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isk  UBORUÈRS  (Léon- François- Mofie^ 
Bblur  de),  Uttérateor  français,  né  le  25  niara 
1774,  à  Saint-Martiii,  près  Saînt-Maixent,  mort 
lé  27  arrU  1847,  à  Poitiers.  Destiné  d'abord  à 
rétal  ecclésiastique,  il  snirit  sa  famille  en  émi- 
fpvtkm,  prit  les  armes,  et  senrit  successiyement 
dans  rannée  des  princes  et  le  régiment  anglo- 
français  de  Vioménil.  Lorsdn  licenciement  de  œ 
corps,  il  s'établit  à  Bnmswick,  où  il  traTailla  dans 
one  imprimerie,  et  composa  quelques  onvragea 
dTm^înation.  Rentré  en  France,  la  fayeur  de 
M.  de  Fontanes,  qni  l'avait  connu  en  Angleterre, 
iDi  valut,  en  1809,  la  place  d'inspecteur  de  l'uni- 
versilé,  qull  échangea  en  1815  contre  celle  de 
recteur  de  l'académie  de  Poitiers;  en  1830  il 
reotra  dans  la  vie  privée.  On  a  de  lui  :  Suite  à 
Candide^  roman;  —  CélestinCy  ou  les  époux 
sans  Vitre;  Hambourg,  1798,  4  vol.  in-12,  ro» 
manqoi  eut  deux  éditions  à  Paris,  1800  et  1801  ; 

—  La  MuU  anglaise,  ou  les  aventures  jadis 
tm  peu  extraordinaires,  mais  amiourd'kui 
toutes  simples  et  fort  communes,  de  M,  Da- 
ftaittf ,  marchand  de  la  rue  Saint-Bonoré, 
owrage  qui  se  trouve  partout  oU  il  y  a  des 
souterrains,  des  moines,  des  bandits  et  une 
tour  de  Pouest;  Hambourg,  1799,  2  toI.  in-lZ; 
Paris,  2*  é^t,  même  année,  critique  assez  pi- 
qaante  du  genre  sombre ,  mis  à  la  mode  par 
AmK  Badefifle;  —  Anne  Greenvil,  roman  bis- 
lorique;  Paria,  1800,  3  Td.  in-12;  ^  Vopage 
dans  le  Boudai  de  Pauline  ;  Paris,  1 801 ,  in-1 2  ; 

—  La  Cloison,  ou  beaucoup  de  peine  pour 
rie»,  eonédie  représentée  à  l'Odéon  en  1803, 
ou  nom  d'auteur;  —  Histoire  élémentaire  de 
la  Monarchie  française  ;  Poitiers,  1 826,  in-i2  ; 
f  édit,  1836;  ^  fieux  Souvenirs  du  Poitiers 
f  avant  1789;  Poitiers,  1846,  io-S*.  11  a  aussi 
ÎBiéré  de  nombreux  articles  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  dont  il 
faisait  partie.  P.  L>-t. 

JKNnr.    MOOK.   GÉNÉR.    —  T.  XXIX. 


Sitt.LUUr.  dmPùUom,  1U,M1-MS.  -  La  France  LU- 

LAL1TB  DB  JULLT  (Ange- Laurent  de), 
amateur  et  peintre  français,  né  à  Paris,  en  1725, 
mort  dans  la  même  ville,  en  1775.  Fils  du  fermier 
général  Lalivede  Bellegarde,  il  était  frère  de 
Lalive  d'Épinay  et  de  M""'  d'Houdetot.  Ayant 
obtenu  un  emploi  dans  les  affaires  étrangères,  il 
résida  quelque  temps  à  Genève,  et  de  retour  à 
Paris,  il  fut  nommé  introducteur  des  ambassa- 
deurs à  la  cour  de  France.  Amateur  distingué, 
il  avait  du  talent  pour  peindre  en  miniature  et 
pour  graver  à  l'eau-forte.  11  se  composa  une 
riche  galerie  de  tableaux  flamands,  italiens  ett 
français.  A  sa  mort  son  cabinet  fut  dispersé.  On 
a  de  lui  une  centaine  de  gravures  à  l'eau-forte, 
qu'il  distribuait  à  ses  amis.  Parmi  ses  estampes 
on  distingue  divers  petits  sujets  et  paysages 
d'après  Boucher,  des  caricatures  d'après  Salis , 
Les  Fermiers  brûlés  d'après  Greuze,  et  une  suite 
de  portraits  d'hommes  illustres.        J.  V. 

Basan,  DM.  det  Graveun  one.  et  nukU  —  Bl"«  d'Rpl- 
nay.  Mémoires, 

i.Ahi,VMXtm  (Jean-Baptiste),  peintre  fran- 
çais, né  à  Dijon,  vers  1716,  mort  en  1802  ou 
1803.  n  était  d'abord  tailleur  d'habits,  et  em- 
ployait ses  loisirs  à  manier  le  crayon  ou  le  pin- 
ceau. Il  vint  travailler  à  Paris,  et  un  jour,  en 
causant  dans  la  boutique  où  il  était,  une  per- 
sonne paria  de  son  intention  d'aclicter  quelques 
tableaux  pour  orner  son  appartement.  «  Je  me 
chargerais  bien  de  vous  faire  ces  tableaux  »,  dit 
le  jeune  ouvrier,  ayec  l'assurance  que  lui  don- 
nait la  conscience  de  sa  capacité.  Ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  décida  l'étranger  à  metbre  son 
talent  à  l'épreuye.  Lallemand  exécota  quatre  ta- 
bleaux représentant  Les  quatre  Saisons,  et  ce 
coup  d'essai,  admiré  et  bien  payé,  lui  fit  jeter 
l'aiguille  pour  ne  se  servir  que  du  pinceau. 
Ayant  placé  avantageusement  les  tableaux  qu'il 
fit,  il  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  eut  beaucotip 
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3  LaLLEMAND 

de  succî's.  Maig  il  s'y  déplut,  reyîAt  en  Fraëc«, 
passa  (]iielque  temps  dans  sa  famille,  et  partit 
pour  l'Italie.  Pendant  un  séjoardc  plusieurs  an- 
nées à  Rome,  il  6omjx$la  un  asset  grand  nombre 
de  tableaux  en  se  peHbctioonant  par  l'étlÉde  deâ 


résistance.  lU  abandonnèrent  donc  les  troupes 
qu'ils  ayaient  entraînées,  et  s'enfuirent  déguisés 
par  la  route  de  Lyon.  Un  maréchal  des  logis  de 
gendannerie  arrêta  Lotieraand  près  de  CliAteau- 
Thiteîf .  Legénéral  Aitrabienéà  La)<'etié-Milon,  à 


„     -         c  {  MéiuXf  à  Sniâsods  d  enfiM  à  Ikon»  il  lik  recouvra 
Vatican.  Reçu  membre  de  l'Âoac^émie  de  Salht-  ^  sa  libeHé  qil*après  le  20  înarA  isift.  lllpoléon  le 

créa  lieutenant  général  et  membre  de  la  chambre 
des  pairs*  Lallemand  alla  rejoindre  l'armée  à  la 
Ai>nTOre  dli  noM,  se  trouva  aux  batailles  de  Fleu  • 
rus  et  de  tVaterloo,  et  y  combattit  avec  valeur. 
Après  les  désastres  de  cette  dernière  journée, 
il  rentra  en  France  avec  les  débris  de  Farmée, 
reHnt  à  Paris ,  p.t  suivit  les  troupes  derrière  la 
Loire.  Il  rejoignit  ensuite  l'empereur  à  lIIed'Aix, 
et  fut  chargé  avec  Las  Cases  d'aller  parlementer 
avec  le  capitaine  anglais  Maitland  pour  la  red- 
dition de  Napoléon  :  le  capitaine  ne  voulut  ac- 
cepter aucune  condition,  et  l'empereur  se  rendit 
fivec  son  entourage  à  bord  du  Bellérophon.  Lal- 
cmand  demandait  à  accompagner  Napoléon  à 
Sainte-Hélène;  mais  il  ne  put  obtenir  cette  fa- 


LuCy  il  travailla,  à  son  retour  à  Paris,  pour  le 
duc  d'Orléans.  Les  moines  de  SaintrMartjn,  près 
d'Auton,  lui  firent  peindre  six  grail<ts  tableaux 
pour  leur  réfectoire.  Ce  sont  des  paysages  hé- 
roïques et  des  marines,  morceaux  très- remar- 
quables, qui  sont  passés  dans  la  fomille  Souber- 
bielle.  Lallemand  peignait  tous  les  genres;  mais 
il  excellait  dans  les  paysages  et  les  marines.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés.  Le  musée 
de  Dijon  en  possède  plusieurs.      6.  ne  F. 

Nouvelle  Oiogr.  des  Contemp. 

LALLEMAND  (  Charles.  François- Antoine^ 
baron  ) ,  général  français ,  né  à  Metz,  le  23  juin 
1774,  mort  à  Paris,  le  9  mars  1830.  Fils  d'un  per- 
ruquier de  sa  ville  natale,  il  s'enrôla  en  1792 


dans  l'artillerie  légère,  avec  laquelle  il  fit  les  cam-    ,  vq^Tj,  et,,  traité. Jui-meme  comme  prisonnier  de 


pagnes  de  l'Argonoe  et  de  Trêves;  en  17TO1!' 
passa  dans  la  cavalerie,  et  servit  dans  fes  ar- 
mées de  la  Moselle  et  de  Sambre  et  Meuse;  aide 
de  camp  du  général  Elle,  en  l'an  m,  il  vint  !i 
Paris,  et  le  13  vendémiaire  il  défendit  la  Con- 
vention dans  les  rangs  de  l'état-major  dii  gé- 
nérai Bonaparte.  Nommé  lieutenant  des  guides 
à  clieval  en  l'an  v,  il  partit  pour  l'Egypte  en 
l'an  VI,  et  devint  capitaine  aide  de  camp  du  gé- 
néral Junot  au  siège  de  JafTa.  Chef  d'escadron 
en  l'an  xu,  il  fut  chargé  par  le  premier  consul 
d'une  mission  auprès  du  général  Leclerc  à  Saint- 
Dommgue  en  1802,  et  à  son  retour  il  suivit 
Junot  en  Portugal  comme  major  deé  dragons. 
Dans  la  campagne  de  1805  en  Autriche,  il  mé- 
rita d'être  cité  honorablement,  et  se  fit  encore 
remarquer  les  années  suivantes  en  Prusse  et  en 
Pologne.  Colonel  aptes  la  bataille  d'iéna,  il 
passa  en  Espagne  en  1808,  y  rendit  d'importants 
services,  et  obtint,  le  6  août  1811,  le  grade  de 
général  de  brigade.  Il  avait  déjà  reçu  le  titre  de 
baron  de  l'empire.  Le  il  juin  1812,  il  tombs^  à 
Yalencia  de  la  Xorrès,  sur  une  colonne  de  cava- 
lerie anglaise,  qu'il  battit  complètement.  En  1813 
il  servit  à  la  grande  armée,  et  commanda  la  ca- 
valerie légère  du  treizième  corps.  Pendant  la  cam- 
pagne de  1814,  il  se  trouvait  à  la  tète  des  corps 
danois  renfermés  dans  Hambourg,  et  rentra  en 
France  au  nAois  de  mai.  Le  gouvernement  royal 
lui  confia  le  commandement  du  département  de 
l'Aisne.  Il  occupait  ce  poste  lorsqu'il  apprit  le 
débarquement  de  Napoléon  à  Cannes.  Il  se  joignit 
alors  avec  son  frère  au  général  Lefebvre  Des- 
nouettes  dans  le  but  de  s'emparer  du  dépOt  d'ar- 
tiUerie  de  La  Fère;  mais  cette  tentative  échouai 
grâce  à  lafernneté  du  baron  d'Abo ville,  qui  corn- 
mandait  ce  dépôt.  Les  conjurés  se  rejetèrent  sur 
Chauny,  dont  iU  soulevèrent  la  garnison; de  là 
ils  vinrent  à  Compiègne,  ot  y  trouvèrent  de  la 


l^u^Trc,.  il  fut  jeté  sur  une  frégate  anglaise , 
conduit  à  Malte  et  enfermé  dans  un  fort.  Rendu 
à. la  liberté  au  bout  de  quelques  mois,  avec  in- 
jonction de  quitter  Malte ,  il  partit  pour  Cons- 
tantinople;  mais  un  ârman  du  sultan  déclara 
qu'il  ne  voulait  point  recevoir  les  adhérents  de 
l'ex-empereur  des  Français.  Lallemand  débar- 
qua à  Smyme ,  et  s'en  alla  en  Perse,  où  il  ne 
trouva  pas  d'emploi,  tl  revint  alors  en  Egypte, 
et  n'y  fut  pas  plus  heureux.  11  s'embarqua  enfin 
pour  l'Amérique,  ou  son  frère  était  déjà.  Compris 
dans  l'article  1**^  de  l'ordonnance  du  24  juillet 
1815  et  dans  l'article  2  de  la  loi  du  12  janvier 
1816,  sur  l'amnistie,  le  général  Lallemand  fut  cité 
devant  le  deuxième  conseil  de  guerre  de  la  pre- 
mière division  militaire,  qui  te  condamna  à  mort 
pur  contumace,  en  1816.  Lorsque  Lallemand  ar- 
riva aux  États-Unis,  on  comptait  dans  ce  pays 
une  foule  de  militaires  de  tous  grades ,  français  ^ 
italiens,  polonais,  ayant  servi  dans  les  armées 
impériales.  Lallemand  eut  avec  son  frère  l'idée 
de  se  mettre  à  la  tète  de  ces  réfugiés  pour  fonder 
une  colonie  à  laquelle  il  voulait  donner  le  nom  de 
C/mmp  d'Asile ,  parce  qu'elle  devait  recevoir 
surtout  les  Français  bannis  par  les  derniers 
événements.  Le  goavernement  antéricain  ve- 
nait de  faire  à  l'ensemble  des  réfugiés  de  France 
une  concession  de  cent  mille  acres  de  terre  danâ 
les  solitudes  de  l'ouest  sur  la  Mobile  et  la  Totn- 
beegbee.  Mais  cette  position  était  avancée  ()aas 
les  terres;  et  les  concessionnaires,  obérés  de 
dettes,  s'étaient  empressés  de  céder  l«ars  droits. 
Lallemand  abandonna  oe  plan,  il  chercha  un 
autre  emplacement,  et  en  attendant  il  deUir- 
mina  les  colons  à  réunir  leurs  lots  en  une  scule 
masse  et  à  emprunter  dessus  ce  qu'ils  pourraient 
pour  former  U  caisse  du  Champ  d'Asile.  Tandis 
qu'on  laissait  croire  aux  réfugiés  qu'il  s'agissait 
d'une  expédition  secrète,  les  deux  frères  LiU- 
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Jetèrent  lei  ywx  sur  tni  district  inhabité 
éi  tait,  sur  les  bords  de  la  riTière  de  la  Trinité, 
I  qHli9>?iligt-dix  kiloiBètres  é%  «on  einboaehure. 
CeMleiNMiTeatt  OhBmp  d'Asile.  Le  gouTemement 
mMeuii  o'eiMoaragea  pas  cette  oombioaisoa  ; 
Mb  n  corsaife  de  la  Moutelte-OrléaQs  avança 
ésfcndâ,  donna  des  outils  et  des  Titres.  Une 
sttesrfmséeâ  Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne, 
Minpnmëe,  dans  laquelle  les  frères  Lallemand 
dla  réftigiés  déclaraient  leur  inteatk»  de  s'éta- 
Mr  la  Texas;  ils  s'offraient  à  payer  un  iDip6t  à 
rEfepspie;  mais  ils  entendaient  se  régir  selon 
h«i  fRipree  lois.  Le  18  décembre  J8I7  oeot 
dMpflile  ODkMHi  partirent  de  Philadelphie  sur 
mt  goélette  et  sons  le  commandement  du  gé- 
WM  WtmÊoà,  An  IrmM  d'on  mois  ils  débai  qoè- 
nat  à  l'Ile  basse  et  nue  de  Galweston ,  et  s'y 
iiMMreot  tnt  Uen  tpam  mal ,  Tivant  miiU^ra- 
Hnat  de  ctesee  et  de  pêetie.  Au  mois  de  marft 
Is  tecnt  r^ittts  par  deaxou  trois  cents  antres 
esloai  osndoita  par  Lallemand;  quelques-uns 
Mrfntfenasde  franee  même.  On  se  rembarqua  : 
htMtdétarqnèreBtpour  aller  par  terreau  Champ 
#âde,  Iss  aotrea  remontèrent  la  Trinité  sur  le 
sifire.  Le  2t  taon  étaient  réunis.  On  dressa  on 
«ip;  m  éle«n  des  forts,  on  organisa  militaire^ 
Mit  les  cotons.  Ohacnn  reçut  ringt  arpents  de 
terre  avse  des  taistroments  et  des  semailles.  Ce 
ifélaitsaM  doole  ptts  là  oe  qu'ayaient  rêvé  la  plu< 
fsrt  des  réAigiéa.  Four  maintenir  son  autorité, 
liUnsad  dut  reooarir  au  despotisme  le  pins 
«isbat  Enfin,  <m  apprit  qtt*nn  détachement  d'Es* 
pspsis  narchait  9mt  la  colonie  pour  la  disperser. 
fieignit  d'abord  de  Tooloir  résister; 
bientôt,  cédant  à  des  conseils  plus  prudents, 
il  n  replia  afce  ses  eobms  sur  Galweston.  Dans 
«  ptys  improdoetif ,  la  course  seule  pouvait  être 
{■nûve.  UOeosaiid  s'y  reAisa.  Bientôt  pourtant 
j»  ^Hres  manquèrent  ;  le  générsl  partit  un  beau 
j>r  t?eesM  aidea  de  camp,  dans  le  but,  disait H, 
^4er  presser  l'ett^  des  mwritions  ;  il  deyait  être 
^  Ktiur  ad  boot  de  quarante  jours.  On  ne  la 
lopins.  Tow  lea  nnllienrs  ibudircnt  sur  la  co- 
bsle.  Le  aoraeire  qui  les  avait  amenés  les  ramena 
«r  II  eMa,  et  cm»  i|ni  sartivaient  se  rendb«nt 
«Hae  Is  puiwrt  à  la  NonT^le-Orléans  on  dana 
b  I  ttÉÊÊmi,  La  pnpnlaiilK  du  général  Lalle- 
■sad  MHt  «B  grave  échec  à  la  suite  de  cette 
ékàn.  8es  amia  atraient  réponda  qull  n'aTsit 
mb  songé  à  vmb  eoloole  agricole,  non  ph» 
^  Ks  caOègnea;  on  bien  qa'H  avait  compté 
<ilM«r  reasperenr  de  Sainte-Hélène  et  loi  offrir 
^  aoyn  drannée  aux  États-Unis  ;  qu'il  avait 
^  te  eoiiqnèle  dea  Florfdes,  du  Texas,  du 
^^v^ae  peût-èlre;  qoe  lea  États-Unis  ayant 
^^  avee  VtMpê^m  avalent  abandonné  Lalle- 
■■id  et  n  tvoope  après  l'avoir  d'abord  laissé 
**8mHcr  eontre  cette  puissance.  En  France , 
**  'Hslt  ^iria  de  Is  pensée  de  fonder  sur  la 
^'^  ftre  de  TAmétique  nne  colonie  destinée 
*  atTrir  de  Tclbge  tnx  débris  des  armées  de 
«  Ppomaat,  ôH  M.  Yéron,  de  la  dis-  I 


position  des  esprits  vers  la  fin  de  1818,  M.  FéHt 
Desportes,  réfugié  lui-même  en  Allemagne, 
rentré  en  France  depuis  pen  de  temps,  eitt 
lldée  d'une  souscription  en  favenr  des  colons 
du  Champ  d'Asile.  Il  communiqua  ce  projet  aux 
rédacteurs  de Xa  Minerve,  qui  ouvrirent  avec 
empressement  une  souscription  dans  leurs  bu- 
reaux. M.  Davillier,  banquier,  fut  le  dépositaire 
des  fbnds  versés.  Il  offrit  d'établir  à  Charles- 
tov^n,  par  ses  oorrespondants,  un  comité  chargé 
de  distribuer  des  secours  aux  Français^  soit  pour 
leur  établissement  en  Amérique ,  soit  pour  ledr 
retour  en  France.  Tons  les  journaux  de  l'op- 
position publiaient  chaque  matin  les  noms  di«s 
souscripteurs  et  les  sommes  reçues.  La  Champ 
d'Asile  occupait  on  terrain  que  se  disputaient 
l'£spagne  et  les  États-Unis.  Par  suite  de  conten- 
tions entre  les  deux  puissances ,  les  États-Unis 
prirent  possession  de  oe  terrain ,  et  les  Français 
furent  chassés  de  la  nouvelle  patrie  qu'ils  s'é- 
taient fliite  ;  le  bmit  se  répandit  alors  à  Pari»  que 
le  Champ  d'Asile  n'existait  plus.  La  souscription 
ftat  close  le  1**'  juillet  I8i9;  elle  avait  produit 
quatre-vingt-qufaize  mille  dix-huit  ftanos  seise  cen- 
times. A  cette  somme  s'écoutèrent  les  bénéfices 
de  la  vente  d'une  Notice  Èur  le  Champ  d'Aiiie 
publiée  par  le  librsfa^  Ladvocat  m  profit  des  ré- 
fugiés. Bientôt  des  lettres  de  New- York  appri- 
rent en  France  qhe  le  gouvernement  dés  États- 
Unis  avait  songé  à  indemniser  les  eolona  dû 
Texas ,  et  leur  avait  offert  en  écltatvge  las  terres 
d'Alabama ,  situées  sur  le  Tombeebbee.  Le  gé- 
néral Lefebvre-Desnouettes  se  rendit  an  oongrès 
pour  régler  les  limites  de  l'Alabama ,  la  réparti- 
tion des  terres  ;  il  reçut  les  pouvoirs  néceasairea, 
et  la  colonie  fut  fondée.  On  loi  donna  le  nom 
d'État  on  €antùn  de  Marengo  ;  le  pland'nne  ville 
fut  tracé;  on  l'appela  Aigleville,  et  ses  rues  re- 
çurent les  noms  des  principales  victoires  aux- 
quelles les  réfujûés  avaient  pris  part.  L^établis- 
sement  du  canton  de  Marengo  levait  tous  les 
doutes  sur  l'emploi  k  faire  de  l'offrande  patrio- 
tique pour  le  Champ  d'Asile  ;  mais  il  ne  fut  jamais 
rendu  un  compte  exact  et  public  de  l'emploi  dea 
fonds  de  cette  souscription.  »  La  nonvelie  colonie 
prospéra;  mais  LaHemand  n'eut  aucune  part  à 
sa  fondation.  Il  songea  d'abord  à  s'associer  à 
nne  maison  de  commerce;  puis  il  pensa  étudier 
les  lois  de  la  Louisiane  pour  se  taire  avocat ,  ou 
bien  aller  rejoindre  les  insurgés  du  Mexique  ou 
de  Yenexuela.  Enfin,  il  prit  à  ferme,  en  1819,  un 
grand  domahie  auprès  de  la  Nouvelle-Oriéans.  Il 
s'occupait  toujours  de  renlèvement  de  Napoléon, 
entretenait  une  correspondanoe  suivie  avec  l'Ile 
de  Sainte- Hélène,  et  avait  un  crédit  chez  les  ban- 
quiers de  Napoléon.  L'cnnpereur  lui  légua  cent 
mille  francs  dans  son  testament.  Des  créanciers 
mirent  opposition  à  la  délivrance  de  oe  legs  sur 
les  fonds  qui  étaient  dans  les  mains  de  LaCfitte 
(  voy.  ce  nom  )  ;  Lallemand  emprunta  encore  des- 
sus ,  et  une  difficulté  s'élevait  sur  la  question  de 
savoir  s'il  pouvait  hériter,  étant  mort  civilement 
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par  suite  de  âa  eondamnation  :  ua  corateur  fut 
Domroé  à  sa  saceessiôD,  et  la  procédure  traîna 
en  longueur.  Lorsque  la  France  fut  sur  le  point 
d'inter?enir  en  E&pagne  pour  rétablir  le  gouver- 
nement royal ,  le  général  Lallemand  revint  en 
Europe;  il  débarqua  à  Lisbonne  en  mai  1823,  et 
entra  bientôt  en  Espagne,  fut  fait  prisonoier 
et  enfermé  à  Cadix.  Mis  en  liberté  peu  de 
temps  après,  il  fit  faire  quelques  démarches 
par  sa  femme,  qui  était  restée  à  Paris,  pour  sa- 
voir s'il  pourrait  revenir  sans  danger  en  France  ; 
il  ne  reçut  pas  de  réponse  satisfaisante.  Le  bruit 
courut  à  cette  époque  qu^il  irait  servir  la  cause 
des  Grecs.  11  se  rendit  à  Bruxelles,  où  il  tomba 
dans  le  pins  grand  dénûment.  U  adressa  alors 
au  directeur  de  la  police  de  Paris,  Franchet,  une 
lettre  dans  laquelle  il  disait  qu'il  ne  pouvait  se 
dispenser  de  venir  en  France;  qu'entre  mourir 
de  faim  ou  mourir  comme  le  brave  Ney,  il  n'y 
avait  pas  à  balancer,  et  qu'en  conséquence  il 
était  décidé  à  se  mettre  en  route  sans  sauf-conduit. 
Il  arriva  en  effet  peu  de  jours  après  dans  la  ca- 
pitale, où  il  fut  reçu  par  les  généraux  Bertrand  et 
Montbolon.  La  police  de  la  Restauration  le  laissa 
tranquillement  arranger  ses  affaires.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Londres,  et  retourna  aux  États-Unis,  où 
il  créa  un  établissement  d'éducation  à  New-York, 
qui  réussit.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  re- 
vint en  France.  Reconnu  dans  son  grade  de  lieu- 
tenant général ,  il  fut  nommé  pair  de  France  le 
10  octobre  1832.  U  parla  peu  à  la  chambre,  et 
fut  chargé  en  4833  et  1834  d'inspections  de  ca« 
Valérie.  U  fut  reçu  avec  enthousiasme  en  Corse, 
et  Louis-Philippe  lui  donna  le  commandement 
militaire  de  cette  lie.  Le  général  y  resta  environ 
deux  ans ,  et  revint  mourir  à  Paris.  Il  n'a  pas 
laissé  de  postérité.  L.  Loittet. 

Amaalt  Jay,  Jooy  et  JNonrtDs,  Biogr.  nouv.  dts  Con- 
Ump.  —  Lardier,  Hitt,  Moffr.  de  la  Chambre  des  Paire 
(CeDt  Jours}.  —  Véron,  Mém.  d*ifn  Bourgeois  de  PariSi 
tome  II,  p.  18T.  —  Hirtmann  et  Mtllard,  Le  Texas»  ou 
notice  hisU»r.  sur  le  Champ  d'Asile, 

LALLEMAND  (  Htnri-Dominiçtiê ,  baron), 
général  français,  frère  du  précédent,  né  à  Metz, 
le  18  octobre  1777,  mort  à  Borden-Town ,  pro- 
vince de  New- Jersey  (États-Unis  d'Amérique), 
le  15  septembre  1823.  Il  fit  ses  études  militaires 
à  l'école  d'application  de  Chàlons-sur-Marne,  et 
entra  dans  l'artillerie.  Chargé  du  commande- 
ment des  canonniers  à  cheval  de  la  garde  impé- 
riale, il  fut  employé  dans  toutes  les  guerres  de 
l'empire,  et  reçut  le  titre  de  baron.  En  1814  il 
était  général  de  brigade ,  et  c'est  avec  ce  grade 
qu'il  fit  la  campagne  de  France.  Après  la  chute 
de  Napoléon,  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Il  était  à  La  Fère,  lorsqu'on  connut  le 
débarquement  de  Napoléon  au  golfe  Juan  ;  il  se 
réunit  à  son  frère  pour  essayer  d'opérer  quelque 
mouvement  parmi  les  troupes  en  garnison  dans 
le  département  de  l'Aisne.  Ayant  échoué  dans 
son  entreprise  sur  l'arsenal  de  La  Fère,  il  s'em- 
para du  moins  d'une  batterie  qui  arrivait  de  Vin- 
cennes.  Il  marcha  avec  son  frère  sur  Chauny  et 


Coropiègne,  et  forcé  de  s'échapper  comme  lui,  il 
se  défendit  avec  courage  contre  les  gendannes 
qui  l'arrêtèrent  près  de  Ghftteau^Tliierry  et  ne  pu- 
rent se  rendre  maîtres  de  lui  qu'après  l'avoir  ren* 
versé  de  cheval  et  terpassé.  Emmené  jusqu'à 
Laon ,  il  fut  délivré  par  l'arrivée  de  Napoléon 
à  Paris.  Nommé  alors  Ueutenant  général,  il  com- 
battit à  Waterloo,  à  la  tête  de  l'artillerie  de  la 
garde,  et  y  fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  se  sauva 
ensuite  en  Angleterre  sous  le  faux  nom  de  gé- 
néral Cottin,  et  sut  éviter  la  captivité.  Apprenant 
qu'il  était  privé  du  bénéfice  de  l'amnistie  par 
rordonnance  du  24  juillet  1815,  il  s'embarqua  à 
Liverpool  pour  Boston.  Compris  comme  son 
f^re  dans  l'article  2  de  rordonnance  du  12  jan- 
vier 1816,  il  fut  aussi  condamné  à  mort  par 
contumace,  le  21  août  de  la  même  année.  En 
1817,  il  épousa  la  nièce  d'un  riche  négociant 
français  établi  à  Philadelphie,  nommé  Stepbeo 
Girard.  Il  avait  eu  part  au  projet  de  créer  une 
colonie  française  aux  États-Unis  avec  les  ré- 
fugiés; il  aida  son  frère  à  chercher  un  autre  éta- 
blissement que  celui  qui  avait  été  offert  par  le 
gouvernement  américain ,  et  signa  la  note  adres- 
sée au  roi  d'Espagne;  mais  il  resta  à  la  Non* 
veîle-Orléans ,  et  ne  fit  aucune  visite  au  Champ 
d'Asile.  Plus  tard  il  se  retira  à  Borden-Tovni , 
près  de  Philadelphie,  où  il  se  livra  à  l'étude.  Il  fit 
paraître  à  la  Nouvelle-Oriéans  un  TraUé  dTÀr- 
iillerie,  en  2  vol.  in-4'',  dont  un  de  planches, 
qui  est  estimé ,  mais  dont  on  a  peu  d'exem- 
plaires en  France.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
anglais  par  le  professur  Renwick.     L.  L— ^. 

Arnault,  Jiy.  Jooy  et  Norvtni,  Biogr.  nou9.  des  CSM»- 
temp.  —  Quérard,  Jm  Franco  Littéraire. 

LALLEMAND  (  Claude' FrafiçoU  ),  médedo 
français,  né  à  Metz,  le  26  janvier  1790, mort  à 
Marseille,  le  25  aoAt  1854.  Il  se  destinait  à  l'étude 
des  arts  du  dessin;  mais  le  vœu  de  ses  parents 
lui  fit  embrasser  la  carrière  médicale.  Après 
deux  ans  passés  è  l'armée  d'Espagne,  en  qualité 
d'aide  major,  il  résolut  de  venir  à  Paris  fSedre  de 
sérieuses  études.  Arrivé  dans  la  capitale  en  1 81 1 , 
il  fut  nommé  l'année  suivante  élève  externe  des 
hôpitaux  à  la  suite  d'un  concours  dont  il  sortit 
le  premier.  Élève  inteme  à  l'hôtel-Dieo,  il  fat 
reçu  en  1818  docteur  à  la  suite 'd'une  thèse  bril- 
lante. En  lSi-9  il  fat  nommé  professeur  de  cli- 
nique chirurgicale  à  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  chaire  vacante  par  suite  d'uneéroeute 
d'étudiants,  qui  avaient  entraîné  leur  professeur 
Yigarous  à  siffler  avec  eux  une  pièce  de  théAtre 
dont  le  préfet  de  l'Hérault  était  l'auteur.  Lalle- 
mand y  professa  d'une  manière  utile  et  produisit 
des  travaux  remarquables.  En  1823  ms  opinions 
politiques  furent  inculpées,  et  il  fut  destitué.  On 
lui  reprochait  notamment  d'avoir  donné  trop  de 
soins  à  un  colonel  constitutionnel  espagnol,  pri- 
sonnier à  Montpellier.  Trois  ans  après,  en  1826, 
Lallemand  fut  réintégré  dans  sa  chaire,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1845.  Élu  alors,  le  7  juillet,  par 
l'Académie  des  Sciences  dans  sa  section  de  mé- 
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èbBUt  d  de  duraiçe,  è  la  place  de  Breschet,  il 
iMsefixer  à  Paris.  Ibrahim-Pacha,  fils  da  yice- 
tà  ^^tgjpto,  Fayant  coosulté,  Lallemand  attira 
affriMeenEnrope,  raccompagna  en  Italie,  puis 
m  Fiace,  et  jusqu'à  Paris,  où  le  roi  Louis- 
PHppe  loi  fit  une  grande  réception.  «Lallemand 
mit  6it  faire  àson  malade,  dit  M.  Isidore  Bour- 
èn,  une  panse  de  plusieurs  mois,  et  dan^  la 
flîMBdliifer,  aux  bains  de  Vemet,  qu'on  disait 
être  n  propriété,  et  le  mieux  passager  qu'é- 
pwn  le  prince  en  prenant  ces  eaux  minérales, 
M  il  asiMt  les  chaudes  exhalaisons ,  donna 
I     «BtMà  l'établissement  thermal  une  Togne  et 
ne  itpotalion  qu'il  n'ayait  jamais  eues  et  qu'il 
i^pascoBserrées.  »  Ibrahim  retomba  malade 
i  no  retour  en  Égrpte.  Lailemand  se  rendit  an> 
pèsde  loi,  et  traite  aussi  le  vieux  Méhémet-Ali, 
liée  00  flocoàs  qui  ne  se  mamtint  pas.  En  1S51 
Q  fit  initie  du  jury  intematioDal  de  Texposition 
■ifeneUe  de  Londres. 
L'ooTFige  du  doGteor  Lallemand  Sur  VEncé' 
jkU  était  derenu  classique  ayant  d'être  ter- 
BBi  U  fat  traduit  dans  toutes  les  langues. 
•  DBwcet  ouvrage*  publié  par  livraisons  et  sous 
JifeniKde  lettres  à  Tûistar  de  celui  de  Mo^gagni, 
AnI  il  ndt  heoreiManent  les  traces,  M.  Lalle* 
mnd  nseemble,  dit  M.  Boisseau ,  des  dits  tii^s 
Mit  de  sa  pratique ,  soit  des  anteure  qui  ont 
talé  des  affectioiis  encéphaliques  9X  pro/esso 
«>  p«  oocttion ,  soit  enfin  de  la  pratique  de 
qoeiqnes-ims  de  ses  confrères  qui  les  lui  ont 
ammiBiqués.  C'est  sur  cette  base  large  et  solide 
fiH  établit  des  principes  relatifs  au  diagnostic 
et  an  traitement  des  maladies  du  cerveau  et  des 
Bûnges  ;  déjà  il  s  prouvé  que  le  ramollissement 
et  h  sobitanoe  cérébrale  n'est  qu'un  effet  de 
naflammatioa  de  cette  substance,  et  il  a  signalé 
arec  une  rare  exactitude  les  signes  auxquels  on 
peut  reconnaître  ce  ramollissement  avant  la 
■oit  II  s'est  servi  de  ces  données  pour  jeter 
■e  Tive  lumière  sur  une  foule  de  points  relatiiSi 
idifenes  maladies  qui  jusque  là  n'avaient  offert 
«X  obcervateun  las  plus  attentifs  qu'un  amas 
ttolas  de  symptâmes.  •  Les  lettres  sur  l'encé- 
pbale  attirèrent  auprès  de  leur  auteur  une  foule 
^  personnes  atteintes  de  dérangements  dans  les 
fenctioDs  de  ce  vifloère.  Bientôt  il  reconnut  que 
«»  dérangements  étaient  loin  de  tenir  tonjoure 
iene  lésion  réelle  du  cerveau  ou  de  la  moelle 
4Mre.  Chex  œrtahis  malades  il  voyait  Tlntel- 
I^B^œ,  la  mémoire ,  la  sensibilité  diminuer  ou 
«  perrertir,  les  mouvements  devenir  difficiles 
ctineertains,  les  menaces  d'apoplexie  se  mani- 
1^,  quoique  les  signes  essentiels  des  affec- 
ta oérânles  manquassent  entièrement.  Après 
kita  des  recherches,  il  attribua  ces  perturbations 
binages  à  une  seule  cause  :  les  pertes  sémi- 
Hies  iovolontaîres  et  habituelles.  «  Lallemand 
^  on  des  meilleurs  chirurgiens  de  Paris  et 
««pendant  un  des  moins  occupés,  dit  M.  Isi- 
^  Bourdon.  Bien  que  son  éloculion  fût  pé- 
liUe  et  d'une  lenteur  incomparable,  sa  ood- 
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versation  ou  plutôt  ses  monologues  avaient  un 
charme  singulier.  Rarement  conteur  fut  aussi 
patiemment  écouté  et  plus  applaudi,  v  II  laissa  à 
llnstitut  une  somme  de  cinquante  mille  francs  à 
chaiige  d'en  employer  le  revenu  à  l'encouragement 
des  sciences. 

On  a  du  docteur  Lallemand  :  JPropoai^nf  de 
pathologie  tendant  à  éclairer  phuieun  points 
dephysiolgie  ;  Paris,  1818,  in4*  :  cette  thèse  re- 
mairquable  a  ^  réimprimée  sous  ce  titre  :  (Hh- 
servations  pathologiques  propres  à  éclairer 
plusieurs  points  de  physiologie;  Paris,  1834, 
hi-8*  ;  ^  Recherches  anatomico-pathologiques 
sur  Fencéphale  et  ses  dépendances ,  tome  I*' 
(Lettres  1  à  m);  Paris,  1820-1824,  3  cahien 
in-8*;  tome  U  (Lettres  IV  à  V);  Paris,  1830,2 
cahiera  in-8«;  Paris,  1834-1836,  3  vol.  in-8*; 
—  Observations  sur  les  maladies  des  organes 
génOo-urinaires;  Paris,  1824-1826,  2  parties 
hi-8*  ;  —  Pièces  relatives  à  la  suspension  de 
M.  Lallemand,  prqfesseur  à  la  faculté  de 
médêdne  de  Montpellier,  dans  ses  fonctions 
de  chirurgien  en  dufde  VhâpUal  Saint-Éloi; 
Metz,  1824,hi-8**;  —  Observations  sur  une  tu- 
meur anévrismcUe  accompagnée  d'une  cir- 
constance insolite,  suivie  d^observtUions  et  de 
réflexions  sur  des  tumeurs  sanguines  d'un 
caractère  équivoque^ipèrîittsidtïiéi;  Paris,  1827, 
in-4*;  —  Des  pertes  séminales  involontaires; 
Paris,  1836-1842,  3  vol.  hk-8%  en  5  parties;  -* 
Observations  sur  Porigine  et  le  mode  de  dé- 
veloppement  des  zoospermes;  Paris,  1841  ;  — 
Clinique  médico-chirurgicale, ncaeiUle  et  ré* 
digée  par  H.  Kaula;  1845,  2  parties  hi-8'';  — • 
Éducation  publique,  première  partie;  Paris, 
1848,  in-12.  Ce  travail,  relatif  à  l'éducation  phy- 
sique, a  paru  d'abord  dans  la  Revue  indépen- 
dante. Le  docteur  Lallemand  a  revu  la  3*  édi- 
tion du  Manuel  éTObstétrique  de  Dugès.  H  a 
donné  des  articles  au  Dictionnaire  de  Méde- 
cine et  de  Chirurgie  pratiques  et  k  divers  jour- 
naux de  médecine.  Parfois  il  consigna  d'impor- 
tantes découvertes  dans  des  articles  fhgitifs; 
c'est  ainsi  qu'il  hidiqua  un  moyen  de  guérir  les 
fistules  vésico-vaginales ,  jusque  alore  regardées 
comme  incurables,  et  plusieun  autres  procédés 
chirurgicaux  précieux.  Enfin,  il  a  publié  avec 
M.  A.  Pappas  :  iipAoriames  d*ffippocrate,  tra- 
duits en  français  avec  le  texte  en  regard  et  des 
notes.  L.  Ir— t. 

F.-G.  Boitsean,  dau  U  Bloçr,  MiAUaU,  —  liM.  Roar- 
doD,  dans  le  Diet.  de  la  ConverÊOtUm.  —  Qaérard.  La 
France  UUérair§.  —  Boorqaelot  et  MaïUT,  La  LUUr. 
Franc,  oantêmp. 

LALLBMAHDBT  (Jean),  canouîste  français, 
né  à  Besançon,  en  1595,  mort  à  Prague,  le  10  no- 
vembre 1647.  U  entra  dans  l'ordre  des  Minimes, 
et  passa  en  Allemagne,  où  il  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  En  1641  il  fut  élu  provincial 
pour  la  haute  Allemagne,  la  Bohème  et  la  Mo- 
ravie. On  a  de  lui  :  Decisiones  Philosophicx, 
tribus partihus  comprehensx;  Munich,  1645 
et  1646,  m-fol.;  réimprima  sous  le  titre  de  : 
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C^rsl^  philQsophicus;  Lyon,  1656,  in-fol.; 
l'anirur  s'y  montre  partisan  des  nominaux; 
néanmoins,  soa  ouTrage  eut  jadis  une  grande 
c^lcbrilé  en  Allemagne  ;  — Cursus  Théologien», 
iu  quo  çL^ÇHUis  hinc  inde  thomistarum  et 
scofisfarum  prxcipuis  fundamentis,  decisiva 
sententia  pronvnciatur  /  Lyon,  1656,  in-fol.; 
ouvrage  postljurof  publié  par  le  P.  d'OrcImmps, 
géjiéral  des  minimes;  —  Jie  Eucharistia , 
resté  ro^usc:it;  —  Elucidationes  in  InsHtu- 
tiones  Juris  dvilU ,  id.  ;  —  In^tUutum  Juri^ 
canonicif  id.  A.  L. 

Vogt,  CatalogvM  historico-eriticm'  —  Brucker,^|s- 
toria  'rritica  Philnsophiœ;  Leipzig,  l7M,t  vol. 

LALLKMANT  {Pierre) ,  écrivain  mystique 
français,  né  en  162^,  à  Reims,  mort  le  18  février 
1673,  à  Paris.  H  vint  achevet*  son  éducation  à 
Paris,  prit  le  grade  de  bachelier  en  théoiogip,  et 
professa  qoejqne  temps  la  rhétorique  au  collège 
du  cardinal  Lemoine.  <>  Sa  méthode,  dit  un  de 
ses  biographes,  était  d'exercer  ses  écoliers  et  de 
s'exercer  lui-même  à  parier  sur-le-champ  et  à  écrire 
sur  toutes  sortes  de  sujets  ;  aussi  flt-il  d'excellents 
disciples  et  se  rendit-ii  un  très-graqd  maître 
dans  Part  de  la  parole,  v  En  plusieurs  eircons- 
tances  il  fut  chargé  de  prononcer  des  sermons,  des 
oraisons  funèbres  et  des  harangues  ;  il  s'acquitta 
de  ce  soin  avec  tant  do  talent  que  l'université 
de  Paria  lui  offrit  remploi  de  vecteur.  Pendant 
les  trois  années  qu'il  l'occupa,  il  n'y  eut  qu'une 
¥oix  sur  son  compte  :  le  parlement  et  la  cour, 
devant  lesquels  il  eut  occasion  de  déployer  les 
ressources  de  son  éloquence,  ne  tarissaient  pas 
d'éloges.  Pourtant  on  le  vit  subitement  renoncer 
à  une  position  si  avantageuse  pour  se  retirer  à 
Saint-Vincent  de  SenKs ,  maison  qui  appartenait 
à  la  congrégation  de  Sainte-Oeneviè^ ,  et  s'y 
livrer  aux  prati<[uee  d'une  piété  fervente  ainsi 
qn'aux  œuvres  de  charité.  La  dignité  de  chan- 
celier de  l'université  étant  devenue  vacante  par 
la  mort  du  P.  Frontean  (  1663),  Lallemant ,  après 
quelque  r^toistance,  s'en  laissa  revêtir,  et  porta 
dans  le  maniement  des  affaires  ou  la  décision 
des  contestations  qui  lui  furent  soumises  une 
habileté  et  un  tact  exquis.  Le  roi  et  le  pape  lui 
confièrent  pânsieurs  fois  le  soin  de  mettre  la 
paix  dans  les  maisons  religieuses  ou  d'y  rétablir 
la  discipline.  Yen  la  tin  de  sa  vie,  il  fit  nommer  le 
P.  Retelet  pour  Son  successeur,  et  ne  songea  plus 
qu'à  se  préparer  à  la  mort.  On  a  de  lui  :  Éloge  du 
P.  Front&au;  —  Le  Testament  spirituel  ;  Pa- 
ris, 167fi,  in-lî  ;  —  La  Mort  des  Justes  ;  Paris, 
1672,  in-12  ;  —  l6*  saints  Désirs  de  la  mort  ; 
Paris,  1673,  in-12.  Ces  trois  derniers  traités, 
plusieurs  fois  réimprimés»  ont  été  réunis  sons  le 
titre  :  Les  saùits  Désirs  de  la  àiori,  ou  recueil 
de  fuelques  pensées  des  Pères  de  V Église; 
Paris,  1764,  in-12;  —  Éloge  funèbre  de  Pom- 
ponne de  Bêllièwe,  in-4^.  Le  P.  Sanlecque  a 
composé  sur  la  mort  de  P.  Lallemant  un  poème 
latin  :  /»  obitum  Lallesnanni  Carmen,    K. 

ûroMey.  f:pkéinérides.  —  M»T\ot,Hist.  d$  Baieu.  - 
ir(Nfimej  i{l4tspre9  du  dix-teptiéme  tiéele. 


.LàLLEMANT  (JocçueS' Philippe) ,  auteur 
ascétique  français,  né  vers  1660,  à  Saint- Va - 
lery-sur-Somme,  mort  en  1748,  à  Paris.  Élève 
des  jésuites ,  il  devint  prieur  de  Sainte-Gene- 
viève, et  mourut  dans  un  âge  très-avanfé.  Dé- 
voué au  P.  Tellier,  il  défendit  à  plusieurs  re- 
prises les  décisions  de  TÉglise  dans  la  question 
du  jansénisme.  On  a  de  lui  :  Enchiridion 
Christianum;  Paris,  1692,  in-12;  —  Journal 
historique  des  Assemblées  tenues  en  Sorbonne 
pour  condamner  les  Mémoires  de  la  Chine  ; 
ibid.,  1700  et  1701,  în-8«  ,  rédigé  en  faveur  du 
P.  Le  Comte,  qui  dans  ces  Mémoires  avait  fait 
un  grand  éloge  de  Tesprit  religieux  et  de  la  mo- 
ra|e  des  Chinois;  l'ouvrage  fut  dénoncé  à  la  Sor- 
bonne, où  se  tinrent  ^  ce  sujet  des  débats  fort 
anjm^s,  et  la  cour  de  Rome  envoya  même  des 
députées  en  Chine  pour  vérifier  les  assertions 
du  missionnaire;  —  Le  P.  Quesnel  séditieux 
dans  ses  Réflexions  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment; (Bruxelles)  1704,  in-12;  -~  Jansenius 
condamné  par  V Église,  par  lui-même  et  ses 
défenseurs,  et  par  saint  Augvsfiîi  ;  Bruxelles, 
1705,  ïn-12;—  Le  véritable  Esprit  des  nou- 
veaux Disciples  de  saint  Augustin ,  lettres 
d*tin  licencié  de  Sorbonne  à  un  vicaire  gé- 
néral d'un  diocèse  de^  Payj-fia^;  Bruxelles, 
1706  et  ann.  suiv.,  4  vol.  in-i2:  ouvrage  r&- 
marquable,  qui  ne  pianque  ni  d'intérêt  ni  de  sel  ^ 
les  jansénistes  attribuent  encore  au  P.  Lallemant 
divers  opuscules  critiques  qui  ont  paru  sous  le 
voile  de  l'anonyme;  —  Le  Sens  propre  et  lit- 
téral des  Psaumes  ;  Paris,  1707,  in-l  2  ;  1 2*  édit., 
1772;  réimpr.  depuis  1808  sous  le  titre  :  Les 
Psaumes  de  David^  en  latin  et  en  français, 
et  annoncé  par  l'auteur  comme  ayant  été  com- 
posé en  1700;  —  Histoire  des  contestations  sur 
la  Diplomatique  du  P.  Mabillon;  Paris,  1708, 
in-12  ;  Naples,  1767,  in-8^  :  attribuée  quelquefois 
à  l'abbé  Haguet  ;  —  Réflexions  morales^  avec 
des  notes  sur  le  Nouveau  Teslamenl ,  trad.  en 
français,  et  la  concordance  des  évaîigélistes  ; 
Paris,  1713-1714,  11  vol.  in-12;  Liège,  1793, 
12  vol.  in-12  ;  Lille,  1839,  5  vol.  in-8"  ;  la  tra- 
duction du  Nouveau  Testament  est  celle  du 
P.  Bouhours,  les  notes  sont  du  P .  I^guedoo  ; 
l'auteur  eut  le  dessein,  en  donnant  ces  Réflexions^ 
de  les  opposer  à  celles  du  P.  Quesnel,  et  il  les 
fit  précéder  de  Papprobation  de  Fénelon  et  de 
vingt-trois  autres  évoques  ;  —  jyouvelle  Inter- 
prétation des  Psaumes  de  David,  avec  le 
texte  latin  et  des  réflexions  courtes  et  tou- 
chantes (anonyme);  Paris,  1717,  in-12;  — JLés 
saints  Désirs  de  la  Mort,  ou  recueil  de 
quelques  pensées  des  Pères  de  V Église  pour 
montrer  comment  les  chrétiens  doivent  mé- 
priser la  vie  et  souhaiter  la  mort  ;  Lyon  , 
noov.  édit.,  1826,  in-l  8  ;  —  Entretiens  de  la 
comtesse  f  de  la  prieure,  du  commandeur, 
d'un  évéqae,  etc^  au  sujet  des  affaires  pré» 
sentes  par  rapport  à  la  religion  (Avignon), 
1735-1741   9  vol.  in-12    etc.  traduction  de  17- 
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mi(atlon  i^Jén»^hri$t;  Paris,  1740,  ia-12  ; 
traTaii  estimé  dont  A  s'est  fast  plus  de  quinze 
éditions.  Ijù  p.  L^leroand  a  réTÎsé  les  Mémoire^ 
CkronolGgiques  et  Dogmatiques  du  P.  d'Ayri- 
px],  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ii*est  pas  resfé 
^JSger  4  la  rédaction  du  Supplément  au:K 
Seuvfiles  eccléfiastiques ,  que  les  Jésuites 
firrai  {karaitre  de  1734  ^  1743. 

Un  autre  jésuite  du  même  nom,  Louis  hkLm- 
liST,  né  en  1Ô73,  à  Cliàlon$-8ur-Marne,  mort  en 
J633,  à  Bouriçps ,  ?8t  aptour  d'une  Doctrine 
spiritueile.  recueillie  d'abord  soiis  le  titre  4a 
Maximes-  éa  Vie  a  été  pubjjée  par  le  P.  Cham- 
noo  ;  Paris,  J694,  in- 11.  Paul  ^ouisy.  ' 

Dete«»rts,  SUete*  Littéraires.  -  Fcller.  Dictioim. 
muariqm.  —  Richard  cC  G\nu<\,  BMiotà.  Sacrée,  XtV. 
-ywrMl  été  Jiao4tnt$,  !<««(  ii4fl.  -  La  Prmee  IM- 
ttninm 

h^^hh^^^Ji^  (Bichard  Cohteray).  célèbxp 

jmprinieor  français,  né  le  2  mars  172Q,  a  Ro^ep, 
oà  il  moiirut,  je  3  avril  1 W  11  fut  appelé  p|q- 
ficqrs  fois  aux  fonctions  de  juge-syndic  dq  coffl- 
Dçree,fnt  nommé  échevin,  puis  maire  de  la  yiHç, 
et  reçut  des  lettres  de  noblesse  du  roi  Louis XV. 
Putre  plusieurs  t>oqnes  éditions  de  classiq^e^  i 
p  jHibSa  :  Le  peut  Apparat  royale  ou  nome^^ 
fiicHonnaire  Français- Latin,  nouvelle  édj- 
|^,etc,  1760.  Cette  édition  ^  servj  de  base  4 
edks  qui  ont  paru  sous  le  titre  de  :  Dic^ç^• 
nme  ^1nve^S€l  Français-Latin  ^  qui  fut  corrigé 
et  «opoeoté  depuis  par  Boinvilliers.  Bipl>ard 
l^^maqd  a  publié  aussi,  avec  ses  frère^, 
pne  Bibliothèque  historique  et  critigue  de^ 
jbéreuticographes{ow  j^u^ieurs  qui  ont  écrit  sur 
|a  chasse)  ;  Rouen,  1763,  in-S";  livre  qui  offre 
one  excellente  analyse  de  tous  les  livres  qui  ont 
uni  sur  cette  matière.  Il  a  été  réimprima 
dans  V École  de  la  Chasse  de  Leverrier  dp  L^ 
Cooterie.  G.  de   F. 

^ràU  des  Travaux  de  Vjtead.  de  Bouen^  ann.  tsii. 
LiLLEXA^fT  {IfxCOlaS   COWTERAY  DE  ),    ma- 

fbématiciea  français,  frère  du  précédent,  né  le 
26aTril  1739,  à  Rcnwci  (Ardennes),  mort  le 
}2  écplembre  1829  (i),  à  Paris.  Après  avoir  été 
pendant  quelque  temps  l'associé  de  son  frère  pour 
b  librairie,  il  acquit  assez  de  réputation  par  ses 
{aknts  pour  que  Louis  XV  lui  envoyât  des  let- 
tres de  Dfiblesse.  £n  176^,  il  succéda  à  Tabbé 
Jorain  dans  la  cliaire  de  mathématiques  de 
Reims,  qu'il  occupa  pendant  trente-deux  ans. 
Il  iî|t  également  examinateur  pour  Vadmission 
dans  le  génie,  Tartillerie  et  les  ponts  et  chaus- 
sées, et  fit  partie  de  Hnstitut  à  titre  de  corres- 
pondant Il  aida  beaucoup  son  frère  dans  la 
composition  du  Dictionnaire  universel  fran- 
çatS' latin;  Paris,  A*  édit.,  1823,  in-8'; — 
tf  de  la  Bibliothèque  historique  et  critique 
4is  tb(re^t%cographes ;  Rouen,  1763,  in-8^. 

P.  L-T. 


(1)  Oa  le  11  octobre  de  la  même  ann<>e ,  d'après  la 
Ma^ropMe  ,jrdennai§e.  Ceat  par  errear  que  ta  Biogror 
fàie  dn  CmUmporalmM  do  labbo  le  (ait  mourir  en 
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Boalllot .  Bioifraphie  Jrdennaiêet  t  II.  —  Rabbe,  Bioç. 
unie,  des  Contemporain*. 

ukLLBMBNT  (GuUlaume),  Itttératear  et 

journaliste  français,  né  le  25  décembre  1782,  à 
Metz ,  mort  à  la  fin  de  1829,  k  Paris.  Il  vint  à 
Paris  sous  la  Révolution ,  suppléa  par  la  lecture 
à  l'imperfection  de  ses  études ,  remplit  tour  à 
tour  dans  use  imprimerie  les  fonctions  de  prot^* 
et  de  correcteur.  Devenu  secrétaire  de  Félix  Lc- 
pelletier,  ii  se  mit  en  relations  avec  plusieui's 
gens  de  lettres  connus,  et  eut,  dit-on,  une  part 
considérable,  mais  secrète,  k  leurs  travaux.  Sous 
Tempire,  il  signa  de  son  nom  plusieurs  pièces 
de  poésies  en  Thonneur  de  Napoléon,  marquées 
au  coin  do  plus  ardent  enthousiasme.  En  1816 
il  se  jeta  dans  les  rangs  de  l'opposition  et  se  fit 
journaliste  ;  après  avoir  travail  lé  à  VAristarque, 
il  fut  obligé,  en  1816,  de  se  réfu^^er  en  Relgique, 
oii,  en  compagnie  d'autres  réfugiés  français,  il 
fonda  le  Journal  de  la  Flandre  orientale  et 
occidentale,  qui  s'imprimait  à  Gand.  Compro- 
mis par  la  viotenoe  de  ses  articles  satiriques 
contre  les  Bourbons,  il  dut  quitter  le  pays  et 
passer  à  Aix-la-Chapelle;  le  gouTemement 
prussien  lui  ayant  interdit  le  s^fjour  de  la  Prusse 
riiénane ,  il  revint ,  sons  on  déguisement ,  en 
Belgique,  rédigea  la  Ga%ette  de  Liège,  et  colla- 
bora au  Vrai  Ubéral  de  Bmxelles.  Deux  ans 
après,  il  fut  expulsé  de  nouveau  et  ramené  jus- 
qu'à la  frontière  de  France  entre  deux  gendar- 
mes. Depuis  cette  époque,  sans  renoncer  com- 
plètement à  la  presse  politique,  il  contribua 
d'une  manière  pins  active  à  la  rédaction  des 
journaux  littéraires,  tels  que  la  Feuilleton  litté- 
raire (1824),  Xe  Diable  boiteux,  Le  Fron- 
deur, ete.  On  a  de  lui  :  £«  Secrétaire  royal 
parisien ,  ou  tableau  indicatif  de  tout  ce  qui 
dans  Paris  peut  intéresser,  ete.  ;  Paris,  1814, 
în-12;  —  De  /a  véritable  Légitimité  des  Sou- 
verains, de  VÉlévatian  et  de  la  Chute  des  Dy- 
n€isties  en  France;  ibid.,  1815,  in-8*»:  brochure 
napoléonienne;  —  Le  petit  Roman  d'une 
grande  Histoire,  ou  fHngt  ans  Sune  plume  ; 
ibid.,  1818,  fa-8*;  —  Choix  des  rapports, 
opinions  et  discours  prononcés  à  la  tribune 
nationale  depuis  1789,  recueillis  dans  un 
ordre  historique;  ibid:,  1818-1823.  22  vol. 
in-8*,  reeuidl  rédigé  dans  on  esprit  libéral  ;  — 
Histoire  de  la  Colombie  ;  i\Ââ.,  1826,  in-8*; 
1827,  in-32  :  qui  est,  dit-on,  le  premier  travail 
de  ce  genre  dont  cette  république  ait  été  l'objet 
en  France.  Lallement  a  encore  rédigé  la  Table 
de  V Histoire  de  France  de  l'abbé  Montgaillard. 

Son  lils  atné,  Lallchemt  (  Félix  ),  né  à  Paris, 
le  30  mars  1805,  a  travaillé  à  plusieurs  journaux 
scientifiques  et  littéraires  ;  il  ast  auteur,  avec 
Maltebrun,  du  Dictionnaire  géographique  por- 
tatif; Paris,  1827,  2  vol.  in-16.      Paul  Louist. 

Rabbe,  Btoç.  univ.  H  portât,  des  Contemporains.  — 
Bégm,  Bioç.  dé  laMoiêUe,  t  IV.  —  Quénrd,  La 
France  littéraire. 

LALLI  (  Jean-Baptiste),  poëte  et  juriscon- 
sulte italien,  né  à  Norsia,  ville  de  FOmbrie,  le 
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l*' jaillet  1573,  mort  le  3  février  1637.  A 
Fige  dequioxeans,  il  composa  un  poème  italien 
sur  là  VU  de  saint  Bustache,  Plus  tard  quel- 
ques vers  l«6os  sur  la  mort  d'Alexandre  Famèae 
loi  valurent  une  pension  de  cent  ducats;  il  s'en 
servit  pour  étudier  le  droit  à  Pérouse.  Reçu 
docteur  en  1658,  il  fut  nommé  la  même  année 
gouverneur  de  Tessenano,  et  devint  podestat  de 
Potigno  ;  il  quitta  ses  fonctions  publiques  à  cause 
de  Taffaiblissement  de  son  ouïe.  Il  employa  dès 
lors  sa  retraite  à  composer  plusieurs  poèmes, 
qui  lui  ont  assigné  un  rang  distingué  dans  la  littéra- 
ture italienne.  C'est  surtout  dans  le  genre  badin  et 
burlesque  que  LaHi  a  exœllé.  On  a  de  lui:  Con- 
elusionts  in  utroque  jure;  Pérouse,  1598;  — 
La  Moscheidey  overo  DonUziano  Mosehieide; 
VIcenze,  1619;  Venise,  1604;  Milan,  16S6  ; 
Bracdano,  1640,  In- 12  :  rédt  très-amusant  de 
la  guerre  de  Temperaur  Domitiflo  contre  Raspon, 
le  roi  des  mouches;  —  Montani  Seeessus  pe* 
Tigraphi;  Foligno,  1624,  in-4";  —  La  Fran- 
ceide,overo  del  Mal  France$e,poenui  giocoso  ; 
Venise,  1629,  in^l2 ; Foligoo,  1629;  «Fauteur, 
dit  Nicéron,  a  su  traiter  ce  nget  délicat  d'une 
manièremodeste;  »— /{  Tito,  ùvero  to  Qierwa- 
lemme  desolata,  poema  heroico;  Venise, 
1629  ;  Foltgno,  1635,  in-12  ;  —  Opère  pœiiche, 
doè  la  Franceide,  la  Moscheide,  Gerusa- 
lemme  desolata,  rime  giocose,  rime  deiPe- 
trarea  in  stU  kurlesco  ;  Milan,  1630,  in-12  ;  — 
VETieide  travestUa;  Rome,  1633  et  Venise, 
1635,  ln-12  ;  dans  cette  parodie  Lalli  a  su  éviter 
la  bouffonnerie,  souvent  répugnante,  dans  la- 
quelle Scarron  est  tombé  ;  —  Rime  sacre  ;  Fo- 
ligno, 1637;  --  JSgloghe  et  ultime  poésie , 
premer  titre  suivi  de  ce  second  :  Poésie  nuova , 
volume  postumo,  doè  :  VBglogkt  di  Vir^ 
gilio  tradotte;  Bpistole  gioeose;  Rime  del  Pe- 
trarea  trasformate;  Sonnetti  gravi  e  Cen- 
tone  ;  La  Vita  delP  autore;  Rome,  1638,  in-1 2  ; 
recueil  publié  par  le  fils  de  Lalli,  Jean  Lalli,  qui 
y  a  inséré  plusieurs  pièces  de  poésie.  Enfin, 
Lalli  a  aussi  publié,  au  dire  de  Jacofaitii,  un  ou- 
vrage de  droit  intitulé  :  Viridarium  practica^ 
bUium  materiarum  in  utroque  Jure ,  or- 
dine  alphabetico  condnuatum,        E.  G. 

Fita  di  Lattt  (ft  la  fin  des  Poêtit  nuaœ  de  LaUi).  — 
fioesl,  Pinacotheea,  pan  1.  —  Clmrie  de  gU  incognUi  di 
FmtUai  Veoiie,  1647.  Ib-4»,  p.  m.  —  U  Jacobllli, 
BiM.  Omtrim.  —  NioéroD.  Mémoires,  t.  XXXI II.  —  Ti- 
raboschl,  Storia  deUa  Lettar.  Ital^  L  VIII. 

LALLT  (  ThomaS'Arthur,  baron  de  Tolleh- 
DAL,  comte  Dfi  ) ,  lieutenant  général  et  gouver- 
neur des  Indes  françaises ,  né  à  Romans  (  Dau- 
phiné),  en  janvier  1702,  décapité  à  Paris,  le 
9  mai  1766.  Sa  famille  était  une  des  plus  nobles 
d'Irlande;  ses  ancêtres  jusqu'en  1541  portèrent 
le  titre  de  chieftain  ;  ils  émigrèrent  à  la  suHe  des 
Siuarts.  Son  père,  sir  Gérard  Lally,  commandait 
le  régiment  irlandais  au  service  de  France  dont 
son  oncle,  le  général  Dillon  (  voy,  ce  nom  ),  était 
propriétaire.  L'<Mucalion  du  jeune  Lally  fut  es- 
sentiellement militaire;  pendant  le  temps  de  ses 


vacances,  il  rejoignait  son  père  aux  armées  ;  dès 
l'âge  de  huit  ans  il  assistait  avec  lui  au  siège  de 
Girone,  et  à  douze  ans  il  montait,  comme  capi* 
taine«  sa  première  garde  de  tranchée  devant  Bar- 
celone. Cependant  la  mort  du  régent,  son  pro- 
tecteur, ralentit  un  peu  son  avancement ,  et 
en  1732  il  n'était  encore  qu'aide  major.  Sa  bril- 
lante conduite  au  siège  de  Kehl  (1733),  et  àcelui 
de  PhUisbourg ,  où  il  sauva  la  vie  à  son  père,  lui 
valut  le  grade  de  major.  La  guerre  terminée, 
Lally,  qui  souffrait  impatiemment  l'oisiveté,  rêva 
le  rétablissement  de  Jacques  III  sw  le  trône 
anglais.  Après  avoir  été  en  Angleterre  nouer 
des  relations  fiàvorables  à  son  projet,  il  vouiat 
intéresser  les  cours  du  Nord  à  la  restauration 
des  Stnarts,  sous  le  prétexte  d'aller  servir  dans 
l'armée  russe,  que  commandait  alors  son  onde,  le 
général  Lascy.  Il  se  disposait  à  partir  lorsque  le 
cardinal  de  Fleury  le  chargea  d'une  mission 
secrète  pour  l'impératrice  de  Russie.  11  fat 
fort  bien  *liccueilli  à  Saint-Pétersbourg,  maifr 
ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que  la  cour  mos- 
covite était  peu  disposée  à  appuyer  Jacques  III, 
et  même  à  s'allier  intimement  avec  la  France.  Ce 
mauvais  résultat  fut  peut-être  dû  à  l'indédsioit 
habituelle  du  cardinal,  qui  laissait  son  agent  sans 
instructions  précises.  D'un  caractère  bouillant 
et  incapable  de  rester  dans  une  (kusse  position , 
Lally  quitta  brusquement  Saint-Pétersbourg,  et 
vint  reprocher  au  ministre  français  son  silence 
compromettant.  «  J'ai  cru  entrer  en  Russie 
oomme  un  lion ,  lui  dit-il ,  et  grâce  à  vous  je  me 
regurde  heureux  d'en  être  sorti  comme  un  re« 
nard.  »  Fleury,  déconcerté,  s'excusa  de  son 
mieux ,  promit  d'examiner  deux  mémoires  que 
lui  avait  remis  Lally  sur  la  question  de  l'union 
des  deui^  plus  grandes  puissances  européennes  ; 
mais  il  mourut  avant  d'aToir  rendu  une  réponse. 

En  1741,  les  hostilités  éclatèrent  de  nouveau  : 
Lally  déploya  tant  d'habileté  dans  la  campagne 
de  Flandre  que  le  maréchal  de  Noailles  le  de* 
manda  pour  aide  major  général.  Ce  f\]t  en  cette 
qualité  qull  prit  une  part  active  à  la  bataille  de 
Dettingen,  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de 
Fumes.  En  1744  on  créa  pour  lui  et  sous  son 
nom  un  nouveau  régiment  irlandais.  En  quatre 
mois  Lally  l'organisa  si  bien  qu'on  lui  dut  la  prise 
de  Tournai.  A  Fontenoy,  de  l'aveu  du  maréchal 
de  Saxe,  la  brigade  iriandaise  décida  de  la  vic- 
toire en  dispersant  è  la  baïonnette  la  terrible 
colonne  anglaise  qu'avaient  ouverte  l'artillerie  da 
duc  de  Richelieu  et  la  cavalerie  de  la  maison  dn 
roi.  Louis  XV  nomma  Lally  brigadier  sur  le 
champ  de  bataille. 

Charies-Édouard  venait  de  débarquer  en 
Ecosse  (1745);  11  y  rassembla  rapidement  une 
armée  de  montagnards,  et  fit  proclamer  son  père 
roi  et  lui-même  régent.  Lally  proposa  au  ca- 
binet de  Versailles  d'envoyer  dix  mille  Français 
en  Ecosse  pour  soutenir  les  Stuarts.  Ce  projet 
fut  accueilli,  mais  point  exécuté.  Le  duc  de 
Richelieu  fat  nommé  commandant  en  chef  de 
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l'eipédilioo  et  Lally  marédial  génénl  des  logia 
ée  rannëe.  II  prit  les  devante  «tcc  quelques 
mhntajres,  aboîrda  eo  Ecosse,  où  il  joignit  aas- 
■Mt  Charles-Edouard.  Il  serrit  d'aide  de  camp 
à  tt  prince  à  la  bataille  de  Falkirk.  Puis  il  se 
i«idil  à  Londres,  passa  en  Iriandre,  et  rerât  à 
Loaiies,  où  sa  tète  était  mise  à  prix.  Mais,  dé- 
pisé en  matelot,  îl  s'échappa  parmi  des  contre- 
tediers ,  el  se  fit  débarquer  à  Dunkerque. 

La  journée  de  Culloden  avait  ruiné  les  eapé- 
onoas  des  jaoofaites;  Lally  rentra  dès  lors  dans 
ils  langi  de  Tannée  française.  En  1747  on  le 
RtroQTe  aux  premiers  rangs  dans  Anvers  et  à  la 
habiBe  de  Lawfeldt  A  Beiig-op-Zoom  il  faillit 
Mie  cngbotî  par  l'explosion  d'une  mine  et  fut 
pria  dans  une  embuscade.  Échangé  quelque 
taBps  après,  il  fot  encore  blessé  à  la  prise  de 
Ifaèatricht;  «ela  lui  valiit  le  grade  de  maréchal 
4a  camp. 

En  1756,  les  Anglais  prirent ,  sans  déclaration 
éa  gaene,  deux  bfttiments  français  dans  les 
aan  de  Terre-ICeuTe.  Malgré  sa  longanimité,  le 
oliaBi  de  Versailles  s'émut  de  cette  violation 
da  Mt  commun;  il  appela  dans  ses  déllbé* 
nfians  Lally,  qui  proposa  ou  de  reconduire 
Ouries-Édoiiard  eo  Angleterre  avec  une  armée 
il  ans  flotte  convenables,  quil  se  chargeait  d'il- 
flber  Sérieusement,  ou  d'attaquer  les  Anglais 
dMs  rinde,  ou  tnen  encore  de  leur  enlever  Irars 
crionies  d'Amérique  ;  «  mais,  i^tait-il ,  il  tàui 
paicr  vite  et  ai^  de  même  ».  Les  ministres 
bançais  ae  décidèrent  pour  la  voie  des  négoda- 
tes.  Pendant  qu'on  négociait ,  l'Angleterre  con- 
tîaaaît  les  hostilités,  et  la  France,  au  bout  d'une 
«née,  alors  même  que  les  hostilités  n'étaient  pas 
dédan^,  avait  déjà  vu  son  commerce  ruiné,  deux 
Bwt  cinquante  de  ses  navires  pris,  coulés  ou  brû- 
lés, cl  quatre  mille  de  ses  marins  tués  ou  jetés 
flor  dlolBcts  pontons.  Alors  on  se  décida  à  en- 
Tejer  une  expédition  dans  l'Inde,  et  Lally  fut 
lieutenant  général,  grand'croix  de  Saint- 
»,  commissaire  du  roi,  syndic  de  la  Compa- 
pia  daa  Indes,  et  commandant  g^éral  de  tous 
les  étabilMements  Crançais  dans  l'Asie  orientale. 
Le  eamte  d'Argenson  s'opposa  fortement  à  ce 
dMix,non  paa  qu'il  doutât  de  la  capacité  de  Lally, 
dai*  U  était  l'ami,  mais  il  redoutait  les  effets 
d'an  caractèredroit  et  rigide,  violent  et  emporté, 
ialexîble  dans  la  discipline,  surtout  en  présence 
des  abus  de  toutes  natures,  des  dilapidations 
et  de  l*hi6ttbordination  qui  régnaient  dans  les 
caaptoirs  de  nnde. 

Lally  partit  de  Lorient  le  2  mai  17&7,  sur 
Fcscaifae  de  d'Aché,  forte  de  quatre  vaisseaux 
éeigne;  il  emmenait  avec  lui  environ  quatre 
aie  hommes  de  troupes  et  quatre  millions. 
Oim ,  Conflans ,  d'Estaing ,  La  Fare,  La  Tour- 
éa-Pin,  Biootmorency  formaient  son  état-n^jor. 
Apres  une  pénible  traversée ,  il  dâ)arqua  enfin 
i  PMdidiéry,  le  28  avril  1768.  A  son  arri- 
vée, il  apprit  que  les  Anglais  venaient  de  nous 
teacr  de  Bfadké  et  de  Chandemagor.  Sans 


perdre  un  instant,  il  marche  sur  Gondelour,  qui 
se  rend  après  une  Ihible  résistance,  et  le  2  juin 
suivant,  après  dix-sept  jours  de  tranchée,  le  fort 
Saint-David,  que  défendaient  cent  quatre-vingt- 
quatorze  bouches  à  feu,  subit  le  même  sort.  «  La 
réussite  seule  de  l'entreprise  a  pu  en  apprendra 
Ul  possibilité  »,  écrivait  alors  le  comte  d'Estaing. 
Après  avoir  donné  l'ordre  de  raser  cette  plaoe^ 
Lally  marcha  sur  Devicottdi,  qui  ouvrit  ses 
portes.  Des  quatre  forts  qui  couvraient  la  na- 
badie  d'Arcote  (Kamatie  ),  deux  furent  emportés 
d'assaut ,  et  les  quatre  autres  capitulèrent  An 
bout  de  trente-huit  jours  seulement,  il  n'y  avait 
plus  d'Anglais  dans  tout  le  sud  de  la  côte  de 
Corumandel.  C'était  là  un  éclatant  début,  et 
Lally,  qui  écrivait  alors  aux  oonunandants^dea 
troupes  françaises  :«  Toute  ma  politique  est  dans 
ces  quatre  mots  :  plus  d'Anglais  dans  llhde!  » 
pouvait  espérer  de  réaliser  son  projet.  Lally  sa 
préparait  à  attaquer  Madras,  si^  de  la  puis- 
sance britannique;  le  chef  d'escadre  d'Aché  lui 
déclara  qu'il  ne  voulait  pas  l'aider  dans  cette 
entreprise.  De  son  oMé,  le  gouverneur  de  Pon- 
dichéry  lui  annonça  que  dans  quinze  jours  il 
ne  pourrait  plus  nourrir  ni  solder  l'armée  fran- 
çaise, mais  que  le  njah  de  Tai^aottr  devait  treize 
miliions  à  la  Compagnie,  et  qn*il  ne  tenait  qu*au 
général  d'en  accélérer  le  recouvrement  La  dette 
étant  niée  par  le  njah;  Lally  marcha  contre  hii, 
etchemhi  faisant  U  pilla  une  place  qui  appartenait 
aux  Anglais  ;  c'était  le  seul  moyen  de  taire  vivre 
ses  troupes.  Arrivé  devant  Tai^our,  il  prit  la 
ville,  et  reçût  seulement  deux  lacs  de  roupies 
(500,000  francs)  du  nyah.  Durant  cette  expé- 
dition, qui  fot  plus  tard  un  des  cbei^  de  Taocu- 
salion  dirigée  contre  Lally  (t),  Parrnée  d'Orixa, 
victorieuse  josquealors  sous  les  ordres  de  Bussy, 
était  mise  en  déroute  par  des  forces  inférieuses. 
Les  Anglais  prirent  Masulipatnam,  et  expulsèrent 
les  Français  du  nord  de  l'Inde.  Pondichéry  fut 
même  menacé.  Lally  se  porto  à  la  défense  de  cette 
vlUe;  mais  sa  retraite  fut  difficile,  poursuivi  qu'il 
était  par  quinze  mflle  indigènes  commandés  par 
des  offiders  anglais.  Continuellement  en  butte  à 
des  tentatives  d*assassinat,il  faillit  être  massacré 
par  une  bande  d'Hindous  qui  faisaient  la  guerre 
sacrée  :  surpris  par  eux   et  blessé  dans  sa 
tente,  il  ne  dut  la  vie  qu'à  son  courage  et  an 
dévouement  d'un  de  ses  gardes.  Enfin  il  revint  à 


(1)  Lally  écrivait  alors  aa  gooTernear  de  PonÛUbirj  : 
«  La  rapine  et  le  déaordre  m'ont  suivi  depuis  Pondi- 
chéry. et  m'y  ramèneront.  Il  fmt  qne  tout  oeel  ebnng* 
ou  qne  la  Compagnie  Cttlt»ate.  »  Sa  oommtoalon  poruit 
au  sarplns  l'injonction  «  de  se  taire  rendre  compte  de 
l'administration;  de  corriger  le  despotisme  du  gouver- 
nenr;  de  remonter  jusqu'à  rorlgine,  et  de  couper  Jus- 
qu'à la  racine  des  abus  ;  de  faire  poursuivre  à  la  re« 
quête  du  procoreor  général  tout  employé  qui  aarolt 
quelque  intérêt  dans  les  IntérêU  de  U  Compagnie,  etc.  • 
«  Il  n'en  fallait  paa  davantage  poor  le  rendre  en  hor- 
reur, comme  U  le  disait  lui-même,  à  tons  les  gens  du 
pays,  a  —  «  Eùt-11  été  le  plus  doox  des  hommes,  écrlvli 
Voltaire,  dans  de  semblables  conditions,  Il  eût  été 
haL» 
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Pondidiéry,  en  terta  le»  fimeraU»  et  reprit  «qq 
projet  de  rainer  les  Anglais  dans  Madras  même 
et  malgré  la  défection  de  d'Aclié,  qui  était  allé 
UMMiiUer  à  l'ile  de  France,  dont  il  ne  rerât  ploa. 
La  .calaae  de  la  Compagnie  ne  pov?ait  subve- 
nir  anx    dépenses  ;  Lally  prêta  de  «es  deniers 
UA,000  francs.  An>i«nant  qne  la  flotte  anglaisa 
éiait  partie  pour  Bombay,  Lally  se  mit  en  caip- 
pagne,  et  s'empara  d'Araole.  Là  il  lot  i^int  par 
Bassy,  qui  commandait  dans  le  Dekkan.  Dès  ce 
moment  dame  partie  se  farmèrent  :  l'un  des 
troupea  royalea,  qnl  appayèrent  Lally,  l'autre 
4ea  troupes  de  la  Oompapia,  qui  ne  ToolaieDt 
marcher  que  sous  Bussy,  et  ce  lientenant-co- 
k»^,  quoique  créé  bri^diac  par  Lally,  reAisa 
plusieurs  ibis  d'obéir  à  son  chaC  £nfio,  le  14  dé- 
eembre  1758,  lea  Prançaia  se  pfésentàrent  de* 
Tant  Madraa,  et  oecopèrent  presque  sans  coup 
férir  la  ville  noire.  Les  ennemis  s*étiienl  reliréf| 
dans  le  fort  Saint-Georges.  Les  troupes  de  Lally, 
la  plupart  indigènes,  se  débandèrent  aussltét 
pour  se  livrer  au  pHIage.  Le  commandant  an- 
glais profita  de  ee  désocdre  pour  exécuter  une 
sortie.  D'EsIMog  Ait  fait  prisonniaff,  et  les  Pratt- 
çais  ployaient  lorsque  leur  général  Tint  les  ra- 
mener au  eombat,  «  et,  dit  M.  de  Norrins,  sana 
Bussy,  qui  refusa  de  marcbary  la  garnison  an- 
glaise était  coupée  du  fort,  où  elle  ne  rentra  qne 
mutilée.  »  Malgré  cet  incident,  la  tranohée  s'ou- 
vrit devant  Saint-GeorgM  ;  maia  l'attaque  lut  mal 
conduite.  Harcelée  continuellement  sur  «es  4er* 
rières,  l'armée  fran^se  manquait  de  tout; 
enfin,  après  quarante-six  jours  de  siège  et  au 
moment  où  tout  était  disposé  pour  Passant,  une 
flotte  anglaise,  que  d'Àché  avait  laissée  passer, 
entra  dans  le  port  de  Madras,  et  força  Lally  ère» 
noneer  à  sa  proie  et  à  se  replier  sur  Pondi* 
chéry,où  la  disette  et  le  manque  d'argent  occa- 
stonnèvent  une  nouvelle  révolte  (i).  Le  oonaeil 
de  la  Oompagnie  dut  porter  sa  vaiaselle  à  la 
monnaie,  etLally  épuisa  ses  dernièrsa  ressources 
financières.    11   profita  du  rétablissement  de 
Tordre  pour  prendre  Seringham.  Oe  fut  son  der- 
nier succès  :  les  Anglais  le  battirent  complète- 
ment sous  les  murs  de  Vandaracbi  (  23  janvier 
1760).  Bussy,  blessé,  roeta  au  pouvoir  de  Tea- 
nemi,  qui  vint,  le  18  mars  1760,  bloquer  Pondî- 
ebéry  par  mer  et  par  terre. 

Après  avoir  tenu  en  échec  pendant  dix  mois 
des  forces  vingt  fois  plus  nombreuses  que  les 
siennes,  débordé  par  ranarchie,  bai  de  chacun, 
malade,  menacé  par  le  fer  et  le  poison,  trahi 
de  tous  côtés,  n'ayant  plus  que  quatre  onces 
de  ri<  par  jour  à  faire  distribuer  è  sept  cents  sol- 
dats exténués,  le  14  janvier  1761  il  consentit  seu- 
lement, sur  la  sommation  du  conseil  de  la  Com- 
pagnie, à  capituler  ;mais  le  général  anglais  Goote 
exigea  une  reddition  à  discrétion.  Le  16  Lally, 
prisonnier  de  guerre,  fut  embarqué  pour  l'Angle- 
terre, à  bord  d'un  navire  hollandais.  Arrivé  à 

(1)  CéMt  la  dliléme  p<Hir  le  même  motif. 


Londres,  U  apprit  que  tontes  les  haines  que  son 
administration  savait  soulevées  fermentaient  à 
Pariii;  sa  sévérité,  sa  loyauté  lui  avaient  fait 
peu  d'amis.  Plus  jaloux  de  son  honneur  que  de 
sa  sûreté,  il  quitte  Londres  sur  parole,  et  ac- 
court à  Fontainebleau,  où  était  la  cour,  «  ap- 
portant, dit-il,  sa  tête  et  son  innocence  ».  Vaine- 
ment d'Aché  et  de  Bussy  lui  parlent  d'acoommo- 
dement,  vainement  le  duc  de  Chois^ul  lui  con- 
seille de  fuir,  Lally  demeure  inébranlable  dans  sa 
volonté  ce  d'avoir  justice  de  ses  accusateurs  »,  et 
va  le  6  novembre  se  constituer  prisonnier  à  i^ 
Bastille.  C'était  nue  grave  imprudence  ;  car  le 
duc  de  Cboiseul,  alors  premier  ministre,  avait 
épousé  une  parente  de  BuFsy,  ^t  Bussy  avait  dit  ; 
«  qu'il  fallait  que  la  tète  ^o  Lally  tombât  ou  la 
sienne  ».  Et  sa  fatale  influence  se  fit  sentir  dana 
tout  le  cours  de  ce  prpcès  ou  plutôt  .de  cette 
lutte  mortelle  dans  laquelle   la  justice  ne  $e 
montra  qne  de  nop).  Sur  Tordre  dp  parlement 
la  prpoédura  fut  commencée  §»  Chfttelet,   le 
6  juillet  1763.  En  janvier  1764,  Louis  XV  ren- 
voya, par  lettres  patentes,  à  la  grand'chambre 
assemblée  du  parlement  de  Paris  {a  connais- 
sance de  tous  les  délits  qui  auraient  i^té  com- 
mis aoi  Indes  orientales.    On  admit  contre 
Lally   lea  témoignages   les  plus   suspects.   II 
compte  parmi  ses  accusateurs  quelques  mar- 
chands de  l'Inde,  }e  supérieur  4^  jésuites  de 
Pondichéry,  et  jusqu'à  ses  propres  valets.  Troiç 
fois  il  sollicite  un  avocat  :  ce  droit  lui  fut  refusé. 
Après  deux  ans  de  débats  à  huis  clos,  on  fit 
enfin  le  rapport.  L'accusé  demanda  huit  jours  pour 
produire  sa  i)^feose>  sa  requête  fut  rejetée.  Le 
président  Maupeou,  prié  de  ralentir  les  séances, 
répondit  :  «  Si  je  pouvais  les  doubler,  je  les  dou- 
bleraial  »  Malgré  les  protestations  de  l'dccusé, 
les  nombreusea  pièces  qu'il  demandait  à  pru- 
duire  pour  établir  son  innocence,  et  le  rapport 
éa  30  avril  1766,  qui  mit  Lally  hors  de  cause 
pour  la  partie  civile,  malgré  l'éloquence  de  la- 
vocat  g^ral  Seguier,  le  procureur  général  (ië- 
posa  le  3  mai  de^  conclusions  tendant  à  la  peine 
de  mort  En  vain  ce  magistrat  reçut  uue  nou> 
velle  requête  de  Lally  accompagnée  de  pièces 
importantes;  sans  même  ouvrir  le  paquet,  il 
écrivit  an  bas  de  ses  conclusions  :  «  Vu  les  piè- 
ces... Je  persiite.  » 

Le  6  mai  1766  Lally  fut  apnené  sur  la  sellette, 
et  on  procéda  ûontre  lai  à  un  interrogatoire  iU 
losoire.  Il  découvrit  sa  poitrine,  et  s'écria  mon- 
trant ses  cicatrices  et  ses  cheveux  blancs: 
«  Voilé  donc  la  récompense  de  cinquante-cinq 
ans  de  services  ».  Le  lendemain  il  fut  «  déclaré 
dûment  atteint  et  convaincu  d'avoir  trahi  les  in- 
térête  du  roi  et  de  la  Copipagnie  des  Indes» 
d'abus  d'autorité  et  d'exactions  envers  les  sujeU 
du  roi  et  étrangers,  et  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée  et  ses  biens  confisqués  ».  Le  comte 
d'Aché  etplusieurs  autres  personnages  fortement 
compromis  dans  le  cours  du  procès  furent  mis 
hors  de  cause.  Un  de  ses  juges,  PeUot  pensait 
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poortaot  cpt  «  li  lie  Utty  i^  ^V»it  paa  ^e 
alKOfis  de  t0ote«  k«  >ccn»nti<m^  intentées  om^re 
Iv,  dp  m»oii|s  U  ne  mériUlt  |K;«  1^  P^ji^  C4f i- 
Uie>.  Op  obtint  4ii  premier  préû(1ef(t  w  ^nr»» 
àê  trof»  jomY;  le  duc  de  CMsea|  et  le  rum^- 
M^  ^oubÎM  depiandèrent  $a  gi#e  ^u  nom 
t  Tannée  i    I^quU  XY    répondit  «u    duo  '• 
>  Test  vous  qui  rate«  (iii(  arrêter,  y  e>»t  tr*p 
tard  :  il  est  jngé  9.  Ully  fut  conduit  ^^a  npe 
chapcQa.où  le  greffier  lui  lut  aon  «Têt.  Loraque 
k  cfmMwaé  coteodit  cea  nio(a  :  •  ^yoir  trahi 
les  iaiérêta  dn  roi  ».  —  «  CeLi  n'eat  pas  vrai  !  ja- 
mais !  jaoi«iaI  9  a'écriM-il  et  t|raot  un  compaa 
pché  sQfia  aoD  l^Mt*  il  a*e&fonça  le  fer  dana  la 
poiliioe.  1^4  (ilftiaoïiei  qnoique-g^Tt,  ne  fut  paa 
mortella,  et  s^  eppeifiia,  craignant  de  ygir 
écàapper  lenr  Tîctiape  à  la  honte  de.  réchafaiid» 
frcnt  avancer  de  ai^  heurea  son  exécutioa. 
Aflbry,  curé  de  Saint-fiouia ,  ao^  confeaaeuf, 
^efforça  de  calmer  Ml^,  et  lui  promit  qu'il 
wrtinjt  de  la  Cq^piergene  dans  aoq  canoase  et 
çwri  aenlemept  d'un  corbillard.   Le  bourreau 
viot  ensuite ,  par  »rdr€,  mettre  un  bâiUoQ  au 
inilifiureux  général,  qui  auelquea  inatanta  plus 
M  é^it  jeté  dana  un  ignoble  tombereau:  fi  J*é- 
tw  payé,  mormnra-t-S  aoua  aop  bâillon,  pour 
ai*iltaidre  à  tout  de  la  part  dea  bommea  ;  tous 
aosii ,  mooaienr  le  curé,  roua  m*avez  trompi^  ! 
"  An,  roooaieur  l  répondit  Tabbé  Aubry,  ditaa 
qn'on  noua  a  trompéa  toua  lea  deux  )».  Sur  Té- 
âa&od,  Lallj  dit  anx  oommiasaires  dn  parle- 
IMBt  :  «  Répétez  à  mea  jugea  qye  pieu  m'a  fait 
h  gricede  leur  pardonner^  Si  je  les  roToyala ,  je 
a*en  aaraia  peat-étre plua  )e  courage».  L'abb^ 
Anbry  écftrit  aux  amia  de  t^Iy.  «  Il  a'était 
ftappé  en  héros.  Il  est  morteq  chrétien  ».  Sept 
nois  après,  Lonia  XV  disait  au  duc  de  Noaillci  : 
«  Ds  root  masaacrél  »  et>  quatre  ans  plua  tard, 
au  duDcelier  M anpeon  :  «  Ce  aéra  vous  qui  en 
répondrez,  et  non  paa  mol  ». 

Teb  sont  lea  renaeignementa  lea  plna  exacta 
foe  lea  mémoires  dn  temps  noua  ont  fournie  aur 
ce  meurtre  jodiciaire.  L'histoire  en  accordant  1^ 
Tafertoné  Lallj  tootea  lea  qualités  d*on  brare 
eflSder  et  co  reconnaiaaant  que  son  tnilexibilité 
ft  aa  Cranetiiae  impudente  lui  suscitèrent  dea 
eDaenûs  aipharoéa  et  irréoondiiablea  parmi  lea 
marebanda  de  (a  Compagnie  des  Indes,  dont 
Hofluenoe  s'étendit  jusque  aur  le  tribonal  appelé 
&  lejoger,  l'histoire,  diaona-nous,  répétera  que 
taOj  commit  de  grandes  fautes  dans  son  gourer* 
Mment  aussi  biep  qœ  dana  ses  opérations  ptHi- 
tiires.  Sea  (hntea  furent  telles  que  Voltaire,  qui 
H  toojbars  an  nombre  de  ses  dérens«*ur8 ,  ne 
oaignSt  pas  de  dire  :  «  Lally  est  l'homme  sur 
1b^  tout  le  monde  avait  le  drqit  de  mettre  la 
■ÉB  excepté  le  hooTrean.  »  Douze  ana  après, 
ht\  mai  1778,  aqr  les  réclamations  réitérées 
Ai  marqnis  Tropbime-Gérard  ^p  Lally-Tolleo- 
àâ  (dont  l'article  sait),  le  roi  Louia  XV  cass^ 
(9  son  oonaeil,  après  trente-deux  séances  de 
(yCt'à  nnudhnlté  de  soixante-douze 


waglltwts  (1),  l'arBêl  do  pariemant  de  Fana, et 
renfpia  raffaisa  devant  leparlameat  de  Rouen, 
qui ,  le  33  a^6t  17ê3,  prononça  de  nouveau  la 
culpabilité  de  UUy.  Cet  arrêt  fut  infirmé,  et  le 
parlamant  da  Dyoq  sut  encore  è  instruira  aur  la 
cauae  ;  il  ntaintiot  le  jugement  primitir*  et  ea  ne 
fut  qu'apràa  dduxa  ana  d'eflorta  que  le  iila  de 
Lally  obtint  la  rébabiiitation  de  la  mémoire  de 
aon  père*  Vqltaire,  as  ranimant  anr  aon  lit  de 
mort,  éarivjt  an  jenne  Lally  le  2S  mal  i778: 
ft  Le  mourant  reasnacite,  il  embraaae  tendrement 
M.  de  Lally)  il  voit  qne  le  roi  est  la  défenaaiir 
de  Injustice;  il  mourra  content.  « 

Alfred  ps  Lac4zb. 


et  pêàoii  tfii  prseèt  de  LaUy  à  la  Blbnothèqec 
liDSétlBU  f  (■«<  Ârohtvet  de  Wnuot.  —  hâmtil  dee  OcM/«et 
çéUbrvf,  »  Voltaire,  ^ièch  fie  Lou^  Xt".  -  Diciim' 
nain  /fUtoriq¥e  («dit.  dcists),  t.  MI.  p.  is^  98.  9S, 
Itl,  10^.  —  Inde  dwn*  Wnio^rt  pUtoreiQne.  —  Nor^ 
f  l«a ,  daae  le  MUeUênnain  éê  Im  CûnverêaUon,  —  Le 
pa»,  JHctionnaif9  BM^(i9éd{n*  ^  ^  IVifnre.  —  Sto- 
iD«Qdl«  flisUHre  da  Françait^  XXIX,  n»  2S«,  300  à  303. 

LAULY-TftLLBHBAI.   (  ftùpkim»  6éB4RD, 

marquia  m  ),  littéralenr  et  homme  politique 
françaia,  fila  Ai  pvéoédant  et  de  Félicité  Crafton, 
né  à  Paria,  k  4  mara  17ai,  mort  dana  la  même 
ville ,  la  1 1  mats  1  S8û.  Il  étudia  au  collège  d'Har- 
court,  aona  le  aoaa  de  Trophimêy  et  ne  fut  ins- 
truit d«  aectet  de  aa  naiaaance  qne  la  veille  dn 
jour  aè  il  devait  perdre  aan  père.  •  Je  n'ai  appris, 
d|l41  lui-n^naa ,  le  nom  de  ma  mère  qne  plus  de 
qoaln  ana  après  l'avoir  perdue  ;  celui  de  mon  père, 
qu'on  aeul  jour  avant  de  la  perdre.  J'ai  couru  pour 
Ini  porter  aann  premier  hommage  et  mon  éter- 
nel adiau...  J'ai  coani  vainement...  On  avait 
hité  llnatanl.  Ja  n'ai  pins  trouvé  mon  père  ;  je 
n'ai  vu  qna  la  traaa  de  aon  aang.  »  Son  père  lui 
avait  recommandé  aa  mémoire  dana  un  dernier 
écrit.  Dèa  Tige  la  pkis  tendre  il  se  promit  de  la 
liiére  réhabUitar.  Il  n'avait  paa  encore  seize  ans 
laraqull  adraaaa  à  aenprofaaaear,  Mauduit,  une 
pièae  de  vera  latiaa  sur  la  procès  de  Jean  Calas , 
qui  eontsnatt  aur  la  mort  dîaaon  père  un  paaaage 
plein  de  chaleur.  Lonia  Uf  a'intéreasa  au  jeune 
Lally,  qui  entra  à  aon  eervica  et  fut  nommé  ca- 
pitaine de  eniraasiais.  A  peina  eut-il  atteint  l'ège 
ttécesaaira  qne  lea  tribunanx  retentirent  de  ses 
laéolamatiena  aa  faveur  de  aan  père;  ellea  Ib- 
rent  appny éea  par  Voltaire.  Quatre  arrêta  du 
eonanil  «asaèrant  anceeaaivement  lea  aentencea 
dea  pariements,  qui  tooa  ae  croyaient  aoli- 
dairaa,  même  dana  leora  arraura,  eonforroément 
è  cet  horrible  adage ,  la  plua  haute  expreaaion 
de  rorgnail  humain,  aavoir  que  «  la  justice  ne 
peut  ae  tromper  ».  C'est  à  cette  orgndlleuae 
aentfwa  qu'il  faut  attriboer  aana  doute  les  Ion* 
gnea  formalitéa  à  rempUi  koraqn'il  a^agit  de  la 
réhabilitation  de  la  mémoire  d'un  homme  injoa- 
temept  supplicié.  Lea  proviaiona  de  la  charge 


{!)  «  Il  ii*r  a  paa  de  tAnotna,  ■  dtt  daiw  aon  rapport  le 
Binmiiff  Umbert; «1 11  taralM  pev  oaa  aaota :« U  0^  a 

pa6  {le  itViX\  » 
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de  grand-bailK  d'Etampes,  que  le  Jeone  Lally 
achâa  venraonée  1779,  portent  qn'dles  Ini  ont 
été  accordées  pour  les  serricea  rendus  à  TÉtat 
person  père  et  à  caose  de  sa  piété  filiale.  Pendant 
l'instance ,  il  eut  à  lutter  contre  d'Éprémesnil  :  le 
secret  de  son  origine  fîit  mis  à  découvert,  et  ses 
recherches  aboutirent  à  démontrer  sa  légitima- 
tion. L'éclat  qne  ce  procès  avait  jeté  sur  lui  fixa 
Tattention  des  électeurs  en  1789,  et  il  fut  nommé 
député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  états  géné- 
raux. Partisan  des  réformes  et  passionné  pour 
les  systèmes  de  Necker,  il  se  réunit,  le  25  juin, 
aux  communes  avec  la  minorité  de  la  noblesse. 
Le  11  juillet,  à  propos  de  la  proposition  de  La 
Fayette  ponr  la  déclaration  des  droits  de  l'homme, 
il  s'écria  :  «  L'auteur  de  la  déclaration  parie  de  la 
liberté  comme  il  l'a  défendue.  »  Néanmoins,  il  ne 
pensait  pas  que  cet  énoncé  des  droits  dût  faire 
partie  de  U  constitution.  Le  13  du  même  mois, 
il  fit  déclarer,  de  concert  avec  Mounier,  que  la 
dette  publique  était  sous  la  sauvegarde  de  l'hon- 
neur et  de  la  loyauté  nationale.  Nommé  membre 
du  comité  de  constitulion  le  14  juillet,  il  fit 
partie  le  même  jonr  d'une  dépntation  ayant  pour 
objet  de  calmer  l'agitation  da  peuple.  Le  lende- 
main il  prononça  une  harangue  à  l'hOtel  de 
ville,  et  dit  que  «  l'assemblée  avait  dessillé  les 
yeux  du  roi,  que  la  calomnie  avait  voulu  trom- 
per ».  Le  17,  quand  Louis  XVI  parut  à  l'hOtel  de 
ville ,  Lally  parla  d'abord  an  peuple,  et  lui  rap- 
pela les  nombreux  bienfaits  dont  le  monarque 
Favait  comblé,  puis,  s'adressent  an  roi,  il  fit  va- 
loir les  sentiments  d'amour,  de  fidélité  et  de  re- 
connaissance dont  le  peuple  était  pénétré  pour 
lui.  Le  23  juillet,  lendemain  de  l'assassinat  de 
Bertier,  intendant  de  Paris,  par  le  peuple,  Lally 
supplie  l'assemblée  de  prendre  des  mesures 
pour  garantir  à  l'avenir  la  société  oontre  de 
tels  excès.  C'est  alors  que  Bamave  laissa  échap- 
per cette  exclamation  :  '«  Ce  sang  est-Il  donc 
si  pur  qu'on  n'en  puisse  répandre  quelques 
gouttes?  »  Lally  attaqua  indirectement  Mirabeau 
par  ces  paroles  :  «  On  pent  avoir  de  l'esprit,  de 
grandes  idées,  et  être  un  tyran.  »  Bès  lors,  quit- 
tant le  rôle  de  médiateur,  Lally  parut  pencher 
du  côté  de  la  conr.  Dans  la  nuit  du  4  août ,  il 
siégeait  au-bureau  comme  secrétaire ,  et  quoique 
très-sensible,  il  ne  se  laissa  pas  entraîner;  il 
remit  même  an  président  un  billet  portant  • 
«  Personne  n'est  plus  maître  de  soi;  levez 
la  séance.  »  Cet  avis  n^ayant  pas  été  saivi, 
il  chercha  du  moins  à  détourner  le  torrent,  et 
sur  sa  proposition  l'assemblée,  décerna  par  ac- 
clamation à  Louis  XYI  le  titre  de  Restaurateur 
de  la  liberté  française.  Le  7  août  Lally  ap- 
puya un  projet  d'emprunt  présenté  par  Nec- 
ker,  dont  le  rejet  eût  amené  là  retraite  de  co  mi- 
nistre. Le  19  août  LaUy  pressentit  les  disposi- 
tions de  l'assemblée  par  un  discours  où  il  ad- 
mettait trois  pouvoirs  distiocis;  ensuite  il  es- 
saya ,  comme  rapporteur  do  premier  comité  de 
constitution,  de  ^e  adopter  un  système  copié 


sur  la  charte  anglaise.  Ce  projet  ayant  été  ro* 
poussé,  il  en  présoita  nn  antre,  avec  Mounier  et 
Bergasse,  qui  consistait  à  créer  on  sénat  et  noe 
chambre  des  représentants  avec  cette  clause,  que 
pour  être  membre  du  sénat  il  ne  fallait  qu'une 
fortune  un  peu  plus  considérable  que  pour  être 
député  ;  mais  cette  proposition  fut  encore  écartée. 
Le  comité  de  constitution  fut  dissous,  et  on  ea 
forma  un  autre,  qui  présenta  successivement  les 
dispositions  de  la  constitution  dite  de  1791.  Lally 
se  montra  surtout  partisan  de  l'égalité,  et  dans  û 
séance  du  20  août  11  proposa  un  amendement 
portant  que  «  tous  les  citoyens  étaient  admissibles 
aux  emplois,  sans  autre  distinction  que  celle  des 
talents  et  des  vertus  ».  Cet  article  fut  voté  par 
acdamatiou.  Lally  défendit  avec  énergie  le  droit 
de  veto  absolu  du  roi,  qu'il  croyait  nécessaire  à 
réquilibre  des  pouvoirs,  et  il  osa  se  plaindre  de 
ce  qu'en  rédigeant  les  concessions  faites  par 
les  deux  premiers  ordres  dans  la  nuit  du  4  août 
on  s'était  permis  de  les  étendre  jusqu'à  atta- 
quer de  véritables  propriétés.  Enfin,  les  jour- 
nées des  5  et  6  octobre  lui  paraissant  le  pr^ 
sage  de  malheurs  prêts  à  fondre  sur  la  France» 
et  jugeant  que  l'assemblée  manquait  de  force  et 
de  volonté  pour  rétablir  l'ordre ,  il  abandonna 
ses  fonctions,  et  se  retira  en  Suisse  auprès  de 
Mounier.  Il  fit  alors  paraître  son  Quintus  Ca^ 
pitolinus,  dans  lequel  il  discutait  les  bases  de 
la  constitution  de  1791.  Il  rentra  en  France  en 
1792  pour  chercher  le  moyen  de  faire  sortir  le  roi 
de  Paris.  Arrêté  après  les  événements  du  10  août, 
il  fut  enfermé  À  l'Âbbaye;  mais  ses  amis  obtin- 
rent son  élargissement  quelques  jours  avant  les 
massacjies  de  septembre  *.  il  se  retira  aussitôt  en 
Angleterre.  Privé  de  ressources,  il  accepta  des 
secours  du  gouvernement  britannique.  Lors  du 
procès  de  Louis  XVt,  il  écrivit  À  la  Convention 
et  s'oTTrit  comme  défenseur  de  ce  prince;  sa  de- 
mande étant  restée  sans  réponse ,  il  fit  imprimer 
son  plaidoyer.  U  écrivit  plus  tard  une  défense 
des  émigrés,  qui  eut  un  grand  nombre  d'éditions, 
et  dans  laquelle  il  faisait  une  distinction  entre 
ceux  qui  avaient  porté  les  armes  contre  leur 
pays  et  ceux  que  la  force  seule  avait  contraints 
d'abandonner  leur  patrie.  A  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire,  et  habita  Bordeaux  jusqu'en 
1805.  A  cette  époque  il  vint  à  Paris  pour  pré- 
senter ses  hommages  au  souverain  pontife,  qui 
était  venu  sacrer  Napoléon,  et  qui  l'accueillit 
d'une  façon  gracieuse.  Le  concordat  lui  avait 
donné  de  Tenthousiasme,  et  dans  une  lettre  il 
disait  :  «  Quelque  attaché  que  Ton  soit  au  roi  » 
il  ne  faut  pas  sacrifier  trente  millions  d'âmes  ponr 
une  seule  Ame.  » 

Lally  ne  sortit  de  sa  retraite  qu'après  la  res* 
tauration.  U  suivit  Louis  XYIII  à  Gand,  en  mars 
1815,  et  ce  prince  le  nomma  membre  de  son  coa- 
seil  privé.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  rapport  d'après  le- 
quel on  rédigea  le  manifeste  du  roi  à  la  natioD 
française.  Il  travailla  au  Moniteur  de  Gand, 
«  Nous  discourions ,  dit  Chêteaubriand,  autour 
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ffme  teble  eoinreile  d'an  fapis  Tert  dans  le 
cabneCda  roî.  M.  de  Lally-Tollendal,  qoi  était, 
Jecrais,  minnlrederiiislniction  pnbtiqôe,  pro« 
wmçA  des  discours  plus  amples,  plus  jouhlus 
ocdte  qae  sa  personne;  il  dtait  ses  fllostres 
aieax,  les  rois  d'Irlande,  et  embarfaouillalt  le 
pseës  de  son  père  dans  eelol  de  Charles  I*' 
cT  de  Lofris  XVI.  H  se  délassait  le  soir  des 
himes,  des  saeors  et  des  paroles   qu'il  avait 
fcrsées  an  conseil  avec  nne  dame  aeooaroe  de 
Pins  par  enthousiasme  de  son  génie;  il  eher- 
diât  Tertoeusement  à  la  goérir,  mais  son  élo- 
quence trompait  sa  Terta,  et  enflonçait  le  dard 
pins  mot.  >  Empêché  par  sa  santé  de  pré- 
sdff  le  collège  électoral  de  rHéraolt,  an  mois 
d'août  1815,  fl  éeriTft  anx  électeurs  ponr  les  en- 
pf/er  à  âôre  des  choix  propres  à  consolider  on 
gonfemcment  à  la  fois  ferme  et  modéré,  roya- 
fale  et  national.  Le  19  da  même  mois,  il  fut 
âe?é  à  la  pairie.  Dans  le  procès  du  maréchal 
ney,  il  fot  nn  des  cKx-sept  pairs  qoi  TOtèrent 
peer  la  d^rtatlon,  et  après  la  condamnatioo 
à  Bort  fl  proposa  de  recommander  à  la  ctémenoe 
db  roi  le  sanTeor  de  Tarroée  française  dans  la 
nMto  de  Moscon.  H  Tota  en  janrier  1816  la 
loî  Ae  d'amnistie  présentée  par  le  gonTeitie- 
■8^  et  demanda  aTec  Desèie  que  le  jour  de  la 
sort  de  Louis  XVl  fût  annuenement  célébré 
lirnadeotl  général.  Dans  la  discussion  d'onpro- 
iil  de  loi  d'élections,  il  s'opposa  aux  modiflca- 
fioos  proposées ,  et  se  prononça  fortement  pour 
lemaiBtieQ  dn  renouyeOement  de  l'assemblée  par 
ciaquième.  La  même  question  s'étant  représentée 
ea  1817,  Lally,  changé  d'en  faire  le  rapport,  dé- 
fepdit  le  projet  »  et  soutint  l'article  qui  établissait 
Fâection  immédiate  à  un  seul  degré  par  tons  les 
teteors  payant  trois  cents  francs  d'impôts  et  an- 
dessus.  Ad  moie  de  mars  1 816  il  soutint  le  budget, 
d  combattit  l'opinion  de  ceux  qui  Toulaient  la 
mStntioo  des  biens  invendus  do  clergé  ;  selon 
U,  ces  biens  aTÛent  été  affectés  à  tel  on  tel 
étdifisâement  religieux  dont  la  destruction ,  en 
s'opposant  aux  Tues  des  donateurs,  avait  rendu 
fttai  propriétaire.  En  janyier  1817  il  demanda 
qae  la  chambre  des  pairs  fttt  investie  de  l'ini- 
fiafire  de  la  loi  sur  la  responsabilité  ministérielle, 
qo'il  regardait  comme  la  conséquence  de  rinrio- 
bbilîté  royale.  A  Toccasion  d'une  résolution  re- 
tafire  à  la  saisie  des  livres ,  il  défendit  le  '2ô  fé* 
vrier  1817  la  fiberté  de  la  presse  en  ces  termes  : 
«  Point  de  gouvernement  représentatif  qui  n*ait 
ponr  fondement  et  pour  objet  la  liberté  publique 
fUaifividu^le  ;  point  de  liberté  publique  ni  indivi- 
laeUe  sans  la  liberté  de  la  presse  ;  point  de  liberté 
le  h  presse  sans  la  liberté  des  journaux  ;  point 
k  Qierté  de   la  presse  ni  des  joomaux  par- 
bit  oh  les  délits  des  journaux  et  de  la  presse 
antreroent  que  par  un  jury,  soit  ordi- 
Mït  spécial  ;  enfin,  point  de  liberté  d'aucun 
__   ai  à  oMé  d'elle  ifest  une  loi  qui  en  ga- 
isa&se  la  jonissance  par  là  même  qu'elle  en  ré- 
prime les  abos.  »  Néanmoins,  lorsqu'il  fut  ques- 


tion, le  17  décembre  1817,  de  sonmettre  encore 
ponr  un  an  les  journaux  à  la  censure,  il  parla 
en  faveur  de  cette  maiure,  et  vota  ponr  la  lot; 
c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Cbftteaubriand  :  «  M.  de 
Lally-Tollendal  tonnait  en  faveur  des  libertés 
publiques;  il  faisait  retentir  les  voûtes  de  notre 
solitude  de  l'éloge  de  trois  ou  quatre  lonis  de  la 
chancellerie  anglaise,  ses  aîeox,  disait-il  :  quand 
son  panégyrique  de  la  Hberté  de  la  presse  était 
terminé,  arrivait  on  mais^  fondé  sur  des  cir^ 
constances^  lequel  mais  nous  laissait  Tbonneur 
sauf  sous  l'utile  surveillance  de  la  censure.  » 

Dans  la  même  session, Lally-Tollendal  com- 
battit Boissy  d'Anglasj  qui  à  propos  de  la  loi  de 
8nanoes  avait  manifesté  le  désir  de  voir  accor- 
der nne  indemnité  pécuniaire  aux  députés.  En 
1819,  un  pair  ayant  proposé  de  modifier  la  loi 
des  élections  de  1817,  Lally  essaya  de  concilier 
les  esprits  par  un  terme  moyen,  et  finit  par  se 
ranger  parmi  les  défenseurs  de  la  loi.  En  1821, 
quand  la  cour  des  pairs  se  Ait  constituée  pour 
juger  les  personnes  impliquées  dans  la  conspira- 
tion du  19  août  1820,  Lally  fit  partie  de  la  com- 
mission chargée  d'exarofaier  la  question  de  com- 
pétence. Cinquante-deux  pairs  ayant  protesté 
contre  on  arrêt  de  condamnation  rendu  à  une 
majorité  moindre  que  les  cinq  huitièmes  des 
membres  présents ,  Lally  soutint  le  bien  jugé  de 
l'arrêt,  en  se  fondant  sur  les  précédents.  Le  30 
avril  1824,  dans  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  aux  vols  et  délits  commis  dans  les  églises, 
il  demanda  qu'on  substituêt ,  dans  le  cas  prévu 
par  l'article  l«%  la  peine  des  travaux  forcés  à  la 
pehie  de  mort  Au  mois  de  juillet  il  repoussa  le 
projet  de  loi  relatif  à  l'établissement  des  com- 
munautés religieuses  de  femmes.  H  voulait  que 
ces  communautés  dussent  leur  institution  ^  la 
loi,  et  non  à  la  faveur  royale  ou  ministérielle. 
Le  10  février  1825,,  il  parla  contre  la  loi  sur  le 
sacrilège,  soutenant  que  la  loi  de  1824  était  suf- 
fisante ,  et  s'éleva  contre  l'idée  de  punir  cette 
acte  de  la  peme  de  mort  précédée  de  la  mutila- 
tion. Membre  de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  projet  de  loi  sur  les  successions  et  les 
substitutions,  en  1826,  il  défendit  le  projet  mi- 
nistériel, qui  loi  paraissait  nécessaire  pour  fonder 
une  aristocratie  et  un  patriciat  de  famille  ser- 
vant de  base  au  trOne  constitutionnel.  Le  mor- 
cellement et  la  mobilité  des  propriétés  étaient 
selon  lu!  nn  grand  mal ,  et  11  ne  trouvait  pas  les 
lois  constitutives  de  la  propriété  depuis  la  ré- 
volution jusqu'au  Code  Civil  assez  monarchi- 
ques. A  propos  de  la  loi  sur  Tindemnité  de 
Saint-Domingue ,  il  soutint  fortement  un  amen- 
dement tendant  à  réduire  les  droits  des  créan- 
ciers des  colons ,  puisque  ceux-ci  étaient  obligés 
de  perdre  les  neuf  dixièmes  de  leurs  propriétés.  Le 
1 9  juin  1 827 ,  il  réfuta  Chateaubriand ,  qui  proposait 
de  rejeter  le  budget.  An  commencement  du  mois 
de  mars  1830,  Lally  fot  frappé  d'une  attaque 
d'apoplexie  qni  l'enleva  quelques  jours  après. 

Lally-Tollendal  avait  été  nommé  membre  de 
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rAcadémieFnn^iM  par  rordkMkiiaBei  dtt  21  man 
ISf  6.  Il  élBtt  resté  toiito  n  vie  attielié  aux  pita* 
cipes  coiistitationnels.  Dmié  d'ane  grande  aensi- 
bilité  et  d'une  mémoire  prodigiease ,  U  possédait 
aidai  deux  àes  qualités  qui  foat  l'bratenr.  Ctomme 
échrain,  son  style,  qui  vise  au  brillant,  n'est  pat 
toujours  exempt  d'enflure.  Les  estreprisek  phi- 
lanthropiques trouvaient  en  lui  un  zélé  prateo- 
tenr.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  la  soci^  pour 
l'amélioration  des  prisons.  M"**  de  Staël  l'appe- 
lait «  le  plus  gras  des  hommes  aensibles,  »  mot  que 
Ton  prête  également  à  Rivarol.  L'abbé  de  Mon-* 
tesquiou  le  nommait  plaisamment  «  un  animai  À 
l'anglaise  ». 

On  a  de  Lally-Tollendal  :  Mémokrm  et  fOtn*^ 
doyen  présents  au  ConseU  d*Stat  pomr  là 
tnémoiredu  général  Thomûê- Arthur,  emntt  de 
Lallyy  son  père;  Rouen^  Dijon  et  Paris ,  1 779  et 
ann.  suit.,  in-4*';  ^-^ Mémoire  du  oomte  rfe  Lai- 
If'Tollendal  en  réporue  au  dernier  HbeHt  de 
Jf.  Duval  d*Sprëmenil  ;  Paris,  ITtl,  in-4")  •*-& 
Essai  sur  quelques  changements  qu'on  pour* 
raii  faire  dès  à  présent  dans  les  lois  chminei* 
les  de  la  France,  par  un  honnête  Aomme,  qui 
depuis  qu*U  les  connaît  n'est  pas  àien  sûr 
de  n'itre  pas  pendu  un  jour  ;  Paris,  1 787,  in-8*  $ 

—  Mémoire  apologétique  de  iAllf-ToUendml 
(  son  père  )  ;  Paris,  1789^  ln-6*'  ;  ^  Observation» 
sur  la  lettre  écrite  par  M,  le  comte  de  JAm* 
beau  au  comité  de  recherches  contre  M,  le 
comte  de  Saint- Priestt  minutre  d'Btat  ;  Paris, 
1789,  in-S*»  ;  —  Rapport  sur  le  gouvehîement 
qui  convient  à  la  France  ;  Paris ,  1789^  in-8*  | 

—  Lettre  à  ses  commettanlSy  i  7  octobre  i  789  ( 
-^  Quintus  Capitolinus  aux  Êlomains,  extrait 
du  3*  livre  de  Tile-lAnes  ea  Suisse,  1790, 
In-S"  :  c'est  nue  apologie  dn  gouremement  oona* 
tîtutionnel  ;  —  Mémoire  ou  Seconde  lettre  à 
ses  commettants;  Paris,  1790,  in-8*'  ;  ^  Lettre 
écrite  au  très-honorable  Edmond  Burke^ 
membre  du  parlement  d'Angleterre;  Paris ^ 
1791,  in-8*;  -Post  scriptum;  1791,  in-8®;  *- 
Seconde  Lettre;  Paris,  1792,  in -S";  —  Songe 
d'un  Apglais  fidèle  à  sa  pairie  et  à  son  roi 
(anonyme  );  Londres,  1798,  in-8"  :  réimprimé 
dans  la  Collection  des  meilleurs  ouvrages  qui 
ont  été  publiés  pour  la  défensedelouis  XV l^ 
par  Dngour;  Paris,  1796,  2  vol.  in-g**;  —  Plai- 
doyer pour  Louis  XVI,  Londres,  1793,in-8«, 
analysé  dans  la  Collection  de  Dugour  et  dans  le 
Barreau  français;  —  Réponse  à  M*  Vabbé  />., 
grand-vicaire,  auteur  de  Vécrit  intitulé: 
Lettre  à  M.  le  C.  de  Lally  par  un  officier 
français;  Londres,  1793,  in-8";  —•  Le  comte 
de  Strafford,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers; 
ïjondres,  1795,  in-8';  -  Essai  sur  la  vie  de 
T.  Wentworth,  comte  de  Strafford,  principal 
ministre  d'Angleterre  et  lord  lieutenant  d'Ir- 
lande sotu  le  règne  de  Charles  l^r^  ainsi  qtte 
sur  l'histoire  générale  d'Angleterre  ^  d'E- 
cosse et  d'Irlande  à  cette  époque;  Londres, 
179»;  Ldipsug»  1796,  in-8*;  nouT.,  édit,  Paris, 


1814)  in* 8*1  '—  Méfnoiréan  roi  de  Pnssee  pour 
réeiamer  la  lièettê  de  La  Fnyêtte;  1795,  in*6° } 
'—  Défense  des  Émigrés  &aniçaiSi  adressée  au 
peuple  français  f  Hambourg ,  Paris  et  Londres^ 
1797»  S  Toi.  iB*8^  ;  bout,  édition ,  suivie  de  l'o- 
pinion profiftrée  à  ia  chambre  des  pairs  en  1818; 
Paris  4  1825,  in-S*';  —  Lettres  au  rédacteur 
du  Courrier  de  Londres;  Londres,  1802^  in-8*  ; 
œ  sont  qnatre  lettres  à  Montlosier,  sur  le  bref 
dn  pape  avxéTèqnes  Ckançais  i  les  trois  premières 
ont  été  réimprimées  à  Paris,  en  1802  ;  —  Mé- 
moires concernant  Marie-Antoinette ,  arehi- 
dmehesse  d'Autriche ,  reine  de  France ,  etc.  ; 
Londrea ,  1804,  3  toL  in-8*  ;  nouv.  édit.,  avec 
des  notes  et  des  édaireissementi»  historiques ,  par 
MM.  Berrilleet  Barrière,  dans  la  Collection  des 
mémoires  relatas  à  la  Révolution  française; 
Paris,  1829,  2  vol.  ia-8*.  La  réimpresifnon  de 
ces  mémoires ,  publiés  sous  le  nom  de  Weber» 
fipère  de  lait  de  Marie- Antoinette,  donna  lieu  à  un 
praoèft  entre  Joseph  Weber  et  les  éditeurs  Bau- 
douin. Ceux-ci  alléguèrent  que  Weber  n'était 
pas  l'aoleur  de  cet  ouvrage,  et  qu'en  oonsé- 
qoenoeii  était  sans  droit.  Ils  citèrent  en  preuve 
une  lettre  du  marquis  de  LaUy-Tollendal  qui 
avouait  avoir  rédigé,  d'après  ses  mémoires  per- 
sonnels et  d'après  qoeiqoes  instructions  parti -^ 
Cttlières  du  duo  de  Choiseul ,  ce  qui  regardait 
l'intérieur  domestique  de  la  reine  à  Vienne  et  à 
Versailles;  et  d'après  nn  petit  nombre  de  notes 
de  Weber  Tavant-propos ,  les  T',  2*  et  3"  cha- 
pitres de  ces  mémoires;  le  1*'  volume,  depuis 
la  page  369,  a  été  rédigé  par  un  écrivain  pro- 
fessant des  principes  en  opposition  avec  ceux  de 
Lally-Tollendal;  ^  Lettre  à  MM,  les  rédac- 
teurs du  Journal  de  l'Empire;  Paris,  18U  « 
in-8*  :  à  propos  d'un  article  de  ce  journal  qui 
avait  cité  avecindignation  un  morceau  d'une  lettre 
de  M"*  0u  Deiïant  dans  lequel  elle  insultait  à  la 
mémoire  de  Lally  père,  le  jour  même  de  son  exé- 
cution;— iMctoro/ion  de  M.  Lally-Tollendal 
demandée  par  M.  Ferris,  administrateur 
général;  Paris,  1814,  in-4';  —  Du  30  janvier 
1849  et  du  21  janvier  1 793;  Paris,  21  janvier 
1815;  —  Examen  des  Observations  sur  la  dé^ 
claration  du  congrès  de  Vienne;  Paris,  mal 
1815,  in-8«  :  cet  Examen  fut  d'abord  imprimé 
dans  le  Moniteur  de  Gand;  -^  Opinion  sur.  la 
Résolution  relative  à  l' Inamovibilité  des.Ju'^ 
ges  :  chambre  des  pairs^  séance  du  1 9  décem  hre 
1815;  Paris,  1816,  in-8»;—  Opinionsurla  mo- 
dification apportée  au  projet  de  loirelatifaujc 
livres  saisis  i-chambre  des  pairs,  séance  dû 
%h  février  1815;  Bordeaux,  1815,  in-8«;  —  Ob- 
servations sur  la  déclaration  de  plusietirà 
pairs  de  France  publiée  dans  le  Moniteur  du 
27  novembre  1821;  Paris,  1821,  in-8«;  — 
Observations  sur  la  nature  de  la  propriété 
littéraire,  présentées  à  la  commission  nom- 
mée par  le  roi  pour  Vexamen  préparatoire 
du  projet  tendant  à  améliorer,  dans  l'intérêt 
tles  gens  de  lettres  et  arêtes ,  la  Ugislatioh 
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admiUswr  Us  droits  des  aui&ttrs  et  de  leurs 
kérttèerSf  em  sa  séatme  dm  9  janvier  1826  ;  Paris» 
itM»  iD-4*;  —  La  Dame  blanche  de  Biack- 
Mb,  éiMriissement  imftromptu  en  trois  actes 
psÊT  mse  fUe  de  famille  donnée  par  troés 
esUads  à  iemr  wiàre ,  représentée  à  Saint-' 
GwmeùssM'tafe  sur  Vanden  théâtre  de 
rkHH  de  ffottiUes,  en  octobre  18)7;  Paris, 
itH,  te-s*.  On  a  cDcore  du  marquis  de  Lally- 
lUkndal  des  Ornions  et  Rapports  à  la  eham- 
ènde  ta  «oMcsse  et  à  V Assemblée  nationale; 
b  tiiAKtiui  de  la  Motion  du  générai  Fitn- 
le  général  La  Fayette;  quel- 
de  poésie  détadiées,  comme  une 
Ode  SÊtr  ia  mort  de  Mirabeau ,  et«.  ;  une  tra- 
dodkio  de  te  Prière  universelle  de  Pope,  im- 
prinée  eu  1821  atec  U  traduction  de  VEsiiai 
sur  VÉomme  du  même  poète  par  Deiille;  des 
is  joyeuses;  une  Lei4re  d*un  Vogageur^ 
à  la  suite  d'un  recueil  de  pièces  rela- 
tives an  monanoent  deLucerne.  En  1824,  Lally- 
"MlMdal  ialàr Académie  rvttiçaise  une  tragédie 
ea  ôaq  actes,  en  rers,  aVec  des  cboeors,  intitulée 
Tuatkal-Teamar,  ou  la  restauration  de  la 
wsmurckle  en  Irlande^  qu'il  ne  fit  pas  im- 

t.  L--T. 


Mmj,  Joaj  et  Norrtns,  Biotraphie  nour.  de$ 
t.  "  Lardler.  Hist.  biogr.  de  la\Chambrê 
■m.  HMff^Sâu  fenc0cî,  dt$Gêns  au  Mande. 
La  Ptanoe  UUérairê,  -  Dict.  de  la  Con- 
Mva.—  Chtteautetaad,  Mém,  d'Outre-Tombe,  vol.  VI  et 
VU.  ->  Monéimtr,  ISlS-lSM. 

LA.  LasDB  (François- Richard  pa),  poêle 
et'aidiéolosae  français,  né  à  Caen,  le  l^'no- 
1685,   mort  le  18  septembre  1765.  U 
iporta,  iâen  jeune  encore ,  un  prix  à  Taca- 
de  Caen  pour  une  pièce  lyrique.  En  1748, 
3  publia  des  Paraphrases  (en  vers)  des  sept 
de  la  pénitence,  in-S**.  Ses  connais- 
mariées  loi  permirent  de  se  livrer  à  des 
iFSVvn  de  divers  genres.  Ingénieur,  il  s'occupa 
d*iftDdespottr  rendre  navi^ble  la  rivière  d'Orne 
Ta  la  mer.  Il  écrivit  &6  dissertations  philo- 
nombreuses,  qu'il  lut  à  l'Académie  de 
I,  dont  U  était  memtMre.  En  1732,  il  se  li- 
vra à  des  recherches  développées  sur  les  anciens 
peapies,  particulièrement  sur  les  Scythes  et  les 
GeUes.  II  concentra  longtemps  ses  études  sur 
rorifdiie  et  l'antiquité  de  la  ville  de  Caen.  Il  a 
dr^s^en  17 i7   un  plan  du  bassin  qui   fut  de- 
puis éiiibfi  dans  cette  ville.   Il  a  laissé    ma- 
■BSCTît  on  Mémoire  concernant  le  Commerce 
de  la  basse  Aormandie.  Enfin ,  dessinateur  et 
fôilre,  îl  a  produit,  outre  un  grand  nombre  de 
•itisias  environ  150  tableaux,  que  quelques-uns 
•^  «s  amis  ont  qualifié  de  chefs-d'œuvre,  mais 
^ioot  restés  dans  l'oubli.  G.  de  F. 

r^Mtf.  4s  Caen,  18».  .  Notice  6t  M.  La 


de 


Là  L09IGE  (Ifubertoa  Robert),  dit  le  Fiam- 
^*^9o,  peintre  de  l'école  de  Crémone,  né  à 
**tia»,  mort  à  Plaisance,  en  1709.  Il  vint 

fttaUe,  qn'U  ne  quitta  pins. 


On  croit  qu'il  étudia  à  Crémone  sous  BonizoH  et 
Massarotti  ;  mais  ce  n'est  qu'une  conjecture ,  et 
d'après  ses  divers  ouvrages,  il  serait  difficile  de 
préciser  le  maître  dont  il  se  rapproche  le  plus. 
Dans  tous,  cependant,  on  trouve  une  harmonie 
et  un  einpAtpmefit  de  couleurs  qui  rappellent  le 
fhire  des  Flamands.  Dans  les  sujets  tirés  de  la 
vie  de  sainte  Thérèse  et  de  saint  Philippe  Néri| 
qnll  peignit,  tant  à  l'huile  qu'à  fresque,  dans  l'é* 
glise  Saint- Sigismoild  près  Crémone,  11  approche 
du  Guide,  tandis  que  dans  les  peintures  du  chœur 
de  Saint -Antoine  de  Plaisance  on  reconnaît 
plutôt  un  imitateor  do  Guerchin;  quelquefois 
aussi  il  ofn«  nn  mélange  de  délicatesse  et  de 
force,  comme  dans  la  Mort  de  saint  Françoiè* 
Xavier  de  la  cathédrale  de  Plaisance.  Touteil 
ses  compositions  sont  accompagnées  de  richeé 
paysages  qui  ajoutent  beancoup  au  charme  et  ft' 
l'éclat  de  ses  tableanx.  On  (teut  seulement  repro- 
cher à  ses  figures  un  peu  d'incorrection  et  à  set 
fonds  de  manquer  parfois  aux  lois  de  la  perspec* 
tire  aérienne.  E.  B— i?. 

Lan/.t.  Storia  pittorfca.  —  Ticozzl,  Dizionario.  -^ 
--Culda  di  Hocenta.  —  Gtus  Orasaeitt,  Cuida  ttûrtCô" 
iocra  dl  Cmmna. 

LA  LOUBÈBB  {Antoine  de),  géomètre  (Van- 
çais,  n<iquU  en  1000,  dans  le  diocèse  de  Rieux, 
en  Languedoc,  et  mourut  à  Toulouse,  le  2  sep- 
tembre 1664.  A  l'âge  de  vingt  ans  il  fut  reçu  dans 
la  Société  de  Jésus,  et  il  y  professa  successive- 
ment les  humanités,  la  rhétorique,  l'hébreu,  la 
théologie  et  les  mathématiques.  Comme  géomètre, 
La  Loubère  serait  sans  doute  complètement  ou- 
blié sans  le  retentissement  qu'eurent  ses  démêlés 
avec  Pascal.  Voici  à  quelle  occasion  :  Au  mois 
de  juin  1658,  Pascal,  caché  sous  le  pseudonyme 
de  À.  Deltonville,  avait  publié  un  programme 
dans  lequel  il  proposait  de  trouver  la  mesure  et 
le  centre  de  gravité  d'un  segment  quelconque 
de  cyclolde,  les  volumes  et.  les  centres  de  gra- 
vité des  solides  engendrés  par  ces  segments,  etc. 
Des  prix  devaient  être  décernés  aux  pièces  qui 
résoudraient  la  totalité  ou  une  partie  de  c^s  pro- 
blèmes, et  qui  seraient  adressées,  avant  le  i*'ee- 
tobr^  suivant,  &  M.  de  Carcavi,  Pun  des  jugeé 
du  concours.  Vers  les  derniers  jours  de  sep- 
tembre ,  La  Loubère  écrivit  qu'il  avait  résolu  les 
problèmes  de  Dettonville,  et  qu'il  envoyait  pour 
échantillon  le  calcul  de  l'un  des  cas  proposés. 
«  Malheureusement,  dit  Bossot,  ce  calcul,  qui 
n'était  accompagné  d'aucune  méthode,  se  trouva 
faux.  I^Iottbère  (1)  rec4>nnut  lui-même  cette  er- 
reur, qui  seiTtait  aux  yeux,  mais  f»ans  la  corri- 
ger, dans  plusieurs  lettres  écrites  à  la  fin  de  sep- 
tembre et  au  commencement  d'octobre.  Il  est 
clair  par  là  qu'il  ne  lui  restait  aocun  droit  légi- 
time aux  prix,  puisqu'à  l'expiration  du  iermd 
fixé  par  le  programme,  il  n'avait  produit  ni  mé- 

(1)  DiDi  SM  oairrtgeSjéeiibi  en  laHn,  t  j  fx)ubèf)*  prend 
le  nem  de  t/tlotera,  qne  Pascal  et,  d'après  lui,  RoMut, 
pnt  tradnit  par  LaUouére.  Mohtucla  le  nomme  La- 
kmir». 
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thode  qui,  par  S3  bonté,  pM,  faire  pardûnner  an 
calcul  défectueux,  ni  calcul  qui,  par  sa  justesse, 
pût  être  censé  dériver  d'nne  bonne  méthode.  Il 
fut  forcé  d'en  convenir.  »  Cependant  l'orgueil- 
leox  jésuite  conttaioa  d'écrire  que,  nonobstant  sa 
première  inadvertance,  il  avait  trouvé  des  choses 
trè«-extraordinaires  touchant  la  cycloide ,  mais 
qu'il  ne  voulait  les  mettre  an  jonr  qu'après  que 
Dettonville  aurait  donné  ses  propres  solutîona, 
faisant  entendre  que  celui-ci  n'avait  peut-être 
pas  résolu  lui-même  les  questions  qu'il  propo- 
sait aux  autres.  L'année  suivante,  Pascal  fit  im- 
primer son  TraUé  de  la  Cycloide,  et  envoya  le 
commencement  de  cet  ouvrage  à  La  Loobère , 
afin  qu'il  y  vit  le  calcul  du  cas  sur  lequel  il  s'é- 
tait trompé  :  celuMâ  répondit  qu'il  avait  précisé- 
meut  ainsi  rectifié  sa  première  solution.  Pascal, 
qui  avait  prévu  la  réponse,  se  moqua  de  lui, 
comme  il  s'était  moqué  de  ses  confrères  les  ca- 
Miistes.  Le  jésuite,  humilié,  n'opposa  à  ces  rail- 
leries que  son  immense  traité  de  Cycloide,  qu'il 
fit  imprimer  en  1660.  Mais  cet  ouvrage,  trop  long- 
temps attendu  et  fondé  sur  un  système  prolixe  et 
laborieux,  ent  d'autant  moins  de  succès  auprès 
des  géomètres ,  qu'il  ne  contenait  rien  qui  n'eût 
été  donné,  du  moins  en  substance,  par  Pascal. 

La  Loubère  avait  aussi  cherché  à  s'approprier 
plusieurs  propositions  trouvées  par  Roberval  (f  ) , 
et,  au  sojet  de  la  guadratura  circuli,  Montoda 
écrit  :  «  Huygens ,  encore  fort  jeune,  démontrait 
vers  le  même  temps  les  mêmes  vérités ,  en 
quelques  pages  et  avec  beaucoup  d'élégauoe.  • 

On  a  de  La  Loubère  :  Eesponsio  ad  Thèses 
apologeiictu  contra  P.  Annatum  de  mente 
ConcilU  Tridentini;  Toulouse,  1645,  in-é";  — 

(1}  «(  On  a  TU  aiiâsl  la  dtmeoilon  de  la  roalette  et  de  sea 
partiea  et  de  leura  aoltdea  à  l'eotour  de  la  bâte  aeaie- 
■Miit,da  B.  P.  Lailonére.  Jeaulte  de  Tooloiiae;  et  comme  11 
l'envoya  tout  Imprlreée,  J'j  fit  plua  deréSexIon;  et  Je 
foa  rarprta  de  voir  que  toua  lea  problème»  qu'U  j  réaoat, 
B*élant  autre  choae  que  lea  premiers  de  ceux  que  M.  de 
AoberTal  atalt  réaoloa  depnla  al  longtempa ,  11  lea  donnait 
néanmolna  aoaa  aon  nom,  aana  dire  un  aenl  mot  de  Tau- 
teor.  Car  encore  que  aa  méthode  aolt  différente,  on  aalt 
naaex  combien  e'Cftt  une  ehoae  allée,  non-ceuleroent  de 
dégvlaer  dea  propoaltlona  déjà  tronvéea,  maia  encore  de 
lèa  réaondre  d'une  manière  nouTclle,  par  la  connalaaance 
qu'on  a  déjà  eue  une  fol«  de  la  première  aolatlon. 

m  Je  priai  donc  Inatamment  M.  de  CarcaTi,  non*seole' 
ment  dr  faire  aterllr  le  R.  Père  qne  tout  cela  était  de 
M.  de  Roberval,  on  au  molna  enfermé  manlfeatement 
dans  an  moyeoa,mali  encore  de  lui  découvrir  la  vole 
par  laquelle  11  y  eat  arrivé.  (Car  on  ne  doit  paa  craindre 
de  s'ouvrir  avec  lea  peraonnea  d'honneur  ;.  Je  loi  fla  donc 
mander  que  cette  vote  de  la  première  découverte  était 
'  la  quadrature  que  l'auteur  avait  trouvée  depuU  long- 
temps d*une  figure  qui  ae  décrit  d'un  trait  de  compas  sur 
la  surKice  d'un  cylindre  droit,  laquelle  aurfaœ  étant 
étendue  en  plan,  forme  la  moitié  d'une  ligne  qu'il  a  ap- 
pelée taeompoffnede  la  rouMte,  dont  les  ordonnées  à 
l'axe  aont  égalea  aux  ordonnées  de  la  roulette  dlmlnuéca 
de  ceUea  de  la  roue.  En  quoi  Je  crua  faire  un  plaisir  par- 
ticulier an  R.  Père,  parce  que  dana  aea  lettres  que  nous 
avoua  il  parle  de  la  quadrature  de  cette  flgnre,  qu'il  ap- 
pelle efcUhc^timdritme,  comme  d'une  cboae  trés-élol- 
goce  de  sa  connalaaance,  et  qu'il  cAt  fort  désiré  con- 
nattre.  M.  de  Carcavt  n'ayant  pas  eu  assex  de  loisir,  a 
fait  mander  tout  cela,  et  fort  an  long,  par  un  de  aea  amla 
au  R.  P.,  qui  y  a  fait  réponse.  »  Pascal,  (IlUtoirê  de  la 
MoulttUl 


Quadratura  CirêuH  etf  hyperboUe  eegmeHto- 
rum,ex  datoeorumeeniro  ^ravi/a^is; Tou- 
louse, 1651,  1  vol.  in-ê**;  ^  PropotiUones 
çeometriesB  sex,  çuihtu  ostenditurex  cearrx* 
dana  hypothesi  eérca  proportiomem  qtM  yra» 
via  deciientia  aecelerantur,  non  recte  inferri 
a  Gassendo,  motum/ore  in  instanii  ;  Toelonae, 
décembre  16&S,  in<4%  avec  une  figure;  —  Pro* 
posUio  trigesima  sexta  exeerpta  ex  quarto 
libro  de  Cycloide  Antonii  Laloveng  nondtttm 
quidem  edUo,  viris  tamen  doetrina  etjUe 
insignibus  ante  aligtiot  menses  commumi* 
eaio;  Toukwse,  9  janvio*  1659,  in-4°  avec 
fis-  (3);  —  Veterum  Geometria  promota  in 
septem  de  Cycloide  libres;  Toulonae,  1660, 
1  vol.  in-4*.  £.  flitaueox. 

Récit  de  r  examen  et  du  jmgement  det  éerUs  envofdê 
pour  le»  prix  proposé»  publiquement  sur  le  sujet  de  la 
roulette;  Parts,  li  novembre  iei8,  ln-4*.  —  HisMru 
de  ta  Boulette  f  Parla,  10  octobre  leu,  1n-4«.  —  ^«itif  ée 
l'Histoire  de  la  Roulette,  oA  Coa  voit  le  procédé  d'urne 
personne  qui  f  était  vemta  attrikuerV  invention  des  pra- 
Mêmes  proposés  sur  ce  sujet;  Parts,  il  décembre  less. 
ln-4*.  —  Montoda,  HUtairedes  MatMématiques,  tom.  II. 
—  Bussnt,  Discours  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Am- 
eal;  Paria,  1781,  ln-8«. 

LA  lovbArb  (Simon  ns),  littératetir  et 
voyageur  français ,  neveu  du  précédent,  né  en 
mars  1642,  à  Toulouse, mort  le  26  mars  1729,  an 
château  de  La  Loubère,  diocèse  de  RIeux,  en 
Languedoc.  Il  perdit  son  père  de  bonne  heure , 
vint  étudier  le  droit  k  Paris,  et  entra  dans  la  di- 
plomatie. Il  fut  bientôt  choisi  pour  secrétaire 
par  M.  de  Saint-Romain,  ambassadeur  en  Suisse. 
Peu  de  temps  après,  Louis  XIV,  qui  voulait 
nouer  des  relations  commerciales  avec  le  royaonoe 
de  Siam  et  y  faire  pénétrer  le  christianisme ,  y 
envoya  La  Loubère,  avec  le  titre  d'envoyé 
extraordinaire.  Parti  de  Brest  le  1"  mars  1687, 
il  arriva  à  sa  destination  le  27  septembre  soi* 
vaut,  et  séjourna  dans  le  pays  jusqu'au  3  janvier 
1688,  qu'il  remit  à  la  voile  pour  Brest,  où  il  dé- 
barqua le  27  juillet  de  la  même  année.  Quoique 
La  Loubère  n*eût  guère  séjourné  que  trois  mois 
à  Siam,  la  i^lation  qu'il  a  publiée  de  son  voya^^ 
révèle  un  observateur  judicieux  et  exact.  Ses 
renseignements  sur  l'origine,  les  morars,  les 
institutions,  la  religion,  le  gouvernement,  l'ia- 
dusirie  et  le  commerce  des  Siamois,  ont  été 
confirmés  par  les  relations  postérieures,  et 
servent  de  correctif  aux  exagérations  du  P.  Ta- 
chard.  Cette  relation  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Du  Royaume  de  Siam  (fig);  Paris  et  AmB- 
terdara,  1691,2  vol.  in- 12.  Les  exemplaires  de 
l'édition  d'Amsterdam,  avec  la  date  de  170O 
ou  1713,  ne  diffèrent  que  par  le  changement  de 
frontispice.  Réimprimé  sous  ce  titre  :  Descrip^ 
tion  du  royaume  de  Siam,  où  Von  voit  quelles 
sont  les  opinions,  les  mœurs  et  la  religion, 
des  Siamois;  avec  plusieurs  remarques  cf« 
physique  touchant  les  planètes  et  les  imi^ 

(I)  Cette  Proposttio  Moisima  teaeta  a  éM  publiée  on* 
seconde  fols  le  15  férrler  solvant,  avec  nno  note  au» 
daaaons  de  la  ligure.  Cette  note  aat  une  réponse  à  Paacnl. 
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maux  du  papi  (fig.  );  Âm«terdain,  1714, 2  vol. 
iD-12.  DtBs  le  i^  Toloine  de  ces  direrses  édi- 
tins,  00  trooTe  :  Règles  de  r Astronomie  5to- 
moitepour  calculer  les  mouvements  du  So- 
M  et  delà  Lune,  traduites  du  siamois  (  par 
La  Limbère),  expliquées  et  commentées  par 
Cassini;  —  R^exions  sur  la  Chronologie 
(àinoise,  et  Discours  sur  VUe  de  Taprobane, 
par  CassbÊi ;  et  Froblèmedes  carrés  magiques 
UUm  Us  Indiens, 

Chargé  ensuite  d'aller  remplir  en  Espagne  et 
es  Portagal  ime  mission  secrète,  dont  le  bot 
était  de  détadier  ces  deux  pays  de  Talliance  de 
rAagtetarre,  La  Loubère  ne  put  s'en  acquitter, 
ayiQt  été  arrêté  à  Madrid  faute  de  caractère  of- 
ImI  ,  et  il  ne  recoorra  la  liberté  que  parce  que 
Uns  XIV  menaça  d'user  de  représailles  envers 
les  Eipafpiols  qui  résidaient  en  France.  Pour  le 
Moranager  de  cet  échec,  le  diancelier  de  Pont- 
Gb&tnin,  avec  lequel  il  étjiit  en  fort  bons  termes, 
afifctegoavemeor  de  son  fils.  De  là  une  faveur 
qi,  plos  que  les  titres  littéraires  de  La  Lou- 
lièR,  dâermioa ,  en  1693,  son  admission  à  FA- 
cidéÎK,en  même  temps  qu'elle  suggéra  cette 
éfiffvmè,  attribuée  à  La  Fontaine  t 

ilea MM  qaol  qo'on  en  die  ; 
Cot  us  Impôt  que  Poolchartrato 
Veot  mettre  sur  fAcadéinte. 

yanéesoivante  il  vint  à  Toulouse,  et  y  contri- 
faBikrégénératiaii  de  TAcadémie  des  Jeux 
Hrmx,  dont,  il  dressa  les  nouveaux  statuts, 
loa  codait  d'avoir  été  te  restaurateur  de  l'an- 
«a  caille  de  la  Gaie  Sdênoe,  il  s'en  fit  l'his- 
iKiipaphe  dans  Tonvrage  intitulé  ;  Traité 
éeShgine  des  Jeux  Floraux  de  Toulouse, 
leléres  patentes  partant  le  rétablissement 
ittJmx  Floraux  en  une  Académie  de  Belles- 
LUtns  (1691);—  Brevet  du  roi  qui  porte 
cmfmition  des  chancelier^  main  teneurs  et 
Mttrei  des  Jeux  Floraux,  et  nomination  de 
muentxmainteneurs.  Statutspour  les  Jeux 
FkroMX;  Tottlonse,  1715»  in-S".  Le  Traité  de 
Vèhg^  des  Jeux  Floraux  n'était  qu'une  es- 
fiMey  qoe  aoo  grand  Age  l'empêcha  de  déve- 
Iqçer. 

U  Loobère  s'était  aussi  occupé  de  raatbéma- 
MlMIKs,  mais  en  qnelque  sorte  pour  Ini-méme  ; 
cv  3  fallut  tontes  les  instances  de  ses  amis  pour 
¥i^  ttosentlt  à  la  publication  de  l'ouvrage  dont 
HBpfeiâQB  n'était  pas  achevée  lorsqu'il  mou- 
nt(l).  P.  Lbvot. 


(i)Cct  omnce  a  pour  «tte  :  De  la  RétobMon  en 
^tfi'uiu,  M  et  rextraction  de  leun  raeine$,  par  feu 
R-^  la  Lowbére^  de  V Académie  Française  et  Imcrip- 
«ne  et  déUu-UUrtê  (  Paris,  nsi,  l  toi.  in-4«  ).  Ce  llrre 
*<  cMere  ana  atUe  à  coBMilter.  L'auteur  fait  preuve 
emifimùtut  4ins  aes  Idéea;  mais  11  manquait  des  con- 
^'^^w»  néerwKlre».  Do  rcate ,  U  eo  coDVteot  lai- 
*^:  «  /e  Bc  sab,  dIC-U,  de  l'analyse  que  ce  qu'il  7  a 
^Vte  eamum  dans  U  logistique.  H  commençai  cette 
■aJeoBeaae  y  etaeae  celle  des  sections  co- 
Je  as  des  ttémentt  |  ma  manière;  mais  ensuite, 
Jnt  ataadoBBé  tea  wi|^aliqBe»  pendant  plus  de 
"•(ft<ia4 ans,  fj  sols  WVeMi  trop  Urd  ponr,  7  fatto 
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De  Boze.  Élùge  âe  ta  lûubère,  t  VU  dci  Mémoires  de 
r Académie  dê9  tnseri^tienê  et  BeUa^Uttret.  —  Poi- 
tevin, if aiNoires  pour  iervir  à  l'hiaMfe  dei  Jevx  Flo- 
raux, 

L'ALorBTTB  {François  de  ),  magistrat  fran- 
çais, né  vers  1520,  à  Vertus,  en  Champagne , 
mort  en  1602,  à  Sedan.  Après  avoir  occupé  la 
charge  de  bailli  du  comté  de  Vertus ,  il  devint 
conseiller  du  roi  et  maître  des  requêtes.  La  part 
qu'il  avait  prise,  en  1 568,  à  la  révison  de  la  Gon- 
tume  de  Sedan  le  fit  nommer,  denx  ans  plus 
tard,  associé  du  bailli  de  cette  ville.  A  peu  de 
temps  de  là,  il  fut  invesU  des  hautes  fdnctiotta 
de  président  du  conseil  souverain  de  la  princi- 
pautés Versé  dans  la  connaissance  des  langues 
anciennes,  de  l'histoire,  du  droit  civil  et  du  droit 
canonique,  il  fut  un  des  magistrats  les  plus  ins- 
truits et  les  plus  intègres  de  son  temps.  L'année 
où  il  mourut,  il  fût  choisi  pour  un  des  conseil- 
lers modérateurs  de  l'Académie  de  Sc4an,  qui  ve- 
nait d'être  fondée.  On  a  de.lui~y2Vat<^  dès 
Nobles  et  des  Vertus  dont  Us  sSnt  forme%^ 

tons  les  progrês.que  Je  m'éUto  promia  et  dont  Je  r^- 
val  rétude  pour  l'amosement  de  ma  ▼tfUIeflsc,  ne  utiiast 
paa  qoe  dans  la  vleiUeaae  cet  anoacment  devient  na  tra- 
vaii  fort  sérfeuK.  »  Bt  il  termine  ainsi  son  litre  :  «  J« 
nl'étais  flatté  de  porter  plus  loin  cette  tentative ,  mais  U 
ftnt  obdir  à  mon  grand  Age,  et  peut-être  n'étaia-Je pat 
capable  dans  ma  Jeaoesae  d'aller  plus  loin.  »  Le  point  de 
départ  àe  U  Loubère  est  dans  sa  déflaltton  du  rapport  t 
«Quand  Je  considère  le  rapport  ou  la  raison  qui  est 
«Dtre  denx  grandeurs  de  même  espèce  et  terminées ,  ta 
qne  J*7  cherche  est  régallté .  et  si  Je  les  trouve  égalet, 
le  connaît  parftitemaot  Tune  par  l'autre,  et  n'ai  plot 
rien  à  7  considérer  ;  pals  si  Je  Jet  trouve  inégaict,  j'7 
découvre  leur  différenoe,  et  cette  dlllérence  devient  l'ob- 
jet d'une  nouvelle  comparaison.  Car  Je  puis  comparer 
oette  différenee  avec  chacune  des  denx  grandeurs  yn- 
mlèrement  prises  ;  mais  en  comparant  cette  différmce 
avec  U  pins  grande  grandeur.  Je  trouve  qne  l'excès  de 
la  pina  grande   grandeur  sur  cette  différence  est  la 
moindre  des  deux  premières  grandeurs  que  Je  connais 
déjà,  et  celte  comparaison  m'est  inutile,  puisqu'elle  ne 
peut  offrir  à  mon  esprit  rien  de  nouveau.  Au  contraire, 
si  Je  compare  cette  différence  avec  la  moindre  des  deux 
premières  grandeurs.  Je  dois  les  trouver  égales  on  iné- 
nlea.  SI  Je  les  trouve  égales,  mon  esprit  se  repose  : 
mais  si  elles  sont  inégales,  leur  différence  est  l'ol^et 
d*une  troisième  comparaison,  et  alnll  de  aulte....  f«a 
raison  que  les  géomètres  appellent  raison  arlthmétitue 
est  la  différence  qnl  est  entre  deux  grandeurs.  Bt  la  ral- 
aon  qu'ils  appellent  raiion  géoméirique,  on  simplemeol 
ruifon,  consiste  dans  le  deUll  on  dans  la  .suite  des  soat- 
tractlons  que  je  viens  de  marquer  qu'on  peut  faire  entre 
elles.  »  Chargé  de  porter  t  Bamon  les  compllmenu  de 
févèque  d'Osnabrak  sur  son  avènement  à  la  tuooeaaton 
du  duché,  La  Loubért  s'7  trouva  mis  en  relation  avec 
LelbalU.  «  Je  loi  communiquai,  dlt-ll,  ma  déAntllon  de 
la  raison  géométnqne,  et  mon  problème,  dans  lequel  Je 
donne  ta  méthode  de  donner  psr  nombres  et  par  lettves 
auUnt  de  soustractions  qa*on  veut  du  détail  de  la  raison 
des  racines  des  denx  hautes  puissances  de  toute  équa- 
Uon  donnée,  cl  Je  lui  ils  voir  quil  n'est  pas  même  néces- 
saire qne  réquatlon  aott  parfaite,  etc.,  etc...  Monaleur 
Leibntu    la   regarda  si  savamment  que  Je    n'enten* 
dla  pas  ce  qu'il  voulait  dire....  m  L'aveu  est  naïf.  Ce» 
pendant  Lelbnltz  encouragea  U  Loubère  à  continuer 
ses  recherchée ,  et  lui  écrivit  t  ce  sujet  plusieurs  lettres, 
de  l«W  a   110I.  Bn  tomme,  malgré  les  Idées  erronée» 
de  notre  auteur  anr  les  Imaginaires,  sur  la  règle  de  Des- 
eartea  et  sur  le  nombre  des  racines  d»une  équation,  U  est 
A  présumer  que  s'il  eût  fait  usage  de  l'algorithme  dea 
fractions  continues,  U  fût  arrivé  par  son  prooédé  t  la 
.  nétbode  dt  létolntlon  ddoonverCe  depuU  par  Ugrtnge. 

B.  Mbrlieux. 
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Uur  charme,  vocation ^  rang  et  degré;  des 
marques ,  généalogie  et  diverses  espèces  d'i- 
ceux,  avecune  histoire  de  la  maison  de  Coticy 
et  de  ses  alliances;  Paris,  1576,  in- 8*;  1677» 
in-4^  :  —  Oraison  et  Harangue  funèbrey  à  Vi- 
mitation  des  anciens ,  pour  le  seigneur  de 
Bie%^  maréchal  de  France ,  et  messire 
Jacques  de  Coucy,  son  gendre;  ibid.^  1578, 
in-4'*  :  édité  sous  le  nom  du  dominicain  Jean  Fa- 
luel;  —  Généalogie  de  la  Maison  de  La  Mark; 
ibid.^ .  1584,  in-fol.;  —  Des  Maréchaux  de 
Fr(^çe  et  principale  charge  d'iceux;  Sedan, 
15W^,  in-4°;  —  Des  AJ/aires  d' Estât,  des 
Finances  du  prince,  et  de  la  Noblesse;  Paris, 
1595,  in-8%  et  Metz,  1597,  in-8°;  —  Impos- 
tures d'impiété,  des  fausses  puissances  et  do- 
minations attribuées  à  la  lune  et  les  pîa- 
nettes  sur  la  naissance,  vie,  moeurs,...  des 
hommes ,  et  choses  inférieures  du  Ciel;  Sedan, 
teoo,  in'4";  —  Juris  civilis  Romanorum  et 
Gallorum  nova  et  ex^uisita  Traditio,  duobus 
libellis  descripta;  ibid.,  1601,  in-16.  L'A- 
louette, dont  le  nom  latinisé  était  Alauda- 
nus ,  a  laissé  en  outre  un  grand  nombre  d'écrits 
qui  n'ont  point  été  iropriméa,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Origine  des  Gaulois  ;  -*  Mé- 
moires pour  faire  le  corps  du  droit .  fran- 
çais; —  Sylva  Sylvarum,  seu  historia  natu- 
ralis;  ~  Traité  des  Fiançailles;  —  Des 
Polices  du  royaume,  des  villes  et  plat  pays 
de  France;  —  De  VIgnorance  des  Lettres^ 

p.   L— r. 

Biogrmphlm  ardmmaiu.  —  Haag  firère*,  Xa  FroiiM 
ProMtasidê, 

LAi^ouetTB  (Jean  '  François) ,  tnasieieil 
français,  né  à  Paris,  en  1651,  et  mo]rt  à  V^- 
sailles,  le  1*'  septembre  1 738.  Admis  comme  «nt 
fant  de  chOBur  à  la  maîtrise  de  Téglise  Saittt* 
Ëostache,  où  il  commença  ses  études  musicales» 
Lalouette  reçnt  ensuite  des  leçons  de  yiolon  de 
Guy  Lederc ,  violon  de  la  grande  Bande  du  Roi, 
puis  devint  Télère  de  Lully  pour  la  composition. 
Lorsqu'en  1672  Lully  obtint  le  privilège  de 
rOpéra ,  Lalouette,  qtii  passait  pour  un  des  meil- 
leurs Tîolonistes  de  son  temps ,  fit  partie  des 
mtrsiciens  de  ce  théâtre,  et  fut  chai^  bientôt 
après  de  la  direction  de  Torchestre.  LtiUy  l'em- 
ployait aussi  à  remplir  les  parties  de  cbœur.  ou 
d'instruments  dans  les  moroeaox  de  ses  opéras 
dont  il  n'écrivait  que  le  chatit  et  la  basse.  Lé- 
louette  s'acquitta  de  ses  fonctions  de  cbef  d*or- 
cliestre  et  de  secrétaire  arec  une  intelligence  et 
une  babiieté  qui  Ini  firent  une  certaine  réputa- 
tion; mais  au  bout  de  quelques  années  Lulty 
crtit  s'apercevoir  que  son  élève  trancliait  un  peu 
trop  du  maître  ;  il  lui  revint  même  qu'il  s'était 
vanté  d'avoir  composé  les  meilleurs  morceaux 
do  son  opéra  &1sis.  Lully  n'était  pas  lM)rame  à 
supporter  de  pareils  procédés,  et  en  1677  il 
congédia  Lalouette,  qu  il  remplaça  par  Coasse. 
Tialouette  obtint  plus  tard  la  place  de  maître  de 
inusique  à  l'égliâe  Notre-Dame,  à  Versailles',  «I  • 


]  mourut  dans  cette  ville  à  l'âge  de  soixante-dix- 
sept  ans.  Cet  artiste  a  composé  la  musique  de 
plusieurs  ballets  et  .intermèdes  pour  l'Opéra  ; 
ces  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit.  11  a  écrit 
aussi  pour  l'église;  on  a  gravé  de  lui  :  Motets 
à  plusieurs  parties,  V^  livre;  Paris,  iti-fol..  sans 
dâtej  —  Miserere,  y  livre  de  motets,  ibid. 

t).  Denne-BaroÏi. 

De  Presneiue,  Comparaison  de  la  MtiHque  italienne 

«t  dêtû  MtÊM^M/rançaiiêêé  **-  BMrdélot,  UUMn  de  m 

Musique  et  de  ses  effets.  —  De  La  Bqrtfc^  Sssai  sur  !• 

Musique,  —  féUt,  Bioçraphie  universelle  des  Musiciens» 

LALOT  (  Pierre- Antoine  ) ,  homme  politique 
français ,   né  à  poulevant-le-ChAteau  (Cliam- 
pagne),  le  1 G  janvier  1749,  mort  dans  la  même 
ville,  le  5  mars  1846.  11  termina  ses  études  à 
Paris,  en  1/64,  entra  chez  un  procureur,  et  fut 
reçu  avocat  au  bailliage  de  Ghaumont-sur-Mame, 
le  31  août  177^.  En  178^  Il  fut  chargé  parle 
garde  des  sceaux  de  plusieurs  travaux  paléogra- 
phiques et  de  dépouiller  les  archives  du  Bassi- 
gny.  Après  1789  il  fllt  nommé  successivement 
procureur  de  sa  commune  >  administrateur  dtl 
département  de  la  Haute-Marne  et  député  à  l'As- 
semblée  législative  (août  1791  ).  Il  siégea  parmi 
les  montagnards ,  se  fit  peu  remarquer  à  la  tri- 
bune ,  mais  se  distingua  au  sein  des  commis- 
sions. Réélu  à  la  Conyentfon ,  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  ta  mise  hors  la  loi  des  Girondins, 
et  après  le  31  mat  il  signa  comme  secrétaire  la 
nouvelle  constitution.  Membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  il  vota  toutes  les  mesures  excep- 
tionn^es.  Du  6  au  2)  novembre  1793,  il  pré- 
sida la  Convention ,  et  accueillit  favorablement 
Tévéque  de  Paris ,  Cobel ,  lorsque  ce  prélat  se 
présenta  à  la  barre  de  l'assemblée,  à  la  tête  de 
son  clergé  pour  y  rendre  hommage  à  la  Rai- 
son. Cependant  il  s'éleva  contre  Robespierre.  Il 
entra  au  Conseil  des  Cinq  Cents,  où  il  s'occupe 
surtout  de  Vorganisation  judiciaire  ;  il  fut  porté 
à  la  présidence  de  ce  conseil  le  19  février  179S< 
Les  électeurs  de  la  Haute-Marne  l'envoyèrent 
encore  au  Conseil  des  Anciens,  dontti  fut  secré* 
taire,  le  20  mai  1798  et  président  le  18  août 
suivant.  Il  applaudit  au  18  brumaire,  fit  partie 
de  la  commission  des  cinq  membres  diargés  de 
sanctionner  le  coup  d'État  de  Bonaparte,  et  flit 
élu  au  Tribunat,  d'où  il  fut  éliminé  par  la  cons- 
titution de  l'an  x  (  16  septembre  1865).  L'etnpe- 
reur  le  nomma  membre  du  conself  des  prises , 
place  qu'il  occupa  jusqu'à  la  première  restaure- 
tion.  Dans  les  Cent  Jours  Lâloy  entra  au  conseil  de 
préfecture  de  la  Seine,  ce  qui  lui  valut  d'être,  ail 
second  retour  des  Bourbons,  frappé  par  la  loi  dite 
d'amnistie,  il  se  fixa  à  Mons  ;  un  an  plus  tard 
il  reçut  l'autorisation  de  rentrer  en  France,  mais 
il  refusa  cette  grâce,  et  ne  revit  sa  patrie  qu'ex- 
près juillet  1830.  Sur  la  proposition  du  omnto 
Real,  une  pension  lui  fut  accordée.  Laloy  s'étei- 
gnit k  quatre- viugt-dixsept  ans;  c'était  surtout 
un  homme  d'étude;  sa  bibliothèque  se  coin* 
posait  de  plus  de  vingt  mille  volumes.  Ses  dls- 
aoursi  quelques  rapports  et  mémoires  sont  les 
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KBlsinfanximifriinésensoaDoin  ;  mais  il  aoom- 
poriéooréd^  plasieunooTrages  anonymes  :  teli 
91e  ÏAgricuitun  pratique  de  Donette  Richar> 
èrt;  —  les  Mémoires  ponr  M'*'  de  Douhault  ; 
-^h  SiaHstique  de  la  Marne,  publiée  par 
Ctebire,  eic.  H.  Lesobur. 

teieJeliboii,  y  otite  tw  P.'Â.  iMiov;  Colntar»  »«W. 

u  LUZBBsrv  (César^ffenri,  comte  db), 
ksniMpotitiqne  français ,  né  en  1737,  à  Paris  » 
Mrtie  S4  mars  1799,  aax  environs  de  Wells» 
■  Aobidie.  Issu  d'une  ancienne  fhmiUe  de  Nor-^ 
madie  et  neren  de  Bfalesherbes  par  sa  mère» 
fiaobniM  la  carHère  des  armes,  panrint  an 
iridediiiaitenantgMral»  et  fut  envoyé  en  17g6 
n  Ilei  loos  le  Yent  en  qualité  de  gonTerneur. 
ABfMNS  d'octobre  1787  II  fut  appelé  au  ministère 
de  II  muine,  et  donna  sa  démission ,  en  même 
tempe  ifoe  tous  ses  collègues,  lors  dn  renvoi  de 
iBete-  (12  jmliet  1789);  peu  de  temps  après  U 
oédi  mx  instanoes  dn  roi,  et  reprit  son  porta- 
Mle.  Nais,  son  administration  ayant  été  à 
fiiMnblée  nationale  Tobjet  des  attaques  les 
fin  lires  et  maitieiireiisement  aussi  les  mienx 
jiiHées,  il  fut  forcé  de  se  retirer  (  30ootolm 
1799).  Uaanée  sutrante  il  passa  en  Angleterre 
pnr  aaaisler  aax  derniers  moments  de  son  frère, 
fséiât  ambassadeur  à  Londres,  resta  quelqne 
kn^diDS  ce  pays,  ci  s'établit  ensuite  en  Au- 
ttiK.  On  a  de  Ini  :  RetraUs  det  Dix  milie^ 
M.  de  Xénoption;  Paris,  1786,  3  vol.  in-11, 
il*;  ^  Constitution  des  Athéniens ,  du  même 
Atar;  Londres,  1793,  in>8*.  P.  L^t. 
Itos,  Hist.  dr  te  nêwa.fr.  —  La  trmeê  LUL 

U  LvzRRNK  {Anne-César  ne),  diplomate 
ftMfe,  fhère  dn  préeédeitt,  né  en  1741,  à 
P^.mort  le  14  septembre  1791,  à  Londres. 
^  i  fécole  des  dievaa-légers,  il  fbt  aide  de 
OBp  da  duc  de  Broglie,  son  parent,  fit  avec 
^floBleari  campagnes,  et  devint  en  176)  ma- 
iv|éaérai  de  la  cavalerie,  pais  colonel  det 
smaiiiefS  de  France.  Bientôt  après  il  abandonna 
^  carrière  mOitaire,  et ,  s'étant  tourné  vers  la 
^'tBntie,  ftit  eaToyé,  en  1776,  à  la  cour  de 
^^ffkat  de  Bavière,  Maximilien- Joseph  ;  sa 
ff^àaUt  j  ftit  trèa-reroarquée  durant  les  dis- 
oyions  avxqnelles  donna  lien  la  mort  de  ea 
fi*tt,  et,  quoique  sans  Instmetiofls  spéciales ,  il 
^pniîe  d'autant  d'habileté  que  de  pmdencè. 
SMBtté  ministre  aux  États-Unis  (1779),  il  ne 
^*^  |M  à  ptendre  uoe  grande  influence  dans 
^dindioB  des  airairea  ;  ainsi ,  en  1780,  il  oon- 
^  sur  sa  propre  responsabilité  un  emprunt 
^  denit  venir  en  ^de  aux  besoins  des  troupes 
'"^'iniiies.  Lorsque  la  paix  eut  été  signée  en* 
^^Aagtoierre  et  las  États-Unis  (30  novembre 
^^)t  flft  sospendre  la  ratification  du  con- 
PK  et  obtint  que  le  traité  ne  serait  définitif 
2^  V^  celui  de  la  France  serait  signé  ;  il 
*^  en  ontre  accordé  que  jusque  là  les  opé* 
i^lioBi  nilitdres  ne  seraient  pas  ralenties.  Le 
'^^v'ficrde  La  Lnxerae  reçut,  lors  de  son  dé- 
f*^  (lîia) ,  lestémoigDages  les  plus  honorables  ; 


le  quaker  Benexet  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Ta 
mémoirn  nous  sera  toujours  dière;  tu  n'as  Ja- 
mais cessé  d'être  un  ministre  de  paix  parmi  nous; 
tu  n'as  rien  épargné  pour  adoucir  ce  que  la 
guerre  a  d'inhumain,  u  Par  la  suite,  et  pour  lui 
prouver  leur  reconnaissance ,  les  citoyens  de  la 
Pensylvanie  donnèrent  son  nom  à  l'nn  des  comtés 
de  leur  État.  Au  mois  de  janvier  1768  il  accepta 
l'ambassade  de  Londres ,  où  il  resta  jusqu'à  sa 
mort.  P»  L— V. 

Cbandon  et  Delradlne.  Diet.  ffénéral.  —  jért  de  vérir- 
Her  tu  datet. 

LA  hVZKmuu(César*GuiiUmmenE),  prélat 
français,  ftière  du  précédent,  né  à  Paria,  le 
7  juillet  1738 ,  mort  le  )1  juin  1821.  Chevalier  de 
Malte  au  berceau,  il  se  destina  plus  tard  à  l'É- 
glise ,  et  entra  aa  séminaire  de  Saint-Magloire 
en  sortant  du  collège.  Dès  sa  première  jeunesse 
il  obtint  des  bénéfices  par  le  crédit  dn  chancelier 
de  Lamoignon,  son  grand-père.  En  1754,  il  M 
nommé  chanoine  in  mtnoribus  de  la  métropole 
de  Paris,  et  en  1756  abbé  de  Mortemer.  Il  Ht 
sa  licence  avec  distinction  an  collège  de  Navarre, 
et  obtint  le  premier  rang  en  176).  La  même 
année  Tarchevêque  de  Narboime,  M.  D.  Dillon,le 
nomma  son  grand-vicaire,  et  en  1766  la  previnoe 
ecclésiastique  de  Vienne  4e  choisit  pour  agent 
général  du  clergé.  La  Luzerne  fit  partie  de  l'as- 
semblée dn  clergé  qui  présenta  requête  au  roi, 
en  mars  1766,  contre  le  réqnisitonv  de  M.  Cas» 
tilhon,  avocat  général  du  parlement  de  Provence^ 
sur  les  actes  du  clergé.  Le  24  Juin  1770  La  Ln* 
terne  M  nommé  évêque  de  Langres.  Ce  siégs^ 
qui  avait  le  titre  de  duché-pairie,  était  alors  ta 
troisième  des  pairies  ecclésiastiques.  La  Luzerne 
resta  en  même  temps  chanoine  honoraire  de  Pa* 
ris.  En  1773,11  prononcée  Notre-Dame l'oraisoil 
ftmèbre  du  roi  de  Sardaigne,  Chartes-Emma- 
nuel in,  et  l'année  suivante  l'oraison  ftanèbre  de 
Louis  XY.  U  siégea  à  l'assemblée  des  notables  eil 
1787,  et  en  1788  à  la  dernière  assemblée  du 
clergé.  Le  dergé  dn  iMllllage  de  Langres  le  nomma 
député  aux  états  généraux  de  1789.  Quand  lei 
prétentions  dn  tiers  état  en  feveur  du  vote  pair 
tête  se  Airent  manifestées ,  La  Luzerne  proposa 
comme  moyen  terme  la  formatiott  de  denx  oham^ 
bres  égales ,  l'une  composée  du  clergé  et  de  la 
noblesse ,  l'antre  do  tiers  état  seulement.  Oe  sy»^ 
tème  n'obtint  l'appui  d'aucun  des  trois  ordres,  et 
Mirabeau  le  réfuta  dans  trois  Lettres  à  Ses  com» 
mettants.  Après  la  réunion ,  La  Luzerne  se  pro- 
nonça en  faveur  du  projet  d'asseoir  un  emprunt 
considérable  sur  les  biens  du  clergé  ponr  prévenir 
la  banqueroute  de  l'État.  Pins  tard  il  paria  contra 
la  déclaration  des  droits  qui  devait  être  plaoée 
en  tête  de  la  nouvelle  constitution.  Il  fht  enoora 
en  dissentiment  avec  la  minorité  à  propos  dn 
ffeto  accordé  an  roi ,  et  dont  il  voulait  que  l'efTet 
fQt  ngoureosement  suspensif.  A  la  fin  d'août 
1789,  La  Liiserne  présida  l'Assemblée  const!» 
tuante;  mais  à  la  suite  des  journées  des  0  et  6  6e» 
tobre  il  donna  sa  démissioB,.  et  se  relira  dans 
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son  diocèse.  Il  8*y  opposa  de  tout  son  pouvoir 
àriotroduction  delà  constitotion  ci^e  du  clergé, 
et  en  1791  il  quitta  la  France.  11  se  retira  d'a- 
bord à  Constance ,  où  il  aida  de  ses  deniers  les 
prêtres  de  son  diooàse  exilés  comme  lui.  Il  passa 
ensolte  en  Autriche,  auprès  de  son  frère,  le  comte 
de  La  Luzerne,  qui  vivait  alors  retiré  dans  la  terre 
de  Bemau,  près  Wells.  Ayant  perdu  ce  frère  en 
1799,  il  se  rendit  en  Italie,  et  se  fixa  à  Venise, 
où  il  resta  jusqu'à  la  restauration.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1813,  il  se  trouva  atteint  du  typhus  en 
portant  les  secours  spirituels  aux  soldats  français 
entassés  dans  les  hôpitaux  de  cette  ville.  Pen- 
dant son  séjour  à  Venise,  La  Luzerne  composa 
on  grand  nombre  d'ouvrages  religieux,  qui  attes- 
tent son  savoir  et  sa  piété.  Il  s'était  empressé  de 
remettre  sa  démission  entre  les  mains  du  pape, 
pour  faciliter  le  concordat  de  1801.  De  retour  en 
France  en  1814,  La  Luzerne  fut  porté  sur  la  pre- 
mière liste  des  pairs  créés  par  Louis  XVIII,  le 
4  juin.  Vers  la  fin  de  cette  année,  il  fit  partie 
d'une  commission  de  neuf  évéques  chargés  de 
s'occuper  des  affaires  de  l'Église  de  France.  Il 
resta  tranquillement  à  Paris  pendant  les  Cent 
Jours.  Présenté  par  le  roi  pour  le  cardinalat,  il 
fut  promu  à  cette  dignité  le  28  juillet  1817. 
Louis  XVni  lui  dit  e*  lui  remettant  la  barrette  : 
«  Si  ie  vaux  quelque  chose,  c'est  parce  que  je 
me  suis  constamment  appliqué  à  suivre  les  con- 
fits que  vous  m'avez  donnés ,  il  y  a  quarante- 
trois  ans ,  en  terminant  l'éloge  funèbre  de  mon 
grand-père.  »  Le  siège  de  Langres  avait  été  rétabli 
au  mois  de  juin  1817  ;  La  Luzerne  fut  nommé  à 
cet  év6ché  par  leroi  et  préconisé  à  Rome  ;  mais  des 
difficultés  législatives  ne  lui  permirent  pas  d'en 
prendre  possession.  Seul  de  tous  les  évéques 
français,  il  fut  appelé  en  1818  dans  le  conseil 
des  ministres  réuni  pour  s'occuper  de  la  mise  à 
exécution  du  concordat  de  l'année  précédente. 
Quoique  attaché  aux  libertés  de  l'Église  gaUicane, 
La  Luzerne  appuya  vivement  l'exécution  entière 
de  ce  concordat.  A  la  chambre  des  pairs  il  vo- 
tait avec  le  parti  aristocratique.  Le  10  mai  1819, 
il  protesta  par  une  déclaration  publique,  avec  trois 
autres  évéques,  ses  collègues  dans  la  même  cham« 
bre,  contre  le  refus  d'insérer  dans  la  loi  de  ré- 
pression des  délits  de  la  presse,  les  mots  outrages 
à  la  religion  y  au  lien  d^outrages  à  la  morale 
publique  et  religieuse.  Il  fournit  aussi  des  arti- 
cles au  Conservateur  et  à  Za  Quotidienne  sur 
divers  sujets  de  politique  religieuse ,  et  notam- 
ment en  faveur  des  frères  des  écoles  de  la  doc- 
trine chrétienne  et  conti'e  les  écoles  d'enseigne- 
ment mutuel.  La  Luzerne  s'éteignit  après  une 
maladie  de  deux  mois.  Son  corps  fut  déposé  dans 
un  caveau  de  l'église  des  Carmes  de  la  rue  de 
Vaugirard.  Il  joignait  à  ses  dignités  le  titre  de  mi- 
nistre d'État  et  le  cordon  du  Saint-Esprit.  «  Le 
cardinal  de  La  Luzerne  doit  être  compté,  dit 
MahuI,  parmi  les  plus  savants  et  les  plus  pieux 
évéques  de  notre  époque.  Son  érudition  était 
▼aste,  sa  piété  éclairée  et  toarnée  principalement 


▼ers  la  charité...  14  enireroyait  Jes  besoins  des 
sociétés  modernes,  et  prêtait  à  leurs  réclamations 
une  oreille  attentive,  quoique  sévère  ;  avec  lui,  du 
moins ,  la  discussion  ^tait  possible.  Les  libertés 
de  l'Église  gallicane,  telles  qu'elles  ont  été  consa- 
crées par  la  célèbre  déclaration  de  1682,  le  comp- 
tèrent toujours  parmi  leurs  défenseurs.  »  Il  laissa 
une  riche  bibliothèque,  dont  le  Catalogue  fut 
publié  en  1822,  ln-8^  :  on  y  rraiarqnait  les  pro- 
cès-verbaux imprimés  et  manuscrits  de  toutes 
les  assemblées  du  clergé,  à  dater  du  colloque  de 
Poisey  en  1561  ;  des  livres  jansénistes  ou  philo- 
sophiques ;  les  ouvrages  de  Port-Royal ,  de  l'abbé 
Grégoire,  de  Voltaire,  de  Naigeon,  d'Holbach,  et 
surtout  Bssai  sur  la  Fie  de  Sénèque,  par  Dide- 
rot, avec  cette  suscriptionde  l'auteur  :  «  Pour 
monseigneur  l'évêque  de  Langres,  de  la  part  de 
son  très-humble  serviteur.  >*  On  a  du  cardinal 
de  La  Luzerne  :  Oraison  funèbre  de  CharleS" 
Emmanuel  Ilîy  roi  de  Sar daigne;  1773,  in-4^ 
et  in-12;  —  Oraison  funèbre  de  Louis  XV ^ 
roi  de  France;  1774,  in-é"  et  in-12  ;  —  Ordon^ 
nance  synodale  sur  Finstritction  que  les  pas- 
teurs doivent  à  leurs  peuples,  29  août  1783; 
—  Instruction  pastorale  sur  l'excellence  de 
la  religion  f  15  avril  1786;  Langres,  1809,  in-12; 
Paris,  1810, 1818;  Lyon,  1810, 1815;  ATîgQon, 
1835,  in-12  ;  —  Instructions  sur  VAdnUniS' 
tration  des  Sacrements  en  général ,  ou  le  Ri" 
tuel  de  Langres;  Besançon,  1786,  in-4**;  Pa- 
ris, 1817,  in-4°  ;  3*  édition,  mise  en  concordance 
avec  le  droit  civil  actuel,  revue,  corrigée  et 
augmentée  d'un  grand   nombre  de   notes  par 
M.  Afire;  Paris,   1835,  3  vol.  in-12;  —  Ré- 
flexions sur  la  forme  la  plus  avantageuse 
d'opiner   aux  états  généraux;  Paris,   1789, 
in-8*;  —  Lettre  aux  administrateurs  de  la 
Haute-Marne  f  20  déc.  1790;  —  Leth'e  aux 
officiers  municipaux  de  Langres ,  27  janvier 
1791;  —  Lettre  à  M.  Becqueg,  procureur 
général  syndic   des  départements;  19  jan- 
vier 1791  ;  —  Réponse  à  M.  Becquey ,  procu- 
reur général  syndic  de^  départements;  1791  : 
ces  quatre  derniers  ouvrages  sont  relatifs  aux  af- 
faires de  la  constitution  civile  du  clergé  ;  —  JSxa' 
men  de  l'Instruction  de  l'Assemblée  ncUionale 
sur  l'Organisation  prétendue  civile  du  clergé; 
1791,  in-8®;  — Instruction  pastorale  aux  cu- 
rés, vicaires  et  autres  prêtres  du  diocèse  de 
Langres  qui  n'ont  pas  prêté  le  serment;  Lan- 
gres, 1791,  in-8°;  —  Lettre  aux  Électeurs  de 
la  Haute-Marne;  1791,  in-8®  ;  —  Instruction 
pastorale  sur  le  Schisme  de  France;  Langres, 
1791,  1808,  2  vol.  in-12;  Paris,  1842,  m-12;  — 
Sermon  sur  les  Causes  de  l'Incrédulité,  prêché 
à  Constance  le  jour  de  Pâques  1795;  1818, 
in*8°;  —  Considérations  sur  divers  points  de 
la  Morale  chrétienne;  Venise,  1795,  s  vol. 
in-12;  Lyon,  1816,  4  vol.  in-12;  Paria,  1829, 
4  vol.  in-12;  1842,  2  vol.  in-12;  Besançon, 
1835,  1638,  2  vol.  iii-8**  ;  ^  Instruction  pm^ 
toroÀe  sur  la  r^élation; Langres,  1803,  in-12; 
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—IHsseriatUm  sur  la  Révélation  en  général; 
ijBgires,  1804,  ia-12;  —  Dissertation  sur  la 
loi  naturelle  ;  hàOffeAf  1805,  io-12;  — >  Dis- 
tertatioH  sur  la  Spiritualité  de  Vâme  et  sur 
lo  liberté  de  thomme;  Langres,  1806,  in-l2; 
Pins,  1822,  1842,111-12;  Besançon,  1835,  1838, 
■4*;  Lyon,  1843,  in*8^;  —  Dissertation  sur 
fS^stence  et  les  Attributs  de  Dieu  ;  Langres, 
ïfùSy  in- 12  ;  Paris,  1833, 1844,  in-n  ;  Besançon, 
1838^  in-8»  ;  Lyon  et  Paris,  1843,  in-8»  ;  —  Di^- 
sertetûm  sur  les  Prophéties;  Langres,  1802, 
ia-12;  Besançon,  1835, 1838,  m-8°;  Paris,  1843, 
■-12;  Lyon,  1844,  m-8";  —  Explication  des 
ismgHes  des  dimanches  et  de  quelques-unes 
éa  fêtes  principales  de  Vannée;  Lyon,  1807, 
5^.  iD*8**  et  in-f  2;  Paris,  1810, 4  yoI.  m-12; 
ATÎgaoo,  1822,  4  T(â.   in-12;  Besançon,  1835, 
1S38,  2  Tol.   in-S*";  Paris,   1836,   1848,  4  vol. 
B-12;  1839^  1842,  2  Tol.  iD-8'';   1840,  in-8''; 
1841,  in-8*  et  4  ToL  in-18;  ^  Considérations 
sm-  FÉtat  ecclésiastique:  Paris,  1810,  ia-12  ; 
IttaBçoo,  1835, 1838,  in-8»;  Paris,  1835,  m-12; 
i^Qi,  1845,  in-8*  ;  —  Considérations  sur  la 
Pauien  de  Jétus-Christ  ;  Paris,  1803,  1810, 
B-13;  Besançon,  1835, 1838,  m-8'';  Paris,  1836, 
■-13  ;  Lyon,  1844,  m-8*;  —  Dissertations  sur 
la  Vérité  de  la  Religion  ^  sayoir  :  sur  Tauthen- 
lieilé  de  PAncien  Testament,  sur  les  miracles, 
m  la  léauiiection  de  Jésas-Christ,  sar  la  pro- 
pagaâoo  de  la  religion;  Langres,  1802,  1811, 
4  ToL  în-12  ;  Besançon,  1835,  1838,  in-8'*  ;  Lyon, 
1843,  in-S"*;  Paris,  1844,  in-12;  —  Disserta- 
tmes  sur  les  Églises  catholique  et  protestante; 
1809,  in-12;  1816,  2  Tol.  in-12;  Paris,  1833, 
I  ^.  in-12  ;  1844,  in-12  ;  —  Sur  la  Différence 
ie  la  Constitution  française  et  de  la  Consti- 
teSan  anglaise;  Paris,  1815,  in-8'';  ^  Sur 
rbutrwetian  publique;  Paris,  1816,  in-8<»;  — 
Ser  la  Responsabilité  des  Ministres;  1816, 
m-^;  —  Dissertations  morales  lues  à  Ve- 
sise  dans  V  Académie  des  FUaretti  et  dans 
f athénée  de  cette  ville;  Paris,  1816,  in-S"";  — 
Sar  le'  Frojet  de  loi  relatif  à  la  Responsabilité 
des  mnistres;  Paris,  1817,  io-S®;  —  Réponse 
en  discours  prononcé  par  M.  de  Lally-  Toi» 
Imdat  sur  la  Responsabilité  des  Ministres; 
Piris,  1817,  in-8*;  ^  Éclaircissements  sur 
fAmom'  de  Dieu;  1818,  in-12;  —  Articles  re- 
latifs à  la  Religion ,  extraits  du  Journal  du 
Commerte;   1818,  in-8<*;  -—  Sur  le  Pouvoir 
duroi  de  puàUer  par  une  ordonnance  le  Con- 
wrdat  du  ti  juin  1817;  1818,  in-8o;  Paris, 
1821  ;—  Projet  de  loi  sur  les  Élections;  Paria, 
Itio,  Id-8^  ;  —  Sur  la  Déclaration  de  VAssem- 
itée  du  Clergé  de  France  de  1682;  Paris, 
1821,  m-8*;  1843,  in-i2  :  c'est  une  défense  des 
fntre  artides.  Le  cardinal  de  La  Luzerne  a  pu- 
kié  dans  Le  Conservateur  :  Sur  la  Lettre  et 
f Esprit  delà  Charte  (14®  livraison);  —  Sur 
la  Puissance  Temporelle  {ZS^  livraison);  — 
Snt  la  Nécessité  de  P Éducation  Religieuse 
(5S* livraison);  —  dans  le  Défenseur  :  Sur  le 


Gouvernement  représentatif  ((.  II,  p.  49);  >— 
Sur  la  Nécessité  de  la  Religion  dans  les  hom- 
mes en  place  (  t  II,  p.  529  ).  On  a  donné  une 
édition  des  Œuvres  de  M.  de  La  Luzerne; 
Lyon  et  Paris,  1842,  10  vol.  in-S**;  mais  cette 
édition  est  loin  de  contenir  tous  les  écrits  du 
cardinal.  II  laissa  en  manuscrit  un  Traité  théo- 
logique sur  le  Prêt  à  intérêt,  et  des  Disser- 
tations sur  Ifs  droits  et  devoirs  respectifs 
des  évéques  et  des  prêtres  dans  V Église  y  qui 
ont  été  publiées  par  Tabbé  Migne  (Montrouge), 
1844.  in-8-.  J.  V. 

Cortoii  de  Prewlgny,  archevêque  de  BeaaDçsa,  Éloga 
de  M.  U  cardinal  de  La  iMteme^  prononcé  i  la  cham- 
bre des  pairs;  dans  Le  Monitettr  du  M  Juillet  iMl.  —  No- 
tice sur  M.  de  iM  Luzerne^  dans  Y  Ami  de  la  Religion 
et  du  EoU  tome  XXVIII,  p.  ns-iSS.  -  Mahul,  jénnuaire 
Wécralogiçuêt  18S1,  p.  138.  —  Quérard,  La  France  LiUê- 
rair0, 

LAMA  (  Giovanni' Bemar do) y  peintre  de 
l'école  napolitaine,  né  vers  1508,  mort  vers  1579. 
Fils  d'un  peintre  obscur,  il  eut  pour  premier 
maître  FAmati;  mais  Polydore  deCaravage  étant 
venu  à  Naples  en  1527,  il  s'attaclia  à  cet  artiste, 
qui  apportait  avec  lui  les  doctrines  de  Raphaël 
et  le  goAt  de  la  pureté  antique.  Dans  une  Piété 
que  Lama  peignit  bientôt  pour  l'église  Saint- 
Jacques  des  Espagnols,  il  montra  quels  progrès  il 
avait  fait  faire  à  cette  nouvelle  école,  et  beaucoup 
attribuèrent  son  oeuvre  à  Polydore  lui-même,  tant 
étalait  grandes  la  correction  et  la  force  du  dessin, 
la  vérité  des  mouvements ,  la  variété  de  la  com- 
position. Plus  tard ,  il  adoucit  un  peu  le  style 
bardi  de  son  maître,  et  se  créa  une  manière  plus 
suave,  dont  il  ne  se  départit  plus.  Parmi  ses 
meilleurs  ouvrages  à  Naples ,  on  eite  encore  Le 
Christ  au  milieu  des  docteurs  de  Santa-Maria 
della  Sapienza  et  à  San-Lorenzo  ;  —  La  Vierge 
entre  saint  Antoine  et  sainte  Catherine.  Lama 
excella  aussi  dans  le  portrait»  modela  avec  ta- 
lent, et  s'occupa  même  d'architecture.  E.  B^n. 

Domenlci,  FUe  di  Pittori  Pfapotetani. — Sarnelli,  GitUa 
de  Foreitieri  per  la  cittd  di  Napoli.  —  Lanzi.  Storla 
délia  Pittwra,  —  Orlandl,  jtbbêeedario.  —  Tlcoul.  Di- 
aionario. 

LAMACHVS  (A.dc(&acxoc),  général  athénien, 
fils  de  Xénophane,  né  vers  475  avant  J.-C, 
mort  en  414.  On  n^a  point  de  détails  sur  la  pre- 
mière partie  de  sa  vie.  Si  on  eu  croit  Plutarque, 
Périclès,dans  une  expédition  sur  le  Pont-Euxin, 
le  chargea  de  protéger  avec  treize  vaisseaux  le 
peuple  de  Sinope  contre  le  tyran  Timésilaiis.  La- 
machus  s'acquitta  heureusement  de  sa  mission. 
Les  partisans  de  Timésilaiis  furent  expulsés,  et 
la  ville  reçut  une  colonie  de  six  cents  Athéniens. 
Il  est  difficile  de  préciser  la  date  de  cet  événe- 
ment, qui ,  suivant  le  récit  de  Plutarque,  s'ac- 
complit avant  la  paix  de  trente  ans ,  en  445.  Pour 
exercer  un  commandement  aussi  important' 
Lamachus  devait  avoir  une  trentaine  d'années, 
et  c'est  d'après  cette  induction  que  nous  plaçons 
la  date  de  sa  naissance  vers  475.  Il  ne  reparaît 
dans  rhtstoire  qu'en  424,  la  huitième  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèse.  Il  fut  détaché  avec  huit 
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yaiMâftiix  pour  recneillir  les  tribas  des  tUIm  al* 
IMes  sor  la  côte  aaiatiqae  du  Pont-Euxin.  As- 
•ailH  par  un  ouragan  à  Tembouchure  du  Calex, 
près  d'Héraciée ,  il  perdit  toute  son  escadre^  et 
86  retira  par  terre  à  Chalcédoioe.  Il  figura  parmi 
les  signataires  du  traita  de  421,  et  lorsque  ce 
traité  eut  été  rompu ,  il  partagea  avec  Alcibiade 
et  Nidas  le  commandement  de  Texpédition  de 
SMIe,  en  415.  Dans  le  conseil  tenu  à  Égeste  par 
les  trois  généraux  au  début  de  reiitreprise ,  tan- 
dis qoeNioias,  découragé,  voulait  revenir  à  Athè- 
nes ,  et  qu'Aldbiade  opinait  pour  des  négocia- 
tions avee  les  villes  siciliennes;  Lamaehus,  tout 
en  préférant  cette  opinion  à  celte  de  Nicias , 
déclara  qu'à  son  sentiment  il  fallait  occuper 
Mégare  comme  une  excellente  base  pour  les  opé- 
rations futures,  et  tttaquer  immédiatement  Sy- 
racuse. Cet  avis  hardi  était  aussi  le  plus  sage, 
et  aurait  été  probablement  couronné  d'un  plein 
succès;  il  ne  lïit  pas  adopté.  Les  Athéniens  n'in- 
vestirent Syracuse  qu'au  printemps  de  l'année 
suivante,  Lamachus  périt  dès  le  commencement 
du  siège,  en  enlevant  les  défenses  avancées  de 
la  place.  Sa  mort  fut  une  des  principales  causes 
des  malheurs  qui  accablèrent  les  Athéniens. 
Aristophane,  dans  sa  comédie  des  Àcharniens,  a 
mis  Lamachus  en  scène  comme  le  type  du  sol- 
dat brave  et  brutal ,  aimant  beaucoup  la  guen>e 
et  fort  attaché  à  sa  paye.  Plutarque  le  repré- 
sente aussi  comme  un  homme  brave  et  honnéf«, 
un  héros  sur  le  champ  de  bataille ,  mais  si  pau- 
vre et  si  mal  fourni  qu'à  chaque  entrée  en  cam- 
pagne il  demandait  au  gouvernement  de  l'argent 
pour  s'équiper.  Cette  position  gênée  le  rendit 
humble  dans  ses  rapports  avec  ses  riches  collè- 
gues ;  Nicias  en  particulier,  le  retint  au  second 
rang,  quoique  pour  la  valeur  et  le  sens  militaire 
Lamachus  n'eût  pas  de  supérieur  parmi  ses  con- 
temporains: L.  J. 

Thucydide.  IV,  75;  VI.  8,49, 101.  —  Plotarqae,  Périelés, 
90;  If  Mas.  is,  1S,  16;  jéMb.j  18,  M,  tl.  -  Arbtophaiie, 
^ckam.^  86S,  etc.,  MO^  1870,  etc. 

;  LAMADBLÈNB  (JulêS'PrançoiS'Elzéor  hE 
Collet  m),  littérateur  français,  est  né  en  1820, 
à  Versailles  y  où  son  père,  le  baron  de  Collet  de 
La  Nadelène,  colonel  d'infanterie,  commandait 
le  vingt-deuxième  régbnent  de  ligne.  En  1840,  il 
fonda  à  Carpentras  (d'où  sa  fiunille  est  origi- 
naire) la  Hevue  du  ConUat^  dans  laquelle  il 
publia  des  poéaies  et  le  eommenceinent  de  l'HiS' 
toiredes  Recteurs  du  ComUU,  De  1844  à  1848, 
il  collabora  à  la  Revue  indépendante  et  à  I'^m- 
taire  des  villes  de  France  (oomtat  Venaissin, 
Carpentras,  Vaison,  Cavaillon).  En  1855  la  Re- 
vue  des  Deux  Mondes  publia  un  roman  de  lui , 
Le  marquis  des  Saffiras,  et  l'année  suivante  Le 
comte  Alghiera,  En  1857  parurent  de  lui  Les 
Ames  en  peine,  in- 12  (nouvelle  extraite  de 
La  Revue  Indépendante  );  —  Les  Gants  vert- 
pdle,  nouvelle  publiée  par  le  Bulletin  de  la 
Société  des  -Gens  de  Lettres,  et  deux  contes  im- 
primés dans  La  Semaine  et  Le  Magasin  pitto- 


resque,  Us  Aventures  de  Si-Babauryt  Les 

Cifiguante  Aveugles  ou  les  diners  de  J^adir- 

Kkouli. 

Son  frère,  ffenry-Zoseph^  né  à  Toulouse,  ea 

1826,  a  publié  dans  la  Revue  de  Paris  plusieurs 

romans  et  nouvelles  (M^^  de  Fontanges ,  Ger^ 

main  Barbe-Bleue ,  Les  Fonds  perdus  ) ,  une 

biographie  curieuse  de  l'aventurier  Raouaset- 

Bouibotty  etc. 

M.  Hippolyto  hâbêfi,  dans  la  Btmm  f'rançaite,    na- 
méro  du  lo  Julo  18S7.  —  DoctmmttparUculUn. 

Uk  MAiLLARDiBftB  (Chorles^Fronçcis  Ln- 
wkfKE ,  vicomte  db  ) ,  littérateur  français ,  né 
dan»  le  Cotentin,  mort  vers  1804.  Il  servit  d'abord 
dans  la  cavalerie ,  y  obtint  le  grade  de  capitaine, 
et  fut  ensuite  lieutenant  de  roi  au  gouvernement 
de  Picardie,  charge  qu'il  occupa  jusqu'à  la  rêva* 
lution.  Il  cultiva  les  lettres,  et  fit  partie ,  comme 
membre  effectif  ou  honoraire ,  d'un  grand  nom- 
bre d'académies  provinciales.  Il  avait  aussi  le 
titre  de  chevalier  d'honneur  à  la  chambre  des 
comptes  de  Bourgogne.  On  a  de  lui  ;  Conquête 
de  l'Angleterre  par  les  Français ,  anecdote» 
intéressantes i  s.  1.  n.  d.,  in-a°;  -»  Éloge  anee-- 
dotique  et  militaire  des  Rois  de  la  maison  de 
Bourbon  ;  —  Précis  du  Droit  des  gens,  de  la 
guerre,  de  la  paix  et  des  ambassades;  Paria, 
1776,  in-12;  —  Histoire  politique  de  V Alle- 
magne et  des  États  circonvoisins  dépen- 
dances anciennes  de  V Empire;  Paris,  1777, 
iu-12;  —  Abrégé  des  principaux  Traités  con-' 
dus  depuis  le  commencement  du  quatorzième 
siècle  jusqvfà  présent;  Paris,  1779,  2  voL 
in-12  ;  —  Le  Produit  et  le  Droit  des  communes 
et  autres  biens,  ou  V Encyclopédie  rurale ^ 
économique  et  dvile;  Paris,  1782,  in-8<»;  —  La 
Législation  Militaire  de  nos  jours  ;  —  Traité 
d'Économie  Politique,  dédié  à  la  France;  Pa« 
ris,  1800,  3  part  in-12,  recueil  d'opuscules  qni 
ont  déjà  paru;  —  et  dilTérents  Mémoires  d'éen- 
nomie  politique.  P.  L— y. 

Baibker,  Diet,  des  jtnùngwus^  •»  Deac9sarU»£M  Siècles 
LUtérairu. 

LAMAISONMBUTfi.  Foy.  HuiOET. 

UL  MALLB.  Voy.  DURBAD. 

UL  MABCHB  {,  Bernard  d^ Armagnac,  comte 
na),  ué  vers  1400,  mort  vers  1462.  Bernard» 
seigneur  de  Montaigu  en  Combrailles ,  vicomte 
de  Cariât  et  de  Murât,  comte  de  Pardiac  (ou  Per- 
driac  ),  de  La  Marche  et  de  Castres,  était  fils  de 
Bemancl  YII,  comte  d'Armagnac,  connétable  de 
France,  et  de  Bonne  de  Berry.  En  1419  il  fat 
appelé  auprès  du  dauphin  (  depuis  Charles  VII  ). 
I>^  Tannée  suivante  il  comptait  parmi  les 
principaux  auxiliaires  de  ce  prince.  En  1423  il 
combattit  contre  les  Bourguignons  pour  le  roi  de 
France,  avec  les  titres  de  lieutenant  et  capitaine 
général  au  bailliage  de  MAcon,  sénéchaussée  de 
Lyon  et  Charolais.  Le  27  juillet  1424,  il  épousa 
Éléonore  de  Bourbon ,  fille  unique  et  héritière 
de  Jacques  de  Bourbon,  roi  de  Hongrie,  de  Na- 
ples,  Sicile,  Jérusalem,  comte  de  La  Marche  et 
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de  Castres.  Ce  prfaiee,  par  sod  testament,  en  date 
da  24  Janner  1435,  tid  légua  (comme  à  l'ëpouX 
de  sa  fille)  ses  comtés  de  Castres  et  de  La  Mar- 
die.  Le  roi  Jacques,  après  ces  dispositions,  se 
retira  aa  couTent  des  claristes  de  Besançon,  et  y 
warot,  sous  l'habit  religieux,  te  24  septembre 
ii3S.  Bernard  d'Armagnac  succéda  à  son  beaa- 
père  dans  les  comtés  de  Castres  et  de  La  Mar- 

«fe  (I). 

Ao  mois  cTaTrll  1415  on  le  troôTe  an  nombre 
des  priodpaQK  conseillers  de  Charles  VII.  "En 
1418  3  accrédita  anprto  de  ce  pnnce  un  ce- 
Kfare  chef  de  guerre,  nommé  Rodrigo  de  Tilla- 
Andrando.  De  concert  avec  cet  officier  arago- 
n^,  il  guerroya  dans  le  midi  contre  André  de 
ftibéi ,  capitaine   de  routiers ,  dit  le  bâtard 
^Armagnac,  Bernard  le  vafaïqait,  et  le  fit  pen- 
dre. En  1419  11  se  rendit  à  la  ooar  avec  lecon- 
Bétable  de  Bidieniont,  et  offrit  an  roi  ses  utiles 
serriœs  contre  les  Anglais  ;  mais  le  roi  ne  foolat 
pu  les  accepter.  Le  comte  de  Pardiac  fut  pour- 
SBiri  par  les  intrigues  et  TeuTie  du  ministre  La 
f^EBOoille,  qui  en  redoutait  la  puissante  et  légl- 
lineiifluence.  Bernard,  euTeloppé  dans  la  même 
dbgrtee  que  te  eonnétable,  dut  se  retirer  en 
Gfl?enne.  Georges  de  LaTrimouilie,  en  1434, 
padft  tout  pooToir.  IVautres  conseillers  lui  suo* 
eédirent  dans  la  foreur  do  roi,  et  Bernard  d'Ar« 
mapae  jooit  auprès  de  Cbaries  VII  d'un  noo- 
nao  crédit.  En  1435  le  eorote  de  Perdrfae  Ait 
BoamégoaTemear  du  haut  et  bas  Limousin.  Le 
Mté  d'Arras,  signé  la  même  année,  désignait  le 
eaote  comme  Tun  des  princes  qui  deTaieot  se 
porter  garants   de  l'exéêutien  pour  le  roi  de 
France,  Vers  1437  Louis,  dauphin,  atteignit  l'Age 
de  quatone  ans  ;  il  entrait  dans  une  noureUe 
période  de  son  éducation  et  de  son  existence. 
Charles  VU,  oonnaissant  les  mœors,  les  lumiè- 
itg,  les  services  et  la  fidélité  dn  comte  de  La 
Ifarefae,   le    nomma  gontemenr  du  dauphin. 
Le  caractère  ombrageait,  indiadpUné,  dn  jeune 
prisée ,   rendait  cette  mission  particulièrement 
Meate.  Bernard  d'Annagoae  répondit  pleine- 
iKat  à  eette  preove  de  confiance.  11  prodigua  à 
aoB  pupille  les  mdlleurs  enseignements,  et  spé- 
driement  cenx  de  l'exemple.  Kn  1437,  il  com- 
battit les  Anglais  à  Châtean-Landon,  à  Nemours 
et  à  Motttereau.  Au  mois  de  novembre  de  cette 
amée,  il  aeeompagna  le  roi  et  le  dauphin  lors* 
qae  Châties  Vil  fit  son  entrée  dans  la  capitale. 
B^nard    d'Armagnac  reooeillil  pieusement  les 
restes  morlds  de  son  père  (le  connétable), 
1413,  et  qoi  avait  été  privé  des  tion- 
reiigieox  de  la  sépulture.  Le  comte  de 
La  Marelie,  après  ayoir  tait  célébrer  en  Thon- 
leir  de  son  père  un  serrice  solennd ,  emmena 
ees  dépooilles  avec  loi  pour  les  inhumer  dans  sa 
d* 


d)  Dès  iltat  Bcrmrd  reçnt  iniommage  des  vatsaax  du 
C0Mé  de  CMtrei.  Il  porta  m  outre  do  vivant  de  son 
feeaa-pire  les  Utres  de  comte  de  Castres  et  de  la  Mar- 
got après  le  teslameat  do  roi  ^aeqaes. 
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.  Le  25  mai  1439,  Louis  dauphin  fit  son  entrée 
à  Toulouse,  comme  gonveraeur  temporaire  dn 
Languedoc,  ofi  le  roi  son  père  venait  de  lui  con- 
fier une  mission  import aftt<^.  L'archevêque  de 
Toulouse  et  le  comte  de  La  Marche  furent  pré- 
posés par  le  roi  pour  se  joindre  au  jeune  prince 
et  pour  le  guider  de  leurs  conseils.  En  1440 
eut  Heu  la  Traguerie.  Le  dauphin  Louis ,  sans 
égard  pour  les  instructions  tout  opposées  qu'il 
reoevait  de  son  gouverneur,  leva  contre  son 
père  Télendard  de  la  révolte.  Le  comte  de 
La  Marehe,  voyant  son  autorité  méconnue  et 
ses  eflbrts  méprisés,  se  rendit  aaprès  de  Char- 
les vn.  Il  rinstruisit  de  la  conduite  que  tenait 
le  dauphin,  et,  mettant  au  service  du  roi  son 
énergique  fidélité,  il  contribua  puissamment  à 
réduire  le  jeune  Louis  par  la  force  des  armes. 
H  accompagna,  au  nom  du  roi,  dans  le  mots  de 
piai  de  cette  aiUKkî,  Catherine  de  Fcance,  lors- 
que eette  princesse  vint  à  Reims  épouser  le 
comte  de  Charolais,  Charles  le  Téméraire,  fils 
du  duc  de  Bourgogne.  £n  1441  le  comte  Ber- 
nard combattit  de  nouveau  les  Anglais,  sous  les 
yeux  et  à  côté  du  dauphin  (  qui  lit  ainsi  ses  pre- 
mières armes  ),  à  Creit  et  à  Pontoise.  Il  con- 
tinua de  servir  auprès  do  roi  comme  membre  du 
grand  conseil  jusqu'en  mai  1444. 

A  partir  de  cette  époque  il  uanft  s'être  retiré 
de  la  cour  (t),  où  H  apparaît  de  nouvean  en 
1457.  Au  mois  de  décembre  de  cette  année, 
le  comte  de  La  Marche  iiit  un  des  seigneur» 
qui  accompagnaient  le  roi  en  sa  résidence  de 
Tours  et  que  ce  prince  envoya  recevoir  iee 
ambassadeurs  de  Ladisias,  roi  de  Hongrie.  A 
cette  époque,  le  comte  Bernard  jouissait  d'une 
pension  de  douze  mille  livres,  que  le  roi  lui  avait 
accordée  en  1451.  On  le  retrouve  en  1458  et 
1460  comme  membre  du  grand  conseil.  Bernard 
d'Armagnac  assista  Charles  vn  à  ses  derniers 
jours,  et  lui  survécut  peu  de  temps. 

Georges  Châtelain,  dans  la  partie  médite  de 
sa  chronique,  nous  a  laissé  un  portrait  plein 
d'intérêt  et  de  vérité,  qui  nous  pemt  morale- 
ment le  caractère  du  eomte  Bernard.  Ce  portrait 
nous  fait  voir  en  lui  un  contraste  frappant  avec 
les  autres  membres  de  sa  race  et  de  sa  fiunille. 
Les  Armagnac  en  effet  peuvent  être  pris  pour 
les  types  des  grands  barons  do  moyen  âge,  in« 
disciplinés,  orgueilleux  jusqu'à  la  licence  et  jus- 
qu'à la  barbarie,  effrénés.  Bernard,  au  contraire, 
conciliait  avec  la  bravoure  des  sentiments  pro- 
bes, humains,  débonnaires;  le  respect  de  la  loi» 
de  la  morale ,  rhumilité  et  la  piété.  Georges 
Châtelain  nous  représente  le  comte  Bernard  fai- 
sant lire  en  sa  présence  dans  sa  salle,  à  l'heure 
des  repas,  «  la  Bible ,  Texposition  des  Saintes 


(1)  En  IMO ,  U  fat  envoyé  par  Cbaries  VII  auprès  du 
comte  Jeao  V  d'Armagnac,  nevea  de  Bernard,  qui  vi- 
vait marlUlement  avec  aa  propre  sœur  et  s'arrranchlt- 
9â\l.  de  toate  espèce  de  lot.  Bernard  avait  poor  mi.ssion 
d'eiborter  le  comte  à  rentrer  dans  le  devoir.  Il  échoua. 
(  Voj.  Armagnae^  Jean  F.) 
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Écritures,  lîTres  de  doctrine  et  de  moralité»  li- 
vres de  fmit  et  de  perfectioD,  livrée  de  nusurs 
et  de  bons  enseignements,  et  tontes  telles  cho- 
ses si  bien,  qu'il  faisoit  phis  qnoy  (I)  en  sa  mai- 
son qu'en  un  refirottoir  de  ohartreax  (2)  ». 

Suivant  Georges  Châtelain,  le  comte  Bernard 
eat  une  fille  d'une  grande  beauté,  qui,  après  avofar 
été  destinée  au  trône,  se  fit  religieuse  en  un  cou- 
vent de  Sainte-Claire.  Le  même  chroniqueur, 
dont  le  style  n'est  pas  exempt  d'obscurité,  donne 
k  entendre  que  te  comte  Bernard  finit  lui-même 
ses  jours  dans  un  monasth^  de  cet  ordre,  ainsi 
que  sa  fille,  et  ainsi  que  l'avait  fiût  le  roi  Jac- 
ques, son  beau-père. 

Yauxt  db  YniviiXB. 

■  ManaM9lt&  Legrand,  tome  VI,  page  it,  et  Brienae  118, 
IbL  J9S.  —  Relation  da  cfaanlirter  de  Saiat-Martlal  à 
LlBBoges  (Voyage  da  roi  en  IIM },  Imprimée  dans  le 
tome  XI  des  Métnolret  de  la  Société  dêt  ^ntiquairtt 
de  France.  —  Antelme,  Histoire  çénéalogi^w,  t.  III,' 
p.  497.  —  Monatrelet  à  rannée  Mit.  —  Dom  Vaitaète, 
Hietoire  duLanmteéoe,  ln-fol.«  tiv.  p.  4ti.  —  Barante, 
Duci  de  Bourçofne,  —  BiblietMgue  de  F  École  dê$ 
Chartes^  tome  IV,  p.  Tt,  et  tome  VI,  p.  IM.  —  Jean  Char- 
tler,  édition  Jannet,  iSlS,  lii-it;  £41  ekroidque  detaP»- 
eelle^  181»,  lo-lt  ;  Ckarlet  ni  et  Met  eonêeUlen,'  lSi8, 
lo-8«.  Consnltex  ka  tables  de  ces  trois  denlert  oanagca, 
au  mot  JraMtnae. 

^  MABCHB  (  Olivier  DB  ),  chroniqueuT  et 
littérateur  (ï-ançais,  né  (3)  vers  1426,  mort  le 
V  février  t502.  Â  l'ftge  de  huit  ans  il  fut  em- 
mené par  son  père,  qui  vint  s'établir  au  château 
de  Joux,  près  Besançon,  en  qualité  de  capi- 
taine pour  le  duc  de  Bourgogne.  B  fit  ses  pre- 
mières études,  avec  quelques  gentilshommes  du 
voisinage,  à  Pontarlier  près  Joux.  En  1439,  sa 
première  éducation  terminée,  il  entra  dans  les 
pages  du  duc  de  Bourgogne,  et  devint  en  1447 
écnyer  pannetier.  En  1452  il  accompagna  Char- 
les le  Téméraire,  comte  de  Charolais,  dans  son 
expédition  contre  les  Gantois.  A  partir  de  ce  mo- 
ment il  resta  constamment  attadié  à  ce  prince, 
dont  il  suivit  avec  une  fidélité  inébranlable  la 
bonne  et  surtout  la  mauvaise  fortune.  Le  9  fé- 
vrier 1454,  Philippe  le  Bon  célébra  en  sa  ville  de 
Lille  un  banquet  qui  se  termina  par  le  Vceu  du 
Faisan,  Olivier  de  La  Marche,  auteur  et  ac- 
teur, joua  un  rùle  dans  un  intermède  qui  servit 
à  Tomement  de  cette  fête.  Il  y  parut  sous  les 
traits  «  d'une  dame  en  manière  de  religieuse , 


(1)  QtOettim  :  sa  maison  était  pins  tranqnllle  qa'an  re- 
fectolre  de  chartreox.  Bonne  de  Berry  fat  la  mère  ae 
denx  uOnts.  Mariée  ea  premières  noces  à  Amédée  VU, 
due  de  SaTole,  elle  en  eut  Amédée  Vill,  qui  quitta  le 
trône  ponr  devenir  ermite,  puis  pspe,  et  qal  est  classé 
an  nombre  des  bienheureux.  En  I8OB  elle  éponsa  le 
conte  d'Armagnac,  et  donna  le  Jour  an  personnage  dont 
on  retrace  loi  les  Tertos. 

(1)  Le  ms.  71M,  6  fonds  français  du  roi,  contient  les 
Gestes  él'jitexasidne  le  Grant.  Ce  même  volume  a  été 
successivement  possédé  par  le  roi  Jacques  et  le  comte 
Bernard.  (  K09,  P.  Parts,  Les  Manuscrits,  etc.,  tome  Vf, 
p.  M9.  ) 

(3)  Olivier,  flls  de  Philippe,  naquit,  selon  M.  Welss, 
dans  la  terre  de  La  Marche,  au  bailliage  de  Saint-Lau- 
rent, qui  faisait  alors  partie  de  la  comté  de  Bourgogne 
appelée  depuis  Francbe'Comté. 


vêtue  d'une  robe  de  sat^  Uanc ,  et  pardessus 
avoit  un  manteau  de  drap  noir  et  la  tète  aflùblée 
d'un  blanc  couvrechef  à  la  guise  de  Bourgogne 
ou  de  recluse  ».  Ce  personnage,  que  jouait  Olî- 
fîer,  représentait  Sainte  Église.  Peu  de  mois 
après,  Philippe  le  Bon  reçut  à  Nevers  le  duc  et 
la  duchesse  d'Orléans  ainsi  que  la  duchesse  de 
Bourbon.  Olivier  de  La  Marche,  de  concert  avec 
Georges  Chasteiain,  premier  orateur  du  duc,  fut 
chargé  de  pourvoir  à  l'exécution  d'un  nouveau 
mystère  par  personnages,  où  figuraient  Alexan- 
dre, Hector  et  Achille.  A  cette  occasion,  Olivier 
de  La  Marche  reçut  de  Philippe  le  Bon  une 
gratification  de  12  écus  d'or,  en  témoignage  de 
la  satisfaction  qu'en  avait  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

En  1464,  Louis  XI  envoya  un  homme  éprouvé 
à  Gorckum  en  Hollande,  où  se  trouvait  le  comte 
de  Charolais.  Cet  homme,  nommé  le  Bâtard  de 
Rubempré,  devait  épier  le  comte  et  transmettre 
au  roi  de  France  des  renseignements  secrets. 
Mais'le  Bâtard  fut  arrêté,  et  Olivier  de  La  Mar- 
che s'entremit  avec  loyauté  dans  cette  affaire, 
qui  touchait  aux  plus  chers  intérêts  du  comte 
Chartes.  Louis  XX  conçut  de  là  une  rancune  vio- 
lente contre  Olivier  et  demanda  vainement  qu'A 
lui  fût  livré  pour  le  punir  â  son  gré.  L'année 
suivante  (1465  ),  Olivier  de  La  Mardie  fut  armé 
chevalier,  et  prit  part  à  la  bataille  de  Montlhéxy. 
Au  mois  d'octobre  suivant,  pannetier  du  comte 
de  Charolais ,  il  remplit  à  Bruxelles  une  mis- 
sion de  confiance  :  il  s'agissait  d'obtenir  du  duc 
de  Bourgogne  et  de  rapporter  en  espèces  un  sub- 
side de  cent  mille  écus  d'or.  En  1466  et  années 
suivantes,  Olivier  de  La  Marche  fut  envoyé 
eomme  aml>assadeur  en  Angleterre.  Le  comte  de 
Charolais,  devenu  duc  de  Bourgogne,  le  nomma 
bailli  d'Amont  en  Franche-Comté  et  capitaine 
de  ses  gardes.  De  1474  à  1476  il  lui  confia  de 
nouvelles;  missions  politiques,  délicates  ou  im- 
portantes. En  1477,  le  seigneur  de  La  Marche 
se  conduisit  avec  bravoure  à  la  bataille  de 
Nancy  :  Il  y  fut  fait  prisonnier,  et  assista  comme 
témoin  occnlaire  à  cette  catastrophe,  qui  fut 
marquée  par  la  mort  de  son  maître,  Charles  le 
Téméraire,  dernier  duc  de  Bourgogne  de  la  mai- 
son de  Valois. 

Olivier  recouvra  peu  de  temps  après  sa  li- 
berté. Il  se  rendit  aussitét  en  Flandres  auprès 
de  la  princesse  Marie,  héritière  de  Bourgogne, 
qui  le  retint  en  qualité  de  maître  de  son  h6tel. 
La  même  année,  Olivier  de  La  Marche  fut  en- 
voyé par  la  princesse  Marie  au-devant  de  son 
futur  époux,  le  prince  Maxhnilien,  fils  de  l'em- 
pereur. Olivier  devint  ausshM  premier  maitre 
ou  grand  maître  d'hêtel  de  Maximilien.  En  1483 
son  gouvernement  l'envoya  complimenter  le  roi 
de  France  Charles  YIII,  qui  venait  de  succéder 
à  Louis  XI.  En  1492  il  était  encore  premier 
maître  d'hêtel  au  service  de  Maximilien  d'Au- 
triche, et  dédiait  à  ce  prince  l'introduction  de 
l'une  des  parties  de  ses  mémoires.  Il  mourut 
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plBDitojoon,àBnnelles(l)9et  fat  inhomé  en 
réglàe  lie  Saint- Jacques  de  Caudanberg,  près  le 
pibB  des  ducs  de  Brabant. 
0  existe  deux  portraits  d'Olivier  de  La  Mar- 
die,<pi  peareat  donner  une  idée  des  traits  de 
nikjsBooùe.  Le  premier,  signé  A  W  pinxit, 
lëipttéàaai  l'Europe  illustre^  1754,  gr. 
»«•,  t  IL  L'antre,  non  moins  précieux,  est 
■eH^olie  mmiatare  peinte  vers  1495,  snr  yé- 
ii^a  ftvDtispice  de  rno  des  manuscrits  qui  con- 
ânotle  texte  de  ses  mémoires  :  Tanteur  y  est 
HpréMité  à  gmonx,  et  ofirant  son  œuTie  au 
Micnis  de  la  comté  de  Bourgogne  (2).  Sa  dé- 
lie était  toi^  a  sfnrf/ert  la  Marche,  On 
toffendaosleMs.Béthnne  8440,  folio  17>  une 
leltreiBtognpbe,  adressée  par  Olivier  de  La 
Ihrdieaa  comte  deNeyers»  et  datéede  Bruxelles, 

k76ctobrel4l5. 

Tftid  là  liste  des  ouvrages  qui  nous  sont  con- 
Bid'Ofiner  de  La  Marche. 

i*  Ses  Mémoires;  prose  et  vers.  On  trouve 
éa  MMfcri^  de  cet  ouvrage  :  à  la  Biblio- 
IlÉpiBp^e  de  Paris,  n"  8419,  très-beau  ms. 
onéèniiatares  ;  8419,  3;  9597,  9,  b.  et  à  la 
fflMàjiie  de  Lille  :  G.  A.  23.  —  ÉdUions  im- 
;nMa;Ly(n(3)  Rovilie,  1562,  in-fol.  ;  Gand, 
ld67,B4*;  Bruxelles,  1616,  in-4«;  Louvain^ 
l^iM*.  La  dernière  est  celle  du  Panthéon 
ittâan,  ]842,  gr.  in-8<*. 

^  État  de  la  Maison  de  Charles  le  Témé- 
rmtt  duc  de  Bourgogne  ;  en  prose.  ManuS" 
oi&;fiibLimp.n*8430,  2,  fonds  français;  ms. 
BehManàDqoo;  Fevret  deFontette,  Biblto- 
aàfut  kuUfhque  de  la  France  j  tome  II, 
1*  2)471  ;  Us.  de  la  bibliothèque  de  Douai,  classe 
deHûlQiredeFrance. — Imprimés  :  en  flamand, 
teietoiBel  de  la  collection  d'Antoine  Mat- 
ins iititiilée  :  Veteris  xvi  AnatectOy  Leyde, 
Mt^iOTol.  in-8*;  en  français,  dans  les  Mé- 
■«Kfd'OfiTier  de  La  Marche,  Bruxelles,  1616, 
tkm  d'wtres  éditions  d^  citées. 

f  'MU  des  DuelSf  ou  des  gages  de  ha^ 
^t  es  proee.  Manuscrits  :  Bibl.  imp.  Bu- 
*(«,  9612.  A  B,  E  ;  9910,  Cangé  71.  --  /m- 
P^  te  u  recnefl  intitulé  :  Traité  et  Ad- 
^dtpielquu  Gentils  hommes  françois  sur 
is  Dveb  et  gages  de  bataille ,  Paris,  Jean 
Mr,  lâS6,  in-8».  Ce  traité  a  été  publié,  la 
'^mée,  séparément,  par  le  même  éditeur. 
J^TnUé  de  la  manière  de  célébrer  la  noble 
^dila  Toison  d'Or,  —  Ms.  français,  ancien 
^h  roi  9675,  E.  ;  en  ïHDse. 
:  f  Usante  d?  Honneur  pour  maintenir  la 
*M(0  dégance  des  dames  en  vigueur 
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florissant  et  prix  inesHÊnéble;  Lyon,  1532, 
in-8*,  fig.  envers.  (F.  deFontelte). 

6%  le  débat  de  Cuidier  et  de  Fortune  en 
vers.  Manuscrits:  Bibl.  irap.  n®  2232,  et  Saint* 
Germain  1570.  Édition  imprimée  :  Yalenden- 
nés,  Jean  de  liège,  vers  1300,  in-4^ 

7*Xe  Mirouer  de  la  Mort,  en  vers.  Imprimé^ 
petit  in-fol.  de  16  pages,  sans  lieu  ni  date  (  avec 
les  caractères  dont  se  servit  Mathias  Hosz  de 
Lyon  en  1484). 

8**  Le  Paresnent  des  Dames,  prose  et  vers; 
moralité  avec  figures.  Manuscrits  :  Bibl.  imp. 
Cangé  37,  miniatures  (1),  2866;  La  Vallière,  mi- 
niatures; 80A2, 8061.  —  Imprimés  :  Paris,  Jean 
Petit,  1510;  Lenoir,1520;Jehannot,  Trepperel, 
sans  date  in-8'^  ;  Lyon,  Amoullet,  in-16. 

9**  Les  Adevineaux  amoureux,  prose  et  vers. 
Manuscrit  :  British  Muséum  de  Londres,  fonds 
royal  F  16  in-fol.  n**  138  :  magnifique  ms.  à  mi- 
niatures  imprimé  vers  1477,  à  Bruges,  ches 

Colart  Mansion  ;  deux  éditions  petit-in-4o  (2). 

10^  Le  Chevalier  délibéré,  ou  la  vie  et  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire,  poème  allégo- 
rique, composé  en  1483.  Manuscrits  :  n^t  8048; 
7622,  5,  5;  2862;  U  Vallière  74;  1634,  sup- 
plément firançais  (Bibliot.  imp.).  Arsenal  :  belles- 
lettres,  n»  173,  vélin,  miniatures.  —  Éditions 
imprimées:  Paris,  Yérard,  1488,  in-4*  et  1493; 
Lenoir,  1489  et  1501,  in^^"  ;  Lambert,  1493; 
Trepperel ,  1495  et  1500  ;  Sergent,  sans  date 
in-4*>  ;  Schledam,  en  Hollande,  vers  1500,  in-fol.  ; 
Lyon,  Havard,  sans  date,  in^*.  Réimprimé  dans 
la  collection  Silvestre;  Paris,  1838,  in- 16. 

il' la  Vie  de  Philippe  le  Hardi  en  qua- 
trains. Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Turin 
G  1,21. 

On  attribue  à  Olivier  de  La'  Marche  divers 
opuscules  poétiques  contenus  dans  ce  dernier 
volume  et  dans  les  autres  manuscrits  ci-dessus 
indiqués  (3).  Mais  Tœuvre  la  plus  importante  de 
ce  chroniqueur,  ce  sont,  pour  le  répéter,  ses  Mé^ 
moires,  dont  les  textes  les  plus  complets  pa- 
raissent s'étendre  de  1435  à  1492.  Olivier  de  La 
Marche,  comme  historien ,  occupe  aux  yeux  de 
la  critique  une  place  importante,  entre  Georges 
Chastelain  et  Philippe  de  Coromines.  Olivier  se 
déclare  l'humble  disciple  de  Georges,  qu'il  pro- 
clame, de  l'avis  de  son  siècle,  le  modèle  su- 
blime du  genre.  Olivier,  cependant ,  nous  pa- 
rait aujourd'hui  l'emporter  sur  son  maître  par 
un  mérite  essentiel  :  La  Marche  est  intelligible  et 
clair,  tandis  que  Chastelain  demeure  pour  nous 
une  longue  énigme  ampoulée.  Philippe  de  Gom- 
mines  trahit  la  cause  de  son  maître  pour  se  faire 


^V^tertoU  les  oelobre  1101.  Il  ne  patnoarlr 
y*'"liiuil  le  i«  téjAer  llOl,  comme  le  disent  pln- 
■■**8n|hei  ;  iseï  doit  être  pria  d'après  le  com- 
r"  "^  oè  t'amée  cMamençalt  à  PAqnes. 

fl  Itdc  te  BibttothéqiielBpériaie  de  Paris,  n*  Ui9. 

^•f*«  «.  WeUi,  réditlon  de  Lyon  (  princept ) a 
Jrïjj^'^lrtsle  ms.  de  Charles  du  Ponpet,  setgacor 


(1)  Reprodntt  par  extraits  a?ec  figures  dans  le  Magasùn 
piUoretgue  18SS,  pages  8S6  et  solv. 

(I)À  proprement  parler,  O.  de  la  Marche  n'est  point 
raotear  de  ce  recaell,  qnl  exlstatt  dès  ivrs.  Mais  il  l'a 
édité,  publié  de  nouveau,  et  paraît  l'avoir  augmenté. 
V07.  BuUetin  du  ^i6/iopAtto  de  Techener,  ISM.  pages  8t5 
et  soiv.  et  Revue  dé  Paris,  1883,  p.  874,  etc. 

(3)  Pour  165  œuvres  imprimées,  voy.  Fevret  de  Fontette  et 
le  Manuel  4%  libraire  de  Cb.  Arunet,  aumot  LaMarehe. 
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rhisforien  et  te  panégyriste  an  Tainqueor,  ie 
panégyriste  de  Louis  XI.  L'histoire  a  gmné 
dans  cette  défection  ce  qu'y  a  perdu  la  ^no- 
ralc.  LMnverse  est  arrivé  pour  Olivier  de  La 
Marche.  L'horizon  politique  de  son  oeuvre  offre 
moins  d'étendue  et  par  conséquent  un  moindre 
intérêt  que  celui  de  Gommines.  Nais  il  vaut 
mieux  sous  le  rapport  de  l'honnêteté  et  de  quel* 
ques  détails.  Élevé  à  la  cour  pompense  d'Isa- 
belle de  Portugal  et  des  ducs  de  Bourgogne, 
Olivier  de  La  Marche  futle  Blondel  de  Charles  le 
Téméraire  et  de  la  féodalité  française,  qui  périt 
avec  ce  prince  dans  les  marais  de  Nimcy.  La 
Marche  n*a  pas  été  seulement  l'historien,  il  a  été 
le  poète  de  la  féodalité.  Ses  écrits  contiennent 
tous,  sans  exception,  des  notions  précieuses 
pour  nous  foire  bien  comprendre  une  face  entière 
et  importante  du  monde  moral,  tel  qu'il  était  au 
moyen  âge ,  c'est-à-dire  les  mœurs  et  les  idées 
chevaleresques.  À  ce  dernier  point  de  vue ,  les 
oeuvres  de  cet  écrivain  présentent  un  intérêt 
qui  n'est  pas,  il  s'en  faut,  épuisé.  Olivier  de  La 
Marche  mériterait,  sous  ce  rapport  et  il  attend 
toujours  de  notre  siècle  historique,  une  véri- 
table édition  critique  etcomplètedeses  ouvrages. 

VÀLLETnB  YmrnixB. 

Documents  manMicriU  (not1ccs,etc.)  :  Cabinet  des  litres, 
llostfter  La  Marché^  Hsa.  Béthune,  d«  8U0,  fol.  IT  ;  Oïl- 
gnidres  T7t,  t.  féi.  448  ▼•.  Ms.  tsw.  BU)UoUièqo«  royftlB 
de  La  Haye. 

Documents  imprimés  :  Dreux  do  Radier,  L'Europe 
illnstre^  1T84,  gr  ln-8*>,ifl8nres,  t.  If.«oVliiencove  Barge- 
noot,  HUMre  d»  AmU  d^^ti^ou,  18M,  lii^«,  t  II.  p.  K» 
et  sulv.  —  Mémoêires  de  Commines,  édltioa  Dupoot* 
1840,  S  vol.  ln-8«,  a  la  table.  —  Panthéon  littéraire,  Mé- 
moires de  La  Marche  et  Ifotiee.  —  D.  Plancber,  Jiist, 
âe  Bourgogne,  t,  IV.  —  Baraate  etLéoo  de  La  Bordo, 
Ducs  de  Bourgogne,  aux  tables.  —  Bulletin  de  la  So- 
ciété de  l'histoire,  de  France,  Ui-8«,  18S8,  p.  196  et 
snlt.j  etc. 

LA  MAncHE  (Jean-François),  prélat  fon- 
çais, né  dans  le  diocèse  de  Quimper,  en  1729, 
mort  à  Londres,  le  25  novembre  1806.  Issu 
d'une  ancienne  famille  noble  de  Bretagne,  il  sui- 
vit d'abord  la  carrière  des  armes,  fil  une  cam- 
pagne en  Italie  en  qualité  de  lieutenant  de  dra- 
gons, assista  à  la  bataille  de  Plaisance,  ob  il  fut 
blessié,  et  fut  élevé  en  1 747,  au  grade  de  capitaine 
dans  le  régiment  de  la  Reine-Tnfanterie.  Après  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  il  quitta  le  service  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  D'abord  chanoine 
et  grand-vicaire  de  Tréguier,  puis  abbé  de  Saint- 
Aubin-des-Bois,  il  fut,  en  1772,  promu  à  Tévôché 
de  Saint-Pol-de-Léon.  Au  oommencement  de  la 
révolution,  La  Marche  refusa  formellement  d'o- 
béir à  la  constitution  civile  du  clergé.  Les  popu- 
lations s'agitaient.  L'administration  départemen- 
tale fit  traduire  l'évêque  au  tribunal  récemment 
établi  à  Moriaix.  Décrété  d'accusation  le  s  janvier 
1791 ,  il  s'enfuit  à  Londres.  Le  célèbre  Bnrke  et 
d'autres  Anglais  lui  vouèrent  une  amitié  toute 
particulière,  et  procurèrent  anx  émigrés  fran- 
çais des  secours  que  Lamarche  fut  chargé  de  dis- 
tribuer, n  s*acquitta  de  cette  mission  avec  inté- 
grité jusqu'à  sa  mort.  Son  oraison  funèbre  fut 


prononcée  par  l'abbé  dnOhâlelUer,  depuit  érèqoe 
d'Évreux,  dans  la  chapelle f^'ançaise  de Goiiwesr*- 
Street,  Filzroy-Square,  et  son  portrait,  expocé 
dans  la  galerie  du  Louvre  aova  la  reataiiration, 
excita  parmi  les  royalisCea  on  vif  Intérêt.  Outre 
des  Mandements ,  on  a  de  oe  prélat  ma  Jsttre 
pastorale  et  une  Ordennanco  <|o'il  écrivit  de 
Londres,  le  20  aoM  1791,  à  aat  diocésains  pour 
les  prémunir  contre  la  aoiiisnM  qui  nMPagait 
l'Église. 

F.-X.  TBHm. 

Lobertae,  Jemmal  MKoritfiM  «t  uUlfie^x  de  fimim^ 
tkm  H  fMjMrtfitMm  Mt  cûrçé  de  franae  «n  ^fngie- 
terre. 

LA  mabchA  -  GovBMoiiT  (  Ignacê  Ho- 
GiRv  DE  ),  littérateur  IVançals,  né  te  25  mars 
1728,  à  Paris,  mort  à  Itle  Bourbon,  en  décembre 
1768.  D'abord  chambellan  du  margrave  de  Ba- 
reuth,  il  fut  capitaine  au  service  de  France  dans 
les  volontaires  de  Wurmser.  H  voyagea  beau- 
coup en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  Pologne ,  et 
s'occupa  de  littérature  durant  ses  moments  de 
loisir.  On  a  de  lui  :  Lettres  (f'Aza,  ou  d'un  Pé- 
ruvien ;  Amsterdam,  1749,  I760,in*12  :  pastiche 
médiocre  des  Lettres  péruviennes  de  M"**  de 
GralTigny,  à  la  suite  desquelles  on  le  trouve 
souvent  imprimé  ;  —  Essai  politique  sur  les 
avantages  que  la  France  peut  retirer  de  la 
conquête  de  IHle  de  Minorque;  Citadella 
(Lyon),  1757,  ia-12;  —  Essai  d^un  nouveau 
journal  intitulé  «  Le  Littérateur  impartial, 
ou  précis  des  ouvrages  périodiques  »;  La 
Haye  et  Paris,  1760.  in-12  :  ce  projet  n'eut  point 
de  suite;  —  Réponse  aux  différents  écrits 
publiés  contre  la  comédie  des  Philosophes; 
1760,  in-12.  Cet  auteur  a  pris  part  au  Journal 
étranger,  dont  le  privilège  fut  accordé  en  son 
nom.  K. 

Néerol.  des  Hommes  Célèbres,  1770. 

LAMARCK  { Auguste  '  Marie 'Ratfmonétf  de 
la  famille  des  princes  d'^lren^^).  Voy.  Arbr- 

BERC. 

LA  MARCK  (  Evrard  dk  ) ,  cardinal  évdque 
et  seigneur  de  Liège ,  né  vers  1475,  Riort  le  16  fé- 
vrier 1538,  était  fils  de  Robert  de  l^a  Marck,  duc 
de  Bouillon  et  de  Cllvia  Dynasta.  Ses  qualités 
personnelles,  la  noblesse  de  son  orighie,  les  sé- 
vices rendus  à  Téglise  de  Liège  par  ses  ano6tres 
Adolphe  et  Engelbert,  qui  en  avaient  été  èvéquea, 
le  firent  porter,  en  1506,  d'un  consentement  ana- 
nime,  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville.  Tan- 
dis qu'il  envoyait  à  Rome  deux  chanoines  ponr 
faire  ratifier  par  Jules  ïl  l'élection  du  chapitre, 
des  sénateurs  et  des  bourgmestres,  il  se  retira  dans 
le  monastère  de  Saint- Laurent ,  puis  à  la  char- 
treuse de  Mont-Dieu,  près  de  Sedan,  afin  des'y  pré- 
parer, par  la  prière  et  par  la  retraite,  à  recevoir  les 
ordres  sacrés.  La  bulle  pontificale  arriva  vers  la 
fête  de  Pftques.  Aussitôt  les  commandants  des 
places  fortes  et  les  autres  officiers  de  la  princi- 
pauté de  Liège  se  rendirent  à  Sedan  pour  se  faire 
confirmer  dans  leurs  fonctions.  Après  avoir  reçu 
le  sacerdoce  au  monastère  de  Saint-Laurent  el 
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ftadliiR  ^plMp|it]9  à  TomMs  tti  pféMMO  àêè 

Mqwde 11  piMMse,  ilte  reodtt  è  Liège,  doftt 

Iwfena  toi  titres  «t  firivlléges,  et  oh  i\  fut  reçu 

•IrtMple.  il  goof erm  mu  dioeèse  àë  manièf  e 

^'«  ritou  dM  (joerres  iMeMMlM  ^t  déso* 

hNÉ*n  l«  pfOvkioM  ToisiiiM  H  \&m  d'une 

priiMltaieUa.  Égrimeat  tltntif  aax  iolMte 

priiettenipofrttto  de  ses  8«||el»,  Il  TétabHt 

ftwBMflidpliue  du»  leiBênastèM  de  Saille 

Uart,  pnmier  évêqiw  de  LMge,  et  lit  sortir 

èiwiioireBégBoto,  |wr  \m  négoeiations  et  p«r 

Jibm,  a  «H»  de  tnrapee  impériales  qiii  y 

MhiCBt  prtadre  leurs  quartiers  d'hiver.  Peu* 

ètàfmktk»,  il  embellit  la  tille  de  LMge, 

ftmsMfs  dsoai  tours  de  asaftrs,  relever 

la  MnuM  que  le  temps  ov  la  guerre  avaient 

AMiMi  ftiH>er  des  pHmms  da  momMtes  dont 

IfliBiti  JModudioii  dus  lea  prorinoes  vol* 

te.iladetkflMer  tes  ralatiotts  oommerolalea* 

lié^k  port  d'armes ,  déeréta  dee  lois  oontri 

laUuphÉMisnni,  et  doooa  une  ctaâsee  magni- 

IV*pmiiaftiiiier  les  reliques  de  saint  Lam* 

^li  léeampeose  des  senioea  quil  avait 

màmk  Loaii  XII  dans  les  alfeirea  d'Italie,  il 

NfiliMelié  de  Chartres,  François  l*'  avait  pro- 

ii^UMreeblsnir  le  chapeau  de  cardinal; 

■iiapiviégé  de  la  duchesse  d'Angouléme  lui 

M  prM.  Soit  par  reeeentlment,  soit  par  la 

tetetktoosteMeo,  l'évéquede  Uëge  entra, 

•  Uia,  te»  la  ligua  de  l'Antrielie  contra  la 

SM8e,el  (Mwsia  le  aèle  pour  la  cause  de  Mail- 

>tfB  fl  de  Ghariea  Quint  jusqu'à  combattre 

2*P«fn  fkère,  Bobevt  de  La  Mardi,  qui  avait 

»Ni «vee ftaa«ols  l*^  1>ans  la  diète  de 

*■*•!,  H  favorisa  par  acfil  éloquence  l'élection 

MirivQoûitAt'empifa.  Cepiiace,  en  récom- 

f^  U  donna  l'arclwTêehé  de  Valence,  et  loi 

■«^MtodHipeau  do  cardinal  en  1521.LéonX 

^^"HdaBt  à  U  Mafck  cotte  dignité  avait  aussi 

^^Mcai  :  H  vonlait  l'attadier  plus  étroit»- 

^iii  ii cour  romaine  et  aiguillonner  son  zèle 

^*he  Ih  doctrines  quo  Luther  oommençsit  à 

jNfc»  en  AUemagne.  Aussi  le  hitbéranismo 

B'mt  point  d'omiami  plas  actif  et  plus 

An  rapport  d'Ahraham  Baovins,  pour 

de  Phéréaie  qui  commençait  à  se  mani- 

irtUégeet  dans  les  environs,  menaçant  à  la 

hiénrilé  de  l'ËgHae  et  de  l'État,  ce  prélat, 

avec  les  écbevina  et  autres  officiers, 

ms  chaque  paioisso  des  hommes  d'une 

._^     si  d'une  proÙté  reconnues ,  ayant  pleins 

pKm  de  bire  des  eoqoétes  et  de  sévir  contre 

^JhéiiqMs.  L'enquMe  it  découvrir  un  grand 

1^2^  de  eesdemiors  :  ils  forent  punis  de  l'exil 

J^thioMt  et  de  la  confiscation  de  leurs  biens. 

2^Mb  qa'd  it  douer  la  langue  à  l'on  des 

*Wi<i  protestants.  Il  teur  défendtt,  sous  les 

jyhi  plus  sévères,  d'ouvrir  des  écoles  et 

T^éeg  tsiemldées.  Tout  ce  qui  de  près  ou 

^«hMitatt  l'héfésio  loi  éUit  en  horreur.  U 

J^^>k*nl  aoeodlli  avoo  bienveillance  Érasme,' 

PM  tfiit  dédié  an  Paraphrate  de  l'Épure 


aux  BomahMi  mais  il  rompit  avec  ce  savant  et 
le  regarda  comme  un  pafm  et  on  publicain  dès 
quil  loi  parut  favorable  aux  dootrines  nouvelles. 
Bon  lèle  embrassait  l'Europe  entière.  En  1529  U 
M  appelé  au  congrès  de  Cambrai,  où  fht  conclue 
la  Paia  dê$  Damet.  En  1532  il  arma  à  ses  frais 
un  corps  de  troupes  contre  les  Turcs.  Nommé 
légat  a  later^  en  1533,  il  travailla  avec  un^ 
nouvelle  ardeur  an  rétablissement  de  la  disci- 
pline eedésiastiqueet  à  l'extirpation  de  l'hérésie. 
Il  avait  à  cet  effet  convoqué  nn  synode  à  Liège 
en  1538.  Mds  les  prêtres,  poussés  par  quelques 
chanoines  dont  le  prélat  avait  repris  l'incooti- 
nanca,  at  .par  cet  esprit  d  "hidépendaace  qui  corn- 
mançait  à  souMer  sur  TEurope,  se  retirèrent  à 
Loovain,  et  se  dédarèrent  contre  l'évèque.  La 
Mark  espérait  oependant  triompher  de  tant  d'ob- 
atadea  lorsquHl  mourut,  après  avoir  gouverné 
régHse  de  liégs  pendant  trente  ans. 

F.-X.  TESsea. 

diapeattTlIle ,  NUMre  àét  Cardinaux ,  tooi.  III , 
sbap.  6  et  •.  -«  Aiiber,  UitMré  du  Csrdin^wi,  III, 
m-  "  Losit  Doai  a'ACUtiiy,  Flores  CanUnaiium,  t,  IIL 

Là  mancB  (  Moberi  il ,  comte  de),  duc  de 
Bouillon,  princode  Sedan,  mort  en  1&35,  était 
fils  do  Robert  !•',  tué  devant  Ivoy,  en  1489.  Il 
embrassa  le  parti  de  la  France  contre  l'Autriche, 
et  s'unit  à  son  frère  Evrard  pour  combattre 
Maximilien.  Les  plus  sanglants  revers  ne  purent 
ébranler  sa  fidélité.  Il  accompagna  le  maréchal 
Trivoice  dans  l'expédition  de  Maptes,  et  reparut 
en  Italie,  en  1513,  avec  le  titre  de  lieutenant 
général  de  La  Tiéroouille.  11  se  trouva,  le  6  juin 
de  la  même  année,  à  la  désastreuse  bataille  de 
Navarre ,  avec  deux  de  ses  fils,  Fleuranges  et 
Jamets.  On  lui  dit  qu'ils  sont  restés  dans  un 
ibssé ,  tout  couverts  de  blessures.  U  prend  avec 
lui  quelques  hommes,  perce  six  lignes  de  Suisses 
victorieux,  trouve  ses  deux  fils  couchés  par 
•terre,  charge  Fleuranges  sur  son  cheval,  met 
Jameta  sur  celui  d'un  des  siens ,  et  rcjjoint  la  ca- 
valerie française,  malgré  les  Suisses  qui  veulent 
lui  barrer  le  passage.  A  la  solUdtation  d'Evrard, 
Robert  passa  plus  tard  dans  le  parti  de  Charles 
Quint,  quil  abandonna  bientôt.  S'étant  ensuite 
réconcilié  avec  François  I*',  il  envoya  un  cartd 
à  l'empereur,  et  entra  dans  le  Luxembourg.  La 
débite  des  Françds  sous  les  murs  de  Pavie 
força*  François  I*'  de  désavouer  la  conduite  de 
La  Marck,  qui,  réduit  à  ses  propres  forces ,  se 
vit  chassé  de  ses  tÉats.  Ils  lui  furent  rendus  en 
1516  par  le  traité  de  Madrid,  où  le  roi  de  France 
n'oublia  pas  de  stipuler  les  intérêts  de  son  allié. 

Là  MAftCK  (  Robert  IV ,  comte  na),  fils  de 
Robert  III  (  voy,  FLBunAiiOBS  ),  obtint  le  bâton 
de  maréchal  en  1547,  par  son  mariage  avec  une 
des  filles  de  la  duchesse  de  Valentinois ,  maîtresse 
de  Henri  II.  H  contribua  en  1552  à  la  prise  de 
Metz,  et  fut  nommé  lieutenant  général  en  Nor- 
mandie. L'année  suivante,  chargé  de  défendre 
Hesdin  contre  lea  Impériaux ,  il  se  vit  forcé  de 
capituler.  U  monmt  en  16M. 
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LA  MAmcK  (  ffenri'Roberi ,  eomte  ob  ),  fiU 

da  précédent,  lui  saocéda  dans  le  goaYeniement 

de  Normandie,  y  favorisa  le  protestantisme,  et 

ne  laissa  qa*une  fille ,  qui  épousa  Henri  de  La 

Tour,  Tioomte  de  Turenne,  dont  elle  n*eut  point 

d'enfants  (1594).  F.-X.  Tbssibr. 

De  Fieoranges,  Hittoirê  de»  Cho»et  mémorables  ar- 
rivées en  PrtMûet  itaUe  et  ÂlUmagne  depuis  l'an 
IIOS  jutqtfen  IBii,  dans  le  t.  XVI  de  la  coUectlon  des  Jté- 
moiret  historiques  relatif»  à  l'MsMre  de  Fnmœ,  — 
Meseral,  Histoire  de  France,  too.  lU. 

LA  MABGK  (Robert  DB|),imaréchalde  France. 
Voy,  Bouillon. 

LAMARCft  (Jean-BaptUte-Pierre-Antoine 
DB  M ONET  DB  ),  Célèbre  natnraliste  français ,  né 
à  Barentin,  en  Picardie,  le  1*'  aoitt  1744,  mort  à 
Paris,  le  18  décembre  1829.  Huitième  enfimt 
d'une  famille  noble,  originaire  duBéam  et  fiiée 
en  Picardie,  mais  qui  n'avait  qo'one  fortune 
très-médiocre ,  Lamarck  fot  destiné  par  son  père 
à  Tétat  ecclésiastique  y  qui  était  alors  la  seule 
carrière  ouverte  aux  cadets  de  fiunilles  nobles, 
et  élevé  dans  ce  but  dans  l'établissement  des 
jésuites  à  Amiens.  Mais  les  traditions  et  les 
exemples  de  sa  &mille  lui  inspiraient  d'autres 
idées.  Son  frère  atné  était  mort  à  l'assaut  de 
Berg-op-Zoom,  l'un  des  ikits  militaires  les  plus  cé- 
lèbres du  dix-huitième  siècle  ;  deux  autres  étaient 
sous  les  drapeaux.  Devenu  à  l'âge  de  seize  ans, 
par  la  mort  de  son  père,  libre  de  choisir  sa  car- 
rière, il  partit,  sur  un  mauvais  cheval  et  suivi 
d'un  pauvre  garçon  de  son  village,  pour  rejoindre 
en  Hanovre  l'armée  du  maréchal  de  Broglie, 
muni  d'une  lettre  de  recommandation  qu'une 
voisine  de  campagne  lui  avait  donnée  pour  M.  de 
Lastic,  colonel  du  régiment  de  Beaujolais.  U  at- 
teignit l'armée  la  veille  de  la  bataille  de  Jillings- 
hausen  (  14  juillet  1761  ),  perdue  par  suite  de  la 
mésintelligence  des  deux  généraux,  Broglie  et 
Soubise.  Lamarck,  dont  la  mine  chéttve  et 
enfantine  avait  fort  déplu  la  veille  à  M.  de  Lastic, 
s'y  distingua  par  un  acte  de  courage,  où  il  montra 
cette  fhnde  résolution  qui  fut  pendant  toute  sa 
vie  un  des  traits  les  plus  remarquables  de  son 
caractère.  Attaché ,  comme  cadet,  à  une  com- 
pagnie d'inlanierie,  Il  fut  pendant  une  partie 
de  l'action  exposé  au  feu  de  l'artillerie  prus- 
sienne :  tous  les  officiers  et  sousK>fficier6  y 
périrent;  Lamarck,  devenu  chef  de  cette  petite 
troupe,  s'opposa  obstinément  à  la  retraite  qui  lui 
était  demandée  par  le  plus  ancien  des  quatorze 
grenadiers  qui  restaient  avec  lui ,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  reçut  un  ordre  exprès  du  colonel, 
qui  ne  lui  arriva  qu'avec  de  grandes  difficultés. 
Cette  action  d'éclat  fut  remarquée  par  le  général 
en  chef,  qui  nomma  Lamarck  officier  sur  le  champ 
de  bataille. 

Une  circonstance  particulière  ne  tarda  pas 
à  interrompre  une  carrière  dont  le  début  était 
si  brillant.  Promu  lieutenant,  il  suivit  son  ré- 
giment lorsque  la  paix  fut  signée,  en  1762.  Dans 
les  garnisons  de  Toulon  et  de  Monaco,  un  de  ses 
camarades  l'ayant  soulevé  par  la  tête,  cette 


cirooDitaiiee  détemiiia  ehei  Lamarok  une  lé- 
sion dans  le  coq  ^  et  le  jeune  officier  fot  obligé 
de  se  rendre  à  Paris  pour  s'y  faire  soigner, 
n  avait  ators  vingt-quatre  ans.  Cet  accident  et 
très-probablement  aussi  le  peu  d'attraits  qu'of- 
frait à  son  esprit  méditatif  la  vie  désoauvrée  des 
garnisons  l'eDgagèrent  à  quitter  le  service  pour 
étudier  la  médecine.  Mais  n'ayant  poor  vivre 
qu'une  rente  de  400  livres ,  il  fut  obligé  provi- 
soirement d'entrer  chez  un  banquier,  où  il  tra- 
vaillait une  partie  du  jour,  tandis  que  les  quel- 
ques heures  qui  lui  restaient  étaient  consacrées 
à  des  études  scientifiques,  il  habitait  alors  une 
espèce  de  mansarde  dans  le  quartier  latin,  ei 
c'est,  disait-il  plus  tard,  ce  logement,  plut  éievé 
qu'il  n*auraU  voulu,  qui  lui  donna  le  goût  des 
études  météorologiques.  Mais  tout  en  s'ooco- 
pant  de  ses  études  médicales ,  U  s'était  pris  d'un 
grand  attrait  pour  les  sciences  naturelles,  et 
principalement  pour  la  botanique.  Cette  der- 
nière étude  n'était  pas  entièrement  nouvelle  pour 
lui,  car  il  l'avait  d^à  entreprise  pendant  les 
loisirs  de  garnison.  11  s'y  remit  avec  cette  ré- 
solution persévérante  qu'il    portait  en  toutes 
choses,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer  d'une 
manière  brillante.  D^  un  premier  mémoire 
Sur  les  Vapeurs  de  V Atmosphère  avait  été 
l'oljet  d'un  rapport  très-favorable  lu  par  Duba* 
mel  à  l'Acadéniie  des  Sciences.  BienKM  un  ou- 
vrage de  botanique,  qui  Ait  en  quelque  aorte  ua 
ouvrage  de  circonstance ,  le  fit  connaître  des  sa- 
vants, et  même  du  public,  de  la  manière  la 
plus  avantageuse.  J.*J.  Rousseau  avait  mis  la  bo- 
tanique à  la  mode.  Le  goût  des  herborisations  et 
des  herbiers  se  répandait  parmi  les  gens  da 
monde ,  et  le  système  artificiel  de  Linné  fournis- 
sait aux  amateurs  le  moyen  de  trouver  fadlemeot 
le  nom  des  plantes  ;  mais  cette  méthode  présen- 
tait dans  la  pratique  des  difficultés  assez  grandes. 
Lamarck  pensa  que  l'on  pourrait  arriver  par  des 
procédés  beaucoup  plus  simples  à  la  solution  de 
ce  petit  problème.  Ayant  un  jour  soutenu  celle 
opinion  devant  quelques  personnes,  on  le  mit 
au  défi  de  faire  mieux  que  Linné;  il  accepta  le 
défi,  et  bientôt  il  apporta  le  plan  et  l'essai  d'une 
méthode  que  l'on  a  désignée  depuis  sous  le  nom 
de  métiiode  analytique  ou  dichotomique.  Elle 
consiste  à  poser  à  l'élève  une  première  question, 
qui  partage  les  végétaux  en  deux  classes ,  entre 
lesquelles  il  doit  choisir  d'après  un  caractère  de 
la  plante  qui  la  place  nécessairement  dans  l'une 
des  deux  à  l'exclusion  de  l'autre;  pots  une  se- 
conde question ,  qui  partage  cette  classe  choisie 
en  deux  autres  à  l'une  desquelles  la  plante  se  rap- 
portera; puis  une  troisième,  une  quatrième,  etc.; 
de  sorte  qu'à  chaque  question  le  cercle  se  res- 
serre, jusqu'à  ce  que  là  dernière  conduise,  par 
cette  suite  d'exclusions  successives,  à  l'unité 
clierchée.  Bientôt  il  fit  l'application  de  cette  mé* 
thode  à  l'ensemble  des  plantes  de  France ,  et  U 
publia ,  sous  le  titre  de  Flore  française ,   un 
ouvrage  où  toutes  les  plantes  de  France  alors 
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éiawDt  déerites,  et  où  Tapplkatkm  de 
flette  o^lhode  permettait  d'arrîTer  facilement  à 
Il  coBiiiaiioe  de  chacone  d'ellee.  Du  reste ,  od 
éà  ainter  ua  fiut  pea  conna ,  maù  dont  la 
pem»  trooTe  dans  le  disooora  préliminaire 
MfNRigede  Lamareli;  c'est  qne  tout  en  cona* 
IMiiBétiiodediehotomiqae  comme  méthode 
kvàaét,  a  ae  préoccupait  beaucoup  de  la 
aAodeaataieUe»  qui  seule  doit  faire  oomiattre 
hiàibUes  rapporta  des  plantes.  Il  avait  es- 
^é  deconhiaer  tes  caractères  formés  par  les 
,  à  i'aide  d'une  métbode  num^que , 
à  celle  qui  aTait  déjà  été  employée 
;  et  il  devait  en  dire  l'application 
itm  te  lè^M  végétal  dans  un  ouvrage  qui  n'a 
pâlnle  joar»  et  qui  devait  être  intitulé  Tkéd- 
^wfrnnd  de  Botanique.  Mais  si,  comme 
tenki  bon  ecprits  de  son  temps,  il  se  préoc- 
^■t  ài  problèrae  de  la  méthode  natorelte , 
daTiB  doit  loi  tenir  oompte  des  efforts  qu'il 
Ml  fur  aiWiidre  ce  bot,  il  n'eut  point  la 
t^kk  rteudre»  |^re  qui  immortalisera  à 
JHâteioni  d'A.-L.  de  Jussieu. 
}*tkn  française  répondait  à  l'un  des  be- 
■wltt  phs  vivement  et  les  plus  généralement 
Mb;  un  eut-il  un  snocès  immoise.  Sur  la 
kÊmkàt  BbCEdo,  cet  oorrage  fut  imprimé  aux 
te^gooTeraemeat  et  l'édition  entière  aban- 
taeàMear.  Bientôt  après,  la  Flore  fran- 
g^lu  MmH  les  portes  de  l'Académie  des 
^MM^oèfl  lot  nommé  à  tmt6-huit  ans,  en 
in^^mpili  De  fAt  présenté  qu'en  secondé  ligne. 
b^Ktioa  de  BufTon  fut  encore  pour  lui  la 
^^Booieaaxsueoès:  elle  lui  fit  confier  la 
*^  d'aller  à  Féfcranger  visiter  les  musées  et 
■  Nns  de  botanique.  Lamarck  visita  aioai 
•Uaideet  une  partie  de  rAIlemegne,  et  se 
■ta rapport  avec  les  botanistes  les  plus  émi- 
m^fcm ^Hique,  Gledîtsch,  Murray  et  Jac* 
j*P*  nloar  en  France,  en  lui  confia  la  ré- 
MiAi  Dkikmnaire  de  Botanique  de  VSn- 
^9h^9iétkodéqueii7S5  ),  et  il  rédigea  une 
Jfc  potie  de  cet  ouTrage  (16  volumes  ).  Ce 
^■Mort  oablié  aujourd'hui ,  constitua  pour 
w^  m  titre  scientifique  d^Bne  grande  im- 
JJottîcar  Lamarck  y  fit  connaître,  par  des 
**g^  nettes  et  d'une  grande  exactitude , 
^*"^  coDsidérable  de  plantes  dont  les 
yy*»  toieat  contenus  dans  les  herbiers 
Sj*^  et  proTenaient  des  voyages  scien- 
2».  ri  molUpliés  pendant  le  siècle  dernier. 
JJJ^Bufiba  mourut,  en  1788,  Lamarck  entra 
fj^^tles  Plaofes,  nomme  adjoint  de  Dau- 
!">Pnr  kgarde  du  Cabinet  et  du  Jardin  du 
gjtfly  fut  chargé  de  tout  ce  qui  concerne 

*i  Unarck   à  quarante^inq  ans    avait 
"Nm  les  botanistes  une  position  très-ho- 

Slonqne  la  révolution  française  vint 
à  de  Doavelles  destinées.  Après  le 
]?»«  la  Conventkm  ai  date  do  10  juin 
*«i  qa»  rtwgamaa  le  Jardin  des  Plantes  et  y 


fonda  douze  chaires  pour  l'enseigneroeut  de 
rhistoire  naturelle,  les  plus  anciens  botanistes 
de  l'établissement,  Jussieu  et  Desfontaines, 
ftirent  appelés  aux  chaires  vacantes  de  bota- 
nique ;  mais  personne  n'était  désigné  pour  oc-, 
euper  les  deux  chaires  de  zoologie.  On  les  of- 
frit à  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  alors  sous-garde 
du  cabinet  depuis  huit  mois ,  et  qui  ne  s'était 
encore  occupé  que  de  minéralogie,  et  à  La- 
marck. Geoffroy  Saint^Hilaire  fut  chargé  de  l'his- 
toire des  animaux  vertébrés ,  et  Lamarck  de 
celle  des  animaux  sans  vertèbres.  Ces  deux  sa- 
▼ants,  bien  qu'ils  fussent,  par  leurs  études,  tout  à 
fiiit  étrangers  à  l'enseignement  dont  ils  étaient 
chargés,  se  mirent  résolument  à  l'œuvre  ;  et  ils 
ne  tardèrent  pas  à  se  placer  au  premier  rang 
parmi  les  zoologistes.  Qu'un  jeune  homme  de 
Tbgt  ans,  comme  Geoffroy  Saint-Hilaire,  in- 
connu jusque  alors,  ait  accepté,  dans  l'enthou- 
siasme de  la  jeunesse,  la  perspective  d'une 
grande  réputation  à  fonder,  cela  n'a  rien  qui 
nous  étonne  ;  mais  qu'un  homme  comme  La- 
marck quitte  à  cinquante  ans  une  carrière 
où  il  s'est  f^t  connaître  d'une  manière  brillante, 
pour  en  recommencer  une  nouvelle,  avec  la  chance 
de  ne  point  égaler  ses  premiers  succès ,  c'est  un 
acte  de  courage  dont  peu  de  savants  seraient  ca- 
pables, et  qui  nous  domie  le  plus  remarquable 
exemple  du  courage  moral  dont  Lamarck  fut 
animé  pendant  toute  sa  vie.  Dans  le  nouveau  Jar- 
dni  des  Plantes  tout  était  à  organiser,  tout  était 
à  créer.  Lamarck  n'avait  pour  toute  prépara- 
tk>n  à  cet  enseignement  que  quekiues  notions 
de  conchyliologie,  qu'il  s'était  données  pour  com- 
plaire à  son  ami  le  naturaliste  Bruguières,  dont 
l'esprit  exclusif  ne  pouvait  supporter  d'autres 
conversations  que  celles  qui  portaient  sur  les  co- 
quilles. Néanmoins  il.se  mit  à  l'œuvre,  et  après 
quelques  mois  d'un  travail  opini&tre  il  ouvrait 
un  cours,  en  juillet  1795.  Devenu  zoologiste, 
Lamarck  fit  pour  la  partie  de  la  zoologie  qu'il 
devait  enseigner  ce  qu'il  avait  fait  en  bota- 
nique :  il  accomplit  dans  l'histoire  des  ani- 
maux sans  vertèbres  d'immenses  travaux  de 
description  et  de  classification,  qu'il  continua , 
avec  une  ardeur  infatigable ,  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Laissant  à  son  aide  naturaliste  Latrdlle 
l'étude  de  la  classe  des  insectes ,  il  se  confina 
dans  l'étude  de  tous  les  animaux  dont  JLinné 
avait  fait  la  classe  des  vers ,  et  qui  n'étaient 
réunis  entre  eux  jusque  alors  que  par  une  carac- 
téristique négative.  Partant  des  travaux  anato- 
miques  de  G.  Cuvier,  qui  avait  essayé  le  pre- 
mier de  débrouiller  ce  chaos,  il  contribua,  par 
quelques  innovations  heureuses,  à  établir  de 
Tordre  dans  cette  partie  de  la  zoologie;  en  même 
temps  il  découvrit  un  très-grand  nombre  d'es- 
pèces, et  établit  sur  de  bons  caractères  beau- 
coup de  genres.  L'ouvrage  où  il  consigna  la  plu- 
part de  ces  résultats ,  et  qui  fut  achevé  en  1822, 
sous  le  titre  d'Histoire  des  Animaux  sans 
Vertèbres,   est  Téritablement  classique  pour 
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cette  partie  de  l'histoire  natarelle.  Btt  mèiiie 
temps  Lamarck  contribua ,  plus  qu'aacim  antre 
Daturaliate  de  son  tempe ,  à  la  description  des 
GoqoiHeft  foesiiea.  On  s'était  beaucoup  occupé 
pendant  le  dix-huitiènie  siècle  de  la  théorie 
de  la  Terre,  comme  on  appelait  alors  la  géo- 
logie» et  on  avait  invoqué  TexisteiMB  des  eo^ 
quilles  fossiles  pour  soutenir  telle  ou  telle  tbéo«- 
rie.  Mais  il  manquait  à  cette  étude  un  élément 
important.  Après  avoir  pendant  loagtemps  con- 
sidéré ces  coquilles  comme  des  jeux  de  la  na* 
ture,  on  avait  pensé  qu'elles  n'étaient  autres 
que  des  espèces  actuellement  vivantes.  Des  sa- 
vants italiens,  comme  Biancbi  et  Soldant,  avaient 
consacré  de  longues  journées  à  tamiser  le  sable 
de  l'Âdriatiqne  pour  j  retrouver  des  coquilles 
semblables  ou  au  moins  analogues  aux  coquilles 
fossiles.  Lorsque  Lamarck  aborda  l'étude  de  la 
zoologie,  ridée  desespèoes  perdues  venait  h  peine 
de  se  produire  dans  la  scienee ,  et  annoncée  par 
Bnffbn,  elle  commençait  à  inspirer  les  travanv 
de  Guvier,  qui  avait  entrepris  avec  ardeur  la 
reconstruction  des  grands  animaux  vertébréSà 
Lamarck  entreprit  à  la  même  époque»  et  très* 
probablement  sous  Tinspiration  des  travaux  de 
Cnvier,  un  travail  analogue  ponr  la  descriptîoil 
et  la  détermination  des  coquilles  fossiles  de  la 
France.  Ces  travaux,  dent  Forigioe  remonte  aux 
premières  années  de  notre  siècle»  marquent  mie 
date  dans  la  paléontologie;  «sar  on  sait  le  rôle  qne 
la  connaissance  des  coquilles  a  joné  dans  la  d^ 
terminatioo  des  terrains»  rôle  manifestement 
exagéré  par  les  prétentions  exclusives  de  car* 
tains  paléontologistes,  mais  qui  a  été  très^^er»* 
tainement  une  Ses  causes  les  pins  efficaces  des 
immenses  progrès  que  la  géologie  a  accomplis  de 
nos  jours. 

Mais  ces  travaux»  si  importants  qu'ils  aient  été 
pour  la  science»  ne  nous  donnent  cependant 
qu'une  idée  très-inexacte  et  très-imparîaite  de 
l'œuvre  de  Lamarck.  Gomme  tous  les  grands  na- 
turalistes ,  Lamarck  avait  parfaitement  compris 
que  riiistotre  naturelle  ne  peut  et  ne  doit  pas 
se  restreindre  à  l'étude  des  formes  diverses  que 
nous  présente  l'easemble  immense  des  êtres 
vivants  ;  opinion  qni  abaisserait  la  science  avx 
proportions  d'un  simple  catalogue  descriptif; 
mais  que,  partantde  oe  travail  préliminairecomme 
d'un  point  de  départ  indispensable,  le  savant 
doit  porter  ses  regsrds  au  delà,  et  chercher  k  m 
rendre  compte  de  la  cause  qui  produit  tontes  ces 
diversités  apparentes.  C'est  ainsi  que  Buffon  et 
Linné  entendaient  l'histoire  naturelle;  c'est  oe 
que  Lamarck  essaya  de  faire,  k>rsque  ses  études 
sur  les  végétaux  et  les  animaux  l'eurent  préparé 
à  aborder  un  pareil  sujet.  D'aillenn  les  ten- 
dances mêmes  de  sa  nature  morale  l'y  poussaient 
d'une  façon  en  quelque  sorte  irrésistible.  Esprit 
essentiellement  réfléchi  et  méditatif,  il  avait 
cherché  dès  ses  premiers  pas  dans  la  science  à 
se  rendre  compte,  par  le  simple  eilbrt  de  sa 
peiisée,  de  tous  les  phénomènes  physiques»  et 


même  aussi  de  tons  les  phénomènes  moraux  qui 
constituent  le  monde.  De  nombreuses  publica- 
tions contiennent  l'ensemble  de  ses  Idées  sur  ces 
matières.  Noos  devons  tonteiiils  le  reconnaître» 
tant  qu'il  s'agit  da  monde  inorganique,  les  ef- 
fcMts  de  Lamarck  ne  furent  généralement  pae 
henrenx.  Étranger  à  la  métlMde  «xpérimenlale^ 
la  sente  qui  puisse  oondoire  è  la  vérité  daae  tee 
sdenoea  d'obserratioit»  Lainarck»  dans  les  idées 
physiques  et  chimiques  »  ne  cessa  de  fermer  tas 
yeux  aux  lumières  éêlatantes  qne  projetaieat  ahm 
de  toutes  parts  les  découvertes  modernes;  et  tas 
idées  qu'il  croyait  nouvelles,  et  dont  il  se  faisait 
une  arme  pour  combattre  les  théories  réosntea, 
n'étaieat  en  réalité  que  les  débris  des  doctrinei 
de  subi,  que  Lavowier  venait  de  détruire  à 
tout  jamais.  En  même  temps  il  cherchait»  av«c 
une  persistance  incroyable,  à  déterminer  Via^ 
fluenoe  météorologiqua  de  la  Lune,  persislman 
qoi  lui  valut  de  la  part  de  l'emperaur  «ne  •d" 
monition  rude  et  même  brutale  (i).  Cepea- 
dant,  les  idées  de  Lamark,  Mime  en  parailin 
matière ,  ne  sont  pas  toutes  aussi  vainea  que 
Ton  pourrait  le  croire;  et  nons  voyons  qne  «iès 
1793  il  avait  sur  les  atomes  et  sur  la  oonstito» 
tion  des  corps  des  nolk>ns  trèe-«aineB  »  et  qui 
depuis  Dalton  fbrment  aiûounl'hni  la  base  deé 
théories  chimiques.  Mais  en  histoire  natureUt 
il  n'en  fut  pas  ainsi;  là  en  effbt  set  observation 
continuelles  l'avaient  préparé  peor  aborder  la 
question.  Dans  un  livre  iak  remarquable»  et  pa« 
bHé  en  1 6/9  sons  In  titre  de  PMUnophie  ZooUh  ^ 
giq7»e,  il  réunit  et  coordonna  toutes  ses  idé«s 
sur  l'ensemble  des  phénomènes  qoe  présente  la 
nature  vivante.  Cest  dans  ce  livre  qu'il  poea 
pour  la  première  fois  d'une  manière  seientifiqvn 
le  grand  problème  de  la  tiriabilité  des  espèsès. 
A  l'époque  où  ce  livre  |>amt4  et  avec  les  idées 
qoi  dominaient  alors  dans  la  seieBee,  e'étalt  fltfrt 
acte  d'une  grande  hardieese,  et  presque  de  témé^ 
rite.  C^Ae  questkm  n'avait  été  indiquée  Jusque  là 
que  par  Buffon ,  qui  sur  la  An  de  sa  vie  était 
arrivé  à  comprendre  que  la  nattère  se  prête  à 
de»  wwUationi  de  maikère  et  de  forme;  mafa 
personne  n'aviM  fait  alors  attention  à  ces  pa- 
roles de  Bnflbn»  qoi  avaient  été  oubliées,  an 
milieu  de  ce  discrédit  presqu'unlversel  qUi  attei- 
^  à  la  fin  du  siècle  dernier  les  cenvres  du 

(t)  U  iilt  iTeit  pané  à  la  préMntiaos  d'âra««»  qo\  M 
raconte  dant  VHittMre  de  saiêtmetif»  «  L'enipcrcef 
pasia  a  un  aatre  membre  dé  rinslitut  Crial-cl  n'était 
pas  on  noaveae  Tenu  ;  cTétalt  on  natnnHste  eonnn  par 
de  tettea  et  toiportantec  dêtoarertea:  d'étalé  M.  Lanarlt. 
Iji  TieUlard  préMnte  an  livre  à  Navoléon  !  «  Qu'estHio 
que  cela  ?  dit  celui-ci.  C'est  votre  abaarde  météorolosiei 
c'éat  cet  ouvrai  dans  leqne!  toos  faltrt  concurrence  & 
Mathieu  Laensberg,  cet  annnalre  qui  déshonore  toa  vient 
Jonrs;  faites  de  rbistoire  naturelle,  et  |e  reeevral  voa 
productions  avec  plaisir.  Ce  volume ,  Je  ne  le  prends  qœ 
pikt  considération  pour  vos  cheveux  blancs.  Tenez,  »  Et  R 
passa  le  livre  à  nn  aide  de  camp.  1^  panvra  M.  Lanaret, 
f|«|,  à  la  fln  des  paraica  brusques  at  offenaantea  da  Vtm- 
pereur,  essajait  inutilement  de  dire  :  «  C'est  un  ouvrage 
d^lstolre  naturcHe  qne  Je  vous  présente,  »  ent  la  faiblesse 
da  îonSta  an  lannaa.  • 
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fpattl  oaCnraiisle.  Elle  arait  été  d'ailleurs  sio- 
^Btàenneat  compromise  par  les  idées  bizarres 
iras  hanme  étranger  à  la  sdence,  nommé  Mail- 
lai, tea  on  liTre  fort  singulier,  qu*il  publia  dans 


da  siècle  dernier  sous  le  titre  de  Je^ 
(,  d  qui  deTÎnt  sortoot  célèbre  par  les 
de  Voltaire.  A  la  première  Yue  on 
entre  lea  idées  de  Maillet  et  celles 
une  analogie  tellement  grande,  qu'il 
cil  iflipûfifiibie  d^admettre  que  Maillet  n*ait  pas 
ni  le  point  de  Répart  de  Lamarck  ;  mais  Û  y 
ani  aossi   de  Tii^ustice  à  ne  pas  Toir  que 
Lnarck  est  parti  de  ce  qui  dans  Maillet  ne 
lenUe  qu'on  jen  d'esprit  pour  en  faire  une 
beorie  scientiCique.  Lamarck  a  compris  que  la 
aoliun  de  Tespèce ,  telle  qu'elle  est  généralement 
«Jflûàe,  est  eo  désaccord  avec  les  laits,  qu'elle 
egwhiit  4  encombrer  l'histoire  naturelle  d'une 
d'ttpèces  nominales,  et  que  la  stabilité 
le»    formes  organiques   nous  paraissent 
n*est  qu'une  stabilité  relative;  il  a  par- 
compris  que  l'être  vivant  peut  être 
■Dfiifié  sonsllnfluencedemodiâcations  produites 
fÊt  les  ag^ts  physiques  qui  constituent  les  cli- 
Mfts.  n  est  œalheureusen^ent  à  regretter  que 
Unarcky  entraîné  par  cet  esprit  logique  qui  le 
à  suivre  jusqu'aux  dernières  oonsé- 
les  principes  qu'il  avait  posés  ^  n'ait 
pis  eocopris  que  la  question  de  la  variabilité 
des  espèces  était,  comme  toutes  les  questions 
d'hirtoiie  natnrelle,  une  question  d^observation 
ci  d'eupérience,  et  qu'il  ait  compromis  le  suc- 
cès ifnae  bonne  cause  par  des  exagérations 
Isit  à  lait  en  dehors  de  la  science.  Partant 
de  l*k)ée»  aaaaréroent  juste  dans  une  certaine 
qne  l'exeraoe  ou  le  non-exercice  d'un 
contribne  à  eu  augmenter  le  volume,  ou 
à  le  diminuer  et  à  le  faire  disparaître,  La- 
voit  dana  les  cbang/ements  d'habitude  des 
IX  la  cause  de  tous  leurs  changements 
d'oviRanîaatioii.  C'était  dépasser  le  but  ;  d 'une  part, 
«n  combattit  ces  idées  par  le  ridicule;  de  l'autre 
«n  tes  awnaa  d'athéisme.  Mais  ces  idées  ont 
pcactffé  pea  à  peu  dans  la  science,  et  aujour- 
4W  os  rommfnce  à  comprendre  que  la  ques- 
im  mérite  au  moins  d'èlîe  réfuiée  autrement 
qm  par  des  plaisanteries  on  des  anathèmes. 
3tens  voyons  d'ailleors  aujourd'hui  les  hommes 
Ibi  ptas  éiniimta  entrer  dans  la  voie  ouverte 
(,  et  (aire  de  l'idée  de  la  variabilité 
des  espèoes  le  point  de  départ  de  leurs 


La  qnfwfion  de  l'espèce  n'est  point  d'ailleurs 
h  «icoie  qoestioD  scientifique  que  Lamaitk  ait 
ihordéc  dans  sa  Phiiotophie  Zoologique.  Toutes 
fes  qnrstinns  relatives  aux  êtres  rivants  y  sont 
IrWcs  avec  one  hauteur  de  vue  et  une  indé- 
pisdaoce  qui  en  feront  dans  tous  les  temps  un 
4rs  ouvrages  les  plus  remarquables  de  l'histoire 
mhwiite,  quand  bien  même  ou  n'adopterait  pas 
tuatft  les  idées  de  Tanteur.  Déprécié,  au  moment 
^  Ml  appaittioa»  pur  des  critiques  exagérées 


et  souvent  injustes,  la  Philosophie  Zoologique 
a  été  peu  lue;  nous  croyons  qu'il  est  temps  de 
revenir  sur  un  jugement  anticipé  et  cootre  lequel 
les  plus  grandes  autorités  de  la  science  moderne, 
les  Blainville  et  les  Geoffroy  Saint-Hilaire,  ont 
déjà  protesté. 

Lamarck  porta  dans  sa  vie  privée  le  même 
caractère  que  dans  la  science.  Étranger  à  tout 
esprit  d'intrigue,  et  complètement  privé  de  cette 
habileté  qui  assure  les  succès  du  monde,  il  vé« 
eut  dans  la  retraite,  uniquement  absorbé  par 
le  charme  de  ses  études  et  de  ses  méditations 
scientifiques.  Bien  qu'il  n'eût  qu'une  4rès-mo« 
deste  fortune ,  et  qu'il  eOt  à  pourvoir  aux  be* 
soins  d'une  famille  nombreuse  (il  se  maria  quatre 
fois),  il  sut  toujours  maintenir  son  âme  à  l'a- 
bri des  séductions  de  l'ambition,  et  il  refusait^ 
en  1809,  une  chaire  à  la  Faculté  des  Sciences 
nouvellement  créée,  parce  qu'il  ne  se  sentait  plus 
ta  force  de  faire  les  nouvelles  études  nécessaires 
pour  remplir  dignement  oette  chaire,  comme  U 
l'avait  fait,  vingt-cinq  ans  auparavant,  en  accep- 
tant la  chaire  du  Muséum.  Devenu  aveugle  à  la 
fin  de  ses  jours,  il  trouva  dans  le  dévouement  de 
sa  fiUe  aioée  un  aide  intelligent  pour  ses  travaux 
d'histoire  naturelle,  qu'il  poursuivit  jusqu'à  son 
dernier  moment. 

Voici  la  liste  des  principaux  ouvrages  de  La» 
marck  ;  Mémoire  sur  les  Vapeurs  de  VAi* 
mosphère;  1776;  —  Flore  française,  ou  des» 
cription  succincte  de  toutes  les  plantes  qui 
croissent  naturellement  en  France;  Paris, 
1778  et  1795,  in-8*  ;  —  JHctionnaire  botanique 
de  V Encyclopédie  méthodique  par  ordre  de 
matières;  —  Mémoires  de  Physique  et  d'Hie* 
toire  naturelle^  établie  sur  des  bases  de  rni- 
sonnement  indépendantes  de  toutes  séries; 
avec  V exposition  de  nouvelles  considérations 
sur  la  cause  générale  des  dissolutions,  sur  la 
matière  du/eUf  sur  la  couleur  des  eorps^  sur 
la  formation  des  composés,  sur  Vorigine  des 
métaux,  et  sur  Inorganisation  des  corps  vt- 
vants;  1797  ;  —  Hydrogéologie  ;  1802  ;  —  An- 
nuaire Météorologique,  priceaé  àeprobabi^ 
lités  acquises  par  une  longue  suite  d'observo' 
tions  sur  Vétat  du  eiel,  ete.;  diverses  éditions 
de  1800  à  1812;  *  Description  des  Coquilles 
fossiles  des  environs  de  Paris  ;  Ann»  du  Mus, 
tom.  I  à  Ylfl,  1802  à  1806;  —  Philosophie 
Zoologiques  2  vol.»in*8*,  1809;  —  Histoire  des 
Animaux  sans  Vertèbres^!  vol.  de  1815  à 
1822  ;  .^  Système  des  connaissances  positives 
de  V homme  ;  i  82 1 .  C.  Daruotb. 

Geoffroy  Salnt-Hllalret  Mêeounprùnoncé  «arr  ta  tnwtbâ 
de  Lamarck,  —  Cuvicr,  Éloge  de  Lamarck,  -  BlalQvUic 
et  Maupled,  IJittoire^des  Sciences  de  rorgarUsation. 

LA  MAUB  (Philibert  ob),  érudit  français, 
né  le  13  décembre  1616,  à  Dijon,  où  il  est  mort« 
le  16  mai  1687.  Issu  d'une  ancienne  (aroille  de 
robe,  il  fit  d'excelleotes  études  classiques,  et  fut 
reçu,  en  1637,  conseiller  au  parlement  de  Bour* 
go0Be.  Il  obtint  le  titre  de^ citoyen  romaiii,  et 
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Louis  XIV  le  décora  de  Tordre  de  Saint-Michel. 
Très-versé  dans  la  connaissance  de  l'histoire  et 
des  antiquités,  il  écrivait  fort  purement  le  latin, 
et  entretenait  des  relations  suivies  avec  les  prin- 
cipaux savants  de  l'époque.  Toute  sa  vie  fut 
consacrée  à  former  une  odUection  des  ouvrages 
relatifs  à  l'histoire  de  sa  province;  un  graiid 
nomtire  de  manuscrits  lui  étaient  venus  du  docte 
Saumaise.  Cette  collection,  conservée  à  Dijon 
jusqu'en  1719,  venait  d'être  vendue  à  des  libraires 
hollandais  lorsque  l'abbé  de  Louvois  la  fit,  par 
ordre  du  régent,  transporter  en  grande  partie 
à  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  a  de  La  Mare  : 
De  Belle  Burgundico  MDCXXXVI;  (Dijon) 
1641,  in-4**;  relation  de  l'invasion  de  la  Ftanche- 
Gomié  par  le  prince  de  Ck>ndé;  Gassendi  félicita 
l'auteur  sur  ce  travail,  et  Tinvita  à  écrire  une  his- 
toire générale  de  la  Bourgogne  ;—  Gu^oniorwn 
fratrum  Opéra  et  Vit»;  D|jon,  1658,  in-4"; 
réimpr.  dans  les  Vitae  sélect»  quorumdam  eru- 
dUissimorum  virorum  ;  Breslau,  1 7 1 1 ,  hi-S*"  ;— 
De  Vitaet  Moribus  Guilelmi  Philandri,  epU- 
tola  ad  eardinalem  Fr.  Barberinum  ;  Dijon , 
1667,  in-8^et  in-4*^  ; — Conspectus  Bistoricontm 
Burgundi»;  Dijon,  1689»  in-4*':  catalogue  des 
ouvrages  qui  ont  trait  à  la  Bourgogne,  édité 
parles  soins  du  fils  de  Fauteur;  —  Nuberti 
Langtteti  Vita;  Halle,  1700,  in- 12  :  vie  bien 
écrite  et  très-curieuse;  —  Quinze  lettres  latines 
à  Nicolas  Heinsitts,  insérées  dans  les  Epistol, 
clarorum  Virorum  de  Burmann,  tora.  Y,  et 
d'autres  dans  le  recueil  des  œuvres  de  Gassendi, 
tora.  VI.  Parmi  ses  nombreux  manuscrits,  dont 
la  liste  est  donnée  par  Papillon ,  nous  citerons  : 
Clattdii  Satmasii  Vita^  VII  Hb.  comprehensa, 
qui  fut  corrigée  et  revue  par  La  Monnoye  ;  — 
Reweil  de  Titres  concernant  les  Ducs  de 
Bourgogne;  —  Gilberti  Genebrardi  Vita;  — 
Vie  de  Cujas;  —  Mélange  de  Littérature  et 
d*Histoire(àe  1670  à  1687),  2  vol.  in-fol.,qoi 
renferment  grand  nombre  d'anecdotes  littéraires 
et  de  l^fts  curieux.  P.  L^y. 

'  Papillon,  BlbL  des  Auteurs  de  Bouroogne.  —  Huet, 
Dissertation,  11,  ST7.  —  Menaçiana.  —  Ballfet,  Jugem. 
des  Savants,  —  Vfgneul-Marvtile,  MéUm(ies,  II.  —  Mabll- 
Ion,  Iter  Burgundieum»  —  Le  Long,  Bibl,  franc. 

LA  MARB  {Nicolas  de),  magistrat  français, 
né  à  Noisy-Ie-Grand ,  près  Paris ,  le  23  juin 
1639,  mort  à  Paris,  le  25  août  1723.  Après  un 
voyage  en  Itaîie  et  un  séjour  assez  long  à  Rome, 
en  1664,  il  revint  à  Paris,  où  il  acheta  une  charge 
de  procureuran  Chfttelet,  qu'il  changea,  en  1673, 
pour  celle  de  commissaire  au  Gh&telet.  Il  fut 
commis  par  le  roi  en  différentes  occasions  pour 
découvrir  les  malversations  dans  les  dépenses 
des  constructions  de  Versailles  ;  lors  des  disettes 
de  grains,  il  fut  envoyé  comme  commissaire  du 
roi  dans  diverses  provinces,  où,  en  apaisant  les 
émeutes  populaires,  il  prit  les  mesures  les  plus 
propres  à  diminuer  les  privations.  Louis  XIT 
lui  témoigna  sa  satisfaction  dans  un  disoours 
public.  Quelque  temps  après,  il  lui  donna  lin- 


tendance  de  la  maison  du  comte  de  Vêrmar 
dois.  En  1667,  La  Mare  ftit  engagé  par  M.  c 
Lamoignon  à  faire  un  ouvrage  qui  en  faisa 
connaître  Paris  présentât  dans  un  ensemb 
méthodique  tout  ce  qui  oonoeme  la  police  d'ui 
grande  ville.  La  Reynie  l'encouragea  de  son  od 
dans  ce  travail  en  lui  communiquant  tons  t 
documents  dont  il  disposait,  en  lui  faisant  onn 
tous  les  dépôts  publics,  et  en  le  présentant  à  < 
Balnze,  qui  le  mit  à  même  de  consulter  tous  I 
manuscrits  et  traités  de  la  bibliothèque  de  Go 
bert.  Enfin,  de  La  Mare  fit  paraître  en  1707 
1^  volume  de  son  grand  ouvrage,  qui  eutpoi 
titre  :  Traité  de  la  Police t  où  Von'  trouva 
rhistoire  sur  rétablissement ^  les  fimctioi 
et  les  prérogatives  de  ses  magistrats^  les  lo 
et  règlements  qui  la  concernent,  avec  m 
description  historique  et  topographique  < 
Paris  et  huit  plans  qui  représentent  son  a 
cien  état  et  ses  divers  accroissements;  p/t 
un  recueil  des  statuls  et  des  règlements  dt 
six  corps  de  marchands  et  des  autres  cm 
munautés  des  arts  et  métiers.  L'ouvrage  a 
tier  forme  4  vol.  in-folio  ;  le  2*  parut  en  iJU 
le  3«  en  1719,  le  4*  en  1738.  Ce  dernier  volott 
a  été  pablié  par  Leclerc  du  Brillet,  qui  ava 
aidé  La  Mare,  à  cause  de  ses  infirmités,  pei 
dant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie.  Si 
travaux,  son  peu  de  fortune  et  ses  infirmiti 
décidèrent  le  roi  à  lui  accorder  une  réeoa 
pense.  On  eut  recours  pour  cela  à  un  sii 
guKer  expédient  :  ce  fut  d'augmenter  d'an  nei 
vième  le  prix  des  entrées  aux  spectacles  e 
pour  en  faciliter  le  recouvrement,  de  l'accorde 
à  l'hôtel-Dieu,  à  la  condition  expresse  «  d'e 
rendre  une  somme  convenable  à  M.  de  l 
Mare,  pour  récompense  de  ses  longs  services,  ( 
pour  le  dédommager  des  avances  qui!  arai 
faites  poar  la  composition  et  llmpression  d 
son  traité  de  la  police  ».  Ce  sont  les  termes  d 
Tordonnance  du  roi  du  5  février  1716.  La  pu 
qui  lui  revint  dans  ce  don  fut  de  300,000  Hvrei 
De  La  Poix  de  Fréminville  a  donné  un  eitrai 
du  Traité  de  la  Police,  et  Desessarts  l'a  re 
fondu  dans  son  Dictionnaire  universel  de  Po 

lice.  GOYOT    DE  FÈRE. 

Notice  sur  de  La  Mare,  en  tàtt  do  i«  toI.  do  Trad 
de  la  Police. 

LA  MARS  (Jean-Baptiste^ffippolyte  )^  ^ 
néral  français,  né  à  Bruxelles,  en  1775,  de  pa 
rents  français ,  mort  à  Fontainebleau,  le  12  nu 
1855.  Entré  au  service  le  !•'  février  1793 
comme  sous-lieutenant  dans  le  génie,  il  fit  toute 
les  campagnes  de  la  révolution  aux  armées  di 
nord,  des  Alpes,  d'Italie,  d'Allemagne,  d 
Prusse,  de  Pologne  et  d'Espagne.  Lieutenant  e 
1795,  capitaine  en  1796,  chef  de  bataillon  e 
1610,  il  fut  nommé  colonel  en  1811,  en  réoom 
pense  des  services  quil  venait  de  rendre  air 
deux  premières  déf^ses  de  Badajoz.  Fait  pri 
sonnier  après  la  chute  de  cette  place,  il  fot'ân 
mené  en  Angleterre  en  1812  ;  l'empereur  fit,  dit 
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01,  pr^uw  «m  énMNOo,  tant  îl  faisait  cas  de  ses 
sfffkes.  Lamare  Art  enfin  échangé  an  mois  de 
iftVBilire,  et  fit  les  campagnes  de  Russie,  d*Al- 
hna^  et  de  France  en  qualité  de  commandant 
k^  du  dnqoième  ooipe.  En  1815  il  devint 
«MdB  l*' régiment  de  son  anne,  se  trouTa 
àlÉrioo,  revint  sous  les  mnrs  de  Paris,  et 
Mtmft^  son  corps  derrière  la  Loire.  Licencié 
AlHd,  Q  iat  bientôt  rappelé  sons  les  drapeaux, 
Anmé  en  1816  directeur  dee  fortifications  à 
lijnM,  pas  à  La  Rochelle  en  1823,  et  enfin  au 
lnTe.Éleféan  grade  de  maréchal  de  camp  en 
1S32,  i  fat  appelé  an  commandement  du  dépar- 
knotâi  Jon,  et  bientôt  après  à  celui  de  la 
SnHolàieore.  L'âge  le  fit  passer  à  la  sec- 
fin  de  itere  en  1837;  il  fat  mis.  à  la  retraite 
a  IMS,  et  obtint  le  commandement  militaire 
èehlieui  de  Fontainebleau.  On  a  de  La  Mare  : 
klOin  de  la  Deuxième   Défense   de  la 
|iBK  de  Badajot  en  1812  par  les  troupes 
fraçam  contre  Varmée  anglo-portugaise; 
S^,  1821, in-4% avec  p\Bn;—  Relation 
és^a  et  Dtfenses  de  Badajoz^  d^Oli- 
tofett  de  Campo-Mayor  en  1811  et  1812, 
Hflittrwpes  françaises  sous  les  ordres  du 
^éeDalmatie,  Paris,  1825,  in-S*";  2*  édi- 
tn,  angoeatée  d'Observations  critiques  et 
■ind^  Projet  d^instruction  à  l'usage 
da  9W9emeiirs  des  places  fortes  ;  Paris , 
It37,  ia^,  avec  plans  ;  —  Nouvelles  Considé- 
nims  sur  Ut  travaux  de  défense  projetés 
aa  Sme;  Paris,  1847,  in-8^.        L.  L— t. 
tenta Salot-Sdme.  Biogr,  des  Homimet  d%  Jour, 
^  n,  i>«  partie,  p.  9ts.  —  Journal  des  Débats  dtt 
flMi  tM.  -  Bourqnelot  et  Haary,  La  LUtér./ranç. 


;uiAni-MGQCOT  (  N.,.  ),  natoraliste  ei 
nrâni*  français,  né  à  Bayeux,  vers  1785.  H 
M  fera  1815  une  maison  de  pharmacie  à 
^  de  France,  à  l'époque  où  cette  lie  passa 
«ai  h  aooreraineté  de  TAngleterre,  et  y  acquit 
■eeertnae  ataanee.  Le  goût  des  voyages  Fen- 
^  à  visiter  Plie  Bourbon  et  Madagascar, 
^  le  Bengale  et  la  côte  de  Coromandel.  Émer- 
^  des  Doobreases  productions  de  ces  con- 
tes, 3  viol  à  Paris  pour  s'assurer  si  elles  y 
^^■ial  eonones.  Ensuite  il  retourna  dans  les 
^)  ùata  Calcutta,  Bénarès,  Chandemagor, 
**»  et  Pondichéry.  «  Tout  en  voyageant, 
■^  Indore  Bourdon ,  il  réunit  pour  l'ethno- 
94^  Mîence  dont  il  venait  de  constater  le 
I*  d'inneenoent  en  France,  tout  ce  qui  lui 
lyywFc  à  retracer  les  mœurs  et  les  croyances 
**"ift,tes  procédés  des  arts,  les  usages, 
]*y  *usi  les  progrès  des  sdenoes  et  de  Fin- 
j^'t  mais  l'histoire  naturelle  eut  une  part 
^MieetHm  dans  ses  collections.  »  Revenu 
^  aa  commencement  de  1830.,  il  obtint 
*gprt*  SOT  ses  collections  à  l'Académie 
****«  et  à  l'Académie  des  Inscriptions. 
J**  zoologie,  il  avait  réuni  855  espèces  la 
?•?  Pw  connues,  n  avait  fait  aussi  des  ob- 
ioléressantes;  ainsi  il  attestait  que  les 

"<^*  KOCl.  OÉHâl.  -.  T.  XXIK. 


serpents  boivent;  que  le  damna  des  Indiens, 
espèce  de  couleuvre,  suce  le  pis  des  vaches  sans 
les  blesser,  et  enfin  qoe  les  serpents  pythons 
couvent  leurs  œufs  à  la  manière  des  oiseaux  : 
tout  cela  a  été  vérifié  depuis.  La  Société  libre  des 
Beaux- Arts  fut  émerveillée  de  200  statues  et  figu- 
rines qull  possédait.  Le  gouvernement  ft'ançais 
n'eut  pas  les  fonds  nécessaires  pour  acquérir  ces 
richesses  ;  le  roi  d'Angleterre  Guillaume  IV  acheta 
la  collection  loologique  pour  le  British  Mnsasum  ; 
le  roi  Louis  de  Bavière  acheta  le  Panthéon  indien 
pour  70,000  fr.  M.  Lamare-Picquot  déposa  oes 
fonds  chez  un  banquier  de  Vienne,  qui  fit  feillite 
peu  de  temps  après,  et  les  perdit  De  1841  à  1847» 
M.  Lamare-Picquot  entreprit  différents  voyages 
dans  l'Amérique  septentrionale,  d'où  il  rapporta 
de  nouvelles  richesses  scientifiques,  qui  furent 
examinées  par  l'Académie  des  Sciences.  Une 
plante  économique  qu'il  avait  trouvée  dans  les 
steppes  de  l'Amérique,  et  qull  se  proposait- d'in- 
troduire en  France,  frappa  surtout  l'attention 
de  ce  corps  savant  Cette  plante,  que  les  Indiens 
nomment  tipsina^  les  Osages  tangre,  que  la 
science  classe  dans  les  légumineuses  sous  le 
nom  de  psoralea  esculenta,  qu'on  appelle  en- 
core racine  à  pain  ou  artorize,  prit  le  nom  de 
picçuotianCf  du  nom  de  son  importateur.  La 
maladie  sévissait  alors  avec  intensité  sup  la 
pomme  de  terre;  on  doutait  de  pouvoir  jamais 
ramener  la  culture  de  cette  plante  à  son  état 
normal ,  et  de  tous  côtés  on  cherchait  quel  vé- 
gétal on  pourrait  hii  substituer.  A  la  suite  d'un 
premier  rapport ,  quinze  jours  après  la  révolu- 
tion de  Février,  M.  Lamare-Pioquot  reçut  de 
M.  Bethmont ,  ministre  provisoire  du  commeroQ, 
une  indemnité  de  7,000  fir.  et  l'ordre  de  partir 
dans  le  courant  de  mai  pour  l'Amérique  sep- 
tentrionale afin  d'y  rechercher  les  plantes  qui 
ont  été  signalées  par  différents  botanistes  comme 
pouvant  servir  à  la  nourriture  de  l'homme, 
telles  que  Vapios  tuberosa ,  le  lewisia  réci- 
diva ^  le  phalangium  quamash  ou  sciUa  es- 
culenta,  et  quelques  variétés  de  psoralea, 
M.  Lamare-Picquot  alla  s'embarquer  à  Liverpool 
pour  l'Amérique.  Arrivé  à  New-York,  le  24  juin , 
il  se  dirigea  vers  l'ouest  par  la  rivière  de  l'Hud- 
sonet  le  lac  Érié  jusqu'à  Détroit;  de  là  il  eut  à 
traverser  le  Michigan,  l'Indiana,  en  passant  par 
Chicago  ;  puis,  après  avoir  franchi  l'Illinois  et  une 
partie  du  Wisconsin,  il  dut  s'approvisionner  à 
Galena,  se  dirigea  vers  la  partie  nord  du  Mis- 
sissipi,  toucha  Saint-Paul  pour  remonter  jusqu'à 
Mandota,  où  la  rivière.  Saint-Pierre  tombe  dans 
le  Mississipi.  M.  Lamare-Picquot  était  là  le 
6  juillet;  il  y  rencontra  des  peuplades  sauvages, 
qui  le  forcèrent  à  rétrograder  jusqu'à  Saint-Panl, 
sur  la  rive  gaucbe  du  Mississipi.  Enfin,  le  25  juil- 
let, deux  mois  après  son  départ  de  la  France, 
il  pénétrait  dans  les  forêts  vierges  de  l'Amé- 
rique, et  au  bout  de  quelques  jours  il  se  trouvait 
dans  les  steppes,  but  de  ses  reicherches  et  de  son 
voyage.  Les  premiers  résultats  ne  répondirent 

8 


67 


LA  MARE  ^  LA  MARMOIIA 


pas  à  Ms  êspénncM,  et  cê  ne  Ait  que  sur  les 
rives  du  ïjac  quiporle,  do  6  aa  11  août,  <|a'ii 
put  foire  d^amples  réeoltes  de  psoralea  et  d*a^ 
ffios,  plantes  qiii ,  à  son  grand  dfplaîsff  et  eontre 
ses  attentes,  étaient  la  plupart  déponrvuea  de 
graines.  H  dut,  en  conséquenee ,  rapporter  eea 
plantes  ntiles  plongées  dans  la  terre  humide  Mk 
efles  croissent,  attention  qot  avait  le  dooMe  but 
de  les  consenrer  Tirantes  et  de  fournir  an  éeluui- 
tfllon  de  l'espèce  de  terrain  qui  leur  eonvlent. 
n  rafjporta  avec  lui  neuf  caisses  pleines.  Il  était 
an  Havre  le  22  novembre  1848,  ramenant  des 
plants  de  psoralea  et  â*apiûSy  ainsi  qne  des 
graines  de  picquotiane.  Ces  plantes  eroissant 
dans  un  cHmat  très-rade  devaient  être,  sekm  Ini, 
d'un  acclimatation  fwi!e.  Vapîat,  qu'on  connais- 
sait déjà  en  Enrope ,  et  qu'on  y  a  quelqnerois  eul- 
tivé,  a  de  la  prédilection  ponr  les  plaines  humides 
et  pour  les  marais.  La  piequotiane,  an  oontraire, 
se  plaît  an  sommet  des  collines  et  prospère  dans 
les  brui^ères  :  Il  ne  lui  tMi  ni  hnmidité  ni  engrais. 
La  racine  de  la  picquotiane ,  espèce  de  tnbéro- 
sHé  conique,  contient  80  pour  100  de  matière 
amidonnée  on  nutritive,  tandis  que  la  pomme  de 
terre  n'en  renferme  que  23  à  24  parties  ponr  100. 
Cette  racine  porte  une  courte  tige  llgnense  de 
qnelques  oentimèties  Les  essais  de  culture  qu'on 
en  a  faits  sont  loin  d*aToir  complètement  réussi. 
Heureusement  la  disparition  de  la  maladie  de  la 
pomme  de  terre  fait  aujourd'hui  moins  sentir 
i'ntilité  de  ses  succédanées. 

On  a  de  M.  Lamare-Plqoot  :  Mémoire  sur  un 
cas  de  chirurgie  ;  Caen,  1 827,  in-8*  ; — Observa* 
Hons/aites  sur  le  Choléra-Morbus  dans  tfnde^ 
au  Bengale  et  à  Vile  de  France;  son  Invasion 
dans  cette  colonie;  ravages  quHl  y  produisit; 
essais  multipliés  pour  combattre  son  intensité; 
des  résultats  heureux  obtenus  par  des  m^- 
decins  distingués  de  cette  île,  et  des  moyens 
hygiéniques  proposés  pour  éviter  Vinfeetion  ; 
Paris,  1831,  in-8";  —  Réponse  pour  servir  de 
réfutation  aux  opinions  et  à  la  critique  du 
rapport  de  M.  Constant  Pumérilsur  mon 
Mémoire  concernant  les  Ophidiens,  lu  à  VA- 
eadémie  des  Sciences,  le  5  mars  1832;  suivie 
d'une  relation  de  chasse  dans  les  îles  des 
(fauches  du  Qange;  Paris ,  1835,  In-8*. 

L.  L--T. 

OatoAUlkMA,  Baj^port  d  i'jéeodémiê  d«i  Sci«net,- m9. 
—  Istd.  Boordon,  dans  VOniverut,  1849.  p.  srr,  et  dan* 
le  DM.  de  la  Ooii09rf.-Boafcnielot  et  Maarj,  La  MMtdr, 
ftanç,  eontemp, 

LÀ  MABMOBA  {Charles  Ferrero,  marquis 
DE),  prince  ôE  Masser aro,  général  sarde,  né 
en  1788,  mort  en  décembre  1854.  Sa  femltle 
est  une  des  plus  illustres  du  Piémont  Son  père, 
Oélestîn,  marquis  de  La  Marmora,  épousa  Raf- 
foela  Argentero,  comtesse  de  Brézé ,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants.  Charles,  l'atné,  fit  ses  premières 
armes  dans  la  cavalerie  française,  de  1800  à 
1813.  Lieutenant  général  et  sénateur  du  royaume 
de  Sardai^oe,  il  accompagna  le  roi  Charles- Al- 


'  bert  en  qualité  de  premier  aide  fis  eamp  peu* 

i  dant  les  campagnes  de  184S  et  1849. 

I  L.  L-Jff4 

•  Hm  i«  Mmo,  dans  la  MU.  éê la  Opiivars. 

,     «LA  mahmoba  (Albert  FninEAO,onmte 
DE  ),  général  et  natmiiste  saide,  firèra  du  pré* 
cèdent,  né  en  1 788.11  commença  sa  earrièie  mili- 
taire dans  les  armées  françaises.  Nommé  miûev 
général  ea  1840,  et  séMtiur  «tt  1M8,  ii  ftit  chargé 
par  le  roi  Chartes- Albert  du  coaimaiideEssnt  des 
troupes  piémontaises  venues  au  seooun  de  Vt* 
nise,  et  contribua  à  i'organisatioM  des  milinis 
vénitiennes.  Promu  au  grade  de  iieiileMntgiiié» 
rai  en  1849,  il  fut  nommé «Nnflsissiife  extmsHi* 
naire  et  commandant  miliiiire  dans  IVe  de  Sa^ 
daigne,  hispeeteur  des  mîMsde  iafitrdaigns« 
memlwé  de  l'Académie  royale  desSeiencee  de  Tu* 
rin,  directeur  de  l'école  de  narine  de  GéMt»  els. 
Après  la  guerre  de  Crimée,  il  proposa  au  sénat  de 
voterqueiques  mots  d'admiration  etds  regret  ponr 
les  braves  qui  avaient  SMeombé  dans  cette  eam* 
pagne.  On  a  de  hii  t  Vofmgê  en  Sârdaipu^  ou 
description  stamti^fuef  pkfsifuê  etpoMiqm 
de  cette  île,  avee  dê$  rmhsrekos  sur  œs  pre^ 
duetions  naturelles  H  sm  antiquités;  Parisi 
1820,  in-8*';  S"  édil.,  Paris,  1S3»»1840,  2  vol. 
in-8*,  avec  atlas.  U  a  donné  en  français  dans  les 
Mémoires  de  FAeadéi^  dé  Turin<  Déterm^ 
nation  et  deseriptiost  des  difféfomm  de  Và^o 
de  Paiglê  BonolU  (!'•  série,  tome  XXVU» 
1834);  et  OàsorvaHosu  féoloçiquoe  sur  les 
deux  ilés  Baléares  Maforquo  et  MinorquOf 
faites  en  décembre  1093  e$  janvier  1834 
(  tome  IXTIU,  183S).  U  aen  outre  publié  diffé- 
rents mémoires  en  italien  sur  la  nuroismatkini 
et  rhistnire  nataieile.  L. 


Due  de  dIro,  dans  le  tHet  dé  la  Cmotn,  —  OoStêH. 
Ma  Framcê  A4Mf«ére.«»BMrq««iQ4  ol  Manry,  La  SJOUâfi 

frunç.  odstemp, 

LA  AiARMOiu  {AUxondrê  FsAAsao,  cheTt- 
lier  DE),  féméral  sarde»  frère  des  précédonts,  né 
en  1709,  mort  en  Crimée»  en  juin  1866.  En  1830 
il  oigenisa  le  oorps  dee  bersatlierU  Usiar  fénjjh 
rai  en  1848,  U  se  signala  par  sa  valeur  àam  U 
guene  pour  l'indépendance  italienne.  La  8  avril 
1848  y  fut  Mesaé  d'un  eonp  de  feuà  la  boudm 
an  premier  combat  do  Goitow  L'année  suivante 
il  fut  nommé  chef  de  l'étal^mi^  général  de 
i'amée.  £n  lOAS,  il  accompagna  son  trèro  Al* 
phonso  en  Crimée,  à  la  téta  de  la  deoaième  div^ 
sion  du  corps  expédâttonnaire  sarde.  H  moural 
presque  en  arrivant,  à  la  suite  d'une  eonrle 

L.L^», 


Duc  Se  DlaOfOMale  MeA  «•  M  Ci 

^  LA  MAEMOBA  {Alphonse  PEnneno»  «hevn- 
Her  de),  général  sarde,  frère  des  préeédenlSy  né 
à  Turin,  le  18  novembre  1804.  Entré  à  l%oadé- 
mie  militaire  de  sa  ville  natale  en  1810,  il  y  M 
de  brillantes  études ,  et  en  sortit  en  tOtô  ponr 
entrer  dans  l'artiHerie  avec  le  grade  de  Hente- 
nant.  Devenu  acijndant  m^nr,  U  sVioeaiNi  éê 
l'éqallBtion,  de  la  gywnastlipie,  dnlir,  nC  w§k^ 
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Bîsi  des  écoles  normales  pour  les  soos-ofBders. 

GapitaiDe  en  1831,  il  visita  les  établissements 

niliUires  de  TEorope  et  de  TOrient,  et  fut  chargé 

ptaMars  fois  de  la  remonte.  En  1846  11  devint 

mjiK  (cbef  d^escadron  ).  Pendant  la  goerre  de 

Itlt,  il  se  «gnala  aui  afiaires  de  Monzambano, 

Bto^ftlo,  YalJeffiio,  Paschiera  et  sur  les  ba«» 

km  de  Pastrengo.  Cbofsi  poor  cbef  d'état*mê- 

jr  par  le  doc  de  Gènes,  il  devint  oolouel  le  3  juin 

IMS,  et  lot  eavQfé  en  France  par  le  président 

es  eoDSsil  Allieri  pour  «  cbsrcher  un  pénénU  ». 

il  a  rseooté  à  la  tribune  du  parleinent  sarda 

sa  miflsioii  échoua  i  on  lui  avait  donné 

trois  beoras  poor  partir  ;  mais  le  gé* 

iM  Cavaignac  exigea  des  lettres  de  créance , 

^  mirant  dix  jonrs  à  arriver.  L*armée  sarda 

<lsit  nns  général  ;   elle  n*avait  pas  confiance 

tins  ses  officiers*  Qninse  jours  s'étalent  écoulés* 

iLe  «srécfaai  Bogeaud  paraissait  disposé  à  ac- 

';  Cavaigjnec  s*y  opposa,  mais  il  laissait  les 

fénéraax  désignés  par  le  ministre  sarde 

ftrei  d'aoee|>ter  ;  un  d'eux  refusa  en  disant  qu'il 

avatvu  uD  rapport  an  chef  du  pouvoir  exécutif 

tes  lequel  on  disait  que  le  Piémont  n^avait  pas 

l2.M0haaiBiesda  bonnes  troupes.  Enfin,  dans  une 

dniéreantreme»  le  général  Cavaignac  aurait  dit 

A  M.  de  La  Mamiora  après  beauooup  de  détours,  à 

seqail  lapporte  :  «  Nons  ne  Toulons  pas  nous 

hwiBeravec  l'Autriche  pour  vous  faire  plaisir.  » 

neoflié  m^yor  eén^ral  { général  de  brigade  ),  le  )7 

acMre,  M.  de  La  Marreora  fut  chargé  du  port»> 

ftafc  de  la  goerra  dans  le  ministère  Perone  ;  il 

fBîlla ce  poste  la  Unovembré.  La  2  lévrier  1849 

€iobcrti  le  lai  eonfia  de  nouveau  ;  mais  sept  jours 

apiès  a  s'en  démît  p#or  aller  prendre  le  eomman* 

éonot  de  la  aixièine  division  mîlifaire,  campée  è 

Il  Antièra  de  Toscane,  ser  las  bords  de  laMagr». 

Orttc  ArMon  derait  lélabtir  la  grand-doc  dans 

tti  États,  raQier  les  troupes  toscanes  et  aliaquar 

tai  Antridiicns  par  les  Apennins  ;  mais  on  renonça 

ï  ce  proîet,  ^  à  la  reprise  des  hostilités  M.  de 

La  ManDora  reçut  Tordre  de  pénétrer  en  Lom- 

hndia  par  le  docbd  de  Modène.  Il  était  parvenu 

I  Casteg9  lorsi]n*il  apprit  le  désastre  de  Novara 

il  riDanrrectloB  de  Gènes.  Aussitôt  il  fit  re» 

ses  tro«ipes,  et  s'ayança  à  marches  for' 

ooetre  cette  rflle.  En  rouie,  il  apprit  sa  no- 

au  grade  de  lieutenant  général  avec  le 

ttre  -de  eommlsaaire  extraordinaire  à  Gènes. 

Ca  hardi  eonp  de  main  le  rendit  maître  de  trois 

fcrts  et  de  l'importante  position  de  8aiito-Ba* 

li^io.  Quelques  jours  après  les  troupes  royales 

olrèrent  dans  la  ville.  Quand  la  tranquillité  fut 

flMplâtanent  rétablie  à  Gènes,  le  roi  Victor- 

lananHcl  noonna  H.  de  La  Biannora  ministre 

h  la  «BSnre,  le  2  novembre  1849,  charga  qu'il 

de  reoBi^  que  pour  prendre  le  coroman- 

en  chef  dn  oorps  expéditionnaire  que  la 

eôToya  en  Crimée  rejoindre  les  tron^ 

pea  ilfiées  de  la  France ,  de  ^Angleterre  et  de  la 

toifae  ea  mois  d'avril  1656.  Il  y  fit  preuve 

à$  Vraids  taleots  militaires ,  sa  défendit  brave- 
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ment  contra  Isa  Rossas  à  ralTkira  de  Traktir, 
et  contribua  aveo  son  corps  à  la  prise  de  la  tour 
Malakof.  Au  mois  d'avril  lêSe»  il  ftet  nommé  gé* 
néral  d'armée,  dignité  militaire  la  plus  élevée  en 
Sardaigne.  En  annonçant  la  fin  de  la  guerre  è 
Tarroée  sarde ,  il  dit  dans  une  proclamation  i 
ff  La  paix  brise  nos  espérances  de  gloire;  mais 
nous  nous  consolerons  par  la  pensée  que  nos 
services  ont  été  appréciés  par  les  généraux  alHéa 
et  qu'ils  ne  seront  pas  perdus  pour  notre  patrie.  » 
Redevenu  mlnistm  de  la  guerre  à  son  retouri  fl 
proposa  d'életer  par  soosoriptlon  oâ  bdtel  des 
invalides  sur  tes  terrains  qui  lui  étaient  ofltorH 
comme  rédompsnse  nationale  par  le  psHement 

L.  Lotnm» 

Dbc  de  OlBo.  dasi  l«  DM.  de  la  Canmtt.  —  Opliiliini 

du  18  avril  18SS. 

LAii AnQUB  (  MaximilUn ,  comte  ) ,  général 
et  homme  politique  français,  née  Saint  Sever,  le 
23  juillet  1770,  mort  à  Paris,  le  l'^'juin  lS32i 
Son  père ,  procureur  du  roi  è  la  sénéchaussée 
de  Saint-Sever,  fut  envoyé  par  sa  province  au% 
états  généraux  qui  formèrent  l'Assemblée  coas«' 
tituante.  A  la  révolution  le  jeune  Maximilien  ve* 
nait  de  terminer  ses  études)  il  embrassa  avec 
chaleur  les  idées  nouvelles,  et  s'enrôla  en  1791 
comme  volontaire  dans  un  l>ataillon  des  Landes^ 
Envoyé  sur  la  frontière  d'Espagne,  il  atteignit 
promptement  le  grade  de  capitaine,  et  fit  partie 
de  la  fameuse  colonne  infernale  que  commandait 
La  Tour  d'Auvei^ie  (voi^^  ce  nom).  A  la  tète 
de  deux  cents  hommes,  il  s'empara  de  Fontara- 
bie  (1794),  après  avoir  passé  la  Bidassoa  sous  un 
feu  meurtrier  :  dixrhuit  cents  prisonniers  et  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  restèrent  dans  ses  mains. 
En  récompense  de  ce  haut  fait,  il  fut  chargé  de 
porter  à  la  Convention  les  drapeaux  pris  sur 
l'ennemi  ;  il  reçut  le  grade  d'adjudant  général ,  et 
{a  Convention  déclara,  par  un  décret  spécial,  qu'il 
avait  bien  mérité  de  la  patrie.  La  paix  ayant  été 
conclue  avec  l'Espagne^  Lamarque  passa  à  l'ar- 
mée du  Rhin }  il  y  servit  sous  les  ordres  de  Mo- 
reau  et  de  Dessoles  ^  et  fiit  nonuné  général  de 
brigade  en  IIIOI.  11  se  distingua  surtout  aux  ba- 
tailles d'Engen ,  de  Mœshirch  et  de  Hohenlinden* 
Après  la  paix  de  LunévUle,  il  obtint  un  comman- 
dement dans  )e  corps  d'année  du  général  Leclerc^ 
qu'il  ne  sui  vit  pourtant  pas  è  Saint-Domingue.  Kmr 
ployé  ensuite  à  la  grande  armée ,  il  prit  part  à  la 
batailled'AusIeriita,  et  alla  r^oiodre  en  Italie  l'ar- 
mée qui  devait  envaltir  le  royaomede  Kaplas.  Une 
avalanche  l'engloutit  lorsqu'il  traversait  le  TyroU 
mais  il  fut  retiré  vivant  de  dessous  les  neiges.  Une 
bande  de  brigands,  commandée  par  Fra-Diavolo, 
attaqua  ensuite  sa  faible  eseorta  t  ilse  jeta  vaillam- 
ment sur  eU<^  el  se  fit  jour  à  travers  cette  troupe. 
Peu  de  jours  après,  iloontriboa  à  ta  prise  de  Gaète. 
En  1807  Lamarque  remporta  d'importants  succès 
sur  les  Anglais  et  sur  les  bandes  de  malfaiteurs 
qui  avaient  su  rendre  leur  cause  nationale.  Le  roi 
Joseph  le  choisit  pour  aide  de  camp  ;  mais  comme  il 
aurait  fallu  perdre  la  qualité  de  français,  La- 
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marqoe  refusa  ;  il  accepta  sealement  le  poste  de 
chef  d'état-major  des  troupes  françaises  au  ser- 
vice de  ce  prince.  Le  6  décembre  1 807,  l'empereur 
lui  conféra  le  grade  de  général  de  division.  Murât, 
ayant  succédé  à  Joseph  Napoléon  sur  le  trône  de 
Naples,  en  1808,  résolntde  8*emparer  de  Caprée, 
que  les  Anglais  avaient  surnommée  le  petit  Gi- 
braltar. Lamarque  fut  chargé  de  cette  opéra- 
tion au  mois  d'octobre ,  aTec  une  troupe  de 
seize  cents  soldats  d*élite.  Hudson  Lowe  com- 
mandait cette  place.  Lamarque  trouva,  après 
une  navigation  périlleuse,  un  point  de  débarque- 
ment entre  des  rochers  inaccessibles.  En  atta- 
chant des  échelles  au  bout  les  unes  des  autres , 
il  parvint  à  un  talus  foudroyé  par  Tartillerie 
anglaise,  réussit  à  s*y  maintenir,  et,  se  jetant 
à  la  baïonnette  sur  un  détachement  anglais ,  il 
lui  fit  rendre  les  armes  après  un  combat  acharné. 
Le  fort  d*Anacapri  fut  enlevé  à  l'assaut.  Pour 
prendre  Caprée,  il  fallait  descendre  un  esca- 
lier à  pic  sur  des  précipices  sous  le  feu  de  Tar- 
tillerie.  Les  troupes  de  Lamarque  tentèrent  cette 
descente;  deux  grosses  pièces  furent  amenées  de 
Naples  :  placées  au-dessus  du  fort ,  elles  le  fou- 
droyèrent, et  une  batterie  élevée  sur  la  côte  ou- 
vrit une  brèche  \  la  ville  se  rendit  alors,  et  Hudson 
Lowe  emmena  la  garnison.  La  flotte  anglaise 
arriva  trop  tard.  Salicetti ,  ministre  du  roi  Joa- 
chtm,  étant  venn  visiter  Caprée,  écrivit  à  ce 
prince  :  «  J'y  suis ,  et  j'y  vois  les  Français  ;  mais 
je  ne  puis  comprendre  comment  ils  y  sont  en- 
trés. »  En  récompense,  le  roi  de  Naples  donna  à 
Lamarque  un  domaine  considérable,  que  ce 
général  perdit  à  la  pai*  générale. 

Peu  de  temps  après ,  l'empereur  mit  Lamarque 
à  la  tête  d'une  division  de  l'armée  commandée 
par  le  vice-roi  d'Italie.  An  début  de  la  campagne 
de  1809,  cette  armée,  surprise,  subit  quelques 
échecs  ;  mais  Lamarque  reprit  l'avantage  à  Villa- 
Nova,  sur  la  Piave,  à  Oberlitz,  et  surtout  à  Lay- 
bach ,  où  il  fit  cinq  mille  prisonniers  et  enleva 
soixante-cinq  pièces  de  canon.  L'armée  d'Italie 
s'étant  réunie  à  celle  que  Napoléon  commandait 
sur  le  Danube,  Lamarque  passa  sous  les  ordres 
de  Macdonald,  et  se  distingua  notamment  à  Wa- 
gram,  od  il  eut  quatre  chevaux  tués  sous  lui.  Il 
fut  ensuite  envoyé  à  Anvers,  où  les  Anglais 
avaient  tenté  de  débarquer;  mais  le  roi  Joachim, 
voulant  tenter  une  expédition  contre  la  Sicile, 
redemanda  le  preneur  de  Capfée,  Lamarque  lui 
fut  rendu;  le  roi  l'employa  dans  laCalabre  soule- 
vée. Après  quelques  courses  insignifiantes  dans  ce 
pays,  Lamarque  Art  appelé  en  Espagne.  Il  se  fit 
remarquer  aux  combats  d'Atta-Jnlia,  de  Riponil , 
de  Bagnolas  et  de  la  Salud.  Lorsque  l'armée  fran- 
çaise dut  évacuer  ce  pays,  il  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l'arrière-garde. 

A  la  preinière  restauration ,  Lamarque  fut  fait 
chevalier  dé  Saint-Louis  ;  mais  on  le  laissa  sans 
emploi.  Un  jour  le  comte  de  Blacas  le  félicitait 
du  repos  <iont  il  allait  jouir  sous  le  nouveau  gou- 
vernement :  «  Nous  n'appelons  pas  cela  du  repos. 


répondit-il  ;  c'est  une  halte  dans  la  boue.  »  A  son 
retour  de  111e  d'Elbe,  l'empereur  nomma  La- 
marque commandant  de  Paris,  puis  il  lui  confia 
une  division  de  l'armée  du  nord,  et  enfin  l'en- 
voya dans  l'ouest  comme  général  en  chef  dès  que 
la  Vendée  menaça  de  remuer.  Ses  instructions 
étaient  sévères  :  il  devait  mettre  à  prix  la  tête  des 
chefs,  faire  fusiller  les  insurgés  qui  tomberaient 
dans  ses  mains,  briser  les  cloches,  prendre  des 
otages.  Lamarque  fut  loin  de  suivre  ces  ordres 
impitoyables.  Il  publia  une  proclamation  par  la- 
quelle il  excitait  les  Vendéens  à  abandonner  ceux 
dont  la  présence  «  leur  fut  toujours  funeste  »  ;  il 
força  les  parents  des  révoltés  qui  se  trouvaient  à 
Angers  è  quitter  cette  ville,  et  avant  de  passer  la 
Loire  II  écrivit  aux  chefs  des  Vendéens,  le  9  juin  ; 
r.  Je  ne  rougis  pas  de  vous  demander  la  paix, 
parce  que  dans  les  guerres  civiles  la  seule  gloire 
est  de  les  terminer...  L'aspect  d'un  champ  de  ba- 
taille où  l'on  ne  voit  que  des  Français  déchire 
l'Âme.  »  On  lui  avait  promis  des  forces  considé- 
rables ,  et  il  ne  reçut  que  quelques  bataillons , 
mais  des  troupes  de  choix  ;  il  eût  pu  disposer  d'un 
grand  nombre  de  gardes  nationaux  :  il  ne  les 
employa  pas,  parce  qu'il  savait  que  dans  une 
telle  guerre  Tordre  et  l'obéissance  l'emportent 
sur  le  nombre.  Il  manœuvra  avec  lenteur  et  cir- 
conspection, ménageant  autant  les  personnes 
que  les  propriétés,  maintenant  la  plus  séVère 
discipline  parmi  ses  soldats  et  traitant  avec  dou- 
ceur les  prisonniers  et  les  blessés.  Un  assassin 
lui  tira  un  coup  de  fusil  à  bout  portant  sans 
l'atteindre  :  Lamarque  lui  fit  grftce  de  la  vie.  H 
s'était  mis  en  campagne  avec  trois  mille  hom- 
mes, n  rejoignit  le  général  Travot,  qui  en  avait 
autant,  du  côté  de  Machecoul  et  de  Challans,  et 
avec  ce  petit  nombre  d'hommes  il  se  porta  dans 
le  Bocage,  au  milieu  des  forces  vendéennes.  D 
battit  l'armée  royale  en  plusieurs  rencontres. 
Louis  de  Larochejaquelein  périt  au  combat  des 
Nattes.  A  La  Roche-Servière  Lamarque  trouva 
le  moyen  de  terminer  la  campagne  d'un  seul 
coup  par  une  victoire  au  moment  même  où  Na- 
poléon allait  abdiquer.  Sapinaud ,  qui  comman- 
dait en  chef  les  Vendéens,  accepta  la  paix;  elle 
fut  signée  à  Chollét,  le  26  juin  1815.  Quelques 
chefs  refusèrent  de  se  soumettre;  mais  le  pays 
était  pacifié;  quelques  royalistes  témoignèrent 
même  à  Lamarque  le  désir  de  se  réunir  à  ses 
troupes  pour  combattre  sons  ses  ordres  comme 
Français  afin  de  s'opposer  à  toutes  tentatives  des 
puissances  étrangères  qui  auraient  pour  but  de 
démembrer  la  France.  La  chambre  des  repré- 
sentants des  Cent  Jours  en  apprenant  la  pacifica- 
tion de  la  Vendée  déclara  que  le  général  La- 
marque avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Napoléon, 
à  Sainte-Hélène,  s'exprimait  ainsi  :  «  Les  gé- 
néraux qui  semblaient  devoir  s'élever  étaient 
Gérard ,  Clausel ,  Foy ,  Lamarque,  etc.  C'était 
mes  nouveaux  maréchaux....  Lors  des  dernières 
insurrections  de  la  Vendée,  le  général  La- 
marque, que  j'y  avais  envoyé  au  fort  de  la  crise, 
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VwtonU  royale  ayant  été  rétablie,  Lamarque 

se  soemil^  et  fit  arborer  la  cocarde  blanche  à  ses 

troofes.  Son  nom  fat  néanmoins  placé  sar  la 

Uste  é»  personnes  exceptées  de  Tamnistie  par 

rvfideU  de  lordonnance  du  24  juillet  1815,  et 

qâhnsBÈ,  obligées  de  sortir  dn  royaume  en  vertu 

ieli  kiî  do  13  janvier  1816.  Il  chercha  alors 

m  icfiiice  en  Belgique.  Un  ministre  du  roi  des 

Pï|»-Bà»  lui  intima  Tordre  de  quitter  Bruxelles , 

oè  «  sa  présence  pouvait  troubler  Tordre  public ,  v 

tf  loi  assigna  la  ville  d'Amsterdam  pour  séjour. 

Là  le  général  Lamnrque  s'occupa  de  l'éducation 

de  son  fils,  et  partagea  son  temps  entre  des  tra- 

wx  littéraires  et  la  peintore,  qu*il  cultiva  tou- 

joBS  avec  soooès.  Pour  se  défendre  contre  les  ca- 

hRDniesqni  le  ponrsalvaient  en  exil,  il  écrivit  quel- 

^Bsbrodiares,  qui  par  leur  diction  piquante  et 

a&riqœ»  leur  style  vigoureux  et  élevé ,  rappel- 

kiA  tes  Mémoires  de  Beaumarchais.  En  même 

temps  Lamarqne  écrivit  au  roi  pour  demander  la 

fin  de  son  exil;  il  l'obtint  le  20  octobre  1818. 

rétabli  snr  le  cadre  des  lieutenants  gé- 

il  fat  mis  en  disponibilité.  Retiré  à  Saint- 

Sever,  il  continua  ses  études  littéraires.  Il  se  mit 

liestét  sur  les  rangs  pour  la  députation  ;  enfin 

flfitf  élu,  le  23  décembre  1828,  par  le  collège  de 

liBot-de-lIarsan.  Le  ministère  Polignac  le  mit 

lanUX  après  à  la  retraite.  Une  nouvelle  carrière 

J^osviitalors  au  général  patriote.  Membre  du  parti 

Itérai,  il  figura  natareUement  parmi  les  Deux- 

eeit-vii^;t-el-un.  La  révolution  de  Juillet  ne  le 

it  gaèce  sortir  de  son  opposition.  Le  ministère 

deLaffitte  Ini-méme ,  arrivé,  disait-il,  trop  tard 

as  pouvoir  et  »e  croyant  obligé  de  continuer  la 

pefifique  de  ses  prédécesseurs,  n'eut  pas  son 

appai.  Il  loi  demandait  la  réunion  de  la  Belgique 

à  la  Fianee,  et  s'indignait  qu'on  se  crût  obligé 

de  respecter  les  traités  de  1815.  Il  se  déclara  on- 

vertoneat  en  faveur  des  Polonais ,  excitant  les 

■■nnores  de  la  majorité  en  sMndignant  de  ce 

9ie  quelques  membres  voulussent  la  paix  à  tout 

frix.  Un  propos  qui  lui  échappa  et  que  le  gé« 

Béni  Sebasfiaoi ,  son  collée,  prit  pour  une  in- 

jore  personnelle,  amena  une  rencontre  entre  eux  ; 

nab  elle  n'eut  aucune  suite  fUîheuse.  Lamarque 

se  prononça  contre  l'hérédité  de  la  pairie,  et  de- 

BBanda  une  forte  organisation  de  la  garde  natio- 

■ale  mobile.  Cependant  dès  qu'on  avait  conçu 

qodque  crainte  d'une  insurrection  en  Vendée,  le 

nia^tère  avait  donné  le  commandement  des  dé- 

pvtements  de    l'ouest  au  gâiéral  Lamarque. 

Gttimir  Périer,  qui  trouvait  en  lui  un  de  ses 

Ites  énergiques  adversaires  politiques ,  le  lui 

il  caiever.  Kééiu  en  1831 ,  Lamarque  s'occupa 

ibs  particulièrement  des  questions  étrangères. 

1  prit  surtout  avec   chaleur  la  défense  des 

Maais,  rappelant  les  promesses  qu'on  leur 

aiait  fûtes  et  s'opposant  de  tontes  ses  forces 

an  mesures  de  sûreté  qu'on  proposait  contre 

CBx  à  la  sanelion  des  chambres  :•  «  Ah  !  dit-il 
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alors ,  si  ceux  qui  les  proposent*,  ces  mesures , 
avaient  éprauvé  les  tourmenta  de  l'exil,  sils 
savaient  tout  ce  que  l'on  souffre  quand  on  a 
été  arraché  à  sa  famille ,  aux  amis  de  l'enfance, 
aux  lieux  qui  nous  virent  naître,  à  cette  patrie 
qu'on  chérit  encore  plus  quand  elle  est  absente, 
ils  ne  voudraient  pas  ajouter  une  douleur  à  tant 
de  douleurs  et  jeter  une  goutte  d'absinthe  dans 
ce  vase  d'amertume.  »  Attaqué,  le  9  avril  1832 , 
de  l'épidémie  cholérique  qui  ravageait  la  France, 
il  signa  d'une  main  défaillante  le  compte  rendu 
de  l'opposition ,  et  expira  bientôt  après.  Tout  le 
monde  rendait  justice  à  son  grand  caractère  et  à 
la  bonne  foi  de  ses  opinions.  Casimir  Périer  l'a- 
vait précédé  de  quelques  jours  dans  la  tombe  ; 
les  journaux  ministériels  avaient  profité  de  Taf- 
fluenoe  qui  se  pressait  à  ses  obsèques  pour 
soutenir  que  la  France  était  sympathique  à  ses 
idées  gouvernementales;  l'opposition  imagina 
de  faire  servir  les  funérailles  du  général  La- 
marque à  une  manifestation  contraire.  Lamarque 
avait  exprimé  le  désir  d'être  inhumé  dans  le 
département  des  Landes  :  son  convoi ,  parti  le 
5  juin,  vers  les  dix  heures  du  matin ,  de  la  rue 
dn  faubourg  Saint- Honoré,  devait  s'arrêter  au 
pont  d'Austerlitz,  d'où  son  corps,  placé  sur  une 
chaise  de  poste,  devait  partir  pour  sa  destination. 
Des  symptômes  alarmants  se  manirestèrent  sur 
les  boulevards,  pendant  le  passage  du  convoi  fu- 
nèbre. Lorsque  le  char  arriva  au  pont  d'Ans- 
teriitz ,  des  discours  furent  prononcés.  Le  général 
La  Fayette  finissait  le  sien  en  invitant  le  peuple  à 
la  tranquillité;  mais  aussitôt  un  drapeau  rouge 
Ibt  déployé,  les  harnais  de  la  chaise  de  poste 
fiirent  coupés  et  des  cris  :  Au  Panthéon  !  se 
firent  entendre.  Le  général  Kxcelmans,  qui  re- 
poussa le  drapeau  rouge,  fut  insulté.  Llntenren- 
tion  des  troupes  permit  cependant  au  convoi  de 
partir  par  le  boulevard  de  l'Hôpital,  et  le  pont 
d'Austerlitz  fut  barré.  Pendant  ce  temps  le  général 
La  Fayette  avait  gagné  le  quai  Morland  et  était 
monté  dans  une  voiture.  Le  peuple,  l'ayant  re- 
connu, voulut  dételer  et  le  traîner  en  triomphe  Des 
dragons  se  montrèrent;  on  leur  jeta  des  pierres; 
descoupsde  feu  furent  tirés  et  une  charge  eut  lieu  : 
le  général  passa,  mais  de  tous  côtés  on  courut  aux 
armes.  Les  petits  postes  de  la  ville  furent  vive- 
ment désarmés,  une  manufacture  d'armes  établie 
dans  le  quartier  Popincourt  fut  pillée,  et  la  soirée 
se  passa  à  construire  des  barricades.  La  garde 
nationale  s'était  réunie  aux  Tuileries,  où  elle 
bivouaqua.  Le  roi  Louis-Philippe  accourut  de 
Saint-Cloud,  et  visita  les  bivouacs  pendant  la  nuit. 
Le  6  au  matin  l'insurrection  était  concentrée  dans 
les  quartiers  dont  l'éf^lise  Sâint-Merry  est  le 
centre.  La  place  des  Victoires  avait  été  enlevée 
le  5  au  soir  ;  dans  la  nuit ,  à  quatre  heures  même 
du  malin,  le  passage  du  Saumon  était  tombé  au 
pouvoir  des  troupes;  le  Petit  Pont  avait  été  pris 
aux  insurgés  par  des  gardes  nationaux  ;  le  matin 
du  6,  le  général  Schramn  enleva  les  barricades 
du  faubourg  Saint-Antoine.  A  midi  Louis-Phi- 
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lippe  sortit  des  Toilerie?  à  la  tftte  d*nD  brillaqt 
éût^imjor  ;  il  parcourut  le$  bouleyardg  et  les 
quais  f  où  la  troupe  de  ligne  et  la  garde  natio- 
nalQ  étaient  ^elono^.  lie  passage  du  roi  ex< 
cita  00  eotboQsiasme  géoéral  ;  il  fut  même  salué 
par  las  insorgés  logée  derrière  la  barricade  la 
plus  aTaocée  Tara  te  bord  de  Teau*  Pès  que  le 
rai  fotreatréy  les  barricades  de  Saiot-Merry. 
opipiatréioeiit  défendues  et  qui  avalent  résisté 
toute  la  matinée  aux  diverses  attaques  tentées 
contre  elles^  furent  emportées,  et  la  prise  de  l'é- 
glise Saint^Merrr  mit  fin  à  cette  horrible  lutte , 
qui  coûta  9  selon  les  rapports  olUciels ,  cinquante- 
cinq  morts  ^  deux  cent  quarante  blessés  à  Tar- 
roée,  dix-huit  morts  et  cent  quatre  blessés  à  la 
garde  nationale,  et  quatre-vingt-treize  morts  et 
deux  cent  quatre-vingt-onze  blessés  aux  insur- 
gés. A  la  suite  des  troubles,  uue  ordonnanee 
royale  mit  Paris  en  état  de  siège  et  un  eonsell  de 
guerre  fut  saisi  dn  jogement  des  Individos  arrê- 
tés. Mais  la  cour  de  cassation ,  sur  la  plaidoirie 
de  M.  Odilon  Barrot,  décida  que  la  charte  ne 
perm^nait  pas  d*enlever  des  citoyens  à  leurs  ju- 
ges naturels,  qui  étaient  le  jury,  et  le  procès  des 
insurgiés  de  juin  fut  renvoyé  devant  la  cour  d'as- 
sises, quoique  la  cour  royale  se  Akt  d'abord  dé* 
clarée  incompétente.  Quelques  condamnations  à 
mort  furent  prononcées,  mais  aucune  ne  ftit  exé- 
cutée* l^  Écoles  Polytechnique  et  d'Alfort,  dont 
une  partie  des  élèves,  bravant  la  consigne,  sa- 
laient échappés  pour  assister  an  ooqvoT  du  gé- 
néral Lamarque,  avaient  été  licenciées,  ainsi  que 
l'artillerie  de  la  garde  nationale,  généralement 
hostile  au  gouvernement  de  Juillet,  et  les  me- 
sures de  rigueur  Tedoul>lèrent  vis4-vis  des  réAi- 
giés  étrangers. 

On  a  dn  général  tamarqoe  :  Défense  de  M.  le 
Itieutemant  générul  Mcuç,  Lamarque  ^  compris 
dans  Vordonnançe  du  24  juillet  1815;  Paris, 
1815,  in-8*  ;  —  Réponse  au  lieutenant  général 
CoMuel;  Paris.  1818,  in-8*;  —  Nécessité d^ne 
année  permanente ,  et  projet  d'une  organi- 
sation de  Vin/anterie  pltu  écQnomiç[ue  que 
celle  qui  est  adoptée  en  ce  moment  ;  Paris, 
lg3Q,  in-8*;  —  Mémoire  sur  les  avantages 
d^un  Canal  de  navigation  parallèle  à  r^dour^ 
considéré  sous  le  rapport  agricole ,  commer- 
cial et  militaire;  Paris,  1825,  in-8*;  —  De 
l^ Esprit  Militaire  en  France;  des  causes  gui 
cautriliueni  à  Véteindre;  de  la  nécessité  et 
du  moyens  de  le  ranimer;  Paris,  1826,  in-8**; 
•^  JSoticesurla  Vie  de  Basterrèchèf  des  Basses- 
jpyrénées ,  imprimée  en  tête  d'un  Choia:  de  Dis- 
cours de  ce  député;  Paris,  1828  ;  —  /;«  Vérité 
tout  enlise  sun  le  Procès  d*un  maréchal  de 
France  t  pétition  patriotique  adressée  à  la 
ckamln^  des  députés  pour  la  translation  des 
cendres  du  maréchal  Ney  au  Panthéon  ;  Pa- 
ris, 1831,  in-8'i  —  Sottt^entrj,  Mémoires  et 
Ifittres  du  général  Max.  lamarque ,  publiés 
par  sajamille;  Paris,  1835, 1836,3  vol.  in-8*. 
Lamarque  a  donné  des  articles  railitairea  à  l'^j|- 
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cyclopédie  moderne  et  au  Journal  des  Sciences 
Militaires, 

Un  petit-fils  dn  général  Lamarque,  Masimi- 
lien  Lamarque,  élève  en  droit  de  la  feeulté  de 
Paris  en  1848,  s'engagea  dans  la  garde  natloaala 
mobile,  devint  lieutenant  au  19*  batalOon,  el  Ait 
blessé  en  Juin  et  décoré  de  la  croix  dHonneor. 

L.  LOUVET. 
Amantt,  Jay,  Jouy  et  Nonrtat .  J<a0».  nouo.  ée$  Cam^ 
(«Mk  —  Ufâyt,  (tant  It  Met.  #•  |p  Oornwjslioa  • 
C  Kolllé,  A(«ifr.  409  CéiOtiHt  MilUairm  ém  arviMi  is 
Urrtét  ieweri^  178»  4  isso. -  L.  B(9dc,  fiut.  4$  Dia 
Jtu.  -<  Monitevr,  IMS  à  ISSL 

LA  UkWLWLU  (GuUlaume  »i),  théolegîiB  a». 
glaia,  Ters  l'année  IMS.  B  appartenait  à  l'ordre 
des  Frères  Mineurs,  et,  suivant  Uêo  Waddiog,  il 
enseignait  à  l'école  d'OxIbrd.  Or,  autant  réeole 
d^Oxibrd  était  alors  Jaleoie  de  Técole  de  Paris, 
autant  les  religieux  de  Salnt-Franfoia  portais^ 
envie  anx  religieux  de  flalnt-DominiqQe.  Il  ne 
ikut  ëone  pas  s'étonner  de  voir  GoiUaome  de 
La  Marre  éerire  contre  ulnt  Thomas,  nmoier 
sa  philosophie  au  nom  de  la  seienoe,  réprouT» 
sa  théolof^  au  nom  de  la  fol.  L'onvraga  prinri* 
pal  ou  dn  moins  le  plue  eeonu  de  Guillaume  de 
La  Marra  a  pour  titre  i  ReprekenMotMwe^  seu 
Oorreciorium  fratris  Thomss,  et  le  eonteno  de 
libelle  répond  à  son  titra.  Il  a  fMrai  la  matiira 
d'une  vive  réAitation  an  célébra  Egidio  Colonna, 
Atgidhts  Romanus.  L'opnsoole  de  ce  fervent  et 
intelligent  thomiste  est  intitulé  s  D^^êuserimm, 
seu  Correptorium  eorreetorH.  Lue  Waddi^ 
attribue  eneora  à  GulHaorne  de  La  Marra  les  ou- 
vrages snivanU  i  Super  Mag.  Sentent,  Ubri  lYj 

—  Leehsrss  9eholùsêiese  Ub.  /;  —  D^^ene&- 
Hum  B.  BonmeentursÊ ;  ^  Âddtféetteê  te  /l* 
brum  euméem  ;  ^  De  Arte  Musiemli  Liàer  i; 

—  QuodHbetm  So^AitMea.  Nous  trouvona,  enfin, 
dans  le  catalogue  des  manoacrHs  dn  la  feshUa* 
thèqoe  de  Troyea  la  mention  é\m  tennon  qui 
porte  le  nom  de  ce  doelenr;  c'est  un  aermoa  sur 
TapOtra  saint  Pierra.  B.  H. 

Waaata«,  Serifiê.  ùré.  Mimr. .-  B,  n^arè*»»  Pém, 

LA  MAKTSLATK  (^,  ),  philosophe  français, 
an  dix-septième  siècle.  On  a  bien  peu  do  rensei* 
gnemeots  sur  cet  écrivain,  et  tous  aes  ouvrages 
paraissent  inédita,  Nous  en  indiquerons  qu^- 
ques-uus,  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  im- 
périale ;  un  fragment  intitulé  Règle  d'argu- 
menter ^  dans  le  num.  8:^(1  de  l'ancien  fonds 
français;  des  extraits  de  ses  Topiçties,  dans  le 
num.  8212  du  même  fonds;  —  Douse  Questions 
sur  Us  nature  de  Vêtante  et  V Analyse  d'un 
discours  sur  la  Pauvreté^  dans  le  num.  7491 
du  même  fon(i&  La  Martela^fe  suit,  dans  sa  ma* 
nière  de  philosopher,  la  méthode  abandonnée 
par  Descartes  :  c'est,  à  proprement  parler,  on 
tluwMste  qui  expose  en  (rançaia  caa  subtiles 
distinctions  qui  sont  la  matière  commune  de  l'ar« 
gumentaliouscolastique.  Acetitre  il  mérite  d'ètra 
signalé,  car  il  n'a  pas  ott  beanooup  d'inûtatears. 

B,  H. 
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và  màMtwuÈamiJttm-HmHFerUinaMdU 
fttfntffi^r  d  anteor  dramatiqM  firaoçais,  né  le 
14  iûm  1761»  à  Famtte  (Haute- Alwoe),  oMtft 
te  17  tvTÎl  IS30,  à  Pvifl.  Il  aiiparteoait  à  niM  aa- 
«■M  familk  attenaiMW,  ebez  laqueUe  oartaiBM 
ém^ét  BM«M4nttti»  ^Umi  héréditaira»»  «A 
^ml  fivMiié  «M  nom.  ScHwwaMW  BhWr 
mièmaéU  ie  «Mrlao«)«  Apràt  a^oir  M 
w  éÈÊàm  9m  /^Hmr'i  où  il  «ut  Scbiliar 
yw  ttsdiMpK  a  tt  1^  à  ?O7a0Wf  at  viftt  «A- 
«tii'iUlir  à  Paria  pour  a>  livrera  aongo^ 
pgvlM  tnnu  litlinkea.  Son  ouTra  do  dé- 
M.  A)to<«  cA4i/(i#  *rtf<m4»i  dra»ê  Unité  dea 
Mhftméê  éb  Matter«  «t  iêomé  aa  17M«  va 
pitlltt  ida  à  la  aoàaa  faa  la  6  naral79a)  du 
MMndv  Mania  tt  (at*  rannéa  aoîTaate,  a|k 
parte  n  Ulélti»  da  laBépabU^ue  par  Baiitiala 
*é,  ^  a*j  était  UiA  appUiadir,  at  ooatiniia  d'a(< 
Hm  ktaila  paadaal  fdàâeura  looia*  On  prétaiMl 
ptaaaa  la  HiraaMra  U  laftiM,  par  wnipute 
daaoaMieaae»  d'aaaapler  4  rétraoger  das  toch 
iMfûaTaiMt  pour  I)at4e  «  apolkr  leapeii^iea 
«.  A»  commmtnvmX  do  j'ampire  ^  il  aa 
(ficila  peat-étra»  à  cauaa  da  aa 
de  fortune;  il  entra  dans  l*ad^ 

eaiitrato  daa  droitarénniii  daviat 

i^h^ef  da  bureau  ai  Gonkôlaur  aitraafdiiiaira^ 

«  prit  aa  ffcCiaite  aa  1823,  avea  una  panaioa  da 

VMfiwoa.  Lac  piincipalea  pièces  da  La  Mav-< 

tdïfeaaHt  :  Z«a  IroiJ  AmoHi»^  comédieeo  traie 

actes  et  n  Tcn;  1791;  —  U  TrUnmal  re- 

doMtabU»  o»  ia  $mUe  dé  Moberê,  chrf  dé  kri- 

f«»da»  dn»e  an  an4  actae  el  en  prose»  qui  eal 

IRBipaa  Mitaai  da  ancete  qne  Robert;  1793; 

^Le$  TroU  SspêègUMt  au  les  arts  ei  la/oliê^ 

onédiaaB  «reâaadea  et  enproaa;aii  Ti  (I79a)| 

-«  U  JmiammiUf  om  ici  mystères  d'Udalpk^t 

dBBeaaciB9aalaa}aavi(nM);  -<-  âuatova 

m  DaUcarl^ey  <m  l»s  vAt^murs  suédois,  traifc 

Iwtnriipia  «a  ciaq  aitaa  et  «n  praee;  laos»  ^ 

IM  #yaacf-/tipc«»o«  lu  iên^ps  de  barbahêf 

■éiodraBB*  aa  quatre  astea»  qai  (îit  an  dea  fraada 

de  l'AnaUga;  IM7;  --  X#  Mari  nm 

Htrû^  on  le  éoaAomaie»  eamédia  en  dnq 

ctaa  ^era;  IMë;  ~  Pierraaf  i>aail«  en 

imrwée  éê  Pierre  ie  9rand,  éeanédia 

eatoviaaateaataapnaevionéeà  VOdéeii;  iai4| 

^  ia  Prtffca  if oœaeiaa»  o»  te  mmédUm  de 

pwiiJiie»  opéra enmiqna  m  troia  aetea ;  U17» 

^#ieef«aer  ikniéi»  eu  âénet  ernivée^  tia- 

9fie  en  ciaq  aetea»  imitéa  da  SetuUer;  1834. 

Otae  eea  diirenea  praductioaa»  La  Marteliàra  M 

pnBvad'ena  ian^paatiim  Certiie  et  d'une  certaina 

rMndiiinnri  daa  effets  dramatiques,  il  trooTa 

diistoaCiûna  pWaea  d'intérêt  ;  niais  son  st^la 

ea  tiap  BéiMaéy  ei  ees  earactàres  sont  faiblemeat 

irrfu.  0»a  aaaaia  de  lui  >  Théâtre  de  8€hétr 

isr;fmB^  1790,  3  toL  i»-8*  i  tradoctions  dea 

doMs  VAwMuret  rinUifW,  Va  dmiurati/mi 

de  Fiesgtu,  Dm  Curlos  et  d'i^eiiine,  traaidia 

delidinàLa  —-  la  Tr»is  OU  Blas^  am  9knq 

ans  dA/olkSf  kisiok'ê  yeir  lêsuns  ei  rmum 
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jMur  l$$  OMtres;  iUd.»  an  si  (180S);  1809 
4  vol.  in-l2,  ag.  ;  —  Fiorella^  ou  Vinfiuence 
dueotUUm^JaisantsuU$  aux  Trois  GU  Bios; 
ibid.»  1803,  1809,  4  vol.  in-ia,  fig.;  —  Alfred 
et  iÀska,  ou  le  hussard  parvenu^  roman  his^ 
torique  du  dix-septième  siècle;  ibid.,  1804» 
4  vol.  ia-n,  ig.  I — i«e  Cultivateur  de  la  LouU 
siane,  roman  historique  ;  ibid.,  1808,  4  v(d, 
in.l2.  ^  Conspiration  de  Bonaparte  contre 
louis  XV m ^  ou  relation  de  ce  qui  s*est  passé 
dans  Paris  depuis  le  30  mars  i8ik  jusqu'au 
aa  juin  U16  ;  ibid.,  1815,  in-8%  dont  U  ô»  édit 
parat  an  1816,  etc.  En  1835  il  avait  publié  la 
prospectus  d*una  Histoire  des  Conspiratiom 
céUhrest  tant  anciennes  que  modernes;  mais 
cet  oavra^  n'a  jamais  vu  le  jour.  Paul  Looisy. 

Babbe,  Biaçr.  »»<».  d$*  C(mUmp,  —  Arnault.  Jouy  et 
de  Nonrlns,  Biogr.  det  Contemp.  -  Quérard,  La  FranM 
tÂHêraire. 

LA  MAaTiLUÉM»^  Fey.  pAm. 

*hAUAWftMm  (Alphonse  na)  (1),  eélèbre 
po6te  fraftçaie,  né  à  Mieon,  le  11  octobre 
1792  (1).  Son  père,  le  ebevalier  dé  Lamartine, 
IHs  d^on  eapHaioe  en  retraite,  qni  avait  épousé 
noe  riche  héritière  de  Pranclie-Coroté,  entra  an 
servloe.  Il  était  capitaine  dans  un  régiment  de 
cavalerte  lereqne  la  révototion  éclata.  Il  se  maria 
vers  1790  avec  Vi^  idix  des  Roys,  aile  de  M.  dea 
Roys,  intendant  général  des  finances  do  due 
d'OrléanSi  et  da  M""  des  Roys,  sous-gouver» 
nante  des  enfants  do  duc,  et  ne  tarda  pas  à 
qnitter  le  servke.  Raf^é  près  de  Loois  XVI 
perle  danger  que  eonrait  ce  prinee,  il  combattit 
avec  lea  Suisees  aa  10  aoèl  1792,  et  n'échappa  à 
la  mavt  que  par  iidraele.  U  revint  à  Bfâoon,  prèe 
de  sa  fsmrae.  Qœlqms  mois  plus  tard  toote  la 
fiimUle  Lamartine  était  arrttée  et  conduite  li  A«* 
Un.  Seul,  le  père  du  poète  fut  détenu  i  Mèooa» 
et  sa  mère  resta  Kbre.  A  la  ehnte  de  Robeepierre» 
lea  priaons  d'Âaton  et  de  Mftoon  a'onvrirent.  Le 
ohevalier  de  Lamarthie»  rendu  à  la  liberté ,  alla 
vtvre  avec  aa  femme  et  son  enfant  dans  le  petit 
village  de  Milly,  bob  loin  de  Biàoon.  Là  s'écou- 
lèrent les  premlèlea  annéea  dn  poète ,  annéea  de 
Idgf  athenrense  enfonce»  oè  Tienne  gêna  le  dé» 
vetoppemeat  de  ses  génie.  «  Mon  édoeatk»»  dit* 

(i)  u  BOB  Di  PaAT  ■  eié  attifina  à  M.  Se  Lmarttat 
par  quelques  biographes.  Ceat  ane  erreur  :  la  flunlUe 
dont  M.  de  Lamartine  eat  le  dernier  représenta  nt  et  le 
ebaf  n'a  |aa«b  aa  d'avtre  nera  qw  eelol  de  Lamartine. 
C'était,  rviai*  éam»  lea  famlUea  noblea  de  Parla  et  de 
proTlace  de  donner  aax  pnlnés  de  U  maison  un  nom 
de  terre  pour  les  distinguer  dn  flis  aîné,  qui  portait  seul 
la  som  de  famlHek  Cfeat  alMl  que  le  père  de  M.  de  La- 
martine porta  pendant  quelques  annéea  le  nom  de  che» 
▼aller  de  LamarUne  de  PraL  La  terre  de  Prat  et  le  eM- 
tean  de  ce  nom  existent  en  Pranehe-Comié,  A  quelques 
ktMmitrca  de  la  fille  de  Saint-aaude.  L'aïeul  de 
M.  de  umarttne  poaaédalt  sept  ft  bail  terres  dans  oelte 
province.  H  (ut  ie  fondateur  de  la  petite  ville  de  Morez,  au» 
Jourd'hui  .41  florUsaDte,  et  qui  vient  de  rrconnattre  cette 
orlinne  par  une  lettre  dn  eonsell  municipal  et  du  maire 
de  Morri  aeeumpagnant  la  seweriptton  beiwrlAqne  pour 
nierltler  de  leur  foodalear. 

(4)  Nous  donnons  celte  date  d'après  diverses  IndlcaUons 
des  Confidences  i  d'autres  renseignements,  penl^lrc  pins 
exacts,  font  nattro  M.  de  Lamartine  le  11  oetobre  1791. 
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il ,  était  toute  dans  les  yeux  phis  oa  moins  se- 
reins et  dans  le  sourire  plus  ou  moins  ouvert  de 
ma  mère.  »  Parmi  les  (irres,  peu  nombreux,  qu'ot* 
frait  une  petite  bibliothèque  de  campagne,  M™*  de 
Genlis,  Berquin,  le  Télémaque  de  Fénelon, 
Bemaidin  de  Saint-Pierre  y  une  Bible  abrégée  et 
surtout  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse  traduite 
par  Lebrun,  furent  les  premiers  maîtres  qui 
éyeillèrent  sa  pensée  et  lui  ouvrirent  «  le  monde 
de  rémotion ,  de  Tamour  et  de  la  rêverie  ». 
Lorsqu'il  entra  dans  sa  deuxième  année,  sa  mère; 
comprenant  que  cette  éducation  du  foyer  domes- 
tique ne  suffisait  pas,  l'envoya  apprendre  un 
peu  de  latin  chez  le  vicaire  d'une  paroisse  voi- 
sine. Ce  vicaire ,  Tahbé  Dumont ,  grand  chasseur, 
fort  peu  ecclésiastique,  et  dont  la  vie  aventu- 
reuse fournit  plus  tard  au  poète  le  sujet  de  son 
Jocelyn,  était  un  assez  mauvais  maître  de  gram- 
maire ,  et  l'oncle  de  Lamartine,  voyant  que  Ten- 
fiuit  faisait  peu  de  progrès,  exigea  qu'il  fût  envoyé 
au  collège  de  Lyon,  vers  1805.  Mais  la  vie  bruyante 
du  collège  lui  devint  insupportable.  Ses  parents 
l'en  retirèrent  et  le  mirent  chex  les  jésuites  de 
Belley.  Là  il  ne  fit  point  de  fortes  études ,  mais 
il  trouva  dans  ses  maîtres  des  guides  instruits  et 
indulgents,  auxquels  il  disait  en  les  quittant  : 

Aimable*  ncctatenni  d'ane  aimable  sagesse, 
Bientôt  )e  ne  vous  verrat  plui. 

Enfin,  «  après  Tannée  qu'on  appelle  de  philoso- 
phie ,  année  pendant  laquelle  on  torture  par  des 
sophismes  stupides  et  barbares  le  bon  sens  na- 
turel de  la  jeunesse  »,  il  quitta  le  collège,  et  re- 
vint à  Milly  vers  la  fin  de  Tété  1809.  Dans  cet 
automne,  il  reprit  avec  délices  la  vie  champêtre 
de  son  enfance,  et  se  plongea  dans  des  lectures 
qui  ne  lui  avaient  pas  été  permises  à  Belley.  il 
lut  non  les  anciens,  qui  lui  rappelaient  l'école, 
mais  les  poètes  modernes,  «  qui  sentent ,  qui 
pensent,  qui  aiment,  qui  chantent,  comme  nous 
pensons,  comme  nous  chantons,  comme  nous 
aimons ,  nous  hommes  des  nouveaux  jours  :  le 
Tasse,  Dante,  Pétrarque,  Shakspeare,  Milton, 
Chateaubriand  et  Ossian  surtout,  ce  poète  du 
vague...  ce  Dante  septentri<Hial  aussi  grand, 
aussi  mt^jestueux,  aussi  surnaturel  que  le  Dante 
de  Florence,  et  qui  arrache  souvent  à  ses  fau- 
tâmes des  cris  plus  humains  et  phis  déchirants 
que  ceux  des  héros  d'Homère  »  (1).  Les  chants 
celtiques  qui  ont  servi  de  point  de  départ  aux 
compositions  de  Macpherson  renferment  sans 
doute  une  poésie  originale,  et  la  seutimentalité  dé- 
clamatoire dans  laquelle  Macpherson  a  enveloppé 
cette  poésie  populaire  ne  manque  ni  d'éclat  ni 
d'élégàiice  :  il  n'est  pas  étonnant  que  cet  ouvrage 
ait  exercé  une  immense  influence  sur  un  poète 
de  seize  ans  ;  mais  que  le  même  poète  dans  un 
ouvrage  de  sa  maturité  ait  placé  les  prétendues 
poésies  d'Ossian  au-dessus  de  Dante  et  peut- 
être  d'Homère,  c'est  assez  pour  montrer  com- 
bien il  aurait  eu  besoin  de  fortifier  son  goût  et  sa 


pensée  sous  la  discipline  des  grands  maîtres  de 
l'antiquité.  Dans  cette  période  ossianique,  le 
poète  adolescent  éprouva  pour  une  jeune  fiUe» 
sa  voisine  de  campagne,  un  sentiment  qu'il  a 
fort  agréablement  raconté  dans  ses  premières 
Confidences,  Ses  parents  l'envoyèrent  à  Pans 
se  distraire ,  par  l'étude ,  d'une  passion  qui  «  foiip 
dit  avec  les  neiges  de  l'hiver  ».  Un  peu  plus  tant 
«  un  rayon  de  la  poésie  dn  Midi  fit  évanouir 
pour  lui  tonte  cette  brume  fantastique  du  Nord  ». 
En  1811  il  accompagna  en  Toscane  une  de  see 
parentes;  puis,  seul  et  presque  sans  argent,  il 
continua  son  voyage  d'Italie.  H  passa  à  Rome 
l'hiver  de  1811-1812,  chez  un  vieux  pemtre ,  ne 
voyant  personne  et  pkmgé  dans  une  vie  d'étade 
et  de  contemplation.  Au  printemps,  il  se  rendit  à 
Naples,  où  un  parent  de  sa  mère  lui  donna  l'hea- 
pitalité.  Dans  sa  cellule,  qui  ouvrait  sur  la  mer, 
sur  le  Vésuve,  sur  Casteilamare  et  Sorrente» 
dans  ses  promenades  en  bateau  avec  le  plus  cher 
de  ses  amis  de  collège,  Aymon  de  Yirieu,  pen- 
dant des  journées  de  rêverie  sur  les  rivages 
'd'Ischia,  de  Prodda,  chez  le  pêcheur  de  la 
Margellina,  où  il  passa  quelques  mois  de  l'année 
1813,  il  amassa  un  trésor  de  sentiments  et  di* 
mages  qui  devait  enrichir  sa  poésie.  La  l)aie  de 
Nàples  fut  après  Milly  la  patrie  de  son  imagioa- 
tion  et  de  son  coeur.  Ceux  qui  ont  lu  l'épisode 
de  Graztella  savent  quels  furent  les  enclumte- 
ments  et  les  émotions  de  son  ftme 

Sar  la  plage  sonore  où  la  mer  de  Sorrente 
~  Déroule  ses  flots  bleus  au  pied  de  t'orancer; 

et  quelle  impression  ineffaçable  il  en  rapporta  , 
lorsque  ses  parents  le  rappelèrent  en  France.  Il 
trouva  le  régime  impérial  sur  son  déclin ,  et 
bientôt  il  assista  à  sa  chute.  Royaliste  par  tradi- 
tion de  famille,  il  entra  dans  les  gardes  du  corps, 
en  1814  ;  et  quand  le  retour  de  Napoléon  força 
Louis  XVIU  à  quitter  la  France ,  il  suivit  la  fa- 
mille royale  jusqu'à  la  frontière.  Sa  compagnie 
fut  licenciée  à  Béthune.  Ne  voulant  pas  servir 
l'enapire,  il  se  retira  pendant  les  Cent  Jours  en 
Suisse  et  en  Savoie.  Après  la  seconde  restaura* 
tion,  il  rentra  dans  les  gardes  du  corps  ;  mats 
l'existence  dissipée  d'une  garnison  le  fatigua,  et 
vers  l'été  de  1816  il  quitta  Paris,  et  alla  ra- 
fraîchir son  âme  dans  les  vallées  de  la  Savoie. 
Son  ami  Louis  de  Vignet,  neveu  du  comte  de 
Maistre,  le  mit  en  rapport  avec  ce  grand  écrivain, 
qui  venait  d'arriver  de  Russie.  La  fréquentation 
de  la  famille  de  Maistre  ne  pouvait  que  le  raffer* 
mir  dans  ses  opinions  monarchiques  et  reli- 
gieuses; elle  exerça  aussi  une  salutaire  influence 
sur  son  esprit,  et  donna  à  ses  pensées  une  tour- 
nure plus  spiritualiste.  Le  même  voyage  lui  fit 
rencontrer  une  nouvelle  source  d'inspiration. 
Aux  bains  d'Aix,  dans  l'automne  de  1816,  com- 
mença cette  liaison  que  le  poète  a  si  souvent 
célébrée  en  prose  et  en  vers.  L'Elvire  des  Médi" 
tations,  la  Julie  du  roman  de  Raphaël,  était, 
si  l'on  s'en  rapporte  aux  indications  de  ce  récit, 
une  créole  de  Saint-Domingue^  orpheline,  élevée 


61 


LÂldAUTINE 


83 


aveeltt  filles  de  la  Légion  <fHoimeur,  mariée  h 
ëïrtefi  «DS  à  on  vieillard ,  sayant  iilastre»  qiii  ne 
VHiait  être  pour  «Ue  qa'un  père.  Le  désir  de  re* 
vÉr  flette  pefsoone  ramena  le  poète  à  Paris  dans 
nivcrde  l8l7.Benfermédans  le  petit  apparte- 
MnldeaoD  «mi  AymoD  de  Virieo,  il  doimaH 
HSJHnées  à  i'étade  ^  à  la  composition.  U 
tnài^  «n  portefeoille  plosieurs  Tolumes  de 
péms  éUipaqaes,  et  méditait  une  tragédie  de 
SêêL  Le  doir  il  rencontrait  dans  le  salon  de 
IP*  ***  des  académiciens  et  des  hommes  d'É- 
tat, Soard,  Boaald,  Monnier,  Lally-ToUendal. 
kjmaa.  de  Vîrien  l'introdcisit  dans  d'autres  sa* 
kas  phis  brillants ,  chez  HP^  de  Saint-Anlaire, 
dÊ»  itr*  de  Balgeooort,  cliez  M"*  de  La  Tre- 
ssaille,  chez  M"**  la  duchesse  de   Broglie. 
•  W^  de  Saiot-Aulaire  et  son  amie,  Bf*  la  du- 
chesse de  Braglie,  dit  M.  de  Lamartine,  étaient 
à  cette  époqne  le  centre  dn  monde  élégant,  poé- 
iqaeet  tilténire  de  Paris...  Deux  on  trois  fois 
«  me  fit  réciter  dessers.  On  les  applaudit,  on 
hscneonngea.  Mon  nom  commença  sa  publicité 
sir  les  lèvres  de  ces  deux  charmantes  femmes, 
As  nie  produisaient  avec  indulgence  et  bonté  à 
leors  araift,  mais  je  ro'eflaçais  toujours.  Je  ren- 
tnis  dans  Tooibre  aussitôt  qu'elles  retiraient 
ce  ftmihean  (1).  »  Encouragé  par  l'approbation 
d*»  poUîc  si  distingné,  et  pressé  par  la  gêne  de 
sa  bmille  de  cbercber  des  ressources  dans  son 
taknt,  il  se  hasarda  de  proposer  à  un  éditeur  un 
recocil  de  ses  poésies.  L'éditeur  loua  les  dispo- 
siHoQS  do  jeone poète,  lui  conseilla  d'étudier  les 
modèles  daeaiqnes ,  et  le  dissuada  de  toute  pu- 
fafication  immédiate.  Le  recueil  ainsi  rejeté  n'é- 
tùH  point  celui  qui  eut  tant  de  succès  sous  le 
tiliede  Jféefilitfioiu,  et  aucune  des  admirables 
pièces  qiâ  fondèrent  la  réputation  de  M.  de  La- 
n'était  encore  composée.  L'éditeur  das- 
ne  fut  pas  si  mal  avisé  d'engager  le  poète 
à  ne  pas  exposer  prématurément  au  public  un 
que  les  émotions  et  les  études  des  deux 
solTantes  devaient  si  largement  enrichir 
et  développer.  Dans  l'automne  de  1817,  l'auteur 
rsrit  la  vallée  d'Aix,  et  le  lac  du  Bourget.  En  pré- 
de  cea  lieax  que  consacrait  un  dier  sou- 
r,  il  entra  pour  la  première  fois  en  pleine 
de   son  génie,  par  son  immortelle 
dn  lac.  Jamais  la  pensée  de  la  fhite  ra- 
pide dn  temps ,  qui  tronhie  l'homme  au  sein  dn 
honbear,  jamais  le  contraste  entre  la  nature  ira- 
maUe  et  nnstabilité  des  choses  humaines  n'a- 
vâmt  été  exprimées  sous  une  forme  plus  lim- 
pide et  pfau  mâodieuse.  Lamartine  n'avait  en- 

^  «  La  utore  m  m'a  pas  fidC  ajoute  M.  de  Laner- 
••iPsn'Ie  wmde  de  Parta.  H  m'afllire,  U  m'eanale.  Je 
>*ié«rtcalBl  et  je  nourral  tel.  U  aoUtade.  le  désert, 
■■■[.fc»  ■»■«*«■€», les  cberau.  la  converaaUoii  !n- 
■MtoBa^cc  ta  nature,  one  (emme  à  adorer,  on  ami  i 
JwSHlr,  de  lODgaes  noacbatancea  de  corps  pleloes 
<3*iailuiia  d'esprll,  pais  de  violentes  et  aventureuses 
y*^  d^tffcin  oonne  celles  des  Ottomans  on  des 
^JUJe^rttttttt  mon  être i  ane vie  toar à  tonr poétique, 
"■   '^""S  hértflifie  on  rien.  ■  Commentatn  sur  U  ore- 


oore  composé  que  de  charmantes  élégies,  le 
Lac  est  d'un  grand  poète.  La  mort  de  M*"^  *** ,  une 
grave  maladie  du  poète,  ses  rapports  avec  le 
plus  grand  monde  pieux  de  la  restauration ,  les 
Montmorency,  les  Rohan,  donnèrent  à  ses  idées 
nne  teinte  sombre  et  une  nuance  religieuse  plus 
prononcée.  Enfin,  au  commencement  de  1820,  on 
de  ses  amis,  M.  de  Genoude,  lui  trouva  un  édn 
tenr.  Un  obscur  libraire,  nommé  Nicolle,  con- 
sentit à  faire  imprimer  les  MédUations^  qui  pa- 
rurent au  mois  de  mars  1820.  Le  succès  en  fiit 
grand,  surtout  dans  les  salons  aristocratiques  et 
eatiioliques.  Le  mtaùstre  de  l'intérieur,  Siméon» 
adressa  à  l'auteur,  par  l'ordre  de  Louis  XVIII,  la 
lettre  suivante:  «Monsieur,  le  talent  très-remar" 
quable  et  très-rare  que  vous  venez  d'annoncer» 
dans  vos  Méditations  poétiques  ^  taX  digne  de 
tons  les  encouragements.  J'ai  donné  ordre  que 
la  collection  des  chefs-d'œuvre  de  la  langue  fran- 
çaise, par  Didot,  et  celle  des  auteurs  latins,  par 
M.  Lemaire,  vous  fussent  envoyées,  etc.  »  Le 
succès,  malgré  les  réserves  de  la  critique  au  su- 
jet des  négligences  du  poète,  devint  général.  Les 
Méditations  offraient  une  couleur  originale  faite 
pour  charmer  les  esprits  fatigués  de  l'élégance 
usée  de  l'ancienne  école,  et  cependant  elles  oon* 
tenaient  des  pièces  d'un  tour  classique,  VOde  à 
Manoëlf  VOde  à  Bonald^  auxquelles  les  admi- 
rateurs de  J.-B.  Rousseau  et  de  Le  Brun  ne 
pouvaient  refuser  leur  approbation,  de  déli- 
cieuses élégies  qui  rappelaient,  en  les  surpas- 
sant, les  accents  les  plus  purs  et  les  plus  pas- 
sionnés de  Bertiu  et  de  Pamy.  Mais  les  lecteurs 
auxquels  s'adressait  surtout  le  poète,  les  jeunes 
gens  et  les  femmes,  remarquèrent  de  préférence 
et  accueillirent  avec  enthousiasme  ces  élégies 
vraiment  neuves  et  d'une  mélancolie  pénétrante, 
V Isolément,  Le  Vallon,  L'Automne,  Le  Lac, 
qui  traduisent  si  harmonieusement  les  impressions 
d'une  âme  délicate  et  éprouvée,  se  consolant 
par  la  rêverie,  par  la  contemplation  de  la  na- 
ture, par  l'adoration  de  l'Être  infini.  «  Il  y  a 
bien  de  la  grandeur  dans  ce  volume,  dit  M.  Sainte- 
Beuve  ;  il  est  merveilleusement  composé  sans  le 
paraître;  le  roman  s'y  glisse  dans  les  intervalles 
delà  religion;  l'élégie  éplorée  y  soupire  près  du 
cantique  déjà  éblouissant.  Le  point  central  de  ce 
double  monde,  à  mi-chemin  des  hauts  lieux  et 
du  Vallon,  le  miroir  complet  qui  réfléchit  le 
cété  métaphysique  et  le  cété  amoureux  est  Le 
lac.  Le  Lac,  perfection  inespérée,  assemblage 
profond  et  limpide ,  image  une  fois  trouvée  et 
reconnue  par  tous  les  cœurs.  » 

Peu  de  jours  après  l'apparition  des  Médita- 
tions, M.  de  Lamartine  fut  nommé  secrétaire 
d'ambassade  à  Naples.  En  se  rendant  à  son  poste, 
il  épousa  à  Genève  W^  Élisa-Marianne  Birch, 
jeune  et  belle  Anglaise,  dhine  riche  famille.  11 
l'avait  rencontrée  l'année  précédente  dans  ces 
vallées  de  la  Savoie  où ,  dit-il , 

.  .  Iji  Jeune  amitié  m'accurlllit  dè«  l'aurore. 
Où  l'amitié  plus  mûre  est  aussl.tendre  encore. 
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O*  ranour,  dlipAro  dan»  l'ombre  do  trépas, 
LalM«  partout  pour  mol  l'empreinte  de  ses  pas. 
Et  colore  à  met  yeux  vot  flots  et  vos  eoIUnet 
Oo  d'un  dcuti  étemel  ott  de  spleadevra  dlvlaeal 
O*  i'al  iroBVé  plna  Urd  cet  «alqua  trésor, 
Fias  rare  que  l'encens,  plus  précieux  que  I*or, 
Charme,  ornement,  repos ,  eolonoe  de  ma  Ttel 

M,  et  LamârCÎM  passa  letanaée»  iiiîTaotea  soit  à 
Hàplas,  sur  les  délidasK  mages  qui  afalent  ta 
te  premier  épanoniasemeDi  de  aoo  «énio,  soil 
à  Rome  (hiver  de  1821-1S23),  soit  à  Paris  (  été 
de  1821  ).  Ces  années  de  via  fiMile  et  brillante^ 
de  pMattude  et  d*éelal,  trauvèreot  leur  expres- 
sion dans  iea  Nouvelki  Méâitatioiu»  publiées 
iii  1833.  Ce  volnme,  qui  n'avait  pas»  comme  k» 
pi«nrières  MédUatiom^  le  ebarme  de  la  neu* 
veaoté,  obtint  moins  de  sneoèa  i|iiok|filâ  en  mé- 
ritât davantage.  Aunn  des  leeueilsde  M,  de  La^ 
martine  ne  eottlient  autant  de  ces  pièces  acbevéea 
qui  se  gravent  dans  la  mémotre  et  qui  portent 
dans  revenir  non-seolement  te  nom  mais  les  a«< 
vres  d'un  poète.  L'Ode  sur  Bonaporle  est  une 
mëdîtetlon  politique  élevée,  puissante  et  quel- 
quefois subitme;  la  pièea  des  ÉMUê  est  le  cbeT- 
d*œn  vre  de  te  contemplation  poétique  ;  Le  Pa»$é^ 
Sagesse,  le  Ckwat  d'Awunr  des  Préludes,  sont 
ce  que  la  poéne  lynqno  intteae  a  produit  de 
plus  parfait  en  Ftanee.  Le  Poète  wumrant  et  te 
Cmeifix  ne  ttennent  pas  une  place  moins  étovée 
dans  te  genre  de  l'élégie  ftinèbre,  et  les  petites 
pièces  à  SL.,.f  Tristesêe,  sont  des  élégiea 
amoureuses  de  te  pins  exquise  beauté.  Avant  les 
Nouvelles  Mééitaiienêf  M.  de  Lamartine  avait 
puUte  La  Mort  de  Socrate,  imitation  poéti- 
que du  Phédant  pleine  d'ampleur,  de  grÂce  et 
de  négligence.  11  adressait  Ters  te  même  temps 
an  poète  te  plua  distmgué  do  groupe  opposé,  k 
Casimir  Detevigne,  une  cbarmanto  épttre  qui  monr 
trait  dans  te  poète  royaliste  une  nobte  libéralité 
dldéea.  En  18^  ilfut  nommé  secrétaire  delëgsr 
tion  à  Fterence  sous  te  marquis  de  La  Blaisonfort, 
qu'il  remplaça  en  1826.  En  1825  il  publte  te  Der- 
nier  chant  de  CMideHarold,  témoignage  de  son 
admiration  pour  Byron ,  mais  joute  inégale  contre 
te  poète  anglais.  Les  qualités  de  Lamartine  ne 
sont  pas  celles  que  réclament  te  sujet  :  au  lieu 
d'un  cbant  ^ique,  il  n'a  donné  qu'une  belte  et 
trop  longue  méditation.  Ce  poème  contient  une 
allocntion  de  Byron  à  lltalte,  allocution  trè»> 
sévère  et  où  l'on  trouve  entre  autres  ces  deux 
vers  : 

Je  Tais 
Dcahoi 

Cette  tirade  éveilla  te  susceptibilité  du  cotenel 
Pepe,  banni  de  Naples  à  te  suite  de  ia  tentative 
révolutionnaire  de  1831,  et  réfugié  jk  Florence.  Le 
colonel  y  répondit  dans  une  brochure  injurieuse 
pour  la  France  et  M.  de  Lamartme.  Une  ren- 
contre eut  lieu  entre  te  poète  français  et  le  pa- 
triote italten  ;  Lamartine  fut  blessé  légèrement 
au  poignet ,  et  une  franche  réconciliation  réunit 
deux  adversaires  faits  pour  s'estimer  et  s'aimer. 
.   M.  de  Lamartine  resta  cinq  ans  à  Fterence. 


ehercher  alllciin,  pardonne,  ombrt  romaina  \ 
aaeaet  non  pas  de  la  poussière  bumalne. 
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Sea  teDctloQS  de  eluurgé  d'afteires  ne  lui  firent 
pas  oublter  tes  lettres  ;  mais  il  s'habitua  de  plus 
en  plua  à  ne  voir  dans  te  poésie  qu'une  effusion 
spontanée  de  ses  sentimenta  et  de  ses  idées, 
tt  Je  chantais,  »  a-t-il  dit| 


•  •  <  •  •  GOOMBe  rsoBnus  iva^Wf 

l'olaaan  gémit ,  coouM  kB  vent  aonplre  • 
Comme  l'eao  murmure  en  coalanU 

Lorsque  te  ministère  Poligpae  so  fenaa  (  août. 
182»),  M.  de  Lamartine  fut  appeteà  Parte,  et  te 
prince  de  PoUgnae  lui  offrit  te  poste  de  seonMii 
général  des  alEsirea  étrangèrea,  M.  de  Ijroartine 
refusa  de  s'associer  aussi  étroitamnit  à  um  pe* 
litiqoedoatil  prévoyait  les  fouettes  consAgiionnssi 
Il  accepta  seulement  la  place  de  minUtre  pléni- 
polsntlaire  auprèa  du  prince  Léopold  do  Sai^ 
Coboorg,  qui  venait  d'être  nommé  roi  des  Oress. 
Avant  son  départ  le  poète  publte  tes  flaniMniies 
poéliquee  et  relifieusee.  Le  «ente  do  M.  de 
Lamartine  ne  a'était  pas  cMore  prodoit  avea 
autant  do  riehease  et  d'easor.  On  peut  dire  da 
l'auteur  des  ifarmontef  ce  que  André  Cbénief 
a  dit  d'Honèn  z 

De  sa  bottcDd  abondaient  Iea  pwrtAeê  dfvtne» 
CoAme  en  aivtr  la  naHi»  an  somaMFt  dea  «aUlnaa. 

On,  en  lui  empruntant  ses  propres  paretes  : 

Mon  Ame  a  l'œil  de  Palgle,  et  mes  fortes  pefiaéea. 
Au  but  de  leani  dénlM  volant  eomrde  de*  traita  ^ 
Ct^^m^  fois  qna  ia«  sein  raaplM»  >liia  prmUm 

Qna  laa  oolnnbea  des  foréta. 
Montent,  montent  toujours,  par  d'autres  rempUCéet , 

Ht  ne  redescendent  Jsmala. 

Le  seul  défaut  de  cette  roerveltTeuse  poésie,  c'eti 
la  diffusion.  Les  Harmonies,  trop  peu  concen- 
tiées  pour  produire  sur  l'Ame  une  impressicfl 
durabte,  vivront  probablement  moins  dans  b 
mémoire  des  hommes  que  les  Méditations  (t). 
Un  peu  avant  la  publication  des  Barmonies , 
l'Acadénûe  Française  admit  M.de  Lamartine  dans 
son  sein.  Cuvier,  qui  le  reçut  (1"  avril  1830), 
exprima  heureusement  l'effet  prodoit  par  le$ 
Méditations,(\m  avaient  excité  à  l'égard  du  poète 
l'estime  et  famitié  aussi  vivement  que  Padmira- 
tion.  «  Lorsque ,  dit-il ,  dans  un  de  ces  instante 
de  tristesse  et  de  découragement  qui  s*emparefit 


ny  Des  Mns  tegea  M  août  aaa  ie  cet  nvl».  aa 
dent  laa  HarmonUs  oornsM  In  ohaf-d'anvre  de  M.  èi 
Lamartine.  M.  Salnte-Benva,  résumant  dans  une  Image  là 
carrière  da  poRe  de  iSlS  i  iS»,  a  dit  :  <  Umartfne  nMV 

d^bord  aiM  naceUa Nés  M  oacnHn  aie 

davenne  nne  barque  pins  bnrdie,  plna  aonOanU  ans 

étoiles  et  aux  larges  eaux La  barque  a  USX 

place  an  Tats»eaa.  C'a  été  b  tonte  mer  eette  fats,  ieéè* 
part  majcstaent  et  frrtvocabla.  Plna  de  ftvagn,  tfitwm 
hasard  ,  ç&  et  là  ,  et  en  pasiaot  ;  les  deux  ,  rien  qne  Iea 
ctanx  et  la  plalac  sans  bornas  d'un  ncéa»  PaeliqQe.  1^ 
Uon  Of éan  sommclHa  par  Intarrallea  ^  U  y  a  dft  loufl 
jowa,  des  calmes  monotonaa;  an  na  aaU  paa  Mea  al  «n 
atance.  Mais  quelle  aplandenr,  même  ateia,  aa  p«tt  «te 
cette  sarfaee  ;  qocUe  snccesalon  de  taMeana  à  etin^t 
benrc  des  Jours  et  dea  auMat  «ueile  vartéld  mliaevienae 
au  seUi  de  la  monotonie  apparenta!  at  à  la  aai  '  ""' 
émotion,  qoal  ébranlement  radooblé  da  Inmea 
anntaa  et  doacea ,  gignataaqnea  ,  OMla  bellea»  H 
et  toaloura,  Vlnim  da  tons  lanacM  f 
tudot  » 
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fwiqiicfoîg  des  taeft  les  phis  fortes»  na  pro- 
■onr  solitaire  entend  par  huard  r^nner  de 
kk  «e  jnix  dont  les  cbanto  doax  et  mélodieux 
ci|iVKiit  des  sentirae&ta  qui  répondent  wxt 
âens,!!  est  oonnne  saisi  d*ime  sympathie  bien- 
faisaste  i  il  sent  vibrer  de  nouvean  ces  ûbres  que 
fibsttefnt  aTait  détendaes  ;  st  si  cetls  voix  qui 
pcBt»  sonfiyances  y  mêle  par  degrés  de  l'es- 
pQîrcf  des  eoosoiatioos.  la  Tie  renaît  en  qœ^ 
fttiortc  en  lui  ;  déjà  fl  s  attaclie  à  Vami  inconno 
fi  h  Un  rend;  déjà  il  Toodrait  le  serrer  dass 
«slns,  rentreteoir  avec  elTusioa  de  toat  ce 
^  hn  doit.  >  Il  loi  reprocha  doacement  de 
a^^lger  «  poar  des  occupations  d'im  intérêt  plos 
âmèfiat  ces  deTOÎrs  d^un  ordre  tout  aotrement 
rdevé  et  dont  les  poSles  doÎTOit  compte  à  Thu- 
BBrilé  entière,  »  Les  circonstances»  d*accord 
atee  les  cooseils  de  Cuvier,  semblaient  le  dé- 
iHTKr  de  la  politique.  Xa  prince  Léopold  n'ac- 
cepta pas  la  couronne  de  Grèce ,  et  la  mission 
4e  V.  de  Lamartine  ne  reçut  point  d'exécution, 
n  ^a^ait  eo  Suisse  lorsque  éclata  la  révolu-» 
ttoa  de  Juillet.  Attaché  de  cœur  &  la  dynastie 
iDcobée,!  le  Toolat  pas  serrir  la  nooTelle  mo- 
■tfcbse,  d  renonça  a  la  carrière  diplomatique. 
Jfais  opfwsé  à  toate  faction,  il  se  tint  i  l'écart 
ds  parti  lé^miste,  dont  il  ne  partageait  ni  les 
apàaaees  ni  les  antipathies.  Dana  une  brochure 
psbfiée  en  tS3i,  sous  le  titre  de  Politique  ra- 
HmoielU^  H  îodiqoa  à  la  société  et  au  pouToir 
la  polilH|ii0 nooTelle  qo1ls  doraient  inaugurer; 
pofifiqoe  toute  chrétienne  et  qui  était  «  de  la 
de  la  raison  et  de  la  vertu  ».  Cette  dé- 
^  hiea  Tague;  mais  les  passages  sui- 
de la  brochure  montrent  dans  quel  sens 
ft  de  Laatfrtîne  l'entendait  :  «  Cette  époque  est 
do  droit  et  de  l'actioa  de  tous,  époque 
asceodante,  la  plus  juste»  la  plus  mo- 
i,  la  plos  libre  de  tontes  celles  que  le  monde 
jusque  îei,parce  qu'elle  tend  à  élerer 
tout  entière  à  la  même  digailé  mo- 
,y  à  oonsaMTer  régalitépolitique  et  civile  de 
I  les  *>ff"^"»^  devant  l'nat,  comme  le  Christ 
consacré  leor  égaliié  naturelle  devant 
Mm;  cette  épo<|oe  pourra  s'appeler  Tépoqua 
éva^pfikyne»  car  elle  ne  sera  que  la  déduction 
Infie,  qoe  la  réalisation  sodale  du  sublima 
' — ipe  déposé  dans  le  liTre  divin   comme 
la  natnre  même  de  l'humanité,  de  i'é- 
e€  de  la  dignité  morale  de  l'homme  re- 
enfin  dans  le  code  dea  sociétés  civiles.  » 
le  nouveau  gouvernement  de  ne  point 
sa  confiance  en  lui-même,  mais  dans  I& 
I,  de  ne  point  se  créer  un  intérêt  au  milieu 
gjénéfanx  du  pays,  de  ne  point  con* 
existe»» ,  mais  sa  mission.  «  Si  le 
CQcnprend  cette  mission  d'une  destinée 
et  i'eaaploie  tout  entière ,  sans  retour  sur 
I,  an  salut  désintéressé  du  pays,  à  la 
sincère  et  large  d'un  ordre  libre  et  rar 
il  trinnpbera  de  tous  les  obstaelM,  il 
cfêtfa  ce  qu'il  a  nision  évident»  da  eiéer,  el 


durera  ce  que  dotvent  dwer  las  eheaea  néois* 
saires»  le  temps  d'achever  leur  couvre,  transi- 
tions eOes-mêiMS  à  un  autre  ordre  de  elioaes 
plus  avancé  et  plus  parfait  Que  s'il  ne  se  comprend 
pas  lui-même,  et  s'il  ne  profite  pas ,  au  bénéfice 
de  la  liberté  et  de  l'bumanité  tout  entière,  da 
moment  fugitif  qui  lui  aura  été  donné;  s'il  ne 
voit  pas  qu'une  reuta  longue,  large  et  droite  est 
ouverte  sans  obstaele  devant  lai,  et  qu'il  peut  y 
porter  les  esprits,  les  lois  et  les  fiilts  jusqu'à  un 
point  d'où  ils  ne  pourraient  plus  ràrograder} 
s'il  se  eompte  lui-même  pour  quelque  chose  ^ 
s'il  s'arrête  on  s'il  se  retourne,  il  périra  et  plu- 
sieurs siècles  peut4tre  périront  avec  lui.  «  Ces 
paroles  pleines  d'Ulusioos  et  da  piévisioas  at- 
testent que  dès  cette  époque  M.  da  Lamartine 
tenait  peu  à  la  royauté,  et  qu'il  regardait  la  dy- 
nastie de  Juillet  oemme  une  transition.  Pensant 
qu'il  avait  donné  assea  de  regrets  «  au  passé  qui 
n'est  plus  qo*ua  rêve  »,  et  que  le  moment  était 
venu  «  de  rentrer  dans  les  rangs  des  citoyens,  de 
penser,  psrler,  agir,  eombattre  avec  la  famille 
des  Camilles,  avec  le  pays  >*,il  se  laissa  porter  can- 
didat pour  la  députation  à  Toulon  et  à  Dunker- 
que.  à  ne  fut  pas  élu.  Un  versificateur  bruyant 
saisit  cette  occasion  de  l'insulter,  et  lui  (oumit 
le  sujet  d'une  admirable  réponse.  Sa  natnre  douce 
et  fièrop  soulevée  par  un  brutal  et  afaieet  outrage, 
trouva  des  accents  d'une  force  inaccootumée  ei 
auxquels  tous  les  coeurs  honnêtes  répondirent  11 
pouvait  se  rendre  cette  justice  que  sa  Muse  avait 
servi  «  sa  gloire  et  non  ses  passiona  »  ;  il  avait 
le  droit  de  s'écrier  : 

W^ê»  J^etsl  Se  cMt  fdlÊ  rvBièfc  ntooMto 
Saos  ^m  «s  tèvff*  «é««  cd  twde  «a  aoavsalri 
Car  jt  aaU  qae  le  temps  eat  Sdèle  aa  géala , 
Bt  mon  ecear  croit  à  raYenir. 

Penaprès  son  échec  électoral,  M.  de  Lamartine 
se  décida  à  réaliser  le  voyage  en  Orient  qui  avait 
été  le  rêve  de  sa  vie.  Obéissant  è  cette  voix  qui 
lui  criait  sans  cesse  ;  «  Va  pleurer  sur  la  mon- 
tagne où  pleura  le  Christ,  va  dormir  sons  le 
palmier  où  dormit  Jaoob  » ,  tt  partit  de  Mar- 
seille, le  i**  juillet  iUh  a^<^  »  teuae  et  sa  fille, 
sur  un  vaisseau  qu'il  fréta  pour  lui  et  sa  suite. 
Son  voyage ,  on  l*a  dit,  lot  celui  d'un  prince  on 
d'un  émhr.  Il  laissa  ù  Beyrouth  sa  Innnis  et  sa 
fille  JuUa,  que  oonsanait  une  maladie  de  poitrine, 
et  se  dirigea  vers  Jérusalem  (  octobre  1832  ). 
En  traversant  la  chaîne  du  Uban,  il  visita  lady 
Esther  Stanbope,  cette  reine  de  Tadmer,  qui 
conservait  encore  quelque  apparence  de  pouvoir 
et  d'opulence,  et  qui  devait  finir  sa  vie  dans  Yi' 
solemeot  et  la  pauvreté.  Grâce  à  l'argent  qu'il 
prodiguait  et  à  la  protection  d'Ibrahim-Pacha , 
le  voyageur  atteignit  en  sêrelé  Jérusalem.  Mais 
uae  grande  douleur  vhit  le  déchirer  au  mflien 
des  enchantements  de  la  vie  orientale  et  des 
graves  pensées  que  suscitait  dans  son  âme  de 
poète  religieux  le  berceau  du  christfanfsroe. 
Jutta  mourut  à  Beyrouth.  Par  une  singulière 
coïncidence,  au  même  moment  où  la  perte  la 
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pins  craelle  rendait  pénible  pour  M.  de  Lsmar- 
tine  un  pins  long  séjour  en  Orient,  les  électeurs 
de  Bergaes  (  Nord  )  le  rappelèrent  en  France  en 
le  nommant  dépoté  (janvier  1833)  (1).  M.  de 
Lamartine  quitta  la  Syrie  (  mai  1833  ),  et  revint 
par  Gonstantinople  et  la  vallée  do  Danube.  11 
était  de  retour  en  France  au  mois  d'octobre,  et 
deux  mois  après  il  entra  à  la  diambre.  Le  4  jan- 
vier 1834  il  parut  pour  la  première  fois  à  la  tri- 
bune dans  la  discussion  de  Tadresse,  et  le  14  mai, 
dans  un  discours  au  sujet  de  la  loi  sur  les  as- 
sociations, il  exposa  nettement  sa  politique.  Il 
était  conservateur,  mais  avec  indépendance,  et 
ne  voulait  pas  qu*une  politique  de  résistance 
devînt  la  condition  normale  du  pays>  «  Le  pre- 
mier soin  d*un  gouvernement,  dit-il ,  c'est  de 
vivre;  bien  ou  mal,  il  représente  quelque  chose 
de  plus  pressant  que  la  liberté  même,  Tordre, 
la  paix  publique ,  la  sécurité  dans  la  rue ,  dans 
le  foyer,  dans  la  propriété ,  dans  la  vie.  Voilà 
ce  que  nous  sommes  en  droit  de  lui  demander  ; 
voilà  aussi  ce  que  nous  devons  lui  donner  le 
moyen  de  maintenir,  quand  il  le  réclame  au 
nom  du  salut  public.  Pour  ma  part  je  ne  mar- 
chanderai jamais  le  pouvoir  au  gouvernement 

dans  les  temps  de  crise Mais  le  péril  passé, 

mais  Tordre  rétabli,  je  demanderai  compte  au 
gouvernement  du  pouvoir  temporaire  que  je  lui 
aurai  prêté.  Je  lui  dirai  :  Qu*avez-vous  fa;t  pour 
prévenir  le  retour  de  si  fatales  nécessités?  » 
L'année  suivante,  il  se  prononça  avec  énergie 
contre  les  lois  de  septembre ,  et  ne  ménagea  pas 
ceux  qui,  après  avoir  renversé  la  restauration  au 
nom  de  la  liberté  de  la  presse,  comprimaient  la 
presse  au  profit  de  la  dynastie  de  Juillet.  «  Ce 
qu'il  y  a  foire,  disait-il ,  ce  n'est  pas  de  museler  la 
presse ,  c'est  de  ne  pas  ajourner  sans  cesse  les  ré- 
formes utiles  aux  masses  ;  c'est  de  ne  pas  laisser 
stérile  plus  longtemps  pour  l'humanité  une  ré- 
volution faite  par  le  peuple;....  c'est  de  ne  pas 
donner  sans  cesse ,  et  tour  à  tour,  au  peuple 
français  et  à  l'Europe ,  qui  nous  contemple,  le 
spectacle  démoralisateur  d'hommes  qui  ne  se  ser- 
vent des  plus  saintes  espérances  de  l'humanité 
que  comme  d'une  arme  pour  conquérir  les  po- 
sitions politiques  ;  qui  lorsqu'ils  sont  parvenus 
à  se  saisir  du  gouvernement  traînent  dans  les 
récriminations  et  dans  llnsulte  le  drapeau  qui 
les  a  menés  à  la  victoire,  blasphèment  ce 
qu'ils  ont  adoré,  adorent  ce  qu'ils  ont  brisé,  et 
font  croire  au  peuple ,  perverti  par  de  tels  exem- 
ples, qu'il  n'y  a  ni  vérité,  ni  mensonge,  ni 
vertu ,  ni  crime  en  politique ,  et  que  le  monde 
est  au  plus  habile  ou  au  plus  audacieux.  »  Dans 


(1)  Aax  élecUont  de  I8S».  les  électeurs  de  MScon,  Jtloaz 
de  voir  lear  Illustre  compatriote  représenter  nne  aatre 
▼llle  que  la  leur,  lot  donnèrent  leurs  yoIx  ;  mais  N.  de 
Lamartine  opta  pour  Bergaes.  où  U  avait  été  rééln.  Les 
Màeonnais  ne  se  rebutèrent  pas,  et  en  18S7  les  deux  col- 
lèges élecloraax  de  Mftcon  le  nommèrent  à  la  fois. 
M.  de  Lamartine  ne  put  se  reftaser  A  cette  marque  d'ad- 
miration, et  U  se  sépara .  à  regret,  des  habitants  de 
Bergoes,  qui  l'avaient  réélu  à  Tunaolmlté. 


ces  paroles  on  reconnaît  Tanden  légitimiste  li- 
bénîl,  on  prévoit  le  flitur  républicain,  maif 
on  ne  trouve  pas  un  ami  de  U  dynastie  de 
Juillet,  et  les  conservateurs  devaient  accudllir 
avec  une  extrême  défiance  un  auxiliaire  qui  se 
plaçait  bien  au-dessus  et  au  delà  de  leurs  pas- 
sions et  de  leurs  intérêts.  M.  de  Lamartine  resta 
donc  isolé  dans  sa  politique  sociale  comme  U 
l'appelait,  et  pendant  plusieurs  années  il  occupa 
moins  le  public  de  ses  discours  que  de  ses  nou- 
veaux écrits,  qui  cependant  n'obtinrent  pas  le 
succès  de  ses  premiers  ouvrages.  Les  Souve- 
nirs, Impresiions,  Pensées  et  Paysages  pen^ 
dant  un  voyage  en  Orient  ^  ou  notes  d'un 
voyageur,  parurent  en  183&.  C'est  une  improvi- 
sation quelquefois  magnifique,  trop  souvent  ver- 
beuse et  négligée.  Les  descriptions  les  plus  splen- 
dides  ne  peuvent  remplacer  aux  yeux  d'un  juge 
sérieux  l'exactitude  des  faits ,  la  précision  des 
observations ,  la  justesse  des  appréciations,  et 
finissent  par  fatiguer  même  un  lecteur  indulgent. 
Le  poème  de  Jocelyn,  publié  en  1836,  n'est  pas 
exempt  des  mêmes  défauts ,  la  prolixité,  la  négli- 
gence et  l'abus  des  descriptions  ;  mais  il  offre  en 
même  temps  des  qualité  si  charmantes  et  si 
élevées,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  oublier 
les  défauts.  Un  jeune  homme  destiné  aux  ordres 
sacrés,  une  jeune  fille  noble  sont  réunis  et  isolés , 
par  la  tourmente  révolutionnaire ,  sur  une  mon- 
tagne des  Alpes.  Lorsque  les  sentimpnts  qu'une 
pareille  situation  doit  faire  naître  entre  deux 
cœurs  jeunes  et  purs  sont  développés ,  un  évé^ 
nement  imprévu  sépare  à  jamais    Jocelyn  et 
Laurence.  Jocelyn,  devenu  curé  du  village  de  A'al- 
neige ,  ne  revoit  Laurence  que  deux  fois  ;  il  la  ren- 
contre à  Paiis,  livrée  aux  dissipations  du  monde; 
il  assiste  à  ses  derniers  moments  dans  une  chau- 
mière des  Alpes,  et  Tensevelit  dans  cette  grotte 
des  aigles  témoin  de  leurs  chastes  amours.  Cette 
fiible  n'est  pas  compliquée  ;  mais  elle  a  permis  an 
poète  d'épancher  avec  une  incomparable  abon- 
dance des  sentiments  purs  et  de  belles  images. 
Ses  personnages  sont  dessinés  avec  peu  de  pré- 
cision ,  mais  avec  infiniment  de  grâce.  La  morale 
du  poème  est  vraiment  chrétienne  ;  cependant  des 
croyants  sévères,  protestants  ou  catholiques , 
Vinet  et  l'abbé  Gerbet ,  remarquèrent  avec  tris- 
tesse que  le  poète  abandonnait  peu  à  peu  les 
dogmes  positifs  de  la  religion.  Leurs  craintes  ne 
se  réalisèrent  que  trop.  La  Chute  d^un  Ange, 
le  second  poème  publié  par  M.  de  Lamartine  en 
1838,  offre,  avec  tous  les  défauts  de  Jocelyn, des 
défauts  que  cet  aimable  poème  ne  laissait  pas 
soupçonner.  L'auteur,  comme  enivré  de  cette.na- 
ture  orientale  qull  veut  peindre ,  et  de  ce  sujet 
qui  remonte  aux  mystérieuses  époques  de  l'hu- 
manité primitive,  entasse  les  inventions  gigan- 
tesques et  les  plus  étranges    fantaisies.  Mais 
même  au  milieu  des  fautes  de  langue  et  de  goât 
qui  founnillent  dans  cet  ouvrage,  on  reconnaît 
une  rare  puissance ,  le  don  de  parler  au  cœur,  et 
plutôt  l'abus  que  la  décadence  d'un  grand  ta- 
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]at(l).  Dm  défiiiits  anàlogiiMet  peut-être  plus 
seosàile^  pan»  que  le  sujet  les  comporte  moins, 
«  niNMveot  dans  les  Recueillements  poétiques 
pBbfié»  CB  1839.  Le  poCte  ayant  pris  Thabitude 
dlBfraivîser  toos  aea  vers',  les  beautés  ne  sont 
pha  dis  lui  que  des  hasards  heureux,  très- 
M^BOÉi  sans  doute,  mais  non  pas  perpétuels. 
Qavpeot  ctter  dans  les  Becuekllements  wae 
pite  tat  à  ftit  belle  et  parMte.  Cependant  le 
CfltffMe  sur  la  tmort  de  la  duchesse  de  Bro- 
fket  le  Canaque  mr  un  ra^en  de  ' soleil  ne 
<yiaaient  pas  les   Harmonies,  VOde  au 
Mite  de  Virieu  9ur  la  mort  du  baron  de  Vi- 
pd  «Bt  d%pie  de  la  méditation  du  9assé,  Le 
Tmsi,  porté  aa  banquet  des  Gallois  et  des  Bas- 
BRbns,  est  d^mie  poésie  confuse  et  troublée, 
wm  pldae  de  souffle  et  de  sonorité.  On  dirait 
fK  celle  JOOL,  qui  diaolait  si  mélodieusement 
ork  bc  du  Boûiget  et  sur  la  plage  de  Baïa,  se 
reàsnt  et  se  grossit  en  prévision  des  orages 
pQ^dans.  Ces  orages  semblaient  éloignés,  et 
lepMte  ne  preoaît  pas  encore  une  part  bien  ac- 
tive »  la  politique.  Adhérent  dédaigneux  des 
mîBiilères  dn  11  octobre,  du  22  février  et  du 
6  sepleaifare,  composés  des  diverses  noances  de 
ïdmttmt  opposition,  il  donna  son  assentiment 
i  ta  paliiifl|ae  hoBoètement  conservatrice  et  con- 
dinte  de  M.  Mule ,  et  déf^mdit  le  cabinet  du 
tinA  contre  cette   coalition  qui  réunissait 
M.  Tlâcr»  ci  M.  Berryo*,  M.  Guizot  et  M.  Gar- 
non  qu'il  approuvât  toute  la  cou- 
ds minisfttee  ;  mais,  disait-il ,  «  Je  cooti- 
à  voler  pour  les  ministres  de  l'amnistie  et 
éehpiix,  contre  les  ministres  énigmatiques  dont 
i»  aa*  «^  nn  pied  dans  le  compte-rendu,  les 
les  lois  de  septembre,  et  dont  l'al- 
et  antipathique  ne  promet  au 
que  deux  résultats  funestes  quil  vous  était 
sesis  d'aeeomplir  à  la  fois  :  la  dégradation 
da  pouvoir  et  la  déception  de  la  li- 
»  11  s'effrayait  qu'il  n'y  eût  «  ni  action 
ai  idée  directrice  grande  dans  le  gouver- 
depuis  l'origine  de  1830  >.  ^  «  Il  ne  faut 
se  figpirer,  ajoatait-il,  que,  parce  que  nous 
alignés  des  grands  mouvements  qui  ont 
le  siècie  et  nous ,  tout  le  monde  est  fa- 
comrae  nous  et  craint  le  moindre  mouve- 
Les  générations  qui  grandissent  derrière 
ne  aonl  pas  lasses,  elles;  elles  veulent  agir 
à  leur  tour.  Quelle  action  leur  avez- 


de  M.  de  Lamartiiie,  Jocêlfn  et  La 
Aêu9^  D'étafest  que  dea  épisode»  d'un  grand 
nr  le  développement  et  les  phases  progresetrea 
Uo  amt  et  un  confident  dn  poSte,  M.  Fal- 
•  i^qalwé  le  plan  de  eette  épopée  on  pliitât  de 
d'épopées.  «  Dans  l'ordre  logique  de  la  nature 
dU>il,  des   douze  fragments  anooneés  par 
pour  compléter  ton  poéne ,  le  premier 
li  CrtaUon,  le  second  la  CkuU  d'K»  Ai^  ;  le 
les  mœors  des  champs,  sera  toUtulé 
L'espace  Intermédiaire,  que  nous  pourrions 
rcsipaoe  Mstariqne,  et  dans  lequel  la  mort  de  So> 
\  place,  sera  comblé  soccesrtvement  Insqa'à 
tecmine  et  r<same.  » 


vous  donnée.'  La  France  est  une  nation  qui  s'en- 
niiie.  M  (Séance  du  10  janvier  1839  ).  Son  élo- 
quence ne  sauva  pas  le  cabinet  du  15  avril  ;  mais 
son  influence ,  qui  contribua  à  maintenir  com- 
pacte la  majorité  des  deux  cent  vingt-et-un ,  fa- 
cilita la  formation  du  ministère  tiers  parti  du 
12  mai.  Cependant,  il  ne  tarda  pas  à  se  séparer 
de  ce  cabinet  sur  la  question  d'Orient.  Il  avait  à 
ce  sujet  des  idées  particulières.  Apercevant  en 
Turquie  les  signes  d'une  décomposition  pro- 
chaine, prévoyant  que  la  succession  de  l'Empire 
Ottoman  viendrait  à  s'ouvrir,  il  demandait  l'é- 
tablissement d'un  congrès  européen  chargé  de 
surveiller  les  destinées  de  l'empire  Ottoman ,  et 
de  les  régler  quand  le  moment  en  serait  venu.  Il 
résumait  ainsi  son  système  :  «  Un  protectorat 
général  et  collectif  de  l'Occident  sur  l'Orient... 
comme  base  d'un  nouveau  système  de  politique 
européenne....  Pour  régulariser  ce  protectorat 
général  et  collectif,  la  Turquie  d'Europe  et  la 
Turquie  asiatique,  ainsi  que  les  mers,  les  lies  et 
les  ports  qui  en  dépendent ,  seront  distribués  en 
protectorats  partiels,  ou  en  provinces  semblables 
à  ces  provinces  d'Afrique  et  d'Asie  où  les  Ro- 
mains envoyaient  leurs  populations  et  leurs  co- 
lonies, et  ces  protectorats  seront  affectés  aux 
différentes  puissances  européennes.  »  Dans  cette 
répartition  de  protectorats,  M.  de  Lamartine  don- 
nait Constantinople  à  la  Russie,  l'Egypte  à  l'An- 
gleterre et  la  Syrie  à  la  France.  Le  ministère  du 
12  mai  avait  un  projet  différent.  Tout  en  laissant 
aux  Ottomans  la  Turquie  d'Europe  et  l'Asie  Mi- 
neure, il  favorisait  la  formation  d'un  empire 
égypto-syriaque  sous  Méhémet-Ali.  M.  Tbiers, 
héritier  du  pouvoir  et  des  projets  du  12  mai, 
rencontra  un  adversaire  décidé  dans  M.  de  La- 
martine. Son  hostilité  survécut  même  à  la  re- 
traite de  M.  Thiers,  et  continua  au  sujet  des  for- 
tifications,qu'il  repoussa  comme  inefficaces  contre 
l'étranger  et  dangereuses  pour  la  liberté.  Sa  très- 
vive  opposition  à  M.  Thiers  le  rapprocha  un 
moment  de  M.  Guizot,  et  en  put  croire  qu'il 
allait  devenir  un  pur  conservateur  ;  mais  le  con- 
traire arriva.  Dans  la  session  de  1842,  le  député 
de  MAcon  se  prononça  pour  l'adjonction  des  ca- 
pacités à  la  liste  électorale,  et  reprocha  au  mi- 
nistère du  29  octobre  de  rester  immobile,  inerte, 
sur  la  position  que  le  hasard  lui  avait  faite,  r  Si 
c'est  là,  dit-il,  tout  le  génie  de  l'homme  d'État 
chargé  de  diriger  un  gouvernement,  il  n'y  aurait 
pas  besoin  dliomrae  d'État  :  une  borne  y  suffi- 
rait. »  M.  de  Lamartine  se  sépara  encore  du  ca- 
binet en  se  prononçant  pour  la  régence  de  la  du- 
chesse d'Oiiéans,  et  le  27  janvier  1843,  dans  la 
discussion  de  l'adresse,  il  rompit  définitivement 
avec  le  parti  conservateur.  «  Convaincu,  dit-il  en 
terminant  son  mémorable  discours,  que  le  gou- 
vernement s'égare  de  plus  en  plus,  que  la  pensée 
du  règne  tout  entier  se  trompe  ;  convaincu  que 
le  gouvernement  s'éloigne  de  jour  en  jour  de  son 
principe  et  des  conséquences  qui  devaient  en  dé- 
couler pour  le  bien-être  intérieur  et  la  force 
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extérieure  de  moa  ptyi;  ooDTsiiioa  que  tous 
les  pet  que  la  Pranee  a  laits  depuis  hmt  ans  sont 
des  pas  CB  arrière  etnon  des  pas  eu  avant;  eon« 
▼aincu  que  l'heure  des  oonplaisanoes  esl  passée, 
qu'elle»  eenlent  funestes ,  j'apporte  ici  mon  vote 
eonsdencienx  eoitrs  redresse^  eootre  l'esprit 
qui  l'a  rédi^,  ooDtre  l'esprit  du  gouyemeasent 
qui  l'acoeple,  et  que  je  eonbattrei  avce  douleur, 
mais  ayec  tameté,  daoa  le  pasaé,  dans  le  pré« 
sent  et  peut-être  dans  l'aTenir.  »  M.  de  Laoïar" 
tine  tint  sa  parole^  et  dsM  les  sesaioM  auimtes 
il  fit  au  ministère  Gultot  «ne  opposition  de  plus 
en  plus  déddéa,  qui  ramua  l^piniott  pubttqae, 
mais  qui  n'exerça  d'iniluenee  ni  sur  la  phalwigs 
conservatrioe  de  la  ehambre  ni  sur  le  eorpe 
électoral.  Les  élections  de  1M6  donnèrent  au 
cabinet  du  20  ootobre  une  mijorilé  oonsidérable, 
ooinposée  en  grande  partie  de  fonotiomiaires 
puiiliGS.  Tandis  qM  la  poiitiqoe  de  l'iMmobiMIé 
triompftiBit  dans  les  ehamlïree  et  danii  les  eon* 
sdisdu  roi,  l'opinioD publique  par  une  réMliou 
Tîolente,  dépassait  l'opposition  dynastiqnei  et 
eherehait  an  aliment  dans  les  aenfeuirs  réfota- 
tionnaires.  M.  40  Lamartine  fovorisa  eet  entrât* 
nementpar  son  Ifif/oiredaff  Glmiiftiw  (  1947), 
magnifique  et  étrange  improfisatlon ,  qui  a  al 
^  peu  les  qualités  sévères  de  l'histoire.  M.  Seirt»- 
Beove,  partant  de  cet  ouvrage  après  que  Té- 
vénement  eneut  montré  la  puiesiaee  et  les  daa- 
gers  a  dit  avec  sévérité  :  «  Oetle  MiiMrê  d$t 
Biroïkdmi,  qui  a  ai  litaleracot  réuitt»  était  un 
grand  plége  que  le  poêle  se  tendait  è  loi-méne 
avant  de  le  tendreanx  autres.  En  eMM,  M.  de  Le* 
raartiBc,  ivee  son  talent  idéal,  avee  son  optl« 
miame  à  la  Ibis  uatlooal  et  cateulé,  quand  fl 
serait  propre  à  être  Mstorlen ,  l'étalt-il  à  être 
rhistorien  de  la  révohMon  française  en  parden* 
Her?  Tout  eet  aier,  ee»  ^ts  de  lumière  et  de 
couleur,  ces  fonds  d'or  et  Men  de  del,  qui 
étaient  habituels  è  sa  poésie,  et  qtt*f  1  transporte, 
en  les  voHant  à  peine,  dans  sa  pivee,  pouvaient- 
Hs  se  mêler  impunément  è  des  taMeaux  Ms  que 
ceux  qu'il  avait  è  offrir  f  M.  de  LamoiUne  a 
bien  des  cordes  à  sa  lyre...  Il  a  prouvé  en  des 
heures  llimeuses  que  Téncrgie,  la  force,  une 
soudaine  vigueur  héroique  qui  se  confond  dans 
un  éeiair  d'éloquence,  ne  hii  sont  pas  étrangères. 
Mais  enfin  II  a  beau  fa^  et  ae  vouloir  méta- 
morphoser, les  tous  domioanti  et  primitifii  chez 
loi  sent  encore  des  tons  d'édat,  d'harmonie  et 
de  lumière.  Or  la  seule  appKortiOB  d'un  tateirt  de 
cet  ordre  et  de  cette  qualité  è  «■  tel  sujet,  à  ces 
natures  hideuses  et  à  ces  tabteanx  livides  de  la 
révolution ,  était  d^  une  premIèrB  cause  d'ittii^ 
8ion  et  de  séduction  insensible,  un  premier  men* 
songe.  Aussi,  voyec  ce  qu'il  a  feit  :  il  en  adissl^ 
mole  fhorreur  il  y  a  mis  te  prestige. ...  A  travert 
ce  sang  et  cette  boue,  il  ajcté  des  restes  de  vole 
lactée  rt  d'arc-en*eiel.  >  Cette  appréciallett  est 
^  rigoureuse;  mais  fondée.  Il  est  inconteetaMe 
que  la  grandeur  et  l'horreur  même  des  événe- 
ments révolutioniiairea  ont  àexereé  mt  l'esprit 


dé  l'écrivain  une  faaeinalk»  qtrie  tfoeMéU  reoll- 
todede  son  jugement  et  l'a  enbilnébien  au  delà  de 
ses  propres  idées  et  de  ses  véritables  sympathies. 
Malheuretisement  la  magie  de  sentaient  oomma- 
Biqua  cette  fosoinallon  à  des  miltters  de  ledeaie* 
Aussi  VBkêMre  dm  «troiufint  ne  doit  pas  être 
jugée  simplement  an  point  de  vue  littéraire;  elle 
eut  l'importance  et  elle  encourt  la  responsabilité 
d'un  ade  politique»  Un  Matorten,  Daniel  Slera,4i 
dit  I  K  Assurément,  paittii  les  causes  hmnédiaten 
qui  ont  fait  éclater  au  dehors  la  révolution  ae* 
eompUedéià  dans  les  cours,  rjris/olre  éeè  6i- 
rondim  a  été  l'une  des  plus  décisives,  en  rani- 
mant soudain,  pur  un  don  d'évoeatioD  vérfin» 
Uement  magiqiw,  les  ombres  des  héros  et  dee 
martyrs  de  89  et  de  93,  dont  la  grandeur  seoK 
Hait  un  reproche  murt  à  nos  petitesses,  dont  let 
ardentes  oonvictione  lenuient  réveiller  notin  ai» 
soupissement  et  foire  honte  à  notre  inertie.  » 
L'opposition  parlementaire,  qui  ne  prévoyait  pan 
enoore  à  quellee  extrémités  h*ait  cette  Impulsion 
de  l'esprit  public,  résolut  de  s'en  servir  ponr 
renverser  le  minisière.  Des  banquets  réformistea 
s'organisèrent  dana  les  départements.  M.  de  Ln* 
martiae,  qui  n'apperfemait  ^  aucune  fractioii  de 
l'oppoeition,  qui  avait  de  l'anlipalhie  ponr 
M.  Thiers  et  peu  de  confiance  en  M.  Barrot ,  ae 
tint  à  l'écart  de  ces  manifestations.  Il  eut  mm 
banquet  à  M,  le  banquet  de  Mâcon.  Là,  de* 
vaut  ses  électeurs,  il  aimonça,  sous  une  forme 
eonditionnelte  il  est  vrai ,  mois  clairement  me* 
naçante,  les  destins  de  ta  maison  d'Orléans,  et 
traça  le  programme  de  la  révolution  prochaiiie* 
«  Si  la  royauté,  dit4l,  trompe  les  espérsncea  qne 
la  prudence  dn  pays  a  placées  en  1830,  moini 
dans  sa  nature  qne  dans  son  nom;  si  elle  s'isole 
sur  son  élévation  conaUtuttonneile;  si  elle  ne 
sineorpore  paa  entièrement  dans  l'esprit  et  âsme 
linlémt  légitime  des  masses;  si  die  a'enlovrê 
d'Une  aristocratie  électorale,  au  Heu  de  ae  Mm 
peuple  laut  entier  ;....  ai,  sans  attenter  ouverle* 
ment  à  la  volonté  de  la  nation,  eHe  oorrwnfi 
oitle  volonté  et  achète,  sous  le  nom  d*faillneaoey 
une  dictature  d'autant  plus  dangereuse  qu'eOe 
aura  été  nehetée  ions  te  manteau  de  te  constitn* 
tien;.»,  si  etie  novs  laisse  descendre,  comme  nom 
le  voyons  en  ce  moment  dans  un  procès  déplia 
rable,  jusqu'en»  tragédies  de  la  eorruptioa  ;..• 
si  eNe  latese  afiHger,  humitier  ta  nation  et  te  pnn« 
térité  pur  rimpvoMtédes  pouvnir»  pnbltes,  eHe 
tomberait,  cette  royauté,  soyez  eu  sûrs,  elle  tom- 
berait, non  dans  aon  sang,  eomme  cdie  de  no, 
mate  dans  son  plége.  Et  après  avoir  eu  les  réf»» 
lotions  de  la  liberté  et  les  contre-révolutions  dtt 
la  gloire,  voua  aurien  te  révolution  de  la  ocmw» 
deoce  publique,  te  révolutien  du  mépris.  » 

Quelques  mois  après,  te  37  décembre  1847  Jet 
chambres  s'ouvrirent  au  milieu  de  l'excitatia» 
extraordinaire  des  esprits.  En  1830  te  due  do 
tlTeUmgton,  malgré  l'autorité  de  son  nom  et  avec 
la  m%»rité  dans  le  parlement,  s'était  xetiré  devnni 
une  manifestation  réformiste  nmns  ndoutablei 
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M.  Gii9ot  ne  sQÎTÎt  pas  cet  exemple ,  11  s'obstina  à 
goder  le  poafof r,  même  lorsqu'à  eut  tn  l'énorme 
i^mfté  mfnlsténelle  de  1846  descendre  à  qnt- 
lirie-trolsTDlx  le  1 1  féTrier  et  à  trente-trois  le  len- 
MkCftte  teoadté  redoabh  ragltatfon^qu]  prit 
«CiViÈre  et  une  organisation  révolationnaires. 
AlifBft(celQi(la  12*  arrondissement),  interdit 
piMortté  et  plnsîears  fois  remis,  fut  flté  an 
M  n  IMer.  Aq  dernier  moment  (  21  férrler) 
Il  i^  réformlrt  es  renoncèrent  à  se  rendre  an 
In^d  X.  de  Lamartine,  par  des  paroles  dont 
UtA  reproché  plos  tard  rimprudence,  essaya 
tÉMMotïlêlesy  décider.  On  connaît  leséTéne- 
i«ib^)oon)ée8  suivantes  (22,  23,  24  février). 
Edstanartlne  n^eut  pas  de  rôle  dans  les  deux 
fMoiiKS;  mais  fl  en  prit  un  décisif  dans  le  troi- 
Am.  Il  n'aimait  pas  la  ftmitle  d'Oriéans,  et  il 
Wita  hiinn  Tonds  de  légitimiste  que  des  opi- 
$Êi  défflocntlques  avaient  recouvert  sans  le 
iMn.  0)mme  ancien  royaliste,  comme  non- 
1ilié|)al))ieain,il  rejetait  la  dynastie  de  luillet, 
dlâèlD}  porter  le  dernier  coup.  En  se  rendant 
ihâMbre,  lorsque  le  roi  avait  déjà  abdiqué, 
tiamn  Boos  le  vestibule  du  palais  on  petit 

Clderé{rahKca!ns,  MM.  Marrast,  Bastide, 
i  foage,qu{  offrirent  d'appuyer  la  régence. 
«iiniWrerai,répondil-n,quedansun  mouvement 
9ÊÊfiA,  c>8t-l-dîrc  la  république.  »  Il  pénétra 
•Whaltedes  séances,  ofi  venait  d'ïirriverla  du- 
taedt)Tiéans  et  quVnvahirent  bientôt  des  ban- 
fcfoplbirK.  n  resta  longtemps  immobile,  lais- 
9Êt%  Xsrleet  M.  Crémieox  proposer  on  gou- 
tttBMBl  provisoire  ;  mais  lorsque  l*aiTivée  de 
I^Mlon  BuTot  ent  donné  quelque  chance  à  la 
^||bk,  il  monta  à  la  tribune,  et,  au  grand  ébm- 
^•*Bt  Je  beaueoup  de  ses  coHègues ,  il  se  pio- 
2*^1»  uns  hésitation  de  langage,  contre  la 
yWte  d'Orléans  représentée  par  une  femme 
jNori^,  et  appuya  nettement  la  propositlen 
^IDOtemement  provisoire.  Son  discours  pro- 
JWw  rafliea  du  tumulte  ftrt  interrompu  par  . 

•  jjliwoode  irruption  d'hommes  du  peuple  mê- 
***» ganies  natlonann.  Un  des  nouveaux 
jjah  braqua  son  fbsll  suvrorateor.  Le  prt- 
JH  M.  Sainet,  également  menacé,  leva  la 

*  Jj^  «t  se  retira  avec  une  partie  des  dépotée. 
Jjjh  confusion  qui  sutrit,  M.  de  Lamartine 
^2»  efforts  pour  obtenir  le  silenoe,  et,  dé* 
'JJI^tBHe  fhhe  entendre  à  la  foule  les  noms 
J**J^  d»  gouvernement  provisoire  qu'il 

C ■■*>•»  parmi  le»  dlfWrents  groupes  de 
J^  m  paHagealcut  rassemblée,  il  aorCH 
^^dMiahre  aoeompagné  d*on  grand  nombre 
•Jyo»,  et  se  dirigea  vers  l'hôtel  de  ville. 
JV^MB  départ  M.  Ledm-Rollin  parvint  en- 

&*«ifi  «  les  OMM  qui  semblaient  proclamés 
>>Mlé  ».  M.  deLamartroe  était  le  troi» 
•r  la  lista,  après  Dupont  de  TEure  et 
jj^^miynâ  à  l'hôtel  de  viUe  avM  M.  Du- 
rjjrftw,  «y  froova  M.  Oartier»Pngè»,  défà 
y*Minnamaiie  de  Paria.  Il  y  fUt  rtjoiut  par 
"■•  UdrirlloUia,  Crémieox,  Marie,  pua  fmt 
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M.  Arago.  Enfin  trois  journalistes  et  un  ouvrier  : 
MM.  Marrast,  Louis  Blanc,  Flocon  et  Albert  s'ad- 
joignirent an  gouvernement,  d'abord  comme  se* 
crétah^,  pois  comme  membres.  Pendant  que  le 
pouvoir  se  constituait,  la  foule,  entassée  dans 
l'hôtel  de  viUe  ou  sur  la  place,  réclamait  la  ré- 
publique. La  majorité  do  gouvernement  était 
très-oppoaée  à  la  proclamation  immédiate;  malt 
la  minorité  et  la  foule  insistaient  ;  M.  de  Laroar- 
tine  glissa  en  forme  de  compromis  la  phraae  aol- 
vante  dans  la  predamètion  qni  annonçait  In 
chute  de  la  dynastie  d'Orléans  s  «  Bien  que  le 
gouvernement  provisoire  agisse  uniquement  an 
nom  du  peuple  fronçais  et  qu'il  préfère  la  forme 
républicaine,  ni  le  peuple  de  Paris,  ni  le gouiver* 
nement  provisoire  ne  prétendent  substituer  lenr 
opinion  à  l'opinion  des  dloyena,  qui  seront  oon* 
suites  sur  la  Ibrme  définitive  du  gouvernement 
que  proclame  la  soirverainelé  dn  peuple.  »  Cetio 
phrase  équivoque  n'était  là  que  pour  ménager  la 
transition ,  et  devenait  une  heure  plus  tard  la 
phrase  suivante  s  «  Le  gouvernement  provisoira 
veut  la  république  sauf  ratification  par  le  peuple^ 
qui  sera  Immédiatement  consulté.  »  Dans  le  par- 
tage desdépartementa  miniatériela,  M.  de  X<amar- 
tine  eut  les  affaires  étrangères;  mais  son  in* 
fluence  ne  ae  renferma  paa  dana  les  relationa 
internationales.  Son  nomeélèbre,  l'éclat  et  l'in* 
comparable  séduction  de  son  éloquence,  la  no« 
blesse  et  l'humanité  de  ses  aantiments,  son  rare 
oovrage  lui  assorftrent«ar  la  direction  générala 
des  ainiirei  une  autorité  que  la  plupart  de  sea 
collègues  aœeplèrent  de  bonne  grÂce  et  que 
M.  Ledm-Roltin  put  è  peine  contrebalancer  en 
faisant  appel  aux  paaaiana  révolutiennairee.  Le 
nouveau  mfailrtre  des  affaîrea  étrangères  s'ef* 
força  auasHôl  de  présenor  la  France  et  l'Europe 
dee  dangert  d'un  bonleveraement  subit  et  ra* 
dieal,  et  essaya  d'en  faire  aortir  on  gouvernement 
modéré  et  durable.  Lt  26  féviier,  deaoendant 
seul,  au  milieu  d'un  multitude  compacte,  mo> 
naçante ,  hériaaée  d'armes,  il  fit,  par  un  des  plua 
prodigieux  triomphes  d'éloquence  que  rapporte 
l'Uit^,  tomber  des  maina  de  la  foule  le  drapeau 
rouge,  étendard  d'une  nouvelle  terreur  (1);  le 


(t)  Le  diseoOTi  qM  LaonrtlM  pr»aooçi  à  cette  oee»- 
flon  est  Men  eonaa;  œpeiMlaet  Bons  le  rcproduisoM» 
parce  qu'il  est  dCTeno  Inséparable  du  non  de  grand  ora- 
tear.  LainarttM,e*eiC  lvi*tnéeae  qui  le  racoate,  câlina 
d'aJbord  la  peuple  par  on  bynaae  de  parolaa  sur  sa  f  latalce 
d  scadalne  et  aur  sa  nodérattoa.  «  VoUà,  cantlnaa-t'U, 
ce  qo's  Ta  le  ao(e4l  d'hier.  Bt  que  ferrait  le  soleil  d'à*- 
joardlral  P..  Il  verrait  une  antre  penple  d*iintant  ploa 
fiiffleai  qu'M  a  metas  d'ennaarii  à  aoaibattfe,  se  ddfici 
des  Bémes  beiMnesqall  a  étaréa  hier  aM-dessos  de  laé» 
les  contraindre  dana  lenr  liberté,  les  arlllr  ésna  leur  dl* 
fftlté,  l«i  méeennaltra  dana  leur  antortté,  qal  nVsl  qne 
la  vfttre }  iubstltoer  nne  rdvolatian  4e  ^tttgtunem  ef 
de  suppliées  à  une  réeolalien  d'hamaaMé  H  de  l9»^ 
teralté  ;  et  eomniander  â  son  gesiremeiaent  d'arborer 
m  ftifne  de  eoneerde  llitendard  de  eoabat  à  aiett 
entr«  lea  ettDjreas  «Tane  aii««e  fiAilal  a» 
rnnpa^  qaron  m  pn  élever  qnelqaefola.  qaaad  le 
ceatiK,  eoaMne  un  épanvantaH  contre  des  ennemie, 
qa'on  doit  abattre  anasltOt  après  le  eoaibet  en  signe  de 
réconciliation  et  de  pals  !  J'aimerais  miens  le 
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même  jour  il  proclama  rabolîtion  de  la  peine  de 
mort  en  matière  politique.  Le  4  mars ,  dans  une 
circulaire  aux  agents  diplomatiques  de  la  répu- 
blique française,  il  annonça  au  monde  que  la 
république  serait  pacifique.  Il  disait  eu  terminant  : 
«  Le  sens  des  trois  mots  liberté,  égalité,  frater- 
nité, appliqué  à  nos  relations  extérieures,  est 
celui-ci  :  affranchissement  de  la  France  des 
chaînes  qui  pesaient  sur  son  principe  et  sur  sa 
dignité  ;  récupération  du  rang  qu'elle  doit  occuper 
an  nhreau  des  grandes  puissances  européennes; 
enfin,  déclaration  d'alliance  et  d'amitié  à  tous 
les  peuples.  Si  la  France  a  la  conscience  de  sa 
part  libérale  et  civilisatrice  dans  le  siècle,  il  n'y 
a  pas  un  de  ces  mots  qui  signifie  guerre.  Si  l'Eu- 
Tope  est  prudente  et  juste ,  il  n'y  a  pas  un  de  ces 
mots  qui  ne  signifle  paix.  »  M.  de  Lamartine  fut 
fidèle  aux  promesses  de  son  manifeste,  et  grâce 
à  ses  efforts,  dont  les  mémoires  récemment  pu- 
bliés de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  lord  Nor- 
manby,  contiennent  de  nombreux  témoignages, 
la  guerre  ne  s'ajouta  pas  aux  éléments  de  trou- 
ble qui  agitaient  l'Europe  et  menaçaient  de 
renverser  en  France  l'ordre  social  tout  entier.  Les 
classes  moyennes,  qui  ayaient  accepté  la  républi- 
que, s'effrayaient  en  voyant  la  perturbation  croître 
de  jour  en  jour  et  prendre  un  caractère  officiel 
par  les  circulaires  du  ministre  de  Tinténeiir. 
Les  compagnies  d'élite  de  la  garde  nationale 
▼onlurent  peser  sur  le  gouvernement  provi- 
soire dans  le  sens  de  la  modération  représentée 
par  Lamartine.  Leur  manifestation  inopportune 
(16  mars)  (tat  suivie  d'une  formidable  manifes- 
tation  populaire  (  17  mars),  qui  donna  pour  quel- 
que temps  la  prépondérance  à  M.  Ledru-Rollin. 
Mais  l'opinion  prononcée  des  départements  et 
d'une  partie  de  la  population  parisienne  rendit  de 
la  force  à  la  majorité  modérée  du  gouvernement. 
Il  devint  évident  que  les  élections  seraient  ime 
protestation  oontre  la  politique  du  ministre  de 
l'intérieur.  Celui-ci  se  prêta  alors  complaisam- 
ment  à  des  projets  de  complots  contre  ses  collè- 
gues. Une  nouvelle  et  plus  décisive  manifesta- 
tion fut  préparée  pour  le  16  avril.  MM.  Lamar- 


Dolr,  QD'on  fatt  flotter  qoelquefols  dans  une  TtUe  aMiéffée 
comme  on  linceal,  ponr  désigner  A  U  bombe  les  édlllcea 
neutres  coosacrés  A  rharoaolté  et  dont  le  boulet  et  la 
bombe  même  des  ennemis  doWent  s'écarter.  Voulez-Tous 
donc  que  le  drapeau  de  votre  république  toU  plus  mena- 

çast  et  plus  sinistre  que  celai  d'une  ville  bombardée 

Citoyens,  tous  pouvez  faire  vloience  au  gouvernement  ; 
vous  pouvez  lui  commander  de  changer  le  drapeau  de  la 
naUon  et  le  nom  de  la  France.  Si  vous  êtes  assez  mal 
Inspirés  et  assez  obstinés  dans  votre  erreur  pour  lui  Im- 
poser une  république  de  parti  et  un  pavillon  de  terreur, 
le  gouvernement  Je  le  sais,  est  luasl  décidé  que  motHuème 
A  mourir  plutôt  qoe  de  se  dédtonorer  en  voos  obéissant. 
Quant  A  mol,  Jamais  ma  main  ne  signera  ce  décret  1  Je 
repousserai  Jusqn'A  la  mort  ce  drapeau  de  sang,  et  voos 
devriez  le  répudier  plus  qoe  mol  i  car  le  drapeau  ronge 
que  vous  noos  rapportez  n'a  }amais  fait  que  le  tour  du 
Ctaamp-de-Mars  traîné  dana  le  sang  du  peuple  en  1791  et 
en  1796,  et  le  drapeau  tricolore  a  fait  Je  tour  da  monde 
Avec  le  nom,  la  gloire  et  la  liberté  de  la  patrie  1  »  £r<a- 
toire  (U  la  BévoMion  de  1848,  par  A.  de  Lamartine,  1 1, 
p.) 


tine  et  Marrast,  résolus  à  lutter  énergpqaenocnt 
pour  la  cause  de  l'ordre,  n'avaient  pas  de  force  à 
leur  disposition  et  comptaient  peu  sur  le  succès. 
Toute  la  nuit  qui  précéda  le  16,  Lamartine  veilla, 
«  en  proie  à  une  inquiétude  profonde ,  recevaiift 
d'heure  en  heure  les  rapports  les  plus  alarmants, 
et  persuadé  que  le  jour  qui  se  levait  serait  lé 
dernier  de  la  république  telle  qu'il  l'avait  voalae, 

et  le  dernier  aussi  de  sa  propre  existence Ses 

dispositions  testamentaires  étaient  faites;  ses 
amis  devaient  conduire  sa  femme  dans  un  asile 
sâr;  tous  ses  papiers  oompromettaots  étaient 
brûlés  (1).  »  Mais  au  moment  où  il  partait  pour 
l'hôtel  de  ville,  il  vit  entrer  M.  Ledru-Rollin,  qoe 
la  crainte  du  triomphe  des  factions  violentea  ra- 
menait à  son  collè^.  L'ordre  de  battre  le  rap- 
pel fut  donné,  et  M.  de  Lamartine  confia  au  gé- 
néral Changamier  la  défense  de  l'hôtel  de  Tille. 
Les  colonnes  de  la  garde  nationale  et  les  batail- 
lons de  la  garde  mobile  couTrirent  la  place ,  et 
la  manifestation  s'écoula  déconcertée  entre  deux 
lignes  de  baïonnettes  :  la  droite  du  gouvememeot 
l'emportait.  Lamartine  ne  voulut  pas  abuser  d'im 
triomphe  auquel  il  avait  tant  contribué,  mais  qoî 
était  un  commencement  de  réaction ,  et  dès  lors 
il  se  rapprocha  visiblement  de  Ledni-RolliD,  se 
refusant  à  briser  le  gouvernement  et  à  éloigner 
ses  collègues  ultra-révolutionnaires,  jusque  après 
la  réunion  de  rassemblée  constituante.  Malgré 
cette  concession  aux  nécessités  de  la  sitoationy  il 
resta  représentant  de  la  politique  modérée ,  et 
aux  élections  (23  avril),  dix  départements  (Sefaie, 
Côte-d'Or,  Booches-du-Rhône,  Saône-et-Loire» 
Ille-et-Vilaine,  Dordogne,  Finistère,  Gironde, 
Nord,  Seine-Inférieure)  l'élurent  k  la  fois.  Xje 
département  de  la  Seine  lui  donna  deux  cent  cin- 
quante-neuf mille  huit  cents  voix.  Sa  popularité 
était  immense  dans  toutes  les  classes  et  le  dési- 
gnait au  premier  rôle  ;  mais  il  la  compromit  en 
s'alliantà  M.  Ledru-Rollin,  et  en  insistant  pour 
que  les  membres  modérés  du  gouvernement  pro- 
visoire et  M.  Ledru-Rollin  loi-mAniefissent  partie 
de  la  commission  executive  instituée  le  9  mai  par 
l'assemblée.  H  craignait  de  nouvelles  tentatives 
du  parti  anarchique  et  des  républicains  exagéfés 
alors  que  le  gouvemement.était  dépourvu  de  tout 
moyen  de  force.  A  loidNofmanfoy,  qui  lui  repré- 
sentait les  dangers  de  cette  alliance,  il  répondait  : 
«  Vous  avez  raison  ;  ponr  trois  semaines  je  serai 
le  dernier  des  hommes  ;  mais,  après,  je  noe  relè- 
Terai  plus  grand  que  jamais.  (3)  »  C'était  une 
illusion.  An  15  mai  il  ne  put  empocher  TinvasâoB 
de  l'assemblée,  et  lorsqu'il  se  présenta  devant  les 


(i)  Daniel  Stern,  Histoire  de  la  RévoïtOUm  de  1S*8. 

(I)  b'aprda  M.  de  Lamartine,  oette  réponae  serait  I 
complètement  rapportée.  Voici  quelles  auraient  été  i 
paroles  :  m  Vous  avez  raison,  pour  trots  semaines  )e 
«  le  dernier  des  hommes  ;  mais  Je  me  sacrifie  enUèreonea^ 
ce  et  sciemment  au  salut  de  ma  patrie.  Je  ne  pcwvais 
«  m'impoaer  aenl  à  elle  qu'en  Tenant  des  flsto  de  aun^r^ 
«  qui  ne  sont  nullement  néeesaftlres  an  rétabliaaeioent  de 
«  l'ordre,  et  qui  ne  seraient  versés  que  dana  Boa  pmnnc 
«  Intérêt.  » 
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MeGi,  pour  essayer  Telfet  de  son  éloquence, 
loaglaRps  irrésistible,  il  entendit  sortir  de  la  foule 
oecri  déiMgpeox  :  <  Assez  de  lyre  comme  ça.  » 
lUêan  battre  le  rappel,  réunit  un  bataillon  de 
^fdei  mobiles  créés  par  loi ,  rentra  à  leur  tète 
àsi  fwcnibiée,  eipuiea  les  factieux,  monta  à 
dKial,  marcha  à  llïôtel  de  Tille  avec  la  garde 
■We ,  reconquit  lliMei  de  ^lUe ,  arrtta  les 
(MéesbctieQx  qnil  envoya  à  Vineonnes ,  et 
I     mideo  triomphe  à  rassemblée.  Ce  fut  le  der- 
ilbiMojoairdeson  adrainistntiQn.  Le  temps 
èh  psrole  était  passé,  le  rôle  de  Tépée  appro- 
M.  Lanarline  le  oom|»rit.  S'il  redoutait  le  poa- 
irifinJlibire,  représenté  par  les  souTenini  im- 
périan,sii  était  décidé  à  faire  exécuter  contre 
lo6i»-!lspoléon  la  loi  qui  bannissait  les  Bona- 
laie,  il  ftrt  le  premier  à  trouTer  dans  le  géné- 
nl  Cmignac  Hiomme  de  la  situation.  La  corn- 
■aies  exécntlTe  traîna  son  «ustence  jusqu'à 
Ihnmctioo  de  juin.  Lamartine,  qui  avait  prévn 
kHsftraDeat,  qui  n^avait  rien  négligé  pour  le 
anfriner,  se  retira,  afM^  avoir  combattu  em 
fsioBE  les  iosuiigés,  devant  le  vote  de  l'assem* 
MéCi^ie  24  juin,  conféra  le  pouvoir  ao  général 
ûrainc  Id  Unit  la  carrière  politique  de  M.  de 
ljBMÉie.8oas  le  poids  d'une  impopularité  immé- 
drii,  fOhistreorateur  se  laissa  aller  au  décourage- 
HtfiCtpinitdésespéreTde  la  république  quil  ne 
cnioiait  plus.  L'amertume  de  ses  déeeptioiis 
Hme  impstieoce  de  remettre  au  hasard  ce  que 
h  npie  bomaine  était  impuissante  à  diriger, 
ft  noBtreot  dans  ce  beau  discours  du  0  octobre 
^'  hl  son  testament  parlementaire.  L'assemblée 
Mftnale  discotait^J'aiiiendement  LeUond,  qui 
arfSraH  am  reprâsentants  do  peuple  la  nomina* 
teds  président  de  la  république.  M.  de  Lamar- 
te  rqmssa  ramendement ,  <A  insista  pour  que 
0(8eBoi)aiBaiioo  fllt  confiée  au  sa|^age  universel. 
0  piéfoyait  cependant  quels  seraient  les  résul- 
hli  de  cet  appel  ao  peuple ,  et  il  s'y  résignait 
wee  tristesse.  «  Je  sais,  dit'-il,  qu'il  y  a  des 
MiMDts  d'sberration  dans  les  multitudes  ;  qu'il 
7  a  des  noms  qui  entrataent  les  foules  comme  le 
■n^e «tagine  les  troupeaux,  comme  le  lam* 
te  de  pourpre  attire  les  animaux  privés  de 
obod!  Je  le  sais ,  je  le  redoute  plus  que  per- 
*Me;  etf  aaeun  ciloyca  n'a  mis  peut-être  plus 
de  Ma  lue,  de  sa  vie,  de  sa  responsabilité  et 
d»  n  nésMàre  dans  le  succès  de  la  république. 
K  dk  se  fende,  f  ai  gagné  ma  partie  humaine 
Mbvla  éestinéel  si  elle  échoue,  ou  dans  l'a- 
■nhie,  ou  dans  une  réminiscence  de  despo- 
te, non  nom ,  ma  responsabilité ,  ma  mé- 
>>R  échouent  avec  elle  et  sont  à  jamais  repu- 
^  par  mes  contemporains  !  Eh  bien,  malgré 
^  redoutable  responsabilité  personnelle  dans 
^teers  que  peuvent  courir  nos  institutions 
NKaatiqnes ,  tNen  que  les  dangers  de  la  ré- 
f*lliqoe soient  mes  dangers,  et  sa  perte  mon 
^iiMm»  et  mon  deuil  étemel ,  si  j'y  survivais , 
k  s'hésite  pas  à  me  prononcer  en  faveur  de  ce 
90  TOUS  semble  le  plus  dangereux,  l'élection 

Rocv.  itooa.  oiMbu  -—  t.  xxn. 


du  président  par  le  peuple  I  Oui ,  quand  même  le 
peuple  choisirait  celui  que  ma  prévoyance,  mal 
éclairée  peut-être,  redouterait  de  loi  voir  choisir, 
n'importe  :  Aléa  jacia  est  /Que  Dieu  et  le  peuple 

prononcent  1 Si  le  peuple  se  trompe,  s'il  se 

laisse  aveugler  par  un  éblouissement  de  sa  propre 
gloire  passée  ;  s'il  se  retire  de  sa  propre  soave- 
raineté  après  le  premier  pas ,  comme  effirayé  de 
la  grandeur  de  l'édifice  que  nous  lui  avons  ou- 
vert, et  des  difficultés  de  ses  institutions 

s'il  nous  désavoue  et  se  désavoue  lui-même,  di 
bien,  tant  pis  pour  le  peuple!  ce  ne  sera  pas 
nous,  ce  sera  lui  qui  aura  manqué  de  persévé- 
rance et  de  courage.  Je  le  répète ,  nous  pourrons 
périr  à  l'oeuvre  par  sa  faute ,  nous ,  mais  la  perte 
de  la  république  ne  nous  sera  pas  Imputée  !  Oui, 
quelque  chose  qui  arrive,  il  sera  bien  dans  l'his- 
toire d'avoir  tenté  la  république,  te  république 
telle  que  nous  l'avons  proclamée,  conçue,  ébau- 
chée quatre  mois ,  la  république  d'enthousiasme, 
de  modération,  de  Aratemité ,  de  paix ,  de  pro- 
tection à  la  société,  à  la  propriété,  h  la  religion, 
à  la  famille,  la  république  de  Washington!  Ce 
sera  un  rêve ,  si  vous  voulez!  mais  elle  aura  été 
un  beau  rêve  pour  la  France  et  le  genre  fan- 
mab  I....  9  On  sait  comment  trois  manifestations 
du  suffrage  universel  ont  fait  évanouir  ce  rêve. 
Aux  élections  pour  la  présidence,  M.  de  Lamar- 
tine n'eut  que  sept  mille  neuf  cent  dix  voix,  et 
aux  élections  générales  d'avril  1S49,  Il  ne  fht 
pas  élu  membre  de  l'assemblée  législative.  Son 
département  même  ne  lui  resta  pas  fidèle.  D 
n'entra  à  l'assemblée  que  par  une  élection  par- 
tielle du  département  du  Lovet.  Comme  il  ne 
voulut  s'associer  aux  passions  exclusives  d'aucun 
parti,  il  resta  dans  l'isolement  et  n'eut  qu'un 
r61e  effacé  dans  les  affaires  pubfiques,  de  1849 
à  la  fin  de  1861.  H  prêta  son  nom  et  son  talent 
au  journal  le  Pays,  qui  défendait  alors  la  cause 
de  la  république  modérée  ;  mais  après  les  évé- 
nements de  décembre,  il  abandonna  la  direction 
de  ce  journal,  et  se  tint  tout  à  ftdt  à  l'écart  des 
affaires  publiques.  Depuis  plusieurs  années  ses 
affaires  domestiques  exigeaient  une  grande  partie 
du  temps  que  la  politique  ne  réclamait  plus.  Sous 
la  brillante  opulence  du  poète  se  cachait  une 
gêne  qui  remontait  au  voyage  en  Orient.  D^, 
dans  la  préface  des  Recueillements,  Il  murmu- 
rait ces  mots  res  angusta  domi  qui  devaient 
revenir  souvent  sous  sa  plume.  Le  brillant  suc- 
cès des  Oirondins  ne  répara  pas  la  brèche  de 
sa  fortune  ;  les  événements  de  février  l'agrandi- 
rent ,  et  M.  de  Lamartine  essaya  vainement  de 
la  combler  par  un  travail  infatigable.  Les  Cùn- 
fidences  et  Raphaël ,  récits  de  son  enfance  et 
de  sa  jeunesse,  parfois  pleins  de  charme,  de 
fraîcheur  et  de  magaiflcenoe,  parfois  aussi  dé- 
layés dans  une  phraséologie  creuse  et  sonore, 
le»  Nouvelles  Confidences,  V Histoire  de  la 
Restauration ,  ouvrage  mtéressant  d'une  trame 
peu  solide,mais  où  aboient  les  observations  justes 
et  fines,  les  portraits  dessfaiés  avec  vérité  et  peints 
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avec  éclat,  Lb  Conseiller  du  Peuple ,  où  l'an- 
tear,  dans  un  style  qui  se  plie  à  ta  familiarité 
sans  perdre  de  sa  riehesse,  donnait  au  peuple 
des  leçons  de  libéralisme  et  de  sagesse,  Le  Civ^ 
lisateur,  recueil  de  liiographies  destiné  à  l'easeî- 
gnement  populaire,  deux  on  trois  lumans  qoi  sV 
dressent  aussi  au  peuple,  une  Histoire  des  Coms- 
tituants^  une  Histoire  de  la  Turquie^  une  Bis- 
tobredela  i?u55te,une  édition  de  ses  œuvres  areo 
Oûmraentaires,  des  Entretiens  familiers  de  Lié» 
iérature,  recueil  périodique,  nV>nt  pas  relevé  la 
fortunedeM.  de  Lamartine.  Ses  arois  se  sont  alors 
adressés  directement  au  pays,  et  ont  ouvert  une 
souscription,  en  1858,  en  favear  do  grand  poète» 
de  l'homme  qui,  dans  le  mouvement  de  février, 
représenta  avec  le  plus  d'éclat  l'ordre  et  la  mo- 
dération. Cet  appel  h  Tadmiration  et  à  la  recon- 
naissance a  été  jusqu'ici  bien  imparfaitemait 
entendu,  et  les  résultats  de  la  souscription  n'ont 
pas  encore  assuré  à  M.  de  Lamartine  oe  qiM 
Ctcéron  se  félicitait  d'avoir  trouvé,  après  les 
agitations  de  la  vie  publique ,  le  repos  avec  la  di- 
gnité, otium  cum  dignitate. 

Les  ouvrages  de  M.  de  Lamartine  sont  Bom- 
breux ,  et  ont  eu  presque  tons  de  nomtweosea 
éditions;  nous  nMndiquerons  que  les  prat 
mières  :  Méditations  poétiques;  Paris,  1820, 
in-8*>;  —  Nouvelles  Méditations  poéH' 
ques;  Paris,  1823,  in-8";  —  La  Mori  de  So- 
crate,  poëroe;  Paris,  1823,  ln-8*;  --^  Lettre  à 
Jf.  Casimir  Delavigne;  Paris,  18S4,  in-lS; 
—  Chant  du  Sacre,  ou  la  veille  des  atomes'; 
Paris,  1825,  in-8'';  ^  Le  dernier  Chant  du 
Pèlerinage  de  Harold;  Paris,  1825,  in-8''  ;  — 
Épttres;  Paris,  1825,  in-8o;  —  Discours  pwo' 
nonces  dans  F  Académie  Française  pour  la 
réception  de  M.  Alph.  de  Lamartine;  Paris, 

1830,  in-4*>  ;  —  Harmonies  poétiques  et  reli- 
gieuses; Paris,  1830,  2  vol.  ta-8°;  —  Contre 
la  Peine  de  mort  :  ode  au  peuple  ;  Paris,  1830, 
in-8^  ;  —  Sur  la  Politique  rationnelle;  Paris, 

1831,  in-8°;  —  Des  Destinées  delà  poésie; 
Paris,  1834, in-8*;  —Souvenirs ,  Impressions» 
Pensées  et  Paysages  pendant  un  voyage  en 
Orient,  ou  notes  d'un  voyageur  ;  P^ns,  1836, 
4  vol.  in-S";  —  Jocelyn,  épisode,  journal 
trouvé  chez  un  curé  de  village;  Paris,  1836, 
2  vol.  in-8®;  —  La  Chute  d'un  Ange,  épisode; 
Paris,  1838,  2  vol.  in-8o;  ~  Reeuêillements 
poétiques;  Paris;  1839,  in- 18;  —  Mélanges 
poétiques  et  discours;  Paris,  1839,  in-3t;  — 
Vues ,  Discours  et  Articles  sur  la  Question 
d'Orient;  Paris,  1840,  in-8*;  —  Histoire  des 
Girondins;  Paris,  1847,  8  vol.  in-8';  —  CoH" 
clusion  de  V Histoire  des  Girondins,  Lettre 
de  M,  de  Lamartine  à  M,  Jules  Pautet; 
Beaune,  1847,  in-8*;  —  Trois  Mois  au  pouvoir; 
Paris,  1848,  ln-8°;  —  Raphaël,  pages  de  la 
vingtième  année;  Paris,  1849,  in  8*;  —  His- 
toire de  la  Révolution  de  1848;  Paris,  1849, 
2  vol.  in-8°;  —  Les  Confidences;  Paris,  1849, 
in-8'*;  ^  Les  Nouvelles  Confidences  avee  des 


fragments  poétiques  intitulés  Visions;  Paris, 
1851,  in-8**;  —  Toussaint  Louverture,  tra- 
gédie en  cinq  actes  et  en  vers;  Paris,  1850,  tn-8*; 

—  Geneviève;  Mémoires  d'une  servante^  dé" 
diés  à  Reine-Garde;  ^ariç,  1851,  iq  8*  ;  —  Le 
Tailleur  de  pierres  de  Saint- point  ;  Paris» 
1851,  in-8*;  —  Histoire  de  la  Restauration; 
Paris,  185M852,  7  vol.  in-8°  ;  —  Histoire  des 
Constituants;  1854,4  vol  in-8«;  —  Histoire  de 
la  Turquie;  Paris,  1855,  8  voL  in-8";  —  His^ 
toirede  la  Russie;  Paris,  |856,  2  vol.  in-8*j 

—  Le  Conseiller  du  peuple ,  recueil  mensuel* 
de  1849-1853»  —  Le  Civilisateur  ^  recueil 
mensuel^  de  1852*1856;  —  divers  Opuscules  f^ 
un  grand  nombre  de  Discours ,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  la  Littérature  française  content- 
poraine  de  Bourquelot.  P^rroi  (es  diverses  édi- 
tions des  Œuvres  complètes  de  M.  de  Lamartine, 
on  remarque  celle  que  l'auteur  a  donnée  lui-mèuie 
sQus  ce  titre  :  C^uvreschoisies  et  épurées;  Paris, 
Ftrmia  Pidot,  1849-1850, 14  vol.  in-8<».  Cette  édi- 
tion comprend  toutes  les  poésies  de  l'auteur,  avee 
une  trentaine  de  pièces  inédites,  et  des  comraen- 
Ulirss,  dans  lesquels  il  indique  les  circonstance^ 
de  date  et  de  lieu  qui  se  rattachent  aux  prind- 
P9^9^  de  cei>  poésies.  £n  général  ces  commeâ- 
taii^  ont  paru  peii  intéressants,  et  les  poé- 
sie inédiles  sont,  k  peu  d'exceptions  près,  bien 
Iu|n  4^  la  grâce  fiicile  et  de  la  perfection  mélo- 
di^se  des  Ji$éditations  et  des  Harmonies.  M.  de 
Laipartine  publie  depuis  18^6,  avec  un  f^nnâ  sao- 
ses,  un  Cours  familier  (ie  littérature  (1).  Dans 
CM  entretiens  qi4  paraissent  chaque  mois ,  il 
OQfpmunique  au  public  les  résultats  de  ses  étu- 
des, et  ses  impressions  les  plus  intimes  snr  les 
hommes  et  les  choses*  C'est  une  causerie  litté* 
raire,  où  les  sujets  les  p))\^  divers  et  les  plas 
importants  so^irevétns  ^q  cjfianne  de  l'éloquence 
et  de  l'imaginalioD.  l^éo  Jocbert. 

Clupujt-NonLUtflle,  Mphonse  de  Lamartltu,  $a  vêt 
pvifHque  et  priî>ée.  —  Brn.  Palconnet,  Mph,  4e  Lamair^ 
Hne,  études  HofrapMquet  lUtérairei  et  potiSiqmei 
Htkt,  ISM,  IB-S*.  —  Molloarit  ^*  4e  lutnarilne,  bio{pxi~ 
pAM,  dans  la  Revue  générale  biographique  et  tUténtSrm 
de  Pascallet  (19^)-  -  L.  Liiiine.  ÉHgtotre  poétique  et  po^ 
Ittlque  de  A.  de  Laemrêtne.  -*  Sarrul  et  S^lpt-pdâig» 
biographie  ,de$  Uemme^  du  Jpwr,  t-  i.  —  lomiuïe,  Ga^ 
Uriedes  Contemporain»  illustres,  1. 1.  —  Cb.  Robin,  C«- 
lerie  des  Gens  de  Lettres  au  dto-iiMwMmf  siàcte  (tS*#. 
—  Sainte  Bea?e.  PeHreUi»  êo»tem.p%tm^t^  I.  I.  —  Cm? 
séries  du  lumdi,  1 1,  iv.  —  GusUf«  P^nc|)^  fortra^M 
lUtéraires,  t.  1  (édit.  de  1949)  -  Daniel  Stern,  Histotnà 
de  la  révolution  de  1848.  —  Rrgnanlt,  HteL  dm  §omL 
provis.  —  Normanbjr,  Une  jiunée  de  UmtuHV^ 

LA  MARTiNiAftB  (ÀniosHe^Augustin  ^nfr 
zw  de)  ,  polygraphe  français,  aé  à  Dieppe  (j^^ 


(t)  Il  foniM  Juiqa'ii  ce  Jour  (  février  18S9}  8  toL  et  eom-> 
prend  entre  autres  articles  :  M"*  de  Glrârdtn  —  PbtkMO- 
^hfe  et  llltératare  de  linde  primtUve.  —  GiltHiiie  d»  W 
doctrine  de  la  perfecUbUUé  lodéflnte  et  continue  H 
i'baroanité.  —  M.  de  Lamartiae  et  l'IUIle  en  1848.  -~  Al* 
ficrl  et  la  comtesse  d'Albanl.  —  Le  poSme  de  Job.  — 
Racine.  —  Talnia.  —  BoUeaa.  —  Dsnle»  ~  A.  de  Moaaet. 
—  Béraiiper.  -  Homère.  •*  David,  berger  et  roi,  -  La 
Musique  de  Hoxart.  —  Pétrarque,  —  Littérature,  philo- 
sophie et  politique  de  la  Chine.  —  Véopold  Bobert. 

(S)  L'abbé  Beltanger  le  fait  Battre  à  IttetcMM  Ulec4es 
Se  LIilettx). 
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■  lél3,  HHot  à  La  Haye,  le  19  juin  1749.  B 
UmM»k  PiriSy  au  collège  de  Fortet,  sous 
iBaofwees  ift  son  pare»t  Ricbard  Simon.  En 
m,  u  se  nwàii  à  la  cour  de  Frédério-Goii- 
bme,  due  d«  Ifeckiembourg,  qui  le  chargea 
kèmset  uae  histoire  géographique  de  ses  iws- 
MÉBi.  La  mort  de  où  prince,  arrivée  en  1713, 
iÉrrampit  lestravaux  de  La  MartinièrcL  Forcéde 
éadter  na  autre  protecteur,  il  s'attacha  en  1 7 19 
ifaoçoi»  Famèse,  duc  de  Parme,  qui  le  char- 
intaeniissioii  auprès  des  États  Généraux  de 
JbBnle.  Après  un  séjonr  de  quelques  années 
àAMlefdttD,  LaMartinière  se  fixaà  La  Haye, 
«  il  iMBina  ses  jours.  Le  roi  d'Espagne  l'avait 
iMnaé  son  géographe  et  le  nâ  des  Denx-Sioiles 
«iseerélaîre.  Bruys  en  fîait  le  portrait  aoivant  : 
«  U  «Toit  été  marié  trois  fois,  ce  qui  ponrroit 
«pnodre  dans  un  homme  si  appliqué  ;  mais 
«  ma  qu'il  almoit  d'ailleurs  Ui  joye,  la  bonne 
(MndlMplaiiiiB.  Saconversation  étoitammée, 
A  »  npressiona  Tives  et  choisîea;  il  nillolt 
tfataneaty  et  donnoit  un  tour  fin  e^  souvent 
■mu  i  ce  qail  disoit.  Il  étoit  généreux,  obll- 
9at 21  prompt,  mais  facile  à  pardonner.  Ses 
aMUreprochoient  un  défaut  d'économie,  qui 
i^fMt  plus  d'une  fois  à  de  flcheiises  ettré- 
nilés.  n  avoit  beaucoup  de  lecture,  une  mémoire 
kMone,  on  jugement  solide,  et  une  grande 
MnlbL  k  On  a  de  lui  :  Pfouveau  Htctml 
<b  Bpframnaiiites  françoU  aadeiu   et 
^»iene$,  contenant  ce  gui  t'est  fait  de  phu 
McUn/  dant  U  gemre  de  VÉpigrammej  du 
Mrigal,  du  Sonnai,  du  Mtondeau  et  déi 
petits  eo»te$  en  vers  depuis  Maroi  fusqWà 
Itérai;  awc  la  Vie  des  auteurs^  et  des  Notes 
AaMfwt  et  critiques^  un  Traité  de  la  vraie 
dis  la  fausse  beauté  dans  les  ouvrages 
'ttpri^idef  Observations  sur  l'Épigramme; 
<M  Dé^rosion  sur  le  stple  marotique  et  les 
"^  ds  la  wersijtcation  française  ;  Aros- 
Mb,  1730,  S  voL  iB-12;  —  Introduction  à 
^èiiMre  nMKfeme,  fénérale  et  politique  de 
^v^sert,  eu  Von  voit  Voriçine,  Us  révolu- 
tt«K,rétar  présent,  et  les  intérêts  des  sou- 
W^f  par  M§.  de  Fuffendorf^  nouvelle  édi- 
ÂM,o6  Tea  •  eautismé  tous  /ei  chapitres 
f^é  présent,  et  afouté  ^histoire  des  pHn- 
«Ma  ioumraîns  de  VUalie,  de  C Allema- 
nde,, le  tout  dans  un  ordre  plus  naturel, 
"^  ées  iVeici  kàstoiriques,  géographiques  et 
^'^ttfstt  et  des  cartes;  Amsterdam,   1721, 
^ÎB-tl;  augmentée  et  retouchée;  Amster- 
H  I73M735,  7  vol.  et  Amsterdam,  1743- 
jjt»  Il  voL  în-i  J;  les  deux  derniers  volumes 
^  éditions  sont  intitulés  :  Introduction  à 
**««  de  FAmU,  de  fAfihque  et  de  VAmé- 
2«  pour  servir  de  suite  à  Vhistoire  du 
*2^  ^uffendorfi  autre  édition  entièrement 
l***»  et  remaniée ,  revue,  aogmeotée  et  cor- 
'V^pv  M.  de  Graoe,  avec  quantité  de  cartes 
^jyyeHes;  Paris,  1754-1759,  8  vol.  in-4».  U 
"^"^iBitrey  en  zélé  catholique,  a  retranché  le 


chapitre  do  Polfeadorf  Sur  Im  Monarchie  du 
Pape,  et  y  a  substitué  un  Abrégé  chronologique 
de  la  souveraineté  des  papes  en  Italie;  *— 
Dissertation  historique  sur  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance;  Cologne,  1722,  in-4**; 
—  deux  Essais  sur  Vorigine  et  les  progrès  de 
la  géographie,  avec  des  Remarqués  sur  tes 
principaux  géographes  grecs  et  latins;  le 
premier  de  cet  Bssaîs  est  adressé  à  l'Académie 
royale  d'Histoire  à  Lisbonne;  le  second  à  l'Aca- 
démie des  Insoriptions  et  Belles-Lettres  de  Paris. 
Ils  ont  été  insérés  dans  les  Mémoires  de  ces 
deux  Académies  et  dans  les  Mémoires  histo- 
riques et  critiques  de  Camusat;  Amsterdam, 
1723,  t.  ri;  —  Continuation  de  l'histoire  àe 
France  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  commenecfe 
par  haac  de  Larrey;  Rotterdam,  1718-1722, 
3  vol.  in-4<>,  et  9  voL  in- 12;  réimprimée  plu- 
sieurs fols  depuis;  —  Le  grand  lÀctionnaire 
géographique  ft  critique  ;  La  Haye,  1726-1730, 
10  vol.  in-fol. ;  réimprimé  avec  corrections, 
augmentations  et  changements;  Dijon  et  Venise^ 
1739,  6  vol.  in-fol.  ;  Paris,  1768,  6  vol.  in-fol.; 
trad.  en  allemand  par  Chr.  de  Wolff,  Leipzig, 
1744-1750,  13  vol.  in4bl.  Le  premier  volume  de 
cet  ouvrage  capital  est  dédié  au  roi  Philippe  V; 
le  second  à  la  reine  Elisabeth  Famèse.  Quoiqu'on 
y  puisse  relever  un  grand  nombre  d'erreurs  et 
dV>mlssion8,  on  ne  peut  refuser  è  l'auteur  les 
éloges  que  méritent  la  profonde  érudition  qu'on 
y  remarque  et  le  travail  immense  qu'à  coûté  une 
aussi  vaste  coUectioti.  On  a  publié  à  Paris  et  à 
Lyon,  1759,  2  vol.  in-8»,  un  Abrégé  portatif  âe 
ce  Dictionnaire;  —  Essai  d^une  traduction 
d^ Horace  en  vers  français  par  divers  auteurs, 
avec  on  Discours  sur  les  Satyres  et  sur  les 
t pitres;  Amsterdam,  17!;7,  in-8°.  Cet  Essai  ren- 
ferme vingt-huit  odes  d'Horace,  sept  sfUyres  et 
jxùetépitrei  les  traducteurs  sont,  outre  La  Mar- 
tinière,  de  La  Mothe,  Le  Noble,  le  marquis  dje 
La  Fare,  Gacon  du  Trous«el,  de  La  Fosse,  Rar 
gnier  des  Marets,  de  Saint- Bonet,  de  Mimure^ 
de  fiussi  Rabutin  et  Le  Laboureur  ;  —  Philip^i 
Cluverii  Introductio  in  universam  geogra^ 
phiam,  tam  veterem,  quam  novam,  cum  ntf 
tis  Johanni^  Bunonis,  Johannis- Friderici 
Hekelii^  Johannis  Reiskii  et  variortcs»;  Ams- 
terdam, 17^9,  in-4°  ;  —  Traités  géographiqufis 
et  historiques  pour" faciliter  Vintelligence  ^c. 
V Écriture  Sainte;  La  Haye,  1730,  2  vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  renferme  des  dissertations  cucieus'i^ 
de  Huet,  Le  Grand  et  dom  Calmet  Sur  le  Patf^ 
d*Ophir  et  les  Cananéens,  et  du  P.  Hardoui^ 
Sur  le  Paradis  terrestre;  —  Lettres  choyiifis 
de  M.  Richard  Simon,  où  Von  trouve  litt 
grand  nombre  d^  faits-anecdotes  de  Httérur 
ture,  précédées  deî|  Vie  de  V auteur  ;  Amster- 
dam, 1730,  m-i2;  —  Introduction  générale  à, 
Vétude  des  scù^nçes  ç4  des  tfelles-lettret  ep 
faveur  des  personnes  qui  ne  savent  pas  le 
français  ;  La  Haye,  17^1,  io-i2;  réimprimée  à 
la  suite  des  Conseils  pour  former  une  bibUo* 
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thèquepeu  nùmbreu8ê  mais  ehoisiey  deFonney  ; 
Berlin  (Paris),  1756,  îd-12;  —  Histoire  de  la 
Vie  et  du  Règne  de  Louis  XiV,  roi  de  France 
et  de  Navarre;  d'après  La  Hode  et  Larrey;  La 
Haye,  1740,  5  vol.  in-4*;  —  Histoire  de  la 
Vie  et  du  Règne  de  Frédéric-Guillaume^  roi 
de  Prusse;  La  Haye,  1741,  2  toI.  {ii-12;  ~ 
VÉtat  politique  de  V Europe;  La  Haye,  1742- 
1749,  13  Tol.  iii-12;^  VArt  de  conserver  la 
santé,  oompoaé  par  l'éoole  de  Saleme,  trad.  en 
▼ers  français  (anonyme);  La  Haye,  1743;  Paris, 
1749,  in-12;  —  Fables  héroïques  renfermant 
les  plus  saines  maximes  de  la  politique  et  de 
la  morale  avec  des  Discours  historiques 
(d'après  Andin);  Amsterdam  et  Berlin,  2  vol. 
in-12,  avec  60  gravures;  —  Nouveau  Porte- 
feuille  historique  et  littéraire  (ouvrage  pos- 
thume), publié  par  Lefort  de  La  Morinière, 
Amsterdam  et  Leipzig,  1 755,  in*  1 2  :  c'est  une  es- 
pèce d'ana,  m6lé  de  prose  et  de  vers,  où  l'on 
trouve  cependant  des  anecdotes  et  quelques  pièces 
Aigitives  intéressantes  ;  —  Passe-temps  poéU- 
ques,  historiques  et  critiques  (avec  de  Mal- 
herme  et  Perault);  Paris,  1757,  2  vol.  in-12  ;  — 
Vie  de  Molière;  —  Nouvelles  politiques  et 
littéraires;  sorte  de  journal  qui  a  duré  pen  de 
temps  ;  —  Entretiens  des  Ombres  aux  Champs 
Élysées,  2  vol.  —  La  Blartinière  a  édité  les 
Œuvres  de  Scarron;  Amsterdam,  1837, 10  vol. 
in-t2  ; —  les  Pensées  d'Oxenstiem^;  —  RecueU 
de  divers  Traités  sur  r Éloquence  et  la  poésie; 
Amsterdam,  1731,  2  vol.  in- 12.  On  a  attribué 
par  erreur  à  La  Martinière  :  Lettres  sérieuses 
et  badines  de  François  Bruys  ;  et  Relation  d'une 
Assemblée  tenue  au  bas  (ht  Parnasse,  de  l'abbé 
d'Artigny,  selon  Moréri;  de  Formey,  suivant 
Guéret  L— z— K. 

Bniys,  Mémotrm  Mitori^tm,  1. 1,  p.  ili  et  Ma*  —  Mo- 
réri, Grand  Dietlminairê  Hittoriçw  (MU.  de  17W). 
»  Formey,  Conseils  pour  former  um  Bibliothèque  (édU. 
de  17B6  ),  p.  86.  —  Paqnot,  Mémoires  pour  servir  à  Vhis- 
toire  des  Fa^S'Bas,  1. 1,  p.  188-147.  —  Protper  Marehaad, 
IMeUoiina^re  Historique,  t.  !•%  p.  U.  -  D'Argeos, 
Lettres  Juives,  préf.  du  t.  IV.  —  Van  der  Mealen  (abbé 
BelUng'-r),  Bssais  de  Critique  sur  le  Dietionnaire  Géo- 
graphique (  Amsterdam,  In-ll  ).  —  Rotermand .  Supplé- 
ment h  JOcber.  —  DMinaniaeta,  Mémoires  chronolo- 
giques pour  servir  d  l'histoire  de  Dieppe  (  Paris,  1786, 
1  vol.  In- 11  n  L  II.  p.  ST.  —  Barbier,  IHetifnmaire  des 
jtnon^mes,  t.  IV,  p.  MS. 

l LAMAS  (  V.  Andrès),  écrivain,  poète  et  di- 
plomate américain,  né  à  Montevideo,  vers  1820. 
n  se  consacra  d'abord  au  service  public  de  son 
pays.  Avant  le  stége  de  Montevideo,  il  avait  rem- 
pli des  fonctions  importantes  ;  il  fut  successive- 
ment directeur  de  la  police  de  Montevideo  et 
ministre  des  finances.  Avant  1850,  il  ftat  cboisi 
par  son  gouvernement  pour  le  représenter  au- 
près de  l'empire  voisin,  et  il  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  de  la  république  de  l'Uruguay 
près  de  l'eroperear  du  Brésil.  C'est  à  M.  Andrès 
Lamas ,  membre  de  l'Institiit  de  Rio  de  Janeiro, 
que  l'on  doit  la  fondation  de  l'Institut  historique 
de  Montevideo.  Il  a  pnbUé  des  poésies  qui  ont 


obtenu  du  succès  dans  l'Amérique  du  Sud. 
Comme  historien  il  a  donné  :  Àpuntes  historieos 
sobre  las  agresiones  del  dictador  Argentino^ 
D.  Juan'Manuel  Rosas,  contra  la  indepen^ 
dancia  de  la  Republica  Oriental  del  Cfrtf- 
guajf;  Montevideo,  1849.  L'onrrage  le  pins 
connu  en  France  de  M*  Lamas  a  pour  titre  : 
Notice  sur  la  République  orientale  de  VUru^ 
guay,  document  de  statistique  concernant  sa 
population  indigène  et  exotique  et  le  déve- 
loppement de  sa  richessef  trad.  de  l'espagjDol  ; 
Paris,  1851,  in-8*.  Cet  ouvrage  substantiel  fat 
publié  à  Rio  de  Janeiro  en  septembre  1850,  et 
jeta  beaucoup  de  lumière  sur  les  ressouroes  d'an 
pays  eonnn  jusque  alors  bien  imparfaitement  On 
a  enooreda  même  historien  :  Collecçao  de  Me- 
marias  e  documentos  para  a  historia  e  geo- 
graphia  dos  povos  dorio  da  Prata  ; — Andrée 
Lamas  a  sus  compatriotas  ;  Rio  de  JaneiiOy 
1856,  ln-8*.  Le  portrait  de  M.  Andrès  Lamas  « 
été  pabUé  dans  r  Illustration.  F.  D. 

Magiriflos  Cervantes ,  Bstudios  historieos  poUHeos  g 
ioeiaUâ  sotre  elBiodela  Ptuta,-  Paria,  186«,  in-ia.  •« 
Adolpbe  Delacour,  Le  Bio  de  la  Ptata,  Buesios-J^ret, 
Montevideo,-  Parts,  l84f,  in-is.  -  Le  même.  Bévue  im- 
dêpmdmu.  -  O'Hastrel  de  BlTedoni,  VlUustratie»  da 
14  dAeeaibre  1618.  —  Alfred  de  Brossard,  Lei  Proolmcae 
de  la  Plata,  1  yoL  to^. 

UkMB  (Jaeques-Bland  Burgeb)  ,  pnblicisté 
anglais,  fils  de  Georges  Burges,  contrôleur  dea 
douanes  en  Ecosse,  né  à  Gibraltar,  le  8  juin  1752» 
mort  en  1824.  Il  fut  élevé  à  Edimbourg,  à  i'école 
de  Westminster  et  au  collège  de  l'université  à 
Oxford.  En  quittant  Oxford,  il  voyagea  sur  le 
oontinent.  An  retour  de  ses  voyages,  il  étudia  le 
droit,  et  fut  admis  au  barreau  en  1777.  En  1787 
il  entra  au  parlement  comme  représentant  pour 
Helston,  et  en  1789  il  devint  sous-secrétaire 
d'État  an  ministère  des  alTaires  étrangères.  Pen 
après  le  oommenoement  de  la  révolution  française^ 
il  fonda,  sous  les  auspices  de  Pitt,  le  journal  da 
soir  appelé  The  Sun^  dans  lequel  il  inséra,  avec 
la  signature  d'Aunnn,  plusieurs  articles  qui  fti- 
rent  recueilis  en  un  volume  en  1792.  Il  fut  nommé 
commissaire  du  sceau  privé  en  1794,  et  créé 
baronet  en  1795.  La  même  année  il  obtint  la 
place  de  maréchal  de  la  maison  du  roié  En  1821 
il  fut  autorisé  à  prendre  le  nom  et  les  armes  de 
Lamb.  Ses  ouvrages  sont  nombreux,  et  appar- 
tiennent à  des  genres  très-différents;  mais  dans 
aucun  Lamb  n'a  montré  un  talent  supérieur.  Les 
principaux  sont  :  Heroic  Spistles  from  ser- 
geant  Bradshaw,  Bsq.<,  in  the  shades  io  John 
Dunning  Esq.;  1779  ;--Considerations  on  the 
lato  of  insolvencg;  Londres,  1783,  in-8*;  — 
Address  to  the  country  gentlmen  of  England 
Wales,  on  oounty  courts;  1789,  in-8*;—  The 
Birth  and  Triumph  of  Love;  1796,  in-4*;  — 
Richard  the  First,  an  heroic  pœm  ;  1801 , 
2  vol.  in-8*;  —  The  Exodiade,  en  société  avec 
Cumberland,  endeux  parties,  1807, 1808  ;-^Rea- 
sonsfor  a  neuf  translation  ofthe  Bible;  1819, 
in-4*^.  (c  Cet  ouvrage,  dit  Rose,  ne  signifie  ri.en, 
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rtoeompéleRee  de  Féerivaiii  à  traiter  ce 

Z. 

i*«  MÊmgaxktê,  —  Rose,  New  central  Bioçr, 
—  GortAo,  Gêner,  Mogr.  DUtionarf. 

LAMB  (Ckarles),  poète  anglais,  né  à  Londres , 
le  1%  INrier  1775,  mort  dans  la  même  ville,  le  27 
f  «34. Hélait  fils  d'un  clerc  de  M.  Sait, 
dlmier-TonpIe,  et  il  naquit  dans  le 
11  ftit  élevé  àChrisfs  Hospital.  Sespre- 
ae  passèrent  donc  dans  on  des 
les  pins  anciens  et  les  plus  affairés 
*Loiidre«,  et  cette  droonstanoe  exerça  une  du* 
sor  son  caractère  et  ses  habitudes. 
qv'oB  reeoanaiase  dans  quelques  passages 
et  tes  écrits  le  seotiment  des  beautés  de  la  na- 
tare,  il  était  bien  pins  sensible  encore  aux  réa- 
iiaas  sedalea,  aox  splendeurs,  aux  étranges 
de  fine  et  de  misère ,  au  mouve- 
é*aDe  gr«ade  ville.  Llntérteur  de  sa  fa- 
wî'étA  pas  briHant  Un  père  lorobé  en 
mère  paralytique,  une  sœur  qui 
iTépnisait  à  aoi^ier  k»  deux  infirmes,  et  qui 
par  quelques  travaux  d'aiguille  aux 
reasonroes  du  ménage,  voilà  ce  que 
Lamb  retrouvait  lorsqu'il  rentrait  à  la 
9  après  avoir  passé  la  journée  dans  les 
lie  la  Compagnie  des  Indes.  Il  était  de- 
1791  commis  au  comptoir  de  la  Compagnie 
avec  de  falUes  émohiments.  Son  ami  d'école, 
OBlerM^ ,  pour  le  distraire,  le  menait  quelqne- 
Mi  a«x  enviroM  de  Londres.  U  s'éprk  d'une 
Jeiae  tte  qui  habitait  le  voisinage  dlsUngton 
{ ta  jeune  jUie  and?  beau»chevêux  de  ses  pre- 
vers>,  et  se  mtlt  à  écrire  des  poésies.  Cet 
r,  aiMpiel  s'attachaient  toutes  ses  espé- 
f«t  brusquement  interrompu  par  un  af- 
malhear  domestique.  Dans  l'automne  de 
17M,  X"*  Lamb  donna  des  signes  de  folie,  et  le  22 
fcplBnbre,  dans  un  accès  de  frénésie,  elle  tua  sa 
la  lettre  où  il  annonçait  cet  événe- 
;à  Caleridge,  il  loi  dit  :  «  Ne  faites  pas  men- 
de  poésie;  j'ai  détruit  tout  vestige  de  va- 
■Hé  de  celle  sorteL  Ma  raison  et  mes  forces  m'ont 
été  laissées  pour  prendre  soin  de  la  raison  de 
wn  sGwr.  »  Il  se  dévoua  tout  entier  à  une  vie 
et  sacrifiée  et  d*abnégation,  et  devint  pour  sa 
■onr,  doat  la  raison  resta  sujette  à  des  éclipses, 
le  plm  teadre  et  le  plus  infatigable  gardien  (1). 
«  Poor  cBe,  dit  M.  Talfourd ,  il  abandonna  toute 
pensée  d'amour  et  de  mariage  ;  avec  un  revenu 
JTaae  eeutaîne  de  livres  que  lui  donnait  son  cm- 
fM»  il  eotreprît,  à  TAge  de  vingt*deox  ans,  le 
voyage  de  la  vie,  avec  la  compagne  bien  aimée 
q«e  lui  rendait  plos  chère  encore  son  étrange 
mslhear  et  la. constante  appréhension  de  voir 
reparaître  la  maladie  qui  en  avait  été  cause.  » 
tâmb  chercha  des  distractions  à  cette  sombre 
nistenee  daas  U  culture  des  lettres,  dans  des 

O)  ntM  k«  4frBt«res  araéca,  wkn  Umb  poayalt  ton- 
le  retonr  de  ses  accès  ;  elle  «Tait  l'habl- 
Se  c'y  prtpcrer,  pnoalt  avec  elle  nne  camisole  de 
«f  4i  reedeil  cBe^aBéiBe  à  la  mlaoa  de  aaoté,  on 
aite  fOMI  |as«a'S  ce  4|ac  l'aoeèa  fit  paas^. 


amitiés  choisies,  et  aussi  dans  des  plaisirs  moins 
relevés.  Lui-même  convient  qu'il  aimait  trop  le 
vin* Ses  ouvrages  imprimés,  disait-il,  n'étaient 
que  des  passe-temps,  ses  véritables  œuvres  se 
trouvaient  dans  des  centaines  de  volumes  déposés 
dans  les  casiers  de  Leaden-hall.  Mais  si  lourde- 
ment qu'il  sentit  l'ennuyeuse  tâche  de  ses  de- 
voirs journaliers ,  il  eut  le  bon  sens  de  ne  pas 
échanger  ses  appointements  fixes  de  commis 
contre  les  profits  incertains  de  la  littéra- 
ture. Enfin,  an  bout  de  trente-trois  ans,  il 
obtint  sa  retraite  en  1825,  avec  une  pension  de 
460  livres  sterl.  papan.  H  accueillit  avecenthon- 
siasme  sa  liberté,  qu'il  appelait  «  son  hégire  i>, 
et  il  aurait  joui  avec  délices  de  cette  paresse 
permise  s'il  n'eût  été  attristé  par  la  position  de 
sa  sœur,  dont  les  accès  devenaient  de  plus  en 
plus  fréquents,  n  mourut  à  Tftge  de  soixante 
ans;  sa  sœur  lui  survécut  trelie  ans.  Elle, 
expira  le  20  mai  1847.  Le  début  littéraire  de 
Lamb  toi  un  petit  volume  de  poésies,  pu- 
bliées avec  Coleridge  et  Lloyd.  Cette  association 
attira  sur  lui  la  colère  du  journal  tory  VAnU'- 
Jacobin,  Son  drame  de  John  TFooeftH^,  publié  en 
1801,  ne  réussit  pas  mieux  auprès  de  la  revue 
whig  VBdinburgh  Review;  mais  le  gott  crois- 
sant du  public  pour  les  anciens  poètes  et  pour 
ceux  qui  de  nos  jours  les  ont  imités,  fit  mieux 
appréder  les  vers  de  Lamb.  Cependant  sa  po- 
pularité est  surtout  fondée  sur  ses  écrits  en  prose, 
particulièrement  sur  ses  Bssays  qf  Elia,  qui 
parurent  d'abord  dans  le  London  Magazine^  et 
furent  recudilis  ensuite  en  deux  petits  volumes; 
18 18,  in- 12.  On  a  encore  de  lui  :  Spécimens  of 
Snglish  dramatic  Poets  who  lived  about  ihe 
tlmeof  Skahspeare;  1808:  c'est  un  choix  des 
auteurs  dramatiques  contemporains  de  Shaks- 
peare  fait  avec  beaucoup  dégoût  et  avec  un  sen- 
timent exquis  de  Tancienne  poésie  anglaise.  Dans 
ses  mélanges  de  prose  et  de  vers,  on  trouve  des 
morceaux  charmants  pleins  de  finesse  et  d'origi- 
nalité, entre  autres  le  Faretoell  to  tobacco ,  Es- 
says  on  Roast  Fig;  —  Christ t  Hospital  Thirty 
five  yearsago;  —  The  old  Benchers  of  the  In- 
ner  Temple; —  On  the  Genius  of  ffogarth  ; -^ 
On  the  Tragédies  o/ Shahspeare.  Dans  ces  di- 
vers morceaux  humoristiques  ou  sérieux,  on 
trouve  cette  observation  pénétrante  et  minutieuse 
qui  dans  les  sujets  les  plus  connus  découvre  des 
côtés  nouveaux  et  ce  rare  talent  d'expression  qui 
anime  tout  ce  qu'il  touche.  Lamb  compila  avec 
sa  sœur  trois  ouvrages  pour  les  enfants  :  Mrs  Lei- 
cester'  School,  or  the.  history  of  several 
young  ladies,  related  by  themselves;  1809, 
3  vol.  in-8'*;—  Taies  from  Shahspeare;  — 
The  Adventures  of  Ulysses,  Les  Lettres  de 
Lamb  ont  été  publiées  par  M.  Talfourd.  Elles 
sont  d'une  lecture  fort  agréable,  et  peignent  par- 
faitement cet  esprit  vif,  capricieux ,  capable  des 
pensées  les  plus  élevées  et  des  sentiments  les 
plus  nobles,  trop  faible  pour  ses  propres  défauts 
et  très-indoigeot  pour  ceux  des  autres.     L.  J^ 
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,  Profites  et»  tatt  Emm  of  tfU  BUa.-^  T»lfoar4,  TtU 
Utter^  of  Ch,  Lamb,  wUh  a  tkftck  of  hi$  tifs  l^o- 

4re«.  1)^7,  i  Toi.  ifi-it;  fmaà  MemoriaU;  lè4ê.  ï  t»1. 
Hi-il  >  ïfvartertf  nevUkf,  Jolltet  18».  -  BdMbunfà 
Mtview,  octobre  lWt.-->  Phllirète  Ctaasies,  dans  la  IKmm 
4â$  Dent  iffmlmt  IS  Doyratbre  1S4S.  —  Fercade,  dans  U 
Bewe.det  D«mx  Mondes  ,  1»  Janvier  1S49.  *  Ençlith 
C^eîoptedta  { Blograpby  ). 

ÏJkM%  {Georges) ,  pablidtte  M|lai8,  qnà- 
triètne  ffls  du  t>rëfiiier  lord  Mélboorne,  né  le 
Il  itiillët  i784,  tnort  le  2  jadTfer  iS34.  H  Ait 
âfeté  &  Efbn  et  ao  collège  de  Là  trinîtë  à  Cèm- 
bHdge,  et  commença  ses  étades  de  droit.  Maf â  ft 
là  mort  dé  son  frère  atné  il  abandonhà  la  jflH^- 
phidéticé^  et  se  consacra  an\  belles-lettrt».  11  (lit 
an  de^  jif eîntérs  collabôhiteub  de  la  kevue  iTÉ* 
diîhbôiirgj  et  ettt,  à  ce  tîtrlE!^  sa  f>àrt  dans  léft 
énigrammë^  de  Byron, décochée  an\  rèvieibeiri 
écossais.  En  1^18,  à  là  mort  djssit  Samoel  R6- 
mtlly,  li  tùl  élu  membfts  de  la  ehàmbre  deë 
Ctimmanes  pont*  Westminster!  mai^  il  écboaà 
aux  élections  géfaérales  de  1819,  et  ne  rt^ntrà  aa 
parlement  qu'en  182ë;  sbus  les  atispioes  du  db^ 
de  tlévUnshire  et  potit  le  bool-g  de  buo)çanhoA. 
£b  1832,  quand  éon  frère  lord  Melbourne  détint 
âkréUli*e  d'État  àh  rintérienr  dans  le  ministère 
èé  lot-d  Grey,  tl  fUt  nommé  tons-secrétaire  dû 
niiiHie  départeiiil^nt.  Il  aValt  hiit  jouer,  dans  ka 
jeunesse,  à  bovent-Gdrden  une  f^rcb  inUtutëé 
Whistlejor  it,  qui  fut  très-mal  reçue  du  public 
n  est  aussi  l'auteur  d'utte  traduction  de  Catulle, 
inîprimée  à  Londres,  en  181^.1,  à  tan  petit  nombre 
d'exemplaires.  Z. 

Hofté,  îfétt  General  Bfog.  ÔMê&narf. 

iLAMH  (Lady  CaMitie),  dàroe  anglaise,  dis- 
tinguée nar  son  talent  poétique,  née  le  13  no- 
Tèrhbre  1/85,  tHorte à  Londres,  le  26  janvier  1 828. 
Pille  iiUtl[iuë  dé  Frédéric  Ponsonby,  troisième 
cbmte  de  BesborHueh,  elle  (Ut  élevée  par  sa 
grand-mère  materhelle,  M  èorotesse  douairière 
Spencer.  En  1805  elle  épousa  William  Lamb  (de- 
puis lot*d  Melbourne  ).  Le  grand  et  fSicheux  événe- 
ment de  sa  vie  fut  sa  liaison  intime  avec  lord  By  ron, 
alors  t en  1813)  dans  tout  Téclat  de  sa  gloire,  et 
dvatit  te  décbàtneraent  de  l'opinion  ppblique  qui 
le  fbrça  de  quitter  TAngleterre.  Byron  était  hau- 
tain, égoïste,  capricieux,  g^té  par  sdh  immense 
succès;  lady  Lamb  avait  un  caractère  décidé, 
passionné  et  impérieux.  Entre  ces  deux  personnel 
si  disiinguées^mais  fbrt  peu  faites  pour  sVntendre, 

tes  rapports  furent  oragenX  et  aboutirent  à  une 
miyante  rupture.  Comme  adieu ,  Byron  adressa 
&  celle  qui  lui  demandait  un  souvenir,  les  vers 
suivants  ,*  «  Se  souvenir  de  toi  !  Se  souvenir  de 
toi  t  Jusqu'à  ce  que  tes  flots  du  Léthé  aient  éteint 
Tardent  torrent  de  ta  vie,  les  remords  et  la 
honte  résonneront  autour  de  toi ,  et  te  poursui- 
tront  comme  un  rêve  dans  la  fièvre.  Se  souvenir 
de  toi!  y'en  doute  pas,  ton  mari  songera  aussi 
h  toi.  Ni  lui  iii  moi  nous  ne  t'oublierons,  toi  qui 
fns  perfide  pour  lui,  toi  qui  fus  un  démon  pour 
moi  1  »  Lady  Lamb  ne  se  crut  pas  assez  vengée 
de  celte  brutale  et  poétique  invective  par  la  dou- 
loureuse destinée  de  Byron,  séparé  de  sa  femme 


et  se  dérobant  par  l'eiil  à  r«zploiMNi  lie  i'ui- 

dignafion  putrfique;  elle  composa  le  roman  de 
Gtenarvon,  où  elle  peignit  le  grand  poèt«  anglais 
sous  les  plus  nôtres  couleui-s.  Cet  ouvirage  eut 
un  succès  de  scandale,  et  méritait  un  siiccès  lit- 
téraire. L'art  y  manque,  mais  la  passion  y  dé- 
borde. Le  second  roman  de  lady  Lamb,  Graham 
Bamilton,  est  plus  calme,  et  offre  avecdes  carac- 
tères mieux  dessinés  une  analyse  tnorale  plus 
précise.  Son  troisième  roman,  Ada  Rei's,  témoigne 
d'un  progrè.s  encore  plus  marqué  dans  le  sens  de 
l'observation  délicate  et  de  la  peinture  exacte  du 
rpoode  réel.  Par  le  scandale  de  son  amour  avec 
Byron,  par  l'éclat  des  romans  que  remplissait  le 
souvenir  de  cette  liaison,  lâdy  Caroline  Lamb 
s'était  fermé  le  grand  monde.  Elle  vivait  dans 
sa  belle  terre  de  Broket-hall,  réconciliée  avec 
son  mari,  mais  ne  pouvant  oublier  le  poète 
qu'elle  avait  maudit  dans  Glenarvon,  Un 
jour,  se  trouvant  à  la  grille  de  son  parc ,  d*où 
l'on  apercevait  la  grande  route ,  elle  vit  passer 
un  char  funèbre  qu'elle  reconnut  aux  armoiries. 
C'était  le  cercueil  de  kyron  que  l'ou  ramenait  à 
Mewstead.  Cette  rencontre,  soit  qu'elle  fôt  tout  4 
fait  imprévue ,  comme  on  Ta  raconté ,  soit  que 
lady  Lamb  n'eût  pas  craint  d'en  affronter  volon- 
tairement l'émotion,  produisit  sur  elle  un  efTel 
terrible.  On  la  ramena  mourante  dans  son  châ- 
teau. Elle  résista  à  ce  choc ,  mais  sa  raison  étaii 
affaiblie  et  sa  santé  détruite.  Après  avoir  langai 
trois  ans,  elle  succomba,  au  commencement  de 
1828.  Lady  Caroline  a  inséré  dans  ses  romans 
ou  publié  dans  divers  recueils  des  pièces  de  vers 
quelquefois  fort  remarquables.  Voici  une  traduc- 
tion de  trois  stances  qui  se  trouvent  dans  Graham 
Bamilton  :  «  Si  tu  pouvais  savoir  ce  que  c'esi 
que  pleurer,  pleurer  seule  et  sans  qu'on  ait  pitié 
de  toi  ;  ce  que  c'est  que  veiller  dans  la  longue 
'nuit,  tandis  que  les  autres  dorment,  une  silen- 
cieuse et  morne  veille ,  tu  ne  ferais  pas  ce  que 
j'ai  fait.  >* 

«  Si  tu  pouvais  savoir  ce  que  c'est  que  fiourire, 
sourire  quand  chacun  vous  dédaigne,  et  cacher 
sous  d'artificieux  mensonges  un  cœur  qui  connaît 
mieux  la  peine  que  la  dissimulation,  tu  ne  fe- 
rais pas  ce  que  j'ai  fait.  » 

«  Oh  I  si  tu  pouvais  deviner  combien,  quand 
les  amis  sont  changés,  et  quand  la  sauté  s'en  est 
allée,  le  monde  paraîtrait  lugubre  à  tes  yeux  ;  si 
comme  moi  tu  ne  devais  être  chère  à  personne, 
tu  ne  ferais  pas  ce  que  j'ai  fait.  » 

Glenarvon  a  été  traduit  en  français;  Paris, 
1819,  1824,  3  voL  în-12.  L.  J. 

Centleman's  Mavmine,  -  Bolver,  ZAfe  of  Bprmi,  — 
Gorton,  Gênerai  bioçraphieal  Dictionary. 

LA» BALLE  {MaHe^Thérèse-Lçutse  DE  Sa- 
yoie-Carignan,  princesse  ne),  princesse  fran- 
çaise, née  à  Turin,  le  8  septembre  1748,  mas- 
sacrée le  3  septembre  1792,  à  la  prison  de  La 
Force.  La  princesse  de  Lamballe  était  fHle  de 
Louis-Victor  de  Savoie-Carignan  et  de  Henriette 
de  Hesse-Rheinf^ds.  Elle  avait  reçu,  grftce 
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éê  St  lilr6|  vlM  édmation  réoUe* 
ihrat  digne  «le  «m  rang,  et  eette  édacation»  «e- 
Qoadée  par  les  doos  d*dhe  riche  et  heureuâe  na« 
tare,  «Tait  éoaoé  k  La  oour  de  Sardaigne  une 
yùwegae  charmante ,  en  attendant  i|iie  le  ma*' 
lî^e  dooBftt  à  la  eoor  de  'France  vue  prînceMe 
aeconplie.  Ceet  vers  là  Franee,  en  effets  que  de 
lw«re  8^iteieBt  portés  les  vflMix  et  les  ea* 
d«  la  famille  de  Carignan.  C'est  dona 
am  tant  te  hotthear  de  ramUlkm  salisiyte  qu'on 
Iff  «tiver  à  Tarin  le  bailMi  de  Gliol«eol«Beai»> 
pty  ehat^  par  Lonto  KV  de  demander  an  roi 
#  Sardai^ie  la  main  de  la  prinoeaae  de  Gari« 
^an  poar  le  fils  da  dno  de  Fenthièrre,  Looia- 
Ate^andre-Joseph-Stanlslae  de  Bôarlk»»  prioM 
de  LambiUe,  grand-Teneur  de  Fralice. 

Le  nariafl^  dédaré  le  14  janvier  1767)  Ait 

Mu  par  iHMiralion  le  IS.  Le  8oir  même,  la 

fffîaeesae  aaToyarde,  derenue  prinoeaae  firaa« 

çiK,  partait  pour  la  France.  A  Monterean, 

A  rite  arriva  le  30y  uà  jeune  page  riehe^ 

tant  vCta  lui  offrit  galamment  on  touqueti 

H  \  Hngpa  elle  reconnut  dans  la  personne  de 

iMprsiire  mari  cet  Important  messager.  Les 

dan  iaaeés  ftirent  enlin  tiolennelleroent  unis  an 

de  Naitgls  par  le  cardinal  de  Loynee.  La 

mariée  flit  présentée  le  5  ftvrier  à  Ver- 

8*y  eonelllant  tous  les  tamn^  par  sa 

keaaté  et  sbrtoat  par  sa  grftce.  Le  Jeune  couple 

M  pmlant  trois  mois  absolument  heureux.  Mais 

tes  eoasrils  et  l>xemple  du  due  de  Chartres,  de*- 

idoc  d'Oriéans^ne  tardèrent  pan  à  reprendre 

son  hSbkc  ami  lent  ancienne  et  pemidease 

i.  Le  charme  M,  rompu,  et  le  jeune  hn* 

pradcnt ,  que  le  Tertueut  duc  de  Penthiftrre  se 

flfieîlait  dé3àd*a¥0ir  ramené  an  bien  par  l'amour 

et  par  le  bonhenr,  recommença  de  ^los  belle*  è 

eaorir  les  aTentHres  de  la  débauche.  Déjà  hé- 

loique,  réponse  délaissée,  oubliant  son  propre 

aftônt  ne  songea  qu'à  eonaoler  son  père  adoptif. 

Vm  aurte  de  pressentiinent  hn  rendait  oe  devoir 

phis  Impérieux  et  plus  cher.  On  peut 

dus  les  Mémoiret  de  Bachaumont  oom- 

fl  y  avait  d^  de  foros  et  de  vertn  dans 

Ci  sacritee  de  sa  douleur  à  celle  d'un  père.  Ces 

MÊéaufêm  nous  apprennent  en  effet  que  dès  le 

H  jtfllet  1767  mademoiselle  de  La  Cbassaigne, 

de  to  Comédie  Française,  étala  une  gros- 

ncandaleoae,  fruit  de  ses  amours  adultères 

le  jeime  prince  de  Lamballe,  qui  en  sep- 

les  mêmes  Mémoires,  achevé 

sa  malheureuse  épouse  par  un  ou- 

pins  aanglaflt  qœ  rinfidélité.  Nous  sommes 

de  renvoyer  an    livre  de  Bachaumont 

aepleifilire  1767).  Malgré  le  courage  et  k 

■"de  liamballe,une  séparation  devenait 

La  mort  s'en  chargea.  Le  7  mai  1768, 

le  naspahle  et  mallienivux  inAdèle  expirait  au 

I  de  Lndemea,  an  milieu  d'horribles  soof- 

i«  anlte  d>Bme  opération  nécessitée  par  ses 

il  avait  rittgt  ans,  sa  veuve  dix-huit. 

to  iwimiiaii,  qoi  andt  prodigaé  au  malade  dea 
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floins  ai  pénibles  pour  nne  épouse,  le  pleura 
comme  s'il  Teât  mérité.  Bt  comme  oatte  âme 
tendre  avait  besoin  de  se  vouer  è  quelqu'un,  elle 
eensacra  sa  vie  è  adoucir  oelie  de  son  beau-père. 
Elle  passa  avec  lui  à  Rambouillet  le  temps  da 
son  deuil  4  et  retourna  avec  lui  à  la  cour,  06 
Louis  XV  la  re^t  avec  des  égards  marqués. 
La  pieuse  Marie  Leczinska  n'avait  pas  tardé 
à  suivre  dans  la  tombe  W^  de  Pompadoor. 
Louis  XY  se  trouvait  à  la  fois  sans  femme  et 
sans  maîtresse.  On  aoogeait  è  proAter  de  cet  ina** 
tant  propice  pour  l'unir,  par  des  liens  légitimai^ 
è  une  personne  qui  paraisaait  lui  plaire  et  qui 
était  au  moins  digne  de  lui.  La  fille  aînée  du  roi, 
la  fière  Adélaïde,  embrassa  ce  projet  avec  un  ftpro 
enthousiasme.  Ce  projet,  qui  devait  purifier  la 
miyesté  royale,  échoua  gr&oe  aux  artifices  da 
M.  de  Cboiseul  et  de  sa  sœur,  W^^  de  Gram* 
mont ,  et  surtout  grâce  à  la  sourde  opposition  dé 
ces  courtisans  avilis^  complices  de  rambition  du 
ministre  et  intéressés  à  ce  que  le  roi  eût  des 
vices.  M"*  de  Lamballe,  habihiée  déjà  è  tous  las 
renoncements  de  ce  monde,  ne  fut  ni  affligée  ni 
surprise  de  œ  dénoûment.  Elle  n'eât  accepté  que 
par  devoir  d'être  reine  de  France  ;  et  comme 
pour  montrer  que  nn  précoce  héroïsme  était 
inépuisable,  elle  oonsentlt  encore  à  cette  autre  et 
rude  épreuve  d 'assister  au  mariage  du  duc  de 
Chartres  avec  sa  belle-soHur,  M'^  de  Penthièvrev 
et  d'accompagner  son  amie  dans  les  bras  de  celui 
qui  avait  penlu  son  mari.  £lle  voyagea  avec  la 
aouvelle  épouse  dans  les  vastes  possessions  dea 
Penthièvre  et  des  d'Orléans,  et  y  fit  couvrir  oe 
double  nom  de  bénédictions.  Puis,  elle  se  fixa 
avec  son  beau-père  à  Venion,où  tous  deux  cher^ 
obèrent,  en  faisant  le  bien  autour  d'eux,  à  se  faire 
oublier  d'une  conr  qui  avait  vn  la  présentation 
de  M""  Dubarry,  et  â  l'onblier. 

M"**  de  Lamballe  n'y  reparut  que  lors  du  ma- 
riage du  Dauphin  avec  Marie-Antoinette.  La 
nouvelle  Dauphlne,  qui  cherchait  avec  inquiétude, 
dans  cefte  cour  étrangère  et  prévenue,  une  amie 
sur  qui  s'appuyer,la  trouva  dans  M"^  de  Lamballe, 
en  attendant  qu'elle  trouvât  un  vrai  mari  dans 
oe  prince  contraint,qu'on  éloignait  systématiqn^ 
ment  d'elle.  Elle  avait  renoontré  la  jeune  et  sym- 
pathique veuve  aux  petits  bals  de  madame  de 
NoaiUes.  La  voir,  ce  fut  rairoer.  Marie- Antoinette, 
devenue  reine,  désira  se  l'attacher  intimement,  et, 
en  dépit  des  mummres  parcimonieux  de  Louis  XVI 
et  du  mécontentement  jaloux  de  mesdames  de 
Noailles  ^  de  Cossé,  elle  parvint  à  taire  ra* 
vivre  en  sa  faveur  la  charge  de  surintendante  de 
la  maison  de  la  reine,  vacante  depuis  M"*  da 
Clermont  Elle  n'avait  vu  dans  cette  charge,  si 
dangereuse  entre  les  malus  d'une  femme  ambi* 
tieuse,  qu'un  moyen  de  rapprocher  d'elle  cette 
princesse  amie  des  champs  et  de  la  solitude,  qui 
fuyait  la  reine  pour  fuir  la  cour.  M"*  de  Lamballe 
ne  vit  dans  cet  honneur  qu'un  devoir  de  plus  à 
remplir,  et  elle  se  résigna  à  des  fonctious  qui  To* 
bBesaient  à  briller,  parce  qu'elles  lui  promettaient 
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d*être  atire.  C'est  à  cette  ëpoqae  qu'il  fout  la 
peindre  avec  cette  physioDomie  pare  et  sereine 
et  cette  lèTre  demi-sonriante^  et  ces  yeux  où 
se  reflétait  l'ardeur  d'une  &me  angélique.  «  Leur 
éclair  même  était  tranquille.  Mal^  les  secous- 
ses et  la  fièrre  d'une  maladie  nerveuse,  il  n'y 
avait  pas  un  pli  »  pas  un  nuage  sur  son  beau 
front ,  battu  de  ces  longs  cheveux  blonds,  qui 
boucleront  encore  autour  de  la  pique  de  sep- 
tembre. •  C'est  l'époque  des  parties  de  traîneaux, 
de  ces  promenades  tiriomphales  où  la  princesse 
de  Lamballe  paraissait  «t  enTèloppée  de  fourrures 
avec  l'éclat  de  la  firalcbeur  de  ses  vingt  ans,  et 
on  pouvait  dire  que  c'était  le  printemps  sous  la 
marte  et  sous  lliermine  »  (M**  Campan).  C'est 
l'époque  des  petits  bals  intimes  de  l'apparte- 
ment de  la  suiintendante ,  et  des  villégiatures 
pa8torale$  de  Trianon;  c'est  l'époque,  enfin,  de 
îa  première  et  plus  chaude  amitié. 

La  reine  et  la  princesse  ne  se  quittent  pas. 
Tout  leur  est  commun.  Marie-Antoinette  lui  pré- 
sente M.  de  Lauznn,  «fin  quMl  soit  son  ami,  parce 
qu'il  est  l'ami  de  la  reine.  De  chaque  c6té,  c'est  un 
assaut  de  prévenances  ingénieuses  et  de  galantes 
surprises.  W^  de  Lambalie  se  trouve  mal  aux 
pieds  du  lit  où  la  reine  est  en  proie  aux  dou- 
leurs de  la  maternité.  En  mars  1775,  au  retour 
de  ce  voyage  de  Rennes  où  MP^  dèLamballe  ayait 
accompagné  son  beau-père,  qui  allait  présider 
les  états,  Marie-Antoinette,  impatiente  de  la 
revoir,  la  foit  prier  de  paraître  en  tel  état  qu'elle 
fût  £t  en  entrant  la  belle  absente  s'attendrit  en 
se  voyant  peinte  sur  une  glace  de  l'appartement 
de  la  reine.  En  1776  on  apprend  qu'elle  est  ma- 
laise de  la  rougeole  à  PkHnbières.  La  reine  se 
désole  et  enroie  Bf.  de  Lauzun  à  Plombières  ex- 
près pouraToir  des  nouvelles  de  son  amie. 

M'"''  de  Lambalie  était  digne  de  cette  faveur, 
qu'elle  n'avait  pas  recherchée  et  dont  elle  n'usait 
point,  de  crainte  d'en  abuser.  Aussi  inacces- 
sible à  l'ambition  qu'à  l'envie,  elle  ne  témoigna 
aucun  dépit  en  voyant  le  crédit  de  M*™  de  Po- 
lignac,  servi  par  tous  les  manèges  d'une  coterie 
astucieuse,  éclipser  le  sien.  Elle  s'éloigna  de  la 
cour  sans  affectation ,  et  alla  sous  les  ombrages 
de  Soeaux  pleurer  en  paix  la  mère  qu'elle  Tenait 
de  perdre.  Elle  attendit  amsi  patiemment  que 
l'heure  de  l'adversité,  c'est-à-Àe  son  heure  à 
elle,  fikt  venue  et  qu'elle  pût  se  dévouer  sans 
crainte  de  récompense.  C'est  dans  cette  noble  at- 
tente que  l'avait  Tue,  sans  doute,  la  femme  qui 
en  a  tracé  un  portrait  où  il  est  impossible  de  ne 
pas  la  reconnaître  et  de  ne  pas  l'admirer  {Mém, 
de  la  baronne  d'Oberkirch,  U,  150). 

Enfin  arrivèrent  les  temps  difficiles  ;  la  monar- 
chie menacée  n'eut  plus  d'autres  courtisans  que 
ses  amis.  M.  de  Choiseul  venait  de  mourir  (1785), 
dernier  espoir  de  la  reine,  et,  dans  son  décou^ 
ragement,  elle  revenait  à  cette  noble  délaissée 
«  qui  s'était  éloignée  sans  un  murmure,  qui  se 
redonnait  sans  une  plainte  ». 

Aussitôt  recommença,  pour  ne  plus  ffaiir  qu'à 


la  mort,  cette  touchante  intimité  entre  deux 
princesses  si  dignes  l'une  de  l'autre.  Cependant 
les  états  généraux  s'ouvrirent  sous  des  aus- 
pices àéik  troublés.  La  popularité  naissante  du 
duc  d'Orléans  y  humilia  de  son  triomphe  la 
popularité  déchue  du  roi  et  de  la  reine.  Ausoi^ 
tir  de  cette  cérémonie  pleine  de  déceptions ,  qm 
commença  l'ère  mallieureuse,  Marie-Antoioette 
ne  put  trouver  que  dans  les  bras  de  son  amie 
quelque  soulagement  à  son  indignation  et  à  sa 
douleur.  M>°*  de  Lambalie  sentit  que  le  momort 
était  venu  d'agir.  Les  courtisans  qui  demandent 
tout  s'éloignaient  peu  à'  peu.  C'était  le  toorde 
ces  rares  courtisans  qui  ne  demandent  rien^ 
comme  le  disait  la  reine  elle-même.  C'était  le  mo- 
ment  de  M.  de  Fersen  et  de  M'"^  de  Lambalie. 

La  princesse  tenta  d'abord  auprès  do  doc 
d'Orléans  une  démarche  spontanée,  qui  eM 
abouti  sans  doute  (il  en  était  temps  encore)  i 
un  rapprochement  sincère  et  fécond.  Des  cir* 
constances  puériles  et  fatales  firent  arorter  oe 
noble  effort,  comme  plus  tard  celui  de  Bertrand 
de  MoUevUle.  M*^  de  Lambalie  se  retourna  à\m 
autre  c6té.  Ce  qui  exaspérait  le  peuple  contre  la 
cour,  c'était  la  disette  factice  organisée  dansée 
but  par  les  cheliB  avoués  ou  cachés  de  la  révolu- 
tion. Un  banquier,  nommé  Pinel ,  homme  de 
confiance  du  duc  d'Orléans,  passait  pour  Tagert 
secret  des  accapareurs.  Mn^de  Lanballe,  d'ao* 
cord  arec  Marie-Antoinette,  proposa  à  cet  homme 
une  entrevue  à  Marly. Pinel,  flatté  d'une  pareQIe 
onverture,  se  rendait  à  cette  entrevue ,  lorsquH- 
fut  arrêté  par  le  poignard  des  assasshM.  Sen 
cadavre  fut  retrouvé  dans  la  forêt  du  Vesîiiely 
son  portefeuille  àcêté  de  lui.  Mais  le  portefeuite' 
était  vide.  Lors  des  terribles  journées  des  5  et  9 
octobre,  à  Versailles,  M'^  de  Lambalie,  tardive* 
ment  avertie,  se  disposait  à  quitter  l*hdtel  de 
Toulouse  (aujourd'hui  Banque  dé  France), 
pour  Toler  auprès  de  la  reine  assiégée  par  les 
bordes  parisiennes.  Le  due  de  Penthièvre  Tarréla 
sur  le  seuil ,  et  parvint  à  l'empêcher  de  courir 
un  danger  inutile.  Mais  le  lendemain,  avide  de 
prendre  sa  revanche ,  la  noble  femme  était  ais 
Tuileries,  et  c'est  encore  sur  son  sein  que  la  reine 
put  épancher  ses  douleurs  et  ses  «raintes. 

Pour  ne  plus  manquer  les  occasions  d*étf« 
utile,  la  princesse  de  Lambalie  Invoqua  les  pri« 
viléges  de  sa  charge,  et  slnstalla  aux  Tuileries, 
au  rez-de-chaussée  du  pavillon  de  Flore.  Dès  ce 
moment  elle  ne  quitte  plus,  que  pour  oMMirir; 
la  famille  royale ,  à  laquelle  eue  s'est  dévooée 
avec  un  petit  groupe  de  serviteurs  fidèles.  C'eit 
en  Tain  que  le  duc  de  Penthièvre ,  la  reine  elle- 
même  la  supplient  de  mettre  quelques  limites 
à  cette  généreuse  et  dangereuse  déterminatioa. 
Elle  envoie  son  beau-père  Pattendre  à  Aumale,  i 
Yemon.  Soulagée  par  ses  promesses,  et  forte  de 
ce  qu'elle  n'a  jamais  rien  demandé ,  elle  insista 
auprès  de  la  reine,  pour  avoir  dans  son  dévoue* 
ment  jusqu'au  droit  d'être  indiscrète.  Elle  sa 
trouvait  cependant  à  Yemon  lora  de  cette  &• 
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■attiéHMiaa4  février  1790,  ooLûoisXVI  se 

rendit  ipootaBémeot  à  TAssemblée  nationale  pour 
juier  d^  maintenir  la  liberté  constitutionnelle. 
Ldos XVI,  ee  jonr-là ,  TaJUit  reoon^oérir  son 
pMVk.  U  fut  reconduit  à  son  palais  par  les  dé- 
filéitnosportés,  an  bmit  d'aoelamations  en- 
IfcùWMlw.  La  reine,  ce  joar-là,  crut  encore  au 
oHflMO  à  la  vietoire,  et  s'empressa  de  frire 
pl^f  pir  une  lettre  à  son  amie,  cette  der- 
■hvnpénooe  (6  fér.  1700).  Quelques  jours 
aollsdépiit  pour  Varennes,  la  reine  loi  confia, 
«éUtqeHs  furent  arrêtés»  ses  projets  d*éva- 
És  d  ae  la  décida  à  aller  à  Aumale,  qu'en  lui 
fMHttMtdel'appeler  anprès  d'elle,  aussitôt  en 
*itf.  Elle  deTait  même  lui  écrira  à  son  arrivée 

Apiaedsnlonr  anz  Tuileries,  et  prisonnière 
te  «M  psiM,  la  rtiae  instruit  M^deLam* 
Uedeaniiort,  et  la oo^jore de  s'éloigner.  C'é* 
tàjtffêa.  Cependant,  frisant  violence  à  son 
^'itheonragenae  reine  redoublait  d'exbor- 

d  d'enoonragements  à  une  séparation 
BMÉMnent  nécessaire.  Un  article  du  Pa- 
«MKfcdIe  révolutionnaire,  où  M"^  de  Um- 
Ueélîil  accusée  d'avoir,  lors  du  départ  pour 
lEnsn,  bit  ariwrer  la  cocarde  blanche  à  ses 
PM,  A  de  conespondre  avec  M""*  Dnbarry 
par  «^priser  la  contre-révolution,  fit  cesser 
«àniènshéHlatiaos.  Elle  voulut  se  conser- 
w>^  fsir  l'avenir.  Elle  partit  pour  TAngle- 
Im,  iOQs  prétexte  de  prendre  les  eaux  de 
M,  nos  sans  avoir  répondu  par  une  lettre 
ineet  polie,  adressée  à  la  Feuille  du  Jour^ 
ttMMrtÎQosdu  folliciilaire  dénonciateur.  En 
M^elem  la  princesse  de  Lamballe  fut  accueillie 
«nckdirtioction  due  à  son  rang  et  à  son  mé- 
nle-  Bie  y  .attendait,  en  essayant  de  se  rendre 
liei  la cMse  royale,  l'occasloo  propice  pour 
■*■■«  en  France  et  reprendre  auprès  de  la 
>^  tt  poste  de  confiance  et  de  danger  que  les 
i*fi  de  Marie-Antoinette  lui  faisaient  briguer 
'MHlegB  loin  de  l'en  dégoûter.  Elle  revint  à 
M  à  h  ftvcor  de  l'espèce  de  trêve  que  pro- 
«ii  Loois  XVI  l'acceptation  de  la  constitu- 
lÎM-Lelo  juia,  nous  la  retrouvons  aux  cêtés  de 
^  RÏK,  qôand  elle  s'écrie  :  Ma  place  est  anprès 
^  ]«1  cette  voix  qui  lui  répond  :  Votre  place 
^«Vris  de  vos  entants  1  c'est  la  voix  de  la 
de  Lamballe.  Au  10  août,  lorsque  la 

tfe  a  perdu,  sans  la  livrer,  sa  dernière 

it  lorsque,  malgré  les  conseils  et  les  re- 
tergiqnes  de  la  reine,  déterminée  à 

>eu  limonrir,  Louis  XVI  se  rend  à  l'As* 
l^l^ée  pour  se  mettre  sous  sa  protection, 
^^■ttre  M^  de  Lamballe  que  nous  retrou- 
y*»  M**  de  Tonnel  dans  la  loge  du  Lo- 
Jpfc*'  «  Le  13  août  an  soir,  des  lampions 
'^'M  au  Temple  et  riHumiaent  toute  la  nuit 
*y  de  rôooissanoe.  La  révolution  a  écroné 
"l^^vchiel  Au  deuxième  étage  de  la  petite 
*^>bTciaeest couchée.  Madame  auprès  d'elle.. .. 
lP«deLaiMie  est  encore  à  côté  de  la  reine!  » 


Elle  n'y  resta  pas  longtemps.  Dans  la  nuit  du 
19  août,  deux  commisïaires  de  la  munidpaUté 
vinrent  procéder  à  l'enlèvement  de  toutes  Les 
personnes  qui  n'étaient  pas  membres  de  «  la  fa- 
mille Capot.  »  Après  une  séparation  qui  attendrit 
jusqu'à  ces  bourreaux,  M^^  de  Lamballe.  et 
de  Tourzel  sont  arrachées  des  bras  de  la  reine  et 
de  ses  enfants,  interrogées  au  conseil  de  la  oom- 
mune  do  Paris],  et  conduites  à  la  prison  de  La 
Force.  Dans  l'intervalle,  et  en  dépit  des  prières  et 
de  l'or  du  duc  de  PentUèvre,  en  dépit  de  la  pitié 
timide  de  Manuel ,  une  haine  bien  puissante  ou 
une  bien  aveugle  fatalité  durent  peser  sur  le 
sort  de  la  princesse  de  Lamballe  ;  car  vingt- 
quatre  femmes  détenues  à  La  Force,  et  parmi 
elles  Bi**  de.Tounel,  ftirent  mises  en  liberté  par 
X>rdre  des  commissaires  de  la  commune...  Et 
elle  y  resta.  Manuel  l'y  avait-il  laissée  Jusqu'au 
dernier  moment,  attendant  toujoura  en  vain  uue 
heure  propice  ou  un  prétexte  plausible  pour  la 
sauver?  Fut-il  violemment  débordé  par  ses  col- 
lègues jaloux  ou  trahi  par  ses  émissaires?  Un 
mot  malheureux,  un.  geste  de  répugnance  et  de 
dégoût  précipitèrent-ils  sur  la  tète  de  l'infor- 
tunée princesse  les  coups  des  meurtriers  jusque 
là  contenus?  Ce  mot  ?  «  Élargissez  Madame  !  » 
signifiait-il,  dans  la  pensée  du  juge  gagné,  la  li- 
berté ,  ou  signifiait-il  la  mort?  Voilà  ce  quil 
n'est  guère  possible  de  savoir  aujourd'hui.  Peut- 
être  toutes  ces  ruses,  toutes  ces  précautions, 
toutes  ces  espérances  secrètes  des  derniers  amis 
de  l'infortunée  princesse  furent-elles  déçues  par 
une  volonté  plus  forte  que  tout,  parla  volonté 
d'un  homme,  Danton,  par  exemple,  qui  essaya, 
au  moment  de  la  prise  de  Loogwy  et  de  Verdun, 
de  fiùre  reculer  l'invasion  devant  la  tête  de  l'amie 
de  la  reine,  n'osant  lui  montrer  encore  celle  de 
de  la  reine  elle-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  3  septembre  an  matin, 
la  princesse  de  Lamballe,  brutalement  réveillée, 
descendait  à  peine  vêtue,  rudement  soutenue  sous 
le  bras  par  deux  hommes  à  mine  farouche,  l'es- 
calier ténébreux  qui  menait  à  ce  tribunal  impro- 
visé, où  cinq  bourreaux  déguisés  en  juges 
(L'Huillier,  Hébert,  Le  père  Duchesne,Monneu8e 
et  Dangers)  comptaient,  mais  ne  jugeaient  pas 
leurs  victimes.  Madame  de  Lamballe,  qui  se 
croyait  sauvée  peut-être,  ayant  été  épargnée  la 
veille,  par  suite  d'une  mystérieuse  protection  ou 
d'une  distraction  deségorgeurs,  s'évanouit  de  sur- 
prise et  d'horreur  à  la  vue  de  ce  sombre  corridor, 
menant  à  la  mort  par  un  guichet,  de  ces  hommes 
ivres  et  sanglants ,  qui  répondaient  par  les  cris 
de  :  La  Lamballe  !  La  Lamballe  1  Mort  à  la  Lam- 
balle ;  aux  crix  des  malheureux  qu'on  achevait 
dans  la  rue.  Cependant  elle  reprend  ses  sens; 
elle  se  redresse  à  demi  dans  les  bras  de  sa 
(emme  de  cliambre,  M™  de  Navarre,  et  on  l'in- 
terroge :  Qui  êtes -vous?  —  Marie -Louise, 
princesse  de  Savoie- Carignan.  —  Votre  qualité? 
—  Surintendante  de  la  maison  de  la  reine.  — 
AvieK-vous  connaii^sance  des  complots  de  la 
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cour  an  id*  août?  —  J'ignore,  répondit-elte,  bH 
y  avait  des  complots  aa  10  août  ;  mais  Je  sais 
qae  je  n'en  ai  eu  aucune  connaissance.  —  Jurez 
la  liberté,  TégaUté,  la  haine  du  roi,  de  ta  refne 
et  de  la  royauté.  —  Je  jurerai  facilement  les  deux 
premiers.  Je  ne  puis  jnrer  le  dernier.  H  n*est 
pas  dans  mon  cœur.  —  Jurez  donc;  si  vous  ne 
jurez  pas  vous  ^es  morte  !  »  lui  dit  tout  bas  un  des 
assistants,  qui  veillait  là  sans  doute  au  nom  de 
Manuel,  gagné  par  l'or  du  duc  de  Penthièvre  al 
plus  encore  par  la  beauté  de  sa  belle-fille.  Elle 
ne  répondit  rien ,  leva  ses  deux  mains  à  la  hau- 
teur de  ses  yeox,  et  fit  un  pas  vers  le  guichet. 
Qu'on  élargisse  madame,  ditL^Huniier.  C'était 
la  sentence  de  mort.  Au  même  moment  les  juges 
et  les  bourreaux  de  T Abbaye  reconduisaient  en 
triomphe  chez  elle  la  princesse  de  Tarente,  qui, 
elle,  n'avait  pas  répondu  par  le  silence  à  l*odSeuse 
injonction ,  mais  avait  hautement  et  fièrement  re- 
fusé de  renier  et  avait  conquis  sA  vie  eu  la  sabri- 
fiant. 

Cependant  deux  hommes  avaient  saisi  la  pHn- 
cesse  deLamballe  par  le  bras  et  l'entraînaient  ru- 
dement. Le  même  individu,  qui  lui  avait  dit  tout 
bas  :  *  Jurez  donc  !  »  raccompagnait  en  lui  recom- 
mandant de  crier  :  Vive  la  nation!  Une  explo- 
sion d'enthousiasme  et  de  pitié,  provoquée  par 
ee  cri,  était  le  dernier  espoir  sans  doute  des  li- 
bérateurs. Mais  la  malheureuse  femme  marchait 
sur  des  cadavres.  £lle  s'en  aperçut,  et  ne  put 
retenir  un  murmure  de  répugnance  :  «  Quelle  hor- 
reur! »  fit-elle  en  chancelant.  A  ce  moment  un  de 
ces  monstres  impatients  essaya  de  lui  enlever  son 
bonnet  avec  la  pointe  de  son  sabre;  mais,  ivre 
de  sang  et  de  vin ,  il  atteignit  la  princesse  au- 
dessus  de  l'œil;  le  sang  jaillit,  ses  long  cheveux 
blonds  se  dénouèrent  et  inondèrent  ses  épaules. 
Elle  allait  tomber.  Ses  deux  conducteurs  la 
traînèrent  en  avant.  Elle  s'évanouissait  à  chaque 
pas.  Une  demi-douzaine  d'individus  postés  dans 
le  passage  s'écrièrent,  aussitôt  qu'ils  l'aperçurent  : 
«  GrAce!  grâce!  »  — «  Mort  aux  laquais  déguisés 
du  duc  de  Penthièvre  1  »  s'écria  Momin,  qui  tomba 
sur  eux  à  coups  de  sabre.  Deux  de  ces  malheu- 
reux furent  tués  sur  place;  les  autres  se  sau- 
vèrent par  la  fuite.  En  même  temps,  Charlat, 
tambour  de  la  garde  nationale  dans  le  bataillon 
des  Arcis ,  déchargea  sur  la  tête  de  la  princesse, 
portée  plutôt  qne  soutenue  par  ses  deux  con- 
ducteurs, un  coup  de  bûche  qui  retendit  à  ses 
pieds  sur  une  pUe  de  cadavres.  On  l'acheva  à 
coups  de  sabre  et  de  piqué.  Un  scélérat.  Grisou, 
garçon  boucher,  lui  coupa  la  tête,  et  la  porta 
triomphalement  sur  le  comptoir  d'un  marchand 
de  vin ,  qu'ils  finirent  par  dévaliser.  On  dépouilla 
le  corps  de  ses  vêtements;  deux  heures  il  resta 
étendu  sous  les  regards  brutaux  de  la  populace. 
A  chaque  moment  quelque  barbare  mventait  un 
nouvel  affront  ou  un  nouveau  raffinement  pour 
prolonger  an  delà  de  la  mort  même  nn  supplice 
trop  court  à  son  gré.  Senègre,Delorrae  et  Mo- 
min épongeaient  avec  on  ironique  8aog-froid,poor 
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en  Mre  ressortir  la  Maneheillr,  NiMg  MUMIwt 
de  ce  beau  corps  déchiré.  BienMt  le  eadavre  fnt 
déchiré,  mutilé,  partagé.  On  se  fit  de  ses  débris 
d'Impudiques  jouets  ou  de  sanglants  trophées.  Le 
cœur  enlevé  fut  tnfè  an  bout  d*nn  èabre,  la  ttle 
au  bout  d'utle  piique.  Alors  Mmmençteette  infetr^ 
naie  promena»^ ,  an  bttHt  des  fifres  et  des  tam- 
bours, qui  eut  pour  dernière  rtatioii  la  <ioar 
même  de  la  priton  du  Temple.  MÉrie^Antoiiiellii 
avant  de  s'évanoalr,  à  la  Mule  alUMiieè  dis  celle 
horrible  visite,  put  eUteiidre  les  parotea  de  Don» 
jou,  qui  pour  Mrter  te  penpte  hil  promettaS 
la  pt^le  qu'il  était  verni  faisnlter.  Le  peuple  m 
retira ,  comptant  sur  le  BUppHee  prechâiA»  et 
dans  te  premier  étage  dv  Temple  on  Se  prépârt 
au  martyre.  M.  ns  Lttcmui. 

dé  Mêtra,  -»  Mëm9tru  4e  M««  Gaipràa.  -  Mémoànt 
de  l^uran.  —  Mémoires  de  U  Motte- Valolf.  —  M^ 
tnoiret  dé  la  bnroane  d'Obefkîheb.  —  t^orreipondùiucé 
éê  Kirûbmn  itvec  le  tùUUe  éê  Lamartk  (tétrodiiettosjk 
— Jf4m«if«f  d0  la  nrinmtM  de  iMmhaliû  (^r  M«*Qii6> 
uard).  4  T.  iD-lt;  Farts,  1801.  -  Mémoires  rtiat^'s 
à  la  famille  royale  de  ff^ûVufè  pendant  la  tefû&t»- 
tUm^  eie....:  iMS.  i  v.  lo-S».  -^  ttifiMtrm  dft  Wtter.  -> 
Jf^M.  d«  Bertrand  de  Moilevlâit,  -  Mewtùtr^  da  Ciérj. 
—  Hue,  Mém.  de  Madame.'-  Râeit  de  M»  de  fTaTarre.-* 
RéeU  prétenté  à  Ixruis  XFÎU.  en  làlV.  paf  Méné«tler.  - 
Miier,  nmHmtiati  du  lo  âoèI.  •*  Tablmmx  dm  farte, 
par  Mercier-- Jtfémtfirai  sur  im  Mmuaeres  d€  i(ip(fi»r», 
publiés  par  Barrière.  -  Histoire  de  Marie- Antoinette, 
par  MM.  de  Soneonrt 

LAttaaaOK  (m;/t(tm);  légiste  «tMli^tiàlf^ 
anglais,  né  à  Londres,  en  15)6,  et  mort  te  l9aoQI 
lAOl.  En  1556  il  étudia  le  dtott,  et  fut  stM^ 
cessivement  juge  de  paix  du  comté  de  Kent  en 
1579,  maître  en  chaneelterie,  poift  garde  «tes 
arthiTes  de  la  chancellerie  en  1697,  et  en  i^m 
garde  des  archives  d'Angleterre.  LArefttè  Élfiia» 
beth  voulut  lui  donner  nn  témoignage  d'eslfnie 
particulière  en  lui  annonçant  elteMnéme  cette 
nomination.  La  vie  de  Lambarde  (bt  toot  eit«> 
tSère  eouMcrée  aux  bonnes  eeuvres  et  anx  t^ 
cherches  scientifiques.  Outre  la  fondation  d'un 
hdpital  pour  les  pauvres  de  Greenirièh ,  et  «loi 
est  le  premier  établissement  de  oe  geare  élevé 
par  les  protestants,  l'Angleterre  doiitè  Lainbiirêe 
plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  Vraitneal 
utiles  à  ceux  qui  se  destinent  an  Nrreftn  On  à  tk 
magistrature.  Il  publia  d'abord  une  ooUeotfnii  m 
traduction  des  lois  saxonnes,  dont  H  avait  MC 
une  éfaide  particulière.  Get  ouvrage»  i|ai  IM 
réimprimé  en  1644  par  Abraham  Wheelooli, 
avec  V Histoire  eeelésiasiiqws^  parut  à  LoMlroa 
en  1568,  sous  le  titre  de  :  *Apx««votii«,  êiwe  aie 
prisds  Ànglorum  legUna  11^;  iih-4*;  <— 
^frenan;Ao,ott  les  devoirs  dès  Jugés  de  pesê^ 
en4  volumes,  réimprimés  dix  fois  de  1681  à  Ittl9^ 
— Zes  Devoirs  des  C<»na^i6teff,oovrageqaieotcfaL 
éditions  depuis  1 682  ; — PandeeUt  Rohttormtm  ; 
1601  ;  —  Arelieion,  ou  Discours  sur  Im  kosUms 
cours  de  justice  en  Angleterre  :  oet 
ne  ftit  paMié  qu'en  1635 ,  trente-quatre 
après  la  mort  de  l'auteur.  Lambarde  avait  < 
ment  publié,  en  1570,  nn  voyage  daas  le  ooaiié 
de  Keot  :  PermUmkOkm^  Kmti.  CM  oavra^e 
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rfitiil^pf  ii  coMiMMemait  «t  comme  Téchaa* 
^9mB  dcÊtti^Uon  génénité  d«  la  Graniie- 
i  lUmi  tf  rassemblait  lea  mtériaax .  Qauid  i 
i  Mt^MCanpden  pré^iMiiit  on  oUTrage  du  même 
pitt  LinkaRle  auaffcaélit  ses  tranuit.  S«'S  re- 
ctedw  n^oBt  capwdant  {mm  été  peNaea.  On 
Jh  ayihftépg  «■  1730,  iii-4*»  «mis  ce  titre  i  Dte- 
Anfiiœ  T^pofiraftMevM  et  HUi^-  ' 

F.«X.  TnsiBA.         I 


(  Pierre)  i  énidif  et  bibliofpraphe 

I ,  aé  à  Hambourg,  le  13  aTiil  1628,  mort 

ki  avrfl  tftSe,  à  YieDoe.  Son  pki%  Hefao  Lam<> 

kedK,Bécn  lâjie,  tnorten  1B61,  enseignait  les 

BHthémaliqves  à  l'école  Saint-Jacquea  de  Ham- 

bmifs,  et  a  publié  sur  les  aoenoea  da  calcul 

yriqiica  avTTaffea  à  Tnsag^  de  la  jeunesse  {voy. 

Biler,  Cimbria  Liierate,  t.  I).  Le  jeune  Lam- 

Ml  éMia  à  Amsterdam,  où  Ta? ait  envoyé  L. 

nrilitiaiiiii,  son  <HHàe  roaterael,  le«  belles-lettres 

iCkiariH>nMleiice9  sous  la  direction  de  Vossius 

et^aStenoa.  En  1646  il  yint  à  Paris  ;  il  demeura 

cfaei  la  cadhiat  Barberini ,  et  se  mit  en  rapport 

avec  Da  Pay ,  Sirmond,  Petau»  Naudé,  Huet  et  Ba- 

Inae.  Ea  1647  il  alla  rejoitidre  à  Rome  son  onde 

IMrtiBins,  aoprèa  duquel  il  passa  deux  ans.  En 

16191  se  rendit  à  Toulouse,  où  il  se  fit  reoen>ir 

fiBBBÔécBdroiL  De  retour  à  Hambourg  en  1650, 

fUMmoÊûÊ/éy  deaxaaa  après,  professeur  d*his- 

tsire,  et  m  1660  redelir  du  collège.  £n  1663  il 

^oan  oue  ▼ieilla  lUie  brès-riche ,  mais  si  aca» 

liilre»  qii*fl  au  aépara  d'elle  deux  semaines  apnès 

i,  Df^uis  longtemps  dégoftté  du  se- 

(,  où  oalai  susoitait  mille  tracas* 

qu^n  le  soupçonnait  d'incliner  vers 

calliolk|uey  il  quitta  eette  ville,  passa 

à  Tiemiev  et  alla  ensuite  à  Rome 

le  protestantisme.  De  retour  à  Vienne,  en 

1662^  il  j  fut  nommé  sous-bibliothécaire 

iaioriograiilie  de  l'empereur.  £n  1663  il  de- 

eonacrvateur  en  cbeC  de  la  Bibliothèque  im- 

il  eouMicra  le  rsstede  sa  vie  à  en  foire  le 

Méthodique.  On  a  de  Lambeck  :  Prih 

imemèraikmum  crUicarum  in  A^  Gel' 

AUliacteSilMess;  Paris,  1647,  in-8'>;  réimprimé 

éditiona  d'Aulu-Gelle,  notamment 

delieyde,  1706  ;•*-  &.  CocUni  et  al- 

mymU  Mwcerpta  de  ÂntiquUcUibw 

}lUani8^9r»c€  et  latine;  Paris, 

âa-foL;  eette  bonne  édition  foit  partie  de  la 

du  Lotine;   —  Ori§ineg 

eondUe,  $eu  anno  Chr, 

variorum  diplôme* 

U  àmpUd  vUa  S.  iifucAorii,  a  Rem' 

loria  et  Owaldone  cemposUa;  Hambourg, 

Mtty  mA*  ;  la  second  rolume  de  cette  histoire 

;,  qni  va  jusqu'en  1292,  fut  publié 

ville  ea  1661»  in-4*  ;  l'ouvrage  eatier 

aéK  iéimitwué  par  les  soins  de  J.-A.  Fabriciu&,« 

les   Ser^ores  Hptenttionales  de  Lin- 

;«ctlui  intehfiéaneê  Beioburgenses 


de  Th.  Ancfcelmann,  Hambourg,  1706,  in-fol.; 
-*-  Prodr&mns  Historié  Hterarix  et  Tabula 
duplex  Chronelogiea  universalis;  Hambourg, 
1650,  in*fol.  ;  -^  Orationes  eum  programma/' 
Ubtu  nennuilU  ;  Hambourg,  1 660 ,  in-4*  ;  réim» 
primé  dans  le  tome  lU  des  Memaria  Bamfmr' 
9eme$  ;'^Commentaria  de  Àugusta  Bibliolhe* 
ta  Cmarea  Vindobonensl;  Vienne,  1666^1679, 
S  vol.,  in-lU.  C'est  l'ouvrage  le  plus  important 
de  Lambeck  (  le  premier  volume  contient  rhis-» 
tiirede  la  bibliothèqne  de  Vienne;  le  second 
renferme  des  rscherehes  sur  la  ville  de  Vienne» 
les  six  autres  donnent  des  détails  sur  presque 
tous  les  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  de 
Vienne.  L^ouvrage  fut  interrompu  par  la  mort 
de  Lambeck;  Nesselius,  son  successeur,  en  pu- 
blia une  continuation  sous  le  titre  de  :  Srevia* 
rium  et  tUf^ementum  commentariorum 
Lamàeekmorum ,  sicw  eetalogus  manuscrip^ 
teruM  grÊteorum  necnon  linguarum  orienia' 
IHtm;  Vienne,  1690,  in-fol.  On  a  donné  vm 
extrait  de  ces  deux  ouvrages  sons  le  titre  de  : 
BiàliotkÊea  acroamatiett;  Hanovre,  1712, 
ftl>8^;  -~  Bpislola  ad  Augnstum  Bmnswicen* 
tem  de  bièiiQtkeex  Vindobonensis  eodicibus 
guà  ommintn  Flavii  Josephi  operum  editionl 
petstmt  serviref  Vienne,  1666,  in-4";  —  /Ma* 
rimm  êocri  itlneris  guod  imperater  Leopol» 
due  I  ON  no  1665  suscepit;  Vienne,  1666, 
in-4*;  c'est  le  journal  détaillé  d'un  pèlerinage 
fait  par  Léopold  V  au  monastère  de  Marieu- 
2ell  en  Styrie,  en  actkm  de  gréces  de  la  victoire 
nmportée  sur  les  Turas  au  Saint-Gothard  ;  on  y 
Unouve  beaoooup  d'observations  conoemant  l'his- 
toire littéraire  ;  l'ouvrage  a  été  réimprimé  avec 
quelques  autres  opuscules  par  les  soins  de 
J.*A  Fabricius  ;  Hambouiig,  1710,  in-foL;  —Ca- 
talogus  librorum  a  secempaeitorum;  Vienne, 
1673»  in-4*.  Lambeck  a  aussi  publié,  d'après  un 
manuscrit  de  Vienne,  VHistoria  urbi$  Mantvœ 
et  Familim  GonzagMd%  Platina  ;  Viemie,  1675, 


in-4''. 


£.  G. 


MOlter,  Ctm»ria  ïâtemta,  t.  III.  -  Uiben  de»  p9trl 
LambikHi  Himlwurff,  t7M,lo-S».  — Nleéroii,  Mémoiret, 
t.  XXX.  —  Rayle,  DicUorm.  —  Chaafeplé,  Nouveau  Diet. 
Bittorique*  —  Brucker,  ËhrenUmpêL  —  Ijeben  gelehrter 
Hamburger.  -  2edlet,  Vniversal-Lêsoilnn,  —  Roler- 
mund,  Sttpplimêwt  a  JSeher.  —  Sai,  Onomattiam, 
U IV,  p.  ail. 

LAMBBIifi < /oxepA-Jfoximiiien ,  comte  de), 
savant  morave,  né  le  24  novembre  1729,  à  Briinn, 
et  mort  dans  cette  ville,  le  23. juin  1792.  Après 
avoir  fréquenté  les  universités  de  Breslau ,  de 
Berlin  et  de  Halle,  où  il  suivit  les  leçons  de  Wolff 
et  de  Plettelblatt ,  il  parcourut  rAllemagne,  en 
compagnie  de  son  frère  Léopold,  le  collaborateur 
du  cardinal  de  Polignac  dans  la  composition  de 
1  'i4  n^iXtMTèce.  Le  margrave  de  Bareith  le  nomma 
son  grand-venenr,  et  le  retint  quelque  temps 
à  sa  cour.  Décoré  par  l'empereur  du  titre  do 
chambellan,  il  vint,  en  1754,  rejoindre  à  Paris 
son  ami  le  comte  de  Starlsemberg ,  ambassa- 
deur d'Autriche  à  la  oour  de  Fraoœ.  Trois  ans 
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après  il  quittait  Paris  pour  accompagner  en  Italie 
le  duc  de  Vurtemberg,  dont  il  était  le  conseiller 
intime,  et  au  nom  duquel  il  alia  compiimeuter 
le  nouveau  doge  de  Venise  Foscarini.  Eloigné  de 
Stuttgard  par  les  intrigues  des  courtisans ,  le 
comte   de  Lamberg  accepta  près  de  Tévéque 
d'Augsbourg  la  place  de  grand-maréchal,  dont  il 
se  démit  bientôt  pour  se  livrer  entièrement  à  la 
culture  des  sciences  et  des  lettres.  Dans  un  se- 
cond voyage  qu'il  fit  en  Italie ,  il  profita  d'une 
occasion  pour  visiter  la  Corse  et  les  côtes  d'A- 
frique. A  Venise ,  il  vit  le  fameux  aventurier 
connu  sous  le  nom  de  comte  de  Saint-Germain, 
dont  il  voulait  publier  les  mémoires.  A  son  re- 
tour en  Allemagne,  après   un  court  séjour  à 
Landshut,  dans  la  Bavière,  il  se  fixa  à  son  ch&- 
teau  de  Brtinn,  où  il  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Le  comte  de  Lamberg  fut  l'ami  des 
littérateurs  les  plus  distingués  delà  France  et  de 
TAlIemagne.  U  était  en  correspondance  avec  Al- 
garotti,  Hume ,  Voltaire  et  d'Alembert.  II  parlait 
la  plupart  des  langues  de  l'Europe.  On  lui  doit,  en 
mathématiques,  l'invention  de  plusieurs    ma- 
chines ingénieuses.  Savant  physicien ,  il  avait 
formé  l'un  des  plus  beaux  cabinets  de  physique 
de  l'Allemagne.  Il  se  distingua  par  Fe^jouement 
de  son  caractère,  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
DemocritHS  JDulcior.  Mais  il  a  dit  de  lui-même, 
dans  le  Mémorial  d*un  Mondain,  que,  «  plus 
poli  que  Démocrite  envers  le  genre  humain,  il 
ne  rit  pas  des  hommes,  mais  des  systèmes,  des 
contradictions  et  des  puérilités  auxquels  et  à 
l'aide  desquels  les  hommes  donnent  on  savent 
86  donner  un  air  dMmportance  ».  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  écrits  en   français  :  Mes 
Fragments;  Paris ^  1758,  in-8^;  —  Essai  sur 
Pimpossible;  ibid.,  1764,  in-8'>;  —   Vanité  de 
quelques-unes  de  nos  conncàssances ;  ibid., 
1766,  in-8*; — Nouveaux  Sujets  de  Littérature 
et  de  Philosophie;  1767,  in-8o;  —  Mémorial 
d'un  Mondain,  an  cap  Corse;  (Vienne),  1775, 
in-8*; —  Le  Canot,  ou  lettres  de  Maman  Blegx; 
Vienne,  1782, in-s";  ^Époques  raisonnées  de 
la  vie  d: Albert  de  Haller;  1778,in-8o.  Dans 
cet  ouvrage  le  comte  de  Lamberg  fait  connaître 
les  relations  qu'il  eut  avec  Haller,  et  donne  en 
même  temps  des  extraits  fort  étendus  de  la  cor- 
respondance de  ce  célèbre  naturaliste;  —  7a- 
blettes  fantastiques  ;  Dessau,  1782,  in-4o  :  ou- 
vrage dédié  à  Lacépède;  —  Lettres  critiques, 
morales  et  politiques;  Amsterdam  (Hanao), 
1786,  in-s**  ;  réimprimées  à  Berne,  en  1787,  et  à 
Francfort,  en  1802.  F.-X.  T. 

Biographie  du  comU  Lamberg,  extraite  de  ses  mO' 
nuierUs,  de  son  mémorial  tCun  Mondain,  et  de  set 
Lettres, 

LAMBERT,  empereur  d'Italie,  né  vers  880, 
mort  près  de  Marengo,  en  octobre  898.  Fils  de 
Crui,  duc  de  Spolette,  qui  s'était  fait  couronner 
empereur  en  891,  et  d'Agiltrude,  princesse  de 
Bénévent,  il  fut  associé  par  son  père  à  l'empire 
dès  891  et  couronné  en  février  892.  Gui  étant  i 
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mort  en  décembre  894»  Lttnbert  lui  niceéda 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  H  fut  presque  anssittU 
attaqué  par  Amoul,  roi  de  Germanie.  Agiltmde 
défendit  en  héroïne  les  droits  de  son  fils,  aie  sou- 
tint en  896  un  si^  dans  Rome,  et  après  la  prise 
de  cette  ville,  elle  résista  dans  Spoleitte,  puis  dans 
Fermo.  On  prétend  mémequ'elleoorrompitundeft 
serviteurs  do  monarque  vainqueur,  et  fit  donner 
à  Amoul  un  breuvage  empoisonné,  qui  le  rendit 
d'abord  fou  et  plus  tard  causa  sa  mort.  «  Mais 
ce  sont  là  vraisemblablement ,  dit  Muratori ,  de 
ces  fables  qui  prennent  aisément  faveur  parmi  le 
peuple,  trop  enclin  à  regarder  comme  des  eflets 
de  la  malice  humaine  les  maux  qui  arrivent  aux 
princes.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  Lambert,  parvenue 
l'Age  de  porter  les  armes,  reprit  rapidement  le 
dessus  dès  qu'Amoul  eut  quitté  l'Italie.  En  898, 
il  battit,  pr^  de  San-Donino,  Adalbert  II,  mar- 
quis de  Toscane,  qui  voulait  lui  disputer  l'em- 
pire. II  le  fit  prisonnier,  et  l'envoya  àPavie;mais 
quelque  temps  après,  étant  à  la  chasse  dans  la 
forêt  de  Marengo,  fl  tomba  de  cheval,  et  expira 
sur  place.  Selon  Luitprand,  Lambert  était 
doué  des  plus  belles  qualités.      A.  d'£-*F— c 

Stgonlns.  De  itegno  ItaL  —  MaratorI,  ^muU.  d^ltaL, 
t  IV.  -  Le  même,  Antiq.  Jtal.  Dist.  XliXir. 

LAMBERT,  cinquième  duc  de  Toscane,  r^ait 
de  929  à  931 .  Il  était  second  fils  d'Adalbert  II,  dit 
le  Riche,  marquis  de  Toscane  et  de  Spolette,  et 
de  Berthe  de  Lorraine,  veuve  de  Thibaut,  comte 
d'Arles.  U  hérita  du  duché  de  Spolette  dès  la 
mort  de  son  père,  arrivée  en  917,  et  en  929  Q 
succéda  pour  la  Toscane  à  Gui,  son  frère  aine. 
Lambert  avait  aidé,  de  925  à  928,  son  frère  utérin 
Hugues,  comte  de  Provence,  à  s'emparer  de  la 
couronne  d^Italie  au  détriment  de  Rodolffe,  roi 
de  Bourgogne  et  d'Aries.  Mais  bientAt  sa  va- 
leur et  sa  puissance  donnèrent  de  l'ombrage  à 
l'ingrat  Hugues.  Ce  monarque  craignit  que  les 
seigneurs  italiens,  mécontents  de  son  gouverne- 
ment tyrannique,  ne  le  détrônassent  et  ne  pris- 
sent pour  roi  le  nouveau  duc  de  Toscane.  Hu- 
gues avait  d'ailleurs,  du  côté  paternel,  nn  frère 
nommé  Boson,  qui  ambitionnait  ardemment  un 
apanage  en  Italie.  Que  fit  donc  Hugues  ?  «  Ce 
renard  couronné,  rapport!^  Muratori ,  répandit 
le  bruit  que  Berthe,  sa  mère  (  morte  le  8  mars 
925  ),  n'avait  pas  en  d'enfants  d'Adalbert  II,  et 
que  les  trois  qui  passaient  pour  être  de  lui  et 
d'elle  y  savoir  Gui,  Lambert  et  Hermengarde , 
femme  d'Adalbert,  marquis  jd'Ivrée,  avaient  été 
supposés  par  Berthe  à  son  mari  afin  de  jouir  de 
l'autorité  souveraine  après  la  mort  de  son  cré- 
dule époux.  »  On  ne  comprend  guère  le  besoin 
de  Berthe  de  supposer  jusqu'à  trois  enfants, 
parmi  lesquels  une  fille;  mais  cette  calomnie 
trouva  assez  de  partisans  pour  obliger  Lambert' 
à  demander  un  combat  judiciaire  afin  de  prouver 
l'authenticité  de  sa  naissance.  Hugues  refusa  de 
descendre  lui-même  dans  l'arène  ;  mais  il  ne  crai- 
gnit pas  de  s'y  faire  représenter  par  un  nommé 
Xhéduin.  Quoique  ce  champion  fût  d'une  force 
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ctffn  coarage  éprootés^  Lambert  le  renversa 
Bort,cCoooTritaiiia  Hugues  deoonfîisioD.  Celui- 
d  D*CB  derint  que  plus  adiarne  à  la  perte  de 
iM  frère;  Il  employa  tuit  de  roses  qu'il  finit 
fMt  «'eoparer  de  sa  personne;  et  lui  fit  crever  les 
3«Bi;il  donna  alors  la  Toscane  à  Buson.  Lam- 
krt  mnéeai  {riusienn  années  à  son  malheur. 

A.   d'É— F— c. 
ériua,  «-'SIgoiitat,  D»  AepNO  HaL  — 

éfèqae  du    Mans,  mort  vers 
892.  On  a  de  cet  érêque  une  lettre  à 
évéque  de  Séex,  que  Baluze  a 
jÉbte  à  son  édition  du  traité  de  Reginon:  De 
^ttâj^ma  Ecclestastica.  Hildebrand    n*étaît 
èSk  pins  éréqoe  de  Séez  en  860  :  il  avait  alors 
éKremiiUcé  par  Adelbelme.  Bondonnet  et  dono 
ffaBn  paraissent  donc  avoir  commis  une  erreur 
ca  faisant  monter  Lambert  sur  le  siège  du  Mans 
sa  tanée  SS5  :  il  devait  Toccuper  dès  Vannée 
iVI.  n  est  vrai  qne  pour  concilier  la  chrono- 
to^e  des  évèqnes  de  Sées  et  celle  des  évèques 
da  Haa,  dressée  par  Bondonnet ,  les  auteurs 
de  VflistBsre  Littéraire  dé  la  France  propo- 
sai d'al&feaer  à  Bobert,  prédécesseur  de  Lara- 
lorl;  Il  lettre  pobliée  par  Baluze;  mais  ils  sont 
iMiMdtoucnt  contredits  par  le  manuscrit  n°  4637 
dl  RiHfini  fîonds  du  Roi ,  manuscrit  du  neu- 
^Ane  on  da  dixième  siècle,  où  la  lettre  à  Hil- 
Mnad  porte  sans  altération  et  sans  équivoque 
k  noon  de  Lambert.  La  promotion  de  Lambert 
«r  le  âége  du  Mans  est  donc  antérieure  à  Tan- 
née iSO.  B.  H. 

mtêr.  da  Ut   France,  t.  V,  p.  «W.  —  GatUa 
t.  XI,  et  t.  XIV,  col.  sm.  -  B.  Hanréan, 

iraiM.t.in,p.ti7. 

%  grammairien  français,  a  obtenu 
as  l'Histoire  LUtéraire  de  la 
Wtwmee,  l'one  dans  le  t.  VI,  parmi  les  antenrs 
dndfaDème  aiède;  l'antre  dans  le  t.  X,  parmi 
Ibs  anluii»  dn  doozièroe.  Laquelle  de  ces  no* 
doit  être  corrigée?  Pour  ne  basarder  ici 
bypoiâièse,  disons  simplement  qu'on 
en  quel  siècle  Lambert  a  vécu,  n  est 
d'an  opuscule  intéressant  qui  a  pour 
iiSpistola  de  ArteLectoria.  Mabillon  a  pu- 
Hé  celle  lettre  dansPappendice  de  ses  Annales^ 
t  n,  p.  744,  maisd*après  on  texte  défectueux. 
de  Clairvaux,  qui  se  trouve  au- 
n  4  la  bibliotbèqne  de  Troyes  sous  le 
S18,  noos  e^t  signalé  comme  bien  plus 
Interrogé  sur  la  prononciation  de  quel- 
._  Lambert  répond  aux  questions  qui 

adressées  en  des  termes  qui  ne  peuvent 

indifférents  anx  grammairiens  érudits.  B.  H. 

de  ta  France,  t.  VI.  p.  m  et  t  X,  p.  MO. 
D'ASCBAPr  EN  BOURG   (1),  biS' 

,  né  vers  1020,  mort  vers  1080. 

Oka  neisît  de  sa  vie  que  le  peu  qu'il  en  a  dit 

dans   ses   Annales,  Ea  mars  1058 


r. 


(OCe  mon  lui  fat  donné  parce  que  cVst  dans  cette 
«■M  (M  ordonné  prfitre  ;  quant  an  lien  de  m  nate- 
a  mX  caliere«ent  loconna. 


il  entra  dans  le  célèbre  content  de  ffirscbfeld, 
où  l'avait  attiré  la  renommée  du  pieux  et  sa- 
vant abbé  Meginber.  Ordonné  prêtre  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  il  entreprit,  très- 
pen  de  temps  après,  un  pèlerinage  en  Palestine, 
sans  y  avoir  été  autorisé  par  son  abbé.  Après 
avoir  visité  Jérusalem,  il  b&ta  son  retour,  qui 
eut  lien  en  septembre  1059,  aûn  d'arriver  à 
temps,  pour  obtenir  de  Meginher,  qu'il  avait 
laissé  malade,  l'absolution  de  son  manque  d'o- 
béissance. II  passa  le  reste  de  ses  jours  au  cou- 
vent de  Hirsdifeld ,  dans  Tlntérét  duquel  il  eut 
à  remplir  plusieurs  missions.  Il  fut  chargé  entre 
autres,  en  1071,  d'ailer  étudier  les  résultats  des 
innovations  introduites  par  Hannon,  archevêque 
de  Cologne,  dans  la  discipline  des  couvents  de 
Saalfeld  et  deSigeberg;  raustéritérigidedespres- 
dptioos  de  l'arcbetêque  ne  loi  parut  pas  devoir 
être  prise  pour  modèle.  S'étant  mis  à  recueillir, 
selon  les  voeux  de  son  abbé ,  les  monuments 
relatifs  an  monastère  de  Hirsohfeld,  Lambert  en. 
écrivit  l'histoire  dans  on  poëme  en  vers  hexa- 
mètres ,  aujourd'hui  perdu.  Il  reprit  ensuite  le 
même   sujet  en  prose.   Son  ouvrage   intitulé 
De   InsHtutione  EcclesUe  Her^eldensis  fut 
terminé  en  1674;  de  courts  extraits  en  ont  été 
transmis  jusqu'à  nous  :  ils  sont  publiés  dans  les 
AnHq%itale$  Brunswieenses  de  Mader  et  dans 
le  tome  YII,  p.  138,  des  Monumenia  dePertz. 
Lambert  écririt  aussi  l'histoire  des  événements, 
qui  jusqu'en  1077  s'étaient  passés  de  son  tempa 
dans  fEmpbe.  Il  la  fit  précéder  d'un  résumé 
très-sommaire  de  l'histoire  du  monde  depuis  la 
création.  Cette  première  partie  des  Annales  de 
Lambert  n'est  qu'une  compilation  de  Bède  et 
de  quelques  autres  chroni<pieurs  :  elle  n'a  au- 
cune valeur.  Mais  lorsqu'il  arrive  au  milieu  do 
onzième  siècle,  le  récit  de  Lambert  devient  une 
.des  sources  les  plus  sûres  et  les  plus  impor- 
tantes à  consulter  sur  les  événements  graves  qui 
eurent  lieu  en  Allemagne  sous  le  règne  de  l'em* 
pereur  Henri  IV.  Lambert  avait  été  à  même  de 
recueillir  à  ce  siget  les  informations  les  plus 
exactes.  L'empereur  aimait  beaucoup  Ruthard, 
qui  avait  succédé  à  Meginher  dans  le  gouverne- 
ment du  monastère  de  Hirschfeld,  etil  le  chaiigea 
plusieurs  fois  de  négocier  avec  les  Saxons  révol- 
tés, auprès  desquels  Ruthard  jouissait  d'une 
grande  considération.  A  quatre  reprises  diffé- 
rentes Henri  vint  séjourner  à  Hirschfeld,  pour 
y  traiter  d'affaires  importantes,  et  son  armée 
campa  souvent  dans  les  environs.  Lambei*t  eut 
donc  de  nombreuses  occasions  d'apprendre  de 
la  bouche  même  des  acteurs  les  détails  des  évé- 
nements de  l'époque.  Mais  son  histoire  n'est 
pas  seulement  remarquable  par  les  renseigne- 
ments précieux  qui  s'y  trouvent  relatés;  elle 
a  de  plus  le  rare  mérite  de  l'impartialité.  C'est 
avec  un  égal  dégoût  que  Lambert  parle  des  dé« 
portements  de  l'empereur,  de  la  corruption  du 
clergé  et  des  intrigues  des    grands.   Quoique 
I  attaché  aux  idées  de  Grégoire  Ylï,  qu'il  défend 
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Gonlre  plusieiirs  calomniei,  U  ne  mel  pourtant 
jamais  sur  le  compte  des  eanemis  de  ce  pape  à^ 
faits  non  avérés.  Soo  ftyle  pur  et  élégant,  l'ordre 
et  la  clarté  de  sa  narratkm  attestent  quHl  s'était 
familiarisé  de  bonne  tieure  arec  les  principaiw 
écrivains  latins.  Pénétré  de  Pesprit  des  anciens, 
il  ajoute  souvent  à  son  rédt  des  observaMons 
judicieuses  ou  des  réflexions  morales,  sans  ja- 
mais tomber  dans  des  divagations  oiseoses. 
«  Toutes  ces  qualités,  dit  avee  raison  M.  Haeo»- 
ser,  dans  ses  Deutsche  GescMcJUschrMer,  as- 
surent à  Lambert  la  prééminence  sur  tous  les 
historiens  allemands  antérieurs  à  lui  et  sur  ceux 
de  son  époque.  »  Les  Annales  de  Lambert,  pu- 
bliées par  Cburrer,  Tnbingue,  1525,  in-S",  dV 
près  un  manuscrit  trouvé  par  Melanchthon  dans 
le  couvent  des  Augustins  à  Wittenberg,  furent 
éditées  de  nouveau  à  Tubingue,  tMO  et  1633; 
à  Bàle,  1569,  m-fol.  ;  à  Strasbourg,  1609,  in-fol.  ; 
4  Ratisbonne,  1726,  in-fol.;  à  HaUe,  1797, 
in-8'',  par  les  soins  de  Krause,  qui  a  joint  on 
commentaire  au  texte  de  Lambert;  ce  texte  se 
trouve  reproduit  dans  le  t.  I  de  Vffistoricum 
Opus  de  Schard  et  dans  le  t  I  des  Scriptoru 
de  Pistorius  ;  la  dernière  et  meillenre  édition  en 
fut  donnée  par  un  des  érudits  les  plus  oonsdeno 
cieux  de  l'Allemagne,  M.  Fréd.  Pesse,  dans  le 
t.  YIl  des  Monumenta  Germanix  de  Pertz.  Lam- 
bert a  été  traduit  en  allemand  par  Buboli) 
Francfort,  1819,  in-8*.  £.  G. 

Piderit,  He  Lamberto  ScHqfnalmrgauii  flerafeld, 
IStS ,  in-4».  —  PrUcb,  Comparât^  crttiea  Lambertt 
Sc/utfna&urçefUit  ;  Munich,  1880,  la-S».  -»  Ruth ,  V^btif' 
lambtri  wm  AÈekaff€nlmrgi  Bamberg.  ISM.  ka-4«. 

LAMBKET,  évéque  d'Arras,  né  à  Quine^^ 
près  Calais,  vers  le  milieu  du  onzième  siède, 
mort  le  16  mai  iU^  U  fut  d'abord  i^tîhidiaccn 
dans  l'église  de  Térouane,  puis  grand-chantre  de 
la  cathédrale  de  Lille.  Tandis  qu'il  occupait  ce 
dernier  emploi,  il  parut  souvent  en  chaire ,  et 
s'y  distingua  par  une  rare  éloquence.  C'est  ainsi' 
qu'il  parvint  à  la  renommée.  Aussi ,  lorsqu'en 
1092,  à  la  mort  de  Gérard,  évéque  de  Cambrai 
et  d'Arras,  Urbain  II  décréta  la  séparation  de 
ces  deux  sièges,  si  longtemps  unis,  les  suf- 
frages du  peuple  et  des  clercs  d'Arras  appelèrent- 
ils  le  grand-chantre  de  Lille  au  gouvernement 
de  la  nouvelle  église.  U  fut  sacré  à  Rome,  le 
19  mars  1094.  La  lûhç^  année  nous  le  voyons 
assister  an  concile  de  Reims,  comme  suiïragant 
de  cette  métropole.  L'évèque  de  Cambrai  n'avait 
pas,  on  le  pense  bien,  approuvé  la  décision  du 
pape  Urbain  ;  il  déplorait  beaucoup  l'amoindiia* 
sèment  de  son  diocèse,  et  regrettait  vivement 
sa  bonne  ville  d'Arras.  Le  pape  lui-même  fit  sa- 
voir à  Lambert  que  l'envieux  prélat  devait  se 
plaindre  au  concile  de  Clermont  et  réclamer  la 
suppression  du  nouveau  siège.  C'était  avertir 
Téloquent  Lambert  que  sa  présence  dans  ce  con- 
cile était  nécessaire.  Celui-ci  fit  à  la  hâte  ses 
préparatifs,  et  se  mit  en  route  pour  l'ancienne 
capitale  des  Arvemesavec  une  nombreuse  es- 
corte d*abbé8,  de  clercs,  de  domestiques.  Le 


voyage  était  loitg,  les  n^iiji^  étaient  noiobi^x. 
Quand  alors,  9ià\  apprises  d'un  concile ,  le» 
évèques  paraissaient  sur  les  routes,  les  barops 
quittaient  leurs  mauoirs  et  venaient  à  leur  reu- 
contre  avec  des  intentions  qui  no  témoignent  p^ 
trop  en  faveur  de  U  pi^  de  nos  pères,  l^ 
moindre  mal  qui  pût  elor^  advenir  lu^x  seigneufs 
spirituels,  c'était  d'être  rançonnés  au  profit  des 
tempovels.  Ainsi,  dnrant  le  damième  siècle, 

Sresque  tontes  les  lettres  d'évéqnes  empêchée 
'assister  aux  grandes  assemblées  dé  l'église 
gallicane,  nous  offrent  la   même  excnse,  les 
dangers  du  voyage,  ïHneris  periçtUa.  Lambert 
se  rendant  à  Clermont  fut  arrêté  lorsqu'il  venait 
de  franchir  les  portes  de  Provins,  et  fait  pri- 
sonnier par  Gamier,  seigneur  de  Ghâteao-Pont. 
Mais  celui-ci  ne  savait  pas  san»  doufe,  en  por- 
tant la  main  sur  Lambert ,  que  ce  prélat  était 
nn  ami  personnel  du  pape  et  quil  venait  d'ap- 
peler sur  sa  tète  toutes  les  foudres  de  l'Église. 
Averti  fort  à  propos  par  son  frère,  Philippe, 
évêque  de  Troyes,  Garnier  eut  hAte  d'éviter  le 
châtiment  qui  déjà  k»  menaçait,  et  rendit  Lam- 
bert à  la  liberté.  Lambert  parut  donc  à  l'assem- 
blée de  Clermont,  et  y  obtint  la  oonfirmation  An 
son  église:  en  entre,  avant  de  le  quitter,  le 
pape  Urbain  lui  accorda  une  nouvelle  marque 
de  sa  confiance,  en  le  nommant  son  légat  dans 
la  Seconde  Belgique.  Un  autre  légat ,  Richani, 
évêque  d'Albane,  nous  a  laissé  le  plus  pompeux 
éloge  de  Lambert,  qui,  dit-Il ,  était  considéré 
par  le  saint-siége  comme  le  premier  évêque  des 
Gaules.  Noos  le  voyons  en  effet,  après  la  naôrt 
d*Urbain  U,  aussi  recopnmandé  près  de  Pas- 
cal II.  C^est  lui  que  Pascal  diartea  d'absoudre  le 
roàPInlippe,  excommunié  ^  roecasioiide  son  ma- 
riage avec  Bertrade.  Une  semblable  missiou  ne. 
pouvait  être  confiée  qu'à  un  prélat  de  grand  renom. 
Rien  d'ailleurs  ne  nous  prouve  mieux  oombieii 
grande  fut  l'influetoe  de  Lambert,  sott  ^  Sooies, 
soit  en  Franne,  que  le  recueii  de  ses  Lettres.  Cn 
recueil,  publié  par  Baluce  dans  le  toqie  V  de  ee% 
Jfi5ce//n»ea,âe  compœe  de  cent  quarante  lettre^ 
écrites  par  Lamtiert  ou  adreasées  à  eet  illuntra 
et  puissant  évêque  par  des  rois,  des  papes,  de» 
cardinaux,  des  légale,  des  avckieTêques,  etc.,  eta» 
Les  auteurs  de  VHisMre  UUéraire  en  on% 
analysé  un  grand  nombre  :  elles  offrent  preequ» 
toutes  quelque    venseigneinent  précienx  poivr 
l'histoire  eccléeiastique  ou  civile  du  dooziènw 

B.  a. 


Hîtt.  un.  d9  ia  ntmce,  t  X,  p.  IS.  -  GatUa  Christ.^ 
t.  III,  col.  tsi.  —  Cas.  Oadlo,  Sètipt,  Èeelas.,  L  U,  p.  taa. 

LAMBQET  le  Çourt,  00,  en  vieux  françaip, 
U  Cors,  trouvère  de  la  seconde  moitié  du  dou- 
zième siècle,  auteur  du  Roman  d'Alexandre, 
Sur  la  foi  de  quelques  vers  de  ce  poëme  (  i),  C{^ 
apparence  fort  concluants, tous  les  Id&toriens  40 


(1)  La  verte  de  l'estor,  si  com  11  rob  le  lltt. 

Un  clera  de  Casteldun  Lambert  11  Con  l'eficrist, 
QttI  de  laUn  le  tratst  et  ea  romao  te  mUL 
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Ja  vtih  liltÀvtiire  française,  depuis  Pasquier  et 
FawM  jwqa'i  MM.  Amjfièreet  P.  PÀris^ont  pensé 
fK  matn  fwraoBBage  était  né  h  ChAteaudun  dans 
fûdéanais  et  qu'il  avait  pasbé  sa  vie  entre  les  murs. 
d^  dottre.  Ma»  depais  fort  peu  de  temps  une 
laokiUe  de  Dinan  réclame  Thonneur  de 
parmi  ma  ancêtres  le  chantre  du  héro9 
I,  et  produit  un  arbre  généalogiqueoùy 
séiie  non  interrompue  de  Lambert  le 
OM,  6gm  on  Lambert  fiU  du  conteur^  Uim- 
Mm$  amioor,  co- signataire  d'une  do- 
fiûte  en   1160  an  monastère  de  Sainte- 
»,  et  enfin  un  ikimberttis  PaV' 
père  du  précédent ,  qui  signe , 
m  li4û»  na  «de  passé  entre  le  seigjoeur  du  Fou 
d  les  vdiii^em  de  Bedon.  C'est  à  ce  derpier  qu'il 
YAl^xandre^  si  nous  en  croyons 
^,  qui  invoquent,  outre  l'identité 
eoostaotes  traditioas  domestiques 
CllaiHi9ie  possession  d'im  manuscrit  du  poëme 
tanfiarii  rd^Sieusemeat  de  père  eq  61s  à  travers 
ks skies.  Celte   prétention,  toute  nouvelle 
qsTdk  est,  parait  fioâidée,  et  p'est  pas  aussi  con- 
qa'eile  le  semble  avec  les  i ers  cités 
o  BDoyen  4ge,  on  joignait  aussi  sou- 
iisi  aam  le  nom  de  sa  résidence  habituelle 
lien  de  sa  naissance  (témoin  Alexao- 
dar  de  J^aris ,  né  è  Bemay,  dont  nous  allons 
toot  à  l'baare)  et  pour  s'appeler  clerc  il 
pas  aéaessalre  d'être  dans  le^  ordres,  mai^ 
d'Are  wi  homme  lettré, 
Qooiqiiil  en  soit,  Qretun  ou  Beauceron,  mojne 
en  iaiqae ,  Ij^sabert  le  Court  est  l'auteur  d'une 
des  fies  importantes  et  des  pluA  rameuses  épo- 
clievaleresques  :  il  eut»  il  est  vrai^ 
leeSaboraAeor  on  plus  vraisemblablement,  selon 
,Ba  oBBttanatfur,  qiU  s'est  nommé  dans  les 


ait  qui  d«  RenMjr  Pt  nez , 
■i4ePaita  refit  aci  mihobis  «iieles 
Md  »  lf»iAcQs  jen  o  les  {avecceux  ((e)  Lamoert 
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qœ  les  ssTants  critiques  qui  se 
de  celte  question  n'aient  pas  cru 
lioer  la  part  qui  revient  à  chacun 
fas  dan  traovères  dans  l'œuvre  commune ,  le 
e  que  nops  venons  de  rapporter  nous 
désooiitrer  jusqu'à  l'évidence  que  c'est  à 
le  Court  qu'iippartient  le  mérite  de 
et  la  g^ire  de  la  priorité.  Ce  fut  lui 
versé  dans  la  connaissance  des  lettres  an- 
,  tira  de  quelque  texte  latin  la  fabuleuse 
da  rai  de  Macédoine.  Depuis  longtemps 
le  Grand  était  pass^à  l'état  de  per- 
légeadaire.  Ses  premiers  biographes, 
ée,  les  Aristobuie,  les  Ch'tarque ,  les 
s'étaient    laissé  entraîner  par  leur 
à  plus  d'une  exagération  roeosongère 
\  avaient  encore  renchéri  piutarque« 
Diodore  et  Qqinte  Curce.  En^n,  vers  le 
on  le  kmi^ième  sjècle»  un  écrivain  by- 
aawnpaal  le  aom  da  faifseux  Callisthène, 


avait  combiné  les  divers  éléments  que  lui  of- 
fraient lesauteurs  classiques  et  les  traditions  de 
la  Grèce  et  de  rorieot,  et  livra  à  ses  crédules 
contemporains  une  romanesque  compilation  qui, 
traduite  en  latin  par  Juiius  Valenus,  jouit  bientôt 
d'une  vogue  immense.  C'est  à  ce  Pseudo-Callis- 
thèoe  que  Lambert  le  Court  a  les  plus  grandes 
obligations,  c'est  h  lui  qu'il  emprunte  le  fond 
de  sa  narration;  mais  il  ne  se  fait  pas  faute  de 
l'enrichir  de  mille  détails  merveilleux  que  lui 
fournit  sa  propre  imagination,  échauffée  sans 
doute  par  les  descriptions  et  par  les  récits  des 
pèlerins  récemment  revenus  de  l'Orient.  Sou- 
venirs des  croisades,  mœurs  chevaleresques, 
coutumes  et  croyances  du  moyen  âge,  allusions 
aux  événements  contemporains,  tout  se  trouve 
dans  le  poème  de  notre  conteur,  excepté,  bien 
entendu ,  la  vérité  historique  et  ce  que  nous  ap- 
pelons la  couleur  locale.  De  même  que  Philippe- 
Auguste,  avant  d'aller  combattre  le  roi  d'Angle- 
terre, commence  par  dépouiller  les  juif^,  Alexan- 
dre le  Grand  se  prépare  à  la  guerre  en  faisant 
rendre  gorge  aux  usuriers  de  ses  États.  Comme 
le  roi  de  France  il  a  ses  douze  pairs,  élus,  il  est 
vrai,  d'après  le  conseil  d'Aristote  ;  comme  lui  il 
compte  dans  son  année  des  chevaliers,  des  ba- 
rons et  un  connétable.  Mais  il  est  temps  de 
faire  connaître  par  une  rapide  analyse  cette 
œuvre  importante. 

Après  nous  avoir  fait  assister  è  la  naissance 
de  son  héros,  le  trouvère  nous  le  montre  domp- 
tant Bucéphale,  triomphant  d'un  prince  greo 
nommé  Nicolas,  élisant  ses  douze  pairs  (Tolomd, 
Clincon,  Lincanor,  Emenidon,  Perdicas,  Lione, 
Antigone,  Arides,  Ariste,  Caunus  et  Antioebus), 
Calsant  le  siège  d'Athènes ,  réconciliant  Philippe 
et  Olympias,  qu'un  divorce  a  séparés,  puis  accep- 
tant le  défi  que  lui  envoie  Daire,  le  roi  des  Per- 
sans. Il  commence  la  guerre  contre  son  rival  par 
l'assaut  et  la  prise  d'une  roche  effrayante,  entre 
en  Syrie,  prend  Tyr  et  Cadres,  gagne  la  bataille 
d'Arbèles,  punit  les  meurtriers  de  son  rival  et 
se  met  à  la  poursuite  de  Porus.  Là  nous  quit- 
tons le  domaine  de  la  fiction  historique  pour  en- 
trer dans  celui  des  prodiges  et  des  merveilles  : 
l'épopée  chevaleresque  cède  ta  place  à  la  féerie, 
et  ménage  au  lecteur  les  surprises  les  plus  im- 
prévues du  monde  enchanté.  Alexandre  s'engage 
dans  les  déserts  de  llnde;  à  cliaque  pas  des 
monstres  hideux,  des  animaux  fontastiqees  lui 
barrent  le  chemin;  il  a  à  lutter  contre  des  ^r-; 
mées  de  lions  blancs,  contre  des  légions  de 
scorpions,  de  crabes  énormes,  de  chauves-souris 
gigantesques  ;  le  héros  triomphe  de  tous  ces  en- 
nemis, et,  non  content  des  périls  qui  s'oITrent 
d'eux-mêmes  à  lui,  il  se  crée  des  dangers  volon- 
taires, descend  dans  la  mer,  enfermé  dans  une 
cloche  fragile,  et  s'élève  au  haut  des  ah's  dans 
une  cage  attelée  de  deux  puissants  griffons.  Ce- 
pendant l'armée  macédonienne  poursuit  sa  marche 
victorieuse.  Elle  arrive  aux  bornes  d'Hercule, 
franchit  le  Val  périlleux,  échappe  aux  sirènes  et 
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anx  pièges  sédocteurs  d'un  bois  ofa  chaque  fleor 
est  une  jeune  fille,  visite  les  fontaines  qui  don- 
nent l'immortalité,  et  vient  auprès  des  arbres 
prophétiques  qui  annoncent  an  roi  sa  mort  pro- 
chaine ,  sa  fin  prématurée.  Alexandre,  sans  s'ef- 
frayer de  cette  sinistre  prédiction,  s'avance  contre 
Porus  et  le  tue  de  sa  propre  main,  prend  Ba- 
bylone  après  avoir  défait  l'amiral  qui  la  défendait, 
et  soumet  les  Amazones,  les  dernières  mais  peut- 
être  les  plus  redoutables  adversaires  qu'il  lui 
restât  k  combattre.  Mais  le  terme  fatal  annoncé 
par  les  arbres  «  qui  parlaient  »  était  arrivé. 
Le  héros  meurt  à  Babylone,  empoisonné  par  An- 
tipater,  et  en  expirant  lègue  à  chacun  de  ses 
douze  pairs  une  des  conquêtes  qu'il  a  faites,  et 
à  tous  une  conquête  à  faire,  celle  de  la  France 
et  de  PariSy  sa  capitale.  «  La  France,  leur  dit-il, 
est  la  reine  du  monde.  Rien  n'égale  la  valeur  du 
peuple  qui  lliabite.  ReeeTez-1a,  ainsi  que  la  Nor* 
nandie,  l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande.  Que 
ces  terres  du  couchant  soient  à  vous  I  »  Ce  furent 
ses  dernières  paroles.  Ses  yeux  se  fermèrent,  et 
les  saints  du  paradis  emportèrent  son  âme  an 
séjour  étemel. 

Tel  est  en  peu  de  mots  le  contenu  de  ce  vaste 
poème  à  tirades  monorimes  qui  compte  plus  de 
vingt  mille  vers  de  douze  syllabes  :  c'est,  croit'On 
généralement,  pour  avoir  été  employés  par  l'au- 
teur de  V Alexandre  qnelei  hexamètres  français 
ont  pris  le  nom  d*alexandrins.  Voilà  assuré- 
ment un  fait  littéraire  curieux,  et  qui  peut  donner 
une  Idée  de  la  popularité  de  ce  roman;  elle  est 
prouTée,  d'ailleurs,  par  le  nombre  considérable 
de  copies  qui  en  ont  été  faites.  Mous  possédons 
à  Paris  une  vingtaine  de  manuscrits  dé  VEstore 
du  rùis  Alixandre  sous  les  numéros  6985, 
6987,  avec  note  de  l'abbé  de  la  Rue  sur  le  pre- 
mier feuillet,  7142, 7633,  etc.  La  première  édition 
en  a  été  publiée  enl846  à  Stuttgard,  pour  la  so- 
ciété littéraire  de  cette  ville,  par  M.  Heinrich 
Michelant.  Il  y  en  a  en  ce  moment  sous  presse 
une  seconde,  qui  a  été  préparée  par  M.  Eugène 
Talbot  et  par  un  des  membres  de  cette  famille 
bretonne  qui  prétend  descendre  de  notre  trouvère. 
Espérons  que  les  nouveaux  éditeurs  réussiront  à 
dissiper  tous  les  doutes  qui  nous  restent  encore 
sur  l'origine  et  le  lieu  de  naissance  de  Lambert 
le  Court  Alexandre  Pey. 

'  HUMrêWUraArêée  la  France,  \om.  XV,  p.  ii9. — 
P.  ^t\A,L8iManu»eriU  fronçai  de  la  BtUtllotkéquê  du 
ilo<  ;  Paris.  18M,  In-S*.  -  Eugène  Talbot,  E$tai  imr  la 
Lininde  4r Alexandre  lé  Grand;  Paris,  isfo,  In-B*.  -  Le 
néme,  MêeHêrehe  sur  l'Origine  bretonne  de  LanUtert  le 
Court,  trouvère  d«  douzième  siieU;  Dlnao,  18M. 

LAMBBBT  LB  GHANOiiiB,  savant  Compilateur 
dudouzième  siècle,  mort  à  Saint-Omer,  en  1 125.  Il 
est  auteur  d'un  recueil  encyclopédique  connu  des 
bibliographes  sous  le  titre  de  Uber  Floridus 
Lamberii  canoniei.  Dom  Berthold  parle  de  cet 
oavrage  dans  sa  notice  sur  les  manuscrits  de 
Belgique.  Parmi  les  chroniqueurs  qui  se  sont 
surtout  servis  du  Liber  Floridus,  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  Jean  de  Thielrode,  qui  écrivait  à  | 


la  fin  dn  treizième  siècle,  l'historien  brageois 
Custis,  dont  la  bibliothèque  de  Gand  possède 
les  mannscrits  originaux,  et,  tout  récemment, 
Pertz  dans  le  premier  volume  de  ses  Monu- 
menta  Germanix  historica.  L'auteur  de  cette 
encyclopédie  nous  apprend  qu'il  était  chanoine  à 
Saint-Omer,  et  que  son  père  Onulphe,  également 
chanoine,  mourut  le  27  janvier  1077  de  J.-C. 
Cette  indication  et  cette  date  nous  portent  à 
croire  que  c'est  ce  même  Lambert  qui,  à  la  fin 
du  onzième  siècle  et  au  commencement  du  dou- 
zième, fut  successivement  éeolâire  et  abbé  de 
Samt-Bertin  à  Saint-Omer.  Folqoin  et  Yperius 
signalent  ce  dernier  comme  un  des  hommes  les 
plus  remarquables  de  l'époque,  distingué  tout  à 
la  fois  comme  savant  et  comme  prédicateur.  Éln 
abbé  de  Saint<Bertin  en  1095,  il  s'occupa  aetl- 
Tement  de  radministraHoo  qui  lui  était  confiée. 
En  1118  il  revêtit  de  l'habit  monastique  Beau- 
doin  à  la  Hache,  douzième  comte  de  Flandre, 
auquel  il  donna,  quelque  temps  après,  la  sépul- 
ture. L'abbé  Lambert  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  la  yierge  Marie  des  Infirmes. 

Le  Uber  Floridus ,  amsi  appelé  parce  qne 
l'auteur  Pa  composé  de  diversorum  auetorum 
florilnts ,  est  une  compilation  dlsldore  de  Sé- 
ville,  de  Bède  le  Vénérable,  de  Fréculfe,  d'Hé- 
gésippe,  de  Martianus  Capella,  de  saint  Jé- 
rôme, de  Josèphe  et  des. Pères  de  l'Église. 
Pour  l'analyse  de  cet  oavrage,  nous  suivrons 
l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Gand,  que 
plusieurs  savants  pensent  être  le  texte  primitif 
dn  Liber  Ploridw,  bien  qneWamkônig,  qui 
en  a  extrait  sa  Généalogie  des  Comtes  de 
Flandre,  assure  qu'il  en  existe  une  copie  plus 
ancienne  dans  la  bibliothèque  ducale  de  Wol- 
fenbiittel.  L'exemplaire  de  la  bibliotbèque  de 
Gand  est  un  gros  manuscrit  in-folio  (n"*  197), 
dont  l'écriture,  qui  est  de  diflérentes  mains,  ne 
parait  pas  être  postérieure  à  l'année  1125.  Il 
contient  192  traités,  dont  nous  citerons  les  p(us 
importants  et  les  plus  curieux  :  Ordo  Miracuto- 
rum  Christi  Jesu,  seoundutn  Matthœum,  etc.  : 
c*est  une  biographe  sonrimaire  de  Jésus-Christ, 
tirée  des  évangélistes  ;  —  Sphera  triplicata 
gentium  mundi  :  génies  Asise,  Europse', 
Africx  diiftrsx.  Au  milieu  du  texte  est  repré- 
sentée une  mappemonde  contenant  la  liste  des 
peuples  de  l'Asie,  de  l'Europe  et  de  TAfriqne. 
Parmi  ceux  de  l'Europe,  on  dte  les  AlamansU, 
Morini,  Suevi,  Burgundiones ,  Huni,  Tun- 
gri,  etc.  ;  —  Sphera  principum  per  xtates 
regnorum  ;  —  Ordo  ventorum  et  natura  ip- 
sorum  :  ce  traité  est  suivi  d'une  explicatiou  da 
tonnerre  d'après  Bède  ;  —  Sphera  MacrobU  de 
quinque  zonis  :  on  y  troure  cette  phrase  :  Zona 
australis  temperata,  habitabilis^  sed  imuh 
gnita  honUnibus  nostri  generis,  qui  semble  se 
rapporter  à  l'idée  qu'on  avait  déjà  à  cette  époque 
de  l'existence  d'une  quatrième  partie  da  monde; 
—  Sphera  Apulei^  vit«  et  mertis^  —  Anni 
Domini  Jesu- Christi  :  tableau  chronologique 
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cQBteoatyderan  1  à  1119,  la  date  de  l'aTéne- 

nKBt  d«  papes  et  des  empereurs,  de  quelques 

iHidIes  mémorables,  de  la  mort  de  personnages 

dèbre  et  d'événements  remarquables  ;  —  De 

PnsamsAhmdi;^  De  Regnorum  Vocabulis  ; 

-  lit  Mtoidi  Civiiaiibus  :  c*est  une  liste  des 

priupyes  Tilles  du  monde,  avec  le  nom  de 

ientedateo»;  —  Marcianus  Félix  Capella  : 

de  Gatihus  dwersis  et  Monstris  ;  ^  De  Na- 

mAu  àoUatum  mutatis  ;  —  De  Paradiso 

tt  ImJ&s^  âiomération  des  principales  lies  du 

i^;-De  Paradisi  Fluminibus  :  note  sur 

k  Go^  rsophraie,  le  Tigre  et  le  Jourdain  ;  — 

Ùt  Mundi  Ftuminitms  ;  —  De  Creaturis  di- 

wnts.'DotioDs  sommaires  sur  quelques  races 

atiaordioaires  d'hommes  ;  ~  De  Gradibtis  et 

Bitts/rù  ecclesiasticis  et  0/ficiis  :  explication 

ées(fiifcrents  mots  servant  à  désigner,  dans  la 

Hnpe  judaïque  et  chrétienne ,  les  dignités  et 

*«8;  -  De  Ponderibus  et  Mensuris  diver- 

ù'oàso&t  désignés  les  poids  et  mesures  des 

laÎDS;  ~  De  Nominibus  Sibyllarum;  — 

Cteia  Spnmachix  Sibyllœ  de  Ckristo;  — 

ileJVdtam  Bestiarum,  extrait  dMsidore  de  Se- 

vihsir  les  animaux;  —  Physiologia  Avium  : 

^ihivis  Àvium;  —  De  Dracone  et  Serpeh' 

^HColubris;  —  De  Monstris  Oceani  ma- 

fit  H  PiscUms,  L'auteur  dit  du  hareng  :  Àilec , 

fÎKkMiiu  ad  tmm  saUamentorum  idoneusy 

^  iertotUT  tempore.  Cette  phrase  nous 

poitenità  a-oire  qn*on  avait  déjà  à  cette  époque 

Rdée  de  rencaquement  des  harengs  ;  —  De 

BraeuUs  BrUannix  Insulœ  :  description  som- 

Mire  d«  coriosités  naturelles  que  l'on  rencontre 

tt  iagieterre,  lacs ,  sources  d'eaux  chaudes, 

9ii<^(<c  C'est  probablement  un  extrait  de 

K^BÎBs,  écrivain  anglais  do  neuvième  siècle, 

f^  an  dire  de  Camden,  est  auteur  d'un  traité 

■fiUé  :  De  mrabUibtis;  —  Historia  Anglo- 

nRXe^vm  de  Bède;  —  De  Annorum  Hebdo- 

^o^his  :  explication  des  différentes  espèces  de 

'■Hioes  ooDones  des  anciens  ;  —  Genealogia 

^^fitumNormannorum;  —  De  Miraculis  in 

■^0  S.  Gf  egorii  papx  :  traité  i^ilosophioo- 

«effiqoe;  —  Versus  Pétri  de  Denario  :  char- 

"^  petit  poème  sur  la  puissance  de  l'argent  «n 

ttflMide,  et  dont  nous  donnons  ci-dessous, 

ttiole,  kg  pusages  les  plus  remarquables  (1)  ; 

^fiaartl  ttlvete  ad,  per  voc  ego  regno, 
^ttnnm  per  fot  topero  prlnclpilMU. 
reiwlapatoM  CMar  ten«C,  et  fttaie  voMs 
tefatm  Dultas  C»Mr  babere  potest. 
"■JVK  qiridqoUl  agant  reges  temqoe  maiifiae. 
^"^BAiife  gérant  pnalia.  vos  fadtU. 
^^ia  doeret  «at  llion  iUa  redaeU, 
^e  ta  To«  etlam  creverat  alta  nlmii , 
'^t^neidtam  dcxtras  annasUs  avaraa, 
^pelciet  pbrigtaft  mllei  avarut  ope*. 
'«%nUeniiit  albi  bmmUi  eel«a  tyranni, 
^iK  Barte  traces  «Bpe  domant  eqaites. 
'vvQs&oaa  poteos  est  condlta  turribua  altia; 
hfwtartJBcM  repperit  Ula  bonoa 
M  taiam  Boten  ttirabittter  pengeiulafli 
>i««aa  amlUfliodo  proteit  Ingenlo. 
L'iKtnrdecet  ven.  q«l  était  ehanfttne  de  Saint-Omer, 

"onv.  iiocK«  GÉnte.  —  t.  xxn. 


—  De  Astroîogia  :  Dé  Ordine  et  PtiêUlkme  Si- 
gnorum;  ~  De  Notitia  Librorum  apoerypho- 
rum;  —  Genealqgia  Comitum  Flandriœ  ;  — 
Co^flictus  Henrici  et  PaschaliSf  récit  cir- 
constancié des  débats  qui  s'élevèrent  entre  l'em- 
pereur Henri  IV  et  le  pape  Pascal  au  commen- 
cement du  douzième  siècle ,  au  sujet  de  l'inves- 
titure des  évècbés  et  des  abbayes;  —  Gesta 
Francorum  ffierusalem  esepugnantium,  etc.  : 
récH  de  la  première  croisade,  rédigé  par  Foulques 
de  Chartres,  et  divisé  en  38  chapitres;  —  De 
quatuor  Mariis^  des  quatre  Marie  dont  parlent 
les  Évangiles  ;  —  Nomina  Arborum  et  Herba" 
rum  :  les  noms  des  plantes  et  des  arbres  connus 
à  cette  époque  sont  transcrits  dans  douze  co- 
lonnes, mais  sans  aucun  ordre  alphabétique  ou 
autre;  —  Incipit  de  Nectanabo^  Bgyptiorum 
magOf  qui  arte  magiea  genuit  magnum  A  texan- 
drum  de  Olympiade  ^  regina  Macedonmn  : 
histoire  héroïque  d'Alexandre  le  Grand  ;  -i-  SpiS' 
tola  AUxandri  Magni  ad  Aristotelem  de 
praeliis  suit  et  mirabilibus  tndia  :  détails  cu- 
rieux sur  l'expédition  d'Alexandre  aux  Indes; 

—  Alexandri  régis  '  Macedonum  et  Dyn- 
dimi,  régis  Bragmancrum,  De  philosophia 
faeta  Collatioper  epistolaê.  Didyme  écrit  à 
Alexandre  quelle  est  la  fliçon  de  vivre  des  Bra- 
mines  et  comment  elle  fait  parvenir  à  une  sa- 
gesse parfaite.  A  la  suite  de  cette  lettre  est  dé- 
crite la  situation  des  douze  villes  qui  portent  le 
nom  d'Alexandrie  ;  —  Chronica  Oroiii  :  la  chro- 
nique d'Orose  continuée  par  le  comte  Marcel- 
linus  jusqu'en  1118;  —  Oesta  Pontifieum  Ko* 
manorum,  chronologie  des  papes  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  l'avènement  dé  Calixte  T';  — 
De  Sxeidio  Hierusalem  Signa; —  Gesta  Da- 
norum,  Gothorum  et  Bunnorum;  —  Tn  gestis 
Francorum  :  de  Nortmannis  :  histoire  de 
l'expédition  des  Normands  de  822  à  895  ;  —  I># 
Provinciarum  Divisione  Francorum  ;  —  De 
Quinque  mundi  Regionibus  :  Cmlddius  super 
Platonem  de  quinque  Mundi  Begionibus:  c'est 
un  traité  mystique  sur  les  bons  et  les  mauvais 
anges;—  Somnium  Seipionis,  etc.  :  traité  ascé- 
tîco-philosophique  sur  la  vie  et  la  mort  ;  —  De 
septem  Mirabilibus  Mundi;  —  Genealogia 
Francorum  Begum  qui  orti  sunt  de  stirpe 
ParidiSy  videlleet  Priami  et  Antenoris  :  bio- 
graphie sommaire  des  rois  de  France  jusqu'à 
l'année  1 1 16  ;  on  y  énuraère  les  onze  cent  quinze 
villes  et  les  trente  provinces  qu'on  trouvait  en 
France  du  temps  de  Mérovée;  —  Genealogia  et 
ComàtumBlesensiumyComitumque  Nortman- 
norum  :  à  la  suite  de  cette  généalogie  on  trouve 
une  description  et  une  carte  géographique  de 
l'Europe  à  cette  époque;  ce  curieux  monument 
a  été  publié  par  M.  Moue  dans  VAustûge  fur 
Deutsche  Kunde  und  Vorzeit,  année  1836, 
planche  F*;  —  Bxemplar  epistolm  scriptx  a 

a  éerlt  deax  antrea  petlU  poenea  aar  la  ekate  d«  l'eoi- 
ptre  rooalD  {D9  ExcidU»  Jtomant  ImperU  rervu)  et 
aar  les  max  dus  à  la  femme  {de.Mala  Mulitre). 
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Rege  Ab§iaro  Jêsu  Ckristo;—  De  iÊundi  Ge- 
neato^rVi,  chronologie  sommtiFe  au  inonde, eom- 
mençant  à  Adam  et  finissant  à  l'an  366  par  ces 
mots  :  «  Faernnt  Trojaai  in  finibus  GermafliaB 
de  quibus  orti  sunt  rege»  Galli»  »;  —  Jncipit 
historia  Trojanorum  quam  Datés  Phrigius 
scripsitf  qui  per  idem  êempus  pixit^de  gr«eo 
translata  in  latinum  a  Comelio  Sahistio; 
—  Freeulfus,  De  Romanorum  BegilnUf  Oon- 
sulibus  et  Bellis,  histoire  romaine  depuis  Ro- 
mains  jusqu'à  Jnles  César.  De  ce  Yolmnnieax 
manuscrit  on  pourrait  livrer  arec  ftpuit  à  l'ira- 
preasion  les  notions  historiques  qui  concernent  le 
moyen  &ge.  M.  Bethmann  a  donné  la  description 
de  sept  copies  plus  ou  moins  complètes  de  'ce 
manuscrit.  On  en  trouve  une  à  la  bibliothèque 
ducale  de  Wolfenbuttel,  deux  à  La  Haye,  deux  à 
Paris,  une  à  Leyde  et  une  autre  è  Dooai.  Le  ba- 
ron de  Reiffenberg,  dans  le  BuUetin  du  BibOo- 
phile  belge,  II,  79,  cite  plusieurs  traités  du 
Liber  Floridus  qui  ont  été  nnités  ou  reproduits 
ailleurs.  La  plupart  des  auteurs,  dont  o^e  com- 
pilation contient  des  extraits,  sont  cités  dans 
Fabricius  (Bibliotheca  média  latinitatis). 

F.-X.  Tessier. 
iales  de  Saint-Oenlès.  Notie»  sur  ta  Ub«r  Plorlbus 
Isomberti  canoiUel.  -  WaWeIn  de  TerTllel,  iiro<(c«  «nr 
to  wwnMKT^  ds  la  BibliotMqu€  de  Cand.  —  WarnkO- 
ni(,  nvUetin  de  la  commission  royale  d^histoire  (  Bel- 
gique), 183*,  I.  p.  8^60.  -  Introditetion  à  lUutoireda 
la  Flandre,  p.  M,  M.  —  Zacher  et  Iktbffaao,  Ser^peum, 
DM  10  et  17,  1141,  p.  m-lS4  et  16t-lTt;  18M,  p.  l9-6i  et 
7»-M.  — "ndcman,  F'ereeniçing  ter  bevordering  der  oude 
tuderlandsefte  Letterhunde,  18U.  «•  partie,  p.  8S.  —  la 
France  LiUéraire,  t.  XI,  p.  IS;  t  XH,  p  7S.  ~  MartèQt, 
Tkêiavrm  novus  ^MCdoComm,  1 1U|  col*  BM.  -  Mlgae, 
PatroioçmCurfut  complettu^  t.  CLXIII,  col.  loos-io». 

liAMBBRT,  prieur  de  Saint- Vaast  d*Ârras, 
poète  latin  moderne,  mor|  dans  les  dernières 
années  du  douzième  siècle  ou  les  premières  an- 
nées du  treizième.  Que^nes  fragments  de  ses 
poèmes  ont  été  imprimés  par  Tabbé  Lebœuf , 
Dissertation  sur  l*l^istoire  de  Paris,  t.  II, 
part.  2,  p  284.  Nous  y  voyons  qu*à  la  fonction 
de  prieur  Lambert  joignait  celle  d'écolàtre.  Ce 
que  nous  pouvons  alors  affirmer,  c'est  que  lea 
novices  4e  Saint-Vaast  connurent  mal  les  réglée 
de  la  prosodie  latine,  étant  formés  par  un  mattre 
qui  les  ignorait.  B.  H. 

Bist.  IMtér.  de  la  France,  C.  XV,  p.  M. 
LAMBERT    D'ARDBBS,   hfstorieD    du    tTii^ 

zième  siècle.  On  manque  de  tout  détail  sur  aa 
vie;  on  croit  qu'il  était  curé  à  Ardrea,  petite 
ville  près  de  Calais.  H  composa  une  Histoire 
des  Comtes  de  Guines  et  des  Seigneurs  d'Ar- 
dres;  elle  va  de  Tan  800  à  1201.  Écrite  en 
mauvais  latm  et  adoptant  parfois  sans  critique 
des  traditions  fabuleuses,  elle  est  toutefois  dHm 
grand  secours  pour  les  annales  du  Calaisis,  de 
TArtois  et  de  la  Flandre.  On  connaît  divers  ma* 
nnscrits  de  cette  chronique,  et  elle  a  été  insérée 
d*nne  façon  plus  ou  moins  complète  dans  VBis^ 
toére  généalogique  des  comtes  de  Guines^  par 
André  Dochesne,  dans  les  Reliqui^^  wat^- 
eript»  et  diplomaiîcœt  poUiéea  par 


1727,  l  VIII,  p.  369-606,  et  ^^^it  Recueil 
du  Historiens  des  Qcmles,  l  IX,  WU  p\  X{V. 

Foppens,  BêbUotkêea  MelçieQ,  t  lil,  p.  »l.  -r  F«M* 
dus,  BibHotheea  Médise  latinitatis,  t.  IV,  p.  W,  -r 
Histoire  Littéraire  de  la  Frqnçe,  t.  XVI,  p.  us. 

LA^BBBT,  dominicain  français,  n^ori  ^m 
le  treizième  siècle.  Il  est  çopipté  p^rffîi  les  plus 
anciena  religieux  de  cet  ov^^a  qqj  furent  reçus 
dans  le  couvent  d'Auxentî,  Pt  ce  cpuv^nt  (qt 
fondé  vers  le  inilieii  dq  trei^ièfpfî  siècle,  («e  té- 
moignage du  docte  Échard  est  fnrinel  sqt  pe 
point.  Le  mépoe  fa(bliofFaphe  lui  «Unh^e,  $ur  I4 
foi  d'autrui,  une  fjogigue  inédite,  qu'il  n*ap4i 
conque  et  n'a  pu  f^ire  CQi^naitre.  14,  Pfiunou  % 
reproduit  l'assertion  d'Échi|r()  «ans  )ji  férifiçr, 
et,  p^r  conséquent,  san^  la  confirmer.  Cepen- 
dant nous  pQssé(fons  à  la  Çibliqthèque  impériale 
a|i  mQjqs  deux  exemnlfârespi^nuscrita  de  1^  /^ei* 
giq^e  de  Lambert,  rqn  4aos  ranoien  fonds  dii 
roi,  numéro  7392,  l'autre  daus  l'ancien  fonds  de 
la  Sorhonne,  numéro  |797.  Op  ne  trouveri 
dans  la  UHf^ue  de  Lan)|>ert  iiucune  de  ces  afo* 
pieg  digressions  qui  reooQipo^pdeiit  aqx  bis-, 
toriens  de  la  philosophie  les  écrits  fmalogqfli 
d'Albert  le  G^a^d,  de  ^aint  Tbi^n^s*  (^ambert 
est  un  glossateur  plui  nigdeate,  qu{  aç  çonteoti 
d'interpréter  des  mots»  8-  H- 

Échard,  5rr^.Qr4.  f»r#(L.  |.  ^0.906  -  mt.  ^tf/tft 
de  (a  France,  t.  XI}Ç,  p.  ila.  —  B.  flauréaa.  De  la  PW- 
lot.  icolastique,  t.  II,  p.  tM. 

LAHBBBT  (  Pierre),  seigneur  de  La  Croix, 
historien  savoyard,  né  vers  1480,  en  Savoie.  Il 
fut  président  de  la  chambre  des  comptes  de  eette 
province,  et  vivait  encore  en  1643.  H  reste  de 
Ini  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Charles  duc  de 
Savoye  neuvième,  de  Tan  MDO  jusqn'en  1^ 
MDCXXXIX;  ils  ont  été  Insérée  daas  le  seeooi 
volume,  p.  839-930,  d^un  important  reeoeil  publié 
à  Turin  par  l'ordre  du  gouvernement  piémoa- 
tais  :   Historix    fçttria  Monuments.  O.  B. 

Crillet,  Dictionnaire  Miiorique  du  MmU^Blamc  et  4n 
Léman;  Cliambéry,  I8t».  t.  Il,  p.  71. 

LAMBBBT  {Français),  eoaa»  aussi  sont  11 
nom  de  Serranus  (  Jeafi  ),  théologien  fFançaia 
et  INin  des  premiers  propagateurs  de  U  reli^OB 
réformée,  né  à  Avignon ,  en  1487,  naprt  à  Mafc 
booFg,  le  18  avril  1530.  Sa  llimille  éuit  originaim 
d'Orgelet  (  Pranche-Gomté  )  el  aon  père  était  sti 
crétaire  de  la  légation  et  du  palais  apostolique 
d'Avignon.  Lui-même  fit  prefessioD  ehes  les 
Cordeliers  dès  |'^  4ç  seizjp  ans  et  quelqoi^ 
mois.  Lorsqu'il  eut  été  ordonné  pré^etU  s/ç  livra 
k  la  prédicatioB  pendant  plusiears  nnaéeft  avec 
succès.  Dégo^ié  <]|u  papale,  0  voulut  se  faire 
Chartreux;  mais  ses  supérieurs  l'ea  ew^pê- 
cbèrent.  H  ««ongea  alors  à  abandonnisr  aon  ordret 
et  le  quitta  en  effet  eq  159?.  Il  s^v^ltlp  les  écrits 
de  Luther,  et  se  laissa  entoatikeF  à  U  doctrine  de 
ce  célèbre  réformateur  :  il  s'enfuit  en  Suisse,  oè 
il  fut  accueilli  par  Sébîi&iieR  4e  Monte-Falcooe, 
prince  évêque  éà  Lausanne  »  de  Û  il  (V9;ssa  à 
BeiM»  pnis  à  Zaricb,  où  il  eut  une  opnCéremoa 
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pBbKqw  aree  Zwingle  (17  join  lôao).  Con- 

nâcu  àê  la  nécessité  d'aoe  réforme  dans  TÉ- 

gg»,  il  w  dépouilla  de  son  costume  monastique^ 

iiritle  mm  de  Jean  Serranus^  et  vint  prêcher  la 

Mn«Ue  religion  à  Bftle,  à  Fribourg  et  dans 

ffêqM  autres  grandes  villes  de  Suisse  et  d'Al- 

IomÎm.  EoDOTembre  1633,  il  était  à  Ëisenach, 

etymUot  des  tbèses  sur  le  mariage  des  pré- 

bs,  ii  ooofossion,  le  twptéme,  la  oootrition,  la 

BËs&dioo,  la  réserre  des  cas,  etc.,  ooofonné- 

Bot  aux  MoUments  des  religionnaires,  et  ooo- 

Irihia  puisumm^t  à  répandre  la  réformation 

6m  toQte  la  Tboringé.  En  janvier  tô33  il  sa 

ladit  i  WiUemberg,  auprès  de  liOther,  qoi  l'an- 

eodilit  comme  an  disoiple  dévoué.  Lambert  ne 

rctU  pûiAl  oi«f  i  Wtttèmberg;  il  y  expliqua  le 

pnipb^  Osée  et  quelques  autres  livres  da  TÉ- 

critore  Saiste.  Comme  il  n'avait  patf  le  don  de 

aatÎQaGe  (il  TaToue  lui-même  ),  il  épousa  le 

s  joiiiet  la  fille  d'un  boulanger  d'Hertzberg.  lia 

lûérefobligeade  quitter  Wittemberg,  en  1534  : 

HiikiMeU;  mais  il  y  fut  si  mal  reçu,  que  huit 

fi^i  ipts  son  arrivée  il  prenait  la  route  de 

^Mniifg.  Il  demeura  dans  cette  ville  occupé  de 

bccaptiJtiQode  divers  ouvrages  jusqu'en  1526« 

90^ («Philippe,  landgrave  de  Uesse,  voulant 

ôtradiiire  le  luthéranisme  dans  se^  États,  Tap» 

f^  i  Bamboorg.  Là,  pendant  un  synode  tenu 

es  ddûbre,  il  soutint  eo  latin  des  ttièses  (  aux* 

(pejlts  il  donna  le  nom  de  Paradoxes  )  contra 

In^caixqiii  roulaient  disputer,  pendant  qu'4" 

^  Craton  on  Crailt  faisait  de  in4me  en  aile* 

naii  Leurs  principaux  adversaires  étaient  Mî< 

^  Herbora ,  gardien  des  cordeliers  de  Mar-^ 

^f%,  et  Jean  Sperber.  Ces  demiera,  déclarés 

^>^,  ftireot  chassés  de  la  liesse.  La  ferme- 

tve  (tel  monastères  ftat  résohie,  et  leurs  revenus 

^nnt  appliqués  à  la  Fondation  de  quatre  bépi- 

^  et  d'une  académie  à  Marboufg«  Lambert 

^  le  premier  professeur  de  théologie  de  ce| 

^l^tiliHemeot.  11  assista  au  colloque  de  Mar- 

knig,  tara  en  152a»  entre  les  théologiens  d« 

^Bîsie,  de  Saxe,  de  Souahe,  et  de  quelque^  an- 

^  pTOTînces  de  l'AUemagoe  méridionale,  «t 

^^  peu  après ,  d'une  maladie  contagieiisn 

■<anée  la  p^  anglaise,  U  n'avait  que  qua- 

nrte  tn»  ans.  CAnX,  selon  tous  les  historiens 

^tfmpg,  qh  homme  savant  et  lalKnrieux,  d'un 

(mctère  vif,  mais  droit  ;  et  ce  fut  avec  boDa# 

^  (p'^  se  jeta  dans  la  nouvelle  religion.  San 

^  sost  nombreux,  mais  devenus  fort  rarea* 

y^Qbtitres  des  principaux  ;  rrancisci  Um^ 

^Avenionensis  theolagi,  UatioMs  propter 

^  WnTrUarum   oonversationem    babi'" 

^^rejecit,  1533,  în*8^  et  dans  les  Amc^ 

^l^titteivr.  de  Jean-Georges  Schelhom. 

^  ^i  -  Prapostflones  apnd  Uenacum  eap"> 

^^1  etc.  :  ces  propositions  sont  an  nombre  de 

«sUrtate-neuf  ;  six  d'entre  elles,  De  Réserva-^ 

7^  Casttva,  ont  été  reproduites  par  Schelhorn 

^  stt  AmœnitaieSt  volume  précité;  elles 

^  «Mes  de  sept  LUtres  de  Lambert,  écrites 


en  1523  à  Georges  Spalatln;  —  Svangeliei  in 
Minoritarum  regulam  Commeniarii,  quibus 
palam  fit  quid  tam  de  iila  guam  de  aliis 
manaehorum  regulis  et  eonstitutionibtu  sen- 
tiendum  sU;  1633,  in-8°;  réimprimé  sous  ce 
titre  :  In  reguiarum  Minoritarum  et  contra 
universas  perditionis  sectas  F.  LamberH 
Commentarié  verû  Svangelieit  denuo  per  ip» 
sum  reeogniti  et  locupletati  :  seetarum  regni 
fila  per  dm  catohgvm  in  prologo  habes; 
Strasbourg,  1635,  in  8*.  Eo  tète  se  trouvent  des 
Spistolm  de  Martin  Luther  et  d'Annemundns 
Coctus  (1).  Suivant  le  P.  Niceron  «  Lambert  a 
composé  ce  prétendu  commentaire  en  homme 
qui  croyait  ne  pouvoir  mieux  justifier  son  apoS' 
tasie  qu'en  décriant  l'ordre  qu'il  avait  quitté.  » 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  ce 
titre  :  Déclaration  de  la  règle  et  état  des 
CordeHers;  1525.  Oette  traduction  n'est  point 
exacte;  —  Commentants  in  Svangelium 
Lnese;  Wîttembei^,  1S33,  in-fto.  Nuremberg 
et  Strasbourg,  1535,  in-S**;  Francfort,  1693, 
in-8*;  -^  De  saero  Conjugiôf  etc.  z  ce  livre 
fut  dédié  an  roi  de  France  François  l*^  L'au* 
tenr  le  composa  à  l'occasion  de  son  ma- 
riage; il  y  parle  de  son  changement  de  religion^ 
et  exhorte  aes  concitoyens  à  limiter;  -»  în 
Cantiea  ^anticorum  Salomonis  liOetfiis 
quidem  sensibus  altissimis,  in  quo  sublimia 
saeri  confugH  mgsteria  quse  in  Christo  et 
Bcctesia  sunt  pertractantur^eic.  ;Stra8bourg, 

1524,  in-S"*;  -->  DeJideUum  Vocatione  in  re- 
gnum  Christi,  id  est  Beclesiam.  De  Voca* 
tione  ad  ministeria  ejw^  maxime  ad  episco- 
patum.  item  de  vocatione  Matthim  per  sor>- 
tem  ae  similibfu  et  iM  mutia  de  sortibus; 
sans  date,  ni  lieu  (  Strasbourg,  1525),  iQ-8*;  ^ 
Fatjago  omnium  ferê  rerum  tUeùlogicarum  ; 
sans  date,  ni  lieu  (1525).  Ce  sont  trois  cent 
quatre-vingt-cinq  paradoxes  ou  propositions 
contenues  en  treize  chapitres,  dans  lesquels  est 
renfermé  tout  le  eystèroe  théologique  de  l'au- 
teur. C'est  une  réponse  aux  Centum  Para- 
doxa  Conradi  Tregarii,  AugusDnianî,  De 
EcclesisB  eoncièiorumque  autoritate }  ^  Corn- 
mentarii  in  Oseam,  suivi  de  De  Àrbitrio  ho- 
minis  in  solo  Christo  vere  libero  in  se  aU' 
tem  mnltis  nominibus  maxime  servo;  Stras- 
bourg, 1525,  in-8^; —  De  Causis  excwea* 
tionis  muttorum  sxculorum  ae  veritatis  de- 
nuo  et  nofHssime  Dei  misericordia  révéla  (a, 
deqite  imagine  Dei,  aliisque  nonnuflis  insi- 
gnissimis  tocis^  quorum  intelHgentia  ad  co- 
gnitionem  veritatis  perplexis  ac  piis  men- 
tibus  non  parum  luminis  off^t  ;  Strasbourg, 

1525,  în-8*;  —  In  Johelem  prophetam,  etc.; 
Strasbourg,  1525,  hi-8*;  —  /n  Amos,  Ab- 
diam,  et  Jonam,  et  Allégories  in  Jonam; 
Strasbourg,   1525,  m-8*;  —   In  Michesem, 

(1)  C'est  évidemment  par  erreur  que  Nlcéron  d«nne  à 
ces  lettres  la  date  de  I6f8.  Comment  aaraleot-elles  pa 
parstlre  dans  •■•  édtttoB  pqbttée  en  UMS  f 

6. 
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Naum,  et  ii&actfc  ;  Strasbourg,  1525,  in-8*;  — 
In  Sophonxam,  Aggeum,  Zachariam^  et  Ma- 
lachiam;  Strasbourg,  1526,  in-8°;  —  DePro- 
pheHn,  eruditione  et  linguis,  deque  lifterai 
et  spiritu,  suWî  de  De  di/ferentia  stimuli 
camisÊatanm  ntinc^  6^  iM^ionti;  Strasbourg, 
1626,  in-S",  et  Helmstœdt,  1678,  iD-4'  ;  —  Thè- 
ses théologie»  in  synodo  Homburgensi  dis- 
putatx;  Erfurt,  1527,iB-4°  et  in-S*  :  cette  der- 
nière édition  est  en  caractères  gothiques.  Ces 
thèses  sont  au  nombre  de  cent  cinqnante-buit. 
Elles  sont  dirigées  contre  Nicolas  Herbom ,  qui 
avait  fait  paraître  ses  Assertiones  trecentas  ac 
vigenti  sex  Verx  OrthodoxXy  etc. ,  Cologne, 
1526»  in-S*" ,  et  qui  répliqua  par  Monas  sacro- 
sanctx  evangelicx  doçtrinœ,  etc.,  Cologne, 
1529,  in-8^»  et  dans  son  Bnchiridion  locorum 
.  communium;  Cologne,  1629,  in-4*»;  —  Exe- 
geseos  in  Apocalypsim  libri  VII;  Marbourg, 
1528,  in-8*;  —  De  Symbolo  fœderis  num- 
quam  mmpendi  quant  eùmmunionem  va- 
cant;  Fr.  Lamberti  Con/essio,  etc.;  1530, 
in-8*;  trad.  en  allemand,  1557,  in-S**.  L'auteur 
y  témoigne  aToir  abandonné  les  sentiments  de 
Luther  sur  reucharistie  ;  —  Commentarii  in 
quatuor  libros  Regum  et  in  Acta  Aposio- 
lorum;  Strasbourg,  1526,  et  Francfort,  1539  ;  — 
De  Régna ,  Civitate  et  Domo  Dei  ac  Domini 
nostri  J,^.,  etc.;  Worros,  1538,  in-8*.  A.  L. 

J.-G.  Schrihorn,  Âmanitatet  Utterarim^  t.  IV,  p.  M7, 
SIS,  JUky  SM,  rt  L  Xf  p.  liss.  —  Seckendorf,  6'ommen- 
tarlns  de  iMtheranUmOf  lib.  II,  AecU  Vlll.  —  Freher, 
Thiatrum  f^irorum  Doetorum ,  t.  I ,  p.  10^.  —  Bayle, 
Dictionnaire  critique.  —  J.  TUemann,  f^iUa  ProfessO" 
rum  theologiee  lUarpurçemium^  —  Cbaufeplé,  Diction- 
naire. —  L*abbé  Joly,  SuppkRKnt  an  Dict.  de  Bayle.  — 
Abraham  Scaltet,  jinnale$  SvangeUif  ann  in6.  —  Ijc 
Longt  BU>li€€hêca  Sacra.  —  Da  Verdler  et  La  Croix  du 
Maine,  Bibliothiquet/nmçaiies.-'  J.'F.  Hekelius,  Epis- 
toi»  Singutar.,  manlp.  lu«.  —  Nlcéron ,  Mémoires  pour 
servir  à  CHUtèlre  des  hommes  Iltustres,  t.  XXXIX, 
p.  134  250. 

LAMBERT  (  Josse  ) ,  imprimeur  et  graveur 
belge,  mort  à  la  fin  de  1556  ou  au  commence- 
ment de  1557.  Il  habitait  Gand*  et  se  servit  le 
premier  de  caractères  réguliers,  soit  gothiques, 
soit  romains,  bien  préférables  à  ceux  des  im- 
primeurs gantois  de  son  temps.  Ses  productions 
sont  rares  et  fort  recherchées.  Â.  Voisin,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Gand,  en  a  donné  une 
liste  sur  laquelle  il  n*a  pu  inscrire  que  trente  ou- 
vrages. Lambert  était  en  outre  un  habile  gra- 
veur; une  estampe  très-curieuse  de  lui,  repré- 
sentant le  Triomphe  du  Christ^d'&prégieTWien^ 
fait  parhe  du  cabinet  de  M.  Camberlyn,  de 
Bruxelles.  ElUe  est  gravée  sur  bois  en  dix  pièces, 
qui,  réunies,  ont  deux  mètres  soixante-dix  cen- 
timètres de  long,  sur  trente-neuf  centimètres  de 
haut.  Les  nombreuses  planches  dont  sont  or- 
nées plusieurs  des  impressions  de  Lambert  et 
ses  empreintes  de  monnaies  témoignent  encore 
de  son  talent.  On  a  de  lui  :  Les  actes  et  der- 
nier supplice  de  Nicolas  Le  Borgne,  dict 
Jtuz,  frnistre,  rédigés  en  rime ,  par  Josse 
Lambert,  tailleur  de  lettres,  et  Robert  de  la 


Wisscherye.  Imprimé  à  Gand,  par  Josse 
Lambert,  tailleur  de  lettres,  demourant  de- 
vant la  maison  de  ville ,  où  on  trouve  ces 
livrets  à  vendre^Van  de  grâce  1543,  petit  in-4* 
de  8  pages  avec  fig.  au  titre.  On  ne  connaît  ea 
Belgique  qu'un  exemplaire  de  cet  opuscule  ra- 
rissime. Le  capitaine  Buz,  convaincu  de  trabisoa 
envers  Temperenr  Charles  Quint,  fi»t  décapité, 
et  son  corps  coupé  en  quartiers,  qui  furent  ex- 
po*iés  à  chacune  des  portes  de  Gand.  Lambert  a 
encore  laissé  :  Nederduytshe  spelHng  ;  Gand, 
1550,  in-8*.  Cette  grammaire  flamande,  citée  par 
J.-F.  Willems,  est  introuvable.Sanderas,  qui  la 
dte  aussi,  lui  donne,  en  latin,  le  titre  suivant  : 
De  vera  et  genuina  Orthographiée  Teulonics 
Raiione,  On  peut  sans  doute  juger  du  système 
orthographique  de  l'auteur  par  celui  qu'il  a  lai- 
même  adopté  pour  le  livre  intitulé  :  Testamen- 
ten  der  twalf  patriarchen^  qui  est  -sorti  de  ses 
presses.  «  Ce  qu'il  y  a  de  piquant  à  remarquer, 
dit  A.  Voisin,  c'est  que  les  deux  a,  comme  dans 
les  mots  noodzaakelyhheid,  spraakkunst,  d 
que  l'on  regarde  comme  appartenant  exclusive- 
ment au  dialecte  hollandais,  y  sont  rais  en  usage 
pour  la  première  fois  et  très-longtemps  avant 
d'avoir  été  adoptés  par  les  grands  écrivains  de 
la  Hollande.  »  Enfin,  on  attribue  à  Lambeil  : 
De  eleyne  colloquie  int  Vlsmshe  ende/ran- 
chois,  publié  à  Gand  en  1550,  et  à  Anvers  chex 
Wsesberghe ,  ouvrage  mentionné  dans  VIndex 
librorum  prohibitorum...  cum  appendice  in 
Belgio  ex  mandato  regix  catholicx  majes- 
tatis  confecta;  Anvera,  Plantin,  1570,  in-8*, 
p.  85.  £.  Regnard. 

Sandems.  De  Candavensibus  Bruditis  claris,  I,  Si.  - 
A.  Voisin,  notice  littéraire  et  bibliographique  sur  les 
Travaux  de  J.  Lambert,  etc.,  dana  le  Messager  .eu 
Sciences  historiques  de  Belgique,  1811,  p.  S6.  —  J.-F- 
Witlems,  rerhandeling,  I.  Ut. 

LAMBBRT  (Jean,  marquis  de  Sairt-Brii 
de),  général  français,  né  au  château  des£scnyers, 
en  Périgord,  le  25  septembre  1586,  mort  au 
chftteau  de  Saint-Bris,  an  comté  d'Auxerre 
(Yonne),  le  23  octobre  1665.  11  fut  d'abord 
page  du  roi  Henri  IV,  et  fit  ses  premières  amies 
en  Hollande,  sous  le  prince  Maurice  de  Nassau, 
en  1698.  En  1605  il  servit  en  qualité  d'enseigne 
dans  le  régiment  de  Chatillon.  Il  se  trouva  ao 
siège  de  Juliers  et  à  toutes  les  opérations  qui 
suivirent.  Bassompierre ,  qui  l'avait  fait,  en 
1610,  lieutenant  de  sa  compagnie  de  gendarmes, 
le  rappela  près  de  lui,  et  l'employa,  en  mai  1615, 
à  l'affaire  de  Chanlay  et  an  combat  de  Pampron, 
où  il  fut  grièvement  blessé,  le  7  janvier  1616. 
Bassompierre,  ayant  été  nommé  colonel  général 
des  Suisses,  donna  à  de  Lambert,  le  26  octobre 
1616,  le  commandement  et  la  conduite  de  dan 
mille  hommes  de  pied,  Sirisses,  pour  se  rendre 
à  Saint-Jean-de-Losne;  étant  de  là  venu  rendre 
compte  au  roi  de  l'état  des  vieux  régiments  qui 
se  désorganisaient,  il  fut,  le  16  juillet  1620, 
pourvu  de  la  charge  de  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  gens  de  guerre  au  régiment  de  Piémont, 
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q&U  oonduisit  au  combat  dn  pont  de  Ce ,  le 
7  aoAt  saîTant.  Ed  féTTier  1621  il  accompagna 
BKsompierTe  dans  son  ambassade  d'Espagne  ; 
le  tnîté  ayant  été  signé,  il  se  trouva  an  siège  de 
Saifit-Jean-d'Angely,  qui  capitula  le  23  juin.  H 
le  édSaçaa  au  combat  du  24,  à  la  prise  de  Nérac, 
asié^deMontauban  et  à  celui  de  Monheurf.  En 
anili22,  il  oomliattit  à  la  prise  de  Riez  ;  ensuite 
i  coBDanda  au  siège  de  Tonneins,  sous  les  or- 
éts  da  doc  d'Elbeuf ,  un  bataillon  de  son  régi- 
Bot  :  apfès  quelque  nésistance,  la  place  capitula 
k4 mai.  Le  II  du  même  mois  il  se  trouva  à  la 
prise  de  Royan,  et  le  10  juin  à  celle  de  Negrepe- 
fisse.  Aumois  d'octobre,  au  siège  deMonti^ensier, 
le  roi  le  choisit  pour  donner  l'assaut,  avec  deux 
catshoinmeft,auxlaubourgsde  la  ville,  qu'ilforça 
éecapâokrlelS.  Le  26  juin  1624,  sa  compagnie 
lit  doublée  et  composée  des  meilleurs  soldats. 
C&t  à  ta  tête  de  ces  hommes  aguerris  qu'il 
fona  de  nouvelles  preuves  de  courage  au  siège 
étU  Rochelle  en   1627  et  1628,  ainsi  qu'aux 
pisei  de  Privas  et  d*Alais  en  1629.  En  1630  il 
frit  part  à  la  conquête  de  la  Savoie  jusqu^an 
tnlédeQaérasqae,  signé  au  mois  de  mai  1631. 
llcombittit  h  Yeiliain,  en  1632  ;  à  Privas  et  au 
onèit  qui   eut  lieu  près  de  Rémoulins,  en 
f<33;  il  marcha  avec  le  même  général  à  la  con- 
4iâle  de  la  LorrsûDe,  et  Tut  nommé,  le  24  août 
1634,  lieotenant-colonel  du  régiment  de   Pié- 
DuoL  n  assista  à  la  prise  de  fiitohe ,  de  La 
Motbe;  le  SI  mars  1635  il  fut  nommé  maréchal 
de  eaop,  et  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Mézières 
et  à  Ctârieville  pour  prendre  le  commandement 
de  ces  deux  places  et  de  toute  la  frontière.  Après 
avoir  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  à  la 
làrrté  des  pUœs   qui  lui  étaient  confiées,  de 
Limbert  se  rendit   à  l'armée  commandée  par 
Is  maréchaux   de    Châlillon  et  de  Brézé;  le 
M  mai  1635,  à  la  bataille  d'Avein ,  il  commandait 
Taile  gauche.  De  là  il  rejoignit ,  avec  l'armée  fran- 
çaise, le  prince  d'Orange,  qui  campait  près  de 
Haéstricht.  Après  la  levée  du  siège  de  Louvain 
et  la  prise  du  fort  de  Schetn,  de  Lambert  resta 
snl  commandant  de  l'armée  française  en  Hol- 
bnde  jusqu'au  printemps  suivant.  Un  ordre  du 
ni,  do  30  avril  1636,  et  des  instructions  parti- 
cafières  furent  adressés  à  de  Lambert  pour  qu'il 
eàt  i  assembler  sur  les  confins  de  la  Bourgogne 
fAàeh  Champagne  une  armée  qui  devait  être 
axomandée  par  le  prince  de  Coudé.  11  se  rendit 
doBc  à  Langres ,  d'où  il  «X)ndui8it  l'armée  de- 
nst  061e ,  dont  il  forma  le  siège.  Le  5  juillet  il 
i^ionssa  huit  ou  neuf  cents  hommes  de  la  gar- 
nira q>ri  tentèrent  une  sortie.  Ayant  reçu,  en 
^  1636,  de  la  part  du  roi,  l'ordre  d'effectuer 
v^  retraite,  il  le  fit  en  bon  ordre,  et  se  rendit 
àiBâeos  pour  y  recevoir  de  nouvelles  instruc- 
lÎDH.  En  attendant,  il  reprit  Roye  et  Montdidier, 
et  oommanda  le  blocus  de  Corbie,  qui  se  ren- 
&  le  10  novembre  ;  puis  des  ordres  du  7  dé- 
ombre  lai  en  joignirent  d'aller  s'établir  à  Cliar- 
Mle  pour  veiller  à  la  sûreté  de  Mézières, 


Mont-Olympe,  Rocroy  et  antres  places  de  cette 
frontière.  L'année  d'après ,  il  fut.  chargé  d'as- 
sembler l'armée  à  Oisemont ,  près  Abbevilie,  et, 
par  ordre  du  20  juin  1637,  il  prit  le  comman- 
dant de  six  régiments  d'infanterie  et  de  six  cor- 
nettes de  cavalerie  pour  aller  rejoindre  l'armée 
des  États  dans  le  Boulonnais.  Il  revint  en  juillet, 
attaqua  et  prit  Dourier  et  Auxi-le-Ch&teau  ;  il  se 
trouva  à  la  reddition  de  Landvier,  prit  d'assaut 
le  château  de  Biez  en  Artois ,  s'en.para  de  Mau- 
beuge,  et  vint  au  siège  de  La  Capelle,  où  il  com- 
manda une  attaque  qui  décida  la  reddition  de 
cette  place,  dont  le  roi  lui  donna  le  commandement 
le  23  septembre  1637.  C'est  à  cette  époque  quil 
quitta  le  régiment  de  Piémont  et  prit,  par  ordre 
du  16  juin  1638,  l'inspection  de  toutes  les  gar- 
nisons de  la  Picardie,  et  se  trouva  au  siège  de 
Saint- Orner.  Le  maréchal  de  Brézé  ayant  quitté 
le  commandement  de  l'armée  de  Picardie,  le 
laissa  à  de  Lambert,  7  août  1638.  Nommé  ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  chevau-légers  de 
cent  maîtres,  par  commission  du  22  février 
1639,  il  servit  dans  l'armée  de  Flandre  et  d'Ar- 
tois, sous  le  maréchal  de  la  Mdlleraye  et  assista, 
le  29  juin ,  à  la  prise  de  Hesdin.  A  la  mort  do 
cardinal  de  Lavalette,  il  obtint  le  3  octobre  1639, 
le  gouvernement  général  du  pays  Messin ,  et  le 
gouvernement  particulier  des  ville  et  citadelle  de 
Metz.  En  mai  1644,  de  Lambert  se  démit  de 
son  gouvernement;  mais  le  21  du  même  mois 
il  fut  employé  en  qualité  de  maréchal  de  camp 
à  l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  se  signala  au 
siège  de  Gravelines,  qui  se  rendit  le  28  juillet 
1644  (1).  En  1645,  faisant  partie  de  la  même 
armée,  il  se  distingua  au  passage  de  la  rivière 
de  Colme,  ouvrit  la  tranchée  devant  Mardick, 
et  se  trouva  à  la  prise  de  Bourbourg;  le  6  mai 
1648,  il  fut  nommé  lieutenant  généraJ  et  envoyé 
en  Italie  pour  prendre  le  commandement  des 
armée.sde  terre  et  de  mer.  Il  contribua  à  la  prise 
de  Vietri,  à  celle  de  l'Ile  de  Procida,  et  à  l'es- 
calade de  Saleme.  L'armée  ayant  reçu  Tordre  de 
se  retirer,  de  Lambert  fut  chargé  d'effectuer  la 
retraite,  qui  eut  lieu  en  bon  ordre.  Lorsque  éclata 
la  guerre  civile,  Gaston  d'Orléans,  voulant  i'en- 
tralnerdans  son  parti,  lui  fit  offrir  le  bâton  de 
maréchal  de  France;  de  Lambert  resta  fidèle, 
et  refusa.  Il  se  retira  ensuite  dans  ses  terres  et 
chftteau  de  Saint-Bris,  érigé  en  marquisat,  en 
sa  faveur,  an  mois  de  février  1644,  où  il  mourut. 

A.  Jadin. 

Chronotoçiê  mUitaire,   t.   l^  p.  S9.  —  Titres  con- 
gervés ,  lettres  originateSf  breiùeU ,  commis»ioni  id.  — 


(1)  Le  président  Hénaot,  sous  la  date  de  leu,  rapporte 
qu'à  ce  olége  il  s'éleva  entre  Les  marécbaux  de  Gas.MoR 
et  de  la  Meiileraye  un  démêlé  qui  divisa  l'année.  Les 
deux  partis  allaient  en  venir  aux  mains  lorsque  M.  de 
Lambert,  bien  qu'il  ne  fût  que  maréchal  dt;  camp,  les 
arrêta,  et  défendit  anx  troupes,  au  nom  du  roi,  de  recon- 
naître ces  maréchaux  pour  leurs  chefs.  A  l'instant  lea 
maréchaux  et  les  troupes  se  rellrèrent.  Louis  XIV  qui 
eut  connaissance  de  ce  fait,  en  parlait  comme  ù\\t\  irait 
de  vi|ruenr  et  d'anlorilé  qui  sauva  l'armée. 
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Mémoèrei  <l«  liiMuami^Uim,  —  Jrmorial  général.  - 
Anquctii,  Histoire  de  France.  —  t>t  Couroellei,  Die- 
tkmnalre  kutortque  des  çénétaux /hsmçaés. 

liAHBBttT  (  Henri  ^  roarqui«  db  Samt-Bris 
M),  général  rraocait*  fils  du  précédent,  né  le 
3  noTenibre  1631,  mort  dans  le  duché  de  Luiem- 
botirg,  le  1*'  août  1686.  Nommé»  après  la  dé- 
mîMion  de  son  père  meetre  de  camp  du  régi- 
taient  d'inranterie  qui  tenait  garnison  à  Mets,  il 
s'en  démit  an  mots  de  juin  1640,  et  obtint  une 
compagnie  au  régiment  royal  cavalerie  en  con- 
aerrant  sa  commission  de  mestre  de  camp.  Eo 
1660  il  servit  en  Guyenne,  et  en  1651  en  Flandre 
aoQS  le  maréchal  d'Aumont.  En  1662  il  se  trouva 
an  combat  de  Saint -Antoine  à  Paris,  et  continua 
à  aerrir  sons  le  maréchal  de  Turenne  jusqu^à 
la  paix,  le  25  juin  1663,  où  il  int  nommé  capitaine 
d'nne  compagnie  de  cbevau-légers.  En  1658  U 
se  distingua  à  la  bataille  des  Dunes.  Sa  compa- 
gnie ayant  été  réformée,  le  18 avril  16A(,  il  leva 
un  régiment  de  cavalerie  sous  son  nom,  et  serrit 
en  Flandre  et  en  Franche-Comté  en  1668.  Alais  ce 
régiment  ayant  été  réformé ,  il  servit  comme  ca- 
pitaine jttsqu^au  7  août  1671,  et  fut  employé  sous 
le  prince  de  Contié,  en  1672.  U  suivit  le  roi  dans 
la  campagne  de  Hollande ,  et  prit  une  part  bril- 
lante à  toutes  les  batailles  qui  eurent  lieu  dans 
cette  campagne.  Le  13  février  1674  il  fut  nommé 
brigadier  de  cavalerie,  et  concourut  en  cette 
qualité  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Besançon 
et  autres  places  de  la  Franche-Comté.  De  là  il 
suivit  le  maréchal  de  Turenne  en  Allemagne. 
En  1676,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  U 
combattit  à  Kokesberg  atec  un  courage  qui  lui 
valut  le  grade  de  maréchal  de  camp  le  25  fé- 
vrier 1677,  époque  à  laquelle  il  fut  envoyé  à 
l'armée  d'Allemagne  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Créqui^  et  fut  investi  du  comman- 
dement de  la  fh)ntîère  d'Alsace.  En  1678, 
avec  la  même  armée,  il  prit  part  à  l'attaque 
du  pont  de  Rhinfeld  et  des  retranchements  de 
Jeckingen ,  à  la  défaite  du  duc  de  Lorraine , 
à  la  prise  du  fort  de  Kehl  et  du  chAteau  de 
Lichtemberg.  En  1680  il  fut  envoyé  à  Bayoone 
pour  commander  un  corps  de  troupes  placé  sur 
cette  frontière;  mais  il  en  fut  rappelé  pour 
prendre  le  commandement  du  pays  et  comté  de 
Chini.  Le  21  février  1680,  le  roi  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  ville  de  Longwy,  vacant  par  la 
démission  de  Catinat,  et,  par  ordre  du  28  avril 
1682  il  fut  nommé  au  commandement  du  camp 
de  la  Saune.  Ayant  été  créé  lieutenant  général 
des  armées  du  roi  M5  Juin  1682, 11  fht,  le  5  avril 
1684,employé  sons  les  ordres  du  maréchal  de 
Créqui  au  siège  de  Luxembourg,  où  il  monta  la 
tranchée  et  coopéra  ain^î  à  la  reddition  de  cette 
place,  qui  eut  lieu  le4  juin.  Il  fut  nommé,  le  1 2  du 
roèma  mois,  gouverneur  et  lieutenant  général 
des  ville. et  duché  de  Luxembourg,  comté  de 
Chini  et  autres  lieux  dépendant  de  la  province 
de  Luxembourg  ;  il  mourut  dans  son  comman- 
dement. Le  roi,  en  consMéntion  de  aes  servloes 


signalés,  donna  6,000  livres  de  pension  à  son  fiii 
et  à  sa  veuve.  A.  Jadm. 

Chronoloçie  sMUtoirt,  ton.  IV.  ^  ricrw,  ^teU^ 
commission^  etc.  ^  Dépôt  de  la  guerre.  -  De  CoarceU 
les ,  Di^ionnaire  hiuori^iê  des  Générait  p^/nçait. 

laMbbrt  {Ànne-Thérhe  db  MàacoBiii 
DB  CouacBLLEB,  marquisc  de  },  femme  de  lettre! 
française,  épouse  du  précédent,  née  à  Paris,  m 
1647,  morte  dans  la  même  ville,  le  12  jullitt 
1733.  Son  père,  maître  des  comptes,  rnoardl 
lorsqu'elle  avait  à  peine  trois  ans.  Sa  mère|| 
femme  de  mœurs  assez  légères ,  si  l'on  eo  croi 
les  historiens  de  ^n  époque,  épousa  en  seconde!; 
noces  Bachaumont,  homme  d'esprit,  qui,  frapp(! 
des  heureuses  dispositions  de  sa  belle-îlUe ,  l|| 
plut  à  les  cultiver.  Fontenelle ,  qui  tut  t'amt  d|; 
la  marquise  de  Lambert ,  dit  que  toute  Jeant' 
encore  elle  se  dérobait  aux  nlaisirs  de  son  agi 
pour  aller  lire  dans  la  solitude  et  faire  de  petits 
extraits  de  ce  qui  la  frappait  le  plus.  En  1666,  dis 
épousa  le  marquis  Henri  Lambert  de  Saint-BriS| 
qui  parvint  au  grade  de  lieutenant  général  et  M 
nommé  gouverneur  de  la  province  de  Luxem- 
bourg. Elle  y  suivit  son  roâri,'  et  consacra  tout 
son  bien  personnel  à  une  représentation  splen- 
dide.  Le  marquis  de  Lambert  mourut  en  1086, 
et  sa  veuve  se  trouva  aussitôt  obligée  de  soute- 
nir contre  sa  fiimille  de  longs  et  douloureux  pro- 
cès; 11  s'agissait  de  toute  sa  fortune,  qu'elle  d^ 
fendit  au  nom  de  ses  enfants.  Elle  flt  preuve  dani 
ces  circonstances  d'une  grande  capacité,  et  dirigea 
si  bien  la  marche  de  sa  cause,  au  milieu  des  inex- 
tricables difficultés  qu'on  lui  suscitait ,  elle  dé- 
ploya tant  de  courage  et  de  fermeté,  qu'elle  fiait 
par  l'emporter  et  put  devenir  maltresse  de  biens 
considérables.  Libre  de  tous  ces  ennuis,  elle  écri- 
vait à  son  fils  :  «  n  y  a  si  peu  de  grandes  for- 
tunes innocentes,  que  je  pardonne  à  mon  père 
de  ne  nous  en  avoir  point  laissé.  J'ai  fait  ce<]de 
j'ai  pu  pour  mettre  quelque  ordre  à  nos  affaires, 
o6  l'on  ne  laisse  aux  femmes  que  la  gloire  <1e 
l'économie.  »  C'est  alors  qu'elle  établit  à  I^ris 
une  maison  qui  devint  le  rendei-vous  de  toas 
les  gens  du  grand  monde ,  de  l'élite  des  gens  de 
lettres,  et  où  l'on  considérait  comme  un  honneur 
d'être  admis.  De  1710  à  1733,  les  salons  de 
la  marquise  de  Lambert  furent  le  lieu  de  réo- 
nion  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plUit  dtstingné  à 
Paris.  «C'était,  dit  Fontenelle,  la seufe roaisoa 
qui  fût  préservée  de  la  maladie  épidémique  du  jeu, 
ta  seule  où  l'on  se  trouvait  pour  se  parler  rai- 
sonnablement les  uns  les  antres ,  avec  esprit  et 
selon  l'occasion.  »  La  marquif^e  de  Lamberi  était 
en  outre  fori  bonne  et  fort  généreuse.  Fontenelle 
dit,  dans  son  éloge  :  k  Elle  n'était  pa»  seulement 
ardente  à  servir  ses  amis  sans  attendre  leurs 
prières  ni  l'exposition  humiliante  de  leurs  be- 
soins ;  mais  une  l>onne  action  à  faire ,  même  en 
faveur  de  personnes  indifTérentes,  la  tentait  tou- 
jours vivement  ;  et  il  fallait  que  le^  clroonstances 
fbssent  bien  contraires ,  si  elle  n'y  suocombait 
pas.  Quelques  mauvais  succès  de  ses  générosités 
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ttMiarf  poM  t^trijgbt',  ëilS  êttlt  t5o]oàrt 
é^iemeot  pi^  à  faire  le  bien.  » 

]a  Eurqiriie  de  Lnnhert  i  écrit  des  (iiivTâ|$es 
Itetooeot estimés;  elle  ne  les  (festinfttt  pas  à  ta 
pibGdié.  RoD-seulement  ^e  était  peu  jalouse 
ônmtèi  littérairea,  mais  elle  ayait  même  à 
«  sqtt  d€s  préjugés  :  ses  premiers  écrits  ne 
fant  amoi»  que  par  la  lecture  qu'elle  en  lai- 
ta  i  <}Delque8  amis^  et  par  des  copies  manus- 
crilis  qui  en  forent  faites.  Elle  redoutait  telle- 
wtA  k  lidicole  qu'on  attachait  alors  à  la  Qualité 
^Êomede  let^y  die  croyait  ai  heo  qu'une 
faune  do  monde  se  cômpromettatt  fen  puUiant 
<i  écrite, que  lorsque  des  amis  indiscrets  firent 
■frioer  iC8  premiers  écrits ,  elle  se  orat  di- 
Aimrée,  à  ce  qne  dit  if.  Àuger,  qui  C4>pendaDt 
9nti  :  <  ToQs  les  écrits  que  renferment  les  œa- 
TRI  ie  IP"  de  Lambert   sont  remarquables 

£U  psreté  du  style  et  de  la  morale ,  l^élévation 
taitiaieob ,  la  Anesse  des  observations  et 
^i^iei,  comme  dit  tonienelle,  t^ur  le  ion 
iniiie  de  Tertn  qui  y  règne  partout.  »  Les 
|RîèR!  années  de  la  longue  existence  de  cette 
istteeâèbre  forent  accablées  de  souffrances, 
pov  loqoeUes  son  ooorage  naturel  n'eût  pas 
nft  ans  le  secours  de  toute  sa  religion.  Les 
«rq^  ^  cette  daine,  qoi  fedodtàit  taht  la  pu- 
iieiK,s(»t()e  ceux  qnl  ont  obtenu  lé  plus  mhd 
■OBbit d'éditions.  Ëii  Toicila  liste:  Avis  d'une 
tènàuFilU^  suivis  de  réflexions  sur  tes 
^met;  des  r^Uxions  sur  le  goût;  (tun 
tosn  «r  ta  âéÙcaièssë  d'esprit  et  dé  sen- 
^mst,^ d'une  lettre  Htf  Vëducatiôn  ;  Paris, 
)734>il;4« édition,  Vans,  i739,  in-12;  autre 
ffii«,Ladaye,  lt4ë,  tn-8'*;  nodveités éditions, 
fvH,  iâ04  et  iâii,  in-i!i  ;  \M,  tn-18  ;  1828. 
'^\%\  la  mène  édittdn  i  laquelle  on  h  joint 
■e  Dodee  historique  sur  Tauteur,  une  pré- 
"»  et  des  notes  par  M**  Ddfresnoy,  des  cita- 
BoK  de  Pldtarqiie,  de  Sénèque,  de  tlharron  ; 
^T 1821,  iB-18,  àfec  gratores.  Le  même 
^■T'^  ^  ^  imprimé  en  alternand  avec  une 
J«bc8Mt  interiinéaire  propre  &  faciliter  Tétude 
«raflenand  (par  Ant.-Marie-Itenri  boutard, 
Jttrc);  Paris,  an  Tm  (1800),  ln-12;  —  AvU 
f^êMèreàsonPiU,  suivis  du  traité  de  l'a- 
y^i  ies  rifiexions  sur  les  richesses ,  de 
'^<|CM,  eu  dialogue  entre  Alexandre  et  Ùio- 
fi^ntrVégaUté  des  biens,  etc.;  Paris,  1804 
2^«il,in-ll;i1iid.,  1819,  (n-18;  ibid.,  1828, 
"-1^  U  inème  oQTragé,  auquel  on  a  joint  une 
Jj^sar  Fantenr,  une  préface  et  des  notes  par 
j^WffBWoy,  des  citations  de  Plutarque,de 
^^^«  de  Sénèqne,  de  Charron,  etc. ,  partit 
|^«  1812,  li-ii,  âtee  flgores.  dette  der- 
"^«dttn  lut  partie  d'ime  eolleetlon  de  H- 
"••  mîHiatBre;  —  Afoii  d'une  Mère  à  son 

"««  4 M  rme;  Paris ,  1728  OU  1734,  Itt-IÏ, 
*A«plioorg,  17«,    iB-l2;  sous  ce   titre: 
2*«  «'■  te  ymtaHe  Éducation  ;  Amster- 
^I7»,in.i2«  mêOM  rMoeil  pl^eédé  dune* 
"^  "V  M***   Lsaibcrt  par    K.   HenrloD^ 


Pttis^  1829|  ili-18|  -^  ild/lMriens  lumvelfof 
sw  les  Femmes;  Paris^  1737,  in-lS;  réim- 
pritflé  à  La  Haye,  en  1729 ,  sous  ce  titre  :  Nou» 
ifellBà  Héflexlens  Sur  les  Femmes ,  ou  mé- 
tûphysigue  d'amour;  —  Traité  de  V Amitié, 
Trdîtti  de  te  Vi9illessei  M/leœions  sur  les 
FtminêS »  sur  iê  G^ût  i  stir  tes  Richesses; 
Ainstettiam,  1781)  in-12  ;  —  Le  Traité  de  VA- 
mitié  à  été  réimprimé  dans  le  rolume  qui  a 
|lodr  titre  :  Reeuèiî  de  dit^ers  écrits  sur  /U- 
monr  et  V amitié  i  ta  Politesse, etc.  ;  Bruxel- 
les, 1786,  in-ll;  -^  Œutres  rassemblées  pour 
ta  pi-èmière  /bis,  auss^uelUs  on  a  joint  di- 
ifetêès  pièces  qui  H''ont  point  encore  paru  à 
Lausanne;  1747  oe  1748,  in-12;  3*  édition, 
augmentée  d*ail  sup|>lément  contenant  quatre 
riouvetles  pièces  ;  Lausanne,  1751,  in- 12.  Cette 
éditlcai  coiitient  !  l*  Avis  d'une  Mère  à  son  Fils; 
V  4vis  d'une  Mère  û  sa  Fille;  3**  Traité  de 
r Amitié;  4*  Traité  de  la  VieUlesse;  5*"  11^- 
flexiàns  nouvelles  sur  les  Femmes;  t^  Ré- 
/testions  sur  lé  Bout;  7^  Réflexions  stir  les 
Richesses;  8*  Psyché ^  en  grec  Ame;  T  For- 
traité  de  diverses  personnes  (  au  nombre  de 
ciiiq);  lO'  Dialogue  entre  Diogène  et  Alexan- 
dte  sU¥  V égalité  des  biens;  11*'  Discours  sur 
le  sentiment  d*une  dame  qui  crogait  que  l'a- 
mour convenait  ditx  femmes ,  lors  même 
qu'elles  n'étaient  plus  Jeunes;  12°  Discours 
Hirla  Délicatesse  d' Esprit  et  de  Sentiment; 
13*  Discours  sur  la  Différence  qu'il  g  a  de 
lu  Réputation  à  la  Considération  ;  14"*  La 
Femme  hermite ,  nouTeile  attribuée  à  M"**  de 
Lambert;  iff*  Lettres  à  diverses  personnes 
(an  nohibre  de  treize  ),  et  de  plus  quatre  autres 
de  Féneloft  à  la  raarqdise  de  Lambert ,  deux  de 
Ml  de  La  Rifière  à  la  mtae ,  et  une  du  même 
à  Tabbé  Sainctbt  (  en  Ters  )  ;  les  mêmes ,  nou- 
Teile édition 4  Paris ^  1748^  in-12;  les  mêmes, 
Amsterdam,  1780,  in-11;  —  Œuvres  choisies; 
Paris j  1808,  )  ToL  in -18;  les  mêmes  a^ec 
une  préface  et  des  notes  par  M.  Laorentie, 
Paris,  1829,  in-18  (eette  édition  fait  partie 
d'nne  Bibiiothèque  choisis)  ;  —  Œuvres  com- 
plètes, précédées  d'une  notice,  suivies  de 
ses  lettrm  à  plusieurs  personnages  célè- 
bres; Paris,  1808,  in-8*.  L'édition  de  1808  est 
regardée  eomme  la  plos  «xmiplète,  et  cependant 
elle  ne  contient  de  plus  qne  la  troisième  de  Lau- 
sanne qne  dedx  lettres  asseï  Insignifiantes. 
M"**  la  mafqaise  de  Lambert  collabora,  dit-on, 
à  \' Homère  en  arbitrage  dn  père  Buflier,  qui 
parut  en  1718,  in-12.  A.  Jaoin. 

Poatenelle ,  iT/opè  ûê  SSmi  la  marfulia  d$  Lctmbêrt, 
œoTrei  complète»,  1797.  ~  Oroi,  FeuUtêton  du  Journal 
de  tSmpirê,  11  août  181t.  —  Sainte-  BeoFe,  Causeries  du 
hindi,  tom.  IV. 

LAMBBRT  (  Henri- FrtMçois ,  marquis  dk 
SAurr-Ba»  nn  ),  pins  connu  sous  le  nom  de 
marquis  ne  Lavbbrt,  général  fhmçats,  fils  des 
précédents,  né  le  13  décembre  1877,  mort  à 
Paris,  le  21  aTril  1754.  Entré  en  1893  dans  la 
pnmiére  oompagnie  des  nouaqnetairea  dn  roi,  H 
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se  troQTa  «a  siège  de  Hay,  pris  le  24  juillet, 
comtMittit  à  Neerwinde  le  29,  et  fut  nommé  sous- 
lieutenant  an  régiment  dn  roi  en  1694.  Il  fit  la 
campagne  de  Flandres,  se  troava  an  siège  de 
Dixmude  et  au  bombardement  de  Bruxelles  en 
1695.  Nommé  lieutenant  au  même  régiment,  le 
27  décembre,  il  continua  à  servir  à  Tarmée  de 
Flandre  en  1096.  Nommé  colonel  du  régiment 
de  Pèrigord  infanterie  par  concession  du  2  fé- 
vrier 1697,  il  se  rendit  à  l'armée  de  Catalogne,  et 
se  trouva  à  la  prise  de  Barcelone,  qui  se  rendit 
le  10  août.  De  là  il  passa  en  Italie  au  mois  de 
décembre  1700,  et  combattit  à  Chiari,  le  1*'  sep- 
tembre 1701.  En  1702,  il  contribua,  le  26  juillet,  à 
la  défaite  des  ennemis  à  San-Yittoria,  servit  au 
siège  de  Luzzara,  le  15  août,  et  assista  au  siège 
de  Guastalla,  dont  la  prise  fut  suivie  de  celle  de 
Borgoforte.  Il  contribua  à  la  défaite  du  général 
Staremberg,  près  de  StradeUa,  prit  part  au  com- 
bat de  Castelnovo  de  Bormia,  à  la  prise  de  Nago 
et  d'Arco  dans  le  Trinton ,  à  la  prise  d'Asti,  et  à 
la  soumission  de  Villeneuve  d'Asti,  qui  eut  lien  en 
1703.  Lors  de  Tattaque  des  postes  occupés  par 
las  armées  sur  le  Pô,  il  rendit  d'éminents  ser- 
vices ,  fut  employé  au  siège  de  Verceil ,  d'Iviée, 
de  sa  citadelle  et  de  son  château  en  1704.  En 
avril  1705  il  commandait  un  détachement  de 
grenadiers  à  la  prise  de  Verrue.  Après  s'être 
trouvé  à  la  bataille  de  Cassano,  il  fut  nommé 
brigadier  d'infanterie,  le  4  octobre  1705,  et  servit 
en  cette  qualité  au  siège  de  Turin,  où  il  commanda 
l'ailegauche  de  la  tranchée  à  l'attaque  des  contre- 
gardes.  Envoyé  à  l'armée  d'Espagne  en  1707,  il 
servit  d'abord  dans  le  corps  de  troupes  assemblé 
dans  la  Navarre  sous  les  ordres  de  M.  Le  Gall, 
rejoignit  ensuite  l'armée  du  duc  d'Orléans,  et  se 
trouva  à  la  prise  de  Lérida,  le  12  octobre.  En 
1708,  il  fut  détaché,  le  i"  juin,  du  camp  de  Gi- 
nestar  et  envoyé  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Gaetano,  lieutenant  général  des  années  d'Es- 
pagne, pour  chasser  les  ennemis  de  Falcete:  il 
les  attaqua  à  cinq  heures  du  matin,  et  les  défit. 
I>e  là  le  marquis  de  Lambert  marcha  sur  Tor- 
tose,  qu'il  fît  rendre,  et  d'où  il  fut  envoyé  par 
le  duc  d'Oriéans  pour  annoncer  au  roi  la  reddi- 
tion decette  place,  qui  eut  lieu  le  1 1  juillet  1 708. 11 
servit  dans  la  même  armée  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Besons  jusqu'au  29  juillet  1710,  où 
il  fut  nommé  maréchal  de  camp.  Il  se  démit 
alors  do  régiment  de  Pèrigord,  et  liit  employé  à 
l'armée  du  Dauphiné  sous  le  maréchal  de  Ber- 
wick.  En  1712,  sous  le  maréchal  de  Villars,  il 
combattit  à  la  bataille  de  Denain,  et  contribua  à 
la  prise  de  Douai,  du  Quesnoi  et  de  Bouchdin. 
C'est  à  cette  époque  qu'il  fut  décoré  de  la  croix 
deSamt-Louis.En  1719,  faisant  partie  de  l'armée 
du  maréchal  de  Bervrick  sur  la  frontièie  d'Es- 
pagne, il  contribua  à  la  prise  de  Fonterabie,  du 
château  de  Saint-Sébastien,  au  siège  de  Roses  et 
par  provisions  du  11  décembre  1719il  fut  nommé 
au  commandement  de  la  ville  d'Auxerre,  créé  en 
sa  faveur.  Par  lettres  patentes  du  30  mars  1720, 
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il' fut  nommé  lieutenant  général  des  armées  du 
"^>-  A.  Jadin. 

Chronologie  tnilUaire,  —  BreveU,  commU$ion,  elc.  — 
Mémoires  et  annales  du  temps.  —  États  militaires  du 
dépôt  de  la  guerre.  -  De  Coorcelle*  ,  Dietionnaire  Mf. 
torique  des  généraux  français, 

LAMBERT  (Claude- François),  littérateur 
français,  né  à  Dêle,  vers  1705,  mort  à  Paris,  le 
17avril  1765.  Ilentra  chez  les  Jésuites;  mais,  d'an 
caractère  gai  et  aventureux,  il  quitta  cette  so- 
ciété pour  venir  à  Paris,  où  il  se  livra  à  U  Dtté- 
rature.  Il  avait  obtenu  la  cure  de  Saint  Etienne 
de  Rouvray,  près  Rouen  ;  il  ne  pot  s'y  tenir,  et  re- 
vint à  Paris,  où  il  mourut  misérable  et  oublié. 
Quoique  le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages 
soient  des  traductions  ou  des  compilations ,  ils 
témoignent  d'une  certaine  érudition  ;  les  sujets  ea 
sont  très- variés  et  contiennent  souvent  des  dé- 
tails intéressants  :  on  y  rencontre  une  louable  im- 
partialité; mais  le  style  laisse  beaucoup  à  désirer. 
Voici  ses  principaux  écrits  publiés  tous  sans  nom 
d'auteur  :  Introduction  à  l'ancienne  Géoffra- 
phtCf  trad.  du  latin  d'OrteKus;  Paris,   1739, 
in-12;  —  Mémoires  et  aventures  d'une  Dame 
de  Qualité;  Là  Haye,  1739,  3  vol.  in-12;  —Le 
nouveau  Protée,   ou  le  moine  aventurier; 
Harlem,  1740,  in-12;  quelques  critiques  ontcra 
que  l'auteur  avait  retracé  dans  ce  roman  une 
partie  de  sa  vie  ;  —  Ze  Nouveau  Tél&maque,  ou 
mémoires  et  aventures  du  comte  de  ***  et  de 
son  fils;  La  Haye,  1741,  3  vol.  in-12;  trad.  en 
italien,  Utrecht,  1748,  2  vol.  in-12  ;  --  V Infor- 
tunée Sicilienne;  Liège  et  Paris,  1742,  2  vol. 
in-12;  —  Recueil   d'observations  curieuses 
sur  les  moRirs,  les  coutumes,  les  arts  et  les 
sciences  des  différents  peuples  de  PAsie,  de 
*  V Afrique  et  de  V Amérique;  Paris,  1749,  4  toI. 
in-12;  —  Histoire  générale,  civile,  naturelle, 
politique  et  religieuse  de  tous  les  Peuples  du 
mande;  Paris,  1750,  15  vol.  in-12  ;  —  Histoire 
littéraire  du  Règne  de  Louis  XIV;  Paris,  1751, 
3  vol.  in-4°,  trad.  en  allemand;  Copenhague^ 
1758,  3  vol.  in-8°;  l'auteur  s'y  montre  partisan 
des  jansénistes;  —  Histoire  de  Henri  II  ;  Paris, 
1 752,  2  vol .  in- 1 2  ;  —  Bibliothèque  de  Physique 
et  d'Histoire  naturelle;  Paris,  1756,  6  vol. 
in.l2;  —  Abrégé  de  V histoire  de  Vempire  de- 
puis Rodolp/ie  d'Habsbourg  (1273);  Londres, 
1757,  2  vol.  in-12;—  Lavertueuse  Sicilienne, 
ou  mémoires  de  la  marquise  d*Albelini;  La 
Haye,  1759,  in-12;  —  La  nouvelle  Marianne; 
Paris,  1759,  in-12. 

Glraud,  Le  Temple  de  Mémoire,  p.  89.  —  Journal  dei 
Savants^  Jaln  1756.  —  Lenglet- Dofresnoy,  Méthode  pour 
étudier  FMstoire. 

LAHBKRT  (  Georges\  peintre  et  graveur  an- 
glais, né  dans  le  Kentshire,en  1710,  mort  à  Lon- 
dres, en  1765.  Il  eut  pour  maître  le  paysagiste 
flamand  Jacques  Hassel ,  et  s'attacha  surtout  à 
prendre  la  manière  de  Gaspard  Duchet,  dit  le 
Giiaspre.  Il  gravait  aussi  à  l'eau-forte  avec  un 
grand  talent.  L'Angleterre  place  Lambert  au 
nombre  de  ses  artistes  les  plus  éminents.  Ses 
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Tsm»  sont  rares  et  recherchéM.  Parmi  ses 
pdatom,  représeotant  toutes  des  sites  de  sa 
patrie,  00  remarque  une  Pue  de  Douvres^  une 
fméickâlettu  de  SaUwood  à  MUh  (comté  de 
fol)*,  en  tableaox  ont  été  reproduits  en  gra- 
latspr  James  MaaoD.  Georges  Lambert  fat  le 
jfjaaioodateiirda  Meefiteaek^lubde  CoTeot- 
Gdo.  A.  DB  L. 

unuT  LA  FLAiGHB  (Bernard),  théolo- 

ga  friaçais,  oé  en  ProYence,  en  1738,  mort  à 

An,  en  1913. 11  fit  profession  chez  les  Domi- 

■cas  de  Saint-Maximin,  y  prit  les  doctrines 

jnéBstes^et  derint  un  des  plus  ardents  adyer- 

sÎRS  de  h  balte  Vnigenitus.  Son  couTent  ayant 

éle  frappé dlaterdiction  par  l'archevêque  d'Aix, 

Lanèert  alla  professer  la  théologie  à  Carcas- 

mae  (176])  et  à  Limoges  (1765).  11  proclama 

mefennelé  et  éloquence  ses  opinions;  aussi 

»  adienaires  [e  forcèrent  ils  à  quitter  la  chaire. 

Ilttnlira  alors  à  Grenoble  d'où  M.  de  Mon- 

taet,aRlkeTéque  de  Lyon,  l'appela  près  de  lui  : 

iaabert  passe  pour  avoir  rédigé  L'instruction 

poMi  contre  VIncrédtUité  (1)  et  une  bonne 

patieées  mandements  de  ce  prélat,  qui  figurait 

■aaèR  des  appelants  (2).  11  vint  ensuite  à 

Ms.  Cbassé  de  cette  capitale  par  l'archeTèque 

I-deBesmaoïit,  il  y  rentra  sous  le  nom  de  La 

PiôgM  (3),  et  à  la  condition  de  ne  plus  s'oc- 

operdeooalnnrerae;  il  éluda  cette  promesse 

^  et  jusqu'à  sa  mort,  causée  par  une  attaque 

d'apopinie,  sa  parole  et  sa  plume  furent  dévouées 

ta  parti  qa*!!  avait  embrassé.  Durant  la  répu- 

ttjae,  0  ne  voulut  pas  accepter  la  constitution 

ôriedadeiigé;  oepoidant,  par  sa  conduite  pru- 

'Xe,  il  ae  provoqua  contre  lui  aucune  mesure 

liMe.  Les  ultramontains  l'ont  accusé  de  mil- 

^toaitme  (4).  n  est  plus  juste  de  reprocher  au 

P.  Lanbert  d'avoir    prôné,  comme  des  vé- 

^,  les  excentricités  do  droetière  Saint-Mé- 

M;  el  id  encore  son  zèle  religieux  peut  lui 

vrrir  d'eicose.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 

*■<:  àpoloyiede  CÉtat  Religieux  ;  —  De  l'im- 

9^kn  de  N,  S.  Ji-C,  dans  le  Sacrifice  de 

i^Metie,  iD-12;  c'est  une  réponse  an  Traité 

»  k  Saerijice  de  J.-C.  de  l'abbé  Plowden 

(1778);  »  I4ée  de  V Œuvre  des  Secours  selon 

^mtmaUs  de  ses  légitimes  défenseurs; 

i7M,iD-«*;  cet  écrtt  fut  réiiité  par  l'abbé  Re- 

^t,  enré  de  Vaux  en  Brie,  auquel  Lambert 

^■c réponse;  —  Lettres  aux  Ministres  de 

^  àhdtvant  Église  constitutionnelle  (  avec 

lUtrot);  i7»&-i7M  ;  —  IHssertation  où  Von 

MiiU  Ja  aotoiiistiofi  aux  lois,  et  le  serment 
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A  hUée  pêT  M.  de  M ontaxet,  en  ITTS. 

A  ^m  êant  au  eecléstatUqaes  qui  aTaient  Interjeté 
WaitatnrcoDcUe  de  la  buUe  VnigerUtui  lancée  par 
2^  dément  XI  et  portant  condanmaUon  d'un  llTre 
■^QwMcl  entaché  de  rbérésle  de  Jansénlni. 

^'^««itienoBdeuoére. 
^jPaartne  de  sectaires  qol  croyaient  qu'après  le  Jn- 
f^^  nhmel  les  élus  demcnreralent  mille  ans  sor  la 
*"t<  iMr  de  toutes  aortes  de  ptaUlrs. 


de  liberté;  I79e,  in-8";  —  Mèmontrances  au 
gouvernement  français  sur  les  Avantages 
(Fune  Religion  nationale;  1801  ;  -^Exposition 
des  Prédictions  et  des  Promesses  faites  à  VÉ- 
gUse  pour  les  derniers  temps  de  la  gentilité; 
1806, 3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  dans  les 
Mélanges  de  philosophie,  1. 1*^;  —  La  Pureté 
du  Dogme  et  de  la  Morale  vengée  (contre  ï Ex- 
plication du  catéchirme  de  Lachausse  )  ;  1808, 
m-8*^.  A.  L. 

Biblloç.  Sacrée. 

LAHBBRT  (N,.),  auteur  dramatique  français, 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  On 
ignore  son  prénom  et  les  dates  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort.  Il  ne  nous  est  connu  que  par  ses 
comédies,  qui  sont  peu  nombreuses',  mais  qui 
méritent  quelque  attention.  Il  semble  n'en  avoir 
composé  ou  du  moins  donné  que  deux  :  Les 
Sceurs  Jalouses,  ou  Vescharpe  et  le  hrasselei 
(1658)  en  cmq  actes,  en  vers,  et  la  Magie  sans 
Magie  (1868),  également  en  cinq  actes  et  en  vers, 
toutes  deux  jouées  à  l'Hôtel  de  Bourgogne,  et 
réunies  pour  la  première  fois  chez  Serey  en  1 661, 
in- 12.  La  pièce  des  Sceurs  Jalouses,  dont  le  sujet 
est  emprunté  à  l'Espagne,  ne  manque  pas  démé- 
rite, soit  dans  la  versification,  soit  dans  la  manière 
dont  le  sujet  est  conduit.  Mais  la  Magie  sans 
Magie  est  de  beaucoup  supérieure;  on  y  sent  la 
main  d'un  homme  habile  et  exercé.  La  vivacité 
et  la  verve  lui  font  un  peu  défaut  ;  mais  l'inven- 
tion en  est  ingénieuse,  l'intrigue  assez  bien  con- 
duite et  le  style  assez  élevé.  On  y  trouve  du 
souffle  et  delà  force,  et  si  ce  n'est  pas  l'œuvre 
d'un  grand  poète,  c'est  do  moins  celle  d'un  ver- 
sificateur remarquable  dont  la  langue  se  rap- 
proche des  bons  modèles.  Il  ne  faut  pas  oublier, 
d'ailleurs,  que  Molière,  à  cette  époque,  n'avait 
pas  encore  été  au  delà  des  Précieuses  ridicu- 
les.  La  Magie  sans  Magie  est  moins  une  comédie 
qu'une  tragi-comédie  :  c'est  à  peu  près  le  genre 
que  devait  tenter  Molière  dans  Don  Garde  de 
Navarre.  L'auteur  se  vante  de  ne  devoir  rien 
qu'à  lui-même  pour  cette  pièce  ;  cependant,  sui- 
vant r^ij^otre  comparée  des  Littératures 
espagnole  et  française  de  M.  de  Puy busqué, 
c'est  une  imitation  de  celle  de  Calderon  qui  porte 
le  même  titre  :  Sncanto  sin  Bncanto. 

Jusqu'à  la  publication  du  Catalogue  de  M.  de 
Soleinne  ,  les  annalistes  du  Uiéâtre  attribuaient 
-à  Lambert  deux  autres  pièces  qui  auraient  été 
jouées  en  1658,  et  non  imprimées  suivant  la  plu- 
part d'entre  eux  :  Le  Sien  perdu  recouvré,  et 
Les  Ramoneurs.  M.  Paul  Lacroix,  dans  ses  notes 
sur  ce  catalogue ,  est  le  premier,  je  crois,  qui  ait 
signalé  cette  erreur,  venant  de  ce  que  ces  deux 
pièces  sont  mentionnées  sans  nom  d'auteur  dans 
le  privilège  qui  autorise  la  publication  de  celles 
de  Lambert.  Pour  Les  Ramoneurs ,  l'erreur  est 
certaine,  et  ces  mots  ne  peuvent  désigner  que  la 
pièce  de  Villiers  portant  le  même  titre,  et  publiée 
seulement  deux  ans  après;  la  preuve  évidente, 
c'est  que  l(v  privilège  reproduit  à  la  tète  de  cette 
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dernière  œuTre,  lofsqaVlte  pftrat  en  1602,  est 
absolument  le  même  et  porte  la  même  date  que 
celui  qai  pfécède  La  Magie  sans  Mù^ie.  Qnailt 
au  Bien  perdu  recouvré,  il  serait  petttils,  pois- 
(jb'uo  ne  retrouve  pns  cette  pièce  et  qu'on  n'en 
connaît  point  Tauteur,  de  croire  que  c*est  Une 
œuvre  perdue  de  Lambert.  Ce  qui  pedt  en  Alit« 
douter  à  juste  titt%,  c'est  que,  dans  la  préface  des 
Smers  Jalouses,  celui-ci  parle  de  La  Magie  sans 
Magie,  mais  sans  faire  la  moindre  allusion  à 
aucune  autre  pièce.  Y.  Foornbl. 

Mist.  du  th.  Franc,  pàf  les  frères  Parfalfet  -  UtIs. 
D^letiotift.  det  Théàîrê».  -^  U  VaUlêre)  BibUMh.  du  Th. 
Fr..  t.  III,  p.  16.  —  De  Beauebamp,  BêeMerch,$tÊr  Ut  Th^ 
t.  Il,  p.  SS4.  -  Catalogue  Soleinne,  a*  1S86. 

LAMBERT  (  Jacques),  auteur  ascétique  fran- 
çais, né  en  1 603,  à  M&con,  mort  le  31  décembre 
1670,  à  Vienne  en  Dauphiné.  Admis  à  Tàge  de 
dix-sept  ans  dans  la  Société  de  Jésus,  il  professa 
d'abord  la  rhétorique  et  la  philosophie,  et  prit 
ensuite  une  large  part  aux  travaux  des  missions 
envoyées  dans  Te  midi  de  la  France.  Dans  les 
derniers  temp»  de  sa  vie ,  il  dirigea  le  collège  de 
Carpentras,  puis  celui  de  Vienne.  On  a  de  lui  : 
La  Philosophie  des  Gens  de  Cour^  in-4o  ;  réiropr. 
avec  de  nombreuses  additions,  Lyon,  16&6, 
4  YOl.  in-8**  ;  —  La  Science  morale  des  Saints; 
Lyon,  1662,  4  vol.  in-S**;  —  Xa  Science  d^une 
âme  consacrée  en  Vhoniieur  de  la  B,  Vierge; 
ibid.,  1665,  in-4";  —  La  Science  de  la  Ëaison 
chrétienne,  ou  toaique  chrétienne;  ibid.,  1669, 
in-S**;  —  De  ta  Maternité  divine  et  de  ses  pré' 
rogaiives  ;Yienne,  1670,  ln-12. 

Un  autre  jésuite  français  du  mêjne  nom,  JaO' 
queshKVBEKr,  né  en  1614,  à^aris,où  il  est  mort, 
le  24  mai  1670,  fut  pendant  longtemps  directeur 
de  la  maison  professe,  et  écrivit  :  Trésor  de  la 
Communion  générale;  1663,  in-12;  —  Le  bon 
Pasteur;  1663,  in -12.  K. 

I^  Long,  Biblioth.J)rançaUe:—  PapUloa»  BIM.  de»  Au- 
teur» de  Bourgogne,  1. 1.  ~  Sotwel,  Setiptorti  Soe.  Jem, 
#.  878. 

LAMBKRT  (John),  général  anglais,  né  Tera 
1620,  mort  en  1692.  Il  appartenait  à  une  bonne 
famille,  et  fut  élevé  pour  le  barreau.  Lorsque  la 
guerre  éclata  entre  le  roi  et  le  parlement.  Il 
abandonna  Pétude  du  droit,  et  entra  dans  Tarmée 
parlementaire.  II  oonibattit  comme  colonel  à 
Marston-Moor,  le  2  juillet  1644.  Sa  brillante  con- 
duite à  Ifaseby  et  à  Woreester  lui  valut  le  titre 
de  major  général.  Il  espérait  même  la  lieutenance 
d'Irlande  $  mais  cette  dignité  fut  donnée  à  Fleet- 
vrood,  en  novembre  1 65 1 ,  et  Lambert  ne  pardonna 
jamais  à  Cromwelt  ce  qu'il  regardait  comme  une 
Injustice.  Cependant  le  lord  protecteur  et  le  gé- 
néral mécontent  gardèrent  des  ménagements  l'un 
pour  l'antre.  Lambert  fut  un  des  onze  ms^rs 
généraux  on  gouverneurs  militaires  nommés  en 
tnai  1665.  Son  commandement  comprenait  les 
Cinq  comtés  de  Durbam,  Cumberland,  Northum- 
berland,  Westmooreland  et  York.  Malgré  ces 
liantes  fonctions ,  il  prit  peu  de  part  aux  affaires 
publiques  pendant  la  rie  du  protecteur.  La  partie 


is  plus  imporCiiilté  de  sa  carrièra  embrasse  Tm* 
pace  de  tfngt  tuois,  qui  s^ëconla  eutre  Ui  mort 
d'Olivier  Cmmiirell  et  hi  reëUuratioU  des  Stnartê. 
Lambert,  qui  arait  été  toujours  le  pehsouflflc^  te 
plus  marquant  du  parti  de  la  cinquième  motttr- 
chie  ou  indépendottt  et  extrètnè  républicaifi ,  Ait 
un  des  chefs  de  l'opposition  contre  le  faib^sii» 
cesseur  d'Olivier  Cromwell.  Il  s'entendit  Ivie 
Fleetwood  et  DesbOrongb  ^  et  fbHna  on  conseil 
militaire  qui,  sous  prêtetté  d'aviser  aUli  i&tértts 
de  l'armée,  prépara  la  rtiine  do  noirreattpre^ 
tecteur.  La  dissolution  du  pariemeUt^  le  n  avrH 
ies9,  et  la  chute  de  Richard  Gturtiwell,  qui  en  lut 
là  RUite  Immédiate,  litrèrent  le  pouvoir  snprêmi 
À  l'oligarchie  des  génératix.  Ceux-ci  rAppelèresl 
les  anciens  metnbres  du  long  parleinent,  et  la 
république  fut  rétablie  telle  qu'elle  existaH  annl 
le  protectorat.  Le  parti  tuyaliste  profita  des  dlft< 
seuslons  des  républicâltiti  poUf  tenter  tttl  iotdè< 
vement  dans  le  COitité  de  Laucastre}  &u  Mdis  éê 
juillet.  LarUbeH,  ft  la  tète  d'eUcellélItei  troupesi 
eilt  facilertient  raison  des  insurgés,  et  lit  ledri 
chefs  prisohitieHi.  Le  parietneui  lui  déoema  on 
diamaut  d'un  grand  prix,  cette  récompense  n'en* 
pécha  pas  Lambert  d'adresser  ft  l'assemblée  dus 
^pétition  metiaçante  stghée  des  princlpaun  uffider» 
de  l^arttiée.  Le  parlement,  sur  la  proposition  â'H*> 
selerig,  et  comptant  Sur  l'appui  de  Moilk,9Ml» 
vemenr  d'Ecosse,  destitua  leè  signataires  de  M 
pétition.  Cet  acte  énergique  fUt  le  signal  d'ans 
révolte  de  rannée  deLoudhiS)  qui,  sous  les er^ 
dresde  Lattibert,  expulsa,  le  13oeiobré)  lesmett' 
bresdu  long  parlement^  pltis  connu  s#us  lenoM 
de  parlement  croupion»  Les  auteurs  de  ce  oou|f 
d'État  formèrent  un  conseil  de  salut   puMiS)  rt 
donnèrent  à  Lambert  le  titre  d«  tnajor  général 
des  forces  d'Anf^leterre  et  d'Ecosse.  A  11  pre* 
fuière  nourelle  de  ces  éTénements,  Moiik  fTaneldl 
avec  ses  troupes  la  frontière  d'Ecosse,  et  tnarcht 
sur  Londres.  Lambert,  envoyé  coiitlv  loi,  n'oM 
pas  engager  la  bataille,  perdit  un  temps  pré* 
deux  en  négociations  inutiles  «  vit  la  désertkM 
faire  des  progrès  rapides  dans  soa  armée,  Iflil 
payée,  succomba  au  commencement  de  janvier 
1660  devant  le  retour  du  parieroeut  tsroupkm,  et 
fut  enfermé  à  la  Tour.  Le  9  avril  11  s'échappa,  si 
parvint  h  rétinlr  quel(}ues  esCadrofls  restés  fidtiês 
à  la  république;  mais  ses  soldats  l'abundounè* 
rent  au  mometit  crHiquè)  et  le  colond  Ingoldsby 
le  captura  à  Da^entry,  le  22  dn  même  mois.  Dèi 
lors  rien  ne  fit  obstacle  à  la  restaurotloo,  qd 
s'accomplit  au  mois  de  mai.  Lambert  fut  excepté 
de  l'acte  d'atnUfstie  et  traduit,  eu  juin  1662,  de- 
vant la  cour  du  Banc  du  roi,  avec  sir  Heoii 
Vane.  Son  humble  attitude  devant  les  juges  ne 
le  sauva  pas  d'une  condamnation;  mais  il  obtint 
nn  sursis ,  pois  sa  grftce,  et  fut  relégué  dans  IHe 
de  Guemesey  jusqu'à  sa  mort,  survenue  trente 
ans  plus  tard.  Il  amusa  sos  loisirs  en  cultivant  les 
fleurs  et  en  les  copiant  avec  le  pinceau ,  art  qu'A 
avait,  dit-on,  appris  de  Baptiste    Gaspars.  Il 
mourut  dans  la  foi  catholique  romaine.    L.  J. 
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mtjÊtkkm,  t.  II-TI. 

uiiuT  (IficAé/;,  fiitistden  fiançais,  né 
m  KiO,  â  Vivonne,  près  Poitiers,  et  moft  à 
Pn,u  HKM  de  jbiltct  1696,  eot  à  là  cour  de 
Tmttb  réptrtation  d'uo  des  meilleure  musiciens 
de  Mi  temps.  11.  Tint  fort  Jeune  à  fàris,  où  W  sft 
fiMaM  remarquer  par  Sa  toit  agréable  et  son 
Uai  comme  aoeompagnateur.  Litubert  Joiiall 
wâiaiKiitdu  luth,  du  tbéorbe  et  du  clàTecin. 
lecanTnal  d«  RiclieHeu ,  qui  se  plaisait  à  Ten- 
Inte  dUBkr,  le  prit  sous  sa  protection,  et  lui 
iiToir  la  dunigs  de  mattre  de  musimie  de  ia 
cbobredo  roi.  Lambert  était  derenu  le  mattre 
iliBkxie  :  les  dames  de  la  eodr,  les  hohntties  du 
bon  toB  recherchalëot^seé  leçoUS  ateC  empreà- 
«Mt;  Q  arait  tant  d'élèves  qu^il  tenait  eiiei 
Unoe  espèce  d^académie,  où,  an  milieu  dU  cercle 
lê|èiil)fillant,  il  enseignait  sa  méthode,  termi- 
MtloQloon  ses  séances  par  quelques  airs  quMt 
(btttsii  Inl-mème  en  s'accompagnant.  Homme 
^'^,  boa  coiitlTe ,  et  Ibrt  plaisant  dans  sa 
ittâtre  de  conter,  sa  conversation  autant  que 
a»  Ual  Ikisatt  aimer  sa  société.  Boilean  a 
(St,  dw  a  troisième  satire  : 

Jkt^  me  Ttuitif$  j  dott  ]ooer  mo  r61e  ; 
HUiècft,qui  plus  est,  m'a  donoé  fea  parole  : 
M  laat  an  eo  on  laot,  et  tooi  le  eonaaiitea. 
^\  laatarO  -  Cal,  Laabctt  i  •  denaid?  -  C«t  aiwi. 

CItaH  ft  peine  si  leâ  nombreuses  occupations 
ftlMteH  et  tes  hiTitaUoaê  qu*fl  recevait  de 
tMlBiiatto  tut  permettaient  d'aller  goûter  qiiel- 
^îBitaiiti de  lepoa  dani  sa  maison  de  eam- 
^del»oteaQx. 

lAnM  oomposa  la  niiMi<|tiê  d'nne  (bnle  de 
(^■wBsetde  petites  cantates,  dont  Benaerade, 
l^owotMrt,  Perritt  et  QuInaoK  Ini  fournissaient 
bptfola.  Ces  prodneti<Nis,  dans  lesquelles  on 
^^  de  cfaannantes  mélodies ,  avalent  un 
Mgieox  necèi;  H  y  atait  d'ailleurs  plus  d'é- 
j^mx,  plos  de  tarlété  <|tte  dans  les  airs  de 
uK.sfiédaleMent  écrits  pour  la  scène  lyrique, 
^  db  plaisaient  par  cela  même  davantage  ant 
j^Bto  de  musique  légère.  LambéK  y  plaçait 
WMpd'onienients,dont  quelques-uns  étalent 
^ttHamtion,  et  ce  fut  vraisemblablement  h 
"BbabOeté  i  exécuter  ces  ornements ,  alors  fort 
9^  et  qol  Ihrent  encore  longtemps  à  la  mode 
'^  loi,  que  Lambert  a  dtt  sa  réputation  de 
Wdittieor. 

Jb  1661,  UmbeK  maria  sa  fille  à  Lulli ,  qui 
"Ms  son  imi.  LuIH  avait  pour  Lambert 
^  pade  considération  ;  il  aimait  beaucoup 
*iin.  qu'il  chantait  souvent,  et  lui  en- 
^  hwtes  ses  adriees  pour  les  former. 
^'I^j  qui  se  Inssait  volontiers  aller  à  son 
Wi  lear  Usait  de  temps  en  temps  couler 
*J«ft^5rtnient  dans  les  récitatifs  de  LuIHj 
T*^  n'en  admettait  aucun  dans  la  musique, 
yjy^  les  actrices  se  hasardaient  de  faire 
w  ees  embellissemêttta  aux  répétitions  : 
'^t<t  tua,  ^«t  tiès-bieii,  mesdemoiselles, 


ledf  atiAit  Lulli  *  hiais  morbleu ,  ajotttlit-il  eir 
se  servant  qaelquefbis  d'une  expression  moins 
polie,  chantea  tna  musique  comme  elle  est 
écrite,  et  réservât  les  ornements  pour  mon 
beau-père.  Lambert  mourut  à  rage  de  quatre- 
vingt-six  ani  4  et  ftjt  Inhumé  dans  réglise  des 
Petito-Mres ,  è  C6té  de  Lulli ,  qui  l'avait  précédé 
dans  la  tombe  depuis  quelques  années.  On  a  de 
lui  un  recueil  à'alrs  et  de  dfiine^/«f ,  publié  en 
1666,  dont  une  seeonde  édition ,  augmentée  de 
quelques  morèeattX)  a  paru  en  1687  >  cbex  Chris- 
tophe llallard.  Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit 
plusieurs  petits  mo^e^i  et  des  Leçons  de  Ténè* 
Ml».  Dieudonné  Denne-Baron. 

ÉMoire  âê  VÀeadémie  roffaie  dé  itfuiif u«,  par  lib 
dea  leerdtairet  dé  Lulit.  ~  Bonnet,  MUMtê  éê  ta  Mn- 
it^ne.  -i  De  La  Borde*  Bgtai  mr  lu  Mutiqm.  ^  FéUa, 
MiograpMé  univtrMlU  dm  JVMlctaïu. 

LASlBBftT  (Joseph),  auteur  ascétique  fran- 
çais *  né  en  1664»  à  Paris,  mort  le  3i  janvier 
1722,  à  Palalseau.  Fils  d'un  mattre  des  comptes, 
il  prit  I  la  Sorbonne  le  bonnet  de  docteur,  et 
embrassa  à  trente  ans  Tétat  ecclésiastique;  après 
avoir  eonMcré  une  partie  de  sa  vie  à  ta  prédica- 
tion, il  obtint  le  prieuré  de  Saint-Mattin  de  Pa- 
laiseau ,  dont  les  revenus  furent  par  lui  entière- 
ment abandonnés  au  soulagement  des  pauvres. 
Zélé  pour  le  maintien  de  la  discipline,  et  voué  à 
un  incessant  labeur,  il  s'occupa  surtout-de  l'ins» 
truetlon  religieuse  du  peuple,  en  fevenr  duquel  il 
fonda  plnsieurs  écoles  gratuites.  Il  s'éleva  avec 
force  contre  la  pluralité  des  bénéfices,  et  ce  fut 
à  sa  réquisition  que  la  Sorbonne  iK  un  décret 
qui  rendit  niillea  les  thèses  de  ceux  qui  en  se- 
raient plus  d'nwt  fols  titulaires.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  écrits  dans  un  style  simple  et 
toachant,  et  qui  ont  eu  de  fréquentes  réimpres- 
sions, nous  citerons  *  Le  Clerc  tonsuré ,  joui 
i&nstirêy  sans  habita  sans  modestie;  La  Flèche, 
1663,  in«12;  --  Histoires  choisies  de  V Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  avec  des  réflexions 
morales  i  nonv.  édit*  Paris,  t780,  in-12  (la 
date  delà  première  est  inconnue)}  Dijon,  1823» 
In- 18)  — •  L* Année  évangéliquCf  ou  homélie» 
sur  les  Évangiles;  Paris,  1693-1697,  7  vol. 
{fl-it;  Avignon,  1826,  5  Vol.;  ^  Discours  sut 
la  Vie  ecclésiastique;  Paris,  1702)9 vol.  in-l2; 
-^  Lettre  sut  le  livre  (de  l'abbé  Boileau)  inti* 
tulé  :  n  De  Me  BenejUciaria  »;  Paris,  1710, 
ifl-12,  écrit  anonyme;  ^  Épttres  et  Évangiles 
de  Vannée  avec  des  réflesèions;  1713,  in- 12; 
»  Manière  d'instruire  les  pauvre»  et  parti" 
culièrement  /é.t  gens  de  campagne;  Rouen, 
1716,  in-12;  Paris,  1830;  ->  Les  Ordinations 
des  Saints  ou  la  Manière  dont  les  saints  .sont 
entrés  dans  les  ordres  sacrés;  Paris,  1717, 
fai-12;  —  instructions  courtes  et  familières 
sur  les  épttres;  ihid.,  1721,  In-I2;  1831,  2  vol.; 
—  Cas  de  conscience  sur  le  jubilé,  3*  édit.; 
Paris,  1724,  in-12  ;  —  Instruction  sur  le  sym» 
bole;  Paris,  1728,  2  vol.  in-l2;  9*  édit.,  1830, 
3  vol.;  --  instructions  sur  les  Évangiles  ^ 
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Boay.  édit.,  1831,  2  Tol.  m-12  ;  —  U  Chrétien 
instruit  des  mystères  de  la  reUgkm  et  des  vé- 
rités de  la  morale:  Paris,  1729.     P.  L— y. 

Cbandon  et  DeUndlne,  DicUornuÊlre  mieeneL  ^  Qué- 
nrd,  La  rrame»  Uttérairt. 

LAMBERT  {Jean-Henri) ,  célèbre  géomètre 
allemand ,  naquit  le  29  août  1728,  à  Mnlhausen, 
alors  ville  libre  de  TAlsace,  et  mourut  à  Berlin, 
le 25  septembre  1777.  Sa  famille,  apparlenant  à 
la  religion  réformée ,  avait  été  chassée  de  France 
par  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  honteuse 
proscription  sans  laquelle  Lambert  eût  été  une 
de  nos  gloires  nationales.  Spn  père ,  Lucas  Lam- 
bert, rédoit  à  tenir  une  pauvre  boutique  de 
tailleur,  ne  put  que  lui  faire  donner  une  instruc- 
tion bien  incomplète,  dans  un  petit  collège  mu- 
nicipal; car  bientôt  la  famille  s'accrut,  et  Jean- 
Ifcnri,  qui  était  Katné,  devint  nécessaire  à  la 
maison  pour  aider  sa  mère  dans  les  soins  du  mé- 
nage et  travailler  avec  son  père  le  reste  du  temps. 
Lorsqu'il  pouvait  jouir  d*un  moment  de  liberté, 
il  l'employait  à  faire  de  petites  images  qu'il  ven- 
dait un  ou  deux  liards  à  d'autres  enfants  ;  dès 
qu'il  était  parvenu  à  réunir  ainsi  deux  ou  trois 
sous,  il  achetait  une  chandelle,  et  passait,  en 
grand  secret,  les  nuits  entières  à  lire  les  livres 
qu'il  trouvait  à  emprunter.  Il  obtint  enfin  d'être 
employé  comme  copiste  à  la  chancellerie.  A 
quinze  ans ,  il  eut  un  vif  désir-  d'apprendre  la 
langue  française  ;  ses  parents  ne  pouvant  lui  four- 
nir l'argent  nécessaire  pour  payer  un  maître,  il 
entra  en  qualité  de  commis  chez  un  M  de  La 
Lance,  de  Montbéliard ,  qui  avait  une  entreprise 
dans  les  raines  de  Sepoix,  en  haute  Alsace.  Au 
bout  de  deux  ans ,  il  savait  assez  de  français 
pour  aller  à  Râle  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taire du  docteur  Iselin ,  conseiller  du  margrave 
de  Bade.  C'est  alors  qu'il  entreprit  d'utiliser  ses 
loisirs  en  commençant  de  sérieuses  études  phi- 
losophiques et  mathématiques,  sans  autre  se- 
cours que  celui  des  livres.  Heureusement  pour 
lui,  en  1748,  le  comte  Pierre  de  Salis  l'emmena 
à  Coire  pour  lui  confier  l'éducation  de  ses  petits- 
fils.  Installé  chez  cet  homme  vénérable,  qui  lui 
témoigna  une  aflection  toute  paternelle,  Lambert 
trouva  à  sa  disposition  une  bibliothèque  nom- 
breuse et  bien  choisie.  Dès  lors,  au  comble  de 
ses  vœux ,  le  jeune  professeur  put  étendre  le 
champ  de  ses  connaissances  dans  la  plupart  des 
branches  du  savoir  humain.  En  1756  il  com- 
mença avec  ses  élèves  un  voyage  pendant  lequel 
y  visita  successivement  Gœttingue,  Utrecht, 
Paris,  Marseille  et  Turin.  C'est  pendant  son  sé- 
jour en  Hollande  quil  publia  son  livre  intitulé  : 
Sur  les  Propriétés  remarquables  de  la  route 
de  la  lumière  y  etc.,  ouvrage  qui  lui  assignait 
déjà  un  rang  distingué  parmi  les  géomètres.  Ce 
livre,  consacré  à  des  recherches  sur  la  réfrac- 
tion ,  était  destiné  à  exercer  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  cette  belle  partie  de  l'optique;  car 
c'est  ce  livre  qui ,  tombant  plus  tard  entre  les 
mains  d'Arago,  l'engagea  à  suivre  la  voie  ouverte 


par  son  devancier  dans  cette  belle  étude  à  la- 
quelle l'astronome  français  devait,  lui  aussi, 
faire  faire  d'immenses  progrès. 

De  retour  à  Coire ,  Lambert  resta  auprès  de 
M.  de  Salis  jusqu'en  1759.  Il  alla  ensuite  s'éta- 
blir à  Âugsbooi^  :  il  était  alors  agrégé  à  l'Aca- 
démie électorale  de  Bavière ,  avec  le  titre  de  pro- 
fesseui  honoraire  et  un  traitement.  La  Société 
royale  des  Sciences  de  Gœttingue  se  l'était  déjà 
associé  lorsqu'en  1763  W  se  rendit  à  Berlio ,  oà 
sa  réputation  l'avait  précédé  et  où  l'appelaient 
les  vœux  de  la  plupiart  des  savants,  surtout 
de  Sulzer.  A  la  fin  de  1764,  il  était  académi* 
den  pensionnaire.  H  enrichit  les  Mémoires  de 
C Académie  de  Berlin  de  plus  de  cinquante 
pièces  importantes.  En  même  temps  il  écrivait 
des  mémoires  pour  les  Acta  Helvetica,  les  JVboa 
Acta  Sruditorum,  etc.;  il  publiait  des  traités 
sur  des  matières  extrêmement  variées ,  et  il  ei^ 
tretenait  une  correspondance  scientifique  très- 
active  avec  les  savants  de  France  et  d'Allemagne. 
Lorsque  les  Éphémérides  de  Berlin  reparurent, 
en  1774,  ce  fut  sous  sa  direction.  Il  coopératt 
aussi  asjiidûment  à  la  Bibliothèque  allemande 
universelle  de  Nicolai. 

Une  fois  à  Berlin ,  Lambert  se  trouva  à  Tabri 
du  besoin  ;  il  put  même  venir  en  aide  à  sa  fa- 
mille, restée  pauvre,  et  c'est  peut-être  poar  mieux 
remplir  ce  pieux  devoir  qu'il  ne  se  maria  pas.  H 
était  d'ailleurs  d'une  simplicité  de  mœurs  remar- 
quable. Un  peu  dépaysé  au  milieu  de  ces  coor* 
ttsans  philosophes,  assez  nombreux  dans  la  cé- 
lèbre académie  de  Frédéric ,  il  passait  aux  yeux 
du  vulgaire  pour  un  homme  singulier.  Lambert 
était  tout  simplement  un  distrait,  à  la  façon  de 
La  Fontaine.  «  Lorsqu'une  fois ,  dit  ThiébauU, 
il  avait  entamé  une  discussion,  quelle  qu''el]e 
fût,  il  n'était  plus  possible  de  l'arrêter  ou  ilt 
llnterrompre  :  on  était  sûr  que  dès  le  début  iî 
voyait  si  bien  le  plan  qu'il  avait  à  suivre ,  et  y 
était  si  fidèle,  que  rien  ne  pouvait  l'en  détourner. 
L'ordre  de  ses  idées  était  toujours  régulier.  Si 
on  lui  faisait  quelques  objections,  il  ne  s'arrêtait 
qu'autant  qu'il  fallait  pour  laisser  dire  oe  que 
l'on  voulait,  mais  jamais  il  n'y  répondait;  il  re- 
prenait la  suite  de  son  raisonnement,  comme  si 
on  ne  l'eût  pas  interrompu ,  parce  que  Tobjec- 
tion  qu'on  lui  avait  faite  devait  se  retrouver  dans 
un  moment  et  dans  un  ordre  plus  convenal>les , 
et  que  la  discussion  n'aurait  eu  qu'à  perdre  ou 
à  s'écarter  du  plan  qu'il  s'était  tracé  d'at)orcl.  » 
Quoique  dépourvu  d'orgueil ,  Lambert  ne  recon- 
naissait au-dessus  de  lui ,  parmi  les  géomètrec 
contemporains,  que  D'Alembert,  Euler  et  JLa- 
grange.  La  postérité  lui  a  peut-être  acc4>rdé  da- 
vantage, à  cause  de  l'universalité  et  de  la  pro- 
fondeur de  ses  connaissances.  Lamt>ert  n'était 
pas  seulement  versé  dans  les  plus  liantes  spécu- 
lations des  mathématiques ,  de  la  physique  et  de 
l'astronomie;  son  érudition  philologique  et  së^ 
travaux  métaphysiques  lui  ont  valu  d*étre  com^ 
paré  à  Leiboitz.  Avant  de  donner  le  catalogw 
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éftàÊé  de  ses  écrite ,  indiquons-en  sommaire- 
ncst  les  points  les  plos  essentiels. 

Les  oafTages  philosophiques  de  Lambert  se 
Ttsaaeaî  daos  son  ^'ovum  Organon  et  son  Ar~ 
dâiectimique.  Ce  dernier,  qui  a  pour  objet  la 
théorie  de  ce  qu'il  y  a  de  simple  et  de  premier 
dans  les  oonnaîssances  philosophiques  et  mathé- 
naiiqKs,  eift  an  excellent  traité  de  métapby- 
siqK.  Le  ffomtm  Organon  est  divisé  en  quatre 
pailles,  que  Tantear  nomma  la  Dianoiologie , 
ÏXkthûloçie^   la  lAmiotique  et  la  Phénomé- 
mkgtey  et  où  il  traite  snocessiyement  des  rè- 
jdff  de  Tari  de  penser,  de  la  vérité  considérée 
das  set  âéments  ,  des  caractères  extérieurs  du 
?ni,  et  de  œ  qni  distingue  l'apparence  de  la 
léafilé.  C^est  faire  un  grand  éloge  du  Novum 
Ùifamm  qœ  de  dire  que  ce  livre,  auquel  Lam- 
bert attachait  la  plus  grande  importance ,  est  en- 
cate  estimé  aajoard^hai ,  bien  que  la  philosophie 
de  bot  et  de  ses  successeurs  soit  venue  ouvrir 
da  horimos  nouTeaux.  Parmi  les  mémoires  mé- 
taphrâqacs  de  Lambert,  les  plus  remarquables 
soBXoenqoi  traitent  de  la  Taxéométrie ,  c*es^ 
à-drede  h  mesure  de  Tordre  :  il  y  expose  des 
et  très-ingénieuses ,  à  l'aide  des- 
an  calcul  Pappréciation  des  clas- 
adoptées  dans  les  sciences  et  géné- 
manent  des  systèmes  quelconques. 

Bi  astronomie ,  il  suffit  de  lire  le  traité  inti- 
trié  :  fMMignwrêS  Orbitst  Comeiarum  Proprie- 
tates  pour  concevoir  la  plos  haute  idée  du  génie 
de  Lambert.  Ce  traité  contient  de  nombreux 
théorèmes  sur  les  sections  coniques,  que  Tau- 
tsar  applique  à  la  détermination  du  mouvement 
des  ootôètes.  On  y  (Ustingue  surtout ,  à  cause 
de  la  haute  iropoiiance  qu'elle  a  acquise  dans  la 
théorie  des  oomètes ,  cette  propriété  de  l'ellipse  : 
"  Si  dans  deux  ellipses,  construites  sur  le  même 
jemd  axe,  on  prend  deux  arcs  tels  que  les 
cardes  soient  égales  entre  elles ,  et  que  de  plus 
les  soonmesdes  rayons  vecteui-s  menés  des  Toyers 
de  ces  ellipses  aux  extrémités  respectives  de  ces 
soient  aossi  égales  entre  elles,  les  deux 
compris  dans  chaque  ellipse  entre  son 
et  les  deux  rayons  vecteora  seront  entre  eux 
les  racines  carrées  des  paramètres  des 
dan  ellipsea.  »  Considérant  l'ellipse  comme  une 
ortiâe  planétaire,  et  substituant  aux  secteurs  les 
employés  à  parcourir  leurs  arcs  (d'après 
de  Newton ,  que  le  temps  est  propor- 
à  l'aire  du  secteur  parcouru,  divisée  par 
k  neiae  carrée  du  paramètre  ) ,  Lambert  en 
qoe  dans  les  deux  ellipses  qu'il  com- 
tes temps  employés  à  parcourir  les  deux 
loot  égaux.  Ce  théorème  lui  permet  de 
le  calcul  dn  temps  employé  à  décrire 
arc  d'ellipse  donné,  au  calcul  du  temps  em- 
à  décrire  un  arc  d'une  autre  ellipse  quel- 
,  ayant  le  même  grand  axe;  et  même  au 
cakul  du  temps  employé  à  décrire  une  partie  de 
ce  israad  axe ,  en  supposant  que  l'ellipse  se  con« 
fijude  avec  ©^  axe  par  l'évanouissement  de  l'axe 


conjugué,  n  arrive  ainsi  à  une  formule  d'une 
élé^te  simplicité,  exprimant  le  rapport  qui 
existe  entre  le  temps  qu'emploie  un  astre  à  par- 
courir un  arc  de  son  orbite ,  la  corde  de  cet  are 
et  les  deux  rayons  vecteurs  extrêmes.  Cette  for- 
mule ,  dont  l'énoncé  est  connu  sous  le  nom  de 
théorème  de  Lambert^  a  été  proclamée  par 
Lagrange  la  plus  belle  et  la  plus  importante  dé- 
couverte de  la  théorie  des  comètes.  Les  Lettres 
cosmologiques ,  publiées  d'abord  en  allemand 
(  Augsbourg,  1761  ),  traduites  en  partie  en  fran» 
çais  par  Lambert  lui-même  dans  le  Journal 
Helvétique  t  1763  et  1764  ;  publiées  de  nouveau 
par  Mérian  sous  le  titre  de  Système  du  Monde, 
par  Lambert  (Beriin,  1770  et  1784,  in-8*; 
trad.  depuis  par  d'Arquier  (Amsterdam,  1801  ). 
Dans  les  mathématiques,  Lambert  a  donné 
de  profondes  recherches  sur  les  diviseurs  des 
nombres ,  les  fractions  continues ,  etc.,  et  s'est 
montré  l'un  des  géomètres  applicateurs  les  plus 
universels.  Dans  la  seconde  édition  de  sa 
Perspective,  publiée  en  1774,  il  fait  usage 
des  principes  de  cet  art  comme  méthode  géomé- 
trique; il  démontre  ainsi  plusieurs  propositions 
qui  rentrent  aujourd'hui  dans  la  théorie  des  trans- 
versales, et  il  donne  les  éléments  de  cette  partie 
de  la  géométrie  qu'on  a  appelée  depuis  géomé' 
trie  de  la  règle.  Dans  son  Mémoire  sur  quel- 
gués  propriétés  remarquables  des  quantités 
transcendantes  y  circulaires  et  logarithmi- 
ques ,  lu  en  1767  à  l'Académie  de  Berlin,  et  im- 
primé l'année  suivante  dans  le  recueil  de  cette 
Académie ,  il  fait  voir  qu'un  arc  de  cercle  est 
commensurable  avec  le  rayon  ;  la  tangente  de  cet 
arc  est  incommensurable,  et  réciproquement;  Il 
déduit  de  là  la  fameuse  démonstration  de  l'irra- 
tionalité do  rapport  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre ,  démonstration  reproduite  depuis  par  Le- 
gendre  (à  la  suite  de  ses  Éléments  de  Géomé- 
trie ) ,  qui  l'a  étendue  an  carré  de  ce  rapport. 
Dans  ce  même  mémoire ,  Lambert  se  livre  à  des 
considérations  dont  on  trouve  le  développement 
dans  ses  Observations  trigonométtiques  (  mé- 
moire lu  à  l'Académie  de  Berlin  en  1768,  publié 
en  1770)  :  montrant  les  nombreuses  analogies 
qui  existent  entre  les  sinus  et  cosinus  du  cercle 
et  les  coordonnées  de  l'hyperbole  équitative,  il 
introduit  dans  la  science  les  sinus  hyperboli- 
ques. 11  fait  un  usage  très-curieux  et  très-utile 
des  rapports  imaginaires  déduits  de  la  compa- 
raison de  ces  deux  courbes  supposées  homo- 
centriques,  et  il  imagine  pne  espèce,  de  trigono- 
métrie hyperbolique ,  au  moyen  de  laquelle  il 
trouve  des  solutions  réelles  dans  des  cas  où  la 
trigonométrie  ordinaire  en  fournit  d'imaginaires, 
et  réciproquement.  Enfin ,  dans  ses  Observations 
analytiques  (mémoire  lu  en  1770,  imprimé  en 
1772),  Lambert  donne  la  série  qui  porte  son 
nom ,  et  qui  a  été  l'objet  des  travaux  d'Enler  et 
de  Lagrange.  Les  ouvrages  publiés  séparément 
par  Lambert  ont  pour  titres  :  Les  Propriétés 
remarquables  de  la  route  de  la  lumière  par 
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les  airs  »l  en  géuériU  par  plm^êwr*  ml/ieic^ 
réifiringenis  sphériques  et  concenlriqties,%vee 
la  solution  des  problèmes  qui  y  ont  du  rap- 
port, comme  sont  les  réactions  astronomi? 
ques  et  terrestres ^  et  ce  qui  en  dépend;  La 
Haye,  1759  (en  aliemaod);  Berlin,  1773,  ia-8°  j 
—  La  Perspective  affranchie  de  l'embarras 
du  plan géotnétral;  Zurich^  17j>9,  in-B**}  é4i 
tioà  aUemande,  même  année;  2*  édition,  avec 
qne  suite;  Zurich,  1774,  in-^'*  \— Photomelria, 
sive  de  mensura  et  gradibus  luminis  co- 
lorum  et  umbra;  Angalwurg,  17i&0,  în-S");  — 
Jnsigniores  Qrbitx  Cometarum  Proprietates  ; 
Augftbourg,  1761,  in-8*;  —  Cosnu^gische 
Bru^fe  uber  die  Einrichtung  des  Weltbaues  ; 
Augsbourg,  1761,  in-8''  (1);  —  Beschreibung 
und  Gebrauch  der  logarithmiscJ^n  Re- 
cJienta/eln  in  Àuflôsung  aller  zur  Propor- 
tion ^  etc.;  Augshourg,  1761,  in-8*^;  2*  édition, 
1772  )  ;  ^  Neues  Qrganon  oder  Gedanken  ûbtr 
die  Brforschungund  Bezeicknung  des  Wahren 
und  dessen  Unterscheidung  von  Irrtkum  und 
Schein;  Leipzig,  1763,  a  vol.  in* 8*;  ^  Bey- 
trage  zum  Gebrauehe  der  iiatàematik  und 
deren  Anwendung  ;  Beriia,  1765,  177Q,  1772, 
3  voL  in-4»;  —  Beschreibung  und  Gebrauch 
einer  neuen  und  allgemeinen  elliptischen 
Tc^fel ,  etc.  ;  Berlin,  176ô,  in-4*»  ;  —  Anmsr- 
kungen  Uber  die  Gewalt  des  Schiisspulverê 
und  den  Widersiand  der  Vuft^  etc.  ;  Dreiide, 
1766,  in-4«;  —  Anmerkungen  uber  die  Bran^ 
dersclien  Mikrometer  von  Glose  und  deren 
Gebrauch  ftUc,;  Aug»bourg,  1769,  in-S*;  •*- 
Kurzgefasste  Begeln  su  per$pektivi4chen 
Zeicbnungen  f  etc.;  Augsbourg,  1768  «t  1770, 
in-8<»;—  Picards  Âblùandlung  vom  Wasser^ 
wagen ,  mit  neuen  Beytr&gen  und  tlupfern  i 
Berlin,  I770f  in^^";  -^  Zulage  ^u  den  loga-^ 
rithmischen  und  trigonometrischen  Tabel- 
len,  etc.;  Berlin,  1770,  ia-8*;  —  Anlage  zur 
Architeetonik  oder  Théorie  des  Binfacl^n  und 
Brsten  in  der  philosophischen  ^nd  mathe" 
matischen  Erkenntniss;  Riga,  1771,  2  yoI. 
in-8*^  ;  -^  Beschreibung  einer  mit  calaniscken 
Wachse  ausgemalten  Farbenpyramide,  etc.; 
Berlin,  1772,  iQ-4^.  Il  faut  ajouter  à  cette  liste 
les  ouvrages  posthumes  publiée  par  les  soins  de 
Jean  Bemonlli  (2) ,  savoir  :  Pyrometrie  oder 
vom  Maasse  des  Feuers  und  der  Wârme;  Berlin, 
1779,  in-4^  ;  —  Pœtische  Bwshreibfingt  etc.  ; 
1781  ;  —  J.'ff.  Lambert  Deutscher-Gelehrier- 
BrUi/wecàsel;^\iu,  1781  à  1787,5  vol.in-8«; 
--  logische*und  philosophische  Abàandlun" 
gen,  etc.;  Dessau,  1782,  2  vol.  in*S";  et  Berlin, 
1787.  Les  Mémoires  de  t Académie  de  Berlin 
renferment  les  travaux  aqivaQta  de  Lambert  : 
Sur  la  Résistance  des  Fluides,  avec  la  solution 
du  problème  balistique  ;  —  Discours  do  ré- 
ception de  JU.  Lambert  comme  membre  de  PA" 

(1)  Ce  sont  les  Lettres  eMmologigvet,  dont  Dont  avom 
Indiqué  plas  baot  dWerees  traduetlont. 
(t;  Pein-ftto  de  Jeta  Benoaltt  de  Bàle. 


cadémie  (  1767 };  -^  Sur  quelques  PropriétéM 
remarquables  de^  quantités  transcendantes 
circulaires  et  logarithmiques  ; -^  Analyse  de 
quelques  expériences  faites  sur  faimant;  *- 
Sur  la  Courbure  du  courant  magnétique 
(  1768);  —  Sur  {e  Poids  du  Sel  et  la  Gravité 
spécifique  des  Saumures;  ~  Sur  la  Méthode 
du  Calcul  intégral  i  —  Sur  la  Figure  de  TO- 
céan  ;  —  Solution  générale  et  absolue  du  Pro- 
blème des  trois  corps,  moyennant  des  suites 
ir{finies  {\7Q9)i-^ Sur  quelques  Instrument» 
acoustiques  ;  -^Sur  les  Équations  d*un  degré 
quelconque  i  —  Sur  les  Piviseurs  d'un  degré 
quelconque,  qui  peuvent  être  trouvés  indé^ 
pendamment  de  la  solution  des  équations  ;  — 
Sur  quelques  Dimensions  du  monde  intellec- 
tuel; —  Sur  la  Vitesse  du  Son;  —  ^ur  la 
Partie  Photométrique  de  tout  Vart  dépeindre  ,* 
■—  Observations  T'igQnométriques ( i770 ) ;  — 
Bssai  d' hygrométrie,  au  sur  la  mesure  de  Chu- 
midité  (1771).  ^  Ontroave  dans  les  ^ouveeau^ 
Mémoires  de  V Académie  de  Berlin  :  Quelçuee 
Remarques  sur  la  Comète  de  1769;  -^Sur  lee 
Porte-lumière  appliqués  4  la  lampe  :  -*  06^ 
servations  sur  IBncreet  le  Papier  f -^  Obeer^ 
valions  analytiques;  —  Bssai  de  Ta^ométrie 
ou  sur  la  mesure  de  Vordre  (  1772);  — *  M^ 
posé  de  quelques  Observations  qu'an  pourr^U 
faire  pour  répandre  du  jour  s^r  la  klétéotro- 
logie  ;  «-  Sur  fii\fiuenee  de  ia  Lune  dans  4i 
Poids  de  V Atmosphère;^ Sur  les  Lorguettee 
achrovMtiques  d^une  seule  espèce  de  verre  i^^ 
Sur  rOrbite  apparente  des  Comètes  ;  ea^osn-^H 
dune  espèce   de  superstition  ramenée   «u 
calcul  des  prebabilités  (1773);  ^  ^wr  le 
Frottement^  en  tant  quHl  ralentit  le  meura- 
ment  ;  —  Sur  la  Fluidité  du  sable ,  de  Iq 
terre  et  d'autres  corps  moue,  relativeue^ml 
aux  lots  de  V hydrodynamique  ;  —  Suite  dk 
rossai  d'Hygrométrie  ;««  Sur  la  Densité  ék 
VAir  i  1774  )  ;  ^  Construction  d'une  éeheik 
balistique;  ^  Happort  fait  à  V Académie  ^ 
sujet  de  six  traités  de  M,  de  Nase;  —  JS^ 
posé  de  quelque  Observations  pbfsiqutu 
—  Résultat  des  recherches  sur  les  Irréffm 
larités  du  Mouveenent  de  Saturne  et  de  Ju 
piter;  ^  Essai  d'une  théorie  du  SateiUle  4 
Vénuâ  (1);  ^  Second  Mssai  de  Tm^féaméiri 
(  1776  );  —  BapportJaU  à  V Académie  au  m 
jet  d'ttn  HanuscrU  du  £.  P,  Kmoll;  —  Smr  l 
Tempérament  en  musique;  -^  Sur  la  I^rn 
spective  aérienne  (me)  ir- Sur  les  Fltttee^- 
Sur  les  hlouUnei  que  feam  mmi  par  en  ëe 
dans  %sne  direction  horisontale;  —  Seer  ie 
Hfoulins  et  autres  i0achines  dont  les  ro^ee 
prennent  feau  à  une  certaine  hauteur ^  ^ 
Sur  les  iêoulins  et  autres  Machines  aie  Vaa 
tombe  en   dessus  de  la  roue;  —   Stsr    t 
Moulins  à  vent  (  1777  );  —  Seeomd 


(1)  Lambert  ct«it  tombé  dans  cette  «f  nguif  ère  crojas 
attronenique:  Il  attribuait  uo  satellite  à  Vdnas. 
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fmr  le  FreHêtmmit;  —  »w  Us  Formes  dn 
Corps  AmwHriMf  «—  Sw  l$s  Obserpaiions  du 
fokt  (1779);  ^  Sm-  Us  Irrégularités  du 
ikwsemmt  tU  gmêume;  -^  Sur  les  Irrégu" 
terilét  du  Mouvememi  de  Jupiter  (  1781); 
*.  Sv  fe  CsÊrré  de  ia  pitesse  dans  la  Dyna- 
Mifw  (  1785  );^  9urlê$  FhAdes  considérés 
rriifiMMiif  à  rsydrodynamique  (1780  ).  — 
D»  les  Ada  Helvêtica  :  Tentamên  de  vi 
O^sris,  f  ««  liorpora  diiatat  jusque  dtmen- 
MM  (17M);    —  Thsoria  Statêrarum  sm 
pÊinmpni  mtsc/umiees  uni^ersalis  eagposita; 
"  OèsesiMtames  varias  in  Maêkêsin  puram; 
—  ùbsêrwatUmoê  MÊeteoPolegicss  Curise  Rhes^ 
Èsnssn  haùiêss,  una  mm  variis  in  eas  ani- 
madrenionibus  (17§t  )  ;  —  D«  Variationi^s 
ÊtOhÊdimem  karamairiear%im  a  Lana  pen- 
ésmmus  { 1760).  —  Dans  les  Nwa  Acta  :  Sur 
k  Son  des  Corps  élastiques;  —  Sur  les  Ma- 
fut  proiduiseMt  leur  effet  au  mopen 
wumiveile  (1787).  —  Daas  1m  Nova 
Bnsdiiorum  lÀpsiss  :  De  tehnograpHiea 
'  wei   reffienis    deiineatione  indepen- 
êb  &mni  basi  per/Uienda  (  1763  )  )  — 
De  wsmrsaliari  Calculi  tdea,  eum  annexée 
^peemint  (  1766)  ;  —  /»  AlgHramphilosophi' 
eum  et  meheri  brèves  Annotationes  (1767); 
— De  Topicis  Sckediasma  (  1 768)  ;  —  Adnotata 
puidmn  de  Numéris  eorumgue  Anatomia  ;  — 
SshUio  Probtematis  ad  methodum  tangenfium 
inversam  pertinentis  (  1769  ).  Il  (aot  encore 
afMUcr  à  celte  liste  de  nombreases  notices  et  des 
tsMes  poWées  dans  les  Éphémérides  de  Berlin 
(de  1776  à  1789),  piusieors mémoires  posthumes 
ÎMéféi  dans  le  Leipziger-MaçMin  :  Théorie 
der  FaraUeM-lÂHieh  ;  —  Fortsetzung  ûber  die 
FataHel'IÂnien  ;  —  Anmerkungen  uber  die 
Mesiimmung  des  kOrperHchen  Raumes  und 
SegmmievoH  soichen  Korpem^  etc.  (1786); 
—  reêcr  die  Meàrheit  der  Wurzeîn  hôherer 
Ghiehungen;  —  Fçmere  Anwendung  der 
Magerschen    Mondiajéln  (  1787  )  ;  —  i)i//fe- 
renRal  und    Intégral  Rechnung  endlicher 
Gréssen;  —  Tafeln  fur  die  elHptischen  neu- 
und  roii-Monde,  etc.  (  1788  ).  —  Dans  les  Ar- 
chives de  Rfodenbonrg  :  Veber  die  vierràdï- 
gea  Wagen  (1796)  \  —  thber  die  Sewegung  der 
Fesser,  in  welchen  Kugeln  gerundet  werden 
(1796),  etc.  On  trooTe  encore  denx  mémoires  de 
Uabexi  dans  les  Mémoires  de  ^Académie  des 
Viencts  de  Bavière  {Abhandlungen  der  Chur- 
^srsthcMayerischen  Akademie  der  Wissens- 
enflai),  saToir  :  1*  Abhandlung  von  dent  Gfe- 
der  MittagS'lÀnie ,  beym  land  und 
en;  2*  Abhandlung  von  den  Baro- 
'H6hen    und   ihren    Verànderungen 
(*■*,  1763).  E.  Merueux. 


d»  Bm-Uh^  ponr  im  J.  -  Éberhard  ,  Ifotice  bkh- 


>  anmasd  (placée  «b  tSto  de  la  P^romé- 
ths  es  Unècrl  ).  ffTbMteoM,  Swosnirê  à^  ^ingS  mu 
*  s^omr  à  BâtUn  (Parte,  ISOI  ).  -  Hatthlat  GriL 
'-' -Bêtmhch  ijmibÊTrt  Uhen  (  Strasbourg,  HmT)  ' 


—  Chaalfls,  4pfrçu  hitforitue  sur  i  Origine  et  (e  Déve- 
ioppementde$  Méthodes  en  Géométrie. 

LAUBKBT  (Char  les -Guillaume),  magistrat 
et  administrateur  français,  né  à  Paris,  en  1726, 
exécuté  dans  la  même  ville,  le  27  juin  1793.  Con- 
seiller au  parlement,  puis  au  conseil  d*État,  il  Ait 
chargé  du  rapuort  an  conseil  sur  l'arrêt  qui  ayatt 
condamné  le  général  Lally ,  lequel  fiit  cassé  d'après 
ses  conclusions.  Lambert  fut  ensuite  appelé  au 
conseil  des  finances,  puis  il  fit  partie  de  l'assem* 
blée  des  notables  en  1787 ,  et  fût  nommé  con- 
trôleur général  |a  même  année.  Il  exerça  ces 
fonctions  sous  la  direction  de  Tarchevêque  de 
Toulouse,  principal  ministre»  jusqu^au  rappel  de 
Pïecker,  en  août  1788. 11  y  fut  appelé  de  nouveau 
en  août  1789,  lorsque  Necker,  momentanément 
éloigné,  rentra  au  ministère  avec  le  titre  de  pre* 
mier  ipinistre  des  finances.  Lors  de  la  retraite 
définitive  de  cet  homme  d'état  (4  septembre 
1790),  Lambert  resta  à  la  tête  de  l'administra- 
tion  des  finances.  A  la  suite  d'une  dénonciation 
qui  fût  faite  contre  lui,  le  19  octobre  1790,  l'As- 
semblée nationale  pronopça  qu'il  avait  perdu  la 
confiance  de  la  nation  ;  le  roi  lui  conserva  la 
sienne.  Cependant  il  fut  remplacé  le  4  décembre 
par  Delessart,  se  retira  k  Salnte-Foy,  y  fut  ar- 
rêté dans  le  mois  de  février  1793,  amené  à  Paris, 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et  condamné 
à  mort.  J.  V. 

Bresson,  Uittoire  financière  de  la  France.  -  Amaait, 
Jay,  iouy  et  Norvlns.  Miogr,  nouv.  éee  Contemp  —  Me- 
ilttMr,  1710,  D«i  SOI,  9M.  t»4, 909,  yai  f 1 8M,  an  1*'.  89. 

LAMBBftT  (  J^errerThomas  ),  écrivatu  ecclé* 
siastiqoe français,  né  en  17&1  k  Lons-le-Saulnier, 
mort  en  1802,  à  Sirin  oo  à  Figuièrea.  Après  avoir 
fiilt  partie  de  la  congrégatiop  des  roissionnoirea 
de  Saint-Joseph,  il  rédigea,  aous  la  direction  de 
l'ancien  évèque  de  Scoei  (Beauvais),  VOrator 
Sacer,  ouvrage  destiné  à  former  lea  jeunes  prédi- 
cateurs; le  crédit  du  même  prélat  le  fit  attacher, 
en  1790,  comme  aumônier,  à  ia  maison  du  duc 
de  Penthièvre,  puis  à  celle  do  la  duchesse  d'Or- 
léans. Arrêté  lors  des  premiers  troubles  et  jeté 
dans  la  prison  de  Besançon,  il  parvint  à  s'éva-^ 
der,  résida  quelques  années  en  Suisse,  fut  chargé 
par  M""*  de  Coati  d'une  missioB  paiiieulière 
auprès  du  comte  de  Provenoe,  et  reprit  ensuite 
ses  fonctions  chez  la  dnchesse  d'Orléans,  qu'il 
accompagna  dans  PexU.  On  a  de  lui  :  Orator 
Sacer,  Paris,  1787,  dont  llmpression  fut  sua^ 
pendue  par  les  événements;  —  Mémoires  de 
famille^  historiques^  littéraires  et  religieux, 
par  Vabbé  Lamb,,.;  ibid.,  1822,  in-8".  Il  avait 
en  outre  écrit  plusieurs  pièoea  de  vers,  des  ser- 
mons, des  Instructions  chrétiennes  etnotam* 
ment  une  traduction  entière  de  la  Bible  d'après  U^ 
Vulgate  ;  mais  tous  ces  travaux,  confiés  à  un  ami 
pendant  la  révolution,  ont  été  détroits.  K. 
Qaérard,  La  France  UtUraire. 

LAMBKRT  {LouiS'Amable'Vicior),préâkSi-* 
teur  français,  né  en  1766,  à  Cherbourg,  mort  en 
1 83 1 ,  à  Poitiers.Choisi  pour  précepteur  des  enfants 
de  M.  de  Juigné,  frère  de  f  archevêque  de  Paris, 


159 


LAMBERT  —  LAMBERTAZZl 


160 


il  suivit  cette  fiunille  dans  l'émigratioii,  entra  on 
des  premiers  chez  les  Pères  de  la  Foi,  et  pr6cba 
plasiears  missioas  en  Âliemagne.  Il  s'adonna 
avec  un  zèle  empressé  au  soin  des  prisonniers 
de  guerre ,  et  plus  particulièrement  des  Fran- 
çais, et  ne  craignit  point  d'exercer  son  ministère 
au  milieu  des  maladies  contagieuses  dont  ils 
étaient  atteints.  De  retour  en  France  vers  1802, 
il  se  liyra  avec  succès  à  la  prédication,  et  par- 
courut tour  à  tour  les  principales  Tilles  du  midi. 
Lorsque  la  congrégation  des  Pères  de  la  Foi  se 
trouya  dissoute  par  suite  du  rétablissement  des 
Jésuites ,  Tabbé  Lambert  s'attacha  an  diocèse 
de  Poitiers,  en  derint  chanoine,*  puis  grand-TÎ- 
caire  (  1820),  et  prêcha  en  1825  en  présence  de 
Louis  XVIII.  On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de 
Louis  XVÏïTy  prononcée  dans  Véglise  cathé- 
drale de  Poitiers;  Poitiers,  1824,  in-8*;  — 
Oraison  funèbre  de  François  d'Àviau,  ar- 
chevêque de  Bordeaux;  ibid.,  1827,  in-8^;  — 
Oraison  funèbre  de  MM,  de  La  Roch^aque- 
lein,  généraux  en  chef  de  Varmée  vendéenne, 
prononcée  en  présence  de  la  duchesse  de  Berri  : 
ibid.,  1828,iB*8P.  K.        * 

Heorlon,  jtmmaire  Mtographlfue,  II,  74-79.  —  Quérard, 
La  France  lÀttéraiirt, 

LAHBBRT  ( Ferdinand- Amoble,  abbé), 
ecclésiastique  français,  né  à  Selles,  près  Bou- 
logne-sur-Mer,  en  1762,  mort  à  Bessancourt, 
prfes  Pontoise,  le  29  décembre  1847.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège  de  Saint-Omer, 
il  entra  au  séminaire  de  Saint-^icolas-du  Char- 
donnet  à  Paris.  Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre, 
il  fut  nommé  vicaire  de  Saint -Germain -le - 
Vieux,  l'une  des  petites  paroisses  qui  exis- 
taient alors  dans  la  Cité.  Il  embrassa  dialen- 
reusement  les  principes  de  la  révolution  fran- 
çaise. Son  patriotisme  et  peut-être  aussi  sa 
figure  noble,  sa  stature,  plutôt  militaire  que  sa- 
cerdotale ,  ainsi  que  l'a  dit  avec  vérité  M.  de 
Lamartine,  le  firent  nommer,  en  1789,  aumôm*er 
de  la  garde  nationale  de  Paris.  £n  cette  qualité, 
il  assista  M.  de  Talleyrand ,  évêque  d'Autun , 
lors  de  la  messe  solennelle  qui  fut  célébrée  au 
Champ-df^Mars,  le  jour  de  la  Fédération.  11  pro* 
nonça  aussi  un  discours  à  Notre-Dame,  à  l'oc- 
casion d<f  cette  fête  civique.  L'abbé  Lambert,  qui 
avait  prête  le  serment  exigé  paria  constitution  ci- 
viledu  clergé,  lut  nommé  Tundes  vicaires  épisco- 
paux  de  Gobel,  qui  venait  d'êtce  élu  évêque  de 
Paris,  logé  auprès  de  la  Conciergerie,  il  s'empredsa 
d'oCTiir  les  secours  de  la  religion  aux  victimes  que 
le  tribunal  révolutionnaire  envoyait  à  Téobafaud. 
Plusieurs  repoussaient  ses  offres  en  raison  de  sa 
qoalite  de  prêtre  constitutionnel  ;  d'autres  les  ac- 
ceptaient avec  reconnaissance.  La  reine  Marie- 
Antoinette  fut  4]e  ceux  qui  refusèrent  d'entendre 
les  paroles  de  l'Évangile  sorties  de  la  bouche 
d'un  membre  du  nouveau  clergé.  M.  de  Lamar- 
tine tenait  de  l'abbé  Lambert  le  récit  de  cette 
belle  scène,  dans  laquelle  l'infortunée  princesse 
le  remercia ,  ainsi  que  Girard,  curé  de  Saint- 


Landry  et  l'abbé  I^othringer  de  l'oflRne  qu'ils  lui 
firent  timidement  de  leur  mmistère.  L'abbé 
Lambert  fut  introduit  auprès  des  vingt-et-eo 
Girondins,  après  leur  condamnation  à  mort 
Brissot  refUsa  de  se  confesser,  disant  qu'il  vou- 
lait mourir  en  philosophe.  Gensonné  accepta 
l'offre  du  digne  ecclésiastique,  et  le  pria  de  re> 
mettre  ses  beaux  cheveux ,  qui  venaient  d'être 
coupés  par  le  bourreau,  à  sa  femme. 

Après  la  suppression  de  l'exercice  public  do 
culte  catholique  à  Paris,  l'abbé  Lambert  oc- 
cupa l'emploi  d'inspecteur  des  subststances.  11 
était  l'un  des  commensaux  de  la  coungeuae  ma» 
dame  Vemet,  qui  donna  l'hospitalite  à  Condoroet 
dans  une  petite  et  obscure  maison  de  la  rue 
Servandoni.  Sous  le  Directoire,  il  fut  attaché  à  la 
radiation  de  la  liste  des  émigrés  ;  puis,  sons  le 
consulat  et  l'empire,  il  occupa  les  fonctions  de 
commissaire  général  de  poîioe  à  Boulo^ne-sor- 
Mer.  Au  retour  des  Bourbons,  l'abbé  Lambert  re- 
prit le  ministère  ecclésiastique  et  le  vénéfabte 
évêque  de  Versailles,  M.  Charrier  de  La  Roche, 
lui  confia  la  cure  de  Bessancourt,  à  l'extrémitede 
la  vallée  de  Montmorency.  Il  mourut  vénéré  de 
ses  paroissiens.  A.  T. 

Histoire  des  CiroiuUfU,  par  LanurUne.  —  Doctsmentt 
partieulien. 

LAMBBRT.  Voy,  LàMOTHE. 

LAMBBRTAzzi  (Imelda),  dame  bolonaise, 
morte  en  1273.  Sa  famille,  l'une  des  plus  con- 
sidérées de  Bologne,  était  à  la  tête  du  parti  gibe- 
lui.  Les  guelfes  reconnaissaient  pour  cbefi»  les 
Gieremei  :  quoique  ces  familles  nobles  n'eus- 
sent aucune  part  au  gouvernement,  devenn  pu- 
rement démocratique,  elles  avaient  conservé 
entre  elles  une  haine  violente  par  suite  âa  cré- 
dit qu'elles  exerçaient  encore  sur  les  fÎM^tio&s. 
«  Deux  jeunes  gens,  Bonifozio  Gieremei  et 
Imelda,  fille  d'Orlando  Lambertazzi,  avoient, 
raconte  Sismondi,  oublié  cette  haine  de  leurs  fa- 
milles :  ils  s'aimoient  avec  passion.  Un  jour, 
Imelda  consentit  à  recevoir  son  amant  chez  die; 
mais  tandis  qu'ils  croyoient  s'être  dérobés  k 
tons  les  yeux,  un  espion  révéla  aux  frères  Lam- 
bertazzi la  faiblesse  de  leur  soBur.  A  peine,  an 
moment  où  ils  entrment  furieux  dans  son  ap» 
partement,  eut-elle  le  temps  de  se  dérober  à  eux 
par  la  fuite;  Bonifazioy  étolt  encore.  L'an  des 
Lambertazzi  le  frappa  au  cœur,  avec  on  de  ces 
poignards  empoisonnés  dont  le  Vieux   de  la 
Montagne  armoit  ses  assassins  d'une  manière  si 
terrible.  Les  Lambertazzi  cachèrent  ensuite  ao«n 
des  décombres  le  cadavre  du  jeune  hommes 
dans  une  cour  déserte;  mais  ils  ne  se  fitresi 
pas  plus  tôt  retirés,  qo'Imelda,  suivant  les 
traces  du  sang  qu'elle  voyoit  répandu,  déooaTrit 
le  corps  du  malheureux  Bonifazio.  Le  seul  trai- 
tement qui  laissât  quelque  espoir  de  guérir  des 
blessures  empoisonnées,  c^étoit  de  snoer   la 
plaie  encore  sanglante.  Un  reste  de  Tiesembloil 
animer  encore  le  corps  de  Boniftoio  :  Imelda 
entreprit  son  triste  ministère ,  et  de  la  blessât^ 
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^  fOD  amant  die  pnLta  an  sang  empoisonné, 
qpri  porta  dans  son  seiii  ks  principes  d*une  mort 
npMe.  Lorsque  ses  femmes  arrivèrent  auprès 
d'elle,  dlea  la  troiiTèreat  étendae  sans  ne,  h 
oMé  da  cadaTre  de  celui  qn*elle  avoit  trop 
àné.  »  Il  s*en  suint  one  latte  acharnée  entre 
tel  den  fomiUes  auxquelles  se  réunirent  leurs 
pvfinia.  Durant  quarante  jours  les  deux  fa^ 
tnsie  eomtMttirent  sans  relftche.  Enfin,  après 
aiv  Tcrsé  des  torrents  de  sang ,  les  Gieremei 
Avèrent  les  Lambertaxzi  à  évacuer  Bologne,  et 
me  eux  tout  le  parti  gibelin.  Douze  mille  citoyens 
ARDt  bannia;  leurs  biens  fiireot  confisqués  et 
lan  maisons  rasées.  Â.  o*É^p— c. 

CteniMBO    Gtamrdaccl,  StoHa  M  Botoçna,  l.  Vn, 

pi  m  et  IBL  —  Pr.  Fraoe.  Plplal.  Ckronieon,  L  IV, 

cTnet  Tixr;  t.  IX,  p.  7ic  —  MaUueo  de  Orilfonibai, 

Skmm:  Mitarte.,  t.  XVIll.  p.  lis.  -  Fri  Bartol.  dêtta 

ri«Ho(a,t.  T1II,  p.  ISS.  —  SiMDOOdl,  Bi$t.  du  B^uàtt- 

fmilantwuku,  t.  lU.  p.Mi-4ffr. 

LiMBBBm  (  inêcoio  ),  peintre  de  Técole  flo- 

en   13S2<   Élève  des  Orcaguai 

eompagpie  de  Jacopo,  Tun  d^enx, 

te  salle  du  Palaszo  de*  priori  de  Volterre, 

BebwpierepTéscntaatLMnMORcto^ton,  Saint 

Jua^SaiMi  Ociavien,  Saint  Cosme  et  Saint 

I.  Le  coloris  en  est  rouge  et  sec,  et  ce 

est  sortont  sensible  dans  la  figure  de 

fage;  main  la  pose  de  la  Vierge  est  assez  belle, 

d  a  ttte  ne  manque  pas  de  douceur  et  de 

cènue.  ,     £.  B— n. 

«Mrt»   ^«o.  •»  niidtnncBl,  /R»tis^  —  P.  Torrlnl, 
Çtêéa  éi  roiUrra. 

LàMBBATi  (  Bonaventura  ),  peintre  de  re- 
nte bokmaîse,  né  àCarpi,  en  1651  ou  1652, 
■oftà  Rome,  en  1721.  Il  fut  l'élève  et  l'un  des 
BKîlleaTS  imitateurs  de  Carlo  Cfgnani.  Son  oo- 
kris  est  excellent  et  pleîn  de  force  ;  sa  composi- 
ion  est  sage  autant  que  son  dessin  est  correct 
Apiès  avoir  traTaillé  quelque  temps  à  Modène, 
fa  oottourreDce  avee  Lana ,  il  alla  s'établir  è 
Borne,  où  il  ouTrit  une  école  qui  produisit  de 
ions  éièv€»y  dont  le  plus  connu  est  Marco  Be- 
aefiale.  Cest  dans  cette  ville  que  se  trouvent 
ks  prineipanx  ouvrages  de  Lamberti  ;  ses  ta- 
lÉean  d'hisUme  du  palais  GabrielU,  le  M&acle 
de  iaini  François  de  Poule  k  Saoto^Spirito  de 
SapoletanI ,  une  Toète  à  fresque  k  la  Yittoria, 
Saint  Félix  de  Valais  à  Santa- Trinité.  Lam- 
berti fit  pour  Saint- Pierre  plusieurs  dessins  qui 
hroit  exécutés  en  mosaïque  par  Ottaviani. 

Q  ne  faut  pax  confondre  cet  artiste  avec  un 
wtrt  du  même  nom,  qui  vivait  au  treizième 
âède,  et  qui  est  connu  sous  celui  de  Ventura 

é^Bologna.  E.  B— n. 

nnèoMiik.  NaiixÀedegU  Jrie^  Modenewi.  —  Pucoli, 
ftede*  pmori  Modemi.  —  Unzf .  SUtria  délia  PU' 
tkv.  —  Ortaodl ,  jébbfcedario.  —  Tlcexzi,  DiMéonario. 
I,  DêferiMitmM  dl  Borna. 

SRTi  (  i/mis  ),  helléniste  italien,  né  à 
I,  le  27  mai  1756,  mort  à  Milan,  le  4  dé- 
1813.  Après  avoir  reçu  sa  première  ins- 
trudien  dans  sa  ville  natale,  il  alla  étudier  le 
#Qît  à  Mfidène;  mais  il  quitta  bientôt  la  juris- 
ponr  les  lettres,  et  se  rendit  à  Rome. 

HOQV.  BI06K.  GÉRâl.  —  T.   XXIX. 


Son  savoir  comme  helléniste  et  archéologue  at- 
tira Tattention  d'Ennios  Quirinus  Visconti,  qui 
lui  confia  la  description  des  antiques  de  la  villa 
Borgbèse.  En  1796,  Lamberti  retourna  dans  la 
Lombardie,  qui  Tenait  d'être  conquise  par  Les 
Français,  et  prit  une  part  active  au  mouvement 
démocratique  qui  aboutit  à  la  création  de  la  Ré- 
publique Cisalpine.  Nommé  membre  du  grand 
conseil  législatif,  puis  du  directoire  exécutif  de 
la  république,  il  dut  se  soustraire  par  la  fuite  à 
la  réaction  de  1799.  La  victoire  de  Marengo  loi 
permit  de  revenir  à  Milan.  On  ne  lui  rendit  pas 
ses  dignités  politiques;  mais  il  fut  dédommagé 
de  cette  perte  par  la  place  de  membre  de  l'Ins- 
titut italien,  de  professeur  de  belles-lettres  au 
collège  de  Brera  et  de  directeur  de  la  biblio- 
thèque publique  du  même  établissement.  Il  té- 
moigna sa  reconnaissance  à  Napoléon  par  quel- 
ques odes  louangeuses,  et  en  1810  il  alla  à  Paris 
présenter  à  l'empereur  sa  magnifique  édition 
d'Homère.  11  reçut  de  Napoléon  un  accueil  flat- 
teur et  une  gratification  de  douze  mille  francs. 
Il  mourut  quelques  mois  avant  la  chute  du  gou- 
vernement français  en  Italie.  Lamberti  fut  re- 
marquable par  réiégance  de   son  style  et  la 
délicatesse  de  son  goût;  mais  comme  poète  il  ne 
s'éleva  pas  au-dessus  du  médiocre,  et  comme 
érudit  il  montra  peu  de  profondeur  et  d'origina- 
lité. On  a  de  lui  :  Poésie;  Parme,  1796;— Scif/- 
ture  del  Palazzo  délia  Villa  Borghese  detta 
Pinciano  brevemente  deseritie;  Rome,  1796, 
2  vol.  in- 8*;  —  Ode  per  la  /esta  nationale 
del  1803  ;  Milan,  1803;  —  Diseorsosulle  Belle- 
Lettere  ;  Milan,  1 803,  in-8*  ;  —  Ode  in  omaggio 
a  Napoleone;  Milan,  1808;  —  Alessandro  in 
Armoria,  a%ione  scenica  per  musical  per  H 
ritoma  delV  armata  italiana  dalla  guerra 
germanica;  Milan,  1808,  in-fol.;  —  Poésie  di 
Scrittori  Greei;  Brescia,  1808yin-8*  :  ce  volume 
contient  la  traduction  de  V Œdipe  rot^  de  Sophocle, 
des  Chants  de  Tyrtée  et  de  VHymne  à  Cérès 
d'Homère;  —  Homeri  Ilias;  Parme,  Bodoni, 
1808,  3  vol.  gr. in-fol.;  cette  édition  est  surtout 
remarquable  par  son  admirable  exécution  typo- 
graphique; —  Osservaiione  sopra  alcune  le- 
zioni  délia  Iliade  di  Omero;  Milan,  1813, 
in-8*;  —  Aggiunte  aile  osservazioni  délia 
lingua  italiana,  raecolte  del  P.  Marcantonio 
Mambelli  volgarmente  detto  il  Cinonio,  dans 
les  Classici  italiani  en  1809;  —  un  grand 
nombre  de  pièces  en  prose  et  en  vers  dans  le 
PoUgrafo,  journal  littéraire  dont  il  avait  été  le 
fondateur.  Il  laissa  en  manuscrit  des  observa- 
tions sur  le  Dictionnaire  de  la  Crusea.  Z. 

CAmrrisr  d$  Milan,  6  déc.  iMt.  —  Jtfontttur,  14  dée. 

LAMBERTI  (Antonio),  poète  italien,  né  en 
1757,  à  Venise,  mort  en  août  1832,  à  Beilone.  Il 
s'adonna  par  goût  à  la  culture  des  belles-lettres, 
et  écrivit,  dans  le  dialecte  vénitien,  des  poésies 
agréables,  que  ne  dépare  pas  heureusement  le 
fatras  mythologique  si  commun  à  cette  époque. 
Après  la  chute  de  la  république  de  Venise,  il  se 
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retira  à  betlûïiè,  d'ofi  dafaiViilfô  tirait  sott  origine. 
On  a  de  lui  :  £«  quattrù  ^agUmi  campè^tH 
e  quattro  Citadine;  VeWse,  iÔOî,  ih-i*,  sou- 
vent réîmpr.  depuis;  —  Poésie  varie;  ttrfd., 
1817,  3  vol.  îh-16,  qui  fôhl  pallié  dé  là  fcttfft- 
zione  di  poésie  veneziane,  en  iô  vol.,  tê^itée 
par  B.  Gamba  i  —  Proverbi  veneziéâil;  ibïè., 
1824,  în-16,  suivis  d'un  recnétt  de  versftrtftïrté  : 
Aggiunta  di  quattro  nuove  Sfagionï  eâ  atîH 
poésie  vemacoU.  H  a  t^dnit  en  dialecte  Véni- 
tien les  Poésie  Smliane  de  t'abbé  GiOva^i 
Melli;  Belïune,  18i8,  te-è»,  et  a  inséré  dans  dlf- 
férents  recueils  beaucoup  d^odés,  dte  «AuifeiU, 
d'idylles,  etc.  p.  t-^t. 

tlpaldo.  Bioçr.  daçU  Italiani,  I,  k06-¥ft. 

LAMBBRTiiii»  troubadonrdu  treizièinesiède; 
il  était  de  Bologne,  et  fut  rnn  de  ces  Italieiu  qui 
cuitivèreot  la  poésie  provençale.  Il  a  célébré  une 
princesse  de  la  maison  d*£6te,  nommée  Béâtrix, 
et  composé  des  vers  qni  ne  manquent  pas  d'<è- 
Mfluice.  G.  B. 


iniM,  HUMrêâm  fivumiamê»  t  HI.  p.  W.  -  FM- 

tmtl,  SenaoH  Bolognui,  L  II,  p. SU.  —  Raynouard, 
Choix  des  Poésies  des  Troubadours,  i.  V,  p.  S4S.  -  Èts- 
ÏWr«  unéraire  de  Ut  France,  t  *1,  p.  SBS. 

LAMBERTiifi  (Xticheîè),  ][>eintre  dé  l^êcote 
bolonaise,  vivait  de  1426  à  1469.  Élève  dé  Lippo 
balmasio,  il  est  surbut  célèbre  par  une  kadone 
qu*il  avait  peinte  à  fresque  en  1448,  au  n^ai'ché 
aux  poissons  de  Pologne;  cette  peibinre,  (fût 
l'Albane  préférait,  pour  le  charme  et  là  déiiiceuir, 
même  à  celles  du  Francia,  a  été  tran8pi6Héé  daâs 
l'église  Saint-Isaie.  Les  autres  ouvrages  dé  L'aïh- 
bertini  à  Saint-Pierre  et  à  Saint-Jaciquies-le-Mt- 
|eur  et  au  musée  de  iBoIo^é  UkontreM  qui)  b'é- 
fait  inférieur  à  aucun  dès  maîtres  ^e  son  téte))s. 
Il  est  souvent  désigné  sons  té  nohi  de  lîicl^'eîe 
di  Matteo,et  lui-même  a  signé  îlfichaèt  Hàttlièsi 
nn  tableau  peint  pour  Téglise  S.-ËI!^«^  èb  t426, 
mentionné  par  ftlalvasia,  et  un  dessus  <k  tÀ^Vtè, 
sans  doute  son  dernier  ou  vrajge,  qu'il  éxiScatà,^ 
1469,  pour  le  couvent  des  pP.  Oam/ièfttès  de 
Saint-Martin  de  ^lognè.  E.  ^r. 

Vawiri,  f'ite,  -  Orlandi,  Abbecedario,  -,  SlalvasU, 
Pitture  di  Boioçna.  —  Lanzt ,  Storia  delta  T^itùf'à.  — 
Tlcozxi,  DMonariù. 

LAMBERTiHi  (Jean-BaptUtè),  selgneii^'Ae 
GbczHoven,  voyageur  et  historien  hollàttdiîs, 
né  à  Anvers,  vers  1670,  mort  V)èrs  i'tSà.  tt  àj). 
partenait  à  une  illustre  ramille  bolonaise.  Son 
père  était  cplonel  au  service  de  Ohàyiés  le  Té- 
méraire, ducde  Bourgogne,  et  Rit  tué,  dèmme  iàn 
maître,  à  la  bataille  de  Nand  (5  janvter  1477). 
Lul-raôme,  après  avoir  fait  ses  études  l  Coùir- 
irai  et  à  Louvain,  se  mît  à  voyager.  Il  traVersa 
la  France,  s'arrêta  à  Rome,  à  Bologne,  au  11  ^  flt 
recevoir  docteur  dans  l'un  et  l'autre  droit.  Une 
foogue  belliqueuse  le  saisit  à  cette  épo(ïue,  et  il 
s'embarqua  sur  les  galères  de  Ferdinand,  grand- 
duc  de  Torcane,  «  qui  pour  lors  ârmôit  côntt^ 
le  Turc  »  ;  il  aborda  à  Malle,  d'oft  il  fit  Voilé  veips 
la  Morée.  Après  avoir  traversé  de  nouveau  il- 
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t*lïé,  n  y«vînt  dfths  ta  phttîe  |î*1r  r^Hllha^.  4ti 
iMnt  de  â^\  ^s,il  fntfR  [Vdm'I'MMjliRs  (jall 
^Sftà  o^tojilétfehieht.  A  %bn  rttatt^,  H  AitMMmié 
YnAlre  dé  tlàttë.  fih  1«!^5 ,  fl  ftlla  titil>fift  le  fttbtté 
%ftome;  celfet  tod  d^^fèl- toyt^gft.  Il  lertAtia 
*s«)i  }o'm  dans  le  toil^aèt-,  A  m^  de  qMtt«- 
"Hh^  ahs.  On  a  de  Itil  :  Thm^m  M^HUI, 
^e  tegtm  mspanist,  Àrafômè,  fmims 
n  Porètigainài,  ierî)é*  <*  V»^?yéWfc>te  m- 
^atU),  etc.;  ftrtixeïfes,  !«»,  ».4».  Mott  M- 
drtôl  cet  ouVhige  A'k  ^&  MMe  feMérfH»^ 
l'èxaxîtïtude  ;  —  Vftà  É.  tiiiMé  tXMtnermë, 
noUm  ISOkoyàmsïk  tlnôrté  à  MiA^,  «i 
1333)  etc.;  Ahv^rs,  1625;  MM,  m  flbrtMHil, 
1638  ;•  —  Parœnesis  ad  virtûïm  cap^endm 
^  "adnlierinam  vokipiatem  tantemnendam; 
ÀnVei-s,  l64d,  in-i2.  h 


Sweert,  Mherue  Belg.,  pi  tit-ast.  -  Valère  Aodrt:,  «- 
bàot^eem  Beloiem,  p.  «w.  —  Théâtre  de^ia  JVobieste  àê 
HrabeaU^  p.  M6-40T.  --  Dl«rç«sens,  Antverpia  Ckritlis 
nàscens,  etc.,  t.  IV,  ^).  siM-tel.  -  Pàqttot  MOh.  fUér 
iercA-  à  VMst,  mt.  des  9a§§-9mt  t.  Vi  p.  TS-Dli 

LAMBBHf  m.  Vàif.  ttfeMOIT  iXf. 

UiilIlEkTt   (  Giiiiiàfà'Mt  Ml  ),  mfiMfÊk 
«iWtôe,  né  veirs  ll)6^,  danlli  lé  fkfî  èèh  GiinU^ 
ihort  ëh  1742,  à  fiydà  (tftiAb^  dé  Behie).  Il  éliit 
issu  d*nne  bôiiûe  fhiMè  d*tUdl«,  m  (HMS  te 
pays  d'excéllenles^d^,  left  ^pteéPdViaft  les  ^ 
cipaux  états  de  ffeuït^l^.  fin  tlKdi,  ^t»M  âè  pik- 
sagé  à  ftotterdam.  il  visita  Bayle,  et  lui  pMpm 
de  traduire  éà  ïlalieii  Tés  kôuvelîè's  detùïU' 
fmbHqwdêi  LeUret,  Hptasa  ^Mite.en  Ài- 
gielsrrev  devint  secrétaire  de  losd  Portiand»  et 
ffëçvt  de»  difMrients  ministres  de  ce  {m^s  di vensi 
misMnlss  potitétnasv  dont  41  s'acquitte  avec  btsn- 
«Bop  ée  sèle et ée  ^radMce^  Vers  k  in  des» 
Vie,  «1  ae  reUm  à  Ng^,  petite  vtile  du  canton  de 
fieHtt:  <to  e  de  hri.t  Mémaited  pow  servir  è 
rmubtre  itm  éHx-^kmmeme  Siècle^  La  Hdif€, 
I714^«784s  11  vol.  Ib^4%  roweiji  des  traîlés  et 
eotm  Mes  dipleasati^nes  publiés  ea  kvnfs 
éeptm  Uina(td«tt>id'EspegpRGUrlesII|iss 
MMiires  «S'Ametèrdem  ea  ont  fiut  «ne  édilist 
fcmnjeup phts tastia^éet ^  pmt  de  I7d6  à  k74^ 
14  «ek  ffi<4«^  -^  Mimkres  de  la,  dernière  fé' 
eoIMMnitf'ilii^Merre  <  per  L.  b,  T.  )  4  La  Hafei 
ITet,  i  y^.  in-l«;  Lamberty  se  cba^^  aosÉl 
vendant  qndqans  tanoîs  de  la  rédaction  <la  jour- 
nal qne  «oeodenlle  Ansait  paraMra  à  La  H^ 
tons  le  titre  i?BsprUdês  Cours  de  V Europe  fi 
dent  l'erohaesedeur  de  France  arait  odienn  h 
snppreasion.  P.  L— y. 


Barbfh*,  Ihct.  des  Anonymes.   —  BibL 

aWXHée, 


JIM.  'de  Is 


LAMBBSC  iCharles' Eugène  DE  Lorraiki- 
d'Elbecf,  prince  M),  général  français,  né  le 
25  septembre  1751,  ttaort  le  21  liévieMitAl;  182$ 
\  Vienne  (Autriche).  Is^  d'une  branche  «ad«tle 
dé  la  Maison  de  Loiinsine  Véttablié  en  Vrm» 
depuis  le  ^hfème  $!ècle,iet  fils  M  cMmfe  de 
Ërfonbe, il sucoédÀ,  i  Tâgéde dix nni»,  k  la chanrs 
de  gtand-écbyer  de  France,  qui  depnfft  Loni&XIV 
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ébft  fXKÊÊÊàé  liCrédIteJipe  dun  sa  itenilte  (t). 
LeMiiige  de  LMis  XTI  «?ec  Marte-Antoiwette, 
iipimle,  rehaiuM  sa  pMMon  à  fa  eoiir>  «è  fl 
liait  éÉjà  le  rang  d«  pt^saot  étrangor.  H  l>it 
Moue  ebevâller  ^es  oHreftdv  roi,  ayaait  à  pMne 
ifi^x  ans.  Bientôt  après  fl  devint  oolonH-pra- 
fRifleatt  T^^knent  â^eavalerfcHeyal- AHeRitMd . 
CeMtt  celte  qiMifié  t|a'jl  tt)Artie  i!ti«aTnp  que 
li«ra»«afomié  près  de  Paris  «Djuttlet  17S9. 
kisde  ee  mmhs,  dans  la  «oirée,  il  stâtimmak 
ftrlililatt  ÏAfan  XV  H^rsqne,  emporté  par  M» 
■inr,  n  frsncMt  à  efeieM  le  Pont-Toomant,  et 
flfet  dans  Ifta  *ruitellé!^  M  diargeant  l6  peuple 
fri  y  «lait  taasemMé,  et  frappa,  dit-ofi,  de  son 
flhe  n  "TMIIanl  «MnttMfi  Chatktet.  !f 'ayant  pas 
A§  Mlteuo  p^r  Im  nntkiBs  mrps ,  il  se  tit  obligé 
ilffaflBie  en  iretralle  devant  les  gardés  françaises, 
^itunies  ^  \k  fraie,  thenaçalent  dé  Ini  barrét 
k  pnajçè.  Cet  iMSdeiit  souleva  nné  vive  Irrita- 
te,  et  le  oouiflé  tlea  refcberéhes  de  VAsseml)lée 
taairaDaiite   vAicMiça  le  pnnea  vfè  Lambesc 
onne  Pnn  des  prindpaot  aotears  de  ta  cons- 
iste ourdie  «ontre  la  nation.  TtaduK  devant 
k  Mteal  dii  Ctkfltdet,  91  fyit  déèKargé  de  toèie 
teifpHoii ,  Ift  nttitdt  apria,  ayant  émigré  avtsc 
■wtM  ré^nfoeuty  n  m  retira  a  vienne,  pi¥l  nn 
sorifEsdaiiB  les  ftiltoéea  impériales,  et  coinMnVt 
il  ftine»  )oM|ti*%  la  rastanvn^on,  d>ahord  comme 
^Wril  major  (1793),  pois  eammefeld-marédhat- 
teAnant  f  1796).  11  nVn  IM  pas  moins  nommé 
fâirde  Franee,  sons  le  iMmi  de  doe  d*Elbe«f 
(ftil).  Cependant,  fl  ne  <|altta  pas  la  ootir  d*A>f- 
VKhe,  où  9  létaft  premier  capitaine  des  gardes, 
cl  ao,  jjgmw^  prince  dn  Sang  sons  le  nom  de 
prtMB  CuairCA  de  liortnine,  n  avwt  le  prsmvêf 
nag  après  \^  nreMdncs.  H  monrtit  d*nne  «t^ 
te|se  d^poplexte.  En  loi  s'éléliinn  la  i)ranclie  de 
b  HBsoB  de  liOnaiiiie  deMnidant  de  Cwmvft, 
pKÊÊàft  oDc  de  Gmsé.  P.  u'— t. 

lit  nu,  Olcf  -  JcMfiy !•  lopnHyws  Û€  wi  IviflM0#«  ^  NSbw, 
Ifiiiili  I  i^cr^k  '  Tfettra,  «M.  4fimMivH.  fr. 

■  awHUSiïH  (La  P.  OomsK  aanate^m* 
phs  teBçais,  vé  le  17  aaars  17^»  è  CterieMi, 
ai  HilDaflt,  et  osort  le  17  février  16a6^  m  t^ 
«ie  des  léairilsa  de  TanpmTyl,  près  P«fe.  fl 
éMt^  font  «06  défait  ans  toraqin'an  abM  it»- 

mk  ihfltes  des  cnviMns 

sas  ternisses  dis* 

4mm 

i«#hè,  se  ctesseadetai  unsiigpn  le  solfifea 

de  la  composition.  Le  jeane  Louis  fit  d« 
ofides  progrte,  et  è  done  ans  il  parst  dans 
aa  ooaeert  publie,  où  il  èhanla  avec  im  de  ses 
Cites  un  doo  quti  avait  composé.  11  eut  en^olte 
fo«  maître  on  religieux  prémontré,  habile  «r* 
^,  aasi^ettiasant  son  éleva  à  de  plus 
études,  le  ndt  en  état  d'occoper,  à  T^ga 


lAMftltÎJOTTE 


IM 


Se  umaese  «ttli  trsnO-Mayer  <l  i 
4'Ai4«a  éti  lin.  Gonoie  ec  titre  eaSsit 
cl  le  rendait  tadIscipNoable,  «a  nére  Je  plafa  att 
«a  «on  earattért  truMiapat 


M  <pilMe  ans,  ta  pftN»  d^>igartsté  %  l¥|tise  de 
diarteroi.  Apf^  dtst  années  passées  soit  datts 
ééHe  riHe,  soit  à  Diateivèo  pay^  de  Uègè^  Leuia^ 
MiwMé  par  nn  de  ses  anufs,  vint  en  Franœ,  f?s 
présent*  «omme  roaitre  de  «hapelle  au  colley 
de  Saint-Aehenl ,  et  y  ftol  «ecneilli  m  xstitt  Y)na> 
Hfé.  Mais  le  déflfr  de  SnSlruire  Ini  fit  demander 
en  même  tem|M  là  place  d^écdier,  et  i^jnetipi^ 
eOl  alors  vingtMdÉq  a&s>  il  s*assit  snt  les  baneè 
avec  toute  l'ardenr  et  la  sImpIMIé  d^m  «mk 
êfce.  Dans  nne  drwnstMlf»  oiè  sa  vie  avait  M 
en  danger»  Il  avait  fiiit  le  "^nm  de  as  eonaiers^ 
a  inao,  et  ses  snpcnCMPs,  aeeedattt  a  sa  dSMniMl^ 
i^dmirent  an  «oviefsft  le  H  no«t  1«15.  Le  iwla 
âe  sa  vie,  passé  ^ difKrentes  maiMns  do  mé 
Mdre,  a  Baint-A^eol,  Pribovrfç^  Ali,  Brig^ 
Bra^eNUe  et  Paris,  Ml  rebipii  wd^uement  pa^ 
les  exercices  rdinienit  et  des  cénnpoÎMeAs  mm^ 
•Icalea  fi  Htargi^nes.  ^ 

On  a  logé  diversemeM  la  P.  LawMllotia  «■ 
point  de  vue  de  Tari.  Ses  tdvérsaires,  daas  dés 
eriUcpies  trop  sévères,  l*ont  eondamné  d*mè 
manMffe  absolne.  Ses  pMrftetts ,  de  leur  côté  ^ 
cmt  Ait  vaMr  Hmmenae  «neès  da  saa  oMiviea, 
n  noiis  somMe  que  si,  dans  ta  grande  quanlNé 
de  mtiaïqiie  que  le  P*  i^nèbillelle  a  écrite,  OB 
pe«t  loi  reprocher  la  marche  légère  de  q«elqne»> 
nns  de  ses  moroeani;  si  l'on  y  tronvede  ft» 
cneuses  nég^neoces  de  style,  on  ne  saurait  tonti^ 
IMs  Tefsaer  an  eompositenr  d'avoir  «n  ionveal 
dwsorMRea  inspirations,  niventant  sans  emMl^ 
il  ne  se  lassait  pas  de  produtrè^  %es  mélodte 
santiteples,  gincianaM  ift  naftareHeS';  samoaiqne 
nk,  suivant  reipreasicin  «mployéepar  te  artiste» 
vne  mnalqM  chmtWÊit9^  dime  méentîon  AMsHa^ 
«t  o^Mt  préeisément  «cela  qni  en  à  Mt  le  aneoèa 
dans  te  coomonaidés  et  te  pensîQnMts  y  p9Êt 
lesqnaiB  me  a  esa  speaMMaseDi  eania.  Msn 
Tœuvra  inpilUs  dn  P.  Lianbllotte  est  sans  osn« 
tredit  la  Restauration  dn  vhtmt  fré^mitfn , 
enli^ite  par  lui  snriron  donsè  ans  svtat  sa 
BBOTT.  uans  le  mu  oe  learanier  anx  nonrces  pn» 
i«ilives>  il  alla  explorer  te  prinôpate  MMIo* 
ttaèqnes  séonUèies  et  nMeamstiques  de  l'Sorop^ 
et  h  i^ide  des  maftérian\  qnH  svait  ras8en]«- 
Mes  II  prépara  tsarte  ta  série  des  ehants  Mn^ 
ipies,  qvHI  fit  fHcédar  de  pteéears  paMiesttiona 
théoriques.  Les  bornes  de  cet  arlMe  «a  nons 
pmnectent  pas  d'enter  dans  te  détails  des 
oontroverses  soulevées  par  la  question.  M  nons 
rcifte  senlcinent  ^  dte  qos  ee  tnfViiH  ^  déM  dn 
terminé  en  t)e  iMffiieMl  iw^pireaOTon,  était  aonove 
lorsque  la  racfK  «Mewa  iMbltem<»t  ie  P.  LamMI* 
lotte  è  Vège  tte  «inqiiiittlèdiolt  «m.  Il  étaltmèm- 
bivs  de  là  Bocieié  AvcnMMglqne  de  Pianos.  OÉ 
ade  MtCAoUt;  éksi ptms  tfèdt»  Àirê  4b  tsm- 
n^tMS)  «rréwi^  *  êmig  purtim;  ^  jm»^ 
des  VrgantattÈ ,  «oVfecrf Ml  det  mgUêeunts  f»^ 
puêB  ijcfMpMes  pMt  Vergne  eî  ehoUiîei  dans 
te  dfi^éiyvésécsAtt;  Paris,  18421844,1  Vol.  L« 
premier  volume  cendeiit  un  traité  abrégé  dii 
oontUB-poIntet  de  la  fogue;  —  Choiâs  de  Canti" 
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ques  âw  des  airs  nouveaux  pour  toutes  le$ 
fêtes  de  Vannée,  à  trois  et  quatre  voix,  avec  ae- 
compagnement  d'orgue  oa de  piano;  Paria,  1843, 
in*  1 8  ;— Petits  Saluts  pour  les  fêles  de  deuxième 
classe  ;  Paria ,  1 844*  1 84  5  ;  —  Première  Col  - 
lection  de  douze  Saluts  pour  les  grandes /êtes 
de  r année,  avec  orgue  et  orchestre,  douze 
livraisons;  Paris,  1845; —  Quelques  motets  dé- 
tachés publiés  de  1843  à  184ô;  —  Antipho- 
naire  de  saint  Grégoire,  fac-similé  du  ma- 
muscrit  de  Saint-Gall  ;  copie  authentique  de 
Vautographe,  écrite  vers  l'an  790,  accompa- 
gné d'une  dissertation  intitulée  :  De  V  Unité 
dans  les  Chants  liturgiques,  ou  clef  des  mé- 
lodies grégoriennes  ;  Bruxelles,  et  Paris,  1S51  ; 
—  Seconde  Collection  de  douze  Saluts  pour 
toutes  les  fêtes  de  Pannée ,  avec  accompagne- 
ment d'orgue  ou  harmonium;  Paris,  1854;  — 
Chants  à  Marie,  recueils  de  cantiques  à  la 
sainte  Vierge,  publiés  en  trois  parties  séparées, 
de  1844  à  1854  ;  Paris,  3  vol.,  le  premier  in-13, 
les  deux  autres  in- 8**;  —  Trois  messes  solennel- 
les avec  orgue  et  orchestre;  Paris;  —  Messe  so- 
lennelle en  style  grégorien  du  cinquième  mode; 
Paris,  1855;  —  Quelques  Mots  sur  la  Restau- 
ration du  Chant  liturgique;  état  de  laques^ 
tion;  solution  des  difficultés;  Paris,  1865, 
ouvrage  posthume;  —  Esthétique,  Théorie  et 
Pratique  du  Chant  grégorien  restauré  diaprés 
la  doctrine  des  anciens  et  les  sources  primi- 
tives; Paris,  1856,  in-8<*.  Ouvrage  posthume  édité 
par  le  P.  J.  Oufour  d'Astafort,  jésuite;  —  Gra- 
duel et  Vespéral  publiés  en  double  notation. 
Nous  renfermons  sous  ce  titre  toute  la  série  des 
livres  d'église  publiés  sons  diverses  formes  depuis 
la  mort  du  P.  LambiUotte,  par  la  maison  Ad.  Le 
Clère,  d'après  les  travaux  de  ce  Père  et  sous  la 
direction  de  son  successeur,  le  P.  J.  Dufourd'As- 
tafort.  Dieudonné  Deriib-Bàroiv. 

Documents  particuliers. 

LAMBIN  (  Denis),  un  des  premiers  philo- 
logues français  du  seizième  siècle,  né  à  Mon- 
treuil-sur-Mer,  en  1516.  mort  à  Paris,  en  1572. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  d'Amiens 
et  y  avoir  professé  les  belles-lettres  pendant 
plusieurs  années,  Il  suivit  le  cardinal  de  Tour- 
non  en  Italie.  A  son  retour,  il  fut  nommé,  en 
1560,  professeur  d'éloquence  au  Collège  royal, 
et  l'année  suivante  professeur  de  grec.  Une  ma- 
ladie contagieuse  et  les  guerres  de  religion  trou- 
blèrent son  cours,  qui  réunissait  un  grand  nombre 
d'auditeurs.  Lui-même  fut  une  victime  de  la 
Saint- Barthélémy.  «  Lorsque  Denis  Lambin,  dit 
de  Thon ,  eut  appris  cette  nouvelle  (  la  mort  de 
Ramus  dans  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy), 
il  craignit  le  sort  de  Ramus.  Et  comme  il  y 
avait  aussi  entre  lui  et  Charpentier  quelque  haine 
cachée  à  cause  des  lettres,  car,  au  reste,  il  avait 
de  l'aversion  pour  la  doctrine  des  protestants,  il 
fut  si  épouvanté  de  cet  événement,  qu'il  ne  put 
revenir  de  sa  crainte,  et  tomfia  dans  une  maladie 
dont  il  mourut  un  mois  après.  »  Lambin  Ait  un 


des  premiers  philologues  de  son  temps,  et  pour 
trouver  son  égal   comme    éditeur  critique  et 
comme  commentateur,  il  faut  aller  jusqu'à  Sca- 
liger  et  Casaubon.  On  lui  reproche  beaucoup  de 
diffusion  et  de  lenteur.  Ce  défaut,  fort  exagéré  par 
ses  adversaires,  a  donné  lieu  au  mot  françaiii 
lambiner.  Malgré  la  douceur  de  son  caractère 
et  sa  modestie.  Lambin  ne  put  éviter  des  que- 
relles avec  les  énidlts   contemporains ,  entre 
autres  avec  Muret  et  Giphanius  ;  mais  il  eut  tou- 
jours le  bon  droit  de  son  cété.  L'accusation  de 
plagiat  que  Giphanius  lança  contre  lui  est  dénuée 
de  fondement  André  Schott  l'a  blAmé  d'avoir 
corrigé  avec  trop  de  hardiesse  les  textes  des  an- 
ciens, et  de  n'avoir  pas  assez  tenu  compte  de 
Tautoritédes  manuscrits;  mais  cette  hardiesse 
était  peut-être  nécessaire  pour  l'épuration  des 
textes,  elles  éditions  que  Lambin  a  données  de 
Cicéron,  d'Horace,  de  Lucrèce,  De  Plante,  de 
Cornélius  Nepos  sont  très-supérieures  à  toutes 
les  précédentes,  et  peuvent  être  regardées  comme 
le  point  de  départ  des  travaux  de  la  critique 
sur  ces  auteurs.  On  a  de  lui  :   Q.  fforatius 
Wlaccus  ex  fide  atque  auctoritate  decem  li' 
hrorum  manuscriptorum   emendatus...,  et 
commentariis  copiosissimis  illustratus  ;  Lyon, 
1561,  in-4*  ;  Venise,  1566,  in-4*  ;  Genève,  1605, 
in-4*';  —  Titi  Lucretii  Cari  de  Rerum  Naturt 
libri  sex,  locis  innumerabilibus  ex  aucto- 
ritate quinque    codicum    manuscriptorum 
emendati;  Paris,  1564,  in-4°;  1570,  in-é";  — 
Oratiode  recta  pronunciatione  linguse  grœcx; 
Paris,  1568;  —  Commentarii  in  Comelium 
Nepotem;  Paris,  1569,  in-4°.'  Lambin,  le  pre- 
mier, restitua  à  Cornélius  Nepos  les  Vies  des 
hommes  illustres  attribuées  à  iËmilius  Pro- 
bos  ;  —  A7){jLO(79ivoti;  A6y<h  ,  xai  7CpooC(i.ia  2ri|irj- 
Yopixdc  xal  iiROToXaî;  Paris,  1574),  in  ^1-;  -' 
M.  T.  Ciceronis  Epistolx  ad  Atticum  et  ad 
Q.  Pratrem;  Paris,  1573;  —  Emendationes  in 
Ciceronis  Opéra;  Paris,  1666,  1577,  in-fbl.;— 
M.  Acdus  Plautus  ex  fide  et  auctoritate  com- 
plurium  lihrorum    manuscriptorum,,..     et 
commentariis  explicatus  ;  Paris,  1577,  în-fol.; 

—  Curée  in  orc^iones  Ciceronis  ;  B^e^   1597, 

in-fol.;   —  Ciceronis  Vita  ex  ejus  operibux 

collecta;  Cologne,  1578,  in-8*.  Plusieurs  des 

préfaces  et  épttres  dédicatoîres  de  Lambin  ool 

été  recueillies  avec  celles  de  Muret  et  de  Lieroi 

(Regius),dans  un  volume  intitulé  :  Triuns  iî' 

lustrium  virorum  Prxfationes;  Paris  ,  1679, 

in-16.  Z- 

GhlIiDl,  Ttefro  ûêgH  Uomini  iiinstH.  —  Blonat»  Cen- 
sura  reMtrlorum  Auetortan.  —  Telmier,  Êtoçes  «l« 
Hommes  savants  Urés  de  /'Rtstofre  de  M.  de  Tho»,  t.  1 

—  Gnujet ,  Histoire  du  Collège  rcval.  —  Mewusifiamm 
t.  IV,  p.  97,  édiu  dénis 

LAMBIN  {Jean-Jacques),  antiquaire  bdltaB- 
dais,  né  à  Ypres,  le  15  juillet  1765,  mort  Ter 
1840.  Il  remplit  durant  une  longue  suite  d*an- 
nées  l'emploi  d'archiviste  de  sa  ville  natale,  et  fi 
partie  de  plusieurs  sociétés  scientifiques  de  Hol- 
lande et  de  Belgique.  11  a  publié,  de  181&  à  l  S36 
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B  pwad  nombre  de  mémoires  sor  les  éyéne- 
BOiiSyl'hisloire  et  les  archives  de  son  pays, 
cstre  antres  :  VerzsemeUng  van  de  Grafsch- 
fifta  (Recoeil  d'épitaphes  ) ,  4  vol.  iii-4°; 
—  lUrkwœrdige  Geàeurtenissen  ^  vooral  in 
Yix94eren  en  Brabani^  van  1377  tôt  1443 
(ttéBcnents  remarquables  arrivés  principale- 
mai  m  Flandre  et  en  Brabant  de  1377  à  1443)  ; 
TpcB,  1835, 10-4**.  Il  a  aussi  collaboré  au  Mes- 
saftr  des  Sciences  historiques.  K. 

«KL  ée$  aomumes  de  LeUrei  d$  la  àelgiquê,  1897. 

LkmmMMET  (  Pierre),  bibliographe  français , 
■éà  TQomes,près  de  Mézières,  le  22  octobre  1 742, 
Mit  à  Oiarlerille,  le  10  décembre  1813.  Après 
afoir  fût  ses  étndes  chez  les  jésuites  à  Char- 
krilk,  il  entra  dans  cette  société.  Resté  dans 
k  moDÔe  jusqu'en  1765,  il  prit  alors  Tbabit  de 
prèBOotré  à  l'abbaye  de  Lavaldieu ,  et  fit  pro- 
feuioD,  Tannée  suivante,  à  Tabbaye  de  Villers- 
GotberetSy  dont  son  compatriote  Richard  était 
éBn  abbé.  Quelques  années  après,  il  sortit  de 
odÉunisotty  quitta  le  costume  religieux,  et  habita 
Uége,  pois  Bruxelles,  ob  il  devint  précepteur  du 
fiidi  duc  de  Croquenbourg.  Il  obtint  plus  tard 
étii  cDor  de  Roroe  nn  bref  de  sécularisation ,  et 
ftt  te  livrer  exclusivement  à  son  goût  poor  la 
Mbfiographîe,  dont  il  n^avait  jamais  cessé  de 
fV«aper.  On  a  de  lui  :  Éloge  historique  de 
Marie -Thérèse  9   impératrice  des  BomainSy 
ràm  de  Hongrie  et  de  Bohême^  etc.;  Liège  et 
Bïuellesy  1781,  in-8**  ;  —  Table  raisonnée  des 
macères  contenues  dans  l'Esprit  des  Jour- 
Max,  depuis  1772  jusqu*en  t7S4  inclusive- 
mokt;  Uége  et  Paris,  sans  date  (1785),  4  vol. 
iD-13;  —  Recherches  historiques ,  littéraires 
et  eriiiques  sur  l'Origine  de  V Imprimerie, 
perticulièrement  sur  ses  premiers  établisse- 
ments »  au  quinsième  siècle,  dans  la  Bel- 
gique; Bruxelles,  1798,    in-S"*;  nouv.   édit., 
«MB  le  titre  à^Origine  de  Clmprimerie  d'après 
les  titres  authentiques,  Vopinion  de  M,  Dau- 
neu  H  celle  de  M.  van  Praet,  stiivie  des  Éta- 
Vissemenls  de  cet  art  dans  la  Belgique ,  et 
0e  VBistmre  de  la    Sléréotypie,   ornée  de 
toques,  de  por traits  et  d*écussons;  Paris, 
.1810,  2  YoL  ni-8**;  —  Imitation  de  Jésus- 
CJkrii/,  par  le  R.  P.  Gonnelieu,  revue  et  cor» 
figée;  Paris,  Ifttl,  et  Lille,  182ô,  in-12,  fig.;  le 
pfcmier  diapilre  du  premier  livre  est  seul  em- 
pnmté  à   Gonnelieu  (Cusson);  Tauteur  s'est 
ttrn  de  Beauzée  pour  le  surplus  de  son  travail. 
Kaansâ  revu  et  augmenté  la  Notice  des  édi- 
%msde  l^  Imitation  donnée  par  DesbilIoDS  avec^ 
Irmivelle  édition  à»Y Imitation  que  ce  der- 
Bffa  publiée,  en  1780,  à  Mannheim. 

lambinet  a  rédigé,  avec  le  concours  de  Wil- 
hMy  Ubliotliécaire  de  Berne,  une  Notice  de 
.  fuel^fues  manuscrits  qui  concernent  V histoire 
ée  la  Belgique,  et  qui  se  trouvent  dans  la 
HhUothèque  publique  de  Berne,  imprimée 
tes  le  t.  Y  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
BriuxUes,  Il  a  inséré  dans  le  Journal  des  Cu- 


)  rés,  année  1809  :  Remarques  bibliographiques 
'  et  critiques  sur  une  édition  latine  de  Tlmita- 
I  tion  de  Jésus-Christ,  donnée  par  Beauzée,  de 
r  Académie  Française ,  chez  Barbou,  en  1788, 
I  et  sur  plusieurs  autres  éditions  du  même 
livre  :  Gence  combattit  ces  Remarques,  dans  le 
{  même  recueil ,  par  sa  Défense  de  Vedition  la- 
tine  de  Hmitation  donnée  par  Beauzée,  et 
prouva  que  l'édition  critiquée  par  Lambinet  n'é- 
tait autre  que  celle  de  Valart,  en  tète  de  laquelle 
on  avait  mis  le  frontispice  de  l'édition  de 
Beauzée;  —  Lettre  de  Lambinet  au  rédac- 
teur du  Journal  des  Curés  :  elle  est  relative  au 
même  sujet.  ISnfin,  V Esprit  des  Journaux  (an- 
nées 1777,  1778  et  1781)  contient  de  Lambinet 
divers  opuscules  en  prose  et  en  vers.  On  trouve 
dans  les  Mélanges  pour  servir  à  V Histoire  ci- 
vile, politiqtie  et  littéraire  du  d-devant  Pays 
de  lÀége,  parle  baron  de  Villenfagne,  \xïi%  Lettre 
à  M.  Lambinet  sur  Gaultier  Morberius,  et  sur 
les  Imprimeurs  les  plus  remarquables  de  la 
ville  de  Liège  dans  le  seizième  siècle.  Lam- 
binet a  travaillé  à  la  neuvième  édition  du  Dic- 
tionnaire historique  de  Chaudon  et  Delandine. 

E.  Regmard. 

Quèrard,  La  France  JÀttéraire,  -BooUlot,  Biographie 
Jrdênnaite. 

*  LAMBINET  (i^mt/e),  peintre  français,  né  à 
Versailles,  en  1816.  Il  reçut  ses  premières  leçons 
de  M.  Boisselier,  peintre  de  paysage  historique , 
et  se  fortifia  lui-même  par  Tétnde  de  la  na- 
ture dans  les  environs  de  Versailles.  Son  maître 
l'ayant  engagé  à  concourir  pour  le  grand  prix  de 
Rome,  le  jeune  homme  vint  à  Paris,  et  entra  dans 
l'atelier  de  Drolling.  La  lecture  d'un  Hiver  à 
Majorque  par  f/l^^  Georges  Sand,  lui  inspira  un 
vif  désir  de  voir  le  ciel  d'Afrique.  C'était  en  1845; 
M.  Horace  Vemet,  qui  partait  alors  pour  l'Algé- 
rie ,  emmena  M.  Lambinet  comme  élève.  Mais 
celui-ci  reconnut  bientôt  que  les  palmiers ,  les 
cactus ,  les  sables  brûlés  par  le  soleil  ne  conve- 
naient pas  à  son  pinceau;  il  n'en  revit  qu'avec 
\  plus  de  plaisir  la  plaine  de  Chevreuse  et  les 
bois  de  Ville-d'Avray,  et  s'attacha  désormais  à 
rendre  scrupuleusement  la  nature  des  environs 
de  Paris.  C'est  de  ce  moment  que  datent  ses 
premiers  succès.  Les  œuvres  de  M.  Lambinet  se 
distinguent  par  un  vif  sentiment  de  la  nature , 
une  grande  fraîcheur,  et  une  touche  grasse  et 
fondue  qui  convient  particulièrement  aux  paysages 
humides  et  plantureux  qui  font  le  sujet  de  ses 
tableayx.  M.  Lambinet  est  allé  récemment  en 
Angleterre  et  en  Hollande;  mais  il  n'y  a  vu  que 
les  sites  qui  se  rapprociient  le  plus  de  ses 
paysages  favoris.  Cet  artiste  a  exposé  fort  jeune  : 
ses  ouvrages  ont  figuré  à  tous  les  salons  depuis 
1833  ;  le  jury  lui  a  décerné  une  médaille  de 
troisièmeclasse en  1843,  et  unede  deuxième  classe 
en  1853.  Un  de  ses  tableaux  se  voit  actuellement 
au  musée  du  Luxembourg.    £.  Cottenet. 

£>oùumettU  partintliers, 

LAMBLABDiB  (Jocques-Élie),  ingénieur  frau* 
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çaU,  9^  ea  1747,  à  l<oches  (Toor^oe),  mort  à 
ParM,  i9  26  noYerobre  1797.  Nommé  soofr-tng^ 
iû««r,  ^1»^  Qînq  a^s  ct'é^udea ,  et  employa  en 
cette  qa^ité  ik^r  le«  cO^  de  Normandie  ^  il  fma- 
giiu^  (KMir  çepoMss^  les  bancs  de  galets  accuma- 
lég  à  Teatrée  <le3  ports  de  cçs  parages ,  on  sys- 
tème d'^Q^  de  ct^asse  Àottantes  qui  poayaieDt 
étfe  «weaées  pe^d^nt  \^  haute  n\er  ters  les 
difï^revta  poinis  4V^  l'oa  voudra^  expuiner  le 
galet.  Ce  sïst^ôtie  est  exposé  dans  le  mémoire 
qo^l  a  pwié  flous  ce  titre  :  Mémoires  sur  les 
Côtes  de  la  haute  Normandie   comprises 
entre  rw0ouçhwre  de  la  Seine  et  celles  de  la 
Sommet  çQns0érées  relativement  au  galet 
q^i  remplit  Z«  porpi  situés  dans  cette  par- 
Uç  de  la  Manch^e-^  L^  Havre,  178$,  in-4*'aTec 
2  pi.  «  Ce  iviéinoire,  ^  dit  M.  de  Prony,  est  rem- 
pli de  Tiiea  profoA<les  et  Dcoves  applio^bles  aux 
construirons  qu'on  f^tdansla  mer-,  l'auteur  en 
a  déduit  des  prindpea  fondés  sur  robserration 
pour  rétaUisaemçQt  et  la  direction  des  jetées 
dan«   les  ports    sujets  à  alluyion,   principes 
ayec  lesquels  U  a  con^ibattu  et  reuTcrse  la  mé- 
thode Tiçieuse  dos  épi«  employée  iusque  alors 
pour  epd^p^cher  Tobstruction  par  le  galet  des 
'  pprts  «itu^s  sur  ces  côtes  ».  Bientôt  après,  Lam- 
blardic  proposa  des  moyens  simples  et  ingénieux 
de  t^ifi^  d9f^  les  ports  d^asséchemeç^t ,  les  bd- 
tij(^ents  h  flot  sans  le  secours  des  portes.  Après 
avoir  ainsi  fait  connaître  ce  c^u'il  pouvait  ima- 
giner, U  prouva  son  habileté  à  exécuter,  en  éta- 
blissait les  éciiises  du  Xréport  et  de  Dieppe, 
fondées  d'après  la  même  méthode  que  les  ponti 
de  We&^nster  et  de  ^umor,  c*est-à  dire,^  à 
Taide  de  caissons  (onmissant  le  m^yen  d'établir 
une  maçonnerie  au  sein  des  eaux  sans  faire  au- 
cun épuisiça^ent.  V^^^!^  4^  Dieppe,  la  plus 
grai^hde  de  son  espèce  ^  offrir  sprtout  des  dlffl- 
cttltés  loca^s,  dont  il  n^  put  triompher  qu'en  re- 
couraa(  ^,  l'emploi  de  (Doyei^  extraordinaires. 
£n  même  ^mps   qu'il  s'occupait  de  ces  tra- 
vaux, 1.1  SjQ  livrait  à  4^  recherches  approfondies 
sur  les  procédés  à  suivre  pour  obtenir  le  calme 
dans  l'intérieur  des  ports,  et  il  rédigeait,  sur  la 
perfeçtijlpn  des  écluses  tournantes  un  mémoire 
intéreaaaat  dont  l'École  des  Ponts  et  Chaussées 
a  conservé  le  manuscrit.  Au  Havre,  où  il  fut 
envoyé  ec\  1783«  il  donna  on  exemple,  biei^ 
rare,  d^U  justesse  dans  la  ooml>ina|son  de  t'en- 
semble  unie  à  la  perfection  dans  les  détails , 
par  la  consjltructionde  l'ingénieux  pQUt  à  bascule 
établi  mx  l'écluse  qui  sépare  le^  deux  bassins , 
pon(  qiuit  au  moyen  d'une  manœuvre  aussi  !^ple 
que  facile,  offre  au.  passage  des  navrreN  ime  ou- 
verture de  quator/'fi  mitres,  exempte  des  incon- 
vénients iusqu'alurs  réputés  inséparables  de  cette 
aorte  de  travaux-  La  construction  de  ce  pont  ftilt 
le  sv^et  d'i^n  ipémoire,  resté  inédit ,  où  fl  traite 
en  détail  des  diverses  espèces  de  ponts  mobiles. 
L'AcajJéoue  de  Rouen  ayant  mis  au-  ooncours , 
vers  cette  époque,  la  recherche  des  moyens 
propres  ^  ^truire  iea  nombreux  obetaoles  qu'é- 


lis 

prouve  la  navigation  dans  la  baie  de  la  Sehie, 
Lamblardie ,  après  «voir  démontré  PimpoflsiUlité 
de  combattre  avec  succès  les  efforts  de  la  ner 
dans  la  baie  elle-même,  oonçut  l'idée  grande  et 
hardie  d'un  canal  qui,  partant  de  la  Seine  an- 
dessus  de  Villequier  et  ayant  son  embouohure  «a 
port  du  Havre,  pourrait  recevoir  des  vaisseaux, 
comme  l'ont  constaté  des  nrrellementa  exécutés 
avec  soin.  Un  des  deniiersflervieeB  qnH  mdk  à  la 
science  pendant  son  séjour  au  Havre  IM  l^éta- 
blissement  d'un  cours  d'expériences  sur  la  foras 
du  bois  debout,  expériences  auxquelles  afaient 
copcQuru  avec  lui ,  et  que  continuèrent  ensaife 
plusieurs  de  ses  collègues.  Il  pro6ta  de  son  se* 
jour  dans  le  département  de  la  Somme  ponrn- 
cueillirles  qiatérianx  dVn  mémoire  sor  hi  nari- 
ga^ion  de  la  Somme ,  semé  de  vues  géologiques 
fort  intéressantes,  et  dont  un  extrait  a  été  inséré 
dans  le  Journal  des  Mines,  Appelé  à  Paris,  es 
1793,  il  y  remplaça  Perronnet  dans  la  direetioB 
de  r^le  des  Ponts  et  Chaussées.  H  n'existait 
plus  alors  que  les  débris  des  diverses  écoles 
destinées  à  riostruction  des  ingénieurs  de  taas 
les  services.  Créées  successivement,  disséminées 
dans  plusieurs  villes,  formées  dMléinents  dispa* 
rates,  manquant  de  cohésion  et  d'unité,  elles 
appelaient  une  réibrme  dont  Lamblardie  prit  l'i- 
nitiative. La  création  d'une  École  préparatoifi 
pour  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  s'o(> 
frit  d'abord  à  sa  pensée;  mais  bientM ,  agrandie 
sant  ses  premières  vues,  il  songea  à  en  faire  la 
pépinière  de  tous  les  services  publies.  Moogs 
s'empara  de  cette  idée  avec  ardeur,  et ,  sur  m 
proposition,  la  Convention  décréta  la  fondation  de 
l'École  centrale  des  Travaux  publics,  dont  Lam- 
blardie devint  le  premier  directeur.  Il  déploya 
tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  science,  de  lèle  et 
de  dévouement  pour  assurer  le  raceès  de  sa 
création,  se  montrant  en  quelque  sorte  le  père 
des  élèves  par  h&  sollicitude  dont  il  les  entourait. 
Lorsque  la  loi  dt  1"  septembre  1795  eut  changé 
le  nom  de  l'École  centrale  en  celui  de  l'École  Po- 
lytechnique et  rétabli  l'École  des  Ponts  et  Ohaos* 
sées,  ainsi  que  les  autres  écoles  d'application , 
Lamblardie  reprit  ses  anciennea  fonctions ,  qu'il 
cumula  avec  colles  de  profes.seur  àTÉcolê  Poly- 
technique. Outre  les  travaux  eités,  on  a  de  lui  : 
Architecture  civile  (  Journal  de  l^ École  Pclif 
technique,  1. 1,  p.  15-30);  —  Extrait  dStn  mé- 
moire de  Brémontier  sur  les  moyena  deJlMf 
les  Dunes  qui  se  trouvent  entre  Safonnê  et 
la  pointe  de  Grave  à  Vembouehure  Je  la  Q^ 
ronde  {Ibid.,  t.  Il)  ;  —  Mémoires  sur  la  Na»i' 
ça  f  ion  de  la  basse  Seine  ^  tisur  VAméliorth 
tion  de  la  Somme  entré  Abbevièlê  et  SaM- 
Valéry  (inédits).  P.  Leror. 

M.  de  Prony,  Notice  hitloriqtie  «ttr  la  vie  H  Uâ  tra- 
tÊÊÊtx  dé  Mcqmi-BUa  LOÊMaréiê'  (Anmial  4e  V$€oU 
pAtittecàHigHei  I«  caU«r.  p.  t79-l8«  ),  -  A.  Four^,  his- 
toire de  VÉcote  Polytttehniçue.  —  Annales  marUimes 
eteoUmiaies,  t  LXXXI. 

LAMBOT   lOuillaume  oe),  feld-maréchal 
d'origine  belge,  mort  vers  1670.  Sa  femilie  était 


tjm  ta  9lm  WfJqwHW  «t  ^  pliw  iHibl^  an 
pn  4b  T^y  ISntrtMTem  U  çirriàr^cl^  aiCr 
nei  pv  aa  gcM  Ivè^^maffoé,  il  pb^ut,  ^  |'4g<| 

pnw,  il  «  qiMUlé  de  v^toAM*  takx  cMnpftt 

pielviiiai  fépmesl ^ (IflgiMEW.  Barftntt pwr 
m  MpU  «p  fwiie  ^  iMnil  ;  il  («1  «VTQSé. 
sméhamÊik  V9^  If^  4t^  4e  liqnaîna,  au  «•- 

é  «M-OMf  «n  mfteM  ^  ChâtiUw. 
itafe  8«iv««|e  U  iMta  <l«  ^in«^  Ihietcb.  et 

« bdkfVtvaili  qu^  I'wWMPMu-  VfMuliit  le  féfiCMar 

l«fi8r«B  Ivl  cksuMwt  II  b4lon4e  fe|^-n»ar^tMU 

Apè«  «'éte  distiiigpé  wm  l«a  vwr»  il'AiTas  oà 

9  fiit  «0  ^|év«a||l  iovtn  la  c^^f rifi  irançaito 

{tmi  3  a'««>par^d«Oi«QsiM(Csb,  «t  amta  k  ^ 

bM|e<laL4  M«rf<âti  (U4i  )•  Au  DMm<mt  o^  U 

iHpraBdieatta  qwtes  d^JTer,  il  fpt  îitt«qu4 

^IiWjltiid^iis  «m  f«|r«nfito(MiiU  par  |«  çarot» 

^  GiéhiûaKt»  qei  a'empant  de  «e^  ?aiioii«  et  de 

Mi^VfH»  M  tua  <l«a  ivûle  tionnie^  et  le  fit 

pîMMT  IdHnAineftvec  la  plupart  dea  oAiciefa 

(tîpmmf  1114%).  Iiaipb«f  oontîMak  gnen» 

AMire  B4Pt:««a  et  le  doc  d'QrliaiM  areo  de» 

ipn^  diT€5r«  jnaqu'au  IW,  pd.  ^  «e(ioii4ai]t 

IMiMHie  Léopotd  en  Flandre ,  il  ooBtfaignit  4 

cafWar  1e4  |itaoM  d*AniiMi(Jèrai  «t  de  iiàqdfe- 

(;  à  U  liAtûU*  4»  Les»,  lee  trQ^pe»  espar 

demi  il  eostmmai&vitX  iwe  perti%  furent 

maltmitte,  fl  ]ni*-ip6roe  roçut  deuK 

U  4îspfinit  dala  leàiie  à  te  «qite  de  le 

pah  de»  Pyrteta  eonelu»  en  >  A69«    P.  L^T. 

tomtt  m)  (1>,  haoHM  politiqQa  fran^,  né  à 
Sa«l-TfOirà  (  Paiys-Bae),  la  M  Myrenibre  1753, 
mit  à  Pwîft,  la  a  ao4l  ia«l.  8ea  père,  Gilles 
de  Lanbreéfate,  eeloMi  m  semée  des  États 
j^énéianx  é»  PTortoeefrDiiiea ,  coronandaH  ni 
jéf^nmA  qui  Taisait  partie  da  la  garnison  miite 
^joe  la  Tille  â»  JUmir  reeireit  depais  le  traité 
de  L«  Bornera.  |<t  jeniip  Upbrechts  étudia  le 
dioii  k  rooiTersîté  de  i<of^Teîn«  j  vécut  e^^  177^ 
lefli»dede  lleeofl^,  et  sa  #8Hniiia  essea  par 
asD  apHtn^»  et  efs  talent»  pour  obtenir,  trpw 
aa«iipfèe,i9tie  place  de  prefesse^r  de  4roit  ca-r 
■onkpie  à  f^  DMQine  nnîTersité-  IPn  i7«9  il 
psrrôt  an  doetoml»  si  en  1786  il  fut  élu  lae- 
f^  \19B  et  1 789  il  fot  ^rgé  par  i*eropereur 
'^  n  4e  Tîslipr  les  uuiTCflrsités  da  VAHe- 
i;  UdereH  enspwei^à  son  retour»  le  drpit 
1,  i^  droit  pnMîc  VDiversel  et  le  droit  des 
jos^  elôr»  négligées  à  liOUTaiu, 
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4e  MtMase,  daM  Im  dliilteMs  d« 
«qlTeratUlrci,  conBiQc  dans  lef  breveU  des 
■iBtafres  de  aùa  père,  le  nom  de  Lambreehtt 
de  la  paitleale  dé,  quil  supprima  à  parUr 


tapne  pmlweenr  de  dpott  cwoniqne,  Lam- 
tarecbls  s'était  mcotré  Tennemi  des  pàrétentions 
llltmeontaines  ;  aunsi  lorsque  édeta  ItréfQlQtion 
lopakançonne»  il  prit  parti  contre  elle;  foreé alors 
de  s'éloigner  de  la  Belgique,  il  n'y  rentra  qu  V 
piès  le  rétaUisserocat  de  la  maison  d'Antricha. 
Ifii  1793 ,  il  Tint  habiter  Bmxdlee  pour  y 
«aeseer  la  pn^fession  d'ayocat  Lea  Françaia 
ayant  itit  la  conquête  de  la  Belgique,  Lam- 
brechts  adopta  les  priaeipes  jeteur  rérolutioa, 
et  Alt  snooessîveroeDt  officier  municipal  dn 
Bruxelles,  membre  et  président  de  l'adminietn» 
tien  centrale  et  supérieure  de  fa  Belgique,  oon- 
mlssaire  du  gonvemement  et  président  deTad- 
nmistration  centrale  dn  département  de  la  DyllL 
Il  rempUaeait  eee  dernières  fonctions  lOTsqn'en 
septembre  1797  le  Directoire  lui  confia  le  ml- 
nistive  de  la  Justice,  en  remplacement  de  Méritai 
de  Deuay;  il  ^  sortit  en  juillet  1799,  apite 
atoir  été  mis  sur  les  rangs  pour  entrer  eu  Dir«h 
toire  quand  Reivbel  it  place  à  Sieyès.  A  U  fin 
de  la  même  année ,  il  fat  élu  membre  du  sénat 
n  ne  oessa  d'y  protester,  avec  un  petit  nombre 
de  ses  collègues  ,  contre  les  envahissements  dn 
pouvoir  oentral.  U  y  vota  notamment  contre  Té- 
Smination  d'nue  partie  âts  membres  do  Trlbn- 
net»  contre  le  consulat  k  vie,  et  contre  rétablis- 
sement d*nne  nouvelle  monarchie.  Aussi,  en 
1614,  fl  se  trouvait  ^  la  tète  de  la  minorité  op- 
posante, et  il  lut  chargé  de  rédiger  les  consi- 
dérants de  Tacte  de  déchéance  porté  contre  Na- 
poléon. Le  gouvernement  provisoire  Tinvita, 
ainsi  que  ses  eollègoes  le  duc  de  Plaisance,  Des- 
tutt  de  Tracy,  Eromery  et  Barbé-Marlmis,  à  ré- 
diger une  constitution  qui  devait  être  soumise 
à  Tacceptation  du  peuple ,  et  qui  appelait  au 
trône  la  famille  de  Bourbon  ;  mais  ce  projet , 
bien  qu'adopté  avec  quelques  changements,  par  . 
le  sénat,  le  6  avril  1814,  n*eut  pas  de  suite, 
Loois  XVIIl  ne  l'ayant  pas  accepté. 

Sous  la  première  restauration ,  Larobrechts 
obtint  des  lettres  de  grande  naturalisation.  Dans 
les  Cent  Jours,  il  prit  généreusement,  dans  ses 
Principes  poUtiques^  la  défense  dn  sénat ,  et 
vota  contre  Tacte  additionnel  anx  constitutions 
de  l'empire.  Depuis  le  second  retour  des  Bour- 
bons, il  viveit  dans  la  retraite,  lorsqu'en  1819 
il  fut  élu  député  par  les  départements  de  la 
Sefaie-Inférieore  et  du  Bas-Rhin.  Il  opta  ponv 
ce  dernier,  et  siégea  dans  les  rangs  de  Topposl- 
tion»  où  sa  santé  ne  lui  permit  pas  toujours  de 
paraître.  Il  fut  .l'un  des  députés  qui  votèrent 
pour  Vaduission  de  l'ancien  évèque  Grégoire , 
élu  dans  l'Isère,  çt  l'un  de  ceux  qui  se  pronon- 
cèrent contre  la  loi  du  double  vote.  Par  une  des 
clauses  de  son  testament ,  cet  homme  intègre 
dHecta  une  rente  de  douze  mille  francs  è  la  fon- 
datiund'un  hospioedestiné  aux  protestants  aveu- 
gles, ie  motif  de  oette  disposition  fut  qu'il  avait 
appris  qu'on  n'admettait  pes  alors  à  Thospice 
des  Quinse- Vingts  les  aveugles  de  cette  com- 
I  nuiBîpn,  Son  testament  contenait  en  outre  di- 
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yen  legs  dfiitiiiës  à  réparer  des  ÛQn^ticeft  dictées 
par  Tesprit  de  parti,  et  mettait  à  la  disposition 
de  l'institut  nne  somme  de  deux  mille  francs 
pour  être  donnée  en  prix  au  meilleur  ouTrage 
en  fayeur  de  la  liberté  des  cultes.  Corbière, 
alors  ministre  de  l'intérieur^  n'ayant  pas  au- 
torisé l'acceptation  de  cette  libéraUté ,  et  l'héri- 
tier de  Lambrechts  ayant  chargé  la  Société  de 
la  Morale  chrétienne  de  mettre  cette  question 
an  concours,  le  prix  fut  obtenu  en  1826  par 
Alexandre  Vinet,  auteur  de  récrit  intitulé  :  Mé- 
moire en  faveur  de  la  lÀberté  des  Cultes  ; 
Paris,  1826,  in-8^  Lambrechts  a  publié  :  Priri' 
cipes  politiques;  Paris,  1815,  in-8»;  second  ti- 
rage, avec  des  additions,  notamment  une  ré- 
ponse aux  objections  du  Censeur;  Paris,  1815, 
in-8*  ;  —  Quelques  Réflexions  à  Voecasion  du 
livre  de  M.  Vabbé  Frayssinous,  intitulé  : 
Des  Trais  Principes  de  l'Église  gallicane  ;  Paris, 
1818,  in-8*.  n  ayait  écrit  sur  sa  Tîe  quelques  li- 
gnes imprimées  après  sa  mort  sous  ce  titre  : 
JVote  trouvée  dans  les  papiers  de  M,  le  comte 
Lambrechts  t  et  publiée  par  son  héritier; 
Paris,  1823,  in-8''.  £.  Regnard. 

Mabul,  jtmmabn  Néerologiguê,  «nn«e  fS».  —  M.  A. 
Tililandi6r,;yoMot,dant  U  Rêovê  mc^clopédUqMe,  L  XfX, 
p.  Ml.  ->  H.  fin  Hubt,  AToUm,  dans  la  ÂêPue  belge , 
t  II,  p.  IM.  —  Conte  de  BeedelléTre-Hamal,  BtoçrapMê 
JJUçêoisê.  -  lareTellIère-UpMox,  JfdMo4rw  inédUs, 

LAMBRi  (Strfano),  peintre  de  Técole  de 
Crémone,  vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Élève  et  imitateur  de  Malosso, 
Il  peignit  en  1623  pourTégUse  des  Dominicains 
de  Crémone  un  bon  tableau  représeqtant  Saint 
Guillaume  et  le  bienheureux  Louis  Bertrandi 
agenouillés.  On  ne  connaît  aucun  autre  ouvrage 
attribué  avec  certitude  à  ce  maître.      E.  B—n, 

ZaUt,  J^ltsie  storieltê  de'  PtttoH,  Sevttori  ejirekUêtti 
CrmnonesL  —  La  Dit,  Storia  delta  PUtureu  —  Tlcozzi. 
JHUanario.  —  Grassetll,  Guida  itorieo-taera  di  Cre- 
motui. 

LAMBRUSCH1NI  (Louis),  prélat  italien,  né 
à  Gènes, le  16  mai  1776,  mort  à  Rome,  le  12 
mai  1854.  Entré  dans  l'ordre  des  Bamabites, 
il  devint  évèque  de  Sabine,  puis  archevêque  de 
Gènes,  (ut  envoyé  en  France  comme  nonce  sous 
le  règne  de  Charles  X,  et  fut  créé  cardinal  de 
l'ordre  des  évèques,  le  30  septembre  1831.  Le 
pape  Grégoire  XVI  le  nomma  abbé  de  Santa- 
Ikfaria  di  Farfa,  secrétaire  d'État  pour  les  alTaires 
étrangères,  secrétaire  des  brefs,  Ûbliothécaire  de 
l'Église,  grand-prieur  de  l'ordre  de  Saint-Jean*de- 
Jérusalem,  grand-chancelier  de  l'ordre  de  Saint- 
Grégoire,  et  préfet  de  la  congrégation  des  études. 
Ennemi  des  idées  nouvelles,  Lambruschini  prit 
une  part  importante  aux  persécutions  politiques 
et  aux  procès  religieux  qui  signalèrent  le  pon- 
tificat de  Grégoire  X  VI  ;  aussi  son  impopularité  de- 
vint extrême.  En  1845  il  céda  la  direction  de 
l'instruction  publique  au  cardinal  Mezzofante. 
Après  la  mort  de  Grégoire  XVI,  en  1846,  Lam- 
bruschini obtint  le  plus  de  voix  pour  lui  suc- 
céder au  premier  scrutin  dans  le  conclave  ;  il 
ne  fut  cependant  pas  élu.  Le  nouveau  pape 


Pie  EX  le  nomma  membre  de  la  consulte  d'État, 
de  création  nouvelle,  et  le  rétablit  dans  ses 
fonctions  de  secrétaire  des  brefs  et  de  biblio- 
thécaire du  Vatican.  En  1847  Larobmschini  fut 
en  outre  nommé  évèque  de  Porto  de  San-Rofina 
et  de  Civita-Vecchia,  en  même  temps  que  chan- 
celier des  ordres  pontificaux  et  sons-doyen  du 
sacré  collège.  Graveoaent  menacé  lors  de  l'ex- 
plosion de  l'esprit  de  réforme  en  Italie,  il  se  ré» 
fugia  à  Civita- Vecchia  ;  mais,  ne  s'y  trouvant  pas 
en  sAreté,  il  prit  le  parti  de  revenir  à  Rome. 
Lors  de  la  catastrophe  de  novembre  1848,  il 
s'enfuit  à  Naples,  d'où  il  rqoignit  Pie  IX  à  Gaète. 
Il  rentra  avec  lui  à  Rome  en  1850,  et  Ait  alors 
nommé  l'un  des  cardinaux  de  la  maison  dn 
saint-père.  H  conseilla,  dit-on,  à  cette  époque, 
des  mesures  de  clémence,  que  le  cardinal  An- 
tonelli  n'admit  pas.  On  a  traduit  de  lui  en  fran- 
çais :  Méditations  sur  les  Vertus  de  sainte  Thé- 
rèse, précédées  d'un  abrégé  de  sa  vie;  Paris, 
1827,  hi-18  ;  —  Sur  V Immaculée  Conception 
de  Marie,  dissertation  polémique;  Paris,  et 
Besançon,  1843,  ln-8*;  -^  Dévotion  au  Sacré 
Coeur  de  Jésus,  précédée  d'une  nouvelle  mé- 
thode pour  entendre  la  saintemesse,  et  suivie 
de  nouvelles  prières  pour  le  chemin  de  la 
croix;  Paris,  1857,  in- 18.  L.  L— t. 

Diet.  de  la  Cùnvenatkm,  —  Boarqoelot  et  Manry,  Lm 
Ltttér.  Franc,  e&nUmp, 

LAMB8PRi!f6  (Jean  ),  alchimiste  allemand 
du  qumzième  siècle.  On  manque  de  détails  sur 
sa  vie;  mais  on  sait  qu'il  entra  dans'un  couvent 
de  Bénédictins,  près  d'Hildesheim,  après  avoir 
étudié  à  Paris  ;  il  a  laissé  un  ouvrage  en  vers  in- 
titulé :  Carmen  de  lapide,  divisé  en  quinze  sec- 
tions ,  lesquelles  expliquent  autant  de  figures  ; 
ces  hiéroglyphes  et  ces  interprétations  sont  dans 
le  genre  des  écrits  de  Nioolû  Flamel;  on  corn- 
proid  qu'il  serait  superflu  de  chercher  à  deviner 
le  sens  de  ces  énigmes.  Le  Carmen  en  question 
a  été  inséré  dans  l'ouvrage  de  Bamaud ,  Triga 
Cheniica;  Leyde,  1599,  in-8*';  dans  le  Muséum 
Hermeticum,  1677  ;  et  dans  le  Theatrum  Che- 
micum,  t.  III,  p.  860.  G.  B. 

ScbiDlrder,  OtccMcAte  dtr  Alckemie,  p.  «9. 

LAMBTON  (  William  ),  offider  supérieur  et 
géographe  anglais,  mort  dans  un  ège  avancé,  le 
20  janvier  1823,  àKingin-Ghaut(l).  11  était  lieu- 
tenant-<colonel  au  service  de  la  Compagnie  des 
Indes  anglaises  et  directeur  général  des  opé* 
rations  trigonométriques  dans  cette  contrée. 
Depuis  1801  jusqu'à  sa  mort  il  dirigea  les  tra- 
vaux géodésiques  entrepris  par  la  Compagnie 
des  Indes  pour  dresser  une  carte  exacte  de  ses 
possessions  dont  un  grand  nombre  de  lieux , 
même  d'une  certaine  importance,  laissaient  en- 
coredes  doutes  sur  leufs  positions  géographiques. 
Assisté  dans  ses  travaux  par  plusieurs  autres 
officiers  de  mérite,  Lambton  accomplit  heureuse- 
ment sa  difficile  mission.  Il  s'était  réservé  les  opé 

(1)  A  BotMote  milles  de  b  rétideooe  de  Nagpoor. 


177 


LAMBTON  —  LAMÉ 


17^ 


let  plos  difficiles;  entre  autres,  il  déter- 

■in  9vte  préeisioD  un  arc  da  méridieD  depuis 

kcipCoiiioriD(lat.  8*23'  10 *) jusqu'au fillage de 

IikMr-Kera  à  15  milles  sud-est  d'Ellichpoor 

(UL31*6').  SoD  intentioD  était  de  prolonger 

MBaR  jwqa'aa32*  àtfçré  en  passant  par  Agra,  le 

Dmb  d  les  monts  Himalaya,  et  de  déterminer 

^MiliftaelioB  la  plus  Jougncmeut  proloDgée  jus- 

^id  àt  la  ligne  da  méridien  ;  mais  sa  santé  le 

tafs  «naterrompre  ses  travaux,  que  la  morl  ne 

M  pcnnit  pas  die  reprendre.  Les  Annales  des 

flnélÉs  Ri^a  et  Asiatique  de  Londres  oontien- 

Ml  les  prÎDcipaox  résultats  de  ses  obsenrations, 

fKPooTîer  a  mentioiuiées  honorablement  à  TA- 

odénie  des  Sciences  en  1823  dans  son  Rapport 

mrtes  Frogrès  des  Sciences  Mathématiques. 

A.  DE  L. 

d&  Pjicmdémiê  dei  Seisncêi,  ann.  lits.  — 

«Mnuirv  Jféeroloçiqut^  ano.  ink  —  Guuttê 

ém  M  ferrler  ISM.  —  JlaaiM  BneffdopétUçuê, 

tus,  L  XIX,  p  MS-MS.  —  aoae«  Biêgrapkicat  JHe- 


\ijkmà  lGahriel)j  géomètre  français,  est  né 
à  tan  (  Indre-el-IiOÎre),  le  22  juillet  1795.  Il  fit 
M»  «lides  à  Paris  an  lycée  Louis-le-Grand.  Il 
ësàëèftàe  fÉede  Polytechnique  en  1816  lors- 
fÊ^dk  M,  licaBciée.  Dans  Tintenralle  qui  s'é- 
flarii  jmqa'an  rappel  des  anciens  élèves,  il  se  fit 
CMHËre  par  on  mémoire  de  G^om^^rie  ana/y- 
Afnc  Adnisà  l*É(Cole  des  Mines  à  la  fin  de  1817, 
M  <^lil6  d'âève  ingénienr,  il  employa  les  loi- 
an  qae  loi  laJflcnifTit  ses  études  à  composer  un 
«■vra^e  «or  la  géoniétrie,  qui  parut  l'année  sui- 
iMle.  A  n  sortie  de  TÉéole  des  Mines  en  1820, 
I  M  dé^a^''^   stoc   M.  Clapeyron  pour  aller 
oener  les  fonctions  dMngénieur  à  Saint- Péters- 
hov^  Pendant  onze  ans  de  séjour  en  Russie, 
X.  C1a|>fj"**  et  lui  remplirent  les  fonctions  de 
priSf^af»  et  d'ingénieur  dans  le  corps  do  génie 
des  Taies   de    Coomiunication   (1).   En    1830 
IL  r^-H^  fnt  ciiaigé,  par  le  gouvemement  russe, 
de  faire  nn  Tojage  en  Angleterre  et  en  France, 
four  y  raeneOlir  des  données  nouvelles  sur  l'art 
des  eonstmctioos.  Cest  lors  de  son  passage  k 
qo^il  présenta  à  TAcadémie  des  Sciences, 
a  son  nom  qu'en  cdoi  deM.  Clapeyron,  une 
les  lois  du  refroidissement  et  la  solidifi- 
dTao  globe  Kqnide.  H  était  en  Angleterre 
la  révolution  de  Juillet  éclata.  De  retour 
à  Se^tPétersbooi^  près  de  son  ami  M.  Cla- 
fejnio,  fl  se  Tit'foroé  de  rentrer  en  France  par 


de»  'Velea  de  CoaBflraatcalloB  eit  desOaée 
ES   Incébtaon  dilli  plutôt  qse  nllltatrea; 
7  i««ieBC  «tx  aoa,  et  ea   sortent  avec  le 
MM.  Clapajrron  et  Lamé  étalent 
le  caleot  différentiel  et  Intégral,  la 
,  la  pbjriqoc,  la  mécanique  appU- 
appBqnée  et  l'art  des  conatrneMoDa. 
ont  été  llUiographléR .  qnclqaea-unft  Im- 
IcB  evrraffea  ttlliograpliiét  poar  l'École 
«•katiOB,  U  y  en  a  deni  qat  offrent 
nouvelles  dans  leur  application.  Le  conrt 
rationBeUe  eat  presque  totalement  fondé 
HcMce  virtneUes,  et  le  oonra  de 
nppilqnée  anr  le  principe  des  forces  Tlves. 


suite  des  difficultés  qu'on  leur  suscita.  11  con- 
sacra une  grande  partie  de  Tannée  1831  à  fé- 
diger  un  rapport  détaillé  sur  son  voyage.  Trois 
mois  après  il  obtint,  par  le  suffh^e  de  l'Aca- 
démie, la  place  de  professeur  de  physique  à  l'É- 
cole Polytechnique,  et  plus  tard  celle  d'examina- 
teur, n  reprit  alors  ses  anciennes  recherches  sur 
'  les  diverses  parties  de  la  physique  mathéma- 
tique. Le  6  mars  1843  il  fut  élu  membre  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  remplacement  de 
M.  Puissant.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on 
a  de  M.  Lamé  :  un  Traité  de  Physique ,  dont 
la  première  édition  remonte  à  1836,  et  des 
Leçons  sur  la  Théorie  mathématique  de  Vé" 
lasticité  des  corps  solides;  c'est  le  recueil  des 
leçons  professées  à  la  Faculté  des  Sciences. 
Selon  la  croyance  de  Taoteur,  la  physique  ex- 
périmentale n'aura  qu'un  règne  passager  et 
cédera  la  place  à  la  physique  rationnelle.  En 
même  temps  qu'il  regarde  comme  nécessaire 
l'enseignement  de  cette  science  d'attente  pour 
répondre  aux  besoins  incessants  des  arts  indufr. 
triels,  il  conseille  de  tenir  les  élèves  ingénieurs 
an  courant  des  progrès  lents  mais  s^rs  de  la 
véritable  physique  mathématique»  et  par  suite  il 
croit  urgent  de  leur  faire  connaître  les  ressour- 
ces  de  l'analyse.  M.  Lamé  a  publié  récemment  : 
Leçons  sur  les  fonctions  inverses  destranscen* 
dantes  et  les  surfaces  isothermes.  Si  les  fonc- 
tions inverses  de  la  transeendante  circulaire  sont 
définies  par  la  trigonométrie,  de  même  les  fonc- 
tions inverses  des  transcendantes  elliptiques  de 
première  espèce  sont  définies,  géométriquement, 
par  le  système  coordonné  que  forment  trois  fa% 
milles  de  surfaces  isothermes  do  second  ordre, 
homofocales  et  orthogonales;  car  les  trois  va- 
riétés des  transcendantes  elliptiques  de  première 
espèce  expriment  respectivement  la  tempéra- 
ture sur  les  trots  familles  considérées  isolément, 
et  leurs  fonctions  inverses  sont  les  axes  mêmes 
de  ces  surfaces.  Telle  est  la  définition  adoptée 
par  l'auteur.  Prise  pour  point  de  départ,  elle 
éclaircit  la  théorie  des  nouvelles  transcendantes, 
et  même  celle  des  anciennes;  elle  conduit  aux 
problèmes  résolus  par  Euler,  Abel,  Jacobi,  et 
ramène  à  l'unité  les  formules  multiples  de 
chaque  solution.  Ainsi  présentée,  cette  théorie 
partielle  forme  en  quelque  sorte  l'introduction 
ou  le  premier  chapitre  du  Calcul  des  fonctions 
inverses ,  c'est-à-dire  d'un  nouveau  calcul  in- 
tégral, seul  capable  d'accélérer  désormais  les 
progrès  des  mathématiques  appliquées.  Enfin 
on  a  de  lui  :  Examen  des  différentes  Méthodes 
employées  pour  résoudre  les  Problèmes  de 
Géométrie;  Paris,  1818;  —  Plan  d'Écoles  gé- 
nérales et  spéciales  pour  V Agriculture,  l'in^ 
dustrie,  le  commerce,  etc.  ;  1833;  — Jf^moire« 
sur  la  Stabilité  des  Voûtes;  1822  ;  —  Sur  les 
Engrenages;  1824  ;  —  Sur  la  Construction  des 
Polygones  funiculaires  ;  —  Sur  les  Ponts 
Suspendus ,  etc.  Jacob, 

Haueignemenis  pariicuHert, 
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LAttBCH ,  j^tn^rct^e  hébreu,  ôiKiqièqMï^-  ( 
oendant  de  Cfilii,  eq  lijsqe  directe,  était  fiU  ^e 
Matbusael.  H  eut  denx  feipRiM,  l*ime  s'appelait 
Ada,  Taatre  Sefla.  «  Ada,  dit  la  Bible,  enf^v^ta  , 
Jabei,  qui  fot  père  de  ceux  qui  demeurent  dan«  ! 
dça  tentes  et  des  M^^rs.  Son  frère  s'appelait  i 
4ubal,  e<  U  lût  le  père  4e  ceux  qui  jouent  des  ins- 
truments de  i(nusiqne.  Sella  enfanta  aussi  Tnbal- 
çfûn,  qui  eut  T^rt  de  tr^TaiUer  avec  le  marteau,  et 
qui  fut  habile  ^  toutes  sort^  d'un^rages  d'airain 
^  de  fer.  Noéma  était  1^  ^^^  ^  Tubalcain.  » 
Qn  lui  attribue  HuTention  de  l'art  de  tisser.  La 
Çenèse  ajoute  :  «  l.a<^ech  dit  i  ses  femmes  Ada 
et  Sella  :  Femmes  de  I^âmecb,  ^tendez  ma  yolx, 
éoouteii  ce  quo  le  Tais  pire  •  J'ai  tué  un  homme, 
l'ayant  lileaaé  ;  fat  assassin^  un  Jeune  bomme 
d'un  coup  qiie  je  lu\  ai  donné.  On  yengera  sept 
fois  la  uiQrt  à^  C9ln  et  celle  de  tamech  septante 
fois  sept  fols.  «  tamec^  passe  ainsi  pour  le  pre- 
nûer  polypioe  et  le  second  menrtrier  ;  mais  on 
ignore  qui  U  tua.  J-  Y- 

àenèu,  ch.  nr,  t.  19-M.  —  Richard  et  Gfraad,  BibUo- 
thiqnti  Sacrée.  ~  Jofièphe,  jénttq.  fud,^  I.  n.  i. 

LAMVGB,  patriarche  hébreu,  ftls  de  Malhu- 

salem,  descendait  de  Setli.  A  l'âge  de  cent 

qiiatre-Tingt-deux  ans,  Lameeh  engendra  ffoé 

{voy.  ee  nom).   Il  Téeut  encore  dnq  cent 

quatre-Tingt-quIuM  ans,  et  engendra  d'awtres 

fils  et  des  fliles.  J.  Y. 

Ctfn^je,  ▼,  ts,  t»-ti.  ~  Bfehafd  et  Ginmd,  BWtoth, 
Sçfiré9,^  Jonâpbr,  Antii^  Jim(.,  1.  m.  «. 

Ui  BfBitl'ERATB  (  Charles  de  La  Porte, 
marquis,  puis  duc  ne  ),  maréchal  de  France , 
né  en  160tt,  mort  à  Paris,  à  l'Arsenal,  le  8  fé- 
Trier  1664.  Il  descendait,  selon  Choisy,  d'un 
apothicairedeParthenay  ent^oitou,  àqui  le  peuple 
avait  donné  le  nom  de  la  Porte  parce  que  si^ 
boutique  était  sur  la  porte  de  la  ville.  Le  fils 
de  cet  apothicaire,  reçu  arocat,  vint  à  Paris 
fort  jeune,  et  par  son  esprit  et  sa  profonde  ca- 
pacité il  détint  un  des  plus  fameux  avocats  de 
son  temps.  Il  fit  gasner  une  cause  Importante 
aux  chevaliers  de  Malte,  qui,  par  reconnaissance, 
reçurent  son  fils  chevalier  sans  exiger  de  preuve 
de  noblesse.  Ce  fot  le  grand-prieur  de  La  Porte. 
Son  fils  atné  se  nomma  de  La  MeiJIeraye,  et 
son  petit-fils  fut  le  maréchal.  D'après  Bayle  et 
Xalleroant  des  Réaux,  le  maréchal  fit  ses  études 
a  l'Académie  de  Saumur,  avec  Amyraut,  d'où 
MM.  Haag  concluent  qu'il  était  né  protestant.  Un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  le  dit 
fils  de  Charles  de  La  Porte,  avocat,  qui  embrassa 
la  réforme  et  se  retira  dans  le  Poitou  avec  sa 
femme.  D'autres  le  font  fils  du  célèbre  avocat 
français  de  La  Porte,  sieur  de  La  Lunardière^  et 
ami  de  Charles  Du  Moulin.  Quoi  qu'il  en  soii,  La 
Mdllereye  fut  de  bonne  heure  catholique.  Cousin 
germain  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  était  le  fils 
d'unede  La  Porta,ii  leva  en  1627  un  régiment  qui 
prit  son  nom  et  avec  lequel  il  servit  au  siège  de 
La  Rochelle.  Il  se  distingua  au  Pas  de  Suze,  le 
6  mars  1629,  et  au  combat  du  pont  de  Carignan, 
le  6  août  1630.  A  la  journée  des  Dupes,  le 
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il  novembre  1630,  i(  était  ««pitape des  lavdes 

de  la  reine  mère,  Marie  de  Médicia»  qui,  secrojaâtt 
débarras^  du  cardinal,  eongédia  ia  li(eiUeraye. 
Pourvoi  de  la  )ieateu«nc«  générale  de  Bretagne  el 
du  comt^  IHantaia,  en  1632,  U  HtfUerayt  dbttpt 
le  gouve^iemeot  de  la  vide  et  dn  chÂtean  Àl 
Nantes  en  SMrvivapçe  du  cardinal  de  RidieUQ9, 
fin  16^,  U  aas^ta  mi  «i^de  1^  iWuHiç»  mlénh 
raine,  et  fut  créé  grand-mattre  de  l'artnierie,  nu 
cante  par  la  mort  du  iparquis  dç  Rosny  e|la  46i 
mission  du  iparéchal  de  Suily.  Ifommé  marédial 
de  camp,  1^  17  avril  t<^34t  ^  MeiUerfy^  devùil 
mestre  de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie  fornaé 
par  couumsslon.  employé  h  l'armée  commandée 
par  les  maréchaux  de  Brézé  et  du  Çbâtillon,  It 
réduisit  Ctrcimont,  daua  l«  Lnxembuuiig,  et  aUa 
reconnaître  les  forces  du  prince  Thomas,  que  les 
Français  battirent  è  Aveiu,  La  ■  MeUferaye  se 
tvoovn  à  la  prise  de  TUlemonI,  d«  Ûiest  et  d'Ars* 
chol  :  l%ftnée  f^nçaise  était  alofs  rémie  am 
troupes  hollandaises  commandées  par  le  prince 
d'Orange.  Promu  lieutenant  général  des  vmées  do 
roi  en  1636,  La  Meilleraye  servit  en  cette  qualité 
è  l'armée  de  Bourgogne,  sous  les  qM res  du  prince 
de  Çopdé,  prit  quelques  placea  4<^s  frontières, 
et  passa  i^  la  fin  de  l'annéç  4aQs  l'année  4e 
Normandie,  çominaudée  par  \ç  duc  d^  Longue- 
ville,  n  conduisit  œtte  anK^ée  au  cardinal  dç 
La  Yalette  et  au  duc  de  Saxe-^^innu:.  Lieote- 
nant  général  h  Tarmée  de  Picardie  en  1637,  il 
prit  Bohain,  et  joignit  ensuite  le  cardinal  an  siège 
de  Landreeies.  Cette  ville  se  r?udit  le  ^6  joilld, 
Maubenge  le  (  aoAt,  et  Is^  CapçUe  |e  28  sep- 
tembre. Commandant  l'arm^.  d  Artois  en  163!^ 
La  Meilleraye  fit  capituler  ^iller^,  investit  Hesdrn 
le  19  mai,  et  reçut  un  coup  de  mousquetade  ei\ 
reconnaissant  cette  place,  qui  se  rendit  le  30  juin. 
Le  roi  voulut  y  entrer  par  la  Itrèc^e,  et  y  fit  le 
marquis  de  La  Meilleraye  maréchal  de  Francf 
le  même  jour.  ^  lui  présentant  une  canne, 
Louis  lUH  lui  dit  :  «  Je  vous  fais  paréchal  de 
France;  voilà  le  b&ton  que  je  vous  en  donne. 
Les  services  que  vous  m'avez  rendus  m'obll? 
gent  à  cala  ;  vous  oontinueres  è  me  bien  ser- 
vir. «  La  Meilleraye  répondit  qu'il  n'était  pft 
digne  de  cet  honneur.  «  Trêve  de  compliments» 
reprit  le  roi;  je  n'ai  janvaîft  fait  un  maréchal  ^ 
meilleur  cœur  que  vous.  »  La  Meilleraye  marchn 
ensuite  vers  Saint-Omer,  et  se  saisit  des  forts  d'Ës- 
periègue  et  de  Rummguen.  Le  2  août  il  attaqua 
les  Espagnols  dans  leurs  retranchements  près 
de  la  rivière  d'Aa,  leur  tua  dix-huit  cents  hommes 
et  fit  quatre  cents  prisonniers.  Il  battit  on  corps 
de  Croates  entre  ^re  ^  Saint- Yenant,  et  Me 
rendit  maître,  au  mois  dVxslobre,  du  fort  de  Ma- 
tricoort  et  do  Mont-Saint-Éloi.  Gemmandant  de 
Varmée  de  Champagne  en  1 640,  il  investît  Char- 
lemont,  au  ceinmeiioem«nt  de  mai  ;  les  plaiea  le 
ibroèrent  à  abandonner  ce  siège.  La  levée  des 
écluses  l'obligea  également  à  renoncer  au  slégn 
de  Marienbourg.  11  joignit  les  mapéphanx  de 
Ohanlnes  et  de  Chàtillon  an  siège  d'Afvns.  Cette 
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ifc  ofMi  to  $  mùX,  «I  U  MttUeray*  Ibt 
AiiÉ  Al  oonuMnto^fii  ^«  r«nné«  de  Biwr» 
«  A  di  ftaMlre,  la  1«  aTiU  iftil.  Ub  HHri« 
ayiii» il  iiiT«tit  Aira,  qol  €«|hUiU  1« Mioillit 
UB«ii»  M  rMila  «me  «voèlquaB  joon;  B»^ 
IHWii  rwdil  M»  nHMréokMmx  de  U  MeiU 
ImyeAda  BpM,  te  is  Mfitenbr».  £«  i«4a 
UViinTe  pw«a  k  l'«mte  4«  BcmmIUoi^ 
HKiiiiréchal  doSdwwbevi,  iona  (e  r^  U 
4lîÉlGoflkNiii.4Hii  W  rendit  W  10  «Yrii;  Fer- 
Mo^itiili lewaoût,  Silca» ie^9.  £«  l«43 
blbîQtniefoinHMmdttit  en  BfiWifiem  )  TMPé^ 
tnm^mk  Tira^dePieiirdlHawg  Mon- 
9iv,il«9inqi«(  ^  éém  deGravaluMi»  <mi  «* 
BHill»  u  joMi  ep4l  <|««(»nteibim  jw^r«  d« 
iamt^yUnimmli.  in  if4«  U  MfiUem«i 
lAFWiÉ»  et  PoftokMwoe-  !<&  ^M  U  «mh 
lu  pv  i»  ito  la  «uTOf  aoce  de  U  iii^iige  de 
fwi'nKn  fie  l^ftiUecw.  £1^  juUlet  de  \9^ 
llMaiiéeil  fet  amwfté  earinlendw^t  de»  ftna^-. 
«i>B«ii(rfa  eeita  ebawjoiqw'eii  1649.  J^ 
ii^ifrill»  <Kin«Miidei«eiil  de  Tarm^  roy«^ 
^  Nn,  ^  Seiptenop  a  du  IJoiHMm,  et  ît  le 
si^^Mea8i(«  4«1i  iédi«eit  apr^  «wlqtiee 
<"Miifeit  epînifttrM.  £a  i(tô)il  ooraïaaivdeit 
«iWB.  Co  t664  le  e^rdima  de  Retz  fu^  renîB 
i'»^  ^Santei,  d'où  le  çerdinai  e'éc^m, 
iUHJià  décentre  (6e3i  le  r<4  créa  U  MeU* 
«9«4Kit  pair,  piw  letlreed'érecMoadu  mar- 
«■m  <le  U  iMleraye  en  4vH:tté-paine.  «  u 
ix^ieU  HdUeraje  «Tait  reçu  de  le  oa- 
tai  kipluabrillaptea  «iiMHt^,  di^  de  CoorceUea^ 
leifiUire.  il  eoqeeTeii  repidemeqt  lea 

U  neivteuaU  pipmà  ^  troupes  la  plu« 
Me  diidplioe,  «(  donnait  Vexeo^le  de  U»  per 
wc(  4e  la  apbriélé.  Q«  le  copaidératt  comice 
•wiilcwoflcier  fléa^  de  son  temp^  surtoMt 
pvttieleisîégei.  « 

lA«aré^  de  La  Meilleraye  fut  otarie  deux 
Ik  Pe«a  première  (erome»  Marie  Ruz^  d'^TBat^ 
«Miedijçd^  Me9ariii\e|deLaMeilleraje.inan 
mtoie  NencM^  La  seconde  (emwe  da  mare- 

Sifii  éiait  de  la  vmm  4e  Coseé,  et  qv'îl 
met  ie37,  ayidtqviarante-troia  aiia quand 
kfmi^  EQe  eveit  ipMeUéae  ebambre  à  cou- 
jp  irAnmeU  d«u  le  cetûvst  de  s«Uy ,  ou  cw^ 
mfUmiVf  qmed  il  Tenait  ehez  «on  ministre. 
«jMtaii^  i«t  aiqpoid'bui  pAitie  de  la  £)• 
PUfi*  de  r^iaenaL  i^  marquia  de  pa^lmy  j; 
«^MKr  des  amcéfee  pour  ses  cartes  et  es- 
t^pv-defaot  les  pewtures  dont  la  duchesse 
^lallâDeraye  avait  fait  couirrir  les  murs  en 
'^■Mtf  de  80D  mari.  Le  duc  de  La  MeiUeraye 
2^|[^  el  jalesK }  nais  la  doeheese  loi  était 
Mmm  attachée.  Cratgaant  les  aaaidiiHée  èa 
«M^eBîOMliQi,  Vr*  de  LaMeaierayeparttt 
*W»>eMf  toDganvenieiBenl  de  Bretapte,  et 
Vinte  à  Paris  que  loiw|«^le  sut  son  terrible 
linèiirs.  L.  L~T- 


taa 
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«  ÀWeUaA,  OUMi^ff.  fàro»o<<«teit0  et  aù^al.  de  la 
Maison  de  France,  det  Pairs,  Grands-Ôf^iers  de  la 
amronne,  etc.  —  Anqnefll,  FHaoir*  d«  FrtMfe.  -  IM 
Qateay.  imUÉrg  »i/Uatfr«  (ta  Loufa  /«  6r«ibi.  «*-  Lar- 
rogr,  4U^.  ^  /toae^  sou$  l^  régne  de  Lciuis  le  Grand,  -> 
Rén^nU,  jdbreçé  chronologique  de  rhisMre  de  France. 
—  Br«mMMi,  JKHsUJImmnHàf9d*lm  Frmnee.  «-   De  Cour- 

«^'.  ifii  t^renfOH.  lames  5^11  cl  XX^V.  -  W  Thierry, 

jif  on<W>  s6jat(lec  iv^. 

14  iMRfLLK^âTB  {^Api(xud-CharUs  ne). 
foj(.  Mazakin. 

I^MELilv  {^Kngfilbert)^  médecin  français, 
aé  vers  1580  ^  à  Cambrai.  Tl  exerça  la  même 
profession  que  son  p^re,  acquit  en  Flandre  la 
réputation  d'un  bon  praticien,  ef  écrivit  quelques 
ouTrages  que  t*on  peut  encore  consulter  avec 
fruit,  nous  cHcrons  de  M  :  /M  Vita  longa  ÎA- 
bri  II  :  ((Uifim  adteeta  »unt  commoda  et  in- 
commoda  sobrise  et  moderatœvittp;  Lille,  162«, 
in-^î  j  _  TractatHs  d€  Peste  eptsqne  prseser- 
VQtiQne^  Ibid.,  1658,  in-15  :  traduction  d'un 
oposcnte  de  son  père  composé  en  français,  et  qui 
se  rencontre  d'orduiaire  à  la  suite  du  précé-i 
(lept  ;  —  VAvant'Q&ét  du  Vin,  déclaraêian  d§ 
sa  nature,  faculté  ntédMnale  et  aHtnentairei 
pouaî,  leSO,  pet.  in-8",  très-reoherché  par  les 
MbKopblles.  K. 

Pop^eiw,  Bibtioik.  Bél9*—-  —  fehcr  et  Boteraaiid, 
GtohHen'LÊ9Ui<m. 

lA  ««NVAia  (  tfnfuef-ITéKtcii^BoasaT  ue), 
eélèhw  éoriwi  lh«n«aie,  né  le  IB  juin  1792,  à 
Saint-lfalo  (1)»  mert  W  27  février  1864, 4  ParU. 
il  était  la  troisièma  fit  denner  eofint  de  Pierre- 
lioaia  flôbeit  de  U  Hfennaia*  aranateur,  et  de 
QatieMM  Urin,  illtaiaée  de  Pifvre  Loria,  eon- 
aeiUer  du  r«i,  séoéehal  et  premier  juge  de  la  jn* 
fidictiaa  de  teint-Mala.  Son  père,  un  dee  plus 
liehea  BégooiaBtsde  cette  fille,  et  qui,  k  l'exemple 
de  sea  aïeux,  a'était  voné  au  comnerce,  reçut 
dea  lettrée  d'anoblissement  du  roi  Louis  XVI 
en  eoasidératioii  des  nombreuses  marques  de 
palfioftiane  et  dedéroHemeot  civique  qu'il  avait 
demiéee  m  des  cinsonstanoea  dilgeiles  (2).  S'il 
(but  en  evoife  réditeur  da  ses  Couvres  post- 
kitifnUy  lea  membres  da  eette  fbmille  «  étaient, 
paratt-il,  des.  eavaetèreaentierik^^ergiques,  une 
laoe  d'bommea  léaolus,  tenaees,  et  qu'on  a  vue 
qoelquefoia  pwMViés  par  leur  «latttre  indomp- 
table à  d'étranges  extrémités  »  (3).  Indicatiott 

(1)  Dam  cette  même  me  des  Jolfs  où,  quatorze  ans 
pins  tôt,  Ba<|itlt  Châteaubriafed. 

(t)  Oit  a  reproché  â  La  Meraats  é'vfiM  pris  «o  Bon 
qui  ne  hit  appartenait  pas  et  de  sTétro  prévalu  d'na 
fiâieuU  anoMéJftfVMfit.  La  lenêor  dM  lettres  oo»- 
ferteJi  par  Louis  XVI,  en  date  do  moto  ilo  otal  17W,  porté 
le  plos  honorable  témoiffnage  de  la  condntM  pobikiiie 
de  son  père.  —  Ce  ■om  de  La  Mamats  eat  tiré  d'une 
petite  lerre  sttoée  ser  la  eomawM  deTMgaTevx  (CS- 
tea-dO'Nord  ),  ci  devemie  aa}o«rdPh»l  la  pniprtété  de 
M.  Ange  Blalze,  serra  par  ss  aaère  de  IWiietre  écrivain. 
Au  reste  le  irnnd  éertrain  avstt  depuis  llS4  renoneé  *  la 

im4s.  MDtralre- 


parlleiile,  et  signait  to«}e«r»  «  F\ 

ipent  a  la  rérttable  erlhoffrsphe  du  oem,  que  no  ut  arona 

dé  rvstltner.  Fof.  Ualie,  BtÊtU  Mepr.  tm  L^  ISIS,  In-a». 

p.ié-M. 

(S?  iSm.  F^orgnee.ire«M«t  êmÊMtàn,  ea  iMede  la  C«r* 
respondanee^  LL 
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qai,  oDe  fois  Tériflée,  serait  loin  d*6tre  indif- 
féraite  pour  qaioonqoe  croit  à  la  transmissioa 
des  instincts  et  des  Tacoltés.  De  bonne  heure 
Tenfant  fut  abandonné  à  lui-même  :  U  perdit, 
presque  en  bas  âge,  sa  mère,  femme  d*un 
mérite  plus  qu'ordinaire,  et  se  montra  rebelle 
aux  volontés  de  son  père,  qui  avait  cm  se  re- 
poser un  jour  sur  Ini  dn  soin  de  ses  affaires 
commerciales;    ce  dernier,   demeoré  seul   à 
soutenir  les  débris  d'une  fortune  considérable 
qu'avaient  détruite  l'emprunt  forcé  et  des  dé- 
sastres maritimes,  se  retira  à  Rennes,  et  y  vécut 
d'une  petite  pension.  L'éducation  du  jeune  La 
Mennais,  à  peine  ébaocbée  par  un  maître  de  vil- 
lage, se  trouva  confiée  aux  soins  d'un  vieil  onde, 
Robert  des  Sandrais,  homme  d'esprit,  qui  avait 
traduit  Horace  et  un  livre  de  Job,  mais  adver- 
saire déclaré  des  philosophes,  contre  lesquels  il 
avait  écrit  une  espèce  de  satire  intitulée  :  Le  Bon 
Curéf  annotée  depuis  par  son  élève,  et  qui  n'a 
pas  vu  le  jour.  U  fuyait  le  monde,  parlait  peu 
et  se  plaisait  dans  la  solitude,  manifestant  déjà 
un  amour  de  l'indépendance ,  une  sorte  de  dé- 
fiance d'autmi    et  une    volonté   inébranlable 
Jointe  è  une  tendresse  expansive  qui  devaient 
former  les  principaux  traits  de  son  caractère. 
Impatient  des  règles  et  altéré  de  savoir,  il  tra- 
vailla sans  relAche  et  se  forma  seul.  Il  passait 
des  jooniées  entières  dans  la  bibliothèque  de  son 
oncle,  comprenait  à  dix  ans  Tite-Live,  et  se  pas- 
sionnait pour  Rousseau,  bataillait  à  douie  avec 
le  curé  do  pays  sur  les  vérités  de  la  religion,  et 
paraissait  si  incrédule  que  sa  première  commu- 
nion dut  en  être  retardée  (1).  Yen  l'âge  de 
quinze  ans ,  il  sentit  le  besoin  de  mettre  de 
l'ordre  dans  ses  études,  et  se  retira  avec  son 
frère  Jean  dans  cette  retraite  où  il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie,  à  La  Chênaie,  maison 
bêtiè  par  son  aîeal  sur  la  lisièra  de  la  liarèt  de 
Coétqiien,  à  deux  lieues  de  Dinan.  Là,  afia  de  dis- 
siper les  doutes  que  ce  ohaos  de  lectures  avait 
éveillés  en  lui,  il  reoommmga  obetinteient, 
mais  avec  la  même  afdenr,  TéducatioB  de  son 
âme  et  de  son  intelligence.  Le  grec,  l'hébreu,  le 
latin ,  plasfienrs  langues  modernes ,  devinrent 
en  quelque  sorte  les   instruments  de  sa  vo- 
lonté (2). 


(1)  Oo  a  pra  de  «MUIIi  tor  toole  n  }miiene«  qoe  «  un 
valle  ^ils  4»  padenr  H  4c  «lleiMW  ceeoaTralt  «m  yeux 
lBém«s4etwspliM  proeiiet  ».  Bu  I7N  «a  1797,  U  eoToya 
M  ooBoovn  d'WM  «cadàBle  4«  proflnoe  un  dUcoan 
dans  icqatl  U  eonlNittatt  la  philosophie  oioderne  aToc 
beaucoup  de  elialeur.  Vert  la  iDdine  époque,  U  aecom- 
pafoa  loe  père  à  Partes  le  foovenUr  de  U  Ul»erlé  po- 
mique  dont  on  y  Jovtaaait  latSM  aur  ion  esprit  une  forte 
Impresalen.  «  Jaeiala  on  n'en  vit  de  pareille,  dlsait-ll 
pins  tard  ;  moi-néoM,  à  qaatone  ana,  )e  gltiwal  quel- 
qvea  arttclea  dana  Je  ne  lala  quelle  feuille  obscore.  » 
Il  eeeaparatt  lea  Itvrca  et  lea  emportait  dan«  u  chambre, 
e*  penonne  n^vaH  le  droit  de  venir  iroabler  aea  médl- 
tallofls.  A  8ahit*lilalo,  dm  sa  tcar*  U  Usait  beanconp  de 
romans  et  aimait  A  fklre  de  la  dentelle  ;  pals  on  le  vit 
donner  à  l'escrime deajoamieseoUArcs,  monter  achevai 
et  nager  Jusqu'à  l'épuisement. 

(I;  On  a  retrouvé  dans  ses  papiers  les  vestiges  de  ces 


Cette  fiévreuse  poursuite  des  fruits  de  la 
science  ne  lui  faisait  point  négliger  la  lecture  des 
Pères  de  l'Église,  des  docteurs,  des  historiens  et 
des  controversistes.  Il  vivait,  pour  ainsi  dire, 
dans  on  état  de  conviction  rationnelle  sans  pra- 
tique; la  foi  religieuse  ne  s'éveilla  en  lui  qu'assez 
tard,  et  ce  ne  fut  qu'à  vingt-deux  ans  qu'il  fit  sa 
première  communion.  Dès  lors,  et  nâalgré  des 
hésitations  souvent  renaissantes  qu'il  serait  plus 
prudent  d'attribuer  à  une  espèce  de  mélancolie 
habituelle  qu'à  une  passion  profondément  sentie, 
la  vocation  de  La  Mennais  parut  décidée,  n  prit 
la  tonsure  en  1811 ,  entra  en  même  temps  an 
petit  séminaire  de  Saint-lfelo,  que  son  ûère  Jeaa 
avait  fondé,  et  y  donna  m  leçons  de  mathéma- 
tiques. Toutefois  il  attendit  encore  qoelqoes  an- 
nées avant  de  consommer  le  sacrifice  de  sa  li- 
berté; lorsqu'il  s'y  rés<riut  (1816),  il  parut 
céder  à  l'exemple  de  son  frère,  aux  conseils  de 
ses  amis  spirituels,  pentêtre  même  à  l'exalta- 
tion qui  était  le  fond  de  son  caractère,  bien 
moins  qu'à  un  dessein  mûrement  réfléchi.  «  Ce 
n'est  sôrement  pas  mon  goAt  que  j'ai  éoouté  en 
me  décidant  à  reprendre  l'état  ecclésiastique  », 
écrivait41  le  14  décembre  1815  à  sa  sœur. 

Jusqu'à  ce  retour  complet  à  la  religion,  La 
Mennais  avait  essayé  ses  forces  par  la  publica- 
tion de  quelques  ouvrages  aussi  remarquables 
par  la  chaleur  dn  style  que  par  la  rigueur  ex- 
cessive du  raisonnement.  Après  avoir  terminé 
une  traduction  pleine  de  douceur  et  de  grâce  dn 
Guide  spirituel ,  petit  livre  ascétique  du  bien- 
heureux Louis  de  Blois,  laquelle  ne  parut  qu'en 
1809,  il  jeta,  dans  les  Béjlexions  sur  VÉtat  de 
l'Église,  son  premier  cri  de  guerre  contre  l'in- 
différeoce  religieuse.  «  Â  la  persécution  du  glaive 
et  do  raisonnement,  disait-il,  a  succédé  une  dou- 
veOeespèoede  persécution,  plus  dangereuse  peut- 
être,  la  perséootii»  de  llndiflérence;  triste  et  fu> 
neste  effet  des  doctrines  matérialistes  qui  ont 
fini  par  étouffer  entièrement  le  sens  moral.  »  U  ne 
voyait  de  remède  à  ce  fléau  que  dans  Tinitialtrc 
poissante  du  clergé»  oiigaalsant  librement  des 
synodes ,  des  oonférenoes  et  des  communaotA 
Cet  appel  au  droit  d'association,  bien  qu'il  n'etkt 
alors  aucune  chance  d'être  écouté,  devint  im  acte 
fépréhensible  aux  yeux  d'un  gouvernement  <|ai 
proscrivait  les  idéologues  ;  l'ouvrage  fut  saisi 
par  la  police  impériale  et  immédiatement  dé- 
truit. Trois  ans  plus  tard  La  Mennais  travaillait, 
avec  son  frère  aine,  à  la  Tradition  sur  VInstU 
tution  des  Évéques,  publiée  dans  les  premiers 


étades  acharnées,  entre  antres  une  venlon  de  l'fXiHpé 
rot,  dont  les  marges  sont  couvertes  de  notes  phllolc»^- 
qnes,  on  eilrait  do  livre  de  VIger  sar  les  prioeipatiK 
Idlotlsmes  de  la  langne  grecqoe.  des  nigtes  wr  feaea«ii- 
geauntt  de  poMs  dans  le*  nowa  moseaiNfit  de  rké* 
breu,  un  Traité  de$  accents  d'après  Bustorf,  un  protêt 
de  grammaire  arabe  en  date  du  il  août  istt,  etc» 
Il  eulretcnalt,  pour  se  guider  dans  ses  reeberches,  une 
assez  actlvf*  correftpondaocf  avec  te  professeur  Gail,  qui, 
en  le  traitant  de  respectable  ami,  le  proclamait  déçnedé 
cultiver  lês,Muus  çrecqties. 
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joirsdelaResfaiiraiion.  Céfaitan  recoeît  de 
netethef  tongnes  et  énidites  snr  une  question 
■fortuite,  et  que  plosieure  oontroversistes , 
NU.  de  Pndt,  Grégoire  et  Talnnod  entre  ao- 
tsEs»  avnent  tnncbée  en  ce  sens  que  l'étection 
fa  Mqnes  n^vait  ml  besoin  d'être  validée 
fv  teoÎBt-sîése. 

licMBeBeement  de  1814,  LaMennais  Tint 

à  Pii»TécBt  pavvre  et  ignoré  dans  nne  petite 

(Mr  de  la  rue  Saint-Jacques,  et  applaudit, 

me  k  joie  d'une  âme  dëtirrée,  à  récronlemeiit 

*dbp0fome  impérial.  Sons  l'égide  de  la  mo- 

HRlieieilHirée,  il  folmina  contre  l'omYersité 

mfàhim  violeat,  où  il  se  laissait  aller  jns- 

fAA«a  ttèee  génénléqne  «  étudier  le  génie 

dilnapaiiedans  lea  mstitutions  qu'il  fomîa, 

(Mander  les  noires  profondeurs  dn  crime  et 

dodMf  la  awsore  de  l'humaine  perrersité  ». 

Ifrtide  Idlts  paroles,  il  pensa  qu'an  retour  de 

^léoail  serait  prudent  de  quitter  la  France; 

■aMéoQ  croyant  l'être,  il  se  déroba  aux  recher^ 

te,anoDça  son  départ  pour  les  colonies  «  afin 

d^enjtrd^  foire  quelques  affaires  i»  (il  n'avait 

*BfiW iSiIble  revenu  de 4  à  500  francs),  et 

seiA^  es  léalîlé  à  Gnemesey,  où  il  demeura 

pfaÎKnois,  sons  le  nom  supposé  de  Patrick 

Mata.  De  là  il  passa  en  Angleterre.  Re- 

— iiiiiHà  rabbé  Canon,  prêtre  français  qui 

^tapatàLondresde  Tédocation  des  enfants  des 

fa^,  i1  IM  accoeiUi  par  lui  avec  bonté;  et 

dame  il  se  tronTait  dans  un  entier  dénûment, 

iaeeqib  dans  son  pemnonnat  les  modestes 

iKtioas  de  maître  d'études  (1).  En  novembre 

fl}^  i  rseoompagoa  à  Paris,  et  se  fixa  près  de 

U i II  maison  des  Feuillantines,  où ,  à  part 

d^m  courtes  absences,  il  devait  passer  les 

ffa  buquines  années  de  sa  vie  (2).  Sept  mois 

^t%m  au  sein  d'un  pays  |>T0te8tant  avalent 

4bni  sa*<cnnviction  religieuse,  entretenue  par 

AlÉdC^rroo,  quil  nommait  son  père  sp^tuêi^ 

m  ae  tarda  pas  à  recevoir  l'ordination  saoer- 

tee  des  manis  de  l'évèque  de  Rennes;  il  était 

An  1^  de  trente  quatre  ans. 

A^  de  temps  de  là  l'humble  prêtre  devait 

•tt  seal  )oor  «  se  trouver  faivesti  de  la  puis- 

I  *  t^Xnm  les  biographes  de  U  Meanals  ont  rapp  orté  S 

I  iai  Msov*  Loadm  oae  aoeedoCe,  d'apre*  laquelle  II 

[^fiyalt^teaaMant,  le  diapcia  S  la  main,  avee  an 

I  lia  lié,  B  le  proposer  eomme  précepteur  chez  lady 

lM^^M^belie4«eQr  de  lord  Slafford,  qnl  Taoralt  ren- 

^HBMaMmeoest  aoos  prétexte  quil  avait  Pair 

IglMh:  Qttolqini  en  «oit,  «  cette  première  imprea- 

jj^at  H. ForgMi.  ne Urda  point  à  a'eftacer,  et  fit 

I  Pattei  la  grande  daae  à  nne  amitié  dont  les  oorree- 

i  fafaoBi  de  La  Mennals  portent  tdnolfnace  a. 

H  •»  lea  aoUcttàttona  de  l'abbé  Carron  et  de  aon 

^lewt  entré,  en  décembre  1818,  an  séminaire  de 

.  «  U.  11  fat  Jof  é  par  ses  compatriotes  à  pen 

il  rataU  été  par  la  grande  dame  anglaise. 

s  taliftstnne  réputation  dMmbéolIlilé;  car 

le  tort  de  ne  se  pouvoir  plier  an  régime  de 

t,  et  an  boot  de  quinze  jonml  II  revint  aoi 

s ,  dlnat  que  le  plus  hean  Jour  de  sa  vie 

—  edol  eà  U  iféblt  wntl  libre  anr  le  paré  de  la  ne 

tePM4e-r«s'.  I  (E.  Bobtnet,  ÉttOe»  mr  eabbéde  J^> 


sance  de  Bossoet  (1)  ».  Le  premier  volume  de 
YBssai  sur  rindifférencetni  préparé  dans  l'exil 
et  terminé  aux  Feuillantines  (2)  ;  lorsqu'il  parut 
(1817 },  il  «  fit  l'effet  au  monde  d'une  brusque 
explosion,  »  et  quarante  années  d'oubli  n'ont 
pas  encore  éteint  dans  les  âmes  le  retentisse- 
ment de  ce  coup  de  tonnerre.  C'est  que,  repre* 
nant  avec  plus  d'éloquence  et  d*autorité  l'œuvre 
de  la  restauration  catholique  commencée  par 
MM.  de  Maistre,  de  Bonald  et  de  Chateaubriand, 
La  Mennals  avait  touché  sans  ménagement  à  la 
plaie  vive  de  la  société. 

«  Le  siècie  le  plus  mabde,  dit-il,  n'est  pai  odoi  qnl 
se  passionne  pour  Terreur,  mais  celui  qui  néglige, 
qui  dédaigne  la  vérité....  Religion,  morale,  hon- 
neur, devoir,  les  principes  les  plus  sacrés,  comme 
les  pins  nobles  sentiments,  ne  sont  qu'une  espèce 
de  rêves,  de  brillants  et  légers  fantômes  qui  se 
Jouent  on  moment  dans  le  lointain  de  la  pensée , 
poar  disparaître  bientêt  sans  retour.  Non,  Jamais 
rien  de  semblable  ne  s'était  vu,  n'aurait  pu  même 
s'imaginer.  Il  a  fallu  de  longs  et  persévérants  ef- 
forts, uue  lotte  infatigable  de  Tbomme  contre  sa 
conscience  et  sa  raison,  pour  parvenir  enfin  à  cette 
brutale  insouciance.  Contemplant  avec  un  égal 
dégoAt  la  vérité  et  l'erreur  «  il  affecte  de  croire 
qu'on  ne  les  saurait  discerner  afin  de  les  confondre 
dans  un  commun  mépris;  dernier  degré  de  dépra- 
Tation  intellectuelle  où  il  lui  sersit  donné  d'ar- 
river (5).  • 

Se  plaçant,  aussi  haut  que  possible,  au  point 
de  vue  unique  de  l'autorité  et  de  la  foi,  il  s'at- 
tache d'abord  à  prouver  la  folie  et  le  crime  de 
la  théorie  de  l'indifférence  religieuse,  oppose  au 
protestantisme  et  à  la  philosophie  une  démons- 
tration puissante  du  christianisme  ;  et ,  poussant 
la  discussion  à  ses  derniers  termes,  dénonce, 
comme  sources  traditionnelles  du  mal ,  le  mé- 
pris de  l'autorité  et  la  suprématie  de  la  raison 
individuelle.  Cette  polémique,  si  brillamment 
engagée ,  l'appelait  en  quelque  sorte  aux  hon- 
neurs de  la  vie  publique.  Il  s'y  produisit  avec 
tout  l'éclat  du  génie,  et  ne  recueillit  d'abord  au- 
tour de  lui  que  l'admiration  et  l'enthousiasme. 
Son  humeur  militante  le  poussa  dans  l'arène 

(1)  H.  Lacordalre.  ConsldératUmt  sur  le  Spitime  pM- 
losophiqve  de  M.  de  L. 

(I  )  Mous  trouvons  dans  les  Nate$  et  Souvenirs  nne  rapide 
esquisse  de  cette  retraite.  «  Là  vivaient  dans  une  sorte 
de  communauté  quelques  femmes  nobles  ,  ferventes  ca- 
tholiques, royalistes  quand  même ,  ayant  aidé  la  6onn0 
cause  dans  les  tempn  les  plus  difficiles  :  M"«>  de  Lod- 
nlère,  de  Tremereuc  et  de  Vllllers,  qui  étalent  dcvcnuea 
et  restèrent  par  la  suite  leit  amies  de  La  Mennals.  Ce  fut 
pour  lui  une  famille  d'élection.  Les  prêtres  y  venaient 
en  foule,  attirés  par  l'estime  qu'on  y  faisait  d'eux  et  par 
le  crédit  notoire  dont  Jouissait  l'abbé  Carron  auprès  des 
princes  et  de  la  grande-anmônerle....  Qu'on  n'aille  pas 
sf  figurer  que  La  Mennals  fut  séduit  par  nne  «otle  Ido- 
lâtrie dont  U  anrall  été  l'objet.  Ses  nonveani  amla 
étalent  la  plupart  gêna  de  trop  de  cœur  et  de  trop  de 
sens  pour  ne  pas  le  contredire  et  même  le  reprendre 
quand  11  semblait  s'égarer.  El  U  Mennals  lui-même,  à 
llienredes  premiers  triomphes,  écouUltsvec  une  grande 
docilité  les  conseils  qn'll  savait  Inspirés  par  nne  amitié 
sincère.  »(  P.  18-14). 

(8)  Essai  nsr  FindW^rtnee^  I,'introd. 
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politique.  11  entra  au  Conservateur^  jouinal 
fondé  par  MM.  de  Ghàtaaobriaiid»  de  ViUèbs  4fe 
fionafd,  de  Frajesinous,  de  Ca»telbaite,  etc.,  et 
dont  toutes  les  foroeB  étaient  dirigéet  contre  le 
ministère  Decazee.  Cependant  »  quoique  iié  avec 
les  principaux  défenseurs  de  la  monarcbie»  il 
n'était  pas,  même  alors  »  œ  qu'on  appelle  un 
royaliste  (  moins  dévoué  à  la  eanae  du  roi  qu'à 
celle  de  la  religion»  il  cherchait  dans  Tune  des 
garanties  de  stabilité  pour  rantre»  et  s'inquiétait 
bien  plus ,  dans  ses  articles ,  de  combattre  te 
déisme  que  de  défendre  le  trône  et  les  principes 
légitimes.  Aussi  eut-il  rarement  quelques  pa- 
roies  flatteuses  pour  tes  âïrext  gouvernements 
qui  se  succédèrent  «Dus  la  Restauration  (1)  ;  soit 
ilnëcontenlément,  soit  prévision  de  l'avenir,  fl 
les  combattit  tous.  Ainsi,  après  avoir  contribué 
à  la  chute  de  M.  Deoazes  (1820),  il  passa,  ayec 
une  partie  de  ses  collègues  qu'on  appela  «  les 
ineorruptiblee,  >  au  Drapeau  biane,  qui  fit  an 
miiitetère  Villète  me  guerre  impitoyaMe»  conif  • 
nuée  par  lui  dans  Le  Mémorial  catholique.  An 
dire  des  contemporains,  nul  n*apportait  dans  ces 
luttes  quotidiennes  une  logique  plus  pénétrante  et 
une  forme  plus  acérée. 

Cependant  La  Mennais  avait  donné  te  eolntkm 
du  grand  preMème  de  la  IM,  ai  hardiment  poié 
dan»  te  prmrfertoliiKie  de  VEs$9i,  et  cette  soln- 
tion,  peu  comprise  dès  l'origine,  avait  viotetti'» 
ment  partagé  les  esprits.  Le  monde  religieux  se 
troubla  et  la  Sorbonne  Ait  scandalisée  :  prélats  et 
philosophes  s'unirent  dans  un  concert  de  répro- 
bation  unanime  ;  il  y  eut  contre  te  novateur  un 
déchaînement  d'arguments  soolastiques  qui  rap- 
pelait la  grande  querelle  des  réalistes  et  des  no- 
minalistes.  Dans  ce  second  volume  (1820),  SI  re- 
poussait le  système  de  Descartes,  qui  s'appute 
sur  l'évidence  et  la  raison  privée,  remontait  le 
flot  des  âges,  suivait  pas  à  pas  la  transmission 
de  la  vérité  à  travers  les  siècles  et  fondait  te  cer- 
titude sur  l'autorité  du  genre  humain  ;  œte  fait,  il 
analysait  la  tradition  humaioe,  la  rapprochait  du 
dogme  catholique,  éteblissail  leur  parfaite  con- 
cordance, et  arrivait  à  prouver  que  te  vérité  ca- 
tholique se  dédnft  aen-seulement  de  la  révéter 
tion,  mais  encore  de  l'autorilé  traditionnelte 
du  genre  humain  (2).  Dans  tes  deux  demieis 
Tolnmea^  publiés  en  lgS4,  il  véonit  tes  tradi- 
tious  éparMes  de  chaque  peuple,  et  en  forma  un 
redoutabla  faisceau,  qni  servft  à  démontrer  que 
le  christianisme  seul  poesédait,  è  un  degré  émi- 
mit,  le  double  camctère  de  perpétuité  et  d'oni- 
yersalité.  Malgré  d'amëres  diatribes  et  de  nom- 
breuses lacunesy  malgré  les  fttntes  d'une  érudt^ 
tion  incomplète,  quoique  bien  vaste,  et  parfoia 
dépourvue  de  critique ,  cet  ouvrage,  écrit  dans 

(1)  néT6e  rendait  hoinm««c  ikl'iBtèfrlté  4ii  eanctère  «• 
La  MenaaiH  lorsqn'ea  pasMint  en  revue  les  principaux  ré- 
dicteon  du  Conjerpcfeur,  il  dtnlt  t  «  MM.de  Cbftteas- 
brland  et  de  VittAte  vcoteDC  et  «aront  4e  pouvoir  ;  MM.  et 
Bonald  et  de  La  Meonali,  la  aaUafaattoa  de  iMr  eosa- . 
deoce.  » 

(t)  GMsrto  Om  Cm^mp.  ittmêm^  t.  L 


un  style  sérieuK»  tonvainciii  prowant,  est  realé 
son  plus  beau  titre  de  gloire*.  Frayant  une  vnie 
nenvelte  aux  penseurs,  ta  théorie  du  eene  com^ 
mun  ébaachait  l'allianoe  taat  souhaitée  de  te 
raison  et  de  la  foi  ;  pent-ètTOi  nomme  on  l'a  dit, 
eontient-elte  le  prograoNne  de  te  future  nclonac 
chrétienne.  Attequé  avec  une  viotenee  inawe 
par  tes  denx  adveraairas  ^'il  avait  cru  mettre 
d'aeoord»  apptendi  par  te  partte  vivaoe  é%  l'É- 
glise^ qui  se  voyait  à  la  veiite  d'une  rensineanea, 
La  Mennate,  comnae  dans  um  monvenent  d*i»- 
patienoe,  rédigea  en  trote  aeoiainaa  te  D^enee 
4e  l*E*êmy  oonaaerée  à  de  nouveaux  déreiop- 
pemento  de  son  sysiènew  BL  de  Maistre^  qn 
profesëait  poer  hâ  «ne  estime  partioulière,  lei 
avait  donné  le  eonseilde»  laisser  coasser  lentes 
oes  grenouilles  »  (1)* 

Sentant  te  néeesaité  île  raflfennir  la  aJtnatieM  ■ 
contestée  que  le  haut  cleigé  hii  avait  teite  an- 
prèa  de  Tautoiilé  pontiioala,  U  ae  rendit  en  jui 
1824  à  Rome»  et  trouva  dans  te  aaoré  eoHége 
beaucoup  d'ennemis  et  dans  te  pape  un  admim* 
teur(2).  Léon  xntenommeitle  «  demierPèredB 
l'ÉgUse^  »  et  lui  offrit  tecbapeauéecardiiial  ; 
La  Mennais  refiiaa  eette  ùvear^  et  emptof a 
crédit  à  Aiireaenmer  à  te  nonciature  de  Fraoea 
te  cardinal  Lambmachini»  qui  devint  par  te  «nite 
un  de  aea  ennenMs  les  ptea  acharnés.  De  relear 
pendant  l'hiver  de  1626^  après  avoirpoUié te 
tradnotion  si  fraîche  et  si  poétique  de  l'ijnite- 
^A  «  il  prit  texte  d'ene  erdenaance  de  M.  Lainé^ 
alors  ministre  del'intérieur^  qui  Réécrivait  dans 
tous  tes  séminaires  l'enseigpienMnt  des  ^lealn 
articles  de  te  déeteralien  de  1682»  pour  Caire  pe> 
filtre  te  livre  jEto  Ui  iteiéfiomf  considérée  damé 
ses  rapports  avec  Vordre  dvU  et  poUtéqws 
(1886).  Poussant  jusque  dans  ses  extvèmee  oas- 
séquences  l'opposilieB  tinukte  jadis  tentée  pat 
Fénelon^  eenme  l'a  âàt  obaerver  BaUandie,  il 
rompait  bmaquement  avee  tes  légitimialea  et  lei 
liliéraox»  et  demandai  à  Rome>  siège  de  te  aii-> 
prématie  apirttaeite>  l'naiqae  solution  du  pra- 
blème  social.  Cette  position  teuaee,  eè  leplaçail 
une  piété  éBaréa  aatant  que  f  eRiportement  d'une 
tef^e  trop  riga^renae,  eut  pour  premier  effet 
d'attirer  sur  lui  une  condamnation  pour  déso- 
béissance aux  lois»  prononcée  le  22  avril  1826 
par  te  tribunal  eorreotionnel,  malgré  l'étequenta 
plaidoiflrîe  ide  M.  BeMryw  (3).  Dès  len  eelmHBHpa 

(I)  Un  derivata  ullnnoatain  portait  anr  loi  A  ectie 
époque  le  Jagemeat  aaivaiil  ;  ■  Ce«t ,  d'une  part,  k  dé* 
sordrc  d'one  lmaglD«tloi)  ardente  et  d'un  coeur  flatté  et 
Hupcrte  i  «et  d'antre  part  tlronte,  le  sarcasme,  non  eoTera 
les  choses ,  aala  envers  les  personnes  sociales.  Son  ta- 
lanl  esl  de  na^ard  plulAt  que  de  système.  C'est  una 
utrU  de  Mderot  eathoUq^êi  ^U  oontiniMil,  notii  trtw^ 
fOerimu  qu'il  ne  devint  l'anlre,  w  (Madrolle,  Défenud» 
eoràrê  «octa/;-  istf .  ) 

il)  Le  iHNlraH  lithographie  de  l'auteur  de  l'Euai  et 
un  taMra«  de  la  Vierge  ornaient  seuls  l'^ippariement  de 
Ijéon  Xil  ;  son  soecpsseur,  Pie  Vlll,  conserTa  reltglense- 
ment  cette  disposition.  -  Il  parut,  au  aaloa  de  1818,  an 
beau  portrait  A  l'httlle  de  la  Mcnaais,  peint  par  Panltat 
Giv^ria,  et  qni  atUra  rivenent  Taltentlon. 

(S)  Ce  fut  alors  qu'a  la  fin  d'une  courte  aQocalloe,  Il 
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(Mbf  U  tfÉUMts  la  pé^sécntioii  de  t*épi9eof»at,  le- 
pèt  ielrtAi^d*àbord  par  de  Boordes  attaques 
JtolK  mttHtemeiils  et  tes  lettrea  pastorales. 
MMénent  dé^oMë  du  gou  fenietueat  odm* 
MioM,  fiaH  appelait  mufe  pfti)ttfe  paradé , 
tiMHitt  à  dteircber  en  vleBien  ite  hiî ,  et  dam 
felB0ke  ctdiol^  mfeiiK  a|ipT«|>rfé  wtx  ba- 
ittlii  M« ,  là  poÉBéè  t}ei  pât  édflter  t'avenfr. 
UMifbttlMBtedes  Boorbons  tal  paraisaatt 
4allftaA0nipK  ;  n  fee  détacbafiar  degrés  de 
ÈmaéÈt  m  la  v^yaM  s'amancMr  ^  piciB  m 
jliiefl^.  Ilftrt^  1  g3e  MatA ,  H  tétan tout 
ififft.  DtWflbiiH  isrdf e  de  CTOses  MM|iiel  ôd  as* 
ftAmtmfi  VfHft  ar^fto^  tie  ratait-f  1  pas  an- 

ft  lâMafioil  €/  (te  /A  «tetni»  contre  VÊifîiie  ? 
SlMenoDfe  apk^  éans  <*M  tAtttt^age  à  nae  thé»^ 
BiBè&ipittîWê,  î1  y  IlIrtiR!»  16  f^mtoft  arec  beaa- 
tti^lhiNKite»,  ^  téiMfgiM  d>m  firo^trfes  tio'- 
•fcvtrsltt aoffilfilB^ft ée  lalibertè.  «  NeiM  te  dl- 
lAttl^é&Mf,  dlt-if,  «è  Maa^roent  est  trop 

S^in)piMltôtâM)^iitt^erevr«aref  ^  fM»- 
sMIitiitlNinft^tfe  fMMSpe.  Déj^afiJéde  siM 
HBiHoiléll  tttte1éiii%  odHa^ij^MÊttiofts,  le  raé» 
«KM  lé  siBMlimbt  tjttf;  patfôdt  \)A  )è|[|aie  la 
P|ifeaiC%tfet-,  MMeTe  me  pai^  <ftt  \[>edple 
«■a  Ib  ni  U)cn§.  *  lia  ligue^  fjrtlAê  tie  Ms 
WHnAaeàèft  ahhsf  •,  ^r#ès  iTtutB^nnatioiia 
^WWI,  t  ipwttt  usa  )|K>Htii)lrts  la  mMlteitA- 
•^  Ite  ft  M  tM  ItisKce  ^j^rohiWgtWÉe  ^r  la 

"V  jBCft  ca  pUVMopnîe  uÉMia  n  tvaniifen 

MMDe  iSa  nmfft  bdÛM  (I). 

^BiifnMnÉw  Millet  p^Mnita  lia  MeHMUlay 
Wi  rtkjpiijiiluii  dife  W,  satote-lïWTe ,  de  te 
pww  pHBiiirtuieiit  cratts  lÉMe  pleftie  WMMye. 
gWË  êe  l^ffiiysciMaHtoaettt  4e  la  |p^^se ,  ^t 
r^^  pw  iB  pieniieie  vaam  tiu  uatiMieninu 
IMi^llfiMida  Tittrenfr  i\^  Septertbnft  1 830), 
gft,  fMr  Ihdfqoèt'  ^^t  eroyaMts  fa  ^n)fe 
^^K»  tSfefc  dMimi  ej^l^rAphe  t   tHwt  e¥ 

g^r-îê  wi^  H  ie  piffepfiB.  rmnf^ 

flpjâaes  et  ardents  loi  prêtèrent  kar  goq^ 
p  :  aou  eiieraas  dans  le  nombre  les  ab^ 
WP^  e(  de  Salitfl,  tOQfid«at  «fftqnes 
PÎ>nBi,  ta£5f^lSSfë,  Y>>mbMot,  Hohtbacher, 


^Mfte  Vvtttm^  •  M.  DaplÉ«  ajoute  M.  de  Loménle , 

^'«Mkrledéaordeifeevt  dei  dMtrtikes  oUraoMa- 
^f  II  «llMw  «A  Htaoc  s  «  PattM-ltor  dose  voir 
t  Mt^ttHn  procMcenr  génénlf  » 

lie  cet  oarrace.  M.  httn,  ëtos  a»  Bi»9i 
tMêtanfonUê  au  Pofe,  trafett  de  l'a«- 
'firtnitpca attiédi  Dm  son  auiDevr  «oer- 
>B.aeU  llenalt''e'aliUqiieA  toutes  le»  poftl- 
i>taite»  putto,  à  liMtea  Iri  opialons,  lance  dèa 
2*aiR  taatce  <|at  y  a  de  plua  hoanble  et  de  plus 
gitfcotta  et  1  f  atche,  daoa  les  directions  les  pins 
(:itU,peaplei.  ntalatrea,  évèfaes.  séminaires, 
«'«Itibles^iésiitet  eciaoobius  tous  sont  ru- 
f|ttc«t  ftianIMe  eeaseHT,  attHaés  par  ce  vlyoo- 
fii  flrappe  «ar  t^s  à  ceikps  redoublés,  et 
vrrtr  coaibatta  i«nt  le  Boode,  aolt  par  se 


',» 


MM.  de  GOQX,  de  Montalembert  et  d'Ortigue. 
Pendant  tin  moment  toutes  ces  plumes  dévouées 
reiriirent  è  la  religion  une  popularité  depuis 
longtemps  perdon.  Ce  n'était  pas  sans  un  mé- 
lange d'admiration  et  de  sympathie  qu*on  ente»- 
«Itftdes  prèlres  enseigner,  avec  des  paroles  brft- 
lantesv  ^  iMxigrèê  et  la  liberté.  La  foi ,  se  jetant 
an  milieu  des  partis»  devenait  réTolutionnairei 
eHe  préparait^  par  le  déveioppement  des  lumières , 
la  théocratie  Mure,  présentée,  dans  un  avenir 
èaintain  ^  comme  la  fonne  définitive  de  la  société. 
Afin  de  iiéa^r  ré(N>qne  de  cette  évolution  su- 
prême^ que  demandait  L'Avenir  ?  Des  réformes 
ndieales  dans  l'ordre  religieux  et  politique^  ré- 
fonnes  qn*nne  révolution  nouvelle  s'était  trouvée 
impnissènte  à  pratiquer,  et  dont  le  plan  seul  ef- 
fraya le  débHe  sneœssenr  des  grands  papes  du 
moyen  ig*^.  Sownia  sans  restriction  à  rautorité 
du  saint-siége,  V Avenir  réclamait  Tabrog^tion 
du  concordat,  l'affranobissemeot de  l'Église,  U 
suppression  dn  budget  des  cultes,  la  décentra- 
lisation ndninistfative,  l'eitension  des  droits 
éieolnraux^  la  Nl»erté  de  consdence  pleine,  uni- 
vcrselle ,  sans  dlstinotion  ni  privilège ,  la  liberté 
dVnseignement,  la  liberlé  de  la  presse,  la  li- 
berté d'assoeiation.  Oertes  le  parti  démocraliqoe 
dVlors  létsét  loin  de  ces  hardiesses. 

Encouragé  par  les  acclamations  du  peuple  el 
dn  elergé  kifértenr,  La  Mennais  rsnoontra  dans 
les  rangs  de  l'épiseopat  la  plus  violente  opposi- 
tion, entretenue  par  de  vieilles  rancunes.  Un 
grand  nombre  de  prélats,  à  la  tète  desquels  se 
mit  le  fougueux  arebevèque  de  Toulouse  ^ 
M.  d'Astros^  dénoneèrsBt  à  Rome  les  hérésies  dn 
moderne  Savnnarole  ;  la  Compagnie  de  Jésus  en- 
venima habilement  la  situation.  Au  milieu  die 
Torage  qui  s'amassait  de  tous  cdtés,  la  publica- 
tion de  V Avenir  fut,  de  l'avis  de  tous  les  rédac- 
teurs auspeudue  le  lô  novembre  1S31.  «  Si  noua 
BOUS  retirons  im  moment,  écrivait  La  Mennais» 
«e  n'est  point  par  lassitude,  encore  moins  par 
découragement,  c'est  pour  aller,  comme  autre- 
fiais  les  soldats  d'Israël,  consulter  le  Seigneur  en 
Silo,  w  Quelques  jours  après  cette  déclaration ,  fl 
prit,  en  compagnia  de  MM.  Laeordaire  et  de 
Montsiembert ,  le  chemin  de  la  ville  éternelle. 
Dès  son  arrivée,  il  fut  laissé  dans  un  Isolement 
complet.  A  peine,  si  on  se  doutait  àe  quels  ter- 
ribles problèmes  H  venait  cbercW  la  solution. 
«  Il  nous  importait  d'ol>tenir  une  audience  lit 
pape  même.  Des  intrignes  se  nouèrent  pour 
fempèoiSBr.  Ctte  nous  M  acoordée  cependant; 
mais  à  la  condition  qu'il  n'y  serait  parlé  en  un- 
cune  manière  de  ce  qui  nousam^èÀ  (1).  «  Ap^ès 
plusieurs  mois  d'attente,  il  s'était  décidé  à  re^ 
trer  en  France  lorsqu'à  son  passage  à  Munich  tt 
I  reçut  la  lettre  encvclique  du  15  aoM  183),  daift 
,  laquelle  Grégoire  5l^I  condamnait,  sans  les  <)è- 
I  signer,  les  théories  de  V Avenir»  La  liberté  de 
consdeffoe  y  était  notée  comme  tofoutreiiii. 
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fecte  de  Vindifférentisme ,  et  la  liberté  de  la 
presse  flétrie  des  épithètes  de  funeste,  â'odieiue 
et  â^exécrable.  La  MeQoais  dédara  immédiate- 
meRt  que  te  joamal  ne  paraîtrait  plus,  et  que 
TAgence  générale  pour  la  défense  de  ta  liberté 
religieuse  était  dissoute.  Cela  ne  parut  pas  suffi- 
sant :  on  exigea  de  lui  une  soumission  dogma- 
tique. De  longs  pourparlers  s'engagèrent;  deux 
adhésions  furent  repoussées,  Tune  comme  in- 
complète, l'autre  comme  perterse  dans  ses  ré- 
serves. On  trouva  peut-être  «  un  plaisir  trop 
humain  à  écraser  la  fierté  de  La  Mennai»  sous 
le  poids  d'une  autorité  au  nom  de  laquelle  pen- 
dant longtemps  il  avait  lui-même  tyrannisé  les 
esprits  (1).  »  De  guerre  lasse,  il  se  rendit  enfin, 
«c  convaincu,  écrivait-il  à  Tardievéqoe  de  Paris, 
qu'en  signant  cette  dMaration  il  signait  împlidte* 
ment  que  le  pape  était  Dieu,  et  tout  prêt  èlesigner 
explicitement  pour  avoir  la  paix.  ^  Toutefois  il 
s'était  réservésap/rine  liberté  pour  tout  ce  qu*il 
croirait  intéresser  son  pays  efVhumanité. 

Puis  il  se  retira  à  La  Chênaie,  et  y  composa  en 
une  semaine,  dit-ôn,  les  Paroles  cfun  Croyant^ 
qui  ne  virent  le  jour  qn'en  mai  t834,  après  un 
an  de  réflexion  (2).  De  ce  jour  date  sa  rupture 
définitive  avec  le  saint-siége  et  l'Église  catho- 
lique, quoiqu'on  puisse  sans  peine  la  faire  re- 
monter au  moment  où  il  quitta  Rome  avec  l'a- 
mère  convicGon  qu'A  avait  prodigué  son  coeur, 
sa  foi ,  sa  volonté  à  ressusciter  un  cadavre.  H 
hésita  toute  une  année  avant  de  se  déclarer 
émancipé.  Quel  courage  ne  lui  fallut-il  pas  pour 
cette  transfiguration!  et  quel  martyre  d'esprit  que 
ce  reniement  de  la  première  moitié  de  sa  vie! 
Mais,  comme  toutes  les  natures  fières  et  origi- 
nales, il  avait  soif  d'une  liberté  fort  étendue  ;  la 
règle  et  le  mot  d'ordre  lui  étaient  un  joug  insup- 
portable ;  ne  tenant  compte  ni  du  temps  ni  des 
obstacles ,  il  ne  se  plaisait  que  dans  Taveniridéal 
qu'il  pressentait  ou  rêvait  sans  cesse.  Tout  ce 
qu'il  y  avait  en  lui  de  passion ,  de  tendresse  et 
de  colère  s'exhala  dans  les  Paroles.  «  Les  deux 
qualités  essentielles  de  La  Mennais,  la  simplicité 
et  la  grandeur,  se  déploient  tout  à  leur  aise  dans 
ces  petits  poèmes  où  un  sentiment  exquis  et 
vrai  remplit  ave6  une  parfaite  proportion  un 
cadre  achevé.  Il  créa  avec  des  réroinisoeoces  de 
la  Bible  et  du  langage  ecclésiastique  cette  ma- 
nière hannoniettse  et  grandiose,  qui  réalise  le 
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phénomène  unique  dans  l'histoire  littéraire  d'on 
pastiche  de  génie  »  (1).  A  l'apparition  de  cet  ou- 
vrage, qui  fut  bientôt  traduit  dans  toutes  la 
langues,  édata  une  immense  explosion  ^en- 
thousiasme et  de  haine.  Les  adhérents  de  VA- 
venir  se  séparèrent  avec  édat  de  leur  maître; 
les  vaincus  et  les  vainqueurs  de  Juillet  le  char 
gèrent  à  Penvi  de  leurs  fautes  (2).  Quant  aapajie, 
dans  une  nouvidle  encyclique,  datée  du  7  juillet 
1834,  il  condamna  ce  livre  «  petit  par  son  vo- 
lume, mais  immense  par  sa  perversité  »,  et,  re- 
venant sur  le  passé,  réprouva  en  même  temps 
le  «  fallacieux  système  »  à  l'aide  duquel  on  «▼ait 
essayé  de  fonder  apr  une  antre  base  que  ta  ré- 
vélation la  certitude  en  matière  de  religion. 

Réduite  recommmencer  sa  vie,  La  Mennais 
accepta  l'ingrate  mission  d'apêtre  du  peuple,  «t  y 
apporta  la  même  Tougoe  et  la  même  candeur  qn'à 
l'époque  eneore  récente  où  il  défendait  les  droits 
de  la  tiare  et  de  la  couronne.  Cette  folie  d«  moèis 
il  eut  pour  se  jnstîiler  du  nom  d'apoatal  sa 
oonsdenee  pure  et  la  certitude  d*être  dans  la  Téri- 
table  vole.  Après  avoir  écrit  les  Affales  de  Reme 
(1830),  où  règne  un  ton  de  modération  Inac^oa- 
tomée  et  de  mélancolie  touchante  j  11  s'adrena 
plus  dhiectement  à  la  démoeraAie,  dont  II  était 
en  qoehiue  sorte  la  sentinelle  perdue,  et  fonda 
un  nouveau  journal,  le  Mande (îênîer  1S37), 
destiné  à  vivre  à  peine  quelques  moia.  Pois, 
de  temps  à  antre,  il  eirtreprit  une  aérie  de 
pamphlets  poNfiques  :  Le  EAvrêdu  Peuple,  VBs- 
elavage  moderne ,  ReUffion,  la  Politique  du 
Peuple,  qui  sont  plotêt  des  poèmes  pleins  de 
souffle  et  de  vie  que  des  théories  élaborées  «vec 
réflexion.  On  l'y  voit  app^er  de  ses  vonn  la  eon- 
veraineté  populaire,  exercée  par  le  suffrage  uni- 
versel dans  la  forme  républicaine  et  ayant  peor 
triple  dogme  la  liberté,  l'égalité  et  la  Avlem^. 
En  religion,  il  adopta  ce  que  M.  de  Lamartine  a 
nommé  le  GhrisiiawUme  légisiaté.  «  Si  les 
hommes,  s'écrie-t-il,  ponsaés  par  l'impérieux 
besoin  de  renouer,  pour  ainsi  dire^  avec  Dieu, 


(1)  SUvestre  de  Sacy,  dans  le  Jommal  âet  Débati,  Jotllet 
1M7. 

(I)  Il  déduisait  aiDsl  les  motifs  qal  l'afalent  déterminé 
à  la  pablicaUon  de  ce  livre,  l'acte  le  plas  important  de 
M  Tic  :  «  i^  la  coDSCfence  qa*eD  le  faisant  ]e  remplis  an 
devoir,  parce  qae  Jle  ne  vols  de  saint  pour  le  monde  que 
dans  l'union  de  l'ordre,  do  droit,  de  la  Justice  et  de  la 
liberté  :  s*  la  nécessité  de  fixer  ma  position,  qui  aux 
yeux  du  public  est  maintenant  équivoque  et  fausse  ;  de 
laver  mon  nom,  dans  Ta  venir,  du  reproche  d'avoir 
oonnUé  à  l'horrible  système  de  tyrannie  qui  pèse  au- 
jourd'hui sur  les  peuples.  .S'il  (aot  souffrir  pour  eria,  pea 
importe  ;  }e  ne  le  regretterai  pas.  11  y  a  poor  chaque  po- 
sition on  genre  de  courage,  dont  11  est  booteox  de  man- 
qa«r.  » 


(I)  E.  Renan ,  Zamennaii  et  *tt  ÊerUs,  daaa  la  Beem 
des  Deux  MoAdes^  aoAi  itC7. 

jt)  Tandis  que  Lermloier  proelaoMlt  Je  déserteur  de 
l'Eglise  «  le  seul  prêtre  de  l'Europe,  »  MIcbaud  disait  de» 
Parotei  :  «  <7est  03  qnl  fait  ses  pâqnes  »;  Chateau- 
briand :  «  C'est  an  clnb  soos  un  clocher  ;  »  et  J.  Lc- 
cbe?alier:  «  Cest  revangUe  diâboUqoe  de  ta  aeience  ao- 
clale.»  Aa  miUea  iln  détage  decriuqoee  ytoieDlea  «im 
aouleta  U  puUtcallmi  de  ee  ttvre,  on  reoanrqM  avec 
peUie  les  deux  lettres  Hgnées  i'wie  Ucoidalie,  faatre 
Corabeiot  Ce  dernier,  dont  èe  dévoémmt  pour  Ui  Mm- 
nais  étaUalUJusgtfm /eauiUtmé  d»  loUndresse,  éeri- 
valt  ceci  4  «  Il  y  a  de  l'aigle,  da  Uoa,  da  tigre  p««t-eire 
dans  VM  entraillea;  ta  dooccnrde  Pagneau  n'y  fntiaiiMla. 
Votre  âme  eat  pétrie  de  sarcasaaes,  VolUIre  vooa  eât 
envie  ce  don....  Écrivez  le  livre  de  vos  rétmctauio^t, 
c'est  le  taellleor  emploi  q«e  vons  pniaalez  faire  des 
quelques  jours  qui  vooa  restent  ■  Bl  ptaa  bas  U  ajooLalt 
sur  un  autre  ton  :  «  Hélas  !  yal  blessé  on  cœur  où  Je 
voudrais  répandre  det  torrenta  d'amour,  etc.  •  Au  teste 
La  Mennab,  '  n  dea  hommes  de  ee  temps  qu'on  a  le  ptaw 
diaeotéa,  s'Inquiétait  peu  dea  llbellea  qn'on  •  dorits  par 
eeauines  contre  lui;  si,  oomae  Penten^e»  U  a'aUalt 
pas  josqurt  en  fliire  eoUeollon ,  do  moloa  il  ne  perdait 
paa  aon  temps  à  les  lire. 


m 


LA  M£NNA1S 


194 


nkfkmtddtté&m^  qa^oo  ne  slmagiiie  pas 

pt  k  chrisliuiisme  «iqoel  ils  se  rattacheront 

pMR  être  jamais  idai  qa*oa  leur  présente  sous 

km  de  eitiiolicisine.  >  Aossi  l'a-t-oo  accusé 

k  (nieuer  le  par  déisme  avec  morale  é?angé- 

ifitroB  de  ees  écrits  du  moment,  Le  Pays 

liUÇKuemenunt,  motiva  contre  loi,  le  26  dé- 

catRiMO,  me  oondamoation  en  cour  d'assises 

taade  prison  et  à  3,000  fr.  d*amende  (1).  De 

iNli  ISÛ,  tldoona  VEsquUse  d'une  Philoso- 

^,peat  à  son  apparition  un  grand  succès. 

UrMiliûo  de  1848  apporta  à  La  Mennais 

bniM  déception  qu'il  avait  subie  après  1830  ; 

ibflin  irec  une  vive  espérance,  exigeant  d'elle 

s  ^  irait  demandé  à  l'Église ,  un  coup  de 

hpetteqsi  lit  disparaître  du  monde  l'oppression 

rtfiijHliee.  Son  rôle  fut  celui  d'un  homme  sin- 

dR,M  prenant  souci  que  du  but,  et  le  voyant 

finpncheqo'B  n'était  Les  liommes  et  les  faits 

UfiàeMèml  des  obstacles  qu'il  n'avait  point 

litwdqsi  llrrilèrent  ;  quatre  mois  après  avoir 

lÊàUPeupfe  etmstUtiOHt  (27  février- 1 1  juil- 

M),tf arrClait  découragé-  «  Silence  au  pauvre  I  ■ 

iéâU  dans  un  adîen  désespéré  (2).  Gepen- 

tei  était  cntr^  à  r Assemblée  constituante 

Bdes  représentants  de  la  Seine ,  et  son 

W  M  renouTeié  pour  la  législative. 

nanbie  du  comité  de  constitution ,  il 

A^fem  de  hd  communiquer  dès  la  première 

'ta  m  projet  complet ,    rédigé  avec  une 

fnde  hariear  de  vues ,  mais  qui  avait  le  dé- 

^  d^  trop  radical  et  inexécutable  dans 

•Ita  pvfns.  Ne  voyant  pas  jour  à  le  foire 

taOretd  qQH  était  par  ses  collègues,  il  ne 

^^  ae  prMer  à  ancone  eoncessiony  et  jugea 

te  dûster  en  foisant  connaître  sa  pen- 

ik  m  roiipniiiation  de  la  république  :  il  crut 

*^pa;é  la  dette  à  In  démocratie.  Depuiscette 

#i^0B  le  rit  pendant  quatre  ans  assister  ré- 

pHiuuailan  séances  et  protester  de  son  vole 

AaôeDxeontre  les  violenceset  les  trahiaonsdea 

W6l  Leeoup  d'État  du  2  décembre  le  jeta  dans 

■  ibattanentprofond  ;  ses  dieux  nouveaux  ra«* 

hriiMiH'tjil-ib?  fallaR-il  aussi  porter  le  deuil 

#i  Aalé  eonane  H  Pavait  ftit  de  la  leUglon  ? 

léveftft  daas  Pelade  on  soulagement  à  cette 


tS«to  HMfeMt  d0  b  prina  ite  «•tiil*-Péla«le 
*M>,tet  ■KMwi  wnoée  tien  Ihmm.  éHMri 


gfMdc  jàètm  IHMM.  édalrée  pir 


■éttMl  «ttéic  Uae  fol»  «oM 
1 1  É'M  voalat  JaaMita  CrancÉIr  te  tralL  Oe 
y  ■oitiltut  àbaqm  \onr.  Pavite  de  taos 


«ovte  tt  M  dSpaidaU  4ae  Se  lai 
^7-1  ■■■■■!<  qot  m  flgorera ,  eoonaiHiQt  U  Mcn- 
.*w  leiaiie  pareUle,  ilfliiée  de  lui?  Inflexible  cC 
J&^  4«Mt  M  MbertS  cooMe  n  eût  deuoé  m  Ttdb» 

^5^  '*^<<  ^MML,  IM.  ) 

^v)itnal,n  dci  plv eclgtaiiQX  de  la  prcMe  répa- 
. "*■*'<*'>  redise  par  UMcMSIs*  fiwcd  Oepratct 
S"*^;  la  BMvelietel  «r  le  JkMonmmt  le 
ÎB*?^**»M  pi*HeaMo«> iUlgrt  lee egerU de 
P'^aik  laar  antatr  let  pooifoliet  eootre  lulnméney 
"•nu  ht  <tdar«  teol  reipeMafeke  et  eoodaamé,  le 
"«da^tSM^i  «eBoto  de  priioDctaao  (Ir.  d'amcade. 

"OVT.  1106t.  CÉHte.  —  T.  XZDL 


tristesse  infinie,  qui  était  devenne  chei  lui  un 
mal  chronique,  et  traduisit  La  Divine  Comédie 
du  Dante,  pour  laquelle  il  professait  un  enthoo- 
siasme  remontante  ses  plus  jeunes  années.  Puis, 
ce  travail  achevé,  «  ne  sentant  plus  en  lui  une  Idée 
qui  pût  le  Caire  vivre  »,  il  mourut  après  quelques 
semaines  de  maladie  (27  février  1854),  se  posié- 
dant  lui-même  jusqu'au  dernier  moment,  sobre 
de  paroles  et  tranquille  dans  la  foi  qu*il  s'était 
faite  (1).  Ses  obsèques  eurent  lieu  le  surlende- 
main, 1"*  mars,  au  milieu  d'un  immense  concours 
de  peuple;  la  police,  qui  avait  déployé  un  grand 
appareil  militaire,  ne  permit  qu'à  huit  personnes 
l'accès  du  dmetièîpe  du  Père-Lachaise,  où  pas  un 
mot  ne  fut  prononcé  sur  sa  tombe.  Rien,  ni  croiz 
ni  pierre,  n'indique  la  place  où  repose  un  des 
hommes  qui  de  leur  vivant  ont  su  le  plus  r»» 
muer  les  passions  de  leurs  contemporains. 

En  donnant  la  liste  des  ouvrages  de  La  Mett' 
nais,  dont  M.  Quérard  a  publié  une  Notice  très» 
détaillée,  nous  n'y  ferons  pas  entrer  les  nom» 
breux  opuscules,  brochures,  lettres  ou  réimpres- 
sions d'articles  qui  ont  été,  en  grande  partie» 
réunis  dans  les  Mélanges,  Pour  la  facilité  des 
recherches,  nous  diviserons  cette  liste  en  trois 
parties  comprenant  les  écrits  ascétiques,  la  re- 
ligion et  la  philosophie,  et  la  politique. 

ÉciuTS  AscÉnQOBs.  —  Le  Guide  spirituel  ou 
le  Miroir  des  dmes  religieusu,  trad.  du  latin 
de  Lod.  Blosius  (Louis  de  filois);  Paris,  1 809,  pet. 
in-1 2,  publié  sans  nom  d'auteur,  et  réimpr.  en  1 820 
dans  la  Bibliothèque  des  Dames  chrétiennes  ;— 
L*  Imitation  de  Jésus- Christ,  trad,  nouvelle^ 
avec  des  réflexions  à  la  fin  de  chaque  chapitre  ; 
Paris,  1824,  in-18;  14*édit.,  1845;  la  Préfacé 
et  les  Réflexions  avaient  déjà  paru  en  1820  es 
lètedela  traduction  de  M.  de  Geooude.  A.  Bar- 
bier, dans  son  Dictionnaire  des  Ouvrages  ano* 
nymes  (  2*  édit.,  n°  21,868  )  prétend,  sans  donner 
aucune  preuve  de  cette  assertion ,  que  le  travail 
si  remarquable  de  La  Mennais  n'est  qu'une  es* 
pèce  de  contrefaçon  de  celui  que  donna  au  dix- 
septième  siècle  le  jésuite  Lallement  ;  —  Danger 
du  Monde  dans  le  premier  dge ;  Paris,  nour. 
édit.,  1827,  in-18  de  36  p.,  imprimé  d'abord 
dans  le  tome  V  de  la  Bibliothèque  des  Dames 

(1)  Il  fooconba  à  Parla,  hm  de  Orind-Churtkr,  a.  i% 
eut  amtee  rane  pleerÉile>.  Me  qeteeet  qon  avelt  paU 
te  m.  on  l'afttB  de  tou  cotée  poor  otoleolr  de  lai,  bUmmi 
•ae  réCneCettos  da  pané,  de  noloi  na  retour  à  ta  fol 
eetliolkiiie.  Le  mort  de  Grésoire  anlt  d<là  donné  te  trliU 
•pfcUde  de  eca  exete  du  aètedérOt.  alite  te  ttiatede  ivalC 
eKpreaidment  défende  rentrée  de  aa  chambre  au  per- 
aonnea  étransèret  a  m  bnlUe;  Il  remit,  dét  le  16  Jaa- 
fter  taaa,  à  cbacon  de  aea  exéeatenrt  teaUmentalrea» 
MM.  Ans.  Bartet  etBenolt-Champy,  on  exemptetre  de  fé- 
cfH  aultant: 

«  Je  veui  êtreentcfté  an  flaUteo  drapaoTrea  et  comaM 
le  sont  tes  pauTres.  On  ne  mettra  rien  tnr  ma  tombe,  pes 
même  ose  simple  pierre.  Mon  corps  sera  porté  directe- 
ment «n  dmeUêre,  santêtre  présenté  a  aoenne  «^Ibe.  On 

n'enverra  point  de  lettres  de  faire  part Je  défends  trèa* 

eipreasément  qu'on  mette  les  scellés  chez  mol.  » 

On  procès-Terbal  de  ses  derniers  momenta  IM  réd)|é 
par  MM.  Moniaoelll,  A.Lévj,  H.  Carnet,  H.  MartUiet 
JaUat,  et  commnnlqué  ans  jonmani. 


chrétiennes, puis  aa^jmeQtéde  cinq  chapitres^  sous 
le  titre  noureaude  ètiide  du  Premier  Age  ;  1828, 
in- 18;  1844,  in-32;  —Journée  du  Chrétien: 
Paris,  182S,  in- 16;  c'est  nn  recueil  des  prières 
le$  plus  touchantes  que  la  piété  chrétienne  ait 
fofhiuléésj  —  Recueil  de  Piété;  Paris,  1828, 
in- 16  ()e  96  p.;  —  Les  Évangiles^  trad.  nauv,, 
avec  des  notes  et  des  réflexions  à  la  fin  de 
chenue  chapitre;  Paris,  1846,  in- 12,  réimpr. 
la  même  année  ayec  beaucoup  de  luxe. 

Religion  et  Pbilosopbib.  —  Réflexions  sur 
rétat  de  r Église  en  France  pendant  le  dix- 
huitième  siècUf  et  sur  sa  situation  actuelle; 
Paris,  1808 Jn-8^,  réimpr.  en  1814  et  en  1819(1)  \ 
—  Tradition  de  V Église  sur  l'Institution  des 
Évégues,  par  M.  Vahbé  £***;  Paria,  1814,  3  vol. 
in-8'',  ouvrage  rédigé  avec  son  frère,  et  qui  n*a 
jamais  figuré  dans  ses  Œuvres  (2)  ;  •—  Influence 
des  Doctrines  philosophiques  sur  la  Société; 
1815;  —  Essai  sur  V Indifférence  en  matière 
de  Religion;  Paris,  1817-1823,  4  vol.  in-8'  (  les 
trois  premières  éditions  ne  pqrtent  pas  de  nom 
d'auteur  );  8*  édit.,  1825  ;  la  plus  récente  est 
de  1843-1844,  4  vol.  in- 12.  Peu  de  livres  ont  eu 
un  succès  aussi  rapide  que  le  tomel*''  de  V Essai, 
dont  quarante  mille  exemplaires  s'écoulèrent  en 
peu  d'années  ;  il  donna  lieu  à  des  attaques  vio-' 
lentes  publiées  par  MM.  Baston,  Bellugon,  de 
K^ontlosier,  Lucas ,  Bouchitté ,  Clàusel  de  Cous- 
orgues,  etc.  (3)  ;  —  Mélanges  religieux  et  phi- 
losophiques, premier  recueil  ;  Paris,  1819, 
in-8*',  impr.  pour  la  première  fojs  à  la  suite  de 
la  3*  édit.  des  Réflexions  sur  l'état  de  l'Église; 
an  y  a  réuni  treMe  opuscules  ;  —  Observations 
sur  la  promesse  d*enseigner  les  quatre  ar- 


(1)  Oo  tait  q«e  U  première  MlUon,  qai  était  aDonymi;, 
(ut  saisie  et  sapprlmée  par  la  police  Impériale,  malgrï^Ié 
tribut  de  reconaalssauce  que  l'auteur  avait  payé  au 
m  irrand  faomiiie  »»  Oaua  le  court  averUsaement  qui  pré- 
oéde  cette  édition,  od  Ht  eo  effet  ce  pawage  enlevé  plus 
tard  :  «Je  ne  suis  trouY(^  beureos,  eu  défendant  ma  foi, 
d*aTolr  à  établir  les  principes  foodameotanx  du  gouver-' 
netnent  qu'on  grand  bomme  a  reado  à  la  France  pour 
son  bonheur.  >  Il  y  a  loin  de  là  à  l'éloge  ppmpeuv  don^ 
parle  barbier  dans  son  Dictionnairet  et  qui  ne  aTest  pas 
retrouTé  aux  pages  Indiquées  par  lui.  ' 

(ft)  «  U  TtadiUem,  dit  M.  Salnle-Beovfl,  aTalt  été  com- 
posée, à  partir  de  1811,  an  petit  séminaire  de  &ilnt-Ma(9f 
où  M.  de  La  Mennsls  était  entré  en  prenant  la  ïonsurè.  Il 
y  enseignait  les  mathématiques,  et  c'est  A  ses  heures  de 
loisir,  sur  les  cahiers  de  son  frère,  fohdatear  «t  aapérleiir 
do  séminaire .  qull  rédigea  cet  outrage  de  Ibéologte.  m 
(Portraits  eorUemjh,  I,  IM.  ) 

(9)  \  ce  sujet  nooa  ettreglstrona  poor  mdBOlre  oat 
nouvelle  accusation  de  plagiat  portée  eonire  l'ittoatie 
écrivain,  a  II  devait  dominer  les  pfatloaophes,  dit  M  Ma- 
drolle  dans  son  histoire  secrète;  il  se  laisse  au  contraire 
dominer  par  eux.  i.-J.  Rousseau  oat  devenu  de  celte  fa- 
çon le  maître  du  !•*  vol.  de  VBuai.  Tout  ce  qu'il  y  a  4e 
vrai  avait  été  dit  mille  fois  avant  M.  de  La  Meanais  et 
mieux  que  par  lui,  même  par  ses  contemporalnit.  Ses 
nf^ellIcDres  pensées  sont  prîtes,  quelquefois  eoplèes  et 
déroloréeK,  de  M.  de  Malatfe,  de  M.  de  Bonald,et  mène  de 
H.  de  Chateaubriand  »  D'après  M.  Qnérani,  il  aurait  em- 
prunlé  à  ce  dernier  le  chapitre  X  du  1. 1^4  qui  traite  de 
Vïmportance  de  la  R^ioiùn  dont  la  Sociétt,  et  il  existé- 
terali  d'assez  bonnes  préovea  (  qo^  ne  donne  pas  )  qiie 
éè  volume  tout  entier,  en  ce  qu^l  a  de  bon,  «ai  autant 
dé  M.  Teissère,  théologien  dé  Saint-Salplee  ;  que  de  InL 


iicles  de  la  déclaration  deiê»2f  exigée  de$  pro- 
fesseurs  de  théologie  par  le  màtHétre  de  fi»- 
téneur;  Paris,  1818,  in-8'';k  2*édit.,del824y 
est  signée;  -*  Sommalare  éfun  Système  des 
Connaissances  humaines  ;  Ters  1820;  iNXMliiira 
anonyme ,  qui  n'a  été  réimprimée  que  dans  Isé 
Œuvres ,  édit.  1844;  —  Réflexions  sur  la  no- 
ture  et  retendue  -de  la  soumission  due  an» 
Lois  de  FÉgHse  en  matière  de  discipHns; 
Paris,  1830,  in-S"*  de  16  pag.;  ^  Btfenseét 
r  Essai  sur  l'Indifférence  ;Pm8yiH2i^  1837» 
1829,  in-8<*;  réimpr.  ensuite  a?ec  l'Essai;  — 
Défense  de  la  vénérable  Compagnie  des  Pas- 
teurs de  Genève^  à  Vœcasion  d*un  écrit  in- 
titulé  :  Vérital)le  bistoire  des  Mémiers;  Gcnèvi^ 

1824,  in-8<>  :  écrit  satirique  signé  C.  P«  etinséit 
dans  le  Mémorial  eatholiqus  deav  mois  pins 
tard  ;— Z>tf  Projet  de  loi  sur  les  Congrégaiitms 
religieuses  de  femmes;  Paris,  1825»  in-8**  d» 
32  p.;  —  Quelques  Réflexions  sur  U  ^rceàs  du 
Oonstitutlonnel  et  du  Courrier,  et  sur  les  Arrêts 
rendus  à  cette  occasion;  Paris,  1826,  iii-8*  àt^ 
48  p.;  ^  De  la  Religion  considérée  dans  set 
rapports  avec  Vordre  pùUtique  et  difil  ;  Pari% 
1825-1826,  2  part.  in-S"^;  r  édH.  de  la  Vf  past'î 

1825.  Dans  cette  expoaitioB  de  la  théocratie  vot 
msine,on  troore  cette  phnae,  reprise  el  dév^o^ 
pée  par  les  oratmrs  du  dernier  règne:  «  La  rptigiin 
en  France  est  entièrement  hors  de  ia  sociélé  poli» 
tique  et  cifile,  et  par  conséquent  l'État  est  at^ée.^ 
— '  Nouveaux  Mélanges;  Paris,  1826,  ia-W| 
2^  édit.,  1835,  recueil  de  oinqaante-efc4in  Q|iBi^ 
cnles  ayant  paru  dans  la  presse  on  tirés  à  part }-?; 
Première  Lettre  à  Monseigneur  ^arekenéqm 
de  Paris  ;  Paris,  mars  1829,  in^S"*  ;—  DttHTitmi 
lettre  au  même;  Parie,  avril  1829,  in-8T;  -n 
Des  Progrès  de  la  Révolution  et  de  la  ^iMKn 
contre  l'Église;  Paris,  1829,  ia-8*;  r^«t|ir.  U 
même  année  ;  —  Déélaration  présentée  em 
saint-siège  par  les  rédacteurs  de  L'Avanir; 
Paris,  1831,  fn>8*  de  82  p.;  elle  porte  les  nota 
suivants  :  La  Mennais,  H.  Gerbet,  Bohrhacfaar 
Lacordatre,  de  Coux,  Bartels,  Cb.  de  MoAtalen» 
bert,  J.  d'Oriigne ,  de  Salîais,  Bacel  de  Xanciv 
et  WsÀlle,  gérant;  —  Paroles  d!un  Cr^emâ 
^aris,  1834,  in-8«;  des  fra^nmts  de  ce  biri 
araient  d^àbord  para  dans  la  Remté  dmn  JSmm; 
Mondes  et  la  Remie  de  Paris  ;  de  nombreuse 
éditions  e^  tons  formats  en  ont  été  faitea  ain 
que  des  traductiqas'en''p^»#urs  lanj^iieR^  i|' 
donné  lien  à  des  iaûtatiopa,  (W  réff&tâ^on^  \ 
âp^  parodies  de  toutes  sortes,  et  an  laatgjksSn 
34.  Ducbap|,a  in^ér^  (îans  Iç  Journal  de  tSom 
ges  ia  traductioB  en  vers  d'^ia  cttapitre;  -7-:  J^c^ 
sternes  mélanges;  Paris,  183&,  in-8",  qui  r« 
fennent  (rente-hoit  opuscules,  en  partie  connuj 
^AffaHresdeRome;PJàx%A,i^Zl^Vi^'^''\  2*  ^«^ 
1838 ,  2  Yol.  in-32  :  récit  assez  tardÎTem^ 
4çrit  du  voyage  que  l*(iutenr  fit  à  Rome  en  1  s; 
en  compagnie  de  MM.  Uicordai^  et  de  l^pi^l 
iembert  ;  ~  Esquisse  d^une Phiiosopkie  ^  p^j( 


m 

Pisetttskms  erifigu^  et  pensées  diverses  sur 

la  Mîgwm   et   là  'p^losophit:  Paris^  1841^ 

îh8<*  :  feuilles  éparsM  «  qui  n'étaient,  dit-il , 

i|i*aDe  sorte  d*etftreti9Q  secret  avec  lui-même  » 

d  oè  il  examinait  de  près  les  importantes  ques- 

lioiis  qoi  aineiièrent  un  changement  danà  ses 

CQBiîEtkMis :    —  De  fa  Religion;  Paris,  1841, 

it-32;—  Amsehaspqnds  et  Darvands^  Paris^ 

1SI3,  ia-S*  :  lutte  des  génies  du  bien  et  da  mal, 

ttpnntée  à  la  cosmoaonie  p^^ne  et  qui  pré^ 

note  m  tableau  animl  de  la  société  moderne  ; 

^pç  la  Société  première  et  de  ses  Lots,  ou  dé 

b  Rel^vm  ;  Paris^  i§^8,  {n-l2  ;  partie  inédite 

iVEsfuissé  dTÙne  Philosophie,  rt  divisée  èa 

hÂ  titres  sor  la  société  en  ^néral  et  la  société 

^lungoE Du  Droltdu  gouvernement  sur 

PiimmHani  P^ns^  1817,broch.  aponyroe;  — 
ii£e^es  Kéjlexions  sur  Iq  Censure  et  1*17- 
àKTÀté:  Pans,  1820,  in-S'dç  16  p.;—  un 
rè  dé  brôchares,  qpi  plustaVd  ont  été 
ifl^nB  les  divers  Mélanges  de  Fauteur; 
à  ii.  de  Potter ;  Paris,  1832  (n'a 
ifs  fjl  réimpr.  dans  les  Œuvres  comi>lètes  )  : 
i|ii  dteroos  le  passage  suivant,  fjuf  résume 


im  apropirecause,  à  vouloir,  à  a^r.  Tout  mon- 
«mptlnoios  prorond  sera  stérile  pour  le  bien, 
|2|e  fà^  sera  vicié  dans  son  principe.  »  —  Lé 
^ftn  du  PeupUi  Paris,  1837,  in -8**;  diverses 
éit  âi^32  ;  —  Politique  à  fusage  du  Peuple^ 
Mb,  1838,  3  vqj^  ^^'^\  ^'  <^*  augmentée, 
ttiê;  recneSI  de  53  articles  publiés  dans  Lé 
Wniàe  (10  février—  4  iuin  1837),  ^  Revue  des 
Hmx  Ùjmàes  et  la  Revue  dû  Progrès,  et  pré- 
eUé  d^JDaé  préface;  —  De  ïa  Lutte  entre  la 
tèuretïeP&uvoir  parlementaire;  Paris,  1839^ 
il-3S;  —  De  f Esclavage  moderne;  Paris, 
Itt9|  Ib-32;  ^  édit.,  1840;  —  Questions  Pa 
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té  î^eBi^P"  <*«»  f^HHres  complet^  ge  U 

li  vol.  in-8";  l'autse,  da 


fiadiooibi 


et' Plblosophiques  ;  Paris,  1840,  2  vol. 
Il^rè  :  Téoaion  des*  articles  fournis  à  L'Avenir, 
tt  16  eciolire  1830  au  15  novembre  1831,  et  qui 
fttîoiC'd^  para"  fà  1^31  dans  les  Mélanges 
éSttkàbquèSy  ^bKés'par  1* Agence  générale  pour 
héUsÊét  4e  Ê liberté  religieuse,  dont  La  Men* 
ilÊS  ébat  président;  —  £f  Pays  et  le  Gou- 
«ememen/;  paii»|4840, 1n-32  :  violent  pam- 
fUct,  <nâ  amena  la  condamnation  de  Tauteur  à 
li^at  j^f^ison;  -rr  Du  Passé  et  de  V Avenir 
éipemple;  Paris,  1841,  in-32;  —  Une  paiq^ 
Pavis,  1846,  ia-tt  i  éoril  eomi^ûsé 


#IBI1,  àfiaâate-Magie;  ~  JBrt^eS  de  Consék: 

de  la  9^mkhque  fiwàçaêêe;  BWAt 

M- 16^  -T-  Strg^et  de  ewstUutéf»  dH 

wedai  i  avec  M.  Barbet  );  Paris,  1848» 

h-têi^  QuesÉkm  du  ttawUl;  Paris,  18^6; 

^  0e  la  Famille  et  de  la  Propriété;  B^îi, 

Mê  :  ces  quatre  broehores  sont  des  extraKs  du 
cometUwxnt,  dont  U  él^il  \^  prinoÎMl 


La 

Menais 

date  de  1836-183?,  ..  w^».  .«-,,  ^ 
1844  ?!  8n|).  ^piy.^  11  ypl.  iqrl8.  ||  ftiut  citer 
ep  outrerai  (^Hvtes  «|fpi<ktt  «(  mf9^<^i\^'i 
ques,  1837-1841,  10  vol.  in  38  (édit  populaire)^ 
et  se^  Œuvres  jMSlftume^ ,  t8ô6  et  ^i^.  huvf'.l 
qui  doivent  comprjînrtre  |a  tr|,4iWi^iqB  ^  prô^ 
de  la  Divtaa  Commedia  de  Dante  (18&6, 2  ¥oi. 
ip-8»),  laeprre5U(ipdai»fe(1858,  2Yol.  {n-8o)ç 
qui  s'étend  4^  1^18  à  t84fl,  ^t  qu^|Q^e{|  travaux 
inédits  I  le  soin  de  cette  denuèce  publication  a 
é^é  confié  à  ll||.  Émf|e  Forgues. 

Conim'é  éditent  L^  Dienpais  ^  Wt  panlti«  \f^ 
ouvrages  suivants,  qn<it  a  annotés  ou  surveillés  : 
BibfiQthè^ue4çs  Daines  chétiennes^  Paris,  1 820? 
1824;  2d¥«î'ipr%Sg.,  cpÙeç^ian  quj  > p^rerma 
de  lui  plusieups  opuseulea  (l);  —  Lettres  sur 
le^  ^atre  Articles  dits  du  Clergé  de  France^ 

pwr  U  cardiÙHl  isiititif  n^HV^^it.  qv#P  cfei 
notes;  Paris,  1826,  iu-12  ;  —  Lettres  d^Atticus^ 
o\n  con^id^ations  ftir  la  reUfion  çqtholiqu^ 

et  If  tffrçltesianiiAviffil  ^mvî'  w^-  av^ç  qmi-: 

ques  notes;  Paris,  1826,  ia-ia,  trad.  de  l'an- 
glais ;  —  Mémo^es  pq^  *«r^ir  è  C^'^^ff! 
4es  Çacomçs ,  (ft  /.-^.  Moiea% ,  i«fiVu  4'ii 
supplément;  Paris,  1838,  in-lS;  —  Nouvelle 
fournée  ^u  Chrétien,  4f  Pab^  f^toffrneur; 
Parisj  1830,  inU;-:^'pe  k^iervitud^  vo/^S? 
/oirç,  d'St.  £(i  ^oétie;  Paris  j  1835,  in-8»;  — 
Collection  des  meilleurs  Apologistes' de  Iç^ 
Rel\0on  chrétienne,  24  vol.  ig-8®.  E^fhî,noiis 
indi(|uerons ,  en  terminant ,  les  prinpipaux  jour- 
naux auxquels  L^  Mennais  a  fourpf  4es' arti- 
cles :  Le  Conservateur  (19 18),  Le  DéféfUf^r^ 
Le  Drqpeau  blanc  (1823),  Le  Mémorial  ca- 
tholique ^  Lq  Quot^àienne  9  Vj\venir  (1830- 
1831),'  La  fevue  Catholique  {\S33),  La  Revuf 
dis  peux  Mondes  (  1 833- 1838),  Z^  ilfo7i(/e 
(|837),  Lq  Revtffi  dû  Progrès  (1839),  La  Rev^e 
Indépendante  et  Le  Peuple  ConsMtuqnt;  çé 
dernvçf  jpumalj  fondé  p^r  La  Mennais  en  so- 
ciété ^T^MM.  Pascal  Dupratet  Auguste  Bar^t^ 
parut  ^us  jes  jours  depuis  le  27  février  jus- 
qu'au U  juillet  |848,  oji  la  loi  sur  le  cautionne- 
ment en  intçrrofnpit  la  public^ition.  Depuis  cette 
époque,  Tém^ient  pubjiciste  n'a  fait  insérer  qi^e 
de  rares  articles  dans  deux  oq  trois  organes  de 
la  démoçrati)^  Révolutionnaire. 

Paul  LoniSY. 

paganel  (  abbé  ) ,  $xamen  antique  dê$  Opinions  df 
Vabbéde  £.;  t«  é'dft..  isis/l  Vol.  toi-S».— Manet,'MÔ9r.  dei 
Malouitu  dUkreti  18U,  lo-s«»  —  aaki»e,  Blogr.  uni»,  tf> 
portai,  dot  Contemi».,  |ll.  i;«s  ci  bhLv.  -  Q^r^cl  (abb<U. 
Conférfncfs  dp  Phih^opMe  eatJ^l. ,  ISSl,  in-8*  ;  et  Bf- 
AexUms  ntr  la  ckvU  dé  M,  doL.,  IStë,  to-S^.  —  Maur 

(I)  «  Vers  liMi  U  aé  ISHbralM  an  aoclÉU  aras  M.  lias 
de  Salot-victor,  d'abord  aott»  la  «alaoo  Lesaga,  pu]» 
«ont  celle  BeUo-MaBdar  et  Devaax.  »  Soa  aaaocié  ainaa 
de  ta  coDÉanee,  et  m  LaraeMladat  aomorlre  4  M.  laUa- 
Mandar  dea  bWets  eR  une  fato  poar  la.ooo  Ir.,  qui  oot  aa>. 
tratoé  sa  condamnatlOD .  mémt  par  corps ,  i  la  reqnétt 
de  M.  de  La  BoulUehe.  »  (  Quérard,  Jupareilartei  MtMr. 
It,4tt.) 

7. 


i9d 

Capell»rl  (  Grégoire  XVI),  Triomphe  du  SoM-SUgê  et 
dé  r Église,  ou  les  novateurs  modernes ,  tnd.  de  nta- 
Ueo }  IBM,  t  vol.  tn-«*.  —  Conbalot  (  abbé  ),  ÉUm.  de 
PhUosepkie  eoMof.,  18»,  In-t»,  et  Lettres  (deux  )  d 
M.  de  U;  1816,  ln-8*.  —  RUmboarg,  Du  BtUionalUme 
et  de  la  TraditUm  ;  1M4.  lo-e*.  —  P.-D.  Boyer.  direct 
de  Salnt-Solplce ,  Ewamen  de  la  DoetHne  de  M.  de  L,  ; 
l««,  iD-e*.  -  L..H.  Caroo,  IMmometratioiu  du  Catho- 
Molswte;  18M.  1  ToL  la-s«.  —  H.  Ucordalre,  Consid. 
mr  le  Sffstême  PkUos.  de  M.  deL,;  104,  ln-8>.  *  Ma* 
droite,  sut.  secrète  du  parU  et  de  rapottatie  de 
M.  de  L.;  itM,  Ui-8».  —  B.  Urminler,  Lss  jâdeersaires 
de  L.  i  dam  la  Meoué  des  Dmx  Mondes,  isu.  —  Aatroa 
(D*),  arcb.  de  Toulonae,  Censure  de  86  Pnpostt.  extraites 
de  div.  éerUs  de  M.  deL. ;  1888,  ttt-8*.  —  U  Biographe 
et  le  merologef  1888.  —  GulUon  (abbé).  Hist.  de  la 
nouvelle  Hérésie  du  dix-neuvième  siMe,  ou  ré/utat. 
compl,  des  ouvrages  de  M.  de  L.;  1888,  S  TOi.  M-8».  «• 
Bdm.  Robtoec,  Études  sut  rabbédeL,g  l888i  1d-8».  ^ 
Galerie  de  la  Presse ,  l"  série.  —  G.  Sarmt  et  Sataitr 
Bdme.  Biogr.  des  Hommes  du  Jour,  I,  t*  part  —  GaleHe 
des  Contai^.  iUustres,  I.  —  BUas  Regiwatt,  Proois 
de  £.;  ioiTt  d'une  Notice,  itu.  lii-8*.  -  Mlagr,  -du 
aèrçé  Contemp.,  par  un  Solitaire  f  ISU,  1 1*».  —  J.  SI- 
mon  ,  De  la  PkUoeopMe  en  France,  daoa  U  Mevue  des 
Deux  Mondes,'  18U.  —  V.  Qtobertl.  Lettres  sur  les  Dœ- 
trines  philos,  et  poltL  de  L.{  1848.  ln-8*.  —  Sainte-. 
Beuve,  Partram  Contemporains  ;  1848, 1,  p.  184-191.  — 
Qoérard,  Notice  bibliogr.  des  Ouvrages  de  L.;  1848, 
ln-8»  (  extr.  des  Supercheries  tittér..  Il,  888,  888  ).  — 
Moniteur  unio.,  1848-iMl.  -  L'IUuatraticn,  men  1884. 
—  Stlveatre  de  Saogr,  Fariétés  Httér,,  1888,  il.  -  B.  Rn- 
nan ,  Lamennais  et  ses  écrits ,  dana  la  Revue  des  Deu» 
Mondes,  aoAt  1887.  ->  A.  BlaUe,  Essai  bio^r,  sut  L.,' 
1888,  In  8*.  —  B.  Forgnea.  tfotes  et  souvenirs ,  en  tét» 
de  la  Correspondit  t  1. 1818.  •*  Prévoat-Paradol«  deux 
art  dans  le  y.  des  Débats,  80  oct.  et  8  oov.  1888.  —  Co- 
quille, art.  dans  rvnivers,  lanv.  1888. 

LA  NBftTiLLB,  {Jean-Morie  de),    Foy. 

HSDRTAOT. 

LA  MisAHcàftB  {Pierre  db)  ,  Ultératear 
firaDçais,  oé  le  23  juin  17dli  à  Baugé,  en  Anjou 
(ou  à  La  Flèche,  d'après  Qaérard),  mort  le 
35  février  1831,  à  Paris.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  à  Angers,  il  embrassa  Tétat  ec- 
clésiastique, et  occupa  la  chaire  de  philosophie 
et  de  belles-lettres  au  collège  de  La  Flèche  jus- 
qu'au moment  où  la  révolution  ferma  cet  éta- 
blissement. Il  vint  alors  habiter  Paris,  et 
échappa,  grftoe  à  une  retraite  absolue,  aux  peiv 
sécutioDS  que  pouvait  lui  attirer  sa  qualité  de 
prêtre.  En  1799  il  prit  la  direction  du  Journal 
des  Dame»  et  des  Modes,  fondé  deux  ans  au- 
paravant par  Sellèque,  et  il  le  continua  jusqu'à 
sa  mort.  «  H  était  assez  piquant,  dit  un  biogra- 
phe, de  voir  un  ecclésiastique  fort  grave  et  de 
mœurs  très-austères  se  livrer  à  un  pareil  tra- 
vail. C'était  lui-même  qui  tenait  les  registres , 
fiûsait  la  rédaction  et  allait  dans  les  spectacles 
et  les  lieux  publics  observer  la  toilette  des  da- 
mes. L'entreprise  prospéra;  La  Mésangère  y 
gagna  une  honnête  fortune  qui  suffisait  à  la  sim- 
plicité de  ses  goftts  (1).  »  U  fut  un  des  membres 


(1)  c  II  sortait  tonjovf*  aana  paraplole,  raeonle 
M.  FAyoUe  ;  sll  tenait  A  plravolr,  11  en  acbeUlt  an.  Il 
oubliait  soavent  sa  tabatière,  et  dans  os  cas  U  en  a<iie- 
talt  nne  antre.  Cbaqne  fois  qn*ll  sortait,  U  aehetall  qneiqne 
ehose,  tanUK  une  paire  de  baa  de  sole,  tantét  une  paire 
de  sonllers,  nn  habit  oa  nn  cbapeau.  Il  avait  toujonra 
dans  sa  pocbe  des  pièces  de  qntnse  et  de  trente  sons 
pour  donner  aux  pantres  qn'll  rencontrait  dans  la  me. 
k  sa  mort,  on  a  trouvé,  parmi  ses  effets^  1,000  paires  de 
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!  du  Lycée  des  Arts.  On  a  de  Itii  î  JCe*  V&tfu^êur 
à  Paris,  ou  tableau  pittoresque  et  moral  âe 
cette  capitale;  Paris,  1789,  2  vol.  iii-12; 
2"  édit.,  augmentée,  1797,  3  vol.  in-tS;-^ 
Géographie  de  la  France  diaprés  la 


division  en  83  départements;  ibid.,  1791^ 

ln-8°;  —  Géographie  historique  et  titténxifé 

de  la  France,  contenant  lés  détails  sur  Vor^ 

gine,  les  productions,  rindustrie,  les  éM» 

fices,  statues ,  has-reliefs,  inscriptions ,  tek 

anecdotes  et  singularités  historicités,  le  eœ^ 

ractère   des   hommes  célèbres,  Hc.  ;  ibid^ 

17df ,  4  vol.  in-n;  4«  édit.,  1796  ;  trad.  en  êOé» 

mand;  Dresde,  1795;  les  trois  premièree' ëdiu 

lions  sont  anonymes;  —  Nouvelle  Bibliëtk^psè 

des  Enfants;  ibid.,  1794,  in-n;  —  Bittoêrê 

naturelle  des  quadrupèdes  et  des  repHUmi 

ibid.,1794,  in-13;—  Joumaldes  DàmesHdm 

Modes;  ibid.,    1797-1829,  33  vol.  in-8*,  pi»; 

xeeneU  recherché,  qui  paraisse!  tons  lès  «ia^ 

jours;  on  a  réuni  quelques  exemplaires  des 

planches  (an  nombre  d'environ  2,700)  sooa  iè 

titre  de  Costumes  parisiens  de  la  fin  dik 

dix-huitième  siècle  et  du  commencement  dm 

dix-neuvième;  —  Vie  de Fr^ René  MoU,  CÊt 

médien  français;  ibid.,  an  xi  (  1803),  tn-fa-; 

~    Dictionnaire  des   Proverbes  françniêi 

ibid.,  1821  ;  3*  édit,  1823,  in^S*  ;  cette  demiiQB 

a  été  augmentée  par  Tauteur  et  porte  aenle  âoo 

nom;  —  Observations  sur  tes  Modes  et  A» 

Usages  de  Paris ,  pour  servir  d^expliealtUm 

aux  115  caricatures  publiées  sous  le  titré  tk 

Bon  genre,  depuis  le  commencement  du  dtSfi' 

neuvième  siècle;  iUd.,  s.  d.,  in^"  eblongl; 

2'  édit.,  1822,  in-fol.  ;  -^  Galerie  françésiêe 

des  Femmes  célèbres  par  leur  talent,  te$ir 

rang  ou  lettr  beauté  (  anonyme}  ;  ibid.',  1817, 

gr.  in-4''  avec  70  portr.  col.  ;  —  Cos^tmids  dès 

Femmes  de  Hambourg^  du  Tyrol,  de  la  Boè^ 

lande,  de  la  Suisse,  etc.;  iliid'.,  1827,  in-i% 

avec  100  pi.  col.  ;  —  Costumes  des  Femmeséu 

pays  de  Caux  et  de  plusieurs  autres  pattiàt 

de  Vandenne  Normandie;  ibid.,  1827,  in*4% 

avec  105  pi.  col.  La  Mésangère  a  rédigé,,  ^m» 

les  signer  pourtant,  le  texte  de  ees  de«t  »é« 

cueils.  Il  a  été  aussi  l'éditeur  des  Vogages  àm 

France,  en  vers  et  en  prose  ;  1798,  4  voL 

in-18,  fig.,  auxquds  il  a  ajouté  des  noteSk 

P.  L— f. 

Journal  des  Dawtes,  88  fenier  1881.  —  nenrion,  jlto- 
nualre  Bioçrapkttue,  t.  II.  —  Qvérard,  la  itanae  la- 
teraire» 

LA  MBSCBiRiJkftB  (Pierre  db),  poète  fraft* 
çâis,  vivait  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Sons  le 
singulier  titre  de  La  Ceocyre,  Lyon,  1578,  iii-4% 
il  a  publié  des  sonnets,  des  odes»  des  chansons, 
des  églogues  et  des  bei^geries  qol  lui  ont  été 
inspinés  par  un  amour  malheureux.  K. 
V^M<»qg,  itiWidf A,  frentftift- 


ba»  de  soie,  t,i888  ptlrea  de  aonllcn,  8  doualaes  dl<baMl8 
biens.  188  chapcans  ronds,  M  parapUilea,  88  Ubntiêres  et 

io»ooo  fr.  en  pièces  de  qnlnxe  et  de  trente  sons.  » 
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(Bippoljfle'JuUs  PiLET 
*■),  pMl*  kéDÇèU,  aé  en  1610,  àLoudun,  mort 
fe4  jiÉi  liê3,  k  Fuis.  Il  s'adonna  d'abord  à  Té- 
lide  4e  J»  méiierinc  «  lutreço  docteur  à  la  faculté 
èi  ffaatefv  «t  «•  fit  ooanaltM  par  un  Traité  de  la 
oix  U  prétendait,  contrairement  à 
\ée  rÉcoMaia  Duncan,  que  la  possession 
de  Loodun  n'était  point  l'efTet 
dérani^  par  la  folie ,  mais  la  suite 
dp  ■iiéficfw   employés  à  leur  égard.  Ce  livre 
|M  jrfniiiunl  au  cardinal  de  Richelieu ,  qui  fit 
ftm  raolflor  k  Paris  et  Rattacha  à  sa  personne 
«fMlité  de  médodn  ordinaire;  il  remplit,  par 
m  limril  siDe;olier,  la  même  charge  auprès  de 
duc  d'Orléans.  Mais  il  ne  tarda  point 
^r  L'execdœ  de  sa  profession  pour  se 
fofiènvnait  à  Pétude  des  lettres,  et  exerça 
dans  U  maison  du  roi  les  fonc- 
de  mettre  d1i6tel  et  de  lecteur  ordinaire 
de  le  dieosbite  U  fut  reçn  à  l'Académie  Française 
m  m&»  en  femptaccroent  de  Tristan  L'Hermite. 
i'oeUi  eii  U  wt  toonbé  depuis  sa  mort,  en  même 
oaTxeges,  fait  que  Ton  ignore  la 
rticnlariiésde  sa  vie.  Ses  contem- 
roi^ .  jpflé  diversement  ;  Bnssy  Tappelle 
qui  a  fort  bien  écrit  de  toutes  les 
ChapeUia,  dans  sa  liste  de  quel- 
Gem$'  4e  Letlresjrançois^  en  parle  ainsi  : 
.«Jl^cril  afvee  facilité  et  assez  de  pureté;  son 
el  étendu;  quand  il  se  Teot  éle- 
Hdétitmbn  en  obscnrité  et  ne  fait  paraître 
de  bc^x  mola  4|oi  ne  font  que  sonner  et  ne 
it  lieB.  »  L'abbé  d'Olivet,  pins  équitable, 
qu'on  voit  dans  ses  ouvrages  plus  d*imagi- 
dejegement  et  une  continuelle  enviede 
itût que  d'instruire.  »  KnfinÉloy 
de  l'appeler  «  un  bavard  éloquent  ». 
Cto  e^  Le  Meenardière  :  TraUé  de  la  Mélan- 
.tÊëe^  êÇÊBoir  si  elle  est  la  cause  des  effets  gue 
Ces  neeseryiie  dans  Us  possédées  de  Loudun  ; 
iAflèdi%  1035,  in-8*;  —  Raùonnement  sur 
Jm  maiwre  du  Msprits  qui  servent  au  senti- 
vis,  1638,  in-12;  —  Panégyrique  de 
,p  Paris,  1638,  in-4*  :  c*est  moins  une 
«pi'noe  paraphrase  des  plus  libres;  — 
la  J>rf/itmr;:  Paris,  1640,  in-4*  :  onvrage  laissé 
leeckerià  ceuedc  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
Hbd,  «pii  avait  cnga^.  l'auteur  à  entreprendre  ce 
toniL  ■  Il  donne,  «î  Nicéron ,  des  préceptes  et 
en  eiwnpifff  aiur  la  trafédîe  et  l'élue.  Les  pré- 
aeal  eaapraoléa  des  anciens ,  et  il  les  ex- 
ion  pet  avec  une  brièveté  didactique,  mais 
âeoreet  avec  on  teste  oratoire  ;  pour  les  exem- 
ple», fl  les  tire  «inelqocfuis  deson  propre  fonds.  » 
^U  Caraetèrt  éléçiaque  :Pwis,  1640,  in-4^  : 
leilede  la  poétique;  —  la  Pucelle  d'Orléans^ 
fireilédie,  quf  a  été  attribuée  à  Benserade;  Paris, 
1641.  iB-4*;  —  Àlinde,  tragédie,  dont  on  a  dit 
«  qa'elle  était  ennuyeuse  dans  toutes  les  règles, 
cirdies  y  étaient  exactement  observées  »  ;  Paris, 
tfU.  iB-4«;  —  Lettres  de  Pline  le  consul; 
fte»»  1643;  la*  12  :  q|ni  ne  contiennent  que  la  ver- 


sion des  trois  premiers  livres ,  Tersion  tellement 
littérale  que  Tautenr  n'a  presque  rien  laissé  de 
«tte  facilité  qni  fait  le  mérite  du  style  épistolaire  ; 
— les  Poésies  de  Jules  de  La  Mesnardière  ; 
Paris,  1656,  in- fol.  :  recueil  de  pièces  latines  et 
françaises  ;  les  épigrammes  tirées  de  Tanlhologie 
grecque  sont  à  peu  près  ce  qu'il  y  a  de  mieux  ; 
—  lettre  du  sieur  du  Rivage  contenant  quel- 
ques observations  sur  le  poëme  épique  et  sur 
le  poème  de  La  Pucelle;  Paris,  1666, in -4*.  La 
Mesnardière  s'est  caché  ici  sous  le  nom  du 
Rivage  ;  —  Chant  nuptial  pour  le  mariage 
du  roy;  Paris,  1660,  in-fol.  :  poème  d*envirott 
sept  cents  vers  ;  —  Relations  de  guerre  con- 
tenant le  secours  d*Arras  en  1654,  le  siège  de 
Valence  en  1656  et  le  siège  de  Dunkerque  en 
1658;  Paris,  1662  et  1672,  in-12.      P.  LouiST. 

Nicéron,  Mém.  du  Hammu  ilhutrtê,  XIX.  —  BuAsy, 
Mtémoirê§.  -  Chapelain,  LUU  dequêiquei  Gms  de  Utint 
9itanî».  -  Éloy.INrt  de  la  Médae^M,  lil.  -  D'OUvet, 
MtL  d9  fjétad,  Frm^atÊê.  ^  Viojlet-Udnc^  BiblioUu 
Poétique. 

LANBT  (Àdréen-Àugustin  db  Busst  na),  théo- 
logien français,  né  dans  le  Beaovoisis,  en  1621, 
mort  k  Paris,  le  20  juillet  1691.  Il  fut  reçu  en  Sor- 
bonne  en  1646,  et  obtint  le  doctorat  quatre  ans 
plus  tard.  Paul  de  Gondi ,  cardinal  de  Retz, 
dont  il  était  parent,  rattacha  à  sa  personne.  De 
Lamet  suivit  ce  prélat  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  Italie;  confident  intime  du  cardinal, 
il  ne  paraît  pas  cependant  avoir  joué  de  rOle 
actif  dans  les  intrigues  qni  occupèrent  la  plus 
grande  partie  de  Texistence  aventureuse  de  Paul 
de  Gondi.  Cette  vie  errante  déplot  enfin  à  Bussy 
de  Lamet  ;  fl  revint  à  Paris,  et  quoiqu'il  n'eût 
pour  tonte  fortune  que  les  revenus  de  sa  sei- 
gneurie de  Serais  (Maine)  et  ceux  du  prieuré  de 
Saint-Martin  de  Brives,  il  se  livra,  dans  la  mai- 
son de  Sorbonne,  lien  de  sa  retraite,  à  Tétude,  à 
la  prière,  à  réducation  de  nombreux  écoliers 
pauvres  et  à  la  direction  de  plusieurs  maisons 
de  religieuses.  Il  allait  aussi  visiter  les  prisons, 
consolant  les  détenus  on  les  exhortant  au  re- 
pentir. Sa  piété  sincère  le  fit  choisir  pour  ac- 
compagner les  condamnés  au  dernier  supplice. 
Son  ami  Sainte-Beuve  se  l'associa  pour  la  réso- 
lution des  cas  de  conscience,  et  l'opinion  de  La- 
met fut  d'une  grande  importance  dans  la  plu- 
part des  solutions  qui  furent  données  sur  cette 
matière.  On  a  de  lui  :  Résolutions  de  plusieurs 
Cas  de  Conscience  (ouvrage  posthume),  1714, 
in-S*^;  réimprimé  avec  les  résolutions  de  Froma- 
ge^u,  1724,  in^**;  revu  et  mis  en  ordre  alpha- 
bétique par  Saint-Michel-Treuvé,  théologal  de 
Meaux,  et  l'abbé  Goujet ,  sous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire des  Cas  de  Conscience ,  etc.;  Paris, 
1733,  2  vol  in-fol.  Les  cas  de  conscience  y  sont 
traités  suivant  la  morale,  la  discipline  de  l'É- 
glise, l'Écriture  Sainte,  les  Ck>ociles,  les  Pères, 
les  canooistes  et  It's  tiiéologiens.  Cet  ouvrage 
a  été  réuni  à  celui  de  Jean  Pootas;  BAle,  1741, 
5  vol.  in-fol.  A.  L. 

Morért,  U  Grand  INct.  Historiqite. 
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iiiiri,  tôêieriflè  thbm  fF&hçîdâè  aè  là  B»- 
biesàe  de  tHbàr()!«  dohf  le  reprëAMtâttt,  att  mîtHHi 
Hu  dit-hdiiètfië  tlëcle,  ëbUt  offibiét^  gëhërâl ,  fetî» 
d'ëtàt-rtlajof  di)  tnâi^hél  de  Brd^ie,  ddiit  îl 
ëjpddi»  )â  Sdédh  il  en  èbt  quatre  fils,  tjdi  tôtti^  â^ 
àttht  dlfttifagdës  élhi  lèb  ki-Kiëeâ  fradçalsei  èl  bilt 
figbrë  dahs  nos  afitehibléài  lëgl^Utlireft. 

P.  A.  y. 

M),4)ôthti^e  tjolitiqtié  français,  né  le  20  joiii  1755, 
ibort  lé  30  janvier  1B37.  il  ne  |>rit  aiibîinè  pàn 
àtox  événements  de  1^  t^rolutioti.  Apptelé  Au 
fe»fk)S  l^slatir  èii  lS05,  pa^  lé  dëpârtement  de 
là  Sonlnië,  il  y  si^bà  jiiâi]tt>D  IftlO. 

Iledi dënxAlS,  Talnë,  Àlfnid,  hf. èh  i784,  febthé 
Id  seiTÎcé  thilltalfe  à  TAJte  de  i^fze  ads,  doué 
dlinë  bravoure  brillanie,  sdcoënsWemèUt  aide  de 
éaKIf)  des  niaréchaux  Sottlt  et  Mùrat^fbt  massacré 
en  Èépagne  par  un  parti  ie  guérillas; —  le  seconc), 
Âtiéiphe;  entré  dails  la  marine  à  râgp  de  quinze 
ans ,  après  8*étre  distingué  autant  par  sort  htiitiâ- 
îHtâ  que  pài*  ék  H\éaY  dAbé  lA  ^l^lre  dé  Salnt- 
I)otfaingue,  kttobtUt  dé  là  BëTtie  jâoite  à  Sàlbté- 
Ltfcié.  P.  A.  V. 

ArnaaiL  iay,  iôuy  et  itbrrtils,  Èiôgr.  hoûv.  àei  C(m- 
Umit.  —  Dièi.  âe  ta  ContfeH. 

LAMfrItt  (f^l^dttbré,  cbiHte  bB),  homme  |)b- 
ntiquë  (VabçalA,  ne  à  Paris,  le  24  jubi  1756,  tbort 
atl  château  de  BnsAgny,  pl^  de  Pobtoite,  le  19  dc- 
bbre  1854.  A  l'Agé  de  quinze  ans  il  entrAdàbs  là 
fnariné,  ôb  II  sfe  distingua ,  cottlmè  enseigné  de 
Vaisseau,  dans  plusleul^  c&bit>Agbe8  qUIl  fit  sou» 
^e  Guichen  et  d'OrTilIlël^.  Il  fiAsda  ensuite  aTte 
iè  grade  de  fcApilAinê  dahs  ùb  fégiibeht  dé  cava- 
lerie, et  fit  Atec  dedt  dé  sés  frères,  éb  tin, 
H  guérie  d'AroéHqhé,  db  II  bit  blessé  Au  cobibàt 
dé  La  GrebAde.  De  rétoUr  éb  FMnbë,  Il  Ait  ndmmé 
dolonel  en  Second,  t>dls  Cotôbel  ébbtbiabdAbt  bn 
régiment  de  cavAlérié,  RoyAl-Étranger.  k  II  n*a- 
tait  pas,  tobibië  béaocoiip  de  ses  cdhipagbonb 
d*artbes,  rapporté  d'Amériqbe,  dit  M.  Beugnot, 
Tengouemetlt  pour  leA  Ibstitdtlonërépubllcalbeâ; 
et  quoiqu'il  adhérât  avec  chaleur  abl  idées  de  ré- 
forme qui,  peu  ou  point  cObtenbeS,  firent  explo- 
sion en  17A9,  il  dé  prit  Auctlne  part  AUi  premiers 
éTénemebts  de  la  rétotUtlon  et  ne  s*occbpa  qu'à 
maintenir  la  disciplUe  dAns  sbb  régiibéht  et  l'ordre 
dans  les  Tilles  où  il  tint  gamisob.  Les  habitants 
du  dépariement  du  Jura,  pour  l-eronnattrë  les 
serrices  qu'il  leur  avait  rendus,  le  nomibèrènt, 
en  1790,  administrateur  de  ce  dët^AHemenf ,  et 
l'année  suivante  député  à  l'Assemblée  législative, 
n  ne  balança  pas  dans  le  choix  dé  la  place  qu'il 
occuperait  au  sein  de  cette  assemblée  ;  il  alla 
s'asseoir  au  côté  droit ,  dans  les  rangs  d'une  mi- 
norité couragetise,  qui,  sans  se  faired'fllusion  su^ 
les  vices  de  la  constitution  de  1791,  ne  croyait 
pas  trouver  ailleurs  que  dans  rexécuHoo  rigou- 
reuse de  cette  constitution  le  moyen  de  sauver 
le  roi.  tl  suffit  d'ouvrir  Le  Moniteur  et  de  par- 
courir les  débats  de  cette  tumultueuse  assem- 
blée pour  rester  odhVainèu  qu'aocim  membre  de 


8ë  Mtê  bè  put  disputer  à  IMfdbrè  de  tioMUi 
lA  palmé  db  courage  qbé  ribn  be  rbbute  ni  rtHi- 
ftihlde,  et  tioi  puisé  raèHie  dbnS  deâ  fttVéft  jéo^. 
bàlieh  nb  SHhcrôlt  d'énergie.  Laibëtb  He  fte  bi»r- 
nait  pAs  à  aélMdf«  lé  HA;  là  Mbé,  sans  éèsse  d(i- 
fa-A^,  la  oobStitutibb  qnotidieobemettt  JMét,  Il 
fartait  l'attaqué  dans  les  rarigs  deses  adterlAbti 
et  les  forçait  souvent,  pAi'  liftiergie  de  son  ÎAntfli 
él  de  sob  attitude ,  de  tecbler  et  de  se  mMt 
à  leur  tour.  i>  Lorsque  t%tbmt  prbpôilà  de  d^ 
clarer  la  guerre  à  Teftiperéur  d'Allemagne,  1^ 
nietb  fut  un  des  sept  députés  qhi  vblfefeot  dMn 
lé  déct^t  de  l'assemblée.  Il  b'Ababdobna  pn, 
ooitime  presqbe  tous  Ses  bollégUëS  db  cblé  draS, 
TAMtemblée  âpres  le  lO  ëbbt;  et  bontniufl  de 
Inttéi-  en  déses|)éré.  A  réjkMplé  des  toA^sacresde 
set)iembre  17§^ ,  il  ësa  dëdoboëi-  ces  borreon  à 
lA  tribune  et  conjura  VAinèmeilt  sëâ  boHégbésd'y 
tnettrë  Un  terme.  Cbàrléë  ié  Lànrteth  avait  étt 
Ai-rété  à  Roiieb  qbelqbea  jours  après  le  10  Aodt; 
A  là  demièhe  sëAncè  dé  l'Assemblée  législAtite, 
thébdore  de  Lalneth  ëbtJbt  l'élarglinemeot  de 
àbn  frère  pat  Ub  décret.  Après  la  dfssolutidb  de 
rAssethbléé  législative,  il  demeura  i  Paris ^(»- 
chAnt  du  misant  évader  des  peràoribës  otmipH)- 
Mises,  ékigeaht  avec  Aub>rité  déà  paàse-porls  de 
dAHiori.  Il  Ae  décida  à  quitter  là  France  quafadi 
àp|}Ht  qdë  l'brdre  dé  l'àrfèter  était  dbbbé.  fl  se 
Hifugia  en  Suisse ,  ob   l'amitië  dé  l'aVidyer  dà 
fiëhië,  Steiger,  Ibi  assura  dn  asHe  pAiaiblé  <4  bi^ 
hbrable,  qb'il  quitta  à  regret,  en  179^,  quAnd  Ift 
Ahnées  db  Dirècidii^  Vinrent  révolutionner  tt 
pa^g.  Après  bn  ooUrt  séjobr  dans  le  bord  dé  l'Al- 
lemagne, ob  il  rejoignit  son  flièreCtiariès  et  le  dut 
d'Aiguillon,  il  profita  de  Tamblstie  accordée  à 
rbccàsibri  dd  18  brumaire,   pour  rentfiér  en 
FrAboe.  Lebrun  l'ayant  présenté  au  prettiier  eon- 
fibi,  celui-ci  lui  adressa  quelques  reprocbltf  péri 
HtéHtéà  ;  Laroeth  les  relévA  AVee  fierté.  C^la  suffi 
bbur  te  brouiller  Avec  l^apoléon.  lliéodore  de 
Lameth   avait  été  nommé  maréehal-de-cadip 
par  Louis  XYI  eb  1791  ;  fi  se  trdâTait  dbnc  «il 
Ui4,  au  bloment  de  la  restauration ,  le  seoond 
^r  anciëbbeté  du  tableau  des  offlders-géné^ 
râux  de  sou  grade;  il  éàpérait  passer  lieutenant 
général  :  il  fut  misa  lâHttraité.  Lé  département 
de  la  Sotnthe  l'envoya  à  b  cbAhalUie  des  repré- 
sentants durant  les  Cent  Jours.   H  y  fit  pai 
parler  de  lui.  H  né  pHt  abcune  part  aux  af- 
faires publiques  ni  sous  la  ftestauration  ni  sous  le 
gouvernement  de  Juillet  II  ne  tiriguall  point  la 
députation  et  quoiqu'il  fbt  atbiché  au  parti  libé- 
ral ,  il  ne  prit  part  à  aucun  Acte  d'oppositioii.  A 
un  àg^  avancé,  il  ne  réservait  pour  loi  qu'Une 
faible  partie  de  ses  revenus,  et  venait  ad  secours 
d'un  grand  nombre  de  malheureux.  «  Sa  charité, 
dit  M.  Beugnot,  était  active,  ingénteose,  non- 
seuleroent  pour  faire  lui-même  le  bien,  mais  pour 
décider  encore  les  autres  à  le  faire.»  n  avait  en 
outre  une  clientèle  nombreuse  de  sollîdleors 
d'emplois  publics,  pour  lesquels  il  ne  négligeait 
rien.  Retltécbei  sa  nièce,  M'^  la  mâniolse  èà 
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R^glrat  d€^  kdh  ëâiicatîoik ,  etD|irehite  dé  la 
Wifiophle  db  dii-Wiiémé  Mèdë,  l'avait  lofag. 
WÊ^à  tesû  éidigné.  t>n  a  dé  lui  :  bbiervati'ohs 
ie  ir.  U  çënéral  comlé  1%,  de  tameth ,  re- 
Ulkèi.  à  des  kotices  qui  se  trouvent  dans  la 
TtkfMhie  uifipers'elle  sUr  se^  frères  Charles 
là  manàre;  Paris ,  lft43,  in-8*.      J.  V. 

•tfr  Beu^oti  «à  k$  fvmU  TMoéor^  éê  LametA, 
tmkUtnTiol  ééM  Débats  du  IS  novembre  iSW.  —  Ar- 
flit  Ar.  Hiof  kk  Aorvlns,  iHo^r.  no«v.  itei  Contomp. 

l^kMi  ((^harleS'palO' François f  comte 
|b},  homme  politiqbe  français ,  né  à  Paris,  le 
^odahrt  1757^  TDort  le  28  décembre  1832.  Il 
igpn  hoDorableineiit,  ainsi  que  ses  deux  frères 
Ikéoâmt  et  Alexandre,  dans  la  guerre  de  Tin- 
^^f—*!»"*  américaine.  Attaché  au  corps  d'ar- 
mités  général  Rochambeaa,  en  qualité  d'aide 
mjar  général  des  tog^s ,  il  fut  blessé  au  sié^e 
nmfdown,  ce  qiii  lui  Talat  le  grade  de  colonel 
p  npood  do  régiment  itè  dragons  d'Orléans. 

icei  il  fut  faii  colonel  des  oui- 

do  mi,  et  devint  gentilhomme  d'bon- 

■anrfc  eomtç  d'Artois,  place  qui  était  alors  un 

libtaB  plus  hautes  ^veurs  de  la  cour.  Il  s'em- 

pBMB  eependant  de  la  quitter,  aussItM  qu'il  eut 

ai  ■Bminé  député  aux  états  généraux  par  la 

de  rÀrtûia.  Lors  de  la  lutte  des  deux 

eodtre  le  tiers  état,  au  sujet  de 

des  ponToIra ,  il  fut  Tun  des  pre- 

pMfade  ca  ciiambre  à  se  réunir  aux  communes, 

St  dégea  eoiMtamment  au  côté  gauche,  après  la 

dea  ordres  en  Assemblée  nationak.  Op- 

k  TînàUtotion  du  marc  d'argent  comme 

d«  droit  d'éligibilité,  parce  que,  selon 

k^  c'était  ^Toriser  Tartstocrabe  des  richesses, 

I  dimanda  la  liberté  de  la  presse  et  la  Kberïé 

péicaiies;  0  opina  pour  qoe  l'armée  fût  appelée 

k  iraler  sar  la  eonslitution,  ei  pour  que  les  af- 

Hrs  dTÎles  et  eriminelles  fussent  soumises  i 

b  dédsîoa  des  jurés  ;  il  réclama  la  suppression 

prévôtaks,  àfaisi  qne  celle  des  titres 

i^   et  l'abolition  du  droit  ae  faire 

oomroe  attribution  du  pouvoir  royal.  Au 

de  mars  1790,  (Charles  de  Lameth  ayant, 

«■^ndité  de  membre  du  comité  de  surveillance , 

Mime  perquisition  nocturne  dans  le  couvent 

^  AoiMMiciades  de  Pontoise,  pour  y  rechercher 

lïi-cndeHle&'Sceanx  Barentin,  compromis  par 

me  Jéaoaaation,  Lameth  riait  tout  le  premier  du 

itk  qo'on  loi  laisait  jouer  dans  cette  expédition; 

wi^  sérieusement  provoqué  quelques  mois  après 

9»  Je  due  de  Castrîes ,  il  l'appela  en  duel,  et  en 

d'épée.  Tandis  qu'une  députation  de 

se  portait  cbes  le  blessé  pour  lui  adres- 

19 me  harangue  civique,  la  foule  se  rua  sur 

AMd  de  Castries,  qo^elle  mit  au  pillage.  Lorsque 

ml  la  discnsaion  sur  le  livre  rouge,  Charles  de 

fit  verser  au  trésor  public  60,000  fr., 

i  avait  bénéficié  par  eette  voie.  Plus  tard, 

ft  fmpom  de  retirer  au  roi,  pour  l'attribuer  à 

le  droit  de  dédaration  de  guerre  ;  il 
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ebâibatttt,  te  2^  juillet  i790,  la  motion  de  Mira- 
beau, tendant  k  Ikire  déclarer  le  prince  de  Condé 
ttaltriB  à  la  patrie  ;  et  le  1 1  décembre  suivant, 
bontrairemenl  encore  â  l'opinion  de  Mirabeau, 
il  deiiianda  que,  le  roi  et  l'héritier  présomptif 
éxcebtés,  toUà  les  autres  memh^ei  cle  Ih  famille 
royale  ne  jouissent  d'aucun  privilège  en  dehors 
de  la  loi  commiiiie  ;  enfin,  il  provoqua  là  priva- 
tion de  toutes  tohctionâ  salariées  à  l'égard  dès 
prêtres  Insoumis  aux  décirets  relatifs  à  la  constitu- 
tion civile  du  clei^é.  Après  la  fuite  de  Louis  XVI, 
dadd  lé  huit  du  20  juin  1791,  Charies  de  Lkmeth 
t^roliosa  :  1**  de  faire  tirer  le  canon  d'alarme; 
2**  dé  i-enotivèlër,  par  uil  acte  législatif,  le  ser- 
ment de  fidélité  à  la  nation  ;  3**  de  décréter  d'ar- 
restation le  mâi-qiiis  dé  Rouillé,  ainsi  que  tous 
les  ôfticiers  suspectés  d'aristocratie.  Ces  mesures 
furetit  adoptées.  Le  5  juillet  suivant,  élu  prési- 
dent de  l'Assemblée  nationale,  il  s'éleva  forte- 
ment contre  les  opinions  qui  tendaient  à  la  dé- 
chéance de  Louis  XVl,  et  soutint  de  tous  ses 
efforts  l'établiSi^emènt  du  régime  constitutionnel. 
À  i'otlveHtire  de  la  campagne  de  1792,  il  com- 
mailda,  en  qiialité  de  maréchal  de  camp ,  la  di- 
vision de  cavalerie  de  l'armée  du  nord.  A  la  suite 
des  événements  du  10  août,  étant  eli  congé,  il  se 
dirigeait  avec  sa  femme  et  sa  fille  vers  le  Havre, 
lorsque,  sur  un  ordre  du  ministre  Clavière,  il 
Itat  at*rèté  à  ftouen,  et  retenu  au  secret  pendant 
vingt- sept  jôiil-s.  tîendu  à  la  liberté,  et  bientôt 
iprès  dénoncé  de  nouveau,  il  parvint  à  se  réfu- 
gier à  Hambourg,  où,  rejoint,  à  la  fin  de  17^5, 
î)ér  6bd  fVère  Alexahdre,  tous  deux,  de  coribert 
avec  le  duc  d'Âigtiillon,  leur  ami,  établirent  une 
inaisoil  de  corhtnerce,  où  ils  firent  des  gains  con- 
sidérables. Ad  inois  de  juin  1797,  ils  crurent 
pouvoir  sans  danger  reparaître  en  France  ;  mais 
la  catastrophe  du  18  fructidor  les  força  à  s'expa- 
trier de  nouveau;  enfin  la  révolution  du  18  brn- 
ipaire  vint  mettre  un  terme  à  leur  exil.  Charles 
de  Lameth  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1 809,  où 
il  reçût  l'ordre  de  rejoindre,  à  Hanan,  l'armée  d'ob- 
servation; à  la  fin  de  la  campagne,  il  fbt  nommé 
gouverneur  de  Wurtzbourg.  Rentré  en  France 
en  1810,  envoyé  en  1812,  comme  gouverneur,  à 
Santona,  sur  la  côle  de  Biscaye,  il  rendit  cette 
place  à  Ferdinand  Vit,  le  16  mai  1814,  d'après 
les  ordres  de  Louis  XVHl.  Le  22  juin  suivant, 
il  obtint  le  grade  de  lieutenant  général.  Il  dispa- 
rut alors  de  la  scène  politique  jusqu'en  18^9,  où 
il  fut  envoyé  à  la  chambre  des  députés  par  Tar- 
rondissement  de  Pontoise,  en  remplacement  de 
son  frère  Alexandre.  Après  avoir  figui*é  en  1830 
parmi  les  221,  il  protesta  contre  les  ordonnan- 
ces du  2ô  juillet,  et  lutta  ensuite  contre  les 
principes  anarchiques  qui  tendaient  h  fausser 
les  conséquences  de  la  révolution  faite  en  faveur 
des  principes  constitutionnels,  avec  non  moins 
de  persévérance  qu'il  en  avait  mis  autrefois  à 
combattre  les  abus  du  pouvoir  royal.  Dans  la 
discussion  sur  l'hérédité  de  la  pairie ,  il  en  vota 
le  maintien,  et  ne  cessa  de  prendre  une  part  ao- 
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tive  aux  travaux  de  la  chambre.  [P.-Â.  Vinii- 
LÀto,  dans  VBncycL  det  G.  du  M,  ] 

Arnaolt,  Jay,  Joay  et  Ifonrlw.  Biaçr.  nouv.  de»  Cm^ 
temp,  -  Diet,  4e  ta  Convers.  —  Mmàtamr  de  llM-lTM. 

LAMBTH    (  Alexandre  -  Théodore  -  VMùr 
ooroteiHi),  homme  poUCi<|ue  français,  né  à  Paris, 
le  2S  octobre  1700,  mort  dans  la  même  Tille,  le 
18  mars  1829.  Il-  se  distingoa  sous  les  ordres  do 
général  Rocharobeau  et  dans  la  gnerre  d'A- 
mériqoe.  Il  commanda,  en  qualité  d'adjudant 
général;  l'attaque  contre  la  Jamifique,  et  à  son 
retour  en  France  il  fM* fait  colonel  (  ^roars  178&) 
des  chasseoiis  de  Hainaot  (  cavalerie  ).  Député  de 
la  noblesse  de  Péronne  avx  états  généraux  de 
1789,  Alexandre  de  Lameth  se  réunit  à  ia 
chambre  du  tiers  état,  et  il  ilt  partie,  avec  son 
ftère  Charles,  de  cette  section  de  gauche  de 
l'Assemblée  nationale  désignée  sous  Te  nom  de 
camp  des  Tturtûrei.  Dans  la  célèbre  nuit  du 
4  aoM  1789,  où,  sefon  Texpression  pittoresque 
de  RWarol ,  il  fét  fïdt  une  Saint-Barihélemy 
de  pHviUfts^  Alexandre  de  Lameth  se  dis- 
tingua par  l'ardeur  avec  laquelle  il  fit  l'abandon 
de  ceux  qn'M  tenait  de  sa  qualité  de  membre 
des  états  de  l'Artois;  Il  ne  mit  pas  moins  de 
chalenrà  poursuivre  Tabolition  de  tous  les  pri- 
vilégea  dont  jouissait  le  cl«r^.  Dès  le  8  août 
Il  demanda  queles  biens  da  clergé  fussent  affectés 
an  payement  des  créanciers  de  HÊtat ,  et  qu'il  fftt 
privé  de  tous  les  avantages  qui  consacraient  la 
prédominanoe  de  la  religion  oatboHque  sur  les 
antres  cultes.  En  septembre  solvant  il  combattit 
avec  force  Popinion  de  Mirabeau  en  ftrreor  dn 
veto  absolu.  Le  3  novembre,  un  décret  mdn  sur 
sa  propositioife  fit  défense  aux  parlements  de  se 
rassembler,  en  prorogeant  les  pouvoirs  des  obam^ 
bres  des  vacations.  Dans  la  séance  du  15  mai  f  790, 
de  concert  avec  son  frère  Chartes  et  avec  Bar- 
nave,  il  soutint  le  principe  de  l'intervention  na- 
tionale dans  le  droit  de  déclarer  la  guerre.  An 
sortir  de  la  séance,  Bamave  et  Alexandre  de 
Lameth  reçurent  une  ovation  popnlaire.  Ce  dei^ 
nier  ayant  présenté  nn  plan  d'organisation  mili- 
taire, d'après  lequel  le  mérite  et  Tanciénneté 
étaient  les  seuls  titres  reconnos  à  l'avancement, 
ce  plan  PoX  accueilli  avec  acclamation  par  l'as* 
semblée.  Le  13  juin  il  fit  la  proposition  d'abattre 
les  statues  des  nations  enchainiéeà  aux  pieds  de 
Louis  XIV,  sur  le  monument  de  la  place  des 
Victoires.  Il  soutint  le  principe  de  la  liberté  ilH* 
mitée  de  la  presse  appliquée  aux  journaux,  et, 
tout  en  adopant  celui  de  la  liberté  des  noirs,  il 
demanda  qu'elle  ne  fM  réalisée  que  par  un  af- 
franchissement progressif.  Le  20  noveinbre  1790 
il  fut  appelé  an  finiteuil  de  la  présidence.  Lors- 
que le  roi  eut  été  arrêté  h  Varennes,  dans  sa  fuite 
vers  la  frontière,  et  que  le  parti ,  qui  déjà  aspi- 
rait au  renversementdu  trâne,  eut  fait  au  Champ- 
de-Mars  un  appel  à  l'insurrection,  Alexandre  de 
Lameth  demanda  qu'une  députation  de  l'Assem- 
blée nationale  se  rendit  auprès  de  Louis  XVf,  aifai 
de  le  garantir,  ainsi  que  sa  famille ,  des  effela  de 


l'irritation  popnbdre.  Mfembrédn  comité  de  ré^ 
sion  de  l'acte  constitutiounel,  H  y  dénonça  les  n»a> 
nouvres  de  Robespierre  et  des  jacoMos  ponr  in» 
troduire  dans  l'armée  l'esprit  dlnsubordioaHoa. 
Il  insista  aussi  pour  qu'après  Pacceptation  de  la 
constitution  par  le  roi  l'assemblée  contfnutt  à 
siéger  comme  simple  législature  ;  mais  cetCe  sage 
proposition  échoua  centime  les  scrupules  d'une  im- 
prévoyante majorité.  A  cette  époque,  nn  rappro- 
chernent  eut  lieu  entre  Loiris  XVI  et  Alex,  de  La- 
meth.  Le  faible  monarque  demanda  au  dépoté  des  ' 
conseils,  et  ne  suivit  peint  ceux  qu'il  reçdt  de  loi , 
entralné'par  rfaifkience  contraire  dn  bUrdUde  Br^ 
teoil  et  d'autres  encore.  Lorsque  la  gueirre  «nt 
été  déclarée  à  l'Autriche,  au  mois  d'avril  Î792, 
Al. 'de  Lameth,  alors  maréchal  de  camp,  prit  do 
service  dans  l'armée  du  noid ,  commandée  ff^r 
le  maréchal  Lockuer,  et  ii  traça  le  camp  de  ' 
Maolde,  qui  plus  tard  lut  occupé  par  Dnftibii- 
riet.  De  l'armée  de  Luckner  H  passa  à  <xl]e  de 
LaF^yette;  après  te  10  août,  décrété  d'àccosatiob,   • 
en  même  temps  q«e  ce  général,  Lameflî  sortit  dé 
France  avec  lui,  et  pendant  trois  ans  ii  partagea 
en  Autriche  m  captivité;  enfin,  à  la  soite  d'an  ' 
échange  de  prisonniers,  n  recouvra  la  UbèrtC,  ' 
grâce  aux  instances  de  sa  mère,  sœur  du  der-    • 
nier  maréchal  de  Broglie.  Retiré  à  Londres,  dans  - 
les  derniers  jours  de  1795,  il  y  fbt  acoMffli  avec 
le  plus  vif  empressement  par  F0x,'Gr8y  el  \m 
autres  chefis  do  parti  vriiig.  Mais  Pitt,  inqoiéié 
par  sa  présence,  loi  fit  donner  Pordrede  quitter 
l'Angleterre,  d'où  il  passa  à  Hambourg,  auprès 
de  son  frère. 

Après  la  révolution  du  18  bramaire.  Al.  d»L»» 
meth  fut  successivement  appelé  à  administrer, 
comme  pré^  les  départementsdes  BasMs-Al^ 
(18(â),deRhin^Moeelle<180S),delaRoèr(l«08^, 
et  du  PC  (1809).  A  l'époque  de  la  Resiaoratloo,  9 
quitta  le  titre  de  baron  de  l'empire  pour  prendre 
celui  de  comte,  lut  promu  an  grade  de  neutenant 
général  et  nommé  préfet  de  la  Somme.  Au  retour 
de  Napoléon,  il  accepta  deiui  on  siégé  à  la 
chambre  des  pairs,  et  il  y  fit  entendre  ces  belles  •  - 
paroles  par  lesqnelles  il  ï^poussait  les  mesures 
de  rigueur  adoptées  à  la  chambre  des  représen- 
tants contre  les  royalistes  :  «  Cette  révolution-)Bi 
passera  comme  les  autres,  m^s  les  principes  ne 
passent  pas.  Les  lois  d'exception  ne  sont  jamais 
que  des  lois  de  partis.  Aujourd'hui,  on  veut  voas 
faire  appliquer  des  lois  rigoureuses  aux  réya-- 
listes;  qui  sait  si,  près  comme  nous  le  sommes 
de  grands  événements,  on  ne  se  prépare  pas  déjà 
à  vous  poursuivre  avec  des  lois  dont  vous  ne 
pourriez  vous  plaindre,  puisque  vous  les  anries 
faites  voufr-mémes?  »  Les  événements  qui  snr» 
vinrent  donnèrent  bientét  raison  à  ces  paroles» 
La  seconde  Restauration  amena  la  dlssolv" 
tien  de  la  chambre  des  pairs  fbrmée  par  Na- 
poléon. Al.  de  Lameth  (bt,  en  1819,  envoyé  à  la 
chambre  des  députés  par  le  département  de  hi 
Seine-Inférieure,  Il  y  siégea  pmdant  quatre  ses- 
sions, et  fit  constamment  partie  de  l'oppodlioa 
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èfWle.PM  de  diaenMUM  imporUates  ea- 

nl  tai  OM^iolI  I  prit  part,  et  «ouveat  d'une 

miÉèn  icninÎMhle.  DÛs  la  sesaion  de  1822, 

i  ipiii  11  laarobe  do  nuDistère  de  VUlèle,  qui, 

«j»lâ,tEMl«tevTerteiDeiitau  renversement 

k  k  àvte  et  à  b  dettractiua  de  l'ordre 

Alexandre  de  Lameth  ne  Tît 

lérohitioB  de  1930.  H  aTait  été  rééln 

«p#Fle  «Uéga  de  Pontoise,  à  U  fin  de 

ItCiiviaaioa  d'ardenr  que  «on  frère,  c'é- 

Uamtoor  pina  diatingné;  ce  lut  surtout  un 

Uliainniitnisnr.  On  a  de  loi  :  Sxamen 

An  tau  mOMé  :  Dùamrs  et  répUquê 

h  mU  i$  MUrabe^u  À  VAtUBmbUe  na- 

SmkmmtequeHkm:  À  qui  la  nation 

éÉMkiéUttier  te  droU  de  la  pat»  et  de 

kfmmi  Pads,  1790,  k^^^i  ^  Rapport 

JKiàlàmmN4$  wmiUuamtê  tmr  Vavanoe- 

tmmMnrOeêc  des  ObeervatUms  préli- 

ilÉni;Paria,  18U,iihl«;  ^  Opinion  sur 

kfà4a4Uttiim;9mê,  1820,  iB-8*;  — Cjpé- 

lîmmk  fetranehement  propoeé  par  la 

mmUméi^  budget  relativement  à  Titia- 

bwêmfrmmre;  Paria,  1821,  i»8«;—  Opi- 

timémkLdiseuimaudu  pméet  de  loi  sur 

teoMU;  Paris  1891,  i»-8*;—  Vn  Electeur 

émaHigui;  Paria,  1824*  in^a*,  3  éditîoBS; 

'-ieCtame dévoilée ;Pd^  1824,  in^";  — 

MÉ^ottnuiir  laçardenatianale  ;  Paria^ 

1ttJtt^;m.iH$eeurs  prommcéeurla  tombe 

MoMif  de  Girardin;  Paria,  1827,  uirS'i 

^MéméeCAMtemJblée  eamtUuanie;  Paria, 

I  tta-it»,]  fol.  in^.  A.  de  Lameth  avait  été 

[NèsiidaBlnKadnX^oprapAe  de  1790  à 

I  tSn;  la Invailléà  la  Bsvue  enqfclopédigue, 

i ^klBamejfançaiset  «n  Précis  des  événo' 

I  Mbai<iMrei ,  par  le  «énérai  Dumaa*  [P.-A. 

I^^UAia»  dflM l'Aie,  des  &.  du  M.] 

|^*X8i^.  IwyHrlIirriM,  Wûq,  nom$.  Ûet  CM»- 
97M.  éê  ta  Ctmotn,  —  Qoénra,  X« Frmnm 

UMinuuK  (/eM-Cteiide  ns),  médecin 
I^MMMe  franfàu,  né  à  Clayette  {Macon- 
\^)  I»  4  «cplembre  1743,  mort  à  Paris,  le 
ll^îAi  181L  U  était  fib  d'an  médecin,  et 
|"g^  heaae édaeatkm.  Destiné  à  l*éUt  ec- 
|^|%*,îi  vint  soiTTe  les  cours  de  la  Sér- 
iait frit  les  quatre  ordrea  mineura  au  se- 
^l"*  ^  SaîBt'iioois.  Sur  osa  entrefaites,  son 
*|*M  ébat  leBQ  à  mourir,  U  obtint  la  per- 
y»^  se  Hrrer  à  In  médecine,  qu'il  étudia 
V^  ÙÊÊ^  snnéea,  et  qu'il  aUa  ensuite  prati* 
J|[NBSMi«aeMAale  joaqa'en  1780,  époque 
*Mle8  mt  à  Paria.  £n  1778,  il  avait  faH 
S^wc  sorte  de  logique  et  de  métaphy- 
Jwitt  pétendait  indiquer  les  moyens  de 
"^lllltt  probabilités  en  calcul,  parce  qu'il 
y^jjyfé  qaclqnes  signes  pour  en  marquer 
■•"•wls  degrés;  il  y  regardait  le  moove* 
rJl^nBe  encBliel  à  U  matière  et  aUnbuait 
\^^^  de  tous  les  corps  à  la  cristaiUM- 
"^*<iéf«lop^ei8  idées  dans  un  nouvel  ou- 


Trageen  1781  ;  mais  ce  livre  n'ent  aucun  succès, 
et  La  Métherie  s'occupa  alors  des  gaz,  que  lea 
travaux  de  Priestley  venaient  de  signaler  à  Tal- 
tention  des   savants.   La  Métherie    soutenait 
que  l'oxygène  n'est  pas  le  principe  de  tous  les 
acides.  «  Cette  idée,  dont  le  temps  a  démontré 
la  justesse ,  dit  Jourdao ,  parut  alors  paradoxale, 
et  disposa  mal,  jusqu'à  Lavoisier  lui-même,  à  l'é- 
gard de  l'auteur.  »  En  1785  il  fut  associé  à  la  di- 
rection du  Journal  de  Physique^  travail  dont  il 
demeura  seul  chargé,  la  même  année ,  après  le 
départ  de  l'abbé  Mongei  le  jeune  pour  l'expédi- 
tion de  La  Peyrouse,  et  qu'il  continua  sans  in- 
terruption jusqu'à  sa  mort.  A  partir  de  1792,  il 
se  livra  à  l'étude  de  la  minéralogie,  de  la  géolo- 
gie, et  bâtit  un  système  de  cosmogonie  ;  puis  il 
s'occupa  de  physiologie.  En  1812  il  devint  pro- 
fesseur adjoint  des  sdcaces  naturelles  au  Collège 
de  France.  «  La  Métherie  fnt  un  homme  de  bien, 
dans  toute  l'étendue  de  ce  mot,  ^oote  Jourdan  % 
mais  il  vécut  plus  sous  l'empire  de  l'imagination 
que  dans  le  monde  dea  réalités ,  et  se  trompa 
souvent  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  Sui- 
vant lui ,  la  créaUen  et  l'annihilation  sont  im- 
possibles; chaque  partie  de  la  matière  anne 
force  propre  qu'elle  ne  perd  jamais  ;  dans  les 
corps  solides  cette fone  est  in  nieu;  mais  dans 
lea  fluides  elle  donne  à  chaque  molécule  un 
mouvement  oontiniiel  de  rotation,  d'ondulation 
et  de  vibration  autour  de  son  axe,  diflérente 
dans  chaque  corps.  C'est  ce  mouvement  qui  pro- 
duit tons  les  phénomènes  de  la  nature,  La  Mé- 
therie croyait  qu'on  peut  auppoèer  tous  les  corps 
dans  un  état  étectriqne  ou  magnétique...  Il  rap- 
portait la  vie  à  l'action  galvanique...  Il  admettait 
que  les  corps  organisés  peuvent  bien  n'avoir  pas 
commencé  à  ht  même  époque,  que  par  consé- 
quent U  peut  y  en  avoir  de  perdus,  et  que  tous 
sont  susceptibles  de  perfectibiUté  ou  de  dégéné- 
rescence, suivant  les  droonstances  dans  les- 
quelles ils  se  trouvent  II  croyait  à  l'existence 
dans  les  végétaux  d'une  véritable  circulation, 
idée  que  des  obaervationa  modemea  ont  justifiée. 
Il  croyait  que  nous  ne  sommes  qu'une  certaine 
combinaison  momentanée  de  molécules  de  ma- 
tière aiïectée  d'une  forme  déterminée  par  les 
lois  générales  de  la  nature.  Il  croyait  l'exdtabi- 
lité  produite  par  l'action  galvanique  provenant 
de  la  superposition  des  fibres  nerveuses  et  mus- 
culaires. Suivant  lui,  la  chaleur  animale  n'est 
pas  un  produit  de  la  respiration,  mais  elle  est 
due  en  outre  aux  comirinaisons  diverses  qui  ont 
lieu  dans  l'habitude  du  corps  pour  former  les 
différents  produits  solides  ou  liquides.  L'homme 
n'est  qu'un  singe  perfectionné  par  l'état  social. 
L'espèce  humaine  ne  se  partage  qu'en  deux 
raoes ,  la  nègre  et  la  blanche.  Elle  a  dû  ne  se 
trouver  originairement  que  dans  une  contrée 
particulière  et  bornée.  Son  existence  n'est  pas 
postérieure  à  celle  des  autres  animaux.  La  vertu 
est  un  amour  de  soi  calculé  de  manière  à  pro- 
curer un  bonheur  durable.  Tous  les  êtres  sen- 
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slblé«  Tenleiii  le  falëd  des  àtatres  «très  MbsiMès, 
et  ne  peuvent  trouver  të  bonheur  '(\ne  dans  U 
vertu.  La  tomme  des  filaisirs  du  corps,  de  Tes- 
|)Ht  et  du  cœur  constitue  lé  vraie  volupté ,  celle 
Sans  laquelle  il  n*5  a  pas  de  bonheur,  en  un 
mot  le  souverain  ÏAeA.  »  Livré  bien  plus  Aiil 
idées  spéculatives  ^\ï*k  rexpérienœ  et  à  l'ob- 
servation ,  La  Métherié  était  assez  Igiioraht  éh 
mathématiques ,  et  |^u  instruit  dans  l'hisidli^ 
des  plantes  et  des  animaux  ;  dans  les  parties 
quMl  connaissait  le  inieux,  comme  la  chimie  et 
la  minéralogie,  il  avait  des  préventions  qui  nui- 
saient à  là  rectitude  dé  ses  jugements,  il  combat- 
lit  l'emploi  exclusif  de  la  cristallographie  cBinmh 
moyen  principal  de  clââ^ifibàiion  des  hiinéraux,  et 
contribua  à  faite  cbnnatti-e  ilh  grand  nombre  d'es- 
pèces minérales.  Son  âtylë  ëÈt  âcb,  et  11  rie  lié  |)a& 
assez  ses  idées  pour  eh  tbiiiler  un  Système.  Siil- 
vaht  JoMûAy  «  les  travaux  de  La  Méthërie  ttii^ent 
peu  utiles,  parce  qli'll  île  but  pas  leé  faire  valolt* 
«i  qu'il  Ignora  TàH  si  utile  dé  l'intrigue,  qui  ré- 
pugnait à  son  âme  ;  àuë.<;i  vécUt-il  presque  itt- 
oonnu,  6àïi&  uh  état  voisin  dé  la  gène ,  ob  sbn 
bon  cœur  Tàvait  réduit ,  et  dont  nulle  main  se- 
côurable  h'eut  là  géUërbàité  dé  l'Aider  à  sortir.  • 
On  a  de  lui  :  Èsmi  sûr  leï  Principes  de  la  Phi- 
losophie natuMle;  Genève,  1778,  iti-12;  — - 
Vues  phyàiolojïqheS  kur  Vùrgànisation  Ani- 
male et  Végéiaté;  Âméteî*dam  et  E>arls,  1781, 
ln-12;  —  Essai  àhal\f tiqué  iur  VA'tr  pur  et 
les  différentes  ëkpécéê  d*Àir;  Paris,  1786, 
in-8";  1788,  2  vol.  in-8°;  —  Principes  de  là 
Philosophie  naturelle;  Oëiiève,  1787,  Û  vol. 
in- 8**;  réimprimés  sodil  oé  Utre  :  De  ta  ffatnrê 
des  Êtres  existants ,  bû  pHneipes  de  là  phi- 
losophie natitrelle;  Paris,  18ba^  in-ft**;  — • 
îfiéùHe  de  la  Terré;  Parts.  1795,3  toi.  iii-8»; 
ttoUv.  édii.,  augmentée  d'ilne  Minéralogie  ;  Pa- 
ris, 17^,  5  vol.  in-8^  ;  —  Anulpiè  dès  Travaû± 
sut-  l'es  Sciences  ntUÛrellès  pendant  les  ctn- 
fiées  1795-1797)  contehànt  les  princip€Ue8 
décou^éHés  Htf  tùktronomief  lapkpsUfUe, 
la  chithiè ,  tes  àrtk  et  les  différentes  (tran- 
ches de  VhiStoire  natureltè,  serVani  d'inthh 
ductioti  au  Journal  dé  Physique  de  VaH  Pï  ; 
Paris,  1798,  in-4*  :  chaque  année  11  continua 
ce  travail,  bt  (ilaça  en  tète  de  ce  journal  un  H- 
sumé  histbridue  de  Ce  qui  airait  été  découvert  Ou 
observé  dans  l'anHée  précédente  ;  — 1>€  V Homme 
considété  moralerhent,  de  ses  nusurs  et  de 
celles  des  aniinaux;  Paris,  1803,  2  vol.  ln-S«; 
—  Considération^  sur  les  Êtres  organisés; 
Paris,  1805,  2  vol.  in-8*;  —  De  la  Perfectibi- 
tUé  et  de  la  Dégénérescence  des  êtres  orga- 
nisés ;  Parts,  1806,  in -8*  :  ce  travail  forme  la 
suite  de  l'ouvrage  précédent;  —  Leçons  de 
Minéralogie  données  au  Collège  de  France; 
Paris,  1812,  2  vol.  iri-8»;  —  Leçons  de  Géolo- 
gie données  au  Collège  de  France;  Paris, 
1816. 3  vol.  fn-8*.  H  a  inséré  dans  \e  Journal  de 
Physique  un  grand  nombre  d'articles  sur  presque 
toutes  les  branches  de  la  physique ,  de  la  chimie. 
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dé  la  rolnérâli%ië,  âë  lit  KSotodé  et  m  Mth 
parties  dé  l'histoire  hahihelië.  ÈhflH  bd  Ihi  dôît 
une  nouvelle  édition,  àilgmehtéë;  de  la  IrâdUHlttfa 
du  Manuel  du  Minéralogiste  âë  Êer^iààHn  ; 
Parts,  1792.  La  plupart  dek  outh^gfes  de  Lé  Itl- 
&erte  soht  dëvedus  rares.  L.  L— f . 

Joardu,  dans  la  tiogr.  médicale.  —  l^uëfîird,  ta 
h-aàce  iittéfalfv. 

Là  «Bf  tAIk  {Julien  Oftfiki  bs],  tnëdeân 
^  phild86t)Uë  frariçais,  né  à  daittt-Mald,  le  25  dé- 
ëeiHbfk  ]7b9,  moH  à  ^litt,  le  il  ilotetnbrè 
i751 .  Son  pèi*e.  Hche  hégoHaut,  de  bégligeâ  riefa 
))bur  liil  falhe  BBiihër  ime  bnllantfe  éducation.  Il 
tëtinirià  èë^  humanités  I  PftHs,  aUa  fHire  sa 
fhëtbHqtie  S  Càen  chfei  leé  jésuites ,  et  retint 
an  bodt  d'ufië  année  dans  la  capitale,  ob  il  sul- 
i'ii  \h%  tours  de  Tibbé  Gordier;  Il  se  liroUonça 
âlnfâ  i)ouf  le  jtôsébisftié  âie^  ilbë  ardeur 
ëxtraorditiairé.  Après  avbli*  achève  Séë  ëtuaël , 
il  fetoUrHa  daiiS  sa  fSthiile;  et;  suivant  les  Cori- 
Sëils  d'dn  âihi  i  ft  ëmbi-b^  fa  cârriëiie  ihëdlëalè, 
bbnifële  vtPU  de  soB  t^èt«,  ttiii  le  de^liohfi  à  l'élitt 
ecclésiastique.  W  étudia  l'andt^nile  pëiliSâJit  mi 
éhâ,  et  sç  fit  reëevoir  docteuf  k  fteiiiis.  fih  17^ 
Il  se  fèiidlt  à  Uiâé ,  atlpt'ès  dé  bdèrhàavè,  a6dt 
il  ti^dnifeit  plusieurs  bu^fâ^^s.  tië  retour  Hèm  SI 
ville  natale ,  La  itaetirie  s'y  bccupà  èhcôrè  de  tit- 
ductions.  Morand  l*âppelâ  8  t>aris  ëh  1742,  et  IBI 
fit  obtenir  là  {ildce  dé  tnétleclh  m  {gardes  fhiti- 
^iseé.  La  Mettrté  Shivit  ce  bdl^d  À  i'arlbéc ,  tt 
assista  avec  Idi  hii\  balailleS  de  Detlihgëii  èl  et 
Fontenoy.  Il  totnba  malade  penddht  lé  ^i^  de 
t^ribodrg,  ë(,  s'Mant  éperëll  qiii<  duraht  ai  hia- 
tadië  ràlTaiblissetAënt  dti  mbrsil  avait  stiiVl 
chez  lid  raffaiblieseiiientdd  [ibysique,  Il  eo  tirtk 
l'indoctidn  que  là  faculté  dé  fM^nsel*  ëét  ie  hé- 
^Itjitde  roi-gailisatioh,  et(|ue  le  nlbindi^  défatl- 
gement  dans  les  resMrts  de  notre  maëhiUè  êoé 
exercer  une  grande  influence  sur  l'àme.  L'ou- 
trage dans  letjuel  fi  éiprthiait  ces  itiëes  et  Uftt 
satire  qu'il  publia  contre  les  médecins  lui  atfi- 
i^rent  les  ^i-sécutioua  des  t)fétreft  et  de  ses 
ÈbHfVères.  Privé  d*abord  de  M  place  aux  ^rdeë, 
ilprés  la  mort  du  duc  de  Gramont,  son  t)r6t(fc^ 
tëur,  il  perdit  aussi  celle  qu'il  avait  obtenue  dàDb 
les  hot^itadx  des  armées,  et  dut  même,  |MMir  M- 
téi*  la  Bastille,  se  réfilgler  à  Leyde,  en  1746.  H 
écrivit  dans  cette  ville  une  nouteile  satire  euilti^ 
le»  médecins,  qUl  fut  condamnée  au  fëu  par  lé 
parlemetlt  de  Paris,  et  une  sbrte  de  code  du  ma* 
térialisme  qui  lui  attira  autant  de  désagréments 
de  la  part  des  réformés  que  son  hétérodoxie  loi  eii 
avait  attirés  de  la  part  des  catholiques.  Ce  seoomi 
livre  fut  condamné  à  Leyde,  et,  se  voyant  sur  le 
point  d*6tre  persécuté ,  La  Mettrte  accepta  Tasdle 
que  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  le  Grand,  lui  fit 
I  offrir  par  Maupertuis,  à  Bertin.  Ce  prtnce  Tac- 
;  cueillit  favorablement,  comme  une  Tictime  de 
I  l'intolérance;  il  lui  accorda  une  pension  avec  le 
titre  de  son  lecteur,  et  ie  noinma  membre  de 
l'Académie  de  Beriln.  Thiébaut  raconte  que  La 
Mettrte  se  mit  sur  un  grand  ptod  de  ûuniliaHté 
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iMertrAMife;  fl  d»M,  Ott^  âli»  lé  êfl- 

âki  M  ^r  k&  ^M«  ;  Ibràqtt'il  fki^it  tr6|> 

iy,gd»batoDiiÀHIà  yëste,  j«UU  sofa  (ibl 

(lâfémiqQéàafi^  g^ë  èh  ^i-értëiicè  dU  rdi.  il 

Klib priant  bfêfltot  de  ëëite  vie,  et  pm 

ItekDifgbtiërSéiiretobrâ  ^am.  y^\iÀm 

éMit<"«Dëdis,tl  2  sMëttibr^  l7fti  :  «  U 

MriÉtHléaértlûdHIfif  «H  Pi-éttte.tëlHbmritè 

iM,t  qtti  |>aftèè  pôOr  rire  4e  Mut;  pleure 

^^    oonniè  ilâ  éàflnt  d*élre  ici.  i>  b(^iix 

,  Là  JitetiHê  InbuniH  a^iidè  Indigie^iiôn 

à  naikMi  de  lôrd  Tyhionfiél,  mvoyè 

lifitfit  à  bèrlin.  i  Koqs  »f ttbi;  pé^u  le 

eu  AUrie,  «»rit  fmèAc  tî  II  éà  sij^at^; 
ftied«ëa>rëuffi,leâi  boveihbtiè  1751. 
MÉttri  pour  dhè  plaisaniërié ,  ^  inanfiéAbt 
'  iri  jdië  de  fâlfiâtt...;  il  8*6St  avisé  dé  ik 
^Uteer  poQt  pfbbvei'  Âat  médectbs  àilë- 
%Jf(Â  ttodVélt  fiaij^er  tiiibs  obe  indij^ëfi: 
"  hi  i  lÀlll  i^Utoi...  tt  est  fegrellë  dte 
^  qui  l'ont  ooima.  Il  ëtkit  gai,  bob  dià^ 
Ktliieaedn  et  trèi-l|^flb^ftift  autetlt-;  hiàis 
§lita  pas  ses  livres  il  7  avait  biovéu  d*éiî 
ffPÉféiiL  à  6*«^  âbire  boté ,  Voltaire 
mmii^  Dénia  :  ^  tt  ë  ()riê  th^lonl  lir- 
iiLitf  $00  tfeaiaUeài ,  dé  lé  lbii%  entèn^f 
fi»  jtffditi...  Lès  bienséances  n'obt  t>a^ 
i^'ony  êài  é^tÛ  ;  flàû  corps  a  été  pOrtë 
Wfié  càibbli(|aë ,  U  il  est  tbdt  étonné 
tî  uroi  de  PHisaë  &e  chafigea  lui-hiéhie 
[iiBpw»  tàogë  dé  U  Mëttrié,  et  le  fit  lire  I 
'iifetiirsâl  èed^ire  des  oommabdé- 
iêrid.  «  Lés  êirtonitàiices,  pins  qn'iiil 
fiél.  A  léiirdàd ,  firent  là  âburce  d«  sa 
Daiis  on  sièdë  t)U  ta  ralton  n*eât  pas 
oler  sortonâ  léè  points  l'empiré  ab\ 
_  let  aiix  inatitotiôtis  gotliiqdes,  Là  Iffèt- 
i^jil  éié  femarqoé  ni  fiartbi  les  savdbts 
U  iàni  les  cercles  hi votes  de  la  baùié 
I;  bomoie  d^esprit ,  mais  sans  goOt ,  sans 
»otde,  et  froDdéîîr  par  caractère,  il 
,  parce  que  don  siècle  jouait  la  dé- 
^  ■  Ltt  philosophes  edl-mêmes  avaiebt  peu 
'ipovlesouvraises  delà  Mettrie.  D'Argébs 
1  :  «  Tocis  ses  ouvrages  sont  d'un  homme 
Hfe  panJf  l  chaque  pensée  et  dont  le 
i[«iMiitîi  rivresse  de  T&me;  c'est  le  vice 
e  par  la  voix  dé  la  démence  :  La 
foQ  au  pied  de  la  lettre.  »  Dideix>t 
on  auteur  sans  jugement ,  «  doni 
ta  frivolité  d*esprit  dans  ce  qu'il 
tbftwriiption  du  cœur  dans  ce  qu'il  n'osé 

ÎMlesibptlismes  grossiers,  mais  dangé- 
I*  h  ineté  dont  il  les  assaisonne,  déoè- 
*Utmini  qhi  n'a  p^  le»  premières  idées 
^Qb Cntonents  de  la  morale;  dont  le 
^le  muà  et  d^BKlftf agadee  ae  fteut  étra 
jp^^àiéffiàii ,  et  ddbi  la  tété  est  si  trou, 
j^ctbi iéées  sont  à  tel  point  déooosues  que 
^^b  IfHirii  pag^  n^  8fiBèrtioii  aensëe  est 
""^  pir  «ne  aiBflrtJKA  foUe ,  et  une  asèërtfon 


foiré  {iffir  %M  mé^mà  sensée...  t,a  Mettriez 
illtoolu,  imj^ddetit,  boumm ,  tMttéttf ,  ëtalt  Rdt 
bour  là  tië  dei^  codi^  et  la  Ibvélilr  des  grands. 
il  e^t  biort,  bohime  il  devait  mourir,  victime  de 
son  ibtehnpéraiicè  et  de  sa  ASlfe  ;  Il  s'est  tué  par 
Ignorance  de  l'état  (jb'll  professait.  » 

Ori  a  de  Là  Mettrie  :  lYiHtÉ  tftt  Vettigè^  av€$ 
la  DeicHptibn  d'ûHt  (^atàtèpsie  hystérique , 
nébnëd,  173),  ib-lS;  PàHS;  1738,  itt-lS;  ^ 
ÎJ^tlrtà  ete  M.  D.  £.  M.i  doct^r  en  médeeinèy 
Itir  1*AH  de  toMYr\^r  In  Santé  êi  dé  profon^èf* 
tà  Vi\B:  PaHs,  1736;  ib-lS;  -^  JVoûifëatt  Tiràiié 
des  mià'âlkk  Vénéhéfihl^}  1739,  in-lS;  — 
iVdi/Éf  'dïi  ta  Petite  MÊi-ûlè ,  atM  fè  /ritirHlteff < 
Ues  btt/l  Mixités  médi^ihs;  tHiKs,  l74o,  id-iâ; 

—  hsAt  ^kki-VÊ^pHtiiî  iH  BéaûX'BàpHti; 
AffiSterUàib,  nabs date  (1740) ,  ib-12:  ^ Obser- 
^atioM  \Sé  knédecïifet  prAliqm;  Paris,  i748, 
ib-li  :  11  y  décHt  plusieurs  maladies  et  7  mani- 
ftiste  éi3h  pedcllaht  pëdr  IbsrëmMés  violents, 
léS  forte*)  sàlkbéés  ;  éll;.;  —  Saint- Cétnetfengé, 
éû  crUijûe  tfèi  traite  <f islrftc  De  Mdrbis  ve* 
bérèls  ;  m^èsbourg;  1744;  ib-S^"  ;  ^  »istbir9 
ntithfi^ié  ïïé  VAm  ;  îradéitÈ  de  Vatkqtàiè  de 
Shnrp,  fl&rJH  ti:.,.;  La  ttafë,  I74d;  ii^S*"; 
O^fbra.  1747;  ln-12;  cél  OttVfra(^  n'est  pas 
dbe  ihidbbllbH  i  II  à  pbut*  autéo)-  La  Mtettrte;  -^ 
P^ntiqn%  dh  kédecM,  dé  MoeMawl,  tm  <b 
theniîn  de  lafôrtikn^  DUttirt  ttil±  médecins  ^ 
ùhbi-àg'é  réduit  eÀ  fbrme  de  cbnmils ,  par  te 
dôttmr  Fnm-B'ô'ffmn;  et  tmditil  Sur  l'ori- 
pinai  bMnM'ii  pair  icn  nouveau  mattre  es  drts 
de  Sùint-trôfiiê  :  première  paHié,  qui  contient 
t'es  portMlk  des  pîïtê  célèdi-is  fïiédeeins  de 
PÉiin;  Amsteirdatb,  Mb^  daté  (174H),  in-lS  : 
cet  diivrage  hit  ëobdahiné  pai*  arrêt  du  parle- 
ment de  t^àfik  dd  9  Jdillét  1746  h  être  lacéré  et 
brdié  par  l'ététùtèdf  de  là  haute  justice;  od  dit 
^ue  lès  matériaux  dé  èe  trattil  avaient  été  fournis 
à  l'autedi'  (tar  bn  bdinmë  ({di  aspirait  à  la  place  de 
brethier  médecid  du  rel  ;  --^  In  faculté  vengée, 
comédie  éb  tl'Cls  actes ,  par  M*** ,  docteur  régent 
db  la  facilité  de  PaHS  ;  PaHs,  1747,  in-8<»  ;  noov. 
èdit.,  posthubié,  seds  ce  titr«  :  tes  Chùrlaianà 
démasquas,  ott  Ptutôn  vendent  de  ta  société 
dé  bMedhe^  comédie  indiqué  eb  trois  actes; 
l'àris  et  Ûéâète,  1762,  iD-8*,  afèc  la  clef;  — 
V  Homme-machine  ;  Leyde,  1748,  ifa-12  :  les 
magistrats  de  Leyde  ordonnèrent  de  poursuivre 
l'auteur  de  cet  ouvrage,  et  le  chassèrent  de  Hol- 
lande ;  le  livre  fut  brûlé  en  vertu  d'bn  an  ôt 
rendo  par  eux;  La  Mettrie  l'avait  fait  précéder 
d'une  dédicace  au  pieux  Haller  :  celui -ci  en  té* 
dKvigna  tiné  Vive  Indignation;  —  Vffonifhe- 
planté ;PiiMàta,  sans  date  (vers  1748),  in-lf  ; 

—  Ouvrage  dé  Pénélope ,  ou  lé  Machiavel  en 
ihédecine;  Berlin  et  Genève,  1748,  2  vol.  in-12i 
supplément  avec  la  clef;  Berlid,  1750,  in-lS  : 
c'est  une  satil-e  violente  contre  les  plus  illustres 
médecins  de  l*Èuropè  :  Bderbaàve,  Liuné,  Wlns- 
toiv,  Astruc,  Perrein,  etc.,  qui  y  sont  attaqués 
à^éc  cynisme;  La  Mettrie  pObKa  le  livre  aotts  lé 
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nom  é*Àietkemis  Demetrius  ;  na  aDonyme  en  a 
ùH  imprioMT  lu  abrégé  sooa  ce  titre  :  Carac- 
tàrfii  des  Médeâm^  ou  ridée  de  ce  qu*iU  sont 
€om$nunéme»l  e$  celle  de  ce  qu'iU  devraient 
être,  d^afNTèt  Pénélope;  Paris,  1760,  in- 12. 
Les  ouvrages  de  La  Mettrie  contre  les  méde* 
dns  sont  rares  et  recherchés;  —  Les  Animaux 
plus  que  machines  ;  Ber^  1750,  in-S";   — 
M4fleiions  philosophiques  sur  VOriqine  des 
Animaux;  Berlin»-  1750,  in'4^;  •^Traité  de 
VAsthmei  el  de  la  Dyssenterie  ;  1750,  in-8*;  — 
L'Aride  jouir;  Berlin,  1751,  in- 12;  —  Vénus 
métaphysique  t  ou  essai  sur  l'origine  de  Vdme 
humaine;  BerUn,  1752,  in-i^f—ÉpUre  à  mon 
Esprit;  Paris,  1774,  fai-S*".  Les  Œuvres  philo- 
sophiques  de  La  Mettrie  ont  été  puMiées  à  Lon- 
dres (Berlin  )«  1751,  in-i*";  nouY.  édition,  pré- 
cédée de  lÉÎoqf  de  Vauteur^  par  Frédéric  le 
Gland,  Berlin,  1774,  2  vol.  in-g'' ;  Amsterdam, 
1774,  3  Tel.  in-12  ;  Berlin  (  Paris } ,  1796,  3  to- 
mes en  1  vol.  in-8*  :  ceUend  est  la  pins  complète; 
elle  eontient  Vtloqe  de  la  Mettrie  y  par  Prédé- 
iklf  ;  XMscoMTspr^imiJiaérede  Taoteur  ;  Traité 
de  VAme;  Abrégé  des  systèmes  pour/aeiliter 
rinêBlUgenee  du  Traité  de  PAme;  Système  d^A- 
pkure;  VBmnme-plantef  Les  Animaux  plus 
quemaehines,;  l'Anti'Sénèquet  ou  discours  sur 
le  bonheur  ;>ÉpUre  à  Mit'  A.  C,  P.,  ou  la  ma- 
ehéne  terraeséè;  sÉpHre  à  mon  Esprit,  ou  Vor 
non^m/e  persiflé;  La  Valppté^puU,  lecheva- 
lier  de  M^**,  capitaine  ai^. régiment  Dauphin; 
VBemme^machine  avec  la  dédicace  à  Haller  ; 
VArt  de  jvuir*  Sesceavres  de  médecine  ont  été 
iupHméeaà  Berlin;  1755,in-4^  Outre  ces  écrits, 
on  doit  à  I^  Mettrie  la  traduction  de  sept  ouvrages 
deBoerhaave,  Ravoir  s  TrsUé  4»  Feu;  1734  ;  — 
Système  eur  les  Maladies  vénériennes;  1735; 
-*  AphùTismes  sur  la  Connaissance  et  la  Cure 
des  Maladies;  173^;  —  Traité  de  la  Matière 
MÊédieale  ;  1739;  ->  Institutions  de  Médecine; 
iHOi-^Aàrégé  de  la  Théorie  Chimique ^  tirée 
deséeiiits:doBoerhaave;  n^i^  Institutions 
et  if^AoHsmes »  .avec  un  commentaire;  1743. 
U  Mettrie  avait  aussi  traduit  le  Traité  de  la 
Vi»  heureuse  de  Sénècpie,  avec  un  discours  du 
tradoetear  sur  le  môme  si^et;  1748.  L.  Loutct, 

Frédértc  11,  Étoçe  d$  Uk  MtUrig,  |tl  CprmjHmdance. 
—  Oldrrot,  Kuai  nar  Us  RégneM  de  CUtudê  et  de  Iféron.  — 
D'ArReiM,  tradaefclon  d'OeellafLoeatiM.  —  VoRtAre,  Car* 
rupondmue.  ••  Ttdétaat,  SempemUart  d*tm  S^amr  d  Ber-> 
Hn. .,  Jotrtfaa,  d«n«  la  àiogr.  médicale,  —  Vlrey,  dans 
le  Diet.  de  la  Convers,  —  Artaud,  daoïi  VBncifd,  de$  fieru 
êk  Mondé.  —  Daniron,  MénuHret  powr  aervét  à  nuteire 
éê  te  PkilêêophtmdudiX'kvMiàméSiéeiê,  iMie  1«'.  -< 
Qnérard,  L»  Freauê  LUtéraire. 

UJiBY  l André) ^  historien  allemand,  né  ^ 
Muaster  en  Alsace»  le  20  octohre  1726 ,  mort  le 
17  mars  1602.  H  devint  bibliothécaire  et  secré- 
taire perpétuel,  de  TAcadémie  des  Sciences  de 
Mannheiro.  On  a  de  lui  :  Codex  Laureshamen- 
sis  abbatim  diplomaticus^  ex  sbvo  maxime 
coro/ingiooj  Mannheiro,  1766-1770, 3  vol.  in-4^  ; 
letroisiènie  volume  a  paru  séparément;  ibid., 
1773-1777»  2  parties  in-4»;  ^  Diplomatisçhe 


Gesehiehte  der  Grafen  von  Raoensberg  (His- 
toire diplomatique  des  comtes  de  lUvensbeiig)  ;  ^[ 
Mannheim,  1779,  in•4^  Lamey  a  aussi  folf  pi-  '' 
rattre,  dans  les  sept  premiers  volumes  de  rj7i<-  ': 
toria  et  Commentationes  Academùe  Theodon-  * 
palatinœ^  vingt-six  dissertations,  panni  les-  * 
quelles  nous  citerons  :  Ad  Lapides  quosdam  ' 
romanos  inventos  ad  Neccarum;  —  Pagi  Lo-  ^ 
bodunensis  sub  Carolingis  regibus  Descriptto;  ^ 

—  Pagi  Wormatiensis  sub  Carolingis  Vea-  '^ 
criptio;  —  Pagi  Bhenensis  sub  Carolingis  ^ 
regibus  Descriptio;  —  De  legione  t  Âdjutrke  -^ 
ad  lapidem  Maguntinum  ;  —  De  insignUm  '° 
Palatinorum  Origine  et  Variationibus  ;  ^  An-  >-t 
nales  diplomatici  Cènradi  /,  Germûnist  régis;  ^ 

—  Annales  diplotnatiei  ffenrici  /,  Germani^t  « 

régis  ;  —  Epistolx  Palatines,  ex  codiee  Àité.  it 

Masiif  consiliarii  Palatini;  pratmissa  hvjûs  ^i 

Masii  vUa,  Lamey  a  édité  VAlsatia  Diplom-  m 

tica  de  SdicepAin,  son  maître  et  son  ami  ;  fl  a  'a 

^uté  à  cet  ouvrage  deux  préfoces  éteodaes  ef  ^ 

plusieurs  additions.                           E.  G.  ^i 

RotermoDd,  SuppUment  à  J5cber.  —  Meoael,  Gelehrin  'M 

DemUekUind,  t  IV,  p.  t».  H 

LAMi  (  Jean  ) ,  célèbre  littérateur  et  antiqaaîre  i^ 

italien,  né  le  8  février  1697,  h  Santa-Orooe,  pe-  'ii 

Ute  ville'  située  près  de  Florence,  mort  Te  6  fé-  Ut 

vrier  1770.  II  étudia  la  jurisprudence  à  Pi^  et  -ai 

se  fit  recevoir  docteur  en  droit  en  1719.  Il  s^-  %% 

tablit  à  Florence  pour  y  exercer  fa  prorensùo  t^ 

d'avocat,  mais  il  quitta  UentM  le  barrean;  nir  «^ 

le  conseil  de  Salvini ,  M  se  mit  k  étudier  à  fond  ^'^ 

la  langue  grecque,  et  à  apprendre  rhébreiu ,  Ves-  j| , 

pagnol  et  le  français.  En  1726  J.  Ltice  PalUviciDi  ^  | 

l'appela  auprès  de  lui  à  Gènes,  et  lof  oobfia  H  iij, 

garde  de  sa  bibliothèque  (1).  U  accompagna  ee  \^ 

seigneur  à  Vienne,  où  il  vécut  dans  rintirollé  v\ 

d'Apostolo  Zeno,  de  Gareffi  et  antres  savants,  ^^ 

séjourna  ensuite  à  Venise,  et  parcourut  tbàt  te  |. 

nord  de  Fltalie.  Les  notes  recaellties  par  lui  .^ 

pendant  ce  voyage  ont  été  consignées  dans  ua  ^ 

journal ,  dont  le  manuscrit  est  conservé  à  U  bi-  .  ^ 

bliothèque  Ricciardana.  S'étant  séparé  de  Pal'  | 

lavicini,  Lami  visita  successivement  Lyon  >et  |^ 

Marseille,  continuant  à  ft^enter  les  Mbliotb^  ^ 

ques  et  les  collections  d'antiquités.  Les  ressoor'  ^^ 

ces  lui  manquant  pour  contiimer  ses  voyages,  fl  . 

prit  le  parti  de  s'engager  dans  le  régiment  fioji^  ^^ 

Italien,  alors  en  garnison  dans  une  ville  deb  u 

Flandre.  Il  se  mit  en  route  pour  aller  le  re*  ^ 

joindre ,  et  arriva  à  Paris  en  novembre  1729.  H  ^ 

demanda  l'annulation  de  son  engagement,  et  ,. 

il  l'obtint,  ayant  présienté  an  roi  on   poCmB  ^ 
latin  sur  la  naissance  du  daupUn.  Entré  en  re- 

(1)  Un  débat  s'éUDt  élevé  entre  Ptançols  et  CaUieriae  ^ 

PaUaTtdDt,  denx  i«rénta  de  t^iiee,8ar  UtfatsàaaéÊ  «/ 

•avoir  tl  an  aonuM  savMift  nc  Udtnni*  eeralt  être  pié-  < 

féfé  à  celui  ^  n'ayant  qoe  pen  dlnaCrneHoQ  eauaëralt  *| 

beaucoup  et  avec  agrément,  Lanl ,  Violai  ponr  )og^  M  i 
celte  eonteitatton,  se  prononça  noor  ralttrmctlvè,  ■•«' 

tenoe  par  Prançoli  Pallavtalni  GeU  lui  vatoi  l^vctaion  éS  'ji 

tMitet  lea  ûtmm  4n  <2e^Bi ,  qui  Inltnaeitarait  ottU  tn*  ^ 
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coÎTie  aTec  les  BénëdiciiDS  de  la  oon- 
gréyrtio»  de  Saini-BIaar»  il  fit  pendant  deux 
«s  è  Paria  des  cechercbea  sur  diverses  bran- 
dbcs  de  VéndiUoa^  telles  que  la  diplomatique  et 
la  ■BMÎfmatique.  De  retour  à  Florence  au  com- 
f  affiingr  de  173) ,  U  devint  professeur  d'his- 
toire eodéaastiqiie  aa  Ijoée  de  cette  ville.  Son 
Km  ikiteiackristianarum  de  Trinitate  Sen- 
lealia  y  pablié  en  1733,  fit  suspecter  son  ortho- 
doxie. Ses  ^drersaired  lui  reprochaient  surtout 
llifiMé  â'ma  des  chapitres  de  l'ouvrage  ainsi 
z  De  Joannis  Svangelisix  Rtisticitate 
Four  répondre  aux  insinuations  de 
adversaires,  Lami  fit  paraître  en  1737  son 
De  Sntâitione  Apostolortim,  où  il  cher- 
à  établir  qoe  les  premiers  chrétiens  n^avaient 
teinture  des  belles-lettres.  Bientôt  après, 
lot  cirtralné  dans  une  autre  polémique , 
par  raoimoéité  q^rii  régnait  à  Florence 
kft  iésoîtes  et  la  société  des  Apatistes, 
il  faiaail  partie.  Les  jésuites  Cordara  et 
ajant  publié  les  Quinii  Sectani 
ly  où  Saivîni,  Corsîni  et  Lami  étaient 
,  ee  denier  répondit  par  ses  Pif/eri  di 
ÉÊomtagittm  et  ses  ThifmQleonis  Menippea ,  sa- 
ifaes  pleines  de  sel,  qui  eurent  un  grand  succès, 
t  entraprit  ensniie  un  journal  littéraire ,  quil 
1)01110%  sa  mort  Le  ton  de  sa  critique  y 
acerbe  et  railleur,  ce  qui  le  brouilla 
iMNoines  de  mérite,  tels  que  Gori 
d  la  cardinal  ^irinL  Le  principal  mérite  de 
d'avoir  plus  que  tout  autre  contribué 
l'histoire  civile,  ecclésiastique  et 
de  la  Toscane.  On  a  de  Lami  :  Df 
NicMnamm  Fide;  Venise,  1730, 
1770,  in-4*;  *-  De  Recta  ehristia- 
im  eo  quod  m^fsterhim  Trinitatis  ad" 
Senienik^;  Ftorenoe,  1733,  in-4<';  —  De 
Smdiiéome  A$»$tolorum  ;  Florence,  1 738,  in-S"*  : 
la  in— dp  éditioo,  qoi  pamt  à  Florence ,  1766, 

I  voL  iB-4',  contient  beaucoup  d'additions, 
tf  a  pour  titre  :  De  Sruditione  Àpostolorum 
iJk€T^  ât  «HO  multa  quœ  ad  primilivorum 
çkhêtimmormm  tUeras^  doctirinas,  Kripta^ 
itetfin,  eomdUionem,  censum ,  mores ,  ritus 
^it^emi^    exponuntwr;  aceedunt  disserta- 

de  re  vtstiaria,  de  art^bus ,  op\ficiis  et 

vetenan  chrisUanorum;  —  Ap- 

%c%  per  le  nozze  det  tnarchesa  Rie- 

;  Florence,  1733,  in-tbl.  ;  —  Delicix  Sru- 

veterum  anecdotorttm  opuscu" 

CùlUctanea;    Florence,    1736-1769, 

II  wL  in-8*  :  cet  ouvrage  contient  prindpaJe> 
■aC  des  doeoments  concernant  l'histoire  civile 
et  eedénastiqne  de  la  Toscane  ;  quatre  volumes 

des  observations  de  tous  genres, 
ptf  Lanii  pendant  on  voyage  de  Flo- 
k  Pbe;  ^  /.  Pijferi  di  montagna  che 
per  stmare  e/urono  sonati  ;  satira 
il  lerzn  riMe  iH  CeseUéo  Fihmastige  ;  Leyde, 
1731,  khr;  —  TkymoieotHs  advenus  imjmh 
^tUeransmo9oresMêMippêa;hoaàn»^i7SS, 
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in-4^  ;  —  Adversus  Mutonkim  lyèoresten  Me* 
nippea  //;  Londres,  1742,  in-4*';  —  Jlfettr^ii 
Opéra;  Florence,  1741-1763, 12  vol.  in-fol.  ;  cette 
excellente  édition  contient  des  notes  savantes 
igoutées  par  Lami  aux  travaux  de  Meorsius  ;  en 
tête  se  trouve  une  biographie  étendue  de  ce  der^ 
nier  écrite  par  Lami  ;  —  DialogM  di  A,  Feu* 
cesto  in  de/esa  e  c&nfutaxiiône  délie  stolte 
lettere  checontro  iltibro  De  Eniditione  Apos- 
tolorum furono  date  in  luce;  Roveredo,  1742, 
in-foi.;  —  Observationes  in  btUlam  Berne- 
dicti  Xrv  qva  ritus  sinici  iterum  damnan- 
tur;  Bologne,  1742,  in*8*;  —  Jos.  Rigacd  in 
suum  primum  epistolarum  Oolucci  Salutati 
volumen  Appendix;  Genève,  1742,  în-8»;  — 
Novelle  letterarie  ;  Florence,  1 740-1770, 30  vol. 
ia-4''  ;  les  deux  premières  années  de  cette  revue 
hebdomadaire  furent  publiées  par  Lami  avec  le 
concours  de  Gori,  de  GentiK  et  de  Tartigioni; 
les  suivantes  Airent  rédigées  par  Lami  tout  seul; 

—  Memorabilia  Italorum  eruditUme  pr»^- 
stantium ;  Floreacef  1742-1748,  3  vol.  itf-8*;  le 
troisième  volume,  qui  ne  renfehne  qne  les  bio- 
graphies de  Ridi.  Rom.  Hfecardi  et  de  Fr.  Ar« 
risius,  contient  beaucoup  de  détails  intéressants 
sur  l'histoire  littéraire  de  FloreÉice  an  seisiènie 
siècle  ;  dans  les  deux  premiers  v6lomes«e  trouvent 
les  biographies  de  cinquante-trots  savants  ftaliena 
alors  vivants  ;  —  Memoriê  per  servire  aUa 
vita  del  P.  Guido  ^andt;  Massa,  1742,  {n-4*; 

—  In  antiquam  tabulant  Atheneam,  Decu* 
rionum  nomina  etdescriptioHeni  eontinent^mf 
Observation  es  ;f\oTencef  1745,ln-f&l.;  les  conclu- 
sions tirées  de  cette  inscription  par  Lami  Airent 
attaquées  par  Gori  ;  —  Florentinorum  codiciciii 
manuscriptorum  deeas  I  et  Jf^Tlonacei  1745- 
1746;  ^  Catalogus  codicum  mànuscripiorum 
qui  in  bibliotheca  Riecardiana  adservaniur^ 
in  quo  multa  opuscuta  anecdota  in  lucem 
passim  pro/erunturf  et  plura  ad  historiam 
litterariam  compleiendam  illustrandamque 
idonea ,  antea  ignota ,  exMbentùr;  Ltvoume» 
1756,  in-fol.  ;  —  Sanctx  ecclesia  Florentins 
Sfonumenta;  Florence,  1758, 3  vol.  in-fol.;  — 
Lezioni  d^Antichità  Toscane;  Florence,  1766, 
2  vol.  in-4°;  recueil  de  dix-huH  mémoires  ^ur 
les  origines  de  Florence,  sur  l'histoire  de  cette 
ville  sous  la  domination  lombarde,  et  sur  l'in* 
fluence  qui  y  ftit  exercée  par  l'hérésie  des  Paie" 
rini;  —  Chronologia  virorum  eruditortiné 
prsBStantium^  a  mundi  ortu  usque  ad  ssbcH' 
lum  cbristiamtm  XVI  ^  Lamii  juvenilis  lu- 
cubratio,  opus  posthumum;  Florence,  1770, 
in-8*.  Lami  a  aussi  donné  une  édition  des 
CarnUna  d'Anacréon;  Florence,  1742,  ln-12;  il 
a  encore  publié  divers  opuscules  et  dissertations, 
entre  autres  Sutle  Ceste  mistiche  dans  le  tome  I 
des  Saggi  delt  Aeademia  di  Cortona  (  Rome» 
1 735  )  et  Sopra  i  Serpenti  saeri,  dans  le  tome  IV 
du  même  reeueii.  Lama  laissa  en  manuscrit  des 
matériaux  pour  une  histofa*e  de  TÉglise  depuis 
le  concHe  de  Florence;  ces  manuscrits  ainsi  que 
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tous  les  aatres,  qui  restent  de  loi,  sont  con- 
servés h  ta  bibliothèque  Riccanliana  à  Florence; 
on  y  trouve  aussi  quarante  volumes  contenant 
la  correspondance  de  Lami  avec  les  prind()au\ 
savants  de  TEurope.  E.  G. 

Laviii  Fita  (autobiographie  daqs  le  t.  XV  def  Delieitf 
kruditorum).  —  Fonts  ni.  Elogio  di  Lami;  Florence. 
17M,  tn-M.  ~  Vabrottt,  Fttm  ttalonm,  t  XVI.  -^  Lom- 
bardl,  Storia  délia  UUer.  lUU',  L  IV.  -  Brucker,  fii- 
uaeotheea  {  Décade  |v,  n*  I).  —  Strodtnsaoa,  Bentràge 
atir  Historié  der  Celuhrtamkeit,  1 1.  —  Sax ,  Oumuu- 
Uotm,  t.  VI,  p.  4M.  —  Hpallo,  Mtoçr.,  t,  vu. 

LAMI  (Pierre- Rémi  Crubsollb),  littérateur 
français,  né  à  Paris,  le  l*'  aoOt  1798,  décédé  à 
Saint-Mandé  (Seine),  le  17  juillet  1832.  Élevé 
dans  la  nnaison  et  par  les  soins  do  savant  Dau- 
nou ,  Lami,  dès  son  plus  jeune  âge,  prit  du  goC({ 
pour  la  philosophie  et  les  lettres.  Il  avait  à  peine 
dix-sept  ans  lorsque,  TAcadéroie  Française  ayant 
mis  au  concours  pour  Tannée  1816  V Éloge  de 
Montesquieu,  il  ne  craignit  pas  de  traiter  ce 
sujet  difficile,  et  son  onvrage  fut  envoyé  à  FAca- 
démie,qui  lui  accorda  une  mention  honorable.  Op 
sait  que  le  prix  fût  décerné  à  M.  Villemain.  Le 
secrétaire  perpétuel  Suard  dit  dans  i^on  rapport 
que  le  discours  auquel  l'Aca^iémie  accordait  une 
mention  honorable  n  renfermait  des  beautés  réel- 
les, et  que  l'analyse  de  V  Esprit  des  Lois  y  était 
surtout  traitée  d'une  manière  qui  annonçait  de 
Fesprit,  des  lumières  et  de  bonnes  études  ». 
Mais  Suard ,  déserteur  de  la  philosophie  du  dix- 
huitième  siècle ,  reprochait  au  jeune  ^uteur  des 
«  opinions  exagérées  et  quelques  idées  incon- 
venantes qu*iui  écrivain  sage  ne  devait  pas 
se  permettre  ».  L'Éloge  de  Montesquiei^  nar 
Lami  n'a  été  imprimé  qu*en  1839,  in'8^.  En  1819 
il  publia  un  Éloge  (  en  vers  )  de  la  Clémence, 
ou  épitre  à  Fénelon,  in-8°,  adressé  à  la  Société 
d'Émulation  de  Cambrai.  En  1818  Lami  inséra 
dans  lé  Magasin  Encyclopédique  de  Millio  une 
notice  étendue  sur  des  traductions  en  espa^ol 
des  Eléments  d'Idéologie  et  des  Principes  d'É- 
conomie poUtique ,  par  Destut  de  Tracy.  Il  s*y 
montrç  partisan  zélé  de  la  philosophie  de  M.  de 
Tracy.  Le  grand  succès  qu'obtint  le  Résumé  df 
VHûitoire  de  France  par  Félix  Bodin,  ayant  mis 
ces  sortes  d'ouvrages  en  vogue ,  Lami  fut  chargé 
par  l'éditeur  d'en  composer  deux,  et  ce  fiit  ainsi 
qu'il  publia,  en  1824,  le  Résumé  de  V Histoire  du 
Danemark,  et  en  1825  le  Résumé  de  V Histoire 
de  Picardie.  Mais  une  plus  vaste  composition 
historique  devait  l'occuper  :  il  avait  conçu,  avec 
MM.  Augustin  Thierry  et  Jarry  de  Mancy,  le 
projet  de  publier  une  Histoire  de  France  tra- 
duite et  extraite  des  cTironiques  originales, 
mémoires  et  autres  documents  authentiques, 
en  30  vol.  in-B**.  Le  pla^  qu'avait  suivi  ]^.  de 
Barante  pour  son  Histoire  des  Dtiçs  d$  Boyxn 
gogne  était  celui  que  se  proposaient  (f^^opter 
les  jeunes  auteurs.  Leur  pro^j^tu^  panjt  en 
1824.  M.  Mignet  dut  remplacer  M.  J.  de  Mancjj 
dai^s  cette  entreprise,  qui  ne  0)|};  d9^  fDi%B  è  exé? 
eutjon. 
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Au  plus  fort  de  la  gnerre  des  dassiques  et  I 
des  romantiques*  Lami  lut,  le  16  avril  1824 ,  à 
l'Athénée  des  Oàservaiians  sur  la  Ttagédie 
romantique  (Paris,  1824,  in-8^),  où  il  déclan 
préférer  Corneille  et  Raoine  à  Shakespeare,  Gœtfae 
et  Schiller.  Lami  a  travaillé  à  plusieurs  joumavx 
politiques  et  recueils  périodiques ,  particulière- 
ment à  La  Trifmne,  dont  il  fut  Tun  des  princi- 
paux collaborateurs  avec  Au^ste  Fabre ,  Mar- 
rast,  etc.  Ses  opinions  politiques  étaient  (brt 
avancées ,  sans  aller  toutefois  jusqu'à  la  déma- 
gogie. Mort  avant  d'avoir  accompli  sa  trente- 
quatrième  année,  il  est  loin  d'avoir  pu  tenir 
toutes  les  promesses  que  faisait  concevoir  son 
ardent  amour  des  idées  généreuses  et  ses  goûts 
littéraires.  A.  Taillandier. 

Documents  partiaiUers. 

*  LA .VI  (  Louis- Eugène  ),  peintre  français, 

né  >  12  janvier  1800,  à  Paris.  Élève  de  Gros 

et  de  M.  Horace  Yemet,  il  suivit,  de  1817  à 

1820^  les  cours  de  l'École  des  Çeaux-Arts,  et  s'o<^; 

cupa  d^abord  de  gravure  et  de  lithographie; 

nous  citerons  ()ans  ce  dernier  genre  le  Voyage 

en  Angleterre  et  erj   Ecosse  et  Les  Contre" 

temps.  Après  la  révolution  de  Juillet,  fl  fu( 

chargé  d'enseigner  le  dessin  à  quelques-uns 

des  princes  de  la  famille  <^^Orléans.  Depuis  1824 

il  a  exposé    i^ux    salons  annuels  un   grand 

nombre   de  tableaux  de  senre  et   d'hls|oire| 

parmi  lesquels  pous  signalerons  :  Études  de 

Chevaux  et  le  Combat  qe  Puerfç  de  Miravcntq 

(  1824),  acquis  par  le  musée  du  Luxemboura, 

ajnsi  que  Charles  1^  recevant  une  rose  en  se 

rendant  à  sa  prisoji  ;  —  Un^  Bçil  aux  raj-, 

leries;   —  La  Pri^e  de  Constçintine^  —  /Iq 

Scène  d\t  sonnet  du  Misanthropi;  —  VOrgi^ 

(1853)-  —  La  Bataille  rfe  f^/ma  (  1 855  ) -^ 

—  et  an  musée  de  Versailles  :  La  Bataille  d§ 

C(^sariO;  —  La  Prise  de  Maèstxicht;  — Le  Com% 

bat  d^  Hondschoote ;  —La  Capitulation  tTA  n- 

ve7-s^  etc-  Cet  artiste  a  aussi  rapporté  beaucoup, 

de  dessins  et  d'aquarelles  des  voya^^es  qu'il  avai( 

entrepris  en  Russie,  en  Espace,  pn  Italie,  çjdi 

Angleterre  et  en  Crimée.  K. 

Dictionnaire  univii(psei  ds$  ConJtemjforains^   isst.  -: 
livrets  des  Salons. 

LAMI  A    (Aa(jiia),    courtisane   atbénienihts  ^ 
fille  de  Cléanor,  vivait  dans  la  ^econc^e  ^<>î^i 
du  quatrième  siècle  avant  J.-G.  ^Ile  cqQ^Tne^ci^ 
sa  carrière  comme  joueuse  de   flûte  sur   1^ 
théâtre,  et  obtint  une  grande  célébrité  à^s^  ce^ft 
profession,  qu'elle  quitta  cependant  ppur  celle  (^ 
courtisane.  Elle  se  trouvait  \  ly)rd  4^  W  (lottj| 
de  Ptolémée  d^os  la  bataille  nayalc  4?  Saj^nnifi^ 
en  306,  et  tomba  eptre  let(  mains  de  Oéinétriii^ 
Poliorcète.  f)lle  réussit  ^  captiver  le  letinepnnc^ 
et  garda  so^i  ep^pire  sur  lui  pendant  j^lusie^c^ 
aqnées.  Elle  devait  ce  pouvoir  moins  encore  à  ^ 
beauté  qu'^  son  esprit,  souvent  célébré  par  le^ 
poètes  contemporains,  et  dont  Athénée  et  Plu- 
tarque  nous    ont  conservé  plusieurs    térn^ir 
gnagef.  Lamia  se  distingua  auasi  par  ms  pirô- 
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bsioB  et  b  Bagnificeoce  de  ses  banquets. 
Dail|M dnoDsiaice elle  fit  un  utile  usage  ded 
lithcaes  qw  Démétrius  lui  prodiguait  avec  une 
mopMe  libéralité,  en  liâtissant  pour  les  ha- 
HaildeSiejoiie  un  splendide  portique.  Entre 
tin  lltteries  que  les  AthéoienB  inventèrent 
fm  lêer  Démétriod,  ils  élevèrent  un  temple 
kUMWtt  le  nom  d*Aphrodite.  D'après  Athé- 
léecdkMrtisaiM  eut  de  Démétiiaa  une  fille 

MHfcPlHta.  ^  Y. 

I*|k;  Demdhat,  M,  19^  tl,  »,  «T.  -  Alliéii«e. 
Kàtt;  IT.  p.  IM  ;  VI,  p.  tft  ;  XIII.  p.  fTI  ;  XIV,  «IS. 
-»iKf«-.«lt,Xil.7iXlU,t. 

Miii,  fanOe  romaine  de  U  maUon  {geiu) 

9l  Bk  faîMit  remoQter  aoii  origiiie  à  iin« 

iMrutiqaité,  el  pcéteodiiU  4«Mep(lro  ^u 

iHuojlUffiie  LiiDua,  fiU  de  Neptune  et  pA 

^Urtniott.  406UQ  meoibre  de  cette  fMnille 

iMnadinBé  avant  U  dernière  période  de  la 

ifeAiqRe;  i&w  aoua  T'einpu'e  elle  passait  pour 

tièi  ftas  ioUea  tunillei  ronainea  (Horace, 

Am,ni,  17;  Jnvénal,  IV,  m  ;  YI,  38ô). 

toialm  Ustoriquea  de  cette  Camille  lont  : 

t#U  (  L  JSUus  },   maflstrat   du    ranç; 

^|i(*e,mut  vers  60  ayant  J.-C.  U  aida  Ci- 

«taiiéyrimeff  la  oowpiration  de  Ç^tilina. 

te  Mes  dans  cette  çifcoqstance  le  aigni^- 

MikTogoance  4a  PaiH  populaire»  ^  jl 

ipiM  wif  le  con3.iiût  de  Gabinius  et  de  Pi- 

Â«^  Rapittté  de  l'exil,  U  épqosa  dans  la 

||KcinleUcau«edto  César,  et  obtint  l'é^ilit^ 

tf(kL'«iiéi8ttivaate  U  sollicita  la  préture,  ^ 

Pl^p  Élit  lié  uvac  lui,  recoimnaac|a  ?ive- 

•cndidatareà  Brutu^.  Qo  croit  que  IA' 

M»  et  qDll  était  prêteur  eu  43,  ïor^  du 

^  Gioénui.  On  pense  aussi  que  ce  L^- 

Mt  11  néne  que  h,  Lami|,  homme  pr^- 

ifTMlariMS  vtr),  qui,  placé  comme  mort 

l^ildKrlàiièitrc,  reprit  ses  sens,  et  parla 

le  fen  déjà  allumé  ne  permettait  pM 

des  flammes.  Ijamia  fut  le  véritab^ 

de  la  bmille,  à  qui  il  légui|  une  grande 

Mqoiie  dans  des  spéculations  commeif- 

OfiiMeièrea.  Y. 
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,^  ..  fro  Ictf.,  is:  ta  Ptaan,,  tt  -,  PoU  rtd,  i» 
A|H il  4HL,  lU,  fll  s  XIU,  *$  ;  jéd  Fam.,  XI,  16, 
•a^-y^Mye  i|a»lise.  I,ç.  -  PMne,  ffist.  fM., 

^  (X.  MUm  ),  fils  du  précédent  et 

^l*>ee,  ftat  consul  en  l'an  3  après  J.-G. 

^leaomma  gooyemeur  de  la  Syrie,  mais 

>|9iait  Junais  f^e  prendre  iwssession  de 

""""^  A  la  mort  dje  L.  Pison,  en  32,  il 

dani  la  place  de  préfet  de  la  ville. 

I^mée  sinirante ,  et  fut  honoré  des 

d'un  censeur.  Deux  des  odes  d*Ho- 

•  do  l'Miyre  et  la  17*  du  3«,  sont  adres* 

,iBii:  '  Y. 

*•»*■%  vm,  19.  ~  Tacite,  Ânn.,  VI,  T. 

(tt  «MiLiANiTS  (  t.  JElius)y  appar- 

*^reoient  à  la  gerii  jBmilia^  et  entra 

f^^  daoB  la  gens  j^Ha.  Il  ftit  consul 

*  iou3  £e  rèjgue'de  '^us'en'SO  après 


J.-C.  Il  était  marié  avec  pomitia  Lojigina,  fille 
de  Corbulon.  Domitten  la  lui  enleva  du  vivant 
de  Yespasien ,  la  prit  d'abord  pour  maltre.<^se, 
puis  pour  femme ,  et  peu  après  son  avènement 
an  trOne  II  fit  tuer  le  mari.  Le  nom  complet  de 
Lamia  était  L.  ^lius  Plautius  Lamia.       Y. 

Dion  C^Mluf,  LXV|,  3.  -  Suétone,  Domity  1, 10.  —  Jn- 
téna;,  IV,  m.  —  Marint.  AÙi  dêgU  frair.  «rv.,  I,  table 
XXIII.  IK,  p.  cxxz  et  Ht. 

LA  BiiLLBTlÈRB  {Théophile  Bracbetdi), 
oontroversiste  français,  né  vers  1596,  mort  en 
1665.  Fils  d*un  intendant  de  la  maison  de  I^a- 
varre,  il  fit  ses  études  à  l'université  d'Heidel- 
berg,  et,  de  retour  à  Paris,  prit  la  rol)e  d'avocat  ^ 
maîà,  doué  d'un  caractère  versatile,  il  r>c  dégoûta 
du  barreau,  et  approfondit,  avec  plus  de  zèle  que 
de  talent,  les  matières  théologiques.  Nommé  an- 
cien de  réalise  protestante  de  Charenton,  il  se 
fit  remarquer  dans  les  disputes  religieuses  du 
temps,  fut  député  en  16*20  par  le  consistoire  de 
Paris  à  l'assemblée  politique  de  La  Rochelle . 
qu'il  entraîna  dans  le  parti  de  la  résistance 
contre  le  gouvernement,'  et  se  rendit  avec  La 
ChapelKère  en  Hollande,  pour  solliciter  des  se- 
cours des  états  généraux.  Mêlé  depuis  cette 
époque  à  toutes  les  intrigtien  des  réformés,  il  as- 
sista à  l'assemblée  de  Milhau  (1635),  et  fut  ar- 
rêté à  Paris  comme  agent  du  duc  de  Rohan 
(  1627  ).  Détenu  pendant  ûx  mois  à  la  Bastille,  fl 
fut  envoyé  à  Toulouse  et  condamné  à  mort.  Le 
roi  lui  fit  la  grâce  de  la  vie,  parce  que  les  Ro- 
chelois  menaçaient  d'user  de  représailles  envers 
un  parent  du  P.  Joseph.  Au  l)out  de  quatre  an- 
nées de  détention,  L%  Jllilletière  obtint  une  pen- 
sion de  mille  écus  à  la  condition  de  travailler 
de  tout  son  pouvoir  à  la  réunion  dta  diverses 
Églisea  protestantes.  Détenu  Tinstniment  do« 
dftedu  cardinal  de  Richelieu,  il  entama  de  nom- 
hreusea  oontroveraes  avec  ses  coreligionnaires, 
lesquelles,  oorome  on  devait  s'y  attendre,  n'a- 
boutirent à  aucun  résultat.  Eu  1644,  le  consis* 
tnûre  de  Charenton,  considérant  que  depuif 
domw  ans  il  s'était  ahetena  de  la  cène,  lança 
oontre  lui  une  sentence  d'excommunication,  ci 
qni  précipita  sa  conversion  au  cathoUciame,  qu'it 
accomplit  publiquement  le  %  avril  1645.  Ce 
théologien  a  été  l'objet,  de  la  part  de  ses  amis 
ou  de  ses  adversaires,  de  {uflettients  passionnéi 
et  contradictoire  ;  Grotios ,  Costar,  l'abbé  d« 
BlaroUea  louent  son  zèle  pour  la  eonoorde  ;  Tal« 
lemant  des  Réaux  en  fait  le  portrait  suivant  : 
«  C'est  un  homme  d'esprit  et  qui  sait ,  mais 
assez  confusément;  bon  homme,  mais  vain,  et 
qui  a  quelque  chose  de  démonté  dans  la  tète.  » 
Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  renoarque  :  DU- 
couff  des  vrayes  raisons  pour  lesquelles 
ceux  de  la  reli^on  en  France  peuvent  et 
doivent,  en  bonne  conscience,  résister  par  ar- 
mes à  la  persécution  ouverte;  1632,  in-9»; 
livre  devenu  rare,  parce  qu'il  fut  condamné  par 
la  ehaznhM  de  rBÀ  à  être  hrldé  de  la  mam  du 
boumin  ;  —  Lettre  à  M,  Âambours  pour  la 


^38 


LA  MILLETIÈRE 


réunion  des  évangéUques  aux  ceUholiques  ; 
Paris,  1628,  in -12  ;  —  De  universi  or  bis  chriS' 
tiani  Pace  et  Concordia  per  cardinalem  dU' 
cem  Mtchelium  constituenda  ;  Paris,  1634, 
iii-8«  ;  trad.  en  français,  1635,  in-4*>;  ~  Chris- 
iianx  concordix  inter  cailiolicas  et  evange" 
Ucos  in  omnUms  controversiis  instUuendx 
Consilium;  1636,  in-8*  :  ouvrage  où  il  donne 
raison  à  l'Église  romaine  snr  beaucoup  de 
points  ;  —  Le  Moyen  de  la  Paix  chrétienne; 
Paris,  1637,  in-8**  :  réponse  à  la  réfutation  que 
Baillé  avait  faite  du  livre  précédent,  qui  faillit, 
sans  Topposition  de  Richelieu,  suUf  une  censore 
de  la  Sorbonne;  -^  La  Prédication  de  Jésui- 
Christ  tmx esprits  capti/s;  Paris,  1638,  in-8®; 
—  Sommaire  de  la  doctrine  catholique  du 
Franc* Arbitre^  de  la  Grdce,  de  la  Prédestina' 
tion^  etc.;  Paris,  1639,  in-8^;  —  La  Nécessité 
de  la  Puissance  du  pape  en  f  Église  ;  ibid., 
1640,  in-8*;  -^Le  Catholique  ré/ormé;ïM.f 
1642,  in-8*;  ^  Le  Pacifique  véritable;  ibid.» 
1644,  in-S"*  :  censuré  par  la  Sorbonne  à  cause  de 
cette  proposition,  «  que  dans  le*  sacrement  de  la 
pénitoioe  la  satisfociion  devait  précéder  Tab- 
solution  »  ;  —  Déclaration  des  causes  de  sa 
co»oer#iofi;ibid.,  1645;  —  V Extinction  du 
Schisme:  ibid.,  1650;  —  La  Victoire  de  la 
Vérité  pour  la  paix  de  VÉglise;  ibid.,  1651  ; 
^LeFlambeaudela  FraieJol; ibid.,  1654;*-* 
Explication  catholique  de  l'Eucharistie; 
Ibid.»  1664.  P.  L— Y. 

Bcnon.  Hiitoir9  Oê  ridU  dé  NanUs»  II.  —  De  M«- 
rolies,  Mémoirti,  —  GroUus,  EpUtoltt  —  Bayte,  Dict, 
Hist.  '  TalteiDtnt ,  HMorMtM.  —  Hatf  ftnèret,  La 

MJLmmnt  (loute-Ararte),  missionnaire  Ihui* 
çais,  né  vers  1765,  dans  le  diocèse  d'An;^, 
mort  le  5  Juin  1831 ,  à  Macao^  Reçu  en  1787  dans 
la  oongrégation  de  Saint*Lazare,  il  s'embarqua 
deux  ans  pins  tard  pour  la  Chine  en  compacité 
des  missionnaires  Clet  et  Pené,  fut  ondonné 
prfttre  à  Macao,  et  se  rendîtà  Pékin.  Dans  cette 
Yiile,  où  il  résida  pendant  près  de  trente  années, 
il  eut  la  direction  â\in  séminaire,  enseigna  les 
mathématiques,  et  fut  interprète  du  gouverna 
ment  pour  les  langues  européennes.  Ayant  été 
accusé  en  1819  d'entretenir  des  relations  avec  le 
P.  Clet,  qui  prêchait  l'Évangile  dans  la  pro- 
vince de  Iio«Nan,  il  fut  oonfhmté  avec  lui,  as- 
sista à  son  suppiioe,  et  AH  condamné,  faute  de 
preuves  suffisantes,  à  être  chassé  de  l'empire. 
Il  s'étabKtàMacao,«etyf«mda  un  collège.    K. 

jéntuUet  de  la  Propag.  de  la  Foi. 

LAMMA  (Agostino),  peintre  de  l'école  véni- 
tienne, né  à  Venise,  en  1636,  mort  en  1700. 
Élève  d'Antonio  Calsa ,  Il  Ait  un  des  plus  ha- 
biles peintres  de  batailles  du  dix -septième 
•iècie,  et  se  fit  remarquer  par  la  variété  des 
expressioiis  et  la  perfection  des  détails. 

Meldiiort  rUêdtr  PtttaH  rmmU.^Umàf  StaHa 

dtUa  Pitturu.  -  Tleoul«  MttonoHo. 

LAMO  {  Pietro },  peintre  de  l'école  bolanaise^ 


—  LAMOIGNON  m 

né  à  Bologne,  dans  les  premières  annéis  Ai 
seizième  siècle,  mort  en  1578.  Élève  d'bils 
cenzio  da  Imola,  il  travailla  beaueoop  dans  h 
patrie.  Il  avait  peint  à  fresque  dans  le  dota 
de  r^se  San-Francesco,  où  plus  tard  il  éb 
vait  trouver  sa  sépulture,  divers  traits  de  la  ^ 
du  saint,  dans  lesquels  il  était  facile  de  wÀ 
naître  le  style  de  sou  maître.  11  est  plus  oosii 
encore  par  une  description  qu'il  a  laissée  de 
peintures  existant  à  Bologne.  Ce  manuscrit,  qi 
a  été  mis  à  contribution  par  tous  ceux  qui  h 
ont  succédé,  est  l'ébauche  d'un  livre  qu'il  éoM 
en  1560  À  la  demande  de  Messer  Pastorino^ai 
tiste  siennois  et  pour  llnstmction  d'une  ta 
qui  désirait  connaître  les  objets  d'art  dé  savft 
natale,  n  donna  à  son  ouvrage  le  nom  bfzan 
de  Craticola  (le  Gril),  parce  que  dans  sontn 
vail  il  avait  divisé  la  ville  en  un  certain  noah 
de  carrés  égaux,  oMnme  on  le  fhit  ponr  rédoÉ 
un  tableau,  procédé  que  les  Ittfiens  appèDa 
graticola  et  graticolare,  £.  B— n. 

MalVMta,  PUturt  di  Boloçna.  -  Laiul.  Starm  PVk 
riea,  —  Ticovl,  DiUtmmrlé,  —  Omlididt,  Memût 
ori^taatt  di  BelU  JHi,  -  la  nène,  ttd  Ciormk  i»  • 
loçna. 

LAMOittifOif,  famille  française,  origiml 
du  Nivernais;  elle  remontait  {usqu'aii treuan 
siècle,  où  plusieurs  Lamoignon  se  firent  os 
naître  dans  les  armes.  Le  premier  qui  soit  eil 
dans  la  magistrature  est  Charles  de  LèM 
GRONy  seigneur  de  Êaspille^  né  en  1514  et  no 
en  1572,  au  moment  où  l'opinion  publique  le  d 
signait  comme  le  successeur  du  chanoelier  VB 
pital.  Son  dixième  fils.  Chrétien  de  I^abokm 
élève  de  Cujas ,  et  conseiller  an  parlement  i 
Paris,  sut,  par  sa  probité  et  son  intelligence,  f 
gner  l'estime  et  la  protection  de  Richelieu  ; 
ne  craignit  pas  de  compromettre  son  aveinr 
entrant  dans  les  desseins  de  Marillac,  qui  vv 
lait  un  gouvernement  plus  parlementaire.  1 
chelieu,qui  ne  se  vengeait  que  de  ses  grands  t 
nemis ,  le  fit  nommer  président  à  mortier 
1633.  Ch.  de  Lamoignon  mourat  le  28  janv 
1636.  Il  avait  épousé  Bfarie  de  Landes ,  fiOe 
Guillaume  de  Landes,  conseiller  au  parlerae 
L'on  peut  dire  que  depuis  Chrétien  de  Lani 
gnon  cette  famille  fut  considérée  comme  Pnne  i 
dynasties  pariementaires.  Cest  son  fils  qui  don 
à  ce  nom  de  Lamoignon  plus  d^éclat  et  une  b 
autre  renommée. 

LAMOiGaoN  (Guillaume  ne),  premier  p 
aident  du  pariement  de  Paris ,  né  à  Paris, 
1617,  et  mort  le  10  décembre  1677»  était  él 
du  célèbre  Jérôme  Bignon,  que  Chrétien 
Lamoignon  lui  faisait  considérer  comme  le  | 
parfait  modèle  et  qui  lui  fit  coonaltre  les  d 
trines  pariementaires.  H  remplit  eoainte  peut 
dix  ans  les  fonctions  de  conseiller  an  parienv 
et  fut  nommé  maître  des  requêtes  en  1644. 
positions  diverses ,  rdativement  suhaltemes. 
présentaient  potait  un  aliment  suffisant  à  son 
quiète  activité.  «  Je  me  souviens,  dit-il, 
j'étais  impatient  d'entrer  dans  les  affaires  f 
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mian»  li'jôAiiie  fïemelé  que  mon  père.  »  11 
«jiift  ipàa  aassi'xnaicher  sur  les  traces  de 
JèÂne  ^gpoD^  dont  il  ne  parlait  qu'avec  en- 
,  ftwrirfiic,  n  en  était  1^  lorsque  arriva  le  ipou- 
Wit  politique  de  1648.  H  suivît  d'aborid  Tinn 
fÉlti4e  «I  eonopasaie»  qui  résistait  tout  en* 
iîià<lb^»uin  ,  et  qui,  sous  k  nom  de  Vieille 
Mmj^nÊnj^  une  seconde  fois  d'établir»  ou 
1^1  ifeivant  Topinion  d«^  l^gnoo  et  d*Oiner 
Vm^^jk  rétablir  la  moBarebie  parlementaire 
i^inpirée.  Quand  les  seigneurs  eurent  Tait 
.iMs  le  mouV^Dent  politique ,  quand  la  Non- 
iSkSmk*  nmapant  entièrement  avec  les 
%i^ifjanmtâire9». n'eut  plus  d'autre  objet 
^«mettre  Coudé  à  la. placé  de  Mazarin, 
Ml  cil  trompant  le  peuple,  tantdt  en  se  1i- 
tfaf^àloiao  lieu  de  fe  diii^r,  Guillanoie  de 
l^rjrtpn  se  raDia  an  parti  delà  cour.  La  rai- 
.^ijfAèaoïie  de  ce  cbéngement dans  ses  opi- 
;,f)iyàit  bien  le  véritable  parlementaire,  qui 
'■■K  veolu  voir  sa  compagnie  placée ,  comme 
linipcpolitiqae»  entre  la  ipyauté  et  le  peuple* 
Wk^  Fedoatait  ranarelMe  piu«  encore  que  le 
^HM*  AboIu:  «le  tte  raageai,  dit^il ,  pour  ne 
Mkr  soumis  à  la  populace  dont  la  tjrranaie 
^0^  extrayante  et  pflus  insupportable  aux 
jii^^n  qpe  ne  le  seraient  les  princes  les 
^fHB^fk.  »  Il  rendit  des  services  au  gouvér- 
eniinie  colonel  de  son  quartier,  qui  était 
lllft  ia  (Stéy  alors  le  plus  redoutable.  Dans 
luî  suivirent,  il  plut  à  Louis  XfV  par 
les  rapports  q\î*il  lisait  au  consdL 
ique  Louis  XTV  dit  ce  mot  :  «Je  n*en- 
lim  9ue  lès  affaires  que  M.  de  Lamolguon 
te.  >  Xtai  resté,  il  avoue  fol-ibême  que  le 
!^li  éiit  de  la  «our  et  la  îiéeessité  de  se^ 
%YMijixtskt  de  devenir  courtisan.  C'est 
i'^M  Vpremier  président  de  Bellièvre  mon- 
Ijftnipiit  ci  Le  Tellîer,  qui  aspiraient  tous 
i&te  de  èhancèlier,  Btazarin,  qui  voulait 
âinger  le  parleiAent,  songeaient , 
^de  leur  çly&S ,  h  lui  donner  un  chef  qui  pût 
muifi^f  dan^  Ses  dessems   pârticuo 
i^tipT^lInraitélev^.  Ce  fiptaifin  Maza- 
'^i&posa  de  cette  dignité  en  sa  feveur  ; 
se  qjpî'  ùiootrei  que  Lâonoignbn  resta  vér- 
in iiîfieii  d'ope  foule  dliatrigues,  ce  sont 
Ipprofés!  de  ilazarin  en  luf  annonçant  sa  no- 
"  i^te'lodbbre  16&8  ;  «  Voits  serez  premier 
il  Mor  servir  avec  lionneur  et  con»- 
t;  jam^s  I»  ne  vous  demandera  rien  d'in- 
ct  8l  nîol-méme  je'  vous  le  demandais , 
ttool;  nous  travaillerons  ensemble  eu 
i(  où  peeîplè.  »  C'était  prendre  le 
i^Mh  par  Mn  faible ,  car  si  les 
fik^é^' voulaient  ëcsMerlè  peuple  dés 
^^  ilis'  M  lôttèreot  le  plus  souvent  contre 
jfâé  pour  le  rendre  plus  heureux  -par  la 
de  fHnp<$t.  ■  Né  xxm  vaut  corrompre 
,ÏWIIk  mîotsfre  le  gagnait.  De  là  en- 
f«  molftèirtrjtii  dit,  et  que  Louis  XIV  ré- 
jj^CMoité  (iniquement  :  k  Si  j'avais  connu  un 
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i  plus  honnête  homme,^ je  lui  aurais  donné  votic 

I  place.  »  Mazarin  réuséSt,  car,  lé  4  août  1660,  La- 

;  moignon,  en  complimentant  avec  sa  compagnie 
Louis  XTV  sur  son  mariage  et  sur  la  paix,  dit 

\  «  que  Dieu  donnait  les  rois  aux  peuples  pour 
être  les  causes  universelles  de  tousleur»  biens,» 
et  que  «  les  rois  avaient  institué  le  parlement 
imiquement  pour  rendre  justice  ».  Tout  en  pa- 
raissant ainsi  renoncer  à  la  plus  haute  prérog^^- 
tive  de  sa  compagnie,  il  en  conservait  avec  soin 
la  dignité  extérieure.  Dans  îin  Ut  de  justice  le 
maître  des  cérémonies  s'étant  avancé  pour  saluer 
le  parlement  après  les  évêques,  le  premier  pré- 
sident lui  dit  .*  «  Sainioty  la  cour  né  reçoit  pas 
vos  civilités.  —'  Je  l'appelle  monsieur  Saintot , 
dit  alors  le  roi.  —  Sire ,  reprit  lé  premier  pré- 
sident, votre  bonté  vous  dispense  quelquefois 
de  parler  en  maître ,  mais  votre  parlement  doit 
toujours  vous  faire  parler  en  roi.  >»  Survint  alors 
le  procès  de  Fouquet,  ddnt  Lamolgnon  avait  été 
d'abord  l'ami,  et  avec  lequel  il  s'était  brouifl^ 
sans  doute  parce  qu'il  n'abptouvait  pas  les  folles 
prodigalités  du  surintendant.  On  le  força  de 
présider  la  chambre  de  justice  qui  avidt  jugé  ou 
plutôt  condamné  Fouquet.  Colbert  tremblait  que 

^  ce  dernier  ne  fût  absous,  parce  qu'alors  il  était 
luirméme  perdu;  il  voulut  savoir l^)phiibn  dn 
président  :  «  Un  juge,  répondit  Lamolgnon ,  ne 
donne  son  avis  qu'une  fois  et  sur  les  fleurs  de 
lys  ».  Jamais  Colbert  ne  le  lui  pardonna.  Eff  le 
Voyant  incliner  k  l'avis  de  d'Ormesson,  on  mît  à 
sa  place  pour  présider  la  chambre  le  chancselier 
$egnier^î  en  Ait.transporté  de  Joie ,  ef  comme 

;  on  le  pressait  d'y  revenir  comme  simple  juge ,  il 
répondit  :  LcnHWi  manus  meoêf  et  quomodù 
ifliftHmabo  ea»?Eil  oe  même  temps  tons  les  mi- 
nistres soogeafentà  se  signalev  par  des  réformes 
dans  la  justice;  Colbert  crut  s'avaneer  vers 
oette  dignité  de  chancelier,  qui  fut  toujours  son 
rftve,  en  préparant  les  deux  ordoMnanoes  civile 
et  eriminelle. 

'  LittOf^ion  avait  enm  dessein  bien  plus  Taste, 
-eelui'de  réunir  en  un  moI  code  tootes  les  lol^  qui 
de^aitnt  régir  la  Praieei<  Voyant  que  Colbert  tra- 
vafllaften  seeM«  ave&Pa8loH„8aiM  paeattre  rien 
'savoir^  il  «lia  parler  «u  toi  de  ses  proiet^  d'une 
noCTNilleli^slution.  «  M.  Coltaert  emploie  actaiet- 
lement  M.*  Pusaort  à  ce  tsavail,  répondit  le  roi; 
voyez  M;  Colbert,  et  oonoertez-^voui  ensemble.  » 
C'est  aiosiqmi  Colbert  Ait  obligé  de  «mimumquer 
ses  desseins  a«x  membres -lea  plus  édairés  dn 
paTlemeat ,  et  quer  e'étaMiieut  ces  tSuoeates  cdn- 
férenoes  dont  nous  avoBs  encore  les  procès-ver- 
baux en  i^artie  impfknés ,  et  où  Lamoignon ,  Bi- 
gnon,' Omer  Talon,  dépositeires  des  traditions 
les  plus  Hbériles,  résistèrent  souvent  anx  volon* 
té»  abeoluee  de-Pussorty  Men  ^e  leur  «vis  n'ait 

'^s  tOttjoutB  prévalu  V  et  que  cinquante  ans 
plus  tard  clliaeun  sentti  la  nécessité  de  remanier 
ces  oedottnances.  Lamoignon  avait  bien  pris  des 

«fiiflenientairesrpour  donner  plue  de  perfection'à 
cet  ouvrage;  mais  le  parlement  même  en  était 
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excla.  H  cherchait  à  eoatririér  léa  léglsltteurs. 
Colbert  n'en  était  pas  fâché,  parée  qiiil  aurait 
désiré  que  le  roi  supprimât  la  cinquième  cham- 
hre.  On  insinua  à  Lamoignon  qu*il  faudrait  aigrtr 
ies  esprits,  pour  les  pousser  à  quelque  acte  d'in- 
subordination; il  essaya  de  les  adoucir  au  toBh 
traire,  en  repoussant  aTeCiuéprto  une  aoMMBie 
d'argent  qu'on  lui  offrait  s'il  réuMiasait;  «t  tout 
porte  à  croire,  malgré  les  paroles  qu'on  à  fves 
plus  haut ,  qu'au  fond  il  aurait  désiré  poér  le 
parlement,  mais  pour  la  grand'-chambre  s«ate^ 
ment,  des  prérogatives  politiques,  s'il  n'avait  Vtt 
qu'avec  le  droit  de  remontrance,  cette  corn-* 
pagnie  ne  pourrait  qu'inquiéter  inutilement  ta 
royauté,  et  omoêcher  quelquefois  le  bien  que 
celle-ci  désirait  faire.  Cette  situation  particulière 
d^un  homme  qui,  avec  des  idées  toutes  par- 
lementaires cependant,  se  rapprochait  de  la 
cour,  où  il  trouvait  des  adversaire» ,  ne  pouvait 
troubler  son  calme  habituel.  Vh  jour  que  Col' 
l)ert  lui  avait  été  encore  plus  contraire  qne  dé 
coutume  :  «  Ne  nous  vengeons  jamais  sur  l*Etat, 
dit-il  à  son  Gis,  du  chagrin  que  les  ministrei^ 
nous  donnent.  »  Mais  la  discorde  éclata  à  pro^ 
pos  d'une  question  où  Colbert  l'emportait  de 
beaucoup  sur  Lamoignon  ,  une  question  de  fl'^ 
nance.  Pour  relever  les  finances  du  roi,  épuisées 
par  la  guerre,  deux  partis  se  présenûdent  :  un 
nouvel  impôt,  ou  un  emprunt.  Colbert  prétendait 
qu'on  ne  pourrait   réaliser  l'emprunt;  Lamoi^ 
gnon  soutint  que  rien  n'était  plus  facile,  et  son 
avis  l'emporta.  En  sortant  du  conseil  le  gfand 
financier  dit  au  premier  président  :  «  Yous  triom- 
phez, je  le  vois.  Ne  savals-je  pas  aussi  biea  qoe 
vous  qu'on  pouvait  emprunter  .^  MAis  vous  t^nec 
de  précipiter  le  roi  dans  ce  système  déplonsble 
de  l'emprunt.  Qui  rarrètera  maintenant?  T6UI 
en  répondrez  à  la  postérité.  » 

Les  années  suivantes  ne  montrèrent  que  trop 
combien  Colbert  avait  raison  ;  mais,  comme  par- 
lementaire, Lamoignon  avait  en  horreur  tout 
nouvel  imp^t.  Il  se  tira  avec  plus  dMionnenr  d'une 
discussion  qu'il  Soutint  avec  le  nonce  du  pape"  ft 
propos  d'une  thèse  condamnée  à  Rome,  où  i'ofi 
soutenait  l'indépendance  du  roi  et  l'infailtibitité 
des  seuls  conciles  oecuméniques.  En  même  temps 
il  recevait  chez  lui,  à  Basville,  des  littératmra, 
Bacine  et  lk)ileau,  et,  profitant  d'une  dispute  qui 
avait  amusé  Paris  pendant  huit  jours,  il  excitait  ce 
dernier  à  composer  le  poème  le  plus  parfhitqui  soit 
écrit  en  notre  langue.  Chacun  prévoyait  qn*il  se> 
rait  bientôt  chancelier.  «  C'est  un  titre  de  royauté, 
dit-il  à  ceux  qui  lui  en  parlaient ,  mais  la  ro5'auté 
n'est  pas  encore  conquise.  »  Il  voulait  faire  enten- 
dre que  pour  mériter  de  présider  la  Justice,  il 
fallait  la  réformer,  et  il  travaillait  toujours,  avec 
Fourcroy  et  Auzanet ,  h  former  un  recueil  unique 
de  lois  qui  pût  servir  de  code  à  la  France  en- 
tière sur  toutes  les  questions  jugées  différemment 
dans  les  parlements,  c'est-à-dire  sur  presque 
toutes  les  questions  civiles.  Ses  collaborateurs 
lui  apportaient  des  mémoires;  il  dressait  les 


articles  en  style  dtlr  d  préda^  A  peine  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  eut-eUe  paru^  qu'elle 
fut  aussitôt  épuisée.  On  ne  trouve  nulle  part  un 
simple  particulier  réussissant  dans  une  semt>lable 
tentative;  c'est  un  véiitahlè  code,  et  Daguesseau,^ 
qui  s'en  e^t  beaucoup  servi  dans  ses  ordon- 
nances, dit  que  *  e'est  l'ouvrage  le  plus  propre  à 
former  cette  étendne  et  cette  supériorité  d'esprit 
avec  laquelle  on  doit  embrasser  le  droit  fran« 
çais ,  si  Ton*  en  veut  posséder  parfaitement  les 
principes,  m  C'est  là  en  effet  ce  qui  recommande  à 
la  postérité  le  nom  de  Guillaume  de  Lamoignon, 
en  nous  faisant  voir  en  lui  l'un  de  ces  magistrats 
laborieiit  et  Justes  qui  ont  préparé  cette  grande 
codification  de  nos  lois  achevée  seulement  dans 
ce  siècle.  Guillaume  de  Lamoigpon  devança  sou- 
vent le  sien. 

LA.%ioiGNOit  (  Chrétien-François  db  ),  fils 
aîné  du  précédent,  naquit  k  Paris,  le  2^  juin 
1644,  et  mourut  le  7  août  1 709.  Son  père  avait 
voulu  faire  lui-même  son  éducation.  Qaoiqoll 
se  destinât  à  la  magistrature,  il  débuta  dans  le 
barreau,  ou  l'on  remarqua  en  lui  une  éloquenca 
facile,  naturelle  et  débarrassée  de  citations  la-» 
tines  et  de  faut  brillants.  ConselHer  au  Parle- 
ment en  1666»  il  flit  chargé  peodM  la  peste  de 
Soissons  d'établir  une  ligne  sanitaire,  dont  reffet 
toi  heureux  et  intercepta  toute  oommunicatîoo.' 
Successeur  de  l'illustre  Bignon  dans  les  foncUootf 
d'avocat  général ,  il  les  exerça  pendant  vin^^-cîaq 
ans  (1673)  avec  tant  de  considération  et  de  zèlft 
qu'il  conserva  encore  huit  ans  cette  dignité  aprè» 
avoir  été  nommé  président  à  mortier  en  1690.  H 
M  l'iin  de  nos  plus  grands  avocats  généraux.  B 
j^^cevait  à  Basvtlle  les  littérateurs  les  plus  connus, 
Bourdaloue,  Regnard,  surtout  Racine  et  Boik^au* 
(Test  à  lui  que  Boilean  adressa  sa  VI*  épttre.  U  â»- 
vait  être  nonnmé  membre  de  r Académie  Françataei 
mais  il  refusa  cet  honneur,  pour  ne  pas  en  exclunt 
rabbé  de  ChaulleUv  qui  ne  pat  cependant  étvt 
nommé.  En  1 704,  il  Ait  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  On 
lait  de  lut  à  la  cour  comme  d*un  leyal 
Il  avait  accepté  en  dépAt  dos  papiers  plus  impor* 
tants,  sous  le  rapport  politîqoe,  quil  ne  TaTaH 
d'abord  pensé.  Le  roi  voulut  voir  ces  paplen  a 
M  Sire,  répondit  le  président,  je  ne  m'en  serais  pa« 
chargé  si  j'eusse  sn  qu'ils  continsBent  gnflua» 
Chose  de  contraire  au  roi  et  à  l'État  ;  Votre  M^iôfté 
me  relVtserait  son  estime  si  j'étais  capak>le  à^em 
dire  davantage,  s  U  avait  écrit  la  vie  de  son  père^ 
qui  est  perdue,  aussi  bien  queses  plaidoyers  ;  mats 
on  les  retrouverait  sans  doute  en  Angleterre^ 
car  c'est  là  que  fut  vendue  plus  tard  la  biblio- 
thèque des  Lamoignon ,  qui  ne  renCermait  pmm 
moins  de  quinze  cent  oiaquante  vol.  manusorits 
et  huit  cents  cartons. 

LAMOIASIOXDB  BÂTILLB(AVoteS,  ta4«« 

17:^4),  quatrième  frère  du  précédent,  débute 
oernme  avocat,  avec  succès.  Devenu  maître  de% 
requêtes  et  plus  tard  oonseUler  d*État,  il  oMnat 
successivement  les  intendances  de  Montanbaa  «. 
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itVm.ée  Poitiers  y  enfin  de  Montpellier  en 
m-,  il  resU  treûte-trois  ans  (1634  à  1718) 
àKCi^tfe  dernière,  et  n*y  laissa  qu'un  son- 
vair  {Teffroi  par  les  rigueurs  qu*n  exerça  contre 
Isprotestaots.  Rulhières  a  essayé  de  le  justifier 
mj/ttoàmt  <  qu'il  ne  voulait  qne  faire  peur  ». 
GÂ  nplicatioo  ne  saurait  s'entendre  de  tontes 
IttMSBQS  de  Bâville,  et  le  chancelier  Da- 
IMMi,  qui  l'avait  connu  en  Languedoc,  le 
i^Éerie  comme  partisan  «  des  voies  de  l'anto- 
oÉ tel  paraissant  dans  le  Languedoc  «  comme 
do  eût  voulu  Taire  la  conquête  ».  Ce  qu'il  y 
liïbnoaat  c'est  que  dans  un  mémoire  dont  il 
dU-néiae  l'auteur,  Bâirille  dit  «  qu'en  reli- 
im'ûkiA attaquer  les  cœurs ,  et  que  c'est  là 
«de réside  ».  Mais  ce  mémoire  était  écrit  pour 
fJÊAmùoD  dit  duc  de  bourgogne ,  prince  très- 
fin.  0  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  encore  c'est 
1itMk«criTaitàson  frère, le  18  avril  1708: 
«^ifijamaisété  d'avis  de  révoquer  l*édit  de 
te.*  Utt¥ois  fut  alors  le  grand  coupable; 
UW arrangé  de  manière  à  faire  croire  avant 
l^ihnede  révocation  quMl  n'y  avait  plus 
ÂftaM  qu'une  poignée  de  protestants  et  de 
'f^.  lie  U  l'impitoyable  sévérité  des  Inten- 
^9D  croyaient  d'abord  en  linir  bien  vite, 
*M  de  Uf ilie,  dont  Louvois  était  le  protec- 
^  Ont  certain  que  Bâ ville  se  fit  souvent  aux 
WleUwTois  plus  inflexible  qu'il  ne  l'était  en 
(Hl^MWois»  si  la  postérité  doit  faire  retom- 
^orlovToistant  de  crimes  alors  commis, 
4t  ae  savait  en  atKoudre  ceux  qui  lui  servirent 
'^taMBU  BAïllle  finit  sa  vie  dans  une  sorte 
^^rtee;  car  après  la  cliutede  Louvois  les  non» 
tftmÎMtres  refusèrent  de  le  rappeler  à  la  cour. 
UlMAXON  (  Guillaume  II),  seigneur  de 
4]kuciaRiL  et  Mjllesheubes,  second  fils  do 
l*ii»l  Chrétien- François  ,    1683-1772.    II 
OSfiiatteiaiTeaient  les  fonctions  d'avocat  gé- 
■Mi  it  Rident  à  mortier  au  parlement,  de 
PBMr  préiident  de  la  oour  des  aides ,  enfin  de 
^Mi«  ca  17&0  où  il  surcéda  à  d'Aguesscau. 
jljl^jiriffiàl  pas  celles  de  garde  des  sceaux. 
ytabSBinie  hoon^e,  mais  d'un  caractère 
y^  Il  te  trouva  preiMjue  toujours  dans  une 
ypMition,  entre  l'autorité  royale  et  ta  ma- 
ilMie,  et  ne  participait  qu*à  n^^^ret  aux  me- 
^éeripeur  exercées  envers  elle.  11  fut  exilé 
^Hû^Mis  ne  consentit  qu'en  1788  à  donner 
l^'^ittiw.  Maupeou  père ,  qui  pendant  ces 
H||«née»  avait  en  le  titre  de  vice-chancelier, 
lifenérfi  CD  1782,  pour  faire  place  aussitôt  Â 
^il,  aotenr  de  la  destruction  du  parlement. 
jMAkre  Maleslierbes  était  fils  du  cliancelier 
•te%iioo,et  composa  lesépitaplies  qu'on  11- 
4*  a  tombe  dans  Péglise  de  SaintLeu. 
**««i«noii  (  Chrétien- François  //  ne) , 
•'^^pttiHils  du  président  Chrétien-François, 
^ITSa.  Président  à  mortier  dès  1758,  il  fut 
QfttTtt  tout  ie  parlement  en  1772.  Il  fut  un 
X  coUaboraleurs  de  La  Correspon- 
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<^fnce,  latire  contre  U  parlement  Maupeou, 


Nommé  garde  des  sceaux  ponr  mnplaeer  IUro> 
roénilen  1787  pendant  la  première  assemblée  des 
notables,  il  travailla  atec  Loménfie  anx  édita  da 
timbre,  de  la  subvention  territoriale,  à  l'emprunt 
des  4,000,000,  anx  édita  den  bailliages  et  de  la 
cour  plénière,  actes  ou  tentatives  impopulaires 
que  repoussait  le  parlement.  Ainsi,  dans  la  se- 
conde moitié  de  sa  vie,  il  Ait  l'adversaire  d'une 
compagnie  qn'il  avait  défendue  dans  la  première. 
Les  dent  ministères  se  retirèrent  an  milieu  de 
l'indignation  générale  en  1788,  et  Lamoignon, 
accablé  de  chagrin,  monmt  à  Basvitte  l'année  sui- 
vante, victime  d'un  aoddeni  de  chasse,  qui  donna 
lieu  à  des  bruits  de  mort  volontaire.  Un  de  ans 
fils,  pair  de  France  sons  la  resiatiratton,  Ait  le  der- 
nier mâle  de  cette  IHustre  fiimille.  Son  nom  est 
réuni  aujourd'hui  à  celui  d^une  branche  de  Sé- 
gur.  A  considérer  dans  son  ensemble  wtte  fllimille 
pariementaire ,  Charles  de  Lamoignon  en  fbt  k 
fondateur,  Chrétien  en  fut  la  pensée  politique 
dans  sa  formation,  OuHiaume  la  pensée  laglala- 
tive ,  Clirétlen-Françots  la  pensée  littéraire,  Bâ- 
ville  la  pensée  militante.  Enfin  Chrétien-Fran- 
çois II  la  représente  au  moment  oh  elle  se  con- 
sume en  Inutiles  efTorts  n'ayant  plus  ni  assez  dé 
souplesse  ni  assez  de  puissance  pour  se  trant» 
former  et  se  prêter  A  un  noovd  ordre  de  chosea. 

Fr.  MONNIBR. 

touTeC.  Élow  âH  p.  p.  âB  L&mm9nm:  Pwt^  tut.  « 
OilMsrS,  ^*9  4t  M.  êê  p.  yr^fMcnl  tf«  Aaai«4f «mi  ,•  ^i- 
ris,  ]7«t.  -  Fléebier,  Oraitçn/uné&re  4u  préiid.  de  La- 
moignon. —  LamolRnon-Bâ ville.  Mémoires.  —  Xalnt- 
Slmon ,  Mêmovres,  IV  tl  Vil.  -  JonriMi/  de  fiivoMt 
Barblet.  —  O'AiriiMiraa.  Ùiêcomrê  s%r  Imwieé^  Im  wtwi 
de  M.  Henri  d\Mgueê»eau.  -  jiriétéâ  de  M.  U  P.P.de 
Lamolgnom  Parts.  1717.-  SéanCei  et  travaiut  det^em- 
demie  des  Srtenees  morales  ei  poiMqaes,  isif,  v  #im- 
toare,  Bovcmlirc  et  détcoahre 

LAMOIGROH    0B   MALkSIlBABU.    KOjraX 

MALfiSBBnnBa. 

LAMOLA  (  Jean  ),  philologue  Italien,  né  à  Bo- 
logne, vers  1400,  mort  à  Rome,  vers  1450.  H 
fit  ses  études  à  Vérone,  sous  Guarino,  et  devint 
ensuite  précepteur  des  enfanfs  de  PalTa  Stro7.xi, 
gentilhomme  florentin.  Il  professa  à  Pavie,  h  Ve^ 
nise ,  à  Bologne.  Le  produit  de  ses  leçons  ne 
suffisant  pas  à  le  faire  vivre ,  Il  eut  recours  k  la 
protection  du  pape  Nicolas  V,  qui  l'appela  h  Rome. 
Lamola  mourut  après  son  arrivée  dans  cette  ville. 
On  a  de  lui  des  dissertations  et  des  discours  fai* 
tins,  restés  manuscrits.  Son  principal  titre  esf 
d*avoir  découvert,  en  1427,  dans  la  bibliothèque 
Ambrosienne  à  Milan ,  le  meilleur  mannscrK 
d'Aur.  Cornélius  Ceisus.  T. 

OrlandI,  5ertf ton  BôtognetU 

LA  MONCB  {Ferdinand  ne  ),  architecte  fran^ 
cals,  né  le  29  jufai  1878,  à  Munich,  mort  fe 
30  septembre  1755,  à  Lyon.  Fils  d'un  artiste  dt- 
jonnais,  Paul  de  La  Monce,  qui  mounit  en  170§, 
premier  architecle  de  l'électeur  de  Bavière,  H 
reçut  des  leçons  de  son  père ,  perfectionna  son 
éducation  à  Paris,  et  visita  ensuite  les  prind^ 
pales  villes  d'Italie.  Durant  son  séjour  à  Rome, 
il  fut  chargé  d'acquérir,  pour  le  compte  du  don 
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d'Orléans,  le  cabinet  do  doc  de  Bracdaoo,  qui 
afait  appartenu  à  la  reine  Christine.  En  1731, 
il  s'établit  à  Lyon  »  où»  sur  sa  réputation,  on  lui 
confia  d'importants  travaux;  nous  rappellerons 
notamment  le  frontispice  et  le  portail  de  TégUse 
de  Saint-Just;  la  porte  d'entrée  du  grand  hôtel- 
Dieu  aTec  les  ailes,  la  ooupole  et  une  des  façades; 
le  plan  du  quai  du  Rh^kie;  la  chaire  de  l'église 
du  collège  de  La  Trinité  ;  les  plans  et  dessin^  de 
différentes  parties  de  l'église  des  ChartreuxaÉnsi 
que  le  dôme,  etc.  Obligé  d'abandonner  l'archi- 
tecture à  cause  des  infirmités  incurables  dont  il 
était  accablé,  il  composa  des  dessins  pour  la 
graTure,  et  ce  fut  d'après  lui  qu'on  exécuta  les 
planches  de  l'édition  de  V Essai  sur  Vhomme  de 
Pope,  publiée  à  Lausanne;  et  de  la  Description 
de  la  chapelle  des  Invalides.  Il  a  aussi  laissé 
en  manuscrit  des  remarques  critiques  sur  huit 
églises  modernes  bAties  à  Lyon  (1747  et  1749). 

P.  L— Y. 


Péricaad  et  Breghot  da  Lot,  XfomMlf  âtffmséé  .  . 
moire.  —  BoOload-Mennet.^M.  (Inédite)  de  tAcaOA 
mie  (to  i.|ron. 

LA.  MOHiroTB  (  JBefTUird  db),  poète  éradit 
et  philologue  français,  naquit  à  Dijon,  le  15 
Juin  1641,  et  mourut  à  Paris,  le  15  octobre  1728. 
La  particule  que  l'on  remarque  dans  son  nom 
n'était  point  pour  lui  un  indice  de  noblesse;  son 
père,  honnorable  Nicolas  de  La  Monnoye,  n'a- 
Tait  d'autre  profession  qne  celle  de  mardiand 
paticier.  Une  honnête  fortuné  permit  à  ses  pa- 
rents de  lui  donner  une  bonne  éducation ,  et  il 
sut  grandement  la  mettre  à  profit.  C'est  an  col- 
lège des  jésuites  de  Dijon  qnll  commença  ses 
études,  et  qu'il  sentit  se  révéler  en  lui  un  pen- 
chant prononcé  pour  la  poésie  latine.  De  douze 
à  seize  ans  il  fit  courir  sur  les  bancs  de  sa  classe 
des  épigrammes  dans  la  langue  de  Martial ,  et 
que  Martial  lui-m^^me  n'aurait  pas  toutes  désa- 
Touées.  A  cet  Age  déjà,  les  littérateurs  d'Athènes 
et  de  Rome  n'avaient  plus  de  secrets  pour  notre 
écolier,  qui  ne  négligeait  pas  non  plus  la  poésie 
française.  Plongé  avec  délices  dans  ces  occupa- 
tions, La  Monnoye  atteignit  ainsi  son  adolescence, 
moment  critique  que  la  plupart  des  hommes  de 
talent  ne  traversent  que  comme  une  crise  et  en 
luttant  le  plus  souvent  contre  la  volonté  pater- 
nelle. On  n'avait  pas  été  sans  remarquer  les 
riches  aptitudes  du  jeune  élève ,  et  son  brave 
homme  de  père,  poussé  par  ses  amis,  songea 
avec  orgueil  au  barreau,  et  l'envoya  étudier  le  droit 
à  Oriéans.  La  Monnoye  devint  légiste  par  obéis- 
sance, et,  de  retour  à  Dijon,  il  fut  reçu  avocat 
au  parlement,  le  16  novembre  1662.  Mais,  con- 
trarié de  plus  en  plus  de  s'être  laissé  imposer 
cette  carrière,  il  allégua  ralTaiblisseroent  de  sa 
santé,  et  revint  tout  entier  à  ses  travaux  de 
poésie  et  de  littérature.  Dès  ce  moment,  malgré 
sa  jeunesse ,  il  trouva  des  amis  qui  eurent  pour 
lui  la  considération  que  méritaient  ses  talents.  De 
ce  nombre  furent  le  président  Bouhier,  qui  édita 
par  la  suite  les  I^oél$  de  notre  anteur,  Laïaare , 


Lantin ,  Dumay,  élégant  traducteur  bourguignon 
de  V Enéide,  Legouz,  Chevannes,  Moreaa  de 
Mautour,  Tabbé  Nicaise,  et  le  père  OodiD,  qri 
remplit  plus  tard  la  triste  mission  de  chaoter  la 
mort  de  son  ami.  Ce  cercle  intime  était  font  poot 
La  Monnoye,  qui  se  trouvait  henrenx  d'en  re- 
cueillir  les  suffrages. 

En  1671,  l'Académie  Prançaîsa  Tenait,  pour  Ja 
première  fois ,  de  proposer  un  coBCours  da  poé- 
sie. Le  sqjet  était  :  La  Fureur  des  duels  abolie 
par  Louis  XIV.  La  Monnoye  remporta  le  prix, 
et  de  cette  année  jusqu'en  1 685  il  réussit  dnq  fois 
à  obtenir  le  même  honneur.  Dans  rintetralle,  m 
mois  de  juin  1675,  notre  auteur  avait  épousé  Clas- 
dine  Henriot,  fille  de  M.  Henriot,  omoier  en  la 
chancellerie  du  palais  près  le  |)arleroent  de  Bour- 
gogne. £n  170O  et  1701,  i  publia  ses  TVoëXs  teiir- 
guignons.  Six  ans  plus  tard,  cédant  aux  instanaes 
de  ses  amis,  il  vint  s'établir  àParis.  Dès  qu'il  y  l%t 
installé ,  on  le  pressa  de  commencer  les  déni- 
ches nécessaires  pour  obtenir  une  place  à  TAea- 
démie,  en  l'assurant  qu*i]  y  arriverait  fkcRemeiiC. 
Cette  prédiction  se  réalisa,  et,  en  remplaoemaat 
de  l'abbé  Regnier-Desmarais,  l'érudit  bourguignon 
fut  unanimement  élu,  le  23  décembre  1713.  Avant 
cette  élection ,  trentc^sept  des  quarante  îmtnôt*- 
tels  n'avaient  pour  sièges  qne  des  chaises  ordi- 
naires. Trois  d'entre  ces  derniers  étaient  les  car- 
dinaux d'£strées,  de  Rohan  et  de  Polignac, 
tons  brûlant  de  donner  leur  voix  au  spirituel 
candidat,  mais  ne  pouvant,  grâce  à  la  sévère 
étiquette,  compromettre  la  dignité  do  chapeau 
rouge  en  se  confondant  dans  la  foule.  Louis  ^OV 
proclama  l'égalité  académique...  et  le  fanteoll, 
dont  jusque  alors  le  directeur,  le  chancelier  et  le 
secrétaire  seuls  avaient  eu  le  privil^e,  fht  donné 
à  tous  les  membres ,  et  depuis  on  n'a  plus  dit  : 
avoir  une  place  à  l'Acadérole ,  mais  y  avoir  toi 
fauteuU.  Le  premier  ouvrage  que  donna  La 
Monnoye,  après  son  entrée  à  l'Académie,  fîrt  la 
nouvelle  édition  du  Menagiana,  dont  R  s'occu- 
pait depuis  longtemps.  Tout  ce  que  ses  lectures 
variées,  sa  critique  exacte  et  approfondfe,  sa 
connaissance  particulière  des  langues,  des  Uvres 
et  des  auteurs,  purent  lui  fournir  dlnconno ,  de 
nouveau ,  de  curieux ,  d'original  et  de  piqwmt 
dans  tous  les  genres,  il  l'ajouta  à  cet  ouvrage, 
qui  eut  ainsi  4  vol.  au  lieu  de  2  (1715).  Le  com- 
mentateur obtint  un  grand  succès;  les  curieux 
s'ameutèrent  contre  lui,  et,  sans  le  crédit  du  car- 
dinal de  Rohan,  on  ne  sait  trop  de  quelles  tra- 
casseries il  aurait  pu  être  victime.  Certains  pas- 
sages, d'un  ton  sympathique  à  Tesprit  de  La  Mon- 
noye, avaient  paru  un  peu  libres.  On  demanda 
des  suppressions;  mais  le  malin  auteur,  appor- 
tant dans  son  travail  une  lenteur  calculée ,  le 
nouveau  Atenagiana  eut  le  temps  de  se  déMtar, 
presque  en  entier,  sans  cartons. 

A  cette  époque  de  sa  vie,  un  événement  bien 
imprévu  vint  le  frapper  cruellement  Le  sy^me 
de  Law,  qui  porta  un  coup  si  funeste  à  tail 
d'honnêtes  familles,  ruina  entièrement  La  Mon- 
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■je. Pour  Tenir  à  Paris,  il  avait  vendu  ses 

)im4Quùf  dont  il  avait  placé  le  prix  à  conati- 

fctede  notes  sar  l'État ,  et  tous  ses  contrats 

W  /«it  ramiMMirsés  en  billets,  qui  ne  tardèrent 

pBàdmoirdeDullevaleur.  H  avaitalors  quatre- 

f     li^aos.'...  Mais  ce  terrible  revers  ne  l'abattit 

I      yai^Qtfigé  de  vendre  josqu*au\  médailles  de  ses 

friimporiés  à  rAcadémie,  il  eut  le  coura^ 

Il  pliînnter  en   quelques   vers  français  et 

riMana  distique  en  cette  langue  latine  dont 

lanttaUenrhabitude.  Cependant  il  ne  resta 

fKlQigMDP>  àsas  cette  gène  extrême ,  et  des 

pMédéB  aoisi  affectueux  <|ue  généreux  vinrent 

Ipportff  de  notable»  adoucissements  à  sa  posi- 

fai  D'abord  ie  duc  dé  Villeroy  loi  lit,  sur  qoel- 

pi  Mis  du  comte  4^  Caylus,  une  pension  de 

itm^tats  livres,  qu'il  porta  presque  anssitAt 

iii  wm;  one  société  de  libraires  de  Paris  lui 

iMmi  commentaire  des  Jugements  (Us  Sa- 

laiddfrBaillet  moyennant  une  pareille  pension; 

fiilf.  4e  Saint-Port»  avocat  général  au  grand- 

mâ,  Jd  acheta  sa  bibliothèque  dix  mille  livres 

-ff|tet  et  loi  en  laissa  la  jouissance  pendant  sa 

^i»  pareils  laits  lui  rendirent  sa  première 

tiritlitr  Use  remit  au  travail,  et  prouva  que  le 

faAàge,  qui  avait  affaibli  sa  vue,  n'avait  point 

tfttiiesidées.  Un  nouveau  coup  vint  le  frapper  : 

liJflijapTJcr  1726,  U  perdit  sa  femme.  L'auteur  a 

jÉiéte  stuice^vraies  et  touchantes  sor  ces  évé- 

jfnlngi  avaîtalors  quatre-vingt-cinq  ans).  11  ne 

IrtitpKaque  plus,  mais  il  recevait  toujours  avec 

pÊ/iftoûk,  Un  de  ses  bonbenrs  de  ce  moment 

M'4)pceadre  que  son  ami  le  préaident  Boutiier 

mût  d'Hre  nommé  membre  de  l'Académie 

hmpis^  Au  milieu  de  ces  tranquilles  événe- 

Mil,  La  Monnoye  touchait  insensiblement  au 

iBBcde  ia  vie.  Ck>nime  il  se  préparait  depuis 

ka^m^  àlamort,  fl  n'en  fut  point  effrayé,  et, 

lÉndldées  douces  et  religieuses,  il  s'éteignit  pai- 

AloM^,  dans  sa  quatre-vingt-huitiènie  année. 

filotiabamé  dans  Téglise  de  Saint-Snlpioe,  et 

PmA  de  La  Rivière  lui  succéda  à  l'Acadéniie. 

Cest  avec  intention  que  nous  avons  réservé 

19  Xoèls  Bourguignons  pour  en  parler  à  la 

Is  de  sa  biographie.  Malgré  le  renom  de  savant 

«l  de  critique  de  La  Monnoye,  ce  recueil,  oà  le 

ihUogae  se  délassa,  sera  de  pins  en  plus  son 

Irâdpai  tib%  à  nos  yeux.  Très-versé  dans  les 

hifBei grecque,  latine,  italienne  et  erpegnole,  il 

ça  «t  une  antre  qu'il  possédait  magistralement 

«Ni, et  dans  laquelle,  en  se  jouant,  il  nons  a 

'tesisopleinent  laissé  son  cheM'œuvre;  nous 

buqs  dit  :  cette  langue,  c'est  le  patois  bour- 

C^o^  ce  chef-d'œuvre,  ce  sont  les  Pfoéi,  Je 

fraîche  à  dessein  dans  ma  phrase  ces  denx 

nëli  langue  et  patois ,  parce  que  La  Monnoye 

(artr^nent  ici  Gui  Barâzai  ),  dans  ses  malins 

<ati(pes,  a  élevé  le  patois  bourguignon  à  la 

taôir  d'une  langoe.  Tout  le  convenu ,  tout  le 

9^  àe  &es  poésies  françaises  s'est  changé  lÀ  en 

ia  laisser-alier  plein  de  verve,  de  trait  ti  de 

^Bcsse;  3  y  a  jeté  à  pteitts  conplets  le  sei  bouf" 
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^t^on,  ce  Trai  se!  altiqne  de  TAthènes  de 
la  Bourgogne.  Cette  production,  qui  restera 
toujours  en  première  ligne  parmi  celles  de  son 
^enre ,  a  été  jugée  à  différents  points  de  vue  :  les 
uns,  effrayés  d'y  voir  tant  d'esprit ,  ont  voulu  à 
toute  force  y  entrevoir  de  l'impiété;  tandis  que  les 
autres  ont  tien  de  la  peine*à  ne  pas  en  proclamer 
chaque  ligne  oeuvre  pieuse.  11  y  a,  certes,  exagé- 
ration des  deux  côtés.  Un  peu  phis  de  malice 
que  l'un  n'en  voit,  nn  peu  moins  de  hardiesse 
que  l'autre  n'ai  veut  voir,  telle  est,  nouscroyons, 
ta  moyenne  qu'il  convient  de  prendre  pour  se 
faire  une  juste  idée  du  recueil. 

Les  AMI2r,  dont  La  Monnoye  dut  l'idée  à  Aimé 
Piron,  apottiieaire  et  père  du  fameux  Alexis, 
acquirent  promptement  une  célébrité  populaire  ^ 
et  leur  auteur  en  ressentit  ea  même  temps  deux 
contre-coups  trè»4ifFérents  :  pendant  que  ses  re- 
flrains  an  langage  rustique  pénétraient  jusqu'à  ia 
cour,  où  Ton  s'amusait  à  essayer  de  parler  le 
patois  bourgnignon ,  le  vicaire  Magnien  tonnait, 
du  haut  de  la  chaire  de  Saint^Étienne  à  Dijon , 
contre  ces  mêmes  refrains,  et  les  délérait  à  la 
censure  de  la  Sorbonne,  qui  eut  le  bon  esprit  de 
ne  point  eensorer,  une  minoritéde  neuf  docteurs 
ayant  seule  prononcé  l'arrêt  GiU  Barétai  lenr 
répondit  par  une  Bpôlâgie  de'  iVoA,  qui  est  un 
chef-d'œuvre  de  plaisanterie  et  de  raisonnement. 

Ces  Noélêf  que  Rigoley  de  Juvigny  crut  pou- 
voir se  dispenser  d'insérer  dans  les  Œtwres 
choisies  de  La  Monnoye,  en  sont  aujourd'hui 
à  leur  22*  édition  (  les  deux  dernières  sont  la  pre- 
mière et  la  deuxième  de  la  traduction,  que  nous 
avons  nous-même  donnée  de  cette  production 
locale  si  piquante  et  si  pleine  de  saveur  ). 

Les  principaux  ouvrages  d'érudition  de  La 
Monnoye  sont  :  Remarques  sur  les  Jugements 
des  Savants  d'Adrien  Baillet,  in;4*';  Paris, 
1722, 7  vol.;  et  Amsterdam,  1725,  in-4**,  8  vol., 
et  in-i2,  lô  vol.;  —  Lettre  à  M.  Vahbé  Conti, 
sur  les  principaux  Auteurs  français  (terminée 
à  1725;  imprimée  au  tom.  Vn  de  la  Biblio- 
thèque françoise);  —  Lettre  à  M.  Bouhier, 
sur  le  prétendu  Livre  des  Trois  Imposteurs 
(imprimée  à  la  suite  du  Menagiana,  tom.  4);  — 
Dissertation  sur  le  Songe  de  Poltphile  (insérée 
dans  le  4'  volume  du  Menagiana)  ;  —  Disserta- 
tion sur  le  Moyen  de  parvenir  y  dont  il  a  révélé 
le  véritable  auteur;  —  Commentarws  in  Ste- 
phaniBaluiii  Carmen  de  laudibusJ.-B,  Bras- 
sard, dans  le  goût  de  celui  du  docteur  Mai hana- 
stus;  —  Notes  et  Fré/aces  pour  la  Pancharis 
de  Jean  Bonnefons  ;  —  Remarques  sur  le  Pog- 
giana;  — Pfotes  sur  les  Nuits  de  Straparoli; 
^  Observations  sur  le  Cimbalum  Mundi,  et 
Notes  historiques  et  critiques  sur  les  Contes  ou 
Nouvelles  Récréations  et  joyeux  Devis  de  Bo- 
nafventure  des  Perriers,  etc.  Parmi  ses  ouvrages 
non  imprimés,  on  peut  citer  en  première  ligne  ses 
Lettres ,  roulant  sur  des  points  intéressants  de 
critique,  et  où  il  se  montre  très- agréable  causeur. 
Viennent  ensnite  :  Remar^[ues  sur  les  Vies  des 
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Jdri8Coa«ttlteft  de  P,  TiUsandi  ^  Bèmarqttes 
ntr  la  farce  éê  Patbelio  ;  —  Commentaire  sur 
ks  Poésies  de  Mellin  de  Saini-Gelais  ;  —  Re- 
marques, Additions  et  Corrections  sur  les  Bi* 
Miottièqu6B  frapçoiaM  de  La  Croix  du  Maine  et  de 
Po  Verdier*  On  pourrait  encore  dter  sept  on  huit 
oanages  importanta^  auxqueta  il  a  contrilNié, 
pek  lea  fwtoa  marginalea  dont  ii  avait  oouYert 
Éraa  les  livres  de  aa  nombreuse  bibliothèque  et 
^i  ont  donnô  un  grand  prix  i  certains  exem- 
lilaifes,  qui  en  provenaient. 

Lee  vers  frees  et  latins  de  La  Monnoye  ont 
été  recueillis  par  d'Olivet  dana  les  Recentiores 
Poetse  Selecti;  -—  aea  Poésies  françaises  ont 
été,  en  premier  lieu,  pobliées  à  La  Haye,  1716, 
in-S",  par  Sallengre  (  mais  sur  des  copies  inoor- 
racles  et  tronquées.  Pour  faire  suite  au  vol. 
préoéd.,  l'abbé  Joly  rasdembla  de  nouvelles 
pièees,  qu'il  publia  io-8%  à  Dfjon,  1746.  Plus 
terd  (1770),Rigoley  de  Juvigny  donna  les  Œuvres 
eMsies  de  La  MoMAoye,  eo  2  vol.  in -4°  ou 
a  vol.  in-8*^  ;  maia  cette  compilation  est  foite  sans 
goât,  et  la  cbotJê  la  plus  saillante  qu'on  puisse  y 
remarquer,  c'est,  comme  nous  l'avons  dit,  Tab- 
aencedes  fameux  Noéle,  Des  vingt-deux  éditions 
des  JVoét  borgui^HoneéeGuiSariiai  (qu'il  serait 
muux  d'indiquer  ici  en  détail  ),  on  peut  mention- 
aer  la«*)  1730,  où  le  Glossaire  se  trouve  pour  la 
première  fois;  la  16*,  1776»  portant  sur  le  titre 
eiit^ulème  Mdon  ;  la  20*,  1817,  donnée  par 
M.  Dubois,  et  dite  édition  de  Chàtillon;  et. 
Bons  l'espérons,  les  deux  nôtres,  qui  traduisent 
litlértlement  le  texte  patoia  et  dont  la  2*  est  il- 
Instrée'de  vingt-quatre  dessins*    F.  Fbbtiadlt. 

Rtgoiey  4n  Juvlgay,  Mémoir.  Mttoriq»  sur  la  F'iê  et  t^t 
Écrits  de  JjH  èfonnoys.  —  L'abbé  Joly,  Poésies  nouveltes 
âtM.deta  Monnn$e.  -  IHct.  HUt&rtq.  —  L'tbbé  d'Ar- 
liipiy,  Nmteemmr  JMMnofrM  €HUIL^  de  CriUf.  M  IM' 
térmUtre.  —  Amanfon  et  Pdffnot,  Flrçille  rirai  m 
borguignonl  -  F.  FrriUialt,  fhèi  borguignvM  de  Gni 
tfarôzal.  aivô  leu  viremsat  au  françeit  tte.  >-  Mignard, 
BMoire  de  l  Idiome  bixurguifMm, 

LA  MoiiTA«!iB  {Pierre,  baron  w),  poète 
(iraoçais,  né  en  1765,  à  Langoa,  dans  le  Bor- 
delais, mort  vers  182&.  Il  cultiva  la  pqésie 
dès  sa  Jeunesse,  fit  insérer  phisieurs  pièces  de 
vers  dans  différenta  reeoeila,  et  publia  entre 
antres  :  Les  Nouvellistes ,  eomédie  en  un  acte 
et  en  vers;  Bordeaux,  1786,  in*6*;  •-  La  Ph^- 
sieienne,  eomédie  en  ua  acte  et  en  vers; 
Paris,  1781,  in-8'*;  ^  La  Lévite  conquise, 
poème  en  deux  chants  ;  Amsterdam  et  Paris, 
1782,  ln-8*;  —  La  TMdtromanie,  comédie  en 
deux  actes  et  en  vers  ;  Amsterdam  et  Paris,  1783, 
te-8*;  —  L'Enthousiasme,  eomédie  en  deux 
actes  et  en  vers,  suivie  de  poésies  fugitives; 
Paris,  1785,  in-S*;  -^  La  VisiU  d'été,  trad. 
de  l'anglais,  de  Blower;  1788,  in-S"*;  — 
Mémoires  relatifs  à  Pétai  de  CInde ,  trad. 
de  ranglais ,  de  Hastfn^çs;  1788,  in-S**  ;  «-  Cor- 
nelia  Sedîeif,  trad.  de  l'anglais;  1789,  in-8*;<— 
Poésies  diverses;  Paris,  1789,  in-8*;  --  De 
Vinjluenee  des  paesions  sur  les  maladies  du 
corps,  trad.  de  l'kqglaia,  de  Moowier;  1791, 
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10-8"  i — Arabella  et  Attanumt,  tragédieeDtrais 
actes  et  en  vers;  Paris,  1791,  in-8*;  —  Z> Ban- 
quet de  Xénophon,  trad.  du  grec  et  ajouté  à  k 
Vie  de  Xénophon,  par  Fortia  d'Urban,  i  793,  in  8"; 
'^Étheltnde,  ou  la  recherche  du  /ac,  trsd.de 
l'anglais,  de  Ch.  Scbmith,  1796,  in-8*;  —  Pape- 
lard, ou  le  tartuf/e  philosophe,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers;  Paris,  1796,  in-8'';  —  Bis- 
ioire  de  Hollande,  trad.  de  Tanglais,  de  Gordoa; 
1808,  in-8'»;  —  Ijiure  et  Pétrarque,  églogue 
béroîqne,  etc.;  Paris,  1822,  in-S";  dans  uoenote^ 
l'auteur  soutient,  sans  donner  de  preuves,  que 
Laure  ne  fut  Jamais  mariée ,  qu'elle  résida  totf* 
jours  à  Yaoeluse,  qu'elle  y  naquit  et  moamt, 
qu'on  ne  oonnatt  pas  sa  famille,  etc.;  —  VHi' 
mownisme,  au  la  nature  animée ,  ode;  Paris, 
1824,  in-8*.  G.  db  F. 

l^uaadre  et  BourqQelol,  la  Wtératurt  oo^temso- 
raine. 

LA  MORBLLB  fPe),  aoteor  dramatique  fran- 
çais et  contemporain  de  Louis  Xlfl.  On  manque 
de  renseignements  sur  sa  vie.  On  possède  sooe 
le  nom  de  La  Morelle  deux  pièces  qui  sont  as- 
sez singulières  et  qui  se  ressentent  complèteroeal 
de  la  licence  qui  ridait  alors  au  théâtre,  et  donl 
personne  ne  songeait  ë  se  choquer.  C'est  d'atwrd 
une  tragi-comédie  pastorale ,  Endymion,  ou  k 
ravissement ,  Paris,  1627,  ensuite  une  pastoralCj 
Phlline,  ou  Vamour  contrarié,  Paris,  ,1630, 
D'après  V Avis  au  lecteur ^  eette  première  pièce, 
honorée  du  suffrage  de  M.  de  Malherbe,  avait  ét^ 
représentée  bien  des  fois  sur  le  théâtre  de  IliAtel 
de  Bourgogne  et  dans  les  meilleures  malfions  d< 
la  France.  Malgré  !e  laisser-aller  de  oertaiBi 
passages,  VEndymion  est  dédié  à  la  ducbe» 
d'Orléans.  G.  B. 

Bibliothèque  du  Théâtre- FfanfoU,  1. 1,  p.  S6«>«T».  - 
Ctrtalogue  de  la  titMotkéque  drairuiti^e  de  M.  de  Se- 
MfiM.  L  1,  p.  tlSi  et  aupplénenl,  p.  J9. 

;  ftiAMORiGiteB  (  ChrUtopàe-LouiS'Léon 
jrocHAULT  ns),  général  français,  né  à  Nantes,  h 
6  février  1806.  Il  fit  de  bonnes  études  dans  si 
ville  natale,  et  entra  en  1824  à  l'École  PolytechU' 
que.  En  1826  il  passa  comme  élève  sous-IieutS' 
tenant  à  l'éoole  d'application  de  Metz.  LieoteoanI 
du  génie  en  1880,  il  fit  partie  de  l'expéditioi 
d'Alger  en  qualité  d'officier  d'état-ma^or  de  sa 
arme.  Homme  capitaine  le  1^  novembre  1830; 
il  passa  avec  ce  grade  dans  le  deuxième  batailkM 
des  zouaves ,  à  la  création  de  ce  corps,  qui  fin 
bîeotM  réduit  à  un  seul  bataillon.  Quand  la  re 
traite  du  duc  de  Rovigo  laissa  le  commandemeni 
intérimaire  de  l'Algérie  au  général  Avixard,  si 
mois  de  mars  1833,  les  relations  avec  les  Arabe 
étaient  encore  soumises  è  l'intermédiaire  d'inler 
prêtes,  généralement  peu  instruits  et  prévenus. 
Pour  donner  plus  de  régularité  aux  rapports  de( 
Français  avec  les  indigènes,  le  général  Avizani 
institua  un  kureau  arabe,  qui  devait  concentre! 
toutes  les  affaires  arabes,  réunir  et  apprécier  lef 
documenta  originaux,  et  mettre  chaque  jour  sous 
ks  yeux  du  général  en  chef  la  sitnation  du  pays 
«t  la  traduction  dcalettrei  les  plna  ipoiiortanles. 
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Uëm^UmMmbmmt  AilooDfiéeiM.  de  U- 

MrieiiN^  qn  t'éteit  appliqué  k  comprendre  et  à 
fvtarlci^ifli^rsplfidiafawtes  arabes.  Ce  jeune  of- 
M»»miwuîîM  4  parcourir  lea  tribus  des  envi- 
imik\§Kri  ii(wr  apprit  le  but  de  sa  mission, 
lilUriiipère  qu'il  avait  deconnattre,  de  satia- 
toitai  baniw  réela,  «t  Iei»r  donna  Tassuranfe 
fcwliqa'eta  Mi»i0Qt  4  Tavenir  traitées  avep 
iriîft  Us  pamlia  cundliantes  ramenèrent  obez 
«alitt  la  ronfianoa  qne  da  sangtantw  exécu- 
fevbuafiiait  Atéa,  l^ea  indicènaa  rôapprofi- 
ÉaÉHl  les  camf»  ta  les  marebés  ff aoçaia. 
I  éelMnricfèva  «a  prépentait  laol  a»x  4rabea, 
awéwlaaoDt  d'ima  canoë,  ne  dédaiffiantRa^ 
■iidofte  de  s'a»  aamr  parfois  aans  raconrir 
m  jQgH  ai  an  ehaoncb»  ce  qui  lui  YaUit  de  la 
fKi  èm  ànb»  le  aurnum  da  ffou^Aroua  (  pèri) 
#blta).  Lonqae  r<MCupatioB  de  Boufia  fut 
Mh,  h,  é»  Lamoricière  fut  cbargé  de  rafOU- 
Mtaili  plaaa  t  il  y  pénétra  et  n'en  s^r^t  pa»  m^ 
|Ée.Il  eu|ira,  ditrqn,  la|»cilité  de  Timtrfpriaç  ; 
■il  1  paya  de  aa  peraonne  à  Tassaut  d^  ç^Ùf^ 
Ék  Proioo  an  gradi»  decbef  de  bataillon  d^ 
«■m,  le  2  Borembre  lft33,  M.  de  Lamoricière 
phiscomaandameot  snpériear  de  «e  corpa, 
«neiieoftMant-eolaBel,  le  31  décambre  1331, 
lOQ  «flactif  fut  augmenté  d^  nouveaufc 
Les  xoaavea,  créés  par  le  ma^éc|^l 
QmhI  et  commandéa  d'abord  par  M.  Mauwet  et 
Divirier,  étaient  on  mélap«;e  de  Fraoçai^,  ,4^ 
llains,d'Arabea,  d«  Turca,  d'étrangerade  toui^ 
h  origiDas ,  lin  corps  oîk  semblaient  se  donner 
mia^fow  des  bOTMoei  de  toutes  les  langues, 
^fiprits  aTai^tnreox  »  daa  epfaots  perdus  de 
Ml  les  nationa.  Us  devinrent,  sons  le  commw- 
ànaplda  M.  de  Mmoridère^  yn  corps  d'élite,  le 
Mw«,bsliillé  àrar»be,  fut  par  axceljence  le 
>iUit  d'Afrique,  l'homme  des  coups  de  m^ip 
0fkiim,  le  tautaaaÎA  des  longues  marcbes  ^  à^ 
ivUiMasommeact  deajournées  sans  eau.  Les 
M»  le  caractérisèrent  en  disant  qu'il  mAçhait 
4lipoodrsdq>uiB  Faube  du  jour  jusqu'au  con- 
dor 4q  aoleil.  Ans»  employait-on  les  zonavça 
tetootes  las  eipécQlions  où  l'on  prévoyait  de 
9>idis  (atigues  et  d^  rudes  combats.  Après  la 
IHK^  CsnslantiBt,  où  il  s'était  particulièrament 
M^pé»  M.  de  Lamoricièra  devint  colonel, 
l>U  aovembra  iS37«  tout  en  restait  4  la  tète 
fa  logiTas.  En  1839  le  ministre  da  la  guerre 
^^fftk  i  Paris  ;  Tannée  suivante  il  retourna  ep 
^^Be,  et  an  mois  de  mai  1940  il  assistait  à 
^friieduTeniab  de  Mouzaîa.  Le  21  jujn  sui- 
^  il  (ÎU  élevé  au  grade  de  maréchal  de  carop^ 
rt  leoDlonel  Cavaigna^  le  remplaça  comme  chef 
det  anafas.  Bientôt  aprè»,  M.  de  Lamoncièra 
pit  la  cammanderoent  de  la  division  d'Oran,  I| 
M  éiftîBgioa  dana  réexpédition  dirigée  contre 
IMnapt  et  Mascara,  et  le  6  juin  I84i  le  ma- 
lédal  Bngeasd  disait  dans  son  rapport  sur  cette 
*>Nitin  :  «  Le  général  de  Lamoricière  m'avait 
i^  les  plus  gmds  services  dans  les  prépara- 
^^liisaTa^iiapawvé  que  ia  soin  ai  im- 
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portant  dea  détails  d'oifonaation  et  d'adminia- 
tration  pouvait  s'allier  avec  l'ardeur  et  le  courage 
qu'il  montre  en  toute  occasion.  »  Pendant  la 
campagne  de  l'automne  (]ç  i841|  le  général  de 
Lamoricière  parvint  i  ravitailler  Mascara,  après 
un  combat  opiniâtre  et  meurtrier  contre  les 
^upas  d'Abd-«UKader.  En  1843,  continuant 
nette  guerre  de  surprises  où  l'adresse  doit  l'em* 
porter  auoore  sur  le  courage,  il  parvint  à  sou- 
mettre la  griade  tribu  des  FUttos,  après  d'hen- 
reuaea  razzias  ;  ce  qui  lui  valut,  le  9  avril,  legrade 
de  lieutenant  général.  L'année  suivante,  le  Maroc, 
aoulavé  par  Abd-  el-Kader,  devint  manifestement 
hostile  À  la  France.  Le  général  de  Lamoricière  ae 
distingua  |.e3û  mai  dans  un  combat  contre  les  Ma> 
rocains,  qui  étaient  venus  attaquer  le  camp  de 
Lalla-Magbrnia.  A  la  bataille  d'isiy,  le  14  aoAt 
1846,  il  reçut  encore  les  éloges  du  général  en 
ph^,  et  au  mois  de  novemiure  ce  fut  à  lui  que  le 
maréchal  Bugeaud»  s'en  allant  en  France,  remit  le 
gouvernement  Intérimaire  de  l'Algérie. 

£n  1846i  le  général  de  lamoricière,  qui  avait 
un  système  particulier  relativement  à  la  coIouh 
Mtion  de  rAlgériet  vint  en  France  dans  le  but  de 
se  faire  éliradéputé,  alin  de  pouvoir  défendre  son 
çystèpttà  la  tribune.  Partisan  de  l'occupation  gêné. 
rale^U  çrpyaitleb  indigènes  Misoeptibles  de  se  rat- 
tacher au)L  intérêt  da  la  métropole,  et  demandait  k 
(^oloQiaation  libre  par  la  formation  d^  villages  euro- 
péens. La  mari^hal  Pugefiud  ne  croyait  pas  cette 
(X)ionisation  possible ,  et  voulait  le  camp  agrioola, 
les  colonies  milftnirea.  Le  2  août  M.  de  l^unori- 
,cière  pe  présapta  devant  les  électeurs  du  premier 
arrpudis^em^nt  de  Paria,  comme  candidat  de 
l'opposition  modérée,  contre  M.  Casimir  Périer, 
candidat  ministériel.  Dans  une  réunion  prépara- 
toire, tpgt  en  déclarant  ne  pas  approuver  la  poli- 
tique du  gouvernement,  il  refusa  de  se  prononcer 
pour  U  réforme  électorale,  qui  ne  Im'  paraissait 
pas  nécessaire ,  et  de  s'expliquer  sur  la  dotation 
du  duc  de  Nameum,  qui,  disait^il,  n'était  pas  de- 
pnandéa.  Il  échoua  ;  mais  deux  mois  après  il  fut 
élu  à  ^nt-Calaia  (  Barthe),  à  la  place  de  M.  Gus- 
tave de  Beaumont,  qui  avait  opté  pour  Mamera. 
Beparti  pour  rAlgérje,  M.  de  Lamoricière  uiiga- 
nisa  re^pédition  qui  fit  tomber  la  smalah  d'Abd- 
^-Kader  aaii^  mains  du  duc  d'Anmale;  quelque 
temps  après  il  réussit  k  envelopper  l'émir  et  4  le 
forcer  de  déposer  les  armes.  Abd-el-Kader  de- 
manda à  se  rendre  au  duc  d'Anmale.  Ge  prince, 
heureu]^  d'en  finir,  consentit  trop  promptement 
à  promettre  h  l'émir  de  lui  faire  obtenir  l'au- 
torisation d'aller  en  Egypte  ou  en  Turquie  ;  mais 
le  gouvernement  refuaa  de  ratifier  cette  promesse. 
D'abord  le  prince  n'avait  pas  pu  en  prendre  l'en- 
gagement formel;  il  n'avait  pas  besoin  d'ac- 
cepter les  conditions  de  l'émir,  puisque  celul-d 
était  cerné  de  toutes  parts  et  ne  devait  guère 
espérer  échapper  à  nos  troupes.  D'ailleurs  Abd- 
el-K&ler,  qui  avait  tant  da  fois  trompé  les  Fran- 
çais, pouvait  redevenir  dangereux  pour  la  colonie 
naisaante lorsqu'il  aa  trouverait  libre>en  Orient.  Sa 
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liberté  n'étaïf t'donc  possible  qa'aaiaiit  que  le  pays 
serait  paoifté  et  qu'il  y  serait  oublié,  c'est4i-dire 
après  OD  certain  tempe.;  c*est  pourquoi  il  hâ 
reteDu  captif  en  Wnoat. 

Élu  dî^uté  an  commenceBient  de  IMT, 
M.  de  Lamoricîère  se  plaça  dans  les  rangs  de 
l'opposition  oonstildtionnctte.  11  paria  dans  la 
discussion  des  projets  de  loi  relatifs  à  l'Al- 
gérie et  sur  l'avancesMut  des  Kentenants  nom- 
més à  des  fonctiona  spédalea.  Onand  la  réyohi- 
tion  de  fénfer  éclata»  Loufr-Philippe  le  comprit 
dans  ses  denùèses  et  Taines  oombinaiflons  mi- 
nistérieUes.  Le  H  (érnw  an  matin  «  le  général 
Lamoricière,  en  colonel  de  la  garde  nationale, 
se  rendit  sur  les  booleyards,  proclamant  un 
nouveau  ministère  centre  gauche,  dont  il  fiiisait 
l»artie  ayec  MM.  Tbiers  et  Odikm  Barrot;  on 
insurgé  demanda  la  prodamatiott,  la  mit  dans  sa 
poche ,  et  la  barricada  refusa  de  laisser  passer  le 
général  ni  de  l'écouter.  Celui-ci  revint  aux  Tuile- 
ries. Le  roi  ayant  abdiqué ,  le  généra)  de  Lamori- 
cîère Tonlnt  en  porter  la  nooYelle  avx  combat- 
tants de  la  place  du  Palala-Royal  et  proclamer  la 
régence  de  la  duchesse  dXMéans.  Déjà  le  général 
Goorgaud  avait  échoué  dans  cette  teotatiTe; 
MM.  Baudfai,  Merruau  et  Êmfle  de  Girardfn  n'a- 
vaient pas  été  pins  heureux.  M.  de  Lamoridère 
lança  son  cheval  au  milien  des  balles  :  son  cheval 
fut  frappé  et  tomba.  On  enveloppa  le  général  ;  on 
le  menaça,  un  coup  de  baïonnette  Tattergnit  au 
bras;  il  voulut  parler,  personne  ne  féconta;  on 
l'enleva  alors,  et  on  le  conduisit  à  une  ambulance 
de  la  rue  de  Chartres.  Le  soir  même  11  allait  à 
ThAfel  de  ville  et  donnait  son  adhésion  au  goo- 
vemement  provisoire  ;  mais ,  comme  le  général 
Bedeau,  il  refusa  le  ministre  de  la  guerre.  Envoyé 
par  le  département  de  la  Sarthe  à  l'Assemblée 
constituante,  il  y  flt  partie  du  comité  delà  guerre. 
Lors  des  événements  de  jidn ,  il  fht  chargé  du 
commandement  d'une  des  divisions  de  l'armée 
de  Paris,  et  combattit  l'insurreclion  sur  tes  bou- 
levards et  dans  les  ftiobonrgs  Saint-Marlhi ,  du 
Temple ,  Popincourt  et  Saint- Antoine.  Dans  ces 
filiales  journées ,  il  eut  trois  chevaux  tnés  sous 
lui.  Devenu  chef  du  pouvoir  exécutif,  le  général 
Cavaignac  appela  le  général  de  Lamoricîère  an 
ministère  de  la  gnerre.  An  mois  de  septembre 
M.  de  Lamoridère  fit  voter  un  décret  ouvrant  un 
crédit  de  dnquantp  millions  pour  l'établissement 
de  colonies  agricoles  en  Algérie ,  décret  qui  pro- 
voqua un  mouvement  d'émigration  prématuré 
vers  l'Algérie,  où  rien  n'était  prêt  pour  recevoir 
ce  surcroît  de  population  trop  peu  appropriée. 
M.  de  Lamoridère  fit  beaucoup  d'ailteurs  pour 
l'Afrique.  H  créa  d'abord  nue  commission  de 
révision  de  la  législation  de  l'Algérie,  liquida 
les  indemnités  dues  pour  expropriation  depuis 
la  conquête,  fonda  la  mnnidpalité  sur  le  sol 
africain.,  déûcha  du  minlatère  de  la  guerre  ce 
qui  était  du  ressort  des  antres  ministères,  fixa 
le  taux  de  Flntérèt  légal ,  constitua  la  propriété 
communale,  détermina  la  nature  ^lea  reveons 


de  la  commune  »  et  mit  les  eoBcesdenidn  i«. 
mines  en  demeure  delea  exploiter  oh  deles  ab»l 
donner;  enfin,  la  réorgsnisifion  adnwBSIntlfeéii 
l'Algérie,  la  créatiov  de  préfedores  et  ^  M» 
en  système  dvil  nourean  couronna  eesprcDM 
essais.  Le  général  de  Lamoricièee  s'ooenpa  aoié 
de  ta  qoestioo  dHmerésciTe  milItBire  qd  dktnécj 
nagé  les  finances  do  la  Ftanoesansenalfaifaltrifeî 
puissance;  il  proposa  de  snhstitnflr  an  vsmpla^ 
cément  militaire  une  exonération  qui;  payéi'^ 
l'État,  devait  profiter  anx'  aoldata  appelé» <Mli, 
les  drapeaux;  mais  lluaemblée  n^adopla^iM| 
les  vuee  du  ministre,-  qui  avait  été  onrlDiit  amr 
battwpar  M.  Thlers.  Du'  iwte;  le  géiénl  éetoî 
moridère  vota  contre  le  droit'un  travail^  canhs  , 
les  denx  chambres^  pour Ivpropoeilion  Bstalii^ 
tendant  è  la  prompte  dissolution  de  l'assemiriéafr 
pour  la  loi  oootre  las  chibs,  etc.  H  s'était  tte 
nettement  prononcé  cooire  la  caadldatnm  tal 
prinoe  Lonla-NapoléoB  à  qui  il  démalt  même  la- 
tilM  do  citoyen  firançûs.  Le  20  déosmhre  il  M' 
rempiaoé  an  ministère  de  la  gnerre.  Anx  étectioMi 
géiiMes  pour  l'Assemblée  légMiAlire,.le  13  ml 
1849,  Il  (ht  élu  le  dxième  dans  le  départenaiÉl 
de  la  Sdne ,  et  le  premier  dans  le  départenatak 
de  la  Sarthe.  Il  opte  poor  k  Sarthe^  U  wtaji 
loi  contan  leidnba  et  l'anlorisation  de  poMmsitol 
contre  ses  collègues  arrêtés  par  adte  de  11. 
^journée  en  13  juin.  Dans  ce  même  moi*  nsa^ 
fraction  de  la  minorité  parleanentaire,  qui  nooH»: 
nait  la  pditiqne  de  M.  Dufanre,  forma  one  réa-< 
nion  qui  prit  le  nom  de  Cercle  eonsUitMimmÊlt^ 
et  qui  dédara  vouloir  le  maintien  de  la  eonsiilD-', 
tion  dans  toute  sa  rigueur.  Le  générd  do  Imboêt, 
ridère  en  fut  élu  le  premier  préddent.  Vtn  di 
temps  après,  il  «oetpta  dn  gonvememeat  ai 
misaiott  extraordinaire  auprès  de  l'empereor  di 
Russie,  dont  les  années  opéraient  en  Haigris» 
conjointement  avec  l'armée  antrichienne.    U 
générai  arriva  auprèadu^cur  au  moment  où  ki 
canons  rosses  célébraient  la  chute  de  la  natio' 
nalité  hongroise.  En  apprenant  la  formation -éi 
ministère  du  31  octobre  et  la  chute  du  CÊbàmé 
présidé  par  M.  Odilon  Banot,  M.  de  LamoiV 
dère  envoya  sa  démission  au  présUoit  d»  Ji 
république,  et  vint  reprendre  sa  place  h  l*ae 
semblée,  où  il  vota  l'amendement  Grévy  relatif  i 
l'exploitation  du  chemin  deferde  Lyon  parl*£laê 
Le  19  avril  1850,  Il  prit  part  è  te  discoaeion  A 
projet  de  loi  relatif  à  ta  déportation.  Anaeiiil 
s'occuper  do  sort  des  derniers  tnmaportéa  d 
juin,  le  général  de  Lamoridère  soutint  qoa  I 
transportation  était  un  acte  de  démenoe,  fMisqo 
ceux  à  qui  elle  était  appliquée  auraient  dtt  étr 
traités  phis  rigoureusement  par  les  thbonan ,  « 
qui  n'était  certainement  pas  exact  poor  tonn  ta 
transportés.  A  ceux  qui  criaient  :  des  ftige«!  de 
Juges  !  fl  répondit  qu'à  présent  on  se  couvrirai 
certainement  devant  les  juges  do  décret  de  traae 
portation  et  qu'ahisi  on  échapperait  à  tôote  J«ri 
dictton.  De  peur  que  te  préddent  de  la  r^fnitrii 
que  ne  îtA  tenté  eneoredo  Ihhra  grêta  mm 


141 


LAMORIOÈRE  -^  LA  MORLitRE 


349 


rimtMHfmiéB  «lie  Mmblàt  s*ârro|$er  à  loi  seul 

biMoBoa,  M.  de  Lamorioève  propoM  on  MMQ- 

i— IwiiMiliiiimilli  piririhîiHl  rtii  Im rpiiliH 

feitoiit  po  aooBnIer  de  MMiVdleft  gràoM  «m 

lifoiii  sans  le  eonoeon  de  l'iiBiemblée;  «t 

■ninifiit  ne  IM  pas  adopté.  Qoelqneft  joun 

ipÉi^1i|éDéFaMWHt  être  maMntté  par  la  foule 

Mik  I  roceaooD  de  l'akattage  des  arbres 

diblslé.  Beeonaa  dans  sa  toitiire  an  carré 

SÉWvtii,iln'ait<|iiete  tenapade  se  rëfagier 

dÉmcabiaet  de  lectsre  du  boolerard,  d'où  il 

^iWappir  par  une  fenêlfa  donnant  sur  la 

wimnmsim  voisine.  Le  lAimllet,  appuyant 

îaajanoi  de  M.  de  Lasteyriesnr  la  permis- 

laie  Tcsdpefitarement  les  journaux  sur  la  Yoie 

fsUfae,  le  (pèserai  de  Lanoricière  prononça  on 

Jbmbi  RamT^nsUe,  dans  lequel  il  retraça  l'état 

AifBtfisl  les  uentra  tous  mtéresaés  au  main- 

an  *  heoDitHatlon.  Le  22  juillet  il  ftat  éhiun 

vibgt«<bf  nsDibres  cbavgés  de  représenter 

IteiUée  pendant  sa  pit>fO|^ition.  Au  mois  de 

wmm\,  û  psrta  en  Arrenr  de  l'expédition  de 

itpdtteKabySe,  proposa  on  ordre  du  jour  mo- 

AirMédMEliddsBs  la  nuit  dosdéoembre  1851, 
li^Umoricière  fbt  conduit  au  fort  de  Ham,  oii 
MIrildW  Tfolent  accès  de  ibomatisme.  Éloi- 
#t«porairenent  de  France  par  le  décret  du 
IjMr  1853,  il  se  retira  en  Prusse.  Lorsque  le 
■Mcai  goarenieroent  exigea  le  serment  de  tous 
kldUoseoi  Tooialeot  rester  en  actîTHé,  le 
^M  de  Lameridère  infusa  ce  serment  par 
■iletfietrès>TfTe,  qne  les  Journaux  ont  publiée 
•«n  de  nai  1852.  Il  habita  saccessivement 
Meiti,  MtTenee,  Wlesbaden  et  Ems.  Marié, 
«lM7,à  H***  Marie-Amélie  Oaltlard  d'Auber- 
^M.  de  Lamorieière  arrait  eu  un  fils  à  son 
de  ra  missioB  de  Russie.  Cet  enfant 
t,  Agé  de  quelques  mois  seulement,  en 
Mi  iSSO.  Un  second  fils ,  placé  dans  un  coU 
%i  de  Paris,  ftit  attrint  d'une  maladte  qui 
fabn  ea  tiB([t-quatre  beures,  en  norembre 
1^7.  ta  apprenant  que  œt  enCant  était  dange- 
nMaïuii malade,  l'empereur  avait  donné  par 
l>iaé|ra|ibe  Perdre  d'autoriser  la  rentrée  dn 
iMal  de  Lamorieière  en  Fruioe,  où  il  Tîtde* 
^ia»  la  retraite.  On  a  de  lui  :  Réflexions 
mrHai  aema  d^ Alger;  Paris,  1838,  in-8*; 
'^fr^itideCoiomUation  de  PAtgériéi  1845; 
-^femrttwr  les  Haras  s  1850,  in-4<*. 

A  irèiedngénéraly  Joseph  ae  LAMonicifcaB, 
*Mde  la  fièvre  jaune,  en  1838,  à  bord  d'un 
'■■un  de  la  lotte  française  qui  Moquait  la 
^•Mîwi.  H  assistait  à  ce  blocus  en  qnaUté  de 
iMwe  de  iéçrtîoD.  L.  Loovbt. 


^f^f^Vmmnt,  —  lUn,  Lu  JUmmet et  lu  ChaMtmn 
T^Hiw.  -  B.  C«Ulle,  Fartrtttts  SM,  au  dU^km- 


J|*BMU  (loués  ),  diinii«ien  et  nataraliate 
jj"^  néi  Montpellier,  en  1686,  mort  en  1777. 
■  ^  «emke delà  Société  loyatedes  Bdences 


de  MostpeUier  et  membre  associé  de  l'Académie 
rsyale  de  Cblrargiede  Paris.  On  a  de  lui  on  grand 
noaobre  d'Odaervotéons  et  de  Mémoires  insérés 
dans  les  recueils  des  Académies  royales  des 
Sdenoes  de  Paris  et  de  Mèntpellier.  Les  princi- 
paux sont  :  AdMMite  MoM^ère  dtopérer  ta  Pis» 
tsUe  laerymnU}  1726;—  SMr  les  Cùmses  qui 
empêchent  le  eheval  de  vomir;  1733;  --  OA- 
ssrvaMcmsstirlef  Tumeurs^  ont  paru  par- 
ticiper à  la  Ms  des  earaôtèree  variqmeuxei 
anévrismal;  —  Anatemie  de  la  Sèehe  (  sepia  ), 
ei  prineipalemeni  des  organes  aoee  lesquels 
elle  laneesa  Hquear  noire;  1766;  —  Sur  un 
Spiploeèle  hgdatideux;  —  Sur  V  Union  qui 
se  fait  des  Artères  aeee  Im  Nerfs  après  les 
amputations,  pour  déterminer  la  cause  mé^ 
conique  des  douleurs  que  Von  croit  sentir 
dans  plusieurs  parties  du  corps  qui  en  ont  été 
séparées;  —  Sur  les  Rapports  et  les  Diffé- 
rences du  Tigre  avec  le  Chat; — Sur  les  Suites 
de  certains  Pessalres  trop  longtemps  retenus 
dans  le  Vagin,  L— «— e. 

RanmU  de  ia  SoemurogeU  dtStonSfêUéÊrs  im.  ifee- 
ITTS.  *  Quérard.  La  FrwuB  IMtérairt. 

LA  MORLiàRB  (  i4dfieii  DB)y  antiquaire 
Ihmçais,  né  k  Chauny,  vers  la  fin  du  sebième 
siècle,  il  était  chanoine  de  l'église  d'Amiens ,  et 
consacra  ses  loisirs  à  Tétode  des  monuments 
historiques  de  ce  diocèse  ;  c'est  un  généalogiste 
exact,  au  dire  de  Ménage.  Il  a  publié  :  Bref  Etat 
des  AntiquktéSp  Histoires  et  Choses  les  plus 
remarquables  de  la  ville  d'Asniens  ;  Amiens, 
1621  (aussi  1622),in<8^;  la  seconde  édition  porte 
pour  titre  :  Premier  Recueil  des  Antiquitez 
d^ Amiens;  Paris,  1627,  in-8^,  et  la  troisième, 
très<augmeniée  :  Xea  Antiquitez^  Ifistoires,  etc.; 
Paris,  1642,  2  tomes  en  1  vol.  in-folio.;  ouvrage 
recherché  et  d'un  bon  secours,  quoique  mal 
écrit;  —  Recueil  de  plusieurs  nobles  et  illus^ 
très  Maisons  dans  V étendue  du  diocèse  d^A-- 
miens ,  Amiens,  1 630,  in-4**  ;  réimprimé  à  la  suite 
de  la  troisième  édition  des  Antiquités,  P.  L— t. 

Ménage,  Histoire  de  Sablé;  1088,  In-fol,  p.  ISO.— Len- 
giet-DufrpsnoT,  Méthode  pour  étiutter  l'kMoin, 

LA  MORLiAns  (  CharleS'Jacques-Louis- 
Auguste  DE  La  Rochbttb  ,  chevalier  na  ),  Htté- 
râleur  français,  né  à  Grenoble,  en  1701,  mort  à 
Paris,  au  mois  de  février  1785.  n  avait  été  mous* 
qoetaire,  et  portait  le  cordon  de  Tordre  du 
Christ.  «  Il  s'était  d'abord  mis  à  la  solde  des  amis 
d'un  poète  immortel,  qui  ne  dédaignait  pas  les 
petits  moyens  pour  s'assurer  de  grands  soeoès,  « 
dit  un  joumattstedu  temps.  La  Moriière  comman- 
dait le  camp  volant  de  Voltaire,  et  se  signala  dans 
les  petites  guerres  de  théâtre;  Il  avait  entrepris 
de  critiquer  toutes  \e»  pièces,  et  olfrait  aux 
auteurs  dramatiques  son  amour  ou  sa  haine.  Ce 
manège  lui  réussit;  malheoreneenisnt,  les  au- 
teurs n'étaient  pas  rléhes  t  quelques  dîners, 
quelques  louis  empruntés  sans  tanne  de  rem- 
boursement, vue  petfts  spéculatiott  de  finance 
sur  les  billets  du  parterre  doot  il  avait  la  dispo- 
sition ,  le  sentiment  de  sa  propre  fanportanee, 
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c'était  tontfott  «daire.  Il  avait  établi  •«•  i|uar- 
tier  général  a«  café  Proeope.  #  Dè$  qu'il  paroia- 
aoit,  DOUA  appr«i(i  le  néno  jouroaliite,  w  cercle 
de  néoiMiytes  ae  fiannoit  antoor  de  lui  (  aflalile 
aveo  dignité»  il  itfiMitilloit  l'un  d'un  ooop  d'ail, 
faiaoit  lYMiflîr  d'usé  tanité  modaila  celui  à  qui  il 
adreaaûit  la  parak  »  les  endoctriiiMt  tevs.  U  jo- 
geoit  d'un  tmit  l'i^uvrage  iiowf^aii,  aonoofoil  le 
»wi(3^  o«  la  eiittte  de  la  pièce  de  théAtre  qu^ 
prépanNt»  xacostoit  raaecdote  do  jour  ou  de  la 
nuit,  eu  fiiiaoitquaiMl  U  o'en  Bavoit  pat  ou  qu'il 
en  avoit  baaaio  pour  set  vues  ;  tranebant  awr 
tout,  U  parloit  avec  la  masM)  familiarité  d'un 
bon  lirn»  qu*l|  n'étoit  paa  eu  état  de  lire  et  d'op 
liomine  «n  plaee  qu'il  A'avoit  jamais  approché. 
Utt  ton  moitié  d'benme  dn  nMple,  moitié 
d'homme  de  lattres,  dounoit  iw  certain  poids  k 
ses  paroles...  La  troupe  était  ooraposée  de  volmi- 
taires  et  de  soudoyés;  Il  commandolt  ceqj^-d, 
et  dirigeoit  çeux«là;  tpais  les  premiers  étoient 
ceux  sur  qnÂ  il  omptoit  le  plus.  >  Il  développait 
pour  eux  les  principes  d'une  poétique  qu'Û  va- 
riait  suivaut  laseirceMtaiicas.  «  Pendant  la  pièce, 
il  donnoit  le  aiginsl  d'applaudir  ou  de  murmurer, 
continue  son  biographe ,  et  les  échos  qu'il  aroit 
répandus  avec  art  aux  difU^rents  coins  de  la  salle 
y  rëpondolent  fidèlement.  U  avertissolt  les  toi- 
sins  d'un  beau  vers  qui  allolt  partir,  ou  teoeit 
une  épigramme  prête  pour  atténuer  TefTet  d'un 
trait  applaudi'.  Obmme  on  étoit  un  peu  con> 
trarié  sur  la  liberté  de  boer  et  de  siffler  ce  qnt 
déplaisoitj  il  s*éloit  ftdt  une  manière  de  bâiller 
éclatante  et  prolongée,  qui  produisoit  le  double 
effet  djB  faire  rire  et  de  communiquer  le  même 
mouvement  au  diaphragnie  de  ses  voisins.  Un 
jour  la  sentinelle  raveriit  de  ne  pas  faire  de  bfoit  : 
Comment,  mon  amf ,  loi  dH-il,  vous  qui  paroisses 
un  homme  de  sens  et  qui  avez  l'habitude  du 
spectacle ,  est-ce  que  tous  trouvée  cela  beau  r 
—  Je  ne  dis  pas  cela ,  lui  répondit  le  soldat  on 
peu  radouci;  mais  ayez  la  bonté  de  bâiller  un 
peu  plQ$  bas.  »  La  Morilère  s'était  également 
imposé  au  débotanta  et  aux  débutantes.  Voyant 
qu'il  l«nattda«a  sas  qMins  la  dartinéa  daa  pièces 
de  théàtfa  d*ailtriii ,  il  s'Imagina  qu'il  pourrait 
asaurar  aaHa  da  saa  paoprea  ouvrages.  Il  corn» 
posa  pMiVfftcomédies,  qve  les  comédiaps  n'o* 
sèreaft  «efosar.  Malgré  les  pHis  habiles  maoœur 
irres  da  aas  ania,  aouteuMa  par  les  efforts  zélés 
de  aea  eréaimiers,  allea  tombèrent.  Dès  lora  il 
perdit  aa  puissance.  Peu  è  peu  tout  le  monde 
l'abudooaaf  Av>nt  de  travailler  pour  le  théâtre, 
il  avait  Ait  paraître  quelques  romans  dans  le 
genre  Hbre  et  mèma  liaencieux.  Angola  avait 
eu  un  tei  «uonès  qu'o»  l'avait  attribué  à  Crébillon 
fils.  Mv  lidouard'Thierry  appelle  cet  ouvrage  <  le 
roman  du  aièele,  la  livra  des  jolis  boudoirs»  le 
mamial  obarmaat  dela-emversatioa  è  la  mode  j». 
Une  diacoaaioa  q»'eu»  La  Morilère  avec  Fréron 
lui  ealeva  aneara  à»  aon  crédit  Accusé  de 
▼eadre  saa  auffrapa  et  ses  censures,  et  d'être 
pbM  Mdaaiew  que  forafe ,  aaupçoBné  d'avoir 


des  rdatiOM  aTca  la  pohee»  il  liit  aeeablé  da 
asépria,  S'il  faut  aa  croire  les  Mémoirti  de  Ba- 
chaimumt,  La  Morilère  était  absobimeut  décrié 
par  son  immoralité  et  même  par  ses  escroqoerins , 
qu'il  exerçait  paftîQulièremanl  sur  des  personnes 
du  beau  sax« ,  qu'il  prétendait  fbrmar  poor  le 
théâtre.  Sa  toiilla  le  fil  eaiiiiiiflr  è  Wm-Lasarç 
pendant  quelques  mois.  Il  disparut  alors,  ai  i  a«n 
retour  personne  ne  le  connaiasait  plus,  U  o^mpoga 
aacore  quelques  oavragaa  romaaesqgaa,  at  dédia 
on  de  ses  livna  à  M"^  Du  Barry,  dont  peraonpe 
avant  lui  n'avait  oaéenceoaar  |aa  vertus  at  les  t»> 
ienU.  Il  dot  è  eelte  dédicace  le  débit  da  son  livre 
et  l'honneur  de  aaviperaveceetta  femme  célèbre. 
Vivant  dans  la  plus  obscure  retraite,  il  tomba  dans 
la  plus  profonde  misère.  H  perdit  en  1772  nue 
jaune  personne  dontil  avait  CaH  sa  gouvernante,  et 
qui  aeole  loi  était  restée  fidèle*  «  Depuis  il  (raina , 
dit  M.  tdouard  Thierry,  une  vieillesse  déteîsaée 
et  quémandeuse,  empruntant  l'aumOne,  tirant  de 
J'ua  et  de  l'autre  unécu  après  un  écu,  se  re- 
layant peut-être  avec  le  chevalier  de  Mouby 
pour  obtenir  par  iinportunité  quelque  piatole 
de  Voltaire,  et  s'éteignit  un  peu  après  l'auteur 
de  La  Mouche^  tous  deux  avec  le  mémedégoOt 
de  leurs  quatre<-viogt-troi8  ans  avilis.  » 

On  a  de  La  Morlière  ;  Ijb  Chwalier  de  A..., 
anecdotes  du  juge  de  Tovrnay  s  1745,  in-l3  ;  -^ 
Angola,  hiêioire  indienne  il^àri^  1746,  2  vol. 
ia-lS;  -^  Milord  Stanley,  ou  le  c^in^nel 
vertuettx  ;  Cadix  (  Paris  ),  1 747, 3  parties  in-  U  ; 
-^Lei  Lauriers  ecciésiastiçt$e$t  ou  campagnes 
de  Vabbéde  f...;  Paris,  1748,  io-i^  :  livra  oba* 
cène,  défendu,  trèa-cber  ei  tràs-recberctié  par 
les  libertins;  ^  Mirza  ffadir,  où  $e  trouve 
Vhistoire  de$  dernières  expéditions  de  THa^ 
mas  KouU^m  1749,  4  voL  in-13;  —  J^rèf- 
humbles  Remontrances  à  la  cohue  au  sy^e$ 
de  la  tragédie  de  penys  ^  Tyran;  1740, 
in-12;  —  Réflexions  sur  la  tragédie  d'Oreate, 
oà  se  trouve  placé  naturellement  l'essai  d'un 
paralièlê  de  cette  pièce  geoec  r£|ectre  dé 
M.  de  C.  (  CrélNllon  )  ;  inl2  ;  ^  Letlre  de  Ra^ 
cineé  M*  M,p.  <  Maripontel)  et  Réponse  de  ce 
dernier  sur  la  tragédie  dee  Héradidasi 
1769;  -^  Qbsereatwe  sur  la  tragédie  du 
Dnc  de  Foix,  de  H-  <fe  Vottmrei  17^2,  i«»i9i 
^  Le  Oow>erMeur,  comédie  en  trois  actes  et  a* 
prose,  jouée  an  1761,  sur  le  Théâtre-ltalieni 
1762  ;  —  La  Créole,  comédie  an  un  acte  et  en 
prose,  jouée  au  Théâtre-Français,  en  1764, non 
imprimée;  •*-  Lettre  d'un  sage  à  un  homme 
respectable,  et  dont  il  a  besinn^  sur  la  AfW- 
gue  italienne  et  française f  Paris,  1764 {  -«>- 
i^  Contre-poison  desJeuUles,  ou  lettres  tw 
Fréron  f  1764,  in- 12  :  sans  doute  le  mémo  oor 
vrage  que  A  nti^feuilles,  ou  lettres  à  M'*^  de  *^ 
sur  quelques  Jugements  portés  dans  fAnnée 
Littéraire  f^e  Fréron;  1754,  in-12;  -r-  Ant^- 
lyH  de  la  tragédie  de  I/Orphelin  de  la  Chine  ; 
1756,  in-i2(  ^  L'Aman$  déguieé ,  oomédia  m 
deox  actea  et  en  proaa»  jouée  en  176a»  non  ini> 


tmki^leftMitwiet  on  eotteetkon  4^4h 
Hcte  four  prw9et  rm/hfimcê  du  %Brf 
mfkuMredu  cawr  kumAim  Par»,  17«9, 
X^'m-\\.dm k M"^ Du  Barry ; ^  U  H^lf- 
te,M  Ut  mémmrtf  ée  Du  B^rry  de  Soinir 
émÊkM  (k  C(m$tanc$  44  CeteUe,  âaffmnuh 
mmkm^hqw  smu  ffênri  iV;  I77«» 

IH?4  II*     fc*     "T. 

MiAoïCwiciM.  4099  II,  9-  M>  -  IteeliaiHnDti. 
iMsMervCf.  -  Monselet,  Oubliés  et  Dédaignés, 
twf.p.]li.  >-  Ottndon  et  Detandlae,  Dict.  tmftt. 
AiMUJttMipr.  ^  Bé.  Tklrrrr,  MonitÊm,  éû 

UWUIAni  (  ^iM^iovIM  GcRIffÀO  »B  )  > 

eride  N(^  né  dans  le  docbé  de  hoxmt^ 
i«  t570,fli9rU  Vienne  (AQtrietia  )  1 1^99 
^ÔK  tm,  u  fit  prpfa^eioa  ebèx  les  jésuitet  e» 
M^omi^tt  la  tbéotogie  et  la  pbilMopbift  è 
iUi,  oè  S  f«t  reça  dectear  daoa  Tune  et  l'aulrp 
lilMi  (MJaiit  laetew  do  coHége  de  cette  viUiii 
MlWHi  i  Yienae  an  ia««M  titre,  inal»  avee 
MwtiwdtlB  laiMun  proleiM.  U»rqiM  La» 

fe9Mm  fut  aowmé  profioeial  d'AuirîelM» 
PVtRsr  FerdiQiod  O  U  prit  pour  ^onhHem 
UPèfe doit  d^np  être  nuardé  coniwi 
teordM  ooesorea  éaeivqwia  <|iû  fwffAf* 
M  J«pi9ote$UBt8  a«  i^rofit  in  ealiioUci^m* 
iCtHdit  le  p.  p«<|Dot«  à  la  livrante  du  rooi^ 
et  aox  ieîM  dp  coofesseiir  q^ie  lee 
4iireDt  leur  asUaiMHMi  eq  Autjri<she  ft 
OB  il»  feadèreot  piaaieur«  mai^eoai 
H  iMmim.  C'était  on  reiîgieiiii 
4lMiié lia  régie 4e  apo  ordre  cl  àea fire»* 
bàs-iptillig^  daaa  la  eenduite  dea  a^ 
i  Itil'w  çoorege  i  l'^preuTe  dea  plos  KU 
<vtialnip9. ,  Il  sçiit  daoa  oa  poète  dé* 
eteeuierferreatimedeaureiida,  n 
k^iwii  Ora^0  kaèUa  grmet  XXV Ui 
M.  DC.  Vin,  in  funere  SermU^ 
9,  tna4riê  Ferdinandi  II,  imperth 
i.Mtii'^ftrdéHQHdi  II ^  HomanorHm 
I,  Fîrtotes,etc.;  Vieoiie,  163«,  ia4^ 
yXISI^  iB-4":  «et  ouTrag^»  daos  lequel 
déborde  y  fut  multiplié  par  l'interveii- 
énjésoitti,  et  parut  à  Oolegae  aoua  le 
'l^PrvuipU  iAristiani,  las»,  inrUt 
Mift  an  italien  par  le  P.  Jean-Jacquea 
tTHBoe,  l^dS,  m^^i  ea  firan^ii  par 
Lénachoo.  «  Il  est  peu  de  prineaa» 
Mocteor,  qu'en  ait  loiiéa  avec  autant 
4ue  Ferdinand  II  du  eAté  de  la 
ddala  piété  »,  jLe  P.  LeTrechAn  n'a 
^BBter  «  de  la  raisoaet  de  rhumanité  ». 
^M«  Awatol  Cottfsini,  e  Sœ»  Jesu,  aul^ 
AManidja  :  pia,  Tkêùdosii  funioris  11  ; 
mMkHùQiii  C9str(kf  impietaiU  pictrir- 
<fcfl>;  Cologne,  1644,  ni*t2*       A.  L. 

JJSS^  afWàottsM  Seriptéomn  Soc.  ^«m,  p.  t68. 
gy*»  **'•  Script.  Soc.  Jesu,  p.  S16.  —  Paquot, 
NtP   svrvir  a    fAnteirv  Httérttl/rê  im 
tf.fkiO'lM. 

(00iirfK),théoloi^H  belge, 

p*^  piéoédcnt^  et  né  eamme  lof  dana  le 
moftamai  à  Vtana  (Autoicbe)» 
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1  la  S6  novenilHV  tA47.  U  ae  Al  jésuite  en  1596, 
et  «  ae  lîTra,  dit  Paquet,  a?ee  beaucoup  de  xèle 
aux  exerricea  de  la  ohaira  et  duconfeaaiouiial; 
mail  une  taiWeaae  qui  lui  aurvint  dana  lea  jambes 

,  (  1626  )  reropéeba  de  Gonttamr  ^ea  traTaux  «. 
Alora  il  écrivit  ou  plutM  II  traduisit  luaqu'à  aa 

,  mort.  On  a  de  lui  t  HtiteehUmus  Contrtfv^T' 

I  iiarum  GuUI/^mii   fiaUêt   SocUtatU  /uu; 

:  Vienne  et  Cologne,  1636,  in- 16;  ^  Modu$ 
dUponendi  ae  ad  bejw  moriendum;  Vienne^ 
1641,  in- 161  --**  Traetaius  Ammis  dMni  eoniv 
tam,  Uàri  XU»  trad.  du  français  de  0.  (^aa* 
cÎBoo  de  Saiea,  évéque  et  prince  de  Genèfe; 
Vienne,  1643,  invi*;  une  aecoi^e édition,  augp 
montée  deia  ¥iBd$  tokitf  ^onpota'^e  Ikiltf, 
parut  k  Cniagne ,  1667,  in<6*  ^-^De  Rr(tf (t  PcBh^ 
nitenU»,  ote.;  Yicone,  1644,  in•4^      A.  h. 

Altgfoibc ,  Wiiot4,  Scriff,  Soc.  Jstu,  p.  %n,  i7<  «t 
4S8.  —  Sotwell,  ttibliolh.  Script,  .Sor.  Jesu,  p.  318.— 
nquot.  Mém.  pour  tcrvîr  à  tHist.  Utt.  des  Paift-Bat, 

I.  V,  p.  iot<i0a. 

liA  moTIIK  (AT.....  Père),  pins  connu  aeoa 
le  nom  de  h^  Hona ,  blatorian  français ,  né  Tora 
1660,  djmala baaae  Piormandje,  «art  vera  1740. 
Entré  de  bonne  heure  dans  la  Société  de  Jéaua» 
il  fut  éhaifé  de  TenaelBnement  dann  pinaienra 
eollégea  de  son  ordre,  et  tint  enfin  h  Paris ,  où 
il  était  préfet  au  collège  Louia-le-Grand  quand 
le  marquis  d'Aiipaann  y  Maoit  aea  études.  Ayaot 
aequia  un  oertein  talanl  pour  la  prédication,  il 
prèeba  avea  éclat  dana  plusieurs  villes ,  et  s'é- 
tant  pemnia  de  blémer  la  marcbe  du  gouTeme* 
ment  daos  un  aennoii  qu'il  prononça  k  Rouen, 
en  17 16  Jl  lut  décrété  de  pHae  de  eorps  ;  lea  jé« 
suites  de  Paria  a'empraaaèKOt  de  désavouer  leur 
ooilègoe,  et  vinrent  demander  au  régent  ses  or» 
dres  pour  )a  punition  du  oonpaUet  le  duo  d'Or« 
léaos  leur  dit  qu'il  s'en  rapportait  k  la  décision 
du  parlanient  et  de  Tofliaialilé  deHonen.  iiaPère 
La  Bfotbe  fut  interdit  et  relégué  par  ses  anpé» 
rieurs  daoa  leur  petite  maison  de  Hesdin ,  où  il 
remplit  lea  fonetiona  de  proeuranr.  De  aoo  «xil, 
il  demanda  du  travail  à  son  aooian  élève,  le  mar* 
qnis  d'Arftansnn,  avec  lequel  il  élail  resté  an  «ala» 
tion.  CeluiH»  avait  préparé  une  HUtairedu  ihMi 
piéèiic  tceiéêéaêii^Me  jfrançaU^  a^W  AtvM  Un 
k  la  Société  de  l*Entresol  ;  ii  m  envoya  une  oapAa 
au  p^  La  Mntbe  avoo  dos  lîvrea  anr  le  mima 
sujet.  Le  père  La  Motbe  a'enluit  quelque  tempo 
après  en  Hollande  «  où  ii  essaya  d'abord  la  pr^ 
tique  de  la  médecine,  et  publia  l'ouvrage  qui  kd 
avait  été  oonAé ,  nonobatant  les  reroontranees  de 
l'auleur.  Il  se  mit  ensuite  aux  gages  dea  librairaa 
sous  le  nom  de  la  Bàde,  et  prit  part ,  si,  Ton 
ea  croit  d'Argens,  k  la  Correêpondtmee  M$to^ 
rique,  philoêopMque  et  iiUéraire^  publieatioB 
périodique  inapkée  par  le  succès  des  lettrée 
Juivei  de  d'Argens,  qui  lui  dédia  un  volomeée 
oe  dernier  ouvrage  par  une  épttre  iaeniqoe  à 
maUre  Ntcolas,  barbier  de  IHUttsire  don  Qaii*> 
c/kUte  de  la  Manche.  D'Argens  attaqua  enoorn 
La  Motbe  dans  aea  lettrée  oabeUietùfues.  Oa» 
IviiiCt  avait  oublié  an  HoHande  dea  Anaedaéat 
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Mstarifueif  gaUmtes  et  UUérakm  qiill  avait 
attribaëcs  à  d'Argena.  Lorsque  La  Hode  mourut, 
il  traraiUait  depuia  dix  aoa  à  aoe  Histoire  de 
Louis  Xi  Vf  que  La  Martiniàre  6t  paraître.  L'an- 
leary  d'aprèa  Voltaire»  <•  était  uiKJésoite  chassé 
de  son  ofdra,  <|ui  ae  fit  secrétaire  d*£tat  de  France 
en  HoUftDde'pour  avoir  da  pain  »,  Si  La  Mothe 
n'avait  pas  été  positivemeiit  chassé  de  son  ordre , 
il  avait  dn  moins  été  forcé  de  travailler  avec  pré- 
cipitetion^àcette  BistMre  de  louis  XJ  V;  il  man- 
quait de  decninenlB  essestiels,  et  dot  s'en  rap- 
porter à  des  écrivains  mal  inifocmés;  aussi  lui 
leproche-t-on  ^e  graves  erreurs.  On  a  de  La 
Hode  i  Vie  de  Philippe  d'Orléans,  régent  de 
^mice;  Londres  (La  Haye),  1730«  ItoI.  in-12; 
—  Histoire, des  RévoltUions  de  France,  06 
Fon  9oU  eouunent  cette  monarchie  s'est  for- 
mée et  les  divers  chançenienis  qui  y  sont  ar- 
rivés par  rapport  à  son  étendue  et  à  son 
gouvernement;  La  Haye,  1738,  2  vol.  in-4*',  on 
4  vol.  in*13;  ^  Histoire  de  Uuis  XIV,  ré- 
digée  sur  lumémoifres  de  M,  le  comte  Z>.. .; 
iSéle  et  FraniAwt  (La  Haye),  1740  et  soiv»,  5  vol. 
k^\  J.  V. 

M4m0iV9t  dé  ta  »égme$:  rtxi.  —  Mtrqato  d'Argeo» 
•on ,  fitémoiru,  —  D'ktgeni .  Lettres  juives  et  Lettrée 
cabatUft^uBi.  —  Voittire.  Dee  Metuoneee  iÊÊprtmét  et 
Sîécle  de  Leut»  Xir. 

LA     HOTHB-HOITDAJIGOURT    (  PAI/Ippe, 

43omte  de)»  duc  i»b  Cardoiib,  maréchal  de  France, 
né  en  IftOô,  mort  le  24  mMs  1657.  Cornette  de  la 
compagnie  des  chevau-légerséuduc  de  Mayenne, 
11  servit,  en  1 622,  aux  sièges  de  Mégrepelisse,  de 
Saint-AntoniH ,  da  Soromiéres,  de  Lunel  et  de 
Montpellier  contre  les  protestants.  En  1625,  il 
se  trouva  au  oambat  naval  où  le- duc  de  Mont- 
morency battit  les  Rochellois,  le  ib  septembre, 
et  à  la  délaite  des  Anglais  dans  l'tle  de  Ré,  le 
8  novembre  1627.  En  1629  il  assista  aux  si^es 
de  Soy«m ,  de  Psoiiers ,  de  Béalmont ,  de  Saint- 
Sever,  de  ^lastehiaui  et  de  Privas.  Il  concourut 
à  l'atlaqne  de  Ptgnerol  en  1630,  de  Brigueras,  du 
pont  de  Gafignan,  où  il  fut  blessé,  le  6  aoû^  et 
se trotivaà Palfolre de Castelnaudary, le  l*' sep- 
tcnlire  1632.  Il  obtint  la  même  aunée  le  gouver- 
nement de  Belleganie.  Nommé  mestre  de  camp 
d'un  régiment  d'infanterie  qu'il  leva  en  1633,  il 
assista  au  siège  de  Nancy,  combattit  à  Avein, 
le  20  mai  1636,  an  siège  de  Louvain ,  et  à  la 
prise  dofoit  de  Scbenk.  Sergent  de  bataille  en 
1636,  il. servit  en  cette  qualité  dans  Tarmée 
de  Bourgogne  et  secourut  Saint^ean-de-Losne, 
assiégé  par  le  duc  de  Lorraine  et  par  le  géné- 
ral-Galas. Maréchal  de  camp  le  31  mars  1637, 
il  commanda  an  «orps  séparé  k  l'armée  d*Al- 
lemagne^  et  se  simula  à  la  téta  de  rinfanterie 
Afmçaise  au  combat  de  Kintzingen.  L*anDée  sui- 
vante, il  fot  «Bipieyé  à  l'armée  de  Bourgogne 
sous  le  duc  de  Longueville.  U  battit  im  corps  en- 
nemi à  Poligny.  En  1639  il  défit  Savelli,  et  se 
TCBdit  maître  du  château  de  Blaroont.  Fait  lieu- 
tenant général  en  Bresse,  le  20  avril,  et  capitaine 
d'une  compagnie  de  gendarmes,  il  passa  en  Fié- 


moot  A  Id  mort  du  cardfaial  de  La  Valette ,  fl 
prit  le  commandement  de  l'armée  en  attendant 
l'anivée  du  comte  dltarcourt.  Sur  Tordre  de  ce 
nouveau  chef,  La  Mothe-Houdaneourt  s*empsra 
de  Quiers  à  la  vue  de  l'armée  espagnole,  dans 
la  nuit  du  24  octobre.  Cependant  d^fiarcoort 
éprouva  quelques  défaites,  et  l'armée,  obligée  de 
battre  en  rUraite,  efHl  essuyé  de  grandes  pertes 
si  La  Mothe  à  l'arrière-garde  n'^t  'tooleim  seid 
pendant  deux  heures  les  attaques  do  marquis  de 
Leganez,  dont  les  troupes  triorophantes  étaient 
bien  plus  nombreuses .  La  Mothe  se  trouvaen  1 640 
à  la  bataille  de  Casai,  au  siège  de  t>nrih'ettex 
deux  combats  livrés  devant  cette  place.  Sa  bellb 
conduite  dans  les  demSères  affiiires  le  fit  désigner 
pour  nn  commandement  sopérieor.  Ph>Dm  an 
grade  de  lieutenant  général  des  armées  du  roi  en 
1641,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  Catalogne  sous  les 
ordres  du  prince  de  Condé.  Cette  province,  sou- 
levée contre  l'Espagne,  s'était  donnée  à  la  Fntaee, 
sous  la  réserve  de  ses  privilèges.  La  Mothe  y  mena 
dnq  mille  hommes  de  troupes,  s'empara  de  Vaht, 
de  Lescoovette ,  du  fort  de  Salo ,  de  la  ville  et  do 
fort  de  Coostantin ,  et  asMégea  "faragone;  maig 
cette  ville  ayant  été  ravltainâ  par  mer,  il  se  re^ 
tira.  Au  mois  de  septembre,  fl  emporta  d'assant 
Tamarit,  dans  l'A  ragon,  revint  devant  Taragone^ 
et  marcha  au  secours  d'Almenas,  assiégé  par  les 
Espagnols,  au  commencement  de  novembre.  Sa 
troupe  étant  moins  forte  que  celle  des  assiégeants^ 
il  envoya  dans  la  nuit  cent  chevaux  avec  toutes 
les  trompettes  et  les  tambours  de  son  armée  par 
les  montagnes  voisines,  tandis  quil  débouchait 
avec  ses  soldats  dans  une  vallée.  Le  bruit  des  trom- 
pettesattira  les  Espagnols  du  cotédes  montagnes, 
et  les  Français  s'emparèrentde  leur  camp,  de  leurs 
canons  et  de  leurs  bagages.  En  1642,  La  Motfae, 
après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  ses  conquêtes 
en  Aragon,  revint  en  Catalogne.  En  maitbaat 
sur  Villelongue ,  il  rencontra  hn  parti  espagnol, 
qu'il  délit.  Pendant  que  fe  roi  assiégeait  Coi- 
lioure,  les  Espagnols  mArchèrent  au  secours  de 
cette  place,  le  24  mars.  La  Mothe  les  battit  près 
de  la  rivière  de  Martureil ,  les  surprit  au  passage 
d'un  défilé,  et  le  dernier  jour  de  mars,  secondé 
par  du  Terrail,  11  fbrça  tm  corps  ennemi  de 
trois  mille  six  cents  hommes  &  mettre  bas  les 
armes.  En  récompense,  it  fot  créé  marédbat  de 
France  îe  2  avril.  Au  mois  de  mai  II  attaqna  et 
prit  d'assaut  TamaHt.  Nommé  vice-roi  de  la  Ca- 
talogne, sur  la  démission  dn  maréchal  de  Br^é,  le 
25  juin,  et  duc  de  Cardone  au  mois  d'octobre,  La 
Mothe  fit  lever  le  siège  de  Lcrida.  Le  7  dô  même 
mois,Leganez  s'avança  pour  le  combattre  avec 
vingt-cinq  mille  hommes;  La  Mothe,  qui  n'en 
avait  que  douze  mille,  prit  position  sur  les  htish 
teurs  voisines,  fit  sept  cents  prisonniers  anx 
Espagnols,  qui  perdirent  en  outre  traia  raille 
hommes  tués  ou  blessés.  Le  maréchal  fut  re^ 
comme  vice-roi  à  Barcelone  an  mois  de  clé- 
cembre.  Quoique  inférieur  en  forces  à  l%rmée 
espagnole ,  il  se  maintint  en  1643  ;  il  obligea  mètne 
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àJefir  leai^ge  de  Fin,  de  Mirabel  et 
è(il|.leQBMr».£n  1^4  les  Espagnols,  com- 

grPbilippede  SilTas»  étant  venus  mettre 
BOtLenda,  La  Mothe  marcha  contre 
le  désordre  se  mit  au  milieu  de  ses 
ilfijtittttii  le  15  mai.  Lerida  se  rendit 
tmUpfo^t  le  31  août.  On  loi  fit  un  crime  de 
têkiÊtU  fioe-royauté  de  la  Catalogne  lui 
UfmltTA  déeembre,  et  arrêté  le  28  du 
^Hliupiv  il  fat  enfermé  au  château  de  Pierre- 
^ll^ûifaoeiMade  n'avoir  pas  profité  de  Toc- 
mit  eue.de  si'emparer  du  roi  d*Es- 
une  partie  decliassç.  Traîné  devant 
Iribunaax,  il  fut  enfin  justifié  par  le 
de<  Grenoble,  et  il  sortit  de  Pierre-En- 
de  septembre  1648 ,  après  quatre 
fciKlatioD.  On  attribua  cette  persécution  à 
ItfiB',  qui  suit  succédé  comme  ministre  de 
k  Dcfinoyers,  dont  le  maréchal  était 
ia  Motte-Boodancourt  se  retira  d*abord 
i^teiw;  mais  lorsque  les  troubles  de  la 
éditèrent,  fl  ae  rangea  parmi  les  mé- 
(yudsmandaieDt  Téloigpiementde  Maza* 
m  1M9.  Le  cardinal  de  Retz  le  représente 
«  CDQgé  contre  la  cour  »  ;  La  Mothe  était 
.tout  dévoué  au  duc  de  Longoeville» 
oae  pension  depuis  vingt  ans,  pea- 
U  Mothe  arait  voulu  retenir  par  recon- 
iDéme  après  avoir  été  fait  maréchal. 
IVridial  de  La  Mothe ,  ^oote  le  coadju- 
iToik  beaucoup  de  cœur.  B  étoit  capitaine 
monde  classa;  il  n'étoit.pas  homme  de 
0  aroit  asse»  de  douceur  et  de  fad- 
kfie  qJTile;  il  étoit  très-utile  dans  on 
|wee  qu'il  y  étoit  très-commode.  »  Le 
1649,  la  oour  lui  enleva  ses  régiments, 
dns  le  de^roir^  on  lui  rendit  la  vice- 
<ie  C4aIopie*  sur  la  démission  du  duc 
,  le  15  novembre  iÇ5l,  avec  le  oora- 
de  Tarmée  et  ses  deux  rég^nents. 
«adoché  dis  Cwdone  fut  érig^  en  pairie 
d'anil  1652.  Le  23  du  mÊme  mois,  il 
ka  listes  de  fortification  élevées  devant 
ctae  jeta  dans  cette  place,  où  il  se  dé- 
lavant plusieurs  mois  :  la  disette  Tobli- 
leicailre  le  13  octobre.  La  prise  de  Bar- 
^perdre  la  Catalogne,  à  1^  France  et  an 
de  La  Mothe  son  duché  de  Cardone  ; 
taire  de  Fayel  fut  élevée  au  titre  de  du- 
enjanvier  1653.  Au  mois  de  mai ,  il  se 
la  vice-royauté  de  Catalogne,  du  corn- 
ât de  l'armée»  et  revint  à  Paris. 
Ifottie-Hoedancourt  laissa  de  sa  femme , 
^  Prie,  trois  filles;  Tune  fut  duchesse 
»  la  «econde,  duchesse  de  Yentadour, 
de  Louis  XY  et  de  ses  enAints,  mou- 
t744,ii  quatre-vingt-treize  ans;  la  trol- 
fctdoebessedeLaFerté-Seneterre.  Bussy- 
n'en  a  loénagé  aucune.  Mais  une  lettre  de 
ae  écrivain  à  sa  cousine,  M**  de  Sévi- 
"  faire  penser  qn^il  cherchait  à  se  venger 
fiitea  de  La  Mothe-Houdaocourt  d'une  pe-  1 


tite  rancune  qu'il  avait  gardée  contre  leur  père. 
Pendant  le  siège  de  Paris,  Bussy-Rabatin  avait 
fiût  redemander  au  maréchal  des  chevaux  qui  lui 
avaient  été  enlevés.  Le  maréchal  n'avait  sansdoota 
tenu  aucun  compte  de  la  réclamation.  «  Pour  moi, 
écrivait  Bussy  à  M***  de  Se  vigne,  je  suis  teutcoai-v 
sole  de  la  perte  de  mes  chevaux  par  les  macqaea* 
d^amitié  que  j'ai  reçues  de  vous  en  cette  rencontre. 
Pour  M.  de  La  Mothe,  maréchal  de  lal^goe,  ai 
jamais  il  a  besoin  de  moi,  il  trouvera  un  chevalier 
peu  courtois.  »  C'est  sans  doute  dans  cette  mau- 
vaise disposition  d'esprit  que  leeélèbrechoniqneor 
s'est  occupé  des  filles  du  maréchal.      Im  L^-^t» 

Mura,  ChrûMiogiê  «lUiCalrv,  totte  n,  >.  IMi  — 
irAvrigny,  Mëwtêirtt. -*  im^Mx  et  GrUfet,  HUt.  M 
Ftancê.  —  De  Qoliioy,  HîàUHrê  vàUtain.  —  AnquelU', 
HUt,  de  France.  —  De  Courcelles,  DM.  dn  Cénérati* 
frtmftrii.  —  Cbaadon  et  Delanëlne ,  DUt.  «nl9. ,  iHst^ 
CHL  et  BtbUogr.  -  Le  eerdhul  de  Reu,  Mémoires. 

LAMOTHB  (  Pterre  Lavbbrt  dc),  célébra 
prélat  français,  né  è  Bucherie,  dons  le  diocèse 
de  Lisieux,  le  18  janvier  1624»  mort  à  Siam,  le 
16  juin  1679.  Avant  de  se  consacrer  aux  travaux 
de  Tapostolat,  il  avait  exereé  pendant  plusteura 
années  les  fonctions  de  conseiUer-derc  au  parie* 
ment  de  Rouen.  Son  mérite  le  fit  remarquer 
parmi  les  ecclésiastiques  qui  s'associèrent,  vers 
1662»  pour  aller  prêcher  rÉvangUe  dans  la  Chine 
et  les  royaumes  voisins  et  travailler  4  y  former, 
selon  les  vues  du  saint-siége,  un  clergé  faidi^e. 
n  fiit  sacré  évèque  de  Bérythe,  en  1660,  à  Paris» 
dans  la  chapelle  des  religieuses  de  la  VisitatiQn. 
n  partit  le  18  juillet  de  la  même  année  ponr 
la  Chine,  avec  M.  Deydier,  qui  fut  premier  vioaive 
apostolique  du  Toukin  oriental,  et  M.  de  BouEge», 
qui  devint  le  premier  évéque  du  Tonkin  occiden- 
tal. A  cause  de  la  guerre,  Lambert  dut  renoncer 
à  faire  le  voyage  sur  les  bâtiments  de  la  Hol- 
lande, de  l'Angleterre  ou  du  Portugal.  Il  ne  rea- 
tait  que  la  voie  de  la  Méditerranée  et  de  la  'Tur- 
quie. Le  prélat  s'embarqua  à  Marseille,  le  27  no- 
vembre 1660,  et  s'arrêta  dix*huit  jours  à  Malte. 
Débarqué  en  Syrie  au,  commencement  de  janvier 
1601,  il  s'achemina  par  Aotioche,  Alep,  Bassora, 
Chalzeran,  Schiras,  Ispaban,  Lara,  Surate,  Ma- 
sulipatan,  Tenasserim,  Yalinga,  Pram,  Pikfri, 
vers  Jutlica,  capitale  du  Siam ,  où  il  arriva,  le 
22  avril  1662.  Il  y  trouva  quinze  cents  chrétiens 
de  différentes  nations  et  deux  églises  adminis- 
trées l'une  par  les  domimcahis  et  l'autre  par  lee 
jésuites.  La  politique  libérale  de  Phra-Narat,  qui 
avait  ouvert  ses  ports  à  toutes  les  nations ,  avait 
attiré  dans  le  royaume  de  Siam  un  grand  nombre 
d'étrangers,  surtout  des  Hollandais  et  des  Por- 
tugais. Bien  accueilli  d'abord  de  ces  derniers, 
dont  le  chef  hii  procura  une  demeure  dans  le 
quartier  quil  habitait,  La  Mothe  Lambert  se  vit 
ensuite  de  leur  part  en  butte  à  de  nombreuses 
vexations.  Un  grand-vieaire  de  Goa,  qui  se 
trouvait  alors  à  Siam,  vint  le  trouver  dans  sa 
maison,  accompagné  des  principaux  delà  natioa, 
et  au  nom  de  l'archevêque  de  Goa,  qui  préten- 
dait être  primat  de  toutes  les  Indes,  il  le  somina 
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d«  Inl  montrer  flM  poniiiir».  t'évAqué  de  Bérylliê, 
en  Sd  qualité  de  Français  et  de  délégué  do  aafnt- 
siège,  refusa  de  se  soumettre  ë  cette  fonnallté  ; 
mais  il  se  crut  obligé  de  changer  de  demeure 
et  d'aller  habiter  dans  le  quartier  des  Portugais. 
Ett  attendant  l'occasion  de  partir  pour  ta  Giiine, 
it  s'appliqua  à  t^étode  des  langues  et  aux  soins 
do  ministère  apostolique  auprès  de  quelques  Oo- 
diinchincris,  prisonniersdegoerre,  et  de  plusieurs 
familles  chrétiennes  du  Japon  qui  airaient  aban- 
donné leur  patrie  pour  fuir  la  persécution.  Oe^ 
pendant,  au  mois  de  juillet  1663,  La  Motbe  s'em- 
baftfua  atec  deux  missionnaires  sur  on  vaisseau 
portugais  qui  faisait  Toile  pour  Oantou.  Une 
tempête  Tobligiea  de  retourner  à  Slam.  Il  se  fixa 
dans  le  quartier  des  Cochinchlnois  pour  être  plu» 
en  sûreté  et  phis  à  portée  de  les  instruire.  Les 
Portugais,  que  son  départ  araît  réjouis,  ftirent 
exaspénto  de  son  refour.  lia  prirent  la  yésohj- 
tion  de  s'emparer  de  sà  personne  et  de  l'envoyer 
en  Portugal.  Un  aventurier  nouvellement  arrivé 
de  Listionne  se  présenta  à  sa  mafsea  avee  une 
nombreuse  escorte  et  l'aurait  infailliblement  en* 
levé  si  les  Gochinehinois  ne  fbsaent  aecooma 
pour  le  délivrer.  Cette  violence  faillit  coûter  la 
vie  à  l'aventurief  et  à  tous  les  Portugais  établis 
à  Siam.  L*év6que  de  Bérythe  se  servit  de  aofr 
ascendant  sur  l'esprit  des  Gochinehinois  pour 
calmer  leur  ftareur  et  empêcher  l'effusion  du 
sang.  Les  Portugais  n'en  furent  pas  moins  hos^ 
tiles  au  prélat.  Ils  le  traitaient  d'hérétique,  et 
menaçaient  de  l'Inquisition  tous  les  prêtres  thm* 
cals  venus  aux  Indes  sans  la  permission  du  roi 
de  Portugal.  Ces  insultes  réitérées,  jointes  au 
besoin  pressant  d'ouvriers  apostoliques  et  de 
ressources  pécuniaires,  firent  prendre  h  Imh* 
bert  la  résolution  d'envoyer  &  Paris  et  à  Rome 
un  de  ses  missionnaires  pour  les  mtéréts  de  la 
mission  et  de  la  société.  M.  de  Bourges  quitta 
Siam,  le  14  octobre  16Ô3,  et  reprit  le  chemin  de 
l'Europe.  Le  pape  Alexandre  VII  étendit  la  juri- 
diction des  vicaires  apostoliques  sur  les  royaumes 
de  Siam  de  Pégn ,  de  Camboge ,  de  Ciampa,  de 
Lao,  du  Japon,  ainsi  que  sur  les  Iles  et  les  con- 
trées voisines.  Pailu  du  Parc,  évéqoe  d'Hé* 
liopolis ,  parti  de  Marseille  le  )  janvier  1662, 
arriva  à  Siam  le  27  janvier  1664,  avec  quelques 
missionnaires.  Les  deux  vicaires  apostoliques 
tinrent  un  synode  oti  ilâ  dressèrent,  à  l'usage  des 
ouvriers  apostoliques,  des  instructions  qui  furent 
approuvées  par  le  saint-siège.  La  Mothe  Lambert 
obtint  ensuite  du  roi  de  Siam  un  terrain  et  des 
matériaux  pour  la  construction  d'une  église. 
Siam  devant  être,  dans  les  desseins  du  prélat,  le 
centre  de  communication  entre  les  différentes 
missions  de  l'extrême  Orient,  il  y  fonda  un  sé- 
minaire pour  former  âe&  prêttes  et  des  caté- 
chistes chinois,  coehinchioois,  siamois ,  tonki- 
nois et  japonais,  un  collège  pour  élever  les 
jeunes  gens  de  ces  pays  et  un  hôpital  où  les 
pauvres  étaient  secourus  gratuitement.  Le  sé- 
minaire et  le  collège  furent  bientôt  remplis  d'é- 


lèves. En  16M  La  Mette  Lambert  ftit  w^ékA 
par  M.  de  Bourges  avec  de  nonveanx  mMon^ 
naires,  et  l'amena  avec  loi  an  Tonquin.  Au  mois 
de  mars  1070  il  y  célébra  un  synode,  oft  il  fit 
divera  règlements  qui  eurent  Tapprobation  de 
Home.  Il  visita  deux  fois  la  mission  de  Cocbifr- 
chine,en  1671  et  167  &.  Il  y  fonda  une  congrégatina 
de  vierges  et  de  veuves,  qui,  aous  le  titre  à* A" 
mantes  de  la  Crùix,  fterent  destinées  k  Péda- 
cation  deejeonîM  fiJies.  Dans  son  second  voyage 
en  €oohinchioe,  il  eut  une  audienoe  du  roi  Hien- 
Vuong,  et  en  obtint  la  permisaién  d'exercer  ses 
fonctions,  d'y  laisser  et  d*y  envoyer  des  min» 
sfonnaires.  Ptllu  du  Pah;^  qui  était  allé  à  Rome 
iMre  approuver  les  décréta  do  synode  do  Siam» 
fht  de  retour  dans  cette  dernière  viHe  le  27  mat 
1673.  H  était  porteur  de  lettres  et  de  préiate 
qtte  Louis  XIY  et  Clément  JX  eavoy^tient  «o  rai 
de  Siam.  A  oette  oceastoe  Plire-Naral  reçut  lee 
évêques  firançais  avec  des  bonneoM  extraonif* 
naires.  I>e  eoneert  avee  Lanneau,  qe'il  avaH 
sacré  évêqoè  de  MéiellopoKs  et  vicaire  apostolique 
de  Siam  et  de  SlanUn,  La  Mottie  Lambert  continMi 
de  s'appliquer  an  gouvernement  de  toutes  lee 
missions  fondées  par  les  missionnaires  françafo 
an  Tonkin,  en  Cochtndrine  et  dans  le  Camboge, 
mlBsions  dont  il  était  le  gouverneur  général.  A 
Tenassérim,  à  PhitsilOk  et  à  Bangkok,  lee  eoii' 
versions  se  mnHipliaient.  Louis  XEV,  insftralf  êe 
la  réception  briUante  fiilte  à  son  représentant  k 
la  cour  de  Siam,  avait  promis  de  témoigner  k 
son  tour  aux  ambassadem-s  siamois  qui  seraient 
envoyés  dans  ses  États  son  estime  et  sa  recon- 
naissance. Ces  témoignages  et  oette  promesse  de 
Louis  XIV  furent  si  agréables  à  Phra-Narai  qnH 
semblait  déterminé  k  embrasser  la  religion  rhié- 
tienne  :  il  défendit  k  tous  ses  sujets  d^Uer  tax 
temples  des  idoles ,  et  punit  les  fnfractenrs  de 
cette  défense.  ïl  voulut  phisieurs  fois  entretenir 
La  Bfofhe  Lambert  sur  la  religion.  Il  fit  nehetep 
un  grand  oorps  de  logis  du  séminaire,  dmuM 
aux  évêques  une  chaire  dorée,  déclara  de  non* 
veau  publiquement  qu'il  permettait  k  ses  peuplée 
d'embrasser  lé  christianisme,  et  ordonna  à  see 
ministres  de  clioisir,  parmi  les  mandarins^  oen 
qulls  jugeraient  les  plus  propres  pour  ramktafi*» 
sade  de  Rome  et  de  France,  qu'il  méditait  d'en-* 
voyer  dès  que  la  paix  serait  publiée  en  Europe» 
Tout  ce  Kèle  n'était  qu'apparent  comme  le  mon» 
t^eot  les  événements.  On  a  de  La  Mothe  Lambert 
des  instructions  à  Pusagê  de$  Missionnaire 
et  plusieurs  lettres^  publiées  dans  le  ReeuBil  des 
Lettres  édifiantes. 

Son  frère,  mort  en  1661,  fht  un  des  premlefn 
directeurs  du  séminaire  des  Missions  étrani^èree 
établi  à  Paris.  Au  mois  de  mars  1666,  il  s'enânr* 
qua  k  La  Rochetfe  sur  un  vaisseau  de  la  nouvelle 
Compagnie  française  pour  aller  k  Siam  partager 
les  travaux  de  son  ffère.  îl  passa  trois  ane  sur 
mer  k  Madagascar  ou  au  Brésil.  La  longueur  da 
voyage,  les  tempêtes  fréquentes,  les  chaleore 
excessives  de  la  xone  torride  lui  causèrent  une 


me  ttjgK<|B'ilfe(  attaqué  d*uDe  fièivre  violente 
ttflfMtéfiqHHines jours,  ven  1668«  F.-X.  X. 

JKMMI  tMVtl.  ->  J|<te«M  tf«  kl  Mi9»iM  dM 
ai|i«/hiif«ii  M»  nfOMméi  4e  Siam»  tle  la  Co- 

ÉKliHrf  in  ronltn.  —  De  Bourges,  ReUttiati  du 
f90èrMpuie  êérftke,  -  Notmellm  Uttrei  éM^ 
Mu,  HÉ.  VI.  •*  6'altai  CAHfItaiiM,  lov.  VU.  -  Lu* 
fà^imàMy.  VpBèvte  de  iMn/grean  —  FaliegoU, 
ÔtofplHi^  rDyatiSM  IhaH,  tom.  II. 

mm  (Chrisioffie-Sumine  m),  ma- 

fiMteçais,  de  la  famille  ^Pcardinal  GaiU 

Milnothe,  né  à  Toulouse,  eo  1719,  mort 

iM^x,  le3  Ao^rembre  i78â.  Après  avoir 

HàMUasteft  études  au  collège  de  tluiquille, 

IMpKTTa,  01 1741 ,  d'une  charge  de  conseil- 

irupirleiMâtde  Toulouse.  Exilé  eu  177 1, 

m  «s  eoarrères  du  parlement  dout  il  avait 

IHi^li  nésislaDoe  aux  prétentions  du  chanceH 

IrlupeoB,  il  reprit  ses  fonetions  avec  sa 

fifiçiiea  1774.  Un  second  exil  pour  la  même 

ilplhniaa,  es  I7ft2,  k  Sidnt-Félix,  où  il  mou- 

•JtaM.  H  fut  membre  de  l'Académie  de 

Mbedelbolooseet  Tun  des  mainteueura 

lÏJtaxFloraQX.  On  trouve  plusieurs  écrits  dé 

Mitt  k  reeaeil  de  cette  dernière  académie. 

lllÉié  eamamaerit  un  Traité  sur  VAdmi* 

pmkm  ginéraie  et  sur  celle  paréiculièrê 

HOMMies,  qoelitues  tragédies  et  oomédies  «B 

%lBtn(loctioDs  d'Horace,  etc. 

Ik,  Marte-Joseph  Lamomë,  né  à  Tou* 

>  It  leplembre  1756,  mort  le  6  juillet 

M  aussi  «nseHIer  au  parlement  de  Tou* 

U  paît  qui!  prit  en  1790  aux  proteste- 

teffiques  de  ce  parlement  et  au  refus 

les  lettres  patentes  qui  supprimaient 

,  ayant  détoné  à  t'é(  hafaud  ceux  qui 

soOMrit  ï  ces  actes,  M.  J.  de  Lamotlie 

;ea  1794,  au  tribunal  révolutionnaire 

;  fi  t'y  lendit  librement,  et  fut  envoyé 

G.  UB  F. 


|IUMmiB.Laif60X  (Le  baron  Étienne- 
i),  Ettérateor  français,  fils  âo  précédent, 
tel" avril  I78«  (non  en  1790, comme Tln- 
hBioyfepAie  des  Hommes  du  Jour),  à 
.ctter,  (fane  famille  issue  de  Guienne,  où 
M p(Msédé1al)aroonie  souveraine  de  Lan- 
A<|B  s^était  établie  depuis  plusieurs  siècles  à 
'me.  PeMlaDt  la  révolution,  et  qooiqo*en- 
«M,  il  M  porté  sur  une  Kste  d'émigrés, 
tteitlwnicoup  de  peine  à  le  Adre  rayer. 
I  ans  îl  publiait  des  vers  contre  TAn- 
ilescliaots  dithyrambiques  sur  la  {gloire 
11  vint  à  Paris  en  1807,  et  y  fut  ac- 
IttDdille,  Boufflers  et  Chénier.  En  1809 
l'appelait  au  conseil  d'État  en  qualité 
;  en  1811  il  le  nomma  sous-prîéfet  à 
Lanethe  se  signala  dans  ce  poste,  en 
peadant  la  disette  de  grains  de  1 8 1 2 ,  une 
„.  9»  s'était  élevée  dans  la  ville  de  Ville- 
^•H  passa  seol  le  Tarn,  et  ne  craignit  pas 
PM  nrer  anx  insurgés  ;  sa  confiance  les  dé- 
*»>,«(  par  des  neaurea  fermes  et  rapfdes  il 
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I  leur  procura  en  qnelqaes  heures  le  Ué  dont  ils 
manquaient.  £n  1813  il  passa  à  la  sons-préfeo- 
ture  de  Livoume,  en  Toscane,  et  se  signala  en  di- 
verses occasions,  entre  autres  au  combat  de  Y iar- 
reggio,  oii  il  fut  blessé,  età  ladéfensede  Livoume» 
où  il  se  mita  la  tète  des  employés  dvile  pour  aider 
à  garnir  les  remparts.  liors  de  révacuaUon  de 
rital\e,  il  revint  à  Toulouse,  où  il  refusa  de  doa^ 
ner  à  Wellington,  naître  de  la  ville,  des  rensel^ 
gnements  sur  la  position  de  l'armée  du  marâchal 
Soult,  qu'il  venait  de  traverser.  M.  Lamothe>- 
Langon  ne  Iht  point  employé  pendant  la  première 
restauration.  Au  retour  de  Ttle  d'Elbe,  Napoléon 
lui  confia  la  préfecture  de  l'Aude,  qu'il  quitta  au 
retour  des  Bourbons.  Nommé  sons-préfet  de  Saiut** 
Pons ,  Il  (ht  évincé  avant  d'enfrer  en  fonctions. 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  se  livra  avec  ardeof 
aux  tmvaux  littéraires,  n  échona  dans  une  tra^ 
gédiè  d'Isabelle  de  Bavière,  commença  un 
poème  en  vingt  chants  ayant  pour  sujet  Cons^ 
iantin,  ou  le  triàtnphé  de  la  religion,  et  com- 
posa un  grand  nombre  de  romances.  Doué  d'une 
féconde  imagination,  il  écrivit  de  nombreux ro>' 
mans,  dont  quelques-uns,  entre  antres  Bfonsieur 
le  préifH,  eurent  du  succès.  Enfin  il  fut  un  des 
écrivains  qui  mirent  en  vogue  l'histoire  anecdo- 
tique  et  les  mémoires  historiques,  même  apo- 
cryphes. Suivant  M.  Quérard  {La  France  M- 
téraire\  le  àtyle  négligé  de  ces  mémoires  aurail 
nécessité  une  révision  dont  l'éditeur  avait  chargé 
M.  Amédée  Pichot  et  quelques  autres  écrivains. 
M.  Lamothe-Langon  nous  a  affirmé  que  cette 
assertion  était  inexacte,  et  qoll  n'eut  ni  réviseur 
ni  collaborateur. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  i  Ùdè  àur  la 

campagne  de  Prusse  ;  1 80fi,  tn- 8*  ; — ÏJmis  XYÎ 

dans  sa  prison;  1808,  in-a*;  —  Légendes, 

Ballades  et  Fabliaux;  1W9, 1  vol.  itt-18;  — 

Les  nouveaux  Martyrs^  satire;  1829,  in-8«; 

attribuée  à  Lamothe-Langon  quoique  publiée  son* 

le  nom  de  Baour-Lormian  ;  —  Les  Merveilles 

de  la  Nature,  poème;  1837,  in-K'-,'^ Clémence 

îsaurê  et  les  Troubadours  ;  1808,  3  vol.  ln-12  ; 

—  Les  Mystères  de  Ut  Tinir  Saint-Jêùn,  ou  le* 

chevaliers  du  Temple,  tradnctioft  (supposée! 

d'Anne  RadclMTe;  I8i8,  4  Vol.  hi-12;  --  VKr* 

mite  de  la  Tombe  mystérieuse^  tradnctfon  (  sup* 

posée)  d'Anne  Radcliffe,  18..,  4  vol.  in-12;  — 

Le  Spectre  de  la  galerie  du  château  d^Sstû*' 

tens,  traductfon  (supposée)  de  ranglais,  païf  te 

bar^û  G.,   1819,  4  vol.  in-12;  —  Duranti, 

premier  président  an  parlement  de  Toulouse 

(publié  sous  le  nom  de  Baour  de  Lormian); 

1822,  4  vol.  in-12;  —  La  Proffince  à  Part»; 

182.5,  4  vol.  1n-l2;  —  z;e  24  janvier  ou  ta 

Malédiction  d*unpère;  1825,  3vol.1n-t2;  — 

Le  Chancelier  et  les  Censeurs;  1828,  5  vOT. 

in-12;  —le  Ventru,  roman  demaurs;  1829, 

4  vol.  ln-12;  —  /:«  Princesse  et  le  SoHsqfft-» 
cier;  1831,  4  voK  in.12;  —  le  Diable;  1832, 

5  vol.  inia;  —  rrn  Pils  de  r  Empereur;  1832» 

6  vol.  in-ia;  —  Le  Oamin  de  Paris;  1833, 
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5  YoK  }a>l2;  -*  Lt  Comptoir,  la  Plume  et 
VÉpée:  1834, 2  vol.  ÎQ^*;  -~  les  jolies  Filles 
(avec  Tonchârd-Lafofise);  1834,  2  toI.  îbS**; 
— Ze  Roi  ei  la  Grisette;  1836,  în-S**;  —  Mon- 
sieur U  Madam»;  ISS?»  2  yoL  in-8*  ;  —  Bona- 
parte et  le  Doge;  1IU8,  2  Toi.  iQ-8°;  —  V Es- 
pion nme  (sou»  le  psead.  comtesse  0.  D.); 
1838,  2  YoLia-S** ;  r^  Marquise  et  Charlatan; 
1840, 4  vol.  iiK-U  ;  —  Mon  Général^  ma  Femme 
et  moi;  1841,..2  vol.  10-8'';  —  Histoire  de  Vln- 
qtùsitiop,  en  France;  iH%9,  3  vol.  m-8®;  — 
Une  Smnaine  de  ChUtoire  de  Paris;  1830, 
ia.fio.  -^  Troie  Mois  de  Phistoire  de  Paris; 
t831«  ia-S**;  ^  VSxiU  d'Moiy-Rood  (sous  le 
pseud.  de  Vie  de  Varieléry);  —  Les  Soirées 
de  Louis  XVIIl;  1835,  2  vol.  m-8'»  ;  ^  l^JErn- 
pire^  ou  dix  ans  sous  Napoléon;  1836,  in-S^; 
flutvant  M.  Qaérard  {France  Littéraire),  cet 
ouvrage  aurait  été  .revu  par  Max.  de  Ville- 
marest.qui  y  aurait  ajouté  quelques  chapitres  ; 
-^  Jl^apolépUp  sa  Jàmille,  ses  amis,  ses  gé- 
néraux, ses  ministres,  ses  contemporains, 
a»  soirées  secrètes  du  Luxembourg ,  des  Tô- 
leries, de  Saint-Cloud,  de  La  Malmaison,  de 
Fontaineltleau  ei  de  Paris;  1838,  in-d**,  publié 
80U8  le  nom  de  M.  Le...,  ex-ministre  de  S.  M. 
Impériale  et  Royale^  — Mémoires  historiques 
et  anecdotiques  du  duc  de  Richelieu;  1829, 
4  vol.  iA-8'';  —  Mémoires  et  Souvenirs  d^un 
pair  de  F^rançeila  comte  Fabre  de  TAude); 
1828-1S30.  4  vol.  m-8°;  suivant  M.  Quérard 
(France  LU  ter»),  les  deux  premiers  volumes 
ont  été  refaits  et. pohliés  par  M.  Guillimard,  avo- 
cat, et  les  deux  derniers  par  M.  L'Héritier;  — 
Mémoires  d'une  Femme  de  qualité  depuis  la 
n^ort  de  Louis  XYllI  jusqu*^  fa  fin  de  1829  ; 
1830»  2  vol.  m-^'*  ; -^  Réuélaiion  d*une  Dame 
4e  qualité  sur  les  années  1830  et  1831  ;  1831, 
2  vol.  in-S".  Ce  spnt  ces  quatredemiers  ouvrages, 
qui,  au  rapport  de  M.  Quérard,  furent  écrits  avec 
tant  de  précipitation,  que  les  éditeurs  étaient 
obligés,  avant  de.  lea  mettre  sous  pres.<«e,  d^en 
confier  la  révision  àM.  Amédée  Pichot,  qui  au- 
rait même  intercalé  quelques  chapitres  dans 
les  deux,  premiers  ,  volumes  des  Mémoires  de 
Louis  XVilJi»  Le  même  bibliographe  ajoute  que 
M*  Cb.  Nodier  rédige  aussi  quelques  chapitres 
pour  ces  deux  volumes,  et  que  la  tftche  de  re- 
fondre ces  Mémoires  fut  confiée  à  MM.  Hinard, 
Grimaud  et  Ferrier;  il  cit^  comme  refjlits  par  ce 
denûer  les  chapitres  qui  concernent  le  divorce 
de  Napoléon  et  le  séjour  de  madame  de  Staël  à 
Coppetj  -^  Mémoires  sur  Louis  XVIII,  re- 
cueillis et  mis  en  ordre  par  M.  le  duc  de  D*; 
1832-1833,  12  vol.  in-8''  ;  —  Mémoires  de  Na- 
poléon Bonaparte,  recueillis  et  mis  en  ordre 
par  le  rédacteur  des  Mémoires  de  Louis  XVIIl  ; 
1834,  4  vol.  in-8°  :  cet  ouvrage,  qui  devait  for- 
mer IQ  volume^,  n'a  pas  été  achevé.  M.  Lamotfae 
a  été  le  collaborateur  de  Jouy  dans  son  Her" 
mite  en  province^  et  a  travaillé  à  beaucoup  de 
rocueiU  périodiques.       .  Guyot  ob  Fere. 


Documents  partieuUen,  —  StatUtiaue  du  Cens  de 

Lettres.  ^Qaéfard,  La  Ftemeë  lÀttérain.   «  ■ 

1.A  MOTHB  LBTATBft  (  FéUSfi  M),  nwpt 

trat  fhmçais,  né  en  1647,  mort  le  2&tap%mkK 

1625.  Il  descendait  d'wm  fsnààe  noble  orij^aBre 

du  Maine.  Il  Ail  pendant  lengteqapB  «nbatîfeirt 

du  procnraur  génëMl  du  parlement.  On  a  4e 

loi  :  Legatus ,  •scÊi  dtf  lega£&rtim  prwikfgHs , 

effficioacmiunêre  liàeUusfPvi»,  U79,iii^*. 
U  Croix  da  M»im  et  On  vtrûin^jfibL  trttmgoiM^  «- 
Mvréri,  Crmid  Dm.  Histor,  ^ 

LA  MOTBB  j«B  TAYBE  (  François  he)  , 
écrivain  et  philosophe  français ,  Àls  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  en  1588,  mort'  en  1672.  Son 
père  loi  fit  apprendre  les  lettres,  le  drdît  et  la 
morale.  Lié  avec  plusieurs  savants  de  répoqâe, 
il  fut  admis  dans  la  société  de  M^  de  Goornay, 
qui  lui  laissa  en  mourant  sa  bibliothèque.  E& 
1625  il  succéda  à  son  père  dans  la  charge  de 
substitut  du  procureur  général  au|pariémenl.']l 
s*en  défit  bientôt  pour  se  livrer  tpot  entier  à 
l'étude.  L'Académie  Française  le  choisit,  le  1*4  fé« 
vrier  1639,  pour  succéder  à  Bachet  de  Meziriac 
Richelieu ,  qui  l'estimait ,  satisfait  de  l'ouvrage 
que  La  Motbe  Le  Vayer  venait  de  publier  sur  l'é- 
ducation d'un  prince,  le  désigna  en  mourant  pour 
ôtre  le  précepteur  du  dauphin;   mais  la  reine 
Anne  le  refusa,  parce  qu'il  était  mané.  La  Mdfhe 
fut  néanmoins  chargé  de  la  direction  des  pr^ 
mières  études  du  jeune  duc  d'Anjou,  de|niis  doc 
d'Orléans,  frère  du  roi,  en  1649.  Les  progrès  Oe 
son  élève  frappèrent  la  reine,  qui  en  1652  bonfia 
à  Le  Vayer  le  soin  de  terminer  l'éducation  âû  roi. 
La  Mothe  accompagna  Louis  XTV  en  différeiita 
yoyag^,  et  le  suivit  à  Reims  pour  la  cérémonie  du 
sacre, en  1654,  Il  cessa  toute  fonction  aupi^  dn 
roi  à  l'époque  du  mariage  de  Louis  XlV,  en  1660. 
Ayant  perdu  sa  femme  et  son  fils  unique,  La 
Mothe  se  remaria,  à  l'âge  de  solxante-dix-lmit 
ans,  avec  M"*  de  La  Haye,  fille  de  l'ambas»- 
deur  de  France  à  Constantinople ,  Agée  de  qua- 
rante ans,  quoique,  dit-on,  il  n'eût  pas  eu  à  se 
louer  de  son  premier  mariage.  Bayle  raconte  que 
«  La  Mothe  Le  Vayer  s'était  un  peu  égaré  aprèe 
les  plaisirs  illégitimes  pendant  les  fenx  de  sa 
première  jeunesse;  mais  11  s'en  dâivra  bîeilWC, 
et  depuis  il  mena  très-constamment  une  vie  pore 
et  qui  le  fit  regarder  comme  un  Sectateur  l^îde 
delà  plus  belle  morale  ;  de  sorte  qu'il  aoqilH fte 
là  une  estime  singulière.  Quoi  qù*iî  en  soit,  La- 
mothe  a  écrit  fort  librement  sur  des  matières  olv 
scènes;  on  trouve  des  pensées  gaillardes  et  4es 
expressions  sales,  suivant  l'expression  de  Bayle^ 
dans  les  Dialogues  et  dans  Vffetaméron.  Mai» 
les  autres  livres  de  La  Mothe  Le  Vayer  ne 
tiennent  rien  de  semblable,  encore  qu'en 
endroits  il  débite  par  citation  ou  sans  dtafiOD 
quelques  pensées  un  peu  cyniques.  «  L'Académie 
Françoise  le  con&idéroit,  dit  Vîgneol-Maniflc, 
comme  un  de  ses  premiers  sujets;  mais  le  monde 
le  regardoit  comme  un  bourru  qui  vivolt  à  sa 
fantaisie  et  un  philosophe  sceptique.  Sa  (AiyèSo^ 
nomie  et  sa  manière  de  s*hab1Iler  faisoient  juger 
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ï  qùoau^  le  voîûît  qoa  e^étoit  mi  homme 

tUawilMipfc  n  manfaoit  lOQloan  la  tète  levée 

HMieuattaelmaift  eniei^ee  des  niee  par 

AifMait  Avartfw  l'on  m'apprit  qui  il 

411^  lelepreMili  pour  wi  tatroiogiie  oa  pour 

«dmiMar  de  aeerets  et  de  piarre  phtloao- 

fWiiVl^la  eour,  La  Mbthe  Le  Vayer  fut  om- 

Mkcleranenbhle  loi,  duaiM,  à  k  chnstopho- 

TiÉe«fif  se  tient  cTautant  ^8  petite  qu'elle 

4^  BD  lieu  p(q^  éleré.  »  li  avait  beaneonp 

lldittQooMp  refeaa/  et  fl'ftt  usage  de  tout  ce 

fimsl  fialzac  disait  de  La  Mothe  Le  Vayer  : 

^B|«6isantle  dégftt  dans  les  iMnsliTres.  » 

^fimtéàe  la  ter  tu  des  Païens  eut  d'abord 

gkhMuè&i  le  libraire  s'en  plaignait:  «  Ne 

^iqttfojoteapeîney  lui  dit  La  Mothe^  je  sais  on 

j^  pour  le  £ûre  vendre.  »  Il  alla  solliciter 

^Iporijé  de  défendre  la  lecture  de  son  écrit  ; 

]ljpe  la  dépense  fut-elle  connue  que  chacnn 

iflpTie  de  le  lire,  et  l'édition  fut  promptement 

^/m^  Dans  son  travail  sur  Hnsfruction  d'un 

jfâit,  3  montre  qu'il  ne  partageait  pas  les  er- 

JBiideson  temps  sur  l'astrologie  et  la  magie. 

•I^.Da  écrit  sur  Téloquenee,  il  soutient  la 

Jj^tàarAé  des  anciens  sur  les  modernes ,  la 

.|l|f^  de  l'étude  du  grec  ,  et  il  indique  les 

Mris,.de  cette  langue  avec  le  français.  Les 

JplJfaoades  pays  éloignés  étaient,    suivant 

lAmn,  un  des  amusements  de  La  Mothe 

lilfiyei.  Comme  il  avait  la  mort  sur  les  lèvres, 

lnMr,.aQnaini,  vint  levoii'.  «  Eh  bien  !  lui  dlt- 

i;4fiBlieanoBvelIes  ave/.-vous  du  grand  Mogol?  » 

|>frliniit  presque  se»  dernières  paroles. 

'[i  ifrapoe  de  la  lu^mination  de  La  Mothe  Le 

1.^99  à  TAcadémie  Française,  Balzac  écrivait  à 

vPipdiiD  :  •  Je  me  réjonis  de  la  nouvelle  ac* 

SfÛkn  ^oe  l'Académie  a  faite  du  philoso^ 

■ê^***,  qui  en  effet  e^t  un  galand  homme ,  et 

..|ilnie|»s  d'avoir  de  Tesprit,  quoy  qu'il  se 

->ipn  lapiis  part  du  temps  de  celui  d'autruy.  » 

«^imt  Bay|e,'A  il  avoit  plus  d'érudition  et  de 

i.^ln  qoe  la  plupart  de  ses  confrères  ;  mais  ils 

r^lMttt  presque  tons  plus  élégamment  que 

^SMrila'avoit  pas  une  grande  politesse  dans 

y^  i^le;  et  s'il  avoit  voulu  se  servir  de  sa 

«fJNnuftde  sa  lecture  des  livres  latins  beau- 

^MacwB  qu'il  ne  faisoit,  il  auroit  été  ponr« 

y^tésîffié  de  la  perfection  en  matière  de 

•mn^  C'étolt  un  homme  d'une  conduite  ré- 

j|k»j«nbiable  à  celle  des  andens  sages;  un 

«WfUoiophe  dans  ses  moDurs,  qui  méprisoit 

SIes  pUiair»  permis,  et  qui  aimoit  passion- 
tJlji  fie  de  cabine^,  et  à  lire  et  à  com- 
•W^^l&VTes.  Cette  régularité,  cette  austérité, 
•M^  H^l^sse  n'empêchèrent  pçint  qu'on  ne 

«Mltt  qu'il  n'avoit  nulle  religion.  On  se 
«PDaremment  sur  certains  dialogues  qu'il 
#>  w  et  sur  ce  qu'en  général  il  faisoit  pa- 
'^^^  «es  ouvrages  trop  de  prévention  pour 
••^^ti^ott  pour  les  principes  des  pyrrho- 
^Bii»  •  Epi  efSet  Gui  Patin  écrivait  en  1649  : 
•  ï.  delà  Mothe  Le  Vayer  a  été  depuis  peu  ap- 

BQCT.  UOGB.  cÛfiB.  —  T. 


pelé  à  la  cour,  et  y  a  été  iastyié  précepteur  de 
M.  le  duc  d'Anjou,  frère  du  roi.  H  est  âgé  d'en- 
viron soixante  ans,  de  médiocre  taille,  autant 
stoîque  qu'homme  du  monde,  homme  qui  veut 
être  loué  et  ne  loue  jamais  personne,  l^tasqoe 
et  capricieux,  et  soupçonné  d'un  vjce  d'esprit 
dont  étoient  atteints  Diagoras  et  Protagoras.  » 
Bayle  avoue  que  «  it  y  a  beaucoup  de  libertinage 
dans  les  Dialogues  d'Orasios  Tubera;  mais» 
ajoute-t-il,  qni  en  voudrait  conclure  que  l'auteur 
n'avoit  point  de  religion  se  readroit  coopabled'un 
jugement  téméraire  ;  car  il  y  a  nne  grande  dif- 
férence entre  écrire  librement  ce  qui  se  peut 
dire  ooiiù*ela  foi,  et  le  croire  très- véritable.  »  Un 
jour,  en  passant  dans  la  galerie  du  Louvre,  La 
Mothe  Le  Vayer  entendit  quelqu'un  dire,  en  le 
montrant  :  «  Voilà  un  homme  sans  religion.  — 
Mon  ami,  reprit  le  philosophe,  j'ai  tant  de  religion 
que  je  vous  pardonne  en  pouvant  vous  faire 
punir.  » 

Dans  ses  ouvrages,  La  Mothe  Le  Vayer  prétend 
enseigner  la  sceptique  chrétienne,  «  laquelle 
forme  des  doutes  sur  tout  ce  que  les  dogmatiques 
établissent  de  plus  affirmativement  <hnB  toute 
l'étendue  des  sciences,  et  cela  &5o^a<nél>c,  citra 
ullam  opinationem ,  à  cause  qu'elle  donte 
même  de  ses  doutes...  Je  n'empêche  personne, 
ajoute-t-il ,  d'être  opiniâtre  si  bon  Ini  semble, 
mais  qu'on  me  permette  aussi  de  douter  avec 
une  simplicité  innocente.  »  H  appelle  sa  dotitrine 
chrétienne  parce  que  «  ce  système  a  par  préfé- 
rence cela  de  commun  avec  l'Évangile  qu'il  con- 
damne le  savoir  présomptueux  des  dogmatiques 
et  toutes  ces  vaines  sciences  dont  l'apêtre  nous  a 
fait  tant  de  peur».  Le  père  Mersenne  ayant  traité 
de  la  musique,  La  Mothe  Le  Vayer  écrivit  antsi- 
têt  sur  «  cette  charmante  partie  des  mathéma- 
tiques »,  s'efTorçant  de  montrer  qu'il  n'y  a  rien 
de  certain  dans  cette  prétendue  science,  «  et 
qu'ici  comme  ailleurs  rhabitode  se  rend  mal- 
tresse, et  que  la  coutume  peut  tout  ».  Dans  un 
antre  ouvrage,  il  développe  trente-et-une  propo- 
sitions morales ,  «  ébattements  innocents  d'un 
sceptique,  propositions  ordinairement  accompa- 
gnées d'interrogation  et  de  deux  branches,  le 
non  et  le  ont,  et  dont  le  dénoûinent  est  abso- 
lument impossible  ».  Dans  les  Discours,  il 
montre  que  les  doutes  de  la  philosophie  scep- 
tique sont  d'un  grand  usage  dans  tes  sciences , 
c'est-à-dire  la  logique,  la  physique  et  la  morale. 
«  Comme  humainement  parlant ,  dit*il,  tout  est 
problématique  dans  les  sciences  et  dans  la  phy- 
sique principalement,  tout  doit  y  être  exposé  aux 
doutes  de  la  philosophie  sceptique,  n'y  ayant 
que  la  véritable  science  do  cSef,  qui  nous  est  ve- 
nue par  la  révélation  divine,  qui  poisse  donner  à 
nos  esprits  on  solide  contentement  avec  une  sa- 
tisfiiction  entière.  »  Ailleurs  il  soutient  que  Po- 
lybe  s'est  trompé  en  pensant  que  «  la  vérité  est 
de  l'essence  de  l'histoire;  »  il  cherche  à  prouver 
qoe  le  vrai  des  choses  ne  parvient  pas  toujours 
jusqu'à  nous;  que  l'histoire  n'est  très- souvent 
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qoe  fehie,  e(  qae  kM  bonnes  lilstoives  s(»t  de  ta 
natiire  d«  ces  Daédicaroents  qui  ue  doiyent  Uré 
'  employés  que  1on(|;temp8  depuis  qu'ils  soDt  furé- 
parés.  m  Patereule,  di(-il,  èleyait  Séjaa  Jus* 
qu'au  elel  ;  Ëusèbe  écrivait  les  vertos  de  dons* 
UaUn  sans  dire  ses  erimes  ;  Éginard  celles  de 
Gharlemagney  se  taisant  sur  ses  défauts.  Si  non» 
avions  les  Commentaires  de  Verdnitétorix  ou  de 
Diritlacus  comme  ceux  de  César,  il  s'y  trouve*- 
rOit  des  récits  Inen  difléi«iÉs;  et  ces  ▼ieox  Qao* 
lois  donneroient  à  lenrs  guerres  des  Jours  bien 
contraires  àceo\  od  lesùdt  toit  leur  vainqueup,  a 
Los  cinq  DkUogueê-  publiés  dans  la  vieiUeme 
de  LaMothe  Le  Vayer  «  sont  destinés,  sekm  Bar- 
tholmesfi,  à  ses  «mis  philosophes»  et  non  an 
grand  public,  parce  qu'il  les  a  composés  en  phi<- 
iosophe  ancien  et  païen  ,  in  pnris  natta^mii^mi. 
En  effet,  Sénèque,  Gicéron,  Aristoto  mémo  ê*y 
trouvent  cités  à  cAté  de  Socrate.  Plino  a  ftwni 
r^pigraphe.  Mais  l'autorité  qui  domine  à  tra^v^sM 
tonte  la  publication,  c'est  Se\ tus  Empirions...  Les 
dix  motifs  de  doute  développés  par  le  seeptiqao 
groc  lui  font  refTet  d*un  autre  décalogne.  (Sur  les 
pas  de  Sextus,  précédé  de  cette  famille  glorieuse 
qui  a  pour  aïeux  les  sept  sages.  Il  s^ttaque 
gaiement  à  ces  Bellérophons  de  dogmatisme,  à  ces 
'(  .sophistes  pédants ,  ergotiates,  philosophes  ca- 
ttx^drants ,  assertcors  de  dogmes  et  docteurs 
irréfragables ,  qui  ne  doutent  de  rien ,  pointil- 
leux et  critiques,  opinionissimi   htmines  ». 
11  se  donne  à  la  vérité  pour  philosophe  éoleo<* 
tigue,  pour  «  amateur  de  la  secte  élective  qui 
faisoit  choix  de  ce  qui  lui  plaisoit  dans  toutes 
les  autres,  comme  on   agréable   miel  qu'elle 
composoit  du  suc  d'une  diversité  de  fleurs  ;  » 
mais  il  n'est  en  réalité  qn*an  libre  et  spiriCuoI 
commentateur  de  Sextus.  Il  n'a  d'autre  intention 
que  d'atteindre  le  but  proposé  au  philosophe 
par  Sextus  même,  le  repos  et  la  tranquillité 
d'âme  dans  Ilndifférenoe.  C*est  afin  de  procurer 
aux  autres  ce  même  bonheur  que  La  Motbe  Le 
Vayer  composa  ses  cinq  DialôgiiM,  Duu  le 
premier,  il  insiste  sur  la  diversité  et  la  contra* 
diction  des  opinions,  des  contumes  et  des  mcenrt 
des  hommes.  Dans  le  second,  intitulé  Bantfuei 
sceptique,  \\  dépeint  la  différence  des  mets ,  des 
boissons,  des  usages  aux  repas,  des  idées  rda- 
tivcs  à  l'amoor  et  aux  sexes.  Dans  le  troinièwe 
il  prône  la  solitude ,  dont  les  charmes  daraUes 
nous  dédommagent  des  Inens  Imaginaires  àa 
monde,  des  Joies  inutiles  et  bmyantes  de  la  foule. 
Dans  le  quatrième,  H  prononce  l'éloge  des  rares 
et  éminentes  qualités  des  énea  de  êon  temps. 
Dans  le  cinquième,  il  s'étend  sur  la  dlfTérenoe 
des  religions.  La  conclusion  des  cinq  partlet 
est  résumée  dans  ces  rers  espagnols  : 

De  las  coxas  no  as  séparas 
La  itias  «egura  m  dudar. 

La  manière  dont  La  Mothe  Le  Vayer  applique  ! 

son  pyrrhonfsme  au  problème  de  IVtrigine  et  de  ! 

la  nature  des  religions  a  ihit  demander  s'il  y  avait  1 

iHiveloppé  jusqu'au  christianisme?  La  Mbtho  Le  I 


Yi^y^r  déohure  k  N^smrs  fi^Qses  qu'il  fait  une 
exception  en  favoM  4e  h  roHgi^a  fonééMnrV A«- 
cieone  et  la  IVoiiveUs  Allianoe,  IL  v«i  jusqu'à  |iré- 
tondre  que  sa  scefitiquê  sert  admimUemeiil  U 
religion  véritable,  «onuno  «usai  que  la  vérit«lile 
philosophie»  «urécisémentparo»  qu'eUone  sasnit 
rioa  ailinner,  a  besoin  du  «eoours  de  la  grftœ  diri- 
no.  9  --«Joue  puis  dissimuler,  dit  rabhéd'OUvet, 
que  la  doctrine  répandue  dans  les  écrits  de  ce  «i* 
v«it  homme  parott  tendra  nu  pyrrhonisme;  inais 
aussi  rendons-lui  cette  justice  qu'il  prend  toutes 
sortes  de  précautions,  dans  une  infinité  dondrcôt», 
pour  bien  faire  sentir  qu'il  ne  confond  nullenoeot 
et  qu'on  ne  doit  nullement  confondre  la  nature 
des  conoois4Ances  humaines,  dont  il  nie  Véwî- 
dsnce,  avec  la  nature  des  vérités  révélées,  doiMt 
il  reocaoolt  la  certitude.  Peut-on ,  comme  il  le 
prétend,  |«ntr  en  même  temps  poor  douteux  lêe 
ol^ets  de  la  raison  et  dOs  sens ,  et  poor  certam 
Isa  objets  de  la  foi  ?  8i  oe  n'est  là  une  contradic- 
tion formelle,  c'est  du  moins  un  étrange  pâ«a> 
dose.  Mais  je  ne  laisse  pas  de  dire  qu'en  parlait 
d'un  pyrrhonien  de  ce  earaotère  il  est  juste  d'oth- 
server,  et  pour  son  honneur  et  pour  rédification 
publique,  qu'il  n'a  donné  ou  cru  donner  nulle  at* 
teintée  la  religion...  Au  milieu  de  sa  noiubreose 
bibliothèque,  il  se  voyoit  entouré  àfi,  livrer  ^Cfita 
en  divers  siècles,  en  diverses  langues ,  dont  Tua 
diaoit  blanc,  l'autre  noir.  Frappé  d'y  trouver  oettu 
multiplicité,  cette  contrariété  d'opinions  sur  toiigi 
les  points  que  Pieu  a  livrés  à  la  dispute    de» 
hommes,  il  en  vint  à  ooncJnre  que  la  scaplniae 
étoit  de  toutes  les  phikosophies  la  plus  sensée.  » 
Les  prftnoipauxottvragesdeLa  Mothe  Le  Vayer 
sont  3  Discoure  (fe  la  Contrariéié  d^Bumm» 
qui  se  trouve  «ntre  oêrUnmes  natUmêf  êi  «liK 
guHèrêwient  lafrançeàâe  et  Cespa^moio,  (em* 
duU  de  Vitaliem  de  Fmbrieio  Caoïpokiù  ;  PaHs» 
IftSd,  in-a<>  }  c'est  vu  tfaduoKflin  supposée;  -^ 
ConMéPtttiMê   §ur  l'Élofumoe  ^amçmkt^g 
lesa,  iB*l3;  ~  De  rinêtrueUm  de  «somm^ 
U  Dauphmi  1040,  in-4^;  ^  De  la  Veriu  ém 
fiwnsf  Paris,  i64î,  in-4«j  3?édit,  1647  s  A»^ 
nanid  réfuta  eet  oavrage  dans  son  TraUé  été  im 
nécessité  do  la  Foi  em  Jéêus^Cflrist  ;  ^  J^u^e^ 
ment  sur  les  ÀnHeno  et  Primoipoux  Hioiorêomm 
gfees  et  latéms^  >640,  ie-S^;  ^  Géo^retpJkio, 
nkééoriqm,  Morale,  Économique,  PoiiiêçmÊ^ 
loqiquo  «I  Phpsiquo  eu  ^ince,  trailéa  éà^mm 
oemposés  pour  l'éteenlioe  éo  Dauphin  et  publiés 
de  1651  è  l«96;  _  gn  quoita  IHéidâoo  jn-atè^ 
çets  diffère  ée  celte  des  gspaqnols  ;  -^  Poê^^ 
Truites  en  >rme  de  lottreo  ;  ia59-l«60, 4  vtf.f - 
—  Discours  pour  montrer  que  les  douim  âsfim 
philosophie  sceptique  sont  «f'tm  premsi  usm§m 
dans  les  sciences  ;  Paris,  1668  ;  —  Dm  Pms.  ém 
Certitude  quHl  y  a  dans  rmetoiro*  |««g;  .^ 
IfearamArùn  rustique,  ou  le»  sijt  Jomt  têén 
passées  à  la  eampaqnef  paris,  1671,  iH-i)^  «^ 
Dialogues  Jaits  à  IHmitatkm  des  anciens,  fiar 
HoratiusTnbero;  Francfort,  1698,  in-i**;  17I«, 
hHl3.  flou  ffls,  l'abbé  Le  Vayer, donna  trois  Mf* 
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IH  1I6«»  3  vol.  Uk-M.  i  I6«a,  3  Tol.  U  meil* 
kinMBlideoesieiiTreseft  oetleéoDreêcto, 
m41^  H  Tol.  iB-9'%  faite  sur  lesmatériaai 
imiipir  «M  mewen  Roland  La  Vayer  de  Boq- 
^,  MaatJiaot  a  dowié  VSêprii  dé  La  Moika 
ClVuiri  1763,  io-fS;  AltoU  a  publié  i^hilo- 
Mi^  iê  U  Molhtt  L$  Faftri  Paria,  I7»d, 

ÎHt.  L.  LOOTET. 

.mikQrmd  Dut  BiiUriqm*  *-  PelUtton,  «Hrt.  40 
(Mmkfnnçaist.  "  Balue,  A0(<r«.  -  Gui  Patin, 
MM  ••  Vandé,  Dialoçuê  de  SfatcureU.  —  Ninnettet 

n'"  \ê  MotHe  U  Vver,  UUrÉS,  •*•  QaUleU  iMf eiM«<i 

*ii|ina.  *  Vlfoeui-Karvllle,  âtétanç^t  tFUisU  et  de 

>.  «  «ayle.  Diet.  OitlçM.  -  anhie,  Hiit.  de  ta 

"  %tHMm^n,  «a  M  le  tMct,  de$  StUenen 

,£iM<  iKf  la  «ot^  U  yager;  lt4>.ln-8<>. 
UIOTICLB  TATBK(^ pfi),  lltléra- 

iMrfraaçais,  Ql.s  da  précédent,  ôé  eo  1629, 
■firten  J664.  Il  ayait  embrassé  Tétat  ecclésias- 
f|N.  Boilean  loi  /  dédié  one  de  ses  satires.  Il 
VM^  suiTânt  Gai  patin,  de  ce  que  les  docteurs 
S^rif,  Brayer  et  Bodineaa  r  lui  ayant  donné 
Mifojs  le  Tîn  émétique,  l'eoToyèrent  au  pays 
foa  personne  ne  reTlent  ».  On  lui  doit  une 
éAioifittiraée  deFloriis,  1661.         J.   V. 

M  hliMJttru.  ~  Ba  jle,  Diet.  CrnUpiê. 

uiom  h%^k't%WL{ Jean- Françoise), 
NnxHolte  français ,  de  la  piême  famille  que 
l^pt^cédent,  mort  en  1764.  Il  étak  maître  des 
n^Mtt.  On  a  de  tuf  :  Bniai  tvr  la  possibilité 
ft»  nmt  unique;  1764,  fll-12.        3.  V. 

OMh  ei  DtlâBiiM.  I>M.  «né*..  Hit t,  Crlt.  «<  M» 

M  «OÎU  I.B  VAY«a  (i{0to4M^DB).  V^» 

;  MiNiTBB  (Lésmçe  DB),  éoMomiiCe  el 
inA^obfPie  (kaiçaia,  né  à  BordfMiux,  te  2i  aaiN 
Mia  un.  u  Hit  cbeC  de  bureau  k  la  préfee* 
tee  40  il  Gironde,  et  ramplil  amourd'bni  tea 
d'inspacteur  des  étabtissemeoto  de 
ido  départttnept.  Ses  principaux  tre« 
ViMat  :  Mssai  kisiorijfue  $t  orcJèéQifigiqtm 
%r  rtgUte  mbédraU  de  Saint  André  4  Mor-^ 
^mx;  lordeanx«  1843»  iii*&« ,  et  daiia  lea  AeU$ 
i^And^me  d$  Bordeaux,  année  1649$  — 
4N«  4fi  fyjMS  Us  fiUi»  rmuirguabks  4e 
iMUiftunt  OK  fBoyea  ilfe  dans  le  dép.  4$ 
^%Qadej  Bordeaux,  1646,  gr.  iihfoUo,  avee 
Mkifravées}  ^  l^otiee  sur  U  Monastère 
^ÀHtotiu-deS'FsmUtants ,  à  Uordêmu^i 
"V^BR,  1646»  io-a**  ;  ^  Jouannet,  s§  Vie  ei 
Hknu;  1646,  ip-6*»;  —  Jlaiot  de  compté, 
^«u*  te  ^^ii/û/i^Ne  tf«  d^.  de  iaÇ^ 
!MUieeM.GiHt.  BroBet);  Bordeaux,  1847, 
^;  -  ite»  HoyeiK  d'onU^rer  ^e  SorI  de 
^teeevPhère;  1849,  iB-8'';  ^  De  VQr§^ 
^"^  des  Sociétés  savantes  en  Franoe; 
||^B«r  2  ^  Observatims  sur  les  £nfant$ 
^^"n^scte.;  18^  io  8%  et  daB6  tes  àUes 
^  tàeed.  de  fiardeaus;  ^  jUudes  4^É- 
'^«OBic  cJiaTUakke  (suite  «B  travaii  pohlte 
^^U  1^1,  iB*8«  :  extrait  dea  Actes  de 


VAtad,  de  Bordeaux;  —  les  TMdtresde  Bot- 
deeiMP,  anîTl  de  quelqnea  tuos  de  réforme 
tlié6trate{  1864,  te<i*.  Comme  secrétaire  de  la 
oommiaaiondesmoBttfnente  de  la  Giitmde,  N.  La- 
mothe  a  rédiféet  pabUé  tes  eomptea-rendus  an* 
miela  des  travanx  de  nette  eemiBiBiion;  1848« 
1841»,  1849^1850, 1860^1861,  in*8*'.  0  a  donné  dea 
nottees  et  dea  antelea  aux  Aetes  de  VAcad.  de 
Rordeemsfy  an  Journal  des  Éoenamistês,  an 
Journal  des  Commmieê^  h  VÉoko  de  la  .Sa* 
maiae  et  aux  Journaux  de  Bordeaux.  G.  na  F. 
D9émmmls pe/rHvmkmrû.  —  Jeum^ai  4e  te-UtevMrte. 

LA  m^mw  {Porléans  n«),  Koy.  DeRU4Rs. 

LA  MOTTM*  Koy,  MAIIBIBBBt  BB  (  6b4//4BBM), 
LAaiOTTB  M(  LA  iP«T«QBBB.    Fef.    Ro- 
OBOM  (BB). 

LAMOTTB-inmBW*  {Fran^eHs  LnPooL* 
oflne,  aienr  bb),  poète  fîrtacajs,  Bé  Tora  l&40, 
à  NontHi»<Maraan,  mari  en  1697.  TaBo  sur  tes 
fonte  de  baptême  par  Fraaçote  V^  et  sa  aomr 
MBrfoerite,  il  prit  pari  bbx  gaerrea  de  religteB, 
et  deiûil  eapitaiBe  de  eteqBOBte  hommea  d'armée 
d«s  ontennanoes  d*liaBri  10.  H  se  fetira  en  Lor^ 
ratoe,  et  y  employa  aea  Aonnealef  /oteirs,  oomme 
il  dH,  à  fwtvnoer  m  Tara  lée  éténemente  dont  H 
a'VBÎt  été  témoin.  Il  ne  ntaBquaH  paa  d'inslme^ 
tten,  et  qnoiqB'il  éertfe  aans  méthode  et  nMie, 
avenB-t-il, 

....  SsM  içavolf  rtnrt,  mim  aetvalr  Mi  eiravet. 
Bf,  MQ  plw ,  4«>  iMUlMit  q«e  4m  Mslk  le*  iMHiMi^ 

SB  chroni^pie  rlmée  eonltent  dee  partteuterltéa 
dignca  d'être  connnee.  On  B  de  Inl  t  Ai5  Sêpê 
livres  du  Bfenneeies  Loisirs,  intiiulet  chacun 
du  nom  d'une  des  pktneiies ,  qui  est  un  4i»- 
eotire  en  ferwsa  de  ckrûnoloqie,  oé  sera  eéri" 
takàesnent  discouru  des  plus  notahlés  occmr* 
remoesdenasquerrm€i9Ues,9i9êeunmékinqe 
de  drecre  poèmes,  d'éléqies,  sianees  et  son* 
Jiete;  Pana,  1687,  ln<ll,  ayee  nne  longue  dédi* 
onoe  à  Henri  III  i  ^  Les  Passeiemps  ;  Parte, 
2*  édiL,  1597,  m-f^  t  mélange  de  fera  et  de  prose 
en  denx  livres.  D'aprèa  M.  VioUeft^Ledne,  oe  se« 
rait  pfBbnbtement  dana  le  eeoond  litre  de  eet 
ouvrage  ffce  La  Fontaine  aurait  puiaé  te  snjel 
de  La  HouHo  eê  fArai§mée,  nne  de  aea  tebtee. 

P.  L-.T. 


OolMct»  JHil.  çian».  «1  pmue.  êm 
(  ifae»).  -^  B<Méa<a<ae#  fe#r4tm.  •"  #nn»  du  MÀtttUr*, 

LA  HOTVii  (iénteéne  HoimâBT  on),  podte 

et  critiqne  françate,  né  à  Paris,  te  t7  janvier 

1678,  mert  dnae  te  mieae  vllte,  te  26  décenata^ 

1731.  n  était  fite  d'oB  chapelier.  Apràa  avoir  tett 

sea  études  ebea  tes  Jésuites,  il  aaiVit  tes  eoma  de 

droit;  mate  il  bo  tarda  pas  4  teiaser  te  barreau 

pour  te  théâtoe«  fi  Ubb  eomédte  (  Les  OH^RaKjr, 

jouée  OB  1693),  son  oanp  d'esmi,  dit  D'Atem* 

bert ,  tomba ,  et  tombe  au  ThéItiB-ItalteB ,  qui, 

n'étant  alora  qnNin  théêlre  de  faree,  ne  laissait 

paa  même  à  raiiteur  iniavtnné  la  oonsotetion  de 

croira  qne  tes  speetalenrt  avaient  éte  diflteilea. 

La  disgrâce  ne  pouvait  être  plus  mortifiante;  elle 

affligea  si  viTeweat  récrivain  novice ,  qu'elle  te 
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fit  renoncer  pendant  quelques  inois  au  théâtre,  i 
aa\  lettres  et  même  aax.  hommes,  n  alla  se  jeter 
à  La  Trappe,  et  se  crut  pémtent  parce  qn*il  était 
humilié.  Cette  Focation  n'était  que  le  fhift  mal- 
heureux et  avorléde  l^mour'fropra  mécontent; 
aussi  ne  dorait-elle  que  le  temps  nécessaire 
poar  le  calmer  et  ponr  hii  faire  reprendre  de 
l'espoir  et  des  forces.  Oe  moine,  si  peu  Mt  pour 
l'être ,  et  que  le  dépit  avait  donné  an  cloître  pour 
quelques  moments ,  Ait  bientôt  rejeté  dans  le 
monde,  et  ne  prouva  que  trop,  dès  quil  s'y  (ttt 
replongé,  à  quel  point  sa  ferfeurétaft'refroidie. 
Il  fit  le  charmant  opéra  de  L'Eùrùpe  gùlante. 
Campra ,  qui  n'avait  Mt  encore  que  des  messes 
et  des  motets  pour  la  cathédrale  de  Paris ,  trans- 
fuge comme  La  Motte  du  sacré  au  proAine ,  mit 
cet  opéra  en  musique,  et  fut  si  enivré,  on  plutôt 
si  perverti  par  le  succès ,  que  l'Église,  à  laquelto 
il  avait  consacré  ses  talents ,  se  tit  aussi  obligée, 
non  sans  douleur,  de  l'abandonner  au  théâtre. 
La  Motte  fit  encore  représenter,  presque  toujours 
avec  succès,  quinze  autres  opéras ,  opéras-comî* 
qnes  et  ballets,  qot  loi  valurent  une  grande  ré- 
putation en  ce  genre,  et  entre  lesquels  les  criti- 
ques du  dernier  siècle  distinguaient  Le  Triomphe 
des  Arts,  Usé  et  Sémélé;  mais  les  pvoductioiis 
de  Quinault,  le  maître  du  genre,  ne  se  lisent  ptes 
aujourd'hui  ;  à  plus  forte  raison ,  a-t-on  oduKé 
celles  de  ses  disciples.  D'aiHears  La  Motte,  si  on 
en  croit  La  Harpe,  n'avait  rien  de  la  mollesBe 
quelquefois  gradeuse  de  Quinault.  «  Un  de  ses 
défauts  habituels,  même  dans  ses  opéras ,  dît  ce 
critique,  c'est  la  gêne  des  constructions;  et  le 
prosaïsme  et  la  doreté  s'y  joignent  encore  trop 
souvent,  fl  s'en  faut  bien  que  sa  pensée  paraisse, 
comme  dans  tout  auteur  né  poète,  s'arranger 
d'elle-même  dans  sa  phrase  métrique.  Le  plus 
souvent  il  a  l'air  d'avoir  pensé  en  prose  et  tra- 
duit sa  pensée  en  yers.  »  La  Motte  s'essaya  anlsi, 
mais  sans  succès,  dans  la  comédie.  Il  fut  plus 
heureux  dans  la  tragédie;  il  y  porta  quelques 
velléités  d'innovations  onrienses  à  rappeler  au- 
jourd'hui, n  osa  attaquer  les  trois  unités.  «  U 
prouva  d'abord  (i) ,  et  la  chose  était  focile ,  que 
dans  nos  meilleures  pièces  l'unité  de  lieu  coètait 
beaucoup  à  la  vraisemblance;  qu'il  fallait  des 
hasards  impossibles  pour  amener  toujours  les 
différents  personnages  dans  le  même  lieu  qui  sert 
aux  entretiens  du  prince,  au  complot  des  cons- 
pirateurs ,  à  la  confidence  des  amants  ;  puis  il 
soutint  que  si  les  spectateurs  se  prêtaient  à  une 
première  su|>position  qui  les  transportait  dans 
Athènes  et  dans  Rome,  leur  imagination  ne  ré- 
sisterait pas  davantage  aux  éhangeroents  de  lieu, 
d'acte  en  acte.  L'unité  de  temps  ne  Ini  parut  pas 
plus  raisonnable;  Il  dit  tout  ce  que  nous  savons 
sur  nnvraiseroblanee  d'une  intrigue  complexe, 
nouée  et  dénouée  en  quelques  heures,  et  sur 
l'ennui  des  récits  préliminaires.  »  La  Motte  n'é- 
tait hardi  que  dans  ses  préfaces.  Il  n'osa  même 

'  (1)  VUlemaln,  iMt.  au  dit-htrittim  Oéolé,  Xtçott  8. 


pas  s'afhranchfr  dn  préjugé  qui  voulait  queehaqaç 
tragédie  contlirt  une  intrigue  d'amour.  Dans  tes 
Machabées  il  prêta  à  Misael»  le  pluBjenned^ 
Machabées,  une  passion  paii^sée  pour  AntigpBa, 
la  favorite  d'iintioohns.  Dana  la  préface  de  eof 
RomnlUÊ ,  il  exprima  le  désir  qu'on  donnât  à  J| 
tragédie  «  «nebeauté  qui  semWe  de  son  es* 
sence,  et  qne  pourtant  elle  a'a  guère  parmi  nousi» 
je  veux  dire  ces  actions  frappantes  qui  demaa- 
dent  de  l'appareil  et  du  spectacle.  «  La  plupart  de 
nos  pièces,  dit-il ,  né  sont  que  des  dialogues  et 
des  rédts.  »  La  pièce  destinée  à  réparer  oe  vice 
du  théâtre  fhinçais,  le  Romulus  «  n'est,  dit 
M.  Yillemain ,  qu'une  parodie  romaine  encbeTê- 
trée  d'un  asaour  le  plus  ridicule  du  monde.  » 
«  Mais,  ajoute  le  même  critique,  dans  un  sajd 
moderne  «t  d'un  pathétique  iiuBailiar  pour  nojM, 
dans  Inès ,  La  Motte  trouva  sans  système  quel- 
ques aocents  du  cœur.  Il  ne  devint,  pas.  ^i:^ 
poète,  cette  métamorphose  tétait  au-desstt».4B 
son  art;  mais  lorsqu'au  .dernier  acte  Ini^  d|t, 
en  s'adressant  tour  à  tous  à  ses  deux  sp&iaUet 
au  roi  son  persécuteur  : 

BrobnncK.  nnet  eoCaota,  «m  geaous  paleroeU  ■• 
D'uo  œil  coiDpaUssant  regardez  l'un  et  l'antre  ; 
M'y  vojez  pas  mon  sang:,  n'y  Toyez  que'  té  tôûe.   '  '' 
Poaniez-vout  i^ftiser  A  leani  pLear%  S  Mtr»  criiu   ' 
U  gi!ac«  a'QA  héroa,  leur  père  et  voire  at»?  . 
Puisque  U  M  tra^^  exige  une  vicUme, 
Mon  sang  eit  prêt,  aelgtaeûr,  pôor  «ipiér  fM>a  èlWe. 
Épuhez  Ml-  fljiol  teale  lui  «éf  are  warrOi»  $ 
Mali  oacbez  fuelqae  te«»pi  moo  #or(  k  mop  é^ADi;  >.. 

il  y  a  là  cette  expressîou  teodce  et  vraie  gui  ûut 
la  beauté  dn  drame,  et  que. ne  remplacent, yi 
la  force  des  combinaisons  ni  l'éclat  pompeux  4a 
spectacle.  Cette  lueur  du  naturel  et  de  poésie  ne 
brille  qu'un  moment  snr  Inès;  mais  elle  a  ffit 
vivre  4'o«vra^ ,  et  elle  montre  à  l'esprit  de  sys- 
tème quelle  source  de  nouveautés,  tonjcfars 
pttéte  à  s'ouvrir,  est  cachée  dans  le  cceur.  Mal^ 
la  faiblesse  dustjle,  Inès  ravit  lea  spectateurs.  > 
Ce  fut,  dil-on>  depuis  Le  Cid,  le  plus  grand 
succès  duThé&tre-Français.  La  Motte  donna,  trois 
ans  après  InèSt  une  tragédie  d'OËdipe^  qui  n'eot 
que  quatre  ou  dnq  rcpi*ésentations,  11  refit  u 
pièce  en  prose ,  et  osa  demander  que  désonnlis 
les  tragédies  ne  fussent  plus  écrites  en  vers  ;  I 
prétendait  que  des  tragédies  écrites  en  prose  se 
rapprocheraient  infiniment  plus  que  1m  tragé- 
dies en  vers  de  la  simplictté  et  de  la  vérilé  de 
la  nature;  qu'un  auteur  tragkpie,  délivré  delà 
contrainte  de  la  versification ,  serait  obligé  de 
mettre  dfas  son  ouvrage  plus  de  mouvement  et 
de  vie.  Ou  reconnaît  dans  ces  idées  im  eaprit 
ingénienx ,  mais  qui  avait  peu  le  sentiment  de  la 
poésie,  dette  absence  du  sentiment  poétique  se 
trahit  bien  pins  encore  dans  sa  prétendue  tra- 
duction de  VIHade  d'Homère.  Engagé  dans  la 
querelle  des  anciens  et  des  modernes ,  et  par- 
tisan des  modernes  comme  Perrault  et  FonteneUe, 
il  écrivit  contre, Homère,  et  attaqua  avec  esprit 
le  sujet  «  la  marche  et  les  détails  de  VlUade; 
mais  il  ent  la  roalheareuso  idée  de  traduire  ce 
poème  qn  l'aforégeaat  et  en  le  corr%eanl  à  sê 
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tt^Bal' «H  lo sort «loVUe  mérilMft Hésitera^ 
fiaKBCilélé  juiqM  là  povLa  Motte^  «e  tour- 
rimtift  pfti1i«  «MtfQ  M.  RouMaitt,  mb  eon- 
féMBir  mri^te^»ca^(^à>  TAcsdéme  Fraaçaite,  ne 
lÉÉ  piv-étfhapper  titto  ououte  de  flaYconei, 
«tafi  ip  llMftrane  4fr  Xa  Afotto  plusieurs  épé- 
fÊÊm  trtfr'p^niMitot,  «otra  Miras  mUm»  : 

teMddefêitf'^i  rimiPItiMc,    ' 
>    HdtoBédMalaiirétQwtitl'timlcari 

,•    Mf, ifu*  Ml)  «tjXe  mu^l  til9te  qne  tode 
Jk  doôie  en  sos'  U  «  sa  rtHoD^r. 

'     Orirtodàfr,  f|M «e  tent  tlMffei^ 

l««Nne •■  ittaMe»  et dlt«  perdait  l»Miie 

t'  «IkltplM^,  rtanear  A  U  douzaine; 
t  ?9i  a^r^oéi  aoot  lon^^  to  derolèt  point  » 
Aie  léneaF;toa  v<«à  bled  en  pellM: 
toilisi  tes— m»  sa  ■aàw.lMnt  iMteL 

AMettAfenaAr»  4e  La  Mull0i  laoins  spiri- 
W  (fds'ftdiMdaa  -,  mis  pltis  «aMnt ,  M"*  Bfi- 
îierf  i^sriM'  eu  dUëodW  préNmiiniro»  et  en 
Wi'Ms  «rrèers  «▼«»  m»  '  rudesse  dif^e  d'un 
ÂM'AiséWèim^êièele.  LalMte  Tépliqta,  dias 
kifllikSAoHs  sur  Mr  <^ri^<7«tf,  atee  beaucoup 
deisesse,  de  grâce  et  de  moùénfym.  «  Alci- 
Mide/STSit  dit  Bff**^  Daeier,  doona  «n  grand 
mflU  i  on  rfaéleor  qiii  n'avait  point  lu  les  ou- 
Tngtt>dïiemèrev  ^^^  ferait-M  aujoard*bui  à  un 
détear  q«î  lui  lirait  ritiodeàe  M;  de  La  Motte  ?  » 
•^Hcvrenenent,  répond  La  Motte,  quand  je  ré- 
dlai  à  M^  Daeitr  un  des  chants  de  mon  Iliade, 
cfléie  se  lou^t  pas  de  ce  trait  dliistoire.  » 
'V  èÉkrpBne  tes  ^)«res  dont  eMe  IVoable  à  ces 
^iihBaM  partiesles  grecques  qui  ne  signifient 
iidf.'BUfeqiii  ne  laisseot  pas,  à^e  qu'on  dit, de 
,iMlÎMir  et'  d^omer  lês  vers  d'Homère.  »  Il 
'^tMe  ^  ees  «  injurei  ont  tonte  la  simpHdtë 
"ïÂttMips  berniques ,  et  toute  TéMrgte  de  celles 
ftttt  pn)digoeiit1es  bérosde  i'/Ziode  ».  Cette 
'lépasse  sdoocrt  ôi  peu  M^  Doder,  et  Yalin* 
cMt  tétoncHia  les  denx  adversaires. 

heâ  tttbîe$  de-  La  Motte,  piibKëes  quelques 

«bAh  après  sonf  JUade^  sont  Iv  seul  de  ses 

9ni»fiet  poétiques  qtf  aSt  enoare  dn  pîh.  On 

7 IraaVe  de  Tinventioa ,  des  pensées  fii^s,  ex- 

P^aéek d^me  inanlès e  ingénieuse,  et,  ce  qui  est 

^  Titt  dkes  lui ,  des'  vers  élégapts  et  ftciles. 

^  tjHôgtieg  et  s«s  Otf«r  oArent  aussi  des 

'fenées  iagénleases;  mais  la  T«rslflcatlon  e»  est 

'SMalaneat  durs.  Le  prindpal  nnérite  de-  La 

Me  ^Msisfe  dans  sa  prose,  qui  est  aussi  fine 

]ff^  oeRer  que  cèHe  de  Fontenetie. 

.  la  tfe  de  La-  Motte,  en  dehors  de  ses  ou- 

,v*0es,  te  Tédnit  à  quelques  anecdotes.  U  fut 

'  nt>le  a'ffnièr  1710^  è  rAcadémie  Prançaîse,  à 

1^  llâee  èà  l^omas  ComeUle.  L'AcsdémIe  le 

'NKnéi  aelte  eeeasion  à Reoseeaa,  «  psr  la 

nte  Ms^46entlelle,<pourmie  société  mtéralre, 

^  VàlénAèrC,  quH  àvaH  mérité  des  amia  et 

^ftoMieitt  ifen  arait  pas  «n  )k  Peu  après, 

^fM^tdi^sfcttndàleui ,  lanSés  contre  les  mem- 

^  d'une  petffè  réunién  littéraire  dont  les  deux 

^s  UMoA  patfie;  donnèrent  lieu  à  un  pn^ 

<»:1l(ieÉisni<iyey.  ne  mm^),  qui  «ttriboait  les 


eonpielB  àUNoMs,  ftit  condamné  à  reul.L'hon- 
■èteté  de  La  Motte  était  trop  connue  pour  que  le 
public  le  regardât  comme  l'auteur  des  chansons 
groasièrament  diffamatoires,  et  quoique  Boindin, 
que  Bousseau  avait  aussi  désigné  comme  auteur 
des  couplets ,  ait  plus  tard  tout  r^eté  sur  La 
Motte,  on  considère  sa  révélation  comme  une 
ealqmnjè,  que  le  caractère  de  Taccusé  réfute^  suf- 
fisamment, La  Motte  devint  aveugle  dès  sa  jeu- 
nesas,  et  ce  malhenr»  dont  il  prit  courageusement 
aon  parti,  ne  nuisit  pas  à  sa  fécondité  littéraire. 
Lss  infinnilés  qui  s'y  joignirent  avec  Tàge  n'ai- 
térèreat  point  l'égalité  â  son  humeur,  et  les 
ii^urieuses  attaques  de  ses  adversaires  ne  Ten- 
tratnèrentjaroais  à  répliquer  siM*  le  mém^  ton.  ]I 
snppoffUit  /avec  la  même  dQOceur  des  outrages 
d'un  autre  genre.  Un  jeunç  homme  à  qui ,  par 
mégarde,  il  marcha  sur  le  pied  dans  une  foule, 
loi  ayant  donné  un  soufflet  :  il  se  contenta  de 
lui  dire  x  «  Monsieur,  vous  allez  être  bien  fâché, 
je  sois  STeugle.  »  La  Motte  était  un  des  hahi- 
Inés  du  salon  de  M*"*  de.  Lambert,  et  sa  princi- 
pale amitié  Uttéraire  fut  avec  Fontenelle.  Vers  la 
fin  de  sa  vie^en  i7ae,  il  entretint  ujie  correspon- 
dsMe  a<reoi  la  duchesse  duMaine^  Il  avait  cin- 
quante^piatre  ans  et  la  duchesse  en  avait  cin- 
4|naii|e,  «  Le  bel  espriâ  aveugle  «  dit  M.  Sainte- 
fienve»  se  mit  à  jouer  l'amoureux,  et  M*"*  du 
Maine  la  bergère  et  l'ingénue.  Il  s'agissait  de 
faire  entendre  à  une  altesse  sérénissime  qu'on 
était  amoureux  d'elle  sans  prononcer  le  mot  d'à- 
moar,  de  retourner  cette  idée  galante  en  tous 
sens,  de  simuler  une  ardeur  contenue  encore  dans 
les  termes  du  respect,  d'obtenir  d'elle  des  faveurs 
enfin.  »  Cette  correspondance  n'est  qu'un  jeu 
prétentieux  et  fade.  La  Motte,  malgré  les  galan- 
lerieade  ses  Odes  et  de  ses  Églognesy  avait  des 
moMirs  irréprochables,  et,  avec  une  tournure 
d'esprit  philosophique,  il  était  religieux. 

On  a  de  lui  :  Les  Originatix ,  comédie  jouée 
en  1693  et  insérée  dans  le  Théâtre-  Italien  de 
Gherardi,  t  lY  ;  —  VSurope  galante ,  ballet; 
Paris,  1607,  ia*4®;  — Jssé^  pastorale  héroïque; 
Paris,  1697,  in-4°  ;  —  Àmadis ,  tragédie  lyrique  ; 
1699,  i&-4'*  ;  «>-  Marthé&ie ,  première  reine  des 
Amawnes,  tragédie  lyrique;  1699,  in4°;  -. 
Ze  TrUmphsdes  Arts^  ballet;  1700,  in-4'';  — 
Cansnie,  trag,  lyr.;  Paris,  1700,  in-4<'  ;  —  Om- 
pkaUf  trag.  lyr.,  1701,  in-^*";  —  AldonCy  trag. 
lyr.;1706,in-4%— 5An^W,trag.  lyr.;  1709,in-4''; 
-^ ScasuiÊrberg y  trag.  lyr.;  1735,  in-4°;  —  Le 
Carnaval  et  la  Folie  ^  oom.  ballet;  1703,  in-4'>; 
--  La  Vénitienne^  com.-ballet;  Paris,  1705, 
in-4*;  --  Le  Ballet  des  Ages,  com. -ballet;  dans 
redit,  des  Œuvres  de  La  Motte ,  1764,  t.  VII  ; 
—  Le  Ballet  des  Fées,  com.-ballet;  ibid.;  — 
Les  Trois  Gascons,  comédie  (  composée  avec 
Boindiu);  —  La  Matrone  d'Éphèse,  com.; 
1762,  ln-13  ;  —  Le  Port  de  Mer  (composé  avec 
Boindin);  1704;  —  Le  TaUsman,  com.;  dans 
l'édit.  des  Œuvres ,  t.  V  ;  —  Richard  Minu- 
teio,  com.  ;  dans  TédU,  des  Œuvres,  t  Y;  — 
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£è  Mupnifèquêf  «dm.  en  dent  «e(M*  Amm  ré^ 
dit.  des  <B«t>r^^,  t  V;  —  V Amant  &if/k!îië, 
oom.  en  diiq  Actes  ;  IMd.,  t.  V;  —  les  Mû- 
chabéeê,  ffni^e  en  dnq  tetës;  Parlé,  17S!2, 
to-4r»  ;  —  Aomtlliis ,  trag.  ;  l71î,  i!ï*«*  ;  —  Inès 
fie  CûStré,  trag.  en  xm  miiè  et  en  vers;  Paffs, 
1723,  fn>6*;  —  Œdipe,  trag.  en  elti()  actes  et 
en  vers,  dans  l'édH.  de  ses  OPttvfe»  «le  tftMtre; 
Paris,  1730, 2  toi.  in-6<*  ;  —  Orf(» ,  ntfêt  nn  (H^ 
eouf^  mr  la  poéHé  en  généreA  M  snt  Voât  m 
parttcutiêr;  Paris,  1709,  fn«i);  —  rntade  en 
vert  fonçais  Bt  en  donté  chants,  ûoee  nn  tfi^ 
cours  stir  Ifùmèrê;  Paris,  1714,  fo^^ls  ;  —  Hé^ 
flexUms  sur  Ut  CrUUj^^  avêt  plusieurs  autres 
oumiBiges  du  même  auteur  ;  Paris,  17 1 5,  In- 12  ; 

—  Êli^  funèbre  de  LùuIs  XIV,  àtet  unt  OdB 
sur  $a  tnùrt  et  diverses  autres  pièe»^  1716, 
in-â*  ;  —  Suite  des  Réflexions  sur  ta  Tragédie, 
où  Von  répond  à  M.  de  Yotiaire;  Paris,  1730, 
ra-12;  —  Œuvres  de  théâtre  atee  plusieurs 
discours  sur  la  Tragédie^  Paris,  1730,  2  vol. 
iû-«^;  —  Œuvres^  Paris,  1754,  H  vol.  lïi-12; 

—  Œuvres  choisies*  Paris  (IXdot),  lait, 
2  vol.  în-18  ;  —  lettres  de  H.  de  la  Motte , 
suivies  d'ttn  Recueil  de  Vers  du  même  tnttèur 
pour  servir  dé  supplément  à  ses  mtvrês,  ^r 
rabbé  Leblanc;  17&4,  m-12.  L.  J. 

t/Klèmbén,  MOttairiÊ  «m  MemUtm  êe  tMêoMmie  frem- 
^<M.  C  I  «t  IV.  —  La  Harp«i  Cûws  «te  WUraturê,  ^* 
HértMant,  L'Esprit  des  Poésies  de  Houdart  de  la  MoiU^ 
aoee  queiquet  ttaîes^  la  ftê  â»  Vûnteur  et  des  Hetnaraués 
historiques  sut  «ii0lfiMfl>-inM  4è  sés  omwtagês,  ^  TtH«- 
nalQ,  C9urê  de  UtUratttrt  française  «u  dkS'huUiétne 
siècle.  1. 1,  lec.  t  et  S.  —  Rigault,  Querelle  des  anciens  et 
des  Modernes. 

LAMOTirs  (  Jeanne  w  Li» ,  ob  SAim^Rtav, 
DB  Yaloib  ,  comtesse  06  ),  fameuse  intrigante 
IVançaise,  connue  par  le  rOle  qn'elie  joua  dans  le 
procès  du  collier,  née  à  PontèCe  (ChamiMgiie  )> 
le  22  juillet  1750,  morte  à  Londres,  le  23  août 
1791.  Elle  descendait,  ainsi  qne  soo  (Vère,  Jac- 
ques baron  de  Valois,  mort  capitaine  de  frégate 
pendant  le  procès  de  la  comtesse,  et  sa  sœor, 
Marie-Anne  de  Saliit^Remy,  qui  devint  chanoi» 
nesse  en  Allemagne,  d^n  tnron  de  SaiiitpRemy, 
fils  naturel  de  Henri  li  et  reconnu  pour  tel. 
«  Mon  père  avait  vu,  dit  le  comte  Beagtaot,  le 
chef  de  cette  triste  fiimille  :  Il  le  peignait  comme 
un  homme  de  formes  athlétiques ,  qui  vivait  de  la 
chasse,  de  dévastatfons  dans  les  Torèts ,  de  (hifts 
sauvages  et  même  du  toi  de  firutta  cultivés.  Les 
Saint-Remy  menaient  depuis  deux  ou  trois  géné- 
rations cette  vie  héroïque.  qu*eiidura1eot  les 
habitants  et  les  autorités ,  les  uns  par  crainte, 
les  autres  pour  quelque  retentissement  d'un  nom 
longtemps  fiimeux.  te  Saint-Remy  dernier  du 
nom  n*avait  pas  asses  técu  pour  conduire  son 
lilft  sur  ses  traces.  Il  retomba  atee  ses  sceurs , 
et  comme  tous  les  ;MI|(ents ,  sous  la  tutelle  du 
curé  de  la  paroisse.  »  Le  père  de  la  comtesse  de 
Lamotte  était  mort  à  lliOtel-Dleu  de  Paris,  le  16 
fétrier  1761.  Une  seule  chose  s'était  conservée 
sous  les  deniiers  débris  de  la  fiimille,  c*était  sa 
généalogie.  Chérin,  alors  généalogiste  des  or- 


dres du  f<At  Oertlffê  la  ^eMNlMlanée  direolè  du 
8aittt-Remy  par  les  maVa  du  fits  naturel  de 
Henri  II.  Cie  certiffoat  leva  iMs  les  toalSR, ei 
alors  le  goovemement  {nt(s*vint.  Le  toi  aeeorét 
air  baron  de  VaMls  le  brevet  dMne  penshm  de 
1,000  livres  m  Tadmieslon  gratnlie  à  l'école 
de  marine.  Chacune  des  demotaeHes  re^nt  ua 
brevet  de  600  Ntreé ,  et  eHes  ftsront  planéw  |pri» 
tuitement  à  l'abbaye  de  Longchampa,  prè» 
Paris.  On  espérait  décider  le  baron  5  faire  des 
tœux  dans  l'ordre  de  Malte,  et  ses  sœurs  à  em- 
brasser la  vie  religieuse  I  maie  f  esprit  atento- 
reux  de  l^tnée  des  demoiselles  de  Salnt-ftemy 
renversa  oe  plan»  Le  frère  était  partenu  <lans  la 
marine  au  grade  de  lieutenant  de  «lisaeao,  et 
ses  sœurs  avaient  déjà  passé  Mt  ans  h  Long- 
champs,  lorsqu'un  beau  lAnatin  «Iles  a'évadèinnl 
do  couvent ,  et  Se  rendirent  à  Bair««(ir^Aute,  ott 
elles  furent  rvcneHlies  imr  «M  damé  de  Sonnoni 
«  M*^  de  Lamotte  éttrit  dénwéo  de  toute  eapèos 
d'instruction,  dit  le  comte  Reognot;  mais  elle 
avait  beaucoup  d'esprit,  et  listait  tif  «t  péaé» 
trant.  En  lutte  depuis  sa  nafasance  atee  Teidre 
social ,  elle  en  bravait  les  lois  et  ne  respeetaR 
guère  mieux  celles  de  la  morale.  *»  fille  reéUna 
an  chCK  cette  dame  de  Aurmont,  et  finit  par  re^ 
marquer  le  neveu  de  son  mari  ^  noilmié  de  LA* 
motte,  qu'elle  épousa.  «  Dénué  de  toute'  espèce 
de  fortune,  ajoute  Beugnot,  son  Mari  avait  es» 
pendant  eu  le  talent  de  se  noyer  de  dettes,  et  ne 
titait  qn*à  force  dindnatrie  et  de  la  pension  eUI* 
gée  de  300  livres  que  non  onde  loi  faisait  pavr 
le  soutenir.  »  Un  mois  après  son  mariage,  M^ds 
Lamotte,  qui  prit  afc>rs  le  titre  de  nooitesae,  aa^ 
coucha  de  deux  garçons,  qui  no  técorent  qae 
quelques  jours.  M"*  de  Surmont  ne  vonhii  pîal 
gaider  chec  elle  les  époux  qui  fataient  trompée, 
et  les  rentoya.  Leur  position  était  bien  gtaés; 
alors  Mme  de  Lamotte  résolut  de  venir  tenter  la 
fortune  à  Parie. 

Atec  un  caractère  si  bien  disposé  à  rintrigae, 
M"e  de  Lamotte  obtint  do  cardinal  de  Robea 
(voy.  ce  nom),  grand-a«oadnier  de  France, 
nue  entrevue  qu'elle  réussit  à  renouveler;  pois 
eHe  alla  s'étatdir  à  YersaUles.  «  A  son  anritée 
à  Versailles,  raconta  Beugnnt,  M»c  de  La^ 
motte  fot  bien  tite  entourée  de  ces  fripons  pa- 
tentés ,  qui,  repouseéa  de  tonte  carrière  boa* 
néte,  cherahent  des  tntrigoes  à  exploiter,  en 
troutent  et  en  titent  tant  bien  que  niai.  M»«  de 
Lamotte  appcniait  au  jeu  on  nom  et  du  mal- 
heur; les  autres  se  chargèrent  de  tenir  les  car^ 
tes.  Mais  il  faut  placer  id  une  triste  réflexioo,  ri 
qui  donne  la  def  du  roman  de  BP^  de  Lantotte. 
La  reine  atait  alors  une  tépntatieo  de  iégèrdé 
que  sans  douto  eHe  n'a  jamais  méritée.  Oa  ta 
supposait  aux  prises  atoc  des  beacfna  d'argent 
que  protoquait  aon  goOt  pour  la  dépansa.  Oa 
I  dtait  d'elle  des  traita,  des  parolea  qui  là  foisaient 
I  descendre  du  rOle  de  rafale  à  celui  de  fommeai- 
'  mable...  Atant  que  parût  M«« do  Lamotte,  H ae 
manqua  pas  de  femmes  totrigantea  pour  expld" 
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IV  «tti  4MgBMMa  déi(Wittiwn  des  MpHte»!.. 

èM  rdiiMMS  fl^MCérievBos  a7«D  Ja  reine.  Lt 
jfkm  jusqu'à  M.  la  cfiniùMd»  que <lafi 
èi^iMé  diepoMMQtày  étoile  Elle 
flUttd*dlkns  cette  ^partie  da  aop  roman  par 
iailfinBaea  de  diicrélioa  ot  de  retraita  fwa* 
pnèBinfHwer.^  I^esttUiineot.qiiaM.  leaa»- 
édmiliwrlA  4  M»«  da  LamaHe  dte  la»  pm- 
lÉa  eatnraea  frit,  par  ca»  réf#lttoa«  »  ud 
■MirephMitf,  et  biasl^t  M.  le  aanlinal  aat 
W  dIMMt  à  oa  qiw>  lea  bruits  que  semai  taaite 
teM  fMtcat  rraia»  ^'il  Aaift  par  n'eu  pM 
éodar.-  U  aardlual  de  Robaii  était  de  ton»  ias 
cnrtiiiBftnaB  iavaur  oelai  qœ  aa  poiitioii  rai}* 
Aitk^jDalbfloraia;  il  ne  oaeaait  pas  d^ 
aitloaiPHalé.  C'est  da  M""*  de  {«amotte  qu'il 
iUbMI  aa  pécûualiation  aTee  la  souyeraina.*» 
AMpofKaù  sasnppavtaaTaa  M«ffde  Lawo^le 
iÈÊSàémwm  iatiiiMa»  une  ardente  amliition 
■  flooMnt  cbca  lui  avac  uns  afTectH»  tnèsr 
Wr.  abaoaade^as  deoiL  santimeots  s'eaaitait 
i^fv  l'antre  I  at  ce  aaalbaaiaux  tfeomma  était 
loi  à  Ma  sorte  de  détire.  »  La  oardinal,  qui 
flut  toivwn  été  an  délavaur  auprès  de  la 
nui,  tTtit  II  plus  extrême  désir,  de  taira  oesaer 
txik  disertes»  Dès  lea  premiars  iaM>is  da  17M 
H*  lis  Lamotta  lui  faiSBit  croira  qu'aile  aooè* 
ntit  dite  prinoBaaa  à  sa  réaoïMilier  a?ao  lui^ 
4K  é^  fas  préTtfitîoDS  s'étaiaat  aflaittliea ,  ^ 
ielUtaiiitdarsspoird'oaa  audianoe,  qui  D*arri?a 
fmk  Elle  inagiBa  pour  la  mieux  fasciner,  une 
ate  à  pdaa  avoyaUe  <  «lia  lui  pramit  de  lui 
■la^pr  Boa  oitreviia  naduna  a?ec  la  raiaa. 
biAtitt  «Mis  d'auAt  t764,  vers  Theura  da 
BBsit,  aaa  éamoiseUa  d'OUfa»  qui  ressemblai! 
haaomp  i  ia  reine,  surtout  par  la  touraure  et 
IttûBe,  «elsiisa  conduira  auprès  du  cardinal 
^las  bsaqiMiB  de  Yarsailles;  elte  eut  à  peine 
ktaain  de  loi  dira  à  dami-voix  qu'il  pouvait 
t^nr  qaa  le  pasaé  serait  oubliéi  le  cardinal 
^^àmfnool,  mais  la  comtesse  de  Iismotte 
in  iiéfiat  sosaitAt  que  Madame  et  la  comtesse 
fiitaia  la  promenaieat  da  ce  oeié.  On  entendit 
^knilL  U  prétendue  reine  s'anfuU  en  laissant 
War  «BSfosa  dans  laaaain  du  prince  de  Aohan 
>Nns  figB  da.  aatisfaotian}  cet  incident  Talut 
irMaeMt  le  nom  da  la  ckuU  de  la  rote, 
^m  U  doBBa  daua  la  temps.  Cette  scène  ra- 
Pitpmt  produire  son  aflet  sur  l'eaprit  du  car* 
^Mqoes  mois  pins  tard,  suirant  Georgel^ 
■NdUiis  dn  oardinal  da  Rakian,  Mn«  de  La- 
^■llB  as  fit  ramettre  par  ce  prélat  cent  vingt 
*^lima^  dont  la  reine  était  censée  lui  deman- 
^^ernes  pour  dea  aumônes.  Enfin»  elle  put 
^  i'easmqnerie  dn  fameux  collier.  Deux 
i"Katf  Badinei  at  Bassange,  avaient  réuni  à 
Mi  Ms  dssdiamants  d'aune  rare  beaut^  et  en 
"dfat  Nflipuaé  nnsottler  qu'ils  voulaient  vendra 
"[■ttion  hait  cent  mille  livres  »  mais  qu'ils 
**éiat  ca  vaia  olCert  plusieurs  fois  k  la  reine* 
^'•laawttaperanadann  canHnalquala  renia 


I  désMt  andamroant  aa  aoUier;  q«a»  fnnUnt  l'n- 
I  eheter  à  l'iusii  du  roi  et  le  payer  sueeesaivamant 
i  avec  ses  éconamias,  alla  donnerait  une  preuve 
de  sabieovaillanae  au  candinal  en  leabargeantde 
faira  aette  aaipàette  en  son  noro^  Pour  décider  la 
prinoe  da  Roban»  il  lui  Ait  remis  de  foua  billets 
d'autoriaatianaignéa  du  nom.de  la t)aioa,at  écrits 
par  iNl  nommé  Bataalix  de  Villetle»  qui  était  par- 
venu è  oontrafaire  i'éaritura  de  Mane-Antoinetts^ 
La  eariinal  nonelnt  la  marebé  avec  les  joaillian» 
an  prix  da  nn  million  six  cent  mille  livres,  dent 
le  paiemant  devait  s'afleatuar  an  quatre  écbéaa- 
ees,  la  prennàn  an  aiinillat  l7âa.  ftateauxde 
Villetta  éarivltan  marffe  da  cbaque  article  de 
cet  arraufensant  que  M»»  da  Lamotta  avait  dft 
montrer  è  la  raine  s  Àttf^nmvé^  et  en  bas  la 
sif^tura  Afnria-dntoénaMa  da  Frénce.he  càS^ 
dinal  fit  voir  cea  approuvée  aux  biioutiers»  et  In 
parure  lui  Ait  Itirée  la  i^  ttvrier  1786.  Il  s'em- 
pressa de  la  ramstUa  aux  mains  da  Min^  de  L^ 
motte  pnnr  la  porter  à  la  raina^  mais  las  pierraa 
en  ftirent  déoMntéaa  at  vendues  pour  U  plupart 
an  Angleterre»  Cependant  il  fallait  enti-etenir  le 
cardinal  dans  aes  illuaiana»  U  net  étonnant  que 
ees  grands  ooupables  n'aient  pas  ebercbé  leur 
salut  dans  la  foits^  surtout  loraqua  l'époque  de  la 
première  éebéanee  approcbait»  Mi»«  de  Lamotta 
eepérait  sans  dente  profiter  euoore  de  renfimtine 
oréduMé  du  prince  de  Rohan ,  ou  peut^re  le 
eroyait-elleasaax  compromis  pour  qu'il  fût  forcé 
de  payer  en  silence.  Le  cardinal,  tuulours  dans 
llllnsion  »  et  qui  avait  déjà  invité  les  joailliers  à 
remercier  Marie^'Antoinette  par  écrit,  les  y  en* 
gagea  da  nnnveau;  le  12  juillet,  Bœhmer  envoya 
à  la  reine  une  lettre  si  embrouillée  qu'elle  n'y 
conaprit  rien  et  la  jeta  au  feu.  Cependant  le  pre- 
mier terme  de  payement  approcliait  :  M™<:  de 
Lamotte  annon^  un  retard,  et  ne  donna  qu'un 
dibie  à-Gompte.  B<ebmer  vint  le  3  août  exposer 
aa  position  à  M"*^  Carapan ,  piemière  femme  de 
cbambrede  la  reine,  pour  obtenir  son  payement» 
La  reine  le  fit  venir.  On  s'expliqua.  Marie- Antoi- 
nette* indignée,  dénonça  au  roi  l'outrage  dont 
elle  était  l'otvet  de  la  part  du  grand  aumônier, 
et  le  16  août  1786»  jour  férié,  le  roi  fit  arrêter 
le  prinoe  de  Roban  à  Versailles ,  et  le  fit  con- 
duire à  la  Bastille.  Louis  XVI  soumit  cette  aflaire 
au  pariement  de  Paris,  et  grftce  à  l'esprit  de 
malveillance  qui  régnait  à  cette  époque  contre  la 
royauté,  ce  procès  scandaleux  ne  manqua  pas  de 
tourner  à  la  dérision  du  souverain. 

lA^c  de  Lamotte  fut  arrêtée,  le  18  août,  à 
Bar-sur-Aube;  son  mari  s'enfuit,  et  passa  en 
Angleterre.  Cagliostro  (  voy,  ce  nom  ),  qui  était 
lié  avec  le  cardinal,  flit  aussi  arrêté.  Le  cardinal 
s'était  rejeté  sur  la  scène  du  bosquet,  qui,  di- 
sait-il, avait  été  cause  de  ses  erreurs  i  on  obtint 
l'extradition  de  ia  demoiselle  d'Ollva,  qui  s'était 
enfuie  À  Bruxelles- avec  son  amant;  plusieurs 
autres  personnes  furent  encore  arrêtées.  Le  car- 
dinal avait  réussi  à  faire  brûler  sa  correspondance 
avec  Iftox:  de  Lamotte,  laquelle  en  avait  fait  au- 
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tasl  4»  M»  «Méu  Xiome  M  déonimit  rdiiiva^ 
vomtnx  ftauaês  ngoatURS  et  Uiefawv  II  était 
T6C0IUB  qu'elles  n'étiieiit  pu  de  iféoritare  de 
Bl»e  de  LiiBotle.  Le  tesani  ntteor  le Tiiede 
ce  tenu  Betenx  de'¥ittellfi«  anéléà  Geiève 
pour  m  autre feit^  eecnit  déneuoé  t  flentimdaM 
tiee  lévéiatkmn  ^î  perMiPft.  dVn  finir  avee 
cette  4Mocédare«  €e  ^artaMnt.  n'en  fit  phu 
q»'taae  affaire  d'eMfeqaarie;  ft-oe  fit  iittHme 
ddpe  daM  le  ear0iiialt><n>'tt  aeqa|tta.  Par  aoo 
arvêtda  31  narlTBô,  Ja  «aarooiidaniale  eonte 
de  laamotte,.  ciotinnafto»  eu  footty  à  la  aurqne 
etaax  «alèM  à  perpétufilé;  Bctettu  de  Viiette 
anfeABDiseenent  iferpéteel,  aanalèwt  ai  mar- 
qoe;li<Mde  Lamotte,  ad^nmia  tUmmor-- 
tem,  c'eat-à-dice^'elle  aérait  feoettée  et  mai^ 
qnéeparle  bearrem cariée  épaulas»  iaoardeaa 
cott,  et  eaferaiée  ^  ThApItal  poor  ie  leatede  ses 
joera;  M"*  d'OliTa  fbt  nlie  taete  de  ooor,  a^ 
teoda  que»  qoelqœ  ioaoaenleao  fond,  il  a  été 
regaHé  eootHe  juate  qn'llhii  fttt  impriaaé  cette 
taifte  pour  le  crime  pareenaoÉ  oMléHel  >q«*eUe 
avait  oooiima.  Toaa  lie  antres  préwcDM  firent 
décbargés  de  l'aecafatiQai.  La  ce«r  de  Versailles 
ne  4ui  pas  être  satislaHe  de  œ  jugement,  qui 
acquittait  «elai  qu'elle  regardait  coonme  le  plus 
coupable.  Aux  yeux^dn  publie  leebàtiinentinfi- 
mafitinlligé  à  Mme  de  Lamotte  semblailtrep  fart. 
On  ne  tarda  pas.  à  dire  que  lea  débets  étaient  loin 
d*avair.  âdairei  toutes  les  qoeatious.  Ce  qui  es! 
certain,  o'estque  ce  procès  eut  le  ptas  làeheax  ré- 
sultet  par  le  discrédit  qu'il  jeta  sur  les  plus  bauts 
personnages  de  la  4)our.  Oepeudant»  après  quel- 
ques jours,  de  détoi  •  le  parlement  put  liiira 
exécnter  son  arrêt.  Quand  ilen  ibt  dauné  lecture 
à  M»«  de  Lamotte,  elle  se  foula  èr  terre  en  pona^ 
sant  des  hurlenneiite  aCTreuii.  On  eut  toutes  les 
peines  du  jDvmdeàlatraiispQcler.dans  laeour 
du  palais ,  où  elle, devait  subir  sa  peine.  Il  était 
six  heures  du  matift,  et  peu  de  penônoes  se 
trouTsient  présentes.  Klle  saisit  Texécuteur  au 
collet,  lui  mordit  Jes  mains .  et  tomba  dans  des 
coBTulaioDS  violeatesi.  Il  Callut  déchirer  s^  Yé- 
teroents  pour  loi  imprimer  les  marques  d*infi- 
mie,  et  Tun  des  fers  cliands  porta  en  paitie  sur 
son  8eio  ;  enfin  on  la  jeta  dans  on  fiacre»  «qui  la 
conduisit  à  la  Salpétrièi:e  «  où  elle  devint  Tolûet 
d'une  curiosité  inoouvenaate.  Le^  jour  même  où 
elle  fut  flétrie  ou  fit  courir  dans  Pari^  ce  que* 
train,  qui  faisait  aUnsion  à  la  fleur  de  lis  dontle 
fer  du  bourreau  était  marqué  : 

Lttiotta,  on  Q'ea  peut  dodter, 
De»  Vcloh  est  tSen  11  flUe, 
Pubiqa'oB  loi  (ait  porter 
L^s  arme*  de  la  ramille.  ' 

Marie- Antoinette»  oubliant  bientM  les  chagrins 
que  les  intrigues  de  cette  £emme  lui  avaleot  «au- 
ôés,  s'occupa  d'en  adoucir  le  sort.  Pendant  qu'on 
cherchait  les  moyens  d'arrêter  le  mari  en  An- 
gleterre ,  celui-ci  mena^it  de  publier  des  nié- 
moires  où  la  reine  ne  serait  pas  ménagée,  si  l'on 
poursuivait  sa  femme  avec  rigueur.  Us  parurent 


m  ufiM,  et  ta'piMce  «b 

tièr^^ine  nntéttdantde  là  UatecMle'ttbrftlêNlla 
manoftictnre  de  8è?yesén  179t;  onreB  ff«lMm«& 
qoelqocb  lesMinpIaireki  aux  TufleriOBSfMAa  I» 
10ioût.'Cet  uaVrage^a  repuru-aoua  le  tibrede 
Vie  de  Jêanmât  St^int^Bemit  dêt¥aMs\ 
eamiuiê'dB  LÊtmotiê,  ol^,  ésHAs  ptit  «Me- 
mémêf  Paris,  l*ân  I*^,  9  i^el.  !»«•.  IMne  dtt 
Lamotle  a  eooare  ^fmUié  :  iÊêmokr^  jmtklUMh' 
tifté9la0Êmitei$êéB^^MiéeLam9$iê,Mt'^ 
pat  ^Ue^nême;  JDobdres,  17M,  1781»,  1»^. 
Dans  ces  mémoires  elle  aecmerla  ftifte  ^d^o'voir 
eu  «M  goÉtpaKkuller'povr  elle,  de  ravoir' «oo^ 
▼eut  reçiiete nuH  à Tritoea ,  de  l'avoir  ékwée 
luaqa^  elle,  de  yavolrebargéa  de  remettre  4lea 
lettTBS  aueardinal',  et  d'avoir  wçê  par  ion-bitar* 
médlairecelles  du  cardfnal.  EMe  prétend  que- la 
scène  de  Versailles  Aitimiaginée  par  lareioe,*qQiv 
voulant  savoir  comment  le  cardinal  «e  coadoirait 
à  son  égard  dans  une  entrevue  qu'il  aoNleitait  de- 
puis longtemps,  pensaà  se  Mre  représenter  par 
quelque  antre  iBumie  et  à  tout  voir  derrière  ua 
bosquet;  Une- de  iiamolte  ajoute  qu^yant parlé 
de  cette  fdéo  au  comte  de'Laniotte,  cebii-ei  déteoo- 
vrit  M"^  d'OHva,  htqueUe  futagréée  par  la  refoe. 
Le  cardinal  fbt  averti  -par  4a  cennitesse  du  taiir 
que  voulait  lui  Joiisr  la  relue,  et  il  se  prMa  ft 
oefle  eemédie.  M^e  de  Lamotle  soutient  que 
la  reioe  se  servait  du  tardioal  pour  correspon- 
dre avee  les  ennemiir  de  la  Fraoee,  et  qu'ènfiff 
elle  l'avait  employé  pour  FaHiat  du  collier  que  le 
roi  avait  eu  la  lésioerie  de  lut  refbser.  Bf*>*  de 
Lamotte  raconte  que  la  reiae  prît  -des  arrange- 
meute  purtieuliere  av«c  le  cardinal  pour  isette 
acquisition;  mais  que,  ne  voulant  pas  sif^ier  les 
conventions  et  les  fi>ailliers  exigeant  sa  signature, 
elle  suggéra  k  la  comtesse  d'écrire  eNe-tnême  un 
approuvé  ;  la  comtesse  en  parla  à  Reteanx  da 
Villette,  qui  était  veau  dtner  avec  eUe;  «elai-«i 
écrivit  en  effet  Tapprouvé  sans  contrefaire  non 
écriture,  et  du  tèux  nom  d'Antoinette  de  Franc» 
pensant  que  le  papier  devait  être 
montré  aux  joaffîfersetbrûléeusuHe.  M«c  de 
motte  affirma  que  le  collier  a  été  remis  chas  «Hè 
à  on  valet  de  chambre  de  la  reine  par  le  canH» 
nal  lui-même.  La  comtesse  -de  LameHc  prétend 
aussi  que  le  cardinal  était  devenu  insuppoKaUe 
à  la  reine  aossitêt  aprèsl'aequisitloa  du  eolller,  et 
que  Mari^^Antainette,  voulant  se  débonusoer 
^lemeot  de  la  eontesse ,  lui  avait  rtnda  ono 
botte  de  diamants  enlevés  au  oollier,  lesquels  lui 
devenaieoÉ  inutiles,  i>araa  qu'elle  était  dona 
l'intention  de  fliire  subir  à  ce  lyiiou4les  elMi« 
gements  qui  nepemiissent4)as  aoroi  doteneéoo* 
nattie.  Enfin  M^  de  Lamotte  explique:  tquies  aeo 
tergiversations  et  ses  mensonges*  pendant  eo» 
procès,  ainsi  que  lesdiiesVagueaietoaiitraodiclor- 
resdu  cardinal,  parleur  préooeupatiob mutuelle  do 
ne  pas  compronsethre  la  reinOw  Oemmeptèces  jus-- 
tificatiws,  elle  joint  4  son  méowiresa  généalogie 
et  la  prétendue  eonaspoodanoe  entre  le  oardioat 
etlttreine,  avouant  toulMftqa^eiloa'^paeleaotfA^ 


m  i^ 

JwiAwiniiniMjMii  qA'«raiiide  roiaelfare 

kiMfiiti  A  4lvt4]li«ite  aux  peraonnes 

yimmfMktim  rnsmii^  m  preout  codim»- 

■péteofiliti  C«  liraitMiffit  imhit  donner 

«jiÉ-di  Iftaonlilé  de  cette  Cemme  et  mon» 

teliiviiaefQn  dott  Aiied*  see  eiiiUcations. 

fleifMniieyet  avec  nieon,  qpe  l'éTasioa  le 

SiiuV  de  k  Salpétrière  de  M>n«  de  LaoKitte 

wMIMiriiéea  eMe  rejoignit  eenmeri  en  An* 

MmiàtttinMnnit,  des  suites  d'une  chote. 

b«iie4i  Lunette  Ini  a  longt»kps  survéca. 

ftMwmAngMane  par  lee  ateatsdu  goa* 

lOMil Ha(ai8».H  lerâit  enFranoe  qoandla 

Mioa«Bléalaté,  il  ee  mit  en  rapport  aTee 

Bémt  l>t  strMé.  d  enfefmd  à  la  Conder- 

piitiiia'delMppa  qoe  par  nn  miracle  aux 

mmmMmfiImBtjn.  Em  t7»3 U  Ait airêtéà 

Hiwidaht,etil  a'élitt  léfngié^  et  inearoéré  k 

«Mk^tbamudor  loi  rendit  U  liberté.  De- 

|%itii^ha  one  eoûstenen  misérable,  tenta 

imHkh  seaeieider,  et  entraenan  à  Tbépital 

èàlWé.  Jl  av^  écrit  rbistwe  de  ea  Tîe,  et 

.■uiÉniinaAirat  rédîgâs  denn  fais;  lapm- 

ainfiiidlmlQi  liit  entêtée  per  la  poUce,  en 

fKM  h  Miondqt  4|u*fl  oonuneniqoa  à  Tanto* 

Wtnadne^MaantHéedannees  parties 

inpsrtantes;  ainsi  tout  ce  <|oi  regarde 

da„floiUer  .manque  dans  le  manuscrit 

iea.  main»  lf«  U  Laeonr  et  sur  Je- 

alntfantb»  :  Affaire  dncollàer.Mé- 

MiMr  ^.iumte  de  ' LamoUe-ValaU 

mutm.ipoque  (i764-taao),  jniMi^ 

k  mamicrU  au$ografJH>f  avec  um 

frUmmaère,  du  pàècu  juiti^ 

4,âm.  m^j'Pi^ns,  x^^t  gr.  in-l«. 

L.  LevTBx. 

.    innwtt,  Mtmùtru^  —  Georxel,  Jlfân.  jkwt 

'itUft,.éÊÊ  événements  de  la  M  «'v  dixlnti- 

itmtl^lÊ^  Gftmpsa,  MéwM^ire$.  -  M"«  Bertin, 

«r  te  fàfm  MmHB-jâwioêngUê,  -  ftaolMt.  Mém. 

tn^mUlmpoiiee.  -  Um)»  Want,  HisL  de  la 

«toaell.  —  MM.  de  Goncourt,  HiU.  de 

->  Doley  ee  r  Tonne,  DieC.  d«  ta  Con- 
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miff*'- MOQVV  i  Frédéric- Memri' 
vteronnn)» poète  allemand,  petit-fils 
#irinl  Haui-An^nste  de  Lamotte^ouqné , 
à  Bwndi?boprg,  le  12  féYiier  1777,  et 
la  sa  janfler  1943,  Il  assista  comme 
de  cavalerie  aux  rampagass  de  1793, 
Il  I79â|  et  se  relira,  après  la  paix  de  fiàle, 
il/M|t0ie  poor  s'y  consacrer  exolusÎTe- 
Wm  Wes-lettres..  Pendant  la  mémorable 
[NMeiSU,  il  fit  In  gnene  ooeime  capitaine 
^wiflpacnt  de  coiraasiers  brandebouigeois  ; 
M#nuiaife  nmtln  bataille  de  Leipxig,  à 
PM  prit  espaçant  part,  il  Int  obligé  de 
nris  isnee^|6  no  moment  oè  les  années 
P4Ki*iaitlnMbirleJRhin.  Depuis  cette 
PU»  A  lémt  lonr  à  tour  à  Paris,  à  Meunban* 
*>»^Biileetm  dernier  lieu  à  Beriin. 
ulMt»«Qnqoésânitd^  tait  coonaltredans 
*"iaAB Httéraire  sous  le  pseudonyme  de  Pei" 
■^^'««t  tièf  e  et  partisan  de  M.  6.  Schlegsl ,  il 


I  avait  fait  des  irers  dans  le«earaespagno.,trndntt 
la  Kumancê  de  Cervantes,  publié  des  Essaie 
dramatiques f  le  roman  é^Ahoin  et  celui  qui 
porte  le  titre  iVf§ig(oire  du  noàle  ehevaUer  de 
Galmt  ei  d^une  belle  duchesse  de  Bretagne, 
enfin  les  Funérailles  de  Schiller,  espèce  de 
prologue  dont  la  foeture  appartient  en  partie  à 
Sophie  Bernbardi.  Mais  ce  n'étaient  là  que  des 
préludes.  Ses  véritables  succès  ne  datent  que  de 
1815.  Depuis  plusieurs  années,  on  commençait 
à  s'occuper  en  Allemagne  de  Itttératore  Scandi- 
nave :  des  fragments  Induits  de  ï'Mdda  avaient 
para;  les  Hibelungen  fixaient  de  plus  en  plus 
l'attention  des  littérateurs.  La  Motte-Fooqoé  po- 
pularisa les  légMides  du  Nord  ;  Il  s'en  inspira,  et 
les  reproduisit,  refondues  et  mises  à  la  portée  du 
publie,  dans  des  romans  ou  dans  des  poèmes, 
tels  que  Le  Héros  du  Nord ,  trilogie  que  notre 
auteur  dédia  au  philosophe  Fichte,  et  qu'A  signa 
pour  la  premièrà  fois  de  son  vrai  nom.  Vers  la 
mènke  époque  11  fit  paraître  le  délideux  conte 
d*On</tae  (Beriin,  1813,  et  souvent  depuis),  le 
seul  de  ses  romans  qui  soit  traduit  en  français 
(  Paris,  1817  ) ,  et  sans  contrsdit  son  chef-d'oM- 
vre  :  c'est,  d'après  quelques  critiques ,  une  des 
créations  lee  pins  heureuses  de  la  littérature  alle- 
mande et  qui  démontre  que  Lamotte-Fouqué  était 
véritablement  poète.  Toutefois  il  est  du  nombre 
de  ces  auteurs  que  l'on  n'aime  lire  que  dans  la 
jeunesse.  Il  se  plaisait  presque  exclusivement 
dans  ce  «  patriotisme  piéttste  et  tentonique  »  qui 
iUsoit  tant  rire  Gcetbe,  et  ses  héros  «  tout  de 
lér  et  de  sentiment ,  sans  corps  ni  raison  » , 
comme  disait  H.  Heine,  sont  maniérés,  faux  et 
le  plus  souTent  ridicules. 

On  a  de  La  Motte-Fooqné  :  Pramatische 
Spieie  (Pièces  dramatiques);  Beriin,  1804; ~ 
Die  Zwerge  (  Les  Nains  ) ,  drame  ;  Lefpsig,  1 805 
et  1818;  —  Itomanzen  txnn  Thaïe  Ronceval 
(  Romances  de  la  vallée  de  Roncevau  )  ;  Berlin, 
iSor>',  —  Sigurd  des  Schlangentoedter  (Si- 
gourd  le  Tueur  de  Serpents),  drame  héroïque 
en  six  tableaux;  ibid.,  1808,  in-4* ;  —  Der  Held 
des  Pfordens  (Le  Héros  du  Nord);  ibid.,  1610; 
—  Numanda ,  tragédie  en  cinq  actes,  traduite 
de  Cervantes;  ibid.,  1810,  in- 12;  —  Vaterlaen' 
disehe  Schauspiete  (Drames  patriotiques); 
Berlin,  1811  ;  —  Die  Jahreszeiten  (Les  Saisons 
de  l'aonée);  Berlin,  181M815,  4  parties;  — 
Taschenbuch  der  Sagen  und  Legenden  (Re- 
cueil de  contes  et  légendes  ) ,  publié  en  commun 
avec  Caroline  de  La  MotteFouqué  et  Amélie  de 
âèlvrig;  Berlin,  1812-1813,  2  vol.  ;  —  Drama- 
iische  Dichtungenfuer  Deutsche  (Poésies dra- 
matiques pour  les  Allemands  )  ;  ibid.,  1 81 3  ;— Ge- 
diçhtevorundtoaehrend  des  Feldzuges  (Voé' 
sies  avant  et  pendant  la  campagne)  ;  Berlin,  1 8 13 
et  1814,  in-il;  —  Kindermaerehen  (Contes 
pour  les  enfants);  Berlin,  1816,  2  vol.  10-12;-- 
Die  Pilgerfahri  (Le  Pèlerinage),  tragédie  en  cinq 
actes  ;  Nurembei^,  1816  ;  —  Gedichte  ans  dem 
JungUngsaUer  (Poésies  d'un  jeune  homme); 
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Mnttiçard,  1816$-^  Sëdiekte  mm  dêm  Manne- 
«a^/e/ ( Poêstes  «te  i'àf^  viril );ibkl.,  Ut7-I827, 
2  vol.  ;  —  Homamen  und  Jdi/Uen  (  RomMioeft  et 
Idylles);  ibid.,  1818 ;  *-  KarVs  deâ  Qrosien  Gt- 
hurl  und  Jmgêndjakre  { La  NaiMance  et  la  Jeu- 
nesse de  Cbarlemagoe),  podme  de  chevalerie; 
IfiirembeiiK,  1 8 16 1  -^  Der  Zambeninp  ÇU'KvuBm. 
magiqoe  )  ;Niiremberg,  1816, 3  vol.  ;  -*  Baenpêt^s 
tÀÀè  (L'Amour  d'un  Po6te);  Tubingue,  1816; 
-*  Die  zwei  Bruéder  (Les  De«x  Frênes),  tra- 
gédie; Tabingue,  1817  ;  —  iHe  ivunderàarên 
Fahrten  des  Gra/en  Alathes  mn  lÂndenêtein 
(Les  Aventures  miraculeuses  dn  comte  Alalhtts 
de  Lindenstein)  ;  Leipzig,  1817  ;  <—  Àlfendnnter- 
hall'Ungen  zur  ErhêiterunTg  de$  Geistes  (  fié- 
crëetioDs  du  soir),  ea  ooromiiii  avec  EsdMkke, 
Glatz  et  Fichier;  Vienne,  1817;  -^  AUÈttéek- 
sischer  Bilderaaal  (Tableaux  de  l'andoitte 
Saxe)  ;  Nuremberg,  1818-1830, 4  vol  ;  -^  0tt- 
denspiele  (  Drames  béroiques  )  ;  Stnttgard,  181$; 

—  Hieronytnui  von  Stau/^  tragédie  en  dnq 
actes;  Berlin,  1819;  —  Der  leibeigene  (Le 
serf),  drame  en  dnq  iotes^  Bertin,  1820;  -^ 
Wahrheit  und  Luege.  Mine  Seihe  politUchet 
Betrachtungen  in  BetUf  ai^f  den  Vendée- 
krieg  (Vérité  et  Mensonge^  une  série  de  ré- 
ilexions  politiques  touchant  la  guerre  de  la  Ven- 
dée); Ldptig,  1820; ->  Der  B^fiingié;  Qotha, 
1823-1824,  3  vol.  ;  --  Dlé  Sage  von  rfent  Sun- 
laugur  (La  Légende  dn  Gnnlaugnr);  V1enne> 
1826,  3  vol.;  <—  Geichichte  der  lung/hm 
von  Orléans .{ Histoire  de  la  Puoelle  dX>r- 
léans  )  ;  Beriin,  1826, 2  vol.  ;  ->  Biographie  des 
General  E^  P,  von  Ruechel;  Berlin,  1828, 

2  vol.  ;  —  Der  Saengerkrieg  ûuf  der  Wart- 
burg  (  La  Guerre  des  Poètes  sur  la  Wartboorg); 
Berlin,  1828;  —  Der  Mensêh  des  Saedens  und 
der  Mensch  des  yordens  (L'Homme  du  flud  et 
l'homme  du  Nord);  Berlin,  1829;  ^  Jakob 
Boehme,  étude  biographique;  Oreitt,  1831  ;  — 
Lebensgesthichte  (Autobiographie);  Halte, 
1840.  La  Motte- Fouqné  sorveilla  lui-même  une 
édition  de  ses  œuvres  clioisies  :  Auigewdhlle 
Werke;  Halle,  1841-1846, 12  vol.  R.  LiNDAtJ. 

BbtnerJHerlUtêraHsekê  Vnterhaltmnf  ; iSi*,  n»m. 

—  Mattbison,  IMerariseher  Naehlass,  ▼*>«.  IV,  p.  80.  — 

Horii,  Zmr  (iesehiehU  nné  Kritik  der  êchoénen  UtértMtr 
Ttutscklandt,  p.  Ht.  —  Boulrrwck,  Cesehichtê  dêr 
Poésie  vnd  BeredsamJwitf  vol.  XI,  p.  vn.  —  Gerytnui, 
GeêchkeMê  der  deutichen  DielUuno.  —  Jul.  Schmldt, 
Ge$chlekte  éer  éêutecken  £.<torafur  de»  XlXten  Jmhrh. 

LAHOTTB-rorQcrA  (  Caroline  de),  femme 
du  précédent,  née  en  1773,  morte  le  21  jnfll^ 
1831,  a  publié  plusieurs  ouvrages,  dont  qudqueS- 
uns  ont  été  traduits  en  français.  Voici  les  prin- 
cipaux t  Die Frau des Falkensteins (lAFemnie 
du  Falkenstein) ,  roman  ;  Berlin,  1810, 2  vol.  ;  — 
Bomanbiblioth^fUr  />amen  (  BiblioUtèque  de 
Romans  pour  les  daines);  BerUn,  1810-1817, 
7  vol.;  —  Feodora,  roman;  Leipzig,  1814; 

—  Ida;  Beriin,  1820,  3  vol.  :  roman  traduit  en 
fhinçais  par  M""*  de  Roagemoat;  Paris,  1821, 

3  vol.;  —   Die  Bersogin  von  Monimoreneff 
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(lA  dnclwê>»  de  U/MUnomm^)}  ï  wjyitg,  i8ia, 
3V01.;-*  fVw«eHféê(>«(i.*AiiMuf  d«sFetniiieft->; 
Noremberg,  1618 ,  mhmm  tMdttk  «n  frimili 
sous  le  tttie  de  Ctoirs,  ouim/Bmmm  mttles 
savent  aimer;  Paris,  1820,  8  voL;  -^  ÊfUsfè 
itèer  dem  Zweck  wmbUeHer  BiUimnf  (LeMMs 
sar  le  but  de  l'éducitlin  des  Ammmm);  Barta, 
1811,  eto.  R.  Li 

V.  ScbiMM,  JiMtÊOàe  ^SduiftiSsmrimim  dm  JUi 


Jahrhwuterts  —  Mcasel,  GeUkrtet  Temttekland,  U  XIIL 
p.  40*.  —  Neuer  Ifekrolo'g  der  tetitsektii^  année  iX, 
t.  f  t,  p.  Sit. 

LA  MOimiA YB  ( ÂHbUif  M )$  voyageut  INéh 
çafs,  tté  vers  1674,  mort  en  «été  1746»  à  INaUk, 
Rettré  depuis  fMurienfs  années  ««  AligMcM^  pemr 
cause  de  religinn,  il  entMprtt  un  iMg  ve^a^ 
dans  les  pays  du  Nord ,  la  Taitarie  et  laTunfMe. 
A 'Son  retour,  H  obMit  nna  panaioa  dn  n>l  M»r- 
gés,  vteKâ  qnelqnes  contrées  de  rettra^,«t«Mt 
tMo-  rentrer  en  France.  Vo^fngeat  téridlqn« ,  i&ais 
observateur  supétfhSiel ,  il  ft%ltâcèe  dans  ans 
retatfoas  k  décrire  les  villes ,  hes  flM>flton«nts, 
les  coutumes  ;  il  raconte  des  aneedotee  catiéiiseM, 
mais  il  se  laisse  trop  souvent  enttamep  à  ites 
digressiMis  sardes  polbts  de  tliéolngle.  On  a  ée 
Hd  :  Voyages  en  Bntope^  iksieét  A/rifwêt  t» 
Haye^  1727, 1t  vol.  te-f»,  «g.;  envtage  pMUé 
dès  1723  en  anglais  et  abrégé  en  aHeilMIlld  ê» 
1788  ;  —  Voftiges  en  Inverses  provineêk  éê  to 
Pnmse  ducaié  et  royale  j  de  la  RWisie-,  4n  ià 
Pologne,  etc.;.lbid.,  i79fï,  la^P,  avec  11^, 
dont  i2sont  «Ignéesde  ffo^rtt;  trad.  en  angfMI; 
Londres,  1732,  ln-f°;  _  Betntancfues etîHgims 
sur  raistolte  de  Charles  Xit  eempotée  par 
M.  de  Voltaire ,-  Paris,  iWt,  hi-8*.       K. 

Kug.  et  tm.  B«Ar*  tA  ftàitieê  I^MMtawt»,  t.  Vt. 
LAiaorRBYTB  {Adrien),  prélat  français, 
né  à  Strevent,  dans  le  Boulonais,  en  1742,  morl 
à  Paris,  le  10  janvier  1794^  U  entra  daaa  ia 
grégation  des  LataHstes,  etiprês  av^  «lé 
périeur  du  «iémioalre  de  TouU  directeur  i  Sainl- 

LsMwe,    il  devint    grand'^vicalra  d*à 

I  1789.  il  était  d'une  piété  sincère,  font  en 
chant  à  allier  la  phHosop^ie  à  ta  religion.  Cette 
tendance  le  fil  rechercher  jMit'  Mirabeau,  qui  te 
chargea  de  la  fwrtie  Géologique  de  ses  disooafs 
relatifs  au  clergé  ;  c«t  eccKsIa^qne  parait  HCtt 
réellement  te  véritable  antMf  de  VAdtets%  am 
peuplé  français  sur  ta  eonsHtation  cHfitë  dhs. 
clergé  y  que  Mirabeau  présenta  à  l'Assemblée  eotis- 
tituante.  Ayant  prêté  le  serment  eanstftntfomiel , 
Lamouretterhtttommé  à1*évèchëdeLyon  «t  sB«ré 
à  Paris  en  1791 .  Au  mois  de  septembre  solvant;  Il 
fut  appelé  à  ft\tt  partie  de  I^Assemblée  léglslathre 
dont  il  fut  un  des  membres  les  pins  modérés,  tt 
y  paria  contre  la  liberté  des  cultes,  et  detnandsi 
qu'on  Ht  cesser  les  récherches  relatives  aux  ^mAi 
de  l'insurrection  du  20  ]ubi  1792.  C'est  à  celte 
époque  quil  fit  la  célèbre  motion  qui  tendait  à 
réunir  dans  un  même  esprit  tous  les  mem  lires 
de  l'assemblée.  Cet  appel  à  l*ttn!on  et  à  la  Ma- 
ternité détruisit  passagèrement  les  distittcHotts 
de  partis  :  l'on  vit  Dumas  et  Bazhre,  Chaiioi  et 


m 


LAMOURËTTE  -^  LAMOUROUX 


S78 


mSi.iÊÊmiîàmam^  »iM«»nft  et  Ooodor- 
N^ë^le«mriDatueHMl«llaiMii.  DMpM- 
wkÊf^ilkfÊfimttÊpfÊ&dàmmii  Ai  èatter  M- 
aMntte.UtannliieéTéDeinentdn  lo  AoâtMm 
IkMMte  iitfmiM»)  M  tondue  Lo«l6  XVi  eut 
iliritafté  en  Tmpte,  il  #BttiâiMia  ^m  tonte 
vMMMiMi  fK  iiftM\lile  6Élrc  IM  MenibfAB 
àhMeroTtlfr.  Lé  il#oii4l«Hr  «yànt  ««gnMë 
ftWMMte ,  lioiiii«(«  «iiItlTBteur  fies  Arrleh- 
miM  ftoteur  de  cette  tnotfon  onielte,  ce 
^Mduna  contre  rassertioA ,  et  le  Mmittur 
«im^left  septamiire  179t,  ea  dédartnt  que 
ir  de  U  mottoA  était  i*nbbé  La- 
tf'^  hyéà  "•»  M»  LaiviDQtiBtte  cuprtiiia 
'^toi  inHrtniaitles  mènnacK*  de  (Sep- 
fClt  Mr  M  inafkMk,  lliMeinMée  iMtrétàqfôe 
4e  HvM  iPép<Midhraft<te  la  aireté 
Aprts  ht  sensioa  il  se  retira  à  Lyan,  «è 
pmêm^Hié^^p»  lestrottfMia  de 
iHm.  AtrCM  «t  «MMMt  à  PaHs,  H  ibt 
MlMMl  n^vMtlMiilaii^.  H  était  à  twMe 
W  i^nnH  aoB  acte  d'auwwaiMon;  41 
dêiMMlMrirtViiNyiiiUaarieiitaTeû  les 
^ J8.  t  Motrli  êÊfÊt  a^étenner  4e  moti- 
IMt  at  ë  «art  attoelle  autre  oheae 
dafaoïlsteiiea^  »  Ooadamaéà  moit, 
jaupÉ*!  Mb  darniar  moraent  la  pfm 
tatetf^  LanMMirttte  «at  aatenr  des  ou^ 

et  an  ré^l»xion$  tur  VuprH  tî  k 

émpkti$99fik9ê  rBUgttmx  dts  te  stèeie; 

\  •^  Pttuéti  *ur  lu  i^hUotophiB  âê 

m  le  $fstèm9  au  ektUtktnUime  ûonsi' 

d«it  aM  anaiegie  û9€C  49$  kUieë  nÊ/tu- 

^fPmitmdmnêmi  AiimoM;  I7S9,  in^l^^ 

MU»  é§  te  Jlali»i»w,  on  <e  ptmwrtitde 

rendre  Murtux  f  l7Se, 

taieaeapa^ioltlfadffid,  17«5)te-8<*) 

^  Ift  maistm  ée  SùinP^Leizàrê; 

i%4i\  «^  Le  Décrei  Uê  t^ÀssmnMê  no^ 

«r  to  iéaiw  4«  sfory^  justifié  par 

amt  la  naiare   9i  ièe  ioie  de 

oripia^fo  to  CaKrv  au  PupefLytié, 

W;  ~  />rtfflia  eéatffue,  «mi  te  fwtlaur 

J7W  et    1701,  in^'';  —  Diaoo«»^i 

dat  priHcipei  dé  la  toneUht" 

'■  iutèêrgé ,  prùuoncé  par  Mèrab^au 

uutiùMoU  dame  lu  êéanee  du 

1791;  Pteria,  1791.  Lamocwelte 

^%  avait  rédigé  ee  dia^^ 

la  Fre^  t^adreue  uux  Fram- 

\  oonanf  wioii  ctitca  ow  uaiya  pre^ 

'leeaaijM  uûMeimtique  de  PAseeiiu 

damé  te  séruiet  du  14  ^nalar 

199e,  i»-ê*;  -«  eORfidémlloiu 

'e|  tel  Amriri  de  la  vie  feUçieuee; 

tto,  flUiéea  apite  aa  mort.  OvI>eFér«. 

a»  CanttMpDroiHf ,  «te. 

»9X  (  >*nitenf»-Cékar  ),  aeol^ear, 
>*mda  Wiaaiaa  OwMtoii»  «  prwnettait 

4|iiaiid  urne  enlevé 


à  ta  fleur  de  l'âga  par  on  fanaste  acoident  t  il 
temiia  tete  Ié  Sadne,  et  a'y  neya.  il  a  travatlié 
pa«r  qufllqiaa  églises  de  Lyon  ;  mais  le  plus 
cmsiâéribla  de  aea  ouvrages  est  le  modèle  du 
moANoiont  értgé  à  Oopaokagiie  ea  ffaonnevir  de 
Cbiiaëaa  V,  atatâe  équestre  ootosaaia  de  plomb 
doré  ««ai  qtle  les  igares  syrobaliqiiaa  qui  Tac- 
rompagiart.  B.  B^-m. 

Cteo^Mw,  4IBMa  etittt  j(!MNiifia. 
;  lAai^iTBBOX  {Jean'BupHêtê'Jiistin), 
litlérateiir  et  biographe  fraaçâis,  né  à  Nancy,  le 
19  septembre  1782. 1t  étudia  le  droit,  débuta 
an  barrean  de  Nancy,  «t  entra  ensuite  dans  la 
oarrière  admtntetratiîm.  fl  était  oontrôtoor  prhi- 
«ipai  dea  nontrHmtibtts  faHWreetBe  à  BruxHIes 
qnand  la  traité  de  I91«  vint  distraire  la  Bel- 
giqiie  du  tarrltuinê  Ami^is)  o*eAl  alors  qo^ll 
reprit  aa  plaee  in  barrean.  Kn  im  H  tai 
nommé  sutetttnt  dn  proenreur  d«  roi  près  le 
tiibonal  de  preiéièro  instenee  de  Mtney ,  ot  en 
1919  jngs  d'hiatruolAtMiau  même  siège.  Le  décret 
dn  t*'  mère  1S&I  Ta  Mt  paaaer  danale  cadre  de 
fetnâto ,  aTse  le  Ittre  dto  juge  honoraire.  Ses  mo- 
BBsnts  de  loisir  ont  été  et  sont  encore  consacrés 
à  la  eoltnre  dei  lettres.  Ob  a  de  lui  :  Mémoire 
pour  een>ir  à  VMietiHre  littéraire  du  dép.  de 
to  Meurtke^  an  iuHeau  ttatistîque  des  pro- 
fret  des  iBitrêt  >  dm  ecientes  et  des  arts  dans 
ee  départements  depuis  ^7S9  jusqu^èn  1803; 
Nancy,  1803,  lli-8'  ;  *-  mtice  des  Travaux  de 
la  Soeiékd'Êmulaiien  de  Nancy  ;  Nancy,  1 804 , 
in«9'*  l'-^Mla  ndfênératibn  des  Juifs  ;  Nancy, 
1806,  in-8'  ;  —  Notice  Mograph.  sur  A .  Serrao, 
Évéque  de  Potenza ,  dans  te  royaume  de  Na- 
pinst  ^aris,  1806,  in-8";  ^  Notice  Mstor.  et 
iiitér,  sur  ta  vie  et  tes  écrits  du  cômte  Fran- 
çois dtf  Neufchdteau;^atcf ,  1843,  iD'g*'  (ex- 
traite des  Mêm.  de  la  Société  Académique  de 
Nancy,  ann.  1840))  ->  des  Itapports  et  des 
Notices  dans  les  Mémoires  de  cette  société  ;— 
des  articles  dans  la  Décade  Philosophique,  dans 
te  Mercure^  dans  VBsprit  des  Journaux^  pu- 
bite  à  Bmxellea;  dans  La  lHtft/ic<5fe.  Enfin, 
M.  Lamonreox  a  travaillé  an  Dictionn.  des  Au- 
teurs atÊonyme»  de  Barbier,  à  La  France  Lit- 
téraire et  aux  supercherie»  Littéraires  de 
M.  Quérard ,  an  Bulletin  du  Bibliophile  et  à 
la  Biographie  êénéraU*  M. 

JiiatMêqm  des  tien»  dé  Lettra  au  dép.  de  la  Metirtkê, 
•>  Om.  partie. 

tiAMOtmoux  (Jêan-Vincent-Félix),  natn- 
fntiste  A-ançal»,  né  à  Agen,  le  3  mai  1779,  mort 
te  36  mai  i  826,  à  Gaen.  tl  étudia  de  bonne 
henre  les  sciences  natn relief^,  et  fit  des  progrès 
al  rapides  qu'à  petoe  Agé  de  dix-sept  ans,  il  pot 
suppléer  Saint- Amans,  protessenr  de  botanique 
à  l'École  centrale  d'Agen.  Rn  1805,  Il  publia 
ses  observations  sor  plusieurs  espèces  de  fucus 
nouvelles  on  peu  connues  En  1807  il  vint  à 
Parts  pour  y  étudier  la  médedne,  et  obtint  en 
1811  la  place  de  professeur  d'histoire  naturelle  à 
rAeadémte  decaen.  n  essaya  de  montrer  le  règne 
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aninal  MM8  une  f»oe  particulière.  Saïui  adopter 
kl  dûpfiflitîoii  de  Cuvier,  il  réduisait  à  deai  règles 
gânérales  les  diTeraitâ»  que  présente  IWganiaa- 
tieu  :  il  divtBameis  aoimaux  en  deux  grands  em- 
bnuMakement*.  :  Tua  reofermaat  les  aoîmaux  qu'il 
àppeM,.sfméiriq§ieSt  Q'fst^^-^ire  les  nammi* 
Ares^  les  oieoaiix^  Isa  reptiles,  et  las  poissons  à 
squélettft.^ivaDtfl;  Tautre,  composé  des  aniooaux 
ûsymétrkfiiesi  tels  que  iestannélides»  les  drrbî- 
|Mi8v  les  moUnqoes».  les  polypes  à  polypiers, 
109  éeUnodermesr  les  aoalèphes,  les  polypà  nus 
efclesTbtfiiseireB.  S*attaebant  à  Tétude  des  plantes 
marineav  il  ■  «eirtit  lai  nécesaité  de  4es  subdiviser 
beaneottp  filas  tiu'elle8<  ne  ravalent  été  jusque 
aioré,  et  de  fidra*  cesser  llcj^pèDe  de.désordre  qui 
âifbsfstalt  dansjlaur  tdiap^itien  >sQientifiqoe..Bn 
tSiS'Il  iUsait.fBfflaMrjB^  aon  iBH>Qrt»nt  essai  sur 
lae genres'de lafomiUe  dee.tliale8eopbylssinar* 
ttciMi,  serlè  dapeTiertf  «omposant  -vingt-«s^ 
djêank  dfBtrilMiés  en  six  familles  et  renfermant 
toutes  leseeptasalor»  connues  distcibuées  dans 
ntfè  classifioation  nouvelle,  qui  fut  adoptée  par 
iés  Mentales  françaia' et  étrangers.  Ce  traYsail, 
qoi  Malt  f  aoteiuf  au  pramier  fm%  de  nos  Mm* 
Mates,  est  deveou  Je  tpDîot  de  départ  des  progrès 
&é  i^hydroplqrtûlQglQ»  4e!feDua  une  soienice  par 
le  -mdUveiiient-.qn'iiiApnma  Lamouroux  à  cette 
étude.  Avnende  thii^Baaphytea  pour  désigner 
les  ifégéiaux  croiaaMit  dans  les.eaux  de  la  m»f 
iianMHifowx'  AUbstitaa  ^  nom,  d*Aydrop^fof^ 
comme  plus  général.  Unvaiiilnteatien  4e  publier 
irti  SpêOiUfium  de  tontes  ces  plantes.  Sa  mort 
a  4aksé  ce  tnavnilineoheté. . 

Ce  safnnt's^occttpaoïsaite  4e8  polypiers,  et 
publia,  en  lSl'6,  une  biatoire  générale  dee  po- 
lypiers oeralligàttes  flexIUes  qui  lit  époque  dvia 
la  «science.  L'antenr  y  idivise  «es  eoo})bytes  en 
cinquanté-six  genres,  dont  Tingt-qoatra  seule- 
ment étaieniooanns  avant  lui,  ^  en  plus  de  cinq 
cent  soixante  eapèees,  dent  oent  quarante  étaient 
alors  absotomeot  inconnues.  L'eenTne  était  loin 
d'être  complète^  lABoonroux  se  proposait  d'en 
latre  une  révision  avec  Itory  de  Saint^Vincent, 
son  amt;  Il  -««olait  itetirer  de  la  claase  des  po- 
Typters  Ita- genres  que  Icor  double  ioonstitution 
doit  plaèêfdans  un  fiègne  nouveau,  proposé  sous 
le  nom  de  PiycHoi^àires^  Bory  de  Saint-YIneent 
a  continuée  travail.  Sur  le  méoie  siûet ,  on  a 
de  Latnom^oux  ^ne  exposition  raétbodique  des 
genres  de  Tordre  des  polypiers»  où  sont  repn>> 
doltes  et  augmentées  les  plancbesde  VJBiitoire 
des  ioophpteê  de  J.  Ellia  et  Solander.  Tous  les 
polypiers  vivants  et  fossiles  y  sont  compris  et 
-classés  en  trois  ^'andcs divisionB.  Il  était  dUfi- 
die  de  s'occuper  des  polypiers,  êtres  qui  j<4ient 
iUk  si  grand  rMe  dans  la  ooropositîon  de  la  croûte 
dn  globe;  sans  aborder  rétnde  de  la  géologie. 
Aussi  Lamouffoux  s'en  oceupa-t-U  longtemps 
d'une  manière  spéciale,  sa  place  l'obtigeant 
à  faire  un  cours  de  géographie  pbysique  à  la 
fkMtulté  des  acienees  etau  collège  de  l'Académie 
de  Caen.  Après  avoir  communiqué  à  Cuvier 


à  Alex,  de  Hnmboldt  et  à  d'autres  savants 
un  résumé  de  ce  cours,  il  le  livra  an  publier 
dans  un  volume  qui  fot  aocueUtt  avec  erapres-^ 
sèment. 

Après  avoir  contribué  à  fonder  la  société  E.fn- 
néenne  du  Calvados  et  le  musée  de  Oaen  ;  aprfes 
avoir  propagé  dans  le  département  le  go6t  des 
sciences  naturelles,  Lamooroox,  qui  médiliM; 
encore  d'antres  travaux  utiles ,  mourut,  A  penm 
Agé  de  quarante-six  ans ,  frappé  d'irpoplexfe  fou- 
droyante. L'Institut  l'avait  admis  au  nombre  de 
ses  correspondants  depuis  environ  dix  -ans.*  Une 
souscription  s'ouvrit  à  Caen  pour  lui  érigier  rm 
monument,  qu'on  voit  dans  le  cimetière  de  Cann. 
Cette  ville  s'empressa  d'acquérir  pour  son  Mu*' 
fiée  les  précieuses  collections  qui!  avait  hiiësées, 
les  plus  riches  alors  en  hydrophytes  et  «■  pn-^ 
lypiers. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Lamooroux  : 
IHssertatUm  iur  phuieur»  ê$pèfD6t  4e  Fucus 
M/mvelles  au  peu  connues;  A^ta,  1^05,  in^^ 
avec  trente-six  pi.  ;  —  Essai  sur  les  genres  dé 
Ut  famille  des  Thalassophytes  noh  articules; 
1813,  in-é**,  avec  sept  pi.;  inséré  ânssi  dans  les 
Annaies  du  Muséum  d*hist.  nàtuMlé,  V  XX, 
avait  été  lu  à  Hnstitut,  le  3  avril  181S',  ^  Bùp^ 
port  sur  le  blé  LammaSy  fait  à  fii  Société  «VAgri<L 
culture  du  Calvados,  le  28  mars  181d;  Kiée^ 
in- 8®.  L'auteur  y  appelait  l'attention  dfes  ouHiva^ 
leurs  sur  cette  variété  de  blé  que  Pon  eullfinllt 
pour  ainsi  dire  comme  essai  depuis  quelques  HA*- 
nées  dans  le  département  du  (ÀlvadoS'^  HonI  fl 
a  ainsi  puissamment  propagé  la  Culture  danb 
d'autres  départements;  —  Histoire  ^énémU 
des  Polypiers  coratligènes  ftexiHêt;  -CatÊS^ 
1816,  avec  phi^  de  cent  cinquante  fig.,  dessi>- 
nées  par  l'auteur;  —  Exposition  méthoêiqitt 
des  genres  de  Vordre  des  Polypiers-;  Gaen'» 
1816,  ia-4'*,  avec  sept  pi.  ;  ^Eésuméd^  %o^ 
veau  cours  élémentaire  de  Géographie  ph^ 
sique;Cà!aïi  1822,  et  1829,  in-8^avecportraft; 
trad.  en  ailemand  sous  le  titre  XHkHss  einm 
eUmenUsr,  etc.,  par  Lebret,  Stàttgard ,  18SS;  «^ 
Notice  sur  le  Bon-Sauveur  (institotion  <le 
sourds-muets,  à  Caen);  Caen,  1824,  in-^**;  -^ 
Notice  sur  les  aras  àletù  nés  en  France  et 
acclimatés  dans  le  dép.  du  Calvados;  Paris, 
1828,  in-8^.  Lamouroux  a  rédigé  josqu^à  la  lettre  E 
V Histoire  naturelle  des  Zoophytes,  dans  VEn* 
cydop.  méthodique.  Il  a  coopéré  an  DicHom- 
naire  classique  d' Histoire  naturelle  àvt  roL^ 
au  Yir  ;  on  y  remarque  surtout  l'article  qui  tr^Mn 
de  lagéographie  des  Hydrophytes  dés  eaux  saléen. 
On  trouve  de  lui  des  notices  dans  tes  recdells 
suivants  :  Décade  Philosophique,  aimée  1802  ; 
^  Bulletin  de  la  Société  Philomatique  ;  1800- 
1812  ;  —  Journal  de  Botanique;  1809;  —  An-- 
nales  du  Muséum  d'Hist,  naturelle;  1813- 
1814;  ~~  Annales  des  Sciences  phys.,  tSW^ 
des  Bapports  dans  les  Hém,  de  la  Soc,  d'Açn- 
cuU,  de  Caen  ;  —  une  Introduction  à  VHis^ 
toire  naturelle  des  Zoàphytes^  daftsle  t.  XIE» 
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I  ^^  delft  JFerae  Sneyelopédigue.  Enfin, 
I  ^jSpf^féMoa  âes  Œuvres  de  Bvf/on,  don- 
'^ItrlêlOinire  Yenière  en  1824  et  années 


jff^b^t  J-^P-  liAvoimoiJX,  est  Tanteor 
jtmitm'  tianax  de  Iwtanique.  H  a  donné 
H  tb^yci^ie  portative  :  un  Hesumé 
ionique;  1826»  2  vol.  gr.  in-32; 
liogiqoe  et  pathologique  est  de 
M«rfieux;  —  un  Résumé  de  Phyto- 
;  \m,  2  Tol.  gr.  in-32.  Il  a  rédigé 
des  Plantes  de  V Iconographie 
Végétales  faisant  aussi  partie  de 
portative  et  publiée  en  1828, 
grlia:32.  Enfin»  il  ^publié  une  No- 
ue sur  J.  F.  f,  lamouroux; 
Vl^  u-8*.  GtnroT  de  Fèrb. 

OufrapligOT  par  J.  P*  Lamouroux,  son  frère, 

K-Jt»,  de»  Se.  natunUei,  t  V,  Juin  l»J.  - 

ik  SoMté  UâauenM  de  Pmrii,  t.  IV,  mm.  l«U. 


__   d'Mtti*,nahireUe,  natieô  à9  liory 

_  _^4ftV  rjâverUfâeaunt  en  tète  da  t.  VIIL 

tM  fÀe^d'  royofa  rf«t  Sciencts  de  Caen,  itw. 

ICISATB  i^Lovis-Toussaint,  marquis 

français,  né  à  Rennes,  le  15  no- 

î  1779,  mort  au  mois  d'avril  1854.  Appâr- 

des  principales  familles  de  fa  Bre- 

Itttfit  avec  son  frère  aîné  ses  études  au 

1 4e  Benne»  lorsque  la  guerre  civile  éclata 

J     en  17^,  Son  père  émîgra  en  Angle- 

[Uldeox  jeunes  gens  le  sai virent,  et  en- 

i  damufi  légiment  royaliste  qui  se  formait 

iCt^.  TÏB^  débarquer  à  Qui  beron  en  1 795. 

lif^t^logis  de  Xj^  Moassaye  retourna  en 

ilin,eQ)^Jes  examens  nécessaires  podr 

:  te  rarkiJierk  anglaise,  et  resta  attaché 

ajnr.de  cette  arme  jusqu^en  1801, 

li^queBe  il  rentra  en  France.  Tous  tes 

^iaottUe  avaient  été  confisqués.  En  1806 

ye  demanda  da  service  à  Tempereur, 

le  .qoarUer  général  peu  de  jours 

kMailled'léna.  Ule  suivit  à  Berlin,  et  fut 

rjeaSilésiet  Après  la  paix  de  Tilsitt  il  ftit 

ies^BUor.  au  conseil  d*État;  au  mois 

^imH  reçut  une  mission  pour  Vienne,  et 

'kia^iinede  Wagram  il  devint  successi- 

Ùileiidant  de  la  baufe  Autriche,  inten- 

,  U  Carinthie,  puis  de  la  Carniole.  En 

[iitjiommé  résident  et  consul  général  à 

D^  motifs  de  service  l'appelèrent  au 

|Mal  durant  la  retraite  de  Moscou. 

il  i^ignit   le   ministre  d^  affaires 

^en  Saxe^  suivit  les  négociations  qui 

,  ;,à  Dresde  et  à  Prague,  et  assista  aux 

^lé  Dresde  et  de  Leipxig.  En  janvier 

t  noouné  préfet  du  Léman  ;  il  se  rendit 

jawis  de  Genève,  qu'occupaient  les  Autri- 

iftf'y  pnt  entrer.  La  Restauration  replaça 

.nedeia  Moussaye  dans  les  affaires  étran- 

\KBUtx  secrétaire  d'ambassade  à  Sahit- 

il  devança  dans  cette  résidenee 

NoaiUes^  ambassadeur.  Napoléon, 

«îroBide  nie  d'Elbe,  rappela  en  France 


tons  les  agents  diplomatiqueB  françib.  Aueunr 

n'obéit,  et  pour  la  seeonde  Ma  La  Memsa.]»*»^ 

vit  condamner  à  mort  par  contumam^  avw.eoi»-' 

fiscatioa  de  ses  biens.  Après  la  bertaille  de  Wa<«4 

terioo,  le  eomte  de  Ni^illeB  i«rmt  à-  Pavis^  la 

marquis  de  La  Moassaye  resta  ehargé  dee  ^Êhinâ 

de  France  en  Kosaie  jneqa'aa  16  mai  lAie*  i  IL 

résida  eniuHe  «uoeeeiûvèment  eoimne  envoyé 

extraordinaire  et  nûsiatre  pléniiioteirtiaireide'la 

France  à  Banorreanpftednrei  d'Angleterre  ctde 

Hanovre ,  auprès  du  roi  de  Wafft«nibei|(v  ^«fi^ 

dn  roi  de  Barvfère,  et  dopant  1rois«nB  adprèa  d«  rel 

des  Pays-Bas.  £n  t81#lè  fMrqnift'de'Laêfousn 

saye  Ait  chargé ,  dH^m ,  à  la  sote  de  plnaêem» 

entretiens  airee INompereor  de  fiHeate,,Aleiiaft* 

dre  I",  de  foire  eomprendre  de  I&  fait  de.oei 

prince  à  Louis  XYIII  que  la  pelltMiuâ  snitie.p«e 

le  goBvemementda  roià  l'fdiénenrpouffnileomt 

promettre  le  trttae ,  et  H  sta|niUa  aveo.ço«raga 

de  cette  mission.  Lorainei éolala  la«évoieK|û|| 

belge,  «e»  septemëve  1880^; le  narqnis  de.il4 

Moassaye  engagea  les  résiâenta-taiiçaJa  à  entoer 

dMsiagttfdeMtionale,  et  ilidéfeeiiUt  lepr^Mi 

d'Orange  au  péffi  de  sa  ite.'<hMlqiieai<heft  de 

llnsurreMion ^oalaient arborer  ledftapeau lra«^ 

çais  à  rh6tel  de  ^Ite  de  Brokellee  et  proclMaeir 

la  TéuÉMon  de  la  Belgique  àlft>FnBBe#  L'aese^r 

liment  d«  roarqds'  de  La  Monnaye  (ut.jd^t 

mandé  ;  il  le  Yefîitia.  Qneiqae  e»  'caeMHiiike  eût  ^té 

afvpfooTée  par  le  goarvemeaaeni^  il  Ait  bientôt 

rappelé.  Peodant'dix  aaa  il  aivailTeppéaantié>  If 

département  des  CûtesMÉo-Noid  à  la  rhtJwtow 

des  dépotée.  Le  11  septembre  «tsa»  il  vfot.élev^ 

à  la  pairie.  Partisan  dn  gOttTOfaemeQt  UMWf r* 

chique,  H  était  ami  deelibeirtéa  pnbliqjBes  «tde 

FfAstnictlea  populafire  (bndée  aar  la:  religion* 

En  1899  il  avait  neftisé  la  préaidonoe  4a  coll^ 

électoral  de  Dinan,  ponr  nepeèteraoeiin  appoi 

an  ministère  Polignae.  •  . ,  J.  Y. 

V.  Lteslne  et  Cb.-lMMiit,  MOfr.  éb  »éeraL^^ 
Hommeê  marqu0aU  du  ihx*neu9iâme  iiéef^  1. 1,  p.  AOl. 

LÂH»Â0ii»  {QuiUaume*^ Auguste),  chi- 
miste aUemand,  né  le&aeùt  1773»  à  Hehlen, 
dans  le  duché  de  Branewichy  mort  À.  Freibevg,  le 
19  avril  1842.  Protégé  par  Lichleaberg,.K«stper, 
Gmelin  et  Blwneabaeb>  qni  devinrent  en  }ui> 
savant  fcitnr,  it  put,  maigre  la  pauvreté  de  ses 
parents,  faire  tes  éludes  à  Tuniversité  de  Gte^ 
tiague.  En  1793  ilaoeompagna  le  conate  Joaohim 
de  SIemberg  dans  m  voyage  à  travers  la.  Russie» 
et  pHis  tard  il  se  fixa  à  Radnits  en  Bohême»  où 
il  s'occupa  de  chimie  et  de  méÉéetologie.  Appelé 
en  1794  à  l'académie  des  raines  de  J^reibeii , 
il  y  professa  pendant  près  d'un  demi^rsièûle  la 
métallargie,  et  rendit  dea  servieea  immenses  à 
cette  branche  des  scieaies  natnteUes,  dont  il 
devint  le  véritable  fondateur^  Parmitees  décou- 
vertes chimiques  noas  slgnaloaft  surtout  ceUe 
du  carbure  de  soufre.-  On  a  de  Mii  :  iCunee 
Darsteltung  der  vorsuegiichslen  Theorien 
dee  Femers,  denem  Wirhungetiund  versehi^- 
dene  VerHndungen  (De^ription  des  prhMi- 


»•  tAMPAOlUS 

pales  tiléttfîM  en  £mi»  eto.);  Goitlngne,  17tt», 
ïBrS^l  ^  Vêrsuthê  und  JSeoëaehêiungen  uêber 
d%0  SlectiieU»i  und  Wimne  d«r  Atmos^ 
phmei  Théorie  der  lu/iehUricitéBt  naeà 
d^n  GrundsmtMm  de\- Jlerm  de  Lm^  und 
Aèhandlun§  ueber  dos  Waseer  (Expérienoes 
et  Obtervalions  sar  l'Électricité  «t  la  Chaleur 
dtmospijériqite;  théorie  de  l'électricité  atmoi* 
fihérique  d'aprèe  kea  principee  de  M>  de  Luc,  et 
diMertatioA  sur  Teau);  Berlin  et  gtettia,  1793, 
ÎR-'S'';  Leipiig,  1804,  iu-a";  -t>  SmHtnlung  che-» 
mùchôr  Àbhandlunffm  («eeueU  de  dÎMerta- 
tioM chimiques); Dresde,  1706-1 799, tem.  MU} 
—  Bandbitch  sur  chemiâdUtt  àHaly$e  der 
Minêraikmrper  (  Manuel  diUuilyse  eliimk|tte  des 
eorperainéraax);  Freibeiti,  iSOl,  in-8'';  su/h 
pUment,  ibid.,  I8i8,  in^S";  r  sup^jdémenti 
OflRMingne)  1818»io-8'*;  _  Uamdbuck  dertUlge- 
mifirun  Hueiienlmnde,  in  tbeoretiscker  und 
p^akêiêeher  JHnHM  eniwer/en  (Manuel  de 
Métallurgie  générale  au  polotdeyue  théorique  et 
pratique)  ;  GeBttinf^,  1801-1800, 3  vol. }  2'  édi* 
tien,  ihid.,  1817-1818,  4  vol.;  nauvelle édition 
at«o  des  swppiémenis,  1 81S*18M.  C'est  le  prio- 
cipnl  onyrai^  de  Lampadius;  ^  SMtrmge  wwp 
Brvoeitérun^  det  Ckêmie  vnd  deren  inwen- 
dfsng  aufBmttenweien,  FaMken  und  Àcker^ 
bau  (Documente  pour  eervir  à  agrandil*  le  de< 
inaine  de  ta  Chimie  et  ayent  rapport  à  Tapplion* 
tk»  de  c<4le  sdeaee  à  la  métaUorgie,  à  l'industrie 
elà  FaxTieuMiire  )  ;  Freiberg,  1 804,  in*8*  ;  —  Sys  • 
temmiieeher  êtttndries  der  Atmosphên-olo^le 
(Étéments  systématiqnes  d'AtniosphéfQlQ||ie)i 
Preibei^,  1608,  In^T;  —  GrumdriêM  der  Mleo- 
trochemiê  (Éléments  d 'Éleetro- Chimie );ihHl.» 
1817,  in-8<';  —  HandmcrteiréHeh  éer  Bueê^ 
tenkwndê  in  thelsfreêieekêr  und  prakHêcher 
SHnUcht  ent\0ù9fen  (  Dielionnaire  de  MétaK 
Inrgie  au  Craint  de  vue  théorique  et  pratique); 
G«etlin;ne,  1817,  ta-S")  ^  Beitrage  %ur  AP- 
vtiosphstrologU  (Études  Atmosphérologiquefl); 
Prelberg,  1817,  in-8«;  — •  ChmiMekê  Mri^ 
(Lettres  de  Chimie)  ;  ihid.,  1817,  in-8^;  —  iVe«e 
Brfahrungen  Un  9Bhiete  der   Ckmie  und 
tfnettmknnâe  (TlouTelles  Expériences  de  Chi«> 
mie  et  de  Métalfurf^);  ibid.,  1816-1817,  2  vol.; 
—  Anleitung  zum  Sindium  des  Bergbauee 
und  des  Hulettenwesene  (  Introduotion  à  Té^ 
tade  de  ta  Métallurgie  et  de  l'Art  dVnxploiter  les 
Mfneâ);  ihid.,  1820,  ln<^8*;  —  Grundriêê  der 
HuHtenkunde  (Élémetitsde  Métallurgie)  ;  Goet- 
tingue,  1827  r  c'est  l'ouvrage  le  pins  répandu 
parmi  les  élèves  des  écoles  des  minet  alle- 
mandes; —  Neue  Erfàhrungen  im  ^ebïete 
der  fjmdwirthschaft  (Nouvelles  Expériences 
5;br  l'Agrictiltute);  Frdberg,  1822.  JSnfin^il  pu- 
blia d(>8  éditions  d'anciens  anfeurs,  rédigea  plu- 
sieurs journaux  et  revues  scientiliqaes,  et  coila- 
liora  notamment  au  Journal  de  Chimie  pratique 
d*Erdmann  :  Joumai  fur  prakiische  Chemie^ 

Rk  LumAB* 
Gdêkrtei  Deytsehiimd,  t.  XXIII.  --  JTetur  Pfekroiog 
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der  DÊ9Usch4n,  t.  U\,  t-  QOliieQ,  Me4icU^MlhuSc{ 
Mler-Lertkon.  —  Cmwj^fjex,  -Vfi>9r«pM4 

LAMPR  (  Frédéric- Adolphe),  théolog^ea  ] 
testant  allemand,  né  à  Detmold ,  dans  te 
de  Lippe,  le  19  féTrier  1683,  tport  leSd^ 
1729.  11  étudia  à  l'université  de  Fr&neker 
Utrecht  la  théologie.  Après  avoir  rempli  letf  i 
tiens  de  pasteur  successivement  à  W«e6, 
burg  et  Brème,  il  fut  chargé  en  1720  d'une 
de  théologie  à  Utrecht;  sept  ans  après  ft; 
professer  la  même  science  k  Brème.  On 
lui  '  De  Cymhalis  veterum  fAbri  tret; 
1703,  in-12;  —   Bxercitationum  Mcn 
Dodecas,   guibus  psalmm    XLV 
commentarîQ  çxplanaiur  ;  Brème,  I7t5, 
trad.  en  hollandais,  Dordrecbt,  2  vèl. 
—  Geheimniss  des  Gnadenbundei  (I 
l'alliance  de  grâce  )j  Brème,  1723,  in-12  ; 
en  hollandais,  Amsterdam,    1727.  hï^8»t' 
Cùmmetètarius  analytico  •  exegetiC^s 
gela  secundnm  JohanneM;  Amatardam^ 
1725,  a  vol.  in-4*i  —  De  msignibm 
demix  Trajectinx;  Brème,  1727,  ifl-4« 
Delineatio  Théologie  activœ  ;  Utrecht, 
in-4''j  —  Rudimenta  theotûgî»  etmd 
Brème,  1729,  in-s".  —  Lempe  a  encore  pnl 
allemand  un  grand  nombre  de  sermons  et< 
vrages  de  piété,  qui  furent  presque  tous 
enhoUanclais;  il  a  aussi  édité  et  mis  dans  Mil 
leur  ordre  VBistoria  Ecelesim  rej 
Bungaria  et  Transylvania,  attribuée  li 
de  Pebre^n;  Utrecht,  1728,  in-4».  En  4 
borAtion  avec  Hase,  n  a  Alt  paraître  Im^ 
premiers  volumes  de  la  Ifi^^io^Âeeo  Bri 
dans  lesquels  il  a  inséré  ptustourft  dii 
théologiques;  il  en  a  publié  benneoup 
dans  divers  journaux;  elles  fbrent 
avec  ses  discours  et  ses  programmes,  en 
volumes,  publiés  en  1737  à  AmtterdcB 
soins  de  Dan.  Gerdes.  K.  ft. 


ScbODiacher,  Memoria  Lampii  (dans  le 
MUceltaneu  Duisbttrgensia},  —  ^éeia  EruâUwiMi 
n«e  1711  ).  —  Ktetker,  Bitu.  BrudUnr-  Prmcocitm.  **^ 
maiM,  Tt9ieet^f^  fru4U\tm.  -  JOchçr,  jilifem. 
Lexikon, 

LAMPR  (  Jean-Frédéric  ),  com| 

muaicographe  allemand ,  mort  en  1756,  à 

dres*  U  se  rendit  en  1725  à  Londres»  < 

compatriote  H^endel  le  fit  entrer  comme 

•  niate  à  l'orchestre  de  l'Opéra;  en  1730 

engagé  pour  écrire  la  musique  dos  pant( 

et  des  intermèdes  représentés  à  Covenf^ 

On  a  de  lui  des  opéras  qui  ont  eu  du 

tels  que  Le  Pra^on  de  Wantlep,  Mt  ^ 

AmaUa,  (1732)  et  Boger  et  Jean  (1739);  A 

des  ouvrages  théoriaqes  :  A  plain  and  t^ 

pendious  àteihod  qf  teaching  thorengh  |l 

afier  tke.  wost  rational  manners ,  v'^^ 

per  ruUê/or  practice:  Londres,  1737,  tP 

—  Tke  Ariof  Music,;  ibîd.,  1740,  in-4».  1 

^rber»  Lex.  der  Tonkenstler,  U  "m, 

bAiNPiLi^asou  LtAMPiiXAs  (L')aM)éJ>yi 
çoU-Xavier),  littérateur  espagnol,  ne  en  <M 


LABfPlLLAS 

^  1^1,  mort  en  mo.  Membre  de  U  So- 
cjilii  iéÊ»,  ii  prafMia  quelque  temps  \m 
M^UbMâ  Baneloiie,  et  fut  exilé  en  17^7 
«■IkiHiM  KMDbtei  de  sa  Compagnie.  I>^ 
gUcelsépflqaejwqu'à  »  mort^ilTécvt  pri»* 
4ÊÈmà  à  Gtee»,  occupé  de  travaux  UUén 
ii||.lé0fiit  ntalien  avec  as^ez  de  pureté^ 
«Aikpl  dans  oette  laague  divers  oavnige» 
^|iMA  i«n.  Le  plus  importaot,  intitulé 
MUÉrtrlimfTj-rrrjrffrr  âella  LUieraturii 
-'  '  |84MS,  I77a.l78i,  6  vol.  iil-8%  est 
des  attaques  de  Bettinelii  et  d« 
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flUi  eertre  la  littérature  espagnole.  Dims 
liftcitifionf  séparées  dont  se  compose  oet 
UmpiUas  traite  des  poètes  latins  que 
foanùt  à  Rome ,  dans  la  période  qui 
il  mii  d'Auguste  ;  il  essaye  de  prouver 
àoltore  fittéraire  est  plus  ancienne  en, 
^'cB  Italie»  et  qu'elle  n'y  a  pas  été 
Ibadt^  il  soutient  que  TEspagne  ne  doit 
fRa)JeyQ«r  U  renaissance  des  lettres, 
^  ntalie  a  beaucoup  emprunté  à  l'Ea^ 
^•v  réformer  sa  théologie  et  sa  jurf spru- 
nlil,  les  deux  dernières  dissertations 
XVttl"]  résument  les  titres  de  la  poé- 
^  „  ,  et  contiennent  une  apologie  du 
«p^pol  depuis  les  Romains  Josqn^aq 
4^)e.  Toutes  ces  prétentions  ne 
,-  Méesi  et  la  discussion  n'est  pas  ton* 
«ndute  avec  çrdre  et  méthode  ;  mais  eif 
rooTT^  est  intéressant,  et  avec  les 
Ii  «palogues  de  Arteaga,  Clavigero, 
iodite,  il  contribua  h  détruire  les 
qui  i^gnaleqt  en  Italie  au  sujet  de  la 
esf»agDole.  Bettinellt  et  Xiraboschi  ré- 
ilaqipillas.  Tun  dans  le  XIX*  vol;  dn 
k  Modèoe^  rautre  dans  nn  pamphlet 
qn  I  été  réimprimé  dans  les  différentes 
d0  son  Bistoire  de  la  Littérature  îta- 
Uapillas  riposta  en  1781  ;  sa  réplique 
i\  nreboscbî  rinséra  dans  son  Bist&ère 
U^  la  réfuter  autrement  que  par  de 
notes.  En  Espagne,  le  livre  de  LampiltaH 
Rgnod  8000^  ;  uue  dame  de  qnelqne 
littéraire  le  traduisit  en  espagnol ,  en 
le  ni  Charles  UI  donna  une  pension  à 
«t  Ma  ministre,  le  comte  de  FloHda 
Il  m  pompcuL  éloge  de  cet  ouvrage, 
naa-aeolement  le  savoir,  mais  aussi 
«  ttérite  qu'il  bous  est  impossible  d'y 
«ijoard'hqj  »,  dit  Ticknor.        Z, 

StortaéMa  UtUrutMra  lUiIktna^  L IX.  -^ 
MUloTp  9f  ^imniik  Uterature.  1. 111. 

IXBT  {Pêrdinwid),  érudit  français,  né 
iMften  1720,  à  Besançon,  il  était  d'nnd 
fsniiUe  de  robe,  et  siégea  comme  cou- 
la ipsiiemont  de  Franche-Comté.  Ama- 
^rt  dm  bellee-lettres,  il  forma  une 
QonUrease,  et  laissa  en  manuscrit 
.^  «BTragea  qui  ont  été  consultés  avec 
*^«fcaaolre8  :  Jiisiùire  du  Parlement  de 
^^^^^Omté;  ia-fol.;  ^  Actes  des  Saints 


de  la  province  de  Franche-Comté^  hi-fol.,  sur 
lesqqels  l'i^  Trouillet  a  publié  une  bonne 
dJasertatioB;—  Bibliothèque  séquanaise ,  in- 
fol.,  qui  se  compose  de  phis  de  cinq  cents  ar> 
tieles;  --DtMerMIoai  «tirleDidatiiim  de  Ptolé- 
mée,  lapremièn  vilte  dts  Séguanais  ;  hi-4*.  K. 

Peller  et  WetM.  DM.  M4ori«M.  -^  ««m.  de  VAeaâ. 
éê  ifaMfifoii. 

LAMMBOrv  DB»  PVAPPB  {Ltmtwrt  le 
prêtre),  poêle  aUemand  ,  composa  dans  la  se- 
conde moitié  do  douzième  siècle  uu  poème  sur 
Alexandre,  que  le  savant  Gervâus  met  au  même 
rang  que  le  Parsii^a^  de  Wolfram  d'Ëschenbach. 
An  début  de  M  romaaesque  composition,  Lam- 
precht  déclare  s'être  conformé  fidèlement  an 
récit  d'un  poêle  fraaçais ,  Albert  de  Besançon 
(Slberieh  t*e»  Bism%em),  et  rejette  sur  lui 
toute  responsabilité.  «  Que  personne,  s'écrie-t*il, 
ne  m'accuse!  Comme  son  livre  dit,  ainsi  je  dis 
aussi  ».  Cet  Albert  de  Besançon  est  complète- 
ment inconnu,  et  dès  lor»  il  nous  est  impossible 
d'apprécier  au  juste  le  mérite  de  son  imitateur, 
ne  sacliant  pas  dans  quelle  mesure  il  s'est  écarté 
de  Toriginal.  En  tous  cas,  il  est  à  peu  près  cer- 
tain que  l'auteur  de  VAleofanderlied  ne  doit 
rien  au  clerc  de  Chftteaudun.  Lambert  le  Court 
est,  selon  toute  apparence,  venu  après  Lamprecbt, 
et  il  y  '  a  entre  les  narrations  des  deux  homo- 
nymes des  différences  importantes.  Dans  l'écri-* 
vain  allemand  la  première  partie,  celle  qui  suit 
de  plus  près  Thistoire,  est  plus  développée  et , 
disoBs-le,  beaucoup  mieux  traitée;  dans  la  se* 
ooBde ,  remplie,  comme  on  sait,  de  prodiges  et 
de  merveilles,  nous  remarquons  un  épisode  fort 
curieux  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  notre  trou- 
vère. Enflé  d'orgueil,  Alexandre  veut  ajouter  à 
ses  conquêtes  eelle  du  paradis;  ii  entraîne  son 
armée  à  travurs  des  périls  sans  nombre ,  bmve 
imponémit  lea  fléanK  de  la  B«tnre  at  lea  u«na- 
très  de  l'enfer,  et  arrive  à  la  porte  du  séjour  des 
adgea.  Il  y  frappe  impérieusement;  maia  lea 
bienheoranx^  absorbée  dana  la  contemplation  de 
Dieu,  dont  ils  ebaotent  le»  lomngaa,  ne  font  au- 
oane  attention  an  eenquérantdu  monde.  Un 
vieillard  pourtant  demande  à  Alexandre  ce  qu'il 
v«ot  s  «  Que  vous  cessiez  vos  chanta,  ffépond*il 
fièrement,  et  que  vena  me  payîes  un  tribut.  »  Le 
vfeillard  fait  alort  an  loi  de  Maoédoine  une 
leçon  d'humilité,  qui  n'est  point  perdue.  Il  lui 
fhit  oomprendie  le  néant  et  \n  gloire,  et  le  béroe, 
converti,  retourne  sur  ses  pas  ;  désormais  il 
mettaM  mi  frein  à  son  hKatiaMe  avidité,  et  n'aura 
pins  d'autre  ambition  que  de  gagig^sr  le  ciel  en 
rendant  ses  peupka  heurea3i.  XeUe  fut  sa  oon* 
duite  pendant  douze  ans,  au  bout  desquels  il 
mourut;  Dieu  lui  avait  pardonné.  De   la  vie 
<rAle\andre  ainsi  racoqtée  ressort  le  salutaire 
enseignement  que  Lamprecbt  en  commençant 
avait  promis  à  ses  lecteurs  :  «  Maître  Albert, 
dit*il ,  en  écrivant  ce  poème,  pensait  comme 
Salomon  :  Vanitas  vanitatumJ  et  moi  je  pense 
comme  mettre  Albert  »  r.  19   et  sqq.  Cette 
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pit^ciipatioa  morale  et  religieuse,  qui  domine 
foute  Tœuvre  du  poète  allemand,  est  complète- 
ment étrangère  à  Lambert  le  Court.  Il  est  pins 
mondafn,  plus  superâdel  et  plus  léger;  sa  muse 
est  TacUe  et  féconde ,  ses  descriptions  sont  par* 
(bis  brillantes,  mais  il  n'atteint  jamais  h  Ténergie 
et  à  la  prorondeur  de  son  émule.  Il  serait  inté- 
ressant et  instructif  de  comparer  certains  mor- 
ceaux des  deux  écrivains  ob  le  même  sujet  est 
traité  ;  par  exemple,  le  combat  singulier  d'A- 
lexandre et  de  Porus  (1).  On  verrait  que  si 
Lamprecht  est  inférieur  en  imagination,  il  l'em- 
porte en  vigueur,  et  Ton  remarquerait  dans  son 
récit,  parfois  un  peu  sec,  des  traits  dignes  des 
Dfibelungen  ou  du  fameux  chant  de  HUdebrand. 
Il  est  regrettable  que  VÀlexanâre  d'Albert  de 
Besançon  soit  perdu;  mais,  en  l'absence  de  cette 
source  à  laquelle  Lamprecht  prétend  avoir  puisé, 
an  peut  affirmer  que,  soit  directement,  soit  par 
rinterroédiaire  de  son  modèle  français,  il  a  fait  de 
très-grands  emprunts  au  lÀber  de  PrxUiSf  tra- 
duit du  grec  en  latin  vers  le  milieu  du  dixième 
siècle  par  ieprétre  Léon.  Il  doitTidéede  son  expé- 
dition d'Alexandre  pour  la  conquête  du  Paradis 
à  un  autre  ouvrage  latin ,  VJter  ad  Paradùum, 
que  possède  la  Bibliothèque  impériale  sops  le 
B*  8dl9;  telle  est  du  moins  l'opinion  de  Gervi- 
nus,  qui  a  consacré  k  notre  personnage  tout  un 
chapitre  de  son  excellente  histoire  de  la  poésie 
allemande.  H.  Weismann  a  publié  une  bonne 
édition  de  ÏÂUxandêrlied  ;  Francfort-sur-le- 
Mein,  2  vol.  io-S",  1850.  On  en  possède  deux 
manuscrits;  celui  de  Strasbourg,  en  bas-alle- 
mand ,  est  le  plus  complà.        Alexandre  Pet. 

Kart  G«eAeke,  DtuUdté  Dicktmi^  im  MStUtaUer, 
p.  STB  et  fl^.  —  Gervlaut ,  C$$chiekU  der  deutseken 
Dicktwtç,  t*r  toi.  p.  fil-tSl.^  H.  WelMoann,  ^lexem- 
iUr,  G0dUht  ées  twôifUn  Jh,  vcm  PfttfXen  Lampreekt. 

•LAH^EBcaT  DB  EATiSBOiiNB,  poête  alle- 
mand ,  vivait  au  commencement  du  quatorzième 
siècle.  Nous  n'avons  d'autres  renseignements 
sur  ce  Lamprecht  que  ceux  quil  nous  fournit 
lui-même  dans  son  unique  ouvrage.  Il  nous  y 
apprend  qu'après  avoir  assez  longtemps  véoa 
dans  le  monde,  il  fut  frappé  de  la  vanité  des 
choses  humaines,  et  se  décida  à  entrer  dans  le 
couvent  des  Franciscains  à  Batisbonne.  Là  son 
provincial,  frère  Gerhard,  rengagea  à  composer 
un  poème  pieux  dont  il  lui  suggéra  le  sujet  et 
même  les  principifes  idées  (twt  sinem  munde 
er  mir  gab  die  tnateriê  und  den  sin),  et  qu'il 
intitula  la  FiUe  de  Sion  «  Die  tohter  Ton  Sione  ». 
La  fille  de  Sion,  c'est  l'âme  éprise  de  l'amour  de 
Diea  ;  l'âme  attachée  au  monde,  c'est  la  fille  de 


V  (1)  Dana  le  roman.  fraoçaU,  e'eat  un  duel  entre  deni 
chevalien  da  douzième  atèele  ;  dana  le  poëme  atlemaad, 
c^t  «ne  lutte  ftarienae  enttt  deni  aauvtffea  guerriera 
trme»  :  c  lia  Urdmot  leors  flalvea  et  a^étanoèreDt  ran 
aar  fantre  comme  dea  aangliers  en  colère;  lecbocdea 
épées  reteoUasalt  au  loin  ;  lea  étlneellea  folalent  qnand 
lea  iamea  d'acMr  reBMoCrtleat  le  bord  doa  bo«- 
cllcn,  etc.  M  Voir  le  Imése  paaaage  dana  Lambert  le 
Couru  Bd.  MictaeliiiL,  SUtt^ard,  ISM. 
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;  Babylone.  Les  épreuves  que  l'âme  dévote  doit 
!  sobir  pendant  la  vie ,  sa  lutte  contre  les  pasitoDs, 
son  triomphe  et  enfo  sa  récompense ,  tel  esl  le 
sujet  du  poème  de  Lamprecht,  qui  se  disttikgne 
des  autres  compositions  du  même  genre  et  de  la 
même  époque  par  une  certaine  onction  et  une 
incontestable  facilité  de  versification.  Noos 
en  ayons  deux  manuscrits  ;  l'un ,  à  Lobris ,  daté 
de  l'an  1314,  Vautre  à  Giessen,  un  peu  plus  ré- 
cent. Hoffmann  a  feit  du  premier  tme  copie  qui 
se  trouve  actuellement  à  la  Blbilot^ièque  de  Ber- 
lin. A.  P. 

Karl  G«deke,  D^uùehe  Dtehùatg  I»  MtttetaUêr, 
p.  SM  et  aq.  ->  Welker,  HêUlêièerv.  JaiOèuèh»  1S«B,  I, 

JLAMPBBBi  (  Géovaiins-ilfdiHa)^  publieiste 
Italien,  né  le  6  avril  I73S,  à  RavesEzana,  près 
norenee,  BMTtle  17  mars  1793»  à  Pise.  AeçQ 
docteur  en  théologie  en  17My  puis  avocat^  U  de- 
vint en  1763  professeur  de  droit  «luhUcà  l'uni- 
veraité  de  Pise,  et  conserva  cette  chaire  jusqu'à 
la  mort.  L'attachement  qu'il  avait  Toué  à  non 
pays  lui  fit  â  diverses  reprises  refuser  les  oCfirea 
brûlantes  de  plusieurs  villes  dltalie.  Vers  la  fia 
de  sa  vie.  il  reçut  du  9'aiid-^ue  Léopold  miseîoa 
de  rassembler  les  lois  et  coutumes  de  U  Xosane, 
et  d'en  dire  on  code  homogène.  Il  s'est  appliqué 
dans  ses  ouvrages  à  développer  avec  une  ner- 
taine  indépendance  les  principes  de  Moatesquica 
et  de  Grotiua  sur  la  constitution  des  aodéiiis  el 
le  droit  deagens»  Nous  citerons  de  lui  ;  ^Uter- 
tezioaa  Mw^oo-critica  sulla  fUosefm  degH 
aniichi  Btrutehii  17^7  ;  •*  Govemo  HvUe 
degli  aniichi  Ib^cani  e  délie  cause  délia 
hro  decadenta;  —  De  JAcentia  in  hoU&m; 
~-  Jwris  publia  univerêalis ,  $ive  juris  na- 
twrMêtgeniiump  TAeoremara;  Livoune,  177fi- 
1776»  3  Tol.  :  le  meilleur  ouvrage  de  LampredI , 
trad.  en  italien  et  abrégé  par  Sacchi  sous  le 
titre  :  IHriUo  fmbblico  unipersale;  Milan, 
192$;  —  Commercio  dei^fM>poli  nwtraU  in 
tempo  di  guerra^  réplique  A  l'abbé  Galianl, 
mise  en  français  et  en  allemand.    P.  L-^v. 

p.  EMucd ,  Elogio  tfi  C-Jf .  LampMdit  FlortBee, 
1793.  -  Giomata  d«'  LtiUrati,  XXVI  et  XXVIIL  ~ 
Gamba,  SerU  dei  Fasti  di  Ungua  (Veniae,  inV,  p.  SB*. 

LAMPBKDl  (Urbain),  philologue  italien, 
né  à  Florence,  le  13  février  1761,  mort  A  Naples, 
le  22  février  1 838.  Après  avoir  adievé  ses  études, 
il  devint  professeur  au  collège  Nazzareno  à 
Rome  ;  de  là  il  passa  comme  professeur  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques  au  collège  To- 
lomei  de  Sienne.  Dans  les  événements  qui  sui- 
virent l'invasion  française  en  Italie,  Laimpredi 
se  prononça  pour  les  idées  libérales.  En  1799 
il  rédigea  à  Rome  le  iVont/oreromaito,  et  donna 
des  preuves  de  son  esprit,  satirique  en  attaquant 
Faypoultet  les  autres  commissaires  français ,  et 
en  écrivant  contre  En.  Quir.  Yisconti  un  article 
intitulé  :  Le  Litanie  di  Pasquino.  Mais  bieatdt 
la  défaîte  de  l'armée  française  et  l'invasion  dee 
Napolitains  forcèrent  Lampredi  de  f'enfuir  avec 
tous  ceux  qui  avaient  joué  un  rêle  dans  replié- 
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,  oèr&JiiaaiqDe  romaine ,  et  de  «e  réfugier  en 
Ekii^  p  ol^nt  anê  pkcê  dans  le  collège  de 
.  ÂHstek  £a  VU)7  il  qnitta  Sorrèze,  dans  Tes- 
..  ifl^rVoUieôir  là  (Aaire  cîe  mathéinatiqued  an 
9i^\^itaire  de  Modène  ;  mais  eD  arrivant  à 
.  Bbl  apprit  gae  il  chaire  avait  été  donnée  à 
'  ^  fopa  alors  lé  pro|çt  de  passer  en 
(e\  et  irav^rsa  l'Espagne  pour  aller 
joer  à  Usbonne*  Ce  lon^  voyage  loi 
ij^llK Impayé  réfléchir.  U  n'alla  pas  plus 
è^Madnd^  ei  revint  à  Sorrèze.  Dans  Pia- 
.,40^  la  JtePî^  liUjhraire  (ancienne  Décade) 
.  fÉbflM  critiqpe  piquante  du  Bar  do  dsUa 
ktea  fitra^  poème  de  Monti  en  rhoMiear  de 
'f'IlpN»:  iMclB^iViit  élé  Hm^S-p»  BtegtoK, 
'«ÉH^Mlira, «t'tHidiilt  e» frtoçais par l*«x- 
'^"êaidiMmièl  Bairtw;  naiBtii«npr«H  r«rait 
-^Hi^^ett^'afaît  fbonit  liea  aMâtérim;  Monti 
^^^arrftpaa,  naiftdea^amift  oommaBs,  Lain- 
<%f8,1MM(yi«  réMMilièMit  jMtletix  éMivaifnfl. 
•lÉipvMirapiMié  liMtl«ii>««miM  l^rdteaenr  de 
"lÉiÉiiiUlqucttt  dM  wea  ^  Tioe^ml ,  fut  le  col- 
Aàitf^kat  de  Ifooti  an  PoM^mA^,  et  lui  donna 
■iMM  eMBëito  pewr  la  4radiiettdn  «to  YlUode. 
iWiiiliiii»ta)«ti»le  coftaelllèr  4'État  Compacnoni  ; 
^ÉII«tarfiilenié«mlMltêteent-dnviee-f*f.  Lam- 
'''Inftsrrtedita  KaptoB  «n  tsr^,  «mmie  profea- 
^Nkt'ûim  m  rieber  lUaMoii.  Eh  «ftl  «an  orCfcle 
|^#>iriai  M^lot  un  tfouvêl  exil;  il  aéjoama  . 
|^frafte,'en  AB|^eterrevliilagQ9e,et  obtint  et 
Nitf  la  pomMon  ^revenir  à  Ifaplea.  B  dot , 
rMahêtrede  ses  demièreaamiéeg  h  ta  pratee- 
riatfenançels  Ricdcrdi,  ctomtedé'-CamalAoli. 
«"ii^i  ^  Latnpraifl  <B  eum*vwekmi  mpra  il 
'^ÊH^fromtnéHaé  in  FfréiiKe  intdrn»  ad 
^éam^ptfé MûUainê^WtÊS^  t8tt,  in-ll;  •*- 
*^9inmiMdjfifehe  e  ermûhs  se^uiU  da  un 
^êUbf^moimùaiF  i/peihi  dei  cavalier  fin- 
'^'iÊu^Êmni^ntiiolatà  *  PtéfMia  d^eJbiUne  , 
»MMoii»  «f  agç^tOiUal  veeaholaHo  délia 
•  "^NMtf  *>niêfim^  WUa^  f  S3»,  in^  ;  --•  lel- 
ta^^'VIkcetMe  UmH  interna  ailm  tua  tror  , 
^^ÊàmdtW  Uiado  i/'OiNéro ,  cou  appendice 
iJlîltfera  <A  Quirino  Visconti  e  di  Angelo  < 
^<aAfi;Milan,  1827,  in-8'' ;—  /F«nom«iii 
'  ^Uj^enxe  eOesti  di  Afato  SoUtano,  volti 
'  fréeo  in  esametri  latini  da  M.-T.  Cice-  1 
ad  tupplementi  del  Grozio^  ed  un  dp- 
<kdii  aliri  frammenti  dïtetsi  di  Cice- 
e  tradoUi  de  Omero  ad  àriginali  suoi, 
à  tono  rimasti:  il  tuUo  voUo  in  ende- 
HeH;  Maples,  1 8» ,  ;î^-8«.  Z. 

,lUo,  JMograAa  deçU  ïlalknU  iUnstri,  t.  Vit. 

^LH»B1A8  (Aa(iii(ua;),  fils  de   Plutarqne, 

it  Suidas,  auteur  d'une  liste  de  tous  les 

^     dé  son  père,  vivait  dans  le  second 

^  l*èrè  chréfiénne.  La  tiste  que  Suidas  lai 

aé  ëilste  encore-  Publiée  pour  la  première 

iMr1iiMcheld*apTèsun  manuscrit  florentin, 

^!dfe  iHé  éosaîte  réimprimée  dans  Tédition  de 

,lWira|e  de  PIntaraoe  faite  à  Francfort  en  1620. 

fttridos  I^f  aassi  (tonnée  airèc  quelques  Chao- 

IQQT.   11061.   QÈRiA,   —  T.  UO. 
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gémeots,  d'après  un  manuscrit  de  Yeniae.  Bien 
que  cette  liste  soit  précédée  d'une  lettre  où 
Tauteur  s'appelle  lui-même  fils  de  Plutarque, 
elle  ne  peut  être  la  production  dHm  contem- 
porain et  d'un  proche  parent  de  cet  écrivain  j  car 
elle  contient  des  ouvrages  qui,  au  jugetneot  de 
tous  les  critiques,  ont  été  composé*  plusieurs 
siècles  après  lui.  Cependant  il  est  possible  que 
pumprias  ait  composé  une  tiste  des  ouvrages  de 
son  père,  et  que  cette  liste  ail  été  interpolée  plus 
^rd  par  l'addition  d'œnvres  sopposées. 

Le  grand-père  et  le  frère  de  Plulârque  a'appe- 
laient  ausai  Lampriaa.  '   Y*    ' 

Grafw,  TOI.  V,  p.  1S9.  -  A.  Schlfcr,  Comineia.  d^îMro 

LAMPRIDR  (  jEliu^-tamprid^  )  ^  i»  des 
tà%  écrivains  de  VBisMre  AuguOê  { Scripteres 
mstodÉë  Augustaé  ),  vivÉît  vers  3d0  éi^W|8^J,-C. 
Son  nom  est  placé  en  tête  deri  Wogrtipliies  de 
Commode,  d'Antonin  rtaawnène^  d'Élagabale 
et  d* Alexandre  Sévère,  ta  prendèf»  «i  ta  broi- 
sièiVie  séiit  dédiées  à  DiocléISeo,  1*  quatrième 
est  dédïée  à  COnstantiri  et  ta  teeondé  ne  porte 
pas  de  dédicace.  Dans  le  mamMcrN  palatin  de 
VHIsteire  Auguste,  tbutés  lea  Vie»  députe 
Adrien  jttsqtfàAleiiamltie' Sévère  inchishréaieBt 
sont  aftribtiées  à  ifilins  Spatr^ianue.  De  cette  inr- 
ticularité,  Sanmalse  a  conclu  4m  9parH0nus  on 
Spariien  sont  le  raèwe  personnage  Amt  le  nom 
entlerétaH^iiiw  latHpridhtà  sparttmwa.Cette 
conjecture-probable  est  jusqo*  un  certain  point 
confirmée  par  le  faîtque  Vopi«cos>dans  «en  énu- 
mération  des  écrivains  qni  iWtpWcédé,  «en- 
lioaneTraheUin»  Mlioo,  Mes  Capitolin.  ^Kus 
Lampride,  et  ne  dit  rien  de  Spartien.  D'nn  autre 
cdtéi,lea  Vies  de  qommode  et  deDiadumène, 
examina  avec  soin,  paraissent  être  du  même 
auteur  que  celles  dé  Warc- Aofèlc  éi  dé  Wacrin 
attribuées  à  Capilolin.  Mais  une  dIsèussKWi  sur 
ce  point  serait  inutile;  on  manque  de  t)rcnve8 
qui  pfîrmetteut  d'assigner  avec  certitude  les 
biographies  de  V  Bis  loir  e  Auguste  à  leur  véri- 
tables auteurs.  Pour  les  éditions  de  f  Histoire 
Auguste^  voy.  Cawtoun.  T. 

VQsaiui,  D«  Hist.  lat.  -  Fabrlçius,  Btbîht.  lat.  --G. 
de  «ooHne» ,  MémotreÈ  jw  le»  ÊcHvtUnt  àë  FBUiMrti 
JwguOe,  dan*  IM  If  AnMfVM  tf«  r;#PML  4»  (fifirl^  »  tTIO. 
—  Berna.  Qpitfc. .  ^cfKtqn^  vot  V^  pu  M. 
lAMPRiPB.  Voy.  JLAHFRinio.       , 
VAMPRioio  (  Beftedetto  )>  poëte  latin  mo- 
derne, né  à  Crémone,  vers  la  0n  dn  quinzième 
siècle,  moirt  en  15^Q,  ou,  selon  l'abbé  l^azzari, 
en  1541.  Il  vint  jeune  à  Rome,  où  il  fut  accueilli 
dans  la  maiaon  de  Paul  Ck>rtesi.  De  là  il  passa 
oomme  professeur  au  collège  des  Grecs,  récem- 
ment fondé  par  le  pape  Léon  X  et  dirigé  par 
Jean  Laacaris.  Après  la  mort  de  Léon  X,   en 
1521,  il  aile  à  PndoBe,  et  pendant  plusiewra  an- 
nées il  y  donna  d«  leçons  particulières  «avec 
plus  de  profit  que  de  gloire,  dit  Paul  Jove,  qui 
l'aoevaede  vanité.  Cette  lemarqoe  ne  parait  pas 
juste.  Berabo^Sadotat,  Negri,  Paléâvios  attesten 
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80Q  savoir  et  so^  fiaeeèe  comme  profesaeqr,  («e 
ducdâMantoue,  Frédéric  deGonzigMe,  liûcoQlifi, 
en  1636,  rètooition  de  «on  fils  Fran^U,  Quoi- 
que fort  ecotipé  de  Téducatioa  du  jevrne  priqpe, 
Lampridio  coniÎDua  do  donoer  de<i  Itçooa  parti- 
eulièpea,  entre  autres,  au  fils  de  ((emtKiit  Une 
mort  prématurée  l'ealeTa  à  ses  élèves  ft  imx 
lettres  On  a  de  loi  des  poésies  Ut^A^i  o4^* 
égHirêâ,  éiégiês  et  épigvamm^.  PaQS  ses  ddfa, 
qui  constituent  son  principal  titre  poétHti^  Il 
eut  la  hardiesse  d'imttei*  Pradare.  Pa«t  Jove  rap 
TCprend,  et  lui  repnoclie  (|*è|re  gonflé^  dv  et  pen 
agréable  à  des  oreilles  hattlltiées  à  la  doacauT  de 
la  poésie  latine.  «  U  est  certain,  dit  Tiraboschi, 
que  Lampridio  introduisit  dans  cette  poésie  (|es 
formes  de  mètres  qui  n'y  semblent  pas  trèa- 
adaptécs.  Mais  on  ne  peut  nier  qva  peur  la  no* 
blesse  des  idées  et  l*essor  de  IHroagination,  il 
n'ait  heureusement  imité  Pindare,  et  qu'à  oas 
qualités  il  ne  joigne  d'ordinaire  beauceup  d'élé- 
gance. Il  esf  encore  digne  d'éloge  en  eed  que  le 
premier,  parmi  les  poètes  medemeS)  il  oaa  Imiter 
nn  si  difficile  modèle.  »  Les  poéales  de  Lampri- 
dio ,  publiées  à  Venise ,  1640,  in-8%  ont  été  in- 
sérées dans  divers  recueils,  entre  autres  dans  les 
Carmina  illustrium  Poeêarum   Itai&rmm; 
Florence,  1719,  toI.  Yl.  On  a  de  lui  trois  lettres 
en  italien,  adressées  au  cardinal  Bembo,  et  une 
lettre  latine  de  l\$licitatlon  au  cardinal  Mua,  qui 
Tenait  d*ètre  élevé  an  eardinalai  MéafkM  lui 
attribue  une  élégante  traduction  latine  des  ŒU' 
wes  (TArl^tote.  Tiraboschi  devIe  aveo  ndMA  éà 
^existence  de  cette  traductk».  2. 

Ailiii,  Cr9i$4mek  UUerata,  vol.  |I,  p.  9B.  —  faul  Jore 
Sloffia,  -  Paléarlas,  BpMoUe.  -  Ttrtboêebl,  Jtorta 
délia  Luttera».  ItatU^tu,  U  VU,  part  K  ».  lift. 

LAMPRocLcs,  poéte  et  musicien  attéolen, 
vivait  vers  500  avant  J.-C,  On  ne  possède  sur 
lui  que  de  vagues  renseignemeots,  mais  qui  s'ac- 
cordent à  le  représenter  comme  ayant  pratiqué 
on  style  sévère  en  musique  et  en'  poésie.  Plu* 
tarqoe  lui  attribue  un  perfectionnement  do  mode 
musical  appelé  le  mixol^dien^  et  d'après  le  soo- 
liaste  d'Aristophane,  il  composa  l'hymne  à  Pal- 
las,  auquel  il.  est  fait  allusion  dans  les  Nuées,  te 
nème  scolîaste  le  dit  fils  om  djùsciple  de  MldOA, 
tandis  q»'0B  seeKastode  Plates  (ait  deiloiVélève 
d'Agathode  et  le  maître  de  demoii.  S. 

Plutarqne,  De  Mksic.  16,  p.  llt6.  -  Scollatte  de  PU- 
tOQ.  AMb.,  I,  p.  M7,  Bekker.  -  SeèhcMte  ra^kto- 
•kaae,  in  /V«6.,  wt,  -,  Mtriota»,  tm-  Cwmth  ^♦i  H 
p.  IfT.  -  Sc^ldt  DifitrUf.  iH  DUhjframlf^  jf.  181  •14S. 
—  Schnddewin,  Dd4>rt.  Poes.  Grœca.  p.  46).  —  Burette, 
Mémoire$de  f  Académie  deê  InteripHom,  (  XW,  p.  ars. 
^G  Uetke,  i)e  «mvooruMk  4)irca«R«pMai«Be«aa»  4WI> 

LÂM^ftus,  nMMkie»  gtec,  mertkîntné  par 
Athénée  (  Deipnosophisles,  Uir.  I  et  XI)  ;  il  aia- 
aei«na  la  danse  è  sôphodow  U  est  question  aussi 
chez  diveis  a«leura  anciens  d'un  poète  dithy- 
i»(nbiqtte  grec  nommé  Lamp««s,  4Q«t  bea  on- 
^nilia  on*  ooaikpfcélsmeMl  p6>i  VabsleMUi  osait 
m*^  ne  a'agit  qne  d^mi  sevL  pMnoaBaga.  Bwatte 
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en  fait  deux;  laquestioii  es^dTaillçafsfaieDiKM 
importante.  &*B.  ', 

9ure(tç  «  if^netrei  de  i'4padémU  des  inicripimt, 
t.  XXIII,  p.  189.  -  Uss^ng,  Vet/er  Ijamfrutàvà  Urf- 
Mer,  dans  aa  Leben  der  Sopk^ilet  (BerUa,  iVS9}«t4||| 
ses  Sàmmtlwhe  MTerke,  |.  X,  p.  tS8. 

LAMPSON  ou  |.AI|»«a» tlW  (  Mll<lMW)» 

poète  latin  et  peintre  Bamand,  »é  ^  l|nig(a,|| 
1532,  mort  &  Liège ,  en  l&9tl.  11  s'alt&dH^  d'abwi 
au  service  du  cardinal  Ma,  qQll  tfiii^t  ea  Angla* 
terre.  Après  la  mort  deee  prélit,  Il  vint  asfii«( 
à  Liège,  en  tS58,  eu  il  ohtiit  on  aaa«lkiaf  # 
la  collégiale  de  Saint-DeHiiw  II  M  aoccisÂsit 
ment  secrétaire  intima  d«  trois  pK«cea*év4qii| 
de  Liège,  Robert  de  Berg,  QéMrd  da  âroêslMik 
el  Ernest  de  Bavièra.  Il  oevtpltna  beMSWprà 
ramener  Juste  LIpse  à  la  r^glod  uMdfm^ 
ainsi  que  le  pnunw  lenr  eoprespoodanea  poMî^ 
par   Bormann.  Utt  panehant  «aWvel  pirtaJH 
Lampson  vers  la  p^twa;  ^mk  ^  iMvhut 
Lombard,  U  pril  dea  lafOMéa  OQ  fpaM  arM^ 
«t  devint  lui-même  fbri  habite.  Saa  CRpvrw  la^ 
rerea  et  estfanéea.  Parmi  ^aa  aomhiOViaa  ROèiM 
latines  qu'il  a  composées  o»  eile  surtout  *  OÎà 
ad  Bmestum  Bt^arum;-^  in  TaHU(M  (^ 
hêtis  Carmen  ;  —  Icaàhêrti  la»6ardi,  apitt 
JfèuroHM  pie$ori$  estefterriMi,  Fila;  Bragifti 
Bob.  GoltBtos,  1565,  In-r  <Mvre  «xtièmMÉ 
pare);  --  giogia  i»  E^giêt  Piehnm  0ltf 
èrhtm  GtrmanUe  t^fviêris^  attmitna;  Attns| 
ibft,  ln-4*;  —  Fêalmi  âtipif»  Pwtif^tt^H^ 
ifUieis  versibue  teédHif  —  itoMéitici  lo«r 
.9onti  oe  Nieoità  Aamj^otUi  ftrairum  auMl 
Poemaêa;  Lléga«  1626,  i»4*»;  -^  TppM  Vm 
AtffRoiM?,  qua  l^0A  trouve  k  la  suite  des  Mt 
maéa  ê$  E/JlgiM  ttium  ,^!iUrum  Belgturim 
de  Oradiua.  -^  ûau  autrea  plècea  de  poésielir 
tine  dana  lel  m  âsa  iMieim  Pimianm  Mti- 
gttrum. 

San  lipèaay  JUlMtex  LAinaoïr,  mqtik  liîége, ai 
1636,  dana  oa  âge  aaaoeé,  était  praloiioliifl 
apostoliqoa,  ehaMàie  et  doya»  4a»  SaîQt«>Dcili 
do  Liège.  H  eoHIvalt  aaasi  la  poéM  latise,  et  |it^ 
sieurs  de  see  piècea  ent  étélmvrhQsées  avaaedit 
de  Deminique  Laaspton)  Lléga»  1625,  ia^*. 

L*^a-^B. 

■  BurBann,  SfUooé  BjHa.^  p.  lM-l4Sw  —  Jutte  UfM. 
mdtt  -  Cemtede  SaBiicli6vrsB«QM,  Ifto^mpÂieUh 

a^aiiap vc^NAHi  (  A^smiin  \  poôlt  al  |M* 

logoc  Italien,  «é  h  NlUa<i„eii  t5aifi|  »  i«iort  dam  H 
même  villa,  s»  16«&.  U  entra  dans  Tordre  du 
Bénédictins,  et  publia  un  gnnA  «ossbra  à*^m 
cules  an  prose  et  en  vers,  qui  affr^at  pm  dis' 
iMX  aujourd'hui ,  mais  qui  obtinraa^  w  F>ad 
aoccès.  Les  phis  célèbres  acadénaiea  ^  rttaN» 
se  l'associèrent,  et  il  pariûnt  dans  aoa  ordiaà 
U  dignité  d'abbé.  Parmi  saaécvUs  oft  vemniiVii' 
Atf  Pe^iiiensa  se^uMa  in  ÈiiUuna  Vanna  I63t; 
Milan,  1634,  in-^**;  ^MUra  ititarmo  afeiMi 
mffioalêà  dMto  lÀMgua  ItaMana;  Bolo^e» 
46Àt,  in^t^i---  CeçUia  prêtlieanie^  ànm 
ISMé;  BfttBjae,  ia43;  «,  DeUa  Fsta  iU 
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MyinAv^lKhAf  ia%ift4^( — ijumi  éMm 
làfUuatiaiia;  Bolofoe,  1662)  in-^ll;  —JH- 
ft/Hmidemeif  MUm,  i  t&a,  m'^\       %* 

liwiM.  mmk^m  ani«lirtlno-rM*lnèiu<t.  -•  àr- 
lihii,  MfMItfco  iiT^roniM  JtfMlkilaiieiuiiim,  L  11. 

liMM*(  /Ma^âtori*  m)^  hiAtoneo  fraii'' 
fÉkëàJtotBW,  noM  «èr»  IA82<  li  était  cht* 
■tek  MoaUwiWy  tt  dtscaMtoit  pnikibleni«at 
MMted*  iMhm  *mii  t^uoe  dâas  te  Fera 
4|ÉiitNliûè«e  aîMe.  Oo  a  4«  loi  :  Ané^ 
pméê  Piiemré  éê»  rgli^inueê  de  Bênh 

MWrtf  «iMfMHfWtf  d!ii  Dwehê  de  Ljf&mi 
liâlkfBr  im  êwêâÊ  ckraimi^i§uë  des  KAm 

iawMifcfM/M«<$Mi#  •!  eccMtéa«%ti0  dû 
km;  'i/feà,  1*74,  hM*".  te»  diMMcrlto  4« 
MMfcè  rhlttoiièdc  90D  ptyn  aê  tro«- 
illfeiUialbèqM4ell«otbrifloo.P.  L— t. 


raWHI,  ^teMlf  ^^Hèet Se  wéÊUtfê,  l«  114.  *•  itnff, 


4|iMMii,  V,  177.  —  Bresbe»  du  Lat  et  PértaaHd 
m,DdaL  iei  LfonnaU.  M. 

UMïlW{ François- Bourguignonhi  But- 
tiili  sa],  Bédaciii  français,  né  au  Port-Sainl- 
6ndih]|artiaiqQe,Ie  It  juin  1717,  mort 
l(ttaaçi  1787.  11  étudia  la  roédecise  4  Mont- 
HJhr,  ai  11  deTint  pliia  tard  professeur^  Ses 
pidlÊai  ouvrages  sont  i  Tneona  Ijiflamma- 
Mi;MoDt^iier,  1743^  m-V"  ;  —  Quœsàones 
Mê9  XU;  Montpellier,  1749,  in-8«;  — 
GnyecAtf  Pk^slologicus  i  Montpellier,  1751, 
%^\^î>e  Respiratione ;  Montpellier,  1763, 
IMT  ;^  IViflur  Unese  Pathoiogicâe;  Montpel- 
fv,  UM^  ia-8o,  Toua  ces  ouvrages  oat  été 
'  iiea  deux  roi.  iB-12.  G.  db  F. 


U«f  (ÇniZ/mime),  médecin  (rauçais,  né  à 
(Nans,  tes  la  première  moitié  di»  dix-se(K 
iM  lièele.  Beç»  dodeur  à  Paris^  en  1672,  il 
IPlifn  dans  cette  ville,  fat  un  des  premiers 
^flëeééKMt  eoatre  les  partisaos  de  la  transfo- 
A%  afe^  sur  rame  leâ  opinions  du  sensua- 
^»9t  aeolint,  à  rencontre  d'Haller,  qui  le 
Ub  rmpie,  cpia  l'homme  B*était  pa»  le  roi  de 
hirtveet  que  les  bêtes,  chacone  dans  leur 
^fm,  élaieat  auaaî  Uen  orf^isées  que  lui.  On 
*^)m  :  Lettre  à  M.  àforeau  contre  Us  pré' 
Mpsi  mtièUés  de  la  tran^fusien,  Paria^ 
Wi>ia'»^amTie  d'une  seeonde  lettre,  publiée 
teb  même  année;  —  De  PrineipHs  Rerum 
ttAJ/i,*  ibid.,  1660,  iB-i»;  —  Discours  ana» 
**iVM)ifibid>,  I675el  i6»S in-l 2 ^  Bruxelles, 
^  ->  Mssplàemiion  mécamique  des  font- 
te  dt  ïéme  aensWiM,  o^  fois  traite  de 
Captas  te  aeiM»  <lic  penskins  et  du  wots^ 
*i%R(wieii<<rira> Paria,  1677*10-12,  réimpr. 
WM  elea  1667  >  —  Dissertation  sur  Van- 
telle;  fbid^,  1662,.iii-tô. 

^ «édaain  4n  même  nom,  Alain  Lavt,  né 
^<te,  «Ife^iii  daetenrà  Paris»,  en  166&,ia 
te4:  jrpe  FkreaUiê$  I9ûreeêicm;  Paria, 


16My iii-4<*9  —  Non  ergoÀnginsf  Bepelientia; 
ibid.,  I6â&,  in-4«  ;  etc. 

Enfin  on  a  d'un  troisième  Lavr  (  Bonoré)^ 
originaire  de  Lyon,  un  Abrégé  Chirurgical, 
tiré  des  meilleurs  ati<eiirâ;  Paris,  1644,in-13, 

K. 

LA  NT  (Dom  François),  écrjTain  éccïésias- 
tkpie  français*  né  au  villaKe  àe  Montyreau,  dio* 
eèse  de  Chartres,  en  1635,  mort  en  171 1.  il 
entra  dans  l'ordfre  de  Saint- Benoit,  congrégation 
de  Saint-Manr,  et  eut  «fes  relations  avec  plu- 
sieurs hommes  distingués  de  Tépoque,  entre 
antres  avec  Fénelon;  pendant  longtemps  une 
oorreapondaooe  asaez  suivie  eut  lieu  entre  ce 
prélat  et  lui.  Dom  Lamy  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  principaux  soni  : 
Conjectures  physiques  sur  divers  effets  du 
Tonnerre;  1689,  in-12;  une  addition  la  même 
année  ;  •*  Traité  de  la  Vérité  évidente  de  la 
MeligiOH  chrétienne;  1694,  in-12  ^—  Le  Nouvel 
Athéisme  renversé^  ou  r^utation  du  système 
de  Spinosa^  eto.  (anonyme)  ^  Paris,  1696,  in-12  ; 
— -  Sentiments  de  piété  sur  la  profession  ré- 
Hfieuse;  Paris^  1697,  in-i2  :  on  accusa  Tau- 
teur  d'avoir  mis  dans  cet  ouvrage  un  grand 
■ombre  de  paradoxes  et  d'opinions  systémati- 
sée }  il  entreprit  de  le  défendre,  et  une  longue 
polémique  s'ensuivit^  —  Leçons  de  la  Sagesse 
et  de  l'engagement  au  service  de  Dieu;  Paris, 
1703,  in-12;  ^  La  Rhétorique  de  collège  tra- 
hie par  son  apohfiste  (  Oibert  )>  Paris*  1704, 
10-12;  ^  Les  premiers  Éléments  des  Sciences, 
ou  entrée  au»  connaissances  solides^  en  dir 
eers  entretiens  proportionnés  à  la  portée 
des  e&mmengansi  et  suivis  d*un  Essai  de 
topifwei  Parisy  1706«  iD-l2$  --  L*tncréduie 
etmené  ë  la  ReUgion  penr  la  raison  ;  Paria, 
ItliOf  in^fc2  ;  —  Traité  de  la  Gennaissanee  et 
de  ffAmomr  de  Dieu^  Paris,»  I7l2y  iii-12;  oet 
ouvrage  poetHumeeet  estimé  et  rare  ;  — phisieurs 
lettres  dam  1»  Correspondance  de  Fénelont 
pobNéeà  Pari8Vl627-»l6a9, 11  vol.  m-6<'.  6  dbF. 

ae  Garr,  mbOaSèàtaé  dê$  Jutatrê  âe  kt  CemeréçtHim 
M  SaHU-SÊaur,  —  Mewtoim  dé  Nicéron^  t  X. 

I.A1IT  (  Bernard  ),  pbUosopbe  français,-  né  au 
Mansy  ait  mois  de  juin  de  t'eanée  1640,  mort  à 
Koueo,  le  29  janvier  l7t&t/$on  pèresenoBMnatt 
AluioLamy,  sieur  de  l6  Fontaine;  sa  mère,  Marie 
Masnier.  Ayant  fait  ses  premières  études  chex  les 
oralorieoo  du  Mam,<il'rut  admia  dans  leur  cou- 
grégation  à  l'âge  de  dix-huft  ans ,  et  vint  alors 
aobever  ses  eoors  à  Paris,  è  Saurour.  F.osuite  il 
enseignst  la  grammaire,-  la  rhétorique,  la  pliilo- 
sophie  à  VendOme,  au  Mans,  à  Angers.  C'est 
dans  cette  dernière  ville  que,  par  une  action 
couraf;eiise  et  même  téméraire,  Bernard  Lamy 
fit  connaltK  aux  gens  du  monde  son  nom  encore 
obscur.  La  Congrégation  de  l'Oratoire  avait ,  on 
le  sait,  embrassé  dès  l'abord  la  cause  de  Dea- 
eartes.  Mais  c'était  alors  une  cause  compromise  : 
U  i)M»lté  deLou  vain,  la  Sorbonne,  lacongrégation 
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de  riDdex,  le  pape  Alexandre  Tir,  foutes  lesaoto- 
rites  compétentes  s'étaient  prononoées  contre  les 
nouveautés  cartésiennes,  et  les  oratoriens  eux- 
mêmes  ,  pour  échapper  aux  censures,  c''est-à^* 
dire  aux  persécutions  des  thomistes,  avaieht  ffni 
par  adhérer  à  une  sentence  dont  il  n*était  pas 
en  leur  puissance,  de  faire  changer  Jes  termes. 
Acte  de  déférence,  de  soumission,  non  de  bonne 
foi.  Aussi  tous  les  professeurs  oratoriens  étaient- 
ils  suspects  et  surreillés.  Bernard  Lamy  ne  11- 
gnorait  pas  ;  cependant  on  l'entendit,  durant  le 
cours  de  Tannée  1674,  proposer  et  soutenir  an 
collège  d'Anjou  ses  thèses  les  pins  contraires  an 
péripatétisme  officiel.  Le  recteur  de  l'université 
d'Angers,  nommé  Rebous ,  était  un  ardent  tho- 
miste, n  dénonça  Lamy,  obtint  du  roi  l'Ordre  de 
le  poursuivre,  et  l'assigna  devant  tous  les  doc- 
teurs, tous  les  régents  de  la  ville  et  des  faubourgs 
d'Angers  :  c'était  pour  une  dté  de  médiocre  im- 
portance une  affaire  des  plus  considérables.  Aus- 
sitôt clercs  et  laïcs,  professeurs,  magistrats,  ci- 
toyens ,  tout  le  monde  s'agite,  parle,  écrit  :  re- 
quêtes, placets,  remontrances  en  prose,  satires 
en  vers  paraissent  h  la  fois  et  circulent  dans 
toutes  les  maias  :  les  esprits  délicats  se  pro- 
noncent pour  les  cartésiens  ;  mais  les  thomistes 
ameutent  le  vulgaire,  et  le  poussent  même  à  des 
actes  de  violence.  Toute  cette  agitation  ne  fut 
terminée  que  par  un  arrêt  du  conseil  d'État, 
rendu  le  2  août  1675.  Cet  arrêt  condamna  Ber- 
nard Lamy.  Pouvait-il  l'absoudre  ?  Il  ne  le  pou- 
vait guère,  puisque  les  intérêts  de  l'orthodoxie 
passaient  alors  bien  avant  les  intérêts  de  la  li- 
berté. Pour  ne  reproduire  qu'une  des  proposi- 
tions dénoncées  dans  le  cours  du  P.  Lamy,  il 
avait  renouvelé  la  définition  de  la  substance 
donnée  par  Descartes  :  or  il  est  Incontestable 
que  cette  définition  renverse  toute  la  théorie  de 
la  présence  réelle.  Les  cartésiens  qui  ont  nié 
cette  conséquence  ont  manqué  de  sincérité.  Après 
l'université  d'Angers  et  le  conseil  d'État,  la  Sor- 
bonne  s'occupa  de  l'affaire  du  P.  Lamy,  et  con- 
firma la  sentence  rendue  contre  sa  doctrine.Il  fallut 
céder.  Les  supérieurs  de  l'Oratoire,  qui  avaient 
discrètement  servi  de  toute  leur  influence  leur 
régent  accusé,  se  virent  contraints  de  l'aban- 
donner an  public  dès  qu'il  eut  été  condamné.  Ils 
l'envoyèrent  à  Grenoble.  Lamy  partit  d'Angers, 
le  8  décembre  1675,  en  laissant  une  protestation 
contre  la  perfidie  de  ses  dénonciateurs  entre  les 
mains  du  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée. 
On  s'étonne  sans  doute  de  voir  un  fonction- 
naire de  cet  ordre  mêlé  à  une  controverse  dog* 
matique.  Qu'on  sache  donc  que  les  thomistes 
d'Angers,  pour  assurer  le  succès  de  leur  entre* 
prise,  avaient  signalé  le  P»  Lamy  non-seulement 
comme  un  damné  cartésien,  mais  encore,  ce  qui 
devait  être  plus  grave  aux  yeux  de  la  cour, 
comme  un  factieux  dont  les  discours  tendaient 
à  ruiner  le  principe  de  l'autorité  royale.  Lamy 
déclarait  en  partant  qu'il  était  plein  de  respect 
pour    la  monarchie  héréditaire,   qu'il    tenait 


Louis  XIT  poupi  ittO*véfMfle  lÉtasK.deite/Di«^ 
hSté,  et  qu'il' teiy^n  la  mafoda  Dlen'mliMid»i 
l'établlssemeat  et  l^ékMlM  é%^îm.vi»k^ïK«Ê»r 
riants  giinéraux  delà  flénëchaaMéettt était  vthstt 
admis  qo(*<tai  pouvait  sans  cesser  d'être  mkpt 
lant  homnie  déscettdre'jaiqBe^à:  AiGnoMi, 
Lamy  trodva  àêm  ■  T-éré^  iteboMA  viUejiAi 
cardinal  Le  Camus,  «n  protMtetor  édalré.lÉB 
supérieurs  de  i^ordre,T6doat&iit;deile^<vdir«Q» 
mettre  quelque indls0réti<Ni  DeqveDe^laiamMI 
interdît  d'enseigner  la  ptrfloso^kifn^  Mais:  lèiBD- 
dinal  Le  OamiiB  les  prit  Ininmélne  de>Té«K|«^ 
cette  interdiction ,  et ,  à  sa  ^dntiiirin,?  Ikaaiyftt 
admis  dans  la  obaire  de  plulo80ptaievdii<Ml)|iD 
de  Grenoble.  H- ne  se  «onlorta  fié  «I#ri4le>|irt» 
fesser:  11  pttbifa  des  Htv«s, de'bèts 4itf«i)'qol 
forent  très^fkveralricineDt  a«<9ueilli9  «t  iptf>riai 
savants  et  |Mtr)epuMic.  fi  slibsflfatlodtiiMs 
traiter  dans  ses  prênvjers  écrits  (^ttêkjuS'^Ml* 
tion  de  logique,  de  raétapfayisiqve  «n'4e|ol^ 
tique  :  il  n'y  revint  que  plus  t«d  ;  tmVWÊk 
1684,  dansée^  EnfreHends  sur  tM'SMeHnt^ 
mais  alors,  comme  pour  s'indemniser -(Pua  toig 
silence,  il  mit  kn  jotir  trne  ehlboklslaile  lipOl<l(fB 
de  t)e8cartes',  qu'il  appela  sans  détour-^  '«ai 
mesure  le  plus  grand  de  tous  ità  pAéf«9é{pAtt, 
proposa  de  hii  dresser  un  '  magnifique'  hkha* 
ment,  et,  jaloox  d^-  oontritMOfêr  'pottr 'sa  p*rt« 
quelque  chose,  offrit  des  verstaéns-qwdsnôllt 
être  gravés  snr'le  socle  de  la  ^atoe.  ■         ^-^ 

En  cette  même  année  t684;  fl  y  «ut  à  (kesoUe 
un  grand  événement  :  le  mikiistve  VigneSitllttl- 
rant  la  confession  de  CMvin/  se  eonveiHt'an'Oh 
tholidsme,  et,  dans  tin  écrit' qu^il  reiidit|laMlei 
remercia  le  P.  Lamy'  devoir  opéré  sà--ootivtt^ 
sion.  Denx  ans  après,  Lamy  flit  rappelé  kPtH^ 
et  fut  placé  dans  te  s^nairede''Sahit-'Magktfit; 
mais  il  n*y  resta  pa9  longtemps;'  Ay%nt  vielé  «a 
des  statuts  de  sa  congrégtttioo  èft^iie  «MUietttbt 
pas  au  général,  le  P.  de  Sainle^MarllM,'' un  décrit 
d'aillenrs  un  peu  libre,  il  fVit  exilé  dus  Uvtte 
de  Houen,  en  Tannée  1689.  G>Bt«l«<iei«ièra  cir- 
constance que  nous  ayons  à  rapporter  <deia>sie 
du  P.  Lkmy.  Sfl  ne  mourut  pte  en  paix 'Mec 
les  thomistes;  sa  grande  renommée  le  mit  ite 
moins  à  l'abri  de  nouvelle  perBéeUttons^OiMit» 
d'ailleurs,  qoe  dans  les  dernières  annéef'«ls 
dix  septième  siècle  les  thomistes  se  viredl  Mb- 
traints  d^abandonner  la  pouf  snite  et  DesesHaM 
d'employer  tous  leurs  effdrtë  à  lutter "osaire 
Jansenius.  '' 

Les  ouvrages  du  P.  Lamy,  Msf-nottllNDK 
qu'ils  soient,  méritent  Hous  d'être  déMgflésM 
et  même  avec  quelques  renseiïçiienièBts  séth» 
qu'ils  contiennent.  Lesvofd,  dahsrrordi^  otrib 
furent  publiés  :  VArt  dte  p«rf«#-,  atwcWf^ 
cours  dans  lequel  onâânne  iint  idée  éèf^ 
^e  persuader^  est  le  premier' en  ordre  de  dife 
des  ouvrages  du  P.  Lamy.  Il  parnt  d^sAoïril'CB 
1675,  ln-12,  et  obtint  ensàiteMrtnéttsMt  Mi- 
tions :  il  a  de  plus  été  traduit  en  aUonaid/eB 
talien ,  en  anglais.  C'était  un  'litre  Irèd  Mué 
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ftfiliililiiiwfci  niftii  y  iiloi  éémàéfttméyâmn 
mmuÈêdn'ë.  inmfi  '«  toMnêvo  honoré  4« 
fll'nAi0Bltf/Lib  ifmtiMBM*  IftyUxions  sur 
mtpÊHt^uhmÊipMiémmi  1A78*  L'année 
ténk^tiaitm  onKnairQ  d»  P.  Uray,  André 
iHlH^liinilasifablM  m  aotpe  de  m»  opu«^ 
*ldd  »MM  if«  JMfMM^itf  »  (f«  i'MguUUfre 
iàiÊiu  M^ém  Hqumrê  y  petit  ip*  ».  C'etl 
•Mgfr.'inéaodlqBB  d«  démoQttratioQs  de 
IM  B(^/6iitM  Piwriic»»  «uimtle  j«g&- 
«ÉpDilé  «ViCft  liTvie  fw.le  P,  Nioéroo  et 
pt'^MOm  .WoUr.  Sft  1580  fftnit  le  TraUé 
àëHêrmâmr  mt.  génér/U,^  ftâ  comprend 
ùHUmmqm^  ràlgéiar^  ^.  l*Anal^se.  Le 
J^mdiAtf  ^Sivapito  •  plveieor^  tàà  louÀ  €et 
<nnii^id««'ie.|iriiiflîfNil  nériki  peralt  Mre  une 
««viMioMA.  U  f  4^  nlnt  d'«ri9W«ité,  ploa 
4iiiWe.Wciild»eltaTnee  intitulé:  l?n- 
Mfl^iiifr  i$$Jicimçn^  doas  letfM^U  on 
<|mrf;W)iiMiM  Jlm^éoiU hi servir  des  scUm- 
mpm.stj^e  l^esprit  juste  €t  le  cœmr 
iM^ifW^  tm,ùk-à%.  J«^acq!iieft  Bousseen, 
i^*m^€9iii/fmknurMi^n  jig  nous  apprend 
#>piiMiin;/w4^r<f49f  C«ak^ /oMce(  ooTrage  da 
IOmd^  jLiéipiBt  «l'en  faire  «on  guide.  C'est 
IKcAltai.^cnt  oik  «boodent  lea  pensées  justes 
4Jai.bflN  «NM^U,  .U  n'j  a.rifin,  U  est  frai, 
fteiwhflvebe  ima^sdo  nofjours;  mais  n'est* 
mptmtPi'  peur  la^glovre  de  cet  ouTrage  qo'il 
at«é  la  iwfnrà,|ft  Ji^  da  dix-l^uitième  siècle 
4^9)itpfodqit,niif  ai  yvr^  impression  sor 
fMp^  40  JtoiBseaD^  .L'anisée  saiTtnte,  1685, 
Afmttralfls  Élémeui^  de  Géométrie^  estimés 
|irljisiliili^:«tid«m  leiiqQliU<  RoMssean,  après 
•WÉr  iéopté  to  P«  Midj  oommo  son  maître, 
,Mi  «rtieadeooe  «ans  laquelle,  dit  Piatoo,  il 
il^linS'de'pllloaôpftM.  Noos  mentionnerons 
iMim 9r âfipars^iM  ad-BiHia  sacra;  Greno- 
#rlift7,  ^Q«  révèque  de  Cb&lons  fit  traduire 
/ili6ipÇitoaa«sAa,|itrede3  If^tnoduction  à  la 
'ktt»^Pigf^li^^SaAnte^TQws  lesansLamy 
pMni  <|Bdqwe»  neaiwl  ouvrage  :  en  1688  :  Dé- 
'MtfrvMaM  «»  Prmt0e$  évidentes  de  la  vé- 
^M  é^lasainiêté  de  la  morale  chrétienne, 
'3  *ii.  ÎHI;  oufrage'eoMiite  augmenté  par  le 
fi<iarafy  et.  dont  la  dernière  édition  a  cinq  vo- 
'^ÊtÊi^^  1880  &  HarfHpnia^sive  Concordia 
ipflAwr  gpoii^eiistarwHf  in- 12.  Ce  dernier 
>^  «fe«  itaienra  eooiectnrea  bistoriques  sur 
^NMisB  en  a  heaweoap  disputé  ;  il  fut  attaqué 
fitnû  pu  on  enré  de  Rouen,  nomme  Bultean. 
/lnf.»j|Bt  tsais^yé  de  jnstifier  ses  assertions 
■'^mo  Lettre  aaP«  Fourré,  de  l'Oratoire, 
'^WseeltakltDesaos  avoir  sollicité  ragréroent 
-*  P»  de  Saate-Harthe;  ■  ce  qui  le  fit  exiler  à 
Imo.  Jcsa  Piénud,  processeur  au  collège  d'Har- 
''Mit,  H,  Leoain  de  TUl^oot  se  joignirent  alors 
^i^xaDMniTi  de  B.  Lamy.  Celui-ci  publia,  pour 
c^^pwéx^i  Traité  historique  de  l'ancienne 
^^desJu^S',  Paris  1693,  in-12.  Ayant  en- 
'  t^iMMontré  pour  adversaires  le  P.  Hardooin, 
l9PJi«Klntrle«».  IMiièr^,leP.Dajiiel,etc.,etc., 


il  les  réfbta  sueeesslremeot  dans  six  opuscules 
qjsï  portent  le  titre  commun  de  :  Suite  du  traité 
historique  de  Vancienne  Pâque  des  Ju^s^ 
ainsi  que  dans  les  traités  suivants  :  Reflexions 
sur  le  Système  de  Louis  de  Léon»  et  Tractatus 
de  uinculis  Joannis-Baptist»,  methodo  geo- 
metris  usitata   dispositus.  Les  derniers   ou- 
vrages de  Bernard  Lamy  sont  :  Apparatus  Bi- 
blicus^seu  manuductio  adsacram  Scripturam; 
Lyon,  1696,  iû-8°;  —  Commentarius  in  Har- 
moniam  evangelicam;  1699,  3  vol.  in-4*;  — 
Défense  de  Vancien  sentiment  de  VÉgltse  la^ 
tine  touchant  Vofftce  de  sainte  Madeleine; 
1699,  in-12  ;  —  Réponse  à  la  lettre  de  M.  Du 
Chêne;  1700,  in-12;  —   Démonstration  par 
laquelle  on  prescrit  la  possibilité  de/'immo- 
lation  de  f' Agneau  pascal;  1700,  in-12;  — 
Introduction  à   la  Lecture  de  V Écriture; 
enfin,  Traité  de  Perspective,  où  sont  confenus 
les  fondements  de  la  peinture;  1701,  in-^. 
Telle  est  la  liste  des  ouvrages  du  P.  Lamy  qui 
ont  été  imprimés  de  son  vivant  Après  sa  mort, 
le  P.  Desmollets  publia  De  Tabernaculo  Fot' 
deiis ,  De  Sancta  Civitate  Jérusalem  et  de 
templo  ^us  Ubri  septem;  Paris,  1720,  in-fol. 
C'est  un  des  principaux  ouvrages  du  P.  Lamy. 
Quelques-unes  de  ses  lettres  au  P.  André  ont 
^  récemment  mises  au  jour  par  MM.  Maocel 
et  Cbarma,  dans  leur  édition  des  ouTrages  iné- 
dits du  P.  André.  Nous  en  signalerons  une  autre, 
adressée  au  P.  Nicaise,  qui  est  encore  inédite. 
Elle  se  trouve  dans  le  num.  1958  (3)  du  supplé- 
ment Fr.,  à  la  Bibliothèque  impériale.        B.  H. 

.  BlUo  Dupln,  BUH.  4fê  Âuteun  eeciés^  l.  XIX.  édH. 
ia-^.  —  Joumai  ds  tout  ce  gui  t'est  passé  en  rnntver- 
tUà  â'Jngeri;  tm,  lii-4*.  —  Vto  dd  P.  Lamy,  p«r  le 
F.  Drtmollel»,  es  tète  dn  De  Tabtmaeuto  FœOerit.  — 
W.  BonUlier,  JiUt.du  Carté$ianitine,  t.  11.  -  B.  Hauréau, 
sut,  LUtér.  du  Maine,  t.  Il,  p.  117-iei. 

LAWT  (Dom  François),  philosophe  français, 
né  à  Monterez  (diocèse  de  Chartres),  en  1636, 
mort  à  Saint- Denis,  près  Paris,  le  4  avril  1711.  11 
suivit  d'abord  la  carrière  des  armes,  qu'il  quitta 
en  1659,  pour  entrer  dans  la  congrégation  des 
Bénédictins  de  Saint-Maur  les-Fossés.  Etranger 
à  toute  ambition,  sa  vie  entière  s'écoula  dans  son 
cloître  :  il  la  partagea  entre  l'étude  et  la  charité. 
Il  poussa  cette  vertu  jusqu'à  vendre  ses  instru- 
ments de  physique  pour  en  distribuer  le  produit 
aux  pauvres  :  c^était  assurément  le  plus  grand 
sacrifice  qu'il  pût  faire.  Dom  Lamy  passait  en 
son  temps  pour  le  bénédictin  qui  écrivait  le 
mieux  en  français  ;  cependant  son  style  est  loin 
d'être  exempt  de  défauts  :  quelquefois  faible,  sou- 
vent dilTus,  une  certaine  affectation  y  domine. 
11  réussissût' mieux  probablement  dans  la  dis- 
cussion, si  l'on  doit  en  croire  le  résultat  d'une 
conférence  qu'il  soutint  à  La  Trappe  contre  Tabbé 
de  Rancé.  Il  s'agissait  des  études  monastiques; 
M*"*  la  princesse  de  Guise,  duchesse  d'Alençon, 
singulier  juge  dans  un  pareil  déhat,  malgré  son 
attachement  au  fondateur  des  trappistes ,  donna 
le  prix  de  l'éloquence  au  bénédictin.  Le  P.  Lamy 
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avait  an  iwile  an  p#MlMnt  êéééé  paor  la  po\é* 
miqae  et  le  paradoxe;  aasfti  Boatiat-U  d%  elitlev- 
reoses  diaeussloBS  contre  Beaiuet,  MalabvaaclM, 
Arnanlt,  Nicole, Tabbë  Diiguet,  Glbert^ftillary, 
évèque  de  Seisioas  et  quelques  autrte  tMologienr 
éradits.  On  a  de  lui  :  Conjêciuru  phffêiqueê 
sur  deux  colonnes  ée  nuês  qui  emê  paru  d^ 
puis  quelques  années,  ei  sur  les  phu  exfNmr' 
'dinaires  effets  du  temnerre,  avec  une  êSfpH^ 
cation  de  ce  qui  s^esi  dit  jusquHd  des  tpom- 
be§  de  mer^  et  une  nouvelle  addition  &à  Pen 
verra  de  quelle  manière  le  tonnerre  tombé 
nouvellement  sur  une  église  de  Lagni  a  im- 
frimé  sur  une  nappe  d^auteè  une  parHe  cou* 
tidérable  du  canon  de  la  mesêe  ;  Paris,  f  6ê9, 
ÎB-IS  ;  —  Vérité  évidente  de    la    Meliqiom 
chrétienne  f  Paria,  1094,  iB*12  ;  ^  De  /a  Oen- 
naissance  de  soi-même;  Paris,  l<l94-fMS, 
0  Tol.  hi-ll;  arec  augmestationa ,  Paris,  1700, 
iii-8*;  c'est  le  principal  et  le  plus  estiiné  dee 
omrrages  de  dom  Lamy,  et  celui  qui  lut  attira 
le  plus  d'adTersaires.  Dans  son  t.  lU ,  il  awit 
atta<^ué  le  P.  Malebranehe  au  sujet  de  son  TnHté 
de  la  Nature  et  de  la  ërdce  et  de  son  système 
Sur  P Amour  désinééressé.  Malebranelie  répon- 
dit par  le  traité  Be  PAmottn  de  Dieu.  Latny  ne 
lafssa  pafl  ce  Douvel  écrit  sans  réplique,  et  tt  ne 
feilut  rien  moins  que  TintenFention  de  ses  supé» 
rieurs  pour  foire  cesser  cette  lutte  tbéeloglqae , 
dans  laquelle,  on  doit  le  dire,  Lamy  apporta  plus 
de  conviction  que  de  calme,  le  Souvei  Athéisme 
renversé^  ou  réfutation  du  sfstème  de  Spé- 
nosa,  tirée  pour  ta  plupart  de  la  oonnaissmnea 
de  la  nature  de  Vhewnne;  Paris,  1006,  iii*tft. 
Baylç,  Çoa&ueti,  Tabbé  Dag^uet  et  VoKajre  tnf 
roèoae  ont  loué  cet  ouvrage.  L*al>Ué  LeogleMlu;* 
fresnoy  en  a  donné  wi  coktrait  dans  aa  MMa-^ 
tion  des  erreurs  de  B*   de  Spinosa ,   eta  ; 
Bruxelles,  1731 ,  in^lt  )  —  dem  hsitree  d'un 
théologien  à  un  do  ses  mmi9  sisr  um  hbeUa 
qui  a  pour  titre  :  Lettre  de  l*abbé  ***  êm 
RR.   PP.    bénédictina  de  ta  oongfégalion  de 
Saint-Maur,  sur  le  dernier  tome  da  leur  éditîo» 
de  saint  Augustin;  1690,  in-13.  Le  i-oi  enit  é^ 
voir  défendre  aux  bénédietiM  etasx  jéauitea  d» 
continuer  cette  dl»p«ite,  qui  mma^ait  de  diviMr 
tont  le  der%é;  ^  Les  Smint»  OémAsHmÊmU  dû 
fàme  sur  son  éloiqnememi  de  |M«|i,  la  tt^rtm- 
nie  du  corps,  premier  sujeê  de  gémir;  Paria» 
t701,  tB-12;  —  Les  Leçons  da  la  Sagesse  su» 
Pengagemenê  au  serviee   de   Bâeu;  Paris, 
1703  ;  —  Six  Lettres  FkJtosophigms  sur  <H* 
vers  sujets  importants;-  Tvév«ux  et  Para, 
1703,  10-13;  —  Les  premiers  Éléments  des 
Sciences,  ou  entrée  aux  oennaissaneee  so- 
tktes ,  suivi  d'un  Ssso/i  de  Logique,  en  fofnie 
de  dialogue;  Paris,  1796,  in-13.  Cet  ouvrasse  est 
ebJr  et  précis.  Lenteur  y  rejetta  Tart  des  syllo- 
l^mes,  comme  inutile;  il  développe  surtout  avec 
ordre  et  netteté  les  principales  idésa  de  Oea* 
cartes  et  de  Malebrancbe;  ~  Huit  Lettres  Théo^ 
logiques  et  Moralee  sur  quaiqmes  sujets  é«a- 


peréamtef  Paris,  i908,  te«l9.  iitetar  j  dé» 
▼eloppa  reanaHeâoa  da  «nMo  iotérinraurJ» 
onlte  axtériaiir  9  ^ifimeréduêe  amtÊéà  te  h^ 
ligUm par  la  rensÊmywm qmkq^UAemêsieikeÊS 
0â  Von  tndte  derViAUemùê  de  ta  rÉi4tii.iiaas 
/aybi;Pari8, 1910,  ^ÊtA^  reeà.oaengd,  émem 
rare,  eat  écrit  avea  Imo»  at  soKdiM;  i^antaur  a 
en  le  talent  da  randie  sansiblas-  anx  esprits, 
méma  valgalMa,  des  matièma  tpèaiabstiaitas;  ^ 
Lettres  f^hitésophàquee  sur  diMM  mi^; 
tn-i3;  —  RéAitamn  du  Système  De  la  Gtleè 
universelle  (da  riiaaia) }  ^  Lm  tthêtanque  ée 
Collège  trahie  par  eeat  mpaiogêete  (oontraQi^ 
bart),hi-13.  Cetouvragaast  assaafifvallaiea^ 
presaioas  a^en  sont  pas  tiMQOufa  nieanrées.  bk 
anjet  da  la  qneraUe  était  da  savoir  «  si  k  on»- 
màasanea  du  moovaqmt  dea  eaprita  aniiaami- 
dans  chaque  paaaIoB  aat  éHiB  fraad  paids  I  Vek 
Mtenr  pour  exciter  oeilaa  qi^il  veut  danala  dio» 
eaors  ».  Le  profbsiieur  Poaiahal  avait  aaatm 
l'affirmative  ;  àom  Lamy  se  ranf$ea  de  aaa  eéift 
aontra  W  riiétariaien  Qibevt.  Oa  diapila  .kt^. 
Ismpa,  et  ehacua,  se  flattaald'aiioir  poa^sai  iSt 
vérité,  damaoïa  daaa  aan  opiaioA)  ^  Da  la 
Connaissemce  et  de  PAsnaur  ée  Dieu  (posi 
tbome);  Paris,  17i1i^iBréi.  A.  L. 

«m  ée  ^Saiat-Afqitfv  a>  ^sa.  ->  «mq  lUJ^Utoii.  Wmm 
nottàumeM^  V  ly,  p.  ^1%  ct^ptr.  -  Dom  Deforis,  Ofirtrê( 
âê  Hossuêt,  t.  X.  —  Bavle,  t.fttret,  p.  m.  —  Le  niAoè; 

LAMY..ro||.  Law. 

LAM%WSER»R  iJeem^BapMeta),  mêésdn 
iMllaadaia,  né  daM  la  premièret  moilié  da  dii» 
septième  sièckeL  II  était  docteur  kvsqu'ii  fiOl 
^atiquer  la  médamne  à  Amstenlam,  an  il  AH^^ 
vers  laôï,  adaiia  au  Collège  médicM.  Vers  ïMX 
il  abandoaoa  cetta  ville  pour  aUer  remplira  fia» 
iDgne  «ne  chaira  de  praleaaenr  .axtraondinûM 
d^anatonde.  Repoussant  tauta  «unaantémplâr 
losoplue,  soas  prétexta  que  haa  amtea  n'aiÀaft 
rien  laissé  à  foira  à  lanra  annDasaaun,  U  déoiam 
uae  guerre  acharnée  à  Deacarlea^  et  satt,  es 
quelque  sorte,  un  devoir  da  s'aflicèeroonmetai 
de&  plus  mortels  eaaaaMn  de  ea  aovatear.  Os  t 
de  lin  i  EjBpliemtwm  ée  la  Came  du,  Menvt- 
ment  dee  Muscles;  Amstentsm,  t«â3»  ia«llj 
trad.  an  Aamand  du  kOrn  da  WâlHa;  -*  Jaa»> 
nés  Seuiteii  Armameméairium  Hèirwrgknm,. 
aucttan  et   iHm^atum;  iM.,  I07i,  ia^'^f 
Layda,  l«93i,  in-&'' 9  Amaterdam^  Hit,  mrh'i 
la  part  de  l'autew  dans  est  anwage  «oMisIa  • 
cent-trois  observations  tirées  de  Pierre  de  Msf» 
cbatti,  qa*ii  n'a  même  paa  nommé,  os  qui  l'« 
fcit  aoonsar  de  plagiai  pue  AbneliMaeD)—  i?ss" 
pirationàs  Swammerdammianat  EMpirelie^ 
una  eum  anulemia  neoloçtees  Jek,  de  Has; 
Amsterdam,    1674,  in-0<' ,    fig.,  où  il  sooltefli 
que  Pair  sinsinua  dans  les  poumons  peur  y 
rcmptiir  le  vide  ;  -^  CSconoma  animolu  ei 
ekrmilaiwaem  sanfuims  bsevUer  dsiànsaSei 
GoadsL,.  laod,  ia-8''  ;  ^  Mmita  ittinÈÊm  ^ 


m 
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<W|fW  tflAlWHMI  if    OtSkdlItlf'Iflll  ttêtléli 

mjimatê;  Cotajft^  i<ié4  #  léêé,  tn*i!i$  -^ 

|lr>0(te9fll,MM.,  1685,  ta^fbl.;  -«  ÊfUttiffâ 

lll^odfffse  oft  il  <»toM  d'abKbrdto  pf#j«ig«ft  « 
•i  hA  bttaeoQ(>  é'honlletif  à  ««  Mt^eitt  ;  ^ 
hMtkenthMsHêuihdînioHà  Baf-dtfiaM 
ttjfÈfÊi  l^hodbrt ,  1689,  kl«4*;  K. 

UMM.  SupplÊÊL  à  JOeher  -  5iof .  HlMietfM. 

yii(Mdt;feo),  tteiAti^  de  lltootedê  Mo^ 

«i!^tf  dans  cette  VUie/en  i^,  ttMII  I  l^ôiUft, 

H  i64&  ^  d W  pdfe  ferrartiA.  Il  â  été  Mis 

|v  fiyM  Mteor»  m  nombre  om  iMttret  <U 

Me  dl  flriwe.  on  croit  quil  ftal  élète  en 

SarattDi}  màifl  it  prit  pour  mMé  iê  Gttèr- 

eÉBf  ANit  U  devint  bfthile  imitateur*  La  plupart 

dUMMff^ea  MtA  raaiés  dans  sa  patrie,  ion 

cfef4*«»fra»  iaascrt«  dans  l'égliie  del  Vot», 

il  AfMMBlAflt  Jfac/éiia  délivrée  de  èa  pêètêi^ 

MlaMU  «I  itdO)  «M  «ina  «aatraditmi  des  mmM» 

lintMiU  qsapMiMa  Mtle  villa,  tant  pouf 

iiAitt  du  MlofMi  M  flofntife,  la  tariété  et  l*heii^ 

itttedbposMlaCi  dea  ûffUféSf  et  l*exprei§kai  de8 

illHt(|iie|Ki«rl«dea«lil)<f«iapprôeliedii  gHM- 

taatdi  la  peffHetfen  de«  Oarracheet  Ott  fod 

liwLiiia  «  m»SI  ft  fMitar  la  louahe  dti  emir^ 

dit,  (eut  ea  TiNiÉl  i  là  hafiKolie  éë  posé  dit 

niMM^et  n  §eft/maift  pouf  le  eoidrts  h  le» 

atti  de  vidage  iuw  ni*<iière  qâi  Itii  CM  pHipfe;  Ih 

■iMé^iie  pMflèda  »«  Cktiêt  êur  M  Crot a;  tti^DéP 

li  nerge,  lêè  Sainieê  PêmiMi  et  sâm  Jeafi; 

M»  iMcbeTé  dé  Laila.  On  voit  de  Hri  ft  là 

pMdiKdeuiie  Ht^t  de  Vhfihdé;  nû  fmêée 

deMafe  eiluM  Jr«ri  d'Ôlopheme  dM  à  son 

|HMttQ|  céAb,  partfti  séê  ânCflii  Mlfragee,  fé* 

pM»  daoé  iei  Avefies  gaHffles,  on  admlf« 

stttoit  «Kaioes  lèt^fs  de  tieHIard  pleiitea  de 

■jtelé  et  aéeotéé»  âtee  tme  hardiesse  digne 

^fnm  mattrea.  iAnti  mt  dlfe«tenr  de  l'A- 

«iMe  de  Mtttftr^  de  Irtôdèiie.  On  a  de  Inl 

T^Sfi^  belles  eWrtl— fftftée.'  ti.  B— n, 

YkÂneM,  JlPtfeiMé  it^<  ÂrH/Ui  Jlfbdm«si.  —  Ve^ 
'Ma.  ^«f  tfiP  Mltari^  Scutiorl  Ml  ArchitetU  ModêMBi. 
-toMtt,  Jficrocaâmo  iM^a  I^Uturo.  —  OrlaiMll,  ^6- 
'«itelo.  -  (aiuL  5toria  Pittàried.  -  Sossaf .  if<K<eiia 

Uni  (lytflf^ir  TlilttO»  Mftul^TMté  et  frtiy- 
itoitaM,  né  à  Bfe^ei*,  le  î3  déeeMbre  l^f , 
Mfe  26  fliTffef  1887.  fséf  d'tfne  aMierine  ttt- 
Balle, HcBtra ^  boftné  tMOre  dans  la  Société  dei» 
'Mes,  et  y  fû\  solenneltement  admld  à  Rome,  en 
lt47.  Après  avoir  achevé  sa  philosophie  et  sa 
^^^ol<9e  aa  eollége  romain ,  il  alla  enseigner 
^  tâet-lettres  en  diverses  villes  d'Italie.  En 
1^^  il  revint  à  Rome,  où  il  6t  quelques  etpé- 
naeei  de  physique  avec  le  père  Kircber.  £n 
1^  il  professait  la  rtiétoriqoe  à  Terni.  Les  ma- 
9*«te  de  cette  vïfte ,  pour  le  récompenser  des 
*c^  dé  80Q  enseignement,  lai  donnèrent  nne 
Iw  d^  le  consal  municipal.  Il  les  remercia 
«  compoant  on  drame  religieux  sur  le  martyre 
^^BtValcntin,  patron  de  Terni.  Les  sciences 
"attraÎQBl  pourtant  davantage.  En  ldC5,  pendant! 


qtiH  (iMrélaân  là  |illliiM8|Mil8  à  BH8eia,  tt  it 
d*inipoHafttés  8hèer¥àtioiM  avee  le  barmnàtre  aar 
là  ttionbiefie^e  là  àfÉd^Idne;  troia  ans  aprèa,  Il 
lêà  répéta  suf  là  tbur  dégll  Aàlliétli  de  Bologne  i 
et,  de  tetonr  rtàiis  le  Ëreàdén ,  il  en  parcottrut  les 
monhtgiléa  \!Km  étudiée  \mcn  IMhéraux.  Il  dier'> 
châ  par  déft  éxpéHMUeé  18  àeerti  dea  erl»tAl«* 
lidatttM!},  et  H  él!(àyà  àtree  db  nftre  81  d'auti«à 
séte  d'imitéf  Celles  de  là  nature.  Vers  oetti 
épMftie  il  infÈAfà  tld  MHidIr  podr  éviter  la  pettt 
do  ^id.  AteàftàtU  nodà  à  conietvé  la  deacrip^ 
tktil  de  cet  IttitU'UfHKut,  qtfi  à  été  perféttlottilé 
dehUis.  S*OccUpaHt  éurtout  de  physique  et  dé 
médàniltue ,  Il  fébnlt  lèà  rtiàtéflatit  d'utt  grand 
outrage  qui  devait  feàlHinër  tbua  les  prtaelpëê 
de  la  physique,  cotitetilr  toutes  ses  découvertei 
et  àtdir  netir  vdiumea  ;  il  en  publia  deux  aeuléM 
ment  *  18  troîsfàme  partit  après  sa  mort  ;  les  aïK 
tree  n^ôot  jamad^  été  httplHméà.  LaUa  éVatt  do 
moitié  réannié  éës  PeCherChea  dàttà  tlfl  PfOdfOttM 
publié  dés  t670.  D'une  cumplMOdi  débllé,MMi' 
rrant  de  nombfenséé  iUfli^lté«,  te  pèf«  Laàa  t^ 
vfttt  à  Br8(»dà  apr8a  avoif  profesKé  les  mathé*' 
fflâtiqtlejt  à  tTêrrâfé*  il  réunit  autodf  de  loi  tout 
ce  (juê  dâ  tille  liatalé  possédait  d'hoitftbes  éclairée 
éi  iotkéik  f^Acfldétnie  des  FilesOtick  (  Atddemfà 
PhîleTOtiebrUth  mtur»  êî  ÂrUi)^  qu'il  pféaidà, 
rnâk  q(il  tié  lui  survécut  |ias. 

dh  possède  m  portrait  du  pifé  Lana,  ^n'dft 
éfoit  peint  pâi'  lul-4Tféme.  Gonrrrtte  pirtsieura  sa-j 
vants  de  son  (ethpaelde  sob  ordre,  le  pèreLatfa 
s'occupa  dé  dttèHeU  péHlM  de  là  sdence.  If 
prdpoiui  plosleuf^  nlachhi(^«  tant  pottf  rélétra^ 
tJdn  ées  èàbx  qtte  pour  d'abtréis  usages;  fl  fît 
dé«  éxpérlétf^éé  âiur  t'â6oé(ératl06  et  VmpétutH 
sltê  qu^àèquférebt  lés  éhoae^  {>eéantes  dans  leur 
chute  naturelle;  Il  hiventa  de  flônvelles  horloges, 
fort  simples,  et  éhftefgnâ  une  maftiète  de  mesurer 
la  prOfoh'deUr  de  la  mer;  fl  étudia  le  frioutement 
des  corps  projetés ,  q6*il  montra  n'être  pas  para-^ 
boliqiie,  et  s'ocCupà  du  jet  d(f»  bombes,  de  Tn^ 
sage  des  mortiers  et  des  càdôllâ.  Il  eri  décrivit 
(fe  plusieurs  sortes,  ëi  tAérrfé  d'une  nouvelle  fa- 
çon avec  leaqtieTs  oU  (>oiiii'raft  tirer  aàn»  poudre 
dé  petits  boulets;  t  corrigea  Galtlée  en  phi- 
sieurs  points  relativement  au  motitement  aur 
les  plans  inclinés ,  et  décrftit  la  vi!(  d'Ardii- 
mède  ainsi  que  (fifTéfétltes  sorteà  d'horloges.  En 
traitant  du  fnoùtement  ^ùl  procède  de  Ympé- 
tuàsité  imprimée  aûit  corps  mus  par  un  antre 
mobile,  il  cofnbattit  TOpiUlon  de  Kopemik  sur  le 
mouvement  aOnuel  et  dînrnéde  la  Terre;  il  la  ré- 
futa par  oenfdémonstraf  Ions  noxtvettes^  et  ri  appli- 
qua ces  démonstrations  à  la  navigation  dans  la  re- 
cherché à^A  longitudes,  qu'il  etiseigne  fi  trouver  par 
plusieurs  méthodes.  En  expliquant  le  mouvement 
circulaire,  fl  donna  la  description  de  pîrfsipors 
nouveaux  hùromètres  singuliers.  Il  di.stingua 
trois  sortes  de  mouvements  perpétuels,  Tan  qui 
est  purement  mécanique  et  artificiel,  qu'il  regar- 
dait comme  absolument  impossible,  et  leà  deux 
autres  qui  devaient  dépendre  en  partie  de  l'art  et 
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en  pirtM4e,qii^&gn6:ffMi<fof»iit|utile  et  phyeiqae 
pourrleeqoel»  il  piopeiait'divenKeeMKhiaee  et 
plusidfura  iof^otiooa.  Il  tinngwai  «s  <oulre  une 
mactoepour  élieiiidmi£«'iiice»diei;  une  Ae  ses 
horlogeil  uiarohiit  fHffpéluettemeitptf  leea^le; 
ane«itjce  était  dwa  per  la  dinlnutteit  de  l'huile 
brûlée  dan»  oiiA^Mnpe.  Il  propoea  ^^aâtre  ifK^eoe 
de  feikràqiier  dee:  eieeMut  nùéceoiquee  volant  et 
ae  seutanant  en  Jfair  «oimtet  la  eotonbe  ,à'àih 
chytaaott  rBigle4eAeg|oBMAlaape»'llilniCpa 
aussi  ime  barque  Teinte,, «niMOdiiej à  qmilK 
globes  eon^ioeée  ^^.lamei  Illé^^i<|ile8»  «deêquela 
on  aura^  ùld  Taiv  ài/kvmym  4*aiBa.fMpe  pour 
les  rao^r*  <  piua ili^a  qu^uw  égal  70100^  dUr 
atmoifpbédqfie*  Stunnins  parla  de  celle  inven- 
tion ^  JL^bnilK  fit  dee  caleols  à  œ  «uiat  et  np- 
proovuiceHx  du  père  iiaiia  ;  mai»  Il  éroil  des  deutee 
sur  le0tteQè6ideJ.'«KpéneiMey  qui  nelbt  panniéBie 
tentéapar  leaanat  jétwil»^,  k  çawee.de  sa  pan^ 
Treté  monastique,  comme  il  le  dit  lui-même;  la 
mémo  ra^aofi  et  peot-^fctre<au«aUQft  état  valétudi- 
naire Tcrnip^éeent  de.féaMeer  ses  autres  in«enr 
tionsy  qui  ae  portaient  sur  tout,  même  sur  la  pein*' 
ture..  U  fiit  encore  des  epipériences  aur  l'élaatieité 
de  l'aiT}  eor  les  effluves,,  aur  .les  axbalaiaoaa 
de  la  «paiile,  ete.  «  Qn  peut  ki  «evrooberi  dit 
M.  Hoefer,  d'être  iro^  prolixe  dms  aee  dénuins* 
trationa-  U  «eipble  cceim.À.la^tRanaforjnatlciia 
du  rubis,  du  aapbiCy^te.»  en  diajB»a4it..Pottr  opé* 
rer  c^  phéaofnènt^,  il,  oonaetUe  l'emploi  de  la 
limaille  d'acier.  On, se  rappelle  «a«i  doute. que 
le  nuqiganèse,  emplpyé  en  profwrtioa  conve* 
nable,.. jouit  de  la  propriété  de  dépolocer  les 
▼erres  de  qoulewr  et  de  lea  transformer  en  on 
cristal  ou  une  aorte  de  faux  diamant  Sa  nou- 
Telle  métbode  de  oonceqtrer  V^kniçl  oqnsislo  à 
fiiire  passer  les  vapeurs  apiritueuees  :à  traitera 
une  meatnrane  de .  veseie  de  poi«;'le  phlegme 
(eau-)  serait  ainsi  séparé  de  Talcool.  Le  père 
Laiia  n*e$t  \iii  toujours  frèè-sévère  dans  le 
choix  de  ses  propositioûs'  diimiques  et  acèorde 
une  ci^éance  trop  facile  aUx  secrets  dés  alchimistes 
lorsquMI  rapporte  par  exemple  :  Sài  communi 
aère  fi^drargyrumsui  argentum  vitmm  pro^ 
licerei  e^  :  Aère  vél  ctispide  acuio  brachia  vel 
crura  perforare  sine  ullo  dolore  sensu ,  etc.  » 
On  a  du  père  Lana  :  Rappresentazione  di 
S.  ValentMù ,  vescovo,  martire  et  protettore 
di  TWW /Terni,  1656,  în-4*;—  Prodromoovero 
sag^Uf  di  lalctme  Inttntioni  imove,  premesso 
alV  afte  maestra,  opéra    che  prépara  il 
P.  Fr.  Lana; Breaefa,  f670,  in  fol.;  —  la  belta 
Svelala  in  cui  si  seuoprono  le  belezze  delV 
AniniA;  Breada,  lOfil,  tn-a**  :  c'est  un  ouvrage 
mystique^  dans  lequel  il  compare  Tâme  qui  ftit 
▼oir  ses.  beautés  parJes  yeux  du  corps  à  une 
reine  au  balcon,  et  les  plaiairs  du  corps  par  les- 
quels rame  est  enlevée  à  Dieu ,  à  des  philtres 
amoureux  présentés  à  Tépouse  du  serviteur  pour 
la  porter  à  radullère;  ^  Maçisterium  fiatwrm 
et  Artis ;  opus  physico-mathematicum  P,  Fr. 
Tertii  de  lanU^  in  quo  occiUitom  naturalis 
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phiiôsophim  prineipiamanifuiaaiw,  tonetl^;  A 
Breacia,  l«a4.;  êome  H,  Bvaaeia,  é68d;  tomeiltlj 
{  P9i^t»€^,iê»fl^m'4ôl}i^J}is*eriëtàgmeiopréP4a' 
J)eci%naitiMe  dsW  A§0'ealèniik&io  metipiÈUêi 
Sreacîûin^  publiée  .dans  lea  ^Aeia  mmmÂO/^'^ 
demixJfAUeavùicamm  Iiiatutm  ètArUi^iBmt^ 
nia,  {W?i^it^fie€tiûm  coucBrmng  tAe  F»- 
motion  ^  i^rfsial;  dans  les  Pbilonphicai:^ 
Transaeiianâ^  n^  83  ; -«- â^^io  suUa  S9ofià 
Ifattarale  ^deila  pteîfineia  Bre$ckMa^  |Miblê^ 
par  Christophe  »ihriâ;  Brêsola,  1769.  h.  Larrér: 

Tlnaoflchl»  Sîoria  ^aUc  Ulàtr,  Uakimm»  t*mc  Vtil,  ; 
p.  fi«.  -  Janmai  det  Savants,  du  9Jn4Uel  1681.  no  JUU... 
—  SttinnldB,  Cottéçium   Ph^ftieùm  experimentvm.'  — 

liatia  PMçol$a4'opuicoli  ^rieMUéUk  Ukmt  XL,  p.  7T.  *- 
F.  Boeft-r,  Hist.  d$  la  Chimie,  tome  II,  p.  279, St4,  S89.  -• 
met.  de  PhytÎQUt,  iti.  jtérottàt. 

I4A  AjbnSBdkHiis  JovAae  ne),  éraditMi- 
^s,  né  le  i7  mars  1696,  à  VHIettenve  d*Agea,  ' 
ttort  le  2  mai  1773.  Aditris  dans  la  Sodéfé  ée  ^ 
Jésus ,  fl  professa  quelque  temps  tes  humanll^. 
el  se  ebargea  '  succeselvemeirt  de  l'éducation  dn  f 
duc  d'Antin  et  de  celle  de  son  fils,  mort  en  17S7.  ' 
Il  fit  partie,  depuis  17^,  de  TAcadémie  des  las-;'' 
criptions.  Modeste  aulant  qu'Instruit,  il  appottafil  ' 
de  la  clarté  et  de  ta  f>récislon  dans  ses  trayaux,  ié^^ 
plusieurs  poiots  dé  la  plu»  haute  autlquité  foreàl'^ 
éclaîreia  par  Itti  avec  beaucoup  de  pénétratk»;  ' 
On  a  de  lui  :  Le  Directeur  des  Ames  retigiettsé^^ 
traduit  du  latin  de  Louis  Blossius;  Parle,  ItIHS,  ' 
in-18;  ^  Cinq  Lettres  adressées  au  P.  Soodê^^ 
Mr  le  système  dironologique  de  Newton  et  hn 
aérées  dans  les  t  Y«t  Vide  la  Continuation  du'^ 
Mémoires  de  la  Littérature  de  Sallengro;  -•-  *' 
et  un  grand  nombre  de  métnofres  fournis  au  ite-  "' 
eueil  de  V Académie  des  rnscriptions,  parmi  les  '^ 
quels  nous  eltêfOM  :  Reeherthes  sur  VBisttnre  ' 
de  Héro  et  téandre  (t.  V!i),-  -- Sur  ies  Atè- ^ 
néôsde  Jésus-Christ  (t.  IX);  -^ Sur  les  Chou-  ^ 
sofii  de  l'ancienne  Grèce  (t.  ÏX  )  ;  —  Htstoire  * 
du  Calendrier  égyplHn  en  3  part.  (t.  XIV  et 
XVÏ);  —  Deux  Dissertations  sur  Pythagori  ^ 
(t.  XIV);  —  De  la  Vie  et  des  Actions  de  Batr 
bus  P Ancien  { t.  XÏX)  j  —  Mémoire  sur  lanup'  \ 
nière  dont  PHne  a  traité  de'  la  PeinttH^'^ 
(t.  XXV);  —  Le  Calendrier  roinain,  depti^!^ 
les  déeemvirs  jusqu*&  la  correction  de  Juïni  "^ 
César  (t.  XXVI)  j— Sur  le  Poids  de  fand^né 
Livre  Tomaine{X,  XXX);  -«  idée  générale  dé'  ^ 
la  Géographie  d*Bér&dote  (t.  XXXYI).    K.      * 

Mém.  d^FAcad»  ^IM  Ftainoê  lAttérmife. 

LANÇàftorfi,  nav^atèurportogaîB,  premier  1 
explorateur  du  Séoé^,  vivrait  au  qoinEiême  - 
siècle.  11  était  écuyer  de  Tiofaiit  donRenriiiae,  et  ' 
exerçait  à  Lagaa,  où  il  demeurait  habitiMllemen^  < 
la  charge  dM/moxame.  Sa  fortune  étapt  aaica' 
coDsidéraUe  ftonr- qu'il  fît  dee  armemeÉÉs  pour  > 
son  propre  compte  et  qne^  loua  à^mpQftBîair  > 
dn  prince ,  il  donnêt  l'exemple  d'un  xèle  trèa«  • 
actif.  En  1444  nou^  le  voyons  partir  oumiBC  ' 
capi/ao  mor  k  la  tète  de  six  caravelles.  L'ar^ 
mement  de  ces  batimenta  dut  lui  coAlcr  dfs  ^ 
sommea  conaidérables»  et  à  an  juger  par  le  récit  "■ 


m  •  LAMÇAROIE 

imni  «Mm  éi^uimt  notable  dans 
k  0'Wint  6è  ^ùaà  .Bea  IMqoennieiit 
«liilBi  tfapéJiiioBi^  iMiçarota  oMnroandait 
■M*Mit  ca  «heC,  mai»  U  >i«it  déddé  les 
pii#mkMMtts'  d»«Mr  de  La|^  à  preadve 
iiMliitiMbitiBiaito;  parmi  en  se  rettar* 
fiairtnlGa  EimieB.  BiaotM  Laoçarote  atlei- 
gritFMi  fM»Y^^  pds,  se  dirigeant  vers  IHe 
de  iv^tei  le  Toisâage  da  cap  d'Argoim,  il 
dMi^eÉe  Imums  mentes  sor  six  oha- 
bpifi;  mpénat  lenr  desceale  le  long  de  la 
Mitf ailKiBMnt  à  Tider,  parvinrent  à  s'em- 
pRr'éiDiua()&-cbiq Madrés;  ces  captifs  forent 
■ntiiLaBçsrots,  et  lenr  arrivée  lui  prouTa 
ittnM;  jmr  les  peuples  pasteurs  de  la  e^te, 
Mfai  'A  Client  peu  en  mesure  de  lui  résister. 
MifV»  le  cap  Bvaneo,  dirigea  Ini^mAme 
ifMmi^itUfiiesde  villages»  etbiaotdt  la  flot- 
ift  inà  à  la  veile  pear  rentrer  an  port  de  La- 
1^  Ub(msIs  a'iiésita  pas  à  offrir  an  prince 
pifaii|asm  qneren  appelait  alor&le  qvini 
Éh fmsyfii  se  montait  en  toot  à  cent  qua- 
|W»d^  ivlindos.  Ces  OMlbenreux  fiirent 
M^lsètiqoeBwni  sor  la  place  de  la  ville; 
pké  prend»  à  ces  déplorables  transactions, 
ipli  cette  expédilien,  qui  commença  le  oom- 
HpSer  des  esclaves,  Lançarote,  que 
(kie  Henriqne  avait  créé  dievalier,  se  re- 
l|>i»aas;a0  IxMit  de  ce  temps»  etpeutr^tre 
fil  éùi(L  excité  par  son  beau<-père  Sueiro 
Côsti,  «Mde  de  Lagos,  pemoooage  qui 
jm  aa  r(He  dans  lootes.les  grandes  ex- 
auapéenn»  du  temps,  il  reprit  la 
U  U47  nons  le  voyons  à  la  tète  d'une 
k  fBi^ORe  caravelles  bien  armées^  et  an 
/Mt  J  quitte  In  côte, en  donnant  aux 
pm  fobai  de  ralliement  le  cap  Branco; 
X^  oe  purent  marcher  de  conserve,  et 
tfflËneox  seo&ement  parvinrent  au  lien 
U  coeseil  teno,  U  fut  décidé  que  Ton  fe. 
«le  poor  lUe  des  Garçaa,  ob  la  IWtte  se 
èqattre  bâtiments.  Forte  de  treize  na- 
ntie <e  porta  sur  l'ile  de  Tider»  où.  elle 
m  dâarqnement.  Plusieurs  Maures  Ib- 
^  priwnoiers  et  ces  dernières  prouesses 
d'uae  telle  joie  le  camp  des  Portugais, 
lit  tt  reoonveler  sur  ce  point  ignoré  de 
t  la  céréoionie  guerrière  la  plus  solen- 
^nurgoàt  alors  les  grandes  expéditions  ; 
ki  cbài  qui  avaient  la  conduite  la  plus 
wsinmt  recevoir  Tordre  de  chevalerie, 
da  Costa,  qui  avait  combattu  à  la 
d'Aaneoerty  fut  armé  par  un  brave  que 
Alvanoc  de  Freitas,  eehii-là  même 
T«irit  qne  4  le  cas  échéant,  Pon  allât ^iis- 
Jt^emdto  tmrêstrt  ».  n  est  bon  de  le 
J*^  en  passant,  comme  un  bit  qui  n'a- 
P  ye>  eassre  en  lien,  que  les  Portugais  se 
r^^  ihirsnt  cette  expédition  sor  le  conti- 
M'il»ifavnMk«nt  même  jusqu'à  sept  lieues 
L^J**  ^"^  ^»  parvenant  à  un  village  que 
'  2Yra»  .firent  de  nenveaox  prison^ 


«-UJICASTCai 


aoe 


Ma 


\ 


niera  :  après  le  partage  dn  bvtlB,' nie  partie  de 
la  flotte  se  diaperea,  et  Lançaiote,  réaoln  à  de 
nouvelles  déoonverles,  prit  le  parti  de  pousser 
jusqu'à  la  Oninée  (i)  i  il  v<o«lait  résondfe  un 
grand  proUèase,  que  se  posait  l'infant;  il  pré<- 
tendait  déeoavrir  dans  tonte  sen  étendue  le 
eonn  dn  Nil.  Ainsi  diminnée,  l'expédition  oon« 
tinua  son  Toyage,  et  parvint  au  delà  dea  deux 
Palmiers,  oè  s'était  arrMé  Dinb  Dias,  et  où,  à 
proprement  parier,eomBMnçaitla  terre  des  noirs. 
liS  température  de  l'air,  les  parfuma  qu'exha- 
lait le  sol,  les  froito  que  l'on  se  procura  firent 
croire  aux-  navtgateurs  qu'Us  avaieot  attefait  les 
régions  baignées  par  le  fleuve  d'É^rpte,  et  Mentdt 
la  vue  dttSénégal  lenr  persnnda  que  leeoiirs  do 
Nil  était  déeawfert  :  c'était  une  preuve  de  phia 
de  rinAuenoe  persistante  •  qn'exerçait  alera  sur 
les  navigatcnra  la  géographie  systématique  des 
anciens  :  selon  Pline,  le  Niger  luKmême  était  on 
bru  du  MiU 

C'était  beaaeoup  que  d'avoir  découvert  un 
fleuve  dont  le  cours  arrose  trois  centehiqiiante 
Menés  de  tervain  :  les  rives  du  Çanaga  virent  se 
moonveler  les  scènes  déploFaUes  qui  marquaient 
partout  le  passage  des  Européens  :  on  s'empara 
de  deux  jeunes  noirs  qui  plus  tard  furent  instmito 
par  ordro  de  l'infant.  Après  diverses  aventures , 
les  capitaines  avaient  l'hitenftion  de  poursuivre 
leur  voyage  le  long  du  littoral  ;  mais  les  vents  con- 
traires firent  aborder  Oomex  Pires  au  Cap  Vert, 
oti  avait  déjà  été  Dinn  Dias.  Quant  à  Lançarote,il 
se  dirigea  sur  l'Ile  de  Tider,  où,  dans  une  seule 
escarmouche,  il  parvint  A  s'emparer  dedoquante- 
rix  Manres.  De  rotoor  à  Lagos,  il  cesse  de  pa- 
raître dans  l'histoire  des  autres  expéditions  (3)  : 
oe  Alt  Nuno  Tristan  qui  continua  ses  découvertes 
le  long  des  c6tes  dn  Sénégal.   Ferdtaand  Demis. 

Gomei  BiDez  de  Azurnra,  ConquMa  dé  Cukné.^  Io4o 
de  Barros,  Da  Âsia^  decada  I*. 

LàN GASTBR  (  Sir  JavMs  ),  navigateur  anglais, 
mort  en  1620.  L'un  des  premiers  marins  an- 
glais qui  pénétrèrent  dans  la  mer  des  Indes,  il 
mit  à  la  voile  de  Plymouth  le  10  avril  1591, 
avec  trois  vaisseaux  :  U  en  perdit  un  dans  le  ca- 
nal Mozambique;  il  visita  Ceyian  et  Sumatra, 
établit  des  relations  avec  les  indigènes,  et  fit  beau- 
coup de  mal  aux  Espagnols  et  aux  Portugais,  qui 
possédaient  alors  tout  le  commerce  de  ces  pa- 
rages. Les  corabata ,  les  tempêtes ,  Tbisalubrité 
du  climat,  te  réduisirent  à  rassembler  ce  qui 
loi  restait  de  monde  sur  un  seul  vaisseau  :  il 
tenta  alors  de  regagner  sa  patrie  (  8  décembre 


(1)  On  leratt  dans  rerreor  tl  n>D  toppMatt  que  Pane 
des  Iles  Canaries,  eonone  sons  le  noss  d7«la  de  Lança' 
reUy  prit  son  nom  do  navlRatear  portuirals.  Bile  fUt  dési- 
gnée ainsi  d'après  eeM  4e  Lnnœlot  Malojsel,  sTenturler 
français,  qui  vint  dans  ce  pays  «alSIl,  et  qui  taisait  partln 
de  rnpéditlon  de  Rétbsncoort. 

(1)  Oo  peut  supposer,  a«ec  qnelqne  raison,  qn*il  eot  an 
flis  00  nn  frère,  nommé  JOâo  ijonfiotoêe.  attaché  en  qon- 
ttlé  de  secrétaire  à  la  personne  de  l>.  Ppdro,dne  de  Golm- 
brc.  Ce  ppnionnage  avait  été  déclaré  liirâme  à  U  ^uite  de 
la  baUIlle  d'AIfanobdra  :  Il  y  a  à  la  BibUotDèqne  Impé- 
rtttc  ooe  pièce  qtt  1«  relève  de  nette  eonéUBMttott, 
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1699).  11  idàeitti  dans  te  gMM  de  Ptrlft  pour  ^ 
prendre  ôtè  Titrée.  Deê  tttito  eoftlMires  le  poo»- 
flèreot  MOT  hm  U«  déMrte  dei  AntHIcs,  ob 
H  déterqttft  a?fle  iifigt«el*aii  hommes.  Le  reste  de 
ré«|Qi(»agé  profit*  de  rabeCBèe  de  Mm  el^f  pour 
mettre  à  la  toile  «  et  s'approprier  aineile  bnHA 
ittnaeeédanêrexpédttioii*  iront  êesobiait  présa^ 
^  06  crime  reateralt  ignoré  et  que  Latioadter 
et  e»  oompagnoile^  demoDréa  eaiii  reaeo«rce«, 
l^raieRt  rapideenent  de  (Mm  et  de  mieèra.  TI 
«*eii  fat  pas  «iosi  ;  «n  natire  frao^ii  reeaeiUit 
les  abaadanoés,  les  oondnisft  à  SaiaUDoinffl- 

fie^  paie  à  Dieppe^  et  eofia  Laocaster  débarqfoa 
Rye,  le  24  mai  ]693< 

Le  maavaift  «aceè»  dé  oette  aatreptlse  ne  dé^ 
eenrai^  pas  Laneaaler  :  l'année  saivanie,  fl 
eoDdaiitt  idié  Èotx^  flotte  fttàf^r  les  odfes  du 
Brésil,  li  prit  et  pRla  FèManilwoe ,  et  revint  ett 
Angleterre  atee  d'immenses  rfdiesses.  En  itKM^, 
la  Compagnie  des  Indes  orientales,  no(ft<^lemettt 
eonstltaée,  lui  colifla  sa  pi^ndè^expéditleA.  Le 
eélèbre  Jolm  Datis  Ifit  Ait  donné  pour  premfer 
pNote.  On  partit  detorbày,  1<^  lê  artffl  iWi, 
Lancaster  se  nNWfra  dlg^ne  de  sa  miissiott;  11 
passa  des  traités  de  eammerco  ê'fec  les  pHnoes 
d*Adiem,  dé  Somatra,  de  Vantam  et  de  lata;  Il 
fonda  tndtne  des  comptoirs  snr  ees  pointé  imper^ 
tanti.  Le  20  fféttler  1403,  il  se  décida  à  retenfi^ 
en  Europe,  et  raiilit,  eette  Ms  encore,  pértr  dans 
le  goMs  de  BVotambiqne.  Cc^pendant  H  gagna 
Sainte-fléiène  y  Ht  radonber  ses  natires,  et  le 
Il  septembre «ttefrftafit  Dunes.  Latine  le  créa 
ehetafler,  et  dès  tors  il  Jouit  paislblem^t  dé  stt 
fortune  et  de  la  grande  considéi'ation  qoH  ataff 
acquise.  Lancaster  s'était  fcmjdorsmontré  partisan 
de  la  croyance  d'on  passage  aunord'onestde  f  A« 
mériqne  et  dans  son  dernier  toyage  il  avait  te^ 
coeilii  des  documents  précieux  h  Tappal  de  cette 
opintoa.  L*eKpérience  d'an  marin  si  consommé 
ibt  déciaite  pour  enoourager  de  noutelles  recher- 
ches ;  aussi,  plus  tard,  Baffin  donnait-il  le  nom  de 
Lancasi€r\^  Sotênd  à  la  haie  qn'it  déooutrit  par 
74*^  lat.  nord.  Les  taya^ea  de  sir  Lancaster  ont 
été  insérés  daaa  les  reeneils  d'Hachtoyt  et  do 
pnrelM».  Alfired  nn  LACAza. 

Hacilayt*  ng  pftHeêpai  jfw^gÊUam,  ete.«  t.  IIL  ^ 

LARCAJTER  iliàthw»Ul)j>  poéte  anglais,  né 
dans  le  Cbeahire,  en  1700,  mort  en  177^  Il  était 
recteur  de  Stamford-riters  ^  près  d'Ong^,  dans 
le  comté d'Essex.  Le  comte  de  Cbolmoadeley,8on 
protecteur  et  son  ami,  l'introduisit  dans  te  grand 
monde.  U  ;  brilta  par  son  esprit;  mais  une  cer- 
taine pareasa  TeiiHièclka  de  se  faire  parmi  lea 
écrivaina  dn  tem(M  «ne  ptaée  digne  &e  son 
mérite.  H  passa  ses  dernières  années  dans  la 
retraite,  et  ceanpoaa  divers  outrages  que  par 
son  testament  il  of^lMMa  dnhrMet .  On  a  de  lui  : 
JStsay  un  Cfêticaq/;  1740^:  agréable  poème,  qui 
a  éléinaérédaM  km  Fugitk^PiHêê  de  Dodaley  ; 
un  sermon  intllolé  zFîUflUîfmtie,9riheiove 


LAKOASTAË  i(DS 

9f&ur  tmntfp;  nM,  hM*,  el  un  poMe  ano- 
n^e  pntriié  scttsce  titre  :  The-oid  serpent,  er 

oinwiiiiaift  MofimmuÊ,  vm.  ut<  «-  BMsSètmtJUi* 

Ufê,  L 1,  p.  7|  H»  p.  Ml.  ^  UMigMn,  Gmurml  moitm- 

phical  DictUmarn. 

LA?icAâtR£  on  LA!(CAflTltft  lEdmonâ  U 
Bossu,  comté  bÉ),  fils  putné  de  Henri  lil,  wH 
d*Angleterrè ,  et  d'Éféonorc  de  Provence,  ni  à 
Londres,  en  1245,  mort  à  Bayoone,  ei^  i!l9ô.  £n 
1253  il  nit  Investi,  au  nom  du  pape,  de  la  so«- 
teraineté  future  au  royaume  de  Sicile.  Il  ar^t 
alors  huit  adS,  et  portait  te  nom  de  eoriUe  de 
Chester,  auquel  son  père  ajouta  un  peu  plus  (ard 
celui  de  comte  dé  Derby,  et  enfiii  oè  comle  de 
Lancastre.  Henri  lui  conféra  en  même  temps  les 
bofpbreuses  propriétés  conâ[squées  sur  la  (amille 
des  Montfort.  Ainsi  fbrent  oosés  les  (bndefnentà 
de  la  première  tnftfson  de  LanCàStre,  Lé  comte 
dé  Lancastre  partit  poUr  la  croisade  éfl  l26d. 
éC  l^vint  en  1Ô71.  Il  se  ti'ôiivait  efl  Aûgïëterfe  à 
fépoque de  là  mort  de  son  père,  en  1 2 ta,  et  la  àèà- 
lité  qu*ll  montra  à  son  frire  âlné,  Edouard  I*% 
alors  absent,  lut  valuf  de  la  part  de  ce  prioce  àe 
nombreuses  marques  de  faveur.  En  1293,  k  la 
suite  d*un  sanglant  engagement  entre  des  ma- 
rins anglais  et  des  Ifformands,  sujets  du  ro!  de 
France,  le  parlement  de  Paris  cita  Edouard  i 
comparaître.  Le  roi  d'Angleterre  envoya  son 
frère  h  Paris  pour  y  négocier  un  accommodement 
avec  le  roi  de  France  Philippe  le  Bel.  Le  l"  jan- 
vier f  2d4  fut  conclu  un  traité  secret  par  lequel 
le  duché  dé  ôuienne  devait  être  remis  au  roi  de 
France^  qui  promit  de  le  restituer  au  bout  de 
quarante  jours.  Le  pariement  retira  la  dtaûoa 
faite  à  Edouard.  A  l'expiration  des  quarante  Jours, 
le  comte  de  Lancastre  rappela  à  Philippe  le  M 
ses  engagements,  et  ne  put  rien  obtenir.  «  Phi- 
lippe, dit  Lïngard,  vînt  dans  son  pariement 9  ré" 
futa  les  argument^  des  avocats  dxdouard  ;  et  quoi- 
que la  citation  eût  été  retirée,  3  prononça  ud  ju- 
gement contre  Edouard  pour  défaut  de  comparu- 
tion. Tel  est  le  rapport  fait  par  Edmond  lui-même 
et  inséré  dans  les  Àcta  de  Rymer;  il  paraît 

3ue  la  substance  en  est  exacte,  d'après  les  redis 
es  historiens  iVançais  qui,  en  rapportant  la  ces- 
sion de  la  Guienoe,  ne  peuvent  dire  à  queQe 
occasion  elle  eut  Ueu.  »  Ce  manque  de  foi  de  la 
part  de  Philippe  amena  la  guerre,  et  le  comte  de 
Lancastre  fut  chargé  de  reconquérir  la  protinoe 
qu'il  avait  imprudemment  cédée.  II  débarqua  en. 
Guienoe  en  1 29à.  Après  quelques  succès,  il  fut 
atteint  d'une  maladie  violente,  et  mourut  presque 
subitement.  Le  comte  de  Lancastre  avait  été  ma* 
rié  deux  fois;  il  neut  pas  d'enfants  de  sa  pre- 
mière femme,  Ateline,  fille  de  Guillaume,  comte 
d'Aibemarle.  Il  laissa  de  sa  seconde  femme^ 
Blanche  d'Artois,  reine  douairière  de  Navarre^ 
trois  fils  :  Thomas,  Senri,  Jean,. et  une  fîUe.  Z. 

Dupdale,  The  Baronage  of  Bngland,  —  Rjmer,  Attx^ 
t.  ir,  «•-«!*.  -  \MtAtA^  mstori  af  Bn^latid.  c  xvi. 

ULtutàttUÉi  (Thofnas,  eemfe  de),  fils  alnd 
dn  préoédent,  né  vers  1275,   mis  U  mort,  le 
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«MBttlt  QMi  tsmÊM  en  roi  ^Afi#ê- 

inUmà  ».  premifr  priiH»  da  mg,  Mri- 
fe éifaina^  àoBuiBU  de  soi  père^  Thocnts 
t[bHi*»  Mgmiti  «iieor«  ta  puiaMMe  M 
i9#Mi«i  époMnC,  en  tWl,  Alke,  Mte 
i<1idB0«ry  ée  Lacy,  eomtn  d#  fJocota.  H 

Klli  r(rfs ke  einq  comtes  de  Lancaslm, 
h,  de  Leteecter,  da  Satisbory  et  de 
y^Wsqpc  les  iNiront  tnglais  se  eoorédé- 
^a  131),  coatre  GaTeston,  faTori  d'£- 
1^^  fb  eiioislreot  pour  chef  le  eomte  de 
A  la  Boarelld  da  daager  qui  le  m^ 
CiVNlMi  s'enferma  dans  le  Àâteau  de 
od  rannée  dee  barons  l'assiégea 
B  M  MHilt,  et  malgré  une  oapltiilatioii 
[mnA  It  tte  «auve,  les  chefs  des  con^ 
^  endainalreatàmort.  II  fUt  décapité  te 
'  «a  présence  do  comte  de  Lancaatr». 
iks  <to  royaume^  dit  Lingard»  ne  ft>o^ 
Inauisxenpte  d^ooe  parelUe  exécotion 
flosfièts.  Gtox  qui  rordouèrent  la 
eot-ménies  comme  mie  eipérienoa 
et  c'est  pour  cette  raison  qoHU 
\^Màfàt  la  TfcUtto  dans  un  Hea  soumis  à 
do  comte  de  Lancattra,  qui,  par 
^iOBcs  et  par  sa  parenté  aTcc  le 
à  rabrî  de  todt  danger.  Mais  ils 
I,  it  la  mort  de  Gaveston  Ait  ven» 
k  isite  psr  celle  de  son  perséeoteor,  n 
arncbèrent  à  Edouard  11  le  par* 
Mte;  mais,  craignant  que  raranlatie 
pi  oiaerTée,  ils  raalèraDt  en  armes  et 
tdi  M  jaiadre  à  Pexpéditian  que  le  roi 
eoaireies  Écossais.  Dca  fléaux  qnl 
UHirs  années  raraifeienl  rAngleterro, 
'Il  11  bmioe,  pnrtèreni  an  oamUn  le 
poUie^  d  Edouard  fnt  forcé  de 
^hlMiée  l^tknMMtratlnn  le  mAurtrier  de 
Uloal  I3ta.  la  comt» de  Laneaatra 
ih  piw  es  ptéaMeal  dtt  ceMeU,  WL  train 
»,  qni  aoflt  cairegjslréea  dana 
(dKjNrimtf»/  :  il  kii  aérait  peraaia  de 
^é  le  Mi  vnliisnit  dm  suîfva  aoa  avis; 
■a  aérait  fotl  sans  qu'il  eOt  été 
ibamsaJHeia  imiBMn  seraient  esng^ 
r«drs  dn  parlcnMot.  Cea  précaotiMn 

iliin,  et  la  kitin  ivoonMMDça  bieatéik; 
rknÉamomentaoéBMnt  par  le  traité  dn 
^klaaM  taïa.  Va  nonTeau  fiivori  du  rai, 
^^INvr*  qna  Laneaatm  kd-mêoM  «rail 
d^Ulonard,  ••  tarda  paa  à  exciter 
èi  iMToaMS  qui  réclamfcrent  raasia» 
Ustaatre.  U  38  jui»  1320,  une  ces- 
>M  lipé^  par  lamelle  le  eemle  et  kn 
s'espfllient  ■ntntliement  à  penr* 
^^^  Spenscr,  père  a  fila.  Les  confia 
UMminèisul  par  piNer  lea  dcoisinea  dta 
,stdinsandèrsnl  laurbonniaasMMit 
<Mi  encore,  et  attendit  avec  impatience 
tatdese  feq^er.  lài  Inddient  inattendu 
1^^  roccéalûD.  lA  tenna  d*aa  dea 


flomnnnvnay  moy  nmnenmwyTerasn  vn  fccevcn*ia 
niae  dana  aan  akàlenn,  «t  le  mI  dainanda  ré- 
paratiM  4'aM  tajnre  q«a  rétromvait'aéyèrameQt 
l^oplniea  pofcyqiini  lianaartte»  dmit  la  poptlarité 
étatt  dé9à>  anr  la  déoUa^  anl  la tart  de  aontenir 
«m  nanvaÉM  aamo,  et  In  tort  non  -malna  grave 
■d'appeler  è  aatt  aenaiiralea  MMMonlai'lis  enncMis 
lea  pInatredoutnMaa  >da  I^Angleleira.  É<louavd, 
averti  <»  cctt»  alHawan,  manclia,  nn  mais  de  ja^ 
fier  MM,  canlro  lea «attMdéréa,  ddtfà  maîtres  éb 
fltoaaater.  A  l^ppncho  4e  l'armée  royale,  le 
«Mste-  da  JUaeaslM  an  retlm  vera  lennad;  mais, 
avant  d'avoir  Mfnkit  aia  nnélWraa  éaasaaia,  U 
Alt  enveloppé  et  forcé  da  s»  nadAB.  Édnnaré, 
qni  n'avait  ontHlénA  la  mort  de  Oafveaton  ni 
•  YtaU  de  Spenaar,  lésolttlde  faire  on  exemple;  Le 
nman,  è  Pnntafoaet,  leeominda  Lancnstmeon^ 
pamt  devant  le  fol  ctirtwIeavieomle^etlNiroaa 
dn  parti  royal.  «  Cemna  il  na  panvait  y  avdr 
ancmi  do«te>  sur  sa  enlpnbilHé,  diiLInprd,  et 
tei  déeinni  qa-'U  était  Inutile  da  parler  pour  sa 
défense;  el  il  fut  condamné,  comme  traître^  à 
être  tmtné,  pendn  et  décapité.  En  conaîdératioq 
de  son  extractioQ  ravale,  àdouard  retrancha  la 
partie  i^iominJeuae  du  supplice;  mais  lea  assis- 
tanta  et  les  exécuteurs  de  la  justice,  pour  faira 
preuve  de  foyauté,  accablèrent  doutraies  le  mali 
beurenx  coadamné.  Il  fut  conduit  au  lieu  de 
l'exécution  sur  un  petit  cbeval  gris  sans  bride} 
00  frère  précbenr  qui  l'avait  confessé  marchait 
è  ses  eûtes  ^  pendant  la  route,  on  lui  jeta  de  la 
boue  et  ou  l'insulta  eu  l'appelant  roi  Arthur,  nom 
qu'il  avait  pria  dans  sa  correspondance  avec  lea 
Ecossais.  «  Rd  du  ciel»  s'écria-t-il,  accorde-moi 
merci;  car  le  roi  de  la  terre  m'a  abandonné.  » 
Le  cortège  s'arrêta  sur  une  éminence  bors  de  la 
viUe,  et  le  comte  s'agenouilla»  le  visage  dirigé  i 
l'est;  Bpaia  on  lui  ordonna  de  le  tourner  vers  le 
nord,  afin  de  regarder  du  cété  où  se  trouvaient 
ses  amis  ;  et  comme  il  était  dans  cette  position,  sa 
tête  fut  tranchée  par  un  exécuteur  de  Londres.  » 
Ainsi  périt  ce  grand  rebelle,  qui»  par  ambition 
personoeUe  plus  que  par  dévouement  au  bien 
public,  continua  la  lutte  des  seigneurs  contre  la 
royauté,  et  défendit  les  francliises  obtenues  sous 
Jean  sans  Terre.  Le  peuple  resta  fidèle  à  la  mé- 
moire du  comte  de  Lancastre»  et  Edouard  U  re- 
gretta de  l'avoir  fait  mourir.  Le  jugement  pro- 
noncé contre  lui  fut  annulé  en  1327,  et  Edouard  m, 
sur  la  proposition  du  parlement,  demanda  sa  ca- 
nonisation à  Rome.  Le  pape  refusa.  Le  comte 
Tliomas  de  Lancastre  ne  laissa  pas  d*eofant.    Z. 

Rymrr.  ^eta,  111,(87-3»;  H(-U9;  8M-89S ;  9Q7-9iO.  — 
MétwiÊt  Pmriewten  ,  1,  IBt.s»;  lit.  861,  aea.  -  KnlKtitoi», 
Cimpilmti»  M  0MtH,  jÊM^km.  —  Ufi«i#d ,  Uitiorf  ûf 
Bnçland,  c.  xtil 

LAXCASTRE(  ffenri^  comte  ns),  né  vers  1281, 
mort  en  1345.  Il  s'appela  d'abord  comte  de  Lei" 
cesteTy  et  succéiïa  au  tUre  mafs  non  aux  biens 
de  son  frôre.  Il  ne  joua  qu'un  rôle  secondaire 
dans  les  événements  qui  aboutirent  à  la  chute 
et  à  la  mort  des  deux  Spenser  (twy.  tSAnELus  ne 
FaANCE  ) .  Les  vainqueurs  lui  re^jbjtw^ceat  lea  do* 
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BiâifiM'toiitftqaliMHriaoptlMns  M^k^îtmêèmil 
]»l;ârd»de'|lell^  <iaptlf  Edooavd  SL  ii'«ftleiit«Mi 
qMvà^  à4ido«cHr'ieê  sèaffraMMide  «ont  prtowk- 
dier'»»'«\lcOiirdMiÉipfei.«v«clia<mtMtioBft  <ihUi 
Miflfr  et*  4b  Mortmpr^  im  ,4o  lui  jutir»  |K>«r  l« 
conliiBVèMaQ  ut»  Mallmveri,  .LaMiiitmi»e  fMit 
aiM}d*e*  paMtft»  MenrtedlâdMiAi^,  /et/  H  ^  iDÎt 
)lleDlM<eiiilid«tttilé'daTatte>a(rftp  la»<dfi«x  iosU- 
gii«ttN  ^(«rime^.'iiaattll»  «t;  softiaviaat  Morti- 
Bflsr^lMi^  iiMl^^rMlMité^iMràiii  donnaifc  wm 
titi»  >de^pré8idcBt'dBi  mmmA  «ti  <d«  fiirfiifli^  (lu 
rékf  U  dutitpliendflYant  l6.l»wriieii.  idsa.  Il  de- 
manda pardM  «É  fwéfecaee  ^Mdtqj^.annéeSi  ^ 
^M|sagM«4MiûiKMliiiiittlaifaiuifii&  mal  ou 
itajUM'nvvui,  ÊÊan'iémBLtéomim  à  toute  autre 
pérâanna  dtoWmwi  ëtthmaetaMe^ideleur  <boii- 
sflll*  «al  4f  Mr  iMiiKM  (m;  te  fiéblaMe  M  l'fii^ 
dia-pto' dr#tre  «mpriaosoé  en .llâCK*. pv* I'oe^m 
dÉ-MorlinePi'l^  OiUnniiB  ai.  Hbcrté  V^Qoéasiii- 
▼MtftKàfiiès  la*  elMtei^MlhTdri^.flt.a'«iit|4iNi  4ia 
imit  diioui«fialieaifMtilii|o«a.  tljaiwa  un  fil6i«t 
U%!fÊà98i'i*  '  •.<..... Z..  . 

HUtorn  qf  JSnçland.  c,  x.yii,  xvrii. 

JL^NCASTRB  (ffenri^  comte  bB  Derbt  etdbe 
tR)^  fils  ()u  pré^dent^  né  Vers  1310,  mort  en 
1362,  .11  ât  9^  premières  armes  dans  là  gdétre 
eontre  les  Écossais,  et  reçut  d'É(îotjard-'in,  en 
1337,  le  litre  de  comte  de  Derhy.  La  même  an- 
née U  fût  chargé  de  reprendre  rtfe  de  Cadçtand, 
où  Ie3  Franiçais  avaient  mis  garnison  et  qaî  gê- 
nait les  corainunicfiUons  dé  rAngleterre  arec;  la 
Flandre^  Il  débarqua  daiis  hlè  avec  six  cents 
ttommes  d^armes  et  deux  tniHe  archers,  et  cul- 
buta Tannée  ennemie.  Il  Fut  blessé  dans  l'action, 
et  eût  p^ri  sans  le  secours  de  son  pins  vaillant 
lieutenant,  Gautier  de  Manni  (1).  Les  vainqueurs 
St'emparèront  de  Vt\^  de  Cadsand,  qn^ils  pillèrent 
et  incendièrent.  Te  10  novembre  1337.  En  1339 
il  accompa^a  Edouard  dans  ta  campagne  de 
Flandre,  et  assista  en  Ï340  à  ta  bataille  de  L'É- 
cluse, où  |a  marine  françafse  Fut  détriiite:  En 
1342  il  eut  le  commandement  d^une  armée  contre 
les  Écossais,  et  en  1344  il  fut  envoyé  en  Espagne 
pour  traiter  avec  Alphonse  XI,  roi  de  Castille. 
Au  retour  de. sa  mission,  il  fut  nommé  lieutenant 
du  roi  d'Angleterre  en  Aquitaine,  et  dél)arqua  à 
Ba^fonne,  le  ^  juin  1345.  Il  réunit  à  ses  Anglais 
la  noblesse  dç  la  Gascogne  et  les  milices  de 
Bordeaux,  et  marcha  sor  Bergerac,  où  comman- 
dait le  comte  de  L'Ile*  Jourdain,  lieutenAnl  du  roi 
de  Francie,  Philippe  VI,  en  Périgord,  Limousin  et 
Çaintonge.  «  On  vit  dès  la  première  rencontre, 
4it.M.  Henri  l^fariin,  toute  la  supériorité  des  ar- 
chers anglais  :, les  pauvres  bideaux  on  fantas- 
sins mal  armÀ  qu'avait  ramassés  le  comté  de 
L'Ile-Jourdain  furent  balayés  en  un  moment  par 
les  terribles  5(^« ^^65  (flèches)  des  ennemis,  se 


(1)  Mnanl  Un*  les  MIU^H»  de  Proinart.  Mate  le  Tnl 
nQiQ  est  Mannl  oa  Masnl.  Voj.  A.  U  Beau,  DiiSfrtaUon 
iurlô  5léff9  àè  DttâêL 


i«tt|ftimit.||nr,)es,99ift  d'wmf^  ^,Mrt^t^le 

^^sondrA  jMunni.^x.^  M  (anbofir^. de.  Bergerac 

Itireut  en^vjjés.  à/e,  m»  force.  X'^e-^ourdaîâ  4| 

tm^gm^  4*anv(ea  défendirent  braveinenjt  la  yibei 

maisy  tP«rby  fijant,  nofuidé  de  Bordeaux  clés  ,nd||S 

•t.hilKqnea  VfiHf  dwner  l'assaut  pa^,  terre  et  par 

eau»,  la'Iie-Jounîain  dut  évacuer  Bergerac  c(  ^é 

rstij^r  4«ns  hi^  BMe  (26  aoOt).  Dçrby  accorda 

mend  aux  hplntant^y  reçut  leur  serro^  éfi 

fitulé,-  au .  nom  du.  roi  sopi  seigneur»  et  muss^ 

nigQwreusemsppi  sa  {Munte  dans  le  Périgord^  Tl- 

feofflfi  etfla:JU>a)agpiQ.^»&  Puis  i)  vinise  repostf 

è(<BordA«ux«  9  Les  topus  d'Aquitaine,  pro^ 

tèreui.de  sa  retrait  |)pnr  aasaiUir  le  cb&ieaji 

d'Aubaructieeu  Périgord,  où  le  comte  de  J>erby 

avait  mis  gamisQD*  Le  général  anglais  avec  Gà^ 

tier  de  Afanni  accourut»  et  mit  ramée  frapco^ 

gasconne  aaipleiue  déroute»  le  23  pctohre  134^ 

Cette  .Tifiloiffe  .;vatut  aux  Anglais  tout  le  pajf 

outce la  Gianinuent  la  Chitrei^,  exccxKté qn^ 

foea  plaoM.  fontes  eomine  Périgueux,  et  BUye* 

fii  rou-  en  eruil  Fjroîswt»  I>erbj  et  ^anni  ho- 

Mrèi-entleHrs- succès  par  leur  huoianité.  fffcaj^ 

4seaffaalages  des  Anglais,  Philippe  Vl  6t  lesiplus 

gpiuda  etfôicts  pour  y  mettre  un  teivie.  If  réunît 

teksDoulquseien  134ft.«uneamiéede|4iisdecQfit 

«MUe  bomnea  de  tètes  armées  >f ,  dit  Froissart.  Le 

duc  «H&lNoniiandic^  qui  commandait  cette  armée^ 

i(C«>fJt,AngpulAroe,  Saint-Jean-d'Angely,  et  mit  )e 

si^-  devant  la  ville  d'AjguiUon,  défendue  ,jpa^ 

Manni  eiPembroke.}  mais  U  bataille  de  C|:^ 

(août  i34e)  ta  força  de  ramener  «es  troupe^ 

dans  le  oend,  et>  de  livrer  la  midi  an  •  oonate.  4f 

Oeri^y  fut  avait  ptis  «teiMiis  la  mort  de  son  |)4«e 

le  titre^de  ù»mté  49  ikmcaf/eo^  Les  Anglaia  a^fK- 

vancèrent  jnsqu'A  la  Laicel  et  renarent  à  Bofv- 

deaux  avaeiMiImmeuM  butin.  Le  comte  de  iAÔr 

castre  àia  ensuite  rufaindre  Édiouard  devait 

Calais,  et  repoussa,  le  %7  juillet  1347,  l'attaqus 

da  Philippe 'Contre  ku  Uipiea  anglaises.  U  ftit  uo 

des  premiers  ohevnliera  de  la  Jarretièrey  et.  reçoi, 

eu  iddSy  le  titré  de  due  deLancoitre,  Il  partit 

la  même  année  pour  la  croisade;  naja  il  n'aila 

pis  même  îuflqu'enTerre  Sainte.  La  guemeeaftif 

la  PraucaetrAngtelem  recommeuça^en  L3ô6i.  Le 

duc  de  Laneastre^  qui  guerroyait  en ■  Bretagne 

ooutrele  parti  de.  Charles  de  Biois,  euvabftia 

Bkkrmandie,  mais.il  évita  de  ae  mesurer  eoutn 

les  forcée  snpérieuraa  du  roi  de  Franoe  Jeaik. 

Dans  ks  années  suivantes,  il  administra  la  ftr»- 

tigne  pour  Edouard  et  Jean  de  Montfort.  D'a<- 

prèa  Fraissart,  il  décida  tpar  ses  iastancoft  le 

roi  d'Angleterre  à  fairela^^Xvqui  futcondne  à 

Bretigny  ea  iseo»  U  mourut  de  la>  pest»  dem. 

ans  après  ce  traité,  ne»  laiesant-  que  deux  fiUocw 

Avec  loi  finit  la  première  maison  de  U^ncnatuu. 

Une  doses  fiHes,  Bla$è$hê4  mariée  à  Jean  ide  Gand^ 

oomtede  RIohmond^troisIènafilad^ÉdouafTl  lO, 

Alt  iatiga delà  seconde  maieai  de  La»caelro«  H 

Frolssart,  Chroniques,  68-70,  tie-Ut ,  9S0-t8«.  ~ 
Rymcr,  yéeta,  t.  IV  et  V.  -  Knlghton ,  CotJipt&ffio.  — 
IHiif I  Mvrttii  .'lyirtMrv  U«  ^V«iiB<  t  Ty  l  UJt«it'ei 
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êtlroisièoie  fils  d*ÉifoiMrd  lU  «f 
idetUnaot,  naquità  Gand,  en  1339,  et 
it399.'flépoa8i  eo  1359  l!hBèbe;flneil« 
ri^oostre/et  socoéd»  an  titre  de  soA 
ièo J362.  n suffit  lé  piiiMedeGailM 
~  H  8e  8%iiila  à  la  iMtâiHfe  de  Najart 
ireptaça  Rjerre  te  Cnwl  surte  trAne 
Après  h  «eooflde  (Mchéanoe  «t  la 
llikltaoe,  ledoc  dé  LaneinlM,  i|ui  anH 
[1^9, 8k  ptetiâèft  Ito^me,  é|MMMa  en 
IrUaéede  Pierre' ItfiSftMl.  H  prlt«i 
rkfitrederMtfe  CtffMie^l^fè  Léèm 
irrilèrairSe  t^MtableTol'déOi** 
^  lïai»tafliare ,  «fui*  s'Mla  dtMIa- 
kvà  deFraoee.  Eh  1976^,  le  cènti 
eondoMt  t|(ielqâeB  Iroopes  à  mm 
I  Noir,  ^tftattatt  péfilNéiMntmBtTO 
\M  ntf  de  Franee  H  RiieiinMfoii  de« 
Mao  fflob^  de  Janvier  altffMt  il  re^ 
ÏJVdDMiDâodemeHt:  de  l'armée  aii|;lai«e 
de  la  Gcdentte.  8e  irouTaot 
!]iooragfr,  il  alla  ehereher  da  aeeaoM 
!  in  |rfaileni|>a'de  f  37t;  Ute  grande 
fr^farée  eoatre  la'  Vraoeèf  fM  dispef* 
iteiapète,  et  lancastne -remit  è  TanMiée 
\lk pNfebt  d^raéien.  Ter*  la  aii<dé 
H  dnarqua  à  CaMs^  ^'  Uténéfra  ^ 
VetMs  pradentsUeateadnta;  d« 
cCCKlMMr,  se  tifereaf  atir  la  déiéiwlTey 
[torps  d'trfaiée  ne  liarrarle  dhenrid  aux  AÉ* 
"  frandiiteBt  siiceenlvei(iciit4a6omnie> 
Pline,  I*  Marne,'  TAnbe,  la  SeiM,  ^- 
[ktae  Loire  et  ae  dlrigtceal  tMn  la 
raimjilgpieei  le  umouaMiy  rava^saii 
'pMiége»  eliiireeltepar  les  IttMIatfte 
fMr|»(Madiéa4e  farnée  fraftçaiaa.  ^  héê 
i^nrent  nie  liâtes  leurs  aises  en  «e 
>t  dK  Ftaiaaart  Un  amtomaa  froid  A 
ifef  idié?«,  et  le  dao  de  Uneaatre  n'ii«' 
.h  Itordb^  i|d%«w  le»  déliris  de*  «m 
?to  trente  mâle  ebeviuxdê  «eUe  ou  de 
è  Oalafc,  «  lesAnglaif  n*«i 
à  Berdeanxeii  nllle^  dU  Frai» 
[  fta  «vêtait  perdtf  le  tiers  de  lears  igens 
*0k  teyett  de  n<Mes  et  ittutres  cbeva^ 
itrslerf  de  igrai»is>  biens  dbns  leèr  psfÊ, 
i  fieé^  sans  mmùn^  «t-  mendier  lenr 
en  pertes' sans  en  taenver.  »€ette 
.  fdiamwunae  ndt-ledos  da  lansaatuj 
Vdd  de  Tieu-  enti«pfeBdre^  et  en.l3M  1 
'  en  Angleterre  po«r  n*èira  pan  témoin 
JINe  <1«  VAqnitaine.  Une  tfèw  don  an 
HMrin}ata  ]37».Les Anglais  ne gardirant 
pttdqoêles  qo»  Calais:  Il  en  résolu  une 
NopolaiiCé  poor  le  docdaLanoaitre^  que 
Mtede-mn  firère  aîné  et  l'Age  avancé  de 
Pievtet  aatoriaé  à  pmwire  les  i^nnade 
■ikandon.  Le  prniee  Noir,  qui  senennit 
Piiedootaitpoor  son  fils  Richard,  héritier  pré- 
IlifâeUoDuronBe  d'Angleterre,  la  puissance 
•^iwttt,  appujfal'iifipQsîièQa  des  «ummuneik 


qnf  rMlMiièreiitdaeffeiqnenBintnftielMiavent  r^ér* 
lelgpemenl  dn  dwi"  La  mort  do  •  piteee  -Nein 
i^faHn  I976);> «irieea «tonte  isroe  anx  repsésenter» 
Hons  des  eommonefe  ^iefiafflenanl  Ait  diisens^  «li 
le  dne  de  Lanoaatre  repvit  la  pmnière  plane  dan« 
FadtaiMialNitien^  Il  ae  ser^de  scéi  potfroie  pour, 
preiéger*  wydMfl»«ontre  M  Jnaliee'eoDléeiaatiqo» 
cC  une  entente  pDpuMve(tidonÉt>d>'IIl^nioorall 
pen  nfMPks  (i«i»  laT^  ),  èftAiehasd»  ien<petitf4Us^ 
êigèéè  imteatoSf Jui'aneoédraitaa>Q|âfHnltieDM 
Le  prmêm  parlement 'do  ndntean'm^setcomt^ 
ffeea  en  grand»  partleid'eiiBemié^dn'iduùde'Laia* 
énstre,  et,  atf  Heif  de  cmiAferer  la  légeno»  à  «on 
prinee  senl',  'il  se  loanMata  «deilni  donner  plaa». 
dîne  le  eenaeil;  La  ti«v«a«eo  la  France  étail 
rompue;  le  diiedei  Lanonitae  eaodntsH^  en*  1379^ 
unearméecoutte  Mnt^Blalnvdentil  nepnte.'eaB> 
paver,'  ei  revint  'en-  Angleterrs*à  4*npproQiie  d5 
Fliiver,  sans avolp rien tUtrOif' éeheo «agaHOl^ 
encore  son  impopolnriléy  et^mae  romiidaA>l«âiv 
InrrMstion,-  dtHgdé  peinniilaleinent  «oontie  hûn 
éclata  dans  Tété  de  1381.  Les  rebelles  quiavaieitt 
pris  pour  mot  'dWdve  «•  Imaqi  Riehnrdet  'fa» 
communes  »,  mafsqof  pMieiMaleiftdébtiire  Tarlsi 
tooratie  (poy.  Rigqaro  II),  ohlinrent d'abord  dèi 
saccès,  et  pillèrent  plusieurs'  palais  de  Londres^ 
entre  autres  celui  du  dure  de  Labcaétre;  mafs(: 
découragés  par  la  mort  de  leu^  chef  Tyler,  lié 
ge  dispersèrent.  Le  duc  de  Laocastre  était  à  cett^ 
époque  sur  les  frontières  d'Ecosse ,  ôcdupë  à  ué^ 
gocier  avec  les  Écossais.  Craignant  d*abord  que 
le  roi  ne  fût  d'accord  contre  lui  avec  les  risbeTles, 
il  se  retira  à  Edimbourg.  H  ne  tarda  pas  à  être 
rappelé  honorablement  par  son  neveu. 'De  gravej 
soupçons  s'élevèrent  de  nouveau  dans  respilt 
du  roi  contre  ic  duc  ;  tandis  que  celui-ci  se  trou^ 
vait  sur  le  continent  pour  négocier  une  prôloa-l 
gation  d'armistice  avec  la  France ,  un  de  ses 
agents  Ait  étranglé  par  Jean  Holland,  frère  dtérin 
du  roi.  Lui-même  aurait  été  «nrreté  au  retoU|r 
s'il  ne  s^était  réfugié  dans  son  cliâteau  de  Ponte* 
fract.  La  guerre  civile  allait  éclater  lorsque  U 
princesse  de  Galles,  mère  de  Richard,  parvint  k 
réconcilier  le  jeune  roi  et  son  oncle  en  1395: 
Vers  le  même  temps,  le  roi  de  P'ortogal,  Jean  I*'^ 
sollicita  les  secours  du  duc  de  Lancastre  contré 
leur  ennemi  commun,  le  fils  et  Théritier  de  Henri 
de  Transtamare.  Le  dise  accueillit  avelc  plaisir  ont 
projet  qui  pouvait  le  placer  sur  le  f  rdne  de  Gas^ 
tille,  et  Richard,  charmé  de  trbuver  un  ptiétexte 
d'éloigner  son  oncle ,  lui  prodigua  les  ressources 
de  rAngleterre,  l'hiver  se  p^sa  en  préparatifs^  et 
le  6  juillet  1386  une  flotte  emportant  une  armée  dé 
vingt  mille  hommes  fit  voile  pour  l'Espagne.  Le 
duc  débarqua  à  La  Corogne,  Conquit  la  Galice  et 
fit  sa  jonction  avec  le  roi  de  Portugal,  qui,  pottf 
mieux  cimenter  leur  alliance,  épousa  Philippa. 
fille  aînée  du  duc  de  Lancastre  et  de  sa  prèrarère 
femme.  La  seconde  campagne  ftot  malheor^se, 
et  le  duc  termina  la  lutte  en  mariant  une  de  ses 
filles,  Catherine,  avec  don  Eorique,  fils  du  mi 
d'Kspagne.  H  reçut  de  plus,  pour  prix  desarenon^ 
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cittioB  a»  Ma*y  deu  «nt^  nill*'«Mr«Mt  «I 
uie'aaaoité  d«  «est  niUo  fkMtes*  L'atewc*  40 
Lancastm &dnflk  «alRichiirdy  qui  fut eiposé  mn. 
ytejat^tmbiUeox  4*«aAiitrB  d«ae»CNMlety  le  due 
de  GIOGMteTw  LftacMtre,  «u  relow»  léœteWt  le 
maveeCMoMiter.  KMiwd,eoinnierécoM|Miiie^ 
hii|»ennitd*éfMHiêer  OMf^Bme  depekHe  im>Um»% 
«etlmiM  Rooelideiit  tt  âTtil  ptaaiesn  entet*. 
Oee.MteUfliMttl'  M^thnéB  aoiiA  le  nea  4ê 
JiMi(/brl.  LMoesIr»  «btiat  pee  «{irèft  U  Movi^ 
iimeté  de  l«  Ggitaiw;  iMie  U  aefâl  Mm  9Mos« 
oftltre  son  eulorité  de»  OaMeee,  et  UdeMlie« 
fat  réve^piée.  Powt  le  dérlemwegnr»  le  roi  eite 
eft  l397leeeBite  de  Der^^floofilBeMy  diiede 
Hereferd,  el  ùi  raerqiiîe  de  Semenei  m  auir^di 
9e»  fils»  -^  Le  due  de  ijMieentn»  lait  éb^mMJé 
keis  foi».  De  a»ft  premir  angiag»  wea  Blantlie 
de  UmeastM  il  eut  deu»  fiUe»  1 1""  fkHippot  wv^ 
liée  à  .lean  de  P«iiegil  $  »«  «iîMMAf  mariée  à 
Jein  Hoikedi  «eaite  d'EMtor  ;  et»»  ttUy  AeiMii» 
dfeboid  eemte de  Defèy^fHu» de»  de  Hcrefoed 
eteafia  roi  acu  le  nom  de  Haofi  IV^deaaae» 
eende  femme»  Coaataiice,  il  eut  eoe  fiUe  neneiée 
(Mhenmêf  qui  épew»  ISari^e  e»  Heari  !!&,  Mt 
deOeettU»)de  Gattieriae  Ro«et«  il  eat  uae  ftUe» 
Jêtmnêf  anafiée  au  eeute  de  WeatmoreUad  »  «t 
tfei»  61»  :  ÀêOM  de  Bmfnfortf  oente  et  narqnia 
de  Seœereet;  Tkêmoâ  de  Mêonfert,  dae  A*Ets^ 
te»  (  HenH  de  Bêmtférty  earâioal  de  Wiaeheetor^ 
Henvf,  dae  de  Uerclbidy  aoeeMa  ai»  tiiiie»  et 
WéDB  de^  floft  pè»e.  Ave»  lu»  eowDMafa  cette 
graade  latte  de»  iaaieoB»da  LaacaaiKet  d'Yerk^ 
^  agita  r  AagMaire  peadaat  le  qieianàaM  sièdt 
(vey^HaaiRiIV).  aU. 

FtAiisart ,  CAyoïilfiiti.  —  CArMifiM  4ê  SaiiU'Dmitt 
—  JlotvL  Parlêm ,  11,  1U.  -  ajfner.  Aeta,  V,  V].  ^ 

WaUlngham,  Historia  brevù.  —  Dom  Loblncau,  Histoire 
S$  Brtitaçne.  t.  xn.  —  EofiM  Rolkrti,  Memoirt  oft%é 

kaifcairrftE  (llbaa  FtK;^»»),  veiaeda 
Fe»tMf;a&,  fflle  du  préaédeat  Movle  le  18  jailM 
Ifijf.  Sea  père  se  eioyaal  des  Jeeili  à  la  eott* 
MDaade  €a»M^  débarfaa  an  I3M  ^la  tête  d'aaa 
MtepaMaBote  dkm»  la  SeNce;  »  paeaa  e»  Fai» 
ti^,  etjoigait  se»  farces  à  eaHea  de  tefe*  V"^ 
grand-oiattre  d»  Kordre  d'Afia,  aaqael  ba  paapM 
veaait  da  décerner  la  a»ar»BB».  Il  «Maearit 
avee  lui  ses  deai  iHe»  Oiihartaa  al  Faëppa; 
la  jeaae  saiiiFerate  adaifv»  la:  beaalÉ  de  oelia 
dendère  prineeeseï  et  M  sartoal  toadié  de  se» 
»artas.  La  discipline  eeriéaiestiqBa  m  let  par^ 
■MUaift  pa»  DéanoKiiB»  de*  Vépaaser  iraniédiaite*> 
■seot:  ponr  ooatracler  ce  nsajria^B,  il  dut  sa 
lire  relever  de»  ^amx  qaHI^  avait  preaoaeé» 
comiae  graod-aaaitr»  de  Fardée  d'Avis.  Le  pape 
VrbaîD  VI  ayaot  accevdé  le»  dispeacea  aéce» 
aâces ,  Jeaa  1"  et  Portagal  épeasa  ardeanalla»' 
laent  à.  Fort»  la  niècer  da  rai;  d'AagMierrev  a» 
aaned»  2  fvrrier  de  l'aBaée  f387.  Jaowisi  unie* 
aeec'oaepmicesse  étraenère  aa  fat  plus  bea» 
Mise  que  celle-ci  peuf  la  Vortiigal;  Dona  FI* 
Ippatraasinit  acaliaateB  qualité»  ao».aaiabretta 
eafiaits  qi^elle  eut  de  aoo.  mariais,  et  ^  illoi^ 
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trèreatia  naiaoa  .d!Avis«  On  ae  aasralt  ooUier 
qn*eHe  fet  la  mèf»  dedoia  Heariqiie,  surooroné  U 
Navigateur  t  deee  dam  Pedrod'AMarrotMÎra^fM 
les  chroaiipMrado  tempe  qaaiifiéftt  «  d'hoîmi» 
presse  dlrla  {kamem  ^tMati  tÊ^ànal)  »<  steofia 
dawt  héreiqae  iniiiif  àtm  Ferntad  ^  qui  rnsonA 
daas  le»  fers,  pdnr  cuaasrwer  à  son  paj»  sa» 
eHé  qu'aa  regardait  aiar»  éDiame  la  def  de  l' A- 
firique.  Don»  FMippa  avait  vlnfit-huit  ans  lors- 
fa'elleépoasadeiaJolo.  filapèrditaaadaeipn* 
laiev»  Béa,  Deaa  Braaoa  cl  des»  Afhmo.  Dan 
Daarte<Éd<MMMl>r<pitasaatasartetr«asatqMt'6a 
aaanieanaé  piiMi  i$  Rai  élê^tmtf  ïuvMità 
eapsit  d'éqoilé^  cet  amoart^cnévéraot  paer  )m 
lettre»»  ^  lai  aeei^Hiitda  iMgdi&lîBi^dsai 
t*histeir»  en  Pettiiffaèi    A  Vépaqa»  eè  sitti 
lessa,  ^  l'eapriS  viril  et  leadra  à  la.  fbi»^  »'«cca 
paît  a»aa  taat  dasaUiciMe  da  déveiep^eoMl 
dacaaaaUnaâilelKgsnees,  laeow^de  Usbspaa 
Qffinit  u^aieemWaga  ds  kaaièsas  et  devsriM 
fÊi/9é»^'mi»o  reaaeaftnitdsMaaaeanaotn 
pajp».  Miaeis  ekcBi  fiena  Fallppa  l'aftectioa  n* 
tenseUe   ne  peédamisÉ»   au  poiat  qu'elle  fèt 
BMHfaea  ouMl  rheuMur  dit  paya,  raéaiaquaal 
eue  levait  sedanlsr  ^aslqus  «rsad  péril  pssf 
see  Mai  Lareqae  Faxpédition  pour  Ceula  fat  lé* 
aata»  aHefial^a  fiiaiilitàaaprésoaisertosita' 
waoaaas  fésoltat»al  à  oaahaiter  ^e  tes  jwiK 
prineaa  allaseeùts^y  fanaeratn  vertas  gearrin^ 
qusaiénisteiit  à  Vwm  d^em  latitM  de  cMvslitt. 
Klla  ae  put  jeoir,  taatoMiv  #r  lagloieaquîooe» 
reaaales  prcflâei»  eÉtna  daa  MMts  :  la  Dolte 
(pai  daasst  les  ceadaire  e«  AArique attait  mellreà 

la  vaile,  lers^u^He  se  seatil  attetet»  d»  la  pcdi 
tépaséopaloraéBM  la  FériBsol»*  En  valais  Mi 
tes  affint  tt  dTajearw  saa  éifti^  dont  le  M 
dWlIeuH  était  OéM  è  tonSi»  aM««a,  dieaa  tert^ 
MjaDMMcooseDtiriiMipasailiQstBrA  Oaa^ 
AmtcaiÔM  qu'dDiiHéodrtts  esprit  prophéëv" 
eii  psana il» départ  éel'armaéa,  dlssid  (yM 
Isa  aea(fs»lsa  réSersëai  eetia  Ms>  aast  arart 
partagaiae»  M'étHrieal  ^e  i»  faiWa  délHit  éala 
gMre  éSHt  la  aatioiv  aNsi»  sa  ii»iiii<i»'  ^ 
aMnpiéa  pe»  la  maladie,  disa»  Priipf»  «n^ 
caillé  UHbanar,  ets'éMt  Mtlwaspertsr  (k« 
le'bearff  dasasaaear.  Ce  Ait  le  ^dtovitpsi» 
la  daraièfa  foi»  dam  Jcae  ?  ea  prince  t»^ 
anlitpa»  la  îmoÊ  d^aaslsler  k  Madendèias  «»' 
gaisse»;  il  la  qoitta  e»verMBit  des  taSfwiS'Sla»' 
dealer  el  »»  retira  plein  dis>  dm*  ê  AMa»  Vs' 
dbt».  ftareiae  etpira  Hi  têMte  da  jattr  e#  is  Mi 
devait  rmfttra  â  la  vaHe  panr  Ceuia.  III»  M  dP 
tarr^èBatriH»  Fef^ioaad  »cms. 

Jmtf^  SMire»  daSylvov  MtmoHat  pmm  a  hmaritt  éé 
Beu  don  foûo  I*.  ->  Barbotui,  Catalogo  dos  Rainhaa.  •• 
Scfîaefrer,  NUL  de  Portugal.  -  Soiua,  ffUtoHa  gêneur 
IdVitiK  -  Itetnttos  é  Élogifs  âtn  rafûê»  t  ékrttm. 

aawgaa^aB  (  Paaa  ftihppm  d«),  wM^tfMê 
m  podtë  pei«tagaî»8,  peUte^flUe  da  h»  pi^eédeutSy 
wê&  l^eohnlaa,  ea  i4^»  HK>rte  à>  OiN^eHtas,  M 
ft  férr^  tA9».  Ellaéteit  Me  dvdnade  Cmrr.li>0 
dai»  P«i»o  d^AMsTMibeira.  Aa  ndHeu  des  «^ 
iftà  vinnat  aseiMir  sa  faiBlil»^  eMe  âe- 
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M  cMtre  U  paix  qu'eMe  ne  put  ren- 
'  I  ta  cour.  Retirée  ira  monastère  d*Odi- 
ifH,^  traduisit  en  latin  en  portugais  ;  0 

»é  mêiwspneio  do  êlundo  de  S.  Laa- 
tailnueii;  (ife  It  saivre  ce  volume  ^'oa 
«tap  émi  «i  IriiKais  t  ie  livre  des 
llMVlikii  nffpl  (thmnélies  pour  tous  les 
i/K^U  fumée f  4«Qt  elle  donna  une  versioa 
'  '  ]ft  éeritit  aussi  en  portages  des  poé- 
tiiyéneares  à  celles  qu'on  (ai«att  alors» 
IttHielleiil  uo  peu,  par  leur  caractère 
celles  de  sainte  Thérèse  ;  elles  n'ont 
iiopriiDées;  L*Ag'u^hg,io  AiMi^onoea 
ft^ent  Dona  Felippa  »  qui  portait 
|lirecoatcfa(recQ«iUie),  ne  s'èUit  pas 
détachée  do  monde;  toutes  ses 
s'etaiaDt  portées  sur  un  prince  de  sa 
h  elle  avait  adopté,  pour  ainsi  dire,  Tinfant 
ilUdeJean  ll.qui  était  destiné  à  inontev 
e;  eOeentourait  ce  jeune  prÙKe  de  soins 
ip'ia  plosirive  aoUicitude,  Lorsqu'un 
'  iBpréina  l'eut  privé  de  la  vie,  sa  tant» 
IIm  qae  Uofair,  et  poar  nous  servir 
d'une  itligievse,  sa  contempo- 
i;  ttte  «  s'endoroMt  doucement  au  Sei« 
^;8t  mémoire  «st  encore  en  vénéralion  à 
\\m^ «outrait  nagnère  un  livre  d'ta 
[,q»  proavait  oeviéien  la  royale  recinsa 
F^  iai4er  la  études*  Ce  livre  était  un 
remède  peintures  oharraanles,  exé* 
itMeiparla  piinoesse.    Ferd.  I)«ms. 

iMtaMw  -  9niu,  ilfùtoria  ci  Céaktsica, 

w  (D^  Jotfo  o«) ,  écrivain  portu- 
.    ta  IjfOl,  mort  à  Ct»imbre,  le  2)  aoôt 
^H  tondait  de  la  famille  royale,  et  avait 
"  ittdom  SçK^fi^  auquel  Mn  U  desti- 
mraoDe  an  iviéiudice  dlSmmanuel;  oa 
ijf^Wier  dw  d'Aveiro  et  marquis  de  Tor- 
il Alt  dioisi  ponr  accompagner  do 
%  Portugal  la  fiUc  de  Charles  Quint» 
lldot  épouser  sop  cousin.  II  fonda  deux 
^è  chartreux  dans  la  montagne  d'Am- 
flMidona  JQiiaaade  Ura,  il  eatd*elle 
iflifatfeft,  dont  l'al&é  fut  tué  à  U  bataiUe 
ritebir.  On  a  de  dom  Joflo  de  Lancastre 
^teieia  rarisaime  t  Paixdo  de  christu 
^  (fsai^o  Bvan$éUUas  ;  Usbunne  « 
"        X^%  »  tai*4**.  C'est  simplement 
Istiiie  du  ihie  d«  Crispoldo  Rea« 
tea  itoiep,  F.  D. 

,^    ^)fa6NP,,ltCMtot/kM»i|M«a?vi. 
)^^{^iwg.es)y  pdntre  anglais ,  né  le 24 
^^<Mk^  Utile- Easton,  près  de  Colchester, 

^«1118 b production  des  fruits,  des  fleurs 
imociSk  U  est  élève  de  0.-R.  Haydon. 
l'eBCoaragèrent  à  persister  dans  un 
\^  i  q'amtt  pas  de  rivanx  :  depuis  vingt 
kui^f^  «voie  aux  expositions  anglaises 
nMwui  da  trolKa  q/mjl  soni  recherchés  par 
^ncks  aasatanra»  On^oite  particnlièi»» 

iQi  M  de  tièa-heaiix  tahleai»  do  natwt 
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morte,  tela  que  le  Combat  de  hérone  et  Le 
Paon  inanimé,  et  plusiCMirs  tableaux  de  genre 
historique,  entre  autres,  Méianchthon  dou- 
tant piiur  la  première  ftiis  de  VBglkse ,  omTfa 
qui  remporta  lepriK  décerné  par  l'académie  de  lÀ- 
verpoolen  1836,  et  Le  maréchal  de  Btron  j'e»« 
tendant  reprocher  sa  trahison  par  sa  sœur» 
Le  Sénéchal  est  une  des  toiles  les  plus  estimées  da 
M.  Lance.  ^  La  Chasse  au  Sangiiery  de  Yajas- 
qoei,  que  Ton  voit  è  ta  Qalerie  nationale,  est  en 
grande  partie  l'ceuvre  de  M.  Lance,  qui  dot  re* 
peindre  ce  tableau  à  la  suite  d'un  accident  dont  il 
avait  souffert  an  rentoîlage.  Lea  œnvres  de  cet  ar- 
tiste se  recommandent  par  une  composition  haf- 
moûteuse,  une  couleur  pleine  dMclat,  et  une  exé-' 
cotioû  d'un  fini  tellement  minutieux  que  parfoia 
KefTet  général  en  est  amoindri.  An  jugement  4e< 
Anglais  elleâ  peuvent  soutenir  la  comparaison 
avec  les  meilleures  productloos  de  l'école  hoUan* 
dalse.  Ily  ea  avait  quatre  à  f  exposition  de  Paria  : 
Des  Fruits  ;  un  Singe  coiffé  d'une  toqua  rouge  t 
La  Coquette  du  viitage;  et  un  singulier  taUeatt 
intitulé  :  l/i'  fie  et  la  Mort,  représentant,, 
d'âne  part,  des  canards  sans  vie  et  des  eeufe 
frais,  et,  de  l^tfbne,'dea  carpes  pÉmées  et  det 
laissons  ronges  dans  nn  boeai.     E.  eorreiiGT. 

Th€  Art  Joumar,  iSST.  —  V«H  <tf  the  Itmê,  f  svr.  — ' 
Vu.  du  Gubp.  Attêêwm'Jt^à  fOepmitiom. 

l  hAncM  [Aâolphe-àtienne)^  arehiieole 
français,  née  Littry  (Cahrados); le 3  août  1813. 
Il'  débuta  sous  les  aoapitea  A»  M.  ▼iscootiy 
ibnda,  en  1847,  le  Bttiniieut  ées  JMMMelaa» 
donna  an  5tdc/e  ntt  grand  nembro  dMieiiaa  sur 
les  beaux-arts  et  rarcbéologie,  et  diriga  depnio 
1§»2  VBneffcèopéàke  A'AvtkkUHwre.  Jin  ii«0 
il  fut  attaché  en  qualité  dluspooteor  des  tn* 
vaux  publics  aux  travaux  en  cours  d*exécutloA 
à  l'église  de  SainM>eni8.  Nommé  arehitecte 
du  gouvernement  an  mois  d'ootoi»ro  lg54,  il 
Itat  chargé  de  la  reataoratian  des  édiûeea  dio»^ 
césains  de  Sens  et  de  Soismins.  On  a  encora 
de  M.  Lance  :  Sur  FAssainiâsemeiU  des  Ao- 
bitations,  travail  pobhé  en  têW  par  la  So^ 
clété  centrale  des  Architeetee;  —  Du  Cmeour» 
oomme  rmyen  d^ améliorer  l*éM  d»  VAreh^ 
lecture  et  la  situation  des  AreMiectee;  Paria, 
1848  ;  ^  des  notices  btographiqDea  sur  les  arehi- 
teetes  Achille  Leclère,  Aèel  Blouet,  Ista* 
rouiUy;  —  Du  Diplâme  d^arehiteete,  ete. 

Documents  partie. 

LajicnLiif,  poète  français,  né  à  Laval,  dans 

le  dix-huitième  siècle.  On  ne  sait  rien  sur  sa  vie. 

Ses  œnvres,peu  dignes  d'estime,  sont  :  Histoires 

secrètes  du  Prophète  des  Turcs;  1754  et  î7759 

2  vol.  uk-i^l;  —  Le  Triomphe  de  Jésus-Chrisi 

dans  le  Désert,  tradaction  libre  do  Paradis 

reconquis  de  Milton;,  1755,  in-t2;  -*  La  Cal' 

HpédiCm  ou  manière  d*avoir  de  beatts  enfants^ 

txuductioo  éf^ement  très-llbra  et  très-médiocKO 

^\M,€alMpm<Uaàie  Quillet;  1774,  In  8^  B.  H. 

Il««to8«  DesporlM,  a<af.  â»  MiaUitt.  ->  B.  Haoréaii, 
4UA  X4IMr.  da*  JMm«  t.  IV,  p.  W. 
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LAIfCBLLOTl  OQ  LANCILLOTTI  (  Le  P.  Se- 

condo  ) ,  archéologue  italien ,  né  à  Péroose,  en 
1575,  mort  le  13  janvier  1643.  II  entra  en  1594 
dans  la  congrégation  du  Mont-OItvet ,  et  obtînt 
une  abbaye.  Il  YÎsita  Ies4)rtncipale8  villes  d'Italie, 
et  fit  connaissance  à  Rooie  avec  Gabriel  Naodé, 
qui  remmena  à  Paris.  Le  père  Lancelloti  y 
mourut  peu  après  son  arrivée.  «  Lancelloti,  dit 
Jacobilti,  était  un  liomme  d'an  talent  élevé,  d'une 
mémoire  tenace ,  très-yersé  dans  toutes  sortes 
de  connaissances.  »  On  a  de  lui  :  ffistoria  OU- 
vetana ,  sive  congregtUionis  S.  Maris^MonUS' 
Oliveti;  Venise,  1623,  in-4**  :  cette  histoire  de 
la  congrégation  du  Mont-CMItet  est  estimée,  et 
passe  pour  le  meilleur  ouvrage  de  Laneeiloti;  -- 
llBattifMo  eieco  di  Gierico;  Pérouse,  1626, 
^-4*"  ;  —  //  vestUr  di  IHanco  di  diverse  reli' 
gioni;  Pérouse,   1628,  lii-4';  —  Mercurius 
Olivetamts ,  sif>e  dux  itinerttm  per  integram 
ItcUiam;  1628,  2  vol.  in- 12$  —  VHoggi  dï^ 
overo  gli  Ingegni  modemi,  non  inferiori  ai 
passati;  Yiterbe,  1630,  iB-4*^;  »  Hoggi  d\  se^ 
condi;  Yiterbe,  1632,  in-4*;  —  Far/alloni 
degliantiehi  historici;  Venise,  1638,  in-8°; 
—  Chi  Vindovina  è  sario ,  overo  la  prudema 
humana  fallacissima;  Venise,  1640.  Les  Far- 
falloni  ont  été  traduits  en  français  par  l'abbé 
Oliva,  sous  ce  titre  :  Les  Impostures  de  VhiS' 
toire  ancienne ei  profane;  Paris,  1770, 2  vol., 
in-i2.  Lancelloti  laissa  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits, entreautres  un  Acus  nautica,  qui,  selon 
Jacobilli,  ne  formait  pas  moins  de  vingt-deux 
grands  volumes.  Z. 

ABg.  Oldotn,  Mk^iumm  J,tHfusUnum  Ht  «ko  Perua- 
norum  tcripta  ptMice  escpommUir.  -  iacobtUl,  Biblio- 
tAeca  Vmbrim, 

LAKGBLOT  OU  LADiSLAS,  Bumommé  le 
Victorieux  ei  le  Libéral^  roi  de  Naples  et  de 
Hongrie,  né  en  1375,  mort  à  Naples,  le  16  août 
1414.  Fils  de  Charles  III  dit  de  la  Paix,  auquel 
il  succéda  en  1387,  et  de  Marguerite  de  Doras,  il 
commença  à  régner  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
princesse  ambitieuse,  cruelle  et  astucieuse.  Il  avait 
hérité  d'une  partie  des  défauts  de  sa  mère,  et  les 
événements  contribuèrent  beaucoup  à  développer 
sa  mauvaise  éducation.  Louis  II  d'Anjou,  investi 
du  royaume  de  Naples,  le  21  mai  1 385,  par  le  pape 
d'Avignon  Clément  VII,  se  portait  ox)mme  son 
compétiteur  à  la  couronne,  et  en  juillet  1387  le 
chassait  de  Naples  après  un  combat  opiniâtre  ,* 
mais  ce  revers  ne  Tut  que  de  courte  durée,  et 
Otto  de  Brunswick  rétablit  le  jeune  Lancelot  dans 
sa  capitale.  En  1388  le  pape  Urbain  VI  entreprit 
de  se  rendre  maître  du  royaume  de  Naples, 
comme  dévolu  au  saint-siége  par  l'excommuni- 
cation  de  Charies  ni  ;  il  fut  deux  fois  repoussé 
et  obligé  débattre  en  retraite.  Cependant  l'an- 
née suivante  le  parii  de  Laneelot  se  trouva  tel- 
lement affaibli  qu'il  ne  restait  plus  à  ce  prince 
que  Capoue,  Gaète  et  les  châteaux  de  Naples 
(  la  ville  était  au  pouvoir  de  Louis  II  ).  Le  29 mai 
1390  Lancelot  fut  couronné  sollennellement  à 


Gaète  par  le  cardinal  de  Plomoe,  légat  dn^iiDu- 
veau  pontife  Bonifaoe  IX;  mm  le  20  |ÉUct 
Louis  II  débarqua  en  Italie,  et  le  16  aoM  il  en- 
tra triomphalement  dans  Naplee.  Le  10  avril 
1392,  Lancelot  envoya  des  troupes  cidtfe  le 
maison  puissante  de  San^Sererfaii ,  Vwï  des  {Ans 
fermes  appuis  du  parti  angevin.  Elles  furent  bat- 
tues et  leurs  deux  généraux  Oito  de  BronewiclL  et 
Albéric  de  BarMano  restèrent  eu  nmidire  des 
prisonniers.  Au  mois  de  jain,  Ladiatas,  ôéêes- 
péré ,  se  mft  pour  le  première  fois  à  la  tète  de 
son  armée.  Il  ramena  la  victoire  sous  aes'  dra- 
peaux, prit  Aquilée,  obKgee  le  due  deSesoa 
à  se  décider  en  sa  fïivenr,  et  mit'  les  Angetins 
en  déroute  à  Monte  Corvino.  En  avril  13d6  il 
bloqua  Naples  par  terre  et  par  mer;  maie  quatre 
galères  provençales  mh*ent  en  Ihite  aoo  eeoédre 
le  15  mai.  Cet  échec  le  força  à  lever  le  siège. 
De  rapides  conquêtes  le  dédommagèrent  de  eeile 
qu'il  avait  manquée.  fin  1399,  les  Saa-Severiiii, 
gagnés  par  Lancelot,  trahirent  Louis  tl  e&'KeD- 
gageant  à  passer  à  Tarente  pour  empèeher  oclte 
Tlîle  de  tomber  an  pouvoir  de  sob  rirai.  Louis 
y  fut  reçu  avec  de  grands  honnenrs;  mais  dès 
le  lendemain  de  son  arrivée  Raymond  des  Uraiiis 
vint  l'assiéger.  Charles  d'Anjou  tenait  Naples  en 
l'absence  de  son  frère;  le  9  jaîllet  Lanodot  entre 
dans  le  port  avec  sa  (lotte,  traHa  avec  teetebi- 
tants,  qoi  lui  livrèrent  leur  ville.  Ctiarlee  n^eat 
que  le  temps  de  se  retirer  dans  le  cbàteaa  Neuf. 
Louis  II,  pressé  dans  Tàrente  par  Raymond  des 
Ursins,  évacua  cette  place,  comptant  rentier  à 
Naples,  mais  0  trouva  qu*eHe  avait  changé  de 
maître.  Alors,  perdant  courage.  Il  préposa  à 
Lancelot  nn  traité  qni  laissa  son  rival  maître 
de  tout  le  royaume.  Lancelot  abusa  de^eon 
triomphe,  et  exerça  de  cruelles  veageaneee  contre 
les  barons  qui  lui  avaient  été  opposés,  eane 
même  faire  grâce  à  ceux  qui  s'étaient  ralKëe  à 
lui  et  loi  avalent  rendu  de  grands  seniees.  Son 
ambition  ne  connut  plus  alors  de  bornes  :  il  éleva 
des  prétentions  sur  la  Provence,  et  prétendit  au 
trdne  de  Hongrie  dont  son  père  Charles  III  avait 
été  couronné  roi ,  le  31  décembre  f  S86.  Il  pro- 
fita de  ia  captivité  de  Sigismond  (voy,  ce  Deak)pour 
se  faire  reconnaître  à  Javarin ,  le  5  août.  Mais 
bientôt  Sr^ismond ,  délivré,  le  contraignit  à  re- 
prendre la  route  d'Italie.  A  peine  de  retonr,  Lan- 
celot apprend  que  le  peuple  romain  s'est  soulevé 
contre  le  pape  Innocent  VU.  Aussitôt  11  aœonrt 
800S  prétexte  de  défendre  le  pontife;  an  lien  de 
calmer  la  sédition,  il  l'anime  dandestinonentafin 
de  rendre  nécessaire  un  accommodement,  qui  eut 
lieu  en  effet  le  27  octobre.  S'il  fut  avantageux  aux 
Romains,  il  ne  le  fht  pas  moins  à  Lancelot,  qni 
mil  garnison  dans  le  château  Saint- Ange,  laiseaint 
seulement  au  pape  le  quartier  Saint-Pierre  '  et 
son  chftteau.  En  août  1405,  à  l'occaflloa  d^tÉie 
nouvelle  émotion  populaire,  Lanoekit  envoya  des 
troupes  poor  s'emparer  du  reste  de  Renie  te 
rabsence  dn  pontife,  qui  s'était  retiré  k  Vtterbe; 
oes  forces  forent  mises  en  faite  |Mr  -Paul 'des 
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JLANCPZX^T 

1^  k  tt  nm  1.4M,  fVMédir  oQMfare  tapc^k^t» 
klMDiidéçNl.d^  Mn.fffy^niDe  at  de  tout 

I  ÉMefidéiiMliqM*  Qit  t«  «Qé|«e  tMDps  ttuiéger 
hdMMSaiaÛa|»k,flfr.<q«iieiiigaee^  Iiancalot 
PblÉMfiCl  a«wj0Mi«ftfè»»4ii4«isl  il  f«mitp 
llb*iiM»i|ta0Mé%6ck  ^idppt  U  reçut  pour 
ktwpMliw  lt«to  4e  .^mMopiei:  de  l'Éf^ 
^dMèliiiilf»ioeMt|«tpa«,poqr  satUfait»  et 
pltfiani.l4Cift:M«tj^û«peft..pi^  Bomey 
b*Mitti|flft Je.foiKv«nMwr  P90I0  de'  Uraini, 
■tfltiwtfoifiiwnijiapftflot  Ht  80A  entrée  le  25» 
■^«ifliwreiu. jpttffflraenMKkV<9t  repartii  le 

■piitëe'iW»»,  fihiwgneni..eiio(>r»  «me  â>i8 
Biéapi%ie«ità.ie.ittte  d^diorces  dju  pepe 
■taMiniyp  fl  Ml.déG«|ianre.lA09»  eprèe  troie 
MfiMai  âfllMetJi  l«pi  Kepoliteiiie  de  Ropoe 
IUM«Mmiee.i.SB  sa^m^  teiQp«  liouia  n 
■Mtalliiifte.letaû  8«««eii|lire  UlOil  ëtatt 
kte.liiillQ  pflBtifièaW^.Baldfknsare  Cossa^ 
■  flMqwitjJmlft  eeîpti^tfflByyi»)  le»  nom  de 
litXSHIiyMtégliieiiît  nenpQvr  eeoouder  aee 
k  II»  19^  ne  J4U»  Uooelot  tut  oompléte- 
lnàftilè  &eC6t' topi  (qvi  Poote-Conro),  #nr 
|MiJ«  Gan^ûmo,  Cfeo  était  X^t  de  sa 
lnoat.ctdà  ta  TÎe  ai  les  vainque^ra  eusaent 
nniÉcrdettiir  «uccèa;  leur  leotew  lui  pervut 
luMaUcr  we  wNivelle  aimée,  iat  hieut^ 
pn  flil.oMîf^  deiqnitter  Tlt^^ie  pour  tou- 
fcJtnXPH,  deMfucé  aeuly  eut  reooura  aox 
|iiiiiM>|eia..ff^|iiie  Mto  du  15  août,  iH  oita 
Mot  à  çempawttpe  pnaaoDdlcxueat  ea  aa 
ko^eonuneliéi^qiie  et  ^teur  de  acbianie» 
k  (la  leape  aprèa.^pvécha  coptre  lui  «ne 
W^  Ç<fr  décjtoatiflpa  n'airât^r^t  paa  lea 
pti  j».  Tei  .d»  Jj»pt^,  J)e  groaâes  apmmea 
■art  front  p|iiad?e0i4t»,et  le  U  jvpk  Laocelot 
Mitèlaiiaix^  ipoiDettaDtiin^me  de  livrer  à 
wQQiM  ooinpétiteDr  à  la  tiare,  le  Yénitieii 
llRitiGHgain^JW*  ^oot  il  ayait  jusqu'alors 
iMeaJPléiêlk  CetteiMixfntde  courte  dorée. 
Mil  Jiiaifti  4'abpr4  écbapper  Coi;aHo  ;  puis , 
■riB  ma;il4arag4|t  DM^lredeRoine  par  sur- 
Ikfl  I  vmajX  dest^leuçea,  de  tous  genreS| 
Itlptlaa  ftorcBtina  à  ei^wlser  de  leur  terri* 
iteXIIU,qui  se  i^ibjsia  à  Bo|ogi)e.  Lan- 
piM(ML  «Mire,  cette  r^uhUqiie  lorsqu'il 
PawaMttnart  malade  à  Pérouse.  Kamené  à 
Pi»il I  noBrot  pra  après  daoii  aa  trente- 
■Hawina<Q>  S'fl  tel  en  croire  plusieurs  Us- 
■QiitilîeBa»  te,filUï  4:un  ii>édecin  dont  il  était 
Mmt  Tiii^  ^empoiywné  a?ec  un  philtre 
pM  p^  ivisFalt  iK^pauré»  Mit  pour  plaire  au 
nqceoiin&.et  w^  Bolonais^  soH 
l^bonniMur  (fe  ^  fi^e.  Lancelot  ne 
pair  d!)QnlMs,  légîlîines»,  quoiqu'il  eût  été 
^tVM  Cnia  ;  1**  I9  5  septeiâit^re  1389,  aveo 
»oe  de  Clenaont,  qu'il  répudia  en  mal 
iVanaJimi  Mariette  ou  Maisuerite  de 
m»fr9iQ^s^^de  Çi^Tpre,  morte  le  4  sep- 

aOOT.BIOGB.  CÉRÉB.   ^  T.  XXOL. 


ten^re^  149^;, ^,#^^  liaiî^  ^?SmI^«  prin- 
cesse de,  Jarente.  Sa  sœur  Jeanniç  VL  dite  /ean- 
n^/te,  lui  &pc(^a  sur  le,  troue  de  Raples  et  M 
fil,érûer.  un  supertie  mausolée  dans  FegUsede 
Saint-Jean  de  C^bonara.     A«  d*E— p-H:. 

Moralorl,  Âyunai^  t*  ^1  et  LX.  —  Giomatè  MqpoUL* 
t.  XX.   -  Thlerrf  de  Nie»,    !►«*  J^oatmiy  jfirfll; 


Mi9MtN0M«BlMI 

ijjic«ik(iv  (iMoelof),  épriTa)ai(H«iaia.»iié 

àte  finiteaeiBèine^aièclekdaiv»  riieikeFTai^^on 

19101e  refkeqne.deisa  mnL  UMiilii.Hwi^en^ 

Je  DiMiphiné^  où  la>n|eiatt  iw^  «nodiqpe  emploi. 

Ob  a  de:  lui  s  i^  P4Mflie  de  jm^Ué,.Qiikr^^ 

véÊrétaùie  ties  \  amour*  de  la  pÎFinfim^^OrM- 

Umdèeé'du'fnimse  Ckarmmti  Ljon»  t«;H>» 

hnS"* ;*»^  Le$  Mi€a,d^  la  Vie  §kaê4oraia 4e 

JTirpa^^  tsadvettodeliopede  Ve«a}  Ljiqn, 

.vUas  etrl624 ,  ïa^;  ^  ^ouwUfi^.  4ir4$g  4e$ 

pltês  od/étoe«  ««MAfCfTf  Mpafno^;  F«Kis»  l^aS; 

ftou«D)i  1041,  vir%'*i.--lepftr/çiU  ÀfitJfaMtfi' 

denTy  traduit  de  i««>A.  Vec«  y  Znnlga  ;  Paris, 

.ifaô»  îM*^;  1642,  in-U;. /Piu:^  la  cop^; 

<miande,  Elxevier»  1649,  in-l2i  Uydcy  4709, 

'^,    i4AifCBliOT  (Pom  Claude),  célèbre  gram- 
mairien français,  né  àJ^aris.  Vers  1615,  raoït  à 
.  Quùnperlé,  le  15  avril  iôS»5.  Il  était  ffls  d*)m 
toooeli^.  jQ  entra  à  Vâge  de  douze  ans  dans  la 
communauté  djs  Safait-Nicolas-du-Chardonnet,  où 
U  se  distingua  par  sa  piété  et  son  applicatidU  à 
l'étude.  jL'abbé  de  Saint-Cyran  le  remarquiî,  et 
l'introduisit  dans  la  sodété  religieuse  réunie  au- 
tour du  couvent  de  Port-Roy  ak  de  Paris,  et  qui 
pomptait  parmi  ses  membres  Le  Mattre,  âe  Sé- 
ricourt,  Singlin.  «  Ils  vivaient  Ift,  dit  Nicéron, 
di^ia  des  appartement^  sé^ar^,  comme  des 
chartreux»  et  n'étaient  occupés  que  de  la  prière, 
^é  kk  méditation  de  fÉcriture  Sainte  et  Je  la 
pratique  d^  la  pénitence^  »  L^emprisonnement  'de 
S^int-Cyrai^  qui  fut.  mis  au  château  de  ylrtcen- 
nes.en   1637  par  Tordre  de  ftichelieo,  dispersa 
lea  solitaires  sans  les  désunir,'  et  au  bout  de  deux 
ans  Lancelot  retourna  dans  sa  retraite.  Safnt- 
CyraUy  après  sa  sortie  de  prison ,  eui  l'idée  de 
f^rci  servir  le  savoir  des  solit^res  à  finstnio- 
tion  de  la  jeunease.  La  mort  Tempèchà'  de'  réa- 
liser ce  projet*  qui  ftat  repris  pàt  ses  (tleux  dis- 
ciples. Us  établirent,  eu  f  64S,  une  école  dans  une 
maison  proche  de  Port-K^oyà!  de  Parls^  dans  )1m- 
passe  de  la  rue  d'Enfer.  Nicofe  y'profesjMl  la 
philosophie  et  les  belles-lettres,  et  lisûoelot  ftat 
chargé  de  l'enseignement  de  la  fangae  ^édfiie  et 
des  mathématiques.  Ces  premSères  écoles  durè- 
rent peu.  Les  maîtres,  accusés  de  jansénisme,  du- 
rent se  disperser  de  nouveau.  Labcelot  et  quel- 
ques autres  se  retirèrent  aux  Granges  près  de 
Port-Royal  des  Champs  ;  ils  refbrmèrettl.âenrs 
écoles ,  qui  jouirent  d'une  grande  réputation  et 
exercèrent  une  influence  notable  sur  l'éducation 
au  dix-septième  siècle.  L'enseignement  gardait 
encore  les  formes  pénibles  et  pédantcsques  de  la 
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roi  astique  On  noytftn  ftge  ;  Im  mattres  de  Port- 
Royal  le  raidirent  plas  fâdle  eo  employant  la 
langue  française ,  et  substituèrent  des  règles  sim- 
ples, eiairemedt  exprimées  à  la  rédaction  techni* 
c[ue  e(  barbare  des  anciens  grammairiens.  Lan- 
oelot  eut  )^  plus  grande  parf  à  cette  réforme. 
^  Méthodes  pour  Tétude  du  grec  »  du  latin  » 
do  français,  de  Vespagnol,  ses  Maci$us  6rM* 
^iMf ,  «a  Grammaire  géiiérole  farent,  pour  le 
temps,  des  tîTres  élémentaires  exceileots,  égauK 
poor  le  fond  et  très-supérieurs  pour  la  forme  à 
ee  que  l'on  possédait  de  mieax  en  ce  genre.  Les 
nonvelles  écoles  de  Pori^^toyal  forent  interdites 
en  1660.  La  réputation  de  LsAcelot  le  fit  reclter- 
cher  par  des  personnes  eonsidérables.  Il  fut 
chatgé  de  l'éducation  du  duc  de  CheTreuse ,  puis 
de  Celle  des  jeunes  pHnces  de  Oonti.  U  resta  au- 
près de  ses  élèives  jusqu'à  la  mort  de  leur  mère, 
\h  princesse  de  Oonti,  en  1671 ,  et  renonça  alors 
à  renseignement  pour  se  consacrer  à  la  vie  re- 
ligieuse. Il  se  retira  à  Tabbaye  de  Saint-Cyran, 
auprès  de  soiiamiy  M.  de  Barcos,  neveu  de  Tabbé 
de  Sdint-Cyran.  U  y  Éi  profession  Tannée  sui- 
vante; mais  il  se  contenta  do  degré  de  sous- 
diacre,  et  par  scrupule  il  ne  se  laissa  pas  élever 
^  la  prêtrise.  La  persécution  religieuse,  qui  ra- 
yait déjà  atteint  plusieurs  fois,  le  troubla  dans 
cet  asile,  tl  fut  relégué  à  Quimperlé  en  1680. 
Il  y  mena  le  même  genre  de  vie  qu'à  Sâlot-Cy- 
ran,  et  même,  dans  ses  dernières  années,  il  re- 
doubla ses  austérités.  Il  fut  enterré  daus  l'église 
de  l'abbaye  de  Sainle-Croix  à  Quimpcrié. 

Grammairien  instruit,  maître  judicieux  et  ai- 
mable, malgré  les  sévères  doctrines  [)Qisées  dans 
l'intimité  de  Saint-Cyran ,  Lancelot  est  ime  des 
figures  les  plus  attachantes  de  l'histoire  de  Port- 
Royal.  On  a  de  lui  :  Souvelle  méthode  pour  ap^ 
prendre  la  Langue  Grecque;  Paris,  1655,  ln-6*  ; 
rauteur  en  donna  plusieurs  éditions  corrigées  et 
augmentées.  Cet  ouvrage  est  nn  bon  résumé  des 
grammairiens  qui  avalent  expliqué  dans  les  deux 
siècles  précédents  les  règles  de  la  langue  grec- 
que. Lancelot  ne  s'y  montre  ni  helléniste  pro- 
fond» ni  philologue  original;  mais  on  ne  peut 
lui  refuser  le  mérite  d*pne  exposition  claire  ei 
d'one  remarquable  exactitude.  On  lui  reprodie, 
outre  plusieurs  erreurs  difQcUes  peut-être  à  éviter 
de  son  temps,  d'avoir  adopté  et  fait  préValofar 
la  détestable  prononciation  qu'Érasme  et  ses 
disciples  avaient  substituée  à  ta  prononciation 
encore  usitée  chez  les  Grecs  modernes  ;  — Abrégé 
de  la  Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  ta 
Langue  Grecque i^BitiR^  16S5,  in- 12;  •—  Nou- 
velle Méthode  pour  apprendre  la  langue  La- 
tine; Paris,  1656»  in-8°,  3'  édition.  La  pre- 
mière édition,  beaucoup  moins  complète,  est  de 
1644.  Comme  pour  sa  première  méthode,  Lan- 
celot a  mis  à  profit  les  grammairiens  précédents, 
Sanetiaa,  Scioppius,  Vossius;  il  a  heureuse- 
meDt'iésainé  et  coordonné  leurs  travaux,  et  il 
y  a  beaucoup  ajouté.  M.  Leclerc  a  publié  une 
savante  édition  de  cet  ouvrage  encore  bon  à  con- 
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svKerv  malffré  lea  propès  ikia  mmm  granm»* 
tioale  ;  >-  Âbrëfé  de  la  NouveUe  HéiftoM 
4>our  apprendre  la  langue  latine;  Pm^  issr 
itt-l3;  —  Le  Jardin  des  Racinss  Gfeeguté^ 
mises  en  français;  Parit>  1667,  in-1).  C'est 
dictiennaire  des  mob  simples  de  la  langMS 
que  ;  chaque  mot  grec  et  sa  signiflcatioD 
çyse  composent  un  petit  vers  de  boit  syi 
Cette  forme  rtiythmique,  donnée  à  un  dii 
naire,  est  d'aotant  plat  bizarre  que  les  tck 
mes  par  de  Sacy,  le  pleuK  coUaborateor 
Lancelot,  aont  d'one  «xtrème  platitndé; 
elle  est  utile  comme  moyen  nméoioaiqaa. 
Racines  Grecques  août  enoora  en  uaage  daas 
collèges.  L'éditieti  qik'en  a  donnée  M.  B 
recommande  par  une  sntnAte  introductiDn, 
savante  mêitie  ponr  on  ouvrage  éténcni 
et  peu  en  rapport  avec  le  but  que  se  pi 
Lancelot.  Oe  grammairien  i^ota  à  ses 
grecques  un  Recueil  des  mois  françeis 
ont  quelque  rapport  avec  eeuM  ée  la  lttn\ 
grecque.  Cette  partie  de  l'ouvrage  est 
fttible.  «  Tont ,  selon  Balllet,  n*y  est  pM 
ment  juste;  mais  Laneelot  ne  dit  rien  de 
même,  et  fl  ne  se  rend  pas  toi^onrs  ga; 
oe  que  disent  les  autres.  D*aill«ars  son  prii 
dessein  était  de  (liire  une  espèoe  de  jen  de 
mots,  afin  qu'ils  pussent  servir  à  en 
d'antres.  »  Le  père  Labbe  attaqua  rod 
Recueil  des  mots  f\rançais  dans  ses  £ti 
logies  de  plusieurs  mots  français ,  coMrs 
a6us  de  la  seete  des  ntmneauas  kelUniitei^ 
Pori'R&gal ,  et  Goujnt,  à  son  tour,  a 
père  jésuKe.  k  Ce  qn*on  a  Jnfé  répi 
dlt-ll,  et  ce  dont  il  eat,  en  e(M,  dimcHe! 
donner  de  bonnes  rftlsons,  c'est  que, 
eét  ouvrage  ne  soit,  pour  ainsi  dh«,  qu  -. 
pétition  de  celui  de  Claude  Laneelot,  le 
Labbe  prétend  soutenir  que  oet  anteor  et 
amis  n*ont  travaillé ,  en  donnant  ee  reeoiO, 
ruiner  le  langa^  que  nous  avons  reça  de 
en  main  de  nos  ancêtres  depuis  douce  on 
siècles.  H  est  vrai  qu^  ne  pronvn  pas  «Mb 
cusation  ;  mais  il  suppose  que  te  «rimé  art 
nlfeste ,  et  il  en  demande  vengeanoe  à  Vi 
demie  Française,  à  qui  il  s'admaan  ^  à 
s'efibrce  de  faire  regarder  le  procès  qui! 
aux  prétendus  criminels,  oomnié  one 
la  dernière  importance;  »  —  OrMmwurtré 
néralftl  raisonnée,  contenant   IM 
ments  de  Vart  de  parler^  expliquée  {fune 
nihe  claire  et  naturelle ,  tes  reHêom 
qui  est  commun  à  toutes  lès  langues  ^  et 
principales  différences  qui  s*y  rencon 
et  plusieurs  remarques  nouveiles  nar  fo 
gue  française  ;  Paris,  1660,  iti-S^.  Lé  fon 
cet  ouvrage  appartient  à  Amauld  et  IflotAe. 
celot  ne  fit  que  rédiger  et  coordonner  leurs 
sées  à  ce  sujet;  —  Nouvelle  Méthode  pour 
prendre  facilement  et  en  peu  de  temps 
Langue  Espagnole  ;  Paris,  1660,  îo-8»;  —  *V(ia 
velle  Méthode  pour  apprendre  facilement  e 
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a  peu  de  temps  la  Langue  Italienne  ;  Parls^ 
lHAk  ÎD-S^-  Ce6  trois  dentiers  ouvrages  furent 
fùik  (MT  Lancelot  sous  le  pseudonyme  da 
^m  (U  Trinjijf;  •—  Chronologia  Sacra;  ce 
tedi  e&lFait  ea  grande  parties  des  Annales 
4^08)8$,  fiit  publié  pour  la  première  fois  à  la 
^jipb grande  Bible  de  Vitré;  Paris,  1662, 
i|Ài  -  Nofivelle  Disposition  de  VÉcriture 
%mttt  màse  dans  un  ordre  perpétuel,  pour 
kifi$tmU  entière,  chaque  année;  Paris , 
lAIM*»  —  Dissertation  sur  VBémine  dé 
ikdtvr  la  Livre  de  pain  de  saint  Benoît ^ 
4^11  asUres  anciens  religieua; ,  où  Von  fait 
#*  pÊ»  cette  hémine  n'était  que  le  demi- 
ijll^p',  et  que  cette  Livre  n^était  que  de 
mus;  Paria,  1667,  in- 12;  2"  édition, 
corrigée  et  augmentée.  Avec  la  ré" 
nmivelles  difficultés  qui  avaient 
mr  ce  sujet  ^  et  une  disquisition 
é$ ,  eu  jour  et  de  V heure  où  est  mort 
ITliwieKr  patriarche  saint  Benoit;  Paria» 
Mt  fB-8*  ;  —  Nouvelle  Méthode  pour  ap- 
||Mr»  parfaitement  le  Plain-Chant  en  fort 
'  4ê  tempe;  Paris,  166g,  in-g**.  Oo  a  encore 
itaedoC  ia  relatioii  d'un  voyage  qu'il  fit  à 
»  psm  visiter  Parillon,  évoque  de  cette 
n  inea»  co  manuscrit  des  Mémoires  pour 

K*  àim  v$e  de  Duverger  de  Hauranne, 
i^  Sait%t'Cyran ,  qui  furent  publiés  à  Co- 
nas,  %  vol.  tnl2.  N. 

MMviUe,  Méltaiget»  t  I,  p.  iSl.  *  N^erologê 

Bogea.  "  Morérl,    U  grand  DM.  HMoHqme. 

INcliOMMtfrt  HtetoHqm.  —   MMM, 

réfum,4m  èommuUL,  LXXV.  - 

<r,  Port-Bo»aU 

.  ^liUWBurf  (Ântoine)j  archéologue  et  his- 
li^  jkaoc^i»»  °^  à  Panai  le  4  octobre  1675, 
tÈ^êêsn  la  méine  ville,  te  8  novembre  1740. 
Mf0B  que  aa  famille  le  destinait  à  l'état  ecclé- 
0  «'engagea  dans  l'armée  française,  qui 
le  siège  de  Namur.  Il  assista  aussi 
ile  de  Steinkerque.  Bientôt,  dégoûté  do 
itaire ,  U  revint  à  Paris ,  où  11  Ait  placé 
père  cbez  nn  conseiller  au  Chatelel 


Mplpé  fterlMaoty  espèce  de  savant  bizarre,  «  qui 
flîMMik  joourrir  de  faim,  n^ayant  besoin  pour 
flÉB^  dhaii-U  a  que  de  ses  racines  grecques  et 
jppSqpw  •«  Comme  on  doit  le  croire ,  il  son- 
IIMNI  «&  OBttSOQ  au  même  régime,  et  l'estomac 
É^fftm  I^Boelot  eut  beaucoup  à  soufTHr  da- 
mlfh  teoops  qu'il  travailla  avec  Herbinot  à  la 
Mbilte  d'un  Dictionnaire  Étymologique. 
MllAliayaot  obtenu  une  place  à  la  bibliotbèqDe 
j^Érfbe  fournît  à  Bayle  des  article;;  Intéressants 
Dictionnaire  Critique,  à  Prosper  Mar* 
sor  le  Cymbolum  Mundi  de  Bonaventure 
(  Amsterdam,  1 732,  in- 12),  et  étudia 
mOiDuments  avec  dom  Mabillon.  Il  ftit 
ÉUdîé  ensuite  à  Valbonnais,  premier  président 
■bis  cksmbre  de  Grenoble,  et  t'aida  dans  son  Bis* 
Mr«  du  Dauphiné.  Lancelot  se  trouvait  trop 
f^  iit  ritalie  pour  ne  pas  visiter  cette  terre 
cteaiqae  :  U  y  fit  des  amis  pami  les  savants,  et 


I  en  rapporta  de  curieux  documents.  A  son  re- 
tour, il  trouva  la  cour  de  France  en  grand  émof  : 
les  pairs  se  disputaient  la  préséance  entre  eu\,  et 
repoussaient  les  bâtards  royaux.  D'un  commun 
accord,  les  pariies  intéressées  choisirent  Lancdot 
pour  arbitre.  C'était  une  fort  grosse  affaire  qne 
de  mettre  d*accord  tant  d'amours  propres.  U 
lUlait  éclaircir  les  titres,  revendiquer  les  pri- 
vilèges, suivre  la  déchéance  des  branches,  enfin 
compulser  les  archires  do  plusieurs  dèoles.  Lan- 
eelot  osa  accepter  eette  rude  tâche,  et  réussit  si 
Men  que  les  pairs  se  eotlsèrent  pour  lui  acheter 
une  charge  de  secrétaire  du  roi  (1719).  La  mène 
année  l'Académie  des  Belles-Lettres  l'appela  parmi 
ses  membres.  Il  publia  alors  ses  Mémoires  posiT 
tes  Pairs  de  France,  avec  leurs  preuves; 
Paris,  1720,  in-fol.  En  I7S6  il  vendit  sa  cliarge 
de  secrétaire  du  roi,  et  en  17S2  fut  créé  inspeo* 
teor  du  Collège  royal  et  eommlssaire  au  Trésor 
des  Chartes,  dont  (I  avança  beaucoup  la  TVi^le 
historique.  De  17S7  k  1740,  il  fut  chargé  d'aller 
h  Hancy  Mrs  l'inventaire  des  dvichés  £  Bar  eC 
de  Lorraine,  récemment  unis  à  la  France.  H 
monret  peu  de  tsmps  après  son  retour,  lais- 
sant une  fort  belle  biMIothèqoe»  composée  de  sept 
Diilto  ouvrages  ou  manuscrits  précienx,  qu'il  lé- 
gua à  la  Bibliothèque  du  Bol.  Outre  les  ouvrages 
déjà  elles,  on  s  de  hil  la  Préface  de  l'iTi^^ire 
dês  GrandS'Offiders  de  la  Couronne  par  le 
P.  Anselme  et  Dufoumy  ;  «->  un  grand  nombre  de 
bons  mèmofavs  insérés  dans  le  Aectiet^  de  VA- 
oadémie  des  rnseripHons,  entre  autres  :  Re- 
marques sur  quelques  anciennes  inscriptions 
du  pofs  fie  Comnisiqes,  t.  Y;  —  Discours  sur 
les  Sept  MerveUies  du  Dauphiné,  t.  Vf  :  Lan- 
eeM  réduit  ces  merveilles  à  peu  de  chose;  — 
Recherches  sur  Qergovia  et  quelques  autres 
villes  de  f  ancienne  Qaule,  même  volume;  — 
Baplieation  d^un  Monument  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  t  YI  et  VIII  ;  —  Dissertation 
sur  Genabum,  t  vni:  l'auteur  y  reconnaît  Or- 
léans; •—  Éclaircissements  sur  les  premières 
années  du  règne  de  Charles  Vill,  même  vol.  ; 
—  Beeherches  sur  Oui,  dauphin  du  rien* 
nois,  même  vol.;  —  Remarques  sur  le  nom 
d'Argeatoratum,  donné  à  la  ville  de  Stras- 
bourg ,  t.  IX;  —  Description  des  figures  qrH 
sont  sur  la  façade  de  Véglise  de  la  Madeleine 
à  Châteaudun .  t.  IX  ;  —  Mémoire  pour  servir 
àVhistoire  de  Robert  d^ Artois,  t.  X;  —  Mé- 
moire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  prësl' 
dent  de  Boissieu,  t.  XII;  —  Mémoire  sur  le 
mariage  de  Charles  VI il  avec  Anne  de  Bre» 
tagne,  t  XUI;  —  fustifkation  de  la  conduite 
de  Philippe  de  falots  dans  le  procès  de  JTo- 
bert  d'Artois ,  même  toi.  ;  —  Mémoire  sitr  la 
Vie  et  les  Ouvrages  de  Raoul  de  Presles, 
même  vol.  On  attribue  à   Antoine  Lancelot 
VEsprit  de  Gup  Patin.  Il  fht  éditeur  des  NaU'^ 
dxana,  des  Patiniana,  des  Pithœana  et  des 
Antiquités  gauloises  de  P.  Bofrel,  oovrai^  a»- 
ouel  U  a  fourni  de  nombreuses  additions  et  des 
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correctHMift;  — •  de  VÀbrégé  ds  VHUtaire  uni- 
verselle de  Claude  DeliMe;  Paris ,  1731,  7  toI. 
in-12,  avec  Pré/ace ;^à6i  Amour s^  de  Daphnis 
et  CtUoé  de  Longoa;  Paris,  17319  in-S"*»  enrichi 
de  saTantes  notes,  dans  lesquelles  il  corrige 
souvent  la  trAdocUon  d'Anyot        L— £— s. 

De  Bose,  ttogê  4s  JMnrêkt,  —  Boarctaou  de  Valbon- 
uto,  OBuvres,  t,  V,  p.  SM.  —  G.  Martin,  Catalogue  de 
la  Bibltotn^Jive  de  A.  Lancelot;  Paris.  17M.  In-t«.  — 
Le  Bas,  Diet.  Bneycl.  de  la  Fraifùe. 

laucblot.  Voy.  La  PoraumiaiB. 

LINCBLOT    OU    LAUGILLeTi     CASTBU4I 

(Gabriel),  prince  de  T&rremuua^  archéologiie 
italien,  né  à  Païenne,  en  1727,  mM  danslamAnM 
▼iile,  le  37  février  1794.  Sa  Tie  fat  consacrée  à 
des  travanx  d'archéologie  et  d*éooiioknie  poli- 
tique. Il  était  membre  de  l'Aeadémia  ds  Buon 
Gusto,  et  laissa  on  riche  cabinet  de  asédailles, 
dont  Salvator  di  Blasf  a  publié  le  cataiogoe  à 
Palerme,  1794.  On  a  de  hii  :  Dissertatione  éù- 
pra  una  Statua  sooperia  in  AUza^  eidea  4i 
una  Raccolta  délie  antichUà  di  Sieilia;  Pa- 
ïenne, 1749,  in-4''.  Cette  savante  dissertation 
fut  composée  au  sujet  d'une  statue  trouvée  à 
▲lèse,  ville  de  Sidle,  qo'f I  no  feut  pas  contodre, 
comme  Font  fait  certabs  biographes,  avec  l'Aisaîa 
gauloise,  assl^ée  par  Jules  César  ;  —  Storia  di 
Aleza,  città  di  Sieilia;  Païenne,  1763,  ln-4<»; 

—  Le  antiehe  Iscrizioni  di  Patermo  raecolle 
espiegate;  Palerme,  1762,  in-fbl.;  —  SUAlirn 
veterum  populorum^  urbium,  reçum  e$  ty^ 
rannorum  IVumismata  qum  Panormi  esËetamt 
in  6/115  Cime/to;  Palerme,  1767,  ta-8';  ^S^xA^ 
li»  et  objacentium  insularum  veterum  lu- 
scriptionum  Nova  ColleetiOj  prategomienie  et 
notis  illustrata;  Palerme,  1769 ,  In-fol.  ;  — 
Alla  Sieilia  numismatica  di  FUîppe  Paruta, 
publicata  da  Sigel.  Havereampio^  eorrejEéeni 
ed  aggiunta  ;  Palerme,  1770,  in*S^;  -^Seconda 
Aggiunta  al  Paruta;  177 1  ;  —  Terja  AggiuHta 
al  Paruta;  1772  ;  —  Quarte  Aggiunta:  1773; 

—  Quinta  Aggiunta;  1774,  ln-9*;  —  Steilia 
populorum  et  urbium,  regum  quoque  ei  ty- 
rannorum  Veteri  Nîtmmi,Sara€enorumepO' 
eham  antécédentes  ;  Païenne,  1781,  Jn-8*.  Z. 

Nova  Aeta  Brudilorum,  Jnio  itu,  aoèt  1770,  4é< 
cembre  17T6.  —  Barmano,  Jëâmda  ad  jitUkoL  la* 
ttiMm,  t.  II,  p.  IM.  —  Sai,  Onomattiùom^  t  vu,  p.  isi. 

LAIICBLOTI  OU  LAJICBLOTir9(  /eaii-Pat(/  ), 
jurisconsulte  italien,  sumonwié  le  Tribonien  de 
Pérouse,  né  dans  cette  ville,  en  lôll,  mort  en 
I&91 .  Il  était  professeur  de  droit  caïuA.  On  a  de 
Ini  :  Institutions  Juris  Canoniei,  guibuê  jus 
pontifieium  singulari  methodo  libris  quatuor 
comprehenditur,.,.  par  Jean-Baptiste  Barto- 
lioo;  Cologne,  1609,  in-8°.  ▲  cette  édition  on 
a  lyoulé  :  1*  Hegulx  Canoellarise ,  et  2°  Inde^ 
DecretorumconeUii  li'identinà,  avec  àeèJSotes 
de  Doujat;  Paris,  1665  :  cette  édition  est  la  meil- 
leure ;  Venise,  1740, 2  vol.  in-12.  Ces  Institutes 
ont  aussi  été  publiées  dans  le  Corpus  Juris  Ca» 
noniei  notis  iilustratum,  Qregorii  XUljussu 
Mtum;  Lyon,  1661,  tom.  Il,  in-4o.  Lanceloti 


I  dit  positivement  dans  sa  pféfoœ  qui!  dressa  4è 
plan  de  son  ouvrage  par  ordre  à^  pi^^^^lV, 
qui  l'approuva.  Durand  de  Maill)iae  a  trtclait 
cet  ouvrage  de  Lanceloti. en  français»  sons  lè 
titre  suivant  :  InstiiuUs  du  lirait  Canoniçuf 
traduUeê  en  hwiçoiset  ad^^téês  a^is  u^d^é) 
présents  de  VitsUie  et  de  fÉ^iUe  ^Uke» 
par  des  explications  gm  ,mett€nî  le  iexf^ 
dans  le  plus  grand  Jour;  Lyon»  1770^  10  vol 
10-12;  —  De  CamparvUione^uris  PoB^i^t  ^ 
Cs'4arei,  ac  uMusque  Merpretandi  ratitm* 
Pr^lectio  en  Rmbrioumest,  de  Tesiamsntis; 
Cologne,  1609;  -^  MreHarium  prsstorium  Ofi 
curiale  et  de  J)eewi9nibus  4e  Substitpti^ir 
nibus,  .  R^nctA,ïi» 

TerrasaoM,  mn.  de  ia  MrttrÊtudenee  romm.m-m. 
—  Camoa,  BibUoth,  dn  lÀon»  de  Droit,  tom:\t,  p.  m. 
n»  11S7.  '    '  i 

laucbloti  (  Robert  ) ,  jurisconsulte'  UaMn 
du  seiiième  siècle,  frère  du  précédent,  véi 
Péroose,  mort  à  Rome,  en  1585.  fl  profctti 
longtemps  ie  droit  dans  sa  patrie  ;  plus  tard  il 
prit  kl  carrière  du  barreau,  et  alla  s'étabSfk 
Rome,  où  son  talent  comme  avocat  lui  âvni  U^ 
quis  une  grande  r^utalion.  On  a  de  loi  :  De 
Appellationibus;  —  De  Attentâtes  et  inwh 
vatis;  —  De  Restitutione  in  integrum.  R-^- 
Tsmason,  aitt,  de  la  iurisp.  ,rcm^  pag.  «tt. 

LARCBiiOTS.  (Corneille) t  «  Ia^h  ^E^^^'^ 
lottus ,  biographe  et  théologien  belge,  né  à  Ijla- 
Hnes  en  1S74,  moit  à  Anvers  le  20  octobre  i673- 
Son  père  était  eecrétaire4q  grand  consei]  ;  tai- 
méme  fit  ses  études  à  Anvers»  et  entra  dans 
l'ordredes  Enniteade  Saint-AugusUn  àMallots. 
en  1591.  Il  t»8rvint  «nx  premiers  emplois,  de 
son  ordre,  et  fat  fineoesslveinent  prieur  des  ooa- 
vents  de  Cologne,  de  Haaselt,  et  provincial  ea 
1607. 0  fonda  le  premier  moDastère  d'AugaiSl» 
à  Anvers,  et  teten  1622  nonamé  abl^  des  P^é- 
montrés  de  Poste!  (Campiae).  La  môma  aooé^ 
il  mourut  d'une  naaladie  centagiense  qu'il  gapia 
en  soignant  des  soldats  espagnols  blçssés^Oia 
de  lui  :  Nectar  et  Antidotum^  eonfectun  es 
medutiis  operum  samti  Assgustinijdigesium 
ordinealphabetieo^  contra  gmsvis.setitari^i 
1612;  —  Pancarpium  AuçmsUniatuwm-,  cqa- 
tinens  vitas  SS.  Patrie  Aùçwtini^  Mon^f 
Nicolai  Tolentènalis ,  beat^flfirginis  Jiafis 
EnconUum,  et  sodalitatés  corriaiota^^ 
Cottsolazîone  privilégiât  tatm  Traetatu.  de 
Tndutgentiis  et  quibusdamparergis;  Anvers, 
1616,  ini2;  ^  S,  Aurelii  Augustim,  Btppo- 
nensis  episcopi ,  et  8.  R.  B,.  doctoris,  Vitfff 
piis  omnibus ,  nec  non  de  vera  fi4eifiji9^ 
vitœ  statu  deliberantibus  utUiuimii  ;  ^^fl% 
1616,  in- 11;  —  £Meema  vit»  per/ectes,  cifM 
sacerdotalis ,  tum  mbnachaliSfJuiiUa  reg^ 
lam  D.  AugusHni,  sanctis  SeripiuriSp  JPo* 
trum  auetoritatibus  et  exemplis  fuse  ilku^ 
tratam  (  ceuvre  posthume)  ;  Anvers,  1 642,  in4% 

A.  Li 
m.  GraUAD),  jtnastasis  Aug.,  p!  es.  •>  Sweei«,  MM»- 
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de  Patrido  Cîaxes,  et  nt  souTent  ses  ouvrage» 

Gonfondns  avec  ceux  de  soo  condisciple  Eugenio 

Caxes.  En  1650,  il  peiffiit  daos  la  Chartreuse 

f,vuL*)  (iï^J»  «i^oU^eà  telge,  irere  on     ^^  p^^^^^^  ^ne  Ateenskon  el  une  Peniee&te  qui 

ggw  BéàMaJlncfe^  eDl»76,inoclàAA¥era»     ^rUs^nt  parmi  les  «eMIeora  fresquistes  d'Es- 

i?^16*5.  »  €»%»  dans  riirdre  dss  an-  |  pg-n^  en  ua^,  il  exécuta  pour  le  couvent  des 

ISTtli^'^*^  '^^^  fut  élu  prieur  on  cou-     Sîmes  de  Madrid  une  ^rie  de  toWcaux  reprc- 

Ji^ï^H  «si^tta  MlocesaweaiflBl  Itf 


0i;Qit  (tt  IaKtîii  LAPCBuyrfD^ou  Lah- 

A  (if^),  tt^^cloéeà  belge,  bère  dn 


.^^^ftibv^s,  àBnaettea,àGtnd, 

iSs^.  fio&  ordre  M  can6n  aussi  ift 

Triè^ttittMn^  <le  laprovinoebe|giqne(oa 

Uà\  A  oitte    ^  ooMKkiaaaire  géoénï 

T^^pitt»  ^»  Rhin  el  de  Sooabe.  Il 

IRTiieUimy  «*»«»ttm  aveo  socoè»  à  la 

Tl2,dAte^'  Vantétius  le  représente conme 

t^gilBff*  ^^H^  féHéqùeBM  éUkl  relevée 

jJ^e^boD&éttM  et  une  taille  avantageuse  ». 


«^r*-  -vv,,„«„.,^»-,  . e$t  de 

fr9iBn$a  et  svbrépHtUi  missione 
^T^tUAA  nkiÀtttAnim  p$ead(Hrrfwma1m 
^S^ldhkrayîorum^  twingliùnorvm^ana- 
^SZorimt  Cùlvinistarum,  ete.;  Anvete, 
3SD»^-  Wi»^^  Himnlus,  preftesseur  luthé- 
Si  ée  ttébi^,  attaqua  ce  mté  dans  celui 
■  'm  wtiM*  î  SiiniiterU  Lutherani  OMni 
moçne  iefidmi  Dernonstrtxito  ;  'Wittembeig, 
in-it  UV.  H.  Laacelota  tal  répondît  par 
m  IhmnHm,  npé  ùpbkçêiUu»  pro 
^/triftwie  efe  liie9i«nMi«<ajiojie,eto.; 
r^i,  leitf,  iii-lî;  ««  «dversafare  rephqna 
:  Ctt^irmawmiù  paraiim  lançeloHo 
'*  \' hoc  est  mrtdmiiê  prolmiiodemMU' 
mnMernMherani  dinink^  wieoque 
.^,  Seiiricum  Uincelotum  ita  convie^ 
à  eeptm,  trf  éjusfigndament^L  Mo  *t«> 

«jerg,  1617,  îii-12;  —  AnsÀornia  chriS" 
d^fbrmati;  juxta  tfistola;  D.  Judsa 
1  exegetUsùm  pnescr^Umem  theolo- 
-,  eoTAo^iediii,  nwrakm;  Anvers»  1613, 
^"-i-  BêBntietn»  quate,  fier  catholUium 
■  fit  omni  pêne  mmteha  tf^^onie  date 
-M  îGttd,  1614,  ift-^  ;  tnd.  en  français,  par 
..";déinentLeliarlier;eDaainand,  enanglais, 
f$  Mes  el  cnpoloaais;  —  Àbecedarium  Lu- 
CateinMkmm; kmen,  I6l7,in-12;  — 
^.UniXXin  AuffUêtini romano^catfio- 
^ef  àM^ine'Masii9*»  hxreiîci  ;.  Anvers, 
i^  fe-lt;  —  De  MÀberiate  religionis  e  re- 
'^  û  ekrisnoM  prœerifwnda  ;  May«ice, 
ra^n-,  -^   àaaphemium  CalviPi  de 
:i  fn  «nica  desperaUone,  panarum  in- 
perpeulùnê,  «lo-,  obturatwn;  c'est  une 
LrjMOBLtMi  de  ce  que  Cakvîn  avait  écrit  sur  les 
nBAteee» du  Cîbnst  crucifié  (dans  ses  Bamu 
3^BiÊ9ei.  ad  cap.  XXVIU  MaUh.)-    A.  L. 

""^U^.tannMUIM.  Qrati9  i^fimert  M,  iMncelotU. 
^%Ê^^mté  kfA^JfmMfuea  BtlgUa,  p.  S59, 8W. 

.:  tàaçUkmUntonio),  peintre  espagnol,  né 
à  i^diid,  en  15SÔ,  mort  «îans  fa  môme  vîlle,  le 
»  iaiilet  1658.  Il  fut  le  plus  distingué  des  élèves 


•  »». 


Carmes  de  Madrid  une  ^rie  de  toWcaux  reprc 
tentant  U  V«e  de  saint  Pierre  Ifolasco.  Les 
iésuites  de  la  rnénae  vttlc  possédaient  de  Lan- 
chares  un  tableau  longtemps  célèbre,  aniourd'hui 
perdn  :  V Enfant  Jésus  au  milieu  d'une  gloire 
éponges.'  Il  a  èaitté  aussi  quelques  dessins  re- 
eherahée.  Son  principal  mérite  éUit  le  naturel 
et  une  simplieité  bien  entendue.         A.  de  L. 

DM.  êê»  fiëmtiru  êtfognoU. 

LAKCiLom  (Francisco),  peintre  de  l'école 
aoreotiBB.  né  à  Floreuise,  vers  la  fin  du  qum- 
aième  eiècle.  Il  peignait  le  paysage,  exoeUail  dans 
ks  effiWa  de  nuit,  et  paraissait  sétxe  proposé 
pour  modèle  le  Flamand  Mostaert.  Malgré  le 
mérite  incontestable  de  ses  tableaux,  Lancilotti 
est  plus  cornu  encore  par  un  petit  poëme  sur 
la  petaUire,  qu'il  eompœa,  dH-on,  sur  mer  pen- 
dant one  tempête.  L'édition  de  ce  poëme,  fort  es- 
timé et  devenu  fort  rare,  porte  cette  indication  : 
impreetum  Bmnss  anno  MDVUI  et  di  2CXV 
de  Zugno,  ^  ^^''• 

nret,  lïkl  Airt.*«  i>««irtrM. 

LAVcinos.  Voy.  Curtios.  . 

LABK2I81  (/wii-il#ori«),  célèbre  médecin 
Italien,  né  à  Berne,  le  ae  octobre  1654,  mort 
dans  la  même  ville,  le  21  janvier  1720.  Ses  parents 
étaient  d'honnôteç  bourgeois,qui  ne  négligèrent 
rien  pour  développer  les  heureuses  disposition 
dont  il  faisaU  preuve.  U  avait  commencé,  au  sorbr 
de  ee*  études  classiques,  à  suivre  un  cours  de 
fhéolodcqu'il  abandonna  WentôtpourlesBciencw 

naturdlol  et  médicale»,  vers  lesquelles  U  se  sentait 
attiré  par  une  irrésistible  vocation.  Tels  furent  les 
nrowès  quH  fit  à  runiversité  de  Rome,  dite 
Comtde  la  Sapience,  quil  y  ^1?*^  'eçu  d^ 
tenr  en  médecine  et  en  philosophie  dès  1672, 
n'ayant  encore  que  dU-huit  ans.  Quatre  ans  plus 
tard  il  était  nommé  médecin  assistant  à  l'hô- 
pital du  Saint-Esprit,  où  il  se  Uvrait  aw,  ardeur 
à  l'observatioB  cliniqne.  Mais  comme  les  études 
d'érudition  faisaient  encore  la  base  de  l'éduca- 
tion médicale,  LancW  songea  à  perfectionner  son 
Instruction  théorique  en  se  faisant  recevoir  au 
colléfle  de  Satat^uvenr,  où  il  passa  cmq  an- 
nées  consécutives  daua  l'étude  des  classiques, 
dont  il  s'appropria  la  aufcrtance  parde  nombreux 
extraits.  Déjà  les  talenU  précoces  du  jeune  pra- 
ticien et  sa  réputation  de  savoir  étendu  l'avaieat 
placé  au  rang  des  médecine  les  plus  distingués 
de  Rome,  lorsqu'à  ftit  chargé  d'enseigner  1  ana- 
tomîe  an  Collège  de  la  Sapience.  Doué  d  une 
grande  fadUtéd'élefiution,  servie  par  une  con- 
naissance approfondie  de  la  matière,^  Lancisi 
s'acquitta  pendant  treoe  ans  de  ses  fonctions 
eveo  un  tel  8UCCès,Vu  wt  fiéquemraeptl  hon^ 
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Mar  decomoter  parmi  aet  audHcortéet  Imimmi 
en  renom,  entre  autree  Malpighi.  U  n'avait  guère 
phi8  de  trente  ans  lorsque  le  pape  Innocent  XI 
loi  donna  un  caoonicat,  et  Télevaaa  rangd'ar* 
chiètre.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort, 
les  succès  de  la  renommée  de  Téminent  prati- 
cien ne  firent  que  s'acerottre.  Appelé  anx  postes 
les  plus  él«f  ée  de  l'État  Romain,  nommé  sneees- 
siToment  médecin  du  sacré  collège  et  des  sooyo- 
rains  pontifes,  faisant  marcher  dn  même  front 
les.  soios  d'une  grande  clientèle  et  les  études  d^ 
cabinet,  il  trouyait  encore  le  temps  de  eorros- 
pondre  ayec  les  savants  de  diflérents  pays,  et  de 
participer  activement  aox  traranx  des  sociétés 
savantes  dont  il  était  membre.  Quoique  d'une 
santé  constante  et  d'habitiides  trèa-régnlièrea, 
Landsi  n'avait  que  soixante-cinq  ans  lorsqu'il 
suoeomba  en  quelques  jours  aune  fièvre  mal^e 
compliquée  de  pleurésie.  Voyant  venir  la  mort 
avec  sérénité»  il  avait  demandé  les  secours  de 
la  reiigioo,  et  dicté  un  testament  par  lequel  il 
consacrait  une  partie  de  sa  fortune  à  des  fonda- 
tions charitables.  Le  pape  dément  XI  »  dont  il 
élsit  l'ami  autant  que  le  médecîiy  lui  fit  faire  de 
splendides  funérailles. 

Ses  biographes  nous  le  représentent  comme 
un  homme  de  petite  statore,  d'une  physionomie 
spirituelle  et  vive  ;  éloquent  en  public,  a£foUe  et 
même  enjoué  dans  le  monde  sans  oeaser  d'être 
digne  ;  se  faisant  de  nombreux  amis  par  son  esprit 
oonelliant  :  Wr  erudUuê  9t  fikUanthropus,  ad- 
jmfaremerente$eiUU9C(Hnpon»e  antanSf  adit 
de  hii  le  grand  Haller.  Laïuàsi  eut  la  générosité 
de  faire  don  de  sou  vivant  à  lliùpital  du  Saint- 
Esprit  de  la  magnifique  bibliothèque  qu'il  avait 
rassemblée ,  et  qui  no  comprenait  pas  moins  de 
30,000  volumes ,  et  un  asaea  grand  nombre  de 
manuscrits.  H  y  joignit  m  cabinet  de  physique 
et  un  capital  consîdémble,  destiné  à  racaroisse- 
ment  aannel  de  «s  précieuses  collections.  L'i- 
nauguration s'en  fit  avee  solennité  en  présence 
de  Clément  XI,  et  an  ouvrage  hnprimé  par  Car- 
snghi  consacra  le  sowenir  de  œt  acte  de  muni* 
ficenoe. 

Les  ouvrages  de  Landsi,  d'une  latinité  pure 
cC  élégante,  dénotent  un  savoir  aossi  versé  qu'é- 
tendu. L'analoBie,  la  physique  et  lesmatbÀna- 
tiques  étaieat  ses  scéenees  favorites.  Quoique 
partisan  déclaré  dn  iatro-chimisme,  il  savait, 
dans  la  pratique,  subordonner  ae»  idées  théori- 
ques aox  données  de  l'eaLférieneOy  et  n'apportait 
jamais  an  lit  do  malade  les  utopiea  du  sectairei 
Lancist  a,  comme  anatOBÉo-pathologiste  et  oomme 
épidémiographe,  des  titres  durables  à  l'estime  de 
la  postérité. 

Son  traité  D$  BubUtaieis  MartUnu  lut  com- 
posé à  l'occasion  des  mortssobitesqu'on comptait 
en  asses  grand  nombre  à  Roaseen  1705  et  1706  et 
dans  le  bot  de  prouver  que  ces  événements  ne  te- 
naient pas  àdM  causes  généildes,  noais  à  des  états 
orgsniqvKsindividoeU.  Sans  contester  ceque  cette 
doctrine  a  défende,  nous  ferons  remarquer  qu'on 
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ne  saurait  nier  non  plus  l'infiuanoe  decerUioi, 
états  atmosphériques  sur  les  indiridosprédUpoié^ 
à  ee  genre  de  noii  par  un  état  orgnlqiiea)- 
teneur.  Ainsi  nous  avons  vu  fréquenuoeat  ûm 
morts  subites  oomcider  avec  une  dimiaotioa  % 
plde  et  considérable  de  la  pression  aimosph^ 
que.  IHihamel  avait  déjà  fait  la  même  remiip 
{Mémoèrê  dé  F  Académie  de$  Sdences,  1747),  U 
ÊUJI^oeatiam  par  suite  de  lésions  ioténsupt  k| 
voles  respiniolrea,*  Vap^pUxî»  résultant  d'wf 
oongeMIoaaaMteoo  lentndtt  cerveau,  la^ynoofi 
eecasIooBéepar  des  vices  organiqnei du  eoear (| 
des  gros  vaisseaux,  telles  sont  les  tceis  osm) 
générales  auxquelles  Landsi  attribue,  cas  ^ 
■emeots.  Il  étudie  les  signes  qui  disth^mt  j| 
mort  apparente  de  la  mort  eonfimée,  iaHi^ 
ee  qu'il  y  a  à  tùn  dans  le  premier  eai^  et  taq 
des  OMMcilsanx  individus  pléthoriques  pavji| 
préserver  de  Tapoplexie  :  Il  hidste  sprleot  wfi 
les  dangers  de  lintempéninoei  Oes  reGhor«M|y 
élayées  d'observations  mtéressantes,  eurent  m| 
heureuse  influence  sur  la  direction  de  ls«(SH|M 
en  fiiisant  mieux  comprendre  l'importanee  te 
investigations  néorosoopiqttes.  Ainsi  joaqaei  1 
les  morts  subites,  résultat  d^me  maladie  4j 
eo»r,  avaient  été  presque  toi^qwni  eiofeBdaii 
avec  Papoplexie. 

Daw  le  traité  Ite  iTojriàf  iVtliMinmJjfM^ 

qui  parut  dix  ans  après  le  précédent,  LaniJgi 

étndielee  propriétés  morbigènes  des  mlasmennii;} 

réci^genx,  dontanenn  anfenr  n'avait  jusque  a^ 

parié  es  profesBo.  Il  y  donne,  en  outre,  |s  ni^ 

lion  de  dnq  grandes  épidémiea  qui  ravagèn||{ 

nÉtat  Romain,  et  qu'il  attribiie  k  des  âaasà; 

tioas  paludéennes.  Il  montre  en  observali^ 

sagace  qu*au  commeDcement  do  l'été  les  fièntl 

de  cet  ordre  sont  des  tierces  simples,  sans  ^ 

parence  de  malignité;  qu'à  une  époque  plft 

avancée»  et  soasl'influeDce  des  grandeschakiii^ 

elles  ont  souvent  une  issue  fon^te^  qu'entbijl 

Féquinoxe  elles  sont  meurtrières  et  revêleat  ff 

caractère  pestilentiel,  ..laissant   à  leur  auiliii 

quand  le  malade  y  édiappe,  des  oongestisqf 

viscérales   souvent   accompagnées  de  fièviif 

quartes.  Quant  aux  expUcatioiis  théoriques  qa( 

l'auteur  donne  de  ces  fints,  on  comprend  eoor 

bien  elles  paraîtraient  erronées  de  nos  J08ii|| 

L'assainissement  des  marais,  des  dtemesetdf(| 

canaux  furent  les  moyens  qu'il  indiqua  poît 

éviter  lo  retour  de  ces  calamités  publiques.  H 

avait  cru  devoir  aussi  conseiller  d'allumer  d« 

grands  feux,  conformément  à  la  doctrine  des 

anciens,  à  laquelle  les  progrès  de  la  dùmienio- 

deme  ne  permettent  plus  d'ajouter  foi.  Mali 

l'ouvrage  capital  de  l'autenr,  celui  pour  Is  oom* 

position  duquel  il  a  le  moins  emprunté  à  ses 

devanders,  c'est  le  traité  De  Motu  Cordii  ei 

Anevrismatibus.  Dans  le  premier  livre,  il  àéaU^ 

en  anatomiste  habile,  la  structure  et  les  mour^ 

ments  du  cœur.  Dans  le  second,  3  traite  des 

anévrismes  de  cet  organe  et  de  ceux  des  a^ 

tères,  qu'il  divise  en  vrais  ou  spontanés,  et  Afix 


LAMaSI  ~ 


«aouMifr.  PiMiean  poiate  de  la  sympt^ 

wfÊÊkift  éa  ecrar  y  aoat  élucidée  avec  dîaoer* 

KMit  11  y  donne  le  praniery  poar  signe  de  la 

tttaiMéMetfilé*  dioitee,  lee  puliatioaa  des 

xé»a\9^Mna.  11  regfttdaU  l'altératîoa  dee 

tÊa  mamë  capable  d'occasionner  l'accroisse- 

ÉBÉIbesar.  Ce -traité,  eariefai  d^sbservatioiis 

fÊkviàm,  a  ooTert  la  Toie  au\  tiravâttx  des 

llftÉÉfes  modernes  sur  cette  matière,  en  fti- 

Ariyfqtf^e  foule  de  syitiptdnies  rapportés  1 

AfRfidttsde  la  plèvre  ou  des  poumons  dé- 

0âàè  UMons  anatomiqnea  des  organes 

dMhieta  cirtnfation  :  (kfcultiemuUorum 

MoHmt  Causée  sunt  investlgandâe ,  qrUB 

dtfiîrtfii  vasls  diiatatis  vel  oàstructU  rè^ 

fÊâstfuil  Iftmnulla  stiffocatOfû  âsiHfnaia, 

ftUHi  kjfâropisis  ttno  ex  fonte  ptndenty 

AfflftfJ^  vUielicet  vasUms  cùrdis. 

vk  tam^  de-  Lanctst  ont  pour  titres  :  Ife 

ittoitài  mortibtu  LiM  dtto  ;  Rome,  f  707, 

^i  éùq  édt.  ',  deox  traductions  allemandes  t 

-^IknaUvîs  atque  adventitiis  Èomani  cœÛ 

^^atWus  y  cui  accéda  historia  epidemUe 

mMSe»  qux  per  h\femem  dnni  1709  ta- 

|ni<i/;Rome  1711,  lii-4*;  et  Genève,  1713, 

^H  L'auteor  prouvait  dans  cette  dissertatîoù 

(fâ  eot  on  résultat  in^rtant  en  hygiène  pu* 

)i^,  jtaisqu'ene  provoqua  plusieurs  éÔM»  du 

P||Qor  fassainissenient  des  États  romafirs) 

T  les  miasmes  qui  se  dégagent  sous  Tîn- 

iteeée  ta  chaleur  des  marais  Pontins,  que 

l|  liôoditloDs  du    libre  et  les   eaux   sta- 

W^dê  ftome  y  entretenaient  des  foyers 

MBMte  dlnsalubrité,  auxquels  il  fallait  at- 

«Ntfteearactère  de  malignité  constaté  dans 

Iftâhie  dont    l'auteur  donne   la  relation; 

^  pi  Baîis  Palttduni  E/fluviiSf  eorumguè 

HMKf,  UM  duO;  Rome,  1717,  iD-4^  Ce 

Wcooijrrend  deux  parties  :  dans  la  pre- 

jfe  retenant  svr  les  questions  qu'il  avait 

WS8  dans  foorrage  précédent,  il  étudie  les 

et  le  traitement  des    maladies  patu- 

V,  dans  la  seconde^  fl  décrit,  comme  nous 

dit,  les  épidémies  dont  il  avait  été  té- 

|î  —  2te  Motu  Cordis  et  AnevrismaH- 

||K  oMf  ptathumum,  in  duos  partes  divi- 

^ime,  172S,  in-fi>i.,  avec  planches  :  quatre 

4;  U  premlj^,  d'âne  belle  exécution  typo- 

MÛipe,  est  la  moins  complète.  On  trouve 

me  dans  les  œuvres  de  Landsi  un  recueil  de 

tUtafioDs,  on  traité  de  méthodologie  médi- 

^  qodqoes  ouvrages  sdr  les  épizooties  ;  un 

^s  d'anatomie  classique  ;  une  édition  des  ta- 

jnttatoodques  d'Eustaehe  (voy.ee  nom)  avec 

Komooars  de  Morgagni. 

U  bihlieibèqoe  LaMisieiiiie  dn  Sifait-Eaprit 

fJMide  aasii  quelques  manaaertts  liki  soa  eé* 

we  donateor.  Enfin  les  de  Tournes  pubttèranty 

^vinitde  rauteor,  une  édition  de  ses  eeuvre» 

">*sie  litrade  :  S.  JT.  LancisH  Opéra  qim  hac^ 

^^^  pradieninl  emnia,    dissertatianibus 

''^«UU  udlmedvm  inetlUis  locuplétatss  ; 
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Genèw»  1718»  a  Toi.  'mk4>K  Maîai  <e  n'est  qn« 
dans  l'édition  suivante,  pnblîée  dix«neuf  ana 
après  la  mort  de  l'antenr,  qu'on  possède  «es  œni* 
vr«s  oomplètea  :  Opsra  varia  in  uuum  congesta^ 
et  in  duos  tomas  distré^ta^  Venise»  1739, 
iii-fdl.;  Rome,  1745,  4  vol.  iA-4% 

D^  C.  SAUCsaoïsfB, 

K  ANiin,  Fia  M  Umçia^^  fo  télc  «a  tritttf  D*  Matu 
Cçfrdii.  <-  E.  SyoanU}  ÔlèMifnM  Ç9mvl4te$,  —  FabrooL 
FiUejtalarum.etc. 

LANCiTAt.  Voy.  LeCE|0B  liAIfOrViL. 

LAncLrsB  (François],  écrivain  du  seizième 
siècle.  On  manque  de  renseignements  sur  sa  vie  ; 
on  sait  senleraént  qu'il  avait  embrassé  avec  xèle 
les  opinions  de  la  réforme  et  mis  en  vers  fVançaia 
VAntUhesis  ChrisH  et  Antichristi,  videlicet 
Papx,  un  des  ouvrages  les  plus  vifs  que  le  cal- 
vinisme lançait  alors  contre  la  papauté.  Ce  livre 
avait  le  mérite  de  joindre  aux  injures  du  texte 
des  images  satiriques.  Ce  sont  des  flgi^res  sur 
bois,  gravées  avec  habileté ,  qui  amènent  les  [)i- 
bUophiles  &  rechercher  et  à  payer  à  un  prix 
élevé  ces  vieux  tétnèig^es  de  colères  an- 
jourd'bni  apaisées.  Voki  le.  t^re  d'une  dea  édi* 
tiens  francises }  AntitMse  Ses  faieés  de  Jé^ 
suS'Chrîst  et  du  pape,  misé  en  vers/ran- 
çois  ,  ensemble  les  traditions  et  décrets  du 
pape  oppose:^  auç^  commandements  de  Dieu, 
Item  la  description  de  la  vraye  image  de 
r Antéchrist  avec  la  généatogie ,  îa  nativité 
et  le  baptesme  magnifique  dUceluy.  Le  texte 
remanié  et  sans  gravures  reparut  en  1612  et 
en  1620,  sous  le  titre  ê^ Antithèse  de  I^otre- 
Seigneur  Jésus^Christ  et  du  pape  de  Borne, 
dédié  aua:  champions  et  domestiques  de  la 
Foy.  Lancluse  jngea  à  propos  de  déguiser  son 
nom  sous  une  anagramme  facile  d'ailleurs  à  de- 
viner. L'original  latin  est  attribué  à  Simon  Ro- 
sarius  et  avait  paru  pour  la  première  fois  à 
Genève  en  1557.  6.  B. 

Olfservationes  telecUti  1700,  tom.  IV.  —  ScbelborD, 
jémœnitatps  litterarUe,  t  m,  p.  IM.  —  OitM  Clément, 
BébMôthèqusùurimm,  t.  VII 

liAMç^ir  (  Nie9lM8'Framf9i9  >,  seigneur  ns 
SAinm*OAnBaiiF»,  arebéolegae  français,  né  à 
Met2,  le  17  mars  1694,  mort  dans  la  mène  ville, 
le  e  Mars  17e7.  Métndla  ledreit,  et  a«vitqoelqne 
teropsja  carrière  dn  barreau,  devint  oonseillerao 
parlement  de  Meta,  maître  éolievin  de  Metz,  le  13 
février  1758.  Il  oomaera  ses  loésirs  à  dea  recher- 
chée historiques  et  arohéologiqoes  sur  sa  viHe  na- 
tale et  le  paya  Messin.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur 
Vétàt  de  la  vUie  de  Metz  et  les  droits  de 
ses  évéques  arant  l'heureux  retour  des  trois 
évêehet  sou»  la  domination  de  nOs  roys; 
Metx,  1737,  in-fol.  ;  ^  Table  ehronoiogtquê 
des  EditSj  Déclarations,  Lettres  patentes  et 
Arrêts  du  conseil,  registres  au  partoment  do 
Mein  depuis  sa  création  jusq^en  1740,  en- 
sembte  des  écrits  et  règlen^ents  renéus 
par  ladite  oour,  etc.  ;  Metay  1740,  in^";  -- 
Usoiges  locaux  de  la  ville  de  TesU  et  pays 
Touloié,  homologués  et  autorisés  par  lettres 
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patentés  du  3i  sepUvibrf  1746»  «u«m6/a  ^ 
procès  verbal  de  rédaction;  Metz,  'm-hX  Les 
▼llles  de  Tool  et  de  Verdun  ét#ieiit4ombé9Sf  de- 
puis I5ô2|  daas  imejoriftpradence  incerUia»» 
gui  laissait  un  vaste  dûmip  à  l'ignowifie  «feà  ia 
maoTaise  fo|.  Itançoo^  qui  avait  (ait  une  étude 
approfondie  de  l*andeBBe  ^^gislatioo,  s'appliqua 
à  mettre  en  ordre  topt  ee  qui  |¥>OYait  couoeraAr 
les  coutumes  des  deux  filles  4e  Toul  et  de  Yech 
dun;  -T  fieeue^l  d^  l4nSf  Coutvm$s  et,  Usoffes 
des  Jfttfs  de  .Met%,  déposé  «u  grefl^  d^  parler 
mei^y  le  ^.1  n9n  I743«  Le  roi  avait  ervlwuié 
aux  Juifs.de  MeU,  par  déclaration  du  W  août 
1742»  de  recueillir  i^  traduire  en  langue  fcancaise 
leurs  coutumes  et  leurs  usages  en  matière  ci^. 
Tîle  ; .  mais  ce  Irawl  fut  teUement  prolixe  et 
rempli  de  tant  de. choses  inutiles^  que  Lançon 
s'appliqua  à  en  fpitrake  tout  ce  qui  9iïrit(ierin« 
t^èt.C'est'à .^nçofi,  éon  protecteur»  que  dom 
Xoseph  Csjot  4édia  son.ouvxagie  des  Antiqmtés. 
de  la  cilU  d§  U^s^*  A.  Jaimh, 

Duhamel  (  Bardou  ).  Mémifàré  hiftoriçuê  d«  M.  IdinfoiK 
MBttre  éèheoin  d4  Itiêtt,  —  BUtoiré  de  MêU,  tom.  llC 
p.  M6-wr.  —  10  mmplé  d«$  Mêttlns,  p.  IM.  —  Baai 
pJ^logique  tm-  la  7)Qpo0r<vM<*  —  MglQ.  Bio^apkte 
de  la  M99flf$. 

LâRCOHBLiiO  (  Criitoforo  ),  peintre  de  Vé* 
cole  bolonaise,  né  à  Faenza,  vfvidt  au  eoimnen- 
cernent  du  dls*ee^me  aède.  On  enna«ve  de 
loi!  au  palais  Epooiani  de  Boiogne  mie  Êiadime 
dans  um  gloire  aveu  saint  François,  sainte 
Claire  et  deuxantresêainiSf  dootleeeloris  pleia 
deohMrme  et  la  gwcAuae  eipreMioD  fbnt  i«- 
connallfe  dans  raoteur  ^e  ee  Iwau  taUeau  un 
élève  4M  an  laoins  un  bon  imitateur  du  Baroo* 
ck>.  On  m  oannatt  aucuD  autre  ouvrage  qui 
puisse  lui  fttre  attribué  avec  eertttnde.  %.  B^.  ' 
Mail,  stôria  PWàrtta,  -  TUembi;  DMomêHù. 

itSJÊCkm  (  PUtre  is  ),  démonographe  fran- 
çaie,  aéè  Bordeaux,  tiioffi  en  1630.  Sa  flunille 
appartenaH  è  la  nagiatratam,  et  Ini-mtee  était 
conseiller  au  •parlement  de  sa  ville  natale ,  lors- 
qu'il Ait  envoyé  .eemnia  oamBùasaire  «Ktinor- 
dinaire  dans  le  canton  de.Laboitr  pour  inatwiijte 
les  procès  d'une  foule  de  malbeureux  entassés 
dvas  les  prisons  et  accusés  de  aortilégsa.  Il  ré- 
sulte de  ses  prooès-verbaupi  qu'à  la  suite  des 
tortura  légales  qu'il  leur  fit  infliger^  plus  de 
cinq  eents  détenus  ee  leeonnufeot  aonjera, 
et  furent  brûlés  vifs  par  suite  de  leont  aveox.. 
Laocre  fut  lécompeosé  de  son  aèle  par  une 
chaiigs  de  conseiller  d'État  On  a  de  lui  :  Ta- 
bleau de  Vineonstanee  et  instabiUté  de 
toutes  ekoses;  Paris,  1611,  in4*;  -^  Tb*. 
bleau  de  Vineenstanœ  des  mauvais  anges  et 
d^mon«;  Paris,  1613,  in-4*.  Ce  livre  est  f<Hi 
rare;  les  exeropUires  les  plus  recbercbés  ooih 
tiennent  une  représentation  du  sabbat  des  sor-- 
ders  qui»  quoi^nemal  exécutée,  ne  manque  pas 
d'originalité;  -^  Sjs  lÀvre  des  Pritices,  conte- 
nant plusieurs  natablesdiseours;  Paris,  1617» 
m-^'^ir^V Incrédulité  et  Mescréance  dueor* 


likNÇUÇKJ 

Utége  pieé»ementimiV9Êtn9Ue^'4éb,\ 

162a»  tn^**  :  l'auteur  y  traite  d*  la^ueiBatHHi^ 

de  l'attoiKhement,  ete.      .  ▲.!•.- 

CbnUiMi  «a  AatattUsa^  ^DitUtmtttn  kUtsrtqm.  -^ 
Branet,  Hanual  cfM jU6rtatiw,  1. 11,  p  Itl.      ..  -  /  i 

l  LAilCJisrv ON  (  C/mrles },  oeintre  français^ 
néà  Lods  (Doubs},  vers  1792.  Ëlève  deGirodet, 
il  rémj)orta  le  deii^ième  grand  pri^  en  18 16^^ 
exécuta  divers  tableaux  id'bistoire  et  de  genn^ 
qu'il  exposa  aux,  divers  salons  d^uis  celui  de 
1819.  Il  est  aujourd'hui  directeur  du  Musée  d^ 
Besançon.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Tobie 
rendant  la  vue  à  son  père  (Salon  de  1819): 
—  Borée  enlevant  Ort^tMe,  plafond  (  Salon  de 
1822);  —  Xé  Fleuve  Scamandre  (Salon  de 
1824  et  exposition  de  1851)  :  ce  tableau  a  été 
ensuite  placé  au  Musée  du  Luxmbourg  ;  — 
Apothéose  de  sainte  Geneviève  (Salon  ^e 
1827)  ;  ce  tableau  est  aujourd'hui  à  l'église  Saint-. 
Laurent,  à  Paris  ;  —  la  Paix^  dans  la  ^ua-j 
trième  salle  du  Conseil  d'État  au  Louvre;  — 
Alpfiée  etÂréthuse  (Salon  de  1831  et  exposi- 
tion de  1855);  —  ^nç,  tirée  dé  J).  Juan  de 
lord  Sgron  (Salon  de  1833);  —  Enfant* 
jouant  avec  un  <fhien  (  Salon  de  1Ô45  ).  M.  Lan-' 
crenon  a  reçu  une  médaille  au  Salon  de  1827.    . 

G.  DBF.         ' 
Doe.  partie,  —  jiimuatre  ttatïsUque  des  drt,jfranç, 

i4aiVCBBT  { Nicolas) f  peintre  (ï^çais,  né  à!^ 
Paris,  en  1690,  mort  en  1^43.  11  eut  pour  nâal- 
tres  Pierre  min  et  Oillot  Condisciple  de  Wat-Î 
teau,  il  suivit  en  tous  points  les  conseils  de  sou 
ami,  et,  aveuglé  par  le  succès  qui  accueillait  ses 
oeuvres,  il  s'identifia  tellement  avec  sa  manière 
que,  dans  une  exposition  pubnque,  on  prit  ua 
tableau  de  Lancret  poui*  un  Watteau  ;  ce  suc- 
cès amena  la  brouille  entre  les  deux  artistes*  Ce-,, 
pendant  Lancret  ne   saisit  que  rarement  la 
finesse  de  pinceau  et  la  délicatesse  de  dessin  de' 
son  émule.  Les  compositions  de  Lancret  sont 
riantes  et  agréables,  mais  généralement  aOec-  ^ 
tées;  sa  coiâeur  est  faible  et  papillotée.  U  eut 
néanmoins   une  grande   réputation  dans    son 
temps,  et  fut  nommé  peintre  du  roî.  En  1719 
l'Académie  de  Peinture  le  reçut,  sous  le  titre  de 
peintre  de  fêtes  galantes,  titre  assez  curieux,,, 
et  qui  montre  dans  quel  état  étaient  tombés  jW 
aris  sous  la  régence.  On  connaît  au  moina  t 
quatre-vingts  tableaux  de  cet  artiste,  presque 
tous  reproduits  par  la  gravure.  On  en  voit  plu: . 
sieurs  dans  les  galeries  de  Dresde,  de  Sans- 
Souci  en  Prnsse,  au  Louvre  4e  Paris^  etc. 

A.  UE  L. 

Ballot, J^tojTB  d«  M.  Lancret,  peintre  du  roi  ;  17M*  iD-tt. 
—  Cbiriei  Blnne^HitMn  des  Peintres^  ItrK  9l,  ii«  ^  de 


1». 


UiJiçu^Ki  </eim),  nafliématiciaD  polonais, 
né  vers  1450,  mort  vers  ISSCK  On  a  de  lui  s 
Algotithmus  line€Uieewnpuiohs*èS'€$md^Ha^' 
nibus  duarum  Reguiartsm  de  Fri  :  Mna  dé 
integrits  :  tUtera  vero  de  fractis  fReguiUfue 
socialUntSf  et  semper  exemplis  idoneis  ad- 
iunctis*  Cet4>uvK«ge,  publié  pviir.  la  pvenièra 


m  ULMÇUÇKI  ^  LANDELLE 

MQwvk^ttlMT^IMMBBprlné  eo  1519, 


SSS 


•liai»eil5fSitiil  1650.  L.Gb. 

fOL  ni-F.  leotkowikl,  jnM.  d«  la  Littér. 


laM  (MaiMm  ok)  littératear  français, 
Ma leiilème  siècle,  n  appartenailà  Toitlre 
ÉlISItei  et  prenait  le  titre  de  docteur  en 
mg  de  b  ftcolté  de  Paris.  On  a  de  lui  : 
ÉÊmitt  aèui  de  Phomme  ingrat,  avec  la 

Séikttres  de  Martin  Bueere  de  Stras^ 
;éaioyées  audit  F,  Mathieu,  et  la  res* 
(Ttettcs; Paris,  1544,  in-S%  livré  rare; 
jHhtdu  corps  humain,  oit  est  décrit  ses 
Èàttë  catantUez,  aussi  son  excellence  et 
iÉir;BoQeii,  1553,  1563,  in-8%  et  Paris. 
â(.ta-f6.  K. 

Mi,jRiti««r  la  Tfvoçrmphiê  ée  M«t%. 

^MM  (/non  ab),  peintre  espagnol,  viTait 

Iflî^daaedè  1570  à  1630.  11  peignait  fort  bien 

friei|Deell1iistoire;  k»  prix  éleyés  accordés 

f  «$pn)dQelioos  sont  nne  preuve  de  l'estime 

fjtfoa  en  (usait  En  1599,  îl  décora  te  grand 

4pit  artd  de  Sainte-Marie  de  TValla,  et  reçut 

(lirplfi  deses  travaux  70,460  reaux  (environ 

iMûO  fifres),  somme  considérable    pour  le 

k^ii  l^anoée  suivante,  il  peignit  pour  la  pa* 

I  WKdeOueda  un  Saint  Michel  et  une  Sainte 

I  j^èrme,  qui  lui  Turent  payés  3,787  ducats.  A 

W^paqae  les  pdntres  de  mérite  ne  dédai- 

I  Ébt  fis  de  dorer  et  de  colorier  les  sculptures. 

Muiéi^é  de  la  sorte  beaucoup  de  monn- 

ilttjd^x.  A.  DE  L, 

Wt^  JfcttWflira  des  PHntres  99poçnolâ. 

J^ttllM  (1)  (  Pierre  ),  favori  du  duc  de  Bre- 
bis Fftaçois  fl ,  né  à  Titré,  pendu  à  Nantes, 
iOjiâlIet  1485.  Il  était  flls  d'un  Uilleur,  et 
Mfliiis'40Mrça  celte  profession.  Il  devint  valet 
JljrtHBte  do  duc  François  II,  et  gagna  la 
flw'fc  làn  maître,  qui  lui  confia  le  pouvoir 
^Mq  en  Bretagne.  «  II  éleva,  dit  Mé- 
i.attt  charges  do  pays  des  gents  de  sa  sorte 
itatdê  ses  parents,  entre  autres  les.Guibeiy 
jgiiw  MMir,  a  cause  de  quoy  il  y  avoit  beau- 
^N^Me  coMlre  lof  de  la  part  des  seigneurs, 
IWÉnoMnt  depuis  quH  avoit  fiait  mourir 
MMttto  dans  la  prison  le  chancelier  Jean 
wMfa  et  Jacques  de  Lespinay,  evesque  de 
^■^  >  *-  «  AvMe  comme  un  parvenu,  dit  un 
Ij^lfetoflen,  Important  toutes  ses  fkveurs  sur 
w^fa»,  traitait  craellemenC  quiconque  ne  pliait 
V^f^^vaat  M,  il  résisitaà  la  noblesse,  quil  mé- 
^,  m  contenir  le  clergé,  brava  Louis  XI, 
^Mrte  eoBtlBoelleroent  le  doc  k  se  jeter  dans 
'^■Me  de  PAngleterre.  Qoant  au  peuple,  il 
l^pss  à  se  plaindre  de  l'administration  de  Lan- 
"I^WtbaMfrdM  nobles ,  aott  tympatUe  pevr 
f^^Mai  de:  sa  dasae,  sett  conseieDce  Ins- 
■^dsrtioriry  il  Icvoite  la  représentatioB 
[l^bMifBoiftaQx  états,  protégea  le  oomnwree, 
*Mr  iMoeoi^  de  «bnits  léodaux ,  et  encov- 

AQ«iMiMtfanqQe|qMrolflknurayt  fXLcmêiHt. 


ragea  llmprimerie.  Cependant,  les  nobles ,  im- 
patients de  se  venger  de  ses  insolences ,  prirent 
les  armes,  et  tentèrent  de  l'assassiner.  Une  pre- 
mière fois  il  déjoua  leurs  complots,  et  son  aî^it 
en  devint  plus  grand  que  jamais.  Il  en  profita 
pour  engager  son  maître  à  donner  asile  au  duc 
d'Orléans.  Tous  les  ennemis  de  Landais  crièrent 
contre  son  système  politique.  Une  nouvelle  ligue 
de  nobles ,  soutenue  par  Cbaries  Vin,  l'attaqua 
alors,  et  cette  fols  efie  réussit  à  soulever  contre 
M  le  peuple  de  Nantes.  Il  Ait  livré  par  le  doc 
lui-même,  dans  la  chambre  duquel  il  avait  cher- 
ché un  asile.  François  n  exigeait  formeUement 
de  son  ctiancelier  François  Chrestien  qu'on  épar- 
gnât les  jours  de  Landais;  mais  les  six  commis- 
saires qui  instmlsirent  son  procès  y  mirent  une 
telle  diligence,  qn*en  peo  de  jours  les  exactions, 
les  abus  du  pouvoir,  les  déprédations,  les  meur- 
tres dont  on  l'accusait  à  tort  ou  à  raison  furent 
suffisamment  constatés  après  que  le  prévenu  eut 
subi  la  question.  Il  fot  condamné  à  être  pendn 
et  exécuté  sor-le-champ.  «  Le  gibet,  continue 
Mézeray,  fut  le  dernier  degré  de  son  orgueil.  » 

A.  B'É     9'    c. 

Méaeray,  Jtrégé  cktonologi^iuê  de  mitMre  de 
Frane»,  t.  V,  p.  T-lS.  —  Slsmondl,  HiiMrê  des  Fran- 
çetê,  %.  XIV,  p.SIB-Mi, t.  XV,  p. S ft  M.  «•  U  Bm,  DUt, 
«HCf  et  d0  to  Franeê, 

LAii»Ai8  (Napoléon),  grammairien  et  ro- 
maMler  français,  moità  Paris ,  en  1852.  On  a  de 
lui  :  Dictionnaire  général  et  gramsnatieal  des 
dictionnaires  flrançab,  etc.;  Parie,  1834, 2  vol. 
in4«;cette  première  édilion  est  pleine  defautes, 
liidiqnées  à  la  fin  du  3*  voinme;  -^  Qram' 
maire  générale  et  raieonnée  de  toutes  les 
grtÊmmairm  françaises  f  1836,  gr.  in-8**;  — 
Une  VU  de  Courtisanne;  IfidS,  3  vol.  in- 12  ; 
—  C^ne  Pemanc  du  peuple;  1634, 2  vol.  in- 8**  ; 
^  MA  WUle  d'un  Ouvrier;  1836, 3  vol.  in-8*, 
(soos  ie  psend.  Eog.  ds  Haiisy  );  —  Commen- 
taires et  Étmdct  lUtérairm;  1849,  in-8*. 

G.  DE  F. 
DtemmêHti  im'HeuUgn,  •>  Jàumai  dé  la  L^nUrie. 

LASDA zimi  (/oocAim),  historien  espagnol, 

né  à  VHtoria,  en  1724,  mort  dans  la  même  ville 

le  12  janvier  1806.  H  entra  dans  les  ordres ,  et 

consacra  sa  vie  à  l'étnde  de  l'histotre  et  de  la 

géographie  de  sa  province.  11  fot  admis  dans  l'A- 

cadémie  de  Madrid,  et  reçot  une  pension  du  roi 

Chartes  in.  On  a  de  hd  :  Bistoria  ecelesiastica 

g  politica  de  la  Vizeaya;  Yitoria,  1752,  5  vol. 

iiii4«;  _  Geographia  de  la  Vitcaya;  Yitoria, 

1760,  2  vol.  io-8''  ;  —  Bistoria  de  la  Ciudad 

de  Vitoria;  Yitoria,  1780, ta-4*;  —  Bistoria 

civil  de  la  Prwincia  de  Alava;  Yitoria,  1798, 

in-4*.  Z. 

VroBtt,  Manuel  du  tÀkraire,  —  AroMlt,  ieaj,  «te. 
Biegr,  des  ConSeikforetm, 

l  LAHiMBLLB  (Charlci) ,  petaftre  français, 
né  à  Laval  (Mayenne),  vers  1816.  H  eut  pour 
roattre  Paul  Delaroche,  et  exposa  poor  la  pre- 
mière fois  au  salon  de  1841.  Ses  principaax  ta- 
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bleanx  sont  :  L$  himhefi/LTeux  Angélique  de 
JHesolle  demandant  PinspiraHon  à  Pieu  (foé- 
daille  de  deuxième  classe  au  saloa  de  1 642}  ; — la 
Charité  (salon  de  1843  ) ;  —  Xa  Sainte  Vierge 
et  les  saintes  femmes  allant  au  sépulcre  {mé- 
dallle  de  troisième  dasse  au  salon  de  1846)  ;  — 
jSainte  Cécile  (salon  de  1348,  médaille  de  première 
classe);—  Jésus-Christ  avec  saint  Pierre 
ei  saint  Jean  (  salon  de  1850);  —  Sainte 
Véronique  (même  salon);  —  Le  Repos  de  la 
la  sainte  Vierge  ;  ce  tableau  lui  valut  h  Texpo- 
sîtion  universelle  de  Paris ,  en  1856 ,  une  mé- 
daille de  troisième  classe.  M.  Landelle  a  reçu  la 
croix  de  la  Légion  d'iionneur,  le  14  novembre 
1866.  G,  DR  F. 

DocumerUs  particuliers. 

Lanuru  {John)^  géomètre  anglais,  naquit 
«B  janvier  1719,  àPeakirfc,  près  Pçterborough,et 
mourut  le  15  janvier  17^ ,  à  Mîlton.  iïous  sa- 
vons peu  de  chose  sur  sa  ieupesse.  Nous  le  trou- 
vons travaillant  au  Lady*s  Ùiary  en  .1744.  II 
6^af>andonna  ensuite  complètement  aux  spécula- 
tions  mathématiques  y  et  ses  travaux,  insérés 
pour  la  plupart  sous  forme  de  mémoires  dans 
les    Transactions  Philosophiques,   le   firent 
nommer,  en  1766,  metobre  de  la  Société  royale 
de  Londres.  Landen  avait  déjà  publié  :  Matbê^ 
matical  lucubrations  (in-^*,  1756),  renfer- 
mant plusieurs  beaux  théorâmes  sur  la  rectifica- 
tion des  lignes  courbes,  la  sommation  des  sé- 
ries et  Tintégiration  des  équations  dilTérentieUes; 
et  The  residual  Analysés,  a  new  branch  o/ 
the  algcitric  art  (  in-8°,  1764),  exposition  d'une 
méthode  que  Taoteur  proposait  de  substituer  à 
celle  des  fluxions,  tenUtive  malheareuse,  qui  fut 
cependant  renouvelée  par  Sjramp,  par  Arbogast 
et  enfin  par  Lagranse,  dans  sa  7M»ri«  c^  l'omît 
Oons  analyHquet,  «  OAU  analyse  Pésiduelle, 
a  dit  uncriUque  auquel  nous  nous  associons  plei^ 
nement,  cette  analyse  résiduelle,  dont  Iw  pro- 
cédés embarrassants  et  compliqués  tet  perdra  an 
calcul  dilTérentiel  ses  principaux  avantages  ma- 
thématiques ,  savoir  la  aimpliâté  et  rextféme  fa- 
cilité des  opérations,  doit  être  rangée  aujouiv 
d*bui  parmi  toutes  ces  méthodes  indirectes  qui  ont 
voulu  usurper  dans  ces  derniers  temps  la  place 
du  calcul  infinitésimal  et  dont  toute  la  valeur 
repose  sur  ce  qu'elles  empruntent  implicitement, 
à  leur  insu,  aux  principes  supérieurs  de  ce  cal- 
cul. »  Dans  ses  autres  travaux,  Landen  eut  le 
bon  esprit  de  se  servir  des  procédés  newtoniens 
ei  on  ne  peut  que  donner  des  éloges  à  ses  re- 
cherches sur  la  sommation  des  séries ,  sur  les 
lois  du  mouvement  de  rotation,  etc.  Une  de  ses 
plus  belles  découvertes  est  celle  de  régalité  d*un 
arc  d*hypcrbole  à  la  difTérence  de  deux  arcs  el- 
liptiques assignables,  vérité  dont  Legendre  a 
donné  depuis  une  démonstration  plus  simple, 
dans  sa  Théorie  des  Fonctions  elliptiques, 

'Outre  les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer, 
on  doit  encore  à  Landen  :  Ànitnadversions  on 
!>"  Stewarts  Computation  qf  the  Sun's  distance 


from  thsjBarthf  Uadresi  i77t)iM^(i)w8eB 
dernier  ouvrage,  intitulé  MoÛtematicai  Ms- 
m4nrs  (2  vol.  in-4^),  parut  la  v«iUe  de  sa  n^. 
Parmi  les  mémoirai  de  Liâdcn,  pobliés  dans 
les  PhilosopMcal  Transactions,'  les  pfiidpaix 
sont  :  An  Investifatiûa  of  same  7Aemni 
Uihichsvggestsotae  remarkabUprùpsrmàf 
the  Circle,  and  are  ç/use  in  rêsolvinq  Frt»- 
^ions,  whose  denonUnaiorsare  certain  mulH- 
nomiûls,  it^ta  more  simple  imes  (twiée 
1764)  i  —  A  Speeimen  o/a  nmo  Method  ûftm- 
paring  Curvolineal  Areas,  by  whkh  msam 
such  areas  may  be  eamparéd,  as  hops  wH  0 
appeared  ta  be  comparable  b$  any  etkjêr 
meihod  (1768)  i  ^A  DkquieîtianeonMrMiig 
certain  Fktents,  whick  are  assignable  bfibi 
Arcs  of  ike  CenjUcSeeUanSt  wh»^  an  ¥n- 
pesUgaHd  sapse  nom  and  vs^/ui  tkesfeeis 
for  Computing  pieh  jUsenie  (1771);  ^  Am 
Jnpesliçaiion  af  a  gênerai  Zheoremjor  M- 
ding  the  lenght  of  ony  Are  <4  omy  Oonie 
Hyperbola  by  means  of  tu»  BUipHe  Arcs, 
Ufith  some  otker  new  mnd  m^l  thearem 
deducedtiier^fnniiii7W^;€f^,   E.MBUJ«nL 

•PhUotnphioal  Tn^nutetiotu,  «anées  i%Wà  mk  - 
B«rglnct,  article  Ijan4en^  daiM  le  DieUotmain  du 
seUncês  Mathématiqvês  de  Motit/errler.  —  Chislc, 
Jtptrçu  hétteHqtÊe  sur  CwigSik»  êS  U  devéioppmmt  en 
Mét^odtÊtn  Géométrie, 

ULnmut  (  Richard  ) ,  voyagaur  «allais ,  né 
en  1804,  dana  le  cointé  de  Ooniwatt,  mortdaiH 
l'tte  de Fomando-Po,  le  27  janvier  1884. 11  exo^ 
çait  la  professidi  de  typographe,  lorsque  le  goM 
des  voyages  le  décida  à  sume  te  capilaineGla^ 
pM>ton  dans  an  voyage  do  déuouvertas  eo  Ain* 
que.  Arrivé  avec  lui  è  la  baie  de  Eenu,  Ils  pé- 
aétrèreot  jusqu'à  Sakkatou,  où  QAappurtoA  moQ^ 
iut(i)«  BkhardLttdervevîDtea  Anglittemin 
t«28«  et  y  publia  la  rédt  du  eapltaiue  aini  ^ 
son  propie  journal  (1S29).  U  a'ulfMi  au  gouvsr* 
neneat  anglais  pour  cootioner  les  «splontidu 
relatives  au  cours  du  Niger,  hem  oflife  Ail  as* 
captée»  etyOoqjoîBteaMiit  a?6e  sm  Mm  Mdi 
ti  partit  de  Flymauth  Is  9  Janvier  l«30,  s^lè 
briok  Alertet^  la aa  févris»  suifavlU  ddbaïqmi 
à  Const-Castle,  Tun  desprineîpauxétabbiêMneBto 
anglais  eu  Guhiée.  Après  un  s^oor  et  Huis  se* 
maiiMS,  les  voyagaars  se  dhn^àrast  sur  Beàè^, 
où  ils  atterrirent  le  sa  mars.  Us  y  furent  assesntf 
reçus  parlerai  Adouly,  et,  dHLandort  «  U  mus 
eussions  trouvé  parmi  les  Badagrj^oles  un  seul 
brave  homme,  nous  «ariens  pris  plaisir  à  pM- 
clamer  ce  fait;  mais  il  s'en  fut  pas  ainsi  :  ili 
exercèrent  sur  nous  sans  scnipulè  leurs  mau- 
vais penchants.  Les  Badagryotes,  quoique  malM>- 
métans,  font  enoore  des  lacrifioes  humaiw  aui 
démons.  »  Les  frères  Lander  au  bâtèrent  ds 
quitter  de  si  dangereux  b^tas,  et  la'  17  juinflsar* 
rivèrent  à  Bousaa,  au  lia  visitèrent  l'endraffc  oè 


(1)  L'erreur  signalée  par  Landeo  avait  fMià  éUb 
nue  et  expliquée  par  Davson,  en  neé. 

(t)  Pour  éviter  des  répétions,  nous  renTerrons  nMlec- 
eiira  A  l'article  Clappiultos, 


$41 


TJINDER  — 


Jjiipflit  tt  as  oomfÊiBaam  «valent  tr<MTé  la 
ml,  m  1M9{  iiiaM  ilf  ne  forçat  recoeiiUr 
«HHdM  lar ilcita^iophe  qui  termina  la 
ibkm  Mon(|BO)^  Toya^BV? .  lu  s'embarquè- 
nrfstvtesar  k  Niger  (  Quûrra  dans  lé  laa* 
lipiMiviM),  pasiàreot  derani  les  villes  de 
flHi^41igMâÙipe,  devant  TUe  de  Pastastrie, 
iiiltiMffeJlidescandiraDtàliabba,  capitale 
kmîm  Eaoï-HoiTM,  qoi  les  reçut  cordiale- 
M  Kl  TisitÀrcnt  ensuite  Dainnggou ,  Kboe ,  et 
IHiwwiihre  ils  entrèrent  dans  la  principale 
W»AàQuorra,ati|)eiée  la  rivière  I9un,  et 
iM^tà  iHwd  d'an  brick  ansUds,  qui  les  con- 
4ji^  leiiaadO'Po  <  I"  décembre).  Le  30  jan- 
irittl  il  rapricent  la  mer  sur  le  CaernarvoAy 
9B0kn9i  À  RiO'Janeiro,  et  le  9  juin  jetèrent 
lilHraîpQitemoptlu  Ce  voyage  n'avait  eu  d'au- 
liiMtt  que  de  constater  que  le  Niger  se  jette 
èma  Itaie  de  Bénin  par  plusieurs  bras. 
£11932,  let  frères  Lander  tentèrent  une  non- 
IVfc  «^édition;  ils  entreprirent  de  remonter 
iOBâçia  wr  un  bateau  à  vapeur»  faisant  partie 
tm  apédilion  année  par  des  négociants  de 
iii«9Q0l  Ils  entrèrent  dans  le  Tscbadda,  qui  se 
}/lk  î  AiWa-^ondda,  dans  le  Quorra,  et  construi- 
rai SD  fort  sur  une  petite  ûe,  qu'Qs  nommé- 
ft^9sllm(hIskmd*  Le  oommerce  qu'ils  éta- 
it avec  les  indignes  fut  assez  avantageux 
Etoifuiter  à  sa  cherplier  Textension,  et  en 
BÛard  Lander  et  quelques-uns  de  ses 
tUlMyioui  «treprirent  une  excursion  dans 
Mvi»iTnireqni  fait  partie  dn  delta  du  Niger. 
Âne  disteice  de  dix  à  onze  myriamètres ,  leur 
pftm^  s'eBMbK.et  ils  ftoml  tout  à  eoop 
InBunrhsIiaiitiwte  des  dena  rives,  ils  pu* 
éUMÎ^Mf  en  M  jelaoldaMnn  canot)  maie 
pnlHrlate  Lanfar  iat  gnriaeid:  atteint  d'un 
m^éèlm  à  In  iMMlie.  H  nonrat  da  snitce 
^«ItebleNnin. 

Ilifrèfs  Jokn^  né  en  iao7,  mort  le  tn  no* 
«ÉB 1839,  avait  onminn  In  débnté  dans  la  ty- 
gWffcie,  et  i'aeooinpagnn  dans  tons  seevoyages. 
l^tatMAnglelem,  où  il  obtint  nneoiploi  dans 
Mmi  Misil  mmaà  bicntM  des  suites  de 


Xn  ftènslnnder  ont  publié  :  Jontmal  oj  an 
IplMin  Èo  99plme  tke  Course  mnd  7erast« 
ipUme^lèe  JViperi  Londres,  Igsa,  3  vol.; 
^  a  français  pnr  M^  Louise  Belloe,  Paris, 
li^disLin-flf*.  A.  OB  L. 


^  iSMOi.  CtiHÊcOOn  âkoit§ê  A»  réffotéi  aut&ttt 
#ll«iMfa,Lll,p.  St^^MS.»  rerd.  Botrer,  4^fiqti0 
•Mit,  te»  VfhOB^n  fitttor«jgaw,  ».  ti6-iM. 

^•^nnu  (  Jln^lmuul  ) ,  dessinatenr  et 
pNKaliemané,néeDl743  à  84ein(  Autriche)» 
Ma  la  in  dn  dernier  siècle.  Il  eut  Schmntaer 
IfmmÊtt  de  gravnre,  enseigna  le  dessin  au 
1%  miiilikB  devienne»  et  fit  partie  de  TA- 
^■Ateie  bapériite.  Ses  oenvres  originales  sont«: 
J^odereau  temple  de  Jérusalem;  —  Jo- 
^  de  JjTttr/s;  —  une  série  de  têtes  diverses 
^  le  itfle  de  Bembrandt;  —  Pofsage  avec 
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rnijiesi  *-r  ons  planches  pour  Touvrage  inti- 
tulé :  Situationen;  Vienne,  1784,  3  vol.  — . 
Smnsen  et  BaHla ;  d'après  Rembrandt;  -<  d'a- 
près M.  J.  Scbmidt  :  Jésus-Christ  guérissant 
tes  boUenm;  1700;  —  Le  bon  Samaritain; 
1760}  l*A$tronûme;  Le  Chimiste;  leJinteur  de 
vioion  ;  ^  d'après  F.  Casanova  :  Le  Décharge" 
ment  dés  Êagagee  et  Les  Vivandiers  en  repœ; 
*-  d*aprè9  Lootherbooig  :  deux  Paysages  avec 
figures  et  animaux  ;  d'après  Robens  : — /Suzanne 
etlee  Vieiilatds  et  tHogène  et  Alexandre.  K. 

G.  GandelUnl,  Notiita^Xl.  —  Pocftflll.  Kenaier'IjBa.^ 
8ffT.  -^  Nst1«r,  jrniuCicr.  XjKt.,  VU,  SI4.  «Cb.  U  BlaDC, 

LAMDn»  (JHerrê)^  pufalieiste  français,  né 
en  1754»  à  Paris,  mort  le  28  novembre  1^06,  k 
m^où,  Reçn  atoçat,  il  exerça  sa  profession  au 
barreau  de  Dijon.  Lorsque  la  révolution  édata,  il 
prit  la  plume  pour  en  combattre  les  principes,  et 
soutint  avee  une  certaine  vivacifé  la  cauge.  des 
pariements,  qu'il  ne  séparait  point  de  celle  de  la 
monarcbie.  La  bardiesan:de  ses  opinions  faillit 
lui  être  fiitake  :  arrêté  dans  les  premiers  jours  de 
la  tarreilr,  on  le  conduisait  à  Paris  lorsque  plu- 
sieurs de  see  amis,  bien  armés  et  masqués, 
s'embusquèrent  sur  la  route  et  réussi reut  à  le 
délivrer.  11  gagna  aussit6t  la  8uisse,  où  il  entre- 
tint une  oorrespondance  active  avec  le  prince  de 
Coudé.  L'invasion  de  Tarmée  française  l'exposa 
à  de  nouveaux  dangers  ;  signalé  comme  un  agent 
politique  des  plus  dangereux,  il  fut  jeté  en  pri- 
son, et  allait  être  transféré  à  Paris  ;  Tintervea- 
tlon  de  sa  fille,  enfant  de  sept  ans,  émut  à  un 
tel  point  le  général  en  chef,  qu'il  lui  fit  grâce  de 
la  vie.  Landes  passa  en  Allemagne,  s*y  employa 
de  nouveau  au  service  des  Bourbons ,  et  profita 
m  1801  de  l'amnistie  accordée  aux  émigrés  poui* 
rentrer  définitiveoaent  en  France.  On  a  de  lui  : 
Jeumat  de  ce  qui  s'est  passé  à  Dijon  à  Vocr 
cùsion  de  la  rentrée  du  parlement;  Kehl 
(Dtjon),1789,in-8°i— Wscowrsowa:  Welches, 
dans  lequel  on  a  inséré  la  justification  des 
chambres  des  vacations  des  parlements  de 
Jtouen,  de  Metz  ,  et  particulièrement  de 
Rennês,  ouvrage  dénoncé  à  l'Assemblée  nor 
ticnale;  IKjon,  de  Vimpr.  des  Aristocrates^ 
27  mars  1790,  in-8";  —  Nouveau  Discours  aux 
WelcheSf  par  Biaise  Vadé,  fils  d'Antoine  et  ne- 
veu de  Guillaume;  Paris,  1790;  in-8*:  ces  deux 
écrits,  qui  causèrent  beaucoup  de  sensation, 
furent  publiés  à  l'occasion  des  tracasseries  qui 
précédèrent  la  suppression  des  pariements  ;  — 
Principes  de  Droit  politique  mis  en  opposition 
avec  ceux  de.  J,-3.  Rousseau  sur  le  Contrat 
social;  Neufchâtel( Suisse),  1791,in-8%  réimpr. 
en  1801  à  Paris  \  ^  De  la  Nécessité  d'un  Étal 
monarchique  en  France;  ibid,  1795,  in-8»,  qui 
fut*  dit-on,  écrit  par  ordre  du  comte  de  Pro* 
vence;  —  Lois  de  la  Morale  et  de  V Honneur; 
ibid.,  1797,  in-8*  ;— le  Fugitif,  ou  les  malheurs 
de  la  proscription  (  ouvrage  posthume)  ;  Paris, 
1S35,  4  vol.  in-i^  P.  L^  t. 
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brairiê,  ifU» 

LA9DB8G»!  (  f^iooannirBattUta)^  agroDome 
tt^tten ,  pé  60  172^  «o  Toscane ,  mort  en  1786. 
Pefitué^à  rétat  ecclésiasUquA,  il  dcTînt  eoré  à 
Montorzo^  «I  s'appliqua»  dans  reierdce  de  ces 
modeatea  fonctionar  ^  perfectionner  ka  procédés 
de  ragHouttiire  daoa  ia  campagne  de  Florence 
«Ali  qu'à  dlifirictierie  haut  paya.  Onadelaides 
Sa/fgidi  AgriaoUura;  Florence ,  1763  :  traité 
fiMtutiie^quiaettdenombreoaeaéditiona.  K. 

LAHIH  (l^erfiisio),  ohef  de  parti  italien, 
mort  dans  la  praBkiàr»  moitié  du  quatorzième 
aiècto.  B  était  origfinairo  dePtaisance  et  dief 
d'ttbe'ftmiUegMineqiii  a'était  montrée  fort  at- 
tachée u»  ViaeoÎDti  4e  MUa»»  £xilé  de  cette 
nfUe^r  GaliB»  ViAeonti,  qoi  «Tait  séduit  sa 
Mmne,  H  afa&sooia  an»  Goalfes,  et,  aouteoo  par 
|0i)égat  Bertrand  de  Paiet,  s'empara  par  sur» 
piise-daPtaisanDe  (9  oelobpe  1332).  Mais,  mal* 
pé  les'Dorabreuaes  preii?aade  dévouement  qu'il 
donna  à  sèantoTasa  parti»  il  ne  pot  mainteuir 
sénaàtèrlté  dans  cette  Tille,  et  en  fut  chaaaé 
l'année  BoiVanlepnr  lea  Guelfes  eux-mêmes. 

P.  L— T. 

iiA«Di<Le  conta  CoatoiMo),  ptaUotogoe  et 
titimisrotfte  italien,  né  à  Plaisance,  en  1521,  mort 
à  Borne,  lè  25  jnillet  1S64.  Il  composa  à  l'Âge  de 
douze  ans  une  élégie  latine,  qui  Hi  beaucoup  esh 
pérer  de  -hri;  mais  la  poésie  ne  l'empéclia  pas 
de  se  livrer  à  des  étiidea  plus  sévères.  Il  suivit 
les  cours  du  phildogoe  Amaaeo  4  Bologne,  do 
savant  jurîsoonsolte  Alciat  à-Ferrars  et  à  Pavie^ 
et  alla  étudier  en  1555  la  médecine  k  Padooe. 
Quelques  années  avant,  en  1546,  un  voyage  k 
Rome  et  la  Tuedea  antiqvitéade  cette  ville  éveil- 
lèrent en  lui  la  goût  de  l'ardiéolocieet  de  la  na- 
mismaiique.  Le  désir  de  perfeotionner  ses  con- 
naissances en' ce  genre  le  ramena  à  Rome  vers 
tS60.  Il  y  moonit,  à  l'âge  de  quareate-troisans. 
Onadeïui:  iAUumn pueriiiumiAbeUus ; Fn- 
rare,  1545,  in^S**)  ^  Oratio  habita  T^iniio 
Àcadetnia  lU,  Hfppolytm  marehêsUs  Maleê- 
piruecumordiretwrledèonem  Vergim^DXl; 
l^errare,  lS46,in-4^$  •--'  Àd  tUuium  Fandec- 
tarum  de  JitstUia  et  Jure  ejiorratkmttm  U- 
her;  Plaisance,  1549,  in-fol.  ;  —  Carmina  ad 
Veniurinum  Vasollum  FivUanensem;  Pavie, 
1550,  TD-4<^;  ^  In  BpithalamiumCahtUi  An- 
notationès;  Pavie,  1550,  In^»;  —  Veterum 
Numlsmatumnmnanww»  ndseeUanexJBspH^ 
caCitmès;  lyon,  1500,  in«4*.  (Test  le  plus  connu 
des  ouvrages  de  Landi,et,  malgré  beauoonp  d'er- 
teurs,  it  mérite  d%tre  encore  consulté  ;  une  se- 
conde édition  t^aitit  sous  le  titre  de  Seleetiorum 
Ifumismatum  pneeipne  Romanorum  BxpoH- 
Hones  ;  Leyde,  10^5,  ln-4*.  Z. 

Tirabosctai.  StoHa  âêïta  Lettérahirm  ttoUana,  t  VIX, 
pwt.  IT.  p.  fgf.  >*  PoirgliU,  ^earie  UtUraria  dl  PUh 
cmus^  t.  II.  p.  MO.  •»  GlsgQWé,  lHttoir9  JMtérair^  47- 

(a/i«,  t.  vn,  p. 


-»  LANDI  ^i^ 

MlSM  (hd  eewte  Juiei  ),  littéiatenr  itaHee, 
né  à  Plaisance,  vers  1500,  uHNrtvers  1580.  Après 
avoir  fait  sesétodesdans  sa  ville  nataleet  àRome, 
Il  voyagea  dans  divers  pays  de  l'Europe^  et  alla 
jusqu'à  Madère,  en  1 530.  De  retour  à  Plaisance,  it 
exerça  des  char^  importantes.  Un  événéroent, 
resté  ignové^  le  conduisit  dans  les  prisons  de 
Rome»  vers  1536.  On  ne  sait  à  quelle  époque  il 
obtint  sa  liberté,  et  la  seconde  partie  de  sa  car- 
rière est  encore  plus  obscure  que  la  première. 
Au  milieu  dea  aTentures  d'une  vie  agitée,  Lan^ 
publia  plusieurs  ouvrages  qui  attestent  un  Bavoir 
varié  et  uoe<:ertaine  facilité,  mais  ne  s'élëveat 
pas  a«-des«ub  do  médiocre;  en  voidi  les  titres  : 
FormaggUUa  di  sere  StenUfio  al  êerenissimo 
Me  délia  Virtude;  1542,  in-8^;—  la  Vita  di 
Btopo  tradotta  ed  adomaia;  Venise,  1546, 
in-8<>;^  La  Vila  diCleopatra,  reinad^SgiUo, 
cen  una  OroMUme  nelfine^  recitata  nelV  Àccor 
demki  degVignermti  in  Iode  delVignoramai 
Venise,  1551,  in-8^  Cette  VU  de  CUopotr^ 
est  un  roman  èagénieux,,  «t  qui  a  été  réimprimé 
piusieura  fois,  entre  autres  par  MoUni,  Pariji^ 
1786,  in*12;  elle  a  été  traduite  eo  français  par 
Bertrand  Berrère^  Paris,  1808,  in-lS;  •-»  U 
AxUmi  morali  nelUftiâu.  olire  lafyciù  ei 
eepedita  ifarod^zéem  àlV  Btica  d^AritteUle^ 
si  dieeofre  melto  rieelutamenie  intomo  ai 
dmeile;  Venise,  1504,  t  I^,  in-4*;  Plaisanoa. 
1575,  t.  II,  ib-4";  -^  la  Descrinione  dtif 
hola  deUa  Modéra;  Plaisance,! 574^  i»-12.  L 

^tRtall,  M^morift  per  la  Storia  Uttêraha  di  Kte- 
eenzaf  t.  II,  p.  19S. 

LANDi  (^or^en^itis),  éradit  et  Uttératear 
itaUen,  de  la  famille  do  précédent,  né  à  Milan,  an 
commencemept  do  setoième  siècle,  mori  vert 
1560.  Fils  de  Dominique  Landl,  professeur  de 
droit,  il  étudia  les  belles-lettres  à  Milan  et  la 
médecine  à  Bologne.  U  était,  comme  II  l'avoue 
lui-même,  d'un  caractère  trèa-irritable,  et  mé- 
nageait peu  la  susoeptibinté  d'autroi  (1);  aussi 
se  fit-il  de  bonne  heure  un  grand  nombre  d'en- 
nemis ,  qui  prolifèrent  de  ce  qnll  av^ft  ouver- 
tement manifesté  en  religion  défi  sentiments  asses 
peu  orthodoxes  pour  lui  faire  quitter  l'ttàliè.  ta 
1534  il  partit  pour  Lyon,  et  s'y  lia  avec  le  cé- 
lèbre Etienne  Dolet.  Après  avoir  mené  quelque 
temps  une  vie  errante,  il  retourna  dans  sa  patrie; 
il  y  fut  secouru  et  protégé  par  Pic  de  La  Miran- 
dole,  Carraciolo,  évoque  de  Catanea  et  Madroni, 
évèque  de  Trente.  Mais  son  humeur  inquiète  et 
son  désir  d'habiter  un  pays  libre  lui  firent  djC  non* 
veau  quitter  lltalie  ;  il  se  retira  en  Suisse,  d'aboid 
dans  le  pavs  des  Grisons,  et  en  1540  à  Bftie.  En 
1545,  il  alla  passer  quelques  mois  k  la  cour  da 
François  l",qui  séjoiirnait  alors  à  Lyon.L*aniiée 
suivante  il  parcourut  rAllemagne,  et  revint  bien- 
tôt en  Italie.  Dépouillé  par  des  voleurs ,  Il  (bt 
accueilli  k  Brescia  par  M.*Ântonio  da  Mula, 


(1^  Par  toUpbnse  Uodl  fot  in«crtt  ^armt  let  membrti 
de  r Académie  des   BlewiH  de  Femre  tout  le  nom  de 
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^Doreniear  de  cette  tflle.  En  IMS  fl  visita  (rite- 
fttêors  parties  de  Fltalie ,  aa&ista  ao  moitf  de  dé> 
«nobre  de  cette  année  à  roarertore  do  coaeUll 
de  Trente,  et  alla  enfin  ae  fixer  à  Yenise^,  otr  il 
pâMa  le  reste  de  ses  ioors.  Sensafoir  éUdt  varié, 
nais  manqoait  de  solidHé,  ce  qni,  joint  àTex* 
cestricité  qo^  affecta  conslammeot  dans -«M 
«pÉUBS  phHosaphiqnes ,  i«lig|ei»esetKtlénlreB'^ 
a  fcada  ses  omraBes  fMtili  cnrievx  qtie>?rai<* 
aent  atllea.  On  a  de  toi  :  Cieer»  reiegaius  H 
Ckero  tevotatuSf  IHalogi  fesftvésHmi  ;  Lyon, 
1534,  iD-9*;  Vemse,  1594  et  fSld9;  lieipzig, 
IS34;  Naples,  r736^  in>8*;  86  trouve  ansst 
comme  appendite  dans  lea  Opéra  déLati$tàtate 
mUcta,  de  Yorstfoa  (édttioa  de  BerKn,  1718)  \ 
oavrage  écrit  poof  attaqaer  ta  renomfDé0  morale 
et  littéraire  dé  Cicéron;  ^  Poreiùnm  HumUO' 
mes,  in  qutbw  varia  itahrum  in§enia  ta» 
paénUurf  muUaifvê  alia  teiiu  non  inâigim'; 
naptes,  1S36;  Bftie,  1S44,  et  Prancféri»  taie, 
fei-^;  ce  livre,  publié  sons  le  pseudonyme  de 
PkatOèies  PalytopUnêis ,  «oMIeait  4m  détaHa 
Ma-întéreasaïAs  imr  les  moBort  et  eoutoroes  da 
éNeraas  villeft  de  ritiUe  an  seiatoma  aièele;  — 
rnS>.  IhoasmiFimiUfDUMtotfUsIepidUiêmw; 
me,  1S40,  sons  lepeevdMymede  PhUalèihêt 
es  Vt&pla  ;  œ  libelle kqotflMikenitra  la  asémcm 
Mname  provoqua  de  la  part;  de  Bw-J.  Eraldo, 
fNfeBaear'  Ae  médedde  à  Padow,  «œ  réponse 
Ms>«lv<e,  ioaéréedatts  le  tome  YUKdes  Opéra 
^TÉimaàie;  —  Paradoeii^  €lùè  éêntêfuBe  fiiari 
dei  conMOi  piirer«,  epém  non  meno  dotta 
£àa  pioceao/e;  Ijon,  1543;  Venise,  1544,  et 
1&46,  fatS*;  Venise,  1563,  in-8"  (édition  qui 
contient  ansal  l'ouvrage  suivant);  Bergame, 
1504,  édition  inoomplâe;  les  Paradossi,  an 
aonlnre  de  trente ,  contenaient  non-seolement 
des. opinions  étranges  en. matière  de pbilosopble 
et  de  littérature,  mais  aussi  de$t  attaques  directes 
contra  la  teli^on  ;  Tanteur  crut  devoir  en  atté- 
noer  VeAet  ftchenx  pour  sa  personne ,  en  pn- 
faBant  lui-mtoe,  mais  sous  Tanonyme ,  One  ré- 
Intation  de  son  ouvrage  i  laquelle  fiit  intitolée  : 
CMI/ic/aaione  del  librode*  Paradossi;  Tenfse, 
1546  et  1583,  in-8";  ce  livre  contient  peut-être 
encore  plus  d*idées  bizarres  eft  extravagantes 
qne  celui  des  Paradossi  ;  —  Lettere  di  moite 
wediûÊpose donne;  Venise,  1548  et  1549,  in-8o  : 
très  ont  pour  unique  auteur  Landi  loi- 
i;  —  Sermoni  funebri  di  varj  autori 
ntUamorU  di  diversi  animali;  Venise,  1549, 
et  Oenève,  1559,  în-S*^  ;  traduit  en  français  par 
CL  Pootoor ,  Paris»  1570,  ia-f 6,  et  par  Th.  li- 
maille, Paris,  1576,  in-16,  traduit  en  latin  par 
G.  Ganter,  Leyde,  1590,  in-8%  ce  livre  con- 
finât onze  oraisons  funèbres  burlesques  sur  la 
mort  d'un  âne,  d*un  chien,  d*un  ooq,  etc.  ;  — 
ifiS/ersa  de*  Scriifori  antichi  etmodemi; 
Teaise,  1&50,  in -8**,  sous  le  voile  de  l'anonyme  : 
cet  écHt,  qui  est  une  satire  violente  contre  lea 
fias  célèbres  écrivains,  reçut  Tapprobation  de 
rAiétin,  un  des  amis  intlniea  de  Landi  ;  --  Oracoli 


de^modèmOHffenisid^uomhideomed^datme, 
ne*  gttali  tmitasivede  tvtta  lafilàsoflàvUh 
raie;  Venise,  1550,  in-8*;  -—  'thmmentaHo 
délie  più  notabili  e  mostruose  Cose  A'Haliée 
e  d^altri  luoghi,  di  lingua  aramèa  in  HaHand 
tradoUa;  Venise,  1550,  ln-8*;  îbid.,  155^; 
1554  et  1569,  in-8*  :  ouvrage  rempli  à  dessein-- 
des  assertions  les  plus  fausses;  —  Magtona^ 
namenti  familiari  di  diversi  atàlori^  no» 
meno  dotti  che  facefi;  Venise,  1S50;  in^S*;  ce* 
soit-disant  extraits  de  divers  auteurs  émanent 
tous  de  la  plume  de  Landi  ;  —  Vita  dei  beato 
ErmodorOf  da  T.  Cipriano  ncritta  oi  rmlla 
votgar  lingtia  tradotta;  Venise,  1550;  -rr 
Consolatorie  di  diversi  autori;  Venise,  1550 g 
in- 80  ;  sous  l'anonyme ,  ouvrage  écrit  font  entiee 
par  Landi;  —  Miseellanea  Quœstiones;  Vei 
nlse,  1550,  {n>8<',  ->  Qmttro  Ubri  de'  J^uMi 
Con  te  soltUioni;  Venise,  1552,  in-S''.;  oeMa 
édition  contient  les  questions  douteuses  au  §uje| 
de  la  nature,  de  la  morale  et  de  la  reiiglon^ilq 
quatrième  Rvre,  qui  renferme  celles  qui  entrap^ 
port  à  Tamonr,  ne  tiit  publié  que  dans  la  seconde 
édition;  Venise,  1556,  in-8o;  --  Setie  Mridi. 
Cataloghi  avarie coseitppartenenti^  non  S4^q 
antiehe,  ma  anche  moderne;  Venise,  1552, 
in-8*  ;  ouvrage  rempli  de  plaîsanterias  mordantes 
et  lodme  de  calomnies  contre  beaucoup  d'é^- 
vains;—  Varj  Componimenii  di  M.  Bortew^ 
Lando  :  QmsiM  amerast  eon  le  rispostei 
IHalogo  intitolato  UHsse;  Bagionamento, 
aeeorso  ira  un  eavaiiere  ed  un  mon»  sotitariq  ; 
Alcune  Novelle;  Àlcune  FàivoU;  Àleuni  Scry^ 
poli,  ehe  sogliono  œcorrere  nella  cottidiaw^ 
nostra  lingua iVenUst^  i552;1n-80;  ibid.,  1554 
et  1555,  ih-8*  :  outre  les  Novelle,  qui  sont  d'une 
lecture  agréable,  on  remarquera  dans  ce  re- 
cueil le  RaglonamentOf  dans  lequel  l'aulenr  a 
exhalé  toute  sa  haine  contre  le  genre  humain  f 
-—  Lettere  di  LucreUa  Gonwagada  Gaïuolo; 
Venise,  1552,  in-8»  :  ces  lettres,  que  Bayle  a  cm 
avoir  été  écrites  en  vérité  par  Lucrèce  de  Gon- 
zague,  ont  toutes  été  rédigées  par  Landi ,  qMi, 
ainsi  qu'on  a  pn  le  remarquer,  aimait  à  exercer 
ce  genre  de  snpercherie;  —  Due  Panegirici, 
Viino  in  Iode  délia  signora  marchesa  deUa 
Padula ,  VaUro  in  eommendazUme  délia  sir 
gnora  Lucre%ia  Oernanga  A  Goctioto,' Venise, 
1552,  in-8»  ;  —  Dialofo  nel  quaU  si  ragione 
éeUa  eemsolaUau  e  mtiîiià  ehe  si  riportfs 
leggendê  ia  Saera  Senttura^  mostrandosi 
esenrlê  Sacre  Lettere  iH  vera eioquen%a  e  ^i 
eorto  ihnnnaalUpaganeeuperiûri;  Venise, 
t9B%  ia-^;  «-  Una,  Ifreve  Pratica  di  Mede* 
eina  per  sasÊore  U  passioni  delT  animo;  Pa- 
done^  vers  1653,  in-4o.  —  Plusiears  lettres  .de 
Landi  se  trouvent  dans  toa  leoneils  de  celles  4a 
fAiétin  et  de  divers.^erivainsdu  seizième  siècle^ 
On  a  attribué  fanssemeat  à  Landi  divers  on- 
vragea  de  flkéoleg^  écrits  par  nn  certain  Jéré- 
mie  Landi,  moine  angustin  apostat ,  qui  vivait  à 
la  même  époque  que  notre  auteur.      £.  G, 
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'  ?Q$9\9li,  MemorU  pfr  la  Storkt' Utterifria  4i  Pia- 

renia  t   t.  1,  p.   171-Ï07.   —   Tiraboschi.  Storia   délia 
Ijetttr.  Ital,  t.  Vit,  tian  H. 

tANDi  (  Etienne),  oompositear  iUIfeti»  né  à 
Rome,  vers  la  fin  du  ^i^èhie  siècle  ;  on  ignore 
la  date  de  sa  mort.  A[>rès  avoîr  rempli  les  fonc- 
tions de  maître  de  chapelle  à  l'église  du  Saint,  à 
Padooe,  et  à  l'église  de  Sainte-Mar!e-fn-Monte, 
Landi  retourna  à  Rome,  y  obtint  le  titre  de  clerc 
bénéficié  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  fbt 
agrégé,  en  1629,  au  collège  des  chapeialna- 
clianfres  de  la  chapelle  pontificale.  Parmi  les 
compositeurs  de  son  époque,  Landi  8*est  parti- 
culièrement distingué  par  ses  connaissances 
étendues  dans  le  chant  ecclésiastique  et  dans  le 
style  ancien,  ainsi  que  par  son  génie  inventif  dans 
les  formes  mélodiques,  dans  le  fhythme,  et 
dans  les  modulations.  Son  drame  religieux  de 
San  AlassiOf  écrit  eii  1634,  offre  une  foule 
(i^heureuses  innotations  sous  ces  divers  rap- 
ports, et  n'est  pas  moins  remarquable  par  la  vtt- 
riété  et  le  pittoresque  de  son  instrumentafloil^ 
composée  de  trois  parties  distinctes  de  violons , 
de  harpes,  de  luths ,  de  théorbes,  de  basses,  de 
violes  et  de  clavecins  pour  la  nasse  continue- 
C*cst  le  premier  drame  lyrique  dans  lequel  on 
trouve  l'exemple  d'un  duo. 

Ce  musicien  d'un  rare  mérite  est  connu  par 
les  ouvrages  suivants  :  Il  primo  libro  di  Md- 
drigali  a  quattro  voci;  Venise»  ^619;  —  Ma» 
driçali  a  cingue  voci  ;  Rome,  162$  ;  —  Poésie  di- 
verse <n  mwic<t;  Rome,  162S;  —  Missa  in 
h^neilic^ione  nupiiorum ,  se^  vcatm,  auctore 
StepJiano  Camdo,  in  basilica  principis  Apos- 
iolorum  clerico  heneficiato ,  nec  non  in  eccle- 
$ia  «S.  Mcariae^drMonies  pra/ecio,  etc.  ;  Rome, 
1628;  —  Àrie  ad  nna  e  due  voci,  huit  livres 
publiés  h  Rome,  de  1628  à  1639  ;  —  Salm  inleri 
a  quatre  voci;  Romc^  1 629  \  —  Ilsanto  Alassio, 
dramma  musicale  dàlF  JSmo.  e  Rmo.  sig, 
çard,  Barberino  fatto  reppresentare  al  Ser, 
principe  Alessandro-Carlo  di  Polonia;  Rome, 
ie34  ;  -«-  //  primo  libro  délie  Misse  a  capella 
a  4»  ^  voct  i  Rome,  1639  ;  ^  Za  Morte  d'Or/eo , 
pastorale;  Rome,  1639.      V^^  Denne-Babok. 

Qierber*  Hixtoriteh'  Biogra^h^fiçhet  l^rikon  dér 
TohkHnsiler,  etc.  —  Adaml  de  Boiscna,  Oêservaxkml 
pet  ben  regolare  il  cofo  êèUa  Capëtta  fontifleù.  — 
FMto,  êlogr.  tm*r.  éei  MwMmét. 

hknm  (Antoine),  litténrteur  italien,  né  à 
Llvoume,  de  1720  k  1790,  et  mort  k  Berlin,  en 
1783.  Destiné  à  l*état  eeoMsîMtiqite,  il  fit  son 
cours  de  théologie  à  Pîse;  mais  il  s'ooenpa  plus 
de  poésie  dramatique  que  des  étodet  tvlattvM 
à  fà  profession  qnll  aHait  embrasser.  Il  compost 
nne  tragédie  lyrique,  qn'il  erot  (figue  d'Atre  ndae 
sous  les  yenx  de  Métastase.  Cet  «uaà  fat  goûtf 
par  le  Qoinault  ilaliM,  qoi  proposa  le  lenêaUié 
ft'Frédérie  II,  qnf  Ini  avait  demandé  ob  m^ét 
CSt^le  de  composer  «t  d^nroiger  dea  opéras 
po«r  son  théâtre  de  Berltn.  Oelte  positioB,  qui 
flivoiisait  les  goûts  de  Landi  pomr  les  «xerciéat 
dnmatiqaes,  ftit  aeeeplée  par  kii  «fnaaoïipNts»- 


QMot.  A  rexemple  de  Vabbé  Pellegrin,  qai  «  dl* 
nait  de  laatel  et  soupait  do  théâtre,  »  il  ne  re- 
WM^a  PM  M  aaeerdooe.  Quoique  dans  do  pays 
protestant,  il  disait  tons  les  jours  la  messe;  mais 
s'étant  attiré  des  remontrances  de  la  part  âa 
curé  catholique  sur  le  peu  de  régnlariié  de  m 
mœurs»  et  mém«  snr  quelques  aventures  uan- 
daleuses  qu*on  loi  attribuait,  il  renonça  i  Teier- 
dce  da  minislère,  et  quitta  même  Thabit  eeclé- 
siastique.  Cette  abdication  Ini  valut  Je  titre  dt 
conseiller  de  cour.  Labbé  LasMii  avait  dompoié 
en  langue  italienne  une  Histoire  des  Rmpertm 
saxons.  Il  fut  obligé  de  la  laire  traduire  en  ét^ 
manà  sur  le  manuscrit  pour  pouvoir  la  publier, 
aucun  libraire  n'ayant  voulu  se  charger  de  l'm^ 
pression  de  l'oavrage  original.  Il  fut  plus  h9t 
renx  dans  une  autre  entreprise.  VBisioire  dsl| 
Littérature  italienne  de  Tiraboschi  avait  proM 
dans  l'Europe  méridionale  une  assex  vive  seaflif 
tioQ;  mais  cet  important  ouvrage,  dont  laprs* 
mière  édition   s'élevait  déjà  à  treize  voluinai  . 
in*4^»  ne  aemUaife  destiné  qa'à  Atre  la  ou  «n- 
anllé  par  les  savanta  da   profeasiqn.  L'abbé 
Landi  voalnli  eo  rendre  la  omnaissance  aooet 
sibla  à  un  phis  grand  nombre  de  Meun.  | 
i'oanipa  d'en  faire  une  analyse  ea  langue  (^ 
çaise»  et  la  ptdilia  soua  le  titre  ^i^tf^oir»  de  ft 
Uttératwe  d'Uatie ,  tirée  d$  l'ItaUe  de  th^ 
raboschi  et  abrégée    par  AnMnt'  £<h|A| 
Berne,  1784,  5  vol.  io-8*.  Leaocoès  date 
vrage  dépaasaaes  eapéranoes,  %  quoiqqe  le  sMk 
dit  l'abbé  Denina,  ne  fM  rien  moins  que  1n|  ; 
français;  k  mais  ce  critiqua  Ini^mtee  a'Mfll:  [ 
pas  avec  beaucoup  de  oorrectiuA  dans  une  laoM 
qui  n'était  pas  la  eienne.  C'est  par  là  twit 
que  pèche  l'abrégé  de  Tiraboschi,  dont  Vimpmf  ' 
aion  négligée  fourmille  d'ailleura  de  fautes  tr^ 
graptuquea.  C'est  donc  par  erreur  que  letradafe.  ' 
tear  de   VÉloçe  de  Tiruboseki  par  Lomtm 
(  M.  Boolard  ) ,  a  cru  que  l'ouvrane  avait  é$ 
publié  eu  italien  et  traduit  ensuite  en  francais.Sl 
traduction  italienne  par  le  père  Mosehini  n'a  pini 
qu'en  1801  à  Venise,  5  vol.  in-8^  Parmi  les  ma* 
nnscrits  laissés  par  l'abbé  Landi  se  troavaM 
un  abrégé  de  Jfeaerai,  en  langue  italienne  et  oit 
autrede  VEist^e  de  VAmériqw^e  Robertssii 

J.  LaVOUREUX. 

Oenlfia,  La  Franot iâttértârê,  t  IL  -  LamUtéKiim . 
de  TirnèoicM,  traduit  par  Boulard  {  iMt,  tQ.8».  -  M* 
bhn  et  Dallason.  BiblMMçM  d'un  Homme  de  çaàt,  t.  fv*'.- 

Ukifoi  (Cav.  Gaspardo),  peintre  italien,  al 
à  Plaiaanoe,  en  1756,  mort  à  Rome,  le  24  févri^' 
1830.  Les  Italiens  le  placent  an  nombre  de  leoj 
meiUenrs  peintres.  Il  étudia  son  art  à  Rome,  si 
Battoni  et  Corvi  furent  successivement  sesnoi» 
très.  A  vingt-cinq  ans,  il  remporta  le  premilt 
prix  de  l'académie  de  Parme  pour  son  taUeat' 
de  Sara.  Son  nom  se  répandit  alors  à  rétrauftè* 
et  de  nombreux  tableaux  lui  furent  demandée 
La  Bible,  Homère,  Virgile,  Sophocle,  le  DanlSj 
le  Tasse»  TArioste  loi  en  fournirent  les  wiKA»*m 
était  depuis  longtemps  directeur  de  l'Acadéni^ 
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^StM-Lie;  lorsqu^ik  1É17  il  en  derlût'le  pré- 
<9Nt  perpéinel.  tes  ooVrsseft  de  Landi  se  re- 
étanottfM  par  mie  composition  8âTante  et 
ntife,  par  lecbohc  et  h  Térité  de  rexpres^dod 
ém  !tt  peRoona^  ;  son  pinceau  révèle  une 
pik  fidité,  sa  coMeur  est  agréable,  mais 
qÊÙpM^  t^  Naturelle.  Oomme  i)efii(re  âe 
faMt,  Landi  a  ausaV  dbtenn  beaucoup  de 
éàit  passe  arec  SàbatelK,  Canncctnl,  et 
FM  pour  l'on  des  restaurateurs  de  la  pein- 
fÉ&Beflôe  moderne.  Ses  principaux  ouvrages 
Mîfitwmptwn  de  la  Vierye  et  La  Vierge 
éét$t  dûiu  ledei  à  siéger  à  côté  de  Jëstu, 
«(dî^rtot  le  dtoe  de  la  métropole  de  PUii- 
téti;  T-  Jétus  portant  sa  croix  rencontré 
fÊrks  SaUUes  Femmes  y  immense  toile;  -^ 
^^^Catonnêi—  Marie  Stuari  quittant 

ÎJVWM;  —  à  Naples,  on  tableau  représentant 
rUcrcf,  etc.  A.  BEL. 

LCSijtr,  Enn^ckJpéOie  dei  Gêm  du  Monte. >^  Diet. 
éttùmermUe», 

ÛiBnri  (  Taddeo  ),  flcolpfear  et  architecte 
ini&,  Tîtait  dans  U  seconde  moitié  du  sei- 
Abesièdey  et  mourut  vers  1594.  It  commença 
■i^datico  par  imeeioè|lenie  copie  du  Christ 
êettcM-Ao^  à  la  Mtoerva.  Vena  à  Rome 
*i(Meoire  Xni,  tl  fut  employé  p»  le  pon- 
ii  et  pir  ses  m&ùtmmm  Siite  V  et  Olé- 
étâ  Tiff  è  m  erafté  moftvbrt  de  tra^iix  <de 
mUn  et  de  hmàm^  poar  des  towbeam,  des 
iaim ,  des  ]ar«M ,  etc.  «Mitient  Ylil  ^eaaH 
tW  dinoer  te  litre  4%rehiteete  fgfibénU  avec 
iloteiditteedet  éaMMS  ifêfÈ  MsaH  âevcr, 

Kn  fct  ftappé  d\iae  maladie  terrible,  qol 
tamtoa  m  Tie.  As  Tation ,  in-dessos 
M=portedé  la  «hÉpelie  PanUne,  oa  voit  on 
fMbu^feiierde  LandinirepnfiwBtantleiTMar 
Mtf  ici  piMEs  aux  Updirts,  On  loi  deit  aussi 
IrMÉDède  9hieV  plaofe  an  Csfdtole  dans  la 
<fc  ^  {Csnstr vateui a,  éC  feiéctitioB  aarles 
Mto  de  eiacono  delte  Porta  de  la  charmante 
'Mb  des  Tortuèi  ^  ome  la  place  Mtttei. 

E.  B— H. 

J^  rue; .  CMôffWfi,  Sférld  Mlé  JeriMifa.  - 
itmiOTiak.  —  Pltl«l»l,Diw«rlateiM  «  mm* 
WknM  M  Fér^n^e.  -  BaaMoett,  Fite  tff* 
;«ie.,Mli7Sal  iSM. 

i^itb  (  pi-ançois  ) ,  célèbre  organiste  et 

^^pneorltafien,  somommé  Francesco  Cieco, 

fB^l  éiaSt  aveugle ,  et  Francesco  degli 

"  k  cause  de  son  talent  sur  forgae,  naquit 

^  vers  lâ25,  et  mourut  dans  la  même 

t^.  Pîls  d'uQ  peintre  distingué,  qui  des- 

denilastre  i^UIe  des  Landini,  il  perdit 

*y  an»  son  enfance,  par  suite  de  la  petite 

|P^  (t  diercba  des  consolations  à  son  mal- 

^«ns  la  eoltare  de  la  musique  et  de  la  poé- 

IM  des  plus  heureuses  dispositions  natu- 

il  inrviot,  sans  le  secours  d*aucun  maître, 

.g^^^haMleioentde  plusieurs  instmmcnts,  et 

[^Ment6t  une  réputation  comme  organiste. 

J'KSWwfls  du  temps  contiennent  de  ses  poé- 

«s.  Yen  fumée  la^.Landhio  était  à  Venise, 


è 


et  Ton  rapporte  qae  lors  des  l^tes  qui  ibrent 
données  dkns  cette  ville  an  roi  de  Chypre,  qui 
s'y  trouvait  ainsi  qtie  Pétrarque,  l'artiste  aveugle 
fht  couronné  de  laurier  des  mains  mêmes  de  ce 
prince.  Les  auteurs  contemporaûns,  entre  autres 
Philippe  Viiiani,  parlent  de  Landino  comme 
ayant  surpassé  tous  les  musidens  florentins  de 
cette  époque.  Il  existe  à  b  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  un  manuscrit  du  commencement 
du  quinzième  siècle,  in-4*^,  n"  ô3ô  du  6uppl#nent^ 
qui  contient  cent'quatre-vingMiX'neu/ ehan^ 
sonii  italiennes  ^  cfat^v  et  trois  voàx^  parmi 
lesquelles  ae  trouvent  cinq  ohaniOM  de  Landino  : 
ce  sont  les  seules  compositions  que  l'on  comudsse 
de  ce  musicien.  M,  Fétis  a  publié  un  de  ces  mor- 
ceaux en  partition  et  en  notation  moderne  dans 
le  preroiçr  volume  de  la  Eevw  JITwica/e,  année 
1827»  p,  Ul  et  sujv.;  cette  cèanson  justifie  les 
éloges  donnés  à  son  auteur*  D°*  JDbmnb-Baroii. 

Philippe  vmanl,  Fit0  4'iUu$tri  FiorentiiU.  -  Gerber, 
HUtorUeh  -  BioirapkiickM  LniMon  der  Tonbungt- 
Mr,  fll6.  —  De  Wtoterfeld,  JohaHnêi  GdSrMI  mut  Ml» 
ZetttMBt,  tttû.  —  f ëm,  Bioçr.  «oK*.  éêi  Mutéo, 

I4RB1VO  (Christophe),  phUolo^oe  italien, 
né  à  FloreDoe,  en  1424,  mort  en  1504.  Il  fit  ses 
premières  études  k  Toltnra ,  et  pour  obéir  k 
son  père,  il  s'appliqua  à  la  jnrispnidenee  ;  mais 
la  protection  de  Coisme  et  de  Pierre  de  Médicis 
lui  permit  bieut6t  de  s'adonner  librement  à  ses 
études  de  prédilection  :  la  philosophie  et  les 
lettres  anciennes.  Il  contribua  activement  à  cette 
renaissance  platonicienne  qui  honora  Florence 
an  qubiûème  siècle,  et  devint  on  des  principaux 
membres  de  Tacadémie  fondée  par  Coame  de  Mé- 
dicis. A  partir  de  1457,  il  occupa  avec  édat  U 
chaire  de  belle»-lettreAà  Florence  (1).  Vers  te 
même  temps  Pieme  de  Médicis  le  dioisit  pour 
achever  rédueation  de  ses  deux  fils,  liSurent  et 
Julien.  Iiandino  resta  attaché  à  Laurent,  qvi  lui 
mentra  toi^onrs  beaucoup  d'amitié,  11  fut  nommé 
dans  sa  vieillesse  secrétaire  de  la  aeigfseurie  de 
Florence  et  reçut  en  présent  un  palais  dans  le  Ga- 
sentin.  A  Tà^sde  aoixante-traixe  aqs,ii  renonça 
à  sa  chaire  de  beHea^lettres,  et  se  retira  dans  «lae 
maisoadecanpaipMà  Prato-Yeoehie,  où  il  passa 
paiilblement  les  demièrea  années  de  sa  vie.  Us 
euvrages  de  Landino ,  si  <n  ei^oepte  son  corn* 
mentaire  sur  Dante,  swt  «uhliés  ai^^urd'huî 
parna  qu'ils  «e  peuvent,  plus  rien  noua  Apprea« 
dre  i  mais  a«  quinzième  alèole  ils  (qrent  juste- 
ment oélèbrea;  et  Christophe  Iiandiiio  peut  être 
regardé  oosama  on  des  maftras  de  la  renais- 
sance. On  a  de  lui  :  Disputatianum  Camaldu- 
lensitun  JLibri  IV  ^  sciliçei  de  vUa  activa  et 
eoMiemplativa  Mer  promus  ;  de  sumsno  bono 
liàer  secundus;  in  P,  VlrgilAi  Maronîs  alU' 
gorias  lilfer  tertius  et  qvArtus  (sans  date  g 
mais  prebableiiifat  Florence,  t4ao),  in>fol.r<«- 
Pormulario  de  lettere  volgare,  con  la  pro- 
pasUi  e  riposta^  e  altrefiori  de'  ornati  parla- 

(1)  Ceite  cbtire  sTait  été  eréée  spéelatement  pour  con* 
nenter  et  interpréter  tes  poe&ies  da  Dante.        V. 
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menti;  Rome,  1490,  iB-4Mitndiiio  a  laissé  des 
commentaires  sur  Dante  {Commenta  sopra  la 
Comroedia  di  Dante),  Florence,  1481,  in-fol.  (1); 
sur  Horace,  Florence,  1482, in-fol.;  sur  Virgile, 
Venise,  1620,  in-fol.;  —  une  traduction  de  VHiê' 
taire  naturelle  de  Pline;  Venise,  1476,  in-fol.  ; 
«-  une  trad.  lat  de  la  ^for%àade  de  Jean  Si- 
monetta  ;  Bfilan,  1490,  in-fol.  —  et  des  poésies 
latines  dans  les  Carmina  ilbutrium  Jtalarum, 
t  V%  Z. 

Bandlni,  Speetmên  Uteraturm  ftorenUmm  iaeuU  xy* 

—  Negrl,  litoHa  deSormtini^  FtertUori.  «.TlnboacM, 
Storia  delta  LBttaratura  ItaUana,  t.  VI  part,  II,  p  «Te, 

—  QlDgQcoé,  UUMre  éê  la  lÀUératun  UoiteiUM,  1 111. 
p.  t70.  —  RoMoe,.XV<*  cfLormuo  de  if  «tfMt.  e.  S,  ap^ 
pend,  XII. 

LANDO  OU  DB  LARDAIT  {Conrod  ei LucHu) , 
aventuriers  allemands,  vivaient  dans  la  seconde 
moitié  du  quatorzième  siècle.  Originaires  de  la 
Souabe,  ces  deux  frères  s'engagèrent  de  bonne 
heare  dans  les  bandes  mercenaires  qui  servaient 
en  Italie.  Conrad,  qui  prenait  le  titre  de  comte,  se 
distingua  surtout  dans  la  grande  compagnie  de 
condottieri  qu'avait  formée,  dans  un  double  but 
d'oppression  et  de  brigandage,  le  chevalier  de 
Montréal.  Après  la  fin  tragique  de  ce  dernier,  qui 
eut  la  tète  tranchée  à  Rome,  le  19  aodt  1 354,  par 
ordre  du  tribun  Rienzi ,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement  de  cette  armée,  composée  en 
grande  partie  d'Allemands  et  ne  dépendant  d'au- 
cun souverain,  oontinua  de  faire  la  guerre 
pour  son  propre  compte,  pillant  les  fail)les,  le- 
vant des  contributions  «t  passant  d'un  camp  dans 
un  autre  avec  la  plus  insigne  mauvaise  foi.  En 
i  358  les  Siennois,  qui  brûlaient  de  tirer  ven- 
geance des  Florentins ,  offrirent  une  solde  au 
comte  Lando  pour  l'attn^  en  Toscane  sous  oon* 
dition  qu'il  passerait  un  mois  sur  le  territoire  de 
Pérouse  a&i  de  le  ravager.  Ce  dernier,  qui 
comptait  sous  son  obéissance  trois  mille  cinq 
cents  cavaliers  et  une  nombreuse  infimterie,  s'é- 
tant  aventuré  au  milieu  des  Apennins,  fut  attaqué 
par  un  parti  de  montagnards,  à  qui  ses  exactions 
avaient  mis  les  armes  à  la  main,  et  complètement 
battu  au  passage  de  la  ScaleUa;  trois  cents  ca- 
valiers furent  tués,  un  plus  grand  nombre  Ait 
pris  ainsi  qoe  plus  de  mille  chevaux  et  un  riclie 
butin;  enfin  lui-même,  blessé  à  la  tète,  lut 
fait  prisonnier,  et  ne  put  s'échapper  qu'en  don- 
nant une  grosse  rançon  (  24  juillet  1358  ).  Cepen- 
dant il  rallia  les  débris  de  la  grande  compagnie^ 
et  l'année  suiyante  se  mit  en  marche  contre  Flo- 
rence avec  plus  de  vingt  mille  hommes  ;  mais  te 


(i)  Cette  édlUott ,  ou  ce  livre,  est  un  det  plus  rares  et 
dce  pltM  eorteu  Incanablet.  BUe  eonpte  aa  nombre  4e 
eea  prédeax  moDument*  de  ta  typographie,  qoe  se  dis- 
putent à  prU  d'or  les  btbilomanct  ou  bibItopbflK.  Ce 
Hrre  tat  Imprimé  à  Plore née,  par  l'an  de*  eièvet  de  Got- 
tmiLenr,  nommé  Nieolo  ^EUamagna  k  Nicolas  d'AUe- 
magoe  )  on  le  Tode$eo.  C'est  (  après  le  Honte  sonto  éH 
Dla  do  même  Imprimeur  )  le  denxlème  oaTrage  connu  oft 
Mirt  du  grsTenr  en  estampes  est  associé  àeelol  du  typogra- 
phe. Au  commentaire  de  Landino  aont  jointes,  dans  cette 
■agnlOquc  édition,  quelques  planches,  graTécs  par  Baeeto 
Saldlnl,  d'après  les  dessins  du  BotUocUo.  V  sa  T. 


manque  de  vivres  et  aussi  la  fénne  aUftiideds 
Toscans  le  déterminèrent  à  brûler  son  camp  et  à 
se  retirer  sur  le  territoire  de  Lttcques.  En  1313 
il  fut  tué  près  de  Novare. 

Son  frère  LueiuM^  qui  l'avait  jusque  là  secondé 
dans  ses  entreprises,  se  mit  alors  à  la  solde  àm 
États  qui  voulurent  l'employer,  et  rendit  des  ser- 
vices aux  Florentins  en  1376  et  en  1377  pendant 
la  guerre  que  ceux-ci  soutinrent  contre  l'Égliae. 

P.  L-ï. 
Vltlanl,  mu.,  vm.  -  Crùnica  Sonet»,  -  Stamoaél, 
HUt  dei  RépuM.  italieimn^  VI  et  VU. 

LANDO,  de  Sienne,  architecte,  sculpteur  el 01^ 
(èvre  italien,  vivait  dans  la  première  moitié  de 
quatorzième  siècle.  Il  avait  été  chargé,  a  1337, 
d'^uter  à  la  cathédrale  de  Sienne  une  nef  in- 
mense  dont  l'ancien  édifice  ne  devait  pkis  Mre 
qoe  le  transept  Cette  entreprise  gigantesque  Ait 
interrompue  par  la  peste  de  1348  ;  mais  ee  qoi 
en  reste  encore  suffit  pour  donner  une  idée  de 
ce  qu'eût  été  le  projet  de  Lando  sll  eût  reçu 
son  entière  exécution.  Dans  une  charte  de  i3il, 
publiée  par  Muratori,  Lando  est  ainsi  désigné  ; 
Magister  Landu$  de  Senis  aw'ifaber  Ben- 
rici  ni  régis  Italix.  E.  B— h. 

Baldlnnccl ,  JVodsto.  ->  aeognan  ,  Storia  étOa  Soir- 
tura,  ->  Romagnoli,  CamUMOfieomrUgtiei él Sima. 

LAMDOI8  {Paul),  auteur  draroatiqne  frair 
çais,  vécut  an  dix-huitième  siècle.  On  n'a  aucaa 
détail  biographique  sur  cet  éorivain  obscur,  qui 
est  représenté  dans  un  recueil  comme  «  l'inven- 
teur du  genre  bâtard  »  inaogiiré  phis  tard  so 
théAtre  par  La  Chaussée,  Diderot,  Beaonudr- 
chais,  et  continué  avec  sueeès  par  les  drsmt* 
turges  modernes.  La  sente  pièce  qu'il  fit  joatf 
par  les  acteurs  de  te  Coroédte  Française  avstt 
pour  titre  :  La  Silvie  (  17  août  1741  ),  «t  pov 
sous-titre  tragédie  bourgeaùe  ;  tU»  était  en  m 
acte  et  en  prose,  et  n'eut  que  deux  représenta- 
tions. L'auteur,  qui  en  avait  tiré  te  sujet  du  ra- 
man  des  lUvUre»  FrançaàieSf  te  livra  néin- 
moins  à  l'impression  l'année  soivaiite.       IL 

Pallosot,  Mém.4Uter.t  IV,  MT. 

uiBiDOis.  Voy,  LaimAis. 

LiiEiiiOLiBii  (Satwrto),  savant  itatien^aéle 
17  février  1743,  à  Catane,  mort  en  1813.  Il  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  l'étude  des  antiquités  el 
des  sciences  naturelles,  et  attira  en  1780  Tattcn- 
tion  du  monde  savant  par  la  déoouverte  qn'O 
fit  à  la  fontaine  Cyanéc,  sur  l'Anapus,  en  Sidle, 
de  l'ancien  papyrus  d'É^pte.  Des  feuilles  de  cette 
plante,  transformées  en  bandes  de  papter,  sui- 
vant les  procédés  indiqués  par  Pline  »  furent  en- 
voyées par  lui  à  te  plupart  des  musées  et  sociétés 
littéraires  de  l'Europe,  avecl'inscription  suivante  : 
Ferdinandi  Ill,&ieHiK  régis,  provideniiaar- 
tificium  chartx  papyri  texenda  multis  ante 
secuUs  obliteratum,  Xaverius  LandotiM 
Nava  jEgyptio  more  ex  scyrpo  Cyanes  Syra- 
ewarumJUmUnis  indigena  renovavii  :  PUbH 
leges  variantibus  codidàus  eollaUs  eMpêré» 
menteque  emendatis  in  integrum  restitua 
MDCCLXXX.  Cette  déconevrte  rail  Laoaolina 


tB-itpfnÊi^Wék  ttMXXip  âflÊCfwtnÊi  inatruils, 
^  «M  pirlé  de  ta»  âme' #09»,  entra  aati«s 
Re^,  Moa^it  failttdi9;'et  ks  aeadénieB  de 
Ibplaet  de  GoettiiiKiie'  PadihivenI  dHi»lenr  «ein. 
ffntiiiaf  4e  «loea^MB  tténwi^  dîéséniinés 
MUeBmoeilssèteblIfiqiies.      '         K.    • 

YltMMjmrt  •  (Mn^Ffonçowy^  ouvlgataor 

lM^liéléS'ré%t^1T%7/à  Avvonaei  mort 

iPfeil,léiâfjaiUet  1825.  H  8*etnbarqu«  comme 

àne  sor  d^  bpioetii  mirrchan^  arroë  poar 

iMQ|iMQgo6.,4prè6  plusieurs  T03f2(ge.<^  aux 

;MHctà:laoûtepiccideDta]e  d'Afrique,  il'^eiit 

.Knoiropitoio^  au  Unn^  coura  eq   I77â.  Lors 

^kctiftéft  eptre  Ja  France  etTAngleterro,  il 

)#it.^  lettres  d^marqu^,  et  plusieurs  courses 

Ù^msati  ^a'il  fit  pendaot  la  guerre  lui  procu- 

fmX  son  adiiÛ8si(>n  daq&  la  r^ianne  royale  avec 
V^de  Ueuteniant  de  vaisseau.  £d  1786  il 
^fl^inteprc^  qp'il  ayait  soumis  quelques  an- 
.iiiiaiipûaTaiU  à  David ,  ancien  gouverneur  du 
fMplyde/bnderiu^  comptoir  sur  un  dçs  points 
AJa  40<ed'jUriqQe.  Ayant  sous  ses  ordres  trois 
pefibUjtiflfents  légers,  armés  par  MM.  Manon 
litBnUaBtais,  de  Saiot^Malo,  il  commença  snr 
brfwg^Mhe  do  Beun  un  établisaemeBt  qui 
Irit  en  phâw  ^«r  de  profti^rité  leMqiM  les 
^<i6iMde>t789iiit0n^inpireiitle8  relatioos 

'tijèe  y  suppléa  de  ««d'inkaie  ed  reoevanttaos 
^Utt^NH  éfhngers'  q«i  IMqoèntiient  ces  fiem- 
V^lilbsx  de  Ms  snooèg,  les  Anglais  loi  teadi- 
W  dfli  eiÉMebee,  amqaellet/  <ft  aTéchappa  qa'à 
SMilte.  TtittMMendnt  aMm|tt6  de.nnit, 
9^inrr  eâpttaines'etifli  ittbrtcafgmfr  de  aette 
Vi^qul  ddt  la  jotihié»  ataiant  été-ses  4iâ4as, 
VhfUfaf  se  tmlMC;  bteftsér,  dna  un*  fiMaéy  où 
tifatSèPeMi  Jiiaq^^doa,  et  d'aè  H  eut  la 
^M*rdéVort<1>l«]er  tes  étaMi«aniants.  Be- 
^MSpirawaègreSyCftfleooiira parie  loi  du 
P!!,  qnltiBsa  InMaèttesee  bletiinet,  •  Lan- 
cée prit  passais,  sûrmoisaprèsy  snranTais- 
Mo  freocais  qui  le  trafettperla  à  Ls  i€)aadèléape. 
jW^aMéà  pré^rtefeettafsaiMî^dissat^ 
JJJU^ifti  Aî^ai»  et  des  nègres  Inèarg^,  if  fut 
jM^iildhFerse»  nrisatm»  qui  Ini'piiacaffètent 
2['4p(rriiSo«ii«iMe*ls  dont  elle  manquait.  £n 
^^Âtdé9Étafa4fins(H  eQtà^oatanirtaacom- 
wtMHi^tlMlbfrcéa  aubaines,  «tdevM  prison- 
P^BItttttr«ndaàkllberté,«tBoflDiné  capHiÉie 
^Mgrte,!!  fit  Ai^fsea^oampa^wt  à^Cayeime, 
2[^Qiad«lsdpe,  dms  la  Mer  des  Antîllea,  à  la 
wd^AlNqoe,  revint  k  son  ancien  établisse- 
offrit qinfre  baleiniers  anglais  armés  en 
2|^'  et  thnîfQé»  de  marelMidises,  s^enopara'  de 
2^,f^rfae«f  dansle  golfe  4e  OoîBée^  fit 
JN^  aB'éomlndice  anglai»,  dans  tontes  ces 
?!NNi«DS,  des  pertes  énonnes  ^  et  comprima 
^eiéiMIkdte  M|p«B.  L'msatabrité  da  elknat 
J^ftitéde  «lâoigner,  1b  était  en  eroiaière, 
vlMo,lrft1ia«teBt  de  Rio4Meira,  lorsqne, 
""Nt^fir  diiè  «tMMa  allglàiss,  il  Ait  nue  se- 

MOT.  niOGS.   GÉNÉa.  —  T.  UIX. 


—  l;A9D0LT  Zfi4 

conde  féis  faitpiîâPiiniarv  ^^M»  «A  wpùalopk  il 
.perdit  un eofife renfennant  tonte  sa fortnna.  Sa 
santé,  profondéBaeot  altérée  par  sas  i>pmjk«uaes 
•Messtirss,  ne  lui  permit  phis  de  navigoer.  ta 
'Seule  réocmpenso  dia  ses  services  fnt  une  modi- 
que penaluide  l^ao  franns^  àiaqneQe  il  aurait  pu, 
■il eal vtaây  ^^^otorles bienfiitts. dM  pcamier comsul 
a^- avait'  voulu  profiter  des  ouvertures  qua^ 
'dernier  Jnîvarait  fitte»,  tpaadolpbe  eoiploïa  npe 
partie  de  ses  loisirs  à  écrire  le  récit  de  ses  vpyages, 
vilii  a  été  pobKéaooaoetitin  1  àMwwres»  coate- 
nant  VhUt&Ire  dêg  voyages  dn  eapHaine  iMn- 
dolpk$,  pendani  trente^sUç  anx,  aux  côies 
A' Afrique  et  «m»  dmLn  Âmériifueê  y  rédigtéi 
sur  son  manuscrit ^  par  /.-5.  Quesné;  ^aris, 

1823,  2  vol.  ln^^(  9  pi:  ).iD(îs  mémoires;  malgré 
quelques  inexacfltudesrouéf^agéràtîons',  attaahsnt 
par  un  rédt  candide  «t  humain.  Misefé  de  Beau- 
vols,  k  qui  Landdiphe  avait  feçHHéj'en  f  790^  les 
moyens  de'  pénétrer  fèrC  avant  *dans  leS'  pdys 
d'ôwatc  et  de  lletofiv  et<qol^  itialade^de  la  fièvre 
Janne ,  ataft  1^  ses  soins  personnels,  Hil' a- 'té- 
mofgné  sa  rébonnafssënce'lîn  doimàntle  nom  de 
Landotphia'  Owfàrîmêii^  'à  ùné  ti^s-jntté'  plante 
des  pays  qnlf' avait  partouro».  •  1».  LaV^rr;'* 

'  "Lknnavw  {Stilàmôn'),  peintre  itnisse,  né  ^ 
1741,  h  2:urfd^,mort  enlBllS;  à' AndnMngen;Pils 
d^nn  membre  dtï  grand  î^onseil  ;  H'  qllHOi  Kéeole 
militaire  de  Metz  ^f  aller  U  Pèrri^  étudier' la 
peinture  daàs  l'ateHér-  delM  Paon^  reatré  dans 
sa  vIDe  tiatdef,  il  Bfégéé.au'frittdindMOiileipary  et 
organisa  lé  prervli^  corps  de'^tirattleiirB  cànton- 
naux  qu^lt  en  Ja  Suisse,  fkl  1776  il  se  rendtt  k 
BerRnf,  où  Préâéric  II;  ifui  mecneiHii  fofttiien, 
rengagea  à'Ieverpour  hil'im'eorps  detronpes 
suisses,  Ibt  admiiscto  1777  an  grand  oenseil,  et 
ôMfùf  en  177él^baiHiage  dëOreifensèe.  Sa  ma- 
nière de  rendre  Ta  justice  était  des  ptns  efxpMi- 
tives;  <«  elle  resseniblait,  dit  nn  blograptie,  à 
cekié  d\ni  cadi  tnn;,  et  le  Mton  y  jooaH  un  grand 
rôle  >'.  Mais,  tout  en  administrant  comme  un 
despote,  il  rendit  des  services  réels,  «ammede 
faire  des  pTantati^oA,  de  dessécher  1èé  marais  et 
d'améliorer  les  routes.  Ses  fMkflons  ayant  mssé 
an  tM)ut  drstt  ans,  U  se  mtlrtt  à  fa  campaglie, 
et  vécut  en  compagnie  de*«|vielques'  artisterjns- 
qn'au  moment  où  éclata- la  '  révoKrtloo'  fraà^se. 
A  cette  époque  !l  reprit  Tépée,  eotniMMndailn  con- 
tingent de  volontaires,  «t  ftit  envoyé  odmmé  bailli 
h  Eglieen,  sur  les  bordi^du'Rhfn'.  Pende  Innps 
après,  Landolt,  dont  le  caractère  impérieux  s'ac- 
eordalt  malaveoles  pilncipea  démœratiqnes,  fa- 
vorisa rarilvée  des  Rosses  et  des  Antridilens^  ce 
qui  lui  attira  dan» son  bailliage  quelques  coups  de 
fe8il,eniiquels  il  échappa  par  miracleu  En  1799, 
il  se  rangea  sons  le$  drapeaux  de  Tarchlduc 
Cbarlesy  et  combattit  vaiUainraent  à  Wiedikon  et 
à  Zurich.  Après  avoir  a^umé  pendant  quatre 
ans  en  Sooabe,  Il  revint  dans  sa  ville  natale 
(1863),  et|  grAce  k  nn  mouvement  de  réaction,  y 
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reçnt  le  double  titra  de  membre  du  graad  con«eU 
et  de  colonel  de  la  réeenre  de»  tirailieuri.  La  «der- 
nière charge  publique  qu'il  exerça  fut  celle  de 
préj^ident  du  Irîbuoal  de  WiedikPQ.  Cansm 
peintre,  cet  artiste  singulier  a  laiiié  un  certain 
nombre  de  tableaux  représentant  des  «otow  de|a 
vie  militaire,  des  cbaisea  et  des  paysage». 

P.  Ir— ï. 

D»né  lew,  f^U  de  5.  lando»;  Zoii^h,  tm$. 

MJIDO!!  (  GharléS'Paul  )«  peintre,  critique 
et  éditeur  artistiqve  français,  né  à  Ponant 
(Normandie),  en  1760,  mort  à  Paris,  le  6  mars 
1826, 11  montra  de  borne  beure  du  gpût  pour  le 
dessin,  et  entra  dans  Tatalier  de  Regoanlt.  Ayant 
leroporlé  le  grand  prix  de  peinturée  l'Académie, 
il  passa  einq  ans  k  Rome  conune  pensionnaire 
de  la  Franœ.  De  retour  à  Paris  avant  la  révo^ 
Itttion,  il  b'oeeupa  de  littérature  et  de  critique 
artistique.  Plusieurs  de  bob  tableaux  furent  re- 
marqués aux  salons  sous  Tampire.  Parmi  eux  qp 
dte  ÏAi  leçon  materMelle  ;  Le  Bain  de  Paul  et 
Virginie:  Dédale  et  Icare.  Tous  les  trois  oat 
été  gravés;  les  deux  demiem  ont  longtemps 
flgnré  dans  la  galerie  du  Luxembourg.  Les  peia- 
tures  deLaodon  sont  froides  et  néanmoins  agréa- 
bles; son  dessin  laisse  k  désirer;  sei  attitudes 
sont  roides;  mais  son  coloris  avait  de  la  fraîcheur 
et  ses  tètes  de  femme  ont  de  la  flnesae.  |1  a 
beaucoup  écrit  sur  les  arts  et  publié  de  grandes 
et  magnifiques  collections  gravées  avec  i>pin  par 
divers  artistes,  qui  répandirent  ainsi  le  goût  des 
bons  modèles.Quoique  gravées  au  trait  seulement, 
en  général  les  planches  éditées  par  Landon  sont 
très-estimées,  4  cause  de  la  pureté  du  dessin.  Il 
mourut  d'épuisement  11  avait  été  peintre  du  ca- 
binet du  duc  de  Berry;  il  était  correspondant  de 
FAcadémie  des  Beaux*  Arts,  conservateur  des  ta- 
bleaux du  Musée  royal  du  Louvre  et  de  la  ga- 
lerie de  la  ducbesse  de  Berry.  On  lui  doit  comme 
éditeur  :  Explication  des  ouwageide  peinture 
et  dessin,  sculpture,  architecture  et  gravure 
des  artistes  vivants  exposés  au  Muséum  cen- 
tral des  ArtSf  le  15  fructidor  an  VIII  ;  Paris, 
an  vm  (1800),  in-12;  —  Examen  des  ouvra- 
ges modernes  de  peinture^  sculpture^  archi- 
tecture et  gravure  exposés  au  salon  du  Af«- 
sée  le  \b fructidor  an  /Jf;  Paris,  an  ix  (1601), 
in-B"  ;  —  Annales  du  Musée  et  de  V École  mo- 
derne des  BeauX'Arts  :  recueil  de  gravures  au 
trait  diaprés  les  tableaux  des  anciens  maî- 
tres et  les  monuments  antiques  exposés  suc- 
cessivement dans  la  grande  galerie  du  Musée 
de  France^  depuis  sa  formation  jusqu'il  ce 
jour;  les  principaux  morceaux  du  Musée 
historique  des  monuments  français  ;  la  ga- 
lerie du  Luxembourg  et  lej  principaux  ou- 
vrages de  peinture ,  sculpture  ou  projets  d^ar- 
ekUecture  qui  aux  expositions  djps  artistes 
fanants  ont  remporté  le  prix,  etc.;  Parts,  1801- 
1808, 17  vol.  in-S**  :  en  sait  que  Bérao;{er  travailla 
•a  texte  qui  accompagne  cet  ouvrage  ;  —  A'oi»- 
vétles  des  Arts,  peinture^  eculpture,  architec- 


ture et  gravure,  tomes  I»m  ;  Paris,  (902-l8û3, 
3  vol.  in-8'',  ornés  de  plandies  t  recu^mebdoTn^ 
daire  qui  parut  d'abord  souft  le  titre  de  l^Tém 
historique  des  productions  des  Arts  ^  -*  l'iei  et 
Œuvres  des  Peintr4  s  les  plus  célèbres  detouiss 
les  écoles  :  recueil  classique  contenant  l'çemt 
complète  des  peintres  du  premier  rang,  et 
leurs  portraits,  les  principales  prqdw^tions 
des  artistes  de  deuxième  et  troisi^  classe  ^ 
t$n  abrégé  de  la  vie  des  peintres  grecs,  et  m 
choix  des  plus  belles  peintures  antiques ,  r^ 
duit  et  gravé  au  trait  d'après  les  estampes  de 
la  Bibliothèque  impériale  et  des  plus  riches 
collections  particulières;  Paris,  1803  ^taQO. 
suiv.,  2b  vul.  in-4''  :  ou  y  trouve  les  œuvres 
complètes  du  Domipiquin  et  un  choix  de  TAl- 
bane,  3  vol.;  les  œuvres  dq^Rapbael,  8  vol.;  do 
Poussin,  4  vol.;  de  Michel- Ange,  Baccio  Baodi- 
nelli  et  Daniel  de  Yolterre,  2  vol.;  I^  Sueur  et  on 
clioix  de  Jouveœt,  2  vol.;  les  (imvres  du  Cor- 
rège,  2  vol.; de  Lt^oanl  de  Vinci,  le  Titiea.le 
Guide  et  Paul  Véronèse,  1  vol.;  le  choix  ^ 
plus  belles  peintures  antiques  forme  3  ^oL; 
après  la  mort  du  libraire  Wiirtx,  cessiomiiuii 
de  Landon,  MM-  Firmin  Didot  ont  aiu)uii  kS 
planches  de  cet  important  ouvrai;  —  Alv^o^ 
R«cA  des  Arts,  Peinture, Sculfilure^  Arch^ 
teeture  et  Gravure,  pour  les  années  XIU  et 
XIV,  contenant  riâdicat|on  des  épole«  et  iiei 
ooQCQurs,  ToiiganisaiioA  des  musées,  leaoni, 
l'adresse  et  les  quivrea  des  artistes,  et  le  titre 
des  ouvrages  relatif^  gui^  arts  qui  ont  pus 
daps  les  deux  anoéea;  Paris»  l^Od-1804, 2  toI 
i»*18  ;  —  Choix  de  TaJfki»st0f  Statues  et  autres 
Objets  d'art  conquis  par  les  armées  françaisss 
en  llOd  et  1806  (  les  Antiquités  de  la  vUU 
Borghèse  et  les  nouvelles  Acquisitions  dn 
musée  Napoléon  ;Parif(,  I80â-l8l0, 4  vol.  io-ii*i 
oomplémani  de*  Annales  du  Musée  ;  —  Pa§* 
sages  ei  Tabtemx  de  genre  du  Musée  ff^9^ 
hioM,  gravés  à  Veau-forte:  recueil  pouvait 
faire  suite  aux  Annales  du  Musée  ;  et  réunit* 
sant  UH  choix  de  productions  modernes,  aiM 
f explication  des^  .planches }  Paris,  l8ûâ  |t 
ann.  suiv.,*  4  vol.  iii-8'',  avec  des  planches  09* 
brées  en  taille-douce  ;  «<-  Galerie  historique  des 
HommM  les  plus  célèbrfs  de  tous  tes  siècles 
ei  de  toutes  les  natioiiSf  contenant  leurs  poh 
traits  ou  trait  d'oprès  les  fudlteurs  orifé- 
susux,  avec  Vabrégé  de  kfurs  vies  et  des  a^ 
tervations  sur  leurs  caractère»  ou  sur  Um 
ouvrages,  par  une  sooiété  de  gens  de  lettre; 
Paris,  180^1811,  13  vol,  in-12;  avec  936  por- 
traits :  Andrieux,  Au0»r,  Héranger,  BQurdois,0^ 
vier,  Delambre,  Durdent,  Feuillet,  Landon,  U 
Breton,  Quatremère  de  Quincy .  MM.  de  Baraa^ 
Biot ,  etc.,  travaillèrent  à  la  rédaction  de  cPt  or 
vrage  ;  —  Les  Antiquités  d'Athènes,  d'api** 
Stuart  et  Revett,  texte  traduit  de  l'angUis  ptf 
FeuUlet  ;  Paris,  1806-1823,  4  vol.  in-fol.;  —  Aes- 
criptions  de  Paris  et  de  ses  édifUes^  avec  tf 
précis  hialorique  et  dasobienrationa  par  Legraid; 
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principaux  TebieauM,  Statuet  et  Bas-rêliefi 
apùtéiou  [0U9rê  éêpuiê  180S  par  iu  ariUte$ 
Hrmitf.  HmUreê  producUons nouvelles  et  iné- 
iite$ie,  Céeole fron^ai$e  avec  dee  notices  des- 
oiprip^s,  critiques  et  kistoriq.  ;  Paris,  lAOë  tt 
3BB.  «Btr.,  16  vol.  m-8**:  savoir  Mkmde  1808, 
lnL;ét  i%tO,  I  vol.;  âe  1812,  2  vol.; de  é8l4, 
1  vA; lie  1817,  l  vol.;  de  1819,  2  vol.;  de  1828, 
iTtUde  1824,  2  vol.;  de  1827,  1  vol.;  de  1831, 
\^;^  Les  Amours  de  Pspcké et  de  Cufi» 
^,  tradocHon  d'Apulée  par  M.  FeiiHlet,  avec 
fipbocbes  au  trait  d'après  Raphaël  ;  Pariii,  1809, 
M-f— le  saint  Évangile  ^  iD-4*,avec  51  plan- 
ebes  au  trait  d*après  lUphael,  le  Dominiqnio,  le 
Poojsin  et  rAlbane;  ~  Prix  décennaux  :  re* 
»eU  des  ouvrages  de  peinture,   sculpture, 
tiTihteelurej  etc.,  cités  dans  le  rapport  du 
ivrs  sur  les  prix  décennaux ,  etc.,  exposés  le 
^<adt  1810,  dans  le  grand  salon  du  Musée; 
Pvtt,  1810,  iD-8''  :  tiré  des  Annales  du  Musée; 
**  Description  de  Londres  et  de  ses  édifices, 
IvBaijaad;  Paris,  1810,  in-8%  avec  42  plan- 
à»;  —  Choix  de  Biographie  ancienne  et 
noiarne,  à  t usage  de  la  jeunesse,  ou  notices 
MT  ks  hommes  illustres  des  diverses  nations, 
att  leurs  portraits  gravés  au  trait;  Paria, 
ISIO,  2  vol.  in- 12,  ayec  144  portraite  :  extrait 
<liia  Galerie  historique;  -«  Galerie  GiusH- 
imifOu  catalogue  figuré  des  tableaux  de 
cdte  eéUbre  galerie  transportés  d'Italie  en 
ftance;  accompagnée  d'observations  eriti^ 
fves  et  historiques  et  de  72  planches  gravées 
«  trait;  Paria,  1812, fn-S*"  :  fleiohit  aux  An- 
geles du  Musée;  —  Atlas  du  Musée,  ou  eor 
^skgss  figuré   de  ses  tableaux  et  statues; 
-  GaUrie  de  M.  Massias ,  ancien  résident 
d»  France  à  Carlsruhe,  ou  catalogue  figuré 
ia  tableaux  de  celle  galerie,  accompagné 
itèscrvations  critiques  et  historiques,  et  de 
"i^flmchês  gravées  au  trait,  contenant  plus 
it cent  sujets  des  écoles  italienne,  française 
dùUemande;  Paria^  1815,  iii-8*;  ~  JVumU- 
^iqve  du  \oy9%e  da  jeune  Anarcbarsia ,  ou 
9éittUUs  des  beaux  temps  de  la  Grèce ,  oe- 
ompegnées  de  descriptions  et  d'un  Essai  sur 
teieiMcc  des  Médailles  par  Duroersan;  Ptt- 
^  1816, 2vol.  in-8<»,  avec  90  planches.  En  1824 
iMdoa  entreprit  une  nouvelle  édition  des  iin- 
*sUs  du  Musée  et  de  V  École  moderne  des 
^fttsx-Arts,  mises  dans  nn  meilleur  ordre  et 
teécs  par  écoles  et  par  maîtres ,  accompa^çnées 
^ Comptions,  d'observations  critiques  et  his- 
^oriqneget  d'un  abrégé  de  la  vie  des  artistes.  La 
BMrioe  lui  permit  pas  d'achever  cette  put>lieatioB, 
^  il  fit  paraîtra  aeolement  les  tomes  1  à  X. 
{<te  PiUet  continua  ce  travail,  qoi  a  été  publié 
tei  Tocdce  suivant  :  Peinture:  école  italienne, 
\  voi«;  écoles  flamande  et  allemande,  4  vol.; 
^française  andenne,  3  vol.;  école  française 
4  V0I4  fdilptttre  modernec  2  yol.; 
Bbiiiiay  3  ^.;  aichitieUire  firaoçaise,  ; 


LANDOR  868 

?  1  T«J.;  flftjem  Giuslimwi  et  galerie  Massias 
S  Tot  i4«s  libraires  TreiUtel  ^  WurU  entrepri* 
rapt,  pQUF  faire  auite  k  cet  ouvrage,  uo  recueil 
intitule  :  Choix  de  Tableaux  et  Statues  des  plus 
célèbres  musées  et  cabinets  étrangers  ;  Paris, 
1821  et  «un.  suiv.,  12  vol.  in-S^  Landon  avait 
été  avec  Lavallée  et  Villeterque  un  des  collabo- 
.  rateurs  du  Journal  des  Arts,  des  Sciences  et 
I  de  la  (littérature,  qui  paraissait  vers  le  comineo- 
ceœot  du  divoeuvièine  siècle.  ]1  fut  aussi  uq 
des  propriétaires  de  la  Galette  de  France,  où 
il  reodii  i^pupte  pendant  longtemps  des  exposi- 
tions <}#s  bfi^ttx^arts.  H  est  l'auteur  de  Texplica- 
tion  des  monuments  qui  accompagne  les  grandea 
viies  pittoresque*  des  Principaux  Sites  et  Mo- 
nsfmenl^  de  la  Grèce,  de  Cassas;  Pans,  isi;|, 

L.  LOUVET. 

Arpatrit,  #ty,  Jour  cl  NorTlo*,  Miovr.  nouv.  4es  Con-» 
temp-  -^  QAtcrard*  ^  France  littéraire. 

l  LAHiM)»  (  Walter-Sava^e),  littérateur  ao- 
glais,néà  IpeieY-Cour^,  dans  le  comté  de  Warwicj^, 
le  30  janvier  1775,  Jl  fut  élevé  ayec  beaucouj)  de 
•oin  k  ^ugby-School ,  et  enanite  à  Oxford.  £« 
1795,  il  débuta  par  m  petit  volume  de  poésies. 
•{te  brillantes  renommées  occupaient  alors  l'at- 
tentioa  publique,  Crabbe,  Burns,  Coleridge, 
Angers ,  et  ce  déinit  n'eut  p^s  un  grand  éclat.  )£j^ 
1802,  profitant  de  la  paix  d'Amiens,  il  visita  Paris. 
À  aon  retour,  ayant  recueilli  les  vastes  pro- 
priétés de  sa  £|iniUe,  il  en  vendit  la  plus  grande 
partie  pour  acheter  des  terres  dans  un  autre 
«opsté,  et  $e  prit  d*nne  telle  ardeur  pour  amer 
liorer  et  «mbeliir  quMl  7  dépensa  70,000  livres 
steri.  lia  manvaise  geàion  de  quelques-uns  de 
ses  fonoier»  vint  modifier  tous  ces  plans.  Il  ré- 
solut, dans  les  premiers  moments  d'irritation,  d^ 
vendre  la  plus  grande  partie  de  ses  domaines , 
dont  plnsleors  étaient  dans  sa  famille  depuis  sept 
cents  ans,  et  de  rivre  en  citoyen  libre  du  monde 
{1806),  \  la  première  insurrection  d'Espagne,  il 
leva  on  petit  corps  de  troupes  à  ses  frais,  et  joi- 
gnit lilake,  qui  combattait  alors  en  Galliceavec  les 
insur^.  Il  soutint  de  aon   argent  et   de  sa 
personne  la  cau6e  de  l'indépenddnce.  La  junte 
suprême  loi  adressa  des  remerotments  publics^ 
et  lui  conféra  le  titre  de  colonel  dans  l'armée 
espagnole.    A  la  restauration  de  Ferdinand , 
la  constitution  qui  avait  été  fkite  pendant  la 
guerre  «de  l'indépendance  ayant  été  abolie  par 
le  rot,  M.  Laador  renvoya  son  brevet  de  co* 
looel,  ainsi  que  la  lettre  officielle  de  remer- 
ciments,  et  déclara  que  «  bien  que  tout  disposé  à 
seconder  la  nation  espagnole  pour  la  défense  de 
ses  libertés  contre  le  dictateur  de  l'Europe,  il  ne 
voulait  ayoir  rien  à  faire  avec  un  parjure  et  un 
traître.    »  £11  1815,  à   la  chute  de  Napoléon, 
A}.  Ldndor  alla  s'établir  en  Italie.  Pendant  piua 
ile  sept  ans  il  occupa  le  palais  Medici  à  Flo- 
rence ,  et  acheta  ensuite  la  célèbre  villa  du  comte 
Gherardesca  à  Fiesole.  Il  s'était  marie  en  1 8  il  ;  ses 
enfants  fareot élevés  en  Italie.  Il  y  fit  uue  résidence 
de  pUis  de  trente  ans ,  à  peine  interrompue  par 
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quelques  voyages  et  quelques  Tisiteit  en  Angle- 
terre. Il  n'est  revena  s'y  fixer,  à  Bath,  qne  dans 
ces  dernières  années.   C'est  pendant  ce  long 
séjour  en  Italie  que  ses  travaux  littéraires  ont  été 
les  plus  nombreux.  En  1820  parut  à  Pise  son  ou- 
vrage  en  latin  intitulé  :  Idyllia  Heroiea,  avec 
une  dissertation  latine  sur  les  causes  qui  font 
que  les  poètes  latins  modernes  sont  si  peu  lus. 
Be  1824  à  1829  parurent  à  Londres,  en  cinq  vo- 
lumes :  Conversations  imaginaires  de  littéral 
ieurs  et  d'hommes  d'État,  le  plus  remarquable 
et  le  plus  original  de  ses  ouvrages.  Il  donna  une 
nouvelle  édition  de  Gebir,  du  Comte  Julien  et 
de  divers  poèmes  (1831).  Gebir  est  un  poëme 
épique ,  qui  originairement  avait  été  écrit  en  la* 
tin,  et  qui  a  peu  d'éléments  de  |K>pnlarité.  Le 
Comte  Julien  est  une  tragédie  qui  à  son  appari- 
tion reçut  les  plus  grands  éloges  de  Soothey,  le- 
quel avait  choisi  le  même  sujet  pour  son  poémede 
Roderich.  Landor  publia,  de  1836  à  1839,  Lettres 
d*un  conservateur,  oà  Von  expose  les  seuls 
moyens  de  sauver  ce  qui  rmte  de  V Église  an- 
glicane; —  Une  satire  sur  les  satiristes  et 
remontrance  aux  détracteurs;  —  le  Penta- 
méron  et  le  Pentalogue;-— André  de  Hongrie  et' 
Jeanne  de  Naples,  drame.  En  résumé,  M.  Lan- 
dor  a  montré  plus  de  talent  et  obtenu  plus  de 
succès  comme  prosateur  que  comme  poète.  Son 
principal  titre  consiste  dans  les  Conversations 
imaginaires,  qui  dès  le  début  firent  sensation 
par  la  nouveauté  de  la  forme  et  la  vive  peintore 
des  caractères.  H  y  montre  un  talent  remarquable 
pour  faire  agir,  parler  et  paraître  les  personnages 
célèbres  du  passé ,  tels  qu'ils  ont  pu  agir  et 
parler  dans  leur  temps;  pour  quelques-uns,  la 
fidélité  est  parfaite.  Mais  tout  en  louant  le  style 
incisif  et  l'originalité  des  idées,  on  est  souvent 
choqué  par  les  paradoxes,  les  opinions  singu- 
lières ou  moroses ,  le  manque  de  goftt,  les  con- 
tradictions. Ainsi,  M.  Landor  cherche  à  justifier 
les  empereurs  Tibère  et  Néron;  il  parle  du  mi- 
nistre Pltt  comme  fort  médiocre,  de  Fox  comme 
d'un  charlatan;  il    recommande  aux    Grecs, 
dans  leur  lulte  avec  les  Turcs,  de  mettre  de  côté 
les  armes  à  feu,  et  de  revenir  à  l'usage  de  l'arc,  etc. 
Pendant  longtemps ,  il  a  été  un  des  collabo- 
borateurs  du  journal  hebdomadaire  The  Exa- 
miner, et  depuis  son  retour  en  Angleterre  il  a 
donné  assez  souvent  des  articles  qui,  pour  la 
vigueur  et  la  verve,  ne  se  ressentent  nullement 
de  la  vieillesse.  Ennemi  déclaré  de  la  tyrannie 
sous  toutes  les  formes ,  il  a  saisi  tontes  les  oc 
casions  de  lui  faire  la  guerre,  et  sa  parole  pas- 
sionnée s'emporte  souvent  jusqu'à  la  menace 
pour  les  «  tyrans  couronnés  ».  Il  a  publié  depuis 
dix  ans  les  Helléniques ,  augmentées  et  com- 
plétées;— Conversation  imaginaire  du  roi 
Charles-Albert  et  de  la  princesse  Belgiojoso  sur 
les  affaires  et  les  espérances  de  V Italie  (1 848)  ; 

—  Papauté    anglaise   et  étrangère  (1851); 

—  Le  dernier  Fruit  d'un  vieil  arbre ,  recueil 
d'esquisses    philosot>hiques  (1853);  —  Lettre 


d'un  Américain  (sous  le  pseudonyme  de  Pot- 
tinger);  1854.  Dernièrement  son  nom  a  retenti 
d'une  manière  fâcheuse  devant  les  tribunaux 
au  sujet  de  lettres  anonymes  en  vers  et  en 
prose,  adressées  à  une  lady  avec  laquelle  il 
avait  entretenu  des  relations  d*amitié;  ces  lettres, 
taxées  d'injurieuses ,  lui  attirèrent  une  condam- 
nation de  1,000  lîv.  steri.  (25.000  fr.  ).  H  a  quitté 
l'Angleterre  pour  aller  vivre  en  Italie.  J.  Ghamvt. 

Ch»mben,  CjeloptedUa  ûf  Englith  LitercAure.  — 
Bioçraphif  {ÉnglUh  Ctetopmdia).  —  Men  ofthe  Ttme. 
—  tondon  Time». 

landrA-  bba vtais  (  Augustin  -Jacob ) , 
médecin  français,  né  à  Orléans,  le  4  avril  1772, 
mort  en  décembre  1840.  IF  étudia  la  chirurgie  à 
Paris  sous  Desault  en  1792,  à  Lyon  sous  Rey 
et  A.  Petit,  en  1 793  et  1 794.11  fut  chit  urgien  en  se- 
cond de  l'hôpital  de  Cbâlons-snr-Sàône,'puf8  re- 
vint à  Paris,  où  lors  de  la  création  de  l'École  de 
Santé,  en  1795,  il  fut  reçu  élevé  par  concours. 
En  1799  ii  devint  médecin  de  l'hospice  de  la  Saf- 
pétrière ,  et  commença  un  cours  de  séméiotique 
et  de  pathologie  interne  qui  lui  attira  un  grand 
nombre  d'élèves.  On  a  de  lui  :  Voit-on  admet-" 
ire  une  nouvelle  espèce  de  goutte,  sotis  ta 
dénomination  dégoutte  asthénique  primitive  ? 
Paris,  an  viii  (  1800),  in-8''  ;  —  Séméiotique,  ou 
traité  des  signes  des  maladies  ;  V^Lth ,  1810, 
in-8*';  1813,  in-8'>;  1818,  iu-à''  :  cet  ouvrage 
présente  un  bon  résumé  des  travaux  d'Hîppocrate, 
de  Leroy  et  de  Gruner,  enrichi  de  remarques 
propres  à  l'auteur  ;  le  tout  coordonné  d'après  les 
principes  nosographiques  du  professeur  Pinel. 
Landré' Beau  vais  a  donné  des  articles  au  J>îc- 
tionnairs  des  Sciences  Médicales  et  au  J)ic- 
tionn,  de  Médecine,  G.  de  F. 

Oioçraphie  Médicale. 

LANDRI  (Saint),  vingt-huitième  évêqne  de 
Paris,  occupa  ce  siège  vers  650,  sous  Clovis  Tf , 
entre  Audebert  et  Cbrodebert.  Il  montra  son 
amour  pour  les  pauvres,  pendant  la  grande 
famine  qui  désola  Paris  en  ùbi.  Après  s'être 
défait  de  tout  ce  qu'il  possédait,  il  vendît 
même  les  vases  de  l'autel  pour  secourir  les  indi- 
gents. Une  tradition,  généralement  reçue  dans  le 
diocèse  de  Paris  et  admise  par  les  Bollandistet^, 
attribue  à  saint  Landri  la  fondation  et  la  dotation 
de  lliôpital  qui  dans  la  suite  a  pris  le  nom 
^'Hôtel-Dieu,  Le  moine  Marculfe  dédia  à  Lan- 
dri ses  Formules,  qu'il  avait  probablement  re- 
cueillies à  son  invitation.  On  trouve  le  nom  de 
ce  prélat  parmi  ceux  des  vingt-quatre  évêqucs 
qui  souscrivirent  la  charte  d'émancipation  que 
Clovis  II  accorda,  en  G53,  à  Pabt>aye  de  Saiot- 
Denis,  fondée  par  Dagobert  1"*.  Le  dernier  bré- 
viaire de  Paris  place  la  mort  de  saint  Landri  en 
656  et  sa  fête  au  3  juin.  Il  fui  inhumé  dans  l'é- 
glise de  Saitat-Gennain-TAtlxerroie,  appelée 
alors  Saint-Germain-le-Èond.       P.-X.  T. 

LongnevaU  fiatoira  de  VÉglite  geXHcoM,  tom.  Il,  Ht. 
—  Doin  Ritra,  Fie  de  saint  L6g«r,  —  Lebeaf,  HitUHrm 
eeeléiiatUçue  et  civile  de  ParU*  tom.  II.  pag.  XXXUI. 

LAHDRi,  maire  du  palais  sous  Clotaire  n. 


S61 


LAIfDRI  —  LANBSBERG 


36:1 


rfi  de  Neoiitrie»  défendit  ce  prince  contre  les 
eatreprius  de  Childebert,  roi  d*Àustrasie.  En 
âS3,im8tntag^ine  deLandri  procura  aux  Neus* 
trio»  mw  ▼îcloîre  éclatante  aur  les  Anstraalens. 
Longue  les  deux  années  étaient  en  présence , 
Iiadri  pendant  ta  noH  fit  avancer  vers  le  camp 
ds  GbSdebert  quelques  troupes  a^ec  des  ra- 
qu'elles  plantèrent.  Trompés  par  cet  ar- 
^yles  soldats  de  Chlldebert  reposaient 
(l^plos  profonde  sécurité  lorsqu'ils  furent 
et  failles  en  pièces.  Landri  passait  pour 
TéboA  de  Frédégonde.  Son  courage  ferait  ou- 
gnlanteries,  s*îl  n'avait  été  Tun  des 
àa  mewtre  de  Ghflpéric.  Voy,  Chil- 
et  l^An^GenDB.  F.-X.  T. 

TMerry»  UifMrê  d»9  Héraoinpiens. 

MJkumWLMAXt  (Paolo-Camtlto),  peintre  de  Té- 
cale  inilfiiaisc^  né  vers  1570,  mort  vers  1618. 
Attaché  A  la  cour  ducale,  il  reçut  le  snmom  du 
JtacAiJto,  ^ous  lequel  il  est  surtout  connu.  Élève 
dfocUTÎD  Seinini  et  fort  jeune  encore  à  Tépoque 
M  Lomazzo  écrivait  âon  Idea  del  tempio  délia 
PiUwra^  il  annonçait  déjà  ce  qu'il  serait  un  jour, 
et  mérita  d'y  obtenir  sa  part  d'éloges.  Landriani 
a  lassé  dans  sa  patrie  un  grand  nombre  d*ou- 
lesquels  il  a  su  ajouter  à  la  pureté 
et  à  la  grÂce  de  son  maître  une  sua- 
vité de  cc^rls  et  de  contours  qui  semble  em- 
pnmlée  à  réoole  de  Parme.  Parmi  ses  tableaux 
d'aolds,  les  plus  remarquables  sont  :  Saint 
Martin,,  saint  Dominique  ei  sainte  Agnès  à 
S^Bd-Eiislorge,  la  Nativité  de  Jésus-Christ,  à 
Seioi-Anibroîse ,  et  le  même  sujet  peint  en  1602 
poQT  Santa-Maria-della-Passione.  11  peignit  la 
fresiiae  d'ave  manière  aussi  franche  que  gran- 

Orcm,  JTcMoHfl.— Bonlert,5«vptein«n<o  alMoriçia.— 
S«praal,  M^iU  d^  PUtori  Gelwvni.  —  Unzl,  Haria  Pittù- 
riea.  — Orfandt,  Jbbeeedario-  -^  Tlcozzl.  ZNsfoiiario. 

^LASMiiit  (Armand^Fierre- Emile),  homme 
poGtiqiBe  français,  né  le  19  mai  1803,  k  Yer- 
flilles.  Après  avoir  fUt  ses  études  sous  la  di« 
TCdioQ  d*on  savant  ecclésiastique,  il  Ait  reçu 
,  exerça  d'abord  près  le  tribunal  de  Yer- 
;  y  et  prit  part  k  la  révolution  de  1830  en  re> 
rctent  le  eonseil  municipal  de  cette  ville.  La 
laée  il  passa  au  barreau  de  la  cour 
myale  de  Paris ,  et  devint  un  des  rédacteurs  ha- 
de  la  Gaz£Ue  des  Tribunaux.  Ses  re- 
d'aBcienne  date  avec  le  parti  déraocra- 
tkpie  l«n  firent  donner,  dès  le  26  février  1848, 
les  feoctioiis  de.  piocnreur  ^rès  le  tiibunal  civil 
de  la  Seine;  ea  cette  qualité,  il  apporta  beau- 
eenp  de  ^igence  et  de  fermeté  à  faire  respecter 
les  atetiers  typographiques  de  La  Presse  et  de 
Vàstemblée  nationale ,  et  s'associa  aux  me* 
da  parti  qui  poussait  M.  Ledru-Rollin 
mie  Tcâe  plus  révolutionnaire.  Chargé  aveo 
V.  PortaKs  d'ouvrir  une  instruction  à  l'occa* 
sion  de  la  manifestation  socialiste  du  16  avril, 
il  a^  avec  énergie,  et  s'entendit  avec  M.  Caus- 
ddîère,  préfet  de  police .  pour  l'exécution,  diffi- 
cile akiiB  de  qnekpies^uns  des  mandats  d'ame- 


ner; mais,  la  veille  dn  4  mai,  le  gouvernement 
provisoire  arrêta  l'action  de  la  justice.  M.  Lan- 
drin  ne  fut  pas  plus  heureux  lorsqu'il  s'occupa  de 
rechercher  les  auteurs  de  la  journée  du  lô  mai  : 
ayant  demandé  l'autorisation  de  poursuivre 
M.  Louis  Blanc,  il  se  vit  désavoué  par  M.  Gré- 
mieux  Ini-mème ,  qui  tenait  le  portefeuille  de  la 
Justice,  et  envoya  le  lendemain  sa  démission  de 
magistrat  (4  juin  1848);  cette  démission  amena , 
à  quelques  jours  de  là,  celle  du  ministre.  Élu  le 
23  avril  précédent  représentant  du  peuple  dans 
Seine^Oise ,  il  siégea  au  bureau  de  l'Assemblée 
en  qualité  de  secrétaire,  et  vota  en  général  avec 
la  gauche.  D'accord  avec  MM.  Peupin  et  Bérard, 
il  fit  adopter,  le  30  juillet,  l'ordre  du  jour  mo- 
tivé qui  déclara  la  fameuse  proposition  de 
M.  Proudhoo  «  une  atteinte  odieuse  aux  prin* 
«  dpes  de  la  morale,  un  encouragement  à  la 
«  délation,  ainsi  qu'un  «  appel  aux  plus  mau- 
vaises passions  ».  Au  mois  d'avril  1849,  il  ré- 
signa son  mandat  et  reprit  sa  place  au  barreau 
de  Paris.  P.  L— t. 

Bioçr,  det  Meprei,  âm  pmqfU,  *  Bapport  de  la  Corn- 
wtltsum  d'snquête,  aott  18M. 

LAHDKT(  Pierre), graveur  français,  né  à  Pa- 
ris, vers  1630.  Comme  éditeur,  il  a  publié  des 
pièces  gravées  parP.Desvaulx,  Fr.  Langot,etc., 
et  particulièrement  des  pièces  hiérologiques  d'un 
immense  format,  qui  d'ordinaire  ne  portent  que 
son  nom.  Ses  propres  ouvrages  indiquent  une 
main  ferme  et  beaucoup  d'originalité  ;  dans  ce 
nombre  on  cite  :  La  Sainte  Vierge  assise  avec 
V Enfant' Jésus;  —  Saint  Jérôme;  —  Abel 
Brunier,  médecin  du  duc  d'Orléans,  1061  ;  — 
Jérôme  Yavasseur,  prieur  des  Carmes  dé- 
chaussés, etc.  Il  a  encore  gravé,  d'après  Ann. 
Carrecci  :  La  Sainte  Famille,  La  Cananéenne^ 
un  Saint  Jean-Baptiste ,  en  buste;  —  d'après 
Fr.  Albano  :  La  Samaritaine;  —  d'après  Titien  : 
Les  Pèlerins  d'Emmaûs;  —  d'après  Ribera  : 
Le  Martyre  de  saint  Barthélémy;  —  d'après 
J.  François  :  Louis  XIV ;  V Arbalétrier,  pièce 
très-rare,  gravée  dans  la  manière  de  Masson  ;  et 
plusieurs  portraits  de  personnages  contem- 
porains. K. 

BaMn,  Diet.  Oeg  Graveurtt  U  3^*  Ooii  Gandinelll,  /Vo- 
tii\edegli  Intaçliatori,  XI.  flM.  —  Brutllot,  PteCtonn.,  II. 
—  Nagler,  Kûnttter^Ijexieon,  VII,  rro.  —  Cta.  Le  BIidc, 
Afoii.  de  CAniOteur  d^ntampet. 

LAMDSBBBG  (Jean  ),  surnommé  Le  Juste  ^ 
écrivain  ascétique  allemand,  né  à  I^andsberg  en 
Bavière,  vers  1490,  mort  à  Cologne,  le  10  août 
lô39.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Cologne,  il 
entra  en  lô09  chez  les  Chartreux  de  cette  ville. 
Il  se  fit  remarquer  par  une  extrême  austérité 
pour  lui-même  et  une  très-grande  charité  pour 
les  autres.  Chargé  pendant  plusieurs  années 
d'instruire  les  novices  à  la  Chartreuse  de  Co- 
logne ,  il  fut  ensuite  envoyé  comme  prieur  à  Can- 
tavie  près  de  Juiiers.  Il  prêcha  souvent  à  la  cour 
du  duc  de  Juiiers ,  et  devint  plus  tard  visiteur 
de  son  ordre.  £n  Ià36  sa  santé  délabrée  le  força 
de  §e  retirer  à  Cologne.  Land.'^berg  a  écrit  en 
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allemand  et  en  latin  ufl  gratte!  nombre  d'ouTragea 
et  d'opasculea  ascétiques  ainsi  qdd  de  nombreux 
sermons^  reoneillis  en  5  toI.  in-4*;  Oolognc» 
1630  et  1693.  Parmi  ces  éerits,  dont  ta  plu- 
part ont  paro  séparément  nons  eiterons  :  Sêr* 
moneg  in  prmekpuis  aiknx  Fesiiviitiiit'Uê  /  Cô- 
logite,  1536,  in-8«;  —  Vita  Servàtwiê  noêtri 
in  1  dO  meditationé»  eofiûinrtata  /  Cologne,  i  &37 1 
—  Pûfaphrasês  %n  dominiealêê  EpiêioUu  et 
ÈVàrtgêiia;Co\opke,  1546{  in-8«$  Anteri,  tfffQ 
«t  1575,  in-s''^  —  Bnehlridion  Mîtmœ  ^HHà* 
Éiano'i  Paris,  1546;  Anvers  «  16>6,  «t  Colopie, 
1607,  )n-12  ;  —  Alloquia  Jèêit  ChrUti  àd  fidê" 
lëm  nnimam;  LoU^ttid,  1672;  Cologne  j  1590 
et  Mlk,  inn;  traduit  eh  allemand,  Cologne, 
1747;  en  (Vatlçais,  Pails,  1667,  et  Lyon^  1687^ 
XnA^i  tme  nonrelie  t^addctiott  en  a  été  donnée 
1  par  le  P.  Possox;  liantes,  1856;  ^  SnehfTldion 
^]Vitt  spirituals  ;  Paris j  1573;  —  PhàrPtra 
âmm  Amori»  ignitiê  a^pirationilm$  referta*, 
Cologne,  1607,  in«lj;  —  Dinioput  internU* 
l'Uem  lutheranum  et  Johannem  montichufl^ 
de  fit  a  mohtistica,  en  allemand)  '—  Apoltfffia 
pro  Monasteriis  ad  Carolum  V  irnpèratoferâ, 
en  allemand;  —  ÉpistolSè  panenetidap  àd  di- 
verses.  È.  G. 

HarUbeln,  Bibl.  ColanêenHs,  -^  Petrelus,  Blbl.  Car- 
thustana.  —  Possevln,  jépporaiut.  —  Hotél-mutid,  Sup- 
plément à  JOcher. 

LA!tDs£fiR  (John ),  gi^vear  anglais,  né ëâ 
1769,  à  Lincoln,  mort  le  29  févHer  185ÎK,  à  Lon- 
dres. Ëîève  de  fiyme,  il  se  fit  connaître  en  179^ 
par  la  reproduction  de  quelques  paysages  de  Lu-* 
terbourg ,  et  collabora  à  divers  otivragcs  à  vi- 
gnettes, entre  autres  à  VHistofy  of  Enghmd 
de  Bowyer  et  aux  Viem  ofScotland  de  Moore. 
Il  publia  ensuite  une  excellente  série  d'animatit 
d'après  les  œuvtes  de  Rubeils ,  Snyders,  Gilpln 
et  autres  artistes  éminents.  En  180C  il  fit  à  Lon^ 
drcs  un  courS  de  gravure  qui  fut  imprimé  Tannée 
suivante  et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie 
royale  oli  qualité  de  membre  associé.  Apfès  avoir 
fondé  deux  revues  artistiques,  quMi'eureot  qu'une 
existence  éphémère ,  il  s'occupa  d*archéo!ogfe  et 
d^esth^tique,  et  donna  à  la  Société  des  Afltt"- 
quaii^s  un  mémoire  sdf  te^  Pierres  gravées 
provenant  de  Babylonê,  inséré  dans  VAr- 
chicologica,  1817,  t.  XYIll.  Enauite  il  fit  des 
téçons  piibllques  sur  les  Hiéroglyphêâ  §fa«és , 
et  publia  3ai>xan  Re»èarehen*  Londres  ^  1823, 
et  Descriptive,  explanatoty  and  criiical 
ctUalopue  0/  the  earliest  pictureê  in  the 
National  Galkr^;  iUd. ,  1834 ,  ift^«.  Corinne 
graveur,  il  a  donné  \  un  portrait  de  Jfelêon;- 
_  Planches  pour  la  galerie  Staff ord  ; 
Londres,  1818,  4  roi.  in-foi.)  —  d'après  R. 
West  :  Saint-Jean;  ^  d'après  K.  Smirlie  : 
la  Victoire  du  mi*  grande  pièce  avec  lapor- 
traits;  —  d'après  Edwin  Landaeer,  son  fils  :  te 
Rat  à  raffût  et  les  Chiens  du  mont  Sainl^Btr» 
nord, 

Oet  artiste  a  laiisaé  trois  (Us  ;  TliomaBj  Bdwin 


(  vog.  el^après  )  et  Charles.  Thomas,  qui  a  suiri 

la  profession  paternelle,  est  surtout  ooniiH.  pnr 

lot  planches  qo*iI  a  gravées  d'après  aon  frère 

puîné,  telles  que  Vn  Chien  de  Terre*New>e^lje 

Braque  endormi ,  Ùignité  et  impudence  ^  etc. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  a  reproduit  un  des 

bons  tableaux  de  M'i*'  Rosa  Bonheur,  La  Foire 

aux  chevaux.  Un  dé  sos  ouvrages  eriginaux  , 

Monkeyana,  or  mèn  in  minmtnre,  in-i*  «  n 

obtenu  une  grande  popularité.    Paul  Iioufiv. 

Bftaes,  Annulé  f^fihé  Finéjrts.  -  nmitr,  xemUnr 
Luc,,  Vlh  -  TMb  BnglUk  Cfoiépmdia. 

l  LAiiDSBEli  (  Sir  Bdwin  )«  pefaltre  anglais» 
né  ft  Londrt» ,  en  1 803 ,  ftis  aine  do  précédent. 
Son  talent  se  développa  de  très^bonne  henre ,  oi 
il  exposa  dès  Tftge  do  quatorze  ans,  en  1817»  A 
vfng-trofs  ans,  It  détint  associé  de  l' Académie 
royale,  et  fut  créé  baronet  en  1860.  8a  réputa- 
tion avait  depuis  longtemps  traversé  le  déttofty 
lorsque  l'exposition  universelle  de  Paris  vint  In 
consacrer  d'une  manièf^  éclatante  :  sir  Landseet* 
reçut  alors  une  des  dix  grandes  médailles  d'Iioii^ 
neur  accordées  aux  artistes  jugés  dignes  â*iiné 
récompense  étceptionUelle.  Aujourd'hui  sir  Ed* 
Win  Lahdseer  est  le  peintre  le  plus  à  la  mode 
du  royaume^ uni ,  et  son  pinceau  ne  p8iit  suffire 
à  tous  les  portraits  de  chiens  et  de  dhetaux  que 
loi  commandent  ses  compatriotes;  aussi  sir 
Landseer  comprend  et  représente  les  aolmaai 
autrement  que  d'éufres  peintres  eonfemporalits. 
11  ne  se  borne  bas  à  dessiner  le  pins  exactement 
possthle  leurs  formes,  A  reproduire  leor  allare, 
et  à  éh  saisir  l'et  précision  générale  de  pedr  oii 
de  colère  que  leur  dortne  l'instidct  de  la  eouser- 
vafion  :  Il  prétend  rehdre  dans  leur  physionomie 
ou  révéler  dans  leurs  poses  toutes  les  nuMoes 
des  sentiments  et  des  passions  qui  peuvent  les 
agiter.  Sir  Landseer  a  beaucoup  observé  les  an!- 
matfx^il  les  connaît  parfaitement,  aosei  est-il 
irréprochable  dans  ses  tableaux  Mm|>ieroeat 
conçus;  mais  lorsqu'il  loi  arrive  d'outrer  sou 
système,  il  tombe  dans  une  exagération  re- 
grettable :  SOS  compositions  ne  sont  plus  alors 
que  des  plaisènteriea  spirituelles  ^  qui  n'ont  pas 
même  la  portée  satirique  des  dessins  de  Grand- 
ville.  Citons  oorome  exemple  le  Procès  des 
eMene  ei  Jack  en/ctetion.  La  plupart  des  œu- 
vres de  sir  Landseer  ont  été  popularisées  par  la 
gravure.  On  remarque  parmi  ses  tabloaox  expo^ 
ses-  à  Paris  s  Le  Soir,  Le  Matin,  Le  Sanctuaire^ 
Animaux  à  la  fbrge,  Le  Déjeuner ^  Les  Con* 
dmeteur»  de  bestiauXi  Jack  en/action^  Le  Bé- 
her  à  l'attache,  Chiens  au  coin  du  feu,  Islaff 
et  Macaw,  Singea  bréeUiens,  Parmi  ses  autres 
tableiiax  exposés  en  Angleterre ,  nous  citerons  : 
tfitjhlanders  au  retour  de  la  chasse;  le  Sinçe 
9Ul  a  vu  te  monde  (1827)  ;  diverses  scènes  dea 
Highlands{]828)  ;  La  Musique  écbssêàse;  V  At- 
tachement (1830);  Braconniers  à  la  ehaesa 
(1831);  CAa«seati^Vnieon(  1832);  Sir  Walter 
Scott  et  ses  chiens  (  1 833);  le  Départ  du  Bouvier 
(1835);  la  Chasse  à  la  Loutre  (1844);  Van 
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iaMTyA  ff  iVflMMNMr»  Sir  Lawlseer  citeeUe 
à  nçmàân  les  types  de  bergers  et  des  jdMnr» 
deconeffiuse  écossaie)  il  t  ^ol aree beaueMp 
k  scfiiimDt  el  d^niiressiiNi  om  Skiènê  poêio» 
nk{\Ui)^laPal9  9iim  Gtum  (i840))il 
I  déftoré  IriÉneeHf^dlHitiiiiatloii  et  de  fanUMe 

M.  Cterffi  UnWKK,  Mre  de  sir  Edwin^ 

Haari  MAblf  de  KAoadémie  royale^  est  ùamnm 

msÊtf^bfB  de  gpftte.  On  cite  paormi  sea  tâ- 

Mi }  Vhal^lm  //  quèitmnt  le  coUmel  Ukm; 

Ummrûé  10  C9Umè€  à  Varcht;  CkurtÊêe 

Strlmiti  frttisiear»  eonpeaitloiis  dont  lea  as* 

)É  {MUrto  des  ooffea  de  Watter  Seott  et  de 

fMre  d'jiagleterre.  E.  Oormir. 

i.  l«iltd,  ÈMern  Allntér»  -  Mên  ûf  the  Mm*. 
«f.-IUi.«tCaBp.JBMin^f«t  4  r«:qMvMim  ini«- 

wmlk, 

uspstMG  (  Herrad  de),  relifpeuse  aile- 
Bodei  morte  le  2b  joiUet  U95t  au  oouyent  de 
Siiil-OdiUe  h  HolieiitMirgdoot  elle  était  abl)e8ae 
^k  22  juillet  1167  ;  elle  se  livra  à  l'étude 
iiicKte,  et  elle  fait  preuve  de  coaoaissanoesfort 
Mnes  poar  l'époque  dans  son  Horliu  Deli- 
omm,  espèce  d'eocydopédie  composée  d'ex- 
baUdeia^idieet  des   Pères,  dç  vers  latins 

I  («compagnes  de  nmsiqiie  )«  de  notions  sur 
bfdiBees,  les  aria,  lee  oootumea  de  l'époque. 

I  San  diicn  rapporta ,  cet  ouTrage  est  digne  d'at- 
lalioa;  on  j  tnwTO  eitéa  un  ^'and  nombre 

I  'aitcun  ccclétiastiqnea,et  entre  aatrea  citations 

VH  témoifpient  de  la  connaissance  des  écrivains 

fvo&Bei,  il  y  est  parlé  d'Ulysae  et  des  sy  rênes. 

DNers  iivants  modemea  ont  mis  en  lumière  ce 

^  ^rait  ofErir  d'intéressant  cette  compila- 

liis  ienian]uable ,  qui  mériterait  d'être  publiée 

ctaiia  avec  lea  edaireissements  qu'elle  ré- 

dnie.  G.  B. 

bitfeifdt,  Mortui  DtêÊlanm,  Èln  Bdtrag  «cr  6«- 
aMeMe-,Stattfird,^8l8,  tii>l«.  -  Hittùin  Uttéraire 
fhFrmee  t  Xllf  p.  59.  -  Unoblc ,  JVémoire  sur 
Bftrfuiwkianfin,  tfttM  Iz  Bihiiotki^e  ds  tEcoU 
^Clirte/rMig,t.iaSM). 

UmrLPflS  SA«AX^  hislonen  italien,  vi- 
^a  aeovièDie  aiède.  On  tt*a  sur  lui  aocun 
M;QBnitseQlenieat,  sur  la  fbi  d'un  manus- 
ciftt^e'estlui  qiiia  tremaftiéet  eontinué  VHU- 
*rw  JAseeJto  de  Paul  Diacre.  Cet  ouvrage,  qui 
^f^if^  à  Xm  813,  tae  Bcms  est  paa  parvenu  dans 
^  >Mic(icn  primitive  de  PanI  Diaere.  Outre  que 
<*Hi  est  mort  T«rs  7f9,  les  Imit  derniers 
l'ni  eootiettieBt  des  extrtita  nombreux  d'une 
t^fMn  Ktekskiêtique  traduite  du  grec  par 
^*Mlue  le  KbHotliécidre  vêts  le  milieu  du  neu- 
^^  4Me.  Quelqaee-oitt  attribuent  le  travail 
^KNfdoo  USIk  sur  VHiUcrla  MiiceUa  k  un  cer- 
^JolMnes  Diaeottos,  qui  vivaH  à  Rome  ters 
^- Oeanf  an  éditietig  de  eet  ouvrage,  voy.  l'ar- 

^  P9Ul  DlAGKE. 

'*'>ta1,5MtrtofM  âtrum  HaUearum,  L  h  ^  m. 
*  SAoll.  iM.  4«  te  XitUtaturv  rvBMMw ,  1. 111.  f.  t78. 

Jl^Mtnn,  ssmemné  r^incien,  tûatorien 
vitef  oé  k  Miian^  tara  l'an  lOOO,  mort  vera 


t08&.  Ordonné  prêtre,  il  prit  pirian  lutteaai» 
néea  qui  a'engagèf  ent  dana  sa  ville  natale  souq 
In  pontificat  de  Grégoire  VU,  ae  trouva  du  côté 
des  enaenûa  de  ce  pape»  et  se  prononça  oiiverté- 
BMut  pour  le  mariage  des  prêtres.  11  est  l'auteui* 
d'uneifislorta  ifedto/a}iaiiJts,oaTrageécritd'uo 
■tyle  aaaea  barbare,  qui  retraoe  les  événements 
paaaéa  à  Milao  depuis  les  tempa  historiques  jua* 
qu'en  1085.  Landulphe  y  manileate  une  partialité 
iÎMnste;  il  calomnie  lea  adversaires  de  la  causd 
qull  avait  aouteniiei  et  leur  prête  soutent  dee 
diaeiaora  auppeaéa»  Malgré  cea  taches ,  dont  1« 
ptopart  oui  été  relevées  par  Purioelli  dana  an 
Vita  Herlemimldi,  l'ouvrage  de  Landulphe  e^ 
eapnndant  précieux,  parce  qu'il  contient  diven 
détaila  qui  ne  sont  connus  que  par  cette  histoire* 
V^isUiria  Mtdiolanenêiê ,  que  plusieurs  éiti* 
dita  oui  prise  pour  le  CAfoiiieoni  que  Datius, 
arcbevéqtte  de  Milan^  était  supposé  avoir  rédigée 
a  été  pubMa  dana  le  tome  IV  dea  Scripiùrm 
Rerum  Uaiécaruni  de  Muratori.       IS.  G. 

(  «M»  les  sarmorêi  Mat.  ItaU,  t.  iV,  p.  49).  ->  Argelalli 
Scriptom  Metliolanênies,  1. 11,  p.  777. 

i«ANDriiPiiB,  surnommé  le  /aime  ou  de 
SentO'Paulo,  historien  italien^  né  à  Milan,  vers 
1080«  mort  un  peu  aprèa  1137.  Son  oneleLnit- 
prend ,  riche  ebclésiastique  de  Milan  4  était  l'ami 
de  SamtrHerlembald  et  de  Sahit^Ariald,  et  lutta 
avee  eux  contre  le  mariage  des  prêtres  et  la  si" 
monie.  Le  aèle  qu'il  déploya  è  cette  occasion  loi 
valut  en  107ô  d'être  jeté  en  prison  par  ses  ad- 
versaires et  d'avoir  le  nez  et  les  oreilles  coupés. 
Reléché  après  la  cesaaiion  des  troubles,  il  fit 
usage  de  sa  fortune  pour  rebAtlr  et  orner  ma- 
fpiifiiquement  l'égliae  de  la  Trinité  et  celle  de 
Saint'Paul ,  dont  il  fut  autorisé  «  par  charte  im- 
périale et  métropolitaine ,  à  laisser  le  gouverne- 
ment à  sea  héritiers^  11  appela  auprès  de  lui 
Landulphe  aon  neveu ,  le  fit  ordonner  acolyte  et 
renvoya  vera  1102  à  Orléans  pour  y  continuer 
ses  études.  Landulphe  y  suivit  les  leçons  d'Alfred 
et  de  Jacob,  et  vint  en  compagnie  de  son  corn- 
patriote  Anselme  de  Puatemia,  plua  tard  arche- 
vêque Je  Milan  ^  à  Tours  et  à  Paris  ,  où  il  sui- 
vit lea  leçons  de  Guillaume  de  Champeaux. 
De  retour  dans  sa  ville  natale  vera  ilOO,  il  oc- 
cupa pendant  quelque  temps  un  office  à  l'égHse 
Saint-Paul  ;  en  1 109  il  repartit  pour  la  France 
avec  Anselme  de  Pusterola  et  Œricus,  vidanie 
de  Milan,  et  alla  compléter  ses  études  en  théo- 
logie aoua  la  direction  du  célèbre  Anselme,  sco- 
iastique  de  Laon.  L'année  suivante,  il  revint  en 
Italie ,  alla  voir  ton  oncle  Loitprand ,  qui  s'était 
retiré  dans  la  Valteline,  et  prit  possession  de 
Tégliae  de  Saint-Paul ,  dont  Luitprand  lui  laissa 
le  hénéfice  à  sa  mort,  survenue  en  1112.  Mais 
en  cette  même  année  Landulphe  s'étant  déclaré 
contra  l'archevêque  Jordanua,  qu'il  traitait 
desimoniaque,  ae  vit  enlever  violemment  tont 
ce  qu'il  tenait  de  la  succession  de  son  oncle. 
En  1116  it  alla  porter  plainte  de  cette  spoliation 
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aoprès  da  comiIû  do  Latran ,  pois  auprès  da 
pape  Calixte  II  ;  maii  il  oe  pat  obteoir  justice. 
L'avénemeot  à  rarchiépiscopat  de  ses  deux  oonr 
disciples,  Œriciis  et  Anselroe  de  Postenila»  ne 
lui  serrit  pas  plus  à  rentrer  dans  ses  droits  ;  mais 
il  fut  proDio  snocesslTement  aox  fonctions  de 
scribe,  d'éoolàtre,  de  chef  des  searétaires  des 
consuls,  et  il  Ait  enfin  placé  k  la  tète  des  cha- 
pelains de  Tarcheydque.  En  1137  il  s'adressa  à 
Fempereor  Lothaire  pour  obtenir  la  remise  des 
biens  dont  il  avait  été  déponillé;  l'empereur 
recommanda  la  cause  de  Laiidniphe  aux  consuls 
de  Milan  ;  mais  Amaldus.l'un  d*eax,  qui  avait  été 
l'eonemi  juré  de  Luitprand ,  empêcha  que  la 
volonté  de  rempereur  fût  écoutée.  Landulphe 
termine  son  ffistotre,  où  se  trouvent  consi- 
gnés ces  fiiits,  en  implorant  la  justice  divine, 
désespérant  de  celle  des  hommes.  Cet  ouvrage, 
intitulé  :  Historia  Mêdiokmenais  ^  contient  le 
récit  des  événements  qui  se  sont  passés  à  Mi- 
lan depuis  1095  jusqu'en  1137;  il  esttrès^pré- 
deux  k  cause  des  nombreux  détails  qui  s'y  trou- 
vent rapportés,  par  un  téoM>m  ocnlaire,  sur 
les  luttes  animées  engagées  à  cette  épbque  dans 
la  république  naissante  de  Milan.  Landulphe  y 
a  aussi  relaté  beaucoup  de  Csits  concernant  l'his- 
toire générale  de  l'Italie,  h'ffistaria  Mediùkt- 
nefuii ,  dont  plusieurs  fragments  se  trouvent 
dans  le  tome  IV  de  Vltalia  Sacra  dlJgbellî,  a 
été  publiée  avec  des  notes  de  Sassi  dans  le  tome  Y 
des  Scriptores  Mervm  ItaHearum  de  Muratori. 

£.  G. 

Saisi,  Prmfatio  in  HUtoriam  Medk>kmen$tm  (dan« 
let.  V  det  Scriptoreê  de  Muratort  ).  ~  ArgelaU,  Scr^ 
tores  Jffldiofgjitfnwi,  t.  II,  p.  tt9, 

LANDCLPMJS  DE  COLCMHA  (1),  historfeu 

et  théologien  français ,  vivait  au  commencement 
du  quatorzième  siècle.  Devenu  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Chartres ,  il  écrivit  les  ouvrages 
suivants  :  Breviarium  historiale  tU  hondnes 
bonis  praeteriiis  cUscant  vivere eimalisexemr 
plis  sciant prava  vitare;  Poitiers,  1479,  in-4*'; 
c'est  le  premier  ouvrage  imprimé  à  Poitiers; 
quelques  fragments  de  ce  Breviarium  se  trou- 
vent dans  le  t.  1  de  la  Bibliotheca  nova  du 
P.  Labbe;  on  ne  sait  pas  si  ce  Uvre,  qui  s'arrête 
à  l'au  1320  et  dont  un  manuscrit  existe  à  la 
bibliothèque  d'Atby,  est  le  même  que  VHistoria 
TBmp&rum  Pontificum  Momanorum^  que  Lan- 
dulpheavait,  selon  Volaterranus,  dédié  au  pape 
Jean  XXU;  ^^  De  TranslaUone  imperii  ad 
Grascos ,  dans  la  Sylloge  de  Jurisdictione  Impe- 
riali  de  Schardiu»  et  dans  le  tome  n  du  recueil 
de  Goldast  De  Honarchia  imperiali;  —  De 
Statu  et  Mutatione  Imperii  romani  ;  cet  ou- 
vrage, dont  il  existe  des  manuscrits  aux  biblio- 
thèques de  Paris  et  de  Strasbourg  »  est  peut-être 
le  même  que  le  précédent  ;  —  De  Poniiji£ali 
Officio  se  trouvait  en  manuscrit  dansila  biblio- 
thèque de  Colbert;  —  Super  libros  Ili  et  IV 

U)  Il  a  été  aouTcot  coofondo  arec  Landulphe  Sagas. 


SenienUarumf  en  minMorilàla  UfaMothèqiM 
deBàle. 

Oodln,  Seriptùr»  EoelnUuiMf  t.  III, p. TH. 

LÂRB  ( Sir  Richard ),  magistrat  anglais,  aé 

dans  le  comté  de  MorthampUm,  dans  la  dcmlèia 

partie  du  seinème  siècle,  mort  dans  Itle  di 

Jersey,  en  1651.  Il  étudia  le  droit  à  Middle^ 

Temple,  et  acquit  une  grande  réputation  eooune 

avocat  Strafford,  accusé  de-  hante  trahisoB,  la 

choisit  pour  conseil  en  1641  ;  mais  rhabitelé  ài 

défenseur  échoua  devant  le  parti  pris  de  la 

chambre  des  communes.  Lorsque  la  goecre  ci* 

vile  édata,  il  rejoignit  à  Oxford  le  roi  GhailesF, 

qui  le  nomma  premier  baron  de  l'échiqoier  et 

membre  du  conseil  privé.  A  la  fin  de  1643,  il 

fut  un  des  commissaires  royaux  qui  n^^Dcièrept 

inutilement  la  paix  avec  le  pariemeat  à  Ux- 

bridge,  et  en  1645,  après  la  mort  de  lord  Lyttie* 

ton,  il  reçut  les  scjeaux.  U  fut  encore  ma» 

commissaires  qui   traitèreot  de  la   redditioa 

d'Oxford  en  1646,  et  peu  après  il  se  retira  J^ 

Jersey,  pour  échapper  aux  persécutions  des  par-^. 

lemeotaires.  On  a  de  lui  :  Reports  in  the  Cmirt^ 

of  Exchequer  in  the  reign  of  king  Jamen  \ 

1657,  in-fol.  Z. 

Wood,  Athmm  Oronteiuas,  vol.  II.   •  cUienéQa^. 
Histonf  cf  thé  Rébellion.  —  Uoyd,  MmuHrs. 

LA   MEUFTILLE   {Jocques    Le    QdieM  DB|^ 

historien  français,  né  le  l*'  mai  1647,  à  Paiii,. 
mort  le  20  mai  1728,  à  Lisbonne.  Apparteoiuiti^ 
une  ancienne  famille  de  Picardie  dont  le  nom  pa- 
tronymique était  Le  Chien  on  Le  Quien,  sdnat 
la  prononciation  du  pays,  il  entra  dès  l'âge  à^ 
quinze  ans  comme  cadet  dans  les  gardes  frat> 
çaises ,  régiment  avec  lequel  il  fit  une  can^^ 
pagne,  et  fut  obligé,  à  cause  de  la  faiblesse  da-^ 
sa  santé,  de  renoncer  à  la  carrière  des  armOb.. 
Il  s'appliqua  alors  à  la  philosophie  et  aa  droitf 
et  comme  il  avait  conservé  du  goût  poar  lei 
lettres ,  il  dirigea  ses  études  vers  l'histoiie.  D^* 
près  les  conseils  de  Pellisson,  il  se  proposa  d^* 
crire  les  annales  du  Portugal,  qui  manquaiotl 
en  français.  «  Les  préparatifs»  dit  Nicéron,  m 
furent  un  peu  longs;  il  loi  fallut  d'aboidti^ 
vailler  à  se  rendre  familières  les  langues  «H»-'-, 
gnole  et  portugaise,  dont  il  n'avait  qu'une  légèra' 
teinture,  pour  être  en  état  de  puiser  •  dans  W^ 
sources;  il  établit  ensuite  diverses  correspot^ 
dances  pour  tirer  des  archives  du  pays  des-ok^ 
pies  on  des  extraits  des  pièces  manuscrites  né»  ' 
cessaires  à  son  dessen.  u  Cet  ouvrage  lui  coMa 
plus  de  trente  années  d'efforts  :   la  premièn  * 
partie,  qui  parut  en  1700,  fut  -jugée  si  renar« 
quable  qu'elle  lui  procura  en  1706  la  place  d'as- 
socié è  l'Académie  des  Inscriplions.  Il  trafaiBi^^ 
ensuite  k  V Histoire  des  postes,  entreprit  celé" 
de  la  Flandre  française,  qui  n'a  point  paru,  «t 
accompagna  en  1713  l'abbé  de  Momay  dans  ton  ' 
ambassade  de  Portugal.  Sa  imputation  VvaÊ 
précédé  dans  ce  pays ,  ote  û  passa  le  resta  de 
ses  jours,  et  le  roi,  en  récompense  de  ses  tra- 
vaux, lui  accorda  l'ordre  du  Christ  et  une  psi* 
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«■  4e  1,M0  liTTM.  Oa  a  de  lui  :  BUMre 
ftÊènU  de  PortMgal;  Paris,  1700,  2  toI. 
ifr4*;  ce  Mviv,  laissé  liiomiirfei  par  son  aatear, 
^ttad  depab  les  premien  temps  jiisqa'à  la 
Mrt da roi  Enunaniiel I^,  en  1521  ;  il  est  bieo 
ési,  BiM  ioexact,  oe  que  les  académiciens  de 
lÀmt  M  reprochent  dans  le  tome  J^'  de 
ImJMMNres,  en  fiuaaat  obsenrer  qnll  est 
à  oa  étranger  d'arriYer  jamais  à  cette 
que  Ton  peut  k  peine  attendre  de  Té- 
lé ia  lavaDts  nationaax  ;  —  Origime  dn 
hUtttkesles  anciens  ei  ehe%  les  modernes  ; 
Ms  1708,  iD-12, réimpr. en  173é  sous  le  titre: 
t&sfe  des  Postes.  P.  L—t. 

AMra  étrdtadémiB  deâ  Imcri^iont»  VU.  *  Chaii- 
%it,i>ice.  -  fficeron.  Mémûirtt  pour  iervir  à  l'HU- 
tlniaHmme$Mustr9S,  XXXVIIl. 

LàiEVfiLLB  {Anne-Joseph  db),  tbéolo- 
^m  moçab,  né  Yen  la  On  dn  dii-septième 
ddt  UCtisait  partie  de  la  Compagnie  des  Je- 
tÊn,  eoopéra  à  la  rédaction  des  Lettres  Édi- 
fmUSf  et  a  été  confondu  par  quelques  biogra- 
jAn  aree  les  frères  de  NeoTiUe,  prédicateurs 
A  fix-faoitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Morale  du 
Smeau  Testament  partagée  en  réflexions 
parUmsles  Jours  de  Vannée;  Paris,  1722, 
1758, 4  fol.  in-12,  imprimée  d'abord  sans  nom 
Aateiir,  et  Classement  attribuée  par  Tédition 
k  1782,  3  TOI. ,  an  P.  Charles  Frey  de  Neu- 
;  A;  ~  Miirale  des  FamUles  chrétiennes, 
M  k  kvre  de  Ibbie ,  avec  des  ré/lexions  mo- 
rdes etdes  notes  critiques  ;  Paris,  1723,  in-l2  ; 
fjpièsles  Mémoires  de  Tréwmx;  ce  commen- 
ce derait  être  suiri  du  Modèle  des  Veuves 
cNffoiaes  dans  la  personne  de  Judith,  et 
Mdes  semblables  sur  les  autres  livres  bis- 
iMjDes  de  FAncien  Testament  \  -^  La  Vie  de 
tnd  rrançois  Régis;  Paris,  1737,  hi-t2 ,  fig., 
C1I%,  1738.  K. 

J^'^,  Diet,  ie$  Â%on$me»y  n9  isiM.  —  Mémoires 
^TinMtr,  Bov.  itu.  .  De  Hacker,  BiMMhèquê  dm 
«Mte  tf«  te  5oc  ito  JédM. 

i<8imA]ic,  célèbre  prélat  français,  né  vers  Tan 

l^àBifie,  mort  le  28  mai  1089.  Son  père  Ham- 

^f  fill  perdit  de  bonne  heure ,  était  un  des 

I  M^lMi  chargés  de  veillera  la  garde  des  droits 

I  tUnkk  de  la  cité.  Après  avoir  achevé  ses  pre- 

|>i^étBdesdans  sa  ville  natale,  il  suivit  à  Bo- 

I  ^eJeseoars  de  cette  oélèlne  éeole  de  jurispru* 

:^qn  venait  de  s'y  ouvrir,  et  bientôt  il  y 

fpfaa  fan-Béme.  De  retour  à  Pavie,  il  s'y  lit 

;  *MqDeroonuae  avocat  et  comme  jurisconsulte  ; 

pis,  ttiTersant  les  Alpes  et  la  France,  il  alla, 

*^  de  la  Normandie,  enseigner  sa  science 

2|^»et  pent-être  anssi  les  belles-lettres, 

^  la  fille  d'Avranches ,  où  sans  doute  il  porta 

^NvcHiee  des  anciens  et  précieux  manus- 

f^  Vi'oB  y  eonsenre  encore.  Il  avait  environ 


j[||[^oiledévatiaèreiit,  bii  attachèrent  les  mains 
^'"^k  dos,  lui  jelèârent  son  capucbon  sur  les 


yenu  et  l'entralBèrent  au  plus  fort  d'une  forêt,  où 
ils  l'abandonnèrent  Tiré  de  ce  mauvais  pas  par 
des  voyageurs  que  seseris  avaient  émus,  il  gagna 
un  monastère  qu'un  iioble  chevalier,  le  bien* 
heureux  Herlime,  bAtissait  alors  dans  le  voisi- 
jiage.  Ce  monastère,  c'était  Tabbaye  bénédictine 
du  Bec  II  y  prit  lliabit,  en  1042,  et  en  1045, 
il  en  fut  nommé  prieur.  Là  il  fonda  cette  école 
fomense  qui  fut  une  des  gloires  de  la  Nor- 
mandie et  du  moyen  âge.  A  ses  leçons,  qui 
résumaient  foute  la  sdence  du  temps,  accouru- 
rent non-seulement  de  la  province,  mais  encore 
de  la  Bretagne,  de  la  Gascogne,  de  la  France, 
des  Flandres,  de  TAllemagne  et  même  de  l'Italie, 
lesenitots  des  plus  grandes  familles,  des  clercs 
d^  fiimeux,des  maîtres  renommés.  Au  nombre 
de  ses  disciples  les  plus  honorés,  on  dte  un 
évèque  d'Aversa,  Guitmond  ;  deux  évoques  de 
Rocbester,  Hermoste  et  Gonduif e  ;  nn  abbé  de 
Caen,  Guillanme-Bonne-Ame;  saint  Yves,  év^ 
que  de  Chartres;  le  pape  Alexandre  n,  et  enfin 
saint  Anselme,  de  Cantorbéry.  Entre  les  éoolà- 
tres  qui  étaient  venus  rentendra,  il  en  avait  dis- 
tmguéun,  Bérenger  de  Tours,  qui  se  faisait  re* 
marquer  par  la  subtilité  et  l'indépendance  de  sa 
pensée.  Gomme  il  s'entretenait  volontiers  avec 
lui  de  questions  théologiques ,  Béranger  s'était 
cm  autorisé  à  iui  dédier  un  livre  sur  le  mystère 
de  l'Eucharistie,  où  il  niait  sans  déguisement  la 
présence  réelle.  Appelé  à  s'expliquer  sur  l'hé- 
résie qu'on  avait  en  quelque  sorte  mise  sous  son 
patronage,  Lanfranc  la  réfuta,  en  1050,  à  Rome 
d'abord,  et  ensuite  au  concile  de  Verceil,  avec 
tant  d'éloquence  et  de  savoir,  qu'on  s'habitua 
dès  lors  à  le  regarder  comme  un  des  plus  fermes 
soutiens  de  l'orthodoxie.  C'était  ainsi  qu'il  prélu- 
dait au  rOle  important  qui  lui  était  réservé.  Un 
autre  incident,  qui  faillit  aussi  lui  être  funeste, 
fut  pour  lui  l'occasion  d'un  autre  triomphe. 
GttilUuroe  le  Bâtard  avait,  en  1053,  pour  mettre 
un  terme  aux  querelles  qui  divisaient  la  Nor- 
mandie et  les  Flandres,  épousé,  contrairement 
aux  canons  de  l'Église ,  la  fille  de  Baudoin  le 
Pieux,  sa  cousine  Mathilde.  Rome  s'était  scan- 
dalisée de  cette  union,  et  les  foudres  de  l'ex- 
communication avaient  frappé  les  conjointa. 
LanOranc  n'avait  pas  craint  de  se  prononcer 
contre  un  mariage  que  les  conciles  prohibaient. 
Le  duc  l'apprend,  et,  dans  un  accès  de  colère,  il 
ordonne  que  l'indiscret  prieur  soit  chassé  de  la 
Normandie.  Mais  avant  de  partir  pour  l'exil  il 
ose  se  présenter  devant  le  prince  irrité,  plaide 
sa  cause  et  la  gagne.  Guillaume,  qui  se  connais- 
sait en  hommes,  avait  bien  vite  compris  tout  le 
parti  qu'il  pourrait  tirer,  s'il  se  l'appropriait,  de 
oe  talent  qui  l'avait  désarmé,  et,  après  l'avoir 
lié  par  ses  faveurs  et  fasciné  par  ses  caresses,  il 
le  mit  sans  délai  à  l'épreuve  ;  ce  sera  lui  qui 
sera  cliargé  de  réconcilier  la  papauté  avec  cette 
alliance  qu'il  avait  lui-même  si  formellement 
condamnée.  Nouveau  succès  pour  l'habile  né- 
gociateur l  Nicolas  II  consent  à  fermer  les  yeux 
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Mr  cette  ibtimikm  à  la  règle;  toi  époux  eo 
seront  qoittes  pour  élever  à  Caeo  les  magiifiquie 
ablnyeB  de  Saitit-Étienne  et  de  le  Sainie-Trinité» 
dont  nous  admirons  encore  aujourd'hui  les  im^ 
posantes  œnstruclions.  A  partir  de  6t  f ooment, 
Lanfîano  defint  le  conseil  le  ph»  intime  du, 
maître  qo*iJ  aTaitsi  bien  servi.  En  loell,  quand  le 
duo  quittait  la  Normandie  pour  conquérir  un 
trône,  Lanfranc  fut  appelé  à  Caen ,  où  il  adief  a 
le  monastère  de  SainUÉtienne»  dont  il  deirint  la 
premier  abbé  et  qu'il  dota  d'une  école  qui  rir»- 
lisait  bientât  avec  celle  du  Bec 

£n  1007 ,  l'archeTéque  de  Kouen,  lAlurille/ 
étant  roort^  le  peuple  et  le  clergé  désignèrent  tout 
d'une  Toix  l'abbé  de  Caen  pour  son  successeur. 
Lanfranc  reibsa  cet  honorable  fardeau  avec  une 
opidifttrelé  que  ne  purent  vaincre  les  plus  vives 
iilslanees,  et  il  parvint  k  faire  ttommer  à  sa 
place  nu  de  ses  ahclens  amis,  Jean  d'Avranehes, 
pour  lequel  il  alla  demander  à  Rome  le  pailinm» 
qd'll  eii  rapporta  en  1009.  Mais  il  n'échappait  à 
l'archevérbé  de  Rouen  que  pour  être  porté  à  ua 
siège  plus  éminent  enoore. 

La  victoire  d'Hastiilgs  avait  livré  l'Angl»- 
terre  ft  Gtlillaume}  le  duc  s'était  fUt  roi.  Cette 
royauté  que  les  armes  avaient  fondée^  il  ne  pou- 
t^it  rafRsrmir  que  par  de  fortes  institutions. 
Aussi  profond  politique  qu'intrépide  guerrier,  il 
comprit  bien  qu'une  organisation  poissante,  dont 
il  serait  le  centre,  garantirait  seule  à  son  oeuvre 
ce  qu'il  avait  tant  à  cœur  de  lui  donner,  la 
durée;  et  comme  il  était  maître  absolu  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons,  qui  avaient  d'atHeurs 
le  même  intérêt  que  lui  à  contenir  la  nation 
vaincue ,  il  ne  lui  restait  qu'à  s'assurer  à  un 
égal  degré  le  concours  de  l'Eglise.  C'est  id  sur- 
tout que  Lanfranc  le  pouvait  utilement  seconder. 
L'arcAwf èque  de  Cantortiéry,  Stigand,  Saxon  de 
sang  et  de  cœur,  avait  osé  marcher  en  armes  à 
la  rencontre  du  prince  normand,  et  après  la  vic^ 
toire  il  s'était  reftisé  à  le  sacrer  roi.  Guillaume 
le  fit  déposer  au  oondie  de  Winchester,  et 
Lanfiranc ,  nommé  à  sa  place ,  rapporta  bientél 
de  Rome  le  palUum  qttll  était  allé  y  recevoir  dea 
mains  de  sonanden  élève,  le  pape  Alexandre  n. 
Aussitôt  il  se  mit  à  l'oravre.  Avant  tout  il  avait 
à  soumettre  un  puissant  rival,  l'archevêque 
d'York,  Thomas,  qui  se  prétendait  l'égal,  dans 
la  Mérarehie  religieuse,  de  i'archevêqne  de  Can- 
torbéry.  Lanfranc ,  par  son  éloquence  et  ses 
subtilités,  s'efTorça  d'abord  d'établir,  à  Rome  et 
en  Angleterre,  dans  des  assemblées  solennelles 
tenues  ft  ce  sujet,  le  prétendu  droit  de  son  siège 
à  la  suprématie  :  mais  la  question  ainsi  prise  ne 
se  décidant  pas,  on  eut  recours  à  une  argu- 
mentation plus  efflcaoe;  on  signifia  an  prélat 
récaldtrant  que  s'il  ne  se  rendait  point,  on  se 
verrait  à  regret,  dans  l'intérêt  de  la  paix  et  de 
l'unité  du  royaume,  contrahit  de  confisquer  ses 
biens  et  de  l'expulser  lui  et  les  siens  de  la  Nor^ 
mandie  et  de  la  Grande-Bretagne.  Abattu  par 
oes  jnenaces,  que  l'efiet  aurait  suivies  de  près»  lo 


fier  pfétendadt  bourbn  la  têle»  ol  rAngtolernB 
religieuse  tout  entière  reconnut  l'arche vOqna 
de  Cantorbéry  pour  son  ptinoe  spirituel  |  oe 
triomphe  équivalait  pour  Lanftano  à  la  tietolK 
remportée  sur  Harold  par  son  malb-e  s  c^élMi  sa 
bataille  d'Hastings.  Une  fois  en  fNMSOSSioÉ  du 
pouvoir  absolu,  il  plaça  à  la  tête  desévOshéed 
des  malsans  rdlgieuses  <  tantôt  par  la  perana* 
sion,  tantôt  de  vive  ft>rce,  les  hommes  sur  le»* 
quels  Gullhuihie  pouvait  compter,  condliaot,  sh- 
tant  que  possible,  les  hitérêta  de  la  royauté  «t 
ceun  de  l'Église;  mais,  avsnt  toute  chose»  siÉ^ 
vaot  le  maître  temporel  qu'il  s'était  donoé  et 
dont  il  fht  toute  sa  vie  l'instrument  mm  noins 
intelligent  que  dodie. 

Cependant  II  rétablissait  dans  les  monastères 
la  disdpline  qui  s'y  était  scandaleusement  relA* 
chée  -f  il  obligeait  les  prélats  à  donner  aux  popu- 
lations de  salutaires  exemples  ;  grêoe  à  sa  fer- 
meté, le  célibat  des  prêtres  s'établissait  défini- 
tivement; d'odieuses  coutumes,  celles  entre  au- 
tres d'échanger  sa  fbmme  légitime  contre  celle 
d'autrui,  étaient  abolies;  il  relevait  la  cathédrale 
de  Cantorbéry,  reconstruisait  l'abbaye  de  Saiot- 
Alban ,  couvrait  l'Angleterre  (rtiôpitaux  et  de 
léproseries.  L'abbaye  du  Bec  n'était  pas  oubliée 
au  milieu  de  ses  générosités,  et  nous  le  voyons 
consacrer  lui-même,  en  1077,  sa  modeste  église, 
dont  il  avait,  dix  ans  auparavant,  en  sa  qualité 
de  prieur,  posé  la  seconde  pierre.  Ce  n'était  pas 
seulement  comme  primat  et  dans  les  affaires  de 
l'Église  qu'il  secondait  admirablement  son  roi; 
Guillaume  avait  en  lui,  pour  toutes  (es  branches 
de  sa  vaste  administration ,  une  confiance  sans 
bornes,  et  lorsqu'il  lui  arrivait  de  quitter  l'An- 
gleterre, c'était  à  son  cher  primat  que  ses  pou- 
voirs étaient  remis.  Tant  que  Guillaume  vécut, 
Lanfranc  fit,  sous  sa  haute  direction ,  tout  le 
bien  qu'on  pouvait  attendre  de  son  âme  gêné- 
reui^e  et  de  son  dévouement  i  la  cause  à  la- 
quelle il  était  lié.  Mais  lorsqu'sK  1087  le  pén» 
sant  monarque  alla  rendre  ses  comptes,  eomme 
on  disait  alors,  à  Véchtqu^snpréme^  Pétst  dos 
choses  ne  larda  pas  à  cfaahgéf.  ÛulUanme  la 
Roux  ,  que  Lsafrane  avait  lu»*mêHie  sacré  roi 
pour  obéir  dnx  denrières  volontés  du  Conqaé* 
rant,  s'engagea  dans  des  routes  où  le  sage  oob- 
seilier  ne  pouvait  lo  suivre  ;  voyant  ses  aver- 
tissements méconnus,  sas  avis  méprisés,  il 
tomba  dans  une  prefoode  tristesse,  qui  tant 
doute  abrégea  ses  jours.  Attaqué  d'une  Oèvre 
ardente,  qu'il  ne  Voulut  pas  soigner,  il  raoïumt^ 
comme  il  en  avait  souvent  e^inrimé  le  déslr,sao8 
avofr  on  instant  perdu  ni  la  mémoire  ni  la  pa» 
rôle,  figé  d'environ  quatre-vingt-quatre  ans.  Su 
perte  fht  vivement  ressentie,  universeHeraent 
pleurée;  il  emporta  surtout  au  tombeau  les  ro- 
grets  do  l'Église.  Quoiqu'il  n'ait  pas  été  formel* 
lement  canonisé,  quelques  hagiographes  l'ont 
pbicé  au  rang  des  saints ,  et  les  Boliandistos 
ont  inscrit  son  nom  dans  leur  Hvre. 

Lsafranc  ne  fut  pas  seulement  un  grand  m^ 
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lei  OB  fut 

mmM»«momàêÊn9Bamm\  la  preinièie 
4liMffle0r«4  flu  ttn  tolome  ta-M.,  ftil  imbtié 
i  Mif  efl  (««•«  ptf  IM  Site  d>ua  Mvart  bé- 
Éfialu,  ddltt  Ld0  d'Achery  t  ta  aaooDde,  qoi 
M  gvèrt  qu'une  rAitiprflMtoa  de  la  praidèra, 
M^diiXVlII*  TOluaiade  la  iH^ilol^ii« 
dftNret  qoê  MaTgarifl  d«  U  Bi^oi  éditait  à 
Ifâa  1677;  latrolitèiMj  endetta  TohifiMfi 
îM'itttdy  daeieorGlta8;eltott|)arttàParis<t 
IIiMm  1844.  Oe  itneMspobHcatioilB  ooa- 
iMrt  de  phm  Important^  «'eat  sans  ectttredit 
mum  nr  /«  oô^  er  (»  Sa»^  <te  ^Mne 
mim»,  oU  LélifVMc  i  vepnidvlt  l«  argo- 
MUMoB  Mi^s  tt  aTtlt  acrablé  ThérMa  de 
MMieri  et  oflé  wtiiaitahia  de  Êsêtrtê  aôrm- 
ito tfeites  m  notairilllM  do  lampa^  qoi  jet- 
Mue  ti?e  Mmlèi«  fMtr  Vétat  nior«l  el  reM- 
*it,l  eetteé^iM,  de  t'AUgtetêtr»  et  Même  de 
idMHnrté.  ff*ltaMloil8  pas  ««  (t<»MI  ft  peur  la 
ilAm  HitefleetHellé  d«a  pépulâtlofM  qoi  lui 
iiÉtt0Mflées,  i!ii  Mutant  p«rtmit  des  éootos, 
m  feflWfrfUtt  lea  1tMl%  MVMi,  qd*N  MmH  trant- 
tfteà  fttindi  mtts  et  «tué (^ttekfiieibiê  thème  fl 
tottiHH  (tesa  iflâiË  «  ae$  biogfftpbeê  meotKm- 
MtÊttB  entra  ooe  «opte,  nigoéd  de  loi,  des 
MMâHùntdeJëan  Càèêimi,  ({Uè  Tda  cd»- 
itNoeore  attoofd'btii  i  Ift  bîMIothèqoe  pH- 
l|ptd*Alaiçoil.  A.  OflAailA. 

(*«  WiÊmfêàéUk  FrtmàÊ,  %.  vui«  p.  Mè-ioi.  - 

-~^ Ming U Bmun §  lor.  !•'  seiBotrc, r*  MM.  — 

\jmu,ik  la  Philosophie  icolattique^  t.  I,  p.  IM- 

•  i.  chamiA.  tMnfyctnt,  nûiiee  tnù^raphumi,  nt- 

|.M>nâa«CMAbA,  traobadovr  fiéBoift» o4  à 
PlH»,ioOnnniflttflaioeot  du  trciaièine  siècle, 
tediibiiii  prétend  avoir  va  daesoette  ville,  ehez 
jlnoBite  G$k\ht  an  portrait  da  notre  perodinage 
iMat  erttfl  inaariptiMi  2  Lanfvncm  Cûfaèà^ 
inai,  aaaalSèS*  /yri$€ùnêuiiuêf  poeta  egré* 
1$Êi  Ma  ne  savons  ai  LanAranc  exerça  réelle 
iirtéUM  b  NpnbKqne  de  Gènes  les  haOtes 
iRlMi  deeonsol  ;  mata  le  reste  de  Tinserip- 
lunt  inifeUem^at  d'aoeord  avec  ce  qoa  dit 
iM  m  Uagmphe  des  troobadours  s  «  Il  ap* 

CHît  i  ana  fanille  nobk)  U  étndia  les 
il  fat  ia«s  et  eavatiar  ;  mais  il  véeut  pln« 
MttMaiMnt  qn'en  militaire  (1).  Il  était 
M  it  friuil  Yokmtiers  des  chants  rtli- 
PM  (2).  »  Ui-mème  s*esi  peint  dans  une  de 

tpièen  d'une  manière  bien  pea  flatteuse* 
»  BB  seoès  de  dévotion,  il  s'aoooee  d'avoir 
Ptawateof,  eiivteox,  oonvoHeax  do  bien  d'ati- 
Mf  roleor^  médiisant,  rusé  et  fourbe  quand  il 
^nni  ^•elqD'un  k  tromper.  Nous  espérons 
P  (Uas  eette  oottfeeèion,  paf  trop  sincère,  il 
Hâirela  part  de  l^amplification  poétique,  et 
Ml  mnes  d'autant  ph»  disposé  à  Teionérer 
bqpdqnes-uns  des  vices  dont  il  se  charge  que 

l^tt  h  Jsfn  e  MvaUios,  mas  vida  d«  iuae  m«< 
t^MfiHn  MMÉsra,  et  tr«bsta  voleiiUori  de  tMni. 


plasienrs  de  ses  ohMsona  respirent  one  morale 
asseiepttfe.  n  |»arâtt  Sttftoat  âtotr  ététrè^'dë- 
H«Ét  en  flitHHir,  si  nottS  en  jugeons  paf  tm  ténson 
qu'il  solltiàt  contre  «ne  femme  poêle,  dame 
Gttilhehtia,  et  oA  il  se  fit  Tavoeat  du  senthnoot 
platonique  «t  dndévofipfiwnt  désintéressé ,  tandis 
que  son  adversrfre,  malgré  son  sete,  professait 
des  théories  passablement  grossières.  On  peot 
supposer  d^aiRenTs  dims  sa  vie  deux  époques 
distinctes  et  faire  dater  sa  conversion  de  son 
tnariage.  n  épousa  en  effet  dne  demoiselle  de  la 
maison  génoise  de  Ctbo,  qu'il  célébra  dans  plu- 
•ieofs  de  ses  poésies  sous  le  nom  de  iVa  (abrév. 
pour  d&mnt»)  Beltia.  EUt  monhil  avant  lui,  et 
H  déplora  sa  fin  prématurée  d'une  manière  tou- 
elMnte<  Doué,  eomsne  on  voit,  d^une certaine 
sensftMIé ,  el  fort  susceptible  d'enthousiasme, 
il  se  passUmni  paor  les  croisades,  sans  7  prendre 
ptrt  II  est  tral,  et  adressa  de  vives  remon- 
tMHioeBènii|»rtaieasquionblîalentDieu  ^dannson 
tmoM  >»,<fest-è-d»requinéglig«lentde  prendre 
Ift  eroix«  H  exhorta  en  particulier  le  roi  d'An* 
gleterrtf  «t  le  comte  de  Provence  d'aocompa- 
gner  saint  Ijouis  qnand  celui'^i  partit  en  1248 
pour  l'Egypte.  Malgré  son  zèle  pour  la  religiott, 
Il  était  ardent  gibelin  ^  et  l'on  ne  peot  rien  lire 
de  (/Itts  énergique  que  ses  satires  coiitre  le 
marquis  de  Montferrat,  Boniface  lli|  qui  at ait 
abandonné  la  eaose  de  Frédéric  II.  Il  Tacouse 
d'ètfô  avide  et  sans  ftrt  ,  et  si  changeant  qn'on 
le  croirait  fils  ou  frtre  do  vent.  Pourquoi  l'ap* 
pelle-t-on  I^Ml/oce,  puisqu'il  n'ajamals  su /atre 
en  se  v1»  nfle  donne  action? 

Ans  crel  que  fo  flU  o  fralre  de  Tcn, 
ton  caitbia  Ira  son  cdr  é  son  tfllett  ( 
Bii  Banltai  et  ctanaU  faluoNii, 
Car  anc  boa  fatg  oon  sap  far  a  uvia.  >» 

Ce  dernier  }eo  de  mots  est  assurément  de 
fbrt  mauvais  goôl,  et  peu  conforme  à  l'étymô- 
logie*,  mais  on  volt  que  les  pièces  de  Lanfranc 
Cigala  (  ainsi  que  celle  d'un  grand  nombre  de 
troubadours)  pourraient  offrir  un  véritable  in* 
térèt  historique.  A  eette  époque  oh  la  presse 
n'était  pas  encore  née,  les  chansons  des  poètes 
tenaient  lieu  de  pamphlets  politiques  et  de 
jônmànx;  et  c'eit  ches  eux  plutôt  que  dans 
tes  chroniqueurs  qtt'H  fHudralt  chercher  Pex* 
pression  passionnée ,  mais  fidèle,  de  l'opinion 
publique  au  moyen  Ige.  Luof^anc,  solvant  les 
uns ,  mourut  tranquillement  dans  sa  ville  na- 
tale; saitaAt  Nosfradamus,  il  périt  assassiné  en 
1578,  à  soh  retour  d'un  voyage  en  Provence.  Il 
a  été  sottvent  cité  avec  éloge  par  les  écrivains 
des  M^clês  suivants,  et  le  cardinal  Bembo  met 
an  nombre  des  titres  de  gloire  de  sa  patrie 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  à  LanfVanc  Ci- 
gala,  rtons  possédons  un  assez  grand  nombre 
de  ses  chansons  à  la  Bibliothèque  impériale 
dans  le  manuscrit  7226,  et  dont  quelques-unes 
ont  été  publiées  par  Raynouard  dans  son  Choix 
deêPoéêle$de$iy(Hibad(nirs;Pm\B,  l8lo*t8«. 

Alexandre  Pby^ 
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Énérlc]  Durai,  OisMre  lMtéra*r$  es  la  frmneë, 
t.  XIX.  -  L'abbé  MUIot,  Hitt,  iêt  Troubadours,  L  H. 

LâMFBAifco  (***),  architecte  italien,  com- 
mença en  1099  et  dirigea  jusqu'en  1 106  la  cons- 
truction de  la  cathédÂle  de  Modène,  qui  après 
sa  mort  fut  acbeTée  sur  ses  dessins.  Ce  monu- 
ment, l'un  des  premiers  qui  annoncèrent  Tau- 
rore  de  la  renaissance  italienne,  mérite  à  ce  titre 
d'attirer  l'attention  de  tous  ceux  qui  aiment  à 

étudier  Tbistoire  de  l'art.  £.  B—R. 

Cirlo  Borghl,  /{  Duomo  oisla  eenni  storid  deUa  cathé- 
drale di  Modena,  —  Ctroport,  Gli  ÂHUti  negli  StaU 
SHensL  "  SoisaJi  MoJena  detaitta. 

EJ^HFRANCO  OU  LAN  FRANC ,  médecin  et 
chirurgien  italien ,  né  à  Blilan,  Tirait  dans  la 
seconde  moitié  du  treiiième  siècle.  Sa  vie  est 
très-peu  connue,  et  on  ignore  la  date  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  moiit  Les  rares  détails  que 
l'on  possède  sur  sa  carrière  scientifique  se  trou- 
vent dans  ses  ouvrages.  Disciple  de  Guillaume 
de  Saliceto,  il  pratiquait  et  enseignait  avec  éclat 
la  médecine  et  la  chirurgie  lorsqu'il  fut  nctime 
des  dissensions  intestines  de  sa  patrie.  Chassé 
de  Milan  par  ordre  de  Matteo  Visconti,  il  se 
rendit  à  Lyon,  où  il  s'arrêta  quelque  temps 
pour  soigner  l'éducation  de  son  fils.  Il  voyagea 
ensuite  dans  diverses  provinces  de  la  France  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  professé  à  Mont- 
pellier. Son  compatriote  Passavant,  doyen  de  la 
faculté  de  Paris,  et  Pitard,  premier  chirurgien  de 
Philippe  le  Bel,  l'appelèrent  à  Paris  en  1295.  Il 
pratiqua  devant  eux  plusieurs  grandes  opéra- 
tions, et  fut  très-satisfait  de  i'accueil  qu'il  reçut 
Les  élèves  vinrent  en  foule  s'instruire  à  son 
école,  et  les  maîtres  de  la  faculté  lui  donnèrent 
des  marques  si  flatteuses  d'estime  et  d'amitié 
que,  selon  ses  propres  expressions,  trop  modestes 
sans  doute,  «<  il  n'était  pas  digne  de  la  centième 
partie  de  celles  dont  on  l'honora  ».  11  trouva  la 
chirurgie  dans  le  plus  triste  état.  Il  se  plaint 
sans  cesse  de  l'ignorance  grossière  de  ceux  qui 
exerçaient  cet  art  à  Paris.  Ils  étaient,  si  on  l'en 
croit,  illettrés,  presque  dénués  de  toute  notion 
anatomique,  et  réduits  à  une  pratique  pure- 
ment mécanique;  simples  barbiers  auxquels  il 
fallait  pourtant  avoir  recours  pour  des  opéra* 
UoQS  chirurgicales,  dont  eux    seuls    avaient 
quelque  habitude.  D'importantes  réformes,  con- 
seillées par  Lanfranc  et  exécutées  par  Pitard, 
renouvelèrent  l'enseignement  et  la  pratique  de 
la  chirurgie.  Lanfranc  contribua  encore  active- 
ment à  cette  rénovation  par  deux  traités  (Chi' 
rurgia  magna  ei parva)  qvi  devinrent  le  ma- 
nuel des   chirurgiens.   «  Cet  ouvrage   (  Chi- 
rurgia  magna  ) ,  dit  la  Biographie  Médicale, 
joint  aux  leçons  et  aux  exemples  de  Lanfranco, 
tira  l'art  chirurgical  de  l'état  de  barbarie  dans 
lequel  il  languissait  en  France.  On  doit  surtout 
remarquer  la  sage  méthode  de  l'auteur,  qui  à 
la  suite  de  chaque  blessure  donne  l'anatomie  de 
l'organe  qu'elle   atteint.  Il  indique  les  signes 
auxquels  on  peut  distinguer  une  hémorragie  ar- 
térielle d'une  hémorragie  veineuse  ;  mais  il  ne 
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oooseOle  encore  d'antre  moyen  oostre  la  pre- 
mière que  de  tenir  le  doigt  pendant  une  heure 
sur  l'ouverture  do  vaissean ,  pour  donner  au 
sang  le  temps  de  former  un  caiùot;  cependant, 
si  ce  moyen,  aidé  de  l'application  de  substances 
astringentes  et  styptiques,  ne  suffit  pas,  il  pro- 
pose la  ligature,  que  lui-même  dit  avoir  prati- 
quée avec  succès  dans  un  cas  de  blessure  à  l'ar- 
tère brachiale.  U  expose  fort  bien  le  danger  des 
tentes,  dont  on  faisait  un  si  grand  abus  de  son 
temps  dans  le  pansement  des  plaies,  et  dont  l'u- 
sage dura  encore  plus  de  quatre  siècles,  malgré 
la  sagesse  de  ses  avis.  Les  règles  qu'il  trace 
pour  le  traitement  des  plaies  simples  et  des 
plaies  envenimées  sont  excellentes;  il  veut  qu'on 
réunisse  les  premières  par  première  intention^ 
et  qu'on  cautérise  les  secondes  après  les  avoir 
ventoosées.  Le  tahleau  qu'il  trace  des  signes  de 
la  gravelle  et  de  la  pierre  est  fort  exact  ;  il  in- 
dique les  signes  auxquels  on  peut  distinguer  la 
colique  néphrétique  de  toute  autre  colique ,  et 
prévient  qu'on  rencontresouvent  des  graviers  dans 
les  fièvres  ardentes,  les  fièvres  tierces,  les  fiè- 
vres hémitritées  et  quelques  autres  maladies,  sans 
qu'on  puisse  conclure  de  là  que  le  sujet  est  at- 
teint de  la  pierre ,  observaticm  dont  le  temps  a 
confirmé  l'exactitude  et  la  justesse.  Cependant, 
au  milieu  des  bonnes  idées  que  Lanfi'anco  ré- 
pandit, on  est  surpris  de  le  voir  rejeter  le  tré- 
pan et  condamner   absolument  la  lithotomie, 
sous  le  vain  prétexte  que  l'extraction  des  cal- 
culs urinaires  rend  les  hommes  impuissants.  » 
Suivant  Éloy ,  Lanfranc  a  puisé  dans  les  ou- 
vrages de  Guillaume  de  Saliceto  ce  qu*il  y  a  de 
mieux  dans  les  siens.  «   II  ne  nomme  point, 
dit-ii,  ce  grand  maître,  dont  il  adopte  les  maxi- 
mes de  préférence  à  celles  de  tout  autre  ;  mais 
c'était  la  coutume  des  écrivains  de  ce  temps-là 
de  se  copier  mutuellement  sans  en  dire  mot.  » 
On  a  de  Lanfhuic  :  Chirurgia  magna  et  parpa  ; 
Venise,  1490,  1499,  1519,  1546,  in-folio;  l&ô3, 
in-fol.  avec  les  ouvrages  de  Gui  de  Chauliac, 
de  Roger,  de  Bertaglia,  de  Roland.  Le  traité  de 
Lanfranc  a  été  traduit  en  français  par  maître 
Guillaume  Yvoire,  Lyon,  1490,  in-4%  et  en  alle- 
mand par  Othon  Brunfels,  Francfort,   1566, 
in-S**.  Montfaooon  cite  comme  existant  en  ma- 
nuscrit, un  Traité  de  Chirurgie  de  Lanfranc 
de  Milan,  écrit  à  Montpellier  au  mois  d*a- 
vril  Van  1434.  L'auteur  de  ce  traité  est  proba- 
blement fils  du  précédent.  Z. 

Vao  der  IJodea,  DeSciiptis  BiedieU.  -  Bartb.  Cur- 
tlos.  De  Medicii  scriptoribus  MiedioUmetuibuâ.  —  Mao- 
get,  BiUiotheca  Scriptonan  Medicorum.  t.  )ll,  p.  ts.  ^ 
Moiitfaocon ,  BMiotheea  Bibliothecarwn,  t.  f,  p.  m  ; 
t.  II,  p.  MO.  —  Portai,  Histoire  de  r^natomie  et  de  la 
Chirurgie^  X.  \,  IM-IOI.  —  ftioy.  mctiotmaire  historique 
de  la  Médecine.  —  Biographie  Médicale,  —  Argclati,  Bi- 
bliotbeca  Mediotanauit. 

LANFRANCO,  LANFRANC  OU  LANFRANGHI 

(Giovanni),  peintre  de  l'école  de  Parme,  né 
dans  cette  ville,  en  1581,  mort  à  Rome,  en  1C47. 
Issu  d'une  famille  pauvre,  il  avaU  dfi  entrer 
comme  page  au  service  du  comte  Orazio  Scott 
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de  Pbisaflce.  EDtralné  par  sa  vocaKon ,  il  coa- 

aerait  bras  ses  loisirs  à  dessiner  sur  le  pa- 

per  eC  soorent  mémesar  la  muraille.  Son  mattre, 

ijaat  TQ  une  grande  frise  qu'il  avait  dessinée 

toct  entière  au  charbon  dans  une  des  salles  du 

pabi%  (bt  élonné  des  dispoaitioDS  qu'il  reconnut 

d»  ai  enfant,  et  résolut  de  les  seconder.  Au- 

inâiCanache  travaillait  alors  à  Ferrare  pour 

le  te'  Rannnocio;  Lanfranc  lui  fut  confié.  Ce 

MM»  la  direction  de  ce  maître  quMl  peignit 

Mpaonertablean,  une  madone,  qui  fut  placée 

te  Yé^  Saint-Aognstin.  Il  étudia  aussi  les 

omei  do  Corrége,  qu'il  copia  pour  la  plupart. 

ilpitti  étant  mort,  Lanfranc,  âgé  de  Tingt  ans, 

JE  I  Bologne,  où  il  travailla  quelque  temps  dans 

AMer  de  Louis  Carrache  ;  mais  bientôt  il  partit 

|MrRome,  où  il  devint  le  disciple  d^Annibal,  qui 

fÉjpaitles  merveilleases  fresques  de  la  galerie 

Mce,  travail  dans  lequel  il  fut  aidé  par  son 

Ijncléi^e.  Cefot  pendant  cette  période  de  sa 

^ife^'en  compagnie  de  Sisto  Badelocchlo,  il 

ï  Tean-forte  une  partie  des  loges  de  Ra- 

li  qu'ils  dédièrent  à  Annihaljeur  maître 

Grâce  aux  conseils  de  ce  grand  artiste, 

[Tiade  des  chefs-d'œuTre  de  Michel-Ange  et 

B^phael,  Lanfranc  se  forma  une  manière 

illeatàlafois  des  Carracbe  pour  le  dessin, 

Corrége  pour  la  composition ,  de  Michel- Ange 

la  hardiesse  et  le  grandiose,  de  Raphaël 

Texpression  des  têtes  et  la  noblesse  des 

et  des  mouvements.  Ce  n'était  point  encore 

|ioor  son  génie,  qui  ne  pouyait  se  renfermer 

la  simple  imitation  même  des  principales 

des  grands  maîtres ,  il  sut  y  joindre  des 

qui  lui  sont  propres ,  des  masses  d'om- 

ci  de  lumière  habilement  disposées,  une 

profonde  dts  raccourcis,  des  groupes 

ifttriboés,  des  draperies  larges ,  nobles  et 

A  tant  de  mérites  divers  Lanfranc  unis- 

BK  facilité  d'invention  et  une  habileté 

R  Mia  qui  loi  permirent  d'exécuter,  tant  à 

(qs'i fresque,  d'innombrables  travaux  dont 

ion  occuperait  seule  plusieurs  colonnes 

^tt  livre;  nous  devrons  donc  nous  borner  à 

les  principaux.  Après  la  mort  d'Annibal, 

SCO  1609,  Lanfranc  revint  à  Parme,  où  il 

poor  le  baptistère  le  Martyre  de  saint 

^  tableau  aujourd'hui  fort  endommagé. 

ssivante,  nous  le  trouvons  à  Plaisance 

■t  poor  la  Madonna-della- Piazza  un 

XtfC,  tableau  d*autel  à  l'huile  et  une  cou- 

ll^ifntqae,  imitaiion  trop  évidente  de  celle  de 

VJeao  de  Parme  par  le  Corrége  ;  enfin,  pour 

caliiédrale,  le  beau  tableau  de  La  Mort  de 

Âlexàs.  Retourné  à  Rome ,  Lanfranc  pei- 

'POttrIfis  religieuses  de  Saint-Joseph  un  ta- 

qiii  lui  valut  une  grande  réputation  et  de 

commandes ,  telles  que  La  Verge 

^Ifcwe  changée  en  serpent,  et  Le  Sacrifice 

ll^aAâm,  frise  exécutée  dans  le  palais  do 

'  par  ordre  de  Paul  Y  et  une  Madone 

^«•Marie-Majeure,  enfin  la  coupole  de  San 


Andrea-della-Valle,  qui  devait  être  son  plus 
beau  titre  de  gloire ,  et  où  il  allait  avoir  à  lutter 
contre  le  Toisinage  des  admirables  pendentifs, 
peints  déjà  par  le  Dominiquin. 

Voulant  éviter  la  possibilité  d'une  comparaison 
avec  la  coupole  de  la  cathédrale  de  Parme  du 
Corrége,  dont  il  avait  fait  une  esquisse  dans  sa 
jeunesse,  Lanfranc  adopta  un  parti  tout  diffé- 
rent ;  il  consacra  quatre  années  à  ce  grand  tra- 
vail, dans  lequel  il  ftit  aidé  par  son  élève  Giovanni- 
Francesco  Mengacci  de  Pesaro.  Il  y  représenta 
par  des  figures  de  proportion  colossale  Saint 
André  montant  au  ciel  au  mtlieu  d'une  gloire 
inondée  d^une  lumière  splendide  et  éclatante. 
Il  employa  à  dessein  une  touche  large,  brutale;  on 
dit  même  que  parfois  il  se  servit  d'une  éponge 
au  lien  de  pinceau.  Ainsi  peinte,  la  coupole  de 
Saint-André  fait  plus  d'effet  vue  à  distance  que 
celle  de  Panne,  qui  a  besoin  d'être  examinée 
de  près  comme  un  tableau.  Lanfranc  disait  que 
pour  ces  grandes  pages  destinées  à  être  Tues 
de  loin ,  «  il  fallait  laisser  à  l'air  le  soin  de  les 
peindre  ».  Ce  procédé,  qu'il  appliqua  aussi  à 
Naples  à  la  coupole  et  aux  pendentifs  du  Giesù- 
Nuovo ,  ainsi  qu'à  la  coupole  du  trésor  de  Saint- 
Janvier,  qu'avait  commencée  le  Dominiquin ,  ont 
partout  un  égal  succès,  et  depuis  a  inspiré  pres- 
que tous  les  peintres  de  ces  vastes  compositions 
appelées  en  Italie  opère  macchinose.  Lorsqu'il 
le  voulait,  Lanfranc  savait  aussi  ne  le  céder  à 
personne  pour  la  délicatesse  et  le  fini  du  tra- 
Yail  ;  en  ce  genre  on  admire  surtout  la  Mort  de 
la  Vierge  de  Macerata,  le  Saint  Roch  et  saint 
Conrad  de  Plaisance. 

Citons  encore  parmi  les  autres  ouvrages  de 
Lanfranc,  qui  se  trouvent  à  Rome,  xm  Saint 
André  d'Avellino  à  San-Andrea-della-Valle; 
une  Sainte  Thérèse  aux  Capucins;  à  Saint- 
Pierre,  la  voûte  et  les  Innettes  à  fresque  de  la 
chapelle  délia  Pieta,  Saint  Pierre  et  saint 
Jean,  le  Triomphe  de  la  Croix,  et  des  sujets 
de  la  Passion,  Saint  Pierre  marchant  sur  les 
flots,  tableau  qui,  remplacé  par  sa  copie  en  mo- 
saïque, est  placé  maintenant  dans  la  loge  de  la 
Bénédiction  ;  à  San  Giovanni-de'  Fiorentini,  deux 
tableaux,  le  Christ  au  jardin  des  Olives,  et 
le  Christ  succombant  sous  le  poids  de  la 
croix,  et  aussi  la  coupole  à  fresque  de  la  cha- 
pelle où  ils  sont  placés,  coupole  représentant 
L* Ascension  et  dontle  Christ  est  on  chef-d'œuyre 
de  raccourci;  une  Cléopdtre  au  palais  Sciarra; 
un  Saint  Pierre  à  la  galerie  Chigi  ;  une  Sainte 
Dorothée,  un  Saint  Pierre,  et  Le  Repas  à  Em- 
maûs  au  palais  Doria  ;  la  Cène  et  Saint  Pierre 
en  prison  au  palais  Colonna;  une  Sainte  Ce' 
die  au  palais  Barberini  ;  une  loge  à  fresque  à  la 
villa  Borghèse;  Lucille  surprise  par  le  monstre 
marin,  et  La  Chasteté  de  Joseph  au  palais 
Borghèse;  un  plafond  au  palais  Mattel;  La  Jut- 
^ice  et  la  Paix  an  palais  Costaguti;  Saint 
Pierre  en  prison  au  palais  Corsini,  enfin  la  cou- 
pole de  San-Carlo-ai-Catinari ,  son  dernier  ou* 
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vrage  qu'accompagnent  eDcx>re  des  pendentifs 
du  Dominiquio  ;  enfin,  les  fresques  de  )a  cha- 
pelle du  baint  Sacrement  k  Saint-Paul-hor&oles- 
Murs. 

Appelé  à  Naples  par  le  général  des  Jésuitas, 
Lanfranc  consacra  dU-hait  bmîs  à  peindre  la 
coupole  de  leur  église  du  Qiesù-Nooyo  ou  de  la 
Trinità-Maggiore;  malhenreasemant  cette  cou- 
pole, où  il  avait  retracé  le  paradis,»  été  détruite 
par  un  tremblement  de  terre  en  1683,  et  il  n'«st 
resté  que  les  Évangélisies  des  pendentifs,  parmi 
k^squeis  on  admire  surtout  Saint  Lue  peignant 
la  Vierge,  l'une  des  meiUeares  figures  qui  soient 
sorties  du  pinceau  de  Lanfranc.  Il  peignit  en- 
suite k  la  coupole  de  la  chartreuse  de  Saint^Mar- 
tin  V Ascension  de  Nôtre-Seigneur,  et  au^. 
câtés  des  fenêtres  les  Dou*^  Apôtres,  aussi  Ta- 
ries de  poses  que  d'expression.  Lanfranc  Ira* 
Taillait  à  l'église  des  Sainta-Apôtres,  où  il  a  re- 
présenté aux  pendentifs  de  la  coupole  les  Svanr 
gélistes,  à  la  voûte  de  la  grande  nef  Quatre 
martyrs,  aux  arnére-TOUSsures  des  fenêtres 
une  Suite  de  prophètes  ;  enfin,  au-dessus  de 
la  porte  principale  La  Piscine  probatique, 
quand  survint  la  mort  du  DominiquiOi  qui  lais- 
sait à  peine  commencée  la  coupole  de  la  chapelle 
du  trésor  de  Saint -JauTier.  Lanfranc,  ici,  comme 
à  San-Andrea-deUai>VaUe,sncQédaau  Doroiniquin, 
né  le  même  jour  que  lui,  et  dont,  malheureuse- 
ment pour  sfi  mémoire,  il  aTait  été  le  rival  et 
l'un  des  plus  acharnés  persécuteurs,  et  ii  faut 
avouer  que  là  il  s'est  montré  inférieur  non-seu- 
lement à  l'illustre  maître  bolonais,  mais  encore 
à  lui-môme.  Dans  la  Gloire  de  saint  Janvier, 
la  composition  de  Lanfranc  est  encore  grandiose , 
mais  le  coloris  est  terne  et  sans  vigueur.  Lan*' 
franc  avait  peint  aussi  quelques  fresques  à  la 
Nunziata*,  mais  elles  ont  été  détruites  par  un  in- 
cendie, dans  la  nuit  du  8  février  1757. 

Parmi  ses  ouvrages  conservés  à  fiaples,  men- 
tionnons au  musée  :  fferminie  couverte  des 
armes  de  Clorinde,  La  Cène  dans  le  dé- 
sert, La  Gloire  de  sainte  Marie  Égyptienne, 
et  La  Vierge  délivrant  une  dme  du  purga- 
toire, l'un  des  diefs-d'œnvre  du  maître.  Lan* 
franc  quitta  Naplesen  1646,  chassé  par  la  ré- 
volte de  Masaniello,  et  revint  à  Rome,  où,  avant 
de  mourir,  il  peignit,  comme  nous  Tavons  dit,  la 
coupole  de  San-Carlo-ai-Catinari- 

Voiei  nne  liste  succinote  des  ouvrages  de  Lan- 
franc qui  se  trouvent  dans  les  autres  villes  de 
l'Europe.  Florence  :  Galerie  publique,  La  Ma- 
deleine, Saint  Pierre  repentant,  et  Saint 
PUrre  au  pied  de  la  croix  ;  Galerie  PitU  : 
V Assomption  et  Sainte  Marguerite  de  Cor- 
tone;  Palais  Cappooi  :  uoa  Tête  de  Vieillard  et 
un  Saint  Pierre  ;  Palais  Corsini  :  Le  Pèr^  éter- 
yi/$l  ;  Palais  Brinuccini  :  une  Tête  de  Saint,  —  Pis- 
tais, à  l'église  du  Saint-Sacrement  :  une  Résur- 
rection, qui  passe  pour  un  des  meilleurs  tableaux 
de  la  ville  ;  et  à  Saint-Philippe-Neri  une  ivslle 
FtageUation  ; — Parme  :  un  Tableau  de  tous  les 


Saints,  à  l'église  qui  leur  est  consaerée;  ~  ^plo^ 
gne,  au  musée  :  Le  Christ  mort;  —  Pérouse, 
palais  Ceoci  :  La  Présentation  au  temple  et  La 
Dispute  avec  les  Docteurs  ;  à  San-Domenioo  :  La 
Vierge^  saint  Dominique  et  satnte  Catherinede 
Sienne;  au  Palais  Sorbello  ;  Sâtn/  français  d^  As- 
sises i  —  Paris,  musée  du  Louvre  ;  Agar  dans  U 
désert,  Saint  Pierre  en  prière.  Le  Couronne- 
ment de  la  Vitrge,  La  Séparation  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  ei Pan  offrant  une  toison 
à  Diane;  —Lyon,  au  musée  ;  Saint  Conrad  en 
prière;  —  Rouen,  musée  :  Mars  et  Vénus;  — 
Marseille, musée  :  Le  Père  éternel;^  Londres, 
NationaJ-Gallery  :  une  Tête  de  Saint;  Saint 
Pierre  et  saint  Jude,  ~-  Antsterdam,  musée  ; 
Saint  Jean- Baptiste^  -  Dresde,  musée .-  Quatre 
Vieillardii  et  Saint  Pierre  repentant,  —Mu- 
nich, pinacothèque  :  VAnge  indiquant  la  source 
à  Agar,  Jésus-Christ  au  jardin  des  Oliviers,  {$>' 
bleau  sur  ardoise,  Mater  dolorosa,  médaillon  sur 
cuivre.  —  Berlin,  musée  :  Saint  André  devant  la 
croix,  —  Darmstadt,  musée  :  La  Charité  ro- 
maine. —  Vienne,  musée  ;  Apparition  de  la 
Vierge  aux  saints  ermites  Antoine  et  Paul, 

—  Madrid ,  musée  :  L'Entrée  de  Constantin  à 
Rome ,  Les  Funérailles  de  César,  des  SoldaU 
romains  après  une  victoire ,  un  Combat  de 
Gladiateurs,  un  Simulacre  de  combat  navai^ 
et  Un  Empereur  romain  consultant  lesarus^ 
pices. 

Tant  de  travaux  avaient  valu  à  Lanfranc  une 
des  pJuâ  brillantes  r<^)utations.  Protégé  par 
Paul  V,  créé  chevalier  par  Urbain  VIII,  com- 
blé d'honneurs  et  de  ridtesses,  dont  il  jouissait 
largement,  il  mourut  regretté  de  tous  les  amis 
des  arts  ;  mais,  il  faut  le  dire,  il  ne  fut  pas  pleuré 
de  ceux  qui  l'avaient  connu  ;  si  son  talent  lui 
avait  valu  de  nombreux  admirateurs,  son  carac- 
tère hautain  et  envieux  ne  lui  avait  pas  permia 
d'acquérir  un  seul  ami.  Ses  restes  mortels  fureat 
déposés  en  grande  pompe  à  Santa  -  Maria-ÎQ- 
Trastevere. 

Lanfranc  avait  formé  de  nombreux  élèves, 
dont  le  plus  oonnq  est  Giacinto  Brandi  ;  il  compta 
au.ssi  parmi  eux  sa  propre  fille,  et  son  frère  Gio- 
vanni Ëgidio,  qui  Ait  habile  sculpteur  en  boi& 

£.  Breton. 

Vuart.  FiU.  —  Orlandl,  Abberedario.  ^  RaMlnocoi, 
Noitatê.  —  Lanri,  Storia  Pitt&rica.  -  TIcotzl,  Dixionm- 
ri».  --  Wtockelmann,  ffew*  MahltrlêxiÂon.'^  Pootmâ^, 
DictUmnaire  dêt  JrUites.  -  Oaalandl .  Memorie  ^ri§%-. 
nali  tf<  Itelle  Arti.  —  PIstolest ,  DewriiUme  di  Rama.  - 
BerUlazzt ,  Guida  per  osêêrvan  te  PUturê  di  Parmm, 

—  Oanblnl ,  CtOda  d<  fiêmçia.  —  Fanloui  «  Omiém  M 
fWême. 

LANPRAifi  (Jacopo),  sculpteur  et  architecte 
vénitien,  vivait  dans  la  première  moitié  du  qua^ 
torzièine  siècle.  11  eut  pour  maîtres  Agosliao 
et  Agnolo  de  Sienne.  U  sculpta  en  ia38,  pour  le 
cloître  de  Saint- Dominique  de  Bologne,  le  tom* 
beau  d'Andréa  Calderini,  et  pour  la  même  église, 
1^  1347,  l'éi^M  et  précieux  mausolée  de  Taé- 
àeo  Pepoli,  ancien  seigneur  de  Bologne  Le  aar- 
copbage  est  orné  d'un  bas-relief  qui  a  été  publia 
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parCicognara,  et  qni  représente  PepoU  rendant 
k'^istîceh  ses  coacitoyens,  qu'il  gouverna  pen- 
dant dkaonées.  Comme  architecte  Lanfrani 
doBna  les  àmms  de  Téglise  Saint-François  à 
l»^  et  if  sculpta  les  portes  de  bois  de  cet  édi- 
&£,  aggravant  son  nom  et  la  date  de  1343.  Il 
a^ao&si  coostroit  à  Venise  Téglise  Saint- 
iMe  aajourriliai  détruite ,  et  qui  avait  été 
InÉéeeD  1349.  £.  B— n. 

tÉHia,  Httun,  ScuUnre  ed  Àrehitetture  di  Bolo- 
|li~liMlaae«f,  IMiziê,  —  Orlandt,  Atbeeeûario.  — 

yuuniniiJatiqHu),  prélat  nwnaiii,  n«- 

ftinomea,  le  26  octobre  l«7û,  et  monrnt  le 

Nwî  1741.  AflditeQr  cîTil  dtt  eardfnal  Camer- 

fe|K  m  172),  il  fut  raimée  inivante  déclaré 

fiAI  èxnegliiiiie,  roenlire  de  la  coogrégatioo 

«Aluiile  et  référendaire  de  Tune  et  Taotm 

#riiM.    Bcoott   XUi    rordomia  prAtra   le 

llMif  1717.  Clément  Xlil»  son  compatriote, 

èma»,  ea  1790,  à  on  eanenicat  de  Saiil- 

Mm.  ipiés  aTuir  été  sucecMiTemeot  eeeré- 

IttfklaooDgrégatkm  dacoocile,  totant  de  la 

^^MviB  éegrtoe,  dataira  de  la  péniteneerie,  il 

Â  ■  173S,  promn  au  eaidîMlat  et  aui  évê- 

IMinB  4'Oitmo  et  de  Cingoli  danfl  la  marche 

JtortM.  Oa  adt?  ce  aavaat  prélat  :  Maeeolta 

fOrtaimi  iinêdalà  c  ptuloraUf  Jeei,  1740, 

f^;~  Utttrê  |M»f ora^t,  etc*  ;  Tnrin,  17M, 

ItH  »#•;  ^  UUmre  teriitê  alla  nobUià  ad 

iirtidi,»8».  F.-X.  T. 

t^Umet  Gegta  MnC^teii»  AoMOiMnM»  «t 
toiB.  Il,  pag,  «Si.  -^  Buooaciici ,  ile  cfari« 
incH  epistoïarum  Scriptnribut,  pag.  186. 

)^^ {Matthieu  de  Wellenbourc),  cardinal 

),  oéeo  HùSg  mort  en  1540.  Il  devint 

àvement  grand-prévôt  d'Augsbourg,  évé- 

k  Gorck  et  ensuite  de  Carthagène,  et  car- 

1511.  Plus  tard  il  fut  élu  archevêque 

[Wioorg.  Une  relation  intéressante  de  ses 

en  Autriche,  en  Hongrie  et  en  Tyrol,  a 

^jntèée  par  son  chapelain  Bartbolinus,  sous 

'  kiOdeforicon  D.  Maltheicardinalis; 

^l^l5,  m-4^  :  au  sujet  de  cet  ouvrage, 

!,  consultez  la  Vresiener  Bibliotheky 

t.  ni,  p.  37.  E.  G. 

KVbHotheca  Âugvstana  (  Alphabet  V,  p.  is-lie). 

^sw  (CAar?«-^ico/as),  médecin  et  natu- 

^'  suisse,  né  à  Lncerne,  le  18  février  1670, 

^fcssia!  1741 .  Après  avoir  étudié  les  belles- 

à  ?Tîbonrg  en  Brisgau,  il  alla  suivre  des 

de  médecine  à  Bologne.    S'étant    fait 

doetear  en  1<I92,  à  Rome ,  il  se  rendit 

pour  G(smptéter  ses  connaissances  en 

Il  s'y  lia  étroitement  avec  le  célèbre 

De  retoor  dans  sa  patrie,  il  y  de- 

en  1709,  médecin  ordinaire  de  Luceme,  et 

tl\î  membre  du  conseil  de  cette  ville.  On 

^fc  loi  :  idea  hixfortœ  naturalis  lapidum 

raiorum  JUlvetix  ejusque  viciniœ  ;  Lu- 

'  1705, 10-4";  —  Historia  lapidum  figti- 

Helvetix  ejusque  vicini^t  in  qua 

Uwr  omnia  eorum  gen&ra,  species  et 
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vire9,  eTtieisque  tabulis  reprxséntantujr^  ai 
adducuntur  eorum  loca  nativa  in  quibns  re* 
periri  soient;  Venise,  1708,  in-4o,  avec  cin- 
quante-trois planches;  cet  ogvrage  fut  suivi  fl'un 
complément  publié  en  1735,  »  t^instedlcn,  in-4*^, 
sous  le  titre  de  :  Appendix  ud  J^tftoriam  ta- 
pidum  Helvetiai  de  miro  quodam  fiphate  quJ^ 
imaginem  Christi  représentât,  et  de  aliis 
mirabU'tbus  achatum  quam  aliorum  Lapidum 
figuris,  qu»  quidquam  de  passione  Botnini 
exhibent;  ^  Tractatus  de  origine  lapidt^ 
figur-atorum,  in  quo  disseritur  utrum  sint 
cor  para  marina  a  diluvio  ad  montes  trans^ 
Iota,  vel  an  a  seminis  quodam  g  nuiteria  la- 
pidescente  in  terram  generentur;  Lucerne, 
1709,  in^**;  —  Methodus  nova  Testacea  ma* 
rina  in  suas  débitas  classes^  gênera  et  species 
distribuenda;  Uicerne,  1722,  in-4''.  Lang  a 
laissé  en  manuscrit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
d'histoire  naturelle  concernant  son  canton  ;  ces 
manuscrits  sont  conservés  à  la  bibliothèque  de 
Lucerne;  il  avait  recueilli  des  collections  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle  également  conservées  à 
Lucerne  ;  il  en  a  donné,  en  dix  volumes  in-4*', 
une  description  restée  manuscrite,  ornée  <le 
figures  par  son  fils  Béat  Lang.  E.  G. 

Musieym  Uelvtiieumi  particub  XII,  p.  (90.  <«-  Rotor- 
mund,  Supplément  à  JOcber. 

LANG  (Charles- Henri ^  chevalier  de),  histo- 
rien allemand ,  né  le  7  juillet  1764,  à  Balgheim 
(Souabe),  mort  dans  ses  terres  près  d'Anspach,  le 
26  mars  1835.  11  étudia  le  droit,  passa  quelques 
années  à  Vienne  comme  secrétaire  de  l'ambassade 
de  Wurtemberg,  et  se  fit  d'abord  connaître  par  son 
ouvrage  :  JJistorische  Entwichelung  der  deut- 
sckeh  Steuerverfassung  (  Développement  his- 
torique de  l'Administration  des  Impôts  eu  Alle- 
magne); Berlin,  1793.  Employé  par  le  prince 
de  Hardenberg,  il  assista  au  congrès  de  Rasladt, 
et  obtint  la  place  de  directeur  des  archives  du  gou- 
vernement de  Munich.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Histori&che  Prue/ung  des  Alters  der  deutschen 
Landstacnde  (Examen  historique  de  l'Antiquité 
des  États  en  Allemagne);  G<£ttingue,  1796;  — 
JVeuere  Geschichle  des  Fuerstenthums  Bai' 
reuth  (  Histoire  moderne  de  la  Principauté  de 
Baireuth);  Gœttingne,  1798-181 1«  3  vol.;  — 
Annalen  des  Fuersthums  Ansbach  unter 
preussischer  Begierung  (Annales  de  la  princi- 
pauté d'Anspapli  sous  Je  gouvernement  prus- 
sien); Francfort,  1806;  —  Baierische  Jalir- 
buecher  von  U79  bis  1294  (Annales  delà 
Bavière  de  1179  à  17-94);  Augsbourg,  1816; 
î^édit.,  1824;  -^Geschichie  der  Jesuiten  in 
Bfiiern  (Histoire  des  Jésuites  en  Bavière); 
Nuremberg,  1819;  —  Geschichle  des  bairis- 
chen  nerzogs  Ludwigs  des  Basrtigen  (  His- 
toire de  Louis  le  Barba,  duc  de  Bavière }  ;  ibid,, 
1821;—  Regesta  Bavaricapseu  rerum  Boica- 
rum  ovtographa;  Munich,  1822-1828,  4  vol.; 
_  BcLier^s  GauBjfinach  den  drei  Volksst^mw 
men  Àlemannen,  Franken  und  Bqjaren  (  L» 
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^dM  ^  sbt(^ftte^s*Àa\ënt'iUi)if  bô^é^eà  «ouimt 
ttâféfiJer  r(t'1letift6Vi^^t.aB^«t^/à1tf  f«td.)]e 


la  ^tfinn»  qnii«liim(!élaq  db  fita^c^rteç  i^mnliADÎ 

>{iroto^taM«v-^ifiivtaptaf8|»twMceR.i|e  M^i^- 
ofMiey  'd(mtiMt7rafenmjleritJ<jMyM»4^ 

i:  Sir  roffce  dta^/fiMS'MnUilMV^dejQwiy  npt 

sfea-ftit^^avHBye^ifl  taillât tntimeçiiMitdai^ 

«dMM  •««0'tai^K^a:Mtti'da,gnii4-;HWe,iMVtPD 
^tvittértdaiMfOii'BV  JàiÉob  Ma  temiiii^i»  mMm^ 
mate  «ans  M^clt  il  patitft  4|bHI  t'^asiil.i^Mie 
WfMMfto»  ^D)erLaiigtatterieiéèTflj\  «OiHnan^jeiLCt 
dntle  bot  éteittée  ^w^mm  de^l'iMI^lMe- 

t«ramé(é  d^&tie4«^lln\d*«ara|ip^oQQQ|i  qq^ 
«d  mM,  I^'niCHvrôlmiÉtt^il^6e>d0iliia,  ^  lA^- 
Maroh^;  ses  fMpBDseséwUèivia^Mi  «««pm»  ; 
'«A^le'MifTdNa;/  et.  ta.«MiiMift.«à  tt  Vm9«l  à 
Slailépoé^  ^er^«Mn«-a0b0ter^.li«qilwii«rg 
vi^  bittmttit^'d»  wilipiDiJt;  Âkv  M/ipm&^ë^i^ 

«rdrâ'de  'l^timpec8Mr;«t^<^luhlittA  YiMi^iiTde 
46  m  Id  «tintefévé  li«.  càâÉmt  ide  ^ Aa^.  »#%  il 
«KNiMlti  dav«hà§iM^aprèt^'Mi<  ivt*  de  ei^itliivté. 
'L'abbé>OuHI«t>*imT^llfV  w^»»  voh««^|^ 
fliigf^>dan«  feainlt'.  tfè  raipâuen  }m(g^]\fm  è)la 
rêligioft  «attkotiquQ/*  «t  qui  jr  publié  n  J^7.1 9  .«me 

l^ago,  dft  qu'il  .eut  nulit,.le  13/  ««ptembl^  v^ 
\k  mm^t^iidé,?t^it^ônMdatts«(».'.d£riiiiBrs 
'^omeniB  da»  niari^eè  d«{  vdpdù^;  )t«dMe,|la 
*20  jtiin  ^t'pliis  ^;ânéniteAentad»p4ÉA.  Il .«  pva 
Mws  sbh  iM)m  î  JaTorrl^^eéte  iPiAittpim^fr  Gw- 
ikis^marquiM  de  tMritialiêràe.^^k!rH  par  4^i- 

pôMiquè»  H  ftiUati8)dULnàtquif  4€Mv^§^i' 

du  marqua 'de  iLn^^imiè^  kUioité  lé^e 
par  M-miêm^  damstwa  fir^tan:à\¥i$mM^^^ 
\ofioem  hàHnyéi^UB,  iik^9f\%>n4vélmlt^e 
00»  toéiiiiiiti8a.<poti7pbtfc«at>MMj|k^|rtto 
170841  dduilàdê^oinbriiisattfBBtoTea'deiCOa-  i  1Mt^siirito!ii«piititâaii\«*eBteiBiiM4^^ 


Té  pifrtM  '4d'<io'  tfàç;tfl*"l6  du^  •««  ^manfes 

bbm^V  ciiiTré'vïe'lar-ttiWïè?;  iïxdyeutV*  éOAi- 

'  thatiddthèht'Vsh  cMr;1l'WV^t  f^^lpèrmW  d^^ir 

un  ai^re  avis  que  le  sien ,  sans  è^éxptiMver  'à  jte^ 

cf^^meiiii,  ii  ie^]mn  értga^'^'^se'Jti^fier 

à  tout  le  .'inondé  <)è8  ipauvaises'd4n;tàrche$  ,que 

je  fais,  pavce'qtl'H  puétend'qve  tout  rouie  wir  iu| 

ètMque^e  m*  iWis  tietf  fave  tqi^e  «a  ipiil^na  pro- 

"fiotkiV'On  ôoiifQitqaVvftec'aDiTparoilioartKH^e 

il  idëvaiOttra  peb-ainié  «letsesrsdpériiiairs/pef  t^ 

.  6lrè<  le'(liosèrYit-aai.|*è8;(de  GbatiilH«r|«  XMia 

Linigalteri^^.'peitJuAdé:qu.'ilii'oh1landBaiiririen:  de 

-  loi^  quilfai'artnéo/ aiots  eit> Italie, •etee  mHni  à 

YeniM/  C'eià  à  ectte  époque  (.  1 70»>4|aMl^  fii^pa-^ 

raitre  '  km  ménlaiCf  daM<  ie^ueliil  ei^pUttue  ^es 

inotife  qui  -l^a«iBve«t<lbro6.à  .tptiller  1^  •E^tanee^ 

'  •  Ayjnt  «ppria  fiiHiailMiQnrier  .«fait  apparté^  un 

wéPA  du  oilnistta  pMir  ie  Mre  e^l^yer;  IdingaN 

.  hstw  '>cBtra>dans,  à*énaée.  4é  •  J^stnpertur  esmvn^ 

général' de  dbvaJarioL  HucIM'  dila  éapl  aèfi^^é•• 

i»iMrfts,^eftaidS8  qatee  géfUér^U  semait  Iterope^ 

reur/  oA  instni^aillon  pnèoèreniFcàm»  (.cpft'tf  fut 

'^tadamn^  à  lêta^  pénda,  ciqtte«a^  MeM,  d'abord 

i  eaaftfqttéivtftar0nA€psottft4oiiAél«ài.  a»MMini  n 

)  8«rv<t«6aa  iesiiordres  du  pfiniM;  Jili9èpivan>atégè 

ide  trurin^tet  pendbiA'Jef  scanpagMt^dfl  .(707  et 


;. 


.  MgK(  niiavaaiMi.MnHbabitodé^  JtVse.pinigiiKvde 
fXm  ^ftef»  VMMisa  d^(  e^re{«ltcibiié.à  toffUled 
'adccèft  ilMiC>l)boinieii({«fl  taoQdéritèiappaitâwUent 
•à luiT8eok.'HisQ.6liati|stviMafiiaoA  nombre.d'en 


i. 


Il 


toin  et  elefdu  cabinet,  •nuées  nii  eVfrie.  -  Zedler, 
Unifiai  Lexiton.  -  L'abbé  OulUot  âe'iii/lh\Wf*  ma- 


iimut^fimiii^t^^iam,xfAiy^iiA  ^lavtur  .  .<i,„^Mi*Br<fl»i.4<  <*^^ii,^4?^  ^Tf^wi^M^-»*^^ 
déprottravuq»^ihmnéfraiilrMbfeoBe#  et^aootpU  .f  -i)»cic*H.j|«««<rw.rtl^B»wiiin<M^^ 
dm  roi>  de  VoJogM  iB.eoi^tMUilfliMiit  idfi  la  oara- 
lerle-titbuàniénne.  Veuf  depuis  plusieurs  années^ 
Langallerie,  en  passant  par  Berlin  ci  J  700  pour 
'  «eireddve  k  aan  «ovfwM  pMtfe  ^'  iiteneBisntrè 
dtÉbeide-ses  pei^ea^qiv,  étasiflutbérwi^e^ 
.a«Élti  été  obUgë»/i6qii«teviai  ^mn»»  ;  tt  4*ép<Ni6a» 
il>lfeoini(nB  «t  Roiiigitei  MâiB.ibi»it^  troM«»ii|  ' 


çais,  toiD.  XXV,  p.  til.         j  •.  >v  ,••  ,1  .u  *,.  ii.n  ..Mtt 

né  à  .Barlkiiil(4r4M,.daii$  Je,fW^|ipprplftp^oVirw 

bevtad.:  il  aoto»  combe  mviU^r,^p^fUff;p^^u 
46  .la  Seine  ^i  px(9rd,.PJu^4^/^  i|j^ 


ms 
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leti  BdM  Bv  1644  il  ftrt  ttûmmé  gardita  des 

MU?»  de  IhuiTerrité,  et  m  1645  prévdl  de 

Mcull^.  n  gurda  cm  denx  places  Jos^'à  6a 

Ml  BiNfe  Mktatote  et  bon  ooiitrover6i6le,il 

tt  ttfimé  de  beiDcoop-  dtMMiniet  saTints  de 

m  kn|M,  enlre  nires  dlMier,  iivee  %ri  i  €»- 

Mrt  me  eonespoiidaiiee  littéraire.  Se  pni- 

JrtwuiniiMiun  anx  peq  voire  étabHi  le  puéserre 

èfttepci'rtuitlen  pendant  la  gnerre  drUe*  et 

Kfnntt  de  rendre  dlmperlante  aeifteea  à 

Mmàté  et  partfenlîèrement  an  collëge  de  la 

Ml  Ooa  de  loi  :  Longinus^  De  grmndi  Slo» 

fHi%,  liée  suèhmê  dicendi  génère,  e  grxeo 

kb»  nddihu  et  notis  illuttraiui  ;  Oxford, 

«M,  t636,  ia-6^  ;  —  Bri^  DUeoune  reiaiing 

UikeùmesofBdward  VI,  en  tête  do  traité 

ItfMé:  The  irue  Sutfeci  to  iheréM  de  sir 

MhChKk :Oifyrô,  164l,fai-9';>-  XpUeopal 

Mcrltoue...  or  the  atuwen  ta  nine  reasons 

ftUnt  Bouse  of  Commons  against  the  voies 

ff  Hskops  in  Parikanent;  Oxford,   1641, 

14*;  —  A  Mewiev  qfthe  Covenant  :  wherein 

'kshgiMl,  grvunds,  memu,maÉter,and 

'  Mo/ a  are  eMomined;  Oxfofd,  1644;  Lon- 

ta,  l«i,  ifr-i»;  —  iinM&er  qf  the  chanceh 

kt,  «osier  oMd  sckolars  ofthe  universitg  of- 

.flÔM>  to  the  petUUMr  articles  of  grie*' 

fine ,  and  reasons  of  the  -  oUg  of  Ostfwd  ; 

MH,  1649,  în-4**;  —  QtfceManee  pro  more 

«infemiin  Vespefiie  propoeUss  ann.   1661; 

^WRd,  1656,  ia-4*  ;  ^  Platemêùartm  aUguoi, 

^  Hiamnum  supereunt ,  Avikorwm  ^  Grm» 

«nieimjN'lMét,  mox  ei  Laiinorum,  Spilaàus 

"^toflcw;  Oxford,' 1667,  ie^,  àlaaiiite 

^ritabri  in  Pêatùftioam  phUoÊi^hiam  in" 

^VMMio,  pabUée  par  le  IH  Jean  Fell.  --  The 

^^ndanenof  the  Unkfefsitgcf  03ii/ord,with 

^eaffl^ue  ef  the  prddpal  fimnders  und 

"ftOsi  benefaeiors  of  ail  the  eolleges ,  and 

'Wnwmtiers  of  stttdenu,mêstlg  takenfram 

^MNno/ietoSo0tf  of  ComMd^/Iiondree, 

'Mitfa4«;^  TYIe  Fomndsttkm  <^  the  Univer- 

^Jff^Cambridge,  toUh  a  cataiogtte,  elc  H 

VMi  à' la  diremologia  sacra  de  Uaher^  et 

WM  itt  français  en  anglais  la  Jlevue  du 

'^gÎMitede  IVenle;  Oxibrd,  1638,  in-fol.  On 

^MN  pliuieors  lettres  de  LangiNdne  dans  le 

viMduIeltf^cle  27fAer,pnbliépar  Richard 

'tv*  Oa  M  attrilme  aussi  A  view  of  the  New 

Jfy^^:  and  a  Vindieation  of  the  aneàent 

!**"W  0/  the  Chsareh  ^  Bngland;  Oxford, 

Jfeto-4-.  Z. 

<^^— *»  4tUlUÊ  OtwaUmtêêt  t.  11.*  dMureplé,  Nou" 
fw  UtOmmàlm  BUtorique,  —  Cbtlmerfl,  Gwnerai 


UicBAtifv  {Gérard),  ais  du  précédent,  né 
«2^Mi^  i$  jànict  1656,  mori  dans  la  même 
1«,le33  join  169%.  Il  fit  ses  études  an  collège 
5  PWtersIlé.  «  Onoiqull  y  fût  sons  la  oon- 
«Hb  d^u  très-bon  maître,  dit  Wood,  il  détint, 
Itt  la  tendresse  aveoglé  de  sa  mère  pour  hii, 


on  fiilnéant.  ne  s'oecopânt  qne  de  eheTaux;  Il 
se  nsAriay  et  dissipa  une  grande  partie  dn  bien 
qnll  avait  liérité^  Mais,  conune  il  avait  des  ta- 
lents, il  revint  à  Ini  par  la  suite,  et  mena  une 
Tie  fort  relirée  près  d'Oxford  ;  pendant  quelques 
années ,  il  cultiva  le  génie  naturel  qu'il  avail 
pour  la  poésie  dramatique,  et  écrivit,  sans  y  met-* 
tre  son  nom,  de  petites  pièces  qui!  n'a  Jamais 
vonin  UTouer  .»  Plus  tard  il  publia  sous  son 
nom  les  ouvrages  suivants  :  Momus  trium" 
phcms  ;  Londres^  1686,  in<4*  :  catalogue  de  co- 
médies et  de  tragédies»  anglaises  arec  l*indicatioB 
des  plagiats.  Cet  essai  réussit  si  bien  que  l'au- 
teur le  réimprima  immédiatement  sons  le  titre 
de  :  A  ne»  Catahgue  qf  Snglàsh  Plags,  con* 
tatming  comédies,  tragédies,  etc.;  Londres, 
1686,  in-4o;  cette  édilfon  servit  de  base  à  Too- 
vrage,  plus  étendu,  de  f«anghaine  intitulé  :  An 
Aeeownt  of  the  Bnglish  dramaUck  Poète  ; 
Oxford,  1691,  in-S".  Ce  livre  est  généralement 
exact,  et  Langbaine  n'avance  rien  que  sur  de 
bonnes  autorités  ;  mais  il  a  eu  le  tort  de  citer 
les  éditions  qu'il  avait  sous,  la  main ,  au  lieu  de 
remonter  aux  premières  éditions,  ce  qui  intro- 
duit dans  son  eatalogne  une  grande  confosion 
ehfonoliogiqoe.  Z. 

Wood.  jitkmiM  Oronêmuêt,  t.  II.  —  Worloo,  HUtory 
çf  Po€tTft,  ^  GênUêman*$  Magazine,  vol.  LXXVI.  — 
Biograpkia  Dramatiea  (édit.  de  isif,  p.  LXXl).  - 
Ghonfeplé ,  JfouVêou  Dteti&nnairê  I/Mori^iw. 

LAN«BBiii  {Auguste* Frédéric -Bmest), 
poète  et  romancier  allemand,  né  le  6  septembre 
1757,  à  Radeberg,  près  Dresde,  mort  à  Beriin, 
le  a  janvier  1835.  Il  étudia  le  droit  à  Leipzig, 
et  vint  en  18)0  s'établir  à  Berlin,  où  il  rem- 
plit les  fonctions  de  censeur.  Parmi  ses  nom* 
breax  travaux,  dont  plusieurs  sont  devenus  po- 
pulaires, nous  citerons  :  Oedichée  (Poésies); 
Leipzig,  1788;  dernière  édit.,  1820;  -—  Neuere 
Gediehte  (Poésies  nouvelles  );  Tobingne,  1812  et 
1823,  2  TOI.  ;  —  Schwêcnhe  (Facéties)  ;  Dresde, 
t792, 2  vol.;  3*  édit.,  BerNn,  1816;--  ii*eiera- 
dende  ( Récîdéalions  du  soir);  Leipzig,  1793- 
1704, 3  vol.;  -^  Der  Bitterder  WahrheU  (Le 
Chevalier  de  la  Vérité);  ibid.,  1805,  2  vol.;  _ 
Thomas  Kellerwurm;  ibid.,  1806 ;•—  Klelne 
Bomane  und  Brtsshhmgen  (  Petits  Romans  et 
Contes);  fbid.,  I8f2-t814,  2vol.;~  VnterhaU 
tungen  fuer  muessige  Stunden  (  Passe-temps 
dans  les  heures  de  lolsfa^);  ibid.,  1815^  — 
Deutseher  Liederàrant  (Guirlande  der  bansons 
allemandes); ibid.,  182a;  et,  1830;  -^  Mxrchen 
und  Srzmhiungen  (Légendes  et  Contes);  ibid., 
1821;  ^  Gangmeda;  ibid.,  1823,  et  1830 
2  vol.;  —  Jferbstmeen  (Roses  d'automne); 
ibid.,  1829.  Les  oeuvres  complètes  de  Laogbdn 
ont  paru  à  Stuttgard  ;  1836-I837,  31  vol.  in-12. 

•    R.  L-rD— w. 
Conv,-Ltg, 

LA9GIIALB  (Sir  MAnMAnoKE),  général  an- 
glais, né  dans  le  comté  d'York ,  vers  la  tin  du 
seizième  siècle,  mort  le  5  aoOt  1661.  Il  fut  un 
des  phis  Taillants  officiers  royaUstas  dans  la 
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juerte  dvHe  estre  Obtrles  P'iel  lé  ptricDnenl. 
Bb  sa  qinIHé  de  «bedff  du  «iMUté  dT«iie^  îl 
vM  le  plttt  grand  enpreâfleÉMiil  h  UÈtb  des  le- 
^rteê  d%omliie6  et  d'^trgeat  peur  Gbtrie»  T^.  11 
Itf*  k  ses  (Mè  trois  eonpagiiies  d*4ii(atAeri^  à  I» 
IMe  desquelles  il  défit  im  oorps  d'ÉeesSàis  à  Cet* 
bridge  datts  le  Nevthimliérittd.  BB^oyé  STee 
deux  ttiflle hbmiiiee  auseeours  da-diâteao  de 
Pontefreet»  assiégé  (>ar  Fafiriklt ,  il  frffrerstf  les 
figées  ennenies»  batM  Mrfkx,  délivra  PoMle^ 
fraetet  revint  à  OxCniI  eiiwtreveraaatries  caa^ 
tennements  des  {>arleiii«itaives^  Ge  btiliat  Hiifc 
d*annes  takit  à  Lao^iale  le  eoiamandeiiunt  de 
l'aile  g»udie  dé  Famée  «o^eu  «4  la  Maille  de 
Naseby^  le  14  jnlo  1649,  il  fiileppefié  à  Oronv 
neii,  ^  œndalsatt  la  dreite  des  fiafleQMiilai<A 
Tes.  Le  oomtat,  aoolteDn  de  pert  et  d^ntve  aTec 
utie  valeur  e^^iÉMAte,  était  en»^  îBceMihi'Iers- 
qtk^tui  iiftprvdeiioe  du  pttee  Kapert  ftesoiit  «aok 
parlementaires  de  prendre^a  llailc  les  royaliileB 
qui  plièreot  et  s'enToinât.  Celte  défeMe  niittjt 
le  parti  royaliste.  Ohalrles  seyant  plot  d'espoir 
que  dans  les  HiglilaDdei»  de  MoBtrose  »  lear  en^ 
Yoya,  eamtae  renfèrta,  ^dinr  oeatr  eavtUem 
éiMke  les  ordrss  de  Digliy  et  de  Langdaiê.  Ue 
deux  généraux  royalistes»  après  qg  prenâlr 
sttœès,  fum*  oMdplétaiiMaÉ  tNtttw,  et  se  Félto- 
glèrent  dans  111e  de  Man.  Langdale  passa  de  là 
sur  le  continent;  il  en  revint  &  la  nonvelle  die 
la  captivité  de  Cbailes  r^  rassembla  4»  oorps 
de  royalistes,  et  se  joignît,  en  1648,  è  rannée 
^ebssaise,  4|Di  s'était  déclarée  pour  le  roi.  Mais 
faeoord  n'était  pas  posëible  entre  les  Écossais, 
partisans  du  eeveoant,  et  les  Am^U,  dévoués 
à  leur  ^liee  natfonale*  HanaiHon  et  Langdale 
ee  séparèrent,  et  se  firent  battre  séparânent 
Langdale,  fait  prisonnier  et  ei^rmé  dans  lechA- 
tean  de  Nottifl#nDi,  parvint  à  s'échapper,  et  alto 
rejoindre  en  Fland  re  Chnriea  n,  qui  le  eréa  bahm. 
Il  revint  en  Ang^terTe  avec  les  Stuarts,  et  fut 
ubminé  tord-Ueatenant  du  eomté  d'York.  Mar- 
madnke  Langdale,  aaalgfé  les  malheurs  de  sa 
eàrrière  nviKtaire^  laissa  une  grande  jnéputatien 
de  courage  et  d'habileté,  iiord  Otet^ndon  parle 
de  hii  aveo  «dmiratfos.  Z.     • 

Uàfd ,  Memo&s  of  Pifidlif  IMo  kttfpÊrei  fnr  WHr 
ÊofoUv  dMHsf  iHê  rtMUmk  -r-  a«reQ4oa,  UiMfvnf^ 
tkB  I^beUUm, 

LARODASiiA,  roi  dtt  Tibet,  né  versia  fin  dp 
«envièine  siècle;  M  m  des  eunemia  les  plus 
tsnlcnts  du  bouddhiaoïe,  qu'il  parvint  à  îsipe 
.  disparaître  foi»  quelque  tmaps,  tm  ronversapt 
les  temples  et  les  Mataee  oonsaevés  à  oe  oulie, 
et  en  penéoutant  les  teliglevxi  dfais  eeox-oi , 
«sanl-  de  leur  iaflMBce>  soulevèrent 'le  peuple; 
.  Laagdanna  Ait  déirtaé  »  et  son  Mre  Balpatolutn 
ftit  misé  sa  plaoe.  Oependant  les  partisans  de 
Langdanna  ne  tardèrent  pas  à  reprsndre  cou- 
rage ,  et 'le-  nouraau  «ol  aiyani  été  «Itiré  4nm  'une 
embuseade^  loin  «de  ses  gasdes^- fut  étranglé,  et 
«on  frère  rétabli  sur  tetréne.  La  persâutian 
eoBire  lea  be«ddblsl«é  ffeoonnmi^  aUvs  «vvc 


pHistle  Hgiieo^  «ntsôre  Weii^AvaBl;'QbJMitre 
Rire  de  Langdarma»  qui  étuR  entré  duÀr^ïdfi 
dés  naligleaj;,  indigné  dé  la  OM^^tè  âo 
revint  è  Lhassa  i  se  joii^t  b  ses  «onfirère^ 
éônsphralentv  et  l*on  iSécîda  quela]î|(llaniB 
ribiH  la  aiort  13te  i^  qpil  Usait  avec  $m 
une  tesdiplien  iorite  sur  upe  pyramide^i 
porte  d\]n.tMrtt,  4lt«pnbe,t(9it  è  qoop  j^j^ 
Bdorietieintni.par  naa  Mçbe,.e(,ie,f9e«H# 
dispanHanisilét. .    ' •   -Pb. £d;  FooaoK.  ^^ 

LAUGE ,(  Paul  }f  iKtëfateur  et  j^Morfen  % 
poanft,  né  à  2ynckau,  ço.,l^éjQ,  i^ocî  J^  ^^^M 
eotr^  dabs  uq  couvent  de  BénéçDqtipÂ,  |!)^^^ 
de  [Trithèn^  et  entreprit,  de  viiitet  |^  ôffi 
tèreç  g^rmâqi^^^^  P^  r^ueillir  d^  manoj 
et  des  titiies.  JJ  ;a  |aî§^  àiyeu  outfr9gef,<.( 
^tres  un.  Chronicon.  ÇitUense  .(^éé^é  fl 
premier  tpliunedu  recuellde  t^ist^rius  ^Tipft 
MfirumGer^aniçarump  i7^l^^  vol.fij&ÛT 
mphrof^içpnA'uinburgensè,  publî^  p^^flOR- 
ken  (Sctiptores  rerufngermaniç^çprUPi^fk^ 

Qarmen de  laudi^is  ^aamim.  |Jn  pe^ltçMl^ 


qH'jl  avait  écrii  pour  iusûnér  les  iosoin»  oottlp 
l^,  â^qpes  de  Vifnpheling  est  resté.  inil(nt.,4t|. 

3 -Q.  (îxvhtT^  Ceschichlsclitèibet  vah  Navltikm  pA 
Ènh,  p.  1*8.  -^  kréyiéti;  tHt>lMkiàuèk^'nae%mW' 
lAUsHSiMI  0*tf«Mi*fMt«.XI^R.'SI^'     .' 

'  iAli«B  ( /MM  )/4ttéde(3mall«nicud idées 
1lgi(  àLenbérg^6ilésie^inoH4fl#MbM«la 
tf  iuiii  ifigftiMAprèa  4«ltte  fiitt  vidspvuir^)»ittk 
TMtttre  en  ^MtoeOf^is^  U'fi^  pendant  «qualK A 
deroôufviini'  Ptoûfttt  «tsnr-iPliAeèi  l'imiveNM 
di  LeipKig.' fin  laiPvil  paesa  en  ataHej^^pAi 
a^oir  BéfMiaé  qnelqao  4*np»sa|irèS'delms 
Là  Miranddle^  41  sMVit  '  las  ciéfi  d0  LeenlsMlli 
àPerrarë.  8téliot^ft»dnè»iàQgb«^il«yiétuéM 
Médeeind  sous  la  dhMOtlen  dei  Looin  de  iiMiÉW 
de  Jean  Oiirpo(  il  partH  enauiie  pour  i'is^'éM 
ie  fit  reoevorr  doci^r  ea  (dt2.  Qucilqne  ^ffff 
npvès^  il  s*éUbUlrè  Ueidelberg»  el  Ait  iionpiié  ff 
laaé  premier  inédacia  de  rékectsiir  pdifb 
Louis  y  et  ensuite  de  son  fils  Prédërfc  O  >jiM 
acoompagna  dans  ses  voyi^ss  d'Espaçie.'Vwtt 
et  de  France;  11  occupa  le  ntéme  eiiÉplui  à» 
des  suocesseon»  €|e  ee  prince.  Iiange  <^1i 
homme  énidit.  Ses  ouvrages  m^rîteia  enjÉj 
>d'étré  consulté*  aujourd'hui  ;  car  il  s^atladurV 
éclairer*  les  «édeciiiB  sur  l^abpn  des  exdfm 
et  iBur  ratanisge  des  boissons  m^atchisaaîp 
.dans  te  traiteDient  des  «naiadiès  léBènunatàâtj 
en  quoi  il  a  précédé  le  célèbre  Sydenham.  Oè^ 
de  lui  :  mdicimnUM  EpiStolûi-uth  ^iSMk 
nea; Bme,,l&^;l6-4;';  éetté  MltSbA  lie  ëèbf"^ 
que  quatre- vingY'trois  lettres;  feânenoUfe, 
née  k  Francfort,  16^»  ln-4%  «n  coim^ 
ebiquante-six';  les  suivantes,  tfvk  parurent  ik'  A 
nan,  1605,  in*fol.,  et  à  fVattdTort»  I6<tô,  «t't  ' 
fii-fi^,  sont  encore  phis^bomplèiés  ;  foalf  ik 
llaaseetouvragèâynppoitan  farailaneiBft  dâf 
a  été  inséré  dMH  k«  5cripf0re»  d^ 


t.nR,^  IdaiiL  f^  â^nm  |f<H»c.  —  TeU-tler,  Eto- 
ftllliMltt»iaK,^lgf  IBIU,  fmrfgHMit»  »ekir. 

i5,1Mk^l»%'^aoiè  tMf.il  «iiniiwfi^'MB 

ëWlMlM^ifpIf 'liéfere,  ^fttm  taiileur,  Ite 
MÊiiàibatiattWi^éôé  éè  \H  achetée, 

MÉitolteÉi  t»;ÉÉII«  «feitraè  Vhpte des  «ôun 
lt*jWi»^Mt  et  et  bèNM^tellMi;  liit  4630  M 
ml  ^WieiHtMr  éei*  totatt*d«  thMar  éb  ta 
^iMMB  de  finlè/fitain  la  iMè  fl  ftit  n^ininné 

#iMitolé'tt|»rèi  de  fMnpéMM  Fei«- 
nrivil  ftfbt'lie  lui  It  dfpMaié^d»  dMleor  en 
«lidM  4tt  fc'liln'de'  coaniaer  et  «ralMr 

;«ii|i'd^VR«iftkit  tiigpdltiootf.  On  a  de  Im  : 

mkUiMf  fU«C4'.iaMtett4ftifi»*iiLi.Parie^ 

4»iiiyip»é<iO'dâii»iii  mHwÉiia  ^w.ji^wif te 
f*>ia  ftjimiwn  ;.  **»^w<to*  |iA»/WK»A»-  fl(pgHo 
JiMiii  mh  Ui«&>  ^nf^A  eeMe  «redeetto»  « 

•{<Hftij»>iJitjm  #ir.4«i  iH^B  reli^ietix  et 

( Pr^^iib  »7W  J,  -  Hoterinand,  Suf- 

«TpyMjL  ptâ|olo^e  el  mathematiciep 

4  IbJ^çrsb^r&L  tUQrt Vers  té30.  Après 

hjpfHf41^prof0$tap&me,  i)  devmt  profet- 

^émati^ob  çt  ^e  langue  girecque  à 

^^t^  fàiff^n,  Od  a  de  lui  :  Àdagia 

i^ejB^ti^  ftroverbialès  en  greê»  latia  et 

^ijiatg^  I596i  —  P^  ^'^  ^^^ 

fiîPift?  ;  slrjLsboure,  i^97,iii-4^;  — 

;  StriuboMt-g,  1598,  iti-8':   recueil 

pâ^  CDinparaisoDs^  d'apophUiegmes, 

dea  cfiMjiiq^p^s  fautivei^,-  —  Polyan- 

Mb  ^^4  |W»W^*5îw  ©»J  recuejl 

W^  09riy^iUm  magniç/n  de 

.  .i  fmm  WP*^  addJiions  à  Kouvrage 


mm 
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œa  où  il  «rail^pniAé»  C4I  qimUfié  à  tort  d^  pla- 
giake  p9f  'pupgH^aloâ  j  t^  pcf^  i^oraj^if  fn  locos 
cQmV¥Wls  dii^x^  ïjaq^u,  ifiO^  et  1614, 
iq-S"  ^  -T*  TifToçiniwn  grwça^rum  f,Uierarum  ; 
Fribo^Tn^  |607,  ia-rQ**  ;  —  Elementate  Mathe- 
v'^iç^  iogistic»^  astronomicasi  et  theùre- 
<ica?  &/^|te^ari4pi,'  Fribouig»  1612  et  1627,  iD-4<*; 
Sti^s^iiHirg.  i62ô»»  ia-4%  ay^  d^  notes  et  ad- 
ditioM  d'Iaaac  Uwtaaebt*  Laige  •  ansai  doMé 
use  édition  de  Martial;  Pans,  l«ei  et  lê07, 
ia-i°  #M^17,  iiik"fol.f  avec  uo  Index  très-com- 
pi#t|f^  M>ie  ^^tre  de  Jttvéïial  et  de  Perse ,  Fri- 
^fik  ^A^^r  i'^'^**»  4^*  UB  e^epiplaire  avec  des 
notw  Ipa»uac0tea  de  lNiç.<Big9utt  ^  trouve  à  la 
Btf))iotliè<|Me  impéctale  <)e  Paris.        £.  G. 

M^|l«».(  iQttU/oifiRé  ).  n)at^é||)%Ucka  et  écri- 
va|i^  <)^s»  né'ti^  l^9j.daQ4  llle  de  Séiaode, 
nw^  à  Cop^4i^i|9i^^  ^^  W  J6^'  Aprë9  aypir 
terminé  ses  études  et  jki^\é  ri|alie  et  la  Hollande, 
ii  4f4  nommé  prpfiBSMur  4^  iviathématiques  ^ 

rii|i)iY«r^té  4e  iÇwi»fifc(fpgiii9.  p9«  4^  hiî  •  P<^ 

4lini9  Vbri^^^  ^^ôH  </wo  ;  Uyde,  1649,  |p-.4'  ; 
-^  JM  fUQtmr  MonarclUiAi  X;Qpephague^ 
1660,  i^<4°;  •—  Sx^rcitqiionfi^  Mqthenui- 
<^  yiU  4f  i?«»W  emen4o(io^«  et  motn 
apogœi  SolU;  ibîd.,  1653).—  I?e  VerUatibm 

•LiiB^B  (  f'nniioéi)^  Juffiicsoaqltia  ^-aiifM^,  né 
i  MM8,aQ  É6I0,  mari  à  fiansy.le  il  nov^Qito» 
l#8é.  Après  avoir  Mt  a«i  éÉiideadans  sa  yUJe 
aaftiKil  Yi«l4ft6x«rè<^aiii^M  fotneQU,  jyoi  u  ii»j4 
KMyMoeat  an..|iiBiWirml  ftn  lui  ii^i-ibuo  Je 
f^m^^m/ramçmsy  (pii,,&i|i.vaQt  Mor4»  et  i<| 
Bi€09a§¥9uni»9fteUé4»  Mtabaud^ckvait  MF» 
pour  ia.vrennère  fiiis  AO«a  lu  nim  de^  Ga^/ier. 
Mais  ia  KihUotfaèqve  impériale  de  Paris  pos^e 
<)e  i'ttve  des<pn«ni«res  éditioAi  de  eet  ouvrage 
uttiOxeiQptaire  dont  Yoid-I»  titrée  Xe  ;voi4ii«aii 
PHiiimm  inamsmy  wtUmMki  uw/gcUei»^ 

mimBUMt  àénéJUkUêi  M4Uài$0n«$,  «Ac.  ;  cHi^- 
ttfluU  rédia^  par  quenti^^ê'M^  répantsê  par 
maàiirfi  y$»ce»$  TofMreçiÊh  aévoçtU  en  par' 
kmêuL,  et  deptÊii  revu^  ■  wrriigé  u  augmet^té 
par  Bmé  laitier,  pracmmtr  m  ta  aoutr  du 
pâMémemt'éeParU  f  Paria;  liM,  inr4^.(idédié 
à  r^aTgoatfléiiéHd  OeDisTikui>.  .J[4»ge  ne  fit 
ëttoo  4fue  ratedre  et  amrtHnrer,.  e»  ta  puiilia^t 
sans  iarnom^e  ûasltary  le  4raT«l|  /de  ^J^nm* 
1^  <irdo«ii8iiees  de  1667-  «t  Jkfl70,  en  apponUot 
deJiombraMw  iMdifi04liMaè4a#roqildiireiHvile 
eteriroinelle,  axigènst  .un  mmmvaevj.  «ovnplet 
de  ce  iivft,  soa^aent  réimprimé.  Apràa  ia.iiwi^ 
de  i#Qfiey  4^^«ra  dent  eaa^ipieri  Âtmn  mr 
ivageanamsaolSy^'iiii  «NT  IfrdfQîtdlHMtalt,  «t 
Tautce  sm*  ta  jorispnidimee/iccléaiastiimey^fii 
fUrebt  aioutéa  au  .PuaHtAmi^  JhinçoU ^éaai  >la 
quinzième  et  dernière  édition  est  intitnlée  :  yVou* 
i^fp  f^atéfu^  çmle,  mii|ipe^/e  et  lidnéfi" 
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èdle  dii  lé  ft6uifédU"Préaicièn  yrcMçàisçréi 

ctnerie,  suivàht  ruàa^e  ^uî' ie  pfàHruif  à 


?r? 


présent,  par  Pi^ont/tànmihrttiM'fndMik 
à  ta  Chàncetlèriè;  P^ris,  l7M,  i  Vo»/1^lJJ4*».•^ 

.'      "^  "  "•"  •"    ^■•..   -  «.iRecW^iûK  ' 

M^éri,  1^  ôrrtld /)tt«:*^«>^  Wtoehàrt^iLOW  ëêi 

impériale. 

mànd,  né  à'LùWct,  le16ia[Avier*168l^,*(lW**fe 
24  Wobre  'irf3/Flls^(i'Ûn'feoftiïM*^t,"!l'ôW«lto 
iis  bettcs-léttrèscfr  Ja  =jurfe|)rt««M«  à^Hldllil- 
«taedt,  iLdlpi^ig,  Wctztâr  éttTttêcHtV'ô*  ii-fàf  imîÇo 
docteaf  éA im: H'Visita  l'AlitHélte, « k 8èft¥«- 
tour,  en  1705,  âiiâs  sa'  Vifte  iiMàlè,  ildi^t  fWsni- 
bré  da  iéndt  Oà  d  de  krf  'r  l^e*  >èt«Nfefli!^\r«rW 

ribùèqUi  ttrta  qttœitttfne^  pé^iàMèntûdm- 
mUtunturi  tnrecht,  UtA;  ^■V'j'—  ^^*Wi 
Introduétio  in  )iùti^m  Té^uiàmumf^tfé^ 
et  s(^pt(nnimJittisrei^néW(Mtinuf)  Ltfbedt, 
i713  et  1724,  In-è"*:  Langé  a 'ehdofè  pdbBé  «iii 
attetnaiiJ'hiât'ouYfageâ'de  t^oëMèreligledM  et 
de1h^)lb0eAystiqiie.*  '^  '  '^"  '      'Ei'Oi" 

2aa«MiM«,  pàfwtll,  Vi'M.  '.  \     .  ^'-Jxi     —    ,'i',-i 

.  it^9A.\jeanyHic§uL)ipïûyBàagn  î/tfU»éfà9' 
gieD-fiileniaid^iié>à£tBQkv|Ui%eBy  près<6iikbaGb, 
le  9  mm  I604,v  nMiit«à>ftaalow,,to>  tôyanier 
t7dl.  I3'BU!tca\l6>DQiDifllànKét«igàiqnç  ^««iO»- 
ai^HieDti  BsteMtraiita^iHf^  .^Idloifet/PMM- 
low^Xta  adalttir<inlq|l■llle^aiv  ocvM«098,>d(Nitla 
UBt6  «ompMéii  ab'teoove  dmift-i»  DidiioAiiiiMarde 
RotarmiiM}  (  t.  III,  p.  1227  )  et  donl npict  i^iKVi- 
«ipaax  :  ApbofUmk  Theofogici  i  Midqxf,  i^  -- 
BeFOlmlit  àMoÊMdiciii.iMé}  t697i;Ui»i''.^*<- 
BxercHatioPhilologica  de  diJferètHta  Wiêg^m 
^rmfftnm  vOctUvet^naûm^m  bartmmgrmcm^ 
3*  «Itt.^,  Andoif,  170»; — ^Dwu  in  4i$piiii0^. 
tk»log.«xeg€^iasnm  emnLpoMtUfofitipmàe^h 
rum  numéro  àoûroçAMMirt^o^^ki^'^^;  -^,(1^ 
AAeorani  prinufitiOÊr  S9^^peao$>€dUime^m9»* 

Pon^  J?Q99i«iitoiMa(;riUd^  é70»t  -^I^éM»- 
rano  «raMco'  e^^««Hit  9p«diipitf«i^ii#i  <U(r«« 
HOViÈsHkif'êUDemÉlHÊiéDctûnm'  çmfvm^im 
«iroTMii'li»  Mlando*  Ah»rapoMar<i6tcfi/jM., 
1704  v^  ^làlbooani  JVr^«ii^itR|rii«,f.^9ti 

a6wK;ibid.,17M9-*-«0<>^  MmVfkUk^imàe 
Versimie  9.1*'  taf  Mro^«0«(  AUd^rQ  17<0»  ; 

1707-1708,  2  paitiM,  UHfc^M-.'w       ,Vr-q»„  - 

Uxictm»  t,  II»  p.  S9MQ6.  —  RQteraiun4,  Supjflément  « 
Jôchcr.       ■  '■■        ■  "'  "'  ■''  •"■  ■    ' ' 


Hiftlc^  le^7*«|iiJi  ;i?A^oll,M4Wf4l^4^p^4<f^^ 

q^  ftoiiti<^iia>i»(aiMie|i»iid{lluit.^^^ 

tobaor  deiftflléia<ftfl.Cfaiwwa|^iik»<^TnffW^^ 

pioailMnétftteH^-^fiK^iÉic^'iM 

iiiéiatrniiiiai[l>0li«n^  mnuÊgÊfk^M  V^o^^Vr 
\iMiùtBko1u^ftiAi^  mï%;if^£a9^»^iEMM^ 
fnàm  oihuMèlPeiHf  iM4nl74J)  hym^H^^m^ 
Bp^to^énmJaanmiÊiflmàit.iJî^i^ifmfmm' 

û^^âmiéat  4li-lAllnr)i;*ilÉli4>i747  i.-rrfy.JPm- 
fkekMmàtiimemà£ritnMiit$9(k  d^i^X^^ 
^Bpi9UUii  ^mai;iUa9ù$éki  ^nmdâmfmmtê' 

âpiBkioêoruêm  ^ttifmakepUiotiatti'MM'MAs 


Cl 


S  l^ublîimeài  bVès ,_-  „ 

Vécût  qu?q«^e'(en^p^ti  BèH^i4X  Oéb«pi«m4a 
place  dépàitcni»  dfe  liaiiMiHfeeil';*!*'»*»*»*^*^)*»- 
qu'à  àa  motil.tiiâemi  dré^)àrM«;laÉ|gB<tfèMMIit 
fes  prbclpesde'Péc6lè«é(96ltâ<^«d/el<t«^ 
trodtrîre'ditiis'y^'poésfé  Alé^McM  làiAélrf^ 
des' anciètis;  teésing'^^éh  rtitti^ë*  '  itepIMyj^fe- 
lûeni'Oh'a*  flé  Whgèf  :•  ï^y^m; 'ttWrf  Mém^s 
fréUnàséhHyitiche  ti0dèr\lhi)ésk»^sàAmk»'êe 
Thyraiâ  et'Dambn):  2ttrikh/'!^4V  :  «in*te«é 
avec  Pyra  ;  —  fci  trâdtfcfif»  ltt«fri(|iieJ«*B*CMtei 
d*Hôracê:  Hblle;  i^â^î'^iti  reciïéir'*J'Jell^ 
remplies  dëVed$ei4ii#efrtK6ui«6«x  MHWVfe  <lte 
littérateùrâ'dè  sû<D  lebips  f  ^aiHMlu^^^éMtritir 
und/rfiûnâsdhafltiéHèr'ÉHéJè  .•(WMÉè»'* 
Lettres  saiaAtes^  aihièàSeah  HâBëi,  fie^iTtO^ 
2  vol    "'  '  ^     "  ''"'■"•^''  •   ''■'  '    '  "  ''lt.*lJi?  ♦'» 

ffrançri^/ité  A  Uul9Kaei(<A|«f«rgK  ^vrmsteiiA  fin 
'da  miidiièmd*  MMei  ;iw^     fian^^oto^^ktl. 

éra^M  de  iMMiiBi  heint  fa^iMëécUiiÉalfainbrpet 
ftit  ïAëMt^  pôm^ée'iédibrdtRrbéDtfiBtt  -^  i><^ 


9«« 


Irtint^YTiTlirr  «foftnroèoqîaliori^  éft  pntjpoma^ 
IWiûIftc  >|èè<^ti»V)<<ilrit>1SwB^iiff^  loi.  taliii 
i|MMittM«'WNMkil-flM^  an  grand 

tàmcfM^}0i9^lBU^  Écoflêe;  & 

•a*  ttvÉMVef*  If  tàmn^^  xm  fMt^éçMifÊk^  t^ 

4»  MfM  V^9ittim<iê  laHMif;.<rt'QCiintÀ  anfmit 
an  mit'paitilAi^  mM  tt  9l6ti5tfireieÉl-eUft:.vé- 

ieWiffWAlWMir^  «;éWtt  «Myé,iil  4léfeodit 
*IWWlri»ui€K  fiÉ^  fBlMlt  €l  te'lili6il&  d|r  m..  A 

IKMiiiêm^  «r  flMi«tsvwfoit6ie84ibertéa  4e 
■ytMhafpHiaatoiCb  ^réuttdnattwii.fmsl^it 
'iarlBtlM.^WÉdahtfiQii vÉteisaAs i VmiM,  il 
^èfdi^oliiï^  f0nMM»^ttBbn>BoM^VqullnldéâUi 
->litiUJ>i>lim»>l|  afelifliBdeaiwi'de  Jbwi^c 
^fH%ii«MMtt^daivsMHftÉ-j^fiiodawiide.fiPn  rfjo- 

.teiia||ft,i:9»«]i^.f»trii  «faite; 


«1  « 


1 
:1e 


^Mm^i, kl^m^^^^^i  Moscou,  où 
iiwww<in»ilftfçm»<Wff^.^»  ppivioa's  monar- 

'  "l  lu  9>fi^i^  ^.jç^olyhoîi  du  13  veq- 
fiO0^|)Vf^  4:795jp,^P^.. avoir  passé 

lMl|»m4pp  »  iTjiep^ra^iÇtt,  iPrapce  sous; 

'  V^ÇMip^^fx;^^!^ c.>9tiipe  de  M.  ^e 
Q%^  |i|ai99H[Qit^lidé ce  dernier 
^.;  iwffil^itfjym  rde;eposeme^'  ordinaire 

^éti4rmihm»lh(m\h  ^^f^fy  en  J.aii, 
rfi  «prfM /«PiuYW .  i^^/ 1^  .^échéance  de 
>Hiinlifi ,  li^  J:Ji>^t;  p^int  éparipé.lés  41o- 
>«e%!Él4ffHt,  ^p[(«pie,t<^aiae  ^  çroi^dlton- 
••■•K»?*  jUmi  ^  ,f*l]S^.  ^e  U.  "biblîotbètîpe' 
il  4m  ipMfm  «le  roniTersîté.  Après  1830,  il 
/ll^i^,^ti^,,fpétfi  ^^bie|  do 
BopA.flMièfr  ta  yin  de  .litténatore 
(  Si  «■eb#m  ifilniieir8i.foift  juê»  /jmtjpc  de 
«Bi«('4«^ifai^|t«b<ffhiilde  I7eft»  i(v«c 
,tÊMU  €trtawi|»,m»re>.U  ItorfeHfpie 

>■" i^>W^ii»îa»diaj  pm^-ponr  «m  *« 


(>  Aho»;  !»■>«  pnéiaNraDfaiêr  mort 
«lpi^.rëBDée   KM15.  Splkpècai^  :qi]i  s'appelait 
râAqiM»l0'dêl<M|gBais,  «HHrteBiKtèuQe:MMe 
tace;  .son  ■  ^krère^  'saweà  uovpané  .Foalqiiatty  IM- 
4hredU9y  ëtaitablié  deCltasrcanu^àpcèa  airoir*^ 
â9ytû  del'dgltoe'dft^un^  BMiii  fiât  ëlevé^  |»ar 
la#iaj<M*i(é  dêé  saffc^^^te,  sur  .fesiége  méCropolJ- 
>  Ufh,  yerÉ  FaMiée  107t.>  Mais  ^oeite^étectioD  ne  <e 
fit  pM  dana^tMoMet  «.IJoatittieft  ëgliaea  des  Gaolea 
Atiâent  alorai  en  fftw /aux .  phi»  affreanas-  dis- 
^eerdes^  Pôoniooi  l^égn^eidavlenf»  aurait^elle 
iùiA  i^me  ^aigrexcèptîeBaKlift?  €iB.aociHa»IUKHil 
>€i'étM>  edmm^  tes^e6tenrs;8e8J4fer8alraB, 
irrités  par  'l'inauecèa  de  '  Icors  '  iotrigoea ,  al- 
léréifr  méine  '}otqii%  «nettacc .  an  .«oaiipla  ^dé  aaa 
tiÊosten  iak  -  abc»mteal^le>  eâmé  i  Ha  1»  .^non- 
eèttâitan  paiieeeftime  ayant  été  l'anBnnt  «de  aa 
'pHspire*  s«Mt*«  SniretHetdéaofteiatiaivAtaaB- 
'dré  ff  né  ae  ee^tenta^paa  dr  le  dépoaer  ;  il.At 
ploà,  ItTexcointnonia;   Mala^<  <|oali|iifl  temps 
après»  Itabnl  m  rendit  à  Roine>  plaida  sa  «anse, 
»  #N  wrtm  tfÊàiéÊÊémtaèiH^  O^s^A^AW'^  \  et,  comme  il  paraît,  se  jusUfia,paisqiiel<^niédie 
iâÊtÊÊ^AmâummMm^^é4omifintiiak^r^rs  ip<IW:.»te  rtt«W».:*«if  W  ^M^.  ««i^Bndant, 


|c«)6qiwig»*^4V^«tfôt!T-  ^fi^l^ffi  ^4'mfif^. 
4^«tf:w4re^;iJ?!MiSfc,|768ygip-.a*.i  —  j^/(V7«,  4p 
irofw0«f,,iPvi|^Jl7^,^-à%.pr49enlé  ^i>ç^^ 

de,  lUlMa .  i  Pr^r^  dp,  [ffitr^iKlt  à  Ach^lft  )^ 
i7}fi^M)1?r,  .rf  Suger,  moine  de  Saint- Denis; 
d779^'inr8''5  r-n  l^JRciime\.f4ciiidaire^.  trjid. 
d'Floraee  en  vers  fran^a;  Paris  y  i7eo,  in-9% 
-^  Là  Sèrtatkdè'  abolie f  dfsemlfs  en  vers; 

/arrfM?an4 ,e^  4.  .fe?^^ ;  Pans.,:  17a?,  in-8*; 
piiK«  qpi,rwp^.>iiq.pifx,à  (WUrseil^i  -t-  Co* 
rin/ffiérf  J8^ff^A»pf»ni7a3,<,,côw^k!  en  dea?^ 
«'ct^i^Ti  ^r^iq^^KA^rtwe.'f^i^/Crw^icp;  <8i.c.j, 

<v<ffi.  <3Pitti  /iMî^r^;  i4f^n^  )«>sjlikè;,  .^4; 
Çari?,  47^,.réiffipr^  iin.J§22  |t,C^èv^j.^,Xcf 
,^iMP/^tt«f  i^  ^4t9i^4  tmdu^  en  ver^  (r^ 
Caia^S  »Hri%  ^lao^n  ia-^{ét.ii?-8%  tr^d^  <iwi)(ut 

.mlseï^  4ÛQ  3U  qonc^ui-ti&'d^grajaulp^ii^.décm 
4W<; ,v— . £$sc^,^I}mttiuctiû^  iforalÇf  «m  /^ 

.cens  4kv^  d(uo^,u^^Tlf^4fcçii&p'l^^m^  x^i% 

,^  voJ,iM?  et  i^,3^,3«^^.,,  )^Û;  le  itremîér 
volmncide  Tédition  in-4»  ^t.^orn^  d-up.  portrait 
de  Nappléoi^en  çp»(i|(nefmpërial,et  ^ssis  sucle 
monde;  —  Anecdotes  angïaiseê^  et  amérir 
dUn'és,'  iumées^  "1776  à  ï^8è;  SsriSf  4313, 

.1  vt>l.  ih-8*'|  '^'Mi^poluêM'un^cuéttre^PBms 
161V  €iî-8^*,.'^  Le  BoÀUeutf  çMe  precutiex  1*4- 
tude,  par  Uthanoeher  VHûfpUal;  /rag^ 
menés  ;  Patis,  18lî7,^ln*IIP  ;  ««^  Cdé  sur  àatêa^ 

■îûê  ée  JS^nri^JV^  Pëii8^,tlsi<&  On  a  aassr  du 
méaaefodte^^diUlérMilii  «loroaanx dams.  lUimà- 

Hâtkdei  MUieà,  .•*  •  P«Ln4Tj.. 


LATf  GEAIS 

Alexandre  lïëtànt  mort,  Grégott^V»  lu!  suc- 
céda, on  le  conoatssalt  déjà  peU  fkMte  à  cor- 
rompre ou  à  tromper.  Aussitôt  oir  paria  de  soù- 
meltréau  noùT^au  pâjje  la  èatise  et  ftàoul.  C6- 
lu«-cî,  San»  aucbtt  rètâhl,  reprend  lé  chemin  de 
Rome ,  etpose  devant  le  k^oubbfe  pontiTé  tout^ 
rafFaire  dé  son  élfefetîbn,  éè  ObBnt  encorfe  une 
tofs  une  senteface  feVorkWè.  Hngtfes  de  Saint- 
Maure  et  l'abbé  db  Beaiiltétt  sV^taîebt  ihohlrfei  les 
plus  ardent<j  et  les  pWs  andadeut  parmi  les  en- 
nemis de  Raoul  ;  !I^  hirent  assignés  devant  lé 
plus  prochain  cbi^dlé.  Mafs  ce  fut  ùnè  vàihe 
menacée  l'adresse  de  leàrs àdhéféhls.  feii  efTet, 
Raoul  allant  peu  de  temps  après  &  l'abbaye  de 
Màrmoutîers  pour  éntendri^  Suivant  l'usage,  ia 
messe  de  iliaques  dans  T^ifsede  cet  illosb-e  mo- 
faastère,  les  Jwrtes  de  Tégllse  gfe  fermèrent  k  son 
approche  :  c'est  aîns!  (Jut  l^érchevôque  (fe  tours 
tait  traité  par  ùnè  partie  de  Son  clergé,  et  sur- 
tout par  les  mblneA.  Celieh(*àht  Gr^oire  Vï!  lui 
accordait  çfta^'uë  jour  de  nbtiVaux  téinofgnagei^de 
sa  HfehVrfnante  et  àk  son  estîmè.  ë'eat  oé  que 
ftô\ft  àp'pirennent  p^ù^eùrs  TéUre*  très-ànthen- 
tfques  quH  lui  écrivît  vers  ce  tfelhps-U,  le  char- 
riant dfes  i)his  fbpoVtantes  et  dés  Jïbs  déicates 
d^mmîssrons.  Lia  donfianced'un  tel  pape  à  l'yard 
d'un  préïât  àùsè!  Wià]  taôté  dûi-a  même  si  Ibng- 
tem^is ,  et  résistait  Si  de  si  nombreuses  épreuves, 
q^*on  ne  sait  comment  s'expliquer  un  fait  aussi 
exlraordftiairè.  En  effei,  en  1Ô78,  au  concile  dé 
Poftier^ ,  Langeais  est  acdisé  de  simonie ,  et  i)our 
se  défendre ,  à  déftnt,  dil-oVi ,  dfe  bonnes  raisons, 
il  fait  envahir  la  salle  èa  concile  par  une  cohue 
de  gens  armés  dehaches,  qui  mettent  eii  déroute 
tons  les  étigtjues  àsSchiblés.  Ce  scanÂ^tè  a  iié'u 
soHR  les  teux  mêmes  des  légats  pohtificaux,  qui 
s'emfïressrtit,  irtès  qu'ils  soht  twrs  de  ^Vért»,  de 
faiîrt;  doVinattr^  ati  paiîe  tontes  tes  drcoiisfànces 
du  crime,  et  leur  lettre,  qui  nous  est  parvenue, 
aWrtte  dé  qtt^fs  JfehWknerits  ils  étaient  ârifûïés,  en 
l'^iivant,  à  **égard  de  l^aoui.  Kh  bieà  !  8\ir  cette 
leltremêmp,<;îrégoire  Vtt  otîdonneqta'une  nonveJTç 
enquête  »ô*  felfe  k  t\idrs  fcu'r  l'étêcifibn  ionjourk 
contestée  de  Raoul;  mais  en  même  temps  il 
s'exprhYie  sursdA  coTihptiî  en  des  termes  qui  cértal  - 
nementle  recommàndentpïns  qu'ils  né  l'toiVsent. 
Cette  enquête  cnt-elfeiféu  ?  Quel  en  lirt  le  résul- 
tai? On  nçnore.  Kn  1079,  to^rt  paraît  apaisé.  Gré- 
grrtire  Vn  écrit  ft  lRàoûl*qu*îl  Vient  dé  iirocWmcr 
piriinat  des  GatlftéS  G^bnïn,  â'rcliéve/îno  de  Lyon, 
et  Fui  reciiVntVïartMî  dé  Vi»<*dmlaftrc  'cèit^  pHmàtîe! 
Vei^  le  ïriêmé  feTifp*?^  le  légat  Àmàt  convoque 
Raoui  ati  ooridic  de  Bordeaux,  è*  rappelle  ^n 
ti^-cfiterW^,  fil  plàs  h.oWé  têfe  rfèlTMise  * 
r^\&ht^  e&lèsîh^tfca-  èirpiit  honoroMlins. 
Riàoot  se  cronve  mêWè  'au  concrfe  de  Bordeaux 
avec  tesIégMsd^yjoncïle  de  Poffîérs. 

Mtfs  vokfi  d'àtïtres  éprèiive^  pouf  nôtre  arc^e- 
vèifoe.  Ai^  KVoir  censuré  fcs  mœnrs  de  Foul- 
ques Redrin,  eoni te?  d'Anjou,  Il  a  le  cmirà^^é  d'ex- 
commoiwpr«e^^!iîsfiant  personnage.  Gébtrfn,  pri- 
mat «e  Vftiiày  s(p)Hi4e  Hhouï  darfs  cettfe  affaii*e; 


sdè 


cest  assurément  un  TaKdè  soutien.  Màietiâ 
Philippe,  qui  avait  trouvé  l'ardictôque  dé  Tbura 
ftvorable  au  parU  de  Gr^oire  VU  dans  l'aHaire 
des  mvesIHures,  se  déclare  de'sqa  cMé  poio-  le 
comte  d'Anjou.  Aussitôt   sans  plus  de  débats,  ù 
violence  est  emp^yée.;  t-A'ngevin  s^emparv  des 
terres  épiscopales,  et  classe  l'arclïeTéqae*  de 
son  si(^e.  Kiifin  les  ennemis  de  Raoul  trtonijiieDt. 
LTiistoneh  doit-il  à  son  tour  se  mettre  de  leur  ' 
parti,  et  condàniner  un  honàmè  qui  p^t  aa 
dernier  moment  abandoiia^  par  iout  ^  mondée 
C  est  un  conseil  qui  ncius  es^  donné  par  un  B-  ' 
belle  violent,  compo^  centré   RainVpaî' 'A 
chanoine  de  SaÎDt-jyiartîn.  '  TandU qoq.ootiv  b-* 
foWuné  prélat  s'éloignait  tristement  de  sa^e 
métropolitaine^  allant  chcrc|icrttn  ,toit  où  cacher 
sa  tête  inscrite,  iès  «banbines  de  ^tfnt-Martia 
1  excommunièrent  commjs  cqneml  de  Dieu  :  I»ù  ' 
miens  Del;  c'est  le  somona  que  donnent  à  Raoul 
plusieurs  diplômes,  taais  IVt-U  mérité?  V<M 
Grégoire  VU  qui  UUH^  en  de».l^n»es  «lus  vébër 
ments  encore  re  <;Qmte  d'Ai^ou»  ses  partisans  ^  ïee 
complices  de  tous  ses  crfaies',  void  lea  téeate 
du  concile  de  Poiaersi^jÛigues  et  AmatTqiiMe- 

vennslespluschaod»4éfen«em?ïd^  Raoul»  «xcom- 
mnnîent  les  chanoines  de  Bamt-Martin  à  caiia« 
même   de  l'inique  sentence  qu'iU  oy^t  tmHlm 
contre  leur  archevêque j.v^ici  les  év^ue«  de  l|i 
métropole  de  tyou  qui  e^assemblent  à  la  hâte  el 
lancent  d'autres  foudr^  contr^  les  moines  <|e 
Marmoutieti,  cnupnblM^  U  ptralt,  du  Mènm 
méfait  que  les  chjMoines  tfe  Saint-MaïC».  Entre 
Unt  d'arrêU  contradictoires  Phtstorien  a  hiéB  b 
droH  d'hésitpr.  H  sait»  d'ajUeuf8,que  durant  les 
périodes  révoiutionnaines  les  homme»  les  pk» 
honnêtes,  ceux, qui  opt  tes  convictiqos  les  phift 
pures  et  les  pitu  fermes  ^  {ièdie«t  soo?e^(  dans 
leur  conduite  contie  les  règles  de  la  stfiete  moo 
raie  ;  il  sait  aussi  que  les  partis  aoiianiés  tes  «ne 
contre  les  autres  ne  se  montrent  pas  aiorsavai^, 
d'hommages  à  l'égard  des    méchants   qiû  les 
«ervent,  et  d'invectives  à  l'é^ird  des.  boMf^Mi  < 
ne  sont  pas  de  leur  cdté.  Oi|  peut  coneUiEe  <!•  ' 
tout  ce  qui  précède  q«e  RaouJ^  d'abord  iaceiim 
entre  le  p^iti  de.  Gré«4re  vn  et  ^lui  de  ses 
adversaires,  offrit  cepençlanA  alors  môme  as^ 
dégages  à  cet  entreprenant  réformateur  pourniia 
celol-cîcrùt  utile  de  lemén^er;  et  qu^piafrtMt) 
gagné  par  la  bienyeîUance  de  Grégoire^Rawil^le! 
vint  un  des  plus  vifs,  un  dçs  p|'us  tém^raii*^  de  aan 
adhérents.  C*est  pour  cela  sans douteq«'îl fat  awo- 
cessiverocnt  dénoncé  ,et  protégé  par  lee.méme» 
légats.  Ses  coristants  e^mis  fnrent  d^înltewB 
ceux  de  Grégoire  Vil,  U.  ^uî,  Jks  .^^d*  w- 
saux  du  roi,  et  ta  portion,  du  çlerg^  gallieaa  «pi 
redoutait  et  combattait  leaaccrçissemente  «iq.  " 
tidfens  de  l'Église  romaine,  jRaonl  exerça  dans  m 
grand  parti  Teinploi périlleux  .d^  îfV'^f  mrlwilto, 
VoîlA  pent-cHre   le  plus  graiid  de  -s^  aii^efc 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  ayoir,  ^qr  la  fi^  de  «a 
vie,   obtenu  quelauc  av.^^itag^  aur  sas  «d ver- 
saîres;  car  pHisieUrs  diplômes  de  Véglise  de 


m  LAIYGËAIS  ^ 

Tonn  nous  leoKidtrait  réUbU  daiii  éa  méiropole 
dmni  1m  innées  iQ84  etiOM.  Sf  Kon  Bé  siOt  la- 
date  précise  â^  &a  niort.  o'eat  qa'il  eut  pour 
t^cetisenr  un  autre  Raoul,  frère  de  J^aa,  évéqM 
d*0rléaas.  Qe  Baoal|^  deoxiènie  dv  nom  panni 
les  arctiMTèqoeft  ,<W  Toars^  occupait  certaine* 
ittent  le  «ége  êq  l'aniiée  t093.  C'est  donc  une 
>s»«rtion  oaiaalferteinent  erronée  q/c»  celle  dee 
flores  $ainte<Martt«  ineccirâol  eo.jTanaée  K>95  i 
\tàétè»  dç  Baoul  ^e  LfUijeeaU,    B.  Haubjêau. 

LavABilBci  .,(iacoi),  historien  danoi$, 
té  H  %^  juin  1710,  daae  le  JnOand,  mort  le 
le  «oÀt  1775»  à  Copenhe^.  U  ét»it  tiU  d'on 
monstre  ^thérteo  du  diocèse  d'AaIbourg,  et  se 
des&nâ,  <f  abord,  à  la,  méffie  profession  ;  en  mène , 
tenip^  quM  soiTit  les  cours  de  théologie,  il  étu- 
dia psf  goftt.les  belles- lettrea  et  les  anciens 
idîom^  4u  nord.  Après  aroir  été  réd^it  à  exer* 
eerles  humUes  fonctions  de  maître  â*école,  il 
far  appelé  en  iliô  h  Copenhague  par  le  saTant 
Gr^nt,  qui  lui  drocurç  ime  place  à  la  Bibliotl^èqne . 
rojale.  Depuis  cette  ipoqne,  6*docupant  sans  ; 
cesse  di!  Rechercher  les  monuments  relatifs  à 
nii&foir^  hatiouate^fi  ^,  en  Suède,  en  Allemagne 
et  dans  son  pays,  une  licbe  collection  de  manus* 
crrfs^  dln'scriptions  et  de  pièces  Inédites,  dont  il 
tif^  fe  plus  grand  parti  d^  s^  publications. 
Keço  membre  de  la  Société  royale  des  Seiencçs 
de  Copebhagné  (tt^),  H  fit  aussi  partie  des 
aca<l^nMes  ^e  j^toc&tiolm  et  dé  Oœttingue.  fin , 
entre  îi  Ait  appelé  à  àe$  îilacestncratiTes,  comme 
ccQès  de  garde  des  archives  dn  ro^noroe^  de 
cuôseiller  Ae  justice  et  de  conseiller  d*mt.  «  Peu 
lattexÀ*  d  même  assez  caustique^  dit  un  de  ses 
bicgrapbes,  Langebeck  était  simple  dans  sa  vie 
privée  el  communicatif  pour  les  gens  de  lettres 
qui  aTaieiit  recours  i  ses  lumières  on  à  ses  ri,- 
chesseé  Tîttéraires  ;  ^nssi  fqt-it  en  commerce  de 
Idtreii  avec  un  grand  nombre  de  satants  de  tous 
les  pa>s.  »  On  ade  Id  :  Dantsche  Éibliolkek 
(BÏMiothèque  danoise)^ Copenhague  et  Leipzig, 
1738- 1*739,  3  vol..  Ouvrage  rédige  en  allemand  et 
eaallBQé  par  Ûlaûs  te^Uer  ;  —  Z)aivAe  Magaxxa 
(LeMaf^tin  dasoU);  Gopenhagua»  174^762, 
•  itÂ  to-a* ,  coMectiott  de  pfèces  diverses  sur 
niMeîrt  et  la  langue  danoise,  publiée  sous  les 
anspices  de  Chri^dJan  TI  et  de  Frédéric  V,  et 
avrc  le  ooocours  de  qnelqnes  gens  de  lettre.^;— 
BTsiolte  de  la  Société  royale  de  Danemark 
(en  btb'):  Iftfa.,  t74ft,  «-»•;  —  Bidenska- 
befHfs  Toi  i  Kong  ChrUtian  VI  iM>^  (Viedu 
rai  arnsdan  Vl)  \  KM.,  1740,  |n-8''  ^  ~-  Fitf  <f u 
rnf  nAftV-lcïV;.îbid.,  Î747,  ta-4*»;  —  mnkê, 
B&yterlcett  JMoriè  (Histoire  des  Minjes  de 
Rofr^peJ-  ftW.  ;  Jt$â,  ïn-4%  se  trouve  aussi 
éoffl  Ml  UKn,  âkti%  lelorne  Vll  des  Mémoires 
de  facSociéld  it  Coj^enhague;  —  ïnHmatio  de 
telfeefkme  taikna  èeriptorum  rerum  Doni* 
eanm  nUM^tt;  îW.#  1771,  in-io;  —  Drey 
je  tu  hner  ÂvfkUervnqdffr  Gtê* 


LANGËLANDË 

cMehie  umér  Zeflf  (Trois  bardHs  polir  féeletf- 
cissement  de  lliistofrè  de  notre  temps);  îbMi, 
1772,  ia*4o  (prospeetos  en  allemand),  de  1*00- 
vrage  suivant;  -—  Scripiores  Rerum  Dankù" 
earum  tnedii  sivi  partim  hoKiemu  tned^^ 
partim  emendailus  editi;  ibid.,  1772-17709 
t.  i  à  IV,  in-4'';  la  tfuatrièma  voiome  de  cette 
importante  eollecifon  fat  édit£  par  tes  soins  de 
Frédéric  Suhm ,  et  la  continuation,  cdmprenaat 
les  tomes  V-Vfl,  1783-1792,  M  confiée  à* 
M.  Scheening,  qui  en  trouva  Ih  plupart  des  élé- 
ments dans  les  trois  ceùts  porteleuHles  manns- 
crits  laissés  par  Laagebeèki  Ce  savant  aVaH 
aussi  travaillé  au  lexique  dahois  de  Hostgaard  et 
à  VAtioêdarwis  eommencé  par  Pontoppidan;  il 
ftttencore  féditeur  des  SpîstoUB  d'OlaOs  VTorto; 
1751,  i  vol.  in-8*».  K. 

Mf0tiçe  efi  tête  du  t.  IV.  det  Scripttjrtt  Bânun  Dani- 
carum,  —  filanchl,  dMks  lék  NbteUê  UOêfliHe.  -'  Diatk, 

LalljfiBBBRIIB,  Voy,  Aagleberme  (d'). 
lANOBLAilDB,  LaBIOLÀMDB  oU  Llllll«lt«AltD 

(  Roifért  ),  poète  anglais  do  quatorzième  siècle. 
D'après  une  tradition  fort  répandae  au  seizième 
siècle,  mais  dont  da  be  trouve  pas  de  traces  avant 
celte  époque,  il  naquît  à  Cleobury  ftlortimer, 
dans  le  Sbropshire  (1),  mina  dans  les  ordres, 
et  devint  agrégé  du  collège  Oilel  à  Oxlbrd  (a). 
11 'Vivait' sous  les  règnes  d'Edouard  Hi  et  de 
RMiard  II,  et  Baie  prétend  «pi'il'  fat  un  des  pre- 
miert  disciples  de  WyoHffe.  Langetande,  sui- 
vant le'  même  auteur^  eempléta  sa  Vision  en 
1309,  «|uand  Jean  Ghichester  était  maire  de  Lon- 
ares.  Le  poème  dont  il  est  Ici  question ,  et  dont 
JLangèlande  est  supposé  Tauteur,  porte  le  titre  de 
Vuiott  ùj  Pîers  phnyhman ,  se  divise  en  vfn^t 
uarties  (passUs,  pauses,  comme  les  appelle  l'au- 
teur)^ et  lormeune  suite  de  visions  séparées.  Le 
bo0te,  qui  se  donne  pour  le  laboureur  (ploughman) 
Fiers  ou  Pierre,  raconte  comihent  un  matin  de 
mai,  las  d'errer,  11  Vétèndit  an  bord  d'un  ruisseau 
et  s*endormit  Dans  son  sod)Aiefl,  il  vH  on  puis« 
Sani  cliatean  sur  nne  colline ,  aveè  un  donjon , 
de  sombres  fossés,  et  au-dessons  une  vallée 
profonde.  Devant  lèchâleau  s'étendait  nne  place 
remplie  d'hommes  de  tous  les  nuigs  et  de  tous 
les  méUers,  qai  vaquaient  ehacnn  à  son  occopa- 


(1)  SacaMlin,  «an^  ittt  êot  quelle  aotoHfé,  i«t«ndt(|iM 
IMor  n&e«we  i'aBt««r  Os  la  f^UMn,  •*  Kohmt  Uii|S*se, 
dll-ll,  ÉeoMaU  ûp  oaOon .  prèlre  de  j>ro(e9aioa ,  bomaip 
tal3u  de  parents  obscara,  toat  à  fait  pïcui  et  Ingentenx  et 
remjkU  du  gèle  de  Id  ffidire  dVftne  ;  éleré  «hez  lea  béné- 
dtcf  tM  de  «a  ctlé  d*  AèaidMD  «  iMwne  «dgaloiMet  reMar- 
^iial>le  ^ar  éea  eonjMiUaaooea  deus  lot  bellea-lellrea  et 
par  MB  lavblr  médical ,  Il  écrtvlt  en  langue  Tnlgalrc  on 
opTnce  9lrai«  tf^  lotttala  :  f^âSon  Oê  PUrrt  te  lûbou- 
reur,  et  nn  traRé  eafafew  4»  Mmia^én  Pretre$,  Il 
florlaaait  en  1I9S,  sons  le  règne  de  David  H  d*6co«ae.  • 
8actianan.I>0  ScriptoribUi  Sootts^nu.  BtM,  Vnlv.  Bdln. 

(li  t'auleur  delà  ^Won,  à  en  Jnâer  M'  u  connaissance 
de*  éertinrea  et  des  fUrea,  aetatt<ètre  ne  nolM  ;  tn^em^ 
dant  le  réneur  parle  de  «  Ijtte,  aa  feaBae  »  et  #5  «  Gtr 
lotte,  aa  fille  »  raals.U  ne  ^Qt  pas  Identifier  le  poêle  aree 
ion 
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tels  qj)e  r^yArjOft,  la  &\mmé  M  }^ 


Paresse  ;  çlJe  e4  parUctâiîreipWif  dirtt^'èèîi)^ 


lières.  I^rfes  v^àkatM  éë^^pffimSti^élmàé^ 
Crowley  donna  en  15W^eB<é9ftit)B^ipi<Acè)ptv 


orr^tiés 


P9^  sai^onipie^  yjàn^  chaque  ai^lfjuë.  Wj)rért1fer' 


••'  ■•"  'mrS5ffla'%ii8SK"-'"  '■■  •"■■■■•■*  -k; 

-A<:-f>\lnlBl«to«Ai9MMiBl|«ii  ■>••  f  no    mi><'.|(I  '•(. 
•M'    \H<âii^Mlllcr«9rt^«i7age;  j,,  w'    .f>,'i..>«M; 

•'■•■'KS!?i,'W^'  «■'-•" •••^'•••^ '^ 

Uali)^^  Ja  IqmIç  Yjets  içai?  Wyçjnffe  .et  ëxpriïttiiJt 

aussi  ^llf|ObtiDt  une  graine  popularité;  am  li- 
rait encore  au  dix-septième  siècle! 'l^ierre'ïé  lli'- 
MvreuA  éti^t  ^de^joçu  ie%^[^e^(^^^p^^tic- 
ques,.jBiuibaD0^Q,^  Fran^Cf),  1^  ^nopyine  'du 
tmvAMkp«r.(lioimèt^[çt0p;pp^é,;  ^le  repr^^tâni 
dc9  ..Mftol^niy^  ^  |figpi5ei„d§ittç  Pf?W>^9  dé 
paippMe^i  4if  aeiii|èiimi^jèf4c,,et  àa  .^èclfe.  sui- 
iraQ|«„TfiiM}i9  ««0;kf  «fBmrfejJip^jtlç.  franc^parleir 
«t  faa  flobMS^et  ^<w>{*em  .4e  P^ne  4ç„febourègr], 
teSiJes|llHA^i»ltil(é#..APIl|Qéc^i  la  jrouiUo 

àà  kPBp»>c^pi4^us^  9P9CinpeA  d^/laj^jarç  langue 
tnq>lii»ft.4H;  J»PI.«A  'dg^h^  ,4e  1^.,  versification 
saxA^Q^k  Selden  mentionne  Vauteqr  de  ta  VUion 

9^yf^^f9glh'^^^  ^i^^  |'apï>çllc  «  cçlebcrrimus 
ille  satyrographusy  momm  vmdex  aceniinaâ  '»^ 

mw** \^)^fiii^fm^9Jm  A'ROÇ  <ic  Jjui,.est  sop 
^i^î^gWWl)l)^«v«iF,<ftP^U^geIanc^è:SpeJ8€^ 
VHnftlMAÎ.wU^  ♦fj*«»8  «^fi^(i*^r/f?«i^  et  ^lyk 
rliMa|>«qlr/^e ,.açi,o|j>|l^/Bitjpft^,  van» Je^  tnéir- 


f)«uf»  î  )Qmni|f|i^4f^ ,  Vfvi^fi^  ^  es^  ;aj)p«|jë  .^ijliaift 


«WW  ^siîIWmIW^i  il^  iwo,/Je,.tpmlàna  ;p(i 


deux  Torsions  aistinctea  de  la  Vtsion  of  Pi^rs  ' 


réîtntçf  t/  ttf5â'^af^rifc(f  Wte^'èrfc»'o/^**tftt» 

pks  p^ipécrfel  «^à2dh^'4'6i!^MËft(4te»<iMtfi» 
tlehnetitWlê  èècbbt^'jMrtii  4d%lt'%nft«Mi» 
sàr  lé  titré. 'Céf^difVfàgè^t  là  pmiStèlà^a»m 
Piéh^  ië  lafoûréHi>);'ëst'p6ÀlëHi^'l'lc^«i^;ï 
•  puisque '%rlftife,  bàî'itidirut  eâ'ïâè4,'y*8¥ 
I  meniiotiné  comtiië  'He  VWâitt'rïdirif'è^tidNt 
dans  .'ré  kièl^e  esprlV^el  rf^le?  1iiénié'%lèâ^ 
'  qûelHvy/M><^^aii<^^in^bll«>^rU^^^^ 
M!yp^ri(9yn6tâS;t^diré'C/^èy'fc<^r^^^/iVi@^ 
ërè(tê%  i5âà:JU^ren^^'«lft^ii\idtinkrd'ï4^ 
fa^^ëcopdedasëii  diétl  irùaitU^cHtt'éifln6èlè^Mj«l<Mi^ 
fêWi^th6àUï)Uttt)ammH^^''TÔlb«im^^ 

lidmcohceèHiha  fiêrrjdonhhMkl^MI^^ 
àïons  pfthe  sàmè  'Mcifr^pjïpMtiÙi  ,^fm^ 

dres.  isii;  'fa-V:  DnrihaWjiùWik'  ft^^'éNféè) 
l'année  àaî^Mè.  La  r/s'foH'ét  te^rëaémtf^^ 
un  excètfeAt  éditeur  dans' M.  Tfiàti^ai^^m^'^ 

èdtll 


Élevé  ^ui^  le  siège  de  Saint- Bi;ieuc  en  î^A\W  fiA 
pom'rdpài^f>ié  Iv;ié^Sa6àf  déeéhè&fl^^^a 


le  partr  de  I&  Ligu^,  ^angenef  oevnt'im'^Ai'^ 
ptusâptiVâ  cônsëméi^s'd^^dtTc^tVè'mfiœahi'AM» 
les  dtoyeiis  de  '^aïtft-Brfettb'et  ik*  mBièHit  fikfl 
des  dêrci  diocésains  étaient  r^léi  éMè^'âik 
Clause  dû  rot;'ét'  Idttâd&t  <I6  iMtieor^pMnFte'r 

\fs4 


(!ant  nh  pr^at  iMiieb&,  >i'à)îiÀMMft'i^rdllii 


'• 


,1 

et 


WUWM4M tepif Mf ^  viWki^OH  ^  ^pi.Jff-  ►*i j'.ii 


^|n^^9»^^T^^^^Tg^  et  7m)t 


aiom 


ancilomito-chi- 


J) 


M|«f  ^^«W^W.(WiÇ«r-(^(p«»a^ , (Examen 


(ImMi  *I*#IW  ^fi%?f«^^«f  obirurgicaJçfi 


li«é«,3^G^]f(|îfglli),  I»î^^8%ftvQl.;^^  J5ran^. 

mi-l$47i  4  Tol.,  oarrage  auqiia  se  ràttadiè  uh 
àMmmwm^  tldt  plmcl^e*^  d'anÂtqraie  microaco- 

4»i«»f  ♦  Km^l^n^^  4e  GoWhçuç  ,^  8*ç«t  fait  çon^ 

m$*f^,fi^^A^mmpe  undbpfithat^ 
m^iogéf^  L9m^i9^  ^dînftiac  ayant  rapport 


'  ^mmi9fi^  4W5.?W  W„ï^-^;fî»<^-  o«i  *.<ï<î  ;^«? 

:  <Jef.  CRWW»  <ï^we8  :  ^bpn^  QUîchotte  avbù 
!  n^os^,  4f^  0(Z^(^c/^j.^  opm^kos^e  à  l'âgé'  «âè  sdié 
!  aBfffr««an%4??ù-  Ijp,  ^çt  qui  rfistâ  J6D^in|i]!/  ik: 
t  ^b#rÇi;::TTj^^^  ot«  la  noce  vlllA- 

i  <<»fOT«.<^^i?%'f,<>«<**^i7^  %.  Màthémati- 
!  ci^  f—  j;^  HjaQUuTp^  .o^^  le  , Gascon  ;  —  des 


:  ei4>èçiç,,^  p()^ç^^i6^n<^e  en  pièces  Maohéèla 
ii4ij(ulé;  ^'  y^^f'4^  firàttanlfé!'tÀ  cdllëis- 

'  et  jurisconsulte  aUfédoiatîa ,  né  âf  'Afers'âîoùrg,  lé 
26  janTier  1798.  Il  deTinten  ISdSgooiéi'nèuf  dti 
prince  Albert  de  Sdxe  et  mend^iHi  Gonadl  d*É- 

I  tat.  En  1 845  U  obtint  )4 V))té0<i,qh  diiliiiiif^ë^  de  la 
justice  et  en  1849  la  présidence  délit  ^uc  d'appel 
de  Dresde.  On  a  de  ïnàit'ënttrtênmgenipraà^ 
tischer  Eechts/ragef\  (f^xpjOf^tibol»  de  mjielques 
Questions  de  Droit  pratiquf^)iJDresdéèl>eipzig, 
1829-1833»  3  Tol.;  •a^^MfW  d9$>  JftrMog  Al- 
brecM  desBeherUen  (LaVi^du  d^  Atbrecht 
le  Courageux)  ;  Leipzig,  >8M  «^  MorÙZifierzog 
H  C/n4K/uX9f  tl<^  St^hsen  (Maurice,  duc  et 
élecleui-dç  Saxe)  ;  LeîpW,  i)54t\i'^dl.;  ^Vhhs. 
^i^fipn  CarlQwlt:i:1Àtpi\à,\^*^''-^gtegis 
avis  qknf,.^Fàmilieniefien  aér  mrzô^hn  Si^ 
d^iç  (TraU^de  (a  Viç  de  Jf&inIHe  delà  dnbheâsto 
Sidon^e  hpresàt.  U$2;  '        '  Hf.'t. 

t;Aï^cîkstÉ^il * ( isTi^  TdS),  poète  irtte.. 
rnàpd,  nati'f  defà  <kMût,  <f!Tail«la  fin  entrai- 
»ème  et  au  coh)mèn«ëini(iit  dtt  '^iiatbniètné 
sikié;  A  fut  cIieV:ilicY  de' l'ordre  *M(i{iMilque)  dt 
mourut,  on  ii^  Mit  étë<H«VMeJM^%  ^tM  ëfioqiie» 
danit  soq'  châfeaii  ^Itiié'iuli'VÉ  Md  Aér  OiiiiMâncb.  H 
a  laissé, ^trë  at/(rès  él!iHti,dé!(  tiéir^ eilitera ée 
saint  GITtes;  de  ëàlttteîffàimne  étdë^iit«Éli«aL 
beth.  Grat/'VrirlLëfihayerér'GfftiimlesMititf^ 
serves  dànVletthi  t^deils4e  jMtieè  ^èrnMiiqutt 
du  moyen  âge.'';'     '"  '  '  '  ""  •';  ■  •'  0.«.-  •  • 

GerTlliùs.  HisMre  ie'H  lÀtt^^ireperéànïiHê,  1 1, 

ricu5  de  Jf disf^;  éél^bite  tnàthémliliefei^,  astro- 
nome; jorîscôbsûite' et  thédiogtèn  àtKHnciid,  néà 
XàingcnéteM,  HaHs  U  Hés^e  sof^deore,  an  eoiù^ 
hiencmbt'du  quatontièmlè  siècle,  Mort  àTletttté 
^  i3d7.  U  étudTa'à  "l^àHs, 'y  dëttot  rMttrti  eii 
Dhnoto(«tiè  et  en  1375  h6ei(aié'étt  fhéMOgie.  f<eil- 
dâî^i  plusieurs  anoées.'il'  fit  Aé«'i<iéaiis  à  ftm^ 
'  yetiité  dé  <!ett6tï1lé:  Il  èti1tttim»  tard  éKt^rfoe 
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dtâoceUdr.  Knl  ^i>  H  fat  appelé  à  fieniie  eommt 
recteur  de  TuDiversité  qa\  Tenait  d^Atrei  fondée 
dans  ce^  yille.  En  commun  avec  son  ami  H^nrj 
d^Oyta,  il  propagea  ^  Allemagne  l'étfide  de»  ma- 
tbiématique»  et  dé  ra^ironomle.  Il  ent  le  mérife, 
rare  à  son  époaue.  de  s'éle? er  arec  rqrce  contre 
les  rêveries  afitfolodques  ;  en  JI368  le  roi  PtU- 
Hppe  de  Valois  ayadf  demandé  h  runirersité  ai  la. 
ôomèté  qui  VeipH  d*app^tre  annonçait  dea 
éyénemontâ  malheureux»  Langei^i^teiiTL  décida  1^  , 
docteur»,  à  ^  prodqttcer  pônr  la  i^ative^  11  se 
lit  aussi  remarquer,  par  èoh  ;cèle  è.  signaler.  les 
abus  introdôita  dans  (^iaè.  Cne  ^e  ses  pr^icî» 
pales  préoccnpatlona  fut  ^e  faire  ce$ser  le  graiMl 
schisme,  dont  il  dépeignit  a?ec  éloquence Içs  ei- 
]^à  désastreux,  t^est  lui  <uÀ  le  premier  Jndjr 
qui  comme, moyto  de  pabiper  et  réformer  l|Èr 
gl?ae  la  convocation  d'u^  copcUe  général  ;  et  lé 
premier  aussi  il' avança  eh  termes  précla  la  supré- 
matie d'un  pâr^l  concile  sur  le  pajpe.  Les  ouvrages 
écrits  par  kîl  à  ce  8i{i et,  souvent  inyçi^ués  par^ 
célèbres  disciple^  Gersôn  et  Pierre  d'AilIj,  eq-, 
rentuhé  grande  fnltà^ncë  sur  (esprit  de  ses  coÂ^- 
temporains.  On  à  de  Langcnstein  :  Vùicûbula- 
riui  Urmi-hùi  'Jjlift  Wi  difJicMe$  dec1firans;\  Mi^ 
tn-fo!.;  -^Épëcùtum  Uu  ^oHïoçuium  Ànimxf 
15DX  i^•4^  a^ei:  àne  préfàoé  ie  J.  Wimphelin^; 
réimprfm^  dahfi^'.lé^  Ori/toâôjèo^aphi  ;  j^aïc, 
1555  et  1560';  -l  De  çuàtùo^  novisstmis  sive 
cordiale f  etc.  ;  jn-4%  pqlbfîé  sans  lieu  ni  daté  vera 
la  fin  du  quinzième  siècle  ;  —  'De  Ârîe  prxdi- 
candi  (  édité  a  Ja  méraê  époque  pî^r  Gruminger  )  ; 

—  Saceràotuit\  Secreià  circa  fdissam,  publi? 
aans  Heû  û  date  (ïaùà  les  prëbiièfs  temps  de 
llnventioii  (Je  fîmprlmerie;;  —  De  Erudittone 
^0»/(ra5arWfrim;kNi[irhingen,  1483;—  (^lun- 
iionèi^XXÏTl déContractibiis  et  hrdlnecen- 
suuifif  inséré'  dans  tk^pendice  des,  ôperà  âé 
Gerson,  édition  de  1484;—  Dé  Vitïii  et  trrô- 
rilms  spiritualium,  publié  à  la^suitje,  du  De  Èf- 
roriht^  çhristianovum  dû  dliârtreux  Oruytrod^ 

—  Consitium  paçis  cte  unione  ac  reforma'^ 
tione  Ecclesià  in,  conciîio  universali  quà- 
renda;  cet  ouvragé,  écpt  en  1381,  se  prouve 
dans  le  tome  lï  des  ^Icto  conciïH  Ûohstantien' 
sis  de  Hardt  et  dans  Iç  tome  II  des  Opéra  de 
Gersôn,  édition  d'Eïlies  du  Pin;  —^Dialoguidé 
schismate  (vo^.  Baluze,  f/isèôire  des  Papes  (tA- 
vignon,  t.,1,  pi  1^30);  —  Adversus  Telesphori 
erefnitd  '  vàticînîa  de  uUimiS  iemporlbùs^ 
fortunh  paparum^  cessatione  schïsmatis,  dans 
le  tome  t  des  Anecdata  de  Pëz.  tangenstem  a 
encore  laissé  un  graqd  nombre  d'ouvrages  et 
d'opuscules  qui  sont  restés  inédits;  on  en  trouve  ; 
des  manuscrits  principalement  dans  les  I>iblio- 
flièques  de  Strasbourg,  de  Bdie,  de  Saint-CaH^' 
de  Tienne  et  d*Augsbourg;  ces  ouvrages  ont 
surtout  trai(  &  dea  sujets  de  thédiogie  et  die  mo- 
rale. Langcnstein  a  aussi  écrit  plusieurs  traités'  ; 
sur  fa^^fronomte ,  qui  de  mêm'e  n*oot  pas  encore 
i^'té  oubliés;  vojcî  1e^  litres  dès  principaux'  ;  /)é  i 
ïmprdbatione  éptcycloriem  et  concentrico-  j 
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rum;  —  Tàemiae  PtutuBofiaU;  ^  tmttra 
AdrÙogos.  Langèmtteln  a  expçaë  lonsnenoMt  ' 
aat idées  anr  l'astroionuèet  le  SQfatème  do  moàrte: 
dans  la  première  partie  de  «s  Conanentfvria'' 
in.  quatuor  Gentseos  capUa,        .   &  Û.       "^ 

Du  feootay.  sut..  ^oaéMn,  PtùhM.^  i,  ^',  p.  sitt.  ^  ^ 
B.  i>iBz«  ÂWtéMat^.  II,  /)liMTt.  itagoffia»  PL7*.  —  fliîr<tt;- 
jtcta  Cmcita  OmOmtleê^,  tjl,  ProleçomtnOf  p.  !«.-•  , 
UetlLbeefat,  Ob  tiatHa  MMk0matiea,  p.  M.  ->  ScrUder. 
Hm.  Gctektfmg^MhUkWfmiQétéki  vêUAuU,  t  XVllt. 
p.  «0.  -  PabHfcdw^  ItM.  mt4.ft  ênH^tee  iMltm^Utli  ' 
p.  M6.  —  Heideiàtrger  Jahrwe/ter^  «noé^  UB|$,  p.  m,  .  ' 
•rttde  àt:  Oclaeir.  -^  Jtêffgmdài  XirrvIiiMséAuifl,  aonét 
IIM,  nvrâlsosft  l«4C  a.  -^  Crétik  et  firttbv,  tuèpHipMdU,  ■ 
a«  mot  j^vofRiCK  vax  HBaanr:  —  Y^iat.  ^a.  MtiMOi 
und  â^ii  ZsitalUti  BerlUi^  tWI,  p.  itt.    ^ 

tANftKftON  .(itecfrani^^  c«ilitenB)«  fénértlii 
niMe  d'iorig^aft  fradtifaîté,  «é  à  f  arU  »  le  xXipmr  ^* 
fier  1763.f  mort  Je  4  JoiUet  iB3i.  U  eolva  - 
çonme  a«n^UeHiei|ant  dans-  le  régiment  de  < 
Boarbomnis*  ci  s*einbaw|M  ai  i7<()  anr  la  M- 
gâte  VAigle^  qni  Servait  te  (MiDduira  en  Amcri<f«er.  •  ' 
En  arrivant  daDaoe^ya^eetteA^tfl^aoiiltaiHa'  ' 
comM  oaatre Je  vaiaaeaft  aaglaia  l'SécCar',  et  ^'é*   > 
choua  dRnalaDeUatace..Lan9eiM»ipul.rqj0ind]ie  < 
lea  troupea  alliées»  «t  il  fit  la  nampagne  èe  17S3  - 
aona  iea  ordi:eade  Vieftanii.  La  pth,  ayant  été 
«&^.  il<»viAi  aa  iFrauM»  fot  nommé  eapitaio^ 
au  relient  de  Condédragona,  ooloM^en  aeoofid 
du  régiment  â»  Médoc  ^m.xiî^r^  cplonel  miri 
numéraire  en  D^gioneat  ^-AffMgno  en  17Bè.>A 
émigr«àlafévolutianViet.6olUcitavai«nnenl  dn 
serviqa  dans,  l'iarmée  autrichienne;  B  Akt  ptas< 
heureniL  ;d«  «^  de  la  m»sùni.et  ^n  mois  de  mai 
179Q  jl  partit  p«H»  Saint-Pétersbourg;  diao^é  dd 
opmmanAeueot  d'aQ<)>div4tio«,de  milonpes  oa^ 
nonnières.»  equa.  les  .ordres 4n  prtéce  de  Naasau, 
(^ns  la  ffftUiq^»  il   m  êi^m'àff»  j)ltt8ioars; 
combats,  ta  paiv.ayan^  ét^.faite  avec  Ta  Suèdes 
Langeron  »^  reodit.en  Bassarahie^.à  Farmée  ^. 
prince  PotemKip*  h^  31  décernée  1790,  il  tenta 
Tassant  d'Ismaiîl,  à  \^  t^  d'un^Ai^on  de  chas- 
seurs de  Livonie,  i^pr^  airairtrareraéte  DaBul)e 
sou»  lefeudereomDmi.tljQJetédaDs  le  (l^ute.  Il  fut 
Messe  à  la  jambcu. et  reçut  paai*  cefaitd'arwea  une 
épée  avcçcette  inscription  i  A  la  bravfiura  l  Ekimai 
l7Uif  il. servit  sous  l^epnin,  i^n  Moldavie,  comnn«. 
colonel,  ^se&ignalaà  J|iatcliin.£a.l79l2.il  entra- es 
qoali^  de. volontaire dapa, l'armée ,dn  primée  ide 
Sa\e-TeacJi^en,4aiq|>é6alt.danaleBJ?aya-llaa.  An 
mois  de  septembre  «  il  fit  avec  lea  prineae  et  Tar^ 
mée  du  duc,  de.Brunawiekla  iv^mpagne  de  CSbain- 
pague.  Ôetté  armée  ayant  éUé  fi^rcée  de  ae  retirer, 
Langerpa  retourna  à  SaintnPéfer^boury;,  d'où, il 
revint  avec  leduc  deKich^Ue^  dans  le^  Pajs-Bna, 
et  servit  dans  r<M*m^  aq^çk^ienn^,.  oommamién 
par  le  prince  de  Sa^erCobourg.  11,8e  tr(mva.<aax 
batailles  de^  Maubéuge,  de  Landrecie^»de  Lannoy^ 
de  Turcotng,  de  Tourotaji  et  du  camp  de  Céaar^ 
au  combat  de  Roseudael  «  aux  siégea  de  T^dea-.; 
donnes.,  du  Qoesnoy  et.d^.Wattigpiffi.X'e^  Au- 
triclvens  a^ant  aussi  été  ibrcéa  à  la  retf^f^, 
liangerbn  retourna  encor^à^  3aint'Péterst>9Uiig, . 
et  reçut  te  commandement  dn  régiment  dca  gcc- 


48» 


lA3«GEft(m 


4oe 


ladiert  (le  la  lMfte4t«Mle.  Prûmv  bfigdAter  en 
t1«§,fQteénl  iMitiren'17«7,etiteiiMiaiit|^rti 
en  l7Mi,il  fol  mDpkyyé  daatli  eourlnkle  et  la 
Sanû^tie.  L'enopereur  Paell*'  lenominâ  inipee^ 
tour  dWaiHerie  et  cofiita  de  l'empire.  En  1 805 
làùffrùa  Tlot  rejoindre  ICuttt«of ,  et  commanda 
améMsiom^  Vmnét  n»é6  à  Au8teHilz.n6atfi. 
H^oft.  <{nf  déiraR  lotirneffàhuë^  fhibçalse,  se 
troHva  rejetée  siir  iio  lac  glacé«  et  'périt  presque 
toul  ratière.  On  rejeta  ca  pèi-^ rinsûocèâ  de  cette 
KjR?V  mr  Laniijbi-ou,  (JHÎ  tomba  eû  di.^^tâée  i  î'eii^- 
p^ri  'JT  <)e  Russie  lui  ordonna  mènie  de  quitter 
f^RMée.  dejpendant,  Taimée  suiTanle  Lan^eroii 
Mempfevé  à  Bucftarest,  koiis  R'ft  ôr^s  de  Mf- 
cbeboo,  À  en  tsot  il  cOnmnabda  faite  gaftotlib  dé 
Wey«iJorf  «a  IteftAt^Ue.  Il  eèmfaaûit  encore  soai 
feft  Mots  dtiadti^.  Litftef  sttWani»  tt  étafl  sur  1» 
PhÉh,  dtri||fca^'aQe  gau^  du  prince  t^rororowsky 
ai  tiiiiÉriKe,  pnis  lik  réêerve  chargée  de  défendre 
h  TaladUe  et  le  conra  du  Dâhirbe.  iBorenné  àibh^ 
Pnukiiiei*  &  U  tète  de  tix  nMle  homtna  «eoie- 
■MM^il  battliratant-gmledu  granH-ttilry  Toirte 
de^jribft  Hiîlb  hartmiefl,  2  t^achia;  la  eMMà  et  Ift 
MisaivftjifaqD'k^ail^tm,  erfi  caintiaitVcrrméë 
tanfA^:  Le  grand-rlllr  bViia  pa»  accepter  le  c^th- 
M,  et  «  ràlra.  aa  mois  de  juin  1 810,  Langeti6à 
aVuipiia  de  ^INsfVIe  apirës  séfrt' jont^  de'trandiée 
eoTfrte;  Il  Ht  tïisfiitë  oiie  <^^etA*s^Ml  4ati^  fc^ 
mmrtsUTmdt,  etUCcapItulerRoiit^llofi^  èTCrTuf^ 
diKil*^  ifti^A^wientfèriiedWMda  mflitafte 
ISil,  Il  se  fhrata  i  la  t6te de rannée  de  Mk>l- 
ettendantiCutasaf)  hooè  le^aélil  oom- 
heOil  a:?ee  baUHeté  :  rahnée  tv6se  parvint  à  en- 
vdofiperlealrorcA,  qni  le  Rendirent  à-ditlerétlon; 
«a  lêlt  la  pahL  Ibl  eonctaé  avec  la  Tnr^e. 
Teipédilioii  de  RapoléOB  en  Ausitie, 

eommanda  one  ceienne  aoua  Tchit- 
<l«i  avait  été  «barge  de  métier  Tarmée 
e»  Pelo0ie  et  en  lithuanie  pour 
ramnée  fras^iàUe  en  flanc  et  ranréter» 
«e  pet  ^atteindre  qn^après  la  retraite. 
Il  auàla  à  plualeun  combats  aer  le  Don,  à 
rcÉMFMDeet  de  poat  de  Borisof  et  au  passage 
de  la  BHfikm.  Il  |ioarsuivit  Tarraéè  françnL«;e' 
lan^ne  «tr  la  TistdTe  par  Tllna,  et  dans  cette 
rrtraMe  II  montra  de  Vhumanité  pour  les  prlson- 
^e  le^rf^iieors  de  la  saison  li- 

^fcefiibfe  fiicaloliiaMe  à  teors  ennemn/îs.  * 

,  tit3  tan^efoli  fentra  daiftr'Thom 

qel  «e  ffwHf  affres  Ha  ftië^  de  ^pt  jours.  Il' 
wardm  HtÂifTe  fior'BMittftt,  et'rttaqoa  le  vft- 
1^  de  lKfrfilgsivaila,-o(i'1l  fit  douze  centft  prf- 
•oaaieN.  lliuA  rvUra  Ménfdt  àtir'Sehweidnftz ,  et 
pe»tetrfcmif«llce  il  ohnittandU  Farméé  de  BaN 
di).  Via  à  h  lête  êtua  corps  de  50,o(f6  hommes, 
qt&  tifët  eêm  de  SAdLfll  et  do  général  York 
uaupo^qrt  l'attifa  de  Silésfé,  ibiis  les  ordres 
de  marédal  BMCIief ,  fi  passa  la  Yioher  au  mof.s 
à'»(M,  K  «Nitlnf  la  retraite  lorsque  Napoléon 
ratbaftQBfBchrrè  LCtwmberg.  Langeron  contint 
meurt  \*9tmét  française  commandée  par  Macdo 


Tidle  ganehe.  le  to  âodt,  Il  contribua  au  gaid 
de  la  bataille  de  la  Katzbadh.  Ab  mois  de  seph 
tembra  il  pastô  l*E1be  avec  BlOcher,  et  marcha 
sur  la  Saare.  te  18'  Octobre,  H  se  (K^tingua  suf 
les  bords  du  hifs&eatt  de  ^etterltz.  Le  18,  à  là 
bâtdllle  de  LeipMg ,  où  tl  était  placé  sous  iék 
OTârti  an  prince  de  Suéde,  11  pa8.^a  h  l'arlhé,  et 
MU(tûa  Ils  sfm^  de  ^hdéktiTbid;  11  paiVintâi  à^ 
maintenir,'  et  boAtribi^a  afhsl  I  là  Victoire  àè$ 
alKés.  Le  lendéràaftt  11'  força  )à  ]^)ne  de  âallë 
aveè  éaekeii,  et  entra  âanà  lèttizfg.  1^  1«'  ]én-  ' 
vfer  \^i%  Ir passa  le  Rhin  à  Kaut,  enlëW  Bfn-  ' 
gen  et  bloqua  Màycncé  pehdant  deux  mois.  H 
remit  ehsullël^  cbmmiin(îleW)eât  du  blbcus  au  duc 
de  Sàle-Coboun;;,  ef  i*e}olgolt'Éli]che1'  eq  Fra!nce. 
n  combattît  à  Soissobft,  klÀou ,  K  C!raonne  ,  à 
VîtTjr, Marcha sûi*  Paris ^ar  Rèiihs  et  Chàïonsi 
et  trarersa  !à'Mâlîie  à  ÎYilport;  lé  20  mars  ït 
s'eiftpara  do  Boor^et ,  'et  l-èpô'ulka  les  ayahi- 
postès  fl-ànçais  sur  la  Villette;  le  30  il  ^trou- 
vait à  l^trèVniK  diTritii;  tles  aflié»;'  s^étéâdan^ 
jusque  Tcrs  Salni-Dehis  ;  i  q\iaUrc:  heirreit  du 
soir  il  emportait  d'assaut  la  positjpn  retran- 
chée ^é  ^tônlfnartfe,  dtt'eii^uc'jpar  yîn^-neuf 
canons,  'et  à  fe  'rtûlt  h'  était  maître  àèà  fear* 


Manttnârtré  ».  On  le  so'ùpçoûria  'd'avoir  fortes 
mcvit  contrlbYré  aux  dlsposflloAs  qui  se  manifbs-* 
téreot  tout  à  coup  dans  le  conseil  de  Pempeieur 
die  ftdssie  6ii  faveur  dé>  tiourbons.  X  son  retoui' 
eta  Kuésfé,  tan^eron  eut  le  commandement  d'uA 
corp's  ifiirVirfée  efl  Vbihynfe.  En  1815  il  marcha 
dé  tiôoveau  scrr  Té  fthin,  e(  api^s  là  bataille  de 
l^af  Pftoo ,  !1  prit  positron  en  Alsace  et  en  Lor- 
rATnë.  Al)rè$  la  campagne,  il  fut  chargé  (te  diriger, 
la  tnarche  rétrograda  des  troupe^  russes  par 
Jtanhheîm.  ïl  quitta  Paris  au  mois  d'octobre  1815,' 
et  se  rendit  à  Odessa  pour  remplh*  les  fonctions' 
gouverneur  de  tChcrsori,d'lAateTÎnostaf  et  de  la 
Criraëé,  de  Chef  des  Coèaquês  db  Don  èl  de  la  mer  ' 
Noire.  En  1816  11  vînt  S  Sàîiil-P'étcrsboat'g 'sol- 
liciter là  iVanchlse  du  port  dlDd^ssa,  et  il  l'obtint.^ 
Noroinegouverncur^énéral  de  ta  SYouvetlc  Rossiê 
et  protecteur  du  commerce  dé  la  mer  Noire  et  de 
la  mer  d'Azpfèn  1822,  il  tomba  en  âisgrâce  l'année 
suivante,  et  ne  revint  en  faveur  (|u*après  l'avéne- 
ment  de  Tempèreur  Nicolas,  jqn*îl  suivit  à  Moscou 
pour  Te  couronnement.  En  1828,  Nicolas  l'appela 
près  de  lui  pendant  ta  guerre  contre  la  torquie. 
Langeron  se  trouva  au  combat  de  Satounose,  et 
accompagna  le  tsar  Rêvant  Schoumla.  A  la  finiifè  ^ 
juillet,  îl  ftit  chargé  ^e  la  défense  de  la  Valacliîe;  ' 
avec  peu  de  troupes ,  îl  surveilla  lesTurcs,  et  les 
battit  en  plusieurs  rencontres.  Le  ^i  octobre  il 
vinft  mettre  le  siège  devant  Sillstrie;  mais  un  ou- 
ragan violent  le  fbrça  à  se  rcfirer  le  jour  même  oh' 
devait  s'ouvrir  la  tranchée.  Ce  ne  fut  pas  sans  ' 
peine  qull parvint  à  sauver  son  roatéHel.  An  mois 
de  novembre,  Taymée  russe  prit  ses  q\rdrtiers 


Brid,  aprta  la  tetalOe  de  Gelilberg,oftïï  dirigeait  I  d*hfTer,'et  Langeron  ComfnandaWtes  lés  troupes  ^ 
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iânft6hateft(4kfo':  le*  iprtqeiliiatiMiidélnibtantoA 
Il  fît  atftevir  1k  forteresse  de  Kalé  et  bonfauda 

tiondes  battè'i%\)iyrâ^roVtt»^à^d^  là'h^ 

îkmr^îA^  VéM%t^Bé'^r«iiiiééréifi' «d^^ 

MiiO^Vlbiebif«tti''(<yâii'éé  -Ubittmë^géèériil^i 
)kï(ff'là'm^^^;lA>hliit  lli  i^JT^tatio^  it-âVaft 


«Milice ^'«fi^MlFCMUl  ?i\^   •'  V  H^  ;;    1'*  ,  w  ^  >.^  V 

masistrat  françaft,  tÊêÙj^^f^  fSt6;taôrM*is 
te  ftér^'H^Ji^  lif  4%^fir-f60ë^P8AiréJMMi*>A  et 
W'(^ii^'Y>^teMeèr  <^m  fotëlNé  éêsiMMitt 

tëôtps'lë  %^ft«M^  d«  limé  lrffl«^'^ 


liéat^aht  àëfiëM'dle*ft'tei^.H^^  I^rc»/. 

Turolére^/sa  à^O^éë  fersyi'cfrdHtirè^,'  H^  ibéiftt('4^ 
U  paH  d'^^è9^Àté)i'4eë''élé^'^dmii^MM>t^ 
dafénr  qfaVébt)kiiÀi'ttlB)lin  â  tëifcps  ^«kredbUâi 
a'ux.M'stMe»  étf(h6lfqtfl^<<M^^'tolt^of. 

^iM^  frmë^miki>kkiiéé^\X^;  l'«We*r;^«lll- 
Sritiisré ,  m\m  'éA  îfhaMèife  *^  Ik  '«altit-'BÉ^^ 

(ll^laré'Aïrmel'll^  IdMe^K»  ^utoi^fés 

nant  dfelai)^^  ^Ul  é(kil\^)i^  à^vnMèumifx 


nt^f'étàifthM^ ^ii^rt»  d'<^  eiiRtdn9;.<{1  èdi^ 
tiYbfjJrbeeriiÀiip' allé  ^\^^  défû^tHe  iMéMoH;'  ]i 


sAi'fM^»  ^^'î^*^^^  f^1b!i  premier  pt^é^Mciit 

«il  Wtettiéit^  l^nib^,  fii'^sm  l<iH('kto  DmIL 

ni  të  di^iVenf  i^Mt  ëÔtoïiot.'De-fUltifeg^; 


ï 


Wà'déTôMIèrtà  bh  èèr«Wil6MbM^  de  IHWiW- 


i|  ffAi  aiirao1pnfi|enl|itei>^'«nééiUlA«!pré«iitaf|| 
A.'idtdEMttges  6ctratiyi9r43D;^<:2ic'frai«cçtfiv4a^ 
^i^tfe  ayec  ces  mots  ;  4^eréiinxVoi#tt.mMw- 

et  sonicéHipitriote.  Il  aUft)«lilMs>MfUr  t'^Vlittli^ 
oè1|s'pft«sV'te'ilnte#&*  m'!^' trtrfailtart' 
pour  les  églises  et  poor  les  jdtintiM 
mais  beaucoap  pour  'f([4^  jmeiM  i 

quf  é/irichirHW  ^tiifm^^^^^:^^^ 

ses  rares  compositions ,  on  rem^rgu^^^ûj 
|ieniei^jNint.|Mi|r  yétfaavtèefrjhteiiqincadt 
ITefttaei,  M.:lQi^i82Ô9l/HMi4^<if<iîWM  .4«i;iniwé0 
dBii)f^ad<ui^rarf(mà.fiii.vJ9aMfMiM/Q^ 
Btei^.^Mi<«Ayhl«atfe«éteirâ4  etlli^a^aiii1ijMipi%à 
li- buKilé idéale^ iiiJj  (,t.«.t  'vj  c:i.&i>BrrHlv«iio/i^ 

^  iftH  çfl  Croate  et  «i  Itafe,  feicet/ 

48^l,,îl  copcpiirulàla  i^volu«on  jj[^te  Wgpûê. 
çt  ep,<834  il.et?|rafmeer|Vicede  ^^p^%Q^^*§^ 

r  ytjwafes  milUçirei  d€  ta  pelglgu€..  «         .       ,  « 

iiiitûnfli|.riçMiçii«,;illé  k^if^M^gmim^^ÀC^^ 

jmtian  f,<laMJè'OQtff0tiiv«.m9r1)dM«iPrttirri^ 

l»itft.déce4ibio.l$XiB»  Zn,|i70t  ijl  «ftTHPjpcinNSr 

•litRottarâai^  ua.inBQiiNlK4?^p^|riMD|iiaMt>l«^^ 

(tui>iUttsiiiYi,iilQine.^si^liislttii^iii|!n  GuUéth 

iéemMe<at(nri  Téahi!  nqiàefliec  «daM  lUftiiofdfè 
{étraH  lesi  ûW.pnDttjpftHSidSii'htebriMti^ejJii 
«itole  hiMwM«t' detiii  Gm^  BQiMfae^J^ 
iBn  >e8t>é6n%at'etJa'}àtiaitétrt0U04'Hi>(fiqqi;*'  tui 

fidt  rtmoflttrb  sortootf>«r  ito  pmmigt/iiititflé^ 


#i»»^«.lflrt*iiVf01i*Jtïf  ^--«.MP.* 


DMiU.  De  MtcwWlW<f4( 


,,,  ;6.ff^,. 


mi^tj^ipanni  lesqueltn 

IHAUm,  ci  U  porte  de  B. 

|9Witfto,|l«iJ,M«|WI«....,ou 
-*W«c«(¥*fw  «Cl" 

UlilhilqinriwIW'ii 

ipiiri«j,d*w,-lw,*i 

-iiaiiiH>i(i  M>>t>M*« 


H'MKt'Û — 

Potrr'la'oAo- 

k^tmtaw,     «nKl)lMii.inln(*4 
MhitH.ItaïAinifiti 

Ml  iNtaMnn     envers,.  Ml .ïi^H-A 
im-lErMinti!  J  ifimmiimiV^a^ 


[khiuitfc^n,  <l  ■■weti\ifi.t^<«lfM. 


41  r  LAtiOBB^ 

sar  Sotin,  sur  Saétbiié,  Mt  fim.t  sur  Tbéo^ 
phrastfr  et  sor  Dioscoride.  L--z— k. 

Le  .Mire,  Eioçia  B€t0fia,  p.  111-19*.  —  Cbapcqiivtllc, 
GèKtaPatnt\fiàuj0i  hBodkntiwm^  Hc,  1. 1 1 1,  'p.  «To.-Ssûder, 
Ar  Goiidavttiata.  p.  f7«  --  ^cert,^  >tfMffi».  ^«/(n,  p.  IM^ 
—.  Valére  André.  Bibl^qtKeca  Belgiéa,  p.  ISL 

CAorGiiis.£Ri7Ts  {Jean  van),  «q  latin  tan- 
p^Cn^tû,  caap0istâ  belge,  lië  à  Hilve^enbeek 
(Çampine),  yers  lô30,  mort  à  cài»$el,  en  1604^.  Il 
Ai  8e$  ^tu<je«  ^  Louvain,  ob  il  ^nsei^a  les  bel- 
les-Ieitreg  durant  auelqaea  années,  et  Ait  élu  pré- 
sident du  collège  de  Wmcfcelius  en  1564.  Il  prit 
dans  la  même  université  lé  grade  de  lioeneié 
dans  ï'un  et  l'autre  droit  en  mars  1565,  et  fit  des 
côufs  sur  le  décret  de  6¥àtféli.>  EAMnëe'Mlvmite 
il  succéda  à  Kàtfhias  RuckenboÀsélie 'toomrafo 
professeur  extraordinaire  »de  ^rèiit  'eMI  eteta* 
iMne  du  second  railg'dml^  eolMgialideMiit* 
Pierre  de'toutâin.  '!«  16  YSêl  IMIv  séii  paml 
Jeate-Éaptiste  '  dé  lum^  M*  résina  <4a  riebé 
pi^é^v^é  de  SidDM>terfe  IrOaMel.  Mali  Fa^Ml» 
«  ë'étoit  Un  ^réltte  '  «ppllqisé  à  aae  dnraira;  «i«« 
nemî  dtffft^te  el'de  I^MNknr.  Ses  eof  iii^»pit»« 
pir^otiiiM-toiitlr  pMlè  et  montrclift^tieeuMop  de 
lecttaté  et  de  jugânent  ^.  OB'a  deki  :  00  M> 
lUfMm  fiorum  têi^p&rmn  ^Cmtuit  a^  BêmmkU^ 
Deotf/ 1584,  ÎK^^f'*^'  M)è  Véia  ei  .iÊumêatê 
Cànonièorùm  )^  Dbnal,  ms»  i»^  {&  -^  J^tmm 
épifîîiiàlê^;  Ary»«,  l«9t)'ll'tS9*m  J>rffMMs^ 
nej;  XnVéh^  fBOri ;  tn-ll  f rare);      .▲«!.. 

AA4f:é,>9/6Moe4,cca  BeMça,  p.  SM.  -  Foppens,  /fi&/to- 
tfiecà  Belgicà,  p.  67t.  —  Piqaot.  if^ëtnclM  poàr  ièhHf'' 
d /'AUe.  (m.  det  Pcyt- Ai»; c;  V; p.  1I*M.<  •  ..), 

'  i.A'NMttiif MCB  fOeori^et-JVIoete  )^  satanl 

dlehiand,  né  If  tlor,  le  H  jamriéir  l«K),  nbit  en 

1660.  Il  se  fit  reÉtefofi^ën'  f673«Mttn6efr  pbikn 

nôphfeêi Lèlpdg,  etde^t ^atk^Êé% mùoén apièa 

recteur  un  gy  itifnàiie  de*  HoT.  Oa  e  de  lui  :  iQvm^ 

tio  an  in  copula  postU  es$e  tropuê;  Leipcig, 

1672,  in-4%  —  Dé  Semu  iHamtmrums  iMd., 

1672,  in-4*f  —  BePoniu  JHlati  Pairia^  Itof, 

1677,  in-4*;  *-  J)e  nomine  C»iari$;  Hof, 

1677,  in-4*;  —  Num  oogniius  A^gusio  Meê- 

sUb  adventus  fuerit;  Hof,  167S,  in-4";  ^  De 

Simulatione  et  J^imulaiione  fllferii;  HoC; 

1678, 1n>4«»;  —  De  Luthero  Cfçno;  Bef,')679, 

In-^**;  —  Disputatio  moralis  atqw  kistorUsa 

4e  Anthrapophaçia  ;  Hof^  1660,  deux  opiisctt- 

le8Jn•4^  .  E.6. 

Flckeiueher.  CtUAftu  Ba^mdh,  t.  V.  -~  RotenauDé; 
Stgn^bèment  i  JOehef. 

LANGHBiliKiCB  <  liwo-Frédéfée  ) ,  éfiidlt 
câffemand ,  né  h  Hof ,  le  7  sepcambre  1698,  mort 
«A  1753,  Il  éàidia  à  Leipcig,ofr  U  obtint  en  17» 
le  grade  de  maltle  en  philosophie;  il  y  devint 
en  1722  prédicateur  à  régiise  Saint^Panh  L'année 
suivante  il  fut  nommé  diacre  à  Delitscb;  en 
l734  la  duchesse  douairière  deMeraeboiuig  le 
choisit  pour  son  directeor.  En  1738  il  fut  appelé 
aux  fonctions  d'archidiacre.  On  a  de  lui  1  Z>s  2Y- 
«lone  syîhgraphù  ejnzque  fra9menti»;hàs^ 
fig,  1720-1723)  trois  opuscules,  m4^\  -^  ie 
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ayihen^  et  ouetotHate  vodieis  B^rex  t  Leip» 
zig,  1721,  in-40;  leprodnft  dané  le  tome  I^  de 
la  Critiea  sacra  de  Cai^zof.  '  '        E.  G; 

ViekeiNKbBr,  Cei,  Smfrnith.  t.  T  -^'JtUh.Mttfri/^ 
ecçletiOÊtical  Ufpttf,  ITSi-nsfep.t,  ni,>,4«S.  -  Mlgtm 
iitter.  jénzeiger:  UAptkg,  itM,  p.  llpl    ' 

LAKcHOtiirB  (Daniel),  anti^iualre  anglais» 
né  à*  Londres»  mort  en  f63l-  Admis  h  l^nniver- 
sité  de  Cambridge ,  il  y  Mçut'iea  diplômes  de' 
maître  es  arts  et  de  l>achélier'  éi  théologie.,  y 
fit  partie  do  corps  oiseîgnan^  et  obtint  en  I67û' 
un  bénéfice  dans  le  ixmité  de  Hf  rtfiird.  On  a  d^, 
lui  :  Htenekus  Ànii^uHatùth  Àlbkiftensiumf] 
Londres,  1673,  in-8*^  augHieoté  d^un  supirfémeiit' 
en  1674;  ^'Chronicon  Megt^m  Anglorfims 
Londres,  ielJI^,  ib-8*;  il  dêfaU  en  donner  qne 
suite, dont  le  manuscrit  s'est  cèUJieyVé  koos  té' 
titre  de  Dan.  langf^mH'Chi^oniéi  An^iàruàk^ 
ContintuitiOt  iiel  pkrs  iecuMa  ah  A.  0.  (kk)' 
ad9n,      "    ^     '      •         Ï^:'L— t.    •    , 

Masteni,  /flxt.  0/  eoU.  of  dorpfà'tkristt,  '  ' 

LAUGiiokiii^  (  /oAn)Vifttërateur  et'  poêt^; 
anglais,  né  en  n/ar«  1738,  ii  Ktrtcby-Steven  (West-' 
morëlai^d);  mort  le  i"  avril  Ï779.  îl  fit  d^' 
bonnes  études  à  l'école  d'Àppfébir;  mais. cbi^pmi^ 
il  était  trop  pimvri$  pour  les  terminer  à  )*uojVer^- 
sH^«.U  se  ^t  précepteij^,,.^t  prit  |£s'ordV$»^' 
D'alU^rd  vicaire  à  Dagenbam  (1761 },  pins  à  Lon-  ' 
^'ia  (  1764  ),  il  pHt  déplqyer  dans  ceU^  vidf  lé 
remarqualile  talent  dpnt  jl  avajt  £a)t  preuve  d^* 
bonne  heure  pour  réti^de  des  lettres,  et  siirtont 
de  fai  poésie.  Sa  çol^iQration  j^  1^  Monthlf  6e* 
View,  que  durigeait   Grifl!t^s,  continua  h  le^ 
placer  pai:mi  les  écrivains  distingjiés  ^e  ï'èpô^ 
que  ;  Smollelt  la  traita  avec  égard,  (St  Robertsoâ/ 
qui  était  à  la  télé  de  l'i^versité  d^imbôurg;  ' 
lui  fit  envoyer  en  1766  le  diplôme  de  dbctenr' 
en  théologie.  Après  arolp  prêché  deux  ans  i  W* 
clispelle  de  Lincoin''s  Inp,  U  i^couif  fe  bénéfice 
devBl^g^oji,  dan^  le  Somerset  C|  767^1  d*où  û 
passa  awee  miepréb^dê  j^  lâ  Icaliv^rQJ^  de 
WeUs.  j^usflhproç,  qui  mourujt  j^une  «ncore,  fc' 
laissé  un  granjd.  nombre  à'écriiA^fi  éfait  (ftin*' 
meur  i^îroable,  hon^m'e  du  mopde  et  ifap  cârac^ 
tère  facile*  i^.'^éga^çç  çt  h  ^nsibtlité  sont  lès^ 
traits  i^iUants  ^e  sa  poésie;  'nnv'entîôii  (ië'lfit^ 
Cs^  pas  défaui,  ei  i(  a  fpr|  squvjent  le  '  mérité' 
d'être  original.  Quant  às^s'i^cHts  eii'ptû.<^'ej'ff  â' 
tpuphé  h  tant  de  suje^  (yiW  a  lieu  d'ailirtif'ër  T(' 
fjgfti^t^  de  fJ^  imagî^atiop  ;  ynsufs  H  mandûe  de* 


et  que  ses  puvjragias  n'ont  p^  survécu  à  Yéur 
auteur,  malgré  l'engouement  avec  leqtlel  ^ita 
étaient  accueillis.  Nous  citerons  4e  lut  t  Poems^^ 
Londres,  180^1^  %  vol.  in- 12,  édition  donnée  pat 
aon  fils  ^  dont  les  meilleurs  morceaux,  j^ubliéa 
séparément,  sont  :  Tears  fjf  the  ^tuseà  ;  ]76i}'; 
^  The  Visions o/Fancy,  élèves;  n62f;  ^  Tfie 
JSnlarfemestt  qf  the  M$n4,  poème  philoso- 
phique; |7^-176i;  ^  Genius  and  Vakmr  ; 
i?66a  '^  TM  Qamtrif  Justice  f  ,i^vpBfi^  s^ 


n^Êt^  iVé4379i^  -Er*4tt«  «f^^^îcft^lpia  fie-^ 
tiMUm.,  Umits$,  ittlX,  ji^f,  qut  $0Dt  dé-^ 
aiêet  aa  aidant  WatlniHoa; .—  JSoiv"^'*  <"i4 
Mimemé;  ma,,  nes  e  fielkn  eonçtiè  dai»  le 
gMt  étestôAtift  <iAàitiittx  ;  -  filé  Uttmpar- 
ud  J^eiy>efin  Theôdoslus  and  fiofistdntia; 
ftll/i7ç3-ryfii*:'tn^ijdk)nflrt[nçâise,'  RotteV- 
teT  ITM,  M*;  -  Èf /Usions  ù(frïèndshïp 

m^funàjL;  iHd.V  1763/2' voj.  ta-nj  i76C, 
4dUAii«Miili^:  ç^  \wèM  Mk  bné  vogue 
'•^   '^      -   ^-^  IMM'  ^^  'fraïkçal^  pair 

èa 'i^l7>  otrré'un àgrédbiis 
îvBàà^^^huitiùur  (^  de  satire, 
roept  ftépàrt  pi!V  utt'  styté  trréguHet 
d^fm  sâiri:  c'ëUit  une  4es  plQ»  hèàréaséé 
iâBatfoiU  V^taM  \Â  noUrè  te  T6^a^e  tentt- 
maUaf  <|é  Sièmc }  —  $ermçns'(  fiii4^'  ^764^ 
1  toi.,  abot  fe  Mvl  mëritè  çst  tntl%  fôft  côbfts  ; 
—  Le^fTi  0H  ihe'ÉtoquehàiB  6f  thé'PulpU; 
"\  l-Jôôj— '  The/aial  />ropAeg[,  tragédie 
Utférée  ^40»  1è  irecùell  a\mm  de  set 


S<A(-Kvtlimond  àfii  Waîlèr  :  correS: 
èê  Jnu^iire  assez  liabiUîment  cdn- 

„^  — '  ^/ii<arcA*5  Z<t?èi;  "tondres,  1770^ 
^v4<  tn-tf^  tr^ucdoo  devenue  apHemènt  po- 
pàliEB CÉ  nèoocbée depa|s  par' V^ranAam :  — 
Iji4^  c/j^  Wt,  M*  ;  5*  édft.,  ifoi; 
"  Ove»  0/  Çaxrm^  çoofe. 

.  LABijfiOftiiE  (  JjT^î W  );  frire  aitté  drf  pré- 
itf^ept.i^  Wmi  et  mort  en  l/7!i,  ftit  charge 
4tf«k»  4?^  .4^  iâ  cure  ^  ^olksfoae'.  1)  y. >  pu- 
liié  J(D#,  pqiip^  ms\  aQ*iu»e  paraj^rase  poé- 
ipa  jltalp,  içt  *  <f»vafl\i  i  la  vefsioa  ,apg^i»jfi 
40  Philvw»  ^ooiie  par  9^  rràre.    F.  L— v.  , 

uûÉ^m  Mnfonrô);  sculpteur  itirileri,  yM 
*  liiiMw.ciii.airrdrd,  parce qtt^ilëUdt  pé t 
*"  àèio^  la  pnfcmlèrc  mbîHé  t!a  ^eftr^é 
^  >ta  plis  grande  phrtte  de  sa  tié  à 
«à  tf  f  x£uta  ïkwi'  le  tite-rdi  de  Sidlë; 
m  ave  9is'll(mleûne,  dé  la  maisoii  ngnateW; 
^tmVUtr^  apï  fartât  plâti^  Parles  autels  de 
h  aittiédr?^  de  llonfeleonc  en  Calàbfe,  et  ^hh 
éeut  anlMi  'teires  qiiî  restèfènt  en  Sicile.'  W 
«dddlie  cteor  de  Ik  cathédrale  dé  Mermé 
de  ^t^  i^tabitt  en  marbre  et  d*une  foule  de 
iSia-iAAj^aâlb^ue^  et  d'ornements  de  l» 
||^  'pvM  btt»ié*  1)  ^cebalt  surtout  daiw 
TeiiéqitMi  des  draperies,  et  Michel  Ange,  qui  «a- 
^i^Xwpçtéà^t  répQQdailtà6tin^<(iiiliiidflii»n- 
dtfM  ttK  %afedjrapéa  :  «  Ailes  traiter  le  Lan^ 

#iA  «  Sicile  «. 

OitMtbiBlitiininnfili,  qnimmbadigBenktsnt 
«rlsitEMtt/ileao*  père.  E.  fr-f«. 


i«^' 
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de  Limeuil  (  FérjgttrdJ),  mor^au  même  endroit, 
en  mai  1680.  H  fut  secrétaire  ^u  duc'deBduilwn; 
et  servit  en  1649  les  intérêts  de  la  princesse  dé* 
Condé.  Ami  du  dnc  deXa  Rochèfoucanlt  et  de 
M**  de  Larîïaîfettc,  daUi^ladéf^  Y»trtt d'être- 
connn  de  tout  ce  içue^là'  çonr  tnnrcrWalt  dH^ 
luW  :  c*étaiOà  ^  màrti(*.  !l  Vrtonte  dlt-bn',  de 
ci  que  le  ml  bistre  XotiVbIs,  îA'vilé  prfr  Itti  è  1^ 
SvoîrrbôspiUlitt  dtos  8onch4tcaii,'iJ*étlrtl  borné 
à  saluer  cri  passant  le  gétférénu  fcfi«^litt  1  Oii  â 
de  Langlade  î  itMxAre'  ifUt"  'VaHt  âtl^e  de' 
ÉûUiltoh  du  1628  à  1642',  9ilH\  l»«2;'itt^îll 


.1 


IC 


Dktionnaire  Univert$l{éA\l.  de  im). 


1  >.( 


■ii'.i» 


8M. 


protBstaat»  jié<  ^  Ërfeaji,  ep  ^ôpCU  et  moTt^t 
Jlwici),i«a4674.  illfiat  Dopim^  paetenr.  i^  .^oui». 
^1019.. il  D»i^iii»i  fo«c^«A.  p^niiaa^qorT. 
qiiant»4enx  aQftiâ49li4i^ AV4pl ^ fnort,  il.fu^ 
frappa  da  pandysig,  Quli^o   une  .  (U^rtajtioQ, 

«fqnpie  de  lelir«!iKNir  Id  dé<;9iMe^40  P^ie^  l'élit 
roi  d'Ai^lebern^  on  a  de  MM.»  ^  /Py^<  /^^.i 

ckap.  .4e  CâpUr^f  4$  M»)l«  <  i^ai^/  .<f«4r  i^^^"^ 
fim^lM^^Saumiuv  U49>  m-»?-;  r?  !>^'  ^prinon 
d«  ieûdo  Imprimé  à  I4  fin  dea  Semons,  J^aiçtJi, 
%n-)4mr.  do  JeûnA  céUbr4  4,  CUarenUin  le 
M  ôf^rti  1638  par  Meetretat,  Drettnconrt  et 
im&',  .aeft^ter  l§37,  in-iB;  -  sermons  ««r, 
divers  texU»  de  Vicnmre... 
i.&OB^fiJa,  aamf^,.^  à 3oili«W>«»fi«^i(i(^<»rt 
àlKAdmi  «l.lô»^»  »a»»fl  qwriqwe^  Q«>'ri«f<. 
inddîtf  (it»4wei«4/r«  *^r  le$  isffimUés  f^q  ^m-i 
eDpqu9£idespre»bifiérlm9,  impriipéq  k  iafin  de 
l*iHiYv^g&  4tt  d'  WiUm00^  «ur.  )^  même  sMjel^ 

LÀK6LV  (le  AeTiiHèr  l^oi^î-itliloiné^crW 
FtEtfRiOT  0E%  imaHn  français  ,niér  te  î»"^  août 
1744,  au  château  de  Keriouct  CCêtCi-du*«oTd), 
lÀort  le  il  décembre  *l7t7;fiWfc  de  lUe  tfe 
Maonrfa.  jl  ehtré'dtfns  la  martiie,  eomme  ganfc, 
lé  4  joiii  1768.  Llcutemairt  de  taiAeau  depoto 
1778,  11  participa,  «ttr  le  talsaëati  WSoft<to*re, 
an  combat  d'OnesMBt^poi*,  e«t7W,  «wnme 
commandant  de  la  conr€«teL«  ffwsardfk^àt 
autre  combat' owBitte  leTftffeseà^  tni^âfe  de 
aojxante-qiialfe  ^n  swh,  qui  le;  força  dV 
menar  son  paTillon.  H  M  énsone  oiarge  du  com- 
mandemctat  des  fr^ates  VÀigretU  et  ta  Eé- 
sof^ue,  ainsi  que  du  ▼aîssean  VlBxperWneni. 
Ayant  aons  aesotcbes  le  Talsseau  U  Sagittaire 
et  deux  frég«ted  csçortMt  une  flotté  de  centcin- 
apant^  voWcs,  qui  dcYait  être  employée  à  la  con- 
qnôte  de  la  Jamaïque,  il  eut  Ife  bonheur,  après 
aroît  repoossé  quelques  croiseurs  qui  essayèrent 
d*eatamer  soii  con-voi.  de  le  conduire  à  bon  port 
«je  Cap-Fr^is.  JLadéWlc  du  it>mte  de  Grasue 
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«yant  (ail  échouer  i'expëdiUQn  de  û  Jamajjqae, 
ùi  P^KHue  (  vofn,  G^  mmq)  ajAnt  «ous  ses  ordres 
les  frégate94fiti«pte  canons  J/Aitrét  et  V^n* 
gagêonU^  <iOinoias4é^  1^1  prepnièré  p«^  de  Lm- 
gle,  la  second»  par  Ai.  de  La  Jaitle,  aJU  détruire 
les  forts  de  Galles  et  d'York  dans  labaied'Bud- 
son.  Lefrade  de.ci^taipede  Tais$cau  et  le  brevet 
demôntirede  rassoçiatîoff  de  Cincianalos  lurent 
la  r^coropensie  des  seryices.^e  de  Lam^e  jsyait 
rsDdos  pendant  la  gaerre.  Le  sang*('roid  ^ lont  La 
Pëcoose  et  de  Laagle  ayaient  donné  des  preuTcs 
dans  VeifhédîtJN^  de  la  baie  d*Hadson  détermi- 
nèrent Loois  XVI  à  les  charger  simultanément 
d'exécnter  le  voyage  d'exploration  dont  la  di* 
rectioa  aapérienre  fut  confiée  an  premier.  Le 
choix  des  deux  chefs  de  l'expédition  convenait 
parfaitement  ê^  but  qu'on  se  proposait.  Si  La 
Péroase,  d'un  esprit  pHis  brillant  et  plus  gêné* 
ralisateur  que  de  Langle,  était  digne  de  la  direc- 
tion générale  do  l'entreprise  »  d'un  autre  o6ié  » 
de  Langle ,  par  sa  conception  prompte,  par  son 
coup  d'œJL  sûr  et  exercé^  par  sa  force  d'âme» 
qui  savait  dominer  et  écarter  le  danger,  en  était 
le  véritable  chef  naval.  Aussi  M.  de  Lesseps, 
qui  avait  ét^  le  compagnon  des  deax  amis  pen* 
dant  une  partie  de  cette  fatale  expédition,  fut-H 
l'éclio  fidàe  des  ofliders  de  la  marine,  lorsque, 
présenté  k  Louis  XVI,  à  son  retour  en  France , 
et  apprenant  de  la  bouche  de  ce  monarque  la 
mort  de  de  Langlê,.  il  lui  dit  ces  parotes  qn'il  a 
depuis  répétées  ^  Vm  des  petits-fils  de  llnfor- 
U^né  navigateur  «  «  Sire,  votre  expédition  est 
pjerdi^!  »  Du  reste,  de  Langle,  aussi  modeste 
qu'habile,  aurait  re/nsé,  s'il  faut  en  croire  une 
version  assez  accréditée,  Vhonneur  du  comman- 
dement en  clief,  que  des  instances  royales  l'au- 
raient pressé  d'accçpter.  Si  cette  version  est 
exacte,  son  abnégation  ne  peut  qu'ajouter  à  Tes- 
time  qu'il  inspire  è  tant  d'autres  titres,  et  dé- 
montrer la  sincérité  de  son  attachement  pour  La 
.Pérouas,  .dont  il  net  parle  dans,  sa  correspon- 
dance qu'avec  un .  yif^  sentiment  ^'affection  et 
d'admiration. 

Des*  deax  frégates  I/jl  Boi^ole  et  V Astrolabe, 
affoctéesà  réexpédition,  la  première  était  coro- 
manfiée  par  Ui  Pérouae,  la  seconde  par  de 
Langle.  Klles  firent  un  grand  nombrede  reconnais- 
sances et  de  découvertes,  cdies,  entre  autres, 
d'une  lie  très-isscarpée  sur  la  côte  de  Corée,  et 
d'une  baie  dans  l'Ile, de  Seghalien,  qui  reçurent 
l'une  et  l'autre  le  nom  de  de  fjangile;  et  vinrent 
mouiller,  le  8  décembre  1787,  en  vue  de  la  grande 
lie  de  Maouna,  dont  les  pics  aigus,  et  étayés  les 
uns  au-dessns  des  autres,  s'élèvent  à  Touest  de 
TArcliipel  de^  Siavigs^prs.  Le  lendemain  elles 
jetèrent  l'aneve  et  reçarent  des  insulaires  un 
accueil  cordial.  Pendant  qu'on  faisait  de  l'eau 
dans  une  anse  voisine  du  mouillage,  de  Langle 
découvrit,  à  one  lieue  plus  à  l'ouest,  nne  autre 
anse,  qni  recevait  upe  cascade  de  l'eau  la  plus 
limpide.  Des  symptômes  de  scorbut  commen- 
çaient à  se  manifester  sur  V Astrolabe  :  U  pria 


I  -        ■ 

La  K^érousê  de  loi  permettre  d*aller  fidre  qbd^fiies 
barriques  d'eau  ava4t  c|u*on  s'éfôlgnât  de  fflë.  La 
Pérous(B  âyaiît  oé^é  aux  instances  dé  son  sM^ 
deuxcbaloupêset  4enx  canots  (battirent de  chaqtoe 
bâtiment,  Iç  il  décembre,  àjnidl  et  dend^sous  lea 
.ordres  de  4e  Langle,  ()ui  avait  cru  devoir  dlHger 
^i-mème  fexpédition^  et  àriner,'  à  tout  ëvétte- 
roent,  ses  soldats  et  àes  matelots.  L'anse,  qttf  la 
veille  lui  avait  para  si  belfe,  parcs  qutft  la  mer 
était  haute ^  n'avait*  plus  te  même  aspect;  les 
chaloupes  furent  obligées  de  Se  tentr  un  ped'au 
large  ;  les  canots  avalent  ^Is  asse<  d'êan  pour 
flotter.  Le  premier  mouvement  de  de  Langfo  lût 
de  se  retirer,  car  un  grand  nomtire  d^lnsulairea 
étaient  réunis  sur  le  rivage;  mais  îeur  air  pai- 
sible, la  présence  de  leurs  fefnmes  et  de  leora 
enfants,  les  branches  d'arbi^  Jetées  à  l'eau  de 
toutes  parts  en  sigpe  d'arbitié,  et  suirtdut  le  déUr 
de  se  procurer  de  l'eau  et  des  vivres  tnh,  le 
déterminèrent  è  rester.  Tout  aHaK  aiî  'gré  de  ses 
désirs,  et  vers  trois  heures  les  MàSdSs  avalent 
déjà  pu  être  rembarquées ,  lorsque  la  tbule  gros- 
sissant k  tout  moment  par  Parrivée  de  nouvdies 
pirogues  (l'expédition  de  Dnmont'd^rvilfo  a 
fait  connaître  cra'elles  portaient  des  sanvi^es 
étrangers  à  l'Ile  de  Maouna },  de  Lan^  crut  pru- 
dent de  donner  Tordre  de  la  retraite.  Les  noa- 
veaux  venus  laissèrent  les  Français  regagner  leurs 
chaloupes ,  et  quand  ils  eurent  dé  VétRs  {n^a'à 
la  ceinture,  s'avançant  ènx-mêmeè  è  moM  de 
six  pieds  des  embarcations,  fis  salslredt  les  ca- 
blôts  avec  une  telle  force  qne  les  soldats  <font 
les  fusijs  avaient  malheureôsement  été  Ynouillés 
dans  le  trajet  firent  d'Inutiles  efforts  pdnr  los 
repousser.  Chaque  minute  de  retard  âogmentait 
le  danger.  tJn  coup  de  fusH  tiré  en  l'air,  loin 
d'effrayer  la  foule,  dévint  le  signal  d^me'attsKiae 
générale.  tJne  grêle  de  pierres,  lancées  avec  au- 
tant de  vigueur  que  d'adressé,  fondit  snr  les  Fran- 
çais. De  Langle  tomba  de  dessus  sa  chaloupe  da 
côté  des  assaillants,  qui  le  massacrèrent  aussltitt 
à  coups  de  massue  et  l'attachèrent  immédiate- 
ment par  un  bras  an-dessus  de  feau,  poor  pm- 
fiter  plus  sûrement  de  ses  dépouilles.  Ahisi  pérît, 
à  l'âge  de  quarante-trois  ans,  cet  faifottuné  navi- 
gateur, laissant  la  réputation  d'un  marin  ac- 
compli. Trois  de  ses  petits-fils  ont  servi  on  ser- 
vent encore  avec  distinction  dans  la  marine. 

P.  Levct. 
Arehivei  de  la  Marine.  ~  Kérfiiêfcii,  Ketailom^eie^ 
de  ta  çmerrè  mmUimedê  ms.  •*-  Plearfra,  Déeomtmrteê 
étt  Fremçaie  ou  md^eti  de  la  Kfammtl^-Culn^.  —  O»- 
emntnU  inédUs, 

iiA^LB  (  Jean  -Marie  -  Jérôme  FLeimmr 
db)  (1) ,  littérateur  français,  né  sur  la  paroisse 
Saint  Malo de  Dlnan,  1c  13  décembre  1749,  ihort 
à  Paris,  le  12  octobre  1807,  <piî  se  qualifiait  très- 
improprement  marquis  ,de  fAingte,  puisque 
cette  seigneurie  appartenait  à  la  branche  atnée 
de  sa  famille,  fut  admis  en  février  176/  aa 


(U.Bt  aoiini  Fleiutao  (  MrômfiCkarkfiWffikS)» 
réerlvent  qaelquct  Mognpbfs. 
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homtne«  de  cooleiir  de  SaiDtfDominguc,  lui  per- 
mireat d'avoir  ooimaisfiancedcs  mesures  arrêtées 
par  le  comité  cjes  Amli  des  pioirs  pour  fomenter 
i'Insurrectioa  deSaintrDomÎDgue,  et  lamalti-e$se 
àa  Raymond  était  à  ta  Yeille  de  soustraire  les 
nièces  originales  dont  elle  avait  révélé  Texis- 
UXK^  lorsque  la  eatastrophe  du  10  Août  l'em- 
pécha  d'en  Taire  la  remise  à  <ie  Langle.  Du  reste, 
oc  dernier  ga^^nait  oonsdencieuseraent  les  subven- 
tions qu'il  recevait  du  ministre,  qui  déclara  dans 
ses  Mémoires  que  nul  de  ses  agents  n'était  plus 
zélé  ni  plus  exact. 

Depuis  le  10  août  de  Langle  s'était  prudem- 
ment fait  oublier,  et  personne  ne  songeait  plus 
ï  lui,  lorsque  Le  Moniteur  du  25  fructidor  an  Vi 
vint  emphatiquement  annoncer  son  projet  de 
{Mjblier,  au  prix  de  36  francs,  payables  d'avance, 
un  Tableau  de  la  Suisse,  auquel  quatre  cents 
personnes  avaieiit  souscrit  jusqu'en  1 803,  mais 
qui  n'a  jamais  paru.  Ce  prospectus  n'ayant  pas 
suftsamment  stimulé  l'attention  publique,  de 
Langle  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à  la  réveiï- 
ier  que  la  publication  d'un  pamphlet  rempli  d^in- 
jures  contre  tous  les  auteurs  dont  les  noms  se 
présentèrent  à  sa  mémoire.  Tel  est  l'esprit  du 
livre  Intitulé  :  Paris  littéraire ^  !*■•  partie,  Pa- 
ris, an  vm  (1800),  in- 12.  Les  trois  autres  par- 
ties ou  n'ont  jamais  été  faites,  ou  sont  restées 
dans  le  portefeuille  de  l'auteur,  qui  a  reproduit  la 
première  en  Tan  ix  sous  le  titre  de  V Alchimiste 
littéraire,  ou  décomposition  des  grands 
hommes  du  jour.  Il  se  borna  à  faire  recompo- 
Hcr  les  pages  2,  119,  120,  et  à  mettre  à  la  fin 
de  V Alchimiste  ce  qui  était  au  commencement 
du  Paris  littéraire.  Ces  deux  ouvrages,  abso- 
lument semblables,  ont  été  refondus  dans  son 
Aécrologe  des  Auteurs  vivants,  par  L.  M.  D. 
Z***;  Paris,  1807,  in-18.  Cette  même  année,  ft 
jpublia  :  ilfon  Voyage  en  Prusse,  ou  mémoires 
secrets  sur  Frédéric  le  Grand  et  sur  la  cour 
de  fferZin;  Paris,  Freschet,  1807,  in-8^.  Comme 
dans  ses  autres  ouvrages,  l'auteur  affecte  un  ton 
sententieux  qui  n'apprend  rien  et  est  très-fatigant 
Il  avait  promis  de  donner  tous  les  ans,  ou  même 
tous  les  six  mois,  un  volume  de  supplément  an 
Aécrologe  ;  mais  sa  mort  l'empêcha  de  fotimhr 
celte  pâture  à  la  malignité  publique.  De  Langle 
n'a  pas  laissé  de  postérité. 

P.  Levot. 

MémoimM  secrets  de  Bachatanont.  —  Mémoires  pour 
iervir  à  Fhistoire  de  la  dernière  année  du  régne  de 
Louis  Xfl.  par  Bertrand  de  MoHeflllc.  —  Ftemoe  lf(M- 
rairv  et  SuperekerUs  WUreiires  de  Qii«r«rd.  -»  Boem- 

wienU  inédits, 

LANGLE  i^Henri' François- Marie),  musicien, 
né  à  Monaco,  en  1 74 (, d'une  famille  originaire 
de  Picardie,  qui  s'était  établie  en  Italie  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  et  mort  le  20  sep- 
tembre 1807,  àVillers-le-Bel,  près  Paris.  A  Tflge 
de  seifie  ans,  ses  parents  Pettvoyèrent  à  Napies, 
où  il  entra  au  conservatoire  de  1A  Plletarfd' 
Tuf^ini;  il  y  étudia  la  composition  sous  ladl- 
f^ctioa  de  Caftro,  et  se  fit  bientôt  remarquer 


tXi^GLl: 

par  des  morceaux  de  râlisiqtie  4il1t  éerivll 
les  fôtes  de  Saint-Janvier  et  de  Sabt-lt<nÂe, 
la  solennité  desquelles  concouraient  tous 
élèves  du  Conservatoire.  Eûfin,  après  être 
pendant  huit  années  dans  cet  établissemeiit, 
eut  le  titre  de  maître,  c'est-à-dire  dé 
il  se  rendit  ^  Gênes  et  séjoufhâ  qudqueft 
dans  cette  ville  en  qualité  de  dlMctew  dtt 
et  du  concert  des  Nobles.  JKll  HeH  Lafkglé 
à  Paris,  et  y  donna  des  l^çoris  dé  chant,  de 
▼ecin  et  de  composition.  B^sMSflt  Ma  l'àft 
chant,  qu'il  énseigiîait  ()'â|^rès  tés  )yHttct|[)e8 
l'école  napolitaine ,  la  hieitlèui^  de  cêltt  \ 
U  ne  tarda  pas  à  se  faiire  ufle  féplitaUon  bi 
professeur.  tJn  Cantate  î)oi/Mno,kpiitA 
À  d'autres  rodtets  exécutée  âû  Concert s)>iri1 
ainsi  que  diverses  cantates,  ehtre  Atitrtt  c 
à^Aldàe,  de  Sapho,  et  de  dreé,  quH  fX 
tendre  au  Concert  des  Àmàtéurs ,  À  le  Ih] 
oonnattre  comme  coihposltettr,  lui  talottol 
poème  de  l'opéra  à^Antïochus  et  Sttaio  " 
dont  il  écrivit  la  musique,  et  ^và  Ait  ^ep 
en  1786,  sur  le  théâb*e  dé  la  cour,  à  Vi 
Déjà,  en  1784 ,  lors  de  ta  cféàtiotl  de  l 
royale  de  Chant  et  de  DéclAhiâtioa  ^t  le  I 
de  Breteui),  Langté  avait  été  ÛtàHtf^  de  Vi 
gnement  du  chant  dans  cet  établUsemeid^ 
exerça  ces  fonctions  jusqu'à  la  BnppressIoÉ  ^ 
l'école,  en  1791,  et  donna  dans  le  cotlrailtdéi 
même  année  à  l'Académie  royale  de  Mnsfaii 
Corisandre,  opéra  en  trois  actes  oui,  qooiqi 
repris  l'année  suivante,  n^eut  jamais  beaucoup  ( 
suocès.  A  l'époque  de  la  formation  du  Conserf 
toire  de  Musique,  en  1795,  il  fut  nomnné  biMI 
tkécaire  et  professeur  d'harmohte  ;  mais  en  M 
Il  cessa  de  professer,  et  ne  conserva  <tae  son  tt 
ploi  de  bibliothécaire.  Sur  là  fin  de  êà  earrièl 
cet  artiste  s'était  retiré  dans  sa  malMU  de  <Si 
pagne  de  Yillers-lc-Bel,  où  il  se  plaisait  AcoKH 
son  jardin;  il  y  mourut,  à  l'Age  de  soixaote-stt  II 
Outre  les  deux  opéras  à^Antiœhui  êf  Stiit 
nice  et  de  Corisandre  que  nous  arolis  eHl 
Langle  a  écrit  les  ouvrages  draknAtiques  sùiflÉl 
Oreste  et  Tyndare;  —  Solimati  ei  ÉrôMli 
ou  Mahomet  II  (1792)  ;  ^  La  Mari  <U  Lùfé 
sier  (1794);  —  Le  Choix  d^Àlcide  (1301U 
Médée;-—  Tancrède;  —  L* Auberge  des  vin 
ïaires  ;  —  Les  Vengeances.  Ces  ouvrages,  é 
plusieurs  n*ont  pas  été  représentés,  exIsMM 
la  bibliothèque  du  Conservatoire;  oïl  )r  tnH 
des  mélodies  faciles,  mais  elles  manquent  de  c 
leur  et  attestent  peu  de  génie  chez  leur  âtflt 
Langle  a  écrit  aussi  potir  la  pretadère  ëdltloi 
solfège  du  Conservatoire  un  certain  nomllTt 
leçons  qui  sont  loin  d'être  les  meilleures  dn 
cueil.  Les  travaux  théoriques  de  œ  mttsli 
sont  ceux  oui  ont  le  plus  continbué  à  le  tUrec 
naître  en  France  ;  en  voici  les  titres  :  tYi 
d'Harmonie  et  de  Modulation;  Paris,  il 
Cet  ouvrage  est  nn  des  premiers  traitte  l 
lesquels  les  accords  n*étant  plus  eonàldéi 
comme  précéaemmeni»  d'une  nanière  Isol 
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loot  nninb  sdi  loll  de  soccesâiott   qui  les  * 

f^siisit  Malheareasemeat  L&nglé  n'avait  pM 

nui  les  mSs  priDd^ies  de  là  scieuoe  de  Thar- 

RNMJe,  et  ses  exemptes  pratique*  sont  remplis 

(Hfioorredioi»;  —  TraHé  de  la  Basse  sous  le 

ehânti  t>arrs,  Nadermann,  iT»i  ;  —  Ncnvelle 

9MkiJu  ))our  chiffrer  lés  accords;  Paris, 

ttel;-  Traité  de  la  Fugue;  Paris,  1806. 

Dieudoâné  Denne-Baror.         i 

fcla  Borde,  Esstù  sur  ta  Manque.  -  Cboroo  ei 
kfÊt,  DteekMUidire  kUtoriqtte  tfet  Mtutetêns.  •»  O*- 
m,BMmmÊindn  UrtisUi  d0  l'école  /nOiçaUt  tm 
0^9fU9u  iièele.  -  FéUs,  BioçrapMe  uMvenêUe 

;UiK:U  {Xo^eph'Àdolphe'Ferdlnaiiâ)^ 

iMr d^htatlqoe  français,  fils  du  précédent  et 

ettsih  é^fettg^ne  Soe,  naquit  à  Paris,  le  21iid- 

^fàbtî  179S.  âèye  du  lycée  Bonaparte ,  il  éta- 

A  â'tlborà  la  faiédecine,  et  devint  sonfi-alde 

Mor  attaché  anx  gardes  du  corps,  &on$  le 

)tm«ebr  Sne ,  son  onde.  Il  se  livra  alors  & 

H  (ÊaHarë  des  lettres ,  publia  des  livres   de 

éMfes,  écrivit  dans  les  journaux  (politiques, 

IIËMIrfes  et  sdentlfiqaes  et  Rt  un  grand  nombre 

lk|iièces  de  théâtre,  U  plupart  en  collal)oration. 

fi^  dépôts  longtëtnps  quitté  la  médecine 

iiM|lt11  entra  dans  radtninistration  des  pompes 

liiâibres,  dont  H  est  devenu  directeur.  On  a  de 

lli  :  ÂfipoUlon  It^oulés  Muses  à  Paris ,  vau- 

IMIM  ^«odlque  en  un  acte  (  avec  Romieu  )  ; 

♦Wî,  1S55,  îh-d*;   —  lèf  Biographes,  co- 

WbSê  ëi  an  acte  et  en  prose  (  avec  Dittroer 

ICIvé);  Paris,    1856,  în-S*;  —  les  deux 

mu,  ôtt  Véducation  particulière ,  comédie- 

HttMBe  en  un  acte  (avec  Roclierori,  Dittmer 

tCaté);  Paris,  l8îi7,in-8*;—  Les  Contes  du 

1%  «dbdir)    Paris,  t.  Didot  1828,  în-8*; 

téttOes,  Tûbteaud  et  Traditions  du  moyen 

%.  tfhsés  de  vignettes  et  fleurons  imités  des 

Mifctfts  ori(^llâux  par  Bonington  et  Mon- 

ihjPMfa,  1828,in-lJ^;  —  VBxstorialdujon- 

f^)  hris,  P.  Didot  1829,  ln-8';  —  Vn  Tour 
Jftôhôpe  ^  cauchemar  en  quatre  actes ,  avec 
ftlilSK  et  épilogue  (  avec  Cliarles  de  Livry  et 
teroi);  Paris,  1830,  în-8»;  —  Jle  Tailleur 
ils  We,eutes  chansons  de  Béranger,  conte 
MsHqiië  ttiêlé  de  couplets  (  avec  M.  Ëm.  Van 
%tnift);  Paris,  1831,1832, 1839, 1845,in-8«; 
^Itf  Pée  aux  Miettes,  ou  les  camarades  de 
V&tB,  rotll&n  imaginaire  mêlé  de  couplets 
t||«cM.  Gabriel  ) ;  Paris,  1832,  in-8<» ;^L€Ca- 
tkindi  de  Ht ,  comédie  en  deux  actes  mêlée  de 
Millfe  (  avec  M.  Em.  Van  der  Burch  )  ;  Paris, 
tld-l834,te-8**;  —  Le  Procès  du  Cancan,  ou 
il  tMasée  aux  Pierrots,  folie  de  carnaval  en  un 
Mibëtt  de  emiplëts  (  avec  le  même);  Paris, 
M,  fc-8*  ;  —  ta  Jacquerie ,  opéra  en  quatre 
^^(aveeli.  Alboiiie },  musique  de  M.  Joseph 
■Bnef;Plrià,  1839,  ln-8*  ;—Z€i  Maquignons, 
^U  Marthe  aux  chet Aux,  vaudeville  en  deux 
«fe  (at^  M,  Roquefort  )  ;  Pains,  1840,  in-8"; 
-  fkHrailles  de  Vefhpereitr  Napoléon  ;  Paris, 
1840.1841,  iiHI^;  ^  Un  Boê  bleu,  vaudeville 
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en  un  acte  (avec  M.  F.  Devfileneote ) ;  Paris, 
1842,  ln-8*;  —  Le  Lansquenet ,  comédie-vau- 
deville en  un  acte  (  avec  M.  Lockroy);  Paris, 
1845,  în-8*,  —  Une  Sangsue,  vaudeville  en  un 
acte,  aux  Variétés  (avec  M.  Villeneuve  );  Paris, 
1854,  in-8';  —  Mattre  Pathelin,  arrangé  en 
opéra  comique  (avec  M.  de  Leuven),  musique 
de  M.  Bazin;  Paris,  1856.  L.  t— t. 

Qoérard.  La  FranM  liUéroirt.  -  8dttr<ttielot,  La 
imér.  Franc,  contemp,^  Vaptreau»  DieU  univ.  de» 
Contemp.  —  UfeuTe .  Hist.  du  Lycéo  BonafifitrU,  p.  MO. 

LANGLKBBRMB.  Voy.  AmGLEBERHE. 

LAifGLBT.  Poy.  Lenglet. 

LARGLÈs  (  Louis-Mathieu  ) ,  orientatiste 
français,  né  k  Perenne,  près  Saint-Didier,  le 
23  août  1763,  mort  le  28  janvier  1824.  Aorès 
avoir  achevé  ses  études,  U  obtint  la  charge  rrof- 
fider  pi'ès  le  tribunal  des  maréchaux  de  Frauce , 
pliarge  qu'avait  occupée  son  frère.  Dès  son  en- 
trée en  fonctions ,  il  avait  résolu  de  faire  un 
jour  partie  de  l'armée  de  i'inde  et  de  s'adon- 
ner ainsi  à  l'étude  des  naiious  ojrientales  dont 
l'histoire  et  les  coutumes  avaient  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  excité  vivement  sa  curiosité. 
Ses  rêves  tardant  à  se  réaliser,  il  abandonna  la 
carrière  militaire  pour  s'adoqner  exclusivement 
à  celle  des  lettres  orientales.  A  cet  effet ,  il  suivît 
les  cours  d'arabe  et  de  persan  du  Collège  de 
France,  et  se  fit  présenter  à  Silvestre  de  Sacy, 
qui  le  dirigea  dans  ses  études.  Le  prenuer  on- 
vrage  de  Langlès  qui  attira  l'attention  du  public 
fut  une  édition  française  des  Instituts  politi- 
ques et  militairee  de  Tamerlan  écrits  par 
lui-même ,  en  mogol ,  et  traduits  sur  la  version 
persane  d'Abou-Taleb-al-Hosséini ,  avec  la  vie 
de  ce  conquérant  d'après  les  meilleurs  auteurs 
çrientaux,  des  notes  et  des  tables  historiques,  etc.  ; 
Paris,  1787,  in.8*',  iig.  (f).  Cette  publication  valut 
k  Langlès  la  protection  du  maréchal  de  Ridie- 
lieu,  qui  lui  fit  obtenir,  avant  vingt-cinq  ans ,  une 
des  douze  pensions  destinées  à  récompenser  le 
mérite.  Vei-s  la  même  époque,  Lancés  fut  chargé 
par  M.  Berlin,  ancien  ministre-secrétaire  d'État,  de 
publier  le  lexique  mandchou-français  rédigé  en 
Chine  par  le  père  Amiot.  Avant  de  mettre  au  jour 
cet  important  travail ,  il  fit  paraître  sons  le  titre 
de  Alphabet  Tar tare- Mandchou  (  Paris,  1787, 
in-4'*  ) ,  un  mémoire  sur  les  éléments  graphiques 
de  l'écriture  mandchoue  et  sur  les  moyens  de 
les  reproduire  par  l'impression  en  types  mobiles. 
La  découverte  de  ces  éléments  graphiques,  à  la- 
quelle Langlès  attachait  une  haute  valeur,  avait 
été  faite  depuis  longtemps  par  tous  ceux  qui 
avaient  su  lire  le  mandchou ,  et  elle  avait  paru 
d'une  telle  simplicité  que  nul  n'avait  songé  à  en 
parler  et  encore  moins  à  s'en  faire  un  titre  scien- 
tifique. —Peu  après  parut  le  Dictionnaire  Tar- 
tare-Mandchou  Français  g  composé  d'après  un 

(i)  Il  exUUU  déjà  une  traduction  aoslabe  de  cK  ou- 
trage, publiée  ftoos  te  Ulre  de  :  Initiltdes  poUiieal  and 
miUtary,  wrUUn  oriffinally  iti  tke  mogul  language,  ete., 
b/ major  Davy,  pubUhed  b/ J.  Wbile;  Ot(ord,i7S8| 
ln-4(«,  fig. 
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Dictionnaire  Mantchou- Chinois  par  le  père 
Anoiot,  rédigé  et  publié  avec  des  additions  et  l^al- 
phabet  de  cette  laïque;  Paris ,  Fr.-A.  F.  Didot , 
178^-1790  y  trois  volumes  in-4*.  Un  orientaliste 
distingué,  Abel  fie  Rémnsat  (1),  s^expHme  ainsi 
à  propos  de  ce  dictionnaire  :  «  M.  Langlès  n'a 
jamais  su  le  mandchou ,  assez  du  moins  pour 
en  lire  une  page  dont  il  n'aurait  pas  connu  Té 
sens  d'avance;  mais  il  a  donné  une  édition  ti^^- 
exacte  du  Dictionnaire  d'Amiot  ;  il  a  fait  graver 
deux  corps  de  caractère  de  cette  langue  ;  et  il 
en  a  tant  de  fois  vanté  l'utilité  et  la  (iBicilité,  qu*on 
peut  le  regarder,  à  plus  juste  titre  encore  que  les 
missionnaires ,  comme  étant  celui  qui  en  a  intro- 
duit Tétade  en  Europe.  »  Le  plus  beau  titre 
de  Langlès  à  la  postérité  est  d^avoir  amené  le 
gouvernement  de  la  république  française  à  créer, 
en  1795,  l'École  spéciale  des  Langues  orientales 
vivantes,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Il  en 
fut  nommé  le  premier  admlnistratenr,  et  pro- 
fesseur de  langue  persane.  Il  devait  joindra 
à  son  enseignement  celui  du  malay  et  du  far- 
tare-mandchou  ;  mais  ce  projet  parait  n'avdr 
point  été  réalisé.  Lors  de  la  fondation  de  Hns- 
titnt,  il  fut  compris  au  nombre  des  membres 
de  la  classe  de  littérature  et  beaux-arts,  d'où  il 
passa  plus  tard  dans  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  qui  devait  reconstituer,  en 
1816,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Plusieurs  corps  savants  étrangers,  et  notamment 
les  sociétés  asiatiques  de  Londres  et  de  Calcntta, 
lut  avaient  également  conféré  le  titre  de  membre 
honoraire.  Langlès  peut  être  considéré  comme 
Tim  des  savants  qui  ont  le  plus  contribué  i  ré- 
pandre en  France  le  goût  des  langues  et  des  lit- 
tératures orientales;  et  on  lui  doit  en  grande 
partie  l'impulsion  qui  fut  donnée  à  ces  études 
dans  les  premières  années  de  ce  siècle.  Toute- 
fois il  ne  participa  point  à  la  fondation  de  la 
Société  Asiatique,  à  laquelle  il  parut  toujours 
vouloir  rester  étranger;  mais  c'est  à  lui  que 
l'on  doit  principalement  l'institution  de  la  So- 
ciété de  Géographie.  Outre  les  ouvrages  men- 
tionnés ci-dessus,  on  a  de  Langlès  :  Contes, 
Fables  et  Sentences,  tirés  de  différents  auteurs 
arabes  et  persans;  Paris,  1788,  in-18;  —  Fa- 
bles et  Contes  indiens  nouvellement  traduits , 
avec  un  discours  préliminaire  et  des  notes  ;  Paris, 
1790,in-fol.;  —  Paroles  du  Sage;  1790,  in-l8; 
—  Notice  de  trois  magnifiques  manuscrits 
orientaux  rapportés  d'Egypte  |)ar  Bonaparte 
et  déposés  par  son  ordre  à  la  Bibliothèque 
nationale;  Paris,  an  v  (1797),  hi-S**;  — 
Voyage  pittoresque  de  la  Syrie,  de  la  Phéni- 
eie  et  de  la  Palestine  et  de  la  basse  Egypte; 
\  Paris,  1799,  in-S";  —  Notice  des  ouvrages 
élémentaires  manuscrits  sur  la  tangue  chi^ 
noise  que  possède  la  Bibliothèque  nationale; 
Paris,  an  viu  (1800),  in-8";  —  Notices  et 
Éclaireissemenis  sur  le  voyage  de  Norden^ 
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tirés-principalement  des  écrivains  anbes;Piiis, 
1 802,  gr.  in-4*  ;  —  Recherches  sur  kt  décoiiMrtê 
de  V essence  de  rose;  Paris,  Impr.  iiiipér»jt 
1804,  iQ-18;  —  Observations  sur  les  rtUÙkOis 
politiques  et  commerciales  de  VAngkteneti 
de  la  France  avec  la  Chine;  Paris,  xm^ 
in-S**;  —  Notes  sur  les  Monnaies  de  CriméBi 
Paris,  Impr.  impér.,  1806,  in-«",  flg.;  ^iU> 
talogue  des  manuscrits  de  la  BibHothèqm 
impériale;  Paris  ^  1806,  in-8«(enoôllalwrtlloÉ 
avec  A.  Hamilton  )  ;  _  Monuments  aneHuuiél 
modernes  de  VIncbustan,  décritsadas-lèilMUl 
rapport  archéologique  et  pfttorésqné,  et  précédéi 
d'une  notice  gé^Ep^phique ,  de.  ;  Paris,  iM 
1821,  2   vol.   in-fol.,  avec  144  planclMS'4 
3  cartes.  Cette  belle  publication,  fa  ptai  imtMX^ 
tante  de  celles  qui  portent  le  nom  de  Lstt^', 
n'a  jamais  été  terminée,;  —  Notice  dès  &ar 
vaux  littéraires  des  missionnaires  angiait 
dans  VInde;  Paris,  1817,  in-8»  ;  —  BesCestm 
de  Vïnde^  ou  lettres  sur  les  Indous;  V^^ 
1822,.  in-S**  ;  —  Analyse  des  fnémiires  coïiiè- 
nus  dans  /«  qualornième  volume  des  Asiatic 
Researehfis,  avec  des  notes  et  ua  ^ppéndics; 
Paris,  1824,  in-4*  (  2  planches  ).  Cet  ouTnîe 
n'a  paru  qu^après  la  mort  de  l'auteur.— Laoglèi 
a  également  publié  de  nombreux  articles  ôm 
les  Mémoires  de  VlnsUlut^  les  Notices  et  KX: 
traits  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque» 
Moij  le  Magasin  JSncyclopédigue,  la  Rêvnf 
Encyclopédique,  et  dans  plusieurs  autres  n- 
cueils  littéraires  de  son  temps.  On  peut  dire  à» 
Langlès  qu'il  fut  l'orientaliste  pour  lequel  «i 
prodigua  avec  le  plus  d'exagération  les  élqget 
et  les  critiques.  Il  ne  fut  point  un  savant,  de  pre- 
mier ordre,  mais  il  rendit,  pour  le  répéter,  dei 
services  incontestablea  aux  études  orientales  pur 
Tardeur  qu'il  mit  à  les  propager  et  surtout  par  U 
protection  généreuse  qu'il  accorda  à  Uvas  ccax 
qui  voulurent  s'adonner  à  cette  laborieuse  car- 
rière. L.  Léon  OIS  Bosni. 

DœumerUi  particulien.  —  Abel  BeiQOsAt,  iV0«MO» 
Mélanges  jésiatiqwt.  In -s*.  ~  Bulletinde  la  SoaHé  ie 
Géographie,  lo-S».  —  Merlin,  Catalogtm  de  U  MM^- 
thèqué  dé  Langlét ,  tn-8". 

L'ANfiLOis  (Michel),  en  latin  MichfielM 
GLiGim,  poète  latin  t)elge,  né  à  Beaumoot  (Hal- 
naut  ),  né  vers  1470.  Il  étudia  les  beiles-leUrfs 
et  la  langue  grecque  à  Paris  sous  Hermonyioe 
de  Sparte  et  Tranqoillus  Androoiciis  de  Dal* 
malle.  11  entra  ensuite  dans  les  ordres,  £o  1495 
L'Angtois,  ayant  eu  sa  famille  ruinée  parlaguerie, 
se  consacrai  l'éducation  particulière,  et,  mettint 
è  profit  ses  dispoeitions  naturelles  pour  la  poéâe, 
dédia  des  pièces  de  vers  à  plusieurs  personnes 
de  marque.  U  trouva  des  pnolecteors  dans  Pitin* 
de  Courthardi,  premier  président  du  paclemeat 
de  Paris ,  et  dans  le  cardinal  Philippe  de  Luxoi- 
bonrg,  évéque  du  Mans  et  de  Thérouanne,  ^ 
lui  donna  une  c^re  dans  ce  dernier  diocèse. 
A  la  mort  de  Chartes  VIU  {^98),  L'Aogloi^ 
après  une  courte  résidence  en  Savoye,  passa  tt 
Italie,  et  étudia  à  Pavie  les  droits  civil  et  caoo- 
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lifBe,,^'^  professa  Paris,  en  15Q7,  arec  une 

gr»de  rffput4tion.  .pp  a  d$  lai  :  Varia  Opus- 

I  ttkiPW'îe,  m^  4  Parift.^  Xbd7,  \n'A\  Ce  re- 

IKÛ  C4ili^t  quatorze  pièces,  parmi  lesquelles 

mt  EpUré  iéduiCkMre  k  François  de  Luxein- 

tair^;  XÈlogt  d%  ptisiàent  Çourtbardi  ;  une 

Uhoriatiçn^  K  la  vertu  adressée  a  ses  disd- 

fl^ioraqQii  entreprit  de  leur  expliquer  les 

IWtfd'OvJde;  deux  Sglogues;  un  traité  De 

WofiQfà$  SludUintm^  etc.  Tous  ces  morceaux 

•neommandeot  par  un  bon  style  et  i^n  latin 

frX<^àt/^qoù  Yossius  a  conrondu  Michel 

l'iaglois  aiveç  Michel  Blampain ,  Anglais   de 

ninaat».^  qd^  Sweert,  Valère  André  et  Josias 

^lerJyi  opC  attribué  d'autres  écrits  que  ceux 

fn.api&.Tenons  de  citer.  L~z— e. 

I  <k'L  VoM.  HUtor.  Latini,  II.  p.  S8.  -  b%«eert.  BMioth, 
Êdfka.  p.  IM.  —  Val.  André,  BMMhêea  IMgiea^ 
%m.  -  anricr.  S^ttiMM  bMMkêtm  GetmerL  -  Don 
iÊÊtKStmiarités  Hùtoriqmt  et  UtUraires,  1. 1  et  III. 
-fk^Dol.  Mémoires  pour  iervir  à  thisMre  des  PayS" 

*».ti:p.«-Ti; 

U.WLOI8  (Pierre)^  6ImI>  de  Bbimt^t,  Kt- 

Mntemr  français,  Tividl  dans  la  seconde  moitié 

et  aéSkoe  afèele.  Il  apparteiwit  à  nue  bonne 

fmSkàt  Londtiu,  et  fut  médecin  ^e  Henri  in, 

An  (|a11  portait  le  titre  de  doe  d^Anjou.  Qoel- 

4KS  passages  d*an  de  ses  livres  donnent  à  cfoire 

qrï  pnflqnait  la  Ibi  protestante.  Il  a  écrit  : 

IHuaurs  des  Bîéraglyphes  des  Égyptiens, 

nbtknus,  devises  et  armoiries;  Paria ,  16S3, 

Ci  prose;  —  Tableaux  Biérogiyphiquu  ptmr 

exprimer  toutes  tonceptUms  à  la  façon  des 

tgfpiiensf  par  figures  et  images  des  choses, 

A  heu  de  lettres ,  avec  plttsieurs  interpré- 

tétions  des  songes  et  prodiges  (ver»  et  prose  )  ; 

M.»  1SS4,  in-4* ,  où  l'on  troove  beancovp  de 

ckosés  utiles  k  eéax  qui  ont  le  goàt  des  mé- 

Mes  on  qut  étoâfent  les  andena  monumeats. 

Ce  livre  est  dédié  au  père  do  cardinal  de  Riche- 

fei.  K. 

Oran-AHIer,  HUt.  Littér.  du  P&IUm ,  IL 

U.1ICL01S  (  àfartin  ) ,  échevin  de  Paris,  est 
«■a  par  sa  fidélité  aq  roi  Henri  IV.  Ennemi 
ds  chefs  de  la  ligne,  dont  il  connaissait  l'ambi- 
1iM,Lattgtoisne  Taisaftpas  mystère  de  ses  een- 
(itels.  «  Le  mercredi  19  janvier  1594,  dit 
Pierre  de  L'Bstoiie  »  le  cardinal  Pellevé  ayant 
f^stmtkté  an  Louvre  le  prévôt  Langlois'i  lui  dit  : 
*  Oa  ne  veee  voit  pas  souvent  à  la  messe  des 
Jtits,  et  voas  y  devez  venir.  -^  Je  vais,  répondit 
liiiil^,  i  la  roeaiede  ma  paraisse.  -—  Vous  ne 
iiMis  pas  votre  ebërge,  répliqua  le  cardinal.  —  Je 
ffette,  repartit  Langlois,  faire  ma  cbaiige  aossi 
Vett ettoienx qne  ne (hites  lav6(M.  -*  Ne  me re- 
enaattezovons  flonc  pas  peur  votre  archevê- 
Vi((f)?ini  denMBda  le  cardinM  transporté  de  co- 
ft|0?—lfaia  qne  vieoa  ayez,  répondit  Langlois  » 
ttt  étodiott  de  rm  des  deux  archevêchés  de 
Stti  on  de  Seitoe,  alors  je  vous  reconnaîtrai 
PMT  tei>,  et  non  plus  t6t.—  Il  faut  vous  déposer, 

(>1  Mkfié  étrtt  âretov64M  ie  9êi^  et,  à  ce  titre. 


reprit  le  cardinal;  aui^si  bien  vous  connaît ^n 
trop,  et  chacuu  sait  le  lieu  d'où  venez.  —  On 
me  connaît,  voircment  puur  homme  de  bien, 
dit  Langlois i  et  pour  le  regard  du  ciel,  je 
veux  que  vous  sachiez  que  je  suis  de  meil- 
leure maison  que  vous.  Quant  à  me  déposer,  il 
n'est  pas  en  votre  puissance,  ni  d'homme  qni 
vive;  il  n'y  a  que  le  peuple  qui  m*a  élu  qui  me 
puisse  déposer.  Au  reste,  je  n'ai  qne  faire  de 
vous  ....  Et  ainsi  se  départirent.  »  Deux  mois 
après,  Langlois,  de  concert  avec  le  comte  de 
Brissac,  gouverneur  de  Paris,  fit  ouvrir  à 
Henri  IV  les  portes  de  cette  capitale.  Pendant 
la  nuit  du  21  au  22  mars,  Langlois  se  porta  lui> 
même  en  avant  de  la  porte  Saint-Denis  pour 
donner  accès  aux  troupos  du  roi.  Henri  IV 
entra  oette  nuit  même  daus  Paris.  Grâce  aux  me- 
sures prises  par  do  Rris^iac  et  Langlois ,  ce 
triomphe  ne  coûta  la  vie  qu'à  trois  bourgeois 
et  è  un  corps  de  garde  espagnol.  Pour  le  récom- 
penser de  ses  services,  le  28  mars,  Henri  rv 
nomma  Langlois  maître  des  requêtes  et  bientôt 
après  prévôt  des  marchands.  Marguerite  de  Va- 
lois employa  Langlois  pour  la  dissolution  de  son 
mariage.  Suivant  Sully,  on  eût  trouvé  difficile- 
ment un  homme  de  plus  d'esprit  dans  les  af- 
faires. F.-X.  TfissrsR. 

Pierre  L'Ettolle ,  Afémoiret."—  De  Thon.BUt, 

LANGLOIS  (/ean),  graveur  français,  né  en 
1649,  à  Paris.  Après  avoir  appris  les  éléments 
de  son  art  dans  cette  ville,  il  alla  s^établir  à 
Rome,  où  il  fut  reçu  membre  de  l'Académie 
française  de  Peinture.  Il  reproduisit  principale- 
ment les  tableaux  d'histoire»  et  ses  œuvres,  que 
recommande  la  fermeté  du  burin ,  ne  sont  pas 
sans  mérite.  Nous  citerons  :  La  Vie  de  Jésus, 
suite  de  seize  planches  gravées  avec  Andran  et 
Simoneau  -,  —  La  Ville  de  Paris  remerciant 
Louis  A/F,  pièce  rare  et  curieuse  ;  —  Pierre 
Loisel ,  docteur  de  Sor bonne;  —  Saint  Luc 
/aisant  le  portrait  de  la  sainte  Vierge  j  de 
Raphaël;  —  Jean  Law;  —  Tobie  et  VAnge, 
d'A.  Carracci;  —  La  Descente  de  Croix,  de 
Ch.  Le  Brun;  —  La  Vierge  apparaissant  à 
saint  Philippe  de  Neri,  de  Guido  Reni;  — 
La  Guérison  du  Paralytique ,  de  Bon  Bout- 
longpe;  —  Le  Maréchal  de  Villars,  de  Ri- 
gaud. 

Plusieurs  graveurs  français  do  nom  de  Lan- 
glois, qui  semblent  se  rattacher  à  la  même  fa- 
mille, ont  laissé  des  ouvrages  dignes  de  men- 
tion ;  dans  le  nombre  nous  signalerons  :  Fran- 
çois Langlois,  dit  dartres,  qui  travaillait  à 
Paris  dans  ta  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  donné  VBistoire  de  Psyché,  suite 
de  treize  planches  d'après  Raphaël,  et /^es  Vertus 
théologales  et  cardinales,  d'après  les  pein- 
tures de  Fontainebleau.  —  Nicolas  LiLNCLOis, 
fils  et  élève  du  précédent,  dont  il  continua  le 
commerce  d*estampes  pendant, le  siècle  dernier. 
Il  était  fori  habile,  et  a  gravé  :  une  Sainte  Fa- 
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RaphaeU  et  Saint  Pierre  repentant,  d'après 
l<e  Pautre.  P.  li— y. 

BaMD,  DM,  dêt  Gravewrt,  -~  flort-GandellIol.  Inta- 
çliatori.  ~  Vuessll ,  Kumtler-Lêxfk.  —  Cta.  Le  Blaoc, 
^an.  d«  VAmat.  d* Estampes. 

LA1V6LOI8  (  Isidore)^  pabUciste  français,  né 
à  Roaenje  18  juin  1770,  mort  à  Paris,  le  12  août 
1800.  Il  rédigea  pendant  plosiears  années  Le 
Messager  du  Soir,  Déporté  après  le  19  tmo- 
tidor,  fi  parrint  à  s'échapper;  mais  arrêté  en 
1798,  il  fut  renfermé  an  Temple  et  envoyé  à 
Oléron.  Rappelé  après  le  18  brumaire,  il  mou- 
rot  l'année  soivante.  Il  aratt  putilié  :  Des  Gou- 
vernements qui  ne  conviennent  pas  à  la 
France;  1795,  ln-8*;  —  Appela  mes  Juges 
et  à  mes  concitoyens;  1795,  ln-8^.    G.  ne  F. 

Desesxarts,  SiMet  FACtérairct  de  ta  France. 

LAN6LOIS  (  Pierre-Gabriel),  graveur  fran- 
çais, né  en  1754,  h  Paris,  mort  vers  1810.  Il  fut 
élève  de  Simonet,  collabora  à  la  Galerie  de 
Florence  y  au  Mmée  des  Monuments  français 
de  Lenoir  et  à  l'édition  des  Œuvres  de  Vol- 
taire publiée  par  Beaumarchais ,  et  reproduisit 
un  grand  nombre  des  tableaux  de  l'éeole  ita-' 
lieuDc  et  de  Técole  hollandaise.  On  peut  citer 
de  lui  :  Le  Silence f  d'Ann.  Carracct;  »  La 
Vierge  et  V Enfant-Jésus ,  de  Titien  ;  —  La 
Charité  romaine,  de  Pellegrinl  ;  —  Le  Renie- 
ment de  saint  Pierre,  V Alchimiste,  Le  Fu- 
meur et  Le  Rémouleur,  de  David  Téniers  ;  — 
Une  Tabagie  d'Adrien  van  Ostade;  —  La  Le- 
çon de  riolon,  de  Netscher. 

LAMGLois  (  Vincent' Marie),  graveur  fran* 
çais,  fr^re  du  précédent  et  son  élève,  né  en  1756, 
à  Paris.  On  a  de  lui  :  Le  Repas  chez  Simon  le 
pharisien,  de  Philippe  de  Cbampaigne  ;  —  Xei 
quatre  Évangélistes ,  de  Valentin;  —  Les 
3luse!>,  de  Lesucur,  suite  de  cinq  planches  ;  — Le 
Concert  dans  un  jardin,  de  Lavreince.  P.  L— t. 

Nn^Irr,  KitntHer-ùBX.  —  Cta.  Le  BUoc,  Mon.  de  tÀ» 
moteur  d'Sitampêt. 

liANCLQis  DU  BavcuT  (  Denis-Jean^Ftih 
rimond,  marqnifl),  général  et  écrivain  français, 
né  à  Glermonl  (Auvergne),  le  20  octobre  1752, 
mort  à  Paris,  en  octobre  1826.  Sa  Camille  était 
originaire  de  Normandie.  U  entra  à  quinze  ans 
dans  le  ^énie  militaire,  passa  dans  l'artillerie,  et 
fit  avec  distinction  la  campagne  de  Corse  (1769) 
dans  le  régiment  d'infanterie  de  La  Marche- 
Prince.  En  1776  il  alla  combattre  en  Amérique 
dans  les  rangs  des  républicains.  Sa,  valeur  lui 
mérita  le  grade  de  général  major  après  la  vic- 
toire dcSarratoga  (1777).  Kn  1780,  Rochambeau, 
qui  commanda  les  forces  françaises  dans  TA- 
mérique  septentrionale,  le  choisit  pour  son  ma- 
jor général.  De  retour  en  France  en  1783,  Lan- 
glois  du  Boucbet  reprit  du  service  comme  colo- 
nel. Déjà  décoré  (le  Tordre  américain  de  Cincin- 
natus,  il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis ,  et  le 
prince  de  Condé  se  l'attacha  en  qualité  d'aide- 
major  généçil  (  camp  de  Saint-Omer,  1788  ).  En 
1791  il  était  adjudant^néral  chef  d'étal-miùor 
de  la  viogt-etF-ttaième  division  militaire^  mais  il 
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éroigra,  et  rejoi^iit  le  prince  de  Condé,  qui  loi 
confia  le  commandement  de  la  compagnie  de 
Guyenne  et  ensuite  celui  des  chasseurs  nobles. 
En  1795  Louis  ](Vip  le  créa  maréchal-de-camp. 
£(i  U03  Langlois  dn  Bonche^  rentra  en  France* 
sollicita  un  emploi  dans  l'armée  hmpériale,  et 
coroimaoda  successiyement  Ypres  (1809)  e( 
Breda  O810}.  Napoléon  |e  nomma  officier  de 
la  Légion  d'Hupneur  ;  ccpcn<\ant  Langlois  ac- 
clama le  retour  d^  Bourbons,  et  se  fit  inscrire 
({ans  la  maison  royale  comme  ganle  de  la  Porte. 
En  avril  (816,  il  prit  sa  retraite  avec  le  Qrade 
de  iieptenant  général.  On  a  4ç  Inî  '•  Tactique 
militaire  :  1785,  ip-Sr**;  —  Histoire  ifu  prince 
Tin^,  contenant  ce  qui  lui  est  arrivé  pen- 
dant ses  voyages  dans  les  différentes  parties 
di(  mmde,  et  i^rticulièremfinf  en  France 
après  Fabanden  et  la  trahison  de  son  ^ou* 
vernement  datis  le  port  de  Lorteni  ;  Paris, 
Ul2,4  vol  in- 12.  —  Anecdotes, Contes  moraux 
et  philosophiques  et  autres  Opuscules;  Pariai 
1811,  2  vol.  ln-12;  ^  et  qnekine*  éorila  sur  la 
scîenee  mlHtaiffe,  -     B.  f^nveiis. 

*loarqtt«ioi,  la  U/tmatUfn  Frttnçais^contemporainji» 
—  aiorvins.  Jay  et  Jouj,  Biographie  des  Contemp. 

\,kiiQhO%9  (Jean- Jacques- Jude),  marin 
français,  ne  le  28  octobre  1769,  h  Dîonpe,  mbrf 
le  17  juillet  1829,  à  Calais.  ^l>TH  avoir  navi^u^ 
pour  iç  commerce,  ((  fut  nommé  çn  1 793  en- 
seigne de  vaisseau,  assista  aux  combats  de  Belle- 
Isle  et  do  Groix,  ainsi  qu'à  lV\|Ji^lltîon  dlriànde, 
reçut  le  comraaodement  de  lacofyellcAc  Festin^ 
et  croisa  dans  les  mers  du  Nord.  En  1799  !f 
commandait  La  Désirée  lorsque,  le  19  messi- 
dor (7  juillet),  cet^e  frégate  fut  attaquée  par  les 
anglais  ^i^s  la  rade  de  punkerqùc  :  tout  réquf- 
p^  (ut  mis  hors  de  service,  et  Langlois,  qui 
tivait  reçu  dix  blessures ,  fut  rëdiiit  S  amener 
son  pavilloi^.  A  \à  suite  d'une  captivité  de  plu- 
sieurs mois  sur  les  pontons  anglais ,  il  fit  partie 
de  la  fiott^le  dfi  Boulojg^ae,  et  fut  envoyé  en 
1804  dans  la  mer  du  Nord,  où  il  réussît  à  captu- 
rer un  grand  nombre  de  bâtiments  de  commerce. 
Promu  capitaine  de  frégate ,  il  se  trouva  h  bord 
de  VArmide,  au  malheureux  combat  du  27  sep- 
tembre 1800  :  il  ne  se  rendit  qu^à  la  dernière 
extrémité,  ayant  quatre  cent  quatre  hommes 
tués  ou  blessés,  toute  sa  mâture  et  son  grécinent 
détruits.  Tombé  une  seconde  fois  au  pouvoir 
des  Anglais ,  il  passa  six  années  sur  les  pontons, 
rentra  en  1812  en  France,  et  fut  employé  h  la 
défense  d'Anvers ,  puis  au  commandement  du 
Tourville,  qui  servait  4'ccole  au>.  élèves  de  la 
marine.  It. 

Gn^r\n,  HisL  de  la  Marine  p'onçtUte.  —  La  Franc§ 
Maritiwie. 

LAMCLOis  (  Enstaehe'ffyaeiMhe) ,  anti» 
qnaire,  dessinateur  et  gravenr  lançais,  né  an 
Pont-de-i'Arche ,  en  Normandie,  le  3  août  1777» 
mort  à  Rouen,  le  29  septembre  1837.  Apièa  avoir 
été  élève  des  peintres  Lemonnfer  et  l)Avi<l ,  S 
fut ,  à  la  suite  de  la  révolution ,  incarcéré  »nr 
de  fansses  dénonciaiiona,  et  ne  dit  sa  iitoerié 
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ifÊtk  t1»tenwUwi  de  Pqpwt  (de  Tfore  )«  ami 
de  to»  père.  Atteîot  par  U  ooiucriptioQ»  il  M 
Ttadit  sent  lee  drapeaux  ;  mais  i(  obtint  floo  cangf 
par  la  protceHoo  d^  l'impératrice  Jo»éphiqfk 
Yen  ISI6  U  aUe  se  fixer  à  Rouen,  En  1829  la 
dodieete  de  Berry  lui  fit  dcsDer  la  place  de  pro 
faneor  k  l'école  de  Dessin  et  de  Peinture  de 
▼iUe.  Sec  pri^cipaax  4crîU  sont  :  Ao^ice 
rimcen4é$  de  la  Co^MraU  de  Aouen» 
ocetuiomné  par  ia  fmire ,  U  tô  oçiolnre  i62^ 
ei  sur  VMsiùirM  momunentaU  de  çeUe 
é§ii»et  ele.;  Roufai,  1823»  iq-8<'.,  6g*  :  Tanteur 
diwie  nae  deacnpikûi  exaete  de»  rooAiuoeeû  de 
cette  |«i&iU<|ne,  sur  bqnelle  il  fait  connaître  une 
fMiie  de  d^iUs  intéreBaante  ;  —  Msjuti  hUtori- 
que  et  descripUf  twr  f  4MKiye  de  Fonte»elle 
ou4^S(HHt''Wa9drilk  et  mr  plusieurs  ay$reA 
nummmmiii  des  eseirosj;  paria,  1327,  in-S""  ^ 
-*  Bsuii  kistohque  ei  descriptif  $¥,r  la  Peint 
iHre  swr  Verre  ancienne  et  fooderMe ,  et  sur 
U»  viirtfHfs  k»  plu»  remarquables  <ie  qyfil^ques 
menmmeuts  français  et  étranners  »  (u&vi  4^ 
la  Biographie  des  plus  célèbres  peintres  «er- 
riers ,  etc.  ;  Hooen ,  1833^  in-s"*,  %.  \  -^  StaUee 
de  la  cathédrale  de  Rouen ,  avec  p^e  Notice 
sur  laVîfiet  le^  Travawp  de  ^.-H,  Um$lois^ 
par  Cb.  Richard  ;  Boi^eq^  1838,  w-S^fi^  ;  ^  Esr 
saisurles  Énervés  de  Jumiéges  et  sur  quelques 
ù/fcoraliens  singulières  des  éff  lises  de  celte  alh 
Aflie^saivi  à\k Miracle  de  sainte  Bautreuchi 
Boueii,  1839»  in-d"*,  fig.;  —  Bssai  historique ^ 
phèloÊopkiq^eetj^ioresqueeur  les  Danses  des 
M^tSi  Boues,  l&^U  2  vA.  gr.  ie-8^  Cet  Ott^ 
Tiace,  <^  est  a^iTi  d'nne  lettre  de  Ift.  CL  |.eber 
<l  4*iwe  note  de  l>0pping  s^r  le  même  sujet»  a> 
él4  com^létié  et  ppUié  par  MM.  André  Pottier 
et  AUred  ^wdry.  I«angkiîs  a  inséré  des  notieea 
daqn  le»  Mémoires  de  la  Société  des  ^J^in 
qm»r€»  de  Fraisée^  U  Revue  de  Rouen ,  la  Re- 
vue Ifomumd^,  ^p  Mémoiree  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  les  Mémoires 
de  la  Société  d'Émulation  de  Rouen ,  et  le 
Journal  de  Roueie^  Il  a  été  coUaborateur  aiio* 
■ime  du  Çlassake  de  la  langue  Romane,  par 
MfiffiêSoti-  ^  Son  uBuvre  de  grayeur  se  com- 
poie  d^  près  de  mille  pièces.  Son  médaillon  en 
braaie  «  été  Dut  par  le  statuaire  Da?id. 

£.  REGNAan.  ' 

fiiUknf  l^ofif*  Meeropkêqiu  $ur  M.  B.'H.  langloù, 
em*  les  atémo(rti  eê  la  Société  dn  Antiquaires  de 
Prmmeê,  I.  TV.  ->  <ak  ai«iMrd,  ttaUêê  sur  bM^iê  etles 
ftaammét  mmkiltha  hamems  4^  PmS-ée-rjrûke. 
-  JamrmMl  ée  te  lMtrQéri$. 

LAX6MI1S  i Jérôme- Marie),  peintre  fran- 
taia»  né  à  Paris,  en  1789,  y  est  mort,  le  28  dé- 
cembre 1838.  Il  était  tiète  de  Darid,  et  remporta 
le  prie  de  Rome  en  18...  Meof  mois  arant  sa 
mort,  il  fui  admis  k  l'Académie  des  Beanx-Arta. 
Ses  priacipaux  ouvrages  sont  :  Vabbé  Sieard 
imsiruisoMt  les  sourds-muets,  tableau  exposé 
an  salon  de  1812;  —  Cassandre  aux  pieds  de 
la  statue  de  Minerve; ce  tableau  lui  valut  une 
■édaUleaa  aaloa  de  1817 ;  —  i^oo; ii«r  lero^ 


cher,  même  «akm;  —  i^Jiièeeme»^  de  Défa'^ 
ntre, même  salon;  -^  Piane  et  Bndvmionf 
exposé  an  salon  de  1819»  puis  an  musée  du 
Luxembourg;  ce  tableau  valut  à  l'auteur  une. 
nouvelle  iii|daille  ;  —  Saint  Hilaire  écrivant 
contre  les  Ariens ,  tableau  exposé  au  salon  de 
1822  et  qui  est  aujourd'bui  dans  la  cathédrale 
de  Bordeanx;  —  Portrait  en  pied  de  Bel- 
zunce,  salon  de  1824  ;  est  au  muséi^  de  Mar- 
seille; —  X4  Mort  d^a%rnétho,  saton  de  1827.  ' 
U  fut  nommé  en  1822  membre  de  la  Légion 
d'Honneur.  0.  ne  F. 

4fmaair9  «taiMi^ii  dc(  4rtist9t  français,  1S96. 

I^AiiaLOis  {Simon" Alev^a^dre  ),  orienta- 
liste français,  né  le  4  août  ,1788,  mort  le  1 1  aaût 
18â4,  k  Nogént-sur-Mareè.  Ij  Tut  d*abord  pro- 
feseeujf  de  rhétorique  an  Lycée  Charlemagne,  et 
plus  tard  inspectei^r  de  TAcadémie  de  Paris.  En 
1836  U  fut  élu  membre  do  TAcadémie  des  lus- 
criptiops  et  Belles-Lettres.  I|  s'est  distingué  par 
sef  traTaux  sur  la  langue  ss^nsciiie  et  surtout 
par  son  grand  ouvrage  sur  les  livres  sacrés  des 
mudons,  qu'il  venait  de  terminer  lorsqu'il  mou- 
rait. Void  les  titras  de  ses  écrits  :  Monument-^ 
Littéraires  de  Vlnde,  ou  mélanges  de  lUter 
rature  sanscrite,  etc:*,  Paris,  1827,  in -8^;  — 
Che/s'd^etuorç  du  Théd$r^r Indien,  traduits 
de  l*an»lais  de  ff^-H,  Wilson;  Paris,  1828, 
2  vol.  ia-8**  ;  -^  Harivansa,  ou  histoire  de  la 
famille  Hari^  ouvrage  formant  un  appendice 
au  Mahabharata  et  traduit  sur  un  original 
sanscrit i  Paris  et  Londres,  1834-1836,  2  vol! 
inr4<';  -ir  Souvenirs  d^Autu»;  1841.  in-8''i  — 
Rig-Veda,  ou  Livre  des  hymnes,  traduit  du 
sa^êscrit;  Paris,  1849-1862, 4  voL  in-8^;  des  ar- 
ticles dans  la  Biographie  générale.  G.  ne  f. 

DœwmmiSs  partituliers.  —  Oitcot/irs  de  M.  Lcnormand 
aux  funérailles  de  A.  lAngloù, 

liAniïM>U  (bouis),  jurisconsulte  et  homme 
politique  français,  né  en  1805,  dans  le  département 
de  l'Eure,  mort  ao  Goolel,  près  Gatllon,  en  avril 
1855.  Avocat  à  Paris  depuis  1830,  il  prit  part 
aux  luttes  électorales  du  département  de  TKure 
soua  Lonis-Philippe,  et  c'est  sur  sa  protestation 
que  l'élection  de  if.  Chartes  Laffitto  à  Louviers 
fut  plusieurs  fois  annulée.  Après  la  révolution  de 
février  1848,  il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  consti- 
tuante par  le  département  de  l'Eure.  U  flt  partie 
du  comité  de  Tagriculture,  vota  avec  le  parti 
démocratique  modéré,  et  repoussa  la  proposition 
Râteau.  U  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive. On  a  de  lui  :  Des  Institutions  locales  et 
v^unicipales  en  France ,  et  spécialement  de 
la  Nouvelle  Organisation  et  des  AUriàntUms 
des  Conseils  généraux  et  d^ arrondissement  ; 
Paris,  1833,  in-8*;  •—  Les  Médecins  doivent- 
ils  être  soumis  au  service  de  la  garde  natiO' 
nale?  Paris,  1835,  iii-8®  ;  —  Lettres  sur  le  Cré* 
dit  agricole;  Paris,  1848,  in-8<';  —  Mémoire 
sur  les  Droits  des  Sociétaires  étrangers  dans 
les  Entreprises  industrielles  de  la  France;  — 
Paris,  1848,  in«8°;  -^ àdv^^istratiôns  tocota 
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de  France  et  de  Bélgi^tê  comparées;  Parîfi, 
1846,  în-S*;  —  Du  Crédit  prîti  dums  la  so- 
ciété moderne  et  de^  Iç  réforme  deà-  lois  fui 
doihent  le  constituer.  Réforme  du  itégime  hypo^ 
thécaire;  Projet  de  Ctédil  /vHcfer^  tans  cours 
forcé; Paris,  1848, in-8*.  L.  L— T.  ' 

Le  SAoinler,  BiOQ.  de*  neuf  cents  BeprU.  à  rassemblée 
nationale.  —  Bodrqaeiot  et  HMûtj.  La  Utter.  Ptançl  cm-  • 
temp.  —  Va^erèaa,/H<tf.  imiv^'tfMContemp. 

^tàMcLOiir  (jigan'Charîês),  p^Mtekèn- 
cals,  né  à  Ëéaamont  en  Au^  (Calvados),  l« 
22  juillet  !l78d.  fiére  de  l'École  Pdf^fteehniqtie 
en  I8be,  il  en  sortit  en  18ôt^,  ftertit  d'abord  dam 
l*infanterie,  et  ti  les  campagnes  d«  Dalmatie,-  ' 
d'Allemagne,  d*EÀpagtte  et  de  Rtis^.  lifitodlede 
France  dans  la  gardé  fecnpérisde.  Soùs  la  Restau^ 
ration  il  entra  avec  Son  gradel  de  icâpIUdlie  dans  ' 
le  cor|>8  roval  d'éfat^inajor  à  si  formation  )  et  ^ 
déviiftafdé  de  càtbpidè  înafréfthdGéMOa  Sainte  ' 
Cyr  lorsque 'cetni-ci  sortit  dû  ministère*  Nommé 
chef  d'escadron  d'ëtat-mbjor«n*t830,  M.  Lan- 
gTois,  parvint  jusqu'au  grade  de  èoloiiel,  et  prtt  - 
sa  retraite  en  1^9.  Passionna  pour  la  peinture,- 
il  av^îtreçu  deâ  Teçdns  de  Girodët;  de  Gros 
et  de.^l^.  fiorace  Vemet,  ét'extk)sa  saocésil'* 
venant  ,:  en  1822^  £a  Éat^lle  dé  Sedinian^ 
.  qui  i^.i  valut  une  médaillé  d'br^>^  en  1824  :  Pas- 
sade et  Bataille  de  VÀrsàbispô  ;  -^  Prise  de 
la  Gtande  Redoute  dé  la  Moscùwa  en  1812  ;  ^ 
Passage  du  tech  en  \yfe  par  le  général 
Gouiion  Saint'Cyr;  '—  Vue  d'une  CastadedU' 
mont  Dore;  —  en  1827  :  Passade  de  ta  Bé' 
rézina;-^  Bataillé  de  Wàlls  ;  —  Combat  de 
BénovUh;  —  Campillo  de  Las  Arenas^  —  en 
1831  :  Copibat  de  Navarin ,  pottt  \A  ministère 
de  la  Marine;  —  Bataillé    de   MontereaU; 

—  Vue  du  Couvent  du  Biont-Serrat ;  — 
en  1834  :  Combat  de  Sidl-Féruch  ;  —  en  1838  :' 
Combat  de  Castalla  ;  —  Bataille  de  Po- 
lotsk;  —^  Bataille  de  ta  Moskowa;  ces  trois 
tableaux  pour  le  nftisëe  de  Versailles;  —  en 
1839  ;  Bataille  de  Smolensh;  —  Sntrevue  dw 
général  Maison  et  d'/brahirti- Pacha  à  Ifa» 
varinf  —en  1840;  Cofhbatde  Champaul>ert; 
Bataille  de  Montercau;  —  Baiailte  dé  TéU' 
loti  se  :  fous  trois  pour  le  musée  de  Versailles  ; 

—  en  1841  :  Combat  de  Krasnoe;  —  en  1842  î 
Combat  de  Nœfels;  —  en  1843:  Combat  dé 
Polotsk;  —  en  1849  :  Bataille  de  ffoff;  — 
Combat  de  Wesen  ;  —  en  1850,'  Passage  de  Icf 
Unth;  —  en  1855  :  Ruines  de  Kaihuac)  — ' 
Prise  et  incendie  de  Smolensk;  —  Bataille 
de  la  Moskowa,  A  la  mort  de  PréVust  {voy,  ce 
noro,)^  M.  Langlois  conçut  le  projet  de  faire  ser- 
vir les  panoramas  à  U  reproduction  dés  princf- 
pnu\  épisodes  des  grandes  campagnes  militaires 
îfc  la  France.  Prévost  '  employait  des  teintes 
p|.itcs  pour  ses  panoramas,  lai»sait  pénétrer  peu 
de  lumière,  jet  plaçait  le  spectateur  snrunc  tour 
éloignée  du  lieu  qu*îî  représentait.  M.  Langibîs 
mit  le  spectateur  au.  milieu  de  l'action,  laissa  pé^^ 
oéircr  une  plus  grande  lumière,  et  dot  employer 
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les  rtosouniesde  la  ffmét  p^àltart  \  Ui^pmth^' 
mas  décorent  de  véritaUes  taUeMiib  actkiiqaak  .j 
Il  lot»  ui  ^Bte  tenrain  'tu*  des  Marais  doTei»-  \, 
pie,  y  Ht  édifier  une  noloiidei  «piiteéœ  pir  w^. 
point  d\ippu1'au  cenftre,  et  déMa  par  )a  bRteQ^ 
de  Tfavtrhi  t  le  m4t  central  figura  lft>inàt^*3?lk.p 
mon  d'un  iralsaean  aor  lBqtiel\le  ap«aU|e«ir  é^i^^ 
eensé  platé  et  d'où  il  assistait  au  combat.  Lm.j 
panorama»  d'Alger  ei  à»  £a.  BalaUlt,4^l^ 
Moscowa  eurent  un  soeeèê*  inmtfise.  û  pn^^ 
priétalre«xa^éra«etprét^alioDs:  tfalhyi^wNliib 
mai» en  1838  M. •  Langlois «bttnt. d*  1». jXif^ij 
ParlslttcoiioesskNlpoUk'  qoafaiite  «ii«fl'0B)aria# . 
aur  €ha«np»-Ély séaa^  et  jr  fit  éleirst  «Dfl  f^l^oBfk' 
par  If.  HfttflPTf.  Il  y  iwpréaeiitai  k.paipnpi^- 
de  Pineemlie  dé'Moitmi;  (isdê)^  4»  il»  /kH.i 
taUle  teByloM  { I84d>^  de  ia.«<tf  oOk  de$  9p^ 
ramiàes  {i^^y ^  etc«  Ijdts  de  VexposilioBuiiir) 
Tetselle  ^e  l6»i,  MlétabtiéaemeDty  ftaoé (m^^\ 
palair  rfè  l'Industrie  et^  le  Coon.la/'Biefne.fiAi 
exproprié;  t»  saHe  servit  à  i'axpoeitktt  <ksdi^'. 
mants  etbljoUx  delfti  coaroantfv  ^ûbs^V*^  ^^ 
proMts  deS' nîanufaittuite  impéfialea;  eoswHt 
elle  fut  déméKe.  En  1856, 1»tlll6  de  raiifrUfi^ 
con8fÉtiii<é  entre' le  palais  de  -l'IiKieaftnerCtil'al^ 
dea  'Yeeves  une   antre  rotonde  oMT^déa.i 
M.  Langleis,  et  dan^  iaipidle  iè  4eit  expoter^. 
prise  d&  Séhasiùpoi.  il  est  auteur  d'un  .fofiV«i 
ptUùTesque  <«/  mUUmre  enBipagne,:  .'CottK, 
lù^e;  atcampagné  de  notes  eipiioativfis  s^Tr 
les  bettailles  9  '  eommunègméfs- par  MM»i*l* 
maréchal  Oouviori  Saint*'Cfr,  >le»  générp^ 
Decaen^  Lamarqme^  Soukoaut^  Petite,  ete.«  Fan 
ris,  192e>'l  830,  itt-Tot  ;  ^  PoMoronMi  dûlaH^ 
taille  de  la  Meiskùwa  ;  1835,  'in-4'»;  r-r  Jfbtiei. 
sur  le  panorama  de  l^Jncendie  ée  Moêceâ^ 
1839 ,  is^^"  ;  ^  Belalion  du  Oombai  et  de  (<ii 
BataUled'Bylauipréeédéed'un  précis  hisMh 
que;  1844,  ia-8**  ;  -^Rtlaiian  de  la  ba$ailU,dm> 
i»yrami(/M; tais,  18&3,  i854HB^>   h.UJif 

Ch.  Gnbet,  Ùiet.  des  ÀHlOu  âê  Tieofê  fraaoatm^ 
Mit-neuvième  siéelé.  ^  UvreU  du  Saiota*  —  VtyUMii 
MeU  unfv.  ^*  ContemP'  -^  Mens»  part,  , 

LiiX^fttSH  (Brûume),  médeam  an^laia»  «i 
vers  1700,  mort  ea  1769, 0»  n'a  pen  de^délwli 
sur  sa  vie  ;  mais  des  oovfeges  oui  cacore^iaBkV* 
înléMt.  Il  se  fit  te  défenseur  des  tàéones  méo»? 
niques  en  pl/ysiolegié  et  en  médeciBe^et  s*<f«> 
força  par  de  nombreuses  eipérienoe»  de  9oiitcnir< 
des  dooti^nes  qu'une  étude  plus  approlbndie  de 
l'organisation  animale  a  fait  aimidoiiiMr.  «Il 
expliquait,  dit  ta  Biographie  méèÊieale^'k 
mouvement 'roiisonlatrB  par  des' esprits  étiîérét 
qui  deYaieat  augmenter  la  force  cmrtracltledfll 
éVémento  de  la  fibre  ehànme.  On  loi  doit  des 
tables t>arlicoUères,  mais  sur l*  iiddlité  e/^ranst^ 
titude  desqUeUeirfl  né  faut  pas  comfMer^  desdifr 
flêrentes  pibpOrticnB  deki  aérotité  elde  lapMtii 
solide  du  sang,  etc.  "k  On  a  de  Langnsli  t  Ma 
Esnny  an  mttscttlan  Motion  ffounded  <m  àatpt* 
riments  and  I^èwtontan  pAiiosapAy  ;LoodMt, 
1733,  in-B**;  ^  The  nwdem  'Thoor§  ^csS 
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^«flili$éA;>Aylift;L0■4Kft,  1738»  iii*^'*.  Ce 
Irdéê  <b  tradiilMi  ftançaifi;  Puris»  1749^ 
h-f.  4  Oq  j  wHat^M'f  d'après  la  Biographie 
Mià0Êlt,"M  cxpériams  «nr  rempoiaoooe* 
^atpf  rteidè  lifdn>c|aoiqM,  etsur  l^ifact» 
frt^Usà  iprè»  ht  fnoTt»9  «-  i?rdoniait  ^Xec- 
Mféf'tfji  MitcfWtor  -motion;  Londres^  1747, 

yr.  *""'  z. 

VÊS$Èùm99  fGear9«s-tfmrt  ^  .baron  de)» 

,  iiig^  ^ BâliMI*l&«Uefnaid  ^.iié  ea:^ 

ié*ei  «oMiM,  mort  le  3  ioUiefr'Uàa.à  Frir 

l«tr^  At^or;  Il  éfodia  Ï9r  médem^  k  Vxmh- 

«MMI^fr'Goetti^pieetaocoiiiingta.eB  1797  le 

piMeChrétfenikWaUeolL  à  ListxNUi».  Durant 

MiéjMréaMlePortiigBl,!!  ymtroâaisit  le  ¥8o- 

é^'AfiHt  •  Inuoil  •  do  {NrioM , .  LangsdorCr  re* 

rinici  AfleiaagM,  «ise  randik  de  là  à  Copen- 

Hm  o«  KrtMflMOnii  fle.r«Mocia  à  se»  expé- 

Àh  itettiqae  ttttrepriee  Mva  les  aiiapices 

#goficnMneQtniMe«.PJ|]»Wd  Leogsdorff 

étftêa  asNice  de  le  Russie,,  et  devint  ooobiiI 

l^an  trML  Daos^eette  poeitUn  il  s'ocympe 

dé  l'explofetiea  floientifiqoe  dee  oo«- 

MEr^nrhâbUeik.  Après  «oa  retour  ea  Europe, 

ea^823ks  BKUitagpes  de  l'Oaral.  Plus  tard 

^émm  iPAméHquè  dn  Snd,  et  parcourut 

^laMre  ans  (1826*f8M),  en  eeropagnie 

Mtenoiae  Riiskow  ^  léa  nat^ralietes  RideL 

Méfries  et  le  peialie  Rugendas»  une  grande 

defiattrievr  da  BréslL  11  rapporta  de  ses 

de  Méi  ooUettioii^qm  ee  trouvent  ac 

ta  iDoiiée  de  Salnt-Pétenbonrg.  En 

jUséTctivaà  FribooiigeBRrisgau,  oîi  U  pasaa 

de  M  vie.  On  a  de  hii  :  PianUs  recuM- 

panâtmilê  vofogo  des  Russes  aukur  du 

Bxpédtnon  d^rigéOspar  M,  XruseM" 

;  TUbiague ,  1910-1818,  2  iroi.  grand  i»- 

€Bfrauiçai8,P.  FiscberaooUabocéàoetoo* 

;  ^  Bemerkungen  au/  einer  Reise  um 

y^tindenJahren  1803-1807  (Observa- 

bHes  pendant  dO  Toyage  autour  du  monde 

fftt  aanéea -de  1803  à  t607);Fraiiefort, 

1  vok)  ^'jtfdhtMfB  «tir  lé  Brésil  pour 

é»  gardé  amx  personnes  qui  désirent 

JfttMtr;  Fana,  i820,  en  français  ;  —  plu- 

Mémaires  inséra»  dans  les  Ooroptes  ren- 

%^*AeadéiBie  de  Saittt-Pétersbeorg,  etc. 

R«  li. 


(  Fiorre  \  chnoniqueur  anglais, 
"^^tt^idq  «rdaîèiBe  sièele.  11  éUit  cha- 
Mhi'rtiaiBi  de  l'ordre  dos  Augustkis  à  Brid- 
N^  <>n^  1er  coasté  d'York.  l\  traduisU  du 
■^tefvefaikHKaia  ia  Fte  de  Tàomas  Becket 
■jfaftsrt  Boaeoham  tw  Baseam,  etf  compila, 
jNnMBt  ea  prosodie  fiaaffai^e,  «uoe  CAroa^^iie 
'^Mcteva;  eaa4ea»  manuscrits  ont  été  ooa* 
y^àhBJdwthèqae  €ottoniciuio  et  à  l'an- 
^^  HUisllièqde  regrale  du  BrHish  Muséum. 
u  CkrotOptexoamneoa^M  siège  de  Troie  et 


s'anftte  à  Ui  lin  du  règne  d*JE»vrard  I".  Robert 
de  Bruone  en  a  donné  une  version  métrique  en 
anglais,,  laquelle  a  élé  éditée, à  Oxford,  1725, 
%  vol.  in-8^  par  les  soins  ^ie  Heame.    P.  L— y. 

Hetnio,  Inirodt  tp  tht  Ckroniele.  «-  ^'artop ,  Uistoiy 
pf  Pottrjf, 

LANGTON  (Etienne),  cardinal  anglais,  né 
▼ers  le  milieu  du  douzième  siècle,  mort  le 
9  juillet  1238 ,  il  SKndoa,  dans  la  province  de 
Susseib*  Ayant  fait  ses  études  à  Paris,  il  y  pro- 
fessa dans  la  sujie  la  philosophie  et  la  théologie, 
devint  cbaieeiae  4e  9<otre-Oaroe ,  ainsi  que  le 
rapporte  le  cartpilaire  de  cette  église,  puis  chan- 
ceKec  de  llunivarsiié.  Innocent  111 ,.  qui  Tavait 
eu  pour  condisciple  aux  écoles  de  Paris,  te  Kl, 
vens  renmée  l'Soe,.  cardipal-prètre  du  titre  de 
Saint-Chijysogone»  £n  cette  année  1206,  Tarche- 
vêcbé.de  Cantorbéry  perdit  sou  chef  spirituel, 
et^  prétendant  avoir  le  droit  de  pourvoir  à  ce  siëge, 
les  rooloes.  de  Caqtorbéry  élurent  clandes- 
tinement archevêque  un  de.  leurs  confrères,, 
nopnmé  Reginald.  A  cette  nouvelle  te  roi  Jean, 
qui  ue  recopuaissait  g^ère  les  libertés  ecclésias- 
tiques, s'emporta,  menaça,  çt  après  avoir  an- 
nulé rélectioude  Reginald,  il  ordonna d'élirc'Jéan 
deGray,  alors  évèque  de  r*ior>vich.  La  terreur 
des  moines  fut  grande,  ils  obèrent  au  roi.  tes 
évAqqes  sufTragants  de  la  province  de  Cantor- 
béry  protestèrent  alors  contre  Tune  et  Tautrc 
élection,  alléguant  qu'ils  avaient  le  droit  de 
participer  au  cUoi%  de  leur  métropolitain.  De  là 
grand  débat,  procès  en  tonne,  orateurs  envoyés 
ao  saint^père  par  les  deux  parties.  Innocent  HT 
confirma  le  droit  des  moines.  Mais,  admettant 
les  ofajiections  du  roi  contre  la  personne  de  Re- 
ginald, et  ne  pouvant  d'ailleurs  accepter  Jean  de 
Gray,  violemment  Ipiposé  par  la  puissance  ci- 
vile, il  enjoignit  aiM  moines  de  faire  une  troi- 
sième élection,  qui  fiât  à  la  fois  publique  et  li- 
bre, et  leur  recommanda  l'un  des  plus  éminents 
docteurs  de  toute  l'Angleterre,  le  cardinal  . 
Etienne  Laogton.  A  sou  tour  il  fut  élu  par  les 
moioeSf  et  consacré  par  le  pape,  à  Vlterbe,  le 
17  juiq  1207.  Le  roi  ne  pouvait  être  satisfait  de 
cette  conclusion.  Innocent  lll,  qui  le  pensait 
bien ,  lui  envoya  plusieurs  cadeaux ,  plusieurs 
lettres.  Mais  il  ne  réussit  pas  plus  à  le  séduire 
qu'à  le  convaincre.  Ayant  alors  commis  pour  se 
venger  les  plu»  odieuses  violences,  Jean  fut  ex- 
communié par  le  pape.  Pendant  cette  lutte,  qui 
dura  sept  ou  huit  ans ,  Etienne  Langton  habita 
le  monastère  de  Pontigny ,  en  France.  Quand 
enfin  le  roi  Jean,  vaincu  par  la  fermeté  d'Inno- 
cent m^  parut  céder,  ce  fut  Etienne  Langton 
qui,  nouvellement  établi  sur  son  siège  primatial, 
proclama  la  solennelle  n^concitiation  du  roi  pé- 
nitent et  de  TÊglise  miséricordieuse.  Mais  il 
n*^  avait  pas  de  paix  durable  avec  un  homme 
^us^l  lâche,  aussi  fourbe.  \\  souleva  toute  TAn- 
gleterre  par  de  uouveaiix  crimes,  et  la  noblesse 
se  joignant  cette  fois  à  J'épiscopat,  le  soulève- 
ment fut  général.  .iÉtienne  Langton  fut  à  la  tète 
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des  mécontents.  Le  roi,  forcé  de  signer  la  grande 
charte,  oe  fut  eo  sa  présence  qu'il  jura  d'ob- 
server ces  articles,  dont  il  s'empressa  bientùt 
de  demander  TabroKation.  Ce  fut  uqe  erreur 
d'Innocent  ni  d'Intervenir  dans  cette  affaire  et 
de  ratifier  les  trahisons  du  roi.  Etienne  Langton 
ne  put,  malgré  sa  déférence  pour  Iiioocent,  lui 
obéir  en  cette  circonstance.  Aussi  fut-il  pendant 
quelques  années  exilé  d'Angleterre  et  suspendu 
do  ses  fonctiops  métropolitaines.  Heqri  III  le 
rappela,  et  se  iit  couronner  par  lui  en  1220. 
Les  ouvrages  laissés  par  Etienne  Langton  sont 
assez  nombreux.  Il  faut  d'abord  indiquer  ses 
Commentaires  sur  l'Ancien  Testament.  Ils  sont 
inédits  ;  mais  il  en  existe  de  nombreuses  copies 
dans  les  grandes  bibliothèques.  Les  anciens  et 
les  nouveaux  bibliographes  mentionnent  ensuite 
des  Sermons,  deux  traités,  De  Benedictionibus 
et  De  Malediclionibus ,  un  poëme  en  vers 
hexamètres  sons  le  titre  de  Hexameron^  deux 
Sommets,  Tune  intitulée  Swnma  Theologiœ, 
Tautre  Summa  de  diversis,  des  opuscules  on 
fragments  d'opuscules  ainsi  désignés  :  Repeli- 
tiones  lectionum.  Documenta  clericorum.  De 
sacerUoiibus  IJciim  nescientibus ,  De  vera 
Pœnitentiaf  De  Similitudinibus ,  Adam  ubi 
es  ?  Tous  ces  ouvrages  sont  inédits. 

Fabriclus  Bibi.  Med.  jEvi.  —  Tanner,  BibUoth.  BH- 
tannico-IIibtm.  —  Oadln,  Comment.  Aa  Script.  Btctêi.i 
t.  li.  —  Ca?e.  Seript.  «eties.  Hist.  Utterar^  t.  il.  -m 
muoite  IMtéraire  de  la  France^  t.  XVlll,  p.  M.  — 
Hurler,  Histoire  d'Innocent  III,  pamtm.  —  Ciaconiiis. 
Fitx  Pontifie,  et  Cardin,,  t.  II.  -^  Go4w!n.  De  Prtesu- 
Utma  Jnfflia  Cammmtariut. 

M^HGUBDOG  (  Michel  ) ,  érudit  français,  né 
le  3  novembre  1670,  k  Rennes,  mort  le  28  mai 
1742,  à  Paris.  Admis  dans  la  Société  des  Jésuites 
en  1681,  il  professa  pendant  vingt  ans  la  philo- 
sophie et  la  théologie,  et  fut  attaché,  de  1 7 ta  à 
1728,  à  la  bibliothèque  de  sa  compagnie.  «  Il  ac- 
quit beaucoup  d'érudition,  dit  Moréri;  mais  il  se 
soucia  peu  de  se  faire  connaître  au  public.  »  On 
^a  de  lui  :  Dissertation  sur  les  Trirèmes,  ou 
vaisseaux  de  guerre  des  anciens;  Paris, 
1721,  in-4';  —  et  des  Ilotes  sur  les  sept  pre- 
miers tomes  du  Kouveau  Testament  du  P. 
Lallemant,  1713-1716. 

Un  de  ses  parents,  Gilles  Languedoc,  grefRer 
de  la  commun;auté  de  Rennes,  composa  un  Re- 
cueil historique  sur  cette  ville;  il  mourut  en 
1 73 1 ,  à  Tâge  <le  quatre-vingt-onze  ans.      K. 

Mort^rU  Dici,  Histor.  —  Miorecc  de  Krrdanet,  Écri- 
vains de  ta  Bretaçne. 

LANcrET  {Hubert),  célèbre  homme  d'État 
et  pnhiiciste  français,  né  en  1518,  à  Vitteaux  en 
Bourgogne,  mort  à  Anvers,  le  30  septembre  1 58 1 . 
Son  éducation  fot  confiée  par  son  père  Germain 
Languct  (1),  gouverneur  de  Vitteaux,  à  Jean 
Perelle,  helléniste  distingué;  dès  l'âge  de  dix  ans 
le  jeune  Hul)ert  parlait  le  latin  avec  facilité  et 
traduisait  à  livre  ouvert  les  tragiques  grecs.  De 


(0  Germain  Langiiol  eot  encore  deux  autre*  fila  : 
friande,  «cljrQetir  de  Salnt-Co«me,  premier  camérter  de 
('.«tberliie  de  Médleta,  et  Hubert Gay,  arcUUlafere  «TAotoo.  1 


1536  à  1539,  U  éindia  le  droit  à  Poitiers,  e( 
Ht  recevoir  en  1548  docteur  à  Padooe.  ta 
ture  des  Loçi  communes  theologiœ  de  BfeU 
thon,  qu'un  Allemand  loi  aTait  prêtés  à  Bol 
le  fit,  en  1547,  incliner  à  la  religion  prot 
tante  (1).  Un  point  qui  ne  lui  semblait  pas 
élucidé,  la  question  de  la  Cène,  l'arrêtait 
il  résolut  d'aHer,  en  1549,  consulter  Melsocht 
lui-même  à  Wittemberg.  Satisfait  des  répom 
célèbre  réformateur,  il  se  li^avec  lui  et  avec' 
gendre,  Gaspard  peqcer,  et  resta  plusieurs 
nées  à  Wittemberg  pour  jouir  de  leur  cproi 
En  1551  il  parcourut  la  Poméraoieet  uqe 
de  la  Suède  ;  il  visita  Aug^slxmrg  trois  aos  s| 
et  partit  pour  Rome  eq  1555.  Recommandai 
l^fj^nchthon  an  cardipal  d^  Bellay,  il  reçut 
dernier  raccuciî  le  plus  bienvei)lai|it,  et  fut 
en  rapport  avec  U  plupart  de^  horoiae^, 
quants  qui  habitaient  Rome  4  ce  iponei^t, 
Titien  entre  autres ,  qui  peigi^it  i^  porti 
passa  ensuite  en  France,  s'arrêta  qu^^^W) 
à  Paris,  où  il  eut  des  conférences  avec  les 
cipaux  huguenots,  et  rfvint  ^  Wittembeig 
le  milieu  de  l'an  1556.  L'année  suivant^  il 
assez  long  séjour  à  Stockholm  i  il  y  f^t  reçu  ; 
distinction  par  le  roi  Gustavç,  qffk,  ainsi  qo( 
fils,  le  consultait  souveqt  sur  <1^.  sCTaires 
portantes.  11  parcourut  da^s  la  même 
Finlande,  la  Carélie,  l'Ingrie,  çt  il  t^^plon 
soin  la  Livonie  et  la  Laponie.  De  retour  ei). 
il  y  rent  le  roi,  qui  vouhit  le  charger  d'i 
avec  deux  t)4tjments  à  la  recherche  d'un 
dans  les  Indes  orientales  j^  les  |i|iers  dn 
l^guet  répondit  que  soq  déinr  étail^  j$ 
Içs  contrées  habitas  et  non  celles  qui  sont 
séries,  et  il  déclina  l'offre  du  roi-  Ç^  prince 
l^i  donna  mission  d'engager  ei\  France  pûQf| 
service  de  la  Suède  le  plus  ^r^d  uombrej 
'Sible  d'ouvriers  habiles  dans  tous  lè^  genres 
•  dustrie.  Languet  alla  passer  de  nouye^u 
mois  à  Wittembe^  et  repartit  ensuiV^  pour  I 
lie,  accompagnant  le  jeune  Adolphe  de  ^i 
qu'il  quitta  en  1560  pour  ce  renidre  ^  p^s 
voulait  y  observer  les  dispositions  de  la 
France  et  l'état  intérieur  de  ce  pa^s ,  afu  de 
au  courant  à  ce  sujet  l'électeji^  de  Sa^c, 
duquel  ri  remplissait  dès  l'année  précédent^] 
/onctions  d'agent  diplomatique.  Ç^ifpi^lÀ 
à  Wittemberg,  par  la  mort  de  MeUnci^ttaia 


(1)  Voici  le  rédt  de  m  convenlon  adreiué  par  Id-oi^ 
à  son  amt  CaiDerartaii  :  «  Je  oonaraençai  dé*  rage  k  pto 
tendre  à  Ure  les  Uvrcs  de  coDtroTtrMa  itflglfiiiiw|ieri% 
lisent  saDs  choix  et  sans  précaiitlo*  U^ut  «t  q«l  ae  pHp 
.«entait,  an  beat  de  qaelqiies  années  Je  m'aperçât  ^ 
mea  lectafea  n'avaleot  aervi  qu'à  Jeter  de  Flmiiditade 
daoa  mon  esprit  ;  J'étais  eeilenent  choqué  dn  flil  el  il 
r«iiterturoe  qal  régnaient  dans  ces  diftcuasloos.  Vca  fiff* 
communs  de  Ph.  Melancbthon  furent  poar  mol  le  fil  d'A- 
riane ,  an  nillen  dn  Isbyrlnthe  où  J'étais  ;  h  la  iectaft 
de  ce  traité  eéièbre,  Je  coiços  plus  d'eatbM  pear  mo 
aateur  que  pour  tous  lea  docteurs  de  U  CoU  il  me  parais* 
sali  être  le  sral  qui  cherchât  htncérement  la  rérUé  et  ^ 
iiolldc  religion ,  au  Heu  que  Je  ne  tronTaia  dans  les  «ntrci 
que  dta  âmes  piMtMDdca.  • 
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aimait  comme  vu  fitl#  il  ^em\  k  Paris  ei\  juiçi 
lipôl.  Ko  relation  continuelle  d'une  part  aTec  les 
chefs  an  parti  huguenot,  dont  Uparbceait  le^ 
espérances,  cl*^ntre  part  avec  des  membres  in- 
flôents  du  ^Ternement,  auprès  desquels  il  était 
charge  de  négocier,  fl  était  à  m^vae  d*obtenir  sur 
l»  é^'éfien^ents  grave^,  qui  se  passaient  alors 
«■  France ,  des  rensei^ements  précieux,  qui  s^ 
troiiTeiit  con.sigqés  dans  la  correspondance  en- 
tretenue par  lui  d^abord  avec  Morde! sen,  cban- 
cdier  de  rejeçtevr  de  Saxe  eÇ  plus  tard  avec  ce 
prince  tni-mème.  Après  un  séjour  de  près  de  six 
ans  en  France,  il  accomjMigna,  en  1567,  Téiecteur 
au  siège  de  la  ville  de  Got6a,  alors  occupée  par 
le  cél^hre  Grumbach  {voif,  ce  nom),  auquel,  sur 
les  instances  réitérées  de  Languet ,  la  cour  de 
France  renaît  de  refuser  tout  envoi  de  secours. 
Apr^  la  prise  de  cette  ville,  il  voulut  reprendre 
um  poste  h  Paris;  mais  les  troubles  qui  agi- 
taient alors  fa  France  ne  Idi  permirent  d'y  pé- 
nétrer qu'après  la  paix  de  Longjumeau.  Forcé 
bieatdt,  après  par  la  reprise  de  la  guerre  ciyile,de 
s*éioigner  de  la  capitale,  il  se  retira  en  Aile- 
nagne  ;  il  y  passa  deux  ans,  et  eut  à  y  rem- 
plir, au  nom  de  son  électeur,  plusieurs  missions 
importantes.  £n  septembre  1570,  ce  prince  le 
chart^ea  d*aller  complimenter  Charles  TX  au  su- 
jet de  la  paix,  conclue  récemment  arec  les  hu« 
ipmots,  et  de  chercher  à  obtenir  pour  eux  de 
mriReDre»  conditions.  Plusieurs  princes  protes- 
tants de  l*Empîrc  avaient  dans  le  même  but  en- 
voyé en  France  des  ambassadeurs,  au  nom  des- 
^Êék  Languet  prononça,  le  23  décembre  suivant, 
devant  Charles  TX  un  discours  hardi  en  faveur  de 
coreligionnaires  0).  Il  resta  ensuite  près  de 
IX  ans  à  Paris,  consacrant  ï  Tétude  et  à  des 
entreliens  avec  Bamus,  Pibrac,  Pierre  Pithou, 
àt  b  Place ,  le  Tasse  et  autres  hommes  distin- 
pté%,  tout  le  temps  qu*il  pouvait  dérober  aux 
dfûm.  Dans  la  nuit  de  la  Saint-Barthélémy, 
apfM  être  parvenu  à  sauver  h  savant  imprimeur 
Wi^hoî,  diez  lequel  il  demeurait,  il  sortit  à  la 
hite  iiour  venir  au  secours  deDuplessi.'-Mornay, 
qs'î!  avait  pris  en  aflcction  depufs  plusieurs  an- 
nées. Reconnu  par  la  populace  et  fait  prit^onnier, 
ï  tt'éfhapjw)  à  la  mort  que  par  Vintcrvention  de 
Slor\î!1îers,  évèque  d'Orléans.  Un  mois  après  il 
qnitta  Paris,  et  alla  passer  quelque  temps  à  Franc- 
fort, 0(1  il  fit  la  connaissance  de  Philippe  Sidney, 
qci  devint  bientôt  son  ami.  En  mai  1 573,  Télec- 
tnr  de  Saxe  te  nomma  son  Représentant  auprès 
âf  ta  cour  de  Tempereur.  Languet  y  résida  près 
de  qo^re  ans,  an  milieu  des  plus  grands  soucis, 
D*abord  il  eot  à  hitter  contre  de  pressants  be- 
Mîns   if argent.  Plein  de  désintéressement,  il 
tvait  cotttacré  tout  son  héritage  maternel  à  sou- 
Inir  la  cause  des  huguenots;  ce  n'était  qne  de- 
pan  1567  qn*îl  recevait  la  modique  somme  de 
dm  eentft  thalera  d'appointements;  les  cinq 

it)  fr  «nacovrs  a  été  reeiteltll  (fans  les  Mémotret  de 
eititâ  4»  ?ira»c9^  dans  TIMMm  de  la  Popellnlère  et  dans 
b  ri*  ^JNbtrt  t.amg¥A  de  M.  Cberreul. 


ses 
denx 


c^t3  OpTinf  <}n'0Q  y  ^iQ^b^  ^epiû^  ^^  forent  paa 
to^îou^s  payls  régnlièrement,  et  Lat^uet  se 
trouva  plusieurs  fois  dans  de  cruels  embarras. 
De  plus,  au  lieu  de  (qi  tenir  compte  de  son  dé- 
vouement pour  la  cause  du  protestaniisipe,  plu- 
sieurs epvoyés  extraordinaires  cle  ^ô)ccte^r  lui 
firent  éprouver  des  ^ITronts  sa(\gla^(s  :  Us  cher- 
chaient ^  complaire  ^u  puissant  conseiller  Lia- 
demann,  qui  faisait  exécuter  op  jeter  en  prison 
tous  ceu]^  qui,  comme  Languet,  se  montraient 
partisans  décidées  de  AfelanchthoQ  au  sujet  de  la 
Cène.  Poussé  \  t^QQt,  Languet  demanda  son  rap* 
pel,  qui  lui  fut  accordé  en  février  1577  *,  sa  pen- 
sion annuelle  de  deux-cents  thalers  lui  fut  main- 
tenue. Tous  ses  biographes,  les  frères  Haag 
exceptés^  ont  prétendu  sans  fondement  que  de- 
puis ce  moment  il  avait  abandonné  le  service 
de  rélecteur;  il  y  resta  au  contraire  attaché  jus- 
qu^à  la  fin  de  sa  vie.  Ce  n*est  qu'accessoirement 
qu'il  intervint  dans  les  affaires  de  Jean  Casimir 
de  Ba\ière,  qu'il  accompagna  à  Londres  en  jan- 
vier t^79,  et  quelque  temps  après  dans  celles 
du  prince  d'Orange,  qui  avait  déjà  consulté  Lan- 
guet plusieurs  années  auparavant.  Vers  le  milieu 
de  Fan  1579,  il  se  rendit  aux  eaux  de  Bade,  où 
il  se  lia  avec  le  célèbre  de  Tbou,  auquel  il  con0a 
un  grand  nombre  de  particularités  sur  les  événe- 
ments de  son  époque  (1).  Il  alla  ensuite  s'étal)lir 
à  Anvers,  qu'il  ne  quitta  presque  plus.  En  mal 
1580  il  se  rendit  une  dernière  fois  en  France, 
tant  pour  y  recueillir  les  restes  de  son  héritage 
paternel,  que  pour  négocier,  au  nom  du  prince 
d'Orange,  un  traité  secret  avec  le  duc  d'Alençon  ; 
il  mourut  bientôt  après  (2). 

La^nj^et  est  l'auteur  d'un  ouvrage  où  sont  dé- 
posés des  principes  politiques  qui  curent  au 
seizième  siècle  une  très-grande  influence  et  furent 
plus  tard  repris  par  ceux  qui  ont  ranimé  la  cause 
de  la  liberté  et  de  la  justice.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  \xndicix  contra  tyrannos,  sive  de 
prmcipis  in  populum  populique  in  princi- 
pem  légitima  potesiate,  Stephano  Junio 
Bruto  Celta  auctore;  Bâle,  1581,  in- 8**  (  l'édi- 
tion porte  la  fausse  indication  d'itdimbourg, 
1579);  Francfort,  1608  et  1022,  in-12;  Paris, 
163^,  in-12 i  Leyde,  1643,  in-18;Leipsig,  1846, 
in-8%  avec  une  vie  de  t*anguet  par  Treitschkç; 


(I)  Hits  aen  Mémoiru,  ât  Tbou  nc^Qleon'U  M  qatttafi 

pliis  Ungue^  que  lorsque  cclul-ct  prenait  «es  bains ,  et  II 
a]outc  :  ((  M.  de  Thou  étatt  rharmé  de  sa  fnnchise,  de 
sa  probllé  rC  de  la  solidité  de  son  JoReoient,  non-seole- 
roeot  par  r.npp^^rt  aux  belles- leUvca.  mais  encore  par 
rapport  aux  Inicréls  publics  ,  qu'U  avait  traités  toute  sa 
¥le  auprès  des  princes  avec  une  droiture  qui  a  peu 
d'exemples.  Il  possédait  si  bien  les  affoires  d'Alleuagoe 
qu'il  en  inslrulsait  mtme  cam  du  pays,  v 

(I)  Voici  SCS  dernières  paroles,  qui  nous  ont  été  conser- 
Tées  par  M"'*  OuplessU-Morpay ,  qui  l'assista  à  son  lit  de 
mort  :  «  Qu'il  n'avolt  reftret  que  de  n'avoir  pei  nwoW 
M.  Dnplessls,  auquel  il  eual  ialmé  son  Cffivr  s'U  eost  peu  ; 
qu'il  avolt  désiré  de  vivre  pour  voir  le  sLÎcle  amender  i 
maU  puisqu'il  allolt  tousjonrs  s'emplrant,  U  n'y  avoit 
pins  que  taire  ;  que  les  princes  de  ce  temps  estolefit  A^es- 
transes  fpuia  :  qu*  la  verta  y  avoll  beauoM^  4  «ouftfir 
et  pe^  à  gtfpapv  • 
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Ffançoffr  EBfiMriè  «if  pnlblia  efl  1581  une  trà- 
diiction  fra[riçaîêê;'duë't)robabTeMettt  h  Daples- 
ASs^ornay;  elle  (Mrrat  en  format  in- 12,  sans 
tteii  et  sans  riùtti  dfMmpirfrrieiir.  On  a  loDgtem()& 
yarié  sur  l'auteaf  'dès  Vinrftcia?;  qtA  ont  été 
Mtribaëes'%  Théôdare  de  Bèze ,  à  Hétman,  à  Du- 
pièâsis'Moniày  et  à  tf^aotres  en'col^;  ce  fut 
Dayte;  quf  dans  sbn  Dictionnaire  établit  1è 
pretnief  t|ue  cet  oorrage,  qof  a  dû' être  écrit  de 
1574  à  1677,  émane  de  Languet.  Leftîîtcst  at- 
testé entre  antres  ^arlVoDchîn ,  qui  le  tenait  de 
Simon  Goalart,  Taini  de  Dnplessls-Mbrnay,  et 
par  dUnbigné,  qui,  aptes  a^oir,  daùs  fa  première 
édîtion  de  son  ffùtoire,  fndiqiié  comme  auteur 
des  V^dicix  DupTeâs^-Mornay,  déclara  dans 
la  seconde  qne  ce  livre  avait  été  liédigé  par 
Langtiet.  Dès  lenr  ap^rition,  les  Vindiùix  pro* 
dtifsirent  h  phis  grande  sensation;  brûlé  en 
Allemagne  par  fà  Inàtn  du  bonrreau ,  cet  ouvra^Ç 
provoqua  dans  d'autres  ' pays  des^cdntrotrerses 
anin^écs.  t)t\it  livres  entiers  du  traité  DeRegno 
de  Barclay  sont  consacrés  à  la  réfutation  des 
Vlndicikj  Contre  lesquelles  Barîcave  publia  en 
1614  sa  àéfènse  dé  la  Monarchie  française 
et' autres  Monarchies,  Toîci  nn'  résumé  de  ce 
célèbre  ouvrage,  d'après  l'analyse  qu'en  a 
donnée  M.  Jénet,  dans  son  ffistoirb  de  la  Phi- 
losophie morale  et  politique;  Paris,  185S. 
Langoet  poise  son  principe  (bndamentat  dans 
rhistoiré  sacrée^,  daùs  la  Bible.  11  comtnencè 
par  Conâtaier  dans  Vhlstoîre  juive  l'existence 
de  deux  contrats  pa^és  toi-s  de  là  constîtutioh 
de  te'royartté,  l'nn  entre  Dieu  d'une  part,  et  le 
roi  et  le  peuple  deTatitrë^  obligeant  soli- 
dairement ces  denx  damiers  h  robsàrvatiori  fi- 
dèle de  la  vraie  religion ,  le  se<iond  entre  le  roi 
ef  le  peuple  séparÀnent ,  d'après  lequel  le  roi 
êèt  tenu  à  garantir  à  \son  penple  un  gouverne- 
ment équitable!  L'auteur  affirme  ensuite  ledroit 
de  résistance  paf  lés  arutcs  dans  le  cas  oii  le 
premfîèr  de  cds  contrats  M  serait  plus  observé 
par  le  p^inee.  Ge 'dt\>it/;TeoonDu  dans  l'antf- 
quilé,  devait  ad  nfoyën  âge  être  f>réalablemeaf 
autorisé  par  la  puissance  ebelésla^tiqiie,  qui 
déliait  leâ  b}«ld  de  leur  serinent  de  fidélité. 
Languet  prœHif&e  que  du  premieir  instant  où  le 
oontlrat  est  violé  le  peuple  à  le  droil  de  slnSur- 
gér;  car,  ditil,  le  peuple  est  tenu  de  défendre 
Dfeu  contref  le  ixsii'Mals,'  obi^saiit  k  l'antipathie 
prononcée  duroalvlniraie  pèuï*  la  démocratie,  Il  é 
grand  soîD  d'expliquée  que  par  ce  mot  peuple  il 
n'entend  pas  désigner  la  masse  des  citoyens, 
cette  bêle  féroce  sans:  entendement,  comme  11 
l'appelle,  mais  les  màgistrals  et  les  représentants 
réguliers  de'lanatioii,  les  grands,  regum  epho- 
ros  et  optimatês.  C'est  à  wk  qu^âppartient  fa 
tutelle  du  peuple  quand  le  roi  s'en  rend  indigne; 
c^est  à  eux  qu'il  appartient  de  le  fliire  revenir 
de  force  à  ses  devoirs.  SI  par  hasard  la  majorité 
des  magistrats  faisail  cause  commune  avec  le  roi, 
cela' n^npéehe  pas,  selon  Lattguet,  que  tout 
«nàgistral,  toute  viUé  n'ait  le  droit  de  donner  lé 


iiignal  tlë la  révolte.  Mâts  qdaàft  ant*  pa^^nné^ 
privées ,  elles  ^e  péuvéîit,  à  mdns  d'une  mit^siôn 
divine  toote  spéciale,  se  çoi/lever  de  leur  propi'e 
autorité' même  centre  te  prince  <]urfoii)erait  an 
pied  la  loi  de  t)fea;',cai''eon\mé  individus  e|lês 
He  sont  pas  partie  au  contrai.    '   /      '    . 

Languet  examine  ensuite,  le  cas  de  la  vtôlaboo 
faite  par  le  prince  du  second  contrat',  qui  assuré 
au  peuple  la  jouissance  des  droits  naturels,  et  il 
a^met  de  tnêthe  péremptoirement  la  l^tiniité 
de  l'insurrection^  Sa  manière  dé  r^lsonnçr  est 
neuve,  hardie  et  nette.  Avs^nt  lui  il  avait  déjà  été 
admis  par  les  jurisconsulte^  romain;^  et  par  ceux 
dn  moyen  âge,  qde  c'est  le'  peuple  qui  a  créé  lès 
rctis.  Mais,  selon  ces  jufistes,  le  peuple  ne  {touvaft 
plus  jamais  revenir  sur  la  cession  delà  souve- 
raineté, q^u'il  était  supposé 'avoir  abandonnée  une 
fols  pour  toutes  en  faveur  dn  prince.  A  ce  so- 
phisme Labguet  irépoiid  avec  force  *•'<(  11  n*y  a 
pas  de  prescription  contre  le  peuple;  le tempf 
fijoute  aux  torts  des  rois ,  mais  li'Ote  nen  à^ix 
droits  do  peuple.  »  La  seule  fin  de  riostiiutioç 
du  pouvoir  crvil ,  contintie-,t-i^ ,  est  rutilùé  pu- 
blique, là  défense  de  la  nation  contre  les  eova- 
\  hisseurs  étrangers  et  l'adminfstration  de  la  jus- 
tice. «  imperium  non,  Honos  f  sed  onus  ;  jrion 
immunkaSf  sèd  muniis;  non  vaçaiio,  sed  vo- 
catid.1t  Les  rois  ne  sont  aytre  chose  que  les 
gardiens  et  les  conservateurs  de  la  loi  (1).  Lors- 
qu'ils ne  robserveht  plus,  le  peuple  doit  leur  itir 
fuser  obé^issance.,  ,  • 

Le  droit  de  résister  aux  violateurs  du  pac|f 
social  une  fois  établi,  Languet  examiné  commenJt 
«il  doit  être  exercé.  11  distingue  à  cet  ertet,  avec 
Barthole,  deux  espèces  de  tyrans  ;  te  tyran  ati- 
quetilulo,  l'usurpateur  «ans  aucun  droit,  et k 
tyran  aà  exereitiot  qui,  possédant  le  ponvoir  à 
titre  légitime,  vient  à  eU  abuser.  Contre  le  pre- 
mier, dit  Lan^et,  même  un  homme  privé  peut 
prendre  les  armés  et  lé  tuef;' Inals  contre  le  se- 
cond le  simple  particulier  n'a  pas  le  droit  (VeU\ 
treprendre  quoi  que  ce  soit  de  son  cli^'f  :,  il  faut 
qu'il  attende  1^  mesures  que  sont  appelée  à' 
prendre  les  magistrats  et  les  grands  ou  au' 
moiuâ  Von  d'entre  eux.  Et  mCme  lorsque  lés 
magistrats  Se  décident  à  redresser  les  turfs  du 
roi.  Ils  doivent"  le  fklre  avec  ménagement  et 
employer  lotis  lés  moyens  de  persuasion  avant 
de  recowîr  aux  larmes."  Mais  si  lé  rôi  persisté 
dans  son  iniquité,  Languet  déclare  aussi  catégo- 
riquement que  saitit  Thomas  d'Àqufn  et  tous 
lefe  scolàstiques ,  que  lé  prince  prévaricateur, 
doit  être  déposé"  par  la  force.  i 

Voilà  en  résumé  les  principes  politiques  cor-, 
tenus  dans  les  Vindtciic  contra  lyrannos.  On 
voit  que  SI,  d'ime  part,  ils  se  rapprochent  siogur 


(f)  Le  (w>uvoIr.d'édictcr  les.ioU  est  altiibaé  par  Lwh 
guet  an  rul  conjointement  avec  1rs  inagistrais,  les  grands 
et  les  étals  dir  royaume.  Quant  à  la  parliclpatiuo  dn 
peuple  il  n'en  eat  p«a  qoestlto.  Leê  f^iridieUé  eo  effêC- 
prônent  tout  autant  que  la  Franc9-Ca(Ha  la  frtpoU^ 
rdtice  de  raristocratle. 
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lièremep^  dp  système  .4e 'Rqqsa^Oy  «aof  que 
Uoguçt  remetUiitU  gacde ^e là  liberté  noa  à  la 
désDocratie,  mais  à  IMstocrâtie,  d!autre  (mt 
ces  priDcipefl  8'ecarteot  4e  ce  qii*OD  appdkjpro- 
pmiieoi  la  doctrine  du  tyraiuMqid&. 

Les  autres  ouvrages  de  LafigUjét  sont  :  Oistq* 
non  De^cripiio  stucept«e  a  C^sarea  Haj^taU 
exeaUionis  contra  Imperii  romani  rebelles  ei 
çapU  \iTbis  Goihx  ;  Gotha^  l^GJ^in-^**  ^  1568  et 
liM9,  in^*  ;  traduit  en  aliemaud  et  en  fraoçais,  et 
méré  Saosle  tome  IV  des  Seriptores  de  Scbard^ 
-  EpistoUe  potxiicx  et  hutoricx  ad  Pk, 
Sfdntn^m  ;  Frapcfort,  1633»  in- 12  ;  Leyde,  1646. 
io<n;  qûatre-Tingtrdix-gept  lettres  écrites  de 
U73  à  1680;  — Spisioïx  ad  Joachim  Came', 
ranampatrem  et  Joachim,  Camerarium  fi' 
lium  ;  Grooingue »  1 64 6,  în- 1  i  ;  Leipzig  et  I^ranc- 
(urt,  uss,  in-t2;  -7  Arcajia .  secuH  decimi 
mrli  :[  H,  Langueti  Epis  toi»  secretw  ad 
phncipem  suum  Au^uslum  Saxonix  ducem^ 
fblWf  ic^,  in^**  :  ce  recueil,  rempli  de  détails 
utérii<&ants,  contient  plus  de  quatre  cents  let- 
tres 4e  tanguet  ;  le  mauviscrit  en  existe  aux 
arelÛTes  dç  3axc;  )^  frères  Hiiag  annoncent 
qu'ils  en  donneront  procbainement  une  édition 
complète;  bix  autres  lettres  de  Languet  se  trou*' 
vent  encore  dans  les  Décades  très  EpistoJUiç 
mm  Langtœti^  Cameràrii ,  Cratonis  et  Peur 
erri;  Francfort,  1702,  io-é".  Dans  la  coUc^ction 
Dgpoj  $e  trouvait  au  dix-iiuitième  siècle  un 
Mémoire  sur  P empire  d'Allemagne,  que  Lan- 
{Drt  avait  rédigé  poi^r  le  président  de  Thou;  ce 
Hémoire  a  disparu  de  la  Bibliothècpie  impériale 
it  Pari».  Ëmest  Grégoirjk. 

I^kf  DicU$nn4Ure,  ^  tHoiron ,  Mémoires,  L  XXIU 
-  N|iW«o,  BiblUtUkéQUê  des  ÂvUurs  de  Bourçogne,  •— 
Httkcrt  4é  b  Iftre.  ru  ^fiubert  Longuet  { trtidalte  en 
kili  pw  Lpdmt;  Haltof  ITOO^  ton ).  —  CbcrreaJ ,  ^i». 
y  Xyigiw»  (^rtm  MaatU'S»).,  —  Haag,  lA  Frtme^ 

UXGVET  DB  GERGT  (  Jean-Joseph  )»  pré- 
lat français»  né  èi  Dijon,  le  25  août  1677^  mort 
à  SeD«,  le  3  niai  1763.  Compatriote  et  ami  dé 
Bo«saet,  il  se  consacra  à  l'état  ecciésiastique,  et 
4eTiQt  supérieur  de  la  maison  de  Navarre,  Apr^ 
aiwrété  reçu  docteur  en  Sorbonne,  il  fat  nommé 
é^éi^  de  Soisson^  en  17  Là  ;  il  s'était  fait  ain^er 
4aB&  re  diocète  par  sa  doueeui  et  sa  libéralité, 
iorsqolT  fut  promu  à  Tarcbevèché  de  Sens»  qu'U 
ldiiMiii$tra  avec  le  même  soin  et  la  même  gêné* 
nnité.  Ma»  son  lèie  exagéré  pour  la  conatitution 
VnigeÊiim  l'entraîna  dans  de  perpétuelles  con* 
^▼cr«es  et  dans  des  discussions  avec  des  suf- 
frapnt^  qui  firent  dans  le  temps  beaucoup  de 
l^'wt,  et  qui  lui  attirèreot  de  violentes  inimitiés. 
I^^Biieurs  de  ses  écrits  furent  condamnés  par  Je 
parioMot.  Enfin,,  la  publication  de  l'bUtoire  de 
Marie  Alacoque,  contenant  des  puérilités  et  des 
4élailt  ridicules,  qu'il  fut  obligé  de  supprimer 
^*w  les  éditions  subséquentes,  excita  les  rail- 
ittiei  du  pu])iic,  et  fit  tort  à  sa  réputatioa  Lan- 
pci  4c  Go^  fut  aoMmé  conseiller  d'État  en 
17*7. 11  avilt  été  reçn  à  P Aeadémîe  Française  en 


1721,  à  la  plaee  de  M.  d'Argenson,  gardedes 
sceamc*  Il  fut  remplacé  pai:  BuRon;  et  il  est^  re* 
marquer  que  ni  sofi  successeur  ni  le  directeur 
de  l'Académie  ne  parl^^reojt ,  dana.ieui^  diacourf^ 
despn  talent  etde.ae^  oMvrages» 

On  a  de  tangue!^  de  Oergy  un  grand  nombre 
d'écrits,  dont  voici  la  Uete  :  Traité  <jt<  véri" 
tftble  Esprit.  dêVÉgUs»  dans  l'usage  des  cd- 
rémonies^  ou  rtfuliçttion  4u  tr(Ut4  4$  Piom^ 
Claude d^  Vert f^inikiUé.i  Explication  simple» 
littérale  et.  bistorique  des  cérém^e^  de  V^ 
glise;  Paris,  1715»,  inrU;  l721>inr«°i-rTw<4 
de  la  CPl/Sonoe  en  la.  Miséricorde  de.  i)ie^f 
pour  la  consolation  des  dames  que  la  erqint^ 
ieUe  dans  le  décourageni^nl  ;  ^om^  172^ 
in-l  2  ;  deuxième  éditiou, ,  avec  .  un  T^^^iM, .  d^ 
fouçc  Bonheur  des  gens  du  m^^dc  et  du  vra\ 
Bonheur  de  la  vie  ciwétienn^^  ^^^,  XT\^% 
in-12;  troisième  édjtion,.re^vuepai;  l*.a^^^r,  Xl^Ou 
Cet  ouvrage  a  été  souvent  i;^(ppr|fpÎ4  \  ^..M4n 
moire  pour  Cév4quedeSçisspn9  cqnire  lesxe^ 
ligieusesdu  V^t  de  Grdce.et  les  péné^icpinef 
de  Sain^-Corneillf  de  Compiègne;.^àtjiSy^  1726^ 
in-foU  ;  -^  VOffice  de  la  S^enu^me  Saip,tei  e/f 
latin  et^n  /français  j  Qveç^desréfieenonf^.et  des 
méditation^,  dédié  à  (a  re^ne  peut;  HMSijige.de 
sa.vwson;  Pari^,  1729,  ipr8* jétin^U/Ç  —  l^îf 
de  Us  vénérable  mère  Marguèrite-Jiforie,.re^ 
ligieuse-  de  la,  Visitation,  Sainte-J^riep  du 
monastère  de  Parr^^yrle-âlonial  ^n,  Çha^ 
rolais  {plus  .connue  ]Sotis  le,  .nom  de  Marie 
Alacoque)  morte  en  odeur  de,  sainteté  .w, 
1690.;  Claris,,.  i729>  m-A^ ;  «MQjaT.  .^,;,. Pariai 
1630,  in-13;  Avignoo»  la^,  in-12„avec  por^ 
trait  ;  ^  Catéchisme  jsw  le .  Mariage  pour 
les  perfonnai  guiembrassenl,ceii  état;  FariSf 
1.732»  iu'^ld;^  --  Catéchisme  du  diocèse,  de. 
Sens;  1737,.  in-U;  r-,  Catéoh\sme  ,ppur.  lu, 
Toneure  (ibid.);  deux,  de  oes  cal4cbismea 
soulevèrent  de^ombreuaea  réclaD[>ations;douz/a 
avocats  de  Paris  fireni  paraître. une  consultatioa 
en  leur  faveur;  t^  ^Mandement  ou  instruc^ 
non  pastorale  .d(u  20  uwril  17.37  au  SHJet  d^ 
nmtveau  Missel  de  Troyesi  Paris,  1737,  in-4% 
Ce  mandement,  donna  lieu,  à  une.  longuet  disi 
cussioH  entre  rapcbeyéquo  de^&ens  et  T^vâquet 
de  Troye%  neveu  de  Bosauet;  -r-  Instruction 
pastorale  avec  une  .nouvelle,  traduction  des 
Psaumes  de  Davideelon  la  Vulgate  ;  Pariai,  1 744^ 
in*i  2  ;  —  Traité  sur  les  Moyma  de  e/mmemter 
la  vérité  dans  V Église;  .1745».  in* t2;  17494 
in-12;.—  Lettre  à  if.  Xe  cardinal  de  Nouilles 
sur  les  Immunités  ecclésiastUptee  ;  in7l2;-^ 
Remarques  sur  le  livre  du  Père  Pichon  «71- 
titulé  :  De  TEsprit  de  Jésus^brist  et  de  l'É- 
glise sur  la  fréquente  communion;  SenSi  1747« 
in-4%  in-8%in7l2;  ^  TémfAgnage  contre  le 
schisnie(M^y)\  -^  lettrepastoratede  Vévéque 
d^Auxerre.porlant  permission,  de  manger  des 
oeufs  dune  le  carême  de  1760;  Paris,  1750» 
in- 12  ;  '^Lettre  à  un  conseiller  du  parlement 
de  Paris;  paris  f  17^,  in-4'';  r-  Qpei'fk  emi^ifik 
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pro  deferuionê  amstiiUtiimiâ  tMigênituê  et 
adversus  ab  ta  appelantei  successive  6(ff^a; 
i7i  latinam  Hnguam  convenu  a  variis  doctô- 
ribus  et  ab  attclore  recognîta  et  emahdaia , 
Sens,  1752,  3  roi.  {n-fol.  A.  Jasin. 

Blhllothétrue  Sacrée,  ton,  XlV.  -  Ch«udoll  ei  De- 
Undlne  f  Dictiofmaire  ttiit  ^  Qdéftrd,  ta  Fronce 
IMtiruire. 

lanqwbdbL  (  Bernard  ) ,  médecin  aile* 
mAnd,  va  à  Hambourg,  le  10  septembre  1596; 
mort  dans  cette  même  tille»  le  10  février  1656. 
Il  étudia  la  médecine  à  GlesHen  et  à  Padoue,paf^ 
ooKrat  l'Italie  I  la  France  et  TAngleterret  et  vint 
exercer  son  art  dans  sa  ville  natale.  Oii  a  de 
lui  :  CarolHs  Piso  enucleatuSt  sioe  observa- 
tiones  medicx  Caroli  PïsûHis,  cértis  conchh 
eioniinis  physico-palhologicis  comprehensx^ 
rationibus  firmis  illustrât»  et  in  epitamen 
redactœ;  Hambourg,  1639,  in-S*";  Leyde^ 
1639,  ia-12;  —  Thésaurus  Hippocraticus , 
sive  aphorismi  Hippocratis  in  classes  et 
eertos  titulos  ordine  disposai  atque  sucdne- 
tis  rationibus  illuslrati;  Harobourgi  1839» 
in-12;  —  Hippocratis  De/ensio  tontra  guos* 
cunique  petulços  eiusdemque  obtrectatores  ae 
calumnialor'es  suscepta  ;  Leyde,  1647»  in- 13  ; 
Amsterdam,  1661,  in-13;  —  Colloquium  Ro» 
mano-Bippocraticufii  inter  Mar/orium  et 
Pasquinum,  patricios  Homanos  ;  Leyde,  1648> 
in-12;  Amsterdam,  1661»  in-12.         D'  L. 

Rotermnnd,  Suppléaient  h  lOeher.  •  MOUer,  Ciwibria 
LUterarat  lltium»  17U,  1 1«  9.  Ml. 

LANiBlllE  (  Tfioolas},  peintre,  graveur  et  ma* 
sielen  italien,  né  en  1568,  en  Italie,  ttiort  en  no- 
vembre 1646,  à  Londres,  il  passa  en  Angleterre 
aO  temps  de  Jacques  1*',  et  devint  un  des  Tavoria 
de  Charles  I*',  qni  l'employa  dans  l'acquisition 
de  ses  tableaux.  «  11  partageolt  avec  ce  prince, 
ditBasaU,  un  grand  amour  pour  les  beaux-arts.» 
Sa  collection  de  dessins  était  considérable  :  il 
en  a  gravé  quelques-uns  à  reau-forte,  qui, 
joints  à  ceux  qu'il  fit  graver  par  L.  Yosterman 
le  jeune,  fimt  une  fort  jolie  suite.  Il  se  connais- 
sait en  peinture,  et  comme  11  avait  pleins  poa- 
voirs  du  roi,  il  n'était  guère  ménager  de  son  ar- 
gent; un  contemporain,  Sanderson  (  GraphÀct^ 
p.  16),  l'accusa  même  de  n'être  pas  assez  sera* 
puleux  dans  ses  choix,  et  de  faire  passer  pour 
des  originaux  de  faibles  copies  dont  il  noircissait 
et  craquelait  les  couleurs.  On  a  deux  portraits 
de  lui,  Tun  par  Van  Dyck,  l'autre  d'après  lui» 
même  ;  ce  dernier  est  encore  à  l'école  de  ma- 
sique  d'Oxford.  C'est  principalement  comme 
musicien  que  Lanière  se  distingua  à  la  cour,  oti 
son  goût  et  sa  facilité  lui  acquirent  nue  grande 
réputation.  Charles  t'''  le  nomma,  en  1626, 
maître  de  sa  chapelle  avec  un  traitement  de 
200  liv.  sterl.  non-seulement  il  écrivit  nn 
grand  nombre  d'arteltes  qui  ont  été  insérées  dans 
les  recueils  du  temps ,  mais  il  écrivit  la  musique 
de  plusieurs  maècarades  et  intermèdes  dans  le 
genre  italien;  celle  qoi  est  Intitulée  ;£timina- 
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fte,  or  thefistiml  ^f  h^Af,  Ait  repréientée  I 
U  cour  te  mardi  gras  de  l'ann^  1637,  et  la  rerne 
y  joua  un  personnage.  On  y  tronto  tous  les  él^ 
ments  d'un  opéra  moderne  :  libretto,  rédtatif  à 
l'italienne,  chœurs,  danses  et  mise  en  scène.  La 
cantate  de  Hero  and  Leander,  da  même  ar- 
tiste, eut  également  beaucoup  dé  succès,  et  te 
récitatif  en  est  regardé  coittme  un  parfait  modèle 
de  déclamation  musicale.  P.  L— t. 

Riirnet,  inné  h  hcet't  Cffelopmâia.  —  Walpole,  j/n» 
iolet.  —  Dint'v  9f  /  Pepts,  —  Hawkln*.  ma,  cf  MMé, 
—  Basan,  Dkt»  des  CravevrSt  U.  —  Ch^loien,  Gênerai 
Dlctionary. 

tANlNO  (Èemardino)y  peintre  de  l*école 
milanaise,  né  à  Verceil,  dans  los  premières  an- 
nées du  seizième  siècle,  mort  vers  1678.  C'est 
cet  artiste  que  Vasari  a  nommé  par  erreur  Ber-^ 
nardino  del  Lupino.  11  fut  élève  de  Gîaudenzio 
Ferrari,  dont  t>lus  tard  il  introduisit  le  portrail 
dans  sa  belle  fk^que  du  martyre  de  sainte  Ci- 
therine.  Lomazfo  le  proclame  avec  raison  le 
plus  illustre  imitateur  de  Gaudenzio  ;  en  oifet,  on 
i)Ourrdit  attribuer  à  ce  grand  maître  la  Piété 
qu'il  peignit  en  ld47  podr  Tégitse  Saint-Julien  de 
Verceil,  si  ce  tableau  ne  portait  la  signature  de 
Lanino.  C'est  dans  la  cathédrale  de  Novare  que 
se  trouvent  les  chefs-d'œuvre  de  cet  artiste,  tes 
Traits  de  la  Vie  de  la  Vierge,  les  fameuses  51- 
bglesj  le  magniflque  Ptre  ëlernel,  IVesquessi  Jus- 
tement vantées  par  Lomazto.  Au  même  rang,  il 
faut  placer  le  Martyre  de  sainte  Catherine, 
fresque  qu'il  peignit  en  ld46   dans  l'église  de 
Santa-Catarina  presso  ^an-Celso  de  Milan.  Dans 
la  même  ville,  on  admire  une   Cèn€  à  Santo- 
Nazzaro  Grande,  le  Christ  souffrant  secouru 
par  deux  anges  à  Saint-Ambroiae ,  fresque 
qui  a  été  attribuée  t^ir  Lanzl   à  Bcmardioô 
Luini ,  et  par  d'autres  au  Borgagnone,  plusieurs 
Traits  de  la  Vie  de  saint  Georges  élément  à 
fresque  dans  une  chapelle  de  la  même  église,  et 
au  Musée  de  Brera  :  La  Yiergt  et  sainte  Anne^ 
La  Madone  et  plusieurs  saints, 

A  la  Dimeuse  église  de  Saronno,  près  Milan, 
il  suffira  à  la  gloire  de  Lanino  de  pouvoir  dirs 
que  les  snjets  de  la  Genèse  qu'il  y  a  peints  i 
fk'esque  ne  sont  point  écrasés  par  le  voisioage 
des  chefs-/t'(Buvre  de  Gaudentio  Ferrari  et  de 
Bemardino  Luini.  Le  Musée  de  Beriin  possède 
nne  Sainte  PanUlle  de  Lanino.  Vasari  cite  de 
ce  maître  plusieurs  autres  ouvrages  qui  n'etis^ 
tent  plus  ou  dont  on  a  perdu  la  trace^  et  entre 
antres  des  sujets  tirés  des  Métamorphoses  d'O- 
vide, dont  il  avait  enrichi  le  palais  Rabbia  de 
Milan. 

Les  peintures  de  Lanino  soht  pleines  d'effet, 
son  dessin  est  correct,  sa  composition  t>leine  de 
genre;  ses  draperies  seules  sont  nn  peu  négli* 
gées.  Il  était  également  recommtuidable  par  sa 
profonde  instruction,  l'élévation  de  son  esprit  et 
la  noblesse  de  ses  manières.  Il  edt  pour  élèves 
ses  deux  frères  Gaudenzio  et  Girolamo,  qui  ne 
suivirent  ses  traces  que  de  loid  et  lui  fbrent  .sor- 
toiit  inférieurs  par  le  dessin.  On  ne  connaît  qiw 
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leu  dt  km«  avTnflBs  restés  à  Veiteil,  une 

tgile  ée  Gandcoiio  dua  l«  sacristie  des  Bar- 

Mbitoi  (i  ane  Descente  de  Croix  de  Girotamo 

Ak  ne  galerie  particulière. 

flemrdBe  laissa  deux  fils  et  une  fille.  L'un 

éa  ibf  DOHuné  Pier^Franceseo^  s'adonna  à  la 

inliireiDiisâa  direction  ;  Laura^  sa  fille,  épousa 

k  pntre  Gior^e  Solero.  £.  B  -n. 

IMti  fite.  «-  Lomazao,  Jée^^étt  Tampiodsila  PU- 
m  -  Uiui,  StorU  PiUorifia.  —  OrlandI,  Àbbecê' 

fe'-  UeiKone  aUe  ituipàe  tempio  dU  Pfostra  Si- 
ffm»  smvMo.  -  niwtaïko,  cnifcf*  erl  MUmno. 

UJitt(DE).Vosr.  Lara. 

Utinilâid  [Jêiêph)i  littérateur  français» 
M  Bretagne^  ^m  le  rnlHen  du  dix-huft!ènie 
ftle, RKtrt  leu  t908.  !l  entré d'atmrd  dans  Tordre 
êldbt-foDfM,  oit  H  tirOfessa  la  théologie.  Sod 
MiéflëBdance  hil  éttilti  de  la  paH  de  sei 
rsqùeh|neé  dééàgnMients,  qui  lui  firent 
r  ÉbM  tnonaiitère.  11  se  retira  à  Mod- 
es daissè,  où  il  attbràssa  la  reKf^on  réfor- 
9i  lït  devint  inattM  d'école.  On  a  de  hii  :  Ze 
accompli,  oVt  prodigeê  de  bonté, 
êà^nt  dé  iàpeèsequî  font  Véldgé  de 
t.  impmdUi  Soitèpn  JT,  d  ^  rendent 
'e  moAâtqite  si  pr^Aewt  à  Vhuintt» 
t&  âtt  tribunal  de  ta  raison  et  de 
;  1774,  3  toi.  petit  in-8».  L'éloge  de  Jo- 
li serf  à  LanjnlAais  de  thetnë  pour  euposer 
sur  divers  points  de  ptiilosoptiie  et  d'é* 
k  politique.  Condamné  par  un  arrêt  dtt 
ty  du  7  mai  1776 ,  le  Monarque  oc- 
»  fût  râmprimé  en  1 777  et  1780;  —  Ma* 
dis  Jeunes  Orateurs,  ou  tableau  histO' 
et  mithodUque  de  Pêloguence;  1777, 
ih-lâ  ;  —  Supplément  à  L'Espion  an* 
4»  lettres  intéressantes  eut  ta  retraite 
.  Ifeeker,  sur  le  sott  de  la  France  et  de 
ktifre  et  sur  la  détention  de  M.  Lin- 
[àîa,  Boitille,  1781,  petit  în-S*";  plusieurs 
Hiniprfmé;  —  Éîoge  de  Catherine  ET;  — 
in  pape  Clément  XîV,  tnis  au  jour  par 
\  S^tohfésseur  de  ce  souverain  pon* 
iép^taire  de  tous  ses  secrets,  tra- 
ntalien  par  Vabbé  C....;  1775.  Cette 
llËglise,  publiée  $oU5  le  voile  de  l'ano* 
»  Cil  avouée  par  Lanjuinais  dans  la  nea- 
fattre  c)u  SuppUiA^Ï  à  V Espion  anglais, 
fut  défendu  en  Fràhce  comme  le  Mo- 
aecompU^  dont  11  reproduisait  les  prin- 
u^uioais  a  donné  une  Traduction  des 
ioAf  de  î)odd>       T.'X.  tËssiËa. 

.  la  Ftàné»  IMiêràWi.  -  Ptdanzot  de  Hat- 
t'ONerMUétir  any^ltp  toM.  XI. 

tl0lfllAlt  {Je(ai-VeMs,  comte),  homme 
«t  pabtktste  français ,  né  le  12  mars 
I  Bennes,  ntiorf  le  13  janiier  1S27,  à  Paris. 
ptK  étitt  avocat  II  fit  de  bonnes  études  au 
^  al  ville  natale  ;  à  seize  ans  il  partageait 
4tt  de  son  pètre,  s'deiin^t  à  la  fois 
re,  ils  dtoit  eedéslàstique ,  de  droit  cltil 
<  *ft  ptatosoph»-  I>é8  son  enfimci  II  s'étftît  ar- 
•■"wat  attaché  aux  crovances  chrétiennes. 
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Reçu  par  diq)ense  d'Age  avocat  et  docteur  en 
droit,  il  venait  d'atteindre  dix-neuf  ans  lors- 
qu'une chaire  de  droit  fut  mise  au  concours  à 
Rennes;  il  obtint  une  nouveite  dispense  pour 
être  admis  à  ce  concours,  et  déploya  beaucoup 
de  talent  ei  de  science  dans  les  épreuves  :  il 
emporta  le  suffrage  de  ses  concurrents  et  du  pu* 
blic;  mais  les  juges  île  voulurent  pas  se  donner 
un  collègue  si  jeune  :  sa  place  resta  du  moins 
liooorablement  marquée  au  barreau.  Se  livrant 
à  des  études  encore  plus  fortes ,  Il  puisa  de 
nouvelles  connaissances  dans  les  livres  des  ju- 
risconsultes allemands.  En  i775  il  se  présenta  à 
un  concours  ouvert  pour  une  chaire  de  droit 
ecclésiastique,  tl  y  parut  avec  une  supériorité 
non  contestée;  il  allait  pourtant  échouer,  les  uns 
le  trouvant  trop  jeune,  le$  antres  le  trouvait 
trop  savant,  lorsque  Loisel,  éclatant  en  vif^ 
reproches  contre  ses  collègues ,  déclara  quil  se 
croirait  déshonoré  s'il  signait  leur  décision  Cet 
acte  de  vigueur  ramena  les  esprits,  et  Lànjuinais 
obtint  la  chaire  vacante.  Sa  réputation  s'accftit 
dans  sa  ciiaire  et  au  barreau.  £n  1779  il  fut  éld 
par  les  trois  ordres  l*un  des  conseils  des  états 
de  Bretagne.  «  lànjuinais,  qui  avait  puisé  dans 
l'Évangiie  autant  que  dans  la  phriosophie  coii- 
temporaine  le  principe  de  l'égalité  entre  les 
hommes,  condamnait,  dit  son  filS,  lés  privi- 
lèges de  la  noblesse  et  du  clergé.  »  Cetto  dis- 
position d*esprit  l'entraina  ft  laisser  passer,  dans 
nne  consultation  imprimée  en  1779,  quelques 
paroles  qui  soulevèrent  contre  lut  les  deuX 
ordres  privilégiés.  H  s'agissait  du  droit  de  co- 
lombier, c'est-à-dire  d'avoir  des  pigeons,  ré- 
servé par  un  article  de  la  coutume  à  la  senle 
noblesse  en  Bretagne.  Lànjuinais  soutenait 
qu'il  ne  suffisait  pas  de  prouver  ce  droit  par 
titre,  mais  qu'il  fallait  y  joindre  une  posses- 
sion ancienne.  «  Qu'il  y  ait  eu,  disait- il,  dé 
grands  débats  entre  la  noblesse  et  le  tiers  état 
au  sujet  des  colombiers ,  que  l'ordre  de  l'église 
ait  pris  le  parti  de  la  noblesse  contre  le  tiers  ^ 
ainsi  qu*il  fait  presque^oujours,  cette  prépon- 
dérance de  la  noblesse  sur  le  tiers  par  fe 
moyen  de  l'Église  ne  prouve  sûrement  pas  que 
notre  article  soit  l'ouvrage  de  la  raison  saine  et 
impartiale.  »  Ce  mémoire  fut  dénoncé  par  le  pro- 
cureur général  et  supprimé  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Bretagne  comme  injuriant  et  calomniant 
les  trois  ordres  de  l'État.  Le  barreau  de  Hermès 
protesta  contre  cette  décisio|j,  et  déclara  que  te 
mémoire  de  Lànjuinais  renfermait  les  principes 
que  l'ordre  entier  s'engageait  à  soutenir.  Laqjui- 
nais gagna  son  procès;  mais  il  renonça  dès  lors  à 
la  plaidoirie.  Il  se  livra  exclusivement  aux  tra- 
vaux du  cabinet  et  du  professorat  et  produisit 
quatre  Volumes  de  consultations  et  deux  traités 
géiiéraux  de  droit  canonique  écrits  en  latin, 
mais  qui  n'ont  pas  été  imprimés  ;  l'un  avait  pour 
titre  ;  Institutkones  Juris  Scclesiastici  ad  fori 
gallicî  usuM  accommodât»  :  c'était  un  abrégé 
de  la  législation  canonique,  reçue  en  France j 
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l'autre,  intitulé  :  Vr»leet%ones  Juris  Eclesias- 
tici  juxta  seriem  Gregorianx  Decretalium 
eoUectioniSy  et  adfori  gallici  tisus  accom- 
modatas,  était  un  traité  général  de  droit  canon 
suivant  l'ordre  des  décrétâtes. 

La  convocation  des  états  généraux  en  1788 
suscita  de  vives  polémiques  dans  foute  la  France. 
Lanjuinais  y  prit  part ,  et  écrivit  deux  brochures 
sur  les  questions  à  Tordre  du  jour  :  dans  l'nne, 
il  disait  :  «  Nous  rejetons  avec  une  égale  horreur 
la  démocratie ,  Taristocrafie  et  le  despotisme; 
mais  nous  chérissons  cette  forme  mixte  tant 
désirée  des  anciens  politiques ,  tant  applaudie 
par  les  modernes,  où  du  concours  du  roi ,  des 
grands  et  du  peuple  agissant  par  ses  représen- 
tants, sortiront  des  résultats  d'une  volonté  gé- 
nérale et  constante  qui  feront  régner  uniquement 
la  loi  sur  toutes  les  tètes  de  l'empire.  »  Puis,  at- 
taquant les  injustes  prétentions  de  la  noblesse, 
il  joutait  :   «   Imprudents ,  voulez-vous  qu'on 
vous  le  dise,  la  noblesse  avec  ses  privilèges  n'est, 
dans  son  origine  et  dans  sa  nature,  qu'une  mi- 
lice, armée  trop  souvent  contre  les  citoyens, 
qu'un  corps  parasite  vivant  des  travaux  du  peuple 
en  le  méprisant.  Dans  tous  les  États,  elle  a  souflîert 
et  maintenu  la  tyrannie,  pourvu  qu'on  lui  laissât 
en  partager  les  tristes  avantages.  Partout  elle  s'est 
rendue  redoutable  au  prince  et  au  peuple,  selon 
ses  intérêts  :  en  un  mot  la  noblesse  n'est  pas  un 
mal  nécessaire.  «  La  noblesse  de  Bretagne  n'é- 
couta pas  cet  avis;  elle  protesta  contre  la  décla- 
ration du  roi  qui  accordait  le  doublement  des 
députés  du  tiers,  et  refusa  de  nommer  ses  dé- 
putés. Des  troubles  éclatèrent  à  Bennes,  et  la  no- 
blesse eut  à  se  repentir  de  les  avoir  suscités.  Le 
cahier  des  vœux  d&  la  sénéchaussée  de  Bennes 
fhtieplus  hardi  de  la  France;  il  demanda  l'abo- 
lition des  droits  féodaux  et  même  de  la  noblesse 
titulaire,  et  formula  presque  tous  les  grands  prin- 
cipes proclamés  plus  tard  dans  la  déclaration  des 
droits  et  dans  la  constitution  de  1791.  Lanjui- 
nais,  qui  avait  été- le  principal  rédacteur  de  ce 
cahier,  fut  un  des  députés  chargés  de  le  défendre 
aux  états  généraux.  La  dépntation  de  la  Bre- 
tagne forma  à  Versailles  le  noyau  du  Club  bre- 
ton^ auquel  se  joignirent  les  députés  des  autres 
proYinces  qui  partageaient  leurs  opinions  avan- 
cées. C'est  là  que  se  préparèrent  les  premiers 
actes  de  résistance  de  TAssemblée  nationale. 
Lanjuinais ,  Tun  des  fondateurs  de  ce  club,  parut 
des  premiers  à  la  séance  du  Jeu  de  paume.  Quel- 
ques jours  après  la  séance  royale  du  23  juin  f  7  89,  il 
censura  sévèrement  les  formes  impérieuses  que 
le  roi  avait  employées ,  et  les  mots  f  ordonne.  Je 
veux,  qui  ne  lui  paraissaient  plus  devoir  trou- 
ver place  dans  le  langage  constitutionnel;  bientôt 
il  attaqua  la  noblesse  de  Bretagne,  soutint  les 
mesures  prises  contre  les  parlements,  demanda 
l'abolition  des  privilèges,  et  réclama  l'admission 
des  hommes  de  couleur  au  libre  exercice  des 
droits  civils  et  politiques.*  Il  ne  faisait  pas  de  longs 
discours,  remarque  M.  Lanjuinais  fils;  c'était  par 
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des  phrases  vives  et  brèves, par  des  expresslôos 
toujours  incisives  et  souvent  véhémentes  qu'il 
portait  coup  aux  institutions  vidIUes,  mais  en- 
core si  vivaces  de  l'organisation  féodale.  »  Il 
l'emporta  une  fois  sur  Mirabeau,  qui  avait  pré- 
senté, le  6  noverobr«  1789,  un  projet  de  décret 
pour  donner  aux  ministres  voix  consultative  dans 
l'Assemblée.  Lanjuinais  rappela  dans  un  discours 
les  principes  sur  la  division  des  pouvoirs,  et  la 
proposition  de  Mirabeau  fut^repoossée.  Lanjui- 
nais faisait  partie  du  comité  ecclésiastique  de 
rAssemblée  constituante.  Dans  l'église,  des  abus 
nombreux  étaient  à  supprimer;  la  France  était 
couverte  de  bénéBces  dont  les  titulaires  vi- 
vaient dans  l'oisiveté,  tandis  que  les  prêtres 
des  paroisses  manquaient  du  nécessaire;  des  pré- 
lats trop  riches  étalaient  des  moeurs  mondaines, 
les  évêchés  étaient  divisés  en  drconscripUons 
trop  inégales  ;  les  hauts  ofOces  ecclésiastiques  ne 
s'obtenaient  guère  que  par  l'intrigue  et  par  la  fa- 
veur; un  tiers  du  sol  français,  possédé  par  des 
congrégations  souvent  inutiles,  se  trouvait  frappé 
d'inaliénabilité  et  de  stérilité  par  la  (uainmorte; 
c'est  dans  le  but  de  réformer  ces  abus  que  fut 
adoptée  la  constitution  civile  du  clergé,  à  laquelle 
Lanjuinais  eut  une  grande  part.  «  Sincèrement 
attacliéàla  religion,  assure  M.  Victor  Lanjuinais, 
son  seul  désir  avait  été  de  raviver  la  foi  par  le  re- 
tour à  la  discipline,  trop  oubliée,  des   premiers 
siècles.  Ayant  écarté  avec  soin  tout  ce  qui,  d'après 
les  canons,  ne  pouvait  être  réglé  par  l'autorité 
temporelle ,  il  n'imaginait  pas  que  les  réformes 
pussent  engendrer  un  schisme  et  déchirer  le  sein 
de  l'Église.  »  Ce  fut  pourtant  ce  qui  aniva.  Le 
haut  clergé  réprouva  la  législation  nouvelle,  et 
entraîna  à  sa  suite  une  grande  partie  du  cierge 
inférieur.  Les  ennemis  de  la  révolution  trou- 
vèrent dans  une  querelle  religieuse  un  levier 
puissant  pour  agir  sur  les  populations  des  cam- 
pagnes; les  résistances  forent  vives,  et  engen- 
drèrent d'Affreuses  persécutions.  Chargé  spécia- 
lement de  la  rédaction  d'une  loi  pour  la  consta- 
tation de  l'état  civil  des  citoyens  et  le  règlement 
des  dispenses  de  mariage,  Lanjuinais  présçnta  à 
l'Assemblée  un  projet  qui  confiait  aux  officiers 
municipaux  la  rédaction  et  la  conservation  des 
actes  de  l'état  civil ,  restreignait  les  empêche- 
ments de  mariages  à  un  petit  nombre,  À  pro- 
posait d'abolir  entièrement  les  dispenses.  Dans 
son  rapport,  il  établissait  que  les  sacrements  n'a- 
vaient rien  de  commun  avec  les  actes  de  la  vie 
civile,  et  stigmatisait  le  commerce  simoniaque 
des  dispenses.  Son  projet  fut  présenté  à  Vk^ 
semblée  constituante  en  juin  1791  ;  elle  en  pro- 
nonça l'ajournement,  dans  la  crainte  d'exdter 
encore  les  clameurs  du  clergé;  mais  l'Assembléa 
législative  reprit  ce  projet  l'année  suivante,  et 
radopta  avec  quelques  modifications;  ce  sys- 
tème est  entré  dans  le  Code  Civil  de  Napoléon, 
s'est  maintenu  dans  la  législation  française  mal- 
gré des  tentatives  opiniâtres ,  et  est  envié  par 
bien  des  peuples. 
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iffèi  ladMure  de  l'AuemUée  coasUtnante , 
Ii^^bhU  nnai  k  Rennes  »  où  il  fnt  nommé  of- 
fiàa  mimiopil,  et  se  remit  paisiblement  à  ses 
Infim.  Les  âections  à  U  Convention  l*am- 
ebèrail  à  ce  repos  :  fl  y  fut  envoyé  par  le  dépar- 
teBMotd'Ule-et- Vilaine.  A  peine  arrivé  à  Paris, 
liepféseDta  à  la  Société  des  Amis  de  la  Consti- 
Wktt;  00  mit  à  Tordre  du  jour  la  prestation  du 
nnent  de  haine  anx  rois  et  à  la  royauté.  Il 
«nbsttit  ce  serment,  et  6t  observer  que,  chargé 
è  jiroiiQfioer  personnellement  sur  le  sort  du 
al,  il  ne  pouvait  déclarer  sa  haine  contre  lui. 
kienoest  fot  voté  malgré  son  opposition,  et  il 
nnlira.  A  la  Convention  il  prit  la  parole  pour 
Mer  aux  excès  qui  lui  paraissaient  devoir 
abaiiBer  la  perte  de  la  révolution.  Dès  le 
13  leptemlNre  il  fit  tourner  une  proposition 
k  Tdlien  tendant  à  faire  renouveler  en  masse 
bn  les  fonctionnaires  administratifs  et  judi- 
que  les  démocrates  ne  trouvaient  pas 
purs.  Le  23  il  appuya  vivement  rétablis- 
Mwatde  la  garde  dépaiiementale,  demandé  par 
pour  protéger  la  Convention,  et  peu  de 
après  il  joignit  sa  voix  à  celle  de  Louvet , 
^accittait  formelleni^itRobespierre.Depuis  lors 
^MTobjet  quotidien  des  injures  de  Marat  dans 
fSAmi  du  Peuple,  Lors  des  premiers  débats  du 
^puès  de  Louis  XVI,  Buzot  demanda  qu'a- 
iSit  déjuger  le  roi  on  exilât  le  duc  d'Orléans 
a  bouUe.  Lanjoioais  soutint  cette  proposi- 
qui  ne  fut  pas  adoptée.  U  se  déclara  alors 
à  tous  les  partis,  isolé  de  toutes  les 
■'en  connaissant  d'autres  que  la  Con- 
nationale  »•  Après  la  plaidoirie  de  De- 
débat  tumultueux  s'engagea  dans  U 
sur  la  question  desavoir  si  on  ouvri- 
li  diecuaUoa  ou  si  Ton  procéderait  de  suite 
'Wi  nominal.  Duhem  et  Bazire  demandaient 
Pso  décidât  sur-le-cbamp  si  L«ouis  subirait 
de  mort.  Ils  prétendaient  que  Ton  con- 
d'abord ,  et  que  Ton  l'envoyât  après  le 
ik  délibérer  sur  l'impression  de  la  défense 
«  Le  temps  des  hommes  féroces  est  passé, 
Lanjuinaiseo  élevant  la  voix  au-dessus  des 
des  tribunes  ;  il  ne  fau^  plus  songer  à 
iJ^n  arracher  des  délibérations  qui  pourraient 
jébhasorer  l'assânblée.  Aujourd'hui,  citoyens, 
'0  veat  vous  faire  juger  l'accusé  sans  vous 
Am  le  teasps  de  méditer  sa  défense;  eh  bien! 
Ml  je  riens  vous  demander  le  rapport  d'un  dé- 
0A  barbare,  qui  vous  a  été  ravi  en  peu  de  mi- 
Met  et  par  voie  d'amendement,  celui  qui  vous 
iMjogeft  dans  cette  affaire.  »  L'orateur  ajoutait 
^  «i  la  Convention  voulait  agir  comme  corps 
0^^^i  «Uc  ne  pouvait  prendre  que  des  me- 
r^w  de  sûreté  contre  le  ci-devant  roi  ;  mais 
♦e  si  elle  agiiifiait  cotmoe  tribunal,  elle  serait 
fljK  d*  \oii&  les  principes ,  car  ce  serait  faire 
jfBif  k  vaincu  par  le  vainqueur  lui  même, 
JMiçi'oQ  grajul  nombre  des  membres  pré&euts 
t'ètaieiit  déclarés  les  conspirateurs  du  10  août. 
•  ^ottt  ne  pouvons,  disait-il,  être  à  la  fois 
socr.  MocK.  cénÈti.  —  t.  xux. 


dans  la  même  affaire  et  législatears,  et  accu- 
sateurs, et  juges,  surtout  ayant  publié  d'avance 
nos  avis,  et  qiieiques-uns  avec  une  férocité 
scandaleuse.  »  Ce  discours  énergique,  souvent 
interrompu  par  des  injures  et  des  cris  de  rage, 
ne  put  faire  rapporter  le  décret  de  mise  en  juge- 
ment, mais  du  moins  la  discussion  fut  ouverte 
sur  le  procès.  Lai^uinais  n'y  prit  point  de  part 
orale,  mais  il  publia  son  opinion,  où  il  soutenait 
que  le  roi  ne  pouvait  être  jugé  par  la  Convention, 
et  demandait  que  l'appel  au  peuple  précédât  le 
jugement  11  ajoutait  que  si  la  Convention  vou- 
lait juger,  elle  devait  au  moins  suivre  la  pro- 
portion des  suffrages  exigée  par  la  loi  et  voter 
au  scrutin  secret  «  L'appel  nominal  qu'on  voos 
a  fait  décréter,  et  qu'on  ne  me  soupçonnera 
pas  de  redouter  pour  moi,  disait-il,  cet  appel  si 
terrible  en  cette  salle,  en  cette  ville ,  quand  une 
faction  puissante  et  audacieuse  réclame  le 
supplice  avec  tant  d'éclat  et  de  fureur,  ponr- 
riez-vous  y  persister  quand  la  loi  la  plus  sage 
commande  un  scrutin  secret  et  silendenx  ?  Vos 
contemporains,  la  postérité,  le  ciel  et  la  terre 
voua  le  reprocheraient  comme  une  lâcheté  in- 
signe et  impardonnable.  »  Après  de  longs  débats 
les  questions  du  procès  forent  posées  en  ces 
termes  :  «  Louis  Capet  est-il  coupable  de  cons- 
piration et  d'attentats  contre  la  sûreté  générale 
de  l'État?  »  Lanjuinais  répondit  ;  «  Oui,  sans 
être  juge.  >  Sur  la  seconde  :  «  Le  jugement, 
quel  qu'il  soit,  sera-tril  envoyé  à  la  sanction  du 
peuple?  K.  Lanjuinabi  opina  ainsi  :  «  Je  dis  oui 
si  vous  condamnez  Louis  à  mort;  dans  le  cas 
contraire  je  dis  non...  J'entends  dire  que  mon 
sufGrage  ne  sera  pas  compté  ;  comme  je  veux 
qu'il  le  soit,  je  dis  oui.  »  L'appel  nominal  sur 
ces  deux  questions  avait  absorbé  toute  la 
journée  du  15  janvier  1793.  La  troisième  ques- 
tion :  «  Quelle  peine  sera  infligée?  »  fut  remise 
au  lendemain.  Au  moment  où .  l'appel  nominal 
allait  commencer,  Lanjuinais  tenta  un  dernier  ef- 
fort par  ces  paroles  :  «  La  première  viobition  des 
principes  fait  toujours  marcher  de  viobition  en 
violation  :  je  pourrais  vous  en  donner  plusieurs 
exemples  dans  cette  affaire  même;  mais  au 
moins  soyez  conséquents  dans  cette  violation 
des  principes ,  soyez  d'accord  avec  vous-mêmes. 
Vous  invoquez  sans  cesse  le  Code  Pénal  ;  vous 
dites  sans  cesse  :  nous  sommes  jury  ;  eh  bien, 
c'est  le  Code  Pénal  que  j'invoque  ;  ce  sont  ces 
formes  de  jury  que  je  demande  et  auxquelles  je 
supplie  de  ne  pas  faire  d'exception.  Voos  avez 
rejeté  toutes  les  formes  que  la  justice  et  l'hu- 
manité exigeaient;  la  récusation  et  la  forme  si- 
lencieuse du  scrutin,  qui  peut  seule  garantir  la 
liberté  des  suffrages.  On  parait  délibérer  ici 
dans  une  Convention  libre,  et  c'est  sous  les  poi- 
gnards et  les  canons  des  factieux...  »  A  ces  mots 
une  longue  interruption  éclata.  Enfin  Lanjuinais 
termina  en  demandant,  au  nom  de  la  justice  et 
de  l'humanité ,  que  la  condamnation  ne  pût  être 
prononcée  que  par  les  trois  quarts  des  suffrages. 
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Danton  prit  eusa!f«  la  parole,  et  fit  dderéter  l'ordre 
du  Jotir.  Lanjttînaîs  formula  ainsi  son  TOte  : 
«  Comme  législateur,  consldiératti  ^àf(j[iiement  te 
sÉliit  (té  Vtkt  et  tWrét  âe  la  liberté,  Je  tie 
connais  pas  dé  meilleur  moyen  de  Tés  pré3ë^riî^ 
et  de  léë  défeiidre  contre  la  tyrannie  que  I^xls- 
ténce  du  cMevaot  roi.  Au  reste,  j'Ai  entendfA 
dli^  quil  faut  que  dons  Jo^^bils  cêttb  af1!aife 
comme  la  jugerait  le  peuple  lui-même  ;  or  lé 
peuple  n'a  pas  le  droif  d*ëgorger  un  prisottuiet' 
vaincu;  c^est  dooed*àprés  Te  vosu  et  tes  droite 
du  peuple  que  je  vote  pour  li  réclusion  jusqu'à 
la  paix  et  pour  le  bannissement  ensuite.  » 

Après  la  condamnation  de  tonis  XVI,  les  Grlrofi  • 
dfns  renouvelèrent  le  décret'  sur  fa  poursuite  des 
massacres  de  septeiiibre.  linstraction  prodt^i- 
sait  (Ips  preuves  accablantes  contre  Dantoin  éf 
plusieurs  montagnards.  (Jne  pétition  signée  daii^ 
les  clubs  et  demandant  Ta  suspension  des  pour- 
suites fut  apportée  â  la  Convention  le  8  févrîet*; 
làiijninais,  sans  craindre  les  toeilaCès  de  la  fotrfe, 
parla  avec  véhémence  contre  tes  assassins  des 
prisons,  et  demanda  qlilfs  fUssent  livrés  k  la 'sé- 
vérité des  lois.  Là  Convention  Vota  fa  ntlsped- 
sion  des  poursuites.  Le  9  mars,  â^^  péfitfoti- 
taaires  se  présentèrent  pod^  demander  Ta  cféation 
du  tribunal  révolutionnaire.  Carrier  proposa  dfe 
convertir  cette  pétition  en  décret.  '  Lanjnlnai^, 
qui  s'était  déjà  oppose  dans  TAssemblée  conslï- 
tuante  à  rétablissement  d^  tHbunal  st)écîai, 
se  leva,  et  s'écria  :  «t  Je  m*6pp6àé  à  ce  qdMH  vote 
un  principe  tel  que  eelni-f  à.  »  Les  murmures  de 
la  Montagne  et  des  péUfTÀttnâlrêé  CbUtrirent  sa 
voix.  Désespérant  «rempéchef  le  décret  «  :  Je 
propose,  reprit-il,  on  amendement  li  ce  décret,  af- 
freux par  les  circonstances  qùî  nous  environnent, 
afTreux  par  la  violation  de  tous  lés  principes, 
affreux  par  Tabominable  irrégotèrifé  de  là  Sup- 
pression de  l'appel  en  matière  criminelle.  Je 
demande  que  ce  soit  au  seul  départemét^t  de 
Paris  que  s'étende  cette  calamité.  »  Gnadet  sou< 
tint  cet  amcndt'ment,  qui  ftit  rejeté,  et  là  Con- 
vention décréta  retablisseîncut  (f  un  tribunal  ex- 
traordinaire pour  juger  les  conspirateur^  et  lés 
contre-rivoluiîon'naires.  Le  comité  de  légîsfatîon 
fut  chargé  de  ta  rédaction  du  décret.  Lànjulhafs, 
qui  était  membre  de  ce  comité,  fat  sommé  dé 
s^y  rendre  ;  mais  il  refusa  hautement  d'y  aTIer. 
Le  15  avril  Pache  vint  lire  à  la  baiire  une  péti- 
tion contre  vingt-deux  membres  du  c>dté  droit  : 
elle  fut  déclarée  calomnieuse  ,  et  la  majorité  '  y 
répondit  en  créant  une  commission  de  douze 
membres  investie  du  pouvoir  de  poursuivre  les 
complots  tramés  contre  la  république.  Le  24  mai 
17d3,  Lanjuinais  dénonça  la  Commune  de  Paris  à 
rAsseroblée,  et  demanda  qu'il  y  eût  dans  la  capi- 
tale une  municipalité  par  chaque  cinquante  mÀle 
habitants;  ce  discours  fut  envoyé,  itialgré  la 
Montagne,  à  tous  les  départements.  Mais  la 
violence  l'emporta  bientôt  sur  la  modération.  Le 
27  mal  des  pétitionnaires  audacieux  "Hnrent  à  fa 
barre  demander  la  dissolution  de  la  commission 
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des  douze  et  la  mise  en  libertë  des  dtoyens  ar- 
rêtés par  ses  ordres,'  ertvaW^tttièà,WBi!èJ{  dé 
l'Assemblée,  Us  tolèrent  ctrt-meéhes  ce  décret. 
Le  lendemaiti,  Lanjutnals  demanda  la  i^llifé  de 
ce  décret  et  le  ^ëtdHlifiset^ent  de  la  corrmtlJisiutt 
des  douze.  De  Violents  fhnhfnures  l*àccueîlllrént. 
Il  parvint  enfin  à  se  fôlre  entendre^  et  dit  à  l'as- 
semblée :  «  Tous  pt^tégea^  des  hommes  de 
sang.  V  A  ce  motLegendtis,  domfnaint  le  tuftiulte, 
s'écria  :  «  ^1  Lanjuinais  ne  cesse  de  pailer,  ft 
me  porte  à  la  tribune ,  et  je  te  Jette  en  bas.  » 
Lài^jufnaTs  contfnoa,  et  le  décret  htt  rapporte.  Le 
30  Lanjuinais  définidlt  èdcoi%  la  commission 
des  douze.  Lé  ât  l'émeute  eiitdura  la  Conven- 
tion, (|ui  céda  à  la  menace  et  bronônça  la  disso- 
lution de  la  commission  des  douke^  mâts  elle 
refusa  lllrrtstatfonrteplttsîeurs  de  ses  fnembrejf. 
Dans  lamiitdi]  l^àto  2]itfo,let6cstn,  lagénéi^lë 
et  te  earion  d'alarmé  se^'Ybnt  enténiti^  dan^  Paniil 
La  salh  de  la  Convention  M  entonrée  d^ommé^ 
armés.  La  Séance  s^buv^'é  ;  en  arrivtot,  LanjuiiiaiÀ 
s^lança  h  la  tribune,  et  demanda  fa  paii^le.  «  A 
basl    à  basf   ^'ècrfa-t-on  ;    bn  %éuf  ameiier 
la  gnerre  dvfle.  --  Ttnt^it'H  Sttil  fetkh  dé 
fti«  entendre  ici  sa  votx,  t^ril  *te  towrtlgeii* 
drateur,  Je  ne  laisserai  pas  évf Ift-  ébjif(  ma  per^ 
senne  te  caractèt^  de  repuSsentkM  dtt  peuple ,' je 
réclabefal  ^  droHs  et  sa  ?A)érté....  JttsqdeJd 
tons  d'kVez  rien  fait,  vous  avez  tout  sobnert; 
vous  avez  Àanbtionné  tout  ce  itn*on  k  e^igé  de 
vous.  C^e  âssembfée  In^urrectldnncfller  se  i^éunff, 
ilomme  nii  cotisé  c^at^  de  prépà^  Ta  tétolte, 
un  cohirtandant  pobr  fetécnfel*;'ét  eeftfe  «- 
semblée,  ce  comité,  ce  cotnniandabt,' Voi^  suf- 
firez tbut  bêla.  —  Descends  tït  la  tfroimé,  Lan- 
jhînals,  lût  cHà  lé  bouchei'  Légendre,  ou  je  iWs 
f  assommer!  —  Fils  décréter  qné  je  sttis  bœuf, 
répondit  Lanjdnais,  et  tn  tn'k6sdmniH<as.  >  Gette 
épigrammc  refabbt  le  ^ence,et  lahjiàhidfs  coït- 
troua  son  discours.  «  On'  tn'adcnse  de  Àlomniirt' 
Paris»  reptit-îl;  non  paris  fest  pirr,  paris  ett 
bon,  Paris  est  bpprimé  \iAr  les  tyrans  '  q^f  tcn* 
tent  du  sang  et  âe  la  doAiination.  ^  A  ces  ifi^ 
quelques  mdnlai^ards  é*ëlano^rent'â  làt  tritidi|è 
lès  pistolets  à  la  main,  et  vofflorent  éo  préefpKer 
Lanjuinais  ;  '  des  Clroriditl^  volërént'  à  ton  se- 
cours ;  11  s^.  crampona  à  1&  tribune ,  et  itchevA 
son  discours  en  demandant  M  dlspmion  des  as- 
semblées révolutionnaires  etia  iniHk  hot^  '\i  ^éièé 
tous  ceux  qui  Voudraient  «*^rr<yg!^  mie  atitorité 
nouvelle  et  contt^h-e  aux  lois,  fl  avait  à  pëtaè 
finly  que  la  députation  des  autotitéô  rë.vdhiticn^ 
naires  de  Paris  présenta  une  pétttioir  ifai  <!»- 
riiandaif  ta  mîsd  en  arre^ation  des  filçtieâx  «le  14 
Cortveniioii.  La  Corivertion  tenvoy»  cette  pétl- 
flon  au  comité  de  salut  publia;  te  pc?nple  conrt 
aux  armes.  Bientôt  fi-rrih^  annonça  qtiM  était 
prêt  à  faire  son  rtppdft,  et,  s'appuyailt  sut  l'état 
politique  et  m'orill  dé  la  Conveirtion ,  il  prop6.« 
m  suspension  Tolonfalrc  d'os  députés  iféBigrti?* 
dkiis  la  pétition,  f snard;  Lan^enas,  TVittchet  et 
Dusaulxse  soumirent.  Lanjtiiiiaië  refusa  en  ce$ 
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tinM$(;*^i'aiinQ|iii^iQS4|ii>présentquelqneow^ 
la^  JQ  l^ai  pfiisé  claqA  Tardent  aïoour  qOi  m'a- 
«UM  pour  ia  pi^trie  et  la  liberté^  Je  serai  fidèle 
k  ees  loéiDtt  sentiment^,  j^  res()ère,  jusqu'au 
dernier  «ouille  4e.  ma  yie^  ainsi  n'attendez  pas 
de  Mwpen^ion.  »  interrompu  à  ces  mots,  il  re- 
fcît  ;  «  Je  dis  ^  me^  iDterru[)teurs,  et  surtout 
\  Chabûiff  qui  vient  d'iqjurier  Barbaroux  :  ou  a 
TU  orner  lesi  viçtiqi^s  de  fleiiiv  et  de  bande- 
lettes ,  mai^  le  prétrç  qui  les.  imnoolait  ne  les 
Ivsulfait  pas.  ^  ri^is»  profitant  d'un  moment  de 
aikenfe  iiroiiluUpar  cette  magni^ue  «apostrophe» 
ii  9ioaù  :  «  J'ai  encore  la  faculté  de  faire  e^j 
tend^.  id  ma  voix,  th  bien ,  j'en  userai  pour 
TOUS  donner  un  oonseil  digne  c|e  vous,  aiii 
peut  vous  oourrir  de  gloire  et  sauver  la  liberté* 
O&ex  manier  avec  vigueur  Iç  sceptre  des  lois  de- 
^^  ea  vos  wmi  «assez  en  ç^  montent  toute^ 
ks  autorités  que  tes  lois  ne  connaissent  pas , 
défendef  4  toutes  person^  de  leur  obéira 
énoncez  la  velonié  nationale  :  ce  ne  sera  pas  é^ 
Tain  i  les  factieiii^  seront  abandonnés  des  bons 
citojii^  qu'iU  abusent..  Si  vous  n'avez  pa^  Cf 
1,  c'en  est  (ait  de  la  liberté.  Je  voîa  la 


guerre  civile,  qui  déjà  e^  i^lufnée  dans  ma  Pf^- 
trie,  étendre  partout  jes  ravages  et  déchirer 
la  France  en  petits  Etatsi  je  vois  Tborrible 
«onstre  de  la  dictature  ou  de  la  tyrannie,  sous 
qinelque  nom  que  ce  soit,  s'avancer  sur  des 
Monceaux  ^e  ruiner  et  de  cadavres^  vous  englou- 
tir successivement  If^  uns  les  autres  et  repous- 
ser la  république.  »  Bientôt  la  Convention  se 
trouva  cernée  de  toutes  parts,  t^oudion  ppopose 
de  àéct^.  racpusatioa  ,f$.  FarnMtation  des 
Tiqst-deui  luemibr^s  dénoncés^  par  la  pétition. 
de»  jnenbrea.  àt,  U^  commission  des  ^ouze»  d 
daa  ministrea.X'^run  ^  Clavièra^  t'assei^lée 
décréla  ffft»  les  niembces  dénoncés  seraient 
gardés  k  Tue  cbez  eui..  Cette  proposition  fut 
adoptée  par  la  moniam,  e^  unéf^aiie  de  la 
piaiâe  \  la  eAté  droit,  «'àwint  de  fqter^  Jl^i^ni- 
«Mt  «vaii  excHé  renthomiasme.paiç  son  cou- 
nga.  Qfonùiqm  surveillé  gliei  lui  pai^  un  geu- 
dmcw  il  xiwit  dea  témqignagea  é<jatants  d'ad- 
itiratioo,  Les  Tilles  de  Henn^  et  de  Saint-Halo 
Wl  TolAapâ  dea  «dreasçn  d»  félicit^îop.  ](!  pu^ 
hliaePQMu  on  récit  4a  Tinsarrection,  ^t  provo- 
9Ba  le  fMplni  if  uv^  la  liberté  ;  mai»  tout  cela 
fui  touilla  :  la  teneur  dominait  (es  âmes.  Le 
3|niA  IjiûniBaîa  devianda  9^  mise  eu  jugement» 
fm  OM  lettre  gdfesaép  à  la  Convention  ;  mâia, 
Tuywit  ka  meiuma  de  rigueur  quç  prenait  le 
pidi  dominait,  il  oonaentit  à  s'éoUapper,  U 
aToil  pan  da.  temps  auparavant  rendu  quelque^ 
•crrlri^unjûyquii  de  CbAteaugîrûii,  qui,  en  rer 
«Mail  de  Fnjaau  àTec  «pp  fiisj  avait  failli  être 
traie  conme  émigré.  Le  (uarqui^.lui  procura  le 
wnfgtm  à$  s'évada*  L^  aa  juin,  Tabbé  Baron , 
ffiét^piwir  de  Ch^taaugiron  âU«  tînt  Caire  une 
oaurte  viaîle  à  Lai«oiB#ia»  celui-ci^  (eigpant  de  la 
fWjdnirB,  aortit  aprèaiui  ;  le  gendarme  degarde 
k  Toyaot  nu  tête  et  en  costume  de  cluiml^  ne 
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conçut  aucun  soupçon.  L^abbé  Baron  le  fit  mon- 
ter dans  une  voiture  qui  les  attendait  et  qui  les 
conduisit  à  U  campagne  de  Châteaugtron,  au 
Marais,  près  d^Aigenteuil.  Lanjuinais  y  resta 
deux  jours,  et,  muai  d'un  passeport  où  il  était 
désigué  Jean  Jknis,  écrivain,  il  arriva  à  Caen, 
ou  piusii^ursde  ses  collègues  proscrits  essayaient 
d'organiser  la  résistance.  Après  vingt  quatre 
l]^ure^  de  repos,  Lanjuhiais  partit  pour  Rennes, 
où  U  fu^  reçu  au  milieu  des  acclamations  gé- 
nérales. Il  y  publia  une  brochure  daits  laquelle 
il  attaauait  la  constitutloi^  rédigée  par  Hérault 
de  Sécc^lles.  L^arrlvée  de  Carrier  à  Écnnes 
obligea  Lanjuinais  à  se  caclier  dans  sa  propre 
maison»  dans  un  petit  grenier  ^  dont  la  lucarne 
était  à  demi  bouchée  par  un  fagot,  et  qui  com- 
muniquait avec  une  autre  chambre  par  uil 
trou  pratique  au  niveau  dv^  sol  et  recouvert  paf 
une  tapisserie.  H  vécut  là  dix -huit  mois,  exposé 
aux  intempéries  de  l'aûr,  et  ne  dut  son  salut 
qu'au  dévouement  de  sa  femme  et  d^une  ser- 
y^te.  Carrier  fit  des  recherches  actives  contre 
^aoiiuvna^,  mais  ell^  demeurèrent  infructueuses. 
Des  garnisaires  restèrent  continuellement  placés 
da^s  sa  lûaison.  La  loi  des  su.spects  atteignit  li 
famille  detaujuinais  :  sa  mère,  son  frère,  sasœur. 
sa  fille»  encore  enfant,  (^rent  jetés  en  prison. 
W^"  Laujninais  n'avait  qu'un  moyen  d'échapper 
à  la  proscrip^on»  c'était  Iç  divorce;  elle  y  rer 
OQUiiu  le  1 2  povembre  1793.  Cet  acte  adoucit  l'hu- 
meur  soupçonneuse  du  comité  révolutionnaire. 
M"**  Lai4uinaia  con&^va  ainâi  sa  liberté  et  la 
jouissance  de  ses  biens  personnels  ;  les  biens  de 
soi^  pnari  avaien^l  ét^.  confisqués.  Enfin  arriva 
|(Çl  9  IhermÂdov.  taujuinais  ne  fut  cas  libre  aus- 
sitôt. 11  travailla  de  sa  r^alte  à  (aire  sortir  ses 
parents  de  prisou,  et  n'y  réu^t  qu'après  plusieurs 
mois<  Sa  maisou  M  encoro  investie,  et  fouillée 
par  la  troupe  ;>  mais  sa  Cemuie  avait  eu  le  temps 
de  le  faire  cacher  dans  ui^  alcÂve.  Au  mois  de 
brumaire  an  m  (novembre  t794)»  Lanjuinais 
adressa^  UConvention  une  péiitio^  dons  laquelle 
il  demandai^  4esiMg^.  ÇieptAt  9  envoya  une 
seconde  adnea^  c^.la  Convention,  et  le  1,3  frimaire 
(i  décembre»), cette  assemblée  rendit  un  décrçj; 
qui!  rappelait  à  la  vie  ciyile  les  députés.  o;tis  hors 
la  toi  par  suite  de  riusurrectioi^  ^u  2  juin.  Trois 
mois  phis  tard  ils  furent,  réin^és  dans  leura 
fonctiona  de  repréientani^  du  peuple.  Aussitôt 
que  Lanjuinais  eut  recçuvré  sa  liberté,  il  s'em- 
presaa  de  fiiire  annuler  spik  divorop.  Il  allait 
partif  pour  paris  loraqu*il  fut  adjoint  aui  re- 
présentants chargés  de  la  pacification  des 
chouans.  Il  se  reodit  aux  oonCéiiences  de  La  Ma- 
bilaiei  et  y  exerça  une  grande  influence.  L^ 
traité  conclu»  il  vint  reprendre  son  poste  à  1^ 
Convention.  Il  y  fut  aocueilli  avec  enthousiasme 
par  ses  collègues  dans  les  premiers  jours  de 
floréal.  Il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
(tea  Ofixe,  qui  rédigea  la  constitution  de  l'an  m,  et 
fyi  élu  président  de  la  Convention  lo  19  prairial 
(7  juin).  Insulté  par  les  insur^i'S  dans  la  journio 
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(Ui  1^*^  iir^iirUI,  il  appuya  ta  p^po^itiotr  de'lè- 
ta^,  qui  demandait  )fi  renvoi  dê&  dëp'ut^  côttï- 
promis  Ucvaut  t^  triennaux  oirdlnaiTés  ;  mais  6e 
fut  en  vain,  la  Convention  renvoya  tons  tes  dicfif 
de  la  rébellion  devant  une  commission  tnilitlfir^V 
Le  Iti  floréal,  Laiyuinais avait  demande à'i^ dfia- 
leur  la  restitution  des  biens  conâsqu^é  ^ir  Téif 
^ndamnésrévolutiqnnaîrement»  ^uteiiant  àii%' 
nocents  ou  coupables  ils  n'avaient  pas  été  jugé^f 
mais  assassiné^ .  Sa  ipotion,  appuyée  par  êoîs'sy 
d*Anglas,fut  adoptée.  Il  demanda  ensuite  l'abrô- 
gitioo  des  lois  qui  frappaient  Tels  parents  'deil 
éroilg^.  n  combattit  Fréron^  qui  proposait  d^sin^ 
nuier  tous  les  certificats  de  i^sidence  des  ihdf- 
YÎdusquis'élaient  enfermés  à  Toulon',  ce  ()ûf  était 
W  livrer  à  lu  mprt;  la  proposition  né  fut  pÀ'é 
adoptée.  Dans, beaucoup  d'autirès  clrcoustanc^s^ 
U  professa  ies  mêmes  principes  dltumantté,' et 
parvint  à  faire  rayer  des  listes  de  proscription  cm 
grand  nombre  d*émigrés  et  ie  prêtres  déportés. 
Enfin,  jl  persuada  ^es  collègues  de  restitucf-  àîjt 
culte  les  édilices  qui  lui  étaient  nécessaires»  et  1^ 
coBûtés  de.  salut  public,  de  sûreté  générale  et  de 
législation  le  cbargèrentde  présenter  i  ce  sujet 
un   projet,  que,  rassemblée  adopta.  Par  cettb 
conduite,  Lanjuiaais  «e  compromit  k  la  fois  au- 
près dea  montagnards,  et  des  tbermidorîens.  të 
13  vendémiaire,  il  voulut  s^opposer  à  ce  que  1À 
Convention  appelât  les  anciens  terroristes  à'  sa 
défense,  et  appuya  ^  proposition  dé  Gamoif,  qui 
Toulait  qu'on   parlementât  ,dvec  les  t>eitiot^'- 
naires»  Quelques  jçurs  après,  tl  fut  accusé  ipâV 
Tallien  de  complicité  avec  les  royalistes/  Lan- 
juinais  dédaigna  de  répondre;,  mais  il  fut  dé- 
fendu  par  Louvet,  Sieyès  et  rançiep  boucher  llë- 
gendre.  À  cette  époque  !1  firéqujentâîfla  sédétëlà 
plus  recherchée,  M*"*  de  Staël,  M^^  (fe  Beauliar- 
nais;  les  généraux  Hoche  et  Morèaii  étaient  kés 
4mis4«orBque  après  l'acceptation  delà  constitution 
directoriale,  on  procéda  i  la  nomination  ôeiâi- 
pûtes  aux  nouvelles  Jégistatures,Lanjuinafs  fût  élh 
par  soixante-treize  départements,  etda'nspi'eàqiilife 
tOM^  le  premier  de  la  liste.  Appelé  par  le  sôirt'  an 
^oseil  des  Anciens,  |1  s^opposa  avec  force^aux 
lois  d'exception  et  à  toutes  les  mesures  lirfcoiistf- 
totioBoallea.  Sei^fonctions  législatives  cessèrent  le 
•1*'  prairial  an  y  (  20  mai  ,1797  )  :  il.  retourna  à 
JKennes;  mais  cette  ville  était  devenue  royaliste, 
et  Laojuinais  rentra  daps  la  vie  privée.  Nbtiimé 
professeur  de  législation  à  J'écolè  centrale  oe 
JUnneSi  il  imprima  à  son  enseignement  une  di- 
rection utile.  La  chaire  de  grammaire  générale 
devint  vacante ,  il  s'en  chargea  bén^volemenf. 
Au  nùUea  de  ses  occupations,  il  trouvait  encore 
le  moyen  de  dénoncer  les  intrigues  royaliste 
dans  le  Jwrn^l  de  VOuest  ;  mais  il  pensait  que 
Jla .  républiqna  ne  devais  employer  contre  ses 
«anemis  que  des  moyens  léf^ux  ,  et  if  dékp- 
proiiiva. la  révolution  du  18  fructidor.  Après  le: 
IShtymaire,  Lanjuin^i^ .  fut  présenta  au  sénat 
^^  J^  corps  législatif  ;  le  22  mars  ISûO  il  ^t 
élu  membre  dé  ce  corps.  Il  s'y  distingua  par  son  i 
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indét^^Atl^lcc'/' A'IltSi '^l^^^s'èMp^ 
tidhïi'dl^ét^  k'I^  »fc  «wrtto  te>-aémucrttwi g» 
les'^mfg^  à^lk  %uite''d«<a^^ioiiMr  du  |a(fi»f| 
chfi/ye'inl^rifaf^;'Rn  isot' it  ^MbittitavccHânar* 


gié  réIévafHdh  H\é'  "BoMpIttttf  'i«i'i«oiiiala|  -M 
ef'ë'ii  mo$s6n''ai$\Miaii<'àfettf|iininâfaU 
suttè  fl  se  c'éhânnTtiÉ  an^SiMbcéi  y^ll  ili  OMMènl^xlé 
prôtefîter  ^r'itoîl'Volë'tfdÉftsie  lëil'fn«ter«saflBpw 

Îûetoii^  lé»  .4^nàtéfafS  rfeçnWrtt^uiraf  inÉUjaiin 
anjuitiaiéf'hif  cYéé  'ébfrilè'id«*t^«|nplre'eDtl]|Oâ| 
a  pKt'p6drdeWsie^ide'sdai«ldM60'.»ietti«frlnr 
lois,  te'  ëéiisrt'  HbriAtft'«eW''ld^M:di||4kMi/ii&a» 
jtaitiàht'-aVaAl  Aâ  irdttoMer^  èÉ  profestiDDiMf 
Tèéat ,  '  iiicompâtiMé  "avMf'  "«a'^bMlec  dlgiril^ 
fôbda  avec  Target;  Pùtikliê /VÊÊMVàti^^iai^ 
wlÉé  aîjadëihle'de  fi^»irti<tti ,  i^ttfiMltrdgiYM* 
se  faire  reroér^dé^.'Chkirgê^'êK  inidider'ianpio» 
^ranîtnék  d'enseigneînciiV'idëf  dsité'ooiWellBi 


dé;(nfe/â  hf  ipdîter'ie^ntftirideS'elMfléKfÉ!  qna^ 
fdrze'  et  secliârgéà:'de''b>èlllHt«'4<f^diiBi^<nif> 
pi'ain.  Ses  Teç^ins.  quelque ifâUisi «Il IUlfai,>teMii 
rêcheréhéeé.  *  M*.  "DiïpÙ' aitf»(1lfii'frt4Mi9té^4ip 
création  des  éeolfes  et  droit  %tt '1804' eMNfiadà 
chute  de  éette  écblé  tbré.  hàStmàhi^t  ^Inloito 
d^s  hlud  J'dës'tliéb)gdtrfëdM9Hèri^ 
dans  té  Mh^ùsïH  tne^ttffiMUmB^ei  dlun^ie 
làbnl^Û'uf  dés  1aitft^'<<éVrr'M  (tÉDgliëf ;»]  id^ 
mœtiVs  ètTè»  r^Jiâ^'Aie1'AMIÉ»/lb<\liânièr4élM|M 
il  donnait  aux  m^^VH^'^éê  p\àâÊêlémki'*eÊÊ' 

fiquè  des  ttbHçës'd'aAfKKAbgleHéf <4irM«M«0fIle 

tltiit  ràcciiëiUHt  Vi^l"^ '^«âbi-e»«  la^plaqe 
deUtilbé.  '  ■  '••'  '*"»•  **'•"  ''^'  <^  ^vUvufi:^ 
'  HLor8qÛe1^a¥iS*tlttt  fmMtfstfébkiXfmÊ^Ktkilkmt 
gèteè ,  L^n]ufÉ«^1iéfféwlttVèbOn^|ote«t<Mb> 
mchts  «(  ^beiyië8'<»i>terf  Bi^ÉrtfWi  pown^rpï- 
èér  ab^'  niéMM!«« ''pn^dnU  1»<Mm[^  ^tral# 
par'euie;  tyiK>d«i^la'4éekéMR«fiée  Jk^^gifioomffi 
dûh^tna'  nh  giMr^eitteiiÉat^^iimiièinstinl^ 
pair'dé''ftttBtë;'lë<4itinPlM94l>l»»o(/â)b*fi- 
bûnèVdi'  «éftihlre  féflr«oit«^e^diîl)Brt6itlldr 
ôètnbattie  %iWét  •adMl«S'dà'<ti>Mlélvft]e|b^ 
propb^oti^à'MiMdhal^  HfedoniM  teW^A 
HndeWhMë^accéydefnitt^iÉli«nÉ6(balgi|iÉBiMie 
s'ôpi^osali^ié'à  éë'q^^'Miiàrdtb  HpMMaiiic 

r^t  he^évàft'totetëtlMiri^ 
tuiies'  I^Vll^frà,'  ilùMM^ill  ffrMbJd'lMDattls 
qui  p6sîiétfàléit!1é8  t>lbé  jgi^ 
et  qui,  àprë!^'s1!t)^  edrietMi«iB  awé«i»id^rawi- 
pire,  océàpàlettt  di^  tèits  tetffNfelH|éM|Hilk>4e 
là  monaitliÏÊ'.  Ap(«tf  fé  ¥«fMf  td»t  K^Mé^sn 
20  mats  1S15,  Li6[ijuiiiil^  «fVi$llmlPlatciBfu«afe. 
et  rénisa  de  'p^t(«^  léiJlkftl'ItealWfiAaieatt^vliii 
loi  demandait  tàttàté  ftieriiMtai«<rMiisHf|iii.f  t 
coraro^ndant  dbla'  Lé|iHiiHllltolliMfi'll<rt^Ait 
pks  tpthpris^  qte^lrfVaiarimwi»i<iÉir>iM»iiiÉàS  ; 
mâts'il'^'iBd  l<'li^MinM»»llwbe|lr#aÉlanft8 
p^r'll  >«ifnéf  éK  PiiH«'«|}ipiiil(l0a«fBnl^nMk>de 
Mnlët^mê:  An  xpfémÊtiÊkné^  «MMvitI 
fht  'élii  p^ftitfM^fHf-ikttiMassfÉnMAaaLV 


4fe» 
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rcpr'>iitqTod0ii;«dif4^>s4|ictimvner,  .f^,,l^ 

pwidiLlûigpilifrff*'H:M»»BW*fï.iXpiV»?T-  0|>W 

l>iÉ—Hi  mMtfcfém  XtMfj^^m^ft  «t  donna  sop, 
■■[■piiiiii  lipgTfttejMyC  «U  pn^^eo^ empêcha 
Ma|itfaié»-49iipintiâfper.W<r^P^  4^  par.aorit 
w<te.«giâfllb<riilkpft.<te  Ja  .pbwi>|)f)e  ^^  /(^r^^ 
ihiito  aBiita<lifewMtfiytA?iadi8CP{>ife>n  de 
nfirâM^4»6â)  it  «^Utwvr.  J<(,  gn^t  de  héro$.  k 

flB)ftîaÉM4ilMrr»ifiie  rexpre^ion  de  ^ranel 
^^>!tffpDlli|îfit  d^tTer^K)  ficelle  debé- 

taii*.lamii|t4«>3i!iuifi«  U  «39$ta  à  un  comité 
«sAlnlerief.pQPf  dé)ili|!éf«r  m»  ra)^icat(oi 
fnmtfié^ît  wrtlA  i^.la.i^haimbre  p^  J[ay  et  La 
■li|aiUf!flMlippHji»|a  )»ye j#  j^lib^tion  pro- 
ftaéBpit/MlMMdeeii*  qw^disf'itaji'èii  aa^rifierait 
«MÉ)pQ«r>  te'  '99tr^  »i(9lfiepM  h\  %rt^  cpnstîtn- 

.«lMp»4lilft;l^fWt>fiM)fiitb  ^ndanti  rabdicar 
Anife  lffi»|Ml!i«&li^i4i^  19»  M  m  adoptée. 
iiè  leadMiwili  wp4*«  J^f  TW  ^.  Jl*.  chamtbe  uv^ 
4UicaliaO(«pi(||[Ti|l9ir/dp.^9,  fiû^  (**aMication  fut 
feei(|Mii|MP>iM  «IlOfplin^.tWs  ^  cooditioq, 
IhniiiiiilfPfti^Je  ^^çin^^anx  Iifilqnési  et  sûr 
ïgbê0it99lkmà^^^^9f»Hf^^  c#t  a^  ife  parhiit 
.9t*id«  «m,fflft».X«¥4!"P^  /^??H.-/  Wl 
chaoïbre  n'a  délibéf^  que  sor  le  fait  précu  de 
niillBil|M?»<M'4<aifW|  ^iri;?  ^e.lul  rendre 

tfgiftfte*Mi>nf)d«yatReilli«eaMt|iQUF.^n  0Ua^ 

^H«l4iliiDât(fY(eofnn^andait  w 

jkueIv.  jUeii.lwrt^.  de  la 

fribriti^likM»lnif(|Mré8idei|^l4W^<fnt  l^veç  W 
'ééytèfcinAri»nwtfalliWti»i[Mç»ce  <||ii  met- 
Mu.  iBMdatisfm^ftAoWT.ellé  obambre 
.  .  i|jfluée,Lafliuinai8  fut 
'Mi«l(«lrtlM^r  ^  Çoll^  électoral 
_r4litalikiflo«t«ViMr»«IHi  lufte  très-vWe 

ciliiwlMIIIOèily  fÉmta«'de«  itm  m  projet  de 
■liif  iéÉi1<j|>t  ifH#ii#^re  coin;ën¥int  le»  mè- 

4lâl^.,l«^  il¥Wlp^  d'attentats 

^UU^indjvidueUe  était 

^  iM^fW^MMinA  adminiatratife  .ad- 

.tttaeéirpMv  i!9lifWN!^w  arbitraireroéiit 

.|Hpi4^,  ïm  .têm^  ind^ûpl. 
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dvyn;ipi|içs,;  la  lf>i  passa. 
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Saipt-âi^an  fut  prisi;en  considération;  Laïqaî- 
'  nais  répondît  iîar  un  raéttiOirè  {dstindatif,  ë( 
raffaire  n'eut  pa^  de  suite.  La  cliânibre  des  pAits' 
ay^àt  é.(é  saV>ie  du  [ugeraeitt  du  makréfftial  Ney,' 
nu.  pair  .demanda  quMl  fût  interdit  *&  1*ÀcbU8é 
d'invoquer  dans  ses  moyens  de  défense  la  capi^ 
tulation  de  l^aris  qui  le  courrait  Lanjufnais' 
s^opposa  seul  à  cette  iûterdlëtiott  :  «  La  ctoren< 
tion  <!ie  Pans,  dlMt ,  à  été  stipulée  précisément 
pour  les  délits  politiques,  et  il  s*agtt  dans  ce 
momeÎDt  d'un  militaire  illustre  !  Cette  oonTen» 
tioii  (bumit  une  exception  non  pas  seulement 
pr^udicielle ,  mais  péremptotre,  puisqu'elle  dé» 
truit  l'accUsation.  Les  exceptions  péremptotres 
peuvent  s^opposer  à  toutes  les  périodes  de  la 
procédàré Jusqu'à  ce 'qu*U  y  ait  condamnation; 
ce^  /est  reconnu,  écrit  ^ahs  tous  lès  livrés,  recQ 
dans  tous  les  temps,  admis  dans  tous  fes  pays.  » 
Le  maréchal  ayant  reftasé' de  se  défendre/  la 
chambre  passa  an  vote.  Trois  questions  de  fait 
^rent  posées  et  résolues  contré  le  Mai^hal  par 
ptus  des  deux  tiers  des  toMl.  Lan)uinais  refusa 
de  voter,  alléguant  qb'il  ne  pouviB^it  juger  en 
conscience,  attendu  lerefb^  t^ifùd  avait  fait' à 
recensé  d'entendre  «a"  défense  sur  la  convention 
du' 3  jûitUef:  mu.  D'ATIgre  et  de  NîooMf  adhé- 
lurent  à  saprotestiMion.  Sur  t!spplic&tion  de  la 
peine,  Lanjninais  prit  la  parole^  et  motiva  ainsi 
sop'tote  :  «  Il  vtf  aurait  point  deehambte  deh 

S'  airs,  ou  it  ne  deviiaft  oas  y  en  avoff;  si  en  fatt 
é  (irimes'  d^État  elle  n^étaft'pflte  un  grand  jury 
ffolitique,  astreint  principalement  aui  cdnsldé^ 
rations  d'ufiiité  publique.  Ainsi,  considérant^ 
i**  la  convîctidn  ob  je  suis  qn^  y  a  des  vices 
majeûrs'dans l'ittstruictSàn';  2^  rkrtfdè  ndela 
convention  de  Paris,  qui  s'applique  k  Kaccusé 
pu  à  pers<^nDey^t  qui  a  été  r^^é  sans  l'entendre 
dans  siés  moyens;  de  défense;  3**  les  circonstani 
,pes  atténuantes  que  chacun  connaît  ;  4^  redon- 
dant pour  ma  patrie  Tablme  de  ntalhenrs  qui 
pffuyent  naître  delà  mnîtiplicatiofii  des  supplices 
pour  des  .crimes  politiques,  multiplication  que  je 
verxaié  appeler  par  celui  de  Taocusé;  j'aeoMe 
gravis  pourià  peibe  de  la  déportation.  1*  Dix- 
sept  pairs  votèrent  poUr  la  déportation,  eeirt 
ti^te^neof  pour  la  mort. 

ianjuinais  conthma  de  s'opposer  au  délibrde*- 
ment  réactionnaire  defà  chambre  fntroovable.  Il 
'combattit  successiveuient  la  propoiltioD  de  réstt- 
tuer  au  clergé  isea  Mois  non  Tcndns  et  de  litf  per- 
Hfiettre  (^'en  acquérir  indéfiniment  de  nouveauxi; 
la  résolution  relative  à  la  suppression  des  pemions 
des  prStrès  mariés  ;  le  projet  de  toi  pour  le  réta- 
blissement de^  cours  prévôtales  ;  la  prétendue  loi 
d'amnistie  quil  appela  loi  deproseriptUm;  cAb. 
L'ordonnance  du  5  septembre  18i«  changea  la 
dh^ion  ^e  la  politique  générale.  Laiiyainafe  eessa 
son  rÂtç  4'opP9^it^<^i^*  H  appuya  les  projets  ira- 
liistèri^s,  et  particulièrement  la  loi  des  éleetions 
de  1^17  ey  là  loi  de  recrutement  de  1816.  H  afhi- 
.  quàpouriant  dans  une  brochure  la  oonatKafi^n  du 
'  coi^n  d*Éfat,  et  signala  ié  danger  de  somnéttiiQ 
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à  ntte  eofnmlMioii  amovible  les  quMUMii  dec? 
toralM.  Dsna  toutes  les  occasioBs ,  il  demaiida 
le  rappel  «les  ppoacriU,  la  réiiUégratioa  des 
iriflgt-BetiC pairs  ^  avaieat  siégé  dans  la  obaubre 
deii  Cent  Joofs,  et  le  payement  arbitrairement 
suspendu  de»  pensicHis  de  Grégoire ,  de  Monge 
et  de  quelques  «tKres  «énateuM,  M  appuya  vi- 
vement le  ministère  dans  la  diseussioa  de  la  pro- 
p(Miti<ui  Bartliéleroy  contre  la  loi  éteelorale.  U 
dénonta  le«  menées  des  royalistea  exagérés» 
et  exoita  «n  orage  en  sif^aalant  k  la  trituine 
l^xistence  do  l'armée  de  ronest,  ses  dépéts 
de  matériel,  ses  assemblées  sécrétée  et  sa  co- 
carde yerte.  Cette  d^nonôstloq  Ini  valnt  un  rap-> 
pel  à  l'ordre.  L'année  suivante^  le  due  Decazes 
changea  de  politique,  et  il  était  entré  dans  ee 
sy8tème«Mmommé  de  boêcuh^  lorsque  le  doc  de 
Berry  périt  assassiné.  Le  dncDesaaes  dut  quitter 
le  ministère  après  avoir  présenté  trois  projets  de 
loi  rcstrictiftide  la  liberté  individuelle  et  de  la  tt^ 
berté  de  la  ^reese,  et  modifiant  la  lei  électorale. 
Lanintnaie  rentra  dans  roppeaHion,  et  eombattii 
pied  à  pied  toutes  les  tentatives  vétnagrades  dei 
cabinets  Richelieu  et  Viilèle.  iSn  mèrqe  tempe  il 
publiait  des  travaux  qot  doivent  le  ran^sr  parmi 
nos  praniero  poblicistes.  Attaché  ann  libertés 
de  TÉgMee  gallieoney  il  atteqoa  à  la  eham|)re  des 
poirs  et  dans  la  presMles  onCrepiteee  ministériel- 
les qui  tendaient  h  faire  revivre  les  anciens  «on- 
cordais,  à  rétablir  des  tribunaux  ecdésiastiquea, 
à  multiplier  les  couvents  avec  certains  privilégesi 
et  À  soumettre  la  puiesanne  temporelle  à  l'au- 
torité spirituelle.  iUppelaaft  qne  le  royauuve  de 
Dieu  n^at  pas  de  ce  anonde,  il  icietait  les  pré- 
tentions des  papes  eu  f^fomoment  absolu  do 
r£gKse  et  leur  MslUibilité.  Adversaire  4ee  Jé- 
suites >  akhnirateur  des  philosophes  de  Port- 
Royal,  il  paseilt  pour  funsénlste  ;  mais  il  était 
leii»  eependaut  d^roeUre  les  opinions  théologie 
qnes  attiilmécii  à  Jansenius  enr  ki  gntoe.  8in- 
oèrement  attaché  à  la  réiigiott  catholique,  mois 
sans  intotéMuoe ,  sans  esprit  de  prosélytisme,  il 
admettait  et  ainudt  hi  «Haoussion  même  en  ma* 
tièrto  religieuse  ;  eVst  ainstqnVleotpendant  vingt- 
cinq  ans  des  reiaUon  nmicales  avec  Yofaiey  et 
des  rapports  snivis  avec  H.  Wreneky,  Fourier 
et  Saint-Stmon.  Ba  1821  il  s^opposa  à  la  dispo- 
sition de  la  loi  snr  la  presse  qui  qnalHIait  délit 
VouPrape  mue  rsHsions  reconnues,  k  Le  monde, 
disatt-H,  ne  #e  rif^e  pas  oommo  un  couvent, 
ni  «(ïmine  oU  aénilnaih»..-.  Les  apMres  ta'oot  ps 
étsblfr  ^Évangile  sarn  -ootrager  de  parolek,  no^' 
nobKtant  les  édfts  des  Tibère,  des  Néron  «t  des 
Dldclétlefi ,  les  myAères  de  Baccbns ,  ceux  de 
Sél«pis'*et  de  la  mère  des  dieux.  Votre  loi  nNssI 
qu'on  édtt  de  Tibère,  de  Néron  et  de  IMoelé' 
tien.  »  En  ig!r&  il  pranonça  ces  mots  contre  la 
loi  du  saerilége  :  «  fUMt  révoHeles^espMts  et  les 
conirs  danft  ce  projet  de  Tourrhr  tes  chamiori 
de  rintoléranee.  »  f/es  folslrs  qne  Ini  laissaient 
la  polltiqne  et  la  rMIgion ,  il  les  «onsaorait  è  la 
IHtératom,  h  4a  philosopMo  et  à  IMtnde  des 


langues  ortentates.  Attehiien  18^6 
attâites  d'un  anévrismeau  oosur,  il  parut  encore 
à  la  tribune  de  le  chambre  des  pairs,  et  y  com- 
'  batiit  le  droit  d'ainesse  et  les  substitutions.  Le 
it  janvier  1827  une  inflammation  loérébrale  se 
manifesta.  Doui^  jours  apvès  il  mourut 

Dans  sonéloge,  le  eomte  de  Ségur  ouractérlsir 
ainsi  La^ittinais  :  «  Plus  célèbre  eneere  par  ea 
constante  wtn  qne  par  oa  vaste  éruditioD , 
vertu  rigido,  et  dont  aucun  aonfile  de  la  oalomiiie 
n'a  pu,  n*a  mémo  esai^é  do  ternir  la  partté  ;» 
homme  éminemment  <io  bonne  foi,  aoit  qu*n  se 
trompât  ou  non,  sans  s'occuper  de  c»  qui  peu"- 
valt  plaira  aux  différents  tpatliis^  ou  leOTcho- 
qnev,  et  par  aétte  bonne  fol  «o^içma  respcen 
table,  même  dans  les  écarts  de  aoti  imagiaaiion, 
il  exprimait  sans  mépa^ment  tonte  opinion  qo( 
loi  paraiâsaît  juste  et  oonferme  è  l'intérêt  gêné- 
rai. ..  Ceux  mémie  dont  il  combattait  les  opinions 
Fendaient  hommago  à  la  pureté  de  ses  intentioBs^ 
à  eette  vterdoup  de  vieHIasse  qm  étomiaii  la  jeu^ 
nesse  la  ploa  nrdaiite^  à  eette  ixanehise  saao 
boraèi  qui  aMiiui  pennattelt  do  («ntenlr  anoune 
de  èaa  peneéea,-  al  qui  donnait  k  ses  discoure 
qtteiqneroia  impëtneus  wie  «empoointe  d'priglqa^ 
lité  qm  peignait  |Uè|em«ut  son  caractère.  Cette 
tète  ai ^'ve  était  d'eilleiH^  toujours  animée  par' 
une  haute  de  eœnr  inaltérable.  »  A  ce  portrait 
Julien  4e  Pftria  Contait  :  «  Ami  do  la  libeHé» 
ami  de  kl  joatioe,  toujours  «ntmé  des  principes 
de  ia  eliarifé  M  de  la  tolérance  dMia  sa  vie  pu* 
blique  et  dons  sa  vie  privée;  donë  d'une  piété 
8itt;ère,  dim  patriotisme  ardent  ineis  eupérieur 
à  t'eéprit  de  parti,-  actif  et  infaiigabte  pour  te 
bien;  distingue  oomme  ptoCossenr  dans  noa 
écolea  de  droH*  CMMse  détamaur  4«s  libertés 
publiques  daM9  tins  aasemUéM  nationales, 
comme  pabHelste  ptefond  «  Judicieux  et  éclairé^ 
dans  les  rangs  do  nos  écrivnioa  politiques,' 
comme  savant- laborieux  dans  nos  acadénnes, 
comme  ««collent  dans  ses  relations  domestiques 
et  sociales,  La^jninaîs  a  mérite  réarme  ot  le» 
Fospeats  de  oenx  qui  ^n'out  point  partage  ou  qui 
ontoombatlh  rea  opinions^  w 

On  a  de  Lahiohiais  ;  Jtém9itt0  sur  IViri^ie» 
Fimpreêcripté^èèté.  heê  e«r«oMrnf  4te/i»«lî/i^ 
des  difféPêities  tipèêsê  4e  bimet ,  el  -etfr  to 
présomptien  ié§aléwiè  P^^tnfimimiéeUfsMiiié 
de  ioutcn  h$  Dîmes  iennu  an  ./îq^^Aenncs 
et  Paris,  1786,  in^ê*)  «-  PréHrftÀf  ûWfUrû 
VA^  é  Tner  coih^rtetes;  Jtennes^  I78«, 
in**lfi;  >^  iiéfleiùime^H^^i^UH  oi<r  Feurrêté 
de  qufiêtfuet  itoMes  -éte  BPekHfHê  du  36  itoûi 
1788  ;  Rennes ,  1788,  i0-t2;  ^  BtÊfipôrt  $ur  ià 
wéoèniU  ée  tlvtppH^ner  4êe  diêp$Me$  de  ma^^ 
ii9g$ ,  de  eupphmer  eu  -de  miéifier  les*  oè- 
staeles  fui  le  rektrdênii  &uVanmt$0»ii  m^bi 
éPétdbHr  «me  fdrme  purement  *ùltU»  pour 
emeiaîcT  iSUtU  dee  petêeumms  Paris,  1791, 
1815,  in^'è*;  -^  BiMotffs  fur  la  ^WBtiiùn  de 
smxHr  sHl  eomrient  de  j$9er  «n  nktflMifni  de 
péfndmion  pmr  tes  temmâneà  dn  im  répU" 
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WquBj  rarii,  I7II3»  ia-^i  —  DsrfMfif  ^y»^ 
#0  ItaiifKinoif  aux  oMsembléet  primaires  sur 
tatmatUuiion  (2e  i793;KoQnes,  1793,10-6"; 
-^Rapport  sur  V^tt  réiroficHf  des  lais  du 
i%  fnrw9iaire,du  17  nivàs4  an  II;  1.795«  m-8<^; 
—  yolice  âMT  Vmtcra§t  de  Vévégue  et  séna- 
tmr  Grégoire  UUUulé  :  IH 1»  liiltérature.  âe$ 
Xègwa;  Par»»  IB08,  in-Boi-^r  Christophe  Co- 
lomb, ou  notice  d'un  livre  italien  çonc^nanf 
oei  illustré  mviga^r;.Pm^,  léo9«  i0-S° ir^ 
ProfwUion  faite  Q,ù  Sénat  leM  avrif  \^Hi 
VafU,  1814,  iii<a®;  r~  Opinion  jfur  la  loi  conr 
etrmant  des  mesures  de  ^r^t^  contre  k^  in- 
culpés d'aâlmMs  poUtiques;  P»ris,  isi^i^ 
iihiSOi  »•  Mémçirejusi^caUf  pour  ^e  /comte 
taujuinoUi  pair  de  prance-^  .dénoncé  ^par 
ptatre  ée  ses  eotlèffues  pow  (^voir  imprin^é 
et  publié  êoM  opinion  sur  fe  projef  4e  ^  ^9* 
nmtvelle  eancemant  des  mest^reii  4^  s^ireté 
^énemle,  avec  4e$  notes  sur  %^n  libelle  in- 
tUnlét  Réfutation  de  Copiriion  de^*  U  comte 
é»  Lnn^Uinaiâ,  etc.  ;  Pans,  îaiEu  u)-S'';  r-  ^ 
nmMmtUfe  des  Chambrer  ;  (^inior^  de  fi,  le 
ûomUe  lan^inak  prononcée  en  la  chambre 
des  pakr^  U  U  février  isiG,  à  Voccf^ion^  du 
pnjH  4é  Un  sur  la  formation  de  la  chany- 
bre  d€s  pairs  eu  €Our  de  justice  criminelUs 
Rari»,  16l6,in-8^3  -^  Opinion  contre  la  r^Q- 
litikm  de  Un  chfrmbre  des  députés  téhtiv» 
aux  làbéralilés  et  immeubles,  territoriaux  <ii4 
ps^ftt  du  clergé ,  prçi^ncée  le  5  mars  \bifià 
Im  chambre  des  pairs i  paru»,  IQIQ,  in-s**}  -^ 
tjjginim  contre  l(f  résolution  pour  supprimer. 
ui  peni^ions  des  préiref  mariés,;  P^ris,  18t9« 
mr^*'^  —  Aj^éciation  duprqjet  de  loi  rçla-^ 
tif  aux  trois  Con^rdals^  (nvec  le^  articles  du 
dernier  Concordât,  ceux  du.  prfiiet  de  loi  et 
une  Bévue  des  ouvrages  sur  les  Concordats  p 
Parû^  l«17f  10-8'';  4^  édition^  181{|;  —  Qpir 
nioms  de  MM-  Us  comtesi  de  Moissg  d^Ani/lo^, 
Laajuinais  et  le  due  4e  Mroglie  relatims 
cm  projet  detoieurla  liberté  individu^le; 
Pivift,  18|7.  ^8%  -^  DuConaeil  d'État  et  de 
sa  compétence  mr  te^  dipoUf^  poliili^uej  des 
cit^genê»  eu  examen  de  Particledc  la  loi  sur 
les  tlections  du  ^février  1817;  Parift,  1817, 
Ithh*;^^  Notice  de  ta  ïHsser talion  de /eu 
âr.  Baradère^  curé,  sur  Vusure;  Pariftj  1817, 
iB-8*;  -^.i^eui  JO^nses  et  des  Recettes  de  l'É- 
tal pour  Van  1818,  et  du  Crédit  pubUcjPe^- 
ris,  1818,  !»-%'; —  Çonstiti/Llien  de  ta  naiio^ 
/rsutçaise^  aveç  %R  es^ai  de  trait4  historique 
eipoiitique  sur  ta  Charte,  et  un  rec^eil  de 
pièces  corréiatipes;  Paris^  181»,  2  vol^  ^1-8°;— 
La  Cheofte»  la  Uste  civile  et  les  Major.ats; 
Pdfj«,  13111,  i»8**;  nottv.  édition,  augmentée 
d'tm  fragment  nu*  les  i^iconvénients  des 
mejorats  pour  PAtqt  et  les^famUles  ;  Paris,. 
1819,  'm-W'i  —  Opinion  sur  la  proposition 
de  subsUtuer  une  aufré  peine  à  celte  de  la 
déportation,  paris,  1819,  in-Ç";  —  Examen 
du4$ftétm  M  U-^J^ymergues  élablf^smt  (^  ; 
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dictature  du  rai  et  <kê  ^htmbres  ou  ieeir- 
pouvoir  de  changer  la  eonstitutiou  sanseb- 
server  aucune  forme  spéciale;  Paris,  U20, 
iQ*8^  ;  -^  Cinq  discours  prononcés  à  la  chau^ 
bre  des  pairs  pour  faire  conserver  :  1^  la  U^ 
bejfM  individuelle;  2o  la  liberté  de  la  presse 
ou.  des  iaurfiaux;  2f^  la  toi  des  élections  du^ 
&  féfiriet  L817  ;P«ns,  1820,  io-^'*  \ -^  Contre 
les  privilèges  de  surséance  légale  du  paye" 
meni^  des  deitef  privées  i  Paris,  l8ao,  10-8"; 
^  piscows  sur  le  nouveau  profet  de  loi. 
sur  lee  éleetionsi  Paris,  1820,  ia-s^";  —  His^ 
tmre.  abrégée  ds  f  inquisition  religieuse  en 
France,  suivie  de t' Opinion  contre  te  projet 
relatif  aux  peneigns  ecclésiastiqeses,  aU" 
tremeni  à  f-érecHon,  de  trente  évécbés  mnk- 
veaux;  Pftrisi  182 1«  iii-:8°;  -r-  Mésimressiuir 
la  religion^  avec  des  tableaux  de  la^  disci- 
pHm.pt  des  messure  du  temps  présent  dane 
lee  différentes  camnvuniùnsi  premier  ni4- 
mwre:.i>esej/ficialités  amiennee  et  nouvelles  $ 
jPa)»^,  I81SI,  i|»-8*;;  -T-  Ue  V.Qfcganisation  «H«r 
nicipçUe  en  France^  et  du  prttjet  présenté.aux 
chambres  en  1S21  par  le  gouvernement  diu 
rpi,sou^  femi^r^  4el£i.charte;l^àrie,  18^1» 
Îd-80  (  avec  M,  K^Tiitry);  -r-  Vues  poUtir 
gues  sMr  les  changements  à  faire  4  la  const 
tUuHand'JSspagneâfiu  4e  la  ççHSotider,spéh 
ciaUanent élans  lero^aumA  des  J)teux*Sicilesi 
Pariâ,.i820|  1821,  io-8";  **-  JHscours  pronencé 
le  26  dMPf^bxe  1820  amr  la  campèlenoe  de  ia 
chambre  des  pairs  en  crime  d'oAientat  à  la 
sûr.elé  durei  et  du  m£mbre§  de  s(t  KamUlei 
Paris,  1821,  in-s*".)  ^  Contre  le  nouveau  pre^ 
jet  de  lo^  wiatij aua  délits. de  la  presse; 
Pari^  1822,  in-a*"  ;  —  Éludes  kiographigueê  M 
littéraires  sur.Ant.  Arnouid,  P,  JSieols^  et 
Jacg.  XfecÂer^  avec  une  JS'ofice  wr  Ckrùt^ 
Coltmb;  Paria,  1823,  i«r8%  —  laRaligiêm 
des  Indous  selon  les  Vedatif  ou  analyse  4e 
roupneh'hat  publié  par  AnguetU  Dm  Perroi^ 
en  i802;Pari8i,  1823.  in- s'»;  —  Contre  un 
article. du. prcjet,  de  loi  de  timbre  et  d'enre^ 
gislremimt  gui  suppose  les  congrégations  re^ 
ligieuses  ass&i  hien. autorisées,  leur  attribue 
des  privilèges  en  matière  d'impétSy  etc.,  avec 
des  Réfleasions  sur  le  nouveau  projet  de  loi 
relatif  aux  maisftns  religieuses  de  femmes;. 
Paris,  1824,  in-8»  ;  —  Tableau  général  de  Vé- 
tat  politique  intérieur  de  la  France  depuis 
1814  et  de  V Angleterre  depiUs  l7|.o,  ou  dis-^ 
cours  de  M,  le  comte  Lan jui nais  contre  la 
septennqlité;  Pari»,  1824,  in-8'*  ;  —  exa- 
men du  huitième  chapitre  dif  Contrat  social 
de  J.-J.  Housseau,  intitulé  jpo  ^  religion  ci- 
vile; Paris,  I82â^  10-804  —  X«a  Bastonnade- 
et  la  Flagellation  pénales  cqnsidéràes  che& 
les  peuples  anciens .  et  chez  les.  modernes  ; 
PariA,  1825,  in*8f  ;  -r  Contre  le  Rétablieeement, 
des  Péchés  de SacrÂlége,  dans  le  Code  crimi'- 
nel;  P^is,  liJ2i>,  ii|-8*>i  — Xw  Jésuites  flaa»#- 

ni(^ur.f\f  <fu  le  livre. du  Jéiuifitmg  {MJtLda* 


Mmsiiôns  inouveUe$  de  m,  Vabbé  de  ta  Men-.   ^  greû, l^ivr  )#  nuHMtriBbieçQQ^jtitaf 
Mau^  (0/  it<r  7a  vie  de  }Sctpù>n  Rîccij,  évé^ué     oept^  «iocèren^Dt  et  éeor.it  ,)^j«l9f 
éê'-pi^tpJe/^Àni^'ii'l^,  ip  18-   —  :;pi*ç(wr*  ,  ] ïMibliflu^j;  Mjei?ï>)j;e  el  çeqif^fîijrp  M 
ûontfi  le  projet  de' rétablir  et  d'àg^aver  le$  '  Unapcéf^,  il  jr  combattit  l^x^f^tm    ,^  ,^ . 
f^viîégh^jtaiMssé^fl^'mM  àub-    '  et  raqiribuà  à  ,y  faire  |)i;^7al9;r  lêf^  Ojôçl^ 

*«irtfrtott;^Yan8|'t8^i,"n^      poor/^it.,  au^;^  i  iioi)aî<|Més  de  ij^leliljérale;  H '&*Qpp^ 
mentée  â\;idiscour;i spécial  ^ù  mévii  orateur  ,  .à  lîeinploi  de  |a  trop  £^ç  et  d^gjcrjç^^ 
sur  les  Sùbstiiuïwns)  Parfs,  tS^6/m-8^  ,  '  ',  |8Dqi]ceda  paftier  jnopaaiey  èf  Djcofio^  4<r 

t4UiJvitiius,'à['  fôOtbï  avx  itf^moir^  de  rliica-  ,,  filer, le  déficit  jiar  Ja  consplid^tloQ  dè^  u^^^^ 
<fé}h'ie  ÛeUit"^  MÛ  ^rceau  intitulé  :  2)e«  ^tàn-  , ^  trésor  et  des  livrets  des  caisses'  u.'ep^f||ÎDi^' 
gttes  'et  dèskattùvis  celtiques  exffkit  du  /jH-  par  rémission  d*uA  emprunt  de  deiixf;î|^"'-  " 
tkridaits  d>deliWg' { dans  Tés tofriés  tV et  V)  , '  lioos eo  rentes  sur  rÉUt.Celtê'mesuJKh 

par  JM.  Jules  deLastejriTeet  M-^^err^jer^ 


sloût 


d^  thisXdifaA 

Mfé  (fèto  G^dkm(4ré  génifralè  et  d^  botes 
'  d'une  nboveUè  .'édition  de  VffisMfk  Aaturette 
de  la  parole  âp  CwTi  de,  GelN^in-,  1816;' M ^ 
d'an  fragment  Historique  sûr  le  3l  mai  iu)-, 
primé  à,la  suit^dfè  VBi^toïre  ie  là  Ùohvénàon 
nationale  de  fmjknd  de  MaUtane^  ISis.  Où  a 
encore  de  liki'deux  opuscuW,  Tain  Sur  la 
Idsi/iguechikoùiffi^wirtSùr  les  Vases  fkur- 
rhins.  If 'a  ënflii  fbùmt  dés  atlldes  «&  graod' 
wmbnkxttAtiliates  Èncyelopëdigùes  (  ^817); 
kihCàroïkiqûé'migfèuie,  qt^H  avait  cdqtilbtié  ' 
à  fonder  poter^là  défense  des  libertés  de  l'Église 
gBlUteé'('ir8ili-mt  )i  «  la  Revue  tNcj^clopé- 
déçue  fl8(t.!'âf26);;  ad  Méi^Mr^'dé  rrànte) 
■nx  Ànkàlé  déGitaiiMMiiT^e,, au '/^rtial  de 
la  Société  Àéiatique,  k  VSnf^k/pédiemodet^ne 
de  CotiriioVelc.  I^éu  detefbps  àVànt  de 'liion* 
rir/4  actievk  la  tràdoctfon  du  poème  sanscirft' 
le  Éaihàt^adgitd^^  et  eompôkâ  n^ÈéMoire  his- 
toriquè'isùr  Uf^tè»re  maxime  de  fédii'ié' 
Pistes  de  éh^  i  \Lex  fit  coilisçMiu  populi  et 
eonstiiùtioH'e  r^gir.  X^ngtènipi  adirés  s^  nîort  ^ 
on  a  pubtié  lOplHioH  dé  M,  te  tàmte'lanfuMais  ' 
êur  te  Divorcé 'fj^rononcëe  à'' la  chambre  des 
pairs  en  18tb;  Paris.  1B32,  l^•8^  '-^  Son  Dis. 
M.  V.'.Lanjoinaîs;  a  pbbUë  une  éditiôn'des  tEu- 
vrei'co)fl^plètei''àn  camie  Lipjuinais;  Parls^ 
1SS3 ,'>  Vol.  in -io  avec  p<)rtrali.    t.  Loctbt. '     ' 

Victor  Lanjainais,  Notiof  hiêtorique  iftr  J.'D.  Imuc 
fubtmWi  Nrts;  itnt.  ta-r;  et  ^  tête  éM  tieirrre»  ût 
Ufijalivli  pablia»  pir  «fOB  «bC  <<*;  .Coèila  ;de  9égwt\  ( 
^fe9«.<l<f^.  te.pcmlv  £,ai^4iHia^  Ifi  à. la  ciwiiit^rc  dcn 
9ali\  le  i*'  mars  Otl.'—  M.  A.  /ulllen  (  de  ,Pyrts  V  VfcH 
ticê  Mo^îOiMié  ét'tmiraift  sur  jfr.  U  càtMè  iMfm- 
nais^UfVii»i»v^wu9OiarMl0èe,^%OÊàeXTbtf;,  JtklWt 
1817.  p.|7ffl  »rtv.,.f»««  «?  P7rtfl|U.MUoif.,-,  <pa«l|i 
aîné,  Notice  sur  Umjuinaù;  l^ariii.  1817,  ln-11.  -  Dt- 
der,  Jféiièé  tm^  '4à  ne  H  1iimter^gé»'délccnfiini^\ 
dans.Jor  jWtooiliet.KflB  pjcaâénUm  'ém^lmtHpUm», 

httir.  —  MpniteUr,  17^-1^.     ' 

:  'Uîrirnrkii  ('nçtej^j'^  "éconoipistc  .et'; 
homWi^tkrfiti^û^i, français,  Ms  du  précétTent,  est  ' 
né  tfl^ariL  Té't3  novémfîfèl80î2:  hfutnomm^^^^ 
déptiTCpàVVari^f^ssément^de  Nantes^  le  iSt^- 


H 


et  une  iVdiPIcé  itif  ^  (i(r-aî»ma^ri^  (^  diàîéctè,  , .   ,  ,__ ^„     »,  jr  - 

?6  ^r  dëièts  '(dàna  le 'tome  Y}.  0,ést  lavement  coipbattue^  et  les  partisans  ifpp^ 
101601*  (in^^çiyèàùrs'  pr4tini\nairè  sur'tJ^s-;^     monoaieéUien^  sur.le.poin'tde^^e^porii^ 


que  M.  U9iuiiiAJs,,.q«M  s*él^it^fi»^> /« 

jde  rasaentiment  ii^  .gouveqiew  ^.jitt 

de  France,  et  4u  ^nd|o  d^  agents  ^ti  jç^vf^ 

maq^a  que  le  comité  pp  prit,  sfi  viki^  ' 

.près  avoir  ei^duces^nctiqimaires.  ]^'^ 

de  leur  témoign^  (orinei  eo  fiivep^'df,| 

|posit}oq  déd(fa  |a  miâoQté   du  coi^j 

'semble  de  ces  mesures  fioancjéresy  p^\ 

'.après  par  TAsseml^léeconisUtuanie,  aé 

'.'de  départ  de  la  restauration  f)u  .cr< 

M.  Lanjuioais  fut  ensuit^  chaifgf$'de 

'rapports  sur  Jes  caisses  4*ép^pgne  ëtles 

'  Wsor  et  j^uir  (es  proportions  relatives,  à  Ipl^f 

,'tion,  de  nouvçlle^  banques.  11  fut  ausçi  meîfDbD^j 

)si  cdmmîsslop  fi*enqif^te  nomroi^po^^, 

'  chéries  auti^urs  des  insurrections  du  i  5  ipai( 

,33  juin  18i8,  li  fit  partie  de  la  majorité  dç,^ 

commission,  et  prit  unepart^dueà  s^lra^ 

Lorsque  aprèi^le  vptedela  constitution  tf 4 

et  plusieurs  autres  Représentants,  <|emand^ 

dissolution  de  TAs^^blée  constituant^» 

'  jgauçhc  repoussait  avçc  violence  cette  prof 

et  paraissait  disposé  ^prolpngerJndéfinim 

^  pouvoirs^  taudis  qu*au  dehors  unç  réactif 

sionnéç  'et  de  sourdes  intrigues  menaçaîei|j|  1 

semblée  d*uDe  dissolution  violeote.  Jt^ans 

'  circonstances ,  >il  Lanjuinais  fit  une  pi 

doutées  dispositions  conciliantêas,  .cx^k)! 

degiiinds  égards  pour  lotis  les  partis,  o( 

la  roajçrité  ^n.  faveur  ^'uoe  dissotutioa  vol 

de  rassemblée  après  le  vote  de  la  loi  électoi 

orévlnrenl  ui]^V;oHision  qui' semblait  inévR 

Lors  de  la  nomination  dç  I^Àssemblée'léglsl 

quelques  meneurs  légitimistes  habilement  of 

ses  dans  le  département  de  la^ire-lnféneuj 

pnattreis  des  élections  par  leur  inllueiice  snf^ 

j^lecteum  illettrés  des  campagnes,  écrivirent. 

représentants, .de  ce,  d.^içtement  qu'ils  ^ 

fraient  portés  siiî-  Jes  ^stcs.,qo*à  la  coudifio] 

urcndrc^es .  cng^emcnts  en  fttyeur  do' j 

Ixf^mni  dé  ;?^fVïaiï|é  I^J^^^^ 

"^isfusa  de  se  ?Pur?.ç%Ç,a  ç^t^^ 


la  prértosftîdri'  VeWtlve  U  la  réforpic  ,élecWale  ;,  \i««t  depuis  onw  ans,  Û  M,reti 
mais  ilttfuHâdVstâtè'c^Uic  ban'âuetîipoR%ies^  \v^m\t  ^pk^irm^^ 

i^WMmmmm,  «  fut aiTineffibré'  rihi<t«ié'"''^-  -^^'"^^'*- 
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Birrat  Ad  tAolé  dé  hiiftet  imitant,  tMtt  rëéléc- 
tioBi  âTaht  «Q  Rén  l'Pâi^.ll fet^thirf'é  lef  pre- ' 
Hier  âé\â  Hète/él  rêtitra  àVXsiâetiiblée  natrarnafe.  ' 
Comme  îniftisfre  ffà  c^tVin^drbe,  il  prifpàti  à  taie 
■einre  Ithdoriititci,  |i  RfppféÂion  de  f'abdcn  et 
aboflf  syst^Àne  tfes'  qdardtttathe^  duTietant.  tl' 
«donna  aussi  là  sdpprâitM  dit  mdjndpelè  de  la 
boulangerie  parisienne  ;  înà!$  sét  dëdèk>n,  rendue 
«Uns  les  ^niiers  jours  de  son  administration,  fot 
léroqaée  par  son  snceessenr  atiint  d'érofr  été 
enéoitée.  Char^'  pendant  tnÂi  mois  dé  VUiXé- 
rlm  du  miatsfère'de  IHnstn]ctnin'pufelliqùe,i\éut 
à  slitoer  Kiir  la  question  dfélfàtedè  la  tenoe  des 
aynodes  proviocîatfx  ,  que  fès'evéquÉf*  roulaient 
wurtrrifc  à  rautorlsation  dd  gontehiemebt.  Il  ' 
léeniMi  crtte  difftciiHé  en  dMenàttt  du  prëéîdcnt 
de  fa  répuWfquJB  TàttlbriSAttoii  eoflectire  dés 
ayaodes  qirt  seraient  tenos  pendM  le  cours  dé' 
r«née  l«4é,  en  réseri^atA  an  gboVenlçment 
rMégritéides  droits  qùî  tiÀ  ont  &é  attribués  par 
h  loi  organique  du  concordad.  Le  tninfstèfe  doht 
M.  tanjafnafs  fctrtftparlieftrt révoqué  avec  éclat  ' 
le  3t  octobre,  au  roomeiit  06  11  avaft  l'àdiié- 
ilMi  de  tèiifes  les  nuances  de  Ta  Majorité,  et 
aè  H  ne  eèknpUlt  pins  d^adversatres  gûe  dans 
le  parti  de  la  Mon^b^be;  IT  refusa  d'entrer  dans 
%f'âé^  Combinaison^  tiiise^  en  avant.  Au  irji- 
de«    divisions    croissantes  et  YiabUément' 

^dé  l'XsjMsnibtée  riationâlé/lit.  tanjolnats 

prit  pni  ad%  litt^îtx  àè'plnslléurs  eôthmissions 
{■portantes,  telles  que  là  commlsslbtt  d*^qnéte 
delà ilttrtne  etc^e  des bobtoo^;  WM  en  ôbtré 
■ndmé'pnnéâdenf  et  ràti^Arfettr  d'e  la  cdmibîs- 
Ml  (f enqdêtè  Mtr  la  piroductiofa  c^  là  contilsom- 
■atfon  de  Jà  tiaiûtè  dé  bottcliérïe'.  A  k  écrit 
pour  là  jpi'ëttRre  de  ces  oommfsktons  un'Hippoft 
ipédalrar  llnscrl^on  maritime  et  Je  rëcrùtle- 
InMBt  de  f  armée  ùavàlë^  .et  fa|t  an  hdm  de  là 
seconde  le  rapport  ftfùmt  sur  la  consôtnma- 
nM  delamide  dè'bdndieH'e  éi^.lM'i^oe.' Lé" 
1  déernibre  tliSI,  Mf.  Lan)nf nais,  repoussé  de 
rAMcmblée  nationale  kvec  MM.  ba'ru  |  ;  Kârr6t, 
de  Tocqnevllle,  etc^  se  rendit  avèè  énxk  ta  mai- 
rie du  mt^  arrondissement,  y  prit,  p«irt  à 
tonte»  fe^  déin^rations,  fiit  ari%té  et  transféré 
iVIneéinite,  pois  relftcbé  )é '5  décembre.  If^s't 
mtd  depuis  ces  événements  '  étranger'  au'x  af- 
Wff»  pnbU^ue^.  Les  travaux  'économiques  de 
M.  LanJulÂaia  opt  été  publiés  en  iSà!^  par 
M.  G.  llàbbaitl,  V  \.   3L 


La  mort  de  sa  mère  Fayant  nils  en  pdsMession  , 
d'une  modeste  fo)rtime,fl  pasiia  en  Angleterre,  oii 
'  deux  araatenrs  émînents,  rainiral  E<lwarcl  Sprag  '\ 

;et  sir  W.  tVilliabis,  le  prirent. sôui  leur  pro-'.! 

"  tectîon.  Maibevreuscment  )a  galerie  de  çè  der- . 
nier  devint  la  proie'  des  flammes  J  de  sorte  qu'il 
resta  Tort  peu  de  tableaux  achevés  de  Lankrinli, 
dont  l'œuvre  n'était  paîs  déjà  trop  nombreuse. 
Pierre  Lely,  peintre  de  la  cour,  t'employa  sou- 
vent dans  la  décoration  des  palais  dont,  i|  fut 
chargé.  Les  paysages   de  cet  artiste  distingué 
sont  remarquables  pat*  Tinvention,  l'harmonie.  1 
et  la  couleur;,  on  cite  deluUe  plafond  du'jl  pei-  . 
gnit  pour  Richard  Lent,  à  Causham,  dans  le   . 


•.s 


^Wiltshire.  Il  laissa  après  sa  mort  wne^précieuse 
' collection  de  tableaux,  de  dessins  et'  d'ôlyets 
'  d'art,  dont  la  pjupart  avaient  été  réunis  >  l'é- 
'traogcr.  ,  .      ".   ,  /  ,  .,        P.  L—t.    . 

'    Vfa\^\e,^niC(Mes,[^V!i^CT,kùnsU9r'Lcxicon.y 

iarnE ),  foodateur  de  Sainte-Barbe,  né  a  Banï,  ^ 
prè8Sémnr(.Cdte^0r),  le  24  déciBrpJjre.lToé,  „, 
mort  à  paris,  Iç  31  mars  i  830,  Tssu  d'une  famille  ^ 
noble  de  Bourgognç,  il.fit  iies  études, au,  col-  , 
l^edeLà Flèche^puîsàl'Écoie-MiHllaivc» ^.Paris.  ,. 
La  inqrt  d'un  de  ses  frères  Tobli^ea  de  ^changer  sa  ^ 
'^carrière.  i\  prit  Jea  ordres ,  enjtra  çh^  le?  théa-  , 
tins  pour  s^  çops^crer.à  l'enseignement,  et  fut  et^-r  .  ,^ 
voyé  à  Xnlk  ççmine  principal  du  coUég'e,  Privé  ,  ^ 
^e  c^  «[nploj  p^r  jia  révolution,  il  se  rendit  à  Au-  ^ 
'.  tnn.  pr^M , serment^!  Ja  constituliôa civile  du  , : 
cferg!^,  e(  resta,  comme  grand- vicaire  près  de  l*é-  -,|. 
vèqpe  constitutionnel.  Il  dêyint  fMlmini^tr^teur  ,  « 
^e  la  fonderie  (lu  Çrcuzot  et  jnpaire  de  la  ville  , 
d'Auiun.  JIi?  député  suppléant  à  l'Àsgemblée  lé-  . ... 
gfel^fiy^,  en ,  17^4,  il  fut  dénoncé  et  incarcén^  ^ 
dans. la  .prison  Au  Luxembourg, /fl'ou  il  fut  tiré  ^ 
))arÇarnol^wn  compatriote.  Ce,  Lanneaw  s'é:  ,, 
lolgna  dé.PJiris,  et  n'y  revint  qu'après  lé  réta-  , 
bKssernent  du  calme.  11  sollicita^  un  ê^pl<jii.  çt  .^ 
obtint!  )a  sous-direction  du  J> rylanée,  Cr^fiçais^  y 
en  l797.,^onloJ.ndeçettÉiiiistrlutÎQriétajent  le^  \ 
bâtiments  vacants  dp'  ,qôliégê  iè  Saiqfc-Barbe,  ^ 
qui  avalent  été  vendus  comme  dbmaine  naliq- 
pal.  Ils  aOâiéutéïfre  diroolia  lorsque  de  tâôaeau»  ., 
qui  isut  quelque  temps  Miellé  pour  aasodé,  y  ré- 
tablit ^  en  1 7^,'  le  4  défceifd^rc ,  ràhclen  dl^llége,  , 
pont  i^  réputation  n'avait  p^.  été  oubliée.  Ouvert  . 
sou&ie  titre  do  Coi^e^iTet  Science$eides  AttSy 
le  collège  reprit  plns^rd  l'ancienne  dénbmina- 
tion  àfi  .Sain  terBat'be.  Habilement  dirigé  et  jéu- 
.  his-sant  des  professeurs  d'élite  >  il  ne  larda  pas  à  - 
reprendfesoà  aneienue  splendedr.' Vitlor  de  Lan-  . 
neai^  a  été,  au  commencement  d^^qe^si^l^iy  i^n 


si!«K:i»ii 


des  plus  actifs  organisateurs  de  l'ipçtruqti^)!)  pii-  , 
„  .„ tHqne;  les  règlements  de  Sainte-Barbe  fprent 

ï¥SS&  f ^té  '  <i!|f>r<^^^^^  avec  ,béàa.  ' 

iracaiteiHie'''irAji?ersl  liés  '  .lingo&'quil  a'produîts.ont icpnsacré.sçn.wpye;,"  „, 


,,rv  r~- Jn«,?ssocuil^o^  <tfiç<l^bre,çh^^u(^jnnf^^^^ 
dans  une  réunion,  ic  conégeet  toii  digne  cher,  en 
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rbomieur  duquel  ils  ont  fias  frapper  une  médaille, 
ep  1825,  par  Gattcaux,  oa  àa  leurs  odnnisciples. 
tie  Lanneau,  cherchant  à  étendre  les  bienfaits  de 
rinstruction,  établit  dans  les  bâtiments  de  son  col- 
lège une  école  gratuite  pour  les  enfants  pauvres 
di^  flouzièroe  arrondissement.  Sa  générosité  s'é- 
iendîX  même  k  un  nombre  notable  de  âes  élèvea 
dont  les  parents  avaient  perdu  leur  fortune,  et 
qu'il  garda  près  de  lui  comme  des  enfants  d*â- 
doplion. 

Sous  la  restauration  on  se  souvint  qu'il  avait 
reconnu  ia  constitution  civile  du  clergé,  et 
qu'il  s'était  marié.  Aux  reprocliies  qui  s'éle- 
taient  contre  lui  fl  opposait  vainement  an 
bref  du'  pape  qui  l'avait  relevé  de  ses  rasâx 
lors  de  son  mariage  ;  il  fut  obligé  de  quitter  1^ 
direction  de  Sainte- Barbe,  qu'il  confia  à  son 
gendre  et  plus  tard ,  après  la  mort  de  celui-ci , 
à  M.  Ad.  de  Lknneau ,  son  fils  aîné.  Néanmoins, 
fl  eoDservâ  jusque  sa  mort  la  surveillance  de 
Pélablissçraent.  ^  ' 

De  Lanneau  écrivit  quelques  ouvrages  d*é- 
ducatton.  Quelques  fragments  de  sa  correspon- 
dance, prêches  d'une  notice  par  M.  t.  Qui- 
cherat,  ont  été  publiés  {Wr  un  de  ses  fils  ; 
cet  ouvrage',  distribué  h  Quelques  amîs  et  tiré 
à  IGO  exemplaires  numérotés,  Ta  grandi  dans 
le  souvenir  de  ceux  qui  l'ont  connu.  Vôî<^ 
les  titrés  *  des  ouvrages  dé  Victor  de  LanUeau  : 
Cours  ou  Leçons  pratiques  de  Gtatnmaire 
française;  1824,  în-l2;  —  Gramhiaire  des 
enfants;  fê24.  in-12;  plusieurs  édîlioris;  — 
GrammaïYe  élémentàfre  ;  1SÎ4  >  in-lî  ;  — 
Grammaire  à  "Vusage  des  premiëres  classes 
de  latin;  1S24,  în-li^;  —  Dicfionnnire . de 
poche  de  la  langue  Française;  1827,  gr.  în-32  ; 
2*  édft.,  1829  f  —  IHctionhttirepôétiMie  dès 
rimes  françaiseà;  1828,  ïn-32  ;  —  Victiorinaxte 
de  poche  Latin'Prançais ;  i 829,  in-82 . 

Gmrdr  DE  FiaE. 

Becu^it  de  lettres  de  F.  de  Lanneau,  public  par 
B.  de  Lantieau,  en  \%Sl,  In^S*.  —  Notes  paAlcutiéres.  ~ 
L.  <)«lcfaerat,  NotUme  wr  y.  de  iMateaa. 

liASAKCL  {Jean  iIè),  seigneur f?e  Chafntreaii 
et  d^lmbert,  historien  et  romancier  français ,  se 
fit  connaître,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  parla  publication  d'un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages;  mais  on  ignore  la  date  et  le  Keu  de 
sa  naissance  et  de'  sa  mort  :  on  sait  seulement 
qu*élevé  par  les  soins  de  son  oncle,  At.  de  HilleriD, 
conseiller  d'État,  trésorier  de  France,  il  fut  at- 
taché à  la  personne  du  maréchal  Cossé  de  BrÎHSac, 
et  qu'après  la  mort  de  ce  protecteur,  arrivée  en 
1621,  il  passa  au  service  du  duc  de  Lorraine, 
près'  duquel  î!  avait  trotiTé  on  appnî  dans  là  per- 
sonne de  Louis  de  Lorraine,  fils  naturel  db  car- 
dinal de  ôuise ,  t\]é  à  Blois ,  et  qirl,  devenu  le 
beau-frère  du'duc,  avait  été  créé  prince  de  Pliafz- 
bourg.  Ce  dernier,  qui  habitait  souvent  Paris, 
avaH  formé  Hans  son  hôtel  une  espèce  d'aca- 
démif^,  où  il  réimi^stfit  quelques  beauk  esprits dà 
temps, et  parmi  lesquels  ^rait  Jean  dé  Léntiel. 
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Prosper  Marchand,  dafisson  Dletionnairc  Bi$to* 
rique,  n'a  donné  sui*Xannel  qu*un  ariiclc  dertiÂt 
lignes,  el  assure  qull  n'a  pu  recueillir  à  son  ftojet 
aucun  autre  renseignement;  mais  If  s'en  dédom- 
mage amplement  par  huit  colonnes  serrées  (k 
notes  ayant  un  rapport  phis  ou  moln^  difcet  aiix 
ouvrages  de  l'écrivain ,  qui  setait  tombé  flan!} 
l'oubli  le  plus  profond,  si]  n*eOt  attaché  son  ndà 
à  un  roman  qui  obtint,  lors  de  sa  ^b1ieatrota;t^ 
Succès  auquel  lies  pënchantsi  matins  du'  pnbHb 
éliront  ^lus  départ  (jue  le  mérite  dé  l'tpéVi*?. 
Marchant  dé  loin  sur  lés  frates  de  f^intbcfflSè 
VSuphormion,  Jtàti  de  L'annèl  da'is  son"ft*î 
man  5a ^iriçMc  (Paris,  Jean  du  Bràj,  l6îi, 
in-tt"  de  1 113  pàg.  ),  essaya  de  pt'ésenrei'  le  ta- 
bleau des  désordres  et  de  la  coriiiptlon  qui  ir# 
gnaienten  France  au  commencement  dw  r%ib'<ft 
Louis  XIII;  il  met  en  scène,  sous  dés  tioms  fen^J' 
posés,  un  assez  grand  nombns  de^èrsonnâgéS 
qui  avaient  joué  un  certain  rdle  sur  lé"  terraîA' 
mouvant  de  la  politique ,  <ïe  ta  guerre  ë(  àtï  a^li- 
fnres  amoureuses.  lÛ'abbé  À'Ariigny.  dâii^  Hèi 
Mémoires j  a  dévoilé  les  noms  véntablé^  de  cjaél- 
qaes-uns  d'entre   eux  ;  mais  îl  est  à  regrcttfer 
qu'il  n*aitpas  donbélà  c\efde  beaucoup  ^utres^] 
dans  ta  crainte,  dit-il^  àè devenir  enA'Uyeux. 
Les  auteors  de  la  Bibïidihèouç  des  Hotnaû 
ont  été  plus  einliciics  :  à  la  surtc  (l^iin  lopg  extrait, 
dM  Homan  ^aiyriq^ue  oh  trouve,  sous  le  litre  dé 
Notes  historiques  et  interprétatives^  des  con- 
jectures phis  ou  moins  plausibles  sur  rattrîbuCon 
qui  peut  être  faîte  de  ces  noms  dé^juist^s  h  ijl^- 
sieurs  personnages  d'Un  rang  élevé  qui  avaient 
figuré  dans  les  intrigues  potiUqués  ou  'galaiifé$ 
de  la  cour.  Ces  nom^.  ridiculement  lorgés^ne 
prfitcnt  souvient  à  llnlerprétatiou  que  des  simm- 
tiides  syllabiqucs.  Qui  pourrait  reconnaître,  par 
exemple,  le  prince  de    Goçzagûe  dan^  le  rpô( 
Cfonsawvgr/,  Coudé  dans  lé  prince  de  /îocû/iifon 
la  maréchale  d'Ancre  dans  ladiichessç  dpCon/çf- 
lichCf  etc.^  Ce  qui  porterait  ^  pen^r  que  \9^ 
perspicacité  ina%ne  du  public  avait  ncMietré  I(| 
secret  de  plusieurs  de  ces  dégu1semei\& ,  c'est  lif 
soin  que  prit  fauteur  de  publier  ràiinée  suivautd^ 
une  nouvelle  édition  de  son  livre  sôus  le  titre  a^ 
Roman  des  Indes.  Paris,  Xpussaîn^/l"  B^'OU^ 
1625,!n-8°,  àlaqùell()  îl  ne  fit  d*autrés  chànj^e-, 
mcnts  que  de  transporter  de  la  GaTatie  dan^ les 
Indes  le  lieu  de  la  scène^  et  d'imposer  de  nou- 
veaux noms  ik  ses  personnages  ^  ^e  juanièjè  ^ 
les  rendre  plus  méconnaissables  ejqkçore.  A4, 
surplus,  nous  ne  pouvons  donner  une  enUèr|& 
adhésion  au  jugement  trop  avantageux  quc^  Tes 
auteurs  de  la  Bibliothèque  des^  Romans  ii^rlcnt. 
de  cet  ouvrage  ;  suivant  eux,  «  il  e^i  plein  d(\, 
mouvement,  dé  caractères  1^  dé^itu^tions  j^-. 
qnantes  et  d'imagii^Uon  ».  <!^n  ne   pei^i  coq-, 
tester^  0  est  vraf.  au  romancier  un  çèriai^  t4leQ(, 
de  narration  qui  attache  le  leqteur,   alors  (jy  ij , 
devfatt'etre  rebuté  par  rïnvrafsembîahcc,  ^^J^,> 
bizarrerie  des 'situations;  mais  uii*  aéfdiA  i\iu$  . 
grave  tient  an  peu  d'intérêt  qulnsplre  le  héros 


^■■■''4 


rd  ^ipadif ,  i)  #;««qfîwie  4*pstoc 
ijpijsyeiiaiitây  et^rt  viMnqiiear 
^  pérflieiises,  P^rmi  Uot  d'ex* 
^.  ^  jpe  nature  bien  extraordioaire. 
^  ^biU  4e  l'autre  sexe,  il  p^r* 
^^^ jrqKÎses  ïfi  cquçhe  de  plusieurs 
gfffrmioak^  quil  «Iro'e,  et  qui  sortoat 
iref  fiMf}  pqre^  qu'aiip^nitTant.  Les 

Si^tuàlp^sde  D0II9  livrer^ 
dMÎIu^qm^wi  <a/yrïg?^c.P 
lié  &  Part^  ^  1637.  Quoique  d^ 
^     âst^teors  4e$  curiosités  bibliogra- 
iWQe^betkt  pejt. 
^  oipftl^lges  (iè  Jeao  de  Lannel  80(4  < 
ta  yif  Stciéla  Mori  d^Arihéni,i9ej 
|,')B[-h  ;  '—  ffUlo\r$  de  dpn  J^ean, 
ti^  di  Cd^tùUi  recueillie  de  (fi- 
;Piixii,  1622,  ^64p,etKouen,  t64j[^ 
'^olrc  a  été  attribuée  aussi  au  cur- 
leb.  ^i ,  pour  faire  ressortir  |e 
pjniwes  ^lÎTaiei^  courir  ^  «e 
Ibll^ris  Aurait  tracé  le  tableau  4e 
ààé  la  eliûte  d'Aharez  de  Luna, 
d^jpastnie  f  dé  manière  à  provoquer 
TOsdq  aVeè  ta  baijïe  fortune  du  con- 
[iinjoes .  ed  ttaîice  ;  mais  cette  con- 
tlaîide  7o)y  et  de  Le  Laboureur,  édj- 
^^àuHres  dé  Ôas^lnau,  n'a  pas  été  ac* 
^"ketiieil  â'e  plusieurs  harangues  ^ 
«eift  distotm  et  avH  d'affaire^ 
^ùdpfes  o/j/tciers  fie  ta  couronne 
grands  personnages;  P^rls ,  16.22, 
tiiiKiTe  dans   cette    cptjection,  qui 
Att^lçes  datée^  de  1453  à  .1615, 
18  in  inarédval  de  Brissac,  de§ 
lettres  âè  Vîilcrqy,  Tarrôt  reqdq 
Co^r,  ân'djscDurs  des  obs^que^ 
*"  de  piianes  tJC,  roi  de  Francei 
pô^rérbc^ni,  etc.  L'éditeur  a  eq 
»\  ^OQiier  beaucoup  àe  peine  pour 
Style'  ^e  ces  pièces,  dont  il  n'a 
1W  ^rples  sans  ^Itérer  en  rien  le^ 
— ~~  ^arçbahJ  compare  avec  r^i- 
i^is  fie  tnots  aux  altératioai 

i^-^if'"^-^^  deGode>ovrfc 
xfMoè  l^rqinej^  roy  de  Jér\isalemj^ 
"'     '^.  éc  n'^t  pas  vne  réimpres-, 
%  '0(^V^oîf^  ainsi  que  Ta^  con- 
«frtitt   p^Hoto^e  de    nos  jours 
/l|lë  [Ji^i  ni  là  rpéme  forme  ni  la 
'*!/tStë  ^  .ï^jît?  JoJnte  quelquefois 
^  "       {W;  le  t  même  auteur  cj^ 
I  Beljàrmin:  De  Offiçif) 
î?„.^  ^ifîl  a  intitulée  ;  ti' 
5fir,  otl  fe  devoir  dun  prince 

»  ^  naay  Qe  Lannel,  ^ ucun  au  tre . 
ijp^aé  njast  ^  tenu  conûrn^eç , 
^rfs^^Jèàn  îe  ùmâi 
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Paris,  m^  iurS.'.  Lûs.^i^teuf!?;  de  X^mmo- 
thègue  historique  de  ta  France  re^jirdent  cjs 
lettres  pomme  curieuses  pour  l^  connaissance  qu 
temps  où  vivait  leur  auteur.      .  , 

.    J.  LàÎmourc^jx. 

Proiiper  .Marchand^  Dictionnaire  i/istoriqite,  tome  Ut 
pX^lYKrngny^lfouneaur  Mt)r}oirndrmstoirê\  àeOri- 
«fW^-tf*  £Mi^Mtef«/tV|.  —  JUMMMvMt  doi  tumotu, 

istoriguè  de  la  France^  tome-lll. 

itAVtJiES  (Jean)f  duc  ne  MoNTËBÊLM),,mQr4*- 
^liaJ  dfi  f  rapQç,  né  à  Lectoure  (  Arp^a^nàf;  ),  \fi 
U  avril  1769,  mort  à  Vienne,  fe  3^mai  iSû?. 
Fils  d'uja  simple  garçon  d'écurie,  il  dut  les  pre- 
miers élémoi^ts  del'instruction  à  un  \je^\  prêtre 
qui  lui  apprit  ^  \ii^^  et  à  écrire,.  A^  quinine  ^qs , 
i!  ept|'^  en  wpr^tissc^  diez  un  teinturif,r 
()i'iV>icl^  nomme  Dulau*  il  exerçait  encore  cçttp 
pro(essipn  lorscui^n  17Q2  i|  «'cnrcUa  ^«ns  uj^ 
^taillon  de  yolontairAS  naùon^x  du  ûépâri^' 
ment  ôix  Q^ts»  F^jt  aus^it^t  sergot^t  major,  .il  aiift 
servir  à  Tannée  des  Pyrénées  oriçntftlf^.ivB 
bouillant  coHrage^^i'il  di^qy^  le  lit  ^ien  vjle 
rf^marqper;  t^  (^Mfèa  avoir  ^ass^  rapid^mcnl,  ^ 
tpu^  le^  grades  intermédiaires,  il  devint  cliel'de. 
brigafle.  en,171)D.  Lf^  rcpré^çntai^t  .^u  (>eup^ 
Aubry,  président  du  cofi^it^  militaire,  chargé  ^ 
1795  ^e  piésçnter  à  la  ConvcoMon  un  .trayait 
pour  la  ri^forme  de  l'armée,  comprf^  Lannei^ 
dan^  bs  offiji^iers  j»upéricurs  à  congédier.  Lai^nes, 
s^indij^u;)  (U\fe|:^s  auquel  celte  résolution  le  C0Q<* 
damnait  ;  et  lorsque  Bonapafte ,  général  en  Ql(^ 
(\q  Tarmce  ^'Italie,  lit  un  iippel  .au\  braves .91 
di$ponibili^,Laone<i  s'empres^  de  Tall^J^Miuke 
comme  i>^)>pl^  folon^ûf^  ^^cj^é^  recpijCkm^Ofi^ 
&^  (^ni^r^î.  |,e.g(inéral  Baimel,  qui  copn^i^ait 
Sel  l)ravoiu*e ,  le  préj^eotaà  Jio^^part^^  et,  celui-ci 
eut  l)i(;^t(U  rpcc^sion  d'appfécier  le  mérite  M 
I«aùn.es.  PaD^  la  campagne  de.|796,  Laopes  a^ 
fit  remarquer  en  plusieurs  co^M^t  ^«^ifiràa 
celui  de  MilLo^lmo ,  il  reçut  sur  le  champ  de 
bataille  le  commandement  d'une  demi-brigade 
de  ligne  dont  le  dief  avait  été  tué  pendant  ï^yc- 
tion.  A  Dego  il  contribua  à  repousser  l'ennemi  p 
qui  av^t  surpris  Icf,  JprapQais.  L^  t7«  mai.-lea 
Français  (ranchirei^l  le  P^  vifi-à->1^  <^.^l^-( 
sance»  et  repoussèrent  deux  esca^ronA  de  bus» 
s^rds  j  Beaulieu  envoya  un  cpfp^  de  <)i»000  hon^^ 
mes  et  de  2,000  cl^vauiL  pour  firréter  ce  moa^ 
vement  >  les  Autrichiens  se  relrancbèrent  dana^ 
le  village  de  |';ombio  ;  les  JFrapçaia  tea.c^lbutèr. 
rent  e^ies  pppr&uivirent' jusque  sur  T^dda.  Ua 
autre  coirps  autrichien  de.âyOOO  hommes  arnvai 
de  Casai,  et  fut  ibaituprès  da  Cadogno  ^.pù  lei 
général  La  liarpe  (  vay-  ce  pom  )  perdit  la  nie. 
«  Le  chef., de  brigade  Laines»  a^ssi  braTequ'ior 
telUgeqty  disait  le. génial  Bopiiparte  dans  e/m 
rapport»  est  le  premier  qui  ait  mis  pied  à  terre* 
Lé  succès  du  combatte  Fomhio  estdA  engrange , 
partie  au  courage,  du  chef  de  briga/Je  Lapuies.  » , 
Au  piissagp  (iu  pont  .dp  I,.odi«  Ip  ls)|m^i,.L^niiÇ6,^ 
fit.tun  i]o^  oOicieiis  génçrauxi  qu^i,f<i  so  ppépipi«,i 
tant  k  la^  t^  ^  fi^^tûampa  (iraoçA)#Wr|  Po^tiir.> 
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f)des)Mdrit#.etiàb8irindrat»miltKei;)clt  lèi#art- 
-lioii:»rtjèn  ^n<iinmi«ittMafridd«|«9(#MHMlj)90t 

^ifnrleçfBbnlfnt^yimMlHiDfi  cOi4r»>c^flflte, 

>li^<HI;  4KnMlKBfiaMN»»«âp|caÉM.<<aftlBl^à[)lA 
iptMétd»rM|B  (^  MMtréidtealqlBianlIeii- 

f<MM*  d»  brigade.  ^I.ei'géiflSral.l  oiachaCAypnt 

m^att  àlfaviliUgMcl^çooklMiid«i.plril6gMnri 

tûcoig»;  lfeiil«fa'à<»lftrllâl«i8iettAi,<i^  nn^ft 
.Nnitve  do  li  tiftef  ifeipisl.  ifiMporléifM-  «*  tlifiès 
)d!iiitfàceyi3HMNsnFMiMmteY0P|iaiiow^f^ 
;]«  gMMI.eDitlMi  luitdciHfei  l!Mâr6.^s*arfMit. 
JI|Daoi|iiBl  mmAÊÊfmx  tak^U>M  MMie  dMt 
>Jwittfatpéiiter4leMnfMiimfris^llipt:-.t^^ 
iié^MBiiiont^  MU  ttym)  a3raiiMeD{ià«Twili0B;«à 

<««(ic<»Ailt0»4  ia.tlNÎteîilr'dBBM8«*o^iJq  «Mfh 
tqiibi«.^LB:/.M()8e|tfiBitatV<iL:rvÉpblcMé  411 
«oadiBt'^it  poiitd6(iBrreieÉoloH  l^iÈ/kiwUyrmk^ 

ninHit^iiliiaeçit  /IsÉh  emi^Side^.fipii^rhUbBffiile 
kPAvMlei:  iSoiiffra«t'dft)BeiB  ïàebmpft  îl(«pgmÉd 
<lBjMiidpilnin»lÉ5  ique  JeîcifHiMMft>xaiÉiDimkleMiift 
•I0fri6flf  )  dtàPcoll!  ;(ii  raelfint  4|0tftd1)  jdpwnio» 
laihiciii  jwnélt>iiiijriieaM*,'Taft>y<qlpifpna  iMliqp 
ïèivfiMlet'ét  *«li|>diiteÉîllBiiJtt  ffe9Dit<>^  lèr^^tte 
dttpoitt  iii  e8Éq»<^ul'fc  jttM  pif  tetTèmÉ^ManD- 
oalèainaiiM  k^jpeii^'ifçaiA  ^<  (£fettito-c0  dfttin^te 
udiooro^krriitftailleidéBfarQH^iê^  MlJtnlee^4C^ 
«(iMrtrinuiflMDitocàieq  H*fwéi)  qtdl  8t^#nrtrit 
^vffldbe^flft  wrfm  -ia^frèmÉnni^iIntitei»  <lMit4 
«Mffra  lift  '<ièMiM*«iiâi^'*-Baii  priât)  -é^iTiaette 
aHlliiTilMd«l9  ^MrMimfnMili^  4,ie  MmÉMltiK 

français  (  19  février  1797  ).  Le  paptUdtfmti  léoHI 
t»  ||éii#«l^air4teficlailfa)MiéénAni^èèi^ltoa- 
4MMrMiiiiy«:4âdiiêÉiià  nufae/iMK^rfloif'IM'fif 
fl«olfei^\(lilttÉgflèJ^fAidMS  eotnnUuitd  ^leramnit- 

iHatt^^oIflf  m  d#]aMiiép9tMlfW^'6MWdi  y^xH 
'd«)#ni  ftrdiritoièmlv'dlJUgenlayddiftpeMlini 

^flliiÊaisiAm^kM  étontt 

tétH|i]'à1NR4dh6i/il  fÉMMiiéiilBrcalneiilfeDsrflettè 
.MMiMitpIM^^iKaitinié  ilidlBphis;à«én^ 
l«l«hi»Vtan^'^e«lneà^MHlt/iefcdMinftJto 
liialiabn«Éit'<d»>MMt>aelmMÉaiffe  iii  OMaïf!/^ 

'utfi(gxfféàMm'^iÊ?0/^^fi9fm^itàd  réioMei.IflÉ 

^|4ifëi4anllû«vMt(nideiltMlBi')  9»>^*aMùk 
ik  piM)i|a4MI|B^ftr>fjrit)pèrt  «n.HîMrai'riwii 
tlBI»ci|>ili^uWBtaf  f  i  dkiiaMg-.aritnelBblLa  jairart^la 
jMm  iltt'tCUw.uill/ftouvaiinif  IMdrimlte^  «I 
m>f(ÉHMnilé!  ItepâlHIèBi)  MiîlS^,  ^>U  Wà^ 
ttrûbét^iâNIiM,  ^«riueaftflolnit-^n^Qba^eMiipi 


Ifcê  l6éÉ.iirfito(mflîav^iKftCUidfiiK«lwiM|,g 
<»llMita]dd8.^<iinBpriaj>  ^ic««tt(ia<'ikMM(«Mf 
«éltd(}^iiriB6  idfMHiRiHb  aiiii4MâgBiide(i8ainMif 

)le^«90clle  ttiimt»  Bp^siffiBifinin^l  Mjnft 
JvevMiiti  rblaftéKlfseliiaMiik  4»ir«4filltti»»  I4ir9il 

tf^]te«paiircl|#!4(r,r^lSD^  S|ir  «a  m^ 

MM  joiUefc,  illt.lbt.idMigMrfMaMBtiiUe»9i4»4i 
attaquant  une  redoute,  dont  II  enqwrl^li»  jft 
lwMMttmeirtt*uCltog<)<de  M^<mi^ml^4»f^ 
4i  ftrt  4le  «attei  fktos,  il  |e  iCfBMril  MM.  M 
lie^idart  qnef  l«'iTiiiini.df«reiil  ie  tretMlrf  k^h- 
«dfattle.  ^^'totL»^^l^iWl  .quitte  ^'Jt^gptidkt» 
4efl«fftbra^àTeeBix)afMtwwvml«nJ!raB«iJoet 
«inlribatt'4ftMir<i]1li  i{liiiiiBipbirtf«ÉftJi|i)MQfi> 
i4^  lalMifBéeidiit^  hhniiaif0.i9)p«r0ilir«iatt)k 
4il«i!iift|4iQrii  Ul^de  dd:gfoér4  id0i^iMM^<il 
«oaimaïkJiiit  U  ^ÉiiSliet  gMril  Mlrid^^iix  JJô- 

^fÊÊsêb  qfïHmfmiiÂtGtUm  ^.  lolf  jreât*  .«bf i^éidi 
aD»gy>widteitfil  499ti(maèimt;H>fàivimM 
TiaMiatïmlitaifleii»  liipiMEWriU»»  ii<«(ihfrtlé 
dKKfoiircrMnnMHlf  ivçiDMyi  «mniMdiiifiiS 
«heCièliias|ièclnir*dê  il%^lnfofpwiKdal«e»vAili 
^MMtkm  ^MJ^Miite  AttidMCf  Q^^<tfiii<MÉn«|ir 
,«i  iMie  |.  KN«i  dmti  QidjKSbtiitjftrqrvifr .  atmnh 

«Serte^ipat  fe  efdiAli(iii^.fft  ili«piMR0»ç««l44Bl»' 
aÉride>iBODl  ^akA-Sm^^tàâc^milMl^t» 
j^  r«<r9ter^.  4t  pote  inM  ài.>£troi|WM,(»fl 
4inig^n^MH»v9L»  betttVoiaitfl  .qMliiiliMl  piN» 
jd'artiUefM>ao»t96  lai|,4fiftri8Weittiij«iil;>4A.tmf- 

•WmIcI  p(iiiiHkjW%3l  oscopnÎMlMeUe^i^Mi 
fJI^MiSiir  iflia\»iiAtTi4tvnks,«iMt«m  «Ktftd^Mf 

4liptfl(lRieiH(«M|  Tufiii^  iiH}fllWloqnsMilfl<i9il8ftf 

4}iifff)pPu$«A  .iwHjiiep  jif9^j!^9f9f^mm  w .^  wk 

^tritliici»,te^po4tiopH40i3(F94fM^)tt>  m  pH0i^ 
ie^.iniq  ftunqwtffgth)^/e|.!m«il^r>mjpuM^^ 

«iliife^:l(ta)lttH«9iiQ|qqH«Mtf>vai  IWfflfk,^  W» 
iiaoft.fteéraiJ  du  jMtfiflC)  ûOKMHcJ«ji^iÉMmi 

niyAt^<flt  9iri*0lÉijjfA./gR|d<D408Hl»l||||X«lM 

fiftoéeheB(-»fadnto(ida;ifèatt>a»>lc«Q^  #«llittl 
diaijt  iMtlejs^Mnéft»!  I^aoafft  iifliiii|«t  ^liipMi< 
<q^fhefrrtarf|fl»<ggii|Kitfii;qri»dp»»Hlt|qirt<»l» 
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VHfMfiB 
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m^i^iiàfpttAkX^^  Lès '«fui- 

«M^MMiMitlm  «ate  dlhÀiAtiHnywir  tk 
ÉpjitirtinhlUTflrMr  Qarop^pK^'iiiiiiteiiln» 

^M«|Éléfal<lÉtf'iliWvflâs^Oi«iigkiielll 

liiilWiMiflmqiiitoiDliyër.  âotfqB  étioil 

f^ééfutai,  9lfeyQtéoà>n0ittiMvUHMè 
liltoHiel  lé  .t9>ii4iNl»«.iIi6riir  M^ 
>11l«tii|i|el»0Mid^oQtUi»irdiiliitëBMi 

•1MriB«d|i  ehriituiiaaMli^éoi» 
rd0i49i'W  )graitde''n»é#'  qW 

iflM  IrMiio  ki'IUU^  U  Hidarintaie 

lelitk'lioiHNipk%  el-^wifr- 

UMs^^t  y  eMMneD  Tfilnqnea^. 
^IffMir^à  VieiiiM;>it|Bmrtlià  ilr 

^UlkÊvmf'^  Volif«ftitfëifd9  tel  euM^ 
1^  fH^ufe  fM4ti«e'lU$lliiMII^ 

'èëiléefMi^llltiiMé^^mNièliatMlr 
^^1  éim  l^nsoMbofèmbral  11  bulM 

I^MxMibftlideiHl^i^ 


iMVl'I^l^t^f  ^  l^TlhMmniimaadf  dnhtiide 
l%itt)éé  à:1a1]MiitttfMfcnrri6dkiiidi>A^tt>lHiterfle 
'CfittAf  ww^iiTytoBÉwifirtifiioinaié  eQkiieli<||é- 

Jïpiàgtièi  'rti^tote;rtwMMiiviHhM|iiTd?tt»'.CQry» 

flfoBi^ëlaiaeÉl'teietoéfiaapOaalaMtiflt  ffabifitfL 

lirttt  te)dirtetiovi  ^detiqpinlfoaicéi  Jéigtt^<le.lii- 
'nqpKàsii'Oè»  lé'  10v:et''iprtor^d«rf  «ttiolM  lirèfi- 

ipm'.lw(tMfa()H<Aiiri^iate:*4f^!A'|MÉUrfdtloe.|M- 
iHMoti^dittie  CJ^unMile«;^U'fe*^Uitd8tt8:  là;ptow 
ilo<aôuvuir(|eiivde-8iiéniB'«9ti».  lesijMiégÎMIi 

ilftii  «s  MiAèuibièh  Int^MdéM  il  «tféndtei, 

^  >  B^rt»  «^M^foor  éoiiMfer^i^aiHKèiry  ilMfait 
ftMIe  4iég0<iMièidlar'idè<biiéiinBdMtefi  M 
1«lé>  elMAM  f  tliaA/ëéHe  ranMwta^  Mignaûlit 

«otbtmtt^da  édute  ta  ferinpM  de  8lHi«aÉnii^ 
fsm  1«tlèr'>0MtM'  «DB'-^appdiitiMrrvièiialèl'^ 
•46^  pkmr4é>4ifH  '#(n^^>4tirit  ^edtrfhn»  plw 
•flcbanë^  qétt  M  (  rétUtetf^'iepMàtKl  des^iit^ 
!9Mbi  'Itanhbéftl  |iainla»viRb6btioD^  iri|<rtipèwci 
-ét^Mi^iRi^l^Iltt'^MP  dnl\  I19  Mil|4«MMI- 
MàMmuti  €«|ieiidaiit  #7ili«erftne£essl«mdëbt 
ltBartl1iiiv«iar4^0Mq8E>}otiD{ipi  «ilflfi«iliqiifllr|iiib 
«Blnw}^  eaMîtejlelleVéfrlîr,  'Jh>ioÉtè  aftâinf- 
tgnlBa  wwrct»!  ipèiiyMer.  ÉawfapJtallÉJwi,  ^trAit 
«riignééyelitl^iii  miMIflterrteqilelta  ikf'iWUn^ 
<ioiaipèrail-i1et  U(\  U$m  fitiujjpqilM  êê  f^^m. 
tAl^m  tBnHiië4.1i]i,iiâii«lé9M4etf^plnnBiélBO- 

teÉiH#ë»'fiitr><iè«frté<  peadantrôaqualitaNietlc 
foliraV  doMf^ngtMMOliipot*  nlrar  Aa^anêft/j^laMy 
-it'wii^ijb-tfeiB]  aafrefr^HHiii  aÉmfaaliie  4é  maiimi 
^lÉMéK»;  '>L&  fliMbvirifM^rite  flrttbtolièi«lrte 
ipMVMytvt^l^Bltrovitt  Aios})anplam'l»Kt^t«Bi|i^ 
ftinicbes'à>fiM|4<f  ri.i  (  "«?:i  i^hfA  im  '.  ^ip;»f  mï 
n(il%çléoi9f«yÂDl'^Mp)tiaé>ûatf  jainéft>tMi|)-  ift- 
pMBlorillifVaÉièn  tdv»!  initafebkftft^ii/itailiff»^ 
4eiQaafëclilijIininte9  eoéÉid«puî»^4HMiiif4i4fo«lr 
«cMûr  ^te|taMlftairend6M4iriltett>  r£l«l«M;<«t 
4lff|«ë  l13iala»{à>(ll^9nBlldelianlté^pdf.%lB•lP|flM^ 
lèi^a/  lbtaîlte^d*AlMa|Mgq  iteiMh  aRritr.HW6r¥ 
calbâte«|iilie,idM^kidiavtiiMki«Aii^^     p«4biHf« 

|rit*a%theiil  latbalÉiQa  ijflZfitanikMtf  flOf^/4l^1tf 
MiBfa  :&>|a,iprii«iiietBatiabp!inp'1«lleM)iN^^ 
il fmaralto  »(Mif. atitalrfwdt  ttt^.f^ioBQe ^  il^alli^ 
IfiaprièKijsaîdq  «fcMcWBdMiki  A«f»tdtt#ii  Id»^  m«K, 

ihii(5|N>Mi«  dé  o'ViflÉMia[«6ec)èf4;oft>AiiiiiridttO;>de 
Mootebello;  cette. Mllia»  1ht  bûtabaieAéeat^l'iwfil* 

AiB^aihig4e'ftl^teblehdli|ftiaiiiB6b()^ft)i|riiA^ 
ée<vimite%  ifmaM'é0m)iSànkeâêm.%i}kifi^(hf 

aai^atettMnH  IteoesnalfittiiçftidaBft/lemiiilf 
MAI*  ol-dae/AihHIâlè  dette  dfcyWi  SiiiiMllk^rHi 
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diootj  à  sa  droite  la  divisioa  Èoudet,  derrière 
lui  UPC  masse  de  cavalerie  placée  dans  les  in* 
t^rvallef^  de  Tiofanterie,  son  front  garni  d'une 
q0if>bret)se  artillerie  sous  les  ordres  du  général 
iaribpisière .  Toin^  les  efTorts  des  troupes  autrt- 
clûeiipes  commandées  par'^'archiduc  Charles  ne 
IjMrf»»t  a^l;^^|ria  ms^cl^e  duQ|^réchat  Lannes, 
et  bjoutôt  la  ligne  autric^^ne  fut  rompue,  cùl^ 
l)utce  ef  ittise,  en  dérouti^u  ITout  à  coup  on  ap- 
priL.qife  i<^  pondis  je(éâ  sur  le  Danube  venaient 
d^étre  rompu^p^r  )es  bateau^  c)iargés  de  pierres 
qu^  les  Aujtricl^iens  avaien,f  lancés  contre  eux. 
If 'armée  française  se  trouvait  coupée.  Napoléon 
nt  arrêtai!*  le  piouyem^enl.  L^archidiic  reprit  Tof- 
fensive  et  attaqua  vigoorepsement  les  villages 
i/^j^^tfaei  4'£ssling.  Les  prajii^is,  privés  de 
l^rs  mimitions,,  o(S  se  servaient  plus  que  de  i^ 
l^onnette.  {jaimea,  pour  mainfenir  ses  soldats 
exposés  à  up  feu  ^^vantable»  se  plaça  sur  le 
f^pnt  de  sa  ligne^  Un  Itbulet  ratfeij^nit  et  lui  eii- 
l^va  la  ïambe  droite  toiU  entière  et  la  jambe 
gi[tticho,  au-d<^i|^  4^  M  chevillè.^  t)guzè  grena- 
%rs  le.Mj^nsiiortjèr^i  sur  leurs  fusils  ^ans  nie 
4e  Lob^u,  p|t  M  ^\i^Ui  une  doublei  «amputation; 
et,  4^  )à  ob  le  porta  à  Vienne,  ph  il  mourut  neuf 
j#urs  après.  Kapoléop». apprenant  la  ble^ure  du 
nieré«ba|.tÉaivMa,  f'^vançaan-de^ant  des  grena- 
dier^'<)ui  )0  portaient,  <^8e  précipitant  surlq 
«y^réobal  qui  était  presque  évanoui  par  la  perte 
de.soii.  sang,  lui  dit  d'uo^i.Yoix  presqjue  étcKi^Ifée 
p^^  il^rnea  : ,  «  Lannes^.mon  ami ,  me  recou- 
nais^tu  ?.  ».  iÇ'est  reçAp^reufr.  .^  C'est  Bonaparte. , . 
C'ast^of  ^,.^,)>  4  jçea  mots,  auivant  les  uns  « 
la  maréchal,  entr'ouvrant  ses  paupières,  revint  & 
lui ,  fit  quelqaes  efforts  et  voulut  pjirler  \  mais 
i|,iie  put  fijue  laver,  aes  bras  affaiblis  <)t  les  passer 
ap  cQtt.4^  Napq^onr.  Suivant  d'autres  histo- 
lâep^,  ^«àane^  'fM^ait  répondu  k  l'empereur  : 
%  Dajis  quelques  heures  vous  aurez  perdu  yn 
iMtfpnve  qui,  ipgu^urlt  avec  ]&  consolation  et  la 
fjojr/^  fl^voir  été  votre  meilleur  ami.  »  D'au- 
tres, prétendirent  que.  I«annes  seyait  éclaté  en  re- 
proches, axqers  contrp  la  folle  et  meurtrière  am- 
bition de  Tempereur.  Un  biographe  rapporte  dq 
moins  qu'apifjès  les  premiers  mots  d'affection 
rapportés  ^u&  haut,  il  >  eut   une  conversa- 
tion entre  le  maréchal  et  Napoléon  cl^oîi  la 
suite  de  ce  dernier  fut  écartée ,  «  mais  où  les 
]pwix,  à  défaut  des  oreilles,  i^urentluger»  à  fa  vi- 
▼acité  4^  gestes  du  maréchal  i  qu'il  profitait  âeà' 
dixûts  ^e  son  agoni^  et  de  soi^  trépas  pour  faire 
epteqclre  de  graves  conseils  à  Thomme  pour  le- 
quel il  périssait  mutilé,  »  On  raconte  d'ailleurs 
que  le  niaréchalj  ^n  parti^nt  pour  sa  dernière 
campagAe»  avait  pleuré  en  quittant  sa  femme  ^ 
aea  eniants  À  sa  balle  retraite  de  Maisons,  qu^il 
▼anait  d'acquérir.  Était-ce  le  pressentiment  qu'il 
na  les  leverrait  plus,  oii  l'amour  du  foyer  domes- 
tique i  qui  ;^'était  emparé  de  lui?  Quoi  qu^il  en 
soit,,  soB.corps  fpt  rapportéd'abord  à  Strasbourg, 
puis  ^  earis,Qù  il  fut  inhumé  aux  Invalides. 
L'année  suivante,  le  6  juillet  1810,  anniversaire 


Ait 

de  la  bataille  de  Wagitam,  il  fet  porté  aolciuielT 
lement  au  Panthéon.  «  Lamiea,  disait  Napoléon 
à'SaIntè-Hélëne,  lorsque  je  lé  prls)MMir  la  pre- 
mière fois  par  la  main ,  frétait  qô'irà  ighotati-- 
taccio,  Soii  éducation  avait  été  tuès-né^igée^ 
néanmoins  II  fit  beaocoUp  de  p^t)grès,  et  pott^ 
eh  juger  11  suffit  de  dire  qu'il  aurait  flftt  an  ^'^ 
néral  de  première  classe.  Il  avait  Mlé  gtaiMla 
expérience  pour  ta  guerre  ;  Il  è'étaff  tHMiv^  dana 
cinquante  combats  isolés  et  à  cent  batalilea  plbt 
ou  moins  importantes.  C^^it  iM  IwtiMlie  dHiM 
bravoure  extraordiaaire;  calihe  ata  toîiltett  M- 
feu ,  il  possédait  un  coup  (Faiï  sût  et  péoétnid^' 
prompt  à  profiter  de  toutes  les  oeeàskms  qm  aé 
présentaient,  violent  et  emporté  dans  ses  expréë^ 
sfons,  quetquefbis  même  efa  ma  présence.  H  mu- 
tait très-attaché.  Dans  ses  accès  de  'c6lèt*é ,  ff 
né  voulait  permettre  à  personne  de  lui  ftilre  déè 
observations,  et  même  il  n*étalt  pas  toujoars 
pru(^ent  de  lui  parler  lorsqu'il  était  dans  cet  étUf 
dé  violence.  Alors  II  avait  l'habitude  dé  venir  S 
mof  et  de  me  dire  qu'on  Ae  pouvait  ^  fler  à  ItelM 
e^  telle  personne.  Comme  ^ehéraî  iT  était  iafiaf- 
ment  au-dessus  de  Morbaa  et  de  'SùtM.  û  Une 
antre  fois  Napoléon  disait  encore  du  dnc  de  Mon-' 
tebiello  :  «  Chez  Lanneâ,  le  codrage  l'eniportalt' 
d*abord  sur  l'esprit  L'esprit  mônUft  chaque  Jodi'  ' 
pour  se  mettre  en  équilibré,  tl  étaif  deveiiQ  très- 
supérieur  quand  il  à  péri.  Je  f avals  pris  pyghnéé, 
je  V ai  perdu  géant.  »  Lannes  aviHt  reçti  les  sur-* 
noms  Je  VAjax  et  du  Roland  fraiiçais.  Moè-* 
tholon  dit  de  hii  :  «  1)  était  sage,  prodent,  au- 
dacieux, devant   rènneml  d'un  saitig-frold  Un-' 
perlurbable.il  avait  peu  d*éducsîtion.  La  vatfirî^ 
avait  fait  tout  piour  lui.  NapoKéii;  qiif  avait  Vtî 
les  pro^pnès  de  son  entendement,  en  marqtidli^ 
souvent  sa  surprisé.  Il  était  stipérlelrr  h  tous  1é^ 
généraux  de  l'armée  fHInçaiëè  sur  le  cbamp  ê^ 
bataille  pour  manteuvrer  tingt-dftq  mille  tiofn* 
mes  dinfïnterie.  ÏI  ét^t  eflcoré  Jeané,  et  se  fttl^ 
perfectionné  ;  peut-être  fH^t-il  detaanT  haIKte  pamr 
la  grande    tactique^  quH  ft^éMteikfaft  pas  en- 
core. » 

Après  la  révolutioii  dèJbitlcè,  lesHabifiiita  d^ 
Lectoure  élevèrent  une  statua  en  marbre  att' 
maréchal  Lannes.  ' 

Avant  son  élévation,  Lannes  aVattë()oiisé«id 
demoiselle  Mérlc  ;  mais  pins  tàtd  II  fit  anmilei^ 
ce  mariage.  tXevenu  marétihal,  )t  ëpoésar  «aa  de** 
moiseile  de  Guéhéàeuc,  fille  d'en!  anden  caih«< 
missaire  des  guerres,  laqiiellakiisurfétat  Jé^' 
qu'en  1856.  Après  la  mort  dii  maréchal,  «a  ite^ 
de  sa  première  femme,  qui  l<éèhiroàit  uae  |iart-' 
dans  sa  succession,  fut  dMt^  adtiUérin  pa# 
les  tribunaux.  1.  Lourct. 


René  Pciin ,  f^U  mJUitairé  dé  i.  Letnnèi;  fêth,  lift,' 
fn  -s*.  —  MmtHmtt  nnM&sei,  mcJlsta.  >^ae  a»arMOeii 
Dkt.  aitior.aC  fltpgr.  <b<  Qitwltmtçp  /ranç^.  ^  Ha»; 
Cn«8,  Mèmçriai  40  SainU-HéiéM.  -r  MonUioIoo,  ^- 
moires  pour  servir  à  Vhitt.  de  Franc»  SQts  MÊpolévn. 
»  Ai-nanlt.JayJ  iù^f  et  hottïm^  tiùi:  mmo.  émCùk' 
timp.  -*  liMe.  Vlciib  de  Del^Ha  et  SaUite-Breotr, 
Bi/ogr-  *^'  ^  pQftat^  des  Cqntqnn.  —  À.  G^oevay. 
dans  le  Dict.  de  la  Conversation.  -  Thiers ,  BUt.  de  ttt 
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f  ■    -i       .  .    ,     * 

f  ff^poî^n-Augmiei,  duc  de 

,  dt|ilotoate  et  homdie  poïïnque  fr^n- 

^«^'J&xporécbàL  est  né  en  léo2.  Cré4 

mioe  pfr  toùi^  xVnr '«o  1815,  fl  prit 

^  i<é.  de  son  siégé  eo  182>!.  l'année  sui- 

[,3lt  ôfi  rpy^e  aux  États-Unis.  En  1829 

lattidié  à  l'ambassade  de  Chateaubriand 

LApiès  Ij^  rérolptiop  de  Juillet ,  il  parla 

,  discasMoQ  du  projet  de  loi  sur  lf)s  jour- 

'  |831  tt  paiia  et  vota  contre  le  projet  de 

fabolitionde  l^hérédlté  de  la  pairie  ;  en 

ik  narole  sot  la  contrainte  pai^  corps^ 

^  es  sur  raVancenient  rfàns  l'armëe. 

ife  il  se  i^ndît  à  Madrid,  et  en  1833 

W^é  extraordinaire  et  ministrq 

l&ire  I  Berlin.  A  la  cbambrQ  des  paîrs 

PâÎMndeinenf  dfe  M.  Cousin  dans  la  df$- 

pVi^delôi  sur  l'abrogatiao  du  deiùl  du 

r.  îa  i8dS,  Il  proposa  à  la  chamf)re  âé 

[jj  sa  Barre  fe  gérant  du  |ôbrnâl  JLà  Tri- 

yfn^i  fe  projet  dé  loi  sur  la  ptessc.  A 

raiibée^  fl  tàt  nomn^é  ambassadeur  de 

h  de  ta  èonfëd^ration  helvéCque ,  l  la 

ji^ral''ttuniig^f.,  Par  une  note  du 

*^*  ji  demanda  réioignement  des'  ré- 

%ri  II  rédatna  également  des 

trexiiuliîûn'  dri  priiice  Louls-^apo- 

IMl  Arèttenbergr  Nommé  ambassadeur 

M.D^x-Slciles  à  la  fin' dé  tsds,  IT 

Je  1^  àltrtt't^aiL  à  remplacer  lé  comté' 

iliiâldfi^'  ssèk  afaires  étrangères  dans 

Ire  fprm^  |>ar  Louis-Philippe 

'-^  C(Mlîtf6a  âans  les  élections.' 

jfinenà  la  création  d^un  mi- 

i^  ei  loL'  le' duc  de  Montebello 

Ile  à^  jnarécha]  Soult.  Baiis 

\  parla  i  la  qhambre  de^ 

^     liûéralçe,  sur  la  Légion 

_  ^^nt  grec  et  sur' le  projet  de 

i^  vâ^iles  enfants  dans  les  roanufac- 

I  jarat'enscilte  pour  Naples,  où  il  né-] 

i4^.  ao  i)<)tf  du  ^  et  de  la  reine,  le 

■-f  djLpiuâlé^  aTee  îa  prlnce^e  Ca-, 

de  Saieme.  En  1847^.1}  remplaça 

^ao  comnkf  fjd^istre  de  la  .marine 

'  -*jfif  j|do|;tef,en  cett^  qualité  'di-. 

"fe..^.  ^parer  l'émancipation, 

[^  iaK>j[  relative  à  la  jurl; 

>  aux  colonies,  li  parl^ 

[^  8IU'  le^  ^frichementa. 

3jr..]f|lB9ei|penH^it.çtre%ercJce4e  \^ 
i^hjfff^^     «te-  A  présenta 
.^tf^rls  imponants  :  Tun  sur  l|aC- 
^^^?   esçlayes    aux    colonies» 
#^  ^W  ^  Taijniîpistratîon  du  con- 
IfrCpoBflabiUté  de  ia  marine.  La  ré* 
l'fS'I&nkt  I8f6  Iç  troinra  encore  roi-  ' 
TH  Mjtobp|j^ç^;daii&  les  poursuites 
«Miiieto  darafec  oniiisfère  du  roi 
^  U  tonahdé  dti  procureur  gé* 
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néral  près  la  cour  d'appel  de  Paris,  Portaîis, 
poursuites  qui  se  terminèrent  par  un  arrêt  de! 
non  lieu.  Au  mois  d'avril  1849,  H.  le  duc  dé 
ItTontebello  fut  élu  membre  de  l'Assemblée  lé- 
gislative par  le  département  de  la  Marne.  Il  sd 
ûi  peu  rcnnarquer  dans  cette  assemblée ,  et  vota 
atee  la  majorité.  En  1S50  et  1851,  Il  Ait  élu 
membre  de  la  commission  dé  ttngt-cihq  hiem-' 
brcs  dite  de  prorogation ,  qui  ^  réunissait  pen- 
dent tes  vacances  de  l'assemblée.  Au  2  décembre 
rtSl,  il  essaya  de  résister  comme  Mole  et  quet- 
qnes-utas  de  ses  coliègnes.  Il  se  (etiaft  éloigné  def 
la  vfe  publique  lorsque,  le  15  février  1858,  H  ac- 
cepta rambassade  de  Russie ,  que  le  décès  dif 
comte  de  Rayaeval  laissait  vacante.  Arrivé  ai^ 
mois  de  mai  à  Saint-Pétci^Rbourg,  il  y  représente 
encore  aujourd'hui  Napoléon  IIT.  M.  de  Monte- 
bello est  propriétaire  de  vignobles  considérables, 
qui  produisent  une  grande  partie  des  vins  de 
Champagnp  les  pins  renommés,     t.  L— t.   '  ' 

Bioqr.  des  7S0  Représ,  à  VÀts.  Icgistatli'e.  —  t>icU  de 
kt  Cemtxri.  —  MmWeur,  Mif  *  llN. 

'^tA!«?(es  be  Mo!mErtiïLL6i(  Gtafâve-OH- 
èî&r  ),  général  fVançais ,  frère  du  préteédent,  iîë 
vers  1804,  embrasia  de  bonne  heure  la  caîrièrè* 
militaire.  H  lit  f^riic  de  l'éxpédltiott  d'Alger,  et 
quitta  en  r83l  la  France  ponr  aller  servir  en 
Pologne  fcoirtrc  la  Rdssie.  De  fetoor  dans  sa  pa-J 
tHe,  apifès  la  défaite  des  Polonais,  il  fut  nommé 
ilenténiint-oolnttel  de  dragétts  en  1844  ;  il  étaff 
colonel  d'ton  régiment  de  chasseurs  en  1851.  De- 
^nu  aidé^  de  camp  de  Louis-Napoléon  après  fe 
eoup  d%tat  du  2  décembre,  fl  a  été  nbmttté  gé- 
néral de  brigade,  puis  général  de  division  le^8  dé- 
éemhre  1855.  L.  L. 

Jnnuatre  mintaire.  "' 

'  JLAitîtO  IFrançùis-Gaspard^Aîméy^  sta- 
iûaire  français,  né  à  Rennes  (Tlle-ct -Vilaine),  eh 
janvier  1800.  "Élètc  de  Carldlier,  Il  remporta 
a  racole  royale  des  Beaux -AHs  Te  second  gran(f 
prix  en  1825,  et  le  premier  grand  prix  en  1827 
sur  le  sujet  de  Mutins  5cét;o/^/ conjointement 
avec  MJ  jfaleyV  II  envoya  dé  Rome  :  en  1830, 
un  has-refierde  Pandore  chei  Épimël!hée;  —  en 
^831  »  une^ure  ronde-bosse  en  plâtre  de  Sarnson  ; 
-^enissi,  une  autre  fîguré  ronde-bosse  en  plâtre 
df  Lcsbie,  et  un  groupe  (esquisse)  âcSélisaire; 
-^  en  1 833,  Texéculion  en  marbre  de  sa  LesÔie, 
an*\\  exposa  au  salon  de  1834.  et  qui  est  àujoùr- 
dliu^  au  musée  de  Rennes.  Depuis ,  il  exécuta' 
successivement  ;  La  Chatotais ,  statue  en  mar-' 
bre ,  exposée  au  musée  de  183ë^  —  Montaigne, 
statue  en  broh/e .  érigée  à  Périgueux ,  exposée 
au  salon  de  1838;  le  modèle  en  plâtre  a  fait 
partie  Je  fexj[)osition  dé  1855;  —  Pénel(m\ 
statue  en  bronze  exposée  au  salon  de  1840, 
érigée  à  Périgueux;  —  Le  Marèchaî  Brune ^ 
statue  en  bronze,  înaugiirée  en  1841  é  Brive-la- 
Gaillarde;  ihodèle  en  plâtre,  exposé  aux  salons 
de  1 843  et  de  1 855,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  du 
moséeà  Versailles  j  —  A/irj/our,  statue  en  bronze, 
à  Brivê-Ia-Gaïllardc;  —   Fénelon ,  statue  en 
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|)«èn«y  ^Ui  âéêOftt  ta  IbotaiM;  de.  k'  flieé  4é 
4taiiit-Sdiplofr,' a  Paris^  ti-' SdiiUé  G«n«t»iè»e , 
steftMèniMemi,  ^se4»lillAiMehie A  Pariai 
^  La  BééùUe^i^  FrvJkPt^  «l^to'ifeMfla^to 
#^t#tfK5,  statdM'en»  isr  ^i  déaoMtoC>  la  ^laoa  da 
la.Coaoorde;  ^  Pitardlv  JfiMJar^  Za  «i^ii«a 
tfa  f^j4^  >é9^layi,>traia«talCK««|)la«ée9a»iiow- 
•veau  Laa^na^,  ^iN^verikté,'  t^iiad  ttaft^^^ 
fief  ^  nuidM^y  au  tombaair  da-Venipefreorr^ 
JBêritttwA  d^Ar§entré-t  figureâetti^erra^  aa<|»^ 
liia  éù  Jwtloa-  dB-Ranaa»^  -^^poMo^i  '<0tf>tet 
n9^f  Mmmi  cea  41xr  aUtuM  jdécor«Dt*lt  >mSk 
M  flpMlaclé  d»  Keaoea^  ï>)lrt(tj0|>a'  ie  Lén^ 
YAmk-tU9ômuv9t^  hr  Duc  <Mplétuu'i  ^tHe 
ehaflm  Vi;  Boslêa  .hiatoriqu»  9  aa  «Hilérde 
VerMiilea;  -^  tfartMpna^paurl'&iria  aiônnale; 
•^  Âfianne,  pour«yopéra-€loiiiiqtté.    G.'  wb  1^. 

%.Mnnov  i^GnfHléùwt  w)*»  diplotuate  et 
voya06ii#  francs  ^  né  eâ  13^^'  teort  le  122  é^l 
l46!l.  Il  éUit  sira  ito'iriUarval  et  de  TïonokM- 
nes  :  kr  dvede  BmirgogBe  Tadmltaii  noiilbre 
da  «es  fiitorid  m  lé  otiMt  d'abord  «Ataiwaller, 
fnk^  ohknibellao.- LanDoy  ai^'dlatttigiAi  «diaiB 
dana  plitaient^  oolbbafa  eoMre  iea  PdloiMa.  V^ô- 
Huât  destoiaire  de  la  pàït  ;  K|mx^iMit  la  ÏÀ- 
tliuanle,  'H;  à  la  énîté  A'm  vietf  à  aaiiîf  Ptetrkè, 
passa  etf  Ariglataih^e.  RetÂiH  piiaanider,  i\  eai- 
ploya  ftoii  lem^  "à  étudier  les^  iMkira  du  pays 
{\Aih):  M  retour  chez  lui/  il  dc^rfttt  g^utertiear 
de  L.'Éehifie,  et  Ait  mandé  à  lat  f^meuàe  àsaeiA- 
Uée  (lé  Treiytes  (t4Vl).  if  an'  paKM  auiî  ordrte 
d'tfedrr  V  d'Auglèteffe,  pour  allertë«éÉter  ia 
featauratio*  «d'à»  goirvenittiieiit  «bféiieti  à'ié^ 
Msatem;  fl  Iratetsa  la  PruBse,'  la  'Pologne  et 
ia  Hongrie.:  A'  eoiiKtluitfMple,*  It  oottgédia'  aea 
aerfîtfMTft,  eC  gagna  fa  Syrie^'oà  il  re«iietllit  an 
graïkd  npmbfé  de  4>eiMi|néMeiita  rehUra  au 
i^afittt  ffl'oiatyèvéïiarle  aoaveHiiA'qai  rèavoyait. 
Il  éatlvlt^ta  rctaCIODdb  sonWoyage  Miuaœlifre^: 
L9S  PelerinéigetM  SHrve  et^ât  BçtpUn,  et  en 
4t  raive  deax  eopiea^  qlâ  fUnsntprifeëntéaa  rmiip 
«Q*doa<da-Bottn|ogpia,  fMhe'aa  rbi  d'AAglé- 
terre«  C*eat  alor»;(  1429)^11' Ait  nmiiiné  chefi* 
Jier'dera.IbifeonVl'or.  ■  • 
'  .  Lé  manusofit  ofTart  air  4aé' de  Bourgogne  b 
disparu  en>  1797  <t  Mkii  âà  ra6>d'A)igtetei¥e  eiéiatk 
cnoarift  auja«rd*Mvat  a*  étépiMé  dana  «le 
lonne.XXI  de  VAfefitMàJffm  tiStàêOtàtiebt^ 
airait  éeiît  ptour  son'  ^Mpi«'  usage  le  récit  ^na 
complet  de  aes  Toyagès^.  tînè  cépie  tie  aaifvi^^ 
élè  «etraafM  baureaManènt^daiia  eéa  «lémidreb 
«toém  ei^publiée  paa*  las  aakiff  de  «a  SodétS  déb 
CtbUapMAtt  de  Mena;  «fl  :  valet  ta  tsttt  <»kaèt*: 
2>.f  Itf^a^j  è^  Ambassade»  et  numife  iStÉit^ 
tebtrt  €e  Lamoy  (f399«-rtD0)  ;  Mods,' t85!J.  On 
j  iW^uye  .ènlièreçoeiiC.  \e&  P^erintiiges,  W 
défauta  dar<éditio»de.Mona,  que  sont  nacnbpeux, 
tnjt  été  t^parésr  pir  M.  Le|ew)el  dàn^  âonlTttè 
inlilulé  ;  OuiïUbèri  lU  Lannoy  et  ses  Voyages 
en  1413^  1414  et  14!ll  ^xtammenârfi  en  framçais 
eimi pàloiiais;  eme  brodmrej^riaa  1644  à 


tâNOUE  m^ 

9«MMi,((tena  Uaeb(Nida)déMaliittg4ei;{M4iiti»iiÉ 

•HM.i-  1  .    jk\-      ^uiiiu:  sdiOlila'CdMMb'j  * 

IVawQala,n6  »a^8fjd(n'48aav  à  Farik 
Mi|nonlé'  lea  «leNéna  ûti^^Pâsâùff^i  i^ 
pibe  at  deMi  IHppoljte  Lebiî^t  it'riiipM 
<ials  «D^Baotod  f^'4*»Ualifit»uteê  et  êa/\ 
la-grand  f*i»>deHotila'«ur'oa^anjfll<t'«lll 

èlUUhèqut!  {pu^Aftie^rf ReofliM  '^if nidyalr^ 
HaHe,  tit  antoyà /e' rampIrarifriiftyiHa 
itf^iAfedk  riAi»ndfhMAM;}<qilt  a^Méà!! 
potiHon  aaivèEMIè  ile*l'ft6S.  H  a.  ét^aiwi 
ta.dîMctlon^  Aa  qiM<}oa8oaiiatrnctioai< 
<at'attae|ié:à  ia>'Baii()ûa  Jii8||ut6di  t849.  Ott»( 
loi  :  iProjet^  (façràndtseeUtrif  ^*l»' 
4kèque roytndât  téa^i;'-^  ÉUtâet  4ui)/Hi 
■ràlee  4n  liaim^-^'  StiÊdie»  crUêtifuêm 
^laré^àce-^'At^i  ^ff%%^i%d,l^^uU)^ 
é0  nobert  de  itoplej/''l8d8».''v"  1  >  f^^ 

•  •  LA  Kémi  <  jTrojiiiMf  JDfe,), idit*  Btas  é^ 
célèbrt  èapitatoaHraiicala^  iié«nloSH  eux' 
roaa-deNantés'i  mortle^iMlt  îhM'^^ 
tour.  H<np|kaH«iait^iuÉa>aiiciennaf 
gentilahodiralesi^la'ilrelagaa'f  er>4èa'Mi 
aga  il  toyhgn  %ùf  Italie ,  où  Û  lit 'aea* 
ai^nea.  À  aoo  t^baur-an  Franeei,!!  eMl 
dodMilés  de  lai«l!»rtnè,tim«'étMt4è( 
aleura  années  propagée  eu  Bretagiiaç  laa^ 
«latea  Blavaiedt  Hedr  uëgligé  pour  lattimr] 
>ce  giierrierv  qni^  aiiia^ti^pspnaaîottdéNi 
«valaitaaulto«(e:Qttataralée2W.|iMrsqoaila; 
fêH  rallUinée  ;  oe^AHlai  qa€,  t'Ia^têta-dal 
4iav«ilfiëpâ,  «>0hHMi¥a'<d^OrMaèfti  |»9r '-«n 
miafin  et«n>èlia^  leigoui^MaurcâtMal 
«Vlaif  réfog^k  la  p^rtfl  fiàaiava\f*w 
ua?)/  Il  cMdoisM!  air  IM(9  ferHUi^ 
tetailD^  de  JaratteV  d^Wmi-pHëoiinM^ 
Ho^nt^»'  eliAlt%o«v«niet*  idJè'Mâéoi'J 
^fexii'^ië'té  eolnhiatidknfliii'iti^ine  tkelilaii 
il  ptareobrtft4e'P«Hba'*èt.la'«alttléiii^  • 
plusieiïrs  ^téê  i^lactcé.  An  '8Ufg0  Ua'%ai 
HÉ  i€o«^  d'afquébnsè'  f  adtelgiti  t  «k»  ' 
famputalioni  an  fift'lWia  i  là  ItodMIè/ 
dn«rieriliablle'lui:(MM4|^  miMaai  Ae* 
ki^èl>il  ^ùi  ittankrik  bi4d« 'détenu,^ 
tt-le  aurnoas  dé  Brni^cfe^  Ijtfaxliifdi 
tea'tfoldaca.  fitt'i  1571^  fH'^ut'«»roy|umibi 
idana  te  fflaiidmi>«b'>ll  akrpNt-'ii 
Api^  la  partd'-iié  Mùàg^^smUf^jÊnir^ 

IrâM  >de  T«ndi«>%  la  atillé'd^uMe'déKii 
^ua  i'  La  >inine  aa  «k^otralt^  ihioAmtoMI 

Chflrla^iXy  '  ^  ataA'SU'aâMCiHer  «laf 
aa^taléip  efaK  <aigAstoi  Jaur  lea^ryéàK^ 
^ui' 'amener  1«<!|iaMfan(lii'dâ  L»l 
'acèOmnKMt«i/i^ttti"1^à  NoQë"llè  aé'U 
eette  ftilèaion'^if^da'tiéàU()oc9»fHe 
tnal  a<«ttei1ll'  i|*â1lMrd ,  ff<ae6ëpt«,  ttMtr 
^es  bë8ltÀtio»a;>re  «dtJM(afde»nieM  <à^i 
«rèbpléi  Mette!  ;M/toMaii'âaa«Mlrt!Mi 
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4t.i|nlMi9i^ii(fliMMA0>u  JI>m;  oom»,  4'im 
A  ectteoiCiiil»»!le  minisira  Laplace,  bomme 
^M*.M.4>rppwe  miimB  r  JlMmbtodft^iei  ;  et 

mtaum  M»i9«'ir^A|>r^j4i^rjl»Q0iiiui  i'^mpo$i|ihi* 
'fléik.^QOiiQliifeiiMiiWfVigMnfttt.^  Il  M^tde'.ti 

.inûiiietmi.jpli  avilit  fiiAe^yniôâiiàr  J^onSneaii 

Mm%i>omfiifaoa.i^i£îli  m*%'\unÂi.p\ii$ipaor.  son 

fWli«i*«)tML  8ftiilÎMa&  vdaïuh  ttnt  gnetre  ou- 

U 'il  \ae  iMlt  %  U  t^e  te  Ikirt^iV  «(  1« 
>à,^ (Ut*  etVMi  '4X>nuniipft  A«ic^toiM\iaB 

tonte^left  res8oai:nB9<  d^  <lM|.l9éaie^  t^wr^maUi- 
tenir  la  TÎUe  en  état  de  «léfeQseL^myaQisaA»  cû^se 
>  jMAter60ûfllr4 ik^  prétMt^pi»^  Jaaûàksaa  ré- 
h9^vk9>  soiOÊùtith  dià,  peuple,  ât  It^ifiFéretieo 

*hogêiàtm  numi  imreflèLdas  jtiàMHat^i  iiairi!UA<t: 

e^>4laiil1|4jde,  a^i  piaoM^dMil  Toof^- 
ylliML  «éawr^  .lMiitiil)$it4aiif»»jilQ.U  Bocbelift* 
pÉ^B^dejIftatiBtBcaiu^^LjJsigftaft;  4e<llBlèe.Dt 

^B'FonlkQafu^ ) >>(J  i> >  '  j^4. j.)]<{  •' •  *iwiK  ,-  .nu 
/L âb^tSmâihà -^tân  %i)tt||ibieUe»jd*dtra .caotliM |)M' 

•^iMNlni  poqr  p«dadr»iteiClMRge)dk^<gaad^<aar6- 

Cli«HL|tai  ^iu«90A  Jk!  Kaimi<k  sé«i^f^.^t)ii(Mr. 
iPttpHiMiy  4ilQf«ii|e  ISovoes,ipl9Ji:(4«isid^fable3.«il 

,#6lpi¥)A4sima)B  lki4^q\iA J^mp»  ^if.»  aA(^t 
.ail  ^yiaflr.j[UAeehWi'Àlitom)Ni.è.a9nitfi|r#iv^ 

dMtaMft.icayiMiM  MMi^tjCQiitm.il6.<Mia^ 
4tc;0BMiil,fMnrifeaM.iiial  .iiniK»N»,(|9./^urqa4v»«- 

dMa  |ywiirft^P4Mi  «I&  Ttuh^bilB.eii  «tagii 
lwtttfta«  4f  rtisc  4e  i4or)rairi«i^  «pii  ,ae  posta 
fhii^BiiiM»Ént  m  «avtioir  atestnnq  le  vol.  ]()p 
lmn«i4l'lts.4iiB(daii(rttlaa.  éLmtwmmcmi^ 
ém  mMmiêml9ihk^ù^ë  m  «iatiyaàiG|;Bày.0i 
,mmmà,m  êêtK.lfi^yétxâm.  kv^taomtalro  du 
€aail»QiiiUaiinie^9(>^de.La  Narak  ,.M  q»  né^ 
Haqrirétabtfff,lM(.iifhtrB»  fkpattftjfaf 
iUi^4i.iriiii«eMnf|oe^A  l!i|rm<im)(yaki,iHii.pw 
.j:«^aaialiiij|li<d<)i)a«iQ.  M.|}lfMiiltmiiktaff 

4«Mirv4nMMi»-;iMt«»  : 

isoer.  MOCK.  c£ii#r.  ~  t.  xxix. 


U  SfcUgM,  >a  niitiJmJMi^  jila«iitiJja9d»% 
.<Hi«Am«iiavpkMw «tétait  )i4iur^i|>l|ia.fi^.|]itiiNi 
ftaT>g^npn»/i»t»Jl  MMU^JHia  ^mécMût^em 
MimVlM Jlf^al  4f  lnbrN>«s.)at|«l«|  d(uiieiballe 
AJaj|^^.ilKèa4M^a,.Pfirdil  I/i(qtMlikf^e^tQiat>«. 
42ll9(<Ittal^'\I»l|yiMi|ie  çH  él^d'abqrd.  JHfUkopap 
•9»ilf«<»  U«QMI10t  4|mMit«|rat.apilt^i(4i  MPUMik- 
IPWU  oil.fil.Air^Vi'ilélfWHpArté.  ^iJtoUiirtta 
iterfkkp.4*]0eaMEK>«iMiiKk«t  MippagMiiB^eiSa- 

«Qulanu;  aaa^tliittft  c^éaaapéi^^.  um  nfr  im^A- 
^Hm,  npajpav  tftpiit^iQatriia^^.cçvuiiaJi.tplii- 
j^ide.^cenftqiÂ^eqr  ftttpaéd^tfent^.ijMl^  W 
<ipe  jrQraiid«\Q«0iBietiai^.p<Hv>Q<w(AUfir<à  f^rpr 
Aisfari.fll  è  4éC0ii4ilaiMi;t|a'tt»cioyaieiit \lik  «t4- 
rité^v^Eà  fW)fleaaot>^.iDafti(khLir  Vosud^UeimVr 
tiéséà  :i«  KDpinpeidoiMiJûUtgnpd:  bomn?  de 
guerre  et  encore  plus  un  giand  liaâHne.da  Mon.  « 
jCe  «4^iteii9».  fqV  ^emsai  JMgyel^é  ^^a^pQotes- 
:ta«M  «t  .<à^hQaMMIPe«$  Wi]|»  le%;  étunyfiin^  ^ 
lwi^i«*ll»«den(b  èowWDMlW^^plII  uRiss^t  4 
l#iPl«a  gl»il(|«tMvfMi|^  ^i  une  ,ex|V^epce  eon- 
,4Qn»fi^«teà<i]fie>r9n».pi«idrnoa,Ja.fKiraté  4«a 

j:uiiba«iH^.inf0)0..,f9iu  j  detlui  i,Z>ifio?i4rAp«|ft- 

à^jU4.Kpfbi9)ie«  V^{|Q.MHiia^%0t  fip«v!9«t  députe; 
4c^d^iei^44toap^«,jFraiief«ii^«,jia>Q{^  Hh4r;.«p 

AB^  po«f  qai9«i)iQii  ii^^i^MWi  ip|#Adff  isa  i^ff- 

.YMéri;o«lipJMépi|rmiA?ff.Pf9owreMr8  le^fiiV  W- 
«#pU4i):iio«iaiàfl«f;>iki  8QPt.aia  nun^rrdff.vlngt* 

4<iU^u<}at¥ia4|iilaiiMiWMia;4  4%  la  iMVmtinik' 
)litalfQ,«lt'rlo  rla.  poliliqu^.dQa'r99%i^U(nM».'iif 
;d6niiRr^.<tfii.e9t  ^i«4lMilfsmP9  Ip  plat  4tAPd«i 
iiwifinii»a  apnp  i6  tiina  ^  4kP4nn:n^^iM  «un  p^ 
)«iletir9iM0iinira#Hi!|iiMri0tc«  kWkf:*prmàm 

$nmNê$'i  Jbi>])éaH|/lnicéi«fi^.Mian*4Vni|M»' 
tiaM^  4ttQide  «)Qdfiftlîiii>y  dw<6féMnn<nti/iiiiit  te 
.iKWt  p«iia^ettÂ«B(M<4e  l«ftft  |^iift7»»«lq»  Mé- 
fPft^ii  onl^jinprvMt^lf  MRyéuwntidaaftpIt- 
aitti»'  '  coH«ctMma  Maléri^iQpf.  w^^Mb/acÉTiMi 
4*  iJr«  ifffi  441:^^41  jifurfiq  pHift  ë'*4m(e$i^ 
la  déifênse  de  Sedan  et  4«'I/flmM;ry«tdMi; 

ilMIft^  «itarii  -nïOltêfrMUmmpaiUégtmitêi  »to- 

iWée^m  vm»fi^là  tcadtt<^Ma«'ftiiat(piie  dumét 
§^fi  .^Mfoe  .<Hboipada|ii  699è^,  .i^fi^^nioi 

/^/fumct  PaQ4et"0ant^ ,l$l^riiB^,ipqbliét 
jyfut.  Hias.  aoiiia  4ai  M4..IU»!fyB:i4cl  V^NMMaMè. 
M  IB9QP0^yaHt«aMffa.«oinpf«l<.Miiui&rliptf  dif 

ja'ia.poiot.^,leji^v>,\,  ....•.,  ,nK  *Pr,JUnt^.r  ^»a 


JtairtditQoaMo^^^  <iaiiMuib«{>^i0»^liai.irMtt.  tfêi 


ti  I 


fUs  aîné  dU  pVëcédettt ,  hiûrt  à  PariB,  au  mois 
<j|*aoât  1618.  U  fit  ses  premières  armes  dans  lés 
I^aysBas,  sous  les  ordres  de  son  père,  et  tomba, 
en  1684,  entre  les  ftiains  des  Espagnols,  qui  te 
transportèrent,  gravement  blessé,  dans  un  châ- 
teau de  Toomay  ;  îl  ne  recouvra  la  nbeVté  qu'en 
1591.  Étant  Bllé  rejoindre  l'armée  de  Henri  IV, 
îl  contribua  à  la  prise  de  Paris  (l).  il  prit  ensuite 
une  part  trè&>active  aux  travaux  des  assemblées 
qui  négocièrent  Tédit  de  Nantes,  et  servit  à  diver- 
ses reprises  en  Hollande ,  où  en  1617  il  se  rendit 
une  dernière  fois  en  qualité  d'envoyé  extraordi- 
naire. A  Tépoqne  de  sa  moii,  il  réunissait  les  titres 
de  conseiller  du  roi,  de  chambellan  oirdlnaire  el 
de  maréchal -de-canif).  Il  cultiva  là  poésie  avec 
quelque  succès  ;  mais  la  plupart  de  ses  œuvres 
Be  sont  pas  arrivées  jusqu  à  nous.  On  cite  de  lui  : 
Paradoxe  que  les  adversiUz  ^ont  plus  néces- 
saires que  les  prospérités  et  qu'entre  toutes 
l'eslat  d'une  es  troUepi'ison  est  le  plus  doux  et 
h  plus  profitable  ;  La  Rochelle,  lô88,  in-8^  ;  dis- 
cours philosophique  en  vers  ;  ^-  Poésies  chres- 
tiennes  de  messireOdet  de  La  Noue,  nouvelle- 
ment mises  en  lumière  par  le  iieur  de  La  fiO' 
ieites  (Genève),  1504,  peUt  iû-8''  :ce  recueil,  com- 
posé ainsi  que  la.  pièce  pi'écédents  pendant  la 
eaptivHé  de  l'auteur  à  Toumay,  se  compose  dje 
cent  chiquante  sonnets ,  de  cantiques ,  d'odea  «t 
de  stances.  A«  jngement  de  l'abbé  Goiyet^  toutes 
ces  poésies  «  sont  vraiment  dignes  d'un  chré- 
tie&>  et  elles  iMit  hoimeur  à  la  piété  du  jeune 
auteur,  A  la  txynté  de  son  coeur,  À  son  sèloponr 
le  roi  et  même  à  son  esprit;  »  —  IHctàannaire 
dés  Rimes -fran^oises  selon  Vordre  des  lettres 
de  Valpfiaàei,  auquel  dmus  trai  tés  soniq^mUée, 
Ihm  des  conjugaisons,  Vautre  du  Vorihagra- 
)»fté;  (Genève),  1690,  iu-^",  ut  Cologne,  1634, 
kk^Bf  ritettie  eompHalion  anonyme  est  donnée^  La 
Noue  par  Soi^,  La  M«nno|K'6tEie  Dochai.  On. lui 
atlribneaussi,  pettl*dtreavec  rëisou  :  Vive  Dee- 
eripHM  delà  Tjfrannie  et  deé  Tyrtmsjavefi 
ksmopens  de  se  fjarantir  de  leur  jeng; 
Reims,  1577,  in- 16.  Enfin,  on  conserve  de  lui 
deux  manuscrits  sur  la  fo)4iflcàlt(A '^  GMèva 
aux  Archives  de  <^tte  tiHe.  •  'P.  l***-t. 

'  b'AtlbiKBé.  Hist.  ir,Uv.  de  sbfl  temnfr.  -  ^kitaondl,, 
ma.  des  PmnpaiSf  XXU.  -  Goi^et  mt>H$th.  /r^9f., 
Jll .  —  Menfik^,  HtbHdth.  poctùrum  SfUttum. 

LANOUB  (  Jeanne  »k ), fondatrice, de  iWfé 
des  Sœurs  hiispitalières  de  lu  Providence  »  née 
à  Saomiir  «lî  ife'6C,  mbrie  clans  la  même  vil)e,  le 
16  août  I7d0i  Ses  pai*ents  étalent  marchands, .et 
«Ile  commença  par  teiiir  la  boutique  de  soiu  père , 
se  montrant  Â|>ne  aè  gain  et  bureaux  pauvres. 
1%  ehangeiueni  subit  s'opéra  dans  sa. equduit^ 


tu  «  Goininè  U  H oAb  ^iiMolt  emtin  \k  partfe  Sktit- 
Deoyi,  raeônie  d'AuWji^né,  son  équlpure  fut  »aUlet  en- 
levé p«r  les  sergents  du  C&astelet,  notamoient  t>pur  U 
dette  des  poudres  tfont  itoxt  ^èn  8*e«tbit'dbnktf  ed  àlfàbt 
au  seoooni  de  SenlU.  Le  pis  fut  qu'en  venant  supplier  le 
ny  qu'il  flst  «Cflier  nette  mdesKC  pour  «n  temps,  U  edt 
'pôtat  répvwe  ?■  ta  K^tit,  <iu«Bd^  me  tant  paje^  a^s 
dettes,  le  1^  pe  vas  pntQt  plsiadrc  l  tous,  n 
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▼ers  t  e93,  annëe  de  famlié  dû  le»  pHeHn»  alwu- 
daient  Qiix  ArdtUçi^.  Une  pauvre  réfutée  qu^ell^ 
outrageait  lui  ayant  reproché  ses  torts ,  elle  J^t 
ranieiUit,  ni  s'écrit  tbut  d'uh  coup  de  cette  vif 
de  dévoaement  et  d^austérité  qu'elle  vi  quitta 
plus.  Sa  maii^n  était  remt)|ie  d'indigenfs  ou  dé 
malades  qu'elle  énttietiiiait  à  gratf^d  peine  de  raruu 
aumônes,  qhand  le  15  septemtMre  1702  le  ootead 
au  pied  duquel  elle  était  batte  et  qUi  domine  tout 
Je  fttubourg  de  ^ènet,  s'ébranla.  £lle  ayaiieu  lie 
tfemps  à  peine  de  sortir  arec  quelques  vétem^lj;, 
que  le  roc  s^affidssaU  sur  onze  khafsOns  dit  quar- 
tier. Ses  protégée  Airent  enj^OtiB  Btou»  108;d4- 
combres;  nu  Deul  t^nbift  y  ^îit  Ainsi  hiioé«, 
elle  s'adressa  aux  Ocatbjrfens,  91x1  liii  refusa 
rent  IhéMne  nHe  éciirié  ptmr  Abriter  sûh  l^ond^, 
mais  à  grattd  prix  lui  touèreb^  (ihe  maison  cui- 
sine. A  forée  de  quêtes  et  d'emprunts,  elle 
parvittt  à  payer  son  loyer  et  ses  dettes.  Eu 
t704,  elle  s'aSsocU  plosieurs  filles  poi\r^tçner 
tespauvi^s,  et  leur  donna,  unjxabit  t^l  à  peu 
près  qu'elles  le  portent  encore  y  ru^  H  tablier 
de  laine  bleu  p6le ,  voile  noir,,  le  ro^iaire  ^  ta 
ceinture ,  le  ârucifix  «ur  la  poitrfaw»  L'institut 
fnvoqoût  pour  patronne  aainte  Anne  ;.  mais  ]e 
peuple  lui  a  rdtenu  le  nom  de  ^  Providence, 
sous  lequel  il  existe  encore.  £0  t70$  les  «(J^^s 
commencèrent  à  liUre  des  vddux)  eâ  17 IQ  ré- 
voque d'Angers  approuva  leur  rè^<  Trente  ans 
)>1u3  tdrd  trois  cents  pauvres  fenûmes ,  filles  et 
enfhnts,  dont  plus  de  cent  IWles,  étaient. recueil- 
lies A  Saumur;  mais  l'iraspiee  vivant  »de&  aM- 
mônesde  chaqtie  joo^,:  la  misère  y  ^it  iqu^- 
quefois  si  ^çrande,  que  ta  soupe,  y  fliduquait 
«  Taute  de  sel  ».  Avant  la  an  de  s^  vie  »  J^nae 
de  Lanoue'puV  voir  dès  nnaisons  de  $on> Qu'are 
s'établir  ft  Breïé;  Nantes^  CbAUlion-iSur-lndi-^ , 
lie  Blanc,  Le  Puid^-Notra-bame»\  Le  Xude, 
H^ai^é,  Josselin,  L'Uts-Çouclilunl.  Dept^U Bé- 
volution,  la  maison mek^  a  été  itrangféfée  à  Notice 
Dame-dés- Ardiners,  dans  iœ  I4tin>6nis  mêmes 
de  l'Oratoire.  Les  scèurs  oAt  trans^rtédeuM  la 
chapelle  lè  corps  de  leur  fbàdatribe. 

;  Oélésttl» /P^ifr.: 

DÏicourssurlà  y  te  et  Ûi  ^irtui  ié  tûiMèrèibteiéiler 
Jeanne  âè  tuAâiie  :Aù}sini  l^tfuta  il>ni(é;  llilS^  a^  J'r- 

'  LANot^e;  Vèp.  ^krrtÈ:  >'  •'  '''"'  »  ■  -  '  "  "^ 
lANOim  (  kèné-Jéseph'^î.  >,'gèâér«lfhuf»viiis, 
né  vers  1740,  ëû  Bretagnë,Hîkéciit^i  Paris;  le 
15  avril  1703.  Yl  embrassa  âé  bonne  h'âirë  la 
carrière  mil^fallpfe,  ifit  là-goerrè  rie' Sept *Âd4'ï^ 
fut  nomtné')(edtén»ni 'générai  'i^  l'^i]N>qttè^dë^a 
iéVolutîbn.  Èmploj'é  Mi  éetlé"  qualité' sniiî-' 'la 
frontière  (i|u  nord  A  'là  fitt'de  l"^»^,  «  fitt  b^r^té 
par  ordre  dés  représentant  dtj  petipté  en  mrslétôn, 
3011s  prétexte  qùlfl  itérait  pbittt  vdulu  hnàrctier 
au'kecours  dé  LilW.  Acquitté  nia|ltnbhIÀ'fr^^dia- 
nimité  par  1^  trif)Unàl  crimikièl,  II  M  'r)M\i  iku 
camp  de  t>umburiez,'qui  faisaif  dé'  l^i  ûne^âoe 
particulière^  fX  '.obtint  1è  cébitean^èiA^ië^  dW 
division  dinranterie  établie  le  (oog'dt^'la'fîlblM. 
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Ittaqd^,  Tè  \^^  iBatft  f  793,  pat  utt  corps  d'arrtiëe 
OMidtlét&Ue,  il  D'Mf  pas  le  temps  de  rallier  ses 
tot^âfts,  dissëroi&és  sur  une  ligne  de  quatorze 
liéaes ,  efc  Opéra  sb  retraite  dans  uh  grand  dé^ 
•ordre.  X>n  le  rendit  résjpiblisable  flfe  dette  défaite, 
à  laquelle  il  ii*était'pBS  en  son  poutoir  de  s'op- 
poser  :  arrête  de  nouveau,  it  M  tràduH,  ainrt 
que  lé  générât  StéMgêl,  qui  s'értalt  sous  ses  or- 
'ët>d9,  ^  la  Ibarife  de  ta  Convention  dans  la  séance 
lia  ié  inars  1793.  Ce  tiit  TàVocat  Jean  de  Bry, 
prfsfdênl,  qui  phMxHla  à  son  Interrogatoire. 
Mal^  rinterrentSonbiénVëitlante  de  Danton,  qui 
obtînt  <fe  t^ssemfklée  4«e  Tes  comités  fissent  un 
np^rt  plos  c^piet  sur  IVnn semblé  de  cette  af- 
Ikiîre ,  Lanoné,  ramené  eik  priséh ,  compahit,  le 
1^  aWil  totraM,  devant  le  Tribunal  révohition- 
■air«  et  tnôuta,  tH»is  Jours  ftpi^,  sur  l'échafaud. 

P.  Ir^t. 

*'  Dnao^rfez.  MéwÀrék  ^  M&ntteur  im<f .,  nga. 
'  ';  LâiVOffB  (Pénx-mpp^tfte),  pelMre fnlii- 
^s,  né  à  Vevsaliles  (8ein<»«t^01se),  Je  14  octubrb 
fBIS.  I^ètle  Ue  Victor  Bertio  et  d*Horace  Ver- 
«et,  il  rem|k>rta  ta  IMI  le  premier  grand 
prit  'de  ^7!^ag6  sur  le  suja  é'Adam  et  Eve 
chassés  éPà  Patadis  terrestre.  Cf  paysagiste 
a  rèpnxIUii  dîTTérentii  sites  de  la  forêt  de  Con- 
lafaebteau   et  des  «avirons  de  Versailles ,  ^x- 
posés  11  divers  salons ,  depuis  1885.  On  a  sur- 
-iMit  Vefdarqiié  de  lui  :  au  salon  de  1838»  une 
me  d&  la  Sentie  à  RomeH  ;  au  salon  de  tSSS, 
«M  ruh'dfé  Aquèdisbs  de  £uc;  à  ceux<le  1837 
M  ffiCi*.ilum  Vu&priseà  SassetiOfe  (Isère); 
heeixà  4e  iSi^iune'Vvede  Terraciae  (Etais 
Hùmu^s^;  -m  iS¥7,  ïtAlçmJbMMx  étrusques 
't^tiftmè  ^  HoffUs^  ;^ea  1648  :  une.  Vueprise 
'dan»^Wié^éê  ikmn-i^iigalfs  de  iV«ples);  .en 
f  M»:  tMM'  Pm^Hiêiiatii  Utn^ de  iia  ttaye 
^9ûilààde}'^mfi9H''i  ëaiftst  BençiLéms  tes 
-^»iUuêë$  tfe  MiMmdv'  laUeau  S|Qi  Mt  dans  Vé- 
-l^a^9«M<«Hn*64do-]iaiit;  end«U.:  OM  Bfe 
'  pHm  ai  'Pont^^tatuMo^ ,  prèS' ,  de  ManUsi  'Ot 
-  iiimiWH»jiitgTtfa  deimNewa^  Bt  m  F.. . 

;  .ft<*'ii<|]Brmjkl9  (  Prosper-Alexandre  db  ), 

j0DDaoniMt9.fraQ|fai&»  nf  le  97  jfuflet  181  O^à  Saint- 

Léooari ,  pffiès.de.Saint*Malô.  Après^  ses  études 

daiiMques,  H  ibfvftiêii  «oars  Vie  l'Ébtfle  làt  Droit 

de  Paris,  cl  fut  reçu  avoeatan  l^rreap  de  p^ris. 

Il  ifêdimm.%^r9  ipédalemeAk  à  l'étude  des  Jan- 

^ucft  modems  flt^ri^istoiinef  iprè^  a«oir  don^é 

.  «q«  tradnctlofi  dti  célèbre  ouvrage  de  flamm^r, 

t  r^tsf0lrede.fOa;dr:edes  assassins,  i\  voy^eaen 

'^qède»  en  I)antmarH, surtout  m  Allemagne,  dopt 

.  H  s'est  pamilement  appropriée  laianguc,  etplus 

,  tard  un  An^t<)rrq.et  en  Belgique.. On  a  de  lui  : 

.  Histoh^  de  V  Ordre  diçji  Assassins ^  par  Hammer , 

tm),  de  rallfnaaui  at,  augmente  de  pièces  justi- 

.itativa^,  avecJ^-J.  tiellert  ;  l^aris,  1$33,'  in-S""; 

--^.LaConfidérpt^  ^  là  thèXe gehnanlques ; 

PariAp^]93<i,  taré*  ;  '—  VJ^ssbciation  dei  douanes 

sUtemandes f  son  postée  ion  avenir^  'Paris, 

m^M^X.^.^Vàffi  a  étftradh»  en  à|o-^ 
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maild  ;  ^  les'  Chemins  de  Fer  et  les  Chamtres^ 
au  obtervatUms  sur  les  chemins  de  fer  voies 
detns  tes  précédentes  sessions  petr  ia  Chambre 
dès  Dépuiés;  Paris,  f84l,  lil'8o;  —  De  VAssù^ 
dation  douanière'ieiftnif  te  Fmnee  M>te  Bel- 
gique; Paris,  1842,  iii-9*;  -^  Étude  sur  les 
fMn/ens  tes  plus  propres  à  etMèhef  té  rédue^ 
ûon  du  priJt  de  la  pidhde,  «f  par  suite  de  la 
cbHdlttonde  fameHttkre  aUmèntuHen  ehei 
tes  peuples  ;  Panis,  1857;  M<^«  (  extraH  du  Jodr- 
nkl  VAmi  des  Champs).  -Deprils  1835  il  fut  Ufi 
dés  rédacteurs  de  la  Retue  ^Ser^kaMquïpy  h  la- 
quelle Il  a  roomi  un  girand  Mmibre  d'articles  sm* 
Péconomle  politique,  la  statistique,  le  droit 
public,  fHlstoire  c!l  l'agriouiture  de  i'Ailemâgne. 
0Ê|f>uS8  la  même  époque  il  est  aussi  l'un  des  ré- 
dacteurs delà  t(evue  française  de  âjéfislatioin 
et  d^Écôninnie  politique.  Eafinil  afouml  denom- 
bténx  artklea  d'histoire,  decommerce  et  d'indus- 
trie à  VRncyetopëdie  des  Gens  du  Monde,  au 
fournal  dei  Ééonomistes  et  4  divers  autres  re- 
euehs  périodiques.  Qv  »leF. 

ùocHmèuU  particuiler*.  * 

l  i.Aii8At:(jr»-ahpot5-i$mfi»i>B), peintre  fr»- 
çais,  ié  en  1805,  à  TuH^  (  Gom^è  ).  Il  étudia  la 
peinture  dans  tes  ateliers  de  i^lM .  Langlois  et  Ary 
'^hefîer,  s'adonna  d'abord  au  genre  tilstorlqiie, 
'puis  au  portrait,  et  obtint  du  Jury  des  exposi- 
tions deux  médailles  d'or  en  1836  et  en  1838  et 
une  mention  bottbrableè  la  smteducontoourH  uni- 
versel de  18^5.  Nous  citerons  de  lui  :  Episode 
du  Siéffe  de  MissolongM;  ^  ija  jeum  Fille  à 
la  fantaine;  —  Trait  de  courage  du  Com- 
mandant Daru  :  1 842; — Sujet  tiré  des  oonfeS" 
siens  de  J.^.^  Rousseau  ;  1M6  ;  ••.>  Chasseurs 
au  marais  ;  «852  ;  —  VAwtiônier  du  régiment 
et  le  Tnnnpette  des  guides;  185S(;  —  Che- 
vaux en' liberté  i  i9thl .  Parmi  ses  portraits 
équestres,  od  rCbiarque  ceox  de  Napoléon  /«^ 
d'Oliviei'  deClisson ,  du  duc  d'Orléans  et  du 
prince  Louis- Napoléon . .  K. 

•  UkunBKUe (àtathieu).  Vo\f.  L^œiisberg. 

lippc  VAN  ),  mathématicien  l^elge,  hé  h  Gand,  le 
2^  août  1561.,  mort  à  Middelboiirg,  le  8  no- 
vembre fô32.  Se»  parents,  fuyant  en  1566  la 
persécution  dés  catlWllqui^ ,  l'emrrtenèrent  en 
Pràiice^  pni&«n  Angleterre,  où  H  lit  ses  études. 
t>e  retour  dan^  tes  Pays-Bas,  il  fut  itoraroé  mi- 
nis!rtyàA»v«rs;  mais  cetle  Vitte  étant  retombée 
au  pouVoir  de  Philippe  U,  le  17  août  1685,  van 
Lansèergl^e  dut  ao  'réfugier  dabs  Ito  Provinces- 
Uniea,  et  Pannée  suivante.fut  Installé  dahs  là  chaire 

-  tivangélique deTer-Gocs  (Zélande),  qu'il  remplit, 
exerça  durant  vingt-neuf  années  ()).  En  1615, 
ayant  été  déclaré  émérite,  il  Vt  retî^  à  MMdel- 
bourg,  ob  il  ne  8^<)ccupa  plas  que  d'astronomie 

'.  «t  de  jnalliëmatiqaes.  On  a'de  lui  :  Sermonn  tli 

(i>  C'est  ce  long  c^dvr  quf  a  fflt  «ertre  k  Voislot  et  à 
«syte  qaePlilUppe  Yaiit«aBAetgtitt  <UK  ii«e«  Zélande. 

If4 
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in  çailusin  r^liglot^  christiflnx,  qux^  in 
Belgii  et  Pala^atus  Scctesiis/docetuf*}'— 
Chronologie  sacrx  libri  VJ(,  in  quitus  an- 
noriion,  mundi  séries ^  ab  orbe  condito,  àd 
eversaper  Uovumos  Bierosolymap  nova  me- 
ikodo  ostenditur  ;KxxAÛsxàhm,  1626,  e(Mi(l<iler-i 
Imufg,  it^h^  Mi-4°;  cette  chronoloj^e  ft  été  péd 
f»iYie;.7-  Cffclomelrix  novss'tibriduo;  Mfddd- 
bo|ir((,  leas»  mrV*  \  ^ .  Frogymnasifiatuùi  As- 
UepnonUin  restitutx  Liber  primus^  De'Moth 
£oiis}  JdiddeUHMir^,  .1629,  ia-4'';  —  Cômmeri- 
iaUonei^iii.  Moiuni  JCefr^  diurnum  ^t  '  ari^ 
;(^uun^t,,$t,in^,v^r^fj^  adspeçtabitis  cœlï  f^- 
ptUffh in.quijlnis  (ijjiuiyjii^v^jMBc  Qs(çndi(ur  dlu^'- 
Mtum^nji^pMnigue  mp}vnitqui  apparet  fin  sçte 
M  '4o^lOf:mn  .dabieri  soU  aut  ccelo  '  sed  soh 
MfT^f  Sin^lqiie  ôçl^peetqlfllis  cœli  itfpùs  adàf- 

jbr^d.,^  Irao^fùs  par  David  ^ubard,  MidUel- 
Jll^ifg,  ,i<39,  i^-£oi..  tiwsbei^e  se  déc&ire  vivë- 
B^ol^ur  rii;if(M^lLtkè^e  dpKo|^mîk.  qu'il  ^  jjropii- 
«alt^.Pfi)ip<|tJoDBei;  ;  ^  ïtraffornèlriè  Libri  fit; 
.MiddeJl)oiU[^>  1634^  iii-4%  -j  fr\aïi^ui6f\îm 
^^^pmet^i(^fn..Mbri  j/*f^-,  l^ïddçlbourg,  1631, 
tfh^^.i.TT:  Intrq^vfitffo  in,  'q^ddjrantèffi,' fum 
.  ofùKonomifipf'^,  (  ,^u?w.  geftjnj^etricum ,  MtnsM 
M^9friOl(ibim9' ;,,Midddl)Oûi^.  1633,  ïn-M.'; 
tF«^^  M^ati^nutfwi ,  p»i^  Q<>iio9r|a  », ]^4del,bpurà, 
Ke^Q} .  iiir4?,;'.7î7,/foroip;i(toi^rg^^iayiïoV^^^  in 

!<is^«*dM«ri  TT,  T,atm!La^,]Môfy^Vl^,  cçeFfs^ium 

.pevpetmit  eçp  imniiWnÀ^Pf^V'i^Vfi  qbsèryaïio' 
n^bf0  AfinHt^^m^s  Hai^teipi.tjav^m  quarante 
aiAéef}*à.ce$.|al>leit{  -^ .Qb^rt^a^dpAun},^  hsirç- 
n^micaifitni  Tk^q9fr^^;\  ^racjL,  e;i|  français  par 
D;.  iïoiilwMd^  .^iua..te,titre, dfîi  £^j^  tailles  pet- 

,  pi$uellesih  Pha^ppe  l^nfiber.^iify  ç(ç.;  ^liddel- 
ix>iifg, joa)^  jft^fqijj^e^  Opéra  omnîa  de  Wl- 

.  lipiid  .lî^a  ^iaiwj)erg(ï^,  ont.  4(^j  publiés,  à  >ïld/rel. 

ib<wrg,.if^63,.ji>rf(H.'.,  ',,,.;  „v.z--e.;:  ' 

..  .Va^éRf  Aodr^,,  HHmatheca  BefQiCft^  v.  T78.  —  Sinalle- 
jrsbg.  Chronvt  van.Zéeiànd,  p.  JT.  -"Bfyrc,''Z)lblffiftfe- 
ntfir^  1,  p.  t84.  -^  LalKlL'K,si1ttMiMm'«o«ttf«w»iiiL(fl). 
^iLelMii^iBIMlDM^oviliMfiab.»^  «Hfi-t.-ffWPflis.^V/b^^ 

,    M^Nfitifi^^N  (Jf^l<5rrc,).théologlcTr,h6îran- 

(|ai^,  ^4w.pr^€n*i  ?(é  VlÇV-'?^  (ïélànlâfc), 

...iQprt  à  jyf^i^de\|x)urg,  ireca  ïséO^  v  exerça  d*a 
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lum  fjermanicum  Gusiavi  âlagni;  Rotterdam' 
1652,  ii^i*.     '■•••'"    *"'!'■ '•'La^ljl-»,.fr')l 

f  ^t  «et  maOï^inaA^  iK^lliuldâH^  Milre)dii<  pi^cén 
dent;  tié  à  'Tér^iSées;' vérA-1$9À,}wiMrtTiir  tHM 
n  se  i\i  ttx^oit  àtitMàr  «ifiliédaciiiérEM  f640eR 
ehfra'déhs  lai^égei<éé'âë'MiMeU«iuntiM;i|àld}H 
de  coflâérnëi',  tut  plirtiteiiHf  rof«  écheVid  el  devIÉt 
tN>u^tnëstHê  éii  1M§.'  BfdiB;  'àa^pMrté  ide^tooMr 
attenter  ktiK  éfM^êtèkiezhtêti  (étaifte^rs)^^ 
jn^t  i^dhrdé  fa'i^eote,  ^  ae'MUfàf  emiMtadé^ 
où'tt'tennhiikâ^'yMtsc'&è  fo(traieTUi>J(aoqtiM 
£àknl^r|;eiha  érépéftif^li^v^  iHtf  f7il4.^aa|iBrii 
tais 'y  a  jofbt'  6n  ëlÔ^ef><êit>V«r8i'4|Mi8<4e4ttél'»1 
Vérité  fhabilété'  M'UVdMI'siéliiUlilfr/oBfenH^ 
niédèctiif  èr  niatUëfhàtld^.'  lOn'  '  al  oie  iLidattah- 
^iï)iÈpuMtio'dët'M0SïfHA,t6nBWfiv^  fkmUatm 

Heri$;  DuMd 'l?HMBbd 'et  {MrôMat^BmalIqnig^^ 
danê  un  TrêttfatHg  4nnï  de^meehd^  màM- 

ÙemMeritàfimibmn  'Miltf#i  îumMyii  ^ 
9ftieunt'rei^âid4urnkitti^t'ionnmuih  coalrèii^- 
bii1'Fn(yfdttk)iii,tJ«kli^fea)iliMe'iMatiDiretr:i)MnB 
^mMti\'^miêéa>9Wr\i^tfailiiiMFi  Ùaaiame 
té^àiÉWi'U  '*\à  Seiktiid pi^Meitiiaiki^r^Uwis 

'tn^^  y,'dalié>leqlf4le  teliii-ifttftaq^itlc/ky  étante 
ées'litfpëh^ekiiÈtêi  iMisvHposAk  ipétJtespQnika 
prtf  '  Teittiùi»^tihiiét&,  etBi9(iPairi6M  ttA34^i  iiM%r. 

~  Nert^'  éfitivit  (aussi  ooDtre  Hjljpeési^e  àb  hmbet- 


tiq!^a,à  B^ddf riwur^.  ÏI  W  éc'rtf  éh  fd^inâàa  les 

^,V^.vrage$  euÎTaota,  :  ')liécqu\>jSr^è ^  dès  Tarpi* 

ludes /de,^^  4pot(onius^^  'dans'  lès  \eàt(Mes 

. %SU*HfiiL%t  dès  CijuomniesgùUra  débitées 'côfitre 

jJPjierre  LansbergenjUidâèVl^tiir^,  1164'7,  inf2; 

-,,rr  ^fP  de^  Foules  çpr^ihises  en  T6J^  parûtes 

^tnpuistres  dfïélanae,dai^s  te\iif  éèht  èàrilre 

♦  ,Pfiilippe  c/J^rrc' £an^wr/7én.-''ï!(!lddilti6Hi'g, 

. ,  164Ç,.|n-12  ;  —  Avis  'coniH'  /éi'  ÎHj^ihw'  ifkn- 

songfi^  débités  nouvellement  .'ihîts^êe  ^bnè>w*» 

prun/^  (lYmânt  Veilepotèf;  ;^lâ(lètt)biirg,'  1648^ 

iB-^2..09ft(nbue  i\  PierDi'tansbeV^n  t  ^e^ 


,m»'X>n  ^.de  ]ui  :  fièschr^'kng^^^^^^ 

.  A?<^£  bf{helspn^mer  'ôùde  opMii^t  H'ôeh- 

poo^gL toeshntiL^k  mmàgëoamA,. 


tt^r^ëtnéitiilay(Ptf'l»t:),  fMrfiM«ii'ÉtBl:JW^ 

èfe  nôhi  jtis^ti^à  'fb'tiiiôrf>d«  ^nl  dttnivrBèraxiui 
im)  'éat^è'M^  iméV%0  teulT  iaf^TflÉtifilu 
]^i^h)l^iiifiÉ^4(H6':^lE?MM30«rtyfe^»liQ^^  #{État 
iliù^t^,  ^o^  €6illlil''é6a8>%  iMbide'CiiiîlBiide 

'  Shëli^fUbi  tltiit^aM^WVOydtJVI^^IiàiinÉcr- 
'Ve/sitë  d'É^iïtbbUii,  ^  ylflt*flo»iêVfr«avié4Ka. 
'tiôû<à  biffiMfgeV'^fi  iP'|)Hi  idtt^dipl^adde 
tMti^  è»'>ar(^^ëii  l#l.'>«)^esl'HNirtoaiià>.Édim. 

>  'ffdunt'4ii^'^1«6f^tf«tM<»'4riiil0MTrtreiitr^^ 
eii^Ht  et  ^éVëMj^CKîeaf  l»9  taldàl»  nlHril»i£l|M:é 


r 


/   .'/'.il 
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Jesplus^Jilttiales  cl  les  plus  éclairées  ^  l^^loire, 

a  politique elI«04^btt«M9M>:^^  W^  RjM  &>("- 
|ritPMil,te6Mhd.«  ||Aip(V$C%efnci|(  Q|>9^Ui}ion- 
■IM^'tf JiJttïBl^^tif ««i*,»)^,lç  taiis  vif  pfMiç 

Mule^bMMWJI6ii94l^j9i  fliV^  dMiiMIM^.de 
INlNiv^'liMMiv^JWrfeyy.  .Mj^ey.  $i^^     et 

4lilMl6>bMlig»DG»^f;fMiqneSr:  Afv-^  avoir^ 

iiM(  l^Miftidcf  4m»«(^jQ]r<ia.  irai^^f^  ^^^  ^ 
<>y  i<iim<miai>^.éfc>|ft  ^u  c^jiiaLUoettt,.  il  fie 

iMll  dB\sa«9èi^  1^  J4  MRWDW  meiAbrc  ^m 
Ptfcm^fyir  teJKHWHfde  .Çfifle  daps  le  comté 
*  l^iMUI}.iifi|B9  ««i  prtm  poii|t,*iiif W<?çe 

#l4n  dwMSMii«>de\l«^flta4br»v  ^W  ;€Q9- 

tottpO}i6teer¥Étt})i^;é(iidiiit>.çm<^re  4ds 

M^^kOmâi^pésÊà^  VKK.ism,M  fit  ^mv^f- 

Wvibiki  éè^<]fflArialRMl  swrii«$ftit»ajijW)iPe^.Jl!es 

■ii|3qiilMilent  faite  les  banques  privées» ]<4u 

'MieMnwiieiiroiiDBca  te  jâuiA  tonl  à 

liants  M^t'f^^tobwHié  irax 

BlitlïilifcP,  t^am^e 
If^'gii'i^utile'accaâa- 
^enfc&'dè  son  "^àtti 

ieilri  P^f;^,  '<)oitt1e  pftV^c^ 
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pacite  co>minè  borhmc  d'État.  Four  qu'die  se 
ii(^Otrât  dans  tout  son  éclat,  il  fallait  des  chances 
JbTorables  dans  râvenir,  et  ce  ne  Ait  que  vfngt 
a^  ajprès  que  son  parti  parvint  de  nouveau  au 
pouyoir..  ^1  ne  resta  pas  inactif  pendant  de  long 
intervalle  ;  son  nom  est  associé  à  toutes  tes  prin- 
cipales mesores  du  parti  libéral.  Telle  fnt,  entre 
antres»  Tabontion  deTesclavage,  qu'il  défendSt 
dès  1807  et  plus  tard  ep  1814  et  18^1  par  des 
motions  spécifiques.  Admis  h  la  chambre  des 
pairs ,  comme  marquis  de- Lanfdoowne^-  à  la 
mort  de  son  demi-ftèré(1809),  il  se  montra  le 
défenseur  constant  des  droits  et  de' la  fitierM  des 
liations  .étrangères,  fin  1807  il  avait  cotninéneé 
k  battre  en  brèche  lea  lois  |Mhiales  contre  les  ca- 
tholiques dlrlande;  U  continua' à  soutenir  leurs 
dixiits  avec  autant  (}$  chaleur  que  d*tfloq(!ence, 
qt  <(|uelqu?s-uns  de  ses  roeillenrs  dfscouH  rnrenl 
inspirés  par  cette  cauà4;.  Ap|î^  âVoirééé  dh-hult 
ans  en  dehors  de  t^adnnfi^^râtmn-,  il  devint  iml- 
nistre  de  Tlntérieur  à  l'avéàeMénl^  ôt  <*atalitag 
comme  preinief'  mini$tl*e  (té2^^  tt  des  affaires 
étrangères  sohs  Ta  codrté  adminisfratioh  de  son 
successeur,  lord  Godei^ch.  II  nrit  la  pMs  AoMe 
part  à  Timportanle  qdestiùn  tfe  '  TIÀnancipatitti 
c(es  cathoïïqpes.  qu'il  fit'  enfin  «tHonij^her.  If  Ait 
dans  les  racJîf^s  tfe To(>posifion:  ^È^tMs  fe  nvriAslère 
du  duc  de  "WélIlngtérijfSïg-^y.'èt'd^^in^pi^- 

'sideiit  (]lu'  çonseii  dans'  le 'ministère  '^hlg'Ae 
\6yH  Çfëy 'O'sao-^l).  ff  JWt  nrttôle  ttmètû^s 
lés  débats  sur  l^^inderéfôn^e,  biUdoAt  if  avait 
défendu  le  ()Vihcîpe  ^^mlàrt'totit  le  eb&ht^t'tà 
Vl^  politique.  Sorti  dû  ihinhèdtle' en'  novMabte 
iÀ34,  il  f  reiitn^  en  k^rit  .1835;  'et  en  tltparife 

'Idsqli'i  la'teh-yte'i^é  loi-d  Me)b6ntae^(M|^t  184f). 
,A,  );ayi^nèmeot  de  sif  hbbèrt  'l*<ee»,  eeCte  -  même 
aj^pée,  lôrd  tansdov^ii^  ii^vlht  lé  éhef^oonttu 

\Sfif  l>]ipposit|Qn  dans  là  chdtiib^  <lés  lofdir,*  let 
dTaiis  cette  t)6àltian'  ^"di^ité'  et 'È&  (MIfteâse' lui 
condlië^nt  le  respect  et  l^^sltmernêbi^'itela 
part^^'esiçs^îivèriialrès.  A  iti^e  ébnttàiit^Dbe  pro- 
fond«  dateiuft  liia^fi^feis  de  d^hatâ,  passés  et  pi^ 

'  seMts',il>JiHhtutie  étoqnencevAHsièe,  eiuiMipar- 


5»«w?tef«i«iiwwkiPrwBr 

ij^iriuil iiuiM  ^MWPW  w#/8EMSUt'Wt^.ti  Lpfpjïftîiçaiiji, discours  .p^^^^  d'one. touchante  di- 

mn'ÊÊaÊ44âtmmtMAk'!imhmm}{}m^i  .««ûiW»  ^k,«a^^-»aj?.sf  W*  ^<^  sbiiVftnfr.'A  la  re- 

î/^rsMÏlqjjrt^^^^muiflp/j^fflè-  L|\f^tduœmfpae  berfty  (dftctïihrc  t?bi)\1Xtut 

(^k9m^#mAàPîVt4^\mf/ff<.i^^    I  W#ÇF.^  reiqç.^  prendre  les  rftnes  de  ràdAii- 

umSff^pimifi  ik.H^^im^\  I(«iîî*rat»W  W^  il.  refusa,  et  se  contenta d'dccnper 

^--^.^.jimh4^,j(Hmfim^M^\W^     .^««^iÇiffWfla'qsle.cabmet,  saps  fonctions  tféterMI- 

■BWWHè.  ^^  »ë>rMW»»t  K  wé*c,    .^né^  ffH^  IÇ,  <<vratc  d*AJ)érd^en  et  enstfllé  sous 

ri^  iHIJqtfri,4l^  Wf^^ 
9iV>^mtifim,f^tm^   ,,<J^ç»lf,f?|^W^^,e;haute,  et  il  jouit  aiiplus  li\iot 
^àtÊàWlitJ^i9^f(ifmfh^^t  ffPfttfcr    .»^^,,deVe^tjrae,  universelle  de  toutes  lescta'itees 
^yiyrtalirtteiMWm^  et  .,flS>.- A  ^^W^^V-  .;.V,';/i  If-'P^^^-  '"' 

il  inspira  eepeadwt  une  haute  opinion  de  sa  ca^        f«ÀNftWwif  8  (Vicomie).  toy,  GkxjfVittk,   ' 
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LAifSBLon  LAHMRI.IUS  (Mcrrtf),  énidU  fla- 
mand, né  en  1580,  à  Grarelines,  mort  le  16  àoûl 
J  632,  à  Madrid.  Admis  de  trèft-bonne heure  dawla 
Société  de  Jésus,  i)  ft*applk|pa  à  Tétoda  te  laa- 
gués  orientales  ainsi  qo*à  ia  critique  Mcrée  et  {tap- 
courut  PAllemagne,  dont  H  explora  avec  aoia  tas 
pins  riches  bibliothèques.  8a  népatatton  d'éyodit 
était  si  bien  acquise  qilè  Ptittij^  IV,  roi  4'Ea^ 
pagne ,  Vappela  à  Madrid  pour  y  oceopcr'  luw 
chaire  d'hébreu.  On  ft  de  loi  :  S.  Dionpài  Afeih 
pagitee  Opéra  (3mnia  qme  eSfstani  ;  Paria,  l«ld, 
in-fol.,  édition  reproduite  dans  la  BibUiothtoa 
magna  Patrutn,  t.  1**,'  et  à  laqutile  LancicliaB 
a  ajouté  d'anciennes  songes  greoqueaet  une  JMa- 
putatio  apotogeticà  sor  la  -vie  et  lea  éortiade 
Denys;  —  BibHa  sacra  Vulgatx  editiùfnêi 
Sixli  V;  Aïkyers,  té24-16!26,  2  TOl.  te-M.;  PK^ 
plément  aux  scoKp:}  de  Jean  Marina  et  d(%ii|pna* 
nuel  Sja ,  augmenté  défi  (Mrëùtêones  de  Fvao- 
çois  Luc,  do  Bruges;  -^  Bytpnnctio  Càkuth' 
niarttm  quse  .^.  Jiisfino  martyre'  ifmrHfUtir 
ab  Isaûco  Casaubonô*  Ptsiti^  i&è%yin*4i]llf,'%. 
^otwel ,  BfbUoth.  ScHptorttm  Jhc.  /«v.  <«  'J4Mttèr. 

liJtNTARA  (Sf  mon*  AMAttrifi),oéièhre  peintre 
et  desdimiteitp  fraoçaitf ,  né  à  Oney^  pvès^  Miily, 
le  24  mars  I7S9.  mort  à  Tbôpitai  de  la  Cttai^ 
de  Paria»  te  22  décembre  1778  (1)^  Il  était  CUa  de 
Francise  Mairilain,  fiUenon  mariéet  ouûa,.  à 
laS^ite  d'un  pvécèg  diflicièev  ranfant  Ait.  i»a- 
eonna  f)at  Simen-liiatbDrio-  Lanlara^iJOUVcifQr 
tisserahd,  qui'é^osa  Fraaçoise  >  MalWiaiiL , ,  le 
^5  février'  1732  (2).'  M  ne*  reçut  dana  aon  en- 
fance d*adtros  leçons  quete^lea  du  magister.  de 
son  lilià^;  et  cette  première>ia8tmction  a'Bméla 
bien  vite;  car  à)'^  da^tnittaos,  ayant  .perdue  sa 
mère,  le  jeimehotnme  Tut  contraint  d'abandonner 
l'école  et  d'entrei^  comme  gardien^  de  baatiauxau 
château  de  '  La  Kdnommîère ,  appartwnant  à 
Pierre  Gtllet,  écheviq  de  la  ville  de  Paria,  de 
fht  dans  cette  fraîche  oanipagne,,  au  milieu  M 
sites  pittoresques  et  gracienk,  qne  le- jenue.  pâtre 
sentit  se  révék^r  en  MA  ee  gotMrdeM  taprésenta- 
tion  de  la  nature  quf  détail  to^^ftlaoerauvang^des 
premiers  paysagistes.  Bieftt6lla  ^pasision  du.  pein- 
tre s'empara  de  Lantara  :  il  traçslf  avea  on  «haut 
débranche.  Sur  fe  shblé'Ou  sarles'  rochan»;  le 
plan  de  ses  tableaux  agrestes  rpill' miançaia,an- 
snite  avec  des  couleurs'  naiorèlles,  das  (^uiNes 
vertes,  des  brins  de  mc^sae,  de»  petits  eailknix. 
Un  jour  le  fils  du  seignehr  dé' lia  Aennmmiare, 


(t)  lia  plupart  des  biographes  Ont  tbàjotm  ^tè^  de 
cet  artUtc  sans  donner  le 'moindre^  détstt  «tr  toa^etls- 
tence.  LeA  ttn$  le  fom  naître  A  Montaixtft«a  *  Çli^lle|tc9? 
▼itlage  pr^ade-i^etie  vlljc^lc^s  autres  Uii  donnent  oour 
pairie  Melun,  Fontainebleau  ou  Achèiè».  L*épo<[tfè  (te 
sa  naisMtance  variait  depola  17M>  Juaqn'en  t74lw,«râQe 
aux  recherche*  de  M.  Émli^  fielller  de  La  Chavl- 
gnerle,  nouA  pbavod^  donnée  sur  l.aiHar»'des  rensei- 
gnements inédits  et  certaine. .       . 

i9)i  M.  Ch.-F.  Lapierre.  da^s  Jjt^  Homme*  UiustVes  4e 
l'Orléanais f  le  fait  (ils  d'un  peintre  d'ertselgHes  et  <rVine 
niareh.inde  de' lolleltet.  L^  isâiae'  éertvattt  if  bUttoaUrlr 
d  trente- trolx  ani 


LAIMTARA  M2 

M.  GiUet  de  Laamoqt^  étant  venn ''au  ébtfteâu  de 
son  père,  fut  frappé  de^  dispositions  arttsttqnea 
du  jieune  v^ch^.  jl  l'emmena  à  Yèrsainea,  et*  fe 
plaça  chc:(  un  peîntro  dont  on  tie  sait  pas  le 
nom  :  Lantara  quitta  Ce  premier  inattre  ^or 
entrer  au  serVic^  personnel  d'un  autre  artiste  dis 
Paris,  qui  lui  paya  ses  gage^  en  leçons  de  pein- 
ture. Se  sentant  assez  fort  pour  sie  passer  dte 
guide,  Liiintara  quitta  fatélier,  et  vint  se  fogdr 
rue  Saint- Denis  dans  t^ne  pauvre  mansarde,  d'oii 
il  ponvait  ^  p^lne  eqtraYoir  le  ciel,  il  travaillait 
peu  et  r(|vait  beaucoup,  pans  sa  maison  était 
une  fruitière  nommée  Jacqueline,  fiîîc  d^inemar- 
chande  aux  i^ljes,  qui  chai^it  plÀis  qu'elle 
ne  vendait.  La  man^rdô  et  te  rez  4e  chaus^ 
tirent  bientôt  conpaissance;  tons  deui  jeûnais» 
insonciants  et  pauvres,  ils  associèi^t  I^r  galté 
et  let^r.  misère,  zi^ùç  son  talent  et  son  heureuse 
facilité,,  Lanlara  eût  pu  acquérir  de  raiéancé; 
mais  artiste  par  Legé^le,^il  l'était  au3^  p^lria 
paresse,  et  la  pauvreté  était  U  véritable ttinse  li»- 
ptratricedu  paysagiste*  Hu^  enfant  de  lànatuiiB, 
i(  ne  deasiiiait  iàinai$  si  bien  qo^n  l^'as  de  c^ie- 
mise  et  sans  cri^vatel  Çelaisscgi'-al/er  iie  pouvail 
lui,  faire  trouver  de  prx>tectc^urs;  il  n^  pU^it 
doofi  ses  prpductiôo^  qii'à  des  tçiâyCçbdnas  ei  à 
vil  prix.  Pc^ur  fton  çoMipWt  i)>atbeur,  Jacc^oelUie 
^mçurut;;  c'était  U  seulç  personne  dont  i^etrt. été 
compris  et  aimé..  Il  ne  cherch;^  (>a^  4  ^  remar- 
lier.:  il  se  mit  à  hanter U^cabaret  pôuf  oiiblié*  (u) 
aaiu(U'av)ssi  constant  que  sincère.  Ce|)C^(1an(Lan- 
tara  ne  fut  point  le  bohème,  le  fainéajit^  l'ivrokpe 
qu^ll  a.piu  aux  v;audeviilistes  de  \\icttre  en  scène. 
Assurément  il  allaii  au  cab^re)  ;  v^iais  il  y  aîll^t 
pour  pren4ro  ses  nqodestçs  lims,  çoroine  ^  toa- 


jeurç  partie  çles  écrivains  et,  d^  ai^iisles'  ^e  mn 
temp&  Alexandre  JLoiipir.,  qu'i  Vayai.V  connu,  '  le 
montre  pauvre  et  houreui  clans 'sa  misère;  'Jes 
cramons,  sa  pa^tt^  ses  pinçât  (^  une  huppe 
qu'il  cbétissait  « ,  formaient  foui  son  ihobili^r. 
«  ^Yiec  fie  grand,^  talei^s,  il  ava^  ]|Snsov^i^9<^ 
e^  la  m^ivetè  ^'un  pnfant.  Cfi.  Lan^grà^'  aiouie-^-il» 
avait  tes,  bçqnes  çt  les  mauV|aAs^  qM^^^^  (^^^r- 
lequin;  U  était,  ooromi^  le  Bf  rg^^que  ;  1^, 
spirituelL^ment  titètç ,  et  habilevae^t  ^^^droi^  » 
ifle.pevU  plus.gooriKi^  flû'ivT^gop,  M  aûAait 
mieux  une;bav^rois^au  chocplai,q^'vf)c  botttciUe 
de  yki.,  e^t  toju^  iceux.  qni,i^e^t^nr^,lept^,,a1'iusâ^ci)t 
die  oe  défaut  et  (je  son  in^juçiaj^ce  e^Jyi  faii^nt 
faire  des  d«ssins«  même  éo^  tat^iv^.  ppuif  ^n 
dîner,  un  gâteau  d'aii^andp».ujiê  to^vl^  Vl^/sW^l- 
que  friandise, ,{i).. Quan4  il; av^, jb>ie(^  ^i,'  |i^en 
n)aqgé,  i|  allait  rèrer/dan»,!^  champ^^^  ^sso^aci 
de  la  gloire,  ni  de  la  fo|in^é.  ^.,aÙDi)|^it  1^  ^1^- 
(feur  des  astres,  les  mj^stèresdu^^c^^iu^çj^le  4  la 
ifUenc^  de.  la  pujt,.  «  Sopii^u^  4^  Bl.,  Çhactes 
,  Blanc,  on  ,1e  voyait  leaoir^,i|Qnm<}i,bile.snc  U^opt- 

'■.■-'         ■    .  •       •   '  ■.       .1  ,•    '■ 

!(t).,AUxaf)dre  Lenpfr  cUe  le  lifnonadlff;  TaUMt,  plccé 
près  (lu  'Louvre,  comnae  a^ant  obtenu  uïic  bcife  ka^te  de 
dessins  de  Uintara.  dont  il  tira  un  KfAnd  b^f^n^fide,  avec 
Us  iMifaroisea  et  Je  cafcè  la  crèoirqnli  l|i>4i9DQaift^M« 
déjeuner*. 


4|^dMPi^lo».  vcN^^es  «iiires^  poiiU  et  se  mou- 
iailt«.Wpi^bRi4iis«rrQai|du  fleure;  f)  pieu* 
^^i^n^it^  1Ia0  $6^  rentré  <1an$  son  ga- 
^«r  nmMM  iip(  ftnd  de  son  café,  Lantaili 
|t^^  de  oHNiBoifelea  eflfiesta  qui  TaTaîenl  ému, 
4^k'Qqil,4ea^P9itè  la  Inear  d'onquiaquet»  sdr 
|i{iv.Wav  avec, |de«i fêlants  de  orayon  blanc, 
tpjftiiieil.filaiip  è^  lune  in^quiUea  e^  myslé- 
■jtii^,imil^  àe^  kiftii,;^  sokA  dont  U  «^vait 
ilV^vïar  jks}lpiot|Ba;.,l(Ba.<0f>po9itioi)i  et  les  ac- 


-  lautkbms 


-•1 


il 


.•&|iiilfk  4M^/W  ^^  !^(4ni  avait  ae9^M  de 
^jffiQljj^pqi,  Qj^elq^  amateurs  éclairés  ta- 
éim^^t^^V^'P^^  ^^-  l^^is  il  semblait 
^im^^iimipf^  éMgnH  «Q»  «^<ù<^'f  «»>  tnitieu 
ék  #iNwfW  rfo'Jttie  et  du  coatortaHte,  Vm- 
4PÎl^fartM0;J|fr|SaTalt  ricp'protMre;  et  îl 
;li||^tivlte^^^cabqretde|aruedn  Ghântre. 
AtfqWf;lf9ri,ypp|t^  être  son  protecteur  :  Lan- 

|jS(WfW.iÇfrWMàfauberge«n  digaiil:  i  J»itf 

E.M|^i|i(||i  q^^i^ai  d'or*.  Il"  de  8e$  Chirs 
iSWfVj  M  ,*ojf  jja^  par  le  comie  de  CaytHs 
^  {,LaD|^,r^,. surpris  de  se  voir  antant 
f^r^i  cliçz  l«i  son  fréaor.   Mets, 
,iJR^yfeti^,<te  la  fable,  il  ept  peur  des 
r,if  «PP;|Qita  a^  ^is,  et,  aprU  mttte  dé* 

;,;ii  ruir  ;(!^  qu't^  boifiii  les  cem 

-C^'^q  ^^  '7't  ^*^^^  pas  volés.  Il  avait 

'MKljl  ayerauNl  pou^  lea  Agurés,  el  n'en 

,^  jé|«s  4^        tableaux.  M.  Cliartea 

i^attm^qa^ s^Vati  slpen  Ibireee  qt!*!*! sp- 

!  ikâi  »^'»f^|tol»iHè».  que  ti^«3r,  Denuihie^ 

U^Bpr^ard,  él  saitôut  Josépfi  Vèmèi  M 

'^  '     '"Bt'^br  cétoeoors  poirr  «tefitaer  seé 

^  ,  iôf  im  t^eHâin  marquiB  M  avait 

f'.U  vâ>  ai^iét^  dîme  égHae  jivis 

m'^)ë)imélà^tY^}ipM'nû  seulper^ 

iie  iJwMi  Idi  M  cAiseiVer  eelté  alH 

'adirk  h  iUs«SéV^it  laifttra  en'ilMmi 

'''  n^t  liiéb  !  Je  'préndfai  Vo^  lai 

liibftth^;  t^quk  I^Mnateun  » 

lâileiAifièMt  rapiden^ent 

tl'IHH  dJienâiélrniy't^eRi^ 

i/Lè  so^érfitoy<te'ik)iMa; 

'K  ff'HA^ttttfWfle^ért  tMHàni 

«*.  n..  ,,  ,^'W  |fro*itetta1t'p!6i*'Hfaqiie 

»pl^'(!stlé!«*l^'tafVé.^îirifâya  appelât  Cela 


WvU&9i*)Att»\tttmer  îc*étaM le 

lt^illlÉildl«[ii ^Ifcim^tt  âVM 
5*"*  â^K'^artmfé-netif  aiISi  ▲ 


éti 


'fe<M^ «W'WH^ià V  ^-  Vddà^èlft  bien 

î  Wlitt,  iSraiiailUl,'  tous  alléK  to^ 

^   ftttf. pëWWrréternfté!  -Qdor,' won 

«.  Mt***ittbël«;'io«jo«i'9  'âë  faec?  Ja- 

Hjgw^rodl!  »  Kl  H  expira.  Un  bel^prit  du 

^W^¥0^^^^  ^^^  f^  »^»  ^ P<^lraît 
^T^'^^fj'^  *H«iafaip,  Mfàti  qpl  n4u$  seit^te 
^  ■  >i<hh>gmiD^<artiale -t 


U  Foi  Wf^  UOfa  nea  fle  Hfret 

L'^p^rjuicc;  me  UlMlt  vivre 
fit  la  Chargé  M'enterra.  ' 

SKa^^  1^  npi^ijlé  et  1^  décous^  de  sa  vie,  hsf^. 
tar^  esi  re^té  vuu  des  pjçen^ie^ç  pay^gistes  frau; 
çais.  S^  maqière  rapjvelle  c^c  de  Claude  Lor- 
rain. Il  exceQiiit  djoxs  la  p<ïriDCciiye  aéricnno'j  t) 
rendait  d'une  m^pi^rc  mervejucuse  les  dinérentes 
heures  du  jpuf  ;  ]fi^  çicls  (|p  ^.es  tabU'aux  sont 
d*uii  ton  vaporçpx  et  fip  et  4'une  çitqpise  légè- 
reté de  tDPch^  :  SjS^  points  du  jour  ont  toute  (^ 
(ratcbeor  d^  Vf^m  V».  c^qçbers  ^e  sp|cil\ 
cbauda  et  Inmlneu)^,  i^i'o^t  p^  |ito\ns  de  veritéf; 
sea  çjalrs  dç  U^ae  sçni  cTu^  top  argeuAn»  jplein  de 
nékiAepli^  ^  ^ux  80|^tt(HU04rs  nippilçs^  transr 
par^t^  et  patQrelies.  Lfmtu*a  ^  Uissé  peu  (|e 
Ubl^aMx»  parmi  (esqu^s  soq.  portra^i^  mais  beaur 
^ui^  de  dessins  ai)  çraypn  oqii*.  refiauss^  îfe 
bbmc.  On  «ij^entreautre&tfn  Qr(za£Çtdeu\  Vic^ 
f(<ijfte«i?esfi(VA<:  dfi^  nw^u  (t7#p).  <lans^)ç  gcp.ije 
^  ^iiMqpb  VerpeU  <)Ui  (ffo^)>lQin«19t  en  9  C4.ii  (^ 
persQpoaflR».  Pmrel^  q  gi^x4  d*ftf)\'^s  t^ptara  î/i 

Vl^t^rewt  6aignei4r;  4r«  JHer^e^  amqt<r€?(«  en 
quatre  pièces*  PiqqenotareiirQduit  ta.Siajf».^ 
d*êau  el  Ua.  Chatu^Mov^fi.,  deux  pi^ce^'  ^ 
Bas  a  giavé  le  pren^iar  Jixre  oft^  Vues,  ^e^^  /(>- 
tirons  de  Pavift,  douze  (ei^ilN  eu  long,  ^e^  «u- 
vreade  liB^tara,  sign/to&de  lui»,  soi^  foit  re- 
chetMiliéeik  h^  hvi^  de  ce  mattcq»  dû  au  ciseau  de 
Ouersant,  a  élâ  sofeoaeUeineat  inauguré  le  9  jiûn 
1S|2»  par  l/ea  ^«ioa  4«i  ^^  Iti^ile  BelUer  de  {.a 
ÇhavigoeKie*  ^W  ct(àniiAi(^e  pièce  de.  Barré,  Pi- 
card, B/M)e|  et  DeafoA|aii^e6i«  iptituilé«^  ï^antara 
op  U  Peinte  Off  cflibAivs/,  ^obtppueaiao/,  ^u 
VaudeiviU^  un  aupoj^a  po^^utaure» 

CliMitf  aiUa«,  iri|C049f  «les  Hêttâw,  VP-  ^.BcqU 
ftança^9t^  n«  SO.  -<•  Ch  ^K.  l^pierre,  dans  Lm  Uommei 
Hiuitres  de  C()r léonais,  ï.  I**,  p.  B<-fi).  —  U  Bas.  iMef. 
enc^clo^Ufué  de  ke  FfaêiM.  -^  Antt»  lleUl«r  de  La 
Cbii«^iicrlait  ItQtim  mtS,-M.  Igatara.  —  gug^pciPaQ- 
'  rbiç,  dAM  i^5<^(0,  n»  ^u  80  pctobre  isu. 

UkFiT^M  (i^fl^iceico  )^  littérateur  italien,  né 
en^g01^à£r4g|i,  nwftlp.  I5janyi(çr  ^843,  à.  Tu- 
rin. Reçu  doctepr  en  1823,.  U  professa  d'abord 
lefe  belles-lettrea  à  Casai,  puis  la  littérature  ita- 
t{j»w)  4 ranivec^it^  de  T^tïh;  en  1Ç40  il  échau- 
gea  cette  chaire  conbre  celle  d'éloquence  l^t)ue. 
Ou  a  de.Liv*:  U  M(ilitino.  (Testatp;  Tpi;in»  js^i, 
w^^l  '•^  /  due  Ccin^tci  di Mo^è ed  altre  Poe- 
sU.ituare;  Un^  lia?,.  ina";.T7-  Voçflbolàrio 
ItalXaw)  €  Latino ,  occie^citito  (/i  moite  ag- 
9^m,t§iMif,  1^33,  ip-4«;  —  Sforia  délia  Mo- 
mucefUa  dà.casa  Savoja;  i^jid,,  t$3&,  in-8^; 
2'  édit.,  183(1;  ^  et  plusieurs  pièces  do  vers 
i^érée^  dans  les  recueils  périodiques.       K. 

TipaWo ,  Btogr.  ctopll  ttaëma  iUmiri^lX. 

hkîirmuMAs  {françois),  botmme  polHIqoe 
ctpubliclste  français,  né  dans  le  Fores,  vera  1740, 
mort  en  1799.  Médecin  obscuf  à  Paris  au  eona» 
M)eRoeipen.i  d^la  yévoIqtlonY  Q  iiçqtilt  une  cer« 
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le  JUpmur^  GëkaU.H  dans  h^^auvmi^  çhnlép 
dê'Poé$i9^;  Un  Haye^  i7aô«  .Banp  MB  mâiw»- 
«i>Hs,oi»  cite  lft.tradiicUÉi»«i.tecGb  fraw^.<lie 
plusieurs  i)|ia«fm«  et  ds  ifra^nontsido,  ^énàqoa, 
One  tKidiictiûn  wpRMUKie  l'iiM  fll^Or  d'ApuUp 
«t  des-  Tcni  Md«  foBi  iHen  AoqrDés.  m 

dans  i9t  iri«Rte  Tîile,  ite  ai<  leptMnbr»  ^7&ft».U.|îit 
liofc»  4a  'iNirieiBaiÉ-  de'  BoanpiogKt^  et  manafciP 
ki«N(onir«  de  r.afMiéwiQids>fi^<-û»t8  4#  hHJ: 
^tijP|A^te»l  «iGlASfi«pei<iii  Aoma»  4»  MJ^m», 
WHenanideai  âMa»'<ORi/if  «er,  MitanfiiNk«/ 
framma^rartfn,  éta.4  .9i|(»,  1737,  t|i«i8|-^ 
J^to7)B  (fe  Pon/Jierf  fondateur  de  Paca^mii!  de 

U  p.  44C9D .  -Of  c/ar»*  Jipr4p/(ir.  ^i^fJôU»,».  i^.  -  p*^- 
Joniçrum  Opéra,  p.  Jtt  et  *uIt.  —  Mu^nler.  jintiquUes 
^ÀUluli.  pfér«cb,>-  3LV.  '^  MpinpD.  lNMi4ttyki^(r^/e  (fes 
Aulg^râ  ttè  Bmii*mnm;  1. 1^  ^.  sM-SM  -^  lie  U'l|o*- 

Mercvre  de  Juin  1C9S,  p.  SS.  —  tegnuz.  Éloge  de  J.-B. 
liniain,  dans  ViYiiknuoè' dlà  SçAiiàlàk,  tétAtt  f«M,  {>■  «1. 

-  9)»y^i  Luttas,  L  *^9t^-  ^  4ï«M?f/an<|.  l.  llJL.p.  9^. 
—  Jpurnal  historique  dé  P^erdun.  mars  1737.  p.  17  gi 
•alv.  — '  KTorerl,  Ijc  firand  MciUMMàre  JÊ/Utoriqife. 

hKixrz  (fJeah  ),  iDàthéitiaticien  allemand,  né 
k  Teltingen ,  «ur.  le  lac  de  Goaatance^  mort  en 
êâ^^M  MiiDMb.  jK  Vâ|gpde,vmgttoinq9r\0>  U  de>iat 
dgr^^jii^à  la  Société  d^Jési^,  eifutapp^ié  ea  AMI 
•  ^  U^)9ta4t,pepi'  ,y  ^«eigner  les  mathématiques 
et.  les.  langues  ocienlialea.  Qn  a  de  lui  :  InU^H- 
iiomf'm.ArUhn^iUiapitn  iMfri  /K,  cum  ap- 
pfin4iQ$JrAçtiopum  et  ^altéra  Me  tUrimg^e 
4iale9dfirii  ,çfinonitu&  U  v^*  epQctaruin 

in.4°;  A»g6l)ow,  .IftlT,  ei,  à  Cologne,  tftîi, 

corui^  lAJbr'u  VI  priores;  lôgol/^adt,  \Qi7, 
jn-^^;  le  livre^  premier  a  élé  insi^ré 'Jans  l'ylCra- 
4ium  PhUosopIiiamatàamaiéaœ'âu^P,  BnltiBr, 
en  1648.  H.    ' 

'  '  Aifgattibt^,  Blh^.  Sôe.  J4tU.  -^  ▲«etttnff,  3ùppf.  »  Jâ- 


"  .LA9iirnsB(iiV*aiiç<»i),  g^ral  françaîa»  né- à 

•Habas  (Landes),  le  3  norepbre  1773^  tué  k 
Alexandrie  <^|ae)^en  oiai»l80i.  KntréaiLâor- 
Tîee  en  1792  ooudibb  volontairi  <lan«  le.tiataUion 
de  la  Haute' Vienne  f  il  fut  d»m  par  soi»  camu- 
rade» -pour  clief  de  bdiMloa  enftMXNid.  Nommé 
enrnmandant  dii   inôme  ^ps  pea*  d«i.  tefflfiv} 

-  aprèav  il  fut  appela  à  ^icn  partie  d»  V^smé»>ém 
P).réaéâi  cMrientalea,-aAuaieB  Dsdreft  de  Dugom- 
inier.  Blessé  à  .laiciiiaaa  A 1»  psiae  d'une medonte 
dite  le  7^aM6fiitt^«£nMrrA|içcitfe4ai(aut«F^uiàffé6, 

"il  fol-  :pi«Qni  aa>  grade  .d'adiudavtfteérai chef 
de  bHf^dc  «nr  lo  champ  '  de  i bataiUe.  <  La<  .paix 
ayanl  été  etgaàfr  wet  l'Oapiapn  v  bànnaaê^  pM^a 

:  à  l'armée  d'Uaiie^et'fut  d^abord^mpioyd  diM 

'  i'éiot-nuiîiw.  Il  se  iigiato  partieuiièreaMBtiunL 
bataiHe«  de  Montdndte,  la  2d  gemiaûi  ka  Wi  de 
liAiHc9iniQ4le'S4,  fA  AaDofuiti,  ietee  (  tâtaifrit 

•  I7în>i  Irfs  général. :licnparte'  lui!  attribua  > en 
partie  l»emi^ide.eetteitoi|ièraaa]^ft:«  Hétait 


m 

'tniu^iel  Titftfr<étaiA«iii0iie-,déQi4(l4.'^Mti^ 
■ma  ftttnep.  ea-  taionuftil»  qwwjiiwiiwiiiii 
.demld>ri8«dlH  oaqwftwitfie  >pnf  ^JftiÉrt^  t 
ibrliiMb^Vietttrfr  lDi94ae:Miwb«iMigilM,;i«» 
iiaaaexnUieJaiHHAièMdemHvigM^d^l^^ 
l€i;àf«i^eibf«f|ipé«ipte4i  M.Ut9Mii4i 
VattaupiAi  UaiiiMlikPt:  aM  ImtW^ 
^Hiaïail  l«aijdétl(la^|iiajio|iiiiMr^9i4il^.6l 
^tfiei*a*en^{p«ndaiÉt.èa>jt>»whirti<  imt 
«Bpoaléa(|Mr  nnalttU^^iili^Miiteli^iiii 
diaOïapié  pOB  .a0li..aùliifitéi<aw«wifip 
nwwMBiiÉHi./  A&iiiioiiti  dawMidei;. 
pteoa  daigteémk  dii  tnigid^i  ^«cupifl  îiR 
^f^teémLCansMt  ivtoaiiVrâ^li'liNioifni, 
da  nc^anifeè  «fondas^  jMfVoiikilvia 
«Binbattw^Oûinnnméii^  liMiilfainiiWtfijM 
€aDMnl.daX0fibia,ià  lâti  dMi|iimdigiifé0 
.«I4tt.at  i^^a0àbitkiip9«»^WKèiXwir'"^ 
de  JUodi^  «ona^le  «fan  dit  Ifemaiw 
MiMit  aprèaicalli  aMcaik  Morawl  di 
lirigadei  Uiraïadtif  eCR^MidfmpI  éb 
l'épîiMine  dite  .tenfeiM»  <VMwMitpqwfr  scjlltp 

iAauaee;  pMvini^à./ib  .rétèhlir  jrMÉHK 
après  il  fbtchnrgéiiu  lepomifiiMlriMnl^^! 
flHft»^  Udiiiaiani  d'AugiieMi-f|i4i 
gtairasoÉÉ  eagéoénl  Uid«slJheiiMdfilhM 
Nfutao* aabra dihttmenn» iA  lèjèiwaNi 
IdumdaeiaHaipiaiavfinMnpéMiaaild  I^hMii 
anr  1»  Bredla^le&i  mit  «r  déDMl!»».  4eft 
à Iftfdie d'an  eiaadnai'de«liiiaaânda,t0t 
iM '(^nd  >  iiambre<  de  I  ptisatiaieMp  pMiiN 
à  «an- tâuiiipar4è-péginMnt'<la  rMlBCBiaaiv 
1bx>ttta"««taR«é,<et  tctafdbrfeappéiHl&.iraia 
deahhie.  Fait  prinavcal,  Vkfik  oAndwti^ 
«iiiiaft4r<^tRblitrfimD(ipteBaant»Aaoi)»  ibIaJ 
il  prit  uncoTnmMidif^enidijnalii^vmpa 
tor^  futfCliai^gé  de  rorgâaïsafj^  ct^  ii 
lltés  du'Padooan,  et  reçut cDftuite riHiireda 
le  bloens  d«'  VcAlscL'  Jtpvik  le.  tiaM'  de 
FoTjmiD»  il  ae  rendit.  ai|x  cau;^.  <Jé^' 
puis  II  tilt  a)ip«>Jé  k  l'àrm^  ^An^lifi?  ^ 
naparte,  en  partant  pour  l*Êit\Pte,  {lin'  'I 


Tordre  dp  le  fejoin.tti'ej  Â,iôn  arrt vtt  i* 
la  floUe  ayaît  Ict(^  V*^f  «  ï^nui'«çe*^ 

*  aor  Un  aviso^  ei  dî^rqua  ^  'ÀlexahcAfie  1 
avant  le  romh^l  d^AboùKîi<''ir  |£4f  li^' 
dément  de  la  p^viftce'de''l<énp*^-' 
avec  )iabilêté,  en  tira  unerVmQiitè*'til!'ti«\ 

'  cpnsid*«)-^blè,  et  contint  tes  habif|^^1MB 
là  campagne  ^  ^yrie  '  BÔirapérfe  fcat'ixttl 
cx)n^it)andemëiit*  du  tmi,  ^  ^  iiè  \&tym 
qu'une  colonne  mohile  de  g^iJëiiitnafA*  ef  1 

VatlaqueV;.!!  pi^  P6freti$fT6;m'tàilla^tÉifli 
s'empara  (îé  leurs  tronp^W^'<^t9^Hàl<l*iM 
garnSon  dé  Rabfyian)é;ét'M^(^^Aôtln»iifiA 
M  inçcpdîée, .  Vactiy ité .  dé^^^  >dr^  iW 

>iiQmam>dë  AftotrtitAyj  (Pt^fciNk  Y^WMJliJil 
-naft^rte/avaitt  dftiiaitteriViÉlfWdeÉ^  Aui^ 

i  ^atattiandamitti  dta#(Mdim«Mi.rlM^vf 


xxsmsfk 

itàkmMaMetmy  «MvenMtar  4'AlnaQdrle, 
éhtésiç\ieer  p^  liants»;  HeiHM  tênla  de 
mkUK'ttj'tmûpea^  Unuase  les  maiatfni  dans 
lideftirHntiis  après  la  «Mvt'  de  Kleber,  Menon 
liiîttiHi  lateitelttrPriaBf.  tajMiSse  revint  ali 
«ii;iéibiliiriiiSsiràèfti«de€MMeùtr«Uon  adopléc 
àfimmpéÊknrJ  ^i  latscM  le»  eûtes  dégarnies. 
^jki|^  déteti|«^e«t  à  Abouktr.  Malade  de 
lÉfiv,  lAnissë  ^iijoigaftseB  iMupes.  elM 
P^tfuBittuil»  4t^lMâoaï<tt  h  y^tU^  4ai^  les 
ItiiAiii  'yréy>ifeywe»f  û  n**^  «on^ua  p«| 

SIIMft  wrtiee,  et  eommanda  Taik  ^wk»  de 
îft  1 1^  deittièf*  b«lA»Ue  4'A^liVir,  «tetU 
Mé^  léidan;  U  VamaiM^  ^  eamN  ^  o<h 
«Éida  géJén^^  V!ale^kiii  lar^quUl  fat  fqippé 
lgMBaisi<4la»iissBpagu>èiaeaie^  toml^ 
«MBiiotv«iiJ|é'8iiie:|Àiid«vet  rÉ^ypte  aussi; 
Wnreiix  d«iie  foiiit  iAKTivre  à  la  déCiHo.  » 
H  ;iléY^iidri%ik  y  l^fÂt^mil,  dw  «uitiB  de 
Mi-AlMd''(!ént à vingtUiHI'afis «  im des 
Ml  |iOS'  ëstinmbm  ^  U  i^voImUpii 
l<)a'!Vi^lsiive«î<ditMii  Watoriôg^  Bnre, 
liÉ«ifiyd  Uifei^ellwbal^s  sur  ^  cbamp  d^ 
yîMi  et  séifèt^  envers  lesrlreiu^pes,  aàii; 
b^p^^  ivnmpty  «tc^  »  ^^apciieoD  di^ 
Hélène  t  4)i0c»d»déliar9ieRiieDt 
pitiléi  Étgple,'  un0  maese  de  12«000  à 
•kotumetf  ft^real  îolféiiidemeBt  attaqués 
qot^^  «r^fit  4iie3,Q0ûu  ^raïaat 
etitfi»  dé^nié^ant  pa»  d'en  \eotf:  it 
lai  8ei4,  U  Ha*  WiU4  attendm  persomie  ; 
i  MDfeM^'^Mrt  y  (ii«»  Ornage  iuuaease, 
'^*ii'e<il««  aeulémept  Zà.  3»000 
4e1d«4;ttT«iap|K«^  sou  projeU.  Le 
l'tlWiWaiifW^t  .1^4911  ancfé.  w     li.  L— T. 

lot  di  ChB^I«À>  VMMtû  ,<  tficirr.  «t  NécpoL  4u 

tome  m , 

nour.  dtff 

iWairet.  — ' 

r  Italasf»  ^<«(.  d«  ^  iMvof^  -^  4raM- 

j^j(  d»cçi^/^^'/?^ai<?o  oe),  lûstôrien  es- 

'^l^syy^'i^tite  yi\le  du  diocèse  de 

If,  l'i^^i  ^^fV^  ^  première  i;noit)é 

ly^  s^i.  ijt  iikUà  (Lns  les  ordres, 

Ij^^uf  <le  tjîéolù^ç  a  Jacca,  puis  à 

K^^^^H^Bée,(^>lre  ui^  autre  trou- 

*r  to  Poiiiei  des  troubadour  i.  i,  V, 
un.'  Wfd  froàte.  toitf.'  X VII  «  fL  419. 

>HUMl(iiitfrett)}  pelBtrrde  Pécole  m»la. 
JWÇiM  Mlla%irèff  lÉivoitfédH  dix-oaptjéine 
"M^MiàXlMiBa,  ei^.l7t2.  llirefut  d'abord 


•^LAKi»  ses 

las  loçoift  do  Seaimocda.  Son  nattre  a|agt 
quitlé  Milan,  fjapzani  partit  pour  Rome,  ou  il 
trarailla  sous  Caria  Mafaita)  et  étudia  les  our 
vrages  de  Lanfranc.  Da  retour  à  Miian,!!  sur- 
pril  tous-  les  eouaisacHrs  par  la  Ql^ire  de 
saint  CharUêf  qo'il  eoiécota  pourlaeatUédrale» 
et  par  un  TfuUUê  Uivèeéi^  CaféinotiH-dêric 
Mttvmds^qutful  placé  dan»  loM>lii4h^ue  Àin- 
btosieiiBe.  On  irait  dans  la  même  TiUe  m  assea 
gcand  Qomkra  d'autres  ouirr^^  4e  l.aosaoi, 
tek»  qu'oM  Asmn$km  à  fiesgun  è  Sau^^Haasato- 
firande;  è  aainVAmbiviae,  lo^oitoi  tvueiMiia  As 
ffiattgue,  unede  ae»  tMilieuMS  t«Ueti(  à  Saint- 
Josafài,  uue  Sain4e  FarnUU;  à  8aD-Pietio-iiih 
Geasate,' Saine  Fien^i  marckwiti  4ur  Veau; 
eaia,  plusieurs  peiotwres  au  palais  i^rdlinti^- Ap- 
pelé I  Tienne  par  Tempereur,  qui  le  eréa  clio- 
valier,  il  y.  bit  cliargé  de  t^vaux  i(Pl)ortant^,  et 
y  passa  le  resta  de  sa  vie.  Uà  taleut  de  cet  artiste 
rtaiC  assez  luéf^iK  Dans  ses  bous  ouvrages  «q 
recoDoalt  beaucoup  de  finciMtâ,  uu^  grande  frau< 
cbise  do  pinceau  »  un  coloris  siHUGent  plein  de 
chavnie,  et  un*  bbnne  disposition  des  ^sto- 
ments  et  des  draperies.  li.  B— n. 

OflapUi,  Àpbecedaria.  -1  ^^W  Stor^a  eiftorlc^.  — 

Ïlcozzl,  DizioTiario.  —  Wlnckelmann,  Neues  Manier' 
exïkon.  —  Pl^ovano ,  Cuida  di  Milano 

LANZAXi  {PoMoro),  dit  PoltjrhrfâeVeni^, 
peintre  de  Técolc  \énHii»nne ,  né  fe  A'enià^,  vers 
1515,  mort  en  1563.  Élève  du  TilidA,  H  péfgilit 
avec  talent  dès  madones,  rtifts  saints, 'tteé  enfaiits 
dan^  des  paysages;  s'il  n'obtint  pas'toote  ?A  ré- 
putation qu*il  m(*rltâ1t,  il  faut  en  licrnscf  te  voi- 
sinage écrasant  de  tant  dp  gfands  TTratlrcs  st's 
contemporains.  On  voit  de  loi  tirfc  Saiftie  fa- 
mille au  musée  de  Vienne ,  une  autre  SaMïe 
famille  et  nn  Mariage  de  iaïnte  Catkerine'Au 
musée  de  bresde.  E.  B — s. 

Orlnndl,  Jibheeedarlfi/^  RMnItf,  Hu  di*  PHtoHP^e- 
mêtimi.  V.  WtAcKcliminh,  Heun^  MakiêiatxiMêtLS  ^ 
GaUtoilBct  des  Hnséct  de  vienae  etâ  de  Dsçade.^ 

I^AAïl  (L*abbé  lotiis),  énidit  italiei^,  né  eu 
1732,  à  Monte  del  OI010,  non  loin  de  Fermo» 
morfr  ^  Floreaae,  le  diaian  l6ia\Aprèa  Avoir 
roçu  do  sou  père^  médeain  distluguéy  sa  première 
édunatioA,  il  aoliav«'8eB<étMdé«  au  €oilége4an  jé- 
suites à  ffenno.  fntrë'daus  lisMMMnpagâieda  Msoa 
an  t749»  U  fut  cHanHié  peudaob  Iroteakis  d'ea- 
asigner^ss  lMilea-lettsa<  dans  KlpveMO»  maisons 
de  aonordra.  tt  s^Dnia>en8iitâiqUatra'  an» à 
I^OfidO',  pbur  3r  oompiélef  a6B'<9oonaiasaneea«ii 
tbéôlùigia.'  dans  loasAnéesiaul^aatsa  U*  p^rofessa 
do'Douvaan  iasthuSsanitéB  ilakis-laa  aoUéges  de 
Inaociélôk  j^wès4««iippre8siUA  de^eottOMlarnlèie, 
H  futwiiwné^  en'<77a,  sur  la  rtffosMnanrtalionide 
f  abc^i»  BOtts^dinsciewrid&lacalerîe  doPlofenoo. 
Aysnt  vmib»  4PWI»  wa^i.  desgriptot  déteiHét  ^es 
médaùHes-  cousey  vë»s  dana.ceâtaflottaction»  U  en 
fat  fiaiifKMié.paiV;la  jsjpmif  du  #ra0teuiion;olief 
PeUi^il  s.'Mpapft  dès  locs^deililauguaei^aavaiiti- 
quités  desÉtrOsfqma»  eft'At  de  nomhnsnxToya^ 
pouvltscdeillin  les docoménts ayant  rapport  â^ce 
si^él.  SB.i38»tt.p9JiMf'aM\ia«#io  diiéptpva 


l 


renseignemenU  prédeux  elB'Jptf^u&flSgéSlWx, 

«luiioDb  dsItaiixlfinwrt^tUq»dtiti  «tostMIA» 
f«rlno(lDlM|fBiplMiiftles!>M'endltÉi«»lnlilcU 

UD0,.|MB  aQ  1800,  6  vo).  iii-S*.|iMlé'itiTnK 
M— DicudéjPiriï,  IBM,  5  ïol-in-S"  ;  -  De' FflJl 

««<!t«l»im44WMh!U^airftAhttrt'«tS 

Mî*«»;  «»,'ii,!S.i"m  tsMrt™»«s 
ârK 


lfrBmT!*l*filWfctf" -■■  -         -  — ' 


BiPT'*rsi,è 

.  ^,.  ™--;S 
ira 

te 

4.  ...a'.tS!!! 


i»-l»iiiN{«i(f]rUi  j 

towreafhaZjjhMimrfaïaMMwMLfcafe  fa 


«)««)<Ïj--ifWTP; 


r "now Aimmlre.  On  penie'iqoè.toMtB 
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lB»K>,;cMtn#onfaK«Aiia*lÉa  «)£iieii*t<t[i« 
taftâènÉ)>-«ii<11«ii>B>e"*itn(iUânflMl<tMiMf 


V'aT»il'^k«lltllK^8M■d«tI^lM(IÉ>■':rii 
tenipr<le«ittN»>«A  1t«tn(l]ii«-âMinan.iftll 
ptkwH'  i#awitpywiHM>*h«aT«iti<li,CiiinH 

»liw*«l«ilf.">i-i'i  hv  a  ,.iii«i  B(i  ►»■.  "csa 
iTVil>vlii^Iitiit.u|iifi^«nMii<'n"M)*nl*urTiM«M| 
B(iMo»<>i».irTl3IMt .  «'^IJW»l1MH*WrmWfJW.<MWfc 
fîTflVl  -,-")'-n(  N.',-.f«i,i.n..-l,-ilii™(r"M 

kj^ii«4(?!i(|evl|l,  «FteFT*iMuWnrtW  iiT^N». 

IPfWHV  V*^'^' 'fftwwwt* '**WW't'P  4m¥ 

7IDU,  et  remplît  le*  fondioiu  (Viiri^liivigle  a  la 
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demanda  ce  qnll  peasaR  der  iféA  ^'1ilrcy-te€t 
une  réponse  qui  donna  de  •  lui  «né  trto-hante. 
opfMion  à  son  IbteifttcatMr.  Il  eontln«a<  ensuite 
à  Tivne  dans  l'isolement;  toni  aidnné.à  la  nié* 
ditation  de  la  vérité  et  de  la  sverMi»  jasqB^à  «e 
qae',  voyant  léft^éeofdr^ftde  la  dynastie  Tcheon, 
il  abandoïkna  ta  codr  pour-  vlv^e  dans  là.re'^ 
traite.  Arritéà  nne  fusse  daHs  les  moAtagneb^ 
roffteier  de  fSMSé  lé  ptht  dMerire  ponr  M  nn 
Itrte  fQstrmtif.  Lno-tzë  cotn|wsa  aloit  ta  Têo*- 
tèe-king ,  puis  11  fterettra  et  alla  finir  ses  jotÉrs 
oïl  ne  éaH  dan»  qtielH)  Bdlitnde.  - 

0e  oe  Irédt  laconique  dn  petit  tirer  deut  isni^ 
séquences  :  la  prenridre ,  qiie  taMze  a  M  se 
tronter^è  la  oonr  dcfc  lldiiéoin  acMs  les<ea^pirconi 
Kinj^-^uanget  Kebgnmang  eàttfi  lea  iilliéé8«9d 
et  516  àS^nt  ié'-<Li  piAsqve  o^st  A  ceite<  éifioq^ 
que  Cdtifutf te  a  Ml  rdes  .voqrage^  fMMlr  sofr  Inn- 
tmotion  t  la  eeoD*de  j  V))le  jàt  «on  irisant  flLao^tse 
A*a  4>as'  formé  d*éeo)ev«nèQre<  vioinsr  nne «esla 
religieuse '.ayaàè  Ito  imindrè'ri|ipMt  «vBCi  oeU# 
desTao^se^  (|ui4Ynit  cependant  pr<8<fioat  paitiiarr 
che  en  lill  attvilMiant  tine  origliib  et  des  ipiBliléa 
SttrtipmaMiSt' 

A  cet  égard,  nous  avons  découvert,  il  y  a  qiidr 
qne  temps  déjèv«dao3  iedlettamnalre  i^oumipél*' 
tett^i^s;  in  qaztnlire  Xol  de  litiitiBBitfrt  Mi«^ 
la  volassifique  . rsao;  '  planies;  ),  «ae  •  «MlHicatigfi 
hialonqtteique Je  m'étonne  de^n'Avoir-vu  «gnalée 
pnr  ancp»  einnloiDe) .  et  iqui .  a>  cependant  ;  um 
adteagvandfe  iwportanne  f.ai  Untieet  ^m'eU^  ne^ 
pnoe  snri des  «données  antheqti^ues^.iiifdtAe  4e 
eetonvragtt^.  ii-aurait  elisté  'à  laimdnul.époqQs 
dma lefeydume de TseM.denxwitours  dunan 
doiJLaoayiuit  éffèement  iÀ^fow  iwBMln  Camille} 
r«it>«efait4e  philosophe  qui  qoas  oeoupe^  Taut. 
tenrdu  kaité  de  morale,  intitulé  Ta<hÙe^kiHg,; 
rnntreypUwigénéiiaiemenleûiinH  «oue  lenom^de 
Lao^tai'-tan^'  aurait  ooMposé  le  livve  T^n9*tiort 
tèe^hittg,  où  sont^fioriBnléts  les.  dootrijftes  «ren-^ 
aes^  de.  L'oasomeUemnpt,.  et  serait  pa4^  «onsé*- 
quent.Ae  véntabte-fondaieur  <ie  ia  secte  .des^X^O* 

sel  Uapa  les  comnanoeinentsvO^  4<kw  -^ 
annieBt  éftéi  onaoennaK  .povr  des  pftrspnnages 
parfaitement  diiitinelft^i|iai*  peuiè.  peu  .on.,  leo, 
aurait «MrfiMidns lien-  ui^.aeud,  «lie  pluaicéièhce* 
de»  deux ,  le  Lao*tze  .du*  9Ct^htée'4iing  ^  aurait  i 
fini  »pavalMoti)eri.U  répqtfMion  «t  M. étroits  de 
80iiFè)onionym(eiiwn|)é  4ipuia  danei'obspurité  et 
pt:etqtte'dansrr4Milili.  Ijfa.éQciF^Hu»  laor^  j|er« 
dnee^dooner  un j«at4ie  ilb|sU:eJ,,aurai•eot,p4i^r 
saroment.ieMHiibMé À  ..propainr  «ette. Qonlusi4>n 
dq. personnes,  /OU  putMiantiiUfi.leiYéritalil^  ^* 
loso|H)etl4eht9^Qide^  tég^nde^  nfijtbAlogiiiue^.eqr 
ti^nenttiQQRçiMis  49m  lifsprU  de.lepr.religiop. 
liA'plna  QoneMflB  dei  ce§  4^«ndes  a  ^é  écritt)  yeni 
le>afijlifi«  Nia  tai^isi^ine  ^^  de, notre  ère  p^r 
iinrne«in)é>KDt4KNing^>(in0  les  ïfprse  ined^^n^ 
plac^t.ttn  inang  fk».  iwpnp^ls*,  J*;ile  dpnpe.à 
IiM-iDe)<uAe<tfi||i|i&  (^^te  m.  le  faUi  naître  .^o^d 
de^ Je.  miaon:  et;  ^  UiPKfmi^,  M  ^iipute^tfoia 


SU.' 
veyigé  .m  lûnMeot  .et  eoMerta  m[êi/é^4t 
myanmee  à^sàdodrinit  ai  «ttflMt^eUelfrlnii&i 
fomejeÉ  nne  -yéiiliyUe  'dMntlli.lHMitréeiiéi^ 
raelee  H  -eAseignaBl  anitiiQBnnini.  lois  •Im.Hii;, 
CDete<de l'art  magique^. •'.■.(>  ■ .  ««  1 1.  <  •ri'  ic't  ,/s.ai^ 

Un  eimpie  aperfli  éa  cétèbre  ini«ri|Si  ft$:N 
MSf'iUnT)  aeàlténiDiffHvennIllentfqneqaeaoal/ 
ayone  des  idéea  pMSonntHcH  *  iite^wQk 
pônr  déna«nlrer.q|M  ie8itliéûriBii4<HMf(mMairi 
seor  ne  visent,  à  rien^de  ennifttnrel'B».iieinni^ 
veUleonv  et  iquVsll^a  ont  qn^qo^.aaalogjft'tfita 
oettea  dosipMIoae^lMi.iin  Téaibude  iOa^nm,\ 
pour  ne  pas  dite  i«iBsi.i»veeiifiall«i  i^t^fmkû 
phttotnphesrilâ'lai  6vte*  .'n**  •.  -ur.uvn  •.  )-<:<.!: 

'6ekmiM4siet  iienistnrttli  tm,  tomiléMlri 
ori^hietde  loatés  ohpsen  ^  dent  Âmmmc  M  fMÉ  '. 
oenpreidfdiiamatiire  ^  gnpnrar4'éten<i»,jiin 
eoininieriBifté^MftenpcftiteaMiânliMtkmWiMtii 
snrloirtes'  les  oréaftprna.^atmiiQe  MwmiMsiWl 
ininie;  anenM>  ne  iKni  léeUapiiér  ÂbS»  tMHi 
pmeaittot;  mnlsi celle «etéoniMt  inamiiW» mb 
yennij  jmpeieeptiMft' dam.  jns •kannvMieilMll 
prend  snaisotadce  dans-ciMietidteniille  H'pixêfÊÊI 
qniéÉoJftr  ijtpÉrfertitt»,  pey  yiwmoe^  «ciiIflU 
à «afidedtiAip  enlpnleftiohMea^wfc  œt^&rft'qi 
visible  ^là  .ne  ponrsiliirs  amc  >vlo()i;  fiie»<deui|ï 
qni.eat<lemMtiie'«t.è/ee;leBii<4âM«iiiiM  ^ 
cakne  et  •d'inaotion  iniéiienpe>ii|iit  ne 
jaofMis  ni  àin(VolQnlétnt«i1tBansd'jflre.«p< 
niâl9^>faDi  .Qnelle  est  l'ebtjfté  îMÎPiv  fqni 
ainsi  HuniyerSfde/soiiiMefNH^Jf  MPftxfl<iH 
n»  le  saili|X)lnt<et  Hl  joitidotn^  la»  m^m-  4fi 
venli(Hiv^loi|de  7Vui^quieign|fte,or((^i 
Voieiou  tI^aiS9n4>.naia>4|ttei«iQiMi  cca)^ii 
rationnel  de  traduifs  p«r.  leiAoi  >^4ri{évm 
uneaooeptiniitabi^trait^.ieti  U.  plus  ^qÂiQi 
slWe  quà:iinpi^qi«e  mdée  d«.i^ieMil«42;ip^ 

[Dm  irmt««ice  lieRmA  ^e-fi^D.PfiinjvmlûWin*^ 
petot  pejr$«»aieiB^,M%T^ef.(OkwtMu 
^«nt  eip«il#fé,%p4W4  eten  l^ifmif^iini^i 
presque  identique  à  c^e.9PJiii^i4Àet  A^V 
du  TMaKtèerkinf ,.  wn»i.,4u;oip.BiMiti,i$*^|u^ 
viMnoreii^ar.'.le  piswmb»  WllVVt  ^ftcnii  <'PB. 
tretien .  quft  le  iU^mmirlAA9fiêT  ffk^l^i 
ttaii-koiMig,  prince,dii.it|yaiHne.4e^6|i|.i^j 

fneiUll^lt'  ,•,    il  I,)    !«..,,    tin    '.ih'  t     'Hx{l,it'tUUi 

«.{CiNi^g  .aji^ulji.}  Qserm^ei  vptt»jde«Dai 
po«n]u0iJe^&âg(9i9U  UQ  si.^|rand.c4A)dfi^^^ 
«éiesl» .  (  du  Jon  ^  ?  n-<  C^iiirneMai .  riip«ndit. 
en  faitgnind  eaS'paseiB.qu,*ene,^S4llfl  nn6^ 
UUt4e.«a.ffqlfil  elii^.l^lûiM^fqwM  mhM 
jafpai^  s'arfJéter^  ,t^e.«ât.k^Vévfté  4éi 
7ao)..P^f(i.net,4)eut  inellraob^tnqk^j  «41 
pétiiitQ,:  (eU6e^L|a.v^rir4.44l^«^£tte#i^ 
im^i  f^  «ppepenee.)  ^i efe  les^^^  ,8fi^.  ~ 
tel)ei«ftt.'Aai  Y<^t^'  ^o^Me,  Uik  jttre^«  inne, 

i;vrip  «t  .p<im9v(  Uô^,.  ichae4,3(Wi^.  990»;. 

-' (1)  '^i^tPl^ itifèt'  iifitrr  (liiihirfrififiiiiiiiflifiilfli^TI 


5* 


LàÙVMm  • 


510, 


1itftiWÙî|im  iiHnittitsIde  CofafMofrtmt  uisrI  ^ 

8ittte$ ,  Ils  foM  do  TVvo  oonitneiin  *êtnede  tBiseiH' 
él;  w  %«^pnK4Mnt  ^antaatil^  df  SMS  niAiHf^h  de 
VMRvtlMtiiiii>1lftMi)r8flitieiille'  phis  Mintent 
(Mffii  fa0eé|]llbft  ^  BiMn  -ReqtitBdë,  te  devoir 
ëttMfieiPWlIetle  bliemiB  ttilP8et>i|pe'l%MMrtè  est 
tn«de)iRiWi-«'lobte  m  vie^  vedl  «n^var  ftu> 
Ml  «te  ttt  dtellMte(  t^iieM^à  përfiB^cto  uioratev  ' 
K  nintlr  de  lMii4ieV  CfonMiiM  «dm^t^ëgtM^ 
iitiMl|tt*<Ni' A»ttennie>diiiiftfbiuiiHlfté^  tTUboR^RA  ^ 
Hou  et  le  recâdllement,  bMS  <A>«tirliprè0'|'MAt^' 
te  (mnMr'M  h»|ildMr»|  ittaiB  fi«N«eittÉiiinlMte 
l*slv«ici(tedlmA.tde  (s'Vevttt  |Nir<ileft'^1értS'té» 
MMiires  ëtp(^HévéirAltr>  «eipiiieicilitlàthéorte 
dl  VUttltaitidt»  ilMiolue  fA'leQaisée  fét  «aiMk^. 
""tieitfiltae  de  pasdvité  im|lKtiirlMAM«y'iif  ttt-  - 
IMi'dli  loufMtaMdte  citoses  MénvOfA^iNte"*  • 
eMp  d^ttMtogle  hveooiAfi  'dMBrahtnis»  0t<d« 
Bbii(Mlii«tfl0rM«ioii^  qa»  font'dsiuëstonliipei'fec- 
iMIr^vtbê  «ttaMtee  ^ans-  na  élit  de  nânh^» 
de  mm  ftrt'tUte^gpmsiettfexIatiquddelBOles» 
te*-'  IMMt^  Atiêsi  ««|ioii^ti|)|*>e6  q«l'ijaMte' 
•  -mt^àtM  'Apporta  «n»  llide,  et  *<{iiMl<  n.M  lUt 
q«e  Aoodiivr»  d^tèetfesiaeà  peFiomeNeft^  lëfc 
MësIMlantettl»!»  tfpA  fiii'  ^tMieht  de  «ê  pêl^è 
lêltttr.'Qiw^fcèe^missImfidi^iésvitta-dÉtÂQf» 
dl0'l»lttts«icrv  «M  mM  bn)^  reth>i<»e»'dail9  le 
l^fB  de-  Dlb^  farUdiKni  do  nti  Oii^i  et'  /uff^ 
qu'an  niyglM  d»  laKTHnfUl  tt1l&i»«iil  eoabltf 
y  dlêff'tMaÉl^MdtfMSles  4;«lré  ce  iMtosoph^  et 
Mlhéol^Kflftft  de  {*Oceid^tit;!iËi8tnm  titmndrê' 
i|tffr  âSf'étélUtjkAMibteflWt  gT<Md<fi^  Méën^de  la 
dMait«'<^i#siU<f;li  ttbte'rtd  pëAétr«('jitM|a'efi 
CbUè  «h'  '{laMaM  ^f  llikdte'  ^f^  j^r*  lahfltol^ 
jNlë;'  ttodèfmvdua  ^^  Ié  refyoïA  humMttift  pétt- 
vM**t>âr  éfA '  ' Vmfl^^etf '  *"  batnfelleâ  * 'S'i^^vtBt  tint 
dtaë^^lidD»  âbAtrdlee  du'  •TfrtMèe'lièl:;  s^tf 

cM^i/ltÉnt^'  tè  7V»'a <«i%élMfii'riht «il  a«H^ 

|eMNS<'tlRltVitMK  bot  'Mgebd^é  IfOifr;  >tfb1S 

oïl'  %fcg<fldi^ 'lootes  e!io9eë,  M  ^  leraft  die 

effet  susceptible  d*Qttc  interprétation  chrdtiétmé' 

dNM'MNieiiiltàKt^leilv^;  fnaili'ptmr»Ao<)ii'bQ 

éMoiiei  MlMb|lM»  'hhf^lae,  Ml  W  (bv^  'dcf 
«MflHrfl**^  diRn^<i«Blbf1Mi  dé<  lo|((lg^^  m 

fÊMAttuMi  ^mamé  n^^i»  'èppndattM'rf^ 

WthM^ikà'pàfAtàdi^WIfAe»  idMlMoinM'% 
fW^ÏA:  taM^i%m^  UÀ  r^/éftefltA^le pHto^ 
^  keMrfsriM9**ided!MI«^aT«c*%Hei;  la'lf^ 
M0»;mtut,  ^«i^véMli^  le  pH«0lpi^ IM  m^àtm 
McHnerf^*ik  M^  l<|H<^i^éitittM/  donnam  tiné 
i|ul»»gééwfeli»|W€F;'«m»titwetiit  ••matfttioiife'  M 
lMlf^rtdie{^cn^w*3^^Ai  cerrttiinë^ibA'desL 

drcoflsCailce  déjà  nous  avons  eu  occasion  de 
^.5Wfcil%*W^  .W^^vre,  4a,.  diagranmé  ^e 
Pooti,  telle  qu'eUe*»»  étèeqBwuenliie  >ait  Owill» 


ouang^ <Ttiliéoa4eiinc  et  KkMMnê  daftn  tedltK 
eadoBîqtte  l'IùiiK,  exenee  .«ur  toute  Ib.phUoso»* 
pbte'^fahiMM  «ne  fpihMooe.pMbndiA  qu'on  iA»< 
peM  méeemmlUie  aane  tomherrdans^ltes  appré- 
cfalioiifi'ttiiaittnientienNniéeB. 

juAA  VfeataiifalfoD  des  leHree  par.  la- dynastie 
San  y  4è  livre  de  lia^txe»  eetMNivérayeo  beaucoup 
d'aalr^  danfl  dt»  toibbeanii ,  des  oanmps  ba  • 
detVîAii  hOMors,  devfiHimoblerdïftndes  lérieuées 
de  .fai  patt'de^pbljydeopheif  i^  bbacune  des. 
éeQlesi0U'des"eeates>reHgiettses  'qui  ae  parta> 
gealebt  ta  croyance  publique  oiierebaft  à  Ilntor^' 
prëlur  dawleaettsdeafsrèoetjnnes  de  prédileotioll. 
Lee  Vaa-ee^  qui  dèa  le  deafiLième  aiècle  aTonl- 
J/«<0.>oi|BÉneÉi^ient.à>ilife.béBQODUp  de  pro*' 
sélytes ,  aflbciCfrtKntid'y  tnwfier  l'êtt  des  piodiges  ' 
qat  de«tae*auit<de  merrelHMfx  i>létatf  PeHf^  ;  > 
lep  nnnier  munneKtaire'pablié  sèas^an^ooen-tlf. 
par*\*i  fiée  leiira ■orimié.Qo^obaiii^iiouDg^  eet' 
eiMei%  dn^  nos  fours >IVBuvit  la  plus 'e6mptëté> 
enNje  genre  /tie  qni  n^  pas  empétebé  vs  i;rand 
nombilft  dWeuTe  'fù»*se'i  parnAi  lesquels' on' 
cdntpte<iiaq'oti>  sÉtnmperenra^  déeHerchër  sand  • 
cesse  de  nouvelles  interpt^tions  aniexte  pH- 
mMfj  <••'■■.•.  « 

"LeeMHddM^toi'niA'iii  et  eoeHneirtë  atec'tRW' 
piHIiKti^  évMéiHé  leTao-tèe^tittg,  paite  qo^l^  ont 
cfH'VeoMnattmle  dfen  (ibrdana  IcTqd  et  leuf> 
pMtfl%ilMtrlne'd«i'q«Mtisnw  ébsoin'danst^imll^t! 

tftfn  pttehée  par  Lao-tie;  sovace  rappovt  ils 
sent  ')^êdl4éthe  'plaa  dans'  le  *  ftai  <qiie  les  •Tao^^f/ 
qfrt  m'^pdunront'jiniaia  fakn  densteter  dans* 
llMfYr^  d«'  feiir'  )[Tttriarolie  d'adoption  sA  la  re^* 
cerie<  du  *  hreo^age  d^fmaMirladlé  v  ni'le  «ecitt  def 
gnéKrtoM^  leaiYiata^iéB/nHe  moyâideTnoiitei^ 
atl  tM  tdot  vfvaiit;'  iilr  oelui  ide  maîtriser  kee  dé^ 
moAt^/Endn.rès  fofttMadelMoole  de  OonÉidus  se 
soht-anssi  Tort^oeupés  i«l^ao«4C»<4(ing;tt  ohm 
crjftfpte'pâk  tneihs  de  qnarante  :commeot^rea> 
ffdtiW^  tMr)iut^;  tmi&Mrs'eabHR  otit  générahi^ 
mèrti  'fatlàti  k'  prouver  que'  dans  loUtesf  ses 
partië^lMf^fn^fblès' etiooMbnartes'4 1»  saine  "Iok 
gl^^e  la  dbdtrihe^  La<^txe  ne^dJlffireKipitt  dn^ 
(#ne  d%'  lË!br  mMStre  •;  landl»  qne  quand  •  ellB'8em*( 
bl^  s'Vtï  'l<f&Hfer,  Q'e«t  qo*)^le  âè  t)olitt<0dH  élte- 
inMïè  dif  t|ti'eMe  %e1Mnde  sur  dé9fpriM|[)eii(qal 
rfWntfasie  î^rcbïdtntrfi.  "  »i  •'  y  »  ' 
•^Cétte'  sévérité  'fl^apfrrêdatloil  tted  à*  deiw 
eà\iSè§  V  l"*  %  fe  ftIfMIté  QtÀ  àid«Oèm%  ^im  èhn^ 
m  ikù)i  é^)eé  à  dont  lé'gérWié'^'rétrdti^dàilR' 
H^tttffetîéfls  qu*dtl  tiïiom  à^dtï-  «I  H»d  (mtrîl' 

<?bttftfèm»  et'fciwtië ji-î^à ta 'i^è*Aîi(* insui*- 
nMteàlilfe  '<itr'épirt)Qvent  •  Ici  Ifett^és  pdw-à  -ad*»' 
m«1ti'ë'fti"pt^é«^tMëilc^'d'tftf  is^ot  tiffè  liffihf' «t 
iriinihti^^el'cdrfthiè  Ck-Tul  dbbt  l«s'  fittif bâtît' «oÉt 
dé«rttsf'dànélèTào^*e*<n8'.  It'fegtfwtp,  cepen-' 
dMt,  'dé  tnimiût  qde  fiti  œtt^dkit^e  d 'on  génies 
Attln'<^'t(xbf(!rhle  dé hl(meil'Oonèepil(tna'«ides 
i^aytmds  d^dne^albe  wmrate'»  empratitéèsrx^ 

é^^ttiblé^'AU*  llVrèA  feaptentfaux/omiY'tN)"^  P*^ 
dibMsriflffe  Ibutë'de  j^ssdges  dh  l'auteorn'a^vt- 
^l^^trAnetat  Vise  (|blnmHli^d^  lYiMs,  tsissffiit 


■açomn^caoïi 


an  liBctaiir  le 

â^rént^ad^^Mré  çbl^èfs j  tf  l'est '^^Àu&b^ 


;  qu'il  avait  essayé  de  traduire  »,  Des  répliqoes 


cfém!pè^1i'ia*^érfl8^iW*f  âi»j(!'  ifa&rhidfes'^d'i- 
r^h%^/f(atti^l  lèyii^'^rMil^Vfe'^ém^ 
et'  Ift-t^e  ^^rbtftètit  ^leîMIf  ^«Mi^  ^'né 
«(^t^fhll^^V'aâôiMUs  foiinte'Mliidi^l^.'  *  "  '  '" 

fl^n«^W!hi«br^de"6eft^  d«»'^b<f^ilYrà  W 
Al  iVtèiiiu^iHKtiiej'ddttlf  i)i^a'«i'k  èrèAéîdMr^3 
t^nèki  t^tt^^  M^nl  yàlR^'ètytnè'ôil  l'ft^iÇl 

iAttl6f  fiAtinbii^  à*  là  ^fef(éM)wtè,'  qèiiiéiâVlë 

^plê!deiii^'é«iitt  #M*  dèt^agëfi>ti'«i4Md8;  <)|iif 
•tiMrtMiéhtMtttowt)  «mdéèitWilMpeaVïtHBéfe'^ 
Màiè  tUèP.ipr^dMrtbnf  i  de:^  l5tlPihe8*lilléfpMrêi)îi0tt4 

ièà*kinQ  \i^t^\\  Unèntrà&ev  ^  'rraferhna^aiiu^Mttd 
ÉnntHlaî^e  uphrateâ  ^mX  péiramfeiéftiè^i  cobpëMé 
d'àalMituileABfH^miqiiftt  )r/ald(x«ioi6;*dti<^ 
aerildr  aôialbatlmtidcyisigAifibatMMikbdiffiteatefJ 
liaitifAirr  {afaatrdibck  «l>.)|*ixv0ii|iidMcatabltiiAi 
Iriiai  ptêUnelicûilc  Jn»rva8uo<4e>VintenwéU|i«i(k 
etitijeB  \^éia|tiLtqaO(laÉb^  ^^aoliittDiliiktt'^MUlo 
^M^icam^Mi  rëBlAiinptos  si  dlBeempMtcbai' 
«•lit,'j«n>iett  dMi<rniBp6sett>ilMéjlkiB0aërïaveb 
«ttiftiidtf:jfnfilahei4iiifneit  .an  aènsr'philM  ^m 
aififlc<fi{eai{p9O0(«ift  qDe(p9in)>r4»è)^Mfi^^ 

goent  pas  de  dire  qae  le  Tao-tèé-kiÂç'in^mpÊ» 
\tf\rtafim^  «Dotiner^aleyfiîAtriaritqat^^fc^^tec 
Mft»)Mk/<t>«ipnH>toBi4>«*t  J^îi*'^o^din£tMt  «é 
<|n'<«^;vetii4)Uiealrs«fthM  (iftM  'itfBaiprtaaâiMdc 
nnvinmade'roqfateil  «MNkibtiioiDdhp  ILi^Anhèal 

HireitattiJffre  Mkii«y(«r  «t  ddJaJTeiM^aià^iKM 
•coi^iM.^(Mn}Mit«Mn«iMiltft»  WbiBwtliNr,/^ 
blia  i»tNun|i)il#uKtmiMBaM0rioùft 
foÉraAioUiiCiif|t«r«iil,dilmM:M  VWMÎikiiHnt  mè» 
wifeerftqimlimviftswiftvèitipiéledtéè  Klto^iafteria 
v^trabif  pihiiit»  ibUoi0il[itaapraitfcife  ^uite;«t 
qiiftiftaiQttrtHlaileq  wÉ)deJlb^lalreivB)f«itiaoè^ 
AiieMqprtei  dfiMi/ittVeopfi^idâmieh  ilfHMM>pw 
rianpcisiUMliiMii'iliy  aafaitieiinde,  sattilnâlrénMi 
bbiine.irftdèçfoliiilfiiiai6e!>àp]«:)liMind)<0!qaiiHt 
était' leBir4iraniàif4qpflpendl«')aefln(prieiifielSM(rftt> 
nofttaadto  ffMtmHy.c^qiliMdaasi  KbsiAiML.-tfa» 
Tilt  iwfr  iWènMlBi mift  atti|a'«|ita(4H»{éiMliiM 


rSjt"  W 
I  ititig$  .^e .  la*  cmiTe.  au  \mvty  ; Mtir  qtie-m  ; 

;  dqçtioà  du  tiJ(>^t^^jkiA^^t<tdlSHJ1)d^l^ 


ractèfSe  iÂitij|ii«y  tandis  que  le  è^ÂkàS^e*  ïiét^ 
ttekt  ir  en^  ii'^l^élilit  eitWtrlWcittetir  adi  c^Wr\iéh» 

jinnates  de  Sé-ma-ulen.  —  râcKSde  ktng.  . 


«.^,  ....vv^  ô^'i  rfMî  it^cWtff  Mitalhe  lêfîflfl— 

à^  ^jfjrj^s  la  r^yolutJM3n  d<^  JutUet,  11  j^HC^iJQ 
Bm^nlituttDantf*eatoQ^'>^iÉtta^QMOBe^m 

:   '    .  «j\\     ^f.  fit:  Vu  <  }    W  'fjiivnl  Uô  Uil^-'  C  ^iVitJfil 

vi/r   T    -    ;î^<a^  .«;hmb  .▼jo'I 
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ÎHHï 
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•««•  i  ecW  te  Mvigatear.  (  Noté  d§  «f .  i/<roM.  ) 
■Wf.  «OGR.  CiMhl.  —  T.  XXIX. 


^i'^. 


l4^db4,*yod[^iMlAV^  «iiflJU«a'P0Difte)i|uii84tftt 
U  JlivièftoiNfllsoilcdttia«.nvièréiMlèi(tiAiM.  iillMN) 
■JmiM  éfLJuàntfmuvégàl»  aâ  ibrlartBiRi  •  Itastraii 

deiftiMlpuiiSorii» I» 4di|iabBMi  talunivageiV 

oèttftiiwnjpiîiÉf  y»<iPtvlJtUi><MmMttv'H^i.>pà>  ^véij^ 

«•[froÉoeiijHri  n^-oî^T  si  su;  mit»  <}li  ^mj  ]in<ii< 
joi^ufoÉieefiifiMBttftiaiçali/^oulftal  otÉiipléUR^ 
Itt  lr8tattBtd«^)riolti<ètièo<(;Uiek«,ri|éi<ntil'iir«h 
^bfwww  cflGj^éffiliDh  Miil«^trfide¥(U«r  je\f»ft'nD 

ttett>êW>-jifty^ti>>WtttriW»/i»  (lfe4llv%nNb^ 

•tetaipfotièl  éénmhA^liê'fêmè'ÂeiMwfàèMlm 

MftkMmib  <l»irMMi0lqat^uéx|ib«ér  gotgMoë)^ 

tarto|Bt  denIfAléâriqileieiBoiatatBiévilèfc'ttMivdé 
CMliDe«É)aaJi|X)Byae»1l8Ki#Aalftmm^'kMndé 
M«^anat<4ë  KAnbtriliR  ^'irecImMBr  dkiiiim 
tmë6«ÊtïmfJÊJ4eêiQm  iMëi«bfi'JilMe^âm4tov 
dier  les  divers  peuples,  et  ouvrir  au  commerce  de 
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jQQ^es  à  Brost  pour  accomplir  cei  infinr)ens^  projet. 
I-a  Pérouse  prit  Iç  cororoanderneqt  de  la  Bùusr 
sple,  et  le  capitaine  JpeXangle  cxlmâ^, VAs(r0r 
labe.  Le  l*'  août  178*,  et  après  avoir.doublé  le 
çap  Horq,  elle  remonta,  le  53  juin  1780,  jQSqa*âii 
mont SaîntÉIie, situé  VQr9 le  60° de latStode iê^ 
tentrionaJe  sur  la  c^te  nord-oaeffl  dé  TÂivéri- 
que.  C'efitdece  point.  a*où  Cook  avaft  loujours 
étérepûusié  par  tes  gros  temps  et  les  courantg, 
<pie  devait  cooinaëncef  la  mission  delà  Pérouse. 
il  i)arcourut  la  c^te  pendant  plusieurs  jours ,  el 
jr  découvrit  nne  baie  qu'il  nomma  baie  MonjUf 
du  notn  de  rofficier  qu'il  avait  chargé  de  iBon  ex*- 
ploration.  le  2  juillet,  par  58o  3^'  de  latitude 
nord  et  MO»  31'  de  longitude,  H  entra  dan»  One 
nouTeile  baie,  échappée  aux  invesAghflonk  de 
Cook;  elle  reçut  le  nom  de  par  ides  ]^a$içaig. 
Il  ne  restait  plus  que  q6^qucs  sondes  h  y  faire; 
ti^is  embarcations  forent  énVoyéesi^ur  té8  ter- 
ipîtaer.  Kntrahlées  ata  mîKeo  des  brisants,  dèu4 
d'entr^les  Turent  brisées  et  Vingt  et  une  pet- 
sonnes  parmi  lesquelles  six  ofSciers  péiil-eut 
dans  )és  flots:  De  et  n6m\ifé  étaient  léa  d^ùk 
itères  de  La  Borde <Ï7oy.  Ce  nom).  Lk  Pérousë 
donna  le  nom  d*//e  dU  Cénotaphe  au  petit  flot 
qui  s^élèvè  dans  la  baie  «t  sur  ie<|ruel11  fit  coh^- 
tniireiiD  monomeat  coiiimémoratif  ^  te  déplo- 
rable aeddent.  Du  tetitu,  il  nt  put  fixer  que  la 
posrfaott  detruelqnes-poiiitsde  la  côte;  il  éprôii^à 
lea  m^ee  difficultés  naturelles  t|ue  Cook  ;  les 
rares  haMIantB  sa  montrèreAt  fnhospiCaifers,  et 
d'ailleurs  sob  ttlnérahv  ne  loi  permettait  de  pas- 
ser là  que  six  semaines  (1%  llmit  dciiàc  le  cap 
snr  leslles  Sandwfcfai,  et  te  5  novembre,  à  enVimn 
cent  Hetes  dans  le  iiord«onest,  nôtA  le  tropique 
d»  cancer,  fi  découvrit  une  petite  He  déserte, 
4u*H  appela  iie  'mokêr.  Il  hM*rilU  Ite  à  janvier 
1787,  dbns  la  rade  de  Macao,  ét^vli^n  un  mVtis 
piwa  tkrd  il  fefsah  iroute  pwr  les  Ph?H|n>Hié^. 
Ailles  atwîr  réconnu  111e  Qtoelpâert,  fl  se  dirigea 
à  l?ert  vers  le  Japon.  Le  23  juin  il  relâcha  âtxû's 
vfâe  baie  qui  reçut  le  nom  de  Tértiai,  le  27  if 
reprit  la  Iher;  mais  dMpaisstt's  brumes  retaMè- 
rfent  da  marche.  Le  4  jûtTIèt  il  entra  dans  nnë 
grande  baie  où  làe  versaient  les  éàux  d'hit  IleuVê 
d'environ  quarante  mètres  de  lar^ur':  elle  reçut 
le  nom  de  ba\tSuffren.  la  Pérouse  continua 
ensuite  à  s'avaûcér  vers  té  nord.  BIchtôt  II  s'a- 
pterçut  qu'il  navighaît  dans  im  canal  qui  i^araîs-? 
sait  se  rélréci^  à  mésmie  que  les  IWgafes  avan- 
^febt.  Le  12  juillet  les  navigateurs  moumôrénf  i 
près  d'uneanse  qu'llii  hommèrcnt  haie  bt  Lan- 
0e  en  rhonneor  du  capitaine  de  VAHrôlaÔé: 
<Wi  ise  dirigea  énsnite  au  nord-otiest,  vers  le^ 
côtes  de  la  Tarlarie  chinoise ,  louvoyant  soh!^' 
les  basses  voilés,  à  cause  des  brumes  éontînueTlefi^ 
q^il  environnaient  lès  naVh-es.  Le  19/ par  une 


tt)  Celle  recoarMlMiiMe  n  été  refaite  (t«p«lè  ^t  Va». 
cpuver,  qui  nor»  \fr«laée  qu'apKés  ^iM  ^vtistMtx^'^ 

VOWf 


LA  PÉHQUSR  tgïfe 

éclàircie,  on  aperçut  la^tve  au  ^9  H*utiè>  rn^ 
ign$qii0  )>aie«  oselle  d'BsMnf.  Le  B8  les  fré- 
gales  se  trouvèrent  sur  tacéterde-T&rtai^'à  l*bu- 
vertu^e  d'une  noùveilebàier  (  tole'ur^  Càâtriés) , 
qm  '\Kfit  sa  position,  an  fond  à\m  «goHte;  assure  uh 
JBxoeaeot  moaittage  aux  !)it]ments  du  pîdk  fbft 
toMiiige.  La  Pérouse  appareilla  lé.'ï'sioM.  ibnf, 
et,  par  46o  lO*  nie'IatJtttde  an  sud  â\iMp  ÛfrU 


que  par .^^„„  „^ 

quelques  missloribainés,  qid  cbnftjbdiîlént'souk  là 
dénomination  de  >fô50  toutes'jcs  terres  ail  noA 
du  Japon.  La  P(^rouse  reconnut  que  '(ïési^  terres 
forment  dipux  îles , 'dont  Vuàé,  Hïe  âëgailetf,'  'èk 
détachée  de  la  Corée  pair  lé  d^Wàit  de  tHy^ 
rousé,  et  Pantrej  rflc  CMka,  e*^  s(!paVéé  (le% 
grande  Ile  dn  *apon  par  le  fléèrolÎE  flfe  S^ga^tf. 
Après  avorr  reletë  Im  îles  dés  Êtat^,'  dt^  JS  toWi 
pagnie,  déë  Quktre-Prères  et  d^  WfatikàhV  jl 
dwna  dans  lé  tannl  de  La  B^ussàt&i  <i  ai  Kii  [wri 
mit  <fe  ^  reiidrè  au  fCamtsckaïka,  Wi  il  i^èldcha 
àPetfopautewsk;,  1c7  septembre  i78^.  t'ilii|)éra^ 
trice  de  Russie  ;  Caihferine  11,  avatt  dohiiîS  dfâ 
ordres  polir  que  Ites  voiyageurs  ftifisént  reçus 
avec  hosfStaHté.  On  remît  â  L^  l^ëroàsccies  dé- 
pêches venant  deVrahcc,  parmi  lesqueifes  II  s'en 


„  'api)c?rtc.  , 
Paris  lefe  joorriai^x,  notes,  cartes .  plans  et  des- 
sins rfecueillls  dans  le  vojage.  /  .  ♦ 
La  Pérouse  quitta  la  haïe  d'Avatciia  le  29'sep- 
tembre,  et  fit  route  au  shd.  Après  avoir  tiJupé  Ta 
Lisnç  pour  la  troisième  ««Ws,'  il  entra  dans  l'ar- 
chipel desNavigafeurâ,etle8  4^mbre  relâcha 
à  Maouha.  Un  affeax  malheur  vint  Vy  attrister. 
Son  ami,  De  Langifr,  le  capftaiike  de  V Astro- 
labe^ étant  ètftrë  hv'M  sa  chaloupe  dans  une  pe- 
tijte  toise- «ntiMjféeîdè  i-écHk^nr  laîHe  aîgumt^ 
fiât  attaqué  et  massacré  par.  les  indignes  aveo 
001(0  d&  ses  eompafiiMms,.  panni  lesquels  le  sv 
vant  Yiatoralifite  Robert  irte  PavI  tarnâiioQ.  ta 
plupart  des  autres  Fraqçats  revinceat  hlasa^ 
grièvement  La^  Pécouseeui  hâte  de  quitte^' c^ 
lien  dte  fftésoldtion^^ipenietti^t  èr  uh  aùtflB  téîpjfii 
orie  juste  vengeance.  Le  1.4  déc^ralire.  il  W 
ranove,^t  lîtixKite  poar  Oyoiavay<teaJluHe«0tff 
Pola.  Le  28  il'  étftcdttnâîs^ftce/défe^te'deC 
Cocos  et  (les  Traîtres.  U  eii'tra  "ensuitfl  dans 
Harchipeldes  Amis. «Le  2fK|\it en  vKejJt^^ 


ny-Bay.  C'est  de  ce  tort,  et  dû  7  févriét;' Wi 
datée  la  tftemfêre  Mré  ^ti^ié  par  ta  'trroL« 
an  rfiTnistre  delà  »#inè.  bS  Ibi^  ïli'vSie  s!? 
neste  est  jeté  sur  la  destioéede  l'expédition.  Les 
nirvfgaiemij  devfflm^ahWf'  à  TflTe  'ft'  ivinte 

parussent  L'Jntérdt  qat  s'iatlselaiit  au  amt  de^H»* 
Piâwwserét  dfe*é8\;6ni|^jirdhs'^lit  jôtir  àlrTjiJîl'' 
lieu  même  des  agitations  de  la  Vévolulm  jGi* 


w 


tk  ptROtTSR  ^  La  derrière 


MWèlÉMmiittit«lê<le  pwnélefa  sa 
m  joflfi'irAMtiàUée  tetiôntle,  et  loois  XVI 
Mfriié'flrttoirats  mèeiMies  (1).  . 
ImnUi»«iM  dTjrtfawilMun-roçut  ft'ordre 
<RwMrd«ii  iWTtres  MlSeMsttririoOft  tespoMi 
(^  4pnH  kHKiivr  U  FïraiiM  aprfte  Mm  dépnt 

Il  liitoi,  »%«r«Bt  auoHn  résultat  Ainai 
M  ^'^  ^^  in«llieureitse  e\jpér 
»!eD  mai  19^,  époque  où  la  liea  de  «ma 
déptiavert  par  1q  capitaine  adglals 
j^^nai?igua9t  an  nord  4e&  Hébri* 
titiqva  cipMjj^p,  ^n  mille»  dea  récir»  q«i 
ffnromKnt  Fila  <)e  Yanikoro,  doa  débris  de  na< 

^  à  ài^  V>f^V^.  f  9^^^  '^  ^(^  canona, 

^'"^tr^MoinéDa  dâ  plocnD^Aocr^  qIc.«  qui  oqt 

"  'i  appartom  iiu)i  nairfragéa  de  La 

^  VAsirvlabe^  et  qiit  «ont  aujour* 

é^  i|a  Miée  \iaTal  du  touvre.  Il 

jUrq^e,  ib  rapÎMAt  dea  Yidltards  du 

Jfâel(|M>oinfÀèa  ^  équipage»  fran- 

""  'l  ii/H^  longtemps  k  leur  désaa* 

>1^  dqiitadiie  Dament  dUrville,  sur 

tA^roHà»^  visita  Vaafkoro  lors  de 

JKièatifiqae  «utonr  dd  inonde  :  II 

S^ra  qnélqtiS^  WSf^  du  naufn^e,  et 

^Mftàde  des  faUt^  signalée  par  le 

(.  n  lie  touhit  pas  s*élof||ner  de 

'iSbl,  câtehe,  sabâ  j^yer  un  tribut 

^b)inHyiôiré  dé  la  Përoose  «t'de  ses 

Mifurtlnie.  il  iMttooAâtfcM  un  tuth 

^MMIftff^,lè  U'inarB  td28.  X^t^i  nn  maq- 

[CilJWfrea  bnrt^,  surmonté d*un  obélisque 

lîrei  SOT  lequel  on  lit  cA^tte  inscripkm  : 


•fc.    I 

,A)A,aiéaKrfre 

*de  l^a.  PéronM 

dAeiët  ebmpaKrtottt. 

■V   -  . 

naiarti8l8. 

Alfred  DK  Lagaie. 

'kt  et  Camp^pttât  dê$  vlmâ  eMbru  Jiàrinn 
ïl»,  tn-n,  te.  >«  p.  '197-iM.  —  Peter 
uAit»$>Êe  ta  mifr  aa  .fna,  tn  sais  €t 

f  Itot.  avpc  «rtet  ift  4^f»lMiab.),  -^ 
',  l^OMtf^pUfoiWtftM  tfrrtoffr  tftt JfoiMCp. 

|in«5\DB),  poète  et 

ut  à  unf^Jamule  qe  petite 

.  ^^jdes  dé  droitypuisquMl 

âë.  Sa  vie  i*ëcoula  broba* 

-ijPa  7iuenat4lç«  pu  ses 

ëtÊ&fém  «  la  1^ 


SIS 

flombi^ux  ouvrages  loi  ^valent  kcquis  une  rébu* 
iàtfdn  de  ï^vofr,  Jl6î  '^è  )(*est  pèis'MIfttfènue.  m 
i&5)  le  donaefi  WinnTdfpal  1&  âiaî^  de  rédiger 
lionrc^te  anMe  les  ànnalte^  d^  tduTbuse^ùiaft 
M  ne  ^raft  \)aB  qu'A  allt  pou^  Mm  Idin  ee  tit* 
va)t.  n  vîvtlft^ifeore^ii  t50^.  La  pItitiaVt  de  M 
éerits  sont  éta  Vers,  et  pôHéiAv  suivait  Tdsage  du 
temps,  dea  titres  Mr^f^^cs;  ii&tiB  cit<fh>AS  :  iW- 
veeiive  iatyri(iHiè\  His^aUe  et  doinpo»éê  par 
maistrt  Quilitrume  de  in  Panière,  HcendÙ 
èf  droits  f  contre  Un  )àtipêet$  monàpdies  dt 
piuiiemrs  crimineuit,  iattllité^  %t  ^hs  de  vk 
réproftvée;TonUHi)it,  1530,  m*A»  :  nk  desécrttl 
ha  piM  -nfea  de  rtiuleur,  qui  a^ist  plu  i  Ite* 
compagner  de  notes  en  latin,  êx  purUslmo^ 
dit*il,  sacrarum  Utérarum  fonte  mananitOf; 
«»  Is  Théatro  du  jtoiu  Anpéiu^  iimifuel  swû 
eodkiûnwk  peut  SniàièmM  mor4aUx;  Lyon, 
SM0  date»  i^*8*  «  auite  de  emX  dizaine  aous  au^ 
tant  d'emUàmea,  dédiée  à  îlarguerife,  reine  de 
liayarre.  Ce  leeneil  de  aMiralitéat>btliit  «ne  vogue 
aiofulièce,  peut-être  à  cauae  des  cent  figuiea 
tM,  boU,  qui  ea  eonrigèrent  (a  Codeur  depuia  l'é* 
dition  de  fiaria,  l9t9«  petfi  iii-8°  ;  il  fut  réin^ 
priflfté  à  Aagera,  1646  ;  à  Lyon ,  1647,  1649  et 
1663^  k  Paria,  1660,  1664,  16S0,  etc.;—  Xes 
ÀnnaUs  de  Foix,  joiiicto  à  iceUê$  lês  cas  et 
faicti  dignes  de  piarpétuelle  recordatiMp  ad- 
ireitujs.  tant  aulx  ptijfs  de  Bearn^  Commynçe^ 
Bigorre^  ,Arfnifg^a^  isavarre^  gtie  les  lieux 
çircumviùsyns ,  depms  le  premier  comte  de 
Foix  Bernard  Jusques  À  iienry^  h  présent 
comte  de  Foix  et  de/iavarrci  Toulouse,  1639, 
petit  10*4"»  tig.  On  a  prétendu  que  l'histoire  dea 
comtes  de  Foix,  écrite  originairement  eu  langue 
iMaque,  par  Arnaud  Squarres ,  avait  été  mise  en 
latin  par  Bertrand  Uélie,  de  Pamiers,  et  que 
c'étAÎtcette  dernière  version  que  La  Perrière  avait 
à  son  tour  fait  passer  ea  français  ;  mais  Rigoley 
de  Juvigny,  dans  son  édition  de  la  Biblioth^ue 
de  La  Croix  du  Maine  (I,  339),  a  prouvé  que 
cette  opinion ,  émise  par  le  P.  Leiong  et  La 
Monnoye»  n'aveit  aucun  fondement;  —  Les 
cent  Considéraftions  d*imiourf  Lyon,  164^, 
in*l6,  .fig.;  —  *Le  petit  Courlisah ,  avec  la 
Maison  parlante ,  et  le  Moyen  de  parvenir 
de  pauvreté  à  richesse  y  et  comment  le  riche 
'devient  paum-e ;  Lyon,  ^66l,  Ih-tb;  -^'Les 
Considérations  des  quatre  Mondes^  a  sawAr 
est  :  divih,  anyéliquè ,  eélesfkhk  sensible; 
comprînses  en  quatre  cenhtries  de  ^^atriti)ts^ 
6on tenant  la  cresme  de  divirte  et  humaine 
^philosophie ;  Lyon  et  toolourt^,  1562,fft-B°, 
avec  !e  portrait  de  l'atiterir.  Défei»  Eà  (jrnstrlèmè 
centurie,  il  racôtite  foU  ^{«fd^empnl  qoH  a  Vii 
nne  paire  de  fhandva^res  efftgl^ës  %  la  fenk 
humaine  t  matcuHite  et  féîfUnine,  qui  aVtft'ÏK 
achetée  trois  cents  livres  par  an  évéique  de 
Itieux  ;  —  La  MorOÈophie,  trtntenctht  cent  éMi- 
^ïfsmes  mornuTx ,  Hlnstréi  de  èeht  ïttf as- 
tiques latins,  reduHtz  en  tfatànt  Sk  ifuafrains 
jWHiçoy*;  lyoïi ,  i'553',  ¥«ft  fn-^,  flfe.  ;  ^ 

17. 


.11»  LA  PËRRlËttË 

ihfe  ât  falle  lageiii  t»i  KaeononYttmél  Aé 
morafités,  «iqiicl  Im  vlgnetlM  en  bdh'iSoUienI 
do  prix  ;  —  le  Miroir  politique ,  àwpre  nmi 
maint  vttU  que  néeesiaire  à  tmu  tjioaahiuet; 
roù,  prinea,  jeigntwi,eic.itym\  fbbSj 
in-Tirtael?»ris,,li«7,Jnr8*;  —  ÎJiotopM 'mo- 
ral (ta  la.ltUrti  qMi  occitèt'.de  l^wpril  gyf, 
vlmfie  ;  frt/ertontfmra  Bitçint!  kumains^ 
Franc  '  Vouloir,  Bm  ^iMitil  ;  Glnit  céni 
/fUe,  etc.  l4,Pe^ièrea  cprrigé  eï  aDgiùenU 
la  traduction  française  anpn^ijie  aé'rouira|e'de 
dkolaa  Bertran^l  :  Zbj  Cesif^  dts  Tho^saîrir 
^i  »T»il  p»ni,o»  (517,  iu-rio.     Pajil  Ç-ç(|is».|| 

:  lACrpItOnHilBCit  Hb  VertJer,  fllWio(*,">™|if ,' -^ 
Ulom.  ftiiliolA.  (Vinif . -^ -'—  ■■  •— 


Il  Sin#m(fiaiatara|^),  en  l«H,  fMMt  fc  Bui», 
ià  in%.'  lua  ifme  dM  imniènB-  fnivUeia 


■-■.* 

MÊti-}tn-*Awgtcj,  et  Im  tmyu-MooWp 
4fl  IVAUlo-Voy.'  U  tlMqaH'iHM  «eiMme  «A- 
Miiie  «■  cMUcnnl  mb  UâaptA-t»  rortooe 
«Htoot  à  II'  '^tài^aê  et  -A.  fartitMmie.  :|M» 
Il  wlofUi  dM'  opintOM  4|uf  heHrtaieal  Ua-  ■)*- 
tèiMi  dB  DMurtM  et  da  NaHbH.  Uaaonialt 
LMaawbrMIaUddedelUI  anÉrdéntUrU^e 


Ha*€epraH|Mtawlc»afvaiiUda  Mitempa, 
ctflM'  pu  «tnnlièraMoliéUlu&.OBa.ae 
lai:iM3a]UMM()erMM<rMtri«:^r*tni««M; 
Paris,  1756,  (7aa,  in-is-biéii  flg.j.~>ilm4f 
bwUtqué;  1770,  (nJiat^SaitFaKrfM  JfM- 
mott  SvMliTK,-  I7BI,  ifcll;'"  yVouMdfe  Phf- 
ttqiiBvhUtte  et'lenrtilrei  Pusattéê  Uut'le 
manda;  puie,  l7«Si  S  TOk  id-IQ;  es  fèt»  d« 
«t  otn  n|^  e»l  le  Jxntral  de  Vm(«iU\  mhIiUdu 
duqaet  on  m  ce»  tw«  ;  »  ■ 

Dr  Dacirtii  et  rie  Ncwlap  ,' 

'  Ounl  ilui|iietlenjtl*ioM. 


LÀ  'pEtmtàmK  l  MicHel-eàbriei)'.  'Và^.  ¥k. 

1^  pièmB  [  Jean-KisnoL  Yk)-^  pMle 
^^nçais,  né  yen  IS30,  inort  iIbds  Im  attirons 
de  Poitier»,  ea  1555,  Les  ànteun  ne  «ont  poini 
d'aecord  gar  le  Heu  de  sa  naissaoèe.  La  Croix 
du  Maine  «t  Goojetle  tùot  naître  il  Angosietrte; 
dn  Terdier  àp  Vaaptiyf»  ie  <Ht  PoïUTla  :  Cûfin 
^Bcrit  ptmii  I^  Iltlératean  Itmopsiai.  11  «it 
probable, dR  Vittac, <fDll  naquit k Ia Pérûteen 
AagoutnDig.RiaJs  dans  le  i'vxtùâeX^Ht». 
On  »  peu  de  renKelgnemente  ;ur  u  ne;  qnoiqlie 
ses  cootemporainslui  aient  adressé  de  nbmbnitix 
éloge*,  n  fit  sffi  tiremiïre*  étadt»  i  Pkrit ,  et 
loua  CD  1551,  «a  collège  BOnetnir,  ta  CléoptUr* 


M) 


.BiJiiitia«M««n'  '. 

pq  lUMd  Rtiieitiliir 


_  .     .  .    «iSroltf   .    "'P    '<'■!  •■J.inrpi 

■powWjBtrw^ptur.lt.fltOT,  ,-!,ii.  i.i.Ci,    -...i 
■■■:.      ■■    ,|ï*.rl.f.-««»^,..,.„,,l,|  '.(^^ 

Le«  poMeii  dto  U  MniMtMit'éW  rpgfiiiiefAW 
«e«n>de  w  aMa,  deaitBeReaii'.At,  «tmA»l°fl 
B«i(*«t,  qnt  Ml  ftrei4Jnpri(*er,i:jRfitwf ,  4^ 

M-fn;'«<)UioD!.ile.'Cliir*tie«ii)ti  .«jir&„>û7a, 

ta^R.  Elirai  allMWqifi«Wt.tt«l,iArM^   liTM^ 

«^  (i>iiiI«li«,w|nlli»kV'ba4Ml«(4f.^mW^h  îft 

■ro(<et'cani8W>p*rfiaiMHl|[«[^.;^y,(,,^.,l3 

"    'tb Un »tW> ( lojfce I.' «tfaUilfii* Wi III m;  j-^ilq 

dit  :ftaii^rrt,  ^.'.:'Le  itiaBiitiHdeai^iDieNij^aMV 
llnes  étlVniKilBM'ï  Mtirf#»qnfe«Deat«ÉÀ»inb. 
CiMte  Mècë''râWt'y'BM  mtt^Mfttmurvi^/m 
'r?\àaraale'ifrmtm'iréfifUe>Me->mBHm^ 
Saintc:MMheafi!wië'¥''J6i>'ltf>l>HrtHlê,ttt-iW- 
posiëc  ïiix'tf^issieiDld  dtf'titif>AMMHflf  lAehiiAM 
s  faute  HKinftdP 

r  aktbsaiMhlJM- 

i  iWMU»v«npf 


■-  Ui'MTaiM->(ii«a«ci<D^i>|IIMnl«9Vli^- 
<ri«,-n«<aiSH,>h>BMteam.aMriJg0«>Wwr 
l«M.  1l'-uMMaa*raw..iB)i)lp««niftiwrifSB 
Idè  MtJMféMtt'i  «tili«nitqliip«iialJllH.*iViWl- 
bti^ndesr  ^rimcA' ta  nii^tetia.in)BMMHnk, 
'  âh  IT  rottdpri'dC'iAMlrfea  andértna  M.<v 
v^seUf^U'a  ptabtté^  «ofliUDdB  «tild'Çwfp- 
'  1«Bè.  A'toii-raUurv'a'yaaulia.iiilt'iDitciAidii 
I  IMikce  &««otadëj'4|iii  At\akaFgé;iViluii,4'aiu> 
triit»!^  i)irtMUIèi«>w<Btmu,"|tii|ei.Mti|rit 
"'nlaU'Um  dtiw1ai)nifa^«.-iiaefiit.,(viJitV'- 
:  JAilé  qd1f«l'>lïMMvlfMllnMi|•1'te1L'(V0■ 
>llfMè,~W*  lkii)MLiilltMnd«snPni«<)aiMt«^ib!U- 

iMfV}e^'l>ii'i»i4K'tti.«afiUl«-,f^imDi4(o^ 


Ht  IAiIIBKlli£;HE 

jrflUiUliiiliBl  tikêê^AâdtmtnÊHcmdmr%àf>à^ 
»^>;  1666,  m-12.1ir'|f'éUHt  éetxr  ^srénUonHi 
bites  à  det  iiitcnriy«bCQii,jâQiS»i»  ;  de.la  pre- 
vière,  gui  ^%'^Mfll<tt'«éiiénite^  «ortit  le 
»»de  pbjsiq»^ .  WMM;aP;^^  1*8  par. 
ties,d*homineS(«b4e>feno»efrt>Jaï^»e<:«(iae  n*e«t 
tOnqpp  la  fonnaUotf'rf'lAf ^)Î6dpM  particalier, 

nmà  4fte4tfHMttlgat.«fe,flÉl»er8ea  ^^vft  Ai 

f  ^oé^'4fie  iéft^^it^'^w'^lo  IB  premièBe 
âtM.  lA^MfaieiutiDe'niiiid^dft^  pédiés  paw 
ytftfllWferf'i/8iMw<u>d»iili.po6itilr»;  qno  K)6 
ChaUée»;  k^l^^n^tMll»^  to^  Oi^ima  tout  bi^ 

ïuëit  pour  ft4êWI|#'«li'lM  lUt  4mm^  «osctta 
«llfi|bttiiii|afo{iNs|iifi|iii9  a  Jiol^rtc^,  .X;f nfe^tf 

fvnoMraUei^içbBif^q«<li4$M^Unef^;|ini8  ^ 

iMbdi  9ip»dÉtaM^>¥Iil]na  «ft^^c  n^trai;- 
4l|w^Mtaé>talipA:<VMtl^M<ii^<H),de.  la  fdi 
MMÉ^itt  44  ittmHlil  .|pp|imf(.^bUotbéoai|ne 
miMii4»OfÊé4iii^*9fi.Ti^tjm  là  .fin  ^e 
••*paàîà«»Mir^,48iMplr^paw4ç?-^«»"lïj^i, 
pWlniJiJè  flittttilW>>iiy<C;éfeife, dit  l^TicéroD, 
Hhimiu  i?tor!^g|yiliJw»ift;a»,t  .,çt  qui  avaA  Ta 
^       *     é*lrii|yé^W§p^^»;^wdJtîon,  était 


!**«o«mà»  J*uif*jflwf9rtOT'9Pi  Wr.«'*^f  S" 
érâtiiittime»  et  seront  i^l)|Hi/f.  J)^  ,un  roi  de 

Frwe  dans  la  TgcffV  SWffViii  !?  "^ï^"»  ^«  '* 
ÉRmitde  hâter»iiiMtt^.  «onfffRpion,  comme  do 

iWr  toateales  f|0ete8M6lilr4tiemiea',.élait  d*eo 

icreair  k  U  lSm'8l^;4sJ('^tdli\tf<j,' Ta  foi  en 

Jéw^hriat;—  BêU(iom4MMrm,hn4  ;  Paris, 

à  La  Motiie  Le  Vayer 

i4mjê  -t..X  M  ,Rmeil   des 

JSii^^i^tm\]^M^ 

ledi^^^f  ;  Bome,,10»7, 

^^éMê  'émik^Sum  pèMtf  :/?p|i|ff»'  |»ar.  rai- 

mAi<À>bi^ffda<ltoZi9ife<P'P)tfis.|  y66l^l/$6^, 

ili4b3nt;^iJMdtfoiiiii/^  I'i4/K)9(<e;  Paris^ 

i^bV..  €i««9lflbiift  m.  4utre  à^^^.  Peyr^e 

^^M  JéèrM^BUmtEBiïqmwt^  cK»  jl'^bbé  de 

!lMei;il«uliriiiprepsliKKfii^  arnèl^  par,;  oc4re 

*IM(fd»à»iriîrfomrai  /i/,:«-oi  dt'4^Ut<^rre. 
^Wfsi^mti^Atrai^n^t  do.|.i^jpi^Hi#R, 


I  d'^ne.g^de réputation^  il  a  écrit  :  D^isions 
9mmoire9  ptu  palais  et  Arrêts  de  la  cour  du 
parJeme^^  de.  Bordeaux^  illustrés  de  notes 
ef  d'arrêts  de  la  cour  du  parlement  de  Gre- 
nobleïi^ràeàVLX^  1675^  in-4»;  7*  édît.,  Paris, 
ms,  ?  vol.  i^.4^  Paul  LouiSY. 

Baylf,  biêtionpcUre  ilidor.^t  CHf.',  Mt.  -  KlMron. 
ttémaina;  t,  XH'et  XX.  ^U  Long,  «IMi0iA.Ara0m,  Ci  I. 
p.6iti«^.VItnf«l«HMtvUle,«f«rci««t>  ^  1>  P>  i^**  *^«IIS' 

^«r^«ie«;  18SS,  t.  l'r. 

^  LA  JP«YKO|iiK  (  français  GiCot  de),  chirur- 
gîeaTrançaig,néi  Montpellier,  le  15  Janvier  I67î, 
Inortà  Versaillè»,  le  15  avril  1747.  A  sa  sortie 
du  cotise  des  Jésuites,  il  se  consacra' à  la  cbf- 
ruiigle,  proftîsèfon  de  ôott  ^re.  En  1714'  il  fut 
ippdé-à  PiMia  ponr  domr  ses  soins  au  duc, 
depuis  maréclial  de  Cbaolnes.  11  enseigna  i'ta»- 
tomte  «.  BaUti^ONM ,  m  oMméi  ^démoastra- 
tsor  no Jtfdin  4a  Roi|  et  raçoft^e»  1717,  la  suv- 
^i^tnHoê  du  la  eliÉlf  a*,  de^  psranrier  -dûenv^en  dti 
Tdiv  ddnt HideiinlIitdWrBca  1733^  Lants  W 
4m  iMdordiK  m -mi  ées'letlres  dr  BoMea». 
ta*  chirarfiBBt  Aaient  à  mfdut  époque  ctmkat- 
4qs  afW'ia  coopdratioB  deâ  barMefa;«La.Pey- 
vodieobfeiiteB  ^74S dae iMferea  rajalea  qoi dMh 
«iènt  anv'chftnit^ani'da-Parii  lea mèmea pn- 
'fllégea'qia:««tnG'  des  régenta  et  des  dMtMii*  de 
>l^nilt«-Aé.iHSB8e«igeard*aBrimiM08e  fortwa, 
par Mritntament  ileD'dolina  megmada  partie 
aaic-ëtiiblissettMits  «osatté»  à  ia  cliiniifie) 
tant  «i  f»arte  qii*ii  MontpeiUar,  kégna  sa  biUîa- 
-tliêqM  air  ColMgé'det  CUmrgiens  de  Haris  ;  et 
IbnAa.tieé  |irit  amiaela  pour  FAcadémie  «le  Olié- 
Hn^e,  que-  LooiirrXV  avait  créée  «en  'i7Slsar 
•a  jtapopb^il.  B  en  étaitAè  président,  et  tfp^iar- 
tfttàit  aoasi  éomméasaocié  libre  à  VAcadémie 
*<des  SfcialKes;  On  adeinr*:  Obiêfw^^n^  swr 
îesmakaiiéi^dm  Cerveau^ ^^ar  Usquêilcs  «m 
Édekâ^  déeémvHr  le  Péràfa^iê  Htu  eu  ter- 
veau  dans  lequel  VâmeesDereeutt  ^oncdhntt 
lu  dans  rassemblée  pulHiqoe  de  la  Société  royale 
des  Sciences  de  i^tpellieT  en  1708;  ce  mé- 
moire a  paru  d^abord  par  extrait  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux^  en  1707  ;'  11  fbt  augmenté  de 
plusieurs  observations  et  inséré  sous  une  forme 
noi^dle  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
royale  des  Sciencee  de  Pitris,  année .  1741  ;  •— 
dafsJç;!*'''  volume  de  la  SociMé  des  Sciences 
de  Montpellier  (Lyon,  1766,  în-4**)  :  06ser- 
itfqtion  suf  ^7te  B^cpérience  de  la  fiatrice; 
f^  .^  to.  dernière  phalange  du  potice^ arra- 
cM^fivectoutlp  tendon  de  son  muscla  fié- 
,  ch^sc^r  ^i  une  partie  de  ce  muscle;  —  Sûr 
;  Ufit\grciin^e^  opération  de  chirurgie;  —  Des- 
\.(r*pti^n  pj(katpfmique  de  V Animal  qui  porte 
^le  i^usc;  .^ans  les  Mémoires  de  VAcad,  des 
^Sa^ncef  4(s  Paris ,  année  1731;  —  dans  les 
MémfiircK  de  t/icadémiede  Chirurgie,  an- 
..néc  \7h^i' Observations  sur  la  Cure  des  ffer- 
.  fii^  avfc  gangrène;  —  Sur  quelques  Mala- 
\  :dies  q^i  s'çppospnt  h  VÉjaculation  naturelle 
'  Mt  la  Semence  ;  -^  ^ur  r étranglement  de 


rwae  de  VépipioénanHiêMU  de  l'cnneau  ;  de. 

G.  DE  F. 

tn-it. 

iiataraiMe  ffran^s,  né  à  VmImm,  la  Mod- 
tobre  1744,  mort  dam  U  iDdoie  tiHe,  i«  19  oo> 
tobre  1818.  Son  père,  Pioot  de  Baissaixoa,  oéi»- 
dâttt,  avait  4té  aiioi#  par  la  ci^pitoii^L  Afùrèa 
^  é(«k)ea  ^rùlaatea ,  la  iama  ^cot  «ntra  dans 
Unagialratara,  ta,  fiit  en  t76fii  fporvu  d'une 
charge  d'avacal  général  pcèa  to  chafAbjna  daa 
aaox  et  for^  da  paHipiaf  t  de  Xonianaa^  lia 
réCanaa  de  ijlaiipeoiv  an  1771,  le  poçta  à  àfiomt 
sa  déroisaioD.  Ili  put  4èa  Ipfa  ae  ^lca]ctao\eatiar 
^  Fétnde  de  rtOatoive  mtac^«  ppiir  laquelle  il 
avait  du  goM ,  et  ce  m  bit  paa  aa^  sagret  <m*U 
lepritsea  CaacfUona  ^ta  do  saK^  ^  (A^^ 
aanitaea  1774.  La  iw>^da  8911  <pcla»  ^.  *>aHio 
de  LaPayr«(a6e,()9ii  loi  légMa^ayiçç  §^  Utçe  ui^a 
foituie  «aftsidér^Ma»  M  p^%  4a^  WHeç  aa 
chaiiQe  et  da  «apMdKe  aa^  é^Jes  fiToç^ea.  U 
ttpkaa  d'abonni  laa  9fr4a^  étudi^wil  ^  la  fii4a 
la  fl^nielure  des  aae^tafDaa,  lea  v^(^a^x  qui  Lea 
Mc^iKf  ?eateftleftaB»mxqôiteftliaRtc^i  Uservit 
da  gaide  à  I)dloip<eM  8Qr  lea  ino^tagoea  qui  envi- 
fWMiealBar^80a>atli9l  aauvakiTÎ^attrlaivede 
VHiéno.  Lea  ooTiagoaqua  La  ^eytouaa  publia  le 
firent  connaître  daoa  le  nuonde  saTaut  La  oouvo- 
eationdeséCata  $iM^W^  aa  1789  rarraohaeocow 
k  ses  paialblea  oeeupaiioQa.  Il  fut  chai^  de  ré- 
diger les  aahiara  delà  nobl^e^  de  la  siénédijuia- 
aée  de  ToakMWei  «1  ppWlÂa  poi^r  lea  député»  de  la 
piovlnea  tia  éorit  sur  Mminlatration  dioc^ 
aaiaa  du  Langnadoc.  Ph»  ^r4  il  (Ut  éla^^  ^  la 
préaideiica  de  radoiiniatrat^  du  d|atrict  de  To^• 
kvae.  Il  donna  sa  démia^ûn  en  1793^  el  fiut 
pKaqae  auaaitôiafrèl^.  Le  9  tMa»l<)w  lui  ren- 
iât la  liberté.  Komroé  Vm^  apcôa  mapeetet;^' 
dea raines,  il  préféra  la  «l^re d'hlatoire  natu- 
relle à  recale  eanlcale  de  TeploMBa^  Son  couis 
attira  de  nomlireax  ^èvea.  Placé  en  1800  à  la 
tète  de  la  iniinicî|ialllé  de  Tonlottae ,  il  marqua 
son  admhilstmtion  par  dVtlles  meaures,  cotmiae 
le  Tétablisaemeot  dea  Te^ienua  de  la  ville,  la  dota- 
lion  deabospicea,  lafondatkm  d'une  école  de  pein- 
tare,  d'un  observatoire,  d'un  cabinet  de  physique 
et  de  cbtroie,  etc.  11  enrichit  le  jardin  bota< 
nique,  les  bibliothèques,  le  muséum,  et  établit 
pour  la  ville  un  système  d'eBibellIssemant  qui 
a  été  suivi  par  sea  successeurs.  Pour  subvienir 
à  tant  de  dépenses,  U  laissa  s'établir  à  Toulouse 
un  trop  grand  nombre  de  maisons  de  jeu,  et  sur 
les  plaiTite*^  de  Poymaorin  il  dut  donner  sa  dé- 
mission. La  Peyroose  remplit  la  chaife  d'hfstoite 
naturene  à  l'école  des  sciences  de  Toulouse,  qu'il 
ayaît  fait  créer;  et  à  la  fondation  de  runWerstfé 
impériale,  Il  occupa  les  hnèmes  fonctions  à  la  fa- 
culté des  scledces  de  Toulouse,  dont  fl  fbt  aussi 
nommé  doyen.  H  devint  successivemeut  ofUder 


de  Vv9WerHii<^>  ^rou4e  ^'eropiBa^earre^iM* 
dant  de  Hns^tut,  secrétaire  p^rpéM  de  rAei^ 
demie  dos  Sciences  qe  ÎFoUlouiflè^'^é^  rail. 
Q^aiflJ[ctteur  de  |,*]j^cadéîpie  des  Jéùi  Éifrutfx.eid 
Ea  iais,  di^is  leà  cent  Jours,  iTAit  iAMMPfAr^ 
8jideDt.4ucoll&eéfectorâl  tfe  la  Hàcié  O^^b^ 
puis  élu  meml^%  dé  lij^  clia'mbre  d^aiCctpUaél^ 
ti^s.  Une  prit  ajl^oe  part'ao)^  dOUfa'il 
çet^  assêmb)&/^  aorés  n  seconde  teatatiimifli 
0  revint  dans  sa  ville  natale  An^  IfanqrtBriateiill 
«[^iours.  On  ^  dé  XmVvè^criptUm'âéfluèBiiÊk 
nm/ivelleif^  espèce  ^QlçihooéràtUei^  etj^^- 
çUe^  (ei^CwçaJs.  et  en  lajinj;  %Up|ML  m^ 
in-fol,  aveci^,  coj^.;  --,7Vai?<^  aj»>l»r|j|l  '"^ 
f'orQcs,  ^  rer,  if^  eomté  à^  'jf oir ;  Ifomd 
1786;^  in-s^j-T.  HéfLexions  ourles  h  ^'^ 
toulousç ,  1 79^1,  in-8'*  ^  —  tlf^e  des  '  P^i 


douté  :  cet  <>uvf;agé^  qui'  dé^pi|t 
planches,  %h  j^as  é\^  cÇntinôé-  —  ÎÀdir 
{aoe/t^i^ef  (fe^  Jjflfip.wAfhrti  et  êek'"  " 
observi^  ^^i'(s  ^déj)ca;tément  d(e  l 
Çaro/^nc:  t;oul^  ifsp,  i^-i»^— ,  ^ 
iP'Qph^  acj|  l^(!ia:ift;qfies;  I801  ;  -7 
(HJbrégjé^  ^  Plantes  4^3  Pj/rdnçes  ei 
vfiLir^  des  botanistfis^  dims  ce^  tnipà' 
i;oplouse,  ^813,  in-S^'^  avec  n^  suj^ 
La  PeyroiiS|6  a  Joint  à  cet  bnvraeeimeioM 


auteurs  qui  ont  voy^é  dans  les  Vy 
qui  ont  écrit  sur  la  botanique  de  cette 
9Pai  qu'ua.  extrait  ^  içoiuiusQrUa  Iftk^.  , 
ipeuroefort;  -r-  JÇ^e  quelques  espèees  dfOfr^ff^ 
desPyréniesf  touiouse,  1^818,  in-i|*;  Wi^b 
priioé  dans  le^  ^^otrei.  du  àfmenm  <^4n^ 
tioife  naturelle  ^  toinç^.  Là  Peyrouae  «.D»ipM 
jies  9»atéria«^  précieux  à.Maudoit.poiir  le 
<io9Naârf  des  Oiseaux  de  Ygneifcl^p^dêm 
ihodique,  ^a  Statistique  off^rieole  du 
de  Mont'^siruc  a  été  cpuroiméa  par  la 
centrale  d'Agriculture  de  Blris.  A'^anl  tm 
Peyrouse  avait  fait  {mprimcr  danal^  *"" 
de  VJ^çadémie  de  TikUouie  une  JifÀtfdîAt 
twrelle  du  Âa^opède  et  dirrrrf f  rrrfirrrlMin 
lea  minéraux  des  Pyrénées  \  phia  (ard  11  clai 
dans  le  même  recueil  4es  Biémotres  svr  leei 
dttctioDS  decea  montagnes  ^  des  BecfiercAem 
Iff  Org/mes  du  Chant  daps  les  cifgne^^ 
descriptions  de  la  Barge  aux  pieds  mugiè^> 
4u  Troquet  montagnard.  Qp  dte 
Belatiùn  d'un  Voyage  au  JÊàmt-Ferch* 
Mémoire  sur  des  silex  que  La  PeyrtMn*^ 
trouvés  dans  cette  montagne.  Comoia 
perpétuel  de  TAcadémie  de  Toulooset  ià 
diffémntB  éloges  et  diacourK'irai'a«iCf«rté» 
«ttscritsi  A  la  fm  de  aa  tie,  il  SV»ecBMl|  i 
MbnograpMe  des  Piiû  :  if  a^hût  maaonlilé 
aou  pare  les  plus  beUes  espèeea  dia  m 
prindpalenienl  celles  qui  «rolasM  dais  le» 


renées. 


lA  nnr»aus&  ^.oapie 


w 


i/1»^ 
W?.^ 


:oioi 


Sî; 


V 


MM 


* 


p: 


s; 


^d«j 


■>!i»^ 


'iiw^ 


>»»« 


OÊUè 


^jÉMjManb.'cnrll  a?éa  iânstkinte 

roitfi^  pl^idèa^  ï^esqaeS 

ittiè  petite  eoupole  avec  plu- 

Htt  mkhél  iBrtasiant  le 

'îialfflÀ'Cappô'rf,  pmifur^ 

,  jrain^  lM)mlni^«  atf  cloître  (to 

Jb^^  Kklnîà  éctîottipapiànî 

«colpfé  à  Sàitit-Éfll^ili[è>el'>9a1At(^Cé- 

,  ierie  dij'f lofènèe  |k>^^6  (le  ^\  onis 

yakiè^i  éêk  poHhaH'peiflt  ptr  luH 

'^-'laàfèai/'d^  ^r^ilia^^^aliÀUtireirt,  Td 

^lit^  ab'ifme»  (fte  purgatcfirê,  e^ 

"!p|&>rlca.  -  tléorfi,  DWtonartb.  it 

lntîiéteii|(1««boo*g'att«ii4LQraiitaGii!Xi^ 
te»«Mt  1906,  iMVtlelft  octabne ITM;  A 
é«ii»illt^ «ttuifelm  def  iQMaee;  mm  i^ 
iBMflj(<fc4lbéélGf|l»(|ii&de  kilténiftant: 
iritaiM' a«' KAMddmto  dcsli(.A|»tistl^ 
^ihm  Wké  MbilM  iDoiM  lÉ^Mtofr  ]^ 

AligiflMy9«l*uipèae  |»0Mft  i^  Ift'pot 

M'Ibiiri'^Ntealraipelir  anrèA  cUMitei» 

ikintnnériiiofedsaot  de  MolHitt 

itt «éioiMim  4ltt\Flaraic&  On  »  ds  luio 

ÉMNAT'Mjiiiipéq^ate.lvAMi^  peu  M*r 
g»fcr»  yifl  irftf t  #K  itimré  thtiêUanmi^ 

iMiiiNitjste  mêrMtOÊÊomhék  Bitmni  inmk 

jmrtM^pM4ier^ff»«iyr»i,  ^.tffifQi  irj^jWMb 

•atiiM^amiB  de  l'une  de»  cbapelie»  de>f^(A^ 


4gUaM  de  90m  «i  èV'awt^  ^iktoi  daa  État:» 
pi^tificAttX ,  et  yyriBoipiiieDs^^  ^  VeU<^i.  Oh 
voH  de  lui  à- la  villa  Alltumi  plusieurs  fresques 
cepcésaptant  :  la  ^ivKa^ce  d^ Andromède , 
Murçwé  vecem^  la^ommepôur  lafiçrlsc à 
PdrU,  et  1^  Noc^  de  Thétiset  de  Pelée, 
^aprèsoBdaawid^i^floinaiD.  ..  £.9-t«.. 

UMt  .SftNi«  4'Mtertw.  -  lMvi(<<U  ^Hi^ilMAt 
'.L4ti»IF.(4.)  Kcitf.  atBW* 

IMièrfe,.to»l,«oOtl77«»iwtàParii»l«3Q  d<^ 
e6KA»viiS60.  Adim0.^réç44adtif«âiM&w  ^789,11 
CntiiMiide'à'^KM.aD  t79JW|iirl«qimftne.^ui' 
ciMitte»qail»pUiçaiiii  C^iMdek^gNeneooinDfie 
îeiêfiBÊ9»  9j6o^nphe.  Da  là  UpaMa  4iu  cabinat 
tapigmpliUiua  4a  aomttérdaaakil  paMio»  éLk<»i 
M'àa  Blreatoln;  pus  il  naîtra  4«  dépôt  de  ta 
guerre  «prèi  la  18  fimctîdaff.  AmmM  avea  la 
nmt  df»  afl|)iaia»  à  }fesnBaée  4as  iH)«d»  il  iut 
Maïaé  ^m  la  rtlnatte d'MIa;  a  61  DloatordtM 
aampagnea  da  Nteneaga,  d»  Tjrçdl  et  d*Au$^eni 
*lfeu  Murèa  aela  tt  p«H  part  à  ta  sédafstiaa  .da« 
■aporlânts  tnhrav»  etdcptéa  ao  d^t  da  Ja 
mieire.  Naannd  e%  iM  di««6l9iicdvvcatM«atUH 
pographiqoa  du  rot»  il  eKec^a  ■  cea  foncticoa 
jusqu'à  la  suppreailoQ  dece  4»bfDet;  il  ftit  alors 
piiQOMi  chef  d'eacadroB  âa  cor^^  d*état- major, 
etohargé delà  dîfaetioa dealevéad? la cartade 
ftiMe  exécutée  par  Vidép^  de  la  giu^nra .  ti^- 
taïaiit-eolonel  411 IS29  et  colonel  en  183?«  A 
prit  aa  rcft'aiftiaa  t«3»v  malail  m^eitiaM  au, 
dépôt  tki  la  9iam,  doat  il  dirigaait  Wa  tcav^w. 
deigmtum«l  d'itQfniefiîfln.'.pn.a  de  lui  ;  ii<^ 
9êmpief(pawt  I»  Assoit  4«  to.  Oép^r^pAia  ^ni* 
perûMn  dÊ  M.  ^MaUth^Ênm;  P^ria,  •  IQU^ 
g^  lih4«;4Miifàaioir0aKr.  2a  (kidiutre  d^  4Qt 
giraneef  ewmaifêj^  4a#eitfaali<»uier  ce4^  ajM^ 
««M>nt«#i4A.«a  oMMOfi/  44fi«  diminit/ian  d^ 
fiM^I  iiiHi  itin  aa  durée  et  de^çeni  «iI/^komt 
aar  sudépemee^  Pari»,  taiô,  iM''  etiorS'*;-^. 
Mae  okieeique  ei  imiffr^a^.da  Qéo§raphm. 
am^^na  ai/madania,  dre^^ipiaw:  Vinslfwetf. 
Kon  <ia  I»  icMitaafe,  «^  a«n»aU  à  l'inteUir, 
ganea  4aaC4f^*4fû^oir^.9iM^  d«j  VQ^fogee  dune 
Umte$4eê:pQfrtk8  duwonMe;  18L7, 1,8^,4830,* 

oiaftn^  et  mfideme^  précédé  d'un  obrégé.de^ 
6dfl!0r^pM^.  pfyyttqufi  aft  iU«(<?r4«Kfp  JP<am,« 
I»M»U»4q1»;  a?.é4it,  «m  M.  Lapie  rOfl»;  Pan^,> 
1843^ ififflpi;  ^  iifjQHfij^l  M^  clfis^uede 
9itpQrapàie^-  enrifihi  Sun,  IraUé  u>m»let  de, 
géW^^^ipàie  uninereelU  jsi  d'w^t^  d^çriptio^ 
d/ffC^ikfi^MM  en,pcuriuMlieri  ear>9,  in-lj^l*  : 
Qm(ragAtpa>#^|iiV  M.  Po^rso»;  le  taxie  graver 
ma  1#8  VMWa  4««liaqua  cji^  eat  <ia  MM.  Ça?.-, 
rjs|»aV,^«Wil^  Pm  doU.e^  ouke  au  colonel  X.ari 
pia.iiQ(9t  <7arZ<.  çénérah  de  /a  Twgm  d^Eu- 
^rpDa  eA.HMJWO  ,CeuiU«»;  p^,  t«i^2-i8aé';  r>. 
ijuiaX7^^f/e(/a^3toécfQt9«i(  jointe  au  Journal^ 
d'^rK  Voyogie  dflns,  la  Turguiti  i^' Europe  p^r 
M-  yiquc^èl;  ,T-  une  Carie  de, la  Perse  cjana, 
^^.Kmm^f^W  M  W.  Ai»j,Ja^<bfî;4;.l§.iP; 


'"""■"  WW«bil»/'|(«* 

wW'fe'i'''W*t,'>:'wU-nw<tiarttyii»«nftlJ>wiat 

Ai^tiët<tVMP)l  nifatciMm  a«tr>MeBVdlllMi 


„^. .»'((#«»«».«  ___  ^ .__ 

'■"fw  trtiifrrrrrrr'iT-ir-i-tiij-i'riinnMiti 

rli^i'r^TiTtiïr'-j— '-"— -"-ri'"'-|'iii^r 

fat  WN*,'irk  «kM»4«»af<  «wft^cCM 
m>«ttt»A  V.fll»ttMft  MOMUqU 


^^Bjaa/J-i^saBB.i 


nbri  tfsW 


"■ÎA  '»VMl^ifVrtMwV»H'|)oHi«NVri^ 


•»^ 


iMM«up'Hii'JteF,rt^0iRMi'(((WFiirM(qE.;ff^ié' .  à 

■MdMt^Mrilp  iMmil«tD«,B»l]BT*  l^arj«,,ip^. 
nfa)li|MKai«rt>  ta  flaiï»«fil»,S»îlifi»  ««')«%, 

Ea  MH  4a  Ibre ,  paimi  le*  ven  il 

- mprd^ailAA 


LiHHSA.^XAf|lîi(9& 


oa 


(  ^muA  «^rnalnqs  à^Qntfff^  dtv. 

t^^  ^  f^tf «bftéMf^taP^Uilllrf»  lB«A|f|||t» 

cPTOto|cntti»tMiMMf{iMi 


.  ëe  f^aueltuej 
iMi  1783  les'caijipapies  ^fMriqiîé';  iM 

»f,'Jij„ ' ih.'f-i«if,t  \l\,c''\ 

U  »LàGK  iJosué  DE),  en  iafM^}^ÂfeJÀi.v; 

i9«?Mterf(dGUhfilÉftidtfiadln«r«iniiipWift« 
1  ^^Ë^MMe('bAmM^Vi«ir«  «crnliné  id^ 


ds^ 


M<^  <?^*f|S  ^WSffl|PiSî«*'!>w<^^»e  wtf*- 


>MrofhH«*qft»^prj}  fiQ^Yçàni  plus  CA  n?rinoi^i«i 

^«t^ïiWB'tï^lWr^Ju.Jpé^é  d*A4?ng|j.4  toute  dA 
IWPt^•i^,  i*ftr^i>^aWtr^r  .^u^^  ef^t  co^frâirè 
>;tarJ)^é^4e,I^^el  û^xm^tjtie  aTeç  aa^Jo^ 
tifl?..  Ka  jHWï4\orjgl«Bj^.sd«tt  iuj  n*ç»l.  injçutéi 
(mib^ii;^.gM»iÀiyi^^jQQaD$r»  iudirc<^,'e^ 

9flÉMr.  «»«v*c^,<4^  %aaï|^,4e  Çea^yi^^  de  ft, 


Hollande  la  repoussèrent  ^Q^p]^.  im^ 


!i4ra 


aTiO^niiQ^VB  un  lfsp|ii,.grj^^,,«jM,j|jssj9^^^  à 
ç<wd|i9«i«[W.Vnf(  d9ptrwe,flu'op  nV^u  pn»  eu 
iiBoi<"te  itemps  deibiàn  ^(lijii^r  .«{^^qiàji^tdS^ 

tional  e«t  ptipoMé.  iQeptndwIi  li  ^àp^  ^V 
aoMr po^rla  mIil  <>si<f)^.^  )8aiwilÇ^q4udque 
harcelé  sans  rdAche  par  Deshiarets ,  ^\W;  a| 
dlaiftnMlftép1i(ia»;Qfl4rt<&0ft«ii  »V^^iA(Ç)d|i  à 
fépbaéiit  ctulaprès4nHHil'a^<ffd^|ilWdiipt  ^Ix  li^ 
fauplnifocèlio^  d«fwo<Mi^  da.Y^^trai?p(j{ar.l^ 

Qne^ll9r^)l489,.uiflr4l!i  ybpsi^mt.^îiif^n^;  ^pim- 
Mj^AflpifoSinfnBt  ^l«(lS»^M^ft.M^  ^lt^W« 

IlitManÉKpo'ai\«ft;i»iilrey1eviiiprM|o^4^i^  v^sse; 

1^m6riM«aBlîq«M9.>(&avmur,,]^  ftn-ÇTJ  >^l 
fia  ^lifMhimBe  Iwwdnftun^ff^Oiijffir^'/iç^ 
9MiMoi|.Utf  ^<Hi|^«^Al  iwe  g^^(«er:<aa<?^  ^^; 

MtenAi  AÉeiKAv'CPniposé^.yfir  ^;PUce,..fi| 
tefin^ntndiritt  ^i^ipr^(9lî^(iï  ,Mi»  |iq% 
lÉHtettr,  éBnmr49)S9iVi^,  1^$,  iiH^î^j;  -rftf 

AmUi»4PX<"*  ^  if^i;l|eq4f^/,VirV^4f  4«Pt|^^ 
tfffiiiYealit^toi    conciperetur  ;  Saumur,  .f|(^it^ 

Fe^eri  7e«/am«n/o  pe/téfi^.^p^^âil^^/^- 


ut 


J>0Uifti  pr^djkù^m  tsientia  devina  ;.  Saiisnir 

i^Uin-A''-^'^  iMsp%taiionvmpro  divina  Dor 
pUni  rmiri  JtsvrChrtH  twakiUx,Pœr$  tertiaf 
SéUraûr,  16^7,  iD-4*.  lies  deu  oofraigM  prée^ 
étnU  forment  les  4eiKXpreinièrea  pacties;  le  fout 
est  (Urigé  coiffg^  les  aodnîens;  A  ces  truia  éorHs 
ift  faul,i|ttwiro  Catechetis  prQ;eanver^imê  itkt^ 
4t6(mtv^  i  Sa^^Nvr,  m.4r  ;  *^  r^c»  Theaio^Ufà^ 
d^  ^a/t(  Awi»H  ^a/iif^  0?!^  gratiam;  ««ih 
îriiir,.  mo.  iW  %  y"W»^  HUBsl  dani  l^^yn- 
tepM^  2'J^w?t^^%|fier*jçi^Vi,  Parsprima^ 
page  aftâçt^fiiMT.  «Ç'ea^  dans  oel  éoritîqù'cet 
pcéaoriée  U  doc^ine  cqjpidaiimée  1  ChaceotoA 

l<24fit4^  Baooinn,  l^ôô^M^  Oq c(tc  Un^  6d^ 
Vonrda  1661  \  wwa  nf  i'4T0!ii^ja«^..tud..Gtt 
oufcaça  est  tme  déCn^a  âe  sf^  liltiéoiB^d&ifimt* 
fiMiùh  cfuibre.  )^  fpal^ira^^es  a^taqu^  doi^ 
^^♦iL^lTçtiçj^  r-.  OpmsukkmmnuUa^i 
5lW^umi$i6^t.iart8'?.;  r- Syj|/<j^V^Aeatem 
(heohgàeatw^,  Hfioeade^d  mxfkMKiBnskvi^ 
^m  iemporibua^.  di^fttatanm  âtik  pj'ajMdif 

SMQiwvi  m^  3  part^  mf^\  dmii";^  parM«V 
^0^^  Çù  fe«lë>'«(mtwtv  f^tQ  le  tnitÂ;  ^ 

d|»èr<atMM^  fl^  I4^u6  à^U,  P^  ;  ^:  Qpera 
anmkk^  Prajuek^iV  lî^Q^  et  U703,  2  Vôâ.  kï-^% 
Çc^deolleotioft  cMtt^end tous «^  <^cti(ft} ^^x- 
q/^  avilit  pobUfs  €»  (rançaB  a>  taOuTeot  ira* 
doita  ea  laltiav  •         <   .i    MicM  %oin4A&.      i 
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JM^LA£( 


I» 


n5f!?*>  1^  I  AM^OfJ*?  par  ^.  (îofanl.  igS5,  octobre.  - 
•irlhblihcâlï.  ÙUtom  '9àr  la  vte  a  iè  .tarùtUfv  dg 
X.'-dé  l»  ^Utoéi  4mià  lo  BfUletin.U  iA  Socàété  de  fBé^ 

?  a^pi44€»  (Pimire^^^n  «larqiMsDtiji^.p^ 

lAbre  Kébmètna^  astronome  ot  p|i):$ieJiaa  fhu^tate. 

naquit  le  oanBars  1749^  d'vo&limiUe  de  panvreft. 

cliItlvHtêiirs  die  BMwnom-en-Aqge,  village  dÉ 

baaM  ItormandiCt  appartenant  aujourd'hui  aa 

départefnei^t  dii€aiTÀdos>  «t  mourut  le  6  n^ai:^ 

m7.  On  ignore oottiment  it  iîtaea  prendère^  é^ 

des,  car  plusiard  Laplacé^  paHènuauti  bônneursi» 

etil  là  faible&ae  de  Tonloir  «a«her  t'èumillté  4^ 

son  origiiie.  Ob^t  Ce(oAdant  ^u'îFa«  distingua 

de  bonne  liaure  et  que  sa  prod{0teu«e  niéiiiatre 

lui  rot  d'un  puissant  secours.  II  suivit  comu# 

externe  \t»  aonrà  ^  TÉcole  blUKaire  ^Ift^ 

mont,  puis  11  dariot  pfoffasseur  pk^viaoir^  4 

celtei  éiidké.  Mate  ft  «eitit  bientôt'  rtmpédeiixi' 

déaif  d'Mle^A  Pai>is<  Précédé  dei«DOVHÀaadaH> 

ttcM^nofabreiHtesr,'  4t  se'pnfiaentaJebeap  D^A^ttw 

bërt;)4ra^^  t^^ i«^  paM'iUQ0it«imî3(clopé<. 

diste.  Il  lui  adresse  alors  uoe  lettre  remarquablj^ 

m  ^  pr^Wm  géaér^^^  dp  U  mécanique.  Le 

jour.  m^B.  J)!4UiAh^  t\\  ^\^  Uff^  4,' 

lui  dft  :  «  Mansiettc,  iroun  voyi^aïque  je  ^is! 

aij^z  pou  de  cas  dcsf  ^ecommand^Jljjns  ;  Tôt?s 

n'afta»iw.J»a*  b«SOw.,Vous  Xft\^  étçsfai^  ïpj^i^{, 

oonnattre  ^  cela  ne  suflit  :  mon  appui  vovis  eSk 


àk.  «  Peu  ,de  jouva  appèi^^^pfecia^  ëtait^^Âoe 
à  SQ»  protecteur,  uonopié  fu-of^seui^  de  .niaillié^ 
Diat^ques  à  fÉcoIe  mililairô  do  ïîarw^  ^:,Bès  ce 
mpmcnt^  dit  Fourier,  liyré  sans^  partaî^e  h  Ifk 
sdcncfl  qu'il,  avait  çboisie>  <Lapla^  ^mma  Àteua 
ws  trava^x  usa  dinwîtîoni  fi^e,  ^nt.il  ne  ajf^ 
jamais  écarté;  oar  ia  cooslaapQ  impeci^irbbliie 
des  vues  a  touiouci  ^hum  priooip^  de  «on 
||^ni,ç.  fl  touchait  delà  aux  limites  con^i^^e 
I  anadjfse  matbi6ç»a^ue  ;  j|  MSSé^t  ce  qi«^  câtte 
acience  avait  depliis  ii^ieux  d  de  phia  pui»T 
MDti  et  pwwflwe  n*^it  ploa  eipO^k  <|«tt.l)H 
d  en  agcandii'  le  doxaaine»  Il  w^ii  réaedu  onj) 
question  capitafe  de  Tastcopomie  théorique  (Q^ 
e*  (àtsnÊ,  le  pcoiet  de.  omsacrer.  sea  eibita  I 
ctttc  seieote  aublidie,  qttHl  était  desUaé  è<  |Mf« 
(Mlojmer,  et  pouvait  Jtebraasetf  dass!  toute 

«^  étaodoBi  tJ  jBédita.  profiftBidément  .aa»tato4 
meoxv'CÉeisem  ;  ik  à ^rfasaé  ttete  ut^ùé  Vmxumt* 
péiraveo  «ne : per^vérapoo  dont  Vktstfàniâtlk 
sôîrices  ji'offire  pent^ceauoqnwrtfiafèxéiiiBl^; 
L'ènnenaité  do)  sujet  flattait  fefjmtejt^eii  èo 
sddgéoiei'll  entreprit  «leflaompbailrfT^^a^fls^q 
da  son  fiièdé  e  c'est  le  momirotntiqs^  aonsrà. 
laissé  aoiis  teamn'  à6'M4ceni^ue'kéleêté:^ 
son  ouvrage  immortel  i^emporte  ior  eeliii'-^ 
Ptolémée  aàtaot  que  I»  scieiiee)  walyfiqné  daé 
mddemea  Surpaifse^Ieè  jélémqnta  d^findKdi^MM 
IiiiplaGeet(Lagi^aD9aohtaoiivc»téié  mièteapi^ 
rallèifi;  «Il  y  avait,  -dit  i^oisaod,  «ntn-4èwT!géM 
Bie^  onedinérem»  qui  «ira  M'remait^ée  p» 
tooseeux  qui  ont  étudié  idors  «mwa^es»  que  uè 
«H  ia(  libratioii  de  la  Iqne  o«  UapreMèmoavf 
les  nombres;  i*agmn9»i»emfo}ait Je  Mn8> Goi»«éiil 
ne  voir  daift&'4ea  qweati^na  qu'il  iraMait  que  dfes 
maUiâniatiKynesrdoni  eUca  ébâepll'aooa^oi»;^ 
delà  vient  te  ham prix  qu'il  mettait  ki^éff^ 
dok\knnr\tA(»  «i  à  tfi  géiriértiKté  dea. .tméaRkie»;r 
pour  Laplaoe»  au  olifili^ire^  i'«ifai|fs«.  n^rthéra»!. 
tiqueélBttuii'.îÉBtiiAaieptqo^»  fdiiH  aovvp^l^ 
cafioiia  les»  plus  ymié/tSy  naia  td^oofeien.^u^ 
ovdoraiant  lau^inéttiiiKle' lapécialei  att.fbndiviaifa 
de;  ohaque  <|ueatio».  Peii»«tra<Hif09tériléii»>. 
genart*tollfi'qtt6  il'uBifaÉ «É-gfand*9^ixtètii0;iieft 
l^utnetûn  #*atidii)Mloe<ipha^.  qni-^  choreiiiH  wjr; 
oopnattra  lanHtMe.enrytMaMl8e#vîtlii»fttmn 
liante  gédmdtriBifvi  «aitafpHiUsdphia^.  ilandrtouitf 
lestas,  àVtaH  tpas^pratiquoi  ii'i^ipiMatioh  M^] 
vente  die  Founertnoua  psratt  .ètrerplutljusle^iiil 
«  Lagrange  !  «'était  paa  >tiioin»  lihiMophe  qne» 
grand  gtiemètre^ll  Pa  pxqturé^'^^  ldul>i|e) 
cours  de  sa  vie,  par  la  modération  4e  ses  dé- 
sii:s»  son  ^|t^hen1en.t  ip»muabte  ^Ti-  inlériu  a^ 
néraux  de  i'bomanité,  par  îa  noble  simplicité  dW^ 
s^  mcqnrs  efl  Mévâtion  du  caradtère;;  enfin  '^f 


«1. 
■h 


dm  /é^yÊMoiutdifiliëaa»tiaUM<et^$uttltmtkÊé§afUét  iMw^) 
iain»  ^^.f^amâÊn  {-Mbi»iHiiffm.^.ligcfuftmiec.ntma 
Scirur^s,  1772),  I^place  démontK.  ifuii,.  trtM  ^uttlo^G 
dtetmcnt^moyennwR  adt  9tm«tc*mi  Sdieil'i}eDdai>t  an 


nagMpr^  »  Ces  ^iMÉlqn^ft  lignes  emjiwimléef, 
à>Ptl)5e  de  Mpliee^  le  ranféraitBt^eUies  pas, 
to  II  4bitt«  nesoie  de  ce  qo'aïAèrise  TÛoefi 
i^i|ie^  mê  mifkive  sévè^  dç  m  ^iepoNir 
StfarrEl  ptti«4u*|  nom  V^  atMotaraeot  en  dira 
ÉÉhttiQoU ,  Mftm<iiOTii;  de  le  ivre  j^uç 
i^nrKwè  ttpils4)cc«pflr  oae  des  1n?aui^  d« 

SUJtlJj.'     '    •  '       •    '  '  '^     .  '      '' 

|l>|| nfei  i  rAeadjMe  d«s  Sçienoes,  coiiuiv| 
tjUk^fyl^  Peà;  <i>aniées  aptè»i  U  si\eo6* 
B^taMtiiKs  l€M(  toetioi»  d'eKUDiiiateuir 

&#res  :  dii'  oorps  rayai'  d'artitterie  et  ef 
i  dmipit  ncmbfè  til^pkaire  de  i'J^taK 
6ki  m  mhplaoenieai  de  L<voy.  En  ISOI  la 
Né  lajrale  de  IMa ,  cette  4e  Copênhagae  ^ 
l||liiMinîe.det  iSeèeoeas  de  GfieUingae  ee  Vm- 
\  aa  1602,  oeMa  de  Hilan  ^  en  1808,ceife 
ia;«a  lacia^  la-çareniière^laaaa  de  Tliia^ 
fk^Hottndejet  en18lo,  TAcadémiePrùi- 
Eippeie  0aA»  mo  flnn.  Oe  n^eal  cerfea 
qai  le  Mimnaia  d*eToir  4t6  cobiA»!^ 
V  de  ce*  «eiure ,  qar  tm  étaient  dûa  tl 
aul  d'aillaun  ^tdt  àraocepteEini'à  re-i 
SV  cai  ioonaé  profeaaeur  Ainal]r«e 
irmalea  en  17M,  aH  devient  éo^ 
(lire,  pois  président  da  Bnreai^  dea 
;  fti,  ea  f64e/Loina  X,Viil  loi  oonfid 
die  tammtoiiaioii  ponr  ta  réor^i- 
Â  fÉeale  ^otyleoltnkjiie,  nol  n'est  phia 
de  toosr  ees  Httes ,  À  nous  ne  royon^ 
dblipatlofla»  aiaplei^aeait  méritées,  qif  une 
léosopenae  p6or  tant*  de  aeirloeB  raido^ 
i«ieBeà'  Haiâ  '  »or  fe  terrain  poUtiqae  TA-] 
féon£lit,  -eriftahilt  parmue  iM|Qiète  âtir*i 
MhH  moBtffe  le  déolarable  eï^emple  d'Une 
doBlf  aoiëH  dir  le  pn^erver  Fétévatiott' 
aspriL  Hn'aot  pe»  l'alàtade  de  eonvenance- 
ftenrefae  autant  ^wder-Aalres  peraon^' 
aœcBéa^  oomm  ioi,  par  ks  viciasitndeir 
à  œéuper  dcàrfonetienspabUquea  bouiS' 
aeppoiéa.  léinibVicaHravec  Laeép^er 
ofiràb'fe  t8  bnnnaîre,  ininistre'du  prè« 
1,  soi|  andeii  collègue  de  flmtitot':  lé 
lillede  TlBlénciir  demandait,  en  ces  temps 
i  m  fiea  HebUè  adminiatrateur  ;  ea' 
det«Kieci9a1Aee,  liOtilaQe  est  remplacé  par' 
Boriapertê,  vt  aen  court-passage  «ax  af* 
^  hil;a|[tive  ^Hioe  appréciation  sarcas- 
da  lapo<ifoB('<f9*  Sénateur  enaeite ,  puir 


au 


Tl  .• 


,» 


<) 


lM4«'«fe>il'ardi*iU9iM  sabote  ik'fiDiii.  lo  fsHs 

,aa^ayat»r.api5f^ii  a^^  a^f^  P*  *0Q  a^*'^. 

4Q^laqm1e  a  la  pofUrlté,  qat  aura  tant  d'autres 
k  qobUer.  d'appreodre  pu  non  oue  LAplae«  fut 
iMUfita  iiif«Utre  d*ûn'  grand  Etat?  Ce  qui  tm* 
iMAtitaatenielln^iMi.'a  dao<MTcrt«i: 
JMiiv^l^  taffAablM  4«  faMMMIll^^du  aoodt ,  «ft 
^t  tel  PI  jdrtf  «eâipv^u^flPts  aanèm  d«n«  le  aéoat 


dq,  séçat,  il  nous  oOTre  le  singulier 
apêetackTd- un  aatroooaie  présentant  un  lappor^ 
peor  le  rétablissement  du  calendrier  grégorio». 
Pies  tard  enfin,  devenu  grand-offider  de  la  Lé^. 
gion  d'Honneor,  grand-^fiicier  djC  l'ordre  de  la. 
Rëmifon ,  comte  de  Tempire,  fl  signe  l'acte  de 
déchéance,  et|  marquis  de  la  restauration,  il  val 
siégera  la  cliJEànbre  des  pairs,  oè  le  poursuit  t'i% 
ronie  rengeressc  d^  P.-lv  Courrier.  Cette  joti* 
plefsci  comcnc  rappelle  bénévolcineot  im  de 
SC4  bion^aphes,  se  retrouve  dans  ^s  écrits." 
Ainsi,  la  {première  édition  de  fRxposÙion  dm^ 
Byitèmè  du  Monde,  dédiée  an  Conseil  de^ 
Cinq  pents,  se  termine  par  ces  litots  :  «  Le  plaa 
grand  bienfait  dé^  sciences  astronomiques  èsl 
d'avojt)^  dissipé  1<^  ei^reurs  nées  de  rignoranc^ 
de  ^oa'iTais  r^p|K>rts,  a^iac  la  nature,  erreHrs 
4'autant  pl<\s  fupeàtes  que  l'ordre  spcial  doit  rei 
po^çr  imii^jQ^ept  su,^  ces  rapports.  Vériié^ 
;tcV^e,  voila  ses  bases  immua^lesw  Loin  de 
apMS  la  dangerenSQ  maxime  qu*â  peu!  être  <|uelr 
qvu^is  utile  de  tromper  ot\  c^'asservir  (es  bom- 
if^A  poâr  mieux  assurer  leur  ^l);çtirl  De  fa-> 
tiiss  ex|iéricQC^  onj^  prouvé  dans  tpes  les 
ÇpoQps  que CQ^  loiss^cr^fâ  nesaot  jai^dis  iinpin 
nîémeBt'  enfreiptes^  »  Mais  C9  iS24  iç  macquU. 
de  LapIacA  supprime  cetlo  péraraisou,  et  iml 
sjflsi  son  livre  :  »  Çonsecyon^  «vec  sein»  avgr 
ijiienions  Ve  dép^t  de  ^es  b^tes  cooDàlssaoce^,- 
le  délice  des  éti'ca.  posants.-  £1^^  ont  rex¥t^ 
d'impqrtântsscn^ces  à  la  navigatioaet  à  U  g^ 
J^iPWAi'w/îJsï^.Wf  rt^5  graa4bie<ifai\«8t4'avoir 
£sipé.  les  craintes  produites  par  les  pbéao-: 
Tf^çés  célestes  ej  dëlvult  les  erreurs,  m'es  de  l'i- 
^orajEMîÇ^  d,e  i^OA,  v^a^s  raçporlV ^vçc  la  nat«t<î^, 
erreurs  çt  craintes  c^i^i  rejiaraltraient  bientôt  k 
le  nambcaii  des  sciences  \TBnait  k  s'éteindre.  » 
i/ambUiôa  qui  ^ara  La^tlace  ne  lui  ^cepeadai^t 
jamaia  déserter  le  cplte  de  la  scieni^  Pepdan^ 
piu^  d'un  demi-siècle,  ce  fi^oond  génie  fit  pa;^ 
rattrç  une  sérié  «09  îatcrrotmppe  dç  travaux  ^^r 
les  questions  les  phis  ardues,  sur  les  théori.<^. 
les  plus  abstr^itQS.  Retiré  dans  sa  maison d'Ar*. 
cu^ ,  dont  l^  jar^as  toucbaient  à  cenx  de. 
Bertliollet,  il  existait  eptre  l^ii  et  Tildistre  cltir:. 
mlste  une  comrQUaauté  dlJées  que  décèU)  I4 
lecture  comparât! te  de  ySxposiÛqi\  4v^,  Syi-^ 

thim  éM  Tinymie.  ft  de,  la  ^iat\a.m  chi- 

Xaplacç  mourut  le  5  itiara  1827,  apré^  uop. 
cf^urie  mi^adie.  Qo  rappçrle  qu'à  sesi  dern^çrs^ 
instants,  queltpi'ua  loi  lappelant  «es  piusécl^- 
taotodécm)irer|es,.il  rép9ndit  r«  Ce  <^e.nous. 
cojQnaisso.ns  est  peu  de  çbose;  ce  qu/&  nous  ignor  « 
rons  est  immcAse»  d  On  a  re^aarqué  que  Laplae^  \ 


1 1 


bavlMa'Mtirta  ifwa: 

sdialeWr^Milf.«f«».f9i^i«MtMrc;  dia  RMi 
travail,  nm%  recooniiinfiS  i^  DMf  nawa  tftto^ 


trompés.'  Lapl^cé  oe  aa^lssall  aaciiné  quesUoft'  fcooa  *dfi' 
vMiablc  potat  de  rare;  il  cherdialk!  d«a  tKatUited paf^'i 
tout,'  n^avatt  quedct  Idéna-  problémattqaéa»  et  pfttait.' 
en&a  l'esprit  dea  fnjtn(vi«iit|»a(i(«daoa  radmliUstratlon.»^. 
Teliea  iont  jies  paroles  mises  dana  la  J>odcbe  é«  Ita- 
pdréort  par  te  rédattlèor  4t%  MéèMMà  WtSéUUIf^Mlh'* 


lii 


M». 


)t(l^pi4Cf 


ches  sur  le  Calcul  intégral  augt  AUfif^^UfiPH 
Hétiioig^  murÀMii$¥ih^.Xi^rrorféfiHrvfif^ff^ 

mit^>'t  ^iReaurè/mi^mrjpluAi^Uf^jmfil^^M 
s§stémjd^^9itfiHii  i^én^'4ô  VAwd^  m^^t 

dmiKpapIf «ê^  pibU^  4»  ^77^]  91.  Ii77i^ }  î  ,rr Jter 

ftÊti^eÂaifyiiiiauTimh^iil4s  ,\fftmrdA^ilt4itiH 
jatinipeitieilit€na0itatém}U9iei»egf$i8lU  U*$^n 
lmi\l9é9miiiiÉ\a(iUlûéniSi'44»PiltVÈèi^9igii^i(fH 
éipmlthni'(fJti€ii\da$  Sfmf>éin.J^UiyiiU^t2:^t)4 

êéi  Comèéea^ist^^  JSipm^^lfi^ïMiJ'm'êMM 

i'éiémil4e  rfÀob^*  )itei  Soi,  iQllh  rr^  Snriia 
fir^xstibn^detitÉ^liÊÊiMùMeiiijiHn^  tU,  ll^émd{ 

êkms^^iéiffàretttUUêsi  ,ppr\.  aj^fr^ùthmaimn 
i'àtëmétd0^eÀQàdin'desi-Sûù4A7JTU\^ufiur\lêâ 

g^réMÂméBiMémk4Ui)àùii^^.^Sc^taiHi 
r^}SmrlB9iSuieif  iMénU'é^l^Aaié4d4t>Si^ 

liKTO);  >*M  ((SHTiJoii  B4^etM0tmtMkn*  de$>i  Qfi 

191K))  ;'>^  «lorito  eUabKut,{M<^^^d$  i^A^i 
ée^^8ti\  %790i),'m  çillaboitftiQD  ^imUtfokmti 


I 


I 


J 


flB^k,  1 788  >»>  unti  auS^oiirttA  €DBd«ra4i  H 
^w»  tf<v(^  inéggii^  4é«Mlafnf$iides  ""Plfin^M 
d€^^  UmnASateliéàKÊxiMé1»ifjdttPÀqfHLidem8ajt 

^igwfè:Mim^wjUà,J*lèaètem;  fVnis^MSft) 
■ft4%  *n|iiin6ià<tdMit)nooato  «^(«Éitiliii^ek?  bIiI 
ftaifV8e^lSaraib)r-r  vâftr  i  l««)\A'at«l^iiii^  Abs 
AfortayoKY^xU»  Sorlt^àfMtaiai'^defiui^  I7F1 

lU  VAéddideiM:^  2  ^rtkBvU:}8&^eltM88)i^ 
<Alr>i'^^ntfte)ivi9^otitori^idreU<t!£tJ9id  <  Jâdbni 

de>Mnàe(9k  d9'Satufûe^(hiënLi\^  ^àoaâi 
4UkSe<\  lA87>^i^  Sur  le».V^ri»iiinu  ^éçm 
ii0ire9Adt»\OrèiieK  d&$- JH^skèéùi  X  Mému^^di 
VAcad.  des  5c.,  1787);  -*  ThéoHt.dt^  AfM) 

ajparttt8,.tl781ii(>*^iSiuriili^#'<i<jrs£ifit|t6j(ltab 
^  <a.  J^  {Mémsd^  i\Aûad,  «fus  iiiîrj»  i^a)i 
-(M .  1  Xap6af  'ff ;ifMi/jaB^(  Séanut,Kitsi\iÉoojiA 
nmFmaàu)ii  it.  V^v,it795);.' •4-jlJEspptiiktt 
ihr  «iriM^  4^ .  moad»  ;.  iParas  ^i  n  mcÂ;  >ai  Ki)^ 
17fi6$!«*  #litioa«  <i8l3ti  ^l^4^;:1Mtia  itaèindB48<l9 
èl^iéditai^>  Jmrtier  al  tagMOl^i-tatA;  ià-4f.mi 
ft»4roUîiiH8f t  «*)  éfiliori,  préqédtsixik  rélggà  de 
fautêoD  :paii . le  JMtronuFoariûtv  ' lB3âi^. la^él  .-o» 

lion  iiVidl'P/aii>;9ff<)iiâr(e  li>«#otirt  putailèleià 
UU-méikeiâmù  tB^tmmpeMntn^UHisiftiAnê 

Ils  witmirisi  iraotufs^  «^  il&i'^éttf^  IMcM  mU 
tion\Mit^njfèrè(JmirJ»àlde,  tlÉooie  «olptefta 

«i^iitfy^^  llv  t798)«  -^i^UF'iUt  Hèidaffté» 
(/ourn.  <f0  VÉc.  Poly(.,i.  U,  Î798  )4  ^mst-U^ 
ÈMif$mfit»téeMiOarpfiçéUsUB  aufiaur^-dè  UUr 
tdHtrg^  d9^\gïïaPU4  /(Jf^oiHes  dé  VlmiU^ 
$ec$lon'^dèi  ■^tiènns.  wiélMmaâi^w^f^ l^%* 

Mlndëdn  MotfiielMii<.<ieiiUK«ii«r  dtsAtuApàgéé 
€é^dt  tes  a^BUdtiMém.  de*l'Jntl.\  Iliil3g9i\ 
^  )«idMixpi£QriêniYi>lDkii(«  âv^TrakèédeJaMéf 
tanfifUA  oétes^sv  it^rohiKUit  Icb  «û»}  premtanA 
Htm»;  F^rifl^>  t7a8i.ttf4*;vrétoipriroé^4U)«18eA 
el  '1888  ;  '  *u  Str»  le.  ifoiitiicmend  de#.  *  QjifUt9 
dn)»xUiliikstleSaiunie  etd'{frûniu.  (Mm 


lli^¥ëdHisént4nrmnxfia^i^»émude,i'àùtUhdek  \  dkU'insL,^W,\ttM);^  Swrla.rbéoriê^^ 
5c.,  i7S\),  hJftclàvohwr,  —Sur  les  Approxi'  j  la  latiB^(;Véa^\de'^but^i  i^'ilhii^iU  *rf\^ 
mations  des  Formules  qui  sont  fonctions  de  ,  s^^liiméde-laMécdiié^udcd/arld;  rettftma*! 

ftfc»48uit.»éBwii»6pw|JW»»il7a?,.4W^     I  wÉiriBev'ïeDfeimantiJea  IWw»  YHI,  IX  «80^ 

(8805^  -^SisréiBetspoifUàd^anaiifseiJimnià. 
de  rêt.^Foiy^^  t..»VIII,T  1809 >?-J-  Sup.^iB 
Mouvement  dts  la  Lumière  dans  les  milieux 
diaphanes  (Mim.  de  Vlnst.,  1809;  Recueil 

Sur  ies:  Appr^ximali/N^des  Formulée  ^pA 
,  §oni  féwétmns  dt  iréÊ^^iwêds  mmhrês,  H  ^ 

j  thir:appllcqihKàiuprrçiPiafmtêi'm 
rinsh,  ISOO);  —  tMarieanàii^iiuedeêtfàm^ 


Ab>  (<tHi]ii  iii8incrâ96  P' 

JLi.^'Théàrif  tHmAnt'a&l\9Hrdês^Sphéreiide3,€t 

ésÊ,  iSc,y  ^  4782.)  ç.  .«r-  .5«<r ,  Ja.  figure  de  »/a 
fmrêVnfém}^^  fAéaé, ^^ées-Sas  i7»8)  f'-*^ 


'.s.  wl. 


.î.  >• 


tJMaUEÈ 


su 


*  I 


^.'JTl  ,Ii   i,.V^\-  '\ 


Ai  .r\v« 


étJ!^é0uUiinfiBitdnMtinbf}mntf»r  UwtoU  nul 

BÊÊiêMç-^ytn^Wti^eiOêc^êùiUoAidé  ^«i«t! 

pfe«icmiyttsife)rètM;rMlJn  PMlTB,Xiwlft\M4 

||M^6l<mf^Illtti(VMlM^*..pi0lll^iirASvA  ^ 
îànmmH  ¥MMiB><te}(«t£«itê;.u<.l^^  supplée. 


|iAt4«C0*iiif(l»PrDA4MiiMr /Paria,  Jl8U,i»^*{ 

taOfBmlit^fif^WÊwaé  Mémoire'  txit  toli^in^ 
dt€^  refin9^iiMémVdê)VJn$tii,iSl7h  r-^À^i^ 

tBeam9%\HSb  .«OOttdVtnéidoira  fMinoiKS  .ifl 

«£  l0<ilùÊjiWBi  fde  la  >4fer  <  il^i  éeVln$il 

flR<fiiaëes^isai9air£  ^«l  îittifiREMèfi  de 

INMÉ  XbaliXlidela^Mtafri9f4««éAni^'0^)^)^ 
rXHi^  Xiy  ce  XV .(  tf^fe));  te  »V1«^ 
kfmmaUt  le  Vf  ^  toUirato  de  Oa^  JID^aifr 

aoM^'rir.  ;fi4<Éiaajaiftèrg  (€»ténilt•Jrtwcr^^rf<k 

..:Ap.3l«41liiiiélaie>dtvelfti  pMqiiè. im|po8ilbi^ 
4a»ir:^nlBûiar4èâ  phis  imporl^nl^  de  tâ8"4iii^ 

4iÉ^»iait7.à\ir6iidfe  «ij>dil  émtaSne  qn^ÔHéipoa- 
aériiilvr^de  {H>iit-19X«équ4Vboii:lovEdn«fWL 
QiÉ  onrainit  cvii  r  inatti^  ,4«»uinaii;,  -^tanâqiie  te 
çlliiBlirèbFeÉdiKiiVini  jMfltâhiMnmâoeila' tnét 
■alf»^  imaitte^ji—^a  en  votaBt  useMMida 
de  4lM«M)  ifcaBclisparor  ^•gébiiitre^âloaridé'  set 
«■▼rtlafl(V-l'S/^(<àio»  icfocpnKo^rneifiaa^iieii^ 
A  SWohnnaaéntdfliXea  ctâ^faeihieni 
uo^vla-Ar^etiit^ffB  t:<<tf«ftB;  le 
madèBominKdénùmiiMMiimtitian  dii.hi^Éém£  dû 
ifcyiito^^B^  le-  «epëliffift  ia^  'gVWorife  ^g^y<ty  itt 
tfn  J9)n0éliMéiétu^Ceitf)|mifpB8  léftiiÎMiit*»  eft 
M'JË»tefllrala>M  plaâi  ôapfioflanifli  .<je  Laplaoa  \ 


bivre  Xt'Atir  dlMf#  )»ô*iI»'  i^topé/k  >Hu'\%ii'i 

formaiit  la  Théorie  de  Vaetion  eapitUHï't^**^ 
Ukf9Xi  •$  MiaFiguPê-êi^  ta  Éêùe^OkM  de  la 
l)h?it#; -^LlnvXll  \l>êVÂUfm!iMeideta  né^ 
frtUkièn  dmapfièi/tëS^tstdèi^UU'iiei^ltffmlMi 
iÊdU'Mê>U9fmàni  àet  WittuUiis r ^taiHquBtf*^ 

éimvféni  lé»  />/tmêl««;«^-^i  vns'KIV  i  cfte»  '^oil» 
èwiHMiri  «fei  m&rpt' ééUSUèi  ù\iiôm^W'UM: 
iièrm^  de  JfrttpiW^r^XWrtfX^^'^lîl*  Moirtit» 
fhmiéèÉi^tdnètéà  ff^éf  CbtKèMJ/^fibrreXVn 
W  ^mùféveffiênt  des  ^SatettUek  t  uui  4*.  ^SupptAr 

éffUà planète^:  '    •■':>'«'    ^r  j'..">  xi -^w.  ?-â^ 
Dans  les  deux  Vc*^^^  tbliim«yd»1a»lM»t 

m^  IH'^  l^'lldpea  gétfét^^'  d»f)dq«WMe«c&  da 
di6o teitieot  ^e  là  'ttiMMrtf. 'Laaiv  :« pplicktîMi 
an\  ifidaveinèiils'<)éHJ^éi»1éiCDhdQ<tuash|rp04> 
tlièse,  6lt»àr  miê  «Ai^  dé\^lilèaMlMlrta^géoV 
métrk|ùe&,  à  te  M  dé  Itf  graVitalkxiiUmvendte^ 
doÀt  Ta  pmnfeér  îi'e^t^liii  «ia*  ^articaNeri'Sa 
06^Udérant  ensiitte  uil  ii^lèaiè'4eq«»r(f9rsoairali 
à  MtMf  f^iidé'loi  "aie  Ittliatlire;  Lat>tioa  pièviarl) 

tkXM'  gétt^Éfftfea^de'  tèuiv  mMitemënt8(^<Ae  Içma 

Agttrè»  %^^dl»  MtfniiMkii^dw  Duidea'qsilcBrat 
«Du«v«iit  ^  ««pèèbdtohs'dWCi'  ^Ifkit-âMMilevVtoaè 
les'pRéndin^D^  oHaefféa  du  fkn^t  chi>vènm\ilB 
Ittmèt,d^1avat1iaioff^erd«0réi\6tvdâ  l«r pesan- 
teur )i  irltiirfe<9aUe»)MSlr'é»  ide^lv-prétetaidA  Mi 
éî{ii1noixes,  de  Uriibtattoif  île  lalsmia/^  iKdgovt 
et  de^  la  rotafio'd  dte  •vméâtnt- ■  4avSatoQie  ;  H 
dft  l«irr^  ^iHfiriékteé  vdM»  i»:phHi  de'vsM.éqiid^ 
tair.U  ennemi)!  Jari^  prtecipoleiLlnééalttéa^dea 
planètes, >it  apM&rèia«iitsMli?ftdeJupiti!Pi^t  d« 
SatartÉcv/dmitMtt  pMkfe  «liibFasf^  ploi  da>neitf 
«enta  UMém^à  et  ifoi,  n^iflïanttÉûX'^bservt^ 
tAirS'  que  des  anômatiei^'  dont  âia  (i^orAi<al\|p$ 
\sÂi  ef  la  oaô^v  ^utpft'd  Joàfçf  eni|fe  faire  ênteplioi 
à  la  théorie  d^  M  pèsantetfr  :  ^c  appiy>rQadi^ 
eltk^F  IdR  a  Ailt(6MRiattre^  €t  rodintoiant  eus  Imtm 
lit^  AliKmtvitedesiprtailfe  letpIlKtfi^ppdBteilvi 
Lapllcé  déveto|JtfedofidvlèiATAriatk>iiad(^Léli$» 
Btmtadoiyatème^ptanétaltv^  qfli.jniKSt  rétablkb 
lent  qufaprté  1»^Crè»>|vaBd  HèMtamdt  \8ie8laa. 
ikû  nttMeâaefeottf  dte«haiig^menlB\tilreebimall 


tance  des  miUetix  qn^elUg  travtnent,  et  par  la  trans- 
ftf  TViMm  «ilronopiifUM.  xqn»'! 


089 


l«,0iD6Uiicft  to  moyeoâ  HMHivemeDtd  et  des 
(kiïUDcea  moyemiea  des  eorpn  de  ce  système 
f  .que  la  nature  semble  avoir  disposé  itrimitî-' 
vemeot  pour  une  «ternelle  d'orée,  ^ar  Ifs  mêmes 
mes  quVile  nous  paratt  suivre  si  admirablement 
sv/  la  terre,  pour  [a  conservaiioh  des  individus 
e^  la  .perpétuité  des  espèces.  Far  cela  seul  que 
Q^s,4nouvements  sont  dirigés  dans  le  même  sens 
ej;  li^iKS  des  plans  peu  dliTérentft,  lés  orbes  â(& 
Ijï^iètcs  et  des  satâlites  doivent  toujours  etrc% 
p^  près  circulaires  et  peu  inclinés  les  urô  dvX 
^jXvcs,  Ainsi,  la  variation  de  Tobtlquîté  de  Té- 
cliptiaue  à  Téquateur,  renfermée  constamment 
da^is  d'élroites  limites ,  ne  produira  jat/iais  vtn 
printemps  perpétuel  sur  la  Terre.  »  Laplaee 
pi^ouve  que  l'attraction  du  spbérailde  terrestre , 
ramenant  sans  cesse  vers  son  centre  lliémi- 
sphère  que  la  Lune  nous  présente,  transporte  an 
mouvement  de  rotation  de  ce  satellite  les  grandes 
variations  séculaires  de  son  mouvement  de  ré- 
volution ,  et  dérobe  pour  toujonrs  Tautre  héïW- 
spbère  à  nos  regards.  Enfin,  il  démontre  sur  iea 
trois  premiers  satellites  de  Jupiter  deux  théo- 
rèmes remarquables ,  connus  au}oord1ku(  smis 
le  nom  de  lois  de  Laplaee  :  t*  te  moyen  mou- 
vement du  premier  satetlite,  plus  deux  /ois 
celui  du  trpisième,  est  rigoureusement  égal 
à  trois  fois  celui  du  second  ;  2*  La  longiinde 
moyenne  du  premier,  vu  du  centr'e  de  Jupi- 
ter^ moins  trois  fois  celle  du  second,  plus 
Jeux /ois  celle  du  iroisième,  est  exactement 
et  constammenl  égale  à  180°.  De  ce  second 
théorème,  il  ré&iilte  que  les  trois  premiers  satel- 
lites de  Jupiter  ne  peuyf^nt  jfvnals  être  ^  la  fois 
écfipsés.    , 

La  seamde, partie  de  la  Mécanique  céleste 
est  spécialement  consacrée  à  la  perfection  des 
tables  astronomiques/ Laplaoe  y  considère  par- 
ticulièrement les  perturbations  du  mouvement 
dès  planètes  et  des  comètes  autour  du  Soleil ,  de 
la  lune  autour  de  jia  Terre,  et  des  satellites  an- 
iQu^r  (les  planètes  qulls  accompagnent  Jamais 
prôblèmi;  plus  complexe  n'avait  été  soumis  à 
une  analyse  victorieuse.  Newton  lui-même,  après 
avoir  énuméré  les  forces  si  muilipliées  qui  de- 
vient résulter  des  actions  mutuelles  des  ptafUèteSt 
et  des  saicllites  de  notre  système  solaire ,  s'é- 
tait arrêtécumme  saisi  de  vertige  en  présence  de 
ce  dédale  o?i  il  fallait  démêler  dos  variations  cdfl- 
tinuelles  de  vitesse,  de  forme,  de  distance,  d'in- 
dnaison.  Cettoextrême  eomplication  avait  amené 
T^wton  è  srii^pôser  qme  le  système  phmétaire  ne 
renfermaîl  pas  en  lui-même  des  éléments  de  con- 
servation i«détinie  ;  et  il  croyait  que  Hnterven- 
fiM  'pcrl6dtqne  'd'ttne  "mafn  paissaiite  était  né- 
cessaire au  maintien  de  Tordre.  Hais  Laplaee , 
tout  «n  étéblissnit  que  les  ellipses  plavétafares 
sdiYt  tvèrfiéraclHfment  varlaMes,  dtpie  les  plans 
de  ces  courbes  n'offrent  pas  plus  de  fixité ,  La- 
plaoe,  4it9ona*niMia^  reeoonvt  ^iia  te  grand  axe 
dé  f^aqne  érbite  Mft  ^eoostant,  ^  conséquenv 
mttit  la  durée  de  la  révolution  de  chaque  "lila- 
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nèle ,  cette  dernière  quantité  est  celte  qui  aundt 
dû  prindpalenient  varier  si  les  préoccupation!^' 
de  Ifevrtûn  eÉssent  été  (latadées.  n  si  la  pesan^' 
teur  iMiirerseHe,  dn  Atago,  suivit  à  la  oonserv«4 
tk>n  du  système  sofaire  ;  si  telle  te  maintient  dans* 
on  état  moyen  sans  Jamais  loi  permette  de  8*«n> 
écarter  que  de  peétes  quantités  ;  si  la  vtrféti' 
n^entralne  pas  le  désordre;  si  le  monde  offre  èen 
harmonies ,  des  ptrfeùHoas  dont  ffewton  lai*' 
mêAie  doaUît,  cela  dépend  de  circonstances  qiAi 
le  calcul  a  dévoilées  \  Laplaee ,  et  qui,  sm*  <dë 
vagues  aperçus,  ne  sefamlerafeitt  pas  deMr' 
exercer  une  si  grande  influence.  A  des  planètes 
se  mouvant  toutes  dans  le  même  sens,  ttettif 
dés  orbites  d*une/ailble  elhpticitfi,  et  ttèmk 
dés  plans  peu  inclinée  les  uns  atix  autres^ 
sobstituez  des  condHJnns  difTérenOss ,  «t  la  Ma<* 
bilifé  dn  monde  sera  die  oonrean  ^Iselm  «jeiesv 
tlon,  et,  suivant  tonte  probabilité,  lec!iaosiiitb< 
tra....  Qnoiqna depni»  le  travail  que  bons  victtAis 
de  dter ,  llnvartaHIfté  des  ^rand»  aies  des  <mv 
bites  planétaires  ail  ^  démofitrée  nlHrae  tna-' 
nière  ehoore  plus  emnpiète ,  iet  enrfiMKÉsailil  pl(^ 
loin  les approximalfcnAi anafyfièfnesCt),  ëlkiMf 
resta  pas  moins  une  des  admirabfea  âéetfUvèvtèt 
de  l'anleur  de  la  Méeàniçue  téteHë,  •  * 

Cette  déootiVerte  de  Laplaee  va  iilennèltril' 
ph»  de  considérer  t'àttradien  niewtonièbné' 
conMne  une  cante  de  éésnrtfre  dans  nbti«  sys- 
tème SdMm,  BMs  on  powatt  iv^poser  qnm* 
d*butres  fomes  venaieht  sia  laèler  à  cttlIeHà  dt 
produire  tes  perturbations  gradveUenNÉit  d^nTs^ 
saatesrdontNewtcn  s'était  Inqaléli^.  Cé^  craftitea 
étaient  jnsliflëes  par  dekfiedfs  fMMitH^,  notannimettt 
l'aotiélénition  du  mouvement  moyen  delà  Lnnsf. 
Halley  avmt,  le  premier^  Temahjiiéee'SinguIféi'' 
phénomène,  en  eaknlant  une  éclipee  de  lnb« 
obtervéeà  Babylone,  eb  rappcnlée  parPtolénrte  - 
dans  son  Almageate.  Cette  éeHpfle,  qui ,  rt* 
duite  an  calendrier  Julien^  revIM  an  9  aaarS'  éh 
Tan  730  avant  Tère  vut^tiive  fa^est  la  pins  M- 
cienne  de  tototes  tea  otoefvnÉions  omnwea  f,  tmeih'  • 
mença,  d'après  rasirettott»  grto,  (pins  d*lifiè 
heure  après  le  lever  de  la  Lnne  el  fat  Intàte:  fM 
circonstances  remarquAlé^penM1Ménlile<fh(^ 
à  peu  près  le  moment  da;Mlien<de  I^Mipae  ptnk 
Babylone;  le  ealoti  de  Hrfley,>aa6eMé<^'afNrèa 
lea,meiUeonis  tables,  fadiqtia  le  eomtwwwjmwnt 
de  Véclipse  pour  trdis  lienves  pins  tdt  i  te  mntf* 
vement  de  là  Lune  a'élait  dons  aceClëré  dêpnfe 
cette  époque;  La  Mme  mHIfaode  âpffllqode'è' 
deux  antres  écUpites  dn  imoyen  âge ,  observdsa 
iftu  Caire  'par  lbiri->iun|ss  ta  oandniall  àH' 
même  conséqnenoe.  Danthomfiârvlntli  M  tè- 
Bultat  identique  es  '  diaéotanl  «Ai  '^llis  granA 
nomi^  d'écllp8eB<2),  et  i  lit  voir  claitcmenl 
que  to  cytrérenoe  du  cahml  «Tect'observatlon  dé' 
cr^HàmeaufeqnnVoaapproebe  de  son  époque^  • 


(OQn  peut  voir  rareet  tibiA  tfeqt  Uèt^^ktWva* 
RioireA  <Ie  Lairrange  et  de  Poistoo. 
{Vf  TYatuaHkmi  pkUo9opMqun,'t7i»  M  rrso. 


à 


LAl^LA£fi 


64â 


^jfibccll^efiit  afoir  lîcti  (hui^  riiypotbèM 
éM^'  Ufa|nîeet  Meyer  ajoutèrent  uûe  qoa- 
friU^piteà-ceseoicloftioDS.  Or,  dire  d'un  astre 
fl»:«liTite^  «ogmentaH  de  siècle  eo  siècle^ 
f^  déBlarrr  en  termes  équîTaleot»  qu'il  se 
[||jpraebait  dtt  centre  da.  mouvement  La.  Lune 
Mlt^IolUt  danaua.temfM  ptys  ou  moins  ékH-> 

&^)iNcipiter  *ur  la  Terre.  La  caosede  <îetlê 
.  Itetidttio^iûéUBte  fut  longtemps  yaineraent 
llHDdés  auK  géemètres  :  les  uns  l'attribuaicàt 
AnûsUncadt;  rétfaer»  ^'autres  aux  pertorba* 
flÉètexattonnëèe  parles  oomèlès;  ceu\-eiprâ< 
4M(M  adoiiCtre  ooe  f^rdatioa  dans  le  mou- 
linmi  diurne  de  la  Terre,  relardation dont  ils 
4Hnit  clierelierroiriKine  dans  Tactiba  continuelle 
4i««nts  d'est  contre  leà  Montagnes  dirigées  du 

S  m  Sud*  L'Académie  des  Sdcnces/espérant 
^que|onr  sur  la  gestion,  proposa  pour 
Mtl^  ma«  mOy  1772  et  1774»  1a  tbédrîe  de 
[itee.  Eider  'et  Lagrange  entrèrenl  dàn«  te 
ys  dédaiérent  que  réquation  séculaire 
lesl^de  te  Lune  ne  sauraitètre  pro^'- 
pirleiCsreesde  l'Utraction.D'Âlerabertet 
ioe  furent  .pas»  plus  heueenx  d^ns  leurs 
LaplMfi  écbotta.  une  >  pnsnjèrè  foTi». 
19  déoenifare  t787  il  an&OAça  à  VAca« 
avait  tnanré  la  cause  do  pfaéoomèile 
depitfs  tant  d'années  s  n...  Oepen* 
I  Al^il  dans  oefte  iMportante  ooMnnonk»^ 
illsoinipoadaBes,  des  aotués  pliénomèsM 
«ree  la  tbéwie.de  la  pesanteur  est  si 
Sids^iiatMfciaaale,  tpn  ron  ne  feot  voir 
ré^ialâoo.  séoolain  é»  ta  Lmie  se 
è  •eetts  tliéanev  let  1km;xvABexoép*km 
irlrfs^niect  ^bb^,  dont  la  découverte, 
.BÉ  la  Tariété  ttes  dbjtsts  qu'elle 
\f  luffi  tant  tfbSBBiiui  à  IVspTît  bomaiii. 
^Hkm^  1»^  djéterminé  à  cotisidérer  de 
,se  jibénoBnèaS;  fit,  après  quelques  ten- 
ji  ^lÂ  èftfti  fR^rvetm  h  èa'  découvrir  la 
^fq/âdËsai  séovhdire  dek  Lune  est  dbeà 
iiit%ÊUà  sorte  fl8lMHte,cohiibkiée  av«ie 
f^,ren«iitrfdlé^de  l'orbite  térreslH^. 
de  oettef  cinse la  pins  juste  Idée 
levait  sansHeseoonrs  del^analyse, 
^«MiVtri^pieirftRtioh  ^  ftoiral  tehd  àd^ 
r  iAn  la  Lube  vtrs  la  Terro , 
itik'dildtBr  son  drMtB^  oe  qui 
I NfeBltescmiiil tdans  ^  vitpsfiG  dngA-^ 
ilt-]aoisitlestiAh périgée,  son  action, 
ipofaMiite;  agntÀdit  t'brMte  lonairè^ 
f0  «ontutcte  lor^ùe  le  Soleil , 
i  ^4hauBMft/^apâg4»4  -ai^t  itiuiiH  fortament 
i|ff*iiDeilÉ|nrftdaani  le  muisveraent  de  eè 
^  Véi$ÊfXàm  fiMUMlIn^diUit  la  lol^iteta^ 
iOéië^iiqaû^ÊMeîât  réqaatcdit  db  ceiftre 
\^^iil9èttmt»*pBè»dû  sigm^  ^  sorte 
^4Q0ié4lHiltei|S  dirilioa^quand  i'aÉthB 
i.  Vssiùoa  dn  Soleil  sur  la  Lune  varie 
fur  des  mianees  hnensfUes,  relatives 
"MlBMiqiKS^«èH%'  de  «A  TfeVrë^prolivè 
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drces  corps  change  k  la  longue  les  éléments 
de  IVitipse  qtfe  te  Terre  décrit  autour  du  SoM; 
Son  grand  sic  est  toujours  le  mônie;  mai9  «on 
e?»oeiitrici(é,  «on  inclinaison  sur  ou  plan  ftte,  la 
(k)sition  de  ses  meuds  et  de  son  aphélie ,  varient 
sads  cesse  ;  «K-^  la  force  moyenne  du  Soieîi  pour 
dilater  l'orbe  de  la  Lune  dépend  dtf  tarré  der 
l'excoàtricité  de  rorbite  terrestre;  elle  augmente 
et  diminue  Sfvec  cette  éKoentricité  t  il  doit  donb 
en  résulter  dans  le  mouTément  de  la  Lutte  deé' 
variatkms  eontraîre^^  analogues  à  Téquatioà  àçn-' 
oueUe,  mais  dont  le^  périodes,  iûcômpardbleiïiént 
{ilus  longues ,  embrassent  un  grand  nombre  do' 
sriècles.  Maintenant  que  Vexoèntrldté  de  Torli^ 
terrestre  diminue,  ces  iné^^lités  aocélèrent  lé- 
mouvement  de  te  Lune;  elles  le  ralentiront' 
quahd  cette  excentridlé,  parvenue  à  son  mint- 
tnuMf  cessera  àe  diminuer  pour  commencer  à 
croître.  Les  mouvements  dès  nteudà  et  de  l'apô-' 
gde  d«  la  Luné  sont  pareillement  aâsujettis  à  d^ 
équfitibdS  séeulaii^  d'un  signé  dppbsé  ;à  cef^^ 
de  Véquatîôn  du  rnôvèki  riiPouvemeot ,  et  dont  le  ^ 
rapport  avec  èilë  est  de  1  h  4  pour  lès  nëuds/ 
et  de  7  à  4  pont  l'apdgée.  Quant  aux  variations 
delà  moyenne  distance,  elles  sont  Insétisiblës , ' 
et  nHiifluent  pas  d'o^ie  demi-seconde  sur  la  pa-  ' 
rallate  de  ce  satellite^  a  n'est  donc  point, à 
craindre  qu'il  -se  précipite  \xû  jdiïr  sur  la  Terre, 
comme  cela  antait  lieu  si  son  équation  sécu-' 
U&fé  étidtdoe  à  te  f^si^lauce  de  i'éthct,  ou  à  te 
transmission  sûtcé^ïvfe  dé  la  'çesarfleor  (l)  «^ 
«li'inéf^iité  séculaire  du  mocTvement  deteLune^ 
dit  |Aû8  loin  Ldt>*^l[^«  ^^^  t^iiiHodfqtie,  Vnais;  tl  lui  ' 
faut  des  mlHiotis 'a'abni'és  pour  se  'rf'étabflr.\ 
L'excessive    lenteur    avec  laquelle   elle  varje' 
l'aurait  Téwdoe  Imperfcéptiblc  de^îs  les  obseN 
vâtîons  ^îicieriries,  Si  sa  Vlaletrr'en  è*élcvani  à  un 
grand  nombre  de  degrés  ne  produisait  pasdeir 
diffettfilcfîs  Considérables  eiiti^  lès  rtWttVfertïents^ 
séculaires  delà  Lutte  ëbîicrvëS  K  \îiversès  'éj)ô- 
qoes.  Les  s^léâ  soi  vantée  dévelopfiërbht  te  lo^. 
de-sa  Tàriaftion;  ott  pônYr^i  rtièiftèdès'H  pi^étj<îttt 


ir  .1 


./ 


t.f         .  ...      .   A',    f.   /.*  •      '1       '•        ••       'l'Ii  •        '         •' 

dans  f,en  mcherches  survintégration  des  ^i^uedUms  €(i/\ 
/érentitttèâ  âta  â\t/erenc€t  Jlnées,-  et'  tùr  mtr  mage  ' 
àa$i$  la  ihiwip  ées  fi^$(irds,  eut  U  priMi/M  Â  kt  igrit^  * 
vitation  twieeruUe  et,sur.i^  ifléçftiiésiftiç^ta,iri(s  4^ 
planètes  gui  en  dèpei^dent  Hecongaùsant  aue  la  r<^sl8ti^nçe  . 
de  Téther  scrbii'  uuè  êaiÀé  iasolfisatittf ^buf '  produtri; 
l'a)94l^Minv0bsc3êtto'<d«a»lo«iOB«<flktttCJni4yeA  delà  > 

dans  une  modlucation  à  faire  à  la  loi  de  1  altracUon  doit-  ^ 
toirtcone;  qui  CMtststL'^  à  &dï«eltrtt  i)U'Mle  ii'aî«lt  ^ks  éSa-'^ 
lemept  vm  nA  ow^  Mk  en,  moiireipMt:  «t  sar  un  en  re^» 
pos.UCiu(3dpMtire  que  la^es^ntç^f. soit  )>r|qt  dP^^f tifW^  i 
d*un  soldé  oti  d'upé  émanation  corpgrelle  quelconque, 
•rlasittt  yér  été  teonpic  hèpétes  ;  tm  «ôf pit'  ééfh  mis  en  ' 
moHvejnefi  pvr  ^ptafleiv»  de  etftcoapn'rélterèi  poaàsst* 
se  dérober  h  jt'aoMon  .coniplèie  tdcft  à^^m  M  W^^»- 
aiéitic  se  mouvoir  a?ee  une  telle  rapidité  qn'i^n'eto  épron-  , 
ferktl  piMMieuBC  «ccfdô  ftpprèviftbie.  Laptâeé' remarque  ' 
quo  cette  asBiica|10B.,doUnUiMTe  «asosiqn^  admetuoi  , 
qu'un  n'a  eooorej  Aoof^  wcnafi  CK^^d^f . fwt|f|f»^pBr<i.  : 
deM'ptifsantéair.  prétendent  queeeji*e^  pas  nne  fttMO 
poufcroiyeqdmiî'ènéitadcdné.         '     "     ^   -  •    •  "' • 


$4S  ,    ,      ,-  - 

h  conoal(i;e  et  aeTaftCi^  \^  ob^çp^il^ipps  j^i  ,1e», 
i|ia«M$  r)e4  planètes  éiai(p\  >)o>,  d^Ver^ni- 
néea  (Ù  .»*  bi  même  tem^^s  qi^e  jÇ9ip|«\<^  Im^j^^ 
ç(îlte  brillante;  dé(x»u?eite^  U.  jrè<^iu^S«4|àjt'()ue 
ftlTacttoa  de  f^  grâ¥iiiatio|i  âi^  tç<^  astfef  n'e^ 
p«9  iosla^t^ée ,  il  faut  lupposer  àù'ellet^j^ro-! 
pa^  au'mbias'cent  milpoos  de  fou  pt^^  TÎ^e 
Qo^  U  luiniS^irpr  dont  ^  ïilesse[^fst,/Içià  ^|  c/mv^- 
dérabte(}),  Ii[,çQi^luait  àjalenieni  ^è  aa  ttiépqa 
|IP«  le  milieu  daiU  lequeflea  %çtx^  ae  lOf uyenA 
D'opposé  K  Icuccour^  ^i»^  ré^^î^f^  poij^/ç  i^i^ 
dû'^ÎQMpjible,,'  ■.....,„....  '  i  . 
jLeri  pertufl^Up^  da  la  hwop  oui  .towna^iM 
j^piace  une  lidia.  looUaov,.  de  ;¥4i^té^..a^t'rwi^ 
&^uicsr  AjQsi  9  a  pa  ea  qpaclHre  ,(mM  boM*» 
vameo^  de  rotatiû»  4p  la  tecr^  iiyr  '.901^  axe .  eil 
InTf^îabl^K.ou,  ^n.  fj^oios  »  quf  1^  d))r<Vl  W  i<)ur 
iii>  point  cHwig^i  de  U  .çwtjèwf^.j^irtie  i^'l^nf 
aecoiule  depuT»  deux  /ni^le  ^.  Ajfisl,, apport  . 
Içs  pei^rbaUoa^  lunaira«..iuA  oAt  oop()^  lA).n)er 
aura  de  ootre  4i3taiipa.  au  ^ei(  ati^ç  > Wl«r 
fiftaeif^ent  de  iiotra  plao^.  Pow  a^(ef?9ioer  ,]if 
flUtaoçp  du.SoieM  ^MTecre^  .X^phc^i.partft 
lia.cotta.  foQiidérati^i^^  qua  .iç^i^ta^,  pêrMlt' 
Ji^ifiiia  4le  la.l^una «liaient,  jliiU(pew(BAt.,li4^ 
A  «otte  d)ataiMse;,q^ie««a9^(i)e^unbaU(^  .dinûp 
^umraleot  m  la  di^apcc,  ^^gme^(^  ^Ir^MPr 
^uemeotp  U  aui  dé.Topier  la  rfiilio^.  mW^^^^ 

•     .  .  '    ••  .     '  »J'       j(.   !  1 .       '        1  II 

'   tt)  «  St  pour  ic»jii4ire«  ai^^ooçiDiqqc»  on  réduit,  Vex- 

pTHtïon  de  l'éqaatloti  <*r<fil1afhs<(le  t«LtflffrdM^  uM 


ÎÀPLAC^ 


i^l 


Mile oréoiiiiM pêf  nppon mmprimtpeêi an  iBéç»,'^ 
Itrint  pr(ip«rtt<)MMl  wofrp4.^|t(Mafiw-^|eFr/|ff»|ec^  1'^- 
qoiUoa  «écalalrn  que  lr«  •«tfvnomA  «mplolmt  A/i^*  le* 
ttble*  dé'  U  Liine .  en  tuppoiiAt' néiU  l'attlrt  Méir wttf- 
ttlnUe  pB»  '  Mi'obMf vtltbik  v  lPoar^raai|Mwv 1 4fL  -ih^rle 

jCII^  det  lempt,  ceqnl  psi  if^cetstalre  pour  un  auu(  «rand 
lAiêrvirtle  i^urcf  lui  jul  sépkft  Ife»  olt<f rVitlôAA  ifiMeraM 
de  ccIlM  flâ  GtiftldéMiB.  «li*  noiBDMit  Atv  ttMBliat  ««M 

f  Unéten  donnfet  par  M.  de  U  dranve  dans  u,jyieorU4és 
'inégaUtéè  gêculairet  {Jlfem^ities  de  ikHin,  ïùaéè  IW, 
*  rnoiiMoa  4c  iamaaMl  de  Veuiai*  qtte  i'iâ  adliRiitade 
il<^i«jtpi4r«  A  r0dvli«a'Ci(Mii^nAe  «tcça^ef  ai  fari#ioA  t^- 

«iiialre  de  t'obllqulté  de  iVUplIque,  J*al  trouvé  Téqua- 
I6b  sècuWe  de  l«L«heéfraIek   -  '  >    •  '  '  »< 

■t  11V»<<^^V^M<'*-   '        '    '        > 
ijI  d^^nr  Alc^fuppoad  nifaUl  po^f  tef  f^Mnn  «nUrtn^ 

ÎnoO.  Celle  formule  peul ,  sap*  erreur  sensible,  s'étendjre 
ëx  ob^rvàtlorMIes  pldi  «klcAèneadeséeUpict;  et  à  mlAe 
Jba  dobM-  een»  «as  aafi|.  ITflttnlr.  n»ptnt  j  kv«lr  diit««- 
fotdn  4'«rcf«i;  4on«  terco4Unflle^td«4S*iP9#«  ^«.1'^- 
.'  eei^tudequl  exUte  surjtes  masses  de  Vénus  et  de  Mars.» 
\SiA''fÉii*atUm^ifturaife  âêta  tJUlu,  éàût  h  CtMhàii- 
.èàm^i&t  Temps  pûmrvmmêgiink) 

produire  dans  les  inouTements  planétaires  là  transmis» 
tlon  saeeesiiive  Ht  h  Ki'aTNé,  èù  11  stebpotMt  ptotfôlie 

pttr  rmipHiiai»  ar^»  taHe&  >MNe  aqbhtioa  ait  ifMUiat 
.  jfi0lji<lrff<qi|p  la  vltqM«.<t«  a4|W«.fp9r,lflgup«plpli|s  oa^- 

tldémUe.  Si  l'on  voplait  attribuer  a  eett£  cau^  l'éqit^- 

tton  ii<>cttliitre  de  ta  Hjiter,  1  Aplaee  Ufi  rù\r  qdll  faudr^t 

.4i»(inrr'«ii  BiMb-  gmiai^ué'me  Mltue  iéptaUniiM  «e 

.^dspInpicrMi^e  que  pnllP^<l«  ^loifâ^i  9$,  ctmuf  iia 

ttépon(râ  précédemment   qne  eetir  éq\iatlbii  est 'due, 

itu  Mtoih*  presqti'eh  ttft*tt^,'è  1b  dlnirntition  et  tVtcéiÂ- 

'WUlté  dK  raM»*  |«#reéttta,^  |^M«iK'(|«l^laitftbatta«>dn 

.  fiiç^MiHre  de  toaraflMfi^fPH$.ir  oMlcibwrqadpPm.ape 

portion  ritrémcment  petite;  ce  qui  Kuoposerall  #u  a^Ùe 

irrnvtflquc  une  Titesse  jiti  ftbins  cniclnlf1l6h«rfe  lÀk  ^las 

'  WHiûÊ  qae  ffêH»  ém4m  iqtnÊ^n  %  nm  NDrle  aMtai0r«t  re- 

^rdft  aa  tr^ntmlasioB  comme  toat  à  tait  laaaataDée. 


de  çea.  dîvcri  eiéinêBiU;  èL  le  WoÉlëtiie;  oiiiè* 
foi&  k^i.aa  équjitloo,  S  f  ëufpld^  ?û%y  ^^(^«4; 
tuarloa  yalefura'  numénqi)»»  (bujblé»*pa'r'tV|ij| 
lerraUoii;.  il  'trouva  de  cette  maqlèi^  jpoÏÏr.li 
distauce  mQyenn<|  du' Soleifà'la'teri^  ùh  n- 
aultat  peu  diIRrept'de  ceioyi.  (rà^on  àtélt  àjim 
de  tki^t  de. Voyages  pénil^ës  ^ef  disjpenllic»/ 
Qiiailt  a  ra^àtiâsetnent  iàe  la  Teri^'»  Ciipii) 
remarqua  que.'la  marché  de  la  Luné  ^(a^t  apÛEuf 
4  Tactioa  de  i^otre  planète,  et  celte-d'ne  devi 
"'  '  spbèje  panâite 


wfaiteioeot  ^aûnalWn{ç,trailai^t  alors  jej^bp- 
Dlèine^  .comn)^  7.^^^  ^^  l^ur  eëlMi  de  la  ~ 
i^laxe  solairépt  n  parVinl  ^  réx|)ression"^e  | 
pla^is{em6ni  fién^irjdt  dû  glof)e«  %X&ntage  i^' 
piîéciable^  car  n^^  immeiises^traVaux  g^ésiq 
ftifjécutéa jusque, âiof s  ,?}*avajan^,pi^  doûnér.; 
|,>l^tis$çmfntaa  ti^^opi,  tel  lieu.  Après  jiy^î^ 

^l^e.ce^adn^i^Al>^«  ^<^P^?<''^^,Aili9,<Vfy 
*..Vf»«^i^tre  pbaçç\(ateMV  quijan)a^7vé|i|j 
pais«4ii^  n^  serait  ^rtî.,de  «on  cw><|^^,^fi4 
.yaily,  qi^  jamais  u^aw-amperçu  Ils  >;i^I  qi^f\y*fîVi 
V«i^fer(^"étf(ift<;  ef  iâvariablernapl  ,prieiV 
4^09-^  plW  vpfjliçai  /?ej(aquel|e  «?  D^iiym^ 
ppoçip^^c,,  îost/^i^epl^  ^trpno(oi<i0(^:,^4,, 
jarna^  ri^  j>>at.ëV?.rtF41/é  cMa^fifd^  Jèà  aij 

rqvlaqt,;av:4eB»M^  da»aaut4t^  î^»..ftÇ.PMiWV 
a>ttireqt  Ifa  wif  l(^..^U-^>fiiv{^)t,|^lp^,4^^w 

t|^weqne«.,^rajt,  .oeg^M^,  ^r^\\% ,â^  fofi 

ficJ6fM^.«na|yMl(m<\.  M<^Cffw>T»f'.  RWfi,fi09,4iy^ 

q/Vid,f^>9  ii^riiritetdfW^ufiî»  KW^iJ,  m  m^ 
4^rtati  §ilWfH>Wal»4oiitiVaî^p^i}ior/y»UJ!fpai^.. 

|î^>.q.de*  1^  op  4e  w^^^^^ 
^p:UmefifX^i}mf,f^)X^4àiim  ,,|fii  i^lfi  Jtt| '^ 
j^rs  .unaaç^bMe»  ^^j^ilâbla  ,<;isla^,a4  ISol 

we  iea,  «w<iea  juto^t^  3^ywwfffi|  ae 

*i»W,,6Mf  ,|#  ^i^J^aiipq,,fte^  »te)lijiî»,d^  ^up  _ 

iflu^teWMn^  4e.W  TO^T*^  *H«"  M^jfWiW" 
iaMWi,4ea^i)9^?(|^!§^i^i»«|(f^'iW^  "^ 

.i:aA9ea!i)fl()  pa^ni^fi^tf  «l»wW(^^^yNft^ 
womrenwpt  .4a  i;^^ta(jw.,4^  At^Ke!^i|iM^* 

.iraiaaM»ef«Hi|9^A«<av  ,j^.9i^Wfm.  PJWWP 
•e.dwwvJ*  l*apl^;i.cef  aifpaaux,aé  f>Mf|^n|mt' 

doue  éaoi 


.^UDMnifta .  Ôes^niiAiiHki  Ae  flÉàkitiAMuni 
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de  rattraction  du  Meil  et  da  dern^liltfHUf  W 

iMMbnfléM'Ii'MeMfe  «draMëé^yé/IOM  Mmrêk 

q!il  agfsMDt  aussitôt  qoe  te  trooUe  commence . 
giwMei  flelto'piiiii|MMifw^ieriMMM(ii»k<i^Séift 

Française.  Voi0l  ii'|ngtiBantqu\Mi  porte  Arago  : 

tMl'  d^iliimialai  anat^tiqatt  >|Mi)ilfiqiie)n:ilQit 
MdtJ||MIMMet^éftf 'jSàit^  iMit'lMi^^    «Ml, 

^e^  chiffres  vgeumwwttyupiiera  wattuiji; 

tfMMaflroat  «leMe'itABQtôBisafiflMiiAiideiii'ti^t 

>ragetfiiéQfft  «MM  '.wieipnMiv ampiifiijMvi.uae 

•>lQéMfdti*i<e9tipnoB(iit^  dataé<«Hù<Mvd^hui  pi^ùm 
-"«MHlmêftff  MltAife;  inërtArieii'bwiit  AMimnMta 
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La  Thfori^  qnalytiqm  de9  Probabilité^  ^ 
outre  une  introduction  quj  S6  termine  {)âr  une 
not^  Iiistohque  sur  le  caJctil  dés  probabil iléi^, 
renlerme  deux'  livres  et  quatre  suppléments  : 
Livre L  JOm  Calcul  des  Fonctions  génératrices; 

—  Livre  U.  Théorie  générale  des  ProbabiLiiésj 
-7  i'^  supplémeqit.  Sur  F  Application  du  cal- 
cul des  i^roba^ilités  ,à  Zd,  phtlpsophie  naïu- 
rellfi;  —  2*^  supplément.  Sur  l* Application  du 
calcul  des  Probabilités  aux  opérations  çéo- 
dépiques,  et  sur  la  Pr'obabiiité  des  résultats 
déduits  d^un  gran4  nombre  d^observations  ; 

—  3'  supplément.  Application  des  forinules 
géodésiques  de  PrQbabilifé  à  ta  Méridienne 
de  France;,-^  4"  6upi)lémcnt.  Sur  les.Fonc^ 
tions  génératrices.  C'est  dans  cet  ouvrage  que 
Laplaci^  exposa  ^  belle  Ibéorie  des  fonctions 
génératrices*  Leibnitz^  ^yant  adapté  à  sa  caracté- 
ristiqi^e  dirTérentieile  des  exposants  pour  expri- 
mer des  difTéreuliations  répétées,  avait  été  con- 
duit à  ranaiogie  des  puissances  et  des  différences  ; 
analogie  que  Lagrange  avait  suivie,  par  voie  d'in- 
duction dans  tous  ses  développement^.  La  théorie 
des  fonctions  génératrices  étend  cette  ^alog^e  à 
des  câracténstiques  quelconques»  6t  la  montre 
avec  évidence.  Toute  la,  théorie  des  suites  k 
l'intégration  des  équations  aux  différences  dé- 
coulent de  la  considération   de  ces  fonctions. 

Laplace  ne  se  serait  pas  moins  distingué  dan^ 
les  questiOBS  de  haute  physique  que  dans  cel- 
tes d'astronomie;  mais  cette  dernière  science 
le.  captiva  |^rasqoeexçlu;$îyemeÀt  H  avait  cepen- 
dant lait  avec  Lavoisier  une  série  d'expériencçs 
sar  les  dijataiions  des  substanoas  solides^  expé- 
rienoea  à  Toccasion  dasqueUe$  ils  inventèrent  le 
cahr^mèire  de  glace.  Outre  ces  travaux  sur  jâ 
chalear,  he&  reehercbies  de  Laplace  sur  les  ré- 
fractions, snr  U  capiliarilé»  suur  les  mesures,  hak- 
n)roétNq«es,  sur  les  propriétés  statiques  de 
rélectiieitét  etc.,  attestent  que  rien  d^fis  Tin- 
Testigation  ée  la  nature  ne  pouyait  lui  être 
étranger.  Guidé  par  la  p^étratioa  de  son  géoi^ 
il  v^t  dans  la  coDStitaition  rmtécnlaire  des  corfis 
matériels  comme  autant  d'univers,  non veaax  qui 
restaient  encore  à  soumettre  aux  lois  ide  la  mé- 
4^niqne  génâiile.  «  Sortes  de  systèmes,,  (Kt 
M.  B!ot,  non  moioa  merveilleux  qoe  te  monde 
planétaire,  mais  d'une  complication  ijalimment 
supérieure,  oii  'desr  myriades  de  particuleis  agis- 
sant et  réaq^ssah^  àla  foi»  les  unes  sur  les  autres, 
à  des  distances  imperce|)ttt»le8^  offrent  au  calcul 
de<^  dîfficuKés  incomparablement  plihs  grandes 
'^nc  les  mouvements  réguliers  et  simples  qui  s'6- 
pèrent  dans  la  Itolitode  des  deux,  »  L'applicitiob 
de  là  mécanique  à  la  physique  eorpusculaîre, 
entrevue  pat  Descàrtes ,  essayée  par  Newton^  fet 
âé  Yécllëmeift  prépayée  à  totrt'e  aon  extension 
future  par  Lnpltfce.  t 

Nous  terAiinerons  cet  articte  en  empruAladt 

'  ■  :       'i  ■       ■ 

laides  graveuse  sont  Kllvécs  dans  l)9iprc«u(ton  4e  laiiioa- 
\ellé  édition.  fi»lte  pnr  ITflUit,  de  ta  Mécantquê  eélene,  <l 
1  «ttseat  alità)  h  la  preintére  toute  m  nirct«  et  loiM  NehfTtk. 


encore  a  l'o\iri^r  qi|clque$  ,.ljgniqs  dai>s4^iiel)|^ 


il  caractérisa  }èi4»)ic  ,dc'Laplàcc  :"  « ,  On  plei.pe»t 
pas  affirmer  qu  11  lyi  eût  été  do^ni  de. créer, ui^p 
science  entièrement  nouvelle,  poipi^ijû  Pôi^ff^ 
Arcltimôde  et  Galilée  ^^  de  dôo^çf,  ^^djoâ^r/^e^ 
mathématiques  4çs  piipcipes  €i^iginauXf,€||  d*^^ji 
étendue  invncn^c ,  .comme, ^pe^cjartes*  ft'c,w^»ft 
et  J.eît)nîlz;  ou/coiîvwft  ?e^J^5U  iJe.iri^RBWlQr 
le  preinièr  dans  lès  ciçpx  çt  ^yien^rej^  .fp^t 
rùijLvers  la  djnamvîMe.  twçslÇ^^^Ç.^Gajlj[<j^,: 
mais  Laplace  é(ait  pé  pour,  tout, .p^rfjWitic^uer, 
pour  ,toût  approfondir,  p^)u;'  rçfjç^lqr, ^  to^^.  Ic^ 
limites,  pout  réso^K^re  ce  qqeToii  ^nffuWf  qroiiie 
insoluble.  Il  aurait  AclÂevé  lÀ  |S^j|^j^,|iu  fii^j.^ 
cette  scjence  iiouv^Jt^rc  acUev^.  f»'    .|  ,,  |,.,., 

,Poluon  cl  r>iol,  Discourt  prononces  auq:  funeraÛU^ 
de  Laplace.  —  FV)Ork'f,  Éfogé  AiHorttjuéHi  h\p((téy.'±- 
Araav»  âapport pr»«$aae û  ta rfMmbmdeâ  âtptiltt  A 

de  toi  relatif  à  (a  réimpression  dei  çruixrcs  walhcma- 
tfQttes  de  taplaee  (TUontteur  nnivértel  M  ft  uïnl  mJV 

I  LJkPLAcA l^arl^-ÉmUePiètr^AFùÉeprr, 
mar<toi4  Dfe),généralot  séilatéUt*  fVaittçifià,  fflstlfli 
précédent,  néà  P^irib,  tel5aYi'iH7â&jiàdttn8  à 
PÉeole  Polytedinîtiofe,  Ife  l»"^  «cfûbfc  I809MI 
passa  le  l'^'  octobi-e  180*^  \  Hêola  (t'applîcatiôh 
d'artUlétièeTi^b  gébiéâé^JlTetiK.rVDtMiléliéhtèifant 
le  19  jbitt  l'SOO,  il  âMhi  éà^ltt^btéti  i^^,  ét^ftft 
appelé  à  fafrb  |iâi4ie  ^to  m  toaisOD  itiilitaiH  i)b 
rem|)ereur  en  -qualllé  4kifnelfet"dîAi'^foUnMcë. 
M.  deliâplace'mia  cai»p!<gno'del'»00  ^Târm^R^ 
d^Alliemagâre,  ccHett ifoifsnié»  li«Bsfr,  de^Bt^ 
«C  I8i4en'saxe  efiMiiFramiè^i^tbbtthtaë  ô ttla^ 
1814  le  grade<«(9l^h^(1aMaill«ny.lL*«MMiée'S^ 
varitc  il  suivit  le  due  d'0<r!éjiM»'&  -ijfétt  f^'i. 
ttfle.  Le  27  ]antrie]^  i^fH^ll  flàsliA  a^Hdfr^Mb 
daAs  raKft«»H^!i^pl«t  dëlàigat'de'niyàM,  êevUà 
iteutétfent-cbiohctf»  116  wetobre  î^iAy;  iet  ^iriiMAt 
èc  cefléwél  le  4  fgvi1érM5f».  l/é^l^aftfllWTSÎ 
fot  adtnîs à ^lé^  à  m ^aMibt<è^«le« {tdK^^fft^ 
héré^itairê.  Mteréel^rdecâïl^  dbpMà  fém  m- 
tûbre  1837,  Il  fîit  uomMé  côn^âu^irt  drrhc^ 
d'artillerie  de  La  Père,  et  appelé  A  Vftîceffne»'  ^ 
1840,  avec  le  mem'é  titre.  Lfedtëtilto  gérfml  tA 
membre  du  coAifré  de  Boit'at^é d^^f^ôfTsie  ^^1{ 
1843,  M.  de  Laphi'<!iîà ,  '^u1  ^a^Vtrii-ét^  i^«mènd  ^ 
les  cadréï*  tle  l^rméîe  par  fe  ^^^otfven^^enl  pvd- 
Vlsoim;iWt  adfi^s;  eà  1853,  Séûb  fe  cyrtre  Aë  ^ 
Serve  de  rétat-nià^ôr  gërfeiaT,  én'tMsei^lhit  èJ^ 
fonctions  de  Wiemïtfé  dis  fcl««îte 'tl'aWttt^ë|'t 
reçut  peu  de  teîv»i>s  api^  céîtés' Ae  *ftéftlï>rt 
de  la  comréisiîdn  fïffffte'd<*tfftvali?etcrtittckr  1% 
31  décembre  1863  il  fut  élevé  à  la  dl^të'Qb 
sénateur.  '  ■'-'   "    "' '    *ibilili6.'"' 

l}LkPhk€m(€y'riiàe*iiHerre^iPàétidcfi^î)yinf' 
«vigateur  i^çai^^  n6  la  7>9iQv«Mbr&i;d>.^lîiiliie 
à  l*âge  de  seize  Mis  ôonntie  élè^  -dinsifaiittifiÉfe 
itnpérifl]e>  n  devint iniccsessitenMnt  -eii$eignB<t1i 
f  glOy  Hêuteirant^e  vaissean  en  1^19^  tapilÉftiè  Ae 
cbrvette  en  182»,  cafitaibede  fiH^ate^én  ISGO^wy- 
pilaltie  de  vafesseàâie  GjRiitfer 'rB34v  «cmif^ 
aivbnUe  1/t>)iJttl(t  mt^êttlMMilfiifanetlijuHi 


LAPLACÉ  — 

^fli^feiM9«Mi^'i^<i  jt^tnilil  chargé 
*''diAx''iMi^fe^  f^mMtttbos  scientmques. 
li^lAO  Wfl  «omn^      &tatioa  navale  des 

ifflP'ÉlAidieftlhéli  1848.  il  âi^jini  roembre  du 

iMkâHUitktAé^tniitÀ\  et  préfet  maritime 

9iÊÊAièâèfiimiii^      à  Brest  eh  I8ôl  H 

ilK^tfM^ilMâ  V  ilèctiôil  de  rt^fterve,  le  7  nô- 

iliél*i(ièât.  un^  d^  i'dl  :  Toyage  autour  du 

^f^iW  l^'f^  déVîndSèïdë  la  Chine, 

"^^îét'^Wèétlt  dk  rttai  ta  Pâvorfte, 

ifksitikft^  1^30, 183Î  ef  fSS?  ;  PàH9, 

Jflft$a"!83^rS  Tdlitt-*^,  âfcc  atlas  :  le 

(f  Vj'pmfërAile  U  j^i'Hef  relittTe  à  inîtstôiVe 

aatureJJe^  aét^mgè  parlÉt.  EyAoux  et  Bannie, 

jginmi  delà  nuirine  attacbés  à  Texpéditlon  ; 

IVh  mlHqiijft  %,iU  grav<^  par  les  soioa  de 

JLde  Seiittûaf  ««*-  Campagne  de  téreumnû- 

IMNn  de  ta  ft^aîe  Vht^AmXst,  pendant  les 

§i^'mj,  i$i)f^  iS3$  et  1840,  souê  le  cont' 

mdfjBenl^ftp  ^.JUplaee*  pubUéepar  ordre 

iPIlN^l^an»»,  mstrm%^  vot. iii-8^  L.  h^^. 

àpm$kktH!MUwef.  Aa^UtUnA  frmàç.  bàntemp.  ^ 


Lli|»M»Wri»  ^  J<aia  ),  tbéaioglw-  et  oMn- 

^]i9MMiflniHaiB^ii4  te  19  janvier  leSg,  à 

!(tBéaim^.iii  noort  à  UtirMiil,  ie  2»  avrU 

»Jiie«iit.8a^p«««iière4dpcatf<wi  desonpère, 

"    ,pa6teis-,.,iii  ^prèa  avi>lff  terBofiié  ass 

à  facadémlQ  pfvteitaote  de  Montavtett, 

.WO  iipMiné  .paataor  à  Orthea,  H 

Iii94l#»  Jà  flaor »daM9:  la  même  pivTlaoa. 

»Mm|i  ipow  .1»  prédkatiiKi:  eagagjlirent  le 

4f)  CbiurieiitoQ  à;  rappeler  dans  «jette 

_  ttiffiiaii  ae^Mfll»  poor,  «ootfMwr  à  d«a* 

ÉiJf ; i^efite)  'OMttWinaulé  de  Nay.  Pen  de 

>  réiFpcMiop  4e  l*édtt  de  ilantea,  il 

i4(44iliol!.to  iieriniaaion  de  «oitir  d« 

<^;diB  ^Aaaer.en  Hollande.  Renonçant 

'9i*îlMait  fonu4  de  se  fixer  dan»  «e 

al9a'9  ProasQ,  ««rlInvitaHoiideré- 

iJiiri  4t  Uvir  «ne  place  de  pasteur  dans 

,4e.JKl6nis^bei«p  L'année  a«i- 

9yft;of)p||^  la  pM«e  de  paifteur  de 

^feUK^de  CppenlMgipie.  Il,  ToQonpa  )aa- 

i,.jjky|.0caQ4.W  ^  aosMunltéane 

L  Alua  4^  i^imdir  ses  CenetionB'  de 

^  jhMM  1^  déniîasîont  ^  Ae  retira 

[  i« jl.a,:Q^,  e|t  deux  ana^pp^  à  UtriNsbt, 

'  i,a%,til^  waiqoé,  mariée  «a  oolonel  d'A- 
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était  nn  homme  fn^rafti  doux  « 
HflA  regardé  GOtnine  Je  Blîeote  des  pro- 
i;JI  fittitTCoottielCredQpettdBbl  qu^l  est 
'leaaéHfansiMirali^  pour  la  profondeur 
iîdéês.attadaM^  ZteiiMmcrMIi 
rflc^pfleianlopAttilerdten^lMe 
^M^;lr»d.  e&ftanç.  parfiia  Olialaine 
tire  i,TtaMàévL'f9trkoniame  4e  i^É* 
r^i^Mrines  Avalenf.f^lTMfift'l^;  enaltato., 
ictUJpnti  1151^  iQ-a<*  ^eieiMiBglaiafar 


LA  PLAGETTB  5M 

extraits,  Londres,  1688,  In4*.  Oette  disserfafion 
n*est  qu'un  fragment  d'an  ouvrage  plus  étendu 
qu*on  troura  dans  ses  papiers,  après  sa  mort ,  et 
qui  est  resté  inédit  ;  —  Dlscourf  sur  la  Négli- 
gence du  Salut;  Genève,  1692,  tn*l  2  ;  --  Traité 
de  VOrgueU;  Amsterdam,  1892,  fn- 12,  plus, 
édit.  ;  —  Nouveaux  Sssais  de  Morale;  Ams- 
terdam, tom.  I,  1692,  et  tom.  Il,  1693,  ln-12; 
inédit.,  augmentée  de  dcu\  volumes,  Amsterdam, 
1097,4  vol.  in- 12;—  Nouveaux  Essais  de  Mo- 
rale qui  peuvent  servir  de  suite  aux  autres 
JSssais  du  même  auteur;  La  Haye,  itlS,  2  fOl. 
in- 12,  réimprimés  avec  les  précédente;  Amster- 
dam, 1732,  6  vol.  in-12  ;  trâd.  en  ailem.;léna, 
1719  et  1728;  etenholland.,  1^15.  Ces  6  vol.  ne 
renferment  pas  un  traité  de  morale  proprement 
dit,  mais  une  suite  de  «Ussertations  sur  quelques* 
unes  des  questions  les  plus  importantes  de  la 
teience  des  mœurs.  On  reconnaît  généralement 
avec  Nicéron  que  Tes  préceptes  que  (tonne  La  Pla- 
cette  sont  fort  sensés  et  é^lement  éloignés  d'une 
excessive  rigueur  et  d'un  funeste  relâchement  ; 

—  Traité  de  la  Con^^ienee;  Amsterdam,  1695  H 
1696,  fai-12;trad.  en  an^.,  Londres,  1750,  2  vol. 
in-12;  en allem.,  Francfort,  1703,  iù-8*;  en  hol- 
land.,  1714  ;  —  /kl  Mort  des  Justes^  ou  la  ma- 
nière de  bien  mourir  ;  Amsterdam,  1695,  in-12  ; 
—ta  Cotnmunion  dévote^ou  lamcmière  de  par- 
ticiper saintement  et  utilement  à  Vwchatistie; 
Amsterdam,  1695,in-lî;  4*  édit.» corrigée  et  aug- 
mentée d'une  2*  partie,  Amsterdam ,  1699,  in-12  ; 

—  La  Morale  chrétienne  abrégée  et  réduite 
à  irais  principaux  devoirs  :  la  repentante 
des  pécheurs,  la  persévérance  des  Justes  et  les 
progrès  dans  ta  pMté;  CologMr(  Amsterdam  ), 
t695,  fn^l2;  piusienrs  antres édlt.  augmentées; 
trad.  eriellem.,  ftaiot-OaH,  1702,  In-e^.  La  Pla- 
cette  regardait  cet  ouvrage  comme  sa  meilleure 
prodiietkMi;  —  De  la  Bestitution;  Amsterdam, 
1696,  in-12;  Genève,  1714,  itt-8^;  trad.  en 
allém.,  Lemgo,  1775,  in-U*;  *-  De  ia  Foi  di- 
«éne;  Amsterdam,  1697,  in-12;  Rotterdam, 
iri6,  kt-ît  ;  '^  tHveti  îYaétét  nir  des  ffi«- 
$iires  de  conscience;  Amsterdam,  1697,  inf-te. 
Olrtoner6HhH^,  la  mélbedeet  to  netteté  H'ei^k»!- 
Von  de  cet  ouvnge.  Parmi  ceatmités  ae  tronre 
le  TtaUé  étés  JeumdtBatmrâ^  raimprlmé  pbts 
itanl'«  partv  La  Haye,  t7l4,  in-l»,  et  dealiné  h 
aaoleiiir,  ttmtre  le  sentiment  de  JoneonrC,  que 
ees  aertee  de  jewEB^aai  en  sei  rien  4e  contraire 
'à  la  morale,  et  qve  s'ils  Mwnt  èlra  défendes, 
«fieat  à  eanae  dea  «boa  qu%  eatraUient;  «^ 
Bes  tonnu  Œui>reê  en  yéaéroi/ Amateidam, 
tMO,  i»«42>;  >—  DeVAmtêsiié  éss  Sens  eouttre 
Im  TranêsutstemUaiiùHi  Aamteriant,  1700, 
'In-iï;  -.  DuSermmtt; La  Haye»  174K>  «t  174M, 
'inwi2<;  <^  De  ri«smidne;.Att9lcfdam«  1690^ 
ln-12;  trad.  en  allem.  Francfort,  ^717,  io^**.  Ce 
itraiiéeat  auM  dTmie  diaaertatioaitenft  laquelle 
La  Placette  démontre  que  les  thérapeutes  dont 
parie  Ptailon  n^étaient  pas  des  chrétiens  ;  —  Hé- 
fiexUms  thrétienskes  sur  devers  ^Jets^km^ 

18. 
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iMnn,  nor.'lb^itvet  1TfT,1nrliiia  ittim  . 
SifliBiniobM,  ITlt,  iaiV>;'>ui>flM)4DHDl»ifiin 
dlWrimfUt  ée  Mlr«MW(tc  rMMofUi  AiMi 
tenlim,  iTOt,  -m^il; '^'JUpi*M*<am"'^iM>f 

jve  la  foi  nota  appnm»turieim*9tr»é  M  mal 
et  sitr  te  myitère  OtUiTrMUitaise  wh<  la* 
dHton  où  t\m  pnyuté^èfatu-UsBlwHielu 
mité'aeeMI  ikr ee fWUlfvie.piiuitttmk 
pr^SentiMe  daui  le  Myrtired»  ttt  préileMi 
xaHan  ;  Abtsterdun.'t^T,  M^ll  :c<HitM 'Its  «Ali 
lectiMi  itfa  Bbyle  uir  l'otigiiM  du  gittï'^i'Mi 
ponse  à  «nr  bbjeetion  nti'  Iat4  ù  faire  Mir 
9ue  il  ÏHév  a  réoluWMilHhem-.-bH'ptut 
ntgliaer  la  ibttu  giH  pàt-aHittlt  Iti  jOui'ii^ 
eeisrfirés;  AniBterdaiM;  1709;  M'-1i''-^tf«Mir'- 
tUsement  sur  gotiques  HffieMM  l/m  MU- 
ttnt  dt  la  'ootaidéat^tlt  li  IWetlé  nétOI' 
ta irt  pour  agir  nufralemint,  ticte  ttrie  (UMHlMi 
rà  t'on  prouw,  c(>Nfr«Spiii(Wa, '^tUitoàuf  Mr^- 

««ao6)ecfl<i»irfe*.£Qï/f;AmstÈraam,  1709, 
iwa,— .  A4U(wUM'i{iî/Z«M«nr,wr  la,^rfi^i«-  ■ 

iiSHiira,  1111,  ia--l1;x-iAuiIit<>'fai7)<^n^ 
de  pr*A4r{fti#U*4*Bi  II3},.Mirl3  ;  pet  ouvnge 
^tartinnc,  |)iMiftj>».iQKs<>ar:ile  SMal^lRhi lippe, 

La  PtaMHa^  iL'eat  qnîUMébwMhertJa^leVatt- 
Horn'eut  ;pu  le.lcigpS'tla  «aBUr^.lft.dfntiiTe 
DMiitfrad.  a«Bll«Hi.,iaTeodtaiiflinaniHfa.fi#r 
BMTIIj.Lélpagy  17l»,.lp-8T;,-.  jO*i/#-lw<MÎ<»- 
-«tafi.r  Amttardmii  i;aa,flM3.,  Onluiallntae 
Mui  im.tnM  nir  nfiHcAoHtfto.do^l  t'flrett«' 
:^»ede'Ciiilarbei!T.M  tnduire  tewam^sritun 
mrMi  «i  qoiil  piitlUMm<MltoFAuTnc„On.^it 
i|MMt^adtédaalMiW^«nHi4f)>  fnfWf^,, 

•  ■,.,..■,...,;  .(Mittall,fl¥l».»S.„.,(j 
'')rU  Of'b  Htellfi  pif'lQhrrllrM'iUtMtHUliM, 
iTts^  MK  i«  TiMi  timUl  hUmUim  *J"  JirMtf  i.i-.if '■: 


»KUBM  ('JbtrWNut»Iffi>l>'i'ir«i- 

de  tM««o-i(ifAt8M.<rM|r..nwi.nomi}<f<^f>6ile 

memefiNe, lail4'a«Mic«.fai7. iIHfiUqr  Al  nrâ- 
'  (rrrlent  Barrit iMik'(itkdh.iB!i(MHJ,).Jli>4wlf)Cf 
'  floM  ta  M«.NDinRfé  joaaMidttear  uLlnlw^de 
"la  S«bift.'  Mt»tt^  MO»,  ade«iDle()ae«H«M)tnl 


nwl(HiiU|)*ipiGMttiuiiiako<iCwp4lm,Çfi  iS3f 

<bâ^itjpoW'.N«iteiWU)^tWr^J»!LW>^Vf¥r^ 
■a«iidtiia.,i«rii4WMtw«nni7i^  Ç«M.-mh-w 
oeiÉMiMndlak«M«ne%F4noitfltjf|ilHmnpâGk 

"■" '-  isttmm 


DéMI  pfbta  cour  iiBpériakid«iRani,-rTaquxar 
^lâténli  t>M»*a7>l«daM«ta  (■'iSM,«lFaTo- 

C^t générait  la onr  decas«liÔBle14MM'fgM. 
■  Le  a8j«n"eriM4,ilRitn«ttlin^pf«d(I**fdela 
choi^ibre  criminelle  de  la  iMnr'nipt'tme'.'L^S'tN]- 

'tobre'iH37,,leroi|'aTftll'é1et«ftt:i'pafiie!n!lMo, 
iLdplagne  prjsènU'4  tii  codi'  .dû'i^^  h- i^p- 
porl  <iur  l^ITairede  Jôteph')lèiD^,Mpè<%'i1l^'ftMi, 
r|ui  Ic'l9  juillet  artit  thé  do'janirD  dès  TiifttWe* 


InaftwM^  IlaiiagaajMriMtiM^mMiit  Mfti 


nTt^tà'i^'^- 


^aaplMiae«nUitdiMn\r(W^^-#JKt^r^, 

au&daUliB«t^»«ll<riiBttt8«)^ntlÀ^nk<#* 
,  kïtefraaiétieaaifaÂttaM  ^JgM^PV^tfDJw, 

dBKtitoiofeai)«Mfc.tiiwi(MfH°^f^«rfW,9)>tteé 

•tâeiatMtktf  ■■«'iefag«u«aiiAM»«0ift„J^«RMre 

"«te  MÉIlpMe)Wr>^lqili,:-l4MMJtÀFt]<mWi^ 

-^IVIMw«.ï«l^«'aH)Hk«14a-^il■l«M|dfllp(>!^«TfA^- 
t«]r,ttl  leieÉnitlcn  mainte  oe(«^|||i4«ii1r^).>0)- 
farilgeM'pdoftilr^MtluhKil  Um 


tre^SB 

'«talf 

'frtère'p&ful  IMH<itte>lcaiiioMil(cat  MdHniRna 

'  ^  t^Vflé  M  i«*«lte  U«wr>i*IMtofMf  «iMnl 

"r<frnidM'»v0t]imil0(UI«%  (dUdK«t)artCtt»t«r- 
"lé^^hÀirt^  c)>iai»b<toMpllMtiUwt|i4e«MM«i|iU' 
TirimiiMt«'iHir%^rtbM*iidkvMaiiUiarBBtlj  » 

'iWlIÀilt'i  .;iè'tiHt''H«tllfl«v(a"naln)à*4»is* 
Ce  KMtflbdfaMm  MIMl^'iWte  dtwttaiHh^M 


ï'r-  - 

J^MMKléèM^^êlé  AA^liliMMëfikpIaydéni 

payle.  d'nno  plame  mieax  taillée  que  la^t^é- 

'*^<eJtt  liMb«fer«âbd(Éfiai.4laig8te'hHll«tlre 
''^dbii#<p«0il6D«i«u»!«itaPè9R  ^MrfitftitaieliQ' 


:// 


etrd«svviiàoiefift7.uioiranpdatfu  Aux,  éleotlQDft  .^ 

i84<j^  i^>à9ofe^teAtpiiB4là4A^M^r«i^.fti;«inr 
plaiçiiâ  ^la^^énérUiliiidHt  k ,  1^  ^lanite^  4i9pi  <dé^ 
poté&4  jiaqtv^ti  >A$49(i^  y^liôgeA  punii  )^ix)efp.^ 

âeia>8ociél^df«)|^A|iq|i^e^d^la  Honivie..^ouf» 
eitertma^de^tti .% /Vo^hh^j  biàHogx^P^kÇ^H  ^K 

Miè9ie.^^iàci«^»0^.  a,4e,N  .:'  Hisiqire  généalo- 
iifmfi4fif  Ope^  défi  çnmn^i  Xouri)OD,  1606, 
ja;^*î,5  l,ï<N)tA,')ip3,  ia-«.\  .L'^Rltre  prélimîoaiïô 
,94Am^  4i'f,*wi-!f'W  ^^  tournon  contient  des 
^|^lAjiv'uijf^.in^ioçrc  exactitude  sur  la  généa^ 
JboeM^d^  la^niçb^  de.ï^irAon. , .    A-Vp^.  Jt*- 

..mông,  Biblioth,  ,hist.  de  la  fraudé.  —   Èecnerches 
inédïtéidur  r Aùt.  ft  vtn^tnéi^ié  d  Timfittm.  ' 
^   llk>i^  0d^aPAQ(»P»,^ârUlit«ste>qii6  V<m  iMii 
âTbi^éli^  AHeiiMnd,  viviill«il'TeHpBeM  traiv 

^^è  »ièele.'n  "êm  attacdiéià  Iteipereur.FDél- 
dé^itjll'  (}uàiid<Ke«>d0  »aaifm*ii^fiAs  la^moit  de 

^aint  lTaiii{Nrfs;^fVèr^ïXifi«.igédénl  d«i.noaiQl 
hréte^'  erëdciBd«fift,*le<dentlida'  èi  <w  pdaoe, 
ëi  lb\fthét^^'ëlev«f<la^l»ipl0ba8Uiqnè;d:Atf6iié. 
'Cé#'tHinlat'tiM|ii(^t 'ànl^Rtikeate-  aUemaid 

'Wietèlë't^énnÉiée<[«'il  fti«!&|>pBléè»>Floiiaue, 
ètiH  rè^  rn^caemé  plutffltttencuiGeifalidote 
\^;'^uiVaéeVokâg«ittfienf,  UtdioDgBft  «oatoota 
de  JdcbpdeH  txàûï^ dt^poi abtaéviatioa qni 
dëirM%  Mfti)  diiitaViOtMttoj  c^inl'  donc  àrtort 

^  qd'oh'k  'dëSiiiidtaoïitCBl  MUS'  OûiiM  âeVkiM^pp 
dl'/it)^;  ^1*  tt^MÉîqafooi  {tféôBaioie^  {.apotiit 
charge  ft  FtbiiMÉbtJ^e  traTaux  aussi  nombreux 
alrlni»■Ullt8.^Il^1débllta  m^l^  p^r  les. piles 
î^  pià^e'  du  poflt  AUft  Oaneia  ^  qai  ^  aolieivé.  en 

i^ioi&jiftçi^J  alort.lfi/jioiit  âtPonfe  I9uoj6o\  En 
«t2l><M  fiwnmepça  l'Oise  de  San-Salvatore 
'eC  <»lle^d»  Snn'MicheU^  qui  depuis^  été  i«- 

abêtie  sur  les  dessins  de  Matteo  Higettf.  Il  cMtt- 
lYMdkif  MftiràllB'le^INnt  JMflaD«4^»niUiÉl^  ^ra- 

''^iië  4  il§llll>  Ms  Jraè04e<FlariBC6iilBqueiUr  paité^ 

»tefl'tiriqa«ft'|idMna46  modèle'du  #a/«is  ^  /f^- 

(  dêttàê  0l'flfeliif 'dvMnlMiv  ^reittpmeur  !?»:«- 

Ift^/îH»  If'pédr  Pabliafyaidft<>]i<inmale(ent.&iai)e. 

^V^piiAma  1«  OisenfiBOiBfalBrMaiMetraviiiix 
ffjHpuHâiiIft^^èffflvélKiiL'tit»  4Bh  gliir«.ik  l^ipo 
Ml^iTafola  été^tei^te'flft'JeMaltm.d.'ikniKiUîijdi 
tlipO'(f09v.i<MJHkn><^'  •  H.  t  •  •-.  .•  ..£*B77-««« , . 
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ctier  daps  ta  poussière  des  tnblïôtlièqoéA  les  au- 
teurs de  l'antiquité  depuis  si  loBgtetnps  neiges; 
et  il  découvrit  entre  autres  les  fnsHtutes  ora- 
toires de  OuiniJKenVie  discours  Pro  Miloneti 
les  Pfiillppiques  de  Cicéroa,  ourrages  '  quil 
«''empressa  d'envoyer  à  son  ami  Pétrarque.  Ce- 
liii-ci  essaya  en  Tain  d'obtenir  de  Lapo  qu'il  se 
consacrât  entièrement  à  la  îfftérature.  Après 
atoi^  pris  ses  grades  en  droit  canoo,  L«p«  fut 
chargé,  en ,  1 4'57  d^èxpliquer  les  Décrétales  è  1^l- 

'  Biveraité  de  Flcfrence.  0ait6  les  ainét»  snivan- 
tes  ti  fut  envoyé  par  larépuidiqoe,  comme  am- 
bassadeur.sudéessivement  auprès  des  papes  Ur- 
baiii  V  eC  Grégoire  XI  ainsi  <|u'aupràs  ^as  cités 
â9  Gènes  ^  Sieme  et  tuequea.  It  eut  aussi  à 
remplir  piMsienrs  fols  l'office  déconseiller  et  de 

'  «cnétaireideB-pnettfs»  et  fîil  nommé  à  différentes 

reprises  capitaine  desgueifofr,  doaft  il  sauve- 

>  gaitda  Bouvtoit  le  parti  dans  de  grands  périls. 

Mais  le  11  juin  1^78  les  gibeiiae  étant  parvnnfis 

'  '  à  s-en^iarer  complètement  4a  pouvoir^  ils  brùiè- 

'  realilcB  maisons  de  pluwerirs  ebefis  de  leurs  en- 

•iiemia^et  enire  antrecoeUe  4e  Lapo^  <|oi  B*ë- 

diappa  qo'afvee  prim  à  la  mort.  Retégué  pendant 

■  uni  an  è  Bamctone»  tt  se  rendit  en  1379  à  Pa- 

•  dotte»  oè  tl*<A>tint  une  chaire  de  4r»tt  4sanen , 
qvTà  «bendMHia  Tannée  fiaivanla  -ponr  aocom- 
pagner  h  Aofhe  Gbnries  de  Dnrazao.  Il  ^t  avec 

■  tant  d%Abtleté oestres  de  la  o»ur  pontificale  enfs- 
Tèuirde  ce  pnneej qu'Urbain  Vidft  pubKquement 
que  c'était  à  Lapoqne€liarlesd«vait  ta  couronne 
de^aplM.  Kn'idcompenae  ^&e»  sernees,  Lapo 
fat  promil  à  f  officie  de  oonaelUer  «du  roi  de  fla- 

'  ydes  et  de  eoUicitniir'de  ce  prince  auprès-  du 

'-  pape^  i|ut  ie  noinnsa  avocat  eomietofèii  et  se- 

.^Mteur  éèRenew  On  aide  loi  :   AUeg^tones 

Jumi$Lymi  4^37  etii67t;  Florence,  1568}.— 

De  HMpUaUtaùes  <lsns  <e  t  XlVdu  .T^iooto^ia 

T^facMuntm^  ^pMé  ^r  Eilotti  ;  -^  Deaawmica 

p9rti9H6^t  qiearéa  ,  dans  le  t.  XV  en  même 

oaiTTage;  -^JSpé^ioiiB,  piiMié  «n  1753  par  l'rtbé 

Mefaufty  eveo  une  exceUente  natiee  sur  la  vie  de 

Lapo  ;  ce  dernier  a  encore  laissé  en  manocevit  : 

Chronica  in  DùTtiem  ;  OraHones  4n  legatio- 

nibus  habita;  Sptoiola'Opoio^êtkiti  pro  Si" 

mone  lair^ertOf  noMH  TMrentimo,  qui  artem 

militarem  reUgnerat,  lil  litteramm  studia 

ni!etn^et\tr;tA  dèstradoetionBliitlnee  de<qaidlque8 

'  Dfa;o^tM$de  Laden;  d«s  Cataetères  de  Théo- 

•  -pliraste,  4e  deilx  /Hicoum  dfsoerate ,  dn  rdci/ 
'  '  de'téi  nuffê  des  JVatcVkwMn»  pairvleaèpliei  d  de 

fiiudieors  avlvi»  ewrriges'  greos.  *       fi.  Gv  • 

' '  -     yirihàt^i; SHi/rià^tUlf<(  i)éit.  IM.,  t.  ^fi  -<-'1^tHeiitt . 

•  7  tAMNirrft  (tSùoinim},  yoé^tmi^iwé  à 
!  'SenS(YMikie),«ii  t«iaiFii»d*imcofekmnler4|ue 

linvaslen  de  i9i4av«C  chassé  vers  Pafis,H  prit 
''  le  taétierde  smipère.Biciiil6t  il  sentit  en  lui  le 

germe  poéUifM ,  et,  noorri  de  la  lecture  de  quel- 
'   q«es  foètèSy  et  entre  aotees  dieBéraiiger.,  |1 

^MHH^sa^  lien. jewe, des iveransmai^aUea  pair 

la  viv^^ité  et  Toriginnlité  de  la  forme^  Ses  pre- 


hiiers  essais  Airentaoctteinii  dans  la  fiêtm  pûp4^ 
tafrê.  ^  ISSÔ'  il  cMnbafttit  dam  tné  rangs  dli 
peuple,  prit  part  aux  émeutes  qui  agttèrent  le 
gouvernement  de  Louis-Philippe,  et  ea'M4$11  te 
lit  remarquer  panni  lea  démborate»  avanoéd. 
H  a  pubh'é  :  Une  VfHTéNnbaB,  pùéi(es)ffre&é' 
dées  d'une préfaee par  JBUgènê  ;Stte,  e^vHcieftt 
de  lettres  adressés  à'Vàutéut  par  Bétangvt^ 
Vittârffago,  Léon  Gozlan,  etc.;  Parié ,  1844, 
in-»»,  avec  18  grav.  et  <poitraits  \  ^  Èe»  Prà* 
tesidtions,  satires  (a«eû  M.  Cit.  OeSlys);  V9h 
ris,  1848,  in-B»  (  Extrait  d«  Jdumaî  I^Ot^ath- 
sation  du  Trauzii)',  —  La  BoJtaqm  4  MU- 
nkinellêf  petites  seènleê  dt  la  99e  maraiÊ^^ 
politique  (  en  vers  )  ;  Paris,  1840,  in'9>  ;  -^  Il 
était  unèjois,  éhanUéu  fhyet;  Faric,  1&S3, 
fai-3);—  Cmtes  de  ScMtnimLapoinUf^iffé- 
cédé»  d^une  têttre  adreÉSée  ^  tiktie^^  par 
i*.-/.  de  Bératigerj  Paris,  f888,tiia;  ^  jllà- 
'mâires  de  Bérafitfér  ^  souvêMnp  ttnfidmcâÊ^ 
anecdotes,  lettres,  teouêiUls  tt  mis  e^t  onrfne 
par  Savtnien  /^jk>Me/ Parie,  1857,  grandinm*; 
avec  une  photographie.  M.  Lapdints.  a  été  tin 
des  réflecteurs  de  ¥Almànach  féputlicain  de 
1850,  de  ta  Ruche  fKJputot'r^etdela  itrtxne 
ind^ndaUte,  *  G.  ne  V.  •  ; 

Dàewkeàtê  yMMfc.  -  JMit^«l  de  4à'Libfmt9i9.       r>^ 
LA^OIX   DB    PEàmiTTlLLE  (ffffétfl  01$), 

Jurisconsnlte  fV«oçai»,  né  a  Verdun  ^  eo  Bour- 
gogne^ en  1680,  mort  à  Lyon,  le  14  septemfjre 
1773.  Il  était  Imilli  éfe  la  VilTc  Cl' linarqui^  de 
La  Pâtisse;  et  com]iosa  plusieurs  ouvragiea 
estimés  sur  les  droits  sdgneuriaux,  la  police  et 
les  communautés  dtidbilants.  Les  pribdpaiix 
sopt  :  Pratique  nbùvttie  sttt  la  réntnjatiùn 
dea  terriers  et  des  droits  seiçneurfùUit;Ps(r^, 
1748;  et  1752,  5  toi.  ïn-4o;  —  Trèité çênét^l 
du  gouffernet/tent  î/tes  bien^  ï^t  (Jrffàfres  d^s 
communautés  éthoMtants  ifés  villes,  bourgs, 
villages  et  paroisses  ;  iT5d ,  tii-4»  ;  cet  onVraige 
peut  ètfereganfé  comme  la  suite  du  précédertt  ; 
—  Traiié  historique  dé  Vbrigine  et  de  la  na- 
ture des  hixmes  ;  Paris,  17S*,  iù-lî;  -^  TroHé 
de  la  Petite;  Paris,  1758,  in-1»^  —  Diction' 
naire  du  Traité  de  Police  générale  des  Hlles^ 
b&urgsHubgnesÊTieê^Mtt^i  Paiae,47â8«t.it  â9» 
m-4«  ;  ~  InëicaHtm  générale  pow  régénér<er 
une  grande  ierrt^  sei§nmMi9éh^1^f  49-3»  ; 
^  LêS'Vrais  Principes déss  FieJSs^  M^in^me  de 
dM^nmidr^i  Paria^  4768,  %  ^«1.  iB74^ . 

,     faf<^  tdS,  Mp  .  • . 

Uk»niia«iA«K  (iltôAr^)fi)istorien  firan- 
çais,  né  à  Toursi  lie  3  mai  1808,.xnorjt  à  Mar- 
seille, dans  les. premiers  joujcs  de  septembre 
1^49.  Seuft  soutien  de.  S4  m^e  et  de  sa  sœur, 
restées  sans  fortune,  il  euvrii  d'abord  luie.ips- 
atutioa.  En  1$43,  il  fonda  à  Marseille,  s^ui^  le 
titre  de  la  Vaiaidu  peupU,  un  journal  destiné 
à  soutenir  lesidéefi  démocratiques  ^  mais  une 
mort  prématurée  arrêta.  s«i  travaux. , On  a^ de 
lui  :  Bistfiire  4$  Vami^^^^e  i^okîgnu^p  J?^ris, 


r 


itêim-dfm  iia9  jf^iu^isH  mOi  Pans, 
0)l^ilSI,i^f  ;^£bmi}|«;9/aira  sifr  Us, droits 
éikmm;  imp^h^i  rr-  UUres  tm^.prolêr 
mmi.Psilkt  iMdt^iaHl^i.rr*  JfiUmnwe  his- 

0Êimis,,i0it»l^ilm'ê(nweniem€nt9les 
A^mNiiur/i|i(f.<fe J^r  kU(air^€^.;  Pari9, 

étf€Wi$erêUfiM4ftf^fi§pt^i  1837-1838,  2  vol. 
j|«f i**<M<(^K6  r^^^icoîn  j  (836,  m-32  ; 

^imjÊt$p(tiimu  Paris,  1840^3  yql<  g^.  in-8^ 
iwrit  ftfrgnHPi.  Vf*  Hé^bxù^votki  M^ioire  russe; 
^M,tfftD»Mr;m.iir^/Qir€  d(is  r'ivalùés  ^t 
MImHH  fhfa^Ff^nce  ^  H  rA^igUterre 
4igi^iU iiiûff€i%réif€jusqu!à  ^os Jours  ( avçc 

•4feDfl,9>^  jriftfourc  de  /«  /léi^u^km  française 

4ifi^iS9i9jMS9i£àJiOt^PAiUfiPfit,^ï  Mpop- 

^flç«oifie  4e  J«  Mmiiu,tiQn  i(ê  1848,  i)ar  f. 

«Wn^^SâAi  J(Hl&.  ii«|M»noerayei.iaj65é  ioa- 

^Asiéejias.  jrftf4(|iraKilM*l«i4e  4i€j^ui4  les  pre- 

«tfjRrd^.i/M  inoMl«»4ui  devait  «viQir  20  vol. 

»  il  A*oi  a  para  ^ue  2  et  las  premières 

du  ton).  YUI,  1 845-1 846«  Il  a  éilUé  les 

4$  MmxiwMeii  Robufiierre^  1843, 

RQnjS^fnûiçatSy  mort  en  1608.  (||ute  un 

lao^  .€i|î/%  jlê  lui  viie  Histoire   des 

"'  èfàuerriêê  çipUes  en  f'rànce  pour  le 

région,  depuis  ibb$Jusqu*en  15SI  ; 

"V  l^iSi.  î  yoi,  în-ia.  Cet'  ouvrs^e, 

ffssiÔQ  dé  cèqju 'y  esk  âéràvorable 

'»De^  d^i^\«iisà  profit '^r  Ma  Le 

fl^!^ai;||  jHgyerre.  Lancètot-Voî&in 

;  dé^  J^^fial^  en  fraoçaiâ  lé  IfTro  des 

^^<,  j^Uri».  1571,  in-S*.  cl  celui 

^(s  É(finlfç9f  |»ans,  1582,  în  4*  etin-8». 

'  wé  en  iôam^cpt  un  7Vai/d  <f u  premier 

$i  uÀié^çhei'ïp  François  ou  Gaulois^ 

^haÀça^nts  ftièelui,  etc.      G.  de  F. 

,-^-^.  •*3tep%#l.  XXXIX, f.  «t.  ^  U  CtQ>s  du  MAine, 

"^  '0l««ftTit  (^a»ul  DH)^  théologieu  français, 
ii  at  bDéfg  ^Afiaittea-eii-Pa»aiS|  vers  la  lin  du 
^MikuaetÂMe,  roortà  P.aris,  en  1438.  Admis 
«flj^  Afr  Navarre  e»  1406,  après  avoir  déjà 
^illlfttiifa  :cottflé8  à  «a  lataUe ,  il  se 
9MUny|ii«r  ixraii  les  saivant»  h<>te»  de 
«DO.  11 7  professait  la  ll)«k)iogii!  • 
1.' ^ttelèûe  tonips  après  il  «n  fut  <^lu 
.■in -molli 'de  la  Porte  if  était  pas  setile- 
^tfrilBaKabiles  ihéalogieiis  de  sa»  temps; 
'etiéèl^'eDOMe  m  nombre  des  plus  vail- 
-^^JmfAois  des  prérogatives!  universitaires. 
^ify'iSëS^  par* fttnfversilë  cotntne  son 
«faittt  W  itiAémm. ,  il  défeùl  ks  droits 
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de  l'Église  et  colite ste  ^x  do  roi  en  des  termes 
qui  le  font  incarcérer  au  Lonvre.  On  le  rélicito 
d'avoir  préservé  le  collège  de  Navarre  d^uue 
ruina  oontplète,  après  qu'il  eut  été  envahi  par 
les  Bour^çiC^ons ,  ça  iWnéc  1418.  H  mourtit 
doyen  de  la  faculté  de  théologie.  C'était'  un 
^rfmd  ami  de  Nicoilas  de  Clémenge^  qui  lui  a 
^it  plusieurs  tettrçs.  B.  H.  ' 

.  Htmàit  UMiaoli  Btg.  Jf9W»r,  ^fi^n.  U^sL  —  1^.  H4«i- 
ij««9^  BUt  ^Ut,  d^âiçiinef  u  I,  p.  m. 


(  L^aMié  Jffâtph  qe),  Cfitique  et 
litténitevrEMiçaiB)OéÀBéf<irt,  en  1713,  mort  à 
Pari8«.||e  10  âémnbn  177a.  Ji  quitta  Tordre 
des  Jitouitea^oùil  s'était  epfaigé^  et  vint  à  Parid. 
Un  premier  oiurragiade  critii||i^  Mtt^aire,  qu'il 
puMIe  aooa  ia  'tib»  de  Yoya^  au  féjo^r  des 
ùmbrest  ^yanti«0  quelque  succès,  il  commença 
en  174t  uae  feuille  pérîodiqne,  intitulée  Obser- 
taâéf^n»  sur.  la  lÀUérature^  dans  laquelle  il 
s'att^oliait  k  k>uer  tout  ee  que  Fréron  critiquait 
et  à  déchirer  to«l  oe  qpe  cckii-d  exattait.  Il 
offrit  kiaaUVt  sa  plmne  k  Fréran  lui-mérae,  et 
eut  part  aux  garante  preraierB  volumes  de 
VAnnéê  LiUéraiPë.  t\  faisait  la  moitié  do  tra- 
vail ;  mais,  sulvaat  le  traité,  H  ne  recevait  que 
le  quart  de  eoa  produite  Las  deux  joumalistes 
a'éCant  brouUtéa,  l'abbé^de  ;La  Porte  comuveaça 
nue  uouveUe  puMieatioa  périodique,  eu  Ibriiv) 
de  lettres,  sous  le  titre  de  l^Obiervaieur  MAt- 
térmire.  Oel  outmge  ràiesit  peu,  malgré  l'ap- 
pui des  pliloaeplies',  que  i'auleàir  louait  parce 
que  son  antagouiste  lesi  eenaurait.  Idais'il  eut 
plus  de  Buccèa  aveo  sa  Retfue  des  FeuiUes 
de  FréroHt  dcas  laquelle  il  domiait  d'on  cété  la 
lû^  des  fauteurs  que  Fréron  avait  loués,  <j[e 
l'autre  oelle  dea  aMeurg  qu'il  waiâ  déchirés, 
eu  montrant  <ainsi. que  les  premier»,  étaient  les 
éerivains*  les^  ^ui^  obMirB  .et  les  aoleurs  déni- 
grés leff  chefs  de  la  littëratiu-ew  ]>e  La  Porte 
ayant  «baïkioboé  son  •  journalN,  créa*  un  atelier 
-de  centpiiiUlaBS ,  «t  y  déptoya  une  marveilieuse 
aeUvilé,  qui  'M  'Valut "Cette-  épigrammcde 
Fréron  t*  ........ 
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Frftrt»deUHrt0'tfllAfti«t    •'      > 
VoloMflur  4pvlMaio^s4eyi: .  ..    ,. 

L'un  /ait  bien,  «laU  est  parcweufL^ 
L'autre  est  diligent  à  mal  Taire. 

J^armi  leaicompilatioiis  de  l'abbjé.deJLa  Porte, 
la  plus  .impertaulc  «t  la  plus  cousue  est  son 
Voyageur  français^  caUectioo  oùjes  pyen- 
tures  romanesques. sont,  mèlce^  aux  récits  his- 
toriques ,  et  qui,^  écrite  ^»,  général  avec  soin, 
plut  AUX  g^n^  dii.  inonde.  Pu  a  reproché  à  de 
La  Porte  d'avoir  poussé  ses  sp<&alations  lit- 
iéraîr^jus<pi'à.  ^'approprier  dt:»' ouvrages  pu- 
bliés eu  province;  du  moins  r;)l^é.  Chaudon 
t'en  aocuse  dans  son  JHctionnaiPe  Historique. 
Gbaudoe  avait  lût  •  imprimer  à  Avignon ,'  en 
1772»  la  mbliéthè^ue  Wun  ff^mme  de  Goût; 
de  Xa  Forts  a^en..  empara  pour  iaire^  sous  le 
Dièihe  titfe,  wieaofnpiiatiaB  indif^te.H  parait, 
du  rester  que  sed  tratum  futeitf  lucratifs  {-«^r 


à^- 


Lk'mi-t^i 


•m 

■■■•m: 
m; 


m. 


DoDMiroa  ea  ont  QQt  la  Miite;  —  Sawuree 


cllalVdi'ClH(4^iè#t)iH'Mi«,tlte;>S<W.««« 
nmi'  ÏTtSV  )l"M1i<  Iu-IpV-^  iWMMite 

MOiii^a^MOirhiiiAi^ — 


BMfei'^tt 

b:''  eft.ï'n4(t'i7Mj'>llmii'iiHlxp'jii«iMM 
lW(**iM,'r'*i  ^i«i'iéoiiiHF"nab->îij^»lli(r"  '  ' 


té-'4k*  V«i:'liaÛu«'1ii4Mli''inoUKvidn«rr* 

êl«IUt»l>wAhMt  «•iiMiin«hn!itty«u(n|i^ 

4  4ttlî«-49V  ''-^  lnMMa.d4«WM>iiiim 
lï?»)  ïW|1MiIBNI'Nl.AiiS[iiidh'<nA*i;l'll«t 
«l'VH.Itl^lïJ  'i^'l  I'i^kH  ^n  lbtlIGul>M«.1  a 

M«HK'li«tMiiltU)4nil4asajii|«;tniCJifilftt3iWI 
dli>l«Mft(  li«  ,|«rilnA|ilfMat^  Ifti^nBlMa 

A  4tMdMiali*4n»bUtRMriaiiliiet<Mi 
ll-<piM«> «Mltbnilaiw itoiiBSBUXaUiiii  <whf 


'•t^it«CTM|nliMi.-iUMM'ilM|k'ilfriHMMUfW 


irrH.'iiiJfiflTTtMTrhrii'"' '*"''"*- 


UUsakiiH^Af  praquatMtw  |HCPB«^4«W 


IMMtflltiCettb|)«Wi«lioa.  fiînWrmnt! 
|Nlil'ïidA«BtBnMiB,iirtJl6TrHPiui«  p§r^ 

—        ■  ■      -■  ' j^wBftWftr-- 


h  EtHnditlEbefl  ne  Tarait  pas  Rn<lD|i.«^iM 


ibnk.  Fwcé  pat  kiiéstM 


aliv4*.J 


_  .'fecinief 


\5e^  pour  «ttjrt^ri^,' 


iiEtafa|t'*Aatl|iiilMlitnih|hMMi  llf(l«P«y 
É|k<iMill>liiilMftrtiDMiiixiin««><«i:1iiiait  Af 
fctttjlial  ptn)«>4flnMMi,  M  «  »]«NMt<iib 
IblM  IwJBtMofcMtMèllDdBladWte.  ^Hftwar 
WUe>dkMU«>winftcl  dMtatalidlM^'intT 
fttjurtliiuliMiitiiiliii^^Mfttl  Inwfit  w 
•hk"iMft>i|r»aiUit  9ni«i>dMm  mmftt 

^ *   )<ft 


.      iMtaiti  i)'»»*»»! 

*MM^  1)^41  Miii|Mlid;H<Hr.remB»MM) 
JTKlirtwt'iqiliitQttofc  dB<ilBitlnati|lw<u% 


T«.fti[«lé(É,,<Je?..m 

m^  t-,i-lXi  rr.„#' 
*iri  rf«»'(«,A«Sr«"i 


m  LAPORTfi  -*- 

£(oo«  ^  Aa  /?9r(tf  du  Theil^  daQf  tes  J|f(^0MirM  de/'.^r 
ubJrir'tf^  iki'crîptféwi,  nouVîetté  série,  t.  V.  *     '  -  •    ' 


Miirà'in  Itàlfe  '^'œm'mefic«mcnt  (Te  1791 
Ô  f  tfetâ  jù^V^èST  iV?y.'  ■  It;^ntr<«  cil  ï^rance  à 

9k  tjiifc  '  rayer  "<1fe.  îfi  lîgle  dés  èrpigrfesi^  cV  dut  se 
fwffeir  èL;H;a^i^urg*  'fev^n.v  apr^s.  le'  lô  bru- 
nmîrè,  il  ^llictbhpa.  en^^^  à  Va'cqUuce^déç 

lënrésl  pnî  ,^  d^luî  qâefquéi^  traduction^  ou  iniî- 
laHons  ne  nouvelles  allemandes  d^Âiuguétë  de  La 

Wo3  h  fÇÔ5;  -^Xa  Torée  de  ffohençtoe,  to- 
rt^h  ;tî;aa  uii  de  1%^  l'^Pàrîs  ;'  (ào^;;  ^^  y^l 
^l{i\ Jiff'pticfiTiéa'biomqucsti^  'M.  lé  baron 

d^  Jetais  dp  ^dâp\Mdi^toùe',  Pçrfiic.  JMaï- 


qûiflicians  je  Piu!arpiefir(inçàis;r-']JS'QCic^ 


^ïcè  9i(r  quflq^\^ 


Femme$ 

#^*'  à 

tà^cîu 

cAiié'Sntntyèàn  Taisant  par t^^^^^^  Vli^tet  àj^^ 

èùtèêtè^ Paris i'èoiik  leï'iioiivènirs  dû/vkçtix 

t9tkit1^zri&,  te43,  Î'n-Sà"  j~  Notice  sur  tederj 
nier  dés ' mài\éèhà^x^e\ÉIHssâç •  "Pans,  i^l^if 
M':^.  Lapoirte  à^lfo^nf  ùù  granc)  nom  de  no- 
tices "k  la  Moçiraphiiàes  ffommés  vivants^  et 
Qit  tfbît  '.  à  ses  s<)>ins  la  publication  /de  deux  b^ 
tVôis  obuscutès  des  Mélanges  de  ta  i>ociété  des 
È}bHophiles,       '•  "t:  L-T.      ' 

moç.  des  Hommes  vivants.  —  Qiiérard,  Aa  France 
tMëfaire.'^  Bôtfi^uelôt  «t  Bfhury.  La  tUtér,  Tran^. 
CMèsm^s     "  '  ■     •  ..  ■    .    .  "il .  . 

.'l4/kPQftT&XMbiiB.<yosr»;GkULIk&B|lu   -•   . 

ab),  pnlliit  rnuçak,  né/€u*'l<i&&«  mort.le  3>fé^- 
vrâv  i733y  aux  fATiirons  y)e  Poitiers.  Isni  dkin» 
jDideiioeiMDilla'da^ Foitou,  il  ^«^t  vioaire  de 
Ml  d»  Stist^GMergM  /«rolletièqiie  ^e  L^ori,  1ot«*< 
qtt'tt.fuiponittiéi  eli  17l»2y  aa  siège  ë(>iscopalIde 
BteîMrav  i4e  Mfuaa,  <t  rèsmA  la^niftiMe  «nnë» 
énlêqne^^MNtiQfs/'lOii  f7l6i"H^-liDida>«n<Knlire- 
dies'tpréii^.  qni  <%nèpënt  la  Jetlne  éoHte.au  n^' 
giflHt.«poai TaqgiigBP  4  (i«inati<l# ^«1  -i^peésà* 
otpUsatNM  'ë«r  la>  iMUe>rirt|feff<ltit;'  H  'est  dv 


lArliç  rantâvr  dâia  oipvrag0<6àtin6*i  #faMtt 
lOQvee  tilfe  :  ^oMjMAiftoub  liiJfàMàiitiftei 
loçfiomi  Poitien;  1708,;  liJroLi.iBMlP^ilM'i^wl* 
ftoni  y  SMt  traitjimavflo  baucMfkd^^àiattii 
cfliliiàsne  daii8todlalntMi(fon;lle«'ibatièi».iRiB 
ghind6^méfiiode..:<'<  l.\u^\  i.ujr. .^j-iq>:  1L.^<.!m 

enfapts  ^e  p^  H^rliQpçi^ 
(|u'en  lan^  \m  pjwi^^  qe  p^cssçor^jj.co 
de  ^tralsund..  X^(^  ^[ïo<ç^w$  ^  (  "^'  " 
pulairies  ^en' Àilma^çne..  ^.U^,© 
BlafiUer  {V,^^ef)  ;  Stralébiù 

(u'aîre^Jl;  S^ratsuil4,,^ïa3^.;.^' 
GuiUvey^  younderl((^r^  ^'B^fsçn^ 
in^àcMlcu^  ^(îeKIeia  et  de,Gû|nyj^. 
■p^lîiie  tnselFeisinttYrfllVlU  ^ 

Bm{fim  ^es^4{ersXVo^\^^  %|fft?1 
S^ral^iuiff, 


'il 


CoHf.'ljer, 

.[hk'f^^^  \knWk\w}BN[iOisberl 
ep'Mi^  Liwpim  a^,Wavere^^^a^xnm 
landais,  né  à  l/vesep.  ûrès  ^rn^erc^ 
mort  à  UtreiWtJe  4)iaSYifcr  ft^.il, 
àNaer(j[eni  sou3  Lâp^^rt'Eo^psm 
qfjel^ue  ten^paiajgrannmaSre  ïx^ci^^ 
Â  suivit  à  iouvâiû  ïès 'cours  dfi.ro^ 
neyper  Genauia.  jct  se  fif  ijcçcvqir^; 
cette  çciéi^cç.  à  Bologne,Jç  iç  octoora 
rcloyr  en  Hôijande ,  ,11  exér^f  Sîa^pfol 

liôr^  à  Kenopètt  {jî)vei--X?^ïh j.||4«  ^ 
il.  h?outi)i.  Oq.^  a  ^e  lui  :  i^isfiTu^to^'^ 
matiç^'i  Anyérs^ i53è,  inf U»  ;  ■-^, ijné  * 
(ôte  du,  coinmênt^re  de  Hprteisîus  soir' 
Uôp,  et  quetqu^  antres  j)pésîçf5T?ilinej^/",  1 
'  LAPjPBN  van  Wâ VEBKX  (  G'/s^ecfV^iN  pjspi 
historien  noilandais,  petit-fils  du  précèdent^ 
à  Utrecht,  vers  1595,  mort  dans  ia  Dnêh^ë  vnte, 
vé^s  ïtÉO.  II  fit  èès  ëtnd^  !i  ibUvàiJit^Mlb, 
et  prit  à  t*arik  lé  grad'c  «e'dbfctëoPWii 
iï  se  fixa  ehâulté  daVis  èa  Vifië  HkiM  o«%H,«^ 
sa  vfe  à  l'assembler  lés  afitiqtnlë^  bfitôli^wl 
^  patrie.  On' a  dé'  ïlii  :  CoJ^pél*  Éi^arm'  "^ 
Jêctlnk ;'mTechi;\my  îh^ot.  C»ëif  îfcl^ 
dimblét  et  prficU  dé  tous'ïé's  otfMg.«S* 'pilnw 
avant  M' sur  l'ëv«ché'd^lrecfif;  l-?^Ôftf(!H* 
6'bnes  (Té  f7tbry<f  ^f&^rff  y>/|7/ili:!diëV^'W 
VWvpôdipiiha  de  BaVmbfd'  !<nffuî«lliS;'ïé*l(f^ 
mçrjîrd  ïohdnm-naécià'  PohWiiSf^ëmlS 

s^W'ErAsfoîf&nM  de  A'.  i^tthft«:'m  fopi 

a  'bttucoup  lÉîfhÇ  Tûffere  Audrt?  dans"  Ta'  rédi'(flîi|i 
de  sa  BvQliothfca  Belgica.  .     L-r^-rB».  ..... 


mr^i  i)éÀ Jfaoilioiiii^  le.3û  jaUtak  1794.  U 

étim»  fttiqil»  Icaapt  «a  f itM»  «t  .ea  ▲»* 
iMm  A»  «etarib  Hambourg  cfl  lioa,.  il  fat 
MMié  iRhifistii.da.iéri^^  «atte  TtUa;  ûi 
jaso  i  rqiréMotait  Hamboui^ià  I»  diète  <de 
HHnflMt  On  int^dnit  4Ui  gmd  auMbm  de 
ran  lûstoMuei.  estimés  pouf  leur  éx*c- 
)L  Ed  vidCcI  les  prdiduaçx  :  Ùèfchickïe  von 

i-|ib!|7,  3  vol:  La  tfremjier  tolnroe  de  ce  tra- 

à  ét(  ihÉ^it  Uf  Sq^ais  par  Thorpe  ;  Lon- 

:'lxii&Y'^"ïtiiuiidUehé  Cwhichi&  dm 

'  i^  Oèvifichéh  Bansa  (  Histoire 

kt^tofwa  4a  )>  Confédération  Han^ 

%  riliMéi»;^^  ITanibourg,  1830^. 

''ifiMMn  ^evia(igen  Viijfang  uni^ 

imeOe  Befyolanjis.X  De  iWcieniie 

àiâ^^è^llïtÙQ  H^ko^and  ) ;  ibid., 

'  Bàtniifûrmches  ^rkundenbuch  (^e- 

s  MeiàMi  i^IÀUr^  à  niistoire  4é  la 


•^Jf^isdi^i]  &^  /û$r  fia^burg^r 

&ta^ehle\ïo\iTn9i  4e  la  Société  Mktoriqac 
lÉ^baj^wiiSh  BamiiBb^cg,  1841-185;,  3  vol.^; 
*  kambytget  AéciUsaUtrthàèmer  (Ûoca* 
K  HMMM  4ç  ita9îl  Hambuuraeois):  Ham- 

\Èit  m  É'^ÊÊiêurg  f  Histoit^  ^^  runptir 

%  ««MiIm^);  Hambourg,   WO;  - 

j^'CMtùMm  ('t;liroÉi<|tiesIlabboi]ir- 

[;'»«.:  mf;  -  Quèlten  zur  Ce$- 

^iàWiAÎMum^  unid  der   Siàdf 

«biiiW]Mr  sertir' à  rUisbire  â^ 

éjÉt'debtiledj  Brdmè);  Brènna; 

l'^  âmn^en  Âè$  praeîùéin  C.  S.  wm 

^''■^i^'tMiéu  «e  k  noble  ,demo^ 

$:  4ç  idMtt^lMttg);  Hamboi^  184$. 

éàling  à  éttté  :  eekià  Bamôurgensii 

i*Èdam^  ^(<^tÀfres  de  Thie$kar 

'llb^tdMif^/fféaV  travaux  qui  font  parUa 

k  h  màgâ^iaA   oàUectioii  des  Monwminta 

m^SSi:     '' RI. 

'i!!|iup0iî,(;^à^M}^  peintre  de  racole  fla- 
1^^  B^'a  l^içzze,  yers  14M>,  mort  en.  1564. 
fMie  famille  H^  at  not>le ,  il  n'en  sulvH 
^~iB|».m  Toeation  qm  lentrainait  vers  ta 

1^  ^  f^  ne  <lè(l^igna  pas  même  d*aider 

.,i|^  tra;îni*J  sOfi  maAre  Bartolommeo  délia 

i^^  tnojiiTé'âaiia  sas.  ouvrages  mi  faire 

j(f|à('paHrle8  marales  et  nnê  .imposition 

qiiE9idoe«  À  a\1aiesé  à  Arezzo  im  grand 

i^a '^blçafpL  parnM  ie^quèls  on  raroarqne. 

lï  B^siiarai  et  on^içiv^  S^&affien,  lia 


fl^^  vB.W^l  soocès.  E.  3—9, 

jiMrl..  VMt.^^  Qvli^Dift'.  4*6fMdarto,  -  Ua<f, 
WNÉMlMiM^^'rteMsI.  X>i#<oaar<o.  --  0.  Brtul, 
tu«d9iijrraxd^.  -  Siret,  lNc<.  M(f.  des  Peinlfet. 

rWf  iiiiwiiuiw<l<  Ai>iirécédept,«é^  Afeao, 


(ifloie  son  père,  U>r6ç«tles  pteaà^eté  uotfttiks  4e 
son  art  de  Doausiioo  f  acori  ;'mals  bientôt  il  U 
«piitta  pour  enlnar  dan»  Tatelier  àà  Ponlonno. 
8*é«ant  lié  d^mltté  avae  le  Rossa  etPiérinc^dM 
Vaga,  fl  deyint  l^ur  Içjdtateu)^  içt,tf^v^,4vec 
m  ^pt  à.  Florence  ,qij'à  JRou^^  \\  a.W^,  jpeu 
de  grandes.  t«>deâ|  jceligjeiiâei)  9,a  ntôi(^4qMç§^ 
mi\^  en  i)evapciy  j)^  gfa^d  ,n9mbiçfe;de*f^e#ij^ 
4e  chevfle(.  qui  ,oe  i^qofint  pas  «Je  m^ifj^^ 
Opais  qui  accusent  dans  leur  j^itefir^^'ab^eiic^ 

{*étu^e  fé^ex^  du,  dcs&iij.  tapiwïï  s^  trouvap 
JU)me  en  1527,  ï^*^  du  a^  Je  petUj  vijle  jj^i; 
|es  handts  du  connétabje  de  Bf)urbon  ;  il  i^er- 
Ai  4ans  o<}itecatastro{)be  tout  ce  au1||pof  ké(]a/.(« 
e{t  fut  f<Mt  prJftoimïer  jpa^  Ùa  ËkpégnoIîL  tiai^ 
parvenu  à  lepr\é<»apperj  iïfeytnlûûir  ^  jûvijr4 
dàn&sa  patrie.  E.'  B  -b.  *     .  " 

Pittorica.  -  Tfcotït ,  TbUtlonario. 

1^  ),  poète  ^rançaitt,,Bé  à^ontbn^,  fe  {^  jân- 
vJer  1^19.  .|l  l^t  $68  étu(fes  è  I<>'on,  e^ilébuMi  eR 
1839  par  uo^lit  pQ^mcctopt  les  ycçs  harmonique' 
ejt  mélancoliques  annoQj^tent  un  nôuvfâu  dKSci(Ufl 
de.  M,  fie,  Lamartiue.  u  mit  (insulte  ^eè  icènc^ 
de  li^vangile.,én  vei;s  el,  Â^rivit  ivie  lé^^çndc  spV 
r\tu{Ji^tç.  .fCn  1845, 'le  confie  de  $^^^nâ^  lui' 
^onnà  une  miJ^ipâ  en  Italie  »  ^pouf  faife  de.;;  re^ 
cliercbes  .^aas  les  bJt)Uothèqiie^  oe  cftte  çontr^ç. 
Décoré  à  son  retour,  il  fi^t  nômm^  en  1847  i|  ^ 
chaire^  de  littérature  françaf^e  djç  ^  facpité  âè» 
lettres  de  Lvon^  pU^  qui!  ôccùp^  encoi]p.  l^n 
1850^  rAcaaemîç  Française  désl|(n|i  |tf .  àe  jLa^ 
prade  pj^br  le  grand  prix  impérial  ^  déi^rnèip 
par  tlnsfitut.  L  Jnstitu^prëfëra  coui^onner  k»iT^* 
cber^s  de  M.  Fîzeaq  sûr  [^  vitesse  dejla'li\- 
tnfère;  mais  rAcadémie  Fran^se  dé^pmipagBa 
Ml  de  Laprâ^e  ^  lu!  ao^rdant  uUv  prix,'^fgn-f 
tyoQ.  «  .L*en(bousiasme  ^u  beai^ ,  gisait;  M.  Vil- 
lemajn  da^  son  rapport  ,,n^  pèui-il  pas  oonner 
^Inspiration  cpmmp  la  chant^  donp^  Thérpisme^^ 
Ainsi  nous  ont  fraW  \^i  Symphonies  (|[o  M.  ç(ç 
Laprade,  çsuvre.  de  .méditaUu^  cl  de  capdeur,. 
mélange  d^inductions  métaptiysiques.  de  senti- 
ments a\i8téres,avec  tendresse,  et  de  vives,  émo; 
fions  empruntées  au  spectre  dé  I4'  nature,,  et 
rapprochées  toujours  des  grandes  vérités  insn 
crites  au  cœur  de  Phomme  comme  sûr  ]|i  voûlé 
des  cireux-  ^  l  sans  Joute,  cet  ouvrage  ne  poun 
vait  utilement  concourir  avec  tel  ou  tel  prodait 
de  rinteUi^Boca  appliquée  ,talaaiel  résultat  de 
Fatearaatioa  ^cienUÉqut.:  H  ttf  svatt*  poidt  là 
do  masure  oemmana.  An  cakiil  qui  vériAe  .par> 
«11.41rocede.1iMiT.aa11  la  .Titosae  4a  U  iumièref 
sur  idisona  terrestre». on  m  saurait  oomparer  le 
libre''etipm:  ataoc.da  l!èBie.Tflxs- Je  créateur  db 
U  'limière  M  4aa  moipdes.  A  telle  eYpérietacQ 
9m  ia  matière.  éikétrM  en  ne  .aanraft  opposarî 
«ette aspiration  dfamour  qû  donna .dea  afieft  è  la' 
panséa,  aeion  ia.panile.da^J>laton^  MaîBqp'ea» 
dalofS!.4aicadra  iaotise  ^'on^ii^Uèle  imposât 
aibleyjoii  Usatm^poésies  variées  4e  suiet  ot^Oi 


M» 


LAFRABKa:iLâ^KîtjmTINIE 


«Mi«<11É)tinn^i  d«li1aMlsMe4biw:Dleil^  okiA 

^^riMeèif  bmrpoéîkieqpivffué'aBt  déli  te  ydhg^ 

paw  M<ailei'<iii>'rfttU  ««(Emrtiian  il.  fe  lu» 
^mideéchboh  dUie  Ms  dèataili.  eiiiila;iraff«t 
ip*«nnMlniMltMaÉlénrieAa«ué«iijÉctt>r^ 
Trier  1858,  n  fut  élttyinniytiAliu%;Ailfiiqffe* 

•plfiii«  U'ihDid  teBiita  iSériMififai  i^iii«i«^ 

i^M<tf^iM8i^rfM4^1iihl8^'>^nM  MtiéUÈ^ 
4^ij«iii;hirè  <M«BiHppBaeâiliéla1himinpçala8lkcit 

^CrérèmlM  «pitew^e'^efo  Mànkr  la  '/Mrfid^ùÉpMi 
lilMW^i'^teK  nU  Moncb  ttMér#Mi«t*»dat  lA 

AI-iiÉ«»|)?ii'^nJta!ètt>iMin-<ill!'nlavi)i  éAITii);; 
'£t/Md4e#oiri<iTt6ii)iliil)  M47>)çfi6li  ftiii*(iofi 

^tfb/»llJ'>(^'J»ëoap  ^<^l^éidn,;«ili')tf;n^$  .fit 
ihtfiiAk  <fo^lkv6idoA« JibMtmkihid'atttMr  i)p 
IJVM^/^M^dhKli^fi^fo! A^flAttfnu^  efl  éfittefr 

'-ItiiMAeH'i'M^  ^'<^  jBB&énniflri  nu  ii.ilunLi-fvJ!/-.^ 

4l  tf(^*?wAHM^i  JlMtUDdltttteiaM-iipidAmMlAw  miVIb- 


fi<MM{g>/)néu«feiil  ritti  Ijntaid^ùoeNletf  pm^lèiAf 
AMlmi^^i««ë8taal|iède^rAiiifiiV>i^mj4ccili<ia«lt 

If^Vépatitloa ,  4fti<ojirJl  4nS^  ,'ii^^  \hfmf 
t^^muitioal^t  rdiMclartà  A^  fneatiM».  Ifi^ 

Klttdii  iwié«R4i  tti  pMRâiSita^HbDdbUIittiratlIli 

<HMlgèGat«.^6<HilllèB>iBBldfe^lHI  rtiMirfigft  d«t  Mqi|B 

idtfifMitfle^dlidtokfiLfépôqoel  drf  sii/oloiilDesitiAf 
^iitée  /fil  i<ilMftiMi(-/mnrii)6iip  cane  iaipf0U9 


MR)M/BtioiMiaoéu^idi^iNia;uï<^iiannil 

g[Arn1nmufhmitnf»4  é»jbi^UpUfÊiÊHfm 

(tejatoiitinUd&'J  «)  l^utKéua>mk  math^hm 

te  flaÉ<iikilHritfeiriÉ>tei4e|in<inittiiï,  4 
étiitmêtuiÊi  ^  «iN^7nBaflk4rilW,»t#J 

vM  MfliAatftontfB  ^:>acii^tegT  léft^  ll»8V( 

imi  ftei|ite#«9«»4^>i»«Mn^ 

^nVite^uiiiatotniiMii  àjjMlpe-tc/l  W^f»i 

Mffinasiflniifli/qsiitiMAolèfM^  SdHaiwi 

iMi^yifmifir^f*mef9'êHmimr^fr\i^f0ftm    

<»îj#frttear<wW^iWm]»»^ 


'i^ 


^va  i '^IJijQPSmTM 


I 


«ft 


«VM»#tt|aeMe  MtarelMi  iKwntlaiaABiM^niD 
tMi>1UMèi  ^bftfnleiit  le»  «rvnris^  qhMbi)  r  Je 
M^^riOn^doMt  jv^biifett^^dil  TabbétiMtteftj 
eUoiimBlIti  t>i*liMe.*wtiwBMhMwlogiitrtltK>H 
Sfe  .ai|Mlilf6fl^^wllëpklldit1dâllv^<Tt«al  Mite) 
Ml  .TiiM>wÉ6ini^'»ii<iaért^^  îfÉi^diwifccd  Ml 

■te  «««(«'^■^a&iltaie^iqaiwtrMEvojt^nallMi»^ 

^lflH«  pMficIpriewnpallondiiiolii  ^1  dé^ 

flbHrefopldl)li4')rlilÉMit»i  Mtn'rdaér  «maimM^iA 
HMMVtf^X  ItetMWWivt  !ttoà>li'rMdé^de  fà^ 
MWuKft^pajymqartfe  IMMll^là  phitOMt  iÊdH 

ittéiC  iMViM  MfÊk^'  ftèîlAirig v\a»èiwg  ?t<  m^> 
demefi  i|al  ott  écrit  sar  cette  matière  faretft  ità 
tuwIto^diiiiiMeëqtielliyWy'àa^^^iJpift^ 
ee  CMids  de  sdence  qui  l'a  mis  m'ëmli&'pdrVik 

^fmmhi^wèi^B^pMèSé^fm'^éA  :ie. 
oM  A«VëicHi«/'i'àiaàbgfe  fi^m'ôk  9â  ô^nlh 

^bélT'  hf  aéè'  aitrWM  de  'M- 

,  ine»  jNua  coui  inaiNvsv'  w  nnireae'uiiipeP' 
à  *flruiK  Hfiaraiu  We  rMMfef  qM  'K^prisllmekfi 
"~  iiif'^ëâlVdefiai^Mift'à'l^riy;^ YM)^, 

"  ^^''Mfé'^ d(^'  fiambrèUki  «k^riëMé^ 

I   Hicin/  jour  piusicuis 

IvS  aiTaCna  CuBoIie 

d3&ffilé''ÏHa^^éè^  Vè^lî 

loot  arâh  fimiUer,  par  iMft^^i^  fl^itibtiibÉl 
■atorelle,  'Wh^iMêW'Uié'^f''fei''iffiM^ 

bm»»»êi'¥mukë'lm^^^  pww»ntt(e»^tte 

pWVPN§IHilÉlieÉIIÉlW'fts%MlseV%MlttiiHP4c 


CDUr 


« 


IriMtt  iriMrfMfttefiflliÉaf  kneltti^  qiii>4<iMi«g| 
dn/mjti  A  tmMommiaiiil  êH  jpiipriiiNe^iiMNi^ 
flfABlmiv^i4t»^MQWM^  daoa<ii»rlmH4  iiuirtfi 
étéiiMiMié  4irii0ièai«i^marti<4feat?«oatoo(fileifl» 
imfkrarmpériBiid!^'  iU'éM*  ak  «a'fBlilif»i&  «r«r 
lo(i»ia«K  qiti]aiM»pileiil^d6i>pfO0tèi)^9ll|fiit 
putaB^  ^)  à  ilÉi  fiKdftf^inp  ^tt?i^wi^U'jmp 
it^BuphJM  )dft3tiiiÉte3jipli!qnf'tefiMtNiiM|eiMe 
•reoddtt8ifcuiiii|tti<Mfcilentwiidi»çéWhr^B4|ai 
oif  ad  €É  PMnêttKiMi  àtraraa^eniiiga^  amof 
tèô^'ftrato'iét  MpaÉiiC)  aiwtvfaifr  de^MlDOtMnp 

Jirtpmi/fiaariBitjayauBiajl-*  liO  )i  .nr-ti  ijnr 
fïblMtpiiiBiA  da\GoÉdéur4a»isel<aUt]4iii}plaMr 
éBflV^iMtuttt.^  ixoidHti  qeepLq  QMHiirth^.Mirf 
inatàt^àfà  to^MriItt  •éll^«1b  l»(fftf  M'ioglq- 
ttttra,  ^aoqdea  IMbqitar  UD^QdntiMléQ^eotouir 
«itap\d94Millolitt>^dal»^llâÉtl>W>|af^qaa  «e 
PMMifagcdDQÉk^  fit  ofa^ngl^léftte,  fi»|ti^M 
lrflHft!Hém»ii|lè(pMi9ÎAi«t>i|Aiénb|eèffl  tmM 
ëB\fiiMr>ll  bàndfe«.8La]QiliiÉkiiîftMft^siA.ni 

«iMlaatrvi4odlaniVatil«ii')ea9éabkl^  «flgiiiairde 
Jdittdr^«|il  l«#eiiie9potaeièr^l«»tMi|tiliQ0(««» 
dWVersIlite.,  Oiiifsbii9»é%bc0niv)à'|irofit^^ 
«Mioi  iMinr^ol»tiMail\)fèBAifAitt4uvt9iHM 
dB<Latf8  XIII,^4nala,  latatéi^liiéBdu  M'Mitil^l 
ffispiMiaftlr  touti^éftMMlft^tqlbnfii  |4'«^<kUBllrfle 
4éeiéei%  porter  tet  ifliapr^yal  à<MnMtoH 
[•fli^OQlia^QiiMidie^ftifenpittlékîliiiuidfali^ 
flerTindaiceHiolidiMBéai<é>«|fMtf^i^«l\l^  ap<- 
|)rti|Érié»$  'tl\eiil  cMÉM  aev«t«lMaBAi(pn>MM  «TlHe 
lé  raiiHe)vlw|9wM  ehnvlfer  iln  :«iB|)l/is«iKvtf 
fnrir  cw6ér'iiirpotB|e'^i8*Bnde\fKl8Alleata4'iî^ 
4|aîpithli0  MiH\fléilir.flKé(MBioM|i|5lii«*lslAl«- 
^fà^Èk  JëeMa'àto»  cwBtiAtQaratoui?  d^  «1^»^^ 
desWUmtt  dA  \ti  <BMht  ddliinAlii)èniol  Jbenii  XIV 
à  fdio»  Ib  psl^^tt  dÉhi8c«tadr«U<<ià  Jifm,  s^lai^ 
di^êi6.''tM^\  ofcbmeë  4e  ;lft(\)t)siliflp  \^«lp«|pt 
tfcfclÉ#(i(èealioq^a)ièBflQa  qttotaïqqalH^dlIt^ 
i|fliiéfeËitF  fevtMaatad*t')déftetii«i)(V)  «JGKabl^ 

AflAmë  Da  QniqlUBi|ritaf aM>i«B^KJiM)np(M^ 
faltul^dbiiBler  on  dtefig^awg )le4%  lnri^>«M]|P 

deterreiimiiobërqafaftiiédiiiBoiiaRivw^ 
*ttA  î^f  mSTîpKft»,  p^iir*idir'dlii,.çarHi 

Mt  «Tiiepafé«i«M,oe  Jbjv  lM»^q<iatdQQ|<Ma  iK 
eoaseot  aufli  si  l'oa  eM  adopté  le  tofviff  ^ttfs 
MlMilihiKai  «aiiet«^ill8Dra«ipe«iti9n#|iro- 
|MR$rf'<piviIiat>^aiàliiéBU  Heu  leidbi«fl((eijmiWv 
tlfcrlèiPiAiv^ietrifjpy;«Qiifié(|aaBt^Je»r<f^ 
iflplOaiiilinirf  availtr^it^tilIritiiiçr^^fRleciwi^idW 
mr^rfé  ^,  «Mate  iîaiîiedto  »  oDtlMtnéi  .de»t«fwb 
latdlM^klM»  «r|ieaiielBMsrfaJ'PMt)fhwflrifQf«i8' 

MmiliiféloQndIlaéeliéreaMr)  il  iwmacia  kifmf$ 
êp^Mrith  date«i«IWMbriMArtilttJdébaima|i^ft» 
èncmilMipeNlarib  ^wtiiieyUridteilqnfldnfeeaMr 
trâil^siApt'loule  W»  leogDqàtlailed'iiia  ditfMliMi 
IMnll»^>I^IdiëMn^'h  «vffarii  dniteroaiftKil» 
ftli«|W>bat«é  en^i^lmiÉçliaiétilAiiDl  iieviitf.!€ib 


aw,  ^  ïié'sàeoès;  «|(mte4il ,  a  été  tbri  boû  et  ib 

OQffiQlMé  trè^pefite.  ^  li6  iroi  firttrèà-tont^t  de 
tétte«Mrted<  éArèiHItMk  11  VanhisaU  à  éll^  tolb 
ta  QoftMMefjaltliûér.  Sel<Hlï>lfaeh^  «  Lo^  tiV. 
M^l^i»  àTôh-  €Meôdtt  TiireniK  <to  Colbert,  «'entre- 
IMM'rtÉVe^r Là  QdiUtfasîé; et  se' p|Al«a(t  souvent  l 
ti^ilettd  arbre  dé' ga  maiil. >  JLa^QointStttè 
^t&H  i  (H-olit  ceà  GOttTétiutloQk  pptr  ùân  ii 
cdiir  aa  iM.  Ainsi  LottiaXtirhii  mât  fait  con- 
iM(Hn»qii«  la figjiie était ^fhxSt  de prédil^^tio^, 
fe4  Quifltifli&  mH  lÔMS  aé$  Sûiiia  à,eQ  i^edioo? 
VéfrMciiIttire.  La  Qtdût^(ii  commença  ce.  pota- 
ger en  >1678;l  «t  MH  doit  ^^  ^  le  terminer.  Lm- 
HM&Mé  i|ioua  ak)pfend  ^ùHf  envoyait  &  la  fable 
Mrroi^ë*  â^rgët  et  de  lV)9éiUe  nivelle  en 
décembre;  des  radis,  des  laitues  et  des  cbatxipl- 
gnuiis  *ett  fsrivfer;  en  mars,  dès  chodi-fleurs 


LÀ"  QtJliWiNÎÉ' 


-dans  la» «arrêta  Mém»^»  des  fraises 
dès4es^|iraNiilersjbui'a  d'ai^i;  kké  pois  en  tuai, ' 
et)de»«neldnai0ttJnltiH  iié«Mtt¥ait<ett  esfiiaUetf 
qoë  Jos.friiit»  Idi  'pl«9'4MaAdL  elles  plus  Mcbttu 
<ibé0.  LM)'pr«Mta^  en'âgMMlènt  dans  tes  (Ifttes  de 
LbuiaiXIV;  4ii!*|i'eii  ibmiait  |M«  i<  de  brillantes 
pyramiiésfort  à  la  mode  alors»  dont'i*bonnfeor 
àkit  d«;S^eam<M^ér  toQlours  ^ine9  M  ^tières» 
énes  étaient  remplacées  pàv  4«s»  cofrl»ûiW  dont 
rittNMepr^i^xHPWttlWti  k-^Mm  .««toufocfr  imyours 

i9/[^m  ^Mlm^  Muhe^  mM  r^87.il  reçut 
l^,bfi9jMd^dirMlMf!(0liéMl]daaiardins.r^ 
4l>o||0irsjdeJtaiHia4ea  m«iaonarayal6s^Lat»ar-' 
ti09l<if^!|«Mdaii«m.Mni«iet.tt  i&.j<Hgaitdàs 
Jfcsjkisa^jHilMûhifft.  L«jnNatftiti,«a<iBtve  a^gr 
tmMiitm  UmlvotÊàv^  Mtorait  Alt  bàkir  une 
^mffonifnrnimode^  Quélf^wak  Joora  afftiès  la  mort: 
d«  U-  Qaiitiiiie^i  Leuia  XIl^iidHi  |t  «a  .toite  a 
4%J^a^ai9ae,iMiiM9emimdafiiff<Mmnperie(|iiè^^ 
ii9)|l^rjn»najaviai«.:réfM)«rj»«  Ont»  le  potager 
iW«l><H^.V^aalM()s^.UQawlJBie  avaH,  tmoë 
oeNii  4lleiCliai|tilly..popo  !#  prinoa  de  O^ndé,  celai 
do  Bnaiy^iHnt  p}Wiir4e.4»4fed»<Mnntouaier».<ielui 
doMnMhiaai  >po«p  ifioiBfraBe»'  calni  de  Seeaox 
pamif  iCMiart^fBcliii4n  Van&  pour  fomfaigL    - 

,<^,Qni)^inia,  ayait^-  ioas#oaé  snr.gon  net  un 
o»IWfa8e'«HÂ  (était  tiMsore  liaÀfit.à^jwnrt;  JLpa« 
ri|tis4mst«e>^'«i:  i/nniÊmcHên^  pour  les  Jtor- 
dm^{fimUé$r^4i  ^/Hafên^^nfeo  UB.txiHtétdes 
«nuf^en^ i  ê^iià'à»  iif¥«lgu(U. .  ré/hxiona  uw 
rn0rici»iitimf$inU^Èies»  éê^lM  QHànùinii; 
fmàèi'  tft9(Wa  vol.  JnU^^/U  MftMinchi  du-  por- 
trait idei*asrilein,ignnFé|)ar  Varinonlea^  dari« 
CiMitte8i^fi0iiiteii«B>têlB4e  ckafM  iisffcv^  nipr6- 
aeitant fqnjri^nesi  ■  napfr.  dna  4ip4ration6  qni  y  sont 
déotiteii  et^dnidix  plannlffïï  rrlniiTt ^  t  Ùl  oiiltnre 
daii^iliin6..fiBiy  «iûiat,  a»#8ëflBaUlift  d^  Smi^ 
te«i^  iritiÉaléiAMÉ«Ndii^..dan&  4eqiiel  «mt  cété- 
Ma  l»4|nlfiaMt  d6t.l«Qoidtlnie.à  Vemaittaiv 
«MMiâiidyltedt»4lteBlM>PeraaaMeBJ  riaancardjr 
némp  trMe.  Ijas  Imtêruçtitmsi  pumr  iaa  uDor- 
dlmrsgaÉidiifiséaa  listel  llraani«la  preniien^  far* 
mantintsnibf  lirtei  sn  termine  par  an  vocabulaire 
des  ternies  dd  jardinage  usités  alors;  les  saooad, 
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trôlsièbe,  quatrième  «t  dndbl&me  '^ràitijni  Vies 
àfWes  frattiers,  de  la  tailte,  dé  h  gfëttef^  etcV;  ^ 
siiième  s'bccupe  du  potager  é,  jindique  rooll^  pa|r 
mois  lesb{|ératibnAà  pratiquer  :  ^^est  un  àlma- 
nach  du  jaridiiiior.  Dathî  ëon  traité  dëà*  oÀngCfs, 
La  <|aidtSnie  eherebe  à  prouver  <^ai}  l^r  culture 
est  plus  Dïdle  qû^on<  i^.  crqil.  ÏAfi^».  iiaJAs  ^ 
aéAMÎoBSMr  rasriailittre^il  présente  des  théo» 
rtes  à  IVippttl  de  la  pratique  qu*i|;a  enseignée. 
Sd^n  Mjke&^oûolani;,  mai&âouveqt  n^igé^pdif: 
fois  concis,  d'autres  fois  d^ine  diffusion  eautrème* 
La ,Qaiotim, .4ttaw > l*ovi9iûn  qaiij4ff»inall  à 
Q^  ^pqque  parmi  ies  jjirdiiiiersy^doa  laqv/àilç 
ii<fal|ai^  oansulter  tos.pliMs  dci.  U^  4wie  i  pooc 
fa^B|M»laf»iQfér^oQa  dm  jardinage  A  nof^qu'ilwAt 
\^  înAueoQi^dje.eet j^tra.sw ja.tei^;  mmlk 
en,  repwisiait  i'observutioq^  pqmt.  les  .|«atiqu^ 
(^  jdéJWi  }\  admettait  TeQe^  4e  \^  hme  rouçae. 
Q^.de  ipar^  »w  TatmqfiphàrQv,.  e|,fl  croyait  qae 
kifi.melpiia  commiwc^nt  i^noufecdans  ta  pffe?> 
nri^r.^wiiliar  ide  (4  luoe.  <^  m^  ou.  la  pleine* 
lqiH$r.etc.  Ji  cpnmitdn  n^te^daoa  sfipréfaccv 
4gi!il.  a  i)«mooup.  dWifsatiiHift  non-sa«lemnt  à 
(Tapci^Qi^  autews,  ,m<^a,encve  à  quelques  mo^ 
<|emes,  Leprivilégfi  de  l^impresalon/  do«  ln$* 
tr^ctiom.pmu'  lu  Jar^M^ ^tait  accordé  au* 
s^eur  de  La  Qnintinie,  Jbacbelier  en  tbéi^ogM^ 
If!ahbé  de  ta  Quintioie  étant  roHort  peu  de  ten^ 
après  »  jiÇi  put.^^nreiUfsr  H».  i|g!g  veliea  ^itbqa  un 
livxe  de  son  père,  qui  se  r^épaAditprpmpleiBâent» . 
eftan^ui^  leciéditéufa  firent  des  ad^ftions  étraii<* 
flères.£n  MWt^jone.wntreiEi^nparutà  Annsteo* 
dam  en  un  votome-  fin  UB^.  Berbla  doapa.à 
Piiri^  lAt  seeonde  édition  des  JjMtKuotimkt  paur^ 
Us  Jardins^  auxquelles  M  ^eiita.  one  Instnêsi- 
tiûJfiptmt  k^cnUtur^  des  i^^atcr^qui  jf^'^ppactienl: 
paa  k  L*eiilnttr.  La.  seiMLle  cnalafln^on  pant  à< 
Anastmdam  Arec  un  Ttpsté^  MMtiyoïe  dès.  Me>i 
le«&.  Lacompagnîedes  libraifea  d^na  plnsiatiM 
édèMens  .dwUvie  deLa  Qvintinîede  ;i7isil7Sfit 
oeUe  de  ildfii  renferaae.  »n  TrmUé^du  Afbt^^ 
fmUùfs-àe  YepeMe,  qui  avait  paiw  anonyme 
en.  iAïa^et  donti  les.idéee.  aent  sons, bien  des. 
rapporta  en  opposiltieH  ^ee>  celtaa,  de,  La  QuId*^ 
tinie.  ,Men  .des  taoteurs  4mt,  enpié  Lai  Qnintinie^ 
les  uMdtajMtoeitac,  eomme^rabbéda  JUObêip 
taignemie^  et  le  chartreux  François  le  Gentil^Jês» 
autres  en  k  nemreant.aniec^étotw»  eam«>e^.pahn- 
ron,  iNuclM  et  Deoomiiè.  Le  père  d'Ardennes 
3  appelle  le  père  des  jardins  ^  ^vant  et  tiabQe 
jardiniste ,  moi  qu'il  avait  créf  poiir  Mddigtier. 
les  écrîvainé  ou  amateurs  de  jaraina|g|kde8  simptâs 
ouvriers  janliolers.  Pubîamel  jftarlé  p^u  dé  tk  ' 
Qîiintinîe;  ^s  Le  Berryids  nomma  son  iVôï/^  * 
des  Jardins  le  Nouveau  La  Quinfinfe.  et  en  ib-  ' 
tftula  Taforégé  Zejpei^t^  ijn  Çf^in^initf.  b'autres/- 
comnie  Tâbbé  Roger 'Sçhiâiol,'  La  Bretonneile  et 
Butret,  attaquèrent  les  doctrines  cle  La  QuintJnlé.  \ 
Suivant  (Tharles  I^errauit^  dés  lettres  adressées  ' 
par  Là  Qi^ntinie  à  des  seigneur^  anglais  $ur()es 
questions  de  jardiinâge  auraient  été  Imprimées  à  / 
Londres }  oii  ne  retrouve  ta'tràce  qiié  d\mè  séifte'^ 


Mt  <«iéorë  ffd^  WÊU^Utti  Ibfè^ii^  l'Ali  il 

Mllilnt  MoHé  j^MHi»  dé  ttt  iehambK» 

;  na  friMiJéèt  êa  M  ¥«t(3ffdtién  4ë 

,  k  ^Mt  '  ai»^  vnélhVre  Vftt  '  «bnlfètl  ^-. 

W^ctto^tbÉMé^àktt^àtiîM^,  et  d^ 

^  «tfÂMa^aë  Al  ^omë.  Le 24  )à«n' 

„  Oé  mh^  Mttguès  M.  miésMil  â'ïinèt'  ttr-i 

IPI   fiiiboèrfi<BiiâMBt61iie»    il  Is» 

>îr<VH^'trflttM)étfre  Kfton»  'pfo(>o^Oltflf 

4èTA%^aBM<é  ^tkintiié;  jwà  8é 

te  itittéttre  éb  lébt  ^pouvoir,  )g«  \iM 

«•«fp^témit  1  Ift  liaiiiéil  dénbUUfât 

fauàé  -éltetonl  ^  la'  lépiabnqtté  tno- 

^ff  <l«  TSmplaMttMét  foilitâfre  ;  potif 

iti<ni  KattMHi;  Itadalft  k  Ta  d1sèidlcilt«M 

mblée  bonatilétote'et^jpotar^rotdr^  dâ 

^f^r^b  ininMèM  4ntrtila  4fscé0«{iMl 

MUârtè  d^taKél^  ete;,«lb.  M.  l^araMt  imr 

iUi^t*;^  fcéHltlwr  d«a^t  lMt)érM>(da 

Va  9»i  I^nM^A  TiMMMhe  JumorûM  ^ 
1»  M90*tft/ftm  àlMfmnàlé^. 


^^intST*^?^  <^é  poésie  la.  Mur* 


LA  QUI^^TlflVÊr  t9  lyA  ftÀMÉE ,  *W 

fl^t  d^.  la.i^jiTelépi.ma'»  jpyeU'  d'i«v,«ntj<MM  aw 

tÇflUP^.à^  antre  ^  x.^reftç^ake  we  ^xprea^jt^p 
^^^^  J)^feu86,idç,  ^epdre3«^.e{  de|iûéJ^rK!«)Jte 
<)|>0iqu:ij  ^  Qbtfîpu,  ufli  prvx.  ^*w  4wx  A<^ai^Y 
(M  jfiiPr-l^ftrade  .iftdéç%ei^babt^e  à,lpMt^<ilw 


q?..flpâ,  F4pè1e<soflT^„.fYW  *»  d««|  déwÔT 

l>fni  de  aottd^Iin^,q}û..^ivn»ç«i^fl.  jipjpwr 

gi^^l,le6  riçieur;?  P«|l  ft  e^J(5-DÇltoe^,,^|  teçppw 
$pn  deçfl^çj;  éçifit  ,ftir  ,uij,,  qualr^-  o*».**.<%«  * 
abreuva.  ..,i,j,    ..ii.j.i  .   l.  ,r,i,t.i  -  *l.  .  ►ui  w.-* 

,  LQSiteit*  4e..iai^Qii«0i|.  «•Iéa.|ww^ 

palx>U»,cfHnpl^mw4<flWÛlte^  tertidft  ittir.lail^ 
p^jtiMn»'  4U  ap»t  ^d9v«*iii»i«foFti  mi»«.  et  le^ 
C4«»iptaif^  i}«)ftafit<llMUl)Ql'a«M»^  h^  a<>i>^ 
fài^ein«aat,payé»,.(jaf,jÉkft.WWIaplittc§  lllouïrdil 

tnidi  dé  lahancf,  18$R,  p.  *4-W  (eitrall  d(^  la  fl^vue  dfi^ 
'  i^«iAMÉIi^.fiiWi(itilic*fHMk^'tiéitf^ 

tt^o;  Gé:  p«r«ofiiiagft,'<^i<iië  |trélliiidt«  à'i4ë«« 
imiiivqti'À  ia'«oa9Mfl«r'd«:^^Ft«ri«i»j  à  4tè'étthlm 
par .UNls.Hiiis/tii8KK«mfli  mMthnfe^.'^nMilf 'tiA^ 
iaÉhé.hiMniMi  «^À  de'  ir1ii0t'«rdt»«i^  •^Nz^^^tM' 
aiDy  qaiiaa  diMitilHa  iiatttrfel  <l»*0lwrteA4X/éf 
quiv  uÉ  kîtftià  «queiit^  Vél(m»ii«iiidà  à>  MliM' 
lAHHtiy  îdenaiMlar:  d  6tra«Mit«  rdii  II  «Hirtiélir 
de  Varis, <«t ^riMlMiMt a^ofv  lété'llcMmf^ fltféiiM 
teHwm  bMs  im'ffsnlftlibffiHM^lMtêtMiV'è^rMs 
lied^'de  BTintca;  h'lùAm^Tfa»^mW^àlk*fëth^ 
âM.q^m  MitMMl  >ébaiiM«è»i^eii'  i)ai1« 

éohaP|«ft  jieagèidMiS'^fncUette;  •  ^or  •ta^iltt  lé 
pféridctot  Itiant  l'ay^iÉ  HiMtagh^i  «M^  '4*<^  <^^^^i1^ 
pour  n«»lrariioftt  étaftlM  et  fvaud  leiMrvôirfHèï 
et)  eodenoi-  luTé-^daa^^^oeiMi^i  dM^«èlë''j»  en 
txmfA  aMarit'^a'iti^rran;>«l  •l•^péW«aiVréit 

ay<4at  daAaaiécB^iinlte.aiMilté  l»^^ttftéDdl«r 
Mre  cettotiileiitiaft,  IMarépdidit  iia'iLla<^^ 
cottiMtftli  ^vi«  Gkartaa^  sto  #0fv;i^]aviiit 
commeneé  la<Saii*HSâitto«emyv  laqfielle'il  aelm-  < 
T«l«il1iU«Dlai»«HNI  h»CaMt<la«râo^idi^i^«l^' 
tranaa  p08UÉ8lt*>éi*»Mtf'ixiy»«»NS:^ 
atait^  v«à$i;''.avëe'p)pnie*r8  «uim  >aMs{f«o(M 
qa%«<tiQtH^  tiitl!ë'«u(vto'idi!!ceilaNKfc  réiMtB6>' 
tio^  qti'it:  vivait  €«M>)ttvns  aagé.  ^  d^dlafli 
anaàî .  «MMéi  d!a«oir  'VoqtaDtaMcifler  4iUi  pèv**i 
soQMudfi  Jiettri'>iVL:<>4'Qaaii«  8a>Mijefllé  «M- 
entendu  rfld«èknMiB,<a|onleJJ%»tbiléïi(ilia'M^ 
pnlà\  riftt,  cÉ«dtt  ifÉW.y wfHail  l»dp  1*«i*  qirti' 
lUM seiiàtoa  pliiid»liqii'«l détail àOtef^^» At. 
.,-•.  u.'..  ••'/""  i. -r -.n';...- »*aBlEai*t*J' ' ''^'•'■- 


iHV  ilfl^i''  ait 
:ciic«s  i'r?coté'  HpMiali;;  et 


5»Mlff.,l«  •;«%«  dM,wb  el^w^^^ 

idoiu.  L'uuAur  dM  *f»  ratllra  ^1  mile,  aiei 

iuefllii  «lù^éUn:  itxaoHA'ttt-| 

KjHvlsgeaitDt  éu^  ^yetit' 
|.GràwiJMs>eIleition(fiÈ- 


L^*î^^''|f'œ'^^ 


S»! 


„„,..,..„^^   ^^,„,.,.  I)|ura,j«)'(  la,pçemtéVi 
Ml  Im  *Ml»  fl».  Mar4nwiin,pprvbaUciTiçnr  y^i^ 

tSiii^^  pin»,  tialnf^ .gt  ([es  plus  bTiifî  'paift- 
1 .  j.  .„„  : — jjjljs'ynil  ituipoifr'iltji 

Ion  déddigh^  nar  les  V\iVtli- 


I,  DlltMpfipe  trançaU,  ,1  tivnnu  «cHa  un  Tif  tnUrtt,  et  le  icône  de  n^ 
voulËt'éA  yali^'pèneaMifwlnuM  «e'IWWM*' 
die'  «UK  '  mehi.y  jtmqri^^nUM'fdfcitliUH'tiMi 

P(>rnj#; 'é^Mat)e  si><irf««tN<YdauMrMii^i 

n'earentp^'dt-'p^k  «U't<éiAH"1l4«HMM(»;'' 
Triiis  navires  lsi^;JhMtiri«0|^«MtîWM1tiF(M'> 
«Atinëï'  gbi  Ae<yi  naVIni'dl,  et-ota  «Mt  iuqirilnlP 
plusfiàrs 'offidét^  Udtn^: 'QMtt^-tWitKinf <M> 
ftrand  c(nlTïril'Heé-C«(ibdtf«'W'h''rtkSlttituB«u' 
nor^  k  Pairis ,  hi^  cicibBimW* 'àWâ  M>)!«lt^ 
llotinre  D<)W'(ibii1hieUt<^  ltl£alMÉMIils''ilam'4«<l 

norit  ;juiii^i:  L'-ÀriMaoft'i^m'Vê  olmém^;' 

mais  b^n^il^'AM''1altlll^'(ila■(<1tèlllMl 
eeVfroli',  ui{e  temMK'  vMeBM'  'N''l)itfpA«,'#»< 
1^  diers'seVîffeiH'c.WlrriWtf Htf  r^Éttert-W^ 
monlh.  ^Ariica^iMtftM>eMA-Xt«teieriÛ<liStt^ 
mit  pimnM\H  aM^ltAirÀisMMnltM  tffmiM' 
màliWeVnifATtaifr'cInit  fHlk«'p(mlmimimèi 
utlé  liiVcrefe  db'tth 'feit'ailHMïdlNri'M'Tlqii 
joW.  L'esuUyé'THaMi^H'atbMU  IffB'iteFn»' 
iiàn<lo'i](!|(érohMi'(M"MlKila<ht  SHe.MM>iW 
K^UhW  W  VlTatrloRMire"!^  '««(Jtntf'rabi 
dktisiflidtràallekibcKU'Hil^KmMlUwnMlU' 
denWt^,  iJât-'éin^'hlT'iK^t'ItM^t^tnMmiJlMP 
pàradSt  t^rrtitr^yifalàqiik  jHaM  ptwtaMiteiit 

lient ;ir^  laififiMii«rMtKboM'A«BAnrkt»JtRM 
en'rnortheiii^''«e  U 'AicHéài^'^ab  GtMei."\fM 
àbbrâa'  'ènaultb'Klb  fle'HWilItlittM;  i|ifl'  ri^M  iMb 
[iah!e^bûnràè't«'tiHC<tH'UHi(tteM''qiih'^r'«lif 

Sent  'ft\b  'Jifliti  ih  ■M'iàotT.tiiStM-itttdtV 
&m'reMtè"Dal^ft']i^'Mlai{-tf«lk^Mt>'V#^ 
riVagc^  rf^'rtb:'^Cèt«^entArieIit'oift)RhriiMrWm 
W  iM^meniUmenl  rilï  Ivtï.'XjllMïBMKre  itwnJ 

àv;(Diageu'x';<Iu!1f'iiTitft'£tMliJf;-|<M^''if  «iMU 
^é.cenll'ct  l;i£lhe'U  V^''nwM'l>U'i«Aakr 
resïiv(iein"'rilprnàml>à^'  'qd/  VMiKi!tnt'>MH(«l< 
parmi  res'i'r^l^:'ta'fiMiMI'rJ<1f4  tjHi  frdV'lM 
imms^poTlBit  gu'R»  renonc^faléMl  rifAHraipW 
pliotlé:  i-:n";{ud^ii<^'  M)i^(t<^tM'l«Hi  'trtté^è- 
Tedfl  puU'tfA'£oii9trliiift  fe'  Mii'eht>tfë"BfllH>i 
Fram^s^  lïIefi"AÀ;il'^p^rOntk'H'M^tÉ  met» 
mÂ!,  l;l!éol^nàM'u»i'«>«t'pâdi'1t!l4i^etUt<<#élM 

,rei=d«  tn'uiaSn  ^jiî'âr'lM!1|t^s'%ll||H*H7'fl« 

■  'àlfai/Vttt'lùrMtféi»tfeli*i*° 


ment,  et  qui  était  alon  déddigi 
pi*.  MnliMMi4Mfe,At  IWKqpiifig^torOïc» 
pMPeffcdVer  u  |<njit  in(wrlMt4.nai«JL  «Vd^t 
d*ab&rd'4od-M'coiaia(iM«1tat'<a'»ee«iidi  Ubii> 


hes  s>âe}èri>ni;lh  (<b  rf^  iW'MTitbhMëï^Mal^ 


s;i 


ilHv>Mar«M(«an4m  )al(JM4w4«  «'•li#< 


Iffiifi 


"ilUmMenM"" 


Tur 


.^mi 


plue  kooUntiii'Itifl  ^^jé^r'cWlU'M-'WlNMk^rtl 

Mfiiàiabaiii&t^t  J«l4taAM"ttlniWi*«Méit 
Âa VrËq;  ^fibtlI^b^ll'V^ïWinikHHAlMIUiHU 

nw  iiii'Ëy  lit  m>At  wfl'ïiiiMin'HMii'nM,  m 

û;bt  i«s'to)Qti^que  l'jInl^'itiMeide'bMitil 


Nlhr       fWMM'M1»k*JMInwMii;«MKri*'j| 


4^  LA  RAVAlipfÈg£  -i-  L ARCHER 

nainuote  ^  ai^  Ji»^.  lÂe  )iii^ux4..«it.  (^  <xv|^i^aut 

qiieo»ent  gMfiil  d^.tnivp^  ^t  4^  coloii^.  ^|ù 
lien  J^  3  iHurembrA  jMij;â,.  Hle  Aurt  4«  $iaiut,-I^^jui^ 
qui  a  iqaipflaé  Jon  4^oin^.jw|,/Q»pil#l^  d^  Mar^- 
.  ^uam,  venait  d'étn»  rcuy^Wi^ltiaoeUeineiit à  Alexan- 
dre, de  M<wra,  qiù  A^  .t^oi^ii^f;  aU^â i^y^^i  ,du 
oomiQ3nd«nea^  4MPàri^r. , ,  i  ,.    .. 

(l'aiHîiaa  iiefitaBai^t  j^oëral  de  Loiii^  XUU 

fas  ayec4d9  oMr.pf^tnotoa.  AM .  oomnaençemei^t 
de  1616,  il  >aiQiHwapag^(Al<iiX3Adce  de  .fj(qu^à 
Pernai|»bMco,eUia.ià,()«y$^.^MsbQ#ne;ra'où  il  fit 
Yoile  fHMir  Jfr-FXfUi€ie,(i}..JU  Rftvardièrexévdait 
parfois  À  SBiQt-5^aM)!»F0^  j^robablement  ^1  prenait 
iwrt  aux  expéditiQua  m^^|tin(ie$  qqi  aortaieiù 
«de  ce  port.  i£q  )iû^  A  /u^  tmmé  par  .ceux  jde 
Ia  RocbeUe  yiee-amir4d^ila  npt|te,prote»ta(^i$. 
U  avait  eonaervé»  les  .r^atioqs  \e^  pLûâioti/vies 
avec  Bazilly  :  il  était  pa  aç29  vjçe-^ipirâl  de  ^ 
iurave  i^arin ,  ioraqq',U .  apa  tenter  au  Mi^tçc  le 
racbat  des4esciaves  cbrétiens^  Ferdjoaqd  Danm' 

iVdnUu  lie  XBrnh^geîïf  Historia  gérai  do  Èrazilf  M^' 
drid,  18»4,  t.  I,  —  Warden,  L'Art  tie  vériAer  léS  dates. 
^  Ulû^d  de  cimpM,  Mmwria  patmxa-kÙicÊda  «tatUfa- 

etLifi»i|,,fyitop<tx.>  KprUinand  I>enls,  UrtiU,  —  Muffnt 

Fréjus,  iP^oifuge  ûu  JffarSb,  —  Ivé*  d'Evreux,  Fbjfage  au 

tBftsH.M.C\tixait  d'Abbcfllië,  <d.  •^«atttafiMk,  Qunë^ 


Fitti  e  qpere  di  Antonio  fjcirber;  itis.  —  A.  AlbrlzjU 
Jttarife  Uùiieo:X\(} ^^'B.'^àk^ \  BéssëMkHitàtfiHi  ^ 

«Mit  <te}!i«n.<tW6,  àivV«u«fT0|ir-(Mle.nP<W 
«pié»iqu'Jl>eat#é,Hmiaiio6<urMflq,  iiiij»t.apiMiw^ 
fnrt&dpal'éa  eoilâp^  flayeus^AUgoO^.)  il^qo»- 
ptfn'iatittparltdeâ  traeédi6*il»tiHe««i(éaB)^9a»i« 
qÉe  iw  téMtfcffr ?teypéiidittpepfèlfclm^de>  alil^ 
«es,  tlete  Alt  weai»<M^  tttetéliorui  saidf  imide 
eatwidlé>teêr>leaifllwuioine><et4'értljueideiffamL 
quItlelM^Min  t90«Viiiit«Mrai)i)K4t8  fondéiM/idl 
ttlla  'prendre' ahiT8''(poupsiioat  de>iia  cutoi^e 

-de^ut  c  >#»Aitofim«iv  «,">».  (  11720 iHd«M2,)tg«l. 
ttt  ir«ra  lAttatiidd  AiineBx>q>aciÉiii#ebl)abbé4de 
iGré(NMirt{  f*^  Qlie *i«îéogmpMe>''ianiiumt»\^f^ 
mé  deê  ^sii«»i«rieffi^ars-li|lM('des»tti»aNMsstt 
t|ifanttté'd« pièttM'AigiUiawilRéditeBii  <  l» Ki u«) 

i^ai^aéiàiDjjoiiiJe  48  <w^|)Re.ii;i36rjn0lf4«  ^.Pi^- 
m^ida  SSidéœinbBeiJbftl^V  (^^iit.d'^ifeiiM^dA^qB 
rilBBMUexieT^^  eii^s  •d)'tf9i0oiieml^i;t4n(to^e^ 
4m  AMOfiaa  »  #  ifnt  d^tjA^  Ai^[  <i»f#4rMHi^>; 
■inttia-flaMicaaifMi  i'/^i>Ki;%l9a^{Kei(»iWEH)i^vlv^^ 
jrièM»  -rf4^««iniir  :tesmip^«s»s^mY)^pfj^  ft^ 
leteiéÊnxim  de  jRqpt<!^MAi»«spo,  U  ,Yipt,  ii(er/9^iî4ae 


^ro;«^<e.i,qmoU^(oiifAff,     ,.  4e:4ia«n,.«à  »:.*OfW»iiyit  *wi^^\ieiwei*  .«^ 


I.ARBER  (Giovanni),  médecin îtalieo,  né  en 

.1703,  à  Crespano,  nvoit  le  l4  maî  1761,  à  Ba»- 

9aQo.  Sa  famille  était  originaire  du  Tyrol  mérf- 

(iional.Il  étudia  la  médecine  à  Papoue  et  à  ftàm^ 

et  l'exerça  depuis  1737  àBasâano.Ses  principaux 

ouvrages  sont  :  Trûitalo  jsopra  le  moite  Àcqup 

che  dUC  monti  àiscendono  in  Mrenta\  inséré 

dans  y  Atlante  stôrico  d'^Albrizj^i  ;  —  DiscorH 

0pistoîari  sopra  i  fupchi  d\  (.ortû/Veni^, 

17;i6,  lu-V'iT-  Anatortiïa  ChirurQ}ca;  Venjs^, 

1758,  3  vpf,,  ^,,  t/adiiite  dé  jpal^n  d*apr^ 

rédition  d*A/itoine  ,Petiti  —,  Pifmipii  di  C/(j- 

rurgid;  ibid.,  .1755,  in-15^  trad.  de  JLaFayA; 

.-r-jla  Cfyirur^ia  compléta  ^ec^ndo  \l^istetfiJçL 

de*  modçrni;  Bassanô,,  HA^^.îl  vol.  jin-A; 

^*  édit,  ibid.,  1824;  tra^.  de  .I#a  î'a^e.,JiD&e 

autres  <¥Hivref  inédites,  il  a  îav^sé, un  ,C<>r^p 

xompl^to  di  MedicÂna  pratiça. .,,..,. 

'/Son  fiiip  hKKBEA  (  Mtqnjko-ffi^Qio-^lvqrQ), 

j^é  enl739^àBassana,,oii  ^  es^iport,,en.j,8i3,^ 

-Clément  pratiqué  la  mé^âù'nç,  ^t  .^  |iubli,if  • 

Kicerch^  9opra  le  f'^^W;.ia«sapq„  17812, 

4  vqL  in-80,  tra4.  de  l^^lafs  4%^  >^.  p^t 

a?ec  des  ob&^yati<^a  origiq^e^. . ,   , ,   ., ;  JÇ^  ^ 

'-(1)  û  Iiirviird1«r«  né'  fnhiitDi\M  c(nbplWéniPdt"t>ti- 
Mtor  les  iégUnmiàatnitÙ^ti^t  -I^AinÉioalc«>'4a1l;Mtlt 
|«4tiCEplQv6ei,4tM  pr#leadl|(,(|iM9Hl¥a».fiDfi^f^  «Mil. 

5 lier  fonder  oae  nouvelle  colonie  daqs  I^  voisinage  du 
àfA.  La  fllb.  Imp.  de  Pdrfs  rénferniè,  «6tis  le  n*»mo,  M 
Viècet  poritlTea,  «RAflttMieotqn  noaiiieneBiail  il'efté- 
mtkuk)  c'«9t  ane  lettre  Mtfnte  d*  UMil«.Xin  nwwNflt 
MM.  U  Rav«rd|èi«  et  Lendrieca  Mg  lieateaaoU  'gi^ 
ll«raii«  tf^palB'le'ltettv«'dea  attatanet  iwipUll  J^te  de  U 
TrtBlté. 


dtiido^ltaiiaitt  |ieiidii(i9Qik.|)ènaiM^  JliQPWJiaQiK. 

y«itiifitfmm4»(mfk^mtit^f»}fm^49i^Afii^ 
.  bli0pbtWiT<lM4)tqtte«ffMi^i^ii(»lA»i  t&nA^^iféf^^^m- 

•et  dft47lM  kixaMH  twdvHiiMiir^^riiHnriigMjie 

4»  8a«>ir^4iitti4flr9épu|filmiihik|wbMA  c^  ^iw- 
lioai^taMailei¥aiM&  i'4iMii3|»A.  MihftM  rymmfk 
paa  BOB  plD^  «A  léto  dAiaa  >«efi»Di|ipeu  i^égimt/^ 

«iril<iimlislMdaleMta8i^^  JAiMeMWMiB^  de 
•MgMfeé  ,ideftiBttteai»)PtiiDiié9iH«iwa^Nic.ti0iB»>fit 
uNsiieRi  aflréiMin  ^tf  qiid»«f  ?#PArtl^W^l^^lr»■ 
4MliÉftidis  (<tMppM»ai>Wfegeftpt#.'jiiiri>t|é 
tatpferoJèKifaié  par»d*QtldUftidlllia^iiis«WQnNif- 
4aire  Mr  OnritoikilâAcilltr^iMIMliël^iM^jinAiff 

(hiraq«'i4>te.ilnpnNa  MiMÀtdftliiiPM  iif4#ï|l«Hfi 
aMB  ^oUnrtv  ^WbymmU4ttJpMùP  ià  AMAiOr- 
^iftée/din >r2KMoir«fe  OuilqM^i.aMMa^iqtttt^ 
•aait^e  ImoImb,  iaipaaiBtott  daréfuter  :ii6  JWr 
mtf<»a^inq9fdéM.(m  taiilfAfaitiftiwyatdoaliap 
livreert  rempli  ;  il  yooBaeiitityietfit|«rattne  to» 
^;V>li^fMiM'  à  i»  ifbikMûplua,.  4e,.PJ{J8lMitK, 
«ptitoale^cii«)efteiiipoiiinlaitfb|id^>iiillw  (adid» 
ment  ^itUi  Yottaira^  qoliiM  pixnaîfcîôeiitealar 


'-  } 


Ml 

TCtwMm  lin  iflii  a^fefwiw,  r^aec^bU  de  sar 
cMDiet  pfciiyoMiew  qae -fiiiiiMlfty  4tt»  me 
IfcciMl  liNMMto  :  M/Hwe  4fé  «ANT  MA/  Ur- 
i>w  rll|i>H<i|>ynw  Mjpewr^è'te  Oéteie  4e 
wiên  ^ÊMtè;  fHriefll 'eut  lebon  esprit  «le  mne 
ywiigfUtoe  ipMTliipWmleile  -«annoUiqoe'il 
«rpdonat  ilKter  «eÉk^ Y«iM1ie,  et  H  emte 
taïqueéntet  k 'fiolémi^]  Vbitajn  fQOooaat 
pus  tatiA  nés  t«rt%  etdéBim  Ics^réiMifer  eo«HU- 
MmI  fDor  £ap^t  DÉi  fflase  àl'AOBiléfMe  des 
Iverij^ne.  Hm  fetfiis  eominiBi  le  prierait  de 
l'iilirtm'w  d'aw  4éniikielM  Inottto  :  le  mirair  de 
Iiecdier  iftiffit  pbdr  M  tMiTffr>  rAcedémie/le 
!•  to»  l97B*'T«oli  aae.pta»t6t  cette  compagnie 
«nit  eearanné  Mn  Mémoire  sur  .Vénuâ,  tm- 
«■a  rtnlar^uaMeir  dfgM  de  figuier  à  eeié  des 
fteUee  étiideB  deHeQrM^et'de  WinekelmaiiD,  «tir 
f erehévioftie^  ifty tuijpiie.  Se  IradnetHNi  de  VAntg- 
base  on  VBafiédiii9it:dnJjfune  Cyrus  de  Xé- 
M|i1k»fi,  poMiée  oir  |ie«'plus  lard,  liVi  qiie«le  mé- 
im  d\itMi>éx^Actè  IMeNigtenee*  de  fHte;  'HM  ne 
IMI  lii  te^grtee  Yaefle  M  l^âégbiite  stmpKeM  de 
fMiptNnI.  eèA'deM  o«Mfifiê  de  ecNtrte  iHileine 
^iirÉietot  M  peur  LafMMr  otttnhie'iedélaaseiiMM 
'dFiMe  *eRfvi^  beaaoofip  iftosi  fieporlauMej  TifvAé 
ptf  dé«f  ttbtttireé'dtfParfe'^  r^feirufle tradoo- 
Wb  laaIMÉMtHle.dlWHidmè/laîeide  fMr  Kidibé 
Yeltanger/n'frôu^  )s^  Ver^kM  «i  impaHMtd, 
^11  véK>Md'eiir  liIreniieiilooveHeb  n'ié-pplpani 
-^r  de  "kNigott'dliirt A  «  teeiie^ifldi»  entMfAriae. 
R'  eaditMeiiçk  |tor  «oRaHmiMr  le  Hnite  d  VénMdte 
«If  lee  inanuterfte'  de  la-MMMhèi^erofale^ 
^eNeil'tfeeiicMNi  âmuÊ  tei'éerl^àhn?  aneleiM,  daite 
"tel  Vè^ifpftUl'a  "ct  M  nWtfàtê  MedeiiMh,-  tMC'de 
4Ài  |itoifi^ftédainelr'l0A'OVMriaHtés*<de'eet  aiilamr. 
I9MIBL  wpreetpnnu«ii9  aeviiTavxpffipaitiiiiirai, 
t^paHitlM  eiif  ii^M'flë'tMdecnéfl  {Mieempagide 
d^ida*PeluMdiiêfn(  IctMntaeÉtaire»  iin^l'ènrieHiteii- 
éon'Wt  Mrrl|seâ"dlhi8'baer  seeende'  MRtoalL  La 
ifêâfntiltàe  H  MV^oiiologië  ahrelMit  été^emMt 
Mdetf  de>  ses^nditeiMMMe  reehkelieRi'  Cet  od^ 
««•g»,  d^alie#l  trafrUMé;  eajdorrtlitii'tPopiidd- 
dÉl||iié» eél ondée moHUtibent»:  tes pitas «Meidd- 
nfelee  de  l^émdlHbli  ffànçrise  an  dK^^litritAMe 
ilèdé^.teis  dodter1a>1radadiott,'f1oblqae  Rén^ 
miMMttI  Maefe,  Meseiisaineiip  è-dérirar.  Le 
it3da  MKI  drienèé^»lavdher  datlddli'op^eeé 
•^  m  dMion ^fe'ét^md«i>élteme*t  dl^l^ 
#Wdrbdola^et  war pdNnetpag  mlÉie de  mop^m- 
par  ce-dittettiftc'wWaiigefiewflfetë  eldeiAienie 
^  eettatHee^roH^Bimé  de  nrittoriM'  fiee. 
aiala  teltoeei  teidtfBcvHédei  faire  fiaMer^tt  itm- 
jçés  «aile  dmiqinr Viaoté,  4ta1l  fMrt  dire  iirfiil- 
fad  pear  onaraductegr^i,  inoapableda  rendre 
•MbaMè  de  ioihMesr,iioua  ea  A  do.moifli  ddè- 
iHMBt  ftiawiiin  II}  aaa».  San  eomroentaire  «at 
asBeva  bdi  •àcoiiaMltr-^oe%iae.ofiaoanDaUsaMe 
1d<a  aaMplHaule.l'Oitaat  et  de  r%nple  ait  Jalé 
mm  kSÊ'  «Mé4îHtfMeu«iie  lumièraiaattendiia. 
M'a»  eritkpie  manqua^a  proAuideor  M  deo  o- 
eileeai'JudiaieDae.et  appeyéeaar  m 
itaiMlM  4  aanipiMea!!.  Peadairt  4|ueLar- 
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elier  j^'occfapait  de  ta  révlsten  de  son  Hérodote, 
la  réTolotion  éclata.  H  ent  peu  &  souffHr  de  la 
tourmente.  Malgré  ses  opinions  religieuses  et 
(Mlitiqnes  très-opposéest  aunourel  état  de  choses, 
flfot  un  des  hommes  de  lettres  qui  reçurent  du 
gouvernement  républicain  des  secours  et  des  en- 
ooqra^ments.  Le  décret  du  3  janvier  1705  lui 
alloua  une  somme  de  3,000  livres.  SIY  ine  M  pas 
COippris  dans  la  première  formation  de  Tlnstltut, 
fl  y  entra  presque  aussitôt  (juillet  t79fl)  à  |a 
place  de  M.  Silvejjtre  de  Sacy,  démissionnaire. 
Lors  de  la  réorganisation  de  Hnstitut ,  sous  le 
consulat,  Il  fit  partie  de  fa  troisième  classe,  qui 
eorrespoadaft  à  Panclenne  Académie  des  Ins- 
criptions. Quand  roniversité  Impériale  fut  cons- 
tituée, le  grand-maltre  Fontânes  lé  nomma, 
e  mai  1809,  profe<%senr  de  littérature  à  la  Faculté 
des  lettres.  Comme  le  vieil  lieliéniste  s*excosait 
sor  son  grand  âge,  Fontânes  te  dispensa  de  faire 
son  cours,  et,  sur  sa  demande,  lui  donna  Bois- 
sonaile  pocir  suppléant.  Larcher  écrivait  à  cette 
occasion  à  son  ami  Wyttoebach  :  «  Vous  me 
demander  comment  je  me  porte ,  et  ce  que  je 
devteas.  Je  me  porie  au$si  ]>iep  que ,  peut  se 
porter  im  banmie  de  €|ualK-xi|igt-quatre  ans. 
Apprenet  de  ,pltts  que  Je  viens  d'être  fait  doe- 
teor  èa  arts  ,d^  la  nouvelle  université  impé- 
aiete;  laaiaiil  me  dut  vous  avertir  qu*il  y  «a 
gmde  diHérence  entre  docte  et  docteur,  et  que 
Ton  peut  dire  fort  bien  Tunsans  Vautre.  $i  Tods 
en  donnez,. r^ardez-mo|.  En  môme  temps  j'ai 
été  nommé  professeur  df  littérature  grecque^  ^ 
eomipe  je  ne  |>oU  exercer  par  moi-même,  rqn 
m*a  donné  un  S4\ppléant.  »  Cette  vieillesse  l^ô- 
norée  et  paisible  ^e  prolongea  encore  trois  an- 
nées, et  Larc|ier  sMteignît  presque  sans  souf- 
france, à  rage  de  qjiiatre -vingt-^ix  ans. 

On  prouve  dai^î*  leti  Variétés  Ut  ter  air  es  de 
M.  de  Sacy  quelqi^es  traits  qui  acbèvoront  de 
peindre  la  physionomie  du  vénérable  helléniste  : 
«  J'ai  connu  M.  Larcher  ^aus  les  derniers  temps 
de  sa  viç,  (lit  |d.  de  Sacy.  ^e  crois^le  voir  encore 
avec  son  costume  antiqye,  son  air  séîère  et  fe 
riècle  presque  entier  qiû  pesait  sur  sa  tête.  Qu*il 
me  paraissait  vieux  !  ,0n  était  sûr  de  le  rencon- 
trer .tous  les  Jqurs ,  à  ta  ^tienne  heure ,  assis  au 
pîedd'nn  même  arl^re  dans  les  jarqins  du  Luxem- 
iKHirg,.  en  comjKignie  de  sa  bonne,  presque  ansâi 
viçitteqoe  lui.  Apdeo  unlversital^,  M.  Larcher, 
par  une  ^simplicité  que  J*ain)e ,  avait  conservé 
riiabitode  de  se  donner  congé  Xùwi  les  Jeudis  ; 
et  ce.  jour  de  congé  il  le  passait  dans  1e.^  m^* 
gasitHA  Ae  MM.  de  Bure,  )k  cumscr  avec  enx  des 
pouvelles  de  la  république  des  lettres,  ou  à  fu- 
.i)»ter,  ^anj^^qiae.Bes  forces  le  lui  pei^^nlnei^t,  dans 
'Ums-  rayons  diargés  de  ^vieux  livres.  Les  jours 
de  Jediie  et  de  péQftenee,  M.  Lart^her,  devepu 
tiès-boR.caUioUqiie,  avait  inventé  un  moy^fle 
se  mortifier  <|tti  ne  pouvait  èlra  bon  que  pour 
lui  seul.  Ces  Jonra-là  11  ne  Ksalt  pas  de  grec,  et 
se  réduisait  a^  vil  latin  ».  On  a  deflLarcber  :  une 
traduction  de  rito^red*Euripide;  Paris,  I7ô1, 
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in-12;  -  une  irliiuèliàii"'di}  mÈc'oû^)^'p6pë- 
sur  LcL  Poésie  pastorales'  daÂfe  \^têèii^ëMu}iê 
Société;  Pari»,  ilbij  b  12^  —  trltîVBW^Trah^^ 
actions  philQSophiqïie.i  de  ta  i'oè\êiê^ ràyhlè 
^  Londres  (avocRoux^BifÂbiiy  t)àt]béttftM}^ 
dan^le  second  toiômé  dé  WCômiihfeÀcdà^ 
mique;  Paris,'  1^55-  —  tM.fiù'iTàtHH^ 
Scribtertis  de  ^ô^ >tra>  dfilfed^<i'%'9Wift; 
Bt^rji^f  1755  ; .—  trad.  des  OhsèrvàtiohÈ  sur  îéi 
Màlfiàie^  àes  Ârmé^è  de'  WlhglS;*i*M*f7'«5, 
4771,  in-  {^ irtfd.  âéV^sM  tifirU^ B^tnièh^ 
nént  de$X6%tesdi  Hbtne;  Piriî,  I762,iûr.f2^: 
-r,  trad.  de  Chéréask  de  CaltiHioéfSè'tfMt^ 
]ton,>aii6,  ijiz,  2'vo\:iA-îi:  téiA\^tmmàk 
W  fomeà  y^lf  éf  p(  de  la 'M/i<)f  ^ik^  d^  ÏA^ 
fiuzAf  ^reci;,—  fi-ad.  de  rif«oi  «ttt*  /* -5^»;^ 
jroma<«,  de,  tàmpmân  ;  Piiris ,  'f7é5/  ki'i*2  ^  -^ 
Supplément,  à  h  Pbilosoj^hi^  *  de  f  Hfrtohré'; 
Pai^^,  m7,\ii'i*'l'-^  Réponse  à  hx^Wfedfk 
dcm'oa  0^cle,««>t«(fe  i*>4»a{dp/fe  tféf'^^dcfttfi^, 
Vaduite  de  XénopHon;  fTôT,  iii-**-  '-^  «»■ 

^•ir^iw- r^irf£,ç;>arf3;i^ri.îtt-  V^— '^^ 

deî'iiioôwc  de  Xënophôo;  Paris;  n7«,"2'VM. 

7n-12.;'^  J^tWbtre  <r fférùâate  ;  ifàdW&^ 

grec<t.av*ec  des  remarques  hutorf^ét  et'èHh- 

tiq^4s,  un  Essai  ^9ur  là  cht<niùl<ifié'€'fféfé- 

éQt^,  fi  un^  tablé  géographique)  iKiris;  fîM, 

7  ToL  ln-8*;  Seconde  édition  rréM  ;  cW*H- 

l^^6  ei  considérablement  m^ènféèr'^'^- 

guclle  on  ajd^nl  IdVie^tiùMfrtùltl^mièe 

à  Hérodote,  tes  extraits  dt^thlitèWt  dé  fiét^ 

etd$  t'fndeje  Ctislàs,'  ét!iè'it^àît€*d}é  fa 

.pialiçnité  d'Ééroàôte,  de  PltlUA-çliie;  W'éiit 

aocqmpagné  dé  notes;  PiirW,    {^3;*  ff'i^a. 

.m»8«^^  Remarqués  çritiqumUthr  A^'SWtt- 

j^quea  d' Umodore  ;  ^^K  im'l  \^'t^\  »A'a 

.  epooce  de  lui  dans  Teà  MémoiYës^iïëtÂéadème 

.4e$  inseriptioni  :  Sur  (ci  Vdsis^éMlém; 

Sur  U^vat^s  Myrrhins  tfcroe  XlIîîVj;^  Sbr 

x§u(Blqm^  fidogues  des  Ai^yfleri's^  éri' 'deux 

(PIM-lie»;  —  ^urle( Files  (ië5\i[iréiitmhès 

.  ftar.CasteUaifUs, 'èï  }ieursiu5';^)r 'ufi^ 'Me 

,  parUcuUèrç'aux  4rçadieiii (^i  Xi;.V^;  -r^àr 

,  i'Époq^^  dd  rejcpééiion  de  '  Cj/rî^  té  'pûilfè  ; 

-fii^. pMpn^rçid^Argos,  àû'Vén  fcpWrtffe.^a 

;  ckronig^,4e  Paros    aveè  'té^  'èm^iftdke 

.  ^  Sur^  les  prin^cipava  événements  été'Wà- 
4ake  ddfiadmus;  de  "Ti^driéquèkW^Uéz 

.  Us.Qrf^s^f^  Sur  Jpermiai^  avec  rApàtme 

'.  4'Àrist4^e  ;furquei^ûes  F^/es^i  ^é«  dijiki- 
«l>  .parÇasteUanus  i<,'  Jf^euirsivlls'^  'iwr  "ïa 

.  ^octisacrée^qu la.fUle'du marîpiçfi Wsl^Mtier 
avec,  Jumn.  "iX  XiWjj-;  i-  ''>é^^ 
étmfikqqiquès  %ixxVÈtvmoio^eM  Mg%imi 

.  ip^  h^a  dp.XLtn-yi;;;;^, te><Ve  sut^u 

.  phénix f  9U  ^seç^rçhei^  ^rjnf  jténàdés^'ks'' 

trqnQmi4^iPf  ^  chrpnojlogiqu'es  ées  t&ypmn^ 

.  A4wiés!iie  flfs  ^nscrimons  Cnoiivm^^ 

:  %  .l,M\^)i-r  SMr  V.A^tfienHçU^jièta]^a>' 

.  rarme  deDémôsthène  «n  réponse  à  ta  feitre 

de  Hitippi  (t.  H)  ;  -i  WrAMint^hyèdè 


|j  (^tH^»Ué^i»imè  9Sttë  ^'^tttnn^i^appotd^ 

;  f]^''Wï>ifT^<iBt^mtP'mi}émi$fêln^ïtpkeÊéù^ 

f^nhkif\kin^/^ikit*>fefiekêiiHmùaii^migiÊt 


4^](.^||t|i(P(i«9i|t9^e8<,9n|,,^ét,f^i7()ue|  j^  j}p 
#lédM#i.iM0Wi^  I\Weft  fiflsfta^^H^  p;}  ifs^^g- 

fiuaiAim  ^e9;dé,ipé^'^i;}[j^|fi^*e^>jrci^jçe)(|f 
jouit  |>a8  longtemps  de  cette  dU|/^o^;^|^i^f^t 


M  cw)gi;àga^on  la  chnrge  ae  miteur.  Cjj|it 
IWiiA&liWJjla^jilteujryf  4!  9e>rn;>aj}j  dif-on, 
qu*0De  nuit  sur  trois.  Le  recueil  de  ftes  oaf  r|^g^. 
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'•''^'''t%iÊtm)i%^^'  \-Ma^m  iS^à  HbliliièC^. 
"éé(  m«(>  t«'éMïMHh''()«i')«fi'Ql«<MPpiltt»îi  d#<1^é. 


1 


■nriÉMifcTiiwiilA-MÉiMaSi  airi  Wiinnlénn  i  d!ad* 

tïfcHifctniMiyin  illioilaniinii  i>  MLÎoiaura 
à  roInMioo,  et  déploya,  aoit  à  MadridUiS<^t 

WÉi^lM  ém  H  léiUdelle 

^iimik^mêk^n'flMpMmêé^0Mb  si- 
>'l%'l]b"Si«Siil£.  -tair'iHmBiMilM 
'fli']iiiM'^it|yrtMAr(./i|:.|ta»iMVO|i^.«n 

g^iWitm  l|to<É<ti'' totflttf»rt>  .Mm^M- 
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11)  o^v..i)  iif   n'ff^j^tu»^.   o 

ir."ll"ifUi!iiMlte'«tiili- 

VAcriSré^itéflfétMMIgl^Ms, 

tlOiM  aê  WiutocM^  létiT  pnfe- 
ait  ^'axA}?%biiidi''mmotiqm:  >'A 

:%^^'ttây  el^féiHcatîur'da 


^fTjt W«M*  ft^af^m  m  (iccqunt  </  <i^r 

^(^f^^^T^ttpne^f  4  /o  wfUch  arppré/ixed 
9fWi^him^P9fMf4*  concernihg  hentUs^ 
17#Q^(.^,^Mftr<^  c(fim»/é/e^  det.ardAerûiit  éta 
Brtj\i^j|ai;,JCip|]^,V  17Î8,  ll/vof.  in;»*.,  2!. 

*<af*«iiW^jr.*fi.  Jl^iMr^eQ  l^tfiiide  set  O^iA^rei 

*liA|M9ijfi;i|,/^>i^n4iVti^  )î;^  ^atbémaiicien  <i^ 

3ra^l  1^793.  FUà  0'u|ipiif)càreurlio/tcl/()f),  H 
ilillplfci^  à. VâfSA4ç, quatorze  ans  daiis  V<^tude  àù 
WtiPÎcÇTWfW  >»>  foçi^jçraux  afîaiws.  Majs,  ce;- 

i^9t>,«([^A  j|âût))^^  M»  s^cp^ïç*»  H  eûtra  a 
^iw/j(xCçf^yç^,à,9aipbrid^,  etpVit  aes  de- 
grés ^4^, ^^7f  4^0  çoo^ouadt  de  x^fd er  à  riuil- 
\^ii^^^<)oiK^e^  dô.sep  membres,  |usqu*Qû 
;^^,(D9Î|8j\cet  mlerYalle,  41  publia  ptoaieure 

8l(éi^^è,ti^tbémaViâu.c^  âans  Vsncuùlopédfe 
d^gnàowrg  fi  iisncjiclopââif   ftéfropo^ 
fat^0^1i;doQp#  deT^ùt  la  $k>elétè  royale  de  Da- 
|^^.4ii^'#frie;  dO:  Uçtftrei  pu  leçons  scileiitid- 
Sye^  ^pQwr>  lesqueQçàyji^  CAilré  la*  rétilbatioa  d%' 
jHgfl^^  il«9|bitint.  MD^.ipédaille  dV.  En  1828  U 
mtav<^  ^  feçotOA,  et  les  publia,ea  un  volume 
,IIQ^  l^lîtffe  de  fc  tnâté  derAppUcatioa  de  la  V^- 
'p^lH^,»  (^cïtirf^  01(1  the.  $t€am-1Sngine  ).  (H 
f)|iT|»i9e,jiej)n$mier  exposé  populaire  deâ  moyens 
.d^af4^M,ea^pl^4^  /en  m^nl^Oé,  eutbean- 
«ÇWfl  4f)  ^HMè^ft^t^watQétioré  d'année  en  année 
iif'iiÂfè^  1^.  f rpgr^  de  1»  sdenoè ,  U  est  aii;d«tf- 
4>«wii>i^  nwvi^nw.ÂlItlob.li^ans, l'une  dés 
i^^i  r4(;i^l«8  U  réfute,  une  assertion  qoe  les 
jf^iKifai]^  4î^i^lel«rTi?.  et  d'Amérique  STsieat 
,  If^eip^fi,  ptopagéç,;  (i^  saVoir,  que  le  docUttr 
ç,^iptei(  fvM.*Wf«lé,eA  1828  qtftt  i(era!tft*. 
.  AÇK^M^  fhS(4c»xçrser  Tocéan  Atla|itiqtie  k  Talde 
,^^  |a.vaj)pur;^t  établit  qtii^  mktçment  it  afait  <Kt 
Je^(Qoi>|içairè.,éo  1827,  lors  dé TétabHs^emeùt  de 
.,  r^^^\,er$itjé  de  JLondr^ ,  le  docteur  Lârduer,  snr 
'  i'/pv^tion  de  lofd  Broùdiam  (  qui  bien  que  di^à 
.  fçélèbre  tk*/t\^  pas  lord  à  cette  époque) ,  accepta 
,  )%«baiV^  d^.pby^ique  et  d'astrpnoniie,  et  alla 
'  f^éfii^  j^  tendres,  où  il  pnbtia  un  màwuri  ou 
,,.^ii^-tation  sur  l^  aiantâg^s  do  la  physique, 
i\i^W  ^rfiUé  analytiaue  de  frigtinômétfie 
',  fd/^iyt,  «t  fiphériqn^.  Ii  conçût  alors  le  i>r6Jet 
'.  d'un<(.\4stc  encyclopédie  populaire,  à  laquelle 
'.défraient  conaborer  Jeë  écrivains  les  plbs  dîsithi- 
juiés/q^s  l^  diverses 


5  («rt-  JMfrtlÇ^  MWrf«*rtMiW^'^c| 


, ,         _^,  ^^..  ^-  ^.  ,._,_  branches  de  la  sciaiee» 

d*tta  des  premiers  tUéelé^ièns    '.de^^ts.<^  des  lettres.'  t  obtlpt  leooneouit  des 

açVmtojili^^Moorê,  Hers<;belt  Brewslcr,  Pow'ell, 

m^}9^\,^  Venlrepme  commença  en  18^0. 

^^j^^^^ç^^^r^n^,,^^.,^^^.  y  x^^  $I^U.u&£es  iravii^  réunis  qu'est  rësuftée 

-,.-  .?*W«li<iî[mP?ïfW*f?)Of   /rl^i^UççUwcf Mu^  soiifi  îé  tHre  de  JLtffrftwrV 

^Hi4»i;*fe5<w^4^tfiii%9srM«%  r   < <cf^m^  q^tàp^did,  m  voi.  hi-iï,  i  sào-i  m 

^hm\kmmtm^  ^^r^9(9\fl/ivi^  Im^m^^^^^  oatragcs  sont  du  premier  mérite 


\  ^^ivew  traités  surVi^yarô^^a/t^i/e,  fa  fniuika* 
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Me:  Hk  is^  %  1S40  11  M.  soQYeM  etafiùyéf 
pat'  de»  coMpagirietf  de  diMiiM*  de  Am-,  k'pi^ 
pftter  de?  rapports  qaf  deràléit  étVe  souttilA  att 
^rlemehi  ;  ce'  (|ttt  ne  rempécha  pas  de  (bumllr 
de  -tenifps  en  tettip^;  dés  aiUdes  ëeienCMqoW  à  M 
Jftvned^Édii'nfbôurg  et  aëtfès  ptoMfdtfkMMpMi^ 
dkfttes.  Ha  f  840 survint  da^sttvt^nnérénemwt 
ftn^keiix.  CJn  pt^ocH  tof  ftitfihteiifé  p^of  renlèfe' 
mentd'unefémmne Mariée.  H  M  obDddmné  i  payer 
M!i  tnàr{'inie^8<imMe'tY^9<»iid»{fMéràfeiM/8<,00<)1iv. 
(ft.  (200,0D0  fr.) ,  et,  ten  tësMtéféWÈtoàOfè  èl  é(» 
t«  pubnc}té;obH^dfe4àltfer  ruHiversffé  de  tm^ 
dreé.  Après  avoir  pasflfé'  qnelqaëtettipft  en  fVaiieCf, 
H'fésoKit  de  fliire  uû  to^nge  amc  ÉMt^-tWIft.  S« 
irépuCatlon  8cl(nnfff(pie  1^  aVlàit  pMeédë;  ef  H  Mt 
atcueini  RTec  di^Unetiôtt.ll'eommënçnpitrdomier 
à  Boftfon  rine  ^rie'de'  lédti&éif  oé  Vëçofft  sii¥ 
drverdeâ  branehe  des  sciëûcëii ,  à'  «Mq  dôlfAr* 
pôarchaque  souscripteuf.  I/ànhiefifeefMfconaldé^ 
hiMe;  car  les  AméricafiiB,  atë<ï  leof  eiSprlt  pn^ 
mue ,  ont  le  goût  le  plu^  vif  pour  les  exposifions 
sèlentifiqueft.  A  p&rC6urut  ën&ulte  f6«(és  les  vflleé 
an  peu  importante)!  de  runfbn ,  vaHam,  MrivaM 
léb  locÉMén,  la  natntv  de  #è4  te^obs,  el  ^partMft 
il  obtint  le  pftfs  graxféf  snccèa  de  iSfipntMloil  et 
d'argehit.  L'ànfettr  de  cette  notl^  ée  IMw^alf 
albr^  à  NeW-'Yo^k,  et  le  Aofnbrè  des  Mdtteim 
dépassait  t)ou«e  isenAfi  ponr  un*  de  ees  oottfs. 
OomNie  fifs'  Mrenl  répétife  «MveRt  dSM  Iw 
gHhides  vilfes  de  dOHinveroe  on*  <tlê  niaililftMjlti^és, 
le  pi«odttf€  total  a  d«  Attemdro  ttH  millton  du 
francs  (lOi^.cMK)  <Mnara  y.  BeeneHISeft  pibs  Card, 
et  puhRééH  ft<  9ew^¥orfc  en  deux  gros  volomee, 
oe^  l^nres  onf  en-'pht^uV^  édltltina^  liiicdèdsives. 
A  stem  ffUbuf  (41  Europe,  eir  fM5,  M.  Iiafd<> 
hef"  s'^Mif  à  Pafi^,  où  <«^pM«  il'  a  fo«|otff8 
ré^iïé.  Sc%  frtl^iH  1I7  oA  ^len  perdu  i^  fedr 
MÊlfVfté.  eh  fSôiy  ff  ptsblia  nn  oavrap(e  tufes* 
Koq^é  âurlêii  chenSMf^  de  fëi',  hrtitulé  :  IftMway 
Bconomy.  En  f85(  it  ^rivft  pour  le'  London 
Tlnies  une'  sét^  d^rficles  rl^lèlifii  à  la  grande 
etpo;(ftlort,  rénnis  depnM  en  "volume.  Il  entre- 
prit ensuite  une  série  de  cours  ^mentahtl», 
sous  le  litre  tft  :  Manuel  de  Ph^ique  et  tTAÈ" 
tron&niie ,  dont  la  aecoiide  édHion  en  a  t«« 
lûmes  ^  paru  en  f8S6.  IT  ooAtmença  en  18B3> 
Kouft  le  titre  de  :  Mtesettin  of  Science  ùnd 
AH,  une  antre  'fiéfie  de  petits  volumes  à  fr^i' 
bon  marché  sur  les  dtverses  parties  de  ta  sdenee 
et  leni*s  apf^rations  aux  arts  et  à  Pindbstrfe. 
Celte  séiie  est  complète  aujourd'hui,  eir  12  v«Ki 
himes  în-12,  et  II  y  traite  siioeeft^itement  des 
planètes ,  comètes,  tremblements  de  lerre,  vof- 
can<,  tél^faphie  électrique,  horlogerie,  chemins 
de  fer,  navires  à  vapeur,  machines  etc.,  et,  sous 
te  f«re  de  Common  Thfngê ,  Il  y  développe  di- 
verses questions  de  physique  sur  i'afr,  l*eau, 
la  chateor,  etc.  «  C'est  un  des  otftni)i^ ,  dit  sir 
David  Brewsterdans  la  North  Sritish  Beviett^ 
les  pins  intéressants  et  les  plus  utiles  qu^on  ait 
publiés  pour  Tinstraclioii  scientlllqae  de  toutes 
Ma  classe»  do  h  eœlélé,  »  De  tSS4  k  itise,  h 


m*  toMm»  a  pMMé,  en  MhnM  t»^»  Mb  «méMb 
stafvdnC»,  mta^tilÊfû»  fiMvMox'^  m$8t^vaL  gMwt 
iiom1M%  dnil«MI%lfMi«  t  ii§anaéi^itêPhff$UfW\ 
êe  PttêmnnHfOê,  d^BféhrMtiO^keiéeêKeiu»^ 
tèttr^  drofit^rue\  ém- Méeâmiqm ,  d^ÉHelri^ 
ém,  de'  imgmémm  et  dtjmèmqMë:  4e  êbt4 
leur  Lardnbr  esf'im  de»  «IvanlB  qtof  onlMe  ^an 
contrltSM  ë  puipiilayiser  to «elen^  *  J.teiAMinPi 

JUk  miMi«#iiw.c  (  A^ndBMKMinsOi  cbinu^t 
Hien  ft^apçais,  oé  à  Thtpuarti  v^^ra^  la  ii^du  aefr 
lâèQ»  sièala.  U  etmçti^prQftsàim  don»  a»  viil^ 
■ulula,  «ft  écinvtt  uo  .0Q«nBa/carieax  inlitiUé;! 

MoJo^liv'  Myohg^  H  JmgékUog^;  Wnm  « 
HMa^iMHlSf  et  pièëé  nM.kft^oitts  4chaoa^âU. 
«  Od  «e^  pem  ffo^^Mt  éteaaé^.dil  Jooyiieaa4f» 
^e»àaa  8^}el>  dai  ta  patiâoco  à»  IZautepr  4 
tare  «mq  aii«  six  miUa' verdit  tels  <fmU|  ouiie 
tai«a:aleBfliid4BS'^paai(4iéqfiretoii^les  parties 
de*  lai  M»  «t  «ampiiqaéa.  Hiacbiae  hnaiaine^ 
H'  ttm  ooatealiMii  iteffiwapqueri  «fa'il  j  caaspta 
244  os ,  savoir  ôl^dêiia  la  tète«  fil  daMt*  la  tVQoei 
•2  mthémB^ftm^  eh  awtaat  J«»4lqaifc  Imbea.  m 
Sané^Bvèon  puMrariy  daaa  «i<pfétaBa,<qoai^ 
élevas  pevisenfapiMaâlte'QDe^sQieai»  plat  MtA 
taatMal  a»  «Bni'<pi*eB'  paooe,,  le»  pfécapteat^a 
gaat— (t  nniefiii  dans  fai>né«iaire.>    191  Xr^n 

va  RHitâVins.   foy.  BBitumm  et  Faiif- 

^n II,  roi  de  France.'  •  -  r  :  >  .    :, - 

LA  ■i8if*»filÀii«<  PA»^ij»ffrt*FraRfoisji«)% 
j^fograplie*  flmaçato  ,•  nép  êf^irei  ett  Nai'iBattdàs-y 
dans  raanée  1781.  mort  eo  février  1846.  Il  s'a* 
donna  d'abord  H  ib  poénie,  et  GhAteaubriand  in» 
aéra  «fans  êofr  Sétâe  dn  Ûàrinliantsme  un 
moroean  extrait d*une  DeMriptionde  la FHB" 
Ihen  «M  AameoM,  que  Lt  Renaudièfe  avait  coin* 
posée  bien  jenne  enaore.  B  devint  prési<leii|  du 
tribunal  de  Vire»  et  cessa  ses  chants  paéliquea» 
STiétadt  Ké  avec  Sfalte«Bmn,  il  prit,  dans  ses  râo 
Mons  alvec  ee  célèbre  géogpt^plkey  hr  gott'da  la 
géographie,  et  quitta  la  magîstfafare  pour  s'a!* 
donner  à  cette  icteaoét  ées*  prinelpaiix  éarin 
sont  :  Dktcrtatio  dis  Àipibuâ  ab  Annilfaie 
tuperatis  ;  Paris,  16^3,  in*8*;  saf  an  paasa^da 
Titft'LIve;  *^  N^ftkce  tut  ta  Hvièredtiitikso^ 
suMe  ifftn  Coup^vtil  historicité  smr  Us 
derniers  événements  qui  è'p  sani  ndxédé  dex 
puis  ISiO;  Paris,  1824,  id^;  -^  l^ofo^ 
dans  le  nmani,  le  Kmtoinkùt  et  iê  Sotlth 
memàf  par  le  major  G.  Leting)  trad.  da  VdOffA 
(aree  Byrtès^f  1828,  lo4^.  If  a  «lia  qm  tMB 
de  cette  traductiMi  on  Bssùi  suriee  PYogrés 
de  ia  Géographie  de  l'iAtérieut  de  Pitffiçuë 
et  sur  les  principaux  Voyages  de  Découvertes 
qui  «V  rattachent;  «-  Voyaqcê  êf  Décou- 
ffèftei  dans  le  nord  et  dans  le»  parties  cmt* 
traies  d'Ajrique^  par  Ûéntiâm  ,'irad.  de  f angl^ 
(avec  Eyriès);  1826^  3  vol.  iii-8*;  '^Se- 
cond Voyage  dam  (Hm^n^HT^  tJ^tiqw; 
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éêfméi  ê$  qàyiÊ  ilè  BéfHu  jusqu'à  S$icka1fin^ 
Uiid.  àt  l'angliy»  (la  ClapertoA  («f«c  Eyriès  )  ; 

«Mtol  4l0  Ul  UtUroi^trt  mglo-^fpfonne^  p«r 
Hi:  WHgbt,  In^  de  Vm^s  (  «Ye«  le  laême  ); 
18»,  il- 8%  '^^MMgsue;  1843^  in*8*  ;  Mt 
pM^  dti J'  {7fliiDdr»  pUlor^que.  *-•  U  a  rédige  ^ 
ane.  MM.  Baibi  «I  Iftiot,  VÀJVtrQduetkon  Ait* 

ancienne  t  qui  précède  r>4^éj^(f  (f)0f  (fêbgrùpkiB 
imtéfséllé^e  Màv^J9i^u\  ¥ftb1*êf  48«2;  ifMS*. 
ITà  i^è^ft^'  àr  IH'  IX^^  phihfsophUtHe  et  an 
THi^ilefiTire,  él  a  éU,  \Bt«eMMV  ftyi^,  lVtan«^ 
Bhfti'/klaii^b,  WilkfeiMfr  et  AI:  de  HtomMMt, 
nM'^liviflef^ui  réaftetèiirs'dfredeara  <les  An» 
fmat  des  Vêlages  éepàfe  1823; '181(V- 1839; 
d4  -vol.  ioh'd*.  On  remarque  dèf  161  d^ntf  eeVImporw 
tahtttedèdr  ttoê  DescHp^n  de  Pùêlo^PîHang  ; 
ft.lDÂl);  -^'  nibe'/fdf fcff  ^t(r  le  rùffaufM  de  Ke- 
ifliff  (ibidih  ^  inelfo/lce  A^r'  <e  royatnnê  de 
fÊueUnr  {\m);'^viti  fiaMêmi  de  la  BéuehiMê 
fKr  XlCXt  ).  ÀéÉ  articles  dHii^  !a  0a/éHé  Bisto- 
l^^WCf  8<tDl  É%n68  Pit.,  Ph.  L.  R.  et  D.  L;  Se^ 
rf#fail«  dtf'ta  ^(kiiëté^de  6éQl|gMiphiè/li&  Renatf- 
4ièr«  «'«ri^éWilKltafi^de  ceftè«#49Mé»  dans 
la^iMilil  »  iMâPé des  an^ysës  d^oovragea^  lieoT* 
fihvraèfe  ITMwe  d;ilfBi»iî*^a;  et  tftafoaniides 
MteB  'm  Vtfgagé  de€ArUtophe  etUmnà^  tradvtt 
de  Itora^tte  par  MM.  Ch.  dèVenirail  etde  La 
Roqaette  '  Gmrat  oa  FàRB. 

'JMMniMif«.|Mf«<Mtf«lrâ.  ^Quéi!Wg2:<a(Pr«iM  lUT. 
IJ^KBV:KI.LIBRJB  DB  lÉWMktX  (()  (LottiC» 

jr«flf^aft»>f  «SèlMMfil^aAkie  fOlW4ii»rraiita)B,  né 
à  MMHtfe<  cft lM»»oiloa»  le  16  août  17&3,  mort 
àfiaria^lfr  i7>atfani  ttfti;  Il  était  le^dernter  dm 
tMia  mfhaii  du.  maUia  éb»  Matolaigu*  Son  frère 
■toé^^qai^jM  ■MÉaêBt' d6'la  rerolotioa  de  1768 
éMltVcoéaaMarau.  pvéaMial  drAtogeia,  fvft  on* 
a^tiiHMl,  Mrtiif  éé  baauqoqp.  deioeaarB»  te 
partiMé  «alta4ilvolutfeii,}«Hlm  dana  la  liooTelle 
îtmgnhmvret  <l  périUa»  yédàafaod  à  PHtfis;  pen* 
daal  4a  ttvtM^  «toaune  (x>n«adu:tt  devant  I»  (ri* 
hUMil^  »d»otiitiiiiih'c  >  de  fédéraliaaae  et  de  ma. 
iMwuittwiéi- A  la  ^énie  éfioqua»  leuir 'iHqBTr  ea» 
tlloli4M«'«K|ettto  etroyaMMe.  dêronée,  se  faisait 
aanfiqttr  da  aoa  oéÛ  paa  le  oonraga  a?eo  le* 
ipaiaiaieiyiaatt  aa  .fodiine  et  aa  tète  pinir 
aa0aiar*>ào»foalrda  cbefavanditena  et  de  prélrefe 
OBtopBaniifrdana  1»  goéna  dvile  de  l'Ouest.  Pour 
M,  aUadté  dèa.  sa  jeaiesaejainL  idées  philoau* 
pMnawi  ai  aépoUicaiaes ,  diadple.  farveni  de 
li«d*  SoMsstaiv  adiawatânr  de  M  liberté  anglaise 
flbébiaiMMivaUt  sadéU  aaséiieaiBe»  il  était  dea- 
tiiid  iijoMvt»  HHe  dans  J&  févolution  française 
pw.ceM  Mflm»  4[)a'«llA  édatail  avant  ipi'H  M 
afiannpU  la  praiaUiB'ià  araH  toittié  d'aller  vîtih 


t  > 


•m  yàppii  Maaaia  éc  MitaûM>  qvs  dms  âvow  m 
•9«t  ta»^}M«*ll  t0  DoMVNdit  B€  ItgrtmUiére.  $••  p«r«oU, 
poiil'  k  aiftUifiwr  4e  MB  frère  tint,  lui  doonèreat,  mIo» 
hvage  tfo  teoip».  le  nom'  âe  tépeaus.  qui  était  celui 
thm  peut  ^«Miioe  et  u  tiislia^.  A  psrttr  de  b  tenta- 
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en  Sbisse  «r  aux  tbtii-Viiia,  po«r  y  cberdier 
uar  état  social»  plus  eontorme  à  ses  opinions  et  à 
ses  sentiments.  Bien  qu'entourée  d'aiTeGiion 
dans  sa  faraille ,  l'enfance  de  Larevellière  ne  fut 
pas.  heurenaa.  "Né  Cuhle  et  maladif  ,^  il  eut  le  œalr 
lienr  d'être  ooofié,  pour  la  première  édocaiioB^ 
anx  soins  dHm  prêtre  d*un  extérieur  douee^ 
reuxy  mais  d^un  caractère  irritable ,  qui  frappait 
soQTant  son  élève,  enftot  intelligenty  mais  opi-> 
niMre  :  son  épine  dorsale  se  déforma,  et  il  devînt 
eantrefait.  Après  avoir  poursuivi  et  termûié  ses 
éfodes  au  coUége  de  Beaupréau^  en  AopMi ,  et 
cbex  les  oratoriens  d'Angers»  et  (ait  son  droit 
dans  cette  dernière  ville ,  il  vint  à  Paris  avec  soir 
^re  atué  pour  sniyre  le  barreau,  et  se  mit  à 
travailler  cties  un  procureur.  Mais  son  dégoût 
ioaurokontâbie  pour  la  procédure ,  et  en  général 
p^r  la  jurisprudence,  fut  favorisé  par  l'indulgence 
de  son  patron  et  encouragé  par  le  dévouement 
de  son  frère,  qui  travaillait  pour  deux  et  gagnait 
ainsi  leur  double  pension.  JLes  langues  vivante! , 
la  pbilnsopbie.,  les  arts  furent  à  la  fois  l'objet  de 
sas  activaa  préoccupations ,  et  au  bout  de  quel- 
que»  «ailées  il  retourna  dana  sa  province,  l'IU'* 
telligenoa  agrandie  et  cultivée ,  mais  sans  s'être 
f)lit  un  état  Ce  désavantage,  joint  à  son  peu  de 
fortune «t  à  l'irrégularité  de  aa  taille,  ne  l'eaa- 
péoba  pas  de  faire  en  Aqjiou,  où  il  se  fixa,  nn 
marii^  honorable  et  assez  avantageux.  Sa 
famroen.'étaitqo'uQe  cadette,  et  ne  lui  apporta  pas 
une  grasae  dot;  mais  elle  avait  une  instruction 
sûUde  et  variée ,  et  Ini  donna  le  goât  derbistoira 
naturelle,  quelle  cultivait  avec  ardeur,  et  à  la- 
quelle il  était  jusque  alors  resté  étranger.  lU  vi- 
vaMent  à 'la  campagne  et  dans  une  obscurité  assez 
complète,  lorsqu'une  société  d'amateurs,  dont 
!«arev«IIIère  foisait  partie,  rengagea  à  faire  à  An* 
géra  un  cours  public  de  botanique.  Ge  cours  fit 
événement,  moins  par  le  fond  de  l'enseignement 
qua  par  le  talent  de  parole  qu'il  révéla  cbez  le 
ppK>fesseur ,  Il  sa  vit  dès  lors  désigné  aux  ;5ufrra9B^ 
des  élefieurs;  car  la  convocation  des  états  gé- 
néraux approchait.  Le  tiers  état  de  la  séné- 
ebdussée  d'Angers  l'élut  au  même  titre  et  en 
même  tempâ<pie  Volney.  Arrivée  Versailles, 
I^acevellière  se  Gl  remarquer  dès  1^  premiers 
jours  par  sa  vive  opposition  au  parti  de  la  cour^ 
et  vota  è  peu  près  }oonstarament  avec  la  gauche 
de  TAssemblée  eonstitnaate  jusqu'à  sa  dlssobi- 
tlon.  Cepandait  on.  a  remarqué  plus  tard  une 
prédictî<^  singulière,  conAenue  dans  un  discours 
où  sou  penchant  pour  les  institutions  républi- 
caines était,  du  r^te,  fort  clairement  indiqué, 
«  Le  jour,  disait-il,  où  la  France  perdra  son  roi, 
elle  pecdra  aussi  sa  liberté.  ¥ 

Larev^lière  sa  lia  dès  les  premières  séances 
de  l'AssemUée  constituante  avec  un  député  de  la 
Picardie,  J>e  Buire  (i),  ancien  ofilcier,  homme 

(1)  touIft-Marte'Iilcolas  Plncepré  de  Buirr.  né  â  Péronoe, 
le  11  TéYHer  l'rso,  mort  é  l^a'rls,  le  H  avril  1816.  enlra  fort 
t«iloe  dais  o»  rétfMiMil  d'trHaerfe .  ef  asiriM»,  a  l'âfts  ae 
#x-«cpl  «B%  an  itéa^ft  *  la  prta«  de  aerp-op-Zoom  ptf 


«fe 


MiGKSUjiiAfi 


■■■■""iiri*fw'iwe„hWiFi(n..,*,r — 
1 ...  .j:s.  .,.„  .^  „p^ 

,  - )A«fM«Ml 

„ __  PF*ai»Wtoi*#W!M([Ffrtt 


m»liaiMdelitMW1WfMiM^«i4  Ma  fMr«'«l^< 


llM(i'MiilWlir8MI»IWtMqiWW!trit*i»-1    CMHMËU  t]«Miië«,'tÉiMtA««pk(>']M'«l<MiyÉ,' 

ifmn'HM  ï«t#Aiéf  i(iraia^T'."bûi  dUf 

nbh 'ïoltliné  |ffe(r  "■ ""  " 

b<^ 'ci  tuV'»c!"( 


pdNtM' 


niéHit.' 


eï;' 


Mc  T^pablique  ly métrique  et  raliomielte  ; 

TortwnmtHWwyéi'  poW^j  «uUI,  «(uoiqiH  du*  le  rwwatwnwrt  ' 


timié  Irtiinhièni 
but  M'titi  ïoub 


Ui'Ji)m/T^tIa'n'^ 

vll^'rè  en  fti't  1 
en  A'iisai^e  qMi 

M'jli'illlt'rilldâ'^ 
constance  dP  u 

««''AtRlbi'  'ia,''. 


tr«  dMi  I*  vie  privée.  Il  était  resté  membre  de 


1 


la  clasw  dto  Sdewes  nomlM  «t  politKHM»  aM 
aé  mipprii»^.  Quand  \'iiit  i'fiiB|Hm  at  que  le 
ammmt  étMldeiiiaii4é>.iAirav«ttièraJerafu8a,  fut 
^Iwé  ^émisaiioluiaircy  «t  bq  ratira  Mee  unat 
rortiine  des  ipIuA  inodiqu3s<âaM:une  petUa  prof 
pASéteqnll  acheta  'dassi  las  landes  >  da-  la  S*- 
Ipgna  (O.'Uy  paaaa  pku^icQrs  aanéa^^ooasipé  de 
r^dvwatraodeaoo  lila,  afaiit  riiisiotre  naWtfelle 
pfmi*  disUaction»  et  nec^ant  da  tempe  en  tanipa 
1»  vÎBile  M  qudlqvaa  auds  .flpraavésv  lala  qwffAe 
poittaDiKi»!  Renrenu  ài^ans  r<Qr8:ltl>iapo«r;aiM>- 
Yailter  laaélMdea  ,da  «ûp  fila»  il  oeftH  île  ^mtr 
leraor,  par.  i*H>tennddiaim .  de  Fauelié  et  de 
j|llii(tiiou».rofy're'd'itfMipeiiaipir»qa*^fafi)9p|4  Dana 
WQOwtaota  «ppositioii  à.^apoléon, n'ayant ptis 
>»9Aéracto4KlditioiMa|  dan:»Jiea€baDt  Jatti^^  ihm 
f|l(  poiAt  MU^nt  comnM(«a0vaii0Dqiiel:  p«r  lafcri 
daJhanniatamantde  lilii^atwourutpeiBibli^niea^ 
dans  sa  aaiitaiiteHaviilèine  année.  Le  musée  d*An- 
gfsnp  fondé  par  iare^eUièra»  petsaMa  un  Irès- 
bea^  t>ort1*ait  êe  ïul ,  Mirage  de  #oii  ami  4e' 
peintre  Gérard., Le  piseau  de  Pavîd  (d'Angers), 
qui  avait  é|)Qu^  ea.peUte-iille,  a  aussi  reproduit 
sas  traits  daoa  sa  'VJMUesae.  '  ' 

"Lbrevellièrè  a  laissé  des -fifémoirw  IriiportantB, 
qui  n^ont  pas  eneoi%  été  publiés,  et  qut  maoqMeat 
à,4*tualoira  de  U  répidiliqae  directorialav  'bis- 
taire»  encore  àfiMve  walgré  ptua- d'une  pubika- 
tion  récente.  MM.  Tlùara  atda  Lamontiiieien  ont 
au  néanmoins  coonaisaaieev  et  les  oteat  dans 
VfiUioireck  l^  i^<^ota^t(maldi^a«Hledes.6i- 
rqndins*  Outre  u»  petifa  nombre  d'arlielesdaiiqéa 
a«x  journaux,  jparavellièrea  pnWH  i  BéfieJnoHM 
snr  le  GnUt,  iur  les  Cérémonies  oi^ilee  et  mr 
le$  FéUi  nationales,  lîitef.ùPinstttuê  tii  k%fia^ 
réalan  V;  Baufis»  anv,  in-8*t  -r  JFaaoi  sur 
Us^moifens  défaire  partieéper  rnnàverêolité 
des  sp^cta^ws  à  iùui  ce  qui  se  ptatàquê 
dim*xleM  Jélts  nalionale%  lu  à  lardasse  dee 
Sciences  tnoraies  et  peliiiques  de  ^Institut 
naliitml  le  Tl. vendémiaire  a»  Vif  Paris» 
at  Ti»  in-é*";  -^  jpiacours  prononcé  à  la  féU 
dà  la  répubiiqrke,  le  t*'  vendèmialtre  vcn  VI i 


m. 

paUx,  /.•'B.  Udete  et  Vràe^  PUttife^  A 

octobre  1300'  (torà..  M);  V  J^itrifw^^^ 
hache  de  pierre  etoMtri» ,  rnokvmfiU  4r% 
dtqties  (Md.);  —  HoUeé  du.  FatoUwendéti^ 
sxiivle  de  (fhdnsàns  et  à^^mXotabtii^Jt^tM 
dé&ns  { tum.  lil  ).  JE^fin,  las  J^hàl^ÂtuS^ 
séum  d'ffiitoife  Naturelte  aootieaMotdeW^ 
uha'Xolice  itir  divers  ol?J^  p-çut;é5*d4jU f)*f 
tour(iière  de  la  comfnune  àe  ^utr^rSomÀîe^ 

(jloin.  IX,  180/). 


tant  présenté  .„__,_  _.^ 
Paris  pour  pVéWr  le'  semiept  !^^yojÛ!L 
lïlier  président  Seguler  el  te'  ^feâirettr 
Bcllart,  éi^arés  par  leurs  pà^àîoîls' o 
sopitoserent  a  &oa  anmisàiôn.  sous 
prétexte  que  sou  prënoïa  t^e  podyait  i 
lëj^ieitient.  Le  g^de  des  sceaux* dé '^ 
s^s  réponse  1^  réclamation  quiJtK'i'^'^ 
à  ce  sujeji;^  el  la  censure  ne]|ëhmt  *ti&\f 

n^ux  de  parler  ilc  cette  atraire.Apirës''' 
cupé  de  Pétude  des  langues  vivantiej^  et 
natiir^^tle,  notarnnient  dé  tJôtânlmil^'ët 
gte,  M.  Osi^ian  Larevélli^e  a  JfJMt'de^  1 
Toyages  en  Europe,  et. à  yîsit^  l^kiaë 
où  il  ^e  trouvait  lorsque  Ta  f oùréltedlë, 
lution  de  1^48  y  parvint.  11  a  tràva^tiè  ~ 
naux  littéraires  Le  Miroir  ei  Là 


i^fîZ 


aux 


re. 


^ 


a  pris  un^e  part  tr^-actiVe  à'1^ 'Mà^w 


WAi 


in-$**;  *-  JOieçgurs  prononcé  à  la  cérëmeetie 
fmnéàre'  ex/écutée  en  mémoire  du  jgénérat 
Moche,  au  Cbçmp  de  Mare,  le  10  vendémiaire 
4tn  V};  \n-ft\  ^  Du  Panthéon  ei  d*un  Théâtre 
national  i  Paris,  Giwaire  an  yi,  in-6^  Des 
eiamplairea  de  «es  cinqopusec^las  ont  été  réonia 
à  divers  dcritB  de  «l.rB.  Lealéro,  «tac  nfi  fnm- 
lispice  portani  :  V/msculee  morauxé^  £.-itfl  Se* 
vellière-t^épeauj}  ei  de  J.-H.  Lederc;  *-  iïd». 
panse  de  //.>il/*  RevellièrerLépeaux  aux-  dé* 
nonciatlons  portées  au  Corps  législatif  contre 
lui  el  ses  anciens  collègues;  16  tbôrmidor 
an  Vf!  y  in*6*.  LarereHtère  a  fourni  aux  Mé*-' 
fMres  de  TAcadémie  ceRTque  :  Ifotlcë  des  Jlfo- 
numents  critiques  visités  dans  le  départe- 
ment de  Idainçi' et- Loire, par  Làrev^Uière-Lé- 


(T  Afftfoay  arvMufltieateDt 


tfOiléaM. 


)ris  un^e  part  trc£-actiTe  à  la  redactrofl^ 
journal  p>olîtïque^'fin;»flr/fai.'p  a'd'oàb'f  jS 
portants  àificles.  à'  VEneijclôpéd^e''  déf^'*^ 
du  Monde,  et  clans  ^là^  RduvetU  ^Èiojftji 
générale,  les  notices  sur  le  jgënef^  'Mw 
ministre  anglais  Hii^kisson,  'jfi|[W'  feW 
pressibu  (ïé  la  traduction  anonythe'lïe  Pt^.* 
historique  de  ta  HévotuttoA  espagnole 
ward  Blaqulère,  Paris,  I8îi:f,'2  vO^  iri 
écrit  ï^prèfqce^  de  fa  pèlgiqué  et  ta 
lution  (jfc  Juillet,  de  M.  LefèbVré  dfe 
Paris,  1835,  iri-8°.'Enfln,  ||"aini&  eà 
deux  quvra^z^s  de  ^ôn  ami  lé  gén^l'(j 
gendre  dé  Condorcel ,  qoi  les  àyiâi  é 
ani^iais,  et  qui  a  publié'^  soo$  toli  noiti 
travail  du  traducteur  Ç  Lettré  aU  géilétiâ 

Fayette,  sur  les  causas  ^ui'oWtpHMe 
désavantages  deidréw>tu1i6n  de 
ris,  F.  Dïdot,,185I,  M'-   -^  IJe  ^ 
cause  de  toiis  les  wav^;  t*açlô!Jl!'.  piflot,' 
1850,  3  vol.  in-8*..J^.  QssiaA  Lansvcllièr 
a  montré  pour  la  monardiiê  cons^tôtl^ 
attachement  «usai  eonstuOi  qna  ddstPtércssé» 
retiré  dans  rApjoq.  ,, 

Son  neveu,  Viciorin^  fUa  <^e  .i^Mi  ff^ 
uéÀ  Angers ,  le  9  airit  1791,  a  'étépeadaii: 
temps  w^re  cUlA^rDlé'.  îï  a  Wt  pàrtfe 
général da  Màiue*atriLoir<w  ei  \vi4^^ 
1 838.  plusteora  ftrfe  ^lu   nie*nbre  «te  hn  t 
des  députés,  où  il  votait  hàbîtuâlërôwil 
majorité  «jui  soutenait  MLOi^atisAiwèa 
d'État  du  7  déceiql)Fa,ii  «.  FftMNioé  k 
tion  fobliquei.      i     :   •  "t   •:& 


ÉVitl 


m 


LAREVELLISe^B  -*-  lii^ttG^TËAt 


MiUMtanM/hmiJiMM  -  M»* 


l4fri^Ml^p»|i  XiO  ^  M  JMNI»  d««i^lfiMt(««^il^ 


•TMmiitsjMrfkMaerr. 

"S^'l*  iWii?^  «  WWï-tW^î^  ^  une  famille  a». 
^/^  j^Mi^^^t  ilpcoiwpan4la))le  dm  h 

f,(ijt^0Jlià*JI^  i^it  se  M  repevotr  avo- 

^W44P^  ^oécf  dan&GeUeca|tiëi;«^ 

iâi^Q|ii»a  M>or  ^Inu;.  dw  I#.  «(VigMitra* 

(fll^j^jlrt^i^en^^présidial  de  Guienne,, 

^4Mi9.io»|ISÎtAtk)Qs  de  la  Kxoade,  il  vil^ 

;4.i«mwr;^  ^&mff,^  I<ui-méine  qfi  dut, 

lliaiÀ.  9M> 4a,&»^^  ll.ae.reiîn>  auprès  da 

Mi#(d^,  INirili¥  ^  ^)Ulîi.épreuye.  U,  rqi  ff^ 
HlA  1^  ^*(e^ii|v^  npn^n^^.W^l»*^  ^^^  requéleji. 
'^  ~  t^i9)^ieo7lereUréaUcbacgede 
rn^et  la  donna  a  d^ia  R^nie» 
a[|i^6UitoHt,^ii  choses  :  ,ne[içtéf 
..P^'P^  tirs  ia  malpropreté  des- 

»""  iÇfl^j^  ^  jé^rerbères  furent  piftcés  de 
jp^ea  dfsta^K^.  ù  gueW  n^ligé  depuis  le» 

*  finjfp^,  fct  ri^tabli.  Huit  exempts,  trente- 

^s.i^  çi^Tli)^  «eA|  archers  à  pîed,  par- 

ij9^  ^i<  ,ô^«  If  capitale    durant  U. 

'  y  l9l!t  défende.  ta*te.  ajjx  gen^  de  livrée 

çmpm  ^<  éjK^#r.  On  rapporte  (jiue  de 

ypiift^ ,  axoir,  Bigpon,  depuis  mem- 

I^P^ic  ff  ppur  a^oinX  diuis  les  plus 

ftoctiQB»  ê^là  polvccy  et  qu'il  e>^  parla 

}^V  à  rioHade.Btgpon.  L^pis  XIV^ 

tfàfaile.  ^|W^  le  lieuienaat  de  police  aur 

'•^ —  qu*oo  auyppswit  à  9n  savant ,  voa- 

r.  àtm  ta  fait,,  et  &es  soupçons  sa 

IMés».  Bhspod  reCi^.  De  U  Reyme 

!*ofilre  d?  ftaxvoWer  la  presse  et  de 

le»,  F^elflfirs  et  di^tril^uteurs  de 

ançoyoïeii.  cooau/i  sous  le  nom  de 

ài^  l>4^«  plusieuris  e^teurs  placè- 

èoif^  som  spa  patronage,  enU'e  autres 

rv^f  tf^viiot  k^  prose  trop  commune 

4p:f|e^  W  ikr^Â^  Comptables,  com- 

fi^j^irVTfil^^pi^  ae»  Muse^  ; 

Pmt  «vi»fr  Ml  proCecftoo, 

t  l4MMit  noa  4é«tret  mofl  ambiUon 

sMili  ëma  mmvaH  II  «»t  f^rrticaletf r, 

luacc^iise  :  «Ite  est  bonne,  elle  «nt  Juste  ; 
•Ht  ^libHë  QHr  Iftrvbillmtl  pôt/r  iMor.  " 
"^^IN  «r ibMf  tf<«ic(c%wincr  tfyaai  ^oiMOltf  du  rol^    ^ 
j)  4IWI  pawç*f»tfl^lfiW  lff«  4eu:^,aHjMii  d'Auguste. 


>W'^ 


fc 


^m«.t 


Ceitt4 


coistiHèr  d^t^eii  lASa^  de  ^  Beylne 
Mrit  IMM  «MMMluaiteMftportetir^  pMÎa  pcé- 
ififeal<4è^lir«ltetti)re anieiite.  te  gniii»}imnbi«i 


ém  cHffi^ftfcf*  eiMj^tMitéfMM'  daiM  la  dàase 
éXIsvéè  sNfiit  ttéeetteilé-  cette*  aitaf«H«  ehambra 
It  fit*  MiMr  des  Ini6ffraii|ateii«s  à  là  mtiirqtitoeëe 
BrteviUiers,  èr  la  DéeromaoMiiie  Voism,  à 
la  ducKesse  de  BmiiUon,  Afone  de  Manéini,  ae« 
ewée  dé»<eoa8UMil>  l«>  devins.  A^yiMt»  demandé  à 
MMe  éMUière  liettii^ifMitft»  past  fii  le  diable^ 
€lleM  vëpondit  ti  4  Je  la  t«li  an  cevnmimit^  il 
flflt'flMn  laidetforl^viM»;  Mié«t4MgulBé  enaaiH. 
MfiNa»  d'Élait  w'IM  IiaKeyti1a-«iile«col*e  à^  iMra 
exifeiiMr  diÉtAiPwiê  le»  êrdMts»  dé»  betflft  XfVy 
lorvde  1^  névetallol»de>r«rlitde  MMlesati  taeft^ 
ee  Alt  Itf  dwvNef  actif  Mipbmilti  de  «t  ririë's  II 
a«r«llf  qiMtë  e*  «697  liwlbMtloai^^dë  HeMemml 
d»  péHeé  (l).'l;ià  33'inaiifi  ttMili  eWn(n«isktti 
HMiilieipaler'  pMMjiK>i»e  dé'  ^«rl*!  'dMM  i\û*vM 
0tatQè  MprétfMMttl  Ifieelaâidii  La  flcffnle  serait 
plaoéeàla  Iliade' firilMi|ialiadto  PinMiH  de  ville! 

Mavtial'AVMjiiN'. 

/>ca4,  d«A/>t««it4p«,4!t  §^Uet-i,€ftti0^  U  VU,  p..ANw 
£/o{70  (to  /ityiion.  -  M>bineuu  ,  /JM,  ^  i*9rUi  toui.  U 
p.  4'lî.  —  Causex  eéUtffes,  l.  Tf  et  ÎX.  —  BôUcàu, Satire  Xu 
•U  iViM^Cwr^B,  Jotff  l9Mi'-^  l.arytÉ|Oe.  ÛunéUéj  léA».  «^ 
Nicéron.  A/nn.  ii«i».  dM  IM»»  U  JA^t  p.  J«l.  ^  Uitmw^ 
Bist,  4es  Ohv.  de*  ><u>«ncji,  pal  lew,  acU  il  -  Rfr- 
r€itie,£<t^0  (i«t'  ComptabÙi,  prëflice.  —  UeVetneata- 

LAaAtrpttJMT  <(7AiiiWéii«flaiH«),  aatnMioiMP 
fhMçâla^  ne  à  Me«lller»n^^-^Pafedf(  CV^déey, 
la  29  julll<«  iTWS  miott  A  P«Hsj  le  ii  septembre 
W^l.  N  était  mavnbn»  Hèra'ée  rAtadéHvte'de» 
Saienees  et  mefftbre»  da-  Bfui^MU'  des  Longttudès.- 
Ik  piit>  pairt  à  phisféuM  1¥»vA«r«  gëodlé^ique%  et 
iMtaiMMàM^à  ropëf«|}«ff'd«  to*)eiteti<Mi  éii  Ibn^^ 
tilde  <l<es>  drax  observatoire»  de  Parts  et  de^ 
Ommwftïlv.  fl  «ppartoiaii  au  «op^  des  ingé^ 
nienr»  féograpltfes.  Il  a  4Aë  un  de»'  cttfctttatéiifK^ 
etdaw  védaoteors'  las  pliwiieilft  <^  la  6imif««f* 
MiiM  de»  7)mijK.  €»  a  de  lui  s  9Vt^(e  <to  pré^^ 

tel  âUtUeif  priwcipûM  (CùmMfHûnee  dêi^ 
TmipÊ  pour  i«33);Pwf  9^1999;  •—  Tat4mtH'dW 
pèm  9Kjmâw  Mwêêff  pom  fèSb  (i&M.,  ^SStff* 
-^  Taàieim  4«9  plas  graftck»  ]9taréê»  pou^ 
leaa  (tMie.,  tSS?  )  ;  -^  mr^^fMter  la  détimi*' 

eomptis  tn$re  k»  pàratUUfsdé  BunUfêr^e  eé 
défàfmai4ëta{md.  pour  188^);  PHrië,  t84r$ 
-^7tf/>iftp(mr/e  4*aix:ul  deg  S^ty^ei  éOHph» 
ques  ûfê  (fuettênqnet  (#Mtf:.  pour  ts4f67;  Patf»,' 
laaai  llademiédiMat««oMieKXfldMmffiofr«# 
<As  l*i4Mi(ft/)«éé\iliM  9ck%ntêÊ\  éea  TViMm  tf  ar^|félM< 
pottr  je  c«/etf<  -4«r  J^^tufi^eurf ,  tfa»  Sf^iieeâ  er 

{te^Sya^s^.   Bnlhf,  il  a  pdbliéV  enM854,  IVM0 

»         "  .     ■  .  .    «  " 

tl'  M  L*  aey*4e  «MM  «^  diet<Al  «I  écrtind  MitrtfoMà 
Liiiai)H!j  i  •  PftMwOMto  a  poMoS  farli  et  t«iit  PHHiir» 
P9t^tiiU.p«sUAW»geA,  »  Bqll«aH,j^f«(;t^uiue^  «M.ttfF-i 
mes  Id  pulsAnnce  du  lieutenant  de  police  :' 

Du  prrniicr  des  Césars  on  vante  les  exploits. 
Mais  ÛM»  <)aet  IHbuttil,  )ugfé  sirivanl  M'IoH  ;    '     " 
Bàt>U  pu  dl8«ulpev  aoa  étranfc  iMotc  f 
Qu'on  livre  son  pardi  «n  France  à  La  Rcynic , 
Uooa  tr#i  Jours  BpQa.vcrroo«  le  pbénu  dea^uerriert 
Utsser  sur  réflbrfaud  stf  t^  et  sfs  Jinrler*. 


.'m" 


m 


le  Toeu  fait  par  la  ville  eo  1 A94  aprèslflfêlfft  «ttUM 


f^^^(M^M;àabl^^^ 
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Jtf^(;4|f()^.<^ln9;e|ifs^lj|lH^      qe  jpajatvèft  au 

^rspnîie  ;  mais  les  que- 

jeune  àrjU^tè  1  âKand6liWlâ 'coUi^'de'Lbri/^r^ 
En  WVî^  rerint  çn'ï'ràiié;ét'|Hk*^lâ'titoëci 
tiim  dii  c^èbre  l^j^ânçèlts  VM  iJ^rMcÙt^,  r«W 


cûim^àn^pàe  quelles "i^ifrâiïs'/qû'ir  é^cattL 


œ,,qB  ponr; 


duc  de  Bourgogne  eo  idd7  cnt,  {Mur  fï^lie  tfe 


^k'éfnitS^  mism^  ëlf  jâiÉlliBlil4ii!M«ttifla|4to)ghuri 
)^ratfdëiil''S«è*'ii«tëalMi4«ifeiMiS4^^ 
i^toftiH}1iaMéiivVi^ll'i>8lfVirlt'»4Mèle^  ^4i»ii'>l«rt 

iâ  bMUt(^etTé%lihMèM/n<*anût(9Hii  éécmâât 

ffaNhëu^'dtar  1dt1^^a>'l4glvèli  ê».bRMiicte<MMi 

4(Vdé'ttn>trirdtbi)lbeQriicilei'OÉiilai4)ttiii^lew^0ft 
^  AM(}leis«V  l^W^'ê^'taPrAilîl^imAaM^^âik 

moilH^MM  «M^owM  ae'IoÉM  XTM  emàaàm 

jfi^d^éiiî^  )Aik0ll4f6>4K>:ifl4eniarH^4U|mi% 

^e»  f^^J^^ëlààdë  'JMMM'tfo40Mi|r«M«létUiK#iMl^ 
«Hiy^dë'la^CcMédi«rFfteffidM))4^  dé  ftnttof i-#- 

'i^f^  t/êMtfé  <dul<Mi  éHifi»lliiHMAa«iv9«||9teMt 
^  Mëhém^  agekl  Ltt¥»fil|M(rt  dé^  d»pfémtto<i»t 
^^^^i>^'  tià^  |]%4pi«««iii|  9m«0t^etpèkl»ViÉdit 
HbeKy'Vàft  ^èdMj^peb^  ^-i  Pai«âl  j«e«j^eiiiii|ièB 
to^i^ës^^ir'itiRt/  dlMMlM^IRinieiMSriMi/kè 

tléi^l«Ji'i'^;^ohi)A)M  «lé  m  >inerl^éy<^C7Jië 
îltii^iif' V^tf 'ScM!^r»(^;  l^^Tiliêf*  Mptoilibe»; 
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S«.rcâd«MMteedt(iMiii)|Wim,  «tpm- 
•Me  «U;iMbeBk  tk»f»épàX  V-mtfmm 

C*Wï1nI  |fi^inB\varb|1onMt«:A  '«rMr 
**WB»|J«Si>w«»»§i«i«i^  i  J^  P(i,«e^ç  M)i. 


|Ml«fClfttt|i(4|4#  6)rB^„  -^„„-;-  T.-,T—   :^- 


f^Girn^r^^irtA» 


M|iijK4»«dB|i,omoff  «IJtremlkr  rf^t^'ié 

^'îtlfM,  tatrr<ipp^  d'ùi^  balfë  tft'Uo 
«uïtctj'de  M  l^èsiii'i;i"iiM:|i«av6fr'r^Él 

pour  y  |BÏoér»liio,«pprtiianic*t[eoerte,(i  s'< 
.détail  pas 


'       •  'éi 
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de  ^Ruv  m^,,.^  «^,  '.^^.^  .    ^*,  f.«»~.uH- 

....  .pas  Iviié'r  i  ie  rtaÂ»èri  'Cè|i(>i/-' 

.  if-'iegénérar  fluVn^U'hà'ri'ileuf'd'Iin'pèif*) 
^',.cunt)aiw,JI  ternpltr',ltt',^voir^  <fj>e'  mai 
iijiri!QlIe»T)esdiDs  de  t^nri^.  Ji,rrivé'\  Mtitàoa'i 
Il  arma  le'Kreii\lla',V«P*ri1outk^  lÀ'iteitEé'  tia 
r«[^|Ut  1  mais,  '  WMï  :  iiendut 'U  I  aufe ''t^ 
lra])é.qu>  ><il<^t  tl'Iûl  Wi'UpÂsillIltf'M'U'iéiJbi 


■fï:  et  iiiisi  pièc«(iraliineht,'»iti''Wilf''irtl 
i^uànU,'Durèil  'élre  comi^^M.  Ilé^Uw 
riire'  put?<uré  sauleï  lu  fàrÛtiektàMh  U^Sébtti 
tébïC  ■J"iîq(>ÎKn<t  ra'nié)!  apm*v)ijr'«)dWi"tA 
Brili^'d4ngèrI;d6ubUmeDTairééU'|tM-lt«'r^T^ 
du  arWsrrinçaià'cti  et  WrU  Vehtt'de'^'ltl*  PMi 
3?nin'J.iI «omlM  msUJe  1  WtWi.'fijtfttHipttrtt 
i  tCo-àisberg.  oh  il  JAMirWMl'ainftéhf'M'HJMl 
poilj' l'évàcùatioii"ae  n>rdlfer<it.'Li«  jt^ii>r)l)"l!Jl 
RiMsiHe  j^Utiiair If*  lettres  efëÛK'mérfatlHiai 
jlruiieiirs  ù^^.t  i['9*àn(es;  ';"'  ^.'"Jil»tl!.'"'"*J 

'[nt'iWj;^;siUiatetiriihtAl'l;%d'uhiVUA^. 


Mninie.iiéultriibl,  «  ,t»  I^(!*le''ilé''w«pWtt 
V^»lfaM|iL«le  m^'eJ'il'  ltll'cliaAiB''ae^rt» 

?ïfuK^pt|df^it)OiJç-I(te<«mp'fléw{i't^ 
ùai^DteM  i  Tguton,  lA  h  pçeienM  ii  iinfa 
^laiflê  ^ori^  i>  ^e /tifjirel  l;a«>ir'app^ 
fsùiïi.t', 
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faeHan ,  ^fC  le* noimaaft'mi •  «lè^ws ^fOcieM ' rt^to^ 
ébmanût,  ««tu^éM  iiilwiMi>4flM  t«8  départ»- 
ncnts  4e  i\Mflil,'M.  faMMisièie  «Mi  «téindMe 
I^Minëedu  HÉvd^cl  prit  pnlà  la-4wUill»dê>W«^ 
tarloo:  II:  quitta  le  «Mbe  «out  ta  «Mondé  ircê- 
UvtttiOR.  iyppelé  4«a*dHiihbn  dw  dé|M]«és  par 
If»  ««ealeiiri  d«tteNfl|.VUatee)  lOM  de  la  «esâoii 
de*t0a9/tt  aiëgea  4ur  tes •faaa»  éè  IfoppoBilfon» 
altftit  <l*an  ^&  aigaataireft  )da  l'tfloMaa  dit»  dw 
Mi^  A  )a  iféyoMQÉ  «ta  itio,U  d(»«tat  «Mcesal- 
iKMaent  «okMMl  de  'tatciiMiittame  iégtan  ^ie^ 
9vde  flialmiata  panaiane  ^  anMibm  d«  <«hI'' 
Mtt>génét*Bl  et  Mtttdépavtemant,  #iki€ttai»'i|u'il 
«DGupeeneom  aojourd*lMii.  tim  deax  Cota- par 
taa  'anrotidtaaenMntf  M  Vooflèrev  et  de  Vitré ,  jtt 
sîégaa  dans  taeliambre  étaetiw  ]us<|«i^  il  1  6ep* 
tenibre«i835y  idpoque'à  taqueHe-  le  tai'U)iiis-Pbi*> 
l^pfe'l'fllefa  à  la  dlgÉitédeipair  de  ffVaiuie.  Be- 
tMdaaa  sea  tenrea  eprèa  ta  léralulioa  deFéfvtar, 
lliîtt  appeH,  en  ia49,  ètiéger  à  TAMemblée -lé- 
ffistattTe,  atpaftiedeJa  ooiwnisaHMitOBaultatliia 
enéé6}e.l3  déoembra  18ftt ,  ollîitaoïniiié  téuateur 
ta'Oftjamrier  tada»  VLM  La  <flibetalèf««t^«ran^ 
ailieier  de  ta-Légion  id^^kwiieiir.  «Sicam». 
'  v<apKopai«  riat  tifdaniKi  <CM  JoBT  /  fatti.  iir.  ^  >âi»> 
«K«pA<e  des  atiitfitruihf  staf^t,-  Piiru,  tan. 

LA.JfMVE^i'iarrer.iotipaaB},  peialne  «liMe» 
né  IjB  31  octobre  17^3,  il  Gi^ève,  mort.^aoa 
QfAla  luUie,  le  7  «Atobre  I8i^  JL  prit  de  bQpoe 
heiMe  le  goût  des  peintues  itomaadf ,  et  rer 
produirait  leur  ji|)aoi4i;e  dan^  ses  tabieaax. 
Cour  4e,|)er£actiao#er,  .il  se  mit  à  Yoyager;  à 
Drew)^  U  fil<  Gaai^va;  9»aia  c^est  surtout  â 
R^me^ANâU  %éi(HirDa.divVTbiiit  iiM>i8y.%i»!ii  fit  de 
0^D(i«.pi^9grèft  daoa  soaact»  I«a  piiipart  de  ass 
pprrages  sent  .en  Aitamagne,  «a  JRoasie  et  eo 
AogleWpre.  On  cite  Mirtoat  «ne  Vue  du  Mont- 
jR^onc,  prèseé  $çU4nck€^  qui  fut  ac^iuise  par  le 
piince  Galitxin.  Il  a  donné  à  laSocléié  d^Ëneonrar 
g0fnei]kt(d(^  AitU.  <leQenè?e»  luie  grande  compo- 
^tiott  4-Ma  ton  «haod^et  «igattreuK  »  <|ui  orne  ta 
aall^  ita$  ^no«»  de  .cette  «ociété.  Une  alteiate 
de  p!kr0i>Aiei«4|li'ii  éprouva  en  1812,  miint  à  ses 
tsaFBiUi^  etjcequUl  fit  depais  porte  I*empretn(e 
des  Ja  4écadenop  <\e  son  talent.  G.  de  F. 

éannlt,  etc.4  Mietrr.  n&uveiu  ê$$  jConUmp» 

LA  Mira  (  OhmlM'Goêparé  wt%  chimiste 
et  pbysiefen  saiSBe,  né,  te  14  mars  1770,  à 
G<«èm,'O0  it  >n)ounit/to  I9inarfl  >884.  fl  At 
sbs  premièrea  études  an  céNége  de  eette  ^lle. 
DMliné  au  iharraaa ,  -41  te  Tît  obligé  en  1794, 
parraite  de»  tMwbtasiqni  déaolalent  son  pajM, 
d^abandanoer  ses  étuies  de  droit,  •et  d'aller, 
api4ia'  «ne  détention  4a  qtiektoeS  •  moia^  obercbèr 
«t  asite  snr-ane  terra  étrangère.  Suivant  dès 
lom^tmé*  attfveiean^e ,  fl  «e  iffra  à  Tétude  de 
ta  -wédedne  «t  das  soienoes  dais  4a  vNle  d*£- 
dtmbotang.  iï  sa  distiniBa- bientôt  «ssetpoar  êtte 
neanmé  pvésidenldeta  SoetéterayatedeMédaiiiie 
decHtevitte.  «Sautant  aon  aéjoarà  Édwaboung^ 
11^  «ttaebé^ogroine  médaaift  à  l'an  da^  ptes 


I.A  WBQiatBE  ^  LA  WV€ 


fgttuA»  dtapatsairte  da  enite  #aife.  De  •rattmr^ 
«enère  en  1799,  il  fut  ehargé  du  sote  de  Vhda^ 
pteedesattéoés,  empMi^liai  eonvenaK  d%orant 
pltn ifM ««aRraltien  Angleterre  MeiHoMtepro* 
fbnde  dea  nwtaéHes  aaentataai  Aanoeiéi  !*A<iad#i 
Mie  de  Genève  dèM  woi ,  '«Mane  HMfotessear 
lionoriire  de  'chimie  pharnAceutlifiie,  "N  tM 
anssi  nomcaé  membre  des  aodétea  des  Arts  et 
deB-SdeaciwnaterflMes.  Deaeomii'de  cMmiegêt 
aërata,  une  eoopéralion'aelHe  à  ta  réêaetiott  db 
ta  n*dlMMqué  iNiftiMH^M« ,  des  vtdiefcheè 
expérimentales  Ibites  dans  le  'laboratoire  eréè 
par  loi  ;  telles  furent  jusqo'en  1814  ses  prlndf^  * 
pales  oooQpJttlons  aeientiflques.  Le  -31  ^décembre 
1813,  lise  joignit  aux  anciens  inagIcHjats  delSe^ 
nèwa,  «qui  prootanaèront  ta  répnblKtqe.  Il  Tnt 
an  dea  «ommisaiiires  diplomatiques  dba^és 
de  négacier  arveo  les  t^diasabees  étrangères  pour 
aoDsolider  l'eKtatenee  politique  de  oelCc  repu-' 
Uiqva.  an  1816  41  était  membre  du  gouverne- 
ment rprésidettt  idela  direction  générale;  en 
Mf7  îi  fut  appelé  k  la  tète  de  Tadministration 
oomme  premier  sgnidic,  et  présida  .ies  deux  con- 
siOs.  ^  1 8141,  proAjtant  du  calme  dont  Jouissait 
son  paysa,  il  domia  sa  .démission  de  conseiller 
dl^ot,  pour  n^wandra  sas  ocoopatibns'favorites. 
dépendant  il  fbt  eaeore  appelé,  à  deux  «^ppqnes 
dffiérentes,  par  le  suffrage  presque  unanime  de' 
S8aaoncite^ena,ii  siéger  au  conseil  représeatatir. 
H  Aitnn  das  rondatonrs  de  la  Société  de  Lecture, 
dn  Mosée  d'Histoire  NatwreHe  et  du  Jardin  bote- 
oique  de  Genève.  Il  faisait  alors  ^  avec  quel- 
qiies««ins  de  sas  collègues,  des  cours  au  Musée. 
Nommé  en  1823  recteur  de  l'Académie,  SI  donna 
ime  tropiitaion  nonveUe  anx  études  seientiliques, 
et  -joaqu'è  sa  moK  ii  remplit  les  ibnotions  de* 
membre  do  oonseil  de  l'insiniotion  pnMique.  Les' 
pdnoipanx  travaux  de  La  Rive  sont  :  une  tliéo»' 
lie  sur  la  Ckùlewt  ûnimale^  éorile  en  tatin  et 
ppbUée  il  Edimbourg  vers  1798;  •«.  O^tartfa^oft» 
«tir  lei  cattêBi  présumées  de  le  Chaleur 
propre  <ies  animaux  ;àmè  ta  BihUxUhètftUi' 
universeilê  de  GenèvOrtome  XV  ;  -^  sur  Vuiùgê 
tteVacidê  nitrêux  comme  corps  iiésin/ecl(mi  ; 
t.  IV,  dans  U  HibUothèqw  JBritannigue  ;  ^ 
TraUementdela  vaednt;  mèmeréctioil,  t.  Xlf. 
Oiestlm  qui  ta  preratar  fit  ooifngltre,  dans  la  8^  ' 
blêolMqmBritwni^ue,  tasgrajodeadéoduvertea 
seiantiiiques  faites  en  Ang^tevre^  tparticulière-  ' 
ment  oeita de Bavy  .surles eflete de  ta  pile  dé 
VoMa.  La  plopart  de  ses  travaux  sont  imprimés 
dans  la  Bibliothèque  Britannique  et  daas  ta  ' 
^Mio^M^tiet/ifio(;r4a/fsde3Cknèvé;4ioaa  d- 
tf^ns  t  Sifteswtm  protide  pour  tonàtaier  la  ' 
présence  de  VArêenic  mêlé  dont  d'autret  sue* 
stances  {SiM.  BriL,  t.;XU);  -*«  QpserwUîoj^ 
surla€enversien  de  V Amidon  en  Sucre  {iM.,  ' 
t  XLIX);  —  MémoUre  sur  le  système  de 
DoUonmtr  la  ComposiUén  chimique  {iMd., 
t  XLVI);  ndonna en  I8t0,  dai»  de  kmgsartieleii 
(BU^l.VMv.,^.  HI,  XU  et  XiV),  ranalysede 
l'«o»nM8iiteiBarailii»  intiMé  :  €ssai  sur  eu- 


m 


uk-mxm 


ffî^ 


4(f  ^^tfN9f)^«f( /sMiMrifM.  «t  .«Mf 

f^  (ai  ,^(4ti9..^n,^^.d^,ian^  a<  Ait  ^^a^4f< 
..^p*al^ctMi^  #ux  Ipia^g^Mle»  <^  lachimi^ 

^IQi^cai^îaM ,^ c^Ui«  fiCHH»Qe., U  AiraiteMHQiiié 
Uif^i  ce.  mi.  coPc^riM^.lA  tr^Uem^nt  de»  n^UY. 
pQ^çiWl,,,eUvaM'4(^  AH«.f^riCMt4  .de  bimx 

dfB3  ,PK9«^4^  9^Yant^(»iv  U  ^luMia.dea.dét^Ua 
^r>'ca>ci(gW,cÀB  cliiiqie  ^R|iqqée«  en  rtndaM 

t  JM<..>t^lMt{.r.t>  iïU'  )i  ^  IMiyM  w  autJDe  Mé^ 
moiffi  ,<le  M..Ismiço|a  Siurda^iiraàsse  des  f^itt# 
(iAi^  tr  JMlh  .f^^iM  -iâ  aaiqIw  4e.ae»ireohar» 
dM^  .il*a94y^  c.hiinjaMe,,.(H).  dgit  aiUyr  anepce 

du^t^év^  ÀVf9f^i4$fJifi$  Eau^iJmmakf 
tCAis  ^  SmfQéfi^i  iM,f  t.  XX^  Pai»ii  mi 
tnnriPKMi|)|ati(f  à  k  i|ikafW)«o  «  •on  .reaaafque 

l»iku*(P9^  Ja  M^n^e  fh$  fn^.  kydro^èM^ 

I2iilv.|i.ti^U^U  mm 4a  4att(aa  le». pannes  da 
lâ-.ptyi^lfiiiaj  oaîie  .flul  a*  excité  Je  .plps.eoast 

ta«9nani>aaia  întM^*  olest  réiecirkUé  vottaï^ 
WBki|>^  i  l^^^widcff  4towr«Ktts/d0iPaay . 
iMT  .la  <4^aaiii|^tipiii.par  la  pile  dea  t^ra»  «1 
alaiill««.il  afaU  lu  4aiB  iifta..aÀma  aioafléuiMpnfiv 
.  à  (paRèiva,  mi  divcoMia  .aiyaiil-  pauxiabje^Jk'^at* 
pêi^tkm'}Mi9r^e49$  JRro§r^  qu'aamUjàfU 

l>Ja<»a.tWiya.apiî^il  a4r«Ma  à  ^  iSi6/id/A^0ti# 
t0|MriKt(^.(  ^.„;CL)W«^  ttlM»  M^ra  ,.aiii;  «n 
ii4l«aa«^.iiffJ^)«llPfi»^(ra>,i»«K^        ianaKiiia 

poiir  .,wimf^i  '\}^m«m'ifs^Ufmm^.  à:^o».  piie 

kmn^  AmM>  .a^iff«ur^«c«B4i«^o<iwpta,de  iqual- 
gipe  jijifnnraàiiaa  ■twipaninKiu'il.iayail  o)weRV(te 

dMa»ii9k.#%«MiS9.iflaa'«HU'aaM  él^^ne».  40 

à  Xp«iilMa»  5^ti«aim6w^  «iflala^a  la  iilMae 
Pif 9  .«l«!a>î^  ,M(,.a^aalaûae^,U  a:élaU.Mt4t  i 
fiiW>y>> td;^lis< ;Wir  |ajp«me.«fi9dèlai.UBa  pila 
ilfyiwi<'POM(>roiiplWii  afactlaggaHe  afHtf  r^péfbar 
leaM|aaf«##napQaa«<w'il  avait  vneaiot  enajoater 
dttlwmMtaf^  Catta^viMe  iiatAa,OTamière  daA^e 

toiaaiwna  qiiita*t»^aw»<trwle  «nRie^oiitfiMttt 

lAiMw«4WI  4M)wi  à  éHvdJ^i.laa  irnï^oa  ide 
mmwm  «iffc  <«aaai)tudf •  laa .  aiïeiu  da^  |a  pila 

nâMma.at <4e  vaakmnhMïjik^ .«iaBNiiiavaoi 


4|Hi  JafliieiH  sur  leur  iaAêQsilé»-  quaid  la  ûè- 
aaotFcrtadKErstediTînt  domiQr,  en  1820»  une 
iMmiuille  dicaolîoii.à.Ma'raeheffvhaÂ  11  fut  un 
d^  liramiirs  à  4)oiMtater  l^çlion  .caaaée  par 
un  coiAnmt  ,élafitri(|Qe  sur  faiguine  aimantéâ, 
A«agq,  alor»  préaent  à  Genève,  en  repdil  compta 
dapi»  ksi inna/eff  CMmigves,  t  XIV,  etdoima 
dea  détails  aur  le^  expëiidaeea  faitea  par  de  La 
^v^e,  qtfk  saîTait  paa  à  pas  les  progrès  rapides 
qil'inuinnaiQftt  à  ebtte.b^nolie  de  la  physique 
le»  Ampèm»  l<»  Ara^,  les  l^araday.etc.  Il  y  apt' 
IDfiia  iHi-mênie  quoique:^  faits  niwiTeanx  :  l'ia- 
T^tioA  de  |»ki8ieurs . appareils  ingàBieui,eotfie 
aut^ea  .les  flot^tears  ékctriquea»  at  VétvOti  cfv'K 
ftt^da  j'actiqn  qa'llseaerçaiaut  sur  las  ainuafs' 
^  le  .^obe  .kireatre  »  furent  é'objet.'d'un  mé* 
nMûre  in^M  dans,  la  BiMioihique  univer* 
silUt,  t  XVi.  G*a«t  aa  .examipant  de  prèa 
cette  activa  qu'il  fut  aoûduif  à  déaoovHr  d«a 
pl]^aav(«ène4  «paît  ^tait  impo^Uiia  de  oondiie^ 
avec  Ja  Uiéaciâ  d'Aaspère,  lelle  qa'eiie  était 
ab)fs,ppésentée».et  dont  il  jie  troovait  Texpllca* 
tioP;qU0  dans  feofait  du  moutrement  rotatofre 
daA  CfQninapiSiautQor.deaaifnBUts,  qui  fui  décou» 
▼ert  peu  de  teiupa^ipràs  par  .Faraday.  Aua^ 
accueÛlit-jl  arec  empressement  eette  décoitYerte 
qu*il  fit  connaître  aussitôt  dans  la  Bibliothè^iie 
VniverseUt,  t.  XVflf,  en  Taccompaj^arit  de 
ses  piiQpres  expériences  et  de  ^es  réflexions. 
Ba étudiant  lea  expériences  d* Ampère  et  la  {Yvéo- 
rie  de  ce  physicien.^  Ca  Hive  avait  été  frappé 
delà  dllHcuHé d'expliquer  le  fait  de  la  dire<^oik 
qM'aflècte  on  courant  électrique,  par  llnfluence 
du  f^lobe  terrestre.  Il  exposa  ses  dodtes  en  le^ 
aoeotnpaguant  de  quelques  ftdts  nouTeaiix', 
dans  «ne  Lefïte  à  Arùffù,  insérée  dans  les  /in- 
nï»lé9  de  ehiinie  et  de  RH^siffué,  t.  XX.  En 
(aîO  il  coroniMniqua  'à  ta  Société  des  Scieiiees 
natnreUas  «de  ^nève  on  méfnoire  qui  a  pour 
obi  et  de  décrire  lea  appati^ia  dé  soa'  invention' 
propres  à  mesurer  rintensfté  galvanique  par  sé« 
eOetsealorifiques  etelitnifqhes,  et  dé  iktmet  lé^ 
réaaitats  de  plusieurs  dhservattons  Aiites'  avèe 
cas  iastruments.  En  r949  il  honntt«ni()na  èn« 
caKe  à  la  rhôme'  sooiélé  des  l'ecbefxiiiës  sur  (ea 
vapeurs  considérées  comme  cdndoétricès  dtt 
fluide  éleqtriquci,  el  sur  réledrieité  atmosplié- 
rique  en, générai.     .     .      ,GvtOToifteE«  • 

;^  ^A,  juv»  {Amuâte  wi)t  physicien  {^teer 
TOfBaJila  du,préo^e»t^  né  à  Geaève>enJ79Q.  Il 
étutjta  1^  s(âQn<ie3«  .paaticHliènHttcntJa.pliyaiqi^ 
et,la  f^ilfoieiaqui  la,i)ii^«qtioa4e  aan  père.  U  «^. 
profo^aaur  à  Hacadàniede  Ganivc,  €onimpon-> 
da«|t  dfi  rinatitut  de .  Fraaceu  .Sea  pnndpaïuf. 
éacits  sont  :  MémfÂTA  4ur  ia  cempofitiùn  des 
Flii^ides\des,flninuiux9Uikd^,iki  suédpia  da-Jan* 
zéiina,  m^tAor-M''.;  -^  MémoiKB  svr  àts  Cams^ 
tk^msi  Gfeiièva,  Jasé^jar^";  ^  Bstfàùs^eshie*^ 
teifiquesidiB  firittc^ieâ  JDéxmpertesJaiieei 
dçm.'llil9ttrkiié  de^^^fuel^eusB  .anném  r 
G<iribra»ti8aisiia-8?;>  axtoait^aèa  BiUiatàèfièe. 
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iétfitmtèlie  )  ;  —  Èeéheréhés  sur  teè  causes  cfe 
VÉltctricHé  ioUaique;  Genète,  f836,  iii-8^ 
/extrait  4)es  Mém,  de  la  Soc,  de  Phf signe  et 
émut.  JVatureltede  Genève);  ^  A.  P.  de 
CandùlU^sa  fie #/4éi7yavafix; Génère» IdSf, 
hi-12  (avait  dé]à  paira  en  1811  dans  la  Bi* 
hUoth.  unl9enelle)\— Traité  de  rÉleetrMté 
théorique  et  appliquée;  1854,  t.  l";  1855, 
t.  If;  1856, t.  IB.  3  ToL  111-8*.  He  I8:k>  à  1831,  il 
•  été  directeor  de  la  Biblicihèquè  uni9ersetle 
de  Genève^  dans  laqndie  il  pobUa  divenes  n<»- 
lices ,  entre  aotrea  :  Sur  uH  m^uteàu  Procédé 
itBydroniêtne  (aTril  1895  );  —  De  ftleetri^ 
eue  développée  par  le  flottement  des  métaux 
^1835,  t.  n);  —  îîiéorie  de  la  ÊHlè  voltaiqué 
(1835,  t.  IV)  ;  —  lie  quelques  Circonslaàeesqui 
influent  sur  la  pile  de  Voila  (  mètne  toi.);  — 
Sur  les  nouvelléé  keehêrches  relatives  au± 
Bffets  électrique^  du  coHtact,  de  M.  BêSdU^- 
telle;  1839,  t.  XX, iKHivette  «érié) ;  —  Bêcher- 
ches  sur  VArc  voltcaque  (  Archivas  phi/siquee 
de  la  BibUùth,  universelle;  IMd.,  1847,  i.IV, 
4^  fierté).  M.  de  La  Rire  a  été  Vm  des  directenrs 
dto  Archives  de  Physique  et  des  Stienees  nor 
turetles ,  supplément  à  la  BVbHothèqm  univer^ 
selle  ;  ses  principaux  travaux  dans  ce  recueil 
•ont:  Sur  la  Chaleur  latente  de  fuHon,  année 
1848;  t.  IX;  —  Aofi»  sut  lès  Mouvements  vi- 
bratoires qu^éprouvent  certains  corps  maqné- 
U((Ues  éotts  l'influence  des  courants  électri" 
çtife5;1dein  dêf  corps  Hûn  magnétiques;  même 
1^1.  ;  ^  Sur  les  Variations  diUrnes  dé  Vai" 
ffuilte  aimantée  et  sur  les  Aurores  boréales, 
Éhnée  1849,  t.  X;  -^  Explication  de  la  théorie 
d^  Aurores  boréales  ;  m&me  année,  t  XII; 
nne  lettre  de  M.  de  Ija  Rive  à  Ango  sut'  le 
même  sujet  avait  été  oomitanniquéé  i  rAcndéDiie 
des  Sciences  de  Paris  et  insérée  dans  les  Annatm 
de  Chimie  et  de  PhfSique,  t.  XXIX,  3*  série. 
M.  de  La  Rive  IbSéra  une  antre  aollée  sur  les 
aurores  boréales  &sm  la  BibHoth,  de  Qenèvé 

t  Annales  de  Physi^fue  ),  année  1853,  t  XXIV. 
avait  publié  dès  1836,  dans  la  Bibiioth,  de 
Senève^  t.  III,  une  Notice  sur  Vorigine  de  ta 
^réle  et  de  VSlectrieité  atmosphérique^  dans 
laquelle  il  attachait  aux  mêmes  causes  la  prodnc- 
Môttde  Taurore  boréale;  quelques  expériences 
Heetriques  ilsHes  par  hil  le  eonvafnquinnt  que 
cette  origine  élaH électrique.  Idée  souvent  miee 
en  avant,  notamment  par  Aragu.  La  lÉoUee  des 
archives  de  Physiqne  a  paru  aussi  dans  les 
JMmoires  de  la  Société  de  Physique  de  Genève, 
t  XIII,  )**  partie;  *—  Belation  des  Expériences 
entreprises  par  M,  Begnautt,  dans  la  BibL  de 
Genève  (  Archives  de  Physique,  t.  X  et  Xii)) 
ces  recherches  sont  telatives  aux  lois  de  la  di* 
lalation  et  de  la  oompressiMIllé  des  inides  élec* 
triques  et  de  la  mesure  des  températures  )  —  De 
FAetkm de  VAimisntsm'les  corps;  ibid.,  li&Oi 
t.  XIII;  — .  Analyse  des  recherches  de 
MH^  TyndM  et  Knobtauch  sur  les  propriétés 
t^eo-magnétiquesdes  Cristaux  jWM,,  1850, 


t  Xtf  j  -  tibsèttfaiUme  êité  fer  reeherdèBs 
de  M,  Uassmsur  la  LùMêrêéléeiriquejmtbtssb 
vol.;  —  Sur  VAppariOanet  là  JHspmitktt 
iueeeuiées  des  grande  Glaeiers fihMif  itM, 
1  XTIH;  ->'  Variations  anuwellès  de  iu  Bé* 
tmnaison  Magnétique  à  d^rentee  péHadeè 
dufùurf  IMd.;  1  XOLi-^Éthauffieikent  ée$ 
^Is  métalliques  par  tes  cmsraBtê  imtaiqmes  i 
ifaM.,  I893j  t.  XXIT;  -^  Tûbleem  fétiéraêdéi 
Phénomènes  dus  im  peiutoir  magkétiquêg 
Ibid.;  1854,1  JO^Yi-^BécomposUionder^Bem 
par  la  pile  et  Jsoê  des  equitmleniP  étmtrU>> 
tkimiquéâ;im.,±  XXTI;  -^  Le  CeuraM  4$ 
ta  pile  peut-il  trmfèrser  feuu'  semsla  4è^ 
composera  tbid.,  1666,  t  XXXVIH$  >-  Sm 
Vinfluenee  des  décharges  éleeiHques  $  iUd^ 
1858,  uoov.  éérie,  t.  tt.  M.  deU  Rive  a  tant  | 
k  ^iaiio/Aé^éie  universêUede  Genève  oagrand 
iiembre  d'analyses  d'ouvreges  acieRtiflqnea,  et  a 
inséré  des  mémoires  dans  le  llMsial/ rie  laSœiéié 
des  SeieueesphysaqueedeGenèHi  entreaatrea  s 
Bxpérieneespoureerpirà  rMstoire  deVAMs 

Muriatique  (  avec  M.  Macaiie),  t.  II  ; Mut 

quelques  Faits  relatifs  à  Vaeèiomdes  Métaux 
sur  lesGoi  injtammables;  lUd.;  »  Sur  le 
Mode  de  diêtributiom  dé  VÉleetrieité  dyma-^ 
mique  dans  les  eorps  fui  lui  serveni  de  cm- 
dudeurs ,  t  III;  ^  «ter  «ne  Propriété  gtar^^ 
tieuHère  des  Coudueteurs  métalliques  de  Vé^ 
teelricité,  t.  IV;  —  5«r  In  Conduetièilité  re- 
lative pour  le  Calorique  de  différente  bois . 
t  IV;  -.d»r  VÉlectrieité  voltasque  (en  ^ 
parties,  t.  IV,"?!,  VII};  --^  Snr  les  Couranit 
magnéto-éleclriques ,  t.  VIII;  ^  Del  Action 
combinée  des  courants  d'induction  et  de$ 
courants  hydro4leetriquee,  t.  XI,  etc. 

Gmrgt  ne  FÈRB. 
themmknktt  partifmHert,  -^  BitUotlu  «mie.  i$  GeMéfé, 

LA  RivB  {Jean  Ukvuon  ne),  tragédien  etaii^. 
tear  dramatique  fran^,ité  left  aoûl  1747  <eft 
non  le  6  décembre  1744  ),  à  La  Rochelle ,  mort  ^ 
lifontllgQon(  dans  ta  vallée  de  Montmorency  ) ,  Ib. 
30  avril  1827.  Us*enfuità  Tàgede  neuf  ans  de' 
la  maison  paternelle,  et  alla  se  réfugier  ch«i 
les  religieux  de  Sept-Fonts,  dans  le  Rourbon- 
nais.  Ramené  chea  son  père,  il  Ait  bient^  aprèa 
embarqué  pour  les  colonies.  Après  un  séjour  dé 

Soatre  à  cinq  années  à  Saiut-Domingne,  il  s'é< 
bappa  pour  revenir  en  Franoe«  C^est  alors 
qu'ayant  pris  du  goût  pour  le  théâtre,  il  se  pré- 
senta chez  Lekain ,  en  se  donnant  oomroe  Amé- 
ricain, et  lui  récita,  tant  bien  que  mal,  le  rêle 
de  Zamore.  C'est  dans  ce  rôle  qu'il  d^Mita  à  la 
Coroédie-Française,  le  3  décembre  1770,  souà 
les  auspices  de  M***  Clairon,  et  fut  reçu  le  i9  avril 
1775.  La  mort  de  Lekain  te  mit  en  possession  des 
premiers  râles,  qu'il  remplît  pendant  dix  ans» 
avec  un  succès  quelquefois  contesté.  Ses  avan- 
tages* physiques  contribuaient  pour  beaucoup  à 
refTet  qu'il  produisait  sur  la  $cèn«.  SilKé  dani^ 
le  rùle  d'Oro^mAne,  l'un  déceuxquil  préféndl 
Jouer,  fl  déclara  quH  renonçait  k  su  professk». 
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dc»ASMi»eigi^e|ii)fiiM^.iiOfii«i^  ;M  ;iP<(qi9pl«M;  ^ 

¥^0*^  M  ^|»vt;aanUi^guilir^ck^bb*  £d  «joifli 

S«itit«AîrkaHi)dfi  ti»3W.f  ii^iX^e^m  i6(^v<^ 
txéiM[naA4e«iMi&tr*c<yid«38  «a. sonnet »inséliâj^( 
iê^^vumM  «isi>tnà|ctlDi».,Iraitca»it-ott..ità 

i»>ni«  .ai^  £.S|iiMnii  aoà  itonn|(iatck>te;^ifo8f0|r 

Mss,;;téi3^  '.ÎQ'tf^  t.  lflr^|)wild),  >Pierne  dftJbait 

Tto^M^  Aiil«i4>iiiîpagoie':4his  «nlifltQfiiflttreita 

1M3I  4tade6ê0fdlIiabQt-<àiiflBVfàiip«U4r;|fiiib 
àU'eattii|!Adida|>l«aia9i^4«  Bea  jtPinipàfeiioteB^jddl 
affiBi*ea;de^€fii«naKe  on  M  )mtpiti  »>  Ccttaindi^ 
«tioiifd^^)atà»|«qpiiiiàtte4onin«mrie«^ 

fp»ltoiug|ip»to'gaiaàd4éDi4talfaliiiqtrtJpi^ 

]P^4«ém»t«9fior.4a'|ittér«lMf^iltlieBfie»  li»C^p«l{^ 

tl(N  ?À4aflÉl4»^¥il^Atl0)ia  ^âleÉd^  Itfada^ 

dkH  pW'^v^Mley^àiéJP^iuf^biléi^^l^ .' 
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fl  était  chanoine  en  tégtisê  ropalle  et  eoUégiallê 
de  Saint -Êstiennê  de  Truies,  Là  même  année, 
le  fitre  d^an  autre  de  ses  ^^crtrages  :  La  VeiH«i 
de  Barthélémy  AmigiOf  loi  donne  la  i()aa)itéde 
preMre.  Afnfti  ce  n*élait  pM  nn  simple  olift- 
iioine  séculier.  Il  était  même  greffier  de  son  cha- 
pitre, et  le  dimanche  20  norembre  1605  on  le 
Toif  signer  le  procès-TertMl  de  translatloii  d'une 
relîque  de  l'église  Saint-Étienne  en  Téglise  pa- 
roissiale (1). 

Nous  avons  d^à  tu  <)fi'en  1580  H  remplisBait 
des  fonctions  indéterminées  chez  M.  de  Par* 
dessus^  «  conseiller  du  roi  en  la  oour  du  parie- 
ment  à  Paris  ».  H  semUe  faire  entendre  pHis 
loin,  dans  la  même  dédicace ,  que  sa  tradootlon 
de  Piccolomini  avait  été  composée  dans  la  mai- 
son ci  imprimée  aux  dépens  de  ce  conseiller. 

larîTey  ent  un  certain  nombre  def  poètes, 
surtout  de  poètes  dramatiques,  pour  amfs;  par 
exemple  Guillaume  Le  Breton ,  qui  en  pltisieurs 
circonstances  lui  adressa  des  terft  louangeurs, 
signé<{  de  sa  devise  :  Mashonra  que  ekfo;  Louis 
Le  Jars,  qui  lui  fit  un  sonnet  pour  sa  trftdnc* 
tion  de  Straparole;  François  d'Amboise,  à  qui 
LarTvey  dédia  tout  son  théâtre,  et  qu'il  appelle 
le  meilleur  de  ses  meilleurs  amis.  Peul-être 
influèrent-ils  sur  Itd  ponr  lui  ftire  aborder  le 
théâtre.  Quoi  qu'if  en  soit,  il  ayait  Tingt^neaf  ans 
lorsqu'il  s'y  décida,  on  plutôt  entiitm  quarante, 
si  Ton  pense  avec  noos  qu'il  ftint  reculer  d^ine 
dizaine  d'années  la  date  de  sa  naissance.  Il  était 
Tersé  dans  la  llttératnre  transalpine  au  meîns 
autant  que  dans  les  littératnres  grecque  et  hitine. 
Cefbfce  qui  détentfina  son  eboh.  Il  forma  le 
projet  de  transporter  Sur  la  scène  française,  oomme 
avait  déjà  fait  Jacques  Crévtn  dans  les  JSsàahis, 
les  caractères ,  les  Intrigues  cft  les  fableamt  de 
mœurs  de  la  Comédie-Italienne.  Ce  fbt  en  1A79 
qu'il  publia  ses  six  premières  pièces,  qui  forent 
accupînies  avec  une  très-grande  llivear.  Ces  «il 
pièces,  comme  les  trois  autres  qnll  donna  ensuite 
en  1611,  étaient  toutes,  non  pas  senlement  inri^ 
téeif;,  non  pas  tout  à  fSIt  traduites ,  mais  arran' 
gées  de  l'Italien.  Larirey  arrcmgeait;  en  franei- 
sant  le  dialogue,  grftce  sortoot  à  remfrioi  des  lo- 
cutions populaires,  en  modifiant  le  plan, -en 
changeant  le  lieu  de  l'action ,  les  noms'  des  péi^ 
sonnages  ;  en  supprintant  des  scènes  et  mêuMe 
des  rôles;  en  faisant,  en  nn  met,  font  ce  qn% 
jugeait  nécessaire  pour  rendne  la  pfèee  intéres- 
sante à  un  publie  français;  mais  fl  ajoutait  nifè- 
ment.  Dans  la  dédicace  de  ses  piècea ,  Il  met  sur 
la  voie  de  ses  emprunts,  en  disant  qo^l  a  bâti 
son  ouvrage  sur  le  patron  de  pinïievrs  bons  an- 
teurs  italiens,  «  comme  Laurent  de  Médiefi, 
François  Grassin,  Vincent  Galiian ,  '  Jheresine 
Razzi ,  Nicolas  Bonnepart ,  Loys  Dolee  et  an- 
tres ».  Complétant  ces  indications  par  ses  re- 
chertbes,  M.  Jannet  a  indiqué ,  dans  sa  récente 


(i\  Oetguorrol»,  La  SaitUetà  chrétieuM.  etc.;  Troy^hï, 
16S7,  b-^,  fol.  nk. 


édition  de  Larivey,  les  neuf  pièces  italiennes  qna 
celni-ei  a  habillées  à  te  ftmîçaiat  <lan$<SM  nenf 
comédies.  Le  laquaii  est  tiré  dn  Rmgcuuu  de 
L.  Doice;  Mm  Veuvêj  de  te  Vwdovu.  àe  Nicole 
Boonaparte;  Les  iRipHts,  dn  Vàridotia  de  Uh 
renctec  de  Médiois,  que  Larivey  a  confondu  «ree 
Laurent  de  Médids,  père  de  Léon  X  t  c'est  une 
des  piècee  cà  il  a  lait  lephia  de.  changements. 
Le  Mer  fondu  n'est  guère  ^fRMtndnclion  de  X4| 
Oelosia  de  Ginntei;  conone  £es  Jakmx^àe 
I.  Belœiàe  Vincent  Gabbiani,  ei Les B$eeUier$, 
de  te  ifcoea  de  naztL  La  Constance  est  ftivée  à 
peu  près  littépalemnnt  de  ijaCoeiemm  de  Oiro* 
lamo  Rffini  ;  Le  Pidèie,  du  FedA  de  b*  Paaquat 
ligo  ;  Les  Tmmpenes^éeBV  /nyntinideJlî.  Scchi« 
Lai^ey  a  même  copié  à  peu  pi^s  teui  les  prskH 
gués.  On  TOit  si  ta  Bk^gtaphie  Michand  a  ratacn 
de  dire  <yue  le»  pièces  4e  fjariveyiaontde  scq  in4 
▼enllon.  Il  aemMc,  en  ontMt,  qnfil  ail  joini  à  cns 
imitations  modernes  rimitation  des  anciens* 
prineipatement  de  TértncCy  fendant  oamme  Iaî 
sea intrigues  Kur  des  atratagtenesqQe  ses  vateta,  à 
te  fiiiçon  des  Davna  et  deaSynis»  mènent  k  tdnn§ 
avne  qne  împadente  hihiteté$  ooraMc  loi  encora^ 
entremêlant  ses  pièces  de  nomtercpiL  a  paru^ 
de  tindeset  sentencee  mnralesy  eto» 

IiCB  cemédiee  de  notm  autepr  fnnentrelleB  xer 
pféeuàéee  publIfnemenH  Onn'annenn  dooa-» 
nMnt  qui  le  prouve  d'une  fiiçnn  certaine,  et  l'idn 
ne  pflHt  tirer  milte  coiûeetures  <|ea  piqloguetf 
pnteqne  cns  prologues  «ont  pris  de  Tauteur  |t^ 
Hen.  dépendant  ces  pièces  sont  évidemment 
compcsécs  pour  la  acèna  i  Larivey  a  aote  d'y 
trnnspofrter  te  lieu  dee  événemenlB  en  Franûs,  et 
d*y  mettre  le  moins  possible  de  rftlce  de  feoDOicfti 
qnl  étaient  alors  remplis  par  des  hommes,  an 
grand  pvéjudiee  de  Tilluaten  théèlnte.  En  outre  p 
un  sonnet  de  G.  Ohasbte,  adreasé  à  netn»  autenr» 
et  qu'on  trouve  en  tate  de  sa  traduction  de  Pie* 
colomhil ,  semhte  le  faire  entendra.  S'il  n'a  pas 
été )ooé sur  dee thélires régoliera,  ill'a 4u moinf 
été  certainement  «ur  des  aoènes  particplièreif. 
Qooi  qn'il  en  soit ,  ses  six  premières  comédies 
avntent  eu  nn  snccèa  incanf(tttebic,  malgné 
te  nenveanté  de  la  tentative.  Qo  n'était  pas 
encore  habitué  aux  piècies  en  prose,  quoique 
liinis  Le  lar»  eût  déjjk  compcaé  sa  Xwe^/te 
(f  674);  mais  ce  n'avait  été  là  qu'une  tentative 
itQtée,  tandte  que  Larirey  publiait  oœ  onvre 
oottflidérabte,  et  qne  sen  InnpvatiQn  était  systé- 
matiqne  el  raieonnée  :  •  ^oq  que  je  veuille  îtiré*- 
rar,  dit-H  dans  la  dédicace  è  M.  d'Amboise,  qne 
je  aote  te  premter  qni  teipt  veoirdes  comédie^ 
en  prose,  car  je  sçay  qu'assex  de  bons  ouvriers 
en  ont  traduit  qnelqoef^unea;  mais  aussi  puis- 
je  dire  cecy  «ans  arvegance  <pie  ie  n'en  ay  en- 
coreTeu  defran^ises,  j'entep  qui  ayant  esté  re- 
présentées oomme  adfenues  en  France.  Or,  si  je 
a'ay  vouhi  en  ce  peu  contre  l'opinion  de  beau- 
coup, eUigerte  franchise  de  ma  liberté  de  parier 
k  la  sévérité  de  la  tey  de  ces  critiques  qui  v<^nl- 
lent  que  la  comédie  soit  i|n  |)Oëme  stibject  a" 
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MDhre  et  mesure  des  vers  (ce  que,  sans  me 
tanter,  j'eosse  pu  Saite)^  ie  Vay/aict  parce 
pCUtn'a  semblé  que  le  commun  peuple^  gui 
nt  le  principal  personnage  de  la  «cène,  ne 
i'ntttiie  tant  à  agencer  ses  paroles  qu*à  pu- 
blier son  (affection,  qu*il  a  plustost  diète  que 
posée.  >]J  développe  eosaite  et  appaie  d^exem- 
pito  cette  observatioD^  scovent  répétée  depuis , 
MU  d'âotres  fonnes,  par  les  partisans  de  ta 
nCmeidée. 
Le  succès  de  œ  premier  recueil,  attesté  par 
battez  DomlHieuses  éditions,  ne  Teropécha  pas  de 
mstar  ITeate  ans  arant  d'en  publier  uo  nouveau. 
Cène  ftft  qo'en  iôil  que  parurent  ses  trois  der- 
iibcsooinédies,  qu'il  venait  de  retrouver,  dit-il, 
tes  9Ê&  Tieui  papiers,  et  il  annonça  en  même 
lonp»  rinteotion  d'en  publier  trois  autres,  pro- 
jet dont  l'exéeution  ne  fut  probablement  empé- 
chéeqne  parsamoit. 
BbMnaiit,8i  bous  voulons  juger  le  tiiéAtre 
ctappréder  le.  talent  de  Laiivey,  il  ne  faut  pas 
ferdm  de  vue,  comme  restriction  nécessaire  à 
toauâoges,  que  nous  n'avons  afTaiie  qu'à 
n  simple  arrangsur. 
Les  pièces  de  Larivey  se  reoonunandent  d'^ 
Ma  rattention  pur  l'inhuence  qu'elles  ont  exer- 
(ftiar  là  scène  français^  ii)|i|iei)p9snfBsai)»Q)en( 
iIlHlée  par  les  «mpruMbi  de  Molière  ei  de  lU* 
pB^<^  «nt  pris,  par  «noBapte,  à  la  oomédie  des 
Wt^rits,  V%m  le  monologue  où  l'avare  réclame 
Itttttette,  raiiti«  la  soène  du  Metour  in^privu 
Il  IMia  pcMMrfe  è  Géronte  que  sa  maison 
Mbatée  par  aca  revenants  (1).  Nul|e  part  non 
ffaiCB  œ  tnMivigra  une  plus  curieuse  et  plus 
WBplèle  ooUecliofi  des  types  de  notre  vieille 
JMédîst  Ifi  valet  bwiffon,  la  pédant,  le  mata- 
Bn,  le  vieâlard  amoureux,  la  femme  d'in- 
il|Qe,  qu'a  appelle  d*an  nom  beaucoup  plus 
l^Bq^^oe.  Il  multiplie  les  vieillards  dans  ses 
i|Ni,«t  les  rend  v-olontiefs  ridicules,  tendance 

Et  pai  rare  dans  les  comédies.  On  y  ren- 
flisi  beaoooup  de  n^aris  dupés,  de  filles 
,  de  femmes  perdues,  de  valets  fripons. 
£6  n'y  manque  pas,  mais  une  licence 
ff^t  tœ  crudité  pureinent  matérielle  ;  c'est 
iBBigaqnî  est  ^ssif»*,  et  non  le  sentiment 
"  tBt  cerrupfieQr  chez  lui.  Dans  beaucoup  de 
"  liarivey  est  ra4Miiéjusqu'au  yi^i  coi^ique. 
^  legie  eal  d'ordinaire  as^z  vif,  ^t  surtout 
Mm  et  vrai;  aon  style,  la  seule  cliose  pjèut^ 
Nk  tet  «0  ne  poisse  lui  contester  le  mérite, 
PMhin  dSine  Terle  aaveur  et  d'une  vigou- 
[ms  irancUse*  Epfia,  indépendamment  des  lo- 
^jMis  faraifiàres  de  la  vieille  langue,  des  pro- 
^^  et  images  populaires,  dont  on  trouve 
MMBt  la  tracq  et  l'origiiie  cbez  lui,  il  abonde 

Hi-débils  eorieux  sur  la  vie  et  les  ipœurs  du 

i*  -     ■ 

^^VAtéÊh  tm.  mawjtt  f  iWfM  d'oia  wtm^  4e  U  y^fvê, 

'lUe  Morfm4u  ttmVieat  le  prenkr  nerme  de  l'idée  qui 

!Jy^_fwS  de  L'Écoip  ûe$  Femmet.  De  méine, on  trouve 

r^  oNme  fijtt  dans  urivey  les  précanenn  des  Fro^lne 

(ttoScsptai,  eomne  des  Pancrace  et  des  Marphnrlos. 


;  seizième  siècle.  Ck)mme  arf,  son  théâtre  est 
insuffisant  :  sa  comédie  est,  avant  tout,  une 
I  comédie  d'intrigue  et  dMntrigue  amoureuse ,  se 
I  déroulant  à  travers  un  imbroglio  presque  tou- 
'  jours  compliqué,  sans  empêcher  toutefois  les 
échappée^  plus  ou  moins  nombreuses  sur  la  oo« 
médie  de  mœurs  et  de  caractère.  L'action  se 
morcelé  sans  cesse,  et  le  plan  se  dérobe  aux 
regards;  la  scène  reste  souvent  vide,  et  l'atten- 
tion est  obligée  de  se  fractionner  et  de  changer 
continuellement  de  personnages  et  de  lieux. 
Joignez  à  tout  cela  Tabsence  du  bon  goût  dans 
un  grand  nombre  de  ses  plaisanteries,  et  vous 
aurez  les  principaux  défauts  de  notre  auteur. 
Voici  la  liste  des  œuvres  de  Larivey,  ou  plu- 
tôt de  ses  traducUoqs;  par  c'est  à  cela  que  se 
réduisent  presque  toutes  ses  osuvres  ;  Les  /a- 
cétieuses  Nuits  du  seigneur  Straparole,  tra- 
duction du  2*  livre,  réunie  à  celle  du  I*'  livre 
par  Jean  de  Louveau  ;  1573.  Ces  deux  volumes 
turent  réimprimés  plusieurs  fols.  En  1580,  le  li- 
braire Abel  L'Angeller  obtint  un  privilège  pour 
imprimer  les  deux  livres  de  Slraparole,  le 
2'  traduit  par  Larivey,  et  le  !•'  traduit  par 
J.  Louveau,  mais  revu,  corrigé  et  augmenté  de 
sonnets  et  chansons  par  le  même  Larivey*  C'est 
ce  travail  qu'a  reproduit  le  libraire  Jannet  dans 
sa  récente  édition  de  Straparole  (1857).  Notre' 
auteur  y  a  donné  pleine  carrière  anx  libertés  de 
son  imagination  ;  il  ne  se  fait  même  pas  faute  de 
sut>stituer  aux  énigpies  et  aux  contes  originaux 
des  contes  qu'il  a  empruntés  ailleurs^  et  des 
énigmes  probablement  composées  parlul*méme, 
et  qui  luttent  d'indécence  avec  celles  de  Strapa** 
rôle;  —  Detix  livres  de  filosofie  fahuleusey 
dédiés  à  Kené  de  Yoyer,  vicomte  de  Paulmy, 
seigneur  d'Argenson,  1577;  le  1^  de  ces  livres 
est  tiré  des  discours  d'Ange  Firenzuola,  Floren-^ 
tin  ;  et  le  secopd  des  traités  de  Sandebar  Indien  ; 
réimpr.,  à  Lyon,  1579,  et  Rouen,  1620.  Dans  la 
dédicace  il  parle  à  ce  seigneur  de  vers  qu'il  avait 
flsiits  sur  la  ptort  de  monseigneur  son  père;  suivant 
Ou  Yerdier,  ces  vers  ont  été  imprimés ,  mais 
ils  nous  sont  inconnus  ;  -  Les  six  premières 
Comédies  faeéçieuses  de  Pierre  de  Larivey, 
Champenois,  4  Vimitation  des  anciens 
Grecs,  Latins  et  modernes  Italiens  ;  Paris, 
Abel  L'Angelier,  1579,  in-12;  réimpr.  h  Lyon, 
1597;  Rouen,  1600,  1611;  —  la  Philosophie 
et  Institution  murale  d'Alexandre  Piccolomml, 
trad.  par  P.  de  Larivey,  1581 ,  1585,  Abei 
L'Angeljer,  gr.  in-S**  ;  —  Les  divers  Discours 
de  Laurent  Capelloni^  trad.  par  le  même^ 
Troyes,  1595,  in-p,  avec  une  dédicace  ^  MRf  de 
de  Luxemboui^,  qui  n'est  que  la  reproduction^ 
à  peu  près  mot  pour  mot^^  de  celle  de  la  Filo- 
safe  fabuleuse  à  M.  de  Voyer  d'Argenson, 
tant  notre  auteur  aimait  peu  à  fatiguer  son  ima- 
gination ;  —  VHumar\ité  de  Jésus-  Christ ^  par 
Pierre  Arétin,  trad.  par  le  même:  Troyes,  i6b4j 
în-8*;  —  Veilles  de  Barthélémy  Arnigfô; 
Troyes,  1608,  in-12;—  Trois  nouvelles  Comû- 
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cUes  de  Pierre  de  Larivey^  Champenois,  impr. 
à  Troyes,  et  se  vendant  à  Paris,  1611,  in- 12. 1] 
n'y  en  a  qu^une  édition  mal^  des  différences  dans 
le  titre  général  et  même  dans  le  titre  particulier 
de  chaque  pièce,  selon  le  libraire  à  qui  était  des- 
tiné le  tirage.  M.  Jannet  a  consacré  les  tomes 
V,  VI  et  le  commencement  du  tome  Vil  de  son 
Ancien  Théâtre  Français  à  la  reproduction  du 
théâtre  complet  de  Lariyey,  dont  il  a  fait  aussi 
un  tirage  à  part,  en  deux  volumes  de  sa  Biblio^ 
thègue  elzevirienne.  Cesi  dans  Texcellente  no- 
tice qu'il  a  mise  en  tète  de  cette  édition  que  nous 
avons  trouvé  la  plupart  des  Caits  et  des  dates  de 
cet  article.  Victor  Fourmei.. 

Grealey,  Mémtir.  pour  $ervir  à  rhUtoire  de  Troyes. 
—  Saini-Marc  Girardln,  jinalyse  de  ton  Cours,  dans  le 
Journal  général  dé  t'instruet.  ptM.,  1884,  t)*9  7  et  il.  — 
Jannet.  yéveHUtommt  m  iMe  de  «oo  édWoii  d«  tfeéâlre 
de  LarlTey.  —  Y.  Foanicl,  article  dam  i'Mhtnmum 
français  dm  s  nov.  lUC. 

LA  EiviÀRB  {Perretie  de,  dame  de  La 
RocHE-GuTon),  née  vers  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  morte  après  14C3.  Fille  de  Bureau  de  La 
Rivière,  principal  ministre  ou  favori  des  rois 
Charles  V  et  Charles  VI,  elle  épousa,  avant  1408, 
un  chevalier  normand,  nommé  Guy  de  La  Rocbe, 
seigneur  de  Bemeville  ou  Bernienville  et  de  La 
Roche^Guyon,  qui  fut  tué  en  1415  à  la  bataille 
d'Âzinoourt.  Perrette,  avec  trois  enfants  en  bas 
&ge,  vivait  retirée  à  la  Roche-Guyon  lorsque  ce 
château,  situé  sur  la  Seine,  entre  Mantes  et 
Vemon,  fut  assiégé  enl4 19,  par  le  comte  de  War- 
vrick,  ayant  sous  ses  ordres  Guy  Le  Bouteillier, 
chevalier  français,  rallié  au  parti  des  envahis- 
seurs. Après  divers  assauts  infructueux,  Guy  le 
Bouteillier  conseilla  au  comte  de  miner  la  forte- 
resse et  de  la  faire  sauter.  La  dame  de  La4toche 
fîit  réduite  à  capituler.  Henri  V,  roi  d\^gle- 
terre,  fit  don  du  château  à  Guy  Le  Bouteillier.  Il 
offrit  eu  outre  à  la  cb&telaine  de  lui  conserver 
aa  protection  royale ,  à  la  condition  de  prêter 
serment  de  iidélité  au  vainqueur,  et  d'épouser 
Guy  Le  Bouteillier.  La  dame  de  La  Roche  rejeta 
oette  offre  et  rendit  la  place.  Dénuée  de  tout,  elle 
vint,  suivie  de  ses  trois  enfants,  trouver  (e  dau- 
phin, depuis  Charles  VII,  qui  l'attacha  à  sa  cour 
avec  le  titre  de  dame  d'honneur  de  la  reine. 

Perrette  de  La  Rivière,  en  1436,  reçut,  au  nom 
de  la  reine,  Marguerite  d*Écosse ,  débarquée  à 
La  Rochelle.  Perrette  accompagna  Marguerite  à 
Tours,  où,  le  24  juin  suivant,  la  princesse  d*Ê- 
oosse  épousa  le  dauphin  (Louis  XI)*  Le  2  janvier 
1440,  le  roi,  à  la  suite  de  la  Praguerie ,  fitpré- 
sent  à  madame  de  La  Roche-Guyon  de  la  terre  de 
Saint-'Maixent,  qui  venait  d'échoir  au  roi  par  for- 
faiture. Peu  de  temps  après,  Charles  VU  loi  re- 
prit ce  don,  et  lui  conféra  en  échange  la  garde 
de  Corbeil ,  avec  1,500  livres  de  pension ,  dont 
elle  jouissait  en  1444  et  1446.  Le  19  mai  1440, 
Perrette  de  La  Roche-Guyon  accompagnait 
comme  gouvernante ,  à  Reims ,  Catherine  de 
France,  lorsque  cette  princesse  vint  dans  cette 
ville  épouser  Charlen  le  Téméraire ,  alors  comte 


de  Charolaisetfîls  alnédePhlKppele  Bon,  ducd^ 
Bourgogne.  Charles  de  France,  frère  de  Louis  XT, 
étant  né  à  Tours,  le  28  décembre  1446,  la  dame  de 
La  Roche-Guyon  le  tînt  sur  les  fonts  en  qualité  dd 
marraine,  avec  la  femme  du  premier  ministre  et 
trois  des  prindpaux  personnages  da  royaume.* 
Le  3  septembre  1449,  le  château  de  La  Roche^ 
Guyoo  fut  repris  sur  les  Anglais  par  les  troupe^ 
de  Charles  VU.  Le  roi,  <|oi  dirigeait  \^  opérjî- 
tions  de  la  goerre,  cooirait  immëdiatcment^ 
comme  gouverneur,  à  la  garde  de  la  placé,  Guy 
de  La  Roche-Guyon.  Ce  Guy,  cheialief,' conseil- 
ler et  chambellan  du  roi  dès  1431,  étaft  le  fiM 
de  Guy,  mort  à  la  bataille  d'Aztncourt  et  &i 
Perrette  de  La  Rivière.  II  avait  grandi  kous  là 
protection  de  Charies  VIT,  et  combattait  hiU 
même,  à  l'attaque  du  château  de  La  Roctiè^ 
GuyoD,  .contre  les  Anglais.  Ce  domaine  hérédfi 
taire  rentra  ainsi  dans  la  famîHe  de  ses  posses- 
seurs. 

Perrette  de  La  Rivière  occupa  le  poste  de  pre- 
mière dame  d'honneur  de  la  reine  Marie  d'Anjou^, 
jusque  vers  la  mort  de  cette  princesse  (t).  fin 
1463,  elle  vendit  ses  terres  d'Auneau  et  de  Roche* 
fort  en  Normandie.  Perrette  ne  tivait  plus  tû 
1476.  Vallet  db  VnuviLLB.   ' 

Chronique  de  P.  de  Cagnr,  cbap.  iM.  —  Bfanoaeritf. 
■npplément  françata,  n—  iis^  s,  ets.iso;  folio  m.  ^ 
Tltrea  gencaloffiqoet.  "  Jean  Chartler*  MIUOQ  «ImtI- 
rleAne,  a  la  table.  —  Rdlgleasi  de  Saint-Deob,  édition 
Beiiaffuet,  la*4«,  à  la  table.— J.  des  Unlna,  dana  Godefroy, 
Charles  yj,  1618.  In-folio,  p»^  SIT.  —  IMonatrelet,  aj^ 
llannée  1413.- Anaelme^  Histoire  Généalogique^  t.  VllI, 
p.  «n  et  897.  ~  Moniteur  universel  du  B  octobre  I8«i^, 
fialUetoD,  colonne  lo.  ^Athenmum  firançaU  un  M  DMra 
18M,  page  sst. 

LA  RiTiteli  (Pol^earpe  db),  érudit  Ihui- 
çaîs,  mort  vers  1640.  Originaire  d'Avignon  sui- 
vant les  uns>  ou  du  Puy  en  Velay,  suivant  les 
autres ,  il  fut  admis ,  en  1606,  à  la  Grande  ChaHV 
treuse,  devint  ensuite  prieur  des  maisons  dé 
Sainte-Croix  et  de  Bordeaux,  et  dirigea  en  1^ 
même  qualité,  de  1631  à  l«38,  ié  monastère  de 
Bonpas.  Dès  qu'il  eut  étédécbaiigé  de  ces  foii&- 
tîons  hacompatibles  avec  ses  études  litttrairea^ 
il  partit  pour  les  eaux  de  Digne  ou  de  Balanic^ 
et  ne  reparut  plus.  Malgré  Taseertion  de  De  La»- 
noy ,  qui  Taccusa  de  s'être  dérobé  an  monde  pour 
secouer  le  joug  de  la  foi  catholique,  il  est  plus  que 
probable  qu'il  fut  assassiné  en  route  par  le  vaiet 
qui  raccompagnait.  Dom  Fotyoarpe»  dent  Tinsh 
traction  était  fort  étendue ,  entretenait  tu  cooi* 
merce  de  lettres  avec  les  prindpaux  savants  de 
son  temps,  tels  que  GÂSseôdi,  Uottehe,Peireae^ 
Savaron,  Guichenon,  le  P.  SirnMmd ,  ela  0»a 
sous  son  nom  trois  traités  de  piété  enr  la  lin  du 
monde,  la  Rédemption  et  les  excellences  de 
l'Ame;  mais  c'est  surtout  par  ses  travaux  sur  la 
Provence  qu'il  a  mérité  la  réputation  d'émdit. 
On  possède  à  Carpentnis3  vol.  mànuse*  in^fbHo, 
qui  lui  sont  attribués;  les  tomes  I  et  II,  rédigés 
en  latin,  portent  le  titre  :  Annales  Aveniontn- 

li)  U  rdne  mourut  le  M  dot.  1U8, 
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sjfim^^pIttplHirumseu  Ànnale$JScelesUe,  civp- 
t^Us  et  çonUCaCus  4venionènsis  (1)  ;  le  tome  lit, 
ep  français,  eat  consacré  à  VBistoire  cC Avignon, 
Dom  Poly carpe  avait  eu  aussi  le  projet,  men- 
tioiuf^parje  P.  l^Loog,  de  composer  une  hîs- 
toûre  de  (o^s.  les  évoques  de  Fraace^  à  Tinstar 
de  la  ^ql^iO'  cf^rUtiana.  P.  L. 

.  CUuAo  Ro|)ert,.  La  Gaule  chrétienne,  —  B.  Boache, 
IWj*.  de  Provenez,  l',  590.  —  6assmd1,  De  P'ita  Peirti- 
MU,  n^.  vr.  -^  mémé*ree4e  Tréomm^  anrfll  «M.  *-  Le 
hàw^iMMkOkt  mt.i^e  laFrama^  a**  S910  «|«0M.  — 
^r)*\'^k  ^M^tto^r, .  ufuctuelienne. 

i.JUMUy&toK  (Pierre-FrançoiS'Toussaint), 
p40^o||q«.  français  »  né  en  1762,  à  Séez,  en 
bfiâ^  IKanpoaiidie,  mort  à  Mootargis  (  Loiret  ),en 
4329,  Jl  ^vU  la  carrière,  ecclésiastiqae,  deyini 
gmndr.Tâpaire  <^i  1790,  ^t  professeur  de  philoso- 
phie ag  CQllése  royal  deClermont  11  fiit  ensuite 
pprovJ^ur.dn  ooUÎége  d'Orléans,  et  inspecteur 
d^acad^okie  ^  Stnsbourg.  On  a  de  lui  ;  Prin- 
cipes de  Grammaire  générale  et  de  gram- 
fl|^r«.  Intine,;  1800,  in-8%  —  Notice  his- 
tprigue  sur  fi-'F^'J^  J>ugua,  général  de  di- 
v^îoJi»  ^tç.;  J8j^,fn-8*j-y  Grammaire fran- 
çaisei^kissique,  1S19,  in-8^  ;  —Logique  classi- 
g^ie;  1819,  in-S**  ;  réimprimée  ayec  des  addit 
en  18..  ;  —  ObservtUion  critique  sur  la  Gram- 
maire d»  if.  Pelletier;  Paris,  1823,  in-8*>.  Se- 
crétaire perpétuel  pendant  quinze  ans  de  FAca- 
dénrie  de  Caen ,  il  a  publié  trois  volumes  des 
Mémoires  de  cette  académie.         G.  de  F. 

i  F.  WanrqatA&t  et  A.  Naury,  Littérature  oantemp, 

LA  mi  VI  fe»E  (  Pierre  -  Français  -  Joachim- 
Menri  ne}»  législateur  et  magistrat  français,  né 
k  Falaise,  en  Normandie,  dans  l'anuée  1761,  mort 
à  Paris,  les  noverobre  1838.11  était  avocat  dans 
ta  lille  Balaie  lorsqu*éclata  la  révolution.  L'ar- 
deur qail  montra ,  comme  partisan  des  intérêts 
pêpiÀsàtf»^  la  fil  élire  en  1791  député  à  l'Assem- 
Uéelégitlative.'  Il  se  tia  avec  les  membres  du 
fnrti  de  b  Gironde»  et  se  lit  remarquer  d'abord 
à  l'oeûasion  d*un  mouveroent  royaliste  qui  eut 
«B  décembre  1791  dans  la  Normandie;  il 
^'On  exerçât  des  poursuites  sévères 
xtotre  ceux  qoi  en  étaient  signalés  comme  les 
friAcipanx  aatavrs.  Dans  la  séance  du  10  mars 
4702,  m  altaqiM  ▼! veinent  te  ministère  et  appuya 
la  deniondt  deBristot  pour  la  mise  en  accusation 
ide  De  Leieart,  ministre  des  Affaires  étrangères. 
B  «olKôta  un  firoaipt  rapport  sur  le  projet  de 
dédaratiOD  de  goerre  à  l'Aotriche.  Lors  de  la 
diseaMîan  que  te»  agitateurs  élevèrent  contre  le 
49Mnde  des  Sanax  Daport  du  Tertre ,  il  était  un 
des  metnbraa  qui,  dans  la  séance  du  4  avril , 
ttfoppnêèrent  à  ce  qu'il  lui  fût  donné  communi- 
dttioBdan  pièces  et  des  chefs  d'accusation  pré- 
Éewàén  contr»  lui.  Le  14  du  même  mois,  il  dé- 
DOaça  lesi  soldats  suisses  comme  insultant  des 
.dto^rens  paiiiUes  dans  le  jardin  des  Tuileries, 

ai  OMtendl,  dan»  la  FU  de  Peirete,  dit  que  cet  oa- 
▼race  pooTalt  être  ebibpiré  aux  traraux  dUercnte,  tant 

re't  écHvala  aralt  surmonté  des  dlffieultéa  et  prépaie 

(lr«  niaicriauv. 
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quoique  ces  soldats  n'eussent  chassé  qne  des  Ten- 
deurs de  pamphlets  contre  le  roi  et  la  reine. 
Dans  la  séanioe  du  26  mai,  il  invoqna  Fantorité 
des  philosophes  anciens  et  modernes,  et  surtout 
celle  de  J.-J.  Rousseau,  pour  prouver  qne  les 
opinions  religieuses  doivent  être  libres  ,  et  que , 
dès  lors,  on  n'avait  pas  le  droit  d'exiger  à  cet 
^ard  de  serment  d'Un  dtoyen ,  prêtre  on  lu- 
que.  Ses  concitoyens  rappelèrent  à  Mre  partie 
de  la  Convention.  Il  se  prononça  dêtt  la  pre- 
mière séance  contre  les  abus  du  fNniroir  usur- 
pateur de  la  Commune  de  Paris,  et  dans  nne 
autre  séance,  il  fit  décider  qne  son  président  se- 
rait mandé  à  la  barre  de  rAsueniIblée  ponr  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Le  VA  septembre ,  il  ap- 
puya ayec  force  la  proposition  dn  serment  de 
haine  A  la  royauté,  en  jurant  que  «  il  ne  sonffri- 
nit  jamais  qn'un  monarque,  français  ou  étran- 
ger souillât  la  terre  de  liberté  ».  Vers  la  même 
époque ,  il  se  prononçait  aussi  ponr  l'expulsion 
des  Bourbons.  Son  ardeur  républicaine  le'  fit 
choisir  ponr  un  des  commissaires  chargés  d'exa*- 
miner  les  pièces  trouvées  aux  Tuileries  dans  l'ar^ 
moire  de  fer.  Dans  son  rapport,  11  signala  spé- 
cialement, en  Usant  nne  des  pièces,  Lameth 
et  Barnave  comme  dévoués  à  la  royauté.  Ces 
deux  anciens  députés  furent  décrétés  d'aooosa» 
tion  ;  mais  lorsque  Pacte  d'accusation  fut  pres- 
sente, Henri  Larivièrie  chercha  à  atténuer  la 
déclaration  qu'il  avait  faite. 

Lorsque  la  Convention  agita  la  question  de  la 
mise  en  jugement  du  rot ,  Larivière  dépom  un 
vote  affirmatif.  Néanmoins,  dans  le  cours  du 
procès,  il  parut  vouloir  sauverla  vie  de  l'infortoné 
monarque.  Ainsi,  sur  la  question  de  culpabilité, 
il  déclare  qu'il  ne  croit  pas  devoh*  cumuler  les 
fonctions  de  législateur  et  de  juge,  «c  qu'il  ne 
peut  voter  que  le  renvoi  an  souyerain  (le 
peuple).  »  Sur  la  peine  à  Infliger  à  Louis  XYF, 
il  dit  :  «  Ce  ne  peut  être  par  humanité  qn*on 
épargne  un  coupable.  La  pitié  ponr  les  scélé- 
rats est  une  cruauté  pour  les  gens  de  bien.  Je 
n'ai  jamais  donté  que  Loois  ne  fût  nn  grand 
criminel,  et  si  je  ne  l'ai  pas  ainsi  prononcé  par 
le  fait,  c'est  qn'il  m'a  paru  injuste  d'être  à  la 
fois  législateur  et  juré.  Mais  à  présent  qu'il 
s^agit  d'appliquer  contre  Louis  nne  mesure 
politique,  et  que  je  puis  comme  l^islateur 
prononcer  sur  son  sort,  je  déclare  en  cette 
qualité,  et  d'après  ma  conscience,  qui  m'élève 
au-dessus  de  tous  les  dangers,  que  l'intérêt 
de  la  patrie  exige  que  Louis  soit  détenu  pen- 
dant la  guerre  et  exilé  à  la  paix,  v  Enfin,  après 
la  condamnation  à  mort,  faisant  un  dernier  ef- 
fort, il  demanda,  mais  en  vain,  un  sursis. 

Le  18  mai  r793,  Henri  Larivière  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  Douze  chargée  de 
vérifier  les  actes  de  la  Commune  et  de  prendre  des 
mesures  contre  ceux  de  ses  membres  qui  oonspi- 
raient  contre  la  Convention.  Cette  commission 
fit  arrêter  Hébert  et  plusieurs  jacobins.  De  telles 
mesures  provoquèrent  la  fiireur  des  montagnards. 
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lAriTÎèro  mnagè  TaiMBaont  de  lolter  dans  Vas- 
semblée  contre  Tora^  qui  s*éleva  à  ee  sujet.  La 
«ommianeii  fut  dissoute,  et  après  la  TÎctoire  que 
les  démBgo§ues  remportèrent,  le  31  mai ,  il  fut 
décrété  d'aeousation.  On  l'arrêta  dans  son  do- 
miciie  le  2  ioin,  ainsi  que  les  autres  députés  at- 
teints par  le  coup  d*État.  Mais  il  parTïnt  à  s*é- 
elMipper,  et  se  réfugia  dans  le  Calvados.  JLà,  ayec 
qveiquM-uns  de  ses  collègues,  il  dterchait  à  ex- 
citer vu  mouvement  insurrectionnel.  Cette  ten- 
talife,  qui  fut  sans  succès,  fit  prononcer  la  mise 
hors  te  loi  contre  Henri  Larivière  et  contre  les 
Girondtes  qui  y  avaient  pris  part.  Plus  heureux 
que  Gaadet,  Salles,  et  Barbaroux,  il  réussit 
à  se  ^ouatraire  aux  recherobes.  Après  s'être 
teno  caché  jusqu'à  la  chute  de  Robespierre , 
il  tdraasa  alors  sa  réclamation  à  la  Convention, 
qui  le  rappela  dans  so«  sein.  Son  ressentiment 
eoDtre  les  membres  de  la  Montagne  et  ceux  du 
comité  de  salut  public  auxquels  il  avait  dû  huit 
mois  de  dangers  et  de  souffrances,  se  manifesta 
en  tonte  occasion.  Il  alla  même  jusqu'à  attaquer, 
mais  en  vain,  des  républicains  irréprochables, 
eomme  Camot  et  Robert  Undet.  Néanmoins, 
il  fut  élu  secrétaire  de  l'Assemblée,  puis  membre 
du  comité  du  salut  public.  Différents  actes ,  en- 
tre autres  son  opposition  à  l'arrestation  des  prê- 
tres réfraetahres,  le  rendirent  suspect;  il  sortit 
du  comité,  mais  n'en  continua  pas  moins  ses 
motions  réactionnaires.  Lors  de  Témeute  du 
4  prairial  (M  mai  I79&),  il  montra  une  grande 
énergie;  deux  fois  il  manqua  d'être  assassiné  en 
Ibisant  lecture  du  décret  de  la  Convention  an 
poste  du  Palais-Égalité.  Nommé  membre  du 
Bduveaii  comité  de  salut  public,  le  3  juin,  il 
adopta  on  système  entièrement  opposé  à  celui  de 
la  majorité  de  l'assemblée.  Abandonnant  les 
rangs  des  républicains,  il  devint  on  des  orateurs 
les  plus  Téhéments  parmi  ceux  qui,  sous  le 
prétexte  de  punir  les  agents  coupables  de  la  fac- 
tion vaincue  le  9  thermidor^  attaquèrent  réelle- 
ment le  gouvernement  établi  et  sapèrent  suc- 
cessivement toutes  les  bases  du  système  répu- 
Uicain.  En  octobre  1795,  il  contribua  à  faire  ac- 
cepter réchange  de  la  fille  de  IjOuîs  XVI,  restée 
au  Temple,  contre  phisieurs  prisonniers  français 
alors  eo  Autriche.  Dans  le  même  mois,  lorsque 
les  sections  de  Paris  s'étaient  insurgées  contre  la 
CouTention,  il  fot  accusé  d'avoir  excité  les  trou- 
bles ,  mais  cet  incident  n*eut  pas  de  suite.  H 
fut  encore  compromis  dans  la  conspiration  roya- 
liste de  Lemaltre  ;  cependant,  appuyé  par  un 
parti  puissant,  et  sjirmontant  tous  les  obstacles, 
il  fut  appelé  à  faire  partie  du  Conseil  des  Cinq 
Cents.  Il  y  devint  un  des  principaux  chefs  du 
parti  dit  de  Clichy,  et  se  prononça  dans  toutes 
les  circonstances  contre  le  Directoire  exécutif. 
Il  fut  chargé  de  plusieurs  rapports  sur  les  finan- 
ces et  les  colonies.  Lorsque  le  ministre  de  la 
justice  dénonça  la  conspiration  de  Babeuf,  il 
soutint  que  c'était  là  une  réaction  de  Tallien  et 
des  thermidoriens ,  et  s'écria  qu'il  (allait  sévir 
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contre  tous  ces  lactieux,  et,  interpellant  vivement 
plusieurs  de  ses  collègues ,  il  leur  reprocha  de 
ne  voir  d'ennemis  de  la  république  que  dans  les 
royalistes  et  d'épargner  les  jacobins.  Dans  une 
autre  séance,  s'élevaot  contre  le  projet  d'am- 
nistie pour  les  délits  relatifs  à  là  révolution ,  il 
s^écrie  :  «  Ce  serait  nous  rendre  des  voleurs,  âes 
dilapidateurs ,  et  jusqu'à  ces  bêtes  féroces  qui 
ont  plongé  le  couteau  dans  le  sein  de  leurs 
concitoyens  désarmés,  ceux>là  qui  cinq  jours 
encore  avant  le  2  septembre  se  disaient  le 
matin  :  Qii  va-t-on  tuer  ?  ».  Puis  $1  demanda 
le  rapport  de  la  loi  qui  avait  exclu  tes  parents 
des  émigrés  de  toutes  fonctions  puidiques ,  en 
faisant  observer  que  la  première  magjstirature , 
le  sceau  de  l'État  étaient  remis  au  frère  d'un 
homme  qui  était  dans  les  camps  ennemis.  «  Si 
la  loi  n'est  pas  appliquée  à  Barras,  ajoute- 1- il, 
elle  ne  peut  l'être  à  personne.  »  11  demande 
aussi,  dans  un  discours  remarquable,  la  mise 
en  lilîerté  des  prêtres  détenus  pour  refus  de 
serment  ;  à  cette  occasion,  signalant  avec  éner- 
gie l'indignation  qu'ont  excitée  dans  les  familles 
les  mesures  prises  contre  eux,  il  met  dans  leur 
bouche  ces  paroles  prophétiques  :  «  Tu  as  pros- 
crit en  masse  :  tu  seras  proscrit  à  ton  tour. 
Ton  titre  de  membre  de  la    Convention  dc- 

rdra  un  anathème ,  comme  tu  rends  le  nom 
prêtre  un  titre  à  la  proscription!  »  Le 
8  décembre  il  appuya  la  demande  de  Pa^toret 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse.  Lorsqu'on 
découvrit  la  conspiration  royaliste  de  Brottier, 
DuVeme  de  Prestes  et  La  Ville-Heurnois,  dont 
il  parait  certain  qu'il  faisait  secrètement  partie, 
il  s'efTorça  d'eu  diminuer  l'importance.  One 
sorte  d'apologie,  qu'il  fit  même  alors  des  roya- 
listes»  excita  une  violente  explosion  dans  l'as- 
semblée ;  néanmoins  il  fut  élu  secrétaire  et  peu 
de  temps  après  président  (  19  juin  1797).  tl  at- 
taqua de  nouveau  le  Directoire,  et  lorsque  la 
lutte  entre  le  pouvoir  exécutif  et  le  Corps  légis- 
latif fut  portée  au  dernier  degré  de  violence , 
lorsque  tout  semblait  annoncer  un  coup  d'État, 
Larivière  appuya  \ivement  toutes  les  mesures 
proposées  par  Pichegrn  pour  donner  au  Corps 
législatif  une  force  indépendante  du  Directoire, 
et  qui  eût  pu  même  renverser  ce  dernier.  Mais 
la  journée  du  18  fructidor  (4  septembre  1797) 
assura  le  triomphe  du  Directoire.  Henri  Lari- 
vière fut  inscrit  un  des  premiers  sur  la  liste 
de  déportation.  D  se  sauva  en  Allemagne,  et  de 
là  se  rendit  près  du  comte  d'Artois,  à  Londres, 
Les  relations  qu'il  avait  conservées  en  France 
lui  permirent  d'être  utile  à  la  cause  royale. 

Les  intrigues  qui  eurent  lieu  à  cette  époque 
firent  naître  par  la  suite  un  procès  scandaleux 
entre  lui  et  Fauche-Borel  relativement  à  certaines 
sommes  qui  étaient  destinées  à  y  être  employées  ; 
ce  procès  fut  gagné  par  Larivière.  En  1814 
Louis  XVIII  récompensa  ses  services  en  le  nom- 
mant avocat  général  à  la  cour  de  cassation, 
fonctions  qail  reinit  après  les  Cent  Jours  et 
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qttil  remplit  ar%e  une  modération  très-louable 
à  une  époque  où  dominait  l'esprit  do  parti.  En 
■OTembre  IHld  U  fut  appelé  aux  fonctioD»  de 
coowiUer  à  la  même  cour.  Après  la  révolution 
de  tftSO,  ayant  refusé  de  prêter  serment  au  uou- 
imn  roi,  U  se  retira  d'abord  à  Londres,  en- 
«vite  è  Nice.  En  1837  il  lut  appelé  par  quelques 
allWret  à  Parts ,  où  il  mourut»  Tannée  Miivante. 
On  lui  a  attribué  quelques  ouvrages  qui  sont  de 
ré^iomiate  Mereier  de  Lari  vière.On  a  du  conren- 
tiondel  quelques  morceaux  de  poésie  insérés 
dafli  divers  recusiis.  Gcyot  aë  Fère. 


LA.  RIVIÈRE  ^  LA  ROCHE 


%n 


A  manu. 


dsà  Coniêwlp. 


LA  aiviÊftB.  Voy.  Barbier  (Zottif). 

;lariviArb  (C/iarle$'Philippe),  peintre 
français,  né  à  Paris,  en  1805.  U  a  étudié  la  pein- 
ture sous  Girodet  et  Gros ,  et  remporta  le  pre- 
mier grand  prix  de  Rome  (histoire;  en  1824. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  On  Prisonnier 
mi  Capitale,  exposéau  salon  de  1824  ;^iM  Peste 
4e  Rome  sous  Jiicolas  V,  grande  composition 
remarquée  au  sakm  de  1831 ,  et  qui  fit  aussi  partie 
de  Texposit.  universelle  de  1855  ;  —  Le  Tasse 
maiude  ttu  monastère  de  Saint-Onttfrej  ex- 
posé an  même  salon;  —   des  Religieux  en 
méditation  ,  même  salon  ;  ~  portraits  do  ma- 
réchal Mortier  et  du  maréchal  Gérard  (  pour 
la  SdUle  des  Maréchaux  aux  Tuileries,  exposés  aux 
salons  de  1831  et  1835;  —  Le  duc  d^Orléans, 
lieutenant  général  du  royaume  arrivant  à 
F  Hôtel  de  Ville^  U  30  juillet  1830,  tableau  de 
très-grande  dimension,  exposé  an  salon  de  1836 
et  placé  «u  musée  de  Versailles;  •—  Bataille 
des  IHmes,  gagnée  par  Tureaae  sur  les  Espa- 
gnols ,  tableau  exposé  au  salon  de  1837  et  placé 
au  musée  de  Versailles  ;  —  Bayard  blessé  à 
la  prise  de  Breseia^  salon  de  1838,  mosée  de 
Versailles  ;  ^  Bataille  de  Cochertl ,  gagnée 
par  Du  Guesclin,  salon  de  1839,  musée  de  Ver- 
sailles; —  Bataille  de  CastllUm^  gagnée  par 
Cliarl^  Vil,  même  salon,  même  musée;  —  Ba- 
taille de  Mons-en-Puelle,  gagnée  par  Philippe 
le  Belf  salon  de  1641,  même  musée;  —  Xeoée 
éfs  siège  de  Malte ^  en  1555,  salon  de  1843a 
même  mnsée  ;  —  Bataille  d'Ascalon ,  en  1 177, 
aalon  de  1844^  même  mutéo;  —  Saint  Vincent, 
wuartyr^  salon  de  1857;  —  portraits  du  maré- 
chal de  VauboM ,  du  maréchal  de  Rocham' 
bmm»  de  Vamital  Raussin^  du  maréchal 
d*SrUm^  du  maréchal  Bugeaud ,  du  bey  de 
Tunis^  &tàrahim  Pacha ,  pqur  le  mosée  de 
Ycrsaillea;  -~  eeux  du  maréchal  BxcelmanSy 
du  maréchal  Magnan,  de  Vamiral  Mackau^ 
du  maréchal  Leroy  de  Saint'Amaud,  du  gé^ 
néral  Chéron,  de   Vamiral  Parseval'Des- 
ehéne$t  du  maréchal  Baraguey-d^Milliers,  etc. 
n  a  eiéenté  les  cartons  des  Tîtraux  de  la  ea- 
Uiédrale  de  Dfenx.  If.  Larivière  est  déeof€ 
depuis  1836.  G.  on  F. 

Jnntmirê  Êtt.  4ês  JrUiteê,  année  ItSS.  -  iÀvreî^ 
du  SspoMUntt.  -  ffoUi  partieulêirts. 


LARigBS8iii|  père  et  fila )  graveurs  Jtançaia. 
Voy.  AimesBiN. 

Ulrnag  (François),  poète  français ^  né  le 
20  juillet  1700,  è  Ntmes,  mort  le  28  octabre 
1840,  à  Uzès.  H  fit  ses  études  à  Genèye,  prit  le 
grade  de  Kcencié  en  droit  à  Montpellier,  et  tra- 
vailla quelqne  temps  ehesE  nn  procureur  de  Nî- 
mes. En  1791  il  se  retira  à  U2ès,  où  il  occupa 
ses  loisirs  à  des  travaux  littéraires.  On  a  de 
loi  :  Thémistocle,  tragédie  ;  Paris,  an  ti  ,  in-8** } 
représentée  avec  succès  à  TOdéon  et  réduite  par 
Fauteur  de  cinq  à  trois  actes  ;  —  Le  Dévouement 
héroïque  de  Rotrou,  poème; Paris,  1816,  iaS" ; 
—  et  quelques  fragments  poétiques  insérés  dans 
le  recueil  de  TAcadémie  du  Gard. 

Son  fils,  Emile  Launao,  conseiller  à  la  cour 
d*appel  de  Nîmes,  a  publié  une  notioe  sur  ses 
travaux.  K. 

M.  NlcoUs,  HUt.  UUér.  de  JVIiMt.  -  Banavel,  Bêo- 
UbUogr.  veuteiutienné.  II. 

;laasac  (Marie-Gustave)^  littérateur  et 
hoÊame  politique  français,  né  à  Nîmes,  en  1793. 
Il  fit  ses  études  au  lyoée  de  sa  ville  natale  »  et 
entra  dans  l'université.  En  1823,  U  professait 
la  rhétorique  au  collège  royal  de  Lyon  lorsqu'il 
fiii  appelé  par  le  duc  d'Orléans  à  faire  Tédu- 
caUott  de  son  second  fils,  le  duc  de  Nemours. 
L'éducation  du  prince  terminée  ^  M.  Lamac 
resta  auprès  de  lui  comme  secrétaire  des  com- 
mandements. Au  mois  de  septembre  1845 ,  il 
Alt  élu  député  par  le  collège  de  SaintSever 
(Landes).  Réélu  en  1846,  il  parla  dans  la  dis- 
cussion sur  la  prise  en  considération  de  la  pro- 
position de  M.  de  Remusat  tendant  à  éMgner 
de  la  chambre  un  plus  grand  nombre  de  fonction- 
naires publics ,  et  défendit  les  députés  attachés 
à  la  maison  du  roi.  La  révolution  de  février 
1S4S  le  rendit  h  la  vie  priTée.  On  a  de  lui  : 
J?^es  et  souvenirs ,  poésies  morales  et  phi- 
losophiques ;Vhx\A,  1844,  in-S";  il  y  célèbre  les 
merveiuies  de  la  paix,  les  cliarroes  de  la  pro- 
priété, les  douceurs  de  l'amitié,  etc.  L.  L— t. 

Biop:  ttatUUtue  de  la  Chambre  des  Députés  ;  ISM.  — 
Boarqnelot  et  Maury,  La  JJUter.  Franc,  contemp. 

L4  KOCB%(Alam  de),  théologien  français,  né 
vers  1428,  en  Bretagne,  mort  le  8  septembre  1475, 
à  Zwoll.  U  entra  jeune  dans  Tordre  de  Saint-Do- 
minique ,  étudia  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Paris,  et  fut  envoyé  en  1459  dans  les  Pays-Bas. 
Après  avoir  été  lecteur  dans  les  couvents  de  Lille 
et  de  Douai,  il  professa  la  théologie  à  Gand  (1468) 
et  à  Rostock  (  1470  )  ;  ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  prit  le  degré  de  docteur.  Alain,  eonnu 
sous  le  nom  à!AXanus  de  Rupe^  vécut  en  saint, 
et  fiit  qualifié  de  bienheureux  après  sa  mort; 
mais  ses  lumières  étaient  loin  d'égaler  sa  vertu. 
Entraîné  par  un  zèle  exagéré ,  il  traraL^hi  sans 
relâche  à  établir  la  dévotion  dn  Rosaire,  et 
n^employa  pas  toujours  à  cet  élM  des  moyens 
convenables.  Cette  dévotion,  pratiquée  dès  le 
treizième  siècle,  était  connue  en  T^nce  sous  le 
nom  de  Patenostre  ;  Alafn' imagina  Ift  coutume 
d'attaclier  à  chaque  dizain  la  méditation  de 
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qatâffahm  des  mystères' de  te  RééettplK»;  m 
oatm  il  fut  le  premier  qui  pféeha  sur  cette  ma- 
tière, entremAant  ses  sermens  dtristolre»  mer- 
▼èHleittes,  <}«i'll  avaft  InreHitées  pcmr  la  p^apait. 
On  a  pdbKé  «e9  éctifd  plusd'ott  sièole  après  sa 
mort  :  Beatus  Alanus  de  Rupe  redivivtu,  de 
PsalUKùi,4eu  MosariQ  ÇTuriiU  et  Marix^  traC' 
taiusy  in  VpartmdMrUmimê;  Fribom^  1619, 
iii-4®;  cet  ouvrag^y  édité  par  le  P.  Jean-André 
Ck>ppenstein  et  réimprkné  à  Cologne',  i  él4 ,  et 
à  Naples  1530,  contient  de»  traités  et  ées  ser- 
mons en  partie  remaniés;  *  La  Confrérie  du 
PsautieifdePfotre'Dktne  de  Paris /Paris,  15.,., 
in^l6;  —  Specutum  peceatrMs  Aiïim»,  sit>e 
orationes  ad  Beiparam  XV;  Anvers,  1635, 
in-12 ,  rempli  de  prétendues  rétéfatidns,  dît  le 
P.  Échard,  contraires  à  la  véritable  légende  de 
Saint-Dominique;  —  :^e^o^to  in  rtpilùm 
S.'Augtutini,  manuscrit.        Paul  hbvtisr. 

THtbéme,  De  Script.  tùcUt.y  «.  «M.  '-^  Cho^iMl,  Sêtipt, 
BetQ.  Or4i»ii  Prmâtetii.,'P.  soi^atu  -»  ieiûrâ,  SpripL 
Ow4  Prm4ieat.^  1. 1»  p.  S^ftHUS.  -  Pa<iDot,  ^êm,  pour 
servir  à  Phist  Utt.  des  Pays-Bas,  t.  Ul,  p,  lUlSO. 

UA  aocBB  ^Michel  ra),  littérateur  fran- 
çais,'né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  U  pratiquait  la  religion  protestante,  et  Ait 
obligé,  dans  sa  jeunesse,  4ê  chercher  un  refuge 
en  Angleterre.  11  ne  nous  e^t  connu  que  par  ses 
ouvrages ,  dont  yoici  les  titres  :  Éibliothique 
oj^glaiseou  ffistoire  Littéraire  de  ta  Grande- 
Bretagne;  Amsterdam,  I7l7-i7i7,  15  v6l. 
in-lé  ,  continuée  depuis  lé  t.  VI  par  Armand  de 
La  Chapelle,  un  de  ses  'corelt|^'ottnatres ;  — 
Mèmùires  LUtér aires  de  îa  Granàe^$retagnel 
La  Haye,  1720-1734,  16  tomes. en  8Td.  ln-12, 
suite  du  recueil  précédent  ;  —  Memoirs  of  II- 
terçLture  Jor  the  yeçrs  1725-1727;  Lôhdrcs, 
1725->727,  6  vol,  în-S*;  —  Literary  Journal, 
or  àcQimnuation  of  the  Memoirs  of  Ittera- 
ture;  lA>Bdres,  1730,  2  Tol.  in-^^.  En  outre  il  a 
traduit  de  ranglàia  les  Xettres  oe  'C{arke,  qui 
ont  été  insérées  dans  le  Kecueil  de  diverses 
pièces  sur  la  philosophie  ;  Amsterdam^'  1720, 
2  vîol.  in-l2;  et  il  a  abrégé  FonVrage  Suivant 
dé  Gérard  Brandt  :  History  of  the  tteforma-  ' 
tion  in  the  Low  Cotoifrié^^  '  Londres^  1725^ 
4yol.în-8\  ~       K.  '  •'    • 

pi$.  et  Bm,  Biag,  La  pran^e  prhteUmA,  t.  Vt     '  *' 
LA  HOCHK  (L'abbé  Jean'Bapti^te-ùmis  -Ak),  * 
poTygraphe  français,  né  an  rommetAcemenid6> 
di%-hùttième  «iècle,  mort  à  Parfs,eii  l'^sOy'Mt^ 
auleur  on  éditeur  d'un  grettfl' nombre  d'ou^^ 
vrageS,^  parmi  lesquels  on  remarque  r   Leé 
Psaumes    de  .David,-  tradofts  et  'dîstKbeés 
pour  chaque  jour  du  mois/  I72d,  Iti'l2v  une^ 
traduction  de  VOfflce  des  eiàvres  mêiéêSi'4}(i' 
l'on  trouve  un  Discours  sur  le  boC  (|ne  sV»st» 
proposé  Virgile  dans  la  compoakion  àttè  Bucotf 
tiques,  et  une  tradùct^  en  Vef^frabçaisdeS* 
ÉgloguesHitk  même  poète  ;  P«rîs,  1782,  la-f  «  j  -^ 
Panégyrique  de  suinte-  eëneviive;r  1787  ;« 
m-A"*;^  Labéèr^  ViéïtiessJp;  ow  tes  ahciéraH 
quàttaim  des  siew^  éé  PiWaéi'  Du'^aur  $t 


JlWHwmir-to^  te  mortëthmém 
des  êhoêêè  hvmùimt^i  «MNFiMe édiÉsaonAiev 
dénotes^  fV4«,  itt^ia;  u^ -SloyefWKèfrté^ 
M.Udwsdtmiéan»;  VfiOj^^^'^^mnh 
gtûphi»  ptûtique,  iii4); —  àimk  donnk' 
eàiè,s  vol.  i»42$  ^  LettrBÊf,hliéraÊÊ€sm\ 
dim^-imfëtsy  iv^.iU'it^^  MémiresMH 
toriques  €ttHrîaùK,  in«ix  Chi  paA  nk^èmi 
le  Bictimmai^e  des  uOimyÉier  la  Me  motn 
plètes  dea  ottvn^  qrf  an*  attriboéii  à  Mbéi 
de  La^  RédM»  '  ^    •  '1^QL  %  -a» 

OitCfArd,  lA  Prmeemt.  ^  thmtm  M6IMN|Hn! 
LA*   ttOCSB     DU     MàMin  "(Jem' PUff^) 

Louis  LuQiwr,  «Mrqaia  ott),  lliérslear  Imi»^ 
çais,  «é  à  Samtes^  le  18  jamFlBra740,  mf^i- 
Paria  'en  1792.  Il  «oivit  d'abord  lacanièfacttK 
littSre) tomme  officier-  de  cavalerie,  daaaa  méé>^\ 
misaimi,  etépanaali:"*  Daiaiii,  bdteet«pinlMli^>* 
fiHe  d^iB'  négociant  dtf  Oanèva,-  pef  Mani- 
Lemarqul» deLucbêl eseafk d^ine  ei^ioiMIoaà 
de  milles  9  mais  II  y  fut  si  iteUiaruttx  qiiSh 
dut  se  TCftiglef  à  Lausanne  ^lOuv  éviterles  poMiM 
stfites  de  aes  cràmdara  (177&h177«).  lAil 
fonda  un  journal  qoi  n'aat  aoBa^saceès/BÉam 
reUBébiettt  Vottafi^  M  vint  en  aide,' et  le  flif» 
comme  bfbNotiiéoalre  auprès  da  landgrais  ^ 
HeaseOiBsel.'  Ce 'prince  oonfia  an^aianpiis-4sn 
LMhet  la  tHroBtion  da  thé*tie.*«i9ais«aa«Y 
cour,  mais  9  ne  pot  le  fixer  pièa-  de  lot.  'Dèkm 
cbet  passa  sm  service*  dn  .prfaflc  BfMâ  -ds 
Pmaéo,  qui-lnl  fit  Una-I^enaiafe  de'six.niUeé»ei- 
(1780^1789).  IlffCBlta^^sailaeii  France.  C^ 
tait  au  moment  doia  TéftlBiiopi«H»€a  lOMpiii 
leé  principes,  fei^à^lbiéunmAdBdaVilie^^ 
Rtvarel  atta^a  eenvent,  etfaourat  pen^apiès.  Il 
étdMseciétairep0fpét«eI)dè  latteoiéSàdesniÉd»: 
qoités  de  OaMd,  membre  et  rKcaèéaMdeKto- 
seiHe,  del'IrtsGtot  de  Palo9m;.«le.ita  oaaipairf 
dO'nombremà'oi^vmgeay  parmi  leB^ttel»  on  «M 
LesfiyfnUphtl!»  deiaSeine^Psn^  rm,  itt«!A^«« 
Amil§se  if^eUsonHée  de  fei  fla^tsae,  iiaChaMii^ 
en  deux  parties;  Amsterdam  <F«ÉiK«^7li| 
2  parties  iA-f(2^i  Loadièi^  IJUdy^  a  ifol.  imM 
-^^CensiOéraMomB  poUtifues^^eà  Âisêorigm 
sur  Vétalf(!issemmt\^B.4a^  reUfféàn^ptéttmim 
réfofmiigè  M  lAngtsimifâ^  efc  JSsaàia  •  ascr  II 
pHntipaux'éiféné^énie^'rhis^isrm  dtitM 
rop9  4  sur  te  w:ègnes-d'mmii>HhrU.  4^Mk 
lippe  /l  fJLmdfta  (-f^ari^),  t76^«  iinAâs  X7il 
2Vdl;>in-<S".  Grimméarivit^nacchoflimaa&çjAi 
tait  qateihti8an.4BfMitedeaeip;  ^  JWaMrr.d 
{'Ofiéofiaiav  tffcpciîr^l'iui  703  de  lajotsdam 
d9fiomeiu»qu*à^AiounçAtûsUÊiat{BÊm 
IToe,  iB*4%  oim^ie^^fement  txiûtiÊà  pttt  M 
nftei^GlBBlea  ioosae,  datt8^^  Leitr^dhm^Oirié^ 
noff  y-etcLf.-^  M  Seiner^ié  JBMmé  ,  -iMaTdi 
U8tonqae;WtauSlenhm  etl^aits»  17«6yta^lla 
IiaUêiU¥de'Zàipbép>%7t6\i^iBasnilèlA)aiÊê 
lB>siéot»\fdenèier  e^vie  âièûle  préêtmt^  f 7« 
i**  1  i^i^Pfmttielles  dèin  ^ép^mqu^d»  EaUK\ 
àdaUréfeiuilUttV^iUmumii77^i 
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«fii.i4«l.  ihia  ; — JHêSêriaiiim  mrJeamie 

éPâfc^mOgakismMi  WÊmméê  la  PnteVs  <f  Or* 

Um;i77%  i»>a«;  -^  HUtmrt  de  MM.  Parti 

(de  VOdlDiutet  flt  Dmwney) ,  ooTrage  dana 

leqal  où  nnntn  «omment  ub  Miaonie  peut 

fmer  éui  i'aipMe  et  euq  anaée»  de  l*état 

leploi  déploMble  It  réM  le ptas  florissaat ; 

LMttoa,  1776,  iB-t2)  **-  Pensées  diPsrses 

mrks  Prtnees;  iianHaoe,  1776»  iB-6<*  (avec 

FiéMrfe  II»  kDdgnrft  de  HeMe-Cauel);  *- 

iseeeU  de  Poésies;  Londres  (  Casad),  1777, 

îMïf  ^  Elofe  de  M.  de  BaHer  ;  GaMel» 

1778,  îD^;  —  Eloge  de  M,  de  VoUaèro; 

CMl»  177S»  i&«8'*$'^-«  Mssaieur  kk  Minera- 

kit  et  ia  MilaliiÊrgàe;  Maeslrieht,  1779» 

M'^,  ^  lé  Po^-^Pminri ;  17»U  4  vol  ta-»<'; 

-<Ji0inia^  deà  Gms  du  Monde  ;  176V1746, 

»^  ii^; -^  ffijMftf  liiléfoire  île  M.  de 

rtUelte  ;  Cand  (  Fariê),  17S3,  6  toI.  in-6<'; 

-  fM  fMiem  de^Pserisf  1763,  iii-12,-  ^ 

l<  ItaqM»  <f0  to  Pcsiériié^  intermède,  fiftte 

taée  è'Cteael  peaf  Tinaiigiiratioa   de   la 

ÉÊàm  étoffe  >è  Fiédérie^  11,  landgrave  de 

HnK^  le  14  ao6t  ;  Cassel,  1763,  in*8<*;  -^  la 

amêîuede  Teacsn,  au  rinettffisance  de  la 

«%  1783,  m-t%^  ^  Le  VieanUe  de  Bar- 

jsi^tmméaÊeiree  peur  servir  à  Vhisioire  de 

«liiDterDablin  ef  Paris.  1764,  2  vol.  in-l);— 

fsnsemeMkLHKte^  d'après  tes  dessina  d'un 

■M^AifBs^  LoBdreaet  Paris,  f7!84,  in*13; 

-Oiiarie;  Qcnft?»,  1764v  a  toI.  m^V"  et  in-i6; 

-«JMaoifef  de  àÊ^^-de  BandéMi;  1784^^ 

i»(t;  -»•  ijss  FoMse  phUeeepfOqueSf  [MF  an 

iMHBSfeihéda  moado)  1784»  2  voh  j»«?  ;  -^ 

Jbssttdneàtsdu  Gem  det  Mande;  17Qdy2vok 

^x*^MémaireM  OMéhenUftÊes  peur  wrvir  à 

flisÊSsredueomtm  dàOaglhe^tro;i7$àt^tk-9r'^ 

^Mimstresâe  M^  de  B^i  peur  sesvir  àVhiSn 

tsfnéeCannéedMtÊièrei  efc«;  1786»to<12{  ^ 

Mémim  deM^  la  duchesse  ée  JUarAsini»  eu 

MsiCei  Mémoisee  du  nieomie  de  Bar^c;- 

M^.i7a6v  2  vot.  ia->l8;  ^  Mémoires. pwr 

''J^  Kemmann^  par  AL  S.  ;  1788,  in-8'*/s  ce . 

IMsolre,  que  Bcanmarobâis^  crut  de  M.  Suard, 

pttaàce  delnier  noe^iolenlBdiatFlba)  ^  La 

tMMr  des  États  Oénérau»;  1789,  2  paxt 

li^ {met  leitontte  de Mimbeaia  et  Choder^ 

1n^ètUae%)^^  Journal  de  la  Vtito;  1789 

>t Ustf  iÉ*8*  et  i»4^;  ^^  Bssai  sur  la  seete 

étHUuMmés;  1780,  in-6*;3«  édttipn^  aug- 

Méepr  t»<«ittl0de  Mirabean  ;  1792, in^8'*; 

M^tMés  édRioBS^D'en  fMPiMiit  qu'aDe^senlsy  m* 

iMlsaa  moyen  do  nonf eaux  titres;  *^  JLes 

^^dempermtns  de  1769  eà  de  1790»  eu  les 

4Mimi.  déhatiuss  pendant  les  premières 

iWtfiim,  aeee  les  principaux  événements 

^^  féeekttkm;  Baris»  1790s  3  vol.  m-8''; 

-iBKoirs  de  la  Vie  et  de  la  Mort  de  Bianca 

CbN<û,  tradoit  de  rallemand  de  Meissner; 

ffly  --  ifne  feule  l'ouïe,  auies .  Ménwires 

«m  teietelle  de  t/nalUé;  Stiasboorg  d. 

«*»  1736  et  1290,  a  voL  ta-12  ;  —  Mémoires 


peur  sertfir  à rhisloirede  Vannée  1789  ;  Paris, 
1790»  4  vol.  io-80;  —  la  Galerie  des  dames 
françaises,  pour  servir  de  suite  à  la  Galerie 
des  Étals  Généraux;  Londres»  1790,in-8<'  (avec 
Choderlos  de  Laclos  et  autres  ).    E.  Dgsnues. 

Voltaire,  Corre$pondanc9y  lettre  da  16  avril  I77s.  ~. 
<MiBm,  Cùtretpondanee.  —  Barbier,  /Net.  et»  ^nonp' 
,  —  Qoérard,  La  Frane»  Uttératrt. 


jL4RO€HB  (  feiyamin  ),  pubticiste,  poète  et 
traducteur  fraaçais,né  Je  3  gerroioal  an  v  (23  mars 
1797  ),  mort  à  Paris,  le  8  janvier  1852.  H  fut  pen- 
dant longtemps  professeur  de  langues  modernes 
ds^ns  dinférents  établissements  publics.  Il  avait 
déjà  publié  plusieurs  opuscules  lorsqu'il  fit  pa- 
raître un  petit  ouvrage  intitulé  3  lettres  de 
Vobbé  Gr^ire^  et  pour  lequel  il.  fut  condamné 
par  défaut  à  six  ans  de  prison  et  6«000  francs 
d'amende.  Laroche  sut  se  soustraire  è  leffet  de , 
cette  condamnation,  et  se  réfugia  en  Angleterre^ 
où  pour  vivre  il  donna  des  leçons  de  français.  * 
Il  ne  savait  pas  un  mol  d'anglids  en  quittant 
la  France  »  et  en  très-peu  de  temps  il  s'assimila 
cette  langue  d'une  manière  remarquabre.  La- 
Roche  se  lia  en  Angleterre  avec  les  hommes 
les  plus  distingués,  et  notamment  avec  ceux  qui 
avaient  entrepris  de  faire  abolir  la  traite  des 
noirs,  question  qui  llntéréssaît  vivement.  £ii 
1827  Laroche  put  revenir  eh  France,  où  il  s'oc- 
cupa de  traductions  d'auteurs  anglais',  qui  ont 
eu  du  succès,  et  qui  le  méritaient  autant  par 
la  fidélité  que  par  l'élégance.  On  a  de  lui  : 
Le  Cri  des  Patriotes  français  sur  la  loi  des 
élections f  etc.  ;  Paris,  1619,  in-8";  —  Les  Fu- 
nérailles de  la  Liberté  t  messénienne;  Parïs, 
1820,  in-8'';  —  les  Singes  économistes ,  on 
qu'est-ce  que  la  liberté  du  commerce P  (Ex- 
trait do  la  Revue  de  Westminster)  ;  Paris, 
1832,  ln-8*.  Il  a  traduit  de  l'anglais  ;  Œuvres 
poétiques  de  G.  Canning,  en  vers  fonçais; 
182'7;  —  For  ester  y  de  M!ss  Edgewoorth,  Jiré- 
cédé  d'un  avant-propos  sur  l'application  de 
ta  méthode  Jacotot  à  Vétu^e  de  Vanglais;  ' 
1 829;— /-a  Vicaire  de  WahéfitUji^  de  Goldsmtth  j 

—  pela  Ré/orme  financière  en  Angleterre,  par 
sir  H.  Parnell  ;  —  Diontologie,  ou  la  science  de 
la  morale,  par  J..  Bentham,  2  vol.  j  —  Voyages 
et  aventures  du  capitaine  BonnevUle  à  Votiest 
des  ÈmtS'Vnis  d^ Amérique^  au  delà  des  mon- 
tagnes Rocheuses ^  par  W.  Irving i^  Delà 
Société  américaine  ,.çàx .  iqiss  Martineau  ;  -r, 
Œuvres   complèles   de  SbaMpeare ; . 6  vol.; 

—  Œuvres  de  Cooper,  6  vol.  ;  —  Œuvres 
complèles  de  lard  Byrm  i  4  vol.  ;  —  Œuvres 
de  Sheridan;  —  lucreUa,  ou  les  enfants  de 
nuUi  paf  Bulwer;.—  Œuvres  complètes  de 
W.  Sflott;  —  la.  Maison  de'  Vombey  père  ^ 
et  fils  ^  de  Ch,  Dicfceps^  Benisroin  Laroche  a 
été  l'un  des  rédacteocs  de  la  Tribune  natio- 
nale (  1848  ),  de  M  Tribune  du  Peuple  (,id.)^ 
de  te  Trifnme,  journal  de  fordre  et  de  la  tt- 
berté  (  id,  )^  du  persifff^ur,  journal  mensuel 
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de  la  République  démocratique  et  sociale 
(1848).  G.  M  F.  et  L.— T. 

Document»  jmrtimaier A,  —  F.  ioarquelot  et  A^lkury, 
La  lÀttiratws  Franc*  contemporaine. 

*  LA  ROCHB-ATMOA,  hom d'uoe ancieuiie  fa- 
mille tk-ançaise,  que  la  tradition  fait  remonter  aux 
fameux  quatre  fils  Aymon  <  i;oy«  Aimon}.  L'bé- 
rfildique  établit  i'^oeiidance  directe  du  cbef  ac- 
tuel de  cette  maison  jusqa*à  Guillaume  de  La  f)<h 
clie-A>mon«  qui  vivait  en  1031  (1).  Le«  membres 
Us  plu6  connu !j  de  cette  lamille  sont  : 

LA  ROCHBATMON  (  Le  bienheureux  Raoul 
dk),  archevêque  de  Lyon,  né  vers  U60,  mort  à 
Lyon,  le  ô  mars  1236.  Il  s'associa  de  bonne  heure 
à  la  vie  édifiante  des  moines  de  Ctteaux.  D*abord 
^bé  d'Igny  dans  le  diocèse  de  llelms ,  il  futjog^ 
digne  en  1224  de  succéder  à  saint  Bernard  à 
Clair  vaux.  Après  avoir  occupé  pendant  huit  ans 
ce  siège  abbatial,  il  fut  appelé  à  gouverner 
Téglise  d'Agien,  d'où  Grégoire  IX  le  trans£érs^  en 
r>3â,  à  la  métropole  de  Lyon.  Le  Biartyrotoge 
gallican  et  le  Ménologe  cislereien  s'accordent 
avec  les  Boliandistes  pour  célébrer  sa  mémoire 
te  5  mars,  en  n'hésitant  pas  à  le  qualifier  de  bien- 
tieureux. 

lAROCHB-ATMQN  (Guillaume  De.)y  seigneur 
de  TouANOELLE,  fut  maréchal  de  France  en  1220. 

LAROCBfe-ATMON  (  Bugucs  Ds)  fut  capitaine 
général  sous  le  roi  Jean,  grand-maréchal  de  la 
cour  du  pape  et  gouverneur  du  comtat  Ve- 
naissin. 

TUrés  et  Mémoéres  pour  servir  â  VMttoir0  de$  or- 
ehevéqwi  de  Lyàn  (  lift,  de  la  BU>.  liop.  ).  —  Compendium 
Santtorum  ordmii  CWereiensis,  auetorê  Joanne  de 
Cirefn  DtJoD,  iMi.  —  Heemeil  4*  dœumenU  pour  ser- 
vir  à  PMftoirt  de  Caneien  çouwfrrtemefa*  de  Lyon  ; 
Lyon,  182^.  in*foI.  ->  Légende  du  bienheureux  Raoul  de 
La  Roche- Jymon  par  le  prince  A,  GaULUn;  Lyoo,  18S8. 
—  Ftudet  sur  tes  abbapes  cUtereiennes  par  d^Arbota  de 
JulMiiiiTUle;  Parls^  1888,  p,  179i 

liA  moGHB*ATMOV  {Jean  ne) ,  seigneur  de 
Saiat-Maixent,  né  au  commencement  du  sei- 
zième siècte,  mort  à  Paris,  en  1675.  Sénéchal  en 
1Ô68  de  la  haute  et  basse  Marche,  il  y  fut  chargé 
de  «  Textirpation  des  erreurs ,  mauvaises  opi- 
niottSy  assemblées  iUieites  et  ports  d'armes  ».  Les 
arahiTas  du  cbÀtean  de  Mainsat  possèdent  une 
lettre  missive  de  Charles  IX  relative  à  cette 
mission  (2). 


(1)  CattkFCkrittUmth  t.  II.  Rrenves,col.  nt  et  a. 

(1)  Volet  les  termea  de  ce  titre  de  farollle,  qui  a  lo  valeur 
d'uQ  docomeac  historique  du  |rfus  grand  Intérêt  :  cette  leUre 
fait  »appo«(T  qne  let  rottui'ds  de  la  Salnt-Barlbelemy  ont. 
réeUement  cmpotapimé.  oeroinc  l'a  aignalé  Bossuct,  les  der 
niers  ^urs  de  Chartes  IXet  méine  hâlé  la  fin  de  Ka  Tle  •«  Mon* 
sieur  le  Senescbalje  ne  tais  point  de  double  que  Jiisqnes  Icy 
Tons  n'ayez  entendu  ce  qui  s'est  passe  touchant  l'emotioa 
demlèreoieot  advenue  en  ccste  ville  de  Paris  par  la  mort 
du  feu  5'  de  OhastlUon,  aaalrai  de  Franee  et  d'aalenna  ses 
complices  et  adbéraos ,  lesquels  estolent  bien  prouvés 
avoir  conspiré  i  rencontre  de  mol  et  de  mon  BAtat  et  de 
cents  que  Je  tlena  auprès  de  mol  comme  mes  plus  chers. 
Je  vous  l'ay  assez  amplement  escript  et  à  tous  les  goo- 
verneura  et  lieutenants  en  mes  pays  et  provinces  ;  et  A  llo 
^aulcuDs  de  mes  subjeeti  ne  prissent  cause  ou  occasloa 
de  ce  qne  dessus  pour  entrer  en  quelque  double  on  mes- 
tefioe ,  fêy  Uen  voulu  fiilru  sçavolr  et  entendre  par  tout 


Archives  des  ekàteasi*  de  Maimsal  et  d'jtrJeuiUe.  - 
Dépôt  de  r&rérv  dxà  SâMt-Esprit,  t.  »•  déa  soealit, 
ln-(oU,.isi»  -.  Bisivére  des  CrtmOt-Q^ierf  de  lu 
Couronne,  VII,  f9S. 

Ut  AOCHB-ATMON  (  Fratkçois  08),  né  le 
16  janvier  1563,  mort  en  son  ch&te^  de  JU 
Roche-Ayrooo«  près  d'Évaux  (Creuse),  le  g  oc 
tobre  1606,  fut  gouverneur  du  Bourbonnais  sous 
Henri  IV,  l'accompagna  au  si^e  de  Loudun,  l'as- 
sista dans  beaucoup  de  rencontres,  et  contribua 
grandement  à  la  tranquillité  de  sa  province. 

LA  nocBB-AYMOX  (ClaudcùE),  né  àMfiùosat, 
en  1658 ,  mort  au  Puy,  en  1720,  fut  chanoine  et 
vicaire  général  de  Mende  et  évêque  de  Puy,  sacré 


mon  myauhne  la  bonne  et  drolcte  intenslon  que)'ay  en- 
vers tous  mt's  dlcts  snbjetz,  et  comme  Je  ne  destre  rira 
tant  que  d'j  voir  toates  choses  rid-^biles  en  b«n  j'epos. 
Ce  n'a  Jamais  esté  nt  n'est  ma  volunté  que  ceulx  qui  oe 
sont  point  coulpables  de  (a  sustilcle  malbeureôse  cons- 
piration, encorrs  qu'ils  faisent  profeMllon  de  In  rellgidn 
prétendue  reformée,  en  souffrent  al  ff^ivéit  «ileofi 
doniiitatRe  ni  desplalsir.  ains  qu'ils  sojcot  conservés  en 
tous  leurs  biens  et  drolcts,  ainsi  que  mes  anitrrs  sub- 
Jeclz  ;  et  Je  n'nsseore  qu'avec  le  tempti  Us  seoonfbrmb- 
ront  a  U9  dtete  volante,  après  avoir  icelle  entendue  taat 
par  la  présente  que  par  la  dèolaratton  qui  en  a  esté  pv- 
bUée  par  tous  les  bailliages  et  sénesi'.hinisAé^i  de  mon 
royanlroe ,  dont  vons  trouvères  copt^  avec  hi  prtiènte. 
pour  eo  faire  Aire  aemblal^le  pubilcatloo  dana.toos  les 
lieux  et  endrolcts  de  vostre  séoescbius^ëe,  à  jlnqne  mes 
dlcls  subjetcx  soyent  et  demeurent  entièrement  asscu- 
rés.  Je  oe  veoix  toutes-fois,  eomme  11  Mt  cxp^esiéÉiciiC 
porté  par  la  dfole  déelarauon ,  i^te  d'orts  ea  avant  se 
fassent  anlcuos  preacbes  ni  assemblées  par  ceulx  de  U- 
dicte  religion,  pour  quelle  occasion  que  ce  soyt,  tant  es 
maisons  des  gentilshommes  qu'altlears.  ainsi  qtrit  n  esté 
ejr-devant  permis  par  tes  édtcts  de  paclfleatloa .  et  ce  à 
ftn  d'obvier  à  plastcura  scandales  et  mesflances  qui  (Mur- 
royent  en  advenir  parmy  mes  dlcts  subjerlx  ;  par  (iaoy, 
par  vostre  regard,  vous  ferez  sdr  ce  faire  lesi  tdbrbftions 
et  défenses  en  tel  cas  requises,  à  oc  que  n«n  lRttosl«a 
soyt  en  cest  endroict  observée.  Et  pour  ce  que  Journelle- 
ment J'ay  advis  que  suubs  couleur  de  la  dicte  éraotioif  se 
commectent  en  plusieurs  Ueax  de  mon  royaulme  Induis 
moeurs  et  esactloM  oontre  ptvsictrs  de  mes  sobjeetx  per 
aulcuns  qui  soobs  prétexte  de  mqn  service  se  sont  d'eux- 
mêmes  itcenclès  k  prendre  les  armes  et  s'assembler,  al- 
lant par  tes  champs  piller  les  maisons  d'aaltiups  geb- 
tllshonmes  et  aalCMi  ats  aiibjeott  ;  diaaal  cealre  vérité 
qne  par  moi  leur  a  esté  ainsi  permis,  je  vous  prfe«  sw 
tout  le  service  qne  voua  désirez  me  faire,  que  vous  don- 
niez ordre  dans  tons  les  lieux  et  eiidroteta  de  vostre 
charge  oà  II  y  aura  gens  en  âmes,  fu^ayeat  â  ve^lr 
à  vous  en  eas  qu'Us  en  soyenl  prés,  k  cç  qu'ils  vous  fas- 
sent entendre  pour  quelle  cause  et  par  quelle  auctorité 
Ils  les  eurent  prinses  ;  et  en  cas  qu*tlft  en  soycnt  éloi- 
gnés, envoyez  vert  eut  gentlUbonnes  capables  de  s'en 
expliquer  avec  eai.  S'ils  ne  sont  gens  de  mes  ordonnances 
ou  qui  ayent  charge  par  escript  de  mol  ou  de  mon  frère 
le  duo  (fABjoo,  mon  Heotenant  g«néM,  et  dis^bMtf  à  me 
taire  service,  faictes  leur  meelre  bas  les  dlele»  amMs 
inconUneat.  s'ils  estoyentsi  téméraires  que  de  ne  vouloir 
à  l'Instant  obéir  au  commandement  que  vous  leur  en  ferez 
de  ma  part,  donnes  ordre  de  les  rniMpre  et  tailler  en  tiiéces 
tellement  qee  la  loree  m'en  demeure.  Je  veoix  musj  qae 
voua  fassiez  proroptement  faire  la  plus  grande  et  exem- 
plaire Justice  qui  vous  sera  possible  d'une  infinité  de  vo- 
leurs et  brigands  qui  font  plusieurs  ptlleHea  et  M&çnn- 
Déments  par  les  vUtalges  et  maisons  esta*!  anx  obempii; 
car  Je  désire  que  tela  malfalcteors  soyent  punis  et  cbéalMt 
exemplairement,  pour  qu'ils  ne  prennent  racine  plus 
avant  ;  et  m'asseurant  qne  vous  y  mectrez  Incontinent 
rerdre  qui  est  requis.  Je  ne  vois  ferai  la  présente  piM 
longue  ;  priant  Dleo,  Monsieur  le  Sénescbaivous  avoir  en 
sa  saincte  et  dt^ne  gardi'.  Escript  à  Paris  le  dix-tiepliéme 
Jour  de  septembre  l'an  M.C.C.C.O.C.  L.XXII.  Chartes.  » 
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d*Mi  homnie 


CD  1703;  U  a  laissé  la 
■TtttetpKm. 

Sflo  frère,  Pierre- François,  aé  k  Maînsat,  en 
im,  fbt tuéà  la  bataille  U«  Stafanle,  ea  Piémoot, 
le  îiaoài  1690;  il  était  chevalier  de  l'ordre  de 
Malte,  etœmmandoit  le  régimeat  de  MoBtuoiQ- 
otfj-caTalerie. 

u  tOCHB  ATMOK  (Paul  DE),  CODDUSOIIS  je 

vm  de  chevalier  de  la  Roche- Ayman ,  ué  le 
37  septembre  1683,  mort  le  2^2  mars  1769,  fut 
iinbfiaot  général  des  années  du  roi.  Après 
ivoir  été  altJdié  à  FartiDerie  depuis  1701,  il  eom- 
wsda  eochefrartinerie  dans  (Âusiears  batailles, 
MtanneBt  à  celle  de  Fonteaoy. 

riHêÊktU  kiitmnqiuêtt  ûrUi§mê  éê  to  JfsùM  de  §m 
Ênàê-Avmmi  tarM,  I77«,  in-foL,  p,  ii«  et  iso.  -  ffU- 
liVtiêMaiti,  m.  S8.  —  Chnmùtoçie  historique  et  mi- 
-WmtftaMee  eà  ffltt,  V,  Mv.  -  Bafbter.  Journal,  t.  î. 

'  lA  t«l»«.ATiiiON  (  Le  cardinal  CharleàAn- 
WMse),  oé  au  ebàtoiii  de  Malaaat^  le  17  février 
im.mtikPntiêy  le  f 7 œtobre  1777.  U  mt  dit- 
Mdaaohie  de  Sélut-Pterfe  de  MAoon  m  Ticaire 
iMnl  de  Limogée  ayant  d'être  saeré  érèqne 
diSsreple  inporUbut,  left  ao«t  1725.  Il  oceiipa 
^liftttiTemMt  lés  if4^  de  T^ffbes  (1729),  (fe 
itMoose  (1740)  et  de  Narbonne  (1752),  avant 
.Jikeaottnié  à  te  grande  anuidiiei'te,  le  13  jtttllet 
ttM;  et  k  )*archeTéché  de  Hefins,  le  5  décembre 
Stn.  Charge  de  la  feuille  des  bénéâces  et  créé 
iniinal  en  1771,  pourvu ,  Tamiée  soi  vante,  de 
KttlTe  dé  Saint  Germam-des-Prés ,  il  sacr$ 
JmVfl  ie  dimanche  de  la  Trinité  U  juin  1776, 
fIfBit  en  aotérienrement  l'honneur  de  le  bapti- 
r,  de  hif  avotr  fait  faire  sa  première  commu- 
\,àe  le  confirmer  et  de  bénir  son  union  avec 
-Antoinette  d*Antriehe.  H  présida  toutes 
itSKroUées  dn  clef^  de  France  depuis  1760 
"!*&  177^  après  avoir  assisté  à  toutes  les  pré- 
assemblées  depaia  1736,  soit  comme  dé* 
\  soit  tomme  second  président.  11  est  mort 
de  répûcopat  français  ayant  pour  coadju- 
Aieuuidre>Angélique  de  Talleyrand-Péri- 
kd,  dépnls  ftircheirêqae  de  Paris.  Sa  piété  mo- 
|pt  It  son  extrême  bienfUsaoœ  ne  l'ont  pas  mis 
inirides  épigrarames  des  faiseurs  de  Mémoires 
P^Me  demitf . 

tu  la  /amlUe.  —  lAstê  det  archevêques  <U 

,f*t  M.  BSoMfn  [bibl.  de  Héimt).  "  Mémotret  de 

Park.  isse,  U,  MO.  —  Mimoirei  éê  OueUu, 

«.  8S,  «19.  410,411.  —  DocumenU  fariitn^ 

l^iAMNaiB-ATMOii  (  Colette- Marie- Paui^ 
i'RÊmardine  mi  BiAUViLuns,  nar- 
Bfi),  née  le  20  août  1749»  rooria  à  Paris»  en 
1S30.  Mariée  en  1771  au  raan|uiade  La  Ho* 
MBÎn  doDaaphm  dep«ts  LouisXVl, 
dame  du  palais  de  la  reine  «a  1776» 
-  lai  montra,  quand  viavent  le»  mauvaia  jonrs^ 
'iMrable  dévouement;  elle  partagée  avee 
rtootes  ses  angoisses ,  ne  la  quitta  que  lorsque 
lit  sertie  do  Temiite  les  dameaqui  l'y  avaient 
■Mpegoée;  tatielée  aènra  dans  la  prison  de 
^lAo^e,  paie  daoa  celle»  de  la  terreur»  et  ne 
H  smvéa  de  l'échafand  (tue  par  la  mort  de 


Robespierre.  Depuis  lors  eUe  consacra  fc  Dieu 
tout  ce  que  sa  nature  renfermait  de  mâle  courage, 
et  a  légué  à  sa  famille  de»  exemple»  au-dessus 
de  tout  éloge.  P^  Augustin  Gautzik. 

DoeumêmU  dg/anMk. 

LA  ROGHB-ATMoif  {  Antoine- Charles- 
Éiienne'PenUf  marqtsîs  db)i  général  et  écri- 
vain militaire  françaisi  né  à  Paris,  le  28  février 
1772»  mort  dans  la  même  viUe,  en  1849  Fi:s  du 
marqnie de  La  Roobe  Ayraon,  menin  deLotiis  X VI, 
il  entra  comme  sumaméralre  dans  les  garde»  dn 
eorpa  en  1784,  et  quatre  ans  plus  tard  das»  le 
régiment  de  Foli.  Kn  1789  il  partit  pour  Na- 
ple»  à  la  suite  de  rambassadeur  baron  de  Talley- 
rand,  et  prit  d«  aervke  à  la  solde  de  cette  pois* 
sance.  Peu  de  temps  aprèe  il  quitta  cette  potd^ 
tion ,  voyagea  en  Italie,  visita  Home  et  Florence, 
et  alla  rejoindre  son  père  à  Odblenis.  Il  AI  la  cam^ 
pagne  de  1792  à  Tannée  des  princes^  et  an  Itcen- 
élément,  il  s'établit  à  Altonu,  puis  à  HamtMmrg, 
ùH  il  travaiDa  pour  un  libraire.  En  t794  il  entra 
au  servioe  de  Prusae  en  qnalité  d\iide  de  camp 
du  prince  Henri,  frère  dn  grand  Frédéric.  H 
demeura  près  de  œ  prince  jusqu'au  jour  de  sa 
mort,  en  1803  ;  alors  il  passa  comme  miyor  k  la 
suit»  de»  fanssards  dn  corps  en  gafnlMH  à  Berlin. 
Kn  1808  il  passa  dans  les  hussards  noirs»  dodt 
il  devint  commandant  en  second.  Après  la  guerre 
U  eontribos  è  hi  réorganisation  de  l'armée  pra»- 
eienne,  ftit  ehaigé  de  la  rédaction  de  TordonnaoGe 
sur  le  servie»  des  troupes  légèrss,  et  plus  tard 
il  rédigea  avec  Bonrtell  l'ordonnance  conoemaut 
le  service  de  la  cavalerie.  Colonel  en  1810»  il 
rentra  en  Franc»  en  1811»  sur  rovdre  de  Napo- 
léon. On  hii  offrit  do  service  dan»  l'armée  fran- 
çaise; mais»  prévoyant  qu'une  guerre  avec  la 
Prusse  était  imminente»  il  refusa»  et  quitta  la 
France  après  avoir  promis  de  ne  plus  servir  à 
l'étranger.  Revenu  k  Berlin»  il  donna  sa  démis- 
sion, et  se  retira  avec  le  grade  de  général  maier. 
Rappelé  en  France  en  t8l2,  il  refusa  encore  d'en- 
trer dans  l'armée»  et  Ait  mi»  sons  la  surveillance 
de  la  police  jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Alors  il  obtint 
un  passe-port  peur  revenir  sur  la  terreqn'habitait 
sa  femme  dans  la  vieille  Prusse.  Il  resta  en 
debor»  de»  événement»  jusqu'à  In  nstanration; 
cependant»  lers  de  la  retraite  de  Moscou»  il  re* 
cueillit  plusieurs  officier»  chez  luL  De  retour  dans 
sa  patrie  au  mois  d'août  1814,  U  fut  nommé  maré- 
chal  de  camp  par  Leuis  XVni.  Pendant  le»  Cent 
Jours,  il  se  retira  dan»  le  département  de  la  Creufle. 
A  la  seconde  restauration ,  il  fut  créé  pair  de 
France  et  chargé  du  commandement  militaire  du 
département  de  la  Loire»  oit  il  resta  jusqu'en  no- 
vembre 1810»  époque  à  laquelle  il  vint  prendre 
séance  à  la  chambre  de»  pair».  Il  ne  siégea  pa» 
dans  le  procès  do  maréchal  Ney.  En  1817  il 
passa  au  coramanderoent  du  département  des 
Deu\-Sèvre&  ;  en  1818  U  commandait  le  dépar- 
tement de  l'Eure»  en  1819  le  département  de 
Seine -et -Oise,  enfin,  en  1820  il  Ait  placé 
dans  k  cadre  de»  inspecteurs  de  cavalerie.  A  la 
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cban^ire  des  pairs,  il  proimiça  on  discours  sur* 
le  projet  de  loi  relatif  au  recrotement  de  rarmée 
•Il  tSiSi  et  eonbattit  M  êttrôl0iiMit6'i^prili*e  : 
•t.  Lâch»  pour  laf  plapert;  disaMnil ,  les  «oldats 
iMroeMims  né  eosnaissent  wà  liMiineiiF  ^in 
dratteui  ■!  l'akoeor  de  te  patrie.  »  Eq  tS23  il 
ptll  pai4  aftcMB  Mftt  à  l'eocpéditioii  d^pfegae^^ 
cH  fot  l^it  twfrtBmit  gékiéral  après  TaMre  de 
MoNna  dei  Bey.  MemMre  de  la  mmorité  Ubëraie 
^4a  chantbre  -de»pHinrf»  ilieQOBiirt  le  nonfean 
gûtaYerflemeot  lasti  d»la  vévolatioD'de  Aiillet  La 
lérdutioa  d6  février  Je  fendft  à>la  tieprrviée.  Ou 
a<de>lDi  i IntMlnKiioné'Pétuéê'tèê  VArt  deia 
^uerre^  Wainiar;<  4902^1804, 4' Toli  iÉ-s^  areo 
attaa  o  cet  oanrrage,  trài«airaréaiaard?lin,  eonipoed 

alipaMiéi'à  la, Ans  en<  français  et  en  aUemaBd^ 
Alt  MJtAbêé  aa  prin4teH«iirilBi*nértie;  M.  Mai^ 
Un  de  Bréttris  t^a  Téinaprimé  soos  le  titre  de 
Mémoires  sur  l'art  de  la  guerre ;Vvx\^^  1857, 
5  'iol.  in  8*  aTec  àtîas;'  —  Manuel  du  Service 
dé  la  Ùaiàlerie  légère  en  campagne;  Paris, 
1821,  Sn-fr»;  ibi(Î.J82î,  înl2;  1831,  in-32,  — 
Ites  W&upes  Légères f  du  RéfiexUynssur  Vprga- 
nisatiofif  ^instruction  pratique  et  la  tactique 
dé  Vinfanterie  et  de  ta  cavalerie  légère; 
Pàriii,  1817;  iE(-8*;  —  Quelques  Observations 
sur  leà  rapports  de  MM-  Roy  et  ta/fit  te  re- 

5%tifs  à  la  loi  des  finances  de  1817  j  î>aris, 
817,  în-8";  —  Opinion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  àû  Récrûteihent  de  rarmée;  I^aris, 
1818^  ÎQr^^f  —  De  to  Cav(tlerie,  ou  des  chàn- 
^ëmpîiis  iiéceésaii'es'  dans  ta  composition, 
l*àrganislition  et  T^nstruction  des  troupes  a 
cheval;  Paris,  182^-1829,  3  vol,  *in-8";  — 
Observations  historiques  et  critiques  sur  les 
remontes  ;  Paris ,  1 835,  in-8*.  Le  général  de'  La 
Roche- Aymon  a  coopéré  an  ÎHctiofihaire  de  là . 
Conversation,  et  a  laissé  plu8ieqi|s  pièces  yié- 
dites. 

II.  ti— T. 

«'        '  ,      .  '        . 

S«mit  et  Salot-Edme,  ,BiQçr,  dêt  nâmmet  du  Jour, 
tome  !•*,  1**  partie,  p.  MO.  —  Blragtie,  jinnuaire  His- 
t(tti9u0tt  biùffraphi^iêe,  ISH,  s*  part.,  p.  5«.  —  Qoé^ 
rird»  L9  Pnnc9.Mttértitr«. 

fjk  tt<N»feiNnteAiri.»,  fimtfUe  française, 
une  des  plos  anciennes ,  des  pins  ifhistres  et  en 
rôémetetnps:  des  plus  nombreuses,  puisqu'elle  a 
fotim}  Jasè|n%  qninze  branches.  OHgfnaire  de 
La  Rothefoncanld ,  petite  Tille  de  rAngomtiois, 
à  quelques  lieues  d'Angoolèine,  cette  famille  y 
était -établie  avant  le  onzième  siècle;  mars  on 
n%  sttr  eRe  que  des  données  vagues  et  incer- 
ta^es  Jusqu'au  douzième  siècle  :  une  vieille  tra- 
ditton  \A  fait  descendre  des  Lnsignan,  dont  elle  a 
en  effe^  conservé  les  armes. 

6e6  princrpmix  membres  sont  : 

'LA  ftO€HBVOVJCAf7LD  (  FOUCOUld  I»',  Sel-" 

gnetfr  se  LhHôcbb  ,  baroh  db  ) ,  vivait  vers  Tan 
1021^^  sons  le  i^ede  Robert  le  Pieux.  fleifC 
qualifié  dans  unie  chaîne  é*nne  iftbtfye  d'Angou- 
lème  dntiire  de  vir  nolnîlMHmm  Putcaudus, 
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Sa  munificence  envers  plusieurs  abb^esât^fonlje 
sa  réputation.  ,  ^  '  "  . 

LA  ROCHEFOfTCAITLD  {FOUCauld l\  Um 

de)  servit  Philippe- Auguste»  dans  b  guçntj 
contre  Ai<^ard  Cœur  de  Lion,  t^ait  pTi&0QD)e(ji| 
la  bataille  de  Gisors,  en  1198,  il  assista  apr^<| 
mise  en  liberté  au  mariage  de  Jean  $ans  !f(i^^ 
avec  Isabelle  d'AngouIême.  '  J.  tv Jî , 

p.  AnscloM,  Hi$t^  chron*  et  genéajl.  de  la  ^aiMi.dc 
France t  des  Pairs,  etc.  —  Moréri ,  Crand  ÉHèSan.  Et- 

liA  nm9mE9€nxMnM*{F9ançaéi'I^tlÊM 
pois  comte  m  )  ;  tesuavi  eeiBièpie^4egBédeibsl 
oa«ld  I^.^mott  on  i517.0ottseîllev<bab«iM] 
lan  d«8  lOlB  Charles  YDI  et  LonisiXII,  iUiit  w 
UM?  sot  tes  fbots  de'baptâtaie  te  pôuaf^^' 
vaitAtreFran^  I«%  à  yp  ii  donnât  mm  yrtooii.: 
RraBçois  1«^  étant  monté  sdr  leiirflM,  noiM» 
La  RocheAwloaMid'Soit'cluiisfaellan  ordîHiiiav'Cfi 
érige»  en  i^lslabaironDiede.lA  BochefoMPli» 
m  ooafté',  m  en  mémoire  ^  dinoat  tes  lettwrpitl 
tentes^  4aa  igrands^'vertaemi,  itrès^boa&'d  U^ 
reoommendattlee.  servkes  qnfiûeliH  finbfoiÉ|(j 
notre  ipè8*eher  et  amé-coobift  et'panain^  a:6ilii> 
noft  puddééessems  à  la  conroiuie .  de  FcMOe  IM»  ; 
neiia  »«.  DfepÉis  laî  toosleè  ateéa  en  sa  bSÊÊt 
ont  pris  le  non  de  Prançoii.    ■ '.    'Ji^'T..  '<)>^ 

^^  AoMiÉne,  Hist,  thrii. .  et  n^aéâl.  <dtf  Jb  M 
Franw^  Oet  Pairt,  4c.<  —  Morert,  çrottd  Difillitttp, 

.  LA  ^OCHBFOVCStVi»  if  rançois  iU 

i«)».priofie  m^Maasoaac,  fil^  du  précédeiyt» 
Uni  dj^m^t  J^  Mutation  de  son  pèiiBu 
épousj^  ,eq  10^8  A<ine  de  Poligpac^»  .vem^d 
comte  de  Sanoerre,  U;^é4  la  bat^llQ  deil^^vi^. 
15(23/  ËUe  rfik^l  en  t^9  remperâor 
Quint  av^  les  eniants  de  France  en  soa 
diç  Yert^l.'jCe  prince  fut  tellement  (f^iféM 
digpjt^^  <}e  ses  mainièr^s.. qu'il  dit  hao^emefft  \ 
vpir  jamais  «atr^  m  maison  qui  s^Ut  p0 
gf[;ap(^  vertUf  honnêteté,  et  aeigoairie.qMft 
là  «,  Conformément  aux  vploatjée .  teytamwj 
de;  son  .mari,,  A^aq  dePoUgnac  acbQya,U 
gnilique  chapelle  de  La  Kocliefoucauld  •  gpi 
un  des  plus  beaux  morceaux  d'arcbitecâf^, 
son  temps.  *  [/      .;..!, 

Un  4es  trois  fils  dePrapçois  U>.  ÇÂ^rlâSp 
dateur  <}e  la  branche  de«  fianaahj .  ay^ni 
profession  de  la  religion  réformée ,  senfit 
Henri  UI  avec  la  plus  grande  distinction.  , 

p.  Anaelme,  Jiisl.  cAroa.eC  gèuéal,  —  HpT^ 

I.A  RocafeFOtrcAOïLD  (  françifts] 
comte  de),  comte  ne  BouCY^prince  tit  Mj 
tué  à  Paris,  dans  lannitdtt'24  aoât  157I 
de  Francs  II  de  La  Rochefoucauld '^  yf*J 
dé  I>oli^ac,  il  apprit  le  métief  des  ^rtaé^ 
Piémont^  eh  1551.  L'année  suivante  îl     * 
tingua  au  sié^  de  Metz.  Liedteriant  dè^l 
pagnie  du  duc  de  Gdtsé,  il  ftt  là  eâr~^ 
1555,  et  coiWîmiâ  k  servbr  cbntre'  tfes 
jusqu'à  la  bataille  de  Sldn^QUendû;  oîi  IX 
prisonnier.  Conduit  à  Genep  dans'fe  Bat 
il  ne-reeottvr»  la  liberté  ^e\ 
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{(Mde  30,00o;éiea8.  DcTena  tenf  de  sa  première 
laBiK,SylTie  Picde  La  Mirandole,  en  1556,  i^ 
éfKJOSi  feft  secooded  noces  Charlotte  de  Boye; 
mui^  qui  le  rendit  bean-n-ère  du  prince  de 
Coidéetle  rapprocha  des  Bourbons.  Il  était  sur 
le  pûiolde  fuir  eo  Allemagne  lorsque  le  roi  Fran- 
çé  Umond,  A  la  réception  de  la  lettre  de 
GriheHoe  de  Médîets,  qui  l'appelait  au  secours 
■  ftUiDèKeetdeseiiAats  »,  il  se  mita  latâte 
et  trois  cents  gentilshommes,  et  prit  la  route 
IWéwAOandéleieiMKiyaqi  F«t»«p«ur  leTer 
éB'JMnettesitzMpttL  A|irès  une  vaina  démoM- 
WtaiCMikeliar'Rfldhellft^  La  Bochefoncaaid 
fà.éÈmai  Pan,  le  2  oc4ofare  1569,  at  aUa 
mUnkméfii  devHt  Saittt%f eau  d'^gely;  mais 
iàriTB|flMer'èsremp«rer  dd  cette  ville,  etae 
■Éaà  Offléaos.  U  combattit  vaillarameat  à 
Itao^ieTaidit  iiiaiti«  de  Snàat-Aignaii  et  de 
Omwi^ct  attempigBaColiglij  en  Nocmandie. 
l^ibattoade^MttTe  dvile,  il  ae  disUngna  av 
%dK<Ghaires.  La  paix  ayant  été  signée,  il  se 
•es  terres.  Gondé  vînt  bientôt  cher- 
■b  reilBge  pièe  de-  lui.  La  Rodiefouoauid 
at ee  intrépidité  à  Janne  ,:à  La  Roche* 
,  «  Bart  de  Mes,  au^siége  de  Lusignan. 
6k  nîladie  grave  le  forç^  de  feitter  Tarmée 
aaiégeait  Peitîers.  Il  reala  à  La  RoebeHe 
Ooli^iy  partit  pour  le  midi.  En  1570 
loctefooeaoM  sniin^  Marèmies,  s'èmpahi 
emporta  le  ebâteau  de  Soubise  et 
lot  protestants  tiMal  le  Httoral,  depuis  Itf 
te  Joâqa'A  la  (^iremde;  etcepté  Royan.  La 
ttlidQe,LaBoehefaoeauld  se  rendît  k  Paris 
<B&ler  auoL  noces  du  mt  de  ITavarre.  Mal- 
évefti^aemeiits  qu'il  reçut  quil  se  tra- 
qodqne  chose  contre  les  réformés,  il  ne 
pis  quKtef  la  capitale.  B  abiindonna 
son  iogemeilt  pour  renir  habiter  Celui 
desmarédiaaic  des  logis  de  Charles  IX  loi 
prb  de  rh^fel  qu'occupait  Coligny»  ^ot*»- 
lai,  pour  plusgramde  sûreté  du  dit  amiral, 
tous  les  seigneurs  et  geucilshomraes 
de  se  refiîr  loger  près  de  Inf.  Le  sa- 
veille  de  I9  Saiut-Bartbélemy,  La  Boche- 
passa  W  soirée  à  folâtrer  avec  Cbar- 
Gfi  prince  Toùlut  le  retenir  au  Lonvre. 
,  ioî  dit-fl ,  ne  f  en  vas  pas ,  il  est 
M,  noaé  bàtiverùerons  le  reste  de  la  nuit. 
M  se  peut,  répondit  le  comte,  car  il  faut 
«t,ae  opucber.  —  Tu  coucheras  avec  mes 
,4e, cfaaoBjbre,,. reprit  le  roi.  ^Le&  pieds 
plat,  répliqua  La  Rochefoucauld;  adieu, 
~t4naÎ6tre.  »  Il  rentra  chez  lui.  «  A  peine 
l  de  s'endormir,  raconte  Crespin,  qu'il 
pSé  par  ûx  masquez  et  armez,  qui  en- 
cans sa  chambre  :  entre  lesquels  cuidant 
^^Mre  qui  viost  pour  le  fouetter  à  jeu,  il 
"^'oft  le  traistast  doucement ,  quand  après 
ouvert  et  saccagé  ses  coflres ,  un  de  ces 
la  tua.  »  j.  V, 

■^  mort  pour  la  vérité  de  FÉvangiU.  —  P.  AoseUne, 


r>3'i 
HUt.  Ckton.  et  Gonéùl.  >-  Hâtg,  ta  France  Protes- 

Là  WLQcmmwwMUkVMM  i^oiiçois  /F,  oomle 
OB)»  fils  du  pféeédent,  noct  le  15  mara  lâfl. 
Sauvé  du  msfisaere  de  la  Saiftt-BarthéleBay  par 
Lansae,  chez  qui  son  gouvemear  l^anrait  euâduil, 
il  dut  sans  doute  snivre  les  exenâeea  du  calte 
catholique.  En  1675  on  le  relmiive  anx  c6téi  d» 
prince  de  Coudé,  atec  lequel  il  At  tti  15ft6li 
campagne  coatre  le  doc  de  Meramur.  A  la  paix, 
M  Buidt  le  due  dUi^iMi  daes  .les  Pays-Bas.  Mm 
15t7,  le  «omte  de  LatBodhBfoneaald  aervit  an 
siège  de  Fontenay  comaie  eoloo6&  de  Ainfaolerle» 
fin  1589,  it^raercha  atec  Ohâlilloaà  iadéfenede 
Tottfs,  attaqué  par  Mag^nne;  qniftiÉ  vepouoaé» 
£n  loi Iv  ét«Al  denpl  la  petite  vile  de  Mo^m 
Yriex>«la*4>erche ,  il  tomba  au  peuwir  deaiU** 
guem-s^'qui  le  fnîgaanlèrent»  J.  Y« 

UotérifCinma  met*  HMor.  f  H««t,  i^  à'ntncé JPnt** 
testante.  f 

LA  moCHEFovcAiTLD  (  Françoîs  F,  comte^ 
puis  duc  DE  ),  né  le  5  septembre  1588,  mort  le 
8  février  1650,  à  son  château  de  La  Rocliefou' 
cauld.  II  fut  gouverneur  du  Poitou  et  de  Châ- 
teau-Randan.  S^étant  laissé  convertir  au  cadio- 
licisme,  il  assista  en  1610  au  couronnement  de 
la  reine  Marie  de  Médicls,  femme  de  Henri  lY-, 
Louis  XIII  lui  donna  le  jDollier  de  ses  ordres  en 
1619,  et  érigea  le  comté  de  La  Rochefoucauld  ca 
duché-pairie  en  1622.  Le  duc  prît  part  au  combat 
de  nie  de  Ré,  lors  de  lu  reprise  de  La  RoclicUe,^ 
eu  1G2S. 

Un  Je  ses  enfants/  LoutSf  né  en  1615,  fut  tenii 
sur  les  foDts  de  baplême  par  Louis  XlII  et  là, 
reine ,  devint  évêquc  de  Leclourc  et  abbé  de 
Saint-Jean  d'Angcly,  et  mourut  le  5  décembre 

1654.  J.  V.  •  ; 

p.  ÂQselme,  Hist.  Çkron.  et  Cénéal,  —  Morérl«  Grand. 
Diel.  Historique.  '' 

LA  BOCHEPOtCAtTLD  (jpra/içois  VI,  âuc 

DE,  prince  de  BfARSiLLAcl),  célèbre  écrivain  et  mo- 
raliste français  ,  né  le  15  décembre  1613,  mort  le 
17  mars  1680.  H  ne  reçut  qu'une  éducation  très-, 
incomplète.  Il  n'avait  que  neuf  ans  lorsque  son 
père  fut  créé  duc  et  élevé  à  la  pairie.  Le  nouveau' 
duCt  impatient  de  profiter  pour.;soa  fils  da  la^  fa- 
veur royale,  ne  le  laissa  pas  achever  ses  éludes,., 
et  le  fit  entrer  au  service  militaire,  \   seizi^, 
ans ,  il  assista  au  siège  de  Casai  comme  mettre  • 
de   camp  du    régiment   d'Auvergne.    Bientôt  | 
son  père ,  compromis  dans  la  révolte  de  Gas-  , 
ton  d'Orléans,  fut  exilé  à  Blois.  en  1632.  Uii- 
même,  devenu  suspect  pour  quelques  propos, 
contre  le  cardinal  de  Richelieu  et  à  cause  de  sa 
liaison  avec  deux  amies  de  la  reine,  M"**â'Hai^te^. 
fort  et  de  Chemerault,  partagea  cette  disgrâce., 
Pendant  son  séjour  à  Blois,  Il  épousa  M"''  de 
Vivonne,  dont  on  ne  sait  rien  de  pl«a  sinm»  qu'il 
eut  d'elle  cinq  fils  et  trois  filles.  Vers  le  même 
temps  (1637),  il  ae  lia  avec  la  duchesse  de  Cbe- 
vreuse,  alors  reléguée  à  Tours,  d'où  elle  eotrete^ 
naît  une  correspondance  avec  la  reine  et  la  cour 
d'Espagne.  Jeune  et  romanesque ,  il  entra  avec 
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ardeur  dans  ces  intrigues  de  femmes  contre  le 
caniiiiBl,  et  obtint  la  pecmissioQ  de  revenir  à  Pa- 
ris au  momeot  oii  la  reine»  aocusée  d'ôtre  d1n- 
tettigoDce  avec  VËapagoâ,  était  soumis  à  une 
sorte  d'inakrvfttioa  judiciaire*  «  D»^s  ceUe  extré- 
mile,  dit*il,  abaïutoiiBée  de  tout  le  iponde ,  man- 
qnaBtdc  tontes  sortes  de  secours  «  et  n'osant  se 
cottiir  qa^  M*'*  d'flautefovt  et  à  pwM,  eilemepro- 
posa  de  les  ealo? er  toutes  deux  fi  de  les  enuoe- 
nerà  BnixeUes.  Oueique  difllcttUé  et  quelque  pé- 
ril qui  me  paorossait  dans  un  tel  pruiet^je  puis 
diceqn'ii  me  donna  plus  de  ioiequeje  n'en  awais 
eu  doma  vie.  J'étais  dans  un  âge  où  l'onairoe  à 
faire  dca«boseseictFMidJnirfa«t  éelatantes,  et  je 
netnMvaiflpasquerte  le  ftt  darantage  que  d'en» 
lever  en  même  temps  Ja  Mina  au  jw  son  man  el 
au  cardinal  deRiclîelietty  qui  m  était  jaloux»  ^ 
d'éler  MU»  d'Hauteforiau  rai,  qui  en  était  amou* 
reuK.  »  Il  avait  déjà  fait  des  préparatifs  pour 

00  double  enlèveaoent  lorsque  les  affaires  de 
la  reine  prirent  nna  meflkeiire  tovmure.  Mais 
M""^  de  Chevrease>  qui  n'avait  pas  été  prévenue 
(le  ce  changiement ,  s'enfuit  en  Espagne^  et  Mar- 
sillac ,  coupable  d'avoir  favorisé  sa  fuite,  fut  mis 
à  la  Bastille.  Après  huit  jours  de  captivité,  il  ob- 
tint la  permission  de  se  retirer  dans  sa  terre  de 
Verteuil.  Jl  reparut  alarmée  en  1 039.  Le  car- 
dinal lui  offrit  le  grade  de  maréchal  de  camp  ; 

1  aaais,  dit-il,  la  reine  désira  instamment  que  je 
ne  reçusse  pas  de  grâoe  do  cardinal  qui  me 
pût  ^ter  la  liberté  d'être  contre  lui  quand  elle 
8e  trouverait  en  état  d'être  ouvertement  son 
ennemie».  Il  retourna  donc  à  Verteuil  (  1640),  et 
y  demeura  un  temps  considécable,  dans  une 
sorte  de  vie  inutile,  et  qu'il  aurait  trouvée  trop 
languissante,  si  la  reine,  qui  avait  réglé  sa  con- 
duite, ne  lui  eût  ordonné  de  la  continuer.  Ce- 
pendant, sa  vie  ne  fut  pas  4ont  à  fait  inactive.  H 
correspondit  avec  les  ennemis  de  Richelieu,  eut 
quelque  pari  aux  projets  de  Cinq-Mars  et  de 
Thou,  et  favorisa  la  fhite  de  Moutrésor,  oompUoe 
de  la  conspiration.  En  même  temps  il  menait  la 
vie  d'un  riche  gentilhomnne  de  campagne,  grand 
amatrar  de  chiens  et  de  chevaux  et  ne  négligeant 
pas  la  vente  de  ses  vhis  (1).  Il  revint  à  ta  cour 


(i)  La  Société  de  l'HIstotre  de  France  a  pabllé,  dans  le 
premier  volume  de  son  Bulletin^  ane  lettre  de  Prati^tV 
de  La  Rochefoucauld,  qui  prouve  que  son  Sis,  le  prhiee 
de  MarsIIIac,  hiutear  des  Maxinus,  faisait  le  conioerce 
des  Tins  pour  se  consoler  de  l'exil  auquel  le  condamnait 
Richelieu;  nous  Ja  reproduisons  ici;  elle  eai  adressée  é 
M.  de  La  Ferté,  «  embaaaadenr  pour  le  roy  en  Bngleteffve». 

<  Monsieur,  il  y  a  deux  on  troia  ans  que  mon  fiia  do 
«  Harslltac  continue  an  petit  commerce ,  en  Eoglrierre, 
*  qui  luy  a  réusal  ]asqn*a  cette  heure,  et  II  espère  eneores 
«  mieus  soubs  vostre  proieetlon  le  sneoèa  qu'il  en  d^ire, 
«  quy  eat  de  pouvoir  tirer  des  chevaox  et  dea  chiMia  poar 
n  du  vif)  quil  envole.  Son  adresse  ordinaire  est  a  mon» 
«  fUmr  Gra/;  mais  dans  llpcertltade  dn  Heu  oà  H  sera, 
<c  II  ose  prendre  la  liberté  de  voas  supplier,  par  moy,  de 
n  cormnender  à  quelqu'un  des  vostres  de  prendre  soin  de 
«c  ce  portenr,  quil  envole  ponr  }m  eondtiitte  des  cbe- 
•«  vaos  et  des  cblens  qnll  espère  tirer  du  piis  de  ses 
•«  vins-.. 

«  il  U  Aoehefoaeaald,  ee  io  réviser  iS4t. 
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aussitôt  après  la  mort  de  Riclielteu  (décembre 
1643  ).  La  moii;  du  roi  suivit  à  cinq  mois  d'in- 
tervalle (mai  1643).  La  reine  ftit  régoite  avec 
Mazarin  pour  premier  ministns ,  et  ne  se  montra 
pas  très-empressée  de  récompenser  ses  anciens 
amis.  Marsillac  eut  pour  sa  part  de  belles  pro- 
messes. N  La  reine,  dlt-11,  me  donnait  beaucoup 
de  marques  d'amitié  et  de  eoniance  ;  eUe  m'as- 
sura même  plusieurs  fols  qU*il  y  allait  de  ton 
honneur  que  je  fusse  content  d'elle,  et  quf  1  n'y 
avait  rien  d'assez  grand  dans  le  royaume  pour 
me  récompenser  de  ce  que  j'avais  flSiât  pour  «an* 
ver  sa  vie.  »  Mais  quand  11  demanda  le  goov«r*>' 
nement  du  Havre ,  U  ne  put  l'obtenir.  La  refan' 
et  le  ministre  l'amusèrent  encore  par  des  espé> 
rances  éloignées  jusqu'à  ce  que,  perdant  patience, 
il  se  rapprocha  du  parti  des  importants,  qne  oon- 
duisaient  deux  anciens  amis  de  la  rèfoe  aussi 
nnai  récompensés  que  lui,  le  duc  de  Beaufort  et 
AT**  de  Chevreuse.  Mazarin  détruisit  ?a  cabale 
des  importants   en  faisant    arrêter  Beaufort 
(2  septembre  1643).  M~ de  Chevreuse  fut  éloi- 
gnée. Marsillac  se  piqua  de  lui  rester  fidèle  mal- 
gré les  ordres  de  la  reine.  Si  on  Ten  croit,  il 
fut  mal  payé  de  sa  fidélité.  «Je ne  trouvai,  dit- 
il,  dans  la  suite  guère  plus  de  reconnaissance  de 
son  côté  pour  m'être  perdu  cette  seconde  fois, 
afin  de  demeurer  son  ami,  que  je  venais  d'en 
trouver  dans  la  reine^  et  M^  de  Chevreuse  ou- 
blia dans  son  exil  aussi  facilement  tout  ce  que 
j'avais  fait  pour  elle ,  que  la  reine  avajt  oublié 
mes  services  quand  elle  fut  en  état  de  les  récom> 
penser.  »  Disgracié,  irrité  et  résolu  de  »  cher- 
cher des  voies  périlleuses  pour  témoigner  son 
ressentiment  à  la  reine  et  au  cardinal  Mazarin  », 
il  songea  à  s'attacher  au  duc  d^nghien,  et 
pensa  que  le  meilleur  moyen  d'obtenir  la  faveur 
du  duc  était  de  se  faire  aimer  de  sa  sœur,  ta  du- 
chesse de  LoDgueville»  alors  (1646)  dans  tout 
l'éclat  de  la  beauté.  Il  est  piquant  de  voh-  dans  les 
Mémoires  de  La  Rochefoucauld  quels  motifs  in- 
téressés l'engagèrent  danscette  liaison.  11  raconte 
qu'un  de  ses  amis,  Miossens,  courtisait  la  duchesse 
dans,  des  vues  aussi  peu  désintéressées.  «  Teus 
sujet  de  croire,  ^oute-t-il,  que  je  pourrais  faire  un 
usage  plus  considérable  que  Miossens  de  l'amitié 
et  de  la  confiance  de  madame  de  Longueville  :  je 
l'en  fis  convenir  lui-même.  Il  savait  l'état  où  j'étais 
k  la  cour;  je  lui  dis  mes  vues,  mais  que  sa  con- 
sidération me  retiendrait  toujours ,  et  que  je 
n>.<;sayerais  point  à  prendre  des  liaisons  avec 
M^ic  de  Longueville,  s'il  ne  m'en  laissait  la  li- 
berté. J'avoue  même  que  je  r«igris  exprès  contre 
elle  pour  l'obtenir,  sans  lui  ri(^n  dire  toutefois 
qui  pe  fût  vrai.  II  me  la  donna  tout  entière: 
mais  il  se  repentit  de  me  l'avoir  donnée,  quand 
il  vit  les  suites  de  cette  liaison.  »  Peu  de  temps 
après.  M""  de  Longueville  se  rendit  à  Munster, 
où  son  mari  négociait  le  traité  de  Westphalie, 
et  Marsillac  qui  venait  d'acheter  le  gouvernement 
du  Poitou,  8ui?it  le  doc  d*£ngblen  à  l'armée. 
Il  reçut  trois  coups  de  feu  au  siège  de  Mardfk, 
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et  re\mt  |k  P^ris.  Pendant  sa  convalwcence,  qui 
fut  longue,  il  vit  se  pr^^parer  les  troubles  âe  la 
Fronde.  Quand  ces  troubles  éclatèrent ,  Il  étal! 
dan»  son  gpuTemeracnt,  disposé  k  servir  le  mi- 
nUtre  à  condition  qu'on  accorderaftTcîi  sa  maffon 
les  mêmes  avantages  qu*à  celles  de  Bohan  et  de 
laTréniooine  ».  Le  cardinal  lui  manqua  encore 
de  pacole,  et  la  duchesse  de  LongueylITe  lui  écri- 
vit que  tout  était  prêt  pour  la  guerre  civile.  H 
aooouml  à  temps  ponr  être  un  des  chefli  de  eette 
prise  d*armes ,  qui  amena  le  blocus  de  Paris  par 
Condé ,  et  se  termina  par  la  padftcaCon  dn 
U  mars  1649.  A  la  guerre  ouverte  succéda  une 
lutte  dlnlrigufts.  Marsilîac,  ambitieux  et  sans 
principes,  était  là  dans  son  élément,  et  son 
pouvoir  sur  la  duchesse  de  Longueville  lui  au- 
rait permis  d'exercer  une  grande  influence  sur  lei 
événements,  8*11  eOt  eu  lui-même  plus  de  suite 
dans  ses  projets.  Tin  de  ses  amis,  Matlia ,  disait 
de  lui:  «  11  fait  tous  les  matins  une  brouîllerle  et 
t<Hisles  soirs  il  travaille  à  un  rhabillement.  »  fine 
fut  donc  qu'un  aventurier  de  plus  dans  le  sanglant 
imbroglio  de  la  seconde  Fronde.  Après  l'arresta- 
tion des  princes  de  Condé,  Contl  et  duc  de  Lon- 
gueville  (janvier  1650),  il  accompagna  la  du- 
cbcsse  de  Longuevîlle  en  Normandie.  Les  deux 
fugitifs  se  séparèrent  à  Dieppe,  et  Marsilîac  alla 
dans  son  gouvernement,  o6  II  disposa  tout  pour 
la  guerre.  Il  se  joignit  ensuite  au  duc  de  Bouil- 
lon, et  tous  deux  marchèrent  sur  Bordeaux,  où 
il-i  entreront,  le  31  mai  1650,  avec  la  princesse  de 
Condé,  Le  cardinal  de  Mazarin  et  le  maréchal 
de  La  Meilleraie  vinrent  bientôt  assiéger  la  ville. 
Le  duc  de  La  Bocliefoucauld  (il  portait  ce  titre 
depuis  la  mort  de  sou  père)  défendit  avec  cou- 
rage le  faubourg  de  Saint-Surin ,  mais  ne  put 
empêcher  le  parlement  de  Bordeaux  de  traiter 
avec  le  ministre  (1)  (octobre  t650).  La  Roche- 
foucauld, relégué  dans  son  gouvernement,  et  fort 
mécontent  de  la  paix,  revint  secrètement  à  Paris, 
et  du  fond  de  HiÔtel  de  la  princesse  palatine  fo- 
menta de  nouveaux  troubles.  La  reine  s'appnyà 
alors  sur  la  première  fronde  contre  la  seconde , 
et  opposa  Retz  à  Condé.  les  deux  factions 
furent  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains  dans  la 

r'ande  salle  du  parlement,  le  9.1   aoM  1651,  et 
la  faveur  du  désordre  La  Rochefoucauld  tenta 
de  faire  assassiner  le  cardinal  de  Retz  (2).  Enfin 

;t)  Pendant  In  nét^ocla tiens  da  tmtté.  Il  échappa  à  t» 
HérhfToaauXa  titt  mot  souvent  cité,  et  q«l  rtrélalt  te 
ipvralM»  tfam  to  frondeur.  Goram«  U  «e  trooTaU  aveo 
èetfae  de  BovlUoq  et  le  conseUlrr  d'Ktat  Unci,  dans  |ç 
r3rrr>ft«<*  du  rnrdlnai  de  Mazailn.tc  mfnKtrr  se  mit  à  rire 
m  dl«anc  ;  «  Qat  aurait  pn  croire,  Il  7  a  sculcmenl  huit 
iBwaw  4at  nom  aérions  (oqs  ^iiatre  aujourd'hui  dans  no 
■rfirt  cftfr<MMe?>»  <(  Tout  arrive  eo  France,  »  repartit  1^ 
ftorhrfoacattld  ;  et  «  pourtant  il  était  loto  encore  d'avoir 
««  tmit  ee^l  pouvait  y  arriver,  uremavviae  HL  Bazin 
âmt9  «en  JitMMre  de  Ma^rin  H  la  From^t. 

iS]  La  lUicbefoacauId,  dont  ses  MtmoxrcSy  tâche  d'allé- 
Buer Todlfut  de  eette  action;  niait  son  explication  eM 
fort  «^voqoe.  Le  reelt  de  Eito  est  coallme  par  Joijr, 
HP*  é*  MoUevUte,  U  4u«betfe  4e  JHeinçurs.  •«  Com«e  ic 
■ottals  de  la  icraode  chambre,  dit  Retz,  Je  rencontrai 
dans  le  parquet  des  huissiers  M.  de  La  RocbefoacauM 


l'ancienne  fronde  resta  maîtresse  de  Paris, 
et  Oondé  partit  ponr  Bordeaux  avec  tovtd  sa  f)i« 
mille.  La  Rochefoucauld  le  suivit ,  mais  il  perdit 
dansfe  Yoyagenn  des  principaux  notif&quiraitta^ 
chélent  aux  Oondé.  La  duchesse  de  Longueville, 
lasse  d*ane  liaison  qui  dorait  depuis  cinq  ans , 
le  miitta  pour  le  doc  de  Nemoiirft.  Lui ,  suS« 
▼ant  une  fine  remarque  de  M.  Sainte-Beuve, 
K  saisit  arec  Joie,  une  occasion  d'être  Nbre 
en  feisant  rolTensé  (1).  Il  fat  donc  bien  aise, 
mais  non  pas  sans  mélange  ni  sans  deti  re» 
tours  amers  :  «  La  jalousie,  il  Ta  dit,  naît  avec 
r8monf;maSa  elle  ne  meurt  pas  toujours  avee 
loi  ».  Le  chAtiraent  de  ces  sortes  de  liaisons, 
c'est  qu'on  sonffbe  également  de  les  porter  et  de 
les  rompre.  Il  TonAnt  se  venger,  et  manœaTra  ai 
bien,  queM^  deChfttHlon  reconquit  M.  de  If«^ 
mours  sur  M**  de  Longaeville,  et  qo'en  veine 
de  triomphe,  elle  fit  encore  perdre -è  oeUe- 
ci  le  ccpnr  et  la  confiance  du  prinee  de  Condé , 
qu'elle  s'atlaoha  également.  Entre  M*"*  de  OhA- 
tilion,  M.  le  Prince  «t  M.  de  Nemours,  La  Ro- 
chefoncauld ,  qui  était  TAme  de  cette  intrigue , 
s'applandissait  cmeilement.  «  Pendant  que  een 
liaisons  se  nouaient  et  se  dénouaient,  la  guerre 
civile  redoublait  ses  ravages.  Nemours  et  Beau- 
fort,  opposés  aux  troupes  royales,  occupaient  les 
bords  de  la  Loire,  et  se  compromettaient  par 
leur  discorde.  Condé,  prévenu  de  ces  dissensions, 
partit  d'Agen  le  24  mars  1659,  avec  La  R(»chefoo* 
c>auld  et  huit  antres  personnes.  La  présence  du 
prince  donna  pour  un  moment  l'ascendant  à 
$e<;  troupes,  mais  Turenne  ne  tarda  pas  à  relever 
les  affaires  de  l'armée  royale.  Après  plusieurH 
mois  dVscarmouches  les  deux  partis  en  vhirent 
aux  mainf;  aux  portes  de  Paris,  dans  le  faubourg 
Saint- Antoine  (T' Juillet).  La  Rocbefoncanld  re- 
çut au  visage  un  coup  de  feu,  qui  le  priva  de  la 


qui  rentrait.  Je  n'y  fis  point  de  réflexion,  et  J'allai  daoa 
la  Kalle  pour  prier  ines  amis  de  se  retirer.  Je  revins  après 
le  leur  avoir  dit ,  et  eooime  ]e  mis  le  pied  sur  la  porte  dq 
parquet.  J'entendis  une  fort  grande  rumeur  dans  la  salle 
de  gens  qui  criaient  aux  armes;  Je  voulus  retourner  ponr 
voir  ce  que  c'était,  mais  le  n'en  e«a  paa  le  tempe,  parée 
<|ae  )e  me  aeatia  le  een  pris  entre  tes  deux  hattaota  de 
la  pprte  que  M.  de  La  Rochefoooauld  avait  fertnéesur  mot, 
en  criant  à  MM.  de  collgny  et  de  Ricotisxe  de  me 
tuer....  »  Rett  fut  sauvé  par  M.  de  Champlatreux,  flls  du 
président  Mathieu  Note.  «  Rn  rentrant  dans  la  grande 
chambre,  eontinoe»t-il.  J'ajoutai  qne  M.  de  La  Rocbefou- 
eauid  avait  fait  iuut  ce  qvU  avait  été  en  lui  pour  me  faire 
assassiner.  Il  me  répondit  ces  propres  paroles  :  u  Traitre, 
Je  me  soucie  peu  de  ce  que  tu  deviennes.  »  Je  Inl  repartit 
ces  propres  mots  :  •«  Tout  beau ,  notre  enl  La  Praneblef 
inoua  loi  avions  donné  ce  quolibet  dans  notre  parti  ^j 
vous  êtes  on  poltron  (je  oDentats  ,  car  II  est  assurément 
fort  brave),  et  Je  suis  prêtre.  Le  duel  nom  est  défendu.  * 
M.  de  Brissac,  qui  était  Immédiatement  au-dessus  de  lui, 
le  menaça  de  coupa  de  bAlon  ;  II  m  eoaça  H.  de  Brissac 
4le  couj^  d'éprron...'  •  Mémoires  da  cardinal  de  Retz, 
p.  29'«,édlt.  Mlchaud  et  Poujoulat. 

{1)  lA  Rochefoucauld,  se  souvenant  sans  doute  de  aa 
liaison  et  de  sa  rupture  avec  la  duchesse  de  Ix^ngaevlllc, 
dit  dana  une  maxime  :  ■  On  a  bien  de  la  peine  à  rompre, 
qusnd  on  ne  s'alate  plus  ••  ;  et  dans  une  autre  :  «  QoaRfl 
nous  sQmiBca  las  d'aiq^er,  nous  sommes  bien  aises  qu'on 
qgus  devienne  lofidële  pour  noMS  dégager  de  notre  fidé- 
lité ». 
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'itia»sè»io)tfllet4Bftiilisl..dto<AgUaliipaj  idoi  mnde^ 

tiS'anfieiiMipiot  ie^riicoiUednAiaii  îfHnjMlku  4ei| 
t;  llodUoe8u(jta!yiitfant«biiâ>fc«riaiBâ^dttBMiir!4^ 

'éato0ififi|a^»k|Wi^]Bft)i8VniE|]|i^éiCy^iied  lAtai'jd^ 
1p  mttteté  ,«#Me«(dDftl»aAi;iniatdDo'piuii|i{(iteMei 

iiii^tt(«Mi<M9)éei||^  Afc3(liiè)H>nMddl»4é«é#Ai|  à 
jiiJËfioiB|waiao»d^  tftftoiiiDMrps.  Jifieèiil«r^ilqdaa 

»  il*  méa^frtMuul^»  pis  »llntt.ltti^.4fa4«i»^o 
•v'si  vibialltM  oi»lèfe^«i«|ik'tt:iiiiit  9n<kn(f4ei0L4é- 
v4iriqa«r>lJtb>»arp<iliffV8gft>  dMitui^  ç^MMWpait 

viann^illMMi  ttnantMlQt  »cti  8linpnnaiftdp«>Hi»l- 
dMlf  V  kftsqi»ti1nttau»f^itdwi«lniaili>«  <«t  po-^ 

•<ç)n|ti  aiimÉiâattiri^9l8^  «xiBto6aifti.;tn»iftn  «tot 
««ftxttle-peMépâ.ftt  BO  lil0^(«]j>l^oi«]iv<iM»n 

:V0lftiiiiiv^é'eilH«i  âiftiMÉMfiéiii^BitfQMiiihdN 
.irmitieipiop  à  «Q^BDâKla  fçoéMIejlaMiatl»»  al  à 

présente  sous  tant  d'aspects  variés ,  qu'elle  est 

•  ^prtaqMe^MiiitaMtNfMHkesvc^cii^raMiA  tu  Uvre 

*  t)i^  <»*8-tnâtértaftrtt\tto»^  èrtttef  trt*  Htrc.  Ott'fttt 

(1)  La  Rocbefoac^uld^  ci^ra4l90tr  !H^'OQ^JLcette  oecaii 
•Ion,  let  deo]^.j|ecs  *iU¥Aft|9  4fAll«c  .,^x 
Pour  nérltei»«a«««HV  pmw  pènkmhMmhem  yeoz. 
J'ai  fait  la  guctwtli^loimf  MUMintoiMIt  aux  «tien,; 

S'écria  eo  pensanf  l-if**%16*é«HiJ»:;'* 

Poar  oe  cœur  lncfl|i^t'',,4M'ei)iin4^'ôoi|oals  niteax, 
J*ai  fait  la  foerre  afû.f9U>i>ii.  jM^pf^^^i^^  yeux. 

Ùû  dte  la  mène  par 


iMMèl  ait  iBaadbitedq  tiïiifhitlqiiir  fi  léiilimÉiip, 


de  XiOngueYiUe  snccéd^tiiiA^^âii^^abliei  t  inftiiiliTJ  ilitluu  ttui  pmjûjiJLl  WéiÉiuïÉ^, 


iiâno6t'.4égrfstf»b»ji<LâiYfDla«'eftiyMiA(Éu^ 


Lj 


■£«ait4aii$  Mfe  AiWM^<u<>4eqi»itiHe:n^ 

>aq«etyi8i^iiii  tyrfomyàpptiltej)  j|ia>i^OTiinilih«it , 

^I^MiêhBhiBinBi^^  ifMdiiâft|foiiirèta»^8«Nlit 
«>aàialiiJb'jliittpofaitiM4nf  Ufi^  Mi  ^"WÉl 

rltôinf)é49»  Hft*^ir«<CaBtdeffinitM«i;iMOf^  iM** 
'ineiEldtt/kBtteBUiipliridaa  pfeidfgcMdk  mUUm 

Mnme^f  Meoi^QimaiefiHli^f  trMMeoM^fliilil 

f etftm  0'AttHttjiltiAadmM  HMMémlBf, A  Hî^ 

^  griivlïidt  «bMrftKiiMifi  iflt  AiMmiai^itiillbiibfl^ 

4ia^edtiid6(»if9»»irrr  jiibilWMiMieiftfrtMi^ 

uA^t  îj^^n ,  omt9i4l  4ik^n'%aÊn/t!9»^  ^^mtom 
néeUa  an»  le«niiJh)i&l)titm)ew^^tia>Mri^ 

4fi!  eiiisinltn^icowif  ewioliilai  mftiJa'jUJtrtri»; 
<iitîl»nMi9fani  ^  ];d|rqiit>ito|blli|Hrttte».i»» 
t^^^swliipamif^  ^tâfsiis  H^eitfMéÉft' 

:  liitihQK:t>Ptr»maJhre  lfapÙHipt,jMfftlÉf^^^ 
:|»s^la;fcéMtteKl'.âte  a»rli«îiéo4MttffM 
4te4»)iioa*|lbiek^C6a  «ttjiQMpMaMilNÉMK 
aiw  i«uti^foBtMdèiiaitff^Mili«1iaM^  (^y«i| 
Ulooe^ÉitiiMa  i9«i|éwiftAtipitèaM»fiBtaa«4 

«4ibcaifci«è<4Mlattda 


JVit  fait  la  guerre  aux  rois,  ] 


\i 


u 


w  Tûefn'c  ilalTf! 


^  cel^  Je  iul  jépond»  qaU/ 


.JL»    .T   —   » 


m 

Éiiitii;iaipiiMi<iiiiii<  fcà'BPdwftëMbid .  { 

•^•peiiifBiÉDpiil:aiilèMs^!««  Jl  n^  donaéae 
ëÊtfmvéUMkH  fàiM.iàtàrmÊhfm  léhmé 
■msmfm  i»dbii#M  ..€BftliùBim  fiâUqaabàaïkX 
.licniditefiirft  «é  dë|Mafale4ioll  là  iUHide, 
4e9BnMfr4  cliqril  âÉm.'saB  Mmr,.  étaititolis 
A  Ma.  jnv^it  «UiAAoHfe^  fflBCillfntii  aimablr , 
cwHf^lB  ntfmn^laiiiiuta  dit|iirtao^  )  fHmû» 
f»— <WfiàiikyHié;diëiK«idwis  M  1*7  «tre 

^Ibmd'Mim  Mfe  AiM^  bim  Irile  i  elto  M  sort 
'i|Di  iftlWfrte cœ«a>«  d  ba  d«ii  telàisier. au 

.fMKpttllhM ^B  farcTretpobdaacfi ^M^^  de 

'^MftlaW^lMM^  ti^le'fiisatt(làa6ra^;  i*  «Mir 
mm.-ÈêijkltMi^^kniiemâê  {nuinti  faihîHtf  M 
-W  ttoke  ^«MiilMb.  m  M  |9^tode  •^r^avë'ftil 
^(fCt«  lois  4bi  iNps^â.doiMliitL  Lfitti  de  ees 
-«h^^dlMierdli  MattK  Mtoé^ctsoB  iia  mé 
'Éj^nliit  UetHv  Bill»  œne^Airetit  pat  là  ie$ 
3«>i»ÉKili»  dè^totilcttrylii  les  {ilmcroels^  t<  ifou^ 
«tti^i  iMitlaft'irM  de  S«ngiié  à  se  fitto, 
*MNk  IMi^^de^  «beWbettioid  éuriatuort 
ntolailteiaiM,^  sur  favUétamdeMwdeMiir- 
^Hh&  R^itfla  tfMVeeRi  ibdweyer;  voilà  oe^qul 
^UBlgr'IMIaiîfeMeÉttsêaCreriiokia,  ma  Mie, 
-i  A  p^iMlt;  la  èeriD^aa  ctemMef,  et  II  est 
itasMM»d&«eiar<(ae  téMUmewle  vèghsMe.  » 
-Mtfiiée  font  le-mdnle  tttsréOBV  ^^M^^im» 
4iK  4é  faiofçiieMIte  «M  dlMiatia  pnMère  giMTe 
*fii1s,lMltlaiil  Jeaie  Itoaliiio^lldale'deBa 
^iiw,  el>ilaeBlui^iaW4és%i»HtMt  kas  odmme 
ArtMÂrOittaB-f  aAmirWaièttdaaè  dle^faeMe 
MN  de  feellei  miNt^sarllMi  de  BoÉgieiriiie, 
#»«ieSM9iié4o<iie«'^  Il  ^^  a(  wlniMDedana 
4il«ieÉAB'4|Si  «Ifcr  «ttàwiaoliia  1Ébotté;<fBl 
*»to  SÉCO' qMT-alto'irêiaMitr  t^oèoUtréa  tons 
%«}  daw'iefti»pt««iefs  fOOMOts»' étalait  if  y 
MMapeiboalie  àvae  eo]^,' ta«a*ieS' aatrèaasp- 
Mtfiliee  kiàunm^  «I  à  des 


lik  soBBOsmsKma) 


042 


aa  JolgDeiept  los  eoaf- 

assi.  écris  : 
Le  BodiefiMmad  :  jeJe 


y^ldSett 

kMr  daas  sa  chaiae  afoe  ane  ièrre  vwleale. 

b»g|«MUdfi$G^r«Oie;  jeoa  l'avaisjamals 

l*i4saia€el«éfeifth.flai»  sriâde  veas  la  naader, 

iVVBiftBMBCr^aaff  lea  mms  ve-eaafln'^eDt 

'£  0\fitÊiel4  ce  quill  soatfre  la  moitié 

basofftaaMBie 
'^^KfiS  mers  taso,  eHe  éeiit  : 

.  ..4^  9^  ^l^'i^  ^  perdions  M.  de 
La  KoctMÎiinjôid  :  sa  fièvre  a  oontiaué;  il  a 

—  T. 


asfa lii*  NoCre-Mpev», esilssaBétaf  «si  une 
dwsa  dipied^BrifaiMtioiij  N  <est  fort  Me»  dispasé 
poar  saooneolaaee,  tanàqiilaellUt;  laaieida 

|.  TOta  cW  lawaMia  et  la  asoii  daaoa  voisia 
da«t  II  est  4fÉntl«É>c 41  ate  :ee(  pae  altoaié ,  il 
aTeaieet  (taelroaMé^*  n  ;>«tqMKaeaiOttrs  après  : 
e  Crayé»«iitèiviaa4iia;  eè  n'est  pasIaaillenMDt 
qalt  aftl»4H  féMfcioas  lèalB  sa  fia  1 41  aM 
«pproebd  de  tella  iHNile  de  aee  !deiliieM'Mâiaeats, 

'qaîls  aMmt  xtaauidënMiVeaa  vl-dlétrenger 
pear  lal,(l>.  i»1l*IMMialé'àeeé  dsralerelas- 
teatK'parBcMMt.-  

La  KooMoueeM  a'  fàK'Soa  pfi^^  portrUt, 
«gré^de  et  pis'th)!^ 'flatté;  mais  fin'â pas lout 
«t  sur  l«l-ail«e  /oQitove  asé  dire;  Le  HiU  és- 
eeatlel dasoD dsiaetèa» lala  éehappé; ee  trait, 
àa  coatBBlrey  a  été finsaHot  seWat >adaiirsble- 
meatreilda  parla eaidlul'da Rats.  Voksieette 
pe^  Siviv»'et'8i  JddUease^a'est'IéJa^BRieot 
4PaB'euinsi  Inpirtia».  «  ïly  à  tooioar»  ea  da 
|e  ne-  siéS  <phI  enr  Hb  i  de  La  Roebsloueaaldi  U  a 
>Mal»  aamoiec  d^intiigne^  ^stmeniinaera 
eftflmnspsieè  Una sentais pas^leapetits> lalé- 
tféte,qai!n'onè:j«iiialaétééoa  fidUs,  et  lié  il 
ne  eaanaissrft  pes  les  gwade^  qald^n  aatre 
acns  n^ai|'peB.élé  eèo  fbM.  R  a'aijeoiaiaétéoe- 
pilde  d^âneaae»  af  Wres  »  al  ja  aa  seis>  pottSfMi  t 
esril  asoU  dba  ^ailitéa  ipiiiOeeseÉtf  sappléé  ea 
taotaalPèasfcsqa^nfaTell  pas.  fia  «aen'élàlt 
fteeéssee  éSaDâoe»  et  Hae^ffayisit  pee  mène  àsiit 
caeemMeeequiétaltàsaperléO;  lasiaiMibeQ 
RSH»,  Seès«èoB  diM  la  spésniatlsii  ^  jetât  àaa 
éoMcear^  à  eea  InsàiéaÉleB»  cl  à  sa  (Mille  de 

'  manm,  4kui*eel*  admifable^  darattMeenpcMer 
pisB ipAi  11^  lUàledéiMl da aa  pënétrittaJ U 
a>  toqoaia*  «a  nae  inésetattsn  haUtaslIa»  wê»» 
je  ae  .setamdnaàiqvMiattiibbar'oette  irrésofti- 
ttODi  dlaa'apaasnftrealaidftlé  féeenélitéde 
sa»  triistfaMlMi  ;  <pM'  m'est  riea  aïoias  qos  ¥i«e. 
Je no'la.piis dottaer  àlaalérllllééason Jage- 

r  «Mat;''aar,'  qaoiqM  aa  fais  paa  axqals  émÊ 
l>smiSB,41aan-hoartoadeéSMésaa,WoBefSiyotis 
Ibs  aOMade  oetttf  InMIalloo^  qooiqaa'Daua  a^ 

■iraanalieisas  psa  la  eaesOi  Ito^  jeanals  éSé^gaér- 
Herv  qaaiqsfi  Ml)  très-aoldit;  fi  nVt  |eiaallr  été 
parM-sBême  Imi  eeiirijusa-,  quelqii^  ailea 
iaoiaafa  boaaalÉIsatkm  da  l'être.  lla^fsaMfs 

(i)ja  «iMii<<sa«4iitpieOT«iuMiiHMtBe  Se  fctaa- 

«hafopeaeMt  PCDm  qpni  mi  pcrintoSc  roiMlyc*  Se  p» 
paroles  qu'il  mourut,  comme  OQ  •  (Ut  plus  tard,  avec 
DfeMéaiiee.  fll^  DcatouNéRv,  duM  wieode  I  M.  de  U 
angaaitn— IS»  UtngftmÊÊ,  ea  aMtt  «m  a  M  p«a.  te* 
éottler  U  moti  : 

0«i  «  ioicx  «Ion  plut  ferme 
Om  cet  ^oigâtKs  hemtlnt, 
Qal  prèi  de  leur  dernier  ter^ 

Uvrrs  voua  «aaa  r^altliMiee 
A  d*liiévttables  tralU  ; 
ac  dNioe  démarche  «gafe 
^Êmtt  e<tte  oeée  fatale 
Oateae 

0»«ili«at  La 
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été  bon  homme  de  parti ,  qooique  toute  sd  Yîe  i]  pntpiart  contre  la  cdrdîùardeRr 
il  y  ait  été  engagé.  Cet  air  de  honte  et  de  timi- 
dité,  que  vous  lai  TOyec  dans  la  yie  dvite»  s*é- 
tait  tourné  dans  les  afiaires  en  air  d*apologie; 
il  croyait  toujours  en  avoir  besoin  :  ce  qui,  joint 
à  ses  maximes,  qui  ne  marquent  pas  assez  de 
foi  à  ia  vertu,  et  à  sa  pratique,  qui  a  toujours 
été  à  sortir  des  afBiires  arec  autant  d'impatience 
qu'il  y  était  entré ,  me  fait  conclure  quMl  eût 
beanooup  mieux  lait  de  se  connaître ,  et  de  sie 
réduire  k  passer  comme  il  eût  pu  pour  le  cour- 
tisan le  plus  poli  et  le  plus  honnête  homme  à 
l*égard  de  la  vie  coromnne,  qui  eût  paru  dans 
son  siècle.  »  On  ne  saurait  mieux  décrire  cette 
réserve ,  cette  indécision ,  cette  inaptitude  à  Tac- 
tion  qui  fut  le  défaut  de  l>a  Rocheroucauld  ot 
le  principe  de  son  tsâent<  Là  est  tout  le  secret 
de  sa  pfanlosophie.  Homme  de- beanooup  de  sens 
et  d'esprit,  il  commit  dans  la  vie  publique  les 
fiuftes  les  plus  graves,  et  pins  tard  dans  la  re- 
Iraîte,  méditant  finement  sur  les  actions  des 
antres ,  il  arriva  à  des  oonotnsion^  sévères  qui 
l'excusèrent  d'avoir  si  mal  agi  et  ic  consolèrent 
de  n'avoir  pas  réubsi. 

Les  Mémoires  d$  la  Rochefoucauld  paitu^ent 
pour  la  premièFe  (dis  sou6  ce  titre  s  MénuAru 
th  if.  D,  A.  fli.  sur  les  krigues  à  la  tncrt 
efe-  Louis  Xill^  les  guerres  de  Paris  ef  de 
euyenwBf  et  te  fuerredes  prinoes.;  Cologne, 
IMS,  «0*4^  Cette  première  édition,  prompte- 
ment  épuisée^  fM  enivie  de  denx  autres,  en  laas 
«I  1<64,  in^ls.  Ii'autoQr  leci  désavoua  dans  ces 
-termes  :  «  Les  deux  tiers  de  l^éorit  qu'on  m'a 
montré,  et  qu'on  dit  qui  court  sous  mon  nom, 
ne  sont  pas  de  moi ,  et  je  i»'y  ai>  naile  pari, 
i.'iutretieirs,  qui  est  vers  la  fin,  est  teUement 
diangé  et  falsi6é  dans  toutes  ses  parties,  et 
dans  le  sens,  l'ordre  et  les  termes,  qu'il  n'y  a 
presque  rien  qui  soit  conforme  à  ce  que  j*ai  Àrit 
sur  ce  sn jet-là  :  c'est  pourquoi  je  te  désaveve, 
comme  miechose  qui  a  été  supposée  par  mes  en- 
nemis, ou  par  la  friponnerie  de  ceux  qui  vendent  ;  a  servi  de  base  h  la  plupart  de^  ériîfi oh«  jxiMM 
toutes  sortes  demamiscrits,  sousquelqus  nom  ,  jusqu'en  1822,  plus  (}e  cinqu^te  iji^lme^|« 
qnece  puisseétre.  >»  Oe  désaveu  n'estpas sincère,  |  ^  dji^placées^  altérées  et  déOgureciSi  ic  âj|}>|^ 


le  texte  imprimé,  U  glisse  rapid^i^ç^QtsM^jeslHU 
qui  lui  sont  particuliers  éi  s'appesantit  da*sntage 
sur  les  évéacn\ents  publics.  J1.  eèî  probable  qofe 
les  deux  rédactions  sont  dfi^  BocbefoipplJ^ 
11  dut  commencer  par  celle  qui  fut  décsufclle 
en  lJt7;  pois,  la  trouvnat  trop  Inliiae,)!]  jiuth 
stitua  le  texte  publiéà  Cologne.Lesilf^inotf«jiitt 
la  double  rédaelioD  on  tété  insérésdan^  la>co!l«;tiQD 
de  l'etitot  et  dans  celle  de  MicHMI  «t  IVNiiolliL 
Il  existe  cinq  éilitions  ori^ftales  des  JHe^ 
mes  :  la  première  parut  en  166S^  tn-ia^  »»»« 
titre;  Réflexions  ou  Sentences  et  Jlfoxtmssno- 
ralesf  avec  un  Diseottrs  sur  Ms  Réitezïsià 
(attribué  à  Segrais)  et  un  it;if  #»  fscâwr,  qd 
disparut  dès  ia  seconde  édition. .  La*  prailûète 
édition  renferme  trois  cent  dix^sept  maiimes^^i 
comptant  la  dernière  sar  ia  moit,  qui  nejpqrfe 
pas  de  numéro.  La  seconde  (166^  n^cnconb'ot 
quo  tiois-cent-deux.  Celle  de  1671  cnraitfènft 
trois  cent  quarante^et-une^  et.  celle,  de  163^ 
quatre  cent  ttieize  :.  c'est  dans  cette  édition  ^ii'^i 
lit  pour  la  première  fois  l'épigraphe  :  k  Hrt 
vertus  ne  sont  le  plus  souvent  que  des.- vices  dé- 
guisés. ^  Enfin,  rédtlion  de  1676,  la  dcraièDe 
que  i'autenr  ait  rovue,  •conticnf  dnci  tsmX  ^fusUt 
maximes.  Une  sixième  é^lion  fot  pnbliéti  dm 
Claude  Barbin ,  en  1 093  ;  elle  renferme  oinquaft 
pensées  nonvelles  attribuées  pajr  réditeoràla 
ftochefoucauld,  n  et  qui  lui  apparlâenneat  très^ 
probablepient,  dit  M.  Aimé  Blarlîn,  polsqoeli 
Dimille  ue  fit  alors  aucune  réoiamation..«  M 
lieste  les  cinquante  pensées  nouvelles  ne  ori 
pas  indignes  des  anciennes  :  on  y  recaanalt  H| 
mêmes  «ktctrinea  exprimées  dans-le  nv&Anestjte.» 
Depuis  la*  mort  de  La  Rochetecanld  ses  MesBi^ 
mes  ont  été  sonvept  réimpriméea,  piais  pteff- 
que  toivoars  avec  des  altérations,  et  l'ordmtt 
A,  été  plusieurs  fois  bouleversé.  5«ard  poMftl 
l'infidélité  plus  loin  que  les  éditeurs  piséoédoÉn 
Dans  sa  célèbre  édition,  Paris,  1771i,  in^8*,fai 


et  en  comparant  les  premières  éditions  avec  les 
mannscrits  les  plus  authentiques,  on  trouve  qnè 
les  éditeurs  de  Ctologne  n'ont  commis  qu'un  petit 
nombre  d'altérations.  La  Bibliothèque  fmpérUle 
tiontleoft  Irait  n^annscri!»  des  Mémoires^  mais 
)&ncon  n'est  autographe.  Celui  qui  porte  le'n*  35^, 
l'onds  de  Hariay^  est  du  dix-septième  siède ,  et 
présente  un  grand  nombre  de  coFreoftons  tienne 
écriture  différente,  qui  ne  paraît  pas  être  celle 
de  l'autour;  le  manuscrit  ne  renferme  aocun 
passage  inéiiit.  M.  Renouard  le  reproduisit  dans 
son  édition  en  1804,  ln-18  ;  mMs  en  1817  11  dé- 
couvrit et  publia  une  autre  version  de  la  pre* 
mière  partie  des  Mémoires.  Dans  ce  nouveau 
texte,  l'auteur  en  pariant  de  lui  se  sert  de  la  pre- 
mière personne  tandis  que  dans  le  texte  imprimé 
Il  emploie  la  troisième.  Il  y  t&conte  les  aven- 
tures de  sa  jeanesse  et  les  intrigues  auxquelles 


l'auteur  est  corrige  d'après  les  J^Ies  gn^iu^ 
baies  du  dix -huitième  siècle;  .enfin',  vipg(j(^«m 

maximes  que  M  Bocliefoucaul^  ^^^^  P^t^ 
ont  été  réintroduiles  dans  ro|if?ritfç«,PfQGi^j^ 
leva  avec  force  contre  les  /a)^ilic|iM<^y^,$*¥iJoî 
e^  don/aa  en  1789,  in-&V  i^e  é(Û|ti<^  ^^^iK 
la  dernière  .de  l'a(itqur;HQajji^  jy|J^^.,^j 
d'assez  ^bmbroust^  Ji^ig^u^^.Aiin^ 
àui;^itpU34  lidèlen^nt  cette  ni4p^,^Vy)^<^i^ 
dfuis  son  étlHion,  û^rt  p^Amp^,  ^  M^.i^-f 
y  jciÂgnit  un  çouimenlajnQ,t.flni  l'e^  ,l)fl>^M<W 
luojnsr.  JU'édition  j^(  ^  c^prio^^aif^  J|u|SchM 
ment  abrégé,  fout  |)a^*|,^.  ^Ja,col|fï^iim>il 
classiques  français  »  publiée  par  v .  MM.«  Mfi 
M.  Gratet-Duplessis  Avait  préparé  poMr  ^^^ 
btiothtque  elzevirienne  une  excéSMfe  Mm 
des  Moj^mes;  elle  i  paru  )[iài'  Ws'^i! 
M. SbinteBeuv«;  1S53,  fo<^l««'         '!..  7. 


M 
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«  JH  ic  i^flgné,  I^ftrtfi.  -,  VoiUlre ,  SiécU  de 
laUt  Xtr.  -  Soirtf,  MïNcv  «ur  JEki  itov^WMieâura. 
-  «Mt,Hiflto  ^iMHof^tMr  iMn^ta.  -  Mlnto- 

A-Aww.  et«i  «êie  de  l'édition  de  jlWt.  -  Victor 
eMdt,  Mm  'd'H»ittfoti;    Mme    de    LonffuefMi^i 

M^prioce  de  MaratliAc,  né  te  15  juin  taM, 
«ortie  12  jMvier  1714.  Fils  de FrtBçota  VI  de 
1«  IfldMfcMcaDk},  fl'iiiitit  LoulsXnr  eft  Fvsacliè- 
CMé  et  fit  A  1607  U  eanipagD6  de  Fkmdra.  Il 
uààk  dB  si^  de  I^andraoSes  «  pnl  nne  part  at- 
tire an  TÎdto&HM  de  Terey^  de  LfUe,  dé  GaiiB- 
kni,flt  jedlsttigoaaa  {Manne  dit  RKin  en  1619, 
.0*  9  ftat  bfesBé.  Le  Toi  •  le  noanm  grend'veniar 
4i  Fnmce,  graod^snaRre  de  la  gurderobe  et 
éeniier  de  see  oràreê.  homt  XIV  aimait  soft 
e^t  H  ÈàpT(ÉA\éi  A)>rès  le  diagrèoe  de  l«aimiiii| 
i»i!M  oftftt  te  nooTeraenient'di»  Verr}'  à  La 
iMMéncault;  celéi-d  le  refoaa  d^abo«d  en  dh 
Mt  :  4  Je  nYtalB  pcfiniBim'de  IL  de  Laiminç 
fte  VotfèfimMlé  ail  labciQté  de  ioginr  si  je  dois 
«0epl6r  tai'graee  ^*dlie  me  M.  w  Le  roi  ineiala 
H Ifr ftrge dfr ntftâdgece  eohimaadeeMnt  en  lui 
CMcnaet  un»  penniea  tda  12,000  livre»  qne 
Il  «ocMopsauM  loi  vonlaM  rendue,  i^  J'ed^ 
nie  le  diiftfcnofri  «t  Mère  LoufaftXIV  en  se 
ver»  aae  «IfelatreB;  jamala  Lsékim  n'^ 
daigné  me  œmereièF'éo  goumnaement  dn 
tint^  et  iviilk  tm  honinie  pénétté  M,  neonnais»- 
Aeei^  N  lUer  lear  Ui  fiodHeroucanld  paealfcsië 
atoden^  Louis  XiV'  lui  dennnda  te  6a|et  de 
te  ieqoiétitdai  iia  ftecÉnlMiaaiild  eirom  qa'elie 
fJnifHÉide  ae«  delCea^^  «  1)ae  n'en  infle»«Tais 
ifmmim,i%  tepril  Lovte  Xf V^  el  il  bA  envoya 
la,^  éea^>lte  W  ateMtofant  nmfracé  inpon- 
Me,  -ce  paneoi  ideiMI  ant  jone<à  La  RoahefiM» 
tMMi  ■Jemevéienii^connne  voUaané,  delà 
Mniy  ae?grand»<Mnltil»'tie  tei^ideHraka  que  je 
M9#4anaéet|tonMne'votre  «ei*.M         i 
i»f .  liMBfei^  -atÈU  €ÊÊHôà,  ^éXed>f«  ^  CtavaM  et  M> 

JÎT'lBÎSStbfri^  i  français  ViTt, 

ww),  duc  df^  IJi  Rdcbe^Guyoo  et  mah|u!s 
«Ifaiinioti;  ffla  èé  Fh^Uçois  VIT,  né  le  17  août 
Uç»  moit  a  Pari»  te  n  evril  1728.  H  sbceéda 
fna  ^'eottittte'iiyàudH'énem-  de  France  et 
^Mbij^e  l^ând-fiAMe  dis  fa  gAt^-yobe,  charges 
Wllliffft'M>ttyié1asuHtrance;  toau  if  ne 
MstflVa'qdte'M  deMèré.  tl  ateiata  au' tfégè  de 
bttMdiW,  aiuif  fatféinea'di^'Fteuraa,  de  Neer- 
M^  dëj/ ce(taii)te«toteéiel  dttTégfnfiettt  de  Na- 
wm.  "bmbi^ùfMm  àë  aea  seif  Vices,  Lonig  XIV 
14^  lai  éà  ftiTeirr  te  tMhtë  de  La  Roche-Goyon 
MPMhë,  ëtlè  AMuda  en  '1724  cheialfef  de  «es 
Mfta^IHévsK  èhéimélu  filte  du  marquis  deLou- 
Nh  autH  t'eiif  bdft  ^BtfMa.  J.  V. 

^iAmiiiêiami^/iNlA'M^généàL  '^  mofM\  Grand 

m-  awfif  <*Miae^  gaanawanf  y  aun*  ûmv^uui, 

i^iM««r^<;Aff{U9  (iioMHMifV,  4w  na>, 
*  de,|?i;inçoû  V|#,.»é  Jb^9  «Q|^|«fpbre  U9|ii 


Moii  te  «  mm  i96a.  Il  fmrtid^albMid  le  titre  de 
aante  de  Montignac»  pais  celiui  de  duc  de  Lb 
Bocbe^GixyoD.  Gante  inarwo  en  i7Q7 ,  il  paasA 
par  diOérents  frades^  «btînt  en  ma  le  ràgê- 
ment  de  son  liàre  Mâcliel-CQUMlle»  qui  était  dé- 
oédé»  etfut  an  des^rf&oiera  lea  ply»  dittUngués  des 
eseadroi  du  oomtede  Forlua.  U  lit  tes  oamp»- 
0Ms4'Aàlen)ap»>  se  trouva  aux  siégea  de  Douai, 
du  Quesooy  »  4  la  prisa  de  Laodan  et  de  Frii- 
boulg.  fiommé  4»  1719  iH^adior  defL  êm^ 
du  roi,  il  servit  en  oQtta  ^malilé  daD#  U  guerip 
d'fiapagpe  pendant  la  régence.'  U  SMOoiïda  à  «i^ 
pèee  comoMi  gnnd-maltra  de  iê.&fài^.  i>ai)e  dii 
«ai.  L^acUvité  qu'il-  déploya,  pendant  Ja  can»- 
pagne  de  1744,  dont  ^'invasion  des  Pays-Bas 
fut  le  lésuÙat,'  excita  la  iateusjie  de  quelques 
«ourtisansy  qui  travailterent  à  sa  disg^^;  fnate 
U > véaitabtecause.  da<eetl«-  disfpiitee  fut  la  fer^ 
anté  «veo  laquelte»  ters  de  a  maladie  du  voi 
k  Mete,  m  w^i  .17/14»  le  4^  de  La  Bqcb^ou- 
eauld  insista  peur  .étue  adKUf  à.lairf  sopi  service 
aupoès  du  nMMUur^i^  et  sa  peraistaucei  éloigs^ 
M"*^'  de  CbAteaunHAV  U  (sii  foM  dans  «a  ten)a 
de  La  Roclie-Guyon;  mais  plus  tard  le  roi  )ni 
pwsslt  dOTevaair.à  faria)  et  %b  iKiroa  à  lui  in- 
leidife  l%ntrée  de  la  oour.  Aven  lui  s'éteigoit  Ip 
<teew  «tenais  masi*  uline  deyautaur  dea  ÀSa^me^. 
Il  avait  en*denn  iltea»  ^î  épousèrent  des  çoUi^ 
téraon  appartenant  à  te  Wanobe  des  La  RiHiba- 
lon^nM  de  Roye.  L^ateée^  duabesaa  d'ËnviUe, 
fut  mère  du  duo  ^  La  Reehiefouf^d  assassiné 
m  179a  (tiey«  ei^aprèa)*  ite  te  seconde  naquà 
te  duc  de  léanoomt,  qni  prit  Je  titie.de  duc  daLa 
Booliefettcattid  aprà»  la  port  de  son  nousio^  qqi 
n'4tvaH  point  d'e«ra«tot  J.  V. 

•  r^.  aattlmè,  mu.  cklrom,  et  CéiÊmié  ->  Monti^  Gtmm 

tor^  CriU  et  Bibliogr. 

M  HOCHEFQCCAIHUV^  (i^affpoif  pu  )p^^ 

ûraoçaifi,,  né  à  Pariât  te  9  décembre  t^6*  mort 
dans  te  même  vUte«  le  14  ^vri^  164;^.  FjU  de 
Cbaistea  l^é^-ls,  Bofibtfoucap>4j  oomto.déiiajfk- 
dan»  et  deFul  «te  Pic  de  |a  idirai^dote»  4ism^  dlW 
nauc  de  te  reiai^  U  M4estmé  au  Aikcer^MVîpajrMP 
de  ses  oMles^aMiédeMi^fiwtttiaf  etwaUre  dé 
te  cliapeUe  du  nai ,  et  fit  4»  brillances  études  ap 
oeUéfts  de Gteca^oolf  A  lage  4e  ipnmA  ^aAs  ^ 
aatuQUva  pourvu  par'lç  eardiojii  de  GM>&e  die  iâ 
ricbe  abbaye  de  Toui;niiei  i^ppipe  av.^-ii  4(^ut 
aa  viaglviflftièpvi,«iMiée.  q^  Ijend  41I  i^^pmipa 
à  révÀiBbé  de  Clermont- .  P^rtifti^i  de  la  Sainte* 
Ligue  f  il  easaya  de  foiîlevpr  rAuyergpe  oMotre  4e 
mi  mais  tea  habjy|»nitjt  de  Cli^mont  se  révol^ 
Mreptcont^  leur  évdqpe»  q^fi  dutse  réAi^erdaps 
soni^teiùu  de  MpzuPr  .Kxqité  par  sa  mère  et 
teKorisé-  par  son  ^re,.hB  floo^  de  Bandim, 
gPHkvemeMr  4'Auvergupy  r^^èque  de  Clermop^ 
Gi(nvoqpay.en  |t(ia9,  une  assemblée  des  états  4a 
saipivviiPe.da^a  I0  coBégi»  de  ^  p^te  vUte  de 
Bilio«)*.^eanUes  attacAiéea  av^  pajrti  du  roi  ne 
a'y  firent  pas  représeater.  La  AockcA>u<^ld  oui> 
vRJt  \^  «éanee  pai;  un  discours  véliémeol,  liaf^ 
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teqnel  fl  anci»yt  lé  rai  #èlriB'd1iiUMgniceAf«c 
I^  protestetttë.  daéofliAHtoii<«alt  fnonlmfedtv 
déterminer  rassenoftilée  Ar  «»lMrH8deléipaiAijrde> 
h  sainte  tirion.  Son^fk'èt»,  ((iii'^<HBrthiait|M|uue} 
ht  Hgne,  fut  tué  en  1690^  dini^n  obmbtt.prèi' 
<}*n»oire.  HÀrilTal)j«rtt>4|tirii|ttesiaDÉieÉapiè8r. 
L'ëVéque^  OlenîiaM'Ae  Mmmil/«t4oinpif8Îlt«ft 

oiitrage  sur  riutbéHé^tMlUetlB  <14i  t»P»t'd«Wi 
lequel  tl  gardtft  l€f  a\\éÊtë'^sar\é\  tanpoNèiiiâ^ 
ftyrtiinè  ef  le^  W^tte  ^riait'tébanpmMiû  lù», 
«hâng^ént  *êé  éonàtMé,  Qa«lt|U»'t«iiij^tt|»n^ 
lllarthe  Brossief  (  tCfy:  t»  omA')  iftsdtait<iMtaiT 
nement  du  iniMde'tsrédiile/'PraÂvolB'de'iLiiti^H 
dhéFcmèauld  él  tt)ff  IVëre  A1ètatin,i'felilié/^ 
Safnt-ltfesmîn,  en  tfrtlf«iitfiÉrtf,  ià'ptooiflitèreal 
de  yfllé  M  tille,  Ittterroigcwfi'leitdWiles^  Awi 
on  !a  «thâ/K  po^Mee^MÉ-  VBtptéêèamwéàHe.àa 
jré^Ag^Chri«f  dttfS  rettdhmKtiê.-  ■  LBiiWity.Bnito 
réscût  et  IJlftftvb,  étrê(t<ie<l*Aiigert,i«tt8i|iiè]Mil 
ces  proceksiOQsrî^etflef.  BAftis  unaltêldu-plàfi 
lement^da  ti  iiial  idSg.^HjoigHtt'aRix'deBvMraë 
La  yt(K^befi6!aéatUd  Aè'(Mft^riet>6BBRteiiié8i^ 
causaient  da  tr^ible dois  t^arts/^tdeivoodnM 
à  leurs  fraïs  Marthe  Brassler' idnsi.aa  lamiMel^ 
sou^  peine  '^e  'vtilf  lenr  •ieAypin«*îsaiBh'>Fr8Dr 
çoféMe  La^  BoèheMucâtÂl  4fe  Muant  àlfanéi^ 
mais  son  fthHi  AlexattâMyiloiade-eédcr^rMiif! 
duisit  celte'  fiHe  à'RéMéf^LeipBrtapientvilioot 
le  puiilr  de  sa  dé^bdl^iiMi'AééaMaiâMitreilifi 
prisé  de  cor^,ii6  3  huiii»0OO(  •tdufisr^qiiBJd  toi^ 
potir  récbMpénMrlar'êbumUlioliilie  tévé^iKfd* 
t\emoiA;'réen\  €là  U07V*à^là'iiigBitédf»fai^ 
dHtaf  «(  )âl  détoné  fét^chb  <le«eiM  Ik  4AtfB 
il  fut  pMrr^tf  d«'Ia'èlMr0B^dd0nBnd«'^nidofdFi4e 
France  et  en  f<vf 9  de<  I^Ate^cfde  Seii](U^«nft> 
viève.  En  '  l^H^'P^luifUt»  deiLaiRooteroMonM 

M  uomfnéi|y^éâ«9ehf  diioMtei»  VPÉttt  M  comoiE 
pour  la  réfbmiè^  dM  abbàyegviiiev  mancek  >Ct^ 
réiroHne  l^bècu^à  'le^  heMë  iiérâ^«e«^  Uxtenaèi^ 
ses  Jourédéns  sen  -attbtfyo'do^^SainkM&itoolèiQ^ 
dû  on  Inf  éleva  vtf  M)ipei4>é>lonMàik\Le«kiéMf«aa, 
d6nt  il  d^élrir  «ilo)iti«>  «MéipaKttunav  vantel^ 
aYotr^soà  coear.  Plein  de  zèle  poot  li^ft^letl)^ 
hr  cardinal  de  &A.RoQtwfeiwailW  wciabilt  dlyâD^es 
liibltotiifeqttéiftVIc^iuBiiosortltfiifQCft'ettlaliBs^^  <ta 

a  de  lui  :  Statuts  synodaux' p&ti)r  VéifèUè^ae 

rë^!ï<i^  (fé  Se»>{W^itrfs/mft;^'ll8iJdàiMMr 
fô  (iiâai/eu  /^t  ^Mty'  Zeé  ^âtmifém  cannayaititaB 

dès  '  Cûirdi'naù^;  Mtth^éêttmi  ëtci^^  œt  iM- 
Trage  est  driigé*  (àoMrëlè  «HdliCntr  IMfieH;  l;*. 

Son  'MreV'^JfcdM-ÂmirDfi  i>DA>iMHiMiy- 
CÀtin;  lDoittte'^AaAikv'g<ktYèrflèbFèH»riMi- 
■i^e  i^f  U'ii^'  tté'''à''tidolAH'  anf'isw, 

^Ei^ôàtftb,'àknlèM(êidé^>RâftdMiq'|laÉM  driNH-i 
neur'  âc'léTeiiié  Ahi^d^jlttfi{olie>«l  f)dUféMiite> 
dé  toulk  :3tlV'd^  8<id'^f<ttiée."Slllé  tflbiiAit 
eÀ  1077.  fi&^iv^i  ^ûiëfë  Mifr4illé»lM«dWWy,.' 


d«Blelle6iitain»fiUe»  miiiét  mwmV^M'S^t 
de  la  maison  de  Foix*  L.  L'-Ti^  - .  :  •  « 

Père  Ù  MÔrlAfère . Vte  U  éMliil^ifi  U^McA^MW- 
ctiietd:-«'K««  PMboir^«iilUtf  /»iljnnu^^«T'  llnirat,n 

■  ^^^"^■^'^^^^««^«•^.•....l'.^c  ;.j .,;  ..o, 

I  DB)iCoMddéRo9«l6td(iBaia9«n»6rtAA^iç0m^f 

j  dd  Uflbfdiéà  âfl##rn'évi«âDéralflfaii«4\i«ii/n^>«j«^ 

;  1089,  >mért  MK.  «ànri  é».Bi|fBi, ie .0  Ïi|«;jl.«$|l9^  \i 

\  a^rtenlit'i  tUM  Mnaft^cadalte  da  fiett^,|i^i(t) 

!  sin,  iMii0  dé  Fïmçoiay  HI  (  «djFKicindèMW*  k 

i  n  Itt'aeb  tiraMièites>arBle8jeoi|iait  ftokiatiMni  mh. 

sièges  délAQdraciaajdè  CoBtdé^idefiAiàtHMUÙl'. 

I  «td«VàlênaiidMi.Moinnéeii(ia57foKi»«IL(<i'Aii)| 

i^ineAtdé>c«tral6fie4ègèae^sl8«liiBi«r»  ai«i«i^ 

dtt'  Saftit^ékiant»  ,ài  Anbàay^  ^.  tetaitte^id^f^ 

Dunes  -ci  à.  4a  prisa  dé  Buiiliei!i||Mh  £q)A6;MI^  «)|| 

comie<M4(4rfëfoi}ciiiéfnértce(k  cam»  HoQtA^MRt 

dtt  régiliitot  ihétaMiénfH-.  (Bb  ÉHêi  tttft^t^PM 

8Mged^tHyMrl;«t<lta]Éiéè'Sâi»p*9«rfitiparMei/i8<^ 

tmttpes^duiiiliaivèè  .^Oertni  de  fisfeno»  Ai»V)QW 

atrx  Hbilandais  oatiln»>Véiè4Db'deL?IIiiiislw.(itoh 

gadieren  4<lV7, 4l>ftit)CBpk>|é;au;^  4MBBl|d'Atl% 

de'Teornttv,•d^Ddoa^aldfe  ÈlU€b>JSat.i67j)ijyi  fUM 

campaghe  «e  Hollande»  et  Tannée  suivante  il  mUt 

vit  au  siège  de  MaéstdahtkMaséplM^l4!9  c^Pf /^ 

aines  Jte  MoMi^4a^t^eif9,  it,^t  <^|^  d^ 
pûimiAta'd^  rpiHie«ni,JM^f'mi^.^l^^Ji,ç.^ 
AiteifaaiiB;  II  fa^  %t4iiiiml^mkm^^^  \p>V 
Ht .  iai  cnrefM|giMtK)'^U«mei»^t^¥4,  A^' 
LttaMnitHNtag/fl^aoaiQto^îlfy  WPP^  <à^  ^M 
da  KiNi|ie«a^i9irt  A  l^,wiM^49;M< 

i«7t>àit^ayil#Qr«ifrafiy4>lN«iHnfipM,f}e^^^ 
•sfeiala  àr>lfe  dérailaiiijk».flliari^^e^pr9^ 

ffiMlilik  nriMHtl«.#(i^9'iSfçëwW»  kXmm 
%M  e|:A1a  pii4Bb^i{«h^W^iïhftP;f;9)«f^ff 
B^léyil'ohliiitan  t)l83U#W9ms^|^|^r^H))erai 

de  ommmK^^^wmwi^éKFwfi^im^^  s^ 

Mnéeal.1MMiif  a9r^i,41«A  cfff^'f  iP^- 

,Ai  t»  16a»4è  |M98%fBi|i(i4Mle|i¥^  Ôi||{l 

IMiBdimUéialdiinaré«tMl|  dftf4%,(Ç!»gaJpn^^de,k 


ilfidaniét.  «  {nîAdlMMda  miiJ^I»!^  i^«$Wf)Sl» 
<do f liSordi  fil  ^i^mI»  \<^  ,«110(1., /i-^H<f.)  ;-'-»h  JmmjhI 
iMijeMAIaa|né(di)kaain|»  dOifti^p  »l>Mm  ep^  ^^« 
«t'ra^imiéi  peÉsioft  4»  ^03^,tmi)|^  j^iffW- 
CfedoK  aiiirei4ai8to  AU  4«li|ii«|iAim  ofiM^  j(<9|^ 
-li^Oiant^iâl  ab  saijIimBtifiljbQliaua^dTN^R^ 
ébt«rMnUégÉteiMal»ia«H«i  «i^W^téic^im^ 
^ana  iunicquMpf iiKAiaridlelfteaTépi^ma  JMÎ^- 
tiaiiii*iétffD(iBèÉ*eiiltt  ooaiÉasIftMHrmPAlÉ^IlM^ 
«oiMP  lM>di»4(Ar.iflti  fiowaiXyb  i^pt^ii  ,f|„fi|^x 
^eB>lr|!at*feldnfidHeèi(àriiftaSeiif^(ffA(^^  : 
f^ëdëiiii*4MlUaiiMi'«aiaii  ftiiûifMq  fiérifni^ 
>IMbahiarbir(B('iipii  toço^id^ift  *fHii«MmiJ« 
ftiaeij^Aan&I  AéBÉIi JO0lQB«àl#;iiqt  Af»„^f(fsSfim^ 
iftincaiaiqBMIeeakiwy^  MfiRMtupljtet^j^^jl.AJf- 

td9A4tt#«irida(naian«é||^t4)i6«l»fMk^/4^^ 


Il 


I^  ItOGEffiBXIDaMJtJ) 


«^<^. 


-J.J 


./.i(i'X  >f>  ij"  ji,ii;  ,.;  ^{' 

ff&i,'fc5H»4l^i»¥l»^7fi7:  'Imitait  filBie  Fjwi» 
(Ois  de  La  RochefolM^i^  Aè  Kf^ë /coAafe  ife^ 

(ii  ilâi^llkiiMfitteiÉrd«^«bbi^«4AiC)n^ 
èiim'^  iàdMHt:aUlÉitH«liirfl  «n.m7k.I)9^. 

*^Mll%  M  èéodidMA  iVpréAidft  lea.fwwewh 
iMii|i9E«  «9ta  li  «ittfim^de>Ba.  Eoelieto«iild 

wm  mm^  fl  iBanelliMf  a»A4Qjiû  loÇrr, 
ilM*l-jJafi/îu«  vjcc'l  »  1^  /•«  )!'  .■••Il  iJ»>y„;  ,,.\i  ) 

tf^M^ifMMiH^  et  «it^piieléipar/l'iit 

.„  éll>^ë7?''el'^ê!^M'déiiiA  liiblMB^ 
iaA^^g(Mii||ébéllli0tit9  4l78e;>fliM 

,  féM  aà^jodPliiK^flMKtfoml  de  t>a>libcrté 
^i^êéàiàiàâ}^  I^Mkr^tmp»i«lr  fVentDiilici- 

imeak  de*  obterratioDS,  et  dans  le  ànéê^eio 
«WirrfÇ  WÎ46  ^etlftiob  Itl[t«é80liièii|iaeide  ofou- 
-Mk-dMtA^i^  #1  mMun  il^ninsU^pottr 

^lilPitqitqwglilÉniiiiitwr  «ledlSMBniiUéeviiiie 
/iq2M#l9iA>  jl  éjfadpotta  làpMil^ttioiI  «iik'av- 
'  éÈÊmiÈSM^  têêtiaàMèiilBi  çùk^mtiB^tmm 
%B|SiÉb  pâMiéli«  ^ôti£eiiMilel(naMili<mud«3 
%Éi»ftllifeMfte#^o|a^f*o|»sitimide(d<a)[k 
HMi^tthdiit  iPdJfelèmfMrtièèa»él&inligHMi.<t- 

^WiSéÉMyau44i^f^9M|«iDatii9#»i^ 
-nvk  dc#^iïféiMilpn»49l»fc4<fl|jaA]  mn^ 


fli'madiwfli^  «iMdimniiiKQ.de  ^lécret^:  s^^  Pptl^ 
matiln^illiréolMM)  Misai  la  I^N^  jnd^me  d^. 
U^l^imsMa'iItana  lia<d»çu«em  ralative  aa  eas  oii 
Iri^i  iaarait  cewé./iiifojr  abdÀqu^»  U  deipanda 
qn'on  ftléÉ.m é^sàvm  l/^q/^  le >inii;kQarqiH& 
0firttd«  i»9attniB.0Cinut.tenu.4.'y  renlrer.  Âprèa 
l»4è8nD%i)dtfvtiiiiM«Mir6  etjràsideot  du  dé- 
^eran^dtai  PariH^eteii.  cett^  qualité  M  |»rul 
à>labam46A*A9MRii4<^lé9aWjkiiw»0tIui  adressa^ 

l^9i«octel|HE«tuR.diM4Pi^i'4«^éli<^i^^^  Eauo* 
T«i«Mieii701»y  sigM^wrè^du^épart^eni  p^ 

l0i^eUeii>i4tiiA.{Mrië.4'4»ppo^er.fHHi  ▼#<>  au  <^^* 
mt  i^ido,  MiÉto«  left  priHipaj .^  fqsym  rarrêtë 
teOiâoUletin^?^ W Aii«fu^f|it  df) leim foao? 
«•M  PétimÉ  «I.MMwel)  maire  et,  prooureiir  de 
kacottnoMiàe  £fiô».  «iour,«v^r  a^lçjri^  o»  9^ 
mèfa»  «dttffcrtileaiAtlwilatfi  «wiolia  le  20  juia 
eiNrtfe|)e.nM.  PcmrauiTi  d^  lors  par  les  sections 
et.Hft'Mdéiésiipo^iilAJfe«.de>,/»pitale,  U  dut 
d«niiti>Ba.démisineii4j«ela  oeifti^t  pa§  popr  caU 
mfr  IMtencftoeMe.p^^iavre»  Ay^^t  youlu  se 
t9uinm%ï99m%éti.fQwnf  ei,p9»sant^  Gisors» 
il '7  fat  maaMeréli  CQUps.de  pierres, sous  les 
yenxide^sa  mèw.-e*  de  wfewwe.  On.  avait  pré- 
yittm.MT'^'JikiU  AofihefonowM.  qu^  ^on  mari 
serait  '  assaasfaiét.en .  son^.»  ^  oa  \^  demanda 
)MP0*^'P*nv|1ftjiaMiseff«iËlleJe)|  donna,  et  le 
dikc<de'La'iloGlM&>iioiul4^A!«p.«éi?t  p^  woins, 
0«t  hbnDyie'dftibieii^  qvi.ept  pour  àim  FrankUn 
•t)lAF»7«tte^iuliaAdMpUi%  li^ête»  et  de&plu9 
sincèiiM  lHM|rfotesi.d3  1789^  Qn.,tr9u;«e  de  )uS 
da«s  M  Mimàiris  dé  llÀ€0(Ukm  4es  $cience^ 
^9kpmi^obiMivaiiom,faftmnQtniqM€^  (1792 
etiit7B3f)9.*r^  nn.Ssatmmd*mmjalfie,verf  cu^ 
WBmMc'.ékb  'Péeûu4>  «reQ.aaumé.et  .Ifoufcroy 
<«98e)4^iftàiuiHiie<Kmd<^olHniedes  Mâmpir^ 

igéménUVbnéu&il^tr0  4<ms  >Ufi  craie  ,(,1783). 
MjlsMoiilkitcariototiitt.dRe  ç^nsmuO(in{(  def 
^Mtoe^iÉtdiAiVtÉkfudeÀ'Ajnévi^Slue  im^)  et 
^tagièuvii  astidtti  ;dail»  W^^Jloumul  de  Jq  S^- 

4ititêdô^ifjM..  .  •..   '*'  ...  '  «    •.  .1    ^.Tfi,.' 

i9Q%atàbuamdve7Mdérii;,4»Q  fwrtfrPbilanllirope 
w«&vhop>me  .p^itiiV^  frî^iiçaj^,.  i^é  le  U.jaiivi^r 
dWa^HWtt  Iir  W  I»ar!»ja27,  è,  jParis.  11.  ^l^|t 
.«b  ôm dpcîd'ÇlMft^^.  qvi.  pourut,, en,  t78a, 
-et  )]«j|fiitfle,t«aQemde  «le  da^po  Lwis.^ewdçe 
9*Dt«JiSoJWjp(»eCou«wiVI,  S»  .prfmi^e  AduoiïtiaB 
.totnl^«jin^di8(Jçu;J*,pntd*^boKd.du  ^vioe 
.d«Baijie»icariib»iei:p»,.etft^.niaria,<gft  j^e, 
-edL  l704.iiBoié76«iile,dw.^E^tia^,,  son,  j^re, 
,t»tdn»aj|fl«dkia4iai;4ç.rafcjaj|uTol,5^tintTO^^ 
-hit  klsunriywKïWdft  ^a,çii?f«e.  Ifeiduc.de  Cho|- 
mrtfcawtdtppaéWWt.il^hkttW  «ïwe  1^0.  X-^ancourt 

iidâidtti  i^iW"".)»ttil^rrj,.  ^»wai^;  î(opfi,/4^pr*- 
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courtes  apparitions;  il  visita  rAngleterreeo  1709, 
et  vinl  mettre  eft  pratique,  danesia  ton«  de  Lian- 
coort,  tes  améiioFations  indastrieUes  et  agricoles 
qn'n  avait  étudiées  dans  son  voyage.  Soi  premier 
soi ti  ftit  d*état)lir  une  ferme-modèle,  à  t'aide  de  la- 
quelle il  chercha  à  propager  la  culture  des  prairie» 
arlincieties,  à  sapprimerle  système  des  jaisbèrse, 
et  à  élever  des  bestiaux  vemis  de  Suisse  et  d'An- 
gleterre, n  fbndé  en  même  temps  à  Lianoourt 
Une  école  d*arts  et  inéttiirs  en  feveordeseafants 
des  militafres  pauvres.  Gètle  iMitutloB,  à  la- 
quelleri^co/e  dêi  Arts  et  âÊétiêrs ^Chiàomàùfi 
son  origine ,  prit  blent6t  une  gratde  extension, 
te  roi  Louis  XVI  l'Iionora  de  sa  pMeetfon,  et 
en  1798  elle  compta  jusqu'à  oent  trente  élèves. 
Elle  reçat  alors  le  nom  &Étole  des  Bn/antn  de 
\n  Patrie.  Le  duc  de  Lfancouft  fatftrremfM  ses 
travaux  pour  aller  visiter  la  Suisse,  et  en  17ft6 
il  accompagna  Louis  XVI  dans  un  voyage  en  Nor- 
mandie, et  lui  fit  les  honneurs  de  tous  ies  établis- 
sements industriels  et  agricoles  de  cette  contrée , 
en  même  temps  que  le  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld, archevêque  de  Rouen,  bénîssait  le  roi  d'à- 
Toir  entrepris  ce  voyage  po%tr  cause  (VutUité  pu* 
•  blique.  Lorsque  leis  états  généraux  furent  convo- 
qués ,  le  duc  de  lÀ  Rochirfbucauld  fbt  élu  par  la 
noblesse  du  bailliage  de  Clermont  en  Beau- 
voisis.  Sa  position  à  l'Assemblée  constilnante  fut 
celle  d*un  défenseur  tout  à  la  fois  de  la  royauté 
et  des  libertés  publiques.  Un  écrit  qu'il  fit  pa- 
rattre  à  cette  époque,  sous  lé  titre  de  Finances 
et  Crédit,  prouva  qu'il  avait  approfondi  ies  causes 
qui  devaient  bientôt  txNileverser  la  France.  Le 
12  juillet  1789  le  dnc  de  Liancourt,  qui  était 
Tami  sincère  du  ^oi ,  mais  non  son  courtisan , 
parut  à  Versailles,  et  rendit  oompte  de  Tagitatron 
qui  régnait  dans  la  capitale,  n  Mais  c'est  donc  une 
révolte?  s'écria  Louis  XVI  étonné.  —  Non,  sire, 
lui  répondit  gravement  le  dnc,  c'est  ime  révolu- 
tion. »  Detix  jours  après,  la  BastiHe  tombait  an 
pouvoir  du  peuple.  Le  18  juillet  le  duc  de  Lian- 
court  fnt  investi  de  la  présidence  de  l'Assemblée 
nationale.  Ses  discours  et  ses  votes,  comme  dé> 
poté ,  portèrent  toUjotirs  l^empreinte  de  senti- 
ments généreux  et  philanthropiques.  L'assem- 
blée accueillit  avec  faveur  ses  rapports  sur  la 
mendicité,  sur  l'état  des  hôpitaux  du  royaume, 
sur  la  formation  d'ateliers  de  seco«jrs  pour  les 
indigents,  etc.  Il  s'opposa  de  toutes  ses  Ibrces  à 
la  loi  contre  lès  émigrants,   qui  n'en  fut  pas 
moins  adoptée.  Il  éleva  la  voix  en  faveur  de  la 
liberté  de  conscience  et  de  la  liberté  individuelle, 
le  premier,  il  proposa  l'abolition  du  supplice  de 
la  corde.  Ses  travanx  législatifane  l'ompéchè- 
reat  pas  de  poursuivre  le  cours  de  ses  essais 
industriels;  en  1700  il  fonda  à  Liancoort  des 
aleliers  pour  la  filature  du  coton,  où  de  nouveaux 
procédés  furent  mis  en  œuvre. 

Après  la  session  de  l'Assemblée  nationale,  il 
fut  chargé,  en  sa  qualité  de  lieutenant'  général , 
(fa  rommandement  d'une  division  rofUtaire  en 
Normandie,  et  sut  y  maintenir  le  repos,  an  mi- 


lieu des  agitations  du  restii  de  U  Fltâce.  im 
des  premiers  excès  de  la  révohition,  M  cftslfebt 
Louis  XVI  à  venir  cHenîber  unrefni^'llloMD; 
mais  n'ayant  pu  le  décider  I  aoeepter  ceKeîillK 
i|  parvint  au  tnoins  à  té  servir  dé  ta  biMne,H 
mit  à  sa  dispositioh  une  somme  de  1 6(^,000  ii* 
vres,  ce  qui  fit  une  brèche  conatâ^fate  ku 
fortune.  Le  iô  aoôt  poria  blMtèt  lin  oottp  MOrW 
à  la  monarchie.  PrùfitèSàt  à*im  «iVis  bfSoéi^îie 
duc  de  Liancourf  pritlaniitè.'Un  ^èMirteiit 
liasser  en  Angleterre,  oti  Jt  fiDft 'aeenein't^> 
célèbre  Arthur  Toung.  Ses  ressources  élilàal 
fort  restreintes  ;  uAe  vi^è  Aemolsélteàitf^ 
qui  ne  lé  connaissait  que  sur  stm  hoiMilMe'té» 
pntation ,  lui  légua  par  testament  toute' tt  ftr- 
tune;  maU  le  duc  de  tiancourt  n<»  I*aeci^  ifK 
pour  en  faire  la  remise  aux  héritiers  MUMiiie 
la  testatrice.  Exilé  et  proscrit,  il  toidcrttn^ 
être  utile  k  son  malheureux  rot  t  lofe  de  m 
procès ,  il  écrivit  h  Bari^re,  président  d(»fa  Oba- 
vention,  pour  lui  demander  à  tëni0i||her  étt  tt 
faveur;  mais  cette  démarche  d*èqt  aticnii  loeeèi. 
Après  la  mort  de  Louis  XVt,  le  ihc  de  Lé  Ro- 
chefoucanld  (il  avait  pris  ce  nohi  depuis  liiMit 
tragique  de  son  cousm)  quitta  fKarope,  d 
passa  aux  États-Unis,  qu'il  parcourût  en  oliçr* 
vateur  «éiieux.  Il  poussa  ses  excursions  «déa- 
tifiques  jusque  ^Shez  les  Indiens  dn  haut  <^* 
nada.  Vers  cette  ^époque,  Louis  XVIII»  du  M 
de  sa  retraite  »  lui  écrivit  ponr  lui  redemaadsr, 
comme  s'il  avait  été  d^  mr  son  trône,  la 
charge -de  grand  «maître  de  la  gardendie ,  4>k 
ami  père  avait  payée  400,000  livrea.  Le  diicié- 
pondit  aussilôt  par  nn  respectuenx  refn^ .  «t  MB» 
fbt  sana  do«ite  iVmgine  de  la  diagrftoe  tes  U- 
quelle  R  tomlta  bientôt  sous  la  restauratioB.  Ca 
1 799,  ne  ponvant  p^is  snpporter  son  eiMstenceoo- 
made»  il  revint  en  f  i«noe»  et  vécut  <|iiet^  taopi 
à  Paflfis ,  dans  la  plus  profonde  retraite,  et  cher- 
chant néanmoins  h  doter  rhnmanltéde  neaveess 
blenftiits.  n- fat  on  des  premiçra  propag^tenr^tie 
la  vaccinatioiiy«t  passe  mém^  pour  avoir  è  oîlie 
époque  apporté  la  vaccnne  en  France^  lionf» 
aa  radiation  de  la  liste  d^  émigrés  fbl  pm- 
noncée,  le  doc  de  La  Rocliefoocaold  fbn^  « 
comité  de  vacohie  »  exemple  que  le  gonternennl 
imTta.$o«s  le  consulat,  il  ouvrit  atissi  une  som- 
cription  ponr  l'établiasement  du  dispensaire,  qu 
rendit  depuis  de  al  grands  services  aax  m* 
heureux  de  la  capitale,  ^ne  bien  dcameflafr^W- 
bon  était  réservée  à  tant  de  kwaUes  «M^ 
Quand  he  dnc  parut  à  Lianeonrt,  il  réIrpnittKft 
institutions  dans  l'état  où  fl  les  nvaH.jaliite: 
tous  les  govrernemonts  Isshb  de  la  i^viMttla, 
en  proscrivant  l'homme  utile,  «v^ievI'n^iEÉé 
ses  créations.  L'empereur  doma  naène  à  Ifv 
fondateur  la  décoration  de  la  L6^^ 
mal*  il  aliectaf t  de  le  traiter  en  «m 
ctne  Ini  rendit  pas  detitrenob^Haire.  Peu  ji 
du  reste,  des  faveurs  impériales,  In  dneJte^U 
Itochefottcftuld ,  retiré  h  Lianooarf    s'ooèopl 
SQftout  de  littérature. 


,  ^49f^  »wlïW»çot,  napoléon,  mieux  luspiré, 

M  W>^  i^.  9f^^  eutfées  à  la  cour.  Le  nue 

jfejPjjj^JMJfftjyffM^^^  o!esx  profita  que  rarement,  et 

j#ettiitd%  oà  retraite  la  restauration .  qui  de 

lai^l^  f^  «kdiargc,  reprise  par  Louis  XVIII 

|W*i»tVénïiff#n .  et  qui  se  contenta  de  lui 

pUïijf.tejjwSes  de  1a  çïiamLrc  «les  patrs,  o\\  il 

fllJi  a|[«ê  jj^ii  le^  anciens  Utulaire^  de  duclré- 

MTÔeL  Péôdant  la»  Cent  Jours,  le  <îi»c  de  La  Ro- 

;;SSS7W^      P^i'ti  ^les  libertés  consfi- 

'S3^.  cûiâcôtit  k  siéger  dans  la  (Cambre 

4ç^^  auretourdeLouisXVUI 

lii^laaj^fœ  JMLW  lès  pairs,  et  y  resta  Vami 

ijaujOoul  en  appuyant  les  progrès  d'ute 

f^.  aomnjé  $ri  1816  membre  du  conseil 
^^  Çipjlaux,  il  ^'occupa  activement  ae 
,,|j|jfi^VèUei^if>nclions.Lc  20  novembre  1821  il 
\imaiàià  çn  qualité  dé  président,  les  séances 
Î^W'm*^  ^^  ^^  IWoralc  chrétienne,  dont 
|,4iri«a.l(?ngtenips  les   travaux,  et  qui  ne 
,  fijSHlf^  ïé^mér  rabolitlon  de  h  traite  des 
aittl'rf' W  ^wpre^^*^"   *^^s   loteries  et  des 

SuSpW^  *^«<^-**<^'^  ^^  ^^^^^'^  *^'^  ^^^ 
,/^SI^,^l}i^^^^  ^^  fondateur,  et  quîaTait 
J.éléjlffiy^^M^^  <^  Cbâlons  sous  les  auspfces 
ijj^  gijMf ^rjàçraeût*, .  le  conserva  en  qualité  dTns 
[jff^T  mf^r^^'  ^^  remplissait  en  même  temps 
.V  Wtionfi  de  meraWé  du  conseil  général 
'.'4^  ina«)^uré& ,  du  conseil  d'agricultui'e ,  du 
,«»seil  générai  des  prisons,  du  conseil  gè- 
lerai ,4e^' hospices.'  .et  de  président  du  coiÂité 
,  (fe'fpcçini.  En  t823  le  ministère,  pour  le  pu- 

a4»  «ûD'oppûsitioa  édalhte,  lui  retirai  la 
lîùn  foiKïtiôns  pttbliqH«s,  muis  gratuites. 
Â*VBaïJ  Ws  14<  énleVcr  iàti  tHté  de  président  du 
Ç  facciiie,  on  snpprîma  ce  comîtd  lui- 
laïs .pdur  venger  cette  injustice,  FAca- 


longtemps  le  bienfaiteur.  [DéADbé,  dans  TiTff- 

ct/cl.  des  G,  du  M.] 

Ona  dclui :  Finances,  Crédit;  1789, deux  par- 
ties in-ft»;  —  Notice  sur  V Impôt  territmal 
foncier  en  Angleterre ;Pm(^  1790, 1801, in-8*; 
—  Plan  du  travail  du  comité  pour  V Extinc- 
tion de  la  Mendicité,  présenti  à  V Assemblée 
nationale  en  conformité  de  son  décret  du 
^\  janvier  1790; l790,in-4":  ila  doDnédes  plans 
analoguessur  le» prisons  et  Jes hôpitaux  ;  —  Tra- 
vail du  Comité  de  Mendicité  contenant  les 
rapports  faits  à  r Assemblée  nationale;  1790, 
in-g"  ;—  De»  Prisons  de  Philadelphie,  par  un 
j^urop^n;  Philadelphie  et  Paris,  1796,  ln-8^ 
2''  édIUon ,  augmentée  de  renseignements  ul- 
térieurs sur  Vadministration  économique  de 
cette  institution  et  de  ouelques  idées  sur  les 
mofêns  d'abolir  en  Europe  la  peine  de  mort  ; 
Amsterdam,  1799,  îii-8°;   1800,  in-12;   1819, 
{n-8*;  -«  État  des  Pauvres^  ou  histoire  des 
classes  trataillantes  de  la  société  en  Angle- 
terre, depuis  la  conquête  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle, tic,  entrait  de  l'ouvrage  pubHé  en  anglais 
par  sir  Morton  Bdeo  ;  Paris,  an  tiu  (  1 800),  in-8»  ; 
—  Voyage  dans  les  États-Unis  de  V Amérique 
fait  en  1795,  1796,  1797  et  1798;  Paris,  1800, 
8  vol.  ln-8»  ;  —  Notes  sur  la  Lérjisialion  an- 
glaise des  Chemins;  Paris,  an  n  (1801),  in-8°  ; 
-^Recherches  sur  le  Nombre  des  Habitants 
de  la  Grande-Bretagne,  traduit  de  l'anglais 
d'Eden;  18Ô2;  —  System»  anglais  d'Instruc- 
tion, etc.,  traduit  de  l'anglais   deLancaster; 
1815;—  Ze  Bonheur  du  Peuple,  alnumach  à 
l'usage  de  tout  le  monde,  ou  avis  du  père 
Bonhomme  aux  habitants  de  la  campagne  • 
sur  les  avantages  de  la  Caisse  d^ Épargne; 
Paris,  1819,  in-a**;  —  Dialogue  d'Alexandre 


Se  d€s''^encés  s'emprèssa  d^  fadmcttre     et  Benoît  sur  la  Caisse  d'Epargne;  1819;  — 


m 


ii> 


:> 


«on  Wfl>  Çt  î*Académle  de  Médecine  l'ap- 
'  U  commission  destinée  %  remptaeer  le 
s 'iabciàè.  La  disgrftee  do  doc  de  La 
_ktîid  n*eut  d'autre  eftéî  sor  loi  que 
èr*son  ièfe  ;  !!  fit  à  Liancourt  les  premiers 
de  Péilefgnemcnt  mutuel,  qui  prit  une  si 
.y  extension ,  et  fonda  la  première  caisse 
IdMl,  qi)î  servit  de  modèleàceUes  de  toute  la 
Tic  23  mars  1«7  le  duc  de  La  Koeke- 


( 


fmpil^  tiégeaU  à  là  chambre  des  pah-s,  tors- 
fliT  Ait  Mifeniêiit  atteint  dé  la  maladie  qui 
fk  Antre  îpnrs  après.  Le  jour  de  ses  funé- 
k,  1^'  atteins  élèves  dé  rÉoole  des  Arts  et 
n,  k^àant  rendus  en  foule  à  féglise,  et 
,v(yàlà  pdtifer  son  cercueil  sur  leur»  épau- 
rumttOiMd  coup  chargés,  dans  la  rue 
iùmé^  par  la  gendmtnerie  t  te  cercueil 
éM'\m  txkle,  ainsi  i]ue  les  insigtea  de 
4fDf  1^  décoraient.  Une  enquête  fut 
,^„,..,^y  fet  la  chambre  dea  pairs ,  mais 
'^WÊktt^ésitpe  anssitôt.  Le  duc  de  U  Roche- 
''Mèm  nv^'îémoigné  le  désir  d'être  enterré  à 
^îlSs&)^iff  ;  il  fiât  aceômpegné  à  sa  dernière  de- 
par  lé^'^^latloBS  dont  il  avait  été  si 


w:^^. 


Réflexions  sur  la  Translation  à  Toulouse  de 
V École  royale  d'Arts  e$  Métiers  de  Chdlons  ; 
Paris,  1823,  in-S";  -^  Aux  BaJbUants  des  dé- 
parlements de  l'Oise  et  de  la  Somme;  Paris, 
1825,  in-4"*;  •— Statistique  industrielle  du 
canton  de  Creil,  à  Vusage  des  manufactu- 
riers de  ce  canton  ;Sen\ié,  1826,  in- 8^  Outre 
ces  ouvrages,  on  a  encore  du  duc  de  La  Roche- 
foucauld-Liancourt ,  des  Opinions  prononcées 
à  V Assemblée  nationale  en  1789, 1790  et  1791  ; 
des  Discours,  Rapports  et  Comptes-rendus  à 
l'école  de  Châlons,  à  U  Société  de  la  Morale 
chrétienne,  à  la  Caisae  d'Épargne  et  autres  éta- 
blissements; des  opinions  prononcées  à  la  chambre 
des  pairs.  Il  a  encore  eu  part  au  Recueil  de 
Mémoires  sur  les  Établissements  d^ Humanité^ 
traduits  de  l'allemand  et  de  l'anglais,  1799.  J.  V. 
Gaétan  de  U  BochefoucaaW  ,  ^to  du  duc  de  La  Ro- 
ehêfoucuuld-l.imemtrt.  -^  VlUcnavc,  Notice  tur  le  due 
de  La  Rœhffoucautd^lJmeourt,  dan»  la  Biofr.  dee 
ffommet  vtiiei.  *-  ArnwiU.  Jay,  Jony  rt  JlorvlM,  megr 
nouv.  des  Contemp»  ^ 

*  LA  BociiBrorcApLD  (  Fronçois ,  duc 
DE*),  fils  âlnédu  duc  de  La  Rochefoucanld-Llan- 
court,  né  h  Paria,  le  8  septembre  1765.  Colonel 


\^ 


d'Honneur- et  «ttlM'è la  «himtte  lies^t»fts«l)a^> 

méàtAdn  éQ6'Xl*AkiiocilèiM^  «t')  adnioiilra(Mr4 
d€«'!toépfc!M;-'ï   ■.'•*••••  ^A      .n,  u   r.\      ..,.-..   w^ 

oi'lâUv  a  été  niUistape4e  l^n^lMé  à  Jfoni^taiil^ 


Dt),  wfi«W  éiVriaM;  4€(  V  R^^JKcWticauM-  ] 
tiancourt ,  né  ea  t767* «•rt-è  Pm^M  %  xmK 

da  jUaFaîi^Ue  »,paw.  il. Art  bIfinWt. ^épjar^  l>or8,v 
lariol^.à'nauae  d^^twUtiTîCf,.qfrH'avvt,  f^te^,.. 
dû.iw|i«(Wt,.ia^flîc  ,ww.pèçe,ffit  ,m»  fr^re ,  mut. 
sattjrcf !lA»jrfH.M  la  w^«u  A^n^'^'^Ç^apP*^  \hy 
mortj  il,pwt,J^  fwl».,  /el.î»éfiut,,dan»>  r#raï,^ . 
jupfi^x'^a wocaap^  ^  fioii^rtp.yiol.^neljr?,fmai|, 
gq«y«BB<inentii4wl»Uw?P4i?»t,U  av^i^  en  ,i"?8^, 
épDMfféi  ta.  jIMe  4u  comte^e  P(^stpl4„  offiwcr  apx 
gaflto^Cnviiçaî^e^  -rurb^  ,ttr*>pnéUire  <ï?  Samt- 

pin8*v.W^*  4«^  lA  Racbçf0u<w9ia,deviij*  dame  ^ 
d»JM»9i««»n  4e..l'*i»éï:atd<îe,,^t  pjus  tard  1  em- 
pefm.mTia.ia|Ul^,.a^^  âu/rppfe  9tt  fi*,re4ij 
piinfe.AJid(^foR|ndlDi  fioT*^^  ym.Vi^jW^^. 

dcTint  en  llp^.  rt^ï^  fïW<^^»Fef  eû,$axe,.|en  ^ 
180a  a«t(M8»d«W ,  j^,  Vieaç^  e^ren^pl^cemeg^ 
de  'Otonpa^iy^'  ea-^lSOS'  ambaMadenr  m  H^l-r ,, 
lande.  Dan»  ces  diverses  missions  diplomatf* 
qtfès,  Sa  1<Jya«ié,^  TchUeté  «»  Ba)pnirieMfla^t- 
ntrëttt  bfeb  de»>ditfieimésw  la  #éiitiBR>deila'llol^ 
lattacct delà  ÏYttiCe rélaritaipéréèl/ te  cojBtejfdeii 
L*  1léeHefettca\Éld^*t  «Ha*  Bariavï^Moç*  ai»x.i 
afteifes,  et  neVèôcii]pitpltt6qw.da!féf»ndrtt  fléau 
in&nlfSab(ëit"DiëMrans  ^vk^  lea-Thalbaireiiix^fi 
L*<£tStiie  géMitite  Sulfatait  ifr  téçtifèemeiii 
aeq^i^  ië'^aèife8t«  parr  l&iflÉRhi^  mntnime» 
dô'tfésV»tioi«dyciii&i,  (iilMif>pftrtËft|ria»dépnt*tte 
elïlSWCen  «8*8;  «iPlïili)  *en  liai/Le  1»ik»i 
▼rtttBro  ^89t ,  n.fiit  éteyé  à.v^Ia  ^m^  4wiW\ 
d«H«l^«*UTévtAi  NapiHâonidana  leaÇent  4pmi:s»  > 
et «j#1l Gantait 'pBFduç  ii. )a'\seooi^9^.i^^«ran.y 
tiW.'-  \^  ••  "i  '^^'^^  »'  •  -"'  '^'  '^'^  -  .  *"i-*.'  '-'j'-^  - 

QOAMm  ob7),%  >dU5.\»!li:^«UW^  \  sOilna  du  xm^^ 
AlWl8ndre4«|.afi(Kèe(bi)Qtfi)d^^»là3f  #01  <0i^ 
ItfW  janvier  i1^^{UI»ri%  C^nb^lft^if  a^ri^  1^^^. ,. 


té^nÊÊa$'\à6.\^lMêtaam  ài  «bevil/iirilfpiililv^M 
deni^ite  hitfÉa^4ii'V|Mi4iim/^Ml4MR^  li 
ISlA'daqt  bai«tera>e»tfiii»iiMgi^iiiwwlii«fa 
floûa  ièi^m^di  dil  BaiftiiifandiiM^  llilPM^>MII)6 
manidMeoé)rîoafiSa(ÉMjJtM>t«»iftfRl^^ 

cafaafwiaa  '4iAlkam(ffm^bk  'Ji»H^iM.¥liri>iM 
|u,d«end',Ofliaa$  iiimne.aNMMMWa  fii^bpd 

BX\MBitaIta8t(fn|iR{totalli1ieMI  nwwwBff 
(tM0}  Uj  0QBrf»t4iBtes<#e,j&ifegflctef8lffffl!tt 
ienUt»  aAi  /keaMpto^zkl^  flé^lli  Jten^qih.  At 
^usiqiie  ia  .i^aMtt  db  flMmli,,^^»^  MMi 
^laH^eilfanft  BiAto^MittMi^l^ffrqiDiMW  MMpll 
r<Mn^..  JMi  )ntoi$»^e  jpM.  4999,.  t^^M^t 
f uinat  Heiies  de^Pavto^jyiPfllU^  ^wn^)^»»  èHHbq 

ÎoQiiAiMiaK  <rvi  iwe«èrMt^l«\!X<^fN40P4  7#Ui 
).  29'  il  SA  vaftdit  «ihh«<I'  ^  A^^  <W()49RAo) 

toois^JPbilippe  i^  «i*daî«uprtïrfrl%ilol,a(feç,Jftq 
tnéaw  tH««.  En,r«30Jl,l9M<mni4M«^fMi 

nii«'ci4^  tBSd  h  A^7,  fm^mo^^g^m^Mi 

t>ilh{vier9.Ala  «hambf^j^ef^d^téMl^fnmilSn 
qoe  le»  raonibrea  de  »>MMmI  ^^9^fiec|nii»0 
à  la.0Qn4iti<ifi  du  payer  la  ^moH^i^  i^iirijflfs 
toraï  ;  il«MPP»Mr**>Wi5mentati<^^*  ^nfii|iç^p^^,^ 
àrohasfadeiic»,  yola  Jcs  Jfiv.  eqntçe  ^^s  ^^n%i 
fxinti^If»  a6«(nE^ilÂ!W}i  çt  p«Mir4a  snpçs^wl^l 
lapcesne.  JLe  7  iioyeiBbççjlsaîJ.ftM.^Î***! 
digotlé.de  pinc  de  vFn^c^  JUa  T^f^upio^Mj^^ 
trier  (^  rendU à  ia  w  psivée» „.vs    .J. ^St-ivjnû-A 

t.  V. f  partie,  tt.  AS.-  ^ftjr.  M  îfêifrtfl.  tëSâiW^ 

lia:  lMM)tftetiMi!PAinsa(i!ipl9riot«v^^ 
seiMMid'fils  du  oomte  AtoJûatHlfe  ^  ^Haiiiq^Ba 
paidd.et  Cnferodcgomte Jqkia^fetofllrtirfi» - 
caHU»\ni»t>ài^Ftoi  U  t8.'aflti|;î>1«^.riVl?lftt 
ët^«'Mus,IiOUi8riiiHlp|t(V  nMfllCt«t)â»i\)Sllimli 

un»  ctitHpdl<^  ^vFtndroJl^eti  aaiiA  liOwii.  «HL^Çf^b 
|ie,^oaittte  Jt^dotè^de  J.»  Jloahn(WW^f«  Mi 
chaifé  (t'en  âliBhrec«niiiitffeil!eU!plac«n»^«^ 

de  U  :iVpK^ieff>qc4i^d^a^co«jtt 

t)reiniFeJ^^*iW?itm  I  .»TO^^  I 
de^jNourtQn^  et  qi^t^^  %W^f' 

de  Ja^ms$e.yNpmipé  j^^^j^k^ 

Bc^^i^ontf^un  6^  9f[dfn^d  ^ 
paf)em,çni^ir^;,4wut^^^^ 

tielV  W»H  *1WÎ^  '^  WS'i.^W  ,V 


î 


!i>i^ 


Ma 


àd 


it 


àtmJk^jmân  MltëM^Hlua  BiMtprMIeBft     ^(if«r  Vépi^f^anSzlti ài^cnvimfk^4n  PfoiU  ..^ 
deatf«teiiB»Wti4«r>k[#tWÉiAMWianMaBliir.3 .  i  de  loi  sur  la  ré/orme  des  prUonst,\s^f/ii^4ik  t 

tiî|**Mul4Ml^^niHt,'4nDnB  (iaao^SiMrr^  <  ^  Patronage  des  jeunes  Libérés;  Panm,  iaft5».(> 

lêto,««I^Y^  IWpNé  dtot ihmwiiëi  ém  djM  «    <fe  i?aAnb  sur  la  Littérature,  la  Morale  et 
kàmmk  MèéM^, .^«««li  db  nSÊi^isè  ^  to     f Histoire:  Paris,  1856,  iii-8«».        iurL^^i    /  - 


LdÉlMPél  4é"li*^M«rèldr«(lrafl^irft«ii};  Ba»i6) 
ïaéiv'ill'SM  :.tè»^Waii»ai«té.v^ëreMlu.ywte 

dMts  èH'm9fitaftfaiP^U^ti*f'-i4foU>e9^liéSi^ 
lonfUê^'^ti^'  Pairr&iMiHUimni  dn  Ândelffi; 

narWtPiniamhh'de'Hiimai^tH'iMb  rPaMs^ 
l««fe,^iii«^  i^  DU  '  Fardtw  ^teccrOé  pat  le» 
réMHimkJioitih'afkaixn/ia^imirPÉn^^ 
m*(f^-i  L,  Dh'm  Èél^ègÉién  êes  imusdë  la'\ 
Pfmèfntii',*nY7,  fm^;  ^  Éa  Itfébèi^ilmi  ' 
fr1ilk^i/&et'Èbfièpàrté'ou;teÉ^k^ÈU  ihé^dke^ 
kttO^M  AéeA^;  YrAgédie  en«bq  aetes^PaHs 
l^rS^ttr-^V «^  tx  dut ^AiipoHlèm& en'  i»« 
pOine^kfkùck  itrëgallèrélj; Parte,  1823,  te-4"'; 

Awiçoft^;,  extraUs'dé  id  edrte^phndànée  'et  * 
decâu4fi  ses  an^;  P^  18)4;  i  vol^  in-S*; 
—  Œuvres  complètûs  de  JLa  Xœhefoueaulà^ 
WÊk^'dkê'untu  M  tûYiêmtewy  pi^éaiéée^  *deum 
Motêe&êêo^a^hlquifet'UUéraitfeç  tS2i,ia^  ; 
-^^eàwMdtkthS'^eà'fièésie»  dkterset;  FaHa, 
lftB{4oM»  ;  1188;  la^^?  ->^  Fis  eu  dm  de  la 
Bêdk^MMéld^IJtatÊeouririVwltié^  1827,  i»4*; 
-^S^ippmilivtiéWOénéaièçé^éBià  MtàsoWt 
dê^WÈ9thëJlnkiiUldi¥$M\ts,  ia2ff,ihK#*p^i 
X4îr  àtmtfuh&ns'^du  ICaliseU  d'ÉétU;  Paris,  m 

tés  déf  akdens  fabliaux ,  romonocav  Mtul^cie 
KcfaObS  /a.  màrqklse  de'L&'  Hèch^fofu^ 


ticr/a/^e 


'(feWmaîrtiWIÏ^Jbrhî.fttein^t?^ 

du  poirlémtnt  mgMi  i  i%ri^,  f 8^3;  1tf^8'>;  —  ' 
QlutquéjifirUciëi  àùrVÀifoiiïiùfidelaPàiie 
de  Jfôfif .  eitrafts  4û  .rb^«r/i(tr<f^  ^  Moraté 
eUrAiénifi:  Pai)s,  13^,  iû  8^;  —  Exàhten  dé 


—  Boorquelot  et  Maury.  Z^  lÀttér.  tratif.  eàtaemp.*-  '' 

t:iLUôcntifôtîCktrh^*^tkAia»{Ale«àn'  ^ 

dre-Nicotas  de),'  mârqtrig  d«-  Sbi-gères-,  néile  *' 
29  janvier  1709,  iriort  hl  l!r  avril  'i7«0.  Il  prit  la  « 
carjrièf e dès  krtttés, ^MotMi^«ftair6-«Tè la- gatdêâa* ' 
rot  ed  ,/ i^28,  eitsaite'^aidoti  et  lé  èampagaia  iléa  " 
geôdannés  tl'Aiij6ii,  illbl  nottumë  <ia^itaiDis  lié&''r< 
tenant  des  cTievau  libers  de  M  Vblité  m  (^S4,  { 
brigadier  en  1743,  inàrécMa!d«  CBOÊpm  «7«5,'ai  ^ 
lieatenani  ^ëral  ètf  ITÎs.H  ae  4lt  retaiar(t«er<  « 
par  la  jéffhatesse  de  sbh  esprit  et  làa  aioréiiiêitB  ;< 
de  aèf  caraotère;  On  a  d<  lui  :  VÉwtéf  «ta  '• 
Monde,  cfimHV&  en  HinadeM  -en^t^v»,  9739^  * 
pièce  imprïqiëé  avec  c^lës  de  TabfiédèVoiMiidiH  I 
en  iV^'Jt  a  d^téi^\è&  rôitiân^de  LaOalprënëdat  ' 
Cassanâre,  3'  Vol.  In-ÏS;"  -»-•  Pkataikond;  i 
4  voll  in-i^.  'i\nt.  'Serieys  a  i^llé  k  PMia»  <eÉ^ 
180^^  eiî  rvot.  hi-8\  les  ûSti^re^^eLa  Rodi»-'  ! 
foucauld-Sorg^tes,  contenant  ses  Ti^tRt6^<'«ar  1«  > 
Guerre,  sur  Te?  Gouvernements,  sarlaBinral9;'B0B  ' 
Pfiraliète' eptfé  Âlciaildre  èl  Céiaf/aoà  V^yë^a' 
en  Hollanac,'  etc.,  m^i\TÀéês  snr  les  orf|fpiteoic  i 
inédits,  revu^  et  publiés  avec  des  notés.     J«  Y.  ' 

.   Moréri,  6*ran(i'  DM,  ttisè:-^  Den  BtMrtK,  .(^cTrii  £tt«  : 
térMtèstbB  l«  l^t'tfiMM. -»«>  Qifarird;  la  i>'rmM  fMU-^, 

comté  AE)v  cantoile  6VBio6ftlB»ib9fBnie  4^  lettcea . 
feàiçala;  liW  dii|nrécéiHmt,'iia4iWit  en  I734,feî| 
moarut  en  178».  Il  âifkH  ^ratbne m  qnving/e  \ 
iiitltniéc  RttVMlfaiap  Mi»,  1783*1713»  3  ?al,. 
jnvtt*''C)c9É  troi»:  ^«kn^ss  DQMtianneni-.diveir» , 
tiMtéa Md^tniak-aie  tjntiétalmH  Hnflriiiiés  4  petit . 
nombrar-at-éiafiibuéa  Mil  aoMa.'MarVaii^Hr;.)^. 
cailaMion  icaÉipllbr«fiiii»fv  laa.  4wAbi4t  (iu*{, 
vragea'  aitfvanla  -3'»  9c  i)jifi^iii«iMaii;  17864,^ rr\  » 

titppbT^'étaFfàbttér^  Oe  fiàmbitksfs^^ 
*  Amitié; — Sur  le  Soleil,  par  quelqu'imi  \ 
qu^n^e9t^a9pàtfeiei€mi  à  i'u$(ig€ide  ^emi  9«4 
né  1è  ^bnifùi;  '^  DeTAfMUv*^  ^  0te*^  Al  -Wf*b 
pufèr^^  8«v»'rB^iu^#f!f  lt»VoMaaç>eii£>fti8 
Cfhp^e^^De^  Fnmtë^i'^iLettires,d'mnomii^, 
àéôn'ïie^Y^Mérwp(^^È&tirB.pdÊarifteK9ifft 

à  Vé^ëmmtiicma  déWBufipês^i^i^  «qn>i 


fi» 


Le  mBr4)uj$  ftaélw  de;  La  IVQcli^«ncaMld.pos9è(|e 
un  antre  raano$cnt<JM  vicofiAteJean-Fr^éric,  ii>- 
tilttlé  :  Le  M^bul,                              J.  V.  .    . 
Quérant,  La  J-rûncç  liUéraire,       

.  i*A  jaoieii«iro4iCAiJM>,  (  Ztoï»wfttçt4li  i)i;,), 
comte  de  SuMTnELPiB*  préiat/ranfws,  «lé^n  17  a, 
à6aiDi*E;ifMa,  daai8|e.diQ€^ileMeii4f,  wort.it 
Mnteter,  le 2  septembre, MU)0,. Il  éftai^lss^d'Mae 
Ju«nche  pauvre  et.  igaoréç  d«i  la  kuûsoo  <^ç  I^ 
BoehefiMieauM  ^qme  r^A(|De(leJ4eadf|,4e  Chqi- 
senli  découvrit  4aiM  we  4eae(s  vi^^«8  pasilorafes. 
FksédériO'JférôiDe  de  ,La  BxN;befopca<4ld  5  arc|teé 
vtqoe  4e  Beorgeev  «rerli  de  cette  déeoiîvertei, 
se  dianqgea  de  dirigar  les.  études  du  je^ioe  Dçk 
nniqqe  ;  il  te  pl^ça  au  sëiuinaire  de  Samt-  Sulpic^ 
e»  fit  par  4a  suite  un  de  ses  grands- yicair^s,  e^ 
lui  fit  donAer  raroUevteiié  d'AlUy  en  1747. 
Membre  des  assemblés  du  clergé  eu  1730  et  1756, 
tse  prélat  défeadii  ^ec  énergie   ks  droits  de 
rÉgHse  galiioane^  et  fut  pounrn  de  i'ablj^aye  de 
Olany  on  17{;7  ;deux  ans  aprës  il  fut  transféré 
a«si^defleuen,etproinu  au  cardinalaten  t773^ 
Élu  déprifjé  du  rleiigé  du  iMiiUiage  de  Bouen  aux 
élate  gi5néraus.''iEn  f  789,  il  s'y  prononça  forte- 
ttaent  cîontre  les  principes  de  la  révolution,  prér 
sMa'd^tbdrd  là  chambre  du  bleitgé,  eosnite  la 
minorité  de  cet  ordre.  Lorsque  la  m^orité  se  fut 
Yëunie  au  tiers  état,  il  bonduisit,  le  ^1  juin,  d'après 
une  inVHatfon  du  roi,  le  resta  de  cette  chambre 
dans  la  salle  comtAuae  «les:  états  9^ém\%.  Le 
2  jutllet;  il  lut  à  FAffeemfalée  nationale  un  arrêté 
par  lequel  cette  partie  an  clengé  se  réservait  le 
^rbit  de  ae  retirer  dans  une  salle  «éparéo  peur 
4éltbéppr  sur  des  objets  particuliers»  A  la  suite 
dé  nnsUTteetîen  du  14  juillet,  il  déclara  qull 
cessait  de  'se  oroirs  lié  par  son  mandat,  et  qu'jl 
se  réunissait 'aux  travaux  de  rasseoihlée  pour 
défendre  les  droits  de  la  sation.  Il  fut  ensuite 
un  des  signataires  de  la  protestation  du  12.  sep- 
tembre 1781  «onire  tee  innovatioM  faitea  par 
l'Assemblée  Mutbnalft  en  natiôii»  de  religion»  Ap 
'«noii  d'avril  préoédeiitfil«vait  .pui4ié  une  ins- 
traction  pastorale  que  le  tribunal  de  Bouen  ^t 
laeér?r  et  bnftler  oomme  contraire  aux  Joia  ^e 
fAssèmbiée  caastituante.  Af^rèa  ie  IQ  août  179^, 

lemrdiMltde  La  Aocliefouoauld  se  retiiae^  Al- 
lemagne^ '  .       .  .,     j.y. 

€himdén  et  DdndJÉe^  mot,  tmhK  0iêt,^  CtMi  tt  m- 

LA  RecH&FepcAUi^p-iUTBiia  (François. 
Joiepk^È^  prélat  françaiSi  né  à  Angoulé^ie*  en 
1730,  assassiné  à  Parisy  le  2  septembre .  1792. 
É¥6que  de  Beauvais  en  1772  et  à  ce  titre  pair 
de  France,  il  fut  défuité  du. clergé,  du  bailliage 
de  ClermoDt  en  Beanvoisis  ai^x  états*  généraux 
qui  devinrenl  rassemblée  constituante;,  il  y  dé- 
fendît les  privil^  à»  defgéw  Cjiïabot  l'ayant 
dénoncé  à  l*A^efn)^lée  It^slative  cq^rm^e  faisant 
partie  d'un  comité. dnti^révoluMoupaif'e,i|  a'en- 
fttU  avec  am^rère^  révéqne  de  SaiA^^^.clwz 


lïA-  R0ÇREFO|JQAUI,P 
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çpmpçoroettre,  il§4uiUèï]eni.  c^t  jaspe,  et  m 
la  route  dq  jparj^.  Arrôtéi^n  (If  .fareni)nm 
aux  .Gardes,  et  {firent  dan^  \  vmm 
risQn&,  ..   ,  ;...       .    ,^^     "■  iX\ 

Arnault,  Jay,  Jouy  et  Norvins  Biùgr.  now.MW 
(empr—'tnercT.  ifh  àèhi  au  JffWdtr.  '     ••■  '  ~iFi, 

LA  iiocHep«ireAtn.»ru.ftAtM»'(fé«» 

fiM#f9  tut),  ^4^  iféxits^É,^At¥m  dffipfMM, 
nëen  l74«aans'lft'dldeèsë>de'PM«imc,.M«i4  ; 
eM  ë  Pàf^^,  l«^M|»t<?imM^fP#7iiPa«*m«im  1 
db  p^ieérg'  cctniwéddtoh»  lie  HilUÉit  p#» 
eardihalde  La  Rochefoucauld,  quidiiiionilii  1 
èe  faénéfloe  comme  abbé  dé  tiMy','  fl  fiit«iÉÉft  j 
en  1775  agent  général  ^  ctergé/jÛU^  ' 
reooplifejv^qii'eQ  l/T,90.^..^7ttiljiitjiipiMà  ^ 
l^évéobé  de  Saiiites.  finvoyé  aux  ë&  jp^  ^ 
paclasMpbaqsaée  de  Saintes^  \  .vjoîa  à  VU 
Uée  nationale  avec  la  minorité.  S'éàiii'-^, 
^vecsun  fr^e,  Tévéque  de  Be^uyafjs^nj^îi 

loi  à  paris,  dans  ta  prison  d^  Carmes.    J^ ..  . 

ArQM^  Ja7.  Joay  et  rup^yuyâiotr,  m^.  imèm  } 
temp.  -  Bncuclop.  dts  Cens  du  Èiûitdë.  •  '  ^'\ 

lA  BOCHBFÔÙCAVLO'  (MttTitH'-CMafil^ 

UE),  scfeur  des  précédente,  iiée'«a  1782,Dioito|~ 
SèiâBons  en  1 806.  S'ètant  eensaci-éé  à  -la 
figieuse,  elle  devin tAlabordsAibesad  in- 
d'eu  elle  passa  en  i77B  è  l^bkBye'<ie_ 
Dame  de^  Soissons:  Elie  éacha'  vm  itMM 
frères,  et  ils'en  fiUlot  peu  qvi^p^ès  avoir 
turturée  de  toutes  les  Manièreai  pnr  les  l 
qui  pénétrèrent  dans  son  «loiuMlète  pour 
cher  les  deux  (rréques  prDSeirttit,'eiie  n'eipidt 
réchafaud  son  dévon^menij  EtleqaStta  «ik 
munauté  avec  ùho  pauvre  religieuse!  fntra 
sa  charge,  passa  qui njse  atmébs  dàna  la  pliis 
fonde  misère,  et tn^b rut  aveogle.  \i,% 

tn'eyclop.  àes  Ge\is  êu\tfhai!A,  -.   .S     : , 

L A    II OCH  ËFOrOAÛ LI>^  ^^ A  V^S .  {>JF, 

baron  DE  )«  général '  français, 'bé  Ie27t  jrfo 

au  chàtëaù  de  flbislivière  /Vàidée)^'  nu 

i^**  révrief  l^S4.-  n  i^^taiMéjà  distingué  eo 

Kté  d'offîcier  de  cavaU^ie:  lorsque  la  rér 

te  fit  émîgrer;  Admis  dans  l'année  de  < 

fl  y  remplit  les  fonelieiâa  d'aide  ta$içÊ 

et  de  chef  d'état^rMajdr  général,  ftisntré en 

en  fSOS,  il  se  vit  perèééuté  pMr.4a  poÂ^  _ 

i^ale.  Arrêté  en  1^4,  àrépbqiM»  de  aaianl 

duc  d'Ëngbîen ,  sOus  la  prévention  de 

dance  avec  LôuIb  XVUI,  U\sid>it«ii 

de  neuf  todls.  et  Ae  fut  rend» à  la  libMiéinB 

les  soltiéilallens  de  sa  ^parente  Jtcenatesse 

Rochefe^cauMy  dame  d'honneur  de  llpipéi 

Joséphihe:  'En- 1 80i6  Napeléoa  fiti  oArir  m 

àe  La  RocheroQcauld  le  grade  de  général  éa.. 

visîQn  et  la  restitutfon'd'ûne  somnie  iaef70UjM^ 

francs  quil  réclarnaif ,  Hll  itÀM  t»féliA^VM  ~ 

vicc^  le  baron  jrefusa.  Le  ^verneiMHt  d — ^ 

jrestaiiration  le  nom6)k  6iIcdè^NlAkttlf<piit  4tt\ 

Jratice,  lieutenant  f^énéréX  ;  àiHneteor  Ai  iMj 

de  la  ç;uerrc ,  inspecteut  généi^àl  ée  )uiiulUM||-i 

gooyerneurde  ta  douzième dm^fcmitoillNih«,'éilt| 

.  Jn .  l^aJl  tomba  'en*pâràly$fe  e*  ^ÉPtrean*** 


r 


Itf  LA  ROCHEFOUCAtïLD  A 

Êâsé  nmMi  de  la  liÂb'tt  d«  son  Ms,  bapttatné 
Âéil  b  gvrte  royale  lors  des  éT^etnents  de 
ML  ït  éiioyji  sa  dômMoo  de  pnttM  1899; 
ér'WÉi  fff  t^  de  sa  Vie  dABS  la  Souffrance. 
ProBriéiairède  Ms  considérables  dans  PAttite,  il 
eûnihii  de  ses  deniers  à  rouvertore  d'on  grand 
mile  défaites  daiMi  ftt  paye^ 
liaftitle«oiiileiAij«nde  L4BociienM;cAi^i» 
lms»aé«fcMW^  «rftGkr  dans. la  garde  royale 
èlrrMiribfftf0i«IM.i«ifr»drtè  soaohMeaM 
«iaMlMri«(llaiM(i-e(hMve),  aq  vnois  de 

'  ïi  totii^ilhtHisi  (1W^  nfe);  fwnme  ati- 

'*"' ftiSçai^  n^  v^'«  t^^O»  ftiofteen  !7lO,  en 
féfenl  mië  de  (MiM^lcs  de  Gnilhewi ,  sieof 
«ïôche.  eltc  topartenaît  k  itne  bonne  ft- 
^prâestiîté  etîal^iï  Paris  à  réjKiçpie  de 
J^gtQttflon'de  l*OTt  de  îjhntes;  clle^e  réfarfn 
es  Hoïlaniïe,  a'oà,en  169^  ^^Ic  passa  en  Angle- 
ikft  Ayent-réttsei  à«<fïi|)ûrtec  d^ns  Viç^M  yna 
émottn$sez.  «ons^^érable  >  eU«  put»  sans  se 
«éeceuper  de  rav«alr,  se  LUr»  \  son  goût  pour 
ipUBHresw-ËHea  eefi«>Q«é  (^usieurs  romans,  c^iju' 
iHt;iQBibéa,clH]s.  un  oubli  aussi  pi^ofond  qnç 

CsfcawawdWe^M"*' dp  Soudéri.  î»ipus  cite- 
s  deilei  AMèopàstef  hiâto^'f'  romaine  ^  Paris, 
iim^vBi.*iM-(S;r^^nianMi4e^;  Paris,  1674» 
^;u«*^i4HèPiep4i«c  rameri<i«;  Paris^  ^675, 
IfeML'iiHlt  y  «WlMii  pir  enreor  à  M^^  de  Vil- 
|i0a;-^'irsi/olfv  dkt  Gfuerra  civiles  de  Gre^ 

liSflUltoire  ^ar^tare;  La.  Haye,  169?,.  ta-l2, 
ifopr.  dans  les  ilis^res  tramâtes  et  ga- 
éM;  if9t\é^  t^ouvetUsJmlori^y^'S;  l^yde, 

liUriéde/II/arianai  AoUcrdain.,.  169:^, 
'iû*^i\i^.  lesï-  Awow^  de  ?îéron;  La 
l<8S  etUlSy  int-ia;  ^^  Histioire  des  Fu- 
^tonUnant'ceqm  $"t9t  posté  de  plus 
tj^be  iout  plMsimrs  régnera  .Amster- 
1197,  t70e,  17(13  «t  170&,  vo-tl,  espèce  de 
hîMonqne.  dont  le  finad  est  emprunté 
MÂilBrtef  </fs  Aoû  de  France ^  —  Jac- 
Mme  dem»ière;  i)>id«  l^oa*  îckU  ,  inséré 
V'1949  dMë  la  Bibliètkiqué  d^  Campam^i 
l^lTdtMlfidiJixpw/f^ef  il>td.«  1708,  in- 12;  :- 
^  '  flfMre»  4a»i^e]iant  <i#s  Bi^toir^ 

r  ilM.«  4706y  in<ta;i-*^  Aâfei^tures 
!eiribM^i740>in-12w     ,  P.  L— y. 

r,  JDul.  j&Ut^iiv  <k|  Pfimvus  françaises,  III. 

«.»icai(»ÇTODïl  T>^;  La   RiYiÈRE(Pêt- 

%à,^^i^q$^h!fiV%hiRî:^  (  Henri  nu  Verceh, 
'•e),  civKf  ^«"s  armées  vendéennes ,  né  au 
de|4DarbèA!ère,îe3.aoftl  1772,  mort 
vjc^  mars^tfài.. Fffs  du  marqnis  de  La 
^__^neifiin,  mapfelial  de  <amp,  chevalier 
fcSaint-Leois,il  n^^mifsra  ptô.  En  179 1' 11 


Là  ROOBEJAQUELEIN  9BT 

éttft  offieier  datte  ta^rde  éMstfitUtlonelie'dif 
roi.  Apft»  la  jonmée  dn  10  ae«t»  il  refoifinit 
M.  de  Leseore  (voir  ce  nom)/ son  outrent,  qci 
habitait  le  château  de  Clîsson.  Une  partie  de  la 
Véiitèe  ébft  AëiU  sOutèTMr;  ie  i^Tomeitt'  émît 
«rrivé  où  il  fallait  se  prononcer,  cat  'iVirdM  M 
mareher  contre  les  inshirgës  ne  poiivaillar4<>r  à 
vetaif.'  Une  déHbéMUonbitt  done  lieo  dons  <la 
femine;  Henri,  qoiéMtlepl#i'jeaie,  parla^le 
limier  *,  il  décUna  ^pie  jdinaia  il  t»  prendrait 
kk  ahnee  contre  ks  paysans,  «|ii^^  aitnailkmen« 
périr;  ^ut  le  monde  fot'de  cet  avis;  Henfl  ovalt 
alors  tiogt  ans  et  il  élatt  d«  nOHtbrede  cenx4|ià 
detaient  tirer  à  la  mMco^  ^uot  jeon»  paysan  loi 
dtt:  <t' Monsieur,  en  veufe.  nous  faire «aoeroira 
qne  r&aê  irez  dlmaneba  tirer  à-ila  ndiice  à 
Boismé;  (Test-ii  bien  possible?  fM^ntenl  que  non 
paysans  9^  bëtCént  pour  nO  pas  tirer  î  Venen  avee 
nous,  Momdfwr;  tout  te- pays  vous  éésireefc  voni 
obéira.  *  HfenH  déelara  à  oe  paysan  cfue  te  sc^ 
tnéwtt  fr  serait  aveeeux;  Mv  de  LflstfuiJe.  voulait 
Ift  suivre;  îl  s'y  oppoea,  Lersqu'iii^nignittesin* 
sfifgéH  vci's€hollHetClwnMpaié;îUvtnaientd'<5»- 
prouver  une  d(Vaite.  •  Les  fpnttoipoaR<«lio£s  w* 
gardaient  la  pMtie  oainnto  iieMue;  Henri  Mir 
même  croyait  ttwt  di^seapéré.  Maia  lea  paysana 
vinrent  le  supplie»  de  se  mettre  à  leur  tâte,  raa^ 
slifMit  que  lekMdeHiain  11  aurait  dix  lujile  boii^ 
intes.  En  effrt,  dans  la  nnit  piusieuni  paroiAsaa 
se  ao«ile««i>ent,  et  dU  ntiUa  hemnes  seinauviffent 
aoTendey^vous.  Mfeôsces  din  mUie  noMaiinV 
valent  pas  denx  «enta  Aisila.  Henri,  «rrant  de  Jaiir 
donner  ie  signal  du  dépovty  lent  dit  0  4  Mm  amie. 
Ri  tnon  pètys^é4dlt  loi  ^rana  «mm  eonfinm»  afi 
lut  ^  pour  moi  je  ne  snis  qa'un  «afaats  9Uk\é  par 
mon  courage  ^  me  mnBttferatdiipe  de.vnas 
ctferimander.  Si  j'avnnQe,sui^zrinoi>;ai  jaDecule, 
hutt-ttioi^;  si  ]eiMorsj,viBDgea4Mob!  »  P«ûi.S*éiaOr 
çawt  sur  le  vina^çe  des  Afliblers^>d4Mit  la  général 
Qii^lneMi  s*était-ieanparé  la  veilla,  il  attaque  les 
bleus,  qM  font  aiMsMM  un'  memminent  petiv  ae 
mettre  «n  bataille.  Henrinriaà  aesaaldats  t  «.Mas 
^mia,  les  vo^eff^voi» ,  ils  aVoftHent  «.  A  joes 
mots,  les  paysans  «aatent  par  desauB  des  baies.nn 
criant  «  Vive  le  rot!  »  lea  répÉbiioains,,aurfiri«, 
prennent  la  f^iteon  abandomiant  deu^c  pièaea  4e 
canon  «t  laissant  soixattt«->dllHM>rlsattn 4a  ter- 
rain.  Ri^ssuire  ayant  été  évaoné,  la  iainiUe  de 
Lescnre^e  trouva  délivrée,  et  Henri  poutavbriisa 
.Yiardie  vers  Thonars,  qui  M|»ri64e  ô  mai..U  se 
distingua  dans  tous  les  combats  qui  eurent  Men 
josqn^è  biYn^deOhnnténay,  tt*^^'<'<>*^>*t*ire8 
partrenesaflliiMissniefrtohaqiiejonr  ParméeveQ- 
déenne,  et  pendairt  ce  temps  l'arméo^épubliflalne 
pn^nxit  une  attitude  plni»  fewnidaMe  r  deux  oent 
quarante  «nitle  iMnmnes  «ntonmiént  iefiocage. 
Les  Vendéi^s  en  étaient  redaftsiàdéfeadre  leurs 
foyers.  Lcit  clH»fe  vendéens  l'edeeWèeent  d'éner- 
gie, et  obtinrent  qiielq«es  «seoèstnn  enrabat  de 
Martlgné.  Henri  de  La  IkN*eJaqaefein  ««ait  eu 
le  ponce  brisé  par  «ne  balle,  oeq«i  Taiait  obligé 
dé  qnitter  DndineManénieatM  divMian^inaia.ii 


ËA  ïROflHIfiMilil^eiEjË»! 
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saétife  Mie^iOivttt  iliiltf.'Bottblntm^'>^tÉil^rili^ 

(àiâteiNi^Oûnliiri  tevtèn^omai».  il  attpquà  W  rirÀ' 
|MWnM»iâ««feiil  Ii(Mral>v<Mf'fMéBtiioe.  «embst 
qae  Henri,  qui  norUJt  toijyqaîtf  le'M^ili^H^ 

flièul  dans .  ub  àktAiii  éi^ui  au?  pH^s  avec 
dûikntaftsin'f  1)  le.  I^isit  au.coHÀ '^'  la  main 
gâuabe^'  etgôuyëftiâ  fti  ^féh'fion  cberal  avec  ses 
janàto,  gu'îtfémit  l^qrfid'ëtkt'âe  ibi  Faire  aucun 
mâ1.t.esYeh<}éénft  at^orûréiit'et  voulurent  tuer 
ce' sôMat  ;  Mis  tieihrt  ii^i-dsôhqâ  qu*on  le  t'aissUt 
atVer.  «  VletburÂç  W  tes  Wpublicàins.'ldf  cWaï- 
tjll^  et  fHk-reur  qûé  ta  etâ  trouvé  seul  avec  tègé^. 
Déhd  des  briganas,  qui  bii'  ^u^nu  br$s  et  point' 
(fanh^,  ^  qbetù  n*as  pu  l,^,tùer,1Le  ^Til  rem- 
porta vlùe  yi<î(oit*e  signalée  bur  les  troù^  dé 
Léchelle^  soutenu  (iàr  Klél)ér  et  Sfarcéàu,.  devant 
lf(  bioi'rg  tl^Entrames.  taenff  dé  ta  Hocliejaque-I 
lein'{i((âquà  de  front  et  repoussa  ïes  bleç^,  qu? 
e^yilrent  <!e  se^bllterdans  la  ville  de  Château- 
Gbntiér.  Il  s'éCrlÀ'  èi^  y^^anf  ses  soldats  s*arré-' 
tét'  :  m  Ëh'  bien^'  Vnes  amis:  est-ce  que  les  vain>  ' 
qbefdfc^cJoUi^eroat  dehors  et  lés  fafûctifs  danft  la 
yfikf^À  cts Wta  ics  ' Veudiéens  reprirent  leur, 
éliih;  çttlevèrèntYâ  Wtetie  ^ui  défendait  Ib  pont: 
et  >6u«6«reilt  lVnbeml'ju%i  huit  ifeues  du 
pofM'bù  la  Ib^ialllè  aVait  commencé,  te  ;2'  no-' 
v^iÀbt^^H  Vém]paxi  àk  la  Ville  d^rttëe,  et  1^  é  d^ 
Fdi#teè;'il  se'dtrigeii  énstdlte  scTr  ÔbuVlIle,; 
cdmpt^ht' jr  'Atiiîvér  ^dfejj'  secdyrs  prbmîs  pâi"  les^' 
À^glàisi'ia  placé'  kyam  reftlsé  de  'se  retiâ^, 
i^£]lbtVlittaquer;'Le  14'n6venibre  il  sVntpara 
dék  (aqbbùrgs;  m^\s  un  f  iiinÀnàge  répatilioifp  àjrani 
fa2t'metiâ^eéë çirl  :« Saiiv^i]ui peut, jidiîs Hotti-^ 
mes  iri^his  !'  »  )k  terreur  s*ë^j^ra  des  a^'sàiHâàts.^  ^ 
En  Vain  ^a,  itocVJiaquetêih,  dans  trois  atla(](\]es  ' 
shccèiftii'ès.'cherc^  par  son  exemple  é  ranimer 
hl^ùteiùièe^dé  ses  soMtsi'trbIs  foili  m  tUrent' 
re|MK|80|(|9.ax«ç,  ?nç,  pertc/p^jrfél^aWe,  et  Mï- 
sereAi  W)q^  4<^  ki  suivreà  on?  d0qû^,  «suqti^  Il  - 
fUInCtwi'déeMcrè^irsIraito.  ^Bvflirrièr»^rde>^ 
htlMm}^  ^Mg\  VépUyRéiiiiié  V  |MMfelëè%]fré  2e 

ii«i^idMri«  'dëMnMiéé  «^MtaiM,  tôr^e  Ua  RÔ»  ; 
cili»JlMtieldtt4[âi<fi8lt'^i»e>e«it»hèiiiliRn^ 

li«8«j|  '4«'^i«iri^lfoel/Mt)éf«y)stll<  lia^PfècHè';^  > 
sM^i«lA«IN^tflle«0«vridilveMlnity¥d»ka{iVtfn 

pifetnéiliHiféèjAilMltlilftdMàlttiHlM'dU*!!^  ^r>^ 


déMMsiAé  séW^ïtitéè,  4ia  i^MJI^ttelbifr  'flfe'pttirttip 
l(s'<M^'dëeiBiMre;]'sliti  ilh)iMn<s*pM^''fia««i^ift 

smiUet^  ^ns  <UMë'^^«tffiè'b«raiHH  '«ttMtP  pM^^i^f 
atflWr  bsiètty '^itroelftetiiit 'Qk4il»Vi^^ 
:  ll^iâf%b'4iV6tnéÉt^ébilia^ll«èlléja^M« 
,  pàrikif^k  qÀÉflr^  grkndéS  'MinfClte  «Nahvéësr'W 
;  Mitf\  uil'détÀciMMMbt  ¥6oélMMhk*imm>%iU^ 
>  qébr:!!^  ê«lMM6  fbriititlMftôlNHèpéHBél^èt  M 

;  e&tiiërtk  iënflAuÈff  \StiÊX&àpe  'ikn^Ahi^^imiy 

'  bdsSà* aii  iniliétt  dn  Héttve'éf' cotflà'lëA  yadiéâU^' 

:  quW  prëiMirèftl'Aihsf'ii^àHéèffe  «UAMt^,  fM^i 

iliée  tendéënnefiit  attaquée  to^ l*âu^ "Kf^.W 

tout  ^  qui  t^  «cfaVippèr  ad  (êà  de^>H^p^fWinti' 

i  s^ifbit  dans  ses  f6ftniV  lià^  Kùthëj^f^mt\\* 

\  «prè«'  avoir  erré  iùmé  Ut  nliit;  ^btht  k  iéf^^^ 

la'pèveisMf  dé  'Salnf^Aobia;  ettfeprit  fM^Wtê^^ 

,  ifm >déS' omfilsës"«!i¥£  1«s '^sf^ 'fépyblWaièM'i 

leur  f^ra'qne^oës  «6uéatè4dns1éfiq(^i1'e(yi 

sottteift  1^Vantatte."1IMs''M'î4'diaW  t't94;:fi('M> 

sdite"d'dwi>'av&(tftigë  V]tlfl>'«^«fitIdeYé^pèi^i**' 

,  àTrélneiitftic,'!!  importait  8«rNMJi1llé'.1ors^u*tfiiJ 

'  gréna^fe^  à\Âtm  fl  tenait  ^  im^i  Id  irfe  ié 

nslet»  flt'lè  rrte  dMriCoiip'tfcfra^a.'niàtHItLvfh^ii 

,  dédxanir..     'v.  "    '?'•••  •"•   ♦'AvJitftiV.'  '^"- 


tktîintmt ,  il«  U<«i,  IIfi«A4«AWtieli<lli'fle>-ah«Mfaf !<^  H  lIVT 


Ca<«oi«4«'^  .♦•  Alfred  ftçtjcinpp^*  nf  ff^0,  m^^W^m 
de  La  RocheiaqueMn.  -'  De  CûarccWt».  Dtct.  hitt.  des 
âéiiéfteuîéfrttH^aU:        ..)  i  •■/.••».  .'    r.-    ...    .-.'f. 

rif^rqù^  IJE  y-  eétH<raI  Yk^i^is,  ëelmiiMn^nt^ëH' 
chef  d^llr  defn)èreârfn«(ft<v«lidëëiniè;  i^T^doriMid* 
tobré  l*;^,  mèHié  «'Jttib'lBfSVriu'PbÂtudeh  Wkii 
this.'Frèlié'rttl  l^ï'éfcédeat/W'^fVaifieH  Ahiért^rt"» 
à  Pép<^tt^  tfé^la  ^éVolbtidh;'<!lf fit'Cln^  caWipflgèH  ' 
cbhtfe  ief  iMftgi^ftrs^^i^ell^nlPBMimi^i^  eW> 
qcraifté  de  capitaAiè'  d«  gt^aM^.'VsOU  f^(«^f ' 
etk'Frëbfeé,  ff  céksa'^è'HefVii<;'èt  épottéa, l«n  ISO^,"^' 
Itf  vkivèi1d'liiMi<t|uirdéI.iâsolira.'ner>gobVi!hié^l 
n^.ftt'de  IVttpG^ébn  !Fét¥eIllait'<^'<pi^  «^Itè  ra^' 
mfll^,  èf 'fit  j^osleuM'AéifiaMrês  F/rès'>yie'<*l!A<^ 
Rbëhèja4béfeiii"pMif"r<^gaK«f'à-  'prendra'  ffn^* 
8^vtep!lWtfêf"r6^ili<  cK^tieifi^  Pfttdéf^dafticè^' 
dé'sk'pdsitibnf  %ëltiNi  -t«Mttim4o«fs;'^Ti#d'^ 
iWV^l'îibN  dë'ft^m'i<al«nrsM^tt«id«'P<m«ë^^i 
f2HMt'ùrTè''^Mcfpastiyrtàl«r'éalirséyif  ffiMè^;  ViW 
cé«dNei-à  Cfîssotf^l^lâMeihtâii'ifaft  ûtl'MVHé^^ 
tieiy  faKi«Uffi6i<  a«èl;9R'  dé'^ta  Roèhe^efefiiV^ 
et Idt  dW  qd^'OttlâÉ  ^àl^V^fClik^t  M  gofrlUÉ?^'' 
nèAièt)t"et  qo^l  ^  pm  '^iMP  t^âd^  'qn^ëèAqtfé/'^ 
CbhWhë'  Ëa^l^oeh^NqtieMt^'ili^  -ptffalsW 
ceévtrinètt  (1^'^cét^  itecesMI^,  «f;'><ié>'mi«r'' 

d^Éf^'M<^fët-f>Mifs  ft"  prhtv  iif<ioM<Mi^i'')^''nii'']to^''* 


BiHl,(<lii!,iiP{  .inaiiA,.lf  '<)rapi^uL  bUM>^ay4pt i#4( 
^lrtKMQé.#w  kicltMsIter)  4«i3^nfAick^lt;4w^<U; 

mftW^  jpttf  (il  Ae  piMr^jHu^  UTjf^le.Kepmtpq^M^ 
ftîon  d^  ^  po||e,  où  il  resta  huit  jours,  sqi;  Tai^i^ 
donii^iMtcM.  âe$uiaaiw4>qiielou4.4toitipnépaipé 
daoa  Tmièst  pour  m  Mulàv«neat  générai.  Uté^ 
SDlilt  de  ki^reô^r^  d^os  I^  Vendée  pour  pfbhdt'^ 
le  cowtfnaii^w^  i.vam  Ï^.W  avril  r^f«rité  du 
Mi  ayant  été  reooaaoe  dans  In  tapitale,  de  La 
Redîk^qifl^ii  rut,eiiir(D|^  pôitr prendre  lè^  or- 
dres du  roi.  Il  arri?a  à  Calais  un  instant  avaat 

■«ta.i,JhiW.*^  •.*  ^*<iflt>Iw.9ue  \p  (V^slf^, 
Q94T^a^Qlh  !^  wiMbwin(ft.yi!J<^4«i  Bft^dfa#^^.>î . 
Il  jfii  jn/aoii  «p,  mèn^a  t«iQP«  Iff  M^^^  ^^  V»a«. 
ré^JM  dd/C^A»,.!^  Gr9îx 4e  Saioi-JLpivs..  ft .lf)t 

^d-.U.  jHWWagni^  dea.graoadiwa^. ^  .cl^»4l  di^,JA . 
mwp»  d«i^r^..Afrt«ie,ap  Iow^,l4^5,|lorH^^. 

larmtMqp  d«  aoijIutii^QiMHéfe»  i^.i^arqui^  dg. 
Lj^.titMMHveMiii  .Mss».en  .Affg^t«rr«i».  ^t,  y.: 

ntimWi  iH|.|)OOKOi:4^p(m4Be  «tM'ArPie^é.QH-Ûif 

4^!^cqi9aJk4;r9i)H4#-Yi^siifr.Ifls.^  Vi^r., 

4llp,le,4i^WMvi^>«»^iw>»î^.M  >a(yie^  IfJsVpp-' 
^I^WiM^  «iiÎMq  vippelapt.  te.#v9Ufiq^t.Q^te 
ef^Wfm4«l9iMSii^,  JNiidit:  ff.l^6Al|ai«|(de(. 
iMi|GlMr.'fQiiMltnMes4eipQqMi«»  i»  pe.  fsnil, 

▼«fiM(n«mL  «CtdlMWf  é}f!qMw4qf  Ymfié^w  i 

B^.  JMaili  Jeiw»;|(f  rof|||,fé)iiW^  ,,qe .  sléley^f^ 
fftfff^  ^H'h  fWMniA  iniUeJboiiniDM.  Moot  le  tifica 
a«F)^nen4.ét^  ,«l»«f.4e  )^  JlQ(rtiemM«l^ . 
"îltinoroBm^  gini%atiwn>t  Attaumé  It-tt  juin  oar. 


U4Plb9tt4iiie,p«r..)^^l^Kn(ii^;«éi|éiMhM^f|^ 
a^.|  9apMa«)^«AjMPbi4ibf  Alt)  .^^lein^i  4^QtnbÉliiK 


«MNMme  «namw  »»lwi<y»,>?^«»iilWf»ieninMimw| 

Vtcfpire  i^fi  l^HNissA^.,  n^rquise  o^b  J ,  (^mroç^ 
4w|>f^%t'i?^  Je  f  octobre  i.?]^,  S  yerwjUes^, 
morte,  ep  .18^7^  à  Orléans.  Fi|Iji^  unique  du  ipar- 

tçiifi,  taqlpdu  rpi.f^oins  Jf^VÏ,  elle ^ppu^a  a dix-^ 
s^t  ^s  je.ïparquîs  d«  Ç«e8çurf^  son  poi^fvn  ^er-^ 
içain,*  A  la  suite  de  la  jop'ix^  .^^^i^  f^^*»  î^lffi; 
acçompaçoa  son  /nâr{  eii  yêndee,jie,t  J??jlfkfiaJ 
toutes  ses  fatigues  el  tous^ses  dç^ngeçsl^ÇJe  j^^^ 
^)ë ;qui  (distribua  ^^^iis  çès  coptr^  les  jpreroiëres  ^ 
cojcardçs  b^oçhe$,  Bïesfi^.wortçjjcçrtepi J^  Mbâ-- ' 
taille  4e  i[!;^^oUçWIfeXcûrQ^)î%pirâ  çnCrc  ses,fr^^ 
maïs  cette  ^p^rtè  cruelle  j^e  ptit  T^rrajchér  a  ce. 
(^u^eiïe .  ré^rdait  comme  uq  nobt^  (^eydfit/Ëlle, 
ne  quitta^  t'arniée  vendéenne  qu'au  jnobicnt  cic' 

la  dérouté  de  Savenay^. et  A^FT '°^•'^  ^*^''?P  ^^  ^PHT) 
rajje  çt  de  s^g;-rrpia  ,'^  échapper  aux  sqldaif^» 
répul^ficains  chargée  de  son  arr^slati^j^.  Re^p^j^e^ 
en  Frahcp  aprèsramnis^lc  de  ,i1^i\  ejje  se  r«^, 
tii^a  danp  so(i  çliateau  de  ,^if,raQ^  prà^  4fî  Bor^v, 
djeaui^,  et  y,yéç'îl  (J'ans  t^  ^•etraïtè  jj^îiqu^à  fa  r^j^ 
▼blutioh>|e  /ructidor,  q^f  )^  fur^  de  po.yveji^  A 
s;(çxj^]tr(er..^i.p,  ^arquîà  d^  ta  .Jiochej^quctej'flÇ 
devint  s^n  man.^j^.son  secpn,^  retoup,  S,|!épp;^ 
que  dû  consutait. 'I^ê.iio  mars  ^iW>  la  rejeta, ç{^:^ 
corê, une  fois, ^ur  (^  tprrç  élraç^èrp,^^t  ^\^ '^ 
repéra  en  Ifraiiç^  qi^e  pôiir  apprendre  fc  mortj, 
de>o(p  second  .èpôu|^,e^  jiH)Mr  consacrer' sps  |oi;|^ 
«1rs  à  la  |)u^litati9n  de  ses  mémoire^  (  0qr--. 
deiux>  Ï815,'  jn-^**,  plusieurs  fo^s  réim|)nnieV 
depuis ^.',  (fans  lesquels  elfe  se  plàtt  à  retracer" 
les  titres  glorieux  dçs  deux  bjéros  dont  elle  a 
porté  le  nom,  t DÉ^ÎjnÉ.'.dâflsr^riic^if;.^ des^ Càis^ 
au  itf.,,avec  aocui.).      , 

GaëfVM  WJ  VfiaaWii  mftrfMi%jM^}Ms4fvitaprifritRTj 
çaîfti  ,A|s.^  li^rMfti  in^i  l^it<k>i»fptpmM  i^^i 
av»,ial»âteiM4«A^itrMi,4QUl«p4ea*-£J^fli4i  4>^«pM) 
iiaipUiw4l)M)li*fiîS^iiMenr«Mtit^ 
ce9).nA»amM|eiit^n«Rt^aAs^e((liKhbMtt4èm^  iPég»n( 

caffiyeffM^'iHsiwgiif,  4it  pm»^  juvitMtadMs  battras  i 
m^  i^0meot>(legfeip4lM»4iffoeyal4eM<«an)er{ 


$$t  LA  ROCHEJAQUILBIM 

fo  souvenir  de*  MrvkM^itafMlâ  riodui  |Mrià  ' 
fiimille  à  la  eauat  des  Boerbotis.  Ut  tSft8.it  et 
«veedistfoeMon,  duns  i'arméemftae,  làtesmfMgiiè  : 
de  Turfttie  eB'<]uetMéde  velovtBire.  A^^rèe-la  \ 
«évokftioftde  ioiMet  isaô,  M.  de  Le  Rocfaija^we 
leio,  le|oii»'é<i  il  etteigaH  l'âge  présent  p6ttr 
aiégei*  à  'la  ehtmbfe  des  paire,  edresea  sa  déiin»< 
afon  a»  ptésideàt  de  eéMe  esseniblée.  Lesëièctears 
de  l'arnoDdisfiemeni dePleèrmei  (MerWIian) ¥ett- 
▼eyèreit,  en  i^fï,  à  ia  ebamhre  dea  dépotéi;  Il 
y  siégeait  sut  les  bittes  de  l'extrême  dmîte.  A.  la 
évolution  de  février  1848,  M.  de  La  Hooheja« 
qveteia  oSka  too-  eongeun  à,  1»  nouvelle  népu* 
bHqoet  éldeivfotmeinbi«dela  CenslHiiaDlectde 
rAsâenii)lée  législative.  Ses  opioioas  lut  atti- 
rèrent alors  raniroeeiié  ta  phis  vive  de  ta  part  du 
parti  léglticMste  officiel.  En  butte  à  des  outrages 
qui  eurent  un  grand  retentisacment  et  dans  les- 
quels le  nom  du  comte  de  Chambord  se  trouvait 
m^é  par  des  lettres  autograpliee,  il  vint  offrir  ses 
servioesà  Téiude  la  nation.  Dévoué  aux  intérêts 
et  à  la  prosfiérité  du  pays^  M.  de  La  Roehejaqiie* 
lein  s*cst  rallié  franchement  à  la  politique  de 
f)«pol<^n  111,  qiii  Ta  élevé  h  la  dignité  do  séna- 
teur par  décret  dtt  31  déeensbre  1862. 

Biçahd. 

Uonalcf  Paria,  \iKB.  —  Biographiit  tUt  tept  cent  cin- 
quante Jlepresenlants  d  V Assemblée  léçistaUve  ;  Paiit, 
iMi.  «-  tf<keseùtnmuniQU€e$,  —  L'Album  de  la  Semaine; 
Rpris^jesa. 

JuA  aocvfiPOSAT  (i4ji/oine  CHASTsiONien 
Df^),  poêle  français,  né  le  2  janvier  I!î30,  h  ta 
Rocbê|wsay  (Poitou),  tué  le  23  Juin  1653,  h  Tbé- 
rouenne.  Issu  d'une  famille  noble  et  ancienne  du 
Poiftoui,  il  fîit  d*abord  destiné  à  l'ÉgKse  et  ponrrn 
de  Tiatabaye  de  }(anteutl  et  du  prieuré  de  Mari** 
gnac.  il  fit  ses  études  à  Padoue  et  à  Ferrare, 
gnerroya  quelque  temps  avec  La  Mirandole,  et 
tomba  eux  mains  des  Espaj^ols.  De  retour  en 
France,  il  résigna  ses  béni^fic*^!^  à  Tun  do  ses  ca- 
dets pour  embrasser  tout  à  iait  Tëtat  militaire; 
nommé  enseigne  de  la  compagnie  d'André  de 
Monialembcrf,  qui  défendait  Tliérouemie  contre 
r^rmée  de  Charles  Qoint ,  il  périt  sons  les  murs 
de  cette  plaee,  au  moment  où  il  venait  dVntever 
un  drapeau  à  Tennoni.  II  a  imàaé  un  volume  de 
poésies  qui  contient  des  odes,  des  sonnets  et  de» 
étrennes  aux  dames  de  la  cour^  Ronsard  loi  a 
adressé  deux  odes,  et  a  célébré  dans  une  longue 
place  laniertprénnatnréeda  jeune  poète.  P.  L— ^. 

Aw  Botfacsot,  HiH.  ée  to  mmsOK4!e  ChawMçnUft, 
LA  ROCHBPOSAT  (  l/niiS  CnASTEtGNIER  1>E), 

seigneur  d'AoiviN,  diplomate  français,  frère  dn 
précédent,  né  le  15  tévrier  1535,  à  LaBocbepo- 
say,  mort  le  \f  septembre  1595,  à  Moulins.  Il  eut 
ponr  maîtres  partîcnïîcrs  Adrien  Tnmèlïe,  Jean 
Daurat  et  Josepb  Scaliger,  qui  formèrent  son 
esprit  à  la  connaissanee  de  la  philosopbTe  et  des 
langties  ancfnmes,  et  compléta  son  éducation 
par  on  voyage  en  Italie.  Dès  1562  il  embrassa 
le  parti  des  armes,  reçnt  de  Charles  IX  toool- 


^  LA  HOGHBPOSAY 

Her  de  fMit«MMMl,  cC  aàaiila  eut  Mailles  4e 
sâbit-^Denis',  de  Janwe  et  d«   MbmKMtoofj 
Fourva  en  iS7ade>  l'em|4oi  de 'genHlhnmni» 
ordinaire  de  In  ttonbre.  Il  BnMi-le.idffe  d^Anjeu 
en  Pologne»  et  fnt^  à  inavénement  de'ee  deiolef* 
au  tpftno  de  France^  envofé  à  Itoine  arvec  io'tang 
d'ambassadeur.  Rappelé  elnq  iéis  af^rèa  iX^^y 
et«cdmblé>de  fiiveara  |Mr  Henri  fil, il pasm'Hi> 
lft85  «nPéitoa  ponr  is'opposer  ana  pmgrè»-db* 
la  Ligne,  et  obligea  en  t58l>leduo'ri*Auina1eè* 
évnèaer  In  Pleardie.  Liannée  «aituiitilit  se  rallln 
à  Henri  IV^'ifui  loi  teiiAiMe  govrertoemeiit  Us 
laMavdhe,  et  e^cmploya  dftcacemeiit'è  apalwr 
les  titrables  dn  PoHxra,  du'lîinoorin-«lde'la 
Pranèhe-Comté.  La  plupart  dbs  sannint«de«efl** 
épbquè,  ftvec'lesqaeh  ttentriCeakili'  dee  rrtatfutm 
d'amitié,  notamAnent  de  Thoer',  iOh^él)en;  849é- 
vt)le  de  SiNnt»-Marth^;  Muret  et  dealer  ne  aonf 
pin  II  célébrer  sOn  érodUlMi,  sa  valeur  et  -M'  p)«^ 
bHé.  Scaligel*^   qui  fut  son  pf^ceptenr,  flMIà^ 
pendant  trente  ans  dans  sa  malsony  ed  11  ooiw^' 
posa  une  glande  partie  de  «es  ouvrages,  et  ktf 
dédia  «on  eommcntafre  Sur  Tarroit.  1»af'his^ 
troll  qu'il  était,  Loulè  Chastetgnier  n^i  rien  [hi^' 
bNé;  ce  qu'on  a  de  lui  «e  tmme  à  on  reeAeil  de* 
lettusS  (fn-nufo  manusetift),  éerlles  h  Hen^  TTt 
et  è  Catherine  de  Médieis  ]f>endant  son  ambassade 
à  Rome.  P.  L^ir. 

A.  OuehesQe,  ITist.  àê  M  MaUm  âe  Chnsteignier^ 


LA  ItocnfeNMà'V  (  Henri-louis  Cva«tI!I- 
GT«iSR  i»e),  prélat  français.  fHs-  du  préeédeitt,  né 
le  6  septembre  1577,-'àTivoH  (ttrille),  mort  Ite 
30  jnffHet  1651.  tievé  par  )e  célèbre  ScaHgei',' 
avec  lequel,  malgré  la  différence  dé  n^j^on,  If 
entretenait  toujours  des  refatlons  amicales,  tt  re-'- 
çot  à  Rome  les  quatre  oriîres  mineofs  {iMff^ 
la  prêtrise  à  Paris  de&  mains  de  Henri  de  Gon^j 
qni  fut  depui#<»rdinal  de  Retz.  Coadjnteorde 
GeofTro»  de  Saint-Blin,  évèqoe  de  Poitiers,  II  luf 
sucei!da  en  !6tl,  et  témolgift;  trot*  arts  'fïlûs 
tard,  de  sa  fidéVRé  a«i  rot  en  sTopposant  ft  l'en- 
trée dii  prince  de  Condé  et  de  ses  trioupW;  èrt' 
cette  circonsUnce,  il  fit  dans  P6HieH  Pofltee 
de  gouvemeor  de  place ,  «  non  pa^  en  dirtfiaf  I 
ni  en  bonnet  carré,  dit  ^n  contemporain,  mais 
avee  une  pique  ^  la  mafn,  armé  et  t*àîfâs*«^,  rt 
en  capitaîne  rtsoTo  de  faire  le  gendarme  éf  de 
gahifer  la  vWe  ».  Les  portes  forint  ft'rthées,  tes 
chatnes  tendues,  !tes  habîtanls  prirent  les  sirthes, 
et  Psfe»îès  de  la  ville  fut  refusé  ka  prînbe.  Là 
conduite  du  prélht  parut  peu  conforme  eux  otf^ 
non»  et  dokina  lieu,  de  la  part  dn  Ci^lèbfH  Jean 
do  Vergler  de  Haui'anne,  abbé  de  Sainf-Cyt^n, 
à  «ne  défense  atwsl  Ittgérfleùse  que  parkdo^aW  :' 
Apologie  pottnneisîre  ffenH  Chasffignfer^é 
La  Rochepùsa^  tmife  tenx  ^ut  dis\fiit  ^il 
est  défendu  at/îr  etch^l&sHques  rf»  vrendre  ' 
lesûfjHêstn  cai  de  ftécëssitë;  <«t5;'1n-«*.'lf 
y  avait  sans  doute  beaucbup  de  éomplaisam^  ^ 
rédiger  un  pareil  livre)  ïnaîs  faWetir  mitexcn- 
8«Me  è  cttnseder^ltM  doht  fhonbrSàtl'^qUë, 


Là  ROGHBPOSàY  -^  LAHOMiamËItE 


«ro 


«npfèf  4aqli4  il  vompltt  |}eDiiikift.<)iicifiie  t9mp0 
ta  vïwrffi  Ab  gmd-*vicMffe.  La  Bochepooif  aA*/ 
lûrtft  à'i'MBtfnlHée  4e6  notables  4|iu«e  lintetf 
lé3J  è.ftttrten  MtH.  la'furétMwte  4fr  Gaston'  de 
Frmoat  |iui«vaQ  «yMd«  de  Bdrdeftv»  eiè  Va»^ 
«nttbMe4|éBérBled«  okergéettlOMj  111  steeMiM 
«T6e  beatoi^p  de  vMe  dé  por^r  le  Mtod  «tei 
«mare  4|e  Câltili»  d?  onit  arrîTer  ft  oti  but  -eii» 
étebliMiaiii  sor.ptosieiiTS  pornts  de.taipravfaKB 
de&icoagr^Katioiift  nligieafles  d'hommes-  «(«de: 
fcniBiea*  Ce.AitsouB.  eoii  épiaeopat  qu^eotliea 
è  foitîers.ie.pfocè» d'ilrfaein  avaad|eri  (mop:  oa 
Mni),.  doiMt  lequel  il  it  Toîr  use  atfnctflté. 
bien  élel)^  de*  prittcipes  évangéitqnes..'  Oh  a 
mtae  ét^  jitti|u*à4lr6que«e  maUievretxpfèfane 
avait  èbé  sa*  ^tetime  •  uvanA  de  4eveiitv  celle  49 
cardinal  de  Riobelkn.  Oir  a^de  {4a  Bodiepony  t 
tfeeu^U  4e$  Aaâomta  tfe  ^Mhtàphie  et  et 
Thé^lfig^;-^  tiomeTuUalor  S.  JT,  B.  eard%na>* 
Uum.  gtM  06  anno  looo  commfrMaCi  $?m/v 
j^  ii6,  «o  (empore  ^uo  pontifiais  Blectianê  ad 
ws  éantum  ob  cleri  tfmUitu^iwan  revoeata^ 
ma^imw  illi»  hono»^  qualem  viiUi/(fM$  huberi 
cctfitMt  tili  Toulouse  «  tftU,'  i»-4°;  Routn^ 
lû&à;  jBoroepclatufe  iiioomplète,  «Migré  le»  re*<. 
ch^Ue8;fu>mbfeaaes  #ie  l'autour  ât  è  Raine^ 
dqi.  cardinaux  qui ,  ont  ^rit;  •<-  âfimarque$ 
/rançaiies  tur saint  Matthieu;  Poitiers,  iftltf; 
1^3,  i'a-4";  -~  JBxercitatU)nes  in  Marcum, 
tvcam,  Joannem  et  Acta  Apostolorum,  eto.9 
PotUer^  1626,  îtt-4*,  \%và  eiaieikt  4«'abMl  para 
Féf^r^meoi;  *-  in  0eHe$im;.  K9ft;  •—  in  U- 
brtim/ob;  1626;  ■*-  Jn  Sswium  tt  in  lUfroâ 
Ifumerorum ,  Josue  et  ^ufUcmn  ;  1629,  iB-4«; 
-•. /a  PrùpJietas  mq/orff ,  ei mifMress  \^  ;  «^ 
DisurlatianâS  ethieorpoliUex,      P»  ii*-x. 

DucbetM .  MiUn  44  ia.  SÊuiiùti  de  ChaaeioHi9r,  Uf» 
— >  A.  de  SilDte  Marthe ,  Éloge  de  ta  Fàmiile  de  O^atUi- 
fmkêT.  -^  lilMl,  Hittôtte  dé  notre  temps,  ann.  Ifiù;  d.  87. 
->  Dr«oK  aé  ABdler»  iUrl.  "Uttar,  du  Poitav^  iMt,  1, 

jLAii03iieiitàu  (Pierre),  célèb^  pbilo* 
iopbe  français^  naquit  le 3  BÔYonibre  t^âe,  à  U- 
TÎipiac-k'Jlaiit,  andeftoe  profince  deBon^rgue, 
ai^pajrd'hiil  d^rteuient  de  PAvegrron,  et  mou- 
mt  À  Paiia»  le  f  23pût  iâ37.  tlè^e  d^  If  cyugré-: 
ptieo  dea  />aciré«atre;$y  U  lit  sea,  étude»  au  coU 
1^  lie.  Vî^errancbe-sut^Âvêyrpn,  et  lorsqu'il 
la^  eut  teonin^  cli^iut  Iuï-jdq^wv  meinbire  de 
eâifte  tavante  oongDégaUon.  De  dix«s€^  à  vioiQt 
n^t'û  fut  i^QCceaaivement  r^ent  des  claaaea  de 
gîarDraaira  pu4'huimoité;i  ajii%  coljégf^  du  5Ioisf 
•i^  de  UviHir,  au  coUé«|.da  rJiaquiUe  à  Xuii* 
kg^  Pm4^  fie.  1777  à  t783,  ppofcsfieur  de.phi-, 
lo«M^ie>Ca(ca»(;ooiH;»  àj^ijbtis, et ^  l'École  ml^ 
liiaire  d<  La  Flècbe.  Lumque  écliu  la  rorolutiwi 
rVapçfil^^  H  oocvpajt  (Upçia  I7a4  la  chaire  de 
pUHa^p)iiA^  cpllégf^  4c  .Toulouse,,  qu'il  quitta 
eq  t790,aloni%Me,  yar.iaji.déc<«ldul31evri«r« 
ia.CoiMjtoaBte  eut  opprimé  lea  «^ngrégatiena 
f^imi^^^  ^,  WvrR  fûtiff^  À  Toulouse  un  nmrs 
lib«e  ^  pbilpaepNe,  4)M'il  i«|evroini^t.  bientM 
PW,  Trw,  ^  jpvia,  .pft.  a  pfi  tarda. pea  |i  6toe 


vaman]oé>  par  qvaiqyee  bafBaMS'qai  »*éilaiettt 
distingioéa  parmi  lee  anettibres  iea  >plus  ëiniuenta 
de  rAaatmbiéa  oaHonaie,  et  notamment-  SIeyèa. 
ionque  la  Oofivention  a'ottopeit  de  rétablir  lea 
éte#e»  publiques;,  et  que  1  fl'<aovrit  è  Parie  en 
1796  ane- grande  dceiftJMiinak).4ieâliii^e  à  lor-^ 
HMff  desr  pDofefieurs  d'^r6i  lee^  osëthedes  nou*« 
v«Uea^LaromignièR>deviaft  Von  ^des  dieciples  do 
ecÉtê  éoole;  qii  cempèait  utorKif^araii  aea  profea^ 
ieursJ^ageange,  HiA7vLaplaoe,Moiiga^BettbaNet«' 
Vblfieyj  Bemandin  de  âsiattPierre^  L^-Harpe^  et 
R'y  aôi'ril  phn  pafrtiau4ièreB(itnt>lea  toçona  d» 
Qamt-  qu»  avaient  pour  objet Uanal^dedei'enteiH 
danenl (i}^^  Eal'an àv  (J79»)v  Lannnn^niève fut 
noamnd  (prolaaaur  dedogique  aux*  i  écoles!  ce6- 
trUes  *et  altibhër  .au  Prytanofée  ■  AMiçeis<;  maiM  -  il 
n 'eadei^  >  que  dan»  •  ce  dornier  établIsBenleni  (  au* 
jounmniiitoéeLoal5-le*OrBnd)^.et  un  an  aprésll 
(lit  adjoint  y  an^nalitéd'aiselnénoD  réaidant,  à  la 
oiat»rde  l'Institut  qoi  |korteit  le  mvm  de  Ctassê 
dêS'Stsienœs  morwàeS'  et-  poUlifue».  Quelques 
joun^^Hièsiaani  électfoo,  4i  pomnramqua  k  eettè 
iliCad^ie'dqux  mélnoires ,  i  rm  sur  rMno/faa 
dês  Sensoêianti  l^ntra  aor  la  MtènnlmatUm 
du  niot  idéBf  qnoé'Aaadéntie  «publiés  dans  00» 
recueil.  11  prit  part  aux  travaux  de  cette  sec- 
tian  de  l'institut  insqv^è  sa  suppression  en  f803. 
Pendant  les  premiers  temps  qui  suivirent  Téta- 
Misseinent  du  consulat  en  179À>  il  entra  dans  la 
vie  politique  pour  en  sortir  presque  aussitôt,  it 
«irait  pn»  dit-(m)  étKè  nomné*aénitettr*,  i{  nc- 
oepta  d*étiie  tiiban  (du  »fc  décembre  1799  aU 
22.se|iteaibre  tM2),  parae  qu'ilylreovtit  plns> 
de  liberté»  il  ae  4b  remarquer  dans  leTribonat 
par  nn.  esprit. de  «ai9ciwn>Qt"d6  dmitare*  dea 
pins  4ionorabbis.<  u'  Ihne'  fnt  -pas  un  trUni» 
bruyant,  il  fut  encore'  moina  xm  ambitleak  m^ 
pressé. '(l^.  )/  Lorsque  les  désnelS'  impérleuiL. 
eurent  •  organisé    l'anirersHé,   Laroraigulère, 
nommé  professeur  de  pbflosophie  à  \à-  faoulté 
des  lettrés  de  Paria,  commençav  ^  wril  |8f  1^ 
une  sériel  leçone*  qui  obtinrent  Jes  sufAngeft 
d'un  auditoire  dVKte.  Xout'ca  quil  y  nvntt  à' 
Paris  d'temiinea  «élèbres>dsns  la  fibilosephiev 
dans  la  littératere,  dans  les  rscicnceoy  qe-^s* 
sait  à  son'  «ours.  Oes  leçons* ne  dnrènut.  qu» 
deuxana  (Uli  et  t61%),'et  démrBiais..LanMiii«> 
gBière,rfoui  earconsarvttit  le  titrage  pnofesaenr^ 
se  M^oppléendanseon  enseigneÉsentveksereaH 
fevmadana  aes  fonetions  de>con8ervateHr  do* 
rau(:ienae  hibHollièqne  du  Prytanée»  devenue 
bibliothèquede  l'Université.  La  renommée,  après 


*  e^  *f 


fi}  tft  Joaf,  Oint  reçot  d'un  de  «es  auditenn  des  ob- 
MttW&t»  «rlHqaet,  4mI  U  HaArè  U  ûntut  ef  retjfnt' 
■toa.  le  lewitmeia,  U  .ooMnaaiet  m  M9m>  pat  ee»  moiM  t 
«  Il  j(  a  Ici  quelqu'un  qal  deTnltStreà  aia  place.  «.L'Atto 
teur  de  fce«  obsertaflont.  tf.  Laroôilgulère,  se  prH  point 
U  ptac^  d«*  Oamt,  aifi  tt  lMKrtft<iiinn  piet  h  iVMildafe.  »  ' 
(MIftnH.  jr^KoMrtsrifM mrmtrHêtIm  'Prmo^Mx dt 
M.  ijaromifuièr€,  lue  a  la  aétMe  puMlfiw  i^ani^A^  4a 
rXt'adf  ihie  de*  Scléiioe<  moratat  et  poBUqnea  du  S  )aii 
vlerlSM.) 


i7f  ;  XAROWlftllVÈIlK 

J«f|aiHe  emwBti  tait  hùuutm>t  wt  ^:<dle- 
mette  le  cbtrcber;  €«v  jamiis  H  n'aJki  «Hrde- 
«aot  d'eNe^  «I  m  coMiaBie  émH  éUU  eet 
«liomederMtlqiMDMieiise  :^B0iK  guà  laMtf 
bene  vixU,  A  dm  .nurite»,  U  ^t  Mre  «p^é 
daw  lea  raop^  de  UAiNulëiBie  J^rmçam.  JU  66- 
oMide  faiê^  CvYkt^.doBt  tt  éUii  l'awi,  était  p»iv 
venqi  à  taiilBm<Mi  Iffrée^hitiQiM,  ut  Utmni* 
fuièee,  asmé  dM  «lOraget'fde  U  «avuite  oem 


:V« 


pignle,  avait  éljk  t0aummt>6  A  icomppflav  itoD     lHscauî:f$ur  VidentUédans  le  raisonnement; 


diacodrB  de.  réeepUan,  qua»! >4eutik  efrap  U  ae 
■  déaiftta.  * AndeO'  aaiocié  non  Bétidaii^  de  la  elaase 
deft  Sdeneet  mante  «Ipattmpeay  eU  afMri&  ia 
attpfwtaakm  ileoalle*ai»inemëre<oomea|KNwlao4de 
la  claaae  d'Histoire  et  de  Httërator»  aneifflnea,  ii 
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Académie  dea^cienenNneralaa^tp^Ijitiqiiaa  {!).  Il 
iQouimt  <4Qiltr6  ana  apr^*  à  l'Age  de  4iuatre>vîi)îst- 
•lin  an9w  m  Sa  tia  «yait  traversé,  ImKHMXita  et  fiait- 
Bible,  lea  orag0nae«  vioiaaitudeid  d0  notre  épo^e ; 
il  s*6leiiinit  an  sif  n  de  la  vénémtieii  pnbliqQe, 
en  piMsceeîgn  fl'unei  belle  et  piwe  renommé^*  *> 
Tel  est  le  témoispga  qui  Ini  Ait  rendu  au  boid 
de aa  tarnhe.parnnmembfe  de  i'Académie  des 
SeiemMa  noralea«  élequeiit  owae:dea.  n^seta 
de  L'UiÉteodté  el.de  IftnatiUit  (3)» 

Ijcb  tHurfà^OSi  de  hwmiffMkft  ont  pour  ih 
tm  :  i^rnii^tÊ  d^É^émmf^i  de  Jfétaphffêiqmey 
brocb.  in-8<>,  publiée  à  Toulouse  en  1793.  €e  tra* 
vail,  qni'  n'ft  jamais  ^  réimprimé,  et  dont  lea 
«acempiairaa  aontaiûourd'liui  foit  c«^  eunlienit 
ie$  d«nx  pvemien  livrée  d'un  ouvng^  qui  devait 
avoir  din  livres,  et  eù.lAromi|W^  ae  propo- 
aait  d«  traiter  Iwitea  Ie8«|i*aiide6  questiona  de  la 
lÉiUosopMe.  Deux  cbapitrea  surtout  méritent 
d^fttre  ixsBsanqnéft  :  oelni  où  Fauteur  démontre 
qne  lea  aentimenta  ne  sont  paa  dans  les.  oiigiuiea 
du  cofpa,  maie  dana  TAme,  et  celui  où  U  entre* 
ppand  la  rélîitatkin  du  matérialisme;  —  Leçons 
éù  PkUoêophi^  #Mr  les  principes  de  lUntel* 
tt^cnet,  ^u  iCiir  i$$  cotises  et  sur  Us  ori' 
gines  de  nos  idées.  Cet  ouvrage ,  adopté  pour 
rinatmeMon  pnMkiiia  (3),  a  en,  de  I8iô  à  1858. 
sept  éditions  <4)«La  sixième  se  préparait  quand 
la  aaortfioppft  l'auteur.  Mais,  conformément  à  sa 
volonté»  le  aoin  de  cette  édition  et  des  éditions 
fiHJTimtfW  ^  laifisé  à  celui  de  ses  amis  qui  plus 
d'uaé/oia  avait  été*  consulté  |xmr  les  éditions 
précédantes  (6)«  En  tète  de  cette  eixàème  édition 

.  (U  Rétablie  le  l«  octobre  isst. 
(t)  VoT.  ce  dtscotiri  dans  M.  Coa4a,  Ffngme^ph^ 
i99itpMqmtÊt  t.  Il,  p.  MS,  de  VéûMau  ée  iMS.  Voir  dri« 
iMMia  te  dlMsavra  proooMé  le  tnéoie  Jour  pv  H.  V. 
Leclerc,  doyeo  de  la  faculté  des  lettres  de  ParU. 

(t)  te  l«*  volmne  de  la  !■•  6dWoa  4m  LêÇùm  psrat 
m  tVflk  «I  te «eoead  eo  laiS.  Ma  aan  awartUo»,  «et  «a- 
inta  fMtanlorliié  poor  l*inniMtloa  publique.  U  ••  éâif 
lion  i  \'*  poslbome  )  a  été ,  par  un  arrêta  spedal  d« 
16  juillet  itM,  )oliiU  è  la  IMe  éea  ll«i«»  €laniQ«e«  Sa 
phtioaopMe,  arrêtée  le  il  aoftt  ISM. 

(4)  La  l*«  edit.  de  MU  à  IMS,  la  t*  en  itSO,  la  a*  en 
«SU,  la  4«  en  ISM.  la  t"  ea  im,  la  e*  ee  isu,  U  7«  ea 
isn.  six  de  cea  édtUona  aoat  «a  t  vol.  IQ'S*.  La  ahlècM 
aeale  eat  en  t  voL  ta4t. 

(5)  Vdlfil  wiuMHi  a'cipmac  à  oet  dura  W,  MiKBe^ 


(i'* 4ie4b«me gainai  qoade  lu  ^eptièipe,  optéCé 
imprimés  lea  actes  offidela  (l)  par  lesquels  IV 
nlveraité-a  vpulu  constater  1^  aenliments  qu*dle 
pr«fiesae  pour  lea  Uçons  de  Philose^hte^.ce 
liinre.(B04|facr<tf,.ainai  que  Ta  appelé  M.  Cousin 
dans,  pa  discours  prononcé  sur  la  tombe  de  Jour> 
froy  (2).M:^fUfpns,de  PhUosirphke  se  trouvant 
rénnis,  dans  ces  deux.deroières  éditions,  {âii- 
sienrs  autres  éci-its  de  Laromiguière,  à  savoîf  : 


-r  Discours  sur  le  Raisonnement,  à  Vocca- 
sion  de  la  langue  des  Calculs  de  Condiïlac, 
ouvrage  qui  avait  déjà  obtenu  un  grand  succès 
sous,  le  titre  de  Paradoxes  de  Condillac;  « 
JSoie  placée  à  la  suite  de  la  (tangue  des  Cal- 


Sùi,  m  1833,  élu  membre  titulaini.  de  la  nouvelle     culs  de  Condillac  (3).  Un  peut  considérer  ces  trois 


morceaux  comme  le  complémçnt  du  Discours 
sur  la  Langue  du  Raisonnement^  prononcé 
en  i0ti,À  l'ouverture  du  cours  de  philosopliie  de 
bi  faculté  des  lettres  de  Paris,  et  qui,  à  la  dif- 
férence des  trois  écrits  précédemment  cilés,  avait 
déjà  trouvé  place,  comme  leçon  d'introduction , 
dans  les  éditions  antérieures  des  Leçons  de  Phi» 
losophie.  On  trouve  joints  encore  aqx  deux 
dernières  éditions  le  dixième  chapitre  de  VArt 
dépenser  de  Condillac,  le.seîzième  de  la  Langue 
des  Calculs ,  le  Discours  de  la  Méthode  de 
JOescartes^  le  cbapitre  où  Malebraoçhe  traite 
des  règles  qu'il  faut  observer  dans  la.  re- 
cherche de  la  vérité,  enfia  un  extrait  des  >è;i- 
sées  de  Pascal  sur  l'art  de  démontrer  les  YéHftéa 
d^à  trouvées  et  sur  l'art  de  persuader.  Le 
tome  l'^  des  sixième  et  septième  éditions  est 
orné  d'un  portrait  authentique  de  Laromigui^, 
et  contient  uïx/ac-simile,  également  authentiqoe, 
d'une  lettre  de  M.  de  Fbntanes.  La  septième 
édition  {édition  de  luxe)  se  recommande  par 
quelques  améliorations  :  un  plus  grand  noml^B 
de  renvois,  des  tables  plus  complètes  y  facilitent 
davantage  les  rccbercbes  et  les  rapprochements. 
De  plus,  l'éditeur  y  a  placé  «  Immédiatement 
après  VAvertissement,  et  en  forme  d'introdoe- 
tion«  un  certain  nombre  de  passages  textuelle- 
ment extraits  des  deux  parties  des  Leçons. 


p.  H ,  de  la'iVpttot  MentlonBCe  :  ■■  Cet  «ml  eut  le 
^•1  fut  cbarfé  par  l'iUiutre  nrofeaaear  de  revoir  la  do- 
«tUène  édiUon  des  Leçons.  M.  I^rooilgolére  loi  léf^ia 
en  moarant  le  toki  de«  édttlotta  «ilvMKas,  «t  il  «b  a 
éSià  pubBé  «ntalxlèaie,  dont  Bf.  Caiwln  a  fait  un^IcMi- 
plet  et  al  liiate  élofc  dans  la  séance  de  TAcadéapue  des 
Science»  morales  et  poltUqaes  do  tl  jaHlet  VM.  » 

(U  Les  actes  dont  nous  parioaa  loi  «ootaB  iidiahiw  de 
et  relatIfB  an  ooncoors  «al  eat  Veuoo  tSM  et  en 
WÊt  l»  mâriSêàu  Laçsm»  êe  PMkmpkU.  Ulx-sept 
Biémolres  lurent  envoféa  au  coaooors.  Le  prit  fut  dé- 
cerné *  M.  Sapbary,  l*tti  dos  anolena  et  liWJlei  diielpiea 
ée  Uromliïulàictai  «leit^t  alor»  lea  lenatteni  do  ivo- 
iaiiaanrdo  pbUoanpIitf  an  collège  Mmirbon,  aojonrdlml 
Uoée  Bonmp»rU,  Le  mémoire  couronné  portaH  le  n«  t. 
Une  ntcntion  honorable  fat  accordée  à  l^lonr  ém  ma- 
Molro  a«  a,  qnl  déatoa  tf^bnad  gai<der  faiwnyma,  maim 
^  Sapls  1*084  Mt  oooMltie  s  M.  Xlinot^  prnfeaaeiir  à  In 
ficnllé  des  lettres  de  OUon. 

(V)  Voir  le  Mmttmtrvniwnet  éû  t  man  iSia. 

<S)  Sur  ees  trois  écrits  de  Laromlffuière,  consaMer  lea 

p.  arr<4Ba  «■  1. 1*«  4e  la  aa»« 


M 


t^ 


Ui 


,.  u^^'jflmr  MMfWàbq.  4;*  <^!>V^  «tt»^  ttl««èiiiuqu>yi«»^raiidi  ùbetdéter- 

tf'mt'tim^  'i'<'i%ilt[  éile.lifiprtMmitiett^'pfifiliiMc^  ^«att 

^^toté'WNMk  "lAli  ilMl'/'Va£a«Éii«KêM(mMite  ^nlMtoee  4i»De 

aPii^Kifem)  <  'HoinWHIiiMcilté'pMMil^iiAilli  lii>iiy  .awitt)  ni 

)''^mÂ)  ""^  '^"''T  '^'i*''^^  ^iteè»'tMèaMmM«>'tteWi-#nde  i.twléir: 

'«^'«^^K^'WM^^^'^ir'^  ."IMitMb%alèfèV'rëlu- 
<  "^^"TadMCi  a«  rahM*;»  MIIMI'  MWè  'iBiiééiWini- 

r^é'iifft^A     tonM  le  déftfî^, ^Hfr^ï^nlfi^ft /)lw»ttKnë/tLa 
.^,...  J(f  m^       '^▼«IMftétéia'iattùMlfliliNlMtfsdk/'âtltMP^toMit  réu- 

^à  cfeflh  ^  "Ikàiétit  fiMëéeé'  à  <««  'M^*«ié  er<l 
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Ta  itf^bfré,    '  gtisiè^tfs'Atirtotit'à  FifttfiMioit'étt  «rtoteViV  exiles 
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De  1à  pi^nlfSïie  MrtébK  ^r  '^  'IraMil  ^  1  *at- 
tentimt  ;iéél^i^  '  stnlffiM  ;  dHa^4é«Mi«é  vfar 
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i^Qa&  ^  d'Axel     le  traTall  de  la  même  facalté,  les  idées  des 

d6«ea  ,499Mi^  ^  ^'èff^S  ^'Jà!h:o{9ft&êJ  i^t  If  tra- 

»^iiyjiea  da>^^Bicdiét  ««ipiiw.^uiéiiBMi» ^  ratUii|iAÎ>» .<^^  1^. com^a- 
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teliigence  ;  il  itmi  encore  que  l'activité  de  l'àme 
pénètre  (iRn A  ces  sources  pour  en  faire  jaillir  les 
idées.  11  existe  dooe  quatre  origines  et  trois 
causes  de  uos  id^s.  «  La  nature ,  en  nous  don^ 
nant  quatre  espèces  de  sentiments,  a  mis  en 
nous  quatre  sources  de  connaissances.  Nous 
pouvons  discerner  les  qualités  des  corps  ^  nous 
fai^e  une  idée  des  facultés  de  rame,  savoir  en 
quoi  consiste  la  moralité  de  nos  actions,  perce* 
▼oir  enfin  les  rapporta  de  toute  espèce.  Toutes 
ces  connaissances,  11  est  vrai,  laissent  beaucoup 
à  désirer;  elles  peuvent  recevoir,  elles  pourront 
««ans  cesse  recevoir  de  nouveaux  développements  ; 
msis  elles  sont ,  elles  seront  toujours  appuyées 
sur  autant  de  sentiments  dont  elles  dérfv«Ht<i)  ». 
Laromiguière  établit,  en  outre  (t),  que  ces  quatre 
origines  ne  sauraient  être  rsmenées  à  une  seule, 
et  que  leur  distinction  n'esl  pas  arbitraire^  meia 
fondée  snr  la  nature  même.  A  cet  efifet,  il  éto- 
dfe  les  difn^rentes  manières  de  sentir  au  moment 
même  de  leur  naissance ,  et  il  montre  que  le 
«sentiment-sensation  naît  à  la  suite  d'une  impres- 
sion produite  sur  nos  organes ,  le  seolîmént  de 
lYiction  des  facultés  de  Téme  à  l'instant  même 
qu'elles  agissent ,  le  sentiment  de  rapport  k  la 
présence  simultanée  des  idées,  le  sentiment  mo- 
ral à  la  suite  de  l'impressiOD  que  fait  sur  nous 
on  agent  auquel  nous  attribuons  une  volonté 
libre.  Chaque  espèce  de  sentiment  naît  donc  à 
phTt*  chacune  a  sa  nature  propre ,  et  par  oon- 
séqnent  ces  quatre  sources  de  connaissanoes 
ne  peuvent  se  ramener  à  une  source  uniquef. 
«  II  est  vrai  que,  dans  notre  constitution  pr^ 
sente ,  le  sentiment-sensation  doit  s'être  rnoutnS 
d'kbord  pour  que  les  autres  sentiments  se  mon- 
trent k  leur  tour.  Il  y  a  entre  nos  quatre  ma» 
ntères  de  sentir,  un  ordre  successif,  qui  com- 
mence par  la  sensation.  Mais  il  ne  suffit  pas  d'un 
ordre  successif  pour  établir  runîté  de  nature 
entre  des  choses  qui  se  succèdent  ;  il  est  néces- 
saire que  cet  ordi^  soit  en  même  temps  et  de 
succession  et  de  génération  (3)  «.  Après  avoir 
résolu  ainsi  la  question  de  l'orlgltte  des  idées , 
et  mofrtré  que  \es  quatre  espèces  de  sentiments 
(\*ùà  dérivent  quatre  espèces  d'idées  ont  cha- 
cune une  nature  qui  leur  est  proprei  Laroml>- 
guiêre  expose  et  disente  les  principaux  systèmes 
sur  l'origine  des  idées,  et  notamment  ceux  de 
Bescartes  et  de  Locke  (4)  ;  ii  étudie  fidée  daaa 
sUn  rapport  à  l'image ,  au  souveflir,  au  juge- 
ment (5);  enfin ,  par  une  lumineuse  et  féconde 
distinction  fe),  il  établit  que  sentir  et  eonnaitre 
Ae  sont  pas  une  seule  et  même  chose,  attendu 
que,  pour  sentir,  H  suffit  à  l'Ame  d'être  passif 
veinent  affectée,  au  lieu  que,  pour  connallre,  il 
fiidt'  qu'elle  agisse,  par  ses  Dicaltés  inlellectud* 


^)  Put  II,  p.  66. 

(t)  l'an.  11.  leç.  IV. 

(S)  l»art.  Il,  p.  m. 

(4>  BmU  11,  ta«.  VI  et  IX. 

ifi)  PdTU  n.  lec.  V. 

(«)  Part.  II,  10^  VU. 


les ,  sur  quelque  sentiment  ou  sur  quelque  idée. 
Ces  considérations  sont  aeconpagnées ,  daaa 
oelte  aetonde  partie,  d'excellents  ebipltres  sur 
la  distribution  des  idées  en  diiférentea  «daaaea  (i), 
et  notamment  sur  les  idées  abstraites  (2)  et  aor 
les  idées  génémlea  (d). 

Après  la  théorie,  l'application.  Étant  une  foia 
réscîlu  le  proUènse  qui  a  pour  oljet  la  manière 
dont  se  forme  l'intelKgeaoe»  Lanmiignière  se 
pose  (4)  un  saoood  problème,  relatif  à  la  réeli- 
satioB  de  rmteUi||MÎeei  c'est-à-dire  k  la  manière 
dont  il  fiiut  s'y  prendre  pour  fbrmer  des  idées^ 
11  prend  pour  exemplea  trois  Idées  oui  ambras** 
sent  toutes  les  «utrea,  et  qui  seul  ceiles  des 
eorps ,  de  l'Ame ,  et  de  Dieu.  Comment  l'Ame  se 
formera-t-elle  une  idée  des  corps?  Gomment 
poumi-t-elle  se  connaître  elle-même  ?  Coniment 
s'élèvenht^ie  jusqu'à  l'Être  Infini  ?  Où  ava  priA 
le  point  de  départ  de  l'intelKgenee  travalHant  à 
la  formation  éw  trois  idées  prises  an  exemple  f 
LA  où  la  nature  eUenasème  l'a  placé,  oM-à-dltu 
dans  le  sentiment ,  où  toutes  nos  oonnaiasaneea 
prennent  leur  origine  (5)b  £o  partant  donc  da 
sentiment,  et  en  le  suivant  dans  ses  progrès ,  di 
s'élève  du  sentiment-sensation  aux  idées  send» 
blés }  c'est-à-dire  aux  idées  des  corps.  Jolgnea-t 
le  sentiment  des  rapporta,  et  vous  aursa  tes  coù" 
ditions  premières  de  la  connaissance  du  tnonde 
physique  et  du  spectade  de  l'univers.  De  mêoie^ 
le  sentiment  de  l'action  des  facultés  de  VAme 
nous  mène  à  l'idée  de  TAme  elle-même  en  tant 
que  substance  spirituelle.  La  connaissance  dis 
cette  spiritualité  nous  vient  dn  sentiment  qu'à 
notre  Ame  de  sa  propre  activité  et  de  sa  slmpH*- 
cité.  Il  en  est  de  même  de  l'idée  de  Dieu.  Dtt 
sentiment  de  sa  dépendance ,  du  sentiment  que 
produit  en  lui  le  spectacle  de  l'ordre  régulier  de 
la  nature,  du  sentiment  de  ce  qu'il  IHit  lui- 
même  quand  il  dispose  ses  actions  pour  les  élever 
à  un  but,  en  d'autres  termes,  du  sentiment  de 
cause  finale,  du  sentiment  enfin  du  juste  et  de 
l'injuste,  Thoaune  ne  s'élève-t-il  pas,  pat  un 
raisonnement  inévitable,  à  l'idée  de  puissance 
sans  bornes,  d'ordonnateur  souverain,  d'Intel* 
ligence  infime,  de  juge  suprême?  C'est  ainsi  que 
chacune  des  formes  dn  sentiment  peut  fourîrif 
matière  à  un  argument  spécial  de  l'existence  der 
Dieu  ;  c'est  ah»i ,  comme  le  dit  Laromignière^ 
que  notre  sensibilité  tout  entière  tend  vers  la 
Divinité.  Mais  c'est  surtout  dans  le  sentiment 
de  notre  activité  propre  que  Laremiguière  volt 
rorighie  de  Tidée  de  Dieu.  «  L'idée  de  cause 
nous  vient  primitivement  du  sentiment  de  notre' 
propre  foreoi  jouit  an  sentiment  des  modifica- 
tions qui  sont  produites  par  cette  force*  fMe  nous 
vient  d'oA  aentimenide  rapport  entra  pes  choses 
qui  sont  en  nous.  •Mai»  biealAt  nous  voyo&i 


(1)  Part.  Il,  ice-  X. 

(I)  Part.  11,  ieç.  \I. 

(8)  Part  il,  Ieç.  XII. 

(4)  Part.  11.  Ieç.  XUI. 

(I)  Part  II,  leç.  Xlll,  MSt  1. 


m 


LAJIOMIGUIÈRE  -*  LAKON 


678 


émfacm  et  4»  caoMft  hors  de  noM  et  dans 
tOBleis  ntnn...  Eteescauses»  qai  toni  partout, 
BfifpucBl  fai  léparéiBaot  «I  iaoViea  1m  uMt 
te  «(r» :  «U»  8oak  lié»»  a»  eoatrain ,  de 
\dk  muôèw  qa'dlea  forment  eomine  une  ehalne 
mmm,  doit  cbaqna  apaeaa  eal  tout  à  U  foii 
OMel  «M  Or,  w^  séiie  de  cauees  et  d'ef- 
Ms^dws  laqwIlQ  chMiM  cwse  est  eo  intaM 
taapiaflity  et  chaque  ellet  es  même  tempe 
flua»,  raonenle  néoeaaairenieBt  à  une  oauae  qui 
MpM  «fiBt,  o*esfc-à-dirB  à  ujie  eauee  pre» 
nim iiav,  deildée de eaaae,  qui  a  m» on- 
pu  imniHirte  daiie  le  seotimeat  d*an  rapport 
eiindeB^iBamèMa  4*êlre  de  DotceAme,  le  rai- 
ftninmwitf  nevi  ocMiduit  au  milieu  dei  eboeee, 
Cnii  ara»  étère  à  Tidée  d'usA  eauae  pcemièra, 
â^ooM  quiy.dane  tenoniTeriaUtt^  embraaae 
MBk  aaluw.  L«  laiaoaaeiaeDt  fera  ploa  ; 
^fidée  de  eame  piemièBe«  il  ooim  montrera 
Wfe  d'bo.  Mre  eourentaeneat  parfait  »  ridée 
■taede  iMeo  (1).  »  Laieeena^eD  termipanti 
Bblantrâmmer  Im^nâme  en  quelques  mots  lea 
èai  ptitk$  de  aoD  ouTcage  <  «  Vaaalyae  de  la 
PBaée  «t  Paaatyse  du  sentiment  forment  deux 
^^  qui  tendent  yera  le  mdme  but.  L'une  fait 
iqjrâNnaiettt  agit  notre  Ame,  Tautre  comment 
IÉ«ltae  eit  alMée^  rénnies^  elles  nous  en- 
^MPvnta>miQent  notre  âme  connaît  (2)..,.  Avec 
fatfalimcntf  et  sea  faculté»,  riionuoie  fait  une 
Winee»  il  fait  ttm  inteUisnoe  :  grossière  et 
iNilre^qBand  il  prend  sea  matériaux  dans  les 
;IMooa  ; eâeate  et  preagne  difina,  a'U  la  forme 

Î<1»  éWmenta  ta  plue  pure  de  la  aenaibi- 

«ai  ka  JAçom  <U  Philoi^phie  de 

a  était  dUBcDe  de  revêtir  de 

jriv  attrayafitefi  dea  diacuasions  méta- 

|we|«  et  de  faire  parler  k  la  philosophie  un 

piua  digne  d'oMe,  To^iour8  parfaitement 

iJ&#t|la  dà  JLaromiguière  prend  en  maint 

de  aon  livre  lu  remarquable  caractère 

t&m.  Mu»,  par  exemple,  lorsque,  dans 

pagea  qui  aont  restées  et  qui  resteront 

la  souvenir  de  tous»  il  met  en  parallèle  le 

dea^orpa  etlejnonde  des  esprits  (4),  on 

compare  entre  eux  lea  plaisirs  des  sens^ 

de  Teai^rit  et  lea  plaisirs  du  cœur  (5), 

4niiaat  dana  Tadmirable  démonstration 

daaaede  i'exiatence  de  Dieu  (6),  Laromi- 

i^élèv^;^  mie  Aobleaae  et  à  une  gravité  de 

qui.rapikeUe  la  manière  de  Malehrancbe 

Il  Mmai  tmr  TMkffn  04  la  PM/oiopato  m. 
,W)  dt^nmivié^ne  tiécU  i  ists).  Uçons  de  PAUo- 
àâ  ZjBÈraekitfdière  jugée»  par  MM.  Cousin  et 

«•  Éym  (i8ia).  -i  amaou,  irctioê  rta^  ia  rt$ 
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i,aromiçuUrÊ  M  PÉeUctitnu  (18VS).  -  Sapbary,  L'É" 
eolê  éclectique  et  TÊedé  ftan^iu  (itii).  —  Perrard, 
Lôviquédatii^Uê  ^mpféi  IM  pr9ne*fêi  Si  lafotnifêêrë, 
6t  Béitiaté  éê  MtfOMvM*  UtU).  -  &  HaUM,  m4moin 
iur  Uuromiçuiére,  tnaéré  (taot  le  Compte  retulu  d«f 
Séance»  et  Travetux  dé  t  Académie  dei  Sciencêt  morales 
et  polUi^ves,  tome  111  »  d«  nntié*  iftVr.  -^  Id.,  JImm  dé 
n»§truetim  puànfué,  n*  «n  M  nacerobre  iMa  ^  Ttatot» 
^fpréeiationt  de$  Uçons  de  PhUoscphie  de  /.oroml- 
çntiére  (18U).  —  Mlgnel,  Notice  historique  sur  la  Vie  et 
M  ÉerUs  de  M.  LaromiQHièrt  ^1816).  -^  T«ne,  Ui  PM* 
Imtpka  Jtsmç9is  du  dix-^MWiémê  siècle  (IMT).  **• 
P.  jMoetp  daiM  La  liberté  de  penser,  t  !•',  n**  »  et  4  fé- 
vrier et  mars  1848.  —  Ch.  Jourdain,  Journal  (jénéral  d$ 
ffntiruetkm  pubkque,  n*  d«  14  noVevibre  i«tf . 

LÂROR  (  Jourdain  na  ) ,  ou  Loaoa,  évéque 
de  Limegea»  mort  en  lOôa*Il  fut  d'abord  prévOt 
de  Saint* Léonard»  et  il  occupait  oette charge 
en  1Q24»  quand  mourut  Girard  t  évoque  de  U- 
moges.  Pluaieurs  compétiteurs  prétendaient  à  la 
auœeaaion  de  Girard.  Lea  sullk^eedes  éieoteura 
réunie  à  ftaint-^Junien  désignèrent  Jourdain  de 
Laron«  et  anasitftt  le  duc  d'Aquitaine  le  condui- 
sit triomphalement  dans  aa  ville  épisoopale.  U 
n'était  encore  que  aoua-diaera}  maia  en  deux 
joura  il  fut  ordonné  diaere  «  prâtre ,  évèqua ,  par 
laloa,  évéque  de  Saintaa,  aasisté  de  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  et  de  Bosoa»  Amauld,  Jaam» 
beriy  aee  anCTraganta.  On  ne  ae  gftnalt  guère 
au  onaième  aiède  pour  précipiter  ainsi  la  col» 
lation  dea  grades  eccléaiaatiquea.  Cependant  cette 
oadination  s'était  fiMte  sans  la  participation  de 
rarobeviqna  de  Bourgea,  qui  avait  Limoges 
dana  aa  province.  L'archevêché  de  Bourgea  était 
alors  occupé  par  Gaualin  »  prélat  de  grande  mai- 
aon,  puisqu'il  était  fila  naturel  de  Huguea  Capet» 
eteonséquemjnent  frère  du  roi  Robert.  Jourdain 
n'avaitHl  pas  aCTeclé  quelque  mépris  pour  sa  par- 
aonne ,  on  pour  aes  droite  ?  Jaloux  de  voir  aa 
plus  tâtdédder  cette  question,  Oauslln  rasaemble 
un  concile,  auqpel  le  roi  Robert  vient  assister 
lui-même ,  et  oe  concile  excommunie  DOo*aeule- 
ment  Jouiedain,  mais  tout  son  diocèse  :  fiMum- 
quê  toUuKk  L9inui^cinumexc<ymmunicttvU  :  ce 
sont  les  tarmee  exprèe  de  rhistorien  Adliémar 
de  Cbabannea.  Comme  foudroyé  par  cette  son- 
tenoe,  Jourdain  fut  alora  contraint  de  déclarer 
lea  raisons  de  aon  étrange  conduite.  Elles  étalent 
gravée.  S'il  s'était  écarté  dea  réglée  canoniques» 
s'il  avait  sollicité  les  aervicea  d'un  autre  métro- 
politain qne  le  aien  ^  o'eat  qu'il  n'avait  paa  voulu 
être  conaacré  è  prix  d^argent  par  un  prélat  si- 
moniaqua.  Cependant ,  mâgré  cette  jostifioation 
de  aa  démarche  irrégulière ,  juatification  qui  ne 
parait  pas  avoir  été  contredite ,  Jourdain  ne  pot 
recouvrer  son  titre  d'évêqne  et  rendre  la  paix  à 
son  église  qu'après  avoir  euhi  la  rade  pénitence 
qni  lui  fut  imposée  par  OausUn  i  il  ae  rendit  à 
Bourges  avec  une  suite  de  cent  clercs  ou  moines, 
et  derca,  moines,  évêque,  tona,  les  pieds  nus, 
s'acheminèrent  vera  le  palais  aréhîépisoopal  al- 
lant demander  on  pardon  que  Gaualin  daigna 
leur  accorder.  Joardain  fit  enauile  un  voyage  à 
la  Terre  Sainte.  A  son  retour,  en  lOttS,  il  fit 
consacrer  sa  cathédrale.  En  1031 1  nous  le  voyons 
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au  concile  de  Bourges  »  où  il  fait  iin  discours 
contre  les  bandes  armées  qui  dëTastaient  les 
campagnes.  Consacrant  les  oooclusioos  de  ce 
discours,  les  éyèques  assemblés  maudirent  ces 
exécrables  pillards,  maUdicta  arma  earum  et 
cabalU  eorum^  ajoutant  que  par  leurs  brigan- 
dages ils  avaient  appelé  sur  leurs  tètes  la  même 
peine  que  Judas  le  traître  et  Caîn  le  iVatridde. 
DeH  écrits  quil  nous  a  laissés,  le  plus  impor- 
tant est  une  lettre  an  pape  Benoit  VIII  touchant 
l'apostolat  de  Saint-Martial.  Jourdain  soutient 
que  cet  apostolat  n'est  qu'une  ftiUe  imaginée 
par  Tabbé  de  Saint-Martial  au  profit  de  sa  Ta* 
Dite.  La  lettre  de  notre  prélat  a  été  puMfée  dans 
le  tome  U do  Gallki  CAri5;iana,instr.,col.'16f. 
Oo  sait  que  l'Église  romaine  n'a  pas  sanctionné 
cetteopinion,  et  que  Jean  XYIII  s'est  an  contraire 
prononcé  pour  la  thèse  de  l'abbé  de  Saint-Mar- 
tial. B.  H. 

Corna  C*W«t,tII,  col.  8»,  etinstr.  -  HW,  Utt,  de 
Al  fytmcv,  t.  fU,  eoL  4M. 

;lâ  ftOHaftiiB  LB  ireviiT  (  camOlé^ 
Adalbert- Marie,  baron  CLéHfiirr  t>g),  marfii 
fiançais ,  né  à  Turin  »  le  31  octobre  1813.  ISnlné 
à  l'école  narale  en  1S39,  il  en  sortit  Tannés  so^ 
Tante,  fit  des  campagnes  dans  les  mers  du  Sud, 
an  Brésil,  deTint  enseigne  de  Taisseaa  en  1884, 
et  lieutenant  de  TaisBcau  en  t843.  Aide^^e-camp 
de  ranùral  La  Susse ,  il  remplit  phisleurs  mis- 
sions en  Angleterre,  et  commanda  £aTeefe^fe  à 
Constantinople,  de  1847  à  1849.  SecrAaire  et 
rapporteur  de  la  commission  qui  a  rédigé  le 
décret  organique  sur  le  sereice  k  la  mer  ^ 
15  aoOt  1851  et  les  règlements  qui  y  sont  nu- 
nexés ,  il  était  chef  d'étaft-major  du  ministre  èe 
la  marine  en  1851,  capitaine  de  frégate  le  4  sep- 
tembre de  la  même  année,  et  tâief  d^élit-m^|dr 
de  l'escadre  de  la  Méditerranée  en  1862.  Com- 
mandant le  Roland  en  1853  et  1854,  R 'fit  sur 
ce  bâtiment  la  campagne  de  Grimée  jueqti'fln 
janTier  1 855  ;  —  le  KoUmâ  entra  le  fnmmler  dans 
la  baie  de  Kamiesch,  et  ooTrit  ainsi  mie  Tnfi«  de 
communication  entre  Tamiée  et  ta  marine  pli 
força  sous  le  fim  de  l'ennemi  la  baie  de  StraIMni, 
qui  fut  également  d'un  grand  seoottr»'  à  l^fcpé- 
diiion.  Capitaine  de  Taissean  le  3  féTrier  1855 
et  membre  du  oottseU  d'amirauté ,  il  renlra  en 
France,  et  ftit  nommé  membre  do  }u(ry  inlelDB- 
tional  de  l'exposition  unÎTerselle  de  1856  et  se- 
crétaire rapporteur  de  la  treizième  classe  sur  lu 
marine.  En  1858,  il  commanda  sor  la  EHne- 
Bortente  l'expédition  du  prinee  Napoléon  aux 
mers  arctiques.  Il  y  lutta  aTec  succès  contré  tou- 
tes les  diflienités  inhérentes  à  la  navigation  dans 
ces  parages.  Rentré  à  son  retour  dans  le  oon- 
sefl  d'amirauté,  il  a  été  appelé  au  mois  de  marS 
1858  au  coflamandettent  delà  dirisien  naTalede 
Terre-Ifenre,  quil  quitta  pour  remplir  dlmpor- 
tantes  missions  diplomatiques.  M.  de  la  Rondière 
est  un  des  ofidera  les  plus  distingnéade  la  na- 
rine française.  L.  L— «. 
>  Doowmaftff  fNirfletiii«rf . 
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LA  ROQUE  (5.-Ô.  ne),'<poae  fhm^s,  tnê 
Ters  1565,  à  Glermont  en  Beàuroidfs,  mértters* 
1615.  n  connaissait  le  latin  et  fltalien,  MMta' 
dans  ses  Ters  l'école  4e  Ronsard,  >«{  a%ispira- 
également  d'Oride  et  de  PAaioste:  Oft  a  éèîÀ 
Roque,  sons  le  titre  d'û^tcvreny  I*«ri6,  Ifiil^l* 
ln-12 ,  trois  Miras  4r  iMMeMe  amoureuse,  des 
odes  adressées  à  Henri  lY,  an  dauphin,' 'ft' 
Sully,  etc..  des  élé^es^  la  Cmute^hè^^,^" 
torale,  et  des  osuvres  ditétlennel/*t!nétMirlMde 
ces  pièces  sTaient  déjà  paru  isolément,  pula 
dans  les  Prem^en  ŒuérBtiVmti  lsiMI/fA-8*', 
augmentées  en  1596  et  ett  1608.         *  ''  V.^tM. 

LA  BOQIT*  {Jean  m),  littMtlHrt'  n^M^lalK^; 
né  en  166(,  li  Marsellfe,  rhbrt  1ë  28'd^oembHs 
1745,  à  Paris.  iPîls  d'un  négociant  dè'MirseiHé^j 
il  fat  attaché  à  ta  maison  de  BoulHoâf,  eût  oodi> 
sion  de  Toyager,  et  parcourut  en  tb89la  Syifefj 
le  mont  Liban  et  quelques  atitreë  paysi  Étti^ii 
il  s'établit  à  Paris,  et  y  Thourof^aris  m  8MS  ft»t 
avancé.  On  a  de  lui  :  'V'ovagê  'd\dmi  fIfcïMe 
heureuse,  fait  de  1708  à  1710  pai^  rotêm 
oriental  et  le  détroit  de  fo  iriet  Jt&ugé,  dwse 
la  relation  d*un  ixfyagë  fait  du  j^  de  IHakk 
à  la  cour  d^Têmen  de  1711  à  f71d$  Parib, 
1716,  in-t2,  fig.,  contenant  k  la  SA  utai  ittémeliie 
très-curieux  sor  f  arbre  ei  la  cMtnre  ênttÊÊê  ;  A 
Voyage  fait,  par  or  dire  du  rt^^éawé  la  F»- 
lesîine,  suivi  de  laDesdrîptUm'^ie  l?AtaM, 
d^Tsrkaël  Abul/édà,  ftaâ^  en^frûHçûlU- mko 
des  notes;  Part»,  r7f7,  In-tt,  fig.";  "*-  Vbyogfe 
en  Syrie  et  au  mont  £IMi;  PÊrîê,im, 
2  ToT.  iïi-12;'-^  MatseSOê  savàtfitë,  bntiimÀe 
et  moderne  ;  Paris,  1728,  fn^2/éerttiB8éM,  dtk 
ans  aupai^STant,  ïhsàye^Mémi&ireè^'Privcmà, 
Il  est  encbrè  auteur  d'W^  Voyagé  daàé  tù  iMigs 
Normandie,  qdi  a  tiarù,  éni  IbMie  de  létlteer, 
dans  Le  Mérèutê  (;i7î«-lT38  ):  '     •  '  '•    ^    "<" 

tA  RbQtlB  (Antoine  wfi  );  ffère'  dti  pfM- 
dent,  né  en  1672,  à  MarseHVé,  mort  le  3  boiobve 
1744,  àlParis!  Ayant  obtenu  leprlTfMgede^iMNl- 
tinuer  le  Mercure ,  il  le  rédigea ,'  «ree^  f^uiMr 
et  PufrésnOy,  depiris  fe  riiois'  dé  jMiP'iMjltk- 
qn^  sa  mort.  Il  donna  «u  tfaéMM  d^ut  bpéfus, 
et  dent  ti^édiës  éh  cifiq  èoles  attHlfiéèli  k  PaMé 
PéllegHn,  i'utie  hâitiAée'Mdéeet\PaÉdft,  V&alite 
théonée;  t1\5,  '*'•■ -F.inujjf;'.^'» 

Mercure  âe  fiwnée,  ôct.  iTUet  dée.  \*ta.  -/Tftdr^'èa 

-  iAi;<»OVB'  (  miBêê-And^é  y,  'siéUf  dv>4LA 
Loufiftnn,  génékloglittofHil^,  «éà^/O^nMlles, 
en  Rérmandie,  daoè  l'anhée  t908,''i«*ire%«Pi»b, 
en  1686. 1!  s^addnna  àMlétiiii'ife:  ta-adenoelié- 
raidlque  et  de  la  généatoglèyet'sititiiMiwmir 
d'abord  par'one  JV)sMM«4ft  Mfaimnfêetmi" 
ehei,  de  Btossèèrt  H  du  Pa/yfCem,  tt64, 
in-fol.  :  ce  n'est  gnère  qiftane  OimpiMoB,  Ute- 
aride,  de  tittfes'd!Tttrs.'^ii  démMi«uniltefMein«- 
taire  généàUkfiqu^de  Ut  MaSêùn  d^ffamwfte; 
Paris,  1762,  2  vol.  in-folio.  Pairnil  d^ottvs 
écrits  on  remarque  son  Traité  du  Ban  et  de 
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nÊrnèrê'Ban ,  et smfoiit le  Traitédè la Nê-^ 
Hfssiy  éff^ky  wt  pUialeor»  édi^na.  $my «ot 
MA  de  UforU,  n  avût  travaiUé  pendant 
jjptiuiftà  nistoin  de  8«.  province  natale,  bis- 
fm>  qâ  f 'a  point  été  poWiée.  U  eut  le  titre 
4lMlMioyphedoJol  elde  cberalier  de  l'ordre 

^m-Mt^l^  .  <^*  i>«  F* 

'Êkm^MQgr^'4m  Mmvtnt  inwwHMfrtrw  du  C^ 

.iU  JiaiiM  { Jfi/i«]i  1»  ).  Voy,  Jeu»  11. 
KM.iOfilM  {Éié«Mare  w  ).  Toy.  Gon- 

,  I4l^u  (Hofi^nQ^^e  qb),  pamphlétaire  et 
aoteor  dramatique  espagnol»  né  à  Madrid,  le 
4  oiirs  1809,  mort  le  la  février  1837.  Son  père, 
|i^^t  m^Hf^mé,  s'attacha  an  roi  Jœ^pb^  et 
fM^JTEHNigDe  avec  ce  prince  i  la  fin  de  la 
ùf^  la  péninsule,  Larra,  akurs  Agé  de  quatre 
4ft  wrigé  à  l'école  en  France»  et  quand  sa 
SfiÉfoL  de  if^^enir  en  Espagne»  en  1817» 
ir^l;  jmme  entièrement  oublié  sa  langue 
%  J^,  p^lfUTi  bien  vite  cette  lacune  de 
é^Bca^y  eiplôa  tard  il  se  distingna  comme 
pji^Ia  pujreté  ile^aa  db'ction  espagnole  et 
aiMofi  poor  las  galUcismes.  Enfant,  il  se 
ilndieHX  \0t  posé;  mais  son  caractère 
avec  W  «iQBéea»  Jl  rompît  avec  son  père, 
l^.ïû.^re  étudier  le  droit,  et  chercha 
«Mipirees  dai^  la  littérature.  Sous  Ferdi- 
y^à-k^  l^Wea' étaient  tprt  mai  payés»  et 
fafaiiaatinn^était  aonraiee  aux  formalités  les 
0Aiaqi^\I#.censui«  ne  iaisaait  guère  passer 
àm  ouvrages  maj^ifianls»  et  oeux  que  Larra 
,lneîi(ta  épo^^nW  pas  été  recueillis 
féi^tMIkiiii'tt.d^Qna  demies  œuvres,  ^oiin, 
l99Mff iff^çlMHis  qni  enchaînaient  la  presse 
ni  fflii.-i^»||)Â<ea ji  Idfra  en  .profita  pour 
'•SkçfiàfiefMa,  H.Qf>lador  (  Le  pauvre  Ja- 
MmiftlM  vAr^^H®  V^^  rautorité  arrêta 
qnstoRîème'  nnii^élEO'  Dans  upa  forme  cyii 
_  l^tj^pe€tq4eur  dUddison^  I^afra  osa, 
rfeiti^nBmWBOi^.  ^e  FérdinapH  Vif,  en 
ihï^^pfpr^g/^Q^  censure  du  ministère 
^  Iq^iSWppk^  4^  la  société  et  les  abus 
itWf^bwr  jff|roVeçi/o  BablpÂor  est 
lviM>éMM9Î|!^  ï-«i  .bachelier  don  Juan 
||WHipdai»,.bp;9  EWWol,  mais  qui  a 
a!ti4e»jffymoles  aur  cc;;rtainea  choses, 
ifie  correspondance  ^vec  son  ami  An- 
fifiperîinaai,  l^pe^  ipbn^  et  nàlf  de  l'im- 
"'  wjwgnnjfk.  Eea.  deqx  amis  échangent 
HSi0gàK!^  aQuanjet  des  hommes  et  des 
ifcWiBii^eeti».,'  9t  la  bonhomie  aveo 
jlfcçqKwéal.lei'  alHMi  les  pins  éoermes 
tflPBligi|?<«mie«l«f»  liberté  de  presse 
fei^la  r40«4ft,4?hriMin«  pennit  à  Larra 
lit  ^«liPRéciatîms  aatkiqaes  d'une 
4lH9nnpéeà  11  eommeoça  dans  la 
l(9«T{^,<eQptMaua  dans  le  journal 
liMWiiapfBeudopiyine  de  Pi^aro^  une 
4Sfft»ikméi  mcmiradana  le  genre  de  V/fer- 
à^iJtmyf  mal»,  qnl»  par  la  vigueur  de  la 
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peoaée,  la  forée  poignante  de  Tobeervation»  et 
la  vivacité  du  style  laissent  ce  modèle  bien  loin 
dernière  elles.  Larra  écrivit  vers  le  même  temps 
un  roman»  un  drame  et  traduisit  plusieurs  pièces 
du  français.  Le  nom  dn  spirituel  pamphlétaire 
s*étendit  rapidement  en  Espagne  et  en  franchit 
les  frontièrea.  En  1835  Larra  fit  un  voyage  en 
Portugal»  en  Angleterre»  et  en  Pranoe,  et  reçut 
partout  un  accueil  flatteur.  Mais  au  milieu  de 
ses  succès  il  était  poursuivi  par  une  vague  et 
amère  tristesse.  «  Si  posais ,  disait-il  »  me  citer 
en  compagnie  de  Molière  et  de  Moratin,  j'avoue- 
rais franchement  que»  comme  eux ,  cTest  dans 
mes  moments  de  mélancolie  que  j'ai  contribué  à 
ramnaenient  dn  public  (1).  »  Après  une  absence 
de  dÎK  mois»  il  revint  brusquement  à  Madrid, 
paxce  que»  dit-il,  il  ne  pouvait  vivre  «  sans  soleil 
et  sans  chocolat  w.  L'état  de  l'Espagne  n'était 
pas  de  nature  à  le  r^ouir.  La  guerre  civile  se- 
visMît  au  nord  et  à  l'ouest  Les  ministères  se  suo- 
eédaient  sans  amener  an  pouvoir  aucun  homme 
d'énergie  et  d'mtelligenoe  supérieure.  Larra,  dans 
aa  «iMivalse  hoeMMir,  s'en  prit  surtout  aux  minis- 
tna»et  alUjuaqo'àexcuaer  Injustice  sommaireque 
kl  pepiriattos  4e  certaines  villes  exerçait  contre 
la»  earlislos.  n  Quoi  d'étonnant»  dit-il,  que  la  so- 
eiété  assaittie  en  masse  se  défende  en  masse? 
Qqoi  d'étonnant  que»  ne  pouvant  étouffer  d'une 
fois  l'ennemi  dans  ses  bras ,  le  peuple  se  rue  sbr 
la  fraction  te  plus  faible  quand  elle  est  à  sa 
portée?  Geku-là  seul  peut  être  généreux  qui  est 
d^  vainqueur.  S'il  est  donné  au  gouvernement 
de  jugar  et  de  condamner  avec  les  formes  légales» 
n'est  qu'il  est  hors  de  cause,  c'est  qu'il  repré- 
sente l'impartiale  justice^  mais  voudrait  on  que 
4e  deux  athlètes  au  phia  fort  de  la  lutte,  l'un 
eentinuât  de  combattre  à  outrance  son  ennemi , 
tendiaqne  l'autre  se  contenterait  de  dire  :  «  At- 
tends un  peu,  ne  me  tue  pas  »  car  je  vais  appeler 
tej«atlee„  qui  est  de  mon  parti»  pour  quelle  te 
pende I  »«..«  Le  gouvernement  n'a  pas  su  con- 
tenir te  poputetteo  à  temps  et  donner  une  issue 
légate  à.ses  justes  colères»  et  son  successeur  ose 
se  platedre*  de  4|ooi?  I>e  ce  que  les  peuples  ne 
«ont  pas  de  eartep ,  comme  les  uns  et  les  autres 
l'avaient  orul  »  Ces  cruelles  paroles  attestent 
l'exaapéffation  maladive  de  l'esprit  de  Larra.  Des 
chagrins  intimes  s'ijoutant  aux  malheurs  pu- 
bliea  portèrent  an  paroxysme  cette  maladie 


(0  Dans  un  de  set  meUtenn  e«ta1s ,  le  Jour  â»$  Mvrts 
éé  ine,  Larra  exprtaM  ptaiiammeût  u  méUneoUe  habl- 
mellc*  m  ihi  boMve  qui  croU  i  l'enlUé,  dit-Il,  et  qui 
parYtenl  k  la  voir  en  dedaoa.  un  logénu  qal  s'est  atnoa- 
radié  d'une  coquette,  no  porteur  de  bons  de«  cortès. 
Me  <«<tfve  a  qm  Ton  t  aadfiié  une  pcnston  snr  te  trésor 
iMIpagnol,  no  nUKalre  <|al  a  perdu  une  jambe  pour 
Vestatuto  et  qui  est  resté  sans  Jambe  et  sans  cftatuto , 
on  gfénérti  eonstltoUoenei  poersuWant  Gomes,  taMge 
fldèlft  dfe  nwmme  qnl  eoart  «prés le  boahrar  sans  pou- 
foir  rattelndft,  an  rédacteur  du  Monde  emprisonné  en 
▼erta  de  la  liberté  de  la  presse ,  un  mtnlstre  d'Espagne 
et  un  roi  cnniftttotionnel,  enfln,  sent  toaii  an  êtres 
Jeyeox  et  foiltren  par  oomfiraina  à  la  oiélaiicoUe  qui 
m'ac^lalt  ne  jouMju  a 
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morale.  KvfuA  pat  tmifi  !•  boataew  du»  iio 
mariago  contracté  à  Tâfla  de  Tingt  ana»  il  ra- 
yait cherché  dana  une  Uaiaoo  afcc  une  femme 
mariée.  Dea  rapporta  entre  lui  et  cette  peraoone 
exiataient  dept^cinq  ana»  lorsqu'elle  exprima 
la  Tolonté  bien  arrêtée  de  lea  faire  ceaser.  Une 
dernière  entrevoe  eut  lien  dana  la  demeure  de 
Larra,  le  18  février,  et  ae  termina  par  une  rup* 
tnre  déclarée.  Qoelquea  roomenta  apràa,  la  fille 
du  malheureux  pamphlétaire  entrant  dana  «a 
chambre  le  trouva  étendu  mort  aur  le  parquet 
devant  ton  miroir.  Il  venait  de  aa  tirer  un  coup 
de  pistolet.  La  fin  ainiatre  du  apirituel  raUlear 
émut  profondément  la  population  de  Madrid ,  et 
le  lendemain  une  foule  immenae  auivit  son  char 
ftmèbre,  que  aurmontait  une  couronne  de  laurier. 
A  la  fin  de  la  oéréroonie,  un  jeune  homme  de  dix- 
huit  ana»  Zorilla,  alors  à  aea  débuta,  lut  une  pièoe 
de  vers  qui  fot  aecueillie  avec  entbouaiasme  et 
fit  espérer  aux  aasiatanta  «ne  eompensatioQ  pour 
la  perte  que  lea  Mtrea  avaient  faite.  l«e  Probre* 
elfe  BûHador  et  lea  eaaaia  publiés  woê  la  nom 
de  PH^ro ,  qoolqnlla  n'aient  plna  aujourd'hui  le 
eharme  de  rà-{)ropoa,  ont  ganlé  leur  intérêt  et 
piutdt  gagné  que  perdu  en  popularité.  Il  n'en  £st 
pas  de  même  de  son  Doncel  dû  éon  Smique  »l 
DoUentê,  imitation  médiocre  et  ennuyeuse  de 
Walter  8cott.  Oe  roman  est  fondé  sur  l'aven* 
lare  du  poêle  gattcien  du  quîntième  siècle ,  M»> 
elas  l'Amoureux,  tué  par  le  mari  d'une  dame  qu'il 
courtisait.  Larra  composa  sur  le  même  sujet  un 
drame  beaucoup  plue  animé  que  son  roman.  $es 
autres  pièces  août  treduitea  on  imitées  du  fran* 
çais.  Une  des  demièraa  portait  ce  titre  remar*- 
quaUe  quand  on  le  rapproche  de  la  fia  de  l'au- 
teur :  Ton  amour  ou  la  mort  { Tu  amor  o  la 
muertê).  Les  cravrea  complétée  de  Lara  ont  paru 
à  Madrid,  ia49,et  à  Paria.,  184«»  9  vol.  in-8». 

L.  J. 

!fotteê  sur  Lêtpm,  «i  tête  Se  rédlUon  de  m«  OKstvru, 
—  Gostave  d'Alam ,  U  fiamphki  en  Stv^Vne;  dant  la 
MMVue  dft  Deux  Mondes,  Juillet,  1847. 

LARUAGA  {Apollinario),  peintre  espegool , 
né  à  Valence,  mort  en  1718.  Il  se  forma  d'après 
les  ouvrages  de  Pedro  Orrente,  et  réussit  à  imiter 
ce  maître  dans  la  peinture  de  genre  et  dans  ceHe 
des  animaux,  n  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages 
dans  les  couvents  de  Valence.  Il  possédait  à  un 
haut  degré  l'emploi  du  clair-obscur. 

LARRAGA  {Jose fa- Maria),  peintre  espa- 
gnole, fille  du  précédent,  vivait  vt^rs  1738.  Elle 
fhtélève  de  son  père,  et»  quoiqu'elle  eût  les  mains 
difTormes,  réussit  à  manier  avec  adresse  le  crayon 
et  le  pinceau.  On  cite  d'elle  à  Valence  nn  J?efi- 
quatre  de  la  Vierge  et  un  Saint  Thomas  de 
Villeneuve  peints  avec  grèce  et  pureté  ;  mais  elle 
se  distingua  surtout  dans  la  miniature.  Elle 
fonda  à  ses  frais  et  dirigea  plusieurs  années  une 

académie  d'od  sortirent  de  bons  élèves.  A.  na  L. 
Uu  ConsHttitiones  y  Jetas  de  la  Jeademia  de  Va- 
lence. —  QatlUrt,  Dietiomuttte  dm  PeUtft»  etpagmlt, 

UkumànzKDH Manuel  w),  philologue  es- 
pagnol ,  né  dans  le  ûuipuacna,  vers  la  fin  du 


dixHS^tième  aièele,  mort  en  ITM,  embrassa  U 
règle  de  Saint-Ignace,  professa  la  théologie  aa 
ooUégede  Salamanque,  et  fut  le  confesseur  de  U 
reine  Marie- Anne  de  Neubourg,  veuve  de  Char- 
les n.  Après  avoir  habité  quelque  temps  la  cour, 
le  P.  Larramendi  alla  finir  ses  jours  dans  sa  pro^ 
vince  natale ,  consacra  sa  vie  à  l'étude  dé  lalango^ 
basque,  dont  ij  a  fait  connaître  les  richesses  et 
les  règles  fondamentales.  Le  P.  Larramend!  a 
laissé  :  La  Antiquedad  y  Universalidad  dei 
Batçuence  en  Èspagnai  Salamanque,  1748; 
in-S"*.   L'auteur    veut  y  prouver  que  le  cas^ 
tillan  et  ses  dilTérenta  dialectes  sont  dérivés  defi 
languebaaque;— -f  /  impossible  veneido  àrteît 
la  tangua  Bascongada;  Ma.,   1729,  In-lf^. 
Dans  l'épttre,  où  l'auteur  dédie  cet  ouvrage  à  la 
province  de  Guipuscoa,  U  dit  que  r  seul  de  tout» 
les  langues  le  basque  n^a  eu  ni  enfance  ni  hkh 
perfectioDS.  II  a  été  créé  nnmédiatement  de  Dka^ 
dana  sa  perfection  actuelle ,  tors  de  la  dîvislfia 
dea  langues,  et  le  basque  est  une  des  soixante;- 
douze  premières  langues  mères;  >'  —  Dîscorsh 
historico  sobre  la  antiqua  famosa  CantabtUC; 
Madrid,  1736,  in-^**;  -^  Viclionnario  frifML 
gue  delCastellano,  Bascuence  y  Latsn^  Sainl^ 
Sébastien,  1745, 2  vol.  in-folio.  Ce  dictlonnair^eit 
précédé  d'un  discours  où  Larramend!  relève  lét 
erreura  et  lea  omissions  de  la  plupart  dea  gra^ 
mairiens  espagnols.  Il  juge  sévèrement  le  tt^ 
lèbre  Mayans,  qui  «  de  son  côté ,  se  r«ooiiaÂ 
l'auteur  de  tout  ce  que  Larramendi  a  écrit  êh 
raisonnable  sur  la  langue  basque.  F.-X.  TesattiL 

Gregorlo  âlajaiu.  Speeimm  BiblMkêca  EfUpema-M^" 
fonsiatue. 

LARRBT  (Jsaac  ue),  sieur  de  OnABiGBAÉb 
et  de  GouBMÉNU.,  historien  français,  né  à  M/M^ 
tiviliiers,  le  7  septembre  169B  selon  Nfcéron,  dk 
le  2S  janvier  1639  d'après  le  Dictionnaire  dé  ft 
liioblesse,  mort  à  Berlin,  le  17  mars  1719.  B  «^ 
partenait  il  une  famille  noble  du  baflttage  ^A 
lençon,  qui  avait  embrassé  le  protestantisiikê 
Resté  de  bonne  heure  orphelin ,  il  fit  ses 


à  Caen,  où  il  composa  un  petit  poème  latm  «^ 
l'abdication  de  la  reine  Christine  de  Soètle.  tn 
humanités  achevées,  il  revint  dans  aa  ville  -éà 
taie,  alla  faire  son  droit  dans  une  autre  acM 
mle«  retourna  prendre  ses  degrés  à  Caen,  et  enis 
chez  un  avocat  de  Harfleur,  pour  se  familiaHBÉ 
avec  la  coutume  de  riormandie.  D  exerça 
la  profession  d'avocat  à  Montivilliers,  et  s' 
une  grande  réputation  par  ses  connaissancâs^d 
matières  bénéfidales.  Sa  fille  aînée  n'eut  ni 
plus  tôt  atteint  sa  douzième  année,  que,  s^dâ| 
par  quelques  daines  de  la  ville,  elle  quitta  le  fk 
paternel  et  se  réfugia  dans  un  couvrent  po«ar  1 
faire  catholique.  Les  édita  la  protégeaient  ; 
rey  n'essaya  pas  de  fiûre  une  opposttioik 
savait  inutile,  mais  pour  soustraire  ses 
enfants  aux  influences  du  prosélytisme,  il 
lut  de  quitter  la  France.  H  obtint  un 
d'un  an,  et  se  rendit  à  Berlin,  en  1683,  po«kr  %i 
plorer  la  protection  de  Frédéric-Gu^'atins^.  % 
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piiBtt  «dMii  à  MB  chargé  d'alMres  à  Paris 

fm^jv  tout  800  erédit  m  foyeiir  de  Larrey; 

nt»  In  Mnardi»!  de  Teavoyë  de  Brandebourg 

rtflèreti  Moa  réaaltoL  Larrey  fie  décida  à  m 

sauver  aeerèlement  Arrêté  aa  Havre  avec  aa 

femme  et  fies  guatra  enfants,  il  fut  jeté  en  prison. 

Zloot  œ  que  ISS  amis  parant  obtenir  fgt  qu*il  sa 

rdirerait  à  MontiTilliers  sous  la  sarveUianoe 

des  naipstrats.  II  fiaiioependant  par  avoir  la  par- 

«ÎMOB  d'habiter  Rouen.  Cherchant  toi^onrB 

l'Qoeaskm  dé  Aiir,  il  init  par  trouver  on  capitaine 

'  de  niMean  4|ni  naosentlt  à  le  transporter  en 

Belluvie  avec  sa  Camille,  tibre  alors ,  mais  san^ 

PKMDRiSs,  il  dot  recourir  à  aa  plume  pour 

InwTer  des  moyens  d^eustence,  et  il  composa 

qwkyies  ouvrages  historiques.  Lea  états  gêné- 

n«i,  sur  le  rapport  de  Hirsching,  le  nommèrent 

Jenr  historiographe ,  et  peu  de  temps  après  i'éleo- 

las  de  Brandebourg  raltlra  à  Bertîn,  en  loi 

ènaant  le  titre  de  eonseiller  attHqne  et  de  léga* 

liai  âTse  une  pension  considérable.  La  reine 

%phie-Charlotte  le  choisit,  de  soncâté,  peur  lee- 

IWyCt  le  logea  à  Gbarlottenbourg,  Il  consacrait 

km  les  laisirs  à  la  eoitore  des  lettrea,  et  con- 

Mrn  jusqu'à  la  fin  de  aa  vie  nne  grande  vivacité 

foprit,  une  mémoire  excdlente ,  une  certaine 

ifpiairde  tempérament  et  da  la  brusquerie 

Ah» le  caractère.  Il  travaillait  avec  facilité,  se 

ètttrop  à  sa  mémoire ,  citait  aouvent  les  livres 

mm  les  ranvrir,  ce  qui  explique  lea  inexacU- 

;  ÎMes  ^o*on  est  en  droit  de  lui  reprocher. 

Sm  fils,  Henri  LAinni,  devint  major  général 
iBserrice  des  étato  gén^vx,  et  fnt  créé  par 
fiqpereur  d'Allemagne  comte  du  Saint-Empire 
«1731.  7Koriuu-/i<M»1iAanBV»néen  t708,  fils 
(fVcari,  (paud-sénécM  dn  comté  de  Kniphau- 
itk,  ftit  envoyé  comme  ambaasadeur  des  Pro- 
jriaies-Uoies  auprès  de  lacoor  de  VeraaiUea. 
'  OaadlsaacIiaiT^  :  I7if  fotreifitfi^ita^e,  cofi- 
kÊÊiU  let  phu  particuliers  événements  de  sa 
Jd^  fliee  ridée  généraiê  de  son  Hècls  et  k 

a  de  sa  politique  et  de  son  gouvernement; 
riism  (Berlin  ),  1690,  in-8''  ;  réimprimée  è  la 
S  de  VHisMre  des  deux  Triumvirats^  par 
de  La  Guette;  Amsterdam,  1716,  in>i8; 
^tv  BuMre  d^Éléùnore  de  Guienne;  Rotter- 
/N,  1891,  in- 12  ;  réimprimé  soua  ce  titra  : /;*l7é' 

Ï^^Mhre  de  Guàenme;  Rotterdam,  101^  in-^^  et 
#>!);  nonv.  édnSon,  augmentée  d'un  auppiéUMAt 
deDotesparCuasac;Piri8, 1788,  in-8**;— J9ls- 
>f»  ^ Angleterre^  d^ Ecosse  et  d^ Irlande  avec 
]fH  ekrégé  des  éoénementt  les  plus  remar- 
if^^  arrivée  dans  les  autres  États;  Bot- 
^Mhm,  1897-1713,  4  ternes  in-tol;^  Répense 
\MiÀ9is  aux  MéfujfiéSi  Rotterdam,  1709,in*19; 
I**  lliffoire  des  Sept  Sages;  Rotterdam,  1718- 
.Oîtj  i  parties  fai-a"*^;  Rotterdam    (Rouen), 
I91M718, 1  parties  In-lî  -,  nouv.  édition,  aug- 
«IMée  psr  La  Barre  de  Beaumarchais  ;  La  Haye, 
1734,  )  voL  111-8*  ;  —  Bïetoire  de  France  sous 
lerègme  de  î/mis  XIV;  Rotterdam ,  1718-1722, 
^  vsl  IM*  et  8  vel.  hi-» }  Liège  j  1733,  «  vol. 


in- 13;  réimprimé^  avec  des  notes  de  L.-F.  J.  de 
La  Barre;  Rotterdam  (Bouen),  1733-173d,  9voi. 
in*12  :  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  tempe  d'ache* 
ver  cet  ouvrage ,  qui  fut  continué  à  partir  de 
1701  par  Bnizen  de  La  Martinière.  Larrey  a 
bpaduit  en  français  la  Censure  du  Commew 
taire  de  Pierre-Jean  Otite  sur  V Apocalypse 
avec  la  conjecture  de  Nicolas  de  Cusa 
touchant  les  derniers  temps  ;  Amsterdam  et 
Paris,  1700,  in•8^  L.  L*-t. 

meéron,  Mévh  povrjfrvér  à  l'HUe  dss  Umnam  iU, 
ému  la  Répuàliquê  dês  lettres,  tome  I,  p.  1.  —  Uctie- 
nayi:  tletboU,  Diet,  de  la  Nobleue,  ~  Haag,  La  France 
Protegtanu.-Ch  WelM,  HiU.  dés  PratesianU  rif^iét. 
—  ^Mouteilêt  lAUêraifi,  Imbc  X,  p.  US.  -  MàtàeSk. 
Garmaeieue,  tome  I,  p.  tts. 

LAmiiftT(C/aude- François- J7i/alre),  chi- 
rurgien français,  né  en  1774,  è  Bandéan,  mort  è 
Nîmes,  en  octobre  1619.  Après  avoir  acbe^vé  ses 
études  médicales  dans  l'école  spéciale  que  son 
cBcle  avait  fonnéfi  è  Toulouse,  il  obtint  an  eon* 
cours  nne  place  de  cbirurgien  migor  dans  un 
régiment  en  1793,  «t  fit  en  celte  qualité  plu- 
alenra  campagnes.  Nommé  ensuite  chirurgien  en 
chef  de  Fhôpital  militaire  et  civil  de  Nlm«, 
«  Larrey,  dit  M.  Bégin,  faisait  dans  son  hôpital 
des  cours  d'analomie,  et  ae  livrait  à  Tenbeigne^ 
ment  de  la  chiruit^e  ^^linique  ;  ses  succès  dans 
la  pratique  des  opérations  les  plus  importantes  et 
les  ploB  difficiles  lui  acquirent  une  gnuide  réputa- 
tion dans  toute  la  contrée^  Il  exécuta  entre  autres 
une  opération  césarienne  avep  ui^  te^  boobeur 
que  Tenfaot  survécut  et  que  la  mère  ne  roou- 
nit  qnn  lon^lemps  après,  d'une  maladie  étrangère 
è  la  difision  de  Tabdomen,  dont  elle  avait  été 
parfaitement  guérie.  »  Larney  s'était  fait  recevoîr 
docteor  è  Montpellier  en  1803.  U  contribua  ai 
toutes  ses  fdreae  è  la  propagation  de  la  vacciAc 
dans  son  département  Quoique  très-occupé,  il 
donnait  encore  des  soins  aux  malades  pauvres 
des  environs  On  a  de  lui  :  Béjlexions  particu- 
Hères  sur  l'art  des  4ccouckements  ;  Ntmes, 
1799,  in-8°;  —  larrey  aux  habitants  de 
JUinm»  Nîmes,  ^801 ,  in-S**  :  écrit  en  faveur  de 
la  vaccine  ;  -*  Discours  sur  les  Précautions 
que  doivent  prendre  les  Mères  pour  procura^ 
une  bonne  constitution  à  leurs  Enfants^  suivi 
de  quelques  réflexions  sur  lesaceouchetnents; 
Ntmes,  1803,in-8*;— DiicotfTf  sur  la  préémi- 
nence et  la  certitude  de  la  médecine  opéra- 
toire ;  Nîmes,  1803,  in-8*;  —  Dissertation 
sur  Vapplicatian  du  Trépan  à  la  suite  de 
quelques  lésions  du  crdne,  et  sur  VutUUéen 
général  des  préparations  dans  les  grandes 
opérations^  fondée  sur  l'observation;  Mont- 
pellier, 1803,  in-8°  :  thèse  qu'il  soutint  pour  le 
doctorat.  Outre  ces  écrits,  Larrey  fit  plusieurs 
rapports  è  rinstitot  du  Gard,  dontil était  membre. 

L.  L— T. 
BéRtn,  a«DS  la  Bioçr,  MédScaiê. 

LAftRBT  < l>osiinif «e-y^an ,  baron),  cé- 
lèbre chirurgien  militaire  firançaia,  frère  du  pré- 
cédent, né  è  BaudéMs,  près  Bagnères  de  Bi* 
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gorre,  en  juillet  1766,  mort  i  £7011,  le  25]aiBe(' 
1842^  Orphelin  dès  son  bas  âge,  il  fat  ipptAé 
à  Toulouse  par  son  onde,  Alexis  Larrey,  lbil<- 
dateur  de  fécole  spéciale  de  chirnrgie  de  eette 
▼ille,  sous  les  auspices  duquel  11  fit  «es  étodes. 
Vena  à  Paris  en  1787,  il  ftit  bientôt  après  dé- 
signé, à  là  suite  d^in  concours,  pour  faire  partie  de 
médecins  auxiliaires  attadiés  à  la  marine.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  à  Brest,  un  nouvel  examen  le  fit 
choisir  pour  une  exp^ition  dans  PAmérique  se^ 
tentrioi^e,  et  il  s'embarqua  tit  qoÂUté  de  chi- 
rurgien major  sur  la  frégate  La  Vigilante,  mil 
altait  à  Tlle  de  Tèrre-Meuve  protéger  la  péehe 
de  ia  morue.  Licencié  à  son  retour,  au  mois 
d'octobre ,  Larrcy  revint  à  Paris,  obtint  au  con- 
cours une  place  de  chlrargied  inteirne  aux  inva- 
lides, et  reprit  le  cours  de  ses  étuded  sous'  D»- 
sault  et  ISabatier  :  bientôt  la  gnerre  s^adlotna. 
«  Le  1^  avril  1791^,  dit  Pariset,  Larrey  était  à 
SiÊràsbourg  avec  les  fonctions  de  cUrur^ett 
major  des  hôpitaux  de  l'année  âû  Itbfai.  Dès  les 
premiers  pas,  c^est-^-dtfe'dès  lesprettiiènss  ^0^ 
toiresde  cette  valeureuse  tnrmée',  Larrey  fut 
frap^  de  riibperfectiott  du  servke  ehirin^gieal  ; 
c'était  à  une  lîêoe  da  champ  de  bfttaflle  quese 
tenaient  tes  ambulances  ;  la  bataîlte  terminée,  ees 
ambulances  rencontraient'  dans  lenirs  néav^ 
ments  des  miniers  d^ébstàdés ,  et  viiigtw]tiatre , 
trente,  trente-six  heures  s'éeonl^Ért  avnnt  que 
le  blessé  reçût  aucun  secours  :  saSsi  dé  pitlé^  Lar-* 
rey  conçut  le  dessein  d'une  ambulance  aasét  lé>- 
gère,  aussi  mobile,  aussi  rapide  quemttillèfiê  vo- 
lante.  Quelques  essais  poi'à^eM  cette  àmbolUKe 
à  sa  perfection.  Ellefit  sur  l'ânie  éa  Boldatlaméme 
unpression  que  lit  autrefois  Snf  toMe  une  lutnée 
la  seule  présence  d*Ambh)ifte  Nré.  SOr  d'être 
promptement  s«ibbrt/ie  hoIM  Mcrut  hwin^ 
ciblé ,  et  plus  '  d^line  fols  ÏAfrof  à  reoMilli  ilai- 
mfiméTesheuréui  ffttitsde  se  beUeUiveûtion»  » 
Napoléon  apprécTsft  ainsi  cette  innovation  dm» 
ces  termes  :  «  Dàn»  nos  premières  campagnes 
fépublioaines  tant  calomniées,  le  département  de 
là  chirurgie  éprouva  la  plus  heùitnse  dés  ré« 
volutions ,  laquelle  s'est  répandue  depuis  dans 
ioutes  les  armées  de  l'Europe;  or,  c'est  en 
grande  partie  à  Lairey  qat  rihnmanSté  est  én« 
aéttée  de  ce  bienfaft  :  atqonrd'huitescliâruvgietts 
partagent  lés  périls  dn  soMat;  é'esf  au  mttlen 
du  fbu  qu^Is  viennent  t>n>dlgner  le«irs  séAiSi  Ltr* 
rey  a  foute  mon  estime  et  ma-  reconnaissantes  » 
les  premières  ambulances  -volantes  restèrent  at- 
tachées aux' avant-gardes  de  f^rmésieocnanndée 
pAt  1>e8alx.  Larrey  fut  récoriipsné'  du  serricê 
qu'il  «venait  de  rendreparle  titre  de  ohiniogied 
{Principal.  Pendaiilt  la  campagne ,  il 'se' livra  à  des 
recherche»  îl^jonretises  '  i^oar  rècannattre  les 
véritables  causes  de  la  nnérl  qni  fnfp^  souvent 
les  soMats'sans' laisser  à  la<sarCaee.idu-eor|>sau* 
ebn  Àignè  de  lésion;*  Il  éclaira* 'aussi  ftoiears 
f«intbde«hituif^iiiititalre^eÉ  dMint  del'Aea* 
dénitf  >de>  «eMiNirgle  um  aettessit  jh'  grand  prixh 
AU  méis dîttvril- 1 7^>,  Larroy  t«çttt  l'oïKkre  àù  se 


rendit 'à  l^aris  pour  orfgnisèr  4u  «absboflis 
voûtés  dans  leutes  las  armées  fnnçib^v.k,r 
gnerineneloieiilaissa  pasIelsDiiis.  Oasexpéditita.  • 
ayant  été  projetée  pour  rsfNreadfe  la.CeiM  m  ' 
Anglais,  H  en  Ait  nommé  chiRiignBieBcli(;'4i; 
se  rendit  à  Toulon;  mais  l^BspéiMtisB  n'eat  m 
lien,  et  Lénéy  fut  appelé  à  dii^or  le  t/etm^i 
olilrai]jteal  à  l'armés  des  PyiéDée84)ricDt»l«it( 
Larrey  se  rendit  en  CaCaloi^  asosla  àlàpn^i^ 
de  Figidères;  à  la  mort  de  Do^onanier*  aaiiéii^^ 
de  Roses.  «  Leacombats;  les  assauts,  la  MUi  • 
explosion  des  redoutes  aspagsalss.et  bMi' 
lul^némaprodalslraat,  selon  Pariseft^  4ailDilUi. 
des  brAlores,  des  gasigrènas  aides  filsiee  ipfo-^ 
fusion.  Une  seule  journée  de  cette  eon^gm» 
en  doum  |Arès>  de  sept  Mvte,  dont  damcet^ 
très*-givras.  Dans  les  douze  preimèsesjieaniyi 
opéràions  et  pansenients,  tant  ÙA  acàcn^  fWb 
Larrey,  secondé  de  fwlques  aides.  •-  I«a  pM^ 
coftolua  a«ee  i*Espagiia^  Larrey  re»m(UJP»ia.^ 
nouvel  ordre  le  renvoyn  àTonlan«  et  il  fot  qtnii|^& 
dènnsjieellett  «t  delàdirectkmdeaAôpitaamilD! 
litairesdeTo«loB,d'Antibesetde  Bilte.Mfi9» 
mu  des  loisirs  que  im  fariasait  Ulaiileor  deanKhn 
parattfs  militelrespo«rétaWir  àTonlan  sneéariss 
de  chfmi^e  erd'Matomie.  En  1796,  il  fat  alth^ 
ohé  comme  pralëssear  à  Uéooto  snilitoiTSid^ fiA) 
dedheet  dé  ctairdigie  faTan  7enaitr4a€i<éeri«l 
¥al-de-GvAcel  Siontde  te  gànérai  |b]«apart(^Ji 
'  demanda  peur  OK(;anisier  iûsandmlanoQs.^  ïlft 
mée  dUaMew'Lanrêy arriva  au  moment  4e  iadiM 
ture  desptéUminaitesdftlafttiKiiga  jgféfgsmM 
Halie  oefntpoanatt  pas  aaBSirts^yitatfi;,U.ffrai 
nisa  les  écoles  demédadnftdaBaKKmeifida,^ 
et  dtJdinei  Hrendit  anteraon  aervmi^à  ar  M 
en  étudiant  mm  épiiiaatieiqufefaviig^sit  te  M^ 
vénitien,  et  parvint àisn  «nrèter  te  prog(iStÂ 
1798  il  fdtattecM  atvec  0<wi!»nntteai  j^  VyM 
d'Anglétervs  comm&chsniaswi  en  ^jtwj^.BiaiiM 
tonfe  deux  reçorent  Koedra  da^e^irattito  k  jlJPI 
kJD,  et  Larrey  s'emtaan|aaMe&  latgéaéra^Sffi 
parts poMP  l'Egypte)  oà.  ]lieiri}.ti«i<dV>Qç«aif9 
de  sigaaiersonvète  faifiitigabte  et  amad^MHummri 
A  SahitpJean-d'Acre,  il  exposa  plMatefirs-foisi 
vte,  et  fut  grièvement  Uessé.  A  la  JMaitte  fà 
bbukte,  il  se  fit  de  iMtt««an  i«dmrqiiar^fiai.«t 
intrépidité  et  son  8Bng-fcoid^«l  aipécai  ptesifli 
blessés  sons  le  Am  de  PemMSu»  cmice  Antimi 
général  Fngières.  Aa  «ége  d'Atexmadfte^Vsn) 
imagina  défaire  de  te  obair  da  dMivstl  n^ênai 
ritere  pour  tes  btesséik  et  ssarifia  ac^  cteBTSHKîl 
premiers.  Dans  cette  oampe#iey  tedmasec^ 
se  bonmit  pas  anx  champs  de  liafaîU»;  efi  da 
mate  te  servtee  de  santé  militaii«  podit^ds 
l^ôpftal  de  Jaffa  <|ntorie'  dûmarsieii^v  i>l 
pbarmaotens  et  troia  médeoina.  «  Députe .  f 
entrée  m  tigyptev  noua  apprend  FavécÉ^  4 
Imldr  h  «aia|Miteif  LamreysenMasI  ci<ar  it^ 
parole  des  awtfwteitees»  das  hOpilmttx»-4aa  9§i 
rails,  des  écoles  et- des  ooursds  daitpoifpe  « 
tsire;   s^arrélanÉsttr  descbAmps  <!«  èotewStel 
fumants  de  oamage^  ou  se  jetant  fiovs.  Je^  o{ 
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An^,  BenhaiDua  et  Unt  d^autre»;  s'idenU- 
M  tvB6  tsatet  les  douleurs  pour  eo  «atoupir  la 
fwlescspar  de  dom  paniymgnts ,  pour  eu  abré- 
ger bdtrée  par  €M  graadss  opératioDS  dont  la 
mk  JiMge  effraya,  et  que  la  gravité  do  mai  oe 
(MMt  pas  de  différer  ;  enfin ,  pour  en  adoucir 
ranertume  aox  hraTes  soldats,  aux  brades  gé- 
■énnxdottil  recevait  les  deniers  soupira;  telle- 
BMttBNiasé  lni*inèiiie  ^u^il  voyait  tomber  au- 
fosr  ée  loi  ses  onUaboratears  ;  ayant  à  lutter 
Metns  entra  toutes  les  privations,  contre  un 
dd'és  fsB,  oantre  des  vents  meurtriers,  oontre 
k  ptasiosidiense  et  ia  plus  omeile  des  maladies, 
oMinla  peste.  » 

De  retour  en  Fraue,  en  1803 ,  Lairey  foi 
BMdsé  |»rie  prenier  oonsul  chirei^en  en  cbeC 
«H  gndeceMBOlaife  rt  de  l'hôpital  de  cette 
gaéi  ta  1S04.  En  lui  donnant  la  croix  d'offi* 
àttk  h  Légion  d'Honneur  aux  Invalides,  Bo- 
Mprte  loi  dit  :  «  C'est  une  récompense  bien 
niriléi.  »  Cn  taos  Napoléon  nomma  Larrey 
îBipctflDr  duservioe  de  santé  des  armées.  Larrey 
mplit  ses  fsnrtions  «vee  celles  de  chirurgien 
méxtét  k  ga»de  impénale  pewlant  les  oam- 
^iptos  ^AUema^M^  de  Prusse^  de  Pologise  et 
fhfiijH,  A  Aasteriitz,  il  dirigea  le  service 
AspsBiemettta  an  mSieu  même  des  oorobat* 
Mil.  k  Eybo  U  sauva  un  grand  nombre  de 
Ksiés  par  sa  bravoune.  A  la  baiaiUed'EsUngy 
inH  de^  farmée  aivec  ses  blessés  dans  nie  de 
ftimi,  il  lit  f^n  dn  boaiUon  de  cheval  pour 
AHeués.  fia  Espa^ae,  il  partagea  ses  soina 
âbèlei  Françiés  et  les  Anglais^  an  milieu  de»- 

r^  H  eontraeta  la  typbns  noaocémial  ;  il  re< 
16  litre  de  baran  sor  le  ehamp  de  bai- 
iile  de  lV8g|ra*n.  Aa  moia  de  mars  18ia 
itfnj  fot  nommé  cbirargien  en  chef  de  b 
fiMbannée.  à  tatosUe  il  resta  altaciié  iuft- 
infriMHcalie»  de  Ifapoléon  en  tai4.  La  ba« 
fÊÊé^  la  Mokkowa  vit  se  multiplîcr  ses  ef- 
iMrea  raisen  à»  pertes  qu'il  Aisait  chaque 
Jiirde  «s  aides;  les  résuUata  qffil  obtint  sont 
Aslttt  pins  remncqnablea  qu'U  opérait  en 
|ftn  air,  sous  llnOiienM  d'un  froid  intolérable* 
l(t6Mte  de  Moscou  doubla  encore  son  acti* 
iMié.  «  Que  ne  pnie-je,  s'écrie  Pariset,  voua  %p- 
Aerà  cfaabne  ée  ses  stations;  vous  verrief 
Ittm^  TfaHer  jd  les  Uesséft  des  deux  nations, 
Mrir  panai  les  nMrce  ceux  qui  peuvent  x^ 
iMe  su  qn'on  peut  *  transporter,  et  en  as« 
iMrlatraMport,  réunir  les  autres  aux  blessés 
Mw,  knr  fbunilr  à  tous  quelques  vivres,  et 
MMlcr  k  leur  aerviee  des  offiders  de  santé 
iKM*Ç'1àneevnir  les  feroesdements  des  offi-» 
AkiMNetf  qu'il  nopéeée  et  qui  sont  guéris  ;  les 
itartr  de  qoeiqqes  dona  et  vecomoiaoder  à 
i^tpafitadeeeaxde  noa  compatiiotBB  que  lenr 
Mitett  feUent  cnsore  dana-ks  bdpitaux; 
^UIJoIb,  passer  de»  nuits  soit  à  parconrir  des 
""^whiMft,  soit  à  panser  d'ansiens  blessés  ou 
^  liitHés  éefaappés  à  un  combat  de  hi  veille 


ou  dn  matiui  soit  à  opérer  des  malheureux  dont 
les  membres  fractui'és  n'ont  pu  être  conduits  à 
lagMérisou;  soit  enfin  à  arracher  aux  flammes 
des  malades  affaiblis  qu'il  laot  ensuite  aban- 
donner, Telles  sont  les  fatigues  et  les  douleun> 
que  Larrey  eut  à  souGTrir,  tels  sont  les  tristes  , 
soins  dont  il  fut  occupé ,  tantôt  seul  et  réduit 
i  lui-même,  tantôt  avec  le  secours  de  quelques 
femmes  généreuses  et  surtout  de  quelques 
hommes  excellents...  Voilà  ce  qu'il  a  fait  depuis 
la  aortie  de  Moscou  jusqu'à  U  catastrophe  de  la  ^ 
Berezina»  »  Le  mal  oe  fit  pourtant  qu'empirer^  k , 
Wilna«  à  Kowno ,  il  (aliot  encore  abandonner  les 
blessés  à-  l'humanité  des  ennemis.  Les  campagnes 
suivantes  ne  forent  pas  moins  pénibles.  L^,  pre- 
mier mois  de  la  campagne  de  Saxe  donna  vingt- 
deux  miUe  blessés  aux  ambulances;  la  bataille, 
de  Dresde  et  ses  suites  en  ajoutèrent  treize 
mille.  «  Outre  le  soin,  suivant  Pariset»  que  pre- 
nait Larrey  de  préparer  à  l'avance  et  de  tenir  ei^ 
bon  étai  lea  hôpitaux;  outre  le  soin  d'en  as-' 
surer  le  service  par  le  nombie  et  le  choix  des 
chiruigpens,  le  plus  souvent»  la  veille  de  ces' 
journées  roalhenreoses,  U  passait  la  nuit  à  pré- 
parer les  appareils,  et  le  jour,  après  avoir  dis- 
tribué ses  ambalanJces,  à  faire  panser,  à  panser 
Ininnéme  sur  place  tous  les  lùessés,  se  réser- 
vant totyours  V»  cas  les  plus  difficiles,  cf  fai- 
sant transporter  sur-le-champ  les  malades  dans 
les  Tilles  les  plus  voisines*  »  A  cette  campagne 
se  rattache  un  épisode  qui  fit  honneur  à  Larrey. 
Un  grand  nombre  de  blessés  avaient  les  doi^ 
tronqués  et  les  mains  percées.  On  disait  qu'ils 
s'étaient  blessés  volontairement  L'empereur 
voulait  (aire  un  exemple.  Larrey  soutenait  que 
Vonl  le  plus  exercé  ne  pouvait  distinguer  une 
blessure  volontaire  d'avec  une  autre»  et  que 
l'imputation  était  une  calomnie.  Il  était  seul  de 
son  avis  ;  «ne  enquête  fut  ordonnée,  et  un  jury 
composé  de  quatre  chirurgiens  et  de  deux  ofH* 
ders  supérieurs  fut  formé  sous  sa  présidence» 
Aprèe  l'examen  le  plus  attentif,  le  jury  sq 
rangea  de  L'avis  de  Larrey.  Justice  fut  rendue 
anx  accusés ,  et  Napoléon ,  contrarié  d^ahord , 
finit  par  remercier  son  chirurgien  en  chef,  qui 
rétabùssait  l'honneur  de  l'armée.  «  tJq.  sou- 
verain est  bien  heureux,  lui  dtt-il,  d'avoir  un 
homme  tel  que  vous.  »  Larrey  reçut  le  soir 
même  un  portrait  de  ^empereur  enrichi  de  dia- 
mants, 6,000  fr.  et  une  pension  de  3^000  fr.  ; 
cette  pension  lui  Ait  retirée  par  la  loi  de  finance^ 
de  1617  ;  maift  une  loi  spéciale  la  lui  rendit 
l^née  suivante*  La  retraite  traînait  avec  elle  le 
typhus.  Au  moment  de  Tinvasion ,  Larrey  passa 
l'inspectien  de  douse  villes  de  la  firontiàre  du 
nord,  assura  le  service  des  ambulances  et  rei* 
Joignit  l'armée,  avec  laquelle  il  fit  la  campagne 
de  France*  C'était  la  vingt-quatrième  de  Lar- 
rey. Jamais  il  ne  se  montra  phM  dévoué..  Enfin, 
apiès  Tabdicatlott  de  rtapoléon  à  Fontainebleauv, 
le  licenciement  do  l'armée  lui  donna  quelque 
repos.  Le»  Cent  Jours  le  niroanèrent  à  Wate^ 


«81 


LAIIRE 


m 


loo.  Dans  oatte  journée,  il  te  jeta  au  mi- 
lieu de  la  mêlée.  Ait  blessé  et  fkît  prisonnier. 
I>époi]illé  et  chargé  de  tiens,  il  fut  conduit  de 
l)oste  en  poste  et  sur  le  point  d'être  fusillé; 
reconnu  par  le  ctiirurgSen  prussien  qui  lui  met- 
tait le  bandeau  sur  les  yeux,  il  fut  amené  à  Bliî- 
Oher,  dont  il  a?ait  sauvé  le  fils  autrefois  ;  mis 
alors  en  liberté  et  protégé  par  une  escorte ,  il 
fut  envoyé  à  Louvain,  d'où  il  se  rendit  à 
Bruxelles,  où  il  se  rétablit  et  donna  ses  soins  aux 
malades  de  toutes  les  nations.  Le  15  aoUt  1815 
il  revint  à  Paris,  où  il  était  rappelé  par  Pem- 
pereur  Alexandre.  Honoré  de  toute  l'Europe,  il 
finit  par  Têtre  aussi  de  la  Restauration,  qui  le 
nommîi  cliimrgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la 
garde  royale  au  Cros-Caillou  ;  lors  de  la  créa- 
tion de  l'Académie  de  Médecine  ,  il  fut  nommé 
membre  titulaire  de  cette  société  savante.  A  la 
suite  d'un  voyage  en  Angleterre,  il  communiqua 
à  l'Académie  des  Sciences  U)s  études  qu'il  y  avait 
faites  sur  »on  yrt,  et  bientôt  celte  compagnie 
le  choisit  pour  remplacer  le  professeur  Pel- 
letan. 

Après  la  révolution  de  juillet,  Lattey  fut 
appelé  k  faire  partie  du  conseil  supérieur  de 
santé  comme  chirurgien  inspecteur.  )I  fit  un 
voyage  dans  les  Pays-Bas,  dans  une  nartie  4c 
ritalic  et  dans  le  midi  de  la  France,  s  occupant 
d'une  ophtlialmie  épidémiquc  et  du  choléra,  qull 
attribuait  à  des  nuées  d'insectes  imperceptibles 
transportés  par  l'air,  11  croyait  la  pesle  conta- 
gieuse et  originaire  de  la  basse  Egypte  et  de  la 
Syrie.  U  pensait  aussi  que  la  plique  était  hérédi- 
taire et  contagieuse.  En  1842  il  Alt  chargé  dMns- 
pecîer  les  hôpitaux  de  l'Algérie.  Il  emmena  son 
fils  avec  lui,  et  en  cinq  semaines  il  visita  toutes 
les  villes  du  littoral,  toutes  les  vilics  de  l'intérieur 
et  tous  les  hôpitaux.  A  Boue  il  pratiqua  sur  un 
Arabe  l'amputation  de  l'avant-bras.  Oc  fut  sa  der- 
nière opération.  Pendant  son  voyage  de  retour,  il 
fbt  atteint  d'une  pneumonie.  H  voulut  se  hâter 
de  rerenûr  à  Paris;  le  mal  s'aggrava,  et  la  mort  le 
frappe  en  route.  «Ainsi  disparut  du  monde,  ajoute 
Pariset»  cet  homme  intrépide,  laborieux,  vigilant, 
ififïitigai)le,  qui  ne  respirait  que  pour  être  utile 
aux  hommes  :  cœur  généreux,  coeur  ouvert,  qui 
ae  doBDait  tout  entier  aux  malheureux,  sans 
autre  intérêt  que  le  bonheur  d'exercer  son  iné- 
puisable pitié.  »  Dans  son  testament.  Napoléon 
lui  avait  lai46é  cent  mille  francs ,  en  y  joignant 
ees  paroles  :  «  l'homme  le  phis  vertueux  que 
j'aye  rencontré  :  il  a  laissé  dans  mon  esprit  l'idée 
du  véritable  homme  de  bien.  »  Ailleurs  l'empe- 
reur disait  encore  :  «  Si  jamais  l'armée  élève  un 
monument  à  la  reconnaissance,  c'est  k  Larrey 
qu'elle  doit  le  consacrtsr.  »  Ce  monument  lui  a 
été  élevé  en  iSôO,  dans  la  cour  du  Val -de-Grâce. 
C'est  une  statue  en  bronze  due  au  ciseau  de 
David  d'Angers.  Une  autre  statue  de  Larrey 
orne  la  salle  des  séances  de  l'Académie  de  Mé- 
decine. 

«  Au  milieu  de  la  vie  la  plus  occupée  et  des 


campagnes  les  plus  i pénibles,  dit  M.  Béçs, 
Larrey  a  composé  un  grand  nombre  d^écrits,  re- 
cneilli  une  foule  d'observafîons  remarqmljks, 
et  établi  un  assez  grand  nombre  de  préeepto 
Importants  et  utiles  dans  la  nratione.  Dans  oo 
mémoire  resté  inédit  et  que  rAcadémle  dedii- 
rur^e  a  couronné,  il  a  puissamroeDt  contriboéî 
fixer  la  forme  que  doivent  avoir  les  algaitts  t 
sature.  Plus  tard,  il  fit  connaître,  le  prènftr,  ' 
que  les  bubons  pestilentiels  n'ont  pas  leur  li^ 
dans  tes  ganglions  lymphatiques,  mais  quilitt 
développent  an  milieu  du  lissa  oenolaireni 
avoisine  les   ouvertures  des  grandes  ami 
splanchniques.    A   Toccasion  de  fopYithallw 
dite  d*Égypte,  fl  a  établi,  contre  fopinlon  desmé- 
dedns  et  des  voyageqrs,  que  cette  maladie  n'est 
pas  causée  par  le  vent  ou  le  sable.  mai$  "' 
por  la  fralc^ieur  extrême  çt  llmmiditÊ  des 
qui  succèdent  à  la  chaleur  brûlante  (Injo 
Bans  un  mémoire  sur  le  tétanos  tragmatiquù 
fit  obsenrer  que  la  situation  de  1^  blessure  w- 
tcrmine,  suivant  lés  neifs  qui  sont  irrités,  li^- 
tôt  l'opisthotonos,  tantôt  l*empro$tliotoQ06,  e' 
Il  a  communiqué  à  ce  sujet  à  la  Sodété  MéAc 
d'Émulation  un  mémoire  jieu  connu  sur  II  i 
^ion  que  Ton  peut  établir  entre  les  pftictiii 
nerfs  de  la  vie  de  relation.  On  doit  à  Larrq'j 
observations  intéressantes   sur  les  efTets 
ciaiix  que  produisent  les  altérations  ou  le^ 
sures  des  différentes  parties  de  rencépHale^j 
prcrpier  11  a  eu  l'idée  de  pratiquer  des  coQ^ 
ouvertures  au  crâne  ^  afin  dVxtraire  les  pfl 
jectiles  arrêtés  sous  les  méninges  à  uae4| 
tance  plus  ou  moins  grande  du  point  de  If 
entrée...  Il  a  établi  upe  méthode  nouvelle  |io 
le  traitement  des  plaies  pénétrantes  de  poitn 
ainsi  que  des  préceptes  pour  l'extracdon  i 

SrojecUles  perdus  dans  cette  cavité.  11  a  éîj 
es  idées  neuves  sur  le  mécanisme  suivant 
quel  s'opère  la  guérison  après  l'opératioft 
Pempyème.  Larrey  a  imaginé  pour  la  guérie 
de  rhydrocèle  un  procédé  que  rcoommandi 
de  nombreux  succès...  Son  procédé  pour  1'^ 
pntation  du  bras  à  l'article  est  un  des  plus 
elles  et  des  plus  favorables  k  une  prompte  g 
rison.  La  manière  dont  il  procède  à  fan 
tation  dans  l'articulafipn  coxo-féokoralt 
préférable  à  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis, , 
imaginé  de  couper  la  jambe  dans  Tépaisf 
des  condyles  du  tibia  et  en  désartîcoUij 
péroné.  Enfin,  indépendamment  des  rechen 
auxquelles  il  s'est  livré  copcernant  le  sarcoi 
les  plaies  de  la  vessie  et  l'exécutîoo  de  Top 
tion  de  la  taille,  les  plaies  des  intestiûs,  eic^ 
présenté  des  remarques  importantes  sur  les 
vrismes,  sur  les  luxations  du  fémur,  et  sui 
sur  la  carie  des  os,  soit  que  cette  maladie  aj 
les  vertèbres,  soit  qn*elle  ait  sod  siège  daài 
articulations  profondes  des  membres.  H  a 
connaître  par  des  faits  nombreux  Tefficaci^ 
moxa  contre  ces  maladies  terribles,  tânsSk 
dans  les  cas  de  plittûsie  poUnonsire,  d'bé|) 
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éntiq9i^$à9  panlygîe,  ctc«  »Pame||  après 

$m  riaifui  toute»  lu  inTeotioa»  4e  I^rrey, 

Hioutoit  :  c  Peut  ^tr?  aW>U  pas  une  seule  roa- 

yiectiirurKlcale  qu'il  o'AÎt  vue»  étudiéei  traitée, 

jttSQaeseoieqnine  lui  ait  suggéré  quel(j|ue$  vues 

Muves  et  quelques  procédés  plus  parfaits.  Com- 

DCDt  présenter  cette  suite  presque  infinie  de 

iâU  cunmx,  singuliers ,  étonnants,  et  ces  ip- 

FeoliûDs  ingénieusesy  eises  pratiques  heureuses 

rt  haniies  qoi  font  tout  ensemble  le  charme  et  le 

juix  de  ses  mémpircd  ?...  I^a  postérité  le  bénira 

nctoQt  d'avoir  créé  ses  ambulances  ^  d'aroir 

toefaé  sans  retour,  entre  Faure  et  Boucher,  la 

^Mstion  foodameniale  tuechant  Texcellence  de 

Fmpotatiott  primitive  dan*  les  grandes  plaies 

jirl«  snnes  à  feu;  d'avoir  tiré  de  Toubli  les 

narals  inamovibles,  et  d*avoir  enseigné  par 

feqapioi  du  feu  que  le  comble  de  Tart  serait  4e 

iilplâfier  à  souhait  les  principes  des  maladies 

itde  leur  ouvrir  k  Tei teneur  une  issue  q.ui  en 

issperait  le»  éléments.  }> 

On  a  de  Larrey  :  Mémoires  sur  les  Ampu^ 
kiions  des  membres  à  la  suite  des  coups  de 
Mt  éiayés de  plusieurs  observations i  1797, 
jjf^;  Paris,  1803,  in-d<>;-*  Relation  hUlg- 
ime/  càirwgicaU  de  ^Expédition  de  far- 
m^  d'Orient  en  Mgypte  et  en  Syrien  Paris, 
ttS,  ÎQ-a*  :  cet  ouvrage,  divisé  en  dii^  sections 
W  lesquelles  sont  pldcés  les  principaux  évé- 
Jttmti  de  réexpédition,  présente  le  tableau  de 
l^tes  les  maladies  qui  se  sont  manifestéeà 
'int  le  s^our  de  tarrey  en  Egypte,  telles 
ropbtfaaimie,  le  tétanos,  la  peste,  etc.  ;  — 
lr«  de  Chirurgie  miUtaire  et  cam- 
de  V.'J.  larrey  iPàm,  i8l2-18l7, 
fqtiD-a*;  —  Considérations  sur  la  Fièvre 
IJWM; Paris,  1821,  1822,  in-8-;  -^  Recueil  de 
iJMres  de  Chirurgie;  Paris.  1822,  in-a*  j  -^ 
^fre  sur  une  nouvelle  manière  de  ré- 
*9uie  traiter  les  Fractures  des  membres 
Piquées  de  plaie;  Paris,  1825,  in-So;  ^ 
'S  prononcé  sur  la  tombe  de  H.  Pelle- 
i;  Paris,  1829,  in-**;  —  Clinique  chirur- 
exercée  particulièrement  dans  le9 
et  les  hôpitaux  militaires  depuis  1792 
'en  1836;  Paria,  1S29-1835,  5  vol.  in-8% 
Hbs;  —  Mémoire  sur  le  Choléra-mor* 
;  Paris,  1831,  iii-8«;  —  mtice  sur  Vépi- 
du  ehotéra-wunrbus  indien  qui  a  régné 
les  ports  méridionaux  de  la  Méditer" 
et  dans  toute  la  Provence  pendant  les 
ieJuiUet  et  d*aoét  1836;  1835,  in'4%  ~ 
m  médicale  de  Campagnes  et  Voyages 
Uu  à  1840,  suivie  de  notices  sur  lesjrac^ 
des  membres  pelviens^  sur  la  constitua 
physique  des  Arabes^  $t  d'une  stalis- 
chirurgicale  des  officiers  généraux 
dans  les  cornets  ei  pansés  sur  les 
m  de  bataàlU;  Parie,  1841,  in-a""  avec 
fl  a  tooé  dans  le  Recueil  des  Savants 
'S  de  la  Classe4ea  Scieocas  de  l'Institut  : 
'tsvr  ta  Pliqueimi)f  —dans  les  Mé' 


mo^ês  de  l'Académie  de  Médecine  :  Mémoire 
sur  les  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine 
(tomel^,   1828);—  Observations  sur  une 
jMxation  grave  du  genou  (  tome  IV,  1835 }  ; 
—  4ana  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences  :  Sur  les  avantages  d'un  procédé 
opératoire  particulier  que  nous  avons  ima- 
giné pour  la  cure  radicale  de  VHydrocèle , 
suivi  d'une  notice  sur  Vhydrocèle  vésicu- 
leuse  ou  hydatique  (tome XII,  1833);  —Sur 
h'  effets  consécutifs  des  Plaies  de  tête  et  des 
Qpérglions  pratiquées  à  ses  différentes  par- 
ties (tome  XrV,  1838);  *-  Sur  la  Chorée  au 
Danse  de  Saint-Cuy  (tome  XVI,  1838);  ^ 
f^ouvelles  Réflexions  sur  la  manière  dont  la 
nattire  procède  à  l'occlusion  au  à  la  cicatrisa- 
tion des  Plaies  de  la  Tête  avec  perte  de  sub- 
stance aux  os  du  çrdne  (  tome  XVI,  1838)  ;  — 
Notice  sur  Ve/ficacilé  du  Moxa  et  sur  les 
inconvénients    du  Galvanisme    dans   cer- 
taines névroses  ou  affections  paralytiques 
I  tome  XVIU,  1842  )\  —  Sur  l'extirpation  des 
Glandes  salivaires  nécessitée  par  l'engorge- 
ment scrojuleux  et  squirrheux  de  ces  glan- 
des (  tozrie  XViii,  1842  ).  Larrey  avait  prononcé 
sur  la  tombe  de  Dupuytren  un  discours  qui  a  été 
imprimé  dans  YSssai  historique  sur  Dupuy- 
tren  par  Vidal  (  de  Cassis  ).  Un  mémoire  4e 
Larrey  Sur  les  Scrofules  ainsi  que    quel- 
ques B^flexions  sur  le  traitement  du  Cancer 
ont  été  imprimés  à  la  suite  de  la  traduction  du 
Traité  de  la  Maladie  Scrofuteuse  d'Hufeland, 
en  1 820.Larrey  a  fourni  des  articles  aux  Mémoires 
et  au  Bulletin  de  la  Société  Médicale  d'Ému- 
lation, aux  Actes  de  la  Société  de  la  Faculté 
de  Médecine,  au  Bictionnaire  des  Sciences 
Médicales,  et  à  d'autres  recueils  scientiliques. 
Enfin,  il  a  travaillé  à  VEncyclopédie  moderne 
au  Dictionnaire  delà  Conversation  et  à  l'His- 
toire scientifique  et  militaire  de  l'Expédition 
française  en  Egypte,  Il  avait  fait  partie  de 
r Institut  d*Égypte.  L.  Louvbt. 

Pariset,  Éloçe  de  Larrey,  prononcé  h  l'Acidéiole  de 
Médecine,  le  tf  aot «mbre  tl4S.  —  ReveiU6'PiirUe ,  Na- 
ttée btoermphtqif  sur  iMrrt^i  dan«  le  Moniteur  ùa 
18  Janvier  1S4S.  ^  J.  SslnUAmour,  Notice  nécrotogiqve 
iur  Larrey.  -  Roox,  Discours  prononcé  au  nom  de 
rjeadémie  des  Sciences  à  rœeaston  de  téreetion  de  ta 
statue  de  Larrey  au  f^aide^Crâoe.  *-  Sarrai  et  Salnt- 
Bdne.  Bio9r.  des  awnmes  du  Jour,  tome  I,  ir«  partie, 
p.  180.  —  U>iiiéole,  Gâterie  des  Contemp.  illustres, 
tome  V.  —  Qnérard,  l^afranee  lAUèratre,  —  Bonr- 
«eelot  et  Minrjr ,  La  lÀttér.  Franc,  aantemp.  —  V4- 
mariai  de  Sainte^ Uàlêae.  —  BéglD ,  dans  U  Mioçraphte 
Médicale. 

;  LARREY  (F^Ziâp-mppo^i^^e,  baron),  chi- 
rurgien français,  fils  du  précédent,  né  vers  1810. 
U  embrassa  la  carrière  chirurgicale  militaire, 
et  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  1832.  Pendant  le 
choléra,  il  (ùt  chargé  du  service  médical  à  l'h^ 
pital  de  Picpus,  et  assista  comme  aide  major  an 
siège  d*Anvers.  M.  B.  Larrey  suivit  son  père  dans 
son  voyage  en  Angleterre,  et  l'accompagna 
eomme  secrétaire  dans  son  inspection  en  AI* 
gérie.  Il  était  encore  avec  son  père  lorsque  celui- 
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Ci  moanit,  k  Lyon.  Professeur  agré^  à  la  faenlté 
de  tx»é<le6inê  de  Paris,  en  1835,  il  devint  ssceessi- 
tément  médedn  nilKaire  {Niiici|Ml  de  première 
dasse,  dnrurgieii  do.Tal-^ie'OrAoe,  proffisevr  de 
paChdogie  chirargfcaie  à  i'^le  d'^piicitlen  de 
itoédediie  ec  de  pbarmade  militaire  ea  1841,  et 
sdus^ineeteof  de  la  dite  école.  GMmrgten  erdi* 
ilaffre  de  lïâpcAéon  nr,  il  aété  ûommé  iiiédeciaiiii»> 
pèctéur  dé  Tamiéele  13  janffer  1868,  à  la  place  de 
BMrdehs„dééédé,  et  an  inbia  de  jaHlel  de  la  mdine 
aâné^,  il  M.  eai^yé  à  Tffiilevise  poar  obsenrer  des 
adddents  gmTesprodvitsdaBb  la  gamiBonde  celle 
lille  par  des  essais  de'TeTacciMtioo.  Ob  a  de 
Bf:  H.'Làrrey  Retatt&n'cmn^yjiealedeâ  évéHê- 
itiekU^jkiHtt\%^  à  fMpUtU^mUitairê  du 
é^S'CaUloùi  PaHs,  isao/ia^^*  ;  ^  édit.,  pré- 
cédée eu  Rappoit  de  Dopèytreii  à  rûistttiit  ;  Pa- 
^,  i83l',  ta-8«;  —  HUtoire  chirurgicale  du 
iiêgè  de  ta  cUaddlé'  dUnvers :  Paris,  1832, 
in-8^;  ~  troHietneni  des  Fractures  des  ntem* 
bres  pàf  Vapporeit  inamoviùh;  quei  est  le 
èieWenr  'haitènvent  des  fracturés  du  col  du 
jfMur?  Paris,  1835,  to-S';  —T>ela  Méthode 
Ànalyli^uetn  chirurgie:,  -discoors  prononcé  an 
Viilde-Grâce  jpoar  une  distribution  de  prix;  Paris, 
18^1,  lûS*;  --  JHscours  prononcé  à  tinau" 
guràttôh  de  la  statue  de  Biehat  à  Bourg; 
ï^arîs,  1843,'  îû-8*;  —  Notice  sur  Ernest  Clo- 
guet;  1856;  —  l>etix  tas  d'Anévtisme  poplUé 
guéris  par  Iç  compression;  Paris,  J858,  în-8'. 
-^  Rapport  sur  tétaf  sanitaire  du  camp  de 
thàfonsj  stir  le  service  de  'sotnté  de  la  garde 
impi^riale  ^f  sur  Vhygièhe  des  Camps  ;  Paris, 
1858,  in-S**  ;  t-  Sur  tes  Perforations  et  les  Di- 
visions de  la  V&âte  Palatine;  Paris ,  1859 , 
Ïji-V*,  Itf .  JLarrey  a  en  oafre  donné  dans  les  Mé- 
maires  4e  VAcaâérjiie  de  Médecine:, Mémoires 
sjtr  les  Plaies  pénétrantes  de  f  Abdomen  eom- 
pUguées  d'issue  àe  Vépiplôon  (  tome  XI  )  ;  — 
cf  Mémoire  sur  un  Kyste  pileux,  de  l*ovaire, 
cgmpl^gué  d'une  fistule  urinaire  vésico-ab- 
domincleet4rt/^  cal  dans  la  vessie  (tome  XTI). 
Il  a  /buri^i  des  articles  au  Dictionnaire  de 
M44cciiie  usuelle^  k  la  Clinique,  à  la  Gazette 
(les  ffôpitquXf  k  la  Gazette  médicale,  etc. 

.       •  L.  L— T. 

Sac^ialic,  Lei  ItféiUeins  de  Faxfs-  -'  Êoarquejot  et 
ibiary,  ÎA  Littêr.  Franc,  âontemp: 

ijkftiiiTÉE  (Benri),  célèbre  chanteur  fran- 
çais, i|é  à  Lyon ,  le  8  septembre  J733,  mort  le 
7  août  1802,  au  château  de  Vincennes,  où  on  lui 
ayajt  donné  comme  retraite  l'emploi  de  garde- 
<;onsigae.  Il  avait  commencé  par  être  perruquier, 
et  ce  fut  une  circonstance  fortuite  qui  le  fit  chan- 
ger d'fîtat  6n  raconte  quVn  jour,  à  la  place  de 
^pn  maître,  il  était  allé  pour  coifl^  Rebel,  alors 
4)recteurde1^0péra  :  il  toussa,  etquoiqull  y  mit 
de  la  discrétion ,  U  nW  lit  pas  moins  trembler 
les  Titres.  Rebel  se  retourna,  et  vit  une  figure 
qu*Q  ne  connaissait  pas.  «  Toussez,  Jeune  homme, 
toussez  encore,  lui  dît-il;  j'aime  beaucoup  les 
rhumes  de  <^tte.  espèce-là.  »  Il  lui  fit  ensuite 
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dtmter  ime  chanson  à  boire,  que  Lairirés  é^ 

tonna  à  plein»  ponmontiJEtebë,  itfbMmà 

é*nx»  p«eiUe  lenoontpa ,  eniék  iamiUklimai 

l*«pfMBnti  perrvqraerdanales  cadieide  fO^ 

où  ce  chantenr  -  Jouit  depfeBS  L754'p]aqQ*àtt'n4* 

traite,  en  1786,  dhm  soeoèaqnin'épiMTaiaBiiîk 

dlMerraption.  Mftbles8e,digBiié,éiiirg|e;ioix 

MUanle  et  adtaora,  leliea  étaient  les  qaalitMM 

BMAlies  qoe  tons  les  critiqua  loi  rwontrowat^ 

eeosenra  fert  longtenq»  ses  préciaisetftaAéi, 

pÉisqn'en  1797  (  20  avril  ),  ayant  reptfa  te 

Iphigénié  en  AuHde^  il  y  rationvs  «.  nâk 

tel^  qnii  fut  ol)Sg6  de  dMUHr>  nie  éemlèDe 

repiéantation.  Il  esterai'  qœ  le  «Me  &ÀfÊ* 

nMffittomnTaittonionraéléaiMitrisnHplM.  '  > 

Une  partienlarité  remarqnaMe,  eftetqiir  b 
Jour  de  sa  mort ,  aonftèn  alaéj  qol4lBtt)flDi« 
cieigfr  dn  obèteau  de  Headon^Mt  attaMJè 
la  nitaioina]adta$q«alnl;ety«aMad#vJTi««i 
mAoe  Jonr^  à  la  mène  iMre.  <  lid*  iw  H»    :< 

Âlmtnadh  Oet  SpéàUtckSi,  ^  'Èlogfûpkiê  mi  JM^ 
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ijà'smYttT.  Vbf,'  Likmar  (  fiiehre  )i  ^ 
•LABneo»  («atMw  na),  MStirt^Mf- 
gfèn  refermé,  né  en  i«t9,  ft  Lafrac,  prèb  dTAgai 
etYnort  àrBouen,le  M  jan^er  l684.0rpbélte1M 
jeune  et  presque  sans  Ibrttae,  Il  aenfit  îvbiM 
d\ine  afi^icaiiMr  scotentié  dans  leb-ânder^ 
m  pour  se  préparer  an  ministère  éVangâitjaé:! 
Montauben.  En  lé43,  il  fnt  ëbari^  lie  hl  p^ 
église  de  Poi^oh^,  mais  l'année  sofvtmte  le  é9# 
dks  du  clergé  loS  contesta  le  dittft  dy  tsàièà 
ses  fondSons.  Larroque  se  raidit  à  Paris  fi| 
présenter  ses  ^éciamaliods  an  oonaeil  dow 
PehdM  fe  sé|6oirqu*R  y  fit,  la 'dnéMMédèîi 
XVémoille  l'ayant  entendo  prêcher  à  OMMifeil 
lui  fit  ofR-it  TégKse  de  Titré,  qn*tl  aflèepte  et  qrfl 
dirigea  pendant  vingt-afx  ans.  Il  pnblitf^peiml 
ce  temps  pluirieurs  ouvrages  de  eontretcrteifl 
le  firent  avantageusement  eonnattreb  En  4M^ 
fbt  appelé  comme  pastear  âe  <lb«rettlon  ;  le<^ 
yemement  s^opposa'à  cette  nomination, -m^W 
les  instances  dn  marquis  de  Rnvig^y^  dépil 
général  des  églises  protestantes.  Tï  ûitâsiàÇl 
même  temps  appelé  à  ^umiir  oonaroe  pa^ 
et  professeur.  Voisin,  intendant  de  TAiifon^/i 
voulut  pas  lui  permettre  dé  s'établir  'dflos  dl 
ph}vince;  11  retira,  il  est  vrai,  ploli"ttftf  k 
opposition,  sur  tes  vives  et  pressantes  *  atH 
citations  dn  consistoire.  Mats  Lakvaqne-v^ 
rendant  à  Tavis  de  Oonrart,  ne  erat  pnsr  #Ml 
accepter  des  fonotiona'  dans  nne  'ville  é^dt  M 
torité  supérieure  avait  êes  préf«Mie«M'^oetl 
lui.  Peu  dé  temps  après ,  fl  reçnt  plttèieârô'^ 
estions  des  principales  églièes  pToMIaattifl 
royaume  ;  il  se  décida  p6ai*  oefie  de  iMutsn,  fl 
dirigea  jusqu'à  la  fin  de  ses  joors:  '--^ 
larroque  joignait  It  des  talcàdts  1iÉini!^'ii 
érudition  solide.  «^  Il  étaK,  dit  ftï^é;  t^ilM 
du  monde  le  plus  eimcml  des  ftnSAàeé  yièn 
et  des  remarques  inutités;  (1  allait  sei4^,*a 
digressions,  sans  supërfluités.  »  H  almatt  (e  t 
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i«ll,  et  il  a  iaîMé  on  gnad  oonibre  d'oanages, 
dont  te  piopvt  roateot  «or  ïm  pomU  ooBtrover- 
wêà  mtfe  \»  «atliolii|iMa  et  les  |irot«.staiit8y  et 
dMt  les  pitadpMix  eut  pour  titres  i  VBiaUàté 
dB  V£uekmrtgtie i  Amsterdam,  iea9,  ia-4<n 
a*  édit^  i«7i,  ^9^  de  33  et  900  pag.  Oette 
lûeÉoire  lot-  fe^oe  tfès-iàwrablflBMnt  par  les 
pi^iteatants,  qn  s^aeDOfitat  àla  fegiurdercomine 
un  IbameiUeDrsInatés  anr  cesqiet;  -^  IH^ 
amtiotio  dupBm  de  Phoitm  henCioo  H  4ki 
Mmiopônii^Tmnaiof  Gaiè¥e»  1670,  'm-%% 
-^  OAiervalioiieff  im  IgnMana$  Ptarsonià 
9ii%diiiai  et  in  anneéaiionês  BeoeregH  in 
Canontâ  ApùsiùianÊm;  fimwn,  1074,  ûh8*, 
aesAnnn  dtfeme  éa  livre  de  Dailésv  lee  épt- 
Ina  dfl0Mice  et  les  canons  apoctoNqoes  eontra 
Wtntmm  et  fkYeridlge.  Celui-ci  râpondU  à  Lar* 
raqne  ponr  lonteoir  l^tlwntidté  des  canons 
aposlollqnes^  fiSrrefM  avait  préparé  une  répin 
qpci;  raaisU  la  soppriinay  sur  le  conseil  de  «es 
amis,  et  par  amour  de  la  paii  ;  —  Réponse  m» 
livre  de  If.  Mféque  de  Meaux,  •  Be  kt  Oom- 
wmn^n  $QU*  le»  deux  eepèceep  Rotterdam, 
léëd^ in-12  ;  --  litnpfea»  TreUé  de  laMégale  i 
Roitenlam,  1QS6,  in-i  a  jowrn^odeatîné  à  prou- 
ver le  droit  des  rois  de  France  à  pourvoir  aux 
^Mises  vacantes  ;  -^  Adversari»nitn$eicrorum 
JUbri  III;  JUeyde,  1683,  in-6o  de  Od4  pag.,  pu- 
Mié  après  la  ntort  de  Tauteur  par  M>a  fils,  ^ui  y 
4auta  une  dissertation  sur  la  légion  fulminante. 
Ces  trois  livres  de  remarc(ues  diverses  sur 
lliistoira  ecclésiastique  faisaient  partie  d'une 
histoire  ecclésiastique  que  Matth.  Lanoque  se 
proposait  de  publier,  mais  quUl  n'avait  poussée 
que  jusqu'au  quatrième  siècle ,  au  momeqt  de 
sa  mort  Daniel  Larroq^e  détacha  du  corps  de 
Tonvrage,  qui  n*étalt  pas  en  état  d*ètre  publié, 
ces  observations  diverses  qull  traduisit  lui-même 
qa  latin  ci  qu'il  fit  imprimer.  On  loue  avec  rai- 
son  la  saine  érudition  qui  se  trouve  dans  ces  r^ 
masques,.  Micbei  Niopua. 

U^fTUéB  mMb*  LMVoqmtiNir  «onnb,  m  ISte  éuJ4^ 
vers^rioru1H  imerorwn  Ubri  III.  —  Son  élofe  4aM  \f 
J^owéltet  de  ta  Jtérnattque  âês  LMm  ;  1184,  nan, 
SMMI»  a.  ^  BHjiê,  BM.  HiH.  «^  MltéroQ,  Mëwt^km^ 
t,  XII.  «<-  lOW.  fle«6Mw*0f»  d«$  JsMpfa,  usi»  sttU.  ^ 
MM.  R«af,  la  Pnmc9  ProtaU 

LARftOQTO  (Daniel),  écrivain,  fils  du  pré- 
ofMent^  né  vers  l^eoo,  à  Vitré,  et  mort  à  Paris,  le 
h  septembre  1731.  Jl  étudia  la  théolci^ie,  et  à  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  il  se  retira  d'à- 
hftré  4  Xioodres,  oà  il  exerça  pendant  quelques 
mois  Je  ministère  évangélique,  puis  à  Copenba- 
go^,  où  on  hii  promettait  un  étabUsaement  avan* 
tageniu  Ses  espérances  ayant  été  trompées,  il 
passa  eu  Dtllaode,  où  Bayle,  qui  était  malade, 
le  diargea  pendant  les  premiers  mois  de  1687 
de  la  j^action  des  Nouuelleê  de  la  Bépublique 
des  UUres,  £n  1690  Larroque  rentra  en  France, 
et  bienb^t  après  il  fit  profession  de  catholicisme. 
C^ettc  atjurationne  rennchit  pa4.  Forcé  de  cher- 
cher dans  ses  talents  des  moyens  d^existenoe,  il 
se  mit  aux  gage»  d'un  libraire,  et  en  1693  il  con- 


sentit à  écrire  une  préface  pour  un  pamphlet 
dans  lequel  on  accusait  le  gouvernement  ,d(V 
n'avoir  pris  aucune  mesure  pour  prévenir  la  fa- 
mine qû  sévissait  alors  en  France.  L'ouvrage, 
fbt  saisi  an  moment  même  qu'il  sortait  de  Jia, 
presse;  le  libraire  fut  pendu,  et  Larroqqe,  en- 
fermé d'abord  au  Cbâtelet,  fiit  conduit  quelques, 
mois  après  an  château  de  âaumur.  Il  y. était 
depuis  cinq  ans»  quand  Tabesse  de  Fonjtevra^it^ 
loocbéede  ooropassiOAponr.an  bomn^  qui  sV 
tait  converti  an  eathoKQiune,  x>btiati  après  de 
IcDguee  soUicîtationA,  son  élaY9ssement9..etv,t|[^ 
fit  entrer,  en  qualité  de  traducteur  4e  J'«ibg)aif^^ 
et  du  hollandais,  dans  tes  bureaux  du  n^arqui^' 
de  Toroy,  ministredea  affaires;  étrangères,,  JU^^ 
délicatesfle  eifc  ta  capacité  avec^Jeaquell^jifl  cemp 
plit  cet  emploi  le  firent  nommer  par  le  rég^ 
secrétaire  du  conseil  d^  l'intérieur,  ie  mjiSi^l 
ayant  été  supprimé  peu  de  temps  après ,  Lar- 
roque reçiit  comme  récompense  de  ses  servjç^ 
une  pension  de  quatre  mJUe  llv^eft.  XI  coùsa^r^ 
le  reste  de  sa  vie  à  l'étude.  11  était  loip  ido  po^ 
séder  Térudition  étandue  de  son.  père,  mais.U 
avait  le  goût  et  les  oonnaissaifces  littéraires  qu) 
avaient  manqué  à  celui-ci.  Ses  amis,  parmi  les- 
quels il  faut  citer  en  première  iifne  d'Olivêt  ,ei 
l'abbé  Fraguier,  l'estimaient  autant  pour  la  doiu 
cenr  et  l'amabilité  de  ^on  car^acièrè  que  pour 
ses  talents.  / 

On  a  de  Larroque  :  Le  Prosélyte  abusée  ou 
fausses  vues  de  M.  Bnteys  dans  Vexaiheû  & 
la  séparation  des  protestants^  Iftofterdàm. 
1664,  ln-12;  —  Le$  Véritables  Motifs,  de!  là 
Conversion  deVahbéde  La  Trappe,  avec  quel- 
ques réflexions  sur  sa  vie  et  sur  ses,étrits* 
Ck>logne,  1685»  in- 12.  Cet  ouvrage,  attribué 'par 
quelques  bibliographes  au  P.  Bôfssard,  chaf- 
tîpeux  à  Paris ,  est  une  satire  fbrt  vive  contr^ 
l'abbé  de  Rancé,  qui  y  est  peint  comme  un  ^m';^ 
bilieux;  —  Nouvelles  Accusations  contre  Và'- 
rilîas  f  ou  remarques  critiques  contre  iiike 
partie  du  premier  livre  de  son  Histoire  delli^-^ 
résie;  Amsterdam,  1687,  in-12;  —Itemar^uèi 
générales  sur  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Lèif^ 
très,  Mémoires  et  Négociations  de  M.  le  coihté 
d'Estrades; Paris,  1709,  in-12;  —  Vie  de  Fran- 
çois-Eudes de  Mézerai,  historiographe  dif 
France;  Amsterdam,  1620,  in-12.  «  C'est  dit 
l'abbé  d'Olivet,  im  ouvrage  romanesque,  altéré 
dans  le  fond  et  forcé  dans  les  circonstances.  » 
Cette  vie  est  une  des  productions  de  la  jeunesse 
de  l'auteur;  —  De  Legione/ulminairicé;àAm 
les  Adver^ar.  sacrorum  Libri  îïï  de  soii 
père  ;  —  une  traduction  de  té  Vie  dé  Mahdfkét 
par  Prirleaux  ;  Amsterdam ,  t69â^,  et  Pairis; 
1699,  in- 12.  Il  laissa  inédite  une  tr^dnctitki  dé 
V Histoire  ràmaine  de  Laurent  Échatd ,  tra- 
duction qui,  revue  par  l'abbé  Desfontaineà  et'cch- 
tinuée  par  l'abbé  Guyon,  fut  publiée  à  Paris, 
1744>  16  vol.  in-12.  n  avait  composé  des  Anec^ 
dotes  du  règne  de  Chartes  il ,  dont  Vabbê 
Fraguier  av^  4e  manuscrit.  L'abbé  d'Olivet  le 
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suppose,  mais  à  tort,  l'aateur  de  l^Âvis  impor- 
tant  aux  Béfugiés  sur  leur  prochain  retour 
en  France;  Amsterdam,  1690,  in*  12  :  oUTrage 
qoe  Jurieu  ^  avec  plus  de  raison,  ce  semble,  avait 
attribué  à  £ayle.  Micbel  Nicolas. 

lettre  de  l'abbé  d'Olivet  au  président  Bouhier  ;  Pè- 
rls,  1739.  —  Quérard,  La  France  Uttér. 

LAitRUGA  { Eugénie  )t  économiste  espt^iol, 
mort  en  t$04.  il  oomioençA,  soua  1a  règne  dt 
Charles  in,  nne  publication  de  longue  haleine, 
intitulée  :  Memorias  poUticas  y  eçonomicat 
sobre  la  Industria ,  ku  Minas,  etc^  de  Es- 
panOf  et  destinée  à  Aire  connaître  les  richesses 
du  < soir  dueommeroe  et  de  l'industrie  de  son 
pnys«  Cet  ouTrage,  qoi  contient  d^une  façon  dir- 
fueo  .un  grand  nombre  de  matériaux  utiles,  fut 
mterrompo  à  la  mort  de  Tauteur;  il  en  avait 
alors  paru  48  vol.  ln-8«.  K. 

DicU  de  ^Économie  polU,,  11. 

LARTiGAVLT  (***),  grammairien  fhmçais, 
mort  à  Paris,  en  janvier  1716.  Il  essaya  vaine- 
ment de  réformer  Torthographe  française  en  )a 
faisant  concorder  avec  la  pronondatîon  usuelle. 
On  a  de  lui  :  Progrès  de  la  véritable  Orto- 
grafe,o\x  Vortografe  firançèze  fondée  sur  les 
principes,  confirmée  par  démonstrations; 
Paris,  1669.  in-12;  -—Principes  in/aillibles 
et  Règles  de  la  Prononciation  de  notre  lan- 
gue;  Paris,  1670,  in-12  ;  -^  La  Sphère  histo- 
rique, ou  explication  des  signes  du  zodiaque, 
des  planètes  et  des  constellations  par  rap- 
port à  Vhistoire  ancienne  des  diverses  na- 
tions, etc.;  Paris,  1716,  in-12.        L—z— c. 

Quérard,  la  Franoe  Utt. 

l LARTiGint  (Joseph),  ingénieur  hydrogra- 
phe français,  né  le  25  mai  1791 ,  à  Vic-en-Bigorre 
(Hautes-Pyrénées).  Ancien  capitaine  de  vaisseau, 
il  a  publié  :  Description  de  la  Côte  du  Pérou^ 
entre  19»  et  le»  20'  de  latitude  sud,  et  ren^ 
seignements  sur  la  navigation  des  côtes  ooci* 
dentales  d'Amérique,  du  cap  Born  à  Lima, 
recueillis  pendant  la  campagne  de  La  Clo- 
rinde,  commandée  par  le  baron  de  Mackau; 
Paris,  1827,  in-8«  (carte);  —  Instruction 
nautique  sur  les  Côtes  de  la  Guyane  fran^ 
çaise;  Paris,  1827yin-8**  (carte).  La  partie  hy- 
drographique de  ce  travail  est  précédée  de  six 
chapitres  sur  les  venta*  les  pluies,  les  courants 
en  général ,  ceux  du  fleuve  des  Amazones,  ceux 
qui  ont  lieu  près  de  terre ,  et  ceux  qu'on  re- 
marque entre  les  Canaries  et  les  Antilles  ;  — 
Exposition  du  Système  des  Vents;  Paris, 
18140,  in-ao,  avec  deux  caries  indiquant  la 
direction  des  principaux  courants  d'air  :  tra- 
vail d'une  haute  portée,  dans  lequel  Taoteur, 
a^r^s  avoir  jçéuni  et  discuté  tout  ce  que  les  na- 
vigateurs les  plus  habiles  ont  publié  de  leurs 
joumanx,  établit  que  les  vents  polaires  et  les 
vents  alises  entraînent  l'atmosphère  jusqu'à 
une  trèa-graode  élévation ,  et  que  les  contre- 
cmranta,  qui  ont  été  observés  à  diverses  lum- 
taurai  sur  les  montagnes,  n'occupent  qu'un 
espace  peu  considérable,  tandis  que  les  vents 
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polaires  snîveni  leur  cours  naturel  à  une  çft* 
talne  distance  au-dessus  de  ces  mêmes  motita- 
gnes  ;  «  — -  Observations  sur  tes  Biises  de 
Jour  et  de  Nuit,  faites  dans  quelques  parties 
des  Pyrénées,  pendant  tes  mots  de  juillet, 
août  et  septembre  1842  (dans  les  Annales 
Maritimes,  t.  82  ).  P.  Lbvot. 

Annales  JHartttmes. 

LA  RiTB  (Charlei  de  ),  prédicateur  françaîâ, 
né  en  1643,  à  Parts ,  ob  il  est  mort,  le  27  mal 
1725.  Après  ses  premières  études,  Il  enlra  chez 
les  Jésuites,  et  prit  l'habit  en  iB59.  Doué  d'un 
esprit  brillant  cl  ^levé,  il  professait  les  hurtia- 
nités  lorsqull  se  fit  connaître  en  1667  J)ar  un 
poème  latin  sur  les  conquêtes  de  Louis  XIV, 
travail  qui  fut  traduit  en  français  par  Pierre 
Corneille ,  et  qui  attira  sur  te  jeune  autt^nr  1â 
bienveillance  du  roi.  Brûlant  d*âtdenr  dfi  \nRller 
d'autres  pays  que  la  France ,  Il  demanda  phi-  ' 
sieurs  fois  à  s'engager  dans  les  mission^  du  Cfl* 
nada;  mais  ses  supérieurs  le  croyant  utile  à 
d'autres  emplois^  il  dut  bomet*  son  zète  à  prê- 
cher dans  les  provinces,  entre  autres  dansl  léa 
Cévcnnes,  où  il  ramena  plusieurs  calvinistes  à  I» 
foi  catholique.  Cependant,  son  attrait  pour  Tés 
belles-lettres  l'emportait  toujours,  et  ce  Ait  pour 
favoriser  ses  inclinations  qu'on  le  chargea  de  la 
chaire  de  rhétorique  au  collège  de  Louis-1e- 
Grand  ;  il  l'occupa  pendant  de  longues  années 
avec  les  plus  brillants  succès.  11  fut  aussi  choisi 
pour  confesseur  de  la  dauphine  et  du  duc  de 
Berry.  Le  P.  de  La  Rue  se  fit  une  grande  répu- 
tation par  son  éloquence  ;  il  était  le  prédicateur 
de  son  siècle  qui  débitait  lé  mieux  et  savait  va- 
rier sans  effort  son  talent  et  ses  moyens  suivant 
les  circonstances.  Un  courtisan,  qui  s'était  aperçu 
de  son  penchant  à  l'affectation  et  à  la  recherche, 
lui  dit  :  '<  Mon  père ,  nous  vous  écouterons  avec 
plaisir  tant  que  vous  nous  présenterez  la  raison, 
mais  point  d'esprit;  tel  de  nous  en  mettra  plus 
dans  un  couplet  de  chanson  que  la  plupart  des 
prédicateurs  dans  tout  un  carême.  ».  11  était 
aussi  aimable  dans  la  société  qu'austère  dans 
Texercice  de  SéS  fonctions  :  «  Il  avait ,  dit  Mo* 
réri,la  conversation  belle,  riche,  féconde,et  ayant 
du  goût  pour  tous  les  arts,  il  pouvait  parler  de 
tout  à  propos.  »  On  a  du  P.  de  La  Bue  :  Jdyl" 
lia;  Rouen,  I66d,  in*12;  réiropr.  depuis  1688 
sous  le  titre  :  Carminum  Libri  IV,  6^  édit.  ; 
Paris,  1754.  La  plupart  des  pièces  contenues 
dans  ce  recueil  avaient  paru  séparément  ;  nous 
citerons  les  suivantes  :  De  Victoriis  Lmdo- 
vici  XIV;  Paris,  1667,  poème  trad.  en  vera 
français  par  P.  Corneille;  -^Cyrus  restittUus; 
1673,  tragédie  latine;  —  une  Ode  grecque  sut 
t Immaculée  Conception,  1670,  qui  a  remporté 
le  prix  à  Caen,  et  des  pièces  adressées  à  Cor- 
neille. Le  premier  de  ces  quatre  livres  con- 
tient les  tragédies  ;  le  second,  les  panégyrique»  t 
le  troisième,  des  devises  et  des  emblèmes  aven 
explication;  le  quatrième,  des  morceaux  de  di^ 
férents  genres;  -~  Lysimaehus,  tragédie  fran« 
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çai$e;  Caea,  1670,  représentée  au  collège  des 
jésuiles  et  traitée  d'une  autre  manière  que  celle 
qu'il  avait  donnée  en  latin  sous  le  même  titre  ;  — 
P.  Virgilii  Maronis  Opéra,  interpretatione  et 
nolis,  ad  usum  JOelphlni;  Taris,  1675,  in-4"; 
le  travail  de  Fauteur,  augmenté  et  retouché  par 
lui,  a  été  reproduit  dans  des  éditions  très-nom- 
breuses ;  la  plus  récente  est  celle  de  Lyon ,  i831» 
3  Tol.  In- 12,  mais  la  plus  estimée  est  celle  qui 
a  été  revue  par  N.  Heinsîns;  PariSi  1682,  \n-A**; 
V index  qui  se  trouTe  à  la  fin  est  en  grande 
partie  rœuTre  de  l'abbé  Leseao,  qui  s'en  est 
déclaré  l'auteur,  en  1714,  dans  la  traduction  des 
Pajttes  d'Ovide;»  Ùahrieiis  CoBsarHi  Ora- 
tkones  etCannina;  Paris,  16t5,  in- 12;  — 
S&rmons  du  P.  de  La  Rué  ;  Paris,  1719,4  vol. 
in-$*  et  in-12;  4*  édit,  Lyon,  1736,  souvent 
réimprimés  depuis  et  insérés  en  1847  dans  la 
Collection  de$  Orateurs  sacrés  de  l'abbé  Mi- 
gne.  On  distingue  dans  ce  recueil  les  Oraisons 
funèbres  du  maréchal  duc  de  Luxembourg 
(1695),  de  Louis  de   Bourbon  y  prince  de 
Condé  (1686),  et  du  Dauphin  (1712),  qui  sont 
regardées  comme  ses  chefs-d'œuvre,  et  ses  Ser- 
mons sur  Us  Évangiles  du  Carême  (1706); 
—  Stflta^  tragédie  en  cinq  actes,  imprimée  en 
1728  pour  la  première  fois,  à  la  suite  de  la  Gram- 
maàre  Française  du  P.  fiufficr  :  cette  belle  tra- 
gédie ,  attrilMiée  longtemps  à  P.  Corneille  et 
réimprimée  en  1745  sous  le  nom  de  Mallet  de 
Brème,  qui  voulut  injustement  se  l'approprier, 
était  représentée  dès  1671  dans  les  collèges.  Les 
comédiens  de  THOtel  de  Bourgogne  se  disposaient 
secrètement  à  la  jouer;  mais  Tauteur  employa 
son  crédit  pour  s'y  opposer,  et  il  y  réussit  faci- 
lement. U  n'arrêta  pas  toutefois  ia  représenta- 
tion de  deux  comédies,  dont  on  le  croit  l'auteur: 
VAndriênn»  ei  V Homme  à  bonnes  fortunes , 
qui  passèrent  l'une  et  l'autre  sous  le  nom  de  son 
ami»  le  célèbre  Baron;  —  Panégyriques  des 
Saints  f  avec  quelques  autres  sermons  sur 
divers  sujets;  Paris,  1740,  2  vol.  in-12  ;  —  une 
édition  d'Horace,  avec  notes  ;  —  des  Discours 
latims  prononcés  en  diverses  occasions.  P.  L— t. 

Mrrcun  éê,  France,  i«ln  ntS.  —  BaiUet,  JuçemenU 
4ê$  Savante.  -  Journal  det  Savants,.  i«W,  1706,  iTii, 
17M  et  t7lo.  -  met  dêi  Préditatntn.  -  Le  Loor,  MW. 
MM.  -*  MortfU  mes  iTM..  IX.  -  DeseMarU,  Sii$lu 
iJU»^  V.  ^  iéw.  du  i^criMlm  4ê  la  CompaçnU  de  Jésut, 
Ms-ass. 

Uk  mvB  (  Charles  us  ),  érudit  fhuiçais,  né 
le  12  jufliet  1684,  à  Corbie  (  Picardie  ),  mort  le 
5  odobre  1739,  k  Paris.  Il  fit  profession  dans 
l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Faron  de  Meaux, 
et  s'appliqua  surtout  à  Té^de  du  grec  et  de  Thé- 
bteu.  Le  savant  MontCsucon  l'associa  à  ses  tra- 
vaux littéraires ,  et  le  chargea  de  donner  une 
édition  exacte  des  ouvrages  d'Origène,  à  Pex- 
ccpllon  des  Hexaples.  Mais  il  ne  put  en  donner 
que  les  deux  premiers  volumes ,  oui  parurent 
e«  1733^  et«irTeill«  l'impression  générale  du  troi- 
sième. 

ÎJL  ECB  (  Vincent  m),  neveu  du  précédent , 


né  en  1707,  à  Corbie,  et  mort  en  1762,  à  Paris, 
fit  aussi  partie  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  et  con* 
tinua  l'édition  d'Origène,  dont  la  fin  fut  publiée 
en  1759.  On  a  encore  de  lui  :  Bibliorum  sacro- 
rum  latinaB  versionis  antiquaf  seu  versio 
velus  ilalica  ;  Reims,  1743-1749,  3  vol.  in-fol.  : 
cet  ouvrage  avait  été  commencé  par  dom  Pierre 
Sabathier.  K. 

MÊereute  de  France,  ééo.  iim.  •—  Morérl,  DM,  UM. 

LA  rOe  {Prançois)t  en  latin  ffueut,  natura- 
liste flamand,  né  à  Lille,  vers  1520,  mort  dans  la 
fnême  ville,  en  1 585. 11  pratiqua  longtemps  la  mé- 
decine dans  sa  patrie.  11  avait  coltiré  soignent 
sèment  les  belles  •  lettres ,  l'hébreu  et  surtout 
l'histoire  naturelle.  On  a  de  lui  :  De  QemmU 
aliquvtf  iis  prxsertHn  quarum  divus  Joannet 
apo^tolus  in  sua  Apocalypsi  memfnU  :  de  aliis 
quoque  quarum  usus  hoc  sevo  apud  mânes 
percrebuit,  lÀbri  duo,  theologis  non  minus 
utiles  quam  philosophis^  et  omnino  Jeliclo- 
ribtts  ingenii  perjucundi,  e  non  vulgaribus 
utriusguephilosophix  adytis  deprompti,  etc.; 
Paris,  1547,  in-12  ;  Zurich,  1565,  in-12;  et  avec 
la  Philosophie  sacrée  de  François  Vallesiué, 
Lyon,  1588,  1595  et  1652,  in-12;  avec  divers 
opueooles  sur  toutes  les  espèces  de  fossiles, 
Francfort,  1596,  in-12;  avec  les  Similitudines 
ac  ParabolaB,  etc.  (  de  Lœv.  Lemnius  );  Franc- 
fort, 1626,  in-16.  L— z— E. 

u  p.  Ulooff,  BMMk,  Sacr.,  p.  SIS.  -  Valère  André, 
Bibliotheca  Bttgiea,  p.  tko.  —  Mercklln,  lindcniusrenov., 
p.  197,  un. 

LA  Rtu{  Pierre  ob  )',  littérateur  hollandais , 
né  en  1696,  à  Middelbouig.  Conseiller  en  la  cour 
des  comptes  do  comté  deZélandOt  il  composa  des 
poésies  et  deux  recueils  estimés  sur  les  hommes 
distingués  de  son  pays  natal  :  La  ZélanUe  Lit- 
/^rolré,  Mlddelbotiiig,  1734,  in-4*;  2*  édit.,  aug- 
mentée, 1741,  destinée  aux  écrivains,  aux  sa- 
vants et  aux  artistes;  —  La  Zélande  Politique 
et  Militaire ;ÏBiA.,  il^,\n-k* ; -^ Recueil  d'JS- 
pigramnus  ou  d'inscriptions  en  vers;  1731; 
—  Des  Ampl^ations rimées  du  Symbole  des. 
Apôtres  et  de  V Oraison  Dominicale;  une  tra-- 
duobon  des  Sontiets  de  Drelincourt  ;  des  po^ 
si»  édifiantes,  etc.  K. 

De  Virle»,  HIM.  dm  FoëU»  baiL,  il.  iss. 

LAUUB  (  ï sidore- Etienne ,  Ckeyauer  on), 
homme  politique  el  historien  français ,  né  à  Lé 
Charité-sor- Loire,  en  1758,  mort  le  12  août  1630. 
Nommé  en  1795  député  de  la  Nièvre  au  Con- 
seil des  Cinq  Cents ,  Il  fut  membre  de  là  com- 
mission dite  des  inspecteurs^  avec  PMiegni 
et  'Willot,  pois  proscrit  aven  ettu  au  16  fruc- 
tidor, et  déporté  à  la  Guyane,  n  fêfvffnt  en  Vranee 
après  le  18  brumaire.  Ses  relations  avec  Piehe- 
gru,  et  surtout  avec  Hyde  de  Neuville,  dont  il 
avait  épousé  la  soeur,  le  firent  mettre  en  sur-»' 
yeHIance  dans  le  département  de  hi  Nfêrre.  Sons 
la  restauration,  Il  devint  maître  des  requêtes  et 
garde  général  des  ardilves  du  royaume.  On  n 


'|g2f,m-8".  '  '     O.bbP. 

LA  RUE,  VWi,  ROB. 

LARrETTtt  (  Jean- louis  ),  àct^ar  français  et 
compositeur  dramatique,  né  à  Paris,  le  7  mart 
1731,  et  non  à  Toulouse /mort  daas  la  même 
ville,  le  10  janvier  17d2.  Q  se  destinait  d*abord 
à  l'énseignemeiit  musical  ;  mais  comme  11  se  aen«- 
taitdu  penchant  pour  le  théâtre,  il  délaissa  H 
professorat,  et  débuta,  en  1752,  à  la  foire  Saintl* 
Laurent,  où  était  alors  l' Opéra- CoitU^u«,  dan$ 
les  rôles  â*ameureus.  L'expression  Tîeillotte  dé 
sa  figtire  et  la  faiblesse  de  sa  toix  Vempèchèrent 
de  réussir  dans cegenre. 4e  personnages.  Ayant 
en  le  bon  enfnit  de  oomprenttre  <|ii'il  n'était  pai 
fait  pour  enx,  il  changea  d'emploi,  et  prit  celui 
des  pères  et  des  ttUeurs.^  dans. lequel  il  se  fi^ 
promptemeat  une  léputation*  Lorsque  TOpérar 
Comique  fVit  réuni,  en  l7B2,  à  la  Coraédie-Itat 
llenne,^JLiaruettie  fit  partie  des  acteurs  consenrési 
et  pendasidix-^sept  aanées  il  net  eean  de  faire 
les  délices  du  piiblfc  Jusqu'à  sa  retraite,  qui  eut 
lieu  ^la  clôture  de  1778.  Grétrj  parle  de  cet 
acteur  avecde  gnnds  éloges.  Lamette  a  oorapos4 
la  musique  de  plusieurs  ]pièoes  k  arfettes,  donj 
.«oid  ftM  titii»  '.  IsDêCteur  Stùt^rtukf;  1758 } 
.'  <*t*  Le  MÊédeaiw  dé  VAmxmtf;  1749;  ^  Vhéu^ 
r^i^âe  M§ui$ement;  17&8;  -^'Vlvrogwcôr* 
■^ié;  1759;  ^  CmàrUUn;  17âO  (  pièeM  Jooéeé 
à  l'ancien  Opéra-Comique  );^Le  DâpU  omoui 
reux;  1761;»*-  Le  Guy  de  Chén£;  I7ô4;  — ^ 
Lesdenao  Vùfttpères)  \m  { ces  dernières  repré4 
sèntées  à  U  Comédie-XtaUenne  )..£i>.  de  JMtAMNR; 

Ortmm.  —  Mtiràai  dm  Speàttiieg,  «s  t^fiiel  d«  Méri^ 

LA  V  SABLIÀI»  <  A n^Dtne-  nt  .BAraooiiUT, 
...aîBOf  LE ^  Sbanoier  et  iNiêteiraiwçais,  néà Paris, 
le  17  juin  1624,  mort  dans  la  même  TOle,  la 
3  nèia»79«  Élofé  dlaoi.la  religion  protestante* 
il  reçut  une  tonne  édaisatkm.  Fils  du  financier 
Rambouillet-,  un  des  titulaires  des  cioq  grosses 

*  (tenues,  qui  avait  élevé  à  grands  fbu»  il  Texlré- 
^  inflé  du  fiiubourg  Saint-Antoîne  un  célèbre  hôtel 

à  travers  lequel  se  trouve  aujourd'hui  percée  la 

•  rnë  qirt  perte' sota  nem ,  il  détînt  comme  Ini  con-^ 
SelHèrdu  roi  ef  des  fhianees  et  un  des  régisseurs 

'4es  domaines  de  la  eouronne.  Kn  1a69  il  prêta 

40,000  éous  ati  pHnee  6e  Condé.  H  aHiait  rap- 

~  'lR0de  tfui  affaires  au  goAt  des  lettres  et  à  nu 

'granit  penchant  aux  plaisirs.  H  se  maria  en  1654  ; 

Biais  l'espitt,  le  savofr,  te  beauté,  les  grfliees  de 

*«!  Jeune  femme  ne  purent  le  fixer.  Riche,  beau, 

''Um  fait,  spirituel,  il  dm  rencontrer  pev  de 

'  «rttelles.  Il  a  expesé  lui-même  ses  principes  «fans 

•4^es<«er§; 

Aine  bif  n  gaind  Je  sols  aimé 
■tft  Je  ne  iNits  être  enUêntàé 
>         DeilMBM^  JoatlnMiatttitf  ; 
J««ef«blSjttDato  la  loi» 
Et  ne  toqlfre  JibmU  de  ptiam 
Qa*aQtant  ita'oa  en  tottÈrt  poor  mol; 


LÀ  MBLIÈRE  '  f  04 

.    HQpsurentétredpftsolelii  (  ,<  • 

.  Pour  forcer  mon  cœpr  à  ju:  jrcpdfie,    .       ,  | 
fit  i\  Pon  veut  me  posséder, 
il  hftt  defteharmeft  pottMiie^^rêiidfe  ' 
El  dealiv0Wi  pour  ne  carter*  -   •  '  ■  ■   hi 

Si  Ton  en  croit  une  nbte  mënusèrife  âSin 
contemporain  trt>QTée  par  îc  baron  Waîcke- 
'naér  dans  on  exemplaire  des  âiadri^audé  àe 
Lé  Sablière,  ce  floancfer  serait  mort  dd  cfaa]gîin 
â'\sftÀT  perdu  une  maîtresse.  Il  s'était  atfadhë  k 
!**•  Manon  V)att  Ghansel,  sœur  atttée  de  M***'  Cl^ar. 
lotte  Van  Ghangel,  Taqèélle  épousa  de  Tfjrè'il. 
Le  père  de  ces  deux  beautés  était  un  Hollandais 
qni  s¥tait  fixé  à  Paris  depuis  que  £ia  Sabrièfe , 
fermier  des  domaines  du  roi,  l'aTait  ïntércàsé 
dans  cette  administration.  «  Le  temps;  dit  Walc- 
kenaër,  n'avait  faH  qu'accroître  celle  passion. 
O^eAt  pour  celte  jeune  beauté  que  M.  de  La  Sa- 
bBèfe  a  composé  preftque  tous  tes  toadrigàiix 
qni  nous  restetit  de  lui,  et  dont  Voftaire  a  (ôué 
la  fiilesseette  baturél.  Cet  objet  d'une  afi^t^ion 
si  tendre  et  si  constante  mourut  subitement,  à 
la  fleur  de  l'âge.  M.  de  La  Sablière  en  apprit,  la 
nouvelle  fnopinétnent  et  au  moment  où  il  s'y  at- 
tendait te  mbins;  il  en  ibt'sl  frappé' que  dès  l(^rs 
il  resta  (Plongé  dans  tme  sombre  mélancolie^  à 
laqudle  il  sue<^irrt)a  un  au  après.  »  < 

On  a  de  La  Sabliêi-e  un  recueil  de  Tna(irl^ux 
publiés  après  sa  mort  par  son  fils,  et  qui  ont  eu 
pinceurs  édftiods.  La  première  parut  à  Paris, 
en  1669,  in-12,  et  fut  contredite  en  Qotlande  la 
même  année.  En  1758  Kabbé  Sepher  en  donna 
une  nouvelle  édition  à  Paris,  in-l6,  avec  une 
notice  sur  l'auteur.^  La  dernière  édition  en'  a 
paru  à  Paris,  en  1S25.       '    L.  LotiTET,  ' 

Abbé  Sepher,  Notice  en  tète  de  son  édtUon  des  Mudri- 
9tnt»  de  la  StéMife.  >-  teal«keiiaèr,  JtUt  4ê  Im  /^f»  et 
4teOwfr.de la  FonUifmt  t#'ne  |«.p.  v»$  «âne  U«  pi*M. 
-<  aaaff.Xa  France  protestante»  —  VoUa^«,  jl^da 
Louïi  XfP^.  -^  Tailemaot  des  Rêaux,  Hittor. 

LA  SA BLIÈAR  (Marguerite Hess^,  AP^nfe), 
femme  du  précédent.  Francise  savante  et  chari- 
table, morte  à  Pans,  le  8  janvier  1693.  «  Paiîni 
'  ce  grand  nombre  de  femmes  charmantes,  douées 
des  dons  de  la  bçauté  et  dé  Tesprit,  qui  exer- 
cèrent une  si  forteinfluence  sur  la  perfection  de  la 
littérature  et  des  arts  dans  le  siècle  de  Louis  Xiy, 
nulleneftit  plus  remarquable,  dît  Walckenaér,  que 
Min«  de  La  Sablière.  Elle  était  aussi  réservée , 
aussi  modeste  que  savante  :  non-seulement  lAle 
entendait  parfstitement  la  langue  du  siècle  d'Au- 
guste, et  savait  par  cœur  les  plus  b^ox  vers  dHo- 
race'et  de  Virgile ,  m^s  elle  n'était  étrangère  à 
aucune  dés  connaissances  humaines  cpltivées  de 
son  temps.  Sauveur  et  Roberval ,  tous  deux  do 
TAcadémie  des  Sciences ,  lui  avaient  Vmmtré  les 
mathématiques  ',  la  physique  et  l'astronomie.  t*c 
célèbre  Bemler,  son  amî  particulier,  et  qui,  comme 
La  Fontaine,  logeait diez  elle,  lui  avait  enseigné 
l'histoire  naturelle  et  Panatomie,etratait  ml- 
tiée  anx  plus  sublimée  spéculations  de  l^'pbiro* 
Sophie;  c*est  pour  elle  qu^  fit  nn  excellent 
I  abvégé  des  onvrâges  de  Gasseddf  .  Tant  de  science 


dans  M«deU.MIi^B«  AoMir.fin  tmd  aux 
cimm  de  toi  mt9  ^wtaéeooi  état  le  séjour 
(IngréoéD^iaifiiJdlë^ef  dfe^plalsh^.  Son  mari 
jflipiH^W&liiride  farlaiiel««  takaUdn  poète^ 
Il  pisieue49itnnmt4mmçmà«i  le  don  de 

(a*1^0><>^4^*^  l^^ufl  awn^i^g^lanlerie. 
Jll^iaifqçqi;!  de  l^ow  le»  plu$.^diMi(i)^..teU 
^^  ]ti»che/^  Bçanc^s,  tajara»  ^e 
(f;B|.aMiUmiBt,^4ff  E^onir  cIm9k.M.  de 
ifVi^c  .leiélrangwaJeK.plus  iUftatfes^ 
iq^fl  %  14^^  éiiHii^Q9liA  d»9^  to^  «cieMoes^ 
.,et4^,)es  arto,  H&fcmamltB 
les  fiar  J^9r»,#ttnltâ  et-Hnir  es- 
ie^fl^  ^aiitÛ^  ,par,  f^  poii¥ers«Uoa 
.i^,.l^  ^  poHtasffe  juquiae»  far 

r  ^  jo^  cbpm  «te  .CMliea  iippfo^ 
W|l«fhR?W  dp.il(fpc,de.u  S^èr«  «• 

'jf^ifkA^^*^''"''?'^  IV.. 

lÉ^fï^ÇwcppntfjeifpW  se  wonlrfr  jaloux. 

(il)  n^ii  déciflèff?9t  bientôt 
i  ^"JP*^  ¥t  -ïWières..  RelJe,  nWje, 
'■«^df.  Xi»  Sablière  («I  Tivenoent  w* 

^j^M«,|^eaiuc4<M>^  s'^^lèr<»t  dapt 

1#  <|^QQÎiite^.4ii4  ffiti  la  1^  4e  Ja-ipfp* 

fes.daa^  «y^div^ep|lii^»ièçlis,  « 

9^*f/a  oncle  pé  AL^«  <|e.U  Sal^i^ 

,  voulaqSMin  49^^ ij4i  ^f^  .de,  la 

]^|.,dlf.^  «.  ^,,mÀ^»ef.  toqjouf^  des 

>OB.AtaBlend-|NMrtev  (|B6>.dA.itela 

faMêitttûDd.r.  Mettn  aa^inetnB  vb  intert 

}^  Sawière  1^  çhansfi  de  sepr^ 

)^j0^j(i(^Qif^oi9^e  chMûiit|)ien* 

|m  jfiÎQusiei  contre^  «  cette  petite 


^^k  T%^]j|pmiiMk\XA,H;a^Iière  r«  «osi 

fli'lfQclJcrort. , ftfJo^ïHc;  ?iï."*  4«k  ta 

r^i^^ccfDpo^/lucujaouYrai^^  sa  répn- 

]^j^MÂ^i)e,nièine  f,  Tètraiiger  :...ea 

|^,fi)fre  cp^^p^e^.A^ait  dédié  à 

^^fff.H^  UUTes^  :  «  Ma- 
c  est  cQjaxiûeypaftQKt  pour 

it,j(yu  est,  on  gima  philo* 

p^'qi^.  je  »Dm,iUakre  qu'ij  a 

^r1lsa^-|A  n'iDvnortalise  son 

If^vfffii  ^.Wl^^ge  n'JuoJWQrtalisera 

d^^i»  Fowape,  M»«  de 

le  ^lèbre  fabuliste  ches 

V^  qu'elle  vécut  «  mèoae 

^Kyndgpné  sa  maison  pour  l0 

mOGB.    CÉHBB.    —  T.   XXIX. 


99Vid«iftN  Yiwt  (Ws ,  i^letlui 
épargna  les  tracas  de  la  tie.  «  Elle^HMinroyait, 
dit  d*01ivet,  à  toua  ses  Iwsoioa»  p(^rsuadée.qu*il 
n'était  guère  capable  d'y  pourroir  Ji^-mêipe.  >* 
La  Fontaine  devint  un^e  partje  inaéparaUe  be  sa 
maison  :  «  J*ai  envoyé  tout  mon  monde,  disait- 
elle  un  jour,  je  n*ai  gardé  que  mon  cbîen,  inoB 
chat  et  La  Fontaïn^.  «  Le  fabuliste  célèbre  sa 
protectrice  chaque  fois  qu'il  le  peut.  Pans  un  en- 
droit il  fait  d'elle  ce  portrait  : 

Je  voua  girtfoU  uo  teviple  4a^  met  ver»rtf 
AB  foo4  tfD  temple  eût  (té  soa  image., 
Avec  set  tralU ,  son  Maria ,  atea  «ppaa^ 
a<wi  ict4e  ptalre  m.  ée  n*y  fffc»  pa»,  ■  '■ 


t» 
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Sm  afi^avenu  à  qui  tooiiaepd  hopMOfMK*  • 
J*aurols  fait  voir  à  *e»  pteda  des  mortels 
nt  dM  MfM,  éea  deasMIeei  ëftéortf,   ' 
Yéait  des  êtmft  i  m  tme-ht  liiaKla  aititfe  ' 
,.    vient  fsekioffpU  paclaMkepaesajat^lfp 
l'eusae  en  ses  yeax  fatl  briller  ^e  son  Sne 
Tous  les  tréiorâ,  quoique  idiittrfattrtBeati 
'  Gw  M  G<fearvlfett«iMr6liimMnit  •. 
Pmtrsw  «mts^  fl  aon.pqtaAavtrwpaiiai;» 
Car  œt  esprit,  qui,  pè  du.ftrmAment»  . 
'  k  beabte  d'homme  «tee  grsoe  de  mme, 
9c  a»  pint  pat  etmne  ta»  veHt^cil|MÉM(w  ■ 
O  v«Ma.IrU,4«l  «Afez  Myit.«l>affPta;  -> 
Q\ii  save»  plaire  eaun  4egré  suprême  . 
Vooa  qae  l'on  ahoe  k  Tégat  db  aol-même 
OCkH  MU  (At  Éiaa  !m>t  UMpcoD'  d'iMeat^ 
Car  «'Ait  ■»  mot  taiol  4«  'foQlk  «pif  .)^  ■ 

Mus.LèFaBtBlneji'ételtpni  seu^à  Imrfer  cette 
Mmied'es^rttç  tonnlasiéQÎitÉf  tmnUstf  méflooiies 
«hi  teittpB  tbit  soaélop.  Boitenibifwlgnttfear- 
tMfl  diMfa  «ollrn  «ur  ier  Femmet  «oof  les 
tnite^i^  t\    »  !• .'»  M .  ,'M-  f  "  .  r 

.,  ."J . .  v. .  »  J .  .^  .■ .  '.  i .  .i  Cett^  aVaiite  '  '    ' 
>am»»  iofcervaKttme  pa^ vyt  .tréqiieitf^ .   \ 
»ù  yleqi^a'eUe  a  raU.  trouble  el.  le  t^t  al  teraj  f 
aé  que  iur  le  eincnl ,  dit-on .  de  ^aiitinl , 

U»  aafroMw  m  malo«  tN«  a  des»  u  maMèM 
,  f/  Aa«lvrtl«ilta^»MaétoiiiiltealMtau 

Mais  cette  satire  ne  parât  qu'après  la  mèrt'  de 
ilfivedb'/lÉ  «abttèPftBoilMtiiiviiC^Tanlu  se 
lyengirdeefr^àVinpep  ftcs-?eride  steinqalènie 

■  )9aè'  nittniMMs'ai  niaiar^A'  aUWW  ifillè'  cbérèM 

,  ,'^aef0lett«ftlt^t««|Aea»r4M*iaM,*i  •      M 

^S9tameAfiioaxe«x,^fyK,|b^.Qpi^Ua^qr.  .  I 

elle  ^^itditdfl  «atiriqoeqo.'it.par]^  d^A'^witip- 

Me«4HUM  Jà,cQn|iatt»e.«K  Pn4SQ«it),  di^- PsinMilt 

,  d#ii^s^4fftt4wM4a«  (^«^snêf^^p»  le.e99lftère 

,4e  J^  samwte  pdieiM^.a  ,été.f#  ppw  |up()  diMvie 

,flont,  !•«  vérité;  ^traoïyUnaiicf  9e  .deTAit,lni  At- 

•tuer;  qnt.de»  ^aaw#».  Cefit^  ^ai)i^';i(»«iiUis(VJt, 

,«qx4^»fîifei|de  aoDioi|iryAiffF^e^re,«iar|er  d'as- 

ftn^Dmnieh  4t  de  phyfiKluq*.^t  jaPc^  lyo^^ièine  /«pè 

,tn^fiKaiidei.pé»4|r«tiflil9i  Qqur^tWt-^WiPfWWt  de 

iIdAomi  que*  poUK  rtpsieufii  «fltrcp  W)  la.  bwité 

.,«tw|a  («tcili|lé,dei«MP  «sinn^  faii  «wieni.Màoea 

,  ifa^^ènSf  li  .9^  «ffon^  vrai  «l\«iMe  n'ic»  flbfit 

t/i«cii««  i(^t4y:«t4tin|ir..M.iqu7M  ^^^jfoml  «Hère 

moins  en  elle  le  soin  de  cacher  ces  don^  41M  |'n- 

vantage  de  les  posséder.  » 

Parmi  les  Jeuneâ  gi^À  qpi  Gréqnentaient  la 
maison  de.Mne  de  Jba  fiaUièn  et  qui  lui  fai- 
saient une  cour  aMidue^  il  y  en  eut  un  surtout 
qui  parwt^  lui  plaire  :  c'était  le  maxquis  de  La 
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Fare  (  voy,  ot  nom  ).  Walckenaér  fait  remonter 
cetta  iiaiiûo  à  1670. 0%  ne  ftit  aependaDt  qa*aii 
1677  que  La  Para  teadit  sa  charga  de  soua* 
lîeutcaant  des  g^Ddarmas  du  dauphin  au  fila  da 
M*"^  de  Sévigaé  poar  ae  ïivftt  entièreaieat  à 
Tamour  de  celle  qui  occupait  alors  toatifa  aea 
penséea.  La  Fare  avait  trenta-iraiB  an^  d'Aga; 
M"^  de  La  Sablière  avait  vingi^troia  ana  de  ma^ 
riage  I  La  Fare  n'eut  pourtant  pas  raêma  la  pa* 
tience  d'attendre  la  coneluaion  da  la  paix  ;  il 
croyait  que  sa  passion  serait  étemeUa ,  et  il  écri- 
vait : 

Je  «en  ane  mattretse  tilostre ,  tlnable  et  Mfe , 

Aiaaur»  tu  rtBplb  qwt  toubtltt  a 
Pourquoi  OUI  UkiM)t-tu  dan»  la  fleur  ae  moo  êae 
Ignorer  ses  yertiu ,  «et  grâces,  sts  attralu  ? 

Sans  douta  i^  cette  époque  La  Sêblièpo  affichait 
son  attaotemeat  pour  Mil*  Van  Ghaugal,  et  sa 
femme  pnt  prendre  plnsdelibarlé.  La  Fare  passait 
des  jours  entiers  chas  M*"^  de  La  Sablière.  Telle 
était  la  force  de  l'aniour  qu'éprouvait  le  marquis, 
qu'on  crut,  d'après  M"*'  de  Sévigaé,  que  la  belle 
La  Sablière  manquerait  plus  \ùi  de  persévérance 
que  son  amant.  «  D'abord  ils  ne  se  quittaient 
pas,  dit  M.  Sainte-Beuve;  Us  pa98aient  douze 
heures  ensemble,  puis  après  quelques  omis  ce 
ne  fut  plus  que  sept  ou  huit  beorasj  puia  il  fut 
évident  que  l'amour  dn  jeu  se  glissait  comme  une 
distraction  è  la  traverse.  »  «  M""'  da  ÇoiUaogea 
maintient,  écrivait  M""*  de  Sévigné Je  d  pa^MnlMra 
1679,  que  La  Fare  n'a  jamais  été  amourauxi 
c'était  tout  simplement  de  la  paresse,  de  la  pa- 
resse, de  lapare<s«,  eiia  bassatta  a  fiiit  voir  qu'il 
neeberehaitehee  M'^'de  La  Sablière  qne  la  boiine 
compagnie.  >  L^anoée  suivante,  M***  de  Sévigné 
revient  sur  cette  rupture  t  «  Voua  qie  demandez 
ce  qui  a  fait  cette  solution  de  continuité  entre 
La  Fare  et  M"«  de  La  sâblièra  :  c'est  la  bas- 
sette  :  l'enssiez-vons  cm?  C'est  aoua  ee  nom 
que  l'infidélité  s'est  déclarée  ;  c'est  pour  oelli 
prostituée  de  bassette  qu'il  a  quitté  cette  reli- 
gieuse adoration  :  croiroit-<»ii  qiia  ae  HA  un  che- 
min pour  le  salut  de  quelqu'un  que  la  bassette  P 
Ah  I  c^t  ïÂem  dit;  il  y  a  einq  cent  mille  routes 
qui  nous  y  mènent.  M^*  da  La  Sablière  rvgafda 
d^dionl  cette dIstraetioB,  oette  désertion)  cMe 
examina  les  manvalaee  excasea,  lesradsons  pen 
sinoèros^  les  prétextes,  les  justUlcatiens  embar- 
rassées »  les  oonversations  peu  natureUea ,  les 
impatiences  de  softir  de  chez  eUe,  les  voyages  à 
Saint-Gefmam,  où  il  Jopott,  les  ennuis,  les  ne 
savoir  pitis  que  dire;  enfin  quand  ello  eut  bien 
obflirvé  eeti»  édtpso  qui  se  Ihisoit,  et  le  corps 
étranger  qui  eanholt  pen  à  peu  tont  oel  amonr 
si  brillant,  elle  prit  aa  résolution  :  )e  ae  sais «e 
qntello  loi  a  coulé;  m^  enfin,  sans  qnereUe, 
sana  veiM'ootie,  sans  édat,  «ans  le  chasser,  sans 
éclaircissement,  sans  vouloir  le  eoBftindre ,  elle 
s'aat  éoHpaée  alle^mime;  et  sans  avoir  quitté  sa 
maison,  où  elle  votoume  encore  quelquefois, 
sans  avoir  dit  q«^Blle  renonœroit  à  tout,  elle  se 
tronvn  si  Mon  aux  Ivcnrablee  q«iVlle  K  pattse 
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quasi  toute  sa  vie,  sentant  avec  plaMr  que  son 
mal  n'étoit  pas  comme  oelol  des  malades  qu'elle 
sert.  Les  supérieurs  de  la  maison  sont  Charmés 
de  son  esprit  i  elle  les  gonveme  tous;  ses  amis 
vont  û  voir  ;  elle  est  hmjonrs  de  très-bonne 
compagnie.  » 

Le  Jeu  n'était  pas  la  seule  cause  de  l'abandon 
de  M"M  da  La  Sablière  par  La  Fare,  qui  s'é- 
tait pris  de  goOt  pour  la  Ohampmwlé,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  une  lettre  de  La  FonUine  à 
cette  acfarice  :  «  Que  ftmt  vos  conrtiBansP-luI 
écrivait-il  dans  l'été  de  1679  ;  car  ponr  ceux  du 
roi  je  ne  m'en  mets  pas  autrement  en  pehie. 
Oharmez-vous  l'ennui ,  le  malheur  au  Jeu ,  toutes 
les  autres  disgrâces  de  M.  de  La  Fare  P  »  On  avait 
blâmé  La  Pare  d'avoir  quitté  brusquement  le 
service  pour  sa  passion.  Mn^  de  Conlanges  Ta- 
vait  probablement  déftMidu  alors  ;  mais  après  l'a- 
bandon de  M««  de  La  SaMIère,  elle  disait  :  «  La 
Pare  m'a  trompée,  je  ne  le  salue  plus.  »  Le  goût 
des  actrices  et  des  amours  fliciles  lui  resta ,  et 
plus  tard  La  Fare  ne  craignit  pas  de  dire  : 

De  V^nufi-Uraqle  en  ma  verU  Jenoesse, 

Avec  retpect  J'cneental  les  toteli; 
Bt  Je  aoQiial  Teiemple  ao  reste  ëca  mifteii 

Up  la  plw  parfaite  tandrime. 
Cette  coismuDe  loi  qui  reat  que  notre  cœur 

De  ton  bonheur  mêflie  s'cnniite 

Me  flt  tomber  4ms  ta  lcns««Mr 

Qu'apporta  ua«  inslal4<  vl^ 

Amour,  viens,  Tole  a  mon  secourt, 

l)'érrial-Je  dans  ma  souffrance  ; 

Preada  plUé  4e  aias  #erslcn  javra. 

^*  de  La  Sablière  s'était  cortverifo  ao  eâ- 
thoUcîsme.  «  La  roi,  dit  Sourehes ,  doima  urte 
pension  de  2,000  livres  à  M**  de  La  Sablière, 
femme  qui  n'étolt  pas  de  grande  naissance,  mais 
qui  étoit  eonnue  par  son  bel  esprit  et  qui  s'étolt 
convertie.  »  Elle  avait  en  vraisemblablement 
des  embarras  d'aflUres;  ainsi  que  peut  le  faire 
présumer  cefle  lettre  qu'eHe  écrivait  an  père  Ha* 
pin  î  «  n  me  semble  que  J'ay  bien  à  vous  entre*' 
tenir  ;  je  suis  bien  aise  qne  le  monde  croye  qnè 
je  Vais  estra  heurense  parce  que  je  suis  Mentost 
à  bont  de  mes  afTaires,  et  je  fais  tont  ce  que  Jft 
pnis  pour  faire  croire  que  cela  est  ainsi  ;  mais 
à  vous,  à  qui  j'ay  tovyonrs  dit  tout  ce  que  j'avois 
snr  le  cœur,  je  ne  m'auiserai  point  de  tne  dé- 
guiser sur  Testât  où  je  suis.  Je  ne  puis  jamais 
estre  heureuse  après  la  perte  que  j'ay  faite 
d'une  personne  que  j'almols  tendrement  et  qui 
m'aimoH  d'une  manière  âne  deuoir  point  en  faire 
finesse  à  une  personne  oui  a  l'etiprlt  ftiit  comme 
vous  l'anés.  »  La  mort  de  La  Sablière  augmenta 
encore  le  penchant  de  M™*  de  La  Sablière  pour 
la  dévotion.  «  Après  avoir  été  les  délices  d'un 
monde  où  elle  avait  brillé  avec  tant  d'éclat,  dit 
Walckeoaêr,  elle  en  devint  par  son  repeniir  et 
sa  piété  l'admiration  et  le  modèle.  >»  Elle  s'oc- 
cupa dès  lors  beaucoup  moina  de  La  Fontaine, 
qui  ne  profita  guère  de  ses  leçons.  Le  poète  con- 
tinua pourtant  d'habiter  la  maison  de  sa  protec- 
trice, maison  située  dans  la  rue  Saint-Honorésnr 
la  paroisse  de  Saint-Roch.  La  Fontaine  loua  pubfi- 
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qvmkenï  M««  de  La  Sablière  le  jour  de  saTécenttoii  j 
à  r  Académie  Française.  Il  conservait  cour  elle  une 
▼ire  recopnaissanGe,  et  plusieurs  fols  «es  ver» 
et  sa  corrcspgndî^nce  célébrèrent  le  nom  de  sâ 
bienfaitrice.  Mais  elle  était  devenue  indlfTérente 
à  4a  louange  môme  la  plus  délicate,  et  ne  rétalt 
plus  que  la  conversion  du  fabuliste,  fille  Tenait 
pen  çbe»^Ue,  d'où  elle  avait  écarté  doucement 
tous  îje&amls.  Retirée  tout  h  fait  aux  Incurables, 
ok  die  wigoait  les  malades,  elle  y  mourut.  La 
Fuulaino  accepta  alors  rbospHalUé  tfflervart. 
ai^  de  ï«a  sibUèro  a  laissé  quelques  pensée» 
cljrétiejmes  qui  ppt  été  plusieurs  fois  imprimées  à 
la  suite  d^  Pensées  4^  V  Bochefoucauld.  — 
M"**Âa  La  Sablière  avait  eu  trois  enfants  :  !•  /W- 
coitis,  sieur  du  Plessis  et  de  Lancey,  nélè  10  fé- 
vnV  tOâfî,  homme  très-lpstruit,  qui  était  en  cor- 
re&pondapce  avec  Bayle,  et  qui  fut  euformé  à  U 
Bastille  lors  de  la  révocation  defédît  de  Nantes: 
sorti  de  prison,  11  s'enfuît  à  Londres,  oïl  il  devint 
directeur  de  l*hôpital  fraoçais;  il  a  publié  les 
Madrigaua:  de  son  père  ;  une  de  ses  nlles,  dé- 
tenue d'abord  dans  un  couvent|  devint  )a  femme  de 
Trudaiae«  prévôt  des  marchands  ;  —  2*  Anne, 
mariée  en  lô72  à  Jacques  Muisson;  —  3*  àfar- 
guerite^née  en  1658,  qui  épousa,  en  mal  1B78, 
Guillaume  Scot,  marquis  de  La  Mésangère,  con- 
aeiUer  au  parleroeai  de  Rouen*  a  M"*  de  La  Sa- 
blière est  une  fort  aimable  personne,  disait  te 
Mercure  Qnlant  en  aouonçant  ce  mariage.  Elle 
est  belle,  bien  faite,  et  partage  les  avantages  de 
saïamiile,qui  est  tout  esprit.  »  La  Fontaine  lui 
déilia  Daphnif  ei  Alcimadurey  petit  poëmc 
imité  de  Tbéocrite ,  qui!  imprima  avec  se» 
fables  • 

Aimable  fllte  «Tune  mère 
Â  (ftol  Mmleanjourdlrat  iBllIe  eœun  llHkC  li  cMr..».. 
JtlMieMl  •eoHariit  os  eoBr  plela  40  tMdNMi^ 

VoQf  A'àuricu  en  cela  ni  m:tftre  m  matlresse 
9att«  erltf  (lofitMr  t«a9  t'èinfté  r<itflllt. 

T^euf  ans  après  la  publication  du  poëmê  de 
La  Fontaine,  Fontenelle  dédia  à  M**  de  La 
Mésaogère  son  ouvrage  sur  La  Pluralité  des 
mondes.  f5nlvant  Trublct,  c'est  elle  que  Fonte- 
nelle a  prise  pour  Interlocutrice  dans  ce  livre 
sous  le  nom  de  marquise  de' G***,  afin  d'avoir 
l'occasion  de  lu!  adresser  des  compliments  pleins 
de  finesse  et  de  grftce.  Trublet  ajoute  que  c'é- 
tait une  très-belle  brune,  et  que  Fontenelle  fit  sa 
marquise  blonde  afin  de  la  déguiser  un  peu. 
Aussi  La  Beaiimelle  nous  apprend  que  <«  Madame 
la  marquise  de  La  Mésangère  ne  put  jouir  qu*eti 
secret  de  la  partie  qui  lui  était  due  dans  les  ap- 
plaudissements aux  Soirées  dé  Fontenelle  >». 
M^  de  La  Mésangèra  épousa  en  secondes  noces, 
en  1690,  contre  le  t<ea  de  sa  mère  et  de  tous 
les  siens,  le  comte  de  Noce  ou  Noçay,  seignear 
de  Fonteuay ,  (Us  du  soué-goutemeur  du  duc 
d*ôriéans,  dephla  régent,  avee  lequel  II  avait  été 
élev^  et  qal  ftit  dans  eeii  enfiinoe  comme  dans 
sa  jeunesse  le  trop  constant  compagnon  des 
plaisirs  def  eei»rlnce  L.  Loortt. 
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9mmikt,^poi99i9dff^>nm0»'  -^  D'OU? çt.  irwoirtf 
de  f^wdemiê  fr^nçaiM.  -r-  Fqplenelle,  f  tof«  de  Sanr- 
veur.  -r  M''*  de  Mootpenrier,  Mémoire».  —  Chaulleu, 
Œuvres.  —  La  Pare,  Mimêirti^  Poétie$.  -«■  La  Fon* 
tatot,  mMêi,ÉHtM$ti  Uftrei.  -^  M^  de  S<^Tlffo|. 
I^tlftS*  «-  M^rquts  4f)  SoqroDei,  Mémoires  secrets  dé 
la  Cour  de  France.  —  WalckenaCr,  Histoire  de  la  Wl» 
delà  fontaine.  -  londères,  dana  le  Otefiamaini  4«  !• 
OMfMTMMaii.  -»  fl«lff.  iM  Ffmmeë  prat^tUmi*'  ~ 
Haiota-Beuve,  is  mm'^uit  de4Aftfre^  dpna  le  Moni" 
teur  du  18  août  >86*.  -  Trublet,  Mémoires  pourserwir 
à  l'histoire  de  Fontenelle»  —  Merouré  galamt,  mal  iffl. 
^  La  neauntllt,  VEtgrit,  »*  TUH»  *i|  TlUtt,  Parnasit 
François. 

M»4«NA  OU  U^SAGifi  (Giovanni-Pietro), 
sonlpteur  iniUn^ia,  vivait  h  1^  âa  du  seizième 
et  au  conuneQcemant  du  dix-septième  siècle. 
U  concourut  8lor«  à  la  décoration  de  la  façade 
de  la  cathédrale  de  Milap,  où  U  fit  de»  caryatides 
et  dea  Us-ralielà  représentant  Sisitra  et  Joël, 
U  PuiU  d§  Jaçob^  et  la  Vision  d9  Daniel; 
il  t»v«Ua  aussi  aui^  tiaa-relids  de  la  chapelle 
de  Sab)t*Cbaries.  On  voit  encore  à  Milan,  à  la 
pofte  de  régliae  Saiet^Pau),  de$  Anges  de  La 
sapiai  à  celle  dq  gr«pd  liOpital,  quelques  ome<* 
ment»  et  de»  AtAtu«ai  «nfio  aur  la  colonne  de 
U  place  $einie-s;uphéinie  une  »tetue  de  sainte 
Uélèm  due  également  à  son  cil^^o.    £r  9— n. 

itkrtk.  —  rirovaqo,  Cruiaa  di  Miiano, 

LiSAfiNi  (  Barthélemy'Vincenè'Joseph  ) , 
n^iKistrat  français,  né  k  Rome,  le  25  août  1773, 
et  mort  dans  la  même  ville,  le  21  octobre  1857, 
11  appartenait  k  une  honorable  famille  de  négo- 
ciauta  dea  Ëtats-Hpmains.  Loraqu*ea  1798  le 
Directoire  chercha  i^  reconstituer  la  république 
rompine,  un  frère  aîné  de  Lasagni  fût  investi  des 
fonctions  de  cvlonel  de  la  garde  nationale  de 
Hpme«  Celui  dont  nous  esquissons  la  vie  étudia  le 
droitf  et  ^availla  soua  le  patronage  de  l'un  des 
avocats  lea  plus  distingués  de  sa  ^Ic  natale;  il 
devint  en^te  adjudant  du  prélat  espagnol, 
mi^bra  4u  tribunal  de  la  rote ,  et  à  ce  titre 
U  instruisait  ot  rapportait  des  affaires  soumises  k 
ce  tribunal  (1);  mais  il  ne  fut  pas  auditeur  de 
rote^  OMnmo  on  Ta  cru  quelquefois.  Les  Fran- 

çaia  ayant  repcis  Home  en  I809,  la  grande  ré«^ 
putaiion  que  Lasagni  s'était  faite  comme  ju- 
risconsulte le  fit  nommer  conseiller  à  la  cour 
impériale  que  Ton  venait  de  créer  en  cette 
ville.  On  sait  qn'il  entrait  dana  la  politique 
da  Tempereur  Napoléon  d'appeler  aux  bau- 
ie»  fonctions  de  la  magistrature  on  de  l'ad- 
ministration française  les  hommes  les  plus 
^.roiftfnte  nés  dans  lea  pays  conquis  nouvelle- 
ment  jNtenis  h  la  Franea.  Ce  lut  aie»  que  j^ 
ttieit  fht  appelé  des  prevînees  iMmms  pour  Mre 
avocat  général  à  U  cour  de  cassation.  Buss- 
chop  fat  emprunté  à  la  Belgique,  Botton  de 
Caaiellamonte  en  Piémont,  Lasagni  *  Rome, 
et  furent  noounés  conseillers  en  la  même  cour. 
Lorsque  la  proposition  fut  frite  à  ce  dernier  <^ 

(M  Ctaqae  nenbre  ee  !•  rote  «fait  qn  cooaeU  composé 
0'OQ  ad^udaiU  et  de  pldaietira  secrets,  dont  lV>fAce  coe* 
•Ittait  à  ijuirtttra  et  à  rapporter  lea  aftalrca. 
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venir  prendre  rang  dans  la  première  magiAtra- 
tnre  de  France,  U  crainte  de  quitter  aa  patrie 
et  sa  famille  le  fit  hésiter;  maift  le  baroa 
Dnnoyer  (CoCfinhal),  alors  en  nisaioa  à  Rorae^ 
le  pressa  si  vivement  d'accepter  qoH  se  rendit  à 
ses  sollioitatioos.  Le  nom  de  JLasagpi  Ait  pré- 
senté par  Tempereiir  au  Sénat,  qui  à  cette  épo- 
que nommait  les  membres  de  la  cour  de  casaa» 
tion,  et  il  fût  élu  en  cette  qualité  dans  la  séance 
du  27  avril  1810.  Il  prêta  sermeat  le  2  joiiiat 
suivant. 

Lasagni  ne  tarda  pas  à  montrer  tonte  sa 
science.  Il  acquit  une  grande  renommée  dans 
le  corps  auquel  il  fut  attaché  pendant  quarante 
ans.  Ses  principaux  rapports,  publiés  dans  les  re^ 
cueils  de  M  M.  Sirey  et  Dalioz,  justifient  la  répu- 
tation de  leur  auteur.  Le  premier  président 
Henrion  Panaey  disait  à  des  justiciabtesqui  s'a- 
dressaient à  lui  pour  le  choix  d'un  rapporteur  : 
«  Je  vous  al  désigné  M.  Lasagni;  je  n*en  connais 
pas  de  plus  capable  que  lui.  »  Nommé  prési- 
dent en  1846,  Lasagni  resta  à  la  chambre 
des  requêtes,  à  laquelle  il  appartenait  depuis 
son  entrée  à  la  cour.  En  iS50  Lasagni»  vou- 
lant mettre,  oomme  il  le  disait  lui-même,  un 
intervalle  entre  la  vie  et  la  mort,  demanda  et 
obtint  sa  mise  k  la  retraite.  Il  retourna  alors 
à  Rome,  et  y  rejoignit  sa  famille,  n  n'avait 
jamais  voulu  remplir  de  fonctions  politiques. 
Sous  la  monarchie  de  Juillet,  on  lui  offrit 
plusieurs  fois  de  hii  donner  des  lettres  de 
grande  naturalisation  et  de  le  nommer  pair  de 
Franr«;  mais  il  refusa  constamment,  pour 
oonsacrer  tout  son  temps  à  ses  fooctkms  judi- 
ciaires. Seulement,  lors  des  discossioM  reli- 
gieuses de  1828,  Lasagni,  sur  la  proposition  du 
comte  PortaHs,  garde  des  Sceaux,  fut  chargé 
auprès  de  la  cour  de  Rome  d'une  mlaeion 
qu'il  remplit  à  la  grande  satisfoctlon  de  gou- 
vernement qui  la  hil  avait  confiée.  Depuis  sa  A- 
traite  Lasagni,  qui  s'occupait  eabduaivement  de 
théologie  et  de  philosophie  religiease ,  envoya 
en  France  une  brochure  qui  fut  imprimée  au 
Mans  et  publiée  à  Paris  sous  le  titre  de  Médi- 
tation d'un  Philmùphe  catholique,  aposio* 
ligue  y  romain,  sur  la  raison  humaine  et 
la  foi  divine,  parB.  Lasagny  (rtc),  ancien  magis- 
trat (in-8^,  87  pages).  Destinée  seulement  à 
quelques  amis,  elle  ne  (ht  pas  vendue.  Le  titre 
indique  assez  dans  quel  esprit  elle  était  conçue. 

A.TAILLAKDlBa. 
M.  Dopfn,  BéQUitUottêt,  t.  X.  p.  M.  —  Diicottn  yro- 
ntmûé  par  M.  de  ItariMs,  premier  sTocat  fcéaénl  à  la 
cour  de  oasMUon,  daot  Pandlence  de  rentrée  de  cette 
cour,  du  8  novembre  1887:  —  Documtnts  parttenUers. 

LA  SALCKTTB  {Jean'Jaeques''Bemardin 
CoLAui)  de),  général  français,  né  le  27  dé- 
cembre 17û8,  à  Grenoble,  mort  le  3  septembre 
1834.  Entré  en  1775  comme  cadet  au  régiment 
de  nie  de  France,  il  était  capitaine  à  Tépoque  de 
la  révolution.  Pendant  la  première  campagne 
d'Italie  (1795),  il  arrêta  au  combat  de  Saint- Ber- 
nouUi  la  marche  des  Fiémontais,  qui  cherchaient 
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à  gagner  le  pont  du  Yar,  et  leur  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  KeNermann  jugea  cette 
action  si  importante  qu'il  lu!  fit  accorder  le 
grade  de  général  de  brigade  (7  brumaire  an  P/J' 
Au  blocus  de  Mantoue ,  il  commanda  par  1h^ 
térim  la  division  Sérurier.  A  la  suite  du  ti^itê 
de  Campo-Formio,  il  pas^  dans  les  liés  lovj 
oiennes,  où  il  lut  chargé  par  le  général  <3hi(fx)t 
de  la  défense  de  Prevesa,  sur  la  cAte.d*AibatifeV 
n'ayant  à  sa  disposition  que  quatre  oclit  dil^ 
quante  hommes  contre  une  armée  de  onze  Mifè 
Turcs  et  Busses  commandée  par  Ali-Pacha,  fl 
fut  rédoit  à  capituler,  et  sutât  à  Constaittinotyié 
la  détention  la  plus  dure.  IT  rentra  en  Fraiioe  éh 
l'an  X,  et  gouverna  le  Hanovre.  t>endanf  "lëi 
Cent  Jours,  on  le  nomma  général  de  '  df vfsioé 
(22  mars  1815);  cette  promotion,  annulée  '^ 
les  Bourbons,  fut  reconnue  après  la  révbhiliifik 
de  Juillet.  Le  nom  de  La  Salcette  figure  sur  iHirb 
de  triomphe  de  r^tolte.  R.  ■ 

Lu  dfxbivet  4e  l'Honneur.  —  Fastes  de  ta  Ugiok 
d'Honn..nh 

LA  SALB  OU  LA  SALLis  (Antoine  dë),  é6H^ 
vain  flrançais,  né  vers  139d,  mort  après  HBi. 
On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie.  IT  ^t,  jéuneMMïof^, 
le  voyage  d'Italie.  Lui-même  nous  apprend  qu'en 
1422  il  se  trouvait  à  Bome.  Là  vivait  loMe 
une  génération  de  littérateurs  spirituels  M 
sceptiques,  qualités  qui  se  reflètent  sensiblctoé^ 
dans  les  écrits  de  La  Sale.  Parmi  ces  écrivkiniï, 
nous  signalerons  surtout  te  Pogge,  auteur  des  Fa- 
céties, imité  par  La  Sale  dans  la  cinquantième  des 
Cent  ifauvelles  nouvelles,  et  si  souvent  mis  à  con- 
tribution dans  l'ensemble  de  ce  recueil.  £n  1424, 
après  son  retour  en  Justice,  La  Sale  reiiipli^sait 
dans  les  états  de  Louis  111,  duc  d'Anjou,  roi  ide 
Sicile  et  comte  de  Provence,  TofOce  de  .vigutér 
d'Arles.  11  était  en  outre  attaché  à  ce  prihcë'à 
titre  de  secrétaire.  En  1425  H  accompagnait  de 
nouveau  le  roi  de  Sicile  à  Naples.  Louis  m  élaht 
mort  en  1434,  La  Sale  continua  ses  serviceà  au- 
près de  Bené  d'Anjou,  frère  et  successeur  de 
Louis,  n  devint  écuyer,  chambéttan  de'  èe 
prince,  et  précepteur  de  Jean  d'Aiijou,  duc  de 
Calabre  (fils  atné  de  Bené),  qui  vit  le  jour  en 
1427.  n  composa  pour  Hnstructiott  de  son  élève, 
entre  les  années  1438  et  1447,  une  piquante 
compilation  intitulée  La  Salade,  parce  que  «  en 
Ja  salade  se  met  plusieurs  bonnes  herbes  (1)  >». 
Ce  titre  de  Salade  rappelait  aussi  le  nom  d'une 
pièce  d'armure  ou  coiffure  militaire  à  fusage 
des  gentilshommes»  et  enfin  le  nom  de  Tau* 
te«ir.  En  avril  1447  Bené  d'Anjou  donna  \m 
tournois  à  Saumur.  Antoine  de  La  Sale  (iit  au 
nombre  des  quatre  juges  chargés  de  décerner 
aux  vainqueurs  les  prix  de  cette  lutte  à  lances 
courtoises. 

Les  comptes  doinestiqms  et  origiBaux  de 
Bené  d^Anjou  mentionnent  à  phisleurs  repri^ 
Antoine  de  La  45ale  comme  ayant  bouche  en 

t 

(t)  Dédicace  à  Jean  d'ÀoJou,  doc  de  Cabbre. 
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cour  auprès  de  ee  prinee  pendant  les  années 
t447  et  1448.  L'aoe  de-ees  pièces,  restées  în- 
connues  josqne  ici,  se  rapporte  an  mois  de  jorn 

1448  (1).  aie  indique  sans  doote  i'époqoe  où 
Antoine  de  La  Sale  quitta  la  maison  d^Anjou, 
pour  se  rendre  en  {Bourgogne. 

«  I96as  savons  eiïectivement  que  les  talents 
d'Antoine  deLa  Sale  loi  valurent  les  bonnes  grâ- 
ces de  Louis  de  Luxembourg ,  comte  de  Saiot- 
Baui.  Ce  seigneur  emmena  La  Sale  dans  son 
fffky%  de  Flandre,  et  le  présenta  lui-même  à  la 
cour  de  Philippe  le  Bon.  Antoine  de  La  Sale 
devint  précepteur  des  enfants  du  comte  de  Saint- 
Paok  0*est  probablement  à  la  même  époque  (de 

1449  à  1466),  qu'Antoine  de  La  Sale  composa 
Mf  Quinze  Joffêt  de  Mariage,  On  connatt  sous 
19e  titre  une  satire  pleine  de  sel,  qui  a  été  son- 
vent  réimprimée  depuis  le  quinzième  siècle. 

Du  temps  où  viTait  Antoine  de  La  Sale,  parmi 
1^  prières  en  français  qui  se  trouvaient  jointes 
aux  offices  et  qui  terminaient  les  livres  d'Heures, 
Jflwait  une  oraison  00  composition  pieuse,  inti- 
tolée  Us  Quinze  jQyes  de  Kotre-Dame,  mère 
de  Vie»,  Antoine  de  La  Sale,  par  une  irrévérence 
,doni  lui  et  ses  pairs  étaient  coutumiers,  emprunta 
ironiquement  cette  forme  de  dénomination  pour 
€n  Caire  le  titre  de  son  livre.  Les  Quinze  Joies 
'4e  Mariage,  w  la  Nasse ,  forment  une  suite 
d^  liUoiies  dans  laquelle  sont  longuement  énn- 
mérée&y  avec  le  respons,  le  final  invariable  : 

AlMl  Tlrra  en  UnguIsMot  tomjoun 
BC  flolrt  mbérablemeot  ta*  Jours, 

(es  tribulations  infinies  de  rhomroe  marié. 

Un  manuscrit  de  la  bibliotlièque  de  Rouen, 
siptalé  e^  1837  par  le  savant  bibliothécaire , 
VU  Pottier,  contient  le  texte  des  Quinze  Joyes 
de  Mariage,  Ce  texte  00  transcription,  datée  de 
,^4A4,  se  termine  par  un  buitain  énlgroatique, 
omstniit,  selon  Icf  mœurs  littéraires  du  temps, 
.  pour  intriguer  le  lecteur.  Dans  ce  buitain,  An- 
.toine  de  la  Sale  se  révèle  et  se  déguise  en  même 
.tempe  comme  l'auteur  de  ce  hardi  pamphlet, 
dont  les  traita  atteignaient  à  la  fois  et  le  mariage 
et  les  gens  d'église. 

On  ne  peut  douter  que  Les  Quinte  Joies  de 
Mariage  aient  été  écrites  avant  1456  \  car  cet 
ouvrage  est  iM  dans  Les  cent  nouvelles  Nou- 
velles (1).  Or,  Les  cent  Nouvelles  notnfeltes 
sont,  comme  chacun  sait,  un  recueil  de  contes 
,  kidins  et  d'un  goOt  souvent  phas  que  grivois, 
composés  â  Geneppe  en  Brabant,  sous  les  yeox 
,du  dauphin  qui  nit  depuis  LoidsXI.  Cette  re- 
traite de  Louis  auprès  de  son  oncle  PhUippe,  duc 
de  Bourgogne,  eut  Heu  en  1456.  Elle  se  termine 
à  Tan  1461,  date  de  Vavénement  du  dauphin  à 


:  (t>Miawiiita  taiMtara  4ii  roi  de  SicU«.  A  U  date 
éé  la.lata  IMS  i  Ittm  UnthorUo  de  S  alla,  nottro  scuti^ 
fero  H  familiariy  pitenot  eentuwi ,  qttot  «idem  yrti^ 
'  e<0M  étmmm  éitm  mwrtilan  a  éomo  noilrm  dteaaatt. 
CoMptca  éc  naaé.  Keglaua  4e'  la  aecUoo  P,  n«  IMS.  Dl  • 
rccUoa  g<0Bérale  de*  ArcblTca. 
(1)  Étfittoa  Le  RofU  de  Uaer.iMt,  1 1,  p.  wr. 


la  couronne  de  France.  Le  Pogge,  qu'A,  de  La 
SaDe  avait  connu  en  Italie,  a  ibit  les  irais  d'in- 
vention non-sentemcnt  du  cinquantième  conte, 
qoî  porte  le  nom  d'Antqine  de  La  Sale,  mais  d'une 
partie  notable  de  tout  le  recneîl. 

Là  Sale  composa,  dans  le  mène  lien  et  vers 
le  même  tempe ,  un  antre  livre  dont  le  mérite 
Mténâre  ne  le  cède  à  aucun  des  précédents. 
VHystoire  et  plaiionie  Cronieque  du  petit 
Jehan  de  Saîniré  et  delà  Jeune daane  des 
Belles-Cousines ,  sans  autre  nom  nommer, 
s'ouvre,  dans  les  manuscrits,  par  une  épttre 
dédfcatoire.  Cette  épttve  est  signée  Antoine  de  La 
Sale  et  datée  de  Geneppe,  le  2&  septembre  1469. 
L'auteur,  dans  ce  préifminaire,  dédie  son  oeu- 
vre, qui  est  son  cbef-d'osuvre,  k  ce  même  Jean 
^An)on,  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine,  dont  il 
avait  été  le  précepteur.  Lee  éditeurs  et  les  histo- 
riens on  biographes  de  La  Sale  n'ont  pas  tenu  as- 
sez de  compte,  ce  nous  semble,  de  cette  dédicace. 
Jean  d'Aa}oo,  quoique  bien  jeune  encore  (  1  ),  avait 
déjà  l'expérience  du  mariage,  du  monde  et  des 
grandesdames  ;  Il  était  veuf  de  Marie  de  Bourbon, 
morte  en  1448^  Pour  éelalrclr  les  allusions  que 
présente  Le  PeM  Jehan  de  Saintréj  on  peut 
consulter  notre  article  sur  Lalaui  (Jacques 
ne).  Auprès  de  sa  propre  femme,  la  duchesse  de 
Calabre,  Jean  d' Anjou  avait  pu  connaître  et  ob- 
senrer  la  conduite  de  sa  belle  cousine ,  Marie 
de  Clèves,  duchesse  d'Oriéans  (ft).  La  fin  roma- 
nesque par  laquelle  cette  princesse  termina  sa 
carrière,  en  épousant  le  sire  de  Babodange, 
pent  être  comparée  à  la  chute  qui  dans  Le  Pe- 
tit Jehan  de  Saintré  forme  le  dénoAnent  de 
ce  roman  historique.  Ces  deux  femmes,  Marie 
de  Bourbon  et  Marie  de  Clèves,  sont  comme 
deux  types  que  l'histoire  cnntemporalae  fournis- 

A  la  suite  du  Petit  Jehan  de  Saintré ,  huA 
Manuscrits  et  quelques  édMfons  inaprimées  pré- 
sentent une  nouvelle  œuvred' Antoine  de  La  Sale, 
composée  également  pendant  son  séjour  dans 
les  Etats  de  Philippe,  dno  de  Bourgogne.  £Ue 
a  pour  titre  iifMicéOR  extraite  des  Chroniques 
de  Flandres,  On  y  trouve  la  relation  d'une  vic- 
toire remportée  en  1340  par  Eudes,  duc  de  Bour- 
gogne, sur  Bobert  d'Artois,  et  les  lettres  de  défi 
envoyées  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  à 
Philippe  Yly  roi  de  France.  Knfin,  La  Sale  ter- 
mina en  1461  un  dernier  ouvrage,  intitulé  La 
Sale,  qu'il  dédia  au  comte  de  Saint-Paul.  La 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  possède  deux 
exemplan^  manuscrits  (3)  de  cet  ouvrage,  qui 
est  demeuré  inédit  jusqu'à  ce  jour.  Nous  n'en 
connaiseons  le  contenu  que  par  une  analyse 
qu'en  a  publiée  Legrand  d'Aussy  (4). 


(1)  Il  éUlt  Agé  de  trente-deux  ana  eD  lUI. 

(I)  Voir  notre  ariteie  au  mot  CtfMt,  t  X,  ooL  SM  et  a. 

(S)  LMo  de  cea  BunuaerUa  eoaUciit ,  dtt-on ,  une  belle 
mialatare.  od  ranteur  a*e«t  fait  repréaeater  offrant  sqb 
œuvre  aa  comte  de  SaInt-PaaL 

(4)  Vojr.  les  aooroea  P  la  fia  de  cet  arUde. 
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Tels  Miit,.à  IftMs»  1«  pm  de  Mto<|iH  «ont 
soot  ooDiiw  touohut  la  fie  d'Acide  La  6ale«  «t 
la  liitedesMmrapa  que  mua  pauTuM  lui  don^ 
MF  arw  eertiliide.  On  hii  attribue  égalameat 
une  comédie  en  tara,  trèa  eéièbca  et  à  juata 
titre  I  Lm  Fmrm  dé  PmteUH.  dette  opinion, 
émîM  par  M.  Qénnii  ne  nooa  fuirait  paainvrai- 
flanihlaUa«  E«tK  raateor,  quel  qn'il  «ait,  da 
Faiêlin  »  et  Tanteiir  de  Saàmiré ,  ainai  que  dea 
Qntiiaa  Jvéêê^  il  y  a  an  afiet  une  grande  ana* 
logia,  tant  pow  le  fond  qoe  pour  la  forme.  Qooi 
qa*il  an  aoit,  ortte  qoeatien  est  à  nos  yea&  «ne 
de  aallaa  qni  deatandent  da  nouvelles  lumières 
pour  étra  définitJTamant  réaolnaa. 

Sibiéêgrnpkieé  --£0  êmiadê  a  4U  imprimée 
rà  Paria,  MidMl  Lanair,  IMl  (  15(12  nouveau 
Style)»  in-M*  1 8*  Fhilippe  Lenoir,  1617  (  i&aa), 
in^idli  •«'  léu  $uèBÊ9  /«yea  4ê  Mahute,  manua^ 
crit  da  A«nea,Y»lA*td.  Imprimée  1  t*  petit  ioh 
Mm  iethiqna  sAsIiauni  data,  àdenx  oolonnas 
(Iiyan,  Uto  è  1490?  Bniaet)  )  a«  aana  lieu  ni 
data,  46  iMrilleUi  3°  Paris,  Jean  Irapperel,  vara 
I4M,  ni«4,  aa  ffi  I  4^  Paria,  aana  data,  g»* 
tbiquMi  tt.  in-t;  ft"*  Lyon,  Monrry,  l&ae,  in-4 
(auîTtaBdeplMlaarsantraaréimpreaaianft))  a^édi* 
tianntaachéamialtéréaparfr.  deAasset»  Pariai 
léatt)  ia'lfl  dea4«pagea)tt*aotraéditiaaiau9> 
mentéeetanMiée  par ijeD«dbat«  UHayav  t7M 
mit784iB*tl)  tO*éditiandannéapaf  M.Poltiar, 
sur  aeila  da  Trcpparei,aTaa  laa  variâmes  d«  msi 
da  Ranan^  Paria,  TaaheMr,  Ift-ia^  La  demièva 
est  ailla  qil'a  ptibliéa  M.  P.  Jaanat  dana  la  Bé- 
bmtMq^  BluvMêmnéf  Pariai  in-iai  iS63. 
Lai^aHI  /aMti  âê  èÊkntré^  maansaritaiSibliQ^ 
tiièque  da  la  me  RiehaUau  à  Paria)  l«  anoian 
fonda  français,  n*  7609  (i);  S*  teinMermainy 
n*  laTa;  a*  florbama^ n*44ai  Itaprianéa  i  IQ  Pn* 
ris,  Michel  Lenoir,  1517  (Ist8)ja4aii0|  V  an^ 
très  éditioBs  gothiques,!  Ma  à  1 66»  (aoy^  Bru- 
net,  Mûnuék  du  XélPTOirai  ta4a,  L  W^  P*  7t6>| 
3«  édltioil  dannéé  par  Ovanlette I  Paris,  Bien» 
vmo,  17)4,  aval,  pati  ia-lt^  4*  réimpreasien 
en  caraolèras  gètMquaa,  Paria,  Finnin  Didat, 
édition  de  Ium  et  tirée  k  pettt  nombre,  leader* 
nière^  produite  et  annaléa  arae  beanaaop  da 
l^oat  et  d'intelligonôe  par  un  éredil  enlevé  tièa» 
^me  à  la  carrière  dea  lettrés,  M.  J.-Marie  «»* 
ehard,  a  paru  en  1843^  è  Paria,  obea  GoeeeUa, 
1*^18  anglais,  dans  la  EiUtoihèqut  d'éUiê. 

VAuar  M  Y»mu4i4 

Coiaplei  ac  acné  S'Anln,  dtrecUotf  géoérak  des  «rr 
ebU«t,M.  ISU.  -  Ut  FarMde  Pathelin,  édition  Oénin  ; 
Paris,  in4,  In-ê*.  —  La  Parce  de  Patelin,  nodretië  édf- 
tMS.  4«lifiéè  par  le  Blbll6phtl«  tàttth,  Mrtê,  Dé  la  Haye, 
ISSt,  tn-M  et  lB-18.  -»  Artielw  erMI^ea  mi  k  putOfc- 
caUoo  de  M.  Genlo,  lotérés  [tar  H.  Ch.  Magnfa  dam  le 
Journal  des  Savants ,  déceoibfe  1888,  Jahvter  (^  fé- 
vrier 1816.  —  /Miéfs  et  ÈxtrêUi  Oêè  MêmHôrUâ  dé  ta 
BibUotMé^yédu  Roi,  etc.,  article  de  Legrand  d'Aïusy,  t.  V, 
p.  m  et  sttfTantea.  -  Villeneuve  Bargeinonl.  Histaire 
de  René  tFJttfou  ;  1MB.  kn-8«,  t.  Il,  p.  M.  —  Le  Bulletin 
du  amtqutniâie,  vfi  dn  1—  Janvier  1818,  p.  s  fc  T. 

(1)  Un  aolre  manoacrtt  précieux  et  eontemporain  de 
La  Sale  a  été  possédé  par  M.  Barrols  auteur  de  la  Blblio- 
thi^e  protvpoffrapMque» 


I.AAAI.B  OU   LAIULMI   (JiQ6ar<  G4W«, 

aiaur  ns)>  célèbre  voyagenr  fraaçaih  se  i 
Rotien»  dans  la  première  moitié  da  dix-aeptièof 
sièda*  mort  le  20  mars  1^87.  Il  fit  dâ  étsd« 
cbaa  les  jésnites ,  et  paasa  toot  jeuœ  «eocf. 
vers  1668,  au  Canada,  soit  pour  s'y  (iarichir 
par  le  commerce,  soitpuor  tenter  dttdéoQa^ci* 
tas.  RéaolB  à  sa  taira  de  la  HonveUe-f  rance  m 
seconde  patrie,  il  achetai  à  son  arrivée,  vop,  ]s^ 
hitation,  qu'il  nomma  Xa  C^imA,  pour  rsppdci 
le  pr(^t|  depuis  kmgKemps  con^u,  de  cftei^iter 
un  passage  à  la  Chine  00  au  Ja^MNi  par  f owfi 
dn  Çanad«u  Quelques  opérations  beùrees^  4 
une    bienveillante  assistance  lai  prQCiuic«fé 
bientôt  tes  moyens  d'établir  des  comptoiniii 
le  cours  supérieur  du   Saint  -  Lauroat  %» 
mémo  temps  il  s'ei^erçait  à  la  navi8M><)0  ^ 
mers  iatériêures  de  l>mériqHe»  et  ûiisait.^ 
eitcursioas  chez  tes  tribus  indiennes ,  pour  ^ 
diar  leurs  habitudea ,  leurs  moesnrs ,  leun  m- 
sQuroea  et  leurs  diverses  langues.  U  §9^1% 
neur,  M.  de  Frontenac,  et  ri]iteQdaat  Xil» 
goûtaient  ses  projjets;  et  le  premier,  après  «i«r 
remonté  1^  Saint-Lanrant  a^  sud  iui»qp'a^  m 
Ontario,  avait  fait  élever,  à  l'endroit  où  cels^ 
jette  dans  le  Qeove,  un  mri  dont  il  av^it  cxm 
lag^rde  àLasale,  et  qui  était  de^étoatil^ 
(oisà  arrêter  tes  oourses  des  Iroquois  et  à  dét^ 
ner  vers  Québec ,  sitn^  à  cent  liern  deiit  ff 
commerce  de  pelleteries  que  ces  IndieiM  IMT 
valent  faire  avec  la  Nouvelle- York  et  les  Air 
glais.  Les  choseé  en  éUient  lÀ quand  un  aoAreefr 
ploratenr,  nommé  Jalyet,  arriva  à  Qnébee,.v 
portant  la  nouvelle  que  lui,  te  P.  Blarquotiaii 
quatre  ou  cinq  autres  Françaîa  avai^  MmQ# 
le  Mississipi  jusqu'à  Cbica^anf  aur  le  Jsc  lir 
phigan,  point  où  Lasale,  d'après  une  oaHe  èfmk 
par  le  même  Jolyeti  serait  parvnnu  aatérieMir 
ment,  mais  par  une  autre  route.  LeiédlA 
Jolyet  confiima  Lasale  dans  Tidée  que  la  Ififr 
sissipi  devait  avoir  son  embouchure  dais  1^ 
^a  du  Mexique,  et  <|u'en  remontant  ce  lent 
par  le  Nord,  il  pourrait  découvrir  te  prenùctslr 
jet  de  ses  recherches.  Séduit  par  U  penpe#fl 
de  compléter  la  découverte  de  Marquette  Àdi 
Jolyct,  en  même  temps  que  par  Ttapoir  da  Wm 
celle  qui  le  préoocupait  depuia  longtemps,  Itt 
décida,  d'après  le  eonseil  et  ntec  l'appoi  * 
M.  de  Fronlenac,  à  passer  en  France. 

Seifpielay,  alora  ministre  de  la  marina,  a^ 
Gueiltit  les  projets  de  Lasale  ;  U  lui  it  eancâÉt 
le  flonvamement,  la  pcopriélé  même  du  tné 
toire  de  Cataracony,  sur  lequel  Frontensc  aiil 
élevé  le  fort  qui  portait  son  nom.  LafiaUafolA 
outre  investi  de  pouvoirs  tiès-étendns  relaH*^ 
ment  au  commerce,  aux  déconrertes  qnli  poi^ 
rait  entreprendre,  et  m%  moyens  de  dÂMi 
qu'il  jugerait  convenable  d'empfoy«r.  Cnqalpi^ 
contribuer  à  donner  une  Idée  de  la  oonfiM* 
qu'il  Inapiiait,  a'eat  qn'n»  da  aea  pralaaliai^h 
prince  deCoBÉi,  lui  demanda,  eonmasaBe  pM 
d'assaoiar  à  ses  pM4«te  mLliraita  ûtBiùBr,dt^ 
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iMtAfNH,  te  flkefàltef  TMfl,  ill  dtt  blfl^ef 

Hkgkm  ippeàéê,  ée  son  néW;  ftmtWteê.  ParlM 
UltUMbêOe,  te  14  JMItet  1«?S,  «mmciuiai 
«HftëM  tMfllè tlbiiiflfè» tem plMteft  i(ii«  »««' 
IM  «i  ciiftltemtefê ,  et  emtiôrMit  4ed  muiri- 
tMi«t  flgfti,  LÉJtoltfC!  seti  eottipagliM  «irltè^ 
VéMbeiMIIIietnëllt  à  QtiéM:  A|M^  àTtHr  renf*' 
lUM  à  frahtfttM  tes  défienses  qu'il  ilt«l« 
MM  fMaf  ta  cdAidMMklH  êa  fert  Oe  CMarftî 

«if,  ff  «ë  MSiait  I  m  éUiUi8Bèift«nt ,  ffroMfé 
J»4o«  Il  pftf  de  tHmptefif  pletan,  y  i^ofrttt  dM 
fMm  ^éftedl  déMmftI  à  ètt  felfè  on  p^Mft 
Ififlfié^  (|Qt  eontrtt  ses  opéMttené  iiHértecir«i  «I 
KnH  (mti^  (NKir  M  oMAnWfee  à  étalA^ 
ifeelC»  fé||k>tis  «tu'il  ^^  fe(»ftiMltre;  |Wt»j 
tniTtt^t)tt»qu*éti  KiAgffihi,  il  y  Mflfttruistt  nri 
itfreMqoe  trente  botomes,  commandés  (mf 
ftiifa',(1rMiif  ehttigé»  (te  dtfendi^.  SselMiit  Meii 
qoè  h  tfymfMe  eiééntion  dé  se^  trrojetfl  éiigè^ 
fW  d0i  resaofilfMN  qdt  Hlî  faatiqitMelIt ,  il  fat* 
Mé  è  te  feft  prMaret  oti  à  «n  préptfTet  TMH 

S  km,  en  èm|>I6yMt  toute  uité  aimée  k  |)fit^ 
I  pt«d  terf  tefrtfofres  occdpës  {Mir  des  tH^ 
teiyiêDiiéj^  et  1 7  folfe  des  achats  de  pelleté* 
HlÈêoatk  foft  d«  Nia^ra  dettnt  TeittrepOt  * 
fsMl  éti  M^t  antàut  sur  d'aMreé  polIfUi. 
ftb,  le  9  «lètlt  1879»  Lasale,  accompagné  d'otté 
fteotahtf  dlfomm^,  étm  trois  religiéb^  réerd* 
K^  ttMlâ  CMHtM  lai  sdf  tè  ÛTiffon,  bf IgMtf* 
ttrde  60  toAiieflut ,  iioil  avait  côfestroit  ft  l'eiv* 
#êè(telae£rlé,ifayersA  oe  lae,  entra  le  lo  a6m 

lÉt  eéhlf  de  j9CIM^C!aff ,  qoll  nomma  ainsi 
hrtlMtt  d»  la  fête  dn  )Oar,  et  t»énétrtf  dans  le 
Hflirfo».  AsatfHI  atMs  {>ar  nue  tempête  d'uae 
HlkMe  eitraftifllitaire  dâiià  cea  parages ,  Il  M 
ifti|m,  <ltt«(m,  efi  Mèant  te  rosn  d'élever  une 
Hfdte  à  ftiiHtcAflMlDe  de  Pidotie,  patron  des 
MgMem^;  Maia  il  fdt  abaHdoimé  d'nne  partie 
^ioBé<|tilpigey  4°^  Tontf  reneDAtrii  anr  un  antre 
fMM,  etdMt fl  pâfvliil  à  se  AAre  aeeompagner. 
"^  lâute,  arrlté  le  t7  »At  à  MleUliroacklnae, 
iÊÊk  te  t  M^teokbre  éana  te  Bâte  Terte.  ?«» 
M  tt  lempi,  se»  eMa«eters,  te  regardant 
tAmepMdu,  faMateoi  fendre  i  Montréal  font 
t»^  paatÉânll.  A  èelie  Bouveite,  Il  expédia 
tiMa^ni  Lt^fifftn,  psHSQf  d'an  ehargement 
<fe  psitetef  tel  doul  te  prgdnit  dèvH  deatatéreseer 
tel  avidea  «vMMders.  Men  qu'en  etpédiaHt 
-tii  MgoMi»  à  Qoéliee ,  Il  e*t  preaevtt  de  le  Inl 
teMvyer  ad  pHie  Mt,  te  départ  de  ee  nafira 
«MMÉtttta  Mè  eénipAfpRMtt  et  mima  te  enn^ 
me  d«i  iroqiioii^  à  qui  son  appMrtUon  sur  tea 
fjteafitcaaaé  tnÉDeèdp  d'efftoi.  Qiianl  à  Htf , 
fMtadfasti  itt  oii  slni|Ae  eaiint  f  sa  rottte  par 
i^teeflteUgAa^ft  piandnt» te  l<" novembre i  A 
iMMMcteM^  la  rtvtM de  Mteml^  Otr  II  avaK 
]NiitnMei-T«M  à  TMiti,  qiH  l'y  rejoignit  ^ 
MteMam.  Apfle  êteif  uunstVttK  un  petit  fort 
te  ocl  endroit,  il  ne  dirigea  vers  le  portage  on 
tente  enlM  Isa  eawt ,  abootlssant  k  la  rivtere 
^  ffitaoh,  qat  ft*ilalla«:lfii8lastpi ,  ao  and,  par 


là  rl?«  giMite.  ParviMi  vers  la  fia  dedéeem- 
ftre  I  «p^  eent  vingt  lianes  de  navigation  anr 
eaite  rtvière^  an  pins  grand  village  dea  IlUnoia, 
eoliipneé  d'eavlnm  quatre  è  cinq  eento  eabanes* 
pondant  ooaMoir  ohacCma  ainq  on  ala  familles. 
Il  te  tfennn  ooiaplétaMent  abandonné.  Ayant 
repria  sa  «ante  te  t*'  janvier  inie,  il  atteignit 
qoat#e  jonra  aprèa  te  oamp  qne  eette  peuplade 
avait  eiaMij  à  tranto  Itente  plus  baa»  snr  lea 
dev\  rivna  dn  lie  Florin  ou  l>teria.  A  son.arri^ 
fée  11  put  se  aonvaîMMqna  sa  sHnation  étnil 
ofitiqiie.  Les  UHnote  avaient  été  prétenns  et 
exaltés  contre  mi  par  lea  Iroqnote»  qui  lenf 
avaient  fait  essayer  nu  rade  éateso  dont  n'Avait 
p«  lea  préserver  Tonlt,  trop  faibte  ponr  lea  se- 
conder, cette  ImpnlasaMe  de  Tonti  à  venir  en 
aide  anx  Illinote)  Jntqne  là  bien  disposés  ponr 
les  Frençids,  avait  été  exploitée  par  leurs  eniie« 
mte  eommttne<  lea  irsKineis,  qnl  lui  avaient  donné 
la  eonlenr  d'une  tMMenn.  Laaate  sentit  qu'il  (M- 
lait  ramenef  à  Ml  une  peuplade  dont  le  eon- 
oonrs  était  ai  estenfiel  an  suecèa  de  ses  projeta 
nltérieurn.  glasplrant  donc ,  mais  avec  des  In- 
tentions pacffiqnea,  de  l'mempte  dea  Oortea  et 
des  Pl^ërre,  il  ae  décida  ft  frapper  l'hnaginatfM 
dej(  sÀu  ragea  par  one  démonstraUcNi  andaciense. 
Pour  traverser  le  eâmp,  oà  plus  de  trois  milte 
d'entre  eti^  étalent  réunis,  il  mit  en  bataille  aa 
petHe  troupe  composée  de  vingt  hommes  sente* 
meitty  plaça  sea  canots  de  mantere  à  occuper  tonte 
la  laideur,  de  la  rivière  fort  étroite,  et  a'avteiça 
en  deliof»  du  lac  jusqn'aii  pied  dn  camp.  Les  IN 
lifl<ris,  parmi  leaquete  tes  nramières  diaposltiotts 
dea  Ffan^is  avaient  d^  jeté  te  oonAision,  déta* 
ehèrent  aloratrete  des  leura  portant  teeahimet  de 
paix.  A  la  vue  de  celai  qde  leor  montra  Lasate, 
qnl  l'avait  caché  jusque  là  ponr  écarter  tout  soup- 
çon de  crainte,  ils  furent  transportés  de  joie,  et  l'ae* 
cttellHrent  avec  ses  vingt  ooropagnons  dans  leur 
camp.  Lasale,  vonlant  se  les  attacher  d'une  ma* 
ntère  durable ,  lenr  paya  le  Mé  dont  il  a'était 
emparé  en  passant  par  leur  village.  Ces  boas 
pracédés  eurent  les  résuttata  qu'il  en  attendait; 
dliostiles  qn'ite  étaient,  lea  Illinois  devinrant 
des  alliés  fidéiea.  Dana  te  camp  se  trouvait  une 
émtnéttcè  fbeite  à  déMdre;  il  y  éteva  un  fort 
qu'il  nomma  Gtéve^CiÉUr,  par  allaston  anx  eha* 
grins  qu'H  avait  déjà  éprouvés  et  à  ceux  quil 
pressentait,  mais  qai ,  d'après  le  témoignage  de 
TontI ,  n'ébranterent  jamais  son  âme  fortement 
trempée. 

Inquiet  de  ne  point  voir  Le  Oriffon  revenir,  et 
redoutant  pour  lui  quelque  catastrophe,  Lasale, 
pour  en  avoir  des  nouvelles  certaines,  retourna 
à  Cataracotiy,  altoé  à  cinq  cents  lieues  de  là  ;  il 
fit  cet  incroyable  trdjet  avec  trois  Français  et 
nn  IIMfien,  à  pied ,  sur  les  glaces  des  rivières  et 
des  grands  tacs.  Avant  de  s'éloigner,  il  avait  pré- 
posé tonti  à  la  garde  dn  fort  Crève-Cceor  et 
avait  détaché  le  P.  Hennepin  (voy.  ce  nom) 
avectm  autre  Français,  nommé  Dacan,  à  la  ren- 
contre du  Miâsisëipi  pour  en  découvrir  la  source 
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du  cdté  èû  nortf,  8e  Yéserruit  dé  icMtfiHier  hil* 
méDoe  la  recherdie  d«  la  Hier'  à  b  dérite  -dn 
fleuve.  En  passant ,  à  son  reHraf/iiar  le  tiUage 
des  UtiDoîâ,  qall  avait  pfréo6demttieiktti^«é  dé- 
sert, il  aperçttt  un  endroit  qdi  tai  sémbMt  fret- 
favorable  à  la  constmctlod  d'nn  Ibit,  et  Tonti 
vint  immédiatement,  âl*npt^  tts  ordres,  y  éle- 
ver le  fort  de  Saint'ijûuis.  A  sbn  miiêt  à  CJ^ia- 
racony,  il  apprit  qne  Le  Gri/flm  et  m  cargaison, 
esHn^  10,000  ^cos,  avaient  ét^  détruits,  que 
l'équipage  avait  été  massacré  par  te  peoj^lade 
des  Outaonais;  qu'un  bAtîment  eipédié  de 
France,  et  porteur  de  plus  de  tt.OOO  fr.  d'objets 
pour  son  compte ,  avait  fait  naufrage  dans  le 
golfe  Saint-Laurent;  qu'enfin  ses  ennemis,  pour 
oonfioouner  sa  ruine,  avtient  répandu  le  bruit 
que  lui-roéroe  et  tous  ses  compagnmis  avaient 
péri.  Bien  d'autres  eussent  fléchi  devant  tant 
d'obatades  accumulés  ;  lui,  Il  y  puisa  un  redouble- 
ment d'énergie.  Étant  retourné,  au  printemps  de 
1681,  au  fort  Crève-Cœur,  il  apprit  qu'au  mois  de 
septembre  de  l'année  précédente ,  t>^dant  que 
ToDti  était  occupé  de  la  constmctfon  du  fort  de 
Saint-Louis ,  la  garnison  du  premier  avait  pHlé 
cet  établissement,  avait  fait  sulnr  le  même  sort 
i^  celui  de  Miami ,  et  avait  étendu  ses  dépré- 
dations jusqu'à  Michitimackinack  ;  qu'enfin  les 
Iifoquois,  à  l'instigation  de  ces  forlMUis ,  avaient 
recommencé  leurs  bostilités.  Bien  résolu  à  punir 
les  auteurs  de  ces  lavages,  Lasale,  revenu  k 
Cataracony,  y  laissa  les  ordres  nécessaires  pour 
prépitrer  une  expédition  contre  eux,  et  suivi  de 
cinquante -quatre  personnes,  du  nombre  des- 
quelles était  Tonti,  il  s^erabarqua,  le  28  aoM 
1681,  sur  le  fleuve  Érîé,  afin  d'accomplir  sa  dé- 
couverte. Lorsque  l'expédition  arriva,  le  3  no- 
vembre, à  la  rivière  de  Miami,  Tonti  et  leP.  Zé- 
nobe,  récoUet,  furent  envoyés  en  avant  dans  des 
canuts ,  avec  la  plus  grande  partie  de  l'équipage , 
le  long  de  la  rive  sud  du  Michigaa ,  jusqu'à  l'em- 
bottchurede  la  Chicago,  qui,  glacée  alors,  dut  être 
franchie  sur  des  traîneaux  improvisés.  Lasale 
et  les  quelques  autres  lH>mmes  de  l'équipage, 
portant  leurs  canots,  leurs  bagages  et  leurs 
provisions»  gagèrent  par  terre  la  rivière  des 
lUinois,  qu'ils  trouvèrent  également  glacée;  puis, 
Q6toyani  cette  rivière  sur  une  étendue  de  près 
de  quatre-vingts  lieues ,  Ils  arrivèrent  ainsi  au 
fort  Crève-CcMir,  où  les  eaux  ,  toujours  libres, 
permirent  de  faire  usage  des  canots.  Parvenu, 
le  6  février  1682,  à  reml)ouchure  dé  la  rivière 
4es  Illinois,  nommée  d'abord  Seignelay,  comme 
le  Mississipi,  où  elle  se  décharge,  fut  nommé 
Colbert ,  et  bientôt  après  Saint-Kmis ,  Lasale 
entca  dans  le  Mississipi,  reconnut  à  Touest  la 
grande  rivière  du  Missouri,  laissa  à  six  lieues 
au  sud-est  des  marques  de  spn  passage  dans  un 
village  d'Indiens  Tomaroas,  et  trouva,  à  qua- 
rante lieues  de  ce  village,  Teinbouchare  deTOhio, 
où  il  construisit  un  fort  qu'il  appela  Prud'homme, 
du  nom  d'un  de  ses  compagnons,  égaré  dans  les 
environs.    S'élaat  rembarqué,   il  parvint,  le 
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H  inar»,  à  i|taraÉkB«liif  iMoK*  annliMiiati; 
l'edibfttttthaite  de  MNâoy  en  ptjt*^  ààÊtm  > 
où'H'plittlalioaonilx'elihifaoBi  kftwMiéb 
FrMKé  ;  en  «ip»  deprtoi  déNpositniM;yrii,i 
po«rtnii«aiit  sa  Muta  le  lMi9<dtt4iDhikalBBilQfiir 
deê  IbdSMl»  TMnan8,il:aRivft'dHaèBBHaldh«)i 
avec  (esquèto  il.noiia.  «tes  edatioos  d'aitt^r 
et  oë  U  it  égakttie«t  nelB  de  ffiae  de  tmi» 
aes^lMaii  notn  de-ia  JPmice*  A  six  tteonéab 
là,  lé  flcwe ,  se  ptriageast  en  dans  kuAaii 
parsemées  d1kit8,4tflt,  dua  ^onmldeMlM 
un  trajet  de  quatre-vîngla  Uéuas,  an  tana dWn 
quelles  troia  embranciwttants  daee  «aali!<ifiA 
fHreat  à  lui.  Voulant  les  reononattre  lois  Jaif  ; 
trais,  il  divisa  s«a  goa  en  trois  kandet^^ti, 
réserva  PexptoreliM  <<de  l'eiabraDefaeniattl  M; 
Tooest ,  envoya  un  sieur  d'Antray  dans  tefanéav 
sud ,  et  Toili  daaa  œtai  du  mifien.  Tons  fcib 
trole  conduisaient  au  bot  de*  rwèwfkaa  éafl 
l'ifllrépkie    déeMvnur.    £nfin»  le  »  aniU» 
après  pivs  4e  Irais  eant  daqMnta  MeMa  i4ii 
ion  snr  une  aûnple  ènque,  aooli 
sa  sortie  de  la  rivière  des  lUkMÎi^di 
travers  des  pays  lolaleiiieHt  ÎMonua  jnaqaa 
aox  Buropéene,  il  reeoDiMit  avee  une  joie 
dMe  qne  le  Missiaaipi,  dent  la  vaate 
chure  s'ofVhdt  à  ses  regands^  VéMéi 
plus  lointakMii  oontrées  MpteBtaioiialfls.  da 
veau  Monde,  au  beau  golfe  du  MeaiqM»  von 
miUeo  de  la  odte  onest  de  l'Amériqne.  ttoor 
sacrer  à  la  France  la  poaacBsisD  de  aea 
vertes,  il- éleva  une  eolowae  ^rftaat  le 
Louis  le  Grand ,  pnis  il  danaïaau 
nom  de  Saint-Louis ,  et  avx  pays  adjaeents 
lui  de  Louisiane,  «  CM  ainsi,  dit 
ment  M.   Léon  Goéritt ,  qo-'avec  une 
de  monde ,  tantdt  se  confiant  à  de  Avales 
quifs,  tantôt  passant  les  glaees  d'un  pas 
deux,  ici  traversant  les  rivières  enr  des 
d'arbre  entrelacée»  d'nn  boni  à  l'autre,  là 
déchirant  aux  cailloux  et  aux  foiiees  du 
chargeant  souvent  sur  ses  épnnies,  oommeeo 
vu,  jusqu'à  son  canot,  ne  vivant  snr  une 
impraticable  de  qoinie  cants  lieues  qne  des 
duits  de  la  chasse,  noyant  pour  se  diriger 
de  vastes  déserfs,  daoB  dlmpëttétmMes 
snr  les  lacs,  les  rivières  et 'les  fleuves,  cfi^ti 
guflle  aimantée,  la  cMÉunssaone  des  étillaft 
des  vents ,  et  surtout  son-  gâiie;  le 
Saie,  car  on  peut  à  bon  droit  liai  doaBCvoa 
nom ,  accomplit  par  terre  une  dét&oovnte 
laquelle  avaient  échoué  par  mer  les  9oooe 
Léon,  les  Pamphile  de-Narvaez  «t  les 
nand  de  Soto,  qui  avaittit  péri  k  1»  Hâbs 
des  troupes  nombreuses,  et  aiyaat  entre 
mains  tons  tes  moyens  d'attendre  lenr 
En  considérant  la  diffldUKé  jointte  k  1' 
tance  de  la  découverte  de  Lasale ,  oft  Be  peM 
défendre  de  ^écifer  avee:oi|;nelt  'z  Was^iis^ 
ce  que  faisaient  vos  pères?  » 

ïn  revenant  snr  ses  pas,  Lnsale,  qvi 
déjà  ipecoanu  le  tionlhientde  ftttito  et  da 
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sfiièlÉm,  p»  Iftfrtnièrft  4«  cm  rivièceA^  la 

mÊÊÊÉal&emàa  ObumIii  aVM  la  Iiouisiaiie^ 

M  iYOBitd'oorrir  le(  dieinMi»;,0(  «fièft  we 

màdet^f  soi!  cboile»  IWmsw  ,  «oit  me 

[kilMaipéri«iin,oet'ilaE«ail  fûlli  «Koamlier 

!  i  m  mdidfe«MHée  partea  MgiM*  «I  ks  prn 

nttv,  i/  teit  de  ntoar  à  Qiéb6c  4an8  le 

«rat  de  Pailomiie  de  1083.  Le  légittaiQ  désir 

â«U(M>oBittnàlftFMiio0tetf  rUheîis^ftdttntU 

fmmméê^àélh  atiit  sa  lea  iitiUser,  eu  Mule- 

V  âoflteaiipoQr  le  déCeraiiiier  à 

ia  d'aolrea  molifi»  ry  cooyiaieni 

I MQR.  to  déoaaTartes  «•  appelaient  de  noa^ 

;  «ht, ft  il  était  jakmx,  à  jmte  titre»  de  n'en 

Jékt  rhoÉoenr  à  aucun  autre;  il  avait  d'ail- 

lanttdetMrfi  auprès  du  miniâtrB  par  le  gou- 

imnTjll.  deLa  BÙre,  qui,  aana  examen,  l'arait 

Alord  Mepiéittté  eomne  ayant  profoqué  les 

h«}8BAs  àfairr  la  guêtre  aux  Français,  et  aTait 

M*e  taié  de  mensongee  ses  déoouYertes,  fai- 

mtétlMàk  uuTagaboBdytraDehantdusouTe» 

Hkm  fond  d'une  teie»  ntaçoanant  Indiens  et 

taçait,  èU  faveur  d'un  privilège  expirant  lie»- 

moBcnt  le  t)nMi1Ma,épe4aeu<ii|  lui  faudrait 

In  reveair  à  Québec  et  payes  à  ses  créanciers 

fef  Irme  suHe  écus  qull  leur  derait.  L'Im»* 

vu-  itMynit  donc  Lasalle  à  revenir  en  France. 

Ssteilper  fui  une  chose  fini  simple;  il  n'eut 

fiCsexpawr  lesfaib  et  àprier  Seignelay  de  les 

tatt  vériier  par  qui  bon  hn  semblerait.  Le  mi- 

Me  icntit  bien  que  si  Lasale  avait  soulevé 

dUséBBiifrnisment  par  quelques  torts,  presque 

hMUiles  au  miHeu  des  tiaveraes  et  des  dé- 

pÉU  dont  tt  avait  été  «bieuvé ,  une  basse  envie 

liv  tvsH  donné  d'étranges  proportions.  IL  ne 

httmuéqnennneut  aucun  compte  des  rapports 

pi  M  avalent  été  ndresaés»  et  voulant  lui  four- 

É  Itt  moyens,  non^seulement  de  cbercber  par 

tar  resibonobure  du  Mississipi,  mais  encore 

lyAmder  un  étabUaseroent»  il  lui  délivra  une 

■■«•fcisu  portant  que  les  Français  et  les  natu- 

AihaMant  le»  eontrées  situées  depms  le  fort 

ilàt-Louis  jusqu'à  la  Nouvelle-Biscaye  seraient 

bcés  SMS  so^  autorité.  A  ces  pouvoirs  il  joi- 

M;au  nom  du  rai»  le  don  du  Joly,  navire  de 

wmds  qpnraate canons»  auquel  furent  i^ou* 

il tieis autres  bAtirnsnts  commandés  par  M.  de 

Nioif  suboidomié  pendant!))  route  à  liasale, 

|/)devaitensiiite  seconder  de  tous  ses  moyens. 

'(BféditiQn»  «ompoiée  de  quatre  à  cinq  cents 

AU»  ci  colon» ,  dont  le  choix  fat  malheu- 

Mènent  loin  d'fttre  irréprochable,  partit  de 

MhefiMt  le  1*"  août  1084,  et  elle  n'avait  pas 

■tare  ataeinC  Smat-Domingue  que  Lasale  avait 

emvéi  de^la  imri  de  Beanieu,  impatient  de 

■iaftîiorito  de  poiition ,  des  contrariétés  dont 

fct  Bsses  impressionné  pour  tomber  malade, 

^  iw*rte  uésiotelligeDce  des  deux  cbels  de^ 

Mit  plus  iNte  4ioe  jamais  lorsque  Texpédi- 

n  arriva ,  le  28  décembte  1084,  devant  les 

iMda  la  Mioridty,  que  Lasale  voulait  explorer. 

iKi^r  rassocance  qui. lui  fut  donj^e  que  les 


courants  dagalfe  do  Mexique  IVAien^po^À 
Feit,  eC  qu'il  n'était  parvenu  qu'à  la  haie  d'Apa- 
lacbe»  tandis  que  remhouchure  du  Âljssissipi 
était  au  sud-ouest,,  il  fit  route  dans  cette  direc^ 
tion^  et  ne  tint  malbeureussment  aucun  comp^ 
de  quelques  indices  qui  auraient  dû  lui  f^  l-e- 
OQBiiattre  cette  embouchure  lorsque ,  passant  de^- 
vant  eUe, lelO  janvier  ioOd,  il  s'en  croyait  encore 
fort  éloigné.  Quand  peu  de  jours  après,  soupçon- 
nant son  erreur,  il  voulut  rétrograder,  le  capi- 
taine Beaujeus'obstioa  à  faire  route  à  l'ouest  jus- 
qu'à rentrée  de  la  baie  de  Saiot-Beroard,  où  La- 
sale, voyant  qu'il  ne  pourrait  rien  ^gner  sur  l'es- 
prit de  son  compagnon ,  se  décida  à  débarquer  les 
hommes  de  l'expédition,  et  une  bible  partie  de  ses 
munitions,  Beaujeu  ayant  poussé  le  mauvais  vou- 
loir jusqu'à  appareiller  pour  la  France  avant  que 
les  munitions  eussent  été  entièrement  déchargées. 
Réduit  ainsi  à  suppléer  par  lui-même  aux 
ressources  qui  lui  manquaient,  Lasale  montra 
encore  dans  ces  circonstances  l'énergie  de  son  ca- 
ractère et  sa  fertilité  d'expédients.  Frappé ,  dès 
ses  premières  communications  avec  les  naturels, 
de  l'analogie  de  leur  constitution  physique  et  de 
leurs  nuBurs  avec  celles  des  sauvages  quil  avait 
précédemment  rencontrés  en  descendant  le  Mis- 
sisaipi,  il  en  conclut  qu'il  n'était  pas  éloigné  de 
ce  fleuve  ;  ses  conjectures  se  fortifièrent  quand 
il  examina  les  canots  qu'il  avait  sous  les  yeux  et 
qui  lui  parurent  identiques  à  ceux  qu'il  avait 
apssi  vus  antérieurement.  Malheureusement ,  il 
n'avait  aucun  moyen  de  s'assurer  par  mer  si 
ses  coiûectnres  étaient  fondées.  Il  lui  fallut  donc 
de  toute  nécessité  se  résigner  à  faire  ses  re- 
cherches par  l'intérieur  des  terres.  Avant  de  les 
commencer,  il  construisit  (et  cette  expres- 
sion est  rigoureusement  exacte,  car  il  mit  lui- 
même  la  main  à  l'œuvre),  il  construisit  deux 
forts,  l'un  à  l'entrée  de  la  rivière,  l'autre  à  deux 
lieues  dans  les  terres,  près  la  RivIère-aux-Bœufs, 
sur  un  coteau  dominant  de  vastes  prairies ,  et  où 
les  ressources  de  la  chasse  se  joignaient  à  celles 
de  la  pèche.  Les  avantages  qu'ofnrait  la  position 
de  ce  second  fort  firent  bientôt  abandonner  le 
premier,  où  les  maladies  et  \e»  inoursiotts  des 
sauvages  avaient  amené  la  perte  d'un  grand 
nombre  d'hommes.  Ces  avantages  n'étaient 
toutefois  que  relatifs.  Lasale  avait  vainement 
tenté  des  essais  de  culture.  La  séclieresse ,  les 
ravages  des  hôtes  féroces  et  les  fréquentes  agres- 
sions des  peuplades  voisines  avalent  fait  avorter 
ses  projets,  et  les  colons  étaient  réduits  à  vivre, 
soit  de  racines ,  soit  des  produits  variables  de  la 
chaise  et  de  la  pèche.  La  misère  entretenait, 
développait  même  parmi  eux  l'esprit  de  révolte, 
dont  l'exemple  de  Beaujeu  avait  jeté  les  pre- 
mières semences.  Aigri  de  son  côté  par  ses  in- 
succès répétés  et  par  l'ingratitude  pour  ses 
efTorts  continus,  se  croyant  d'ailleurs  le  droit 
d'être  pour  les  autres  aussi  dur  quil  l'était 
pour  lui-même,  Lasale,  au  lieu  de  chercher 
à  rauieaer  les  esprits  par  la  douceur,  ne  sou- 
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geft  qa'à  M  Mre  oNttttfe.  fie»  ««npflgBMiti  en 
qiritftallt  la  FfÉdGe»  «'ëMtnt  «ttabdiii  à  troiffel* 
k  leur  4ébafqa«tilint  Hm  gituatioii  M«i  dUM-i 
frmte.  AUSM  u'étaH^ee  pêê  saft*  mofinurar  qde 
pèiHiâttt  «flMy  tndtê  Ht  «tfllMti  Mivi  Lnate  diM 
des  pénibles  etcilfSlOttft  pour  reoMmalftie  leeooH* 
trées  toiBinefl,  IM  ftTflges  de  la  baie  SaM^Bav* 
llard,  et  eh^teher  lé  oottts  do  Wskleéipi.  Dtai 
dé  Mé  etoilf*dloiii  dantf  leÉc{«ellaB  MaTaH  déc(M'« 
tert  la  Ritière  aui-'CaËttea,  le  Rlo^O<»kirado,  la 
BaMoikalère  et  la  Maligne»  ataietit  réduit  à  traota* 
âept  le  Dtimbre  dea  colohs.  Déflèspérant  alori  de 
tHotl1^he^  de  leiir  t!fKallofi>  bien  oontaineii 
d'aîHeUHi  de  son  UApiiiaMttee  à  fiaii  mut^ 
prendre  de  toHdé  et  de  daf^Me  âtec  détela  ami* 
llaifes,  L^MIé  9e  déeida,  le  1%  Jantier  i«67)  à 
gaghef  |>àr  teffele  pàji  dés  mtlioiB,  cA  d«  là  le 
Canada.  Sa  petite  troopé^Ootnpeséede  aoncyère, 
de  dertk  de  ses  neteiit ,  de  deojL  miasidUiMdfès , 
et  de  doute  oolons ,  tnardiait  par  greopea,  poar 
trouver  ptiis  s&réMent  lés  M<j)rens  de  se  nourrir. 
Les  liens  de  Fobélasflaée  au  elMir  de  retpédmon» 
déjà  si  distendus  au  départ,  M  f  Onipdreitt  tout  à 
fait.  La  caratane  n'étiK  plus  qit*k  une  dMânee 
de  (}uarante  lleué^  du  paya  é»  CeMa,  quand 
trois  des  honnnes ,  qui  àtatent  eu  dans  la  jour» 
née  du  16  rtiars,  utfe  altélViaHefl  atee  Moranget, 
l'un  des  nëtéui  de  Lasaie,  fnasaaefMnt  ee 
Jeune  hoiAinft  et  àèé  deut  dofnestiquea  dana  la 
nuit  saivanfe.  Le  !K)  ad  tnatin,  Lasate,  ne 
Yoyatit  paé  Nsvènir  son  neveu,  ëutun  ptmeià^ 
fenent  de  son  triste  sort,  et  pour  s'en  assurer^  il 
rétrograda,  avec  le  P.  Anaatase ,  vem  le  moh- 
pemébt  dea  assasétn^  qui»  l'Uyftnt  tu  s'approahef , 
s^embusquèreUt.  Duhaut,  l'nu  d^eux,  lui  tim  un 
coup  de  (bstl  qui  rattéiguit  à  la  tête  et  l'éteadft 
t^ide  Mort.  Si  ses  deux  conipRééa,  Lérchevèque 
et  Liotot  ne  tirèrent  pas  eux-mêmes,  oe  qui  au- 
rait eu  Heu  oependaut  d'après  une  relation  ma- 
nuscfite  de  la  catastrophe^  du  moias  partieipè- 
t^nt-ila  à  eé  ctHnê  étt  aouillaift  le  oadavre  de 
leur  victime.  P.  Laver. 

archives  de  là  HaHne.  ^  ÏM  âemUre$  Détoubertei 
âe  IM  SàUé  éàtu  9  AmMqàêÊHpUmHoMO»  («avraee  at- 
%M\^Qé  BH  AhtVBltef  Tontl»  qui  Vt  <|é(iavoué];  Parlt,  1C97, 
Intl.  —  /owma'  hittoriine  du  dernier  P^oyage  que  feu 
M.  dé  La  Salle  fttàani  le  got/ê  du  Mexique  pov^  tmU' 
tM^  rèmbouehmiif  eu  jmMstipt»  #tr  Michel  (Sur  iês 
paplen  de  Jûmtei)  ;  Pult,  17I8,  lo-ii,  arec  une  carte.  ^ 
BittQim  de  te  NouxeUe-France ,  par  le  P.  Charlevotx. 
—  Histoire  de  V Amérique  ièptenfriahale,  par  Bacque- 
tille  de  U  Polherie  ;  i*ai1%  ITM,  4  Toi.  in-lf .  —  £m  41- 
ffenei  reUtticm  du  P.  Mennepiru  —  UitùHre  générale 
des  yotageê.  —Lee  Navigateurs  froncis,  par  M.  Léon 
Guérln.  —  ÊtaU-Vnis  d? Amérique,  dans  VVnlioen  pit- 
toresque,p^r  M.  Roui  ée  Rocbelle. 

LA  SALLB  {Jean  de),  poète  latfn  moderne, 
né  à  l^umes  (Flandte) ,  yers  la  fin  du  seizième 
siècle.  Après  avoir  étudié  le  droit  et  la  théologie 
à  Louvain ,  A  reÇUt  la  prêtrise  et  Ibt  pourvu  en 
1626  de  la  curé  de  Thieldonck,  vitlage  où  il  mou- 
rut, vel^  1658.  on  a  de  lui  :  Confutatio  Joannx 
papissx ,  una  curn  B.  VirgfMs  Mafia  laudï- 
huSj  deque  mititantis  JScclesiœ  itatu ,  etc.  ; 
Louvain,. 1633,  in-i2  :  recnail  de  petits  poèmes, 


dédiée  Parchavêquedu  MaUnei.  Leaièi^ea  delà 
quantité  et  delà  grammaire  y  août  fort  négligées; 
celles  du  décorum  if*y  sont  pas  observées  avec 
plus  de  soin.  D'après  Paquot^  «  U  demanda  aux 
protestants,  qui  r^ettant  le  mérita  des  bonaas 
œurreë,  s'ils  s^maginent  pouvoir  entrer  au  pa- 
radis aam  prendre  la  peine  de  quitter  leurs 
haut6«daHiliausae6t  II  dit  que  Luther,  à  (brce  de 
■0  forger  de  vln^  pisaa  tant  qu'il  éteignit  les 
llaaMMa  du  purgatoire  » 

«  m  oe  mir^  uifl  tastUA  dltruu  unnA  «eavit 
Ut  koM  ^aiftatM  «ttinertl  uadi  rofo««  » 

K. 

Foppetis,  tHbl.  ÉéH^A.  -  P<i|«iot)  Méni,  p9urtêhtr 
éfkM,  déi  Pats^Bat,  XVill,  iSt-iw. 

LA  flALLS  {Jean^BaptisU  bb),  religieux 
frattçaia  i  fondateur  de  l'inatitut  des  frères  des 
éoolea  cfarétieniieai  né  à  ReiraSi  le  30  avril  t6dl, 
moft  dans  la  maison  de  Saiat*Y<mi  à  Rouen ,  le 
7  Avril  1714).  Fils  d'un  cooseilier  au  présidial  de 
Reins,  il  fit  aea  études  dans  ruuiversité  de  cette 
vllle^  «•  vint/  ea  ia70|  les  achever  au  séminaire 
de  Saint>gutpioe  à  Paris.  Chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Rehns  à  Têge  de  dix-sept  ans,  il  i\it 
reçu  doutauf  de  runiveraité  de  cette  ville  ^  et 
è  vingt  ans  ordonné  prêtre.  11  aasura  d'abord  le 
aoeeès  de  l'établissement  des  aœure  de  l'Rnfent^ 
Jésus,  fondé  à  Reims  par  Roland,  théologal  de 
cette  égiiée,  en  oMênant  les  lettres  patentes  né- 
«easatrea.  Llgnoranee  profonde  de  la  relf^n 
dnna  laquelle  cnrapissaiant  les  elasses  laborieuses 
«foitèrent  son  aèle,  et  il  résolut  de  fonder  une 
uangrégatton  dont  les  nemhrea  se  consaureraient 
apéoiateiMnt  k  Tinstruetion  des  antoits^pauvree. 
Il  oèmmança  en  1679  par  ouvrir  daa  classes  dans 
lieux  pai^issaa  de  la  ville  de  Reims  9  il  réunit 
ensuite  aaa  dtseiplea  dami  une  maia«i  partfou- 
ttère»  et  après  bien  des  peiaes  et  des  eontradlc- 
tioM^  ii  parvint  à  lea  fiiire  reoavoi»  à  Ralkel  «t  à 
Guiae.  Pour  donner  i'exnmple^  il  sa  déndl  de  son 
eauooieat  en  ihveur  d*nn  pauvfu  uoeldildstîque, 
et  se  dépouilla  de  son  patrimoina  ai  faveur  des 
maiiienreux)  U  tfnl  lul-mêfha  éooloi  et  aublt 
mille  tracasseries.  Les  nuritres  d'école  de  Pa- 
ris et  d'autres  villes  lui  intentèrent  de  nombreux 
proses  \  La  Satta  fut  un  inataat  fiaroé  de  quitter 
la  capitale.  Quelques  supérieurs  eeoMsiaatiques 
ae  prononêèrent  mémcf  eontra  Ini.  Il  parvint  oa- 
pendant à  vaincre  toulea  Iw dIgBoaltéa.  Ilacheta 
dans  lé  fauboni^  de  Saint«>Sufer,  à  Rouan ,  la 
maison  de  ftain^Ton,  dont  il  fit  la  maisen  cen- 
trale de  son  instflut,  et  à  sa  mort  les  (Vères  étaient 
établi»  à  Reims ,  à  Paris ,  à  Rouen  et  dune  les 
{yrinclpales  viRes  de  France.  Son  InaMot  ftat  ap- 
prouvé par  Benoît  Xfîf,  en  1723,  six  ans  après 
la  mort  du  fondateur.  Les  frères  des  éoolea  cbré- 
tiéuÉes  font  les  trois  vœux  de  chasteté,  dé  pau- 
vreté et  d'obéissance  ;  mais  ces  vmux  rie  aodt  pas 
perpétuels.  La  Salle  ne  voulut  pas  qu*aueunprêtre 
rat  jamais  re^  parte!  eux.  Leur  habit  se  oam^ 
pose  d'une  robe  noire,  semblabte  à  une  souteuis 
atec  un  petit  coHet  un  rabat  Manc,  dés  bas  nulM 
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itdftfHMioalieni  «m  uMleaad^bv»  noira 

«NDioa  1»  X19IM,  i  jnanchei^  p«od«Dks«  et  tii  oba- 

peiu  i  bQrd»tri«-lai9»6  i^e? é»  0a  UiiVRiie.  I<w>r 

ttstitutioB  sW  Urgttuieat  déveio^i^l  ilasont 

«vowd'bni  ré(»adiu  dw»  le  mond»  «atiw.  £n 

m  ili  QomiAaieo^  |khia  de  sept  mille  membres 

«eopéB  m  Fmooe^  ep  Algériei  wix  EUrts-Uiite , 

n  Italie,  etcu  Pont  diriger  ee  eorp»  nombreuR» 

Milul  ^  difis^  eu  boit  dielriOa^à  cbeesii 

fksqoéU  est  prépoeé  un  frère  eseieUiDl*  l«e  .ea« 

péneat^^^iérel  a  dooc  pour  conseil  permanent  et 

oïdiMlre  huit  aMÂetante  outre  §oa  «eoréteire  gé» 

iM  «t  le  proeoreur  génénd.  «  La  méttiode  que 

iwrpreaQrU  leur  r<|gle,  rapporte  M.  de  Camé» 

€*eit  kl  Uiétbode  aimultenée*  Ile  apprennent  aux 

«Msàlife  le  Cranoaie  ai  le  tetiP.ka  U^r^ 

■ifnné&«lle»a»aiHMorita|ito  leur  apprennent 

ai  ontoft  k  éonre,  l'bistoire  laipte^  les  élàneati 

èiiiaagye  fianiaiee  et  de  raritbmétique.  I>e- 

tM  Uia4  la  i^nnoétrie  appliquée  m  deeein  li- 

9één  a  ék  introduite  daôa  lea  elaesee»  aiqai 

m  1*  ^rapine  et  Ihiatoire.  Chaque  jouri  à 

Il  iin  de  la  elaaee  du  mu  une  demi-beure  eat 

mmaéB  à  i'exptieatioa  de  la  doctrine  cbré- 

Innei  •  ie  pape  «régpire  XYI  béatifia  te  fé- 

jÉabkabbédelia  SaUe»  qui  a  été  caiMmisé  par 

km^fialX.  L'abbédeU  Salleaécrit  po«r 

IMnetien  dM  «ofanta  deaUvree  qui  a'onleeaeé 

|tto  réiii^»riHkéa  et  qui  sont  encore  en  «^ata 

Jm  lea  eliMea  dea  fràrea  i  les  D^vQirê  ctu 

.iSMifn  anrerf  JHw,  ^  ^<  moi/eiu  4e  pou* 

éfir  Htn  l'en  acçHiUer^  —  l9$  B^lei  46  in 

iJtaiéeaeef  <  de  I0  dwUié  ehrétiéM^i  *^  Jnê- 

êmOtmê  €i  grières  peur  ^  Sainte  Ueue;.  -^ 

\êméâtB  dm  Aolm  càré$imm$  t-^le$  4Qtm 

titlMi  iTiiii  ^n  JMlr««  On  lui  att^ribue  dea 

<Mtia<ieii>  mrlesivan^leê  de  kmê  le$  di* 

mntkHeêêwr  ieêprineipalm /éteê  de  rnn- 

kii%  à  Vme^  dae  fiàrta  des  éeaka  cbrétiennea, 

UtisBl  le  frère  PlUltppe,  snpérieiir  général  de 

ilMieai^iégatMm  a  donné  nna  nonvelle  éditien 

m  tIM,  VeraaUlMf  ki-8»i  U  U-t. 

kriMé  aimM«  ri^Me  é.-*.  M  im  saUê.  *-  narteiu^ 
fiMJfM  êeLa^aUt,  ^  L'mmi  OârSi^fimiM,  ou  vie 
MlKieUi  Salle,"  U  P'ériiahte  Àmi  dé  r Enfance, 
mmifiiitiavitët  êtit9rtfUéU  vénigfaMB  itfhMêet 
mmeê^B»  êê  £e  êam,  •<»  aabé  Ttavwn*  rtâ  dm 

-i'.U  aAiiijB  BK  i4*éTAicft  (  Simon- PAUi^er^ 
Ma9«aoMinii9«ie,néTere  I700«àaeiina« 
•Mile  20  iMVB  \7ii^%  à  Parie^  H  e«er$a  la 
4bir|a  de  aonaeiUnr  an  préaidial  de  Reimai  et  fut 
lUmià  à  Paiie  par  le  fioneeil  daeetta  ville.  On 
nMtkiJHeProMeà  erUfiçieUeê,  eu  modems 
ikptfjmtàonmtr  V-e^rieuliure  dam  toutes  le» 
■iMiauj  4e  Fremee;  Paria«  A766, 17964 1763^ 
iHl^}  laâ*  édit.«  été  augmentée ^ -^  XMc^ton- 
Itfrs  GeUëi^  préeédé  d'uu  Euai  de  Grem*- 
mire»  par  J^.  L,  S^  Paria,  17a3»  iH'»*'!  — 
Jiiavffl  d'A§ricuUufe  peur  le  laboureur f  le 
ffHTHtaireetle  €rouoemement  ;  Pans»  1764» 
^f  fig4  dann  cet  ouvrage,  fruit  d'i^ne.  expé- 
>ii^e  4c  Iwite  wuiéas^  il  combattit  aTee(or€e 


kl  rentina  kioala»  préeanlaa un  des  premiai'eru- 
tilîlé  dea  prairies  arttficialles  eteritkjna  f  ÎTement 
iee  roétbedea  de  Tall,  de  Duhamel  et  de  Patulo* 
Itamarreeabreprit  en  I7a&  de  le  réfuter  en  éui- 
vent  une  Dtfenae  de  plu^ieure  omfrueee  $ur 
l'eurieulture*  K* 

PMSiMrU,  SUciéi  J.Méf««rM»  Vi. 

%A  nAbi»«  on  L4S8ALLB  {j^kàUppe  an)» 
deasioataur  et  méunieien  Iranfaist  né  à  Seyasel, 
le  U  septembre  173»^  mort àl«7on«le  17  féviier 
1804,  U  reçut  les  premières  leçone  de  desaie^  de 
I^niel  torabalf  peintre  d'histoire  à  Lyon,  et  fut 
ensuite  éleva  de  fieuaher  t  il  a'attaoha  aortont  à 
la  décoratian,  et  éteit  en  ehemin  pe^r  Rome 
Inraqn'nn  négoeiant  de  Lyon  l'aaaoeia  à  son  com- 
meree  el  lui  donna  sa ftUe en  maiiagei  Ilae  ren- 
dit bientôt  eélèbre  par  son  talent  pour  peindre 
les  fleurs  et  les  £ûre  exécuter  en  étoffes  brochées, 
et  obtint  en  t7à3,  avec  les  étages  du  gouvein^- 
menti  une  pension  de  000  livres.  Ce  fut  Un  qui 
créa  le  f^nre  rapidement  propag^  dea  étoffes  on 
soie  pour  meubjes  et  qui  fit  è  la  navette  des 
tablsa^x  d'animaai  ainai  que  lea  portraits  de 
louis XV  et  de  Vimpéralrice  Catherine  IL  II 
donna  une  grande  impu^ion  à  cette  nouvelle 
branche  d'industrie  en  imaginant  de  conserver 
les  formes  de  ob^uo  dessin,  qn'on  était  oblig^ 
de  remonter  è  chaque  commande,  et  réduisit 
ainsi  à  quelques  minutes  un  travail  qui  n'exigeait 
pas  moins  de  deux  mois  (1).  Frappé  de  tous  les 
avantagea  de  cette  invention,  Turgot  fit  accorder  à 
La  Salle  6,000  fr*de  pension  et  le  cordon  de  Saia^- 
Micliel.Sottslemittistère  de  Necker,iUut  pemis 
à  La  Salle  de  diaposer,  an  cbAteau  des  Tuileries, 
lea  premièrea  navettes  volanit«a  pour  la  fabrication 
dea  ga^es  et  autrv  étoffes  de  toute  largeur,  in- 
venliun  qui  fnt  plus  tard  reproduite  comme  d'o- 
rigine anglaise.  Les  perfectionnements  qu'il  ne 
cessa  d'apporter  à  la  oenstruction  de  son  métier 
lui  valurent^  en  t783  <  U  grande  métlaille  d'or 
destinée  aoY  travaux  las  pkw  utiles  an  eom* 
merce*  Pendant  le  siège  de  Lyon  (179&)  t  ses 
ateliers  furent  pillés,  et  il  fnt  foicé  de  vendre  ses 
meubles  pour  reconstruire  ses  machines,  seule 
perte  quMl  eOt  regrettée.  Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  il  inventa  un  Ut  pro^ft-e  à  faciliter  le 
pansement  des  blesaési  et  améliora  le  tour  et  le 
moulin  à  soie*  K. 

Grogoler,  NoUce  tur  Jacquard,  p.  W.  —  bulletin  de 
Lton,  16  vcdldsc  an  XU  -Le  MoAUeur  unii).,  t  avrfl  180*. 

(1)  L*«rl  des  éloff«i  brochées,  tet  qu'on  le  pMtiqnall 
attitt,  êieH  nû  tflfaDitTénIent  gnve.  Il  fattait  employer 
ploiteon  iroit  pour  StftpoMr.léi  SI»  ivee  iMqMlii  on  lé^ 
certatnet  partie*  de  U  ctiatae ,  afin  de  paaier  les  diTorsM 
irâmês  colorfèei;  pul«  on  fabriquait  le  nombre  d'aunes 
d'éloffe  qoe  YHû  crdjralt  pooftilr  déWtfcf,  et  le  rtétf*** 
était  ddtaMté.  Sk  eas  Oeniade  bmvcUs  oa  piua  loiet 
arrivait  f  Ufailatt  leoonaaaoctr  antlèreaent  le  travaU» 
La  Salle  Imagina  une  manière  de  confervcr  toute»  les 
cordes  daitt  tt  même  étal  et  dé  lea  reiSftUre  en  plade  en 
^0  de  oilBOia»  a«  aMyeale  ptmeamttee»  diBMaatoMi 
porfailament  dfale*  ^ue  ron  appliquait  au  nétter  es  us 
Instant.  Les  deMlns  numérotés  afcc  toutes  leurs  cordes 
corréspt»Stlaiites,  afraofééa  et  prête*  à  opérer,  r«(a1étit 

e^otoi  dm  «a  nigatte  itmiuuru 
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tn^  ),  général  français,  né  à  MeU,  le  ^0  mai  1775, 
mort  à  Wagram^le  ^  juillet  1809.  Issn  d'une  an- 
ciwinB  familière Lorraiqe,  il  était arrière-petit-fiU 
dvmaréebalFaJwrt.  Jbe36  mai  1791  il  fut  nommé 
soufi-lieutBoant  dans  le  24"  régimcyat  de  cbaMaors, 
Mai»  Mant^t  exclu»  /commen^ble»  des  grades  de 
l'apnée  t' il  a'fogi^a  aoldat  dans  le  32*  de  chas* 
seursl^l*' germinalan  h  (ai.roare  1794).  H  était 
m^écbail  deajogpa  et  se  trouvait  ^  l'armée  du 
n^»  loKft^'^  In  tête,  de  qpel<|ttaft  cbasaenra  il 
attaqua  9t. ^  une  tntterie d'artillerin.  L'an  in» 
il  M  nommé  lieutenant^et  devint  aide  de  camp 
M  général  Kf^Uermann  père»  le  17  flocéalt  et  le 
siiivit  k  ïvmé»  dfltaUe.  <  Ayant  été  employé 
commp  adjoint  k  l'adJM^Ént  général  KeDemiann 
fitot  1<>  1*^  pndrlnl  an  iv»  il  fut  nommé  cfl^pilnine 
le  17  lïmroaisfian  ¥»*A  la  fin  du  mois  de  thermidor 
an  lY,. enfermé  dans  Brescia,  il  fut  pris  par  le 
corps  d'armée  de  Quasdanewioli  ei  conduit  an 
qniûrtiM"génértf  de  Wtrmeer.  Interrogé  par  le 
vieux  général  autrichien,  il  lai  répondit  avec  in- 
souciance et  fermeté  Celni«cî  loi  ayant  demandé 
qnei  Age  pownlt  avoir  Bonaparte  qni  venait 
de  rempoKter  tant  de  victoires  :  «  L'Age  qu'avait 
SoipioD  loTMiu'ii  vainquit  Annibal  »>  répondit  le 
jeune  officier.  "Wurmeer,  flatté  de  oette  «ompa- 
raison,  renvoya  Lasalle  sor  parole.  Au  mois  de 
frimaire  suivant^  il  fut  nommé  chef  d'e^oadron 
dans  le  V  régiment  de  hussards,  A  la  batailie 
de  iMvoli*  DéaigpBé  pour  enlever  un  plateau  oc- 
cv|>é  |)ar,  les  Autrichiens^  il  les  charge,  les  pour- 
suit, et  revient  avec  leurs  étendards,  qu'il  dé- 
pose aqx,. pieds  du  général,  en  chef*  «  Repose»* 
vç^s  sur  ces  drapeaux ,  LaaaUe,  lui  dit  Bonaparte  ^ 
vous  Tav^  bien  mérité.  »  Après  lap^ix  de  Gam- 
po-Formio  insalle  passa  À  Tarmée  dl^igypte/  A  la 
batailie  des  Pyramides  les  Turcs,  rassun^  par  la 
retraite  facile  ^ue  leur  offiraitEmhebch-Yefgioh, 
résistèrent  aux  efforts  de  l'armée  française; 
Mourad-Bey  renouvelait  sesattaqoae  lorsque  tout 
A  coup  JUaaalie  s'élance  A  la  tête  d'un  faible  es- 
cadron, coupe  la  retraite  A  l'ennemi,  et  décide 
ainai  la  vicioire.,  A  1a  suite  de  cette  affaifo^  il  fut 
nomade  chef  de  la.  22"  demi-brigade  de  chasseurs. 
Au  combat  de  SalAhyeth,  en  chargeant  contrée 
lef  mameluk^  il  laissa  tomber  son  sabre  dans 
la  mêlée;  sans  s'émouvoir,  il  met  pied  A  terre, 
ramasiie  aop  arme,  remonte  tranquillement  A 
cheval,  et  continue  A  combattre.  An  combat  de 
Souagy  ^  dans  la  haute  ilgypte,  À  cenx  de  Sobéidja 
et  de  AAht^  »  A  ia  bataille  de  Çamhoud,  Lasalte, 
A  la  tète  de  l'avant-gArde/de  la-  cairalerie,.sous  lea 
orflres  de  Davopst»  exécuta  les  charges  les  plna 
briUjiot^a.  U  commandait  un  petit  corps, d'armée, 
dans  Jes  envÎEonadeTahta,  loraqu'il  apprend  qnn 
le  chef  de  brigade  Pinpn  est  menacé  dansSiontb.; 
11  voie  A^n.  NOQQuia,  ie  dégage  et  revient  A  sa  ré^ 
si<4fnce  ;  nm»  l'ennemi  a^'en  étaitemparé  et  avait 
soulevé  tout  te  paya.  Lasalle,  ^1  n'avait  nveo  loi 
quUinj^taUlon  delà  38*.demi?brigade,son  ré^- 
meotdeGhaaaeufsetnnepièoe  de  canoniorriv» 


AGebemi,  etfiôt  eemer  tontes  lesissa^jnr  El 
cavalerie.  lies  Arabea,  enfermés  dans  un  puid 
eQclos*crénelé,  se  défendtait  longtemps  ;  tnais  rien 
ne  peut  résister  aux  soldats  commandés  par  La- 
salle  i  l'enclos  est  enlevé  et  plus  de  trois  ceotv 
Arabes  sont  tnés»  et  parmi  eux  le  neveu  du  scfaé-, 
rif.  Lasalle  continua  de  suivre  avec  son  régimeol 
tous  les  mouvements  du  corps  de  I)aTout,  d 
força  Mourad*Bey  A  ae  jeter  dans  le  désert 
Rentré  au  Caire,  le  32"  régiment  de  cbaMeaT&  (\A 
placé  A  Belbéya  pour  assorer  les  communica- 
tions jusqu'à  Suez,  place  occupée  par  une  ^: 
nison  française  et  menacée  par  l'ennenn.  Iw 
œtte  campagne,  LaaaUe  eut  l*bonnenr  .de  sau- 
ver la  vie  A  son  général;  c'était  à  l'al&dredi 
Rémedi^  le  28  nivôse  an  vn  (  17  janvier  \l^> 
Davout  se  défendait  contre  ^n^eurs  Azabes; 
Lasalle  accourt  :  il  abat  d*un  cov^  de  sabre  les 
deux  mains  de  celui  qui  était  le  plus  près  do, 
général^  renversa  pl«sieuf9.inain^îuls»pt'i^ 
son  sabré  sur  la  tâte  d'Osm^n-Bey,  et,ees  dem. 
pistolets  brisési,  prend  le  aahre  d'un  dragua, 
blessé,  mllieaatroupe^étpoursuitrennemiiufff^, 
dans  Icdésert.  Après  la  convention  d'Ël-ATi«^ 
conclue  entre  ie  général  Oesajx  et  les  f^éoipo^, 
tiaires  tnrca,  le  6  pluviéae  an  tui,  l«aî|al|e  wf^. 
l'^gyptOyOt  mvintenltalieJPar  déoisiondtt  17  fw^ 
midor  suivant,  le  pisemner  consul  lui  déoenaj^^ 
sabre  4%t  «ne  paire  depiatotots  dUMmneuri  conn^ 
témoiffaage  de  U  aatisfîMtiQn  du  ^oavmaaoAr 
Le  7  fkn^or  de  In  nôme.annéeK.uaacrè|éd% 
cooeula  loi  confia  le  commandement  du  i(f  r^ 
mentde  bwaards;  A  la  tétede  ce  «orps^  Je  27m 
vése^an  a, «t eut troia chevaux  toéesoo» laâ. Ik 
fut  déé  commandant  4e  la  Légion 'd^Howihi 
le  26  prairial  an  xsu  Homme  jénéml  de  bi^D 
leiaphivHyseaniUByil.eol,  tell  imMim^ 
vant^  leeomnMndement  d'une  brigaâedndnMH 
stationnée  à  Amiens*  C'est  avec  oettn  tiioupeffnli 
pritpart  A|aisampn9ied'Anetfrlits-l^36  acteliMl 
1806,  l'année  françaiie,  après  avoiir  traïKnMi 
sept  jours  lea  défiléÂde  ta  j^ranoonie^ipaasélaSiM 
et  fflbe,  poursuivait Jeadébria de i'nmaéa pmi 
sienne». qui  cherchait  A  se  réunir^  le  pdaea^ 
Hobealohep aveoun  corps  de .«ix  mille  bomqMl 
de  cavalerie,  pralégnit  la  retmite  ^  I«Mal|R jl 
r^oint^  et,  sans  s'inquiéter  de  aon  énorme  amÉj 
riorité,  le  duiEgo,  bonlevfr^o  ta  4ivi6ion  ^M 
poartuit  dans  4e6  défilée  qui  8«»  lnM«<ntàll 
sortie  du  village  deZehdnick,  La  38  il  ae.peiM 
sur  PMntalaut  et  hieotM.  AeyriiMso  die  :Uohaîlé^ 
estoUigé  de  capituler  aven  seian  mille  homnM 
d'infbnterie,  pveaque  ton»  4^  la  gapde  n^^ 
des  corps  d'élite,  ^oMTonte-eiMi  dmpnnu-  M 
étendards,  et  6oixante«inq  pâèMS  <ir0rtillflrioiÉij 
tdépe.fiiapoiéonfitoiter  Las^A'IVirdM.diue^M 
Mais  un  fait  d'armea  pluaiétonnuit«DeareéMl 
mettre  le  iCombiQA.Ia.tfoir«  du  vailAMOtg^éiifcii 
la  t6te*de  deux  régimenta^  bosanidn»  i&uup«Al 
aentete  SAdevant  filettin,if»ncnï09e  tm  bonéN^ 
bien  appnwisiannée,  yméedenantooi'i  imliipiy 
cesde.cvion<etayattisix  miiehoiianttde 
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son  ;  II  s'aRBonce  comme  l'âyaot-garde  de  Varmée 
française,  somme  la  place  de  se  rendre,  et  quel- 
que^ heures  après  le  commandant  de  la  vilTe 
apporte  au  chef  de  quelques  cavaKers  Trançais 
les  clefs  de  sa  foitefesse.  Ce  fait  d'armes,  un  des 
plus  curieux  et  des  plus  extraordmafres  qu'on 
puisse  citer,  est  représenté  dans  le  beau  portrait; 
du  g^ral  de  Lassalle  par  le  baron  Groë.  Gè- 
lerai de  dlTision  le  30  déc^bre  1806,  il  fut,  au' 
commencement  de  t807,  nommé  commandant 
de  la  cavalerie  légère  de  la  réserre.  l!.e  12  juin,  H 
la  bataille  de  Heilsberg,  le  prince  Murât  s'étant 
arenturé,  se  trourait  entouré  de  doute  dragons 
russes;  Lasalle,  qui  Taperçoît,  arrite  seul,  tué 
l'officier  et  met  en  déroute  les  dragons;  quel- 
ques instants  après,  tasalle  se  trouve  euTeloppé; 
à  son  tour,  Mnrat  Vient  le  délivrer,  et,  lu!  serrant' 
la  main,  fl  Tui  dit  :  «  Général,  nous  sommes  quit- 
tes. » 

AÛ  mois  de  février  1801^  Lasalle  passa  ft' 
l'armée  d'Cspagne  avec  la  cavalerie  quft  com- 
mandait, et  au  mois  de  juin,  à  Torqnemada,  il 
défit  complètement  lin  o6rp6  «nnbreux  d'insur- 
gés espagnols.  Après  avoir  reçu  âk  la  main  del'é- 
véque  les  defs  de  Palenclà,  Lasaile,  se  Adsant 
appuyer  par  une  colonne  dlnOmterie  sous  les  ot' 
dtté  du  général  Bfferiè,  marebaBurValladolfd.  Au 
village  de  Cabezon,  trois  Neues  avant  YsAladolld, 
il  rencontre  un  corps  de  troupes  régulières,  d'en* 
yihn  sept  nulle  hommes  ;  il  l'attaque,  le  renverse, 
et  entre  le  même  jour  dans  YaHadoHd,  où  11  réta* 
btft  l'ordre.  À  la  bataille  de  Médina  del  Rio  Seeoo, 
Ie14  juillet,  douce  mille  Français,  soiisles  ordres 
du  maréchal   Bessières,  attaquèrent  quarante 
mlRe  Espagnéis  oobmaadés  par  les  généraux 
CoeiAa  et  Biake;  Lasalle,  par  une  charge  dés 
phM  brUlmles,  décida  la  vioCoIre;  huit  mille 
Eiipagnols  restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et 
sK  taille  prisonniers,  iivec  tous  les  bagvges  de 
reanenif ,  tombèrent  au  pouvoir  des  Français. 
kptèK  cette  àffUre ,  Il  reçut  la  croix  de  graiid<-of- 
iieierde  la  Légion  d'Honneur.  L'armée  ayant  fait 
un  mouvement  rétrograde  sur  Vitioria,  LasaHe  | 
fut  pour  la  première  fois  chargé'  du  commande-  | 
loent  de  Paniène-gardé,  et  H  contint  l'ennemi  par  | 
dliaMIeflinBneMivres.  Le  10  novembre,  à  laba-  ' 
taille  de  Burgos ,  suivi  de  deux  régiments  de 
dMsseura ,  '  il  força  ta  ttivievon  entÉUiie  à  mettre 
bâslesÉrmes,  et^s'etriparadedouzeeânonfteldo  ; 
diti>ÉK)^  drapeaux;  peu  de  jours  après,  à  Villa- 
Tfe|o, Il éélMt  encore  l^eanemi;  à  la  Hii  du  mois  de 
marff,lfpésêe1e"ni^,neftoiêtiMltelari<regiMvehe  ■ 
de  oe  fléave,  et  vient  prendre  iMrt  à  la  bataille  { 
de^  MédeNn.  L'armée  e^tpa^nole ,  bien  'plaa  nom-  < 
bwwatquê  caille  de»  Fmnçaiif;  e&veléppalt  pour  ' 
ainf  dire  Cêi»  derniers,  ud  Hnir  laiasant  pour  re*>  ■ 
trÉN^q^  tetodgjpMilide  MédeHn.  Ldulle  volt  < 
le^tegw,  a'UMN»  k>  ta'lète  du  tra^dragoM,  ' 
attM|qe  u»  earné  &é  Ax  "niHlii  hommes,'  taille  l 
en  ftkrméoÊA  ceMq«|  lui  véMe  ;  et  dontte  aioal  I 
a  l'amé»  ÉnuKoritele tanpa  deiMrvtMr'sar  ' 
Itvmfmi,^  «BtéttAvIé  mr  tov^  lee  poUrts.  t 


Rappelé  en  Allemagne  à  l'époque  de  la  Campée 
de  1809,  il  se  montra  partout  digne  de  lui-même'.  ' 
A  Altembourg,  à  Essling,  à  Raab,  on  le  vit  iàû^' 
jours  au  premier  rang.  A  la  célèbre  tiataillede' 
Wagram,  le  e  juillet  1809,  tes  généraux  Lasallef* 
et  Marulaz,  commandant  la  cavalerie  légère,  fty^ 
rent  chaiigés  de  couvrir  ta  marche  des  division^' 
qui  s'avancèrent  sous  la  eondolte  de  Massena  ' 
pour  se  rapprôolier'dii  Danube.  Au  moment  (Ht 
ces  masses  imposantes  aident  définitlTemeiif  < 
arrêté  le  mouvisment  offensif  de  l'année  autri-'i 
chienne,  dans  une  èe  ces  diarges  brUintea quèf 
depuis  le  matin  lasaHe  eiéaiUât  avec  aa  c&vaie<*' 
rie,  il  fut  atteint  dHine  balle  au  freni.  Un  débrèf* 
impérial  de  f  S lOordoonaqno  la  statue  de  Lasallé 
serait  placée  sur  le  pontée  la  Céncèrde  ;  une  rue 
de  Metz  porte  son  nom,  et  son  portrait   fut' 
placé  dans  un  des  salons  dé  Phêtef  de  cette-ville.»' 

'        •'       A.  JflLttW. 
Monutur^rm,  tu  -ffUtAlof,  i^,  ftosiinn^  isajuj . 

FU:HAtr99  al  CwitPItfO  ^  #rfi^^^|«,  t»  v<,  ViU^  a«  Kaf 
XVI,  xvu»  xvm,  XIX  et  xxv.  -r  l'igault-  Lebrun.^ 
Êioge  kutoriquê  au  générât  comte  aé  Latalté.  ^  Vie- 
tummttê  JM  sté0m  tt  BéUMê»^  t.  il,  «i,  <  m  *-  Ém- 

Fmst0f4el0CMrei  C»  1^  1\  V,.  -^ .  BiÇQTMfpiklfi  aMfoMv- 
des  Contemporain»,  t.  XI.  -  MonUaillArd,  Histoire  de 
Franeey  t.  IX.  —  Bégin,  Ètoçraphie  de  Ut  Mo$elU.  —  ' 
MilUé,  MMiiktiraiiMr  dm  eéOÊbrèUP^MMfrte,  ^m»mtt; 
aUMmdm.  C9mui0t  «I  tlérEmpiff^V  X,  lt«.  SU»  V»i^,. 
Archives  du  dépôt  de  (a  jfuerre,  —  Doçwnenit  parti  • ,' 
cuHers. 

ukflALiift  (  ifnfoihe  ufe),  j^hilosophe  et  mo**  ' 
ralfste  français,  ué  à  Paris,  le  18  août  1754,  ' 
mort  le  2t  notembfe  1829.  Adopté  paf  le  prince 
et  la  duchesse  de  Tingry,  if  fbt'mfs  en  pènsîdh 
chez  un  armateur  de  Salnt-MSlo  nommé  Grande 
Gloe-Meslé.   Geloi-ci  l'embarqua    à  bord,    'un 
de  ses  bâtiments  destiné  à  aller*  pêcher  de  la 
morue  sur  le  banc  de  Terre-Neuve.  Parti  de  ' 
Saint-Malo  le  ^5  mars  1771,  il  était  de  retour 
l'année  suivante.  En  177)  il  entreprit  un  se-  ' 
cond  voyage.  Ce  fat  encore  à  Saint «Malo  qu'il 
s'embarqaa  ;  11  visita  les  ports  de  Safnt-Bomtn- 
gue,  et  en  1773  il  était  de  retoar  à  Paris.  Après 
avoir  entreprit  quelques  excursions  en  France, 
il  partit  sur  Le  Super^,  commandé  par  le  che^ 
valier  de  Vigny,  iK>ur  l'extrême  Orient;  il  visita 
successivement  Java,  Macao,  Wampow,  Can* 
ton ,  Sumatra ,  Sainte-Hélène.  De  tous  ses  voya- 
gea, c'était  celui  qui  avait  laissé  dans  son  esprit  ] 
les  souvenirs  les  plus  durables  ;  les  rites  du  boud- 
dhisme, qu'il  avait  été  à  même  d'observer  Tarent 
toujours  pour  tui  l'objet  d'un  examen  phifoso-  * 
phique.  L'un  des  premiers  il  constata- fanalogle  ' 
frappante  qui  existe  entre  certaines  formes  exté- 
riarres  du  culte  de  BlMiddhaet  celles  du  catboli-  '^ 
eisroe.  Il  quitta  Mentêt  hi  carrière  de  la  marine,  et 
se  pritd'une passion  réelle  pour  l'étudede  l'arabe^  ' 
Mais  tout  à  coup,  en  1779,  les  lànttoes  orientales 
fiireiit  mises  de  oftté,  et  H  entreprit  d^pai^uHr 
à  pied  la  France ,  la  Suisse  et  ritalié.  Oe  Ait  ' 
durant  son  voyage  k  Rome  et  à  Naples  qu'il 
devfaitpur  ses  etpériénees  l'émule  de  Spalan- 
lanl ,  et  quinventant  une  machine  fort'  ingé-  ^ 
nieose  qu'ildéalgBa  som  leMmde  p€mto^repke 
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il  Tît,  à  son  gnuid  désappointemait ,  cet  utile  ias- 
trament  supplanté  par  le  phpaionotrace ,  qai 
n'en  offrait  qu'un  perfectionnenieot  tpès-problé- 
natique.  De  retour  à  Paria  en  1780,  Laaalle  se 
livra  avec  ardeur  aui  études  les  plus  rariéee,  et 
publia  son  premier  traité  de  philosophie  mo^ 
raJe  sous  ce  titre  :  Le  Désordre  régulier,  ou  a  vie 
au  yublic  sur  les  presliges  de  ses  précepteurs 
et  sur  set  propres  illusions;  Berue  (Paria  ), 
178«,  in-18.  Ce  livre  lui  iuadta  plusieurs  ini- 
mitiés, entre  autres  celle  de  BufTha.  Dent  ans 
plus  tard,  il  donna  un  grand  ouvrage  philo* 
sophlque,  dont  le  titre  fait  assez  bien  coiur 
prendre  la  tendance  ;  il  l'intitula  i  La  Manoê 
naturelle ,  ou  essai  sur  une  loi  univeneUe, 
appliquée  atur  sciences ,  arts  et  métiers  et 
aux  moindres  détails  de  la  vi$  ofmmune; 
Londres  (  Paris),  t788,  2  vol.  intS"».  Ce  traité 
philosophique  renferme  en  germe  la  théorie 
de  M.  Atafs  ;  Il  Ait  imprimé  aux  frais  de  Hé- 
rault de  Sécbetles,  et  ne  précéda  mie  dtin  an 
La  Mécanique  Morale,  ou  essai  surVart  de  per- 
fectionner et  d^emphyer  ses  orpemes  propres 
et  acquis;  Paris,  1789,2  vol.  ln-8».  Ces  deux 
derniers  ouvrages  valurent  plus  tard  à  leur 
auteur  le  titre  de  chef  de  Péeole  physieo-mo- 
raie.  Une  note  autographe  que  nous  avons  sou^ 
les  yeux  fait  monter  de  120  à  130  volumes  les 
ouvrages  dont  il  s^occnpa  à  parthr  de  1790  jus- 
qu'à 1807.  En  1793  tasalle  émigra,  et  fit  im- 
primer à  Rome  dnq  opuscules  monocrtttiqueSf 
ce  sont  ses  propres  expressions,  que  nul  ne  vou- 
lait éditer  à  Paris,  fl  revint  bientôt  en  France  { 
c'est  retiré  A  Semur  quil  traduisit  les  Œuvres 
de  Francis  Bacon,  ea  les  accompagnant  de 
notes  critiques,  etc.;  Dijon,  an  viii  (1800), 
15  vol.  in-S"  (1).  {«asalle  vécut  dorant  vingt* 
cinq  ans  dans  la  plus  (iéplorable  misère,  et  mou- 
rut ï  l'hAtel-Dieu.  Ferdinand  Dams. 

J.  B.  M.  OeQW,  ffotUie  ^iograpMqu»  et  littéraire  du 
pkHosophe  /ranfals  AJtt,  Uuatte;  Pfrtfc  1897,  in-«*. 
—  DeeunurUs  particuHers. 

LABALLB  (  Henri )f  pobliciste  français,  né  à 
Vernailles,  en  1765,  mort  en  L833.  Après  le 
18  brumaire,  il  fut  nommé  commissaire  de  police 
àKrest;  mats  s*étant  mis  en  opposition  avec  les 
autorités  locales,  ilftit  rappelé,  et  resta  sans 
fonctions.  Il  écrivit  alors  quelques  brochures, 
et  Ait  attaché  au  Jotemal  des  ï)ébats,  où  ses 

(1)  €^BtC  eet  Idineme  travsH  qnl  a  ^ara  de  nouveau 
daDa  le  Pomkéon  Litterairt,  arec  d'étnege*  nodifleatioM 
sous  le  tllrc  suivant  ;  Œuvres  pkUotophiquet ,  morale* 
et  poHtiqties  de  Françoia  Bacon,  avee  une  noltee  bi0- 
gnapMiqne,  parJ.-jé,-€,  Buehen:  Paris,  isia.  gr.  !••••. 
lie  naalhenc  a  poiiraalvi  Ant.  de  Laaaiie  par  delà  l« 
tombeau;  car  aoa  oom  a  dnparu  du  litre  de  cet(e  rélm- 
presslon.  Dans  les  notes  manascrites  ^ue  nous  avoni 
toea  leaftax,  t«  uvdooteerdé  Baoaii  ataigne  le  lepvM  df 
noaC  apft  entlcra  emplojrda  i  la  f eraten  dm  OS^vreê  eomt 
plites;  mais  aoqs  sqvons  qae  aon  premier  (ravail,  coni' 
roencé  vers  1786,  avait  dispara.  Il  fat  obligé  de  reconi- 
meiicer  à  Semur  la  traduction  do  traité  De  jSugmttene 
.Soiii|<tenim,  dent  le  OMMiaçrtt  (nt  trèe-probabievesi 
perdu  ou  eoBtoodu  parmi  les  papiers  de  Héraut  de  Sé- 
chelles-  Aucune  des  déceptions  douloureuses  qui  peuvent 
aataUttr  m  autnr  ne  fttt  épaifnétia  Laaeile, 


articles  étaient  signéa  S.  Pendant  l^Cent  Joqt», 
Napoléon  le  nomma  commissaire  général  de  po- 
lice dans  les  départements  de  t'est.  I4  rentrée 
des  Bourbons  mit  fin  à  ses  fonctfaos,  et  11  re- 
prit ses  travani  littéraires.  Op  a  deLassHe: 
De  V Arrêté  4e^  consuls  du  ik  tkennM^^  n* 
lutV  ou»  lois  de$  prévenus  <féfnidfa(i«r; 
Paris,  1801 ,  lu-»*  I  ^5ur  le  Commerce ieJ^lndtf 
Paris,  lao^,  iP'^}  —  Jiefi  Ftnflucq  rff  T/li»: 
gleterre;  Paris,  |a03,  IM";  —  U  $ecni  (fc 
M.    lebrunTosca,  o^  lettre  à  l'mitétir  it 
Non-Rév^ation  sur  des  variantes  gui  e^M 
entre  le  manuscrit  de  M,  Mnrun-Tom  é 
U  manuscrit  de  Ckwaïas  1811,  in-8<  :  ^ 
cbure  eu  faveur  d'Etienne  dans  la  dtscussioa  à 
roocaalou  de  la  comédie  des  Detio;  (rendrts;  - 
3iir  le  Concordat  de  1817;  Paris,  l«J8,inri^^ 
•^  George»  ///,  sa  cour  et  sa  famUfe;  II»,  'j 
in-80;  cet  ouvrage  forme  aussi  le  7*  vol.  |^ 
V Histoire  d'Angleterre  de  Bertrand  Vollerflliî  .^ 
^  Maison  hospitalière,  ou  projet  d'wék'  ^ 
blissement  destiné  à  recevoir  lesfmmeséh. 
mestiques  auss  époques  où  elles  sont  stij^^ 
place;  Paris,  18î7,  in-8»  ;  —  Dm  prix  du  ^^ 
à  Paris p  mogen  d'en  arrêter  le  renckMmC 
ment;  Paris,  1829,  ia-4*.  6,  na  P. 

.  Uanlel  de  8tlat*Antolae  Biographie  éê  Seioê^i 

t48AbL9  (Adrien^fficolas ,  marquis 
général  et  littérateur  français,  né  le  U  ié\ 
1735,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le  a3  octobre  lit 
Fils  d'un  conseiller  au  ClhAtelet,  U  embraiill 
carrière  des  armes,  et  prit  part  opmme 
de  cavalerie  à  la  guerre  de  3ept  Ans , 
laquelle  il  eut  occasion  de  se  produire  avec 
d'éolat.  Aprèa  avoir  deox  foia  quitté  la 
il  fut ,  le  14  juillet  1789,  nommé  «oromandanti 
la  milioe  parisienne  et  élev^  m  réooiupenseï 
son  patriotisme,  au  grade  de  qiaréoM  ' 
pour  fBtraite  (  l*"^  mars  1791  ). 
partit.  Tannée  suivante,  poqr  Saint-Poi 
y  remplit  par  intérim  les  fooctioas  d«  goal 
neur  général,  et  fut  contraint,  k  sa  reotrfe 
France,  de  auhir  upe  détention  de  quatre 
à  Brest.  Par  la  sulta»  on  loi  donna  le 
dément  d'une  eumpagnie  de  vétér^s,  ^ 
qu'on  le  priva  de  oêt  emploi  (  1810),  sa 
fut  portée  à  4,000  francs.  Dans  les  derniers  i 
de  sa  vie ,  U  tomba  en  démence,  «t  fut 
à  Cbarenton.  Ou  a  de  lui  des  romans  «& 
pièees  de  tl^fttre,  la  plupart  écrita  avant  Ir 
volution}  noos  eiterona  c  Mudossai  t76â, 
die  en  cinq  aetaai  *»  Jm  Péekeursi  I7< 
médfoen  prosa;  <^  VOffieiemx^  1780» 
en  tfoiaaates;»*-  OA4M9ni  neo  toHOpem 
citkUemr;  t7tt»  eonédie  «n  dnnr 
vers;  ^  Sopkéê  Franeùiwtt  s  1388* 
quatre  aotea  al  «a  proan)-*-  U^Ossctê  ti^ 
Tanigtf  1786*  mmk  en  trais  aotna  et  en  ) 
^  Le  Makuk^t,  ms  lettttâdm  ewnùede 
ckmont;  Paris,  1788>  2  pit.  in-U;  «-. 
tanne  et  QersemU^  Moire  pét%i0àiei 
1801^  in<*l8f  —  VAmneam  ée  fM^mmi 
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181))  4^1.  i»*i)<.  On  dott  epeom  an  niirt|iiia 
de  Lasalle  plosi^iirB  aotrcs  pièces  qui  n'ont  pas 
été  IttpriQiées,  «îDfi  que  des  oaTrages  traduits  da 
raadlab ,  tels  qoa  :  luey  Wtll^rs  (  i70O  )  (  -^ 
Ciara  lênnw!  (17M)  i-^AndromicêLf  ou  Vépmtsê 
fu9iliv4  (  1799),  et  Mémoires  du  rè$uo  ëê 
Geor^et  i/;  (1808),  de  Beltiham.      P.  L— f. 

littéraire. 

t^à  sàXTK  {Gilles-Ànne-Xaviet  dk),  p()€le 
latin  iQodenie,  né  le  )3  décembre  1884,  près 
fiedoa  (Bretagne),  mort  en  17é2,à  Paris.  AÀnIs 
dans  UCoQipa^e  de  J^qs,  il  occupa  dllTéreotes 
chaires  en  province,  et  fut  appelé  par  ses  supé- 
rieurs à  Paris  pour  y  enseigner  les  belles-lettres 
au  collège  de  Louis-le-Grand.  Digne  émule  du 
P.  Porée,  il  forma  un  arand  nombre  d*étèves 
distingués^  panni  lesquels  on  compte  Turgot  et 
Letnierre.  L'abbé  Desfbntaines  le  prodame  un 
savant  e^  ingénieux  latiniste ,  et  vante  «  sa  pré- 
cision épigrammatique ,  sa  vivacité  antithétique , 
ses  peintures  quelquefois  brusques  et  toujours 

3iimué1les  ».  On  a  de  La  Santé  i  Orationes  ;  Pa- 
s,  2*^  édit.,  1741,  2  ▼ol.U*-I2;réimpr.enl753, 
recueil  qui  renferme,  entre  autres  morceaux,  le 
Panégyrique  dt  sain i  François  Mégis,  VOraison 
funèbre  de  Louis  X/K  prononcée  an  collège  de 
Caen,  et  le  Discours  sur  la  prééminence  des 
Français  dans  les  ht(res;^Musm  rhetorites, 
seti  carptinum  llbti  Vt,  Paris,  1732,  in-12, 
en  1745,  iSO^el  1809,  avec  des  additions,  réimpr. 
Les  qualités  principales  de  cet  ouvrage  sont  là  grâce 
et  Télëgance;  fl  contient  les  origines  des  Jeux 
de  reo(Bnee,  des  sujets  tirés  de  la  fiible,  de  l'his- 
toire ancienne  et  de  la  mythologie,  des  pièces  à 
la  louange  du  roi  et  4e  sa  famille ,  etc.  ;  —  Fer- 
rum*  Carmen  i  Bovrges,  XW,  in-è°>  trad.  en 
Tira  fraoçaia  par  MontAenry,  cb^Ue  dç 
Sa^aiix;  —  pQèm$  aur  la  n^aladie  ^t  lagué-^ 
risçn  du  Roy^e^  17128, ia^*".  Le  p.  de  La  3aAt^ 
aat  encore  l'auteur  de  quelque  vaudeyillea  in» 
9lima\t  |el»  que  X«  ^uvagç  ^  la  Faite,  hs 
Mw^rmt  4^  lanterne  vwgique^  etc^  qui  aui 
reql  beauoQop  de  succès .  et  de  deux  tragiédien 
latines  maouicrît^  repré^nt^»  au  collège  dç 
IiQii)8-l«HQniad»  -^  Àgofiitus^  mairtifr$  en  trois 
acte«i  et  eo  ?er#,  av^  k»  chœur»  fr^pçaia  par 
le  p.  Poréii  8fc  Us  Mériikr^f  en  trois  actes 
av8Q  paotogpe»  P.  L---Y. 

.  QH^Wf  «I  ©Wd.  SçriPt.  4(V.  Ant,  -  M.  de  KerdaQet, 
ecriv.  de  u»  gràaçMf  SIS.  —  Qoërard,  la   France 

{■lAflâVi^K  (  Bmesi  m  ),  archéologH*  etphi* 
\fko§mtâmiùnà,  né  to  lé  nwm  I808,à  CoMsati. 
PUS 4^m  aKbIiecte  «iti^iaé»  il  fitseséludetà 
Mnel  à  MmMi^  irtsKt  Vi«ae,  Aome,  AttièN. 
nea,  OMalMrthiopta  et  JéMnateni,  IM,  à  son  r»- 
tovr  «■' AMBHUigM,  ebatgé  d'eaio^per  in  pMlOf 
laglt  à  fteif«ritté  île  Wnvtibenrg,  et  passa,  en 
1844,  à  ceNa  da  tfanteh  aaimne  pMfesaaar  da 
pWialbgteM  aViihéliTw.  Bé  1M8  laaaicled'A*^ 
beastef^  le  ciialall|NMt  <i|i»éianlaBlè  Paiwai 
W#imiaaala<aP>aiiafnit»o<i<l  fataeent  iaaanat 
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piees  da  parti  appelé  grand^ermanique  (  Gross^ 
deutsoh  ).  Une  philosophie  que  l'on  peut  appeler 
çréeo'Chrétiênne  forme  la  base  des  travaqit 
littérairsB  de  LasaiiU,  q^i  eut  le  mérite  inoontes^ 
table  d'avoir  dirigé  ratt^ntioa  des  archéologues 
sur  UB  cMé  inexploré  de  la  vie  dea  anciens  peu^ 
plea.  On  a  de  M,  de  Lasaulx  :  U^^r  dos  Orakel 
wm  J)odona  <  Pe  TOrade  de  Dodone  )  i  Wurlz* 
bourg,  1841  \  -r  Veber  den  Sinn  der  Œdi- 
pusÊoge  (DelaSigniOcation  dumytbi^  d'Œdipe), 
ibid.,  1841  (  "-  t^  SuêhnoRfer  ier  Grieçhen 
und  Moomer  (  Des  SacriAoea  d'expiation  dea 
Grecs  et  des  Romains  )f  ibid»,  i$iii^DerMêd 
bei  dan  Griechen  (Le  lierment  chex  les  Creca)  i 
ibid.,  1844)  —  Der  Sid  bei  den  Roemm-n  (  Lft 
Serment  chas  les  Romains  )i  ibid.,  1844)  — 
Ve^  den  Fluch  bei  Grieohen  und  Roernsm 
(  de  la  Malédlctioa  chea  les  Grecs  et  les  Romains)  -, 
ibid.,  1843 1  —  JHe  Gebeie  der  Griechen  und 
Roemer  (  LeaPriéreades  Grecs  et  des  Romains  ) } 
ibid.,  1848;  —  Prome^AetK.  Die  iSo^a  und  ikr 
Sinn  (  La  Mythe  et  la  Signifieatioii  du  mythe  da 
Prométhéa)  ;  ibid.,  1843}  -^  Veber  den  Mntwin 
ckelungsgan§  des  grie^iQhsn  undr<Bmischen 
und  den  ketUtigen  Zustand  des  deutSQhen  Le^ 
bens  (Du  développement  successif  de  la  .vie 
grecque  et  romaine  «t  de  l'État  actuel  de  la  via 
germanique);  Mnnicli,  1847;  —  IHe  Bueeher 
des  Mônig  Numa  (  Les  LiT?ea  dv  roi  Numa  ); 
ibidâ,  1847  (  «-  IHe  Qf^ologig  d^r  Griechen: 
und  Boemor  (  La  Géalagie  ded  Greca  et  des  Ro^ 
mains);  Ibid.,  1851  ;  -^  Zur  Qmàickie  uni 
PhUosophiê  d»  £he  bei  dm  Griechen  (  lUudea 
sur  i'biateire  et  la  philoaophie  du  Mariaga  che» 
les  Grecs  )  ;  ibid.,  18^2  ;  r^  Siudien  des  çias^ 
sisckiH  àUerthums  (Étadee  sur  l'Antiquité 
classique  );Ratiabaaaa,  1884;  *-  Der  Unter^ 
gttng  des  Melknismms  «»4  4U  Minatehumf 
der  Tempelgueier  durch  die  çhristlicf^n 
KtAsof  (  La  Qbate  deruatténianie  et  la  Ck>nfis- 
oaliaiideB  biaas  des  TaespUera  par  les  emperevra 
QfaréliaBs);  Mimial^  1864,        K  Liiidav. 

LA  SAHaaATB,  sieur  naBausaotas  {Charles)^ 
haglographe  français ,  né  à  Oriéans,  en  1565, 
mort  à  Paris,  le  SI  septembre  1821.  Il  était 
petiUneveu  de  Jean  de  MorvilHers ,  évèque  d'Or- 
léans, et  lit  ses  éludes  à  Paris,  oh  U  prit  le  grade 
de  doefear  en  droit  at  fot  poarvu  d'une  eharga 
angraad  ConsalL  DM  aetteépoqne  il  témoigna  la 
désir  de  pMadre  fai  «arriéra  eeoléaiaatiqae.  (Ba 
méfe,  demeurée  vçnva,  pour  Vtsn  détoomer,  loi 
proeura  les  moyens  de  voyager.  La  Saussaye  vit 
Roma^  Malte  at  la  SMIà,  et  se  lia  an  Italie  aveo 
Baronlos  et  Ballarmin  ;  il  ^eTlnt  plus  décidé 
qu'auparavant  è  entrer  dans  les  ordres;  tout  ce 
qu'on  put  obtenir  da  tei,  c*est  qall  aeaait  prètra 
au  lieu  d'être  matne.  H  fit  alors  aa  théologie  à 
Paris,  et  reçut  la  prêtrise  à  Oriéans  des  mains  de 
l*4«6^a  da  L'Avbeapiaa,  qui  lui  doana  en  mènsa 
temps  ta  enrade  8afait*Piarreren-8entelle.  En  1 596 
il  obtint  une  prébeada  au  ehapitre  de  Sainte-Cniix, 
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lHù 


dmilUiétaM«toytttmit§ii«'|4«i»t«rd.  Il  litiUdts 
(iliisieBrs  voyage»  è  Paris ,  décida  Henii  IV  à 
lui  aeoorder  des  fends  poar  la  réparatioa  de  sa 
.cathéârrieêt  è  y  Mre  on  pèterinage  de  jubilé^  4|«e 
le  numanjue  aecompKt  avee  son  époose  Marie  de 
Médieisen  1601.  Bn  lê14  La  Sanaaaye  fat  dé- 
INrfé  amc  élalBleMa  à  Parte.  En  11120, 4ioc>l40^ 
«iteroaiîons  sortennes  entfe  kii  et  son  érètfoe  le 
décidèrent  à  soHidier  nne  nsotation  de  résiteee. 
U  obtint  la  eore  de  Saint-^ncqves-La-Bouelierie  à 
Paris,  et  un  canenioat  k  la  métropole;  nuôs  le 
changement  dliabitndes  et  -de  relatioBB  lui  M, 
fataly  et  il  mourut  un  an  après.  On  a  de  Im  s  Âft- 
naZas  BccUsim'  AureHanenHSf  etc.;  Puria, 
ift-4*.  H  Malgré  k»  déûiuta  dont  octte  liiatoûre  est 
remplie,  dit  dom  Gérou,  eHene  laisse  pas  d'être 
redwichée»  parce  qn'ette  est  écriteaTec  on  atyle 
«t  une  clarté  dignes  des^raaiHenrs  éoiiTainsN; 
-T-  ffistmre  de  la  trunsiaUon  4u  e^rpi  4$ 
saint  Mcnoii  d* Italie  à  Flêurf-wr-lAfirê  ;  -^ 
la  Vie  de  saint  Grégéire^  OÊrehevêque  d'Ar^ 
méMie  et  ermUeprèede  PithMen  ; ^  Oraï^ 
eon  /unètfte  de  Menrà  IV;  —  Monologiœ 
Sanci4ftum,  et  phisleors  ppusonles  snr  des  ma- 
tières rellglenseB. 


V.  R.  dans  Lêê  Ifommêt  tittutres  lUrOrUanaii,  t  f. 
p,  to4^t^  ^  RlèéroD,  MéÊuttm  pour  tàiMUre  4éi 
aomnm  Ultuiru,  %.  XXJUY.  p.aM. 

;  LA  ftJlVStATft(/Mii*l^raiiçois  de  PomU" 
l0uie  Pwxtt  bb),  aniîqnaire  français,  né  le 
0  mars  1801  «  è  Bleis.  Après  sfoir  servi  dans  les 
gardes  du  corps,  il  obtint,  aoos  Louis  XVllI, 
Femploi  deporoeptear  des  oontriirations,  qoll 
continua  d'occupé  à  BM»  Jusqu'à  la  rérolutton 
de  JoiMet.  Mis  vers  cette  époque  en  possossioa 
é'4ue  fortune  indépendante,  il  ee  livra  entière* 
ment  à  i'étudede  la  unroisaHitique  et  de  l^rohéo- 
Jogie^et  consÉgaa  ioo nteltaÉs  de  ses  premières 
redwpdieo  dans  une  Braire  de  te  Sologne 
Moisolae,  mémoire  manuscrit  qui  lui  valut,  en 
iiSaSf  une  médaille  nu  concours  des  AuHqoités 
nationales.  L'année  suivante^  de  concert  avec  un 
de  ses  amis,  M.  Cartier,  d'Amboise,  il  fonda  la 
Metme  de  NumiÊmatkfue,  recneil  auqnel  il  n'a 
de|MiS  cessé  de  donner  ses  soins.  En  1M5^  l'im* 
portant  travail  qu'il  conHoençaour  les  médailles 
de  la  Gaule  uarbonnaiae  lui  ouvrit  ks  portes  de 
l'institut  (Académie  deoloscripliQiis);  il  finsait 
à^  partie  do  plusieura  sociéléa  départomentales, 
et  de  la  Société  dos  Antiquaires.  Nommé  en 
1866  Tcotenr  de  l'Académie  de  Poitiers,  Il  est 
passé  en  Aamème  qualité  à  Lyon.  On  a  de  lui  s 
Mistoire  du  Ckâteau  de  Chàmbord;  Mois, 
t837,  in^,  qui  a  eu  6i&  édiliens;  »—  BieUAre 
du  Château  de  Blou;  \\ià^  1640,  in-4%  ré- 
oompensée  d*one  médaiUe  dV>r  par  l'Acadénlo 
des  InscàptioDS;  ^  tHemiemat^fue  de  iu 
0uule  narbemnaiee;  IM.,  1642,  ln-4*;  cette 
pMnUène  partie  n'a  pas  eneoce  en  de  suite;  -^ 
JBHiMredelamiedeBMeiybià,,  lM^ln-12; 
^  AmifuHéi  dé.  la  Sùlogna  bloiâoUe;  fbki., 
1646,^  ini4^  et  atiis}.  —  Guide  kUttrigue  du 


Toytt^tstir  d  Bfpiâ;  Wid.,  i85S«  in-n,  sans  nom 
d'auteur.  Ce  savant  a  aussi  fourni  on  graml 
nombre  d'articles  &  la  Aevue  de  NumUma- 
tique^  aux  i4fiiMt^  de  finstiiui  arehéùlo- 
gi^M  de  Borne  et  aux  Mémûêres  do  la  Société 
desAntiquaires  de  France.  K. 

Uundre  et  AoorqQelat ,  Wtér,  Frmtfoêm  eeKUmg»  ^ 
jâtm.  4â  Vlnstructkm  pvàl,  —  Diet,  uni»,  des  Omten^. 

LA  SAUSSATB.  Voy,  Peut. 

LASAVSSB  (  Jean-BaptUte  ) ,  auteur  ascé- 
tique français,  né  à  Lyon,  le  23  mars  1740,  et 
mort  à  Paris,  le  2  novembre  1826.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  successivement  direc- 
teur de  la  congrégation  de  Saint-Su)pice  à  Tul|^ 
et  à  Paris.  Quelques  biographes  ont  avancé  ^ 
tort  qu'il  avait  été  grand-vicaire  de  Lamourette  ; 
ils  Toot  confondu  avec  un  autre  ecclésiastique 
du  même  nom  et  de  la  mène  ville.  £o  1793, 
l'abbé  Lasausse  accompagna  è  Téchafaud  GbA- 
lier,  le  Harat  de  Lyon,  parvint  à  exciter  en 
lui  quelques  sentiments  de  repentir,  et  lui  fit 
même  baiser  le  crucifix  avant  rexécutton.  11  pur 
blia,  peu  de  temps  après,  l'exposé  des  princi- 
pales cil-constances  qui  accompagnèrent  cette 
mort  et  la  lettre  que  Chftlier  lui  écrivit  après  sa 
condamnation.  Lasausse  a  composé,  abrégé,  tra- 
duit ou  édité  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
piété  :  Cour$  de  Méditation  eeclésiasliquee; 
Tulle,  1781,  2  vol.  in-12;  Paris,  1782,  3  vol. 
in- 12;  —  Cours  de  Méditaiions  religieuses j 
Tulle  et  Paris,  1782,  2  vol.  ln-12;  —  Cours  de 
Méditations  chrétiennes;  Tulle  et  Paris,  1782, 
2  vol.  ia-12;  •  Leçons  quotidiennes,  7  voL 
in-12;  ^  Tableau  de  la  vraie  rfiligîeuse^ 

in-12,  etc.  F.-X.  T.      ^ 

Pérennès,  Biographie  chrétienne  et  antiekrétienne. 
—  N9tice$  eti  tête  de*  ouvrages  dt  Laiaoiie. 

LA  8AiJTA«KnB(F6lix>FraiifsiiL«Rornn 
n'AuTEXBt  db),  antiquaire  français,  né  à  Stra»* 
bourg,  en  1707,  mort  le  26  mars  1781.  Entré  an 
service,  Il  devint  capîtirïne  an  corps ^ royal  d'ai«- 
tillerie,  puis  colonel,  et  Ingéaionr  en  chef  dtl 
fies  d'Oléron.  Dans  ses  excursions  il  s'ooclipiJt 
derecherchesarchéologiqoes,  qu'il  conUttua  lor^ 
qu'il  se  fut  retiré  dans  ses  propriétés  en  THin* 
raine.  Ces  recherches,  souvent  dlspendieustes, 
et  les  pubNctttions  auxqueNes  elles  damaient 
Heu,  amenèrent  sa  ruine,  et  H  mouruC  pauvre^ 
après  Avoir  fait  paraître  :  Reeherthée  sur  H 
Briquetage  de  Marsal,  avee  l'aln¥gé49  tho^ 
toire  de  cette  ville  et  une  description  de  quel- 
ques antiquités  qui  se  trouoent  à  TVir^tri* 
nopfo;  Paris,  1740,  in-12  ;<^  DisseréaUon  eut 
un  saint  Maxime^  patron  deVéglisede  CMnoM^ 
1753,  in-12;  —  RechertHes  sur  Cancimné 
Blabia  des  Romains,  fattertsee  de  la  Gauiê^ 
ok  Von  prouve  qf/teOe  n'était  pa»  située  oit 
est  le  Fort^Louie^  en  Bretagne  <nkafe  è  Ilinye; 
en  Guyenne);  1768,  ltt-6*;  se  tro«*«  aoasi  dani 
le  ReeueU  d'Antiquités  éoVuiime\-^ Meeuétê 
d^Antiquitét  dans  tes  Oautet^  enrièMdedi^ 
verses  ptandMS  et  ignns;  Paris,  1770»  in-4^ 
nree  planches;  -^Béeueiêde  BlÈserteUienB,im 


all7 


!  ^M/î5^AIÎVAGtR£  «e  WSCAB» 


,«r#«i^|ii^aifw,5aM  fièrent,  m  mon/ 
4lpi«v(ei!«iitn49pl«ick|0A  4*J)i»toireAia,tiirall6. 

oaa  de  l'Académie  dw  Sookm»  (i9da)»  «  uelfliVé 
^NfMaivaMde  oao«iv8gey.<|ai  coatient, 
HTttle;  Miiocmiaaits  pi^éox.    G.  i»c  F. 

'  '  U|Wi»  Ttt|.  Giàfrtw. 
*;  UlCàlAS.  'Voy.  Je^i^  IV.  • 
VtwdOiiâ  (mODOHtt  1"^),  etnpû^eor  grec 
Içtoèj/léTers  ri75,  rtgnû  de  1206  à  1222.  Il 
^***'*^  jî*arie  andenne  famine' byzantine.  J\ 
<tf  1198^  Anna-Ani^eta  Comnène ,  veure 
^  ConoiDène  Sebastocrator.  et  seconde  fille 
ffÀtpa^'  ATèxig  m  Ange  Comn^ne,  qui 
niifpé  le  trône  de  Constantinople  sur  Tem- 
i^rÀnge.  l/tt  antre  Alexis,  fils  d'Isaac, 
,  iy  ^  1203,  avec  le  secours  de^  croisés 
'dëç  dr^b  et  ceux  de  %on  père.  LaAcarts 
iroot  poufuii'e  1-ésifrtance  vigoureuse  ;  mais 
'2fA)éxfsUr,  qui  s*enniit  en  Italie, 
leiïoris  Inutiles.  Les  Grecs,  attaqués  par 
»  |S(  les  Vénitiens,  et  abandonnés  par 
BrSir,  replacèrent  sur  te  trône  (  lô  juillet 
St^C  qui  régpa  pendant/jnislques  mois  avee 
•l^Aleiis  IV.  On  nouvel  usurpateur,  Alexis 
kJ?  '"'^''pWe,  renversa  tes  deui  princes^  le 
^vter  1204,  et  se  fit  procjamer  emperei^r 
Uê'aoïn  d'Alexis  V.  Les  Latins  mirent  aussf- 
devanf  Çotistantlnople  ponr  venger 
'Aiêtis  et  d*f  saac.  Alexis  V ,  assisté  de 
ifékadit  Ja  villeavec  habileté  et  énergie  ; 
Mfiit«inp6cSierrle6  Latin»  a0:.£aarcei:  les 

it'ia.JiBit  fiUM.  oitte  pwiùm.i^ett 
?I  it<lrcKm.t4em  prétttidaots  un  XeùÊ9^ 

iMr  Kflp-M'fNiiiit  jlu  Joiir^.da9a,l'égfo»:de 
et  l4»Mn*  reinfif  rt«. Mr.  Ma  ri* 
riMlMik»  Mre  iinpénBi;.«t4éfiM«M»*ii  se 
4»!eclpt4e  fljespott^  JiN9i*lt  i»  flq!U 
r^j^MmpîDedft-âes  em^wis.  Jl  seniiiâiih 
:àrfla«iune;  fi»aîs  il  i^flttftrpP'Urd. 
i<li*4.  «iclted^e«.tGieQÇk  i  «pe  :vaiil{MMe 
laeiMwés  yMtrftient  ds^,|d,«ille 

k  mtiigioi^  0Uk  ipap^açre  et'  uu>.piU^pi« 
•Vci^M^aTec»  sj^  Ci»n«My  «t  litjtoigBit  le 
^Mc^'lv^X^liesH:  wmueor^^  psocla^ 
^Qpwcw  Aivi^mm  <^m^  ^  i^laDdra« 
^^M^nar^  ^eelqoes  tro^^pes  en 
i|.ipt  iwf<apiw%dn,gfrftêi»  de  IKooiah.oq 
U<i,Mr««ii^  liia|lrA^l'|i»P9f^»t€  villa 
^ft4ela^^li[«»(|»pacfti0  delfvBitl^er 
'«SKCNWi^  jMP9te  9t  ap  asia  de  son 
l*e«pnnni«iAMfr  HI^  /Ses  <}QiK|iittei 
■k«»t^*0ileY#e«far*Lw«i  Of^te  de 
qotdfi^iW  partage  ^  l'empire  avaiifttçpi 
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iStQ^iiPHsM^V4mfuàêikip}Mi$'Urft  attléii:aur 
les.  confins*  de  la  JAysi«  ^tde  la  Bithysie.  Le 
prittca.  grect  4e.  njtintè  Bimsae»  etléraot  une 
-iwff^ite  aftoée»(tontil  doanaJecomiMmdsnient 
à>  sonifrèipie  Clonalantin».  Cle)oi*ci>iieAii  pas  phts 
beumux  quft^TI]é*dM««  âli  reooenlra.  devlût 
Adp>»|<tiejtesLaliMcaitirMwtfi-pa»Heiii*,  ùéte 
dfrJ^endoMByiCt  ésav^  um  déMte  oafoplèt». 
IbéDdMt  JUMoatiàiéÉBiÉ.peidm  d  les  tioMres  du 
roi  éés  Btilgafes  et  wàe  ÏBHiffeolan'Jea  dveds 
n'oviéaQl:  Mffélé  en  Earopelecomia  àb  Bàoiset 
les  aetmbannjt-latlBs»  Lasearis rentra. ca-pot- 
aeeskadvla  Bttb^irie^  et  confina  aon  'baaw^pM 
dlait  prisonnier  da  maoqvis  le  Monlierràt,  iï  prit 
les  tilms  d>BttH>ereDr  etaotoerét»  des 'Romain 
((lla<n>tùc  leal  iotoktl^di^'*Pàipnitt^^,  cpie  poi>- 
tmcnt^leacmpenors  deCbnMuitiMple;/  Lasearti, 
poiiriioaner  pkia  .âfr*seknni(é^iik  sèn «ooram»- 
iteent,  convoqoa  à  lllaëe^luie'asÉbmMée  détona 
les.  énôtfoes  4le  I^ÉgUsè  d^AsIe.  Le  palriÉ»che  Oa- 
matère,^  «inltakinèiMd3nnotii|ueiTêAilui>de 
s!y  rendrà,  eC^onfOya  sa; dénaiiisloB.  Il ^fut  reift- 
pi«d  par  Michel  AntosiaMi^  qni  ptésida^na  «oïl- 
winnement.<ia06)s,  piu8iMrs^àqtfa8.aotilsa  grate 
lui  diaputèNlit  oe  titre,  et  fondènnt'fiës  prtmi^ 
pactes  iodépeodjiptes.>enr  Asie  Nlnevre...  Un  eer- 
iainThéedore>8UfMinniéMerotbéDd4ire,  o'est<à- 
dira  Théodore  rinsensé,  Vernira  dentfiaiAéltilriè, 
^mkHÊl  UMB#i  «h«aé;.  Monnei'  ManraaDtne, 
«tipnyé  de.fiùathrni'Mi^  aottaa  d'Jaxie,  aa^ 
ai  .donna  isa  fiiln.  en  nm^e^  se  âtiupa  fMtite  aeii»- 
,teraineté:.eii  Pln7giii.iiiaia.  le  pins  forreidsihle 
a1ir]il.del*iÉnM>c»MDr  deJiioénjBtAfxirfCeiginèMe^ 
HW. régnai! à  Tréb^MMi  dqM|B  13»4«  et:dost 
ieMravPawl^'OiNKinitL'Aaie  Mincdire  Jm^n'A  la 
^lopontidei  Théodoiraet.i)a«Ut'étai0nt^nab;ehi 
teUkIâ  mililave,  <  enanbiélé  ai  en  ^nérérlma 
l3laild»aH)alalet>  Latine  à  se*  aa^euimw  Laaivpia 
knff^iiat  brarement  tâm,  ctLibatlft  iéphii^lii< 
OayJd^  Henni  de  GonnlantinDpte«>  Itee^AnêVè 
wanlneien  laio  nedaraipaiiy  el  «ne- jeçonde 
guerre  ae  tHmânli  p«ff..lat(déftifte  de  £Mrid».qni 
eéda  à  Lascerîs  Je|Ai^  gKanda  partie  deia  Pd* 
pUaigonie,*  «a  Ittè..  La  hdte  nveo  Jes  ^tins  nk 
Ml  pas  noina  fiCToeabla  à  l^oMpoÉenr-de  lliaéé^ 
iMiégé  dans  Nionanédie  en  t$iù%  U  S'toq^en 
dans  ttnq  eaaiîB'do  aoinfai.ttiàrry  de  IiOs^ion 
Diediick  reaLeia »  pnisaabt  fcanfn.dè8  Paja^BàS 
eideanndaiitdea  preHnsmdBea^ide-besaeilbQti* 
ndne.  Henri  raebda.ift  ooaHevanpalxi^e  splii** 
sioini  vittes  fortiiéesy  et  cet  aitangedieot  eott4 
duîaitàune<rév»en  i210:  Â  peine  Lancaria>eatH 
il  imnind  4iette.gnerrr  qn'àft.  ant  A  neponaser  m 
nMmal  amen^Lfiattbeaâiière  Alaiis»  échappé  da 
pmoii^  mvendkfoa  letrfliie'aD  mo^  eeeo  le  s^ 
«em  deXîaïat^d-DIa^flnttaft  de  Moiéali.  Lasfarie 
i^istft.viotefieinflnMnità  cette  ooeUtipn^  lit  prif 
sonnierAJeila«et)ereldgnadaBft«iaMnaBtère.^an 
dix  d^roièfes  ennéea^'éeeiflèrapt  aiippiiu»  La»* 
caria  «uwRft  arant  l'Age  da  lonqnante  en»»  «prte 
énareir  fégnéfliJi-Mt»  «HxanplantdaJ^rate  de 
Censtifilinefiilft,  et  aelae- A  paiite  de  son  oou(ii»4 
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nement.  il  avait  été  marié  trois  fois.  Après  la 
mort  de  sâ  première  femme  Anna,  il  épousa  Pbi- 
lippa,  princesse  arménienne,  qu*ii  répudia  bien- 
tôt. Il  choisit  pour  sa  troisième  femme  Maria, 
(iile  de  Pierre  de  Courtenai,  empereur  de  Oons> 
taotinopie.  11  aurait  voulu  donner  sa  fille  £udoxia 
en  mariage  à  Robeit*  fils  de  Pierre  de  Conrtenai  ; 
mais  le  patriarche  grec  Manuel  s'y  opposa,  à 
cause  de  la  parenté  de  Lascaris  et  de  Robert. 
Théodore  Lascaris  eut  ponr  snccessenr  son  ïtesù- 

frère,  Jean  Vatace.  L.  1. 

Nicetas,  Jlexis  Comnemu  et  Baidufnus.  —  Acro^MlKe , 
«,  1^  IS,  IS.  -  Vilie-HardoQtn ,  ekrontqme.  —  Da  CtDfV, 
FamUia  BwzantifUB.  —  Le  Beau,  Hittotre  êm  Bas-Em- 
p&e,  L  XCi  V.XCVII.  —  Micbaad,  Hiitoirê  4êt  CrùUadêi, 
t.  Uj  t.  XI.  ~  DàVa ,  HittcHte  de  fenUe.  L  IV.  .  Gib- 
bon ,  mstory  of  DteUne  and  Pud  9f  ilMMM  ARpdvv, 
t.  Xf.  -  PalBieraTer,  CeieAieMa  dM  ^«terttWM  Tt^ 

LASCARIS  (THéoDORBli,  /« jetine),  empe- 
renr  de  Nicée,  fils  de  Jean  Vatace,  né  en  19.22, 
mort  au  mois  d'août  1259.  Il  succéda  à  son  père, 
le  30  octobre  i25â.  Son  premier  soin  fnt  de  s^s- 
surer  ralliancc  du  sultan  dlconinm  cûMre  les 
Bulgares,  qui  venaient  d*envahir  lathrace.  Ap^ 
s'être  fait  couronner  à  Nicée,  le  24  déceoHMre,  ^t 
le  moine  Arsène,  nommé  patriarche  à  cette  oc- 
casion, il  passa  l'Hellespont  avec  nn  faible  corps 
de  troupes,  et  remporta  une  victoire  styles  ft)il- 
gares  près  d'Andrînople.  Trofs  camuagnes  heu- 
reuses suivirent  ce  premier  succès,  Â  aboulfrenl 
à  la  paix,  en  I2â8.  Débarrassé  des  éulgàr^,  Las- 
caris s'abandonna  à  sa  violence  naturelle,  qoi 
allait  jusqu'à  la  frénésie.  Déjà,  dans  une  ^  ses 
marches  en  Thrace,  fl  avait  fait  donner  la  bas- 
tonnade à  son  premier  ministre  Georges  Acrop6- 
lite.  Kn  1259 ,  soupçonnant  nne  Tcitirae  d'une 
illustre  famille,  Marthe  Paléologue,  d^avbir  jeté 
un  charme  sur  un  de  ses  courtisans  Basile,  n  là 
fit  enfermer  jusqu'au  ooù  dans  un  sac  àvei6  des 
chats  qu'on  piquait  avec  des  aiguilles  pour  les 
mettre  en  fureur.  La  crainte  d'ahirer  siir  XtX  tes 
sortilèges  de  Marthe  le  déoida  à  mettre  fin  à  ^ 
supplice  barbare.  Il  reporta  sa  colère  stA*  Mldiel 
Paléologue,  frère  de  Marthe ,  et  ordonna  de  1è 
mettre  en  prison  ;  mais  une  maladie  mortelle  le 
ramena  à  de  meilleurs  sentiments.  H  fit  mettre 
Paléologue  en  liberté,  et  lui  recommatada  ses  en- 
fants. Il  mourut  après  un  règne  de  trois  ans  élx 
mois,  dans  le  monastère  deSosandre,  en  MagMé- 
sie,  laissant  un  fils,  Jean,  encore  en  bas  âgé,  «t 
Quatre  filles  :  Marie,  femme  de  Nicéphore,  priùoe 
a'Épire;  Irène,  fertinie  de  Constantin  Tech,  roi 
des  Bulgares  ;  Théodorù^  qui  épousa  Matthieu  de 
Vallaincourt,  et  Eudocie  qui  fut  mariée  à  Guil- 
laume, comte  de  Vintimille,  Génois,  dont  la  pos- 
téhté  porta  le  surnom  de  Lascaris.        L.  J. 

Gcorees  Acrnpolllr.  e.  53-78.  —  fachjrmère,  1. 1,  IS,  14, 
fS.  —  Phranza,  I.  1,  8.  —  Albnfferar^,  Dvnast.,  IX.  — 
Da  Canffr,  fumUim  Byzantinm,  p.  ttS.  -  Gibbon  «  Bi$- 
torp  of  Décline  and  Fait  of  Roman  Empire,  t.  XII.  -> 
Le  Beau,  Histoiw  (tu  Bas- Empire,  I.  XClî'. 

I4ASCAKIS  (JEAN  iv),  empereur  deNicée,fi1s 
du  prémlent,  né  vers  1250,  régna  de  125$  à 
1261.  11  avait  neuf  ans,  on  huit  selon  Georges 


I  Acropolite,  lorsqu'il  succéda  à  son  fArê,  TkSh 

I  dore  n,  et  régna  d'abord  siMs  là  tdlèn«d«fi- 

;  tliarohe  Arsène  et  du  grftfid  domè&fi^  Mi* 

zalon.  Le  grand  domestf^  pMi  biolMt  te 

nne  émeute  militaire  fomentée  par  IfitM  ^ 

léologue,  qui  se  fit  proclaw^r  «inponMr  «t|» 

verna  jusqn^en  1261  comme  coUègi»  ds  feam* 

ris.  Mais  après  la  pHse  de  OMiAtaillioQfte  Ml 

les  Latins  Michel  se  débarrassa  éi  jene  fàm 

en  lui  faisant  crever  les  yeux.  Lascaris,  ftUtHA 

dans  un  lointain  exil,  vénit  «tmoaMitnkmié- 

ment.  L.^i. 

f»acii^«kA  1. 1-01.  -  n*MÉb i  1  !-▼.  ^  utM% «a* 
foire  du  Bai-Btnptn,  I.  C. 

ksn  delà  fiimilld  fmpériate  de  «•  noms  vinil h 
quinzième  siècle.  Il  Art  mi  vies  Grées  qoi  sprt$ 
la  prise  de  Constantinofh)  ^Htèrsst  lenr  patrie 
et  se  rendirent  en  Italie.  François  ^orta.  4m4 
Milan,  l'acctieHlIt  favnraWemeKt,  et  iethHfi 
d'enseigBer  le  grec  à  sa  fille  iiippolyte,  i^  é 
dix  ans  en  1455,  et  promise  à  Aipkionae  qé  W 
depuis  roi  de  Naples.  Lasoaffla  oompais  fM 
cette  princesse  sa  Grammaire  Gnefuê^pàSà 
àMttanen  I47fi,  le  premier  lirre  en  cette  tepi 
imprimé  en  Italie.  On  a  préleiidu  que  de  MM 
Lascaris,  à  la  demMide  de  Laurent  de  Uéikâ^ 
se  T«id{t  à  Ftorence,  et  qu'il  aHa  ntee  fl 
France;  mais»  selon  Tiraboschi,  il  B^tiirtsiK 
indice  d'un  s^our  de  Lascaris  à  FleraMe,  A«l 
oore  moins  d'un  voyage  en  Fraoee.  H  Mes  i 
hii-inéme  :  «  J'ai  enseigné  lea  lettres  gnxqÉ 
à  Milan,  à  Naples  et  dass  d'aiita«a  viHesàenl 
He,  ety  autant  que  mes  forces  nae  l^nat  ptttà 
l'ai  appris  les  lettres  latines  ».  Oêl  i^re^ 
«ont  ces  autres  villes  ;  mais  il  inrait  certate^ 
Lascaris  vécut  quelque  temps  k  Heme^ 
palais  du  cardinal  fiessarion^  et  4elà  es 
à  Naplea,  snr  l'invitation  du  roi  Fenlinand, 
y  faire  un  cours  pnbUe  de  langiie 
ttoit  ^  dans  sa  vieillesae  fl  sougeMtt  ^ 
ner  dans  son  pays,  et  qu'il  était  d^à  m 
pour  la  Grèce  lorsque  les  propoeUioM 
geuses  des  habitants  de  XessiMe  le 
se  fixer  daàs  cette  ville.  Il  y  profént 
ment  le  grec  jusqu'à  sa  mort.  Sa 
tira  beaucoup  d'élèves,  entre  autres  Pierre  ] 
qui  dans  ses  Lettrss  frit  le  {4in  grand 
savoir,  de  la  piété  et  tie  la  Tetta  ^ 
Ge  savant  reçut  de  Iffesshie  le  étvlt  de 
en  témoignage  de  gratitiide  il  légnn  au 
cette  ville  sa  riche  bApHothèquêy  ^  fit 
transportée  en  Espagne  (1^.  On  Tolt 

(1)  «  La  prédenae  coUecUoo  raaaeaiblét  par 
Uscarta  eaffcte  pocore,  et  porte  la  aurqae  ém 
voyant  de  ce  télatenr  aea  iBttris.  Tnxmpaita 
Sfelle  et  dant  t'IURe ,  eUe  aervtt  i  IMre  oMoaltflal 
rope  les  plot  célèbrea  ^crlvaloi  de  l'aott^allé 
et  matnienant  elle  est  retégaée  dans  la 
r^<w1:it.  On  f  T<»it«tà  ttaoe  des  «Ha 
))oar  con»er««r,  pour  réunir  oea  débrta  eia  ftahc  * 
et  l!lnlentlon  fténérenaequi  ranloMit.  Pliialeor»^ 
transcrits  de  .<ia  main,  purtent  de^  ept(rraphn 
ptneui  quelque  détail  corte«a,o«  t<Éaoi|i»fnt  d«i 
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imn  àe  Berobo  que  Lascaris  vivait  encore  1* 
i;  Borenibre  1493,  et  on  croit  quil  mourut  pè« 
après.  Sa  Cro«niair«  Grecque  fut  Imprimée  à 
Ifiiàg,  1476,  in4*,  par  les  soins  de  Démétrîtts  de 
Oiite,  et  i^mprimée  dans  ta  même  ville  en  !  4Ï^, 
ii-lbL,aTec  ane  traduction  latine  de  Jean  Cres' 
fOL  Cet  ouvrage  reparut  en  grec  et  latSn  ;  Vi- 
QW^  1489,  )A-4°.  Les  Aide  en  donnèrefnt  cinq 
mm;  Venise,  1494-95,  in-4*»;  sans  date, 
(T«  1500,  in-4");   lôlî,  în-4%   1540,  1557, 
in-8';  et  Jean-Marie  Triceïîi  en  fit  une  seconde 
Moetioo  latine;  Ferrare,  1510,  în-4».  On  a  en- 
core de  Laacaris  deux  petits  triâtes  .Sur  ies  Si- 
âffi»  €t  lm€(ilalfrais  qui  ûnt  écrit  en  grec; 
mûçmeûes,  publiés  d*abord  par  Maurolico,  t» 
IMI,  <nrt  été  insérés  dans  la  Siblioteca  di  Sto- 
rit  umrariû  de  Tabbé  Zacoaria  ;  le  premier  a 
M  rânprimé  avec  des  corrections  dans  les 
Jfenor.  LHter.  di  SiciL  de  V.  M.  Amico,  1. 1, 
pr.IVj  -^  \n»Pis$ert(Ulon  sur  Orphée,  im- 
frinée  dans  les  Marmora  Taurinensia,  t  I. 
fritt»,  dans  ses  iîe^iâ;?  Bibliothecx  Madritentii 
Mtef  Grxci  manmcriptij  1. 1,  a  publié  p)u- 
*ém  Mtres  de  Lasearis.  La  vie  de  Lascarîs  a 
teni  àBL  Yillemain  le  sujet  d^an  petit  ouvrage, 
'#  le  ttfoir  et  Thnagination  s'unissent  heureu- 
-ilBaeBl  poor  peindre  une  Intéressante  période  de 
>iltfei^nce.  L.  J. 


f  f.  Bcnbo«  Famil  SfM.,  I.  Ul.  -  Hodlus.  De  fJrieeU 
yainmiil,  l  n,  &  xr,  p.  m*.  —  Borner.  O»  Exutibm 
^arà.  p.  179.  -  Mranc  Bag«n,  Btoçia  Sietriorum.  - 
TmtMebi,  Stvriû  delta  Lettmxthtra  JtalUma,  t.  VI, 
Ip*  Al  -  Renoaaitt .  jiimùks  des  Mde.  >  Brnnet,  Ma- 

UJCâB»  (Àndré^ean),  surnommé  tth^n- 

,  philolofae  grec  originaire  M  Khyn- 

,  petite  lille  de  la  Pbry^,  et  de  la  même 

que  le  précédent,  né  vers  144»,  mort  en 

Après  la  raine  des  faibles  restes  de  i'eni- 

iree,  il  se  réfugia  en  Unlie,  et  trouva  «i 

âlaeoor  de  Laurent  de  Médkfe.  Ce  prince 

lAaii^  d'aller  recaeiUir  à  Constantinople  et 

d'autres  villes  de  la  Grèce  des  manuscrita 

CDorafeot  risque  d'être  promptement  dé" 

sous  l'igDorafete  domination  des  Turcs. 

fit  dans  ce  but  deux  voyages  ^oi  pro- 

à  U  bibliothèque  de  Laurent  un  nombre 

able  d'ouvrages  rares  et  d'on  grand 

n  rapporta  àe  sa  seconde  expédition  en- 

dem  ecMts  naanoserits ,  acquis  poor  la  pl«- 

it 

«oc  beMe  copie  ie  la  PoUtt^e 
Dcs  moto  :  «  Louange  à  DIeii,  au< 
r4c  loat  Uea  !     Ce  livre  ot  le  travail  et  U  proiMiétA 
iùtia  Laacart»  de  Byzance,  et,  après  Inl,  de 
.  aaiin  le  eompveodre.  *  Le»  «meacrltn  d*Hé- 
étr^tmtfûtêt.  d*Rni1fMe, tf«  SopiMCie,  d«  Bla- 
^tlc.  portettt  dtvenet  iMcrlpttona  relstlvea  au  Ké> 
*ie  Uscarti  en  Sicile  et  en  Halle.  Il  se  trouve  aassl 
fïsrtif  coflfctKM  des  lettres  adressées  à  d'antres  fa- 
(ie  Byanee.  et  «eafrafmeato  kMort^aca  «•!  n'ont 
die  pibiiéB.  Un  abréfe  d*htotolre  nnlveraelle,  que 
i>  ataft  coadnlt  jœqa'i  la  prise  de  ConalanHiiopIe. 
EV  nt  lénoln ,  ae  termllie  par  le  rèelt  de  la  mort  de 
-pwiai,  «lipar  ces  iwrolcs  tooehaaiteB  :  «  Avec  i«i  pé- 
'  ^niVltt,  et  te  naerti,  et  la  clvtHuioon,  et  les  aclences, 
it  tout  ee  qor'U  y  a  de  bon.  »(  Vlllemalo,  Laseari0,  note  c.) 
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part  dans  tiM  Monastèfè  Un  tM/ài  l^thos;  mais 
lorsfffif^  re  trésor  arriva,  Laurent  de  Médfefs 
était  Ynort.  Lascarisv  privé  )de  sonMenlafteuir,  ae* 
ceptti  les  t>fYyes  dn  Toi  ^de  Fra«oe  Charles  Yni> 
et  alla  etasHgnér  le  f;ree  à  raïs,  visrs  la  fin  du 
quintiènnî  sfède.  H  Alt  le  nrattre  de  Budé  et  4é 
Danès.  Louis  XU  l'envoya  dewc  fois  à  Venise  «n 
qnalité  d'anbaseadenr,  «n  1593  et  is#ô.  Quand 
le  rot  de  France  roiVipit  avec  la  irépubtique,  en 
1508,  Lascaris  resta  à  Venise  comme  simple 
particulier.  Léon  X  l'appela  feientôt  aprèa  à 
Rome,  et  bit  confia  Ifnstrnction  'et  ^x  Jeunes 
gens  de  ftrraiHeè  nobles,  «menés  de  Grèoè  par 
Marc  MnsuniS.  Cette  réiypioli  de  jettnesfsna  était, 
dans  la  pensée  du  pape,  Hne  M>rte  d'école  nor^ 
maie  pour  la  propagatfiMi  de  la  langue  |;reoquo. 
Lascaris  reçut  anssi  la  direction  de  l'imprimeiie 
fondée  à  Rome  par  le  mèMe  pape,  «t  nnàfse- 
roent  destinée  aux  livres  grecs,  n  avait  Aéià 
donné  à  Florence  sa  belle  édiUan  de  VAntholê^ 
gie  Grecque;  il  puMi  à  Rome  pluflMM  attires 
éditions  précieuses.  Le  pape  l'envoya,  «n  tje* 
tobre  1 5 1 5,  auprès  de  FWiHÇois  1  ♦',  <|n(i  SV(ffor^#s 

le  retenir  à  Paris.  Lascam  revlM  à  Mme;  malt 
en  1 518  il  se  rendit  véX  In^italions  4o  roi  de 
Franee,  et  aida  Bodé  à  foiiner  la  tiiMiotbè^pw 
de  FontatneMean.  n  alla  ensuite  à  v«nl«e  af«c 
nne  mfss^  de  Prançois  r^  Paul  111  le  rappela 
à  Rome  ;  mais,  très4gé  et  soMflfrant  de  la  fiQ«ll^ 
il  ne  survécut  que  peu  de  jonre  anx  fafignes  du 
voyage.  Lascaris  ftit  un  ^  aavakits  ^  tm» 
tribnèrent  le  plus  à  répandre  eM  oodAent  la 
sdertce  rt  les  monuments  de  la  langue  greo4|pfte. 
n  ne  composa  qn'on  petit  nombre  d*ouvvages  ; 
mais  II  enseigna  longtemps  à  Florence,  à  Rome, 
à  Venise,  h  Paris.  H  remplit  les  fondions  de  cor- 
recteur d'imprimerie  à  Florence  chez  F.  et  Alo- 
pas.  et  fit  usage  le  premier  des  lettres  «Mjascttles 
grecques,  a  U  a  le  premier  trouvé,  dit  Gabriel 
Flaîidé,  ou  au  moins  rélabH  et  nmis  len  usage,  tes 
grandes  lettres,  ou  pour  mienxdifelesmi^acufes 
et  capitales  de  l'alphabet  grec,  dans  tesqirelles  il 
fit  imprimer.  Fan  1494,  des  sentences  ^norates  et 
antres  vers  qu'il  dédia  à  Pierre  de  Médicift, 
avec  une  fort  longne  epîstre  liminaire,  ^ii  il 
IMnforme  de  son  desMln«t  de  la  peine  41III 
avaft  etfe  à  rechenshér  la  vraie  figure  de  ces 
grandes  lettres  pam^  tes  pins  vieNles  mé- 
dailles ëi  nKymiments  de  l'antiquité  (t).  »  On  a 
de  h)l  les  éditions  sufvaotes  :  Anthùtû0a  Epk* 
gràmmatum  grsecorum.  fAbri  Vfis  Florence, 
1494,  in-4'*  (  en  lettres  capitales  )  ;  --  (ktttfma- 
cTii  Hymni  gr^rce,  cum  schôîHs  grmds;  Flo- 
rence, sans  date  (vers  1495),  tn-4'  (en  capfr- 
taT^  )  ;  —  Stholia  grxca  in  ïtiaden^,  in  inte- 
grum  restituta;  Rome,  1517,  in-fol.;  —  flo^ 
mericorum  qutestiônnm  Liber  et  de  nywi- 
pfiarum  Antro  in  ûàgssea  opusculum  ;^oim, 
15ï8,  in-4'';  —CommentarH  in  sepfem  trapus- 
âioM  Sophoclis;  Rome,  1518,  ln-4'».  On  a  encore 

(1)  Naudé,  Addtt.  ci  VHMoire  de  LouU  X!,  p.  SSS. 
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de  lui  imetradactioD  latine  de  quelques  traitée  de 

Polybe  Sur  PArt  Militaire;.^  BfHgrammatu 

grxoa  et  latina;  Paris.,  1527,  m-8°;  BAIe, 

1537,  in-S";  Paris,    1544,  iii-4*»;  —  De  verit 

GrxcarumLUterarvm-FormisaeCauêis  apnd 

antiquQS;  Paris,  1536,  in-S**;—  OratUmes; 

Francfort,  1575.  L.  J. 

Gregor.  Gynldl,  De  PoetU  amorum  temparum.,  dlal. 
p.  11.  —  Paul  JoTe,  Etogia^  n*  XXXI.  —  N.  C  Papado- 
poll,  UUtorta  CifnmmM  PtOavM,  LU.  —  H.  HodiM, 
De  CfKeis  iUust.,  1.  II.  «  Berner,  Ùe  DodU  Exul. 
Crttcis.  —  Bayle,  DicL  Ht$t9ri^ue  et  Critique .  — Tlrabos- 
cbl,  itoHa  détla  Utttrat.  ttaUana,  1 1 M,  part.  H,  p.  «M. 

j  LÂSCARis  (Paul),  cmqaante-cmqaîème 
grand-maltre  de  Tordre  des  cheTaliers  de  Malte, 
né  à  Casteliar,  en  1560,  éln  le  13  juin  1636, 
mort  à  Malte,  le  14  ao6t  1657,  descendait  des 
comtes  de  ViDlùnllIe ,  près  de  Nice  et  de  Tan- 
cienne  maison  des  empereurs  de  Constaotinople. 
£ntré  dans  Tordre  en  1584,  il  était  en  1C36 
bailli  de  Manosque.  LorsquMl  fot  investi  de  la 
souyeraineté  de  Malte,  il  fortifia  oette  lie  contre 
les  entreprises  des  infidèles,  et  s'empara  du  re- 
négat marseillais  Ibrabim  Raïs,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Bécasse.  Lascaris  dénonça  an 
pape  Urbain  TIII  Tévôque  de  Maite,  qui  favori- 
sait l'exemplion  da  service  militaire  en  facilitant 
Tadmission  aux  ordres  sacrés.  Vers  1645,  l'em- 
pereur ottoman  Ibrahim  déclara  la  guerre  aux 
Maltais  pour  les  punir  d'avoir  capturé  un  navire 
turc  où  se  trouvaient  une  de  ses  femmes  et  un  de 
ses  enfants.  Repoussés  de  Malte,  les  Musulmans 
enlevèrent  Tlle  de  Candie  aux  Vénitiens.  Las- 
caris refusa  de  prendre  part  aux  troubles  excités 
à  Maples  et  en  Italie  par  Masaniello,  et  ne  vou- 
lut point  seconder  les  prétentions  de  Taven- 
turier  Giacaja,  qui  se  disait  souverain  de  Cons- 
tantinople.  Malte  dut  au  ma^^stère  de  Lascaris 
l'acquisition  de  Ttie  de  Saint-Christophe  en  Amé- 
rique et  la  création  à  La  Valette  d'une  biblio- 
thèque à  laquelle  devaient  être  réunis  les  li^^es 
des  chevaliers  mort^  dans  Tlle.    F.-X.  Tessier. 

Histoire  des  Chevaliers  de  Motte. 

LASCARIS  (Paul'l/mis  ),  diplomate  français, 
de  la  mène  famille  qne  le  précédent,  né  en  Pro- 
vence, en  1774,  mort  au  Caire,  en  1815,  fu'saitses 
caravanes  à  Malte ,  lorsque  Bonaparte  s*empara 
de  cette  lie,  au  mois  de  juin  1798.  Il  suivit  en 
Egypte  le  général  français.  Après  la  rupture  du 
traité  d'Amiens ,  en  1 803 ,  Napoléon  conçut  le 
projet  d'une  expédition  dans  Tlnde  anglaise,  et 
fit  partir  Lascaris  pour  TOrient  avec  des  fùB- 
tructions  secrètes  ainsi  spécifiées  :  n  i<>  partir 
de  Paris  pour  Alep  ;  2^  chercher  en  cette  ville 
un  Arabe  dévoué  et  se  l'attacher  comme  drog- 
man;  3^  se  perfectionner  dans  la  langue  arabe; 
4**  aller  k  Palmyre  ;  6*  pénétrer  parmi  les  Bé- 
douins; 6"*  connaître  tous  les  chéiks  et  gagner 
leur  amitié';  7°  les  réunir  tous  dans  une  môme 
cause;  8*  leur  faire  rompre  tout  pacte  avec  lee 
Osmanlis  ;  9^  reconnaître  tout  le  désert,  Ie$ 
endroits  où  se  trouve  de  Teau  et  des  passaget 
jusqu'aux  frontières  de  IMnde;  lO*  revenir  en 


Europe.  »    LMcarid  reoiilii  m  nMaa  ey 
honme  intelligent  et  dévoné.  Après  avoir  é: 
Joomé  quelques  innées  dans  ia  vile  d'Alef^ 
ooolormément  aux  premiers  points  de  m  in** 
troetions,  il  épousa  une  Géorjpesne,  panate  ik 
SoUmaD-Pneha,  et  partit»  le  18  février  1810,  aicc 
le  marchand  Palalla,  pour  visiter  les  tribus  i 
la  Mésopotamie  et  les  rivea  de  T£upliniie.Li|is- 
sons-le  raconter  lui-même  ce  voyage  :  «A'oqi 
paritmes  ponr  Nabaman,  où  je  lis  wanù^^tm 
du  Bédouin  Hettal;  le 22  février  noas  f&i'Mi^ 
poor  Hama,  ville  oonsidérahk  où  mua  oonn^ 
(Fatalla)  voulait  déployer  ses  inarcbawiis»; 
mais  je  m'y  oppoeai.  J'allais  prepdre  leteii 
do  chfttean.  On  me  dénonça  à  SéU«-66|, 
tùBmi  par  sa  cruanté,  qni  ordonna  de  mettre  Ici 
deux  chiens  de  votfogean  en  fpriaoD,  oonnr 
infidèles  suspects.  Je  me  rachetai  avec  de  IV 
gent,  et  nous  partîmes  pour  Homs,  ^  je  m'aoï- 
pressal  deprôidre  des  note»  sur  les 'nNPM»49 
Bédouins,  et  à  cet  effet  je  restai  un  moh  pwr 
vendre  àeê  marchandises.  D'Homanous  afiïivflt 
à  Saddad,  ville  qui  servait  de  balte  aaicoti- 
nerçanls  de  La  Mecque,  et  protégés  pat  le  Bé- 
douin Hassam,  nous  fttmes  eondirils  k  Psimyit 
Nous  demeurâmes  quelque  tenqw-  dans-  aette 
belle  yill^,  pour  vendre  noe  tnaichanliatt  <t 
visiter  le  pays,  connaître  les  cbefs  de  iM^ 
tribu  et  leurs  opfnions.  Après  de  grandei  M- 
cultes,  nous  parvlmoes  jusqu'à  Bagdad,  paifrà 
Mémonna,  frontfèk^  «les  îndee  «rientales»  »<3ie 
guerre  entre  les  Bedonine  eostrwia  les  destoti 
de  Lascaris.  Cependant  il  feprit  le  cbeaiîB  ^ 
l'Enrope  poor  commuiiîqaer  à  Napoléon  les 
connaissances  <tn'il  avnit  aoqoUea  et  les  tétr 
lions  poUtiques  qnllind  a^i  ménageai*  De  !«- 
tonr  à  Cottstantittei^ett  1614,  il  appol  lâchait 
de  son  protecteur,  et  alla  moRvir  an  €iin*'.U 
eonsul  anglais  s'empara' des  raaaneoriCs  de  lus- 
cari^.  Ses  note»,  laiesées  à  son  drogmin  Fitilttf 
ont  été  acheléeiK  en  isao  par  M.  LamatHieM 
publiées  sons  le  titre  suivant  :  Rétàt  4e  FêieiU 
Saye^it,  dèmcuramt  à  lataMé^twt  sOMt- 
jour  ehe%  ies  Arabèe  mrwU»  cftc  graad  éh 
sert,  rapporté  et  traUuU'  peu-  te  saim  ée 
Lamartine  ;Pwi»,  iH3b,kL-9\  -     F.^X.fdv 

Lamftrttne,  rniiaçë  «»  ÙriénL 
LksckWLtk  { AugusHn  ),  roarqoia  de  Ynrii* 
UTLLE,  légiste  et  écrivafai  agromaiqne»  ifc^ 
Turin,  en  f776,  mort  le  28)uUlet  183v,aa 
village  deSaint-Tineent,  dans  la  w^hét  û\ 
reçut  sa  première  édocAtion  à  la  oour  de 
Il  fht  successivement  premier  page  de  lafoae^ 
officier  de  cavalerie  et  aide-de^éamp  éàtd 
Victor- Amédée,  en  1799,  aprèa  iVMca|iatioaiil 
Nice  par  les  Françaia.  Affrte  te  tnité  4ett» 
rasco  en  1796,  il  se  fit  reroarqoer  parwn  atH* 
vite  dans  lea  baraaux  de  Tétuft-mafan.  Ba  tif«^ 
lorsque  la  marquise  Lascaris  Saint-Tlnnnn»M 
femme,  fut  nommée  dame  Ai  palais  et  Ym 
pératrice  Marie-Louise,  LascAria  iriat  à  Ms, 
où  il  s'occupa  de  sciences,  d\iil8  et 
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IIWWMi  <lii  rtIdeSaMaigM,  rentré  dans 

f0Élat9,LMeatîs  npi^  eft  1814,  ayeeto  grada 

de  méfierai  dias  Pétat^najor,  le  serrice  qu'il 

flfritqaillé,  tti  1800,  «veo  le  grade  de  capi- 

Une.  Sm»  m  ptéùdmce^  la  Société  royale  d*A* 

^ffecHiffl»  «t  TAtadéMie  des  Sdeneee  de  Torio 

Aturlsal  ooe  fMpolsioii  nouvelle.  Noumé  oon- 

ldter#ÉM  en  1831,  LaBoarie  contrUma  à  la 

fèAskn  da  code  safAa,  «fai  fut  poUlé  en  1837. 

eàt9e  M  :  CùpêHi  éi  PagHa  dé  Tucùna; 

YUtn,1S19,  fai^8i*;  «^  JTe^iontftiwnto  «opra  la 

mà^rajla  ;"Umm^  18te,  ■i*8'>;  —  De<  #'om- 

MKAt/TftHn,  1820)  iii-8«;  --  Sul  Arracha 

^#rtt;  f8Bty'iB-8P;  -^  Sul  Geisa  del  Fi- 

9ppm;i9S2,  iD-8*9  —  Sekèarimenii  sopro 

^  rito  Btrtonê  del  Dalêom  Ormea;  1834, 

fr4r*;  -^  iSreri  inrcorté ;  Turto,  1837,  ia-8«; 

-^  019/  Âeêro  emtpestn;  1837.  Laacaris  était 

MMriMdeur  de  'l'ardre  do  Saint'Jiaurice,  de 

fM^wRitalre  de  Savoie  ct4o  oelal  de  Lé^ 

pÊ  ^AMiMM^  «onaeillar  dHÊtat  ordinaire,  dé- 

'cvrioB  4e  la  irMin  dfe  Tofin  el  aeadémiciea  ho- 

Mnir«dêg'lMaoa-art».  F.-X.  T. 

^Mdfhipkh  4è  lé  Frtom,  fffia,  IM,  ttSl.  IW, 

%m^>tk%Èfk^{^aHhéUin^f,9à)^  titéologien, 

^piMite  et  hiatorien  espagM,  éréque  de 

^Mipadtot  le  Mexique,  né  d'une  fiimllle  ooble 

iiMHè^]aL.H74,  mort  à  Madrid  en  1580.  Il 

-AMfaii^iii  Vè|09  de  dix-neuf  ana  avec  son 

'Y^i  <|ai  acBompaf^it  C3fcn8toiM>o  Colomb  daia 

'-MiiraBierTograije  pooir  la  ^léoouTerte  du  Non- 

'teaiMMi^ievint  en  Bapa^Mik,  présenta  à  Char- 

Hto'QeiBt  jtoaieura  tnémoirea  en  faveur  des  In- 

'dtesv  leotra  daHfr  l'ordre  des  Pominicain»,  fut 

^And icané .daofr  sa  patrie,  et  retourna  en 

^UéffqiB  .oenÉDie  anitaionnaire    Là  il  pr^a 

%iiAue  tanpa  la  moialei  évangélique  aux  peu- 

•jIMA  ^WBfiiMaiel  I1nn«uiité  à  ceux  qui  les 

«wMnt'Jbo: 'rapport  do  rjbtatoffieo  Oviedo 

^^^^^Mte^'!fl  tééônoilia  lo  caeiqne  don  Henri  avec 

"Hi  lipifrKila/.Ce'eliefi  indien,  dont  la  femme 

'OMiréléviitiagéB'.par  ua  ofiBoier  espagnol,  et 

'^'tedtei  db  jniKO  avaK  irrité,  laisaU  la  guerre 

^'ic^  qaatorao  ans.  Las  Casas ,  que  Charles 

Ovkt/aTiit  envoyé  à  OumaiMii  en  qualité  de 

{MTcnienr,  voulut ^ y. établir  des  colons,  dont 

-•kretaiBile.eQrcrB  lea  iodigàiyes  devait  être  ré- 

^^«rles  préoeptea  de  TËvangile.  Mais  ses  ef- 

^^«anot  peu  do  sueoèa;.  il  n'en  plaida  pas 

f^iiK<nailttaW:ièîiQr  la  cause  de  ses  infortunés 

'^Jl^^^^tea^poir  le  ooolatement  desquels  il  passa 

•^ftsraid'âmériqtieeii  Eiarope,  et  d'Europe  en 

^^^^iqacu  fl^  àcaiarles  Quint  on  si  touchant 

^^>^deteotturtée.  exercées  envers  les  Indiens, 

"^aetiBar  du  ttesarqiie  en  fut  éniu.  Des  or* 

'*^jgwy  ^séyèioa  fuvent  rendues  contre  les 

•'JftttértileaWiî'  «Mie.  ellea  ne  Airent  point  exécu- 

'''ttM''BliSîle  aièiiie  teoips,  Sepulveda  composa 

'^«irnpt.ioiaïaié;,  Dewoçra^tfj  secundus^ 

•  "W  itjmii$i^eU%  tavm^  etc.,  où  U  soutenait 

W^'KBpagnob  avaiept  non*seu)ement  le 


droit  de  s'emparer  des  Indes,  mais  d'exterminer 
quiconque  refusait  de  se  laire  baptiser.  Ce 
livre,  imprimé  à  Rome,  fut  proscrit  par  Charles 
Quint;  il  en  circula  cependant  quelques  copies 
en  Espagne.  Las  Casas  réfuta  cet  infime  libelle. 
Une  conférence  publique  eut  lieu  entre  les  deux 
adversaires;  mais  rien  n'y  fut  décidé.  Le  gou- 
vernement lui-même  ne  prononça  jamais  sur 
ce  grand  procès.  On  continua  de  massacrer  lea 
malheureux  Indiens  oe  de  las  entasser  dans  lea 
mines.  Selon  le  témoignage  de  l'historien  Her- 
rera,  Las  Casas,  cet  apôtre  de  Hmmanité,  aurait 
conseillé  aux  Espagnols  la  traite  des  nègres,  afin 
de  les  employer  comme  esclaves  dans  les  travaux 
des  colonies  et  d'épargner  les  Indiens.  Grégoire, 
évéque  de  Blois,  a  complètement  détruit  cette 
calomnieuse  imputation.  Las  Casas  passa  cin- 
quante ans  dans  le  Nouveau  Monde ,  où  il  fut 
nommé  évêque  de  Chiapa,  se  démit  de  ce  siège, 
et  rentra  dans  sa  patrie  en  1551.  On  a  de  lui  : 
Brevistima  Relacion  de  la  Destruccion  de 
las  Jndias;  Séville,  1552,  in-4**;  trailiiite  en 
latin  sous  ce  titre  :  Narratio  regionum  In- 
dicarum  per  Hispanos  guosdam  dévasta- 
tarum,  etc.,  Francfort,  1598,  in-4*';  en  fran- 
çais, par  Jacques  de  Miggrode,  sous  ce  titre  : 
Tyrannies  et  Cruautés  des  Espagnols;  An- 
vers, 1679,  in-4'*;  —  Principia  quxdam  ex 
quitus  procedendum  est  in  disputatione^  ad 
manifestandam  et  defendendam  justitiam 
Indorum;  —  Ulrum  reges  et  principes^  jure 
aliquo  vel  titulo  et  salva  conscientiaf  cives 
ac  subditos  a  regia  corona  alienare  et  alte- 
rius  domina  particularis  ditioni  subjicere 
possint?  Francfort,  1571,  in-A";  —  Des  livres 
de  théologie  et  de  morale.  La  collection  de  las 
Obras  de  D.  BartheL  de  Las  Casas  ;  Sévîlle, 
1552,  in-4*'  :  rare  et  recherchée,  a  été  reproduite 
plusieurs  fois,  et  récemment  par  Liorente; 
Paris,  1822,  2  vol.  in-S**.  La  même  année  parut 
une  traduction  libre  des  Œuvres  de  Las  Casas, 
2  vol.  in-S**,  par  les  soins  de  Lloi^te. 

Qrégoire,  Apologie  dé  Las  Cotas  (Mémoires  de  Vins- 
tihity  Sciences  m&retUs  et  politiques),  tom.  III.  ~  Las 
Casas  et  tes  inêtens ,  notice  insérée  dans  les  Annales 
de  PhUonpMe  c/trétienne,  mars  1838.  -  l^tie  Sonvcs- 
tre.  Revue  de  Paris^  4«  série,  1M3 ,  t.  XXII,  p.  881.  — 
Retrospectioe  ttevUw,  t.  VI,  p.  Mi.  —  Foretgn  quar- 
terfv  Jtcoieio,  mars  ISSS  -  ajiynal ,  Histoire  Philoso- 
phique des  deux  Indes,  t.  vu,  p.  I7i-i78.  —  RobertHOo, 
HistoTff  of  America,  —  Lloreote  ,  Okuvres  complètes 
de  Las  Casas,  précédées  de  sa  vie,  -r.  Michel  Plo»  Fie 
de  Las  Casas:  Bologne,  Kis,  ln-4«.  —  MortrI,  Z>ic<. 
Histw. 

LAS  CASAS  {^Christophe  de),  lexicographe 
et  traducteur  espagnol,  natif  de  Séville,  mort 
en  1576.  On  a  de  lui  en  espagnol  :  Vocabu- 
laire des  deux  langues  italienne  et  espa- 
gnole; Venise,  1576,  io-8*;  ibid.,  avec  des  ad- 
ditions par  Camillo  Caniillî,  f  594  ;  —une  traduc- 
tion de  Solin  ;  Séville,  1573,  in-4^ 
Anlonio ,  Bibliotheca  Hlspana  nova, 

LAS  CASAS  (.Gonzalve  de),  agronome  espa- 
gnol, vivait  au  Mexique  dans  le  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Traité  sur  la  Culture  des  Vers 
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à  soie  dtm»  ia  ifouffêlle-grfnade ,  ea  ei|^ 
KBOl;  Grenade,  158t ,  in-a**;  réimprioié  «vee 
quelque»  ai^trai  Imités  sur  l^agricuHare;  Ma- 
drid, 16Mi|  i»4<Dt  il  avait  coBipoié  plu8ie«» 
aatrea  00VN19B8  ieoÉéa  maouacrits,      ▲.  i>a  L. 

1jA%  GASB8  {Emmanuel' AU9U$t%n' Bimi* 
donné'  Marin' J^êêi^ ,  scigaaT  de  La  CUua- 
s*»B,  Fa£UTilli,  OommuàL  et  SMWEra,  mar- 
4|ai9  •■),  historien  fran^a^l'on  des  oempa- 
gnons  de  Temperear  Napoléon  à  Sainte-Hélèiia, 
naquit  an  eUMeau  de  Las  Onses,  pfès  Revel  (La*- 
goedee),  sa  1766,  etnonnità  Passy-sur-Seine,  le 
15  mai  194).  Il  fit  ses  élndaa  à  VendOnae  cliee 
les  Oratoriens,  et  à  Paria  à  l*Éoole  Militaire.  H 
entra  dans  la  marine  miMaiTe  en  qnalité  d'aspi- 
rant, et  8*embarqua  à  Brest  sur  h' Actif,  Taissean 
de  74,  qui  ftUsait  partie  de  l'escadre  hispano* 
françaisf  qui,8oadiea«dresdadeBLuùideCor- 
doTS  et  des  comtes  de  Guiehcn  et  de  La  Mothe- 
Picquet ,  fat  employée  au  siège  infructueux  do 
Gibraltar.  Le  10  août  1783 ,  il  assista,  sur  le 
Tnissean  amiral  Ëjb  tt^^al-l/mis  { de  lae  ),  an 
sanglant  combat  es  Cadix.  An  rétablissement  de 
In  paix  (  féTrier  1793),  il  Tisîta  successivement 
sur  Le  Téméraire  y  Ia  PaêrioÉe  et  VAçhilie, 
les  AntlUes ,  Terre-Neuve  et  Boston.  Après  un 
brillant  examen  passé  à  Brest,  où  il  avait  peur 
Interrogateor  le  célèbre  Monge,  il  fut  promu 
an  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Il  n'avait 
alors  que  vingt-et-nn  ans.  Il  reprit  la  mer  ans* 
^t,  et  ae  trouvait  à  Saint-Domingue  lorsquHl 
ftt  désigné  pour  Ciire  partie  de  Texpédition  sden- 
tMqoe  de  la  Pérouse;  fort  heureusement  pour 
Iniy  il  ne  pat  arriver  à  Brest  qu'après  le  départ 
de  rinfortuné  navigateur.  A  quelque  temps  de  là, 
il  était  nommé  au  commandement  du  briek  le 
Matin,  chargé  de  se  rendre  au  Sénégal  de  con- 
serve avec  une  frégate.  Dans  cette  circenstance, 
sa  bonne  étoile  le  servit  encore  :  les  deux  bàti- 
menU,  profitant  d*un  vent  Ihvorabte,  appareil- 
lèrent sans  Tattendre,  et  peu  de  Jours  plus  tard- 
Le  Matin^  séparé  de  la  frégate  durant  une  nuit 
d*orage,  sombrait  sons  voile  sans  laisser  même 
une  trace  de  sa  disparition. 

La  révolution  venait  d'éclater;  le  marqnis  de 
Las  Cases,  entraîné  par  les  préjugés  de  caste  et 
d'éducation,  fut  un  des  premiers  à  émigrer,  et  se 
joignit  en  1790  au  premier  rassemblement  roya- 
liste formé  à  Worms  sous  les  ordres  du  prince 
de  Condé ,  qui  le  chargea  de  plusieurs  missions 
délicates,  entre  autres  auprès  du  roi  de  Suède 
Qnstave  III ,  dont  il  sut  gagner  l'amitié.  Après 
les  défaites  des  Prussiens  et  la  dispersion  du 
corps  des  émigrés,  de  Las  Cases  passa  en  Angle- 
terre, et  fit  encore  partie  de  l'expédition  de  Qui- 
beron.  Il  échappa  par  miracle  au  désastre  qui  la 
termina,  et  de  retour  à  Londres  il  n'eut  d'autre 
ressource  pour  vivre  que  de  donner  des  leçons. 
Ce  fût  à  cette  époque  qnll  conçut  le  phm  de  VAU 
Uu  histotHque  et  géographique  (I802,in-fol.), 
qu'il  publia  avec  tant  de  succès  sous  le  pseudo- 


nyme de  z«5a$r^.Eep|bréapcè^tei8lRiiMiR, 
il  lolVcit^  vaineinent  un  mploi  U  vivaii  4ns; 
l'obecuiiti^,  loisq^'ea  1809,  les  Anglais  «'étuH 
emparés  de   Flessiqg9^,  U  eonrut  l'eqgiger 
oqnwne  T<»lontaire  dans  l'armée  que  Bensâotte 
conduisait  contre  l'ennemi.  Ce  zèle  palriotiqw 
filt  remaniaé.  Napoléon  le  récompensa  par  une 
place  do  loaltre  des  requ6te%  au  comaail  d'tlat, 
et  en  1810  ilVattachali  sa  personii^e  en^  quabléde 
chamhf^llMi.  La  même  année  il  le  créa  «Mpte  de 
rempirOft  et  en  I8II  lui  confia  ta  li<|pidatioB  de 
U  dette  austro-illyrienne.  En  1812,  Us  Cases 
eiKt  pour  mission  de  visiter  une  partie  de&  dé- 
partements de  Terapire,  d'y  ûiapecter  les  d4p4to 
de  mendicité,  les  prisons,  It^  boapices,  les  éta- 
blissements de  bienfaisance,  et  de  dresser  «étol 
exact  de  Ions  les  ports  e(  stationA  «anales  depois 
Toulon  jusqu'à  Amsterdam.  Lors  du  létalites' 
ment  de  la  garde  nationale  de  Paria ,  par  mito 
des  revers  da  Ifti^,  L«A  Çasea  fut  un  des  chefe 
de  bataïUen  de  la  dixième  légion.  En  1914  k 
oewte  de  Las  Cases  d«nna  un  bel  exemple  de 
fidélité  politique  en  refusait  de  aigaer  oonuoe 
TilBmbre  du  conseil  d'État  un  acte  d'adhésioa^^ 
déchéance  de  Napoléon.  De  ^ni-mèaBe  il  s'eiiila 
ç«  Angkaterre,  et  ne  reparut  è  Paria  qu'après  k 
sa  mars.  Il  rentra  anssitAt  dans  ses  chars^  '. 
la  ÎHinpite  de  Waterloo  amena  une  noonjle 
lestiwation  de  la  monarchie  des  Bourbons.  Us 
Cases  ne  quitta  plus  l'empereur  vaineo;  il  le: 
supplia  4e  lui  permettre  de  partager  ses  dsrti* 
nées  :  de  l'Elysée  il  le  suività  La  Mahnwneti 
de  là  à  RoeheCart,  où  Napoléon  le  d^igea  delà 
tvompeose  négociation  dn  BeUérapAomt  qai  m 
termina  par  la  déportation  à  Sainle*IIélèn&  8v 
oe  roidier  on  le  retrouve,  accompagné  de  sonill 
atné,  prodiguant  à  son  auguste  maître  les  aoiii 
les  plus  dévoués  et  parvenant  quelquefois  à  ^ 
siper  la  tristesse  dn  héros,  qni  se  plaisait  à  eofr* 
verser  avec  lui  sur  les  graîads  événements  ds 
son  règne.  Chaque  soir,  avant  de  ae  livrer  an 
sommeil.  Las  Cases  avait  soin  de  consigHer  par 
écrit  les  enbretiens  de  la  Jonmée ,  précantiaiè 
laqueUenous  sommes  redevables  d'une  des  plni 
prédeusea  sources  ouvertes  à  lliislorien  qm 
veut  apprécier  justement  les  époqnea  dn  oonMr 
lat  et  de  l'empire.  «  Assurément,  aj/oaU  oa 
critique  sérieux,  il  es^  permis  de  donter  qae 
toutes  les  idées ,  tous  les  mots  prêtés  par  Las 
Cases  à  l'empereur  dans  aon  Mémorial  ds 
Sainie^Hélène  soient  parfaitement  aatbentiqees» 
et  de  penser  qu'il  y  met  ferèSTSouTent  dn  »a; 
mais  on  ne  saurait  méconnaître  dans  oe  livre  oa 
de  ceux  qui  font  le  mienx  juger  len  pensées  in* 
times  du  Charlemagne  modeme.  » 

Le  s^our  de  Las  Cases  à  Sainte-Hélène  ne  W 
pas  de  longue  durée.  Dès  le  27  noTembce  181i» 
par  suite  d'une  lettre,  qu'à  llun  dn  gon^an— ' 
de  l'Ile ,  sir  Hudson  Lovre,  il  adrenaatt  an  prioss 
de  Canino,  Lucien  Bonaparte,  et  dans  lai|Mli 
il  s'exprimait  avec  franclitse  snr  les  iwÛ^MB 
traitements  qu'on  faisait  subir  à  l'enspereor,  1 
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M  MMfM  w  «apde  Boniit'Bspénnce,  <Mii  4 

raais  faiit  VMM  yntonnier.  Voici  k'opinioA  de 

WiKer  Scool  wr  ee  fail ,  «I  oé  tângigiag^  m 

mtnà  èl»  «8^  4e  pM^atité  :  on  sait  4M«k 

Il  lélèbrt  I— wnw  a*Mt  tooioiir»  montra  fo^ 

MlfnUMit  pmr  Mapolés»  :  «  Dm»  le  moi»  dia 

ooiOBfero  l«16,  Nap^MM  fit  «ne  |keii»  ^  dut 

hà  être  seiMiUe,  ea  aa  voyant  nvir  la  société 

dDeoote  da  Las  Gaaaa.  Le  profoo4  attachenifnt 

dkiQonte  à  ta  panoane  ne  powvait  être  rai»  an 

(iQiile;at  aniêat  bob  wndère,  «omnie  «l«at 

euné  dai  floadiana  «ivilea,  rampôohNent  da 

[mendia  beaneonp  de  paK  à  «es  déba^  ft  4  œ» 

qomHn,  qui,  »a|gaé  rafiéoliaA  ^*ÎU  aviM^nt 

lo»  pour  Bnanaparta,  éalataienk  pnvliis  «n(r^ 

hs  «Aidert  de  aa  inaiao^  là  araît  du  goût  pour 

In  lettres,  et  était  en  état  de  coiiTeraer  aur  les 

pMpaox  pointe  de  niiataira  et  dan  aciencea. 

(MA  andtoigié^  el,  eonnaiaaani  toutes  laa 

WBPiiTTta  et  le»  intrignea  de  Tanaiennn  no* 

Hnse,  H  atail  nililn  anMotaa  à  laoeuter  ^ 

Mpoléoa  éeoutait  nvac  plaisir.  Maia  ee  qui  b 

nnM  sartuot  précieux,  c'est  ^n'ià  recueillait 

deoaiigaait  sur  «i>ninMil  tentée  que  disait 

haiaparte,  aree  nue  fidélité  acrnpnlensa  et  un 

Jilenilhti^riile;  et,  de  même  cpie  i'auteur  de 

hnitosouTragas  les  ptnaamuaa^  de  la  langue 

aif^iiae  (  la  Fie  <ia  Johnson, ,  par  Boawett),  le 

amie  de  Las  Gaaea  ne  tvouTait  jaaaaia  tiWial 

ricndese  qni  ponirait  servir  à  peindre  rbonuna. 

Obum  BoswelL  nnsal,  son  adoûration  ponf  son 

MfM  étiM  li  grande»  que  parfois  on  aérait  tenté 

k  croire  qaH  n'n  pna  une  idée  bien  exacte  du 

tàaet  do  mal ,  tant  il  eat  porté  à  trouver  tout 

ttfie  Kapeléoa  dtt  ou  fiiil  inTanablement  bien. 

Xkiî aoa  aMMstkn eontritanit  jusqu'à  un oer* 

bhpoiat  à  aveugler  aon  jugement ,  elle  partait 

^noiBB  du  ftnut  dn  ccanv.  Le  oomte  en  donna 

ttoore  me  preuve  non  équivoque»  en  oonaar 

usotaa  8ervMé  dn  aen  maître  une  somme  de 

fnte  raille  livreaalerlingou  environ,Gomposant 

Mstt  fortune,  qui  était  placée  dans  les  Couds 

sigfais.  II  est  d'antnnt  plus  k  regretter  qu'il  ne 

idt  ps»  resté  à  Sainte-Hélène,  que  son  journal 

latente  le  meilleur  recueil  non  -  seulement 

fa  pensées  véritaUee  de  Bnonaparte,  mais  en- 

ttR  des  opfaiiona  qu'il    voulait  foire  passer 

ttoane  telles.  Il  n^  a  pas  de  doute  que  le  départ 

^cedévooé  aervHenr  ne  dikt  augmenter  beau- 

»op  le  vide  Êtinax  qu'éprouvait  l'exilé  de 

'MgWOod.  a 

ItsoMBé  eu  Bnrope ,  Las  Cases  eut  à  subir 
ttcore  de  nombreusea  avanies.  Ses  papiers  fu- 
RDt  laiiis,  et  oo  hn  assigna  d'abord  pour  rési- 
^aee  Frandbrt-sur-le-Meitt  ;  plus  tard ,  l'inter- 
^oi^  de  l'empereur  d'Autriche  lui  fit  permettre 
k  B^oor  de  la  Belgique  ;  mais  ce  ne  Ait  qu'après 
IkiMrt  de  Napoléon  qu'il  put  rentrer  en  France, 
si  i  fmuMaa^a  preaque  aussitôt  U  publication 
^  *sa  Mnofiol.  On  évalue  à  près  de  deux 
"i^^nos  de  francs  le  profit  qu'il  tira  de  la  vente 
^«leanage. 


Soua  le  règne  de  Louis-Philippe,  le  comte  de 
Las  Caâes  fut  élu  en  1831  et  1839  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  eoUége  de  Saint- 
Denis,  et  siégea  dans  cette  chambre  à  l'extrè^v^ 
gaqchn.  H  ^vait  épousé,  en  1799,  M"*  de  Kerga- 
riou,  don^  U  laissa  deux  fib  et  une  fille.  Il  est 
difficile  d'éAumérer  les  éditions  de  son  Jfafémo- 
rial  4û  Sainte  Hélène^  ouf.  Journal  oit  se  trouve 
cçnsignét  jour  par  jour»  ce  qu'a  dil  et  /ait 
Na^léoM  p^ndçini  4i,x-huit  fjMis;  la  première 
éditmest  d«  Paris,  18^^-1823, 8  vol.  in-8%  une 
autre,  iUw/»tiçée  par  Çba^lett  P^^t  en  1843,2  vol. 
gva^  ii>4«  ^  --  Qn  a  encore  de  Las  Cases  :  Mé- 
moirée  d^B,  4.  IX.^  çomle  dç  J/te  Ccues,  oam- 
msuniqvAspar  Iw-mdi^e,  con^enasl  V histoire 
daso  vteâ  etc.;  Paris,  1819,  in-9''.    A.nn L. 

JVoMm  ^i«9r99MeH»  mr  f*  comU  4fi  Ua  Cases  (  Paris, 
IS  août,  1840.  ln-4*}>  "  Le  IU4,  Dict.  EncyclopéiUgMe  d» 
la  France.  —  Did.  de  la  Conversation.  —  Walter  Scot, 
Bistorv  <(f  âfapoleon  Buonaparte.  —  i^A.  Uoreate,  OBu- 
vreeéêdim  BmUMimi  km  C^ms^  (.  ^  p.  XÇVU-dv. 
^  air  HudMa  Loin.  4(«B»pir4. 

LAS  CA8B9  (  Bmmanuel'PonS'IHeudwméy 
baron,  puis  comte  na),  sénateur  français,  fils  du 
précédent,  né  à  Saint-Meen  (Finistère),  le  8  juin 
1800,  mort  le  8  juillet  18M.  Il  avaità  peine  quinze 
ans  lorsqu'il  accompagna  son  pèreà  Sainte-Hélène, 
oà  il  écrivit,  sous  la  dictée  de  l'empereur  Napo- 
léon I*',  plusieurs  documents  importants  de  l'bis- 
toire  militaire  du  grand  capitaine.  Après  dix-huit 
mois  de  séjour  àLongwood,MM.  de  Las  Cases  se 
virent  brutalement  séparés  de  leurs  compagnons 
d'infortune,  par  suite  des  incessantes  tracasseries 
de  sir  Hodson  Lowe.  Transporté  au  cap  de 
Bonne-Espérance ,  où  il  partagea  la  captivité  de 
son  père,  le  jeune  Las  Cases,  après  avoir  erré  en 
Belgique  et  en  Prusse^  revint  en  Angleterre,  d'où 
il  obtint,  en  1819,  l'autorisation  de  rentrer  en 
France  sous  on  nom  supposé.  L'année  suivante, 
il  alla  étudier  le  droit  à  Strasbourg,  étude  qu'il 
vint  ensuite  achever  à  Paris.  La  mort  de  Napoléon 
ayant  ramené  le  geélier  de  Kempereor  à  Lon- 
dres, il  conrut  l'y  rejoindre ,  et  lui  infligea  publi- 
quement un  sanglant  outrage ,  sans  pouvoir  ob- 
tenir la  satisfaction  qu'il  en  attendait.  Un  coup 
de  cravache  lancé  en  plein  visage  méritait  une 
réparation  les  armes  à  la  main  :  il  n*en  fut  pas 
demandé,  et  M.  de  Las  Cases  se  vil  forcé  de  se 
rembarquer  pour  rentrer  en  France,  afin  d'éviter 
les  poursuites  que  la  police  anglaise  dirigeait 
cootre  lui.  Trois  ans  après,  le  11  novembre  1825, 
à  huit  heures  du  soir,  M.  de  Las  Cases  Ait  Pob- 
jet  d'une  tentative  d'assassinat  à  Passy.  Frappé 
(|e  deux  coups  d'une  arme  à  double  tranchant , 
l'un  à  la  poitrine,  Fautre  à  la  cuisse  gauche,  le 
premier  fut  heureusement  amorti  par  le  portd- 
(euiUe  qu'il  portait  sur  loi.  Deux  Italiens ,  qui 
disparurent  soudainement,  furent  accusés  de  cet 
attentat.  La  cmncidence  du  séjour  de  sir  Hud- 
son  Lowe  à  Paris  à  la  même  époque;  son  dé- 
)iart  précipité  dès  que  la  tentative  d'assassinat 
eut  (^té  consommée ,  ont  laissé  planer  degran(I>: 
soupçons  contre  l'ancien  gouverneur  de  Sainte- 
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Hélène.  M.  de  hw  Cmtn  prit  voe  part  Mtiye  à 

l«r(ivQlutioB*  de  juillet  1830,  combattit  «ir  di-- 

¥ai»  \p«iots>de  la  otpitale,  «t  vijit  siéger  à 

l*feîftlel  de  ville.  11  assista  à  plaateia  f  évnieoa 

de  députée»  notammeot  à  oelte  ^ui  eut  lieu  obe^  ^ 

M.  lÂfBtt^k  Élu  député  par  le  oraod  collège 

du  Finistère  eo  t8ao»  puis  par  celui  de  Lan* 

deroeau ,  il  $t  partie  de  ia  chambre  élective  de 

ta^o  à  1^8  »  et  a'y  lit  remarquer  par  acui  pa^ 

tnoU^me  et  par  J^  opiDioua  Ubéralee.  Sou  culte 

religieux  pour  la  mémoire  du  graud  homme 

le  ht  désigner,  eu  1840,  pour  accompagner  le 

prince  de  Joinyille»  à  qui  le  roi  avait  confié  la 

mission  de  ramenerde  $aiute- Hélène,  les  ()é- 

pouUlea  roorteltesie  Napoléon  P^  Par  un  décret. 

du  31  décembre  1862^14.  de  Las  Cases  fut  élevé 

à  la  dignité  de  sénateur.  On  a  de  lui  :  Journal 

à  bord'  de  likjrégale  L,a  BeUe-PouJe  <  Paris» 

l$4Ùin-8o).  SKàB»., 

Sioç,  VfNp.  et  portais  des  Omtemfwratm  (Pariti, 
f  8S4\  -^  Encyclopédie  des  Gem  du  Mondé  [  Paris,  I83ft  ). 
•^  Biifçrapkié  de$  hommes  du  Jour  (ftHi.  itïït^. 

'■.âscmAttCFlr  C^ért^e-lazarépitch) ,  df- 
ploAMCê  rnsae»  aé  en  1739,  à  Mo«itott,  mofrtle 
GeoCobfe  1814,  à  Yltebak.  FHs  d'un  noble  gëor^ 
giai,  il  i^sçttt  «ne  édocaHon  assez  enperfidelle,  et 
fut  ptaeé,  eu  1781,  au  oollé9e«des  affairca  étran- 
gèr«|.'BQToyé  bienl4t-après  à  ConstMitinople  et 
aHaehé  à  le  miaslou  russe,  il  géra  les  afTaires  de 
FamtMBftsadeéufspit  la  détention  d'Oberskoff  au 
eMtean  des  fiept^^Tours,  et  mit  à  pro6t  la  oonnais*- 
sasck  appcufoiidie  qu'il  avait  des  langues  orien- 
tales pew  entretenir  des  relations  secrètes  ou 
fomeoterdes  troubles  chei  différentes  peuplades 
defCoipIre  Ottoman  <t).  Les  ambassadeurs  Rep- 
Bîn.'etStaliieCr  continuèreut  de  remployer,  sait 
ponrlerar  le  plan  des  forts  de  la  mer  Noire  • 
soit  <  pour  Caire  pénétrer  dans  le  Bosphore  les 
bAtinMBfcs  du  conantrce,  et  même  une  frégate 
dâ>  guerre  <  1778).  Nommé  consul  général  en 
Moldavie  (7  décembre  1779),  il  obtint,  grâce  à. 
son  activité,  le  libre  aeeès  du  Danube  pour  la 
marine  marchande  et  une  Corte  réduction  des 
droits  d'importation.  Après  avoir  obtenu  le  titre 
déconseiller  de  la  cour,  Laschkareifr  passa,  k  la 
lin  de  1783>  en  Crimée,  et  prit  en  peu  de  temps 
une  assez  grande  infhienoe  sur  le  khan  Chakin- 
Girey  pour  ramener  à  quitter  le  trône  et  À  lais- 
ser réunir  son  pays  i  la  Eusaie.  La  fareur  dont 
il  jouiasait  auprès  de  Potemkin ,  qui  utilisa  ses 
services  surtout  dans  la  seconde  guerre  avec  les 

(t)  Eq  nit,  pendaot  qu'lUxécaUU  dtiu  l'Archipel  les 
ordres  parUcuIlers  du  général  Roumanlzoff,  Il  donna 
une  preuTO  éclatante  de  sa  préseiice  d'esprit.  Les  Turcs, 
irrités  de  la  pmloagaUon  de  lo  gaerre,  ratourèrent  «o 
tumulte  U  maison  du  négociant  où  il  ae  cschalt.  et  exi- 
gèrent qu'il  fût  remis  entre  leurs  mains.  I^scbkareff  se 
prëkenta  alors  sur  la  terrasse,  ua  seati  d'eau  à  la  main , 
et  or)a  en  tare  à  la  fouie  «  que  s'ils  tie  s'doignaient  à 
rinstaot  inéme ,  il  les  baptiserait  tous  au  nom  do  Père, 
du  Fils  et  du  Samt-Esprlt,  et  en  ferait  aussitôt  den  ctiiens 
de  rhreHens.  »  Dans  la  crainte  d'être  baptises,  les  Turcs 
s'enfitlreot  do  toutes  parts,  et  doonàrtnt  ainsi  à  lascb- 
karcllf  ifi  l^iPpsdc  nionlcr  à  cbeval  çt  de  gsgoer  la 
mer. 
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TViros,  Itii^  fit  donner  en  1793  la  dinç|ifa4ili^ 
aflCiires  aeiatiqueB  Cl);  il  la  .conserva  iuuii^ita. 
1804  «  4potue  à'tequélle  U  se.  retira  du»  m.] 
terres ,  non  sans  avoir  toutefois  mené  ibonn 
fin  l'annei^ioD  de  la  (^rgie*  Pendant  Tun^ 
1  a07,  il  se  rendit  h  Bucharest,  >  et  ^^ouven^  quel-  ' 
que  temps»-  comme  président  ôt»  ôim>  diran^ 
les  principautés  danubiennes. 

Des  six  fils  quMla  laissés^  trois,  Paul, 
Àlêjfandré  et  Gré(/flirê,  ont  suivi  lamrnèreoâ- 
litaire  et  gagné  le  grade  de  lieutenant  géséral,. 
après  avoir  lait  aviec  honneur  les  catnpaigDcs 
contre  la  France;  un  seul,  Serge^  est  encore  Vi- 
vatfitet  occupe  au  département  des  affaices  étra^^ 
gères  les  fonctions  de  membre  du  conseil.  K*   , 

aurcbevsky^  Met,  Bmc^elop..  Vil»  1849.  -  Décw. 
particuliers. 

LÂSCOCRS  (  Jérôme- Ann'tbaî  -  Joseph  Ru- , 
I14CD  UB  BoiiLOGUE,  barou  de), homme  poUlique,' 
français,  né  vers  1754»  à  A  lais,  mort  eo  mai' 
1835. 11  éUit  officier  dlnfanterie  et  renaît  d'être 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  lorsquil  partit 
pour  r Amérique,  où  il  fit,  sous  les  ordres  ^^ 
Rochambeau  et  de  La  Fayette,  les  campagnes  dé 
1780  à  1782;  il  reçut  des  mains  de  Washin^ 
la  croix  dite  de  Cincinnatos.  Pendant  les  prê; 
mières  années  de  la  révolution,  il  prit  do  scniot'. 
aux  armées  des  Pyrénées  et  des  Alpes.  Élo  ptf 
le  département  du  Gard  membre  duCoaseflda 
Cinq  Cents  (an  v,  1797),  il  se  rangea  parmi  \af^ 
coryphées  du  parti  clichien,  osa  défendre  puMi- 
quement  Jean- Jacques  Aymé ,  dénoncé  eonnàe' 
dief  de$  compagnies  royalistes  de  Jého  et  di* 
Soleil,  mais  ne  fut  point  inquiété  lors  diieeiip,' 
d*Étatde  fructidor.  Après  le  18  brumaire,?!  vîrt" 
siéger  au  corps  législatif,  dont  fl  ne  cessa  de  fabe^j 
partie  qu'en  1813;  Napoléon  récompensa  m** 
dévouement  par  le  titre  de  baron  de  l'enifib'' 
Non  moins  bien  accueîni  des  Bourbons,  pav^' 
lesquels  il  aiait  jadis  fntrigué,  Il  entfa  dansl^f 
ministratfoo,  et  dirigea  suéoesslvemenltespié^* 
fecCnresdu  Lot  (1814),  delà  Vieime(  1815), du' 
Gers  (1 8 17),  de  h  Drftme  (182«)  et  des  ArdeoMt'* 
(1828).  Cependant,  quoique  ami  delà  raonaRUe^*' 
il  fit  preuve  d'indépendance  en  ^'élevant  conta 
les  mesures  réactionnaires  de  M«  de  TauMaa^i 
et  en  blAmant  leminietène  vaièie.  A  U  ctaamhtc^ 
où  il  roprésenta  le  Gard  de  1818  à  1827,  il  veU* 
toojoors  avec  le  parti  Decazes;  aussi  êah^t* 
comme  préfet,  destitué  en  1824  par  M.  de  Cat-A 
bière.  A  la  révolution  de  1830,  M.  de  Lasiianj 
renonça  à  la  vie  publique.  Son  iils  n  sàd^é  àli* 
chambre  des  pairs  jusqu'en  184&     P.  Lr-T«   ' 
MonUeur  univettét,  1SS5. 

i«As  cvlBVAs.  Voy.  Cmrras.  i 

LA9GT  (/ofejDA^Ft'iiiifois-J/faHrice^cofala 
db)  ,  général  aitrichien ,  Iils  du  précédent,  né  i 


(l>  LniDpératriofr  Catliatlne  U  hil  i 
de  sa  bieuTeiHance.  Uo  taat  eUe  loi  dit 
«  Mon  petit  héros  (  boçatir  )  r  quand  oeaswa«ts  de 
faire  payer  tes  dettes  t—  Ma  wêreet  souTeraloe,  rtfO" 
qua  I<,a9Chl(arcrr,  quand  je  comoKHiceral  à  te  Tolef.  • 


l'bî 
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diM^PMerslNHiiig,  m  1715,  mort  k  VlêDoe,  to 
wwimàiré  i90t.  Il  avait  suivi  «oo  père  en  An- 
Iridié,  et  resta  à  la  solde  de  cette  poissaDGe.  Il 
sM  nilbfriinent  Mafie^Tbérèae  pendant  là 
pari  qoVHe  soutint  contre  lest  Pmsalenfl.  En 
i75B,àloimtifa,  fl  sanva  l'armée  avtrichtenne, 
eitt  1758  contttima  h  U  vletoire  de  HodAirdi. 
Llopératrice  se  montra  Fort  reconnaissante^  et  Te 
waltià  de  distinCtioos  et  de  riches  traitements. 
Lisey  aida  le  soccessenr  de  Marie-llièrèse  dans 
lioonrefle  or^nisation  qoe  Jiaseph  II  donna  à  ses 
troopês.  En  1788,  le  comte  de  Lascy  commanda 
enebefTannée  impériale  qui  œmbattit  les  Tores: 
l%soe  dK  cette  campagne  ne  fat  pas  heureuse,  et 
il  (ht  rappelé  en  février  1789.  II  l'entra  alors  an 
eoasdlaufiqne;  mais  son  crédit  ne  diminua  point, 
et  kUnort  de  Joseph  II  la  signature  suprême  lui 
,  ûtlcoofiée  jusqu'à  Tarrivée  de  LéopoIcT.  £n  juin 
17^  il  reprit  la  direction  des  hostilités  contre 
iei!nirc8,  et  en  avril  1794  géra  les  affaires  de 
Jagnerre  en  l'absence  de  l'empereur.  Lorsqu'il 
■nrut  il  était  le  doyen  des  généraux  autri- 
ebieas.  A.  d*£— p— c. 

Bitg.  étrmgin  {iêl9)» 

UscT  (Pierre  de),  général  russe,  d'origine 
idandaise,  né  dans  le  comté  de  Ummericl(  (Ir- 

'  bQiie),eB  l67]i,mort  en  LivoQie,en  1751.  Il  vint 
«Traoce  en  1691  avec  son  oncle,  Jean  de  Lascy, 
fB  obtint  le  jpude  de  quartier-maître  général. 
Ton  deux  avaient  suivi  la  fortune  des  Stuarts 
it&iTaieat  devant  Guillaume  d'Orange.  Le  jeune 
fisrre  de  Lascy  entra  comme  lieutenant  dans  un 
ffipfflent  irlandais  qui  faisait  partie  de  l'armée 
deCatinat,  et  combattait  en  Piémont.  Après  la 
pou  de  Riswick ,  il  servit  successivement  l'An- 
lBdK,h  Pologne,  et  la  Russie.  En  1709  il  com- 

.  aaidait  une  brigade  moscovite  à  Pultavra,  et  fut 
MaNé  en  oambattant  les  Suédois.  En  1719  il 
pwwonitla  Baltique  avec  une  flotte  nombreuse, 
itdcTaata  les  côtes  Scandinaves.  Le  tzar  Pierre  V^ 
bnéa  Ueutenant  général  en  1720,  et  le  chargea 
te  expédition  ea  Finlande.  Vers  1733,  lors 
dtia  gierre  de  la  aoocession  au  trône  de  Polo* 
8K,il  amena  en  Autriche  des  troupes  auxiliaires 
pour  SMfenir  la  cause  d'Auguste  U  contre  Sta- 
ûla^etservttsoos  les  ordres  du  prince  Eugène 
di  Savoie.  Les  soocès  des  Français  amenèrent 
k  traie  du  3  octobre  1735.  A  son  i-etour  en 
Rnaie,de  Lascy  Ait  nommé  feld -maréchal  et 
IMveraear  de  Livonie.  La  guerre  se  ralluma  en 
1741  entre  les  Soédois  et  les  Russes,  et  en  1742 
^  nAle  Suédois  posèrent  les  armes  à  Hel- 
lîBgfort  devant  Lascy.  Ce  glorieux  fait  d'armes 
^empêcha  pas  le  général  de  Lascy  de  tomber 
Ci  dl^grâoe  anprè»  de  l'impératrioe  Elisabeth. 

A.  d'E— p— G. 

OEwns  da  prince  de  Ligne,  J&ttmal  des  Campamus 
^LMCf.-  PrMérlc  II,  Histoire  de  mm  temps,  e.  VII. 
Mtt.  -  iMralaitev  V  lu  I.  VU,  i».  MS.  ^  StomoiMll , 
StiMft  ém  Français,  t.  XXVII,  p.  Mi-t86. 

U  SBLTB  (ne),  auteur  dramatique  fran- 
co, de  la  première  moitié  du  dix-septième 
nèdc;  tout  ce  qu'on  sait  sur  son  compte ,  c'est 


quHl  était  avoml  à  MMtpelNer.  Bn  1688,  if 
fit  imprimer  dans  eeite  ville  nue  tragi-comédie 
intilniée  :  £e»  Anunsrê  inforiunéeê  ée  Léon" 
dre  et  d'ffêr».  Getle  pièce  est  si  rare  qn'eile 
a  échappé  aux  bibfiographes'  do  théMre.  L'an- 
tMir,  s'exensant  modestement  d'arvoir  Mi  demau* 
vais  vers,  4rt  que  «  hi  politesse  des  bons  esprits 
de  la  cour  n'a  point  encore  été  communiquée  en 
Languedoc  m.  Malhenrensement  ft  se  livre  à  des 
pointes  ridicules,  et  donnefexeropledu  phis  mau- 
vais goût.  G.  B. 

Catalontie  de  ta  bibïMhéque  dramatique  de  .V.  de 
Soleinné,  1 1,  p.  tM. 

ULSCffA  ou  LASKINK  (  Pierre),  philologue 
et  jurisconsulte  italien,  né  à  Naples,  le  25  sep- 
tembre 1590,  mort  le  3  septembre  1636.  Son 
père,  Jordan  Laseine,  originaire  delà  Nonaandfe, 
avait  pris  )part  aux  campagnes  d'Italie,  et  s'était 
fixé  à  Naples.  C'est  pour  lui  complaire  que  son 
fils  étudia  la  jurisprudence.  Reçu  avocat,  il  plaida 
pendant  plusieurs  années  avec  succès  devant  les 
tribunaux  de  sa  viUe  natale.  Apflèa  laïaaitde 
son  père,  il  abandonna  presque  entièreiMnA  ki| 
pratique  de  sa  profession ,  pour  se  livrer  «veQ 
ardeur  à  l'étude  approfondie  des  langnas  g^ecr 
que,  française  et  espagnole»  et  pour  s'oocnper 
d'histoire,  de  philosophie  et  de  mathéraatiqnes. 
En  1634  il  se  Ha  avec  Jean- Jacques  Bouebard, 
gentilhomme  français,  en  oompagÉîe  duquel  il 
alla  s'établir  à  Rome.  Ses  oonnaissanees  variée» 
y  furent  bientôt  appréciées  par  le  cardinal  Bar- 
berini,  Allace,  Holstenius  et  autres  faommea  dis-* 
tingu^,  qui  se  plurent  à  le  protéger.  Sur  leurs 
démarches,  il  allait  être  promu  à  un  évéchéy  lors» 
qu'une  fièvre  ardente,  produite  par  des  veilles 
continuelles,  l'emporta  en  quelques  jours.  On  a 
de  lui  :  De  Vergati  Lihro  primo;  J^le»,  1616, 
in*8^;  ce  livre,  qui  contient  des  remarques  sur 
divers  passages  de  Virgile,  de  Pétrarque,  dd 
Tftsse  et  de  l'Arioste,  a  été  fortement  critiqué  par 
Ben .  Fioretti  dans  ses  Proçffmnasmata  poeUca  ; 
—•Bomeri  Nepenthes,  seu  de  abokndù  Hictu  ; 
Naples,  1621,  in-8*,  en  italien;  une  traduction 
latine  parut  à  Lyon,  1624,  in-8%  et  fut  repro- 
duite dans  \t  Thésaurus  de  Gronovius;  cet  ou^ 
vrage,  écrit  par  l'auteur  à  l'occasion  de  la  mort 
de  sa  sœur,  contient  des  recherehes  sur  le  ne^ 
penthes,  auquel  Homère  attribue  la  vertu  de 
faire  cesser  la  douleur;  à  ce  sujet  Lasena  a 
joint  de  nombreuses  digressions  sur  toutes  es- 
pèces de  questions  ;  —  Cleombrotus,  sive  de 
iis  qui  in  aquis  pereunt;  Rome,  1637,  in-8*; 
dans  ce  livre,  écrit  à  la  suite  du  naufrage  de  sept 
galères  espagnoles ,  sur  lesquelles  se  trom-aient 
des  parents  de  Lasena,  se  trouvent  rapportés  les 
divers  sentiments  des  anciens  philosophes  sur 
l'état  de  l'Ame  des  noyés;  -^  DeW  antico  Gin- 
nasio  Napoletano;  Rome,  1641,  et  Naples, 
1688,  in-4^  :  cet  ouvrage  contient  des  délai!» 
étendus  sur  les  exercices  corporels  usités  dans 
les  gymnases  de  l'antiquité ,  ainsi  qu\ine  his- 
toire des  gymnases  et  théâtres  de  Naples  dans 
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Vai^uité.  iasenii  «  Uteé  en  Runuapril  :  Jk 
ZingudJBMle^isiiw,  diflMrtatioD  Ui#p«r  lui  i^ 
raca4éiiûe  dw  luoiaes  da  ^int^^B^sUo;  -^  Jkf 
JfifUncta^iei—Arçhjft^  Fv^nuniQi  cum  noiis 
dfi  pàrairéis  GifœcQMum^  ete.  jà.  G. 

^imar  f^ita,  en  tfiU  <le  la  secoadc  édiUçn  40  son  Çimnatio 
Napolitano.  —  Toppl,  Bihl.  Napolitana.  —  Nicéron,  Jfrf- 
moirts,  t.  XV.  p.  mi.  .  /«Mmoi  4h  SavmÊUt  aonJe 
1801, p.  «7.  ~  irto«foia <t«|M  (/omM MMttriMngm> 
di  Hapoli,  t.  m. 

LA  SBSNA  »B  SAMTANDBR  (  CAarie5-4n- 

tome  db),  bU)iiographe  espagnol ,  établi  en  Bel- 
gique, né  à  CoUndres,  <lan8  la  Vieille-CasUUek  le 
l^'fi^vrier  t7ôa»  «Aor^  à  llrv^eUeB,  le  23  no- 
vembre tBi3.  A|Mrè8  s^yoif  ççnya^eAGé  sçs  ^udes 
au  collège  4e&  jouîtes  de  ViUegaf  cia ,  ii  alla 
foire  S4^  pbiioaopbi^  k  TiinJTer^ité  de  YalUdolId , 
^  vint  ensuite,  vers  1772,  demeurer  cbex  Simon 
de  Saatander»  son  onc^ç.  maternel ,  fixé  depuis 
longtemps  ^  Brnxelles  (1).  C'était  un  biblio- 
phile instriH^  qui  dè&  Tannée  1767  avait  vendu 
sa  première  coUectiojv^  de  livras.  Avec  l'aide  de 
La  Sern^  qui  par^eait  ses  got!it;«,  il  ne  tarda 
pas  à  s'en  former  une  bien  plus  nombreuse,  et 
alors  la  plus  riche  des  Pays-Bas.  La  Sema  fut 
bientôt  en  relation  avec  les  bibliographes  les 
plus  distingués,  t^ls  que  de  Murr,  Crévenna  »  et 
Tabbé  Mercier  de  Saint-Léger,  qui  le  visita  à 
Bruxelles  et  se  Ha  avec  lui  d'une  étroite  amitié. 
Simon  de  Santander  mourut  en  1791,  laissant 
tous  ses  biens  à  son  neveu.  On  assure  que  ce 
dernier,  ne  voulant  pas  profiter  de  cette  libéralité, 
appela  ses  frères  au  partage  de  la  succession  de 
leur  oncle,  et  se  vit  force  de  vendre  les  livres 
qui  formaient  la  partie  la  plus  précieuse  de  son 
legs.  D'abord  bibliothécaire  adjoint  puis,  en  1797, 
bibh'othécaire  du  département  de  la  Dyle,  il  mit 
en  ordre  les  débris  de  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne, l'enrichit  de  livres  provenant  de  diverses 
sources ,  notamment  des  abbayes  supprimées , 
de  l'université  <le  Louvain ,  du  grand  conseil  de 
Malioes ,  et  du  dépôt  des  cordeliers  de  Paris; 
où  il  se  rendit  à  ses  fhiis ,  et  il  parvint  à  former 
ainsi  à  Bruxelles  une  des  bibliothèques  les  plus 
importantes  et  les  mieux  composées,  il  a  fait 
connaître  lui-même,  dans  son  Mémoire  sur  la  bi- 
bliothèque de  Bourgogne ,  ses  démarches  pour 
doter  Bruxelles  d'une  galerie  de  tableaux,  de 
cabinets  de  physfque  et  d'histoire  naturelle,  et 
d'un  jardin  botanique.  Touché  de  l'état  crindi- 
gence  où  se  trouvait  Mercier  de  Saint-Léger,  La 
Sema,  avec  une  générosité  naturelle  à  son  ca- 
ractère, écrivit  à  François  de  NeufchAteau,  mi- 
nistre de  nntérieur,  en  lui  offrant  de  céder  sa 
place  au  célèbre  bibliographe  :  cette  pruposition 
ne  fîxtpas  acceptée  ;  mais  quelques  jonrs  après 
Mèrtier  de  Saint-Léger  reçut  du  ministre  Tan- 


\\)  La  fanlllo  naternelle  de  La  Serna,  dont,  saWant 
Tosage  castillan,  il  ^vait  pris  le  nom  ûe Santander,  ha- 
bltaU  les  Pays-feaA  depuis  le  tfmps  on  l'un  de  sfs  mem- 
bres, don  P0dro  de  San-Juan ,  y  avait  occupé  l'emploi  de 
•cccttabre  d*EUI  et  de  guerre  de  l'inlante  Isabelle. 


9oiie^4'iin  aeoiHOPs  ^  3ûa  lîYrw  fu  um.  La 
Serqn  étaft  oorre^Knidant  de  rinstitui,  el  jorâ 
m\%  4efeaftifAe  gékiérale,  lotsqn'fauii  ilrt 
gaild^  |iae  pMc^nalioft  e«  4vsar  de  Fenii- 
«u»4  Vil  ^il  futausaii^  (katUoé.  U  nwHirat^ 
<i|»aui\ai^i  ctmaaaa.  SMfuincipaua^onm-^giKiiàl 
p«Mr  Mt(e4  s  CiUatoguê  des  iiprei  <U  U  i^ 
iMqtiie  ^ejèu  messire  Théodore  JeanlM- 
rem  iMMirnoi,  em  ean  tfi»mt  eonaeUlira 
iSW^eH  sofif^eram  d^  BriA^ant^  etc.;  Bro^iienes, 
«ans  da^  (1791),  in-9°.  La  Semas'ét^t  àarjf 
4»Q»  U^wail  par  obUgewie^pour  uBetamiUe  «w; 
—  ÇQtai^fu^  des  livres  de  la  bUf,lU>ikèipit  de 
feik  don  Sivs^n  de  Santandp;  ^^erçknxe  i$ 
&  Af.  Catholique,  etc.;  Bruxelles,  1792,  i  vol. 
m-^*",  reproduit  sous  le  titre  de  Catalo^  tfei 
givres  de  M-  ^'.  de  f^a  Seti^  Santander,  ré- 
digé et  mis  eu  ordre  pçt  lui-même^  arec  é^ 
notes  bibliographiques  el  littéraires ,  noued- 
lement  corrigé  el  augmenté;  Bruxelles,  »  u 
(1803) ,  5  vol.  in- S*  :  le  cinquièw»  volume  cod- 
tient  des  o^ervations  sur  le  filigrane  du  (Uijrf^r 
des  livres  in^irimés  daus  le  quinzième  siècle;  le 
Mémoire  ci-après  désigné,  publié  en  Taniv^el 
une  prétaoe  ùtioe,  iutprimée  en  Vs^  vui,  sor 
la  vraie  coUectioui  des  canons  de  saint  Isiddate 
de  Séviile,  manuscrit  décrit  n*^  300  de  œ  cita- 
logae.  La  biblioilièque  de  La  Serna ,  dont  il  rt- 
omivra  la  possensiou,  après  ravoir  vendve  à  m 
habitant  de  Bruxelles  devenu  in^so^vable,  fut  ett- 
suite  vendue  aux  enchères,  k  Paris  en  1809;  — 
Mémoire  sur  ^origine  et  le  premier  «wje 
des  S^natures  et  des  chiffras  dans  Çart  if 
pographique, communiqué  à^n  ami;  Bmttf- 
les ,  an  iv,  in-8"  (dédié  k  Van  Çqtthevn), fftn- 
prin;ié  dans  le  t.  Il  de  VEssai  sur  la  Grûpnrt 
par  Jansen;  —  J>ictionnaire  Biàliogrofhiqiis 
choisi  du  quinzième  siècle,  ou  descriptitmf» 
ordre  alphabétique  des  éditions  les  lAus  ram 
et  les  plus  recherchées  du  quinzihnt  siècle^ 
précédé  d^un  Essai  historique  sur  Porigintii 
l'imprimerie ,  ainsi  que  sur  r histoire  de  w 
étailissement  dans  les  villes,  bourgs,  iramI* 
tère-s  et  autres  endroits  de  VBnrope,  anc  la 
notice  des  imprimeurs  qui  y  ont  exercé. id 
art  ^qu'à  Pan   1600;  Bruxelles,  aa  xfli 
(1805)-1807,  3  vol.   io-8";—  Mémoire  àitto- 
rique  sur  la  bibliothèque  de  Bauripgnt,  pré- 
sentement bibliothèque  publique  de  Jrtoi^ 
les;  Bruxelles,   1809,  iii-8''.  Le  Bulletin  A 
Bibliophile  belge,  t.  III,  contient  un  oposedl 
de  La  Sema  intitulé  :  Notice  sur  /a  première ë 
infiniment  rare  édition ,  faUe  à  BruxetteSj 
en  1Ô59*  1 669,  de  la  Chronogrc^hia  Sacra  ftv 
bantiw  d^Ant.  Sanderus,  comparée  aeeelà 
seconde,  imprimée,  à  La  Haye  en  Van  f7)ft 
La  bibliothèque  royale  de  Broxellea  (0"  1003  te 
manuscrite  d«  fends  Vaa  Hnlthem)  possMeai 
atitographe  de  La  Sema ,  écrit  po«r  Van  Hil' 
them,  sous  ce  titre  :  Liste  des  auteurs  esfSr- 
gnobi  de  la  ci-devant  société  de  Jésus  qui  m 
trouvent  en  Italie,  avec  une  notice  dis  mf> 


K7  LA  SEBNA  — 

^im,  m.  1H7,  4ai  roir«K«i«i  dlBspagm.  < 
Eifii.  m  tiQMife  te«^  V4mi«i«û«  4«  /a  aiMio- 
%MrR|ia4»if<b««MN«^  ««ée  1848.,  deux 
leur»  de  U  Sema  à  Pabbé  M «oeier  de  Stio^ 
U|irtdoii|le$cynpiiiiii(&oBl(  oMsevtéft  à  cette 

Wioilièqik»  <  ««  «14  ^  nlM  fond!  >. 

il,  Ab^naad. 

UÊH  «  tMe  ^  iMM9gm  4«<  ttafw  40  feu  dtan 

fmuis,  t.  V|[|,  pag.'lio.  —  Le  baron  de  Reltfenberg, 
m  Ckarkê  AiàékM  ito  Lok  Sênuk  y  Stintanéer,  dans 
fiMMiira  #•  to  ^M/lolMflM  rayai*  4«  /Mp^iM*  aonée 
JM,  pig.  13S.  »  Aift/iot40ca  imUii^miismti,  t.  VI.  Itml- 
iatres.1».  XXXII. 

U  SBfttiB  (Jpan-Ptige;  Dc),  littératear  fran- 
çais, Dé  n  IflOO,  à  Toolûose, mort  en  juillet  1665, 
î Paris.  Après  aToîr  tern^iné  ses  études  dans  sa 
lâleBatale,  il  tint  à  Paris,  où  H  prit  le  petit  collet, 
^^îl  abandonna  pour  se  marier,  fl  obtint  la  place 
*  ^rrfc  de  la  bîbIiothè(^ue  de  Gaston  d'Orléans, 
frère  du  roi,  et  devint  peu  de  temps  après  bi$to- 
n(|giapb^  dç  France  et  conseiller  d*État..  Auteur 
fcrt  médiocre ,  mais  très-fécond,  ce  qui  faisait 
d^à  Saiot-Aroaot  dans  $oaPoëie crotté:  «  La 

Qai  ilYre  ma  ttrre  dèucire, 

fl  mit  l'esprit  natnrell^neot  plaisant,  et  s'il  fut 
wiviis  poâte.  Il  ce  se  ftt  faute  d*<*n  eonvenk 
jfciieijn  fins,  k  Je  tous  ai  biea  de  Tobligatiou , 
dhait-il  à  un  plat  écrivain  de  son  temps,  sans 
YMije  serais  \»  dernier  des  auteurs,  »  IJne  autre 
lé,ie  trouvant  3u\  conférences  queRichesource 
Mt  8Qr  réloqoeacey  il  Técouta  jusqu'au  bout, 
itïUarenibrasMr  en  disant  :  «  Ah  !  monsieur,  je 
*Ott  avoue  que  depuis  vingt  ans  j*ai  bien  débité 
^  SaBoi^thias;  mais  vous  venez  d'en  dire 
^  Qi  Qoe  heure  que  je  n'en  a|  écrit  en  toute 
*■  vie.  »  Harcelé  par  Boilean ,  qui  lui  fit  jouer 
ao  rôle  dans  la  parodie  de  Chapelain  décoiffé 
^  CB  HMiot  endroit  de  ses  satires,  il  put  se  cou- 
■ter  de  tant  d'épigrammes  lancées  contre  lui 
*V(c  le  suffrage  de  son  compatriote  Maynard, 
4ù  écrivait  trè»-aérieusemeaft  dans  un  sonnet  : 

Tu  ploaie  est  aajQiird'Iiat  k  miracle  <lea  plumes.  . 

Vl  Serre  eut  eepeadant  le  rare  talent ,  gr  Aee  aux 
^^  oiitréa  qu'U  prodiguait  aux  grands,  de 
*Mdre  4  un  haut  prix  toutes  les  produetiena  de 
■  pkin&  Comme  on  lui  repioobait  de  tmvaîUer 
teapvile  :  •  ie  suis  toujovs  pressé,  répondiNI^ 
l^sqi^il  s'afit  de  ga|snar  de  l'argent)  et  je  pré* 
4iil»  psiole»,  qoi  me  font  vivre  à  l'aise ,  k  la 
ikiia^ed'aDt  vaine  gloire,  qui  ne  laisserait  misé« 
Vi^  »  Il  abcanoQop  conpoiéeD  prose  et  en  vers  ) 
(Vtesoitea  deat^eta  loi  paraissaient  aussi  int 
Mneataquefaeilea^traiter.  Nousciterons  de  lui  : 
AiSecf^ira  éê  la  Cour;  Parla,  1625,  in-â*"  : 
citU  ttlsésahie  rapiiodie,  dédiée  à  Malberlse, 
4  ^  n'est  qpn^oB  amas  de  foraaoles  épiatot 
'>ùês  et  decosnidiraenta,  ftit  imprimée  plus  de 
daquaate  fois,  al  ve  néritaU  pas  de  l'être  une 
*ttie;^  V&tprU  é€  Séaèqw  et  V Esprit  de 
^tm^m^omn^KoHiH  çor  l'aiibéde  BlaroUes, 


«pitue  saviiOail  pas  de  les  avoir  U»;  -^  Pan- 
da^^,4m  là  pvw99ue  malàeuremê^  tragédie 
en  deux  jouante;  leat;  *-  Pyrama,  tragédie, 
i^  i  4'uno  et  l'autre  n'ont  paa  été  représentées  ; 
~  XlMfiias  Morus^ou  i»  tn9mpk€  de  tuM 
f$dela  conaicwee;  jouée  en  1641,  cette  tragédie 
tfk  dnq  actes  et  en  prose  attira  on  si  grand 
HMubr^  de  curieux  quA  la  saUe  du  Palais-fioyal 
8^  tioiiva  trop  petite;  en  y  anait  ao  n¥»s  de  dé- 
cembre, et  quatre  portiers  furent  étoulTés  par  la 
fioole.  CVt  i  cette  occasion  que  Guéret,  danason 
^ormftsse  r^fvrmé,  prête  à  La  Serre  le  propos 
suivant  :  «  Voilà  ce  qu'on  appeUe  de  bonnes 
pièçeal  M<  Coroeilie  n'it  piQHid  de  preuves  si 
puisantes  de  rexcellence  des  siennes,  et  je  lui 
céderai  volontiers  W  pas  quand  II  aura  feit  tuer 
cinq  peitiara  en  un  seul  jour.  i«  Ajoutons  que  le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  se  plqueit  de  bon  goàt 
en  littérature,  assista  aux  preroiMw  représen- 
tations, et  donna  à  l'auteur  des  marques  de  sa 
biieavesllaQce;-'£e  .Scrc  île  Carthagê^,  164a,  que 
le  eoraédien  MontAeury  mit  en  vers  sous  le  titre 
&'A$dtubat  ;  —  Is  Martyr  de  sainie  Cathe- 
tine  ;  -^  CJtmèna,  osi  le  iriompke  de  la  vertu , 
1030,  tragi-comédie  en  prose  ;  —  Tké$éé,  ou  le 
piïïince  reconmui  1644.  C^  diverses  pièces, 
pMnes  de  boursouflure  et  d'absurdités ,  obtin- 
rent du  public  on  accueil  qu'il  est  bien  difficile 
de  comprendre  aujourd'hui.  La  Serre  aTait  an- 
noncé le  projet  de  publier  un  journal  littéraire 
intitulé  le  Mercure,  lorsqu'il  mourut  P.  L— y. 
MarpUeft.  Oéaombrtmeni  tf«i  jévUur».  —  Gu6ret,  Le 
Parnasse  reform.  -  mbl.  é»  Thêâtrê^rançait»  H.— 
Botleau,  édlt.  Bronsette.  —  Biogr^  Toulousaine.  —  Oeaes> 
•arts,  sOclea  lAtter.,  VI. 

LA  SBnnE  {Jean-Antoine  bb) y  littérateur 
fifançais ,  né  le  6  janvier  1722,  à  Paris,  mort  le 
2  mars  1782.  Il  fit  partie  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  et  professa  l'éloquence  au  grand  col- 
lège de  Lyon  ;  il  appartenait  h  l'académie  de 
cette  vtile  ainsi  qu'à  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  On  a  de  lui  :  Les  grar\ds  Hommes  de 
|>0'oa,  ode;  1762,  in-8°;  —  i^  Poëm»  lyrique; 
1764  :  ode  qui  remporta  un  accessit  à  Toulouse; 
—  Éloge  de  Pierre  Corneille;  1768;—  />u 
Style  académique;  1768;  ^  Nouveaux  Dis- 
cours académiques;  Nimes,  1768,  in- 12;  ** 
Éloge  de  la  Magistrature;  1769;  —  Poétique 
élémentaire;  Lyon,  1771,  \xi'i1; -^  Sur  les 
Jeux  elles  Exercices  publics;  Dijon,  1776, 
in-8*  :  discours  qui  a  obtenu  le  prix  de  l'Aca- 
démie de  celte  ville;  —  VÉloquence^  poëme  di- 
dactique en  VI  chants  ;  Lyon,  1778,  in-12 ,  etc. 
Cet  auteur  a  en  outre  composé,  de  1756  à  1770, 
difTérents  discours,  pièces  latines,  épttres  et  odes 
insérés  dans  les  recueils  du4emps.  K. 

Erech,  Franc*  /Àtter.  de  1769.  —  Journal  de  ParU, 
1  août  1T8S. 

LA  SBnniB  (iVançoi^'/o^epA  oe),  littérateur 
francs,  né  le  20  août  1770,  mort  le  6  février 
1819.  Maître  d'une  fortune  indépendante,  il  se 
consacra  aux  lettres,  et  écrivit  un  a&sez  grand 
nombre  d'ouvrages   d'imagination,  d'une  ira- 
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pf^SÊtàm  trèfi^Mfgp^,  «I  ^«triboés  à  ses  amis  ; 
n>^  «iessimit  et  grttrdt  hif'intaie  les  flpnret. 
If«b8  cM6#0DB-d«  lai  :  Bssai  de  tÀHériUwre} 
Pat%;  1796,  I11-8**;  —  Stêai  sur  la  Pkilûmphîe 
m«ratê;  i1^,kà-i9\  ^  Lettitês  à  Muç/éni» 
9Ur  lA  PiHftture  et  ta  Sculptwrt  det  Ândmu  ; 
tmo^  11HI8;  —  Lei  ArU  t€  VAmiUé;  1800, 
ili->'l  8  ; — Lêttrei  FAmifièrey  ^^  SenUmenîalet  ; 
1*809;  iii-18;  --  MmiêSitÊari,  reine  (tÉeaue; 
1800, 1I1-18;  --  Mm  ;  1800,  khi9;  -^TofiblelteÊ 
fHHorêsqu»  d'un  Amtoeat;  181  a,  lii*(8;  '--* 

•  <  (IMiiftot,  Joumgf  'éé  fa  £lftr«lrtoy  iBi9. 

iJinGKi  ba'i.ASicHW  (  /moi),  IMerieft  et 
homme  d'iUâtjMlénttis,  né  «en  td&»;ttMfrtT«ra 
1830.  De  oalMiqiie  devenu  'pralttti«t,  il  se 
Jete'dans  te  «onlFOivierM».  Envoyé  'eomme  am* 
tabsadear  deDs  It»  pays  étrangers,  parle  roi 
Étieane  Batory,  1!  remplit  ses  missions  avee 
tefxès.  On  a  de  lui  :  Biêioria  ée  Inp^euu  Po- 
imarum  sti  VaiticMmn ,  aum  Beçéano^  €t 
ornée  Tureatum;'tb'}l,  m«8<*;  —  Ctad»  Bon* 
t^cmmvm  4  1677  ;  •  traduit  en  aUemand ,  en 
i57ti«^  De  Rnttorum'MaêàoviUtrUmret  Ta^ 
iàrorum  Xeiigione^Seicr^kHi,  nuplimmn  ac 
AiiNrtimJlite;  Spire,  1882, 'in-4*;  ^  Vetm 
Mig^onii  Àifolôgià^  etfais^e^i^taUé^Siçiin, 
1883;  «^  €anH»nalead  lutui»  Cio^tionii 
»»A^mlojr»'Torhtt,  1611;  -^  De  DèèsSâOUh 
pitâtum-t  tœterumqme  sormaterum  et  fat* 
g&rum  OhrMianonan,  Uemde  ReHpione  Ar- 
tH»H§$nKmi  et  de  irUtêo  re^tmini»  Siephant 
Balketii;  BAle,  1615.  Lasceonde  édition  pa* 
bliée  en  I6M  p»  filzevir.  TnKlnt  en  polonais 
par  Ldeo'  RoRaMiii;  ^  SpiséoUi-ud  Velamtm^ 
inqua  éejudice  eùnirovenêarum  ftdei,  an 
sU  Sohpiura>,  diseerU  ;  1620  ;  «^  Hisieria  et* 
ïdeMkasticù  dedùctpHna^  mmibu^et  insHtuHe 
Fr€ifrum  Bohmnorum;  IM)  et  1660,  Anister- 
dam,  int4^  L.  CvonaKo. 

Rovie,  1919.  —  MaUe^BniA  et  U  Qio<Uko  ;  TuUêau  de  la 
Pofoçne  ;  iSSO.  -  Hfeliel  Poderassyn'skt,  La  Pologne  ÏM- 
téraire  ;  t9êé: 

ihMMtnif^  i-Catlo,  eomte),  graveur  Halfen, 
né  en  '1747,  àTré^ise,  mort  vers  1830»  à  Flo- 
rence, n  passa  la  plus  .grande  partie  de  sa  Tie 
dans  dstte  ville^  où  aon  habileté  lai  fit  obtenir 
d*Jmpor(ants  travaux  ;  il  grava  à  Teou-lorte  et 
au<  borin^  fion  eenvre,  très-ooosidérable ,  ne  eem- 
prend  guère  <iue  des  sujets  de  sainteté  tirés  de 
TAncien  ou  àui  Nouveau  Testament  et  de  Tbis- 
toire  religieuse;  elle  ae  compoee  principalement 
d'une  quarantaine •deiplancbesexéeutéee d'après 
les  Maîtres  florentins  pour  la  belle  oolleotion  de 
VJSdvmràa  piittice^ikmi  citerons  encore  de  lui 
vingt  planobes  d'après  Benozzo  Gauioli ,  seiae 
diaprés  fiominiqne  Ghirlandajo,  /«s  Jn/er/imea 
dejoi^.ei  Im  Cène  de  Gietto,  Sninl  Pierre 
prêchant  U*  GmfiiU  de  Filipp»  Lippt,  U  Ju^ 
çmnent  dernier  et  Le  TrUmphe  de  la  Mort 
d'ÀwlréOFcagaa,  L' Batpasitiûn  du  Saint^a^' 
erement  de  Rossellif  un  portrait  original  du  pape 


I  Pie  irfli;  la-ekalre  de  tégHèe  dé  la  iaiitt»' 

Croix  à  Flerem»»  ^en  7  pi.  gr.  in4îi4io.,  ete. 

Enfin,  H  a  gra^é  lesplanébes  dn  recoeB-blfMiléî 

BUratti  degli  AreMveteùvt  e  Teitùti  di  T^ 

Cûntf;  FlorcttCe,1787. 

LA8I1110  (Giovanni-Paolo)i  fils  M  éUvé 

do  précédent,  atravaittéà  Fk)irenoed6paifti8l9 

jusqu'à  1840.  Outre  quelques  reproductSons  de 

toiles  de  maîtres,  il  a  collaboré  k  la  Merk  dt 

Turin,  à  la  Galerie  de  FUffenee  et  sa  XNiée 

Bourbon  de  Napleâ.  fi  a  publié  plnrfebN  eo- 

nqgee  à-  gravures ,  tels' que  \  Moèi'kàiâdi  le- 

polcrali  d^la  Ibseana  ;  Ftorenee,  181^;  ^  lA 

itetroptditùna  Fîorentinu:  Ibid.,  (61o«Id^I:; 

—  Baccîata  di  Pitture  ahUchê  ;  Pise,  IBM;  ^ 

Le  tre  Porte  del  Baltiatèrio  di  FirenstiWf' 

renoe,  1821  ;  ^  Galferia  JNcdarrftofia,  di 

pinta  da  £.  Géordani;  tbid.,  I8t9-18)4;-^ 

BaeooUa    di  Monumenti  di   Scuttma  M 

Cnmpo  Santo  di  Piea;  ibid.,  1895.    P.  1--Y. 
BArillott  DM,  4m  Hmogmmm».  *-  Ifa^en  Iwuf* 
ler-Ux^  v|],  su  S19.  -  Q^  U  «an»,  Mon.  àtfJmnU 
d'Estampes,  II,  i9S-497. 

'  Lisrus  (  Laurent-Otton  ),  philologue  et  lbé(^ 
logien  allemand ,  né  à  Ruden,  dans  le  ducM  ife 
Brunswick,  le  31  décembre  1675,  mort  le  20  seD> 
tembre  1751.  II  étudia  à  Wûlfcobûttel,  Hei^^ 
berg  et  Halle,  devint  en  1702  recteur  à  Sab- 
wedel,  en  ,1709  pasteur  à  Zlebelle;  en  1717  Q 
alla  enseigaer  la  ttiéologie  k  Helmsts^t.  On  a  t^ 
loi  :  Versuch  die  hebraische,  griechUcIi^^  lk* 
teinische,franzOsischeund  italixnische  S^prih 
chen  okne  Grammatik  zu  '  erlernfn  (f^ 
d*appreudre  sans  grammaire  les  I<angué»  bl^ 
braïqne,  grecque,  latine,  française  et  ilaIieo)ié)j 
Budissin,  1717  et  1721,  in-8*;  —  fom  loA- 
sendjœhrigen  Reich  (Du  Hègne  BËUénilif); 
Helmôftedt,  iTie,  in-8*;  —  CuAetisè'^i^ 
undBegebenkeitender  Weisen  ans  déMlteti 
genland  (Voyage  et  Aventures  curteoses .db| 
Mages  d*Orierit);Cn)Ssen,  1732,  eiSorau,'<*X 
in-8*  ;  —  Seine  ei^ene  Leb'ensgescAichtè  {S>- 
tiice  sur  la  vie  de  l'auteur)  ;  Sorau,  I73ô,  t|^; 
Lasrns  a  encore  publié  beaocoop  d'ouvrages  té 
théologie  et  de  piété.  £.  C' 

Otto,  Le±ikon  der  ùbertamttUsehetî  Schrifiàeâk^ 
t.  n,  Mrs  I,  p.  187. -*»  HMOUl,  LMMJtoN,  f.  VM. 

iiAfil»  {Jean)y  juriscénstalte  et  homme  A- 
tat  polonais,  né  efl  1456;  mort  *ii  enetie^W 
1581.  Il'  embrassa  lai  earrière  -  «edésf ttll^în' 
voyagea  en  Eompe  et  en  Asie,  et  devint  soec^ 
alveroent  eoré  de  Posen,  chstoelioe  èë  Oratotlfc,' 
arehevéque  de  Gneiae,  ei  grand^cbanoelier  dt»'1i 
couronne  de  Pologne.-  H  Ait  l'un  dee  mei^biev 
tes  phia  actifs  dn  condlede  8aiot*^eaii-del>Mt 
à  Rome.  On  a  de  lui  r  Comlmnie  Cueilli'  M^ 
ni»  regni  PrMiogium^tonntiîftiiowKBt^^ 
dultuum^  pvAUeitue  decreterwn  tippiréhtÊ^ 
nmgue;  CrKOVie,  1506,  biM:;  —  SiafRtt 
Dtcscesntta,  pre  Dlœcesi  Qnèsnêtni;  iSi% 
ia^o  ;  »  oratiù  ad  P.  M.  Leenêm  X,  In  tèe- 
dientia  mmine  Siifistnund$  /,  rê^  Pon^ir, 
prœstiéag  Rome,  1513,  lir'4<'$  Cvaoavfe-,  IM 
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ii4*j  -^  MMUk  de  SfrûrUnu  Moslivrum 
fttiaûi  canciUo  lateranensi;  Aoiue,  U13; 
-rMamnh  SacerdeHuns  Cnayy'à^,  1&15^  -^ 
StaMB  ^ntvmoiai  Gnesnensist  aniiqua  H 
nm,  revisa  diligenier  ei  emewlata;  Craoo* 
lit,  iSHSy  Ja-4*.        ■  Xi.  CiKi»MO.  I 

bv»U,  Jh'ograpAies  des  Polonaii  célèùret;  Wiloa,  18t«« 
-  ÛBOllihW,  IHbttoçraphtê  Polan.  critique;  181».  — 
LIMM,  WMioçrâvAié  p^AMMliM;  flM.  -  J.  dM^ 

UCI&  (4fid)«i)i.  Kogr.  iUW  (V), 

uwuw  (  Aéni),  haUIe  cbinii^en  frangait 

ib  du-6eptième  «iâde,  mort  à  Paris»  ka  6  mai 

ia80«  Jl  denotpiéWM  des  «biniiigieu  4q  Paris; 

et  iDMrafc.oaniUé  d'houeDr»  .et  de  riebeweg. 

L'ai  dtt  fNrmiofs,  il  .décoaviit  la  Téritahle  causa 

dl  ta  «alvaate»  Â|>rèa  aroir  exercé  las  princl^ 

piiei  hnoobea  da  Hi  ebinil9«>  il  ae  Kvra  à  ^ 

pntiqw  da  i'<»pétatte  de  la  taille»  et  ensuite  è 

i'élnde  aiiisi  qa'aa  tMilement  das.  naladiea  des 

]*».'  W  fil  Teir  par  des  estpéHencea  iDcontes- 

Waqoe  la  perte  de  \â  tue  dans  la  cataracte  ne 

piVTfBait  point  d'une  pelticule  formée  entre  la 

C9née  traoftparente  et  le  cristallin,  mais  de  Vé* 

pn^Q)ent  du  cristallin  loî-même.  François 

(fon^  annonçait  en  inéme  temps  Texistence  da 

l'«9aci(é  du  cristaliio^  Sfl  Eaut  on  croire  Sabatier^ 

Il  Bttee  de  Lasoier  fut  soutenue  au  Collège  de 

CkâviSie  en  1651  ;  elle  avait  pour  objet  de  dé- 

fcmer  que  Ton  parviendrait  à  guérir  sûrement 

h  cilaracte  en  traversant  le  cristallin  avec  une 

ijp^  Suivant  L.  -J.  B^'n^  la  méthode  indi- 

^  pAr  Lasnier  ne  fut  pratiquée  que  dans  le 

^^  suivant,  par  maître  Jean,  Mery,  BrisaeaM 

et.ajfres  opérateurs.  I*— z— e.     . 

L-J,  Bé0o,  Bioçra^hU  Médicale. 

MkouacB  iMarie-David-Aibin),  hoïxvm 
iMîljqpie  .français,  né  k  Ang)è>s,  près  Montpellier, 
a,n62^,^|1]otiné  à  Paris,  le  31  octotire  1793. 
n  âait  nunîjitre  protestant  avant  la  révolutioQi 


il  embrassa  la  cause  avec  enthousiasme, 
^  nommé,  en  1791,  membre  de  TAsacioblée 
%i8[a(ir^.  Il  y  propoo/ça,  dès  Je  22  décembre  « 
>o  duçoup  très- véhément  contre  las  émigrés  et 
avlÊs  dangers  de  la  patrie,  et  vota,  le  19  mars 
im,  pour  le  décret  d'amnistie  rendu  «n  ^- 
î^4ft:4nanian  el.de  ses  complices,;  4oal  il 
^.pri^  la  défense  dans  un  .disaoura  où  le  Ah 
MftWiïftpotitiqne  était  .porté  au  plu»  haot  dogré. 
U  iZiivnly  Lasourca  soutint  qn e  le  roi  ne  de- 
T^it  pai.  fttra  ckiacgé  da  nommer  un  gonver* 
Kiif  an, prince  myali  et  qne  ce  droit  apparte* 
M^i^.nation.  Il  tau  ensuite  de  fausseté  un 
>V9Mt,aarles  évéDements  du  20.j«n,  et  fil 
5^  ladiwitssion  par  an  onira  du  jour.  Huit 
IWaptès  la  lévolntian  du  10  août  1792,  il  de- 
■"■*•  an-oeçvai  «  aoenaatiûp  oonwe  lia  ra jette^ 
aprte  avoir  aanmeé,  qualqnea>>Qutft  auparavant, 
?  ffi\  vcMit  hriaer  ridote  devant  laquelle  il 
^  loi-Biènie  ai  long^mpa  aacrifié  ».  Le  30, 
H  ^ecnsa  Montmorin ,  et  le  fit  également  déw 
^^^  d'aeeiiaatiop.  Devenu  anembro  de  la  Conn 


vention  nationale,  Laseurea  naantradans  cetiQ 
assemblée  autant  de  courage  et  de  persérémncn 
à  rétablir  Tordre  dans  la  république  qu'il  s'était 
montré  dans  l'Aflaernblée  législative  ardent*.  % 
détraire  l'autorité  .monarchique.  Jl  parla  avais 
foeoe,  en  septembre,  contre  le  despotiaine  que 
la  Tille  de  Paris  voulait  exerper  sur  la  France 
et  ses  représentants;  vota  peur  que  la  nation 
fiMiçaise^  loin  de  Cure  des  conquêtes,  proclamât 
les  peapfeesaf(randhis  dn  joug  des  tyrans  et  libres 
da  se  donner  telle  fonœdegottTefnenMnt quilau^ 
conviendrait.  Envoyé  an  qualité  de  covamisiaire 
à  l'armée  du  Var,.aveoie»coUègiMa  GonpiUeau 
et  Gottot-d'Hetbo^,  LMoursa  étoit  absent  lors 
dnproeèada  I^utsXVl;nittailéorivit^  le  1«^  iam 
vier  1793,  qn'H  voterait  la  mort  de  oe  pdnce»  ce 
qu'il  fit  en  effet  le  li.  Banaené,  par  te  apectacif 
des  violeaces  populaires^  à  des  principes,  plnS 
modérés,  il  voulot,  en  vain,  faire  excepter  de  ila 
loi  coatreles  émigrés  taon  lesenfants  qui  avaient 
été  emmené»  par  leurs  parents,  avant  râ|9a.4lè 
dtx-*lluit  ans  pour  ke  garçons  et  de  viugt-et^nn 
ans  pour  les  filles.  Éài  anocesaivenicntanx  a»- 
mités  de  déinse  ^kûâNèb  et^aalut  public,  il 
demanda  l'arrestation  du,  dnc  d'Orléana  et  da 
Sillery  :  ce  qoe  ne  hn  pardonna  iamais  le  parN 
oriéan^le..Le  3  avril  1798»  il  atteqoa  vivament 
Robespierre,  qu'il' accusa  d'être  Tauteur  d'ane 
pétition  des  seetions  de  Paris»  qui  demandafe^ 
la  proscription  de  vingt^deui  girondins.  Deu|k 
jours  aprè»,  il  fat  nommé  président;  mais  son 
triompha  dara  peu,  car,  déorété  d'arrealatiott 
le  2  juin,  par  svitedes  événeanentsdu  3t  mai.  Il 
fut  mis  en  aoenaation  le  3  octobre  avec  vingt 
antres.  «  £n  prison,  dit  M.  Lamartine,  tl-dclai^i 
mit  des  feux  de  son  ardente  imaginatian  les 
gauffrea  de.  Tanarohie.  11  se  consolait  de  voir 
erooier  son  parti  dans  un  écronlemcnt  général 
de  l'Europe.  Son  esprit  mystàque  montrait  parv 
tout  le  doigt  de  Pieu  écrivant  la  mine  de  la  ut* 
ciét6.  »  Le  30  octobre,  Lasouroe,yergnla»d,  Gen- 
sonnet  et  l'élite  de  la  Gironde  forent  condamné^ 
à  mort.  Lasource,  après  avoir  entendu  sa  coU'* 
damnation»  dit  À  ses  juges  ;  n  Je  meurs -dansi  le 
moment  où  le  peuple  aperdn  sa  raison,  et  voua^ 
vous  mourrea  la  jour  où  il  la  racouvrett.  «  Le 
lendamain  il  aaontaeooragousement  à  TéchafaiiA 
avec  ses  eompagnons*  H.  Lesosuii*  ■     !> 

Tkten,  fHMtoire  de  I»  BéPoMUm française,  l.  Illv 
1.  XIII,  p.  SSS;  L  IV,  L  XV,  p.  SJ,  1.  XVIIi,  p.  m.  ^  A^ 
de  Lamartine,  Histoire  des  Cirondint,  t.  VII,  p.  4,  9,  %l. 
—  Biogrttphifi  moderne  (I8il>.  ^  Coterie  Mstùrt^è  âei 
C'ewt*MjB0ra4?i«  ;  Bnix^ln,  18M .     •  ' 

LASPHRISB.  Foy.  PAtILiMm.  •       ' 

iiASO  (GanioÈ).  Voy,  Gaucilaso. 

i4AS8aifiSB(/ean*z;oieàS  >,  chimiste  fhnçaiSB; 
est  né.  à  Paris,  le  22  septembre  1800^  mort  en 
mars  1869.  lleoromençasesétudesdeohlmledan^ 
lehdx>ratoirede  VMiquelin,  et  en  188ft  il  obtint,  à 
la  suite  d'nn  coneourA  spécial,  la  chaire  de  phy^ 
Siquè  et  pharmade  à  Véoole  d'Alfort,  en  rera|4ae^-. 
ment  de  Dulong.  En  1S54  il  fit  valoir  ses  diVyHs  k 
la  retraite.  Parmi  set  déoenveHeschimiques^'Oii 
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remarque  la  éelpMne,  alcaloïde  de  ia  ataphy- 
saigre  (18 19);  VéfherphosphoriqueyVaoiéepkM^ 
phovinique^  rocwle  pyroeiiriq^,  \e6  miéits 
pyrogénés  de  Tadde  maliqae,  fa  catkart^ne, 
principe  actif  da  séné.  Ses  traraax  de  chimie  lé* 
gale  ont  poar  objet  left  moyens  de  éoser  raxide 
acétique  des  vinaigres  du  commerce  (t6t^,  ta 
rectierche  de  la  morphine  (tratiil  entrepris  aprte 
le  procès  deCastaifq;},  delMdeeyvnhyAnqne; 
les  procédés  de  carbonisatimi  des  matièroi  or^ 
gaoiques  pour  la  recherohe  des  sels  plombi*- 
ques  et  tie  Tarsctoîc;  rempoisonnement  par  ie 
phosphore,  etc.  (ts%4).  En  chimie  minérale  iias^ 
saigoe  fit  oonnattre  les  propriélés  de  certains 
sels  de  chrome,  démontra  la  possibilité  d*appit«> 
quer  te  chromate  de  plomb  à  la  tehttare  de 
toutes  les  étoifiesy  étudia  Tiode,  ses  féaotirs  et  ses 
composés,  les  iodores  simples  et  douMes  de  pla* 
tine  (mémoire  inséné  sur  ta  propositicm  de 
M.  Dumas,  au  ReeuHl  ées  Savants  étranfers, 
1825),  riodure  d'amidon,  les  iodnres  de  fylomb, 
dMridhim  et  de  palladhim,  et  obtint  en  lê3f, 
de  la  Société  d'Encouragement,  une  médaille  d'ar- 
gent pour  des  perfectionnements  dana  la  confec- 
tioD  de  l'email  des  poteries.  Depuis  1630,  M.  Las- 
saigne  s'est  à  peu  près  exclusivement  consacré  à 
l'étude  de  ta  chimie  animale  appliquée  à  on  grand 
nombre  de  produits  morbides  ou  normaux  de  Té* 
coQomîe,  et  il  a  publié  :  Abrégé  élémentaire  dé 
Chimie  inorganique  tt  organique  considérée 
comme  science  accessoire  à  l^étude  êe  la  mé* 
dectne,  de  la  pharmacie,  de  Vhist.  naturelle 
et  de  la  technologie;  Paris,  2  vol.  in-S",  4^ édi- 
tion, 1846;  ouvrage  aussi  instructif  que  bien 
fliit.  M.  Lassaigne  fut  un  des  chimistes  à  la  Ibis 
les  plus  consciencienx  et  les  phis  modestes  dé 
notre  époque.  S.  Pblletam  fils. 

DoeHm.parUa. 

LASSAiLLT  {Charles),  littéraîteur  fîrançais, 
né  vers  161),  mort  en  Jm'llet  1843.  H  h'avallfa 
pour  Bahae  et  pour  M.  Tinemain,  et  écrivit 
dans  dilTérents  journaux.  Un  jour  il  revint  aux 
pratiques  religieuses,  et  enfin  sa  tète  parut  se 
déranger.  «  H  était  venu,  lui  aussi,  dit  M.  S.  Ja- 
nin,  du  fond  de  sa  province,  la  tête  remplie  de 
chefs-d'œuvre  et  son  portefeuille  vide,  fin  cinq 
ou  six  ans  de  cette  vie  littéraire  qui  tue  les  corps, 
les  Ames  et  l'esprit,  ie  pauvre  jeune  homme  avait 
rempli  son  portefeuille;  mais  ce  portefeuille  rem- 
pli, sa  tète  était  vide.  Avant  d'être  déclaré  ma- 
lade» il  écrivait  à  lui  seul  un  journal,  tout  un 
journal,  une  feuille  impitoyable,  dans  laquelle 
il  traitait  sans  pitié  quiconque  tenait  une  plume 
en  ce  siècle.  Dans  les  désordres  de  sa  pensée,  il 
avait  deâ  niuvetés  charmantes.  C'est  lui  qui  m'é- 
crivaft  :  Vous  avez  parié  avec  tant  de  tendresse 
de  notre  ami  ***,  c'est  une  injustice,  il  n^est  pas 
si  fm  que  moi.  »  On  a  de  loi  :  Poésies  sur  la 
mort  du  fils  de  Bonaparte,  en  strophes  îrré- 
guHères;  Pariô,  1832,  in-8**;  —  Les  Roueries 
de  Ttialph,  notre  contemporain^  avant  son 
suicide;  Paris,  1833,  in-8*>  :  ce  livre  exeen- 
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tvique,  que  M.  Measelel  reganie  tonne  m 

attobiographie,  est  devenu  rara»  Lassiily  h  m 

oollafaopateor  dn  Umt  de  Beamté,  joweiHn 

hUf^riqms,  de  la  Maraie  en  actm  d«dkrii^ 

tiamisme^H  a  donné  dans  Les  Ét9iies:  Le  Pn^ 

létairef  dans  Le  Dahlia  :  Vlneoucimee.  Il  i 

écrit  quelques  arlieles  dans  la  «evne  des  Dm 

Mondes,  En  janvier  1840,  Lassatlly  aralt  Mi 

la  ilevue  critique^  ^li  n'a  pas  été  ooattHfe 

L.  L~T. 

Ch.  Monsdet ,  5faftot  et  Stattutim  ûontemp.  - 1.  J»- 
Bta,  dM»  le /oHTiMiiaai  iMtalf.  jotMet  II4A  «»tiRin»e. 
lot  tt  Maurj,  ;.a  lAtttr.  Wrauç,  conump. 

A^ssALA  {Manuel^  poéle  et  historien  «• 
pagnol,  né  à  Valenee,  cp  17S9»  mort  k  Mt^ 
le  4  décembre  1796.  U  flitmdainia«MB|Niite 
da  Jfésus,  et  professa  à  {'«ilverailé  de  ValOM 
les  langues  andeanea,  rélûqnetee^  ta  psémit 
l'histoire.  Expulsé  d'Ësp^p»  en  I767|  avMis» 
antres nenbras  de  sm  evdre,  U|iaaa «s  Me 
les  dernières  auées  de  en  m^  On  ads  loi:  It- 
sai  sur  ChUtoàre  géméreM  am^eume  et  m»* 
dente;  Valence,  t7éé|  a  val.  in-4<>i  —  iWMîM 
sur  les  Poètes  eoêMkms  ;  Y•leM^  1767,  i»4*; 

—  deux  tragédies  «É  eipn^Ml  :  Josipk^  1761;-* 
/>on  SMCAoïtèttft»;  1765;  — tvoîstngédiBitt 
italien  :  Iplàgemia;  Mogne,  177«;«^4)nii- 
ssnda^  tbid.,  176S;  ^  ËmcieL  MWnnéa^  fMd^ 
1784;  —.  Rhenm^  poèoM  talin anr  nne ^màk 
tion  dn  Rem;  ifaid.^  17ê4,  ■i^4«';  -^  De  Setf^ 
fido  oivium  B^mwtawftain  iMbéUm»  sHnfÊlÊ^ 
ris;  ibid.,  1788;  ^  PaèuUs  tj&dtmmim 
pienUs,  ex  etrm^iee  sermom  tettii*  Mnftar 
interprétât»  $  ibM.,  1761»  ta4*.  £, 

Chandon  et  Delandlne,  DicUonamir^  fdlffoHffv».  iKpfi 

—  Arnaait,  Jouy,  ete^  BtêQfkfm  ém  CbaMMptnrfMt 

LAMALft.  Vog.  LJkSAL«. 

i.AMAir(irman(fWBMXDUiJLAiiMîlie8»>i!at, 
EMiW|oisiie),  grand  seigneur  et  écHtain  ftsatAi 
néie  28  tna!  1652,  mort  le  20  fl^vrier  l7)8.  fi» 
eoup  phis  célèbre  par  ses  aventures  que  psrstt 
talents,  le  marqiris  de  lassay  taî  en  plein  sMi 
de  Louis  XIV  le  type  um'que  de  l'homme  ronl^ 
nesque.  Il  porta  êtes  cette  époqne  majesbien^etit 
réguliènre  le  caractère  des  héros  de  ta  Pron^ 
Brave,  inteltigent,  sphituel,  îl  quitta  de  bsntt 
heure  et  par  sa  faute  la  guerre  «t  les  aflbifes,  A 
sevoua  tout  entier,  malgré  loi,  petrt-ètre,  autfl» 
ces  stériles  de  l'esprit.  Les  occasions  œpéndaÉlli 
lui  avaient  pas  manqué  de  se  Adre  valoir;  têM 
il  ne  profita  d'aucune,  k  force  d*en  attendfé  ton- 
jours  une  nouvelle.  H  commença  par  servtr,  dll 
li672«  d'abord  comme  afde-de-camp  dn  paitf 
Condé,  pois  tl  eut  le  guidon  et  YHeaMtVtûséi^ 
de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  gante  da 
roi.  n  eut  À  Senef  (1674)  deux  chevaux  tnés  Mftk 
M,  et  reçut  trois  tiYessures.  tl  ne  se  dî^thagà 
pas  moins  dans  tes  tMYipagnes  de  Tnokthe-CeaÊ 
et  de  Flandre.  A  la  prise  de  Valenciennes,  Si 
16^7,  11  entra  ttn  des  premiers  dan^  la  ptaè^ 
A  partir  de  cette  époque  H  s*eflhça  rohdU^ 
rement,  et  se  retira  de  la  conr  el  presque  «ta 
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imnde^à  k  suite  dPua  mariai»  dî^iroportioimé, 
qat  son  père  considén  comme  une  rébellion  et 
tes  aoiiB  comme  une  brayade;  chacon  ft*en  scr- 
YiooQtre îmith,  ftçon  :  le  marquis  de  Moatar 
lrire,8oapère,  pour  lé  niiner,  parles  eonâttloM 
et  le  prix  qall  mft  ao  eoBflentemeiit,  et  les  ooor^ 
ta»  jwar  Cure  leur  côor  à  êes  dépens.  Le  rot 
Lm»  nv  ■'éoootait  qve  trop  volontiers  le 
ori  ffoo  lui  disait  des  jeunes  genttlbommiis 
istti  baidts  pour  quitter  son  serrice.  Il  ne  ren- 
et  jMuais  à  Lassay»  malgré  ses  efforts,  son  im- 
pradate  démission,  et  celai*  d  moorui,  comme 
aie  dit,  R  sans  aT<nr  débalTé  sa  marchandise  ». 
?»  wat  excepflen  consolanAe,  tliéroitae  du  pre- 
jÉBtwmèh  de  Lassày  était  digne  du  sucrifioe. 
e^Mt  eKte  fameuae  M aii^nue  Pajot,  fiHe  d*na 
ipAieSirB  de  Mademoiselle  v  dont  le  dos 
Chaies  tV  de  tomflie  s^était  autrefois  épris  an 
pahtile  ia  vouloir  épouser.  Lassay ,  ou  le  voit,  nt 
Mapail  pas  tro^  «ta  oontinuant  l'aveatnre  là 
oi  m  priaee  ravtit  laissée.  Ce  fÉtson  avis  sans 
èmt,  car  il  poQsaa  jusqu'au  mariage  ee  qol 
iVnft  été  que  i«iM|U*au  «ouCrat.  C'était  la  sa- 
«M  hyiMa  de  eelliomme,  qui  devait  passer  sa 
vie  à  ge  maTier,  pidayt,  seleB  raasertieu  d'au 
^MM  Mognfiie,  fl  le  «  Ait  pour  le  moins  trois 
Ml  ta  iMnoc  lbmBa>  et  que  dans  llulenulli 
iilliMat  deMS^Mmes  il  ue tiat  pas  è  lai 
AllieRaHié  tnis  aMnu  fais  >.  En  pieunèfes 
uei.  iiassay  ai^ail  épousé  w  Mbonr,  quV 
Mtt^^uÉlqaes  Mois  après,  «a  i«76.  U  oa  M 
fsiK  plus  taiearetfk.  atec  MàriMsie,  qui  asuonst 
ce  1S7S.  Ijes  ip^nm  les  plus  loaahantea  de  ce 
^«a  1  appelé  les  JWIiMim  du  aiarquis  4^ 
Ubb^  ssat^tHea  qaii  a  eonsacrées  au  souvuuir 
fclàtesle  finama  ^'il  ait  peut-are  vérilable- 
«st  ainée.  Elle  hri  laissait  un  «s,  Lée»^  CMBte 
^  Hiéiillan,  depids  comte  de  Lassay,  et  e'eat 
IHT  ce  fils  qu'il  se  résigna  à  vivre.  Salut-Shuoo 
insà  lassé  du  marquis,  en  oetteépoque  de  it- 
Me  en  province  «  où  il  faisoit  rimpoîrtant  »  et 
Mnit  an  rnooMut  otj  par  la  plus  singulière  des- 
■Miies,  il  vieot  cherdier,  pout  y  pleurer  sa 
taae,  la  solitude  à  Paris,  un  crsquis  admirable. 
(Lnsiy  la  perdit  <sa  feaame),  et  eu  pensa  perdre 
faprt.  Il  se  cml  dévot,  se  fit  une  retraite  char- 
*Mle  joignaot  les  Incurables,  et  y  mena  qud- 
9M  aaées  une  tîe  fort  édWante.  A  la  fin,  il 
^muQ^S;  il  s'aperçut  <{uilta'^it  qu'affligé  et 
^la  dévotiuu  passait  avec  la  douleur,  il  chercha 
ï  ntm  dans  le  monde,  et  bientM  II  se  trouva 
tHlaa  Milieu.  H  s*attaeha  à  M.  le  Due  et  à 
ilLlespriBees  deCouti,  avec  qui  il  fitle  voyage 
ftoonpie.....  » 

^^Kiqond  les  deux  princes  revinrent  en  France, 
^V^<*v  7  mourir,  raotre  pour  être  exilé  à 
^CbaURy,  Lassay  se  crut  dispensé  d'ailer  avec 
tfK  ^mfaer  à  Paris  la  disgrâce  qui  devait  être 
*  prix  de  leur  équipée,  et  profita  de  sa  liberté 

n  voyager  en  Autriche  et  en  Italie.  A  Rome, 
-t  M^  dssUnAis,  ejhm  M<*«  de  Braeeiane.  Il 
7  tH  surtout  la  princesse  de  llauovre,  la  fameuse 


Sophie -Dorothée,  et  il  oublia  Marianne.  Les 
choses  allèrent  asseï  luin  avec  la  trop  aimable 
ininoe^se,  pour  que  Lassay  fàt  obligé  de 
quitter  Rome  assez  précipllammeut,  pour  éviter 
<)tielqoe  chose  du  sort  que  la  même  légitime  ja- 
lousie réservait  à  Kœnigsmark.  De  retour  à 
Paris,  Lassay  s*attacha  è  M.  le  Duc,  le  servit 
roême,dft-«n,de  plus  d'une  manière,  et  totat  à  M 
rendu  è  l'ambition  et  cette  fois  par  l'amour,  H 
cherrjia  d'un  cOté  à  adoucir,  par  ilnihieuce  de 
M*""  de  Maintenon,  leressenthneutde  Louis  XIV, 
et  de  l'autre  il  osa  briguer  la  main  de  M'^*  de  Gue- 
neni,  annagrame  d'Enguien,  qu'on  appelait  ausâi 
M"«  de  Chateaubriand,  fille  naturelle  de  Henri- 
Mes  de  Bourbon,  prince  de  Coudé,  et  de  cette 
M*"'  de  Marans  que  M""*  de  Sévignc  a  immor-*^ 
talisée  par  le  ridicule.  Cette  jeune  personne^  ooa* 
damnée  au  dottre,  n'eut  pas  de  peine  à  préférer 
Lassay  an  couvent.  Le  marquis  eut  le  tort  de 
prendre  pour  de  l'amour  cet  empressement  in- 
téressé. Il  ne  ftit  pas  longtemps  à  s'y  tromper. 
Il  épousa,  le  5  mars  1696»  la  balte  Julie,  et  dès 
le  lendemain  il  était  malheureux.  Lassay  prit 
avec  digmté  une  déception  dont  l'abbé  de  Chau- 
lieu  fût  quelque  peu  Tautenr.  Il  vécut  avec  Vé- 
pouse  infidèle  dans  un  isolement  pl^n  de  con* 
venanœ,  «t,  dégoûté  de  s'occuper  de  son  cœur, 
il  s'occupa  de  ses  affaires.  Son  père  s^était  re- 
marié avec  une  fille  ingénieuse  et  ambitieuse  de 
Bussy-Rabutin,  etcelle-cî,haWtaéeà  «uivredes 
procès  et  à  les  gagner,  Vîn  suscita  à  Lassay  de 
tous  les  côtés.  La  fille  de  celoi-cî,  née  de  son  pre- 
mier mariage,  et  mariée  au  comte  de  Coligny, 
suivit  !«■•  de  Montatalre  dans  cette  guerre 
honteuse  où  11  s'agissait  de  eansommer  la  ruine 
de  Lassay  et  de  détourner  au  profit  des  enfants 
du  second  et  tardif  mariage  de  M.  de  Montatalre 
ITiéritege  dfi  à  l'enfant  du  premier  lit.  L'affaire 
fot  évoquée  au  conseil  du  Roi ,  et  se  prolongea, 
d'incident  en  incident,  jnsqo'en  1711,  époque  à 
laquelle  on  finît  par  marier  ensemliie  les  hér^ 
liers  des  dfeux  partiies  contendantes,  c'est-è-^ire 
le  comte  de  Lassay  et  la  fltte  Issue  du  second 
mariage  de  M.  deMontataire.  Aptes  tautd'écheos 
e*  de  déceptions,  le  marquis  de  Lassay  ne  pou- 
vait aspirer  qu'au  repos.  Il  prit  encore  une  fois 
cette  retraite  du  monde  qui  pour  les  hommes 
d'esprit  n'est  jamais  définitive.  Il  chercha  à  se 
consoler  par  Pamitfé  de  l'amour  et  deTambitioa. 
M"*  de  Rouzols  et  W^  la  Duchesse,  dont  la 
liaison  avec  son  fils  ^il  beaucoup  plus  tendre, 
forent, la  première  surtout, ces  consolatrices qu^ll 
cherchait.  C'est  ainsi  quil  vécut  tantét  à  se» 
châteaux  de  Lassay  et  du  Monconfsy,  goûtant 
les  charmes  de  la  nature  et  la  paix  du  coitr, 
relisant  ses  classiques,  si  longtemps  néglif^és, 
étudiant,  méditant,  mais  surtout  se  soevtmant. 
Il  revenait  de  temps  en  temps  h  Paris  pour  y 
témoigner  de  son  amour  éclairé  des  arts  et  des 
artistes.  Son  séjour  y  fut  assez  prolongé  sous  la 
régence,  cl  11  eut  à  cette  époque  fiévreuse  comme 
un  regain  d'activité  et  d'ambition.  Il  sollicita, 
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sans  Tobtenir,  le  cordon  blea,panit  en  conseiller 

'  ^Msmtéressé  aux  conctliabute»  de  Scoaux,  mais 

6e  montra  surtout  des  plas  empressés  et  des 

plos  heureux  parmi  ces  nobles  ajpotenrs  campés 

S  lace  Vendôme.  Le  système  qui  en  mina  t^nl 
'antres  ^enrichit  :  il  fit  de  cette  fortone  un 
usage  quf  la  réhablKta.  Il  fit  bâtir,  à  cOté  du 
filais  de  M^  la  Duchesse  (Palais  Bourbon), 
eet  élégant  hôtel  dont  Voltaire  a  fait  Téloge,  et 
dont  11  a  placé  l'architecte  dans  son  Temple 
du  Goût ,  et  qui  est  aujourd'hui  ThOtel  de  la 
présidence  du  cx>rps  législatif,  n  fit  parvenir 
ft  La^,  malade  et  misérable  à  Venise,  la  dttne 
'  de  rojmlenoe  qu'il  lui  devait.  Il  fit,  dans  des 
(Circonstances  qui  douMaieut  le  prix  d'un  bien- 
"^éK  déifcàt,  une  pension  à  Piron.  Ce  sont  A  des 
*^tkHs 4ui  !lufBsent  à  démentifrassertionde d'Ar- 
'gpnson,  qui  le  dit  fnféressé.  Enf  1724  Lassay  ob- 
•  lllit  le  cordon  Ueu ,  Ait  Tami  du  cardinal  de 
Wenry ,  et  ne  ht  phis  le  courtisan  de  personne,  en 

-  digne  membre  de  la  Société  de  TÊntresol  (1).  Il 
se  recueiilR  plus  que  jamais  dans  ses  souvenirs 

-  et  dans  ses  regrets,  et  fit  Imprimer^  au  château 
'  ^  Làssay,  de  1730  à  1738,  un  ouTrage  confus, 

i^ueil  sans'  prétention  de  tout  ce  qu'il  y 
Avait 'de  curieux  dans  se»  portefeuilles  et  dans 
«es  sonvenih).  O'étaft,  au  fond,  le  meilleur  parti 
qu'eût  &  preridre  un  grand  seigneur  se  mêlant 
d'imprimer.  Ccttiè  négligence,  ce  ïafsser-allcr,  ce 
désordfe  même  attirent  et  charment  comme  une 
•ineepti^  heurèu^.  Tant  è^  gens  du  monde 
veuleét  être  écrivains,  qu'il  faut  savoir  quelque 
gré  de'  leur  modestie  à  ceux  qui  n'y  prétendent 
pas.  On  trouve  dans  ce  Recueil  de  différentes 
tfMtekf  dont  r^ition  originale  in-4*  est  rare,  et 
^i  a  été  réimprimé  a  Lausanne,  1759,  en  4  toi. 
ifi'is,  des  choses  profondes  parmi  beaucoup  de 
.  frivolités,  et  des  faits  curieux  parmi  bien  des 
Mtft  «nnnyeux .  A  ses  lettres  d*amonr,  à  ses  jour- 
naux de  campagne  ou  de  voyage,  aux  mémoires 
-relallfli  à  sa  disgrâce  ou  à  ses  procès,  l'auteur  a 
mêlé  des  maximes  etides  portraits  où  se  révèle 
la  finesse  d'observation  et  l'amertume  d'expé- 
rteuoe  d*nn  homme  qui,  sans  action  précise  et 
AÉtermittée  sur  les  affaires  de  son  temps,  a  été 
'Cependant  un  peu  plus  qu^m  figurant  du  grand 
siècle.  OiM'est  trop  placé,  en  le  qualifiant  ainsi, 
nu  point  de  vue  étroit  et  rancunier  de  Saint-Si- 
mon, qui  a  diminué  tant  qu'il  a  pu  le  rôle  et 
le  caractère  d'un  bomme  qu'il  n'aimait  pas. 
M.  Sainte-Beuve  a  parfaitemeot  apprécié  la  va- 
leur historique  et  littéraire  des  mémoires  du 
marquis  de  Lassay,  en  disant  n  qolls  te  classent, 
mais  un  cran  plus  bas,  entre  les  Caylns  et  les 
Aîssé.  »  M.  ne  /Lescure. 

•Sttrnt>dfmon,  édition  Chéruel.  l.  î,  IX.  X.  —  Mcmoirti 
•ëM  nutrquU d'Âiyiens&n,  1  rt  II.  ^Mémoires  dn  prëtid. 
HénemIL  -  Mém,  de  MmnfÉrm.  -  Méwtoiru  dtBÊoké- 
IléH  (SouUTte  ),  —  Corretpond,  de  ia  prUteetêe  PalmUm. 


<t)  Soglélé  4nMBm«i  <te  teflrei  et  tfe  magMratR  qjA , 
vcra  17M,  se  rtimiBMtciit  ^tir  traiter  des  <|uwWo«84*«<- 

loinifllraUon  et  d'écononile  politique. 
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,  '    -  Causeries  du  limcU.  t.  IX.  -  Bultgttm^mUofkOe, 
LAS8ELS  ou  LASCBLLES  (/{icAar(l}„|MB- 

gien  anglais,  né  en  1603,  t  Brokenborojg)^  ^ 
le  Yorkshire,  mort  à  Montpellier,  en  iM9<  Ull 
ses  études  à  Tuniversité  d'Oxford  et  an  Ml% 
anglais  de  Douai.  H  se  convertit  à  ta  religioa  (^ 
tholiquei  et  entra  flans  les  ordres.  On  a  delô: 
Travels  in  Italy;  1.670, 2  vol.  In-S'. 

Henri  Lassbls,  qui  protégea  la  foile  dé  ^• 
les  II  après  la  bataille  de  Worce^iter,  ^  ^li 
même  famille.  '  t, 

Wood ,  Mherue  Oaconientes. 

{^UissEN  [Christian]^  célèbre  orientalN^ 
allemand,  né  à  Bergen,  en  Norvège,  le22.oct«fe 
1-800,  A  la  mort  de  soupère,  U  quiUa  ronrçâl 
,  de  Christiania  pour  aocompagner  epAlleiiit^fi 
mère,  que  sa.  santé  délicate  obligeait  de  na^fmi 
on  climat  plus  doux.  En  1822  il  se  racKtàflé- 
delberg  et  de  Ik  à.  Bonn,  potv  suivre  les  Mtfs 
de  M.  A.-W.  de  .Sohlegel,  qui  ie  prit  «^  Mic- 
tion et  loi  fit  obt^ir  du  gpuverDemeDipniiiiVi 
les  moyens  néoeeaaires  pour  passer  dcpi  sh^ 
à  LoDdrei  et  à  Paria.  11  te  geriectioiaa.  dpp 
le  sanaçrii  et  dan»  les  autres  langues  de  IM» 
et  se  lia  «vec  beaucoup  de  savants»  jMti|o«pt 
avec  Sii^e  BnmooC»  qu'il  aida  I  déihithr 
plusieurs  manuscrits  piUi,  langue  que  jus^M^ 
on  ne  «onnaisaait  que  de  noai.  L»  rMUt  4^ 
leurs  travaux  ooamuins  «  été  pulilié  par  taSs- 
dété  Aaialique,  sous  le  titre  d'Etaai  swrUM, 
4m  kmçue4€Krée  4e  la  presgu'UM  auéfiH^ 
Qanffe  ;  Pwn^  1^26.  De  retour  àBQUir>^l#' 
sen  se  mit  à  étudier  Varabe  et  k»  penaa*  M* 
oblenif  le  titre  de  prît^o^  docmi^  il  9#P 
et  soutint  la  thèse  intitulée  :  CommaÉft^ 
geographica  atque  hUtoricA  de   fiei^ttft 
iamia  indêca^  Bonn.  1827,  où  U  a  cheaçMi^ 
m«sttre  d'aceoid  les  donuf^es  de&  éarivaiaa  M^ 
et  latins  avec  les  poèmes  épiques  de  JMÊif 
éolaircisaaat  bien  'de»  points  ohscora  49W 
géographie  de  ces  contrées,  lioraqull  <ut  aiP# 
professeur  extraordinaire»  en  ia30  iôepm  f4l 
il  est  professeur  ocdinaire),  il  a'oocuyattia^ 
M.  de  Schlegel  de  la  publication  de  la  0*9^ 
épopée  Ràmdifana  et  du  recueil  de  fidikaJ^ 
topadesa:  Bonn,  l829-dl>  a  v^.;  kM^^ 
il  entreprit  celle  des  principaux  ouvrages  |% 
losophiqnes  des  Indiens  soua  la  tUn^  A^ 
w>sophuta,  *i'f^  indicm  phUotçpk^m  J^^ 
menta  (V"^  iivr.i  1832)»  avao  la  tiadufltoit 
tine  en.  reganl.  Ces  iroportanU  tfavaui.  UHÊ 
bientôt  suivis  des  InstUuiUm»s  JUimgim  ^ 
crilicx;  Bonn,  1837»  ottvcage   'màkÊigim0 
aux  philologues;  du  Gt^o^ovinda  JujlflAA 
poetx  indici^  drama  ^yrieuaa^  Basa,  MjB 
une  des.  plus  belles,  prodootioiia  de  la^MV 
lyrique  indienne;  et  d'une  ànthtUoBia  flM 
critiea^  glotsarw  instructa,  Bopp»  itfh 
qui  contient  une  foule  de  iiuiirMpi  iNii% 
Ces  différents  onvicagea  témajgiwir  4a  li^^ 
gaeité,  de  la  patiew»  et  4e  la  piadade .4ir 
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M.  Usflea,  et  ont  servi  de  préeurMors 

à  m  «hd^ouTie  i  JndUehe  àUherthium' 

iMie  (Arebëologië'fedieime);  Bonn,  1S44- 

'\M,  t  toi.  Cotre  les  écrits  mentionnes ,  on  a 

ai:  ZUr  Gexhiehte der  oriechischen  und 

tildM)r<MfeAM  KcmigeinBakirien,  Kabul 

tttijkàlak  [Docoments  p6iir  servir  à  l*hi8to(re 

liis'hA  0nea  et  Indo-scythes  de  la  Bactriane, 

dila^oold  deflnde);  Bonn,  1638.  Dan«  cet 

'  Imiity  ir.  lasseo,  mettant  à  profit  les  récenten 

'IhMfcrtes  de  sir  à.  Bornes  et  d'autri«  voya- 

sein,!  essayé  de  présenter  une  histoire  com- 

liKie  de  ces  eootrées   peu  connues  depuis 

AkUddn  le  Grand  Jusqu'à  la  conquête  des 

ÉMlniBs:  —  Dtê  att-perkUcHen   KéiHn- 

iUby^  tl^lttscrfptloins  cunéffôrmes  des  an- 

"diiftmas  );  Bonn;  183e;  -*  Voltstxndipê 

MmmêmtéHung  atfér  W  184(  bfkannt 

)wA^  ûli^persHcften'géWnscfniJttn  mit 

Httr  UHehlifftêit  B^kUtrung  (Tableau  coih- 

0  de  iMtes  les  insortptiftns  canëirohnës  an- 

''tfci'piriMÉhitonmea  en  iB4S,  «tee  comitten- 

'tl»)$  taii,  1M5-  Cet  ovmge  coilttsitt  aussi 

*trMbeitèestfe  WeatergMrd  sur  tes  niserip* 

l'itti  eotiMiniiet;  ^  BeUrage  *ur  Dentung 

*'^^99kHMiéhBn  nfètn  (  Doeuments  pèur 

'rt^l  fexpikAtJMl  dies  tsMbs'Eugublnes); 

'^^  18»;  -^ëdttkm  eHtfqde  dik  té)Ltedes  cinq 

tMus  chapitres  da  FeHdtctorf;  Bonn,  1851; 

"^f^TMMiNiItt    der    BHudicften   Spraehe 

'tBlhmsitedelt  LangneBèlood)  ;  danstejoureal 

'WMiiiMi  allenwid  ZeUufur^  fur  Kitndê  dès 

"^IMlSsiiilet,^.  Iik^;  — OfomiiMrHâ  der 

^^MMfpnadle  (  ^nmoisAre  de  la  Lattgoe 

y^h  ^to-»  f»-8^;  -^  «tf  grtBd  nombred'ar- 

tilAlttlee  recaella  MMiéB  :  /nifUcAe  BHfHô- 

liii^tttbiiettièqvè  indienne),  AMniieAex  iln- 

2^  (■uséom  Bhénan),   ZeitÉChr^i  f&r 

'^IhMèi  Morgtnlohdeà  (  JouniBl  poar  la  eon- 

#fctBBB  de  fOffeal}  »  JB^u:yAto|iaMfie  d'ijrseh 

Pl^livber,  «le.y  ete.<  M.  LAseen  est  memiire 

ytetféléArittl^Be  de  Paris  et  correspondant 

wrieadâniedes  Inaeripttdns  et  Bdles^Lettrel. 

V^IM,  dans  l^JSnc.  dts  (k*  du  M.,  arecaddit. 

fj***"*  (  i'^ançoî*  ).  yog*  <JHiatMR  (  le 

'^iMwÉKJSétfir),  hagiograplie  français,  né 
^^HWsyVers  la  fti  du  quinzième  siècle,  mert 
«^pMflBhre  1546,  à  Paris.  Il  fVit  chanoine  au 
JBMhe  de  Sajnft^Martin  de  Tours,  fbt  appelé 
gyi  Paris  pÉr  Francs  P',  et  derint  prin- 
Wlll  éMgb  de  IfliTarre.  Un  de  ses  oontera- 
S|Ml,1e  Mologlen  Jacques  Mertm,  parle  de 
W|m  taMoanp  d^fle^,  comme  d'un  homme 
■NheMlnaiNiaiile  pair  «on  érudition  que  par 
M%MM.^t  dé  Lassai  Bxpticailonde  VO- 
jpidIÉtoiicgIg,  de  la  S<ûutation  angélique 
yfilymêgtoitei  Apôtree;  Paris,  1532,  in-i2; 
*Al  fie  A  'Jilli'  HMt' Biérosme,  trad,  du 
■te^^ra»/  f  529;  UM*  ;  réimpr.  l'année  sut- 
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vante,  ayec  les  Vies  de  madame  iainte  Poule 
et  de  M^r  saint  Louis;  on  cite  encore  les  édi- 
tions de  1541  et  de  1588;  —  Traité  du  Sacre- 
ment de  Vautet;  ^  Les  Cérémonies  de  la 
Messe^  à  Pusage  des  religieuses  de  FonteTrautt; 
«  un  recneil  à^ÉpUres  latines»  etc.       K. 

Bist.  de  la  France,  IL 

UUBSKRnB  (CfaeFalier  m),  maria  français, 
né  en  i^6^,  à  Valencienaes,  mort  en  18)8.  Des- 
tiné à  la  marine  royale  |  il  fit  ses  premières  ar- 
mes aux  Étata>Unis,  pendant  la  «uerre  de  I1|idé- 
pendance,  puis  dans  L'Inde^  sQus  les  ordres  du 
bailli  de  Suffireou  A  Tépoque  de  la  réTolation, 
il  se  rendit  h  l'armée  des  princes ,  servit  ensuite 
l'Ang^terre,  et  commanda  un  réfpment  «a  Porlo- 
gaL  Revenu  en  France  avec  les  Bourbons ,  U 
reçut  le  grade  de  eoDlre-apûral,  et  toi  chargé , 
durant  les  Cent  Jours ,  d^une  mission  politique 
eu  Vendée;  pendant  que  le  roi  était  à,  Çand  p  il 
eut  la  direction  éts  affaires  de  U  asarine.  I^ors 
de  la  seconde  restauration ,  U  fut'  mis  h,  la  tète 
de  Técole  de  marine  d'Angoulème,  et  présida  à 
Torganisation  de  cet  établissement.  On  a  de  lui  : 
Bssais  historiques  et  critiques  sur  la  Marine 
de  France  de  i^iù  1789,  par  un  ancien  of- 
ficier de  la  marine  royale;  JLondres,  1813, 
in-8*'  ;  la  seconde  édition,  qui  n'esi  pas  anonyme, 
est  datée  de  1814;  —  Z)ie  PAdminisiration  êe 
la  marine  par  un  conseil  d'amirauté.;  Paris, 
1824,  in-8«.  IL. 

LASsis  (iV.)t  médecin  français»  né  à  GhAtiilon- 
aur-Loing,  le  31  octobre  1772»  mort  à  Toulen, 
en  1835.  Il  se  consacra  à  ia..floédecine  roilitaiin. 
En  1793  il  élait  cbifuri^len  de  troisième  daeie 
à  i'hiftpital  militaire  du  Val-de-€rrèce,  à  Paria, 
et  Tannée  suivante  chirurgien  à.rhùtéldes  In- 
valides, tiorsqu'en  1812  ii  aMMOt  les  wsiJf^ps 
qu'exerçait  le  typhus  s^r  l'armée  (rançaise,  il 
quitta  Nemours,  où  U  vivait  retiré,  pour  an  rendae 
àMayence,  principal  foyer  de  la  maladie.  Il  étudia 
avec  soin  Tépidémie,  et  acquit  la  convietion  qne 
les  maladies  typhoïdes  ne  sont  nullement  omi- 
iagieuses.  Il  développa  cette  opinion  dans  un 
ouvrage  qu'il  publia  en  1819,  et  lorsqu'il  liai 
la  fièvre  jaune  sévissait  à  BarGelone,il  fut  un  des 
médecins  qui  en  étudièrent  les  effiets  et  sontijB^ 
rent  qu'elle  n^avait  aucun  principe  contagieux, 
n  aUa  même  jusqu'à  prétendre  que  lea  quara»* 
laines  et  les  contons  sanitaires  étaient  dias  m^ 
sures  à  la  fois  inutiles  et  barbares.  Loraqu'en 
1832  éclata  le  ciioléra ,  il  montra  nn  dévoun^ 
ment  aussi  ardent  que  désintéressé,  surtout 
dans  les  communes  de  Saint-Ouen  et  de  Saint- 
Cyr,  qui  lui  décernèrent  une  médaille  comoM 
témeiffiage  de  leur  rseonnalasanoe.  Ses  observa- 
Hons  sur  le  ehoiéra  iteent  fortifier  son  opinion 
anti-oontagioniste.  Membre  de  l'Académie  de 
Médecine,  il  commiinifia  A  ce  neepe  déftra  nié- 
UMiree  ponr  aontenir  et  développer  son  système, 
et  affirmer  que  toutes  les  affections  épîdéniiques 
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poHvaieot  ôtre  «aimiléeft  à  des  affectiup»  pure^  : 
ment  fébriles.  Les  membres  de  cette  adMl^Dite» 
peu  d'acoord  enbe  eux  sur  ce  sqjet«  ne  se  pr»«>  I 
jioQcèreiit  point  LassU  moorat  Tioiime  de  êtm  ! 
zète  à  ManeiUe,  oîi  U  était  allé  soigper  les  cb»- 
lériques.  Ses  pripdpaux  écriU  sont  ;  JiUierla'' 
tUm  sur  les  avantat^es  de  la  paracentèse 
pratiquée  dès  le  eotnmencemnst  de  rh$dt^ 
pisie  abdomi9alei  Fans,  1803,  iihl%  -* 
JUeherches  sur  les  véritable  causas  des  nuh 
ladies  épidémsgues  appelées  tgfpbiis»  ou  de 
la  mm'ContaffiQn  des  maladies  tfpkaidssi 
Paris»  lâl9,  m-8°;  reproduit  eu  lg22«  sou  e$ 
titre  :  Causes  des  maladies  épUiémàquesi 
moyens  de  les  prévenir  et  d*ff  remédàeri 
Paris»  Vï-9l^i  il  a  clouté  à  cette  édition  des  Méi 
fiexUtns  sur  l'épidémie  d! Espagne^  -^  Cala- 
mités (affreuses  résultant  du  sifstèma  de  la 
eontagiou  et  même  de  celui  de  VinfeeUoui 
Résultats  avantageux  de  rupplicatéQu  de  ii 
saine  doctrine,  etc.;  Sai]itrOeiiiun««ii-lia7e« 
A839»  in-a*';  ^  Memarqu$$  sur  la  mofcAs 
suivie  duns  les  resherehes  4*  lavéritérekh 
Hvement  au»  ^ifidémies;  Paria,  1193»  mM*| 
m^  Méfiesdams  relatives  à  la  questim  des 
fuarantaines  élevée  cffwml  P Académie  des 
Sciences }9êjn^  I8dd,in«8*(  ^  Sur  les  cernées 
des  épidémies^  leur  nature,  les  moyws  d^ra* 
médieretméme  de  les  prévenir,  mémcêrelm  à 
V Académie  de  Médecine,  le  U  aodi  U3$  (  Ar^ 
chives  générales  de  Médecine,  t  UL)  Cî*  nn  F, 

LAMOUB  (  j0êepk''M0i0^ronçvie  u  ), 
tbimistB  at  médecin  français,  né  à  Oarpentvaa,  la 
3  iuiUat  1717,  «Mrt àFaria,  le  8  déaembre  17884 
San  péK  était  nédacin  «rdiulredu  roi  lianiaXT* 
et  Isi  fit  commancar  saa  élndes  dana  i*aridesil6« 
rirparla  ehimrgia.  AdadsoomneélèvnàèlMS^ 
piteéeLa  Cbariié,  le  Jenne  de  Laasone,  soaa  laa 
laçona  <ie  Morand,  fit  de  tels  progrèa  qn'à  peina 
Agé  de  vint(t-et»on  anail  remportait  la  prix  pm^ 
posé  par  rAoadémie  royale  de  ObIrorfSa  ponv 
Featirpation  da  «anoar  à  in  oMÉrfae.  Plaa  tard 
il  ae  fit  agréera'  à  la  Faeolté  da  Méderina  da 
Paris,  et  peu  a^ès  l'Académie  des  Scienoaa  M 
ouvrit  ses  portas*  U  renon^aà  l'anatomiaè  iaadta 
d'4ni  aoQident  sanbUMe  à  oeini  qoi  élatt  arrivé 
à  Yéaale.  Laasone  Ait  plus  benrenx;  an  moment 
o*  il  allait  plongar  le  scapal  dans  son  sufet^  il 
raeonnat  en  lui  oertaina  signas  de  vitalité^  éi 
parrintà  la  ramener  an  sentimeni  et  même  è  le 
gaérir  9  mais  il  dMoeara  si  finppé  dn  meurtre  fah- 


la  cbirurgia  ponr  la  médecine.  En  17S1,  la  mina 
Marie>Lecsînska  rètlaaiM  è  sa  pataonne^  al  dans 
la  anitaU  détint  pinmier  médecin  de  Lonis  XVI 
el  da  aa  tanaci  Marie^Antoinatta.  Um  tao» 
ttonanttriboéaaàaaHo  piaoa  toi  pnmiaoani  trop 
iasporianim  pour  ètra  rsmplîea  par  nne  seola 
personne ,  il  proroqua  la  fondation  de  la  Société 
roffolede  Médecine.  Lassone  fit  des  moarques 
iaUires«aflteH  sur  l'inilaHimatioD  du  pln^phora 
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at  ia  oatnre  dea  saa  aaidai.  il  «  ii<Éw  éniln 
raenails  da  l'Aaadémia  dea  Mensm  tl  es  te 
Société  roynie  ^  Médeaion  nna  «tnaraolriN  é« 
Mémoiru,  parmi  las4M«i8  on  ditittictteniiloil 
aa«&  «ioiont  pour  objet  l'cmnitaHnn  é<?8  ss ,  n 
diverses  observations  d'bialDiM  naMntts.  8 1 
publié  séparément  iwe  àkétkndê  éprmttée  pm 
le  fruitement  de  la  ra§e;  Piris,  t7l8.  ife4Q. 


CMto,  diM  la  «tofmpMf  JMiinfi 
LAnnvn  {OrUmd  on  motemâ  aa),  afièln 
compositeur  belge  dn  aaialÉma  lièria^aéà  Usai, 
m  15)0,  el  mort  à  Munieli,  in  14  jnto  xmXm 
grande  incertitude  a  langtettipa  régné  mr  1s  Mis 
at  Pannée  de  la  naiasanae  da  oe  mqsirimi  isi 
véritable  nom  mémo  aamMait  nn  psoMèms.  Mm 
sieurs  faUtoriens  lui  ont  donné  cahild'OrtaÉl  fli 
Laasna,  quH  atnU  eflmliveanant  pris  «I  fiV 
porta  Jnaqn'à  aa  mnrt t  d^ntroa  l'ant  ippriédr* 
kmdodi  lasso,  Motanâ  laeem,  Êoiûnd  US* 
se,  dto.  Tona  cea  danlna  ont  été  lavés.Hfl 
qnalqaaa  années  asniemalt  par  Psimaha,  m- 
teur  d'MM  intémasanUnotioa  aor  Orlondéf 
Isesus;  at  il  aat  iÉnsnUé  aii}énaAnlfiafÉ 
artiste,^  s'appelait  mUmd  ée  EmiêVi  ns  w 
qnit  point  en  t884,aomnieinpfétmdsntilariii 
at  rablié  Pontanay,  ni  a  i  MO,  aolvnnl  l^opWn 
da  Samnelda  QnickrilMiig^  mai  dn  eaispesIMir 
dont  il  a'agil,  raaiaan  Iftsn,  al4|n'4nfin»«ii^ 
raasartion  de  Ooria,  dans  aon  ÊÊietlmde^m^ 
loui  il  n'était  pas  Halian*  mala  Sdgl  li  né* 
Mon».  Oaa  Mis,  i|ni  nana  pnmnanl  IMM» 
tablea,aanleanaignéadanB  «Bpanaagaéaii» 
nolai  iltf  irainam,  par  finchant ,  ipsa  MRMii 

a  déoanvart  gn  aompnisant  te  wnnnacrit  ari^ 
daosi  ouvrage  <i).  Oa  «nrian  dnonHMOtari 
ainsi  oonvn  t  «  PM  né  an  la  «Ma tfn  HanaMaf 
dULasana  («a^btennaal  an  «tm  «bsrMf 
M  eonronné  ampetaur  è  Aln-4n»AapeAi)?i 
Alt  da  aon  «enipA  te  prince  et  In  pbMl  M 
mnaielenS)  d'oft  Ini  vient  00  wi«>. 
m  meinêi>fikMnitm9eikfmrteréÊiefmm. 

«  n  ftit  né  donc  «»  te  me  dfete  Gerianli^l 
llssoe  de  te  maison  portent  fenseigoe'deli 
Noire  Teste.  Il  fut  enfant  de  ciMeor  en  VffM 
de  Saint-Nloolas  de  te  rue  de  Btvrecq.  J^ik 
que  son  père  fbt  par  sentence  JodideRe  oMg 
traint  de  porter  en  son  eol  on  pendant  ni 
tensses  monnotea  «t  avec  terioy  Iblre  tnii 
pourmatees  (  promenades  ou  toors)  ptfiilW[ 
ment  à  t'entour  d*un  tioor  {  échafaud  ),  dteM 
pour  avoir  esté  oottvatneu  d^estre  Iteii  lli' 
noyer,  te  dit  Oriand,  qol  s*èppellait  ffoidwiM 
loflnfî,  changea  de  nom  cl  surnom  &*8tt^H 
ùrtand  de  tàssus,  ctalnsy  mifltn  le  pays  él^ 
alla  en  Itelfe  avec  Ferdinand  de  Gonngno^  Vf 
sotvatl  te  party  do  roi  de  Sidie»  etc.  »  ^ 

<^uelqoe8  antenn,  entre  nÂrea  Samoelév 


M)  Ce  iBMioicrtt  «si  àta  (>lhn«|Ubèq«a  #«1 
U  a  été  «cheté,  à  ^faxcltet»  A  U  tcsKc  des 
M.  t««teheqt.  Se  Moas,  ta  lIM. 
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lifiAJIAniil  slUittlw  imiMir  t'étAîent  i^ 
i^ÉH  iititt'Pin  jeim^  aiméw»  fut  Aol^vé 
MlDiiènivma^fi^aiiMW^Di^  b«9ul4  fit 
«.nix^  iuB^  était  «ifMii  <i#  «AoniT  à  r^i  w 
SiHl-lioolA;  .«M  k»  dioi  piBKiMtciit  foii  •• 
MHa  le  nlitiiTa  »  mais  qu'à  la  UroUièota  qq 
«HMtit  à  M  f«1l  dcmtoiit  4  Baifil-Didiar, 

mf^  de  FevAiaBé  4a  QMvcavie.  fMral  a» 
«iniieila  IVawfaa  ak  viae-rM  4a  S^aile,  qui 
«^  Il  gmaratanmm  aiaç  Imî»  à  l'tai  4'aB* 
lipadQqM  ain» à  Milaft ,  poifl  aa  Siqle.  Dal* 
ptto<a^iMa  paa  fgi  à  iwÉla  hiatoire  il'aiilè?a? 
^i^iii  âiii4^ialt  plauiJffTalaawWabia  da  pasaer 
«i^iièkJfrHip»liaaiaf4Beyfti4ai)tà  iM»r  iKm  i^ra, 
^.ilMiwNixiiaiiii^liaBwa,  44a^UK  da  «'et 
lapfi>4i  aa  lUIa  aaiala»  aa  «ara.  adreaa^  i 
MNmmI  4i  ftwaïuft»  qm,  eaaaaiaaaitt  mm 
«M  Hian  «riawt,  tfwiywtaa  da  raocuamir. 
«4M-III»  fli  «Mi,  BalaaA  éa  Uttra  avivit  da 
taiiwàittam  fKi  it pcyt  Jaiim  é'Qriandù 
AAaa^ifri  IbtaMoilatattaiié  a(cliaiwaaa«M 
^ImémUi^m»*  Mda  MIUm»  il«a|Midii  ajiaa 
mim^ÊÊmm  êkàk^  ^  ii  aahawa  da  alnap 

ia  laraiitt'U  aul  att«ig$  aa 
r,  il  qaiÉta  kSiaU*  |iii«r  aib 
UaaMalto  H  Kaplaa»  ék 
teiaM»  «M  awlra»  ao<aanloa  da  iMaquia 
MiTefBi*.ft«  liél,  la.déaiff.4a«ilr  Aoana  la 
«Ml  Ma  aaMa.^aiat  VaralMaéqatt  da  9Iin 
«B%qiia>liiaiiiiiiM0ra»liii  atfaaaMilla  plua 
MflUalt  at  la  tosaa  daaa  MB  paWa  paMa* 
il  Mju  fas  da  iflff|M  apaèa.  Ha  Laitva  nUiiift 
MiM  da«aMM  4e.aliapalla  da^éflita  ÊmaAs 
Md»Uilaa»aÉwi'<paa  le  «aoalalail  laa  ra» 
•MMadannUa^^lae»  doaitl^dAé  Balai  a  daaiia 
«kolitll  OaiM  aMa  aoénDaèreaiir  Maripifi  da 
Mafetait  Umieil*«,  màt  iM.  U  MlaH  que  ta 
■«rite  de  De  LaHae  M.  é^à  Man  aenaïquaMa 
|nr  qne  tea  aoa  ^ffla  talla  qiia  Bama»  «ù  il 
l4lii(aioaB.dea  conpo^itaura  da  premier  ordre 
>yr<BKia  «  a^  coafiâi  €las  fanatiûaa  auaai  kn^ 
Uti^ei^  ^  ^  Jepuff  ■  hyaune  da  flagUat-^Mi-^pa» 
«4jiiX:aaa4prài.«^  ^tr^  à  la  ipaltrjaa  4§ 
tW  Iwai  dailiaiiap,T<aiaiiii,fli»adé»Qamai»  oaua 
#VMma  par  c^  oom^.  sans  laquai  11  aal  la 
A»  gNjpiamfmt  ç^mii,  appnt  qu'une  grava 

a  la  fBaaaçait.  les  jaw»  4a  sas  parafas;  il 
^uiM^M  da  Rome  pour  «e  rendre  à  Maas| 
i*  ^  fan  aq^t^  im  fH^Ua  TfUe  çiiui^  ;»B(- 
«iiil  devait  l'toitetanaa  ii'étaianld^à  plui^.  Im 
■Rfii  l^andani  «n  aaltra  n'ayant  plus  pour 

nida  ifMm  ap9TNi«t  i> "^^ ^«'^  w»  * 
«<Mga«,,ak  alk^  iMar  rAngMarra  at  |» 
^Me,  ea  aam^a^rfe  da  César  Braaeaado, 
wa  {wolle  a^  i^  aui«ltei)r  éclairé  des 
*siei-arU.  A  aoa  retour  da  <^  vojrag^i ,  I^u»- 
^^nt  s'établir  à  Anvers,  o6  il  demeura  daui 
f>^it|it jte-Mi,  »P4Îtrc  ff^  pbapelte  à  l'églfse 
•wti^Dame.  Les  qoatorae  annM  qiii  a^écoulè» 


it!Dt!dapaia  saq  départ  de  Home  juaqu'an  t357 
forinant  )a  période  la  moins  connne  de  sa  car- 
rière, paqdant  laquelle  toutefois  l'artiste,  qui 
était  dans  toiita  la  rigneov  de  TAge,  produisit 
up'  graf^d  nombre  d'ouvragea  qui  répandirent  aq 
(qin  sa  réputation. 

|!;n  l^^7  AlberJ  Y,  dit  U  QénéreM^ip,  dup  da 
Bavi^r^f  invita  I^ssu^  à  fenir  à  sa  cour,  ep  lui 
lini^fint  4e»  olTres  avantageoses  et  en  l'engageant 
à  anianar  avec  {ni  qqaiqiies  bons  musiciens  belgeâ 
pour  le  service  4^  ^  cbapella.  Lassos  a^^cepta, 
ae  vandit  à  Municii,  at  justifia  promptetmeot  par 
«an  érudition,  son  esprit,  la  galle  naturelle,  sa 
conduite  irréprochable  I  et  ^rtout  Mf  (a  MuM 
da  ses  qompoiiitions ,  (a  reupu^niée  qpi  l'avait 
précédé-  L*annéa  suiviinLe,  il  épousa  Reglua 
Wediinger,  fille  d'bonprqr  de  |j|  <|Hpl)e§s<i»  i^t 
an  166^'  la  duo  Albert,  qpi  f^vjpt  su  apprécier  lea 
quaUtéa  parsonnalies  et  le  mérite  de  M^sp^,  le 
nomma  diraatanr  de  8a<;bape)le,  Iq  mei|i§ure  qui 
axJstlt  à  oatte  époqui^  an  ^rope ,  pjir  Iç  nuinlire 
comme  par  le  talent  de^  arli^te^  k^  ep  faii^aient 
partie)  aile  sa  fiomppsait  fifi  §ei^  enfanta  de 

chmur»  siK  caalrats,  trçixe  çqqtr^lU^i  quiqae  t^ 

nQrs,dQuiabas$a«  et  trente  iR^trumentiMea,  en 
tout  quatre  lYingtv  douze  musicjansi.  Be  tela 
moyaqa  d'exécution ,  rafC^ptlon  une  le  duc  té- 
moignait k  Mssqs  Qt  les  éloges,  qu'il  lui  pcodi- 
guait,  étaient  \tm  f^ts  pour  e);ci^r  |a  verve  dq 
l'artiste  4ont  ia  génie  sa  flt^velpppq  a|qr^  dana 
toute  sa  puissqnce.  C'est  de  tvXW  ^.9que  de  $(i 
via  gna  datent  ses  grapdf»  cqmpoâiliqns,  |^nni 

lesquelles  on  remarque  prinpipalamept  se4 
fsaun^  de  l»  P^nit^uce  et  ses  Mayimjicat^ 
Jl  eut  bicDt4t  une  réputation   universelle.   Eq 

Allemagne ,  en  Franee»  en  Angleterre  et  daosiea 
P;(ys-Oaa,  oq  le  surnomma  le  prince  dA9  m«< 
«ici^na;  U  n>  arait  de  son  temps  que  Palestnna, 

rillustra  mettra  ^e  l'école  romaine ,  auquel  les 
Itaiiena  décernaiapt  le  même  titre,  qui  squs 
piusieura  r-epports  lui  fC(t  supérieur  p«r  son  ta- 
lent. Partout  ses  productions  musicales  élaieii| 
ri^bercbées  gvee  eiupre^seinent.  Les  souverain^ 
enx'*méme9,  partageant  Tenthousiasme  général 
et  désirant  attirer  l'artisle  k  leqr  çpur,  lui  faj* 
saient  faire  les  propositions  les  plus  flatteuses, 
et  piusieuralui  donnj^reotd'éçlatants  témoignage 
^  laur  estimet  Au  moi^  de  décembre  l&7p,  à  la 
diète  dn&pire^  l'empereur  Maximilien  accorda 
à  Lasaua  des  titrer  de  eoblease  aiosi  qu'à  ses 
enfanta  légitimer  et  à  leurs  descendants  des 
da«lk  la&ea,  et  plus  M  le  pape  Grégoire  XUl 
Ini^réa  cbevalier  de  Saint- pierre  à  Tépemn  d'or, 

an  le  (aiMUt  revAtii  das  insignas  de  cet  ordre 
arae  tout  la  eérémonial  aeeoutumé. 

^  lhl\f  Lassua  fit  un  second  voyage  en 
IfHf^f  et  Tint  à  Paris  ;  c'était  la  première  foia 
qu'il  visitait  eatta  ville,  comme  il  le  dit  lui-même 
4ansl^4éd)fiaçed'undesaaouvrage8(i).  Adrien 

(1)  Un  exoelleot  article,  fnséré  dnns  la  Revue  MusieaU 
du  17  septembre  1131,  e(  dft  à  la  plume  d'un  écrlvalp  ansq 
•avant  qae  Qootdeacleu,  H.  Aoders,  attiobé  à  ta  Bl- 
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Leroy^  célèbre  imprimear  de  ce  temps,  et  mu- 
sicieo  lui-roéme,  le  logea  dans  sa  maisoa  et  le 
présenta  à  Cbarles  IX,  qai  racciieillit  avec  la 
plas  grande  bienyeiHaBGe  et  lui  fit  de  riches 
présents  lorsqu'il  quitta  Paris  pour  rotoamer  à 
Munich.  Plus  tard ,  après  Us  massacres  de  la 
Saint-Barthéleiny,  ce  malheureux  prince,  tour- 
menté par  les  remords ,  se  souvint  de  liassns. 
L'impression  que  lui  avaient  faite  ses  Psaumes 
de  la  Pénitence  se  présenta  à  son  esprit  troo- 
hlé;  il  voulait  les  entendre  encore  exécuter  sous 
la  direction  de  l'artiste  lui-même»  et  fit  offrir  à 
ce  deiiiier4a  maîtrise  de  sa  chapelle  avec  un 
traitement  considérable.  lArecoonaissance  que 
Lassos  avait  pour  les  bontés  du  duc  Albert  lui 
ftJsait  un  devoir  de  refuser  cette  offre;  mais  le 
duc,  quoique  voyante  regret  le  départ  de  celui 
qn*n  appelait  ia  perle  de  sa  chapelle»  eut  la 
générosité  de  rengager  à  ne  pas  lui  sacrifier  des 
avantages  quH  ne  pouvait  lui  procurer  à  sa 
cour.  Lassiis  se  mit  en  route  au  mois  de  mai 
1574;  mais  à  peine  était-U  arrivé  à  Francfort, 
qu*il  reçut  la  nouveUe  de  la  mort  de  Charles  IX. 
AnssitM  il  rebroussa  chemin,  et  revint  à  Munich, 
où  le  duc ,  charmé  de  son  retour,  le  réintégra 
dans  ses  fonctions  et  le  combla  de  nonvelles  fa- 
Teurs,  en  toi  assurant ,  pour  toute  la  durée  de 
son  règne,  la  jouissance  de  son  traitement  qui 
était  de  400  florins.  Malheureusement  Lassns 
eot  bientôt  à  déplorer  la  perte  de  son  protec- 
teur, on  peut  dlhp  de  son  ami.  Le  duc  Albert 
monmt  le  24  octobre  1579.  Son  successeur, 
Guillaume  V,  dit  le  PieuXp  qui  aimait  aussi  la 
musique ,  conserva  l'artiste  auprès  de  lui  sans 
rien  changer  à  sa  position.  Lassus,  grâce  à  ses 
économies,  était  parvenu  à  amasser  une  somme 
de  4,000  florins.  En  15S7,  le  doc  Guillaume, 
voulant  lui  donner  on  témoignage  particulier  de 
sa  bienveillance,  lui  fit  présent  d'un  jardin  sitné 
à  Meising,  sur  la  route  de  Fvrstenfeld ,  et  quel- 
ques mois  après  il  accorda  à  sa  femme  une 
pension  annuelle  de  100  florins,  indépendam- 
ment de  cette  propriété  de  Meising,  Lassus  en 
possédait  encore  une  autre  à  Potzbum ,  dans  le 
district  de  Wolfarthshausen. 

Lassus  avait  atteint  sa  soixante-septième  an- 
née ;  ses  eccopatioos  quotidiennes  de  maître  de 
chapelle  absorbaient  tout  son  temps  et  corn* 
mençaient  à  lui  faire  éprouver  de  la  fatigue;  il 
désirait  vivement  être  dispensé  d*nn  serrice  aussi 
pénible,  afin  de  pouvoir  se  livrer  tout  entier  à 
la  composition.  Sur  sa  demande,  le  doc  Goil* 
laume  lui  permit  d'aller  passer  chaque  année 
quelques  mois  dans  sa  propriété  de  Meising,  mais 
en  réduisant  son  traitement  de  moitié»  c'estrèr 
dire  à  200  florins  ;  seulement,  pour  que  cette  ré" 
duction  fût  moins  sensible  à  l'artiste,  il  lui  pro- 
mit de  prendre  Soin  de  ses  deui  fils,  Ferdinand 
et  Rodolphe.  La  perte  de  200  florins  parut  trop 


bUotbèque  Impériale  de  Paris,  contleal  des  déUUs  pleiils 
d'Intérêt  sur  ce  voyage. 


considërabie  à  lassoà;  H  feoun^  à:«ii  po^ 
de  passer  une  pailfe  de  f^mée  iMi>cMiiipip^ 
et  continua  de  s'àcqtxfttef  avec  ffeldUe  ttsifaw) 
tiens  de  maître  de  diafielle,  censâmt  k«ltB 
de  son  temps  à  écrire  de  noiiv<siox>ouinngiiKàif 
laborieux  compositeur  redbuUMt  •d'dltiirlM 
comme  s'il  eût  presiMteli^  Ifiie  fliMi>#ri6'iiWt 
lilentdt  s'éteindre  ^  mais  cette  «Mîn«l|&taMln 
d^esprit,  à  un  ftge  oà  te  yepo9>1oljélait>a 
ssû*e,  eut  pour  hrf  des  edten-HMfci 
quMmprévues.  Utijour  qv'ilêtéititTQndnAM» 
sing,  il  se  trouva  8QbitifMedC'4flaispoié;fliijb 
ramena  à  Munidb,  otr  Hnê'rêiMMMinBMnki 
siens  ;  ses  flcultés  meéféles  l^vniéM  «iNir 
donné.  Sa  femme,  effrayée,  fit  «BB6llMf»EéMiir 
la  princesse  MaximlllMAe,«imifda'^nn/ftN^ 
laume,  qui  s'empressa  &fm'vùf»  vmmâàtmk 
le  docteur  Mermann ,  auprèa  àa  mâisàébdim 
soins  assidus  prodnisîrefitmM< 
parente  dans  la  santé  de  l'ïuiiBl»^ 
ne  revint  pas  ;  nne  sombre 
placé  sa  gaieté  naturdle  ;  et  pfm 
le  14  juin  1594,  U  expirait»  à  l'âgn-de 
quatorze  ans  (f).  Il  fut  taibnmé  dns-kré«^ 
tière  de  l'église  des  Frendsonian,  à 
on  lui  éleva  un  superbe  iMubeaa 
rouge,  orné  de  bas^rellefs  topffifcMtM»  .dipsb 
partie  supérieure  l'enaeveliseenHnit 
avec  les  saintes  femfnes,  et  frios  teii' 
ries  de  Lassus,  ainsi  que  l'aitM»  tut-MêHèah 
touré  de  toute  sa  familto.  fMr«qfÊ^mk  lâM  laô- 
metièré  des  Fnnciscams  lbl<Mlniit  ;  Hdedb^tt* 
tiste  du  théfttre  de  la  cour  ^  graad 
des  œuvres  de  Lassus ,  fit  enlever  «n 
et  le  plaça  dans  son  jardin,  éwam^àspmM 
propriété  d'une  demoiselle  de  fêuuMb^étfi 
dans  ce  jardin ,  où  il  se  troovnll 
que  M.  Schmidhamroer  Ta  déèdvtevl  et 
prendre  le  dessin,  qneDehooMe'n  reprodnittdiif 
sa  notice.  Enfin,  le  23  mai  18A3^  la. 
Mons  a  rendu  un  solennel  hommage  à  la 
du  célèbre  compositeur' qu'Ole  avait  v 


(1)  Les  Auteurs  ne  sont  pas  pins  &keùarû  sur  to-lÉlB 
de  U  mort  de  cet  bomole  eélèfen.  ^mt  —  u'frtffilT 
nalssaflce;  lisse  se  reoconirelit  qtt#  4ar.li»)ov  «tte 
ittou  (tjido).  Leur  Mnt<»&  dlffèBc  à  l'écara  Otfmi' 
■ée  I  les  uns  lodlquent  iSBi  comme  eelte  tfe  «M  Htkk 
d'autres  ISQS,  beaucoup  lïH.  et  qnrt^bw  ■as  •MMt-A'» 
acte^  de  iWl  cités  plus  baot  prmwwii  evMUl>WHai.y> 
la  date  de  1S9S  ne  peut  se  sonteolr  ;  la  date  de  '  iW 
est  également  inadmU8l|>le .  car  in  tlétfl^artft  '9w 
iAtgrime  di  S.  Pietro  S  Clément  Vltl  eaadtotas'^lli 
mal  1N4.  Lassns  Vivait  donc  «tteorv:  à  cette,  éepjttie 
«po<fue  { mata  U  est  probable  qu'il  m«iinit  tileitai  ^W 
aUMl  4|tta  nodfqinat  lea  mot»  ottiff  isè»,  qttl^#sMM 
sur  le  portrait  de  ce  musicien  grav^  ~  '^ 

ft  la  date  de  itBS.  qti'on  toM  sur  le  tibm 
partit  être  oelle  'de  réreolloo  do  noossBest.  IL 
eonaarvalear  de  la  btbUotbèque  royale  4e''ÉeM 
cbéla  question  :  dans  une  lettre  aéreanéa^e^ 
A  M.  Camille  Wins,  pk-éslddat  de)n 
des  ArtAel  de*  Lattre»  da  Halnaat.  «y.any«ii|;    _ 
qirtiexiale  dana  lea>arcblT«s  de  la  eànr  et  <ie^TflMl«  i 
Vienne,  nne  lettre  écrite  par  la  teav*  4l«  f  «i  i 
archiduchesse  d'Autriche,  dans  taqo«lle  ic 
que  son  mari  est  mort  te  t4  ittin  taS4,  Voq^  «tonsaéifH 
celle  date  Jusqu'à  preuve  coutratre. 
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m'U'^n^niim'.Vm  dit  le  Fçrc  une  belle 
Mmmkmnè^àm»  ôseM  de  Thabile  scalp- 
tvb^H>Nj  é.  FriiOByt  de  Tournay. 
''lMÉvafvt4»de  sa  femme»  nè^h  Weo 
ligH'^qnisKnnil/aa'fnaîs.de  join  1600,  quatre 
fkiftritiimiéiuAMphe^  Mon  et  Ernest  p  et 

.l'tt'iÉ'fâidMkilaf  40&  eiuoi  eii  de  Jear  temp& 
«ivMaDttné#riMii»QDiver«eUe  etaoraipopiir 
Mv^^&aifuti  tPoor  Meii  apprécier  le  mérite 
èifefliiiMinoîJhfiMlkqf^nppeler  quel  était  TéUt 
Uiirtà'l'^épofuii  àiaqveUe  «es  oeuTree  corn- 
wlÊÊàmi  àortymdffti  yéoole  flamande,  infé- 
MehfMp  itiiHfWft  pendant  le  quatorzième 
riMBv«taitMi|n'w  ^  quinzième  siècle  et  au 
40  eeizièmei  ooe   supériorité 
ciUene^  ydoni  elle  était  devenue  le 
;.'BÉa  alore  le  talent  <run  compositeur 
prâMiptleme^t  dans  son  habileté  à 
seiw-  «eloq  lea  règles  du  contre- 
pour  tt^èroe  obli^ftde  ses  messes 
*ltiilMdDifyilgtiies  d«nl  les  airs  et  les  pa- 
41»  tenéient  vm  nonslruenx  contraste  avec 
finies  «uré^i  A  tpfyne  treu^ait-ony  au  milieu 
<^  in  alMKfésidk)  I*  science»  quelques  traces 
#  pM:  sont  I0  i»|»piKt  de  la  mélodie  et  de 
^fcipRaiMb  !<■■■«  suivit  d/abord  l'exemple 
^iwins  de  eo»  tenps»  mais  bientôt  son  gé- 
iillwHiÉ  «oaeisor»  se  f ra^a  une  route  nouyeîle. 
l^éMM  k  «a  mnaîque  reUgieuse  le  caractère 
fars  il' ôm^  4mi  ooi»ient  k  la  m^esté  de 
Aj^if fet  qmi^m^  JPalestrina»  son  cootem- 
ifMtttfrsêa.^iie,  remporte  sur  lui  de  même 
iVutf  loue    lee  autres  musiciens  de  cette 
'Cpoqiisr.paf  A'ft^iipble  pareté  de  son  style  et 
^ii^rA|ibint«' manière  de  faire  chanter  les  par- 
ner  de  Tiniérèt^  la  gloire  de 
n^en.biHWpasr moins  encore  do  plus  yif 
V'i^'ljen  neitBêwrait  contester  le  mérite  de 
^  utislègiid^nt  lA  véritable  chef  de  l'école  al- 
iHHdfrtoavnia  ffak^trina  fut  le  dief  de  récoie 
liBsunijigaai  ^  «es  chanta  heureux,  c'est  à 
cette  toomnre  bardîe,  élégante  et  facile  qui  dis- 
sipa la . musique  légère»  que  Lassns  dut  sur- 
[iBitnBflMBsa  popalariié  de  ses  oeuvres. 
k'*la;.  Mmnv  de  Lassas  attestent  une  prodi- 
4fni  fibonditiS.   On  a  de  loi'  cinquante-trois 
teMCB»  àuBK  deux  de  Bequiem ,  nn  nombre 
tewâliMt  de  moleU»  d1iymaes,de  psaumes 
3t«tns.iC0^posttIoas  reHgieuses,  près  de  hnit 
«da musique  profane,  tels  que  des 
g  de»  chansons  latines,  françaises  et 
.'H,  Bchltoiedliammer,  savant  biMio- 
ÉMiediai^  do  riche  dépOtde  lalâbHethèque 
tanM<e  Moaieli»  ayant  sous  les  yeux  les  œuvres 
iy|i£gi\^  ma^usiMfHis  de  Lassos,  en  «  lût 
taM  gMiat.  dont  le  chiffre  s'élève  à  2,3S7. 
Rttt  bisr  MMiolliàque  de  Munich  que  se  trouve 
WâtiSéb  eofite  «es  Pammes  de  la  Pénitence, 
^Lasi«s,..que  le  doc  Albert  Y  de  Bavière 
jfrwéeater  mwm  oa  hixe  dont  il  n'y  eut  point 
u^î^Mlile/t^  mpeite  manuscrit  est  composé 


de  quatre  volumes  in-folio,  i-eliés  en  maroquin 
roufle  et  garnis  en  vermeil  ciselé  et  émaillé;  le 
polos  total  des  garnitures  est  de  vingfc-qaatre 
livres.  Des  armoiries,  des  portraits  du  duc  Al- 
bert, de  Lassus,  du  peintre  Jean  Mielich,  qui  a 
exécuté  les  miniatures  de  fouvrage»  de  Samuel  de 
Quicke|6èfgyauteor  des  descriptioosdes  volumes» 
du  calligraphe  Prisharamer,  de  Gaspard  Lindel» 
qui  a  surveillé  Texécotion  de  toutes  les  parties 
de  l'œuvre»  de  Georges  Seghkein»  l'orftvre  qui  a 
dselé  les  gamftnres  de  livres  et  du  relieur  Gas* 
pard  Ritter,  font  de  ce  manuscrit  un  monument 
unique.  Il  a  été  publié  un  grand  nombre  d'édi- 
tions des  ouvrages  de  Lapsus  ;  nous  renvoyons  ie 
lecteur  curieux  de  lA  connaître  à  la  notiee  de 
Delmotte  et  à  la  BiogrëpMe  universelle  des 
Musiciens  de  M.  Pétis»  en  nous  bornant  ici  à 
indiquer  les  principales  : 

Mbssbs  :  Ciphani  de  Rare^  Annibalis  Pata- 
vini  et  Orlandi  Liber  Missiirum  4,  6  et  6  vo- 
Cttin;  Venise,  1&66»  in  4*;  ^  Âfiss»  aliquot 
5  vocum.  illustrât,  principis  p.  Guilhelmi 
comit.  Palat.  Rheni,  etc.,  liberalitaii  inlu- 
eem  edilse;  Munich,  1674,  in- fol.;  —  Libei' 
Mlssarum,  A  et  b  voeum;  Nuremberg»  1681» 
10-4**;  —  MissêB  cnm  eantiœ  Beatss  Atari» 
oetomodis  musids;  Paris,  i&ad»  in-fol.;  — 
Missas  decem  eum  4  mciàus;  Venise,  16S8, 
fn  4°;  ^Missss  aliquot  à  vocum;  Munich»  1589» 
fai-4**;-*  Idissus  (Orland)  Belgt^f  musicorum 
Orpheus,  chorique  apud  serenisis,  3oj*prin' 
dpes  annis  40  prœ/eetus»  Missm  posthumx 
sex  ritu  veteri  Romano  catkolieo ,  tri  modos 
9ua  senoft  qua  octenw  temporatm,  haC'- 
tenus  ineditm  et  omnium  quas  tdidU  selec- 
ttssimx  :  vulgutse  demum  ajfectu,  studio  » 
sumptu  superstUis  /UU  ModolpM  de  Lasso , 
sereniu.  Bejor.  duci  Maximiliano  ad  odis 
atque  organis;  Munieh,lfilO,  in-fol,  roax.;  — 
MAGNffiOÂTS  :  Magnificat  oeto  ionorum,  4»  5 
et  6  poeum;  Nuremberg ,  1667,  in«4o  ;  —  Ma- 
gnijleat  octa  tanorum  6  al  6  wtcum  ;  Nurem- 
berg, 1579,  in-fol.;  — -  Oeio  cnntica  dlvss  Ma- 
tix  Virginie  qum  wUgo  Magni/icat  appellan- 
tttr,  seeundum  singmias  oeto  tonorum  4  voci- 
bus;  Munich,  1673»  in*foL  max.;  —  Magni- 
fieai  aliquot  4,  6,  6  et  8  vocum;  Munich, 
1576,  fin-fol.  ;  —  Lassi  sereniss,  Bojoruni  ducis 
sgmphoniaeorum  prmfeeti^  amtiea  sacra  y 
reeens  numerie  et  medulis  musicis  orna  ta , 
necaliH  amiea  typis  vulgata^  û  et  s  vocihus; 
Munich,  1686,  to-A'i^MagniJUcat  4, 5  e/  6  vo- 
certes  ad  imiêalionem  cantilenarum  quorum 
eingutari  eoneentus  hilaritate  exceUentium; 
Ifonieh,  1587»  in*fol.  ;~-  Magnificat  octo  lono' 
rum  4,  5  et  6  veeum;  1601;  ^  Ijmi  (  Or^ 
iandi),  serenisâimorum  Bavariesducum  Àl- 
derti  et  euilielnU  musie.  pre/ecti  Julnlus 
B.  Virginie  B.  B.  eentum  magnificat,  labore 
et  impemo  Rodolphi  de  lasso,  sereniss, 
utriusque  Bavarim  dueis  MaximiUani^  etc., 
melopœi  et  organist»  pralodatsB;  Munich» 
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m^i  l(i-4*;  Ittt  iiMireeÉiit  cntteiHiB  dlM  «e 
livré  iiMrt  MritB  fNMir  elM{^  «ix,  M|it,  hait,  et  dis 
MX.  -fc  Pfckotcs  :  Laiii,  mdMksarwm  ûpud  se- 
fMilH.  itavliHJ^  «Ticevm  #lii(fléfin«m»  eAr., 
^«^9fit,  i»MtiM  ÈtHMiei  p^niienMies,  mo- 
tfto  Mîftif^  ^MMîi  àifUê  tuMekat  nunfmùm 
M  tucêm  éthfl.  f/to  «dméIM  PMIMM^  «i £11»» 

i^\, inl^  -^  PMtM teéH  3  boctMl;  Mlutfeli, 

àlèiÊt  la  ^uiipté  à  diH(^  parties ,  ^f  OHàMé 
été  MHà,  VMgt  ntOr^  Psammes  û  fcinq  H 
six  MkHtt^y  por  tflMrt  iiifcjieféiit  ^  HcMdbMft) 
I&d7,  (h•4^  ^  LAinefrrÂTtoM  M  LkçoMI  ï  vM^ 
£^a?  ÏJtt^néi  n<H«m  tte  pràfHk  iM,  4  vMMi^ 
tfi  o^tt  <^y%thctbNM  enHTAH  96Htx,  ftfei  ^ 
fenise,  l5tt5,iti-l^*  -  PàMêéô  btocmm.  Rem 
Lectimes  Job,  et  Lectionèt  inéhÊtHUB  de  iV^^ 
fmtateÀtoeu^;  Mtatalich,  15^5,  in4<M;^  AM*i, 
s^thist.  mMrim  ttueis  Ùviiielmtà,  èie.  S«h 
eau  mngîiiH,  HtiarèfiiUt  prophète  MMlkiMiBh 
(tMi^,  et  ailxplés  \axMioneSi  HtDiçdkkMItth^ 
tèhatvMB^,  Mimttb,  1585,  ftt^i'';  ^  MàHnii 
^ittt  voàtifH  pûï-tm  tt  gu&itàîioM»^  /dto, 

knùh  degeHpti  )  La  RtM^telle,  \b7i^  io-4°;  -^ 
£è  Z^o^me  di  S,  Pietro  dtshrim  ^dl^  H- 
^itd^  I«i^  lluuitK»;  MuAidkv  1699,  M*fol.  -»- 
Mbteto  :  H  prm>  Ubro  de  M9f«M  di  ^^r* 

crâ»  C<ai!hone$  {  vul^  motetm  npptllattt  )  5  H 
6  i^ft)^.  ÏÀ^  netmdua  ;  t^taiie,  idm»  iûtA'^  ; 
—  )$aiey*A  Cânrb»tM  5  we^Hfks  eiMl  l^éwi  vcmh 
t'urk  omfM  ^fiHièHk  éiHVrfiiH«ii€fk  inuitof»  omh^ 
7inMlii»ii»ui^:  NàrèMberg,  IMl»  iiM*{'^  Stscné 
CaHKtû'iim  5  ^  »  ^Mmm.  £>iM  t9rtim%  Vê^ 
Aise»  I5dl5y  tiik-4*,  isbnieiiaiit  Irente  notntes  — 

Venfsè.  1506,11^4'*',  ;^  £0^1,  HUUt^.  BatmiM 
duèfs  mên\  MMi  thûH  iliêtt$ùHf\^  mutiez 
rnm  alîqtM  tanitonutà  IfittNrirum  «  «MM» 
/<k5Cf«iïIt»,  àSfAiO!^  in  JUte  tmkB  d^êhfU 
n  tfocum,  ^hlMm  ^îkil  aëMb  in  tfgi»m  nH 
editttihs  Muik^,  ihT^  m-4^  G^BSt  le  en- 

môï^àtix  ;  —  MMuH  ijUinlè  0<Hsibû$  nvkqtunn 
hàcten'às  ffdtti ,  MbnttciUi  BeMmn  ^aifkpo* 
siti  ;  ^àil6,  Utl^-%^.  t^  H^  fÊX  Ift  «ixièlriié( 

ttm^  pari  );  Sninfi^,  157-3»  îâ*-fi4.;  -«-  AmNi 
miksti;6»*ttdi  2i|»ifd  mmm.  Bmmim'ducem 
GuiXlettkttà,  r^êHM^,  kateda,  6  twiéiim >»  Mi^ 
nich,  15Bi,  XM*";  —  faiM^  »é»iMt«lMiia  Scm^ 
rVk  Ûiùii  &aii^HM ,  t^rc,  mwrtèoftim  pr«* 
/ï!cff  te^â»  V^VmHMieir,  mrttfkeh  nunqmti9k 
visk^j  net  ïppti  usp^in  {  iAb)  «s;<ftiM!,  4  mcmn^ 
M>]ntdh,  lM,1tt•4^^0ll•â^ttbHé  plntlenrh 
cottèbtfonl  fëoénk*  ^N*  «Mtotk  dîe  Lmi»;  4à 
p\ûl  Mlë%t  la  1>I«%  ^HSBtelise  éft  eeHe  ifofe  las 
d«dx  imi  de  Mt  tHiglè,  MdtaMÉl  et  ftoiMpho» 
orft  |)«UN0è  (fffrtelflL  ttvMldeteiir  ^pèn^  ww  to 
«fhieae:  jtfâ'^fTVMl  0|p«t  MiaHmm  OriamUde 


imm^  capeUs  BaPHrim  fUMdMi  «oiiiM, 
ttimpimiÈn»  ùmmm  tmnikmM  fim  mit^m^ 
iêtoê  voeant^  iamwlUem  tdi$o$pttÊm  km$&m 
nwidum  pmMoatee^  2»  3^  4»  ^ 6|  7« <i  lâ|  12 
MetHM,  Hù.i  MuHohi  1MI4,  6  Tel  \kM^  vi 
eontlewMBt  ein^  «M  dMM  iMeli^  —  MAWt 

GAVX  ET  COAHSOlIfi    UflmH»  AANÇAUt»  R  4|x- 

MSMAiiMi  :  Hprim»^  tcmmdêMrodt^ MJpr 
dti^aU  u  5  vmt  T«liM|  1M8»  «^1  -  i^ 
jM-iiii»  M^n»dé'  iMr^êalàaé  vgifi^insétmê^ 

-*M  Mnlri^idic  4  eooi  W  MMikli  ^i^ 
ABtoe,  1 1M3<  -^  H  Urmmmée  Mt^imtk 
m  4  meii  Velitof  M644  iM*  ;  ^  «  ^M^T» 
lerxli  de  M9dri9mli  a  é  #av««  iM^  mk 
i»4*(  «^  0e'  itndfi$tUi  «  5.  «oci  tf  #iMfrto^. 
ktif  tM7»  yi*4^  »«  fi  fM^nMiMv^Ji:  mit 
drigtdi  «  4  i«ci)  l«iie«  l^iTi  Ik4^(^^;|I, 

iMft,  iB-4*  ;  -^  éièH>  de  VUèmutUe^  JÊrnimlm 
ed  nkrm  e«M«Mii  «4>H^eda  neti^cfimi 
i»*4^)bM.;»«  te  ^fmêorwàème  ëim^ à  fmêm 
péaficM  eeMenciK   tftr-Atf iC  dtoHièin  i(|; 

Ms  ,i^tki9  (é  /ir  nedeclte  €»m|mi<Hjii  rf^ 
eéitt  crf^fi^fe)^  AftVen^  1*55^  fn-4MI.  NH 
MCranMdKpttr^ee  reiweil  a'eet  imfiyérowwi 
qmtMmiètte  Ifm  ^oe.pNW  ^'Jà.aiiiactM^ 
une  wHeottoade  diwiy  twtema  4HI  Wi»i.ff|yiftK 
DMA  %mmUi  ^  AMMtfle»«A«fMeM  4:itfefi1i 
pttrMeii  eon«e»aMeid«fi^  4, 1»  W0é^  cmm$i 
amm  kalrmmênt$^  £e#reMter>A»9r«;^m%. 
IMft,  wM."»;  'M.ie  wwHd  i4Mce  4m  JPh^M^ 
ekmitms  tmt  é  fiwKne  cein>g.  ^-^^Nj^^* 
Mui  ABvm,  I5«»y  iM%«<>  ^r^ierj  M««i#i 
«A«neeiM  tfo  ^yiMKr»,  «4iif  ^><i^  IWli^ii 
eAn90«id#/eit  timt  0iiœ  iwgln<i^a  d«<'ik'Jfr 
Mi;ç<AiaT«^l5lMi|SB^°i^  £eç«fH4l4il4 
di»  CftMvefif  MttMJMnea^  iscNiipoidss^iMVit 
RûUOid  dé  hmsMk^  mnpe»aUe$  iaaif.^^mh 
iàsmiatentê  tmmè  é,  ia  wii«;  Aaver^;3^ 
n-4'*;  «^  iivre  de  Chtauùfu  nouseUn  fk 
cinq  fNir0fet,  ttMp  éem  dH^tiogues  À  hûti^ 
PMi6>  4574i,  «1-4^  Uam  e^wU  foWi^.i» 
même  ee  fMfH  {MUdeat  eeii  e^uw  à  Puis; 
letaènetWTfase  a  para  l'année  siiÎTaiite  à  Uii- 
▼idS)  êe« k iitl«  :  ÂÀvre  V de CkauMmsnoih 
v0iiB$^ûiinq  pmrtim.  AprH  la  pibtofMa fdt 
ee cîByuèitic  livrei  il  a^té  lait  ose  nwUàmdf 
eoUeettoas^omplètaft  on  dKMiiw  des  ovfrei  41 
liasMM.  A  la  Haie  dea  ooTrages  que  aooa  lar. 
ftona  de  oMèr,  noua  «joeteroos  eocoré  :  M/M^ 
dvèbus  vel  tribus,  iib.  U  Miwifh,  15S2,  M% 

Ub,  I^i;iyn¥era,ld98,  fa-4%  **  Orlûnàk 
Ufsso  i^ropàetHB  SéàyUarum,  4  vm:%bm^dli^ 
autticô  more  ^inquiari  eonfecim  inâniit^m^ 
per  ftodolphum^  eéus  ,/Umm»,  t^pis  dMtè^ 
M]|pttl«,4600^  ift-a%  •*  Aaii»e/iesCftfl«f«M 
«lfimi«iMl*c .  À  cinq  voi^>,  propres  à  cAfR(fr 
Htr  tans  èes  insêr^m/enU iJAvuia^  Mi?»M'« 


m 


lASSUS 


àmftmiméUmmtâu  fM.^  iê7i>  i»4«; 

eMiiWMAMr  >lnttiçM<«  <Mi  «IMMlMl)9  fMi;« 

jftaMffdli»  Éi  fimçHmU  ifMlfcli,  isi», 

tkitmkê  md  wêttiMê  Wdéêin  mm  é 
StkHÊttH  )  jMMmr  in  #1  iiUMP^ficA^ i*  Spfùih 
mai9in9m^  ftÊumé  mèer  met  TéuiHkem 
Tudm^md  mii  4m  4«/A«rj  BéîpiUiffwm in 
Tnek  geçtben ,  elicrcA  /oAmm  MAI«r  vm 
SdkMMii»/ir(^etqnM  caMDWM  oMaies,  ttnt 
flpMneftM  ^  praÉM»!  à  ^«atm  tofx  »  omm» 

wimÊéfhmpÊkHém  m  ^Mnmodt  iiB|)riiBéei  dtt 
fwrn^wftl  de  rmiMf  p«r  J«itt  Miller  du 


prtMeot  de  û  SAdélé  desSclenccv/des  ArU  et  de|  LeUrcs 
AIMaM  «TOÂisloè  ièt»  «talM  dé  UlM< .  I  MoM. 


<t awMee  wine  Mt^ète.wrt  èlfwMM 
lil7èilt  MD9.  Il  M4'«bM^  «ttaoMète  cN^- 
pie*  AMrit ,  «Nulft  ée  HeèMunlIim. 

fltàk,  CD  tt09,  *  JMn  4»  IMte  «ant  la  «nMliali 
<ttttte  «en»  ♦hiHifu  0»atfé<eiMHifiMir 


^Mi  itfki  smèfmêmi  GmÉK»  a8l$  iM^.  Om 
^mn  maà  tfÊéqoÊÊà  ttotslide  M  tomfotèHm 

NMaià  «Il iiliw%  m  ISW,  lB-4*,aiasi  ifw 

telerMMll4«»ot8llàdgf  virtx<MuBioh« 
Ml  ii4*),«l  «M  Se  framier  Kvw  de  ifa^i»* 


UiMm  (Rodolphe  m),  Mee  du  ^«éeé- 
ta^atiMffMi,  e|jttBrtdaMedie^vilie,«ïn 
i>15|  kft  wycitte  et  la  «oar  de  GdWann*^ 
4ttée  Bavière^  et  ee  dWiegm  pM  «eâ  tatoat 
«MM  «aapaailMr.  H  é  pMàé  :  iCdHMp- 
WâMnr  4  «ommi^  «uaîeh .,  1««0,  i»'^»;  ^ 
Cktm  ijiw^^kimkmmi  Aid.,  lé09 ,  l»4*$  ^ 


ia4'î^ 


,  1944^  Ib-4<'«  ---  HlfM»* 
4  «oeumi  lianfoh,  i#i«, 

0ri/)llM 


«iai;«niÂ,Mli.4[e  MMit 


le  Yîef^.  On  Ireitve 
db  Itedelplwdfi  LaêtOR 


dtoe  pnàmn  iea«»iii  daa  eMmwdie  tMpIre. 
Ko  lêl7  Meffyît  andiK  légpant  ^idina  yelaniej 
HiaMeuilia  reafBrnattt  ait  meaaea,-  site  moi* 
^arfi^toe/  «t  aix  nolBtl;  «à  èttiMM^  royale 
de  MinMi  M  yeeeède  pea  oae  oem^ai^  BMiia  oa 
ylfiMVe  le  BMMirigal  è  aix^iDixt  FarcÉe/Mf0^ 
etmiVIsenffftèMafvai&dD  eeuiaiciea. 

v^oeMaafft  laM  i(alle  a  éié  tMacit»,  en  «UçmMd, 
avec  des  remarques  par  lieha;  Berlin,  isyi  ).  —  issi, 
Ad.  ttathlen.  moçrùv^  ^  JloloMd  dé  Lattn;  MoM , 

itAMVB  <|>ldrv»K  «Mraiijièe  flrtaçds»  né  à 
Paria»  le  tl  aaiN  4t44,  mort  le  16  vmn  MOI. 
Sea  para  4MI  ttUtie  âm  ^Um^  et  ealÉBé 
oomne  iiraHeleD.  9eës  eea  lefena  le  feoM  Le»* 
saaparfÎMWentAt  («knêaie  àlanMHriea(l«jaÉa 
iTSfl).  Malgré  ai  ^Mnan  fAcadéHde  nyak  de 
GMnH'igie  M  eoÉiOi  lia  teMHana  4i  iMMmméi^ 
toMT,  rt  «h  4  770  4ÉMMM»  Virtoim  iÉ  Saplie  de 
Fraiiee,«lleMleLoalBXV»  leoMMHtatiiooreM- 
raigM.  Al  i'^Tg  il  attlMia  le  Mre  de  iienfteMnt 
de  preniar  eMifffUtaft^  il  eet  émmI  lea  cnidiaa 
dvêpeetoai*  daa  eoalea  m  aRHanw  -tw  mm^ 
da  fAiidiaala  de  CMmgle.  H  dettet  en  I78t 
preBiaoeii»  «éftSntidaa  «UratgoMi  Lormittè 
lea  pitoeaAaas  tastea  de  Lom»  XTI  aw«i^ent 
de  FraiiA»,  LaMUi  !«a  aeiirtl,  nMia  fi  pvoOta  du 
dM«t  <|id  tayait  de  la  llaie  dea  dasigrta  lea 
pcraoABea  <fiii  MMent  été  èb  iMiya  étrangef 
pôttr  la  oiiHiifa  et  le  txrogrèa  dea  acIeBcea.  A  la 
4x4Mtoii  Itoe  éeolêê  de  auafëy  Laaaea  y  Ait  admis 
(MMHMpiiol^iaMM  d^daioli'édelaiiiédeciiieetpiiia 
da  pMlKde||la  eirtSMik  fl(>MÉé  inBBidire  de  l'Inati" 
m,  H  y  «Ker^  pendiat  dent  ««  lea  ^ndSom 
da  MQi€liire,  al  veiput  enairila  oeUea  de  UMidHié'' 
Min.  It'aadperaet  NapeléiMi  Vattatlia  è  ea  per* 
aohÉe  isoHMM  fiûfWffi^  ceiunritaai.  Lasaos , 
eofuma  fftDftftMMr»  afediltiBsaà  (Mriaieéthode, 
maia  aa  ptaifqua  h^  )Miiaiaéléfert  étendue.  On 
a  Ha  loi  !  IfeMt^dM  lÊéifMes  de  trtdiér  t& 
AMrtwuftwr  ^rQ, avMlMie  De»cfipfHondes 
jmeWmdèStim'p  pour  9é  traUmunt  de»  jypc* 
fiH^  de  to  y<mi^ ,  trtd.  de  fàngilaifl;  ^aria, 
i7t4 ,  1m-n  ;  et  iTi8, 4a^;  ^  9wr  te  Lymphe , 
dfaaCMMlQa  «MrMflAa  |iir  rAeadémi^  de  Lyon 
es  iTTS^  fMÈ,  ilHt  iA^*;  —  Stir  te»  Mala- 
dHfi  I^OTM^Miieaf  tfM.  de  nHi||HM  de  fonièr  » 
parte,  477?,  t  >H1.  HMS;  --  WOmi  OU  IHt- 
eéara  ^<éri7«0  et  eru^ne  tur  lei  déetm* 
terUA  faites  en  ondiomie  par  les  anciens  et 
les  fnoàemesf  Paria,  17tô,  »%'^;  -^  Mammei 
pratêfmdêê  émptUatt^m  des  memifres,  tnd. 
de  fanglaia  «'AHmoé;  f^rla,  17M,  le-»^,  — 
Épà^wAhém de  to^Oes ies pânies d»  Vartdé 
^^rlr  («an  PielMHi);  Paria,  ITM,  iia^;  «^ 
Tfnsim  éténlfanêailire  de  Mëëecim  epéroMre^ 
Paria,  1795,  %  vol.  in-r ;  ^  fV^MM  de  Pait^ 
Apyle  oMrar^lcalr;  Paria,  l60d>*l«M,  «  vol. 
ifli*ir  ;  M  ^qel<fa»itadinoiie>dai»  diTora  raceeUa 
de iliMeoiiie.  L  «a"'!. 
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Yîètq>i<le  t9iMetm7:'*ÈUir&âti  Lttbnyttste,» 

en  48ëo,  iff'CM'IitrÉiàées-étiftfeir^i^Bliëiri^'^ 
Attaitié ate  «MMâfAeii '^Lrb'ét- iriènoMMs  1ri«-- 
tornfttM';  ifâWriiia^QèiieofiB  |in>iel»'âe  téaUttra- 
tioDâ^i(Mes>MM(KaeflMi  âfrlstMàissifncè;  En 

pecHt^ >dèd' tntAiAtdé' la ^SKfiifé^CbapeHe ,  qtii 
ftiroÈft  téntifMs  lailE5«f  (Pm  HfiiÀF  sttr  ^  plàiis 
et  ifMi8«  stf-méf^kk  qu  W  lien  la  restauration 
de  ïléglisto  6l*i^Geitftâi».|'Awxehi)id,  reôtrtuée 
an  toita:  ▲  k  ftcfte'd'an  cornets,  H  obbnt  en- 
cor*^^  III.»Vkîllel-Ie-Dac,  en  i9^i  î*  mfaa-' 
ration  vie  T^tt^Umé  de  Paris  et  la  bonstmc- 
tioD-dèla  BoUTeHè  ftacrfetie  de  hit«Wf1rale. 
Enfiiiv^  f^&f  IF  détona  lea  plans  et  fit  élever 
la  n6tfviêHe<<gU8»  pàroisaialedtf  Mlevflle.  Il  était 
en  «wtie  dutfgê  dn  senrfee  des  édifiées  diocé- 
sains dé  la  fiaraie  et  d'Ettne-et-Lotr.  tt  parta- 
geait ce  Même  senice  avec  M.  VioQet-te-Dac 
dans  le  dë|iartefnent  de  la  8eine.  Lassas  a  suc- 
eessh^ment  exposé  an  salon  :  Palais  des  Tui- 
leries tel  qi^il  fut  prof  été  et  en  partie  êxé- 
ctUé  en  1504  par  Philibert  Ùelorme  (  1833  ); 

—  Sainie^^hapelle  du  Palais  telle  qu'elle 
était  à  la  fin  (hs  quinzième  siècle  (  1836  )  ;  — 

—  Réfectoire  du  prieuré  rouai  de  Saint-Mar- 
tin^des-Champs  à  Paris  compris  dans  les  bd- 
timenis  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers 
(  1836  )  ;  —  Peinture  sur  verre  du  treizième 
siècle  prUe  daiks  la  cathédrale  de  Chartres 
(1837);  —  Châsse  destinée  aux  reliques  de 
sainte  Radegonde;-^  Église  de  Saint- Aighan 
(  Lùir-et^Cher  );  1855.  Ces  travaux  hii  avalent 
valu  une^nédailfedeSèelasiBeen  1833,  de2«  classe 
en  1884  et  ia  croix  d'honneur  en  1850.  Il  a  en 
outre  liiit  paraître  Monograpt^  de  la  cathé- 
drale de  Chattres  :  architecture,  sculpture 
d'ornements  et  peinture  sur  verre;  Paris, 
1843,  tn-fdl  :  M:  Amaory  Duval  a  donné  pour  le 
même  ouvrage  la  statuaire  et  la.  peinture  sur 
mur,  et  M.  Didron  un  texte  explicatif;  —  Réac- 
tion de  t Académie  des  Beaux-arts  contre  VArt 
gpthique;  Pans,  1846,  ins^.  Enfin,  Lassus  a 
fourni  divers  articles  aux  Annales  Archéologi- 
ques f^nràliannom' Album  d4  Villard  de  Bon- 
necourt,  manuscrit  qui  a  été  publié  en  fao-simile 
annoté  pat  Alfred  Darcel,  en  i858.  L.  Loo^vet. 

Vaperesa.  DUt.  unfo.  dès  Cotàemp. .-  Bouroaelot  et 
Maiiry«  £0  iÀtt.  M^tmf,  «ontMtp.  -  VloUet-le-DDâ , 
^'^fîL'T  ^'  tMnu,4mi^  J'i/rtUto  do  U  JiilUet  tSi7. 
—  Horiaiée,  fiant  le  Moniteur  ûa  SQ  décemlife  ISM.. 

iiASTABrosA  DB  FfGuisaKuui  (  Vincent^ 
Jean  ),  numismate  espagnol ,  né  à  Huesca,  vers 
1606,  mort  en  1685.  Il  consacra  une  partie  de  sa 
fortune  à  former  ua  cabinet  de  médailles  et  une 
coUectIou  d'antiques.  Sa  maison  de  Figuerelas 
était  un  musée  que  André  d^sUrroz  a  célébré 
dans  un  poème  intitulé  :  Bescripdon  de  las  An- 
tiguedades  g  Jardines  de  Vinc.-Juan  de  las- 
tanosa;  Saragossc,   1647,  in  •g'.  On  a  de  lui  : 


-LAStBNiO  7^^ 

^-  piàlégos  detasînedùttds  '^Mé^'^Ûi^^ 

^  7|o/a«;  avec  trois  disseilatlfwis  sor^^*'^ 

' .  aijètpar  le  P.  P^ul  Alblniano  de  Haji^d^in" 

Francisco  de  tJrsea,  et  du  dôçteor  Andi^  dé  Ç?  l 

t^TTot',  flifesc^,  Î646,  in-4*;  -^  OrcaiÔ  fi-  î 

nuàl  g  ^rte  de  pfUdeMa;  Boescs,  JH?, , 

i«-4*;  —  Tratado de  la  Omeda  Joqm^^i\ 

'de  otrasde  oroy  plàta  del  regnode  Àragaii  ^ 

•S^gosse,  16$1,  in-4Mea  aeoxVolQiw^  ifcl* 

làstanosft  sur  les  médailles  sontraraietcinm;  \ 

I  ou  fe^  trouve  ordinairement  réunis.      Z. 


tNIcoIas  Antonio,  BibliotMeca  Binm^wwL'* 


Kl 


;  LAgTARUA  (  D.-/..F.  ),  écrivain  et  jurfa». , 
consulle  dûtien,  né  vers  1810.  Momnéàrur..'^ 
semblée  législative  par  le  district  de  Copiain,,!:] 
Il  fut  choisi  par  Tuniversité  pour  remplir  W  i 
phce  de  professeur  de  législation  et  do  droit  d« 
gens  à  Hnstitut  national  de  Santia^^,  M.  La»^  ^ 
tarria  s'est  acquis  de  la  réputation  oomma,^; 
teor,  et  à  la  chambre  il  s'est  montré  ^uis^ 
rantagoniste  du  président  actuoi,  D.  MiinKiij 
Monte.  L'un  de  ses  premiers  OMvrag^  ^i^ 
traité  de  géographie  destin^  à  faire  conBattialer  < 
pays  dont  il  a  étudié  les  lois.  Ce  travail  j^jiji;^ 
titulé  Lecciones  de  Jeografia  moçkrMQ  pefi^ 
la  ensenanza  de  la  Juventud  amehcon^^ 
obra  adoplada  por  la  universidad;  9*  éié^^ 
Valparaiso,  1857,  in-18.  Les  antres  écriU^ 
cet  écrivain  sont  consacrés  à  la  jonspiOn'^ 
denee  s  Bosquejo  historico  de  la  Constttucum,4 
dêl  gobiemo  de  Chile  durante  et  primes  g^* 
riodo  de  la  Revolucien  desde  isio  M^ 
1814  ;  Santiago  de  Chile,  1847,  in.8''  ;  —  Dih^ 
çursos  academicos;SuïUt^,  1844,  ÎM*)^ 
mstoria  constUudonal  del  medio  «t^io,  «M 
vista  de  los  progressas  del  susiema  repi>«^ 
sentativo  en  Ruropa  i  Afmniea  d^fmM  k»^ 
primeros  cineuenta  anos  dH,  igio  JG^ 
1«  parte^  desde  1620  hasta  i92S^  TalprtMlii 
1«63,  in.8%  ^  la  ConsUtudim  dit  pommé 
dé  la  Republica  de  Chile  comentef»;  Valsanj 
raiso»  1656,  in^dri-^Progeetasde  ks^  imsimi^iÀ 
parlamentariosi  Valparaiso,  i^^i^^m^i 
cekmea  literaria;  Valparaiso,  I865v  Mbsl 
M.  Lastarria  est  un  de»  hommea  qnt  tetteiteil 
d'honneur  à  l'Amérique  d«  sad«  F^4K'  -^'S 

ÙoeHmmit$Tfartiêtai0n,  „.       *.r  <>     .*i 

LASTBRIO  ou   »ALiJB   I«ASV«  <iVaMé}^^ 

polygraphe  itaUen,  né  à  Mafoalioft,  dMa^é-^VM 
oentin,  le  30  man.  1707»  mort  le  ao  jwniMrf 
Il  profesMât  avne  diatinclUoo  Irïï  Irtirtin  liiiiilaimH 
k  Padone  lonqoo  aea  déméléa  méc  Rn^ÉiMM 
l'oblig^ent  à  quitter  l'université  e»  11»).'!!  s/èÀ 
vrflt  nn  collège  particiittw.à  VMae  «•  47M,"ilii 
p-kK,  j;^^,^  T-ffr^i  TTii  iwninçiiiBt  0|  ùitfrj 
et  un  b(n  latiniste.  £«  1764^  après  la^MMl  éf^ 
Facciolati ,  U  fut  ne«nné.tiMflitognipiMt  de  1^ 

niversité  de.  Padooa|s  maâ»  Ita  aM«to  

tiens  trouvant  qu'il  B'aoquiUAit  «rap 

deisa  tâche  la  lui  nstirèrenl^^  laitioi ,^ 

1769,  la  place  deconsultenr  et  rMseor  des  brds 


■*< 


pMiUficfitt.  D«Ue  Uttfe  DMOVit  à  qvafare-Tingt- 
cinq  ans,  dans  sa  petite  maison  de  «campagne  de 
Mmrtanû,  près  de  Marostica.  On  a  de  lui  une 
trentaine  d'oorrages ,  presque  tous  écrits  en  la- 
tin, et  ped  importants.  Les  principaux  sont  : 
LatLrentU  Patarqli  VHa ,  en  tète  des  Œuvre» 
de  ^afarof;  Venise,  1743;  ^  Gratulationes ; 
oeeMt  EpUtola  de  Muteso  Philippi  FarsettU  ; 
Padone,  1767yin-8*;  —  Vita  Francisci  Alge^ 
roiti ,  dans  les  Vliae  Ualarum  de  Fabroni  ;  — 
Carmina;  Padoae,  1774,  ln-4'*;  —  Scriiturê 
ihÊê  al  simatodi  Venezia,  Puna  intomo  aile 
MIedeiàemtfizHêeeUiiastiei,  VaUrasopra 
U  rmdiiH  neeeisarii  nei  cancellieri  eccle- 
tkuHci  per  legalmenie  esercitare  il  loro  nf-^ 
Mo;  dans  ta  Colletione  di  scritture  di  regia 
GhitUdMone  ;  Florence,  177 1-1774  ;— une  tra- 
dncKottdel'i^Ji^tftf;  Venise,  179&,  2  vol.  in•8^ 

Z. 

TI»aliO .  mografia  d$gtt  tUlimî  ithutH,  t.  T. 

LASTSTMB-IftVtAILLAlIT   (  CkatlU-Ph^ 

Ubmt,  comte  db),  agronome,  industriel,  philan- 
thonope  et  poMieiste  français,  né  à  Brives-la-Gail- 
larde  (Oorrtee),  le  4  notembre  1759,  mort  à  Paris, 
le  3  novembre  1S49.  0  fit  ses  premières  études  à 
Umoi^,  et  tint  les  terminer  à  Paris.  11  entreprit 
eesoite  des  -voyages  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
Sicile  et  en  Sofûe  poor  perfectionner  ses  connais- 
aaneas  en  économie  rurale.  En  dépit  des  lois  de  la 
terreur,  il  eut  le  courage  de  rester  en  France  jus- 
qo'anMKnnidor.  Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne, 
#oèll  lit  venir  un  troupeau  de  mérinos.  En  1799 
il  pnreaiirat  la  Hollande,  le  Daneviark,  la  Suède, 
la  Horvè^B  et  une  partie  de  rAllemagne;  Il  re- 
tonniÉ  en  Espagne  en  1803,  en  Suisse  et  en 
Italie  A  1809.  Partout  il  (éisait  des  observations 
ntilet,  qnV  «onslpaia  dans  ses  mémoires.  En  ap- 
preuBt  nuTOitieB  de  Senefelder,  Lasteyrie  se 
rendit  à  Mttttich  en  181),  afin  d'y  apprendre  la  H- 
tbograpliie.  Les  suites  delà  guerre  de  Russie  le 
forcerai  èreveoir  en  France  ;  mais  il  retourna  en 
BavUra  en  t814,  après  la  paix,  engagea  des  ou- 
vrier», qafil  ramena  a^ee  loi  Tannée  suivante,  et 
créa  U  première  lithographie  qui  ait  existé  à  Paris. 
Ses  prenes  servirent  d*abord  à  Timpression  des 
dreolainis  du  ministre  de  la  police,  puis  à  toutes 
sortaad'onvnges.  Lasteyrie  fat  un  des  principaux 
membre»  de  la  Société  dl^ncouragement  pour 
l'Industrie  nationale,  deU  Société  Philanthro- 
pique, de  la  Sodél^  centrale  d^Agricoltore,  de 
la  SocMté  Aaimiqiie,  de  la  Société  de  Vaccine,  de 
la  Société  pnof  rEnadffwment  mutuel,  et  il  s'oc- 
enpnégÉhflMnt  de  répandre  la  méttiode  Jaeotot» 
Son»  rempiP0,1tsvalt  Imaginé  une  société  des- 
tinée à  venir  m  seeoors  des  savants  et  des  au- 
teurs intmea  on  nécesaitenx  et  que  la  misère 
pouvait  empêcher  de  mettre  an  jour  des  oeuvres 
utile»»  on  à  eacoonger  des  jeunes  gens  dont  le 
génie  ne  ponvait  «'étendre  faute  de  secours. 
Cette  anaiété  avait  réuni  des  fonds  et  Mi  impri- 
mer eea  règlements  lorsque  la  police  la  fit 
dissondrou  11  nvnit  ée$  opinions  libérales  très- 
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prononcées,  et  y  d^wfroa  fldèjejmqn^à  sa  mert» 
ainsi  qi^'aux  idées.  pfa|loaopbi4Qe&»  qu'il  dér 
fendait  encore  k  V^  le  pins  aimnçéL  Dana 
sa  vietUesse,  U  avait-  voulu  j[onder,une  aoeiélé 
consacrée  anx  travaux  de  la  pbikMo^hie.  IL  f 
écrit  beaucoup  d^  livres  -d^agricnHare  et  d'i»»- 
truction  élémentaire;  il  aida  de  «es  dcmein  liifi»" 
falication  de  livres  utiles  et  eacouraitta  les  Jipa-' 

,  veaux  procédéS'da  culture  eid'éWedes^bçsiyHSix. 
On  a  de  lui  :  Ss$aji  fiwr  dnig$r  elM^ndre  lefi 
recherches  des  vojfçigewrs-  qui  sepr^poseini  /V» 
tilité  de  leur  palrUf  traduit  de  l!aafllais,.dii 

,  comte  Léopold  Berchtold;  Pana,  1191  y  2.  vol* 
in-8*;  —  Traité  des  BéUs^  Uttm.d'JSsgagnep 
leurs  popiges^  leur  tonH,,  h.iwag^i  U*U 

'  commerce  des  fain^ ,  Ifs  eaus^  ,q^à,dçnn£H$ 

la  ^esseawplaiJm»  flic;  Psm*,i79f^^'m^;t 
-^  Sociélé  en  faveur  des  SçvaaUifit  des  Iffim^ 
mes  de  lettres  ;  Paris,  1901,  in-a**  *,.-^  Hksteàre . 
de  V Introduction  des.Mouton$  à  lai^œ  fi»e 
d*£tpagne  dans  les  divers  JStats.de  i'ftcrsiPft 
et  au  cap  de  Bonne-Espérance i  Paris,  1802| . 
{n-8°;  —  De  V Engraissement, d^  Bestiaux} 
Paris,  1804,  in-12;—  Ou  Cotonnier  et  de  sa 
Culture;  Paris,  1808»  in-B"*;  —  Du  Pastel,  de 
l'Indigotier  et  des  autres  Végétaux  dont 
on  peut  extraire  une  couleur  bleue;  Paris,  1 81 1 , 
ln-8®;  —  Nouveau  Système  d^ Éducation  pour 
les  écoles  primaires,  adopté  dans  les  quatre 
parties  du  monde;  Paris,  1815»  1819,  in-8°; 
—  jDes  Fosses  propres  à  la  conservation 
des  grains  f  et  de  la  manière  de  .les  cons* 
fruire;  Paris,  1819,  in^^"*;  —  Collection  de 
machines  ^  d^ instruments  f  ustensile^,  cons- 
tructions, appareils,  etc,,  employés  dans  Vé- 
eenomie  rurale,  domestique  et  industrielle ^ 
diaprés  les  dessins  faits  dans  diverses  par- 
ties deVSfirope;  Paris»  1820-1821, 1822, 2  vol 
ln-4**,  avec  200  planches  Uthograp^iées  dan^ 
limprimerie  de  Lasteyrie;  —  Méthode  naturelle 
de  r Enseignement  des  Langues;  Paris,  1826i 
ln«18;  ~  Des  Écoles  des  Petits  Enfants  des 
deux  sexes  de  Vdge  de  dix-huit  mois  à  six 
ans;  Paris,  1829»  in-8°;  —  De  la  Liberté  de 
la  Presse  iUimitée;  Paris,  1830,  in-8%  —  His- 
toire naturelle  et  économique  du  Chien,  avec 
la  description  de  ses  différentes  races.,  de 
leurs  mœurs,  de  leurs  usages,  etc.;  Paris, 
1830,  1834,  in-12;  —  Histoire  naturelle  et 
économique  du  Mouton  et  de  la  Chèvre;  Paris, 
1834,  in-12;  —  Histoire  naturelle  et  écono- 
mique du  Cheval,  de  l'Ane  et  du  Mulet;  Paris, 
1834,  in-12;  —  Histoire  naturelle  et  écono- 
mique du  Cochon,  du  Lapin,  du  Cochon  d'Jn  de, 
du  Chat  et  du  Furet;  Paris,  1834,  în-18;  — 
Histoire  naturelle  et  économique  du  Chameau, 
du  Dromadaire,  du  Renne,  du  Lama  et  de  la 
Vigogne  ;  Paris,  1834,  in- 1 8  ;— ^fo^oire  natu- 
relle et  économique  du  Sauf,  de  la  Vache  et 
du  Buffle;  Paris,  1834,  in-18  ;  —  La  lecture  par 
/ma^es;  Paris,  1834,  in-4*;  —Typographie 
économique,  ou  Vart  de  Vimprimerie  mis  à 
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la  portée  d$  fMM,  «r  ^pUta»!»  m»  éifflt- 
rents  bês<MU  È&tfmim;  Paris,  1837,  ito-H*;  •-- 
Sèntencéi  Se  SêsHhis  »  pkUas0phê  pt^thagoti- 
defi,  tfUdiiiiu  en  frùnçaiB  potir  la  première 
Jh&y  ate»htpaçnêès  de  notes;  Paris,  1843, 
îii'li;  --  Dei  Droits  naturels  de  tout  in- 
ditHdu  Mvant  en  èoeîëté;  Paris,  lft45,  itt-!!2  ; 
—  IHst^rt  de  ÎA  Cônfesstàk  sùna  ée»  rûppom 
religieux ,  moraux  et  potitiquei ,  che%  les 
peuples  ancienà  et  mùdernês;  Paris,  1646, 
ili-8<*.  On  doit  entôVe  a&  eomtfe  de  Lft^rie  : 
Projet  ée  Cabinet  étonofnique;  in>4*,  attto- 
graphîè;  —  ÉmaUtûipation  intelléet^lle^  ou 
Méthode  d'enseigntmentde  H.  laeotot,  IH-B"*. 
n  a  dôntlê  d«  twdibreOx  atticles  à  différents  jmf- 
naax  ota  nsfeueUd  périodique^  <6b  sdMlifi^ttes. 
On  liif  dMt  aussi  <}iiek|iie8  trMIyclioiis.  IM  toétles 
plandiel  d'atiatomle  ^  d'hfâtx^tM  natuteHe  sont 
sorties  de  ses  presses  lithographiques.  L.  L— f . 

Jomard,  biseour»  sur  U  ru  et  téi  TrUvUiU  âB  M,  âê 
LatiefHB,  le  A  la  SMiété  dlattraetten  élëtteatairo)  iSSO, 
ta-t».  -  Pamj.  £'/O0«*M(mv  ÊeM-de  Ijusie^rie^  lu  S  la  So- 
«MM  d'âgrtoullurc;  1W4.  -  Aroault.  Jay,  JToyy  et  fforrins, 
moçr.  noweOé  de*  dfMèm^p.  <-  Qo«r>rd,  Lm  trânee 
iâU.  —  BoarqaeMt  f^  Maal^i  ^  iiUêr.  frtftaf .  contetnp. 

*LA8TKTf»B  (  >entfifi«itti2  ftB),  <uiti([ttaire 
et  homme  politique  Ntiçais,  fils  da  précédent, 
né  à  Parts,  en  1810.  11  entra  en  18S7  à  TÉ- 
cole  dès  Mines.  £tnpTô>fè  après  1830  à  la  di- 
recUoh  dès  tnînes,  pub  au  mhiifttère  de  Ilote- 
rienr  et  aine  teaitesv  fl  quitte  yadiririatoàllwi 
en  1837.  thi  en  1841  tiléflttté  i  fiaint-Oenis 
(Seine),  11  Bè  plft^  ftftrltès  iianès  d»  f«|i|>Mi«^ 
tion  onnsUtiitiôniBBlle,  <6t  ^vééhi  «i  4B4e.  11 
prit  part  à  ra|^lttli«B  fftfêilulflfey  et  pfésUa-  te 
banquet  de  MBM>Mifs  «I  1817.  Ëln  à  fAa^ 
semblée  constiiiianls  par  le  départemeKt  HeH 
Seine,  il  fiit  rééhi  à  TAsMinMée  lé^tive^  et 
^Mla  dans  oea  d«QSt  aassutUéeè  a^ec  les  vé|)tt*» 
blieaiBS  modérés.  A  \k  Cottstifenante,  il  «Mt 
membre  du  comité  dé  llnlériear.  fl  y  *HdIa 
contre  le  droit  an  trataii,  pour  tes  deaxéhamhwai, 
contre  le  voth  à  la  totemmie,  ponr  la  fi«ip|)rM»- 
sion  da  ivmplacèinent  toiJ{IÂ«  eî  pour  la  prd* 
posititti  Râteau.  Plus  tard  11  demanda  pour  totm 
les  journaux  le  droit  de  vente  sur  la  toie 
publique.  £n  1850»  il  Ht  partie  â*une  eo«*> 
mission  institaée  pour  préparer  ranaeigneraenè 
IMTolBSsIonnel.  n  était  aussi  membfe  de  la  com- 
mission municipale  de  Paris.  Le  coup  d*Êtat 
du  2  décembre  1831  le  rendit  à  la  Tîe  privée.  En 
t8ô7  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  la  députatim  an 
corps  légisUtîr  dans  la  neiirièroe  drconscrip> 
tkm  da  la  Seine;  mais  il  échoua.  On  a  de  hii  : 
Bis  taire  de  la  Peinture  suir  Verre,  diaprés 
âes  menuments  en  France,  et  ReeueU  de 
demins  des  Vitraux  les  plus  remarquables 
depuis  le  «fcmatème  siècle  jusqu'ànoejaurs^ 
Paris,  IMdot,  1*837-1858,  33  livr.  in-fol.  :  cet  ou- 
vrage a  été  couronné  par  Unstitut  en  1841  ;  -^ 
Quelques  mots  sur  la  Théorie  de  la  Peinture 
êur  Verre;  Par  18à2,  in-il;-^ Études  archéo- 
logiques sur  les  Égkses  des  Alpes;  Paris,  1854, 


iar  $  ^  l'ÉleHrmm  dêê  «neiwil  mm^a  lia 
tÈmailflHsserMion  sous  forme  d!é  repensée 
M.  Jutes  Idi&arte;  paris,  1858,  iKhS"".  h.  L«-f. 
Biùç,  «tofWifM  dé  m  CJumtbf  ë§t  OeptÈtés.  -«Ae0<. 
ée$  NO  BÊptéê,  é  ta  ConstUumttê  ttdeêJm  Mtpr4i,  à  tm 
iéStUtaUpe.  -  Le  Saolnier,  Miogr,  d»  MO  MM9  é 
tMi.  nmtumal$.  -  lilo^.  des  7M  Hepré$,  à  f^M.  Mdlr- 
latiM.  -  Diet  da  la  On^DSrà. 

pliant lETiuli  (  Jutes  tk  ) ,  homme  politiqne 
ftinQals,  eoositt  du  précédent ,  naquit  au  cbàtaai 
deLaOinnge,en  mm.  Son  pèreavaitépousé^ne 
filto  de  La  Fayette.  M.  MéS  de  Laansjrrieprit  pnit 
eamme  aide  de  eaiApdedwn  Pedro  à  Peipédilieii 
entieprfse  parcapiineepear  etpniairtkMnMI||uei 
dn  Pertttpd.  m  I84n«  M.  iam  de  Unteyria 
Ml  m  d^téà  La  PMm,  «t  rééta  en  mM.  1 
pritptaeeaneentreganehe»  etinAnnveo  tUentftta 
qtt«eiliMlsdef^litiquéint«i«alMale,detnafinMt 
d*èeelavege.  En  ms  il  tt  lenrppeit  dn  pnjetde 
loi  sor  le  régime  des  colonies.  Il  vola  contre  l'in- 
demnité PritehaiM  et  f4nf  la  propeaftion  Mlih 
iMe  anx  député»  mielionnidfee.  tti  mit,  H  but 
«  à  l^toonoMie  é«B8  lea«iépenaea  «^  nn  fannqnet 
réfo^iMslea  de  Pbt^nMh  A  la  edv^iMlQii  iln  41^ 
vrinr  1848,  H  se  plaça  deinnt  la  dnehemn  à%ir*' 
Mans  menaoie  è  la  chambre  deadd^nMs  et  m- 
eondnMt  j«M|É'è  In  Aronlière  In  dnchense  4e 
Monlpeneier,  Éhi  4  râasembMe  «anaUitanlB^  «I 
entra  dans  le  comMé  des  fînnimeay  nt  vetaniÉttn 
le  dMlt  an  tfeMil^  ponr  lea  deviebambinn^ 
ponr  le  iwte  à  In  eWMMMine,  peut  la  pnoiiesitian 
jRMMMi ,  peur  la  enp^Nsaiond»  «tobai  et  oanlin 
Ml  niée  en  enenintien  «n  nolnialèmi  Mettable  da 
lereonion  delaftede  Mtferé,  jIMféélni 
rAseeraBne  npeniiw,  etf  renni  n  -la  nfleiQmai 
Il  se pfeÉihça  fcrIèaMnt «Mlieln ptdltiqne p>«^ 
sidentuat.  VIB6  pféslient  M  «tta  ésnsnablfa» 
il  fitpartie  des  eommiesions  ehnrgéea  de  In  lepié» 
iMutei'  peiMeei  ees  prersgetiiM  wnuritai.  Le 
2  décembre  1851,  SL  Jdléft  de  Lt»leyrie  iitt  «r* 
l^té  ;  mais  le  18  dn  même  mets  il  lut  mis  en  li- 
berté, tblgnë  temporelireaftent  de  Franee  par 
le  décret  de  9  jahvier  i85i|  il  fiA  auhmsé 
à  rentrer  dans  son  pays  le  7  noût  sohant.  Ùe- 
ois  lors  il  a  vécn  dans  la  retrl^.  On  a  de 
.  J.  de  Lasteyrie  dans  !b  ÈMme  des  Veux 
MowAtà  :  tÀ  Portugal  depuis  M  rêoelutum 
ûe  18!K)  (15  jMQel  1841);  ^  ^mvenl¥$  des 
iporestl^^ittrrier  l842);-.iLe  Budget  eiki 
Sltuattonfinandière  de  la  Ptunee  (  t5  Mobre 
1847  ).  L.  L— T. 

Biotft.ààHà,  8â  XotthoenAit^  8m  tMImMr';  iSlS.  - 
MO»**.  ti««tooiMpr«i.tfi«<Maia«tfastio«a|ii«iK.A  ai 
pi^kÊL  -  Lb^aoMN^  Monr.  4m  too  «4p«Mt  é  r.d» 
wMimAii».  -  Biûçr.  4MlS»B«9ré»,  A.Vdu.  légisL  ^ 
IHet.  âê  ta  Ctmvêri. 

lAsmAirias  (Aao^fvrK)»  <^f  ol^nlhienyi'VI- 
vaït  en  350  avant  ^.-C.  Lorgne  PUtlppe,  mi  de 
Macédoine,  attaqua  les  Olynthiens,  en  348,  Ceux- 
ci  placèrent  leur  cavalerie  éOus  tes  or<h^  de 
Lasthénès.  Ce  général,  secrètement  vendn  à  Phi- 
lippe, et  d'accord  avec  un  autre  dhef  nommé 
Euthycrate,  conduisit  ses  cav^ers  dans  une  em» 
buscade,  o6  Ils  furent  pris  partes  ^llacédoililens. 


Si! 


ft«Mem«ttl  le»  éeùx  traitées;  on  ft  htêriië  ^Up- 
^oië;  «riprèft  bt)  |>aiiàa^det>$mofithèn«,  ^ùll  1^ 
«▼ait  lUI  pérUr.  Les  i>&rolfts  de  IDémo^thènê 
A*oirt  pfts  «n  «M8  attMl  abeolii,  ^  Ton  voit  riâAft 
Wwtaifqtrt  qiie  IMiUtlefnpB  Apt^  là  pHM  i1t>' 
lynlhe  Lâsthéoèi  tMkdt  à  la  cour  de  l^hillppe.  Y. 

«MB.  Xf V».  -  HiitvrqMt  Afu^ktà,^  p.Oê,-  VlilrK 
%aU.  GrwdL.  ^pL^,  p.uL 

LASTflnàgy  généra)  érétoia,  vîTak  danak 
(renier  alède  avant  t^kto  cbrMieniie.  Il  hit  un 
des  prtViSera  i|ui  eîHagèreftt  W  Cretois  à  r^ 
Sisttt'an  gëttéitl  romaiD  Antooius.  Aussi  lorsque 
taa  MNft,  après  teot  victoire  sur  Aolonios,  en- 
%oyèt«it  demander  la  paix  au  sénat,  il  leur  fut 
ÉDpoaé  tfÊtïïfhé  tendlûon  de  Uvrer  Lasthénès. 
bs  reTasèradt,  et  eoÉUftèrent  h  ee  gânéral  un  des 
yriacipaUK  «somimu^demetits  dans  la  guerre  qui 
•rfvtt.  Lasitenès  il  on  ânbre  ebrf  etétois,  t^a- 
ftarèa,  r^tserabièrent  une  année  de  vingt-quatre 
iniite  beiniftés,  aves  laquelle  Us  résistèrent  pen- 
âàaà  pN^  'de  h«)s  àha  1 6845^  au«  Romains 
corMMAlés  par  MeMHis»  L'exoalleooe  des  èr- 
4beft»  Ctfètois  et  lloftdigahie  Activilè  de  Xeatè 
êmt  gAérftnk  leur  donnèrent  longtemps  Ta- 
«mifca^;  rhais  enlk  Laéthénès»  battn  près  de 
CfAoèiè,  »e  réftttiâ  à  Cnotôe,  où  U  se  TÎt  liientôt 
Undbnent  aisngé.  Désespérànl  de  pouvoir 
tenir  ûtAttt  MeteHas,  H  se  rellri  à  Lyttus,  après 
«voir  fooMdiétMi  pklab  de  Gnoese.  Poursuivi 
AMeotk  aadetie  L^ftlal^  il  seirèndit  sans  autre 
DoadMitfn  ffue  «TaVoif  la  vie  sanve.  Meteilus  le 
itemllphr  Mn  Wemplie;  ttUfs  il  dut  le  Uvrer 
it  P&Êùpèt^  ((A  avak  pH»  les  Ùtétois  sous  sa  pro- 
iMlion.  iTk 

•MflM,  £è9.  Mat..  XL,  p.  9i\,  efi.  ~  Ap^ies, 

iHc^K—  l'McÉeBb  J^.  ^Ml.,  ^  Sk  ••-  DMi  Ois^Mè, 
/Vv^fK,  f77,  XXXVI»  t.  ->  VeUcUM  MMrealM>ll,  f», 

LàStaéNitf  (  AasOfviic  ),  femme  grecque 

nMlesophe.  née  à  Mantloée,  en  Areadie,  vivatt 

dafts  le  quatrième  siècle  avant  i.-C.  On  ne  sait 

rkù  de  sa  vie,  sinon  qu'elle  suivit  les  leçons  de 

Platon,  et  que  pour  y  asslsler  elle  se  déguisait 

enndMMe.Onneelled^MeunenB^ouvn^.  7^Bitt- 

BNqtte,  lutttt  doute  pitir  ert^t'^  Mt  de  Lasthénie 

nii  disd)>1e  dé  Pylkagore.  Y. 

Diatèaa  fcMMN  IH,  M«  iv^n^  ^  CMidmn  H'AlnM^ 
^mmrwm^W^Wi'H».  «*lMtéB,XB>  p^  ««Si  VU» 

LAnt*i€  (/«tH  BoiiHii  M),  ireitiHnttrième 
graftdHnallre  deVordrede  Saint-Jean  *d»Jénip 
fldem^  né  vers  1871^  en  Auvei^ne,  mort  fa 
ItiBÉi  l«M»  i  Rlvedes.  Après  àToir  coittbanu  M 
A«gtais  sons  le  connétaMe  de  CUsseo,  il  entra 
A  religion  039â),  et  derât  bientéC  grand-prienr 
d'Anveiyae  et  eemmandenr  de  Nontcalm.  Hi 
1437  fl  fiit  élu  grand-mattre  de  Tordre  fiour 
sneeéder  à  Antaine  de  LaBivière.  Les  cirwma 
tanees  étaient  diOldles  :  Aboutaid-Tatmak,  sul- 
tan d'igjpla,  reponsaé  nvee  perte  dans  une  al- 
taqoeaoHi  mmi^  «outre  tUiodes,  en  1440,  re* 
parut  de? ant  lik  quatre  ans  plus  tard,  à  la  tète 
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d'une  flotte  6onsid\^Me  ê!  d*uftè  srMé  dé  ^ttis 
de  vingt  mille  hOMme».  Mais,  grà£e  Mx  bonnes 
mesurés  et  &  la  vaillante  résistance  du  gran  j- 
maltre,  il  ftft  encore  b^ïgé  de  se  feitrer;  le 
siège  n*àvàlt  pas  duré  moins  de  quarante  jours. 
Ûette  guerre  tbt  terminée  par  naterventlon  de 
Jacques  CceUf,  le  célèbre  ai^entief.  Pendant  les 
trois  antaées  qui  suivirent,  tastic  fut  investi 
d^une  sbrte  de  dictature,  quil  fil  tourner  à  la 
"plus  grande  gloire  de  Tordre  en  réprimant  Tes 
nDiibles  fomentas  par  quelques  commandeurs 
dlSûrope  et  en  pUDlUni  des  fàglements  aussi 
fermes  que  modé^.  tl  mourut  au  moment  ob 
il  se  préparait  à  soutenir  un  nouveau  siège  dont 
te  tnetaal^it  Htahomet  It,  ^ul  Vàvatl  en  vain 
sommé  de  se  reconnaître  soti  vassal.  U  est,  à  p^ 
qu'il  pàridt,  le  premier  qui  ait  porté.  le  tiïre  f|p 
grand-maltre.  1^*. 

Vertol,  HUtoiti  àe  tûràre  <fe  ^aint-)ean-de-Jerusa^ 

mm.^  sée.  M«it.  cmm»  ê^imntîtb  M  stt^  mu- 

kasTMAN  {Pim'rt)i  peintre  bnHandalis,  né 
à  iterlem,  «n  i5«i.  it  (Mdt  élèv«de  OomiHe 
OnfUeNe,  et  alla  se  pet^oHonner  en  ttatle.  tl 
iMI  à  RfMnëtA  inô4,  «t  peigtMdt  û&èet  t)i«»'pour 
que  phisienft  portes  aient  emiiposë  9(%  vti^s  à  s)i 
louange.  SM  «Mvtee  Mnt  tt^-dutei,   A.  tk  U. 

D€bè»teps^M  rte  èeï  PHnt^s  tMJanâaik ^  étc^X.  1. 
ienttc,  (amtterdam,  161%  tB-4«}. 

hAMtss  (1)  (  AAcref  ),  un  daspriacipaumpodlei 
IsrHqneagpeea,  oé  è  Henniona,  dans  l'Aifaiiée, 
vivait  m  sfxîèiM  tièeto  «vmit  J.*^.  San  père 
ae  noMMait  OhaÉtriNM'^  nu,  MivMlt  nne  ccn^ 
reelidli  de  MmeMévrin,  Ctaarmlnuak  Lasus  est 
enrtaot  aeomi  eaaame  le  malÉv  de  Pindana  <e( 
la  itedalwr  'da  M  pnibia  iMHlyfiMMqne  aUlé* 
allnne;  11  véeat  I  Athènes,  soOs  la  proleetion 
dtfippa«qne>  avaa  pinaionre  poéÉea  «élèlMa, 
enHn  aisfrea  fitmaiiMto  tGft  -O  AéMliUlftE .  '  La  fiva* 
lité  de  ces  poètes  dégénéra  en  haine  ouverte. 
Lamis  partait  avec  mépris  <lu  talent  de  Simo- 
nide«  Il  il  tt  expulser  On6macrite  d'Athènesi  en 
prouvant  qu'il  avili  fs3>riqué  de  prétendus  era- 
dlesille  Musée.  On  ne  sait  rien  de  plul  de  sa  vie,  si- 
nmiipie  vers  ta iln <to  t^gne des l^sistratides, on 
i(prës  teût  âMkIe,  M  deiina  k  Pindare  des  leço» 
de  musimie  et  de  poéftie.  bans  laitaéele  lyrique, 
iiisaè  m  innovatanr  ;  mais  il  n*est  pas  fadJe 
de  pvèdser,  snrieb  témoignages  des  anciens,  le 
genre  éi  ïk  meanre  de  ses  innovations.  11  per^ 
fèdttonna  le  dithfraknbe  inventé  par  Arton,  soit 
et  tmnginant  îévululiôn  circulaire  du  eboenr 
(cbcmrseycliques)  que  beaucoup  d'anciens  at» 
tt^hnent  li  Arion,  soit  en  introduisani  des  aofr- 
couts  dithyrambiques  à  îexemple  des  con» 
ennlYi  dramakiqnes.  £n  se  rapprochant  da  chmor 
dramatique,  le  dithyrambe  exigea  une  musique 

?i)  O  Bom  t  été  quelqaefSta  défleoré  par  1m  «uteiifs 
«ncirt>9.  Tz«txèA  (/^Icff.  in  Lteo0h.,  p.  ist,  edtt.  MOI- 
Ict }  tcrM  Aâtftfoc  el  Stobée  (  Strm.  XXVll,  Teiff^o;. 
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moiiis  stople  que,  <^e  d'Arion.  frasas  epnploy^ 
diSe^'6oq(ibra0Îsons  piiift  nombreusea  et  pins  va- 
llées de  la  Yoix  bumaine,  et  fit  usage  de  plu- 
slëare  flûtes  danâ  Taccompagoeroent.  En  cban- 
géant  de  forme,  le  dithyrambe  cbangeâ  aussi  de 
sujets.  Suidas  et  le  scoliaste  d'Aristophane  di- 
fléikt  que  Lasus  introduisit  des  sujets  de  con- 
troverse (pu  peut-être  philosophiques)  ipicrct- 
xou;  Xôfwç.  Le  sens  de  cette  expression  est  dou: 
tËux  ;  mais  elle  parait  signifier  que,  Lasiis  re- 
cherchait dans  ses  dithyrambes  les  occasions 
de  moraliser,  et  qui!  choisissait  de  préférence 
tes  sujets  qui  prêtaient  aux  discussions  de  mé^ 
tàphysique  et  de  morale.  C'est  sans  doute  k 
cause  de  lagravftë  de  sa  poésie  quil  fut  compté 
parmi  les  sept  sages  de  la  Grèce.  D  ne  reste 
de  lui  que  quelques  vers,  et  si  on  veut  avoir 
une  idée  ^e  sa  poésie,  il  faut  recourir  aux  odes 
de  son  grand  disciple,  Pindare  (voy.  ce  nom  ). 
;  Lasus  composa  un  hymne  à  Demeter,  adorée 
à  Hermione.  Cette  ode,  dont  Athénée  a  consenré 
trois  vers,  était^  un  mélange  du  dialecte  dorique 
^t  de  l'harmonie  éoUenne;  elle  offrait  cette  par<- 
^cularit^  que  le  poète  avait  soigneusement  évité 
Tepploi  de  la  lettre  £.  Il  en.  avait  (ait  autant 
dans  une  od^  intitulée  £«,1  Cent^ures^  D*aprè8 
Suid^^  il  écrivit  aussi  sqr  la  musique  un  traité^ 
lé  premier  de  ce  g^re  composé  chez  le^  Grecs. 

[fe  grammairien  Chaméléon  d'Héraclée  écrivit 
^n  ouvrage  sur  Lasus.  Les  rares  firagménts  de 
ce  poète  ont  été  recueillis  dans  les  Fragmenta 
t4prieorum  Gracorum  de  Bergk.  L.  J. 

Aristophane  et  ton  achollast^',  f^ffp-t  i^^O  ;  JvfM,  140S. 
—  Sttldn^,  adi  mots  Kiix>io8(^aunca).o;  ^  S&uoç.  — 
ttloctoei  Uewt^  i,  AS.  >*<  ll«i;«lliv  daoaln  Mémaim  de 
idMOémU  de$  Interifi.,  L  XV,  9.  au.  «•  FQifcci,'G^ 
ekMte  tb  IhMUU;  vol.  I«  p.  8SS.  •*-  P«bnelim«  ëtblkh 
U^êtmCrwta,  voL  II,  p.  lis.  ^  Bttkb»  9e  Metr.  Ptné., 
P.J..-  OL  NdUar*  BUL  ufike  LU.  of  OVint,.  p.  tlK 
tUL  ^  BvèB,  4SÊÊeiiekte  tf.  iyp«ic««n  Ùtêàtàunit.  -^  Ut* 
TicU  Cetehiefite  d.  Bellen  DUhatunt,  voL  II.  -  Solioel- 
dewio,  Ccmmad,  de  Uue  HermUmmiM;  Gattlngoe,  I84t. 
-i-Luetlce.  DiitfftAMd  àè  Grmeontin  DU^yrenib^t  ;  Ber- 

•  &ASUER&<J7;riiri«M«M  CouonT,  comtesse  01^» 
liimine  poète  Crançaîse,  née  ca  1618,  morte  à 
paris,  le  10  mer»  1673.  Fille  de  Gaspard  de 
Coligny,  aeipear  de  ChâtOlon^  maréchal  de 
Ftanoe,  die  épousa  «»  t04â  l'JÉoossais  Thomas 
Uamilte»*  comte  de  Hadingtoa.  Devenue  bientôt 
veuve,  elle  se  remaria  avec  Gaspard  de.Cham* 
pa0it,  oomte  de  La  Suae.  dette  uojoq  ae  fnt 
pe»  heureuse  :  ia  comtesse  était  légère;  elle  ai* 
mait  le  melMle  et  les  plaisîn;.le  comte  était 
j^Jeox»  n  réeolttt  de  cooduiiie  sa. Comme  dans 
aes  terms.  M"*  de  U  Soze  résista,  et  obtint  de 
faire  casser  son  mariêfie  par  artèt  da  parlement, 
en  le&a.  La  même  année  elle  avait  allure  le 
protestatttone,  ce  qui  fit  dire  à  la  renie  Chris- 
tine (|»e  ta  ciomtessede  Is.  S«ze  avait  quitté  la 
retigbn  de  son  mari,  «  afin  de  ne  le  voir  ai 
dans  ce  mondé  ni  dans  l'autre  ».  Un  protestant 
ooRverli,  La  Milletière»  consdUer  do  roi,  aih 
tetir  de  plusienm  ouvrages  de  controverse,  avaH 
eiitrepris  la  conversion  de  M™«  de  La  Soze  avec 


les  évéquesdq  Mans  et  4;'A||gej:9.  Il;fifin^ 
dans  ce  but  un  livre  intitulé  :  itflmifaïkij^ 
la  vraif  Église,  pour  la  faire  voiràmx  gvi 
en  sont  dehors,  La  cour  sintéressa  à  cette  cw; 
version.  M"*  de  La  Suze  demanda  aa.  jneleif 
Mestrezat  d'entrer  en  sa  présence  en  discaMiq| 
avec  La  Milletière^  le  pasteur  lefou.  M 
vaincre  les  mauvaises  disposition^  de  wd^pw 
à  regard  de  lenr  séparation  la  com(cM«(| 
La  Suze  fut  obligée  de  lui  donner  26,o6(|énL 
et  Ton  dit  à  cette  occasion  qne  «.^  3e.^ 
Suze  perdait  à  cela  50,000  écus»  parce  qjK 
mari,  ne  pouvant  plus  vivre  avec  ellej 
bientôt  acheté  sa  opération   aa  méim 
Rendue  à  la  liberté,  la  comtesse  de  U. Sais 
s'occupa  plus  qu'^  taire  des  vers,  ^  ksn 
billets  gAUnts  et  à  i^  filer  le  par^it  anooW] 
comme  on  disait  slors.  £11<5  repeirait  du» 
maison  les  beani^  esprit^  du  temps,  qu 
son  parti  dans  un .  procès  qja'elle  perdit 
HT*  d«  Cbfttilion  (i).  Titoa  du  TiUet  k.J 
dans  son  Parnasse^  fik>ilêau  dit  mômo  fvS 
a  d'elle  des  «  élégies  d'un  a^^meot  inflii 
Pourtant  son  style  est  iacolore  eL.Uda^.Sn! 
î^  lui  appartiennent!;  mais  elle  se  fusitt 
dans  la  versification.  «  file  p«iraisùit»  " 
clerc,  fort  sérieuse  das^  le  grand  monde; 
quand  elle  était  avec  ses  amis,  elle  élut 
qu'elle  avait  quelquefois  des  transports^ 
portaient  loin.  Elle  disait  q^i'elle  ne  pea 
persuader  que  l'ainour  ffit  or  mai  .J^ 
un  jour  M.  firuguierf  alor&ipiiniiiltre  à 
de  travailler  avec  elle,  à  mettre  l'One^cii 
nicaie  en  vers  buriesquef  :  ne  «f  ni.  ptsm^ 
déposer  ce  miaistre»  »  jBrugjuief  Cut  dp| 
fortement  censuré.  Dans  pme  lettre  ^;ia 
OhrisUne,  W^  de  Mi  &u»  disait  ;  <^  T 
voir  ae  vaut  pas  une  faaie  qol-  Kest 
tendresse.  »  JËlle  jf e  |)feaaît  la  plume  qn' 
avoir  soigné  sa  toiletta,  et  fépoii^Mt  i  ^ 
s'étonnaient  de  la  tisouver  panée  dès  la 
«  C'est  qne  j'ai  à  écrire.  ^  Lai^Uièm  1*4 

#  * 

(t)  u  roi,  A  ce  que  rae<Ni|e  le  J|ffnatf«iy,* 
voir  qal  étairnt  ceas  qai  RVatent  été  daof  ImM 
étttx  parues.  On  toi  dit  qoe  fes  prlucea  etUti 
4e  qeameavMBM  été  pottf  M*»^  <  de  CblÉiaM^.^ 
M^  de  Uâuze  o'afpli  eu  q«e  le»fa»vf  U4b«  { 
▼oabuil   parler  de*  poStra..  »  1.9  prince  d»Ci 
Ménaffr.  i  la  autte  du  ldgefAent,'qiie  la  HlMi  f 
patte  ior  les  poCOM;  •Mi««»  rdpeaOltt 
•vaieot  «effoé  a'evAk«t#ilr|B««lr»iMm.,i 
M"^de'La  Siise  étaient  ço  aast-z  «MOTaKettt. 
porte  «ii'flii  exempt  vint  «ta  )onr  acoiHip*tSt.^ 
pour  aalilr  aea  weaMra  I  liait -hevrta  éè  mi 
était  encore  au  Ht.  »  NMateur,  eit^Uoé  VtMfmfU 
donnl  ecite  nuit  ;  veolllei  ve  latMcr  reoo)«r  Afi 
beares.  L'exempt  j  cotMentlt,  et  ee  rèUn.  M* 
Sw  ee  rendofipH;  à  dh  fcëiree  dte  a^WHii  1» 
tant  aUe  remerQte  raseMpi«  ««'elAe  «Mroeta  àm 
chambre,  ajoutant  :  a  4t  vous  lali»^  le  |B*ttre,dej 
flon,  Honsledr.  •  M»*  dé  ta  Sexe  Yotaïaitikée  Mf  f 
psilee  do  leiDpa  )  OMrieMl  citait  ^'ettt  >I«MI»1 
Feiibet  Ht  pe^ir  eHe  ec  iaadrig»»,lSII«  : 

Que  dca  soMlaa.npItof  per.|pftBla.«nfmf 

An  4uno,  an  JPalùa.  an  Venus  ip^fijeeeV^. 
SI  geniis  Insplclas',  Juno  ;sl  acrlpta^f 
SI  apeeln  •eàkm,'  toêirr  A«ertà  erU*' 


'é 
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Isàt  «bus  an  iihar  roulant  sur  des  nudgeâ. 

1^  de  Scudéri  tiii  accorde  «  la  faille  de  PalUs  et 

a  beaoté,  ce  Je  ne  sais  quoi  de  doux,  de  languis- 

MHâe  passionné,  qui  ressemble  assez  à  cet 

ttr'dMmaantqaelês  peintres  donnent  à  Vénus  ^ 

èfe'  grande  naissance ,  pins  d'esprit  que  de 

ii«é,  ntie  charmes,  une  bonté  généi-eose, 

^b' rendait  digne  de  tontes  ces  louanges  ». 

r*  %lasaze  est  auteur  d'élégies,  d'odes; 

étbusoDs,  dé  tnadrigaux ,  d<!  rondeaux»  dd 

ttéto,  qni  onf  été  publiés  pour  la  première 

Êtm  œ  IRrè  :  Poésies  de  M^  la  ctm- 
de  ta  Sute;  Paris,  1656,  t666,  in-12,  et 
iskA  d^ois  dang  les  Keeueits  de  poésieg 
lÊMsièn  prose  et  en  vers;  Paris,  1668; 
m  )dHi?;  1684 , 4  parties  in-12  ;  Lyon,  1695, 
(titteikhtl;  PtHs,  1698,  4  ToK  in-1^;  Tré' 
tftR;'172d,4T0Kin-l!i  ;1741,  5  Tol.in-n.Mate 
RibieD  diflIcSIe  à  prient  dé  reconnaître  tout 
Mai  M  appartieni  dans  ces  recueils,  qui  ren- 
mesiéi  outre  d«s  pièees  de  M*^*  de  Scudérj, 
NfilBBle  dé  Bnésy",  die  naofaanmoùt,  def  Cailly, 
ÉftsMirefs,  de  Quinanlt,  etc.  Ld  Prineesse 
tbntpensief;  le  Démêlé  die  Vesptit  et  du 
k  Temple  ïitid'  Paresse^  le  Voyage' à 
^iàm&itr  ne  soiit  pas  d*elle.       L.  L-^. 

-  LMItre,  0êfanpe*  Oe  tAtiértUmrê,  - 

i«llaMU7.CfaN«^>-  La  VM\t»étn,lettMéM.^lf 

I  jur  ia  €onit>pnkm  <<«  JVf  <a  cowUe$M  de 

^  Cbaudon  el  Uclaadlne,  DM.  univ.  HUtot. 

H  StUiofr.  ^  Vlmag,  la  Fntnee  PrvUiUmt». 

'tiiCLt  (Jean  ne),  poète  firançtfs,  ilë 
ÎHOi  k  Botidàroy ,  ?iUiige  situé  aux  es»' 
de  Mihiere/  ofi  il  mettnit,-eH  1609.  bea 
fimille  nM»  du  G&Ûnais  ,  il  étudia  les 
danè  «a  eollégede  Paris,  oè  il  èot 
'mtre  Min^,  et  le  diV>it  à  Orléans,  tons  la 
d'Amie'  Ha  BMrg;  mais  1b  leeture  de 
IVyant  QégoiMé  de  Iti  jurisprudence,  11 
ii  Paris'^'adbrtiief  d  la'j^sié,  et  y  ameral 
JHfdtfhty,  (fa^  aiMdait  '  tendf^Mnent.  At- 
'i  II  rai^«ti  Téfonnéé,  il  toiWIt  quelque 
leiMfli  4e»! armes,  se  trouva  à  ta  ba- 
de  Dreax,  et  fut  blessé  dangereusement  à 
'd'AtiMy-lé-Dttc  X  qtic^<||ue  encore  couvert 
;  et  de  poussière ,  le  roi  de  liavarre,  qui 
HcDri  rV,  lui  fit  l'hooneor  de  t'em- 
et'le  remit'  entre  les  mains  de  ees  chî- 
Yoilà  fûùt  ce'  que  Von  sait  des  particu- 
le sa  vie.  Parmi  ses  nombreux  écrits, 
'^Êksvoi  t  Remontrance  pour  le  roi  i 
sujets  gui  ont  pris  les  armes,  par  /. 
7*  P.  S^  escuyer;  PariA,  lô6S,  in'^; 
-d^tpMre  e»  -rers  oompoeée  durant  le  long 
WèèiDi^'p^lde  Blois:  —  Saiil  le  jhi- 
,  ùnigéflie.  priée  dé  ta  Bible»  /aUe  selon 
js^à  kfnmde  des  .Mens?  auteurs  tra^^ 
Ë^kf^  MiffKnei^  cartels^  épUaphes,  ana- 
ViAM^M  ei  atUres  mspres  du  même 
tov;  Paris,  i>73«  in-8^  :  oim'age  qui  een* 
iaattfis  dlKonrB  en  prose  snr  VArt  dé  la 
¥f^^^péÉl0gê  de  Jacques  de  la  Taille; 
PûâdMit^ini^Us:  GabaoniUs»  tragédie  prise 
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de  la  Bible;  Paris^  I5'^3,  iil-8^;  on  i  trouve  f 
la  suite  les  morceaux  suivants  :  La  Mort  d(\ 
Paris  Alexandre  et  d'Œnone,  poème;  t^ 
Courtisan  retiré,  long  entretien  dé  Vauteur 
avec  un  courtisan  mécontent;  te  Combat  de 
Fortune  et  de  Pauvreté,  poème;  les  Cor  ri- 
vaux, comédie  en  cinq  actes  et  en  prose;  Ia 
Pfégromant,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose 
traduite  de  TArioste;  des  Élégies ,  Chansons 
et  autres  poésies;  La  Géomance  abrégée  de 
Jehan  de  Va  Taille  pour  savoir  les  choses^ 
passées,  présentes  et  futures;  ensemble  lé 
Blason  des  pierres  précieuses,  contenant 
leurs  vertus  et  propriétés;  Paris,  1574,  in-4*; 
—  J7ii(oire  abrégée  des  Singeries  de  la  lii-, 
gue,  contenant  ce  qui  s'est  passé  à  Paris> 
depuis  Pan  \  590  jusqu^en  1594  :  le  tout  ex- 
trait des  secrettes  observations  de  J,  D.  l.^ 
dit  lé  comte  Olivier,  excellent  peintre; 
1595,  in-8*  :  écrit  attribué  par  le  P.  Le  Long  k 
Jean  de  La  Taille  et  réimprimé  plusieurs  foii 
avet  la  Satyre  Uénippée  ;  —  Discours  nota- 
ble des  duels,  de  leur  origine  en  Prànce  et 
du  malheur  (fUi  en  arrive  tous  les  jours  ail 
grand  fntérët  dit  pUbltt;  Paris,  1607,  in-(^' 
qui  est  rempli  de  faitsf  curieux.  La  Croix  du 
Maine  parie  encore  d'un  poème  en  trois  chanta 
intitulé  :  le  Prince  nécessaire  ;  on  ignore  8*U  ft 
été  imprimé.  Ce  poète  Jouit  de  ^on  temps  d'one 
réputation  que  son  savoir  et  sa  modération  lut 
avaient  mérités.  H  portait  pour  devise  un  KoQ 
rampant,  tenant  une  épée  nue  et  un  livre,  avec 
ces  mots  :  In  utrumque  paratus,    P.  L— x. 

Leioair,  BibUoU,  hUtoriqmê  d«  la  Ftance.  -  U  oroMt 
4a  MJkiB,  0éMi«MéeiM  Frànçmif.  -«  9mntS,  MmméS 
éârjimaimtré^limrm.  -  UfoÊàçMèmehéqm  Ouê^- 
trmiM.  «^  ÊibHoth.  eu  Thëâtrea  -»  in«éi«B,  UMumH 
Ulmttrei.  XXXIII.  -  Go«jet.  BMietkêgUà  françaiMêi 
m  H  vu.  —  telote^Bone,  tftofalfv  UitértÊitmdu  Sêt* 
téiamêUciê^  •      ■      -.n 

LA  TAtLLB  {jôcques  de),  poae  français^ 
frère  du  précédent,  né  en  1542,  à  Bondaroy^' 
morren  aiffU  ism,  à  Paris.  llerttlv»1if  pééale 
d*aprèft  lereonselts  de  son  frère,  et  fit  srfei6'9mm 
Domt  de  grands  progrès  dansfétude  du  grMfj 
dont  la  oonnaisMnce  était  aloMid  «écessidN»  # 
eeax  qui  voulaient  mardier  snr  les  traoes  dd 
Ronsard.  Atteint  de  la  peste  à  Td^e  de  vtnglranfl,' 
ime  mort  prématurée  l'arrêta  dans  seal  trafau*^ 
les  différentes  oeuvres  qu'il  a  laissée^  ont  été  pil^ 
faNées  par  les  soins  de  Jean  de  La  Taille.  On  a» 
de  lui  :  la  Manière  de  faire  des  vêts  ew 
françois  comme  en  grec  et  mt  latin;  Paris^,. 
1673,  In-sr*;  il  proposait  dlntroduire  dane  t« 
langue  française  des  vefs  mesurés  et  sans  rimes,' 
tentative  plasieors  fois  fsnouvetéu  aveè  ansti  pélt» 
de  sueoès;  -^  Ikdfré  (Darins),  tragéd!»;  1573^ 
ln-8^,  acoompa^aée  dé  dkoeors  à  la  fbçe»  des' 
ndens;*— jllexancfre,  tragédie;  1593,  in^^S^ 
dédiée  k  Henri  de  Boniton,  roi  de  N«varre;  -«-^ 
RecuMt  des  Inseriptionsy  AnagfàmmaUsmes;' 
et  autres  Œuvres  poétiques  fPari»^  l67t,  in-S*"!^ 
imprimée  la  s«He  âéSaiU  hf^rieuoo,  tragédie 


hff,  tmlff  quiavdit  iDoptr^dè^j^onfaoce  lea  plu9 
heureuses  (Jis^siUqo^  pour  le$  l^eHes-l^ttres, 
iîçii(^aniUm»si  <1«  l4  peste  ep  1562.  .  P-Ju— y, 

JesD  de  U  T^Hlc,  son  6log«.  '-  Ph  Verdlcr  et  U 
Croii  du  Maine,  BMiothiquêt  ftançaitei.  -  MicéVon, 
lamnn  IIJMr««^  «KKltl.  ^  Ooii)«t.  «<MMA.  ffnm* 

fjWMI»»,  né  te  S  juillet  A739^  k  Bortoui^  où  il 
est  loort»  Iq  6  ocU^hre  jl823t  FiU  d'pA  «riMmlBur 
du  dtAtcAn  de  ii«]M4«f  q«i  ApparUnai^ à  Moor 
^Bquiif]»  il  lit  s^  promise  é^ucilioa  «on»  le»» 
W6pi«9a  de  ea  Kr»Ad  ^vnm»  9l  devint  p{u«t  tord 
«écrire  de  mm»  fil^  l^bwpqpdfl  li^4GÇfàd«t«  dp'il 
a«:«oiivp«flpa  w  ]tolie..D'Ap|(ii|f»  ||kreli#Qfi  d»  Oft 
Tiujiige»  di^pt  il  oQwmnoiau^  d«i  «^tnû|ii>  ^.l'A^ 
cadéq^  d«6  $oi«poe$  d«  QiwdM«^,  w  vgift  ^a'il 
d<<x>t|vnt  à  l*tle  d'KUw  d»  M^  iiplovRes  d« 
gi;»oitUillé^P9tf  Am  Pi«|iW9Wiiaillk«  pnûèoitfll 
dQ4»9iè9n«  «ècl  w,  «|  qf^'lAmm^Wn^tim^fhW 
d'^lngleteini,  WIHImh  0af»ilt(mil»^i«  d«  d»; 
T9ir  le  te»tttlr4ii««U  d^  Twfmge  ii»|||vl4  ;  Ciiiipé 
PAf«pr«i,  A  «on  iftQttr  w  Fiwoii»  il  ^t  mmaà 
iw»pipt««r  dei  «rti  ft  QMQMActnrM  d«  l« 
Qui^UDe;  il  oflwpi  «Malte  U  <Mr»  de  bfH** 
oiqui^au  J«niin.dM  Fiantes  de  BoideM«&  jiHM}ii'è 
r^poqu^  de  U  rérolDtifMi»  Lereq»*-oo  «tgMiiaa  les 
4ppleaiMiitr»les»  Uiteple  olitîBft  daM  celle  de  la 
Qiroode  la  eliaite  dldati^ire  nalwiaile»  qu'il  alNMb 
donna  {peur  enscigaer  la  iittifirataffl  gMeqne  an 
Lycée  de  la  9iUe  wvtale,  Op  a  de  lui  $  f^Urê  d« 
/orm^  to  Jaréint  m^denHfg  Mfis»  I77t, 
in-8'',  trad»  de  l'ai«liia  de  Wiataly  ;  —  Bartm 
BurdigaUmU,  ou  taMogue  eu  Jwdïn  des 
Plautm  de  Bordêmm;  8Mdsam(«  I784,ia*âai 
il  eoroprend  la  deeeription  d^envimi  e«M|  eenla 
plantée  qu'on  y  i^ltJvaii  alors;  -—  Dneriptiom 
d$  la  â9mmP9^  4$  la  Brèd^i  ibid.»  178^9 
impr.  dans  le  tome  V  des  VartéMê  borëehéêêâ 
de,raUié  Beaivein;  —  ff^ki$  sur  le$  àrH  et 
Manufm^wre$  su  GiêéeufUg  ffwaMporit  de  pi«s 
de  300  p.  vm%  adreseéMi  jid«  17$^  m  wmik 
d'État  i  ^  divers  articles  dans  le  JomwU  ifÀt* 
^rifiuUvf  de  l'alM  Boaierr  K» 

Mutée  4;M!»m¥m,  11»  sis^  -  IMM,  ^amw^  AVr 

LA  TASTE  (  £ot<is-l^eriiard;),  controv^r^ist^ 
français,  né  en  1602,  àBordeanx,  mort  le  22  avril 
1754,  à  Saini-Gennain-en-l^yet  Appartenant  k 
une  famine  obscure,  il  fut  élevé  eomixie  domesti- 
que dans  le  roonastiure  des  Bénédictins  de  Saint^r 
Croix:  les  beureoses  dispositioDs  quil  npanifesta 
pour  l'étude  le  firent  prendre  en  amitié  par  ses 
supérieurs,  et  après  avoir  terminé  sa  philoso- 
phie il  prit  l'habit  religieux,  0t  parvint  iiux  pr^^ 
mières  charges  de  sa  cpngréiption.  Devenu ,  ço 
1729,  prieur  du  couvent  des  Blancs-Bfanteaux  a 
Paris,  il  écrivit  une  série  de  lettres  contre  le^  con- 
vulsions et  les  miracles  des  Appelants  ^  ces  lettrei 
causèrent  beaucoup  de  bruit,  et  jsouley(>r^ 
contre  lui  non-seulement  les  partisans  potpbreui^ 
du  diacre  Paris,  mais  mèuie  un  ^rand  nombre 


-  LàT£NA  1H 

d«tbéologieM  0t  de  dOf^urs  de  $pr)M>iMWr^ 
l'accusaient  d'avoir,  sur  la  Question  des  miraçjiea 
et  le  p^j voir  attribué  anx  aéiuon»»  avancé. une 
dô^trioiQ  peu  orthodoxe,  Qn  f^Hiît  Iqi  aiisciter  ,de 
fliipheuses  a((airea  Ml  pr^ier  chapitre  g^éral 
d(kp  bénédictins  loiiuiu'il  fut  appelé,  en  1.798,  h 
r^y^l)4  de  9et))|ési|i»  eii^  tlOQorifique  éri»^  k 
Clameçy,  et  qw  ét»it  k  1»  disposition  du  duc  de 
Nt^vers;  il  (ut  en  outr<$  pourvu  de  l'ab^yiçGttSit^ 
qi^datoJF^  de.lloireipputii  <l^s  le  ^gH^  4« 
Ch41oQS-sur-M4ni^-  ^ommé  supéHcMr  des  Gar- 
i)^ites  de  ^t-^Uenift,  {|  deviui  m  474^7,  vi^^ 
^ur  fendrai  4i^  Tondra  entier»  et  assista  ^  getta 
qu^Mtéanx  çonfér^pes  |e^n9»<«i  17^^099- 
iU)9S  et  à  Paria  pour  exafpinar  le  Myre  ijlç  Berr 
niyiir.  Qnada  lui  1  Mire^  tMoloQigwfS  q^ 

tiirMendt^  n^Qtle$  du  tein^^  %  Vjol,  in^^''«|ift< 
ci|^  de  21  lettres,  dpnt  l^  premièra  est  d#t^  d»: 
t<â  avril  1736  et  la  dernière  du  \^'  um  1740^ 
-^  UUrâs  4tu9  CfvrmêUtffi  4tf /at<4p«rp  ^tHxkt:^ 
J0çgue4j  -^  Uitreê  df  âointe  Thérèse^  irai, 
p^r  itfvM  di  Maupeou  ^t  fiUtbé  P^iço^a  1748^ 
2 vol,  in-^%  aux4|u^|^  l'éditeur  a. ajouta  ^ 
optes  i  ^  i^<A^M0MdM  i4eUr€s  pré4en4ue^ 
pacifiques  i  176^,  iu-12*  diriiée  o<^nlr«  1^1  .ou* 
vragf^de  Lepaige.  C'est  à  tort  qve  les  A\n$piJ,iet^ 
eociésiasUjuu  présentent  ce  prélat  oonanB»  aft* 
teur  de  plusieurs  autres  écrits  qui  ont  été  pu» 
bliés  s^u;i  le  voile  d«  l'anopyi?ae  ;  ces  attdiMjN 
tjpns  doivent  ^  report^  4  des  tM^logiens  du 

toriqvt.  -P  Richard  et  Giraud,  $ibl  focrée,  XXI V. 

MiTRPASKS  (L^Se^ims  Se^Unus}t  ora^ 
teurrornaîu,  vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant 
JrQp  Am  de  C.  Uwwm  Calvu^  S|o|on  et  «00 
principal  auxiliaire  dans  les  te»iatives  fiiites  powr 
OUTrir  4UX  plébéiens  raecès  du  consulat,  \\  tut 
Vf$  eolillgue  dans  le  tribunat,  de  370  è  80^  et 
opapd  Ip  cdlèbre  loi  £,icinûs  eut  été  adoptée,  il 
m  é)4  consul  pour  l'année  306.  (  p>oor  ce  qui 
concerne  la  loi  /^la,  voy.  LMnianus).  ÏAte-* 
raous  Alt  le  prender  plébéien  qui  obtint  l'hon- 
ueor  du  conauiit. 

ie  nom  de  Sexthis  Lateranns  ne  reparait  pas 
sous  la  ri^hliqqe  ;  niais  il  figure  dcox  fois  sur 
les  Fast0s  consulaire  du  temps  de  Tempire  ; 
T.  Sea^tiuf  Maifius  Lateranns  consul  en  94 
après  J.-C,  et  f.  $extm  ^4t0rahm(  ^  U4.  y, 

THc  Mve.  VI.  JS.  «I  ;  vii^i,  j.  9,  16. 

;  LATi^VA  (;yico2ai-ra/^^i^  B«),  n^gis* 
trat  français^  ué  te  5  juillet  1790,  k  An«y-le-Fiaf9f} 
(Ypnu0).  I^su  d'uDQ  j^cienno  fanuUe  4.^épée  dii 
caotQp  4^  Frih^uirg,  \\  étudia  le  droit  à  Paris,  «t 
entxa,  eu  13lp,  à  U  ^ur  diçs  comptes  en.  qualité 
dçfîQns^iller  référendaire^  eq  i|i^7  il  eut  le  ti(fO 
(|e  cfVis^iUer  mftre,  et  sç  retira  en  18^  4vaç 
c^ivl  dç  conseiller  honoraire,  £9  4i|iUet.  tm^^ 
l'Assamblée  çpnstijtumite  le  délégua  pour  ifàr^ 
qqe  fnquéte  sur  1^  situation  a^nojqi^l^atiyo  4e^ 
atçliers  nationauXf  On  §  de  lui  \fi^e^  ^i( 


7ir 


LAICN A  -^  L4TMAM 
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figi  Mk,  Herre-Ànktit^^/Mim,  iié«B  1797 
4BiHeB  f84S,«iifra«i  1BI4  dim  les  génies  dt 
B0rpi»«4oaM,aprl8itfkl  IMO^Maérniisioiide 
fktf  é'«MM]ro&.  Il  ft  fbmi  beanoonp  d'tiUclet 
kkHûfnpkk umpenêUii  de MwImimI  tt  à 

Mni|u#B  (JêM^Frmn^).  wMwraliste 
lipHjié  ven  «7ao,  mort  à  fiQrd«»ux«  M»  moli 
'  Atttfi  fS68.  ProbtaMr  d'hiiloirt  tuiturelle  à 
I  iMun,  i  Hiit  dimtMr  du  itfdHi  botttnqii* 
:  tfiMtti  TlHe,  membre  de  le  Société  Uneéenne, 
mMuA9  dM  Boeneee,  Mled-ietlrei  et  Arte 
|#iffi]mni«  On  a  de  lai  t  fkre  HfrMaiH^ 
ifelNMii  4ê$  planta  qui  itrQi9$$n$  notUf 
^fmefH  tm9  envinmâdê  Bordeaux,  tXc,\ 
[Min,  tfll,  !ii*13;  e^eo  tui  lupplément, 
■oer.  édiieii,  tntiérement  rp/ondUÊ  $i 
tftm  Mnak  4$  h  Flar$  delaQi^» 
l;llafdeen,im,  tese,  Hi*t9,  aveespl.; 
,»11  ÏA  ie)3,  LaterredeftNide  et  rédigée 
^éet  Champs,  jùumaî  fFAgricutture  et 
de  la  Gironde,  Il  a  donné  dans 
fAtaâémi»  de  Êordenux  i  Étoçe  de 
pelAveau  (  iei5)f  —  Comptes 
dr  la  wmmteskm  d^agrieuiivre  (f  SM, 
m9,  IBtO);  —  IfOtice  sur  Tif- 
fes  fin  à  Soie  dans  le  dépaftemeni 
lie,  et  notamment  sur  le  domaine 
i,  à  Bruges  (1833)  ;  —  î>es  Cham^ 
cMiétfliéfef  et  des  Champignons  véné- 
de  âéparfement  de  ta  fronde  { 1887  )  ; 
Considérations  sur  les  Fougères 

t.  1— T. 


l»(8ee«T  »ff),  ¥09.  UoMV^ 
nitiMUiiAiiei  iAnMHerdiimiêf^»' 

kèMegim  trumm^^ié  m  w^ 

HMtm^émm^  ie4^.tteppeHiy 

»tta&de»  lÉw  nmkmm  »«atoi  de  iê 
iimêsn  è^ïûMli  Mite0l»Mi4  ee  Imr 
itfiepflipnifi  rki^deedliidvivrruir 
MiniWp  fit  •  d»Wi  MAfTAMi  A4«' 
«r  ikMMrMMpp<4e  ':4â«f  fHMNrg» 

'  Me)«.ieTr-IA««lHH»iyégéetvnie 

élitmr§4âêr^m4^  0m9^  J«  v. 

(  /elAi),'  lieilenlhte  feedaffi,  né  le 
,  à  tWiém  9  liDiirg  de  eormé  dé  Kent, 
4  IMer  1937^  %  MTfncHnrter.  Vifs  d'un 
,  llllit  destlAë  à  ta  même  proresâfon, 
alenie  «ree  ^nWNam  flmter,  et  corn- 
édocitfoo  fpéfl|lc|Je  eo  suivant  la  rli- 
^Haax  de  léjjéhis  ;  B^èê  avoir  subi 
,  il  aile  ^  «Il  1763,  «'établir  h  Dart- 
nt  eerfrom  00  m  w^  nate),  et  y 
(tontenB^nàfato  M  iiidaieiAe  et  la  phar- 
vM  d'une  e%ee>yetfen  ^^ante  et 
fitiMne  adresse  i&aeo'tfl^^  0  eug menta  ra- 


pidement ae  etieiffèle,  et  acquit  une  CoHeue  atsef 
coenHdérable.  Sans  cesser  d*exer6er  l'art  et  le 
oommeree  qui  le  lUsaient  tivre ,  Il  employa  tous 
aes  instants  de  loisir  à  Pétude  approfondie  de 
l'ornithologie  et  de  renatomie  eoroparée,  pour  le- 
quelle  y  eveit  dès  se  premièra  enlenee  nunl- 
feelé  de  nuree  dispositions.  Le  renenn  de  se  belle 
esNeeUon  dkiieeen,  qoi  s^éÉifedftdene  le  meode 
esisatiSqiie ,  le  mit  en  rappotie  snirls  evee  Pw- 
ilMl,  direeteiiF  de  le  BriHsh  ÊûoÊôgy,  sir  A.  Le- 
ver, J.fieaks  et  euttes  eoHeeteers  dieNiigiiée. 
Appelé  en  1774  à  siéfter  au  sein  de  la  Sociélé 
royeie,  il  eentriboe  puissemment  à  la  torenaUea 
de  la  Société  Linnéenne  (1788),  reçnt  de  runiver- 
8ltéd*Ei4eatienledlpléBude  dodeor  honoraire 
(i79a),  et  fit  pertie  des  eempagniee  saTantes  de 
fierfm  et  delUeekbelm.  En  17M,  eprès  trente* 
deox  ans  d'une  pratique  aesldiae,  il  qaitta  le  mé- 
decine, et  se  re^  dHibofd  è  Remsey,  auprès  de 
son  fils,  pôle  k  Wineheeter.  fie  neaveam  bon^ 
neurs  allèrent  encore  1^  eberober  deos  le  eo- 
IHude,  tels  qœ  les  tities  de  nédeda  extraoïdf- 
naire  do  prince  régent,  de  eUrerf^n  de  llid- 
plftal  de  Seint-Bertbélenay  et  ds  prÉridM  de  la 
Seddté  fnédieale  de  iMidree.  Se  TleiHesse  M 
•Itrisiée  par  d^daowiee  pertes  d'argent  qa'en« 
ttetaa  ladeivttMélîtiaa  de  la  flfaopeie  dm  01- 
seon»,  et  qai  loi  eale^ieat  presque  tons  ses 
meyeae  d^xislenee  etesi  qa^aef^ande  pertie 
de  sa  MbMoibèqoe  et  de  eoa  amaée.  0«  e  de 
loba  ftaftam  t  à  ^enêralgfnêpsis  0  thé  Birds  ; 
Iieadree»  i78t*i78i,aTDl.  enepert.  bi-4*,  fig., 
emm»  deéea&A«i»pldawii<t»|iabiidseD  1787  et 
tiOt.  Oetottvniga.rédigidaae  un  style  eoads, 
«nbrasee  le  tajallté  de  la  ashaiee,  et  renferme  un 
aa»e«  km  aeaabire  de  fume  et  d'espèces  dont 
onUe «eatlen  o'anH  été  Mte  Jasque  là;  le  nom 
de  raalenr  est  rtald  ioiat  à  asetahMie  déaoenina- 
tioae,nelanMDeatilrdeao0cpt,  Tamiaius  mikUh 
pteus,  Solopa9  lesmpkssa,  ete.  I^es  descrfp- 
Uooi  sont  en  gMml  idèleeet  eettsTelsenlas,  bien 
qa'on  paisse  leor  emiaehar  de  e'égeeer  perfols 
dans  les  détails.  I^lbem  donne  de  cette  cellec- 
tion  «ne  réimpressioa  eu  frialM  ane  lelbate  de 
beeueoif p  plae  aoifiiée  eona  le  IHre  :  4  central 
mstory  qf  BinU$  Wiaofaealir»  1831-1824, 
10  Toi.  in-4*,  ig.  éd.,  et  Vengmenta  encore 
d'un  Toiumineus  Indejs  ;  1818,  w4*  ;  il  l'en* 
trepHt  à  on  âge  déjà  bien  avancé,  et  eut  la  maia 
assez  ferme  pour  retoaobefr  bitHnéam  les  plea- 
cbes  qn*U  avait  d'abord  {iréperées  ;  —  index 
Omithùlogiûus ,  Hm  sisiepsM  nrmUboiogijs 
complectens  avium  divUiem9m  ta  erctoves, 
gênera,  spedes,  ipsafumqm  «eriatefsj;  Lon- 
dres, 1790,  2  vol.  bi-4<»;  9*  édst.,  ICdl,  iah^  : 
oet  ouvrage  est  écrit  en  lelin,  el  difAre  pepi,  quant 
aie  classificalien,  deia  Général  Sfnopsisi 
la  synonymie  y  est  lenguerosiit  et  e&actemaat 
indiquée.  Éioî  Jobenaeaa  en  e  lût  parattrs  tum 
éâlUm  contpaçte  (onéafie  libne,  Paris  te06^ 
i4^12},pr4s^aQiée  psrqpeiGPiesbkigrepbes  comme 
ui»abré§i^  etàlaqii^iia  leiiaaUrdesMiDa* 
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""hiéittettts;  -*-  Plûn/funefnstiiuHôn  de^Chb^ 

titéq^m  pourrait  établi  sur  le  bord  de  ia 

■  iii0r(«  aagl.);  Londres,  1791,  fai-r;-ï-£0<#ré 

'  à9lr  Georges  Baker  tur  le  Rhttm&tîtme  ei  ia 

'  Goutte  (  en  «agi.  )  ;  Loadres',  1796,  iii4*;  — 

FaUe  tt  Opinions  sur  les'  Dialectes  (  en  an^)  ; 

tondrea,  1809,  fStl,  ia*8^.  Ce  savent  a  en  otttr« 

lbuniidt?erM8  ilottees  sorla  inééeeifle,Phfetoir6 

nadlireUe  et  farekédloicie'à  des  recueils  9àah 

tiflqoes ,  tels  que  tes  Transaetions  dfer  la  SœMtë 

'  ly^yale  ^  de  laSôeléfé  Unétant,  VArehéologiat 

le  Centteman's  MUçatîne,  etc.,  et  il  a  palrfié 

tine  'édnSoÀ  améHoiPée  de   la    FharmacopMa 

"d'iléalrie  ;  LoAdres,  t796,  te*s*. 

S<HitiU  atné,  Uth^  (  JoAn),  suMt  anssf  la 
earrfère  médicale.  Reçn'  docteur  en  179^ ,  il 
exerça  subcessiTeinent  k  Mandiester,  à  Otftnrd 
et  à  Londres,  et fM  nommé  en  tare  président  du 
Collège  des  Médecins.  Il  mourut  en  1843,  à  l'âge 
de  ^natre^-Tlagt-denx  ans.  P.L— y: 

T)rmuact.  q$  the  lÂnnmm  Society  i  mr. — Gcftf/«auin*< 
MùçQMitu ,  i$rt,  —  tkê  Jfaturatik,  dcU  lIST.  *  Cfciop. 

;  LjiT«AN  (  Kobérf-^ordùH)^  iMôIogocT  an- 
glais, né  en  181),  à  BUtlngBboroQgfa  (comté  de 
Linoohi }.  Ffls  d'un  ecclésiastique ,  il  étudia  les 
humanités  à  Elon,  et  passa  en  1829  à  PuniVer- 
site  de  Cambridge,  oti  il  prit  ses  grades  littéraires 
ainsi  que  le  dipMme  de  docteur  en  DU^edne.  De- 
venu de  bonne  heure  familier  avec  le  mécanisme 
^t  les  lois  des  langues  anciennes  et  modernes,  il 
fit  de  cette  science  Voccopation  principale  de  sa 
Tîe,  sans  négliger  pourtant  l'exercice  de  son  art; 
ce  fut  pour  connaître  à  fond  les  ididines  Scan- 
dinaves qu*à  |teine  Agé  de  vingt  ans  il  parcourut 
laNorv^e  et  le  Danemark,  d*où  ilrapporta  la  tra- 
duction du  poème  de  Tegner,  Axel  et  FrXthiof, 
D*estimat>les  travaux  sur  la  philologie  comparée 
lui  firent  donner  en  1840  la  chaire  de  littérature 
anglaise  à  j'université  de  Londres.  £n  outre  il  a- 
été  attaché  à  lliôpiUl  dn  Middlesex,  et  y  a  été 
chargé  d'un  cours  de  jurisprudence  médicale. 
En  1854  il  a  surveillé  te  classement  de  la  sec- 
tion ethnologique  au  palais  de  Sydenham.  M.  La- 
tham  a  dm»  son  pays  la  réputation  d'un  lin- 
guiste aussi  ingénieux  qu'habile;  Il  s'est  efibroé 
d'aplanir,  par  des  méthodes  plus  promptes  et 
phis  rigoureuses,  Fétude  si  in^te  de  la  gram- 
maire, et  les  ft^entes' réimpressions  de  ses 
livres  disent  assez  que  le  public  a  apprécié  sa 
tentative,  H  est  montre  de  la  Société  roy^e  de 
Londres,  dn  Collège  des  Médecins  et  de  plusieurs 
académies  étrangères,  et  vice-président  de  la 
Société  Ethnologique,  quil  a  fondée.  On  a  de  lui  : 
JVonmiif  and  Norwegkans;  Londres,  t&34,  récit 
de  voya^e^  ~  Abstract  qf  JRast^s  Bssay  on 
Sibilants  (Précis  de  l'Essai  de  Rask  sur  les  sif- 
flantes);^ itn  Address  to  the  Autbcrs  o/  Sn- 
gland  and  America  :  ces  deux  écrits  ont  pour  bot 
une  réforme  de  l'alphabet  anglais  ;  —  Grammû' 
tical  Sketch  on  iheGrmkLan^uaffe;-' On  the 
Snglish  language;  JUndrea,  1841,  in-8''  :  livre 


TBÛVÙLLIÈRE  >  mo 

soQventréitnpriméetdeventtdiiâssiquédîifdsI^éta- 
biisseBieiits  d'éducation  f  c*est  uw^sorte  de  néeiimé 
histoHqne  dn  déveleppénaent  et  de»  pngrèedé  la 
femgoe  %  ^ân  Bttmsntm^f  Mm^He^mromÊMir } 

ibid.,  i9A^^^.ne  Oisttrjf  andJftffmotnçr^f 
'tkeBnçMsà  Eanfa&gefîM^  tHb;>^omtine8 
qfte9éeHppliêd;1tiîâ,,  19*7;^  NaimnâilttS" 
tOTf  of  the^  Wtittf^of  âf«R;  iMd;,  li09pi- 
Man  ûnd  M$  BÊ^çratious;  ifaid.^  iiaat^  :i— 
Btànok>ç9  oftàe  âiim*  CMosAs»/  IB&t^}  w 
BH^okfpiof  Em-epe::  dm  cai  dUfiinÉto.ttn- 
vnge8,'éeifU  anpotat  éê  vn^del'iBllé  êe  faitaoe 
iMiniiine,  rauftenr^  sa' mler 'orignal  «u  Mi- 
qiaflt  «atné  fee  pMptea  et  19  dfvei^rMtaiin  Mes 
rapports  qui  «vnfMit  dl6  négllgét-  )«R|9ekl;*^ 

mautbooê  of  etiê  EHffltih  lan^mnffe):  9MU 
ta-9*  :  qoi  réamne  eeafeolMfWhetfrteninintealtB. 
M.  Latham  t  anwi  édité  les  'ŒUei^  tfe  ^- 
denkom  ainsi  qnêfe  grand  Vietionnâthée 
Johnsèn  (t«53),  et  M  a  travaillé  li  dflfdWÉHefe- 
ooeils  ntlérUres  on  sefentMqnea.  '  W  lAi-v."* 

(Gaspard)» 

LA  THORiLLiàiiB  (  Lbmoir,  sieuT  ni^r  4Mteiir 
et  cflimAdieii  rnmçâiSyiMrtqn  1A79.  A  dwswdnit 
d^unefuniUe  noble^at  était cî^itaine  de  cavalerie» 
lorsque,  entraîné  par  aon  foAtponr  U#c^iie,il  4^ 
manda  à  Louis  XlV  la  pemiipMon  de.mraaia 
carrière  du  thèAtre;le  roi  lui  donna  le  temps  4e 
la  réflexion;  mais  La  XhoriUière  ayant  persisté, 
sa  demande  lui  fut  accordée.  U.  entra  d|wi  la 
troupe  èe  Molière»  qui  jouait  alors  au  Palais  Rovàl» 
et  il  eonmiança  veie  ia58  a  yranpiirlesaiiis 
de  roi  et  de  paysan.  Il  joua  suooessiveaNBt  «■ 
âflM  Im  AUm  d«  GérmimnitéUiMiÉimMnàage 
forcé,  ée  Créen  émB^ha^kébmdn^fi  4^ir- 
UUedvmLdPnt^oeeeeatÉiîâeiemiWiFoms 
émmàietnmdnBim  tt6>  JMI  4m 
ftiilMtt»ien  tiflfl  inMn  éma  aemf^oê 
dém,  mto^  le  Mk  ésm  #l>»gH  ^  e«i»gW>> 
«oli».  Apièa  ia mwtda mtilni <n  tt7fl,il< 
aathéètfe^Ael'bôtaldeBQttqgapiê  pour 
pimr  La  nmiMe  (Lateor),  M  «eatiBai  àiy 
oeonner  leafliènBtCHinloMBMBte  MM»  énione 
k  léciimic  "oo  enit  taa*i  umariit  du  ehiiiete.  nne 
W  causa  la  nariiBa  da  ta  ÉMe  Tliiièaa  ai«c 
DneeartqQl  rivait erfavée. Il anrrftMtNpiré- 
aenter,  le  8  déMmfan  tflt7,  aar  le  fbéfltie  dn 
PalaifrRoyal,vMtraiédfelntitaUa€MofNlM^q<i 
n'art  pas  de  auooèi,  ne  ftit  pas  fcnpilBiée,  ^ 
n'est  eoune  que  paries  vera  aniwnis  da  Ro* 
Muet: 

Cm!  snt  aootc  MM  aellft  pnoê, 

Oà  l'oa  crooTilt  imm  al  lortene  « 

Kt  Duiou  tnlit  4léllMU  4«  l'art  i 

Oui,  toute  flatterie  a  part, 

Rt  son  avtair  LaChoHilitee 

Ba  vaoC  iMMuae  dagaHM; 

Ifatt  *  tMt  «K  0Qaa«  U  faou 

J'y  trouve  un  notable  datent  : 

Cfkt  k  d«raat  de  la  eAaIe. 

Avaataacato  M  Mea  ùiale 

Aiu  oaTraget  IM  ploa  ooa^ts,  etc.  K^àSK 


r 


UHoiiM^WBffHirrÉLnniR,  sienrni),    .«c«  pMc«s  4^^  1^  ▼4ritaU«  wtmr  éUtt  X^W". 


viftarAfi^f  filf  «b  |Méoideiit,  aéà  Pi^,  en 
i>l«,nfft  kia.M(p|à|ibra  1731.  Il  siHvit  la 
:dlrâie  dé  so^  père,  cft  roçoi  de  Molièie  loi- 
Mi^'Ieiftapièrtft.ll9ovfe«  Bo  1671,  à  fige  de 
•.fte8iiii;t'ioqaJe  T«lè.d«  r  Amour  dan»  Aif- 
-«faLUpnceoMI  pendant  ^Dtlqofi  temike  les 
•dUlÉniidft  pvfiHlB  pewr  se  tendre  diupttde 
«UAABftyOèildébnlàe»  oottAkeBoentot 
•ail  ttM>  jtf  ftit  raçB  le .  tf  de  la  même  année. 
aloBMDfa^lNnriaiinrlcnaeoondarèlea  deftra- 
-ffitiljb»  ammfenx eomiqueq»  qpd  ne  ooofe- 
^mmAA ioirtalvir)  i|.^Ki»it  d*ftber4 le 
JMÉMrdaaafMea»  Duiail  m  conitea  MnÉûC 
jlAMvilnet  «n  leta,  à  la  mort  de  Haiiin 
Mlliil  Mrila  4«  ia  j>liipart  de  an  rOlea»  et.ee 
-MÉrtopoMe  de  itmpîioar  cet  acteur  ù  re- 
MaB)|.XiTbanUièrea:vait  le  TÎMgp  exprean^la 
i  aainaii  l»fleène  <et  anetlait  beaa- 
de  fioMse  dans  son  jea.  Pendant  qwaiante- 
iAîAi VV^lassâ  lRi'fMfr6,'if  éréi  krec 
de  snooès  un  grand  nombre  de'  rOlês  ; 

Mfl'llApOTnntS  un  Hlé  V56ux  fl  néctor 

ïf^JkMfetcr',  de  CarliB'daiM  hemutrM^ 

dans  DéfMc^ifiBf  de  Pascytifn  dans 

JWrw»  elc.yHc.  Le  dernier  <|à1i}ona 

>fe  ft&Mk  dans  z;e  JVtt^f .  Il  reçut  mie 

ètHoné  ceiils Ifrves.  tT  avcrft ^osé la 

vdUimtfit  BhinodMlf ','  le  fatnenx  Atié' 

'I«W^  jh^rè  iu  rkéâtre-rrançdit.  -  Le- 
^4RHM^^ttnfPb  dvTfiVMfy 

•  IMçaii,  né 
«n^anofi  le^lalttariar  «Matv  «  Pirta;'1) 

^fiMkdl4ÉiMto«dl«n 
Nw^ileibataK^'dl  «M  snaoédédÉi^la 

;ê'éMllnl 

ttttiwidietf  da  Bnfrtios  et  d'Aennnd. 

1672anrlamteKneMa, 


^7^ 


lAlhorillièn,etpaa8aen  tiMdans 

laF  r«a  G«éné0BQd.  «  ttman- 

«  on  Uocprai^;  Miirii 

Q  mdt  de  Feq^t  ^  des  kflttaas 

à  ttne  dea  année»  à  jonar  à 

àehefm,  «tiltiinil^Mllé 

n  n  atoail  mtâiUmÊmàr  f aa 

et  donna  dans  cette  passion  avec  laU 

qa'il  npMinnit  dVuiefièmcliande  à  trente- 

^^  .  ^-s.  fnaBine  auleor,  U  a  hit  représenter 
pîèeér  Mrt  la  ^tenrfté  a  été  l'objet 
'on  doQte  ;  Crispin  précepteur^  eom. 

i«  ade  et  en  wn;  1679;  -^  SOimmn,  tra- 
^;  1680;  -*^fftretile,  tragédie-,  f681;  -> 
^^a  M  eipiiB;  éom.  en  on  acte  et  en  Ters; 
<M  :  ces  qnalre  pîèoe»  ont  été  noMiUies  en 


Abeilla*  Aussi  les flonéidietts^  jf4Mf^ ^^ la&uase 
gloire  ide  lewr  casiaFade^iptiHrrofnpirent  les  le- 
pKésaatatiops  d'£tare«i/f ,  qpi  «Tail  au  du  succ^, 
et  n^  immq^èrwt.paa  de  diHY>»Viuer  La  ThufU 
lerie..Ce  dernier,  dans  la  préftce  qui  i'acaofii- 
'  P#8U6«  U  prétend  sienne»  «vouant  seulement 
;4|u'il  oonsu|Uiit  ijnan^i,  «  ipif,  dit-il,  est  peut-^ktre 
auasi  iHfptaox  de  t^  qu*on  lui  attiibue  ses  ou- 
rraf;es  qu'il  est  glorieux,  pour  lui- même  de  voir 
qu*on  les  estime  afkfez,  pour  lea  doî^ier  à  ef^  a^- 
yaot.ami^.ii 

.    Après. la  n^rt  de  La  Tbui]Ierî^,.ôn.lui  4t  répi* 
t^pl^  suiyaAte  ;   ^  .  P,  I^— y. ., 

Jkft  |tt  q«Jiie  aoisnfU  Jeta 

Et  çroyilt  avoir  fait  Hercule  t^jSotiman. 

De  Urto,  Aict.  de»  Thé^tm^l^^^XW.  ^H.  JLiia)i. 
JSNM.  du  TMâtre-Françaii. 

*  LA  •nrriLLEfttk.  rojr.  Coicmct. 

LAnuME.  roy.PioiJÉua^(Aa<Apm>. 

duc  on),  cardinal  françaisi  né  auxlles  Salote-Map- 
guadte,le  6marsl761,mortàOefolflps(Boucbea- 
du-Rb^e)^aucommenceinent  ^moisde  décem- 
bre 1839.  Destiné  de  bonne  heure  à  Tétat  ecclé- 
siastique, il  entra  an  séminaftra  Saint-Sulpîee  de 
Paris,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1784.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  nommé  grand -vicaire  de  l'é- 
téque  deVence*  qui  le  chargea  de  le  représenter 
à  l'assemblée  baiJliagère  de  son  diocèse  lors  it 
Ja  couTocation  des  états  généraux.  L'abbé  Latil 
se  fit  remarquer  par  sa  résistance  aux  idées  nôn- 
yellesy  et  refusa  de  prêter  serment  k  la  coQsti- 
ihition  civile  du  clergé.  Il  se  retira  alors  à  Co- 
blentz,  et  en  1792  H  revint  en  France.  Arrêtf  ^ 
Mootfort-rAmaury,  il  resta  quelque  temps  en- 
fermé dans  les  prisons  de  cette  ville.  Dès  qu*il  eut 
recouvré  sa'liberté,  il  se  retira  en  Allemagne,  et 
sefixa  à  Dusselâorf,oil  il  s'exerçait  à  la  prédication. 
Il  se  disposait  à  partir  pour  TAmérique,  lorsque 
le  comte  d'Artois  l'appela  auprès  de  lui,  en  1794, 
et  le  prit  pour  auménier.  Depuis  ce  moment 
Latil  ne  quitta  plus  ce  prince,  dont  il  devint,  à  la 
restauration,  premier  aumônier.  Nommé  d'abofd 
évêque  d'Amyclée,  in  partibus  infidelium ,  il 
fut  consacré  le  7  avril  1 8 1 6  ;  étêque  de  Chartres 
en  1821 ,  il  devint   archevêque  de  Reims   lé 
11  aoftt  1824.  Le  29  mal  1825  il  sacra  Char- 
les X  dans  la  métropole  de  Reims  avec  le  saint- 
chrême  tiré  des  débris  de  la  sainte-ampoulé, 
miracnleusement  retrouvée.  On  lisait  dans  le 
mandement  publié  à  cette  occasion  par  le  cardinal 
de  Latit  «  que  les  rois  de  France  ne  venaient 
point  recevoir  ToneCion  sainte  pour  acquérir  ou 
assurer  leurs  droits  à  la  couronne;  que  ces 
droits  étalent  plus  anciens  que  cette  Cérémonie, 
qu'ils  venaient  de  leur  naissance  et  de  la  loi 
uni  a  fixé  Tordre  de  socesssionao  trdne  ».  Pair 
de  France  en  1823,  et  créé  Comte  par  Charles  X, 
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Tarchevêque  de  Reinis  Ait  aassi  nommé  ministre 
d'État,  te  la  mars  183<,  le  pape  Léoa  XII  r&* 
leva  à  la  di^mté  de  oardiiial«  et  ie  roiiin  donna 
le  titre  de  duc.  La  mèine  année  il  eigna  la  dé- 
claration da  clergé  de  Franee  toocbant  l'indé- 
pendance  de  la  puissance  temporelle  en  matière 
purement  ciTile.  On  raceosa  néanmoins  d'être 
grand  partisan  des  jésntes  et  d'avoir  poussé 
Charles  X  aux  mesures  qui  amenèrent  la  réToltt- 
tior  de  Juillet.  A  la  soito  de  oet  événement» 
LatH  s'enfuit  en  Angleterre  ;  il  revint  bienlél  êo 
France ,  et  conserva  son  siège  épiscopal,  mais  il 
reftisa  le  serment  comme  pair  de  Franon.  J.  Y. 

Ltfdfer,  aut.-Mûgr.  de  la  Ciumbrê  dêt  Paèn.  —  AT- 
nauU,  Jiy.  Jouy  et  Norvlos,  Bioç.  wmo,  des  Omtêmp. 
—  R:tU)e,  VMlh  de  Bol^Joltn  et  Hêtnle-ifrtavt  ^  Bioçr. 
univ.  et  portatêvt  des  CotUèmp.  —  DUt.  de  kt  Oomoers. 

l  LATIL  (  Mathieu-François-  Vinetnt),  pein- 
tre français,  né  le  8  février  ITM,  à  Aix  (Bou- 
chcs-du- Rhône).  Après  avoir  suivi  les  cottrs  de 
l'École  des  Beaux-Arts^  H  fréquenta  l'atelier  de 
Gros,  et  débuta,  au  salon  de  1824,  par  un  sujet 
mythologique.  H  a  obtenu  en  t847  une  première 
médaille  d'or  comme  peintre  d'hlsfoire.  8te 
prmcipaux  tableaux  sont  :  Le  lavement  dès 
Pieds;  18Î7;  —  La  Tuniiftie  de  Joseph}  — 
Moralité  du  Peuple  en  Vabsence  des  Ms, 
en  juillet  1830;  1831;  —  La  Fille  du  H- 
téran;  1838;  —  Episode  de  VHistoité  dès 
naufrages;  1841  ;  —  Jésus^Chtist  guérissant 
un  Possédé;  is45  ;  —  Id  Mission  des  Apâtres} 
1847  ;  —  Saint  Jean  le  Précurseur  $  1849,  «Ce. 
Cet  artiste  a  exposé  aussi  nn  grand  nombre  de 
portraits. 

Sa  femme,  Eugénie  Halnf ,  née  à  Momoui 

en  1808,  s'est  fait  connaître  dans  le  mélne 

genre.  K. 

Dict.  umv,  des  Cùntemporaitu.  —  SIret,  Les  Petirthfs 
de  toutes  tes  écoles.  —  lÀvrots  des  Salons. 

l«ATiMBft  (  miHam),  émdil  anglais,  mw% 
en  1546.  Son  éducation  terminée  è  Oxford,  il  se 
rendit  en  Italie,  et  passa  qneiqne»  aanées  à  INud- 
versité  de  Padone,  où  il  acquit  nnè  eonnaiasaiMt 
approfondie  des  langues  et  des  littératnree  an- 
ciennes. De  retour  dans  son  pays ,  Il  prit  m 
1513  le  grade  de  maître  es  art»,  et  devint  le 
précepteur  de  Reginaid  Pelé,  le  fntnr  eardina^ 
par  nntermédiaire  dttqnel,  è  ee  qa'on  éreili  il 
obtint  deux  onres  et  tane  prébende  à  SaHsbiiry. 
Il  eut  aussi  l'honneur,  pendant  qu'il  était  afttaelid 
à  Oxford,  d'enseigner  le  grée  è  Értsme  «I  àê 
travailler  à  la  seconde  édition  que  donna  wM-d 
du  Ifonveao  Testament  Latimer  ftat,  avec  ClM^ 
Uly  et  Groeyn,  nn  des  restwratears  des  étndei 
classiques  en  Angleterre.  Érasme ,  qui  était  m 
correspondance  avee  lui,  le  regardait  eomnae  no 
excellent  théologien  et  comme  «m  homme  aossi 
instruit  qwt  modeste.  H  mourut  dans  nn  âge  lort 
avancé ,  et  ftit'  enterré  dans  me  paroisse  &m 
comté  de  Oloooester.  p.  L— v; 

Mketm  OzmHenses,  I.  —  Jortta,  lÂfe  efBrûtmMS. 

LATiMBE  (  Hugk),  un  des  pères  de  la  rtfonne 
en  Angleterre,  né  vent  1472,  t  îlilMsecB  oé 


Tburcaston^  dans  le  ennté  de  LeicMtar,  loart 
sur  le  bteher,  te  toiielolm  ibi».  HéMKiU 
d'un  fermier,  lit  ses  études  â  Itlttivertftâ  dt  Cam- 
bridge, et  entra  dans  les  ordres.  Il  était  aioK 
Eéié  catholique,  et  il  écrivit  contre  le  lulh^tl^ 
msme;  mais  ses  opinions  ne  tardèi^t  pasè 
changer.  Les  prédicâiiotlH  et  les  entfetiess  de 
son  ami  Thomas  fiilney  lui  firent  uieTcevok 
dans  les  doctrines  et  la  disciptilie  dé  rtfise^ 
Rome  des  erreurs  qui  lui  avaient  éékappé  Iw^A 
l'Age  de  cinquante  ans.  Il  devint  dés  Idfl  ib  ré- 
formiste  ardent,  et  scandalisa  pttr  ses  prédicaliMBS 
les  théotogiens  de  Cambridge,  qni  oemsadèrflil 
à  l'évéque  d'Ely  de  cedsuror  lenr  hérétique  col- 
lègue. L'évéque,  homme  modéré ,  se  oontcali 
d'interdire  à  Latiroer  de  prêter  dans  le  diocèse 
d'Ély,  défense  que  le  réformateur  éluda  êa  ob- 
tenant Taotorisation  de  prêcher  dans  une  cht- 
pelle  d'un  monastère  exempt  de  la  JundktioA 
épiscepale.  L'éloquence  de  Latimer,  la  s^vériU 
de  ses  mœurs,  son  dévouement  aux  paoTtes,  ta 
disposition  générale  des  esprits  vers  îétnisdpir 
tion  retigiease  attirèrent  autour  de  sa  chaÂt 
une  foule  d'auditeurs.  Sa  popularité  inquiets  M  ^ 
prélats  qui  dirigeaient  alors  les  affaires  ecclè' , 
siastiques  du  royaume,  Wolsey,  Warbam  ^i 
TonsUl  ;  et  Henri  Vltl,  qui   négociait  alori^ 
près  la  cour  de  Rome  pour  obtenir  la  dissoiiSi 
tion  de  sotk  mariage  avec  Catherine,  permit  é4^ 
poursuivre  les  prédicateurs  réformiiiteft.  Biloér 
et  Latimer  comparurent  devant  une  cour  fitf^ 
sidéepar  Tunstal.  Bilney  se  rétracta,  LatiaÉ^ 
en  rot  quitte  pour  une  fépHmatide,  et  Kt(Nu|^j 
k  Cambridae.  Le  ministre  Thomas  Ômûm 
qui  venait  ne  (ir^dre  une  glande  iofluenoc 
l'esprit  du  roi ,  et  qui  était  favoraible  à  la 
de  larél^rmey  donna  à  Latimpr  nn  bépéfica  dirt 
le  WUtsbire.  EaU  les  doctrines  de  te  réfofW 
n'étaient  pas  encore  légalement  établies  en  ^^ 
g|e4Mrre«  et  les  prédlcationa  hécétiqnef  de 
naer  In  rannnèrent  devant  le  eour 
delrf»di«8«Gr«mwellle  tindodnanar.etlsi 
cnmwMide  à  A—  Beleyn,  yù  In  choisit  poog^ 
chapelain.  Penaprèssen  163i,Latinierroti 
évé^  de  Wereeater.  U  rensplil  ses 
épiaeepaleg  d'nne  manière  e»einplaire,  et 
vaiUi  de  lentes  ses  forces  à  réta)iyesemenl  de! 
réienne.  Ce  «èledépint  à  Henri  Vlil,  qui 
taidait  rester  dans  une  situatînM 
aossi  étmgaée  dn  luthéranisne  que  de  te  osor^ 
Roaae.  D'aiUenrsy  le  utetur  pèr»  Laiisner,  < 
rappelait  te  people  de  Uwdree»  n'était  pas 
tiscn  ;  il  ne  ménageait  ni  les  ministres  ni  les 
glalnite  qui  piltetent  et  opprimaient  te 
ni  le  roi  leî^aèoie.  «  Il  était  d'nsage»  dit 
biographe  Gilpin,  que  tesévèquee»  eu 
cernent  de  le nenveUe  année»  offirieaent 
un  présent  plus  ou  meina  riche.  K^mnei 
senèBment  à  Henri  VUI  un  exeinpleiredn 
veau  Testammit ,  evee  un  feuillet  plié  à  cs] 
sage  1  «  Dicn  jugwe  tes  débencbéa  et  le» . 
tèm.  »il  sedénildeaenéf«ehéent&39piii| 
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tât  que  d'acci'pWr  l'acte  Ae»  sii  articles  qui  tnaln-  | 
teDaH  ie$  dôgine*  eâsentielâ  do  câtholicidine , 
saaf  to  Mprématie  pontificale  transportée  à  la 
cooroDD^  d'An^^Merre.  Pea  de  temps  après,  il 
fut  arrêté  à  Londres  et  mis  à  la  Tour,  oè  il  resta 
ait  ans,  jusqu'à  la  mort  d*Henri  VIH.  Mis  en 
liberté  à  ravénement  dltdouard  VI  en    t&47, 
lorsqoe  le  parti  réformisle  l'emporta ,  il  aorait 
pu  rentrer  dans  son  év^hé  ;  mais  il  préféra,  À 
cdnse  de  son  grand  âge,  i*ester  dans  la  Tie  privée. 
Son  influence  était  grande  à  la  cOur  du  jeune  roi, 
et  ît  n>n  usa  point  pour  se  venger  de  ses  persé- 
cuteurs. Son  influence  cessa  avec  le  court  règne 
d*^oaard.  Ce  prince  mourat  en  juillet  1553. 
Marie  lui  succéda,  et  eb  septembre  commença 
une  réaction  violente  contre  tes  réformateurs, 
tafimcr  fut  mfs  à  la  l'our.  Il  y  languit  plusieurs 
mois,  sans  quVn  eût  égard  k  sa  vieillesse;  il  Ait 
posufte  conduit  à  Oxford  et  traduit  avec  Ridley 
et  Cranmer  devant  un  tribunal  composé  des 
théologiens  les  plus  hostiles  à  ta  T0ortM.  Cran- 
mer  et  Rîdtey  soutinrent  leurs  opinions  en  latin. 
Lalfmer  lut  sa  profession  de  foi  en  anglais,  car 
il  était  peu  instruit,  et  depuis  longtemps  il  ne 
faisait  plus  usage  du  latin.  Les  huées  et  les  trépi- 
gnements de  Tauditoire  accueillirent  les  stknples 
et  fermes  paroles  du  vieux  prélat.  Latimer  s'ei| 
plaigmt  aux  juges  .  «  J'U,  dit-il,  dans  plus  d^lfl6 
occasion  parié  en  présence  de  deux   grafl^K 
rois  pendant  plusieurs  heures  de  suite ,  et  vous 
ne  voulez  pas  m*accorder  un  quart  d'iit^nte.  » 
Il  tendit  ensuite  h  un  des  juges  le  papier  qui 
contenait  sa  profession  de  foi ,  et  refusa  de  sou- 
tenir une  controverse  «  pour  laquelle ,  disàit- 
tl ,  en  remuant  sa  tète  courbée  par  t*âge ,  Il 
était  aussi  bien  qualifié  que  pour  élré  gouver- 
neur de  Calais.  >*  Le  $8  avril  1554,  les  trois 
prélats,  ramenés  devant  leurs  juges,  refusè- 
rent de  se  rétracter,  et  furent  condamnés  à  être 
bridés.  On  les  laissa  encore  dix-huit  mois  êft 
prison.  La  sentence  contre  Ridiey  et  Lâtimer  Ait 
exécutée  le  16  octobre  1555,  à  Oxiord  près  du 
collège  Baliol.  Les  deux  condamnés,  placés  sur 
le  bûcher,  durent  d*abord  écouter  un  long  et  pea 
charitable  sermon  du  docteur  Smith.  Quand  on 
les  eut  dépouillés  de  leurs  habits,  Latlmef  dit  à 
son  compagnon  :  «  Ayes  boil  courage,  maître 
Rldley,  montrez-vous  homme.  Nous  allumerons 
aujounl'hui  une  lumière  qui ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  ne  s'éteindra  jamais  en  Angleterre.  »  Pals 
les  exécuteurs  mirent  le  feu  au  bâcher.  Ils  avalent 
disposé  un  sac  de  poudre  aut  pieds  des  con- 
damnés, qni  périrent  instantanément  dans  Tex* 
plosion.  On  a  de  Latîmer  des  Sermons  qui  font 
plus  d'honneur  à  son  honnêteté  qu*à  ses  lumières. 
Imprimés  phisieurs  fois  du  vivant  du  prélat ,  ils 
ont  été  souvent  réimprimés  depuis  sa  mort.  Une 
des  meilletires  édltfom  est  celle  de  Londres 
1815,  2  vol.  iti-8*.  L.  J. 

Pot.  ^elâ  ana  MotntmeMt  ef  the  Chiurth,  —  Bartiet, 
//«ifDry  «lA  (A0  /if^onM^lps,  L  11.  ^  CoUleri  fJtMtth 
liistorf.  -  Gltpln,  L^ê  t^  Hugkit  LitHmer.  blthop  ftf 
fTortuUri  Loadrw,  17H,  ta-l".  -  Wordiwortli.  Bcclê- 
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ttaHêtal  Biograp^.  —  ChatoerA,  Cenétuê  Hograpk^ 
cal  ùictionari/. 

LATiNi  {£runetio)t  célèbre  encyclopédiste 
italien  du  moyen  Age,  fils  de  Bonaoorso  Latlnî , 
issu  d'une  famille  honorable ,  est  né  à  Florence, 
en  1230,  et  mort  dans  la  même  ville,  en  1294  (1). 
«  Mon-seulement  il  naquit  pour  enseigner  à  ses 
concitoyens  Tart  de  bien  parler,  dit  un  de  ses 
biographes,  mais  aussi  pour  leur  apprendre  à 
diriger  habilement  les  affaires  de  la  république.  » 
C'était  un  homme  d'une  conversation  agréable, 
spirituelle  et  enjouée  )  il  était  serviable,  modeste» 
de  mœurs  douces.  La  pratique  des  vertus  l'au- 
rait rendu  très-beureui  8*11  eût  pu  supporter 
avec  plus  de  fermeté  lesittjustiees  de  sa  glorieuse 
patrie.  Il  s'acqUit  une  grande  célébrité  comme 
orateur,  poète,  historien,  philosophe)  théologien. 
Trèfl^Versé  dans  les  langues  latineituscane  et  fran- 
çaise>  Brunetto  eut  l'honneur  d'avoir  ponr  élevée 
Guido  Cavalcanti  et  Deale,  qui  dit  en  parlant 
de  l'auteur  du  IVés or  : 

M'iMsegaavale  roiÉ«  rfaom  fHenmfM* 
Il  enfleigna  aussi  l'éoooomle  potitique  aui  séùA^ 
teurs  tes  plus  iMissants  de  tai  république ,  et  ils 
le  chargèrent  dlmportantes  négociations  tuprèe 
de  quelques  souverains  de  l'Europe  (3).  Con- 
damné à  Texll  avec  les  principaux  chefs  du  parti 
guelfe,  à  la  suite  Ae  la  bataille  de  Montaperti,  il 
se  retira  en  Fram»  ^  et  paya  noblement  In  dette 
de  rhospitallté  en  nous  donnant  son  ÊÀvre  du 
Trësifr,  On  ne  peut  savoir  combien  dé  temps  il 
demeura  en  Ptanee)  mais  son  séjonr  se  prolon- 
gea au  moins  de  1200  à  1267,  date  de  la  mort 
de  MaiiirW>y,  ttié  à  la  bataille  de  Bénévent. 

Rappelé  dans  sa  patrie  après  le  triomphe  de 
Charles  d'Aujon  et  la  chute  du  parti  gibelin  # 
on  le  retrouve  ayadio  de  la  commune  de  Florence 
en  1284.  U  moitrut  dix  ans  plus  tard,  et  fut  ïn- 
humé  dans  l'église  de  Santa-Maria-Novella  »  où 
l'on  volt  eaoore  son  tombeau.  La  voûte  de  la 
coupole  du  tombeau  de  Dante  à  Ravenne  est 
déoorée  de  quatre  médaillons  représentant  Vir- 
gile, Brunetto  Latini,  Can  Grande  et  Guido. 

Malgré  l'affection  et  le  respect  que  Dante  témoi* 
gne  à  son  maftte,  fantearde  laDii^ine  Comédie 
ne  le  signale  pas  InoMs  à  la  postéritéoomme souillé 
d'un  Tioe  botiteux^eoutre  lequel  Brunetto  Utini 
avaitpottrtantftiitéolétefrnne  juste  indignation  (4). 

L'un  des  eornittentitêttra  de  la  mvine  Co- 

(1)  Ces  Saté*  te  llaéat  Étt  baa  d^tt  ptfrtrftlt  de  Afti- 
ntttOi  fravé  a'«p#Ct  le  uaitao  orlgtiisl  oonaer? S  à  i«  ga- 
lerie de  FloreMe.  Uo  eunplalre  de  ce  porU'aU  orne 
le  iDaniiHrrit  du  Trésor  légué  psjr  %\t  ^raacls  Douce  à 
la  blbltinbè<}ne  d*OxMrrf,  où  aodii  l^fdns  tu.  Paariel. 
daaa  r/MiCoifv  /.Ittdroirt»  fMt  aattra  UUoI  dli  ana  pêm 
tôt  ;  mata  Boiia  noai  oa  lenoaa  A  notre  docoineot. 
Il)  If^fêm.,  canL  XV. 
(t)  Baao  ootnuoe  oaggio 

Mi  feee  aao  messagglo 
Air  alto  te  dt  Spagna, 
(  Tèsoretto,  p.  tt,  col.  i  et  l  ;  ln-4«,  édit.  de  iMt.  ) 
(4)  Dell  I  corne  aon  perttl 

Qttêl  cbe  oontre  aatora 
Brlgan  con  tal  iosaurla  I 

C  Tesoretto,  la  Penltenu,  p.  41,  col.  t.  ) 

26. 
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médéê  prétnd  que  c'est  par  auite  d'ane  con* 
damnatioD  comme  fiuiuaire  qoe  Bnmetto  liatîN 
IM  contraint  de  se  retirer  en  France.  Ce  trait 
est  sans  donte  parti  de  la  main  d'an  gibeKa,  et 
l'on  sait  toot  ce  que  peuvent  inventer  les  baiiiM 
poKtiqoes.  D'aiUenrs,  comment  coocilier  œtlB 
condamnation  infamante  avec  les  éloges  que 
Dante,  de  ooneert  avec  les  écrivains  les  plus 
recommandables ,  se  plaft  à  prodiguer  è  son 
ancien  maître?  Et  ce  ne  sont  pas  seolereent  les 
compatriotes  de  Bnmetto  Latini  qni  loi  prodi- 
guent ces  éloges  :  notre  Alain  Chartier  le  aset 
an  rang  des  savants,  des  poètes  et  des  historiens 
les  pins  oélèbres  de  ranti«iutté  et  dn  moyen  âge: 
«  Venx-tn  doncques,  dtt*il,  veoir  ton  cas  en  ao- 
tmy»  et  les  aventores  de  nos  Jours  comparer 
hamamemenl  à  celies  des  anciens  prédéocs- 
senrs?  Lis  Orner,  Virgile,  TUe-Live,  Orose, 
Troge- Pompée,  Justin,  Flore,  Valère,-  Staoe, 
Lacan,  Jnle  Celse,  Brunet  Latin,  Vincent  (de 
Beauvais)  et  les  autres  historieBs  qui  ont  tra- 
vaillé à  allonger  leur  brief  aage  par  la  notable 
et  longae  renommée  de  leurs  eseripturee  (i)  ». 

Aimery  du  Peyrat,  abbé  de  Moiasao,  dont  le 
snocessenr  a  été  nommé  en  1407,  a  écrit  en 
latin  une  CAront^tce  des  Papeê^  dans  laquelle 
Il  a  intercalé  un  long  ODoroeau  traduit  du  Trésor 
de  Brunetto  Latini,  qu'il  qualifie  «  vir  magMe 
prudent!»  et  vennst»  faenndi»  (2)  ». 

L'édition  des  Assises  de  Jérusalem  publiée 
par  La  Thauroassière  renferme  deux  chapitres 
(  ocLzxxn,  GCLxxvii  )  empruntés  au  Trésor  (  Des 
Gouvernements  et  des  CMés,  des  Seignories  et 
des  PiUiers).  L'èuvrage  de  Brunetto  Latini  a  ob- 
tenu, comme  on  sait,  une  très-grande  vogue  en 
Europe  pendant  le  quatortième  siècle,  et  il  jus- 
tifiait ce  succès  sous  plus  d'un  rapport  (3)( 

Lévéque  de  La  Ravaliière  a  copié  le  portrait 
dlseult  tiré  du  TVésor,  et  le  termine  par  oette 
remarque  :  «  Ce  portrait  n'est  peint  dans  le  ro- 
man de  Xriatan  imprimé;  je  l'ai  tiré  de  la  Eé- 
ihorique  de  Brunes ,  qui  l'a  cité  pour  eabemple 
d'une  image  et  d'une  description  parfaite.  H  est 
Trai  qu'on  ne  peut  pas  donner  plus  d'âme  et 
plus  de  vie,  et  présenter  chaque  partie  d'nnpor« 
trait  avec  plus  de  vérité  et  de  détail  qu'il  n'y  en 
a  dans  celui-là  ;  il  n'y  manque,  pour  être  admiré 
de  tout  le  monde,  qu'on  coloris  plus  ftnis  <4)  ». 
Void  ce  portrait  :  «  Autres  si  fist  Tristans  quant 
û  devisa  la  biauté  Isenlt  Si  chevol,  fist-il,  res- 
plendissent comme  fil  d'or,  aes  frons  aormonte 
la  fior  de  lis  ;  si  noir  sorcU  sont  ploie  oonone 
petit  arçonoiau,  une  petite  voie  de  lait  les  de- 
sevré  parmi  la  Ugne  dou  neis,  et  i\  par  mesure 
que  il  n*a  ne  plus  ne  mains  ;  si  cil,  qui  sormoq- 
tent  toutes  esmeraudes,  reluisent  en  son  front 


H)  L'Espérance,  ou  eomolation  dé$  ItùU  Fertug, 
p.  S6t,  édlt.  de  Oacheftne;  Paris,  1611,  pet  lO'i* 

(t)  M».  4991  A,  .In-fol.  à  deux  eotonnes,  (jiiUttiêaie 
slèdr,  à  la  BIbl.  Impériale. 

(S)  M.  le  eomte  Beognot,  édlt.  des  ji$9ises  ieJénutL- 
km,  in-fol.,  1 1,  p.  n,  note  6. 

(*)  I^  Poiiiet  du  roff  de  Navarre,  t.  II,  p.  199-tOt. 
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comme  «v*.  estoiles  ;  sa  face  ensoît  la  %îuf( 
dou  malioet ,  car  elle  est  de  venml  ^  ^^^A 
meslé  ensemble ,  en  tel  manière  que  l'un  lie 
l'autre  ne  reapleodit  malement;  la  boudie  pe- 
tite et  les  lèvres  «nques  espesaes  et  drdans  ^^ 
bele  color,  «t  les  dens  plus  blancbes  qoe  ^lerlff, 
et  sont  establies  par  ordre  et  par  masure;  mais 
ne  panthère  ne  espice  nulene  se  puetoogipa^ 
à  sa  très  douce  alaine  ;  ses  mentons  ^  asîçi 
plus  poli  que  marbre^  nus  laiz  ne  d^sÈ.  oûlori 
son  col,  ne  cristal  ne  resplendist  ^  sa  ^rg^,  % 
ses  droites  espanles  -descendent  jj.  bras  ^mff 
et  Ions,  et  blanches  iv^ainsoù  la  char  est  Tw^jjfk 
tendre;  les  doiz  graiiz,  caves  et  reooz,  SfKM 
leluist  labiautea  de  ses  ongles.  Sesti^^  )m%Ip 
est  aomés  de  Jj.  pomes  de  paradis  ,4|f9ljî|t 
comme  masae  de  nois  .(neige )^  .«t  M.^jif 
graille  par  la  ceinture  que  en  la  porreit  yff^ 
dedaoz  ses  mains.  Mais  je  me  tairai  ^siiff^ 
parties  dedana,  desqneles  li  curage»  pufole^QJp 
que  la  langue.  »  (Liv.  III,  c.  iuv«)  •    ,.    <  ^^y 
Brunetto  Latini  a  préludé  à  la  coropositioa  (h 
Grand  Trésor,  comme  il  l'appelle^  psr.^iff- 
bUcation  de  plusieurs  opuscules  en  proa^  ^Jl^ 
vers,  qui  enlsont  en  quelque  sorte  legpTne.j(i0is 
citerons  :   YEthica  d^Aristotik  ridoUà  tk 
compendio;  —  la  Quattro  Kirtiuk,traâQdioB 
du  traité  intitulé  :   De  Quafmr  firtutibn, 
longtemps  attribué  à  ^nèque,  mais  (Mt  li  v^ 
ritable  auteur  est  saSttt  Mai1ill'deBiag«,fn 
vivait  au  sixième  siècle  ;  ^  ^êcrèio  d^Setféi, 
prétendue  lettre  d*Aristote  à  AlèJtMii  (tn>- 
le  Credo  (2);  ^  £e  Passimi  JUfurkté,  peit^ 
de  l'avarice,  de  la  luxure,  de  rorgasd,  M^v- 
bitlon,  de  l'usure;  ^  /  Ifvmeri  i  ft'U,'^M 
è  Idio,  xri  apostoH  -^-^Dela  Ftàtdâ  VtisÊo, 
preuves  de  l'excellence  dé  la  fol  «ehréttanè^i- 
traduction  du  discours  Frô  Màft^Oo;^  9n 
Ligario.  Ce  morceau  est  aceompigié  d^nafR^ 
logoe,  dans  lequd  Brmietfa  Lstint  se  i 
prie  son  dier  et  Téritable  ami  L.  et 
en  agréer  la  traduction ,  qu'il  a  fil 
vulgaire  italienne  afin  quH  pot  le  eaiipitÉfce» 
quoique  étranger  aux  lettres;  —  DiséâwtAu 
rege  Dtjotaro,  également  aoeempa^  An 
prologue;  il  se  termine  par  la  formule 'fe^s^p^ 
liber  Deo  gracias  ;  -^  Sonetto,  aorte  <!%««• 
tion  à  la  sainte  Vierge  en  faveur        .     .\ 

.  Dl  quel  Ca  (atto  far  questo  Urorlo^ 

—  Vient  ensuite  la  Retariça^  tradocfidn^ 
lienne  d'une  partie  du  livre  IV  de  la  Rl^élBMii 
à  Herennius  (3);  —  la  Supplique  du  peu|^.|^ 
noU  à  l'empereur  Frédéric  If;  —  HéftiSl^M 
l'empereur;.  --  Butte  d'exocymmuniàA^A 
rempereur.  Début  de  la  défense  ài^ftéfe^^ 


(i>  Op  tronfe  oeUe  plèei^en  laUa  iatcrealèc  iN)  ^ 
Ms.  du  Tréêor  qat  «ppaitlent  i  ta  blM.  ût  levae 
(A  lift  Ms.  Il*  m,  N.'D.,  naarnsÊ^^iÊé  iitaïf  •* 

daPmter  parapbraié. 

(9)  La  blblloUiéqoe  Manrtad 
Ser.  Smaelto  LtfNtti  te  «olfar 
Rome  en  1(46,  pet.  fn-4«. 
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1  j^fiioes  dltaliew  En  admettant  que 

îfiflhDères  pièces  de'  ee  recoin  ne 

de  Brunetto  Latini,  on  ne  peut  di»- 

eta^àâr  qoeles  prenâèrtt  et  le»  pttMlmiwrtanteê 

à  Mbit  de  lui  ;  onmm  en  ai^ooa  pour  garant 

noAsir'iuf-tn^e,  qui  «*jr  noimne,  et  la  natiM 

tk»  avets  qif élfcs  trtttent.'  Au  reste,  «ne  noie 

%l  ik  fènrwi,  rimprfaneor  auquel  noo»  de- 

Jtiii  (i  tMMicaikMk'  de  ces  opuaoules,  peut  jeter 

"^  ^    jm'sdt  œ  point  Tontes  ees  piteee, 

éûfettt  Mfeeniies'  dans  un  ftagment  de 

élfès-tuddi ,  morcelé  hd*méme,  eomme 

^Vt<^  eo^'plnieQra  eddrafts,  et  découvert  à 

wiiié  pir  1:4^.  Puelerla ,  jemie  etf  laborfeox 

Wteir.  A  la^U^  des  omragett  de  Branetlb 

^^éttoebr  se  joMre  n  PmtaffUy,  poème 

wS6fttf  le  genre  de  nos  andennea  IMraftiea 

W'etK^^f âne, ha Pavertà  dH  SMii ,  Itt  Gto- 

Wii^'PedùnU  l^t^mmi.  et  La  OhUm  dêl 

"^fH^lfr^J  Uts  rèchMbet  qtae  nous  avons  faites 

'pètiMa^tT  ee  dernier  «utrage  sont  mallien- 

moMot  demeuréeê  sans  résultat. 

*"  l^'fHéretttf,  diminntsr  du  TeMtù,  esl  un 

F^iiortf  tiompOsé  de  plus  de  th>i8  miHe 

n'àém  I  Rostfeo  di  FIBppo  : 

if  nfente  ifavors 
.«eriOMM  algllofitf 

'^'  '.:'-aaiM>milr«niar«cD.     ■ 

V  Vmlimt  dn  Twfredo  nous  apprend  quil 
nppia  ion  poABOd  •  loraqve  Florence  brillait  de 
Mm  éo^t,  «t  qu'elle  était  U  reioe  de  Tos- 
<4aK.  ftélaWtt  Ja^iatÛMsIion  entro  le  Tesoretio 
Hkpl&i  2ytfs<ir).etle  Tesoro,  qo'il  appelle  le 
-inàd  Tpét9(r,  et  annonce  qu'il  récrira  en  tran- 
si.' Dms  le.7(atore/(o»  je  parlerai  sans  dégni- 
.^Mnailjdî|4k4de«la.<oDrioisiey  de  la  libéralité,  de 
-llJ(i|M4é|4e  laraïUance.  Quant  aux  autres 
ï^Krtas^ie  nia  m^enga^  A  en  parler  ni  en  prose 
Hécnteia;  Riais  que. celui  qui  veut  en  savoir 

tsfMipacheaQ  ^hmte  dan»  le  grand  li-ésor 

BÎàlaliBnî  m  grand  ed^irt  pour  en  traiter  longue- 

Kp«t«1n«iefrançaia^(2). 

rM  M$or  ^  en  effet  l'œuvre  capitale  de 

(«nmÉlto  Utini^  «t  celle  è  laquelle  U  attachait 

^  plai.  de.  pn^,  témoin  ees  paroles  que  Dante 

M  jR^.fli^.  lecevant  ses  adieux  en  enfer  : 

>  -  IM  iUfiSBuailjitol  idIo  Tesoro, 

M  fM  to  ftvo  ueora  :  e  piA  non  filie^o.  (Canto  XV.) 

IndéMdn  trésor^  l'auteur  expose  la  raison 
1^  Fjijjort^  à  lui  donner  ce  titre.  Quelques  li- 
~  è^  délKit,  transcrites  du  texte  original 
i  diaprés  tes  leçons  les  plus  correctes , 
\-^,mp  àoaua  une  idée  du  si^et  du  livre ,  de 
Mtjfjyiie  et  dtt'ktjle  de  lenteur.  On  en  pourra 
^er^ti^t  j[»IU8  lacflement  qull  existe  une 
^Mcî'j^ittfe  idinili  entre  la  langue  française 
4pw  jours  et  celle  qui  était  en  usage  du  temps 
aetdBJI^  tattai  :  h  dst  INres,  dit-il,  est  appe- 
]^MMra;car  ai  corne  li  sires  qui  vuet  en  petit 
'        ^  d»grandisme  vaillance  y  non 


<i)3»0Bmi^f>ai,  esl.  t.  a.,p.  ai,  ook  i  e(s. 


pas  por  son  délit  seulement,  mais  por  acroîstre 
son  pooir  et  por  ahauder  son  estât  en  guerre 
et  en  pais,  I  met-il  les  plus  cbieres  choses  et  les 
phis  predeux  joiaus  que  il  puet ,  selon  ea  bone 
ententioni  tout  autressi  est  U  cors  de  cest  livre 
compilez  de  saplence ,  si  oome  cil  qui  est  estrais 
de  tous  lesmemlnes  de  philosophie  en  une  some 
brleraeot.  Et  la  moindre  partie  de  cest  Trésor 
est  autressi  eome  deniers  contans  por  despendre 
tet  jors  en  choses  besoignables.  Et  si  ne  dije 
pas  que  cest  livres  soit  estrais  de  mon  poure 
sens  ne  de  ma  nue  science;  mais  il  est  autressi 
conie  une  bresche  de  miel  cueillie  de  diverses 
Hors;  car  dst  livres  est  compilés  seulement  de 
mervltleus  dix  des  autors  qui  devant  nostre 
tens  ont  traitié  de  philosophie.  Et  se  aucuns 
demandoit  porqnoi  dst  livres  est  escris  en  ro- 
mans, selon  le  langage  des  François,  puit^que 
nos  somes  Italiens ,  je  diroie  que  c'est  por.  ij. 
raisons  :  l'une,  car  nos  somes  en  France  «  et 
rautre,  perce  que  la  parleure  est  plus  delitable 
et  plus  commune  à  toutes  gens  (1).  » 

D'après  l'auteur  lui«mème,  le  Jtéior  est  donc 
un  composé  sommaire  des  différentes  branches 
de  fai  philosophie  réunies  en  un  corps. 

La  première  partie  traite  du  commencement  du 
monde,  de  l'Histoire  de  l'Anden  et  du  Nouveau 
Testament,  des  premiers  gouvernements,  et  de  la 
nature  de  toutes  choses,  ce  qui  est  do  ressort  de 
la  théorique.  Nul  homme  ne  peut  être  suffisam- 
ment instruit  s'il  ne  sait  ce  que  renferme  cette 
première  partie.  On  y  trouve,  part.  I,  c.  cxi,  qud- 
qnes  lignes  snr  la  boussole  :  «  U  firmamena  tor- 
nole  toz  jors  sans  deflner  déa  orient  en  ocddent 
sor  les  .ij.  essiaos  qui  sont  l*uns  emmi  midi  et 
l'autre  en  septentrion;  et  cil  ne  se  muent  pas 
aussi  comme  cil  d'une  diarrete.  Por  ce  nagent 
li  marinier  à  l'enseigne  des  estoiies  qui  i  sont, 
que  il  apelenttfamontaines.  Et  les  gens  qui  sont 
en  Europe  et  en  ode  partie  nagent  à  ode  de 
midi.  Et  qui  n'en  set  la  venté  prdgpe  une  pierre 
d'aimant,  et  troverez  que  ele  a  .$.  faces  :  Tune 
qui  gist  vers  l'une  tramontaine  et  l'autre  qui  gist 
vers  l'autre,  et  à  chascune  des  faces  metez  la 
pointe  d'une  agoille  vers  ode  tramontaine  à  cui 
cde  f9ce  gist.  Et  por  ce  seroient  li  marinier  de- 
ceu  se  II  ne  se  périssent  garde.  Et  por  ce  que  ces 
•ij.estoiles  ne  se  meuvent,  avient  il  que  les  au- 
tres estoiles  qni  sont  iqui  enior  ont  plus  petit 
cercle  et  les  antres  grdgnor.» 

te  passage  de  la  Bible  Guyot  (v.  032* 
657)  (2)  sur  la  boussole  a  été  souvent  dté.  Le 
Roman  du  Menart  (3)  reconnaît  aussi  les  pro- 
priétés réelles  de  l'aimant  : 

L'aymant  a  teas  diinittés, 
Km  lait  lofer  à  lui  tenir; 

(1)  Un  autre  luilen .  Martin  Canale ,  dit  anad  qnll  a 
traduit  aon  UMoire  de  Fenite  en  français,  «  parce  que 
lengue  franeeae  cort  parai  le  monde,  et  eat  pins  déll- 
UUle  A  lire  et  &  olr  que  nulle  autre.  (  Cité  par  Tlraboachi, 
t.  IV.  p.  359.  ) 

(S)  Méon.  ntcueU  d*  FaèOdM^  ft  CoiU«f,t,  M,  o.  nf7. 

(»}TomelV,p.  m. 
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Cmcd»  loar  te  mwinfû  Télr 
As  maronnlen  li 


li  Tdnt  par  ner  ; 

»)ais  il  attriboe  à  cette  pierre  plu8fear9  Tertos 
surnatarelle^f  à  l'exempt^  <iii  lapidaire,  article 
/M  Maçnete,  dont  le  m».  64$  de  I4  ^ibliotbè<|Qe 
de  la  Tille  de  Berne  fiOQtieiil  WM  jeçipq  en  rers 
et  une  en  proM. 

La  seooiide  partie  du  T^r^or  traite  de»  ▼»:€•  et 
dee  vertos,  c'e«t-^'dire  qq'eUe  fait  c^HMlttre  le» 
choses  qu'on  doit  faire  ef  œllea  qu'il  faut  é?iter, 
et  eu  donne  la  raiaen.  Ce  fi^  tient  de  la  pra- 
tiqua et  de  fa  logique. 

La  troiaiènie  partie  enaeiena  à  parler  Mkm 
les  règles  de  la  rbétorJqae,  e^  oopninent  le  seî- 
gnenr  doit  goaremer  les  bomui^»  placés  dous 
son  autorité,  notanmHm^  M|on  les  nsafes  des 
Italiens.  Ceci  appartient  k  h  seconde  partie  de 
philosophie,  o*est-à-<iire  à  la  pratique.  De  inOoie 
que  l'or  est  le  plus  précieux  des  iPdMux,  ainsi 
la  sdenoe  de  bien  perler  et  degoiiTerner  est  la 
plus  noble  du  monde» 

Brunctto  Latini  lait  niodesteinent  l'aveu  qiie 
cet  ouvrage  n'est  pss  extrfMt  de  son  iaible  es^ 
prit  ni  de  «a  sirople  science,  mais  qu'il  est  conune 
un  rayon  de  miel  recueilli  de  diverses  fleurs.  En 
efretl'auteur  a  rois  à  contribution  nus ronians che- 
valeresques, nos  cbronique^.  nos  recueils  d*ev 
traits  des  philosophes,  nos  tr^tës  scientifiques, 
»os  bestiaires^  nos  voâucraires,  nos  lapidaires.  Il  y 
a  puisé  des  exemples  à  l'appui  de  ses  prficeptea, 
et,  nous  devons  le  dire,  cas  exemples  sont  choisis 
avec  beaucoup  de  goftt  et  de  discernement  Pe 
ce  nombre  sont  le  portraK  dlseult,  imprimé 
d-dessnsy  p.  807,  col.  1  ^  les  discours  de  Jules 
César  et  de  Calon ,  qu'on  retrouve  dans  Tan* 
cienne  traduction  de  la  Conjuration  de  Catilina 
par  Suétone  (1);  le  dialogue  entre  le  courage  et 
la  peur, tiréde»  Dits  des  Philosophes;^ frag- 
ments de  Vlrnagfi  du  Monde  y  etc.,  etc.  Le  pro- 
loi^e  du  Trésor  se  termine  par  l'explication  des 
raisons  qui  ont  porté  Bruneftto  Latini  à  écrire 
son  livre  en  français;  il  allègue  d'abord  sou  sé- 
jour en  France,  et  puis  l'excellence  et  l'univer- 
salité de  la  langue  française.  A  c«s  deux  puis- 
sants motils  on  peu^  JMouter  l'avantage  d'em- 
prunter è  notre  ancienne  littérature ,  si  riche , 
si  variée  et  si  répandue  au  treizièmç  siècle,  les 
principaux  matériaux  qui  servent  de  b^  au 
Trésor. 

:  Comme  les  manuscrits  de  la  Mhéforique  de 
cicéron ,  de  la  Moralité  des  Philosophes,  du 
Roman  de  la  Rose ,  ceux  du  Trésor  sont  très- 
nombreux.  (2).  De  là ,  suivant  l'observation  si 
juste  de  M.  J.-V.  Leclerc,  tant  d'incertitudes 
et  d'altérations  dans  le  texte  (3).  Pour  ne.  parler 
ici  que  des  principales,  le  manuscrit  7,066,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  impériale ,  intercale  un 


(1)  M»«.  T,l«S  BIkL  Imptfr.  et  98  de  la  MbI.  Se  la  vUle 
dp  Beroe 

(t)  Nom  ea  connataiOM  Tinfft-hnlt  à  Parla  seUlenest. 

(1)  Préfaer  de  la  Rhétorique  à  Herennlos,  p.  M-SO  de 
t'Cdtt.  bi'U. 


chapitre  entier  de  r/i«fl|«  ^  Mond$t  m  Hq- 
yentlon  de  la  monnoie,  nue  Vie  de  Jésus^khst^ 
quelques  recettes  de  ipéàoc^^  et  en6ii8oiMofè- 
(iou»e  chapitres  de  Y  Ifi/orrmtion  des  Princei 
l^r  Oilles  de  Rome ,  quil  rattache  au  Livre  ds 
TréiÇir^  à  l'aide  de  transitions.  Le  ms.  738),  i^- 
parienapt  à  la  même  bibliothèque,  |ai  prMe 
anssi  une  description  des  Lieux  $siDt8;l»n«.il 
(«ciences  et  srtê)  4<)  ^  bibliothèque  derAreesai 
y  ajoute  un  artinlt  dq  Poreq  ^iui^er.  U  uu*  ^ 
Geq^e  contient  une  cpurtenoti^e  Sur  le  Bamr, 
t^  les  chapitres  39  4»  in  première  partie  (oon- 
mient  ;.  Qésw  fot  fremlen  nnperiersi  )  it  99 
(de  Judith )  f  sont  Irès^diéveioppés-  UMHeè 
sur  l'héroine  juive  »  qui  n'e  que  dnq  «u  m  1^ 
gpies  dans  le  têfte  origiMl,  prepd  ici  les  dîne» 
sioDS  et  la  forme  dramatique.  //  Temro  ^eà  i 
apporter  égelement  sa  part  d'interpslitiOB»  il 
d'addUi«ii8  ;  alusi,  on  y  lit  d^»  détails  sur  K\^ 
Ion,  et  quatre  chapitres  d'hieteire  natsrdfe  : 
JM  Cueulo  €f  di  eun  fkltath,  éU  t^i^ 
del  Piechio,  dei  Zimre,  qui  pe  «etmraft 
ppiot  dans  les  textes  firançei*- 

Ces  additions  et  ces  interpolftiQBs  toatpMr 
la  plupart  rmivre  de  ^hw  peu  lettrés;  mft 
le  manuscrit  qui  sert  dfi  tNise  à  rédUnm  de  7VI- 
sor  que  nous  sommes  <;haifé  <te  publier  pour  le 
ministère  de  l'instruetion  publique  nsnfemie  pv^ 
fois  la  critique  ou  U  réAitatfoo  de»  epiùMii  * 
tuteur.  Ainsi ,  nous  en  dtero&s  àètn  eietr* 
pies  curienx ,  au  chapitre  13  de  la  prefMite 
partie  (de  lHommè  ).  Au  début  de  ce  àa^ 
on  lit  cette  phrase  :  «  Toutes  choses  dou  delip 
aval  sont  faites  por  Tome;  mais  il  hom  e»t6tt 
por  lui^neisme.  »  Le  critique  ajoute  :  «  «t  pir 
Dieu  amer  et  servir,  et  por  avoir  la  joie  pwJ» 
raUe.  »    La  seconde  annotation  s'app^,f 
cette  phrase  du  texte  :  «  Li  hom  fu  fiiii  i  Vjmi^ 
de  Dieu,  mais  la  feme  fu  faite  à  l'ymage  de  Im 
et  por  c^sontfemes  souzmiseeas  hoiMS  parU 
de  nature.  »  -—  «  Et  toutt?voie  est-eie  (U  fenni^ 
^  Tymage  de  Dieu,  «ajoute  le  critique.  Us^ 
vains  du  moyen  Ag»  se  permettaient parieisfey 
giat,  genre  d'altération  beaucoup  moins  ioB***^ 
c'est  ainsi  qu'un  auteur  anonyme  s'est  approflli 
de  longs  fhigments  du  Roman  de  Bpd,W 
autre  a  pillé  le  Rotn^n  dé  Partonopm  ;^Sm^ 
d'Amiens  a  teuté  de  ^  faire  jf^Met  ffjnr^  ^ 
t^r  du  ^joman  4^  Cl^mme^  d9  ^^^^^^ 
Adènesi  ji^n  rénovateur  bouijguignon  a  snbflpg 
Iç  nom  de  Graindo^  dç  Dijon  à  c^qi  de  <»'^# 
de  Dou^i,  auteur  de  J^  Chanstm  f  4'i''ffT 
enfin  Jehan  Duqu^uep  ^^ulu  s*4ttribuçr  le  Jk 
vre  du  Trésor  en  pffai^t  jivec  suîn  le  .«»  * 
Brunetto  Lalini  dans  les  AomJ>reiix  (^ssag^  w 
il  se  trouve,  et  en  p'inscrivant  que  le  sîcfi  *  bP 
deTouvrage.  De  sou  côté,  Brunel  U^n  *^*^^ 
remanié  sou  livre,  et  fou  peut  dire  quii  s»  »  P* 
deux  rédactions  :  i'une  écrite  pédant  souf^ 
en  exil,  et  l'autre  à  son  retour  A  f  lorençCi  P^ 
dernière  se  reconnaît  aisément  à  la  préwflc?» 
chapitres  historiqvea.sur  JBéiviyer,  FMd^  K* 


m  LA.TIN1  ^ 

Gfaiito #Ai««iil  Mâlifroy.  le%  attaquas yio- 
IdtM  uigii^  raotaor  «a  livra  cootra  laa 
priine»  BJknaDds,  at  surtout  con^  Maiofrpy, 
«11  wm  haalanoit  da  parricida,  noua  port^qt 
uruie  ^  ^abapitraa  oat  été  écrit»  après  ia 
d#ûteetiaiaortdeoa|Kiraf»na8a,tuéàla  ba-* 
tiillc  (l«  ft^eat»  ca«péa  par  Cbarlaa  d'Aiy ou  an 
l)|i.  Citte  partia  intéreaaaote  maoqne  dans  H 
^ii9t<iaB4laina.lapluaanoiendu  Trésor 
fie  «MIS  ifloaiiitf'^FW  i*  Cruaca  ampruota  daa 
«am4niux  dUMtapta  ouTiagaa  iialieua  da  Bru- 
MttolUiai.  i>a  CaugaalRoquafort  oot  éi^amaiil 

m^»éÊork  GantfikNitiaa  dana  laura  «kia» 
■iw)  «fia  cet  auvraiQB  ibiniit  piniieur»  ^\mr 
^  M  Pidioanaire  hîatoaqua  da  la  laogua  iîra«« 
pu  doBl  rAaadémto  viaiU  da  ^la  paraîtra  la 
fvwièra  partie  du  praniar  voUiina. 

iimpunur  SiapoléoB  1"  avait  «wgé  à  fiiva 
inmir  M»  fraia  de  lltat  iaJUttra  ^  ïr^êof 
màtA  oanpiaDtaipaft,  al  il  avait  détigoé  H«a 
mmmm  à  aat  êfUL  Laa  pcémaupaliaiia  di» 
MèfM  aaaéaa  da  «m  règiMi  ne  lui  parn^ifMl 
Hiide  doaaar  aiiita  h  oa  prqiat,  <|»iii  repria 
9lm  M»  davait  aa  féaliaer  aoua  le  r^gn»  # 
SapqJtoiiIUd).  P.  CfliiAm'B. 

TUIS9i  (S),5«or<a  /"torCTUéna»  1U>.  vm.  -  TiraboscW. 
iutk  étUà  Lettfr.  Italiûrut,  tome  IV,  -  CffsHmbcnl, 
«^  Mrtre  Ptméa,  t.  B.  -  !f*fr!  ((Malte).  /«toHtf  «!•- 
H  jBTKnn  /tormiifil,  -  Zaïmont,  Pr^  <»f  f  t lor^,- 
Am^^iCl».  -V.  Uclerc,daiM  rin»rolw  lÀttérair$  âe 
%nmet,X.  XX.  -  Documents  inéditi. 

tLiinî  (  laWwo),  érudît  italien,  né  à  mcïlJé. 
wrsi5î3,  mort  le  21  Janvier  1593.  Il  étudia  a 
fane  la  larfspradence  et  les  pelles-lettres.  En 
teîn  put  à  Rome  lliabft  ecclésiastique,  et  entra 
tacKsirement  an  service  des  cardinaux  del 
ftw,  Mo,  Fameae  et  Cotonfta.  Il  ftjt  phas  tard 

K*  membre  de  la  commîsslon  chargée  par 
Ire  xriï  de  la  révision  du  Corpus  Jwis 
lônid.  n  était  en  relation  avec  Mannce,  Muret 
«lires  érudtts  df  stingnéft.  Il  légua  an  chapitre 
élrfeite  sa  belle  blbKothèqae^doot  beaucoup  de 
^Mttuiê^  ooatlemieiit  des  notes  mannscriteâ  éma- 

ÏHdéfoi.  On  a  de  Latlnl  :  Sp^tôl»,  eonjêcturm 
d(f$màtiûne$,  sacra  prof anaqneerudUUme 
^nua»,  1  vol.  !b-4*  »  dont  le  premier  parut  à 

Sse  en  l«69,  le  seeond  à  Vtterbe  en  l«e7  ;  — 
Hoihêca  Sacra  et  Profana,  site  observa- 
ïteiw,  carfettkmes,  ctrt^ecturx  et  vùtix  (ec- 
liMiiiinsacros  et  pro/ànos  scriptores  ;^m^^ 
%H.  16^  :  c^  ouvrage,  ainsi  que  le  précédent, 
lu  poteé  par  les  soins  de  Magri  ;  —  Observa- 
flma  M  hffiïM  De  AntUiuo  Jure  CMum.  ro- 
\ontfn  er  fn  GrecchH  De  ComitHs  Komano- 
;  dans  le  toine  t  des  Antkquiiates  de  Grsfr- 
,^\.-  OhstTvatione^in  Sigonïi  De  Antîquo 
3b«  ilfalias  ;  dans  le  tome  ïl  du  même  recueil  ;  — 
piei  in  ferfulUano  restituti  vel  aliter  lecti, 
>>  suite  de  réditlon  <)e  Teriutlien  donnée  par 
i^ini^B  en  1584  ;  —  quelques  Lettres  de  La- 
ifiiil,  qnf  ne  ae  trouvent  pas  dans  le  grand  re- 


momaiira  «s 
iiiiBsajaw. 


iBlulluv  aa  fttMitfaaffon  |MMt<|iK 


L4T0Sa  ^** 

aoait  de  aaa  MpUiQl».  ont  été  «wnniéea  daua 

laa  *im^  i  at  U  4aa  Anwdota  v<yfwikna^  £^  G. 

«tofffi .  rtùi  A«w«#  i  w  t*u  «i«  u»mf  1 1  dw  Bpmoj^ 

àe.  Utlni  alD«l  qjie  de  sa  Bmiotheca  ).  -  Nict'ron,  !>îé- 
moirêi,  t,  xq.  -  llnibovhl,  Storia  détta  UU^  lUtl^ 
t.  Vil.  —  9»x ,  OnomeutUon,,  1 111,  a»  ^*» 

Il  aaaaade  moitié  ilii  aaiaièaM  aiècla.  Amené 
fort  Jaww  d'Afirlqua  p«r  laa  Ibipagnola,  il  m 
^abaad  aaclava  ^  petil-ftia  du  fameux  tioo- 
aih»  da  Cordoua,  qqi  lui  il  doiuar  de  l'ioa* 
trooMoB  et  rémauoipa.  il  ê*mm  à  Grenade  et 
ciMaigna  la  gvaa  at  la  lato  dans  une  école  at- 
taché» k  la  oatbédrala  4a  aatte  villa.  Une  jeuua 
fiJIa  de  bonne  fomille»  dont  l'éduaatioii  lui  avait 
été  Qoofiéa,  prit  du  goM  pour  lui  et  Tépousd; 
api^ia  mort  da  soi  luari^  alla  élev»  daaa  Lé* 
g|M«  d#  Saiqte- Anna  un  moaumaiit  à  sa  aaéi^oirei 
mué  d'wM  épitapM  oé  im  renarqiiMt  c«  vers  : 

aiHoi  JMUapafi  |troiM«ii«Aia0rrt«i%a»tni«< 
On  a  de  Juan  Utino,  appelé  «uaai  /oAowiaf 
gaêésntêf  un faauMl 4b poénaea  iatina,  Grenade, 
l»7a,  pat.  in-4'',  sur  la  naisaanoe  da  l'infant 
Fardioand»  la  papa  Pie  V,  la  mort  éè  doaJuan 
d'Autriche  at  la  viHa  de  Grenade.  O'aat  un  des 
livrée  laa  pkia  rama  que  l'on  ooanaiaaa.  L'au* 
tanr  aat  la  vème  pewunnaia  dont  parie  Oai^ 
vantea  dans  une  pièce  de  vars  qui  aoQunpaina 
Dou  Qmchaitêj  et  c'est  aoasi  pnoMMemant  lui 
que  Lopez  de  Enciso  a  mis  en  scène  dans  la 
pièoe  intitulée  :  Juan  Lat^o.       P.  li^\* 

ADUmte,  MM,  jwpa,  l,  tiS-  -  llduior,  iWitor»  oT 

I^TINUH,  acteur  romain,  vivait  dans  le  prer 
uinr  fiède  aprèa  J.»C.  Sous  le  règne  de  Domi; 
tien  il  acquit  de  la  célébrité  dana  des  farces  ap- 
pelées inimes,  et  fut  en  grande  faveur  auprès  du 
prince,  qui  se  servait  de  lui  comme  d*un  délateur. 
Martial  »  qui  le  mentionne  souvent  et  qui  lui  a 
consacré  une  épltapbe,  pi^rle  favorablement  da 
son  caractère  privé.  U  eist  aussi  question  de  Lar 
tini^  dans  Jnvénal  ;  mais  le  scoliastc  du  poète 
nrétand  à  tort  que  cet  acteur  fut  mis  à  mort 
aoua  la  tisp»  de  £*léron  annine  coupable  d'adol- 
tè^e  Jivaft  lilesaakine  (l).  Yi 

M^rUait  1,  Si  U.  «i  lll , S«  j  V. Si  ;  o,  la.  -  Juvina^ 

1,8»;  VI,  kk.  -  Soéiooe.  ÛQmUianMf^V^ 

I4ATOMITS,  Voy,  Mabson. 

tATOMCS.  foy.  Steimhaubr. 

LAT0S9  (  Jean  ),  astronome  et  médeciii  V^ 
lonsis,  né  à  Cracovie,  ver»  1530,  mort  vers  1600. 
Lor8qu*en  1578  le  pape  Grégoire  XIII  entre- 
prit la  réforme  du  calendrier  Julien ,  il  en  adressa 
u^e  copie  au  roi  de  Pologne  Etienne  Batory  ; 
1^  mérité  des  professeurs  de  Tuniversité  de  Cra- 
ç^ie  opina  pour  la  réforme;  mais  Latosz  s'y 
opposa ,  et,  son  opposition  fut  plus  tard  ap- 
prouvée par  Scaligier  et  par  Calvisius.  Il  publia 
en  1590  un  traité  remarquable  sur  les  Comètes, 

(1)  Oa  cite  encore  un  Latotus,  griiBm*lrien  grec  d'une 
époqae  incertaine  et  antenr  d'un  oainge  en  fU  Utw»  In- 
titulé s  nepl  TcSv  oùx  I5iwv  Msvdvdpov(PnbrtoliiB. 
jMMéat.  GrJMa.  ToL  11.  p.  «••). 
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$m 


LATOSZ  ^XAIOUGHE 


et'ea  MKM  i»««tageiiititadé  >  Jnro|rit(tttteD» 
ifo'n^jianfMi  Qg  jMipiiofygr  iimiliiriwièèiai j 

lonais  savants;  illiL    '       ' 
ta  Tdvetttt  t  !/V.  Dk^,  graâfatiiiiftiîiMl'  ffàfl^/ 

B^  c^^  Dl  ieobtadë  tttOHié  du'dfk^septîèraé  ^«fèdë, 
mort'Vefs  'i7!30l  en  Anglet^t^;  MoAssataiit  la  riy 
11^011  liéfornikëe;  ff  «^rtit  de  Vhusee  è  IV  mHc  de' 
Ui^o<âitf<)^'dë rMit'dét9<iti«M; ef 66 Helîrà  étt 
At^l^terfé,  b6'«>rut  iriMé  st«c^ttiè  HHtiiMfifflâikbé' 
paHicàfîéfejpàr  fè  jeûne  due '^*61oo«8ler.'L^ybt> 
Tragé  8\ittâiit,  îe  «nnfqn'ott  ^sôiDÀàMi  ^  iuty  t«t 
dëâié  à  ce  priiice  r  lUri  de'bUsn  pùi^etfftif^ 
çàis,  qui  comprtnd  tûut  ee  ^M  regarde  ûie 
gMkinXiilr^ètinfte^ûV^d^pafUt  Hàuièiues': 

mèttÂS  dé  pfès  d^m  qiiiH;  olititot'detuiâbrtiMes 
T^pttMiëti!^  V  mmg^ti  Ur  éMétt  àM  de 
Iieipttg;  1703^^2  iwf.  fi  y  traité  dv  tout' ce  ({ui 
NOirdé  la  ^ràimrnKâMH^ibn/et'dMUia  iiii'«iihdt 
jtididiétefll  et  ■bièh  'M  de  «MvMi  Ite  dk6«Afv«itioft«' 
dë"ti6fl^ii^iMiri  àUrtétar^  surtêlB  AiÇMa  db  tAr*^ 
lelT'âotttedMB.  U)è^I«jBeifieretG<wjet,  éa  avooa&t 
qbe^ette  igruâaM»  ïAê^  pn  eieaiipte  tfë  dé^ 
ttHài;  feebtBoalaBetft^ae'tlNail  la  mcHleiiré  <|(il 
ettt eMore  élë  f^oMposée.'    '       F.'L^V. 

iMftiieLB  VttaM  «nO/aMifal^fim^a,  MéA 
]lodbalbrt»'|e9talit  r746v  mittvi  i«de><dd'tèa*4 
M^^  90  Mil  fiO*.  ll'eiA»  à  4<nis0  an»  dtt» 
iM^gardMéeUuailiie;  étilttmfitftt  cam^apèi 
Ett*  t^6»  il  de«lit «apitiÉi^  d»  «xvaléiiè^  liiaiak' 
eolhiké  *pAt^MC'{S«ùUv  iLM  lanla^aaà  teL 
|H^d»dleiNsrrtee'«tafillfne,>«tfift  ^oè(i|ié  daM 
des)  velyagéft^oo  fletfdwamiiidmMBts  de  xiÊÊikàâ 
ïdkÊMotdi  Eft«7IIOvim;i78l9«urleafMga(M 
j^tinlirMfawe  el  C^il^fo,  fl«ediiiAÉ#Ba  déna  ylâ'' 
aietara  eoittliatolMl^  leséOleK'd'AMiAitioe.  Après 
H^ffÊÀk  àé  lf83,  il  M  appelé  dans  radvniflh^ 
traioé^dettpeHfo,  eieeiitriim  iMMieoiB^  à  ta  té*' 
daof  on  dit  code  uarltiine  de  1786.*  L'aonée  soi* 
tutitë»  ledio d'Oriéafts  le  nmmna eha&eelier  de 
sa  maiioa.  La  Touche-Trévilie  était  alors  capi- 
taine de  vaiflaaaa.  Envoiyé  aox  étata  généraax 
pér  la  noblesse  du  bailliage  de  Montargis  (1789).» 
il  fut  uiv  des  premiers  die  son  ordre  i  eevéunic 
aux  dépotés  da  tiers  état,  et  demanda  la  peine 
de  mort  contre  tont  offieier  qnî  dans  an  cotnlx^t 
né  se  trouverait  pas  à  son  poste.  Nommé  contrit 
amiralen  1793,  il  fitles  expëditioosde  Cagliari, 
d'Oneflle,  de  Nice,  et  alla  exiger  de  la  cour  de 
Naples  la  réparation  d'une  injure  faite  à  M.  de 
SéoBonTiUe,  ambassadeur  de  Franoe  à  Oom^ 
tantinople.  Destitué  et  incarcéré  en  1793,  L^ 
ToHGbe-TréTiJl«  fut  rendu  à  la  liberté  ^ipiés  le 
9  thermidor  an  u  (  97  juillet  1794),  mais  il  resta 
sans  emploi.  Le  gouvernement  consulaire  le  réin- 
tégra dajQ^  sa  position;  il  reçut  d'abord  le  coiht 
■Mpitonfntdei'escadre  de  fifeat»  poieii  eevandAI 


iiflBlto<L  à  opéwr  I»e4lemrte  êOft^tào^^ti 
tp^MladétfJD  toiatpai^  I!«ilsoia<  frétai  ia|tilM  )y) 
U-reptrtiBià!a9%c/ii^cèahieRleDB^  ÈÊ^jmmU^ 
t#al4s«iifare)l0Tla  mbm  nànjm^ùkmùnàiifi^ 
ihÉÊàt  è  l»/MQeide>  JteotalMéélà  lêliiHÉMiii& 
cAlie  dkigéè  CDOtte  Mnt4)DittiH0ieiitoMrti# 
IMfille  a'eknpwaidiK  ^en-M^Maft  ,^«|p^ 
M  iKMpes;  •et'HNréttëntt'itt) (Ville df  MaMte* 
le  tedta*  ^da&è  >eesi'ipii!api  JwqÉAw  llpaeta 
dtes),  « ' aatfvâ  par  seb'lMliiltlé'erfaMV 
plu  eeiimiiiie  dè^iM -ixMiQni«vefc-1a  ^gnili{ 
pavtte'db^aoË «MMidii^^eaiis  eaaadiMsteieJiai 
dés  te<Me4iifinim«iit  •iopérieoMSN.  Il  leotiw  ! 
PMBoe  -le  8  eeMte  1809;  «uds  'H  était  nef  i 
tiMé  eoee  le^imat  aiAérieaiii  one  gteve  dÊm 
tktL  U fht  nemmé  fi<ie-aaàir«l,  età  pëi» eM«e« 
leieeDt  il  i«prit  la  mer  pour  éMgner  lu  Ab## 
qol.btal|ttl»MtTouto»  ;  M  j  rénaait,  BMiie»M8' 
t«iea^M0Me  Miterait  «a  lia.  n  tamba  mMI 
a»i;i  ^MaMteiin;,  et  tonqu'on  vootatliMÉI^ 
portera  tene,  Il  t'y  oppoea.  «  «a  elBBls* 
ner/dft-il,  doit  e^estimer  hèDMai  de niaitf 
aona  eo»  paviUett.  »  Tiroia  jours  plwUtècH 
yrmrK  étalent  e&awcés.  A.  ea  &>  '^ 

lé  MonUeurunivertel,  «o  ITM,  d<  SU  ;  û  1«,  a^^ 
était iD  ▼^I•  »•  li^yt.  t«U{aiix«».-9«ç«liil} 
pk  ait,  IMt.  -^  Vui  TepM,  OMoir*  .fémtnin  <#.  I>  Jta 
rta#,  t.  IV,  p.  lit  186,  -  CaierU  MUtorigw  ^Ùgt 
tsmporaini.  -  Gérard^  Ties  des  ptui  Ututfrm  fMI 
ffmçMi^  p.  «tt-MS.  —  Le  Bm,  Olet.  éneiftiopémÊfm 

LATMTClie  (/TyoélTr^^  TBAftAB»  m),  eei^ 
aous  le  Bom  éeMenH dé  Latoccbb,  poSeelw 
manoier  français,  né  ft  LeObâtre,  dans  leBeny;» 
S  février  1785,  mort  le  9  mars  lMl>AiAai||itt 
Paria,  ngrandft  dans  une  époque  de  IrûuMet,^ 
reçttt  quelle  édùeatteaidrt  fmpBrfalle.  fil  ^M 
alla  terminer  tent  bien  que  «Md  à  ffariaeèlélawl 
ânudhéés,  fit  see  dfx>tt,  et,  giiee  à  ia  préteeiiBffdi 

sesdeuxoncles,  M.  Thaëaod,  adftiioiafmMaÉdsl 
loterie^  etM*  Poicber  de  RiehebtMHrg»«éMlm9 
entra  jeune  dansradmirietratioB.  fi  eut  vatî^ 
aux  droit»  réunis ,  sous  Françjiis  de  Vanltt.^ 
sait  que  cet  aimable  Méeèae  a*eu0eeit:faidH 
jeunes  Httérateurs  aœudllis  dans  ses  hantp 
un  travail  r^ier  ;  mais  de  Latomlae  àuipasii 
encore  ses  camarades  en  inexactitude.  I^'^ençj 
de  Nantes  lui  en  fit  un  jour  des  reprocbe^  n 
Latooohe  s^exensa  evr  la  iMigM  MtsMe  j 
séparait  600  log»nent  de  son  bureau,  fiât  m 
du  faubourg  Saint-Honoré  où  il  demeurait, al 
me  Saidle-Avoie,  aiqse  de PbidmiafelratioiiM 
DroitA-réuais,il  suivait  le  Iwalevard.  et  ttettii 
à  cbaqee  pas  des  tnijeta  de  xMstraiscfeft,,  litM 
des  amis  qui  t'emmenaient  déj«Aéer,  taiÎMil 
parades,  (^  marionnettes.  «rCbiflinent,  flidn4eBi 
vous  vous  arrêtez  aux  mariemMlteef  »  M  dM'i 
vement  français  de  Mantet.  —  «^  fiâas,  ai 
monsieur  le  comte.  »  *—  «  Eh  odaâaT  comM 
cela  se  felt-il  ?  Je  ne  vous  y  aâ  jamais  leiitutttiC 
Ainsi  se  termma  la  réprimande  do  diredeur  p 
,  néral,  si  ott  e&  erott^e  Uàfifùsht,  qd  «tm 


il? 


IjÂTi 


•  ii:t^  » 


SI» 


%  «aalfer  «elte  ttiMote.  Ls  jenne 
mifkfyMÉnéÊùlÊM  Himm4éiintai4um  leftkMnft 
en  Mf  »  far  mt  peêraft  sur  1»  mort  dûBolvoit» 
ijii I iiMiKjiBl  pawtNi'daâ'pm ^4e  lUnlîlit  et 
^ItJnàiMefMntNii  ;La  ntee  année  il  fit  jmer 
«IhÉiCie  é^  lln^iènlriafri  MéDB  )  «M  oanédia 
mfiÉiimrm  Trriifctn  li  iirfttutOn  i  rfii  rrgitfi 
étSafÉÉMe,  Il  pariil  «aiiita  pour  tHalie,  ateû- 
oaaa  saK;  ^|«eHe  vûtam  d^^spirvemameat  H 
aas'«s(iiqMiÉTq«#  mpmfni  fur  T'Omet  d^foib 
Tnyap,  main  il  isaroalait  i|K'il.«Tait|iarQonii« 
rSai»  paadant  trais  ani^  A  fied»  A  dMmal,  m 
wiiiiu»  4e  taotea  ka.maiiièMa  at  dans  laua-ka 
«M»  a'ayant  dam  aa  i alite  ^e  le  Sfem^U  de 
ISaafc  et  rêvait  dagrand^ouiiagaB»  qai  neAircRl; 
iH«ria  «loedea  pndcta.  A-aon  Nloiir  a»  Rranae^- 
iiitl'cflipéra  a*éeroiilcv»  et  perdtt  aa  plaie  anit 
^  Feieé^  de  thn  de  sa  pkùaaei  Hft» 
aott  taiaiit  à  lédiger  des  (Mumusa  de  dr-^ 
rjEHs^rr  Af  iNvcéf  FMoMa,  les 
de  JfM  n «ifeii,  tea  leHrtê  à  D^ 
m  mt  U  8QUm  dt  18i9,  la  mogirap¥e  ^^ 
laroafice  des  JMfutéê^  les  DenHéres  Uttrtê 
dm  émx  ÂmamU  de  BarceUmg;  noaU  il  réser- 
vait poor  la  poésie  quelqoea  bénites  de  sa  mati- 
fia  1818  11  donna,  desooiété  ayec  M.  Emile 
^  an  théâtre  Favait,  SelnuntrSf  ecH 
I  ett  troie  aetea  et  en  Ters,  q»  ent  nn  aiieoèa 
dMtoDC^  <A  VH  Tinur  de  Faveur,  comédie  en  noi 
n&'cf  en  Tcra»  qol  eut  on  sucées  de  vogne.  A 
Ters  le  même  temps  des  petits  poémea 
de  raaglais  et  de  l'aUemandi  PMamtanu, 
t,  Jfgbert,  Trivuiee,  Le/u^Errùnit 
r,  Xa  Chambre  grite^  d'âne  conleur  ra- 
ies nenvet  traTaiUés  «tsc  soin,  maia 
4'e«pre8si(Mi  et  de  coarte  baleine.  Ge 
fAai  ^  nMCDX  lait  en  ce  gsnre  est  unepièce  ton* 
et  graôeose  intitulée  :  Veméère  Élégie,  Il 
de  jolis  Tera  ptttoresqnea  ;  eeux*d,  par 
enr  le  Printemps  : 

êéltfiê  «deti  depttarpra  II  toaebc,  m  towlanCv 
aartoiner,  raonadiar  qui  MaMetlto, 
IHnonnaot  teus  m  rol»«  ▼erniellle. 
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«■tavFéniUaeta 
fea  4e  M  léeeade  iMklae 
Hoktte.  «Moarda  tUlageoit, 
oaonata  an  lltItrM  des  boli. 

i  encore  sur  lldTer  : 


de  lloA  »  an  fMd  da  noa  Talléai, 

aeoa  le  tfard  des  preoRicres  gelées , 
4e  raatoioiie  eoCendre  encor  la  toU. 


endroits  heureux  sont  rares  et  courts, 
dUn  flacflleiirs  sentent  TeOcrt  II  y  eut  toiûonrs 
MB  et  Lntoucbe  entre  la  conception  et  la  puis- 
emem  iT^aécntion  nue  iaégaUté  qui  fut  Tinfirmlté 
^.ano  taleniet  le  désespoir  de  sa  vie.  M.  Emile 
tksÊdkKB^e^  son  eoUaborateor,  qui  le  connaissait 
lient,  n  écrit  dans  une  lettre  citée  par  M.  Sainte- 
ftçBve  ï  «  Je  ne  saurais  tous  rendre  ce  qu*U  y 
«vcjt-  àtt  finesse  de  vues*  de  distinction  de  plai* 
aanteries  qnaod  M.  de  Latoncbe  disait  le  pUn 
den  aetem  et  çotaina  détails  improTîséa.  Pnia  il 


éerirail,  et  qneiqnas  JoHatiiils-aenleHBnt  aufw^ 
nageaient  dans  une  phinaëeliigl^  négligée»-  iaoop^ 
rade, iDbaBuraw  II MWt refafaie. Cétajftnne^snatf»^ 
frwea'de  'veir  un-sl  fin  eapvit  si  mal  servi  par 
son  talent;  et  il  ét6it  le  premier  à  en  soulfrir.  >»" 
En  1819  eut  lieu  le  ^wîd  événement  de  sa  vie 
littéraire,  lies  libraires  Fonlon  et  Baudoin  le 
chargèrent  de  préparer  pour  la  publication  les. 
Œwnrei  inédUet  d'André  Cbénier,  Dana  les  ma- 
nuscrits qui  lui  funnt  remis»  et  oii  tant  d'autres . 
n'auraic»t  vu  que  des  essais  imparfaits,  il  re- 
connut du  premier  coup  d'ceil  Us  g|k>rietfses  re* 
Uques  d*UQ  grand  poète»  des  chel»-d.'cBuvre  com- 
parables à  ce  que  la  littérature  française  avait 
produit  de  plus  pur  etde  plus  passionné.  «  Ce  que 
seraient  derannea  cas  adorables  poésies  d'André 
Cbénier  si»  elles  étaient  tombées  en  d*autxe^ 
ipains»  en  des  mains  académiques  de  ce  temps- 
lài».  ce  ftf*elles  enraient  subi  de  retroncbemeots, 
de  correctîens»  de  rectifications  gcammaticales»: 
on  n'ose  y  songer.  Honneur  donc  à  Mr  de  LtL-l 
touche  de  les  ayoIt  senties  tout  d'abord»  df  les, 
avoir  neccnnuas  en  poëis  et«Q^  frère»  fA  de  ,i|oua 
les  avoir  rendues  (sauf  quelques  points  de  d4-r 
tail)  teltea  qu'il  les  avait  reçues  (i).  >»  Comme 
André  Cbénier  n*ava^  pas  mis  la  dernière  maûr 
à  ses  poésies»  l'éditeur^  avant  de  les  livrer  au 
public,  se  permit  çà  et  là  quelques  retouches, 
dont  plus  tard  il  se  vantait  mystérieusement»  el 
de  manMffe  à  Ussev  unppnaerquMte^taiflit 
eonsidérabica.  Qaa  insinoalions  paMèieat^à  |ie» 
près<Mpenç0e8;miaunpoéteoonteaB|KMnln»  Bé^ 
ran^Bf,  que  hi  gleim  d'André  Cbénier  semblait 
hB^ituner/etqni  aurait  bien  TouJbliireQroirs» 
qu'elle  était  une  mystification,  les  a  «ona^éan 
dans  sa  Biegraphàe,  en  les  eiagérant.  Il  n'|i 
pn»  craint  d'affirmer  que  les  poésies  d'André» 
Ghéniersont  en  grande  partie  l'omYce  de-Lat- 
touche.  Mais,  outre  que  la  coroparaiaon  des  ion<rf 
vrages  des  deux  écrivains  ne  laisse  aucun  douta 
sur  l'authentieité  de  ceux  d'André  Cbénier»  Isa 
manuscrits  de  ce  poète  eoûatent  enoore,  et  nou» 
aavons  par  l'inéeusable  témoignage,  de  M.  I^e- 
fèvre-Denmier  à  quoi  se  redissent  les  oonee*-. 
lions  de  Latoncbe  (2).  Un  aeni  fait  aurait  pu 


(1)  SaMe-Bent a .  CamarMt  tf n  iMéi,  %.  UI. 

(t)  M.  urèTie-naanler,  aal  de  Utaoçbe,  tat  les  ma- 
noscriu  d*André  Cbénier  a^ant  la  pnblleation  et  aislsta 
aa  travail  préparatoire  de  Pédltear  :  «  Un  aamadt  mafto» 
dttr.tl,  au  nais  da  Mal  tttt»  |a  ve  trouvai  aael  avec  de 
Utoucba  dans  uoe  oasMrda  qe'tt  oecopatt  me  dea  Salati- 

Pérès lYooa  lAnes  enaenbla  non-aeolenent  la  roolUé 

dv  volume  qii^l  préparait,  mato  nn  grand  nombre  de  pf- 
tltaa  ptécOR  en'U  avait  tclatéai,  dont  qiMqoee-eaei  oot 
été  recueilllea  dans  laa  éAtloea  aulvaelêa,  daal  qnalqoea- 
ones  n'ont  Janala  pam...  On  l'a  accuaé  d'avoir  mntllé  cet 
rellqdes,  d'avoir  introdott  dana  ee  livre  no  ÊtÊtt  grand 
nombre  de  fragmenta  qel  nVtahat  4|oade  vértiablea  fass* 
Cent  aoe  accuaaUon  mensongère,  J^l  ve.  J'ai  tenu  laa 
mi>nutcriu .  el  lia  étalent  tous  de  la  malo  da  Cbénier  on 
d'an  de  ses  frères....  SI  de  Latooebe  a  en  queKpie  fart 
an  cetta  afMra.  o'eit,  eana  aoe  entbeaaimme  cralanf 
pour  noc  gloire  dontil  était  le  premlp  arbitre,  da  s'être 
un  peu  méfié  du  publie,  d'avoir  aftatMl  par  prudence 
quelenea  éxpreaaiena  qui  loi  aembtaleot  d'une  énergie 
Mrltlo  ea  STiM  ctaeili  daagcrvttie)  S'iVSIf  «n  I 
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donner  oatfMiibnKle  YmiMohltiiee  à  1^  4â|gpr 
lière  ass«rti«i  d«  Béraa^sr,  c*Mt  qiie  los  supttv 
clieri««  MMérairag  étaient  dttOB  les  hibitMâet  de 
l4itott«be.  £a  1«28  U  t'attribaa,  dtnssoii  oavl«r 
/?nfiik»ii,  no  ooale  tlleinaiMl  d'HoUhiaimi  «t  en 
iAM  il  s'arraniii»  de  maai^  à  oe  qu'une  nou- 
velle de  loi,  des  ph»  scamtekofle»  par  |e  wijei» 
eirartàt  «Ma  if  non  de  la  dnelieMe  da  Dura». 
Oetta  miiioe  indélicate  eut  an  plein  anocèa,  et 
«M  femme  d'nne rare  dialinetion,  un  des  roman- 
eiera  les  plus  pura  da  la  littériture  fraoQ#ise, 
aat  raHée  Innijtemps  reaponsabla  4*nn  epole 
llosaolenK  (f).  La  Qorrmpondance  de  Cl4r 
mmt  XiV  0$de  OmrUn,  qu'il  publia  en  i$V, 
lui  fiit  Inspirée  par  quelques  lignas  de  Q^Wfm. 
M  spirfloel  ab|)é«  féîMilt  allosian  k  Vuûtàé  d'an- 
fiinas  de  Gangaaellî  (  plus  tard  Clément  XIV)  et 
deOarlitt  Oerlinasai»  depuis  acteur  da^a  Coméc|ia- 
Ilalienne,  écrivait  à  madaine  d'Épinay  :  «  On  pour- 
rait, ceine  semble,  bâtir  là-dessus  le  plus  ))cau  des 
romans  par  lettres,  et  le  plus  sublime.  On  com- 
mencera par  supposer  que  ces  deus^  compagnons 
^'écolS)  Carlin  et  Ganganelli»  s'étant  liés  de  la 
plus  étrolta  amitié  dans  leur  jeunesse,  se  sont 
promis  de  s*écrire  an  moins  une  fois  tous  les 
deux  aos,  et  de  se  rendre  compte  de  leur  é^t. 
Us  tiennent  leur  parole,  et  s'écrivent  des  lettre 
pleines  d^émoi  de  vérité,  d'effusion  de  cœur,  sans 
aarcasmes,  sans  mauvaises  plaisanteries.  C^s 
lettres  présenteraient  donc  le  cootraste  singulier 
de  deux  bommes,  dontVun  a  été  tooiours  mal- 
hearauv,  et,  parce  qu'il  a  ^té  malheureui,  ^t 
devenu  pape;  l'autre,  toujours  beureux.  est  retiré 
Arlequin.  Le  plus  plaisant  serait  qu'Arlequin  of- 
frirait toojours  de  l'argent  à  Ganganelli,  qui  se- 
rait un  pauvre  moine,  ensuite  un  pauvre  cardi- 
nal, en^Q  un  pape  pas  trop  à  son  aise.  Arlequin 
lui  ofiitcait  son  crédit  à  la  cour  pour  la  restitution 


UTOOCEOE 


endroUs  ramplMé  par  ûm  faltkiê  «a  léwapar  rlw  Ses 
vers  qv'U  ae  trouvait  ps*  I  la  haute v  4a«  aatrct;  d'arolr 
corrigé  ça  et  là  qDel<|uei  rimea  qui  lai  paraissaient  In- 
su rOsaniea.  » 

(1)  Hooa  eaprantoM  S  M.  aalals>]la«w  la  létU  et  «e 
sttbterfuya  ;  son  téfpolfnage  «»t  conflroié  par  ca|tt(  Se 
M.  Lef^Tre-Deumler  -.  n  Après  |e  succès  A'OuriJta  et  A'É- 
Oouard,  la  ducbesse  de  Duma  avait  lu  à  qnelqnea  per- 
sonnes de  sa  société  «ne  nouvelle  Intttulée  (MMgr^  dont 
on  parlait  i^seaa^jrs&érteiiAeiseat.  Les  peraonnea  qui  Tout 
eoteg^ue  savent  que  ce  petit  roiq^Q,  qui  p'a  Jamaia  été 
publie,  etgt^  plein  île  pureté,  de  déilcalease;  ce  ne  pou- 
vait étrs  aolromenl.  puisqu'il  veaaU  de  M*«  de  Duras. 
1^  l)éraa  aijnalt  vue  leane  fesisw,  en  était  aUné,  et  1}  a'é- 
lotgnalt  pourtant,  bii^n  qu'elle  fût  libre.  D*où  venait  eet 
ob.stacle  secret  au  bonheDi*  d'Olivier,  cette  Inpotslbllité 
4*unloo?  L'eipllcatlon  finale  qu'en  donnait,  à  la  dernière 
page  du  rowiaa,  M*«  de  Dutm,  était  frarfaiteineot  simple, 
et  seloq  les  scrupules  de  U  morale.  Mais  de  loin  les  ima- 
flnailof^  moqueuses  ae  mirent  en  frali  et  en  campagne. 
M»  de  ûiloacbe  tut  des  premiers;  U  fit  pins,  H  eompoaa 
en  secret  un  petit  rpiMs  suit  fit  paraître  aoas  le  titre 
tyoïii'ier,  sans  nom  d'auteur,  et  dans  une  tome  d'im- 
pression «uctemeot  la  même  que  celle  des  autres  romans 
de  M»?  de  Duras  Plus  d'un  lecteur  y  tôt  pris,  et  se  dit 
avec  étoonemcnt  t  «  Mais  oat^li  posalble  qu'une  peraooae 
comme  M»'  de  Doras,  qu'uoeCemoM  4u  monde  ai  qulrae 
fprame  soit  allée  choisir  une  pareille  donnée?  Malt  c*eat 
Incroyable ,  c'est  révoltant,  i*  CepeaSaat  M.  4»  Utouolr 
ilattst  as  ftattslt  lea  malof.» 
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d'AvIgQon,  et  ^  p^po  Teq  vemenisisit  »  De 
Latoocbe  n'exécute  pas  fid^Jieiu«ni  le  ^im^ismit 
de  Gallaai.  II  sacrifia  trop  aoK  préoccapatioQi  | 
romantiques  pt  anti-jésuitiques  du  moment,  d 
a'obtiiif  qu'pn  succès  de  ctroonstSDce.  Cep- 
dant  cette  Correipondancê  ^t  son  meiUeur  oo- 
vragB,  et  mérite  eneove d'être  lue.  Un'eotftpM 
de  même  4e  FragolettOt  malgré  rîocoote^iÂle 
talent  de  certaines  descriptions.  L'o«m§^ed 
fondé  sur  une  de  ces  données  équivosoet  qiK 
paressait  l'imagination  stérile  de  Lstoodi^  ivaii 
que  réprouvent  également  la«  conTiepsoeei  ip^ 
raies  et  te  §f^i  littéraire.  Frogoletta,  n'est  q^M 
demi^suecAa.  I^'aoteur,  jiu  lieu  da  voir  àm  9t 
froid  aocusil  une  invitation  da  mieux.  epipliQV 
son  talent,  ont  l'idée  de  r^renilre  et  de  \^ 
porter  au  tlié(ttra  )e  sqiat  qui  N  4vail  rM 
d^ns  QUvéer,  Il  sa  trompait  étnwgHB^pi 

sqpposapt  qu'une  pt^rticMlqilté  pltlsi^to^qo^V 
Iwrieuseuu^  alambiquéa  paqdPJd^  oioq  aÂ^^ 
antreotélé^  d'allusions  pijitiqu^,  înténiMieffl 
le  public iaMn^ d'E$pagne^'^a^ auTW^ 
Français  le  ^  noreipbre  18^1,  tomba  coo^i!)^ 
ment  k  la  raprésentatîoii,  et  ne  se  relen  ^i 
la  lecture,  La  furtup^  lui  ménagea  uf^  àéù^ixm 

«mitnt  qui»  pour  rtouwnrdAagiinow  à^'^^ 
Tapir»  raut  mieuiL  qp'aa  s^KSoée  tbéltrsl.  Il  ^ 
vina  ks  génie  d'pno  de  ^  cppapatriotes  4a  Bfrry, 
alors  îpconnue  e|  dappia  si  nélèhre  soos  !•  |9« 
de  George  Sand,  et  il  lui  fa^^ilit^  XakXté»  d^p 
carrière  qp'elle  devait  parcourir  av#c  taat  A- 
clat  %  Il  loi  éteittoojours  réservé  d*oorririip 
autres  la  terre  promise,  sans  y  entrer  w 
paéme  (l),  »  Ces  dernières  déceptions  st  le  dou- 
loureux sentiment  qu'elles  n'étalent  pas  iMt^ 
fait  imméritées  achevèrent  d'aigrir  son  cvijp' 
tère.  Il  s'en  prit  è  ceux  qui  réussissaient  ra^ 
(itique  et  en  littérature,  et  dans  le  K>^iii4jl 
rique  le  Figaro, qu*Q  rédigeait  en  chef,  ildil 
d'épigrammes  ses  anciens  aipis  les  llbéifa^  9 
rivés  au  pouvoir  et  les  romantiques  trifl^ 
phants.  P4ià,  en  183d,  dans  la  Revuids  ?M 
il  avait  puUié  contre  ceux^  on  artieia  sar  Xf 
Camaraderie  Uttéralre  qui  fit  besnootiM 
brait,  et  qui  aGJounTbai  qous  parait  lh)U»ll^ 
tueux  et  péniMament  apiritael.  Oea  obli^M 
chancetés  t'exposèrent  à  desr^présaiUes,  d^ 
tave  Planche  écrivît  eantra  Ini  un  «iieltiMM 
De  la  Haine  littérqàre.  Op  remarqpe  ?i1l'> 
vint  à  partir  da  ce  momei^  aiaon  plus  ditf 
do  moins  plus  réservé  dans  Texprêesloa  é(  té 
colères.  Il  ne  renonça  pas  à  Teapoir  d'okUnit  i 
succès  dans  le  genre  do  loosan.  Maia  ais^ 
vetles  tentatives,  Grongermufe»  iB^k;  /ti» 
$$  Marie,  i^^iUo,  1840)  Un  Mtr^êK  ^^ 
4(irienne,  1845,  n'eurent  mâoae  paaèinatswi 
de  scandale  qui  s'attache  à  Fra^MU^  k 
Vallée  m^  lotipif  recueil  d'oaaaia  an  pi^^ 
en  vers  (1833),  contient  da  joâina  pateadM^I 
tiv^,  et  deux  volpmea  de  vara,  lea  i4ifli 

tt)  aalata-afavc  Coawrkf  eu  Im^  l«  IH»  ».  i»* 


^kji  4f:^  (l»44),  rcRfprweQt  ijuielq^îs 

IROOiitree,  mais  eUp^  goISseq^  pour  prQtégèr  irq 
OQdà  .coatrç  l'oi^blî. 

Dçputf  qu'il  ay^  quitté  la  directiop  di}  JR- 
j^oro  f:{|'  1^^  4p  («atoyche  «'était  de  moip3  «n 
))[)oii^  iq^  ^  inonde  littéraire.  U  -vlvai)  dAOS 
me  Petite  maisoo  de  caropame  à  Aulj)d7.  ^iî(^ 
|q  çàte  Vallée  aqx  I^oups  illustrée  par  le  s^- 
jm  àft  phateaubriand.  En  1S46  il  fut  frappé 
Cpb  co|PQ)(^ceroe])t  d'apoplexie,  et,  sjs  sentait 

ft^t  àm%  soo  cprps  et  dans  son  intelligence, 
$e  çoaSn^  f^an!»  )j|  retraite  plus  sévèremept 
rayaiMis.  «  T^st  1^,  dit  M.  tefèFre-Peumjef, 
^ifçst  resté  qnq  ans,  obstinément  jnvisiMe  à 
fre^oe  tout  le  iponde,  consoinant  le  restç  de 
sa  Trépans  de  vains  regrets  du  passé^  coromeo- 
eut  des  vers  quil  n'acneyait  pas,  faisant  et  dé- 
min!  sans  cesse  son  testament,  insensible  à 
Iwt,  >èroe  à  cette  république  qu'il  avaK  91 
iM^ps  appelée  de  toute  la  force  de  s^  révee.  » 
Dqfiris  sa  mort,  M"*  Pauline  de  Flaugergnes, 
TtKk  et  la  consolatrice  de  ses  dcmîéres  années, 
^^blié  lin  choix  de  ses  œuvres  posthumes  sçUs 
bUire  de  Encore  4àie^  [1352a        U  f- 

Cèor^  SiDd .  Nàtlee  sur  de  Latouekê;  âêtu  1«  SiMs, 

f.n,% )ÊM9nmi.u amure  aêwm9é9*  t  9iioie- 

^t^Ç9aM€rie$  lUk  lundi,  i,  |U.  ^  Ler^n^-Qfpmter, 
Cmrttés  A*autnfois. 

J  UTorcHB  (  Augtute%  bébraSsant  firançais, 
|iTers  1798.  Il  entra  dans  les  ordries,  et  s'oc- 
.ÇDpa  beaucoup  de  l'étude  de  la  langne  sacrée, 

renseigna  publiquement  à  Paris.  On  »  do 
..,  Méthode  rationnelle  pour  V étude  simul- 
^Medes  langues  ;  ^  Panorama  det  Langues, 
^m  fief  de  Vétpnologie  ;  ï  836,  in-  r  j  —  Gram- 
éoin  ffébraiiiue;  1836,  îti-8^  ;  —  Dictionnaire 
tjSO'étjfmologiqve  Hébreu  et  Dictionnaire 
^Ireu;  t83fi,  fai-8**.  Dans  rintrodnction 
Hnorama  des  tanguei,  Latoiicbe  résume 
wi  système.  «  Mon  système,  dit-il,  qni  n'a 
d^bofd  qn'in^ieux  et  qu'on  moyen'  mné- 
kjw  dlRTentioo  Bouvelte,  est  l'unité  des 
Mbm  dans  l'hébreu,  la  ftision  de  toutes  les 
iffci  des  peuples  dans  quelques  expressions 
^*^^rMlM,onomâtopîques,  réduites  àTîngt-dnq 
^Hss;  ê'est  un  code  de  logique,  de  philosophie, 
«nerdce  de  la  pensée,  qui  centuple  sa  rec- 
et  sa  paîssanoe.  Je  prouve,  par  Qnahfjies 
et  de  $ohs,  cfie  chaque  langue  est  en- 
de  11ii9)ren  ou  8*y  rapporte  .sans  eflbrt. 
ne  sids  éloi^  de  mes  devanciers,  souvent 
'^  fe  fond  et  toujours   pour  la  méthode.  » 

M-,--.  F.-X.  T. 

^  WAdgra^Ue  de  te  Pnnce,  ilSé. 

'  1U  TorcBB.  roy.  OtmoM». 

'^*«VL»inMi«  (  £Mito  Vtormt  M),  ]oris- 
^■Mrtte  taiçato,  Kém  1706,  il  Atx,  où  il  est 
^t  ia  t  aoplflnibfe  t7«7.  Appartenant  h  une 
wriNedtrQèe,1l  inflagaa  ses  premlèrM  années 
^^maètétè  Ms  et  Mlle  du  te  poétde,  rein- 
P"te  fivaiBit  piis  aeaÉMqiies,  el  fit. insérer 
^"Mwwimei  dt  mè  pièces  éans  tes  reouciis  dm 
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(eqapsi  f^^  aipAm  Mne  04»  41^  rjjMtffinatfton 
(1738)  et  MD  mom  mis  *aorififi»  d'AèroAam. 
£n  1792  11  fut  mmmé  prwffsieiir  dedfottfrHi- 
cm  ^  l'umvi^rsité  d'Aix,  et  m  1734  substitut 
du  procMfsi»r  «MM  ai»  oiriaoMyit.  Ou  a  de 
lui  :  Us  Œuvres  de^gHon  4u  Parier  i  t7«o, 
3  vol,  ia-4%#vecdo«  ^bMivatms  #ur  l'état  de 
)a  jurisprudeDce;  -^  ^  4c^  <!^  notoriété 
donnée  par.  M^»  ^  «iNTça^  ^  procureurs 
Qin4r(^ua  ail  pçiriêmenf'  de  Propmse;  Avt- 
gnon,  |7âa  ou  17^4,  i«*8<»«  oou¥.  édit.,  |77S; 
jlptcs  4M4  formait,  eu  qttcJiitts  sorte,  le  recueil 
d'Mo  droit  partioutier  k  û  Proveiico  et  aoeonpft- 
gn4s  d«  reoMirqM^  tiis-^dicMuses;  --r  /a^nf- 
prud^ïm  féodaU  suivie  en  Provsn^Cf  ibid., 
17^6,  iu-9S  augmentée,  ^  17(^6,  d'à»  vAlui^e 
.consacré  à  1»  juriâprpidenpç  féodale  du  JUi»gu0- 
doc.  L^  Touloubre,  dont  les  ouvrages  étaient 
entre  toutes  le^  mms  ilTa^t  I4  révolution,  ^vait 
an^si  répnl  des  mstériaux  copcernaAt  le  Z>rof^ 
marHimç  et  m  Cçmrwntairç  sur  les  statuts  de 
froyeuco.  K, 

Achard,  Pict,  de  la  Pfovene^t  II. 

LA  Torn.  {Lçmbfurt  n«),  seigneur  f^LusouK, 
inort  vers  (233. 1)  appartenait  à  uue  inaisop  aa- 
çjenoç  dsiiQS  "foulov^p,  et  qui  un  si^  a«A()ai«- 
vant  ^yaji  compté  des  capitouls  p^rmi  s^ 
membres.  Apr^  qp§  Simon  de  Mootfoit  eut 
conauis  le  tanfoiodoc,  Lambert  fut  au  nooibre 
des  barpns  qui  apa^idopnèrc^t  la  cause  du  comte 
Itaymend.  En  12U  il  se  crpisa  contre  ]»&  Albi- 
geois, et  tomba  anx  mains  du  comté  de  Foix.  Il 
fut  ensuit^  chargé  de  la  défense  du  cb&teau  de 
Beaucaire  (120j,et  envoyé  par  Montfort  auprès 
du  roi  Pierre  II  d'Aragon  pour  chercher  à  calmer 
ce  pripce,  qui  avait  défié  en  combat  sipgulie^  le 
chef  des  croisés.  On  a  prétendu,  mais  sans 
preuves,  qu'il  avait  reçu  de  ce  dernier,  en  môme 
temps  que  Gaston  de  Lévis,  le  titre  de  maréchal 
de  la  fol.  Cette  famille  s'éteignit  dans  le  quin- 
zième siècle,  après  avoir  obtenu  trente-trois  fois 
Içs honneurs  ducapltoolat.  Baluze,  dans  son  His- 
toire généalogique  de  la  Maison  de  La  Towr 
dJAuvergne ,  a  vainement  essayé  de  rattacher 
les  ducs  de  Bouillon  aux  La  Tour  de  Toulouse, 
entrelesquelsiln'y  a  point  d'origine  commune.  K. 

Jrt  dé  vérifier  lê$  dates.  —  G.  de  La  Tour,  Armoriai 
■éà  Umg^iéûe:  ^  mogr.  umkmêafn», 

LA  vorR  (  toiila  »e)  m  Luéonieus  Tur- 
«AMun,  poète  latin  bdge,  mort  en  1636.  H  se 
4t  chartNox  dans  le  cooveMl  des  Douz«-Apmres 
près  Liège,  et  passa  en  1607  à  la  chartreuse  de 
Lire  (  Brabant),  oti  il  mourut.  On  a  de  lui  en- 
tre aqtrcs  |M)ésies  lotims  d'an  aaseï  bon  style  : 
Générales  omnes  ^rdinis  Cartusiani,  a  diioo 
MrtMone  aà  nostra  tMfue  têmpora;  Cologne^ 
4607*,  WurtEbarg^  1606.  O'eit  ne  espèce  de 
biographie  des  gtaéranx  de  l'ordre  des  Char- 
Ireuxen  vers  nunéiauK.  L^b^b. 

Mtreliit,  MSUofatfM  CmikusiàiM,  p.  M8.—  MorAHna, 
TttMtmm  Cérthnê.  Ordinit,  p.iS8.~Poppens,  BMiathecm 
Belgica^  p.  sa«.  —  Paquot ,  Mém.  pavr  Sfrvir  4  fhitU 
lltt.  detfaviBat,  t.  vi,  p.  m. 


m 


lAxeuii 


jâA,TÇiJE(5t«um  w)»  jéMîtêfr^iiçaift  «é  le 
I^BCnoyeÎQabit  16d7,  à  Bordeaux^  mort  en  1766»  à 
]ttêsaDÇQi).  11  fit  à  Paris  i»  théologie ,  professa  la 
p^losophie  à  Tours,  et  fut  chargé,  à b  mort  du 
P.  du  Ceroeau,  de  terminer  réducatioD  du  prince 
àt  Conti.  n  devint  ensuite  principal  du  collège 
de  Loui^le-Crand,  et  procureur  général  des  Mis- 
sioDSi  étrangères.  Ce  ftit  à  lui  que  Voltaire,  peu 
de  temps  avant  sa  réception  à  FAcadémie  Fran- 
çaise^ adressa  une  lettre  qui  fit  beaucoup  de  hruU, 
ëfbii  0  décernait  de  grands  éloges  aux  jésuites , 
ses  anciens  maîtres.  liors  de  la  suppression  de 
l*6rdre  en  France,  le  P.  de  La  Tom*  se  réfugia  à 
Ipesançon.  H  avait  été  pendant  quelque  temps 
un  des  rédacteurs  du  .Journal  de  Trivoux, 
Quelques  auteurs  Tout  confondu  avec  un  autre 
jésuite  ciii  même  nom.  (  Foy.  Bonaffos  ns  La 
toUR).  '  K. 

'^Jfécroloçê  des  Hommes  eéMres,  ITfr. 

"  tA  rovML  (Christophe 'Brnest  Bailust, 
comte  DB  ),  homme  politique  belge,  ne  en  166ê, 
au  ch&teao  de  La  Tour  (Luxembourg),  mort  en 
1732,  à  Bruxelles,  Il  appartenait  à  une  ûimille 
nbUe  dToriginé  fi'ançaise,  fixée  depuis  le  quin* 
î'vème  siècle  dans  les  Pays-Bas.  11  6it  soecesaî- 
vëment  conseiller  au  conseil  provincial,  dn 
Luxembourg,  au  grand  conseil  de  Malines,  pro- 
eureur  général,  puis  président  au  même  conseil  ^ 
conseiller  d'État  et  président  du  conseil  privé. 
Le  titre  de  comte  lui  fut  conféré  par  lettres  pa- 
t«!nli»d<léeild#t7i9.  .     «S^  ' 

B4diii«f,qofntfl.M),  iénéi»!  lantcicWaa ,  né  en 
t7a7.«aa  ichiitew  à^JiA  Tonr^iBort  en.  1800,  à 
YAenno^JPeiamêroftftiiaMto qug le  préeédent, fl 
epihcaaw  dobûOPAlienfe  leparti  ideaBmBS  «I 
ne  ^  SA  premièc^.  caupagne»  qn'en  1770  v  eona 
le«  ordre»  deMLasey  et  Lantoi,  dnu  la  guèiiiB 
4e  U.s«MHse6sion  de Bavîwe;  iLdevînl  pep  aprèa 
«pHuiel^de  ee  fangeux  réguôent  de  dragons  qitf 
^  M  i¥Nu  de  La  .lonr  et  «'illnutra  sur  tant  de 
cb^ps  de  bataille.  Q'eat  ponr  les  drasona  àe  La 
XfHir.queJkia:arcbiducbesaea  d'Autrktbe  bradé* 
Èsnt  deieuis  main^'  un  étendard  s«r  leqnel  on 
Uaaît  «ette  deyiie  .:  Q^i  s*ff  /rôtie  ^y  pique. 
Ciomme  général  »«i<t»  le  chef  de  ee  corps  d'éttle 
fyl  «nployé  par  Joneph  II  conlre  loi  Biabançon* 
révoltée  «  «'empara  de  Charleroi,  et  confeÂna 
beanconp  au  retonr  de  l'ordre  (1709-1790). 
Noipiné  lieptenant-feSd-maréchal^  11  c<pi^inandalt 
à  toomay  lors  de  la  bataille  de  Jemmapes,  r^ 
▼intfn  ligne  l'animée  suivante^  avec. le,  prince 
dé  Cobburg,  assista  à  l^attaque  du  can^  de  Fa- 
mars  ainsi. qu'à  la  plupart  des  opéiyttiai^  qui 
eurent  lieu  sous  Maubeuge,  et  fut  même  le  seul 
général  de  division  qui  repoussa  rennemi  à  Wat- 
«ignies  (t4^wttobre  4703)»  tandis  qne  le  reste  de 
l^améo  aotrichlenno  étM  batta  par  Joordan. 
Ij^n  1794  il  oovrit  tk  campagne  par  quelques 
avantages;  mais  les  alliés  ayant  vésoln  Téva** 
enatiea  dee  Payt^Baa,  A  fut  chargé  de  couvrir 


la  retraite,  etjMitagen  Jet renr^dai^iMhi 
sur  roorthe  et  prte  de  Dortn.  Ak  siâ^é^k 
eampagpe  de  172^  qu'il  aoutint  en. FwnoaiQ, 
La  Tour  obtint  le  grade  de .  général  d^tUlterie 
(1790^,  et  prit  le  commandement  de  l'iToès  an 
Bas-Rhin,  dont  Wurroser  s'était  4épiispofir.|iih 
ser  en  ItaUe,  Presque  constaaimcBt  t<9iH''Hi 
échec  par  Moreau«  et  n'eyant  à  sa  ^s^omInr 
que  des  troupes  affaiblies,  il  livra,  de  stoost 
avec  Tarchiduc  Charles,  une  suite  de  çBnbili 
malheureux,  et  se  replia  d'abord  derrière  ii  Utjb^ 
puis  jusque  sous  les  murs  de  Munich.  LsisqN 
Moreau  commença  k  rétrograder  vers  le  KIÀ» 
La  Tour,  chargé  de  le  pooranivre,  n'osa  YJa^ 
quiéter  sérieusement,  à  cause  de  Piniérinrité  4i 
nombre,  et  subit  même  k  Biberacl;^  vm  éM|a 
presque  complète.  L'année  suivante  (1797)»^  1 
ne  réussit  pas  mieux  à  dispnter  a«x  Fm^ 
le  passage  du  Rhin  Nomoîié.  gpuvenMvi  ée.la 
Styrie  après  la  paix  de  Campo-Formip,.ilfMM» 
à  la  fin  de  1000»  dans  la  haute  ^tridMv  stpt^ 
aidait  le  conseil  de  la.  guerre  lorsqu'il  rnoonit 
subitement  à  Tienne,  K.  .  . 

Cimtgr*.'I^x.  —  MiO0r.  étrangère,  Jl.  —  Î*NTV^ 
éê  ia  Hécd,  ft.  -  Tableau  des  ÙUérret  de  la  ÀèoiMa.. 

<«•  êtoof^féa.  def  Bel^M.  .    •     .r      >.      ■ 

lia.  ««PB  (Louis^WiHebrod'Àntdtm  Ou»' 
yn*  nn),  général  antrieUen,  Irère  4n  pvéoétatip 
né  on  1763^  morl  en  1030^  à  Bmxeilea.  Dftlas 
earopagneo  de  la  révolution,  et  devînt  en  mO 
Ueutenant  générât  A  la  psix  ATevinthÉbtelt 
Bdgiqne^  qw  fiysail  alurapartia  éeia  Prasea; 
fikitinoeritcaASll  sur  lefabtenu  de  l'nmiéBta^ 
9me,  et  qûtta  le  «rviee  mHitalre  en  18i4.  £ 

MtQtr^9én.dm9tigm'  -    "" 

.  K^a  von»  {  Tkéeâore  BiMun  ^  cntonll 
général  anli<ehieo,  né  le.  15  jala  ITOO;  iHiHH 
.10  7  octobre  1810,  ^  Vianitt.  Fils  dn  inai^cM  dl 

La  Tnor»  il  8ttivil4gBlemfiit  In  CMittm  dsa« 
BMs,  et  parvint  au  grade  de  feM^nsaréBM 
Obaigé,  apoèa  lea  dvé«nnenlede  iM«,>dD'pMli 
feuille  de  là  guerre»  il  prit  êœ  nanitos  ilgM 
reuie8,4|ui  attii^Mnf  sot  lui  I»  linine  «i  p«i 
démocratique,  et  Ait>  iora  de  l'i^nnMtai  *t^ 
octobre, mnesaeré  dans  aOn  hOAeInnaniiss  I* 
de  bi  défmtatâon  que  latdièke  y  ntnil  «q^ 
ain  de  le  protéger.  <     '  K» 

Convenu' liespifi.  *.•,>.•     1    ^ 

LATOua  (Bertrand  sb),  écrivgîA  tofàkk 

tique  français,  né  à  Toulouse,  wnro  $700,  mw 
Montaubao,  le  idjanvjpr  jl780.  U,#u#0  4|0.4 
minaire  de  Saint-Sulpice«à  JPajn§«  elfui  allad 
au  séminaire  des  Missions  ^tjrai^gMes  Eoi^ 
au  Canada,  il  devint,  jeune. «q^fm^id^yen-f 
çhopitre  de  Québec  et  oona(çillerrç|en;4<i<»n| 
supérieur  de  cette  ville*  11  occuM^  ^^  ^ 
places  en  4730» mais  quelw»f. enii^,  M 
ramour  de  la  patrie  le  rame^A  «g  FGinoo»4è 
olytint  la  cure  de  SainWaoquen  ^HoaMi 
Après  avoir  occupé  c|ette  ciujo  plooieifto^nMi 
il  devint  chanoine, puio doyea  du  (thifiilrn  i 
fut  aussi  è.  lui  qu'oa  dipl  IVfahliiMMsrt  < 
Fjcèresdes 


LATÔUR 


iih 


^(ÉelMl  fl  Xéffoh  m  MbfiofUqne.  Ia  Ksté  de  ses 
^Nittage»  donne  ime  étennante  fdée  de  m  fécon- 
dfféi  OeKe  lidte  renfernie  trois  cent  qnatre-Tingto 
«rtide0  différente.  Dens  le  nombre ,  Il  y  a  vî^gt- 
dnq  ^.  de  df Bcours  pottt  la  chaire,  C|iiatre  de 
rMÉxUms  et  entretiens  sor  les  devoirs  de  Fétat 
nUi^mif  efiac}  ^f  ont  ponr  titre  :  Discours  aca- 
âémiqHeif  etc.  Mais  rien  ne  montre  roiem  la  fé- 
éendHé  de  Laloar  qoesa  oollection  de  Réflexions 
viùtûUs^pomques^  historiques  et  littéraires 
sur  tes'  théâtres  qid  a  jusqn*à  vingt  volâmes.  U 
a  ^erit  aussi  beaucoup  de  petits  ouvrages  déta- 
chés, tels  (|tie  \t!&  Mémoires  dit  P,  Timothée^ 
c&puûin,  évéqve  de  Béryte yin-ii;  V Apologie 
été  Clément  XI  F,  réfutation  des  lettres  fabriquées 
pér  CaaraeeioR,  in-12;  les  Lettres  dPnn  Évéque 
à  un  Évéque,  commentaire  de  la  déclaration 
êmmohs  d'août  17S0,  in-l2.  Enfin  des  Hfémoi- 
reSf  in-4*,  composés  vers  1775,-  et  ayant  la 
plupart  pobr  objet  la  critique  des  changements 
fidC»ahi  BOttvean  .91'^Maire  de  Montauban. 

Otvornc  Père. 

jtmnmlêt^  la  Religion,  t.  XXXIV,  ann^e  IM». 

LATiifîR  (  Maurice-Quentin  dk),  peintre 
français,  né  à  Saint-Quentin^  le  6  septembre 
17#*»  mort  le  17  février  17S8.  Les  premiàres 
leoM»  ^daiisin  -  ftai  •  avaient  été  données  à 
SaM^Qanitln;  mais  il  partit  Wentât  en  oher^ 
daa*  d^aotret  à  Cambrai,  à  Reims  et  jusqu^eu 
hë^thkit.  Arrivé  à  Paris  à  l'âge  de  vingt-troia 
au  «  il  s'annonça  eorane  peintoe  en  portraits* 
San^roeééé  était  nonvean;  il  atvaât  substitué  à 
remploi  dea  oonlears  à  Mintle,  le  pastel^  avant 
hri  anasi  peu  varié  dans  ses  nuances  que  mobile 
4aaa  hr  «niiécenee de  eeaoooiears  ;  aussi  deviat- 
tt  bianlAÉ  le  peintre  en  vogue.  Qoeiques-una 
da  iea  portraits  Ibrenfc  vos  par  Louis:  de  Boul'^ 
longna*  pramier  peintre*  du  roi,  qui ,  ayant  m^ 
omna  dans  lés  movmde  Latonr  de  grande» 
qnaKIéaan  aiyiea'deiioroinreoseelmpflffeettona, 
deoMiida  l^artiste^i^enooiiragea  :  «  Vous  ne  saves 
ni  peindre  ni  deaiiner,  M  £b4i,  maisTsuB  pd»* 
•éte  M  taieni  ipii  peut  mous  mener  loin  ;  des* 
sinen,  jéine  homme ,  dessbnz  iongfeemps.  :»  -^ 
bitonr  BiéntcecottaeiUet  malpéie  aneeèada 
ses  premiers  portraits  et  le  prott  qnll  en  reti- 
mit,  il  renonça  à  une  célébrité  précoce  pour 
aeqnéii'r  ce  qo(  devaif  établir  solidement  son 
talent  et  sa  réputation.  De  Latour  ne  parut  ponr 
la  premiète  fbis  en  poUlc  qu*au  salon  de  1737, 
oh  il'ëxfMsii  deux  pastels.  De  ce  moment  jos- 
qu^en  i77a  II  prK  part  à  presque  toutes  les  expo- 
sHSons,  et  fetinrif  près  deeeal  vingt  pastels. 

Les  beaux  portrait»  de  ce  grand  artiste,  qui 
datent  avj<>t"^*^  dé  plus  d\rn  siècle ,  se  sont 
piflUlement  conservés ,  malgré  leur  fhkgilité.  On 
m  adhih«  encore  de  charmants  au  Louvre,  dans 
les  principaux  musées  de  l'Europe  et  parficu- 
Uèrement  dans  le  musée  de  Saint-Quen6n.  On 
peut  dterpannisea  plus  beaux  tableaux,  les  por- 
tinitade  Itetfouf,  de  5srli'é9fre,de  Parroceî,  de 
MeHéj/frmm^éa  Vottaire,  de/.-/.  Rousseau,  de 


Cré6ilton,âe  d^Àïembertf  âeMarivaiix,  dé  kqr 
fneot/yde  Diderot,  de  Duclos,  àBloùlsiif,ilSb 
Marie  Leeszinska,6\\  DaupMn,  de  Ja  PrincesjSb 
de  Saxe,  Dauphine  de  France ^  du  prince  ÛJi^ar^ 
tes-jSdouard,  fils  du  prétendant  d^Âhgleterre^  dCi 
maréchal  de  Relit- Isle^  au  maréchal  de  X/s- 
wendal,  dQ,M»^dePompadour,àe  M"''èah 
îé,  etc.,  DeLatolir,  reçu  d*abord  agréé  (17?8),, 
pois  membre  de  VÀcadémie  royale  de  Peinture 
(1744),  en  fut  le  directeur  en  1746.  ^entôl  un 
brevet  du  4  avrH  1750  le  nomma  peintre  du  rot 
en  pastel,  et  en  1775  il  c^tiot  un  Ipgement  dij 
Louvre.  Ce  fut  alors  qu'il  èniploya  une  boniif 
partie  de  sa  fortune  k  encourager  et  h  honorer 
les  arts.  11  consacra  10^000  livres  pour  fond^i^ 
nn  prix  de  500  livres  que  TAcadémie  de  Peintur^ 
doit  décerner  annuellement  à  fauteur  du  roeilleuj|^ 
tableau  de  perspective  linéaire  et  aérienne,  pia- 
reille  somme  fut  destinée  annuellemept  à  récom- 
penser là  plus  belle  action  ou.  la  plus  utile  dé- 
couverte dans  les  arts,  au  jugement  de  Façade' 
mie  de  la  vîUe  d^Amiens.   ,  '\ 

Sa  ville  natale,  Saint-Quentin,  hérita  aussi  d^ 
sa  générosité;  il  y  institua  des  fondations  e^ 
faveur  de  femmes  pauvres  çn  couches  et  dç 
vieux  artisans  pauvres  ;  enfin  il  y  fonda,  efi  i7dif 
une  école  gratuite  de  dessin  à  laquelle  il  fit  doï^ 
de  18,000  livres  (1),  Gomaiit  [de  Samt-guentjnj.j 

Docum,  porUfi.  <•  ,  i 

LATOUR  (Dominique)^  médechi  ftàn^s^^ 
né  en  1749,  à  Andzan  (Bigoite);  taoH  vers  ItMto, 
h  Orléans.  Originalfe  de  la  même  ftmillè  qhë  le 
jésuite  Bonaffos  de  Latoor»  connu  par  ses'po^ 
aies  lylrfqnes,  il  étudia  la  méieoîM  et  a*éfeaMlt1i 
Oriéana  d^iprès  iea  conseils  du  profeeéeuf'An^ 
toine  Petit  ;  dont  U  avait  été  rélève.  Après  «a 
terreur,  H  exerça  le»  foneHons  de'  médecin  éil 
chef  de  ThMeK-Dlea  de  cette  ville  ^  et  îie  lei^ 
^itta  que  pour  aller  en' Hollande  remplir  celleér 
de  premier  médeein  aop^rèS'tfâ  roi  Loidsi  Ott*« 
de  Ini  :  Sisioire  phnuà&phiqtie  et  nêidicëln 
des  Causée  essentMles  mm^tiates  on  prt^ 
ehùines  des  hémorrha(f$els  ;  '  Orléans ,  - 191  S[ 
2  veK  itt^S*;  —  phisienre  Mémoireu  aurleC»^ 
tanos,  la  eatalepeie^  le  cancer,  la  parallèle  dei^ 
exfarémitéa  inftrienrês,  riniltfcwce  de  llmaginiP 
tion,  la  dyaseateriêy  etc.,  ia^érts' dins  <llv€¥«^ 


lœnonB.  ^« 

Qa«rdrd ,  Ia  FràMê  iJtt* 

TiATOm   (  Jean-Baptisie  Bdiikiros  tii)( 

Koy.  Bon AFTos  OE  Latour.  ' "[ 

LAYorn  {D.'Fr.  GastellIer  de).  Tô^,  ISÀs- 

TBLLIER  DE  LaTOCR. 

LàfovR  (  Charles- Jean- Bapti^ste  des  Ôa- 


(1)  u  titte  ôt  SafBt-QotDtln,  ^^  we  gtorffl^  ^Êmi^ 
prodnll  on  tel  aiitste,  a  UU  «oMtniirt  «or  ■afnfflqvfit 
musée  pour  j  recevoir  «Ugoemcnyt  l«s  prédeai  ouvrage^ 
de  eet  esoelleot  et  InaqnMel  Inlmftable  peintre  ;  en  iDênM 
tevpa  elto  tel  »  fait  élBYer  «ne  aMIoe  «a  bnmà»  tmt  là 
plaot  inluneoa  eata*  4e  Uloiii^  4  vm  d«  dMaiMBdela 
malMn  où  U  a  fini  »a  carrière. 
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LOIS  de),  administrafeur  français,  né  le  11  mars 
1715,  àParig,  où  il  est  mort,  le  24  janvier  Ifidî. 
Originaire  d'une  maison  noble  du  Forez,  ïi  obtint 
à  Page  de  vingt  ans  un  siège  de  conseiller  an 
parlement  d'AIx  (1735),  dont  il  fut,  depuis  1747, 
premier  président.  En  1744,  il  avait  suceédé  à 
son  père  en  qualité  d'intendant  de  la  Protence. 
A  ces  doubles  fonctions,  qull  exerça  pendarrt 
plus  de  quarante  ans ,  il  joignK  encore  celles 
d1n-<^pecteur  du  commerce  du  Levant  et  de  pré- 
sident du  conseil  d^Afrique,  et  surveilla  l'admi- 
nistration militaire  pendant  la  guerre  d*italie.  Il 
fit,  en  1787,  partie  de  l'assemblée  des  notables, 
trouva  un  asile  passager  en  Bourgogne  à  l'épo- 
que  de  la  révolution,  et  subit  au  Lnxemboui^g 
une  détention  de  plusieurs  moi^.  On  le  1-epré' 
sente  comme  un  homme  intègre,  éclairé ,  d'tlrl 
caractère  obligeant  et  de  talents  peu  communs. 
La  ville  de  Marseille  lui  est  redetaiile  dé  quel- 
ques établissements  utiles.  —  Sôit  fils  aîné , 
Latocr  (  Etienne' Jean- BaptUet' Louis  bes 
Galois  nE}\  né  en  1754,  à  Aix,  mort  le  20  mars 
i  820,  à  Bourges ,  embrassa  Tétai  ecclésiastique 
après  avoir  été  conseiller  au  parlement.  Désigné 
en  1788  ponr  occuper  le  siège  de  Moulins,  Il 
devint  en  Italie  premier  aumônier  de  madame 
Victoire  de  France,  passa  en  1799  en  Angleterre, 
et  lie  revint  de  Tétrangef  qu'avec  les  Bourbons. 
£n  1817,  il  fut  nommé  archevêque  de  Bourges. 

K. 
ÙicL  de  la  Provence,  —  Bioçr.  dês  Contemp. 

l  LATOCR  (  Cagnard,  baron  db  ),  physicien 
français,  né  à  Paris,  le  31  mai  1777.  Il  sortit  de 
l'École  Polytechnique  pour  entrer  à  l'école  des 
ingénieurs  géographes.  Plus  tard  il  fut  nommé 
andiUsur  au  conseil  d'État,  et  devint  en  1850 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  —  La  vie  de 
M.  Latour  est  tout  entière  dans  ses  travaux. 
On  peut  les  diviser  en  trois  parties  distinctes  : 
Vaçomtiqut,  la  mécanique,  la  chimie  et 
la  physique  générale.  Dans  tontes  ces  bran- 
ches, il  a  fait  des  découvertes  que  le  temps 
ne  pourra  jamais  iaire  disparaître.  £n  1809  il 
invei^a  une  sorte  de  vis  d'Archimède  désignée 
sons  te  nom  de  cagnardel,  dont  TefTet  est  de 
porter  les  gaz  sous  un  liquide  quelconque  (1). 
£n  1810  11  présenta  à  l'Institut  une  machine 
hydraulique  composée  d'une  roue  à  palettes 
tournant  horizontalement  dans  TeSu.  «  Cette 
roue,,  embossée  dans  une  eQ?eloppe  qui  la  ferme 


(l)H.  Vk,  Ân»>  ■'«Kprlaialt  «list  mr  lo  mérita  <le  oette 
iDTentioO,  lor»  de  ta  dhcusalon  de  U  loi  sur  les  breveU 
d'invention  en  iSU:  «  Tout  le  monde  «ait  que  la  vin  d'Ar- 
obtàiède  sert  ai»  épuisements  ;  les  ktgénleur*  l'empMent 
dans  oe  but.  Deux  roltle  ans  s'écoulent,  et  l'un  de  nos 
compatriotes  avise  que  la  même  machine  qui  sert  à  éle- 
ver l'eau  peut  être  employée  ponr  faire  descendre  du 
giiy  en  senft  contraire ,  ou  de  OTolte  à  gauche  :  cette  ap- 
pUtintiori  est  Importante.  Il  arrive  (rès-sodvent  en  effet 
^a'on  a  besoin  de  purifier  de  grands  volumes  de  gaz,  de 
les  aébarrasser  d'une  foule  de  substances  étrangères.  La 
vl&  (^Arcblmèdé  scft  Alors  à  les  porter  an  fond  d*nne 
profonde  etfucbe  d'eao.  Lo  gas  se  purifie  eu  temontant. 
Certes,  U  7  avait  U  Invention  brevetable.  • 
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en  haut  et  en  bas ,  ^! éftitëe  âtr  éëMré  ét^ 
met  à  Veau,  qiH  a  fhippé  teS  palette d^MtfMt, 
d'aller  heorter  celtes  d'aral.  »  Baftè  t«  iaMM 
année,  fl  inventa  ce  qu'il  a  appelé  titi  cafton- 
pompe.  C'est  une  maebine  à  rdpeuf  àdh$  lH- 
quelle  Peau  est  élevée  sanè  piston  pdr  Ats  botf- 
fées  successives  de  Vapeuf-  dWil,  «fui  déterttàMll 
Taseension  d'an  volume  d'eatl  à  peu  jifès  ^ 
an  Volume  de  la  vapetfr  empl<rjréé&  tiDffhéaMf' 
de  huit  mètres  en'^lfon.  Là  vapeur,  toMbih  M  le 
toit,  était  employée  d^ile  fnanl^  nduteltéi 
fiiire  le  vide  et  à  élever  Tean.  En  lif5  II  HK 
connaître  sa />omt;e  à  tige  Jllifbrmê.  DartseèttÉ' 
pompe ,  la  tige  du  pi  Mon  eaft  remptscée  \ià  itt 
AI  métallique  de  qnetqnes  mllliniètrcs  de  ^  ^ 
mètre,  qui,  traversant  la  pompe  de  liant  tt  bal, 
éott  par  les  deux  bonis  et  va  s'attaciter  à  ilit  ■" 
chUSSis,  semblable  à  celui  des  sciés,  dë&tSné  t^ 
hii  Imprimer  un  mouvement  ascensionrtfcl  sHri'*'  ' 
natif.  Les  frottements  contre  les  boites  iétcÉI|iâ-^ 
se  trouvent,  de  cette  manière,  énomrfto«W  âP'j 
minués ,  ce  qui  donne  un  avantage  man^oé  sur'' 
les  pompes  ordinaires  à  tige  rolde  et,  é^iMifc  ' 
La  sirène,  dont  Pfnvèntibn  dat^  de  1H1$,  èstlÉ^ 
instrument  destiné  à  me^rer  les  vibratfMH  tff 
Vtàt  qui  eonstitue  un  son  donné.  IVyis  Vs 
siciens  la  cohnaissenf .  Void  sni*  qbel  t^i 
s'appuyait  M.  Cagniard  en  inventant  SiMr  .^r^ 
reil  :  <t  Si  te  soù  produit  pat  les  InstIràttMèAtf  l|^ 
dû  principalement,  eomme  le  crdlent  kn 
siciens,  à  la  suite  régulière  dés  dldes  mn 
quils  donnent  à  Talr  âttnôâpbérlque  pif 
vibrations ,  Il  semble  naturel  de  peMer 
moyen  d'un  mécanisme  (foi  sei^  conMt 
frapper  l*alr  avec  la  même  vtte&sè  et  11  ' 
régularité,  on  pourrait  donnet*  Hetl  à  la 
tlon  du  Son.  Tel  est^  en  effet ,  le  féstlHiit 
obfienu  â  l'aide  de  son  pMMMé ,  qttf 
faire  sortir  le  vent  àfm  sdufllet  par  nV 
ofiûté,  éù  hte  dntluel  on  f^résetite  nfi 
drénfali^  fno/bile  snr  son  centre,  êtdonlt  W 
vefrtènt  dé  rotation  a  lien,  soit  fwr  riètl* 
courant,  Soit  piAr  un  moyen  mécanique.  ^  (V 
nales  dé  Pfip^Q^  et  de  CMOOe,  tort.  3 
pag.  ie^,etto!ti.  xTni,pag.  43S).  — Onanfll 
modifl^atioUS  ap^iOrtéés  depuis  à  la  sirtnètm 
plext  à  iéries  ofidutées,  à  ta  iitène  àplàtm 
épais  ^  aux  sirènes  à  dettJ:   sens  simxtWt 
nés,  etc.,  vô^.  les  Compt«s»rehdii^éeVAi 
1837,  page  313  et  à3t;  îd.,  Î838,  j^ge^ 
422;  Id.,  ia39,  page  80;  ici.,  Iè4l,  t^ 
402  et  414  ;  Id.,  1842,  page  179.  Bn  1821  K 
tour  présenta  I M  dbdété  d*Cneô<if9gemetft*4 
nouvelle  méthode  du  débourbtt^e  des  mineiÛ 
de  cuivré   ètt  Usage  àul   mfiMS  ^  Clij 
(RHône).  €'esf  liné  espèce  d«  fMttènA  n<i  ém 
horizontal,  â  ouvertures  Icmgitiidffinleè,  ^^ 
ques  lignes  de  largeur.  OU  \t  rtoipHt  *«  w 
rai,  ef  on  le  fait  toufner  sut-  sofk  à**,  «4  !•( 
géant  tontelbis  le  tôuneati  datls  VêB^,'àeflA 
à  dépouiller  entièrement  le  mîoef^  'fa  ssMêi 
de  I^rgile  qui  l'accompagnent.  Ljs  ijifvvièr  4I 
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tombe  do  crible  est  ramassé  par  une  grille  sas- 
peadbe  eihdessoas  et  agitée  par  de  petites  se- 
coosaea  qui  pernietteût  aux  matièrefl  très-tenues 
de  s'échapper  de  Teau.  (Voy.  Bulletin  4e  la 
Société  (tSneourag.,  n^  361.) 

En  1822  M.  de  Latour  fitconnattre  quelques  ré- 
soltats  quMl  avait  obtenus  par  l'action  oombibée 
de  la  chaleur  et  de  la  compression  sur  certains  li- 
quides, tels  que  Teau,  l'aicool,  Téther  sulfùrique 
et  Tessence  de  pétrole  rectifiée.  On  trouve  encore 
de  lui,  à  la  même  époque,  des  expériences  k  une 
liante  pression  avec  quelques  substances ,  telles 
que  Teau  et  le  sulfure  de  carbone ,  employées 
séparément  ou  combinées  avec  du  chlorate  de 
potasse.  En  t82d  il  publia  un  mémoire  sur  le 
sifflement  de  la  bouche.  C'est  dans  ce  travail 
qnll  démontre  que  dans  l'acte  du  sifflement»  les 
lèvres  agissent  comme  une  ouverture  tubulaire 
pins  ou  moins  allongée,  qu'un  courant  d*alr 
sortant  des  poumons  ou  y  rentrant  traversé 
ayec  nne  certaine  vitesse  en  frottant  les  .parois 
de  ce  conduit  par  intermittence.  C'est  par  ces  et«> 
périences  que  M.  de  Latour  est  arrivé  à  re- 
^rder  le  larynx  comme  un  instrument  à  anches» 
dans  lequel  l'air  miâ  eu  vibration  par  le  frotte- 
ment contre  les  lèyres  inférieures  de  la  glolte 
Tiendrait  choquer  les  lèvres  supérieures  et  y 
formerait  des  sons  plus  intenses  quil  n'aurait 
pn  donner  en  y  arrivant  directement.  (Voy.  Ins- 
mtf/J836,page  180;  1837,pag.  13, 15,  etc.)  En 
1833  d  fit  connaître  le  résultat  de  ses'  expé«< 
riences  sur  la  résonnanee  des  liquides  et  ude 
nonveUe  espèce  de  Vibration  quII  a  nommée 
rtfrrafion  ghlmlaire.  En  faisant  vibrer  longi- 
todinaleraent  des  tubes  en  verre  contenant  de 
Tean,  ouverts  ou  fermés,  privés  d'air  ou  soumis 
à  l'action  de  ce  floide ,  il  s'aperçut  que  des  in- 
tervalles vides  très-apparents  se  manifestaient 
dans  la  masse  vibrante ,  que  si  elle  contenait  du 
gaa  y  cdui-ci  se  détachait  du  liquide  et  montait 
à  la  sarf^oe  ;  que  si,  au  contraire ,  il  n'y  avait 
plus  sensiblement  de  fluide  gazent,  les  bulles 
qui  apparaissaient  étaient  plus  petites  et  ne 
quiilaient  pas  la  place  oh  elles  venaient  de  se 
former.  Dans  le  prehilei*  cas,  le  son  était  pins 
Cûble  que  dans  le  second.  Ces  vibrations  parti- 
cnlières  aux  liquides,  qui  se  manifestaient  à 
l'œil  par  des  disjonctions  dans  la  masse  ébranlée» 
ont  été  noounées  vilfraHons  glohulairés  et 
comparées  &  celles  que  les  molécules  des  corps 
solues  exécutent  en  pan^lle  circonstance.  C^est 
dans  ce  travail  que  se  trouve  la  pipette  sifflabte 
à  l'aide  de  laquelle  11  fait  produire  à  une  colonne 
d'eau  des  sons  analogues  &  ceux  de  la  flûte. 
(AnnatesdeCkim.  etdePhys,,  2' série,!  LVf.) 

fia  1837  il  inventa,  de  concert  avec  M.  de 
Montferrand  »  un  pyromètre  acoustique  an 
moyen  dqfud  H  sti  proposait  de  ramener  la  me- 
sure de  toutes  les  températures  à  rappréciatiotf 
d'on  son.  C'est  c(;tte  même  année  qu'il  pubUa 
un  travail  shr  la  pression  à  laquelle  Tair  eontedfc 
dm»  U  tncfaée^tfiàre  m  trouve  houmM  pèA^ 


dant  l'acte  de  la  phonation.  O  y  aviait  déjà  long- 
temps qu'il  s'occupait  de  rechercher  à  quelle 
pression ,  en  sns  de  celle  de  l'atmosphère ,  l'air 
contenu  dans  .les  poumons  lie  trouve  soumis 
lorsqu'il  est  employé  à  (aire  résonner  certains 
instruments  à  anches.  U  avait  même  déjà  re- 
connu qu'à  l'égard  de  la  clarinette  cette  preS'^ 
sion  fait  équilibre  en  mo]yenne  à  une  colonne 
d'eau  de  SO  centimètres.  Pour  étendre  ces  expé- 
rieooes  au  larynx  humain ,  Il  fallait  trouver  un 
individu  qui,  d^une  part,  eût  ane  ouverture  à  la 
trachée-artère,  et  de  l'autre  pût,  à  sa  volonté, 
produire  des  sons  vocaux.  M.  de  Latour  rencon- 
tra un  homme  sur  lequel  il  put  expérimenter. 
(Journal  de  Vinstitut,  1836,  1837,  1838, 1839^ 
1840,  1841,  1846).  Enfin  on  a  de  M.  de  Latour 
un  peson  chtonontétrique,  instrument  destiné  à 
mesurer  les  efTets  dynamiques  des  machines  en 
mouvement  (Compté  rendu  de  VAcad.  des  Sc.^ 
183^  )  ;  —  nn  travail  fort  remarquable  sur  la  fer- 
mentation vineuse  qui  a  eu  pour  résultat  de 
fixer  l'opinion  des  chimistes  et  des  naturalistes 
sur  la  nature  des  substances  capables  de  produire 
la  fermentation  vineuse  dans  les  liquides  qui 
sont  propres  à  l'éprouver  (  Annales 'dé  Phys, 
et  de  Chimie j  V  série,  totii.  LXVfll).  Dans  la 
même  année  il  annonça  qu'an  moyen  de  plu- 
sieurs procédés  qu'il  a  imaginés,  et  qui  sont  fon- 
dés sur  des  actions  lentes ,  il  était  parvenu  & 
fonner  diverses  substances  dont  on  retrouve  les 
analogues  dans  la  nature.  Afaisi  avec  le  noir  de 
filmée  il  a  formé  une  espèce  de  diamént ,  avec 
le  marbre  et  le  fer  limoneux  du  BeTry  il  a  imité 
le  feldspath  ;  arec  d'autres  substances  il  a  obtenu 
des  concrétions  opalines ,  le  marbre  saccharolde 
(/otirn.  deCinstitui,  1838,  i85o;. 

M.  de  Latour  inventa  aussi  une  machine  pour 
étudie^  le  vol  des  oiseaux.  Dans  une  antre  ma- 
ch<ne  semblable,  fl  parvint,  par  le  battement  de 
huit'  paires  d'ailes,  à  obtenir  une  Ibrce  ascen- 
sionnelle continue  de  100  grammes  (Joum.  de 
l*  Institut  y  1837, 1839).  En  poursuivant  ses  re- 
cherches sur  la  formation  du  son  dans  les  cor- 
des vibrantes,  M.  de  Latour  fut  oondoît  à  es- 
sayer de  produire  un  son  en  faisant  osciller 
très-rapidement  entre  deux  piliers  métallique^ 
un  petit  marteau  dur  et  très-léger,  c'est-à-dire 
formé  d'un  bout  de  tige  de  verre.  Oe  qui!  y  a 
de  particulier  dans  te  son  obtenu,  c'est  que 
le  nombre  de  ces  tlbrations  sonores  ne  ré- 
pond qd'à  la  moitié  dn  nombra  synchrone  des 
oscillations  simples  dn  marteau,  quoique  l'ap- 
persil  soitdtflfwsé  de  façmi  qn'à  chaqoe  mntwe* 
ment  de  va-et-vient  de  ce  marteau  il  doive  se 
produire  deux  coups  ou  bruits  d'égale  intensilé 
par  l'effet  d«s  chocs  altematil^  qne  le  martea# 
exerce  sur  les  deux  piliers.  (Quelque  temps  aprè^^ 
M.  de  Latour  donna  la  théorie  relative  à  la  forma- 
tioa  dd  son  dans  les  cordes  vibrâmes^  déduite  de 
nouvelles  expériences  sor  son  oscillateur  acuns* 
Hqilêi  Enfin,  il  publia  on  mémoire  sur  la  produc» 
tMarlifieMlede  ioii0gl«TeaatféiogMtàeMn  il 
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ia  Toix  homaifle.  Ses  expérience  ^ndasent  pfOr 
''pt^i  à  fournir  quelques  donùées  pour  expliquer 
lioibmeut  DOS  organes  vocaux  foncfioniient  lor-* 
"<^i*lls  produisent  des  sons  à  la  fois  graves  et  in- 
sensés (Comptes-tendus  dé  Tico^f.^  1840).  JV^  de 
'  llatour  avait  tenté  ausHÏ  tes  expériences  sur  ia 
^'charbon,  dans  i'espoir  .de  Te  faire  cristalliser  et  de 
''produire  aiùsf   du  diamant.  Dans  cette  vue,  il 
dirigeait  un  courant  d'oxygène  à  l'aide  d^une 
'j[>oinpe  à  double  eiïet  de  son  invention  sur  du 
menn  cliarbon  de  chéné,  auquel  il  avait  ajouté' 
tm  peu  de  sable  siTicenx;  le  tout  était  renfermé 
*idans  nn  fourneau  à  réverbère  couché.  It  espérait 
'  ainsi  dissoudre  du  charbpn  par  Ifadde  sîlicique  et  ! 
'diasser  c^' dernier  par  ta  forte  clialeur  du  four- 
"îîeau,  aidée  do  courant  galeux.  ((?oin;)fe5  rendus 
de  l'Acad.,  iS47).  H  signala  te  premier  t*endog- 
inose  gazeuse  (avec  ttiydrogë'ne.eC  l'air)  à  travers 
4ps  vessies  en  caoutchouc,  Enûn,  en  1851,  M.  de 
'latour  publia  un  travail  Àur  un  niouÏÏnet  à  !>at- 
Itements  démontrant  des  phénomènes  nouveaux 
d*acoustique.    "  Jacob. 

Doc.partic.  \  , 

'  *iATOVft  { Jean^Baptiste  Tenaht.  de), 
biâiogpphe  français  »  né  en  Périgord,  eo  1779, 
fut  élevé  à  Paris,  servit,  de  1814  à  1815,  dans 
Içs  gardes,  du  corps  de  Louis  XVni,  çlief  du 
personnel  de,  l'admhiistratlon  dest  postes,  et 
biMiotliécaire  du  rpi  Louis*Pihlippe  au  palais 
de  Compiègne»  Parmi  ses  travaux  d'éditeur,  on 
remarque  :  Poésies  de  Malherbe^  avee  uii 
Commentaire  d'André  Chanter^  découvert  |^ 
]i;é(iiteurv  Paris,  1842;  —  les  Œuvres  de  Chm- 
pelle  si  de.  Bdchaumoni^  avec  une  notice^ 
dans  la  bibliothèque  elxevirienne  de  M,  Jannet; 
paris,  1854..—  Une  édition  annotée  des  Couvres 
complètes  de  Raean,  tcreti  plusieurs  pièoes 
inédites,  et  dc^  textes  iroporlants  rétablis»  méiqe 
collection;  Paris,  1857»  On  a  aussi  de  lui  :  let* 
très  jur  la, Bibliographie,  ad  nombre  de  si}^ 
imprimées  k  «n  .petit  nombre  d'exeraplairea» 
format  in- ISt,  tirées  d'un  ouvrage  inédit,  qui  va 
être  publié  prodiainement  CM.,. 

jfocumentiparUfiUUru 

,;|UATOUB  (Louis- Antoine  Tejuamt  de),  fila 
4u  précédent,  littérateur  et  poète  français,  né  te 
31  août  1808  à  Saint-Yrieix.  Élève  de  l'Eoole  J^loiv 
maie,  il  fut  jsuccessivement  professeur  auK  coH^m 
4e  Bourbon  et  Henri  IV  (aujourd'hui  lyqées  Bo> 
Oaparte  et  Napoliton) .  £n  1 836  U  quitta  Tei^gQe- 
ment  pour  devenir  précepteur  du  duc  deMont^ 
pensîer^  Nonuné  en  ][84a  secrétaire  des  cooinuui*' 
déments  du.  jeune  prino^,.  il  l'aocompagoa  y  m 
^846,  dans  son  voyage  en  Orient,  et,  après  la  ré^ 
irolution  de  février,  le, suivit  enlispagne.  On  a 
^e  lui  ;  TraducUop  des  Prisons  de  Silvi$ 
Pellico  ;  183a,  1  vol.  in-S"^  :  aeu  de  nombreuses 
édiUons^  on  y  a  joint  depuis  1840  la  traductxMÎ 
du  discours  de  Pellioo  sur  Lei  Devoirs  d$$ 
JSfmmes.;  —  Bssai  sur  r Étude  de  VMistiOrê 
!m  France;  1835,  in-B*;.—  Traduetion  .d«a 
Mémoliresd'Atfiari;  t^fm-ni-^^^Foéêkn 


eoft^plètfis;  Pai#^  mh  JJMd.  Ç«.  v^lffAû.  se 
compose  de  deux  parÛes  :  ia  première,  iiiti|t9)ée 
£a  Vie  Onlime,  et  Tautre  ayant  pour  titre  ;  Mn 
d}i  foyer  ; — Traduction  du  Thédtr^^  àf^PM- 
5i4»^de  Manzoni;  1843^  in*U;  trad^  di»}la 
Colonne  infâme, âe Manzoni,  X  voIJupI^ i;|43'; 
T^  V<mw^4eS,4*  ^ Mçms^^imwr  te4ifc  de 
MontpmsUr  en  onen^  avuo  atlas,.  IB4?,  «r. 
in-8*;  -^  £tu4essur  VJEspa^nç  (S^ville  et  l'An- 
dalooftièji^  I865r  2-;wl.  in-Uf  t-  Mtirmde 
SUvio  Pellieoi  1857,  un  iort  vo[;  ift,8%  ^omé 
du  portrait  de  Tauteur  italiem^et  prMiéidiiMie 
Introduction  ^h  $1,  de  h^v^  jpaml^  ia  .fie 
de,  PeUioo  depûs  sa  ;  aortie^du  SpifltoR;,.^ 
fion  MHn^  de  Manart^,^a,vi^,f<m*di9cwt$ 
,^r  la  v4nti,  sonS^amenty  $afir^^siim  dé 
Joki  1,1157,10-12;  -.  /4  Mai^éeiiadidf^^iaa' 
yelles  études  sur  rjSspagnei  1857»  .Moi.  i»-4tt 
*r-  d«s  a^ctesdaps  le  JoUirnal.de$  fi^bçUê^  la 
.  Mevue  de  Paris ,  (a,  J^vue  des  DemiMfondêM , 
le  Correspondant p  ^  Enfin,  il  a4>«UM  (Sa 
eaiN^snol»  pour  discoor»  de  céoevlion  à  TAoï- 
dânie  des.  Beiles4isftr«9  de  Sévilie-  «m.tvavttîl 
jiyavt  pwc  .ofciet  lea  iw%iiai90m  dé  Fiotimn, 

18.6^.  CHàiMSt. 

.  JDocwmptU  iMifttffttUirr . 

LATOVil  <  Jean-rêaimimi'Jac^tm^Amé' 
4^),iiiéd^afraii^»BéàTo«io09e,le  i%jmsk 
1^05.  Il  fit  de  bonnes  tede«,4btilt,^'lfiM,le 
prix  d'^ionneur  «  an  co|iéi%  <dfr  $«  viUfi  natatef  et 
fut  Tiçnen  l»34  4wtoiv  àUtenItédeAMii. 
SMCcessivomentrédaolawr  es  chef  lia  «IoshmU 
h^domfidtdm  de  MidMne\  1636^  de^  La 
Presse  Médicale^  1837,  de  Ja  GazeUe .  deêMé- 
éfCMs  praticien*,  1B89,  il  enl  à  aiNitonic,  m 
18441,  un  pncès  célèbre,  kilantépar  M.  acndHii 
i  iVM}caaioa  d*uQ»ooiioo«r8  p^or  ma  cfa^  à  la 
famijté,  dans  le  eompto faadDddqiiéllL  batonr 
avait  bit  aUttsion^  la  condoîèa  de  M.  Oebdriii 
à  l'égard  des  bteasés  de  rilwwrrectioa  de»  &  «t  6 
juin  lfi33.  Le  corps  médical  de  Puis  fit  «ne 
souscriptiop  spontanée  pour  pay^r  TanMBdfr  et 
les  dommages  ^  intérêt»  anxqneto  M.  LaIoÉfr 
awt été  oondamné»  Dfttflét  A  18417,. M^  Ia- 
t<iur  rédigea  pour  la  G^MêHadts  BépUmae  k6 
spirituels  feuilletons  «ignés  ^it  paeuduuyiue  tJç 
JeoH^fiaimQMd*  fin ..  Ifi4fô  il  protMiva  te  ùam- 
grès  médical,  doot  li  fat  élvaccféturagéaMr; 
et  reçut  Taonée  suivante  la  orof  s  de  Ja  Légftm 
dHonaewr.  Ea  janfter  lfi47  ti  eréa  lo  iomiA 
Jt'{/iiiojs,ifédiea<e,dootilMt  i^daatanr«a«her. 
Kommé  ea  1849  seorétaire  du  comité  oonaat^- 
tatif  d'hygjièM  publique  prte  le  niaiatèie  dV 
gricultaie  et  do  cominar^ei.  Il  a  iMdé  VdMtaùieh 
taon  générale  de  pntvffonea  0t  de  steoun 
muiuelê  des  médÊCitu  de  FrmueOj  aMoeiatioa 
l^nmvée  par  «m  décret  inpérial  dn  3i  aofit 
|B58.  Ou^  tes  travaux  Bseationilés,  oa  a  da 
M.  Utow  t  Otmn  de  Pa$haiogU  iniemeUi^ 
çoQS  de  M,  AadFal);  Paria,  18di^^3  «ol.  m^i 
a*  édill«tt«i  1847;  n.  TrûUmneat préstrmt^ 
et  iwraW  de  ia  pMéttê  nnfcwaaiHK;  ia^  ; 
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iUMmI/'M  )lllf Mlle  M'miàé»  \  Toolétiie, 
»MPjèieMt^id#'drdiedë  ië-l^calié  ifié  c«tte 
^^tfs^^sàc^irâTè^ailf  dlébtim  dans 
HimvilHL  ^IMMifik  a<r IMdi,  cotlcourùl  aox 
^UtMWMt,  «eWMfà  V^iiTert  1838,  npVës  hv<^r 
4«Ni»i«teé<!toeèfell^ta  ]prefiMère  pièce  àTou- 
ttNlil^fr>)8$r'tFM*9dMA  HuvHdat  d^  l'oppo- 
»lMHAl'«lk«dhft>«l-  «orpd'^lé^irtir  -daàs  le 
•%rtÉMft>lèl*JlAéii^,  nais^lr^bhoiui.  Ott'a 

iM^v lé34^\:iiMri^'kù te'etiiite de-  GtmfU, 
«Mk#INlb  Meè^  «f'èn'imMe,  représenté  im  ' 
Atflii»^  fosMieA  etf^sdéT;  IHMlMisè,  l^, 

lîllVMf9>r<MilOMè ,  ^63?;'to^  ;  '-^-  raHkk ,  tra-  : 
<|ÉÉ>i[ft  e%  Mtof/  nprliMrtéé  iWTMttf»f»Én- 
l*,«]|||fPari8,  lS4i,  m-8**;  —  le  THUïm  \ 
^  Pokme,  drame  en  ehl^  MMièt'M  prose, 

^  >^^%fmà/^tmiMI&«<eii  eiiKyiieteg,  tê- 

IMS^'îii^;  '^'Lë¥tèu»  de  Ib 
wi^MiÉ  SB  efii^  MMSy*  'TepivM/iff ce 

ârSyMm,  dfiiMiif^Mi*Ver9^  leprésenfC  à  Tt)- 

1tl9iyù-^iL8f  âtmiietÊf  dtftiTÎe ctf  efM| 

4r#ii^  vepifêMDté  <ft*1à  n)H(M$ehif:- 

«•  ^am*9iH»  «t'  0R  ¥ef«,  ivpré^ 

-«le  Blf9l$i^hêmêni  «MMdie  en  -  dttq 
<4wii^  lupiÉMliiilÉi  àfefléerij  en- 1859; 

1  «»!•   K  •  t/-/n   >'  •        .1  J.  f,   ■' 
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étudier  avec  Le  Brig^t  les  i;$pport9  qui^geuyeot 

Tieraux  langues  jportes  et  Tivaote«  de  TËur^pe  la 

'^'ladigiie  celjtique,^  conserré^  dans  quelqufss  parties 

''^iè  ta  bas9e  Bretagne  et  de  T Angleterre.  Quand. la 

''î^votution  éçlaita^  loin  d'émigrçf,Xatwir  d'Auvei*- 

^gneen  adopta  les  principes,  et  re«k  fidèle  au  dît- 

peau  naUQnat  ;  çapijL^ne  avan^  1789^  il.  j^ets^ .  ùmi 

'  âvaiicement.  En  1792^», se  trouvant  à  l'airi^^^  dae 

Alpes  commandée  parMontesqùioUp  il  contribua 

pjiiss^mmcQlauY  prçmïVes  victoire  des  j^rapçaîa 

'  sur  la^  Sardes,  et  il  entré  le,  preniier  dans  Chaso- 

Wry,  t'épée  à  ta  main ,  h  la  tète  de  sa.çômpa^gpie. 

{j*apnéè  suivante,  i]  fût  envoyé  avec  son  rég;!- 

ment  l.rarmée  des  Pyrénées  occîd^talesr.  te 

générai  Servan.  qui  en  était  le  ct^ef,'  imama  de 

Kunir  toutes  les  compagnies  de  greqaaiers  de 

Tarroée  pour  en  former  un  corps  de  huit  n^iOe 


l^^fria^i  -fianommè  H 

éê-jfrwkc^,  né  à  CatHaii; 

f743/M^  à  OfierHaiinéfr,  pria  db 

te'29  }«fn  1860.  Deseen* 

lÉMnlcf  d0  Ié  fainRIe  de 

»à.iiymii  n^iwiiiianft  %é  raaréeiial  ût 

\^m'.^ÊafébÊà»^  comg^  dé  Qufra- 

|Mi#  non' gaM  poln*  lea  hia- 

(^flM^eiMft  BvflSltéKfrilpafM 

-Etf^tT^m  IM  admis  dans  laa 

t*ABftint'  la*-  Mime  année 

l*Ai4|OliaR0l8  fnfiHI'i' 

^fti498l^'fwetfful^Mn  eon^  iioT  M  atall 
,ilM  f«iiît6»EapB0K,  ct«Mi8ti  an 
Ikmrtm  Angialê.  Admte 
ffvftiéé  eapégiMe,  oom^ 
^Vii^tedan  der  CrWon,  Il  incendia  nne 
HanlMM M0BIK  réafimêè 

i*o«T.  noGB.  GÉméxi,  —  t.  xxix. 


Capitaine.  lÂtûurd*AuV|Krgne  se  fnOnVaJi  la  tête 
de  cette  dttfsion  d^aVant-gjit^é  qui, devînt  bien- 
tôt la  teneur  d^.t*enne(jni  sous  le'  nom  de  cof- 
tbitne  ïnfemale.PresiiQè  tou)qurs  éfle  avajt  d^ 
Hdé  te  'Victiire  lor$que  le  corps  d'armée  arrivait 
8or  Te  cihamp  de  bataille.  Ce  n*e^  pas  seulement 
iéomme  Taillant  soldat  que  tatonr  d*4uvergne  tst 
Astfngna  dans  cette  çampagnct il  étaftlsipfjelé  dank 
tes  consèîïs  de  goerre,  etîçs  plans*  'quiï  lift  ^  exé- 
t^onav^  fânt  de  succès  avalât  été  présent^ 
p&r'  bd  et  acceptés  à  rananimtté.  JLés  passa^eÀ 
répultés  Impraticable^  furent  fVànchis  an  milieu 
de  'VUHer;  les  rochers  garnis*  de  redoutes  et 
ctuf  passaient  ponr  inaccessibles  fqrent  enlevés. 
Avec  nne  seule  cdmpà^le  et  fAyant'pour  toute 
flHfflerfle  qù'utle  pièce  de  butt,  fi  ebleva  ta  nnil; 
M  Moiitablë  forteresse  dé  Saint-'sébastlen.  La 
TèjpiâUé  dé  ses  monvénents  et'  Timpétuosité  dé 
ses  tronpes  dei^nrent  irrésistibles.  Ebtin,  s^rte 
«foir  battà  Tes  Espagnols ,  percé  fi^urli^é  de 
éétéhêè,  enleté  plusieurs  de  leurs  magasins  et 
flflfiieAf  miné  prisonniers;  il  eut  ta  satisfaction 
é^^yftAr  la  paît  acceptée  par  Iç  ro!  d^Espn^e, 
Pendant  quf  I  combattait  '^nsl,  «  ayant  le  don, 
Mftattf  t'expresaion  de  ses  ^-enadlers,  de  changer 
les  balles,  ii  on  voulut  le  deaiftuer  comme  no- 
ble;'les  tédamatfons  de  ses  soldat»  firent  flé- 
ëJlir  MM.  Le  délégué  d'un  représentant  dn  peu- 
ple iïohmialt  Latour  d'Auvergne  de  venir  mdM 
nomfaiagé  à  Tenvoyé  de  la  Oonvenlton  :  «  Dis  ji 
Ion  maître,  répondit  Latonr  d'Anvergne,  qne  ià 
nê^lMs la  cour  à  personne,  qné  je  ne  connais 
Vautre  devoir  que  celui  de  combattre  et  de 
Vaincre  t\>nbemi;  dis-lul,  s'il  est  lont-puisfiant 
eommeiu  l'annonces,  de  mettre  PEapagnol  éi 
Mte.  »  tJtoe  autre  foie  un  représentant  du  peuple 
M.'Ttniait  sen  brtdit  et  lui  offrait  sa  ptotmfon't 
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«  Vous  êtes  donc  bîeh  pnisâAnt?  »  loi  dit  Latour 
d*Ativergnp,  qui  était  dans  le  plus  grand  dénû- 
ment.  —  Sans  doute.  -^  Eh  bien,  demandflz 
pour  moi...  ->  Un  bataillon,  im  régiment?  — 
Non,  une  paire  de  souliers.  »  Un  jour  les  Espa- 
gnols affectaient  d'étaler  des  YiVres  en  abon- 
dance aux  yeux  des  Français,  dont  ils  étaient  sé- 
parés par  une  riyière  :  «  Qui  veut  dîner  me 
siiire!  »  s'écria  Latour  d'Auveripie  en  se  jetant 
à  la  nage  ;  et  la  nourritare  préparée  pour  les 
Espagnols  servit  aux  Français.  Latour  d'Au- 
vergne partageait  Tordinaire  des  soldats ,  leurs 
abris,  et  marchait  à  pied  comme  eux.  Après  la 
signature  du  traité  de  Bile,  en  1796 ,  Latour 
d'Auvergne  obtint  un  congé  pour  rétabUr  sa 
santé,  délabrée  :  il  s'embarqua  à  Bordeaux  sur 
un  transport  faisant  voile  pour  Brest;  mais  œ 
bâtiment  fut  enlevé  par  im  corsaire  anglais,  et 
Latour  d'Auvergne  conduit  prisonnier  dans  le 
comté  de  Comonailles.  11  y  reprit  le  cours  de 
ses  études.  Un  jour,  des  soldats  anglais  ayant 
menacé  de  dépouiller  les  prisonniers  français  de 
leur  cocarde,  Latour  d'Auvergne  enfila  la  sienne 
à  son  épée  jusqu'à  la  garde,  et,  se  mettant  en  dé- 
fense, déclara  qu'il  périrait  plutôt  que  de  souf- 
frir une  telle  profenatlon  des  couleurs  natio* 
nales  :  les  cocanles  furent  conservées.  Enfin  un 
échange  de  prisonniers  qui  eut  lieu  en  1797  lui 
permit  de  rentrer  en  France.  O'était  au  temps 
du  Directoire;  Latour  d'Auvergne  fut  mis  à  la 
réforme,  avec  une  pension  de  600  franca.  Quel- 
que temps  après,  le  gouvernement  lui  oITrit  le 
grade  et  la  retraite  de  général  de  brigade  ;  mais 
il  refusa,  quoique  sa  fortune  ne  se  eomposAti 
outre  sa  pension ,  que  d'un  revenu  patrimonial 
de  1,600  francs,  n  Doué  d'une  générosité  peu 
commune ,  dit  M.  Charnier,  et  n'écoutant  que 
son  humanité,  il  diminua  de  plus  de  moitié 
son  petit  revenu  par  des  aumônes  et  principale- 
ment en  constituant  une  renie  viagère  de 
600  francs  en  faveur  d'une  mère  de  fiunille 
tombée  subitement  d'une  position  brillante  dana 
la  plus  grande  indigence.  Il  réduisit  ainsi  ses 
ressources  prei^que  h  sa  seule  pension.  La  grande 
simplicité  de  son  genre  de  vie  lui  permettait  de 
satisfaire  ses  goûts  charitables  avec  le  superflu 
qu'il  se  créait  par  ses  privations.  Jamais  homme 
n'a  vécu  plus  sobrement  que  Latour  d'Auver- 
gne :  du  laitage  et  des  mets  grossiers  compo- 
sèrent en  tout  temps  sa  nourriture.  »  Il  s'était 
établi  à  Passy,  où  il  vivait  heureux.  C'est  dans 
ce  temps  de  repos  qu'il  fit  paraître  les  0rigine4 
gauloises,  et  qu'il  entreprit  un  glossaire  poly- 
glotte, dans  lequel  fl  comparait  les  mots  de  qua- 
rante-deux langues  ou  idiomes  Sa  pension  loi 
était  payée  en  assignats  ;  nn  jour  il  demanda  à  être 
payé  en  numéraire  :  1,200  francs  lui  furent  of- 
ferts par  le  ministre  de  la  gnerre  ;  il  n'en  prit  que 
120.  Leduc  de  Bouillon,  qui  avait,  parle  crédit 
de  Latour  d'Auvergne,  obtenu  la  restitution  de 
ses  biens,  voulut  lui  donner  une  terre  i  Bcau- 
mont-sur-Eure,  laquelle  rapportait  10,000  francs 


de  rente;  Latour  d'Auvergpe  n'aixqpta pas.  En 
apprenant  que  la  conscription  enlevait  ji  |^  Bri- 
gant  le  denûer  de  ses  vingt-^leux  eoteUi  jeune 
homme  d'une  complexion  délicate  et  l'unique 
soutien  de  son  vieux  père,  LaWur  d'Auvergoe 
vint  à  Paris,  obtint  de  remplacer  le  41â  de  son 
ami,  et  rejoignit  son  réglmeni,  à  la  téta  duquel 
il  entra  le  premier  dans  Zurioh.  Aprèa  une  cam- 
pagne de  deux  années,  H  revint  à  «on  roodetjte 
asile  de  Pasay,  remerciant  lie  J^riganl  de  lui 
avoir  donné  l'occasion  de  (aire  en  $aisse  la  dé- 
couverte d'inscriptions  et  de  médailles  aoUques. 
Sur  le  rapport  de  Camot,  le  premier  coosiil  ac- 
corda un  aabre  d'bonneur  è  Latour  d'Auvergne, 
et  le  nomma  premier  grenadier  de  la  répti» 
biigué,  dette  récompense  était  peu  du  goàt  de 
Latour  d'Auvergne.  U  repoussa  l'honneur  qu'on 
voulait  lui  faire  en  disant  au  général  Bonaparte  : 
H  Parmi  noua  autres  soldats  il  n'y  a  ni  premier 
ni  dernier  ;  v  et  il  demanda  de  r^oindro  ^es 
compagnons  d'armée  non  içorame  le  premier, 
luaia  comme  le  plus  aneien  grenadier  de  la  ré- 
publique. Latour  d'Auvergne  partit  en  effet  pour 
l'armée  du  Rhin»  eommandée  par  Moreau.  Lg 
guerre  venait  d'^later  an  Allemagne.  Six  jours 
après  son  arrivée,  I^atour  d'Auvergne  tomba 
pereé  au  cosur  d'un  coup  de  lance  par  un  bulan 
autrichien.  Ses  dernières  paroles  furent  celles- 
ci  :  «  Je  meurs  satinait,  jo  déi»iniis  terminer 
ainsi  ma  vie.  »  Il  fut  enterré  avec  son  colonel 
et  vingt-sept  ofticiera  de  son  régiment  au  lieu 
même  où  il  avait  été  frappé.  Un  grenadier  le 
plaça  «  comme  il  était  de  son  vivant ,  faisant 
toujours  face  à  l'ennemi  »<  li'armée  entière  porta 
son  deuil  pendant  trois  jours;  chaque  soldat 
consacra  une  journée  de  pa>e  à  l'aolMit  d'une 
urne  d'argent  pour  y  renfermer  le  cœur  de  Latour 
d'Auver^gne;  aon  sabre  d  honneur  fut  pJanéè 
l'église  des  invalidea*  ^t  son  n^i  vesta  inscrit 
en  tète  des  n^tfes  de. la  4^"  demi-brjgade« 
Tous  les  jours,  à  l'appel  du  nom  <le  Latour 
d'Auverane^  le  plus  ancien  sergent,  auquel  iivait 
été  confié  son  omuri  répondait  :  «c  Mort  au 
champ  d^onneur!  »  Cet  (lomoDage  œ  cessa  de 
lui  être  rendu  qu'en  1914  (1).  Au  (ie-u  même  où 
le  premier  grenadier  ^e  France  reçut  le  coup 
mortel,  Moreau  lit  ériger  un  mausolée  fbit 
simple,  qu'il  plaça,  sous  la  sauvegarde  dea  ibravea 
de  tous  les  paya.  Le  nn  de  jftavière  a  fait  res- 
taurer ce  tombeau  vers  1$37«  Un  autre  mono* 
monta  été  consacré  en  1941  à  Latour  d'Auveffpie 
dans  son  pays  natal. 

On  a  de  lui  t  Nouvelles  Recher<ih$s  sur  la 
langue,  Vorigime  et  les  anUifuiiés  des  Sre- 
tons^  potw  setvk-  à  VlUsUnre  de  ne  i^eupU^ 


(1}  l.'vrnc  contenant  le  cour  du  premier  «reosdier  dm 
France  fat  d'abord  placée  au  Panthe^on.  Lnuls  XVIlt 
voulut  la  faire  r«itiettfc  au  trônerai  de  IJtotit  a\4Q- 
▼ennie  UintH^iB.  im  faaitfM  R0m«uat«<t«»fj  eitnom  ^ 
réclama,  et  un  long  proete  s'ettHulilt.  KnOtt  ia  cour 
royale  décida,  en  février  1847,  qu'elle  aérait  rendue  a  la 
ftitDlife  kerstnsie;  mnlA  tl  paraît  qnt'  l'nrni^  ne  ift  re- 
trouva pliit. 
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atec  nn  giâMire  breton  polyglotte;  Bayonne, 

im,tD.f2;  )•  édition,  t796,  m-8«;  3«  édition, 

mis  00  titre  :  OhfiMêt  gaitiaUei,  eeUê$  de9 

plus  ùnckÂs  pm»pte$  dé  fSwûpt,  pmMém 

itttf  /evr  vfoie  jouit*,  ou  teektrdm  «tir 

/o  \ttnfWy  Porifine  et  têi  antiquités  dê9 

CilfO'Bntmu  de  ràtmoriquet  pour  $ervir  ù 

fkiiUrire  luieimne  «I  modérnt  de  9e  pêupie 

d  à  tetU  dm  Fnmçaii;  Hambourg,   ISOa, 

ÎB-s*.  U  premièni  édition  eontient  un  Préek 

kUbriquê  sur  la  ville  de  fCêraes  (  Carhaix  ), 

doit  il  attribue  la  fondation  an  général  roroalfi 

Aétias,  un  Jan  4di.  Cette  notice  avait  d^ 

ptni  Jaog  leJHetwnna^e  de  la  Brelagne,  par 

û|^  Dios  ses  Ort^tN«$  ^mc/Mm^,   Latoor 

d'Aurerpe  chercbe  à  prouver  que  le»  Gauloie 

oat  été  ooBous  sons  le  nom  de  Ceite»,  de  Scy- 

tiiei  et  de  Celto-Scytbes;  que  leur   langue 

l'est  eoQtervée  dana  la  Bretagne  Armorique, 

Id'u  ea  retrouve  iea  traees  dans  lee  langnoA 

^  <tfrere  peuplée  de  TEorepe  et  de  TAsie  au 

non  dttquels  ka  Celtee  ou  Gaulois  formèrent 

^  établissements  ;  enfin,  que  c'est  aux  Celles 

HfiiokMft  que  les  Grecs  et  lee  Romains  uni  em- 

pnibé  leor  culte  et  la  plupart  de  ieors  usages. 

U  teo6Ddé  partie  eotttieitt  nn  gloflMdre  poly- 

iMe,  00  taMean  oomparatft  de  la  deseendance 

telangaes  des  Oeltea  ou  Bretons.  Latonr  é'An- 

^'ttjpw  a  laissé  en  ma&nscrtt  un  0ionaire  fé- 

lyglotte  très-ampie  ^nna  lequel  il  compare  le 

Wonavec  lee antrea  langnee  aneiennaa  et  bm>- 

^.tfenies  eton  Ùien&Mtakre  Brêtem-^aHosp^FfwH' 


,   Vioroont.  ^to^  Min&rUM  en  tite  ém  or^ftmt  fëu 
*^Mk  ^  labot  de   lUMmê,  iUêtotn  de  Im 


taC^NNrvM.  ^  C«p4|Alae  Cturqker,  Notice  sur  La  T^r 

^fJvrerçne,  -  Piiou,  daos  VEncvcl.  des  Gens  du  Monde, 

^-Dki.iiê  la  Omrtrs.  -  Qoérard .  La  Frantê  tMté' 

mt.  «.  c  MalUé.  Btmgr-  dm  Céld^rmt  mmdAiru, 

UTOVB  O'AITTBBeifR  LAUBAGAW  (  Bu-^ 
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^J^n-nùbvrUJeoM'Chairles  db),  prélat 
■J^  «  iMlean  d'Amavflle,  pria  Toslouae',  le 
^^Mtt  t7m,  BBort  le  20  iuillet  lS5f ,  à  Airea. 
^MK  d'abord  aenc  aoins  d'an  chaMoiae  de  Ga»- 
^,  sen  ende  paternel,  il  vint  enniite  à  Paris, 
^VatnatfsénîDatredo  8aint-8ulptce  et  fit  son 
■ndetbéotegieaooB  tmery.  £ai7Metl793 
I M  ordonné  eeti  Moment  soua-diacre,  diacre  et 
ptr  révêqw  do  Limoges»  d'Acgenti^.  Il 
^ — i  le  «ment  à  la  conotJtMlian  civile  4u  clergé, 
g<g  '«tira  en  Picardie,  cbea  sa  tante,  la  com- 
"m  de  Vergy,  et  y  exerça  son  ministère  «n  ca- 
^Aelteà  Amiena.  Dénoooé,  il  fut  arrêté  et 
jyy  prison.  Un  fonnisaeur  de  l'armée  répo- 
2Jf>*iL  le  oanvi  en  l'attachant  è  sea  bureaux. 
^  t  nni  f  aoi  le  premier  oonaul  nomma  La- 
Jjf 'Anvergne  à  l'évèebé  d'Arras.  Le  jeune 
^Mjae  ent  i  reeODOtitner  son  diocèse,  è  l'or- 
^^^y  è  y  fonder  toutes  sortes  d'Institutions. 
uliaiaifrttMt  dana  toutes  les  occasions  son  ad- 
'^<ntioD  penr  4o  ebaf  de  l'tiiat,  qui  avait  rendu 
^paix  à  TÉgM  «t  porté  au  loin  la  gloire  de 
U  Fraaee*  Les  éT^oements  de  1814  modifièrent 


ses  opiaiona,  et  te  8  avril  ii  envoya  son  ad|)ésioQ 
è  l'acte  de  déchéance  de  Temperenr.  La  restau- 
ration lui  offrit  iVchevèché  de  Reims,  uu'il  re- 
fusa. Le  gouveroeipent  de  Juillet  lui  offrit  à  son 
tour  lea  plua  importante  arcbevêchés^  Latouf 
d'Auvergne  voulut  rester  à  son  siège ,  mais  U 
accepta  la  pou^pr^  romaine,  le  l4  décembre 
1840.  On  a  de  lui  un  catéchisme  à  l'usage  de  son 
dionèsa,  des  mandements ,  des  sermons  pronon- 
cés dans  de  grandes  solennités,  etc. 

Son  neveu,  le  prince  Charles  na  LATOon 
n' Auvergne  Ladrag\is«  vicaire  général  du  dio- 
cèse d'Arras,  a  été  nommé  en  1855  auditeur  de 
rote  en  la  cour  de  Rome ,  à  la  place  de  M.  l'atibé 

de  Ségur.  J.  V. 

Bktgr.  du  Clergé  omUcmiii^  par  Wk  tolitalre,  a^  Itvr.  «^ 
Sarrut  el  Saint- Edme ,  Miogr.  dêt  U^mmu  dm  Jour, 
tome  VI,  tr«  parn«,  p.  170.  ->  Afonolt,  Jay»  Jouy  pi  Nor- 
tUi%  UÔçr.  itofiv.  du  Contem^. 

LATOon  y'kvtEMGnKiMauriee'Édouord' 
Godejroy,  comte  db),  écrivain  militaire  fran^ala, 
né  à  Londres  pendant  rémlgratlon,fn  1798,  mort 
à  Paris,  le  39  août  183t.  Au  retour  de  la  terre 
d'exil ,  il  fut,  ainsi  que  son  frère,  élevé  à  l'écale 
militaire  de  Saint-Cyr,  par  exception  aux  règlt- 
menta  qui  n'ouvraient  cette  InstHution  qu'aux 
fils  des  guerriers  morts  au  champ  dlionnevr, 
exception  motivée  ainsi  par  Napoléon  :  «  Les 
petits  neveux  du  grand  Turenne  sont  lea  soldats 
néa  de  la  patrie.  »  A  son  retour  de  la  eampagne 
de  Russie,  l'empereur  vit  un  jour,  en  sortant  de 
rÊlysée,  un  jeune  homme  qui  saisit  la  bride  de 
son  cheval  en  s'écriant  :  «  Sire,  une  sous-llente- 
nancel  ^  Quel  ège  as-tu?  lui  dit  l'empereor. 
—  Seize  ans.  —  Comment  f  appelles^  ?  —  Go- 
defroy  de  Latour  d'Auvergne.  —  Accordé;  vollè 
les  jeunes  gens  qu'il  me  faut  »,  reprit  Napoléon, 
en  s'adressent  è  Savary.  Le  brevet  était  expédié 
le  soir.  A  Ulro  la  mort  de  ses  supérieurs  valut  à 
Latour  d'Auvergne  le  commandement  de  sa  com- 
pagnie; il  y  joignit  bientôt  celui  d'une  antre 
compagnie  qui  avait  également  perdu  ses  officiers, 
et  pendant  toute  la  campagne  il  gsrda  ce  douMe 
commandement.  Sons  la  restauration  il  Ait  admis 
au  corps  d'état-major,  devint  aide'de  camp  deLa- 
tour-Maubourg ,  ministre  de  la  guerre,  fit  la 
guerre  en  Espagne  comme  aide  de  camp  du  gé- 
néral Doonadieu,  CQ  i$23,  et  se  distingua  dans 
diverses  affaires.  Bj\pp(yl/$ur  d'un  conseil  de 
guerre  chargé  de  juger  les  Français  pris  les  armes 
a  la  main  dans  Tarmée  espagnole ,  il  obtint  leur 
dcquilt4:meat  eu  lisaui  au  tribunal  un  discours 
pr»noaG<é  è  la  Constituante  contre  la  peine  de 
mort.  Le  réquisitoire  du  jeune  commissaire  se 
jkruinait  ainsi  :  «  Les  paroles  que  vous  venez 
d'entendre  sont  de  Robespierre;  condamnerez - 
vous  quand  Robespierre  absout  ?  Un  ministre 
ayant  voulu  lui  enlever  le  nom  de  Lalour  d'Au- 
vei^e,  qui  lui  était  contesté,  le  jeune  capitaine 
répondit  par  une  sommation  judiciaire  ;  le  mi- 
nistre le  destitua.  Maître  de  son  temps,  le  comte 
de  Latour  d'Auver;{no  se  mit  à  écrire  des  ou- 
vrages sur  Tart  militaire ,  s'occupa  des  pauvres, 
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et  prit  la  direction  d'un  hôpital  à  l'époque  de 
rinvasion  du  choléra.  Une  attaque  de  l*épidéin1e 
remporta,  jeune  encore.  On  a  de  lui  :  Considé- 
rations morales  et  politiques  sur  VArt  miU' 
taire;  Paris,  1830,  iu-S*»;  —  De  V impossibilité 
de /aire  une  guerre  sérieuse  par  trois  motijs  : 
armée  incomplète;  point  de  discipline;  dï- 
setie  de  généraux  convenables;  Paris,  1831^ 
iorV*;  —  Mémoire  sur  Vorganisation  mili" 
taire;  Paris,  1«31,  in-S*».  J.  V. 

Jm  Bi^or-  tt  |0  ItécroL  réittUs,  toQC  I,  p.  M. 

VA  .TOOB  DU  rai-«o0¥BBif  BT  (  liené  pE  >, 
capitaine  fniiçala^  né  en  1643»  à  Goiivernet, 
mort  en  1619.  Éleyé  dans  la  religion  protes- 
tante, il  combattit  avec  les  huguenots  à  la  bataille 
de  Moncontonr,  devint  en  1674  lieutenant  4e 
Motttbrun,  (|ui  opérait  d«w  le  pavplivu^^t  s'em- 
para de  pMeiirt  petites  places.  £n  1579  Les- 
djgnières  Teavoyadans  le  marquisat  de  Saluces, 
âu  secours  de  Bellegarde,  qu'il  aida  à  faire  fa 
oonqaéte  do  pays.  Mommé  en  1680  commandant 
•des  troupe»  protestantes  dans  la  Provence,  il 
remporta  qadqnes  avantages  sur  les  ligueurs , 
força  le  chAtean  de  0ie  à  capituler  (1586)  ainsi 
que  Quinoienx»  Mérindol  et  GuUlestre  (1587),  et. 
battit  au  Mottestier  de  Clermont  un  corps  de 
catholiques  commandé  par  Gordes,  qui  fut  tué. 
Après  avoir  signé,  au  nom  do  Lesdiguières^  le 
traité  d'alliance  conclu  avec  La  Valette  (1688),  il 
opéra  à  diverses  reprises  en  Provence^  fit  dès 
courses  jusqu'aux  portes  de  Lyon,  et  se  signala 
dans  le  Languedoc,  k  la  défaite  de  Joyeuse. 
Élevé,  en  1691y  au  grade  de  maréchal  de  camp, 
il  fit  en  1697  sa  dernière  campagne  en  Savoie.  En 
récompense  de  ses  nombreux  services,  Henri  IV, 
qni  l'avait  choisi  déjà  pour  chambellan,  le 
DORima  membre  du  conseil  d'État  et  du  conseil 
privé,  sénéciial  du  Valentinois,  commandant  du 
bas  Doophiné,  et  gouverneur  de  plusieurs  villes. 
Plus  tard  Marie  de  Médicis  lui  accorda  une  pen- 
sion de  10,000  livres  (1611)  et  Louis  XIII  éri- 
gea sa  terre  de  La  Charce  en  marquisat.  11  était 
déjà  baron  d'Aix  et  autres  lieux.  De  ses  enfants 
sortirent  les  branches  de  La  Charce ,  de  Montau- 
ban  et  de  Cbambaud.  P.  L--t. 

Courcellec,  Dict  dci  Géfuraux  frcmoaU^  .-  Bug.  et 
£iD.  Rug,  La  France  ProtestanU,  t  TI. 

LA  TOUR   DU    PlS-€SOtTTttR*0T   (  jMn- 

Frédéric  de),  comte  db  Paoun,  général  et  mi- 
nistre français,  né  le  22  mars  1727,  à  Grenoble , 
mort  le  28  avril  1794,  à  Paris.  Après  avoir  servi 
en  Westphalie ,  en  Bohème  et  sur  le  Rhfn  comme 
lieutenant  de  cavalerie,  il  obtint  nne  compagnie, 
et  se  distingua  en  Flandre  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Saxe.  Nommé  colonel  dans  fes  gre- 
nadiers de  France  (1749),  il  prit  part  à  la  guerre 
,  de  Sept  Ans,  et  devint  successivement  Heulenant 
générâl  et  commandant  des  ptoHocèA  de  Poitou 
et  de  Saintooge;  il  conserva  ce  dernier  emploi 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Élu  pn  la  no- 
blesse de  Saintes  député  aux  états  généraifn  y  il 
se  montra  fout  fl'M)ord  favorable  MX  idéea  non*  i 


velles,  et  se  rangea ,  avocrtai  ihImmM  de  son  oiw 
dre,  du  c6té  du  tien  éliit^ -lorattueico^tniler 
constitua  l'Assemblée  natiottate.  tt  fîiÉ«ppBlé>iiB 
4  aofit  1 789,  au  minislè^  tM  lajgMrré,  ola^effoiffti 
par  ses  discours  et  ses  proposMonav'defféoiisa- 
niser  VMùée}  àabif  léf^Oié'^ipKâiàaàkMà  des 
désordres  trop  fréqdènts.'Lestntettfeoréprt8ai«e^ 
quil  parvint  à  faire  adopter  cmitlvieS'Véghaeilli 
Insurgés k Nancy  forrênl leprétexte^dcfe  Ècant 
tSons  de  tous  genres  lancéea  oaMUe'iBh  Le  -IOimii- 
vembre  1790,  il*  fat  eomfMrfs  4claBi.ia  dénonolif- 
tiott  générale  6eê  mliflfitres  tbrmelée^r.ieiieoif' 
tiens  de  Paris,  et  donna ,  pta  dé  joHBiapfàa,'«i 
démission.  If  vécut  dànsin  retraite:,  à«  MrtMii, 
jusqu'au  31  abCTf  t793,  jonréfrUMiBcaméfé. 
H  parut  comme  témoin  daÉs-to-'pmès'  'derii 
reine,  sur  |e  comptedelaqiMlloll  i^eipritMAiMb 
beaucoup  de  nobles^  et  de  CMArufs.  Vradoità 
son  tour  detarit  le  tribmwil-  rdvelutleiairt^.a 
fut  condamné  et  etëcufë  danri  lamtoc  }ounée^ 
ainsi  que  lé  marquis  'doLa  !n»if^nf'FfB,«ûli 
frère  aîné  ,liehfehantH^énév«ki>et  lAernbOi  des^tt- 
semblées  des  notables.'  '     '     •    9.  l^^,  .^"^ 

Anifalt,  J0U7  et  Iforrlns,  Biog,  tiouv.  Aea  CaiÊgmp. 

•  iiA'Tômit  wsi  wmtmmmTàmmk^  »{ ijeitor 
os),  général  •finuçaift 4  né(  èile»  fiaidunieizi^o^ 
sièGle.  Il  étaillUB  pntné^deRené  de^Lfi  T^ax^n 
Fin-6oav«ni0t  (  k^.  cMeaeuaK  Left  proMai^ 
du  Deoplihié  le  reooBMMsatal.pwr  Qh«C.<^ 
commentemeift  dn  dfer-^piBèflM  siècle^  id^.fif^t 
ma»  «es  ordres*  mx  tongne  Mmm  ^îm  Ifa 
places  4t  Hérooillon  «t  désoyane.  £a.i6a<}/il 
se  êottttiilàLMigolèras^Mfoidtt  roi  Louis  Xlil 
le  brevet  de  'ViaVécM^Manj^amn .^jaîone 
somme  4e  eeat  HlNe  Hirrosi  et' le  faoveraemept 
de  MontéliHiart,  tpri  nsla  dann  celte  branche  .^e 
sa  ftmfttle  jttsqo'à  la  '  vévélvtioo^.     P.,  I>— y.  .- 

M«r«i1,lNA  XIttf. 

•Lfk  'Toim  INJ  ipnv^Movt^uniâs  (Jtené, 
Aiarqtlis  Wê  },  général  fnmci^j  fila  lalDé  do  pré- 
cédent, «légers  1tf20»^'D«dpblnd9  taiDvfr^ile 
19  joltlet  1687,  à  Besançon*  D«M  sa  jeuaMsâftil 
afegora  le  protesQntistne,  et  dlil-^  aeo  awntages 
extérieurs  de  faîVe  bonne  figure  i  la  cdùr.*  MV8''à 
la  tète  d*une  compagnie  de  çav^ene  par  le  câir- 
dhial  de iUchelieu,  il  s/s  battit  en  çatâioghe,  en 
Italie  et  en  Allemagne,  et  leva  en.  1660  un.rA- 
ment  qui  prit  son  nom  et  rendit  âes  services  %! 
Espagne,  En  1664  11  fut  envoyé,  avec  le  confie 
de  Coligpy»  au  secours  de  l'empereur,  et  se  dli" 
tingua  au  pas^e  du  Raab.  Nomm^  brigadiesr, 
il  contribua  en  cette  qualité  k  la  conquête  de 
la  Franche-Comté  et  de  la  Hollande;,  devint  ma- 
réchal de  camp  (1674),  et  fot  blçssé  &xi  combat 
de  Senef.  Après  avoir  été  fait  prisonnier  à  la 
journée  deMulhaûsen,  dont  il  avait  décidé  le  sdc- 
oès^  de  l'aveu  de  Turenne,  Il  prit  pàri^  '  avec'èe 
denuer,  à  la  belle  campagne  de  1676,  cottcoamt  à 
la  victoire  d'AItenheim,  que  rempoiia  le  maré- 
chal de  Lorgiea»  et  fut  élevé  .en  1677  au  tâbg 
de  lieutenant  général.  Il  combattit.-encciVQ  en  3i* 
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Oif^  Il M«MiveiM»  (le.Jteft«iie  »  et  passa 
l^tetté^itt  Pflwsilh»-  Se»  longs  sarYices  ob- 
tettl  fMf  féoeoipewi^  dénuée  W  gouveme- 

fmi^mfoMioaé  wh  |Mré4ieateur  français, 
#le  14  MfSoèni  i7.a*,  il  Ypw»^  mort  le  26  iuin 
m^  à  Baril.  M  ffiMiii^ail  à  U  roôme  femiUe 
ftti»  pi^dérioi^»  «4  foi  d*al)or<ji  abbé  d'Am- 
teny,  ywAfwîMife  d«  »¥»  et  chanoine  de 
fMiwfv  àpièsrftfiii^iNKNMHicé  le  panégyrique 
«4ilil>  l4M»daraiir  Académie  Française»ii  rat 
Ai^aijai6w4e.pvAaiarrrAT«nt  à  la  oour. 
«iS».«ttiiv  «t  Mler,  était  noble  et  affeo- 
tase^iaHiis^riftvenMUMiae  ni  d'élégance  m  de 
WHalçiaais  flM.qi«aUlés.8e  font  peut-être  trop 
•Mil!.'!  copMa  t«op  auvent  Tantithèse.  Sas 
kf^kÊÊàmké^Ytm^m^n^  ingénieuses,  mais 
ito^iif  flDOkpas  toujours  jnftea  ».  U  mourut  à 
AI4iy0(k6amtiViclor4  Opa  dftlui  ;  Sermons; 
•Mg,  lia«4l79iiQ  vo|«  in-iS,:  recueil  qui,  malgsé 
M  titrai^  ne  contient  gu^ra  «qe  ^^  panégy- 
a^itti  •.  ^ 

Mer.  Dfd.  JïMbr<  -*  X^ned,  Fraw»  LitténUr9.  • 

^'tJHXH > MkliMwrao ;»  tenilte  .française, 
Vtife  aotii>«H^n^des>  aeigneors  de  Fay, 
'ttHÀt^loa  adcMbflas  inaisona  en  Languedoc, 
teÉMniéd  de  ift  «erre  de  Fayt  da»  1«  >unt 
'YiiM&MgéMÉtogWffenaanteiuacro'lkl'aa  1000. 
%it1iâriOèt«  dit' Mande  Maubowg.apporta  dans 
H  WtttekeiMde  de ila  maison  de  Faiy  la  terre  de 

^IttAioAtt  «*»  ^^  ^  \JBimT  en  Y eUi. 
'^'lÀprind^^  «Minières  de  eâtteifamiUesoot  : 
^'ïftTôm-^aanHWMCJaaM  na  Pay,  baron 
%?;ili!H;Û(Wr  #efSalat4|QtiilMi,.aéBécbal  et  «ou- 
%d@dr  ^(^«TèMi  ah  'deiriènie  aîàoki,  maréchal 
«Mnlld^ft  logto'deila  «aTalene  de  Fmnee  en 
<ieçà  des  Alpes  sous  le  règne  de  Charlea  IX.  En 
.t»l  jl  ft»|DiBBnt<ôV»(vd4axtaMtfe§.s^gpeur8, 
*èiiDdlMae<dli  V^tei»  M<oUigsa  Tarmée  du  baron 
steidi^kt^baflid^aner  les  Caiîbomgs  du  Pay, 
li|Mft«Taift  saocag^ni  t^.Y. 

*^  ''  '^  **''  ïlUtfoimîtf  <  fëari-Hedor  de 
>ilfef  de  Matte;  itiédétant  Oofon 
i'1^85.  éômmatideu/de  Chambéi^, 
^  ^àtièlége  dé  Cattirfré,  ctre^jot  le 
it'  âe$  troupes  de  TôMre  de  Malte 
il^if  côDJÔintemétttateefès  troupes 
JUj^^^é  dêTéiilse.  Le»  tr6i8 
infkçht  il*  MesSibe.  Mdrosinf ,  gédé< 
&.  rmibllqiie  vénitienne,  attaqua 
.  ^  Véà  kiîait  maltrè ,  malgré  la  vive  ré- 
ÎQb;^',kéMgés.  Leè  chevalfers  se  distfn- 
^ra^'oir. 4^ 'cliôrts^ prodigieux  de  valeur;  le 
ifmâSeîirqe  Latooî  périt  en  enlevant  aux 
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LATOV»  -  MAUBOURG  (  Jean-HectùT  de 
Fay,  .marquis  de  ),  maréchal  de  France ,  né  vers 
1684,  mort  à  Paris,  te  15  mai  1764.  Il  fit  sa 
première  campagne  à  l'armée  de  Flandre  en 
1701,  et  passa  ensuite  à  Karmée  de  Savoie.  Il 
empêcha  le  blocus  deBriançon,  et  repoussa  l'en- 
nemi au  delà  du  mont  Genèvre,  après  avoir 
franchi  un  défilé  jusque  alors  inexploré.  En  1715 
!l  contribua  à  la  soumission  de  Majorque.  Chargé 
d'un  commandement  sur  le  Khin,  en  1743,  il  ftit 
grièvement  blessé  à  la  bataille  deRauoonx,  et  se 
trouva  à  celle  de  Lanfsld  et  au  siège  de  Maës- 
tricht  U  obtint  le  bAton  de  loaréchal  en  1737, 
et  mourut  sept  ana  après,  sans  biisser  de  posté- 
rité. J'  ^' 

D^  Courcella,  Met,  Hogr.  dês  Généraux  firmçaU,  - 
flnàtû.  Chrmol,  nUUatre,  tome  III.  p.  »a7. 

LATO0B-MAfrBou»«  {Morie-Charles-Cé' 
sar  Fay,  comte  na),  général  français,  né  le  22 
mal  1758,  mort  le  28  mai  1831.  Colonel  du  règle- 
ment de  Soissonnais  à  l'époque  de  la  révolution, 
il  fut  député  aux  étala  généraux  par  U  noblesse 
do  Puy  en  Vday ,  qui  lui  donna  la  préférence  sur 
le  duc  de  PoHgnac.  Il  se  réunit  un  des  premiers 
au  tiers  étot ,  et  renonça  aux  privilèges  de  la  ba- 
ronnie  quil  powédait  dans  le  Languedoc.  Arépo- 
que  des  trouMe»  d'Avignon,  il  wta  pour  la  réu- 
nion du  oomtat  à  la  France.  Ifin  1791  il  fut  un 
des  commissaires  chargés  de  ramener  le  roi  à 
Paris  lors  de  son  arrestation  A  Varennes.  Latour- 
Maubourg  accompagna,  en  qualité  de  maréchal 
de  camp ,  le  général  U  Fayette  à  l'armée  du 
centre,  où  il  eut  le  commandement  de  la  réserve 
des  grenadiers  et  des  chasaeurs.  et  celui  de 
Vavant-garde  après  la  mort  du  général  Gouvion. 
Ayant  participé  à  la  résistance  du  général  La 
Fayette  contre  les  suites  de  la  journée  du  10  août, 
il  quitta  la  France  avec  lui, et  partagea  sa  longue 
captivité.  Mis  en  liberté  en  17»7,  Latour-Mau- 
bourg,  au  nom  de  ses  collègues,  adressa  au  géné- 
ral Bonaparte  une  lettre  dans  laquelle  il  rassurait 
que  durant  leur  captivité  ils  avalent  été  consolés 
par  ia  pensée  que  leur  liberté  était  attachée  au 
triomphe  de  la  république  et  à  la  gloire  person- 
nelle dugénéral.  Après  l'extradition  définitive, il 
attendit  près  de  Hambourg,  dans  une  paisible  re- 
traite, quil  lui  fût  possible  de  rentrer  en  France. 
JUppelé^  par   Bonaparte  après  le  18  brumaire, 
Latour.Maubourg  fut  élu.  en  1801,  membre  du 
oorps  législatif  et,  en  1806,  membre  du  sénat 
conservateur.  On  lui  confia  aussi  le  commande- 
ment militaire  de  la  division  de  Cherbourg,  où  il 
s'occupa  utilement    des  travaux   du  port.  U 
,  commandait  à  Caen  en  qualité  de  commissaire 
du  gouvernement  lorsque  la  déchéance  de  l'em- 
pereur fut  prononcée.  Il  envoya  son  adhésion.  Ne 
recevant  ensuite  aucun  ordre,  il  cessa  ses  fonc- 
tions; mais  le  comte  d'Artois  l'envoya  h  Mont- 
pellier pour  disposer  les  esprits  en  faveur  du  ré- 
tablissement de  la  dynastie  des  Bourbons.  Créé 
pair  par  Louis  XVlll,  il  défendit  avec  énergie 
\^  principe*  çppsUtutionnels  pendant  la  session 
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de  1814.  An  retour  de  Nâtwléon,  il  aceefrtâ  la 
pdirie  dans  la  noQv«ne  chambre.  Lorsqu'on  eut 
j*cçu  la  nouvelle  du  désastre  de  Waterloo,  il  dé- 
fendit la  liberté  IndWIduetle  contre  les  commid* 
sions  de  haute  police,  et  attaqua  avec  force  fe 
projet  de  loi  relatif  aux  mesures  de  sôreté  gétié" 
raie  ;  son  acceptation  de  la  pairie  dorant  les  cent 
Jours  le  fit  exclure  de  l'ancienne  chambre  des 
j>airs  au  retour  de  Louis  XVIll.  Cependant  one 
ordonnance  do  5  mars  1819  lai  fendit  la  dignité 
de  pair.  J.  V, 

Lardier,  BUt,  hingr.  dé  la  Chambre  dês  Pain,  -  Kt- 
nattlt,  iay,  Jony  et  ITonlBt.  Biùifr  nom».  é9$  C^nlMiip. 

ULTOrt-MAcmonift  {Marie-  Vlctûr  ne  Pat, 
marquis  de  ),  général  et  homme  politique  français, 
lyère  do  précédent,  né  le  1 1  février  17W.  nwMrt  en 
noTembre  1850.  Capitaine  de  cavalerie  à  l'époque 
de  la  révolution,  il  entra  en  1789  dans  lè^  gardes 
du  corps  avec  le  grade  desous-lieofenant.  Dans  la 
nuit  du  6  au  7  octobre,  il  veillait  sur  les  jours  de 
la  reine.  Il  fut  un  des  trois  officiers  qui  reçurent 
Marie- Antoinette  au  moment  de  sa  (bite  et  qui 
la  conduisirent  auprès  do  roi.  Colonel  d'un  ré- 
giment de  chasséuti^  à  cheval,  il  fit  la  campagne 
de  17d2  dans  l*avant-garde  de  l'armée  com- 
mandée par  La  Fayette,  prit  part  aux  alDiires  de 
Philippe  ville,  de  Griswel,  près  de  Mauheage, 
et  sortit  de  France  avee  son  général  et  son  frère. 
Il  tomba  comme  eux  entre  les  mains  des  Aotti- 
chiens;  mais  il  fut  mis  en  liberté  un  mois  après 
son  arrestation.  H  pat»8a  alors  en  pays  neutre, 
et  ne  quitta  sa  retraite  pour  se  présenter  an  quar- 
tier général  de  Bonaparte  qu*au  moment  où  Ton 
négociait  la  délivrance  des  prisonniers  d^Ohntltz. 
Aide  de  camp  du  général  Kieber  dans  l'expédi- 
tion d'Egypte ,  il  reçut  ensuite  le  commandement 
du  22*  régiment  de  chasseuri  à  cheval ,  à  la  tète 
duquel  il  fut  gi-ièvemeot  blessé  en  défendant  la 
place  d'Alexandrie  contre  les  Anglais.  A  Austeriitz, 
l'empereur  le  nomma  général  de  brigade.  H  Ht 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  Ait 
blessé  à  Deypen,  et  obtint  le  grade  de  général  de 
division.  Il  fut  atteint  de  nouvelles  blessnres  à 
Friediand.  En  1808  il  commanda  en  Espagne  la 
cavalerie  de  l'armée  du  midi ,  fit  des  prodiges 
de  valeur  à  Cuença,  au  siège  de  Badajo?. ,  etc., 
et  gagna  par  sa  modération  et  son  intégrité  la 
confiance  même  des  Espagnols.  En  181 2  il  passa 
à  la  grande  armée  du  Nord,  et  se  distingua  à  la 
bataille  de  Mojaîsk.  A  la  bataille  de  la  Moskowa 
il  eut  la  tète  fendue  d'un  coup  de  sabre  en  me- 
nant les  cuirassiers  à  l'assaut  de  la  grande  re- 
doute de  Ëorodino.  A  Smolensk,  lors  de  la  re- 
traite de  Moscou ,  il  ne  se  trouvait  plus  que  dix 
boit  cents  cavaliers  montés;  Napoléon  en  donna 
le  oomniandement  à  Latour-Maubourg.  A  Leipzig 
il  eut  une  jambe  emportée.  Apercevant  son 
domestique  qui  pleurait ,  il  le  consola  par  ces 
paroles  :  «  De  quoi  te  plains-tu  ?  tu  n'auras  plus 
qu'une  botte  à  cirer.  »  Napoléon  l'avait  créé 
comte  de  l'empire.  En  1814  Latour-Mauboui|^ 
donna  son  adhésion  à  la  déchéance  de  l'^mpe- 


rebf .  Appelé  par  te  «somtod'ArlQis  dant^e  Mb 
d^tme  eoiftiiwMfcm  ehatgée  de  ïm^fùmiùm  4i 
rangée,  M  flit  nommé  par  \jmkè  XTlil  Mabw 
de  la  dVbmbre  des  pair»,  le  4  jfrin  48li.'F«iM 
les  Cent  Jours  il  se  tiÉt  *  l'énnrL  b  MVihm 
lé  créa  marquis.  Laloiir*Mi>boniy  dlili  HnbMii* 
deur  k  laooord'ABgtolen^,  kmqa'BMchii^^ 
porteieuiHede  \k  guerre,  le  Wepremfcw  1119.  Il 
resta  à  la  têtede«e  itiInflMère  josqu'an  l4déoenibn 
1821 .  Soo8  son  admMIatratioii^  deatreaUsi  ^ 
tes  eurent  lieu  à  Perle,  M  HMria  de|niB  Itt0(<t 
ftireiit  réflrimés  dVine  minMre  nigliatB.  Le 
rote  de  la  loi  «ur  les  étoetloM  pat  deox  «rtn 
de  eolféges «valt exeHé  tapopoMon) tesd^ 
tés  étaient  saines  des  eHs  de  V%t>ê  le  roif  dNm 
côté,  de  Vive  lu  charte?  de  Fautre.  Des  tta» 
s'ensuivirent.  On  lit  venir  des  régiments  de  gsnfe 
royale  à  Paris;  un  jeune  homme  fbt  tué  sorli 
place  du  Carrousel.  Quelques  jours  après, (Ift 
cuirassiers  sabrèrent  des  groupes  dans  la  ne 
Saint- Denis,  et  tuèrent  plusieurs  penonatt. 
L'ordre  fut  rétabli.  Les  députés  de  ToppositloB 
réclamèrent  à  la  triboue.  La  loi  n'en  M  p« 
moins  adoptée.  Nommé  gouverneur  des  lanMei 
eu  1822,  il  donna  sa  démission  après  la  révolo' 
tion  de  Juillet,  et  quitta  la  chambre  da^  pairs.  Il 
se  retira  d'abord  dans  ses  propriétés  près  4e 
Melun,  puis  il  rejoignit  les  BouriMos  de  la  bna^ 
ehe  aînée  dans  l'exil.  En  1 836  il  avait  été  aonné 
gouverneur  du  duc  de  Bordeaux.         L.  L-x. 

Urtfler,  ISTift.  6tovr.  ««  te  Chmml»r9  4M  Pêin  -  AÎÇ 
aavlt,  Jiy,  Joay  et  RonrltM ,  Biûffrapkb»  moM.  4»  Cm* 
temp.  —  Chateaabrtand,  Mém  d^Outre  lYmbt. 

UATOUR-MAVBorRG  {Charles  us  Fat, 
comte  ne),  général  français,  frère  des  préoédcoU, 
mort  en  février  1846,  à  Paris.  11  émigra  avec  m 
frère  en  1792,  et  fut  rappelé  en  1800.  P^ndat 
Témigration  il  épousa  la  fille  aînée  du  cénéialU 
Fayette.  Il  ne  prit  du  service  qu'en  1813,  ^ 
repousser  llovasion  étrangère.  Sous  ta  restaortH 
tiou,  il  fut  fait  chevalier  île  Saînt-Luuis  et  Uto- 
tenant  des  gardes  du  corps.  J.  T. 

Moniteur.i»  terrier  184«. 
LATOfTR  -  MArBOITRA    (JuH-  PoM^fîtf^ 

mond  DE  Fàt,  marquis  nE),  dfploniife  ftaoA 
fils  atné  du  comte  César  de  Làtour-MaBboiii; 
né  le  9  octobre  1781,  mort  à  Rom«t  le  24  ma 
1837.  Le  18  brumaire  lui  ouyrit  la  carrière  #• 
plomatique,  et  il  débuta  en  Danemark  aoosd> 
guesseau.  A  son  retour,  l^mpereor  l'admilcoMit 
auditeur  au  conseil  d'État;  il  Ait  «naoite  alteM 
au  ministère  des  relations  extérieures,  et  se  reoll 
en  1806,  en  qualité  de  second  secrétaire,  aupfis 
du  comte  Sebastiani,  ambassadeur  k  Consla»> 
tinople,  oè  il  résMa  jusqu'en  1812  ooimnechM||l 
d'afDaires.  Lors  de  la  révolutioa  qoi  renversa  1p 
grand-Tizir  Mustapha  -  Bairaktar,  le  marfRE 
de  Latour>MaubouiK  s'empressa  d'ouvnr  aoi 
hâtel  à  tous  les  étrangers  pour  les  nettre  à 
l'abri  des  mouvements  séditieiix.  Rentré  «■ 
France,  Il  Ait  nommé,  en  titl3,  ministre  pl/nipo- 
tentiaireprèa  ianourde'WnrieiDberg.  Les  événe- 
ments le  ramenèrent  en  Frencn,  ct^  an  trausn» 
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S1Î19  cmpkil,  n  (il  *i  «âmpagne  de  1814  à  rarroée 
r^fnme  vofootairé,  Aï>rèft  la  reateorrtwtt,  U»  (l»c 
<!r  RkMiëa  Keh^ya  en  <|tt&Kté  4e  chargé  (Vaf  • 
(ém  à  RaDovre,  où  il  résida  en  1916  comme 
iitiflii4re  fHénipotetttiaire  de  Loois  XVIM.  Au 
mois  de  mars  lSt9  il  fot  appelé  à  rambas9ade  de 
Sne.  En  1S23  il  olitiiit  l'ambassade  de  Cons- 
tantinopla.  Lea  conditions  qu'il  At  an  divan  ne 
forait  poi«t  admiaea,  et  il  rafiporla  ses  lettres 
de  eréatioes  liilÉctefl.  Une  disgrâce  s'ensuivit,  et 
0  se  retira  dans  ses  terres.  Ambassadear  près  da 
ni  deal>8Dii-Sidleaett  l8ao»il  fut  chargé,  Tannée 
nifastâ,  de  Famtwsaade  de  Rome ,  poste  qu'il 
oceBpail  encore  à  sa  mort  En  1831,  il  entra  à  la 
«faambre  des  pairs  par  droit  d'hérédité.  J.  Y. 

Mw  de  S^fnr,  ÊUVê  funàffn  éu  marquis  4e  Latour- 
MÊm^ouff.  la  à  la  ebanobre  4n  patn,  le  SlJanTter  18SS. 
l  LATO  PH-M  AU  BOURG  [Rodolphe  DB  FAY, 

ficomte  de),  générai  français,  second  Qls  do 
compagnon  dMofortune  de  La  Fayette,  né  le  8  oc< 
tobre  1787,  à  Paris,  entra  an  service,  en  1806, 
fve^  le  grade  de  sous- lieutenant,  se  distingua  à 
léna,  fit  la  campagne  de  Pologne ,  et  fut  en- 
1^  en  Espagne  comme  aide  de  camp  du  gè- 
lerai CafTarelli,  Son  général  ayant  été  atteint 
ISm  coup  de  fëu  à  la  tète,  il  s'élança  seul  vers 
1^,  le  chargea  sur  ses  épaules,  et  Tenleva  sous 
Il  len  de  Tennemi.  Il  Ait  décoré  h  Leira.  La 
r^KUvratlon  le  fit  colonel,  puis  maréchal  de 
oâip;  Louis*Philippe  le  nomma  lieutenant 
gteér^l  le  31  décembre  1 835 ,  pair  de  France 
1^19  avril  1843.  et  président  do  comité  de  la  ca- 
valiâie.  L'âge  la  fait  passer  dans  la  section  de 
réaerve  en  18$3.  J.  v. 

arsaolt.  Jaj,  J0117  tl  Norrtiit,  Biogr,  wmv.  det  Cos- 
Wê0^  —  Bnttfclop.  Aet  Cent  du  Mondé. 

fLa-rouK'MAmocjBO  { Armand -Char  les- 
Sainte  deFav,  comte  oa),  diplomate  français, 
ftère  da  précédent,  né  à  Passy,  le  2  thermidor 
tta(22  jtilI)eii801),mortàMarseille,  le  ISavril 
1845.  Comme  son  frère  aine,  il  embrassa  la  car- 
rière dtptofnatiqoe.  A  Tâge  de  vingt-et-un  ans  il  fat 
illadiét  rambusadedeConstantinople.  Il  y  suivit 
mm  Infere,  mais  II  y  raqta  peu.  A  son  retour  en 
itti^n  catradaas  les  bureaux  du  ministère  des 
étrangères.  En  1826  il  fut  envoyé  comme 
aecrétalre  de  légation  à  Lisbonne ,  et  en 
t6M  cooiroe  premier  secrétaire  ebargé  d'af- 
an  Hanovre.  Le  3  août  1830,  en  appre- 
1<«  ofdomianocs  de  Juillet,  il  envoya  sa  dé- 
aa  prince  de  Polignac.  Nommé,  le  22  oc- 
1830,  secrétaire  d'ambassade  et  chargé 
AOkires  à  Vienne,  il  ouvrit  les  relations  du 
goavemement  de  la  Fraooe  avec  l'Au- 
En  1832  il  était  envoyé  extraordinaire 
«t  minfstfe  plénipotentiaire  à  Bruxelleti.  Son 
pKDyier  aete  dans  ce  poste  fut  la  signature 
éa  traité  qui  consacrait  raffranchissement  de 
h  Helm^qœ  et  le  démembrement  de  l'ancien 
TOyanoM  des  Pay**Bas.  A  la  fin  de  tsae  le 
flomte  de  Lstoor-Mauboui^  (ht  envoyé  en 
^ittlté  d^Smbassadenr  en  Espagne.  Il  s'y  trou- 
fflAt  à  Vépo^  de  rinsorraction  de  la  Granja. 


LATOUR  846 

Après  la  mort  de  son  frère,  il  le  remplaça 
à  rambassade  de  Komc.  U  sut  s'y  maintenir 
dans  des  voies  de  sagesse  et  de  modération.  Le 
20  juillet  1841,  le  roi  le  nomma  pair  de  France. 
El  1845,  l'altération  de  sa  santé  força  le  comte 
de  Latour-Maubourg  à  prendre  un  congé ,  et  il 
mourut  en  débarquant  en  France.  J.  V. 

CAintf  Daru,  Discourt  prononcé  é  la  chambré  dtt 
pairs,  le  tt  mai  1S4S,  à  fnceusion  du  décès  dé  M  4* 
fomte  Séptime  de  lAt0ur-Maubourg. 

l  hkTOVH^MAVBOtHG  (César- Florimond, 
marquis  Dfs),  homme  politique  français,  né  vers 
1820.  ancien  officier  de  hussards  démissionnaire 
à  la  tévolution  de  Février,  a  été  élu  député  an 
corps  législatif  par- le  département  de  la  Haute- 
Loire  en  1862,  et  réélu  comme  candidat  du  gou- 
vernement en  1857,  J.  V. 

MouitBur,  18(1  iSS^. 

LATOCiR-FOiSftAC  (  Philippe- François  de), 
général  français,  né  le  11  juillet  1750,  mort  en 
février  1804,  prèf^  Poissy.  D'une  famille  noble,  il 
entra  dans  le  corps  royal  du  génie,  servit  comme 
capitaine  dans  la  guerre  d'Amérique,  et,  s'étant 
montré  favorable  aux  principes  de  la  révolution, 
fut  employé  i  l'armée  du  nord,  avec  laquelle  il 
asiista  au  siège  de  Namur  et  à  la  bataille  de 
Jeromapes.  Promu  en  1793  général  de  brigade, 
il  fut  biealôt  arrêté  comme  suspect,  et  resta  en 
prison  jusqu'à  la  cbute  de  liobèspierre.  Sous  le 
Directoire,  il  devint  générai  de  division,  et  préféra 
^  l'ambassade  de  Suède  un  commandement  dans 
l'armée  de  Pans.  £nvoyé  ensuite  en  Italie,  il 
eut  occasion  de  s'y  distinguer;  en  1799,  lors 
de  la  retraite  de  Scberer,  il  fut  chargé  de  déf 
fendra  Mantoue»  place  importante  qui  se  trou- 
vait apiirovisionnéè  pour  longtemps.  Les  Autri- 
chiens» sous  les  ordres  du  (général  Kray,  ne 
tardèrent  pas  à  l'assiéger.  On  s'attendait  à  une 
longue  et  opiniâtre  résistance  ;  mais  on  apprit 
biantôt  que  Mantoue  avait  capitulé  {  27  juillet 
i7W,  que  d'auprès  les  conditions  stipulées,  les 
soldats  seraient  échangés  et  que  le  général  fA 
son  état-nuÛOT  seraient  conduits  prisonniers  en 
Autriche.  L'indignation  fut  très-vive  en  France 
«ontr^  LatouroFoissac ,  qui  k  son  retour  s'em- 
pressa depubliar  un  mémoire  justificatif  )  il  allait 
comparaitre  devant  un  conseil  de  guerre  oonvo- 
qué  par  le  ministre  JBernadotte  pour  juger  aa 
conduite,  lorsqpie  le  coup  d'État  du  18  brumaire 
éclata.  Bonaparte  mit  alors  brusquement  fin  à 
cette  aflaiie  en  décidant,  par  un  arrêté  consu* 
laire,  que  ce  général  serait  destitué  de  son  grade 
et  qu'il  lui  était  interdit  à  l'avenir  de  porter  au- 
cun uniforme  militaire  (1).  Latour-Foissac  86 


(1)  Bn  parlant  d«  eette  mesure ,  Napoléon  aViprloMlt 
atnsi  A  Sainte-Hélène  :  «C'éUlt  an  acte  illégal,  tjran- 
niqaeuna  doute;  nitis  c'était  an  mal  nécessaire,  c'était 
la  faute  des  lois.  Il  était  cent  fota,  mille  fois  coupable,  et 
pourtant  U  étaU  doutrux  que  nous  PeussUmt/ait  con^ 
damner.  Nous  le  frappAmes  donc  arec  l'arme  de  l'hon* 
neor  et  de  l'opinion;  mats,  )e  le  répète,  c'était  un  aete 
tyrantiique,  un  de  ces  coups  de  Vouloir  nécessaires 
parfois  au  millea  des  srandes  nations  et  dans  les  grande^ 
Circonstances.  »  (  Mémoiral  de  SaitUe-HéUné ,  1. 111.) 


retira  alors  à  HacqaeyiUe,,dans  unp  mai6on  4e 
caiopagne  qull  possédait  aux  environs  ie,  Poîssîf^^ 
di  y  passa  le^/derDièr^  ajïiiéesde  aa  vie.  On^. 
de  nii  '.Examen  détaiUé  (U  '  tjmpoirïmt^' 
qiiestion  de  Vulilxté  des  places  tprtçti  6f  r«-. 
iranchements;  Stra«boar^j    li7B9i,  îp-a";  — r, 
Traité  (héorico-pralique  ^}  fiém/enMre  de  la- 
Guerre, des  HetranéAemenis  ;  ibîd^  179P,  2  voL.. 
iit-8°;.—  Précis  ou  journal  hMoriqueîu  rai-,, 
sùnné  des  Opérations  miî^taires  et  â^mims- , 
tfative^  qui  otit  eu ,  lieu  dans  ,  ta  .place  de  \ 
Manfoue^'  depuis  le  9  germinal  jufiq^^au  10 / 

tàermidi^de  Vdr^  Vil;  Paris,  I80|^w-4i%  avec- 
ail  tableaux  e^  deux  plans.    ..     \  .  \ 

Sôo  tUjJBeuri' Armand^  vicomte  de  Lmoub,- 
F0I8SAC,  suivît  arml  la  carrière  militaire.  Il  4tait  ^ 
aide-àe-camp  aU .  précédent  iors  dii  s^ége  de 
MàiitbacL  et  r^Vff^  4u  se^ice  en  iSOo;  il  lur- 
monta  m  Ôpstacles  que  mettait  à'sop  avaivcement  4 
la  disgrâce  de  sa  famme,  et  parTiat,da«s  la  cam- 
pagne de  France ,  au  grâde  de  général  de  bri- 
gMle.  Après  la  restauration ,  il  se  dévoua  au  gou- 
▼emeinefit'des  BouxImub»  etftit  liomttié  ^eutfh 
nant  général.  Pflpjûm,    . 

Mëotortût  àë  Sûinte-BiUM,  in.  «  Aroault,  iouy  et 
aeHorflDA,  Bà>9f.  «Htv,  des  Coktmp,  -1  Le  lu,  Okf^, 

Mit.  ^  Is  Fr«i9#<i«  '.^    •     :      .     " 

LA.  TOOiaMM^  {^ritf^pAii  «omle.  m), 
mtécateur  (w^^m^  né.wré  ITdOv^AnganiVièa 
Pl^lnxial*  ^ntiibpiBine,  du  .priiez  .de  C«»dé» 
il  eiljt  cs^niu  paf  /v^elquaa  «piMMles  UHérairei» 
éccits  .d*u»  style  ^  ae  Hianque  pas  4«  liiiaasa 
et  d«tgaie(ô.  Il  irisait  partie  des  académkfi  de 
Naj|cy.  «l'de  Ovoi^.  |(wia  dte rons  de.  lui  :  JieUrê 
à  Voltaire  sûr  tes. opéras  pMhsopkif'amii- 
Çfi^.;.?aris,  1748,àirU.;oiirontnHiF«la  cri^ 
tiqai^  da.Xtiotftf.»  ofim^mi  .r^'Upolo^àe.des 
Arist  <m  leUre^à  i>u€lo0i  P«m,  t7?2»  iii^<'; 
--.j^plil^tf  ReicumlM  Mllé^t'  4ù  BhUos^ 
pA^;.Pai?flii  i78&«  «ilArVaalauHea^DiiMi  une 
noayaile  éditieii^  aiMidéiwUemeit  iM%ii«mtée 
•c  nyfc  dea^iiOto^  iBléi«s8MitaB;«t  HMina  timides 
depuis  la  ttberlé  de  kipMsit  v  { 1790,  B*«ol.  ;  et 
il  signa. i«  «P  nentilbowMej  ail  eu  m^»  retiré 
du  .mpude;.  u-^Us  trois  SxBmplu  4e  Vim^ 
poriflncedm  OMissenpoiU^querem amour  et 
en  amitié^  par  M.  de  Ut  I^  ;  Paiia,  1787, 
in- 12^,.—  Is  Senfe^creux^  eu  te  ipdwia  ctéa^ 
teur  dès  memm§e»i  I^rls»  1789^  iiipl2*' .  K.  . 

Mloroçe  ût  Kcr4#Mt«  Èeriv^  4e  le.  BrHagnf,  fn^  ^ 
Deseiiftarts,  Siècles  lUL,  VI. 

LA  foiTRMBRtE  (Etienne  Le  Boyjbr  pb  J, 


.prin£ipapx„t»vïiiu(,  mK  vi^miio^^mt^ 

mand,  «pr  Jedu^  i^  pnbUar.v^i;|ii4l«|iMfc«i 

^^saçe^  fie  la^p^rot^nc^,4ti  ^efmm^î  S^msn 

i7e?f  tq-12^,pii|sieurs  à^  réimm^i^il  4mi 
u^,TreiUédesJ^wtsil^^nçriJiq^ç%^\4À^^ 

Rpiieiu  *773|x—  ;y<ffM)9^|«.<20Mim^ni'l^^ 
tatifiela  Couéfime  iieJiofy^ewi^iSkm 
I7^> 2;roL  ipria^;  »•  .édMioil^, 47Htrr,i4 
propeçtjQSw  ^u*jii  dé^  m  1^7»V'%MiwW<ir 
ivinciali»  4^  lag^alilé  d'Ai^nt^a»^  d!nf 

«ippé<î^/airt9w,flje,liBVfs.#affat(Wrjwt  ïipl 
tr^ail,  rniit.dâ  -vinglb^ii^  ^  ref;jbisrcliei» 
qw  d«vait4P»bra«seK  iftnjftdli^vQsjcIvllas»  liàé^ 
ficiayiéay  «ioriiWP^Alm  iii.qtaH^A.  ftiapea» 
âêamtût  dMHUHe^ê^pieb^gfèn^  ii-l»i;T^. 
ioirû  de  iiomfrenli  \Vii»i  lApo^  mria. 
les  piiodttdipBs^ide  iLa  I#«merifrqui4i'<»tpH.i 
le  jour«  U  y  avait  «ne  emie.e»  vomm  d» 
nm^jU  Compère  MektkktU*^  !• 

LA  Tov««»^«  (/a«V«»-dMinW 

|»E'FuiqBiKP>PB.>,  httémIftuD  fraaçais«  aééeis 

18  mai  1402^  è  iiyoo«io^  il  est  flwft,  le»6 

tobre  177«,  lasftd'me  des  anaianfft-Aailks 

tyonnais.  »  H. remplit  Ja^  «baiiges  de  pnéodoil 

h  cpur  deaipooaaiea  et  de  prévûl 

(laua  sa  vjUe  patate.  11  est  aoteurd'aa 

uoosbred^onvragea  e&ppos^i  ek  ea  wrs, 

tpua  re0téAiQéditaet«i»mK«éiidaii«laa 

de  rAc«idémie  de  LyoD.  ^.l^i. 

Artàitm du nKûm, ^  £0» Lifemms  âSgm^Êê 
moire,  1|. 

LA     Tai7|iRBTTB    { Morc  -  AntffitU*' 
Olàrbt  pe  Fleubiko  de),  Httécatepr 
fils  du  précédent ,  né  en  août  1729,  à  Lyon, 
est  mort  en  1793.  Élevé  ehea  les  jéaoMesiLyi 
puis  m  eoiléce  d*0aroouit  à  Rasa  ,1  il  loA 
prévùt  dea  marcbaoda»  ^  ad  déMltte 
judiciaires  qu*il  occupa  avec  boDoear 
vbg  anflt  pour  sMmuc  cpLolasivaw 
goût  pour  t*bistwe;ffatuTàile,  6p<  dÉnd^i 
,d*abord  p«orté  vec«  3a  zi»olpisi«  ai  lia:  qni 
mais  ce  f^t  à  la  b«|i|^iqua,qii¥l  a'<»Mif6ba. 
lièrement.  Dès  176»  il  avi^t  msuffmfaié  J«i 
lectioas  nooibrj^uaes  d'ioieptea  eA.  ^. 
tirés  des  provincea  du.  Ly<miMis,  ^o  jS 
et  du  IteupmiW,  et,  Aparl.mJbtrtiertièi- 
il  euUîKa^t  dapa  sçwà. jardin,  plnfl;  d^daaip: 
espèces  de  pl^te&raw^  et  ami  teoM 
mater,  aux  envijrons  de  l*Axl^fiale^ijw. 


jurisconsulte  et  littérateur  français^  né  le  20  jan-     jiqmbra  d'arbre^  ^  Arbqslfil  e^ttqven»  EU 
Tler  1730, k  Mantllly,  près  Domfroat,  ville oîiU     il  avait  Jk^n|é  /tejft»a  |>ère.et.gftiiaWéniWi 


est  mort,  le  27  décembre  1812.  Sa  famille  avait 
compté  plusieurs  hommes  de  robe,  et  lui-même 
consacra  la  plus  grapde  partie  de  sa  vie  i  la  j^- 
risprudence.  Après  avoir  pratiqué  le  barreau  h 
Rouen  pendant  une  dizaine  d'années,  A  fut  pourvu 
des  charges  d*a vocal  et  de  procureur  du  ,roi  au 
bailliage  de  pomfrout.  Après  la  révolution,  doptil 
adopta  les  princtpes,  il  siégea  co^me  juge  au  tri- 
bunal (je  cette  ville  afii^i  qu'à  (^ç.ljui  d'Afeo-joij^J^s 


augmenté  xae  de^.pfua  ourîeaf»ftal>il 
qi^^iiy  eût  à  JLyoa^NNir  if;  oboii^jd^^j 
û  beauté  des  r^rea,  Pepdaol^.iqQffiqiia 
ta  TpÛFrelte  vqyagfvi  |»  Italie^  «a  Siâm.. 
rendit  A  û  Graïade-Cbaitrea^ 
j[.-;r.  RoussèauvSoi^aoïi,  aifiai<iVi!^anBar< 
pays,  a  Que  p*ètesrvoua  4aa  oAlTeai  ^cidyail' 
dernier  A  Dp  Péi'o*  ?  .voi|9  tiw&ffei^aa 


9m 

gal«IM  ml^lMÉMe,  qof  toits  ferait  afntfer  toutes 
léft  sëtenèes  4u^1  euiyter/w  La  fofiirrette  entrefer 
mM  HÉ  IMit««iif  «dmftteroe  de  Ittfred  «Tec  de 
eMlNM  tonmliilè»,  UM  <]ue  liane,  Raller, 
AdàiiMA^  ti  ^ttdÉiiei*.  fl  'ftit  tla  d^  secréCairea 
puy  ufetydé  yaafeiehntt  Aoadénirde  Lyop.  Sed 
piMpibx  ^VragM'flMt  :  Èémùiueirùtions 
éUui^Miairês  de  Mianiqtie,  à  Puifaçe  dé  VÉ- 
oUeiféêêhmwé  de  Igcn  (anobytn't):  ty(m\ 
tJêé,  f77à,  af^.'bi^;  cetoimif^e,  md^  en 
o0tlAM«UillD  liveë  ?afibé  Rdaier;  a  ^  lilasiears 
édltMr^'ta  «NHaNtoèmia^oétifèlne,  pMMiéeft 


LA  TOÙRttEttÉ—  LÀTREILLE  80Ô' 

D'autre$'  membres  de  cette  ramfU^  sout  égale?  ' 
ment  entrés  '  daps  la  vie  publique V  nous  dte^'^ 
rons  :' le  fils  du  précédent,  Antoine-Marie-fu^^le-^,* 
Louis,  né  en  1 773,  qui  fit  deux  campagnes  à  rar^^ 
mée  de  Condé,  prit  part  aux  dernières  i^uerreadè  l 
Tempire  ëa  qualité  deeherd'eacadrû.n  auxgardes^ 
dlronneur,  et  Tut  nommé  en  septembre  J$  15 
ooloûel  dans  ta  garde  royale;  deux  nrërès  da! 
précélent':  Màrie-Jean- Antoine  y  comté  dé  La, 


Toarrette-Pourtalès,  né  en  f7^i  <lQi  servît  à  ^ 

l'étranger  et  devint  lieutenant  généra)^ 'et  Harier,, 

Joseph' Antoine-txiuis ,  né  efi  i762,  qui  entrai 

par  Fmbatt/dkf  TMe  9'vÀi:>  I7é9,  ét'rautre\1  dans  les  ordres,  et  Ait  appelé,  en  ilBEi7;  àrévéché,' 

de  Valence  ;  ce  dernier  a  publié  en  l^d  un  TQ- ^ 
Inihe  dUïist^ctions'  pour  régler  la  discipline  ^ 
êcelésiàstiqué  de  son  diocèse,  te  chef  aotuei,^ 

decetîïe  famlife  a  èt^  durapt  le  de^i^''  t^Gj 
préfet  du  Gers^  de  VMérautt  et  de  la  Haute-! , 
Marne,  et  a  représenté ,  de  t|î46  à  1848,  Tarron-'^! 
dissement  de  Tournoa  à  la  chambre,  des  dé-."*: 
pufés.  ,     .  *     \    P. X— y,,      ■ .  ■ 

:  Armait,  Jouj  et  4e  tiori lut,  Biftar,  nq^v.  tff*  Cfmtamp, . 
i- àiogt.  des  Députés,  ihl»,      '  ^\  " 

I.ATREILVE  iPitirre- André  }f  paturafista  " 
français,  né  »  Brivw^ie  ^dsovenifare  1762»  mort  ^' 
k  Paris,  le  6  iévrier  1833.  Abandetlné'  de  ses  -  ' 
|areati,1l'dttt  tfe*'<éa«eMQki  l 'dlds^ t^ét^rfes 
étnu#i«a;  tHi  «Cleierda  aanltf  dier-itf'vlllèailfele  ■^■ 
l^rit«oki^ekrr«l<Un  oégMIittl  loi^fifra  te  "^ 

**  goM  d«  lliistoiirê  MtUAsHe  en  Mi  |Mr«tattl"dés  H-  '' 
tr«rqtâtr8ltaieiftd6eettefscdetitie.ÊtAifebaiion  ' 
d'EapagBttC,  gottveniear  de^lliMfii  à^  Aivalides;  *  ' 

''  lefitt«àiràPari8,ea  t778,et1e0ltt^aciooir^  - 
do-eai^nalUiXMnaie,  oè  lafitllle' s'altfra  IV  - 
mitié  dii'saviiit!  Hmtty.  Apre»' la  mort  ôis  baron   - 
d'Esptgnac,  l»atretlle  trouta  encore  ^qittelqtte  - 
appui  dans'la  faffitHd  de  aotlVi^etoctettr.  If^em-  ' 
farasaa  la  carrière  eeeléaiasttqiie,  et  fut  erdonùë 
'prélra>  m  1780/ Il  se  rètiiù  alors 'S  ^  Brtviés,  et  A 
conaaca«à -i^étude  deatflsedevtoutrte tëiâps qtié '  " 
lai  leiBsolent  tai  devoir»^  de  «a  pi^dfesaion.  Enr 
1788iliwrintàPeri8,  etae  iia  atecf^FaArféiui»,   - 
Olivier  et  iWMC)  à  I&  même  époque  H  oifrilà 
I^marek  quelques  plutea  rarea  et  euriettse^.' Un  ' ' 
mémoiie  anr  les  miitiHes  de  Franee  révéla  Là>    ' 
treilleoommeetttomôlôgifite.  La  rétoluHeo  le  Forç^  "  ' 
à  quitter  la  capitale.  ArrAte  à  Bribes  en  sa  qua-  " 
lité  de  prêtre,  il  fat  dirigfé  à  Boidsatix,  âifermé 
au  fort  du  Ha  et  condamné  à  la  déportatién  HTec    .. 
soixante-treize  .autres  proscrits.,  La  découverte , 
d'un  insecte,  quil  nomma  necrobia  ruficoliis» 
devint  la  cause  de  sa  délivrance  en  lui  procuraot     ] 
la  connaissance  et  la  protection  de  Bory  de  Saint- 
Vincent  et  de  Dargelas,  naturalistes  de  Bordeaux* 
Le  jurisconsulte  Martig)Qac ,  père  du  ministre  de 
ce  nom  sons  la  restauration ,  contribua  aussi  à  . 
hii  faire  rendre  la  liberté.  Latreille  reprit  ses     j 
iftudes  avec  assiduité  et  persévérance,  et  en  179A     ' 
fl  publia  à  Brives  un  ouvrage  dans  lequel  il.  établis-     ] , 
sait  les  bases  de  la  science  entomologique.  Pros-    ,  ^ 
dit  de  nouveau  &i  1797^  comme  émigré,  il  dut   ,  [ 
encore  son  salai  au  dévouement  de  ses  âmîs.  De 


4  «oLv  i7M^«t'dettratlae>de'piaiidië6^c'e»t  è 
tort^Billarveiv4jliaànt1'analySedesfJ9^ff»m5- 
ir&mn$9  ett  «  amilNié  '  ta  paternité  -ai  RoMer< 
seul;  ^  V&foge^  4M  rmnnfi  PiM'émù  làpro* 
vUu»  M  i^OMiiMa';  A«|0i^D,  il7K  Ifi^';  dHihsf 
la  énaièBÉt  pinie,'entfëMi»Mil;  IsenaaCiiie  h  la 
faoCankilM ,  il  a indîqoélMaeôiip  déplantes  rareë 
et  même  une  espèce  noovelle/rollfma  péamas-' 
s^bUai  -^  ^Aloni  iMçOukirièh^  ^ifMrî79i,\ 
iB-t''  :  qàifeafKmeU  dèacrlptioii  d^  grtnd 
nombre  de  mdnaeea  tA  ^echampijpMBa'ildnli  les 
botaHiatMci  LiBBé  laMaênie  eMtakmt  net  pro- 
viaeea  mérijiqnnles  k  peu  pi^  dépourvues;  -^ 
Cfmieetmns  swr  POri^in»  des  Betêmniies^  la- 
ie MHctionnak'e  dés  Fossiles  de 
1;  ^  Mémah-m  sur  ies  Monstres  vé- 
géiatUf;éêM'  le/oiim«l  Étonomiqw  de  joillet 
1761  ;  —  àêéttuàre  sur  l^HeinanikoeoiPtèm,  ou 
Msotuso  dô  CofTSêf  danale  JoumcUdê-  Physique; 
—  et  ploaleoTS  Éloges  de  ses  collègues  à  TAca- 
démio^eLyott.  V^.L^i. 

jtncMvn  eu  BMne,  IV.  —  ChaodOD  et  Delandlne. 
DUL  ÊÊksL»  xmi.  -  Ciéijoo  et  «MfD,  HUi.  4ê  L^M. 
VMll.-'.Ui  J^mwoi*  di(fm4»  mémoir^t  U* 

IaA  voiiltBrm  (CAiirlw-Pterre  ChktuBt 
M  WtÊOÊUBù  M),  Mre  da  précédent.  Foy.  YLeo- 

lA  rmmmmrwm  (  Mari^  Juste- ânioiné  ne 
La  Jlifeatt,  mwqois  ve),  homme  politique 
françaia,  né  le  ama^t  1761,  t  Touiuen,  où  il  est 
mort»  le  24  jaavter  1819.  Appartenante  nne 
la  êMBlHe  des  précédents,  il  entra  an 
oil7e»,  etconimwidaiten  1778  le  ré- 
do  rue  do  Ffiitice<  A  fépoqiie  de  la  ré- 
volotiûB,  il  eè  retira  à  Toèiuon,  y  bit  éhi  maire 
(1790),  etfffiéaidt  l'admiaistration  départemen- 
tale éoFAirdèsfae  (1791)';  sow  la  terreur,  il  fot 
déteiHi-,  comme  «nspeét;  ainsi  que  plnêieurs 
membtei  dé  m  fiimille.  Ed  leoo  II  accepta  rem- 
plui  éaaoM^préfatdane  sa  villemtAte,  et  dfrigea 
flocoaaalraMent;  en  qoaflité  de  préfet,  les  dépar- 
temitt  da  Tifn ,  du'  Poy -de-DAme  etde  Gènes  ; 
à  le  «Ko  de  qnekpies  démèléa  avec  le  prince 
BorgMt,  BDtfVemèlkr  général  du  Piémont,  H 
dooHi  80  démlsnaioB,  ee  flvrlef  ISOO.  L'année 
préeétaie  11  avait  reçu  de  remperoor  le  titre 
de  baeE>li;  600a  la  Rmlaifhtioa ,  il  flat  pron^o  au 
grade  de'  moHicM  de  Cbnp  (1817),  et  présida 
le»  eoliége  dMoml  dcFArdèche. 
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retour  à  Paris  l'aonée  safrante,  il  fat  nominé 
correspondant  de  l'Institut,  et  obtint  un  emplof 
au  Muséum  d*Hfstofre  natorelle,  où  il  Ait  chiurgé 
(le  rarrangemant  méthodique  des  insectes.  En 
181411  succéda  à  son  ami  Olivier  à  TAcadémie 
des  Sciences.  Pendant  quelque  temps  il  avait 
professé  la  zoologie  à  l'école  vétérinaire  d'Alfbrt. 
A  la  mort  de  Lamarck,  en  1S29,  on  confia  à  La* 
trdlie  une  des  deux  chaires  créées  par  le  dédon* 
blement  de  celte  que  possédait  ce  savant.  «  On 
me  donne  du  pain  quand  )e  n'ai  plus  de  dents  n , 
disait  alors  Latreille.  On  a  de  lui  :  PréeU  des  Ca* 
ractères  génériques  des  Insectes  disposés  dans 
«n  ordre  naturel;  Brive»,  1790,  îp-8*;  ^ 
Bsstti  sur  i'histùire  des  Fourmis  de  In  France  ; 
Biivés,  1798,  fn--i2  ;  —  Jiistoire  naturelU  des 
Salamandres  de  France,  précédée  d'un  ta^ 
hleau  méthodique  des  mitres  reptUes  indi* 
gènes  ;  Paris,  1800,  io-6*;  -*  Histoire  natU' 
relie  des  Singes ,  faisant  partie  de  celle  des 
quadrupèdes  de  Bnflbn,  édition  de  Sonnini; 
paris,  1801,  2  vol.  in-8*  ;  -^  Histoire  naturelle 
des  FourmiSf  et  recueil  de  mémoires  et  d'ob- 
servations sur  les  Abeilles,  les  Araignées,  les 
Faucheurs  et  autres  insectes  ;  Paris,  1802,  in^*  ; 
—  Histoire  naturelle  des  Reptiles,  faisant  partie 
de  l'édition  de  èuffbn  publiée  par  Castel  ;  Paris, 
1802, 1826,4  vol.  \û'\^\  —  Histoire  nntnreHe 
générale  et  particulière  deJf  Crustacés  et  in- 
sectes, faisant  partie  du  Bufibn,  édition  de  Sott- 
nini  ;  Paria,  1 802-  !  805, 14  Yol.  in-8*  ;  —  Tableaieûc 
méthodiques  des  Heptiles ,  des  Poissons,  des 
mollusques,  des  annélides,  des  crustacés,  dès 
insectes  et  des  zoophytes;  dans  le  24*  volume  de 
la  1'*  édition  du  Dictionnaire  d'Histoire  natu- 
relle de  Déterville  ;  1 804,  in-8"  ;  —  Oenera  Crus- 
taceorum  et  însectorum,secundum  ordinem 
naturclem  infamilias  disponta,  etc.;  Paris, 
1806-1809,4  vol.  in-8**;  —  Comidérations  sur 
Vordre  naturel  des  animaux  composant  les 
classes  des  Crustacés,  des  Arachnides  et  des 
Insectes;  Paris,  1810,  ln-8*  ;  —  Description  des 
insectes  de  V Amérique  équinoxiale  recueillis 
pendant  le  voyage  de  MM.  de  Humboldi  et 
Bonp/anrf,  imprimé  dans  le  rccnefi  d'observa- 
tions de  zoolo^e  et  d'anatomie  comparée  du 
Voyage  de  M.  de  Humboldt;  181 1,  tome  I  ;  — 
Centuries  de  Planches  de  V Encyclopédie  mé- 
thodique. Crustacés,  Arachnides ,  Insectes  ; 
Paris,  1818,  ln-4  "  ;  —  Mémoires  sur  divers  su- 
jets de  CHistoire  naturelle  des  Insectes,  de 
Géographie  ancienne  et  de  Chronologie;  sa- 
voir :  Du  premier  âge  du  monde  et  de  Rac- 
cord des  théogonies  phénicienne,  chafdéenne 
et  égyptienne  avec  la  Genèse;  Dissertation 
sur  Vexpédilion  du  consul  Suétone  Paulin 
en  Afrique  et  sur  diverses  parties  de  la  géo- 
graphie ancienne  de  cette  contrée;  Observa- 
tions sur  Vorigine  du  système  métrique  des 
peitples  anciens  les  plus  connus,  considéré 
dans  soH  application  aux  distances  itinérai- 
res ;  Notice  sur  tes  peuples  désignés  ancim- 


nement  sous  le  nom  de  Sères;  Éclaireltse' 
ments  sur  la  Chronologie  égyptienne;  Dé 
V Atlantide  de  Platon,  etc.,  Paris,  1819, 
in-8^  ;  —  Passage  des  animaux  invertébrée^ 
aux  vertébrés;  Paris,  1820,  in-8";  -^  De  la 
formation  des  Ailes  des  Insectes  et  de  Vor- 
ganisation  extérieure  de  ces  animaux  com- 
parée en  divers  points  avec  celles  des  crus- 
tacéjf  et  des  arachnides;  Paris,  1820,  in-S*^;  •- 
Recherches  sur  les  Zodiaques  égyptiens  ; 
Paris,  1821,  in-8*;—  Histoire  naturelle  M 
Iconographie  des  insectes  coléoptères  (PBnropB 
(avec  le  comte  Dejean);  Paris,  1822,  iti-8«;  — 
Esquisse  (fune  distribution  générale  du  règne 
animal;  Paris,  1824,  \n-9r;  —  Rechêrchm 
géographiques  sur  V Afrique  centrale,  (taprèn 
les  écrits  d'Édtisi  et  de  Léon  P Africain,  oow- 
parées  avec  les  relations  fM>demes;  Pavis^ 
1824,  In  8»;  —  Familles  naturelles  du  règne 
animal  exposées  succinctement  et  dans  «m 
ordre  analytique,  avec  Vindicaticn  de  leurs 
genres;  Paris,  1825,  ln-8**;  —  Cours  â*Entô» 
mologie,  ou  de  V histoire  naturelle  des  crus» 
tacés,  dei  arachnides^  des  myriapodes  et  des 
insectes  ;Vm%,  1831,  in-8**.  Latreille  a  travaillé 
au  Règne  animal  du  baron  Cavier,  dont  il  a 
donné  une  nouvelle  édition  en  1829, 5  vol.  iii-8^; 
les  tomes  IV  et  V,  qui  traitent  des  crustacés,  des 
arachnides  et  des  insectes,  sont  de  Latreille.  n  a 
donne  dans  lés  Actes  ou  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'Histoire  Naturelle  de  Paris  :  Mutilles 
découvertes  en  France  (tome  I,  i79i);  — Mé- 
moire sur  les  Araignées  mineusês  (1799);  — 
dans  le  Magasin  encyclopédique  :  ObservatUms 
sur  la  variété  des  Organes  d«  la  Bouche  des 
Tiques  (  1795,  tome  IV);  —  Mémoire  sur  te 
Phalène  caliciforme  de  téclaire  (ibid.  )  ;  ^— 
Description  du  Kermès  mdle  de  Porme  (1796, 
tome  II);—  ObserveUions  sur  les  Organes  de 
la  Génération  de  Vlule  aplati  (ibid.);~M- 
moire  sur  le  genre  JHopsis  de  Linné  {i7^, 
tome  VI);  —  Description  d'une  nouvëile  es- 
pèce de  Typhie  (ihid.)  ;  —  Découverte  de  Iftis 
de  Termes  Mbid.);  ^  Observation  sur  fat 
Moeurs  et  V Industrie  étune  petite  espèce  éPA- 
beille  (1799,  tome  IV);—  Obsertfatian  sur 
les  Organes  respiratoires  des  Cloportes {\9iBf 
tome  I);  —  Description  de  certains  crahes 
de  la  Méditerranée  (1816,  tome  I)  ;  ~-  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Philomatique?  Métnoisre 
sur  les  Salamandres  de  France  présenté  à 
[* Institut  (1797,  tomel);  -^Mémoire  pour 
servir  de  suite  à  Fhistoire  des  Inseetêà  oim- 
nus  sous  le  nom  de  Faucheurs  (1798, tomel); 
—  Mémoire  sur  une  nouvelle  espèce  de 
Psylle  ou  Kermès  (ibid.  )  ;  —  Observation  sur 
la  Raphidie  opfiiopsis  (tome  i;  1799);  —  D»- 
crîption  d*une  nouvelle  espèce  d'Araignée 
(ibid.);—  Observation  sur  l'Abeille  tàptê^ 
sière  de  Réaumur  (1799,  tome  ïî);  —  Mé- 
moire sur  un  Insecte  qui  nourrit  les  jjefHs 
d'abeilles  domestiques (Mé^,y,  —  Description 
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tHe  la  Fimrwi  fvngneusr  de  fnbriclus  (!bW.); 
— Svrune  now^elte  espèce  d*Ichneumon  (îhfr  f,J; 

—  Description  d'un  nouveau  genre  d'Insecte 
sous  le  nom  de  Péteane  (iWd.  );  —  Descfip- 
tion  rf'wne  noumtle  espèce  de  Fourmi jfùrmicu 
coarctaia  (I80Î,  tome  111);  —  Mthnoire  ittr 
une  nouvelle  dUtrilmtion  méthodique de,s  Ami- 
gnées  (Ibîd.);  —Ûbservaiion  s%&  r^nelqnes 
Guêpes  qui  quoiqu'à  peu  près  sembla f>tès 
produisent  des  nids  tout  à  fait  différents 
(1S03,  tome  tlf)  ;  —  dans  les  Rapportt  des  tra- 
vaux de  ta  Société  PMlomntique  :  Observa- 
tions sur  rhistoire  Naturelle  de  tn  Puce 
(1798,  tome  II);  —  UTémoife  sût  la  Vtiltdle 
striée  (ïftoo,  tome IV);  —  dans  les  Annales 
du  Muséum  d: Histoire  Naturelle  :  Observa- 
tions sur  quelcjHes  Guêpes  (  1802,  tome  ï);  ■-- 
Description  d'une  larvé  et  d'une  espèce  iné- 
dite dû  genre  des  CasMéè  (  fWd.)  ;  —  Obser- 
vations sur  V Abeille  parlëtine  de  Pabricius, 
et  considérations  sur  le  genre  huq^tèl  elle  se 
rapporte  (1804,  tome  lîl  )  ;  —  ï^es  langoustes 
du  Muséum  d*ffistoire  nalui-ellP.  (Ibid.);  — 
Mânnire  sur  un  Gdteau  dé.  iKucfie  d*urie 
Abeille  des  grandes  tndes  et  sur  les  diffé- 
rences des  abeilles  proprement  dites  ou  ti- 
rant en  grandes  sotiétés  de  Vùhcien  continent 
et  du  nouveau  (1814,  tome  IV)  ;  —  Notice  des 
espèces  d'Abeilles  vivant  en  grande  sociftè 
et  formant  des  cellules  hexagones^  ou  des 
abeilles  proprement  dites  (1804,  tome  V);  — 
Notice  biographique  sur  Jean- Chrétien  Fa- 
bricius{\M9,  tome  Xt);—  Mémoire  sur  le 
genre  Anthidie,  Anthidium,  de  FabriclUs 
(1809,  tome  Xlll);  —  Nouvelles  observations 
sur  la  manière  dont  plusieurs  Insectes  de 
tordre  des  Hyménoptères  pourvoient  à  la 
subsistance  de  leur  postérité  {\B09,  tome  X!V)  ; 

—  Mémoire  sur  un  insecte  qtle  les  anciens 
répulaienl  venimeux,  et  qu*ils  nommaient 
Bupreste  (1812,  tome  XIX};  —  dans  les  Mé- 
moires du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  :  In- 
troduction à  la  Géographie  générale  des 
Arachnides  et  des  Insectes,  ott  des  climats 
propres  à  ers  animaux  (  ill7,  tome  TIÏ)  ;  — 
Considérations  nouvelles  et  générales  sur  les 
isisectes  vivant  en  société  (ibtd.);  —  Des  in- 
sectes peints  ou  sculptés  sur  les  monuments 
antiques  de  V Egypte  f  1819,  tome  V);--  Rap- 
part  sur  deux  ouvrages  manuscrits  de  M.  Sa- 
pigny  présentés  à  V Académie  des  Sciences 
(1S20,  tome  VI  )  ;  —  Des  rapports  généraux 
de  C Organisation  extérieure  des  animaux  in- 
vertébrés articulés,  et  comparaison  des  an- 
nélidet  avec  les  myriapodes  (1820,  tome  VI)  ; 

—  De  quelques  Appendices  partiadiers  du 
thorax  de  divers  insectes  (i^^i,  tome  VU);  — 
AffinUés  des  Trilobites  (ibîd.)  ;  —  De  rorgane 
wnuieal  des  Criquets  et  des  Truxalles,  et  sa 
4fi9mpar»i$9n  awe  celui  des  mâles  de^  ci- 
gales (tooieTlIf,  1827);  —  ÉelaircUsemênts 
relati/$  à  l'opinion  âe  M»  ftuher  fit-,  sttr 


PùHgine  et  Pissfte  e^érieure  âe  la  Cire 
(ibîd.);  -i  Observations  notivellës  stir  V Or- 
ganisation extérieure  et  générale  des  ani- 
maux articulés  et  à  pieds  articulas,  et  ap- 
plication de  ees  connaissances  à  fa  nometi- 
clatnre  déi  pfincipûles  parties  des  mêmes 
animaux  (Ibîd.);  —  Des  habitudes  de  l*A- 
raitjnée  avimlnire  de  Linné  (  Ibid.  )  ;  — -  /)f» 
Pofigine  et  progrès  de  (*Hntomoiùçie  (ibW.  )  ; 
—  Notice  sur  un  insecte  nyménoptère  de  la 
famille  den  diploptères ,  connu  dans  quel- 
ques parties  du  Brésil  et  du  Pataguay  sous 
le  n&m  de  Lechegudnn,  et  récoltant  le  mAel 
(  tome  XI,  1824  ).  Latreilté  a  enontre  fbnmi  des 
articles  d'entomoiOji^  a  la  première  édition  du 
Dictionnaire  d* Histoire  Naturelle  de  Détef- 
rflfe;  totislM  articles  de  crustacés,  d'arachnides 
et  d'insectes  danâ  le  Nouveau  Dictionnaire 
classique  d'ftistoire  Naturelle;  Pari*,  1816  et 
snlv.;  des  aiHclës  de  la  partie  entomologfqiM 
dans  V Encyclopédie  Méthodique^  enfin  divcts 
article*  prwnier  voHimedu  Dictionnaire  clas- 
sique (^Histoire  Naturelle;  Paris,  1822.  J.  Y. 

A.-J.fU.1nurdiin,  û*m  la  Bio^r.  Médicale.  -  Hetirion, 
Âtmitaire  lHogr.  —  Qu^rard,  la  France  littéraire. 

LA  TAlMOQiLkB  OU  LA  TRÉMOILLE,  an- 

cicone  lamille  françaite,  qui  tire  son  nom  de  la 
terra  de  La  Triroouille  en  PoHou,  et  dont  les  pre- 
mier» auteurs  remontent  au  règne  de  Philippe- 
Augoate.  Plusieurs  14a  Trimouilie  figurent  dans 
iee  raogs  des  eroiséa,  et  leurs  descendants  pii- 
rent  une  part  glorieuse  à  l'expulsioo  des  Angrais 
hors  du  lerritulre  de  France.  Toutefois  l'illustra- 
tioo  de  cette  famille  date  surtout  du  quinzième 
«ièc&e. 

Les  principaux  membres  de  cette  famitle 
soni: 

LA  TRiMoriLLR  (1)  {^Georges  pe),  pre- 
mier ministre  ou  favori  du  roi  de  France  Char- 
les VU»  né  Ters  13Sô,  mort  le  6  nriai  1446  (2). 
Il  était  fils  de  Marie  de  Sully  et  de  Guy  VI  de 
la  TriroouiUe,  fkvori  de  Philippe  le  Hardi,  duc 
de  Bouri^ne.  GrAoe  à  la  puissaqte  protection 
de  ce  prince,  Guy  fonda  l'immense  fortune  de 
ua  famille.  Il  devint  porte-orifiamme  de  Fk-ance, 
et  fut  marié  à  la  veu?e  d'un .  prince  dn  sang. 
En  1407  Georifs  de  la  TriroouiJIe  était  premier 
chambellan  de  Jean  Sans  Peur,  duc  de  Bourgo- 
gne, avec  600  francs  de  pension.  Il  remplissait 
encore  cette  charge  en  14 10  et  14 17.  Il  prit  part, 
le  23  septembre  1408,  à  la  grande  bataille  livrée 
aux  Liégeois  près  de  Tongres  par  le  duc  de  Bour- 
gogne. L'amitié  da  duc  lui  valut,  quelques  années 


(1}  Ueii  ou  s(>lgneurie  jtltnée  en  Poitou ,  aujourd'hui 
cbef-Ueu  de  canton,  arrondlMemetat  de  Montmoflllon 
(Virnne).  Bn  latin  7'reotM/ia;  en  français  TrimoiUe, 
Ti^moiU»  et  TriuMuiUe;  ce^te  derslère  (oraie  à  pré- 
valu. 

(t  )  Voici  ta  Htte  de  »n  tltrei  :  comte  de  Gaynet,  de 
Boulogne  et  d'Auvergne,  comte,  baroa  et  seigneur  de 
I  Sully,  de  Craon,  de  la  Trlmoulilr,  de  .S?lntf-Merqilne,  de 
nie  Bourbard,  etc.,  etc. 
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jteur.4^  eam  ejL  forêts  de  Fr«fMe,. Georges  en 
fiit  iiiTesti  le  18  mai  1413.  A  cette  éppqai^  L» 
^mnooiUe  était  «q  4eB  f^UKf»  dyi  duc  de 
Gajeime,  gendre  dp  pnnee  twurguignoD.U  était 
Vu88i  le  o^plaisfuit  et  le  ooopiigaQa  de  débji^- 
jciies  de  ce  ieune  dauphin.  Un  revirement  poli* 
tique  ifit  perdre  à  Geoig^  ^  cfiarge  de  grand* 
4nattre^  le  17  août  4c  la  même  iwinée  UiX  En 
')4t5  Georaea  combattit  à  la  journée  d'JUin- 
pNirt«  où  il  fut  fait  prisonnier.  Biais  il  ne  tarda 
pas,. moyennant  ran^n,  à  retourner  librement 
^ns  «>n  ch&teau  de  Sully,  sitné  sur  les  bordik 
die  la  liioire,  sa  résidence  luLbitueUa. 
.  Le  16  novembre  1416,  Geor^  de  la  Tri* 
inouillç  8*a]Ua,  comme  Pavait  fait  son  père,  à 
une  princesse  du  sang  royal»  U  épousa  Jeannei 
comtesse  de  Boulogne  et  d'Auvergne»  veuve  de 
Jean,  duc  de  Berry.  tes  deux  époux,  se  jl^rent» 
par  leur  contrat  de  madag^t»  donation  réciproqi^^ 
de  tous  leurs  biens.  La.  tnmouille  devint  ainsi 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne.  Mais,  par  suite 
dea  n^anvais  traitements  de  George»  envers, la 
éomtesse,  la  diyi»op  ne  tarda  pas  à  éclater  entre 
les  époux.  Lé  1 2  octobre  14 1 6  la  princesse  Jeanne» 
autorisée  par  acte  spéda)  du  roi,  institua  pour 
6ob  héritière  Marie  d*A|ivergne,  sa  cousine.  La 
duc  de  Bourgogne,  qui  avait  conçu  de  l'inimitié 
contre  Georges,  refusa  de  lui  délivrer  le  comté 
d^  Boulogne  ^  mouvant  de  ce  duc  à  raison  du 
i^mté  d*Artois.  Bref,  la  possession  des  comtés 
de  Boulogne  et  d'Auvergne  demeura  litigieuse 
pouf  La  Trimouille  jusqu'en  1445  (1).  £n  14i7 
et  14184  Georges' de  La  Trimouille  était  un  des 
f^liers  qui  hantaient  là  cour.gf^anie  de  la  reine 
Isabeau  de  Bavière.  En  mai  14lé  il  servait  de 
médiateur,  envoyé  par  la  reine,. au}i  conférences 
delà  Tombe,  entre  le  dauphin  et  I^  d^c  de 
Bourgogne.  Bientôt.. eurent  lieM.  Tinvasion  des 
Bourguignons  à  Paris  et  le  massacre  des  Arma- 
gnacs. Parmi  lés  membres  de  ce  demief  parti 
spécialement  (désignés  aux  colères  bourgui- 
gnonnes se  trouvait  Gouge  de  Cliarpaignes  (2),, 
évéque  de  Çlermontet.çlmseiier  du  dauphin  : 
ilparvint  èi  s'enfuir  de  Pans.  La  Trimouille  pré- 
tendait avoir  à  se  plaindre  de  ce  prélat,  qui  avait 
eu  part  à  radmfnlstratioo  des  biens  de  Jean,  duc 
de'Bt^rry.  Au  moment  où  Tévèque  approcbaft 
d'Ûrtéans,  ponr  se  rendre  auprès,  du  dauphin, 
il  lot  arrêté  par  les  gens  de  la  Trimouille.  Sur 
le  refus  de  George  de  rendre  le  prélat.,  le  dau- 
phin Tint  lui-même  faire  (  de  septembre  à  no- 
¥CÂnbre  1418  )  le  siège  du  ch&teau  de  Sully. 
Obligé  de  Compter  avec  les  forces  royales^  U 
cq;>ito1a,  rendit  le  prisonnier,  et  se  déclara  en  fa- 
yéit  des  Armagnacs,  ce  qui  ne  Tempôchait  pas 
d'entretailr  des  relations  avec  le  duc  de  Boôr- 


Ofi  Ce  mçti  Ho!!  pir  ttne  Ira'MâcUoo.  LooJie,  fille 
de^eornet  de  La  Trtmoonie ,  et  ceulonnafre  des  dfoUs 
oo  prètentloDS  de  ton  père,  épotua  Bertrand  de  U  Tour, 
hérWer  de  Marte  et  de  jeaaoe, 

(llJKby.  eè  oMh 


«ogne^doii il  était  l^nanl. ttiéfié ikae  np- 
pmbapâns  «nverteoMot  do  ml  deAnnon  1  La 
trimonille  était  alon  an  des  grands  naigBiors  dû 
njtmM.  ttpûflsédait^nAiitois;  an  Bomipagnc^  en 
Cbaopngnei  e»  Auvergne»  on  TounaMie,  <enPei* 
Ion,  dcsterreset  dotnaines  Aoanéérabtoaj  H  y  ioa« 
gnaii  leftrodnit  d^nn  féàtable  buIgNutoge  «rgan 
Bise  onitre  sas.  MÙêts  •  «as  voisiBB' ,  iwtes  jmar* 
dteds  et  pasaagana.  £n  14»4. 11  atrangn  an  lot 
Gtanulfls  VII;  alors  foit  obéré,  des  somoses  aaaea 
oonsidéiahies  ^.et  seçnl  «a  échange  de  notfftdles 
taneea  engagées  à  tiire  de  nftisiwmttitl 

49eoices  de  La  IriflKMBlle  s'élMt:  s'eolremia 
pour  réconcilier  le  roi  de  France  aven  Bkitàfpb 
la  Bon.  Dans  une  de  ses  ailées  fit  Tenaes^  il  fiit, 
le  %d  lottlet  1416,  pris,  à  La  .Charité  pafi^  dan 
Aofjlo  -  Booiguignonsy  ranvenné  an  pôL  da 
14^000  écna  d'or«  et  seçHt  dn  rai  àoetteoQea<» 
sien  denonveUeBlibénaliléy.  A  cette  époque  Jo 
sive.de  Giifloocupait  la fiei^ier  sang  parmi  les 
gMiTemeQvsoii  lavomdtti  rot  la  XrimnpiUa' 
eoli»  enpréaencekda.priBca,  nne>  qneraUe.airan 
lesiredeQiae^etse  retifa  HMittinalaaémerit  de 
la«ouivaveo;le  frojeldaee  >mi||pr  du  taaid« 
De  canoertavec  k  coanétaMe  éb  Bidbanontii  ii' 
vetounia  avprèis  du  roi  «I  de  Giae  à  lesoudaa 
anmoésde  jaavier  1427.;iGi«&(l)iu«|itis  etnoyéi 

GeeiigBs  de  La  Trimqnille  avait  fwrda  sa 
femme,  Jeanne  d'Auvergne,  vers  léts.  Le- 
2  juillet  Uft7  (2),  il  épowa,  Calbcfrine  de  l^lle' 
Bouchard»  veuve  en  premières  noces  du  «onoto 
dei  Tonnerre  et  a»  aaooodes  noces  deoe^mêmar- 
Pienre  de  Giae  :.Gtotfa6rine  étaitmoe  deb  grandaa. 
héritiéi'es   de  la.  To«riine   et  dn  royanuei). 
GeoDgee  de  La  ^TrimeuiUe  fntifaianttt-aprèa/ 
nenmé  gnwUhcliambelUtt  de  Rranoe,  tteateannt' 
général  dn  roi.,  en  Boungognaal  gonteiuear- 
d'Aneme.  L'anpéa. suivante.  (  iàU),  autdiea  dai 
faire  Ihce  à  .Tenneoii  étranger» HdS'eocliiKi  de; 
gaenroyer  contre»  le  1  connétable./  Il  a  lalUa,  dans 
ce  desseia,.  avei^  le  «omte  .de  Foîk  et  ledac  • 
d'Alençon.  Au  mois  de  aeptembre.M^S^  his  An-* 
glais  pénétrèrent  en  Taaraine»  et  sa  dirinferent  - 
vsDs  Ortéans.  Le  chdteaa  de  Snlly  Int  fais  par- 
les, Anglais.  Mais  La  TrimaniNb  «tait  sn  se  mé^ 
n^r  avec  eux  des.  inteUigeaoes.  Jaan  de.  La 
TmnouiHe»  seigneur  de  Jonv A. et  f rére  éa 
Geprges  »  était  au  servâoe  4e  jPbiKppe  ie  'Bop  ». 
duo  de  Bonfgogne  :  il.y  servait  d'intermédiaire 
entre  Geonges  et  les  Anglais.  4ean  fht  .aooMé  car* 
pitainede  Sully»  etconaerna  intact  le  domaine  de 
son  frère.  Anssi,  d'après  ie  témoignisQ  d'un  < 
chroniqueur  contemporain  ^  4  le  siéga  d'^r-, 
léans  durant,  ceux  de  Snlly  < e'est^àodi^ •  l«e 
gens  ou  snjets  dm  .premier  mini^  Geai^es  de 
La  Trimouille  )  avitailloient  les  Anglois  desoa  - 
qui  Isur  estnit  poseiblo  (3)  »« .         r    .   •  .  / 


(1)  Bt  noo  en  1415.  comme  l'ont  dit  tous  lei  généa- 
logtatea.  La  lUnonUle  tsa  Gta«  préfitémool  9P«r 
épouacr  saTeuTe,  et  de  conecn  ai«c  ccMa-^L   .■  • 

(S)  Berry  dana  Godefroy,  p.  879. 
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.  lia  PtoeDé  -ykà  trouver  le  roi  à  Chinoa,  te 
ftman  1429.  L'antrée  deeette  étrange  Ithérai- 
trice,  tes  tigaet  mervdUenx  <fu'«Ke  donnait  dé 
aa  urianoD' apportaient  aux  calcals  et  aux  twi 
(fe  La  TjiwooiHe  vn  troniiie  nos  moins  gravé 
«IDlinpft-éTtt.  Aoaai  la  PweUe  dès  le  début  né 
futvcUe  aoencBlie  &m  'premier  ministre  et  éa 
roi  qo'nvee  .beanooop  de  répognance.  Le  pian 
polilk|iie  de  LaTitmonitié,  pour  dénouer  tes  éÊ^ 
lîeaitéa  de  la  situation,  te  tiomait  à  deui  potnti's 
l«  bMMMTy  par  voie  de  négoeiation,  la  paix  avec 
le  duc  de  Bomiçafine;  T  opposer  autx  Anglais^; 
pour  tes  vahicre  et  les  cspulsef,  des  troupes 


'  Bn.  avril  1420,  un  moia  après  rarritée  de  la 
Paeeilej  La  TrimoulUe  enir^ya  an  roi  cfAragoa 
dos  aintassadeore  pom^loi  demander  ode  armée 
Alphonse  te  Sege,  roi  d'Aragon, 
à  €tiarle&  VII  '<pie  Iiii->ro6me  était  en* 
9igé  daas  «un  expédWon  qak  ne  loi  permets- 
tait -pas  dé  déférer  en  tempe  ôpporton  à  la  de* 
maBde  do  mf  de  France.  La  Trimovflle  6*allia 
dés  lors  avee  GiUei  de  Bais  <  8  avril  1429  )  et 
dlnitoeB  barons  do  royanube.  H  snbii  enfin  fau- 
tmilié  deiaPitceAe,  hnaiacoBtnlnt  et  tfbfoé.  Aussi 
dana  tontes  les  circonstanees  où  il  pouvait  lof  sos^ 
citer  des  obstacles  et  eontre^carrer  les  desseins 
de  Ukraine ,  il  y  employait  tous  ses  etftirts  et 
teifte  son  activité.  Le  maréchal  de  Ià  Fayette 
loi^  était  saspeet,  parée  que  ce  dernier  avait 
aern  te  -roi  contre  tes  intérêts  de  La  Triinonllte 
ea  Anvir^le.'  Le  ina^échat  tel  éloigné  de  la 
«aiir  (i)u  La  Tvimcoille  flt  subir  le  même  sort 
aaaonnétabte^  qui  vint  à  genoux  supplier  te  fa- 
vori 'pour  <ditenir'te  penmission  de  servir  avec 
la.  Ml3site.  Le  dac  d*Atençon  lui-même  Ait 
éorté;  La  Triasouilla^aprèa  le  sacre,  ne  souffrit 
pas  4pi1l  ae  Jelgtft  à  te  Puoelte  pooi'oooibaltre 
Ici  Aiiglaia  en  Normandie.  Sur  te  rouie  du  sa- 
cr«v  U  arriva  dfevant  Aiixarre  avec  la  Pooeltoet 
l^irtnéa.  leamMl  voulut  «omnâeneer  Tassant  de 
oette  place  ennemie^  Mais  La  TrfmohiUey  gou- 
vÉsawr  d'Avxefre ,  reçut  une  forte  oomase  d*af^ 
gnat^eliapiioe  fiit  «espaelie:  AufaMAsdesep-' 
tenbre  1499^  la  ^«catle,  après  avoir  Ait  Sa* 
cnt  OlMiét»  VU  à  fUimS)  «ntrtfna  te  roi  Jusque 
sans  tas  m«ra  de  Paiis.  Eli»  voaAut  frapper  «n 
coo^  déétei^  et  lint  mettre  le  siège  devant  la 
p«vla  telBt-4lonorfS.  '  Le  stieoèaparelsssfit  eei^ 
taia;  «Mto  U  Trifnéuflte,  «A  «e  moment  d^o- 
cteit  ivee  te  due  de  Booi||ogée  :  te  si^e  de 
P«Na  tel  tevé.  LHénAne  se  vit,  de  fot«e, 
écÊÊMè  du  eham|>  de  bilÉltte:  La  Trfméoilte  d<^ 
caHpa,  éfttrtItMmft  avee  loi  Charles  Vil,  son 
p«l^4WQrodaé;v«i«  tes  «ameÉnemênts  de  la 
Lelre.'i      .;."'! 

An  mois  de  décembre  suivant,  LaTrimeune,  ' 
par  lettres  patentes  délivrées  an  nom  du  roi, 
anoblit  la  Pocelle  et  sa  Cunille.  La  Pueelte  dé'- 


."I 


(19 ta  êoaileJI^Pftrtffie  (Bernftrtf d*ArdiairB>c),  qui 
lit  n  fMHSiat  afoMM ,  tfçut  OrdK  de  rétro- 


elina  podr  elte-méme  ime  faveur  dont  elle  n^ji- 
Tait  pas  besoin  et  qui  ne  profita  qn^à  'Éé& 
fi%reB(i).  -"^ 

Le  toi  Charles  Vif  était  à  Sully,  dans  te  ehif' 
teau  et  sous  la  malta  de  La  Trimootlle,  forscfAi^y 
sur  la  fin  do  mois  de  mars  1430,  la  Pucetle  s'è^i- 
fait  de  cette  résidence.  Impatiente  de  reprendre 
la  vie  des  camps,  Jeanne  prit  la  résolotioh  dé 
partir  et  d^échapper  aux  loisirs  où  elle  étâft 
retenue  comme  captive.  La  Trîmooîlle  appela  dfe 
tous  ses  vœux  la  perte  de  Théroîne.  Jéamie  tià 
prise  à  Compiègrie ,  dont  ta  Trimouille  étafti 
nominalement  do  molos,  le  capitaine.  <t  It  avôjt 
envie  de  la  Pucelle,  et  Ait  cause  de  sa  prisis.  m 
Ainsi  $*exprirae  un  chroniqueur  contemporain  et 
parfaitement  désintéressé  (2).  Après  de  taÛ 
antécédents,  La  trimôufile  se  garda  bien  detoa^ 
effort,  de  toute  démarche  propre  à  sauver  ta 
Pucelle,  qui  périf  suip  le  bûcher  des  Anglais,  fé 
30  mai  1431.  Telle  fut  la  conduite  de  La  Tri'J 
mouille  à  cette  époque  mémorable  de  rhîstoîrè 
de  France. 

Cependant,  le  gouvernement  de  ce  ministre^,' 
indépendamment  du  blâmé  et  de  rîndJgùation  la 
plus  légitime ,  avait  suscité  contre  lui  âe  grandes 
haines  Individoeltes  et  de  redoutables  hosti- 
lités. Le  connétable  de  RIcheraont  fut  son  prin- 
cipal adversaire.  Plusieurs  tentatives  èureni 
lieu  successivement  à  Bourges  ei^  1427-1428p  ep 
1430,  à  Chinon,  à  Sully,  à  Gien,  et  à  Sens,  pour' 
enlever  La  Trimouille,  comme  il  avait  été  faiiÇ 
antérieurement  des  autres  favoris  du  roi.  Mais 
le  vigilant  ministre  réussit  à  déjouer  ces  pîé-' 
ges  ou  entreprises  diverses.   Lui-m^me,  en| 

1430,  dépêcha  vers  le  connétable  un  Picard' 
avec  mission  d'assassiner  ce  prince;  mais  l'en- 1 
voyé  ne  parvint  pas  à  consommer  ce  crime.  En^' 

1431,  La  Trhnoufne  s'empara  par  stralagdmè  de 
trois  conjurés  qui  s'étaient  alliés  contre  Iui,| 
avec  le  connétable  :  ils  se  nommaient  Louis 
d*Amboise,  vicomte  deThouar:^  André  de  Beau- 
mont,  chevalier^  seigneur  de  Lezay  et  Antoine 
de  Vivonne. 

Le  7  mai  1431 ,  La  TrimouîHe  se  fit  délivrer 
par  te  roi  des  lettres  de  rémission./ Dans  ce, 
texte,  extrêmement  curieux,  que  renferme  le' 
rc^stre  original  du  trésor  des  Chartes,  La  Tri- , 
mouille  fait  une  sorte  de  confession  générale. 
Bien  qu'avec  des  circonstances  atténuantes^  il 
s'y  accuse  de  plusieurs  crimes  ou  meurtres  spé*.  i 
ciffés,  et  accomplis  par  ses  ordres;, il  y  com- 
prend implicitement  beaucoup  d'autres  actes  de.  ! 
concussion,  violences,  rapines,  ctc,,  mais  sanii  ^ 
enircr  dans  le  détail,  tes  lettres  se  terminent, 
par  une  abolition  également  générale,  destinée  à  ^ 
garantir  .l'impétrant  contre  toute  poursuite.        J 


Q)  U  IVioioiiUta  lal-néine  aT«U  éU  lait  Mmte  te 
Sully  ptr  le  rpi,  le  Jour  du  Mcr%  n  Jaillct  i4t9  (Ma.  de.' 
la  bn>ltothèque  Salote-CenevlâTe,  L.  fr.  i,  !•  K,  ♦*,  Qui-  , 
cherat,  Proeêi,  «te.,  t.  V,  p.  jf>),  .j 

(!)  Le  doyen  de  Saint-Ttalhaut  de  ftfctz,  CAroatoMiét 
Lorraitu, 


âd!) 
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Le  letKfemiiin,  par  on  triple  nrrèt  rendu  au 
même  lîeu  de  Poitiers,  le  8  mai  143  i,  A.  rie  Vî- 
voime,  Louis  d'Amboise  et  Aniiré  de  Beau- 
mont  furent  déclaras  eoupables  de  lèse  ma- 
jesté ,  pour  conspiration  tramée  contre  La  Tri- 
mouille  et  autres  crimes.  Antoine  de  Yivonne 
et  André  de  Beaumont  eurent  la  tête  trancbée. 
Louis  d'Amboise  dut  la  conservation  de  se$ 
jours  aux  liens  de  parenté  qui  le  raUacbaient  à 
La  Trimouille  lui-même,  et  aux  plus  hautes  in* 
fluences. 

Le  9  novembre  1432,  Georges  de  La  Tri* 
mouille,  grand-chambellan  de  France  à  mille 
reaux  ou  écus  «Vor  par  mois,  occupait  toujours 
la  haute  positi4»n  dont  il  jouissait  depuis  environ 
cinq  années.  Cependant  sa  perte  était  décidée. 
Au  mois  de  juin  1433,  La  Trimouitlé  et  le  roi, 
qui  ne  s'éloignaient  pas  Tun  de  Tautre,  étaient 
Tun  et  l'autre  à  Chinon.  Au  point  du  jour,  P. 
de  Bre/é,  Jean  de  BÎieil,  Prégent  de  Coe- 
Uvy,  etc.,  suivis  d'hommes  d^armes,  entrèrent 
dans  sa  chambre.  Georges  de  La  Trimouille  fut 
pris  et  conduit  au  château  de  Montrésor,  qui 
appartenait  à  Jean  de  Bueil,  son  neveu,  l'un  des 
epnjurés.  La  Trimouille  ne  sortit  de  prison 
q,u'après  avoir  payé  une  rançon  de  six  mille 
écus  d'or  et  renoncé  à  s'approcher  désormais 
du  1*01  et  de  la  o5ur.  Ce  coup  de  main  avait  été 
concerté  entre  Yolande  d'Aragon,  mère  de  Fa 
reine  et  le  connétable  de  Richeroont.  La  chute 
d&  La  Trimouille  fut  le  signal  ou  le  point  de 
départ  d'une  période  d'amélioration  très-sensible 
dans  le  gouvernement  et  dans  la  situation  des 
intérêts  publics  de  la  France.  Le  roi  à  partir 
de  cette  époque  commença  de  secouer  cette 
torpeur  fiiioéante  où  des  favoris  intéressés  l'a- 
vaient précédemment  retenu.  Des  avis  beaucoup 
pins  salutaires  prévalurent  désormais  au  sein  de 
ses  conseils.  Charles  YJI  put  enfin,  non  sans 
bonneor,  se  montrer  ce  qu'il  fut  dans  la  se- 
conda partie  de  sa  carrière. 

Georges  de  La  Trimouille,  bien  qu'éloigné  de 
la  cour  et  supphinté  par  de  nouveaux  ministres» 
sot  néanmoins  entretenir,  même  après  sa  dis- 
^âce,  des  intelligences  auprès  du  roi»  Il  cpn- 
Snua  ainsi  d'exercer  sur  la  volonté  du  souverain 
une  certaine  inÛuence,  Le  roi  lui  conserva,  dit- 
on»  les  appointemenbi  de  ses  charges  de  oonr. 
Par  lettres  du  26  septembre  1435,  Charles  YII 
lui  fit  don  de  toutes  les  aides,  tailles,  impôts  et 
subsides  des  terres  que  Georges  et  sa  femme 
possédaient  dans  diverses  parties  du  royaume.  Au 
mois  d^avril  1436,  Georges  logeait  en  son  châ- 
teau de  Sully  un  détachement  des  routiers  es- 
pagnols placés  sous  le  commandement  de  Ro- 
drigo de  Yilla-Andrando.  Le  1 1  novembre  sui- 
vant, Charles  Vil  lui  donna  la  somme  de  huit 
mille  écus  d'or  avec  la  capitainerie  de  Mon- 
terean-fout- Yonne  et  de  Montargis,  à  la  condi- 
tioll,  pour  La  Trimouille,  de  reconquérir  dans 
le  délai  de  trois  mois  ces  deux  places  sur  lee 


Georges  de  La  Trimouille  depuis  sa  disi^râçe 
se  tenait  à  l'état  de  guerre  ouverte  et  perpétuelle, 
ou  d'hostilité  constituée,  dans  ses  terres  et 
chêteaux  du  Poitou,  contre  leconnétable  et  contre 
l'autorité  royale.  Yerà  les  derniers  jours  de  l'année 
de  1439,  Louis  dauphin,  depuis  Louis  XI,  fut 
envoyé  en  Poitou,  et  la  praguerie  éclata  bien- 
tôt ,  sous  la  bannière  de  ce  prince.  Georges  de 
La  Trimouille  s'empressa  fle  prendre  part  à  la 
révolte,  et  s'allia  au  prince  avec  cent  hommes 
d'armes.  Il  fut  compris  dans  le  généreux  et  ha- 
bile pardon,  par  lequel  Charles  VU  sut  ter- 
miner cette  insurrection  redoutable.  Georges, 
encore  une  fois  impuni,  se  retira  dans  sa  de- 
meure, où  il  vécut  asseï  ol^scurément  le  reste 
de  ses  jours.  En  1445,  Louis  de  Giac,  fils  de 
Pierre  de  Gtac,  exécuté  en  1424»  et  de  Jeanne 
de  Nailtac,  dirigeait  des  poursuites  criminelles 
contre  Georges  de  La  Trimouille.  J^ouis  de 
Giac  loi  demandait  compte  du  meurtre  de  son 
père  et  de  la  spoliation  dont  il  avait  été  vio 
time  (I).  Le  4  mars  1446,  Georges  de  La  Tri- 
mouille fit  une  dernière  apparition  à  la  cour. 
11  assista  comme  témoin  à  l'hommage  que 
François  1**^,  duc  de  Bretagne,  vint  prêter  au 
roi  de  France,  en  son  cb&teau  de  Chinoa. 
Georges  de  La  Trimouille  mourut  deux  mois 
après,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  son 
manoir  de  Sully.        Vallbt  me  Yibivillb. 

Jtrehives  et  Momuêerits,  Cabtoet  des  tttrcB,  doMier  La 
TriuumillM.  DlrecUon  gëoérale  des  ArebWet  :  J  166  n««  1 
a  S.  J  7S,  Ji  17T«  f»  It»  et  Iw  JJ  178,  f*  IS.  l'P  118.  fM  U  â 
U.  ZT65,  pièce  o«t.  Inventaire  deslUrê»  ds  Saént'DemU, 
tome  IV,  p  646.  Coitection  de  dom  PoQ(enau  k  la  blbUo- 
tbèquc  publique  de  PolUen.  tome  XX vi.  Arcbtvea  des 
BMBea>P]rr«Deet  à  Pau,  B  418  ;  «ST.  Manuacrtta  de  la 
grande  btMtothtque  roe  RtelieHea  à  Parla  :  Ha.  da  roi 
9676,  1,8,  f«  98.  181,  Colbcrl,  voL  8,  ^  866.  Dupoy,  flM. 
p.  101.  Brtenne,  i«T.  p.  161.  Oucfaesoe,  48,  passln.  Ou- 
ohfsoe,  80,  f»  48.  Galgûléma,  896,  U I*  10.  Harlay,  ■•  «f , 
!•  êi^  et  a.  et  a*  60i,  vol.  6.  Suppl^eal  françaJa,  91, 
p.  80».  Legrand,  t  VI,  p.  106.  PooteUe,  portcfeuiUe  M» 
d«ftl. 

/■Vrtmfi.— Sainte  Marttie,  Hiitotre  généaloçitm,  ota., 
dd  la  Maison  de  La  Trimomiiiê  (  abrégé),  1688.  Ia'4a. 

—  Anseltue,  Histoire  génêolof/iqve  des  CrandS'Qff^ 
eiar$  de  ta  Cottroime.  —  lyAnvlgny ,  Hommes  ilHw- 
ires,  etc.}  1780.  io-ii,  tone  I,  p.  m  *  184.  -^  f^oar- 
ceUea  Histoire da|  Pain  de  Fraaee;  1888,  lao«,  U III, 

—  Art  de  vérifier  ies  dûtes  icomte  d'Aiiveiyne).  —  Tolito 
de»  0Mt.d«  D.  Fontênsm;  1888,  In-S»,  pages  818  8  84S.  — 
Qotoherat,  Proeée  de  ta  fmeeUe  et  Noaceaua  apêt' 
çus,  etc.;  1841-1880,  6?oi.io*8o.  —  Godefivy.  Cfuarles  ri 
et  Charles  rit;  IC88  et  iS6i ,  9  vol.  lo-foL  -  CAro- 
ni^us  de  Jean  CMartier,  ete^  1888, 8  vol.  In-18.  <"  CM^ 
niqttede  ta  PwtelU;  1888,  tn-i8.  '^  Chofies  yttet  mi 
ConseiUersi  1880,  la-8*.  ~  Monslretet,  Bourdtgoé.  etc.  — 
D.  Murlce.  Histoire  de  Bretagne.  —  D.  Plaucber,  Bis- 
totre  de  Boargoçne.  *-  Maaaiou,  Histoire  de  SaiKtonçei^ 
1888,  tn-O*,  L  U,  p.  IT8,  ~  Barante,  Dnes  de  Bottrgo^ 
une.  —  Bdllsalre  Udala,  Histore  de  BartMetum,  i88e. 
in-8». 

LA  TRIMOCILLB  ( Lotfij  Uns),  vicomte  bs 
TnocARS  et  prince  dbTalhomt,  né  le  30  Mp^ 
tembre  1460.  tué  à  la  bataille  de  Pavie,  le  24  fé- 
vrier 15*25.  Fils  de  Louis  de  La  Trimouille  et  d^ 

(0  Ces  poursuites,  après  la  mort  de  Georges ,  ftircni 
ooDUottées  contre  sa  vevvo,  Calhcrtae  <|e  |M1«  0o«icMrd« 
(|0l  ovall  éldcomAUcc  des  crânes  joatciÂ^Dt  re^oQnéa 
à  La  triBouUle. 
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Xargaérïfe  (KAmboIfle,  ii  ftit  placé  à  KÉgade 

iTogf-sepfuifparnnnaeuce  d^AUne  de  Beai^o, 

I  b  tète  de  Tartnée  que  lé  roi  CharlM  VIU  e»- 

Toyait  combattre  le  due  dé  3retagie.  £■  14AS, 

U  "Mioilte  gagna  la  bitattké  de  Saint^Aubin- 

ilB-Connfer,  oà  le  doc  d'Orléana  et  le  prin» 

f  Oraage  Airnit  falta  |uiaomiiêrs.  A  la  fin  à*vm 

Rp»,  il  fit  nécQter  toiM  tes  partisans  des  deux 

prkK  qae  U  victoire  avait  fait  iombcr  entre 

waafu.  Il  revint  en  Bretagne  en  1491,  et  asit 

le dége devait  Rennes,  eeqol  fiibUerla  coo- 

chnoD  do  mariage  de  la  princesse  Anne  avee  le 

frfCbiriet  Vin  et  amena  ia  rénaion  de  la  Bre* 

lipe  à  la  Franee.  BSentéC  lea  guerres  dUtalie  on» 

"ntfMl  une  nouvelle  «arrière  à  son  activité.  £n 

M  n  eoodolsit  è  travers  l'ApenM»  l'année 

IhaçiiM,  aotttéoant  par  son  exemple  et  ses  pa- 

iMa  le  eooragedes  pionniera  et  des  soldate,  qoi 

^HeUreot  avee  rartillerie  des  obstacles  jugés 

%anMiatabkH.  «  Lui-même,  dit  fioucbet,  ses 

■'îNeiwDlB  laissés,  fora  ebausses  et  pourpoint,  ae 

à  pousser  anx  charrois,  et  h  porter  gros 

de  fer  en  si  grand  labenr  et  diligence  qa'À 

aoDple  la  plupart  de  ceuls  de  Tannée, 

t  les  Alenans,  de  son  grant  et  bon  voulob* 

se  rengèrent  k  celte  œuvre,  et  par  œ 


reo  ftit  tonte  rartillerie  passée  par  les  mon- 
etviMées.  »  Yainqnenr  à  Fomoue,  Louis 
UTrimonUle  Ait  nommé  à  son  retour  en 
iieatenant  général  d«  Poitou,  de  TAn- 
de  l'Aonis,  de  TAnjou  et  des  marcbes 
A  son  avènement  au  trône,  Lous  XII 
foe  La  Trimouille  l'avait  fait  prisonnier  à 
de  Saint- Aulrin,  et  déclara  que  le  roi 
^laaoe  ne  vengerait  pas  les  querelles  du  duc 
i.  La  Trimouille  reprit  le  commande- 
désarmées,  et  en  1500,  dans  la  nouvelle 
qn  a'ouTn't  en  Italie,  il  conquit  le 
et  s'empara  du  doc  Louis  Sforza  et  de 
fp^  que  les  Suisses  ne  défendirent  pas.  Le 
li  de  Bourgogne  et  le  grade  d'à- 
ée  Goienne  puis  de  Breta^se  furent  sa  ré* 
Ea  1503  La  TrimonHIe  Ait  chargé 
rjliir  le  rojaume  de  Naples  et  d'en  cbasser 
Kapayaolg,  ^œ  corooMndait  Gonsalve  de 
i:  forcé  d*abord  d'aller  près  de  Rome  pour 
de  favoriser  Télection  du  cardinal  d*Am- 
à  la  papanté,  il  perdit  un  temps  précieux. 
da  géDéral  espagnol  et  la  discipline  de 
Maée  remportèrent  sur  le  brillant  courage 
d*armes  français,  et  La  Trimouille  étant 
malade  dut  revenir  en  France.  En  1609, 
à(A  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  d'A- 
I,  sous  les  yeax  de  liouis  XII.  Surpris  et 
parles  Sviaaea  à  Novaae  en  1513,  LaTri- 
ipritaus^lôl  aa  renFancbe,  et  par  Iliabileté 
sa  disDositio»^   il  parvint   à  délivrer   la 
Deux  9n&  après  il  combattit  auprès 
lîraoçois  i*'  à  Marigoan;  mais  il  eut  la  dou- 
d'f  petdre  un  fils  de  grande  espérance, 
'  de  TaloRoot,qui  tomba  criblé  de  aaixante- 
blessores.  U  défendit  encore  avec  succès 


LA  TRIMOUILLE  seS 

la  Picandie  ennlre.les  années  opmbinéas  4e  l'em- 
pire  et  de  rAngltlerre;  anfia  il  fut  frappé  d'une 
balla  au  «but  à  la  bataille  d»  Pavie. 

Lonis  de  La  Trimouille  fut  non-seulement  un 
gnarrief  bvaivo,  naia  enoare  on  négociateur  ha- 
biie,  on  adiriiiistratettr  intègre.  On  l'appela  de 
aan  teanps  le  ehUfoUet  stms  refr^ehé^  et  U  méi 
nia  ee  surnom  glorieux»  Il  avait  éponsé,  an  1465, 
Gabriellede  Bourbon,  flUe  de  Louis  de  Bourbon» 
oomte  da  Montpansier,  prinoesaa  du  plus  noble 
caractère  et  de  Teaprit  le  plna  distingné,  qui  a 
laissé  piusieura  ouvragea  de  piété»       J.  V. 

Jesn  atiookati  U  Ptmégynê  ê»  OienaUêr  9am  ÊUpirO' 
du.  -  Ouill.  a«  JailgiVt  tiist.  de  plusieurs  cko$et  mé- 
morables sou*  Charles  f^III.  —  Jean  d'Autoa,  Hiit.  dt 
LbuU  Xn.  •->  Dota  Lobtficau  ^l  MitHoe.  «M.  é»  Êrt* 
Hvne.  ^  btMi<Mi«K  HiMt.  4e$  frtmç^éi»  toAct  XV  et  X VI, 
et  //wf.  <f«i  Hépvttl.  Ualitnms,  tome  XiV. 

LA  TRiMOiTiLLE  ( /-Yançoù // DE ),  petit-fils 
de  Louis  u,  épousa,  le  2a  janvier  1525,  Anne  de 
Laval,  fille  de  Gui  XVI,  comte  de  Laval,  et  de 
Cbarlotte  d'Aragon,  princesse  de  I^rente,  la- 
quelle était  tille  de  Frédéric,  roi  de  tapies. 
C'est  de  oe  mariage  que  dérivaient  les  préten- 
tions de  lamaison  de  La  Trimouille  sur  le  royaume 
de  MaplM,  prétentions  qu'elle  crut  devoir  rap- 
peler dans  des  protestations  à  la  suite  des  traités 
de  Munster,  de  Nimègue,  deRyswick.dlJtrecbt, 
de  Bade  et  d'Aix-la-Cbapelle  (i).  J.  V. 

\\  Anselme. //i«(.  chron,et  généal.  de  la  Naison  de 
yrancê,  des  'Pain,  etc. 

LA  TEiMoiTiLLB  (  Claude  due  DB } ,  général 
français,  né  en  t566,mortle  25  octobre  1604.  Fris 
de  Louis  III  de  La  Trimouille  et  de  Jeanne  de 
Montmorency,  il  devînt  capitaine  de  cent  hommes 
d'artnés  des  ordonnances.  Il  servit  d'abord  contre 
les  protestants  sous  les  ordres  du  duc  de  Mont- 
pensier  ;  mais  en  t585  il  changea  de  parti,  et  con- 
duisit un  corps  de  troupes  au  secours  de  Henri 
de  Condé  qui  faisait  le  siège  de  Brouage.  La  Tri- 
mouille accompagna  Condé,  qui  était  devenu  son 
beau  frère,  dans  son  expédition  d^Angers;  il  fat 
chargé  de  commander  la  retraite  jusqu'à  Beau- 
fort,  et  se  sauva  avec  le  prince  à  Guemesey.  U 
le  suivit  dans  toutes  ses  entreprises,  et  on  1586 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  une  expédition 
après  laquelle  il  assiégea  et  prit  Talmont.  A  Cen- 
tras i)  commanda  un  corps  de  cavalerie  légère.  En 
1588  il  éprouva  un  écbec  àTouvans,  dont  il  ne 


(1)  La  desceodanee  dt  Prançolf  de  la  Trinooilie  et 
d'Anne  de  Laral  ne  divisa  en  Crola  branche* }  Louis  III,  son 
ah  Mué,  fOriMft  erile  d«  î1UMiar«.  Créé  due  de  Tbonars  en 
IMS,  U  JotgMU  coDsUmnml,  linal  que  ««s  deacendanU. 
U  tllre  de  dac  au  non  de  u  faoïlile,  et  se  nonma  comme 
euk  duc  de  La  TrimouUlê.t^ie  branche  piil  auMl  les  noms 
de  phnces  de  Talmont  et  de  TarenU,  le  pretotêr  comme 
MrlUera  de  U  maison  d'AmItotac,  le  second  pour  Indiquer 
leurs  droits  à  la  couronne  de  Mapies.  Qeorfresdr  l^a  fri- 
mouille,  quatrième  flls  de  Frsnçuts,  fut  la  souobf  des 
Atmfttts  de  Robao  et  comtes  d'Olonne  qui  s'éteignirent  en 
ITM  Bnfln,  Claude,  cinquième  flto  de  François,  fonda  in 
branche  dea  barons  de  floirmoutler.  dont  la  baronnle  fut 
érlffée  en  nuirqulsat,  et  en  16M  en  dnche-paif^^-  La  prin- 
cesse des  T7rslns,  si  connue  par  le  rôle  qu'elle  Joua  â  In 
^•ar  de  Philippe  ▼,  étatt  Vile  de  Louis,  premier  due  de 
Hoirmoutler.  Cette  branche  s'éteignit  tù  tm. 


1 


-«6»  'LA 

.  {ii^i'MipiKl-.  À  taiMTtaeCMiAé,  1l>9'«llàHiA  an'* 
jroi«d«  ymdÊVêy  Hxsoanït^VHHUtqot  ât  Marans 
da  eOlé  de  Niort;  4|Qeii|if6  'temps  éprès  il  rem- 
ptfti  m  ftfutige  surtM  ifgnfliiM  près  de  Poi- 
tiers; Apnle  le  réeendlMloil  do  rei  de  Naram 
et  du  roi  de  FMâeê;  JjaTriîrMillte  sMa  Chitiflon 
•à  aéftMdiffTaotie^ptffft  W«yèmie.  La Trimooille 
refipt  plaa  lard  aoiM>  lea.nnirto  de  Paris  ;  maia 


SJdùt-ïeWÏ'Aniely,  «  iS  ^fpf  '^'~ 
avec  fa  cour.  Pèncanf  le  ai^dftU 
en  161M,  ff  concTuisU  des  troupes  ap  n)î, 
suite  d'une  entrevue  avec  Rtchetieiiii  0  al  ^ 
mois  dfe  ioitfet.  Quelques  j,ôaî:$^p^'^ 
Tiommé  mettre  de  camp  général  d^  Mif 
légère,  f)  sértH  dans  ce  gtaide  en  ij^ 
çnt  und  blessure  au  genou  qui  le  iopçiï 


aprtar  l*aBawaiaàt^  llMri  HI»  il  (fidtta  tlesH  IV,     s&  retraite.  Il  se  retira  dans  ses  fenes^^ij^  » 


a'flD'âtta  eaPolloii^  el  y  enlevai  \i^elquesplacea 

.  «ox-ligoetira.  Ii'aimdei  sul^aMer  il  tejoigiiH  le  roi 

•avée qnootpa'detroiripebMMi^rêlDi,  bftsAsta  à  la 

9ftao  4«1i«Qran;  a04Min|iA  è  Ivry,  etretonhia 

da&a  te  PoRod  apiits  Ié  relMItëdb  doc  de  Parme. 

41  déatiis  ligaalirs'  pièvde  MoMmotiltoii,  et  te- 

vintpfto'dli'Vol  pMir'le  'Mége'tfe  Houéo.  H  le 

qoMa  ettfaara  lora^i»  les*  EsnëMiois  fbrent  rén- 

,  MsdaÉsIelrPayMIittl.Bii  im  n  borobattil  à 

.BùtAÊàuef-TràiÈijAe,  ^ffeiiri  fV'flri)f^  alors  ion 

.  dnotaé  lia  Tbonart  en  ddChé^-tMiMe.  La  même 

.  anée  La  TrliAoïiiHè  pMtal  le  serment  d'onion  à 

•  raiMRnbléederMmMDr,  et  Tannée  «nfvante  il  le 
nnoii««lfe  à  LoodOtt.  Il  n'hérf^  pas  à  safsir  les 

•  debtersi  royanx  pour  pÉycrr  les  gaftoiaons  pro- 
-  teatantéa^  et  «on  e)iem)|ile  fbt  kntvi  paf  d'antres 

chefs;  Un  1599  il  présida  raésemblée  de  Cfaft- 
telleratilt.  nArtvndeè  oomifriasafres  chargés 
de  traUBT  avw  Sehdmbei^  *  mais  on  ne  pot  s'en- 

•  tendre^et  La Trlmduflle»  mëeonièntde  la  mo- 
dëcation  de  l*B8aeinl)lée,  se  retira  dans  le  PoKoo. 
^il  revint»  te  2?  déeemhre»  sur  tinvitafion  pres- 
Baole  deaddpbtée  4m  dgUaes;  le  o  mars  suivant 

.  il  tetolmiÉ'  dana  scift  terrée,  après  avoir  re« 
pQiMBé  les  ofnres  briltant«s  que  de  Thon  et 
Sdionberg  lui  avaient  felM  de  la  part  dn  roi. 
fcQuandvonsmedonneHiBz  lia  mottfé  du  royaume, 
fdpowMt  La  TrlMMUiHe,  refusant  h  tes  pauvres 
■  gtik»  4pii'ioét  è  b  sallé  ce  qui  leor  est  néces- 
saire^ pour' aerviv  Dlëti  nhtïmlent' et  seuremeot» 
«ooe  n^ao^torieii  avanbé;  mais  ddnnezMenr  ces 
choses  jostea'et  nécessaires,  et  qbe  le  roi  rde 
-tease' pendre  i  la  porte  dé;  l^kasemblfe,  rôtis 
arn-ex  achevé,  et  md  s'esmoim^.  »  Après  Tédtt 
ée  Ifantte,  Hewl  IV  envoiya  ta  T^émoHle  en  Por- 
tugal. A  aon  retour»  H  se  retira  dénd  son  châ- 
teau fle  Thooar».  L.  L—r. 
'  D'Avbiafli,  Mém.  ^  lte««,  ta  ffénàê  PfitUaUmtè. 

LATmarouiLLs  (irenri  dnc  b«),tfénénd 
iHin^a,  bé-en  t&9#«  mort  le  16  mai  im.  Pila 
rie  Claiidé  de  La  Trltinonflle  et  «TKine  fille  dt 
fvinoe  li^Oraiige  ftiiNlaimM  lé  Tadlurne,  il  piit 
de  bonne -h^dre  une  part  active  airji  goertea  re* 
ligleuses.  Dès  tAiSll'^  {eUgnit  à  sOn  kymsfn/le 
prince  dto  Coudé.  Vaillant  et  hasMeuA,  51  jouis- 
Mit  dana  le  parti  protestant  d'une  grande  con* 
idAétatto*.  Il  se  M  représenter  è  l'assemblée  po- 
Utkfiift  de  La  Roehelte  par  La  BouHdilflèine;  mais 
il'  tt^aooepta  pas*  le  commandement  que  lui  ofTHt 
Mljt*taHemblée,'el''1draque  liOUis  Xllf  a*lippny- 
ehait  deTalll<dNM*g ,  Il  loi  Mmit  ^te  pteee  sané 
méaae'eaaaivr  d<^  la  déAndre.  Au  moAs  de  Juin 
M9i,il<ae'toDdll>datetecamp  dn  fiA  devant 


pâlt  beancouD  de  controversé  reli 
'épousé  eo  1619  Marié  dé  ta  Toui^|l 
'  dnc  de  Bouillon,* qui'  resta  lemieto^  ^^ . 
la  Ipelif^on  protestante,' ijt  Ift  élevS  ^^  ^ 
ftinls  dans  sa  croyanee."  •  "j'.^KïrT^.i 

Îrince  oc  Tàrerte^  né  ^  lll^f  qyfjfi  f  2  < 
620.  mort  le  14  septembre.  1 67^,  ^ 
Renri,'  duc  de  La  trîmoWle ,  s^é^ii^^ 
attaché  au  cardfnâl  de  RîcheifaL  tj^^çfA 
'  fiafré  lever  aux  Espa^oU'  1^'  sl^e ,  1f^,f 
'A'près  avoir  terminé  ses  études  ail, .ir'''**"^ 
suites  de  Poîtier8j,ttenn-Char1çs  de  I    ^ 
prit  du  service  en  Hollande,  e(  fit  s^^ 
armes  sous  lé  stathouder  FrÀléric-M  ^ 
'  d'Orange^  son  grand-ôncîe.  Ëi^  l6^|[j 
.  gna  son  fils  le  prince  Gulllaufpe  e'  '~ 
et  assista  k  son  mâri«u^  avciçU    , 
Charles  1^,  puis  il  revint  en  Boltanâje^.1 
que  loi  cau^a  )'nnion  d^.one  fi^^  d^j 

Sill  aimait  avec  Télecteur.de   $t 
lamoil  de  Prédéric-Henri,  en'lj547|l 
'  hnt  à  rentier  en  France.  11  obtînt  i^  | 
de  lever  ded^  r^roento,  Ton  dlnfiigiitj 
de  cavalerie  4  et  dans  les  troubla  d^ 
il  embrassa  le  parti  de  la  cour 
Le  cardinal  h^a^ant  tenu  aucune,! 
(jull  lui  avait  faites ,  ta  ;|;tim<^ii|attp|j 
ta  iigiue  des  princes,  souleva u  T  *~ 
Poitou»  tandis  que  le  prince  i^.^ 
guerre  en  Guienne.  Au  combat  du  lau-„ 
Antoine»  La  Trimouille  eut  un  4Ktvi|î,j 
lui.  Forcé  de  se  replie^  devant  la^ 
les,  il  8*empara  de  pluâieurs  .viU«a.^ 
pagne,  que  le  manque  é^vfjua^  l/e  forfi^J 
d'abandonner,  Aprèi'la  (uine  df  ifwptf^ 
prince  de  Tarante  ^retourna  en  HoUiiijl|d€  ,^ , 
de  1655  il  rentra  en  France.  ;  le  ro(/i^  ]^> 
mère  hji  ârenl  un  gi:kcieux.  accnafl  t  iwa»  ^ 
n  restait  attaché  aux  inténô^.  qu4,.j 
bondé,  Iç  cantijDÂl  le  fit  «irréter  à  t 
garder  plusieurs  mois  dans  l|LcîUflè^ 
Après  y  avoir  él^  détenu  au  ;5eQpk/ 
sieurs  mois.  Il  obtint  sa  nbortM|Ç< 
se  retirerait  dans  ses  terres  dç  F«  '  ^ 
bfes  qui  éclatèrent  dans  (^t^^tffVipM^ 
rent  le  gouvernement  à[  Ten  elojflner  et  A 
l^er  à  AQ«en«,  t)^i^  à%a^^'tf« 
qu^â'  là  paix  des  Pyrénées.  En  l<  ' 
mouille  repassa  en  HqIIi 


m 


tfonoM  dans  là  gberi'è  n§ig&  « 


».n 


'{itrésld»  1k  toobledm  àpx  ^UU'  de  Bretagpe^  et.j,  17^.Al'4ifi«<|«9ll«.l«.vér«tatMi»  Ae".  17^9^11  ae 

'  'm  hàMfeoieiit  concilier  les  ûîtérèU  dn  roi  avec  .|,  Bioatiafna^fllQi>4Mar0iqinftidétei8êontdel^ 

''  leedi  de  1k  pmtioce.  I»eu  de  teiopi  apr^,  en  ^, 4royi»it4^ip9^afDiM»i70Sk servi daM te ffepgs 

"^.11879,  if  ririura  le  calTiniaipe»  et  rentia  daiu  le  ^  detiBiigné%MqttiiliMA'«ided6«aiHpdao^ 

'' 'eem  deUtreligkm  catbô^ane.  n  fat  inhamé  |  d*AiieiKiîll^t.<Altnne(^eiil:793,poDrQigaiii8er 

'*'''d«tftf  te  tavnbean  de  éa  fanollle.  à  Xbouare.  H  ^  jMnawfectioa.vepd^ff»»  ArrèM^  triiffrédmi 

"^'^Vait  époQKé  Amélie  dç  Hésse^  dont  Mn>«  de  Se-  \^\mpxiifm^^^^imf^y  >1  fftgna  mi  gardes^ict  ae- 

^'^rigpé. "parle  soateat  dans  ses  leitrea.  fl.a  lalsflé  i/fDDpj^t  .i^.Siwiiia!,  .d^i*  k»> Vendfaw. iwiaieiit 

^'dea  JW^MRtff^  adressés  à  sescnfiuits^  qù.U  r»-  [.^  s*e9i||Kinir.j«'^t4eaaiiiioiB,i«aMlali9ire 

^'^é0|de,  d^ttie  nifuiHfre  facHe.  ei  naturelle ,  les  ^  ^liwâiaan^rwift.te  pn^aaiui;  il  firt  nonmé 

*.'  nrmdpaux  détails  <te  sa  vie  et  sea  xelations  avec  a  ^qivJ^^àiqpk  ,gM(al.4e  la  cavalerie  ^  efc  prit 

*-  lobs  les  persoimafçs  historiques  de  ^oo.époqpe.  ,Lplaf|^^|],c<Hlseil  A  TatMMViedeJlMtea^la^SftiDin 

%élr  MéfM^e»  ont  été  publiés  atec  des  notoa»  l.  ^99.  .avM^  CMie^iMaM  «ft^'^Usée^  il  fit  des 

l»arle  pirét^fiffet;  Jul^e,  i767,iii-i2.  L.  tr^-    .prod^  de.ls4llir«.MM:t0tttaelflsieiiooiitilB8, 

uimaMNia.  Hémfiimi.  ^y^,/f^f||ifM»/to<«^  li  ît  ilgllKal^  «>  f»«mjer,jnu|&  Il  protégea  la  re- 

.'Ariite.  ....      [,.tKa^  d?  L'aripéei  ooffaUs^.  refwdée '«ira,  la 

"  ^  lA  'rmtiteirttLik'  {àhùTle$^Èreiagm'Ha*  i  i;4we.,.et  ^çonMMipuMoanwivit.à  àarrictafre 

'f|#-A)iepA,  ddc  oe  TAiŒi^B.pnnce!  d$)^  gét  I.qn'i^  imporla  pcès  de  JUvai.  >MdaamoiÉa, 

'  '  *^  '  ,.<mte  de  naniraaia.  éqbeca»  lea  irîolMites  dfvl- 
aiona  (qni  éc^rant  a«  sain  de  ilamée  raya- 
.«liita,  riailHiTi!i«Moii  deaiiayiKnatqid  leAiaaiènt 
.  d'obéir  à  Vqors  <Ma^  déponiMg^Ail.  le  piiooada 
.Xflii¥M»t».aiil  résolut, d«a*en4>an|uer  ponri^Aii- 
..gMe^raw  ^toflkH,  déM»é  à  ^.pooêsoite,  l'^ipaiit 
.ca^iaii^  au  aainp,  tu  le  int  tantôt  ^pantaa 
.jEaatji  pa^iSOB  JtUbito  et  T/UewnMBeicondQtte  à'ia 
^iMOaille  IJiTi^  goitre  .OolMAiitraM*  BMa^tap^ 
,|a  d^routi^.4u  Mans,  .l«.priiee,.j»éBDntflirt  de 
.l'améaiqni  M  aiTait|iréréré.Flfloriolipm»i«éilé- 
uX  en/ibflC.,  alMiidonMi  aea.troop«»iet(  siild 
,4'im  se9Adc«Matiqtteaiarri^daiMilëe:ewflroiia>de 
.l^aval  «tde.Fo^i^,  BeooMa.  blanlM;  il  fiit 
.^nr^té  et.traUMi  dans  les  prisoMde  B)eimaa>^ 4e 
Vitré e|4al4ve).  La  ib  p^éseï  an  aGaiwr  de 
l^aintea  écriv^'t  à  ^  (^w^entioii .  t  «>  yeft**pHnee 
.Xaliiwmt  v^pt  4'âtr%  Arrêté,  iSiuff^  de  FisoflèraB  : 
ce.  Capet;d4^bn0uids,  aonTerain  «foMaî^  «Ide 
1^  liorinaDdie» ,  qofàijyi^  bm de.  fiflMter  .awi. Je 
niéipf»  thi^t^fi,  fm-  soa,4ô(m»t, oeofitère.  K.Iia 
:|:riinoui|le  «apporta  ATeC'CAQRaga.toatas  Jea.T«ta- 
tioQs  qu'on  loi  fit  endusori.e^  répondit,  vùbl 
commissaires  de  la  Convention  aaïao  anftaw- 
blfsse,  av)eiBni«elé4fttL  to-fri^pi^r^idfétaâ- 
iiwoent,  a  Tu  es,  an  arifjtoemfti^'Niidil.im.jpdr 
EsoMe-lAvallée,  et  je  sois  on  paûota;  H^IUiUa 
ton  nétieryi  et  mol  mpn  devoiv^.it  séponditi  le 
ipnooa.  Enfin,  ai^r  Tordue dn la Oenfinion/il Ait 
l»4ciilé  à  («avalf  et  satéte,  fitebéOiau  boni  ^\um 
pique^fut  /aiH[>ajiée,.an.  desaoa  :da..la|Mrti  de 
patte  ville.  UMa.étéétei^jeni^aakWiimMiit- 
rofqtaiLpIatgiia. ,   i.  ..  .ii^L-nou.-   i. 

LATnq  (M*  JPordm  )i.ibéteHr  latin  origl- 
oaire  d'JËspMM ,  né  vem.  ,M  nvapt  J.-4X»>  noat 
m  rani,derenB'cMtienn%  Ané,  coateaspocainat 
compatriote do>SénèqnerAnalen^ a  étHdinownè 
iMltaonSile  ibét^of  Narillna^.at  défini  qnnaitiia 
dans  cegepir^d'éUMlDenoa  d'appa^qnelaaLatina 
appela&4ii|  d^anMian.  il,  ténaaitttoina  dana 
IVfloqoenae  pratiqoeuOnjncaotaqarwi  jonrcnfii» 
tWe»ASWtà»h4blflrd«inMioBtt»laaai«Q  d^ 
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^  iiénT  et  homipe  potitiqqe  français»  né  h  Padsi 

^  le  14  mars  1764,,  mort  dans  la  même  ville,  le 
'inotenÂur^'  1839.  Fjls  de  Jean-Bretagne,  dœ 
iHe  La  Trimjpnnîe  <et  de  Marie-Vaximilienne, 

"ivrineesse  rfe  Salm-B^ybour({,  il  fut  tenu  sur  les 
tbntB  de  baptâme  parla  province  de  Bretagne^  re- 

''jwéaentée  par  ^  iViagistrats.  Entré  au  service  à 
rif^  de  doînze  ans^  il  était  déjà  colonel  eti  17S7. 

•  fi  U  rév(Aatlon,  Il  émfgra  avec  sa  ramUIe,  leva  et 

^t>rgaolSa  Jk  ses  frais  avec  le  prince  de  $alm,  son; 
onde ,  |é  corps  des  hussards  de  Sahn ,  et  fit* 
avec  eut  la  campagne  de  1792.  L'année  suivante; 

'9  en  remit  le  oomnumdeivkent  &  son  finère.  et  paasa' 
sons  les  drapeaux  de  l'empereur  François  n,< 
pnis  dana  lea  années  napolitaines,  comme  cfh. 
kmel  d*état*m^r  aide  de  camp,  du  roi.  H  fit  l^s 
campatfies  de  1794  à  1797  ,en  L<^bardie  avec 
tin  coïps  auxiliaire  de  cavalerie  napolitaine,  et  ^ 
dlsCngtia notamment^  iif  batailte  de  Lodi, contre 
tetFrtnçais.  En  1798  H  commanda  une  brigade 
'dani  farroée  de  Mack.  D  doima ensuite  sa  démis- 
laon,  ti  après  dn.toyage  en  Allemagne  et  en  An- 
gieterw.  H  sejoignit  au  comte  Y^nis  de  Frotté 
foor  dAarqaer  en  r^otmandle.'  Après  la  pacifi- 
ttrtian  de  ta  Tendée,  fl  vécut  dans  la  retraite, 
ivee  le  traitement  de  lieutenant  général  c(àe  lui 
la  le  grand-duc  de  Bade ,  son  parent'.  A  |a 
tralion,  Louis  XVIll  lui  conféra  le  ^rade 
Hé  Heotenant  général  et  le  npmniâ  pair  de  France, 
le  4  Juin  1814.  Fidèle  aux  principes  tnooarchi- 
(tnts  et  eonst^totipniiela,  le  duc  de  ta  Tpmoiiille 
tint  se  mettt^  à  la  Âsposltlon  de  Charles  X  ^ 
llamboidlfet  eli  |iiillét  Issq^  Te  roi  lui  déci'ara 
qtlf\\  n*y,avaH  plus  rien  à  faire  par  Tépée^^  el  que 
A  devoir  des  pairs  était  de  .ae  rendre'  à  leur 
ffcttte.  Le  doc  de  La  TrimouÙJe  vint  alors  à  Paria, 
prêta  serment  à  la  nouTellc  jd^^nastte  en  1830, 
et  la  soutint  de  son  voté. ,'        L.  L— t.  ,  , 

iurrut  et  Sfiot-Bdiae ,  fiio§^  4^  H^mmu  du  /mt. 
t.  \a-  Mrtte,  p.  ns.  •  Urdler,  But,  Mo^.  de  ta  Cham- 
èmteiPaltf,        "^       .  ■  .    ^ 

'  -|.A  tkMÔttiiLB  lÀntolnê' Philippe  ni),' 
firnçè  PB  t^LvoKT,  bomipè  politique  français,, 
MÔfjv,  aioca.  GÉMÉn.  —  t,  xxik. 
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parent,  ft  se  troirrA  si  embafnMé  dcparier  eo  ptein 
air  qu'il  resta  €0UH,  «t  prié  te  jage  de  qilitMr  le 
fonim  et  de  Tenir  Tefiteildre  dans  la  ImsH^m. 
Déjàeélèbrti  ootnroe  rhéteur,  H  Ae  rendit  è  ftOBie, 
et  déclama  en  17  avant  J.-G.,  devant  Augnste^t 
Agrippa.  Son  école  attira  bientôt  tu  gratid  MUbiw 
d*élëye8,parmi  lesquels  on  dfatfngnait  Ovfde.  Latifo 
possédait  une  mémoire  étoonanle  et  une  grande 
facilité  d'élocDtion.  Aussi  taissait-ft  faremoit  la 
parole  aux  Jeunes  gens  qui  Mivaient  aes  leçona. 
Ceux-ci  reçurent  le  nom  d*audîteur$f  qui  devint 
synonyme  de  disciples.  Malgré  sa  grande  répute- 
tfon ,  Latro  essuya  des  critiques  de  la  paît  de 
ses  oontemporains.  Mtssala  censura  sa  diedbn, 
d'autres  rfatéteurs  Mimèrent  la  disposition  de  sts 
discours.  Sénèque,  an  contraire,  pafie4e  lui  av«G 
enthousiasme.  »  Je  serai  souvent  forcé,  dit4l4  de 
revenir  sur  la  mémoire  de  Porelns  listro)  ttidn 
très-  cher  camarade,  et  je  rappelierat  avec  nn 
extrême  plaisir  cette  intime  amitié  (tontimée 
depuis  notre  première  enfumée  jusqu'à  son  der- 
nier jour.  Il  n'y  eut  jamais  honmae  pkii  gratts  et 
plus  aimable,  jamais  âoqnence  plus  dign».  Per- 
sonne ne  commandait  plus  fortement  à  son  leili- 
përament ,  personne  ne  s'y  abandonnait av«e  pitts 
de  complaisance.  Il  se  portait  vivement  dans 
l'on  et  Tautre  sens,  et  dépassait  la  mesuré,  Ile 
sachant  ni  interrompre  ni  reprendre  ses  étnM. 
Lorsqu'il  s'était  excité  à  écrite,  il  ajoutait  lès 
nuits  aux  jours,  redoublait  son  tmvnfl  mm»  Ih- 
tervaile,  et  ne  cessait  que  quand  les  fortes  hii 
manquaient.  Mais  aussitôt  qnll  s'étilt  doiilié 
congé,  il  se  livrait  à  tous  les  amusements  et  à 
tous  les  jeux.  »  Dans  d'autres  passages,  Sénèqtte 
revient  sur  cette  nature  excessive  dé  Ldtk>, 
et  sur  ses  Acuités  puissantes  qiii  se  di86i|ièmit 
en  bruyantes  improvisations.  Latro  ttionrtot 
en  l'an  4.  Plusieurs  critiques  modernes  lui  ont 
attribué  les  déclamations  de  Salluste  «outre 
Cicéron  et  de  Cicéron  contre  SàHuste.    Y. 

SéDéque,  Ccntrov.,  I.  pratf»,  p.  69  ;  II,  16,  p.  187  ;  II, 
is,  p.  178  ;  tv,  18,  p.  191  :  IV,  prêtât.,  p.  m,  édit.  Bl- 
^nt.  -  QofnttUflil .  X,  I.  —  nine,  HM.  IfaL,  XZ»  14. 
-*  Satet  iérdn«,  in  JS$uêb.  ekron.  Olvmp,,  IM,  l.  — 

WeateroMoo,  Gesch.  d.JRômiicàên  Beredtsamkelt,  86.'— 
Meycr.  Oratorum  Remanorum  Pfuomtnta.  —  Rtcolis  Ah- 

tonio,  amuthêtA  Hupdtnm  MtM,  1. 1,  e.  m,  p.  m. 

LATTAI6NANT.  Vùy.  AlTAIGIfAIIT. 

"  LATVDfi  (^enrlMASKits  ne),  prisonnier  M- 
tat  français,  célèbre  par  sa  longue  captivité,  Hé 
le  23  mars  1725,  au  château  de  Craisieh,  pt^  de 
Moniagnac  (Langdedoc),  mort  i  Paris,  lé  l*'  jan- 
vier isas.  Son  père,  cheTalier  de  Saint-Louis  ^ 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  dragons  d^- 
léans,  fut  fait  en  1733  lieutenant  de  roi  à  Sedan. 
Le  jeune  Latude  reçut  une  éducation  militaire,  i$t, 
désirant  entrer  dans  le  corps  du  génie,  II  se  rendit 
à^  Berg-op-Zooro,  auprès  d'un  ingénieur  ami  de 
son  père.  Après  la  paix  de  1748, 11  vint  à  Paris 
pour  se  perfectionner  dans  l'étude  des  maflié- 
raatiques.  Plein  d'ambition,  il  conçut  le  projet  le 
^  plus  extravagant  qu'il  soit  possible  d'imaginer. 
Dans  l'espoir  de  se  rendre  intéressant  amt  ytséx 


LATUDE 


^ 


de  la  favorite  dn  roi,  Latude  oounit  à  Versaiiit», 
se  fit  Introduire  auprès  da  M"**  de  Panipadonr, 
et  la  prévint  qu'U  avait  vu  mettra  à  la  poste 
une  boite  ponr  elle;  tt  lui  conunaniqoa  m 
craintes  anr  oet  envoie  lui  dit  de  le  tenir  sar  la 
gavdas,  qu'il  était  inquiet  surson  sorUtTa^ks 
propos  qu'il  avait  entendus.  M™*  de  Pempadooi 
parat  tonebéedêcoite  attention)  et  lui  offrit s«$iier- 
vtees.  La  botte  arriva;  c'était  Latude  qui  l'arait 
mise  à  la  poste.  EUe  était  pleine  d'anepoudre  ioof- 
finsive.  On  l'tesaya  sur  des  animaux  )«t  ta  voyant 
qu'elle  ne  produisait  rien,  la  marquise  de  Poiiipt- 
denr  pénétra  le  atritufième  de  Latnds;  die  im 
plaignit,  etLatnde^arrèté)  fut  eonduitàlaB^ 
le  1^  mai  1740.  Au  mois  de  aeptemlKeMÙTuly 
il  Art  transiiiré  au  donjon  de  Yinoennei»  Ai  anif 
la  meillenre  chambre  dn  dooioa,  deui  homi 
de  promenade  ptrjeor  dans  lajanlin.Le3iiin 
1750  il  enferma  un  de  ses  gardiens,  et  réunit 
àtromper  les  sentinelles  :  Ha'éel^ppa.  fiixjosn 
après  il  se  nntit  spontanémepit  entie  1m  tam 
du  roi,  qui  le  fit  reoonduiro  à  laBastiUe.  Lann- 
qnise  de  Pompadoor,  piquée  de  ce  que  Utilr 
avait  en  pins  de  oonfianoedaas  lalioHié  ds  nifp 
dans  la  sienne»  le  fit  tenir  pendant  dix-h«t  aie 
dans  un  eachot.  Au  bout  de  ce  temps,  oais  al 
areo  on  antre  prisonnier  de  In  marquise,  mmâ 
Dalègre,  dans  une  ehambre  ordinatriL  LiNt 
s'étant  aperçn  qu'entre  leur  duanfars  et  tdké 
dessous  il  y  avait  nn  double  plancher,  fil  oao^t 
d'une  fiche  de  fer  qni  soutenait  Ienr4able  |iMi^ 
en  l'àignisant  snr  un  earrean;  il  sentora  «# 
eart«nttxde  la  chambre,  el  a;?»  soniuimpU 
«défila  ses  chemises ,  ses  serviettes,  ses  csleM 
ses  bas,  ses  chnnseettes;  ils  ttessènnt  mm 
ees  fils,  et  en  firent  dèsenrdes;  d^nlM^Bl^| 
tttde  fit  tth  eooteatt,  puis  dNm  BMMaandsi 
délier  de  fer  il  libriqua  nae  affe^  Lebsis< 
donnait  «nx  dent  prisotuders  pour 
était  débité  en  écMoBSi  en  pnnlies»  elc; 
}onr  te  prodW^  de  leiilr  tmvnii  était  enehé  I 
plancher.  Enfin  ils  détachèrent  les 
fermaitait  leur  èheminée  sur  la  plat 
avtaleilt  fiiit  quatdrce  cents  |iMs  de 
deux  cents  échelons,  et  taravniHèmt  pris  < 
huit  mois,  nkilt  et  .joor,  à  pr^Mrtr 
Le  Sô  février  i7S6,  veilte  du  )endi  graj^  flii 
tèrent  par  la  cheminée,  afttndièrent  lear 
à  un  canon,  descendirent  dnns^le  ib«flé| 
traversèrent  è  moitié  dans  Vwui  el  I  1Mb  < 
barreau,  dont  ils  avalent  ftlt  nn  levisr,  ils  ' 
obèrent  les  pierres  d'im  mur  épabqof  ksi 
t«it  dn  fi>ssé  de  la  perte  smnt-Antsiae, 
avoir  été  aperçus  id  desnentimilesnidesi 
^  paésalAïf  suf  ee  mur.  Us  tv^enl 
nu  porle«iaiilsan  garni,  ehaii0èrent  d1 
se  réitagièrent  à  l'abbaye  Salfit-Germaini 
Au  boni  d\B  mois,  Dnièffra  jqdtti  li 
et  sei^fiiglft  à  Bruxelles,  où  BfatUeotâii 
et  ramené  à  la  BasWe.  Latndn  parviÉt  à. 
térdakn,  et  Ait  enlevé  an  tnonsent  éb  i 
toucher  de  l'argot  que  lui  eévnyml  son 
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/*"  jm  1756.  RaMëné  à  la  Bastille,  il  ftit  jeté 
SÊ^và  cÉfch<X,  1ê6  Asrs  aux  pieds  et  àox  tnaina, 
tûtM  àr  là  t)ai)l«  ^anft  oourerture.  Dana  ce 
(Hsfe  réHdft,  il  apprivoisa  dea  ntta  qdi  obéis- 
nÛéUti^i  ttbittdres  Signes;  ayant  trouve  une 
MAè  de  sirftea  dans  M  paille,  il  en  flt  tttt  fla- 
ttoM.  ms  profeti  d'iMHté  publique  roûlaieiit 
«as  M  (Me-,  il  traça  quelques  idées  avec  son 
nng  Ibr  dëS  tabtettlHi  de  mie  de  pain,  et  les 
cétMMtMfBa  Stt  père  Grifltt,  confesseur  de  la 
flMille,  (^,  fooehé  de  compassion,  lui  procura 
(HfAicre  etdu  papier  pour  transcrire  son  mé* 
iStoV  et  M  cftit]|eA  de  te  l^mettre  an  ministre 
A  itoft  d^VHI  1758.  frétait  un  projet  pour  ikiire 
fttaâifek  faMs  les  oAders  et  sergents  des  ftasilS 
M  Seo  A»  espontbns  dont  Ils  se  serraient  jus*- 
fHVton,  M  qiii  fut  Adopté  et  atagmenh  Tannée 
^aognifdB(^bredeftisiUers,saDS  quil  éiiooêtât 
itt.  Vh  SDMod  ttéoioire  que  Latude  adrMsa 
ft  ttcour,  U  3  jtinlét  1758,  traitait  des  finances 
rt  Al  moyen  de  prérentr  les  disettes  au  moyen 
è  kéitfers  d*abondance.  Ces  tratatax  ne  pro- 
(TOMt  SDcon  adoucissement  à  Latude,  qttt 
tfiaMeft  17S2  k  M»*  de  Pompadoor  :  «  J'at 
Mm  qiMione  années  :  que  tout  soit  tosevén 
^pÊÊÊk  daa§  le  sinjçde  Jésus-Christ;  iitadame, 
4^  rehune,  ay%x  nu  coeur  et  laissez-vous  tott- 
W  ^iMnpassion  par  mes  larmes  et  par  celles 
Vite  ttt&Tre  mère  désolée  de  Soixahte-ét-dik 
Jjà  »  la  marquise  resta  infletible  ;  mais  Tean 
env^  le  cachot  de  Latude,  on  l'en  retira 
le  mit  dans  Une  chamim»  commode  et  bieh 
mais  sahs  cheminée.  Son  attcleb  obdi- 
Dalèsre  dèVhit  fou  ftarieiix;  et  fliiil  à 
(oa  ;  il  se  croyait  Diea.  Latude  avait  étà- 
[^eiiafelligeaces  avec  des  deknoiselles  qiii  de- 
tdJns  la  me  Saint- Antolhe,  en  profitant 
igrand  vent  pour  leur  envoyée  des  papiers. 
16  avril  1704,  ces  demoiselles  étalèrent  Un 
écriteau  sur  lequel  on  lisait  en  grosses 
:  «  La  marquise  de  Pompadoùr  est  tnorte 
^  »  Le  mois  suivant  Latude  écrivit  à  Sartide 
'dmander  sa  liberté,  et  parla  de  la  Mort  db 
Sartine  vint  le  voir,  et  loi  demanda 
anjt  appris  cette  mort  ;  LatOde  refusa  de 
Sartfaié  lut  décldiv  quil  n*aunllt  sa  II- 
Qve  torsqull  lui  aurait  nommé  la  per- 
m  qui  11  tenih  eetté  nouvelle.  Enfin  Latude 
lettre  injurieuse  i  Sartihe,  et  ses 
redoublant.  Sartine  le  fit  mettre 
'Oehot,  an  pain  et  à  l*eau.  Le  14  aom  1764, 
rli  chargea  de  chaînes  et  on  le  mena  A  Wh- 
Le  23  novembre  1765.  il  parvint  éttcotb 
— 1er  pir  on  temps  de  brouillard  en  ren- 
ies trois  ^rdlens  et  ea  désarmant  un 
ifit.  De  sa  retraite  il  écrivit  au  minisths 
pdnr  lui  èetttander  utié  audience,  et  pai*- 
hPmr  Pontainebleou,  où  il  fut  arrêté  à  la  porte 
i'Mbire  sass  que  celai-d  consentit  à  Ten- 
Uie^OahoUé  et  reconduit  à  Vlncennes,  La- 
■fcfoi  «iiDoie  îelé  dana  un  cachot.  Apiès  la 
ort  de  Loiris  XY,  Malesherfoes,  étant  devenn 


ministre,  alla  Visiter  lés  l^HSons  d%{a^,  et  s'in- 
téressa au  sort  de  LatUde.  MàiS  cOtnlbe  Oh  \\i 
dit  que  ce  prisonniei*  avait  des  moments  dé  fd- 
He,  et  quil  serait  dangerent  de  ItU  donner  là 
Uberté,  Malesberbes  fit  coOduiits  LàtUde  â 
Charentott ,  le  27  septembre  1775.  L'ordre  de  lé 
mettre  en  liberté  arriva  enfin  le  8  juin  1777.  Ofi 
lui  enjoignait  en  même  temps  de  se  rebdre  dans 
sa  ville  natale.  Après  quelques  démarches  Ifi- 
fructueuses  pour  obtenir  la  permissiota  de  fixer  SA 
résidence  à  Paris,  il  venait  de  Se  teettre  en  che> 
min  lorsqu'il  fut  arrêté  au|^rès  d'AMeite,  ramené 
à  Paris,  et  jeté  dans  la  prison  dta  Chlt^tét,  08  11 
Alt  mis  au  secret.  Trois  jours  après  oti  s'empara 
desespa|ners,etlél"lkbût  1777  il  fdttrabsfété 
8  Bicêtre  et  mis  déhs  OU  cachot  8  dix  pieds  souk 
terre.  H  y  passa  plnsledrs  années.  Lé  président 
de  Gonrgiies,  d8ns  une  visite  à  Blcétt«,  eut  quel- 
que oompassiod  pour  Latude,  rt  l^ngagea  à  lui 
remettre  un  mémoiiv  détaillé  de  ses  tnibi-tunes. 
Ce  mémoire,  perdn  pAf  le  comnilssiottuaire,  fiit 
ttnnvé  par  M'^LegroB,  qui,  apiM  ravoir  lu,  prit 
la  oouragedse  résolution  d>mployer  tous  ses  et- 
fom  en  faVenr  de  cte  ih8meiiredx.  EHe  fbt  d'8- 
bbrd  repousséë;  oh  loi  dH  dtie  C'était  un  fbu , 
que  c'était  nh  prisoiiiUèr  ddot  il  était  dangereux 
de  s*occttpêr.  Rieta  tie  la  rebuta,  nia  s^ovrit  dos 
itttelligenoes  8  0loêtns  parvint  auprès  de  Latude, 
itai  donna  des  sêeoilirs ,  dos  haUilenients,  quol- 
qn'ello  f8t  sans  forhuM.  Parlaat  elle  racontait 
l'histoire  de  son  protésé  :  elle  v  faitéressa  la  femme 
du  suisse  du  cardin^  de  lHohan,  parvint  au  se- 
crétaire dece  prince  de  TÉgiise,  et  edfin  felle  ob- 
tfnt  l'appui  du  cardinal  Ini-même,  de  8IM.  La 
tour-Dupin,  de  Saint- Priest,  etc.  Iff**'  Ifecker  se 
joignit  à  elle.  Le  lieutenant  générai  de  police  Lè- 
tioir  vint  mterroger  Latude  à  Bicêtre  en  1783, 
et  lui  rappela  encore  sa  prétendue  fblie.  Enfin 
Latude  obtint  sa  liberté,  le  18  mars  1784.  Il  loi 
était  encore  enjoint  de  se  rendre  à  Montagnac,  oh 
il  devait  toucher  une  pension  de  400  livres. 
M"**  Legros  obtint  la  révocation  de  oet  ordre 
d'exil ,  et  elle  recueillit  son  protégé  chet  elle. 
La  même  année,  l'Académie  Française  décerna  On 
prix  de  vertu  i  cette  femme  courageuse.  Ce  fut 
une  des  premières  éttribotions  du  prix  Montyon. 
Une  souscription  ftat  ouverte  en  faveur  du  prison- 
hier  et  remplie  pard'fllustres  personnages.  Dès  le 
lendemain  de  la  prisé  de  la  Bastille,  il  réclama 
et  obtint  la  remise  de  ses  papiers,  de  sott  éthehe 
et  des  outils  qu'il  avait  improvisés  pour  Sa  pre- 
mière évasion  de  oette  prison  d'État.  Le  tout  fdt 
exposé  dans  la  cour  du  Louvrie,  avec  le  pbrirtlit 
de  Latude,  par  Yestler.  Une  brochure  liubliée  en 
1 787  prétendait  que  l'histoire  dé  Latude  était  une 
invention  renouvelée  de  BUcqudl.  ta  1 791  La- 
tude sollicita  des  secours  de  l'Assemblée  cods- 
titùahté;  sa  pétition,  -d'ppuyêe  jiar  Barnave,  Ait 
renvoyée  à  l'examen  d'une  commission  ;  mais  à 
la  suite  de  quelques  débats  l'assemblée  passa  à 
l'ordre  du  jour.  L'année  suivante,  Il  réclama  de 
nouveau,  et  un  secours  de  3,000  In  lui  fut  ao- 
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oordë.  En  1793,  Latode  fonoa  une  demande  en 
donuBâges-intérèl»  contre  les  héritiers  Pompa* 
donr  et  Amelot,  et  nn  jugement  dn  tribunal  du 
sixième  arroodiMement  de  Paris,  en  date  du 
11  septembre,  lui  accorda  ao,O0OUTres;  mais  fl 
n'en  teocha  qàe  10,000.  U  tomba  ensuite  dans 
le  pins  profond  onbli.  £o  1787,  on  araît 
lut  paraître  :  ffisMre  d'une  détention  de 
tmUé'neitf  an»  dans  les  irisons  d^État^  écrite 
par  U  ^Tisonnier  iu^^mémef  Amsterdam  (  Pa- 
ris), in-8*  :  Latttde  a  désaToué  cc^  ouTrage,  qu'on 
attribue  an  raarqnia  de  Beaupoil.  Plus  tard  IV 
^rooat  Tbierrj  pobUa  :  Le  Despotisme  dévoilé^ 
ou  mémoires  de  laindê,  rédigés  smrUspièeef 
originales;  Paris,  1791,  1792,  3  ir»l.  in«18; 
1793,  2  Toli  ln-8».  Latnde  At  imprimer  iJHé- 
moire  adressé  à  madame  îa  marfuiêe  de 
Pompadour  par  M.  Danrft  prisonnier  à  ta 
Bastille  t  et  trouvé  au  greffe  de  cette  pn» 
son  d'BtatfSuiPi  de  Mires,  etc.;  Paris,  17M, 
in-8*  :  Danry  était  le  nom  sons  lequel  Latnde 
avait  été  écroné;  —  if^moire  de  M,  de  la- 
tudej  ingénieur;  Paris,  1789,  in-8*;  —  Mé" 
moire  sur  les  magens  de  rétablir  le  crédit 
publie  et  r ordre  dans  Im  finance»  de  Ut 
France;  Paris,  1799,  in*8*>;  —  Préfet  de  coa- 
lition des  quatre-vingts  départements  de  la 
France  pour  sauver  la  république  en  mains 
de  trois  mois;  Paris,  1799,  in-8*.  L.  JLoutst. 

Thierry .  Le  DetpoUtma  dtfvMU.  ->-  Ulttdtf,  JtfAvMirt. 
—  Dufey  (de  IToone),  tfans  le  Met.  de  la  Caitm^i  -* 
Quérard,  Im  Wrmuif  ÏMMrdbn, 

LATiriir  (Saint),  vulgairement  appelé  séiéwt 
Lain,  premier  éYèqne  de  Séea,  en  Hotînandie,  né 
dans  la  Grande-Breùgneia  premier  sièdede notre 
ère,  mort  le  20  jnin  del^aa  110  de  J.-C^  On  %aore 
répoque  de  sa  naissance;  mais  on  «ait  qu'il  alla 
à  Rome  avee  plusieurs  Bretons,  et  il  est  certain 
qull  fbt  ordonné  évèque  par  le  souverain  pon- 
tire  et  envoyé  ai  Fan  99. (1)  pour  évavgiâliser 
dans  les  Ganles  avec  dittnstres  missionnaires, 
spécialement  saintTauritt,éTèqued?Êvreux,  saint 
Lucien  de  Beauvais  et  saint  ISkaise  de  iloH«n^  où 
ce  dernier  n'arriva  jaraifa,  ayant  souffert  le  mar- 
tyre en  chemin.  Saint  JLatnin  vint  à  Séez,  et  fut 
le  premier  qui  dans  ca  pays,  dans  l'QyfMmois 
et  quelques  parties  du  Perche,  jeta  les  premie^ 
fondements  du  christianisme^  Il  convertit  à  1^  foi 
de  J.-C.  une  quurtilé  coasldénble  de  petiaoones 
et  même  des  sioaires  envoyés  en  secret  pour  le 
tuer.  L'histoire  loi  attribue  heanooup  de  miracles, 
et  elle  dît  que,  comme  un  autre  saint  Pievre,  il 
guérissait  les  maladies  par  son  ombre  seule.  £n 
butte  aux  outrages  des  idolAtres,  saint  Latuin  fut 
forcé  de  se  séparer  de  son  troopnau  efc  de  se  ca* 
cher  en  un  endroit  nommé  Clerai,  sMuéprès  delà 
viUe  de  Sées.  La  paix  ayant  été  rétablie,  il  or- 
donna des  prêtres  avec  lesquels  il  parfaigealàsol- 

•  » 

(1)  Le  Kifcinilr  do  bréviaire  de  Séei,  qve  ooaa  rappor* 
tooe,  intlclpe  wmr  d'auU'es  aotenn  qui  portent  m  nteeloa 
iTu  Sn  da  ttoldèaie  et  ttèaie  m  eniMiii'ftii— iit  da 
qutrtèBO  elèele. 


licitude  de  son  égKso.  Forcé  de  «lonvean 
gner  de  Séez,  ce  saint  Apôtre* 'n*^  vetnnil) 
parmi  les  siens;  accablé  de  vfeffiOMe,  41  la^nt 
entre  les  bras  de  ses  disciples,  eàtk^Êàiiéà 
Clerai ,  où  depuis  une  église  Ibl  «oiflMite>8oii8 
son  invocation.  Vers  Pannée  896;  lors  des  «iva^M 
exercés  par  les  Iformands^  son  èeviis  Mnppùilé 
à  Aoet  (Cure-et-Lolr),  pourfe  êéMber,aJDBi  quede 
ditlliistoriqi  Gabriel  du  Mèulîn,  Curé  daiMaiiml^ 
dans  son  Ristoire  générale  de' la'^Nêtmas^ié^ 
1631,  <c  à  la  barbare  cruauté  éea  I«onÉMndsv>>qai 
ne  pardonnaient  non  plus  aux  chtfMS  isalntii 
qu'aux  profites  « .  Att^oniième«ièQle4vaMl»  Bel- 
lesme,  évèque  de  Séez,  enrichit  son  égttMHonlM- 
drale  do  quatrième  d<igi  de  te  ^malUMlmile  [  àa 
saint  ;  mais  an  sdcftme  «ièciè^  au  nriUdU'  îdf^ 
guerres  des  caltinistes^Hsetle'ivétaéndilefaitqiie 
disparut  (f).  '•    'J«.H.-Jéni.     n 

Godescard[,  jlfartffrolôge.  ^  Pre»,  .Ctlrtnim»-  gm- 
eheronnés.  —  D«alkoQHii,i2iJaAreitfN#ffi<^  d^^fmfffii^- 
«aiuN^  letk  /./■  m'       •/'    î.  •  !f 

LàiîliâillB  (  Frieia;  ris  MA00ttTBiMi,^«À,4i^ 
nérfl  frah^,  néte«  févrinril041>à^ntnYfieix 
(Liméusih),  mort  le  2^  juittei  i;i0Q»  à  Peujifi. 
D'une  famiHe  noble,  il  «nlmdès  sa  jeupesfe 
dans  la  carrière  désarmes;  nommé  ^QÇfms^» 
ment  mi^r  général  (1684)^  farigadiec  deiiarmé^ 
(1680)  et  maréolial  decamp  (t689),  il  gpuverpa 
Mous,  après  la  mort  de  Hioolae  de  X^brou^, 
puis  Neuf-Brisach  (1699).  Assiégé  «dma  petto 
dernière  place,  il  opéra  une  sortie,  vjgpuceu^, 
s'empara  de  la  vi1leetdacbâleaa<defi9eub«Hv;g, 
et  prépara  par  ce  beau  bit  itanes  1^  yictoke 
de  Freisiiq^o.  Au  commenoêment  de  170^  |i.fot 
élevé  au  grade  dé  lieutenant  général,  Vaiipée 
suivante,  on  Uii  donna  le  comMandAment  dp  |^ 
dau,  dont  le  maréchal  de  TaUard  s'éMit  r^^n 
maître  à  la  suite  de  lajHteiUe  de  Spine.  Lçtrs^ue 
les  Francs  furent  obBgés  de^tapa^Mter  le  S^hi, 
le  prince  Louis  «de  Bade  et  le  roi  des.Rbipaips, 
qnf  fût  dépois  Joseph  I«%  m^uyé»  jm  i^aitipée 
d'observation' dfe  Marlborough.,!  tr^ers^re^t  à 
leol*  total*  lé  fleérvieet  vinrcnl  hlequar  laplff»; 
les  icor»^  dMt  ils  disposaient  l'«n  ei^'autnç.  ne 
s'élèvaieatpasè  moine  dBl20t06o;homm^.  Afal- 
gré  l%égBHté'd%  la  Intlâ,  Unbiuiie  re^sa  de 
capituler,  et  prùtestaqutlje  défmdrait  juagu'à 
toute  extrémité,  fin  eîfet,,  qnoiq«»4tveugl<|par 
une  bombe  qui  éoiafa  à  sei  pîed%,  il  tiqt.f|vec 
le  plus  grand  .  courage  pendant  «oinantçineuf 
jours  que  dm  le  àiéga.  TenfM»  U  d«t  ^er 
au  nombre,  et  eapttula,  le-s^noveoibce  1704^  de 
la  maiiièrè  la  pliir  benorable;*  Ilji  *  vjqpivipait 
de' la  glofre  à  vaincre  depveila^inemis  H,.s*é- 
tiiit  écrié  un  des  génériHx  «MMWls*  ^l^o^^  ^ 
momde  d>oyalt  qcré  cette  Mhé/ffifnsfi  x&ùdrait 
à  Lanbanie  le  bâton  de  mài^cbal;  «l'étfit  jasai 

(1)  Lei  babit^nts  du  dloeèeé  de'Séek  A'èèC|Mnas  o*- 
bHé  qae  lei  tremdee  de  le«if  prBnIsr  dT«q|f)  «rel^t  été 
tfd^oeèei  k  Aael  (  S  difTéfcete»  épt^nce,  lU  ea  sofUe^èrest 
«Bf  pornap,et  en  XVt  ga  cède  à  iia  déiir  èl  pledk  et  « 
légUlMe.  .    1  -  .... 


UfcUBAME  — 

. 46*B0QimM  q«i  présenta  ce 

«^  MHi^ii^iaapt  :  *  Sire,  Toilà  un  paime 
IraiitfiitiirattW^'^  d*ttn  bâton».  Lou»  aiv 
Jmbk  TilB,  et  W  irieox  général,  affligé  de  ce 
AàMi^mimm^^f  ^  moonit  moins  de  deux 
n^Mf^JUim^  mit.cberché  à  lé  dédommager 

^  joiBttl  iiWli«€rit  du  siège  de  L^au,  qui 
^tk^teéié  d^  le»  M4mo%r€i  relam  à 
WMam4^  l»  succession^  d^ Espagne'  sous 
ipi#.Xir>VQUi^  de  IBS^  ^  l»3â  par  le  gé- 


a'-i  u«înir^ir«9ri)«  littératenr  allemand'^  né 

1»i»léM»il806,4Sprotfcau»en  Silésie.  Après 

m^<éMsé  ia.tiiéoiog$e  à  Halle  et  à  Breslau, 

jls'élièlitien  183I  à  Leipiig  pour  suivre  la 

4màf  mMxe.  En  1834  il  fit  on   voyage 

WM^  ftvee  M.^Giitzkowi  à  son  retour, 

il  fiit  exilé  de  Saxe,  comme  impli<^é  dana  les 

%i««MÉtt»démdératlqiMNl..4  BtitiO»  il  M  ^' 

Wet  |^é*êft:prisoii  pendant  «euf.moU.  En 

^tf  if  fiitifcflpeéré  de  mutmu  pour  avoir  fait 

!^de  la  SurmàeiIscfmU.  (  atsociatian  des 

HUtetB^).  Remis  enKbarté  en  ina^  il  visita  en 

^Ùfle^tdiiéala  Pivncfl  lA  V  A]géne».et  vint  de  non- 

(^lJÉi#ilier  k  befpa^^  âo  enlMS  au  parlement 

.*?ïiWfort,il  y.fll  partie  du  centrai  en  mars 

%»  H'daana  «à  déndseiQi^  état  en  désaccord 

•%Mb  filS'  ««otBniBi  au  siûet  de  l'élection  d'un 

^HÉçinàr:  'jCBUé  méitae  année   il  fut  appelé  à 

*>ilÉie|io«r7î  AigB^letlidfttiede  la  cour,  taube 

%érclif>l  l^éeolo  titiénttre  Qommée  la  jeune 

^Hhkû^iJteérunaanS-  et  pièces  de  théâtre  de 

ÏihfliNf  odtoMcni  vn^aueisès  mérité.  On  a  de 
y-'-ias'  ^MèMl^hJUnderii  Le  Siècle  non-  . 
•^);Wiîl»bt«iei|»Bife.  1832*1833,  2  vol.;  —  . 
^jik^êFnfàpa  { La  jeiwe .Europe) ;  Mann- 
«■lMH''^l«^t837>;  4  vdl.;i--i««A«5*r*^c  (Lct- 
fWid'tttk«»Xi*ri|«îg^  m^  ; — i?fiireiiwé/ien  ; 
^mÊmm\i  I836**l837y  et  ia47»  6  vol.,  m-S": 
!*wle«d«»«è^^ trèi*«mnaaAt,0D  trouve  décrites 
^^ikiMmi  ae  fiaei^  et  d'exactitude  les  par- 
iJifcMtéÉ  dee  misuft  ds  nord  de  l'Allemagne; 
E^4ta  SaA^«#i4te^«t  (t'itctiioe):  Maonheim, 
Jttfc^'^  lÉi)tt«rïid  <i!*4ifw*<eiia<i*«n  (Carac- 
QwriBoittnMï);.>lfanBlieiia,   1835,   2  vol.. 


hMi'  :  4aai>  48  Ihrre^  ooiisaonl«n  partie  aux  écn* 
cdb  VAUemaciKe,  beaucoup  de  ju- 
ttjpMs  pac  la  «aixiaïaderie  ;  r-  G 
dnaséheti  Isteratur  (Histoire 


rnntt'«ttteH:db  r^inmaciKe,  peaucouii  uc  ju^c- 
TleieSf  ibifilÉESlpMs  pac  la  moaiaderie  ;  -  Ges- 
Mtotè'ter'tffiiCwlW  lêieratur  (Histoire  de 
nnSfibMitfeaaaiilaMto^;;  StHÉte^ 
!V^l^'MMè««t<ufr«rÂM;  ^  Fran^sisehe 
fJftMMeiver;BfamiMi»,  18iO,3vol.  in-12;. 
^Di^/«ylldHMer<I)eBréviaiceduCbasseur)i 

■IMA  ♦  1«^>  to^e^  ^  ^^  Bandamire  ;  Mw 

tio,  1842,  2  vol.,  fn-g»;  —  iXc  <^ûi/î»  ^^û" 

19 <terMsn^iL% Comtesse  de  Chateaubriand); 

*'«l«lii''1843  «t^MA6»  3  vol.m-8';  —  I>rei 


fifii  iWtfcn  <Trola  Villes  jayales 
'  j  téSprfg,  184^,  2  TOI.,  in-g»;  -•  l 
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J)«r  ôe^icfteGra^  (Le  Comte  belge)  ;»laim. 
heim,  1845,  hi-12;  —  nramuOUcI»  Werke 
(  Œuvres  dramatiques);  Leipug,  1845-1848, 
8  vol.  ta-8*.  Parmi  les  productions  théêtnles  de 
Laube  lesprincipales  sont  satragédiede  Struensee 
et  les  cotoédies  Qûttschêd  und  eellerit  Die 
Karlssehûier  et  Prinz  rtkedrieh;  Paris,  1847 
(Paris  en  1847);  Pari»,  1848;  -  Dflf  9n^ 
ieui&che  Parlament  I  Le  premier  PaitaBCU  al- 
lemand); Leiprig,  1849,  3  vol.  Uabeaaom 
inséré  beaucoup  d'articles  dans  la  Xeiiung  fur 
dïe  e  legante  WeU,  dont  II  fM  pendant  plnaienn 

amiées  le  rédacteor  en  chef.  ^^  ^ 

CorwêrsatUmi'Lneikmi,  -  Joli»  SetanMIi  aueèMi9 
em'é$9t9ckmljUmrmr1miiJmkrkmd0rt.  ^ 

lAUBBRT  ( Charles -Jean)^  médecmet  obi- 
mlste  français»  né  en  1762,  à  Teano,  dans  le 
foyanme  de  Naples,  d'un  ofûder  français  au  ser- 
tke  du  roi  d'Espagne»  mort  k  Paris,  en  1835. 
U  s'appUquade  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences 
nÉtnreUes.  En  1788,  il  essaya  d'extraire  l'indigo 
de  ViâaHs  iHèctoria,  par  la  macération  d^ 
teilles  de  cette  plante,  et  Tannée  d'après,  il  fit 
des  expériences  pour  établir  une  fabrique  d  a- 
cide  sulfurique.  Elles  eurent  un  plem  succès, 
mais  ne  farent  pas  encouragées.  La  théorie  de 
Lavolsier^  qu'il  suivait  dans  ses  cours,  et  la  ré- 
pétition des  expériences  de  cet  illustre  chimiste, 
exôtèrent  contre  lui  quelques-uns  des  partions 
des  anciennes  doctrines,  jaloux  de  la  réputation 
«u'il  se  faisait.  La  France  étant  devenue  le 
théâtre  des  phis  belles  découvertes  de  la  chimie, 
Laubcrt  résolut  de  s'y  rendre  poor  prendre  part 
an  raouwmeiit  ici«iUûque.  Peu  après  son  am- 
vée  en  1798,  il  fat  «wcé  par  les  circonstances  à 
«ervir  aux  armées,  ei  a  entre  comme  pharma- 
cien dan^  le  servie*  de  santé.  U  prit  part  aux 
eampagnes  d'Italie,  de  Hollande,  d'Allemagne, 
d^pagne,  de  Russie.  En  1808  tt  était  pharma- 
deft  en  cbeldès  armées;  il  fut  nommé  en  1812 
pharmacifD  en  chef  de  Tarmée  de  Russie,  et 
devint  en  1814  membre  de  l'Académie  royale 
de  Médedne.  Laobert  a  rédigé,  sous  la  surveil- 
lance do  Conseil  de  Santé,  le  Codex  pharmor 
eeuiiquê  dtê  HûpitOMX  rnUitaires,  Il  s'estUvré 
ft  beaucoup  de  travaux  cfaimiquee  sur  les  sub- 
gtancés  végétales ,  travanii  qui  ont  donné  une 
grande  extension  à  l'emptol  de  l'éther  comme 
réactif  dans  les  analyses  végétales;  ses  essais 
analytiques  aur  le  ^uiuqaina  ont  servi  de  pré- 
lude à  la  déeouverte  de  te  quinine.  Il  a  fourni 
divers  articles  au  Mictionnaire  des  Sciences 
niédieales»  et  il  a  été  on  des  trois  rédacteurs 
du  recueil  de  tfémoimi  de  Médecine^  Pharma- 
t^  et  Chirurgie  fiUUtaires,  G.  de  F. 

DÊei(»Mu4mSêk»^MéiUoalet  (  partie  btogripWque). 
-  StmHtUqme  du  Lettrtt  et  «tel  Se^^nce*  m  France. 

LACBBgpiN  (JEmtnanuel,  comte  de),  ne  a 
Orgelet,  en  1780,  mort  en  1848.  U  appartenait  à 
une  des  familles  les  plus  distinguées  de  la  Franche- 
Comté.  Il  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  tra- 
TailU  k  différents  journaux.  Plus  tard  il  devint 
mendiie  du  e«toseU  général  des  monutl^ctures,  et 
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dans  n  rdraHe  II  rtoait  usa  ocbû  («4)(M«tioa  ^ 
pièces  hifloriqiM».  On  a  de  Ipi  :  Ménw^al  por- 
taH/ de  OkramUogiê,  d^MuMre  indiiUr^ç^ie, 
d'Eamùméê  piUUiqu$f  de  Miographie^  etc.} 
1812,  iD-i2;  1S30-18319  %  ¥0l.  in-iai  —  Revuei 

de  l'HiitùéreurnlveneUe  modem  fit  im  tableau 
somwiaire  et  ehronologique  des  pf:incipatLç 
éoénemmiU  arrivée  depuU  les  prepsie^^si^es 
de  i^ère  ehrétietine  jusqu'à  née  jours  i  P^ns» 
iê%à,  2  Tol.  iii-12.  Pour  ces  deax  Qvvrage§,  l^ 
oomt^  de  Ijnhpapin  toi  mAé  p^r  M.  Baille. 
Le  eoHle  de  Laobeapin  a  traduit  de  j'angûig 
les  Âuti^ités  romaines  d'Ad<)m,  iSi$;  t^  \% 
Vie  de  Pogpio  ^aedoUni^  de  Shepherd;  1819. 
J\  a^  trayaill^  à  la  JBibliothèquç  française,  au 
Magasin  Enc^çlopédigue  et  au  Moniteur.  J.  Y. 

FcU^,  Biogr-  t(nio.,  «|ppL  4e  M.  Welu.  —  Qaérard, 
La  France  lÀttéraire, 

%s*4vn^^fl^^ ,  CuaQIe  française  origUuurç  dç 
)a  Beauce.  Ses  piinclpaux  ineiobres  sont  : 

l«'AUSBS|!i||ft  {Claude  de),  diplomate  fran- 
çais, mort  le  It  povembre  1567.  Fils  atn^  de 
Claude  dft  L'A^be^«,  seigneur  d'Érou ville, 
Pl^ttcheville  et  ^t  (a  Trousse-Rigault,  il  devint 
secrét^iirfi  datât  en  1537,  prit  part  a^x  princi- 
pale^ négociations  diplon^atiqoes  sous  les  rois 
François  r/,  £(enn  II,  f  rançois  II  et  Charles  IX, 
^t  occupa  une  place  importante  dans  la  confiance 
de  la  reliie  mère.  Le  10  noyembre  1567,  jour 
de  lu  bataille  de  Saint-Denis,  Catherine  de  JUlé- 
décis  al|i^  le  oonsnlter  au  chevet  du  lit  où  il  gi- 
sait atteint  de  )a  maladie  dont  il  mourut  le  len- 
demain. Il  lu^  proposa  des  mesures  utiles  pour 
le  Ùw  de  l'Etat.  L'héritage  politique  de  Claude 
deL'^ubespinefnt  partagé  entre  ses  plus  proches 
parents  par  Catherine  de  Médids  :  son  gendre,  Vil- 
leroy,  derât  seçréU^irt;  d*$tat  ;  son  fils,  Claude, 
nomnié  t^jàtixe  des  requêtes,  fut  chargé  de  Tanc^- 
bassade  d'Çfpagne;  ^on  frère  putné,  Sébastien, 
le  remp^ça  plus  spécialement  dans  la  direction 
des  plus  secrètes  affaires  de  l*État. 

).'Afr«^P|ifi(  (Sebastien  i>b),  prélat  et  di- 
plomate français,  frère  du  précédent,  né  dans  la 
BeaucQ,eB  1518,  myr(^ l'infliges»  en  1582.  Sa 
haute  aptitude  pour  les  affaires  lui  avait  valu 
d«  la  part  de  François  r*"  le  don  de  plusieurs 
bépéficesecdésiastiqiies,  notamment  de  Tabbaye 
de  Basse- Fontaine,  au  diocèse  de  Troyes.  En- 
voyé en  Suisse,  il  y  combattit  riuflueoce  de  Tem- 
pereur  (  1543  );  à  la  diète  de  ^onns,  il  prépara 
la  besogne  de  l'ambassadeur  en  titre,  le  comte 
de  Grignan,  homme  plus  illustre  par  ses  aïeux 
que  par  son  mérite  (  154^  ).  Henri  n  le  chargea 
ensuite  de  négocier  àTecles  Strasbourgeois  (1548) 
et  de  faire  modifier  )e  traité  d'alliance  avec  les 
cantons  helvétiqaes.  L'abbé  de  Basse-Fonts^ne, 
de  retoor  en  France,  fut  chargé  d*une  ambas- 
sade en  Flandre,  mais  il  reprit  bientôt  ses  an- 
ciennes fonctions  en  Suisse,  et  y  négocia  encore 
avec  habileté  et  bonheur;  puis  il  fut  nommé 
ambassadeur  auprès  de  Philippe  II  d'Espagne, 
et  la  mort  de  Henri  n  ne  lui  lit  pas  perdre  cette 


plaq^  n  était  depuis  l'imé^  1558  pour^  de 
l'éyècbé  de  Limoges,  ville  dans  laquelle  il  posn^ 
dait  déjà  Ifi  riche  {^baye  de  Siûot-M^rtial.  Sons 
François  U  il  se  montra  trop  défoqéi^px  Guise 
pour  conserver  soq  apibassade.  11  revint  en 
France  travailler  i  la  pacification  du  royaume, 
et  aocompagua  en  1564  le  maréchal  de  Yieiïï& 
TiUe  f»  Suisse  Après  U  mort  de  Claude  det'Au- 
hespiue,  9on  frère.  Catherine  rioitl^^  tous  les 
mystères  ^e  si^  politique.  Ses  nombreux  sente 
ne  furent  pas  récompensés  par  Henri  IH;  soi 
crédit  baissa  e^ec  celui  de  la  reine  raère,  et  a^ 
filrit  per  le  congédier  brutalement.  Selon  de 
Thou,  Louis  de  Lorraine ,  cardinal  de  Gnise,  fit 
exiler  ç)e  h  CQur  Tévéque  de  Limog^  «  soi» 
prétexte  qu'il  étoit  honteux  qu*on  hominçâeré 
comme  lui  à  Tépiscopat  depuis  tant  d'annéq 
p'et^t  pa^  encore  reçu  les  ordres  sacrés,  maH 
daus  le  fcpd  parce  qu'il  le  soupçonnoit  de  n'èlre 
pas  lavorable  au  pafti  quMl  soutenoit.  >  Qod 
Qu'il  en  soit,  retiré  j\  Limoges,  Sébastien  de 
L'Aubespine  se  fit  enfiin  pourvoir  des  ordres,  et 
(tonna  tous  ses  soins  nux  œuvres  pieuses  de  IV 
piacopat.  U  fut  enterré  dans  son  ég^secathédr^ 
Tous  ses  papiers,  témoignages  écrits  de  si  vie 
politique,  avaient  été  légués  par  lui  à  son  oevtt 
Guillaume  de  L'Acbespirs,  baron  de  ChàtM»- 
neuf»  «çigneur  d'Haut^ve,  ^.,  chancelier  ta 
ordres  du  roi  et  ambassadeur  en  Angleterre  vMf 
Henri  IV  et  Loui^  XIII.  Ce  fonds  préçien  s'aq^ 
meata  ensuite  de  plusieurs  autres  docuDMoti, 
dus  A  divers  membres  de  la  fiuniUe.  Il  se  tros- 
fait  réuni  ou  plutôt  oublié  dans  les  oonbles^ 
chAteau  de  Villebon,  loraqu'm  IS^  II-  Imê 
Paris  sauva  ce  qui  en  restait.  La  eerresponbiQi 
de  Sébastiende  L'Aubespine  «  été  depuis  pobliél 
par  ce  paléographe,  dans  la  CoUedion  des  Do- 
cuments inédits  sur  Vhistoire  de  fnsaeti 
imprimée  aux  frais  de  l'État,  sons  le  fitieda 
Négociations ,  Lettres  tt  Pièces  relatim  «l 
Règne  de  François  II  ;  Paria,  1 84 1 ,  in^**. 

L'AUBBgPiNB  {Charles  db),  marquis  d» 
ChAteauneof-sar-Cher,  diplomate  français,  aoil 
en  1653.  Fils  de  Guillaume  de  L'AubespiDeClil* 
teauaeuf,  llfbtcréé  chanceUer  désordres  dtroC 
conseiller  d'État,  abbé  de  Préau\,  de  B|assa5  é 
de  Noirlac,  gouverneur  de  Touraiae ,  aabsisa- 
deur  en  Angleterre  (1629)  et  garde  des  Mip^ 
(  leao).  Disgracié  en  1633,  et  même  empriM>tF 
pendant  plusieurs  années,  il  ftit  rappdéàll 
cour  en  1043,  et  obtint  de  nouveau  les  sceaux  II 
2  mars  1650,  par  le  crédit  de  la  dnchess«4e'' 
Chevreuse.  Ils  1^  furent  retirés  une  sceoodi- 
fois  le  3  avril  1651 .  Quelques  mois  après  il  reolli- 
au  cabinet,  lors  de  la  dédaration  de  la  oujorilt 
du  roi.  Mais  bientôt,  se  voyant  sans  crédit,  il  pit 
le  parti  de  se  retirer,  dans  les  premiers  Bwisdl 
1652.  Il  mourut  en  1653,  «  chaigé  d'années  cl 
d'intrigues,  »  dit  madame  de  Motteville. 

Son  frère  François,  marquis  dBauterire, 
lieutenant  général  de  Toi^raine ,  fut  chargé  ^ 
missions  importantes  dans  les  Pajs-Bss,  (t 
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iDounrt  en  i69é.  QaMêi^  évicuie  ^Orléao»» 
aatcnr  ddqveiqvw  ouvragM  4e  théalt^ife^  mon 
«I  i(3C,  était  MUfti  fièm  «lu  marquis  do  G^k* 


Oe  Gi//«f  D6  L'AuwifiHK,  trolsitooe  dis  <le 
Obiide,  seimieurd'ÊrouvIUe,  éïmsA  issus  tes  m 
peivi  (le  F«r(i€raiiii6  et  de  ia  Pow^e  en 
leBoce. 

.  CAar/e»-jta»foi4 ,  dit  le  comte  B«|^'Aviiea- 

nuE,  épo<ua,fa  1743,  Henriette-Maumiliemie 

de  BéttiaiM-SuIiy,  seula  t^ritière  dQ  sa  laimUa, 

dderiataiiiMpoisesMurdu  numoir  de  ViUelxttit 

eiSiiny  était  mort. 

'    Après  tant  d'iilastratioQ  sont  yenua  pour  |a 

londeL^Aobespine  les  jours  de  misàre  et  d'oa> 

Ul  n  II  y  a  quelques  années,  nous  apprend 

N.  L  Paris,  pour  retrouver  les  rtjetons  de  cette 

Autre  maison  M.  de  SalTsndy,  ministre  de 

nottradioB  fuUiqne,  lut  conduit  k  l'échoppe 

fv  (uiTrier  ciiarron  s  e'était  là  qu'j^  titre  d*or- 

pMiitt  recaeiDiay  les  derniers  descendants  des 

l'AnlKspiiiaet  des  SoUy  aeoeptaieni  de  la  pitié 

«itesrtbaa  réducation  et  le  salaire  d'apprentis 

nmiiters.  »  En  effet,  le  dernier  coipte  de 

VAnbesine,  prodigue  et  malheureux,  est  mort 

ifs  ons  vii^tama  d'années,  après  avoir  aliéné 

iNft  hs  biens  de  sa  CsmîUe,  y  eampris  le  chA- 

tas  de  Villebon.  J.  V. 

Se  TboB.  Mit,  mi  frau».  -  1^  Bu,  DM.  ««icyci  4t 
ft  Frwe.~  L  Pirl».  I/otice  «n  t#te  d«  -rtr^^oriotlow. 
Mfro  f(  /»Mrf  j  relatives  au  régné  04  fironfoU  tl.  - 

a*deNotteTllle,lf^!Bi. 

uutnT  (  Mtnariee) ,  jûriseonsufle  fran^is, 

lé  &  ReîBis,  en  1740»  mort  dans  la  même  Tille, 

A IM3. 11  étudia  la  théologie ,  puis  le  droit ,  et 

Mit  «focat  au  parlement  de  Paris.  En  178-2  0 

lît  Dommë  chanoine  de*Reims ,  et  l'année  sul- 

Qrtinoe^gérantde  FofficiaKté  «liocésahie  et  pio- 

Mtoor  métrapoHtam  en  1786.  On  a  de  lui  :  an 

JirtàU  det  Unions  de  Bénéjficês^  Paris,  1778, 

io-12,  et  on  Droite  de$  ÉrêcOons  de  Bénéfices , 

f^,  1782,  in-12.  n  a  laissé  manuscrit  un 

JMié  de  FÀecerd  de  la  Reiigion  avec  lalPth- 

^iHqne,  Très-Teraé  dans  la  langue  hébraïque, 

Ba  laué  aasai  une  Teraion  lathie  des  Psamnes 

*  David.  G.  db  P. 

*sw,jaw.  WA 

Mti9  4  WUUam),  théologien  anglais,  né  à 
Mim  dans  le  Berfcshire,  le  7  octobi^  1573, 
HnfUié  le  lO  janTîer  1645,  Il  était  fila  d'un 
■*|ser.  Ses  ennemis  lui  reprochèrent  durant  sa 
pn«périté  U  haasaase  de  sa  naissance,  qui  n'était 
Hlffipwiihnt  plus  humble  que  celle  de  la  plu- 
Iprt  des  ecclésiastiques  de  son  temps.  Il  fut  un 
bssu  qui  eontribuèvent  le  plus  à  faire  de  l'É- 
iivsd'AiigMerreune  profession  honorable  pour 
tel  honmes  de  bonne  et  noble  lamilie.  Après 
aoir  reçu  sa  première  éducation  à  l'école  de 
^tadiag,  a  «^  x^oâH  à  Oilord,  et  devint  étudiant 
■imsn^  du  coUége  Saint-John.  11  entra  ensuite 
^  les  oidrea.  Dès  l'université  il  eut  la  repu- 
atioQ  d'incliner  vers  le  papisme.  Sa  polémique 
^Mtre  les  puritaina  lui  attira  le  mauvais  vou- 


loir du  docteur  Abbot,  chancelier  de  l'uni  ver* 
sjté  et  depuis  archevêque  de  Cantorbéry,  et  sa 
position  à  Oxford  au  milieu  d'ennemis  zélés  de 
l'tglise  romaine  devint  difficile.  Il  accepta  la 
place  de  chapelain  de  Charles  lord  Monntjoy, 
comte  de  Devonshire,  en  1603.  Sa  complaisance 
pour  son  patron  lui  fit  commettre  une  action 
contraire  à  ses  principes.  Lni,  qui  soutenait  que 
le  /nariage  est  un  sacrement  indissoluble,  qui 
mit  plus  tard  l'Ecosse  an  feu  plutôt  que  de 
céder  sur  ce  point,  célébra  le  36  décembre  I60ai 
le  service  nuptial  du  cqmte  de  Devonsl^re  et 
de  lady  Hich,  dont  le  mari  v^v^t  encore.  Les  en- 
nemis de  Laud  exagérèrent  ^  faute  «  et  la  pré- 
sentèrent au  Tfâ  Jacques  l*'  sous  de  si  sombres 
couleurs  que  ce  prince  pendant  plusieurs  années 
ne  permit  pas  qu'on  Ini  pariât  en  faveur  du  cha- 
pelain. Laiid,de  son  côté»  se  reprochait  si  amère- 
ment sa  conduite  dans  cette  afîi^re  que  \p  26  dé- 
cembre devint  pou^  lui  un  jour  de  jeOne  et  d'hu- 
miliation. On  a  encore  une  prière  qu'il  composa 
k  cette  Qocasiwt.  Cet  ^ÎMde  de  la  vie  de  Laud 
ne  mériterait  pas  d^être  rappelé  s'il  ne  mettait 
en  évidence  deux  traits  caractéristiques  de  ce 
prélat^  la  con^plaisancepour  les  puissants  et  la 
bigoterie. 

MiUgré  la  colère  du  roi,  Land  fot  nommé  vi- 
caire de  Stanford  en  1607,  recteur  de  Nortli 
fi^ilworth  en  1608  et  la  même  année  chapelain 
de  IHeile,  évêquç  de  Rochester.  La  protection  de 
Neile  remporta  sur  l'hostilité  d'Abbot,et  Jacques, 
après  une  longue  entrevue  avec  Laud,  lui  conféra 
une  prébende  à  Westminster.  En  1611  U  devint 
président  du  collège  Saint-John  à  Oxford.  Il 
obtint  peu  après  le  titre  de  cluipelain  du  roi,  et 
en  1616  celui  de  doyen  de  Glooester.  En  1617 
il  accompagna  Jacques  en  Ecosse  et  travailla  de 
tontes  ses  forces  à  remanier  l'Église  preebyté- 
rienne  dans  un  sens  anglican.  Son  zèle  fut  ré- 
compensé par  l'évêcbé  de  Saint-David,  le  18  no- 
vembre 1621.  En  mai  1622,  une  conférence  eut 
lien  entre  lui  et  le  jésuite  Fisher,  en  présence 
du  marquis  de  Buckingbam.  Le  15  juin  il  devint 
C.  de  Buckmgham.  C'est  par  cette  lettre  initiale 
que  Laud,  dans  son  Jm/arnal  (  JHary)^  désigne  sa 
position  auprès  du  favori  du  roi.  On  a  beaucoup 
disputé  sur  cette  initiale,  que  les  uns  traduisent 
par  chapela^n^  les  autres  par  confesseur.  Le 
journal  de  Laud  &it  peu  d'honneur  à  soq  intel- 
ligence; il  y  est  beaucoup  question  de  rêves  et 
de  présages.  Le  14  décembre  1622,  il  rêva  que 
Williams ,  garde  du  grand  sceau ,  était  mort. 
Williams  et  Abbot  étaient  les  deux  principaux 
obstacles  à  sa  grandeur.  Le  premier  tomba  dans 
la  disgrâce,  le  second  fut  emprisonné  pour  un 
homicide  Involontaire.  Sons  Charles  T',  fils  et 
successeur  de  Jacques,  la  fortune  de  Laud  gran- 
dit rapidement.  En  1626  11  Ait  nommé  évêque 
de  Bath  et  Wells  et  doyen  de  la  chapelle  royale. 
Le  8  mars  il  rêva  qnll  était  réconcilié  avec 
l'Église  de  Rome.  Un  rapprochement  avec  cette 
Église  était  depuis  longtemps  et  tôt  plus  que  ja- 
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oonseiller.prty^'et  jéV^qôe  dé Iftind'red  cd  f62â:^ 


LaA/bi^deBiicliii|^,  son  ancien  pràfêétèûi'»  I  M^d^piiM»  <%iluitlavniliqpt.iiill|MEfli 

lof  ^sàsi  M  pmtiière  place  danl  \tk  &fùstfli9  de']  idatc^^fr  ^  Cbâièe8jilA^]fiflkdBBnê/4oi^^ 

Charles  l^.t^tiitvëi^  te  tempt^è'ci^  ii^vBriMàtÉrM»ftH»eÉilttiM».si)hlftlel 

801^  ét^fe'\)irîoJi  avec  Sfit^fford.  '  \         '*  '  ^  oattbiei^ifiL  rlwmhwh  lirtliiinlnttiB^f  nu  itiBij 

latidf^  ï^dèAk  en  pefs^dtaritles jmi^âfim^  «f^  A  4B«iBaBÉqi>«#^  loMt  onBoilMiltate 

lesantres  ^cfa^ rcifgieai.  tfntnëdédn^iiooèmë'^  X<flDd^.«qarilbÉ>tMn||âà  k,4B#w.iA«7inilb^ 

Letghtoh/autihir/d'taii  Hyré  tôntrel^  ^!^^?1  îdeiitrafe  iMl4liiff»;ine,4frdllt)j«piMlé|  ébr 


ib^il9M'9tgray^l  teaiR  ataone  ne  poUraH 
léfEaUmetit  qtiÀUililii .  9iç  bante  trabUon*  I<eÀ  [ 
moBM,  iatigHéaa^de  ^rahr  tes  dâiaUfie-pi 
jmléflhimetttV'sfiMitfièreB^le  It  nofeMbrR 
ledr  acte  d'accusation  on  act^  de  proâcrij(iQdpi 
d'o^olKdff-.  Jka  lords  racpept^rent  l^i^Jp^f 
,l<^»«tI«aiidM  cMiduit.aiJLWwUco  terlOj 
▼ioc.  n  «ibiC  la  mort)  a^Foc.  oonrago»  L^ 
et  niUgnUté  de  Tacte^^ii  U  fra|)(»a  «^ 
leoonli  veooiuMi$s.  A^s^'est,^  torifVi(»,< 
aniSlicans  séléA.iont.voiiln,  fairp  uj»  in^f^,,j 
celui  4Bi  /ut  up  crufil  pf^r»éçMfear«,I^,. 
amilfntjrien  qn'ilx^'e^t  iait,90ii((içif. 
La  pnr^  d«  sea  mœoii» ,  sa.  litj^raUté  ^§ 
n99e\4»  9»r  9»,  apoiogUtei| ,  ^^j^mX 
à  l'aoberaitô  d^xÂMTd ,  J«b  jwo<;nmf.B|B.  qp] 
élovA  jmérittBt  aans  doute  do»  4Wflfl«i  loaM 
soccès,  et  finit  par  provoquer  une  eVpIoskm'qul  1  OMe^.pa^Je^tortaxd^  a^,irio  p^bUqoi^  Son 


le  i;f^àl  'dé  beàiiÀ^u'i^' d^'aàtrès;  ati^^i  fniustek  et 
anaa!  «npoiélles.  te.;pi^  <itii'^^  é<9fK'\4nstfaA-^ 
teur  nît  ôhoisl  pôqr  chancelier*  de'  VditiTer^' 
d'dxfbrd  ei^  1630,^ et sûccâra^S  Md^énctçnàd-'^ 
TctsaTre  Abbotdansl'àitliéVëMié^de  Ôtunmkrj:' 
Ukma  1633.  Terè  1è  xn^ë  Vsà^s,  le  )Hr^''' 
Inf  JDt^ftHr  fe  èhap^d  de^  otrdlnat;  mids  titud" 
n'oâtt'pàs  rompre  oavierten^t'aTec  la  réf^hce,  ' 
et  déclara  "que  (jueiqne  dhosë  fk  tuV8*()t|>p6âait  ^ 
à  ce  qiiMl  âccept&t  cette  dlgniC^  taht'qùe  Kçtne'^^ 
ne  sehJl  pas  antre  ^u^ellçi  éiaft  Cependant  il  ée 
ra^oehalt  aotàht  qne  jms^e  de  la  diseipllne 
raniaîne^  et  difms  un  voyage  ((uH  fit  en  Éoo$fle 
en' 1634,  à  !a  énife  dd  Aij^  tl  s'efforça  d'intro- 
duire dans  fÉgUse  écossaise  les  iimovatîtes 
qn*n  se  proposait  d'appliquer  à  l'Église  angli- 
cane. Cet  essai  eut  d^abord  une  apparence  de 


commença  la  ruine  de  Charles  I*'. 

taud  était  an  comble  dn  pomrofr.  H  avait 
placé  dans  le  mteistèire  dant  de  ^"cMaidiM, 
WhidcAMnk  et  k  doelenr  Jm^m;  Il  ^niMnit 
an  titre  de  primat  câtit  de  ford^tréM^er,  et,  'poft j  ^ 
sesseuir  h  la  (!iiîs  du  poov^tr  spiKfoéf  et  ^>on-' 
volt*  temporel,  il  j^îfvidt  taire  «mprlsottflclr'éf^ 
mdtfler  ceux  qtrf  në'petisalent  pas  eoihmé  tnf.  - 
WUlttms,  évdqoe  de  Lincdb/  hi^ptrâé  dn  ffmàA  ' 
scèan, et ànfeur  d'ùnUvre (hnïi  lequel il'tttUM 
qnelqnes-tines  déé  totefationa  <ftf  ^tlmslt,  fHf^ 
condamne  à  lt),OÔO  livfes  «teéKnl;  â'ktMiat%%L 
rester  en  pHébn  selciftle  bon  plÀi\$lr  du  irbi ,  ^ 
(ut  rétoqué  de  ses  ^néfibns  edèlésfMfiqtee^.  "' 
OdMdeston,  reeteuir  de  Téèdlede  WestMtosleî*;  '^ 
poifr  avoir  dans'  «mer'  letti^  'paHifotilièfe  -ëmf^ 
qtrelques  li^nres  iféâ  potivniéàt  •  ^pplî^iiér  <'â  *^ 
Làdd,ftit  condenmé  à^'être'ltftitkitiéid^feCf^tJgk; 


teftf  de  Iau^  prouvfnt  qu;*U  coi^, 
teipps^xaJ9^ac^  qu"^  \)jt!id(^ft  né, 
une.gran^ç  idée  dé,  sop,  sà^O^.^   ""  ' 
eà  Sept  Sarmons  imn^més  è^ 
en  U^l,  içi-S''  ;  en .  dp,Ç<mfi^ 
là, vit  et  stir  la  mrt  ,^  j^f^ff^. 
Répifns^àlaHemoHtrqn^j^'é 
bre  des.  CqmmMJy»  i?a  ^fkn  ié^ 

, ^ ^^     ciuf]^  ^,'Hoii(Uwf.t/uu»  ou  JKintf^L 

à  êthr  exposé  bn  plldK  '-et  à'  mst'  1^  o^M^H  ptpéesi  ,10â^,  îq-V!  Sftu'  ÙtèHr^"] 

clouées  au  troteàd/c^ 'peines  HftM^'^  Wt^^  nutiewc  4e  4ona  l^Mt»  4et  '»  yk 

bstrês  nuitfftsft  W  délits  de  "|(nW§e '^ffiVjrS ne,  "^    *  '^  '      "'^  — '-.a»  -• 

de  BaM^âc«  dé  %oH<^|  «è'Kflbntttè'J  de' Wm"-' 

ton.  llne  ordorinancë  d«  lft'èhalttbt^eré(b>(ëe'Hé^^> 

feàdM'  à1Mèt>ërS6iiAeftt^SPItiitlrfttfepUbi  liyvë'bâ'' 

nn'IMfhiSbfrt'^àb^  ffm/^H(d<ii)f>  ^é 'nitVihe^'' 

vdqne  dfe  (^antoi^bétV "ou  de  Pév«qd«  4^  Lëbdfës;  ^ 

oil«ai&  éélul  M  diaiMselte^des  tmfirëfslféf'âè^ 

Cam^d^^  et'  d*mibH^,  »tedti  tWt<e  Yeau  tfe 

réCran^  île' hôfirrliit'  éltt''tb}«'''en  Véttfè  shifS' 

avoir  été  éiimrttaé  pafTiifchet^qiie  fle'Càtffdr- 

béVy  oé  pâif  r^tift(^rïé  dfe  't6û^k  f 'totrtc  per-'^ 

soflhè'qÀi  1ki^Mbhiflron'tj[éfi  antillt  ^'tmàeîi 


telligenoe  litaH  cultivée,  maiSt.4*^Ci 
portée^  Il  paooliquUi  m^coaii^ÊiLfmMfm^\ 
condMsÉient' ^sea  '  doctrines  retigfmes»  «l< 
se  r^i;oq|i9Pt  dn  cathodciswe  rçi 
rest^.fidèl^  a  IxgÛse  ang|ù^uie.  Su^., 

Il  ,àéd9s;à,  ayeq  un(^,  6i^nçip j  ^^Ac^  ,^* 
v^Uj4.  qv'jil. mourait  d^  ,^  \ffrçfeiii^^^\ 
retoon  protc^J^ant^  .établie,  «^  Afigai^^i^ 
JLesproiiluctipas  p|eu  nombrçiif^  ffVI^Çfft. 


plus  sèci:èiW.jpen^|^  (ut^v^f 
PV  Pijfnn^,  nn.^e  ^  j?j[u|^ni 
Pçinne  n'tf^^  ^onpâ  x^  fe,« 
f!lfrorable»>5JWi  RF4U^  ^ 
la  mémoire  ^  de;  l«aud  «  in 


noir 


I)^arîf^n,t^.4*^neifw/ojr^rf«ISi ,.  . 
/li^eotc^^  (^^  f  archevêque  ùmd  èefUti 
l^-xffinei  .ie94,inrj^l.j  il  y.  lôontak  ^ 
qiie.l'aud.fit  sur  réchaCap^T  son 
à  la  Tour,  13  janvier  1543  (1644);  ses 


ggl  >  LAUD'—  LAUIÏERDALE 

sé^  9t^p$tM^piÈ$tfM»fÊt  la  YêlifMi  pra> 
iéttmmiB^^élxù  Uk  fMOttd  TOtaon»  è»  n^maim 
^iiATOlàM^JiûMéf.  0titUn  ^  hàmteVf 
funinimnfir  ^WtaiDd,  pàXbt  éft  ITOO,  in-^fél. 
Dîft4«it  letiMs.  4fe  Lood  à  Gérard  Tmshis  ont 
£K[i  yuhiirmr  ftr  Cotomiè»  dm»  i«  Spistolw 
GM<«rtfà  KMitt'I^O»»  in*f6I.  ;  ffiehiau  autias 
MtnsAotpréUiwIktoivrebtpinBlomei  del'aiw 
cb8ff«nM  Uêl»rrLoilârM,  1«80«  te-bL  L.  J- 

fSri^mtui  9»%  9*a  4r*<f  oirai'  Plorv  ;  LoMiRS.  iM4r 
iSbt--  aefC,  Cypfiontt  amUau^ othUton  afthe 

is  M-JkrwfiJto  INarir  <tr JUs  ovn  l^e;  Londres.  I7»«t 

«r^MMiko.  -  uud,  X4^  and  Ttmet  of 

(Mm</!A>)»  p^Btre  *  r«ok  ro- 

.»»•,  116  *  Pértosc,  en  ltf7î,  vivait  encow  en 
itttt.  Il  M  éttve  dans  sa  patrie  de  Montaninf , 
et  k  Unie  de  €«rio  Blaratta,  qni  avait  ponr  lui 
■M  ^f^  piédaeetion.  En  1700,  il  revint  à  Pé- 
iMe,  qu'il' ettriehjt de  beauit  etivragea^et  ne 
fljgtiBhM  pas  pen  par  son*  exemple  à  ramener 
leriieittMk^  rOmbrie  k  une  manière  pins  cor^ 
nS^OtL  YoK  de  hif  dans  réglise  de  Saint^Do^  ' 
^ttoDfttitte  SiAidt  nioêt  de  IMml,  et  nn  ta- 
lita»  qui  pàMb  poiàr  son  ebef^d^BUvre,  Sùint 
p^Td&iHUgUi pour  f««7M0 è  Pwiêbatiadêur 
étP9Uf9Jt0mné  poi^ée  de  iefre  ptUê  sur  la 
9»aiaamVBiicim*  B.B— n. 

AlséMMfto.  '^Gêaniit$tGvi4^4i.Pir^gia,  -r- 

__        iî  (  Guillaume),  imposteur  litléwdre, 
■À  «il  'lËûnsse^  vers  17  lO,  mort  aux  Barbades, 
Z  iWl'  ttiétndUi  à  l'ùiihrcrsité  d*ÉdimboiiTg  et  ' 
ictonflAV^*^  11  ptibliaeni739  une  édittoti 
deaPsatf»^'^^^  J^l^son.  et  fiit  nommé  maHte  ' 
d6téocii^'à(i'l>iniâ&  en  17M.ÏI  se  rendit  ènaiirte  , 
à  taaàieL^^Xl^i^  commença  à pnbfierdanè, 
la  eSâmanV  Màgàtïné  dès  articles  sur  les  ' 
SSSjti^l^fffttAin.ntt^fl  réunit  en  1751  sotts  le  titre  ' 
de^is  5^ii^7  o^Éfdton's  tue  and  imitaiibh  ' 
©/  fAi  mctemtin  hls,  Pdtadise  Î/Jit;  1751,' 
B-ï*.  '^  citatidlis/  ri  elles  avaient  été  anthen- 
iKiÉffi'  abfiâëttprûoVéqaeMittbnacopiéMas- 
s^^VdW^if^'  l^ufwaannns  et  antreS; 
n»à  à»^àaX^  àéttime  le  prouva  le  docteur 
IMittù^l'àiit  élA  lunooées  par  Hàuder  Ipméme 
^^iSSeg:AKtÀ  nie  irfddctiJn  latine  du  paradis 
perdm  ^  %itydi^  ïjpg.  iHjifl^stcnr,  con- 


taditt.  fat  W^™t"fle  èîgner  nn  îAveri  de  son 
uuaiaOtoBr  ; w't^iitniiH'  jbbnson  tendit  pubUc. 
^TrioU^  &tMfaftit  &  Vi  cbailee  Oontrif  !MlttoQ 
daM  àHtéi^pAleV  aitiln)^  :  the  gfmd  Fm-^ 
poMiùt  aSétitid^  ot  mtin  tontficted  offùr- 
ÇSt^aoatnst  ûhùrlei  f^,  1764.  Cet  oovrage 
M  ttOi  nVeo  dégoôt;  et  roatéuf,  généfalemeni 
lAénS^  Al  latfr  nnë  éddié  «dx  Barbades,  où  il 
udurét'   '■';  •  ■  ■  '   '2-    ''  ' 


LAVi»MA(Sir  rÀo0â<-i:(tcJ[)t  Uttéra^or  w-,. , 
dais  .né  en.  117M,  mort  le  29  mai  m^  PIP««m, 
£dimb(Hii«-. U. appartenait  i «vie  (an^le^e  bfi-' , 
ronets  d'&oese,  cnUlv«  les  lettres  dè&^a jçivtm. 
naiser  et  lot  idiorus  à  la  Sodét^  royale  4'£difflr 
bbui^  ColUiborateov  du  Biactewood;^  Maga-  i 
tàne,  dès  safondatioiii , il insént de non}l>rettx.  ^ 
artieles  49ns  ce  recneil  et  dans  d*autresjf(puille& 
du  même  ^enr^s  nn  de  ses  pnmlers  r^manSf  . 
Simon  nou,  garâenar  al  Dumpbail  ^  attira , .] 
l'attention  du  public  an  point  d'en  ùlîx^  attribuer ,. 
ia  patemitÀàrauteoT  dfi  Waverle^.  Onajencore  .^ 
de  lui  :  UeAamdlm  rt  The  Wolf^.  qf  Bad^  » 
noch,  romans^  —  The  ParaUel roads  tuf  Glen-  . 
roy^  notiee  g4o]<^0N)u«  impriméed^ns  le  tome  IX^^. 
des  Mémoires  de  la  Soci^  royale  d'Êdimbouii^  ;  , 
—  Àeeount  of  the  §reat  paAs  ^f  augitsi 
1029  in  the  province  of  Moray  and  the  ad-  „ 
;oiniwgf  districts;  Edimbourg,  1&30,  in-a*;  —♦, 
Bighland  ramblesp  with  long  taUi  to  shor-  ^ 
ten  the  my;  ibid,,  1S3-7,  2  vol.  in-S»;  —  M-.., 
gendary  Talés  0/  the  Bightande;  ibid.,  1841^  , 
3  vol.  inl2;  —  Tour  round  the.  coasts  of , 
Scotland:  ibîd.,  1842,  in^^j  —  Mémorial  qf„, 
the  royal  progress  in  Scotland;  ibid,^  1843; 
—Farquharson  of  Inverey  et  Donald  Lanumit  . 
nouvelles  qui  font  partie  des  Bdlnburgh  TaUs» 
publiés  par  M*«  Jobnstone;  Edimbourg,  1845-  , 
1846,  3  vol.  P.  I^»- 

f»eêrag»vf  ScùUand.  -  CyckmméUk  ^  EngU$h  Biogr. 

L4UDBRBALB  (John    liACrLAVU,  duC  DE), 

homme  d'État  écossais,  né  à  LethingtoUp  le  ^ 
24  mai  1016,  mort  à  Tunbridge,  le  24  août  1682.  . 
!i  était  ftls  de  John,  second  lord  MalUand  de  . 
Tbirlstane  et  premier  comte  de  {«anderdale»  Il  . 
fut  élevé,  dans  les  doctrines  de  l'Église  réformée  n 
d'Ecosse,  et  reçut  en  même  temps  une  bonne  . 
étoatîon  littéraire,  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  vie  publique,  se  joignit  aux  insurgés 
écossais  de  1038,  et  fot  un  des  plus  zélés  par- 
tisans du  Covenant.  Sa  politique  tortueuse  et  . 
brutale  apparaît  ^ans  tous  les  actes  qui  abaissè- 
rent la  pniasaiica  de  Charles  V*  devant  le  par- , 
lement  cl'Écosse  et  le  fânatisuoe  dea  covenaa-  .. 
ters.  Il  prit  i^ne  part  secrète  au  marché  qui  livra 
ce  prince  au  pajClement  d'Angleterre  »  et  fut  un , 
de  ceux  qui  dénoncèrent  avec  le  plus  de  vébé-  . 
mence  cet|e  transactjqn  quand  elle  fut  accom- 
plie. Penaaoi  que  Charles  V"  était  assex  abattu 
pour  ^bir  toutes  leâl  conditions  de  ses  suje6?,  et 
qo94esoQy^nantiNrs  aT^feoit  intérêt  k  maintenir 
un  prince  ,^i  m  poucrait  rien  leur  refuser»  il 
alU.tro«rver  >e  lol*  quiîouwwt  ^  Hampton-Court 
d'uttOt^ippfrenco  4e  liberté,  et  lui  promit  que  les  . 
ÉcpssaNi  le  «établiraient  su^  le  trOoe.  Mais  les  . 
coâditioAs  ^&f)etto  restauration  épient  si  dures  . 
que  Charlfis.1"  lea^  repoussa  d'abord.  Cependant  . 

quelq^esmQls  aprè*,  »'Ay»«^*  Pï"» '**^»*"  .^P**'^ 
il  céda  aaxinslaBJM»  de  l.^u4erdsle>  et  signa,  le  . 

20  dôcombue  *047, 4an^  sa  priw^^e  J'^e  d« 
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«ntre  aatras  cIhmm  à  «Nimettra  l'É^^tfse  de  mb 
ÊUtsMOL  vèglenMBU  do  Gormiaiit  ;  \m  Aanam 
stipolèreot  éb  leor  oôté(|«'^4lèveraiii«t>  uoe'ap- 
mtfe ,  «t  enteeraitnt'Cii  lagMaire  pons  séiaMir 
lo  «oi  rar  1«  trtee.  0e  tnité  osi  désigiié  daiv& 
lUctoife  dfÉeoBM  foua  to  Bom  d'fnpoffeiiMiil, 
I«aod«rdaIe  arMeDpft  aothreuMBÉ  do  le  metb»  à 
exécution,  «I  se  reoiHt  en  HftUande  potti  presaar 
le  prince  deGaUee  de  ineairiiMiidDale  eoinittaii- 
demeni  de  i'^rmée  éeoaaiiaft,  Maia  il  a'aûqwitta 
de  M  oeninriaiii»  avec  we  bnitalité  qui  la  it 
éeboiier.  U  teienait  en  Éeoiae  lotaqu'il  apprit 
queles  tmepea du  OereMBlaTaient été  Iwttu^ 
par  1m  AngÛa,.  et  que  le  parlement  d'Écosae 
menafaH  dUme  ponitfeB  aéT^  le»  auteue  de 
Feniagenieal.  Il  velennMi  doMà  La  Harye  auprès 
do  îeuBe  pdMe^  et  te  anivit  m  Éeoaae  ea  1660^ 
Oharias  Ù,«rtofiré  à^  ÉdiaalMroiig  de  sectairee 
qai  lu»  étaienit  odieut ,  a'attadia  à  Landerdale,  qw 
était  un  pan  bméw  iotiaitable  que  les  autrea. 
Oelu(-d  liMaampagna  dans  aon  eipéditieB  en 
Angleterre,  eifnt  fait  pciaonnier  à  la  bataille  de 
^QiioeatoBi  II  resta  nenf  ans  enfermé  soit  à  la 
ftonr,  aoit  dana  d^autrea  places  de  captivité. 
Rendu  à  laUberté  par  Monk  en  ioao,  U  alla  r»* 
trouvée  à  La  Haye  Obailea  n,  qui  immédiatement 
apvèa  la  reatawntten  le  nomma  aeerétaire  d%tat 
ponr  l'ÉQpaae.  Lee  plaeea  de  président  dn  Oonr 
eeil,  premier  commlaaaire  de  la  trésorerie,  lord 
de  la  session,  lord  de  la  chambre,  gonvernenr 
du  chAteau  d*£dia4iQuiK,.ne  tardèrent  pf^  à  lai 
être  conférées,  il  part^^^saît  le  gouyemement  de 
IIÊooese  a^nec  les  comtes  de  Middleton  et  de 
Bothea,  aussi  léléa  pour  i'épiscopet  que  lui-même 
l^était  pour  le  CoTcnant.  Son  influence  l'emporta 
sur  ceiie  de  Middleton  et  Rothes,  qui  furent  dis- 
gracia l'un  ei^  1662,  Tautre  en  1667,  et  H  attei- 
gnit le  pIhs  haut  d^pré  de  puissance  qu'un  sujet 
ait  jamais  exercée  en  Écoisse.  11  en  fit  d'abord 
un  bon  usage,  et  j^us  d'une  (ois  il  résista  aux 
Tolontéadu  roi  kirsqu'ellea  lui  parurent  nuisibles 
à  son  paya;  cependant  il  ne  cessa  pas  de  grandir 
dana  la  û^venr  royale,  çt  bientôt  il  devint  évi- 
dent que  aon  indépendance  n'aTait  été  qu'un 
moyen  de  gegper  la  popularité  ;  au  fond  il  était 
disposé  h  tout  ce  que  la  royauté  exigerait  de  lui. 
Il  mit  de  côté  sesprincipes  et  ses  préjugés  tou- 
chant l'Église  et  l'&at,  et  aHematirement  flatta, 
insuHa,  oourtisa  et  persécuta  les  partisans  de 
l'épisoopat  et  lea  presbytériens,  les  tories  et  les 
whigs  selon  que  le  demanda  la  politique  chan- 
geante de  CUaries  n.  En  récompense  de  ce  dé- 
vouement sans  scrupules,  le  roi  le  combla  de  di- 
gnités. Le  a  mai.  1672  il  fut  créé  marquis  de 
Marchy  et  dtic  (jte  LawJLerdale  le  2  joht  1673,  il 
reçut  la  jarretière ,  et  le  25  juin  1674  il  fut  élevé 
à  la  pairie  anglaise  spua  les  titres  de  vicomte 
Peter ^ham  et  comte  de  Guilford,ei  admis  vers 
le  même  temps  dana  le  conseil  privé.  U  s'associa 
aux  membres  les  plus  influents  du  conseil,  et 
forma  avec  eux  le  cabinet  désigné  sous  ^  nom 


d^  Çalfàle  (1).  Dans  ce  (afafaiet,  qui  pasae  pwr 
la  plnl»  détestable  administratian  qu'ait  eue 
l'Angleterre,  Lauderdale  ae  distingua  pen  Imnm- 
raÛement  «  Bruyant  et  groasiçr  dans  »s  joie» 
comme  dans  ses  colères ,  dit  Ifacaolsy,  U  était 
peut-être,  sons  les  dehors  d'à»  pétatante  tm- 
chiae,  le  plus  méprisable  des  membres  te  h 
Cabale....  Les  cavaliers  le  tenaient  penr  m 
traître  d'une  pire  eepèoe,  aH  étiit  possiUe»  (|tt 
oeo%  qni  avaient  aiégé  dans  la  biote-tûor  é 
iuatioe.  Il  parlait  aonvoit  avec  unegatté  fak- 
ronne  de  l'épeqoe  oè  il  étaH  fhnatiqnaet  nbdtai 
Dlevenu  l'agent  ptinoîpai  que  la  eonr  en^ta^A 
à  établir  de  force  dana  aon  pays  la  aupréoit^ 
épisoepale,  il  n'épargna  pas  l^uaagairapitoyilè 
de  l'ép^  de  la  corde  et  de  le  tortore,  pw 
l'aoûnmpUaieinentde  aon  cBwrre.  ÇependtileflB 
qni  le  connaissnent  savaient  taiaiaqne  lat  tnli 
dernières  annéea  a'avaieni  en  ite  dHgl  h» 
sentiments  réels ,  quHl  haiicni  te  ménoin  di 
Charles  !«*,  et  qn^  préférait  Hftglfas  pRafe^M^ 
rienne  à  toute  antre  Bglise.  v  Le  penveir  ée  11 
Cabale  ne  ftit  pas  durable;  mÉfai  Lani4eraiK« 
cessant  de  prendre  part  à  nadwiniitotici  à 
l'Angletenre,  eontinna  d'aveic  bi  haute  maÎD  ém 
le  gouvernement  de  l'ÉGoaae.  En  I6M  amini 
floenee  déeHna  senaibleinenÉ,  et  rarntéadafhl 
dnrork  en  Ecosse  porta  le  denier  aoupèiM 
autorité.  Toutes  sw  placée eisea  pgnaitni  W 
Itarent  retiréee  m  ieS9.  U  ne  survend  «H 
qnelqnes  moia  à  sa  diagrtne.  B  Mi  4fM  Ml 
marié,  et  ae  laissa  qu'une  fiHe,  qni  épwa  II 
marquis  deTvireed^e,  t, 

Burnet,  Hyitory  of  ht*  o^  ^j\me,  —  Maci'iUiV^ill 
ton/  0/  ^Afl<an4*  1. 1.  —  LodgerPorf rerffi^  rot  VI. 

LAUDBRDALB    (  Jc^eS    MkTtLKVÙ ,    fOflH 

^E },  homme  d*État  anglais ,  n^  en  tcoffi^ 

17^9,  ii>ort  e^i  1839.  Après  avoir  fait  de  ÏMÊ 
^tv^des  à  plasco^ ,  il  entra  dans  la  vie  P^^^^^^ 
soi^â  le  i^m  de  lor^  Maitland.  çt  ttientûtifv 
sui^e  de  riofluence  de  ça  f^ulei  ftif 
poembre  du  parlement  pour  les  bourgs 
^a  Lauder  et  de  Jedburg.  U  vip{  prendra 
parin^  (çs  i(vbigs.  qui  form^ent  alors  \\ 
tion.  J^  17a7  il  ^t  partie  de  la 
de$  cçim^^ues  chargé^  de  diriger  l'acte  ^ 
cation  çoAti^eran^en  gouverner  g^oénlda,] 
g^le,  W.  lEl2t«ting3-  On  sait  Téclat  çt  le . 
sèment  qu'ei\t  dans  V>v(te  l'Europe  ce 
prççès,  où  figuraient  comme  leaders  de 
saùon  \^  iroi§  pi  us  ^ands  orateurs  de  1*4 
l^urkQ,  Fox  et  Sheridan.  On  satt  aussi  le'^ 
poûm^ei^t,  et  qu^après  bien  des  dâais  etdet< 
pense.s  énormes ,  la  chambre  âe&  lords 
faccusé  avec  une  simple  expression  de 
(  vçir  Hastings  et  l'excellente  article  de  I 
iay  dans  ses  jÈssals  ).  À  Fa  mort  de  ^a  pixe,  H 
1789,  lord  Maitland  succéda  au  litre  de  L* 

(l)  Il  arriYa,  i>»r  ane  coïncidence  biurrc,  q»*  l»**! 
Uales  des  noms  dés  ctnq  membres  dii  eiMnd 
le  mu  Caàat  (Cabale)  :  Gttffonl,  Artioetoli. 
A»aiC7  «t  UvdwdaICk   • 


LAUOKftOALE  -^  ILAUDIN 


iKHiftlèJè  à  Mftpyiijom  politiqoes  et  ^  8«n 
|Mf4i»flliBdliliii8iui  |Nir  saBéwnil^if'^PMi- 
tNo.  Il  CMDlMltH  1^  mwwm  priM^  côolre 
nppcKHSaib;  et  quand  éeM  h  t^vçMm  (w- 
pie,ili«proi«iç%  MpUWMatw  u  lav^r.  Ayaot 
fttt  le  To;*!»  de  ftaiiet  povr  mMOK  éladitf  tes 
4réflem(ot8,  il  forma  une  Jlaison  iQtime  avec 
irM  et  les  prÎDdpaux  girendiDi.  A  aoo  «e- 
kr,  il  attaqua  4f»  tom  fi  les  prépar^fH  <ie  la 
MiiUQa»  to  projet  d'anaameia  de  la^  loilicd»  le 
Ml  fn  «lapaiMiait  Vkabem  oorpms ,  «t  1^  au* 
Iw  iMiom  dB  l'«dmin»tRatm  de  m,  dopt 
Mijtt  ét«iM<i  iîMve  4i^  «lopre  ii  U  FnuKe,  ^ 
Afti  44  pwnMnl  «Tolr  <iiiq  ptu  de  «pqi^ 
AhI»  ito^  dtt  Iprds,  eu  l'intéi^  tvk^i 
ë  ofiiiaB^  inOeiibtefl.  il  t^\\A  de  doim«r  la 
i(pî^W  de  pav  d'Éouie,  et  de  a«  fwril  éUi^.à 
àelunikedei  cwpnwnm.  A  cet  eOat,  il  def^t 
P^  de  Undief  »  a'aaaooia  k  la  aMiété  dpa 
Mniii  «l'eipiMlee»  etbrigpit  la  piaaede  «lie- 
itf;aiiiU  qe pqt  obtenir  un  nonÂttre  sotbapt 
è  «m.  Sea  prcîateaiefit^ctieaé,  il  eipoea  daas 
ptftpifiMi»  iMopiiiMaipi'il  Teutait  Adre  tfim- 
lMr,fit  kor  doDiici  me  gmkie  pablicité*  Aaps 
juvaésiHiMiwvirHikt  il  publia  d'autre»  dwile, 
mirtê  ft»  lea  qoeelifMie  d»  «nomeq!,  iw  lea 
lin(e,)e«elWM  ^e  ilede,  el  la  «in^IttioD 
■  Wix^euiieaie.  U^  plm.  feonarqoaiye  fût 
MfV  efiit  pov  titre  \  A^  JbtquUf9  in  HU 

•n  w$  ItairtMae  ei  ^ngiM  de  U  riçbeiiae  pu* 
^)i  iae«,  el  qui  e«  peu  de  lempe  e«t  tmla 
jjj»i*  iovBqoeaprèe  la  eaori  de  PiH,  au  eoei)- 
•^noeatde  iftOe,  N  nMia  penriereet  enfin 
Il  pûPTeir,  lord  I>aviderde|e  ftlt  créé  hapom  de 
i ^Mde-ftretagoe»  veçol  ne  alége  daos  le  eae- 
HipQTé.et  devint  ^aide  do  grand  ««eaa  d'É- 
^ive.  Oe^e  dernière  plaee  était  d'un  revenu 
(llMnbie.  Ce  M  dana  le  coure  de  1806  qo'il 
'  '  eavoyé  piëa  de  Napoléon,  eemine  amltaaea- 
atraordinairet  popr  traiter  de  la  paix.  Ces 
'  lioea  n'aboatirent  point,  et  U  quitta  FaiiH 
l'enpeienr  partit  peur  la  campegne  die 
Vera  la  ftn  de  («i  nèn^  ennée,  ia  moct 
U  difllûqoa  le  inipietère.  Le  crise  du  con- 
'  âciUta  anx  im^  lea  moyena  de  r#aainr 
iTeir,  et  lord  LaodfBdale  ee  retira  avec  ses 
^Mlliipiea.  Tonioiira  dévoné  aqi  idéea  Utiâ- 
>>  piiaêa  dana  |e  aens  le  plu»  large  et  le  p\aa 
|pa  ài  mot,  |\  opAtinua  ^  voler  avec  l'oppo- 
|ba.  Survint  la  cbute  de  Tempire  en  Pranœ 
^captivité  de  Mntç  Hélène.  Dès  isie  lofd 
Mdy  un  dee  principaux  cheCa  des  wliige^ 
iidt  reecaaien  de  a*élever  contre  la  détention 
pîODpereur,  et  préeenta  une  p¥>UoQ  pour  qpe 
I  liberté  hii  ftit  rendue.  Lord  ^uderdale  la 
Nfiat  avec  «ne  noble  éoengie;  bmâs  Hurd  Bah 
M4,  ministre  de»  coloiiiea,  la  fit  reieter.  Le 
Me  de  ca  carrière  pçéaen  te  peu  de  faits  piéniop 
iUea;  a'cai  ^  ne»tinnatiop  de  U  môwe  lutte» 
BKvwnpaadnidflHliata*  Abwi,  e»  lft|7  ils'ep. 


I  poMdeneoireaaàUauipfniionderJMeoaeor- 

9mi  MMeieor»  foiail  aeprononea  anieieontve  la 

I  K>ider4W»ei|lii^diri0àe«onlPeleeétnngei»jet 

I  qip  a  Snl  pav  être  abolie*  Lee  éofita  qu'il  a  publiés 

I  témoignflnt  de  aeabmièreBeldeseavu^t  élevées 
eottoie  |inlAi«ste»  et  em\  qni  conoevuent  les 
inancee,  d*pa«  oonnaisaanoe  pvoionde  du  mtA. 
fin  tiea  il  avait  pnblié  ona breeMre  intitulée: 
M^càtrtim  Mfr  U  mérMê  pnUiqm  du  sys- 
(èm$  du  gowmmmmmt  de  l'indaaeNj  ta  atir- 
ilKencUmeii  «U  U$  €mimi$Mom  du  vouUféèê, 
dloit  pbiaienpe  voee  e«t  été  dtéee  en  ie5g  loM  de 
la  dieonaaieii  qqi  a  on  pttur  léenHai  de  Mk 
pa»ier  à  la  eevreMie  le  fDavtmeeMvt  de  l'Inde. 

hkvm^  (  iéfn  >t  éinaiUettr  français ,  né  en 
leie,  jport^  Limoges»  m  novembre  ^egg.  M.  de 
La  9Qrde  41  dit  de  bii  :  «  Une  trap  grande  pro- 
duction Iqi  ajltira  comme  4  Fiaive  i^aymond  uqe 
aorte  de  déconaidémtion  ;  Testime  de  son  talent 
Alt  influencée  par  l'échelle  décroissante  de  ses 
prix  ;  on  rejette  un  Laodin  avant  de  l'avoir  Re- 
gardé, et  M>nv«&t,  «près  avoir  conndéré  attenti- 
vement la^iréclaion  de  ses  contonra ,  le  fondu  de 

s«i  griseillee,  pp  ^  iigvacbe  dee  préventione 
fieut-étre  trop  9éT^reSi  ^  l'on  soutient  les  en- 
chères. I^  e  Tép^té  è  satiété  f  et  pour  ainsi  dire  à 
la  raécepiqnet  ^  douze  Césars  v*  U  signait  i.  L, 
ou  Lç/mutin^  au  fttubçwcg  de  Mamgue*  Qn  cite 
linrtopt  de  Uh  :  Sottî^i^runo  (CabUvet  de  M.  I'al4)é 
Texier  ]  ;  --^  |k(  Maiieleinâ  au  pied  de  la  çraw 
(de  la  cnlleçt.  du  signataire  de  cet  article  ),  une 
de  aea  oBUvree  les  plus  belles.  Désespérant  de 
peindre  tes  traits  de  la  donleur,  l'artiste  a  cacbé 
presque  contre  terre  le  visage  de  la  Madeleine. 

M.  A.  (de  Limoges). 

Bgçis^res  tU  Saint-Maurieê  à  Uroogn.  —  Texltr.  Essai 
iur  Us  Êtnaitleurs.  —  De  La  Borde  ,  Notice  des  Èmattx 
au  Lou9r^.  —  Maurice  Arda Dt,  ÈmaiUeHrt  ai  SwtiUerie 

\AV^n  (/ocS9^),  émeiUear,  né  en  1667, 
mort  èLnDaoges,en novembre  1727.  Onadehii: 
des  thofiu  et  pécAes^  le  Portrait  d*ÉléO' 
nore  ^raUgai ,  en  Loavre.  Dans  des  collc^tionB 
perticolièrea  :  Jf^l  ;  —  La  Mari  de  Marianne  ; 
-^  Judith  tenant  ia  |é^6  ^Molapherne  ;  —  la 
ftageUtuiofh ,  etc.  An  musée  de  D^n,  sous  le 
marque  IL,  initiales  des  wipts  précédents,  sont 
AngéUque  et  Médùr  avee  Ia  Festin  des  dieux  de 
^Olfftnpe^les  Noces  de  Psyché; — 5a4»/  âlar'^ 
Un  partageant  son  nuu^eau  avec  un  pauvre* 
Quand  rémail  ne  porte  que  les  initiales  11.,  U  est 
asses  difficile  de  préciser  celui  des  Laudin  qui  ep 
est  l'auteur.  M.  A. 

l«aUDiif(AfoéQ  tojeune,  émailleor^néen  16&7, 
mert  è  Limoges,  le  28  octobre  4727. 11  travailla 
à  la  cour,  sous  les  yeux  du  régent,  et  fut,  dit*on, 
maître  de  dessin  de  ce  prince.  Sur  la  demande 
do  cardinal  de  Larochefoocauld,  il  fil  le  Portrait 
du  pape  Uençft  XI  v,  qp'oq  trouva  d'une  rcs« 
semblance  parfaite;  mais  de  tous  ses  éma^x 
eaux  quVm  estime  le  plus  sont  des  plaques  de 
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qai  8érTéÉit  de  cartobft^'^ttlél  à  li  «MhfSdftle'ii 
LiBMgl»:  ElteAi rèpréBOSMitia  JVlsrf  il<iè«r/le 
Socrt/Sce  éP Abraham,  les  jVdeej'cfd'Ctfiftt/l'il* 

àv^' lé«  tAlèfèi' IMies.  IM' LaMli  tfgMÉI^ 
iVmitfift,  «tt'flokHcDff  Ift  leltp&n'è  teMtM  1^  a» 
4àt  1^fàH!tf|^lftKi¥tt«(ff7iiMrt(miB»Mle«^ 
eéitiéf  éfïMttrë  t^ylàlt:  <|iiel^ëMftw  Les  ywdtatt* 
tHitis'defin!«ifi4QM'^0BllVM«nI)hetiSe*b  MLènvra 

<]ttdblés:  Ab'nWMéè  âeiymège^i*  ê^^     ëflMttm 

èiàf  \S:M  M/tI«Xil  BMé  è»lM  dîstbgoer  lequel 
èéà  âëttt  ÀÀalHMrë  Ue  èiè'tio«i,'tlV)dYA  «Moer- 
tèttiéfàyafeàtrdri  et  dtffèiiànceà  j^drt  sèi^^âfl  ^ 
fl'ftit  hibRè^^^if^lk  MehnS^e  de^M^ttrt^  mais 
é^  Mtâ  q^M^b^Mk  PbUffipe^-de  tiiaroj|»di[Écr,  Il 
iijfta' tottVetit  Miditird  ^dtas  sa  ttauttise  na^ 
Wè^.V'-"'  "J'- '  •  •■""-"]iài1laI"Atib«!f:  '•' 


"  tWëiirb  r^À^Alét*  do2ro^/Mrf^),()tklfô- 
è'èt  pbête  jtaOen;'në  à  Vezzunb,  pelffelfUe 
a  Ifùmi|(iahc^,  ftiir  Ta'ô^  de  G«âéé,  'vWàit 
jkâns  té  quib^ièdië  Àièclé.  On  à  j^ii  de  diéti^fs 
snr 'àa  Vie.  ÏI  prend  dàtitt  iéek  écilta  le  titre  de 
c^^yàKer'de  Vi^P^  detTéràiteteiiA;  et  hn'Éùp- 
jposé,  d'aprèb'^s  téttres  au  C^tand  7^f*c,  qnll 
av2^t.iait'j)Iu8|e\]'rk  caihpn^ës'cotiire  Hea  Otto- 
maiis.  il  T^uf  &'là  ç6ar  de  Pértate  et  à  celte  de 
^aplê^,  maift'  il  ^'yfif  déâ  éttrtébfs  par  son  or- 
ïueîï;  |çt  '^ntt  p^r;é»  i-fettref  à  Cîtlanef,  iâHe  de'fti 
%ampâbie-  àà  a  delà!  iÈpistbïèi  MàgniTutci, 
'^t^  cutniyrx/atione'iykpIitlAl^Ximt',  i473, 
u-4''.'  laidivio  pt'étend  aydr  fnidait  ee«  lettres 
dû  tiinf,  du  syriaqpé  et  du  gTecf;  mais  «  pa- 
raît éèrtaip  quil  \es  à  fabH^tiëéè.  £llës  HifeUt  ub 
Sran((  ^ûocâ ,'  j^  ;fbre6t'  todVeilt  réliiiipriinéës 
ans  U  sêîzièirié'  sikïei  ^  DeTifer  ^.  if^êrth- 
*ntfmL''in-4*  (sanè  date.'^ers  I472);«fat>le4r, 
;i%,  m-ibï:;  «omé  ;  ikh;  ms,  In^é*  ;  -  Ite 
Itaùdtëus  $$piënHè  tt  V^1ttutis',  sans  "flal6, 
m-4^.1aù(tSvio  laissa  eh  ibanuScrîi  une  M^gra- 
'phie  étés  ïïds  et' une  ttà%éd\e  en  vers  iaitiblq^es 
butins  sur  la  Captivité  dû  générai  Jato|io  'PkOA- 
iunô,'e!Ehpris6nné  pùii^  assassiné  par  fèrdi^edb 
'rpi  Ferdîpand'ié  €a(hô1iqàe.  Cette  ti-^^^fe;  iii- 
;tîiulée  :  pe  baptipitateduci^JacàWèéi'émèie 
.^^^'cînq  acié^,  avec  des  chœ^.  *  A:o  quatriëi^ 
^acte ,  dîtGinguéné,  le  roi  FerdiQsitid  dièlcute  irtéc  ; 
l)0|irréaù  14  question  de  sairôùr  qtiHlè  cèntdfrtle 
àoii  feiiii'  aVec  Jacqueéi'iècinïrtno,  qui  â*e^t 
remis  en  son  pouvoir  «ur  la  fol  âed  traités.  lie 
(ioùrreàii'  est  '  d'àvfs  qu'èln  té  tué ,  «t  tt^  Ipas  de 
Mine  à  persuader  le  roj.  On  voit  ensidte  Pic- 
dnninodans  sâ'pilsOiiVliei'  bourrer  arrtie,  et 
loi «TMA'  ane  fe^raft  Fofdm 4odI  il «st cbargé. 
Le  généhd  «6  «yafHet^  et  '\»  tronn^ati  fût  «on 


dBroir.  La  seèM  et*  tfàlMfHt  à  FRrtte;  ensniti 
àtTltapiev,  et:  de  nouitetUL  à  Fttnrtra.  ISettc?  pièoa 
ert  encore  piM  délBituenae  qne  lf£(Mni«i«}dn 
Musait»;  tnais  c'est  la  asoend  moaiinMal  ^in 
MBaiBsart  «a  tel*».  .;    •     -  .        .  Zi.,-,. 

4f!)M«  ZiftMrirtMrai(<iiiam|«  I.  VI,  Mct  IU>  Mi.  -^ 
KipoU  SlgnoreUi.  5tofia  rrtffca  d^  Theatri  ûutiak 
lÀoderM,,  t;  fil,  t>>  »•-«  Gtoguefté,  JViiMfitf  X<(<^riiifv 
«IloifaiS.  Vl,ptf  18.'- <       '  '-    I.    • 

ffOB  ),  «énâ^  nêrtOmn,  àé  le  ftO  oslotee  I7t«« 
è  TMzeÉy-eii  Livorie,  mort  le  14  jiiBkl  é79«i 

nh  Uvoile  «u  «iiittoMèa»  «ièel^  tKaIré.ci»  la^i 
an  service  de  la  Ruaaie ,  LandoolMi  campaçib 
4to  Potofpie  en  t7»,'  ceUe  ^u  Rliîn  tnr7U,  éL 
^  goerre  demnHfnie  de  1736  è  :i7i39i'  A I»  odd- 
ul08lo«dela pafo  deBelgrHle,  fl  fl^étaittenooffe 
que  tienieaajil  Réformé  klà  pêAt  d»-lM9,  il4e 
l^ropiMtatt  d'aller  effHrsmsêrvleea  à  fAutariidiq, 
fenqnei en  passant  àBerliii-pluBisnrsde  ieirc»- 
nairsies«aBgédté8  oDwfteldf  VcagagMaf  tà4è- 
uMlndbr  dVofittr  «vftc  eux  d*nt  lîamiée>de  fMh 
.délie ai.  Sea'cheveiiK  foogM/et  a«^  iig|ta«e)  dé- 
iphuctatan  voiidePrasse-^  aopiè»  deq«ittt]ei|t 
àeaaqoBpidv  pein»akdtffif'WlmiiV  ei^èbwîh' 
piMiaaft  c  LaiphyaieaMiia  de  eet  hsmoam  naiale 
MTtailpu,»  ditiiiédériciII»e§<iMiHti8ans.%lâia- 
don w  renMaloMi  Ylene^^cAi  U'iMaddiis^dli 
iJi/È,  flomme  càpilaiMd»ste*corptdai  pwéaiffs 
que  cmnMabdait 'Mttçèn  deTrouritillitt  Mile 
Ml  les'«ânififagneé  de  Ba«iMeidiiiliiinrdCii7fi2 
à^44i!Gt«ira*leÉtMe«8édnran  fiomlM^d'iMlll* 
postes  ^pfèodftSttfeniéiOn  Afinab,  il  Ml^-pri- 
['•Odniér  par  lesllmçnis^  mfeia  détifrétim-^tta 
ttanpo  aiprèsi'  (Révbllé'  dos  iftrnaotéaide  iTreodk, 
lMdoododnamidëinBaBion,«k^'refinià?Victtit, 
^H'VéDiitdin9tei08âe)aiqi>noé4iM  Msauis 
lui  eOBsentoMiknim  Irtint  de?in4i»fdaittike 
Tégiments  rtonÉiè0B0i  ^47S4.  A  cotte  éMM'il 
^éfMqsa  la  fttt»  dte  offlcÉBr^roele;.^  «mbwMOiie 
■  «atbolittoel  U'M .  mil  à  ^ttucBer  tes<  matUaMli- 
-ftfes  et  Ul|;tegnphienHiliire^fet1of««aeAMa 
la  gièivoUe  Sept ikdsvôl  rot)  DomMfUttiteBtfd- 
lélènd  d%n  noips  d»  parliaaM  ohM|^  d*oppw|iir 
401  moÉvëmenli  de  l'anBéeiMiiiMâefBOi  II  oe 
ir  tomarqùer  tur  soUoodacetcA  oM^  eonraisi, 
^et  prit  mi»  part  brillaateiaBX^aMres  idOtlTo- 
BèbeB»  de «Iraéhfeld ,  do  Rtogne^f  de  ItoaalMDli. 
>«l  de  «Mint.-  Le  bravet  de  gMeai  qjMs  4o  ooÉr 
^e  H^ianne  lui  ènwoya^cettadj^oq^o^fétaoAtilanDbé 
Au  pdovotr  do  toi  de  Proaaei  oehiHCi>  Jo*  ioi 
il  parvenir  aaaaitdten y  JolgBlint.dBnl  oooiMftfe 
MeMIcitatfotsperHûnlMllMiEn  IFtf  Lwdtenfa. 
îdll«n  8ei«fk»{i«a^mp<ntaA  èneorp41S&ÉWfllie 
<SÉ^«iîtHlNiaotpiiua«nqDt  àair»lB«8Efle«ége 
d'OUuAts  ot  en  toqaiétantla,refraitodeJBàdéDc 
le  CMftd  ;  CM»  llil<»«ii0édia])|i«irtflnMt;« 
de  cooirtfr  lee  ^HP'vrtldns  de'OoBà^Lféd^fHtia 
êtm-^h  Wâfchaèmaidiliodiy  uJMiyiaiwaîPiitt, 
«'«l^çajisi^i'aft^LfKiiliBdèMMfirtMBi^l'ûdir, 
1»  sigflalMà  flooMttwIwj  et  ifaMill  iJotoaMe 


m  LAiniccT  ~^  lAvoovnfOîXE 


in*,|M'drHmr6Wiy  tmtsM  BmtM,  m 
comltirtc  btbJMé  la  Tvtnilc  *  Dmb  «pfèt 
h  tUâHi  i»tlùi^U.  •  CiMl'HtnmMtmk 

Ik'idrqBtkr  BB  diHnp  de  balaine,  <■  dl- 
nttHjamqa'îlest  Tainqnenr.  ■tActnipkpM 
Mimm^tUfm  «MMiM».4i>-dMaTer 


Wnpwiir  f»iyefcM  iW4»w  1»w»writ  a«- 
■|Kd»  (Mm,  «viriMMiu  n  ITOS  m^mat 
Ml  flMnl  de  II  HortvitL  Bi  I77«  K  «ocon- 
fm  McfA  U  dwH  M  nMtek  VtMMc  le 


ilMrlM^'VKMMeie  fit  lUMlr  prti  de-W, 
«M«ml:  'Mcnn-TOOM^  M.  de  LanAn; 
Vtei  kMMMp  ndenx  wM  arcir  i  «M«  4e  nwi 
^  Ak:  •  B*  17Î3  LtoiM'MiJTil  lifMparaÉ- 


ikiM,  taOriHdaet  la  LodonMe.  S  Tirait  n- 


fcta  kft  ToKTdB' f?ss  k.  I  m:  iMeph  H,  q«l 
■MAbwa'ern.paBtvir^spaÉM-daat»  aoi- 
Iha;  r^yiai-mln  sapri»  de  M,  UndM  M- 
»— t»Tl»mwMnh«t«Éntaiifcii*l>iu.  L'ar- 
M  tn^  M  brttM  K1BÏ  le*  ■wt'4»  DdHcM, 
jWtoTtiBdBt  M-Rïidr»;  Novii  hri-nnfOrtie 
^W4,  llM'<ï«diaM''0«Mpfe  par  rantie  4e 
"WU9  at  B«^adri  Mitffte  1 IB  rvlafl  dM  Jm- 
DàeeMadM.  Cette 
«idogCoAnlk 


Nc  hawteitiaa  IrpaiMWiM  k  HmWmMw, 

Nkta>ciMMal.:ea«iMnl4IUd'iii>i«naUre 
»— —      -      .         .    irtWiij  .««10»  Aw 
I,  ardent  it  oBifMité 
«IU«.  il  avait  eboiai 
*>  [ik^.dNH  le  IMM  .d'Bfi- 


J-V.  ,„,, 


btee  fraspû.  raadeafmnieriexplw^ieun 
d«l*FtatUft.to  HM  l'Miiiwld«CoUgn|,déBv^ 
mt  Mumt  «>n6iC*'atiKG»l«iBiateftiiat*^t^ 

ne  caiwta^iirtwWfc.llWr.pwmiérfl.wiifa 
dMwt,diii9l«  «wkfirâsil,  aidait  4<:li(|ué.«4iimlit 

InaMl  (Mil.  DsUM'iDF.yUMUCIUiN).  C<)i-, 

fiflBjidkabtn.lw.r^lL.HtrJa.ELwîd'Sidéçpn) 
TsrtBaa  lâU^  Iota  Ponee  4«  Liéos,  «t  dont 
laa.tHHBWl»  avaiiNi'  ^lâ,  cbqs»i£  >  |4u«ieuq^ 
Tfpt^  i»«  la*  «*tatels.  ciwiw  W  »^ri>n>i^ 
ce  prajettot  lel&KvriarjlMXd«ux  «.v^res ap., 
parellIèMtt.de  Diap|i«  «ow  Ifs.iwdrea  je  J^ 
ïlitMHtatda  LawlMw'irai  InW  fwcig^ileuri,  ai^ 
làiii *tB l««  ettaede la FtMJile  fvr  le  3i)"  d^latri 
s'éleréreot  du  wc^jusqu'à  l'emboucbured'uif 
flcDTe  auquel  iU  doDotrent  le  nom  de  rivière 
de  Mai,  par«e  quiu  la  d««on>rir«irt  te  premier 
jau(  ds  ce  mois  jJ).  ik  re«oap>ireot  endultf  ,1^ 
littoral  depnUl'AltaiMtujas^'Mi-deU  duâ«r 
Tiuub,  a  inalaUkreal  une  cd^le  dam  H  v  Ivùe 
praToade,  qui  reçut  le  nom  de  Pori-Rogal.  Qi 
T  «oDBtrniait  im  étab|isaein«al  relnu^bé,  Cirtif- 
Ui-FoTtl%),  dont  UcoEODUDdemeDt  fui  iiiué  «d 
capitaine  Albert  Cinq  u»\^  plu»  lar^t  Bitnut  et 
LwdoDuère  rcatraiant  i  J>ieppe.  La  coioaie  4f 
Port-Rojral  ne  pcoa; éra  point  ;  najuslice  r(  la 
rifuourd'Alliert  firent  assaaaJntrcïrlie'jWrsék 
auttordoanés,  que  1»  inlsire  çopiljiisit  ^paulle,  i 
tons  k»  excéi,  ntème  i  l1intliroi>9phagie.  Les  <tg- 
brii  en  Curent  ref.uoiUiïiiar  tes  AnKlaix,  qui  lÀ 
raptCriitottÂ  Dt«ppe,  fa  ÀÙllet  1564,  Crpendant 
càliKuiD'a^aitpeijitabaiidoaDéwiie'^i'd  projef, 
et  Laïuionoitee  avait  été  cbarRé  <i^.  ifoftet  <iià 
MMsra  MX  coloni,.  dont  le  sort  était  ignoré  cii 
Frascc.  li(MUtitduUarTAle21avrit  1^64, «tçç 
troiï  bUimeotf  bica  luuiùsii  j)arrni  Tes  genliU- 
bonmKs qoi Ittauif aient  00  diïlJDguaitd'OllIgnV, 
de  U  C*iUe,.de  U  Boclie,:FeTTière,  (i'Estài, 
LeTastaur,  couua  p^r.leurs  serrtce» /ni|MaÎK4i 
u*  peiotNfLe  Uoûe,J'a|»OTnpasnBi\  àuMl,  ft 
a«a  deaeîB*,  gn*és  pai  De  Br j,  ont  f^l  connalln 
ï  i'£urap&  diffifrentH  seines  de  la  lie  des  VJo- 
ndioos-LaortoMiHrec'iMsa.aws  lïs  renconlii>f, 
V»  colwH  revenant  de  For1-l 
Canule^  d'où  îl»e  dirigea  ler 
Dom>nit)ve,oii  il  aborda  pouri 
iLeuL^Miuieiiir  un  combattre 
taUieii  il  reconnut  leK.UesSai 
kuJianioa.  de  Uont-S«iri|t>  aU 
entra  le  îQ  julndan»  ta  rivière  < 
le  regnrent  avea  anifiÉi  Jenr 
iJBtievititer,etLa.f}Rf|l^.qi«,^. — .„.. , 

lé  luin  ia  SoK-^il 
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lecte  âù  pays  datte  «où  fireniter  voy^e ,  pirt  re» 
cueilUr  àé»  rensei^MtAëott  sturli  raine  de  ta  ooh 
loiiie  de  Port-Hoyal.  Landdimière  ûéâdtt  qu'us 
nouvel  établissement  serait  crîêé  îtnmétllatemetit ,  * 
et  fit  bâtir  un  fort  à  deu^  lieues  d«  Tettlbottcliure 
de  la  ritière.  Ce  fort  reçut  le  Dom  de  Caroline 
eh  rhoiMieiirdu  roi  (Oharles  IX).  Le»  lûdieua 
eux-mémea  aidèrenttoloatairemest  à  sa  eonstruo- 
tion.  Laudonnière  se  montra  d'abord. tràe-uge 
en  refusant  de  prendre  parti  dans  les  querelles 
des  indigènes;  plus  tard  sa  prudenoerabandonaa^ 
et  par  ses  ordres  d'Ottigny  oonduisit  un  se-< 
cours  de  vingt^cinq  arquebusiers  à  Outina^  le  chef 
le  plus  puissant  de  la  oonAMération  des  Indiens 
Apalaebes,  en  guerre  alors  contre  quelquai  tribus 
Yoisiaes.  Les  Français  rlésidèrent  du  soooès) 
mois  dès  lors  ils  ne  fbrent  plus  considérés  que 
comme  des  anniliaires  puissaats  el  dangereux  | 
et  les  indigènes  cessèrent  de  leur  apporter  de< 
▼ivres.  La  famine  amena  le  rellebement  de  là 
diiciplîne;  Des  Fourdeauiti  l'nn  des  olHderR  de 
Laudonnière,  profitant  de  la  nuit,  «'iliftpara  de 
son  chef  et  le  conduisit  enchaîné  è  bord  d'un 
navire.  Li  les  mutins  obtinrent. de  Ini»  par 
menace  de  mort,  qu'il  les  aotorisét  à  «•  procurer 
des  TiVres  dans  les  oolonies  espagtteleS}  sous  ce 
préteite,  ils  animèrent  deux  btigantins  et  com- 
mirent de  nombreuses  déprédations  dans  les  Lu* 
cayes  et  snr  les  côtés  de  Cuba. 

Ces  actes  de  piraterie  exaspérèreiÉt  les  Ëspa» 
gttois,  qui  déjà  voyaient  avec  ialousie  on  établis- 
sement ifondé  par  des  calvinistes.  Ili»  se  plai'» 
gttirent  à  Laudonnièro,  qui,  rétabli  dans  son 
pouvoir  par  les  sotais  d'Ottigny,  de  La  Oaiile^ 
d'Erlac  et  de  quelques  autres  ofBders  i  s'empara 
âm  coupables,  dont  il  fit  exécuter  quatre  des 
principaux.  Cette  satisfaction  ne  contenta  pas 
les  Espagnols,  qui  Jnrèfent  Tanéantlssemenl  de 
la  nouvelle  colonie.  D'dn  autre  côté  les  Indiens 
cessèrent  leurs  rdatiois  avec  k»  Français  quand 
ceux-ci  n'eurent  plus  demoyeos  d'échange.  Phia 
guerriers  que  cultivateurs;  ils  n'avaient  pas  sa 
défricher  les  terres  qui  les  entouraient  Lan* 
donnièrtî,  prttsé  par  sesjgens^  s'empara  de  son 
allié  Outina,  et  ne  le  rendit  à  la  liberté  que  soutf 
la  condition  d'approvisioniiep  sa  tnwpe.  il  en^ 
voya  en  môme  temps  le  capitaine  Levasseur 
explorer  la  côte  et  bire  quelque^  bbarBomeots 
de  maïs.  Devant  des  ressoniteB  amsaif  éven- 
tuelles, FévaoaatioiL  (bt  détetininée;  et  déjà  les 
eolons  âémantelBiebt  lear  fort,  lors<|ae,  la 
3  août  156S,  apparut  tme  escadre  de  quatre  voi- 
les commandée  par  le  capitaine  anglais  Hawkins 
(  9oy:  oè  nom),  qui  offîit  aux  Français  de  les 
^ameiieren  Burope.  Laudonnière  refusa  pour  lui- 
rrfême,  mais  il  permit  à  tous  «eux  d^ses  compa* 
gnoot  ^ol  vtMdraient  profiter  de  cette  ooeasioA 
de  s'embariner  !  grand  en  fdt  le  nombre.  Haw» 
kins  poussa  plus  loin  l'humanité  -.  il  laissa  au 
chef  (hin^is  des  vitres,  des  obaussores,  et  lui 
rendit  un  namre  sur  lequel  Laudonnière  allait  se 
mettre  en  mer  quandi  le  26  aaM«  Jean  Ribaat 
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*(»op*  ce  non >attenitanieitOttoliDe avec troii 
bèliments.  Ses  instructions  éta^tâeremplMer 
Laudonnière  ;  maisr  il  ne  voulut  le  (aire  qa'après 
s'être  convaincu  de  la  conduite  boaorable  &  ee 
capitaine;  il  lui  conseilla,  au  coAtrairejderdeTtt 
son  fort.  On  commençait  à  peine  ce  travail,  lors- 
qu'on siionala  six  grands  vaisseaax  eapiigaQli 
commandés  par  Pedro  Menendez  de  Avila.  Quoi- 
que  les  deux  nations  fussent  ea  psii.  Umaàa 
somma  les  Prançaia  de  se  rendie  à  jierci,proiMt* 
tant  «  que  les  catholiques  seraisnt  homaiaeBMit 
traités,  mais  <|tte  les  hérétiques  nsdefiientas^ 
pérer  aucune  gràoe  ^»  Il  nanqoa  une  faaàèn 
attaque;  Ribtut;  mal|pié.|ea  conseils  de  Undcn* 
nièroi  i^âsolnt  dn  prendre  rolfensive^  et  einiwqaa 
tout  oe  qu'il  y  avait  d'hommes  valides  (10  sep- 
tombt%).  Un  tempèU^  violente  renpéeha  ée 
ioiudre  la  flotte  ennemie  «t  le  jeta  eo  ple^ 
mer.  L'amirante  espagnol  profita  de  cette  ô^ 
constance  pour  attaquer  le  fort  Carolise,  oè  il 
ne  restait  pas  qufiran^  hommes  en  état  de  porter 
les  armes.  Laudoonièra  se  défendit  éaeivq^ 
ment,  et  avec  un  seul  soldat  nommé  BarthâeiVf 
il  parvint  à  s'échapper;  tous  ses  coakpagpoat 
furent  tués  ou  pendus fpoinmeAaré<içiies»Qsihe 
cents  colons  inoffenaifs  fbrent  anaii  aatstsfià 
dans  les  circonstances  las  pins  barbanM.  Ne*^ 
empruntons  les  <|aelqoes  li^ies  suivantes  à  si' 
témoin  ooulaire  échappé  par  miracle  k  c^ 
tuerie.  «  Ces  massacreurs  et  bourreaux  €B^ 
paigne,  pour  cooronnar  leur  sentante  ha^éifite 
firent  un  beau  grand  iisu^joye,  etay^  ealaiw 
là  d^»su6  tons  les  corps  de  bommes,  de  fettiB4%- 
et  de  petits  enCants»  les  réduisent  en  emdi% 
diaantqae  o^estoieot  desmescbaos  lottiàieift 
qui  eetoient  venus  infecter  ceste  nouvelle  ds^ 
tienté  et  y  semer  des  hérésie^.  Cette  Auiflail 
troupe  rejettoit  mesme  sa  colère  et 
dps^  sur  les  morts  el  les  exposèrent  enj 
a^x,  i^fançoia  qui  restoyent  sur  les  eaux      ^ 
(^ieft  à  navrer  le  cœur  de  ceux  desqm  i 
ne  pouvoient,  comme  ils  eussent  tùeo  Toalu>|' 
membrer  les  corps;  car  arrachans  les  yeQx< 
morts,  les  fichiQyent  au  bout  des  dagaes,et] 
avec  cris,  hurlemens  et  toute  gaudisserie, 
jet^oieift  contre  qos  François  vers  Teaii  MJî 
Laudpnnière  put  gagner  l'embouchuredu  VffUi, 
et  s'embarqua  le  25  septembre  pour  la  Ff^Él 
où  |i  arriva  en  janvier  1566.  £h  avril  i^.ft» 
minique  de  Goui]gues  (voy.  ce  nom) 
massacre  du  fort  Caroline.  Voji.  ap»i  ^ 
MERfiNMBx  et  BiBACT.  La  cour  Ut  à  JL^wi   ^ 
untrè#-mauvais  accueil,  et  il  mourut  dans  ÏQ 
qurîté.  On  a  de  lui  :  JJitioire  notabk  àii 
Floride  s  conUnant  les  trois  voif  âges  ffùti^l^ 
iotile.  par  des  capUcùnes  et  des  pUot^fiWi 
çaUi  Paris,  J6$6,  iu-8\      Alfred  ûb  Uca% 

.(1^  ce  pM$aKe«a|eaipraaié  a  ta  f«t«l^ét  /«Mi 
U).J4ojwe  6c  Mourgues,  peiotxe  dieppoU  eip^rgif^gf 
RIbayt,  elqul  a  làiisé  une  refiUotl  piibttWpeorHW 
nriëré  Mê  ûmm  la  collealfoii  dé  11ié«dM«4lk  fcy>  «.  ■■ 
Pi  SOO. 
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i    tàuUtnn^Hti  M  iÊiâimim  «v  Gonr^mm  4mnâ  ta 

mm.itm,  IM»  J.  -  VU«l ,  Histoire,  d»  Diff/pê,  ^ 
IricT  /Kiamn  ft  /fLStoir*e  d'un  Voyagé  de  ouetquêM 
FrnççU  A  ts  flCfièe;  ir 9.  •*  ytfrtMtel  eWrfin»e«  iM 

rlb(i»«i»  n«M».  u  VI,  PL  »o.—  DdHir»  »«vit  Jir«r« 
MM  «ma  fWia/'torfiUi  Amenai^  prçvi»»cia,GaUU 
ie^tfmatf  yi«  partie,  Francfort,  16*1.  -  La  Challeur, 
Mhlfi»-  ntofé  h  Jtrtn  Rîbtnlkt,  -^  titàt  àé  Ao«Mtl*; 


ufMtTBW  (Jmiokim  Barwûfd),  iiielo* 
lniaM»,iié  è  HMesbeini,  le  26  juin  laSiy 
bMIb  U  jvMet  l74ê.  U  Mudia  la  théokfiêà 
fthMlKit,  devtal  n  1717  prédieatwr  à  i'égUiê 
ileMMIiekelà  liikbaheiiii,  et  Mciipa»ea  1746, 
Irmtaeoffioe  à  Téglite  de  Saiiit-iiMM|iM».  Oo  « 

mtkimgHtfuckte  (  Hiitoira  eecAésiaitiqiie  de 
fi«eAeîni<ÉJiJ8liMn  de  la  nMerme  d«u  c^le 
^);  ttlMiein^  l?84-173e»  Ift  pwties»  iiir»*) 

kÊoaU ;UiàaùiKm,  i?4iOfr  iii-4?;  ceteuTn^ 
afUtélÉ  rdt^Bt  de  4mnMa  critiquée ,  l'auteur 
fi#BMiil  pir  n  Fer«*ei<M|Wfi^  ^er  iFieleria 
tffFfoMfiM   iTiitofteflMUif;   HUdealieim» 

#AMM)Mif  lyMeMielBa»  1746«  i»^.  &  a. 


iâutnBBBtt  (Heari  to)^  peéte  aUeBoaMl, 
MfdaMle  prenure  meitiédsqoaiiènieiièele; 
^nH  ykB  de etabee  eor  too  eompley  ai ee  bM 
^«  éteityrttm  à  fl^aelmarB*  U  nMt  ea  vmie 
^ftàUmnéumanm  6aivatià»i$t  ouvngealera 
MivetgMi^etiiécfifituii  Umred€9Fiifm}9is 
M  «iB  ertfeetéinaBnterit»  OMua  «m*  imprimé 
*H«i  ncBdl  édité  pat  WaciLemigel  {D» 
Mtefttf  Ardkeiilied  inmi  JftfrMn  Xéi<^r^ 
Mf,  1^.  62i-644)  iPlDcMenx'  oantiqaM  dent  il 


_.  rM^jriiii^4ai4«eiis*«iijr«iivtai« 

m  lBL>f  41.^  <-.Hot(m»aa«  OffcAkAte  (t«r  Z)eut- 

Utfi^B  (  Jacques),  hiitdrfeA  et  ïifMrttew 
Ptt^né  I  tofiàgae,  le  25  joillet  168S;  mort  le 
J*TOr  IT34.  Aprtâ  aTolr  fait  de»  étodë« 
nbtdiré  et  de  théolo^e  &  ffatle  et  à  tjtrecht,  tl 
i'nif  ro^a^e  en  Allethagne  et  en  TVanoe.  Dis 


gttr  en  Suisse,  H  (bf  ordonné  ministre  pfoites- 
VL  En  (71g  it  rut  nommé  proféaseiir  d'hig- 
■ÎK  et  â'âéqnence  à  Berné.  On  dé  lai  :  Ath^êHs 
gW^ Anttterdam,  1714,  !n-8«;  —  Dd  ITiH- 

^«trtt  j<^  m-è  Uttèràttu;  1T1«  ;  -  Cemfro 
WohtMtJttnrtMin  Abikndantiùfh;  1712;  fÉdéré 
w  M  TmpB  JîeMtïca  d'Altitattiù  ;  -^  De 
gâa  Iliderorum  Sducatione;  1723  j  —  i4H  rt 
Wïtoem  /ttiwîh^i  ^aftetis  sit  ilkbuen- 
?  opuscale  qui  éé  troUTe  dané  Ife  recoeU 

«V  i  "~  ^*'»<'**^  «^^  «mw^ândWcAiî  Jïê- 
WrirtWhi  fceteèftic/iér  (îf«ib*lcyï^é(E^po«f«dn 
(uctè  etefibptèié  de  lliiatiiire  lielVéti^ne  )  ;  en- 
îA,  1736-1738,  ♦s  vol.  In-S",  oovrage  basé 
feNM  lociK^  àotlitotiqtles,  mais  partial  ^  dès 
pi  y  (iit  qoeetlôn  da  gouvemeknent  de  BéHte. 
It-O.  Loys  de  Bochat  Atait  commencé  de  le 
fa^oire  en  français;  il  plibHti  aisnité  lies  M- 


m»irm  sur  la§uié$e  mteienné^  d  vol*  in-V^ 
pour  lèetifiet  ie  kïtm  de  Lauflfer.       K.  G. 

#^  d«  iii^flii'  (••  téta  de  II  MeeAiffMMn^  A#l- 
MCiMAn'  (^«tçhliçhU  de  LAttUer),  ~  JOcher,  ^Mp»». 
Celehrten-texiÈon.  —  LuU,  Necrolog  denkwûtdigi^ 
SckwAtwr. 

1  LkV^tk{Dêsiré'Tfançm),  ^ibhitre rràil-< 

çafâ,  né  le  25  janvier  1823,  à  Maromme  (Seliié^ 

Iniy^Heure  ).  A  dix-«ét>t  ans  il  entra  daUS  IHité- 

lier  de  M.  Picot,  débuta  an  Salon  de  1845,  tel  cul* 

tivâ  en  même  temps  le  genre  historiquiB  et  le 

portrait.  Il  a  oblebU  nne  médidlte  de  trolH^ê 

classe  en  1850  et  une  inétfallle  de  deutièlne  à  lé 

suite  de  VEtposition  universelle  de  1855.  ^dué 

dteirons  de  lui  :  Tan  D^ekà  Saveithemt  1847; 

—  La  htùTt  de  Zwrbaran;  1850  ;  ^  £*  Sil^ 

de  SaiM-Quentin;  1851  ;  —  LA  hn&tdemU' 

lâume  fe Conquérant*,  1653 ;  —  LeteueUr tkèt 

les  Chartreux;  1855;  —  te  Oéjeuner  dn 

Moissonneur}  1857.  K. 

ULoeilBB  ùB  VâMT  <  JV....),  voyageur  fran* 
çtis,  né  dans  la  aeeonde  moitié  du  di&-eepiièBie 
sièele.  Il  fat  attaché,  pendant  plnsieura  aiméqi« 
aneenenlat  dePfevnoeà  Alger,  et  Ait  ensuite  envoyé 
en  HoHuide  en  qualité  de  eotnmisanire  de  la  dm^ 
rine.  On  ad»  M 1  BiHaérê  dm  Moyamme  dUt§er^ 
àim  l*êtatfréêmt  dé  rnn  gwuÊêtnémênt^  4€ 
$ëè  fôftês  de  terré  et  dé  mêr^  de  ses  revenus^ 
police^  justice ,  poHUfue  et  eommeree;  Ama» 
tendain,  172»,  ln»l2  avec  earla;  Paris»  1727. 
la'Mitenr  s^  merttre  en  général  eiact  et  bien 
rebsdgné  ;  Il  raeonta  ivec  împaHiaHléet  donne 
dM  déttHe  moritax  anr  Vélat  poMtique  et  mili- 
taire dé  la  régence.  La  destinée  de  cet  ouvrage 
fbt  des  pins  singulière».  Traduit  en  anglais  sous 
oe  titre  s  A  CMipiete  Bîitory  ofthe  piralicnl 
States  éf  9drtory,  Londres,  1750,  Ib^s'*^  sans 
que  le  notai  de  Laogler  eôt  été  dté^  eette  venlon, 
qui  pMsa  en  plusieurs  langues ,  fut  donnée  en 
fmn^s  et  intitulée  :  mstaire  des  État»  Bar* 
baresquês  qui  exercent  la  piraterie;  Paris^ 
1757,  2  vol.  to-i2  ;  la  traduction  antmyme  de 
cette  traHnctlun,  filite  par  Boyerde  Prebandier, 
est  mlan  écrite  que  ronvnîgp  original.  Enfin 
éè  dernier  a  été  encore  publié,  iov^oaté  sans 
nom  d'auteur  et  soue  des  tittea  différants,  en 

1732  j  1760  et  1830:  K, 

fiarMer,  Magattu  Bnefelop,,  msi 

liAteift*  (jrdrc-^nfoliiti)^éniiiit  Annçaia» 
né  h  Manosqde,  le  s»  Juillet  1713,  mort  1  Paria» 
le  7  avril  1T69.  Il  entra  ftnt  Jeune  datts  la  Oom* 
pegnte  de  Jésus,  il  se  llvm  avee  soeeès  à  la 
putdlcaibn;  et  fbt  bien  aeouellii  à  k  oaur  ;  mais 
son  éaréei^t^  froid  et  réaervé  Ini  fit  de  nom- 
brent  erniénds,  et  malgré  sa  grande  eapaciié.  il 
det  sortir  de  sen  ordM.  Il  devint  rédaotenr  de 
la  Oatette  de  France  et  plus  latd  secrélabie 
dllbibassade  #  CoftH^.  Il  était  MiéniNre  des 
aëbdémies  d'Angers,  de  MaréeHIe  et  de  Lyod; 
tes  bUvragesfemt  connaître  la  diversité  de  ses 
COdnaisssneiMi.  On  é  de  tnl  t  Sêsa^  sur  i'Ar- 
kmtemtim^  parié,  ]7ad  el  i7Sd,  iih6°.  Cet  oo- 
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m0O»  ii4s4te  éeiH«trt  jfitkt  d'idte  liMdln 
.«â  iqfîémeiises;  8*il  a  para  marqué  au  coin  de  la 
ttBgalariléy  ê»  adfenaim  tvèam  oaft  nndu 
iiiilioe  à  .l'art  avec  lequel  l^auCaiir  préatale  aca 
principes.  Fresier  a  tritiqoé  oeitalaes  partiea  de 
roBUTiede  Mngier  dana  aea  Mé/Uximu  sur  dà- 
ven  ûuwra$ei  qui  ûmteni  dé  i«  beauté  réeUe 
0i  oomUmie  dam  luédi/ieês  et  dé  ce  qui 
peut  la  cmetUuer  ;  laeaà  FAcadëniie^  le  13  oe- 
tobie  1763»  ci  loséréea  dau  le  Mercure  de 
France  de  joilM  17M;  —  Apoiogie  delà  Mu- 
eiqme  française;  1764,  i»«*;  —  Paraphrate 
4m  MiierBie»  trad.  de  ntidiea  de  Segneri  ;  Paris, 
1764,  îa-ld ;  *-  Veifûge  à  la  merdu Sud^  trad. 
de  raii^8$  Lyon,  1764,  in^,  et  1766,  ia-12  ;  ^ 
ùrtAeeiajinébre  duprkMede  Dombes;  Tré- 
TOUX,  17&a,  iii-4°;  -^  UieMre  de  ta  ÂépU' 
Mquede  veulMê  jusqu'à  présent  ;9kIm,  1766- 
1766,  12  voL  in-13;  trad.  en  Hatten.  Cet  oo- 
Trage  présente  de  grandea  qaalitéa  et  de  grands 
défanla  :  i'antenr,  a^inspirant  dti  plan  de  Floma, 
■a  eensidéré  la  répnhtiqne  'vénitienne  aoos  trois 
ëpoqneadMféRBle8qai^appeUetf9e4a/iil6<«s«e, 
dee  d^haèUeUjàfe  éejwee;  mais  il  a  sevrant 
evblié  qnil  deiaiC  6lf«  historien  et  nen  oratear. 
lia  déployé  nnlnae  d'eapraesionadéplaeé,  ets'est 
aerri  de  métaplMies  inusiléeSy  de  6giiv6s  sksgn- 
itères,  de  tcallB  d^élequenee  plus  convenables 
dan»  des disoonrsde  parade qne  dana  un  récit 
instorique;  malgré  «ea  déCnils,  sononvrage  n*en 
reste  pas  omins  ftwt  estimable,  tant  4  canee 
da  l'impirtialilé  qnl  y  règne  que  pour  les  re* 
ebercbes  conieieneleoBes  qu'on  y  tRNi¥e.  L'édi* 
Hon  italienne  est  aeeempigiiée  de  nombreuses 
et  intémsamaa  notes;  ^  muoire  de  la  Paàx 
4$  BHçrade^  1763  et  1766,  2  >rol.  io-12.  Ce 
dernier  oneirege  assnraraH  seul  à  Lan^r  un 
rang  iMnorable  painii  Isa  historiens  du  dernier 


Umé^iaJPrwattÉ, 

LAoaiMi  (DomMque-Jean* Claude,  dit 
SuçènB)^  littérateur  français,  né  à  Lyon,  le 
9  lévrier  1614 ,  mort  6  Paris,  le  23  janvier  1 866. 
Arrivé  {enne  à  Paris,  il  coopéra  à  la  rédaction  de 
plusieurs  fenilles  littéraires,  et  notamment  de 
h  QemeUeetBeeue  dee  T^hdtf^e^,  dont  il  (ht 
le  rédacteur  en  chef,  jusqu'en  1852.  A  cette 
époque,  il  fht  nemmé  archiviste  de  la  Comédie- 
Française,  et  parvint  è  metbre  un  peu  d'ordra 
dan6  ce  curieux  dépét.  Outre  de  nombreux  ar^ 
tides  dans  les  journaux,  on  a  de  loi  :  De  kt  Co- 
médie Française  depuis  1630;  Paria,  1644, 
in-i2  ;  —  Documents  historiques  sur  la  Ce- 
méd^Françaiee^  pendant  le  rèqne  de  Na- 
poléon /«f;  Paris,  1668,  itt-6o.      E.  i>n  M. 


lAinisft  (  André  ),  drimisle  finnçaîs,  né  à 
Paria,  le  i^  aett  1770,  mert  du  chdéra,  à  Paris, 
le  16  avril  1632.  Son  père  était  trésorier  de 
Kh<iBple6  des  Qnfaize*^nttgts.  Un  abus  de  pou- 
vez jeta  te  famille  Laugler  dans  la  pesltien  la 


plue  fiflheuae;  heiiibuaiuimit  f^nraiey  'iV 


téKsaa  au 'jeune  Lau^,  qui  était  «sn 

En  1701  taugfer  reçut  la  miaftien  defateoidr 

ta  Bretagne  pouf  ftfa«  descendra  ^^ritlBivcr  te 

cloches,  dont  la  •OsK^reMlM' Avait' ovtoMlds 

fltire  de  la  monnaieet  des  canons.  Sa^ntMèa 

tenainée,Langiertevia(t  à  Pttisen  1764.1116 

d'abord  nommé-  èhef  4o  bureau  ^déeposÉres'vt 

saipêlrea  au- cemNé  de  saut  publie.  lie '13  vil- 

démiafie  -M  M  perdre  cette  ipiaee.  'Il  '«a^ 

alora  I  se  Aâre  recevoir  pharasaden,  lîaite  Ai 

eKimeMa,'et  fiât  leçnméltn.  Il  aHaHpiini 

une  officine  lorsque  la  rédo^loii  den  '  Mm^ 

en  aéhevant  de  ruiner  son  père,  fempècha'^ 

metfare  ce  prâ)et  à  exécufkm.  Laogier  'nvalttfé 

inscrit  comme  t^iarmacien  dé  farmfie  iPÉfffl^; 

maisiltombamaJade,  etne  putpdrtirnveelVl' 

pédHion.  n  resta  attaché  à  lliépM  d^nstivliM 

milHalre  de  Toulon.  Ses  succès  ecname  ptdb^ 

seur  lui  valurent  d'être  tbolsi  par  le  Jmrt  Ap* 

trueUott  du  département  'pour  remplir^ia  «Me 

de  chimie  de  l*École  centrale  do  Tar,  '(qhi 

quitta  blentét  pour  une  place  de  -proCeeaeun» 

venue  vacante  6  l'hApItal  nîlibdra  dWMifl» 

de  Lflle.  Chargé  des  cours  de  chimie  et  i^|É^ 

made,  il  s'acquitta  de  cette  double  tÈdàt  alÉ 

tant  de  séle  et  de  succès  qne  Tboranoylill^ 

pella  6  Paris  en  1802,  et  le  chargea  de  lé     ~ 

pléer  au  Huséum  d  Vistoira  naturelle. 

cette  époque,  Laugîer  contbiua  chnqoe 

aon  cours  de  chimie  générale,  et  en  t8f0, 

la  mbrt  de  Fborcroy,  il  lui  succéda 

ftsseor^titutaîra.  ton  de  la 

Técole  de  pharmade,  en  1803,  Laugler  y 

professeur  dliistoire  naturelle;  il  fit  ne 

pendant  pliisieun  années  jnsqute 

ii  fut  d'abord    dhecteor-adjomt   p«is 

leur.   La  création  dHme  école  piM^M 

plusieurs  nouvelles  chairea  lui  soaJI  'di 

fai  formation  de  f  Académie  de        ' 

1620,  Laugîer  fM  nommé  membra 

la  section  de  pharmacie.  Chef  du 

de  la  direction  générale  de  rmstrndkm: 

btique,  qui  avait  été  confiée  à  l^ooraroy 

Laugîer  à  l'époqoe  oà  lîit  oiHanisée 

aité,  resUau  ndnistère  de  rinEtériear  i 

bureau  chat^^é  de  quelquea  afladres 

6  rinstruction  publique.  Il  garda  eelle  p 

qu'en  1822,  année  dans  laquelle  il  (Ut  nia  à  < 

forme.  H  avait  contribué  àveePbaremy  à 

niser  la  plupart  des  lycées  et  des  mOdeos 

existent  encora. 

On  lui  doit  la  découverte  d'im  pbospfant^ 

natif  pur  et  crisUlHsé  fort  rare  trouvé  à 

France,  la  constatation  de  Aidda 

rique  dans  Tarséniate  de  fkmh  erittalli 

Johann-Georgenstadt ,  du  chrême  àm^ 

litbes  et  dans  radinile  de  ffltatttal,  dn 

benzoiqne  dans  la  subslanaa  tronréa  fÊf     ^^ 

lack  dans  la  grotte  de  VAtc  de  M  »Oi»>|| 
dans  le castorenm da  oommerae, ddMtarfÇ 

sine  da  xanthorect  hastUfs,  fUpp^Mé 
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^i(im,M^m^'^MfMmbà%m\itUg[  de  Si- 
tMw.  Cm l»  dotteneoM)  la-  oonfi^nnâiw  d»  la 
,#»weite  de^Hl.  Stroipeyer  sur  ki  pr^teiice  de 
^4riQtiaaedm  !«<•  aragpuitaft;  U  oonnato- 
uMm  4«  i^.cp9veniiqa  «pontanée  à  Taie  d«  la 
jHitière^raçr^  du  spc.de  ca^tte  en  Yinaigre 
;2^  fi^  MDflUa;  le  nieil^  procédé  pooTifléfaiier 
t  J^oM da  nickel»  et  qui  permet  de  Keeonaaftre 
j^jnoiB4ieqe««tit($  de  ces  ofétaax^raïuilsrse  da 
j^  frstoioil  wur,  des.  sutures  jawie  et 
"    i4}'«im(fv  et  des  ^ra^ànjatesde  cbaax  el  de 
e;  ^  DiQyeos  de  séparer  exactenoeo^  te  fer 
^.  .im^et  le  cécium  dp  fer;  le  mode  pour  le- 
^^ffli^piomqiûpasse^  rétatd'addeosmiqoe 
•1^^  1^  traiÉei^eBl  du  plaine  brut  ;  la  pre- 
««^^orfatie^,  sur  Tabseikce  du  nickel  daas 
>elo^à  Joimac, 

.^l^p^i  COUT9,  (fe  Qhmie  générale 
ffiué^fiu Jardin  (ht  i{oi,  jeçueflU  par  uae  i^ 
'4e  ^téMgrapbe^  et  revii  |W|^  pro&sseur  ; 
i,  isà.  3  Vol  111*8''.  Il  a  douDé  dans  les 
to/^  w  êtuséum  d'Histoire  naturelle  : 
fmeJPierr^  tombée  de. Valnwf^ê 
iiy«  ij(0i)  ;  r^  Analyêe  du  JHMène  de 
'^Iharà  (tome  V,.1.804)i  r-  Ànal%90 
î^!|fiAi^o/e  du  cap  Je  Guttes  ,  Ja»4t  ie 
"die  Grenade  (  ibid.);  —  Analyse  de 
9nieduValaumSMissei\h\à.)^'^ 
}sê  d'tcàe  Pterre  siliçéQ' ferrugineuse 
^Hleur,verd4tre  (ib^d.);  —  Analyse  de 
_  fi««/^  Plomé  é^  Johannrùeorgenstadtj 
'^^»  ^i^  quelques  nUnéralogisUs  ont 
iMmà^  ménUite  de  plomb  (tomeYI,  1805); 
m^jhâmen    cbintique    des    Grammalites 
m^  ^  :grise  du  nufnt  Saint-Gothard 
m^hrr  Mjuanen  du  Cbromate  de  Fer  des 
tW^flWP,  ouraiUnnes  en  Sibérie  (ibid.); 
rtiii;^  de    fA^tinole   de    ZiUertàal 
IN»  ^  1806);  ^  JSxtraU  d'un  Mémoire 
f^m^sUmce  du  Chràme  dansMs  pkirr^ 
(  Utt4.  >  j  .—  /foie  sur  V analyse 
Mine  de  P^omb  de  Johann^Geqrgen» 
(iÛd.)^  ^  I^oiçmen  de  la  pierre  dite 
'  ««W  *.  nrol  (tome  IX,  1807  ) }  ^ 
cAitti^Me  (i'sinf  ;n<^^  tonceonimaZe  de 
\dfi  PArtç»  dans  Pile  de  Cçprée  (ibid.)  ; 
^kse  dn.i>^éuft^^e(tomeX,  1807  )f -r 
MM;4if./P«M#tJ^  (toiafM>  XI,  1808  )i  ^ 
NsM4f  j/?««|a#n«  (  ibuL);  r-  Àfialyse  çomr 
piHte  4et4i^,  ^flbk^  /errugineua:  troih 
I f^i.à  SsAni*J)0VMngue ,  l'autre  sur  les 
^de  la  loire,  aux  environs .  de  liantes 
^U^ifJfmhî  r-^  J^SMmtm  comparatif 
f^âdde^.vmqu^uax  forwA  par  Vaeiion  de 
f^mitrUme^  \T.su^ .l^gtmnies^,  2*  *tfr  le 
M.ik'tair  (40Dm  XïV,a»p9).;  -r,  Bxamen 
jp^^^iiei'la.iPrelmite^ompacte  de  Kei- 
Mac*  près  Oberstei»  (toi^e  ^V,  1810); 
hirewMi  4biimifmu^,  l<t  Résine  jf^une  du 
Mtoit,  iMUis,  ^.  ciu  Mastic  r^in^usp 
$ise  mnnt  tes,  sauvages,  de  la  Coupelle* 
P^^^fi»''  f^Ç^M  Hierre  de  leurs  ba- 
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eA<s.<ihid);  -^ MMtmm  ékmifHê  des  Mn^ 
Éièree  saUnes^  eantemœs  dans  te    Hgueur 
que  eem  4UfHesa  hrsqm'ûn/ait  fondre  des  mé- 
éuseeens^  te»  aèasidùmusnt  é  une  déeempeet^ 
tian,  spqntoMée  (  Ums  XVI,  1810)  ;  -^  Bam- 
fnen  thtmiqaê  des  Crayone  UtAe^^aphiçues 
(tomeXVff,  1811);  --dans  les  |f<<moires  de 
rjneUtsdy  savoMs  étrangers  :  Anssmee  d'un 
mfwseau  Principe  datss  les  Pierres  «éMbrl- 
9iMi  (toMeil,  lMl);^Ao«ice  sur  Ut  na- 
ime^  cMmlyttK  dPune  substanee  animale  de 
Ut  grotU  de  Pàre^  dam  FUe  de  Captée 
(ibid.  ) ;  -^  dans  Im  MémiAres  du  Musémn 
d'BiHo^e  naturelle  .*  Neie  sur  la  présenee 
de  la  Strentiane  dans  FAragonUe  (tomeP^, 
S8I5);  -^yNote  relative  aum  Aragoniêes  de 
Bastènesy  de  Baudissero  et.  du  pape  de 
€e»  (tome.  111, >iW7);  ^  Msopéfieneee  pre- 
près  à  coi^rmer  Voptnian  émisé  par  des  nà' 
ÉuraOetes,  sur  IHdentUé  d'origine  entre  le 
fier  die  Sibérie  et  lesPiérres  météoriques  ou 
méroUtAes  { ibidi  );  •*--  ObeervsUions  sur  te 
Sue  de  Oarotéet  daucosi  earala  (tome  ly, 
1«U);  t-  Faiis  peur  servir  à  VhUUdre  eHi- 
mifue  des  Pierres  météoriques  (tome  VI, 
1820);  '^  AnsdfeededeusB  inariéiés  de OobaU 
urséniaté^  pronfenomt  tSAUemÊuS  et  du  dU' 
ekéde  Wurtemberg  (loroe  IX,  1822)}  «:« 
Analyse  tkimique  de  plusieurs   Terru  'eu- 
tfoyées  du  Sénégal  ( kimeX»  1628)  \*'^MsBa^ 
umnebàmique  d^uni  Fragment  da^  Masse-  sa- 
Isneçoneidérabte  rejetée  par  ieVésstpedam 
l'én^tion  qui  a  eu  lieu  en.  i%%2  (ibidv);^ 
Mémeêre  sur  ewudyse,de  Pierres  eê  de  jPers 
Vtéiéoriquss  4rouMés  en  Pologne  (  tome  XI» 
1824)  ;  —  Mœamen  ehimàque  des  Tesim  de 
Utnasm,  dans. la  Guyane  frangaéee,  et  ré* 
gestions  sur  leur   natune»  et  sur  Fetnptei 
qu'on  en  pourrait/aire  (  ibid.  );  —  Bxeonon 
cAiffi^tie  de  trois  Minéraux  prwenunt  de 
Vile  de  Ceylan  et  de  la  côte  de  Ceromandel 
(tome  XII,  m^);  r^  B^fosnen  ekimlquside 
l'Argile  de   C%>mA«2  (  tome.  XiU,  1826  ){  -^ 
Analyse^  de  la  variété  en  masse  de  PBêsonite 
•  de  Ceylan.  (  tome  XlY,  i82.6  )  j  ^  Analyse  des 
indianites  blanche  et>  rose  de  Ceromandel 
(ibid.  ) }  *^  Analyse  d^un  Carbonate  de  chouas 
magnésifère  delaSpezz^a  dans  les  Apennine 
(tomeXIX*  1830).  Benéliii».»  cité  ploaieaiy 
analyses  de^  Laogier  dans  aon  Traité  de  JIM-i 
ralpgie.  ,      L..Irf-T. 

Adolphe  Uuc^ler,  dan»  le  mcUnmwUrt  4f  la  Cmk 
vêrsatlon.  —  Deacaret,  dtns  la  eioçraphie  Médicale,  — 
QttëraM,  £»  ^faneê  iJUtéraSM.  —  Hetarfon,  Awwairt 

.jLAcrmwt  {Sta^istas.)^  jUs^  du  fréoédesl». 
chirurgiep  français»  ect  néea  1798,  à  Paris.  U 
étudia  la  médecioe  à  Paris,  fut  nçAdoeteur  en 
|«28»  et^fi^éde.la,FacoltéMi  18211,  etfieade 
tâi^s  après  \^^  il  fit  iMirtie  dp  senriee  de  saaté 
de  Loi^jsrPbjUppe*  Attaphé.  aucoessi^ement  aux 
bOpitaiix  ^ec^Ler  et  BeaQJon»  il. est  aujourd'hui, 
(^ri^rgjiea  de  i'bûtol-Dien».  et  OQ«npe,  j^  la  Fan 
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cbHé  â«  mâêiSbé  QM  tMn  de  «Unique  ctd- 
ror^ctile.  DèpU^  1844  il  siège  à  rAcadémie  de 
Médpciûe.  Oo  â  de  M  :  Des  Cals  difforme  «f 
des  Opérntions  qu'ils  réclament;  Paris,  1841, 
m^'y  —  Des  Varices  et  de  leur  Traiiementt 
jUd.,  l842,ii!-8«;  —  Des  lésions  de  ta  MôHle 
épinlèref  tbkl.,  1848,  in-8';  —  ane  trftdoetioû 
df}  lYaité  des  Maladies  des  Yeux  de  M«ckeB«le  ; 
19I&,  atec  M;  Ricàëot;  et  beaucoup  d'artteltt 
«Cde  itaéraoirM  danste  BuiietiH  Chïi^gicali 
Mcueil  qoli  a  fondé.  K- 

Siiehblte,  Us  MMocHu  de  PttrU.  -  JburnM  âe  là  /.i- 


*  LAU61BR  (Ernest);  astronome  français, 
frère  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le  22  décembre 
t#12.  ï:ntré  à  rÉeole  PolyieehDÎqne  en  1832,  U  en 
sortit  en  1834  pour  prendre  part  aux  traraox  de 
fObtertatoire  de  Paris.  Après  les  affaires  de  juin 
«48,  a  fHtnommé  ootond  de  la  «•  légion.  Par 
ânitedu  changement  d'organisation  de  l'Obser- 
vatotre,  effectué  après  la  mort  d'Arago,  il  re- 
nonça aux  fonctions  d'astiononie,  el  ne  con- 
serva t)ue  la  place  d'exaninatenr  de  la  Marine. 
Kn  1886  H  publia  ses  premièTes  Observations 
comme  astronome  atir  PÉeUpse  de  Soleil  du 
1$  iiidf  et  sur  Us  Étoiles  /UaHtm  vues  dans  ta 
nuit  du  l2^nonem9f  e.  Outreles  Calculs  relatif 
mu)  éléments  de  Us  comète  de  Halley^  on  lui 
doit  on  Mémoire  sur  les  Taches  du  Soleil.  •  Cs 
mémoire  rôuferme  pour  notre  époque,  dit  Arajço, 
tes  meillenrs  éléments  moyens  de  la  rotation  dn 
soleil  qni  soient  Tenus  à  notre  connaissance.  On 
y  trouva  one  détermination  évidente  dn  dépU- 
Cpmfent  propre  des  tacties.  Si  des  observations 
ultérieures  confirment  la  remarque  ftiitc  sur  tes 
movmiients  propres  semblaUement  diri^  qne 
paraisseat  éprouTer  les  taches  sitnées  dans  nn 
même  hémisphère,  l'anteur  aura  jeté  un  Jour 
nbuveau  sur  la  constitution  physique  du  soleil.  ^ 
Lancer  a  donné  des  observations  itttéres 


ritions  de  la  comète  de  Haliey.  En  1S47  U  écrivit 
èur  ta  Compensation  des  Horloges  astronoini'' 
^ues }  c'est  dans  le  nionvement  dn  pendnle  ré« 
gulateur  de  Thorloge  ainsi  que  dans  la  naturs 
de  l'échappement  qu'il  faut,  selon  lui,  rechercher 
lès  causes  des  légères  irrégularités  qui  afTectent 
asseï  souvent  la  marche  des  horloges  astrono- 
miques. Le  développement  de  cette  idée  fit  res^ 
sortir  les  avantages  d'un  pendule  parfaitenoent 
Isochrone  et  tout  à  fait  indiMl-eiit  aux  variations 
de  température  et  de  pression  baroifiëtrique.  Les 
moyens  généralement  employés  {usqn^à  présent 
dans  la  construction  des  pendules  oompènsa^ 
leurs  supposent  que  l'état  thermométrique  dés 
différentes  parties  métalliques  doht  ils  se  éoin- 
posent  est  rigoureusement  le  mêniè  à  d)ài|u«  ins^ 
tant  du  jour  et  de  la  nuit,  quelque  brosqnes  goe 
soient  les  variations  de  température.  M.  Lan^ar 
examina  pourquoi  cette  condition  n'est  péa  rea^ 
plie,  et  il  proposa  de  remédier  h  ces  inoonvéalâtla. 

On  a  enfin  de  M.  Laugler  un  catalogue  dé  lii- 
buleuses  et  un  grand  nombre  d'obserratkais  aa- 
ironokniqoeSfConsignées  dans  la  Cor  naissance  ibs 
T^mps.  Tl  est  membre  de  l'Académie  des  Scieaeèi 
depuis  le  2  juin  1842.  Jaoqb. 

C<mpt€$  rendus  de  e  Académie  depuis  18SS. 

l  LAtJOlER  {Jean- Nicolas) y  graveor 
çais,  né  en  1785,  à  Toulon.  Venu  à  (>aris  à  V 
de  vingt  ans ,  il  étudia  la  peinture  dans  l*ai 
de  Girodet,  remporta  liés  son  début  une  iné__ 
à  l'École  des  Beaux-Àtts,  et  s'adonna  eosuitâ  àl 
gravure  d'histoire.  11  vit  aujourd'hui  dans  laii- 
traite  à  Argenteuil;  sans  négliger,  mai^.4jii| 
grand  âge,  l'exercice  de  ^n  art.  En  i^i7.  9 
Jairtlt  pour  la  première  fols  an  Salon  ;  le  ^"-^^ 
qu'il  exposa,  Béro  et  ^Amrfre  d'après  \}éU 
lui  fit  accorder  one  médaille  d'or.  En  t^l  11 
obtint  une  seconde  pour  là  reproductioB  du 
blean  de  Gros,  Les  Pestiférés  de  Jqffa,  et 
eh  1835  la  croix  d'Honneur.  L'œuvre  de  «eî  m^ 
liste  est  très-recherché  ;  nous  dtnrons  parmi  W 


M ^  -  .    _. 

sautes  et  délicates  sur  la  manière  dont  la  pé- 
nombre pénètre  ordinairement  dans  le  noyan  i  n'dmbreuses  plahches  :  Léonldas  auSe 
central  et  l'efTace.  En  1841,  il  <Atint  la  médaille  pyles  ti  Napoléon  y  portrait  en 
Lalande  pour  avoir  découvert  nue  comète,  le 
28  septembre  1840,  et  en  avoir  calculé  l'orbite. 
Enl842Ufit,  encompagnieavecMauvaiset  Arago, 
une  excursion  scientifique  datas  le  midi  de  la 
France.  Leurs  observations  avaient  partlculi^ 
Tt^ment  pour  obiet  le  magnétisme  terrestre  et  la 
détermination  de  la  hauteur  du  Oanigou,  une  des 
cimes  les  plus  élevées  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 
En  1845M.  Laugier  publia  un  n^émoireintéressant 
Sccr  VInfiumce  du  ressort  de  suspension  sur 
la  Durée  des  Oscillations  du  pendule.  D'après 
la  désignation  de  M.  de  BumboMt,  M.  Winnerl 
avait  réclamé  le  concours  de  M.  Laugier  pour 
i^chercher  les  conditions  pratiques  de  l'isochro- 
ninnedn  pendule*. Telle esll'origine de  ce  travail 
dans  lequel  sont  discutées  toutes  les  expériences 
que  M.  Winneri  et  lui  ont  faites  en  commun. 
En  1848,  M.  Lancer  soumit  à  l'Académie  le  ré* 
saRat  de  ses  recherobes  snr  lesandennes  appa- 


David;  —  Zéphyre  se  jouant  sur  tes 
^'après  Prud'hon  ;  —  Ppgmalion  et  Galatém^ 
le  beau  portrait  de  Chdteaftbriand,  d*i 
rodet;  -*  Washington ,  d'après  Léon 
portrait  dont  l'esquisse  a  été  exécutée  par  M. 
gier  à  l'Athénée  de  Boston,  d'après  le  9tiÊll 
trait  dont  les  Américains  admettent  la 
blahce.  D'après  les  maîtres  anoieas,  on  a  de 
artiste  :  le  Ravissement  de  àaint  Faul^ 
Poussiti;  —  la  Vierge  sur  les  ffeÀouse^ 
sainte  Anne,  de  Léonard  de  Viiid;  —  la 
/ardinièrCf  de  Raphaël;  -^  eX  la  FSerpv» 
Lapih  blanc,  du  Titien,  planche  terminée 
le  salon  de  1859.  Enfin,  il  a  encore  çrav^  ^àl^ 
vignettes  d'Hymen  et  Naissance;  Paris,  iftis^ 
in-4^,  recueil  dédié  à  Napoléon  et  à  Marîe-LoaiÀe  ; 
—  de  Don  QuUhotie;  ibid.,  1820,  di-S*,  et 
très  ouvrages  à  gravures.  P.  IJ— t. 

lAwreta  dês  Satws  ^  DocumeuU  partieuUers 
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*tAMtBE(CéiBroB  BvixEcouR,  comte  Di-:), 
(^mCnl  e(  écriTahi  mîlit^re  italien ,  né  le  5  oc- 
tobre 17Sâ,  à  ^orto-Ferrajo  (lie  d'Elbe).  Appar- 
tenant à  ane  ancienne  tkmnie  noble  d*origîne 
françalâe^  it  fat  placé  au  collège  religieux  d^ 
tfonte-Oliveto ,  où  il  n'apprit  pa.s  grand  chose, 
èC  entra  en  1  Bb&  dans  Tarmée  du  roi  difttrurie 
fSi  qualité  de  cadet.  Â  la  suite  d'un  malheureux 
(hid  qoi  t'obligea  de  quitter  le  terrice ,  U  pass^ 
en  tnnce,  et  s'engagea  en  1807  comme  simple 
iibldat  dans  le  coi'ps  des  vélites  de  la  garde.  H 
^  pat  atrx  campagnes  dICspagne ,  de  Russie  et 
(k  âxe,  se  distin^a  en  plusieurs  affaires,  no- 
tabment  au  combat  d^Esqulrôl ,  où  il  gagna  la 
(àraix  d*Honn€ar,etTenaft  d^ètre  nommé  capitaine 
bnqoMt  tomba,  coorert  de  blessures,  aux  mains 
des  Aobichiens  (1813),  A  la  chute  du  royaume 
iPBalfëy  fl  sertit  quelque  temps  dans  l'armée  de 
llkAat,  (idl,  te  f  mars  1815,  lui  conféra  le  grade 
dtdkefde  bataillon.  Aprèsavoir  subi  une  seconde 
ÛpùUlDê  en  Autrfche ,  M.  de  Laugier  revint  en 
Iftiécaoe;  admis  à  l'actlrité  en  1819  aenieroerit 
Vcoimne  capitaine,  il  devint  en  1835  comman- 
diiit,  et  fraocliit  alors  rapidement  les  grades  sti- 
périears.  Le  26  mai  1848  fl  fut  placé  à  la  tête 
do  ooDtingent  toscan  destiné  à  agir  contre  TAu- 
Irldbe  de  OMicert  arec  Charles-Albert;  trois  jours 
jÉrèé,  i?  reoeontrait  trente  mille  ennemis  à  Cur- 
Qbiiey  et  soutenait  leur  choc  pendant  six  heures, 
IfàèiÊÈêé  stifrante  U  se  déclara  contre  le  gouver- 
tenedt  "pté^iAé  pèt  Gnerrazzi,  s'elTorça  en  vain 
ft  nlffèr  des  adhérents  à  la  cause  de  la  monar- 
'iMe,'  fntdëchrétrattre  lia  patrie, et  cherdia  un 
M^  en  Piémont.  A  ta  fin  de  1849,  Il  Sht  chargé 
l^ir'LébDofd  n  dtt  ministère  de  la  guerre,  réor^ 
'Éjèhà  rarmée,  fonda  des  écoles ,  créa  trois  ar- 
ftèapx,   et  ne  se  retfa^  qu'au  mois  d'octobre 

"  lÊf.fte  tsagiei-a  pnbHé  de  noml>renx  ouvrages, 
dtf  Tont  ftit  raiiger  parmi  les  bons  écrivainB 
'uKÊHMÊt'^  de  lltalie  moderne;  il  est  même  au- 
MrileqiJèlQnes  œuvres  d*imagfnation.  Nous  d- 
WféKkk  de  ion  :  ItèçletHents  peur  le  service  ei 
'Mi  i^Hïi^iàHs  des  troupes  tosàanes;  Florence, 
"Mn,  5  int)l.;  —  Les  Italiens  en  J7tt5«te;ibld., 

ÎB^f  Hm,  4  vol.;  —  VArt  de  ne  se  faire  tuer 
Vk^àer  en  duel  ;  ibid.,  1828  ;  —  C&mt  ei  La- 
"Ihif^';  Ibld:,  18^,  roman  historique;  —  Fasteà 
"ttyiMsiiiidès  âe$  Penptes  italiens  de  i^i  à 
5;1M.,  *8î9-!SÎ!l,  13  VOi.;-~  £€5  Itûliens 
ÊfôMMdéà;  livonnie,  1846;  —  Aperçu  sur 
^àjne  des  troupes  toscanes  en  Lom- 
;Pfce^  184^;'—  hùui)ettnx  Règlements 
Hniie  espèce  ^instruction  et  de  service^ 
nangt  âtV armée  toscane ^  Florence,  1850, 
VVia.;  —  It^d/  Mstûrique  de  la  Bataille  de 
'ti^Wont;  IM.,  i«54.  K. 

'"'iiét.  ^nîv.  à^  C<fnt&mp.  -  Dlèdardl,  Bist.  dltalit. 
'*^lLATe%at^(fose!ph^Pidèle),  surnommé  par 
ai  febmpâ^ons  Toutonnais  le  génie,  poëte  po^ 
polaire  mn^is,né  à  LaBoqoe-Brussard  (Var), 
t-n  IBOI.  n  elaft  fts  tf^itt  cordonnier,  qui  loi  ap- 


prit son  état;  maia  l'i|)prenti  avilit  le  goat  de  U 
poésie,  et  pendant  une  toomée  de  dnq  ans  en 
France  il  composa  une  vingtaine  de  chansons 
et  Le  Compagnon  de  Vlndépendanee  fran* 
çai^,  poème;  Perpignan,  1838,  in-8".  «  Cest^ 
dit  M"**  Georgss  Sand ,  un  poëme  épique  trèsc 
Uen  conduit  sur  les  persécutions  an  sein  des- 
quelles le  Devoir  des  cordonniers  s'est  main- 
tenu triomphant.  Il  y  a  de  fort  beaux  vers  dans 
ce  poème,  ce  qui  n'empècbe  pas  le  barde  pro- 
létaire de  faire  des  bottes  excellentes  et  de 
chausser  les  lecteurs  à  leur  grande  satisfaction.  » 
En  1841,  M.  Laugier  est  ailé  se  fixer  à  Mar- 
seille en  qualité  d'histitnteur.  G.  nn  F, 

M.  G.  Sand.  jévauHfropoi  de  la  f»  «dit.  en  Comp0- 
ffnont  du  Tomr  éê  /Tmtce.  —  Barjavtl,  mogragkie  f^au' 

LArioH  (Pierre),  chansonnier  et  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Paris,  le  3  janvier  1727, 
mort  le  13  juillet  1811,  était  le  fils  d'un  proou* 
reiir.  U  fit  avec  distinction  ses  études  au  ooUége 
Louis-le-Grand,  et  malgré  son  père,  qoi  le  des- 
tinait au  barreau,  il  débuta  dès  Tège  de  dix-huit 
ans  dans  la  carrière  dramatique,  par  une  pa- 
rodie de  Fopéra  de  T^ésée,  composée  avec  la 
collaboralion  de  Parvy,  un  de  ses  condisciples. 
Favard  fit  accepter  la  pifceà  l'Opéra-Comique,  et 
elle  eut  cmquante-deux  représentations.  Cette 
même  année,  les  deux  amis  parodièrent  encore 
l'opéra-baliet  des  Fêtes  de  Thalie;  puw  Laujon, 
quelques  mots  après,  s'unit  avec  Favart  lui-même 
pour  parodier  l'opéra  de  Zélindor,  de  Moocrif. 
Mais  l'Académie  royale  de  Musique  fit  interdire , 
sur  ces  entrefaites ,  au  Théâtre- Italien,  les  paro- 
dies chantées ,  et  il  Mlut  en  rester  là.  Favart 
assoda  alors  son  jeune  coilahorateur  è  la  rédac- 
tion d'un  petit  journal  de  cliansons,  Les  Fleu- 
rettes ;  il  en  avait  paru  cinq  numéros ,  qnand  le 
maréchal  de  Saxe  appela  Favart  à  diriger  les 
spectacles  à  la  suite  de  son  armée.  Laiton  se 
dédommagea  en  composant,  d'après  le  roman 
de  toogus,  une  pastorale,  Dapknis  et  Cloé,  que 
Boismortier,  Fauteur  de  la  musique  du  Don 
Quichotte  de  Favart,  arrangea  pour  la  scène 
lyrique.  Rebei  et  Francœur,  directeurs  de  l'Opéra, 
acceptèrent  l'ouvrage  et  prOnèrent  le  poète  :  d'Ar- 
gental,  le  président  HénauH,  le  ducd'Ayen  l'ac- 
cueiUirent;  une  amie  de  M*^  de  Poropadour  le 
présenta,  à  Choisy,  à  la  favorite,  et  il  reçut  les 
compliments  du  duc  de  Nivernais  et  de  l'abbé  rie 
Bemis.  Enfip,  le  comte  de  Clermont,  snr  la  re- 
commandation de  Mine  de  Pompadour,  voulut 
l'entendre;  bientdt  il  lui  offrit  la  place  de  secré- 
taire de  son  cabinet,  et  la  fortune  de  Laujon  était 
faite.  La  pastorale  de  Daphnis  et  Cloé  réussit 
fort  bien,  et  lui  valut  d'être  désigné  par  le  roi 
comme  Tnn  des  trois  auteurs  destinés  è  travailler 
poulr  ses  petits  spectacles,  Sçlé^  qui  suivit  (1748), 
A*eut  pas  moins  de  succès,  et  le  comte  de  Cler- 
mont, s^attachant  de  pins  en  plus  à  Laujon,  le 
fit  en  1750  secrétaire  de  ses  commandements  e| 
seo^taire  général  du  gontemement  de  Ctiam- 
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pagoe  et  de  Brie,  que  le  roi  venait  de  lui  accor- 
der. Pendant  la  gaerre  de  Sept  Ans,  Laujon  suivit 
le  comte  en  Allemagne,  avec  le  titre  de  commis- 
saire des  guerres,  et,  sans  en  avoir  exercé  les 
fonctions ,  il  obtint  la  croix  de  Saint-Louis»  A 
la  mort  de  son  protecteur,  ea  1 771,  il  passa  dans 
la  maison  du  prince  de  Coudé,  héritier  du  comte 
de  Clermont,  devint  secrétaire  des  commande- 
ments du  duc  de  Bourbon ,  et  dirigea  les  réu- 
nions de  Chantilly,  a  composant ,  dit  sèchement 
La  Harpe ,  de  petites  fôtes  pour  de  grands 
princes  et  faisant  de  petit/»  vers  dans  les  grandes 
occasions  «.  En  1 775Laujon  succéda  à  Gentil-Ber- 
nard dans  la  charge  de  secrétaire  des  dragons. 
C'était  one  place  de  20,000  livres  de  rente. 
Laujon  Ait  digne  de  sa  fortune  ;  c'était  un  homme 
hon,  simple,  bienfaisant,  timide  à  Teicès;  pins 
tard,  présenté  à  Temperieur,  il  oublia  jusqu'à  sqn 
nom.  A  la  révolution,  il  perdit  tout,  même  ^ 
bibliothèque,  que  la  misère  lui  fit  vendre  ;  il  se 
consola  a?ec  des  chansons  gaies,  gracieusea, 
écrites  purement,  mais  manquant  de  couleur  et 
de  véritable  inspiration.  11  n'en  est  pas  moins, 
malgré  ces  défauts,  un  des  représentants  les 
plus  marquants  de  ces  sociétés ,  moitié  bachi- 
ques, moitié  littéraires,  connues  sous  les  noms  de 
Caveau  ancien  el moderne^  des  Gobenum- 
ches^  des  Diners  du  VaudevilUp  des  Enfants 
d' Apollon ^î^/i:^  Confrère,  dans  sa  jeunesse  de  Pa- 
nard, de  Piron,  de  CoUé,  il  trinquait  et  duintait 
encore  avec  GoofTé  et  Desaugiers,  et  même  avec 
Béranger.  C'est  là,  si  c'en  est  une,  l'origmalité 
de  Laujon.  En  1807,  le  doyen  des  chansonniœs, 
octogénaire,  fut  reçu  à  l'Académie ,  en  rempla- 
ceiTient du  ministre Poiialis.  «Laissons-le  passer 
par  l'Institut  »,  dit  Delille  en  lui  donnant  sa  voix^ 
et  personne  ne  trouva  à  redire  à  l'élévation 
d'un  vieillard  qui  avait  conservé,  suivant  le  mot 
de  J.  Chénier,  «  l'habitude  d'être  aimé,  en  ne 
perdant  pas  celle  d'être  aimable  x. 

On  a  de  P.  Laujon  :  Thésée  ^  parodie  noi>- 
velle  de  Thésée^  avec  Parvy,  1743,  à  l'Opéra-Co- 
mique;— >  Xa Femme,  la  Fille  et  la  Veuve,  pa- 
rodie du  ballet  des  Fêtes  de  Thalie  avec  Parvy, 
1745,  Xhéàtre-ltalien  et  théâtre  de  Fontaine 
bleau;  .-  Daphnis  et  Cloé,  pastorale  à  l'O- 
péra, 1747;  remise  au  théâtre  en  1752;  -* 
£glé ,  pastorale  héroïque,  musique  de  Lagarde, 
représentée  sur  le  théiàtre  des  petits  Appartd- 
menU,  1748,  et  à  l'Opéra,  1751  ;  —  Le  Âlatim, 
ou  la  toilette  de  VénuSf  divertissement  en.  un 
acte,  1749;  —  Sylvie,  pastorale  en  trois  actes, 
représentée  en  1749  et  1750,  sur  le  Théâtre  des 
petits  appartements,  musique  de  Lagarde,  à 
Fontainebleau,  musique  de  Berton  et  Xrial, 
en  1765,  à  l'Opéra  en  1706  ;  --  £a  Journée  ga^ 
tante  ^  tiallel  héroïque,  1750,  àTOpérarComique; 
—  Zéphyre  et  Fleurette,  parodie  de  Zelmidor, 
m  un  acte,  1754,  à  la  Comédie-Italienne,  con- 
posée  en  1745  avec  Favart  et  refondue  ;  —  Àr^ 
mide,  parodie  de  l'opéra  é^Armlde,  ea  quatre 
actes,  1762,  Théâtre  Italien;  -^Ismèneet  Is- 


ménias,  tragédie  lyrique  en  trois  ac&ei^àChoÛQ, 
1763,  à  rOpéra  en  1770,  Mnprimi^^  1763;  V- 
la  Répétition^  ou  le  bowmet  ia^prfn^t 
scène,  1763,  Théâtre  de  Bagnole^;  ^lÀi'^- 
contres  heureuses,  ou  les  audi/çnfet  4f  Thqiif, 
prolofluei,  I J65  ) — V Amoureux  de  q^infie,(alft 
ou  la  4ouble  Fête,  c(»nédie  lyriquje  e^  trùi 
actes  et  en  prose,  oonsposéiBà  roccasisndu  dm- 
nage  du  duc  de  Bourbon,  Théàlre^WiaD^  i771, 
leprise.eD .  1798  ;  c'est  la  meîHeaeeMiMieDitredit 
de  toutes  Jeft  .couvres  di;«ii)at«vies^..^^  Ji*M 
bien  qu'il  ae  faille  pas  tout  k  bÀea  jvger.fvr^ 
foi  du  titre;  Chénier  en  a.  lait  l'éloge,  avec  .^ 
coup  de  compUisaoce;   -<-  Le  fert^iiiar,,cu 
sourde  ou  im  méfiances ,  Qçér^tffmm^(''^ 
trois  actes,  177VM  ThéAtre-FnMiçai#it:*r  ^^ 
Féùu  au  lieu.d^unct  divei;tiseemaet)  I7?d«û 
Vaavree;  -—  divertiiuwme^t  pou^la  usêoéiSm  ^ 
mour  pour  Amour  de  xàphaussée;  Tfrsiilleh 
1777  ;  ^  Hatroco,,  .opéra-4rame  hM^Wf^^o 
quatre  actes  et  en  vers,  musique  de,(:^tr]f)Xir- 
sailles,  1777;Tbéâtre*Italien,  1778}  -L'imi^- 
séqu^nt^  ou  UssQulfr^tfs^,,ç<^éà}^.mim 
actes  eteR  veca»  1777  :  c'était,  auiuiNnentdel^ 
Harpe,  nnep  vragea«-dessus  de&  forcesd^Mnin* 
et  l'autenr  en  a  fait  justice  lui-même  en  sofpqkoMil 
cette  piècedans  l'édition  choisie  qu'il  dopoa  ét^s 
(Buvres;  -^JHvertissemieMvUlageo.is^àeim^ 
suite  de  la  comédie  lyrique  de^'^mi  deia,iié^ 
soHi  1782  ;  -^  Le  Poète  supposé^  oule^  pf 
pariuifs  de  fête,  comédie,  lyrique  enlN* 
actes  et  en  prose,  musique  de  CUampem;  \'% 
au  Théâtre^Italiea;  ^LeÇotment,  oulês/f^ 
ducaracièrcetde  Véducalionfi?90t9u7h6i^ 
Français  ;  reprise  en  laod  :;le  <;aiUetsge  4^  f^' 
vents  y  est  heuteu^iqeiit.e:^primé»  ^ct  Yipt 
peut-être  la  seule  comédie  o^  toue  les  adn» 
soient  dea  femmes;  --  U  Juif.  Mei^faistaiK 
ou  les  rapprochants  i^jtffii^,^  conéfi 
en  cinq  actes  et  en  prose,  imitée  de  rim#Wff 
théâtre  de  Apuen,  1806-;  ^  i4ê  émannàe 
Pierre  CerM^i/Je,  comédie  en  unact^r-fliifl** 
dre  et  Héro,  divertusement  ea  vm  aeke;  t 
VicoU  de  VAmUié  ei  La  J»fmvfsiU,  Écek  ^ 
Mères,  comédiea  m  un ^cte,eii  prose,  ^aait^ 
primées;—  Épaphus  et  MmmpiiÊSw ^ff^^ 
quatre  actes;  ^.  Léomre  Pe^rttcorit  ou itf 
héros  bergers,  epéra  en  quatre  eciea^r-  J^^ 
cation  de  V  Amour,  eoôiédie  lyrique!  ai  iNk 
actes  ;  ces  troie  demièree  pièces,  MOqpiéei  W 
le  jury  de  l'Opéra,  n'-ont  point  éléirepiéaieoléet 
les  chansons  de  Lav^oor  diseéoMiéeB^d'alMii 
dane  les  recueils  des  diveraea  sociétés  luAfKi^ 
dont  l'eoteur  faisait  partie,  ont  éÈê  rémim  fm  H 
sous  ce  titre  :  A-proipos  de  J^odété^jteiidlm 
obaawns  en  musique;  177 1,<7M»  a  vol.  eii»!^ 
]J  adonné  lui^inèroe  ses  Œuvru.cMsiâs,  IM 
in-8'',  et  une  seconde  éditioBTeii  'J8sit» 
ce  titre  :  Œuvres  cAoiaieideP. 
de  rinstltot,  contenant  $es  pU 
sur  nos .  principaux  théâtres,  «nr  cnu» 
vince  ou  de  société;  ses  fêtes  publiques  ou  ptf- 
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iktlàim,  les  chansons  et  antres  opuscules,  sTec 
iSA  âsedoctes,  remarques  et  notices  relatives  k 
ces  (firen  genres.  On  y  troote,  à  part  les  prin- 
iipàts  (BQYres  de  Lapjcn,  dlntéressants  détails 
ur  ntlMoire  de  la  Àanson  att  dii-huitième 
Ade  et  «tssf  sot  ta  société  mtéraîre  de  M"**  de 
raupÉfour.  Cb.  Dbmdoit. 

"  htàee  de  i'éditJpD'  de  1811.  —  J.  ChénXcr,  Tableau  de 
WmtHthtre.  ^  B.  Jutiêft,  HUMn  iè',U$  Poétiê  Mm- 

•  ItÊL^tmn^  (Cfmrtês^ÀufffUte),  mtératenr 
1hi9tii;'fiéft1Mle,aatts  tolofa,  le  27  décembre 
mu  à»  Mrfir  de  Fééole»  Il  8oii4t  d'abord  la 
lemièRfdn  eonmiarcey  qu'A  ituitta  bientôt  ponr 
'«eltmr  eafièremeot  aux  lettres.  Il-devint  eon- 
^tUtttf  de  to  «blieliiè«pie  de  Ddle,  et  publia , 
^Éteaolits .'  téfênamiès  Nuptiale»  des  peu- 
'■^mckmet  modemet;  Paris,  1919,  in*8*; 
^  SktûH^dé  Ut  Rétoiutien  d^Btpagne  en 
i^,  fkiié,  fftSO,  itHS^»;  —  Résumé  de  CHis- 
^^^iesÂsuiMy  depuis  r&Hgine  jusqu'à  la 
"étOrmkk  d^  ia  Sôoiéié,  etc.;  Paris,  1896, 
i>-t*>\  »-  Éténements'les  plut  curieÊix  de 
fSiMte.ûuehM  ^êp^sodes  historiques  Us 
^ 'ireMMf^taifrtef  et  tes  plus  instructif 
'HM'4(Ws'  les  peuplée  du  monde;  Paris,  1826, 
i^ÉHlÉNlS;  ^  if&Ki  COKftn  Bernard;  Paria, 
1t27,  <>dl.  itt^l2;  -^  BUlo^e  de  la  hiUe  et 
weMSoati  dtSafnf'Gtmtain'en-laye;  Paris, 
m,  b^a»^  ^  mste^tè  du  Voyage  de  Char- 
HtTti  de-  sts  famîlh,  dé  Saint^Cloud  à 
fkM^iOfUn,  fuiUet  1830;  Paris,  tSdO,  in-lS; 
^  U  PÊtaMéur,  ou  Vart  de  se  conduire 
'^HileMmètir,  ete.  ;  par> Vidotiit  (Oh.  Laninier)  ; 
tékiiêSC;  in-it;  -^  Léon,  ou  le  choix  d^un 
iM;  IVnry,  f 845  et  t848,  in-8«.  M.  Laamier 
'mtttoameiieétepèblioatieB'tf'nn  tHc/éoitnaire 
^^hhàabiqiquë^  «(«'il'ii'a  pas  continué.  Il  a  colla» 
^^îaSentïnelio du  Jura^  an  Jownaldu 
«Mr,'et  k'ïs  BiogrtÊphie  portative  de  Lod. 
•Wisci  •  G.  abF. 

^^MMiMè  pMiWvItorj^  -  iotif«a<  tf*  la  iMrmUHe.  ' 

'^  UnMVI»  {^jéàn-^CketrUS' Joseph,  comte  ), 
idMUMiaUMir^firttiçaitf,  né  en  f  753,  à  Aïras,  mort 
^■lars^iKM^  à  Paritf.  D*attonl  employé  à  l'in- 
jbjMteiie  ri«Mre,  pais  ir  celle  de  Lorraine, 
iMafteaf  Tntnk'des  quntrediiMtenrs  avxqueia 
^  teofléarlaealase  de  l'Extraordinaire,  foo- 
AfdrifaÉler.  tt  1794  H  fat  un  des  mem- 
^  Ai  la  oatntniasion  des  rerrenus  nationanx, 
ni  laÉlpIafaia  te  ministère  dea  (inanoes.  1£n 
^  ft  vaniplît  pendant  qoelqoes  mois  le  paste 
V'flMso^  général  à  Surfine^  et  passa  en  Italie 
•«pMlité'lêc  oommiBsafire  des  guerres.  Nommé 
ffMîi  dnciBas^Htiln  ea  t80t,  il  administra  en 
w  ladtpartemétot  de  la  BeCc,  et  en  isea  cel«i 
4rSiâia«Ci-Oi0ec'fl  reçut  ao  1810  le  titre  de 
^Mitada  Paupit«9  ftit  nia  en  même  temps  à  la 
^da.ladiractien  des  mines;  et  lorsqa'en  f8t6 
'  dlieHiMi  fût  féottie  4  celle  des  ponts  et 
rUcaanarfa  le  rang  de  conseiller  d'État 
I.  Un  poblté  :  Stahstique  du 
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départament  du  Bas-Rhin;  Paris,  l802,in-8% 

K. 

Maimi,  jétm,  ftéerotoçUitUi  lats. 

LAVMOBT  (François' Pierre' Nicolas  Gil- 
tET  de),  minéralogiste  français,  né  à  Paris,  le 
28  mai  1747,  mort  le  1*'  juin  1834.  Fils  d'ua 
avocat,  il  suivit  d'abord  lacairière  de  son  père, 
et  ftitreçn  en  1708  avocat  au  parlement  de 
Paris.  Lors  de  Texil  de  cette  cour  et  de  la  for- 
mation d'un  nouveau  parlement,  U  abandonna 
le  barreau,  et  entra  à  l'École  Militaire.  £ni772 
il  ftdsait  partie  des  grenadiers  royaux,  et  parvint 
en  moins  de  dnq  ans  au  grade  de  commandant. 
Mais,  entraîné  par  son  goût  pour  les  sciences ,  il 
abandonna,  en  1784,  la  carrière  militaire,  et  se  mit 
à  étudier  la  minéralogie.  11  avait  déjà  fait  des 
observations  sur  les  grès  cristallisés  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  et  sur  la  véritable  lignite  du 
lM>i8  bitnmino-pyritenx  des  argiles,  regardée 
comme  un  indice  de  houHles  dans  les  environs 
de  Paris.  En  1784,  nommé  inspecteur  des  mbies, 
il  fit  une  première  reconnaissance  générale  des 
mfnes  de  Bretagne  et  des  Pyrénées ,  et  découvrit 
densles  mines  de  Huelgoèt  (Finistère),  le  plomb 
phosphaté  Tert,  et  cette  belle  zéolite  efjlores- 
eente  que  liaiky  désigna  sous  le  nom  de  lau- 
monite.  L'année  suivante  il  découvrit  dans  les 
Pyrénées,  sTec  son  collègue  Le  Lièvre,  la  dipyre 
de  Basten  et  les  fossiles  des  tours  de  Marboré  et 
de  la  Brèche-Roland,  fossiles  qui  depuis  ont 
servi  à  déterminer  les  diverses  révolutions  que 
ces  montagnes  ont  éprouvées.  En  1787  il  ftit 
chargé  d'examiner  les  diflérentes  recherches  3e 
houille  entreprises  dans  les  environs  de  Paris. 
En  1789  il  présenta  au  gouvernement  on  mé- 
moire sur  les  hooillières  de  France  alors  en  ex- 
ploitation, et  sur  la  nécessité  de  concéder  celles 
par  lui  reconnues  et  dont  11  remit  l'état  dé- 
taillé. Laomont  avait  formé,  dans  ses  voyages, 
une  riche  colleetion  de  minéraux  :  en  1791  il  y 
réunit  celle  de  Borné- Deiille.  Au  mois  d'août 
1793  il  fut  chargé  de  TinTentaire  des  objets  de 
sciences  et  d'arts  provenant  des  établissements 
supprimés  ;  il  s'acquitta  de  cette  tâche  avec  un 
zèle  et  une  probité  qui  le  firent  nommer,  en  té- 
Trier  1794,  membre  de  la  commission  chargée  de 
recueillir  les  objets  d'arts  et  de  sciences  dissé- 
minés par  la  vente  des  biens  nationaux.  Cette 
mission  le  mit  en  relation  avec  les  chefs  du 
terrible  gouvernement  de  1794.  Ami  cooragenx, 
fl  osa  leur  demander  plus  d'une  tête  qu'ils  avaient 
condamnée,   et    par  ses  instances  énergiques 
il  réussit  à  leur   arracher  quelques-unes  des 
victîmes  par  eux  Touées  à  la  mort.  C'est  en 
partie  à  cette  honorable  conduite  qu'il  dut,  en 
juillet  1794,  d'être  nommé  membre  de  l'agence 
des  mines,  dont  il  était  inspecteur  général.  Il  con- 
courut à  l'organisation  de  l'École  des  Mines,  qoi 
a  rendu  tant  de  servioes.  Dès  la  formation  de 
ilnstitnt ,  H  fnt  nommé  correspondant  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  qui  en  1816  le  choisit  poor 
membre  libre.  En  1798  il  faisait  partie  du  jury  de 
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la  première  exposition  de  Itndostile.  M  1901  il 
présentait  à  la  Société  centrale  d'Agriculture  des 
tableaux  statistiques  des  principales  sobslatices 
minérales  du  département  de  la  Seine  aTcel^ex- 
plication  de  leur  utilité  dans  les  arts  et  ragricul« 
tnre.  Vers  le  même  temps ,  11  communiquait  à 
rrnstitut  des  recherches  sur  laconveimiofi  de  l'an» 
gent  muriaté  en  argent  natif  par  le  sent  contact 
du  Ter  ou  du  zinc,  et  la  suite  de  ses  tfa? aun  sur  la 
trempe  des  aciers  et  sur  les  meilleurs  moyens  de 
reconnaître  la  qualité  du  fer,  etc.  C'est  è  luiqtt*ott 
doit  la  connaissance  exacte  du  gisement  des 
mines  d'étahi  de  Yaury,  dans  la  Haute-Vienne. 
En  1803,  malgré  son  âge  et  ses  InArmités ,  il  di- 
rigea lui-même  les  élèTes  de  TÊcole  pratique  des 
Mines  du  Mont* Blanc,  ptr^onrant  nomme  eux 
les  hautes  yailées ,  gravissant  les  mélietfB  lès 
plus  abruptes  de  la  Tarentaise ,  dn  OhabMs,  dn 
Faudgny  et  de  la  Maurienne,  et  rivalisant  a^ee 
tnx  dans  Texpioration  de  ces  montagncé,  où  m» 
savants  ont  ftit  tant  de  découvertes  importantea 
de  minéralogie  et  de  géologie.  «  B'oubiiattt  en« 
lièrement  pourvu  mili  mi  utile  à  hi  seienèê  d 
aux  arts,  dit  M.  Héricaft  de  thttry,  on  le  tron** 
vait  partout  oâ  il  y  avait  du  bien  à  faire,  deé 
malheurs  è  Soulager,  des  artistes  à  proléger,  &m 
expériences  à  fiire ,  de  la  science  ft  approfondir, 
enfin  partout  oè  ii  pouvait  donner  l^xemple  dé 
ce  désir  de  voir,  de  découvrir  les  vérités,  de  cet 
indicible  besoin  dé  rertan  co^MMcstN)  emuaté  u 
On  a  de  Laumont  des  mémoires,  obMsrvatlonfi  et 
rapports  dans  les  AnnalBS  des  MiHêê^  dans  In 
Journal  de  Physique  et  â^HisUÂtt  tminreUe 
de  Rosier  et  de  La  Methorie,  et  BuileHn  des 
Sciences  PMlomatiqites,  les  àiémoirei  dé  la  Su- 
cUU  centrale  d* Agriculture,  dans  le  SulUHn 
de  la  Société  ii^Sncottragement  pour  f/nditft 
trie,  etc.  GOYOf  ne  PÈns. 

Mieouriit  M.  HSrteêrt  de  Thary»  proaoMi  aux  faM- 
ratHes  et  Gltlet  de  LMunnnf .  —  Moniteur,  9  •f^lernbrt 

i^AVffAT  fon),  poète  français,  vivait  dans  la 
première  mo.tié  du  dix-septième  siècle.  Il  était 
chirurgien  de  sa  profession,  et  exerçait  à  Rouen. 
On  a  de  lui  :  Les  Aphorismes  d*ffypocrate, 
mis  en  vers  français,  dédiez  à  M.  Baudet , 
premier  chirurgien  du  roi;  Rouen,  1643, 
in- 8*^.  11  s'est  proposé,  dans  sa  traduction  en 
sixains,  de  rendre  plus  intelligible  nn  sujet  sur 
lequel,  en  1665,  un  avocat  du  parlement  de 
Paris,  nommé  Cabotin ,  écrivait  un  commentaire 
en  vers  burlesqpas.  IL 

Vtoilet  Le  Dae,  BibttùtA.  PoéO^mê. 

LA  uni  AT  (Pierre  m),  sieur  de  La  Motte  et 
de  VAorBRLAïf,  théologien  protestant,  né  à  Blois, 
en  1573,  et  mort  à  Paris,  le  27  juin  1661.  H  fut 
contrôleur  général  des  Guerres  en  Picardie  jus- 
qu'en 16fô.  Il  renonça  alors  à  ce  poste ,  et,  ne 
conservant  que  le  titre  honorifique  de  conseiller 
secrétaire  du  roi,  il  se  livra  tout  entier  à  Tétude. 
Il  se  perfectionna  dans  la  langue  grecque ,  ap> 
prit  rhébren  d'un  juif,  et  fut  pendant  quarante 
ans  membre  dn  consistoire  de  Gharenton.  fl  as« 


sistà  à  phisicani  ayn^dea  pitfiiielnii  «tasa 
deax  synodes  nalionant  de  Oharsntcn  «a  im 
et  d'Alen^  en  1637,  dans  leaqttels  il  fut  élv  «e* 
crétnire»  U  enseigna  gcalnllement ,  parlant  qael- 
que  temps,  la  iangne  graeqne  à  TacatMoils pro* 
testante  de  Sanmnr.  On  a  de  lai  :  Pssrapkrm 
et  empasitiôn  du  prophète  DaniU;  5siiui,. 
1634.  --  Paraphrau  et  claire  MxposHmd» 
livre  desalomon  nUçairement  appelé  nsodé- 
siaste;  Saint-Maurice,  1624,  in'-8''.-.ParapAra«e 
et  BxpoêUiûn  des  Proverbes  de  Saioman  eldu 
premier  chapitre  du  CanUque  des  Cantifmi 
Gharenton,  16&0,  2  vol.  in-r  ;  a*  édit,  te&â, 
iiHie;  ^  Paraphrase  et  EMposititm  dt  tt- 
pistre  de  éaini  Paul  «M  HnmaiNf  j  Sanmar, 
1647,  in*^^;  -^  Paraphflfwe  sur  les  SpUtm 
de  saint  Paulf  Gharenton,  1660, 2  vol  in4*i 
—  Paraphrase  et  SsposUion  de  VApeeaUipui 
Genève,  1651,  in-4*,  sous  la  pseudonyme  de 
/murs  Le  Buy  de  La  Prie,  Dans  cet  oiivngi,  il 
soutint  sur  le  règne  de  mille  ans  des  opinte 
qol  Airent  attaqnéos  par  Aroyrant;  --  JSxampi 
de  la  Réplique  de  M.  AmiratU;  Cbareotoa, 
l66$,ia-8^  Défense  de  l'ouvrage  précédent,  wr 
le  rè^e  de  mille  ans.;  h-  Traité  de  la  Saiid^ 
O^e  du  Seigneur,  avec  Veapiiealion  de  qsui» 
ques  passages  difficiles  du  Vieux  et  du  Hs*- 
veau  Testam,;  Sanmut,  1659,  fai-12;  -^Meauf' 
qu^sur  l9i9Xtedê  la  BiHe  ou  BsspUsaiieaéss 
motSf  des  phrases  et  des  figures  dïf^tiit 
la  sainte  Écriture;  Genève;  I6n7,1n  A*iàafnsgt 
postbnme  estimé.  Michel  IfiosiUii. 

HM.  Ifaaff.  La  Prtm^  Protsgt, 

LAVir AT  (  François  nn),  jtirisconsnIM  ftfl»; 
çais,  né  I  Angers,  le  1*2  sont  fni2,  et  mscl'l' 
Paris,  le  9  juillet  1693.  Après  avoir  termfoééai^ 
sa  ville  natale  le  conrs  de  ses  études,  il  iMHÊf^ 
Mir  à  Paris,  ob  H  Ait  reço  avocat  an  pavtaMift^ 
il  obtint  des  succès  an  barreau,  qn^l  fté^tm 
pendant  qnarante-detix  années  co^écath^l  Ai 
pratique  des  affaires  ne  Tempteha  pas  dé  -téWi 
vrer  à  l'étude  des  textes  priraitift  éeuee-kis  et 
des  anciennes  chartes,  dont  II'  nvait  veeoiilfrMf 
grand  nombre,  dans  In  recherche  dasqndMi 
s'était  aidé  dn  concours  et  des  lumières  de  lit^ 
nage,  et  de  Dn  Cange,  devenon  «es  anas^  Ci 
chancelier  LeteHIer,  qui  avait  nn  Voocasiènfip^ 
précier  le  mérite  de  Ltunay ,  M  créer  po«  ktf^i 
chaire  de  droit  flran^is  an  Oollége  Rayai.  A  nrf" 
vertnre  de  ses  leçons,  le  nouveau  pro(bflsedr  p^ 
nonça  un  discours  oiiil  cherchait  à  démontrer  fil 
le  droit  romain  n'eat  pas  le  droit  coraman  éah 
France,  et  quHI  n*y  avnit  rien  dn  plus  utHe  ci49 
plus  cnrienx  que  rensetgncflMOt  pnblic  deski 
du  pays,  dans  la  Iangne  nattenala,  ainsi  ^ 
le  chanceUer  de  L'HdpiUi  l'avnH  autnlbii  p» 
posé.  Cette  thèse,qui  heurtait  bien  des  pr^aji^ 
causa  quelqne  sensation.  On  lectiercha  eoo  dl» 
cours,  qui  fut  imprimé  en  1661,  iB-i2,  et  oMn 
plusieurs  éditions.  he%  autres  ouvragies  poU* 
par  DeLannay  sont:  Traité  du  Droit  de  Ch^^ 
Paris,  1661,  in-12$  --  instituHm  du  firm 
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lmrt$  par  u»  011/Uewr  i^non^/ne^  apec  iês  r«« 
mar^n€s  pour  IHntelligwce  de  Vouvrag^f 
Paiis»  i€My  i»-4?.  h»  ooiDiB9iitetetir  ne  se  boine 
pas  è  4t  «iupltt  édaircieseiMaU  «u  le  teiUe, 
devt  il  pr#t^  n'aToir  pu  découvrir  raoteur, 
WNf  il  Be  Jivie  Mi«si  à  des  dif^'essiona  iostaio 
tif«  «or  4efl  iMtièfei»  qui  se  rattacheot  à  «ob 
mjal.  C'esl  eMwiq»'il  examine  la  queation  taoiocm' 
troversée  de  l'emploi  de  la  langue  française  daoa 
les  iodcriptioBs  publiques,  et  qu1l  fait  GonoalM'^ 
phiflitars  particularités  curieuses  sur  lestroubiet 
du  fo/y^me  pendant  fes  guerres  de  religion  et 
sor  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes;  —  Corn- 
menlàîres  sur  tes  Institiites  de  Bi*  AnPÀne 
tàUèl,   tnocat  au  paiement;  Paris,  1688, 
ii-^.  €e<  ouvrage,  extrait  des  leçons  que  Launay 
dîdait  an  Collège  Royal,  ne  eontient  que  le  pre* 
nier  nne  <4eA  InsiUuies,  retatf  aux  persooiies. 
Dans  one  savante  prétb^  l^utonr  recommandé 
pv  fie  nodrelles  considérations  te  règne  des  Ms 
iadMoes'  sar  le  territoire  de  la  France,  à  rexclU4 
siôfrfla  droit  romain.  I!  traduisit  du  latin  en  fran- 
çais la  première  partie  dn  Commeniaire  de  Du- 
pteuiu  sur  la  Caatume  d'Anjou^  et  Ait  latent 
des  institutes  du  Dnit  Canonique  de  Lacoste. 

J.  LAioonm. 

Jtotffîuil  de»  Smvma^  Ifis.  ~  1  afMiitf ,  F%Bi  des  'pM 

criMSfW/«ris«4lVM«iltM(  avec  des  addtUom  de  Ferrière). 
-"Goulet,  JÉémudre  tur  te  Collège  Rogal. 

juausiAY  {Nicolas  de),  graveur  français ,  né 

011739,  à  paris^  mort  eu  1792.  Élève  de  Lempe- 

reor,  il  choisit,  pour  exercer  son  burin,  les  corn- 

des  peintres  contemporains,  et  se  dis- 

autant  par  le  bon  goût  que  par  la  correc- 

ull  lut  admis  en  1777  à  PAcadémie  royale» 

^laquelle  il  offrit  en  1789  le  Portrait  de  J.-B.  dé 

frofi  poor  pièce  de  réception,  et  fit  aussi  partie 

ie  l'Académie  de  Copenhague.  On  cite  de  lui  : 

^  Marche  de  Silène, àe  Rubens;  —  Les  Bei- 

psetSy  f,^£scarpoletteeit  VSeure%LS€  Fécondité^ 

é^  Fraj^mard;  -^  et  dés  aqiets  d'après  Freuden- 

_  Ur  Prinoe,  Baodooin ,  etc. 

LàUK A¥  (  Hobert  BB  ),  frère  et  élève  du  pré- 

àMcnt»  oé  eo  1754,  à  Paris,  et  mort  en  1814,  a 

0»Té  i4»  Vendeurs  d'Œufs  de  van  der  Werf, 

is  Maiheur  imprévu  deGreoze,etdes  planches 

one  édition  des  Contes  de  la  reine  dé 

if  Berne,  1780,  3  vol.  in-8''.  K. 

I,  pieS*  4m  Oruomn,  —  Goif-ÛaDdelUnl.  rttÂiwH 
Mtmgliâtm%.  IX.  -  Nàf  Isr,  KûnHUr-Ux^  III.  - 
i9k»I^B4«ac,  Jtfoit.  deFjémateur  d'tUamvn,  II. 

(Jean- Louis -Maurice),  médecin 
né  à  Toalon,  le  8  juin  1788,  mort 
tSôf.  0  fat  chjrurgen  de  marine,  et 
ir  à  inbaote  de  Médedae  du  port  de 
B  tft  anteur  des  ouvragée  intitulés  : 
PràpoMion  générale  de  Physiologie  et  de 
'nârapeutique ;  Paris,  1823  (thèse  hiaugura- 
lill)-  .— .  Atlas  d'Ànaiomie  physiologique, 
cm  tableaux  synoptiques  éPanatomie  physio- 
t^ime  dressés  <P($nrès  une  nouvelle  nomen^ 
ciSure;  Pâris^  iw  et  suiv.,  fai-folio;  ~  Mé' 


meire  €as0icatkf.d€t  Tableauif  d'Anoi^mi» 
pAyiio^o^tflM  ;  Parii,  1826  et  buî  v. ,  petitjn-foUqi 
—  Mssai  sur  lu  Tissus  élastiques  et  contruQi 
mes  (exil,  des  Annales  de  la  Médecifte  physifi-; 
jeyifiie);  Paria,  1827,  in-fi*";  —  Recher plies 
sur  Vjfydre  et  l'Éponge  d'eau  douce,  pour  sety 
vir  à  rhistoire  naturelle  des  polypiaires  ol 
des  spongiaires  i  Paris  9  18..,  gr.  in-&°  avec  uu 
atlas  gr.  in-folio  \  ^  Annales  Jrançaises  fU 
étrangères  (  avec  M.  lloUard  et  d'autres  coIUt 
borateors);  1837-1839,  3  vol.  jn-8°;— ZoopAi/o* 
/0^e;i844>i|Hi^y  bipartie  du.  Voyage  autour 
du  Monde  exécuté  en  1836  et  1837  par  la 
corvette  La  Bonite  y  commandée  par  Vail* 
tant,  G.  nE  F. 

Li)u«ndre  et  BourQueiot,  ia  lUiir.  conUmp/oraine. 

LAUJIAT  {Jean'fiapiiste)y   ingénieur  fran- 
çais, né  à  Avranclies,  le  2Q  mars  17Q8,  mort  k 
Savigny*sur-Or0e,  le  23  mai  1827.  Destiné  k 
Fétat  ecclésiastiquA,  il  entra  dans  un  séminaire. 
Les  événements  de  1789  changèrent  sa  destina- 
tion. Il  s'appliqua  aux  arts  mécaniques,  partit 
ensuite  comme  soldât,  parvipt  en  peu  de  tempe 
aif  grade  de  capitaine,  et  fpl  ct^argé  de  la  fonte 
des  eaoons.  Blessé  grièvement  par  Texplosioii 
d'un  moiM^,  i^  f^  obligé  d^  suspendre  $es  tra- 
vaux. Pourtant  en  Tan  viii  (1800),  il  futcbai^ 
de  la  fonte  du  pont  dea  iirtsetde  celle  des  ponts 
à  bascule.  £n  l'an  xi  (1803),  Becquey-Beaupré^ 
ingénieur  en  chef  du  département  de  la  Seine, 
le  changea  de  la  fonte  du  pont  d'Austerlitz.  Ce 
pont  ayant  été  terminé  le  1*'  juin  1806,  Tempe- 
reur  fiiâpoléon  lui  comip&ndaj'ceuvre  qui  devait 
faire  sa  réputation;  il  lui  confia  la  direction  de  la 
colonne  de  la  iptuide  armée  sur  la  place  Yen- 
diftme.  Les  savants  et  les  artjstes  voulaient  que 
la  statue  qiM  devait  surmonter  ce  travail  gigan- 
tesque tût  fondue  en  deux  parties;  Launay  voa- 
iut  la  fondre  ep  un  seul  jet,  et  réussit»  au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  croyaient  cette  entrd^ 
priM  impossible.  Ce  fut  Launay  qui  conçut  et 
préisenla  Remodèle  de  la  coupole  (de  1^  HaUe  ao 
hl(i  ,  f9]LéPutée  depws  p^  un  autre.  £n  1812,  i) 
soumit  à.  i'emporeur  un  projet  de  fonderies  anh- 
ÎMilantft^  dont  les  essais  lui  valurent  les  éloges 
dp%  ofûcier^  d'arMll^rie,  et  que  i^s  désastres  de 
1813  empêcttèrent  ^Is  de  mettre  à  exécution, 
£p  mars  1814^  on  accusa  Laun^^  d'avoir  fait 
desçepdre  la  atatue  qui  était  sur  la  colonne;  il 
résulte  d'un  ordre  signé  Sacken,  ordre  conservé 
par  la  famille  de  Launay ,  que  le  chef  des  troupes 
étrangères,  voulant  dire  disparaître  cette  statue, 
envoya  chercher  celui  qui  avait  fondu  ce  mo- 
nument, et  lui  signifia  que  si  dans  trois  joura 
la  statue  n'était  pas  enlevée,  il   serait  passé 
par  les  armes;  cet  ordre  barbare  justifie  donc 
Launay  dn   reproche  qui  lut  a  été  adressé. 
Après  sa  mort,  on  a  publié  un  ouvrage  de  lui , 
ayant  pour  titre  :  Manuel  du  Fondeur  sur  tous 
métaux  f  ou  traité  de  toutes  les  opérations 
de  la  fonderie  y  contenant  tout  ee  qui  a  rap- 
port à  la/onte  et  au  mmitage  du  cuivre^  4 
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Ittjabtication  des  pommes  àHnùendiies^  des 
maéMnès  hydrauH^es.Lamantàr^détemtH 
tfttirê  t&kteà  sûrtei  eNtMissementspmu* 
fonêrt  iê  mivte  éé  ièfsrfla  fiibficatton'dn 
bèuchM  ùfeu  et  des  prcffectUes  pomyi)aètU^ 
htteMê  terre  et  de  merj'la^tB'iUs  tefeeAeîÇ 
du  sttttites-^  des  pont$,ete*y  aéecdes  ^exemples 
de  grands  trd\>iBUx  propres  là'apidnir  téi 
êtfficulUs  ^  mdwto^eddtoyMsr.PariiV 
Boret,  1337, 3  ti>K1iM<'ay6ftpi«ich«B.  A.ljtiusi 

jUAVftEY  t:Bemard-*n:e»i^Jmtrdem^  diif>»)i 
g»uvvniettr  <l6  h  QaBfllh»:,  né  k  Pfoisv  en  1740^ 
maisMcréàns  temMie'filk;  ie  14  jiûUelMl789ii 
Son'  père  léUit  ^iRerncor  de  '  la  6astftU«j  où  i 
Baqoil  lal-niécnei0t  lu^adf  iMni  sueoâfe  en  t77a« 
S  se  it»ntF«  ,'au  mbraent  ^  la  tévelotiakk»  #lé* 
Totié  mux  '  idtéiéCB  de  la  eottr.  et  parltsan  >  oitlré 
des  moyens  «xtrànM  ;  mak  le  rainiflère  ne  le 
mit  janiais  en  -meanre  de  réaliBer  «m^  kiten* 
tfions  énergiques.  Le  13  intHet  ia  Bastille  ftift 
attaqoée  par  une  miiltitiide'  année ^  ndMe  avec 
des  gardes  françaises.  Jbadney  n'a? ait  pws 
gamison  que  qoatre-fingtHleax  invalides  f$. 
tiente-deux  soldats  dn  régimeni  Salis  suissa 
ytMt  d'après  M.  Thiers  les  laite  importants  qni 
amenèrent  la  prise  de  la  BastiUe  et  i«  mort  de 
son  gonTemeor.  Un  déppfté  du  distriot  demanda 
àétie  inlrodait  dans  U  forteressiv  et  Tobônt  dn 
commandant;  il  reçut  la  parole /de  la  .garnison 
de-  ne  pas  faire  feu.  si  elle  n'était  pe^  atti^piéç^ 
PCMlairt  les  ponrparlers^  le  peuple  i|0  Voyant  pas 
teparattre  son  dépnté^,  s'irrita ,  ft  ^iMi^ci  fut 
obligé  de  se  montrer  pour  apaiser  la  jnultitud^ 
Il  se  tetire  enfin  Ters  ooie  heures  du  ji^atin. 
IJne  deroii-heiire, s'était  à  peine  écoulée,  qi^'upi^ 
QOtt?elle  troupe  amva>en  armes,  «A  criant  ; 
«  iNoos  vonlona  -la  Bastille  I  »  L«  garnison  aonuq^ 
les  Assaillcots  do  ee  retirer,  jvais  ils  «'obstinent». 
Deux  boramee  montent  avec  intrépidité  sur,  le 
toit  du  corps  de.  garde,  et  brisent  k  couys  d(3 
hache. les  chatoes  du  pont  i  qui  retombe*  I«&  fpule 
s'y  précipite,  et  ^oùl  à  un  seoond  pont  pour 
le  francbii>de  mèene.  En  ce  moment  une  déctîargê 
de  moQsqneterie  l^arréte  :  elle  recule,  mais  en 
iaisantfeii.  Le  coRibat  dure  qu^ques  instants. 
Le^  électeurs  réunis , à  l'h^^tel  4e  .ville  viennent 
s'interpoeer^etsommentJegpuveroeùr  de  recevoir 
qn  idétachement  de  la  nqilice  parisienne.  Am  mi« 
lieu  du  tumulte,  on  ne  put  s'enténdri^ , ,  4es  coups 
de  ^eu  4ont  tirés  on  ne  sait  d'od  ;  la  ^rpison  rî* 
poste  ^  mitraille.  Les  gardes  françaises  amènent 
du  canon  el  commencent  ui^  $iég^  en  forme.. 
Launey  refuse  tou^  capitulation  ;|)ljein  d^m  qqu- 
r«^en;[  désespoir,  il  tente  de  mettre  le  feii  àuiç. 
poudres  ;\  deux  de  ses  officiers  Tan  eropècbenC 
Au  même  instant  )a  i;ari4soQ  ouvre  les  portes  à 
la  multitu(le>  )\  fut- décidé  que  le  prisonnier  se- 
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niit«Qiidmt  k-Vkdm  de  ^viHt^terihafë  4e  ^ttèh 
qafetikmmieft^oawage^x  <1H  qtsrhiirftMifttm 
boMcUen  de  loin  ea»p8»  il  (arrim  joflqpifà'^i 
place  âe  Orèvevl^-ee8.^l^senrs  liirdMwlfl»f 
iHttt}diB^rsé8v«l«niQnBte  peraé'jdfr40apci««^ 
sedéAtadant  ooibmèfMi Itou »y<rafl|xirte'iB'l6» 
moin  oedriaiie.  ^Sa  tite«liit-|«emeBéé(sMi'  toiÉ 
dkrae  pi4i0d)i^éinltéft  BÎMi^M'COfrèttiMMer 
eol  am-éleoteurs  céant  en  pettnaaetHlB  èidléW 

jmmitMr  imisM^Mf  dé  ufM.  ^  •nfl<ttt>  gfm^rfjgtt 

AAMitfiA»  /rmp0ite.  1.  UHI,  iv  ?«4-a*.  nAJ^H  BIma, 
HUMr^  de  la  ^éoolvtifn  JjrtmçaUe,  t.  II.  -  GU«rk 
hUtoHquê  àes  Contetipafafttt  («roxeUcs,  i^.  ''^     - 

LACJNBt  i/eàn-Bapiistè)^  arcbéoldgbé  M^ 
çais,  né  à  Isigny ,  en  Normandie,  en  1  ts^, 
i  Bayeui^  ^  le  ç  di^mbre  1831.  "il  était  A^ 
iorsqu'en  178$  il  fut  nommé  député  aiix 
généraux,  et  ^argé  plus  fard  de  recudffiff'ià' 
conserver  les  objets  d'artd  et  de  sdèoees  phrh^' 
pant  des  établissements  supprimés  dans  fiOflf'Â 
parlement  On  a  de  hii  :  Mémoire  s^r  un  nd 
tleau  conservé  à  Bàyeitx  qtt<m  .dit  ireptii^ 
ter  la  bataille  de  Formigny,  iaséti  ^oéàM 
t^  Tolomedes  Mémoires  dé  la  Sodéfè'l^ 
Antiquaires  de  iVormaMdlé; -^  i^dyeôjr-^ 
ses  environs  ;  Bayeox,  1804,  in-8*.  Drvm  tôbR 
ceaux  de  poésie  dens  le  journal  de  Bayeox.  '  ^' 

■    ■'    G.  oi^'F;   ^•'•• 

Doeuments  particuUers.  . 

ItàCffOI  ,(Jean  ni;  ),  canoniste.et  b^|Mnfiiq| 
ecclésiastique  fr^çâis,  ;Qé  au  Val-dq-Ss  j^i^ 
Valogne,  le  21  décembre  1603»  mort  .à  ^ 
le  10 mars  167S.  ll,commepça.ses  étude^.à 
fanées,  et  les  termipa  à  Parîs^  où  0  fut  reçoi 
teur  en  juin  1634  ;  la  mépm  année,  il  odtra .  «^ 
Id  carrière  ecclésiastique  (?).^  ^^i^^îV^^Si 
plus  graode  partie  de&érudits  ^rançais^,>^^[Qt^ 
voyage  à  J^ome  et  y  fit  la  cc^n^ssance  in^pîe 
ï*uc  Hûlstenlus  et  de  L4qn  AUatius;  /àsqi  *^' 
mprtii  ne  slpçcupa  que, de  science  et ^e.^  ^ 
mique  religieuse..  «  U  est  f;ai^f  ^it  J)lQ^nâ^'|l 
re^açontrer  ,qn  sav^t  de  son  'çiêrite'qui  cl^^i 
moins,  d^ambition  et  plus  dé  désioténs^n»  ^ 
il  refusa  les  bénéfices  qu'on  .lui  o,rtnJi  etif*^ 
^n.peu  de  patrimoine  à  des.foi^^tiops  ai 
à  l'éducation  des  pauvres.  »,)ï  fut. «iterré'^ 
les  Minimes,  de  la  plaqe  I\oyale^  eî  ïe  fin  " 
Ïa  Camus  composa,  son  épitapne.  a  Le 
nombre  d'ouvrages  ,que  Launoi  a  faite,  ^ 
nière  dont  ils  sont  composés,  font  assâ  éoiii 
combien  il  a  voit  de  lecture  et  avecqwft^'l 
il  travailloit.  Son  style  n'est  nî'plriié  'm  i 
se  sert  de  termes  durs  et  peu  usiC^V  u 
des  tours  singuliers  aux  cniseè  dMfl.'fr 
et  s'il  accable  ses  adversâirdi',  it  Vàk  lUtt 


(1}  Ces  bomnes  d'élite  éUleht  fettc  i  Hiàhii  \  iti  i  lirf 
général },  d'Ame,  MàtUard.  et  VÉploe,  J«iné*Here  ^^9Ê> 
curotir.  \  ^'     '  •.•    '  .    l^b 

(fO  SttlvMpi.Gal  PiiUii.U  fi^ 
jetuitœ.  Bayle  met  ce  f«U  en  dovte. 


m 


LAUIfOI 


914 


neimit  "m MmAts  par  ta  mraboiidaiice  do 
MdMkw*  Mbji  il  ne  pooToit  soaffirir  les  là*- 
Ibiltotsiipanlitions,  et  a  déCnda  avec  far** 
tMIaérniUs  de  i^Éj^  et  da  loi  attaqnéa 
pr  iM  IfaMoflleBa  DttnnMNittains  >.  U  répéteH 
aMfttt  :  «Je  m»  trouvwaia  bien  de  l'Église, 
Érfir^iwjui  satroaverait  pas  bien  de  moi.  » 
fiiK asaatre eœMîoB,  il  se  éédait  dVni  oano* 
■Mqiiloiafaièélé  aceonlé  :  sa  nûsMi  Ait 
qall  fallait  «  qo'un  chanoine  chantAt  et  qu'il  ne 
niait  fsi  chûiler  ».  IVttn  oaraolère  ind^pen- 
èÊt,  0  sbba  miêttt  Ée  UAn  exclure  de  la  Sor- 
kooe  que  de  souscrire  à  la  censure  proooa^ 
ci|e.jCoqlTe  Arqaold,  quoiqu'il  ne  pensât  pas 
«liDune  ce  docteur  isur  les  matières  de  la  grâce, 
ftfi^.^w,  ii  écri?it  contre  le  Formulaire  de 
naien^tfe  4u  cjitrgé  de  16âô.  Il  s'est  sartoat 
àirjniasrquer  par  sa  sagacité  à  découvrir  la 
welé  de  la  plupart  des  actes  des  saints  et  la 
>iVPO^itiQo  de  quantité  de  privilèges  cléricaux. 
CMqs  qui  le  .fit  surnommer  le  dénicheur  de 
tmtu  «  Q  était  redoutable  au  ciel  et  à  la  teri^ 
M^  don  Booaventure  dUrgonne;  il  a  plus 
Woé  de  saïôts  du  paradis  que  dix  pçipes  n'en 
«^çaoQiusé.  Tout  lui  faisait  ombrage  dans  le 
i^rfViologe ,  et  il  recherchait  tous  les  saints 
fc»  nos  apràs  les  autres ,  comme  en  France  on 
^^^^6^  la  noblesse.  »  Aussi  le  curé  de  Saint- 
M,  homme  d'esprit,  disait  :  «  Je  lui  fais  tou- 
ignde  profondes  révérences  de  peur  qu'il  ne 
^mon  saint  Rocb.  »  Le  président  de  Lamoi- 
(M  te  pria  nn  jour  de  ne  pas  faire  de  mal  à 
•V  VoDy  patron  d'un  de  ses  villages  :  «  Com- 
>iW/o/  ferâi-Je  du  mal,  repartit  de  Launoi ,  je 
^  MA  ftienneur  de  le  connaître  ?  »  Il  disait  an 
qall  ne  chassaft  pas  du  paradis  les  blen- 
i  que  Dfed  y  avait  placés,  mais  ceux  que 
^Me  et  là  spëéulation  y  avaient  gHssés. 
^^qbll  avait  rajfé  dé  s6n  calendrier  la 
g^sâiûte  Catherine /vierge  et  martyre;  Il 
W^  dé  dire  ce  jour-là  une  messe  de  Re- 
rap<^tolat  de  saint  Denis  l'AréopagHe 
ii  ^  voyage  de  Lazare  et  de  la  Made- 
^Vroyeoce ,  la  résurrection  du  chanoine 
l^Mï^  dit-on,  la  conversion  de  saint 
»a)*or^^  des  darmes,  la  vision  de  Simon 
«Q  sojet  dn  seapulaire,  et  une  foule 
iraditÎ0ii8  du  même  genre  forent  pros» 
(jans  Içs  conférences  que  Lannoi  se  plaisait 
r  d)â  lui  tous  le^^  lundis,  mais  que  le  roi 
f^pner  de  cesser.  Quoique  plein  de  bonnes 
launoi  avait  l'humeur  caustique  :  Mé- 
ajanl  reproché  de  s'être  atttré  la  haine 
J^Jlçoj^^  qui  fâttaquaient  vivement  dans 
9n  4çiitii,,  Launoi  répondit  mafîcieuseraent  : 
'Jft  crains  plus  lèor  canif  qne  leur  plume  ». 
^*nû  ses  nombreox  oarrages  on  remarque  : 
^^f^  ratfonum  quibus  Durandi  de  modo 
wncâMits  eoneursuum  Dei  et  creaturx 
WndHur  et  ino/fidota  quorumdam  cenêwra 
%W«»*;  Paria,   14%,  in-8«,  dans  lequel 
^wordéfend,  comme  probable,  le  sentiment  de 


Durand ,  ^ni  préUttd  que  Dita  ne  «oaeourt  pas 
imnaédiatemcnt  aux  maovaiaea  aetioas  des  ccé»« 
tarai  libres;  «-^  j9e  lUnte^  êomcilH  IfidentiM 
eitca  sati^ftttiionenèin  êoefamsiUo  paMHmtf 
<1«;  tS44  c  pstir  pronver  que.  I»  concile  de 
Trente  et  ta  pratiqne  de  l'ÉgU»  piéseote  ne  prook 
vent  point  qne  ta  saHsfactiiNi  doive  piéoédgir- 
Fd)solation  dans  le  Mcremeni  de  péniteiice  ;  ^«« 
Dtfirêquonif€onJèssé9ni$MSuofkariêiim  Vàtê^ 
l«S3?  -^  Dé  fforia  AriMtoieiiê  in  aeadmmi» 
PariÈi»^  Fortuna  ;  Igtô  ;  —  MiàHoria  RmoU, 
eptseopi  Andeffavenâis  êi  Kielor<iri/ete.>b'an- 
teur  établit  que  Vidorin  «e  futiaiaai»è«6que 
de  Poitiers,  mais  de  Felavr  en  Pannonta^  ^  i)e 
duohu»  DkonfHi$;  anlvi  d^ne  recbcntay  sur 
les  phis  anetennai  bMHIques  de-  ftris  ;  16M;'— 
Dispundio  epî&ioiœde  twmpare  qu&prémum 
in  QaîlHs  suiceptu  mt  CMsH  ^ktes;  Pari», 
1690,  itt«4*  ;  -^  De  comtmHtHio  Lmari  Mof* 
dalenm^  Marihx  aâ  JUmMémini  in  prmfiweiam 
Appul$U;iêM,bï'^i  -^  De  lAucUMHtûie  né^ 
ganttsurgumifi^rVemSf  l«50el'ld62,  va-è*  t 
dans  œt  ouvrage  Lranot  afitanie  «reir  vu  '«-de 
ses  propres  yewc  »  à  Sienne,  en  ^«34,  ta  statua 
de  ta  papesMte  ièanne  ptadée  entre  eeHes  de 
Léon  IV  et  de  Benoit  UI;  Attaqué  à  ceanistfnir 
PabbéTbîerS)  il  répliqua  paraiilnienMp(t66l)9 
thiers  fit  alorfir  partUtre  ?  '  iDs/sTisio  ofltaerMs 
Joh,  de  Lauàti  in  qua  defsnstone  ÉattnoH 
fraudesy  caftimiH«,  pkufktyimiihitmiSf  mafé 
fides  et  nngutttum  grseom  ae  i^énae  Insotan* 
fto,  apertuntur^  mutiipticBsque  errons  ctm^ 
fvtantur;  PartH,  1664  :  ta  q«ereltos^an«to*ta; 
—  Ve  recta  ISHexni  canonis  VI,  et  prouêa 
Hufino  explicûttir,  TnteUigtTUia  r  ce  H vre  M 
réfuté  par  Adrien  de  Valois;  l*anteqr  to^Mewilt 
par  un  nouvel  onvrage;  ^  Deveteri  dborwn 
Delectu  injejvniit  christianorum  ;  ^  JikU»- 
cium  de  Auctôre  Hàri  De  Imitatione  Ohristi; 
Paris,  1649,  1650, 16S2,  1663,  in^S"*.  Lauttoi  se 
prononce  en  faveur  de  Oersen.  H  trouva  un  td^ 
versaire  dans  lé  P.  Pronteau,  ailquel  11  répondit 
dans  des  Remarques  sommaires  jotates  anx' 
éditions  de  1652  et  1663  ;  ^  m  Cura  EtclBsUi 
pro  Miseris  et  pauperibus;  Paris,  1663,  In-i"; 
^  De  Simonis  Stokii  Viso  ;  ^  Epistotse  ;  Paris, 
1664-1673,  8  vol.  in-8*,  par  les  soins  de  QuM- 
iaumeSagwell;  Cambridge,  1660,  un  vol.in-foL 
avec  préface;--'  De  vero  Auctoreftdei  pro* 
fessionis  quasPelaqio,  Bierenymôy  AujiuoHno 
tribut  solet;  le  but  de  cet  ouvrage  est  de  dé^ 
montrer  que  Pelage  est  le  seul  auteur  de  la  pre* 
fession  de  fbi  attribuée  à  saint  Jér6me  et  \ 
saint  Augustin;  —  deux  écrits  Hur  le  sentît' 
ment  de  l'Église  relatif  à  ia  mort  et  h  C As- 
somption de  la  àainte  fierté;  1671,  îb-6»  î 
le  chanoine  Claude  Joly  et  Tabbé  Boilean  pri- 
rent part  h  cette  discussion  et'  appoyèrent  Po- 
pinlon  de  Launoi,  qui  lul-mèihe  se  basait  snrle 
Afar^yro%c  d'tJsuard;—  Explicata  Scclesiês 
fradUio  circa  canonem  omnis  utriusquesexus; 
Paris,  16/2,  in-6*,  duvragë  Irès-estîmé;  -—De 
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SffMis  eêkbrionè^Sf  sm  a  CarQlo  Magnç , 
^ei^  post  Caj'olunip  per  Qçcidentem  instaura- 
tiSf  Paris,  I672fc  ift-a'^j  —  De  Sacramer^to 
Unc^ionis  infirmarunk ;  Paris,  1673,  ia-SO;  — 
Megift  in  matrimonium  Patentas,  vel  4e  jure 
.4^sçula(rium  iii'mcipum    christianqrum    \n 
^anciendi'i  impedimentU  matrimo^ium  diri- 
menUbusi  Paris,  1674,  ïi^t^".  Cfi  traitd  fut  cod- 
.^amnié  à  R<us#  J^  10  décembre  16^^»  oepefkdapt 
Il  a  troMvé  de  nombreux  partisaqs  parmi  U^s 
juris^nauiteii  e(  les  théolpgieD^iettplua  i^ctaii^  ; 
.  Piwniolflue  Galesius  le  réfuta  ^  défendit  la  pi^e- 
sanc^  eoclâiiastiquo  sur  |emari^j  Lauooî  ré- 
|)iiquapar  nkiJndejp  très-ample;  —  Veneranda 
Romands  £ccle9ix  eirea  simoniam  Traditio; 
Paris,  167»,  iOrS^  i  l'aQteur  pense  que  la  Somme 
DttritHi^e  .^  saiot  TbomM  n'eut  paA  de  Un.  te 
père  AJeiL^ndre  rey^ndiqua  U  ^omme  pevir  saint 
Tbomas.  IJauoQy  préparait  une  répooi»  lorsqu'iil 
metirut  \  -r-  Megéi  Aouarra;  4pf  i^n^ti  Huri- 
.$ien^s  Histona;  Parisv   1677,  jiA-4''  :    TabN 
Saba^ec  faijt  Téloge  de  œt  ouyragf^  ;  —  De  Sab- 
jbatim^  Miss  Privili^Hf  et  de  Scqpular^s 
CarffielUarum  ^alidiiatej  —  Jn  Pr'tvilegifi 
ordiuis  Prmmonstratemiêi  — .  In  Chariam 
immumMisimam  b^B^m.QêrfaAnusiepptcq- 
pm    Pifimi^sis ,  .  ^fibwrbanQ    9MmasterU> 
<||ona»t^redeâ^terCfp|xe^  de  Saint- Viooeî^) 
dedisffi  fertur  i  —  In  privilêgiMm^uodQre- 
goriU9  /^»  mon^terio  Sqncti-B^edardi  Sues- 
Mor^ensis  dédisse  dkiturg  dans  ces    diyei^ 
«ttvragea,  Tanteur  examine  quantité  de  privilèges 
oudeobapitree  qu'il  quali^de  faux  ou  abusifs; 
.—  Un  ^aité  des  prescriptions  touchant  la  coq.- 
eeption  de  la  Vierge ,  dans  lequel  il  expose  q^e 
ai  l'on  voulait  définir  «  la  matière  de  la  Concep- 
tion de  la  Vierge  par  TÉcriture  et  par  la  tradi- 
tion, on  établirait  qu'elle  a  été  conçue  en  péché». 
I^es  Œuvres  de  Launoy  ont  été  publiées  p^r 
TabbéGranet;  Genève.   1731,  10  vol.  infol. ; 
eues  sont  précédées  d'une  histoire  curieuse  4e 
l'auteur  et  de  ses  conUiats  littéraires. 

A.  L. 

tapln ,  BMMhéque  d$t  Juteun  «eeUstastlgues  du 
iiX'tepiième  iièele,  part.  S.  -^  Jbwmal  des  Savtmt$. 
ana.  lae»,  1«6S,  1M7,  1«M,  1«9I,  1M8>  ItM,  1761,  STM, 
liQB,  I7t6  et  iTii,  —  BiMiathéqutê  Sacrée.  —  Moréri ,  l^: 
Grand  Dictionnain  Historique.  "  Guj-Patin.  Epiât.  ^ 
Bayle,  Dtetionnaire  CtUique,  et  dans  Im  H<mwUet  de 
ta  tUtmbHquê  rfét  LMm.  —  2(ip4roo«  Mémott«$, 
I.  XXXII.  -  ColoiQlds,  iiMTiifU  4e  PartietUarUés.  a.  399. 

LACPiES  {^Pierre }j  ingénieur  français,  né  à 
Toulouse,  en  1746,  mort  le  16  janvier  1820.  }1 
fut  ingénieur  en  chef  du  départeçient  de  la 
Haute-Garonne.  Son  nom  ae  voit  lié  pendant  ufi 
demi-siècle  à  toutes  les  entreprises  qui  ont  eu 
Heu  dans  le  midi  de  la  France.  1)  dirigea  les 
constructions  des  quais,  du  cours  Dilloo ,  du 
canal  Saint-Pierre  et  des  avenues  du  faubourg 
SaintrCyprien  à  Toulouse.  U  avait  conçu  le  pro- 
jet d'amener  les  eaux  4e  FAriége  k  Toniouse,  et 
démontra  la  possibilité  de  mettre  cette  ville  et 
Bayonne  en  communication  par  un  canal  de  na- 
vigation,doBt  il  fixe  le  point  -de  dépait  sur  le  J 
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plateau  deLannemezan,  où  une  élévation  de  U 
Neste  lui  fournit  Teau  nécessaire  aux  deux  hwa- 
ches  de  son  canal;  celle  qui  devait  s'avancer 
vers  la  Garonne  aurait  rejoint  ce  fleajrc  à  Menet, 
en  accompagnant  la  tonge  dans  son  cours,  ht 
projet  plut  beaucoup  à  Napoléon ^  mais  les  ési- 
nements  ne  permirent  pas  de  le  réaliser!  if a 
^té  renouvelé  depuis  (1).  Laupies  prit  sâ  retràSe 
en  181  à.  On  a  de  loi  dans  le  recueil  do  TÀcalè- 
mie  de  Toulouse  :  Mémoire  sur  U  mei^eik 
projet  à  adopter  pour  ta  ûonstruction  é^ 
foniqines  publiques  de  là  ville  de  totXff^ 
(  ce  projet  a  été  exécuté  en  partie  depuis  a 
n)ort);  —   htémoite  pôut  amenet  Veauit 
VAriége  à  Toulouse  ;  —  Mémoire  pour  Ofwitfr 
tes  eaux  de  VArdonne  à' Toulouse,    d.  ïfef. 

Rabbc  et  Èoi.\|ol(n ,  Biogr.  dès  CorUemporûtru^ 

LÀrnAiTS  (  Gabriel^  éruâii  suédoïSj 
1677,  à  Abo  (Finlande),  mort  en  i%3.  Ai 
dans  Tarmëe  dé  Charies  XIT,  il  fit  les  camùiu 
de  Lfvohie  et  de  Pologne,  etf^t  prîs^  à  MwiJL 
par  les  Russes,  qui  l'envoyèrent  «i  Sibérie  ira 
un  grand  nombre  t)e  ses  compatriotes,  tly^ljtti 
bientôt  la  protection  du  gouverneuf  ^jèùém^ 
prince  Gagarin,  et  devînt  un  jflcs  priàripar^ 
fondatears  de  rétablissement  créé  à  Toû 
pour  Véducation  des  orphelins.  De  rebor 
Suède,  après  neuf  années  de  s^oor  eo 
obtint  en  J724  ime  cure  en  Fiiilande ,  et 
âh  de  sa  Tiè  on  le  nomma  archidiacre  ^"'j 
ville  natale.  On  a  de  Ini  :  des  DUsèrfàtiofU 
latin,  un  recueil  &*HymnPS  sacrées  en  hnb 
finnoise,  et  quelques  ^^mofrie*  adrMséshW- 
cadémie  des  Sciences  de  Stockholm ,  d<Hit  il  ft 
partie.  'K. 

SH^rnmaDp,  BiblUÀh,  SuecO'Gotkicam 

LACTRAGUAis  {lotUS'Uon'F^lieitéjàots 
BtiANCA^,  comte  PE),ne  à  Paris,  le^  juillet  il 
mgrt  dans  |a  mèfne  vlUe,  le  9   ociQbre  il 
|>c»oendant  de  la  famille  des  Brancacei. 
naire  du  royaume  de  ?iaples  et  qui  vint  ^i^ 
^n  France  sous  le  règne  de  Chanés  Vil ,  H 
fils  du  duo  de  Villars-Brancas ,  pair  de 
chevalier  de  la  Toison  d*Or  et  UeutenAot 
des  armées  du  roi.  H  débute  par  la 
des  armes,  qu'il  quitta  en  1758.  H  aTôt 
en  1755  M^>«  de  Gand,  princesse  dlscii^UèiJ] 
comte  de  Lauraguais  se  fit  bientfM 
Paris  par  son  soùt  pour  les  lettres  et  pcm 
arts.  Sa  grande  facilité  d*écrire  et  de  s*tepi 
lui  firent  prodiguer  les  brochure!  et  w 
mot^.  Passionné  pour  le  théâtre  et  cliOf|iié 
voir  sur  les  deux  côtés  de  la  scène  des  I 
OM  les  g^n^  à  la  tmde  venaient  se 
s^y  faire  distinguer  du  public,  et  ai 
ainsi  toute  illusion  théâtrale,  H  radieta  de  iM 


a)  Un  savant  4a  pays  pnbtla  de  sanMvox 
ce  MJet  dans  La  France  méridUmaU,  Joamal 
looKc,  où  U  montrait  A  M.  Galabert,  qiit  s*ét>tt 
4a  projet  dé  Laoplet  pow  la  reproduis 
^e  plus  il  «TécaMait  dea  donoén  de  cet  t 
Il  ae  ietait  dan^  des  erreurs  et  des  lip 
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tmMhn  àû  Théâtrt''Pruiçals  o«  dfDH  «|>- 

sarde,  querosage  seul  avait  pu  finre  tolérer  Jps- 

qo'alon,  ce  ifoll  a'obttat  qu'an  dédooiinageant 

lèf  CméâicÊs  do  prix  deéplaeen  occopéefi  sovla 

Mèfle.TolUir«  Itoi  dédia  sa  onmédie  de  £'jl^<;m- 

Miiefl),  et  révéla  an  trait  honorable  de  la  ¥ie 

(fotf.  de  Laoraguais  :  Dnmarsais ,  «oupçotmé  de 

|iiuéoisiD«  et  même  d'avoir  défeado  le»  droits 

ie  Ja  couronne  ooBtre  les  prétentions  de  la  ooor 

de  Rome,  languissait  sans  secours  dans  sa  vieil- 

litte;leeoni(4  de  Laurai^uais  lui  fit  une  pension. 

Foftiire  loi  éerivil  i  ce  sujet  :  «  Je  veux  que 

«an  qui  poarrool  lire  oè  petit  oovra^  sachent 

9111  ;  a  dans  Paris  plus  d'un  homme  estimsUe 

^iBaflMureQx  secouru  par  vous.  Je  veux  qu'dn 

ndc  <iQe  tandis  que  vous  occupes  vôtre  lf)lsir  à 

tm  revivre  ^  par  les  soins  les  plus  coèteux  et 

in  plas  pénibles,  un  art  utile  perdu  dans  l'Asie, 

fiirioTcata  (l'art  de  faire  résister  la  porcelaiAe 

ttlèa},  vous  feites  renaître  un  secret  plus  ignoré, 

idoidesaolager^  parToa  bienfait!  caehés,  la  vertu 

«%aUa(2}.  »  M.  de  Lauragnais  s'Intéressa  vi- 

IWaK  aux  expériences  qui  avaient  pour  ofajet 

^^^t^  que  ie  diaiteiit  n'est  que  du  carbone. 

lli'anoçia  à  lavoisier.  flMiafdeurdiipendleaae 

i^  Al  seieoee ,  oelle  nofe  moins  vive  pour  le 

•N^r  amenèrent  Mentét  un  frand  dérangameut 

ta  la  fortune  de  M.  de  Lanraguaia.  Il  IVit 

<^  de  vendre  ^Mfqueroént  une  riche  biblio- 

mue  qu'il  avail  formée  aVeo  soin,  «t  dont  le 

jUogiie,  intitnié:  Cataio^Mê  tTune  wUeetion 

mibra  chûués^  propentmt  du^a^nei  de  M***, 

Ji)  Voteae  M  rftett  :  «  Voua  avéi  renda  lin  aerrlee 
''**>1  "n  bMu*«rU  «a  n  bfn  goat  ^d  conmaniot 
""  *otK  s^néfoilié  a  4Mn«r  ^  P«n«  on  tbMtre  mc4os 
*»  reUè.  SI  IW  95  ^uu  q\^»  anf  )»  Mèpe  céMr  «t 
Se,  AtiiatiQ  et  Joid,  Merope  il  Aoiifll«,  entouré»  et  t 
ate»  lèalc  de  lêimA  gMfe  \  si  Hê  spectaclea  eAt 
Me  ééccÉo^  e'^t  a  ftm»  •eaiqu'M  m  ait  redevtaie. 
^Ml  est  dallant  plo«  OQni^défable  que  l'art  de  Ja 
B  H  ae  ta  GODédie  est  celot  dans  lequel  ten  I^ran- 
twoaaistiasaÉk  daYaitanc^Comment  kaaarder  ees 
*^  mmpci»,  ee»  taMt ««s  frappafita,  cta  aetfoa« 
I  e^fxnibln  901,  bleà  métagées,  «ont  od  des  phia 
>  rnsortadé  la  Iraxédie  ;  comment  apporter  le  corps 
■r  «aiigiaiot  nt  U  leéae;  eodimeiit  faire  descendre 
I  Mb* éperdue  4aae  le  tiMabeaii  de  «on  éfimix  et  l'en 
.jjottt  moaraate  qc  |e  nain  de  «en  gla,  au  mliifn 
I  •  "«w  ^«t  eache  et  le  tombeau  et  le  flis  et  la  m*rt, 
iSS?''*  '■  terreur  dd  «peatateiir  par  le  contraete 
^[*M»?Cett  de  ea  .datait  ttenetraenx  que  voa  senis 
^^  ont  paqie  la  wène  ^  «$  euaad  U  ae  trouvera  des 
Vi  Moront  ailler  la  pompe  d*nn  appareU  néees- 
«t  ta  vttaeitd  «*'«ne  Mtton  égaleacdt  terrible  et 

^NiMe  «laiareeé^speBieesataiiPioQtabibdlibe 

>MuveB^  poésie,  aeos  laquelle  l'arl  dramatique  n'est 

1  VQQ6«  Moast^^  qoe  la  postdrlte  devra  rs- 


éé«  aMideitéJk  dd  prtnee  d'tfé- 
ae  Saphir  ^rnovio,  M.  de  Uaragnala  soumit  a 
ih<  de  nudceloe  la  qoeMon  suivante  :  «  Mm.  de  la 
Si  aOM  pHés  #•  iaanar  an  bonne  formé  l««r  avis  sur 
>^  satffs  poasUMrf  de  f  ennui  sur  le  corps  humain. 
W^J?lK^  V  "^^  P^^^  ^n  être  altérée.  •*  La 
wt  repnaâa  que  l'ennal  pooTstt  cauaer  des  In- 
ai  qA'à  la  taittgae  11  pouTalt  produire  le  roa- 
^  *#a|«  la  fçt^rU  l^^ya^uais,  «onl  de  cette  pièce, 
■ay  çommi^ealrç  de  porter  plainte  contre  le 
«néfltt,  comme  Iteimcldede  Sopble  Arnould,  de- 
^     ^  ^^^  ^  boagaait  de  cbes  elle. 


est  emutfe  radiMiehé  i>ar  fée  MbHograpliés. 
Miommé  e«l768  adjoint  mécairtolen  à  i^Aéadémie 
des  Sdeuoee,  il  (bt  reçu  en  1771  assocné  vétérab, 
el  se  troota  en  f  816  et  jusqu'à  sa  mort  le  pfe- 
nrïer  des  neadémldeùs  librus.  Grand  dsrtlsan  de 
Tinocttlatton  de  la  petite  vérole ,  I)  la  propage 
autant  qu'il  le  put,  et  la  défendit  par  fies  écrits 
contre  les  préfugés  de  plus  d'une'  Aicutfé.lbut 
en  cuHivant  les  sdences,  le  comte  de  Lauraguais 
cultivait  aussi  les  lettres  ;  eil  1764,  il  fit  imprimer 
une  tragédie^  Ctytemnettre^  qni  ne  fbCpafe  H- 
préaentée,  et  dont  lés  arUiques  du  tempe  fireiit 
réloge.  Parmi  beaucoup  drvtrs  ilsoNent  eeuK^  : 
On  volt  l'eamA  peser  sur  le  front  ÛH  tyrtiVs.       '^ 

Qui  «aU  braver  (a  a|aai  aat  sûr  de  la  fHÂoarr.      . , 

CetI»  tmgédie  étaM  dtfiiée  à  IToltaire.  E»  1964 
'Vollaira  était  mort,  et  M.  de Laonigfeale entre- 
prit de  refaire  ŒdiipB ,  tous  le  titre  de  /o€na^. 
Cette  pièce  ftit  imprimée  et  précédée  d'une  Dfa* 
itrtation  sur  les  Œdipês  de  i^pfiotle)  tie 
OomtiUe ,  dt  VolUire ,  de  ùamoihê  et  sûr 
/«ttoalir.  VŒdipe  de  Voltaire  y  est  sévèrem«Ét 
jugé.  Mais  la /oeeule  le  fut  pltas^  sévèrement  en- 
aore  $  Grimm,  dans  sa-oorrespondanûe ,  dit  que 
66  qn'ii  y  a  de  plus  clair  dans  cette  tragédie , 
.n'eil  réotgme  du  spUnx.  Quant  an  style ,  on  en 
peut  juger  par  oa  Ters  de  Jocaste  répondant  tiax. 
DOttiidtnees  d'Œdipe  : 

4ta(  salfneiir«  ctaa  est  trop;  Inivsas  ou  J'eipiral 
Cet  édiec  engagea  M.  de  Lauraguâis  à  renoncer 
à  la  trahie.  La  révolution  lai  flt  reprendre  Ta 
plume  ;  lorsque  Tordre  de  la  noblesse  s'assembla 
pour  élire  ses  députés,  il  publia  une  lettre  signée 
un  bourgeois  de  Paris,!!  blftma,  mais  toujours 
en  persiflant ,  les  excès  de  cette  époque ,  et  lès 
maudit  quand  ils  conduisirent  son  épouse  sur 
réchafhud;  lui-même  Ait  en  1793  enfermé  à  bi 
Conciergerie,  dont  il  ne  sorift  que  dépouillé  de 
ses  biens  et  de  ses  titres  (i).  Poussé  par  le  geure 
de  son  esprit  à  &ire  de  l'opposition  sous  tous  lés 
régimes,  il  fit  une  petite  guerre  au  Directoire, 
au  consulat  et  à  l'empire ,  et  quand  il  ne  pot 
plue  s'attaquer  as  cbef  de  TÉtat  »  Il  s'attaqua  à 
Ôeoffiroy.  Lors  de  la  restauration,  il  fat  porié  sur 
la  première  liste  des  pairs  de  France ,  sous  le 
nom  do  duc  de  Brancas.  Pendant  la  session  de 
1644^  il  défendit  la  liberté  de  la  presse  contre  la 
loi  présentée  par  Tabbé  de  Monfesqniou.  Bientôt 
après,  les  infirmités  le  retenant  chez  lui,  Il  s*en- 
(oura  d'un  petit  cercle  de  savants  et  de  gens  de 
lettres.  Un  biographe  a  dit,  dans  la  Ginette 
littéraire:  «  M.  dcLauraguais  est  mort  avec  ht 
réputation  d'un  homme  d^esprit  qid  aurait  pu 


(1)  Je  me  rappelle  avoir  vu  souvent  dans  une  salle  basse 
6e  la  MbHotbèqne  Mofaelleu,  vers  1904,  w  beau  et  ai- 
mable vlelUard,  alor«  dgé  de  plus  de  solkanie-dlx  ana, 
aMl»  dans  un  bureau  particulier  que  lut  avait  ré- 
aervé  le  zélé  et  obligeant  Van  Praet.  C'est  dans  cette 
aallefqnll  appelait  aoa  domicile  de  la  Bibllotbèque,  qoe 
M.  de  Laaragnals  venait  aastdAsMni  chaqac  >Nir  le 
livrer,  entouré  de  livres,  à  ses  études  Jlttératres. 

A.  P.  DtBOT. 
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ittieut  ordèkmer  sa  vie  >  sàais  non  kt  Mmer  de 

Sloe  de  bons  loota  et,  ce  qui  est  bien  préférable, 
^  plus  de  bonnes  action».  A>  Voioi  la  Iwtedeees 
onvragBS.  :  Jkspéràmoei  sur  iumétanifeê  ^i 
donnmfi  Vétli»r;^kttiVé$heriuè-tâMe  eitur 
9a.  mUcHHHté  dahà  VtM;-^  HéfMMtuit  la 

(JÉféfiMtfef  éè  rÉtadétmkedes  Sciences,  ir75S)  ; 
-^VfyiémnesiiktitÈffiSikf  en  cinq  actes  et  en 
yféis^  Ml,  id4*.  Bacbamnont  dit  dans  ses  fllé- 
niQitrés  sMk^rtft  qne  i^airtfeiir  àwût  offert  atiiL  oo- 
médi^ns;  pdor  l«^  (Éi|$iger  à  jouer  sa  tragédie, 
defiminir  lès  costnb^  et  de  subvenir  aox  frais 
de^  représentaflons^,  notais  que  céux-d  révisèrent, 
par  éganf  pcM^  OréblUon  et  Voltaire,  alors  vi- 
vttifs,  fe!t'4ui  ataient  traité  le  mèihe  sujet;  — 
MémMt^e  sur  FinocuiatUm;  1763,  in-H;  — 
Observations  sur  le  mémoire  de  Xf,  Guettarfl, 
cdnéèmant^la'Vôf'èetàine;  1766,  in-i2;  — 
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Mémoire  sur  la  Com^e^nifj  d^  Indes  ^p^é- 
eèâé'â^ûn  disc6ùrs''si£r  tëcoinmercéén  géné- 
ral s^V^ris,  1709^  hi-4*.  Dans  on  avertissement 
l^ttfeur  réfuté  \fi  iÈèmoire  de  l'abbé  Morellet, 
sur  1A  fi^tuatibn  de  îa  Codipagnié  des  Indes;  -7 
Iht  ùroit  des  français;  1771,  in-4<»j  —  Mé- 
mètre  pour  moi ,  par  moi  tJouis  de  Brancas^ 
comte  de  iQuraguaii;  Londres,  1775,  in-8*. 
Suivant  les  expressions  roém^  de  Taufeur,  ce 
n^ëmolre  est  relatif  à  un  procès  qu'on  loi  avait, 
subite  ep  Anglèteri^e  pour  un  prétendu  enJève- 
nient  d'une  de  ses  fenîiqes  de  cbambrcf  —  Jo- 
cùste,  tragédie  en  cinq  çctes  ft  en  vers,  pri- 
cidée  d'une  diss^tation  sûr  Us  Œdipes  de 
Sophocle^  de  Corneille,  de  Voltaire,  de  La 
Motfie,  et  fwr  Jocaste;  Paris,.,  1781,  ia-8*';  — 
Bfcueii  de^  pièces  historiques  sur  la  convo- 
cation des  états  généraux  etsur.l^éUctionde 
le^rs  députés;  1738,  in-9'';  —  Dissertation 
sur  les  assemblées  nationales  y  sous  les  trois 
races  des  rois  en  France; .  optobce,,  1768» 
in-8^;  —  f^ftres  sj^r  les  États  générauxcon- 
vogues  par  Louis  XVI  et  composés ..  pair . 
M.  Target;  1788,  iu-a^.  Grimix),  dans,  sa,  C^r- 
ref)po^((og!u;0  littéraire,  doane  encoi^  iin  autre 
titre  4'une  brocbvire  .^e  M.  de  Lauragnais  mur  h 
même  suje^:,  Lettre  spr  la  convoeaiion,  des 
ge^sJ^s  trofs.  états  et  sur  l'élection  de  leurs 
dépuii^  ir^/Aperçu  historigue  sur  la  ^ame 
et  ia,  tenue,  des. états,  généraws,  oi^g  dès 
r^^e^pions  ntr  certains  ojbjsts.gm  yaniéié 
agUéi  éi,d\oii\  <4^«i|(£  le  bien  publie  $\7%9^ 
^lor^'^.^  rnseputs  de  M,  le comie  de^Lam* 
rqguais  aux  Jif^bitants  de  Hanicampi  le  7 
féttfieir  1790;iAT8%.Ce  disooufs^vaitpouR  objet 
déposer  le  litre  4]e  maire <le  Manieamp,  reftia 
fondé  sur.  l'opposition  deranteur  aux  décrets  de 
l'Assemblée  oonstituante;  — Letfres.du  eitcifm 
Lauragmi»,  à  l'occasion,  du  contrat  de  vente 
que  le  département  de  V Aisne  lui  a  passé, 
du  psmsii^tète'et'dë  PégUsedell/anieampi^tt 
du^smMi^  que  Hr  iMnlsArif  dm  finances  -a  ihls 
à  ^exécution  de  ce  contrat;    Paris,  1797 
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(^n  V),  in-8^;  ces  lettras  éonVsn  jaùquire  k 
quatre^  —  Première  lettre  fun  incréduie  f 

unfionverti,.partecUouej^,lçvfqgHf'l^0yi^'ii 
in-8<*.  jCTest  une  réponse  k  nu^  .i^rfide de  la  pqie 
epntre  le  discours  de  Boiilay  4e^,  jlepcilin,#r 
la  déclaration  .exig^  des  pré^fiH^  f^àtitoliffli^^;.^ 
pissertatiof^  sur  l'Ostra/fisme,  par  ^  cUv^m 
tfauràgtuiis;  Paiia,  vendémiaire  an.vi;^  ,io4f; 
—  Lettres. aux  citoyens  f^,eU^\^fiym 
à  r occasion  de  V éloge  du  cUc^eu.^^edi 
1802, 10-8"^;  ^, Lettres  és  L,r^.  (mmfwmh 
à  Madftmo  ***,  dt^ns  ^iM/4e««A  ^m^w^iet 
^  Jugement  sur  qu^uês  oseorages^  îa  Viisik 
Vabbé  de  Vememu^.  twi*  Çonmwationté» 
Champjori  surd'abbéMieyès^  eimn.*Jr!agmaU 
historique  desMttaai^t^'d^^U^iM^^mvmi 
sur   louis  ,XV  et  M^  dt^  CktUmmmtt 
Paris,  4802,  iii^(  r^  l^trei  à  Jf».  «4«S(l9K 
rédactfiur .  d^  Joumai^  dns  .Wbsks\  ^Wï^ 
ia«8<'  ;  ^  Lettres  éiSuard  ;  1802»  n-^  ^ 
lettres  dei  M,,de  Lemarafuaie  àtM^^dm 
d*Armberg;.P9ne^  1803y  iarfi"* ;\»-  fMiKés 
M.  le  dus  de  Sranoas-  à  M«  fo'Vérortile  4§ 
Chateaubriand;  181&,  in-8*;  ~  DûcaaM'^H 
duc  de  Brancas ,  pair  de  Fraoûê,  pramné 
le  10  aoitU  r  éanê  ierbmmu  daiummàd 
mtmbre;  i%y^  in^; «^  Discoicrt  rfsntfuriét 
J^rameaSt'.prf^^aré^pomr.  Imis^ÊSomrém 
d^dû^uoût  |814;/Patfto,ii8ÉA^iii^«^^ 
dé  M.  iedt».  jdeSrameasi,  paàr^da 
Vocoasion.éela  oirealaitùmdrtSÊééi  iè9 
bre  iH7imupspairs'patM.ta€OÊiée  de 
vUU,  U  grandir ffàreadakrtei  1817  «îi 
lésttre  à  il  MùshastA  dû*  tfÂsadémim 
çaissi  1818»  i»^*'9  -^  J^t/rat^dciMmi 
BMé  ia  vogeUé  Si  i%\»\  m^ 
tnmve  phiaieqrs  écrits  de  M*  dfe 
dvis  dîiféranta  feoMHa,  4els^oa>M«wft  4f 
O0m<e  de  Sàistt**Féotetitin  enêuêf^ 
son  tném/oin:  sut  Vinoeuàation 
mis  smis  tesyëwf  dmroi  { MèMbMeai 
tm)y*^  LBttreàM.  lêtmnteèkf  BiÈ§§i^ 
lui  enwayant  copie  de  là  lettré  éeritê^ 
comte  d)S  Saint^toretêHsb(WIAïi  jsillsl,  17 
-^  lettré  û  Et,  de  N0aiUer{1M,imtUi.); 
Lettre  à  M.  de  SaMt-FloreHiim;  Ma 
de  la  lettre  de  «aehtt  du  id  J«ilM 
lO^aoftt);  --  leétte  id^mk  PhUosopkè  M 
autre  Phêlosophe  déPran<»{È(iê,)i  — EM 
M,  Bmardftlativementé  taoomééêe^dés 
nleun  <(  Corraspondanoa  de  ûtûam):^'  'A.'-t 

Bacbaumont,  Mémolrti  iêcrtU,  il  Jola  tHO.  — ; 

•evttMolira  iTtr  m..AnaéBmstt^Ê»ng  rtm  -» 
çmaetU  Uttérairs,  1. 1.  ».  t«l.  —  Ottim^ 
tfaacv,  DovMDbre  VJn.  L IV,  p.  an, 

1.AVEA«VA18  {LouiS'ife^HelMtf^w 
quis,puîsduede  Bramus  os)»BeTev^ 
dent,  et  fils  Biné  da  comte  imlkkaë  de 
colonel  du  régiment  de  son  Hoo^  ^ 
Louise  de  IjOwendal*0aMsliioUty  à\ 
li'gitimée  de  la  maison  royale  de 
quitàParis,lel2mail772,etnKWinlv«rt  t»ta 


.? 
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II  futifiTesti,  en  1787,  delà  grandesse  d^Espagne 
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t)ar  cessioà  de  Louts-Panl  de  Brancas,  duc  de 
Çéfcste,  dernier  représentant  de  la  branche  al- 
liée, oomte  deForealqnier,  prince  de  I>nsarc,  issn 
4èë  tnâréchaox  héréditaires  de  l'Église.  Leduc 
BttfUe  dé  fifrancas  tùi  colonel  de  cavalerie  à  vingt- 
et-im  ahs,  se  ironva  à' diverses  affaires  où  il  fut 
Megsé,  et  quitta  de  bonne  heure  le  service.  Q 
fut  a|ipelé'en  i822&  aoccéder  à  la  pairie  de  son 
Ottde,  qb^'l  recneiHft  en  1S24  (1>.    F.  de  B. 

LAKftàTk  (  Piehe).  Voy,  LoRBNzmi. 
;;  CiACiMs  (J^arhti'ançoisf'ffpacintTte' Jules), 
pbinfré  français,  hé  le  t4  inai  18ÔA,  à  Grenoble. 
Ûèvd  de-M.  Hersent;  H  setfit,  de  1825  à  1829, 
lce«nim  dé  l'Ééole  ât»  Beaax  Artb,  et  ftt  ensnite 
m  ^«yâigeéD  Italie  et  eà  Espagne.  II  traite  prin>- 
dpileinent  le  geft're  falitorkioe  et  le  portmK* 
Sfomr  ei(eh>didé  Itit^  Lélkt-,  tSW)  ^  ffamtet; 
— ^  9jle  Pthfgafhiedt  Ràmèt--  Hhzon  etClé^ 
ment'TCtV;^  L*ASi&mjmon  dê'^ltrVierge' 
tste;  ^v  mi9om  ttêetamt  Le  Paradis  pertfn  à 
Mes /Ulêé^^Miçnmnêitê  etChamprosé;  1895,* 
^  ee  de  wmftrevx  poiinifto,eÉqiiiesee  on  tétèé 
#étode.  ^.  K; 

,  SàBTtÊtdtt  SêUHU. 

UMJibB.  A^Oy.NOfB^PérRABQim  etSftMfM)'. 

•  UtOMU  T1ILUItt(Tii6XXto<  hoùjpia^),  pœte' 
fçn^iA'Mbmà  esdam»;  pmt  afRmocU  de  deévov^ 
¥iftitdaM  Je  premier  sièele  avant' l.»C.  Ileoi- 
TîtCieéma  dam  spa  gMVênemeiit  de  CMdé' 
«oqQamé  de  acribt  oo  sèerélaire,  Fliiie  nous  à 
ooMorf^  de  lui  imé  fort  i^r^Me  petite  pflèce , 
oo  épigAmokê,  en  vers  tadii»,  s«r  les  Ottimes' 
ewénmieMiEllaa^  iuévée éwM'VMthatd0it 
laêàMad^Bvnomi^rol  l,p.  3M.  Oir  tMWi» 
diBs  r^itf  Aoto^it  fireog^tie  :  trois  épigraanito 
dliA  ûcflaift  TnlJIns  Laorea ,  qni,  selon  la  eon^' 
j«ture  trèf^prôbri*»  de  Fabricins,  adoptée  pu* 
Mske  ^iacobs,  estle  même  que  rairrancln  de 
Gicéro».  Cette  sappoattioD  est  fortement  oonflr* 
mée  pw  le  tait  4|ue  lea  troie  épîgrammes  appar- 
tieonent  à  VAnifèclogié  de  Philippe,  composée 
prtniipaleinaot  des  poë(e.<)  du  aièole  d'Anfluste. 
Une  varjaiftMi  dans  Torthographo  du  uom  du 
poète,  ^dât  ZoTvXAÎM»  dans  i'ilM^Ao^e  de 
PUnude  et  T«tv^iov  dani»  la  Palatfne^  n^eat 
pa»  une  difBeolté,  et  vient  «ans  doute  de  la  le* 
fOQ  M-  TèuS^iou  (de  Mareus  TolUus),  qui  donne 
plii»  complétemeil  le  nom  de  l'aUnoehl  de  Ci*. 
cAroBk  Les  trois  épigrammeade  TnUius  Laorea 
ont  de  Ja  §fUs»  et  de  l'éléganoe.  Philippe,  dans  sa 

<i>Tmi  ta  «NiiU  «t  ta  Xttnê  des  «vcnei  bnncbes 
ém  BcMCM  iiMccHiT eiMM  etelnta  «nt  4U(  irassorit  4e« 
■M.|Mn«0  i|iM  Inaie,  qiil^Tait  Cpotiaé,  «o  SSOT,  Canù» 
■ne  Gtalaloe,  ftUe  d'Aagttttc,  «onl«  de  Rodam,  losTer 
ntn  de  Fonuioc  L*BTêqM,et  de  Vtlbelmjne  dr  M4ra4e. 
U  due  d»  Krsncas  lattie  pour  hériUére  de  se*  droit*  oae 
mt  VNlqM.  Marie  GbMalM  Volandc,  ffrande  d^SkpifiM 
et  dMiifMeMrédttita  de  annep»,  Mrtdf  le»nunmtee' 
1144  i  FcrdkOAOd  de  HlboD .  conte  de  Frohej)»  (ml  fat 
Mbtmtfé,  par  contrat  de  marlafe,  aux  noraSf  titres  et 
iid«  SriMat.  et  le  tal  awri  par  le  teéCment  de  mb 


Couronne,  le  désigne  soos  l'emUème  du  jnéli^ 
ïot.  Y. 

Pline,  HUt.  /Vûf.,:3fXXÏ,  l.  -  Fabrlciua,  Bmiotheci 
Grmca,  f.  IV.  p.  49».  —  finmck,  j4wa^  vol.  II.  p.  lôt  -i 
^acoba.  JntMoiotiia  Grm»,  ?«k  II  p.  w;  vol.  Xlll^  p.  mk 

LAI7BBAU  (JPterw),  historien  français, né 
dan*  PAuxois,  an  1748,  mort  le  28  mars  I846,.à 
Saint-André,  près  d>vaUon.  l\  vint  ^  Pari«perv> 
fectiooner  ses  études  et  cultiver  les  lettriW.  JU. 
était  en  1789  historiographe  du  comte  d'Ar-. 
toia,  et  siégea  à  r^jBsemhlée  législative.  On  a  do/ 
lui;  Z' Amérique  découverte i  Autun,  17^2,, 
in-S**  :  c'est  une  espèce  de  poëme  en  prose;  -^^ 
Éloigedurqi  de  Prusse  (Frédéric  U);  Paris^, 
17^7,  in-8*'.}  7-  i^tj^oire  de  France  avant  CitM 
ri*;  Paris,  1789,  in-4*,  ou  2  vol,  in-iij  .^r. 
Traité  de  VaniéHoration  des  espèces  animalefl 
et  végétales;  Paris,  1802,  Jn. 8°.      G.  ne  F.  /, 

Documents  particuliers. 

LAtTRÉÀrLTPE  FÔNCEMAGSB.  Foy.FOKr^ 
GÊMAGNE..  ,  j 

LÂITEBL  OU  LACREtivs  ((jf^t^)^  écrivaiii, 
ejCcTésiastique  suédois,  né  en  aoCtt  1585,  di^i^le^ 
Wesfgolhland,  mort  ie  6  avril  16:^0.  Fils  d*up 
paysan,  il  compléta  son  édncation  en  Allemagne,^ 
et  fût  pourvu  à  Upsai  des  chaires,  de  philosophie.^ 
(1621}  et  de  théologie  (1625);  en  1640,  cette  uni-'^ 
versité  luiconréra  le  diplôme  de  docteur.  Appelé,? 
en  1647,  au  si^ge  d'Aarhus,  il  se  fit  rem^rquér^ 
par  son  zèle  pour  la  discipline ,  et  rédigea  un' 
nouveau  code  ecclésiastique,  qui  reçut  Tapproba- 
tion  des  états  du  royaume,  pans  les  ^eroières 
années  de  sa  vie  il  fut  désigné  pour  occuper'.' 
Tarchevêché  d'Dpsal,  détenu  vacant  j  mais  son 
grand  fige  et  ces  infirmités  rempôchérént  de, 
l'accepter.  On  a  de  lui.-  Compendium  Theolo- 
^itfum ;SlSoci[bolm,  1640,  în-4*;  1669, in-8*;— 
Syntagma  Theologicumin  thesi  et  antMthesi^ 
adomatum  ;  Vp99\f  1641,  fili-4^,  ouvrage  resté 
longtemps  classique  dans  le  nord;  —  ÀrticUlà-^ 
lorumftdei  Sypwopsis  Mlica;  Lfndkœping,' 
1666,  in-8*;  en  latin  et  en  suédois;  —  et  pld-  ' 
sieurs  dissertations,  sermons  et  oraisons  ta-"' 
nèbres.  '  ^'  ,     ! 

MerntaAao,  BibUMA.  Siùeo^Cikhiéa.       •  *     ^' 

i;a«7Iibic*bk«  (  Guillaume),  naturaliste  al-' 

lemaiid ,  né  h  Aostock,'  dans  la  seconde  m'oit^'^ 

dn  seiasiènie  siMe,  mort  dans  la  première  moKié'^ 

dn  dix-septièBie.  Son  père,  GuHiaome  Lauren-  - 

bei]g,  natif  de  SàH^en,  dans  le  pays  de  fierg,' 

était  proreaseor  de  HMthémattqnes  et  de  méde-'  ' 

cine  et  fonf versité  de  Rostoek'.  Laurenbei^ étudia  ' 

la  médecine,  el  Texerca  pendant  dé  longues  an» 

nées  à  Oopeàiague.  0^'a  de  loi  r  BotanotHeca;' 

sive  modus  Cônficimdi'hèrba^itm  i;tvt<m;  ' 

Rofltocft,  160»;  et  OopeiihagUe,  itflfô,  fn^i2f;  At-*^ 

toif,  1661,  Simalpoitrg,  1667, et  Francfort,  1708,' 

in*4'';  -^  Bistifriadeterîpmnisa6tnidi»,sf0i&'' 

/<ipi«ti»a^iii^a»;Boètock,  ^0t7,in*f2.    K.6. 

MdlM.  Cimaf^  IMÊerMi*:  '^  fU>tdttiiaml<  JW^pIMnent  '• 
àJOtber^ 

LAUBBwaBifi  {Pierre  ),  hotuiigte  et  aaito^  ; 
roi(HealleniiUM^>rrèftedurpréeédeaA,aéàRoelecl^^ ., 
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v«r8 1575»  ni0rt  Ham  cettemème  'Htte»  le  13  mai 
1639.  Il  étadia  la  médedoe  dans  sa  ville  natale 
et  Técirt  «n  Fnmee  jusqu'en  f6i  1 .  De  retour  en 
Allemagne,  il  6e  fixa  à  Rostock,  où  il  obtint,  en 
1624,  une  chaire  quil  occupa  jesqu'à  la  mort. 
On  a  de  lui  :  DUputaiUmm  PAy^icâ^/Roetock^ 
1616,  ia4<';  -^  Jsagoges  ànaiomiem  grsBcm 
lHt€rpntatio;B»mtûnx^,  1616,in-4'*;Ij6yde^ 
1618,  itt-4'';  ibid.,  1744»  in-4°;  -^  Froeesttia 
Anatomicaf  Hambourg,  iei9,  iu-A^i  —  For*' 
tiens  jSêculapii;  Roatock,  1«30»  Jn«4«;  —  Ap" 
paraius  Plantarius  primuêf  trUnUtu  in  duoi 
/j6ro«;  Francfort,  1632,  iB-4*;  lbid.,46ô4,itt-4*; 
—Anoéonùa  Carporis  Atima»t;Ro8tpck,  1638, 
in-4"  j  Francfort,  1665,  in-12;  —  0or}icutturaf 
titiris  duobus  tfomf/r^^efua;  Nuremberg,  1682, 
in-S",  etc.  D^  L. 

Frrher,  Theatrum.  Btudttorutn,  —  MoUer.  Citnbii» 
lAtterata,  ihinaii,i7U.  ■*-  Bolliii*.  Mtmaria  PhUotih 
phorum;    etc.  -*    Kottner,  Medkimsches  GeMrtêi^ 

UkCTEENBBEtt  ( /«cm  ),  philologue,  maHié- 
raalicieo ,  et  poète  satirique  allemand ,  frère 
du  précédent,  né  àRostock,  le  26  février  1590 , 
mort  le  2d  février  1658.  Après  avoir  obtenu,  en 
1616,  le  titre  de  docteur  en  médecine,  il  fut 
chargé,  deux  ans  après,  de  la  chaire  de  poésie  à 
Tuniversité  de  Rostock.  En  1623  11  fut  appelé 
à  enseigner  les  mathématiques  à  l'académie  de 
Soroë.  Vers  la  fin  de  sa  vie  U  tomba  dans  la 
misère,  ses  appointements  ne  lui  étant  plus 
payés,  à  cause  de  la  guerre.  Laureuberg  s'est 
fait  surtout  connaître  par  ses  poésies  satiriques, 
qui  sont  pleines  de  sel  et  de  fine  observation. 
On  a  de  lui  :  Antiqvariw^  in  quo  prxttr  an- 
tiqua  et  obsoleta  verba  dicendiformuta  imo- 
lentes,  plurimi  ritus  Populi  rwnani  ac  grspci 
exponnntur;  Lyon,  1622,  in-4*j  —  Lumset 
Recreationes  ex  fundamentis  arUkmeticis ; 
Cppenhague,  1634,  in-8**  ;  —  Gromatic»  lihri 
très,  qu^us  jus  terminale  et  finium  regun- 
dorum  leges  explicantur ;  Copenhague,  1640, 
in-4«;  —  Satyra  qua  rerum  bonarum  abusus 
et  vilia  qusedamseculiperslringuntur;  Soroé, 
1630  et  1636;  —  Otium  Sorantim,  sive  Epi- 
grammata,  continens  varias  hisiorias  et  res 
scitu  jucundas  ex  grxcis  optimisque  autori- 
bus  depromptas,  exercitiis  mathefnaticis  ac- 
commodatas  ;  Copenhague,  1640  et  (657,  în-4»; 
—  Satyrœ;  Ck>penhague,  1648,  in-8oj  —  De 
veer  olde  beromede,  Schertzgedichte  :  \)  Van 
der  Minschen  verdorvenen  V^andel;^)  Van 
almodischer  Kledertracht  ;  3)  Van  vermeng- 
der  Sprake  unde  Titeln  ;  4)  Van  Poésie  unde 
B^mgedichten  (Quatre  anciennes  satires  cé- 
Ij&bres  :  1**  pes  mopurs  corrompues  des  hommes  ; 
2°  Des  habillements  à  la  mode;  3**  De  la  corrup- 
tion et  du  mélange  de  la  langue,  et  des  titres; 
^°  De  la  poésie  et  des  pièces  rimées);  Copen- 
hague, 1652,  1653  et  1670,  in-S";  publié  plu- 
^eii^rs  fois  à  Berlin  et  à  Bréqae  à  la  suite  des  sa- 
tires aeBachel  ;  une  nouvelle  édition  de  ces  quatre 
pièces,  qui  contiennent  de  nombreux  détails 


amuaants  sur  les  namn  Mats,  tidleite  du 
Allemands  au  dii-septiène  siède,  fiitéeméeà 
Caasel  en.i760;  um  tradaetiun  eo  hant  Éi^ 
naxké  en  Ait  publiée  en  1663  à  Hambsurg  par 
Dedekind;   ~«  De   nf^  poleerie  «tic^cikt 
BœkesMd^,  sans  date  ni  liea<  i»*6^$  -^  Grmië 
aniiqua,  emn  tabulis  ge»grttpMcis  i  AmiUxr- 
dam,  1661,  ifi-4'';  reppoduit  dans  le  torael? 
de8  AntiqmtsUes  de  QroMv.  Laerenbeig  i 
encore  Mt  paraître  ^teUt  imvrages  uaueltde 
mathématiques  ;  il  a  aussi  écrit  deux  «nroédiei 
et  un  opéra  représentés  en  1635  tors  desAto 
données  au  prince  Ohristlaii;  E.  G. 

'ttrthnï\U9s,  De  »nt€.  Baitkit.  —  MMIer,  ^mwnm* 
m09  —  Fiagft  «  CtsçMekts,  igr  IcMiiMAei»  UtUralm, 
l.  III,  p.  414.  '  /Ordens,  I.£xikan  deuùelur  DkMir, 
t.  iri,  p.  ISO,  ci  t.  Vt,  p'.  46S.  -  Der  AvyaittAive  (M* 
n»e  laoS;  ti*  66).  —  SetTlnut,  Gètch,  éer  éentecMen  Ht- 
UanvUmeraUir. 

lâAORÎKVBEBtt  iJacques-SébasIien)^  l}ivf 
consulte  nUefnand,  fils  de  Pierre,  né  à  Hambooif, 
le  24  novembre  1619^  mort  le  29  décembre  IMH. 
Apr^  avoir  étudié  le  droit  à  Greif»wald,  H«ldfe> 
stsdt  et  Cop^b6<oe,  il  devint  en  1646  profesteii 
d'iiûstoire  dans  sa  yiH  natale,  £o  16^9  il  (à 
chargé  des  chaires  d'histoire  et  de  Pandecteil 
Tuniversitéde  Rostock.  On  a  de  lui  :  Orbis  6«- 
ckanst  si»e  çratio  in  qua  seeuU  nasùri  mem 
reprsssentmUur  i  Rostock,  16&2,  in-4<'  ;  —  Pa- 
negyrieus    Gusiaw   Adolpho   ooiiaecra/w| 
Rostock,  1633,  in-foL;  *—  De  solentùàu$  wm* 
dinarvm  inefitUsf  Roatoek*  H^  in^*";  — 
Bpitkatamion  jeeuksn  fvfidseun^^  AosM 
1658*  in-fi>l.;  —  Themis  temeratU;  ReMt 
1669*  tn-4*>.  UmreDbeig  a  eaeoro  iMiUié.  «oà 
diiaine  de  4iaaertationa  juridique  et  ^iidy» 
disenuiB.  £.  G.  -' 

Malter»(;<m»rui  lAUerMa.  t.  U  p.NI»'^  TbieSKlÊm 

burgUcÂe  GelekrtengesckU:}Ue,  t,  I,  pu   STB.   —  Mtfl^ 

muhd,  Supplément  à  JOchér. 

tAtTRÈKCix  l  Jean-Espérance' ÈlandùSL 
comte  DE  ),  littérateur  français ,  né  té  17  janilC 
1733,  à  Chabeuil ,  près  "Valence,  mort  le  ît  |«^ 
vier  18 12.  Sa  famille,  Vune  des  plus  anci 
du  Lyonnais ,  remonterait ,  s*i1  Catlalt  en 
Paradin ,  à  un  certain  L.  Vireins  tauinenl 
dont  on  i'etrouvc  le  nom  dans  lés  mscripl 
un  grand  nombre  de  ses  membres  ont  exei 
Lyon,  depuis  le  quinzième  siècle ,  des 
judiciaires  ou  municipales.  Fils  d'un 
aux  armées  dii  roi,  Jean  de  Laurencin 
dix-sept  ans,  la  campagne  de  1757  en  quatH 
capitaine,  et  reçut,  à  la  bataîtle  de  Minde^,  sÉj 
grave  blessure,  qui  mil  quelque  temps  ses  j^ 
eu  danger.  Il  abandonna  le  service  inilHairê^ 
prit  la  direction  d'une  société  qni  avait  |KMnr  H 
ragrandfssement  dé  Lyon  du  c6tè  de 
en  1783,  il  l\it  un  des  sept  aéronatafes  <I<A.< 
compagnèrent  Montgolfier  dans  sa  preuiRre 
cension  en  ballon.  LaureniçSn,  qui  avait  ^ 
de  goût  pour  les  lettres ,  s'^t  lié  aveé  1^ 
vains  les  plus  éminents  de  son  tMsps,  têli 
Voltaire,  S.-S.  Rousseau,  D^Alembert, 
Thomas;  il  avait  Fesprit  vif  et  aimaMe, 
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Diltofr  MBaite  «I  éé  la  giâiitfiMté  dan  te  e&raot 
tèr«f  llfMBilt  foar  «i  luinDie  iioatriiit»  el  te 
lof  #  «Md«  €ti6iafta  Ht,  ^  l'a^vit  aano  du* 
r«ll;]««M|  g^oor  qftil  avaitfiia  à  Lyon,  Im 
pM{iMt^'«iitiMtolttlt«ar  ietiûna,  de  wdiîri^ 
A  raiÉtedalt  d«  Mn  dis;  Oi  a  de  Lanremia  t 
M»«itfrf  ltabwf«Mon  i  -^  La  MortduJmâte% 
\h\'i  -^  Mêmon,  om  le  triompk»  de  im 
Ar»  Mf  fttlnotir  ;  177S;  -*-  ^  Vie  charnu 
péiféitm  Ma  demiérea  pièce«  de  Tmarein^ovk 
t^«M  fAMune  im  pfix^  à  rAcadémie  de  Rouei, 
?t béent  iujéEées  dana  soA  recueil  ;  —  Échw  et 
«ff^  épHre;  ^  JUUtt  ù  MorUgolfier  *ur 
fapêriencê  aétrostaUque  fuite  ù  i/yon,  en 
jWèacc du  m  (fe  Suède;  iltO,  ia-»*5  ^  m- 
fuinsvrks  moyens  déporter  Vagriculture, 
Itffmrmfaetw^eê  et-  U  ttmmerce  de  /^snoa 
su  plus  haut  dep-é  de  prospérité  et  d'ntltité 
Pléîique;  1795. 

^feinme,  L%tiaEi<)ciN  (  Julie  d'AsatsUDB  la 
CuttAiCTie,  comtease  M  ),  née  ie  ts  mai  l74t, 

ËTàioe,  a  paMIé  bestil»up  de  poésies  agréa^' 
Dpritoéeè  âini  le))  reeeef  le  littéraires,  entre 
;  Épîù^e  d^une  fetume  à  3en  amie  sur 
ff^gathn  et  les  a9antages  qui  doivent  dé' 
fi^'xer'  les  mères  àalMter  Csurs  etifants; 
^  âUeae  ei  Wfr&é,  m  chant  ê€  Vamourma* 
^d.  Ch  (knx  lAècés  mit  été  ceQnMHiéeB  pAt 
^^àuimé  (tèl'ImttiacQtée  CeitoepQonà  Hmieflr; 
!we<sJ  l'?74,  rautrè  en  îTjy.  P.  L-^. 
TMiWiHâ,  mdÊa  EmSr,  —  Pértand  el  HNfliiH  <*• 

àMtftf.  ~  QaëFVii ,   Fraiu;^  £ît/ér.  -    M»*  Brique^ 
^.  Ult  eu  Françaiâes. 

*Utrti**ckiï  (  i4lin^/y<7ft(»W,  eomte  se  )» 
PKhO  françaD^,  ftté  des  précédents,  né  vers 
jjgitaqrt  le  7  octobre  (833,  à  La  Classaii^ 
^tae).  ChetaNer  de  Malte  en  naissant,  il 
ygraqi  1792,  ei  prit  part  aux.  campagnes  de 
ij^iRée  <4e&  priocea.  Reveav  i.  Lyon  après  le 
ire ,  H  était  en  1814  adjoint  ao  maire 
ftfrtle  tUie,  et  apporta  beaucoup  d'empresse- 
^à  fain;  reconnaître  Lopis  XYIlIponr  roi 
flranœ  quelques  jours  avant  que  la  résolu- 
Aï  sénat  fût  eoonue.  Nommé  maréchal  de 
Ion  du  second  retour  des  Bourbons,'  fl 
1  à  la  chambre  des  dépotés  pour  le  départe- 
da  Abtee  durant  les  sessions  de  1815  et 
I.ih4.  n  a  fait  paraître  quelques  brochures 
1.  Kn  lui  ^'est  éteinte  la  branche  lyo&- 
dé  cette  bmille.  P.  L— y. 

i  d^  /^^nnoJ».  -  i^lugr.  dé»  Députes  f  ISIS. 

UimlsiiciH  (  August9-PrançoiS'Zéph^' 

Cba^cixe  dit),  auteur  dramatique  français, 

vers  i8to.  Depuis  1830,  il  a  fait  représenter 

^AMli  mi  éà  collaboration,  un  très-graflU 

!^,4^Jgèçes.  Outre  le  pseudonyme  deZau- 

fWjJls^fait  cwnnattrç  sous  ceux  dUt/rray, 

li^^Bord^^eX  de  Lucu.  Ses  collaborateurs  les 

"^ôrdinâîrea  furent  MM.  Bayard,  Varîn,  Paul 

et  !&  plupart  de  ses  comédies- vaudevilles 

jârtije  du  répertoire  du  GVmnàse.  On  cite 

iles  mieux  aocudllies  du  public  :  Ma  femme 
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ei*fmmjhsrù0tuééiiê9^);  '^Mêioe^t  (ta3^)i 
-^  Om  ÈiuUresM^Femm^  { 1837  )  »  «^  te  pàr^ 
Aueitil  (1839)  ;  '^  Mate9  et  les  deux  Floren- 
tine (t688) ;. — Boùfml  père  eifiU{i 840} ;  -** 
L'Ahbégalant  (  1844  >(  .^  Q^and  Vamwr  s'en  ■. 
va  (1848);^  Afr^ttf*eMe.(l844);  ^U  V%r, 
e&mle  QinfiiA{iWk^)\'^ i^  Chaise  auaa  mil'* 
liùns  (1847);*-  Les  Csmitdss  d^SaihirCloud 
{iU9)^*^  J^aiffuiné  majUle  (18^1)  )  ^  Poris 
jftti  ^mre  et  Paris  qui  fit  U968)i  -«  Mxst^i 
Ion  de  nuxris  (  iêbA  );  '—  Xe  B.eaU'Pèr0 
(1867)  ^  ete.  •  «  £<  JE)u«s. 

(IMS), 

IL^imuns  (Josepf^'Bonaventure  ),  compo- 
siteur de  musique  et  littérateur  français,  né  lé 
14  juillet  ^801,  a  Carpeotras(Vaucluse).  Ilfitde 
^éqtMBts  Toyages  en  Allemagne»  çt  remplit  de-' 
pois  tongtemps  les  fonctions  d'oi'ganistede  l'église- 
Saint-Rooh  de  Montpellier.  On  a  de  lui  :  Mono- 
9vaphv^  monumentales  relatives  au  déparlç- 
ment  de  V Hérault  (en collaboration  avec  M,  ïules 
Renouvier)^  1830,  un  gros  vol.  ib-4**^  — *  Voffoge 
à  Vile.de  Majorque  ;Vsns^  1840,  gr.  in-è''  avec 
S^  pL.  litliogr.j  --Misai  sur  la  théorie  du  ÉeaU 
pittoresque;  1849,  avec  24  pt.  liihogr.  par  l'aur 
tflur;  —  Études  théoriques  et  pratiques  sur 
U  Beçu  pittoresque  dans  les  arts  du  dessin; 
Paris,  1856,  gr.  in -4°  de  36  pi.;  —  Instruction 
sur  le  procédé  de  peinture  appelé  aquarelle'; 
Paris,  1858,  in-8'';  —  Album  du  chemin  de 
fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée;  30  pi.  in4**, 
JéStt6, 1857,  et  un  second  en  1859.  G.  de  F. 
'  Documents  particuliers. 

^AvaBNS.  Voy,  Du  Laurent. 

Lacrent  (Samt}  naquit  dans  \e  troisième 
siècle,  à  Rome,  suivant  Merenda  et  le  Sacra- 
inentaire  Léonien ,  et  souffrit  le  martyre  sous 
l'empereur  Valérien,  le  9  août  258.  Il  fut  l'un  des 
sept  archidiacres  de  Rome,  el  eut  la  garde  du  tré- 
sor de  l'église .  Le  préfet  de  Rome,  Informé  que  l'é- 
glise possédait  des  vases  d'or  et  d'argent,  fit  ve- 
nir l'arciiidiacre  et  lui  enjoignit  de  les  livrer  au 
trésor  public.  Laurent  demanda  du  temps  «pour 
lès  recueillir  en  un  setd  lieu,  et  ayant  rassemblé 
les  veuves,  les  orphelins,  les  Tteillards  et  les 
infirmes  qu'il,  avait  secourus,  i\  les  montra  au 
préfet  en  lui  disant  :  «  Voltà  ces  trésors  de  l'É- 
glise que  je  vous  ai  promis.  »  '  A  cette  vue  le 
préfet  entre  en  fureur.  Par  ses  ordres,  Laurent 
est  dépouillé  de  satuQîque,  flagelle  et  attaché  1 
un  gril  de  fer,  sur  des  charbons  à  dem!  allumés! 
Le  martyr  ne  cessa  de  prier  pour  ses  bourreauîi. 
Sa  constance  héroïque  toucha  plusieurs  païehs, 
qui  se  ûonvertirent  à  U  foi  chétienne.  Son  corps 
fut  inhumé  jt  le  10  août  258,  jour  où  TKglrse 
célèbre  sa  fidte.  Une  des  cinq  églises  patriarchaU'S 
de  Rome  (Saint-Laurent  extra  muros)  a  été 
bâtie  sur  le  tombeau  du  martyr,  sous  le  i*ègae 
de  Constantin  le  Grand.  Philippe  II,  pour  accom» 
plir  ua  vœu  à  la  suite  d'une  victoire  remjMrtéc 
\Jb  10  août  (  1559),  jour  anniversaire  du  martyre 
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de  saint  Lmrent,  fit  oonstniire  le  eooTMt  de 
TEscurial,  dont  les  divers  ooips  de  bAtimeiits 
imitent  la  fonne  d*on  gril.  L'abbaye  de  Gladbach 
possède  la  tête  de  saint  Laurent,  en  dépit  des 
efibrts  de  Philippe  II  et  de  ses  soeeesseurs  pour 
obtenir  cette  relique.  Lesaenr  a  puisé  dans  le 
martyre  de  saint  Laurent  le  soiet  d'une  de  ses 
plus  belles  compositioDS.  La  plupart  des  criti- 
ques regardent  les  Actes  que  nous  aYons  de 
saint  Laurent  comme  roeuvre  d'un  moine  du 
moyen  âge. 

liAVftMXT,  éTèque  de  Navarre ,  transféré  au 
siège  de  Milan,  dans  k  sixième  siècle ,  est  au- 
teurde  plusieurs  homélies,  que  Ton  trouve  dans 
la  Bibliotheca  Patrum  de  Ceillier,  tom.  UL 

LAUEBNT  (Saint),  moine  et  prêtre  de  Rome, 
envoyé  par  saint  Grégoire  le  Grand  avec  saint 
Augustin ,  pour  convertir  les  Anglo-Saxons,  en 
baptisa  un  grand  nombre ,  succéda  à  saint  Au- 
gustin sur  le  siège  de  Cantorbéry,  fit  un  voyage 
en  Ecosse ,  tint  un  concile  dans  Tile  de  Man,  et 
mourut  à  Ostoliques,  en  619. 

LAOEBRT  de  Liège ,  religieux  béoédictin  du 
monastère  de  Saint-Laurent,  près  de  Liège,  a 
laissé  une  Chronique  des  èvèques  de  Verdun  et 
des  abbés  de  Saint- Vanne,  depuis  l'an  1040  jus- 
qu'en 1144,  Elle  a  été  insérée  dans  le  Spicilége 
de  dom  d'Achery  et  dans  le  tome  I**"  de  T/fij- 
ioire  de  Lorraine  de  dom  Galmet 

F.-X.  Tbssibr. 

Saint  Prudence,  De  Coronii.  —  Saint  Victor,  Flarti 
Sanùtorutn.  p.  iVt.  -  Saint  Lèoo  le  Qnod,  Version  89. 
édlt  de  Rome,  ton.  I**,  p  MO.  ~  Alban  Butler  et  Oodei- 
card,  f  ie4  des  Pères  ^  etc..  Saint  Laurent  ntartjfr, 
10  août.  -  Balllet,  ries  des  Saints. 

LAfTEBHT,  antipape,  vivait  de  4eo  à  520.  Il 
était  archidiacre  de  la  basilique  de  Sainte-Marie- 
Majeure  à  Rome,  et  fut  opposé  à  Symmaque,  élu 
pontife  après  Anastase  II,  en  498.  Ce  schisme 
causa  de  grands  désordres  dans  la  ville,  oà  Fes* 
tus  et  Probinus,  sénateurs  très-puissants,  prirent 
le  partide  Laurent.  Pour  faire  cesser  ce  schisme, 
les  deux  partis  convinrent  de  s'on  rapporter  à 
l'arbitrage  deThéodoric,  roi  desGoths,  quoiqu'il 
fût  arien.  Ce  monarque  se  prononça  en  faveur  de 
Symmaque.  Laurent  souscrivit  le  premier  à  la 
reconnaissance  de  son  rival,  qui  lui  donna  l'é- 
véché  de  Nocera.  Mais  ayant  depuis  causé  de 
nouveaux  troubles  et  ayant  encouru  à  tort  ou  à 
raison  l'accusation  d'eutychisme,  il  fut  déposé 
par  le  concile  dit  de  la  Palme  (  Palmaris  ) 
(50 1-503  )  et  envoyé  en  exil.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort  A.  L. 

Anaatase,  Fita  Pontêf.  -  Baronloi,  Jnnatet.  —  Plo- 
ttna,  f  <xa  l*Mti/.  Roman. 

LAUEBNT  (Le  Bienheureux),  de  Brindes, 
général  des  Capucins,  né  à  Brindisi,  le  22  Juillet 
1559,  mort  à  Lisbonne,  le  22  juillet  1619.  Dès 
l'âge  de  quatre  aos,  disent  ses  biographes,  il  ma- 
nifesta à  ses  parents  son  go6t  pour  l'état  monas- 
tique, et  obtînt  ta  permission  de  revêtir  le  costume 
des  Frères  mineurs.  Il  entra  chez  les  Capucins 
en  157G,  devint  définiteur  en  1596  et  supé- 


rieur géaéral  en  1602.  On  lui  attribue  «n  girand 
nombre  de  conversions  dans  les  voyagea  qu^il 
fit  en  Allemagne  et  en  Espagne.  Les  papes  dé- 
ment VIU,  Paul  V,  Gf^sire  XV  et  Urtiain  Ylfi 
le  chargèrent  de  plusieurs  missioDS  défiâtes 
auprès  de  l'empereur  et  des  cours  d'Espagne  et 
de  Portugal.  Le  pape  Pie  VI  a  béatifié  Laurcat 
de  Brindes  en  17&3.  On  a  de  lui  des  SerwHms  et 
des  traités  de  controverse,  demeurés  manascrila 
dans  le  couvent  de  son  oidre  à  Venise.   A.  L. 

Le  p.  Ancdo-Marla  de  Voltagglo,  Fie  ém.  B.  Lmmnai 
de  Brindes  ;  Some,  1710,  ln-4*.  ~  Le  P.  Maleol ,  ^le  4a 
même;  Avignon,  1784, ID- it.  ~ Le  P.  Antoine  Mdlsaan, 
Sftpplément  ans  Annales  Ùrdinis  JtHwntm  ee  Wafr 
ding;  Turin,  t7l0,ln-rol. 

LAURurr,  abbé  de  Saint-Vanne,  mort  Ters 
l'année  1139,  le  l**^  juillet.  Cet  abbé  doit  la  re- 
nommée de  son  nom  aux  persécutioos  qa'fl  a 
souffertes.  L'évèqne  de  Verdun,  s'étant  rangé 
dans  le  parti  de  l'empereur,  maltraita  les  moines 
de  Saint-Vanne,  qui  tenaient  pour  Grégoire  VIL 
Quelques-uns  de  ces  religieux  quittèrent  le  dio- 
cèse de  Verdun,  en  1080,  sous  la  conduite  de 
leur  confrère  Laurent,  et  allèrent  cberclier  on 
refuge  à  Saint-Benigne  de  Dijon.  Quand  on  put 
croire  que  la  paix  était  revenue ,  Laurent  et 
les  autres  exilés  rentrèrent  à  Saint-Vanne.  En 
1099,  à  la  mort  de  l'abbé  Raoul,  Lanreot  éteSt 
élu  son  suoeesseur.  Vers  le  même  tempe,  Bicfaer 
remplaçait  Thierry  sur  le  siège  de  Verdon,  et 
Richer  était  du  parti  de  l'Église  romaine.  Sqb 
administration  fut   donc  bienvdilante  po«ir  les 
moines  de  Saint-Vanne.  Mais  à  Richer  sooeédn 
proroptement  Richard  de  Grandpré ,   qui  de- 
manda llnvestKure  à  l'empereur.  Les  agitatioBS 
recommencèrent.  Chargé  par  le  pape  d'exi 
munier  Richard,  Laurent  remplit  son 
Aussitôt  le  prélat  suspendit  l'abbé ,  et 
retira  dans  le  monastère  de  Saiut-Béaigiiie. 
son  alnence,  qui  dura  trois  ans,  Hugoes, 
Flavigny,  chaussé  lui-même  de  son  monastère^*'  ; 
gouverna  Saint-Vanne.  Richard  étant  moct  0f  1 
1114,   Laurent  reparut  à  Verdun,  rédama  a*:  j 


vie  ne  Ait  pas  tranquille.  Henri,  successeur 


crosse,  et.  la  recouvra.  Cependant  la  fin  de  M^  | 

»eur  dj 
Richard,  voulut  bien  restituera  Laurent qoelqaatf^ 
possessions  confisquées  par  son  prédéoe86ear|j  ; 
mais  il  eut  en  même  temps  la  prétention  d'en  — *^^ 


nirquelques-unes.  Delà  denouveanxdébata.  mifej 
cette  fois  l'abbé  Laurent  obtint  l'avantage.  tX^Xr^ 
parvenu  à  soulever  contre  Henri  tout  le  c 
de  Verdun ,  il  le  contraignit  à  signer  m 
d'abdication^  On  a  conservé  trois  lettres  ^'^''it^^-l 
rent.  Mabillon  en  a  publié  une  dans  ses  Anaied^u    ! 
t  V.  Les  deux  autres  se  trouvent  dans  le  tome.^ 
des  Anecdota  deMartène,  p.  375.       B.  H. 

GaUia  ckrUU  t  Ull,  col.  lS9i.  -  Hid.  MML,  «•  |a 
France,  t.  XI,  ool.  704.  -  HisL  eeeiés.  eteivUa  4e  ^'«rw 
tfwi,  par  un  chanoine  de  eelte  Tllie.  '      j 

LAURENT,  surnommé  le  PhfiieieM  (f ), 

(1)  Ce  mot  ilgttlllalt  alors  médecin  ;  lea  ADgteto  l 
ooDnnré  cette  algotlleattoo.  C'était  aoislle  a; 
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A  médedn  MlttulMn  do  quinzième  aiècl6.  Il 
féoàkKtuè^at,  ctfat  médeda  d'Arnold  d'Eg- 
gMtti,èiede  GoeUro (  1423*1472).  Sea poésies 
1)IIm  toal  reiBarqiaablei»  sinon  par  Télégance, 
m  mim  par  Toiii^nalité.  Laurent  le  Physicien 
ndMdnitiea  eonaonnances  :  une  pièce  de  Te» 
de  eapoNe  mérite  une  mention  particaiière, 
i  «me  de  sa  siognlarité  :  c'est  Lb  Hareng  saiéf 
a  lilia  quelque  pan  macaronique  : 


btee  irtwf ,  enMui,  blancnm ,  fnve,  Ittui  t 
UM  ématmm ,  mIhmd»  parrentrtdcataa. 
Haie  etf  at  abUUua ,  île  pieUiaos  exoorUtooi , 
late auidaun.  cratfwn,  vel  lo  Igné  ereaMloa  : 
m  tBtf  datas ,  pw  piaes  rwnioatiiin , 
Blëe  eoMinai,  don  tniiali  nocte  cakatom . 
loe  thef1a«aUBi  vtlel  anttdotain  prettetam, 
(lÊOipant  opuiiia  poUbcd  largiSuatan; 
Oai  et  méat  ratua  gvUiir  Mbeado  paralam , 
laMta  »ro«trttaai,  repirat  andldat^ae  pvlatoB, 
Il  eapal  et  peclas  deaslcat  pMcgMiUaatma, 
Dêm  tttta^tam  dto,  oioz  dalode  eaealam  : 
DMftt  laftataoi  :  cÛmb  peselral  vetaralum. 
Soe  aedWiiimm  Laona»  fert  f  enllleatiiiB. 

Oi  attribue  au  même  poète  le  distique  sniTant 
trosvé  dans  les  pa|iien  d'Arnold  d'Egmond  : 

Ralec  aaiitMa ,  ooQVtarla  fltt  bene  gratna  : 
Ot  aoio  eapHe  faetuDt  bcae  fereula  quinqne. 

li— ï— B. 

H.  Z.  Boition,  rSMt.  Uoikmd,,  p.  M.  -  Thédtr» 
«HtaiiffMtff  /Afdê.  —  J.  Smlia  NovloBiiipiiD,  p.  liS- 
ttiw-  Paqaot,  Mémoirm  pour  «rvir  A  rMsMn  UtL 
iaHts-HoM^  X,  VI,  p.  110-111. 

uunnT  JOSTUCiBBy  en  italien  lAtremo 
^mUniani  (Saint),  premier  patriarche  de 
Voifie,  Dé  dans  celle  TÎUe,  en  13M,  mort  le 
lîio?ier  1466,  entra  fort  jeune  chez  les  chanoi- 
■es  léçilien  de  Salnt^Georges  in  Alga,  devint 
iMralde  Tordre  et  évéque  de  Venise,  en  1433. 
Aréforma  les  abos  qui  s'étaient  glissés  dans  la 
l^Npe,  angmeuii  le  nombre  des  paroisses  dans 
bvilie  de  Venise,  et  fonda  plusieurs  monastères. 
Idcitit  patriarefae  en  1461,  lorsque  !<iicolas  Y 
hMba  le  patriaivat  de  Grado  à  Venise.  Près 
i^fliOttrir,  il  refusa  d'être  placé  aur  un  lit  plus 
i*ix.  «  Cest  sur  nn  bois  dur,  ditril ,  et  non  sur 
lilitde  plume  que  Jésus-Christ  a  été  couché.  » 
Vi^  célèbre  sa  fête  le  6  septembre,  jour  an- 
Ihmaire  de  son  élévatiou  à  Tépiscopat.  Saint 
iiBRol  Justinien  a  laissé  un  grand  nombre  de 
b^oai,  des  Lettrée  et  des  Trailés  ascéligues, 
pi  «at  été  plusieurs  fois  réimprimés.  La  meil- 
taeédilion  de  ses  Œuwres  est  celle  du  P.  Nic- 
M.  Giustiniatti,  bénédictin;  Venise,  1751, 
^  TcL  in-fol.  La  pla|wrt  des  pièces  qui  compo- 
M  ce  maett  ont  été  plusieurs  fois  traduites 
•iabaenilaUen.  F.-X.  T. 

k(Su«  Gtaittolaai,  P^iia  LaurmUU,  êU.  -  BolUndiia, 
S  lanvler.  -  Maflée,  rtê  éê 


UcuEST  (  Gaspard  ) ,  théologien  français , 
é  daos  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Ntntant  et  d'ori^ne  française,  il  alla  s'étahUr 
<>ttève,  y  professa  les  belles-lettres  (  1697  ), 

oètiot  en  1600  le  rectorat  de  Vacadémie  et  le 
1^  de  bourgeoisie.  On  a  de  lui  :  CaihoUeiu 
(ar(Ao<iox«j  BeeiesùB  Cernseneuêf  ex  verbo 

—  T. 


Dei,  €t€,;  Genève,  16116,  in-S*;  réimpr.  sous 
nn  nouTean  tibe  :  Sifniagwui  co^feisionum 
/ktei  in  diteertU  regmki  edUarym;  1612,  in-4''  ; 

—  De  ncêira  in  saeramenti*  eum  J.^C,  ecn" 
funetiome;  ibid.,  1698,  in-6%  —  Oratiô  de 
eiarisiiMi  iheoloçidé  Beae  Obiiu  ;  ibM.,  1605» 
in-8*;  le  même  siqet  lui  a  inspiré  dee  vers  greos 
et  latins  qui  ont  été  joints  aux  oranes  de  J.  Lect; 

—  IfisceUanM»  Tke$e$  in  etkicit;  ibM.,  1607, 
ln-4®;  —  De  puàUcu  iHifuiëiUmibut  in  con- 
troversOs  de  ReligUme;  ibid.,  1602,  in-8*; 
noQV.  édit,  auguMutée,  en  1618  ;—  ITermef enit 
An  oraiaria  abteltUéuitna  ei  Ubri  ommee 
cum  vertione  latina  et  eemmentariii  ;  Golo« 
gne,  1614,  in-8*;  —  Qurnstietim  màiceUanem 
ethiem ;  ibid.,  1626,  ni-4''.  «  K. 

biiotM.  d0  Gméot. 

*  LaiTEBNT  (  André),  graTenr  français,  né 
en  1720,  à  Londres,  mort  vers  1760,  à  Paris. 
Élève  de  J.-Ph.  Le  Bas ,  Il  graya  des  tableaux 
de  genre  et  des  paysages,  entre  antres  :  La  Con- 
ffersation  et  Le  Jeu  de  QuilUs  de  David  Téniers, 
Le  Bénédicité  de  Greuie ,  L$  Pasteur  galant 
de  Boucher,  plusieurs  sites  stoc  lignres  et  ani- 
maux de  Loutherbourg. 

Deux  antres  artistea  du  même  nom  se  sont 
également  distingués  dans  la  gravure  t  LAoaoïT 
(iNerre),néen  1739,  à  Marseille,  et  mort  en  1809, 
à  Paris,  Ait  élève  de  Balechon,  et  entreprit  avec 
RobiUard  la  publication  du  Jfufde/yanfoéfyà 
laquelleil  fournit  beaucoup  de  planches.  On  a  en> 
cote  de  lui  :  Le  Déluge,  du  Poussin  ;  —  La  Mort 
de  d^Assas ,  de  Casanova ,  et  plusieurs  vajttM 
de  genre  de  Nicolas  Berchem. 

Son  fils,  Laurimt  (Pierre-IoMlâ-lfenri  ),  na- 
quit en  1779,  et  travailla  à  Paris.  Il  continna 
Le  Musée  Français,  fondé  par  son  père,  et  grava 
VBnlèvement  des  Sabines  du  Poussin  et  La 
Messe  desaint  Martin  de  Lesoeur.         K. 

Baaaa,  Diet.  dut  CroMur*.  —  Gorl-Guidloell(,  MoUaiê 
àêçU  Imtaçiémion,  XI.  -  Cb.  Le  Blaac,  Mon.  de  F A- 
mestmtr  d'Bitawtpci ,  II. 

LAVKBNT  OU  LAVRBNS  (  PierreJoseph  ), 
mécanicien  français,  né  à  Bordeaux,  en  1715, 
mort  en  1773.  A  vingt-et-un  ans ,  il  fit  exécuter 
dans  la  Flandre  et  le  Hainault  des  dessèche- 
ments impraticables  jusque  alors.  Ce  succès  hii  fit 
confier  aussitôt  la  direction  des  cananx  des  deox 
généralités  de  Lille  et  de  Valendennes.  11  y  éta- 
blit des  écluses  nouvdles,  d'une  manœuvre  simple 
et  facile,  qui  précédemment  exigeaient  l'emploi 
d'une  grande  force  motrice.  Il  fit  exécuter  à  Valen- 
dennes unemachine  pour  la  grille  de  fer  qui  ferme 
l'Escaut ,  et  qui  permet  à  un  seul  homme  d'exé- 
cuter en  quelques  minutes  oe  qui  exigeait  aupara- 
yant  vingt-quatre  heures  de  tnvall  et  les  bras  de 
cinquante  hommes.  Il  fit  aussi  un  bras  mécanique 
pouronsoldatmutilé,  le  duc  de  La  Vrillière,  oe 
qui  luiTalut  les  félidtations  de  Voltafre.  Le  projet 
de  rétablissement  du  port  de  Dunkerque  lui  ftit 
confié  en  1737,  et  il  reçut  aussi  l'ordre  de  visiter 
tonte  la  eOte,  avec  le  maréchal  de  Belle-lsle, 
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poar  déterroiiMr  m  lieq  pro|Mre  à  la  eonstnictioii 
d'uo  nouveau  port.  Aprèt  avoir  rédigé  divers 
projets  pour  la  ville  de  Paria  »  qu'il  offrait  d'exé- 
cuter è  aes  fraia»  maïa  qui  n'eurent  pa«  de  «oite» 
il  ftit  diargé  par  le  roi,  en  1767^  de  la  direction 
générale  des  oénavK  de  Picardie  et  de  Flandre. 
U  dressa  le  projet  de  jonction  de  la  l^omine  avec 
riSscaut,  et  en  ooinmença  les  travaux,  qu'il  oon* 
tioua  jusqu'à  sa  mort.  Il  avait  aussi  exécuté  la 
cascade  du  pare  de  Bronoy  et  calle  de  Chante- 
loup.  L'exploitation  des  mines  de  Paimpont,  près 
de  Bennes ,  lui  avait  procuré  uoe  rortJioe  coosi- 
dénibie,  qu'il  laissa  à  «on  fiU«  liSurent  de  Vilje* 
deuil ,  qui  deviiU  ministre  de  la  maison  du  roi 
dft  1786  à  17^9^  G.  db  F. 

L$  Nétroloç€  de  irr*.  ^ 

LliTliKirr  {iMh-ÂnMHë),  peintre  IVançais, 
né  à  Baccarat,  en  1763,  mort  à  Epioal,  en  1833. 
H  avait  beaucoup  de  goût  pour  je  dessin  et  la 
peinture ,  et  se  distingua  en  divers  genres.  11  ob- 
tint la  place  de  directeur  do  musée  des  Vosges. 
On  cite  de  lui  ;  t* Amour  enchaîné  ;  —  VAmimr 
dans  une  coupe;  ^  V Amour  dans  une  rose; 
—  Galilée;  ^  Caltoû  refusant  à  Louis  Xlll 
de  peindre  U  siège  de  Nancy,     A.  be  t. 

Gujoi  de  Fàre,  SUHistlfue  iei  artistes, 

*  LAURBHT  (  François-Quillaume^Barlhé" 
lemy)i  général  rrançais,  né  le  34  août  1750,  à 
Saint-Araand  (  Nivernais  ),  mort  le  U  septembre 
1826.  Soldat  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  oom* 
battit  à  Yalmy  en  qualité  de  eapitainei  plusieurs 
actions  d^éclatà  l'armée  du  Rhin  le  firent  en  1798 
élever  au  rang  de  général  de  brigade.  Employé 
dans  les  Pays-Bas,  il  s'empara  de  Vanloo,  placM 
défendue  par  quatre  mille  hommes  et  plus  de 
oent  cinquante  pièces  de  canon,  et  repoussa  phi- 
sieurs  fois  les  Anglais ,  notamment  à  Ostnnde. 
Sous  l'empire  U  fnt  maintenu  en  activité  et  même 
promu  général  de  division  (1813);  mais  il  ne 
prit  part  à  aucune  guerre.  Après  Waterloo  il  ou- 
vrit aux  alliés  les  portes  de  Montmédy.  La.  re- 
mise de  cette  ville  donna  lieu  contre  Laurent  à 
une  accusation  de  trahison  ;  le  duc  de  Feltre, 
dans  son  rapport  au  roi  sur  cette  aflalre,  écarta 
toute  intention  criminelle  de  la  part  du  général,  et 
reconnut,  d'après  l'avis  d^one  commission  spé- 
ciale, que  les  reproches  qu'on  lui  adressait  se 
trouvaient  atténués  par  les  circonstances.  Laa- 
rent  fut  mis  à  la  retraite  quelques  jours  après. 

K. 
f^icLoires  et  Con^uâUs.  -  U  Mmitmir,  Iftif. 

UkVBBNT  { ***  )t  homme  politique  français , 
né  à  Strasbourg ,  mort  en  1814. 11  était  médecin 
lorsque  éclata  la  révolution,  dont  il  adopta  les 
principes.  En  septembre  1793  il  Ait  élu  membre 
de  la  Convention  nationale,  et  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  Chargé  de  plusieurs  missions  près 
des  années  du  Rhin ,  du  nord,  et  de  Sambre  et 
Meuse,  il  montra  beaucoup  de  bravonre.  Ses 
nombreux  rapports  se  trouvent  dans  Le  âioni-' 
teur.  En  Tan  vi  il  devint  membre  du  Gonstil  des 


Cinq  Cents  ;  il  demanda  la  vente  des  biens  des 
cultes  réformés ,  et  combattit  TimpAt  sur  le  tabac. 
Lors  du  coup  d'État  du  18  brumaire  an  vip,  il 
se  fit  remarquer  parmi  les  adversaires  de  ^na- 
parte ,  fut  un  des  dépUiés  exclus  du  corps  légis- 
latif par  la  loi  du  IV  brumaire,  et  mourut  éloigné 
de  toute  fonction  publique.  Il  a  écrit  que  la  Des 
brochures  politiques  sans  intérêt  aujourd'hui. 

H.  L. 

AnuDlt,  J«7,  Joay  et  Norvlns.  Biogr,  nouv.  des  dm- 
temporaitu  (tttS).  —  Petite  Blo^f^aphtê  dtH  (^vênHon- 
neti  (  ISIB  ). .-  Biographie  Mùdetaé. 

LAUftBHT  (  Auguste),  ehimiet*  français^  né 
le  14  novembre  tS07,  à  La  Folie,  près  de  Lan- 
grès,  mort  à  Paris,  en  1863,  Ëlève  externe  de 
l'École  des  M ineu,  il  liit  nommé  en  1838  profes- 
seur de  chimie  è  la  faculté  des  sdenees  de  Bor- 
deaux ;  c'est  là  qu'il  se  livra  à  de  nombreuses  re- 
cherdies ,  partlonlièrement  de  oliimio  organique. 
Selon  lui,  «  un  composé  organique  constitué  un 
ensemble  arbitraire,  formé  par  la  réunion  d'un 
nombre  variable  d'éléments  Simples  on  compo- 
sés ,  éléments  que  l'on  peut  httaplScer  à  volonté 
dans  ce  composé  par  des  groupes  aiMlogoes,  sans 
altérer  la  physionomie  généraie,  rharmonie,  ou 
le  type  de  ce  Composé  ».  Laurent  voulut  aussi 
classer  les  corps  orgaillqtieë  éh  groupes  naturels 
selon  les  analogies  de  aimpositioa  ;  dans  ce  but 
il  cherchait,  au  milieu  de  formules  synboli- 
qnes  par  lesquelles  oa  peut  représenter  théori- 
(jdement  là  composition  des  oorps,  les  formules 
les  phis  avantageuses  pour  le  daseement  de  Fé» 
tudé  pratiqua  de  Ms  oorps.  ffommé  en  l84â 
cerrrespondant  de  l'AcvIéinie  des  fioienoss,  il 
vint  l'année  sinvaste  se  fixer  à  Paris.  En  1848 
il  obtint  nne  plabe  d'essayeur  à  la  Monnaie,  et 
M,  attaché  an  rainistèlv  <fte  la  gtrre  pour  Feu* 
men  des  questions  de  ieleiloes  et  ë'arts  qui  m 
présentent  souvent  à  oe  tutaistère.  Il  oonsaoni  aen 
rares  moments  de  loisir  à  rédiger    sa  JWé- 
thode  de  CkimUêi  qnl  feé  fnt  tatièrsmeBi  im^ 
primée  (|n'après  M  mort,   par  lee  soins  d* 
M.  Biot.  Laurent  nM^nnit  pauvre.  Le  gowenie* 
ment  a  pris  soin  de  la  veuve  et  des  enfanta  qu*U 
a  laissés.  Les  travaux  d'Auguste  Laurent  ool 
pour  titres  :  îMorie  des  HadioasM  dérivés  êi 
Mémoire  sur  les  Sérieà  Nephiaiiquê  et  StUH-* 
que;  Paris,  1848,  fai-8«  (  Bxlndt  de  la  Revu$ 
Setentiftqué  et  fndusmèllé)  \  «-  Méthode  d$ 
OhHnie;  Parift,  1894,  ln^9*.  U  a  nédlgé^  de  1818 
à  1818,  avec  M.  Gerharfil  j  les  Oomptes-rendua 
mensnèfs  d«B  traratu  ehUMqnes  des  Cuultésdn 
Bordeaux  et  de  Montpellier,  fomant  no  appeiH 
dfce  ati  Journal  de  Phahnaeie,  de  CMmée 
(4  vol.  in-à»).  ii  a  donné  aili  Annales  de  CM" 
mi»  et  d$  Physique  un  gran4  nombre  de  no« 
tices,  entre  autres  :  Sur  un  nouveau  moyen  de 
préparer  la  Nephtaline  (  t,  iLDC  )  ;  —  Sûr 
les  Chlorures  de  Nephtaline  (t.  LU ) ;  — 
Nouveau  Mode  pour  analyser  les  Silicates 
alcalins  (t.  LVUI);  —  Sur  de  nouveav^ 
Chlorures  it  Bromures  if  hydrogène  ofrào- 
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naié  (t.  UX);  --  Sur  U  BenioUe  et  la  Bm- 
zànids  (  ibid.  )  ;  — -  Théorie  des  Combinaisene 
organiques  (t.  LXI);  —  Sur  V Acide  Campho- 
rifue  (t.  LXIII);  —  Sur  la  Chlorophénite 
el  V Acide  Chlorophénésique  (  ibid.)  ;  -—  Sur 
les  Élhers  et  les  corps  gras  (  t  LXV  )  ;  —  Sur 
la  Concentration  du  Fer  (  ibid.  );  —  Sur  les 
Acides  Pimarique  et  Pfrcmarique  (  t  LXXII  ) 
(  avec  M.  Gerliardt  )  ;  —  Recherches  sur  les 
Combinaisons  Milloniques  (3*  série,  t  XIX )| 

—  Sur  la  Composition  de  VOroine  et  de  ses 
Dérivés  (  ibid.,  t.  XXIV  )i  ^  Sur  deux  Dé- 
rivés de  la  Morphine  et  de  la  Nicotine  (  ibid., 
ibid.  );  —  de  nombreoi extraite  de  notioes  dans 
le  Compte-rendu  de  VAcad,  des  Sciences.  Le 
30  oetobre  1B54,  le  marécbal  Vaillaiit  a  pré- 
MOlé  à  rAeadémie  den  Sciences,  au  nom  de  la 
veuve  d'Aug.  Laurent,  deux  mémoires  laissés 
par  ce  cbîmiste  :  l'un  contenant  nn  Examen 
de  la  Théorie  de  la  lumière  dans  le  système 
des  ondes  ;  Tautre  one  Théorie  des  imaginai- 
res de  l'éguiUbre  des  températures  et  de  lé- 
galité d*étectricité.  Gmror  db  Fèab. 

Docxtmenii  particuiUrs.  —  M.  L.  Figuier,  dans  lé 
Journai  La  Ptesse  do  14  arrll  itSS.  —  M.  MoIgnOî  Lé 
Co9m»»t  I8M.  IM*.  im. 

bAUBBHT  ( /«an*£iFiiia-ifmfréce  ) ,  naturap 
iiMe  fiançait,  né  à  Tonk»,  lé  8  juin  1784,  mort 
à  Paris,  ver*  1868.  Doeleur  en  médecine  et  èa 
sdeaees,  il  Toyagea  eomne  ebimrgien  de  ma- 
rine» et  defiat  proiassenr  à  l'école  de  médecine 
du  port  de  Toolen.  Mia  à  la  retraite,  il  TÎnl  à 
Parie,  et  entreprit  dea  recherebea  microsoopiqnea 
curieuses  sur  lea  animanx  inférieiira  ^  mais  aea 
traraux  sont  déparée  par  ona  grande  diffusion  et 
Tabos  du  néologisme.  On  a  de  loi  :  Propos i^ioiia 
géttérales  de  Phfsioio^ie^  de  Ptttkoiogie  et  de 
ThérapeuHque;  Paris,  1818,  in-é*;  --  Atlas 
d'Anatoméepkjftiùlofique,  ou  takleaux  synep* 
tiques  é^anatomie  pkysMogique  dressés  d'Of^ 
près  une  nouvelle  nomenelaiure  ;  Paria,  18M, 
tn-fol.  ;  —  iMnoéres  emplicMfs  des  TableausB 
d^AmUemUie  phfsMogique  ;  Paria>  18M,  ùkê*  ; 

—  Jlf  soi  sur  tei  Tissus  élastiques  et  coiilrne» 
tiies;  Paris,  1827,  in-8*;  —  Concours  pour 
une  chaire  d'Anaêemie  t  De  la  Texture  et  du 
Dévehpprmeni  de  tAppateilurinairê;  Paris, 
1836,  lfi-4»;  —  Recherches  ittr  tBydre  et  VÉ- 
pomge  d'eau  douce  pôut  sertir  à  Vhisteère 
nafwelte  des  Polypîâires  et  des  Spongiaires  ; 
gr.  hi-8*,  atec  atlas  fai-fol.  ;  ^  Annales  éTAna^ 
Umtieetde  Physiologie  (atee  Holtard  etantret)  ; 
Paris,  1837*1839,  3  ?d.  In-8*t  -^  Eoophyt^^ 
bfçie;  PtfHs  1844,  ta-8*  :  efe  travail  feit  partie 
âo  Toffoyr  autour  du  Monde  exécoté  en  1836 
et  1837  su^  18  èorfetté  ta  Bonite  eotnitiandéé 
par  M.  Taillant,  lanreflt  a  donné  des  articles  air 
DkfionnaH-ë  dé  la  Contersation  et  à  VBn- 
qtefopédle Moderne^  MM.  Oldot.    L.  L— t. 

4}vffÉfd,  iM  r^àneé  IMtéfOttrà,  —    Boov^dot    Si 

l lAOun  (  p.«jr.  )^  dit  Laurent  de  Fâr^ 
déchet  historisB  Araoçato,  né  à  Saint-Andéol 


(  Ardèche }  »  le  14  septembre  1793.  11  exerça 
d*abord  la  profession  d'avocat  à  Privas.  Il  fonda, 
avec  M.  Crespu,  le  Journal  libre  de  Viser e^  dans 
lequel  il  soutenait  les  principes  démocratiques. 
En  1834  H  dirigeait  à  Nîmes  le  jounial  intitulé  : 
Le  Progressif  du  Gard,  et  fut  en  1 835  l'un  desdé^ 
fenseors  des  accusés  d'avril.  Nommé  juge  de  pre- 
mière instance  à  Privas,  en  1840,  il  fut  désigné 
en  1848  comme  commissaire  du  gouveroement 
provisoire  dans  ion  département^  qui  l'élut  mem- 
bre de  l'Assemblée  constituante^  pois  de  l'As- 
semblée législative.  11  siégea  parmi  les  membiea 
du  parti  démocratique,  et  fut  un  des  rédactenra 
du  journal  La  République,  M.  Laurent  de  l'Ardè- 
cbe,  d'abord  bibliothécaire  du  sénat,  est  aiyoor- 
d'hui  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Ars»- 
nal.  On  a  de  lui  :  Résumé  de  V  Histoire  du  Dau- 
phiné;  1825,  in-18  ;  —  Résumé  de  V Histoire  de 
la  Philosophie  1 1826,  in-1 8  ;  ^  Histoire  de  Na- 
poléon; 1826,  in-8*;  ^  Histoire  de  Napoléon^ 
avec  600  dessins  par  Horace  Vemet ,  gravés 
sur  bois  et  compris  dans  le  texte,  nouvelle 
édition  augmentée  de  gravure»  coloriées  re- 
présentant les  types  de  tous  les  corps  et  tes 
uniformes  de  la  république  et  dé  Vempire; 
par  H.  Bellangé;  Paria  1838-1842»  9vol.in-8^, 
une  antre  édition  en  1849;  —  Relation  de 
V Histoire  de  France  de  Vabbé  MemtgaiUardf 
y  édit;  Paris,  1843,  in  8*:  la  1'*  édition  a  été 
publiée  sous  le  pseudonyme  Ibraneet  Delenze; 
la  3*  a  paru  en  1828,  sous  le  même  peendonyme  ; 
-^  Du  PHneipe  d'Autorité  en  paèitique;  des 
cames  de  sa  décadence  et  des  moyens  de  le 
relever;  Paris,  1844,  ln*8*;  —De  la  Preserip^ 
tien  en  uuUiète  de  Partage  d*aseendants  ; 
Paria^  1846,  ln-8*  :—  Considérations  philo- 
sophiques sur  la  Révolution  été  décembre; 
Paris,  1882,  me  feuille,  in-8<>  ;  —  Réfutation 
des  Mémoires  du  duc  de  Ragusof  Paris,  1867, 
in»8°.  M.  Laurent  a  été  l'un  dee  fondateurs  de 
X'Offnnita/eair,  Journal  delà  doctrine  de  8aint> 
3imon,qui  eamroença  à  paraître  en  1829  et  cesaa 
de  paraître  an  n^'  62  delà  seeonde  année.  lia  tra- 
vaillé au  jonmal  Le  Globe ,  aux  Prédications, 
1832,  2  vol.  in-8''.  Bofln  il  a  été  l'un  des  coUa^ 
boratenrs  de  VAknansKh  républicain. 

GVTOT  DB  Fi^B. 

Doemmenti  poHîtmlêtri.  ^  Lonandr**  H  Bonrqnelot. 
La  LUtér.  eontemp.  —  làumet  âê  la  LUrtratrie. 

ULVKKUT.  Voyez  Màes  et  SAnT-LÂonsiiT« 
LAITMMTI  (FioreRao)^  peintre  de  l'école 
romaine^  né  à  Pérouse^  vivait  à  la  fin  dn  quin<> 
zième  siècle^  et  fut  élèv«  dn  PieaneUo.  On  rcft 
de  loi  à  Pérouee  nné  Nativité  dans  le  choeur  de 
l'église  de  M«ite-Lnce  el  dans  la  sacristie  dé 
Snint'François  qoatre  tableaux  oblongs,  Saint 
Aerrvi  Saint  Pauty  el  dAx  snjets  de  la  Pas- 
sion, siipiéa  Florentine  Laurenti  P.  Pinxii 
MCCCCLXXXVIL  B.  B-4r. 

a.  temkUil,  Gmida  m  Pmrwgia. 

JftiAVRBMTiM  {Pierre-ifébastien},  écrivais 
français,  néà  Houga(6ers),  le  21  janvier  1793, 

90. 
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Élevé  8008  11  direetioa  d6  Tabbé  JoaidaOf  il  se 
destma  d*ab«nl  à  renaeiispement,  et  compta  dès 
1814  an  nombre  des  plus  fervents  royaKstes. 
Appelé  à  Paris,  sous  les  auspices  de  M.  Laine, 
il  fut  nommé  en  1818  répétiteur  de  littérature 
à  l'École  Polytechnique.  C'est  à  cette  époque  que 
Michaod  atoé  lui  ouvrit  les  colonnes  de  La  Quoti' 
dienne^  où  ses  articles  Airent  bientôt  remarqués, 
et  dont  il  devint  nn  des  propriétaires.  Il  futnommé 
en  1822  inspecteur  général  des  études  par  M.  de 
Frayssinons ,  fonctioos  dont  il  fut  révoqué  en 
1826,  par  suite  de  l'opposition  qu'il  avait  faite , 
dans  La  Quotidienney  an  ministère  de  Vilièle. 
Après  les  journées  de  Juillet,  M.  Laurentie  fonda 
Le  Courrier  de  V  Europe  et  Le  Rénovateur;  il 
est  aujourd'hui  le  principal  rédacteur  de  L'U- 
nion. Parmi  les  nombreux  écrits  de  M.  Lau- 
rentie on  remarque  :  De  V Étude  et  de  VEnse^ 
gnement  des  Lettrés;  Paris,  1826,  in-8*;  2*  édi- 
tion, corrigée  et  augmentée,  1851  ;  —  D0  l* Élo- 
quence politique  et  de  son  influence  dans 
.les  gouvernements  populaires  et  représenta^ 
tifs;  Paris,  1819,  in-8*,  reprt>duit  en  1821,  à 
Paris  et  à  Lyon  ;  —  Études  littéraires  et  mo- 
rales sur  les  historiens  latins;  Paris,  1822, 
2  vol.  in-s*';  2'  édition,  1840;  —Delà  Justice 
au  dix-neuwème  siècle;  Paris,  1822,  in*8°; 

—  Questions  du  Jour;  Paris,  1823,  in-8^;  — 
Considérations  sur  les  Constitutions  Démth- 
erotiques  et  en  particulier  sur  les  consé- 
quences de  la  charte  portugaise  par  rapport 
à  la  politique  de  V Angleterre  et  de  f  Europe; 
Paris,  1826,  In-S";  —  Introduction  à  ia  Phi- 
losophie ^  ou  traité  de  rorigine  et  de  ta  cer- 
titude des  connaissances  humaineê;  Paris, 
deux  éditions,  1826  et  1829,  in-8<';  —  Bisiokre 
des  Dues  d^ Orléans,  4  vol.  in-8o;  Parie,  183S; 

—  Lettres  sur  V Éducation  ;  Paris,  1833;  trois 
édition»  successives;  —  Histoire  de  France, 
2  vol.;  deux  éditions  saocesBiTes;  ^  Delà  Ré- 
volution en  Europe;  lii-8^.  M.  Lanreatie  a 
publié  nne  série  de  lettres  sur  Venseignementy 
adressées  à  M.  Thiers,  lettres  dont  l'apparftloD 
fit  une  grande  sensation.  M.  Laurentie  prépaie 
depuis  quatre  ans  une  Histoire  de  VEmpire 
Romain.  11  a  été  l'on  des  rédacteurs  du  Diction- 
naires de  la  Conversation.      A.  JAmit. 

O^rmalnSamat  etSafol^tee,  Moçraphéêéet  HommiÊê 
du  Jntr.  —  Justin  Maffre, Lu  ManuuUt  dêlaJMtéraiure 
eatkottqiu*  —  Qaérard ,  La  France  Littéraire.  —  Do- 
euments  partieuUers. 

LAURBNTZBN    OU    LOftBRTSBN   (Johon), 

érudit  danois,  né  à  Ribe  (Jatland),  mort  en 
1729,  à  Copenhagoe.  Employé  d'abord  aux  ar- 
chives du  royaume,  il  devint,  en  1698,  directeur 
de  rimprimerie  do  CJopenhagne,  pais  assesseur 
do  consistoire.  On  a  de  lui  :  Das  Gedêschtniss 
des  kœnigs  Friderichs  H  (Éloge  de  Frédéric  rf, 
roi  de  Danemark);  Copenhagoe,  1693,  iiK4*;  — 
Tagregister  ûber  Christian  V  Uèens  Wid 
Regierungsgeschichte  (Journal  de  la  Vie  et  du 
Règne  de  Chrétien  V);  ibid.,  1701, 1710,  in-8''; 

—  Auctarium  rariorum  quts  Mustto  regto 


per  triennium  aceesseimnt;  ibid»,  17039  hi-tol.; 
il  donna  à  cet  ouvrage»  qui  avait  été  commencé 
par  Jacobsoft,  les  deux  oompléments  solvants  ; 
Musisum  regium  auetum  et  uberioribus  corn" 
mentariis  illustratum;  ibid.,  1710,  in-fol.;  et 
Musxi  regii  Index,  IHpartilus  una  cum  gui^ 
Imsdam  analectis  uberioribus;  ibid.,  172<^, 
In-fol.;  -.•  Swend  Tveslyaigs  Historié  (Histoire 
de  SuénoB  à  la  barbe  fourchue);  ibid.,  17Q^ 
i&-8*  :  trad.  du  latin  de  A.*S.  Wedel;  ~  Soa»- 
nie  Gramimatiei  IsteBog  (Le  premier  livre  de 
Saxo  le  Grammairien);  ibid.,  1713»  in-4%  %^ 
traduction  danoise  aecompa^Dée  de  oommen- 
taires;  —  Registerover  ForordningemeiTaJbii^ 
des  ordoMUttoes royales);  ibid.»  1719, in^"  ;  <- 
En  dansk  Bibel  (Bible  danoise);  ibid*,  1719, 
in-i*^;  version  très»répandae  et  coonoe  «mm  ia 
nom  de  Bible  de  Lmurentun.  K. 

MoUer,  Ciw^bria  LiUerata,  !.->  Njerup  etKratt,  M- 
mindeUgt  Litteratur-Lexihon,  Ul.  -  SaXfOnomattt- 
eon,  VI. 

LAiJBKifTius  I.TDV8.  Voy,  Linos. 

LAOftte  (Antoine^  chevalier ns),  pottefean- 
çais,  né  en  1707,  àGiginc  (dlooèsede  Montpel- 
lier), mort  le  12  janvier  1779,  à  Piris.il  se  lit 
d'abord  connaître  par  qvel4|«es  pièces  devers, 
fiit  conromé  plnslenrs  années  de  scite  «n  oon- 
cours  des  Jeux  Floraux,  et  remporta,  de  174»  à 
1751,  trois  prix  à  l'Académie  FnnçiriM.  Il  «ot 
pendant  qnelqne  temps  one  pensioB  do  eonle 
de  Clermont.  On  a  de  lui  :  Zé«  Honneurs  MUé^ 
taires  accorétés  par  Louis  XiYf  poâne,  et  Èa 
Passion  du  Jeu,  ode;  Paris,  175!)  ift^;  «^ 
Zémide,  traç^ie;  Paris,  1750,  in4*;  ^  Echo 
et  Narcisse,  tragédie  lyrique;  —  ThùnHre,  tra- 
gédie; Paris,  1769,  in*8<>;  —  La  PasuseStêiue, 
comédie;  Amsterd.  et  Paris,  177f ,  ln«8*;  -^  àa 
Pharsale,  poème  en  dix  ehaats;  Paris»  iTfS» 
ln-8*  :  «  Ce  n'est  pas  nne  tradoetion  que  )et>ré- 
sente  au  public,  dft  l'auteur,  mais  ofte  ImitatiOD 
dans  tonte  l'extension  du  mol  »;  —  'Leitfe 
aux  Messieurs  qui  doivent  tencouri^  cette 
année  pour  le  pîrix  de  tAcadémie  Françaim, 
suivie  d'ttne  r^wnse  de  CcmeiUe;  Paris,!  ?79, 

in-8».  K. 

NéerûiûffiedetE&mMmceUbtmî0S^^,tm'mo.  ' 
LAuam  on  lauebtti  (  rommoso),  dit  le 
Sicilien,  architecte  et  peintre  de  l'école  napoli- 
taine, né  à  Palerme»  vers  1508«  mort  vers  1592, 
élève  de  Sébastien  del  Plombo*  U  «vait  donné 
à  Bologne  les  dessins  de  la  Pontana  Yeoofaia;  en 
1564,  on  lui  demanda  ceux  de  fa  fameuse  fon- 
taine du  Géant,  que  devaient  enrichir  lef^  sculp- 
tures de  Jean  Bologne.  On  loi  doit  anosi  Fnne 
des  ohapeltes  de  S.-Qiaoomo-Maggkmt  ainsi 
que  le  tableau  qui  la  décore,  les  FuneraiUes.  de 
saint  Augustin,  une  Madone  et  pêuskesirs 
saints,  dans  une  chapeHe,  et  La  Méswrreetien 
du  ChrUti  auchoMir  de  ia  même  égKse*  Nnoa 
indiquerons  eneore  parmi  les  peintnreB  qn*!!.  a 
laissées  à  Bologne  ^nelqoes  fresques  .an  pniaiff 
Rannxxi.  Cest  pendant  l'exécotkMi  éaca»  dlv«s 
travaux  queGvégoire  Xfil  Rappela  à  Ribb9  panr 
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letiiniDBf  Ift  wtSk  d6  GoBstanliii  m  TsHcsn^  dont 
ks  marMeê  étaient  déjà  déoorées  des  admi* 
M»  freiqaes  dé  Mes  Romaiii  «t  de  PMm 
M  Tagi.  n  restait  à  fieladre  les  voMes  et  les 
Ûuedes;  Lanreti^diolsit,  poory  représenter  des 
ioîato  aDdognes  à  la  piété  de  Oénstintitt,  des 
Holes  lesTcrsées,  PeMKatioB  de  la  croix,  Tad- 
Dtion  de  quelques  prcyrinees  au  donane  de  1^ 
^,  étt.  Ce  tmi^  traînait  en  Icngoenr,  soit 
pnt  que  Lanreti  traTiHlaK  lenlement,  soit 
^eeqiill  n'éUil^  pressé  de  perdve  les  riches 
ippoinlenieiits  qui  M  étaient  nsiignés;  mais 
(Grégoire  Xin  étant  inorty  son  snoeessenr  8i«tB  V 
Mt  SMAns  et  pnfleneo;  faftlsis  dnt  s^exécnter, 
et  déeonvflr  ses  peintures  dès  te  te  de  In  pre- 
iéère  année  dtt  rèênede  oe  pontife.  Cette  ceuTre, 
iMigré  nno  sefonee  profonde  de  la  peaspecIlTe, 
mtpende  succès;  on  tronra  lecoloiis  cm,  les 
%pres  lourdes  et  oommuttes.  TéT  Ait  le  méoon- 
tartement  du  pape  qu'on  rerusâ  de  payer  à  ban* 
icti  ce  qui  lui  était  eDCoredA  d'après  les  coo- 
mÊâmÊ^  et  on  iiD  fit  même  rendre  une  somme 
mtm  «enndéeaUe  pour  dépenses  fiûtes  pour  lui 
«I  mèÊUB  ponr  son  ctieT«l.  L'artiste  D'avait  rien 
àwnomieé^  et  sa  larlune  ^le  pot  sê  relever  de 
flAéahae.  Il  n'en  fot  beoreusemcnt  pas  de  même 
id^SBrréiMiallion;  lAoreti  olitint  d'unanimes  ap- 
TflindîBwmoiili  pur  les  qnatre  av^ets  de  Tbis- 
-éike  romaine  qu'il  exécuta  au  capitole  dans  la 
^«la  dco'OafHaines ,  j^m^iu  wndamnant  ses 
\fb;  JBmmHvt  Oodès  défendani  le  pont  Su- 
Mei8i#9  le  Caur^gt  ds  MtUhu  Sdevola,  et 
iMnc  Poe^Acimia»  vaiM^fMeur  au  lac  Régille. 
Un  f«it  «aoore  à  Rome  un  tableau  de  Laureti 
,àMnl»-Sinanne^et  un  Saint  Français  à  Saint- 
«IÏmi  de  Latnn.  Un  $asn<  Jér&me  orne  l'église 
.derUnt^Prnaçek  de  Ferrare. 
-r  Oes  beaux  ouvrages  valurent  à  leur  auteur  le 
de  prince  de  l'Académie  de  Saint-Luc.  Il 
oetogénaire,  vivement  regretté  de  tous 
afnxqyirnvaîeut  connu,  et  surtout  de  ses  élèves, 
,4BBqnela  il  enseignait  la  théorie  de  l'art  avec 
,9ntanl  de  xèle  que  de  bienveillance.  Parmi  ceux- 
ci,  H  compta  le  Bolonais  Antonio  Scavati,  l'un 
des  peintres  appelés  à  déoorer  te  bibliothèque 
riiWatiBan.  E.  B—n. 

•ét'Tatirt,  rUê.  -^  Bi^ttoae,  Vite  dtT  PiUoH,  êtt„  del 
al  1S4S.  «  BotUrl,  Note  al  ya$ari,  -  Uncl,  Storia 
ea.  —  Oriandl,  Jbbecedario.  —  Tleotzl,  DîtiO' 
—  Ottlmidl,  mmtwriê  ôriftnûU  di  Beltê-jSrH.  ^ 
IH  GtonK  te  B^togna»  -  M«lf Mia,  Pittur» 
L  —  Camporl,  Cli  Artisti  negli  Stati  Estênâi. 
V'Wôlecl,  Dtieritione  M  Borna.  —  ClttadstU,  OtMa 


{BaUhaiar)^  peintre,  né  k  Anvers, 
IS7a,  nértà  RouBa^  en  1642.  Il  est  probable 
le  mKùr  de  Laori  est  une  itaKanisatlon  de 
flamand,  qnl  est  resté  inoennn;  et  mal- 
m  origine,  eet  artiste  est  généralement  cité 
Ja»  mattraB  de  réeole  mmaine,  s'étant 
à  Bome,  od  il  était  vent;  jeune,  y  ayant 
^reaqne  toute  sa  vie,  et  y  ayant  eu  deux 
et  Filippo^  qni  devinrent  vérita- 
i.  tlèse  et  Imitateur  de  son  corn- 


patilDte  Paul  BriU,  oonune  lui  plus  italien  que 
flamand,  il  devint  on  des  meilleurs  paysagisteâ 
de  son  temps.  £.  B— n. 

laUiniieel,  JWDMcte.  —  Unxl .  JloHa  nttoriea.  -  Or- 
toBdt,  ^MMCfltfarto  -*- Tlcoxzl,IN»«onar«o  —  PascoU. 
rUe  de  PittoH,  SeuHwHe  JrxMiettt  modemi. 

LAVRI  {Franceseû)f  peintre  de  Técole  1*0- 
maine,  fils  du  précédent,  né  à  Rome,  en  tRlO, 
mort  en  1035.  Ne  voulant  pas  se  borner  au 
paysage,  comme  son  père,  et  se  sentant  entraîné 
vers  un  genre  plus  élevé ,  il  entra  dans  l'atelier 
d'André  Sacchi,  qui,  reconnaissant  en  lui  de  rares 
dispositions,  en  fit  son  élève  de  prédilection. 
Avant  de  voler  de  ses  propres  ailes,  Francesco 
voulut  connaître  et  étndier  les  cbefs-d'amvre 
des  maîtres  des  autres  écoles;  il  parcourut  la 
Hollande,  l'Italie,  l'Allemagne,  et  passa  nne  année 
entière  à  Paris.  De  retour  à  Rome,  riche  de  con- 
naissances laborieusement  acquises,  il  avait  à 
peine  commencé,  en  peignant  à  Tresque  trois 
déesses  à  un  plafond  du  palais  Crescenzi,  à  mon- 
trer tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  son  ta- 
lent original  et  plein  de  feu,  quand  une  roort 
prématurée  vint  l'enlever  aux  arts,  âg^  d'environ 
de  vingt-cinq  ans.  E.  B— if. 

PaAcali,  Fite  d«f  Pittori  modenU.  —  Orlandt,  jihbvse- 
dariù.  —  l^nzt,  Stùria  PMorioa.  —  Baltflnueet,  PfeUzU. 
—  TIcouEi,  Ototonarfo, 

I4AOEI  (FUippo),  peintre  de  l'éoole romaine, 
fVère  du  précédent,  né  à  Rome,  en  1623,  mort  en 
lôM.  U  eut  pour  premier  maître  son  frère 
Franoesco;  toÀ  bientôt,  celui-ci  étant  mort,  il 
entra  dans  l'atelier  d'Angelo  CaroseUi,  son  beau- 
firère,  qu'il  eut  bientôt  dépassé.  Suivant  son  in- 
clination naturelle,  il  peignait  presque  toujours 
des  figures  de  petite  proportion  et  des  tableaux 
de  cabinet  pleins  d'imagination  et  d'esprit,  à  la 
manière  des  Flamands.  Sesrivaux  ayant  répandu 
le  bruit  qu'il  était  incapable  de  produire  de 
grandes  figures,  FiUppo  peignit  pour  l'église  Deila 
Pace,  dans  la  chapelle  Mignanelli,  Adam  et  Eve 
de  proporfl on  colossale ,  figures  qni  sous  plu- 
sieurs rapports  forent  trouvées  excellentes.  Il 
peignit  aussi  à  fresque  dans  le  palais  Borghèse 
plusieurs  paysages,  dans  lesquels  il  semble  s'être 
proposé  d'imiter  la  manière  de  son  père.  Quel  que 
ait  été  le  succès  de  ces  diverses  tentatives,  Lauri 
dut  toujours  sa  plus  grande  renommée  à  ses 
petits  tableaux,  que  Raphaël  Mengp,  si  rarement 
prodigne  de  louanges,  ne  pouvait  se  lasser  d'ad- 
mirer. On  y  reconnaît  surtout  une  touche  légère 
et  spirituelle,  une  composition  originale  et  gra- 
cieuse, un  dessin  suffisant,  mais  un  coloris  assez 
médiocre,  excepté  dans  ses  paysages,  qui  ne 
manquent  pas  de  fraîcheur.  Lauri  a  souvent  fait 
les«figures  des  paysages  de  Claude  Lorrain.  Rien 
n'est  si  gracieux  que  ses  dessins;  il  y  en  a  à  la 
sanguine,  avec  des  hachures  croisées  en  tous 
sens  et  des  contour^  peu  prononcés;  d'autres 
sont  peints  à  la  gouache,  avec  des  contours  ar- 
rêtés par  un  trait  de  plume. 

Parmi  les  ouvrages  de  Lauri  existant  à  Rome, 
nous  indiquerons  encore  F^ntu  au  milieu  des 
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Saisons  (tu  pâlftiH  Ooria,  et  une  autre  Vénus  ta 
palais  Alfien.  On  voit  de  lui  an  musée  à»  La 
Haye  un  Paysage  avec  figures  ;  à  Vieme,  une 
Fuite  en  Egypte  ;  ai|  Louvre,  Saint  François 
en  extase  et  un  Sacrifice  au  dieu  Pan* 

Lauri  avait  une  instruction  reuHffquable,  un 
caractère  enjoué»  un»  ooavenatioD  pleine  de 
saillies.  11  <Mait,  depuis  I6â9»  iDem^rft  d^l'Açjl- 
déinie  de  !^«Uii-Luc«  et  fut  ^oeompAg^é  par  ses 
confrères  k  sa  dernière  demeiire,  l'église  de 
S.rLoreBS0  in  Lunoa.  £•  B— «. 

Qrl«»4i,  ,éMt9eê4arifu  m  Wfnck«lm«on,  Ne^9»  lUah- 
leftff^fy»^.  —  l^^nxl.  Storiq  Piltorica,  —  D'ArgenvlUe, 
f^c  des  j^eit^es  UaUetu'.  '-^  Ticozzf,  Ditionarto.  — 
Vtliol,  MfU9é0  du  louvf.  -^  PiBb>kefli,  UvcrUUme  44 

MUHIA  iPrançaiJh^lMmrent  Gamc^Tis  ps  ), 
théologien  italiep,  naquit  à  (<^oria,  ville  du 
royaume  de  riaples,  en  161 1,  et  moi^nit  à  Rome, 
le  30  noyemlïpe  (683.  U  se  fit  cordelier,  et  par- 
vînt au  cardinalat  en  lfiS7,  sous  le  pontificat 
d'Innocent  XX.  Ses  princip&nx  ouvrages  ^ont  ; 
Des  Commentaires  sur  les  quatre  liyres  de9 
Sentence»  de  S<}pt,  8yol.  in-fol.;  ->-  pevota  Iqu- 
dis  ad  sanoiissimam  TrinitQtem  Oratio; 
Rome»  ifrSô,  in-12;  ~-|^e  PraedesHnatione  et 
Jteprobatione,  imprimé  è  Rome,  in-4*,  1688,  et 
à  Rouen,  en  1705.  L'auteur  y  défendait,  contre 
les  moKntstes  et  les  Jansénistes,  ta  doctrine  de 
saint  Augustin  sur  la  grtee.       P.-X.  T. 

Pérennè*,  Bioormphie  CkfMêrm»  «t  jintlehrétiennê, 
—  JMiiaes  ê  8aaelo-4atontQ,  MjèUotkmm  Fnmtùcmtfg. 

l  LAVftiAiiO  (  Âugustin^ltibenius  ),  histo- 
rien roumain,  né  vers  1816,  en  Transylvanie. 
Après  avoir. terminé  son  éducation  à  Vienne,  il 
vint  enseigner  la  phikwoptiie  au  collège  de  3aint^ 
Sava,  à  Bueharest;  ao  mois  de  mars  1848,  il 
passa  en  Transylvanie,  et  se  mèU  ao  mouvement 
politiqoe  de  cette  provinne.  Kb  1851,  le  prinoe 
Grégoire  Ôbika  le  nomma  inapecteor  des  écolef 
mokJavee.  Les  prineipaox  éerits  de  M.  Lauriano 
sont  :  TmUamên  eritioum  in  Linguam  Remanà- 
oam  ;  Vienne,  1 840  ;  ->  Jf ofasinu  kisteHcu  pe» 
irm  S>sieia  (  Le  Magaaia  historique  de  la  Daoie  )  ; 
Bneharcat,  1844-1847,  4  voK  in*8'>,  reeneit  pé- 
riodique eoasaeré  ani  annales  et  à  l'arehéologp* 
des  pays  fwuMîna,  et  rédigé  en  société  avee 
M.  Micelaa  Baleeseo  i  ^  Coup  d'xBil  swr  Vh\^ 
«être  ées  iCMmo^m  dm  dmuc  Uqms;  iWi^ 
1846,  écrit  simnHanément  en  fnaçals,  en  roor 
main,  en  latin  et  en  allemand  j  -rr-  Jstoria  iin- 
Manilor  (Histoire  des  Ronmaina,  en  troia  liviea); 
Jassi,  1843.  K. 

Diet.  vnto.  dêê  Commmp.,  1888. 

LâURiGHiQUR  (  AïOoiiie,  sieor  de  Luia- 

ROfTSTn)  (1),  mécanicien  français ,  né  à  Saint- 
Céré,  près  de  Figeae,  en  1644,  mort  en  1710. 
Passionné  pour  Tétnde  de  la  physique  et  dea 
mathématiques,  il  entreprit  de  fobriquer  lui- 
ttème  iea  instramenta  dont  U  avait  beaoin  pour 
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(I)  On  trouve  égaltmmc  i»  non  èBrit , 

DMl*  dans  le  patoto  ^u  pays  on  proooDce  JUmriMfflW  oa 
Lauri$ié$qtiet, 


seê  expértenœsi  O'eai  liari  qu'il  «aécnla  «s 
mifûir  ardênty  qui  lui  noOta  ploiiem  aviéa 
de  traimil.   Foroé  de  le  rompre  ai  dn  le  re- 
fondre plus  d'une  fois  pour  emporter  le«  tiches 
causées  par   l'allia^»  ds  dîTwa  nétnni.  qm 
en  eompoeaient  la  matière,  il  ne  en  rabmnpaiBt, 
et  il  le  rendit  enfin  tel  qu'on  le  vnit  à  l'Ob- 
servatoire à  Paris.  Le  roi  Louia  XIV  déiiit 
l'avoir.  Lonveis  écrivit  OM  Mtfe  flittenas  à 
ce  sujet  an  sienr  de  Ln  âaronaln,  ofc  donas 
ordre  à  lintendast  d«  Umogea  de  ln    §m 
transporter  à  Parla.  A  cet  eff 
inventa  nn  cAorio^  inversoMe  att 
quel  le  miroir  arriva  à  demîMllHi.  L'. 
des  Sciences,  ehargén  de  i'nianôneryes 
compte  ti^favoraUe,  el  GaaaiBi  laANnnn  \f% 
savants  étrangera  «  que  la  Franoe  poaaédait  ia 
pins  beaa  miroir  quHI  y  eOt  an  monde  ».  Obstiné 
à  vivre  eA  province,  LMrieesqne  foianjtdn  6é- 
quents  voyages  à  Paria,  et  toiiioiira  avec  ^ntiaa 
nouvelle  macidne  de  eon  invealion,  qu'il  aen- 
mettidt  ao  jugenkent  do  i*Académie  dea  finiwiaw 
Parmi  nés  inveniieiia,  on  ramarquaît  éemiL  là* 
vierSy  dont  l'un,  qnl  porta  In  noas  de  riayoaVwr» 
destiné  à  enlever  lea  poids  las  ploa  i<Mwda  et 
l'antre  à  les  traîner;  un  moiiién  é  snâ«»  mt 
meulin  à  ¥rsu^  piopre  ponr  tai  plnoea^n 
dont  la  pièce  principale  était  nn  levier  m 
duqoel  deux  Iwmmes  lidaaieiit  nMWVoir  qnaltf 
meules ,  eneemble  on  séparément,  aeloK  le  b^ 
soin,  nn  bateau  à  ningt'^quatre  rnww ,  fté^ 
sente  au  roi  à  VerMUles  (  l^apérienne  Ml  lien 
sur  la  pièce  d^enn  dea  Maaes  (1)  ),  et  ^nê  qnaÉin 
hommes,  par  le  moyen  d'une  madiinn^iu^  a/nH 
inventée,  fiMsaient  mouvoir  aven  nnlniit  nft 
de  force  que  sHI  y  avait  quatre  IWHHMn  à 
que  rame  ;  enfin,  il  inventa  une  maeiniin 
plus  aisée  que  cellea  qui  étaient  eennuea 
les  sables ,  déoombrer  les  ports  de  mer  et  len 
entretenir  en  bon  état  (9).  Le  mimstra  de  inm»' 
rine,  M.  de  Pont*Chartrain,  voulut  qnVm  ate  ear 
vit  pour  curer  le  port  de  Toulon  ea  1703  el 
l'opération  se  lit  sous  les  yen\  d«  sîeiir  de 
ricesque.  Elle  réussit  an  delà  de  aon 
maia  rétat  de  sa  santé  le  força  d'i 
l'ouvrage  avant  qu'il  ftkt  fini.  Outre  ces 
il  en  avait  fott  une  uniquement  ponr 
il  rappelait  Pùndotffre  :  c'était  une 
Parnasse  sur  lequel  panûssaienl  len  Ifsistft  «I 
Apollon.  Il  y  avait  cinquante  figures  de  nyn»^ 
phes,dont  trois  jouaient  de  la  fifite  et  deax  dl 
la  harpe;  au-dessus  de  ce  Parnasse  étaient  pin» 
oés  trois  claviers  d*orguee  avee  des 
Lorsque  Laoriceaque,  eaché  dans 
cbait  ces  claviers,  toutes  ces  figures  se 
en  mouvement  ;  Apollon  et  les  Mnsee  ehanlannB^ 
et  les  Nymphes  jouaient  de  leurs  iantmimenAiL 
Cette  machine  fit  longtemps  IMminlien  de  In 
province,  et  fot  regardée  avee  raison 


(1)  GaMêttt4ëFtmo$  do  18  tévrter  tstr. 
(I)  Cette  nMcktaie  fut  appela  la    ~ 
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chcr-itaivw  dtt  métmkfw.  Le  Qùeffcf  s'«b 
•glorifia  kMgMnpst  «Ito  n*a  él4  «flMe  que  par 
le»  feraeax  avIoittitM  d«  ViooaflMa,  qai  êtm 
c/arfef  et  pÉT  l«  seul  )ra  âe  1*  nuuMttd  fM 
sortir  lei  sons  des  hi«ti«i»eiil«  mètim  M  Mé-t 
coteat  Isa  ayn^booMa  daaa  la  dannèra  pres- 
sion (l). 

DMëÀgitCi  %ttêSft§. 

Lk^MMmtM  UneU h ^fodtt  dmoM.  iB9(t  en 
lS7t.  Fito  ë'w  «f^qoe  (t'Autt^or»»  U  wOirMH 
la  OffièTOVBcMastiqvai  et  professa  toi  helUM^ 
Mb*  4  (Slipaph^iiM.  O»  a  4«  lu»  ^m  poésias 
liliMi  «I  gr«i4Q«»  taltoa  qu*  i  CQteche$in 
chhtiûma,  emrmànê  0legkîeQi  Wittembar»« 
1474,  »<•*$  -<*  i?«0lip0/i«  i>oméii<4;aif#  latinQ 

(sfte  ^alé0iMia  /.-€.;  Uiid*,  1474,  w-4«,  eQ 
iwa  9wa;  -^  Oon^Mi  Jfori»,  Zoûkari»  et 
miêmUi  fm-f  t67i,  ifr^*"»  «B  vm  «rasa. 

■aoft^Mi,I«AaHDan<JraiMK  pliia«aa«i«<Mi« 
la  Ma  ^jhmrimu,  et  iMrt  an  leOé»  prfttfqaa 
b  lédadnaeleqBiposa  «ttsi  M  poéqiaa  latinaa^ 

«pvPtim  Sfriaa  êê  «ito  le<r<isri«AM  comjM^ 
Aina«i  ()o|ieiiliaBiie«  IMI» fBr4M '^ Carmeii d« 

CMiMtfieiM  «I  tolUlé  OM««a«i  /F;  ibid.» 

IfSS,  iii4*.  I^- 

li^iïiiiàBK  (Mwèà^'jQCQb  w),  célèbre 
jmo««a«H«  fr^Q^t  né  à  Paris,  le  31  i^iM 
1«S9,  «Ntri  le  19  janvier  1728.  Son  père,  natif  de 
bmdafi,  éU^t  ▼eod  très-ieone  à  Paris,  y  avait 
^^iftrart  éft  k  «Ururgia  et  litaii;  devenu  chirar- 
du  duc  de  Longaeville.  Laurière  fit  sas 
4a  (MiUége  L^oisnle^rand,  et  il  s*y  dis- 
_  par  «M  teUe  «ppUcstiom  qu'H  reçut  ^ 
pèi«  è  râflft  da  quaione  ans  r«iitorisatiua 
^  diiiNNer  an  pMm  Ubarté  d'une  rente  qui  ve- 
«it  da  ini  «tvs  Mgnée)  il  Timploya  à  jeter  )^ 
%riamfntr  da  sa  bibliotlièqua«  qn*U  n»  cessa 
fm  dafwis  d'angnenkar  (2).  Apite  avoir  étudié 
l^  jvnapfVidsiMsa,  il  119  fit  rçca^oir  avocat  en 
Ifl99l  naâa,  ai)  Uea  de  cb^rcber  h  se  procureur 
daadiMta»  il  s'antena  dans  son  cabinet,  et  reo 

un m  Ma  étodee  sur  wie  plu»  la^f^  base, 

lfNita4  aoonattra  à  Ibo^  la  léglslatiop  de  la 
Ftanee,  il  lésolot  d'en  analyser  d*abor4  avec 
99m  les  dlTertes  eovrcee,  entreprise  féconde  en 
rlffiiKirff^  qui  Bravait  pas  epoore  été  tentée  jus- 
^'ak>i%  Le  droit  Ninain,  le  droit  canonique  et 
19a  kw  bacbarea  devinrent  snocei^ivenient  ToUet 
die  ees  yedberches  ;  il  prit  ensuite  «ne  opnnais- 

(1)  cmckiiiM  Mstoiient  racontent  (ffo^  Albert  le  Grand 
éiat  ééfM  ^r^r*  1*^,  nécdtt  une  tête  ifhotame  de  Ei 
Bâaibe  iImiI  Mrttloit  a«*«>iit  «rtlmilts. 

et)  BiM  de*  «aDé»  apret.  >««  réyeat,  l'abM  de  VU^ 
I^S  rapp^Utt  qde  dès  M  première  Jeunesite  I^urtère 
tétait  loalofm  montré  frave,  elleneleox  et  reetielUl  en 
art  Mfaïf,  «t  que,  m  radontoni  roeoBC  difflcoite,  U  a^ 
MofoMilUniit  toni  ee  «ul  était  l'ot^et  de  se»  étadca. 
AsUat  qoni  le  aoovatt,  il  rciDoatalt  dès  lort  «u  pr^ 
1  prfattpci  et  epoÉtÉlt  lea  satMcee. 
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sanceéteadne  du  droit  aàj^aii,  Itofs  lequel  il 
prétendait  avec  raison  fètr<mver  des  prindpei 
trAs-tereUables  à  ceux  90!  avaient  régi  nos 
coii(anie«  du  moyenâfiie.  EnsiiMe  11  compulsa 
avec  une  patience  e^ttréme  tods  les  documentSy 
soit  hnprfméa,  se»  inédits,  qb*ll  pot  se  procurer 
toacfaant  les  diverses  lois  et  usages  qui  avaient 
en  cotirs  en  France  depuis  la  chute  de  Tempire 
romain.  En  s*aidant  ainsi  des  historiens  et  des 
chartes ,  Il  parvint  è  découvrir  dans  leur  pu- 
reté primitive  les  principes  générateurs  de  la 
plupart  de  nos  lois,  ce  ^ui  lui  permit  de  ree^ 
tifler  plusieurs  eenclnslons  qui  en  avaient  été 
tlréeg  à  tort,  et  que   là  mMfte  avait  cdii8É>^ 
crées  (1).  Il  se  délassait  de  ses  tastes  trafaoïi 
tantôt  en  faisant  des  recherches  critique»  surlè 
teUe  de  l*Écriture,  tatuet  en  recueillant  dei 
anecdotee  curieusesou  dsfc  Mts  sin^^ners.  Trèe- 
llé  avec  Balttze,  U  Mdtmoye  «t  autres  saVànt» 
de  mérite,  il  se  rétmissatt  k  eux  presque  touà 
lee  dimanehee  pour  traiter  librement  des  se* 
jeli  lee  plaa  kitéreesanto  de  là  littérature.  U  aa^- 
aialait  anast  régnlièranenl  aoïc  conMmeee  qaà 
se  tenaient  ches  le  chaaaeHer  d>Ague6sea«,  qai 
av«il  con^  pour  LanrièiB  la  pins  grande  estime, 
en  a  de  M  2  De  roriftne  du  nroU  iVAmor* 
HêêefHeni;  Paris,  law,  in-llf  —  Tufêês  M 
Cwtumêë  de  laprévôUeiviomUééè  Parié; 
Parie,  leee,  in<r;  une  nouvelle  édWan,  aa9» 
mentéa,  de  ee  livre,  qol  contient  en  appendioc 
les  ÂMUennes  OonstOuêiofU  du  OMielet,  pemt 
à  Pari»,  1777, 3  vol.  te-ll ;  ^  IkKf  lêTènemênf 
dednq  ons/ Paris,  ieee,in«l 3 r  dans eee  i«dd(^ 
fimê  «u»  C<mmmHàir€ê  dé  /Hneau  sur  lA 
CoutUiiM  ^Anjau,  Pooquet  de  la  Livonnière  a 
essayé  de  réftiter  les  principales  Idées  émisée 
per  Laurière  dans  l'ouvrage  précité;  ^BièUth 
ihèqué  àeê  dmiumêif  Paris,  tOOt.    in-4«: 
en  tdte  de  ce  livre,  aoqnel  eollaborèRnt  Ber- 
foyer  et  Loger,  amis  inthnes  de  Lauridre,  se 
trouve  une  dissertatien  Intitulée  1  Côi^ectHrêg 
sur  POriginê  du  Dtokt  frdhç9k9t  suit  vne 
lAitê  de  toutes  lei  Oau^smm  et  de  tem  les 
09mfnênttitm»r$  ^  à    laqieile    meoèdMît  lee 
nsttes  de  l*aneleniw  et  de  la  nouvelle  Oeiitune 
do  Bourbonnais,  cves  des  apoetillea  de  Du  MoMi 
et  son  oemmentalre*  Tiennent  enfin  quatre  oen» 
saltatkms  de  ce  eélèl)re  Jnrisconsolte,  d<mt  teots 
étalent  hiédllss;  ^  /iis^<lii#es  oouÊam$ms 

(I)  Ses  Mdea,  aurt  loeiee  tfm  aeiiTea*  vm  la  vdrHaUe 
iDéthode  de  l'étude  des  loi%  aoqt  e«poa#e«  avec  netteté 
dam  le  prlTlIége  qui  précède  «op  ouvrage  sur  L'Origine 
au  Droit  d^jérnortiitemeni  :  *  f/ostre  b\f d  amé  B.  de 
LMirtère,  y  eeMl  dit,  noua  a  fatt  reamMref  406  rètadc 
particulière  qu'il  (ait  députa  louRtenipa  de  outre  Jarlip 
prudeuce  traoçotse  lui  ayant  fait  voir  qu*il  est  diffieile 
9^  faire  de  çrands  prûçris  iom  retnonter  /vi^ti'd  Ai 
aoMTOi,  U  a  Hminin  iàohé  de  PHmdter  kUtart^vumenL 
Cette  métbode  l'a  convalMu  ooiMculement  qa'll  y 
avoit  plus  de  découverte  i  faire  daoa  le  droit  françois 
et  pour  le  moini  diaoaal  belles  que  dam  le  droit  romain, 
dont  poortaot  tout  le  noade  eat  al  fort  piévem ,  mais 
aoMl  que  U  plupart  dea  liotea  ^*ont  £iltc«  oeu  qui 
l'ont  manié  Jusque  ici  vleonent  de  ee  qalla  n'es  ont  pas 
aasex  coima  l*orig1se.  >• 
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(FÀwkfiHe  hoff^  <^  mtmml  dû  pimémtrâ  U 
diversêM  règiêi^  teiÊUneu  et  prweràes  dm 
droU  eauiumier  et  plus  ordinaire  de  la 
France^  avec  notés  ;  Parift,  1710,  2  toL  mri2  ; , 
ilHd.,  1768  «t  1774;  QOe  quatriène  «éditioB,  ap^" 
meotée  d*«pr^  les  maDOiGriU  d^  Lâurière» 
parât  eo  1793;  une  oinquièma»  de  beaiMoi^  «d- 
périeora  au  précédentaa,  a  été  donnée  |Mr 
MM.  Dopin  et  Labonlaye,  Paria,  1846,  2  toI. 
ln-13  ;  ce  lifie,  auquel  Lavière  travaUla  pen- 
dant près  de  vinst  ana,  eat  m  de  ses  meUlaora 
oarrages  ;  il  nMotéreaae  paa  fleolement  le  jariaeon- 
anlte  de  profession,  n^iis  qpioonque  aime  À  eon- . 
naître  k»  inatitutténa  dvllea  de  noa  aienx  en 
tpoDvera  lliistoiie  la  phis  exacte  am«  qne  la 
phia  attacbaote  dans  le  trayatt  de  Laorière;  — 
Droite  des  InsUtuOrnu  et  des  Su(>siitutions 
çuUracivêlUs;  Paria,  1715,  in-i2.  Unriére 
n  anaal  pnbUé  en  oammun  avec  Berro jier  U$ 
TraUé$4e  JV.  eu  Pleniâ  wr  la  iJemtssmê 
de  Paris f  aieee  notes^  Paria,  170%,  in«lok.;  nne 
seconde  édition,  ftiie  wr  nn  nBaniacrit  plna 
complet  et  aieiUenr,  parut  qoelque  Imbi»  après  ; 
trois  aalta«s  forant  donnéea  en  l7on,  en  1728  et 
en  1764.  Laorière  à  eaoore  édile,  en  l'anno- 
tant et  en  FenricUasant  dlin  grand  nomim 
d'artidea  onia.  Le  Olassaire  du  ùr&U  /ran^ 
çaiêp  de  Barman  (  oesr*  ce  nom  );  Paris,  1704, 
in-4*.  BÉite,  nous  devais  à  Laurièn  la  pnUi- 
catta  do  premier  cl  d*i»e  partie  do  second  vo- 
Inme  dn  iteeuetf  ehranoiogipse  cter  OrtfoA« 
noMes  des  rois  dm  FfOÊiCô  de  la  troisième 
race  eennn  •  sona-  le  aam  d^Orvkmncnoot  du 
ZoifurCk  Lonia  Jlf,  ayant  leoonnn  comUen  les 
andennea  collaiiliQnB^^onionnances  étaient  Isn* 
tîTcaet  inoompMea,  avait  féaohi  d'en  iidre  faire 
me^nonnile,  et  aivait  cbaiiBé  de  ce  tmvail  Lan- 
rîèr»v  Bermyer  et  léger,  iipeèa  d'immenses 
redherelMS  danis  lea  ardiivoa  pobliqoes  et  pri" 
▼éea,  les  «roia  aaaoeiés  pobièrent  en  1706,  à 
Paris,  une  TMe  ehrmiologiqm  dès  Ordort- 
nanees  depuis  Buçues  Capet  juaqu^en  1400^ 
in-4*;  fia  continnèrent  enenUe  à  rassembter^dee 
matériMix  poor  rcmwa.  qni  lenr  nmit  été  cen*- 
fiée.  Mais  en  1709  leur  travai  ae  tvoova  tout  à 
covp  intenrompn  par  lea  malhenradn  tempe;  il 
ne  fM  reprie  qn'en  1716,  mais  par  Lanrière  tout 
senl,qoi  ftt  pamttreen  l7Sd(Paria,  in*lbL)le 
premier  volume  du  Aeenetl  menUonné  plna  haut 
Ce  volume  contient  les  ordcoMnoes  émises  par 
les  «ois  capétiens  depuis  nngpeo  Capct  Jusque 
PbHfppe  de  Vah>fs  exclosiTefMiit;  Laorière  y 
a  Joint  des  notes  trèe  '  étendnco ,  oè  H  montre 
la  profonde  connalsaance  qnll*  avait  de  nœ  an* 
tiqnltés  Jorldiquea  ;  il  a  fût  précéder  chaque  or- 
donnance d'un  sommaire  qui  en  feii  connaître 
le  contenu  d'âne  manière  très-complète,  il  a  mis 
en  tète  une  préface,  où  il  a  trsité  d'une  manière 
supérieure  de  plttsienrs  points  intéressants  do 
droit  français  au  moyen  âge.  Lanrière  était  oc- 
cupé à  survciner  l'Impression  du  volume  sui- 
vant, lorsqu'il  moonit.  L'cR0vre-<pi1l  venait  de 
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fut  sneenMivemeot^coHttaiiée  par  Se 
couaae,  ViDevaplt,  Areqnipy,  Paalont,  Par^ 
deesna (ooy. ceajMma).  Qana l'édition desFoe- 
Jiisde Villon  donnée  4Pariaenl700oetronvBt. 
<pMlqoae  notes  dues  àLauriène^.         E.6. 

liMW  des  ârdoMMiMiff  4«  Lmvm)  «t  Om  la  lone  1^  «« 
l'éditloa  de  iM  ttàfnUUnUm  comùimiérÊseishm^*. 


i«4vnii*»JklMi»  (  Ckmies-idéepoèd  >, 
IMefraikcoia,né  à  Mflntbâtand,  lall  jttBvier  1702, 
mort  à  Paria,  le  27  janvier  106S.  H  tnvailliit 
comme. peintre  dana  l'alelierde  Repnnlt,  ten** 
<|ne  G.  Onvier^  son  cempotriote,  lui  oonÉa  ifoic-' 
cniion  ée  aes  daaains  «mtonskprai.  il  a^Mlia 
plna  tard  lui^mOna»  aona  la  direotton  étte^fiteà 
maître,  à  llttstoirenotnselle, 
à  ranalomie  oomparéa.  U  n  enricU  le 
d'ungnaid  nombve  deprtparationaanannnsqnm 
et  d'ossements  foieilea ,  parmi  Icaqnela  oa  ra^ 
marque  In  aqnelelte  dHni  maatadenOo;  il  étril 
oeanpé  an  dassement  de  ^es  travaux  qonnd  lO' 
mort  le  anifirit.  Lannllanl  a  pnblié  m  Éiap^dé 
Cmeier^  diieomrs  cowenwé  par  Vàeaéémêe  des' 
LsitreSfSeUaees  et  Arê$  de  Beeeaiçms\  Paria»- 
1044,  in<8*;  ^  les  Uamn^ères  et  Ue 
AimMrin0S;Paria«  1049,  in^^amnlM 
cet  onvraga»  pour  lequel  MM^  MihmJEdvwpnbdtr 
Rottlin  fdrentses  eallalioralanra,  fritpnrtin  deJar 
nenvrile  édition  dn  JMpise  «ntmoi  de  O.  Ounaer/.' 

Lanrillavd  a  donné  ansai-dana  le  Diefimsunira 

«mireneZ  d*Hisêoite  naturelle  de  dHMi^ir- 

ks  articles itnftiopea,  ûcaanwiite  feeeUee^  efeuf 

G.  nn  F. 

JI««M  et  Maçûiùi  éê  Zoôf^gis,  méte  isaa.  a.  9.  -^ 
DtHMTv  de  N.  OMUolM  eng/^fraififi  «0  ^— H'\ 
i«nd;inn.  k 

LavRiflTOif  (  Jaeqw^Ftamçois  Law  anj^r 
comte  de  XAMunviu^  connu  d'abopd  aonn  taiV 
nom  de  cAeoofler  bam,  nénénU  frnnenia»  néf 
le  20  janvier  1724,  raoït  vers  1706.  H  dnanendaUr 
d'mie  ancienne  et  îUnstKo  ItoOle  d'Éoonee^  à  l^n 
quelle  appartenait  le  Ounenz  contiOlcng 
des  financée  Law^i  Les  serviœa  <|ne  le 
Law  rendit  à  la  OempasBie  des  fndnn  le  I^Mia 
nommer  colooei  en  1706 ,  et  Vannée  cni^nnAa  SI 
fiit  créé  mi^jor  général  et  commnndanfr'dnn  Onaute^ 
pesdunidans  l'Inde.  U  devint  liri«ndinr  d%ME 
fiuiterie  le  16  nviâ  1707,  et  marédmlde 
|w  mars  1780.  J.  ▼. 


La  Ckenaye  det  Bots .  Diet.  âê  Im  Itohmm.  — 


LAvmlSTOif  (  ^aeques-'ÂlêseanérB'Bês  «Hf  # 
Law,  marquis  nn),  maréebal  de  FroMn,  ftlaan^ 
précédent ,  né  è  Pnndidiéry,  le  l*Mwler  l7«0|r 
mort  à  Paris,  le  il  juin  1828.  Amenécn  FVamn^' 
le  Jeune  Lauriston  fit  ses  études  an  coNdisn  401^ 
Grassins,  et  passa  le  !*■'  septembre  1784  à  l'ÊnalO 
Militaire,  où  il  se  lia  avec  Bonaparte.  Bn  iTiS 
Lauriston  quiltal'Éeole  Militaire  avec  le 
'  lieutenant  en  second.  •  Capitaine  en 
aoét  l79t,iln'émigrapa«,  et  devint  aidn 
dugénéim  Bcanvoirett  1792,  filles 


9tf 


LAURBTON 


946 


âtlTn  «t  de  fan  it  à  TâD  ir  aax  armées  du 
lonl^dftla  Moselle  d  de  Sambre  et  Meose.  Wn  k 
IMreda  jour  de  rarmée  aa  siège  de  Maestricht, 
il  m  distingaa  au  sîége  de  YalendeBiies ,  et  fat 
Bommé  en  Tan  m  diéf  de  t>ri^e  dans  Tartillerie 
àchetaLLe  16  germinal  an  ir  (6  aTril  17M ),  il 
diBBt  sa  dénnssion, et  quitta  l'armée;  mais  Bo- 
iipnie,deTeon  premier  oodsdI,  s'empressa  de  le 
nppderan  seniœ  (1 800),  et  le  prit  poarnn  de  ses 
adss  de  ensp.  LaeriKton  suivit  le  premier  consai 
«llifie,elsetroaTaità  Marengo.  Il  reçot  l'ordre 
de  linader  et  de  réorganiser  le  1*^'  régiment 
(Tsitnierîey  dont  il  garda  le  commandement  II 
prit  ensoite  la  direetioD  de  l'école  d'artillerie  de 
LaVèie.  En  1801  il  remplit  une  mission  diplo- 
BBliqiie  en  Danemark ,  et  seconda  les  efforts  des 
de  Ciopenhagoe  contre  les  Anglais,  qni 
eetle  Tille.  Chaînée  de  porter  à  Iion- 
èm  la  ratification  du  traité  de  pak  conclu  à 
ABiais(l80)),  ilT  fbt  ]'ob|etd'mie<rration  popo- 
hkt.  Le  peuple  de  Londres  conpa  les  traits  des 
dMvanx  ée  la  voitnre  de  l'envoyé  français  et  la 
taie  le  trilna  jnaipi'à  son  hôtel.  Revenu  en 
Aaee,LaiiriBlon  Ait  nommégénéral  de  t>rigade» 
d  envoyé  en  ItaUe  an  dépM  d'artillerie  dePlai- 
An  neis  de  bromaireanxin)  il  pritle  eom- 
dea  troupes  desllnéee  à  une  expédi* 
ta  coalre  Batavia,  sons  les  ordres  de  l'amiral 
IVnMwe.  fiievé  an  grade  de  général  de  divisteti 
flifinviûee  de  la  même  année  (février  t805),  Lan- 
nâm  appareilla  avec  feecadre  le  9  germinal,  et 
niffaà  la  Martiniqpieian  eonwnencement  de  prai* 
AL  II  débuta  par  la  prise  du  fort  Diamant.  Dix 
Jus  apràa,  la  flotte  remit  à  la  voile  pour  l'Eu- 
npe^entvieaMreancap  Ortégal,se  présenta 
Cadix,  et  éprouva  une  défaite  complète  à 
,  le  31  oelDbfe  1806.  Lanriston  s'était 
Aft  débarquer,  et  revint  à  Paris.  Il  fit  la  cara- 
de  1805  en  Antriche,  et  reçot  le  gon- 
de  Brannan.  Kn  mai  1806,  il  pré- 
eiéeotion  du  traité  de  Presbourg,  à  la 
_  eins  et  des  arsenaux  de  Ve* 
L'aanée  suivante ,  Napoléon ,  usant  de  re- 
jJÉMlIlea  iwdni  les  Russes,  qui  s'étaient  emparés 
du  Gattaro  «  donna  l'ordre  à  Lauris- 
la  r^biique  de  Ragnse.  Lanriston 
la  ville  de  Raguae;  mais  bientôt  il  y 
avec  1,500  hommes,  et  s'y  défendit 
15,000  Russes  ou  Monténégrins,  secondés 

Kie  flotte  de  six  vaisseaux ,  dix  frégjates  ou 
et  trente  chaloupes  canonnières ,  com- 
pnr  l'anûral  Seniavin.  Les  Turcs,  alliés 
ayant  surpris  on  détachement 
ouïraient  les  tètes  des  prisonniers;  Lan- 
cwoya  on  aide  de  camp  et  paya  de  ses 
la  rançon  des  Rosses,  qu'il  laissa  libres 
Le  19  décembre  1807  il  fut  nommé 
général  de  Venise.  A  son  arrivée 
ville ,  il  fit  élever  un  tombeau  à  son 
Iscélèbre  financier  Law.  En  1808, 
aoÎTit  Napoléon  à  la  conférence  d'Er- 
tatk,  liât  créé  comte  de  Feropire,  et  suivit 


le  la  France, 


l'empereur  k  Madrid,  n  se  distlngaa  à  l'attaque 
des  faubourgs  de  cette  ville ,  suivit  ensuite  en 
Italie  le  prince  Eugène,  qu'il  accompagna  en  Hon* 
gris  en  1809.  Le  14  juin  il  prit  part  à  la  bataille 
de  Raab.  H  fit  ensuite  le  siège  de  cette  ville ,  et 
y  entra  le  24.  A  Wagram  il  commandait  l'artil- 
lerie de  la  garde.  Dans  cette  dernière  affaire,  la 
gauche  de  l'armée  française  se  trouva  débordée. 
Lanriston,  à  la  tète  d'une  batterie  de  cent  pièces 
de  canon,  marcha  au  trot  à  l'ennemi ,  sans  s'in- 
quiéter du  feu  qui  déchnait  ses  troupes,  et,  s'ar- 
rétant  à  demi-portée,  foudroya  les  batteries  an- 
trichioines  pur  on  feu  supérieur.  Pour  cette 
belle  action,  l'empereur  lui  donna  le  grand 
cordon  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Fer.  Api'ès 
la  paix,  Lanriston  se  rendit  à  Vienne,  quitta 
pendant  quelque  temps  cette  ville  pour  rem- 
plir une  mission  en  Hollande,  et  se  trouvait  de 
nouveau  à  Vienne  quand  le  prince  de  Neuchfttel  y 
arriva,  avec  le  titre  d'ambassadeur,  pour  épouser 
au  nom  de  l'empereur  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  Lauriston  remplit  auprès  .de  cette  prin- 
cesse les  fonetioos  de  colonel  général  de  la  garde 
impériale ,  et  l'accompagna  en  France.  Napoléon 
le  chargea  encore  d'aller  chercher  à  Hariem  et  de 
ramener  en  France  les  enfants  du  roi  Louis-Na- 
poléon, qni  venait  d'abdiquer  laoouroonede  Hol- 
lande. Le  5  février  181 1  Lanriston  Ait  nommé  am- 
bassadeur en  Russie.  Il  devait  demander  à  l'em- 
perwr  Alexandre  I*'  l'occupation  des  ports  de  Riga 
etde  Revel  par  les  troupes  françaises  et  l'exclusion 
des  vaisseaux  anglais  de  la  Baltique.  Il  ne  réussit 
pas  dans  sa  mission,  et  quitta  Saint-Pétersbourg 
en  1812.  Après  la  prise  de  Moscou,  Lauriston 
fut  chargé  de  conclnre  un  armistice  avec  Kutu- 
sof.  n  commanda  l'arrière-garde  dans  la  retraite. 
Arrivé  à  Magdebourg,  il  y  oiiganisa  le  cinquième 
corps  de  la  grande  armée,  à  la  tète  duquel  il  com- 
battit à  Lotzen,  à  Bantzen  et  à  Wurtschen.  Il 
emporta  le  village  de  Weissig ,  culbuta  le  corps 
dTork,  et  le  rejeta  de  l'autre  cOté  de  la  Sprée. 
Ayant  réuni  le  onzième  corps  à  celui  qu'il  com- 
mandait déjà,  Lauriston  battit  les  Prussiens  en 
plusieurs  rencontres.  Quand  le  pont  de  Leipzig 
sauta,  par  la  précipitation  maledraite  de  ceux  qui 
le  gardai«it,Lauriston  se  trouvait  encore  de  l'autre 
cOté  de  l'Elster;  Le  Moniteur  annonça  sa  mort: 
il  n'était  que  prisonnier,  et  fut  conduit  à  Berlin. 
Rentré  en  France  à  la  suite  de  la  paix  de  1814, 
Lauriston  fut  nommé  capitaine  de  la  compa- 
gnie des  mousquetaires  gris  par  Louis  XVIII. 
Au  retour  de  Napoléon ,  Lauriston  accompagpia 
le  roi  jusqu'à  Béthune,  revint  à  Paris,  et  se  retira 
dans  sa  terre  de  Richecourt,  près  de  La  Fère.  A 
la  seconde  restauration,  Lauriston  se  rendit  au- 
devant  de  Louis  XVIII  à  Cambrai.  Envoyé  à 
Laon  pour  présider  le  collège  électoral  de  l'Aisne, 
il  fut  créé  pair  de  France  le  17  aoû^  et  reçut 
le  commandement  de  la  première  division  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale.  En  1816  il  présida 
les  oonseils  de  guerre  formés  pour  juger  l'amiral 
Linois,  le  baron  Boyer  de  Peyrdeau  et  le  général 
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Delaborde  (uoy.ees  noms),  accusés  de  trahison  : 
Linois  Fut  acquitté,  Boyer  condamne  à  mort 
(peine qui  ftit  commuée),  et  Delaborde  toi  rais 
hors  de  cause.  Eu  1817  le  général  Laurigtop 
reçot  de  Louis  XVIII  le  titre  de  marquis.  En  1 820 
il  eut  le  œmmandement  supérieur  des  douzième 
et  trezièfue  divisions  militaires,  et  présida  le 
collège  électoral  de  la  Loire-Inférieure.  Le  fno- 
^mbre  1821  il  entra  dans  le  cabinet  présidé  par 
le  duc  de  Richelieu  comme  ministre  de  la  maison 
du  roi,  position  q\i*il  garda  sous  Villèle.  Le  6  juin 
1823  il  fut  éle^é  à  la  digUité  de  maréchal  de 
France,  et  reçut  le  commandement  en  chef  du 
deuxième  corps  de  réserve  des  Pyrénées.  En- 
tré en  Espagne,  il  assiégea .  et  prit  Pampelone. 
Le  4  aoôt  1824,  le  duc  de  DQudeauvIlle  le  rem- 
plaça au  ministère.  Lauristonfut  alors  nommé 
grand-veneur  et  ministre  d^tat.  Il  vivait  éloigné 
des  affaires  lorsqu'il  fut  atteint,  leiO  juin  1828, 
d'une  attaque  d'apoplexie,  qui  l'enleva  le  lende- 
main. L.  L— T. 

Précis  de  la  P'U  militaire  du  maréchal  LaurUtotit 
«trait  du  tome  !•'  de  la  Galerie  HittêrUttie  et  CrUUfve 
du  dte-unniMiU  tiéeiê.  -  Ttaion,  aut.  du  Cénmimi  «t 
de  l'Smfitêt  «-  M«riDoat,  Mémoiret  —  Conte  fiapolépi) 
de  LauititoB,  f^êervatioju  sur  les  Mémoires  du  duc  de 
Raguse  et  ane  note  dans  le  Moniteur  da  e  Joiilet  ISIT. 
—  De  GotirMilM,  DM.  biogr.  des  GenérmusBfrançaii.  *• 
G.  MulUé.  Biofnr,  dS4  Célébrités  des  qrmé«$  de  terre  et 
de  mer.  —  Urdier,  Ùist.  iHogr.  de  la  Ckawtbre  des  Pairs. 

l  LiVRisTOBT  (  Augiute-Jean^ Alexandre 
Law,  marquis  de),  général  et  homme  politique 
français,  né  à  LaFère,  le  10  octobre  1790.  Fils 
atné  du  maréchal  de  Lauriston ,  il  embrassa  la 
carrière  militaire,  devint  maréchal  de  camp  et 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi 
Charles  X.  En  1828  il  succéda  à  la  pairie  de 
son  père.  Après  la  révolution  de  juillet  1830,  il 
prêta  serment  à  la  nouvelle  dynastie,  et  siégea 
parmi  les  membres  conservateurs.  11  fut  mis  à  la 
retraite  le  24  janvier  1838.  A  la  fin  de  1848,  il  de- 
vint colonel  delà  10*  légion  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  et  fut  élu  représentante  l'Assemblée  lé- 
gislative par  le  département  de  l'Aisne  en  mai  1 849. 
Arrêté  au  2  décembre  1851,  il  recouvra  la  liberté, 
le  16  ^u  même  mois,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 

Son  frère,  le  comte  A'apo/<fon  Law  de  Lauris- 
ton ,  a  publié  des  Observations  sur  les  Mé- 
moire* du  duc  de  Raguse;  Paris.  1857,  in-8*.  II 
y  défend  la  mémoire  du  noaréchal  de  Lauriston, 
que  Marmont  appelle  plusieurs  fois  «  homme 
médiocre,  très-médiocre  ».  J.  V. 

Biogr,  des  710  Beprfés.à  lAss.  légùUitive. 

tACfBQ  (  Jean- Baptiste) ,  poète  latin  mo- 
derne, né  à  Pérouse,  le  28  aoAt  1581,  mort  à 
Rome,  le  20  septembre  1629.  Après  avoir  fait 
ses  études  au  séminaire  de  Pérouse,  où  il  pro- 
fessa quelque  temps  la  philosophie,  il  entra  dans 
les  ordres,  se  rendit  à  Eome,  et  s'attacha  au  car- 
dinal Marcel  l«anti.  Ses  ouvrages  le  firent  avau* 
tageusemeut  connaître  à  la  cour  pontificale, 
et  le  pape  Urbain  VIII,  qui  aimait  les  lettres,  Tad- 
mit  am  nombre  de  ses  camériers' secrets.  Lauro, 
nommé  snocessivement  secrétaire  perpétuel  du 


sacré  Consistoire,  archiviste  du  saer^CoBègjçdtt 
cardinaux,  secrétaire  de  la  chambre  apostoliip! 
et  protonotalre  apostolique,  pouvait  esp^lrer  h 
plus  hautes  dignités  ecclésiastiques,  lonqMte 
pQort  l'arrêta  au  milieu  de  sa  carrière.  On  t  de 
lui  :  Pœmata  ;  Péronae»  1606,  in-l);  -  ipk- 
tolarum  Centuria;  Péroose,  1618,  iih8*;  - 
Èpistolarum  Centurim  Phm;  Rone,  16», 
|n*8*;  Cologne,  1624,  ia-fto.  OnlItatMBde 
cette  édition  une  ode  de  Laaro  à  Urbain  VID; 
et  on  trouve  mêlées  aux  lettres  diverses  piècei, 
entre  antres,  une  Vie  de  sainte  Romaim,  vicrfc 
et  martyre^  en  latin ,  et  des  additions  an  Se- 
lecta  Ohristiani  orIHs  Delieisp  de  Fr.  Sweert; 
—  Theatri  Homani  OreheUra;  Diaiogw  4e 
Viris  stU  ^tH  doctrina   illustribus;  Hone, 

1618,  în-V";  —  In  tmptias   Marci  AnMi 
Surghesii  et  CamitUe  Ursinâ;  Sylva ;'^fM^t 

1619,  in-4*;  _  Deannulo  prQHubo  delparx 

Virginis  Persmïx  asservc^to  CommênUfim  i 

Rome,  1622,  ln-8*.  t. 

JacoblOl.  BiMotkeca  Vmbrtm,  p.  tH  -  OUofaii.lll»> 
nteum  amguetueiit  P-  ^^  —  MearoA.  tlênoÊtsspttt 
servira  fkist9^^  dee  Mommm  iléMf«v%  %»  l^lXWk 

LAORON  (/MU),  pbyaiaiM  et  arahéateva 
fm^  du  aeiiième  sièate,  natif  4e  ObèiMniiM. 
Il  fut  fliraple  pPMnrmir»  avocat,  Mtti  éb 9féà 
GHdaa  et  proeHPeai!  fiscal  aa  aié||B  da  A  lil 
■dala.  On  m  4c  lui  t  L'Amém>fri^hiefmié9 
«Hp^ion  des  tenis^  wec  éa  Mtm»es  jctcw»  m 
Hure  et  propriété  ePicêultCf  Pcfia^  ftftil»  ia#i 
^LeTeatametU  et  dernièFm  ¥oiml4t  <(t  ^ 
wwnsieur  é^Auimùnt^  cowUe  de  CàtsMâ 
roux;  atféc  Us  Soupir*  de  Jean  Umrenfé 
lêe  Misère*  de  ce  éemp*;  Boangaa»  IWft.  in4 
•—  Le*  dmss  première*  poriim  de  ChasUm 
rmM,  aneiennemMi  di€i  M^lm^  oA  tiaff  4l 
couru  au  poème  épique  de  Vantiquiié,  jm 
grè*  et  e*tendue  de  eèsie  terres  i^^ia,  lâlj 
in^i2.  Ce  sont  les  deux  prcciiicra  cbaaii  Af 
poéma  qui  devait  en  avoir  dnq  «I  qai  panttiK 
voir  jamais  été  termiaé.  Il-  B. 

U  Crali  dtt  Maine  et  ée  VerCicr»  mMêtdh.freaÇ'^ 

CatheriDot,  Opuscules, 

LAUS  DU  PBaEBT  (C.-J?,)«  ho0ime  pal 
tique  français,  né  en  1747,  tfnillotiné  à  fm 
le  31  octobre  1793.  Quoique  nçlie  propriéHi^ 
Il  prit  rang  parmi  les  propagateurs  des  >déei  I 
volutionnaires,  et  Ait  député  des  BoqcIm4 
Rhône  à  l'Assemblée  législative,  pois  AU 01 
vention,  où  il  vota  la  détention  de  Louis  XTt 
son  bannissement  à  la  paix.  Il  Ait  un  des  «M 
bres  qui  se  déclarèrent  le  plus  ouvertevi 
contre  les  montagnards.  On  le  vit,  le  to  av 
1793,  mettre  l'épée  à  la  main  pour  résister  h 
masse  des  Jacobins  qui  voulaient  le  fàât  es 
duire  à  l'Abbaye  sans  entendre  n  défense.  Ji 
pliqué  dans  l'assassinat  de  Marat  (eojr.  ceaoi 
pour  avoir  le  premier  reçu  Cbairlotle  Qorriqr 
son  arrivée  à  Paris  et  l'avoir  oonduite  an  nîii 
tère  de  l'intérieur,  il  repoussa  faeilemcnt  œl 
accusation  ;  mais  il  fut  convainou  d*être  l^d 
rédacteurs  de  la  protestation  du  6  loin.  LeU^ 
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ul  léTOiatkmnsire  te  eondamna  à  mort»  et  Tarrét 
fbt  exécuté  le  même  jour.  Plus  tard  sa  mémoire 
fut  rébalntitée  et  une  pension  fUt  accordée  à  ses 
en£uit$.  H.  L. 

Moniteur  uniterut.  >n  l^'dfW),  n»»  W,  IM.  ns.  «01; 
u  n,  H**  fn,  *•,  fT,  7t|  an  m,  n»  «;  ah  ▼,  p.  ttt.  — 

aodeme  i\%tl). 

Ukcsus  011  i^vsç^  (  A«v<jv>ç  OU  Aoy^wv), 
chanibeHaQ  {«paiicoatTo;  xoû  xo(Tù»v(k  )  |M)U8  Ar- 
cttlîDS  et  Théodose  II,  vivait  au  commencement 
à9  ciiKioièroe  siècle  après  J.-C.  11  n'est  connu 
que  par  la  dédicace  d'une  compilation  de  Palla- 
A»  désignée  soaa  le  titre  à'BisMre  Lausiaque, 
et  par  toQ  palais,  qpi  contanait  quelques-uns  des 
cfa^-d^fEBTre  deU  statuaire  antique.  Le  palais 
«Tec  la  plupart  des^  trésor^  artistiques,  fui  dé- 
troit par  m  HM>M>«&Qq89asiUscas,^  476,   Y. 

CedveBus.  (  Anm.  —  WlQCkeliBMO,  l/i«f9ir«  d«  V^irt, 
L  n,  p.  tli  àt  la  trad.  française. 

LAirrsxs.  foy,  Làcrru.  * 

LArTERBAcn  {Wolfgang'Aijiam)/\w\9iW9r 
ortie  ajleoQ^,  né  ^  Iklileitz.,  le  12  décemM 
liia,  mort  le  IS  août  167S.  Il  fut  professeqrà 
fonîT^rBité  de  Tiibingne,  publia  entre  autres  : 
^p€9,d%um  Jwris;  Tubingoe,  1679,  1686  et 
1694,  iD»9^;  lifiingo,  1717  x  manneldes  Pandecte$ 
fwa  oaaga  très-répaoda  en  Allemagne  am  dix- 
nptièive  et  divboitiènie  siècles  ;  —  Co/Jcgtum 
flborelteo-pracfùïiffn  ad  quinquaginta  Pcm- 
^iarum  /iftrof  vuthodû  synthetica  per- 
lta^<a/ipn;Tabingne»  1690*1714,4  ▼ol.in*4''  : 
M  ouvrage ,  puUlé  d'après  les  mannacrita  de 
Ivoterbaeh  par  son  fils,  fut  imprimé  de  nourean 
ta  I72II,  en  1744,  en  1763  et  en  1784;—  Con- 
cilia maxime  cipilia  $i  cr^inalia,  insérés 
I»  y<Hiç>  C<tUectio  ContiHorum  juridi" 
^  Tuèing^Mium  ;  Francfort ,  1731,  9  vol., 
it^l.  I«auterbach  a  publié  cent  onze  disserta* 
•ioafl  aur  diverses  matières  de  droit;  elles  furent 
%lcoell1ies  «a  4  volumes  in-4°,  qui  parurent  4 

Iriihigua,  en  1728.  E«  0- 

fl«aM«iaalrr,  ^Hgtet  UnUerbocklaHo:  Stqltgard,  i«8l, 
^fAl.  —  iastcr,  Btftrdge  %^r  junUUIteii  Biographie, 

t  in,  p.  tt.  ... 

iBAca  {Samuêi'Ptédérie),  historien 

_    ,  né  à  Franstadt,  le  30  octobre  1669, 

le  4  )ate  1728.  Il  M  pasteur  da  sa  ville 

y  et    davtel  en    17117  anrintendaat  d«» 

protettantea  de  la  Grande-Pologne.  On  a 

loi  :  Da»  Uben  des  VaUrH  Mtrlfergeii 

l'If  Tie  de  Yalerios  flerbergerus);  Leipzig,  1708, 

'  Im*  ;  —  Kiêinê  FfWiMtûdtiseke  Peaichronieé 

jfÊédî  dinegé  des  ravages  exercés  par  la  pesta 

'îiFraii8tadl)r  Leipzig,  1710,  in^î  —  Frawa» 

«Mliaefté»  riofi/LelpEig,  1711,  hi-S^,  ouvrais 

-^  eonClent  rhistoire  de  Fraostadt  de  1500  à 

ITW;  —  Der  ehmal^e  pohtUehe  «rUtnUekê 

JèrtiiitfiiifmtM   (L'ancien  Sodaianismé  arien 

4e  NiogM  )  ;  Franeftin  et  Leipsig,  1 72»,  in-8«  ; 

-»  PUÊdtehe  Ckrmtk  wn  Jbêtho  hu  mtf  Aw- 

ftistmm  //  (  Chroniqoe  de  Pologne  depuis  Leeho 

fÊaqefk  Angqste  U)  ;  ibid.,  1727,  iB-4^      )&.  G. 


i„aiTTAEO,  obal  amucanien,  taé  en  U67 
11  était  tils  d*ttn  Indien  ptomanque  nommé  Pil- 
lan,  qui  servait  comme  auxiliaire  dans  Tarmée 
espagnole;  lui-même  était  page  de  Ycuîelantado 
Pedro  de  Valdiria,  alors  que  ce  général  luttait 
contre  le  toqui  Caupolican.  Le  2  décembre  1553, 
après  un  terrible  combat  livré  sur  les  ruines 
du  fort  Tucapel,  Yaldivia  battait  en  retraite  de- 
vant les  Araucaniens,  et  s'empressait  de  rega- 
gner un  défilé  éloigné  de  près  de  deux  lieues  dyi 
champ  de  bataille,  lorsque  Lautaro,  devinant 
son  Intention,  déserta,  avertit  le  toqui  du  dessein 
du  chef  espagnol ,  et  rengagea  à  prévenir  sa  ma- 
nœuTre.  Caupolican  confia  aussitôt  à  Lautaro  un 
certain  nombre  de  guerriers  d'élite  qui  prirent 
les  devants,  tandis  qpe  le  gros  de  Tarmée  arau- 
canienne  pressait  les  fuyards.  La  victoire  fut 
telle  que  de  cinq  mille  Indiens  promauques  qui 
combattaient  pour  les  C^tillans,  trois  seulement 
s*échappèrent  et  que  svr  deu%  cents  cavaliers 
espagnols,  Yaldivia  et  un  prêtre  réfutèrent  seuls 
viyants  aux  mains  de  leyrs  ennemis.  Le  prêtre 
fut  mangé  immédiatemept.  Yaldivia  imnlora  la 
pitié  des  vi^inqueqrs ,  et  Lautaro  intercéda  pour 
son  anciep  ipaltrQ.  GaupoH{;an  hésitait,  quand  un 
vieillard  y  qui  avait  perdu  «qn  fils  ()an^  le  com- 
bat, a^séiia  uq  <;onp  de  massue  sur  la  tête  du  pri- 
sonnier. Yaldivia  tomba;  ses  chaire  servirent  à 
un  affreux  repas,  et  de  ses  os  les  ArancaAS  firent 
des  (lûtes  et  des  trompettes  (  voy,  Yalpivia  ). 
Lautaro  fut  appelé  à  partager  le  commandement 
avec  Caupolican  et  charf^  de  la  défense  des 
frontières;  il  se  porta  sur  les  rives  dn  Bio-Bio, 
et  ne  tarda  pas  à  être  attaqué  par  don  Francisco 
de  Yillagran.  Le  23  avril  lôM  il  mit  en-  déroute 
l'armée  de  ce  capitaine»  qui  perdit  trois  mille 
hommes,  son  artillerie  et  reçut  une  grave  bles- 
sure. Poursuivant  sa  victoire,  Lautaro  incendia 
La  Conception;  ruin^les  plantations  espagnoles, 
puis  regagna  «es  nfioqtagnes.  Yjllagrap,  nommé 
oorrégidorde  Taudiagoe  royale  du  Pérou,  (it  rer 
bAtir  La  Gonceptioii;  mai^  la  jeuoe  cacique  sur- 
prit encore  cette  ville,  et  fit  un  grand  carnage  de 
ses  habitants,  La  corrégidor  lui-même  ne  fut  pas 
plus  lieureuK  ;  battu  une  première  fois,  il  se  re- 
plia sqr  Santiago  s  Çiii  U  éprouv*^  une  seconde 
défaite.  Mais,  épuisé  par  »W  fictoires,  Lautaro 
dut  retourner  vers  le  ^ud  et  repasser  le  Bio-Bio. 
Yillagran  reprH  VoQensive ,  et  attaqua  le  caipp 
de  son  ennemi-  «  Vintréplde  Lautaro,  qui  sur- 
veillait tûul  par  lui-même,  dit  Molina,  s'étant 
luontré  sur  lea  retranchements ,  fut  tué  d'un 
coup  de  (lèche.  Sa  mort  jeta  une  si  grande  cons- 
ternation parmi  les  siens  que  Yillagran  en  profita 
pour  pénétrer  dans  le  camp*  Les  Indiens  au- 
raient pu  se  sauver;  ils  ne  le  voulurent  pas,  et  se 
flrf44toua  tuer  aur  le  corp9  de  leur  général.  » 

A.  PS  L. 

A .  Hcrrera  y  Tordeslllas ,  Historia  général  de  tos 
Càstêllanos  en  toâ  Ma$  v  Herra  firme  M  mar  Oceano  ,• 
MadrM,  iSM,  4  mM.  lo-fol.  déc.  VU  et  VIII.  <•  UoIlN. 
Storia  dei  Chili,  lU).  I-III.  —  Alf.  ErcUla,  La  Jraucana. 
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-  OnUe,  Ur.  V.  -  GwoUmm  de  la  Tcpa,  UUtoria  4é  ( 
Përu,  Ut.  Tll.  —  J.  Qoirofa,  eapw  LXXIII.  —  Aayiul, 
BUMrt  pMoiùpklque  de»  dêUx  înêu,  t  VII,  p.  87. 

LâVTH  (  gmest-AUiftmdrê  ),  «natomisle 
finmçaîs  né  à  Strasboang,  ie  14  mai  1803,  mort 
daDBla  ittèmeTiUe^eD  1637.11  étudia  laroédeciiie» 
«tseftt  4*abord  remarquer  par  aa  thèâe  iBangarale 
sur  la  Structure  et  les  mages  des  Vaisseaux 
hymphatiques  ;  l  sa4 .  Il  entreprit  plusieurfi  voy  a- 
gBs  aoientifiqoefteB  Allemagne ,  en  Migleterre»  en 
Suiaae,  et  devint  profeeaenr  de  physiologie  à  la 
ftonlté  de  Straabôuiig;  mais  à  peine  eut-il  fait 
qnek|Dea  leçone,  qa*il  fut  atteint  d*mie  extinc- 
tion de  voix  complète,  symptOme  de  la  phthisie 
qni  l'enleva  à  Tâge  de  trente-quatre  ans.  Outre 
sa  tlièM,  on  a  de  Ini  :  Mémoires  sur  les  Vais- 
seaux Lymphatiques  des  Oiseaux,  inséré  dans 
les  Annales  des  Sciences  Natur.^  t.  UI,  avec 
5  pla&ebea;  le  premier  il  y  donne  me  deecrip* 
tkm  détaUtée  jet  complète  de  ces  yaisseanx  ;  — 
Description  des  Matrices  biloculaires  (  Mé- 
pertaire  d^Anatomie  et  de  Physiologie  9 1  Y, 
avec  3  pi.  );  -*  Manuel  de  VAnatomiste; 
Strasbourg»  1829,  in*8*  ;  2*  édit»  1835,  avec 
7  pt;  il  en  a  pam  aussi  une  édition  allemande  à 
Stnttgard,  1836-36,  2  vol.  in-8o,  avec  11  pL;  — 
H^motre  sur  divers  points  d'AnalomÀe  (  Mé^ 
moires  de  la  Soc.  d'Sist,  Naiur,  de  Strasbourg^ 
t  I,  1830,  avec  une  pi.  )  ;  -~  Recherches  d^A^ 
iia^omiejine,  consignées  dans  la  di8j^!rtatioB  de 
Veirentrappintitulée  :  Observationes  anatomicx 
de  parte  cephdliea  nervi  sympatMci  ;  Franc- 
fort» 1831  ;  --'  àiémoiresur  le  TesticiUe  humain  ; 
1832,  in-4^  :  Lauth  reçut  de  TJlDstitotde  France 
un  prix  de  physiologie  expérimentale  pour  on 
mémoire  sur  ce  sujet,  qni  est  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d^ Histoire  Naturelle 
de  Strasbourg^  1832,  avec 3  pi.;—  Anatomie 
de  la  ^tributUm  des  Artères  de  Vhomme , 
notice  insérée  dans  le  même  recueil,  avec  une 
pi., même  année;  —  Variété  de  la  distribua 
Uon  des  Muscles  che%  V Somme;  —  Du  Mé- 
canisme par  lequel  les  matières  alimentaires 
parcourent  le  trajet  de  la  bouche  à  Vanus; 
Strasbourg,  1833,  ia-4*;  —  Remarques  sur 
la  Structure  du  Tympan  et  de  la  Trachée  ar- 
tère; Strasbourg ,  1833 ,  in-4»,  avec  pi.  ;  — 
Exposition  et  Application  des  sources  des 
Connaissances  physiologiques;  Strasbourg, 
1836,  in-4'.  £ofin,  Lauth  a  inséré  grand  nombre 
d*articles  dans  le  Répertoire  d' Anatomie  de 
Branchât,  dans  les  Archives  Médicales  de  Stras- 
bourg, dans  le  Bulletin  universel  de  Férussac, 
dans  les  Archives  générales  de  Médecine,  etc. 
Quand  la  mort  est  venue  le  frapper,  il  travaillait 
à  réunir  les  matériaux  d'un  Traité  complet  de 
Physiologie, 

Son  frère,  Gustave  LAirra,  né  à  Strasbourg, 
le  9  mai  1793,  mort  le  13  avil  1817,  prosecteurà 
là  facnltéde  médecine  de  Strasbourg  »  a  publié  : 
Précis  d*un  Voyage  botanique  fait  en  Suisse; 
Strasbourg,  1812,  in-8'';  •—  Spidlegium  de 


Venet  ca»e  euperiore;  îbid.,  4816»  iM*"  (thèia 
pour  le  doctorat).  &  m  F. 


LAirrouR  BU  csiiTBL  (  Lemis),  fittécatav 
français,  né  à  Ai^ntan,  en  jaavier  1674,  et  aMrt 
dans  la  même  vUle,  en  1768.  n  éiait  rnadeseol- 
Iftboratonrs  du  Dietionnaite  de  Ttévcux^  ei 
fMimit  1,300  articles  à  réditioade  1721  et  2,888 
à  celle  de  1743.  Suivant  M.  Qoérard,  Laotov 
aida  le  P.  Lekmg  dans  sa  Bibliothèque  BisUh 
rique.  n  avait  laissé  de  nondreux  roannaiTils 
sur  la  philologie  et  la  lexicologie  :  ils  fîBraiit  dis- 
persés af>rès  sa  mort 

Son  neveu  (  Pierrt'JacqtÊÊS  )  était  Kentenvl 

des  eanx  et  forêts  à  Ronen  de  1758  à  1793.  On 

ade  lui  :  Récréations  Utténstres^  ou  penséessMr 

différents  sujets  d^hMoire^  de  morale  et  àe 

critique,  avec  no  Bssai  sur  la  Trahison  ;  Ama- 

terdam  et  Paris,  1769,  in-12. 

•  Uloar  do^awtel  {Plerrê-4aetUM  ),  FUm  M* 

ê»  CkmUh  ete<;  aoueo,  1718,    In-tf .  «  Qoénrt,  Im 

France  Uftéraire, 

LAUTRBC  {Odet  ne  Foo,  seigneor  on),  Toa 
des  plus  vaillants  capitaines  du  seixièm»  siècl^ 
mort  devant  Naples,  le  16  août  1628.  H  aoooa^ 
pagna  Louis  XII  dans  son  expédition  en  Itriie 
(161 1),  et  la  même  année  (  29  octobre  )  Aitsamiaé 
gardien  du  concile  de  Pise,  qni  s'ooTiit  aoos  ^ 
présidence  do  cardinal  de  Sainte-Croix.  Lespeé^ 
liminaires  de  paix  n'ayant  pas  abouti,  LaiÀrei^ 
reprit  un  commandement  actif,  et  «c  montra,  itti 
Brantôme ,  qu'il  estoH  excellent  pour  oombatéifc 
en  guerre  et  frapper  comme  sourd  ».  A  la  joara^ 
deRavenne  (11  avril  I612},  il  fut  laissé  poir 
mort  sur  le  champ  de  bataille.  En  1515  Franf^ 
çois  I**^,  dès  son  avènement,  le  fitgooTenear4i^ 
Guyenne,  et  l'emmena  de  nouveau   ai  ItaK^ 
Lautrec  se  distingua  dans  les  terribles  lottes  4^ 
Blarignan  (13  et  14  septembre),  et  cootribnappâj^ 
samment  à  la  conquête  du  Milanais.  LofaqoeC 
connétable  Charles  de  Bourbon  demanda  mg^ 
rappel,  François  V^  nomma  Lautrec  son  Jifatlj 
nant  général  en  Italie  (août  1516).  «  L'Étai  j{ 
Milanez,  écrit  encore  Brantôme,  nous  étoit  ti!(t^ 
paisH>leet  assuré,  sans  Tavarice  et  la  grande!»^ 
justice  qu'on  y  commit.  Le  peuple  se  révolta,  d^ 
commeenragé,  fitau  pis,  etf]«rdtmestoot  Lafldôi^ 
étoit  homme  trop  sévère  et  mal  propre  ponr.i% 
tel  gouyameroent;  d'être  hardi,  brave  et  vailiaî(U 
étoit-il,  mais  pour  gouverner  nn  État,  il  n>  mf^ 
pas  bon.  Bfadame  Chateaubriand,  soeor  deMJià 
Lautrec,  très-belle  et  honnête  dame»  qne  le  tf 
aimoit,  et  dontilfaiaoït  temaricoca»  en  nliuHjil 
fous  les  coups  et  le  nmettoit  toeieÊmn-em 
grftce  (1)  ;  trop  hautain  ponr  recevoir  des  o^ 
seils,  il  n'en  faisoit  jaipaia  qp*^  sa  tè}^  liwyyt 
mieux  faillir  de  par  soi  que  d*être  enseigna  ^jii|^ 
les  autres.  Il  eut  bientôt  mécontenté  Ja  oMt 
de  Rome  :  il  traitoît  militairement  toufet  lès  alh 
fitoa  eccléaiastî^fs.  >»  Iféannoina»  no««iMé 

(i)  Brantôme,  t.  II,  p.  m. 
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les  plu9  Midles.  Il  sut  demeurer  neotra  eBtn 
ks  Tieilles  factions  guelfe  et  gibeline.  Avec  des 
80ldalftineroeD«fres  et  mal  |>ayés,  il  reprit  Breida 
tt  Vérone»  fbrça  ea  1521  les  Impériaax  k  lerer 
Jèslé^  de  Para»;  et  lorsque  Léon  X  se  Ait  dé* 
due  contre  la  Pranoe,  H  tint  encore  le  Heiitenaat 
de  ce  pape,  Prospero  Colobna,  un  mois  en  échec 
€BlrcleP4etroî;lio.PlQtîearstactiden8  repio- 
efacnt  à  Lantrec  d'aToir  laissé  eo  cette  occasion 
sao  année  se  fondre  par  la  désertion  plutôt  qne 
de  risquer  une  Kataille.  Il  dut,  sans  coup  férir, 
évacuer  Milan  et  chercher  Un  refuge  dann  rÉIat 
féaitlen.  H  rentra  eu  campagne  le  T'  mars  tbtï  ; 
après  pUisieurs  échecs,  il  fut  complète- 
Il  déCifit  à  la  bataille  de  la  Bicoque  (  29  avril 
lSl3).  Laotrec,  revenu  en  France,  fut  fort  mal 
leço  du  roi,  auprès  duquel  Louise  de  Savoie 
bbait  tom  ses  efforts  pour  perdre  le  frère  de 
ialavorite.  Dn  reste,  les  intrigues  de  la  cour  Toc- 
eapèrant  jusqu'à  ce  que  François  I*'  le  chargea 
de  mettre  les  frontières  de  Guienne  à  Tabri  des 
■niaions  des  Espagnols.  U  n*eot  que  le  temps 
de  s'enfermer  dans  la  ville  de  Bayoûue ,  contre 
laqpielfe  les  efforts  des  ennemis  vinrent  échouer 
(S  septembre  ibXi).  Deux  ans  après,  il  repassa 
en  Ralh; ,  et  combattit  à  Pavie  aux  côtés  du  roi. 
Ib  fS27,  il  Ait  encore  chargé,  sur  larecomman- 
èdendu  roi  d'Angleterre,  de  commander  Tannée 
êfténéd  à  soustraire  l'Italie  au  joug  de  Charles 
flfbd,  Alexandrie  capitula  ;  Pavfe  Ait  prise  d'as- 
àf  et  cruellement  traitée  en  punition  de  la  dé- 
Mmigoère  essuyée  sons  ses  murs.  Les  ordres 
fHUk  de  Francs  l*'  et  de  Henri  VITI  empé- 
dièrêiit  ensuite  Laotrec  de  suivre  le  plan  qu'A 
Mbit  fait,  et  il  marcha  sur  Naples  après  de  fti- 
mmks  Mats  nécessités  par  la  pénurie  d'argent 
«I  le  TOI  laissait  son  armée.  Arrivé  devant  cette 
le  i*'  mai  1528,  il  résolut  de  U  réduire 
le  btocos,  au  lieu  d'en  presser  le  siège  avec 
Mais  pendant  ce  temps  une  fièvre  con- 
vint ravager  son  camp  et  lui  enlever  la 
partie  de  ses  troupes.  Malade  lui-même, 
Mit  fghaii  porter  de  poste  en  poste,  et  opposait 
eodrage  Inébranlable  au  mal  comme  à  Yen- 
Seul,  il  maintenait  encore  la  oonfian(%  des 
;  mais  il  mounit  dans  la  nuit  du  15  au 
tf^aoOt.  En  i5&6,  le  doc  de  Serra,  neveu  de 
fve  de  Cordone,  lui  fit  élever  un  tombeau 
à  Naples,  dans  l'égKse  Sainte-Marie- 
H-Âtiovà.  A.  orL. 

*)Cprtte  d«  neltay,  MétHy  L  XVIf.  Rt.  I,  p.  «s-M,  Tt.  - 
iltlfiii .  Uttén  ai  Prineipi,  t.  I,  p  91-^9.  -  FMa* 
«BpM^  JMiK^  p.  IM.  «^  IMBeral,  Jbréçé  ckronoloçique 
éttÉfUteér€  de  France,  t.  V,  {i.  IM-MO.  -  Slaoïonai, 
MUtnira  ém  français,  t.  XIV,  p.  18.S19. 

/tktrrrB  ou  i.avtbns  (fean),  héraldiste 
li%e«n^  À  Gand,  étranglé  et  brûlé  dans  la  même 
^9k,esk  1&C9  (i),  pour  s'être  d^clani  en  faveur  de 
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,  Sweert,  Valère  André  et  Foppens  en  font  on 
RMltre  cxtraordUMire  à  la  cluinhre  dca 
UOe,  o*  11  noonrttU  l  aoftt  IMS.  Noua  avons 
'de  Brandt  et  de  PaquM. 


la  religion  réformée.  Il  n*est  connu  que  par  son 
supplice  et  les  deux  ouvrages  suivants  :  Le  Jar- 
din d'Armoiries^  contenant  les  armes  de  plU' 
ikwrs  nobles  roffoumes  et  maisons  de  Ger* 
manie  inférieure  :  œuvre  autant  nowfeau 
que  profitable  à  tous  amateurs  du  noble  ester* 
CKé  d'armes;  Gand,  1507,  in-i6.  Chaque^  page 
de  cet  ouvrage,  et  fly  en  a  306,  contient  trois 
écus  donnes  gravés  sur  bois  avec  les  noms 
d'autant  de  fhmilles  et  une  covrte  explication  de 
chaqueéeu.  En  tète  est  nn  Avertissement  fran* 
çals-flùmandy  daté  du  10  juillet  1M7  ;  —  Mé- 
moires de  messire  Olivier  de  La  Marche^  avec 
annottUions  et  correetUms;  Gand,  1567,  in-4<* , 
Bruxelles,  1616,  in-4*;  Loovain,  1645,  hi-4°. 

L — Z— B. 

Sweert,  BibUothêca  JSêlçiea  ,  p.  Uf .  —  Valère  André. 
MMIofAMa  ae/plM,  p.  lU.  -  Foppena.  BMMkeeû 
Aa^ka,  p.  Ml.  -  Gérard  Brwdt,  f^erkati  de  RtfVT' 
matte,  p.  eil.  -  Paquot,  Mém.  pour  urvir  à  TAM.  UtU 
des  Pays-Bas,  t  V,p.  179-181.  -  Sander,  De  Candavens,, 
p.TB. 

LAVTBftGiiB  (M"«  ob),  fcmipe  poète  fran* 
çaise,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep* 
tième  sièele.  On  a  sous  ce  nom  un  Recueil  de 
Poésies,  Paris,  1680,  in- 12,  qui  se  compose  d*é* 
légies,  d'un  poème  &  Adonis,  de  madrigaux  et 
de  portraits  en  prose.  L'épltre  dédicatoire,  signée 
Leroux,  est  adressée  à  la  marquise  de  Neuville. 
Le  nom  de  l'auteur  ne  se  retrouve  dans  anoontf 
biographie  ;  cependant  ses  vers  sont  supérieurs 
ikceuxdeCoras,deLeLabooreuretded'Assoucy  : 
il  y  a  dn  sens,  de  la  correction  et  du  goût.  «  La' 
première  pièce,  intitulée  Caprice  d*un  Malade, 
est  un  modèle  de  style  et  de  'bonne  plaisan- 
terie. 1»  K. 

Vtoflet-Ledue,  Bibt.  PodUque. 

LAirwEBMA^  {Corneille)  ou  LacaimaisvsJ 

poète  latin  hollandais,  né  à  Utrecht,  vers  1520^ 

mort  dans  la  même  ville,  en  avril  1 573.  Il  fit  ses 

études  dans  sa  ville  natale,  an  collège  de  Saint» 

Jér6me,  sous  Georges  Macropedius  (  Langfhss  },- 

qu'il  remplaça  comme  recteur,  en  1554.  Lanwer- 

man  :  avait  professé  avec  succès  la  rhétorique 

et  les  belles-lettres.  On  a  de  lui  :   Nationale 

diVinorum  0/ficiorum ,  Jeanne  Belethe,  theo- 

logo  Parisiense,  authore,  etc.  ;  Anvers,  1559, 

in-16,  et  1562,  in-24;  à  la  suite  du  Rationai 

de  Durand; Lyon,  1612,  in-S*^;  —  Exodus,  sive 

transitus  maris  Rubri,  comédie  sacrée,  suivie 

de  Esthera  regina;  Louvain,  1562,  In- 12;  — 

Afi/e5 c^rt5/tant<5 ,  comédie  sacrée,  précédée 

d'une  Explication   et  suivie  d'un  Avertisse* 

ment;  Anvers,   14  novembre  1565,  fn-i2;  ~ 

Odx  Annales,  juventuH  schoUt  Vltrajectinsù 

modulandœ,  imprimées  eo  feuiHes  volantes  ;  — 

Thamar,  comédie  sacrée;  —  Tobias ,  îd.;  -— 

Nabathj  tragi-comédie  sacrée;  —  des  Poésies 

et  des  Épigrammes,  restées  manuscrites.  Jean 

]>ouza  avait  dédié  à  Laowermann  ses  Épodet 

n°' 231, 233,  235.  A.  1. 

C  LaawernuD  Inl-méme,  dana  aa  Priface  sur  Mon 
Behth.  -  sweert.  Bibltotheea  M§tcd,  p.  191.  -^  VaMrS 
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André.  Biàl.  Bétgica,  p.  llT.  -  ftanMon,  Trajectum 
Erud.,  p.  17S,  17B.  —  Paqoot,  Mem.  pour  tenir  à  l^àM. 
lut.  des  Pa^t'Bas^  t.   V,  p.  a8t>ST0. 

LAVWBBs  (Nicolas),  (paveur  Oamand, 
né  à  Leuse,  en  1620,  mort  ^ers  1660.  On  a  de 
lai  plusieurs  estampes  d'après  divers  Biailres, 
entre  autres  :  une  Adoration  des  Rois,  d'après 
Rubens;  —  Jésus-Christ  devant  Pilate,  d'a- 
prè?  le  mâine;  aux  épreuves  posténeuret,  en 
a  substitué  au  nom  de  Lauwers  celui  de.BQl< 
swert,  qui  pourait  avoir  eu  part  à  cette  gravure | 

—  une  Descente  de  Croix^  d'après  le  même,  -— 

—  Le  Triomphe  de  la  Nouvelle  lai,  très- 
grande  pianctie,  d'après  le  même;  —  Le  Concert 
de  Sainte  Cécile,  d'après  Gérard  Seghers;  — 
Une  Assemblée  de  Joueurs,  d'après  le  môme. 
Son  frère  Conrad ,  assez  bon  graveur,  a  pro- 
duit y  entre  autres  :  Élie  auquel  un  ange  ap- 
porte la  subsistance  dans  le  désert^  grande 
pianehe ,  d'après  Rubens  ;  —  VHospitaW  de 
Philémon  et  de  Baucis  envers  Jupiter  et 
Mercure,  d'après  Jacques  Jordaens;  —  Le 
Baptême  des  Nè§res ,  grande  planche ,  d'après 
Érasme  Quiliinus.  6.  m  F. 

Gandellini,  NotitUdêfli  IntagHai&H.  -  Baoo, /)M.- 
des  ôrareur». 

;LArZANNB   DE   TACX-ROVSéBL  (Adol- 

phe- Théodore  de),  antenr  dramatique  français, 
né  à  Vcmclle,  près  Brie-Gomte-Robert,  le  4  no* 
vernbre  1B05.  Il  est  depuis  1833  un  des  four- 
nisseurs habituels  des  théâtres  de  vaudevilles» 
Parmi  les  pièces  qui  ont  eu  le  plus  de  succès,  on  re« 
marque  :  un  Docteur  en  herbe; -—Ce  que  Femme 
veut  ;-^M.et  Madame  Galoehard  ;  —  Le  Sup' 
plice  de  Tantale  ; — Prosper  et  Vincent  ;  —  Re- 
naudin  de  Caen  ;  —  L*  Homme  blasé  ;  —  ffeur 
et  Malheur;—  Les  Intimes;  —  Un  Père  de 
Famille;  —  Riche  d'Amour,  etc.  Ces  pièces, 
faites  en  collaboration  de  MM.  Jaime,  Bu  vert,  et 
de  quelques  autres,  ont  été  représentées  soit  au 
VaudeviHe,  soit  aux  Variétés,  soit  an  Gymnase. 
M.  de  Lauzanne  est  aussi  l'auteur  d'une  parodie 
d'ffernani  de  M.  Victor  Hugo,  sous  le  titre 
iVffarnali ,  ou  la  contrainte  par  cor,  en  dnq 
tableaux  et  en  vers;  1S38.  G.  bs  F. 

DoeumenU  partiçtUien. 

LAiTzuif  (Antonin  Nompar  n^  Cauhont, 
oomte,  puis  duc  de  ),  courtisan  français,  favori  de 
Louis  XIV,  né  en  1633,  mort  le  19  novembre 
1723.  Il  fut  un  des  exemples  les  plus  curieux  de 
la  bonne  et  de  la  mauvaise  fortune  qui  peut  bal- 
lotter un  homme  de  cœur.  C'est  de  lui  que  La 
Bruyère  a  dit  :  «  Sa  vie  est  un  roman  :  non,  il 
lui  manque  le  vraisemblable.  Il  n'a  point  eu 
d'aventures,  il  a  eu  de  beaux  songes,  il  en  a  eu 
de  mauvais;  que  dis  je?  on  ne  rêve  point  comme 
il  a  vécu.  »  Cadet  de  Gascogne,  il  vint  à  la  cour, 
sans  aucuns  biens,  sous  le  nom  de  marquis  (/« 
Puyguilhem,  Il  fut  accueilli  par  te  maréohal 
de  Gramont,  allié  à  sa  famille,  et  dont  le  fils  aîné, 
le  comte  de  Guiche,  alors  en  grande  faveur  au- 
près du  roi,  introduisit  le  marquis  de  Puyguilhem 
ebez  la  comtesse  do  Soisaons,  nièce  de  Mazarin, 


de  chez  laquelle  le  roi  ne  bôogealt  pas.  11  se  fit 
remarquer  de  Louis  XlV,  qui  le  traita  blentût 
en  favori,  lui  donna  son  i^égiment  de  dragons, 
puis  le  fil  maréchal  de  camp ,  et  créa  pour  fan 
la  charge  de  colonel  général  des  dragons.  £a 
1669,  le  duc  de  Mazarin  voulut  se  défiàle  de  sa 
charge  de  grand- maître  de  l'artillerie  :  PuygoS- 
bem  en  eut  vent  des  premiers  ;  il  la  demanda  as 
roi,  qui  la  lui  promit,  mais  sous  le  atatet  poor 
quelques  jours.  Par  suite  de  éon  indiserétioa, 
Louvois  le  sut,  et  supplia  le  roi  de  ne  pas  con- 
fier cette  charge  à  on  homme  dont  il  ne  pour» 
rait  supporter  les  manières  hantainea  et  capri- 
cieuses. La  nomination  fut  donc  igoamée.  PÎqp- 
guilhem  saisit  le  moment  d'an  tète  à  tMe  avac 
le  roi,  et  le  somma  andadeusement  de  tanferia 
parole.  Le  roi  lui  répondit  quil  n'y  était  plm 
tenu  puisqu'il  ne  la  Ini  avait  donnée  que  soai 
le  secret,  et  qu'il  y  atait  manqué.  Là-desin, 
Puyguilhem  tire  son  épée,  en  casse  la  lame  avae 
son  pied,  et  s'écrie  qu'il  ne  servira  de  aa  vievi 
prince  qui  lui  manque  si  vilainement  de  parole. 
Le  roi ,  transporté  de  colère ,  ouvre  la  fenêtn^ 
et  jette  sa  canne  dehors,  en  disant  qui!  auiiil 
trop  de  regret  d'avoir  frappé  un  ymtilhomme, 
Le  lendemain,  Puyguilhem  Ait  conduit  à  la  Bat> 
tille,  d'où  U  sortit  presque  aussitôt  poorreeevoir 
la  charge  de  capitaine  des  g^rdea  du  corps  m 
compensation  de  l'arMUerie,  qui  Ait  donnée  «i.'l 
comte  du  Lude.  'i 

h  la  mort  de  son  pèrei  il  prit  le  nom  de  camlt  j 
de  Laozun.  Ce  fut  au  mois  de  décembre  1671  !J 
qu'il  obtint  le  consentement  de  Louis  XIV 
épouser  la  princesse  de  Montpansier  (vef. 
nom  )  ;  mais  il  fit  la  faute  de  différer  son 
de  quelques  jours»  pour  obtenir  qu'il  fAt 
k  la  messe  du  roi;  ce  qui  donna  le  temps 
princes  de  faire  des  représentations  au  roi , 
le  lèariage  fut  rompu.   Cette  même 
Louis  XIV  avait  fait  avec  la  cour  un  veynge 
Flandre  pour  en  visiter  les  places  fortea,  a 
avait  donné  à  Lauzun  le  eommandeneat 
oorpa  d'armée  qui  l'accompagnait.  Celte 
fiiveur  ne  fit  qu'indisposer  davantage  contre 
le  ministre  Louyois,  qui  s*unit  à  M««  de  M 
tespan  pour  le  perdre.  On  peatvoir  dans 
Simon  par  quels  grie&  il  s'était  attiré  Vi 
de  cette  dernière.  Le  ministre  et  la  favorite 
vaillèrent  si  bien  à  sa  perte ,  pendant  l'i 
167 1 ,  qu'au  mois  de  novembre  fl  toi 
Dans  sa  surprise,  il  voulut  savoir  ponrqjuoi  s 
demanda  à  voir  le  roi  on  M««  de  Montespan, 
du  moins  à  leur  écrire.  Ge  fui  en  vain ,  il 
conduit  à  la  Bastille,  et  de  là  à  PIgnerol  ^ 
passa  dix  ans  dans  la  captivité.  Là  était 
depuis  sept  ans  le  surintendant  Fouqnet  ( 
oe  nom  ).  Ils  trouvèrent  les  moyens  de 
la  surveillance  de  leurs  gardions,  et  de 
niquer  ensemble  par  un  trou  de  cheminée. 
Fouquet,  qui  avait  vu  les  débots  modestes  # 
jeune  cadet  de  Gascogne  à  la  cour,  ne  put  s^^ 
ter  foi  aux  récits  de  U  hanta  foitonn  qoV  f 
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uvaitùitB,  eÉîHeonitfoa,  à  la  lettre,  lorsqo'jl 
renteddait  ne  Taater  d'avoir  pu  épauier  MHe  de 
Monipeotier.  Il  laliut,  pour  ▼tinere  son  ineré^ 
dulilé,  le  térooigBage  de  là  femme  de  Fouquet, 
qui  qiieli|iie  temps  aprte  obtint  le  penyiiaim 
de  le  Titiler  dene  la  prison.  Cependant  MUe  de 
Montpeoeier»  inooneûlaUe  de  la  captivité  de 
LaniuB,  feiiait  toutae  les  démarobee  poseibles 
pour  le  ddiif rer.  Ue  roi  réeolvt  de  faire  tourner 
ce  déar  au  profit  du  duc  du  Maine,  et  il  lui  fît 
offirir  la  liberté  de  celai  qu'elle  aimait,  à  la  oon- 
ditiee  d'aseoltr  après  elle,  au  due  du  Bfaine  et 
à  ea  postérité»  leoomté  d'Eu,  le  duebé  d'Aumale^ 
el  la  prindpanfté  de  Dombes.  Les  déni  premiers 
avaient  été  donnés  à  Lanaun,  avee  le  duebé  de 
Satat'FanieaB  et  la  terre  de  Tbiers  ea  AuTergnei 
an  asoment  où  le  martage  avait  dt^  se  conclurai 
Il  Wlait  tfona  la  leDonciation  de  Lanzun ,  po«r 
qœ  MadensoiseUa  pftt  dispoeer  de  ses  biens  m 
fisfeur  dn  doe  d«  Maine,  ûe  ne  ftit  qu'avec  mm 
eaMoM  répDUbaaeo  qu'elle  finit  par  ooosaitir  à 
cet  anasigeBsent^  qui  dépooiUait  son  amant.  Mais 
pour  qoola  renonciation  fût  valide  il  fiiUait  que 
LaPMNi  fit  en  Uberté.  On  prit  donc  le  prétexte 
qu'il  avait  besoin  des  eanx  de  iktorben,  où  il  se 
rencontra  avec  Bf*  de  Montespan,  pour  traiter 
de  cette  affaire.  Lauzun  fut  amoié  à  Boart>on 
avec  un  détachement  de  Inousquetaires.  Mais, 
aptes  plusieurs  eutrevnes  avec  M"**  de  Montes- 
pan,  il  Ait  si  ihdîi^né  de  la  dtireté  des  conditions 
qu'on  lui  imposait ,  qnll  ne  roulât  plus  en  m^- 
tendre  parler,  et  on  le  reconduisit  à  Pigoeroi. 
Cependant  lei  atnis  de  Laoxon  s'entremirent  : 
on  second  toyage  à  Bourbon  taX  résolu,  dans 
rantotnne  de  ieso.  Laocutt  y  consentit  à  tout, 
et  Bt""*  de  Montespan  revint  triomphante.  De 
Bourbon  II  eut  la  permission  d'aller  à  Angers, 
et  11  resta  onatre  ans  en  eill  dans  les  deux  pro- 
vlnoes  de  l'Anjou  et  de  la  Toursdne.  Mademoi- 
selle, toujours  désespérée  de  son  absenoe,  se 
pfaUgnSt  hautement  de  M***  de  Motttespan  et  de 
son  fils,  disant  qu'après  l'avoir  impitoyablement 
rançotinée,  on  la  trompait  encore  en  tenant  Lau- 
znn  éloigné  ;  elle  fit  tant  de  bruit,  qn'enfin  elle 
obtint  son  retour  à  Palis,  avec  liberté  entière,  à 
condition  de  ne  pea  approebei-  plus  près  de  deux 
lieaee  de  tout  endroit  ob  le  txA  serait.  Il  vint 
donc  à  Paris,  où  II  vit  asàldement  sa  bienfaitrice. 
Si,  comme  on  Ta  supposé,  il  y  a  eu  on  mariage 
secret  entre  lui  et  Mademoiselle,  il  dut  être  con. 
tracté  vers  cette  époque.  Les  Uens  qui  Fatta- 
cbaiest  à  la  princesse  ne  l'enpéchaîent  pas  de 
courir  d'autres  anionrettes,  ce  qui  amenait  sott- 
vent  entre  eux  des  scènes  violentes.  «  11  se  lassa 
d*étre  battu,  dît  Saiét-Simon,  et  à  son  tour  bat- 
tit bel  et  ÎM'eh  Mademoiselle ,  tant  qu'à  la  fin , 
lassés  l'un  de  l'autre ,  ils  se  brouillèrent  une 
bonne  fols  pour  toutes,  et  ne  se  revirent  jamais 
depuis.  »  Lorsqu'elle  mourut,  en  1693  (il  était 
alors  rentré  en  grâces  auprès  de  Louis  XIV),  il 
osa  se  présenter  devant  le  roi  en  manteau  de 
demi,  et  fut  très-mal  reça»  dit  Dangeâu,  Yers 


l'année  ld88«  Lananm,  poarsnivi  par  l'ennui  de 
ne  pouvoir  reparaître  h  la  cour,  fit  demander  an 
roi  la  permission  de  se  rendre  en  Angleterre. 
Quelques  mois  après  éclatèrent  les  premiers 
ora^s  de  la  révolution  qui  renversa  Jacques  II 
du  trône.  Ce  prince  chargea  secrètement  Lauzun 
de  conduire  la  reine  et  le  prince  de  Galles  en 
France,  lis  débarquèrent  à  Calais,  le  21  décem- 
bre. De  là  Lauzun  écrivit  au  roi,  et  lui  manda 
qu'il  avait  fait  serment  à  Jacques  II  de  ne  re- 
mettre la  reine  et  son  fils  qu'entre  ses  mains  ; 
que  comme  il  n'était  pas  assez  heureux  pour 
voir  Sa  Majesté,  il  la  priait  de  vouloir  bien  le 
dispenser  de  son  serment,  et  de  lui  faire  savoir 
entre  les  mains  de  qui  il  devait  les  remettre,  te 
roi  lui  répondit  qu'il  n'avait  qu'à  revenir  à  ta 
cour.  C'est  ainsi  que,  selon  l'expression  de 
M"»*  de  Sévigné,  il  avait  enfin  trouvé  le  chemin 
de  Versailles  en  passant  par  Londres.  Cette 
action  aventureuse  lui  rouvrit  donc  te  chemin 
de  la  fortune.  Les  ministres  craignirent  d'abord 
qu'il  nereprtt  son  ancien  ascendant;  mais  ses 
manières  affectées  déplurent  à  Louis  XlV.  n  \l 
jeta  ses  g^ts  et  son  chapeau  aux  pieds  du  roi , 
dit  M^*^  de  La  Fayette,  et  tenta  toutes  les  choses 
qu'il  avait  autrefois  mises  en  usagé  pouj-  lui 
plaire.  Le  roi  St  semblant  de  s'en  moquer.  »  Ce- 
pendant les  grandes  entrées  lui  furent  rendues. 
Le  roi  d'Angleterre  lui  donna  l'ocdre  de  la  Jat- 
retière,  et  s'entremit  pour  lui  faire  obtenir  le  ti- 
tre de  duc.  Au  mois  de  noveitibre  16S9,  Lauzun 
conduisit  a,000  hommes  en  Irlande,  pour  soutenir 
la  i^se  jacobite.  On  connaît  le  mauvais  succès 
de  cette  expédition.  £n  1695,  à  l'Age  de  soixante- 
troia  ans,  il  épousa  la  Seconde  fille  du  maréchal 
de  LoTff^f  qui  n'en  avait  pas  sei?e. 

Voici  le  portrait  que  Saint-Simon  nous  en  a 
kiissé  :  «  Le  duc  de  Lauzun  était  un  petit  homme 
blondasse,  bien  fait  dans  Bataille,  de  pliyslonomie 
haute,  plein  d'esprit,  qui  imposait,  mais  sans 
agrément  dans  le  visage;  plein  d'ambition,  de 
caprines,  de  fimtaisies,  jaloux  de  tout,  voulant 
toujours  passer  le  but ,  jamais  content  de  rien, 
sans  lettres ,  sans  aucun  ornement  ni  agrément 
dans  Fesprit,  naturellement  chagrin,  solitaire, 
sauvage  ;  fort  noble  danCs  toutes  ses  façons,  mé- 
diant  et  malin  par  nature,  encore  plus  par  ja- 
lousie et  par  ambition  ;  toutefois  bon  atn!  quand 
il  l'était,  ce  qui  était  rare,  et  bon  parent  volon- 
tiers ;  ennemi  même  des  indifférents,  et  cruel  aux 
défauts  et  à  trouver  et  donner  des  ridicules  ;  ex- 
trémepaept  brave  et  aussi  dangereusement  hardi, 
courtisan  également  insolent,  moqueur  et  bas 
jusqu'au  valetage»  et  plein  de  recherdies,  d'in- 
dustrie ,  dlntrigues,  de  bassesses  pour  arriver  à 
ses  fins,  avec  cela  dangereux  aux  ministres,  à  la 
cour  ;  redouté  de  tous ,  et  plein  de  {raits  cruels 
e$  plein  de  sel  qui  n'épargnent  personne.  » 

AhtaCo. 

Salttl^âfiiioD,  Mewiêi^.  -  MU*  Ôê  Mtflitpenalcr,  Méi 
■wtfvf.  •-  M^v*  do  aévlipé,  i>tîprm,  -  Im  BmjAre.  Co- 
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de).  F^oy.  Biron. 

LATAGRiA  (Philippe hE),  typographe  ita- 
lien du  quinzième  siècle;  0  paraît  avoir  été  le 
premier  qui  ait  introduit  limprimeriei  à  Milan, 
primum  lalorem,  comme  il  se  qualifie  lui-même; 
ce  tut  en  1469  qu'il  exécuta  en  cette  ville  un 
traité  sur  les  miracles  de  Notre-Dame,  et  en 
1473,  dans  une  édition  en  deux  volumes  in-folio 
d'une  traduction  latine  d'Avicenne,  il  se  décerne 
derechef  le  mérite  d'avoir  été  à  Milan  llnventenr 
de  la  typographie.  II  fut  associé  avec  Antoine 
Zarot  ou  de  Zarotis,  né  à  Parme,  et  avec  TAl- 
lemand  Waldapfel;  ensuite  il  travailla  seul.  Son 
nom  ne  se  trouve  pas  après  1489,  de  sorte  qu'on 
peut  regarder  cette  année  comme  celle  de  sa 
mort.  Parmi  ses  éditions,  qui  sont  recherchées 
des  bibliophiles,  on  distingue  le  Virgile  âe  1474 
(remarquable  par  ses  variantes),  le  Lucain  de 
1478,  le  Tite  Live  de  1478.  G.  B. 

La  Seroa  SaoUder,  Dictionnaire  Typographique  4u 
gutnxiéms  siècle^  1 1,  p.  fil.  —  Panier,  Annotn  Tfpo- 
grapkieL 

LATAL,  maison  noble  et  ancienne  du  Bfaine, 
dont  le  fondateur  vivait  à  la  fin  du  dixième 
siècle  (voy.  Gui);  elle  compta  parmi  les  nom- 
breuses branches  qui  s'y  rattachent  celles  de 
Châteaobriant,  de  Retz,  de  Chastillon,  de  Loué, 
de  Bois-Dauphin  etd'Atticby.  Voici  les  membres 
de  cette  famille  qni  depuis  le  treizième  siècle 
se  sont  particulièrement  distingués. 

Gui  Vin,  fîts  de  Gui  VII  de  Laval-Montmo- 
rency et  de  PhiHppette  de  Vitré,  succéda  à  s«n 
père  en  1267.  Il  accompagna  saint  Louis  en 
Afrique  et  Philippe  le  Hardi  dans  l'expéditioft 
contre  le  comte  de  Poix.  Vers  1 275  il  alla  prendre 
possession  du  comté  italien  de  Caserte,  qni  Ini 
était  échu  par  la  mort  de  son  beau-père.  Après 
avoir  pris  part  à  la  guerre  du  comte  de  Valois  en 
Auvergne,  il  se  rendit  an  siège  de  Saint-Sever, 
et  mourut  en  1295. 

Oui  IX*  fils  du  précédent,  mort  en  1323.  H 
servit  dans  toutes  les  guerres  de  la  France  jus- 
qu'à la  paix  de  1320,  et  se  distingna  surtout  à  la 
journée  de  Mons-en-Puelle. 

Gui  X,  fils  du  précédent,  mort  en  1347.  H 
avait  épousé  Béatrix ,  fille  d'Arthur  H,  duc  de 
Bretagne,  et  guerroya  dans  les  Flandres.  Ayant 
pris,  en  1341,  le  parti  de  6haries  de  Blois,  il 
contribua  par  sa  valeur  à  pluslears  avantages 
que  remporta  ce  dernier  sur  Jean  de  Montfort, 
son  compétiteur,  et  Ittt  tué  au  combat  de  la 
Roche-Derrien. 

Gui  XII f  second  fils  du  précédent,  succéda  à 
son  frère  en  1348,  et  mourut  le  24  avril  H  là. 
De  concert  avec  Olivier  de  Clisson ,  son  boau- 
frère,  et  Du  Giieselitt ,  Il  chfttia  plus  dVine  Ibis 
les  Anglais ,  qui  ravageaient  la  Bretagne ,  et  se 
rendit  maître  de  Rennes,  n  eut  ensuite  beaocoap 
.de  part  à  la  victoire  de  Rosebecque,  et  fîit  chargé, 
de  1382  è  1404,  de  gouverner  le  dnchéde  Bre- 
tagne en  qualité  de  lieutenant  général.  Frolssart  : 


dit  de  lui  •  qu'il  aima  sonveraùMmant  llioanettr 
de  la  France  »,  et  Pierre  Le  Baud,*  «  quil  fut 
moult  prud'homme  vers  Dieu  et  les  hommes , 
dévot  aux  églises ,  anmosnier  aux  pauvres,  quil 
entretenoit  des  musiciens,  aimoit  le  bioi  do 
penple,  et  n'avoit  d'autre  serment  que  H  Dieu  me 
donne  bonne  vie^.Eûlm  s'éteigiàrent  les  sires 
de  Lavai  de  la  maison  de  Monmorency;  sa  filin 
Anne,  qui  lui  succéda,  épousa  Jean  de  Bfontfoit, 
et  mourut  en  1465. 

De  nombreuses  branches  cadettes  deeette  mai- 
son conservèrent  avec  le  nom  de  Montmorency 
les  noms  et  armes  de  Laval;  entre  autres  eeUea 
de  Bois-Dauphin,  de  Sablé  et  de  Lezay.  (Voyez 
1^  deux  notices  d-après).  C'est  aussi  à  cette 
maison  qu'appartenaient  le  duc  de  Laval,  promu 
maréchal  de  France  en  1783,  son  frère  le  caiv 
dînai  de  Montmorency,  grand-anmânier  de 
Louis  XVI,  le  prince  de  Laval^Montmocency^ 
ambassadeur  à  Rome  et  à  Londres,  et  le  duc  M»- 
thien  de  Montmorency,  membre  de  TAsacmblée 
constituaBte,  gouvonenr  du  âne  de  Bordeaux. 

p.  L— ï. 


.,  CkrmioL    km,   eoêGraadêi  Mmiêtméa 

Fttm»,  -  AH  éB  vérUiar  U»  4atoê,  XUI.  —  Froitaaft, 
Chroniques.  —  Mniice,  Uiit  de  Bretagne,  I.  —  M orért, 
Dict.  Hist.  -  Mémolreê  de  Saint-SUnon. 

LATAL-MONTMORRffCT  (Urbain  ne), 
marquis  de%Bois -Dauphin,  maréchal  de  France, 
mort  le  27  mars  1629,  à  Sablé.  Fils  de  René  II, 
comte  de  Laval ,  il  commença  de  se  faire  con- 
naître au  siège  de  Livron  (1574)  et  à  celui  de  La 
Fère  (1580).  Il  suivit  ensuite  le  duc  de  Guise, 
sous  les  ordres  duquel  il  se  signala  à  la  journée 
d'Auneau.  Depuis  il  servit  laLjgue,  combattit  à 
Ivry,  et  y  fut  fait  prisonnier;  en  1592  il  s'unit 
au  duc  de  Mercœur,  s'empara  de  Châtean-Gon- 
tbier,et  prit  ou  tailla  en  pièces,  dans  les  environ» 
de  Mayenne,  un  corps  d'Anglais  qui  avait  échappé 
à  la  défaite  de  Craon.  Quelque  temps  après,  il 
rentra  an  service  du  roi,  lui  remit  plusieurs 
places  et  châteaux,  et  futélevé,  le  25  juillet  1597, 
à  la  dignité  de  maréchal  de  France  (1).  Ifommé 
ambassadeur  à  Vienne  en  1601,  il  obtint  en  1609 
le  gouvernement  de  l'Aigou,  qu'il  conserva  peu- 
dant  dix  ans.  En  1615  Louis  Xm  le  mita  la  tète 
de  l'armée  qu'il  envoya  contre  les  princes,  et  qui 
était  destinée  à  couvrir  Paris.  Au  moment  où  le 
maréchal  s'avançait  vers  le  Poitou  pour  en  fer- 
mer l'accès  aux  mécontents,  il  dut  résigner  son 
commandement,  et  se  retira  à  Sablé.      P.  L — r. 

Pinard. CArtmoJ.  MiUtaire,  II.  9èi.- Fiet  des  Uemunae 
illustres,  XIX.  —  Le  P.  Daaiel,  Hist.  ée  Ftance,  XII.  — 
Da  Chêne,  Hist.  de  la  Maison  ée  Hatstmaroneg. 

LATAL-MOlfTHORBHCT    (  Gui  *  ClOUd^ 

Rolland,  comte  de),  maréchal  de  France,  né 
le  5  novembre  1677,  mort  lel4novemt»«17&l. 
Après  avoir  servi  plusieurs  années  en  Flandre, 
Il  leva  en  1702  un  régiment  dlnfluiterie,  vécut 


(1)  Veptés  le  témoignage  de  notlq^es  Mctortem»  Bote- 
llupbln  aurait  été  «d  dea  qoaird  aiaré<iM«x  nMunéa  pmt 
le  due  de  Mayciuw. 
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<1eiix  attakites  de  boulet  au  siège  de  Nice,coii- 
triboa  à  la  Irrée  de  celui  de  Toulon,  et  refMssa  à 
Tarmée  de  Flandre  en  1709.  Il  s'y  distingua  à  la 
défense  de  Tournay  et  à  Tattaque  du  fort  d*Ar- 
lenx,  qnH  emporta  de  vîTe  force,  battit  près  de 
Yalendennes  un  corps  de  trois  mille  Impériaux 
(10  juillet  1712),  se  tnmya  à  la  bdtaille  de  De- 
nain  ,  et  entra  un  des  premiers-  dans  Douai.  Au 
siège  de  Fribonrg,  il  (bt  blessé  d^un  coup  de 
mousquet  dans  la  mAcboire,  et  devint  en  1719 
maréchal  de  camp.  La  campagne  de  1734,  pen- 
dant laquelle  il  se  signala  de  nouveau  à  l'armée 
du  Rhin,  lui  valut  le  grade  de  lieutenant  général. 
n  commandait  la  Lorraine  lorsqu'il  fut  élevé,  le 
17  septembre  1747,  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France.  P.  L— t. 

Pln«rd.  Chronol.  Militsire,   llî,  M9.  —  CoureeHes, 
thet.  dês  Généraus  français,  Vii. 

LATAL  {Antoine  de),  sieur  de  Bblàir,  litté- 
Titenr  français,  né  le  24  octobre  1550,  mort  en 
M31.  Originaire  d'Une  fsmille  noble  du  Bour- 
bonnais, il  fut  d'abord  mattre  des  eavx  et  forêts 
dans  cette  province,  et  devint  ensuite  capitaine 
éa  parc  et  chftteau  de  Beaoroanoir-lès-MouKns. 
0  succéda  aussi  en  la  charge  de  premier  géo- 
graphe du  roi  à  Nicolaî  (1583) ,  dont  il  avait 
épousé  la  belle-fille,  Isabelle  de  Buckingham. 
Outre  la  géographie,  il  connaissait  les  langues 
anciennes,  Thistoire   et  même   la   théologie. 
Comme  il  était  fervent  catholique  et  qu'on  le 
savait  habile  dans  la  dispute ,  il  se  trouva  à  plu- 
sieurs conférences  qui  furent  tenues  à  Paris  dans 
le  seizième  siècle  pour  tenter  la  conversion  des 
protestants.  Après  être  resté  longtemps  à  la  cour, 
où  0  fut  attaché  au  service  des  princes  de  U 
branche  de  Montpensier,  Il  alla  passer  les  der- 
nières années  de  sa  vie  à  son  château  de  Belair, 
aux    environs  de  Moulins.  D'après  Nicéron,  Il 
jivait  formé  dans  cette  ville  un  cabinet  curieux, 
souvent  visité  par  de  grands  personnages,  et  qui 
renfermait  en  grand  nombre  des  cartes,  des 
plans  de  villes  et  de  fortifications,  des  armes, 
des  livres,  des  tableaux,  etc.  On  a  de  lui  :  Pa- 
rapfirase  des  CL  Psaumes  de  David,  tant 
iiitéraleque  mystique,  avec  annotations  né- 
cessaires: Paris,  1612,  in-4";  la  seconde  édition, 
revue  et  augmentée,  1614,  in-4*;  ^  Le  grand 
Chemin  de  la  vrape Église;  ibid.,  1615,  in-8**  : 
démontré  par  l'origine  et  la  suite  des  traditions 
apostoliques  et  ecclésiastiques  ;  —  Homélies  de 
saint  Chrysosi&me,  avec  les  Catéchèses  de 
saint  Cfrille^  trad.  en  français;  Srid.,  1620, 
ni-4*  :  cette  version  est  suivie  d'un  discours  sur 
l4$  Prédicateurs  qui  e^ffMeni  de  bien  dire, 
$»  le  traducteur;  —  Desseins  de  Pr^fèssUmi 
nobles  et  fMbliques;    ibîd.,  1605,  in-4%  et 
UI2.  Ce  livre,  dont  le  titre  n'est  pas  très-clair, 
foi  dédié  à  Henri  IV,  puis  à  Louis  Xin;  l'auteur 
appelle  professions  nobles  celles  du  clergé,  de 
U  milice,  de  la  jurisprudence,  de  Tadminlstra- 
tîon,  et  des  finances.  K. 

Moréri,  SoppL  ao  Diet,  mn.  ^  nMnn;  Mém,  ém 
•  Utajcm,  XXXVII. 
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I4ATAL  (Étienne-^Âbel),  historien  français, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle* 
Ministre  protestant,  il  passa  en  Angleterre 
après  la  révocation  de  Védit  deNante»,  et  des- 
servit réglise  française  de  Castel-Street  à  Londres, 
n  a  publié  :  Histoire  abrégée  de  la  Réformation 
et  des  Églises  reformées  de  France,  dont  une 
traduction  anglaise  a  paru  à  Londres  en  1737, 
3  vol.  in-8*^,  ou  d'après  une  autre  indication  de 
1737  à  1741, 6  vol.;  —  Veritez  et  Devoirs  de  la 
Religion  chrétienne,  et  abrégé  de  Vhistoire  du 
Vieux  Testament;  Cork,  1725,  in-4».      K. 

telong ,  BUfl.  Biit,  de  la  France, 

liATAL  (  Antoine'/.  ),  savant  français,  né  à 
Lyon,  mort  le  5  septembre  1728,  à  Toulon,  n 
faisait  partie  de  la  Société  des  Jésuites,  et  en- 
seigna l'hydrographie  ainsi  que  les  mathéma- 
tiques à  Toulon.  On  a  de  lui  :  Voyage  de  la 
Louisiane  fait  par  ordre  du  roi  en  1720,  dans 
lequel  sont  traitées  diverses  matières  dephy- 
sique,  astronomie,  géographie  et  marine; 
Paris,  1728,  in-4*.  Il  travailla  aussi  avec  son 
compatriote  J.-M.  dé  Ghazelles  à  dresser  les  cartes 
marines  des  côtes  de  Provence ,  et  fournit  aux 
Mémoires  de  F  Académie  de  La  Rochelle  une 
bonne  description  des  salines  de  la  Saintonge.  K. 

Pcraetn,  Lfnnai*  4ignes  ée  mémoire,  U,  —  Qné- 
nrd,  France  LUtér» 

LA  TALBTTB  (/ean  PABi80TnE),grand-maltre 
de  l'ordre  de  Malte,  né  en  1494,  morte  Malte, 
le  2laoât  1568.  Il  appartenait  à  une  ancienne 
famille  qui  avait  donné  des  capitouls  à  Toulouse. 
Entré  dans  l'ordre  de  Malte,  il  en  avait  succes- 
sivement rempli  tontes  les  cbaiiges  :  il  s'était 
rendu  redoutable  aux  musulmans  sur  les  c6tes 
d'Afrique  et  de  Sicile.  Fait  prisonnier  par  Dra- 
gut,  il  n^eutpas  plustdt  recouvré  sa  liberté  qu'il 
entreprit  de  nouvelles  courses.  Parvenu  au  grade 
de  commandeur,  il  fut  chargé  du  gouvernement 
de  Tripoli,  sous  la  grande-mattrise  de  Jean 
d'Omèdes»  en  1537.  Il  y  prit  les  mesures  les  plus 
énergiques,  rétablit  la  discipline,  punii  sévère- 
ment les  blasphémateurs ,  et  sut  se  maintenir 
dans  ce  poste  important  et  trop  faiblement  for- 
tifié. A  la  mort  du  grand-maltre  Claude  de  La 
Sangle,  La  Valette  était  grând-prienr  de  Saint- 
Gilles  de  la  langue  de  Provence  et  lieutenant 
général  du  grand-maltre.  U  fut  unanimement  élu 
pour  succéder  à  La  Sangle,  le  21  août  1 557.  «  Sol- 
dat, capitaine,  général,  sage  politique,  plein  de  fer- 
meté, il  était,  suivant  Vertot,  autantestimé  parmi 
ses  confrères  que  redoutable  aux  Infidèles.»  Arrivé 
à  ce  poste  suprême,  La  Valette  releva  son  au- 
torité en  exigeant  des  prieurs  et  des  comman- 
deurs d'Allemagne  et  de  Venise  le  payement  des 
taxes  auxquelles  les  règlements  de  IHwdre  les 
avaient  soumis.  Il  rendit  justice  au  maréchal 
Gaspard  de  Vallier,  qui  n'avait  pu  tenir  à  Tri- 
poli, et  que  le  grand-maltre  d'Onnèdes  avait  du- 
rement poursuivi.  La  Sangle  avait  rendu  la  li- 
berté à  ce  chevalier;  La  Valette  fit  revoir  son 
procès,  et  le  nomma  'grand*baiUi  de  Lango.  Le 
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yice-rol  de  Sfdié,  Jean  de  La  Cerda,  due  de 
Medina-Celi,  a^atit  oofi^o  le  |jro]et  de  neptendrO 
Tripoli,  La  Valette  loi  foonut  nû  secours;  itiail 
La  Cerda  changea  d'avis,  et  malgré  les  engage- 
ments boiennelfi  qu'il  avait  pris  Tls-è^vis  dn 
grand -mattre  et  les  remontrances  des  ehefâ 
de  ses  alliés ,  il  s'occupa  de  la  conqoMe  de  Tlle 
de  Gelves,  où  il  employa  ses  ttx>apes  à  eoils-' 
truire  un  fort  inutile.  Le  Grand-Turc  entoya 
une  flotte  armée  qui  battit  Tannée  chrétienne. 
Quatorze  miUe  chrétieos  périrent  dans  cette 
expédition,  soit  par  les  maladies,  soit  par  le  fer 
enuemi.  A  la  suite  de  ce  désastre,  La  Valette 
envoya  dans  les  mers  du  Levant  des  galères  (fui 
sauvèrent  plusieurs  navires  chrétiens  et  enlé* 
vèrent  des  corsaires.  Par  son  influence  la  Hottfe 
de  Malte  s'accrttt  considérablement  i  chaque 
jour  elle  remportait  de  nouveaux  succès  sur  les 
musulmans ,  et  des  envoyés  de  Tordre  de  Malte 
obtinrent  de  siéger  au  concile  de  Trente.  Don  Gar- 
de de  Tolède,  lieutenant  de  Philippe  tl,  s'étant 
emparé  du  Pignon  de  Vêlez,  grâce  au  secours  ^oé 
lui  fournit  La  Valette,  la  prise  de  cette  ville  in- 
quiéta Soliman,  qui  résolut  de  fidre  des  arme- 
ments pour  d'emparer  de  Malte.  Â  la  même 
époque,  les  chevaliers  enlevèrent  nn  galion  chargé 
de  richesses  destinées  au  sérail  du  sultan.  Des 
cris  de  vengeance  s'élevèrent  dans  toutes  les 
mosquées  contre  les  chrétiens.  En  apprenant  les 
préparatifs  qui  se  faisaient  en  Tun]uie  Contre 
l'ordre  de  Malte,  La  Valette,  loin  de  s'épouvan- 
ter, s'occupa  de  mettre  sa  résidence  en  état  de 
défense.  Plus  de  six  cents  chevaliers  arrivèrent 
à  Malte  avec  des  serviteurs  dont  on  fit  des  sol- 
dats. Les  commandeurs  y  envoyèrent  une  paHie 
de  leurs  biens;  le  pape  Fie  IV  fbumit  au  grand- 
maître  une  somme  de  dix  mille  éons,  Phl^ 
lippe  II  promit  des  secours  eo  hommes,  et  donna 
l'ordre  auvioe-roi  de  Sicile  de  pourvoir  à  la  sû- 
reté de  Malte  ;  mais  le  fice-roi  resta  longtetups 
sans  exécuter  cet  oMre.  Livré  à  lui  sail,  La 
Valette  pourvut  à  tout.  «  Soldat,  capitaine» of- 
ficier d'artillerie,  infirmier,  ingénlettr,  dltVer- 
tot ,  de  la  même  main  dont  fl  avoK  tracé  une 
nouvelle  fortification,  il  remooit  lui-même  la 
terre,  et  on  le  trouvoit  presqu'en  même  temps 
en  difTérents  endroits,  tantôt  à  la  visite  des  ma^ 
^Asins  et  souvent  même  à  llnfirmerie,  occupé  à 
pourvoir  au  soulagement  des  malades.  »  Ayant 
assemblé  les  chevaliers,  il  ne  leur  dissimula  ni  la 
grandeur  du  péril  ni  ^incertitude  du  secours 
dont  on  le  flattait.  Il  les  engagea  à  renouveler 
avec  lui  leurs  vœux  au  pi<â  des  autels.  Tons 
communièrent,  et  «  après  avoir  pris  le  pain  des 
forts,  ajoute  Vertot,  it  ne  parut  plue  parmi 
eux  aucune  foiblesse,  plus  de  divisions,  plus  de 
haines  particulières  ;  et  ce  qui  étoit  encore  plus 
difficile,  on  rompit  de  tendres  engagements,  si 
chers  au  cœur  humain.  »  Les  voyant  dans  cette 
heureuse  disposition ,  le  grand-mattre  assigna  à 
chaque  langue  le  |)oste  qu'elle  devait  occuper.  t1 
y  avait  alors  dans  l'tle  sept  cents  chevaliers,  sanft 


compter  les  ffètéâ  SehrdfttSi  et  huit  iMe 
eeflts  Hdtntnel,  Mi  Stild8l9fle|HlNMMi(]Ului* 
bftants  enré|^mentéB)  Là  VllelM  paHioMlnMi- 
tinnelleittent  lefl  |iMtfeè,  s«  foooMtpirtNtM 
donnait  tiras  les  bfdl*M.  La  Boite  torqtM!  pirati 
la  hsuteut-  de  Matté,  le  18  moi  1969;  19te  M 
composée  de  cent  dnqniflte-neuf  nuieétaidé 
gnerre  chargés  de  trente  mUe  jaDiâmlrM 
et  spàMs,  et  suivie  d'ud  grahd  MUM  de  bH* 
ments  portant  la  grosse  ArtiUiri»  et  ta  ri» 
vaux  des  spahis  Avec  Ms  mdnitioiis  dé  gnerre  rt 
de  boodie.  Sni*  la  fin  dn  ]mir,  les  Tutei  ielèrat 
l'ancre  à  l'eutl^  de  l'afise  on  ^oAft  de  MtigiâmL 
où  les  galères  et  lés  vâliiêeani  s'afMèrant.  U 
maréchal  Copier,  I U  tAle  de  deiix  eents  cIhtI- 
liers  et  de  mille  arquebusiers,  se  porta  an  ittM 
endroit  pour  8'opP<)s^^d  débarmiettoent;  ulk 
pendant  ce  temps,  et  profitant  de  l'obscuritt, 
trois  mille  Turcs  descendirent  à  la  cale  de  Stlât- 
Thomas  ou  port  de  l'Échelle.  La  nuit  suivante,  !i 
flotte  turque  appareilla,  et  le  lendemain  degrânl 
matin  l'armée  conomandée  par  BttisUipha  dé- 
barqua à  Marsasiroc.  où  elle  se  fortifia.  Uf 
Turcs  se  répandirent  oanstes  villages,  qnUsftfi' 
lèrent;  mais  le  maréchal  Copier,  tombant  ttt 
ceux  qui  s'écartaient  de  leur  corps,  tua  plds  II 
quinze  cents  ennemis  en  différentes  reiico&ifft' 
Le  grand-maltre  fit  bienMt  cesser  ees  fiiSafi 
mouclies  qui  pouvaient  affaiblir  son  année. 

Le  pacha  commença  le  siège  d'un  petK  fat 
Sahit-£lme,  situé  sur  la  pointe  d^un  rodifer^' 
l'extrémité  d'une  langue  de  terre  qui  éépare  W' 
deux  ports,  dont  il  détîmdait  l'entrée,  tik  tdljf 
investirent  ce  fort  du  c6té  de  la  terre;  mais  Ils  MR 
purent  empêcher  le  grand-maltre  d'y  envo^ 
de  légères  barques  des  secours  en  hommes  el  ' 
munitions^  de  sorteque  laigamison  de  ce  peBI  P 
fut  continuellement  renouvelée.  Ce  fort  étant  i 
sur  le  roc,  le  travail  des  tranchées  était  di 
cependant  des  batteries  purent  être  âabfieSj 
le  pacha  fit  canonner  les  ouvrages 
chevaliers  enfermés  dans  ce  petit  fort,  sous 
ordres  du  bailli  de  Négre(K>nt,  répondirent 
courage.  Voyant  bien  qu'A  ne  pourrait  loi 
tenir,  le  bailli  fit  demander  du  secours  au 
mattre;  celui-ci  répondit  qu'il  faliail  absoîi 
se  sacrifier  pour  la  défense  de  ce  poste  et 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  pacha 
beaucoup  de  monde  dans  ce  sié^.  Il  n  > 
çait  qu'avec  une  extrême  lenteur,  et  voyait 
ses  efforts  repousses.  Il  parvint  cependant 
loger  dans  un  ouvrage  avancé.  Un 
amena  d'Alexandrie  neuf  cents  hommes  dé 
cours  avec  six  galères  ;  Dragut,  vice-roi  de 
poli ,  en  amena  seize  cents  sur  treize  galèn 
deux  galiotes.  Le  sultan  avait  ordonné  de  ne 
faire  sans  le  conseB  de  Dragnt  Celot-d  M 
le  siège  du  fort  Saint-Elme;  mais  a  compHI 
son  dïandon  aurait  un  mauvais  dfet  inwai^ 
toutes  les  forces  des  assiégeants  farert  *^i*^^ 
trées  vers  ce  point.  Plnsleurs  fols  les  chctidittwj 
plaignirent,  demandant  à  ^ 


mi 


LÀVàLETTE 


96é 


tioQ,  que  les  Turcs  étaient  parvenus  à  dominer.  Là 
Valetié  leur  rappela  leur  vœu  d'obéissance, 
menaça  de  Tebirlai-méme  s'ensevelir  dans  ce  fort 
ou  d*y  envo|^er  des  troupes  mercenaires;  les 
cbevAliers,  piqués,  tinrent  bon  jusqu'à  la  fin. 

La  Valette  inventa  un  nouveau  projectile  pour 
repousser  les  Turcs  :  c'étaient  des  cercles  d'un 
iwis  léger  qu'on  trempait  daiis  de  l'eau-de-vie 
ou  qu'on  fVottait  avec  de  l'huile  bouillante;  on 
les  couvrait  ensuite  de  laine  oli  de  coton  qu'oË 
imbibait  dans  des  liqueurs  combustibles  mêlées 
avec  du  salpêtre  et  de  la  poudre  à  canon,  opé- 
rations que  l'on  recommençait  plusieurs  fois.  Au* 
moment  de  l'assaut ,  on  mettait  le  feu  k  ces  cer- 
cles, et  avec  des  pincettes  on  les  jetait  sur  les 
ennemis;  cedx  qui  en  étaient  atteints  étaient 
hrûléâ  vifs.  Le  16  juin  un  assaut  général  fut 
tenté  en  vain,  malgré  le  secours  des  vaisseaux. 
Mustapha  fit  alors  exécuter  on  chemin  couvert 
du  coté  du  port  et  eropêclia  ainsi  les  communi- 
cations du  fort  avec  la  ville,  et  le  23  juin  le  fort 
Saint-£lme  tomba  entre  les  mains  des  Turcs  : 
tous  lescheTaliers  qui  s'y  trouvaient  étaient  morts 
sar  la  brèche.  Depuis  le  commencement  des  opé- 
rations, les  Turcs  avaient  perdu  huit  mille  hom- 
mes. Pour  s^en  venger,  Mustapha  fit  arracher 
le  cœur  des  chevaliers,  leur  fit  ouvrir  Le  corps  en 
forme  de  croix,  et  après  avoir  t'ait  attacher  leurs 
cadavres   sur  des  planches  les  fit  jeter  dans  la 
mer.  La  marée  porta  ces  tristes  lambeaux  au  pied 
du  château  Saint-Ange  et  du  coté  du  bourg.  La 
Valette ,  indigné,  fit  aussitôt  égoiiger  les  prison- 
niers turcs,  et  par  le  moyen  du  canon  il  en  en- 
voya les  têtes  sanglantes  dans  le  camp  ennemi. 
L'ordre  de  Malte  avait  perdu  cent-trente  cheva- 
liers et  plus  de  treize  cents  hommes  à  la  dé- 
fense du  fort  Saint-Ëlme.  La  Valette  releva  le 
courage  des  défenseurs  qui  lui  restaient  dans 
noe  assembli  e  générale,  et,  parcourant  tous  les 
postesy  il  ordonna  de  ne  plus  £fiire  de  prisonniers 
à  l'avenir.  Le  pacha  envoya  un  parlementaire 
offrir  une  capitulation.  On  ne  permit  de  passer 
qu*à  un  esclave  qui  accompagnait  Tofficier  de 
Mustaplia,  et  La  Valette  commanda  de  le  pendre, 
mais  il  ordonna  en  secret  de  le  laisser  échapper. 
Mustapha  fit  investir  du  côté  de  la  terre  le  châ- 
teau Saint^Ange»  le  bourg  et  la  presqu'île  de  La 
Sangle.  Les  Turcs  commencèrent  la  tranchée, 
cWvèreiit  des  murailles  en  pierre  sèche  ei  cons- 
truisirent des  batteries.  Depuis  le  commence- 
ment du  «ëge,  des  dievalien  étaient  venus  isolé- 
ment fortifier  la  garnison  de  Malte.  Don  Juan  de 
Carbone  en  débarqua  eacore  quelques-uns  après 
la  prisa  du  fort  Saint-Elme.  Maîtres  du  port  du 
Mttsciet ,  les  Torci  résolurent  de  faire  passer  des 
barques  daoa  le  grand  port  en  les  halant  k  tra- 
\ên  1*  piwqu'ile)  un  Grec  delà  famille  Lasca- 
ris«  qui  servait  daM  les  spahis,  vint  révéler  ce 
pc«ieta«  graud-maltre.  On  ferma  le  port  avec  des 
eUaGad«s  et  des  chaînes,  et  chaque  jour  on  se 
tiattail  À  Tanne  blanche  sur  ces  estaoadcs,  que 
ïi  a  Turcs  voulaient  détruire.  Le  5  juillet,  Mus- 


tapha fit  tirer  toutes  ses  batteries,  et  à  la  favetl^ 
de  leur  feu  les  Turcs  amenèrent  leurs  tranchéet 
jusqu'au  fossé.  Les  chevaliers  firent  sauter  une 
redoute  qu'ils  lie  pouvaient  plus  défendre,  et  se 
retirèrent  <ians  ^intérieur  de  Tlle  Saint-Michel, 
que  l'on  mit  eii  communication  avec  le  grann 
bourg  et  le  châteati  Saint-Ange  au  tnoyen  d'un 
pont.  L'agent  du  grand-maltre  se  plaignit  vive- 
ment au  vice-roi  de  Sicile  de  l'abandon  dans 
lequel  il  laissait  Malte  ;  il  harangua  même  le 
peuple.  Jean- And  ré  Doria  offrit  au  vice-roi  de 
porter  deux  mille  hommes  à  Malte:  le  vice-roi  lui 
donna  une  autre  misâion  '  11  fit  armer  sealement 
deux  galères,  dont  il  codM  le  cottimandement  à 
Pompée  Colonne  et  suf  lesquelles  uil  grahd  nombre 
de  chevaliers  s'efnbarquèrent  Colouiie  revint 
sans  avoir  essayé  de  débarquer,  tandis  que  Has* 
sait,  vice-roi  d'Algéf,  arrivait  au  camp  turc  avec 
deux   mille  cinq  cents  hommes.   Le  15  juillet 
Hassan  tenta  l'assaut  do  ch&teau  Saint-Michel; 
des  barques  (brent  passées  par  terre  dans  le 
grand  port;  les  Turcs,  commâtldés  par  Cande- 
lissa,  se  portèrent  6ur  Testacade;  refoulés  d'a« 
bord,  ils  trouvèiient  on  point  de  débarquement,  et 
se  battirent  avec  achamelnelit  pour  la  possession 
d'une  redoute  à  l'éperon  de  l'tte;  ils  furent  enfifl 
repoussés  avec  ttne  perte  de  près  de  quatre  ttitlle 
hommes.  Hassan  ne  réussit  pas  inJedx  devant  le 
chflteau  Saint-Michel,  qu'il  attaqua  parterre  ;  forcé 
de  reculer  avec  ses  Algériens,  il  fût  remplacé  \At 
les  janissaires ,  mais  ceux-ci  durent  également 
se  retirer.  Mustapha  tenta  alors  la  construction 
d*un  pont;  tin  tteveu  de  La  Valette  perdit  la  vie 
en  voulant  y  mettre  le  feu  \  le  grand-tnaitre  fit 
lui-même  canonner  cet  ouvrage,  qui  finit  par  être 
incendié.  Le  siège  devint  encore  plus  vif;  les 
TutcA  ne  donnaient  pas  un  moment  de  relâche 
aux  assiégés,  attaquant  plusleuirs  points  à  là 
(bis  ;  mais  quoique  les  chrétiens,  en  tes  repous- 
sant avec  vigueur,  leur  tliassent  beaucoup  de 
monde,  par  la  disproportion  de  leurs  forcés.  Ils 
en  perdaient  plus  que  les  Turcs,  et  leurs  gitt- 
nlsons  s'afTaibllssaient  de  jour  en  jotit.  ^to^ 
sieurs  assauts  fUrent  tentés  sans  succès;  les 
femmes  et  les  enfimts  s'en  mêlèrent.  A  Tassant 
du  19  août,  La  Valette  fUt  blessé  dangereusement 
à  la  jambe  d'un  éclat  de  grenade.  Il  dissimula 
sa  blessure,  et  resta  sOr  la  brèche.  Le  pachà 
avait  essayé  de  la  tnine;  il  fit  construire  ùfié 
tour  mobile  en  bois  ;  rien  ne  put  réussir.  Enfin^ 
le  1^  septembre,  te  vice-roi  de  Naples  partit 
dé  Syracdse  avec  sa  flotte  portant  huit  mille 
hommes;  après  avoir  approché  de  Malte,  U  s'en 
retourna,  mais  les  réclamations  dès  soldats  le 
forcèrent  à  retenir.  Le  6  septeilibre  la  flotte  en^ 
tra  dans  le  canal  du  Goze;  le  lendemain  matin 
il  débarqua  les  troupes,  et  s'en  alla.  En  apprenant 
qu'un  secours  était  «irrivé  de  Sldlé  aux  Malfais, 
le  général  turc  ordonna  d^une  manière  précipitée 
l'embarquement  dé  son  armée;  il  ne  fut  pas 
plus  tét  sur  son  vaisseau  qu'il  eut  honte  de  sofl 
action  :  il  était  trop  tard.  En  voyant  partir  les 
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Turcs,  La  Valette  avait  Tivemeot  fait  combler 
leur»  tranchées  et  détruire  leurs  travaux;  des 
chevaliers  avaient  repris  le  fort  Saint-Elme.  Ce- 
pendant le  vice-roi  d*Alger  fut  d*avis  de  revenir, 
et  malgré  les  remontrances  de  l'amiral  Pialy, 
Mustapha  ordonna  le  débarquement  Les  soldats 
turcs  ne  retournèrent  pas  au  combat  sans  mani- 
fester leur  mécontentement.  Mustapha  marcha 
d'abord  contre  Tarmée  de  secours,  qui  s'était  re* 
tranchée  sur  une  colline  d'un  difficile  accès.  Les 
chrétiens  sortirent  de  leur  camp,  et  se  jetèrent  sur 
les  Turcs,  qui,  fotigués  et  mourant  de  soif,  ne  firent 
qu'une  faible  résistance.  Mustapha  fut  obligé  de 
fuir  avec  ses  troupes  débandées;  tous  les  musul- 
mans qui  tombèrent  dans  les  mains  des  chrétiens 
furent  passés  au  fil  de  Tépée ,  et  ce  ne  fut  qu'avec 
une  perte  considérable  que  les  Turcs  gagnèrent 
leurs  vaisseaux.  Le  vice-roi  d'Alger,  qui  était 
resté  ea  ordre,  arrêta  les  premiers  chevaliers  qui 
se  présentèrent  au  bord  de  la  mer,  mais  les  chré- 
tiens parurent  en  force,  et  les  Turcs  n'eurent  plus 
qu'à  se  rembarquer.  «  On  prétend,  dit  Vertot, 
que  pendant  ce  siège  les  Turcs  ne  perdirent  pas 
moins  de  trente  mille  hommes.  »  L'amiral  turc 
mit  à  la  voile,  et  passa  en  vue  de  la  Sicile,  ce  qui 
permit  an  vice-roi  de  connaître  sans  courrier 
l'heureuse  délivrance  de  Malte.  Le  snltan,  en  ap- 
prenant la  défaite  de  son  année,  jura  qu'au  prin- 
temps suivant  il  viendrait  lui-même  réduire  les 
chevaliers  de  SaintJean  dans  leur  dernier  bou- 
levard. Cependant,  selon  Yertot,  «  après  la  levée 
du  siège,  la  ville,  ou  ce  qu'on  appelait  le  grand 
bourg  de  Malte,  ressembloit  moins  à  une  place 
bien  défendue  qu'à  une  ville  emportée  d'assaut, 
rasée,  détruite  après  le  pillage,  et  ensuite  aban* 
donnée  par  l'ennemi.  Plus  de  deux  cent  soixante 
chevaliers  avaient  été  tués  en  différents  assauts; 
on  oomptoit  jusqu'à  huit  mille  hommes,  soldats 
ou  habitants  qui  avoient  péri  pendant  le  siège; 
et  à  peine  quand  les  Turcs  se  retirèrent  restoit-il 
dans  le  Grand-Bourg  et  dans  le  château  de  Sainte 
Michel,  en  comptant  même  les  chevah'ers,  six 
cents  hommes  portant  les  armes,  et  encore  la 
plupart  couverts  de  blessures.  »  La  nouvelle  de 
la  défaite  des  Turcs  fut  un  sujet  de  joie  dans 
toute  la  chrétienté;  le  nom  de  La  Valette  fat 
célébré  partout,  et  le  pape  Pie  IV  lui  offrit  le 
chapeau  de  cardinal,  qu'il  refusa;  les  uns  attri- 
bnèrentce  refus  à  la  modestie  ;  d'autres  pensèrent 
au  contraire  que,  se  considérant  comme  souve- 
rain de  Malte,  il  avait  dû  craindre  d'abaisser  cette 
dignité  en  acceptant  la  pourpre  romaine.  D'un 
autre  côté,  les  chevaliers  accusèrent  le  vice-roi 
de  Naples  d'avoir  fait  durer  le  siège  de  Malte  si 
longtemps  par  ses  lenteurs  calculées,  et  Phi- 
lippe II,  dont  il  n'avait  fait  pourtant  que  suivre 
les  instructions,  lui  enleva  ses  fonctions.  Soliman 
continuait  ses  armements  à  Constantinople;  mais 
La  Valette  trouva  le  moyen  de  faire  mettre  le  fen 
à.  l'arsenal,  et  les  préparatifs  contre  Malte  furent 
détraits. 
La  Valette  releva  les  fortifications  de  Malte  ;  il 


augmenta  le  fort  Saint-Klme»  et  résolut  d*y  trans- 
porter  la  maison  conventuelle  des  chevaliers  d» 
Saint-Jean.  En  même  temps  11  envoya  des  am- 
bassadeurs aux  rois  chrétiens,  etobtint  les  seootafs 
nécessaires  pour  construire  sur  cette  presqnUe 
une  nouvelle  ville,  qui  a  reçn  son  nom.  H  en 
posa  la  première  pierre  le  28  mars  1568.  Quand 
il  manquait  d'argent,  La  VaUette  faisait  frapper 
des  monnaies  de  cuivre  d'une  valeur  nominale 
qu'on  remboursait  sitôt  qu'on  recevait  des  métaux 
précieux,  si  bien  que  le  travail  ne  fut  jamais  dift* 
continué.  Cette  monnaie  portait  d'un  côté  deux 
mains  entrelacées  qui  se  touchaient  et  de  rauti% 
les  armes  de  La  Valette  écartelées  avec  celles  dé 
l'ordre  de  Malte,  et  pour  légende  :  Non  xs,  Sfd 
fides.  Bientôt  La  Valette  eut  à  réprimer  la  ré- 
bellion de  qudques  jeunes  chevaliers  espagnol 
qui  s'étaient  permis  des  chansons  satiriques  Sur 
les  anciens  chevaliers  et  sur  des  dames  m«l^ 
taises.  Sachant  qu'on  instruisait  contre  eux ,  ces 
jeunes  gens  entrèrent  dans  la  salle  des  dâlbéira- 
tions,  jetèrent  l'encrier  do  chancelier  parlafSmêtre 
et  se  sauvèrent  en  Sicile.  La  Valette  les  rédama  ; 
mais  ils  avaient  disparu.  Un  antre  ennui  vint 
encore  troubler  ses  vieux  jours.  Depuis  long- 
temps les  papes  avaient  disposé  du  grand^i^rienré 
de  Rome  en  faveur  de  leurs  créatnres  ;  La  Valette 
réclama  auprès  de  Pie  V,  qui  lui  promit  de  rendre 
ce  bien  à  l'ordre  dès  la  première  vacalloer.  Il  y 
nomma  néanmoins  encore  son  neveu  :  La  VaMIe 
reprocha  au  samt-père  son  manque  de  parafe. 
Son  ambassadeur  ayant  eu  la  maladresaede  rendre 
sa  lettre  publique,  le  saint-père  relbsa  de  T«N!è- 
voir  l'envoyé  du  grand-maltre.  La  Valette  en 
conçut  un  profond  chagrin.  Pendant  une  |»rtle 
de  chasse  au  vol  il  fut  frappé  d'un  coup  de  m- 
Idl,  dont  il  monnit  trois  semaines  plna  tard. 

L.  Loom»  > 

Vertot,  ma.  det  CkevaHên  de  MtMê.  ^  De  Thon, 
L.aVALBTTB   (LOiAs    DB  NO«AKET   d'ÉpS»- 

NON,  cardinal  de),  né  à  AngaidèoM,  en  l&a3, 
mort  le  28  septembre  I6S9,  était  le  troiaîèBieet 
dernier  fils  du  duc  d'Épemon.  Destioé  par  ses 
parents  à  l'état  ecclésiastiqQe,  il  lut  poami  fort 
jeune  des  abbayes  de  Saint-Meaoïin*  du  Gard, 
Bardoue,  en  1611,  de  Gimont,  SaintrVictor  de 
Marseille,  la  Grasse,  ele.,  cb  IMl.  B  avait  été 
nommé  ardievèque  de  Tèolau8e,ei-cfe6t  en  cette 
qualité  qu'il  assista  aux  états  généranx  tenna  à 
Paris.  Élevé  à  la  pourpre  romaine,  le  1 1  janvier 
1621,  il  fit  partie  de  rassemblée  du  deigé  à  Bor- 
deaux la  même  année,  èl  de  ceHe  tenue  à  Paris 
en  1625.  Il  n'avait  point  reçn  les  erdrea  sacrés, 
et  il  se  démit  en  1628  de  l'archevêché  de  Tou- 
louse en  tkvenr  de  Charles  de  Montchal,  ao&  an- 
cien précepteur.  Lonis  de  Lavalelte  erotwfnasa 
la  profession  mîKtaire,  accompo^M.  le  .cardinal 
de  Ridielien,  et  servit  sons  Ini  en  Italie  «o  11129 
et  1630.  Gonveroenr  d'Anjou  en  l6ai,coDua9n- 
deur  des  ordres  du  roi  en  1603,  il  devint  fftn- 
vemenr  et  lieotenant  général  an  piQra  VkÊmim  et 
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delà  TÎile  de  MetE,  sar  la  démissbn  de  son  père, 

pi  profisioD  da  31  décembre  1634 ,  et  com- 

iMiida  Taimée  d*Alleroagpe  conjointement  avec 

bidue  de  Veimar  par  pouvoir  du  29  juin  de  la 

ntsut  année.  H  partagea  la  gloire  du  doc,  et 

çunDanda  encore  ayec  lui  l*armée  d'Alsace  et 

^Lerrsîoe  en  1636.  Lavalette  fut  nommé  au 

«UDOUiidenMnt  de  l'armée  de  Picardie  en  1637, 

^tobtiBteehii  4e  Tannée  dlfalie  en  1638.  A  son 

titra  de  général  de  Tarmée  dTtalie  il  joignit  la 

fpafilé  Sa  plénipotentiaire,  pour  conclure  un 

Nié  d'ailianee  avec  la  dudiesse  de  Savoie. 

jywiOM^ifflé  du  duc  de  Candalle ,  son  A-ère, 

9  fDiiga  deax  redoutée  et  j^  on  renfort  de 

ton  mille  hommes  dans  Verceil.  Le  3  juin  H 

âp»  i  Tsm  une  Ugœ  offansiTe  et  défensive 

jBrtn  le  roi  et  madame  de  Savoie.  D  sauva  Tu- 

ni,  woeoé  par  Feimemi,  força  Chivas  à  capi- 

tilcr  après  dix-huit  jours  de  siège ,  et  mouru 

«Bpoilé  par  la  fièvre ,  pendant  la  suspension 

4**1011  Biéoagée  par  le  nonce,  après  avoir  uti- 

taNBt  servi  LooigXIII  pendant  dix  années,  dans 

meoiMiU  et  à  la  tète  de  ses  troupes.  Le  pape 

la  Kfiua  les  honoeurs  qu'on  a  coutume  de 

mdreanx  cardiiDanx,sou8  prétexte  quil  avait 

iMOBaBdé  des  armées  hérétiques  contre  des 

leapieaeatholiques.  En.  Sénbhaud. 

:  JhKitit  Avnfoto.'-^  Pinard.  Chronologie  MiUtaire, 

■'  u  TALSTTB  (François  m  Thomas,  sei- 

i|MnrB£),gnerrier  français,  né  vers  1630.  Il 

tandait  d'une  ancienne  famille  provençale  qui 

'MéMné  des  cbavaUers  à  Tordre  de  Blatte. 

flita  capitaine  d«s  galères,  il  porta  les  armes 

rnieMnction  eoua  Louis  XIV.  Il  avait  quatre- 

ilni^  aas  environ  lorsque  le  doc  de  Savoie  vint, 

•1707,  mettra  le  siège  devant  Toulon;  malgré 

iwise avancé» U  eut  le  courage  d'attendre  Ten- 

vni^aiisaon  château  de  La  Valette,  et  répondit 

.  «lalin  à  ToCficier  qui  le  sommait  de  se  rendre  : 

«Td  feras  bien  de  me  tuer,  et  non  pas  de  me 

•JKBater;  MM  quoi,  dès  quo  ton  maître  sera 

|*nvé;  je  ta  hnà  pMidm.  »  La  duc  de  Savoie, 

2|^^té  pcD  de  temps  aprèa^  hii  fit  de  grands 

^^  de  saeonéQitev  ^  ^^  pour  loi  pendant  le 

^W|0  dte  aCtenlieas  d'antant  plus  flatteuses 

•J^dlee  ihnBt  approuvées  de  Louis  XIV. 

J  P.  L-v. 
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^  ta  TAtBrra  (  lonia  w  Tbokas  de  ),  supé- 
lifevaMnl de  TOratoire, liU du  précédent,  né 
2  <^^»  ^  Toulon,  mort  le  32  décembre  1772,  à 
7^11  thtd'abnrd  «hevalier  de  Malte  et  placé 
^tm  la  BSifna  rayaie.  A  Tàge  de  dix*sept  ans, 
^VBMB^  au  monde  poor  entrer  dans  la  con- 
jNôta  de  romtoira  <t69^.  L'amour  de  la 
^^tawalaeandÉialt  à  La  l^rappe;  an  bout  de 
T^qpaea  mois,  u  M  rédamé  par  le  P.  de  La 
gygtpaarvn  de  la  ehaira  de  philosophie  à 
Jf^iQos.  Il  devînt  aoeGnsaivement  directeur  de 
^vrttottat  pédagogliine  da  Paris  (1710)  et  su- 
[WeR-dela  maiaoB  de  Saint-Honoré  (1730). 
^%«i1s  Mctan  P,  do  La  Tour  (1733),  il  fut 


désigné  par  la  majorité  pour  lui  succéder  comme 
général  de  Tordre;  on  eut  beaucoup  de  peine  à 
vaincre  ses  répugnances ,  et  ce  ne  fut  qu'à  la 
sollicitation  de  Tarohevèqoe  de  Paris,  M.  de 
Vintimille,  et  du  cardinal  de  Fleury  qu'A  se  dé- 
cida à  accepter  cette  hante  charge.  U  l'occupa 
pendant  trente-neuf  ans,  et  eut  à  traverser  des 
temps  difficfles,  notamment  au  si:\jet  de  Taccep- 
tatîon  par  son  ordre  de  la  bulle  Unigeniius  et  de 
la  suppression  des  Jésuites.  Sa  prudence  et  ses 
dispositions  pacifiques  étaient  si  généralement 
reconnues  que  Benoît  XIV  prit  plusieurs  fois  son 
avis  sur  les  disputes  qui  agitaient  l'Église  de 
France.  La  destruction  de  la  Compagnie  de  Jésus 
ayant  fUt  vaquer  beaucoup  de  collèges,  La  Va- 
lette refusa  de  s'en  charger,  en  alléguant  que  Tes- 
prit  de  TOratoire  n'était  point  un  esprit  d'ambi- 
tion et  d'agrandissement.  P.  L— y. 

IHct.  de  la  Provenoe,  II. 

UL  TA.LBTTB  (Joseph  DE  Tuohâs  de),  ma- 
rin finançais,  frère  du  précédent,  mort  le  19  jan- 
vier 1744,  à  Toulon.  Il  se  distingua  en  plusieurs 
occasions,  et  obtint  en  1 741  le  grade  de  chef  d'es- 
cadre. Lors  d'une  descente  tentée  par  les  Anglais 
sur  les  côtes  de  Provence,  il  marcha  contre  eux, 
les  repoussa,  et,  bien  qu'il  eût  reçu  dix  blessures, 
ne  cessa  de  combattre  jusqu'à  la  fin  de  l'action. 

P.  L-y. 

DM.  do  la  Provonee,  H. 

ULTALBTTB(iinA>iii6  nB),jé8oite  français, 
né  le  21  octobre  1707,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Valbres,  mort  après  1762,  on  ne  sait  en  quel 
lieu,  n  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  Tou- 
louse, le  10  octobre  1725,  comme  novice,  et  au 
bout  de  deux  ans  il  alla  étudier  la  logique,  la 
métaphysique  et  la  physique  au  collège  de  Tour- 
non.  Ensuite  il  commença  son  cours  do  ré- 
gence; en  1731  il  était  professeur  de  quatrième 
au  Puy,  et  plus  tard  il  professa  la  rhétorique  à 
Rodez.  En  1737  il  vint  à  Paris,  au  collège  Loais- 
le-Grand,  et  y  fit  un  cours  de  théologie.  Or- 
donné prêtre  en  1740,  il  partit  Tannée  suivante 
pour  la  Martinique.  En  1743  il  prononça  les 
quatre  vœux  religieux.  Chargé  d'abord  du  soin 
d'une  paroisse  de  la  colonie ,  il  devint  ministre 
de  la  mission,  et  fut  chargé  du  soin  des  intérêts 
temporels.  En  1754  le  père  Antoine  de  Lava- 
lette  fut  nommé  supérieur  général  de  toutes  les 
missions  des  jésuites  dans  l'Amérique  méridio- 
nale faisant  partie  de  l'assistance  de  France. 
Accusé  de  faire  le  commerce,  contrairement  aux 
lois,  il  fut  rappelé,  donna  des  explications,  et 
Tafîaire  en  resta  là.  Cet  avertissement  ne  l'ar- 
rêta pas.  Dans  l'espoir  de  libérer  la  mission,  qui 
était  grevée  de  dettes,  il  acheta,  à  Tinsu  du  su- 
périeur général,  des  terres  considéraliles  dans  la 
Dominique,  petite  lie  voisine  de  la  Martim'que, 
et  les  fit  cultiver  par  deux  mille  esclaves,  qui 
périrent  pour  la  plupart  dans  une  épidémie  sur- 
venue an  milieu  des  travaux  de  défrichement.  Le 
père  Lavalette  avait  emrunté  un  million  à  Lyon 
et  à  Marseille.  L'épo<)ue  du  remboursement  ap> 
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proçbajt  ppor  payçr,  il  ooqfracta  ui|  second  em- 
prunt à  dps  conditions  plus  onéreuses^  acheta 
des  denrées  coloniales,  en  chargea  plusieurs  vais- 
seaux qu'il  eqyoya  en  IfoUande,  où  il  s'était  cféé 
des  relations.  La  guerre  éclata  en  1755  entre  la 
France  et  j'Anf^eterre,  et  plusieurs  navires  dn 
père  Lavalette  tombèrent  dans  les  mains  des 
Anglais.  Le  père  Lavalette  ne  s'arrèt4  pas  pour 
cela,  et  s'endetta  de  plus  en  plus  dans  des  s|)é- 
culat|ons  hasardeuses.  Le  père  Ricci ,  général 
des  jésuites,  averti,  ne  pat  croire  à  ce  qg'on  luj 
disait^  piais  en  1757  il  reçut  des  informations 
telles  au'jl  dépêcha  visiteur  sur  visiteur  pour 
s'ass4ref  de  l'état  des  choses^  des  acçidepts  em- 
péc|)èrent  les  trois  premier^  de  remplir  leur 
mission.  Qiund  le  quatrième  arriva^  en  1762,  le 
m^)  ét^it  irrémédiable.  Le  25  avril  1762,  ce  vi- 
siteur interrogea  le  père  Lavalette,  et,  )e  décla- 
rant coupable  d'avoir  fait  un  commerce  profane 
défendu  par  les  Iqjs  canoniques  et  par  les  lois 
de  soq  ordre,  le  priya  de  toi)te  administration , 
tant  spirituelle  que  temporelle,  l'interdit  et  Iç 
renvoya  en  Europe.  Le  même  jour  le  père  La- 
yale^  déclara  que  ses  supérieurs  n'étaient  pour 
rien  dans  le  commerce  qu'il  avait  fait,  qu'il  n'a- 
vait été  ni  autorisé,  ni  coqseillé,  ni  approuvé.  Les 
Anglais  oui  occupaient  alors  la  Martinique  et  qui 
protégeaient  le  père  Lavalette  firent  quelque  op- 
position à  son  départ.  Le  père  visiteur  avait  im- 
ploré de  toutes  ses  forces  auprès  du  générai  de 
son  ordre  le  pardon  du  père  Lavalette;  mais 
celui-ci  n'eut  pas  le  courage  de  revenir  en  France  : 
il  se  retira  en  Angleterre.  Le  père  général  lui 
sijznifia  soq  expulsion  de  la  Compagnie.  Dès  lors 
le  père  Lavalette  quitta  même  l'habit  ecclésias- 
tique, et  revêtit  le  costume  d\in  homme  du 
monde  vivant  dans  l'aisance.  Pendant  ce  temps 
les  jésuites  cherchaient  à  étoofTer  l'afhire,  et  ils 
avaient  d^  soldé  près  de  800,000  fr.  des  dettes 
du  père  Lavalette  lorsque  la  maison  Lionoy  et 
Joumres  de  Marseille,  créancière  du  père  Lava- 
lette, se  pourvut  devant  la  juridiction  consulaire 
de  Marseille  contre  le  père  Sacy,  procureur  gé- 
néral des  missions  à  Paris.  Les  jésuites  furent 
condamnés  soKdalvement  à  remplir  les  engage- 
ments contractés  par  le  père  Layalette.  Les  jé- 
suites réclam^ent  contre  oe  jugement,  et  en  ap- 
pelèrent à  une  juridiction  supérieure  (17M).  Leur 
cause  était,  comme  eelles  de  tous  les  réguliers, 
attribuée  au  grand  conseil,  et  une  attribution  étant 
dans  ce  cas  un  privilège,  on  pouvait  s'en  pi^va- 
loir  ou  le  décliner.  Les  jésuites,  mal  conseillés, 
s*eo  rapportèrent  au  parlement,  où  ils  comp- 
taient des  amis  et  d^anciens  élèves.  Us  croyaient 
leur  c^ose  ^Qement  sûre  qu'il    leur  parais- 
sait importapt  d'être  acquittés  par  un  corps  qui 
passait  généralement  pour  leur  être  hostile.  De- 
vant la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris, 
les  avocats  invectivèrent  la  Compagnie  de  Jé- 
sus; on  l'accusait  de  faire  le  commerce,  d'accu- 
muler des  richesses  immenses,  et  de  refuser  de 
payor  ses  dettes,  etc.  L'avocat  général  Lepelle- 


'  tier  de  Saipt-Fargeaq  déclama  contre  VknHM 
des  jésuites ,  comparant  leur  général  ao  Vieui  de 
la  Montagne,  dont  le  moindre  s^e  coudait  aa 
crime  tous  ceux  qui  lui  sont  soumis.  L'abbé 
;  Chauveiin,  rapporteur  du  procès ,  dénonça  les 
«  opinions  pernicieuses ,  tant  dans  le  do^^qnc 
dans  la  morale,  de  plusieurs  théolofjens  jésuites 
anciens  et  modernes,  enseignement  eoiistaiil,iiaD 
interrompu  de  la  Compagnie.  » 

Le  parleipent  ordonna  irae  infermatioa.  Cic- 
quante-et-un  archevêques  et  évêqoes  présente  à 
Paris  furent  consultés,  quarante-quatre  Aireat  ft- 
vorables  aux  jésuites,  sept  lear  furent  confraim. 
Le  S  mai  1761,  les  jésuites  ftirent  condaimiés  k 
payer  1^  dettes  de  la  Martinique,  outre  feO.eoOMr. 
de  dommages-intérêts.  Ils  avaient  fiût  demaiidar 
des  renseignements  au  père  Lavalette,  loraqve 
survint  un  arrêt  qui  ordonnait  la  saisie  de  tous  tel 
biens  de  la  Compagnie.  Le  père  Lavalette  éva- 
luait ses  dettes  à  2,400,000  livres;  il  se  prfeoitt 
des  créanciers  pour  5  millions,  ce  qne  les  p^r- 
tisans  des  jésuites  attribuaient  à  de  fausses  Mts 
de  change  que  personne  ne  se  donna  la  pow 
de  contrôler  et  que  leurs  ennemis  préteodaieflt 
être  des  actes  eoUusoires  felts  dans  léois  inté- 
rêt. Le  6  aoêt    1701,  le  proevFeor  géoM 
fut  reçu  appelant  comme  <t*abo8  des  boitei 
ou  brefe  du  saint-siége  concernant  laConpapie 
de  Jésus';  un  an^t  enjoignit  aux  supérieur!  éti 
différentes  maisons  de  jésuites  de  remettre  aa 
greffe  les  titres  de  leur  établissement  en  FrasefL 
Une  commission  chargée  d'examiner  leur  initiliit 
adressa  différentes  questions  sur  les  jéaailtfk 
douze  prélats.  Le  dauphin  soutenait  las  jésoliei; 
le  ministre  Choiseul  encourageait  ta  ptfienMit 
à  procéd<»r  contra  eux;  U^  de  Poropedovr, 
blessée,  à  oe  qu'on  prétend ,  de  oe  que  le  père 
Sacy  lui  avait  refusé  les  sacranoents  tant  qu'eHA 
ne  voudrait  pas  quitter  la  cour,  agit  aussi  contre 
les  jésuites.  I^onis  XV  voulut  interposer  son 
autorité  ;  il  fit  dresser  un  plan  de  referme  qui  M 
adressé  au  pape  et  au  géoénl  des  jésuites  ;  »  ' 
IniHsl  ayant  répondo  :  Sini  tU  n»^  (uif  w» 
jint,  le  rai  abandonna  la  (ianse  de  la  Cempafpit 
de  Jésus.  L'arrêt  ^u  pariepnenl  avait  défindo 
au  jésuites  de  tenir  des  coliégef  et  eux  m^ 
du  roi  d'étudier  chez  les  jésuites  ou  d'entrer  4>K 
cet  ordra.  Louis  XV  suspendit  pendant  do  ai 
l'exécution  de  cet  arrêt;  mais  le  (Hurlement  n'ca- 
registra  la  déelaratioB   qtt*en  réduisait  odte 
suspension  à  six  mois.  Le  1'^  avril  t7a9«  oi  U 
fermer  leurs  collèges.  Le  6  août  suivant,  le  pv^ 
lement,  statuant  sur  Tappel  conme  dHibos,  H 
défense  aux  jésuites  de  porter  l'habit  de  leur  so- 
ciété, de  viTre  sous  robéifsani»  du  général  on 
autre  supérieur  de  Fordre  et  d'eatretepr  aïKQN 
correspondance  avec  eux ,  leur  prescrivapt  da 
vider  leurs  maisons,  de  s'abstenir  de  toute  cfli* 
munication  entra  eux,  ou  de  se  rassembler  m 
communauté ,  se  réservant  d'accorder  à  diaaia 
d'eux,  sur  leur  requête ,  des  peasiois  atinM- 
taires.  On  leur  ôta  même  la  faculté  de  ^otté- 
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der  aaoHi  Uip^M^.  (Mue  OQ  ^qoploi,  à  ynoins 
<|iK  di  prtt^  grWi^ein^t  un  seraient  in* 
diqué  par  hv^i.  Vu  autrp  ^rr^  du  22  févrj^ 
l?6i  ordonoa  Wf)  )IM  jésuites  qpi  yondraj^t 
MBlK  M  iMiipe  fifiâffiit  s^rnept  d'al)jur^  lepr 
iHlIliit.  Si^  i«  mi,  m  <9n  édi^  du  mo\&  de  no- 
«Bki  I7fié,  m  ffliipnipa  la  SocjéU^  (|p  Jé^u^ 
•  Fniute.  1^,  I^OcvET. 


§9m  df  tfflftuu).  Xï»  Ig  pestrwtm  de»  Jésuites  ej) 
frUKH,  dsfii  1rs  Mélanges  éTHitUHre  et  de  TÀtteratHrê, 
iMii  par  Gnuferd  et  à  U  safta  des  MémoèMê  de 

Ointe  u),  luMnroe  politique  frapçais,  o4  à  P^- 

rii,ai  lifiQ,  niopt  dao0  la  ipéme  tj)|^,  je  \^  fé? 

ma  iBSO.  Fila  d'uo  happête  marchand ,  ^^ 

%àH  farfl^t  inédio^na,  ^  père  }^  destinait  à 

Téiat  (WoléMa^tique^   U  théologie  la   rebuta, 

et  il  entra  cbflz  110  procureur,  où  il  renco^tr^ 

^  qui  dif^  6tra  plus  tard  le  général  U^r- 

tnod.  U  prà  d^  1«  B«stjllç  e^cif^  «qp  e({tl)on- 

iiiiitt;iQais  il  foulait  qn«  révolution  rpiidér^ 

ddiDs  lis  Journées  df«  5  et  6  octobre  il  ^tait  k 

Tanillas  oopime  g^rde  piitional   Seyôro  pour 

LniiIVI,  il  était  plein  d'adnairatioo  pour  M^' 

nt-Afitoiofitt^ ,  6t  s'indigna  d^  rinacti()Q  dans 

^ociie  ûD  afiit  buMé  la  garde  n^tionaja  pen^ 

^cêOb  Boit.  A  la  auppresaion  d^  couTeqf^, 

U  Vilctte  fut  appelé  par  d'On|ies«on  d^  Noi- 

«aii,pré«d««t  ao  pftrleipantdq  Pari»,  qui  ^yj^jt 

^  DoauDé  biUiottiécaire  du  roi ,  pour  dreil'^^r 

^otalfluuaa  des  livras  proFenant  des  niQp4^ 

^,U  lOaoAt  l7Q2»il  se  rendit  aux  Tuilerjf^ 

f*tt  tt  eoBipagDie  ;  Louis  XVI  o'osaif  se  fier 

^b  gwdfi  aatioBaîf,  surtout  an  b^tailtop  du 

wmrg  Saint^Aotoina  auqiiol  appartenait  la 

ttniia^iie  de  iid  Valette.  La  rqf  ta  passa  m 

>Bnie,  tout  cp  lastant  daaa  une  grande  réserva. 

2>'onireaTait  été  donné  de  repousser  la  force  pur 

afaree,  mais  de  na  pas ooimnencer  le  feu  ;  bien 

"ttgudesaatioDaum  aedécoanigèrent.  Lorsque  la 

M  d'ipa  COUP  daa  XuileriM  fut  |)risée,  La  Va- 

^éiait  an  frctioa  avtt  un  Suisse  :  le  Suisse  se 

'^  «I  pas,  salon  aa  eongigne  ;  La  Valette  eu 

il  «niant;  bientét  il  n^  aot  plus  de  royauté. 

^i  N(4einina,  La  Valatte  courut  chez  quel- 

^  gvdei  natiûoaax  peur  les  engager  k  s'qn 

pm  aa  massacre  des  prisongiars  de  L4  Force  ; 

a  as  tmamàn  qu'indifférence  et  apathie.  Fidèle 

«k  loyaoté  jusqu'au  dénier  moment,  il  signa 

«éiflimtpa  pétitions  qui  fîirent  adressées  à  la 

finnatkm  en  bvenr  de  Louis  XVL  Après  s'être 

tini  ooninooiig,  il  ne  raatait  à  La  Valette  qu'un 

M^aa  é^Achapper  à  la  proscription  ;  c'était  de  se 

>%iw  daoa^l'armée.  Il  s'enrOla  daqs  la  l^n 

«»  Alp^,  ^e  Baragney  d'HiUiersorg^iniaait  H 

î«*U  asvedistinction,  fotnouMné  adjoint  du  géni§ 

J^^cisi  pbu  taid  pour  eiile  de  camp  de  Bar^ney 

«VRiais,daTaBagénéral.  CaiuîHna'étant  exprimé 

"^  ^Nhémeoee  eootre  la  journée  du  13  yend^* 

B^fotdeslilué;  nais  Bonaparte  lui  lit  rendre 

^  Fonplal,  et  repvoya  oomme  chef  d'état-nuûor 

*  «e  àhfîaian  de  l'ansBée  de  TOuest  U  Valette 


l'y  accompagna.  Bientôt  tous  deux  passèrent 
sous  les  ordres  de  Bonaparte  en  ItaKe.  A  la  ba- 
taille d'Arcole ,  La  Valette  fut  éWé  au  grade  de 
captaine  et  pris  pour  aide  de  camp  par  Bona- 
parte <i  U  p\àce  de  MniroUf  qui  avait  été  tué. 
Bfessé  (lans  une  mission  au  Tyrol ,  il  reçut  les 
complimepts  du  général  en  chef.  Plus  tard  il  as- 
sista en  qualité  qe  secrétaire  aux  négociations 
qui  précédèrent  le  traité  de  LéolMsn.  En  l'an  y, 
Bonaparte  l'envoya  à  Paris  étudier  la  situation. 
IA  Valette  tjnt  avec  beaucoup  d'exactitude  son 
gépéral  au  courant  de  ce  qui  se  passait.  Il  refusa 
à  Carrés  {'argent  que  Bonaparte  avait  promis 
sur  les  fonds  de  Parmée  d'Italie ,  ce  qui  excita 
I4  fureur  des  Directeurs  et  la  oolère  d'Aogereau. 
Apfiès  le  1 8  fructidor,  La  Valette  vint  retrouver 
son  général  au  château  de  Passeriano.  Bonaparte 
le  chargea  d'aller  demander  une  réparation  an 
sénat  de  Gènes  pour  une  insulte  envers  des 
Français.  Eqsuite  il  lui  confia  à  Rastadt  la  con- 
duite d'une  négociation  secrète.  Content  des 
services  de  La  Valette,  Bonaparte  lui  donna  en 
mariage  £rnilie-lK)uise  de  Beauhamais ,  fille  du 
marquis  de  Beauharnais,  frère  atné  du  premier 
mi^r*  ^^  Joséphine.  Attaché  à  l'expédition  d'E- 
gypte, L4  Valette  reçut^  après  la  capitulation  de 
Malte^  la  mission  d'accompagner  le  grand-mattre, 
Ferdinand   de  Hompesch  {voy.  ce  mon)  jus- 
qu'à ^on  (](^part.  P^rti  d'Aboukir  la  veille  du 
désastre,  L^  Valette  ge  rendit  au  Caire,  et  ne 
quitta  Bqpaparte  que  pour  aller  à  Alexandrie 
avec  Beauph^mP  et  pour  aider  Andréossi  dans 
\fi  rpoqnnaissance  de  f  eluse.  La  Valette  servait 
do  lei^ur  pu  général  en  chef.  U  combattit  auprès 
dfl  ^q^parte^M^  Pyramides,  au  montTtuibor,  à 
Salnt-)ean  d'Acre,  et  revint  avec  loi  en  France, 
etTilldadans  la  journée  du  18  brumaire.  Devenu 
premier  cqnsul»  Bonaparte  envoya  La  Valette 
traiter  avec  les  cours  de  Saxe  et  de  Hesse.  H  le 
nonilP4  ensuite  administrateur  de  la  caisse  d^- 
mortissement,  et  lui  confia  l'administration  des 
poster,  d'abord  sous  le  nom  de  commissaire,  en- 
suite SPP^  celui  de  directeur  général.  H  y  joignit 
les  titrer  de  OQpseilJQr  d'État,  de  comte  de  l'em- 
pire e^  )8Q8,  et  de  grand-officier  de  la  Légion 
d'Honneur  en  181 1.  M  Valette  se  dévoua  tout 
entier  à  ^  fonctions*  Les  événements  de  1814 
le  rendirent  à  la  vie  privée  i  mais  il  ne  resta  sans 
dopte  p^  étranger  aux  intrigues  qui  préparèrent 
le  retour  de  Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe.  «  On  l'a 
^ceusé  d'être  parjure,  disait  Montlosier  avec  beau- 
coup de  sens  ;  lui,  croyait  être  fidèle.  »  Le  20  mars 
1815,  apprenant  le  départ  du  roi,  il  se  rendit  k 
sept  heures  du  matin  à  l'hôtel  des  postes,  et  en 
prit  possession  au  nom  de  l'empereur.  Napoléon, 
4  son  retour,  lui  offrit  le  ministère  de  l'intérieur; 
L^  Valette  le  refusa  pour  garder  l'administration 
des  postes.  Il  fut  en  outre  nommé  pair,  et  le 
22  juin  il  demandait  à  la  chambre  que  les  lots 
relatives  h  Tabdication  de  l'empereur  et  à  la 
création  d'une   commission  de  gouvernement 
fussent  envoyées  dans   les  départements  pai' 
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des  courriers  extraordinaires.  A  la  rentrée  de 
LoQis  XVni  I  Paris,  U  Valette  fot  destitué  et 
compris  dans  Tordonnanoe  do  24  juillet  cornue 
eiceptë  de  l'amnistie.  La  Valette  ne  fit  rien  ponr 
se  soustraire  aux  recherches  de  ta  police ,  el 
fut  arrAté  chez  loi  le  18  juillet.  Le  19  noTem- 
brc  ii  oompanit  deranl  la  cour  d'assiMS  de  la 
Seine.   On   l'accusait  de  s'être  présenté,  le 
20  mars  1815,  à  VMUà  des  postes,  accompagné 
do  général  Sebastiani,  d'être  entré  dans  lecaUMt 
du  comte  Ferrand,  qui  remplissitt  les  fomstiotts 
de  directeur  général  ponr  le  roi,  en  disant  :  «  Au 
nom  de  Tempereur,  je  prends  possession  de  Pad- 
ministration  des  postes  ;  »  de  s'être  opposé  au 
départ  do  comte  Ferrand  pour  Lille,  où  le  roi  s'é- 
tait retiré;  d'avoir  aussitôt  donné  des  ordres 
dans^  les  bureaux,  convoqué  les  administrateurs, 
arrêté  les  journaux,  et  surtout  Le  Moniteur,  qui 
contenait  un  décret  contre  Napoléon,  d'avoir  dis- 
posé des  courriers  et  d'avoir  moyé  à  Fontai- 
nebleau une  dépêche  à  Napoléon ,  an  reçii  de 
laquelle  celni-d  se  serait  écrié  :  «  On  m'attend 
donc  à  Paris.  »  La  Valette  expliquait  son  arrivée 
à  l'hôtel  des  postes  à  sept  heures  du  matin  par 
le  désir  de  savoir  des  nouvelles  ;  c'était  par  ha- 
sard qu'A  avait  rencontré  le  général  Sebastiani 
et  l'avait  emmené  avec  lui.  Arrivé  dans  les  bu- 
reaux, il  avait  aperçu  le  comte  Ferrand ,  était 
allé  à  lui,  et  avait  à  peine  eu  le  temps  de  le  sa- 
luer  que  celui-ci  s'était  retiré.  Ne  trouvant  per- 
sonne à  qui  parler,  il  n'avait  pas  voulu  laisser 
cette  administration  sans  ctief ,  et  avait  donné 
aux  employés  plutôt  des  oonseils  que  des  ordres. 
Il  niait  la  déclaration  d'-une  prise  de  possession 
officielle  et  toute  parole  d'intimidetion;  sll  était 
resté,  c'est  que  Phôtel  était  atMndonné  ;  il  ne  s'é- 
tait pas  opposé  au  départ  de  son  prédécesseur 
pour  Lille ,  il  n'avait  provoqué  aucun  des  aetea 
d'administration  accomplis  sous  ses  yeux;  sil 
avait  arrêté  Le  Moniteur,  c*éttàt  sans  intmtion 
hostile,  poisqall  avait  affrété  en  même  temps 
tous  les  journaux.  11  niait  avoir  envoyé  aucune 
dépêche  officielle  avant  le  31  ;  mais  on  loi  mon- 
tra une  circulaire  signée  de  lut  et  datée  du  20, 
arrivée  à  Aoxerre  le  2i  dans  raprès^midi  et  à 
Beauvais  dans  la  nuit  du  20  au  21.  M»»  Fer- 
rand avait  aussi  gardé  un  papier  que  La  Yaktte 
avait  signé  pour  décharger  le  comte  Ferrand 
de. ses  ibnctions.  Ces  preuves  étaient  aooablan* 
tes.  La  Valette,  dédaré  coupable,  1ht  coadamné 
à  mort  le  21  novembre.  11  avait  suivi  les  débuts 
avec  beaucoup  de  calme,  et  après  avoir  enlendn 
son  aitêt,  U  dit  sans  émotion  à  son  avocat.  Tri- 
pier :  «(  Que  voulez-vous ,  mon  ami  ?  c'est  un 
coup  de  canon  qui  m'a  frappé.  »  n  se  pourroten 
cassation;  le  pourvoi  fut  réjeté.  Il  ne  restait  plus 
qu'à  implorer  la  clémence  royale  ou  à  faire  éva- 
der le  prisonnier.  La  Valette  avait  connn  en  Alle- 
magne Baodus,  avee  lequel  il  s'était  lié  et  à  qui  il 
avait  rendu  des  services.  Bandns  venait  souvent 
voir  La  Valette  k  la  Conciergerie.  lin«  de  La 
Valette  alndcessa  à  lui  ponr  trouver  on  asile  o« 


l'on  put  cadier  son  mari  ai  fon  p  iiMil  à  Is 

£rile  sortir  de  prison.  Banàos  ëAmét 

Bresson,  ancien  convenlionndginndiB  et  spt 

chef  de  division  an  ininistàK  des  aftàw 

étrangères;  il  avait  entendu  dnre  à  IMmBmbmi 

qu'elle  avait  fait  voeu  de  sanier  m  (MMorit. 

poUfiqne  quand  eHe  le  ponirsity  en  Mwvni 

de  l'asile  qu'un  inoonnn  avait  offert  ém  \m  • 

Vosges  à  son  mari  pendant  larévolntioa.  BiV, 

dressa  à  Miae  Bresson,  qui  se  soovÎBt  de  cA» 

gagementet  se  mita  la  diopnwtJMidcIt^.ésU 

Valette.  GeHe^  avait  denaiMié  «ns  «nteoe  M 

roi.  Lonie  XVin  était  disposé  à  l'inUgBM;  U 

Valette  Ihspimit  de  fiislérêt  :  WenveillMt,  iiof- 

fenslf,  serviable,  il  avait  de  nomtaraax  etebaodt  • 

amis.  Mais  le  parti  oltm*royaliste,  qûéenùaMt, 

dans  la  chambie  intronvaUe^  ne  vorisit  pasen^' 

tendre  parier  de  démenée»  Suivant  M.  Yén%- 

«  le  roi  obfeetait  qu'en  présence  di  cette  fenor,  > 

il  ne  se  seatsit  pas  asseï  fort  pour  éoonitt  lei' 

inspirations  de  son  oonr  ;  U  disait  aani  qa^k! 

sang  de  M.  de  La  Valette  épargné  en  ferait  vccm^; 

des  torrents  ;  que  la  grâce  aooordée  pranMpeni'. 

une  explosion  qui  renverserait  le  mà^/Ulut^ 

le  remplacerait  par  des  hommes  pris  dms  is*. 

majorité  de  la  chambre,  proÉMUement  psr  kv 

auteurs  des  catégories,  <pil  prétendHoA  fanri 

payer  les  ftnis  de  la  guerre  par  ceux  qulkar* 

plairait  d'y  comprendre.  »  M.  Decaaes,  natib»'. 

de  la  police,  eut  l'idée  de  ftiae  intarveoir  lièi»  > 

chesse  d'Angoulème.  Le  doc  de  ItichalieB  m 

chargea  d'obtenir  l'assentiment  de  cette  peWi 

cesse ,  et  parvint  à  l'attendrir  ;  elle  ee  fféssnaM 

consulter  ses  anus.  Le  maoéchnl  Maimont,  «if 

dévoué  de  La  Valette,  devatt  amener  M ««ds  ifl 

Vatette  aux  Toitarlsa;  M^e  de  lia  VaMteëei 

se  Jeter  aux  pieds  du  roi,' en  invoquant  toi 

de  la  duchesse.  Le  roi  devait  résister  d'i 

mais  les  prières  de  la  docheose  devaient  Jei 

céder.  Tont  fat  ainai  eanvenn.  hb  roftautoM 

M.  Decazes  à  prévenir  lednehesae  tfAagspiêwM 

Les  amis  qu'eue  Oonsnita  tefinnichanger  d  niw 

et  la  eonsigne  la  plus  eévève  Ait  donnés  psn 

mterdire  l'entrée  d^anome  tenanmnaxTeilsriattil 

Marmont  força  pourtant  la  eunsignet  H  koa^ 

le  rot  passa  pour  se  rendre  à  te  BBaBsei,M<**4sUM 

Valette  put  se  jeter  à  ses  ^genonx;  ia  dnchaMi 

d'Angoulème  éprouva  un  grand  tranUa;  <■*■ 

elto  rettet  sonelan;  Loras  XVIU  legni  te  pMfi 

et  fit  uneréponse  évaaive.  On  a  dit»  mais  saM 

preuves,  que  Chateaubriand  aivait  uunÉiihsi  ^ 

arrêter  l'effiision  de  eoeur  du  la  dnohssse.  OttU 

se  passait  te  20  déeembve  ISlS.  Le  keàmfèm 

était  te  jonrflxépour  fexéoution de  La  Vaisltos^ 

Le  soir,  M»  de  La  Valette  se  fil  twaspoitv^ 

la  conciergerie  dns  une  chaise  à  perlBan;i0< 

compagnée  de  sa  fllte,  âgée  de  qnilotte  WH^ 

d'une  viettte  gouvernants.  Lee  denx  époux  dte^ 

reat  ensemble  dans  un  appartement  sépaié.  te) 

comtesse  prit  les  vêtemente  de  non  aari  il  » 

donna  les  siens.  PendaotoetaQBpuunddHHsIiqfla' 

inintelligent  eut  limpradense  dndtee  attiv 
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Mrf  frils  ieraieot  plus  chaigés  m  revoiant, 

■ris  fill  n'y  aurait  pis  loin  àaller:  «  Yiogt- 

e^hiKàgvipier»  a|oate4»U.---G'esldoiic  M.  de 

La  VaMto  que  nous  nmèneroiis?  »  répondit 

riitoporteDn;oet  homme  ee retira, maU  eo 

piéÊBt  le  aecnt  quil  avait  deviné.  Un  char- 

tarifer  le  nmplaça.  Après  dea  adieux  pénibles, 

Ml  fenmes  reparurent  dans  le  graiïe  de  la 

prim;  une  d'elles,  abîmée  dans  sa  donlenr»  se 

eoevnitleTiage  de  son  moochoir  et  poussait 

teMBgMi,  8'appayaot  sur  Tépanle  de  la  jeune 

fle.  Le  oûoeicrKe,  attendri,  Taida  à  sortir  sans 

mttaakmt  son  Toile.  Rentré  dans  la  chambre 

ds  prisonBier,  il  n*y  trouTa  plus  que  M »«  de 

la  Valette  :  «  Ah  !  madame,  s*écrla-t-il,  je  suis 

parii!  fous  m'atez  trompé.  »  Ce  qall  y  a?ait 

è  phKsiagBlier,  c'est  qœ  Mne  de  La  Valette 

é(É (^mdeef  minée,  tandis  que  La  Yaletteétait 

«petit  honune,  court,  gros  et  ramassé,  A  peu 

it  Man  du  palais  de  justice,  Baudos  reçut 

la  Valette  elle  dirigea  vers  un  cabriolet  conduit 

peu  ami,  qui  le  mena  rapidement  au  coin  de 

hne  PhuBet  Là  Breeson  attendait,  et  emmena 

i  fied  Li  Valette  au  ministère  des  ajfiûres  étran- 

1^  litoéalorft  dans  la  rue  du  Bac.  £n  appre- 

Mil'étaaon  de  La  Valette  Louis  XVIU  dit  ces 

Mvpiroles:  «  M"*  de  La  Valette  a  seulefait 

iMèfoir.  »  Lorsque  le  roi  Yit  Bf .  Decazes  il  le 

nprt  farces  mots  :  r.  Vous  Terrez  qu'on  dira  que 

e'ert  loas»  »  La  cliambre  des  députés  se  montra 

a  eflet  très-irritée.  La  droite  s'en  prit  au  mi- 

tWre;  uie  proposition  de  mise  en  accusation 

te  déposée  par  Hombert  de  Sesmaisons.  La 

|t*Vodlion  ftit  prise  en  considération,  une  com- 

■ÛiB  Bommée,  le  rapporteur  choisi.  Le  rap- 

p>^de?iit conclure  à  une  adresse  au  roi  dans 

Mtlela  chambre  déclarerait  que  les  ministres 

ji^Nice  et  de  Injustice,  M.  Decazes  et  Barbé- 

Moii,tvaient  perdu  la  confiance  de  la  nation. 

te  XVBI,  informé  de  ce  projet,  At  sayoir  à  la 

"■Manque  sa  réponse  serait  celle-d  :  «  Vous 

ivlade  b confiance  de  lanationleh  bien,  je 

^«BisDllaii.  »  Cette  menace  de  dissolution  fit 

■^(9  le  npport.  La  Valette  resta  caché  à 

Ml  jasqn^ao  10  janyicrlSie.  Ce  jour-là,  à  huit 

MMdftsoir,  Use  rendit  à  pied  arec  un  amichez 

>^>plWae  angiBs  Hntcfainson;  de  cet  endroit, 

■KPaailhnnedeooloDel  anglais  et  sous  le  nom 

^Mé  de  losol;,  U  fîit  emmené  en  calèche  dé- 

^■;i<BrieparlegéMénd«i«kaisRobertWii8on,  qui 

^étéairtnfeie  l'ennemi  acharné  de  Napoléon. 

^den  franchirent  sans  encombre  la  barrière 

tmivèrentkMonA,  on  fls  se  séparèrent.  Wilson 

wyèParfa^  oèy  poorsoiTi  avec  deux  de  ses 

"■iNrieles,  Bruce  et  Hutchinson,  il  fut  défendu 

>jLDnpin  afaié.  Les  trois  Anglais  furent  con- 

■nés  è  trois  mois  d'emprisonnement,  tnini- 

**>»  de  la  peine;  le  portendefs  Ait  condamné  à 

«BL«Bées.M>-«  ileU  Valette  arrêtée  d'aboni, 

^  niie  pnvIaoîreniaBten  Mberté,  fut,  ainsi  que 

^ffavcnante  Dntoit,  reuroyéede  la  prévention, 

'"■Vi'clie  eèt  peraîsié  à  pitodre  sur  elle  seule 


le  plan,  la  conduite  et  l'exécntion  de  l'entre- 
prise. La  Valette  se  retira  en  Bavière,  auprès  de 
son  parent  Eugène  de  Beauhamais,  jusqu'au  jour 
où  des  lettres  de  grâce  de  Louis  XVIII  lui  per- 
mirent de  revenir  en  France  en  1 822.  La  comtesse 
de  La  Valette  avait  perdu  la  raison,  et  ne  la. re- 
convra  pas  en  revoyant  son  mari.  La  Valette,  de 
retour  à  Paris,  vécut  dans  une  obscurité  complète 
jusqu'à  sa  mort  La  comtesse  loi  survécut  ju8<> 
qu'au  mois  de  juin  18S5.  Sa  fiUe  était  devenue  la . 
baronne  de  Forg^.  Les  deux,  époux  La  Valette 
sont  inhumés  au  cimetière  du  Père-Lachaise,  où 
un  bas-relief  de  leur  mausolée  rappelle  le  dé- 
vouement de  M">«  de  La  Valette.  L'empereur 
avait  mentionné  i^a  Valette  dans  son  testament  et 
l'avait  compris  ponr  une  somme  de  300,000  fr. 
dans  ses  legs  ;  La  Valette  reçut  60,235  fr.  sur 
l'aident  laissé  en  dépdt  chez  Laffitte  ;  204,065  fr. 
ont  été  attribués  à  ses  héritiers  par  un  décret 
de  1B55.  La  Valette  avait  commencé  en  Bavière 
des  Mémoires,  qu'il  acheva  k  Paris,  et  qui  ont 
paru  sous  ce  titre  :  Mémoires  ei  Souvenirs  du 
comie  de  La  VaUtte,  publiés  par  sa  famille  et 
sur  ses  manuscrits,  précédés  d'une  notice  par 
M.  CuviUer-Fleury  ;  Paris,  1931,  2  vol.  io-8^ 

L.  LOUVKT. 

La  'Valette,  Mém,HSommUr$,  —  Véron,  Mém.  dTtm 
BmoTfMU  de  ParU^  X.  II.  -  ^fo  poUUque  tt  miiUair^ 
de  Marie  Chômons  de  La  raiette;  Parts .  tsie,  te-il  ; 
Ulle,  leie,  iD-il.  —  NoUeé  bioçrmpkiqm  *mr  le  eemie  de 
La  Valette f  ParU,  1890.  In-f*.  -.Peuebet,  Mém,  tiret 
des  archives  de  la  Police  de  Paris*  —  Moniteur,  ISIS- 
leie.  —  p. Chamrobert,  <Uot  VBnc\fû.  desGenidu  JlfeiMle. 
—  C.  MttlUé,  BioQT.  des  eéMr,  miUtatrês,  ~  Bourque- 
iotet  iSaurj,  LajÀttér.  Pranç,  eontewtp, 

;jLATAi.BTTB  (  ChoTles-Jean-Mari^Félix, 
marquis  db),  diplomate  et  sénateur  français, 
né  à  Sentis  (  Oise) ,  le  25  novembre  1806,  était 
chargé  d'aflÙres  près  le  gouvernement  persan, 
lorsque  le  roi  Louis-Philippe  le  rappela,  en  1840, 
pour  lui  confier  une  mission  à  Londres.  Le 
25  juillet  1843  il  fût  nommé  premier  secrétaire 
d'ambassade ,  consul  général,  agent  politique  en 
Egypte.  De  retour  en  France ,  le  ministre  des 
affaires  étrangères  le  désigna,  en  novembre 
1845,  pour  remplir  une  mission  importante  au- 
près d'Ibrahim-Pacha.  L'année  suivante  M.  de 
Lavalette  Iht  nommé  ministre  plénipotentiaire 
près  rélecteur  de  Hesse.  Vers  le  même  temps, 
il  fut  envoyé  à  la  chambre  des  dépotés  par  l 'ar- 
rondissement de  B^erac.  Le  20  février  1851  il 
fut  nommé  envoyé  extraordiuaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  la  Sublime  Porte,  où  il  fut 
remplacé  par  M.  Thouvenel.  Le  23  juin  1853  il 
fut  élevé  à  la  dignité  de  sénateur.       S^-n. 


;  LATALBTTB  (Lo  vicomto  ii4rien  ne  ),  po« 
bliciste  français,  né  à  Paria,  en  1815.  Il  dirigea 
longtemps  VÉcho  du  Monde  savant,  travailla 
à  divers  recueils  scientifiques  et  littéraires.  Le 
2  février  1848,  il  envoya  à  la  G<u€tte  de  France 
une  protestation  motivée  eontre  l'adoption  de  la 
forme  républicaine  sans  qu'une  assemblée  na- 
tionale eOtélé  convoquée.  La  Gauite  n'ayant  pat 
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inséré  soQ  ^rMe»  M^  ^t  Uvalette  résoint  dp 
créer,  àè^  le  29»  l* Assemblée  Nationale,  journal 
destiné  à  soutenir  la  fuRion  des  deux  branches 
de  la  ipaisoQ  de  Bourbon ,  et  dont  il  abandonna 
bientôt  la  direction.  Suspendu  pendant  deiix 
mois  en  185G,  ce  journal  reparut  sons  le  titre 
dii  Spectateur,  et  fut  définitiTement  svpprimtâ 
après  l'attentat  dp  14  janvier  1358  contre  la  per« 
sonne  de  l'emperear.  G,  d^  F, 

/}QCum€att  part» 

hA  VAiiLéE  (  Guillaume -FrançoU  Fou^ 
QUBS  nss  Hayss  m»  Fontaines  pb  ) ,  auteur 
dramatique  franç^ia»  né  à  Caen,  en  1733,  mor^ 
à  Paris^  le  21  novembre  1825.  U  fut  succet^îTe* 
ment  secrétaire  des  coroTnandementa  du  duc  ^t 
Deux- Ponts,  censeur  royal ,  inspecteur  de  la  Iji 
brairie,  secrétaire  ordipaire  ft  bibliothécaire  de 
Monsieur  (  depqis  Lonia  XYUI  )«  La  résolution 
la  pri?a  de  s^  places  et  d'une  pension  de  quatm 
mille  francs  \  né^ninowa,  il  accepta  franchement 
les  idées  nonvelles,  et  répftra  sea  pertes  en  mul- 
tipliant aes  publications  littéraires.  De  mara 
1 800  jusqu'il  ayril  180 1,  il  fut  membre  du  jury  de 
lecture  de  TOpéra.  Aprte  )a  restauration,  il  ob- 
tint une  pension  de  deux  mille  francs,  et  nionrnt 
à  quatre*Tipgt*9ouze  ans,  doyen  des  hommes  de 
lettres.  H  fut  Fnn  dea  fondateurs  des  Dîners  du 
VaudtnilU,  et  Tan  des  plus  féconds  éhansomnera 
français.  Ses  iiièces  de  tliéfttre  sont  aussi  très- 
nombreuses.  Sèn  association  a^ec  Barré  et  Radet 
fit  naître  une  fonle  d^écrits  charmants,  arlequi- 
■ades,  parodies,  renies,  pièces  de  droonstance , 
sur  le  succès  desquels  se  fonda  longtemps  la 
fortune  des  théâtres  de  second  ordre.  On  cite  de 
de  La  Vallée  des  Fontaines  :  Lettres  de  Sophie 
et  du  chevalier  de  ***y  pour  servir  de  suppléa 
ment  aux  lettres  du  marquis  de  Roselle  (  par 
MT*  Élie  de  Beaumont);  Paris,  1765,  2  vol. 
fai-8®  ;  —  La  Dot ,  comédie  en  trois  actes  mêlée 
d'ariettes  (Théfttre-ltaUen);  Paris,  1785,  |ii-8*; 
~  V incendie  du  Havre,  id.  \  Paris,  1786,  in-S*; 
—  Fanchette,  ou  Pheureuse  épreuve,  comédie 
en  deux  actes  mêlée  d'ariettes;  Paris,  1788 
et  1810,  iù-V"  ;  —  Le  DistraU  de  Village,  Am^ 
blgu,  on  acte  mêlé  de  TaudcTilles;  Paris,  1790, 
in^S"*;  ^Le  Tombeau  de  Desilles,  anecdote, 
un  acte;  1790;  ^  j^  Diner  imprévu ,  théâtre 
du  YaudeTille;  4  79?;  —  Arlequin- Afficheur, 
comédie  parade,  un  acte,  mêlée  de  vaudeTilles; 
1792.  Cette  parade  eut  une  vogue  immense,  due 
surtout  au  talent  de  Laporte,  qui  jouait  Arlequin. 
Ce  fut  longtemps  le  prologue  obligé  des  pre- 
mières représentatiopa  ; — V  Union  Villageoise, 
scène  patriotique,  mêlée  de  yaudeyilles;  Paris, 
an  n,  in-8*'.  On  crut  sjû^jr  d^ns  cette  pièce,  jouée 
le  3  janyier  1793,  nn^  allusion  en  faveur  de 
Louis  XVI,  alors  en  jugement;  rce  passage,  ap- 
plaudi p^r  une  certain^  partie  du  public ,  yalut 
aux  auteurs  une  détention  de  plusieurs  mois  à 
La  Forçai*  -^  Les  Vien/U]^  ipoux,  com.-yaod.; 
Paris,  en  u  (1794),  in-8' j  —  ClUopkon  et  Leu- 
Cippe;  1795,  in*18;  —  La  Fille  soldat  ^  fait 
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hiiilorique,  cQm.->Taod.;  Paris,  an  n\  (1705), 
in- 8*".  Des  Fontaines  de  La  Vallée  a  collaboré  à 
la  Nouvelle  Bibliothèque  des  Bonuma^ 

E,  PESNOES, 

MonUêut,  «n  11,  1791  (  M  ).  1-  Quèrant,  |4  f  r«rf 
rjttér. 

hk  TAixiaR{  Joseph),  iparquis  pe  Rois-Ro- 
bert, littérateur  français,  né  le  2.3  août  1747,  à 
Dieppe,  mort  le  28  février  1816,  à  Londres.  Ap- 
partenant à  une  famille  noble ,  il  éta|t  capitaine 
au  réf;iinent  de  Champagne  ayant  ja  réyolo* 
tien  (1).  Ayant  adopté  ayec  chaleur  lesnouyeaqx 
principes  politiques,  il  fit  partie  de  la  Légion 
d'Honneur  comme  cheyalier  dès  la  création ,  et 
devint  un  peu  plus  tard  chef  de  division  de  la 
chancellerie  de  Tordre.  Au  commencement  de  la 
restauration  il  perdit  cette  place,  qu'il  avait  due 
à  l'amitié  de  Lacépède.  et  se  retira  à  Londres. 
Il  fut  membre  du  Musée,  puis  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société  Philotechnique.  Familiarisé 
ayec  plusieurs  langues  de  TEurope,  il  réu- 
nissait une  instruction  variée,  beaucoup  d'es- 
Ï^rit,  de  la  facilité  et  une  connaissance  appro> 
bndie  de  la  théorie  des  arts.  Parmi  ses  nom- 
breux écrits,  nous  citerons  ;  Les  Bas- Reliefs  du 
diX'huitièm  siècle;  Londres  (Paris),  1786, 
in-12;  —  Confession  de  V($nnée  1785;  Paris, 
1786,  in-18;  —  Cécile,  Me  d'Achmet  III ^ 
emperetirdes  Turcs ,  née  en  1710;  ibid.,  1788, 
2  vol.  in-12 ,  roman  plusieurs  fois  réimprimé; 

—  Éloge  de  Lemierre ,  en  prose;  —  Le  Nègre 
comme  il  y  a  peu  de  blancs;  Madras  et  Paria, 
1789,  3  vol.  in-12;  -«  Le  Serment  civique,  ou 
les  Lorrains  patriotes  ;  Mancy,  }790,  pièce  en 
un  acte;  —  Tableau  philosophique  du  règne 
de  Louis  XIV,  ou  Louis  XIV  jugé  par  un 
Français  libre;  Strasbourg,  1791,  in-S*";  ^  La 
Vérité  rendue  aux  lettres  par  Iq  liberté ,  ou 
de  l'importance  de  Vamour  de  la  vérité 
drans  l'homme  de  lettres;  ibid,,  1791, ia*8**-,  — 
f^  Départ  des  Volontaires  villageois  pa^r  les 
frontières;  Lille,  1793,  comédie  en  un  acte; 
•^  Manlius  Torquatus ,  ou  la  discipline  ro- 
mainp;  Paris,  1704,  tragédie  en  trois  actes;  — 

—  Semefines  critiques,  ou  l^  gestes  de  Van  F  s 
ibid.»  1797, 4  vol.  tn-B'*  :  ce  journal,  rare  e^  ih- 
quant,  rédigé  sous  le  pseudonyme  de  Nantivel,  fiù 
supprimé  le  4  septembre  1797  (18  fructidor);  — 
Les  Dangers  de  l* Intrigue;  ibid.»  1798,  4  y^l. 
in-12,  roman;  —  Éloge  historique  du  général 
Marceau;  ibid.,  1797,  in-8*;  —  Poëme  sur  leM 
tableaux  (Tltalie;  ibid.,  1798,10-8";  —  Éloge 
deDesaix;  ibid.,  1800,  in- d""  ;  —  Éloge  de  Jou- 
berl;ïb\d.,  1800;  —  Voyage  dans  les  déparie* 
ments  de  la  France  par  une  société  d'artistes 
et  </e  gens  de  lettres ;\\Àd.,  1792-1800, 13  vol. 
in-8^,  avec  caries  et  estampes  ;  cet  ouvrage,  rédigé 

(0  «  Cnepasitoo  familière  la^  Grect,  dit  on  biographe, 
mata  que  non  mnom  font  constd^er  conme  booteiae , 
le  fit  eofcriper  i  la  Bastille,  sur  la  deoiaade  de  sa  fa- 
mille ;  f  1  B*ea  sortit  qu'en  1789.  fndlffné  fie  te  sévérité 

;   de  ses  parents.  Il  cessa  de  porter  leur  nomj  et  se  fit  pl^ 

r  béleo  sous  ceint  de  La  Vallée.  » 
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irie  trop  de  préciiHlilion,  r^fèknae  de  nom* 

kam  erreun  et  pojrie  le  c«i^t  de  Te^iagéra- 

tioD  réToiotiopDafre;  ce  fpt  La  Vallée  qui  en 

écriTit  le  texte;  —  Voyage  pittoresque  de 

Usth€eidelaIkdmatUi\\ÀA.^  1802,9r.iii*fol»  : 

rédigé  d'après  Titioértire  do  peintre  Cassas;  *-- 

Uiin  €w  HamêèucM,  mi  tableau  moral  et 

mtiqtii  de  qtiel^ue$  parties  des  mœurs  de 

Hh9i  ibid.,  1803,  w-a*"  :  livre  plein  de  aciu  et 

àiptté,  Hen  qu'il  ait  le  déiaTantage  de  fBppeler 

h  Uttrtt  persanes  de  Montesquieu  \  —  Foéme 

tfigmw  Us  txpieilM  de  Bonaparte;  ibid., 

|fD|};ti9d.  éu  ppc  moderne  de  Condmi;  — 

Joffii^Vtmpfiordiihià.,  1004,  3  ^ol.  in-S*: 

|ld<  di  Jaiepb  AeeM  avec  Petit-Radel  ;  -* 

tmkf  ttéeroloçique^  de  la  légion  d'Hcn- 

mtiwnoliçfs  sur  la  vie  ^  lis  actions  d'é- 

KM,<(p.,dM  membres  de  la  Légion  d'Hon- 

mtHàfées  d'après  dee  mémoires  authen' 

tpm;  ibid.,  I8û7,  m-S^f  avec  portr,  :  oanage 

'  jenit  1^  continué  ehaque  année,  mais 

il  n'a  paru  que  le  tome  I*',  réimprimé  en 

ïii-msloire  des  Inquisitions  religieuses 

Ûîe,  ttBspagne  et  de  Portugal  jusqu'à 

%mp4i§de  VSspagmi  ibid..  i809,  a  vol. 

jM'.cpnpilation  tirée  ût»  écrits  de  Alarsollier; 

riâJfelureet  U$  Sociétés  ou  Arianne  et 

Mn*;  ibid.,  1816,  4  Tol.  in-l2  :  roman  qui 

^â^npcBdoit  aoqa  le  titre  ;  L'Orpheline  aban- 

kÊéfdeMsrUe  déeert^;  1816;  —  Mistoire 

kf«1giRe  dês  progrès  et  de  la  décadence 

méimM  fgeiùms  qui  ont  agité  la  France 

mui^9lèJtisqu*àfQbdéca(ian  de  mpoléon; 

pi,  1117,  )  Yoî.  ii|r8*  ;  ouvrage  posthume.  En 

'^U  Tallée  aal  v^Uar  d^nn  grand  nombre 

»  ias^réea  ^jaoa  VMmanach  da  Mme^ 

repoeila,  do  teT^tf»  de  la  Galerie  dt$ 

mpoUon  de  Filhol  »  depuis  la  X*  H- 

t9i  et  d«  Oiscintrs  orélim^naire  de  VhiS' 
4k  dmronnemeni  par  Dusaulchoy  ;  il  a 
ItfW  à  beaucoup  de  journaux ,  entre  an- 
lii«  Quotidienne  t  an  Jotirr^p/  des  4rAit 
JwmUdes  f>éfensears  de  la  Patrie,  çtc. 
•f  dp  Ms  poémaa,  V4rt  théâtral  et  /^ 
iWtt,  lûBt  lestés  inédit^.  K. 

iMTALLiB  {Joseph^Adrien-FéUx),  litté- 
pftaïKais,  né  \  paris,  le  8  août  (3ot,  || 
w  k  droit,  qu'il  abandonna  bianUM  pour  §% 
^^l'éCode  de  lliiatoira.  Ona  de  lui  i  UMs- 

^i  Paria,  \m  ^  1847,  %  yoI.  in-Q»  ;  dana 
*^a  PUtoresgmtn  —  La  Chaue  de  Gas^ 
PMus.  eemie  de  Feix^  envoyée  par  lui 
Nire  fhilipoe  de  France,  duc  de  fiour- 
U,  failatinnnfe  sur  qb  manosfint  ayant  ap* 
ianUean  I*'  de  Poix,  avec  des  notes  et  la 
de  Gaston  Phcelms;  Paris,  1864,  fn-8»;  — 
M  du  Chasseur f  m  commun  avec  M.  Ber- 
d;  1841;  —  La  Chasse  à  tir  en  France, 
^m  Uit^tré  4«  trente  flgnptte^  i^r  bois 
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dessinéeepar  F,'Gresier;Ps6»,  18S4,  in-i2; 
—  La  chasse  à  Courre  en  fronce;  Pmi», 
1856,  in<12.  M.  J.  Lavallée,  aujourd'hui  frappé 
de  cécité,  avait  fimdé  en  1836  le  Journal  des 
Chasseurs,  F.  D. 

*  MVALlAb  (  Théophile-Sébastien) ,  histo- 
rien français,  né  à  Paris,  le  1 3  octobre  1 804 .  Entré 
en  i  828,  comme  répétiteur  de  matliématiques  à  l'É- 
cole spécialemilitaire  de  Saint-Cy  r,  il  y  devint  suc- 
cessivement répétiteur  d'histoire  et  professeur  de 
géographie  etde  stalistique  appliquées  à  l'art  mili- 
taire. On  a  de  lui  :  Jean  sans  Peur,  scènes  AiA- 
toriques  ;  Paria,  1829-1830. 2  vol.  in-8*'  :  ouvrage 
qni  parut  sans  nom  d'auteur  ;  ~  Géographie  phy- 
sique, Bistorigueet  Militaire  ;  Paris,  1 836,in- 1 2 
d  in-a*";  1848,  1868,  in-12;  -.  Histoire  des 
Français  depuis  le  temps  des  Gaulois  jus- 
gu*en  1830;Pari8, 1838-1839,  3  vol.  in-8*  ;  1842, 
1844,  4  V0|.  in-i8;  1844,  2  vol.  in-a**;  1847, 
1864|  4  vol.  in-ll,  et  2  vol.  in-8%  ^  His- 
toire de  parin  ;  Paris,  1851,  in-8°  ;  1867, 2  vol. 
iQ-18;  —  Atlas  de  Géographie  militaire, 
adoptée  à  l'école  de  Saint-Cyr,  avec  des  tableaux 
de  statistique;  Paris,  1861,  in-fol.  ;  —  Histoire 
de  la  Maison  royale  de  Saint-Cyr  ;  Paris,  1863, 
in-8'*  :  ouvragequi  a  étécooronné  par  l'Académie 
Française,  dont  il  a  obtenu  le  second  prix  Gobert  ; 
-*  Histoire  de  C Empire  Ottoman  ;PHm,  1864, 
in-8°.  M.  Th.  Lavallée  a  continué  }a  traduction  de 
V Histoire  d'Angleterre  de  Lingard  par  M.  Léon 
de  Wailly,  1844,  et  refondu  la  Géographie  uni- 
versellede  Malte-Brun;  Paris,  i865-l8ô9,  6  vol. 
in-8^  U  a  commencé  en  1864  à  faire  paraître  les 
Œuvres  de  M^  de  Mqintenon,  publiées  pour 
la  première  fois  iÇaprès  les  manuscrits  et 
copies  authentiques,  avec  un  commentaire 
et  des  notes;  ces  osnvrea  doivent  former  lo  vol. 
in- 18.  L,  L— T. 

DoatmêwU  parlicniiên,  —  B^vrquelot  et  Maurr»  la 
lÀttér,  Franc,  eontemp. 

hk  ThhU^mniFrançoise'Louisehv,  La  Baume 
Le  Blakc»  duchesae  de),  femme  française. cé- 
lèbre par  son  amour  pour  le  roi  Louis  XIV,  bap- 
tisée a  Tours,  le  7  aoqt  1844,  morte  dans  le 
couv|spt  des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques, le  djuin  1710.  Elle  était  fille  de  messiro 
Laurent  de  lia  pauma  Le  Blanc,  chevalier,  sei- 
gneur de  l^a  Yallière»  capitaine  lieutenant  de 
la  mestre-camp  de  la  cavalerie  légère,  et  de 
dame  Françoise  Le  Prévost  £41o  perdit  de  bonne 
heure  son  P^re^  gouverneur  du  château  d'Am- 
bojae.  ^  m«re,  remariée  au  baron  de  Sâint-Remy , 
premier  maître  d'hôtel  de  la  duchesse  d'Ori<^ans, 
belle- sœur  de  Louis  Xllly  Tamena  à  la  cour. 
Choisy  la  connut  alors  :  «  J'en  parle  avec  plaisir, 
dit-il  dans  ses  Mémcires,  J'ai  passé  mon  enfance 
avec  elle.  Mon  père  étoit  chancelier  de  feu  Mon- 
sieur, et  sa  mère  étoit  femme  du  premier  maître 
d'hôtel  de  feu  Madame.  Noos  avons  joué  ensemble 
plus  décent  fois  à  colin-maillard  et  à  lacligne^mu- 
-  tte .  »  Quand  le  frère  unique  de  Louis  XIY  épousa 
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Henriette  d'Aagletenre»  W^  àe  U  Vallière  fut 
placée  auprès  d'elle  en  qualité  de  fille  d'hooneur. 
«*(»(  là  que  tooift  XIV  la  vit  et  l'aima.  U  était 
êiojn  àam  tout  Téclat  de  la  jeunease,  ayant  à 
piipe  six  ans  de  plui»  qu'elle,  qui  en  avait  dix-sept, 
fi  Quel  dommage  qu'il  spit  roi  !  »  disait  un  jour 
AfUe  de  La  Vallière.  Ce  mot  piqua  Louis  XIV^  et 
décida  son  amour  pour  elle.  Clioisy  nous  en  a 
laissé  ce  portrait  :  »  Mademoiselle  de  La  Yaltière 
n'étoit  pas  de  ces  beautez  toutes  parfaites  qu'on 
admire  souvent  sans  les  aimer.  Elle  étoit  fort 
aimable,  et  ce  vers  de  La  Fontatee  : 
^  u  f  rftoe,  pliu  l>elie  eacor  que  U  beauté,- 

senih^  avoir  été  (ait  pour  elle.  Elle  avoit  le 
teint  beau, les  cbeveux  blonds,  le  sourire  agréa- 
U&,  les  yeux,  bleux,  et  le  regard  si  tendre  et  en 
même  temps  si  modeste  qu'il  gagnoit  le  cœur  et 
l'estime  an  même  moment.  Au  reste,  assez  peu 
d'esprit,  qu'elle  na  laissoît  pas  d'orner  tous  les 
jours  par  une  lecture  continuelle.  »  A  cette  pein- 
lUireladucbesse  d'Orléans,  Élisabetb-€hark>tte , 
H  £youte  ;  Ses  regards  avoient  un  charme  inexpri- 
mable.  Elle  avoit  une  taille  fine  ;  ses  yeux  me  pa- 
roissoient  bien  plus  beaux  que  ceux  de  M*"'  de 
Montespan.  Toutson  maintien  étoit  modeste.  ËHe 
boitoit  légièrement,  mais  cela  ne  lui  alloit  pas  mal.  » 
Elle  avait  un  son  de  voix  adorable,  et  les  vers 
mélodieux  de  Racine  semblaient  iaits  tout  ex- 
près pour  son  organe,  d'après  ce  que  dit  M™*  de 
Sévigpé.  Elle  avait  de  La  droiture,  de  la  douceur 
et  une  sincérité  qui  allait  jusqu'à  la  naïveté. 
Accoutumée  à  voir  sans  cesse  Louis  XIV  lui 
ipndre  bommage,  elle  conçut  d'abord  la  plus 
gcande  admiration  pour  lui ,  puis  une  affection 
îyius  vive.  Elle  essaya  de  lutter  contre  des  senti- 
i^ents  qui  n'étaient  pas  légitimes^  mais  la  torce 
lui  manqua  bientôt.  Ce  fut  à  Fontainebleau  que 
l'intimité  de  sa  liaison  avec  te  roi  commença,  en 
1661.  Cboisy  achève  ainsi  le  portrait  de  La  Val- 
)ièreau  moral  :  a  Point  d'ambition,  point  de  vues, 
plus  attentive  à  songer  à  ce  qu'elle  aimoit  qu'à 
lui  plaire  »  toute  renfermée  en  elle-même  dans 
sa  passion ,  qui  a  été  la  seule  de  sa  vie  ;  pré- 
férant l'honneur  à  toutes  choses ,  et  s'exposant 
plus  d'une  fois  à  mourir  plutôt  qu'à  laisser  soup- 
jeûner  sa  fragilité;  l'humeur  douce,  libérale, 
timide, n'ayant  jamais  oublié  qu'elle  faisoit  mal, 
espérant  toujours  rentrer  dans  le  bon  chemin; 
sentiment  chrétien  qui  a  attiré  sur  elle  tous  les 
trésors  de  la  miséricorde  en  lui  faisant  passer 
pjie  longue  vie  dans  une  joye  solide  et  même 
sensible  d'une  pénitence  austère...  Depuis  qu'elle 
eut  tàté  des  amours  du  roy,  elle  ne  voulut  pins 
voir  sfes  anciens  amis,  ni  même  en  entendre 
parler,  uniquement  occupée  de  sa  passion,  qui 
|ui  tenoit  lieu  de  tout  Le  roy  n'exigeolt  point 
d'elle  cette  grande  retraite;  il  n'étoit  pas  fait  à 
être  jaloux  et  encore  moins  à  être  trompé.  Enfin 
elle  vouloit  totyours  voir  son  amant  ou  songer 
à  lui  sans  être  distraite  par  des  compagnies  indif- 
férentes. »  Louis  XrV  éprouva  donc  avec  La  Val- 
lièce  le  plaiibr,  bien  rare,  d'être  aimé  pour  lui- 
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même.  «  M">«  de  La  Yalière  était  née  tendre  et 
vertueuse,  dit  Mi^^de  Caylus  ;  elle  aSma  le  ro!  et 
Donla  royauté.  »  Ble  n*af  ait  pas  d*aiileurs  manqué 
d'adorateurs.  Loménie  de  Brienne,  très-jeune  se*> 
crétaire  d'État,  qui  s'était  mis  sur  les  rangs,  re- 
connut bientôt  sa  méprise  ;  il  fit  sa  retraite  en 
bonune  d'esprit  et  d'honneur  ;  Fouquet  (  voy. 
ce  nom }  fut  moins  adroit.  U  lui  avait  faX,  dit- 
on,  oflrir  de  Targent  :  son  offre  fut  reponssée  avec 
indignation  ;  il  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et  après 
avoir  appris  à  quel  rival  il  avait  affaire ,  It  s'i- 
magina probablement  de  faire  sa  cour  en  renou- 
velant ses  offres.  D'après  Walckenaër,  «  la  douce, 
la  modeste  La  Vallière,  qui  ne  voyait  dans  le 
jeune  et  beau  Louis  que  l'amant  et  non  le  roi, 
rougit  en  écoutant  le  surintendant  et  se 'retira 
sans  lui  répondre.  En  faisant  à  son  amant  le  sa- 
crifice de  sa  vertu,  elle  avait  obtenu  de  lui  qu'un 
voile  épais  couvrirait  leurs  amours.  Qu'on  juge 
de  sa  surprise,  de  sa  douleur)  Elle  redit  tout 
an  roi  en  versant  d'abondantes  larmes.  Sa  Ihreur 
fut  grande  contre  le  surintendant.  »  On  sait  que 
liouis  XIV  se  vengea  plus  tard  de  Fouquet  d'une 
manière  bien  cruelle. 

Pendant  deux  ans  fifli«  deLa  Yalfière  fut  l'objet 
caché  de  tous  les  amusements  et  de  toutes  les  f^tes 
qui  se  donnèrent  à  la  cour.  T7n  jeune  valet  de 
chambre  du  roi  composait  des  récits  que  Von  mê- 
lait à  des  danses  tantôt  chez  la  reine,  tantôt  chez 
Madame,  récits  dans  lesquels  on  exprimait  mys* 
térieuseroent  la  flamme  de  deux  cœurs  qui  brfi- 
laient  en  secret.  Parmi  les  divertissements  publics 
qui  furent  donnés  en  l'honneur  deLa  Tallière,  oh 
aie  le  carrousel  de  1662,  qui  eut  lieu  devant  le 
château  des  Tuileries  dans  nne  vaste  enceinte  ap^ 
pelée  depuis  hplace  du  Carrousel.  En  1664,  dans 
une  autre  («Kte  donnée  à  Versailles,  le  roi  chercha 
encore  davantage  à  plaire  àLa  ValUère.  Elledevhkt 
enceinte  ;  mais  elle  cacha  si  bien  sa  grossesse  que 
la  cour  ne  s'en  aperçut  pas,  et  que  la  reine  n'eu 
eut  aucun  soupçon.  M"*  de  La  Vallière  eut  quatre 
enfants  de  Louis  XIV  ;  deux  seulement  vécurent: 
Marie-Anne  de  Bourbon,  nommée  Mi*e  de  Blois, 
née  en  1666,  et  le  comte  deVermandoîs,  né  eà 
1667.  La  même  ann^,  le  roi  érigea  en  dueti^ 
par  lettres  patentes,  deux  terres  qu'il  acheta  pour 
M^  de  La  Vallière,  sa  fille  et  ses  descendants  (  f>. 

(i)  Ces'  lettres  pateales  sont  ainsi  conçues  :  «  Nous 
avons  cru  par  cet  acte  ne  pouvoir  mtaat  éiprinèr  dan 
le  pQblte  roÊUM  Umtt  parUonUéve  «m  naos  Mêoêb  do 
BOtra  très-chère,  talao  atapéa  at  irèS'I^e  toulse  Fran- 
fOlMe  de  U  VaUlère  qu'en  lui  conférant  les  plos  hauts 
titres  d^iunnenr  qu'une  affecUoii  très-sUigullère  exeltétt 
Sans  notre  ccnr  par  «ne  Inflollé  de  raras  pttUùût&m 
nous  a  Inspirée  depuis  quelqnea  années  en  sa  Hsvenr;  et 
Quoique  sa  modestie  se  soit  lonvent  opposée  au  désir 
que  nous  avloni  de  r«levef  plus  tM  dans  ua  rattt  P*^ 
portionné  &  notre  esthna  et  t  aei  Monaa  qoattié^  nttm 
o&olas  raffecUon  que  nous  avons  p««r  elle  et  la  Jwtlee 
ne  nous  permettant  plus  de  différer  las  témolgBagaa  de 
notre  reconnalnanee  ponr  un  mérita  qnt  nous  cet  comMi, 
ni  de  refuser  plus  longteaaps  t  la  natiira  ks  eflata  de 
notre  tendraase  ponr  Marie>Anne.  notra  flUe  iiaturfUe» 
en  la  personne  de  sa  mère,  nona  hit  avons  fait  acquérir 
de  nos  deniart  la  terre  de  VasDonr  en  TMMDa,  et  le 
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Peu  de  temps  après  le  roi  légitiroa  la  naissance 
des  enfants  de  W^  de  La  Vallièré.  Ces  honneurs 
qui»  selon  Teipression  de  Saint-Simon ,  «  éter- 
niaaioit  la  mémoire  de  sa  faute,  >»  désespé- 
raient MUe  de  La  Tallière.  Elle  Tonlait  croire 
qne  personne  oe  devait  connaître  ses  faiblesses. 
t3]e  ^pelait  sa  fille  Mademoiselle;  cette  prin- 
cesse rappelait  belle  maman.  Au  milieu  de  sa 
plus  grande  fortune,  elle  se  fit  peindre  par  Mi- 
gnard,  placée  entre  ses  deux  enfants,  tenante  la 
main  un  chalumeau  d*oCi  pendait  une  bnlle  de 
aayon  autour  de  laquelle  on  lisait  :  Sic  transit 
ghria  mundi.  Longtemps  après,  M°*  de  Sévi- 
gné  la  traitait  de  «  petite  violette  qui  se  cachoit 
aous.l*herbe^  et  qui  étoit  honteuse  d'être  mat- 
tresae ,  d'être  mère ,  d'être  duchesse.  Jamais  il 
n'y  en  aura  sur  ce  moule.  »  Son  bonheur  passa 
vite  pourtant.  Ses  couches  altérèrent  sa  santé. 
m.  ht  roi,  suivant  le  récit  de  M^^  de  Caylus,  prit 
de  l'amour  pour  M*"*  deMontespan  dans  le  temps 
qu'il  vivait  avec  M"*'de  La  Vallièré  eu  maltresse 
déclarée,  et  Mne  de  Montespan,  en  maltresse  peu 
délicate,  vivait  avec  elle  :  même  table  et  presque 
même  maison.  £Ue  aima  mieux  d'abord  qu'elle  en 
usâtainai,  soit  qu'elle  espér&t  par  là  abuser  le  pu- 
blic et  son  mari,  soit  qu'elle  ne  s'en  souciât  |ûis, 
on  que  son  orgueil  lui  fit  plus  goûter  le  plaisir 
de  voir  à  tous  les  instants  humilier  sa  rivale, 
que  la  délicatesse  de  sa  passion  ne  la  portait  à 
là  crainte  de  ses  charmes.  »  La  Tallière  accepta 
ausifj  cette  position.  «  Si  à  la  première  vue,  ^oute 
M B«  de  Caylus ,  ou  du  moins  après  des  preu- 
ves certaines  de  cette  nouvelle  passion ,  elle  s'é- 
toit  jetée  dans  les  carmélites ,  ce  mouvement 
aûroit  été  naturel  et  conforme  à  son  caractère. 
ÊUe  prit  un  autre  parti,  et  demeura  non-seule- 
ment à  la  cour,  mais  même  à  la  suite  de  sa  ri- 
vale. M"«  de  Montespan,  abusant  de  ses  avan- 
tages, affiectoit  de  se  faire  servir  par  elle,  donnoit 
d^s  louanges  à  son  adresse,  etassuroit  qu'elle  ne 
p^uvoit  être  contente  de  son  justement  si  elle  n'y 
nettoit  la  dernière  main.  M"*  de  La  Vallièré  s'y 
portoitde  son  côté  avec  tout  le  zèle  d'une  femme 
de  chambre  dont  la  fortune  dépendrait  des  agré-  ' 
ments  qu'elle  prêterait  à  sa  maîtresse.  Combien 
de  dégpAts,  de  plaisanteries  et  de  dénigrements 
n'eut-elle  pas  à  essuyer  pendant  l'espace  de  deux 
ans  qu'elle  demeura  ainsi  à  la  cour.  »  On  raconte 
pourtant  qu'un  jour  elle  se  plaignit  au  roi  d'une 
eomnoBBiité  qui  lui  était  pénible.  Louis  XIV 
loi  répondit  fh>idement  qu'il  était  trop  sinoère 
pour  lui  cacher  la  vérité,  et  qu'elle  n'ignorait 
pns  qu'un  roi  de  son  caractère  n'aimait  pas  à 
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être  contraint.  Diaprés  Mm«  deCaylns, Mn«éi 
Montespan  fit  la  même  plainte  h  Louis  XIV;  s^ 
réponse  fut  pleine  de  dooceur  et  de  tendresse; 
En  se  voyant  délaissée,  MM«  de  La  ValKèrefitr»» 
mettre  alors  h  Louis  XTV  un  sonnet  attribué  pat 
les  uns  à  Pellisson,  par  d'autres  àBenserade,  et 
qui  se  terminait  ainsi  : 

Voua  B'alAlet  astrefuls...  et  voas  ne  n'aimez  ploR. 
Mes  senUments,  bélas  !  diffèrent  bien  des  vôtres, 
amour,  à  qnl  Je  dots  et  mon  mal  et  mon  bien  »  • 
Qne  ne  loi  donniez-Toos  nn  cceor  comase  le  mlen« 
Ou  qne  n*avex-voiia  fait  te  mien  comme  les  aotresl 

Le  roi  lut  ces  vers,  en  loua  la  facture,  et  n'en  re- 
vint pas  plus  à  M"e  de  La  Vallièré,  &  qui  il  fitdiru 
2n'il  aurait  toujours  de  l'estime  pour  die.  Mais 
lisabeth-Chariotte,  duchesse  d'Orléans,  nous 
apprend  que  <<  le  roi  traitoit  fort  mal  son  ancienne 
maîtresse,  à  l'instigation  de  Mme  de  Montespan) 
qu'il  étoit  dur  avec  elle  et  ironique  jusqu'à  l'insulte  ; 
que  la  pauvre  créature  slroaginoit  qu'elle  ne  pou* 
voit  faire  un  plus  grand  sacrifice  à  Dieu  qu'en  M 
sacrifiant  la  cause  même  de  ses  torts,  et  croyoit 
faire  d'autant  mieux  que  la  pénitence  viendroit 
de  l'endroit  où  elle  avoit  péché;  aussi  restoit- 
elle  par  pénitence  chez  la  Montespan.  »  Elle  s'é- 
tait retirée  une  première  fois  chez  les  bénédic^ 
tines  deSaint-Clond  à  la  suite  de  paroles  aigreé 
que  Louis  XIV  lui  avait  dites  à  propos  d'un 
secret  qu'elle  avait  gardé.  Redierohée  avec  em- 
pressement et  bien  vite  retrouvée,  elle  était  re^ 
venue  à  la  cour.  Au  mois  de  février  167f ,  ella 
s'échappa  une  seconde  fois ,  et  alla  pleurer  eb 
liberté  au  couvent  de  Sainte-Marie  k  ChaiUot 
Elle  écrivit  au  roi  qu'elle  «  auroit  quitté  plus  Ufk 
Versailles  si  elle  avoit  pu  obtenir  d'elle-même 
de  ne  plus  le  voir  ;  que  cette  foiUesse  avott  élé 
si  grande,  qu'à  peine  se  sentoit-^le  capable 
présentement  d'en  fairo  on  sacrifice  à  Dieu  »* 
Mne  de  Sévigné  ajoute  :  «  Le  roi  pleura  fort,  et 
envoya  Coltiert  à  ChalUot  la  prier  instamment 
de  venir  à  Versailles,  et  qu'il  pM  loi  parier  éni 
core*  »  La  Vallière  s'y  laissa  conduire.  Louis  XTt 
causa  avec  elle  pendant  une  heure  ;  Min«  de  MoIh 
tespan  Faccueillit  aussi  les  larmes  aux  yeux.  Le 
roi  parat  revenir  k  de  meilleurs  sentiments  pour 
MU«  de  La  Vallière.  Le  19  ma!  il  ordonna  à 
toutes  ses  cours  de  suspendre  les  procès  que  la 
duchesse  pourrait  avoir  pendant  six  mois,  ^  ayant 
ordonné,  disaient  les  lettres  patentes,  à  nostre 
très -chère  et  blen-aimée  cousine  la  duchesse  de 
La  Vallière  de  nous  suivre  en  nosfre  voyage  et 
ne  pouvant,  à  cause  de  ce,  vacquerà  ses  affaires». 
Une  maladie  grave  la  ramena  à  ses  idées  de  re- 
traite. Elle  écrivit  alors,  à  ce  qu'on  croK,  les  Ifé^ 
flexions  sur  la  Miséricorde  de  Dieu.  Elle  prit 
pour  confident  le  maréchal  de  Beflefonds,  et 
trouva  un  guide  plein  de  zèle  dans  Bossoet.  Lé 
21  novembre  1673,  elle  écrivait  an  maréchal  : 
«  Je  sens  que ,  malgré  la  grandeur  de  mes  fau* 
tes  que  j'ai  présentes  à  tout  moment,  famour  u 
plus  de  part  à  mon  sacrifice  que  l*6bHgation  de 
ftdre  pénltenoe.  »  D'un  autre  cfllé,  Bosêuet 
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Tait  au  même  maréchal  :  <t  Bile  ne  nsspife  pins 
que  la  pénitence  ;  et  aanft  être  effrayée  de  la  tie 
qu'elle  est  prête  à  embraêser,  elle  en  regarde  U 
flti  avec  une  consolation  qui  ne  lui  permet  pas 
d^n  craindre  la  peine.  Cela  me  ravit  et  me  con-^ 
(bbé.  Je  parle,  et  eHe  fait  :  j'ai  lea  discottrs,  elle 
a  les  œuTres.  Quand  je  considère  œs  dioses  » 
j'entre  dans  le  déair  de  me  taire  et  de  me  cacher, 
et  je  ne  prononee  pas  un  seul  mot  oii  je  M 
croie  prononcer  ma  condamnation.  »  D*apfte 
M*"*  de  Caylus,  «  elle  disoit  souvent  à  M."^  de 
Maintenon  avant  de  quitter  la  cour  :  «  Quand 
j'aurai  de  la  peine  aux  Carmélites  Je  me  soufien- 
drai  de  ce  que  ces  gens-là  m'ont  fait  souflHr  (en 
parlant  du  roi  et  de  M""^  de  Montespan  )  »  ;  eé 
qui  marqué  que  sa  patience  B*étoit  pas  tattt  im 
efïïit  de  son  insensibilité  qu'nne  épreuve  peut- 
être  mal  entendue  et  téméraire  ».  Enfin  elle  cHh 
brassa,  suivant  l'expression  de  Voltaire,  la  rea* 
source  des  âmes  tendres,  auxquelles  U  Atit  de» 
sentiments  vifs  et  profonds.  Elle  ertit  que  Dlan 
seul  pouvait  succéder  à  son  amant.  Au  mois 
d'avril  1674,  elle  prit  publiquement  cons^  du  roi, 
qui  la  vit  partir  d'un  cfA\  sec.  Elle  se  Jeta  aux 
pieds  de  la  reine,  lui  demanda  .patdon,  et  se 
retirachez  les  Carmélites.  L'abbédeFromentières 
prononça  le  sermon  pour  la  prise  d'habit  de 
M^^de  La  Yallière,  qui  reçut  en  religion  le  nom 
de  stBur  Louise  de  la  Miséricorde,  Cet  aM)é 
choisit  pour  sujet  la  parabole  de  la  brebis  égarée 
ràttienée  dans  la  bergerie  par  le  bon  pasteur.  La 
profession  de  M"*  de  La  YalHère  eut  Heu  le  3  juin 
1675  aux  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacquea. 
La  reine  lui  donna  le  voile  noir,  et  cette  fois  ce  fut 
BoBsuet  qui  prêcha  (1).  M"*  de  La  Yallière  avait 
trente  ans.  «  Elle  fit  cette  action,  écrit  M*^  de  Sé- 
vigné,  comme  toutes  tes  autres  de  sa  vie,  d'une 
manière  noble  et  toute  charmante.  Elle  étoit 
d'une  beauté  qui  surprenoit  tout  le  monde.  »  La 
reine  et  la  duchesse  d'Orléans  allaient  visiter 
sœur  Louise  de  la  Miséricorde  dans  son  couvent. 
M"*  de  Sévigné  noua  apprend,  dans  une  lettre 
dit  16  avril  1676,  que  M^  de  Montespan  alla 
aussi  Voir  te  rivale  avec  la  reine  :  »  La  reine, 
écrit-elle  à  sa  fille,  a  été  deux  fois  aux  Carmé- 
lites avec  Quanto  (  Mme  de  Montespan  ).  Cette 
dernière  se  mit  à  la  tête  de  faire  Dhe  loterie; 
elle  se  lit  apporter  tout  ce  qui  p^bt  convenir  à 
des  religieuses  ;  cela  fit  un'  grand  jeu  dans  la 
communauté.  Elle  causa  fort  àVéc  6œur  Louise 


(1)  Quelque  temps  aapariTtotf  Bocwset  écrivaUde  Setnt- 
Gennaln  à  la  supérieure  des  carmelUea  :  «<  Depuis  notre 
dcrhière  oonversaUon  et  l'entretien  que  J'ny  eu  avec  ma 
sœtir  Lotriae  de  la  Mtetfrleorde,  U  Me  aemble  qu'il  fatiittolt 
a  ehsque  osoniMit  s'épaneher  poor  elle  en  acUona  d« 
grâces.  Il  y  avolt  quatre  mois  que  )«  ne  l'aToLs  vette,  et 
je  ta  trouvai  de  nouveau  enfoncée  dans  tes  vojreà  et 
Dieu  dvod  dès  InmiArcft  M  purea  et  des  aenUftieats  si  tbrié 
et  al  viÊÊ  qu'ott  reeoAnoIst  à  tout  eela  le  Satat^EaprU.  Se- 
lon ce  qu'on  peut  juger,  celte  flme  sera  un  miracle  de 
là  grâce  :  elle  n'a  besoin  qne  de  quelqu'un  qnl  Iny  ap- 
^nnê  sniiémcikt  à  obTilf  U  cttar,  et  qdl  sçaehe  liii  fa- 
vaiifBBt  l«  eaeter  à  cUe-neane.  Dlea  a  jeté  é$m  m  wkjt 
le  fondement  de  grande»  diotcs.  » 


de  laMlsérieatde;  elle  lui  danaiida  «i  tout  de 
bon  elle  étoit  aussi  aise  qu'on  le  disoit  t  «  Hon , 
arépoodit-^lle,  je  tte  soit  point  àlSè,  maia  Je  ailis 
«contente.  »  Qaai/itù  lui  paria  fbrt  du  frère  àm 
Monsieur,  et  si  elle  vonloit  lui  mander  quelque 
diMe ,  et  ce  qu'elle  diroH  pour  eUe.  L'autireii 
d'ud  ton  et  d'un  air  tdut  nimaihlte)  et  peut-être 
pîouée  de  ce  style  :  a  TMt  en  que  vous  'VM* 
((  dret.  Madame,  toitt  ce  que  tous  voudrai I  * 
Mettez  dans  cela  tonte  la  grâce  ^  tmit  l'esprit  et 
toute  la  modestie  que  vous  pourras  imaghier.  « 
MUa  de  La  Yallière  devint  l'exemple  et  l'idole  de 
la  communauté.  Elle  avait  «n  frère  qui  élill 
goovemeur  du  Bourbomuda  et  qui  mourut,  an 
mois  dV)ctobre  Ifite,  ne  laissant  que  desdattee. 
SœnrLooiaede  laMlaériobtdett  demander  aarel 
de  conserver  le  gootemement  pour  payer  leadeu 
tes.Loul8  XIYyoonaeatit  «Leroitalameedé, 
sjottteM*^  de  Sévigné,  que  ail  étoit  aasês  homme 
de  bien  pour  toir  nue  carmélite  anaai  sainte 
qu'elle ,  Il  ireH  lut  dire  lui-même  la  part  qnll 
prend  de  la  perte  qu'aie  vient  de  iUre.  n  Btt 
1079,  sœor  Louise  de  la  Miséricorde  eut  à  re^ 
cevoir  les  complimenta  de  la  cour  et  de  la  vilte 
à  propos  du  mariage  de  sa  fHIe,  Mti«  de  Bkibi, 
avec  le  prince  de  Gonti.  Au  dire  de  M^*  de  Se» 
vigne,  «  elle  assâisobneit  parMtement  sa  tsd" 
dresse  de  mète  avec  celle  d'époose  de  Jésoi^' 
Christ».  En  1680,  M"*  de  Sévigné  vit  sœur  de 
la  Miséricorde  du  parlolf  :  «  Oe  Mt  à  ttitt  yeut, 
écrivit-elle  à  sa  fille  «  t6as  les  charmea  que  nons 
avons  vus  autrefois;  elle  a  ses  mêmes  yeux  et 
ses  mêmes  regards;  l'anstérité,  la  tnauiraiBe 
.nourriture  et  le  peu  de  sdmmell  ttë  les  lui  ont 
ni  creusés  ni  battus.  Cet  habit  li  étrange  n'die 
rien  à  àa  bonne  grâce  ni  AU  bott  sif  .  Pour  sa 
modestie,  elle  n*est  pas  plus  grande  qne  quand 
elle  ^onnoit  au  monde  Une  prifidesse  de  Conti  ; 
mata  d'est  assez  pour  Une  carmélite.  M.  de  Cooti 
PaJme  et  l'honore  tendrement;  die  est  èon  dl-^ 
recteur;  ce  prince  est  dévot  et  le  sera  comme 
son  père.  En  vérité,  cet  baMt  et  cette  retraite 
sont  une  grande  dignité  pour  elle.  » 

MfB«  de  Csiyitts  raconte  qu'elle  l'a  vue  <  dané 
les  dernières  annëêê  de  sa  vie  et  qu'die  l'a  en- 
tendue avec  un  ton  de  voit  qui  alloit  Jusqu'au 
cœur  dire  des  choséâ  admirables  dé  Son  état  et 
du  l}onheur  dont  elle  Joniftsott  d^è,  malgré  faus- 
térité  de  sa  pénitenee  ».  Au  mois  de  novembre 
16S3,  Boàâuet  vint  hd  annoncer  la  mort  du  comte 
de  Vermandois  {voy.  ée  nom)  :  «  Je  mesouviens, 
ajoutô  M"*'  de  Caylus,  d'avoir  ouï  raconter  que 
M.  révêqttede  Meàux  lui  ayant  annoncé  là  mort 
de  son  fils,  elle  avait  par  un  mouvement  naturel, 
répandu  beaucoup  de  làfmeë  ;  mais  que  reveoairt 
tout  à  coup  à  elle,  elle  dit  à  ce  prélat  :  ^  Ceit 
trop  pleurer  la  mort  d'un  fils  dont  je  n'ai  pas  en- 
core pleuré  la  naissance,  t»  M">«  de  Montespan 
ayant  été  forcée  à  son  toiir  de  quitter  la  cdur, 
vint  trouver  sœur  Louise  de  la  Miséricorde  aui 
OUtnélHes.  Celle-ci  l'aida  denses  conseils  et  lui 
prodigua  ses  consolation^.  MU«  de  Là  YàlHèrtf 
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passa  tf^nte-âx  au  dans  la  Tie  religieuse.  Suivant 
une  relation  <l«  m  mort  par  sœur  Madeleine  du 
Saint-Esprit  »  elle  avait  lionte  de  se  borner  aux 
pénitences  de  la  règle;  un  désir  insatiable  de 
soafliraDGes  la  consumait;  elle  n*était  occupée 
qu'à  satisfaire  la  justice  de  Dieu.  On  la  trouvait 
souvent  presque  éfanouie;  une  fois  même  étant 
au  grenier,  où  elle  étendait  du  linge,  elle  s'éva- 
aouit  entièremeuL  Elle  était  remplie  de  maux 
<fui  hù  causaient  d'atroces  douleurs,  et  il  ne  lui 
arriva  pas  une  fois  de  proférer  une  plainte.  Ld 
veille  de  sa  mort,  elle  se  leva  encore  à  trois 
boires  du  matin  pour  continuer  ses  exercices 
lie  piété  ordinaires;  mais,  se  trouvant  beaucoup 
ploa  mal,  elle  ne  pot  aller  jusqu'au  chœur  ;  une 
a«ur  la  rencontra  ne  pouvant  plus  se  soutenir  et 
pMvaat  à  peine  parler;  la  sœur  en  avertit  IMn- 
firmière,  et  il  fallut  emporter  MUe  de  la  Vallièl*e 
à  Tinlinnerie.  On  eut  peine  à  obtenir  d'elle  d'user 
de  linge  et  de  quitter  la  serge.  Les  médecins  ap- 
pelés la  firent  saigner  ;  mais  ils  s'aperçurent  bien- 
tôt que  leurs  remèdes  seraient  inutiles.  Voyant 
que  sa  dernière  heure  était  proche,  elle  accepta  la 
nort  avecjok,  répétant  plusieurs  fois:  «  Expirer 
«Uns  les  plus  vives  douleurs,  voilà  ce  qui  convient 
à  une  pécheresse.  >*  Le  mal  fit  des  progrès  dans  la 
nuit  Le  matin  elle  demanda  les  derniers  sacre- 
ments :  «  Dieu  a  tout  fait  pour  moi ,  dit-elle; 
il  a  re^u  autrefois  dans  ce  même  temps  le  sacri- 
fice de  ma  profession ,  j^espère  qu'il  recevra  en- 
core le  sacrifice  de  justice  que  je  suis  prête  à  lui 
oOirtr.  »  Elle  se  confessa,  reçut  le  viatique ,  et 
tomba  dans  ane  grande  Mblesse.  Le  supérieur 
l«i  administra  l'extrème-onction ,  et  elle  expira 
ooe  heure  après,  à  midi,  «  laissant,  ajoute  la 
sœur  Madeleine,  la  communauté  aussi  affligée 
de  sa  perte  qu'édifiée  de  sa  pénitence  ». 

On  a  publié  les  lettres  de  M'^e  de  La  Val- 
lière  avec  un  abrégé  de  sa  vie  pénitente  par 
l'abbé  Lequeux  et  le  sermon  prononcé  par 
rat>bé  de  Fromentières  pour  sa  véture  ;  Paris, 
1767,  in- 12.  En  16S0  parurent  les  Réflexions 
swr  la  Miséricorde  de  Dieu,  par  wie  dame 
pénitente,  qui  lui  ont  été  attribuées.  Ces  Mé- 
Jlejcions  n'avaient  pas  été  écrites  pour  être  pu- 
bliées ;  elles  portaient  en  tète  un  avertissement 
qui  expliquait  ainsi  la  publication  du  livre  et 
raoonjrme  gardé  par  la  pénitente.  «  Sa  modestie 
et  son  hnmilité  ne  veulent  pas  qu'on  la  nomme, 
et  elle  n'auroit  jamais  permis  qu'on  publiât  ces 
s«iate&  réflexions  si  elle  en  avoit  été  avertie,  et  si 
eUes  ne  lui  avoient  été  enlevées  par  une  dame 
d'une  grande  vertu  qui  auroit  cru  commettre 
une  injustice  en  privant  les  fidèles  d'un  ouvrage 
qui  peut  être  utile  aux  p^heurs  qui  veulent  se 
ouovertir.  »  L'auteur  manifestait  ainsi  le  carac- 
tère tout  intime  de  oetéctit,  «  tracé  de  sa  propre 
main  comme  un  registre  ^es  miséricordes  de 
Dieu ,  afin  que  si  sa  foi  venoit  à  chanceler,  son 
ei^rance  à  se  refroidir  et  sa  charité  à  s'étein- 
fk^  elle  pût  rappeler  à  son  àme,  par  la  lecture 
de  ce  papier,  le  souvenir  et  le  sentiment  des 


bontés  et  de  la  grâce  de  Dieu.  i>  En  1700  ce  livre 
en  était  &  sa  huitième  édition.  Hieti  ne  prouvait 
pourtant  qnll  fût  de  M"»  de  Là  VaUière,  «t 
quelques  crlti(}ue8   prétendirent  qu'il  pouvait 
aussi  bieh  être  de  Mi»e  de  Lonf^etille,  de 
M>b«  de  Moiltespati  ou  de  qaelqtie  autre  illnstlto 
pénitente.  M.  Romaiil  Cortint  a  cherché  h  levef 
tous  les  doutes ,  et  A  YéM  une  foille  d'argn*- 
ments  poiir  prouver  que  cet  ouvrage  appartitirilt 
bien  à  M^ie  dé  Là  Valliète.  En  1804  M»t:  dé  Gen^ 
lis  publia  une  éditioh  des  Héfie^ns  sûr  là 
MUêrieorde  de  />feu,^niviesde  quelques  lettres 
de  M^^^  de  La  Yallièrfe  an  maréchal  de  Beltbfondu. 
Cette  édition,  qtli  thï  réimlirimée  en  1816  l!t 
1824,  !ii-l^,  contimâlt  des  (ihangements  bdOl" 
breux  d'après  des  corrections  marginales  tracée^ 
à  la  main  dans  Un  eiemplaire  que  M.  Oamas^ 
Hlnârd  retrOttta  à  la  Bibliotbèqué  dd  LoUvteeil 
1852.  A  rinspectioti  de  l'écHture  de  ces  correc- 
tions, M.  Damàs-Hinard  les  Attribua  à  Bossttet. 
Des  critiques,  troutant  ces  correetldfiS  peu  dignei 
en  général  du  grand  évêqiief  préteudirent  au 
contraire  que  ces  collections  devaient  être  tout 
simplement  de  M""^  de  Qenlis*  M.  tloinain-Cor- 
nttt,  après  avoir  comparé  les  volumes  dv  Louvre 
avec  des  manuscrits  authentiques  de  Bossuet , 
resta  convaincu   que  les  corrections  des  Aé- 
fteMons  sur  la  Miséricorde  de  MHeu  étaient  biea 
de  là  maih  de  cet  éloquent  prélat,  et  11  publia  : 
Les  Confessions  de  M*'^^  de  La  Vallière  re- 
pentant9f  écrites  par  elle'mémef  et  corrigées 
pa^  BostUét,  st^ec  un  co^fHUntùire  tiUiorique 
et  littéraire;  Paris,  1854,  in-il.  il  reste  à  exa- 
miner quelle  est  la  valeur  de  ces  changements. 
<t  En  ètâhiitiattt  sabs  prévention d'anehne  sorte  les 
rebuches  aux  Èéfiexions  sut  la  Miséricorde 
de  Dieu,  il  est  impossible,  dit  M.  L.  ftatisbonne, 
de  les  préférer  au  texte  original.  Elles  sont  ju- 
dicieuses, faites  même  avec  une  sagacité  9a&?z 
remarquable  au  point  de  vue  de  la  grammaire  « 
quoique  quelques-unes  accusent  des  règles  de 
langage  qui  bons  paraissent   postérieures  au 
temps  de  Bossuet;  mais  elles  affaiblissent,  elles 
altèrent  d'une  manière  manifeste  l'originalité ,  la 
grâce,  le  sentiment,  tout  ce  qui  donne  au  livre 
son  caractère.  Le  livre  des  Réflexions  n'est  pas 
un   chef-d'œuvre   littéraire   tant  S'en  ftlht.  11 
manque  de  prédsion,  de  goOt,  de  clarté;  lasyn* 
taxe  y  est  violentée,  %inon  violée  ;  on  y  trouve 
une  foule  de  négligences,  des  répétitions,  et  sdll^ 
vent,  avec  une  afféterie  toute  féminine,  dètnan- 
valses  gentillesses  de  style  consef véeâ  sfths  doute 
des  précieuses  du  temps  OU  côilti^âcléeS  dans 
la  lecture  des  romans  de  Mli«  de  Sctidéry.  Mais 
au  milieu  de  tous  ces  défauts ,  parmi  iSes  aspéri- 
tés et  ces  broussailles  tràtnantes,  on  sent,  outre 
une  ceriaiue  grâce,  un  soufflé  naturel  et  puis- 
sant, et  souvent  la  phrase  d'une  beanté  ins- 
tinctive, maïs  incorrectement  ajustée,  est  phii 
l^rès  de  la  libre  et  grande  allare,  fappélle  mieut 
cette  poUfpré  en  lambeaux  du  style  de  rHemère 
chrétieti  què  lès  vulgaires  éorfections  dont  tm 
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Teot  la!  faire  honneor.  L'aotenr,  qti«l  qo*!!  soit, 
de  ces  retouches,  iMifois  arbitraires ,  même  aa 
point  de  rae  de  la  grammaire ,  éiagoe  quelques 
branches  parasites,  émoosse  quelques  pointes; 
mais  il  coupe  en  même  temps  mille  fleûs  char- 
mantes de  sentiment;  il  corrige  non-seulemenl 
la  langue»  mais  le  oœnr.  »  Avant  le  trarail  de 
M.  Romain  Comut,  on  arait  encore  imprimé  les 
B^flexions  sur  la  Miséricorde  de  Dieu  suivies 
de  prières  tirées  de  V Écriture  Sainte  et  d^une 
prière  de  Vabbé  Gérard,  précédées  de  Lettres 
adressées  au  maréchal  de  BeUefcmds^desser^ 
mons  pour  la  véture  et  la  profession  de  la 
vie  pénitente  de  Af  <^  de  La  Vallière  et  d^une 
notice  historique  par  M,  HenrUm  ;  Paris,  1 838, 
m-18.  Mne  de  Genlis  a  pris  MU®  de  La  YalUère 
pour  sujet  d'un  roman.  La  peinture  a  souvent 
reproduit  les  traiU  de  W»  de  U  Vallière;  mais 
c*est  sans  doute  à  tort  que  l'on  a  prétendu  que 
L^Mim  avait  mis  son  inûige  sur  le  visage  de  sa 
Sainte  Madeleine,  h»  Louvbt. 

Abbé  Leqoeax,  Fie  de  Mm»  de  La  raiUért»  —  Qot- 
ti«iD«re  de  Rotasy .  Hitt.  de  Mwu  de  La  raUièr».  dm- 
ehetiê  et  earwMiU.  —  Roautn Cornât,  £0»  Confêuiam 
de  Mm»  d»  La  raUHrê,  -  Choliy,  Mémoires,  -  M-«  de 
SéTlgné,  L»ttr»ê,  —  M"*  de  Caylnt ,  ^OMMiiirf.  —  Vol- 
tslre,  sua»  d»  LouU  Xtr.  -  Scrar  Mwleleloe  do  Satnt- 
Biprlt,  Lettr»  aux  »»nart  tupériemr»»  d»»  eou9»nts  d» 
carm»iUes  pour  tovr  «nmmeir  lajbnd»  tri$-lkmoré» 
smur  Ijoui»»  d»  la  MUdriecrd»,  dtde  |Mr  N.  de  Footatoe 
de  Reabeoq  dem  set  roffog»»  ttttérain»»url»»QtuiUd» 
Pori$:  latT.  —  Walekeneer,lfMno<r0f  (oueJbaïUfo  Hedt 
l»t  écriU  d»  Mm»  d»  Séffiçai.  ~  Pr.  Barrière,  dans  le 
Jéumal  de»  DébaU  dn  18  août  itsi.  *  U  Ratlaboime, 
dana  le  Jàmrnal  d»s  Débat»  un  11  octoère  188*.  -  Qaé- 
rard ,  La  Ftaae»  Uttératt». 

LA  TALUÈEE  (  LOUiS^CéSOT  DB  La  BaUHE 

LE  Blàhc,  doc  hb),  célèbre  bibHopbile  français, 
né  en  1708,  mort  en  1780.  A  était  petit*nev6u 
de  U.  charmante  duchesse  que  son  amour  pour 
Louis  XIV  et  les  rigueurs  de  sa  pénitence 
ont  rendue  si  fieuneuse;  l'ancienne  maison  de 
Tounûne,  dont  il  Ait  le  dernier  nsfeton,  s'éteignit 
avec  lui.  Il  était  fort  riche  et  les  Mémoires 
secrets  de  l'époque  ont  parlé  de  ses  maîtresses 
et  de  ses  profusions;  mais  c'est  comme  ami  des 
livres  et  des  lettres  qu'il  mérite  qu'on  se  sou- 
vienne de  lui.  U  laissa  une  immense  bibliothèque, 
la  plus  belle  peut-être  qu'un  particulier  ait  ja- 
mais formée;  sa  valeur  aujourd'hui  se  compte- 
rait par  millions,  les  livres  rares  ayant  augmenté 
de  prix,  an  point  que  des  volomes  qui  avaient 
lait  partie  des  collections  La  Vallière  se  sont 
adjugés,  dans  le  cours  de  ces  dernières  années, 
vingt  fois  pins  cher  qu'ils  n'avaient  été  payés 
lors  de  la  vente  faite  il  7  a  soiiante-dix  années 
environ  d'une  portion  des  trésors  littéraires 
qu'avait  réunis  le  duc.  Le  catalogue  rédigé  par 
C.  de  Bure  l'alné  et  par  M.  van  Praet,  alors 
fort  jeune ,  fonne  trois  gros  volumes  in-8° ,  mis 
au  jour  en  1763  ;  la  vente  prodnisit  464,677  livres 
8  sous,  somme  qui  fut  regardée  comme  énorme, 
-mais  qni  est  peu  de  chose  à  cMé  de  ce  qu'ont 
fNTOdnit  des  bibUothèques  appartenant  à  des 
amateurs  anglais.  Un  second  oatalogoe,  com- 


prenant des  livres  moins  prédenx  (  panai  les- 
quels il  en  est  toutefois  de  fort  rares)  lut  mu 
en  ordre  par  le  libraire  Nyon,  et  imprimé  en  six 
volumes.  Les  ouvrages  qu'il  énumère  ne  furent 
point  livrés  aux  chances  des  enchères  ;  achetés 
en  Moc  par  M.  de  Paulmy,  ils  forent  ensuite 
acquis  par  le  comte  d'Artois ,  et  ils  forment  une 
des  portions  les  plus  importantes  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal.  0e  superbes  manuscrits  «e 
trouvaient  dans  la  bibliothèque  La  Vallière; 
parmi  ceux  qui  sont  tout  à  fait  hors  ligne,  on 
peut  signaler  la  Guirlande  de  Julie,  recueil  de 
peintures  admirables  et  de  vers  fort  médiocres, 
chef-d'ceuvre  du  célèbre  caHigraphe  Jarry  ;  le 
duc  de  Montausier  avait  offert  ce  volume  à  Ma- 
demoiselle de  Rambouillet,  qui  depuis  devint  sa 
femme;  il  fut  adjugé  au  prix  de  14,510  livres; 
un  Missel  commandé  pour  le  duc  de  Bedford  et 
qui  ne  contient  pas  moins  de  cinq  mille  minia- 
tures ou  lettres  ornées,  fut  donné  pour  5,000 
livres,  et  il  ne  reparaîtra  plus  en  vente ,  car  c'est 
le  Musée  britannique  qui  le  conserve  aujourd'hui. 
Le  duc  de  La  Vallière  avait  fait  d'importantes 
conquêtes  aux  ventes  les  plus  célèbres  qui  eu- 
rent lieu  de  son  temps  (  Gaignat  à  Paris ,  Askew 
à  Londres,  etc.);  il  achetait  plusieurs  fois  en 
bloc  des  bibliothèqoes  entières  d'amateurs  dis- 
tingués, se  défaisant  ensuite  des  doubles  qui  lui 
arrivaient  ainsi ,  et  en  1767  11  prit  le  parti  de 
recourir  à  une  vente  publique  dont  le  catalogue 
est  d'une  grande  richesse.  11  avait  pour  biblio- 
thécaire l'abbé  Rive ,  bibliographe  instruit,  mais 
atrabilaire  et  querelleur;  il  comptait  parmi  se» 
commensaux  Mercier  de  Saint-Léger  et  Marin,  et 
d'accord  avec  eux  ils  rédigèrent  la  Bibliothèque 
du  Théâtre-Français;  Dresde  ( Paris),  1768, 
3  vol.  in-12,  recueil  d'analyses  intéressantes  et 
des  extraits  de  pièces  antérieures  à  la  moitié  du 
dix-septième  siècle;  le  théMre  plus  moderne 
n'est  l'objet  que  d'une  sèche  nomenclature. 

6.  BaunR. 

Mémoir»»  s»ertt$  de  Batfuaaoot.  —  Gk.  BUne,  TV»- 
ler  de  te  OtrkmtU,  U  II  (i8i8|,  p.  M. 

LATASHA  ou  LABAHA  {Jean ' Boptistc)^ 
mathématicien  et  historien  espagnol,  né  dans  la 
seconde  moitié  dn  seizièoie  siècle,  mort  en  1625. 
Il  étudia  à  Rtfne.  Historiographe  de  Pfai- 
Hppe  m,  il  fut  envoyé  dans  les  Pays>Bas  pour  re- 
cueillir les  matériaux  d'une  histoire  généalegîiqne 
de  la  monarchie  espagnole.  Il  écrivait  avec  une 
fodlilé  égale  en  castillan  et  en  portugai8,ou,  pour 
mieux  dire ,  il  gâtait  son  style  dans  les  deux 
langues,  par  l'abus  du  gongorisme.  IVommé 
maître  de  cosmographie  de  Philippe  IV,  il  reçut 
de  ce  monarque  de  nombreuses  faveurs  qui  le 
fixèrent  à  Maîdrid.  Il  a  écrit  en  portugais  les 
ouvrages  suivants  :  Regimento  JS'autico  ;  Lis^ 
bonne,  1696,  in-4%  et  1606,  m-4°;  —  Taàoas  die 
lugar  do  sol  e  largura  de  leste  e  oeste  coin- 
hum  instrumento  de  duos  laminas  represen- 
tando  nellas  duos  agulhas  de  graos ,  onas 
hum  amostrador  e  agrilha.  Cet  ou  rriy ,  JMlé 
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■uiiMMcrtt,  ftil  eiéodlé  «n  teto,  «I  J)ratada  da 
Ssfera  do  MtmdOy  ouvrage  également  maiMit-* 
crit  et  exécuté  probaUement  pour  Philippe  IV. 
Comme  InstoiieD ,  on  doit  à  Latvanba  un  liTre 
offieid ,  qoi  ne  manque  pas  dlntérêt  et  qui  eal 
tajoardlini  dans  tontes  les  bibliothèques  ;  il  est 
Intitulé  :  Vîagem  da  (kitholica  Real  Magea*- 
tade  d^el  rey  D.   Fîlippe  Ji  ao  Xeino  de 
Portugal  t  relofao  do  toUwme  reeebimento 
aue  nielle  se  Ihe  fez;  Madrid,  par  Thomas 
Jnnfi,  ttm  (fin  de  1631  ) ,  in-loi.  avec  ig.  On 
doit  anssi  àLaranba  un  opuscule  fort  mtéressant 
^  quinxe  paires.  Intitulé  :  Nav/ragio  da  nao 
Sanio-Alàertoe  itinerwio  daGenieque  droite 
se  Salvoti;  Lisbonne,  1S97,  in-a"»  réimprimé 
àansVffisloria  traçko-maritima.  Comme  édi- 
teur il  a  donné  le  oomplément  des  Décades  de 
Barros;  le  titre  mémedn  Urrs  indique  assen  quel 
droit  il  s'était  arrogé  :  Quarta  Décoda  da  Àeta 
de  Joam  deBarros^  dedieada  a  el  rei  D.  Fi- 
Upe  U ,  re/ormada,  aereêcentada  e  illus' 
irada,  eom  notas  e  iaboas  geografkas;  Bla- 
drid,  Imp.  roy.,  I615,in-4bl.  On  doit  regretter 
du  même  auteur  une  faistoire  deseriptlte  de  la 
Ouinée,  qui  n'a  jamais  tu  le  Jour,  et  qoi  se  trou- 
ytsài  eneore  an  eommeneement  du  dix-buitièrae 
•iècle  dans  la  bibliothèque  du  eomte  de  yi- 
midro.  Ce  tnnrail  parait  être  perdu. 

F.  D. 

FeriMDdei  de  Ifavarrcte.  HUtoria  de  la  tfavtiem.  — 
BirboM-MaeluSo,  BMiot^êea  LutUma, 

i«ATABDiN  (Jatqnes  ne),  fière  de  Jean, 
nbbé  de  l'Étoile,  littérateur  français,  mort  après 
fanoée  1&S7.  U  était  seigneur  du  Plessis  Au- 
rouer  et  du  Plessis  Boomt  en  Touraine.  On 
Be  sait  rien  de  sa  tIs.  Ses  mn^ras  ont  en  quel- 
que renommée.  Nous  indiquerons  d*abord  une 
'toadnction  de  La  CéUstine^  eomédie  espagnole. 
Cest,  oomme  on  le  sait,  une-comédie  fort  libre. 
Mais  Jaoqiies  de  Lanurdio  ne  l'a  pas  fidèlement 
tnduile  ;  il  l'a,  suiTant  le  titre  même  de  sa  tra- 
«hicttDB,  JidèlmiimU  refim-gée^  ee  qui  est  bien 
afférent  Le  premier  ouvrage  ^  Jaoques  de 
Lavnrdto  parut  en  1679,  In^;  il  y  en  «d'autres 
ddMoBs.  On  hii  Mt  «More  :  Histoire  de  Goor- 
fet  CasfrM,  êtsmommé  Seanderèerg^  roi 
^Albanie,  Piris,  1&76,  in-4«,  traduction  d'un 
Ivre  latta  de  MmIdo  BarMo,  de  Scolari,  et 
Droite  de  VAmmar  kumain^  traduU  de  Vita- 
hendu  seignour  FlamMo  de  NobUi;  Paris, 
f  sm,  la-r.  B.  H. 

JmmM  émSiÊMmU,  avili  tS«S,  srt.  de  M  Maimin  «w 
fti  IraéneUM  d«  LaCMmMm  par  M.  OermoDd  Delavigne. 
—  B.  ■awiau,  Alit,  Utt,  du  Maine,  t.  IV,  p.  IM. 

LATABDiH  {Jeon  DE),  OU  phitôt  Jean  de 
Jtojiay,  sieur  deLAVABfim,  près  Mootolre,  théo- 
logien français,  mort  probablement  vers  la  fin 
du  seizième  siècle.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des à  Paris,  il  fut  nommé  abbé  de  l'Étoile,  mo- 
nastère de  Tordre  de  Prémontré  aux  confins  du 
VendOmois,  et  se  démit  de  cette  dignité  en  1 5S5  : 
démission  conditionnene,  avec  la  réserve  d*une 
lionnéle  pcnsioa  à  percevoir  sur  les  revenus  de 
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la  mense  abbatiale.  Les  ouvrages  de  Jean  de 
Lavardin  sont  nombreux,  et  les  exemplaires 
en  sont  rares.  En  void  la  liste  :  La  Confes- 
sion catholique  de  la  Joi  chré4ienney  iisiducr 
lion  du  latin  d'Hosius^  avec  le  traité  da  méine 
Hosius  De  PQiigine  des  Sectes  et  hérésies  de 
ee  tempe  ainsi  que  Toposcule  De  Vexpresse 
Parole  de  Dieu;  Paris,  1566,  et  iô79,  infol.; 
—  Discours  chrétiens  et  orthodoxes^  tirés  des 
sermons  de  monseigneur  Vévéque  de  Mers- 
bourg;  Paris,  1667,  in-6°;  —  Jiemonirance 
adressée  aiux  prélats  de  V Église  Gallicane, 
contenant  un  beau  discours  touchant  la  pa- 
cification du  schisme^  traduction  du  latin  de 
GulH.  Lindanus  ;  Paris,  1673,  in-S**;  —  Exhor- 
tation à  Vamour  et  charité  que  nous  devons 
avoir  envers  les  pauvres ,  traduction  du  grec 
de  Grégoire  de  Nazianie;  Paris,  ij74,  in-13; 
-^  Abrégé  de  la  Guerre  des  /u^s  ;  Paris,  1676, 
in-16  ;  —  Apologie  de  Grégoire  AVutansène , 
traduction  du  grec  de  saint  Grégoire;  Paris, 
1579,  in-8»;  —  Le  Retour  d'un  Gentilhomme 
à  r Eglise  catholique  ^  le  premier,  comme  il 
semble,  des  ouvrages  oiigfaïaux  de  Jean  de  Le- 
vantin; Paris,  1582;  —  Épttres  de  saint  Je- 
rame  ;  Paris,  1684,  in-4**,  et  1596,  in-12  ;  —  Les 
Conférences  monasiiquesj  traduction  du  latin 
de  Jean  Gassien;  Paris,  1589^  in-8*,  et  1636, 
in-S**;  ^  BecucU  de  la  Vie  et  Conversation 
de,  la  Vierge  Marie;  Paris,  1685,  in-8^; 
réimprimé  en  1605,  in-S^  sous  le  titre  de  Le 
Sacré  Miroir  de  Virginité.  Enfin,  La  Croix  dn 
Maine  loi  attribue  Touvrege  intitulé  :  Dialo- 
gues touchant  le  saint  sacriUcedo.  la  Messe. 
Ce  sont  là  les  ouvres  imprimées  de  Jean  de  La- 
vardin;  mais  La  Croix  du  Maine  en  connaissait 
d'autres ,  qui  n'avaient  pas  enoore  été  de  son 
tempe  confiées  à  la  presse  et  ne  Tont  pas  été 
depuis.  Les  divers  manuserits  de  Jean  de  La- 
vardin  paraissent  tous  perdus,  si  ce  n'est  une 
traduction  de  Haro-Antoine  Matta  intitulée  :  Dia- 
logues de  la  Majesté  de  Dieu;  Bibl.  impér., 
nom.  7867*.  B.U. 

Oeapoiiea,  BMéoer»  da  Main».  -  (kUlia  Chriêt-^ 
t.  Vlll,  col.  140S.  —  La  Croix  du  Maine,  Biblioth./ran- 
çoite.  —  B.  Hauréau,  Hitt.  lÀttér,  du  Maingy  t.  Il, 
p.  m. 

LAYATBa    {Louis)  ^  théologien  protestant 

suisse,  né  le  l**^  mars  1527,  en  Ky  bourg,  mort  le 
15juillet  1586.  llseliaen  1645 iStrasboung avec 
Bucer  et  Sturm,  et  vint  suivre  è  Paris  les  leçons 
de  Tumèbe^  de  Ramus  et  de  Lambin.  De  retour 
à  Zurich  après  une  excursion  en  Italie,  Il  devint 
archidiacre  et  chanoine  en  1650,  premier  pas- 
teur de  Zurich  en  l&8ô.  Ses  principaux  ouvnges 
sont  :  De  RitibuA  et  InsHtutis  ecelesiss  Tlgu- 
rinx;  Zurich,  1569,  in-8*;  ^  Jfistoria  de  ori- 
gine et  progressu  Controfeersiss  saensmenta- 
riss  de  Cerna  Domini;  Zurich,  1563  et  1572, 
in-8»;  —  De  Speetris,  Lemxaibus  et  magnis 
atque  insolUis  fragoribus  et  prsesagitionibus 
qux  obitum  AofMtimm,  éludes,  mutationes- 
que  imperiorum  prsscedunt;  Zurich,   1570, 
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tn-12;  oofTÈf^  corieax,  réimpriaié  phiaieurs 
fois  et  traduit  dans  la  plupart  des  langues  de 
TEurope;  —  Vom  Leben  und  Tùde  Hetnrich 
Bullingert  (De  ta  Vie  et  de  la  Mort  de  Henri 
Bullingcr);  Corichy  1576;  Lavater  était  le  gen- 
dre de  BulKnger  ;  —  Catatoçu»  omnium  /ère 
Cometarum  ab  Àugtuti  temporibus  usqne  ad 
annum  16M;  Zurich,  1587,  in-S»;  traduit  en 
aUonand  par  Wagner,  Zurich,  1681,  in- 8*;  — 
Lavater  a  encore  publié  un  grand  non)l)re  d*ou- 

Trages  d*exégèse  et  de  piété.  £.  G. 

Adam,  f'itm  Tktçioç.  Ctriwaw.  —  Terkagdea,  Etoçta. 
—  BotlBffer,  MM.  Tiguriita. 

LATATftB  (  JeaH'Goêpard  ),  célèbre  écrivain 
soisae,  né  le  15  novembre  1741,  à  Zurich,  où  il 
est  mort,  le  2  janvier  1801.  Son  enfance  n'oITrit 
aucun  trait  bien  remarquable  ;  il  reconnaît  lui- 
même  qu'il  était  un  assez  mauvais  écolier,  et  que 
la  crainte  de  l'humiliation  était  le  premier  mobile 
de  ses  travaux.  Bien  qu'il  AH  naturellement 
doux  et  timide ,  il  se  montrait  d'une  audace  ex-" 
tréme  lorsque  le  ressentiment  d'un  acte  injuste 
excitait  sa  colère.  De  bonne  heure  il  laissa  voir 
quelle  serait  la  direction  principale  de  son  ca- 
ractère en  recherchant  avec  aridité  les  £ûts  bi- 
larres,  les  histoires  singulières»  tout  ce  qui  pou- 
vait en  un  mot  flatter  son  goût  inné  pour  le 
merveilleux.  Destiné  à  Tétat  ecclésiastique,  U 
suirit  avec  une  assiduité  exemplaire  les  cours  de 
théologie  de  l'école  de  Zurich  ;  mais  cet  ensei- 
gnement étroit  et  sévère,  qui,  se  renfermant  dAits 
une  aride  controverse,  tendait  à  faire  des  jeunes 
ministres  plutôt  des  champions  de  l'idée  protes- 
tante que  des  éducateurs  ou  des  amis  du  peuple, 
était  loin  de  satisfaire  l'âme  ardente  de  Lavater, 
Peu  lui  importaient  les  arguments  d'école  et  les 
disputes  de  la  chaire  k  lui,  qui  avait  choisi  pour 
modèles  KIopstock  et  J.-J.  Rousseau  l  Laissant 
de  o5té  comme  des  armes  impuissantes  les  for- 
mules théologiques,  il  s'eflbrçait,  de  concert  avec 
les  membres  de  la  Société  Ascétique,  de  donner 
à  la  religion  les  fondements  plus  humbles,  mais 
plus  durables,  de  la  morale  usuelle.  Pendant 
toute  sa  vie  il  eut  le  rare  mérite  de  rester  fidèle 
aux  grands  préceptes  quil  s'était  tracés  et  dont 
il  avait  fait  pour  son  usage  la  loi  suivante  : 

«  Sois  et  parais  ce  que  tu  ei.  Que  rien  ne  loit 
grand  on  petit  à  tn  yeux.  Simplifie  toujours  les  ob- 
jets dans  les  actions  indifférantes,  et  surtout  an  mi- 
Ueo  des  agitations  et  des  tourments  de  la  eninie  et 
delà  douleur.  Dans  le  moment  présent,  borne-toi, 
si  tu  peux,  à  ce  qui  est  le  plus  près  de  ion  être.  Be- 
conoais  Dien  en  tontes  choses,  dans  le  vaste  sys- 
tème des  astres  comme  dans  les  grains  de  sable. 
Rends  à  chacun  ce  qui  loi  est  dô.  Donne  ton  cœor 
à  oelni  qni  goirrtme  les  cœurs.  Espère,  étends  ton 
existence  dans  revenir.  Sache  attendre.  Apprends  à 
jouir  de  tout  et  à  te  paswr  de  tout.  > 

Le  premier  acte  public  de  Lavater  fut  celui 
d'un  citoyen  courageux.  Dans  un  pamphlet  reli- 
gieux, il  osa  dénoncer  à  l'opinion  Fe  grand-bailli 
Grebel ,  qui  s'était  rendu  coupable  de  vexations 
plus  ou  moins  graves  (1762).  Toute  Faristo- 


entle  ae  aonlewa  Maire  h|i  ;  il  (M  fl^HléctBHM 
BB  homme  dangereux  ou ,  ce  qui  était  pit  (»>' 
oore,  eomoie  un  philosophe  et  un  réformtteorJ 
Malgré  son  déeir  de  foire  triompher  nae  ou 
juste,  il  dut  céder  aux  sollicitations  de  »  teml 
et  s'éloigner  pour  quelque  temps;  en  compagpi 
de  son  ami  le  peintre  Fuessli,  il  risita  l'A 
et  résida  tantôt  à  Barth,  en  Poméranie,  tintdt 
Beriin.  Ce  voyage  d'une  année  eut  les  phis 
reox  résultats  :  non -seulement  il  y  giçia 
perfectionner  son  talent  littéraire  soos  leraj 
du  goût  et  de  l'élégance;  mais  il  puisa dass 
conseils  de  Hess,  de  Snlier  et  de  Spalding» 
de  largeur  et  de  modération  dans  les  Idées, 
l'on  peut  même  ajouter  que  la  centact,  f 
éloigné  qu'il  fftt,  de  la  société  étirée 
réunie  à  la  cour  de  Frédéric  II,  contribua  à 
pérer  l'exagération  de  son  zèle  religieax.  Ce 
Berlin  qu'il  composa  les  Chants  keMif 
celui  de  ses  ouvrages  poétiques  qui  obtiat  T 
coeil  le  plus  favorable  ;  le  style,  rempli  de 
sonfliireê  et  d'inégalités,  le  place  il  est  vrai 
dessous  des  élégantes  compositions  de  mb 
patriote  Haller;  mais  il  y  a  dans  les  vers 
coup  de  chaleur  al  d'én^e,  les  seotiaieaU 
patriotisme  suisse  y  sont  exprimés  d'ans 
nafve  et  touchante,  qui  les  rendit  p 
populaires.  Revenu  m  1764  dans  sa  viDe 
il  se  maria ,  reçut  l'ordination  sacerdotale,  et] 
pourvu  d\uii  diaconat  dans  la  maison  des 
tins;  en  1778.  il  (ht  attaché,  avec  les  mémts 
tiens,  à  l'éghse  de  Saint-Pierre,  dont  il 
pasteur  en  1786,  après  avoir  refhsé  d'^ 
cette  qualité,  prAcher  l'Évangile  à  Brème, 
les  derniers  temps  de  sa  vie ,  it  siégea  au 
toire  suprême  de  Zurich. 

Homme  du  travail  et  du  devoir  avant 
Lavater  régla  avec  une  précision  exade, 
sti lieuse  même,  l'emploi  de  ses  jounoées; 
accorder  si  merveilleusement  les  e 
son  ministère  avec  les  distractions  bcess 
que  lui  attiraient  et  sa  bienfaisance  et  sa 
qu'en  pénétrant  dans  les  détails  de  sa  vie, 
s'étonne  plus  de  la  quantité  d'ouvrages 
ou  manuscrits  qui  en  l'espace  de  trente 
sont  sortis  de  sa  plume.  On  te  ipolt  tour  à 
poète,  théologien,  sermonnaire,  phiioeoplM^ 
bliciste  ;  s'il  n'a  point  sous  chacun  de  ces 
pects  un  égal  degré  de  mérite,  Û  se  montre 
jours  honnête,  courageux,  sincère,  ardetotan 
Quoiqu'il  ne  soit  guère  connn  que  comme  T 
tenr  ingénieux  ^souvent paradoxal  d'ans; 
physiognomonique,  Lavater  nsérUa  d'être 
au  nombre  des  esprits  d'éUte  du  di 
siècle.  Lichtenberg,  qni  l'avait  attaqué  aveel 
d'acharnementet  de  malice,  disait  peurlant 
ne  le  considérais  que  comme  nn  diariat» 
cule  ;  mais  quand  je  l'ai  ru ,  il  m*a 
malgré  moi,  et  je  loi  ai  trouvé  on  charme 
sistible.  »  Ce  charme  qni  attirail  à  lui 
l'estime  de  ses  détracteurs,  c'était  1*; 
la  vertu.  Comme  poète ,  LavaAer  eut  1» 
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qui  ne  s'icqnlènsif  point  :  Ift  ludtelé  et  renthou- 
siâsme.  Ses  Chants  sMrés  wnt  des  oBovres 
(figDCs  de  lai  surirltre.  !I  aborda  plosienrs  Mê 
P^pée,  et  s'élança,  a^ec  imp  de  précipHation, 
m  lês  traces  de  KIopstock  ;  son  but  dans  l«a 
smibraises  compositions  qu'il  ébâuoha  à  grands 
trats,  [;a  iVowrff/e  Messiadê,  Joseph  (TArU 
mlhe,  Le  Cœur  humain.  Le»  Actes  des  épô- 
Itts,  Ponce  Pilate,  son  bot  était  de  réagîr  eontra 
npTasîoQ  des  idées  philo0ophi(tne8  et  de  retrem- 
fer  la  poésie  aux  sources  sacrées  de  la  tradition 
cbrétîeooe.  Malheureusement  sll  atait  le  souffle 
dfunpIeDr  poétiques,  il  s'inqoiétait  assez  pea 
^la  mélodie  naturelle  des  sons  ;  tt  tombait  dans 
biBoootonie  et  la  sécheresse,  et  la  plupart  de 
«1  pièces,  écloses  d'une  inspiration  hMlTO,  n*ont 
(bgaère  d'intérêt  que  pour  la  critique.  Comme 
ftÉnr  chrétien,  Lavater  peot  aussi  être  étudié 
Hee  M;  son  habitude  d*{mproT{ser  ne  permet 
t  de  le  rapprocher  sous  aoena  rapport  des 
de  la  chaire  catholique  ;  mais  oe  Ait  nn 
missioDBaire,  qui  puisait  dans  la  phas  pore 
les  ressources  haMtnelles  de  son  élo- 
Quel  heéo  moarement  que  celui  oà  tt 
:  "  Pal  vu  les  liommes  les  plus  perrers, 
ai  TDS  dans  le  moment  du  crime,  et  toute 
média&ceté,  tons  leurs  blasphèmes,  tous 
(fliHts  pour  opprimer  llnnocenoe  ne  poo- 
éteindre  sur  leur  Tlsage  les  raroos  d^one 
divine ,  l'esprit  de  llramanlté,  les  traits 
d'one  perfectibilité  étemelle.  On 
Tooia  écraser  le  oonpaMe,  et  Ton  aurait 
embrassé  l'homme  »  (i).  A  Brème,  sa 
càùUL  one  impression  si  profonde  qn'on 
^  la  principale  eare  de  la  Tille.  La  ferreur 
e  du  tbéologlM  l'emporta  quelquefois 
icfes  dlntolérance  regrettables,  mais  dont 
le  premier  à  se  refwntir.  Quelque  télé  qn'il 
ine  s'en  fit  pas  tnofais  accusé  par  le  parti 
'^teniren  seoret  an  papisme  :  on  lui  re- 

[•  Oa  1^  pM  critot  d^ppeler  Lavater  te  Fénelon  àe 

9^  Sa  effet  U  y  a  entre  oca  deux  écrlvatos  plu- 

tmii  fra^paota  de  reiaeiDblaDee  :  \U  enreot  en 

lies qoalttétdo  tttmt  et  l'amablitté  da  caractère, 

aatnrcUe ,  oo«  payslononife  âostt  «édai- 

Ittleon  dltcoara,  «ar  charme  •ecret  repanda  daiu 

^iNn  aancna»  Bafla.  ea  odI  les  ranorocbe  aui 
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proehn  ses  IWsons  avec  les  jésuites ,  snttoiit 
avec  le  P.  SaHer,  de  Munich,  ses  ^m  en  l'haï* 
nenr  de  quelques  cérémoniei  cathotiqnes,  et  Jus* 
qn'à  la  calotte  qu'il  portait  habituellement,  et  qiri, 
disait-on ,  avait  l'air  de  cacher  me  tonsure.  Cen 
reproches,  Taguement  formulés  d'abord,  serfl- 
rent  de  texte  à  Nicolal  et  à  Biesder,  de  Berliii, 
pour  lancer  contre  Lavater  une  dénondatioii 
formelle  dlnfidéHté  à  la  eommupkn  proteslanti. 
Ce  dernier  n'eut  pohit  de  peine  à  confondre  s«n 
adversaires.  D*caprit  et  de  raison  il  était  dévoué 
ani  principes  de  la  réfonne  ;  mais  ne  pourrait- 
on  pas  aToe  quelque  apparence  de  vérité  le 
soupçonner  d'avoir  penché  au  fond  du  eœnr 
vers  une  religion  dont  les  mystères  flattaient 
son  goût  pour  le  merveilleux  ?  En  effet  il  faut 
rapporter  à  cette  disposition  du  caractère  de  La- 
vater  sa  doctrine  sur  la  perpétuité  des  mim» 
des  (1),  sur  le  pouvoir  der  la  prière  (3),  sur 
l'homme-Dien ,  son  adoption  des  opinions  k» 
plus  singulières,  son  faible  si  connu  pour  les 
thaumaturges  de  toutes  espèces,  les  Gassner,  les 
Mesmer,  les  CaglkMtro  (3).  C'était  au  reste  un 
vrai  bonheur  pour  lui  quels  bienCût  d'une  révé- 
lation divine,  se  manifestant  sans  oesne  à  l'homme 
vertueux.  Il  n'avait  pas  assex  des  ressources 
naturelles  ponr  félre  tout  le  bioi  qu'il  désirait, 
et  l'aide  mystérieuse  des  puissances  Invisibles 
semblait  seule  satisfaire  tous  les  vœux  de  cette 
âme  dévouée.  «  Accoutumé,  dit  le  docteur  Mo- 
rean,  à  descendre  au  fond  de  lui-même,  à  s'y 
perdre  dans  les  extases  et  l'illumination ,  le 
vague ,  robflcurité  mystérieuse  d'une  croyance 
extraordinaire  avaient  pour  lui  cet  attrait  que 
ta  mélancolie  parait  trouver  dans  la  unit  et  dans 
la  solitude.  Les  causes  les  plu*  ooeultcB,  les  plus 


BaAa,  ea  qnl  les  rapproche  aurtoat, 

!  Ane  acttra  qae  dea  vérltéa  itères  et  ab«traltea 

iteat  latlafilre .  qot  Tobtatt  une  croyance  pai- 

jgrMfea  de  la  penaéè  et  da  aentiaieilt.  dlapci- 

li^ill  qal  eaoai  (■  méoke  erreor,  <|iri  tt  de  ['ao- 

'  Mteofiia  na  élére  de  M**  Onyon,  an  vi^fM^ue 

"^  et  de  rao teor  des  ÊuaU  phffrtOQnomoni^usi 

"  cattMnafatte  croyant  aux  ttaaamatargea  de 

»  laas  révélations  et  ao  comiaeree  arec  lea 

•  (  MOTcaa  ,  If^iee  en  tête  de  l'édlt.  de 

ireaieaibteaee ,  physlqae  et  morale  *  la  Ma , 

\!!^'^^  :  ■  91  )c  Bé  lavalB  pas  qoe  Fédelon  a 

Bt  évêqw,  }e  «om  croirait  deaoendu  de  lut  en 

■™*'  *  ^  méiBO  reaDarooe  vint  à  feaprît  de 

swt  Se  proaaenant  au  foor  avec  le  pasteur  de 

««Miaiw  aneaande  lrea*céiei>re,  elle  s'arrêta 

^eaap,  et  rMHa  aree  nae  aorpiiae  mêlée  d'enthoO' 

'  •  Camoié  notre  Onr  Larater  resaemble  a  Péne- 

aon  air,  av  pbysloaorale  r  c'est 

aaaia,  aSo«ta.4-elle,  FénêMm  m 

•Mam  s  •«■ri  tonvcac  yailé  de  «ette  m- 


(1)  11  «*aflligea  maftitaa  fols  de  fa  dangereoae  folle  de 
ratliélame,  qaX  safaatt  toate  U  aaelété  éclairée;  aiala  U 
était  persuadé  que  l'empire  de  ee  fiéao  serait  passager, 
que  Dieu  aurait  recours  à  de  nonveilea  manirestatlODS 
pour  se  faire  connaître,  qu'enan  la  rérélaUon  et  lea  mlr»- 
eiBS  éialeot  sar  le  point  4e  recommencer  pow  éclalnr 
et  ssaver  lea  hommes. 

(IT  Les  écarta  de  «on  imagination  étalent  presque  tOD- 
)0Qrs  Héa  avM  la  bonté  de  son  cmor.  On  malhéoreui  ac 
préaante  oa  )oar  à  laé  et  rétlame  sea  aeeoara.  N'ajant 
absolument  rien  à  donner  en  oe  moment,  U  se  met  en 
prière,  et  «  sa  piété  fervente  demande  au  del  un  miracle 
ea  fareur  de  U  charité  ».  Après  avoir  longtemps  prié, 
n  ttowra  dans  aon  aeerétalre  une  somme  d'argent  dont  II 
attribua  renvoi  à  la  ProTldeoce,  et  dont  U  fit  reoD^lol 
pour  lequel  II  l'avait  al  vivement  désirée. 

(Si  II  crot  déeoavrtr  en  Cagliostro  un  magldén,  un  être 
snroatorol  et  ebarffé  d'une  Mission  diaMi§mê  (carU 
croyait  fermement  an  diable,  sur  TeiUtence,  le  pouvoir 
et  les  attributs  duquel  U  a  composé  tout  un  Hvre).  Il 
alla  en  toote  bâte  le  trouver  &  Baie.  «  St  vous  êtes  lepfns 
Inatmlt  de  noua  don,  ini  dit  celul-el  d*aa  toa  amaqae, 
Tons  n'avez  pas  besoin  de  nsol  ;  st  cfest  mol  qui  sala  le 
plus  savant.  Je  n'ai  paa  besoin  de  voue.  »  LaTater,  que  oe 
début  ne  découragea  point,  lai  écrivit  le  lendemain  : 
«  iroà  yiennent  tos  connaissances?  Comment  les  arei- 
vona  acqnlseaP  en  quoi  coofistcat-oHeaf  »  Cagliostro 
donna  pour  toote  réponse  ces  parole»  amblguSs  :  tn 
verbts,  in  herbit,  M  tapidihu,  Qonvaineo  plus  que  Ja- 
mais qall  ftvatt  aflilre  a  na  envoyé  do  Satan.  to))aBtear 
de  Zarieb  eat  avec  loi  dea  débat»  tréa-^rtfi,  et  voloailers 
Jl  eût  sacrifié  sa  vie  au  bonheur  de  triompher  de  cet  en< 
nemi  des  homme*. 
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guTétoppéei,  kmt  ce  qui  était  cadié,  Inoimiu , 
|ilMé  Ifijra  de  la  portée  des  ecns,  tout  œ  ^*il 
■e  pouvait  coaiprêndjiB  ae  loi  panit  janais  diffi- 
die  à  eroiie.  il  7  avait  poor  lui  une  eorte  de  to- 
loptéiflteltoctiieUe  dans  nnoertitode  delà  pen- 
eée  et  daaa  les  eroyances  pleines  de  secrets , 
dans  te  perspective  illimité  de  tous  les  pos- 
si  Mes,  daas  cette  vue  de  rinfini  qui,  sembbble  à 
Peipénuioe ,  donne  des  émotions  si  vives  aux 
iani^tions  nwMko  et  passionnées.  » 

Si  les  ouvrages  de  Lavater  ajootent  un  cha- 
pitre nn  peu  long  àvx  erreors  de  l'esprit  humain, 
on  peat  dire,  sans  rien  exagérer,  qu'ils  fournissent 
anssi  quelques  pages  aux  archives  de  la  philo- 
sophie. Le  système,  la  science  nouvdie  (comme 
fl  la  nomme)  dont  il  a  jeté  les  bases  dans  les 
Jgtsais  sur  ta  PHysiotfn&monie ,  loi  a  acquis 
des  droits  à  une  renommée  durable.  Jusqu'à 
fige  de  vingt*dnq  ans,  il  ne  s*en  était  nullement 
occupé;  sa  mobilité  extrftme,  sa  sensibilité,  qui 
empruntait  toujours  qudque  chose  de  la  viva- 
dté  de  l'instinct  et  de  la  promptitude  du  pres- 
sentiment, lui  avaient  fait  éprouver  qndqnefois 
à  la  vue  de  certains  visages  des  répulsions  et  des 
sympathies  trte-fortes.  «  Ces  impressions  sou- 
daines, raconte-t-il  lui-même ,  m'entraînaient  à 
juger;  mais  on  se  moqua  de  mes  décisions,  j'en 
rougis  et  je  devins  plus  drconspeet.  Des  aimées 
s'écoulèrent  avant  qne  je  hasardasse  de  nouveau 
d'articuler  nn  seul  de.  ces  jugements  subits,  dic- 
tés par  llmpressfon  du  moment;  mais  je  m'a- 
musais à  crayonner  les  traits  d'un  ami,  après 
l'avoir  fixé  et  contemplé  pendant  quelques  mi- 
nutes. Peu  à  peu  les  sensations  confuses  se  dé- 
brouillèrent en  dessinant;  les  proportions,  les 
traits,  les  ressemblances  et  les  dissemblances  me 
devinrent  plus  sensibles.  »  Un  jour,  étante  Brugg, 
il  porta  nn  jugement  dédsif,  et  sans  que  la  ré- 
flexion y  eût  aucune  part,  sur  le  caractère  d'un 
homme  qu'il  démêla  dans  la  foule ,  malgré  sa 
vue  basse  et  la  distance  où  il  se  trouvait  de  la 
rue.  Zimmermann,  qui  connaissait  cet  homme, 
demanda  avec  surprise  sur  quoi  une  tdle  appré- 
ciation était  fondée.  «  Sur  la  tournure  du  cou  », 
répondit  Lavater  ;  «  et  voilà,  ajoute-t-il,  l'époque 
proprement  dite  de  mes  recherches  physiogno- 
rooniqoes.  »  Ces  études  Toocupèrent  le  reste  de 
sa  vie,  et  il  leur  consacra  tout  le  temps  que  lui 
laissaient  les  devoirs  de  sa  profession.  Les  pre- 
miers résultats  en  furent  publiés  dans  une  dis- 
sertation composée  pour  la  Sodété  Physique  de 
Zurich,  et  «  Dieu  sait,  s'écrie  l'auteur,  avec 
combien  de  légèreté  et  de  précipitation  !  »  Zim- 
mermann ,  qui  en  eut  connaissance,  la  livra  de 
lui-même  à  rimpression.  L'ouvrage  prindpal  ne 
parut  qu'en  1772,  qudqnes  années  plus  tard. 

On  n'avait  jusqu'à  Lavater  rien  écrit  de  pins 
approibndisnr  la  physionomie.  Sans  doute  le  rap- 
port des  penchants  impérieux  et  des  habitudes 
avec  les  trdtsdu  visage  avait  frappé  dans  tous  les 
temps  les  observateurs  sagaces.  Ghex  les  anciens, 
Aristote  a  traité  ce  siget  d*une  manière  spédale, 


et  s'est  appliqué  à  en  déduire  les  règlce  ;  f  1  y 
procède  en  partant,  comme  d'un  prindpe  tëixMid, 
de  la  Kaison  intime  et  réciproque  du  moralcl  du 
physique  de  l'homme;  pois,  passant  en  revuQ 
les  caractères  tirés  de  la  couleur  de  la  peau,  les 
mouvements  ou  la  configuration  des  pvties, 
l'aspect  des  chairs,  les  qualités  des  dierenx, 
il  en  formule  difflirentes  applieatioiis,  sans  BOiHr 
pourtant  des  considérations  générales.  Depuis 
Aristote,  oeMe  étude  fut  reprise  avec  plus  eu 
moins  de  détails  par  Montaigne,  Bacon,  qnl  la 
place  au  rang  des  sdences  parce  qu'elle  s'appuie 
sur  l'observation.  Porta,  Gurean  de  la  ChaaÀn, 
le  pdntre  Lebrun,  Claramontius,  Pcersens,  Per- 
netti,  etc.  Mais  ces  observateurs  n'eurent  par- 
ticulièreroent  en  vue  que  la  physionomie  en  mou- 
vement, c'est-à-dire  l'expression  et  le  caractère 
des  passions.  Si  Lavater  n'a  donc  pas  ouvert  fat 
carrière  où  il  s'est  engagé,  il  Vh  seul  paroonroe 
et  édairée  dans  tons  les  sens,  n  a  fondé  la  phy- 
siognomonie  sur  ses  propres  découvertes  et  fa 
dégagée  des  liens  où  jusque  alors  la  retenaient  la 
métoscopie ,  la  chiromande  et  toutes  les  prati-' 
qnes  superstitieuses  du  moyen  âge  (1).  «  Ce  qui! 
distmgtje  Lavater  de  tons  ses  prédécesseurs,  s 
écrit  un  de  ses  critiques ,  c'est  d'avoir  séparé 
les  symptômes  des  passions ,  des  signes  et  de 
rempremte  des  penchants  et  des  habitndes;  c'est 
d'avoir  substitué  à  des  maximes  trop  générale^ 
des  observations  particoKères,  et  d'avoir  perfeo- 
tionné  et  étendu  ces  observations  pard'heoreoses 
applications  aux  beaux-arts  ;  c'est  surtout  de  faire 
porter  ses  recherches  sur  la  diCTérence  et  la  com- 
binaison des  contours  et  des  lignes,  des  portnito 
et  des  slliionettes,  et  d'assigner  à  chaque  partie^ 
à  chaque  division  de  la  physionomie,  des  valeun 
qne  l'expérience  peut  seule  faire  reconnaître. 
Cette  manière  de  procéder,  qui  lui  est  propre,  l'a 
conduit  à  traiter  toujours  la  phyMognomonie 
comme  une  sdenoe  dont  la  fin  est  d'individua- 
liser autant  qu'il  est  possible  (2).  » 


(1)  'D'abord  11  se  trompa  soarent ,  comme  U  I*a  avooé 
atec beaucoup  de  fraDCbtoe  ;  et  mSme,  lorMioll  eut  acquis 
plus  d'eipérleoce,  11  tomba  quelquefois  dans  des  erreon 
très-graves,  quaod  le  témoignage  de  ses  sens  était  trop 
▼iTement  Influencé  par  son  imagination.  On  cite  le  trait 
solvant  comme  an  exemple  de  ses  mécomptes  pbyiiogiM- 
monlqœsb  On  bomme  aoail  stapldo  que  féroce  fut  cou- 
damné  t  pour  cause  d'assassinat,  à  être  ros»pa  vif  a  Ha- 
novre. Zimmermann  envoya  le  profil  de  ce  crtaHoei  à 
Laratar  avec  une  lettre  dont  la  Coomure  était  tréa-prapn 
à  esdler  la  curiosité.  Depuis  quelque  temps  Lavater  «t- 
tendait  un  portrait  du  célèbre  Iterder.  Quelques  mots  A 
double  sens  lui  donnent  à  penser  qu'il  a  enfin  reçu  ee 
qu'il  désirait  si  vivement,  et,  ne  yojant  ptam  alors  quV 
vec  le  regard  d'un  esprit  préoceopé.  Il  déoouvre  Ici  lodt- 
catlons  des  qualités  les  plus  cubllméa,  des  pencbanta  lia 
plus  nobles  dans  le  profil,  qu'il  commente  avec  uneaovta 
'(Teialtatlon. 

<•)  ConnilUnt  son  portrait  et  dUTércales  slUMaetlea, 
Uvater  a  fait,  avec  l'ImpartUlUé  la  plaa  ptaUoaopaAqWk 
nn  commentaire  très-étendu  sur  sa  propre  pbjalônanie. 
Bu  veld  quelques  extralU  :  «  MobUe  et  Irritable  i  rexcSa, 
doué  de  l'organtaatton  la  piw  déttoate.  Il 
ensemble  aIngaUcr,  ut  qui  onotmate  duai 
nombre  deaca  partlea.  U  doit  passer  tnntMpnur  un  esprit 
faible,  tantôt  pour  un  esprit  opiniâtre.  Peur  la  canae  lu 
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U  p«MiMtipa  d'une  dootrine  qm  prétendait 
arradier  tous  Iw  manfoiM  et  euvrir  ràae  Im* 
iMMe  eomoM  an  Hm  cû  portant  la  tandère 
daaa  c»  qna  fiaoon  nomme  ai  énergiqiicment  I0 
MMnie  canaa  ue  aenaatien  proronde.  Promp» 
leoient  répandiiei,  «rteeà  la  traductioDifançatse^ 
elle  iromra  des  admirateurs  fanatiqoeaet  dea  anr 
tafHiialta  adianiéa.  Nioolaï ,  Moacns ,  Lichten* 
Wrgae  diatinfiièrent  parmi  oaa  demien.  Licb- 
taoborg  ae  montra  le  plus  IntraitaMe  et  le  pina 
amer.  P*abord  H  ft  à  Lawater  des  otijeodona 
liéa*^aériettaea,  présentées  dans  un  mélange  de 
plaiaantene  et  de  bon  sens»  et  qui  aont  plutôt  on 
aperçu  des  principalea  difficn  tés  de  Tétude  de 
la  pàjûooomie.  Il  s'élevait  surtout  contre  toute 
prétention  de  pénétrer  dans  le  sanctuaire  du 
coHur  bumaio,  qu'il  déclarait  inviolable  et  sacré. 
Plus  tard,  irrité  par  une  réplique  de  Zimmer- 
manUff  il  se  laissa  aller  jusqu'à  publier  une  sorte 
de  parodie  grosaière ,  la  Phjfsiognomonie  d$9 
yueveSy  qui  tomba  bientôt  dans  l'oubli.  Devenu 
lélèbre,  Lavater  vit  affluer  à  Zurich  une  foule  de 
personnages  (1)  qui  accouraient  lui  demander 
le  secret  de  leur  caractère  on  même  de  leor 
destinée;  car  s'il  donnait  de  son  tact  délié  et  de 
son  coup  d'cnl  plein  de  sagacité  des  preuves 
nombreuses,  qui  parfois  reyèuient  quelque  chose 
de  miraculeux,  il  s'aventurait  aussi  à  prophé» 
tiser  l'avuiir,  et  ne  s'égarait  pas  toujours  dans  ses 
pcédictioos  (t). 

yln*  ISfère ,  11  se  \Vm  A  4ef  emportemeDU,  et  (tfosaoe 
auultSI,  après  Qne  liaple  réflexlOQ ,  tl  le  calme  et  aia- 
éM«IL  Cette  ie&IbBIté  cB  fait  o  n  bMBiM  preM|iia  tMjooit 
•MicsL  11  m  pistt  daM4«a  sp«cutaUoM  nMaphyslqM* 
très-éleréea,  ft  m»b  InteUigenoe  dc  va  pas  Joaqu'a  cooi- 
prentfre  la  ptas  ataiple  méesDlqtte.  Son  imaftoatloa  est,* 
aM^a,  «travafpiMc,  déréglée,  prodiclenaeiaeat  «sc«»- 
IrtffiM.'  sala  «Ile  est  rcteooe  par  deas  gardleua  aérèrea» 
le  bon  sens  et  on  corar  bonnéte.  Ses  Impressions  sont 
lacftecables.  Il  attt  beaucoup  de  choses ,  et  H  est  le 
iDSÉM  atvaM  de  totts  l«a  awasts  de  protestoa.  Mta 
anaa  «m  eoBoalasamiea  nTest  acquis }  tout  Inl  est  en 
qiMiqae  sorte  donné.  U  aime ,  et  n*a  ianuda  été  amon- 
rena.  » 

(1  )  riualenn  princea  et  prlnnesses vinrent  le  visiter,  entre 
nntrns  la  aère  du  tsar  Alexandre  l**,  avee  laquelle  Uen- 
treOntnne  active  eorrespoodance.  Joseph  1**  le  manda  an* 
près  de  lui  lort  de  son  paasage  i  Waldahut,  et  riijterrogea 
sor  son  étude  tevorlle.  ■  Comment  l'avez-vous  traitée  ^ 
•ni  deaunda-t-IL  —  Je  me  sota  plus  occupé  de  la  pbyaio- 
■onrte  «o  repos  qne  de  la  physionomie  en  mouvement  ;  je 
■^  pa«  aentement  obaervé  les  formes,  )'a1  remarqué  en 
nnlre  tons  les  degrés  de  conrbore ,  d'incllnalaon  ;  )  V 
nmlgné  dea  valenra  A  chaque  partie  prise  séparément.  — 
an  TOna  neonrde  boannonp  de  cÉoaes,  reprit  l'empcrenr: 
les  paaalons  fortes,  les  alleetloM  vives  doivent  avoir  dea 
i;mala  rbonnêtHé,  comment  la  reconnattres-votta? 
qne  le*  «Mlbes  dn  rbonnéleté  sont  peut-être 
à  reennniltm  que  les  tracée  lea  pins  Mgèraa 
)\  oeprodant,  rbonnétetA  Hent  eltoMnéme 
a  la  foret.  A  U  aagense  et  A  la  bonté,  qnl  ae  volent,  qvl 
di— int  na  annaN  qna  Itepéricnee  et  rbabttede  font 

(ti  Un  alaiple  eonp  d'eu  Inl  aniat  pourdevtaier  Née. 
bar,  Mimboaa  et  Heralcr.  Vold,  dana  U  mnlUtnde  d'ex- 
plaesit  aeua  aea  yeux  tsnt  de  aujeta  d'Ob' 
mn  pan  nannn  de  ta  péBitmtlon  de  La- 
r.  Ua  ienne  abbé,  nommé  rrkfct,  vint  de  Strasbonrff 
a  Znctna  vMler  une  tsaBÉUe  qne  les  liens  d'une  étroltn 
A  ana  parents.  La  beanté  de  ce  )eune 
iraBanamlau  gmaanan  al  tnnchant»  dn  mphy- 


Lea  demièies  années  de  la  vie  de  Laivater  ae 
lient  avee  la  révolution  hehrétiqne;  elles  tarant 
fécondes  en  traits  remarquablea  où  se  dévelop^ 
pèrent  la  beauté  et  l'éneigie  de  aon  canetere. 
fia  1796  U  défendit  les  insurgés  dea  borda  du  Uc 
de  Zurich  contre  lea  mesures  violentée  anx- 
qiiellea  legonvemement  n'était  qne,4rop  disposé, 
et  empdcba  que  lea  chefs  fussent  condamnés  à 
mort  En  179g  et  en  1799,  il  s'éleva  avee  force 
contre  les  mesures  oppressives  du  Dlveetoive 
français,  eontve  l'abus  de  la  démocratie  et  les 
peraéontiona  auxquelles  lea  anoiana  patridens 
étaient  en  butte.  Il  a'admasa  à  Rewbell,  et  pro- 
testa, dana  une  let^  contre  llmpolitiqne  op- 
preaaion  de  la  Suisse.  Aussi  fut-il  déporté  à  Bàle 
pendant  plusieurs  mois»  A  peine  avait-il  obtenu 
l'autorisation  de  rentrer  à  Zurich,  qu'il  tomba 
victime  de  son  dévouement  lors  de  la  prise  de 
cette  ville  par  Masséna  (26  septembre  1799).  Au 
moment  où  il  portait  secours  à  des  malheureux 
blessés,  il  fut  Afappé  an  côté  d*un  coup  de  fusil, 
tiré,  non  par  un  soldat  français,  maie  par  un  de 
ses  compatriotes,  qui  assouvit  à  la  fois  une  ven- 
geance personnelle  et  la  fureur  de  l'esprit  de 
parti.  11  languit  ainsi,  au  milieu  dea  souffrances 
les  plus  aigtfés,  jusqu'au  2  janvier  1801,  et  pen- 
dant cette  agonie  douloureuse  et  lente  il  ne 
eessa  de  travailler,  d'écrire  et  de  recommander 
aux  hommes  la  pratique  de  cette  charité  poiur 
laquelle  11  s'était  «acridé. 

Depuis  1766»  Lavater  a  publié  un  nombre 
considérable  d'ouvrages  de  toutes  sortes,  et  il 
Caudrait,  dit  Meister,  composer  un  volume  en- 
tier pour  esquisser  seuiemoit  l'analyse  de  tous 
les  écrits  de  théologie  polémique,  ascétique  et 
morale  qui  suivirent  ses  premiers  travaux ,  sans 
compter  une  foule  de  sermons  détachés  ou  for- 
mant des  suites  pins  ou  moins  volumineuses. 
U  attachait  du  reste  fort  peu  de  prix  à  sa  répu- 
tation comme  écrivain,  ne  considérant  les  pro. 
ductions  de  sa  pliune  que  comme  des  moyens  de 
porter  l'attention  de  ses  contemporains  sur  des 
matièrea  qu'il  leur  croyait  profitables  ou  même 
salutaires.  Voici,  dans  Tordre  chronologique,  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Zween  Brie/ê 
an  Barthy  betreffend  ieinen  verbesserten 
Christen  in  der  Binsamkeit  (  Deux  lettres  re* 
hitives  à  l'ouvrage  intitulé  Le  Chrisi  dans  la  so- 
litude )\  Breslau,  1763,  in-8*;  —  Auserlesene 
Psalmen  Davids  (Psaumes  choisis  de  David, 
mis  en  ven  )  ;  Zurich,  1765, 1768,  2  vol.  in-8**; 
—  Sehweizerlieder  (  Chants  helvétiques  ); 
Berne,  1767,  in-8*;  4*  édit.,  corrigée  et  aiig- 


alonomle  frappe  tont  la  monde.  Cependant  Lavater,  qui 
souvent  déconvralt  entre  deux  beaoa  yeox,  comme  n 
dit  Montaigne,  des  meHoeet  éTwtê  nature  msUgne  H 
donfarsicaf  «  déclara  qnll  apcraevalt  en  tel  lea  signes 
dlinc  passion  seorAte,  dont  le  dénoAment  serait  tra? 
Rlque.  A  peu  de  temps  de  lA,  l'abbé  Fricfct  assassloa  un 
voltnrier  pour  loi  voler  qoelqnea  lonts,  et  avooa  ,  àua 
son  inUrmgatolMtqoene  n'éUU  pas  la  première  fo(a 
qui!  s'abandonnait  an  penobant  Im^érlnns  qnl  la  poua* 
aait  A  verser  le  sang  humain. 
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meotôe;  Zurich,  1776»  in-T'  ;  -*  AuiH€hiên  in 
aie  Ewigkm  (Vues sur  rÉteniité);  Zaïich,. 
1768-1773,  3  YoL  in-»»;  4«  édit,  ibid.,  1783  ;  VU 
Extrait  en  a  été  donné  par  raatenr  en  17il» 
iB-8®;  —  la  traduction  allemande  de  dtnx  on-* 
Trages  de  Charles  Bonnet  :  les  Recherches  ph^ 
iomphiques  sur  lu  Preuvee  du  Christianiims^ 
ZuTfob,  1768,  in-8«,  et  la  Palingémésie  phikn 
êophique,  ibid.,  1770,  in-8''  (1);  —  Naehdmi- 
ken  ueàer  mich  selbti  { RéQexiona  aar  moi- 
même);  3«  édit.,  1771«in-8o;  ^  Ohrislheket 
HandbûchMn  fur  Kindm-  (Manod  chrétien 
à  rasage  de  rEobnce);  Zurich,  1771,  in-13; 
Francfort,  1789,  in-8^;  ^  €^€heime$  Tagebueh 
von  etnem  BeohacMer  êdnêr  seUut  (  Jonmal 
secret  d'on  observateor  de  lui-même  )  ;  Leipiig, 
1771,  ia-8<';  la  seconde  partie,  hititniée  :  17»- 
verêenderte  Fragmente ,  fut  Imprimée  dans  la 
mêmeTflle,  en  1773;  -^  ChristUehe  lAedêr 
(Chants  chrétiens  );  Zurich,  1771-1776,  3  vol. 
in-8o;  1776,  3  Tol.  in-8^;  ce  recneil ,  qui  s'aog* 
menta  progressivement,  n*a  pas  été  jugé  de  beau- 
coup inA&rieor  à  celui  des  lÀeder  helTéti<|Qes  ( 
'-  Biblische  Brtœhlungen  (  Histoires  tirées 
de  la  Bible);  Breslan ,  1772,  ln-8* i-^Vondêr 
Phpsiogn(nnonih  (De  la  Physlognomoniqne  ); 
Leipzig,  1772, 2  vol.  in-8*  :  c'est  la  premièreédilloa 
du  grand  trayail  de  Lavater,  qui  en  donna  une 
autre  beaucoup  plus  étendue  sous  ce  titre  mo- 
deste :  Physiognomisehe  Fragmente  ^  sur 
Befœrderung  der  MentehenhenntniH  und 
èlenschenliebe  (  Fragments  physiognomonlqaes, 
pour  propager  la  connaissance  des  hommes  et 
les  exciter  à  la  philanthropie);  Leipzig  et 
Winterthur,  1775-1778,  4  vol.  pet.  in^fol.  La- 
vater  ne  se  borna  pas  à  publier  son  ouvra^  en 
allemand,  il  en  fit  fah'e  sons  ses  yeox  one  édi- 
tion en  français,  d'après  un  nouveau  manus- 
crit, avec  des  dessins  plus  soignés  et  plus 
nombreux.  Cette  édition  a  pour  titre  :  Buaii 
sur  la  Physiognomie  f  destinés  à  faire  eon^ 
naître  P homme  et  à  le  faire  aim/er  (trad.  de 
Tallemand  par  M"*  de  La  Fite,  Caiilard  et 
H.  Renfer  ),  La  Haye,  1781-1787,  3  vol.  in-4«, 
et  fut  augmentée  en  1803  d*nn  quatrième  volume 
contenant  des  Observations  sur  quelques  traits 
caractéristiques.  Les  mêmes  Essais,  présentés 
dans  un  ordre  différent  et  augmentés  de  recher- 
ches nouvelles ,  ont  reparu  en  France  sous  de 
nouveaux  titres  :  L'Art  de  connaître  les  hommes 
par  la  physionomie  ;  Paris,  1806-1809,  1820, 
1835,  10  vol.  in-8',  excellente  édition,  très- 
complète  ,  accompagnée  de  nombreuses  études 
sur  les  caraclères  des  passions,  des  tempéra- 
ments et  des  maladies  par  le  docteur  Moreau 
(de  la  Sarthe  ),  et  de  plus  de  600  gravures  re- 

(1)  Dans  réptuw  dédteatolre  ém  premier  de  ces  on- 
Tnffcs,  adreMée  au  célèbre  MendelasohD,  11  euaya  de 
eoOTerttr  le  philosophe  Juif  au  christianisme;  celui  cl, 
surpris  de  ce  2èle  Indiscret ,  loi  flt  une  réponse  pleine 
de  sens  et  de  force.  Lavater  répliqua  (ITTO),  mats  d'nne 
nanlère  faible,  et  l'opinion  publique  jugea  que,  dans 
œCto  diaensalon  Intempestive,  it  avait  été  trop  loin. 


toochéss  ou  dessinées  |)ar  le  peintM 
la  PhysiogwmoHie  ou  l'art  de  cmmaUre  les 
h4mmes  d'après  les  troUê  dé  leur  pk^sstmth 
mte,  leurs  rapports  avec  les  divers  ojiinMiic, 
leurs  penchants ,  etc.  ;  Paria ,  iU^  gr.  in«ft% 
pi.,  trad.  par  M.  Bacharaoli.  Il  exista  éeax  vav- 
sions  an^aîMs  des  Bssaàs  aiBsi  ^'oa  abrégé 
asses  étendu  de  cet  ouvrage  par  liicbel  Ann- 
hmaler;  Znrieh,  1783-1784,  8  vaL  in-8^;«i- 
Predigten  ueber  dos  Buch  Jmms  (  Sennoas 
sur  le  livre  de  Jonas  )  ;  Winttrtfaov,  1773,  in-A*; 
9*  édit,  ibid.,  1783,  1  vol.  ;  —  Vmmisehtê 
Sehriften  (Mélanges  )  ;  Winterthar,  1774,  S  vol. 
in-8«;  —  Die  Geieselung  Jesu  (  U  PlageUalioii 
de  Jésus),  potoie;  Francfort  et  Leipiig,  1775, 
in-8*;  «»  Die  weseniliehe  Lehre  des  Bvûng^ 
liums  (  Doctrine  fondanuntale  de  l*Évanglle  >, 
six  sermons  ;  Offenbach,  1774,  in^*'  ;  ~  Abra- 
ham und  Isaak  (Abraham  et  Isaac),  dnoM 
reHgleux;  Winterthur,  1776,  in-8*4nr-  Pre- 
digten ueber  die  Bxistenz  des  Teufyls  und 
seine  Wirkungen  (  Sermons  sur  rexistenoa  éa. 
diable  et  sur  son  mfloence,  avec  Texplicatieii 
de  rtiistoire  de  la  Tentation  de  Jésus  )  ;  Frane- 
fort,  1778-1781,  3  vol.  hi-8«;  ^  Jésus  Mes^ 
sias  (  la  Nouvelle  Messiade  )  ;  Zurich,  1783-1 786, 
4  vol.  in-8^  :  sorte  d'épopée  historique  et  didac- 
tique publiée  avec  on  grand  Inxe  de  gravnres; 
•*  Pœsien  (Poésies);  Leipiig,  1781,  2  vol. 
in-8**,  grav.;  —  Pontius  Pilatus  oder  der 
Mensch  in  allen  Gestalten  (  Ponce  Pilate,  on 
l'homme  dans  toutes  ses  manifestations  ),  poème  ; 
Zurich,  1782-1785, 4  vol.  in-8*;  —  /Peinte»  su 
den  biblischen  Geschichten  des  aUen  und 
neuen  Testaments  (Récits  poétiques  de  l'An- 
cien et  dtt  Nouveau  Testament  );  Zurich,  1783» 
in-8^)  *^  Predigten  ueber  den  Seibstmord 
(  Sermons  sar  le  Suicide  )  ;  ihid.,  1783,  in*8*; 
—  Die  Bvangelien  und  Apostelgeschêcht^  (  Les 
Évangiles  et  les  Actes  des  Apôtres  ),  eo  plosieut 
chants  ;Zurieh,  1783-1786,4  vol.  gr.  iar^  gfi*  ;— 
Chrislicher  Dichter  (  le  Poète  chrétien  )  ;  IIAI, 
1783-1784,  journal  hebdomadaire  qui  eut  63  nn* 
méros;  —  KMne  pœtisehe  Gedichte  (  Petits 
Poèmes);  Wbterihur,  1784,  in-8*;  —  Sxmmh 
liohe  kleinere  prosaische  Sehriften  (Baonail 
de  p^ts  écrits  en  prose  composés  de  1768  à 
1783);  ibid.,  1784-1785,  3  vol.  ff.  in-8*;  — 
Nathanael  (  Nathaniel,  ou  la  divinité  du  clîria- 
tianisme);  Zurich,  «788,  hi-8«;  —  Oehaltene 
Predigten  su  Bremen  (  Sermons  prononcés  à 
Brème);  Brème,  1787,in-8*;^/>rotoAo/iifdlsr 
den  Spêriius  famUiaris  Getblidone  (  D'an  es- 
prit familier  appelé  Gablidone)  ;  FTsucforty  1787, 
in-8**,fig.  ;  —  Dos  menschliehe  JSTerx  (LeCoanr 
humain  );  Zurich,  1789  et  1798,  m-t3,  poétte 
en  six  chants;  la  première  édition  ne  iîit  tirée 
qu'à  un  petit  nombre;  ^  Betraehtungen  uéèm' 
die  wiehtigsten  Stellen  der  BmngelistBn  (Hé- 
flexions  sur  les  passages  les  pins  importants  des 
Évangiles);  Winterthor,  1789-1700,  2  vol. 
gr.  in-8«;  -  HandbiblMkek  JUr  Frmsnd 
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fffiUi0tbèque  d0po6iie);  Zurich»  1790-1709, 

m  vol.  10*16;  —  Reiiê  naeh  Copênkagen  in 

Smmer  1793  (  Voyage  à  Copenhague  dan«  TéCé 

de  1793  );  •*-  Joseph  wn  Arimathia  (  Joseph 

d'Arimtlhie)  ;  Hàmbottrg,  1794,  gr.  m*8* ,  poérâe 

tt  sept  chants;  —  XXif  Voriesungen  uebêr 

ée  êe$eh%ehte  Josephs  (  YiDgt-qoatre  Laçona 

fvrhittoire  de  Joaeph);  Zurich,  1794,  îd-S*; 

•-  Sin  Wori,  etc.  (  Un  mot  d*Qii  Saisse  indé- 

padaot  à  la  grande  nation);  Leipiig»  1798, 

B-s*;  --  Frefjnuethige  Brieie  ueber  dai  Dé» 

portâhomweien  (  Lettres  (îraocbea  sor  la  dé- 

poititioo  en  général  et  sor  la  sienne  en  parti- 

olûràBâle)  ^  Wlntertbur,  1 800, 2  vol.  in-8<>  ;  etc. 

Après  là  mort  de  LaTater,  Gessner  a  publié  ses 

lerHspoithwnêêi  Zurich,  180M802,  6  vol. 

bV,  et  dans  cet  deraiers  temps  on  a  publié 

m  Cormpomdance  (  inédite  )  entre  le  pasteur 

aine  et  llmpératrioe  de  Russie,  mère  d'A- 

ioandre  I*;  Saint-Pétersbourg,  1858,  2  vol. 

IM*.  Jf.  OrsUi  a  donné  un  recueil  des  (£tf- 

•r«  cAoiilef  (U  Lmater  (Ausgewshlte  Schrif- 

hi);Zaricb,  1841-1844,  8  vol.  in-8^ 

Paul  LooisT. 

l'L  BnU,  Bti^0  U6ber  den  neuwn  Sêetmnamm 

i»ii*iriaiitmiti  s  HaDone ,  ITfll,  In- 8*.  —  F.  Nasebel- 

ttt.  LoMiêr  aU  ftmmd  dtr  Fènumfi;  Z«rMi,  iSOl, 

^*'  -6.  8«MtbeM,  Lmoattr  Ur  Diektêr;  Ibtd.. 

Wi,  iiK  —  G.'L.    Baller,  {X>«nibna{  av/  Lavate/is 

J^r.iMi,  la^.  —  llel»e,  n«6«r  Lavater  tmdietn» 

«H^;  iiM,  in.4*.  —  Meliter,  /.-C.  Lavater;  Za* 

M,  MOI.  la  s*.  -  o.  GeMBer,  Lavaten  lêimubiekrH- 

'har;Wiatartlnr,  leos,  S  vol.  lo-S".  —  Moreaa,  NoUeê 

-f^ietSutOt.  —  P.-W.  Jung,  EHnnerunffm  an  Ia- 

MUT;  ftaocf..  isit,  In-S*.  -  F.  Hèrbit,  Laoafr  naeh 

Ubm  ind  Mlrâm  ;  ISia.  la-  s>.  -  Grnth»»  Bri^ 

Btcr,  Mlléea  par  Hirxel,  lett.  —  0.  Hegaer, 

•iege;  Lrlpi..  1886,  In-ll.  —  Demalle-RéRli.  d«na  la 

(  4e  Porff ,  «•  aérie,  XVil.  —  Aoteromad,  Supplé* 


^  ^kZQvr ou  {Antoênê'Paul» Jacques  db 
mStdbb  db  CAOsaanB,doc  ob),  prince 
C^BBKf ,  gteéFal  français ,  né  à  Tonneins,  le 
Marier  1700,  naort  à  Versaillea,  le  4  février 
ffîl.  bsB  par  lea  femmes  de  la  branche  des 
da  BMirbon-Careocy,  il  était  honoré  du 
de  eonsin  do  roi,  et  époosa  en  1735  la  fille 
da  doc  de  Béthnne-Charost,  dont  le  père 
^  gouvemear  de  Lonis  XV.  Le  duc  de 
VaognjoB  fit,  eonime  oolonel  du  régunent  de 
foieis  hifiuiteriey  les  campagnes  de  1733  à 
'3^,  et  te  distfaxgna  anx  siégss  de  Kebl  et  de 
"ippsbooig,  à  rattaqne  des  lignes  d'Esliog 
«1  combat  de  Claoïen.  Chargé  en  1742  de 
la  retraite  en  Bohème,  il  résista  pen- 
hait  faeorea  à  Tennemi.  La  même  année  il 
it  à  s'emparer  de  Landau,  où  il  se  maintint 
hnit  jours,  ce  qui  donna  le  temps  de 
des  ponts  sur  User  pour  le  passage  des 
françaises.  Nommé  brigadier  en  1743, 
servit  sous  les  yeux  du  roi  aux  sièges  de  Me- 
Tpres,  Toumay,  Oudenarde,  Anvers  et 
t  n  eut  nne  grande  part  à  la  victoire 
Foatenoy,  en  1746  :  les  boulets  étant  venus 
%  tntnqaer  aa  poète  dont  La  Vauguyon  avait  le 
^ommaodcnieirty  3  otdonnade  tirer  à  poudre,  afin  | 


de  ne  pas  laiaaer  Tok^  ans  Anglais  aa  faîMesae. 
Cette  rase  eut  tout  aan  effet  ;  iea  Anglais,  accablés 
dans  toutes  les  dhvctions  par  rartiUerie  Iran* 
çaisa,  ne  s*aperçarent  pas  qu'une  batterie  tirait 
à  blanc,  et  lâchèrent  pied.  En  récompense  le  roi 
éleva  La  Vauguyon  au  grade  de  maréchal  de 
camp.  A  Rocoiix,  La  Vauguyon  commandait 
une  des  divisions  qui  enlevèrent  ce  village.  11  se 
distingua  également  à  Laufeld.  Lieutenant  général 
des  armées  du  roi  depuis  le  f  janvier  1748,  il 
ftit  chargé  du  commandement  du  duché  de  Grn- 
benhagen  après  la  campagne  de  17^7,  et  y 
maintinl  la  discipline  dans  son  armée.  Le  14  fé- 
vrier 1745,  il  avait  été  nommé  Tun  des  menins 
du  dauphin ,  fils  du  roi.  U  devint  Tami  de  ce 
prince,  et  au  mois  de  mai  1758  il  obtint  l'emploi 
de  gouverneur  du  fils  atné  du  dauphin,  le  duc 
de  Bourgogne,  et  dans  la  même  année  il  Ait  créé 
duo  et  pair.  H  était  déjà  chevalier  des  ordres 
depuis  1753.  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  donnait 
de  grandes  espérances,  mourut  en  1761.  Le  suc- 
cès de  celte  éducation  engagea  le  roi  à  confier 
au  duc  de  La  Vauguyon  celle  des  autres  fils  du 
dauphin.  H  avait  pour  auxiliaires  Coetlosquet, 
évèque  de  Limoges,  le  marquis  de  Sbetti  et  l'abbé 
de  Radonvilliers.  Le  dauphin  mourat  le  20  dé- 
oembre  1766,  dans  les  bras  du  duc  de  La  Vau- 
gayoBy  en  lui  recommandant  l'éducation  de  ses 
trois  fila,  qui  devaient  être  Lonis  XVI, 
Louia  XVni  et  Chartes  X.  Le  duc  de  La  Vau* 
gnyon,  avait  composé  des  ouvrages  oonaidéra- 
bles  pour  la  direction  de  ses  élèves,  et 
Louis  XVI  avait  consigné  dans  un  manuscrit  de 
sa  main  des  RéfUstiùtu  sur  ses  enUeiiens 
avec  le  duc  de  JLa  Vauguifonf  manuscrit  qui 
contient  un  cours  complet  d'éducation  pour  im 
prince.  L.  L-^. 

Proyart,  LmOs  XFI  aux  priêêt  avec  la  ptrvtrtUé  4b 
t<m  tiéelê  et  F%e  du  Damphin.  —  Lefraoc  de  Pompigoao, 
iioçe  dv  due  de  Bourgogne.  —  Da  Kozoir,  ^ie  privée 

dê8  Bourbont.  —  De  Cooreellea,  DieL  dé  la  Jfeèiesm ,  tl 

Diet,  kUL  éeê  Généraum  frmçait. 

LA  TAUGUTOii  (Paul-FrançoU  DE  QoujBti 
DB  Stubb  db  Cacssadb,  duc  de),  homme  poli- 
tique français,  fils  unique  du  précédent,  né  le 
30  juillet  1740,  mort  à  Paris,  le  14  mars  1828. 
Du  Tivant  de  son  père,  il  porta  les  titres  de 
marquis  et  de  duc  de  Saint-Mégrin.  Entré  au 
service  en  1758,  il  fit  les  dernières  campagnes  de 
la  guerre  de  Sept  Ans.  Pourvu  ensuite  du  gou- 
vernement de  Coguac ,  il  publia  en  1765  on 
éloge  du  père  de  Louis  XVI.  Il  était  menin  de 
ce  dernier  prince.  Le  4  février  1772,  La  Vau- 
guyon succéda  à  son  père  dans  la  dignité  de 
pair  de  France.  £n  1776,  sur  Ui  recomman- 
dation du  comte  de  Vergennes,  La  Vauguyon 
fut  nommé  ministre  do  roi  près  des  États  gé- 
néraux des  Provinces-Unies  de  Hollande.  D  y 
travailla  avec  succès  à  détruire  la  prépondérance 
de  l'Angleterre  dans  ce  pays.  Le  t*^janTier 
1784  La  Vauguyon  fût  nommé  ambassadeur  à 
Madrid.Créé  brigadier  d'infanterie  le  6  décembre 
1781 ,  il  fut  promu  maréchal  de  camp  le  9  mars 


11.' 

1788,  £o  1789  INOUÏS  J^yi  \h  rappela  d'Espagne, 
et  Jiii  confia  le  ministère  des   affaires  étran- 


gères/le  11  iuiilet»  II  ne  put  parvenir  à  faire 
éçootex  da  .roi  ses  conseils  énergiques,  et  se 
trouva  en  butte  aux  attaques  des  révolotion- 
noires;  après  la  prise  de  la  Basfiney  U  donn^  sa 
détnission  le  16  Juillet,  Craignant  de  payer  de 
sa  tète  le  court  et  funeste  honneur  de  son  mi- 
nistère, n  se  déguisa  en  négociant,  prit  un 
passeport  sous  un  fkux  nom  ^  et  s'enfuit  au  Havre 
avec  sofi  fils,  dans  Tespoir  de  passer  en  Aagle- 
terre.  Tous  deux  ftirent  arrêtés  au  Havre,  et 
raflaire    déférée   à   TAssemblée    nationale   le 
1*^  août.  Il  y  eut  une  vive  discussion,  après  la- 
quelle la  pMinicipalité  du  Havre  reçut  ordre  de 
omettre  Ia  Yauguyon  en  liberté.  Le  roi  le  rap- 
pela à  Paris  et  le  renvoya  à  Madrid  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire.  Le  16  mai  1790,  Charles 
de  Lametb  se  plaignit  que  des  négociations  aussi 
importantes  fussent  dans  les  mains  du  duc  de  La 
Vauguyon,  et  le  T''  juin  celui-ci  fut  rappelé  et 
remplacé  par  Bourgoiog.  11  resta  néanmoins  à 
Madrid.  Vers  la  fin  de  1795,  Louis  XVIK  l'ap- 
pela à  Vérone  pour  être  un  des  quatre  minis- 
tres qui  composaient  son  conseil  d'État.  On  lui 
attribue  le  plan  de  contr^révolution  qui  consis- 
tait à  Toeouriratix  moy.eiie  eoBciiiaats  .^  «n 
vertu  émqoA  les  foyalistes  Moeptèrant  ^es  em- 
plois pobiicft.c;e  moyiea. parut  tnip  ient,  et  le 
Ane  de  La Van^iyieD  <l«t  dowieria^déaiisaiiHi» 
H  léjonra»,  quelque  teunpa  k  Bamboucg,  re<* 
tourna  eO'^BepegBe,  éL  à^m  sortit  qu'en  1806 
peur  veutrar  en  f^ranee^  o^  il  vécut  dans,  la  re* 
traitB  jusqu'à  la  reftoiiriktiou.  Il  ajrait  été  promu 
au.  gnde  de  lieutenant  général  peodaot  l'émi* 
giatîun.  .Appelé  k  la  -chambre  de&  paii»  en  1 814^ 
il  j  pniBBeait  les  principes  coBciliaînts  4e  la  mo- 
dératiÉu.  Exempt  d'ambition,  il  vivait  dans  la 
plus  gcande  aimplieité, .  se  fit  recevoir  membre 
de  le'  seeiétié  d'inetruGlion  élémentaire ,  dont  il 
fut  ptesieuTB  fois  élu  président,  et  mit  beaucoup 
de  zèle  è^  propager  l'euseiguement  mutuel.  Une 
méprise  de  pharmacien  iwidît  mortelle  une  ma- 
ladie d'entrailles  dont  il  était  atteint.  Il  avait  eu 
deux  fileat  deux  fillea  de  sa  femme,  Marie-An- 
toinette Rosalie  de  Pons  de  Roquefort,  morte  en 
1824,  «qui  avait  été  dame  d'atours,  puis  dame 
d'honneur  de  la  comtesse  de  Provence.  tJne  de 
ses  filics  épousa  le  prince  deBaaflremont,  l'autre 
le'  prince  de  Savoie-Oarigpan,  lieutenant  généra 
au  service  de  France. 

On  a  du  duc  de  La  Vanguyon  :  Portrait  de 
feu  monseigneur  le  Dauphin,  par  M.  L.  D. 
Di  (avec  Cerntti);  Paris,  1765,  18i«,  in-8"; 
-^  Les  Doîttes  éclairas,  ou  réponses  aux  oh- 
jetiîons  de  Vabbé  de  MaUy  sur  Vordre  na- 
turel des  sociétés  politiques;  Paris,  1768, 
in- 12.  rt  Cet  ouvrage,  en  forme  de  lettre,  qui 
parut  d'abord  dans  les  Éphémérides  du  Ci- 
toyen pour  1788,  est  très^rarc,  dit  Barbier,  l'é- 
dHlon  ayant  été  imprimée  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires;  ^^  —  Tableau  de  (a  Constitution 


françaUe;  Paris,  X^y^j  jusS'; ,-  lîe,i«,»ijjb. 
pXificatiàn  des  principe^  consHUa^s  à  aj- 
minislrûtifs,  ou  commentaire nouvem  surta 
Charte  constitutionnelle  •  ^arw,  I8^,li}-8«^' 
VuSffstème  général  des  Finances  sVm^/v^l 
*"'■  trois  denile^  ouvrages  ont  paru  •  '  "*  ■  ' 


les 

initiales  de  M.  L.  D.  D.  t.  V.      *  L.  t^', 

Duc  dcCholirtol,  ÉloçBde  fit.  U4iifi^4e  ^,Fjuh, 
gui/on,  prononcé  i  la  chambre  de*  Min  Le  lft|in9. 


r't 


^^rnirf,   .  ,.  ....>. 

Uk  TAtTcrinraH  { Paui'MaaiMUia^CÊtk 
mir  ne  QoELfiN  m  ^8nnm  3»  Qà««A3it:i4 
prince  DE  CAACiKnr,  homme  ipeUtique  fnMrisi 
lils  ahié  du  préeédent,  né  le  »}dn  19id,lMl 
à  Parie  en  1824.  Aytat  sum  «on  fèit  or 
juillet  17«9v  il  Ait  anM  au  Bvneavee  ltf4 
mis  en  Hhepté  en  même  tempe*-  H  Kmiy#t 
ensuite  son  père  en  Espagne,  et  s'y  mêla  à  \imim 
sortes  dfutrigues  royallïtefl.  lile  suiviteMoit* 
Italie,  pnis«n  Atténua  èUauftedeLonititliL 
Le  prince  de  Careucy,  abnsant  des  eoibannin-^ 
lions  qui  lui  «ralentie  faittt,  quitte  Atrtif»^ 
ment  son  pèore^  et  vinten  Ftanee»  nli  iKntutif 
agenta  du  ^euvemement  répabKoalB  des  idatlÉ» 
qui  ounprooilrant  un  gnoi  nemberdenfiB 
listoB.  La  Directoire  employa,  difruav  ^^^ 
prince  da  Cateney,  qui  fbt  pouttanteafenilB 
Temple,  dans  le  but,  à  ce  qu'on  a«nm,dSni|| 
cher  encore  quelque-  «ecrat  h  aea  andm  nA 
Admis  ensuite  au  Luxembunt^»  >1  ^éaâ:^'im 
nue  oertnne  inUmilé  aveu  -Bam».  ËÉfOf^îlQ 
Madrid  avec  4ine  mislîon  anurèle,  La  ?anp9ilt; 
s'y  bnmHIa  bia  xito  ave6  i'amliaaaidnElM 
guet  De  retour  à  Pari6,H  Téeut^us  la  uiM; 
etl'afaieotion  tout  le  temps  du  i^me  IwpéjJI 
Il  avait  dà»ipé  dans  «les  ot^gies  sa  fintoneM^ 
produit  de  aea  baseeeses.  Beau«fîrère4udec#^ 
Richelieu  par  son  mariage  aveoM''*  de 
Gfaouarfc<^andj(ias»  il  oherehaiià  se  thirei 
lorsque  le  duc  fut  4aveBu  mÉuietta  tous  kJ 
tanration;  mais  U  n'y  xénsait  poinL  Saa 
refusa  mftne  de  le  vehr^  etaomontit  avecr| 
lui  faire  une  petite  pensioD  eons  la 
qu'il  s'en  irait  en  HoUan^u*  Pnur  se  créer  t 
ressources,  le  pifeue  de  Oaraney  sa  mita  ttto 
la  contrebande;  a^ant  été  ànèté^  U  devMAi; 
ranmné  à  Paris,  daus  nne  mmoifi  d'aliénés^^jg 
mourut^  sans  laisser  da  puatériH  M.r  QniffiRMj 
pense  que  c'est  sur  les  notes  41e  La  Vas||P9Ml 
fila  aîné  qu'a  été  pnbiiéXA  Véi^ifé  jfK  fAn^ 
terre,  par  un  FraapiaÊ,jfnsbii4HiUdiHM 
natitmanglaiÊêpafJ.  A.  Vi^emds 
laie,  2  vol.  in«4)*.  u  Ir-t^**^ 

téruêre,  ,   ■  -  - 

'  LA  Taireinfim  (Pné/  nEQukûsnnaMftntf 

CAossAne,  comte  ne) ,  homme  poIffiquafAÉnjMf 

second  fifs  du  duc  Pàul-PYattçofe  et  ta  ^ffr 

guyon,  né  le  24  février  irr>,  màif'à  Wii,  W 

janvier  1837.  n'^uivii  son  pdr^èà  1^9^^ 


^  LA  VAU6UY0N 

iÈ6,,é\ùnq^fi  edt  terminé  son  ^oeation,  il 
tà/i  a&  ttftrice  de  cette  iNiissance.  Xi  prit  part 
à  la  gDâTA  ooDtre  la  république  française,  en 
/7^  et  1795,  daps  un  corps  d'émigrés  sous  les 
uiKi  da  marûois  de  Saint-Simon,  dont  il  était 
êàtdt  cimp.  Eleté  an  grade  de  capitaine  dans 
fannée  «ftpiçiole,  il  quitte  ce  pays  en  1805,  pour 

aai  Fraocé  aTMï  son  père.  H  entra  dans 
jinpérialeaoïniDe  yolontaire,  el  oonobattit 
^iMlwtMji.  Aide  de  canp  deMarat,  il  fU  lea 
ctnp^gMs  de  1806, 1807  et  1808,  etde^tchef 
Andm.  U  snhit  non  géaénlè  ltaple8,et 
liifit  iIbi  paateaimportanta  à  la  cour  et  dans 
bméidete  iMnlBbal  françaîa  devenu  roi. 
Intlfftt  ifteénl  de MgiKle  et cqIomI  général 
4al1ifHiene  de  an  gaide.  Au  mois  de  janvier 
MM^Ul  VaogBfon  oconpa  la  ville  de  Romeà  la 
Midaltaiée  nafolHaine.  A  la  seconde  restau- 
HUa^iRviaten  France,  cft  son  grade  lui  fut 
•HoiéâuM  Tamiée  Irançeiae;  il  lut  roéooe 
cMlnteaÉl9énénl,le34iaillot  1816.  Habitué 
^«siiaMoaase  et  n'ayant  plut  d'emploi,  il  se 
anritdedetlBs,ai  bien  qu'à  la  mort  de  son  père 
MfMfBieadittonlIéepouraefUre  recevoir  àla 
«hMbmdM  pain.  U  se  défuona  à  la  politique  du 
iMdèi»  Pel«nM;  wm  U  révolution  de  Juillet 
iMMatoMT  ses  denièraa  espérances,  et  U 
obsoMéPDMt»  de  ctiagrin.  fin  lui  s'élei» 

L.  L—T. 


—  LATERGNE 
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-mmom  (  Vutnamm  nn),  littérateur  fran* 
liHiaélsll  jgin  inas^  à  SainiOéré  (Qneicy  ), 
M  JNn  1930.  Ott  a  de  Ini  :  Hûtoire  se- 
•Mdi  ilérm,  en  le  FnHn  ée  TVimoMon, 
^^M  da  MIrone  a^ec  -des  remarquée  hislo- 
%Mi;Paris,  inft,  iD-U;—  CmO'àreHoed»  la 
M?«Mb  rjÊMoêre  SatnU,  oà  l'on  voit  que 
i^rwNtef  /Kdiet»  U  eulte  €t  Ut  myi/éret 
|fMB*tsnte  ne  eofil  que  des  corps  altérés 
wMtMr»,  dês  ^usages  et  des  traditions  des 
gMtoj  Pavls,  1790,  2  vol.  ln-13;  il  y  a  de 
MîiM  tes  cet  ouvrage,  mais  phisieofs 
Mnhs  avaient  dit  pveeqne  la  même  cheae  que 
MTi  entre  antres  le  osTant  Hnet,  dans  sa 
M^«/rafioM  éikmqélique.        P.  L— t. 


iU^aaitt  iJ^asi^karles-'ThibmuU  ),  Un* 
Marftinçale^  ttéàTroye8,le  17  novemèpa 
iHi  «ert  li  Pads,  eo  lévrier  1817.  U  futsnc- 
MNMMUt  preJEseeur  de  langue  française  à 
lc^4$|iim^  et  à  Berlii.  A  Tépoque  de  la 
MnttMiyiltevfttt  en  Fianoe,  et  se  fixa  d'abord 
Mn^serg,  eà  In  Bbinice  TTauttel  lui  confia  to 
Mw  dé  Courrier  de  Strasbourg  (  1791, 
lU'H  afétabàiteiMite  à  Paria,  et  pendant  la 
acnr  il  rédigea  le  Journal  de  la  Montagne, 
4nS' lee  iNneeux  de  la  .prédctuEe  de  la 
plrdilipnt.  Inspecteur  qén&al  des  prisons 
-  i¥Vtm.  du  département.  Ce  fat  alors 
S  iffH^t.teBMérinnx  de  son  Dictionnaire 
ff^Jfmgne  JhrmsfoiM^uUpiiblia  après  vingt 
Kes  de  tavnJL  Yokt  ses  principaux  ouvra* 


ges  :  leMaUre  de  Langues,  ou  remarques  sur 
quelques  ouvrages  français  écrits  en  Aile- 
'magne;  Berlin,  1783,  ou  Leipzig,  1786,  petit 
in.go.  _  tableaux  philosophiques ,  historié 
queset  moraux,  repartie; Berlin,  1783,  in-12; 
—  Les  vrais  Principes  de  la  Langue  Française, 
Oder  neue  franz,  Grammatik  ;  BerUn,  1785, 
in-8**  ;  -^  leçons  méthodiques  dé  Langue  Fran- 
çaise pour  les  Àilemands;  Stuttgard,  1787, 
1789,  in-8»;  Tubingoe,  1790,  în-8*»;  —  Vie  de 
Frédéric  IT,  roi  de  Prusse  ;  Strasbourg,  1788, 
7  vol.  in-12  ou  7  vol.  in-8^;  —  Histoire  de 
Pierre  HT,  empereur  de  Russie,  trouvée 
dans  les  papiers  de  Montmxnin,  etc.;  —  Nour 
veau  Dictionnaire  Français  -  Allemand  et 
Allemand-Français;  1803, 2  vol.  in-4*;—  JHe» 
tionnaire  synonymique  de  la  Langue  Fran- 
çaise; Paris,  1826,  2  tomes,  ou  un  vol.  in-8*. 
Laveaux  a  traduit  du  latin  :  VÉloge  de  la  Folie, 
d'Érasme,  1782,  in-8**  ;  de  l'allemand  :  Muserion, 
ou  le  Philosophe  des  Grdces,  deWieland,  1782, 
et  l'édition  de  1802  du  Dictionnaire  de  VAca-^ 
demie  Française,  augmenté  de  plus  de  vingt 

mille  mots;  Paris,  1842,  in-16.       G.  de  F. 

Remte  Enevclopédique.  aonée  ItlT,  t.  XXXVII.  —  Le- 
tliloU,  Les  CAampenoU  céUàm, 

LAVBR  (  Georges  ),  imprimeur  dn  qniniièBie 
siècle;  il  était  né  en  Allemagne,  et,  comme  bien 
d'antres  de  ses  compatriotes  à  cette  époque,  il 
quitta  sa  patrie  pour  aller  au  Idn  exercer  l'art 
qui  venait  de  naître  sur  les  bords  dn  Rhin.  Lavàr 
se  rendit  à  Rome,  et  il  étal>lit  ses  presses  dans  le 
monastère  de  Saint-Ëusèbe,  sons  les  auspices  du 
cardinal  CarafRi  ;  on  dte  entre  autres  volumes 
dignes  d'éloge  soriis  de  son  atelier  les  Borné* 
lies  de  saint  Jean-Chrysostéme  sur  saint  Jean, 
1470.  Plusieurs  des  éditions  de  Laver  sont  re- 
cherchées des  bibliophiles;  ce  typographe  n'a 
cependant  pas  acquis  nu  renom  égal  à  celui  d'Ul- 
rich Han,  de  Yindelin  de  Spire  et  des  antres 
Allemands  qui  travaillaient  alors  en  Italie;  le  der- 
nier ouvrage  qui  porle  son  nom  est  le  Reperto* 
rium  Juris  de  Bertaechinus,    480,  in-fol. 

G.  B^T. 

u  Seroa  Santaaasr,  Dictionnaire  Tmmrapkêeu»  éM 
«ninsMaM  siéciê,  1 1,  p.  ikr,, 

JLATBRPT.  Yoy.  AVERDY. 

LATBKCiHB-FOiiTBOKBi  B  (  Jacqucs-Barthé- 
lemy,  Dieudonné  nn),  poëte  français,  né  à  Sainte 
Flonr,  le  25  mai  1769,  mort  le  29  juillet  1831.  Il 
embrassa  la  profession  des  armes,  obtint  le  grade 
d*oilider,  et  servit  dans  les  ohevau-légers  du  roi. 
Quand  Louis  XYI  fut  renfermé  au  Temple,  il  fut 
du  petit  nombre  des  serviteurs  fidèles  qui  offri- 
rent de  se  constituer  prisonniers  à  la  place  du 
roi.  Peu  de  leufw  après,  il  se  rendit  en  Suisse, 
et  parvint  à  occuper  un  emploi  à  Trieste,  dans 
une  célèbre  maison  de  commerce,  fondée  par 
un  compatriote  exilé  comme  lui,  le  comte 
de  Pontgibaud.  Lorsque  la  France  se  rouvrit 
aux  émigrés,  de  Lavergjne  y  rentra,  après  avoir 
vlsilé  ntalle,  où  il  s'était  lié  avec  Scarpa  et 
Volta,  On  a  de  lui  un  Pèlerinage  aux  petite 
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cantons  et  Adieux  à.  la  Suisse ,  pôlSine  ;  IS30,. 
in-8°.  Il  a  inséré  des  poésies  dans  VAlmanaeh 
des  Muses  des  années  1811,  1812,  18I3,  1815, 
1819,  et  en  a  laissé  plasieurs  qui  sont  restées 
inédites.  G.  de  F. 


I#I4 


Rainguet,  Bioçra^^U  d'Auvergmt, 

l  LATERGRB  (  AUxandre-Marie^Anne  de 
L4?AissitRe  Dc),  ronnancier  français,  né  le 
1 7  mars  1808,  à  Paris.  Originaire  d'une  aBCieime 
Oiintlle  d'AUTergne ,  il  fut  reçu  aTOcat,  et  entra 
au  ministère  de  la  guerre;  depuis  1846  il  y 
remplit  les  fooctions  de  chef  de  bureau  des  af- 
faires de  l'Algérie.  On  a  de  lui  :  le  Comte  de 
Mans/eld;  Paris,  1840,  in-8*  :  roman  dont  il 
fit  un  drame  en  quatre  actes,  représenté  Tannée 
suiTante,  et  sous  le  même  titre ,  au  Théâtre- 
Français;  ~  la  Pension  bourgeoise;  ibid., 
1841, 1843;  —  La  Duchesse  de  Mazarin  ;  ibid., 
1842,  1846,  3  Yol,  m-S*";  —  La  Recherche. de 
V Inconnue;  tbid.,  1843,  2  toI.  in-8*'  ;  trad.  en 
1844  en  allemand  ;  —  Châteaux  et  Ruines  his- 
toriques de  la  France;  ibid.y  1846,  gr.  in-8% 
illustré  ;  ^  Il  faut  que  jeunesse  se  passe  ;  ibid., 
1851,  3  Tol.  in-8*  ;  —  MU»  Mssé,  drame  en  cinq 
actes;  1856  :  avec  M.  Paul  Foueher.      K. 

.  JJttèrature  française  eonUmp, 

\  LATBRGHB  (  Lùuis-GabrielLéonce  Guil- 
Bkuti  de),  littérateur  et  économiste  français,  né 
le  24  janvier  1809 ,  à  Bergerac.  U  fit  son  éduca- 
tion à  Toulouse.  Devenu  un  des  principaux  ré- 
dacteurs de  la  Revite  du  Midi,  membre  de  l'A- 
cadémie des  Sdenoes,  Inscriptions  et  Belles- Let- 
trée de  Toulouse,  maître  etmainteneur  des  Jeux 
Fioràux,  il  se  fit  remarquer  par  des  travaux  im- 
portants. Dévoué  à  la  politique  conservatrice, 
U  vint  à  Paria  vers  1840,  fit  paraître  des  articles 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes^  et  fut  nommé 
rédacteur  à  la  direction  politique  des  affaires 
étrangtàrea,  puis  maître  des  requêtes ,  chef  de 
la  sous-direction  des  affaires  d'Amérique  et  des 
Indes  en  1844,  et  enfin  sous-directeur  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères  la  même  année.  Kn 
1846  il  fut  élu  député  à  Lombez  (Gers),  et  vi- 
sita l'Algérie.  La  révolution  de  1848  le  fit  ren- 
trer dans  la  vie  privée.  Resté  fidèle  aux  prin- 
cipes qu'il  avait  adoptés,  1!  a  été  éhi  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 
section  d'économie  politique,  le  30  juin  1 855,  à  la 
place  de  Léon  Faucher.  En  1850,  il  siégea  au 
conseil  central  d'agriculture  pour  le  département 
delà  Creuse;  et  à  la  création  de  l'Institut  agro* 
nomique  de  Versailles,  fl  en  avait  été  nommé 
professeur.  On  a  de  lui  :  Sssai  sur  l*Économie 
rurale  de  r Angleterre,  de  r Ecosse  et  de  V Ir- 
lande; Paris,  1854,  in.-8*;  1895,  1857,  in«18; 
«^  Mémoire  sur  Véeonomie  rurale  de  la 
France;  Paris,  1857,  in-S";  —  V Agriculture 
t  la  Population  en  1855  e/  1856;  Paris,  1858, 
n-i8.  On  trouve  de  lui  dans  les  Mémoires  de  FA- 
codémie  de  Toulouse  :  Vanini  (1835,  tome  IV); 
•-»  De  COpinUm  des  philosophes  ronuxins  sur 
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la  vie  ^ture  (  18S8,  tene  ¥);*^  Apènpu  de 
Vhistoire  dé  Veselavage  dans  Vantiquité 
(ibid.).  Il  a  fsit  paraître  dans  la  Remie  du  Midi, 
soos  le  pseudonyme  de  ffsnrt  Saint^M.,  trois 
nouvelles  intitulées  :  Paquita;  Une  leçon;  et 
La  Caverne  des  Preteetamtê,  ainsi  qu'une  bal» 
lade  ayant  pour  titre  La  Fille  de  Vùrfèvre,  Ik 
a  donné  un  grand  nombre  d'artielas  importants 
à  la  Revue  des  Deuss  âiendee,  parmi  lesquels 
on  cite  :  £«f  Chejs  de  Parti  pendant  la  querre 
civile  en  Bspaqne  :  U  eomte  é^Bêpagne,  CO' 
brera,  EsparterOf  Oome%  (  15  f uin ,  16  jiâliel, 
15  aoOt  et  16  novembre  1840)  ;  —  .Stfr  tel  af- 
faires éTEspagne  (  1*^  et  16  septembre  184«^ 
15  janvier  et  l*'  avril  1842,  1*"  février  et  16  oi> 
tobre  1843);  —  Études  sur  le  cardinal  Xi- 
mene%  {iiim^iUi);  '-'  La  BièU  de  Suisse  et 
la  question  d^Argovie  (15  juillet  1841);  •»» 
Oempie  rendu  du  Congrès  séientifUime  de  Fia» 
rence  { 1^  octobre  1841  )  ;  —  Sur  le  poima^e 
Françonnelo  de  Joemàn  (  16  janvier  1843  );  -<- 
fbgage  à  Naples  (15  février  184S)  ;  —  Budgete 
comparés  de  la  France  et  de  FAngleeerra 
(15  mai  1842);— il«NfiK0rerjr«ioiMr<16jaiB 
1842);  —  Ocmoéfill^fi  oommsrcéaJe  entre  la 
France  et  la  Belgique  (  16  août  1843  );  —  Lee 
historiene  espagnols  Mendaaa,  Mancada  eê 
Jfelo (15 octobre  1843) ;-^£0Aro4j  de  Mené. 
Londres  (  15  juin  1843);  —  Le  Budget  de  la 
République  (1*'  avril  1848);  —  V Algérie  eous 
le  gouvernement  répuMêeain  (!*'  mai  1845  )  ; 

—  Les  écrits  de  M,  Proudhon  (16  juin  1848  )•; 

—  Élise,  nouvelle  (  l^'  aoM  1848);  —  Mojm* 
niello{\*'  février  1849)  i^PUt  et  les  Financée 
anglaises  (l*' juillet  1849);  ^  Seseion  du  CtoN^ 
seil  général  d'Agriculture  (15  mai  1850);  «^ 
Compte  rendu  du  Discours  twr  PMsteire  de  te 
révolution  d'Angleterre  de  M,  Ctfisol  :  Gutf** 
laume  11 1  et  Louis-Philippe  (15  juilM  1850)  $ 

—  Biographie  de  Léon  Faucher  (  !•'  jmvinr 
1855);  ^Sur  la  population  de  la  Franea 
(1*'  mai  1857  ).  M.  Léonce  de  Lavecfms  e  ea 
outre  travaillé  an  Journal  des  ÉeemanMee, 

L.  L— T. 

Vspereaa.  Diet.  imitf.  4«iCMi(Mip.  «•  Boarqneiol  «t 
Maory,  Im  UUéroMmrt  Aanfuwnfciv. 

LA  TBRifB  (  Léger-Marie^PhiUppe,  ThAM- 
cvAiTt,  comte  de  ),  tadkieD  français,  né  en  1789^ 
au  chètean  de  Borrey,  près  Vtsoul,  mort  !• 
26  avril  181 5, 5  Paris.  Appartenant  à  une  famille 
ancienne  qui  avait  longtemps  porté  les  armsi  » 
il  fut  envoyé  à  Gcettingoe  pour  yétndier  le  droit 
pobHe;  à  qualoree  ans  cm  avait  obtenu  pour  lui 
une  sous^ientenance  de  dragons.  En  1793  il  re- 
noua à  son  grade  de  capitaine,  sa  rendit  à  Co« 
Uentz,  et  fit  une  campa^e  avec  l'armée.  dM 
princes;  pois  H  rejoignit  sa  Aunille  à  Fribomg^ 
s'y  maria ,  et  passa  ettl796  à  Saiat-Pétersboafig» 
où  le  prince  Alexandre  Koorakin*  vioa-chanœ* 
lier  de  Fempire,  lui  aceorda  une  place  dans  son 
buream.  Il  venait  d'arriver  en  France  lorsque  te 
mesure  prise  ooatra  les  émigrés,  à  U  sotte  (te 


tm 


ftnp  îTÉM  do  t8  fhwtidor,  le  for^a  d«  olMrclier 
m  Mile  M  Stissêt  et  d«  là  en  AUemagne.  U  ne 
lii  t9i  pemli  de  quitter  Vienne,  où  il  s*était 
^Hf,  tfà'eA  1600;  cmpkiyé  dèe  lofs  dan»  l'ad* 
miBirtntkm  de  It  guerre  il  y  ftit  attaché,  en 
\m,  cemme  tradaolear  {mmit  la  langae  alla- 
rnnite.  Ces  modestea  fooctioiie ,  ^'il  reinpU^ 
mt  ifte  beoaeoap  d'indépendance,  lui  furent 
eoDserfées  jusque  aa  mort.  Sea  connaiaeancee 
Meatvariéee ,  et  lia  laiwé  aar  l'art  etrhiatoiio 
BBllliirM  dee  ouvragée  dana  laeqoela,  dit-oo,  H 
a  onit  à  deneki  le  non  de  Boo^iMurte,  On  a  de 
{aYenat  Théorie  de  la  pure  Religion  morale^ 
ttmsidiréedani  ses  rapports  avec  lepurchris» 
Hanisme^tnà.  de  TaHemand  de  Kantet  ioaérée 
duf  le  ConsêrvaUmTt  t.  0,  sous  le  peeudo- 
ojniede  Phil.  Hnidigeri  -*  Le  Calomniateur, 
dnme;  Paris,  1802  :  imité  de  Kotzebue  et  joué 
Sir  to  Tbéfttre  du  Marais  ;  —  Le  Dissipateur, 
dmae;  ibid.,  1802,  imité  du  même  auteur;  — 
SsprUduSfstime  de  guerre  modems  ;  ibid., 
1103,  ia-8%  pi.,  trad.  de  l'aileroand  de  Bulow; 
-  Vagage  d  W  Observateur  de  la  I^ature  et 
év  FHvmme  dans  les  nvintagnes  du  canton 
k  Fribourg  et  dans  les  diverses  parties  du 
m^  de  Vaud  en  1793  ;  ibid.,  1804,  in-S**  :  la 
toiplien  dea  lieux  tient  fort  peu  de  place  dana 
tt  ToyagB;  il  •'agit  moins  du  pays  que  de  digres- 
teigréiblessur  la  vaccine,  le  déluge,  Voltaire, 
^  DHttiqne,  la  politique  anglaise,  Tamour,  etc.; 
^UttreàCh.  Villers  relaUvernent  à  son 
M  fior  l'esprit  et  l'inOuencede  la  réforroation 
à  LMher  i  qui  fot  flouronaée  par  l'Institut;  ibid.^ 
MOtjjQpV*;—  L^Art  militaire  chez  les  wh 
fiMf  ks  plMâ  célèbres  de  rantiquité  et  des 
if^ps  medêmu,  analgsé  et   comparé,  ou 
^ftlunkesdê  la  vraie  théorie  de  la  guerre; 
^',  1805,  in^V*  \  c'est  en  quelque  sorte  le  ré- 
NiM^ifliréAeiLioiie  de  Tauteur  sur  Touvrage 
'ABolow  dté  plus  baut;  la  plupart  (les  ques- 
ibos  importantes  y  sont  k  peine  indiquées;  -— 
'T^foUé  de  la  grande  Taetigue  prussienne, 
ta  dé/aiOs  et  son  inst^ffisance,  etc.;  ibid,^ 
^Mit)  1808,   in-S",  trad.  de  VaUonand  de 
"C-F.  de  UndeDaii)  —  Ànnibal/ugit\f,  roman 
kBtoriqoe;  iléd.,  t808,  1  ¥ol.  i»rt2)  *^  iTif'- 
'Mre  du  fel4*maréehal  Sùuwarawp  liée  à 
Mie  de  son  tmnpe  ;  ibid.»  1809*  iii-8%  pan^- 
jHjieeieeMlf  du  général  russe  avea  des  détails 
vresMnti  sur  sa  vie;  -^  La  Grotte  de  Wsst^ 
^.wMmthiideei  Valcour;  ibid.,   1809, 
9  val.  in- 12,  roman  anonyme,  donné  oomme  une 
*«*Ktfon  de  l'anglais;  —  Fia  du  prince  JPih 
^bitkin;  fibid.,  1808»  iii*8<'  :  écrite  par  M*"'  de 
'^^▼Hle  et  revue  par  La  Verne;  -.*•  esquisse 
V«ae   mmvette  Bneffclopédie  i  ibid.,  i813» 
t^ptrtle  (l'a  pas  été  oooftinuée  )  (  «-  Histoire 
l^oie  de  tAr$  MUUaire  en  Europe  depuis 
^(roduetion  des  armes  à  feu;  Timpressioil 
ve  «t  ouvrage ,  aMioneé  en  trola  volumes  Cat 
vrttée  par  la  mort  de  l'auteur.  Ce  dernier  avait 
tattipi^paréuie  tntre4ue$iim  à  ¥hiê$Êiwade 
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Otutave-àdolphie  et  une  Vie  du  maréchal  Ro- 


wanco«7. 


P.   L-Y. 


ArnauU,  Ibqy  ot  4t  Dorvfiu.  Bût^r,  aouD.  4«#  C<mt«tnjf. 
—  B«rbi«r,  iHct.  4ei  Amnunw,  —  Quérard,  Ixl  france 
lÀttér.,  IX. 

LAyiGOMTBUlE  OKSAINT-SAMSOSI  {Louis 

Mi),  bomme  politique  français ,  né  en  1 732 , 
mort  à  Paris,  le  25  janvier  1809,  U  fit  de  bonnes 
^dfls,  et  oBibrassa  la  carrière  littéraire.  £i| 
1779  il  concourut  à  l'Académie  Franvaise  pour  un 
éloge  de  Voltaire  en  vers  :  il  n'obtint  pas  même 
une  roentiou ,  et  n'en  ,fit  pas  moins  paraître  sa 
pièce,  piécédée  d'une épltre  que  lui  avait  adressée 
le  8P^nd  Frédéric.  JÛ  révolution   lui  inspira 
ridée  d'oovragaa  très-vifa,  qui  le  signalèrent  k 
l'iEittentlon  publique,  et  en  1792  il  fut  élu  à  la 
Convention  natioQala  par  la  commune  de  Paris» 
]>Mis  le  prooèa  de  Louia  ^VI,  il  vota  pour  la 
mort  sans  appel  ni  sursis.  Peu  de  temps  après» 
il  fit  partie  du  comité  de  sûreté  générale.  Le 
9  thermidor  le  fit  exclure  de  ce  comité  t  on 
l'aecosalt  de  s'être  absenté  de  la  Convention  et 
do  comité  pendant  cette  Journée  afin  de  ne  pas 
se  compromettre.  U  se  justifia  à  la  tribune  eu 
prononçant  on  disooors  contre   Robespierre. 
Quelques  jours  plus  tard,  il  lot  à  la  Cenvention 
on  rapport  sur  la  inorale  calculée^  dans  lequel 
il  attaquait  les  systèmes  tbéologlques  et  philo- 
sophiques touchant  les  récompenses  et  les  ohA- 
timents  d'une  autre  vie,  soutenant  que  «  la  race 
humaine  est  éternelle  comme  le  monde,  que  les 
prêtres  ont  corrompu  de  fous  temps  las  nations 
par  des  Impostures,  que  l'homme  doit  être  dé- 
terminé à  la  vertu  par  des  Intérêts  matériels  et 
présents,  conformes  à  son  btelllgence  et  è  son 
organisation,  et  non  par  des  terreurs  ou  des 
espérances  dilmériques,  etc.  «  ;  Il  terminait  en 
proposant  à  l'assemblée  de  décréter  que  «  les 
savants  fussent  invités  è  donner  une  échelle  des 
crimes  qui  se  commettent  dans  la  société,  et 
des  tourments  qu'ils  entrainent  après  eux  sur 
la  terre  ».  Accusé,  le  28  mai  1795,  par  le  repré- 
sentant Gouly  d'avoir  participé  à  l'Insurrection 
du  1*'  prairial  (20  mai),  il  fut  décrété  d'arres- 
tation, et  resta  chez  lai  gardé  à  vue.  La  loi  du 
4  brumaire  an  iv  lui  rendit  la  liberté.  Il  ne  fit 
point  partie  des  deux  tiers  de  la  Convention 
réélus  pour  les  Conseils  qui  lui  succédèrent,  et 
rentra  dans  la  vie  privée.  Quoique  ses  ouvra- 
ges annoncent  de  l'audace ,  il  était  è  ce  qu'il 
paraît  d'un  caractère  très-Umide  ;  du  moins  il 
avoua  que  Robespierre  avait  un  tel  empire  sur 
ses  collègues  et  sur  lui  qu'il  hésitait  à  ailier  aux 
assemblées  qui  réunissaient  le  comité  de  salut 
public  au  comité  de  sûreté  générale,  tant  il  sen- 
tait qu'il  se  laisserait  nécessairement  entraîner. 
On  a  de  lui  :  Le  Code  de  la  Nature,  poème  de 
Çoi^u/cius»  traduit  et  commenté  par  le  P. 
Paremjfi;  Londres  (Paris),  1788,  io-8''  :  tra- 
duction supposée  ;  —  La  Liberté,  ode  avec  des 
mîtes;  Paris,  1789,  in-8°;  •—  /)u  Peuple  et  des 
itow;  Paris,  1790,  1833,  bl-80;  —  J>roits  du 
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peuple  sur  P Assemblée  naHonaU  ;  PaifB,  1791 , 
fn-s»;  —  Crimes  des  Mois  de  France^  depuis 
CUms  jusqtfà  LoM  XVI  ;  Pari*,  1791,  1792. 
1833,  in-»**;  —  Réflexions  sur  le  ptoeès  cri- 
minel du  ci-detfant  Roi;  179î,  ln-8"  ;  —  Crl- 
mes  des  Papes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Pie  VI;  Piri« ,  1792, in-8»;  1830, 2  Tol.  In-iS; 
—  La  République  sans  Impôts;  Paris,  1792, 
In-g";  —  Crimes  des  Empereurs  d^AUe* 
magne,  depuU  Loihaire  i^  Jusqt^à  lAo* 
pold  II;  Paris,  1793,  fii-8";  —  Atte  d^aceusa- 
tion  des  Rois,  nftdigé  sar  la  danande  da  ehdides 
Jacobins  ;  Paris,  1794.  L.  L— t. 

Klcatse  Goujon,  Notêeê  kittoHqu^  sur  f  oaitetrr  et  set 
âm»ràç0i,  ea  tète  de  rédWoa  d«  isaa  des  Crtam  4M 
RtU  éê  Frmuùe.  -  RUHeê  hUtoriquê  mr  la  vU  eti«$ 
ùuvraoes  cU  routeur,  en  t«te  de  rédlttoa  de  18SS  Ùu 
Peuple  et  des  RoU.  -  Kabbe,  MeOh  de  BoUJottn  et  Salote- 
^Rave,  af«pr.  «név.  «C  port,  det  Oeeâêatp.  ••QiMnnI, 
Lck  rtmÊOB  Wtérmr»,  -  MonUmr,  1T9I-47«|. 

!<▲  Ti«iiB  {MieM  Dc)»  médeoiii  françaU, 
■é  le  &  jniliet  1688,  àVernoo  (Mormaodid), 
BHNrt  le  16  JBUlet  1648.  FUa  dW  échevi»  de 
Yenon,  qui  an  temps  de  la  Ligpe  aYait  su 
censerver  cette  Tille  à  Henri  IV»  il  fut  élevé  «u 
eeHége  do  eardiiial  Iiemewe»  aous  les  yeux  de 
8011  grand-oncle,  qm  en  étaii  principal;  il  y 
pvofeasa  mène  la  riiétoriqne  et  dut  attendre^ 
peur  prendre  en  iei4  le  dipiôme  de  docteur  en 
médechM,  Tige  prescrit  par  lee  etatuls.  La  con- 
nâssance  quil  acqdi  bientôt  des  fièvres  et  de 
leur  traitenient  loi  procura  beancoop  de  répnta* 
tloijll  obtint  le  titre  demédecîn  de  Louis  XIII, 
qui  n'en  ttoulut  point  avoir  d'antre  à  son  cbevet 
pendant  sa  dernière  laaladie.  Vers  le  même 
temps,  il  fot  élu  doyen  de  la  Faculté  de  Paris, 
et  (daida  pour  elle  avec  tant  de  force  contre  les 
médecins  étraoïgers  qu'il  fit  rendre  en  sa  faveur 
mi  arrêt  du  parlement  (1^  mars  1644)*  On  a 
de  loi  :  Ora^net  duo  adversus  Th,  Renaudot 
etmeéicos  extraneos;  Paris ,  1644,  in-4". 

Son  fils,  Michel ,  suivit  la  même  carrière,  et 

Alt  reçu  docteur  en  I6ô0.  Outre  la  Vie  dn  pré* 

cèdent,  il  a  laissé  un  petit  traité  sur  les  fièvres  : 

IHata  Sûnorum,  siiue  ars  saMtatis;  Paris, 

1671 ,  in^12  :  quelquefois  attribué  à  son  père. 

K. 

Ëloy,  DUHoimàire  hUt9r*que  de  ta  Médieclmê,  IV.  -> 
MorM,  tHeOmMtre  UUtoritué,  «-  Vicneul*Marrll|^ 
Mélanges, 

ULTiGHB  (  Anne  de),  femme  poète  firançaise, 
néeà  Vemon,  en  Normandie,  morte  à  Paris,  en 
1684.  Elle  était  fille  d'un  médecin  renonuiné, 
et  cultiva  les  sciences  et  surtout  la  poésie.  Son 
ode  intitulée  :  Monseigneur  le  Dauphin  au 
Roi  eut  un  très^grand  succès,  et  lui  valut  les 
félicitations  d'autres  poètes,  auxquels  elle  ré- 
pondit par  de  belles  slaneea.  (Ses  poésie»  ont 
été  rassemblées  dans  le  recueil  des  Verrekeisit 
du  P.  Boulioon;l613,in*8«.  Une  ode  à  M'^'de 
Scodéry,  pour  la  lélicHer  da  prix  d'éloqnenee 
qu'elle  remporta  à  TAcadémie  Française,  fht  Im- 
primée par  les  'eoins  de  PeUisson^  avec  la  ré- 
ponse de  M^  de  Scodéry,  à  la  suite  de  son  If <f- 
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toire  de  VAcadémÊé  FraMç^Hm^  mSn  àt 
1672.  Des  stances  fart  eefimées^qÎMIsadmtt 
au  danphin,  se  trouvent  aosii  dans  Isi  Am 
choisis  dn  P.  Bonheurs ,  avec  ms  JMsMon 
de  r Autre  Monde,  qne  Psvilkm  M 
voyée.  Elle  monmt  très-jeune.  Pea  4e 
avant  sa  mort,  cDe  litdes  ¥Wb  fort 
précédés  d'un  sonnet  inlitnié  :  2^  PêgsoMlt 
vaincue;  ih  sont  imprimés  dans  isataMit* 
coei,  sans  nom  d'antenr,  maisLefortdeUMsi 
rinière  les  donne  sons  le  nom  deM'**4eLivipe^' 
dans  le  t.  n  de  sa  BiMUfthèguê  Poéiiqw. 

0.  BB  F. 

Horért  Dict,  Bist.  -  Gonjet,  imUfthéqve  Françobti 

t  xvin. 

LA  TIGMB  DB  F&écBBTILLn  (Cl0tttfeB% 

médecin  français,  né  le  21  février  1695,  àPaib, 
où  il  est  mort,  le  7  octobre  1758.  Pem-oetw 
d'Anne  de  La  Vigpe,  il  i^onta  aux  études  du 
collège  celles  de  la  théologie,  de  l'histoire  et  de» 
langues,  et  y  fit  de  tels  progrès  que  fiUié 
Fleury,  son  oncle  maternel ,  l'admit  aux  oga- 
férences  qui  se  tenaient  chez  lui  à  Argeoteoil,  et 
l'associa  même  à  ses  travaux.  Reçu  docteur  flk 
médecine  en  1719>  il  devint  en  1726  n^Ç^ 
du  roi.  La  cour,  dit  Moréri,  «  ne  chang»  w 
dans  ses  mœurs  :  il  n'y  fut  que  médecia,  n 
trouva,  comme  à  la  ville ,  des  malades  et  à» 
cadavres  ».  Trois  ans  plus  tard,  il  flitaltMlnl 
la  maison  de  la  reine,  oè  il  obtint  la  survlnw 
d'Helvétius.  Il  reste  de  hii  quelques  mani 
notamment  un  Traité  particuUer  des~ 
une  Physique  du  Corps  humain,  na  _._^ 
des  Maladies,  et  il  avait  projeté  le  plan  dg 
JHctionnaire  de  Médecine,  destiné  à  npm 
ce  que  les  auteurs  spéciaux  avaioat  écrit  n 
mieux  sur  chaque  matière.  U  avait  fait  ansdii 
journal  des  inaladies  qn*!l  avait  traitées  é^ 
qu'un  recueil  de  ses  consultations  en  déoxt^ 
in* fol.;  mais  dans  les  derniers  jours  de  ni* 
il  brûLa  ces  deux  ouvrages.  K*^ 

Bloge  hM.  de  CL  de  La  F'içne,  en  tête  da  CaHItim 
de  M  MblMh. 

LA  TiLLB  (Iëonof(f  ns),  RHérÉktflBtf- 
çais,  né  à  CharoUos,  dans  le sdsiènie  #tle:  ■ 
Alt  maître  d'école  et  écrivain  k  Lyon,  et  paUfe 
les  ouvrages  suivants  :  Campititnteeti^ 
monie  de  VÉglise  à  son  époux  J,^*  caéri 
les  hérétiques  et  Turcs;  Lyon,  1567,  W;-* 
Traité  de  la  Prédestination,  eoKire  Cetsêif 
ibid.  ;  —  Lettres  envopées  des  Indes  orW 
taies,  contenant  la  conversion  de  cêngtiM 
mille  protestants  à  la  rieHgion  chrétien»  n 
isles  de  Sodar  ^  de  Rude  (sic);  iWd.,  Ifc7l,ia-n 
trad.  du  latin  de  Femand  de  Sabrte-Mnaj 
jacobin;  —  Dacrigélasie  spirituelle  é*f^ 
Charles  JXsur  les  combats  et  vieteires  ^ 
nues  contre  les  séditieux  et  rOelles  hériR^ 
ques;  ibid.,  1572,  Jn-«",  etc.  ^*    ^ 

Xf  0ÉMPi#>  fV,  ST.  ■ 

tjL*«iLLB  {Pitrre  ■nt,  «towr  an 0«ni««V 
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aAéàsgÊt  fBMUria  ja  mnk»  M  la  SoMe, 
dtàHeMM  ea  1«I0,  qmoA  «olto  puissancft 
pfUaeeoMi  an  tttr  Baaile  Chooiski,  attaqué 
^  toPoloBiVy  ^  pHreni  parti  poar  tons 
\mfyM»  Mifri.  De  r^aor  «la  Fianoe,  LavlUa 
4aiH  1»  Séemti  semmaire  de  ee  qui  $tt 
mwé  «I  Mcfetwie  éeimii  U  rèffne  de  Ivan 
Wttâimch^  empereur^  jusquee  à  VassUi 
iNimNisaotiiAir,  qm  se  trpQTe  à  la  Biblio* 
tl^M  tepérialB;  fl  a  été  poblié  peur  U  pre> 
«ièmloift par  M.  L.  Paru  {Chranàqué  de  Nee-^ 
tor;Parii»  ltt4»It  404),  et  traduit  en  mase 
àoÊÏbMemaçer  Russede  1841.  Quoique  cette 
pièce  ne  soit  pas  exempte  d'erreurs,  elle  a  une 
grande  Taleur»  et  relève  le  caractère  deChouiski, 
qiii  est  le  premier  prince  russe  qui  jura  en  mon- 
tat  sur  le  trône  qu'il  ne  condamnerait  personne 
10  loppiiee  sans  jonsemeut  léRal  et  ne  ferait  point 
retoi&ber  sur  les  eàunts  les  fautes  de  leurs  pères. 

P^  A.  G.— N. 

Uttag,  Obgrsieht  dw  RtUenAm  «•  ilMttaïul  »(< 

nu. 

.  U  TiLLV  DE  MiaMOifT  (  Alexandre- 
^-/osepA  j»),  auteur  dramatique  français,  né 
iï^rsaiîles,  en  1782,  mort  à  Paris,  le  !•*  oc- 

fel845.  Son  père  périt  sur  l'échafaOd  révo- 
Baire.  Orphelin  à  douze  ans,  U  fit  lul- 
lilbtie  son  éducation,  et  entra  de  twnne  heure 
pt  hcarrière  diplomatique,  od  plusieurs  de  ses 
mis  s'élaient  distingués.  Pendant  deux  ans 
\fà  attaché  à  une  légation  dans  une  cour 
"^  I.  A  partir  de  1S16  il  occupa  succes- 

les  places  de  chef  de  division  au  mi- 
de  l'intérieur  et  dinspecteur  général  des 
de  mendictté  et  des  maisons  centrales  de 
En  1821  il  devint  secrétaire  de  la 
du  conseil  des  ministres,  sous  le  mi- 
do  duc  de  Richelieu,  à  la  chute  duquel 
^mirii  ses  fonctions  d'inspecteur  général  des 
nu  de  détention.  En  même  temps  il  fut 
maître  des  requêtes  en  service  exlraordi- 
■aire  au  conseil  d'État.  Dans  ses  loisirs  il  se  li- 
vrait a  fo  composition  dramatique,  et  fit  repré- 
litar  avec  «oceèa  an  ThéâtrenFrançais  une  tra- 
#îiede  Charles  VI^  dont  le  principal  personnage 
lU^defnier  rôle  créé  par  Talma.  On  accusa  La 
9Me  UlrmoDt  d'avoir  copié  La  Démence  de 
^miet  YJ  de  Sépomucène  Lemercier  ;  mais  La 
fOiedé^ra  n'avoir  pas  mêmelu  cette  pièce,  et  ses 
*tftf  <iirms  satiafirf nt  Lemercier.  On  a  de  La  Ville 
•MCoDOBt  )  Ariaxerce,  tragédie  en  cinq  actes 
IHf  TOAr  initée  de  Métastase,  jouée  sur  legrand 
MÉadn  Bordeaux  en.i813»età  l'Odéon  eo  1820; 
Bop^f^aai,  l&ia,  in-«*;  —  La  Saint-Georges, 
i|kf,èf^tér»ewr  d^une/amille  bordelaise,  vaude- 
inê^  un acteet  eo  prose  (avec  Martignac)  ;  Bor- 
i#u,.t8l4,  in-8%  —  Childéric  /«^,  tragédie 
(|i,tiôi^a«tes  et  en  vers,  représentée  à  Bor- 
fewx;  Bordeaux,  1815,  ta-8°;—  Alexandre 
^.Àpdle,  CQKiédi^  héroïque ,  en  un  acte  et  en 
▼erstibres;  Paria,  1820,  in-d*;  —  U  FoUicu- 
iBim^MinédMi  9a  eioq  actes  et  en  vers^.Paris, 
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18S0,  in-8^;  -- le  BmMm,  eoiaédiii.en  ciQ(f 
aeteset  envers;  Paris,  1825,  1837,  in-8'>;  — 
OJkarles  VI,  tragédie  «n  cinq  actes;  Paris, 
1828,  in-8^  ;  —  L* intrigue  et  V Amour,  drame 
en  cinq  actes  et  en  vers»  imité  de  l'allemand  de 
Schiller;  Paria,  1838,  in-8'*}  ^  Une  Journée 
d'Élection,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers; 
PariA,  1827,  1829,  1830,  in^"";  —  U  Vieux 
Hari,  eomàie  en  trois  actes  et  en  vers  ;  Paris, 
1830,  in-S";  —  Les  Intrigants,  ou  la  congre: 
gaiion,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ^  Paris* 
1881,  in-8*;  —  Observations  sur  les  Maisons 
centrales  de  Détention,  à  Voccasion  de  Vou* 
vrage  de  MM*  de  Beautnont  et  de  Tocguo' 
9iUe  sur  les  péRitettciers  des  Btais-Unàs 
d^ Amérique  ;  Paris,  1833,  fn-8<';  ->  Le  Libéré, 
tableau  dramatique  en  cinq  parties  et  en  vers; 
Paris,  1835,  in-8^  t  onviage  qui  a  obtenu  de 
l'Académie  FrançalBe  on  prix  MoutyM  de 
3,000  fr.  ;  —  L'an  DiX'meufeeni  vingt-huitp 
scènes  en  vers;  Paria,  1841,  in*8**;  •—  Œwvree 
dramatiques;  Paris,  1846,  4  vol.  ia-8o.  On  y 
trouve .:  Artaseree  ;  Scipton  ÉmUien  ;  Atexcm- 
dre  et  Apelle;  Le  FoUieulaire;  Charln  Vit 
me  Journée  d^Éleeiéon;  V Intrigue  H  VA» 
mour  ;  Le  l^oman  ;  Lee  Iniriganie  ;  La  Faeo* 
rUe  ;  Le  Vieux  Mari;  V Émeute  de  ViUage;Ms 
lÀbéré;  Le  Cabinet  <f  wi  iTinialrB  ;  L'an  MH 
neuf  cent  vingt-huit;  Le  Mefen  deptervenirt 
La  ViHe  de  Mimioiit  a  doané  dans  le  £éiir0  <tei 
Cent  et  un  (  tome  IV)  :  Xea  Semoiiiieri  du 
Thédtre-Français  chez  le  ménlsire  de  Vinté* 
rieur,  pièce  en  T«ra.  L.  L— t. 

Mm  Jaaln,  If9tiee  nécrohoiem,  4tM  le  Journal  dst 
Débat»  do  e  octobre  ISM.  -  Babbt,  VIcUi  de  Boi^olin  et 
Sainte- Preave,  Btogr.  univ.  et  portât,  des  Contemp. 
—  Qn«nrd,  /.a  France  UttéreirB,  —  Boar^ekA  et 
M««ry,  la  SÂUemtun  FrauçaUe  eontemp. 

l  LA  T1LU£€1L.LB   (  PttUl^Artbur  N0U4U 

na),  archéologue  françiùs,  né  le  13  mars  I809, 
à  Paris.  $ous  la  restauration  il  entra  au  serr 
vice  et  donna,  quelques  années  après,  sa  dé- 
missioo  d'officier  d'état-major.  H  foi!  partie  d^ 
la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  qn^ii  a 
préaidée  plusieurs  fois.  On  a  de  lui  :  Ancienne^ 
fourches  patUnUaires  de  Mon^faueon  ;  Paris^ 
1836,  in-8^,  avec  six  plans;  —  Esquisse  pit- 
toresque du  département  de  Flndre;  ibid., 
1663.  De  1847  à  1654,  il  a  été  ehaiié  par  la 
Société  de  l'Histoire  de  France  de  faire  parèltfe 
le  Journal  historique  et  anecdotique  du 
Kègne  de  Louis  XV  (  3  vol.  itt-8*),  publié  ponr 
la  première  fois  d'api^^  les  manuscrits  de  l'a^ 
vocat  Barbier,  et  il  a  rédigé,  en  socMIé  afvec 
M.  Taranne.  les  Procèe^verbaux  des  Maneet 
du  Comité  historique  ;  1950,  in-8°.        K. 

thet.  uidvênel  du  ConimiporaiaB,  iSss. 

l  LA  TiLLBHAKQVA  (  ThéodorC'^laude^ 
i7enri  HaasART,  vicomte  na),  philologue  et 
écriviidn  français,  née  Quimpérié,  le  6  juillet 
1815  (1).  11s'eBtfidleonMllretrèsFJeune,pft!la 

(1)  adeecciiddraiM  adtoBe  Annille  deAittagae^  doD| 
un  membre,  CuUlaaow  Renai^  «ulflt  Mlpt  Ldu)^  f .  U 


»  I 


L&Yiw  (  mtueppe,  eofmte),  poëte  «t  tMo- 
lo0en  italieB,  né  te  21  avril  1721,  k  Fflotrano 
(  M«rolM  d'ADOôM  ),  mort  le  4  aoTembre  1793, 
à  San«S«?6riiio.  Itso  cPune  maison  alKée  anx  plus 
nobles  ^milles  de  Rome,  tl  étndia  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à  Péronse,  reçut  à  Bologne 
le  diplôme  de  docteur  in  utroque  jure,  et  ero- 


crotsade  de  1M7,  et  dont  on  antre  membr»,  Rolland  Her- 
••rt,  fut  compagnon  d*arraes  de  Bertrand  Da  Gaesclin. 
Sra^ère,  Pierre  Hersait,  eomte  d«  La  Villemarqu^  lot 
ibre  de  la  ebambre  des  ddpntds. 
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pobUcafion  de  divers  ouvrages  sur  la  langoe  et 
la  Uttératore  celtique;  nommé  en  1851,  sur 
la  présentatloa  de  Jacob  Grhnm,  oorrespMidant 
de  TAcadémie  de  Bertfai,  il  entra  en  1(^  à 
TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
On  a  de  loi  :  Barzas-Breiz  (  Chants  populaires 
de  la  Bretagne)  ;  Faris,  1839,  2  vol.  in-8o:  ce 
recneil,  qui  à  sa  quatrième  édition  fut  èoiironné 
par  l'Académie  Française,  donne  l'histoire  poé- 
tique de  la  Bretagne  chantée  par  les  paysans 
bretons  ;  on  y  trouve,  outre  le  texte  breton ,  fa 
traduction  française,  avec  des  notes,  et  les  mé- 
lodies originales  ;  —  Contes  populaires  des  mi'^ 
ciens  Bretons;  Paris,  1842,  2  vol.  in-8'*;ibid., 
1859,  ln-12;  précédés  d^ln  Sssai  sur  Voriginè 
des  épopées  chevaleresques  de  ta  Tableronde; 
cette  étude  préliminaire,  résultat  de  deux  mis- 
sions en  Angleterre,  dont  Tanteur  avait  été  chargé 
en  1838  et  1855,  oomme  ancien  élève  de  TÉcoie 
des  Chartes,  a  d'abord  paru  dans  la  Revue  de 
Paris  (année  1841);  —  Poèmes  des  Bardes 
bretons   du  sixième  siècle;   Paris,    1850, 
in-8o;  en  regard  du  texte  breton,  qui  a  été  revu 
sur  les  plus  anciens  manuscrits,  se  trouve  la  tra- 
dnction  française ,  la  première  qui  en  ait  été 
donnée;  —  Essai  sur  l'histoire  de  la  Langue 
Bretonne ,  précédé  d'une  étude  comparée  des 
idiomes  bretons  et  gaels;  Paris,  1837,  in-8*'  :  ce 
travail  a  été  reproduit  en  tète  du  Dictionnaire 
Français-Breton  de  Legomâec,  publié  (Saint- 
Brieuc,  1847,  In -4»  )  après  la  mort  de  Fauteur 
avec  desadditions  par  M.  de  La  Vîllemarqué,  qui 
a  aussi  donné  une  nouvelle  é<lition  complétée  du 
Dictionnaire  Breton- français  et  de  la  Gram^ 
maire  Bretonne  de  Legonidec;  Paris,  1850, 
în-4*;  —  Notices  sur  tes  principaux  Manus- 
crits des  anciens  Bretons  avec  fac-similé  ; 
ce  travail,  publié  d'abord  dans  le  tome  V  des 
Archives  des  Missions  littéraires  et  sdentifi- 
ques,  a  été  imprimé  à  part  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires;  Paris,  1856,  in-8»;  ^  Mémoire 
sur  V Inscription  celtique  de  Lomarec  près 
Àurayen  Bretagne;  Paris,  1858,  in^" ;  exlrait 
du  tome  V  des  Mémoires  présentés  à  l'Aca* 
demie  des  Inscriptions  ;  -^  Im  Légende  cel- 
tique en  Irlande^  en  Cambrie  et  en  Bretagne, 
suivie  des  textes  originaux  irlandais,  gal- 
lois et  bretons,  rares  eu  inédits  ;  Paris,  1869, 
"û-18.  E.  G. 
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brassa  la  ctrrière  eodériastlqfle.  mumà  eht- 

noine  &  Osimo,  puis  ft  Fano,  H  remplit  penâttil 

longtemps  à  Rome  l'emploi  de  leotear  en  e^ 

Mge  de  Hongrie.  On  a  de  lui  :  Blteorti  m/tï; 

Rome,  1750,  itt-8*,  choix  de  ptoégyriques  es 

Thonnenr  de  plasienrs  sahits  ;  ^  //  Pora^ 

riaequistaio,  pœma  fn  verH  «doW;  IUmm, 

1750,  t.  r**,  ln-8*;  poème  Merrompo  après  te 

quatrième  ehant  ;  —  JNmc  fUeêo/iehëê  «Mrie; 

Rome,  t7m,in^t  ^  Vita  di  me  ilemrt 

Giubile,  tef%tetna  franeeseena  ;  --  ûraskm 

panêgHricaper  la  beaUfUaziene  dèlbtet^ 

ehueppe  da  Ceperiine;  Rome,  1754,  iB-4*; 

•^  AU'  alteasa  reale  di  Pielro  LtopoUo,  f^ 

ciditea  d'AuBtria,  gnsn-émea  d»  Toteam^ 

Ganti  XVI H;  Pesait»,   1766,  gr.  in-*',  qri 

contiennent  les  ftetes  rimes  de  la  maison  d'An* 

triche;  -*-  Lenioni  sacre  e  meredk  tmff  ^ 

tùla  I  di  San  Paelo  at  CerimU;  Alotee  é 

Rome,  1769-1778,5vol.in-4«;  — lesioneiflcw 

ê  meroHsul  santo  libro  degU  AtU  apotMki; 

Camerino  et  Rome,  4  vol.  in-4®;  —  Prediche; 

Vcrceîl,  1788,  etc.  P.  L— y. 

Giomalê  de'  LettereU.  -  B/femerUU  lOUrerte  à 
Rama.  —  Tlpaldo,  Bioçr.  eegli  ItaUant,  VI. 

1^  TiOLVrrB  (  Joseph  DucnÉda  m),  f^l- 

DOCHBSIfB. 

LA  vitLorn  ( Louis- Anne),  mMed^nw- 
çais,  né  en  1725,  à  Noiay  (dioclM  d'Aotoa}» 
mort  le  8  mars  1759,  h  Paris.  Après  avdr  élndié 
la  médecine  à  MonCpdiier,  il  vint  rexerMr  I 
Paris,  et  (ht  Introdait  au  Journal  des  SâeoMù 
par  la  protection  du  chancelier  d'Agoeesess.  Il 
était  depuis  plusieurs  années  ceaseor  iv;il^ 
lorsqn'en  1757  II  fut  attaché  à  l'armée  de  Wm!- 
phalie  ;  Tannée  suivante  fl  passa  à  rhôpHal  de  la 
Charité.  On  a  de  Ini  :  Observations  sur  vtê 
Hydrophobie  spontemée ,  suivie  de  h  regti 
1757,  in-12  ;  —  et  plusieurs  écrits  tradaib  de 
rangiaie,  entre  autres  Découvertes  pkUeeepH'^ 
ques  de  Newton  de  Madanrin  (  1749),  elA'MK' 
velles  Observations  Microscopiques âeffedStm^ 
(1760).  K.       , 

Journal  d4s  Savants,  inlHet  rtwê. 

LA  TfscLtoR  (Antoine-Louis  ne  Cb*u-i 
■oim  DE  ),  littérateur  français,  né  le  2  aoèt  IflUli 
à  Tarascon,  mort  le  22  aoât  1760,  à  Handll* 
D'une  famille  noUe  qui  était  originaire  de  Ir 
principauté  de  Oombes,  il  se  fit  coùnSBn  i^^ 
bonne  heure  par  des  discours  oomoiaésftt 
différentes  académies,  et  s'établît  à  MarsalieiÉt 
de  pouvoir  augmenter  le  cercle  de  ses  coeailir 
sances.  Durant  la  peste  qui  désola  cette  ville  dT  ; 
1720,  il  commandait  une  compagnie  denifita^ 
destinée  à  maintenir  Tordre.  Nommé  seGréftâ* 
de  l'Académie,  à  la  restraratioa  âektqat^V 
avait  puissamment  contribué ,  fl  consaon  n  ^ 
entière  an  culte  des  lettres  ;  et  s'il  ne  wt  « 
faire  nn  nom  durable  par  ses  propres  œe^rts, 
il  eut  au  moins  le  mérite  d'eaooorager  le  tileot 
partout  où  II  le  rencontra.  Dans  la  sodétf,  0  9S 
montrait  doux,  poli,  aflkbie;  saconversafioase 
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Jniiait  point  par  le»  «ailties;  son  «oM  o'élait 
pière  sûr,  puisqu'il  préférait  les  fables  de  La 
Mutte  à  càes  de  La  Fontaine,  et  ce  fut  à  l'amé- 
nité de  son  caractère  plutôt  qu'à  son  génie  qu'il 
dot  le  sonom  de  Fontenelle  de  la  Provence. 
Il  est  pet  d'hommes  de  lettres  qoi  aient  ran- 
porté  plus  de  palmes  aead^raiqiies  que  La  Vts- 
dèda;MifaDtlenMt  d'un  de  ses  eontemporains, 
iaoïait  pi  ne  former  un  médaillier  des  prix  nom- 
keoi  qiri  hif  fbrent  adjugés.  On  a  de  lui  : 
Œmes  diverm;  Paris,  1727, 2  vol.  in-11.  Ce 
itoeil,  qui  sasoya  beaucoup  de  critiques,  ren- 
Imdeadiaeoars,  des  peèmes,  des  odes,  des 
ontiftn  et  qnelqnes  poésies  fugitives;  tout  cela 
eit  depaii  longtemps  oublié.  Cet  écrivain  dut  k 
hnatiiDiié  de  Voltaire  une  sorte  de  renommée 
poithuns  :  on  sait  que  ce  fiit  sous  ce  nom  que 
Je  p«triardie  de  Fcrnny  publia  les  Filles  de 
MaéCy  un  de  ses  plus  jolis  contes.     P.  L — y. 
4ciurd,/Nee.  de  te  Prmwkce.  ~  peuMarU.  Siècles 

UTisM  (Le  père  André),  jésuite  polonais, 

ot  eoDDH  pour  avoir  accompagné  à  Moàeou  en 

iî^k/aux  Dmi/ri  et  avoir  laissé  des  docu- 

uests  singolièlrement  intéressants  sur  ce  raysté.- 

rieu  personnage.  Ces  documents  consistent  en 

dm  Mémoires  adressés  an  provincial  des  je- 

ttitn  à  Varsovie,  dans  lesquels  Laviski  raconte 

nôutieQsernent  l'entrée  de  Dmitri  à  Moscou,  son 

ooroimement,  et  s^étoid  particulièrement  sur  les 

moyens  qui  Ini  graissent  propres  à  faire  ren- 

Inr  Itgiise  russe  dans  le  sein  de  l'Église  uni- 

veneQe.  Le  premier  seulement  de  ces  Mémoires 

tété  publié  en  italien,  dans  le  reeoelt  suiviiat  ? 

*f^  e  Lettere  uUimamente  giunte  di  cose 

^morabile  suceedule  tanto  in  Affrica  quanta 

i>  Jfoicovia,  raecolte  da  Barezto  Barro%zi, 

^«iKsid,  1606,  et  réédité  dans  les  Notizie  de' 

M\  XVeXVt  sulV  Italia,  Russia  e  Polo- 

*tt  di  Seb.  Ciatnpi  et  la  Bibliografiacritiea, 

^7.  Ce  Mémoire  se  trouve  en  manuscrit  à  la 

■jjwthèque  Talicelli  de  Rome  et  à  celle  de  Pav- 

Ml;  )e  seeond,  inédit,  ne  se  trouve  qu'à  ceHe 

^  PïTlovsk ,  qui  possède  en  outre  une  pièce 

^«neat  précieuse  de  Laviski  intitulée  :  Ins- 

frwfto  memorix  causa  ad  S.  D.  D.  Pau- 

'f*  y  P.  M.  Reverendo  patri  Andrese  La* 

•*o  5.  J.  die  XVÎII  mensis  decembris  a, 

^'MDCV;  Taoteur  y  assure  le  pape  que  Dmitri 

1^  joindra  à  l'empereur  des  Romains  et  au  roi 

•Mogne  pour  anéantir  les  Turcs.    P***  A.  G. 

^J"»*»»!*  délia  tegnatata  e  eome  miretcolosa  Con- 
îr^^  |Mtt«nio  tmperto  consetuUa  dal  sêreniMmo 
]Jf««  OtueMo,  çrun-dtiea  di  ilfofcovia,  tanno 
f"^te.;  ftsecolu  da  sineerisAlmi  aTvlsl  per  Barezzo 
J™;  Venezla,  IMS.  —  Esame  critieo  con  doeumenti 
JJJJw'  délia  itoria  di  Demelrio  per  Seb.  Ciampi; 
2*J«.  ttfï.  -  Adetung,  Reisnd»  in  Huuland,  -  Me- 
1^**^àa  ÉerivatHs  de  la  Société  de  Jésus.  —  Les 
i^oémébiui,  par  P.  MérlmAe. 

Utocat  {Antoine),  mécanicien  et  agro- 
MOK  français,  naquit  à  Cbampigneules,  près  de 
^,  le  7  février  1707,  et  y  mourut,  en  1788.  | 
w«ud€  parents  pauvres,  il  fut  condamné  au  tra-  ' 
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ml  dès  sa  plus  tendre  jeonesse,  et  cultiva  la  terre 
et  la  vigne.  Mais,  doué  d'un  esprit  d'observation 
qu'il  eut  l'occision  d'appliquer  au  jeu  des  ma- 
chines dans  les  papeteries,  les  moulins  et  les' 
prsssoirs  du  pays.  Il  crut  apercevoir  les  défauts 
Ott  rinsuffisaBCe  de  ces  machines,  et  chereha  les 
moyens  d'y  remédier.  Ce  premier  pas  fait,  il  se 
crut  appelé,  par  une  espèce  de  vocation,  à  in- 
venter et  à  eonstruire  luK-raème  d'autres  moyens 
mécaniques,  pins  simples  et  moins  dispendieux, 
aUnde  suppléur  k  la  main-d'œuvre  de  l'homme. 
Quelques-unes  de  ses  inventions  furent  soumises 
è  la  Société  royale  des  Sciences  de  Nancy,  qui  en- 
couragea et  récompensa  ses  efforts,  en  lui  dé- 
cernant 4eiuL  prix ,  l'un  pour  nne  nonvelle  hie, 
destinée  à  enfoneer  les  pilotis  en  terre  avec  plus 
de  faciliié»  et  l'autre  pour  un  pressoir  sans  vis, 
sans  dou,  sans  pierre»  sans  corde  et  sans  levier. 
Le  génie  inventif  dont  Lavocat  avait  fait  preuve 
attira  sur  lui  l'attention  du  duc  Charles- Alexandre 
de  Lorraine,  gouYernew  général  des  Pays-Bas, 
qui  le  fit  venir  à  Bruxelles ,  où  il  exécuta  sous 
les  yeux  de  ce  prince  un  assez  grand  nombre  de 
madiines,  qui  lui  valurent  le  titre  de  mécanicien 
de  la  cour  de  Bruxelles  et  les  bienfaits,  plus  réels, 
de  son  iilustre  Mécène.  Retiré  ensuite  dans  son 
lien  natal,  il  ne  cessa  jusque  dans  un  âge  avancé 
d'inventer  et  de  construire  de  nouvelles  machines, 
dont  la  simplicité  et  l'utilité  fbrent  généralement 
reconnues,  même  par  les  maîtres  de  l'art.  Le 
succès  qu'elles  obtinrent  dans  toute  l'Europe, 
ainsi  qu'au  delà  des  mers,  engagea  l'auteur,  sur  la 
lin  de  sa  carrière,  à  publier  lui-même  l'énnmé- 
ration  de  ses  découvertes,  sous  le  titre  de  Re- 
cueil de  plusieurs  pièces  mécaniques  inven- 
tées et  exécutées  par  Antoine  Lavocat,  me- 
canieien  de  la  eour  de  Bruxelles,  dédié  à 
S.  A.  B.  le  duc  Charles- Alexandre  de  Lor- 
raine; Nancy,  1878,  in-8*  de  48  pages.  Ces 
pièces  sont  au  nombre  de  cent  onze,  et  leur  no- 
menclature sommaire  parait  suffisante  pour  en 
faire  apprécier  le  plus  ou  le  moins  d'importance. 
Retiré  dans  son  village,  où  il  avait  obtenu  l'em- 
ploi de  receveur-buraliste,  Lavocat  s'occupait  en- 
core, du  moins  en  théorie,  des  travaux  agricoles 
qui  avaient  rempli  ses  premières  années.  ïi  dé- 
posa le  fruit  de  son  expérience  dans  un  ouvrage 
qui  fut  alors  remarqué  sur  la  viticulture  :  c'est 
Le  Vigneron  expert,  ou  la  meilleure  manière 
de  cultiver  la  vigne;  Paris,  Sorand,  1-782, 
in- 12.  Cet  ouvrage  a  échappé  aux  recherches  de 
M.  de  Musset,  qui  ne  l'a  pas  cité  dans  sa  BibUo- 
graphie  agronomique, 

Lavocat  doit  être  compté  au  nombre  des 
hommes  do  peuple  dont  le  génie  inventif  s'est 
révélé  sans  l'auxiliaire  de  l'éducation  ou  de  l'ins- 
truction, et  qui,  comme  il  l'a  dit  lui-même, 
«  n'ont  jamais  eu  d'antre  maître  que  la  nature 
et  l'expérience  ».  J-  ^• 

DurtTal ,  Description  de  la  Lorraine  et  du  Barrois, 
tome  IV.  —  DocumenU  parUcuiiers. 
LAVOCAT.  Voy,  LAUVOCàT. 


^on  LAVOCAT  -" 

;  LAVMAT  (Gatpard  ),  dépoté françaia,  né 
en  1794.  Après  aroir  fait  les  dernières  campa- 
gnes de  l'empire  en  qnalitéde  sous-lieatenant,  il 
entra  dans  le  régiment  des  cnirassiers  de  Beny  ; 
impliqué  en  isao  et  en  1824  dans  deux  conspi- 
rations militaires  »  il  fat  deux  fois  l'objet,  par  con- 
tumace, d'une  condamnation  à  mort  Gracié 
toutefois  en  1836,  sur  Tinterrention  de  M.  de 
Peyronnet,  il  fonda  à  Paris  une  tannerie,  quH 
exploiU  avec  succès  jusqu'en  1833.  Après  la 
révolution  de  Juillet,  il  devint  colonel  de  la  1  r  lé- 
gion de  la  garde  nationale,  et  conduisità  la  cita- 
delle de  Ham  les  ancieos  ministres  de  Charles  X, 
que  la  cour  des  pairs  venait  de  condamner.  Il 
venait  d'être  nommé  directeur  de  la  manufacture 
desGobelitts  (1833)  lorsqu'aux  élections  de  1834 
il  obtint,  dans  Tarrondissement  de  Vonziers,  le 
mandat  de  dépoté,  qui  lui  fut  renouvelé  jusqu'en  | 
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1848.  Depuis  cette  époque,  H  s'est  relire  des 
affaires.  p^  ^^ 

G.  SarraC  et  Stlot-Edme.  Bioçr,  dm  Howme$  ém  Jomt. 


LAToisiBN  (Jean-FrançoU  ),  médecin  fran- 
çais, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-bni- 
tième  siècle.  Il  fut  attaché  aux  années  du  rai 
en  qualité  dechiruigien,  et  exerça  ensoite  la  mé- 
decine à  Lu.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  portm- 
iif  de  Médecine^  d*Ànaiomie,deCbinwgie^  de 
Pharmacie,  de  CMmie,  d^ifUioire  natu- 
relle, de  Botanique  et  de  Phfsigtœ,  qui  eon- 
tient  les  termes  de  chaqw  art,  leur  ét^mote- 
gie  et  leur  explication  tirée  des  meiUemt 
auteurs;  Paris,  I>idot,  17«4,  in-r»;  il  en  a  été 
ttii  une  nouvelle  édition,  avec  on  Toedmlain 
grec  et  ialfoi  1771  et  1793,in-r.         K. 

OeaeMtta,  LeiSiêdêt  Httératret. 


FIN  DU   VIKGT-NEOTIBKB  TOLUIIK. 
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UTOiniB  (Antoinê'Laurent),  le  principal 
Mateor  de  li  chimie  moderne,  né  à  Paris,  le 

e^i  1743  (1),  gnilloHné  le  8  mat  1794.  Il  reçut 
^   soB  père,  ricbe  commerçant,  nne  éducation 
,  et  comptait  parmi  les  meilleurs  élèTcs  du 
Maiarin.  Les  sciences  surtout  avaient 
hit  le  pins  Tif  attrait  :  il  suiTail  les  cours 
ie  de  La  Caille  à  robserratoire ,  ma- 
t  dans  le  laboratoire  de  Rouelle  au  Jardin 
Plantes,  et  accompagnait  Bernard  de  Jussien 
SCI  herborisations.  Il  ne  ylvait,  pour  ainsi 
qn'avec  ses  maîtres  et  ses  condisciples. 
i  dès  Tége  de  rîngt-et-un  ans  put-il  oon- 
poor  le  prix  extraordinaire  de  PAca- 
des  Sciences,  qui  avait,  en  1764,  proposé 
prix  de  trouver  la  meilleure  numière 
tr  le$  mes   <Fune  grande  ville,  en 
t  ensemble   la  clarté ,  la  facilité 
fervtee  et  Céeonomie.  On  raconte  qu'il  fit 
n  n  chambre  en  noir  et  qu'il  s'y  en- 
pendant  six  semaines  sansToir  le  jour, 
<fe  rendre  ses  yeux  plus  sensibles  aux  diflé- 
ioteosités  de  la  lumière  des  lampes.  Le 
de  2,000  fr.  fut  partagé  entre  trois  artistes, 
h  question  avait  entraînés  à  des  dépenses 
.  LaToiflier,qui  l'avait  traitée  en  savant, 
oœ  médaille  d*or,  qni  lui  fut  remise 
l'sttenblée  publique,  le  9  avril  t706,  et 
nànoire  fut  imprimé   par  ordre  de  l'A- 
L'année  préoédente  il  avait  recueilli, 
OD  voyage  minéralogique  entrepris  avec 
,  les  matériaux  d'un   mémoire,  égale- 
imprimé  par  ordre  de  l'Académie,  Sur  les 
Ae»  des  Momiagnes;  ce  mémoire  fut  bien- 
«riri  d'un  antre  Sur  l'Analyse  des  Gypses 
eavirom  de  PariSy  ainsi  que  de  divers  ar- 
'  Bsérés  dans    les  recueils  stientifiqnes 

! 

»2<>C'ert  li  date  dofloée  par  J.  Ulande  dana  le  Mmg^ 
*^e9€hpMtfiÊ€  de  MllUn.  t.  V,  année  iTiB. 

^oiT.  «mca,  Géfféa.  —  t.  xxx. 


d'alors,  Sur  le  tonnerre,  Sur  Vaur&re  boréale. 
Sur  le  passage  de  Veau  à  Vétat  de  glace,  etc. 
Ces  travaux  lui  ouvrirent,  en  1768,  les  portes  de 
l'Académie.  Il  y  succédait  à  Baron,  et  avait  eu  pour 
concurrent  le  minéralogiste  Jars,  qui  était  vive- 
mentappuyé  par  Buflbn,  Trudaine,  et  reconrunandé 
même  par  le  premier  ministre.  C'est  Lalaade 
qui  nous  apprend  ces  détails  :  «  Je  contribuai, 
igoute  le  célèbre  académicien,  à  l'élection  de  La- 
voisier,  quoique  plus  jeune  (il  n'avait  que  vingt- 
cinq  ans)  et  moins  connu,  par  cette  considéra- 
tion qu'un  jeune  homme  qui  avait  du  savoir,  de 
l'esprit,  de  l'activité  et  que  sa  fortune  dispensait 
d'avoir  une  autre  profession,  serait  naturelle» 
ment  très-utile  aux  sciences  (t).  » 

Le  titre  d'académicien  ne  le  fit  que  redoubler 
d'efforts  pour  le  progrès  de  sa  science  favorite  : 
son  temps  et  sa  fortune  étaient  employés  è  des 
expériences  de  chimie;  c'est  principalement 
pour  subvenir  à  ces  expériences  coûteuses , 
qu'il  sollicita  et  obtint,  en  1769,  une  place  de 
fermier  général.  Régulièrement  un  jour  par  se- 
maine, Lavoisier  réimissait  chez  Ini  des  savants 
français  et  étrangers  pour  leur  soumettre  les  ré- 
sultats de  ses  recherches  et  provoquer  des  ob- 
jections ou  rémission  d'idées  nouvelles;  cet  con- 
férences étaient  une  académie  dans  l'Académie» 
mais  une  académie  militante,  qui  tiattait  en  brèche 
l'édifice  vermoulu  de  la  chimie  ancienne,  offi- 
cielle. Un  ministre  qui  savait  découvrir  le  vrai 
mérite,  Turgot,  appela  en  1776  le  grand  chimiste 
à  la  direction  générale  des  poudres  et  salpêtres. 
Les  expériences  que  Lavoisier  fit  à  Essonne,  et  qui 
coûtèrent  malheureusement  la  vie  à  plusieurs 
assistants,  l'amenèrent  à  perfectionner  la  poudre 
à  canon  au  point  de  donner  cent  toises  de  porlf'e 
dans  les  drconstances  où  avant  loi  la  meilleure 
poudre  ne  portait  qu'à  quatre-vingt-dix  toises. 

(g  Moyet.  Eneyélsp,,  t.  v,  p.  ni. 
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Il  fit  en  même  temps  supprinier  les  retherobés 
que  i'op  Taisait  jusque  alors  dans  les  maisons  pour 
«e  procurer  Uu  salpêtre,  et  parvint  à  auintupler 
Ja  production  de  c^  sel,  en  délivrapt  la  Frai|^ 
du  tribut  qu'elle  p#|ait  à  l'Angleterre  pour  le 
AÎtre  des  Indes.  La  ^imie  appliquée  à  Tagri^l- 
ture  occupait  aussi  ses  loisirs.  De  1778  à  1785 
il  taisait  valoir  par  lui-même  deux  cent  qua- 
rante arpents  de  terre  dans  le  Vep^âmoio»  alip^ 
eomine  il  disait ,  de  donner  des  esLttnplei  atilel 
au\  habitants  de  la  campagne  :  «  Il  récol- 
tait, rappoile  Lalande,  trois  setiers  h  où  les 
procédés  ordinaires  n*en  donnaient  qua  den^) 
an  bout  de  neuf  ans  il  avait  doublé  la  produc- 
tion, »  Pour  encourager  encore  ragricullure,  il 
proposa  de  diminuer  l'intérêt  de  l'argent  et  d'au- 
toriser des  Imiux  de  vingt-sept  ans. 

Député  suppléaot  à  l'Assemblée  nationale, 
LaToisier  présenta,  dans  la  séance  du  21  no- 
vembre 1789 Je  compte  rendu  de  la  Caisse  d'Es- 
oompte.  •  Nous  venons,  dit-H,  au  nom  de  la 
compagniede  la  Caisse  d'Escompte,  remercier  ras- 
semblée de  ce  qu'elle  avait  Uen  voulu  seconder 
«es  désirs,  en  nommant  des  commissaires  qoi, 
après  un  examen  réfléohi ,  fussent  en  état  de 
présenter  un  tablean  exact  de  sa  situation,  de  ses 
moyens,  de  ses  ressourees  et  de  son  crédit.  La 
plufiart  des  personnes  qui  s'élèveraient  contre 
cet  établissement  n'en  parleraient  qne  d'après 
des  préventions  d'autant  plus  ii^ustes,  qu'elles 
djg&imnleraient  même  le  bien  qn  il  avait  pn  pro- 
duire (1)  V.  Nommé,  en  1791,  commissaire  de  la 
trésorerie,  il  proposa,  pour  simplifier  la  percep- 
tion des  impôts^  un  nouveau  plan  qu'il  devait 
développer  dans  un  ouvrage  spécial  intitulé  t  Jbe 
la  riehe$se  ierritoriaUdu  ropaume  de  France, 
De  cet  ouvrage,  qui  classe  Lavoisler  au  premier 
Tang  des  économistes  île  son  temps,  il  ne  parut 
qu'un  résumé  sous  forme  d\ine  brochure  (  exces- 
sivement rare);  Paria,  Imprim.  nat...  1791,  in-8* 
(réimprimé  en  1819).  Voici  en  quels  termes 
le  Moniteur  du  16  mai  1791  en  a  rendu  compte  : 
«  Ce  travail  n'est  pas  de  nature  à  être  extrait. 
Nous  nous  bornons  à  dter  un  calcul  irés-pù' 
triùtique$  et  dont  l'exactitude  aritlimétique  pa- 
rait démontrée  :  «  Les  d-devant  nobles,  en  y 
comprenant  les  anoblis,  formaient  un  trois-cen- 
tième de  la  population  du  royaume,  et  leur 
nombre,  hommes,  femmes  et  entants  compris, 
n'étaient  que  de  8S,000,  dont  18,333  seulement 
étaient  en  état  de  porter  les  armes.  Les  autres 
classes  de  la  sodété,  celles  qu'on  avait  coutume 
de  confondre  sous  la  dénomination  de  tiers 
étaif  peuvent  fbumir  un  rassemblement  de 
5,600,000  hommes  en  état  de  porter  les  arme^.  » 
Lavoifiier  prit  une  part  très- active  aux  tra- 
vaux de  la  commission  pour  le  nouveau  système 
des  poids  et  mesures.  îl  avait  fait  construire 
dans  le  jardin  de  l'Arsenal  un  apnareil  où  des 
réglas  métalliques,  pton^séêi  dans  Veau  et  sou- 
ci) AfORtfrar.  1789,  n»  n. 
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mises  à  dIfféreAts  degrés  de  température,faisafeot 
mouvoir  une  Innette  qui  marquait,  sur  on  ob- 
jet éloigné,  les  plus  faibles  dilatatioos;  et  lors- 
qfe^  1793  Q  s'^ssafl  df|  m0ufir  une  base 
ngur  |a  npoveltiî  |||éri(||enn|L  c'silt  davoisier  qd 
Puruft  laç  theroltmètres  de  fe|ét||  qu'on  em- 
ploya pour  la  triangulation  opérée  entre  Lien- 
saint  et  Melun.  Comme  trésorier  de  l'Académie, 
il  i||it  4f  l^rdre  dans  les  comptes  et  les  inven- 
uires  :  «  Il  fit,  ajoute  un  de  ses  savants  collè- 
gues (1),  tourner  au  profit  des  sdences  des  fonds 
morts  que    l'Académie  avait,  sans  le  savoir. 
Enfin,  Ton  truiiutt  Lavoislsr  partout;  il  suffisait 
à  tout  par  sa  facilité  et  son  zèfe,  qui  étaient 
également  admirables.   Cn  homme  aussi  rare, 
aussi  extraordinaire,  devait,  ce  semble,  êtw 
respecté  par  les  hommes  les  moins  instruits  et 
les  plus  méchants.  Il  fallait  que  le  pouvoir  fdt 
tombé  dans  les  mains  d'une  bête  féroce  qui  ne 
respectait  rien  et  dont  Tambition  aveugle  et 
cmdle  sacrifiait  tout  à  l'espoir  de  plaire  au 
peuple  :  on  crut  que  le  sacrifice  des  fennters 
Hénértux  pourrait  lui  traire.  »  fHip|KMâiit  les 
hommes  raelIteuM  qu'ils  ne  sont  H  avec  la  coil- 
viedon  des  services  rendus  I  la  sdence  A  à 
l'humanité,  Latoisier  ivUt,  ]lisqo'Au  dernier 
moment,  oonseffé  l'esi^if  d^Rrs  sauvé.  P9M  de 
temps  avant  sa  m«rt,  qui  est  une  des  plus  glandes 
tachesde  ïk  révolution  française,!!  dlsaità  Lalàtttfs 
qu'il  «  prévoyait  qu'on  M  dépeiidllerslt  dé  fôm  ses 
Mens,  mais  qult  travtfltnMft,  quH  se  ftnH  ptiar- 
maden  pour  vivre  ».  L«  bnnnildes  cossuHatr^ 
tenta,par  l'orgsnêdtl  ItÉllé,  uh  M^t^nte  efRm  potir 
sauver  fmastw  vletiim;  il  préieota  in  ttiMinai 
de  sang  un  rapport  délAlUé  êor  les  trihranx  de 
Latoisier  :  tout  IM  iîiutilê;  la  tétd  du  gnâld 
dloyen  roula  sur  rédiafettd  $  e*citft  ie  t|mdriéAe 
des  villg^huit  fefmlers  giMrsnii  qOl  périrètat 
l«  même  jour.  0«n  hêèd-pèM,  M.  Pâttlte.  dent 
il  avait  épousé  m  fiilé  en  1771,  ntt  gdtiloâM  le 
troisième  (2). 

LavoiFiêtP  ne  lalftM  pis  dé  pmémé,  A  èt&lt 
d*Dne  physionomie  fndeuBe  et  spIrituéDo,  gftnd 
de  taille,  d^in  éàrSfClère  doux,  ftodabte  et  ohli- 


(I)  UtsnSe,  dans  Is  o^Hi*  allé» 

ai)  Le  nuuçre  Aodiciaire  de»  (enqier*  fénërtai  vit 
été  protoqaé  ^sr  tè  npporl  S*liii  nommé  Dnpio,  membre 
Se  ta  eonvenUM  (trmtmt,  im,  li«  MV  );  liM  eMftlié- 
nn|«  forteat  i  «  Oeavatneni  ^SlfS  ■am««  ii^ç^BySiet 
d'oo  oompiel  lendaDt  à  f|V0f1f«r  I0  raecte  4f^  tmnt0» 
et  la  France  (c'était  U  li  «ïoni^ldérint  banal,  appl||né 
tidtoUiielniNat  *  lotit«a  M  HetlanM  ia  inlMiail  réte- 
laUSonaks),  MtaaiMMt  sa  orr^aat  lMta«  c^AsIi 
d'exacUona  et  d«  coacusatons  anr  |c  peuple  (rfnnia*  ea 
mêlant  ati  labae  de  l'eab  et  At»  teirredfeft'a  nufifbtêl  i 
la  aanlé  des  eHaytna  ^iri  en  fa'Ment  oaiit.  en  prftaiat 
ats  «S  dis  pMr  «ait  loi  fm  flHIffl  «ir  ||«f  ammw- 
oemeat  que  pour  la  mtaa  dei  §oaAM  péaaanlrra  à  tfpr 
exploitation,  tandis  (tne  la  toi  ne  leur  a<eordaK  qia 
«tuatr*.  M  tnant  San!  l«aN  aiAliui  sm  iRkda  pKKtiaM 
daa  bdaéSeaa  qot  Savaleoi  «ira  vctaéa  Sans  le  4a#er 
pobllc,  en  pillant  le  prople  et  le  trésor  netiuml  pour 
rnkver  à  la  nation  des  sonniBes  Hnmenaea  et  o^««»t1res 
à  la  guerre  centre  les  deapotca  omIMs  H  Ici  fewalr  * 
éffi  aemitfa,  etc..  cet  été  eendaSMiii  A  U  peint  4t 
mort....  «  (  wonUmit.  n  •eréaL  an  a}. 
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fltti çatfityiril^ UlaiMle  i^oote  :  r Son  cré- 
ft,  H  ^i^ttw,  S4  fortune,  e-^  place  à  la  ti^ 
mntp  (Qi.doâfiaieot  uûe  prépoofléi'âiice  dont  II 
jft  M  Inique  poar  faire  le  bien,  mais  qui 
jilii  pal  ^ijHé  de  lui  faire  des  jaloux.  Taimê  à 
çihn^'iUH*ontpas  conMfmê  à  sa  perte.  » 
mnirque,  pleine  de  rèljoeocet,  est  fort 
PâTuu  ses  6oUè{pjes  les  plus  eapaUes 
la  Taleor  de  Lavoisier,  Il  9  en  avait 
trèi-iDOiieots  :  pourquoi  les  ttiembres  da 
ÂcadénûedesSclenceè  ne  tentèrent-ita 

{$:  KM  (iémarclie  en  enromun  pour  soMstraife 
linort  une  de  leur»  plus  grande  Hlustrationa  f 
)^à9f^  deM  travaux  de  lavoisier.  La  àé* 
ttrcrte  de  Voxji^èM  «it  une  des  printea  les 
m  édataoles  ï  l'appui  de  la  thèse  que  noua 
Mt  tou|nttn  soatenue ,  safoir  que  toutes  les 
Itiodei  d^cooTertas ,  comme  toutes  les  idfea 
fécondes,  sont  le  patriroolue du  genre 
qu'elles  existent  d'abord  comme  à  TéUt 
u'eUes  sont  enauite  pendant  leur  période 
tioo  plus  ou  moins  nettement  signaléea 
fMqoeaeeprits  d'ëlita,  Jusqu'à  ee  qu'enfin 
vicnient  k  édore  tous  le  souffle  dn  Rénl6. 
là  eeqoe  nous  avons  montré  entre  autres 
ladéooaTertede  l'Amérique  et  dn  système 
ipBds(iH>f.  OniusTopHS  Colomb  et  KopBa* 
la  déruiiTerta  de  l'uxygèoe  le  Ibra  euoora 
xicsaortir. 

ranliquitéy  quelques  philosophes  grées 
STaneé  que  l'air  contient  l'aliment  do 
de  la  vie.  Mais  c'était  là  une  de  ces  ai- 
vagaes  qtd,  fiiute  de  preuves»  passèrent 
A  la  fin  du  moyen  âge»  un  alchimiste 
»  Eck  de  Sttltbachy  observa,  l'un  des 
»que  Ua  métaux  augmentent  de  poids 
ou  lêâ  calcine.  Ce  fait,  il  le  démontra 
expérienoe  précise  (la  caldnation  du 
),  qui  fut  répétée  au  mois  de  novembre 
n'est  pas  tout.  D'oà  vient  cette  aug- 
de  poids?  «  Cette  augmentation  vient, 
a^  alchltniate,  de  ce  qu'an  esprit  s'unU 
pt  à»  métal}  et  ce  qui  le  prouve, 
.4t  c>st  que  Je  cinabre  artificiel  (oxyde 
(k  mereorè)  soumis  à  la  distillation  dé- 
lia esprit  »  A  eet  esprit  11  ne  itianquiH 
comme  on  voit,  4|tfe  le  nnni  de  99s  «vy- 
"^  Biis,  h  son  tdiif ,  eet  èsprK  é^oH  vfent* 
fon  médecin  périgourdin,  Jean  Rey,  qni 
le  pfemler  k  eette  importante  qnestimi 
Çj  jieft  If^  in-s*  (de  141  pages)  pnbHé 
ie30,  SM»  le  titre  :  Euags  swr  ta 
ér  fo  tamâê  pmtt  taqueltê  festain 
M  augmentent  de  poids  quand  on 
t  A  cette  demande  donoqoes ,  Je 
dit'il,  et  aoustiens  glorimisement  que 
'  'de  pèMa  vient  de  Voir,  qtii  dans 
a  esté  espesai ,  appesanti  et  rendu  aucu- 
adMsif  par  la  v^tiémente  et  longuement 
'^lialear  dn  llltirdeacr,  lequel  ait  i^e  tneale 


(k 


yir^. 


rÊtmnmCkeMcëÊt^tl 


avec  la  chaux  (oxyde  de  plomb  e«  d'élain  )  et 
s'attaehe  à  ses  mennea  parties.  »  Ce  qol  noua 
parait  aujourd'hui  ai  stnrple  était  alors  nne  al> 
iirmation  bien  hardie,  contraire  à  l'opinioB  de 
tons  les  physideos,  qol  n'admettaient  psa  le  ma- 
téHsIlté  de  l'air.  IjC  novateur  lui-même  ne  se 
Ailsatt  à  cet  égard  aucune  Illusion  :  •  Je  prévoie 
ffès  bien,  ajoute  Rey,  que  j'encoorray  d'abord 
le  reproche  de  téméraire ,  puisque  Je  choque 
quêlqnèé  maximes  jq)prouvées  depuis  longs 
It^ilés  par  la  plupart  des  phiioaopbea.  *  •»  Mala, 
êsf(«  tout  Pair  ou  une  partie  seulement  de  et 
fluide,  ainsi  démontré  pondérable,  qui  se  Hiatt 
iur  les  métaux?  Pour  répondre  éiiflu  à  eèHI 
dernière  queatie« ,  qui  ne  fht  complètement  r^ 
seine  que  par  Lavolsief ,  Il  fUlalt  <rabord  trouvw 
lé  moyen  de  recueillir  l'air  de  maalère  è  l'éti* 
dier  commodément.  Ce  moyen,  qui  pent  ac^ur^ 
d'hiii  paraître  d'une  aittpU«Hé  puMe,  ne  fM 
inventé  qu'au  coinniencement  dn  dix«huillène 
aiède,  par  tin  physideu  français,  qui  habitait  à 
Paris  dans  nne  misérable  inanurée  de  la  rlR 
Saint-Hyadnthe.  Podr  gagner  M  vie,  U  iviit 
résolu  de  flilre  un  cours  Ae  inanlfHilatloM  1  II 
Tannonçalt  ahisl  par  vole  d'aflkliea  :  la  nu»- 
nlère  de  rendre  foir  visiM  et  «sjet  êêntiHi 
pout  lé  mesurer  par  pintêi  en  par  têUe 
autre  mesure  que  Von  voudra;  pour  /aWn 
des  jets  d'air,  qui  sont  ànsii  tdsilttm  qms 
des  jels  d'eaU  La  première  expérienoe  qull 
devait  ftire  consistait  à  montrer,  à  l*iidde  et 
doehes  renversées  dans  des  envee  il*eatt,  que 
«  tout  est  pldtt  d'air  et  que  noua  en  somMea  en- 
vironnés de  toutes  |)arts,  comme  les  putsaons 
loht  enthfunttés  d'eau  an  Amd  des  mera.  «  Mai» 
trel  (c'est  le  nom  du  panvre  physideu)  avait 
demandé  Mr  hi  valeur  de  sea  travaux  un  rap- 
port à  l'Académie;  mais  les  princes  de  la  adedue 
te  traitèrent  de  visionnaire ,  d*esprtt  mahkle  et  le 
tuèrent  moralement  s  personne  ne  vtal  è  ao*  ee- 
eonrs.  Pour  ne  pas  mourir  de  faim ,  Meitral  en- 
treprit alors  de  résumer  aea  Idées  dana  une  bru- 
éhure  «  dédiée  aux  daines  » ,  et  Imprimée  m 
1719;  elle  se  vendait  troia  suua,  ehei  TUtooust, 
linpriineur  tItMira  au  Palais  de  Justine  (t). 

Sans  la  méthode  de  Mdtrd ,  toute  la  eMasie 
ésa  gaz  et  partant  toute  la  chimie  moderne  ae- 
fMt  peut-être  encore  è  créer.  Cependant  le  nom 
de  Noitrel  est  aussi  obscur  que  eelut  «risak  ék 
Sultbadi.  C'est  le  cas  de  rappder  que  la  gletre 
même  est  une  chance  :  enmbien  dliommea  mé- 
ritants sont  ensevdis  dans  un  éterual  oubi, 
parce  qu'aucune  voix  ne  les  a  oéMbfla  :  coruii^ 
!  quia  vatê  saerù  ! 

!  Quoique  si  bien  prépara  et  de  «i  tongiié  date, 
'  là  décotiverie  de  cette  <  partie  de  l'air  qui  cn- 
I  tretient  la  vie  et  la  combustion  >• ,  fut  encore 
;  retardée  de  près  d'un  siède  par  la  (ameuse 


(n  roy.  l'analysf  déUlUee  de  cette  cuimi  et  rarlii- 
«1m^  arochiire  dam  noift  MUS.  de  m  CMÊml»,  ia^  H, 
p.  Mf-tM. 
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théorie  i)a  pMofflÉtiqw^dont  le»  partisiiiis  étaient 
Aawi  ttombreiit  qo  ièpÛ AlfM.  Gep«o<laiit  les  re^ 
eberebes  «  svr  ia*  fixatte  .d«  r«H  »  «e  muUi<; 
plièrent  daafl  pmsqiiB  lom  les  p«ys  de  TEa* 
rope.  C*est  rtùrtoire  d«  o«  recherobes  qqi  d«- 
▼fnt,  ea  1773,  poer  L«Toi«i«r  Tofeiet  d*aQ  ttavaÛ 
spécial ,  consigné  dans  la  piemière  partie,  da 
see  OpuMCuiêf  pàffsiqtiea  ti  cMnifUiSg  dont 
la  i'*  édftioB  parut  eo  1777  (1).  Cetia  Iria* 
taire  eaaimeooe  as  çêM  «ylvaUra  de  Vas  JBalr 
imMt  et  «e  tarariae  par  «ne  lotifie  de  Beaiuiif 
sur  Voit  JIxe  C^),  apcèe  avoir  paaaé  an  lefiif 
Voir  arU/Uiêi  de  Bojfle,  le»  eipéneoces  dft 
Haies  MT  la  fwmUié  d»  ihtide  élattiqHti 
qui  $9  défftÊfê  dêê  «offp« ,  dans  les  combinai^ 
tons  H  dams  Us  déoompQSétiont  ^  les  expé- 
rieneas  da  Vanel  sur  les  eaux  appelées  acidu- 
las  si  suris  /hsid>0élasiiquA  qu*eUes  contun- 
nsnty  k  iWorie  da  Slaok  sur  Voir  fixé  dans 
Us  terras  cakairas ,  et  sur  les  phénomènes 
que  produit  en  eUss  la  privation  de  ce  mém$ 
air,  les  recherches  do  comte  de  Saluées  sur  le 
fiuàdé  éUssliqus  qui  se  déqage  de  la  poudré 
à  eamm^  les  expériences  de  CaTendisli  sur  la 
eombinaison  dé  Vair  fixe  aœe  différentes 
âubsiùmcesp  la  théorie  de  Meyer  sur  la  caïd- 
naUon  des  4erru  cakaires,  le  développement 
de  la  théorie  de  Black  sur  Vair  fixe  par 
Jaoqahi ,  la  Btfutation  de  la  théorie  de  Back^ 
Maetfide  et  Jacquin  par  Crans,  les  recher- 
ches de  Snetk.wr  les  émanations  élastiques 
qui  se  déqaqetU  des  corps,  les  recherches  de 
Priestâey  sur  les  dif/éresUes  espèces  d^air^  les 
expérkBcea  de  Duhamel  mr .  la  chaux ,  les 
«bscrvatioaa  de  Rouelle  sur  Vair  fixe  et  sur 
ses  effets  dans  certaines  eaux  minérales, 
enfin  les  espérieoees  de  Bacquet  .Sur  Vair  qui 
se  dégaqe  des  corps  dans  le  temps  de  leur 
déeompositieu*  -^  Las  chimistes  ne  s'étaient 
gsèrt  occupés  aulrafois  que  de  la  manipulation 
dea  corps  solides  el  liquides  ;  mais  dès  le  milieu 
du  dixnseptiènie  siècle  leur  attentiaa  se  portait 
aérieasemant  sur  un  ordre  de  corps  nouveaux, 
sur  les  gat  ou  Onides  élastiques  ;  telle  est  la  si- 
gnification de  la  partie  du  livre  que  Lavoisicr 
a  hn«fii6me  intitMiée  :  Préeis  historique  sur 
les  Émanations  élastiques  qui  se' dégagent 
des  corps  pendant  la  eomlmstiont  ptmdant 
la  fermentation  et  pendant  lés  rffénmeen- 
ces  (3).  Daas  la  seconde  partie,  qui  a  pour  titnB  : 
Nouvelles  Recherches  sur  Vexistence  d^iin 
fluide  élastique  fixé  dans  quelques  svàstan' 
ces,  et  sur  les  phénomènes  qui  résultent  de 
son  déqagement  ou  de  sa  fixation^  Fauteur 
répète  d'aboi^  lui-«A6me  leaprincipalas. expé- 
riences de  ftlaefc,  de  Meyer,  de  Jaoqu'in,  deOrana 


(1)  ta  ifeonde  et  dcrolère  édiUon  (  que  uout  aTont 
•ou»  let  yrax  )  parut  en  IWM  ;  Paris  (  OéterrUle}. 

{r  Page  l  à  ifs  de  l^Ti*  édR.  des  Opumn»ei  Pkrtigm» 
ât  CMmtqiiBi. 

iS)  C'est  le  titre  de  la  première  partie  des 
Ph^HqHêi  et  Chimiquei. 


et  deSractb,  et  U  en  conclul  «  que  1c  'mAm(| 
(luide  élastique  qui  a  été  reconnu  dans,  la  cràiê 
aaiste  éig^ment  dans  les  alcalis  fixes  et  vola- 
tils; qu'il  en  peut  être  chassé  par  la  dissolu- 
tion dans  les  acides,  et  que  relfervasccnce  qu^on 
i^serve4^Mu.^mqipent4e,]a  coinhinalson^èst 
un oM  dn dégagement  de  ce floî(|e  (î> »^\^  ^^ 
,  SX  Ton  voit  dans  l'histoire  des  J^^îences  non 
plus  un  champ  clos  ^e  misérables  débâts  d^ 
priorité,,  mais  une  immense,  arène  où  TësprH 
huinaiB  ae.troi^ve  aux  prises  avec  des  croyaocés 
invétérées,  avec  les  formes,  ondoyantes  de  )^ 
vérité- qui-  échappe,  au  moment  où  Ton  ôroÛ  & 
saisir,^  si  enfin  on  vient  à  éclairer  ce\ie  lutb 
prod^gpan^  au  lambeau  dn  progrès  |)éoib]tement 
acquis  à  trav^s  la  marcbe  du  tcn^pSA  on  troi^ 
V4a»  dans  Tbistinre  ^es.  sdcppes.  ainsi  çomprvK 
à  la  fois  les  effets  du  drame  la  pjtns  saisis^t 
et  les  leçons  du  plus  han^t  enseignement.  ', 
>  Vof  uns  pluMH*.  Après  le  .préantbole  historique, 
liav4N4ier.abQr<}e  hardiment  la  solution  au  pr(v- 
hlème  projposé,  $a<Âiant  qu^  la  calclnatîon  dès 
métaux  ae.pev^  avoir  lieu  daas  des  vaisseaux 
exaeteoient  fermés  et  privés  d'air,  et  qn^elle  ^ 
4'autaat  plus  prompte  que  |e  niétal  offre  k  l'air 
des  ini]raçes  plus  aufiipli^,  il  commençait  a 
soupçonner  (selon  ses. propres  ex|)res8ioni} 
«  qn*un  fluide  élastiq^ie  quelconque'  contenu 
dans  l'air  était  sn^pliMe  ;  d^ds  nn~  grand 
^Mmibre  deciroottsfances,  de  se  ïxér.  de  se  com- 
biner .avec  les  métauXf  et  qu^  (fêtait  à  Vadditi^ 
de  cette  snbstapce  qu'étaient, dus. les  phéno- 
mènes de  la  cafeinatioUp. l'augmentation  de  poids 
4ifs métaux  çonvertia  en  çhao^  ».  Malheuretis4^ 
.mcnl  «e  soitpçffn^  qui  était  la  venté  niéroe ,  14- 
voisier  l'appuya  .mr  des  expériences  gui  ilud^k- 
sirent  d'ahord  en.  erreur.  Ces  expériences  con- 
sistaientè  ^)rû|er  avec  sohi,  à  l'aide  d'un  miroir 
'ardent,  JU9  néUnge  pesé  de  minium  Oc|iaùx  J|e 
plomb)  (A  de  .chariwp  dans  une  |]uant^é  d^iir 
mesurée  d'avance.  Nous  si^voiis  1^  ]ft6sûUàt 
qn^'ellea  deinùent  donner  ;  le  fluide  ^  ot^^^  ) 
qui  pair  ea  combinaison  avec  le  plpro^  ^^^^^f^ 
U(£awxXQ?KjdédeplQm!b),,seportait;;  en  am- 
donnant  le  plomb  (.qui  redevenait  métàtUqi}! 
.sur.  i^.  duirbon  pour  produire  uu  nouveau  0( 
(igax  acij^  carboAiq^e)»  et  cela  sans,  chi 
ie^ai^pient  Je  volùiçe  de  l^âir.  Qr,  le 
élastique  «insi  obtenu,^  l'habile,  et  sagacè,' 
nentateur^tprit^'4N>p4pourie  mêmeque.^, 

2ui.a«  fixe  sur  le  métal  pendant  sa  ça>çin|(t 
videamient  ^  se  trompait;  ks  pIîiK  ^i  ^ 
4Aiinij8tes*  à. iâ. place  de  tavoisi^, ^'  ^P^W^ 


phis  pénibles  efforts  de  pas  anc^tm.^,  ^î^^ 
notre  jni^Uigence  grandit  par  \\  siiein-.Wae 
sang  jdes  générations  éteintes,  ll.n^^.^'^|^s^,^4us 
toute  l'histoire ,  de  spectacle  plus  ~gi1uialo8é^^l|iie 


(t)  OfmemUs  eMm.,  p.  tn. 
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Sfe'VfAr  tpe"  ttrdsïer  VéteM 
'  ""^  elt^ue  âériê  par  iHitetibctihi 

„„ '  6€tt  expériences,  et  cette 

Và'Mc^e'"  queee  ù'est  point 
M'nf  te  DiihAum  seiA;  qui  produit 
JÉI'déifttMe  élâstiqbe  a\ûâ  Meta, 
J0tiS  lésià^  âe^'Vnùl^  ^cbërtMi 
/Inbiànr^;  Cette  Ibis  il  terMit'Itf  t«l1K, 
ftâ^AÛi  pHsqoéàoiùifOt,  poot  «cnHer  à 

)à;^^iïdtêé;iù  mente  temps  qiiir  éM 
étébmiÉaûméii  à  la  générftnAtfott', 
Jik-V  fism  h^tùàin:  D'après  ta  '  fft^ 

;')»Aâflibtt'âvàit  Hi  py<^riétë  de  tteiidfe  à 
"  tfé^Éqttte  le  phtogtotique  (niâlière^ii 
rW  mÂM  avtit  -pm^^  t»^  ^"^  eakiinitlMi. 

j  hasËde  i  <9rdilre  «  q«e  tiMlt  ffeMte 
ttteolUj  âe  Uî  coitthliiiAMfA^'m  «oip6 
sotfBe  "ètl  ffaMé  èfOc  '  im  principe 
«Il  ^eod^ffi  iWëm  '  âvecta'VUtlère 
^pëil^qv^c'ëirt  «feéettfi^  odixAhnismi 
^rîfUt  d'élâfttldti^  :  f^jèiiterëis  (  e'eirt 
(d(MHé)  cjM  tâ'Miftstttioe  fhcée 
'  js!  MtalUqûe»  et  quî  en  '  îMig- 
'ni^âi^^it  pâ»;  fc'propTertierif  pair- 
«(^'iiypiitftè&'iM'ffolde  ëlaMkjne, 
iH^b  d*iià  firid^'ël«8tlqûe,^ot'a 
i^'aé  ^^  piritttiijpef^triflMttfDàbte.  Le 
^!"à^$f  qne  tÀMeii'VM  sotÂtHiees 
^^i^i^o^ée^'dahjt  lé^  réduëtfôtia, 
.f  pfthdpàl'âerendhs  aitlIuMe 
m^pHlQ^ètifUé^  la  ttmtlÀhe  ifu 
ii'VtÀtnuer  éii  même  temps  P«iasfi- 
iià!fettd(t>;^        •   '    «   . 
irip  ItoÂ'savairts  k  l^éiMiue  de  U^nl- 
^'vïm^icfai^  pt6  mieui  raSsomié  ;  peut- 
'^(ira'airtès  ee  qoe  iiws'voyoïw, 
.J''i^  ttdaMîhnJidiheiiéflerVe  qnerce 
uri^lbtlique,  cm/me  «orrèelif  de  ée 
(de  m)re,^  ft'ertî|irc*8e  d^èjotoler  :  *  Aa 
l  tfièki  qBr^Ti^  la  ptaâ  grande  tàttom- 
i^^^tffSt^  hasarder  un  aeMtniént  sttr 
^Jm  a  Mneafe  «t  a?  diflldle.'  et  q«ii 
4Wpi^  î  iiae|Uil9ôk«ciii«eDeore,îe 
,Mè  li  faa6ift''<lès  èlâfinettU  YnSme  ou  aa 
Jk  ^^'MHoas  reg^'Mtfna  eomme  élé- 
>  Vf^th^^kpérfébcèa  le  pûHëreot  à  éfe- 
^¥ft6  .èiàte  toqael  im  a  calciné  dea 
l^^^t'^a  îe  même  état  qne 
^'[^'  éÔ«rtescences  et  dea  rèdoc- 
fWQoUdt  en  mitné  temps  qne  M  toua 
'  'Hf^ded  corp<  «Umués,  ils  8«  dfa- 
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sont  éàUiies  avec  ono  «fxtrême  léierva;  il  y  en  a 
qoi  reposent  sur  dea  expéfrienoea  étidemmeot 
inexaetea,  comme  celle  qm  prétend  qu'un  oiaeau 
peuitait  Trfreaana  aoufTHr  danale  résida  (aïole) 
de  Pair  dass  toque!  on  a  lirftié  du  pboaphore  Oe 
qull  y  a  de  cnpîeuK,  cfeat  que  eette  denûèn 
erraor  se  troute  aolennultenieBt  oonfiraaée  daua 
ït  rapport  ftiit  au  nom  de  1*  Acadénne  des  Sciaooeft 
bar  Mâcqœr,  Le  Roy,  Cadet  et  de  Trudaine, 
chargés  d'examiner  rouvrajïe  de  leur  illustre 
'collège  (1).  Void  len  lormea  du  paaaage  par 
lequel  TAcadémie  aanetionoe  cette  erreur  : 
«  Enfin,  rair  dansleqnd  to  phosphore  avait  cenaé 
de  brûler  sous  cloche ,  ftwte  de  reoooveWemenl 
de  rair,  éprouvé  sur  les  animaux,  ne  les  a  pas 
nrit  périr,  comme  celui  des  efferveacenoes  et  dea 
réductions  métalliques,  quoiqu'il  éteignit  la 
bougie  daoi  le  moment  môme  oh  U  en  touchait 

la  flamme.  »  ^    ^ 

Uu  point  surtout  avrit,  dans  presque  toute» 
ces  expériences,  vivement  frappé  Tattontlon  de 
Xiavoisier,  c^est  que  «  la  culctoation  dea  métaux 
dans  âei  vidsseaux  exactement  fermés  eesaedès 
que  la  partie  ftxable  de  Taff  qui  y  est  aontenu  a 
disparu;  que  Talr  se  trouve  diminué  d'environ 
un  vingtième  par  l'eftet  de  la  eakination  et  que 
ie  poids  du  métal  se  Iroiive  attgmertié  d*autiiit  ». 
Çeil  de  ce  point  que  vont  désomala  myoonar 
Ta  plupart  de  ses  travaux.  Dès  t774,  revenant  sur 
fe  môme  sujet,  le  grand  dmnwte  lut  à  l'Académie, 
dans  la  séance  pubWque  de  lu  Sainl-Martiii,  sun 
beau  mémoire  quf'a  pour  titre  î  Sur  la  caki- 
nation  de  (*éiain  dans  tes  vtihsêaux  fermés 
et  sur  les  causes  de  Faugmentailen  de  poids 
qu*acqwert  ce  métal  pendant  cette  opération. 
Vn  célèbre  physicien  anglais,  Robert  Boyie,  avait 
calciné  du  plomb  et  de  Vétain  dans  des  vanas 
de  v^îrre  heitriétiqncment  fermés;  mais  Taug- 
mcntatîondc  poitts  qu'il  avait  tfoufée  au  métal, 
flTattribuait  à  la  fixation  do  la  mtstière  du  feu 
qui  devait  avoir  passf  à  travers  les  potes  du 
verre,  tavoisîer  entreprit  de  contrôler  les  ex- 
périences de  Boyie,  en  partant  de  ce  raisonne- 
ment: 

i  Si  l'augmeotatioD  de  poidu  des  roétanx  calcinés 
dans  las  vaiiseanx  fermés  «»t  iliie,  coinme  le  pen- 
sait Boyle»  k  raddillonde  U  matière  rtu  few  qui 
pénétre  à  travers  li*s  porcs  du  verre  et  «e  combine 
avec  le  métal ,  il  i'ensult  que  si,  apr's  avoir  intro- 
duit une  quantité  tennoe  de  méul  dans  on  vais- 
flêan «le verre ettavofar scellé henoétiqueaienl, on  en 
tUcermlne  easclemant  le  poids,  an'on  procèileen- 
Mritf  à  la  ^aleknatioo  par  le  feu  des  charbons, 
comme  l'a  fait  Boyle,  enfin  qa'on  rep*ie  le  ro^mc 
yalisean  apcês  U  ealfiination,  avant  de  l'ouvnr 

tv  »><;•  ra^Mïri,  publié  je  7  4éceinbrc  iTTi,  j»e  trouve 
impriiDé  à  la  Ad  des  Opu9eulêi  PhfHpMt  «t  ChêmiQMÇs, 

p«asMfr. 
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ion  poids  doU  te  trourer  angroonté  de  tovte  la  quan- 
tité de  matière  do  fea  qui  s  est  introduite  pendant 
h  eaIdnatiOD.  Si,  au  contraire  ,  l'augmentation  de 
poMt  de  la  duios  mëtaUlque  ii*eat  point  due  à  la 
otuiMiiâiaoD  de  la  roatitit  du  ta»  ni  d'aueane  jmu 
tien  êxUriÊuriy  mais  à  ia  fixation  d'une  portion 
de  i*air  eontenu  dans  û  capacité  du  vaisaeau ,  le 
Taisaeau  ne  devra  point  être  plu»  pesant  après  la 
calcination  qu'auparavant  :  il  devra  seulement  se 
trouver  en  partie  vide  d  air,  et  ce  n'est  que  du  mo- 
ment 06  la  portion  d'air  manquante  sera  rmtrée 
qne  l'augmentation  do  poids  dn  valiseau  devri 
«foirlien.  • 

Fort  de  ce  raisonnemenf  parfaitemement  fondé, 
Lavoisier  répéta  leg  expériences  de  Boyle,  en  les 
Tariant  d'une  manière  ingénieuse  (1)  :  il  en  con- 
clut «  qu*un  ne  peut  calciner  gu^one  quantité 
déterminée  d'étain  dans  une  quantité  d*air  don- 
née, et  que  les  cornues  scellées  hermétiquement, 
pesées  avant  et  après  la  portion  d*étain  qu'elles 
contiennent,  ne  présentent  aucune  différence  de 
pesantuur,  ce  qui  prouve  évidemment  que  l*aag- 
mentatlon  de  poicis  qu'acquiert  le  métal  ne  pro- 
tient ni  de  la  matière  du  feu  nf  d'aucune  matière 
extérieure  à  la  cornue  ».  — 11  remarque  aussi  en 
passant,  mais  sans  y  insister,  «  que  la  portion  de 
Tair  qui  se  combine  avec  les  métaux  est  un  peu 
plus  lourde  que  l'air  de  Fatmosphère ,  et  que 
celle  qui  reste  après  la  calcination  est  an  con  • 
traire  nn  peu  plus  l<^re;  de  sorte  que  dans 
cette  supposition  l'air  atmosphérique  forme- 
rait, quant  è  sa  pesanteur  spéeiflque,  nn  ré- 
sultat moyen  entre  ces  deux  airs  ».  —  n  Mais , 
ajoute  t-ll ,  il  faut  des  preuf et  plus  directes 

pour  prononcer  sur  ce  sujet C*est  le  sort 

de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  phy- 
siques et  chimiques  d'apercevoir  un  nouTeau  pas 
à  faire  sitôt  ^qu'ils  en  ont  feit  un  premier,  et 
ils  ne  donneraient  jamais  rien  an  public  slls  at- 
tendaient qnlls  eussent  atteint  le  bout  de  la  car- 
rière qui  se  présente  successivement  à  eox,  et 
qui  parait  s'étendre  à  mesure  qn'ils  avancent.  » 

C*est  \k  le  langage  dn  génie  allié  à  la  mo- 
destie, alliance  si  rare,  hélas,  de  nos  jours.  Et 
cependant,  rien  de  plus  éxset  que  ee  qn^i 
donnait  ici  sons  ibrme  d'hypothèse;  eflest  ainsi 
que  sans  méane  s'en  douter  YVm  marebe  et' 
découverte  en  découverte  quand  une  fois  on  se 
trouve  engagé  dans  la  voie  de  la  vérité  Bnfhi, 
l'auteur  termine  son  mémoire  par  cette  condu- 
siêB  otpitaUi ,  savoir  «  qu'une  poilion  de  Tair 
estftosoeptible  de  se  combiner  avee  les  substanees 
mélaHIquef  pour  former  des  chaux,  tandis  qu'un» 
autre  portion  de  ce  même  air  se  refbse  constam* 
ment  à  cette  combinaison;  cette  drconslance 
fhit  soupçonner  que  Tair  de  l'atmosphère  n'est 
point  un  être  simple,  qu'il  est  composé  de  deux 
substances  très-différentes,.,  que  la  totalité  de 
Vm  de  ratmoaplkère  n'est  pas  dans  un  état  ras- 
pifuMa.  qne  c'est  la  portie»  salubre  qui  se  eouK 
bine  avec  les  métaux  pendant  leur  calcination, 

(I)  QMaNi  «traUê  as  san  JmntMi  é'Bsp^riemm»  è  U 
date  dn  ik  février  177^. 


et  que  ce  qui  reste  après  ta  calcination  est  nitr 
espèca  de  mofette,  incapable  d'entretenir  la  res- 
piration des  animaiii.  m  la  eon^hustion  4e8 
corps  »  (1). 

Vair  n'e$t  pMnt  fut  mrpi  simple  :  c'est  de 
cette  déclaration  que  date  le  89  de  la  chimie  : 
rompant  avec  tontes  les  traditions  du  passé ,  elle 
devint  le  signal  d'nne  explosion  universelle  d'at- 
taques et  d'injures  de  la  pari  des  tihjmisles  at- 
tachés aiix  croy^Qoea  Anoennes-  i^'autcor  de  la 
grande  révolution  de  )^  soicnca  moderne  fui 
brûlé  à  Bertin  en  €ffçifi  par  les  partisana  da 
pblogistique,  an  attendant qq'Utoinbl^t  lui-m^^ 
dans  sa  ville  natale,  victime  do  U  grande  révfh-. 
lution  politique.  La  fa^lc  de  ProinéUiéQ  n'-astrçu 
pas  uno  allégorie  de  rex|iiatioa  du  génie? 

De  ce  que  l'air  n'était  poii^  nn  élément  il  n'y, 
avait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  appliquer  Ja 
mâme  conclusion  è  Tenu.  Mais  il  fallait  aiipari|ran| 
montrer  aux  plus  incrédules  oettc  fiBfriiùn  a^», 
lubiê  qui  mêlée  k  une  espèce  de  nofefff  conà» 
pose  l'air  de  l'atmosphère.  La  pioml)  et  l'étapi, 
qui  avaient  particulièrement  servi  à  ce  ^ençf, 
d'expériences,  absort)ent  bien  par4a  calçinstioa. 
Vél4ment  salubre,  mais  ils  ne  le  ri^dcnt  ploa^ 
par  la  même  opération;  ^  comme  on  ne  peot 
gnère  renlever  qu*avccducharboq,  on  obtient* 
coouvc  nous  l'avons  dit»  un  air  aussi  irrespir, 
rahie  (qnoique  tout  autre)  que  celui  qui  reslds! 
après  la  calcination  du  plomb  ou  de  Tétaii^ 
dans  l'air.  Heureusement  (  la  bonne  fortun^  a 
aus^i  sa  part  au}^  grandes  découvertes)  il  exista 
un  métal,  bien  connu  des  alcbimiste^,  u^  métal 
étran§e,  liquide,  qiM  rcfpplit  niervcilleusqmeof . 
toutes  les  conditions  nécessaires  è  l'an^yse  ep>r 
question.  Le  mercure,  en  eCEat,  comme  la  savait 
déjà  £ck  de  Sulzbaçb,  a  la  prçjpriété  d'ahandûn<-. 
ner,  sans  antre  intermédiaire  que  la  cootiaiia** 
tion  de  la  dialenr,  la  iwrtion  d'air  qt^^iï  avait- 
absorbée  par  la  caîcinition;  il  est  facile  eiiiiûte 
de  recueillir  cet  air  tians  ^  \9âe&  a|iip(<H^riéa»- 
Mais  laissons  parler  ici  |<avoisi«r  liii^mArae  • 

ff  L*air  qvl  vestalt  après  la  ealeinatkni  dn  Mér-' 
oonaat  qui  avait  élé  »ééoit  aua  dn^  sMèMes  êé' 
soa  nBlnnie»  n'était  ^ib»  propre  à  la  ssspiiBiioo  at- 
à  la  comlinstion  t  car  lssanliiî»ui|  qu'en  y  Aib>9^- 
sait  y  périssaient  en  peu  d'instants,  et  les  loniièciift, 
s*y  éteignaient  »ur-le-cbamp,  conjmesi  on  les  cp^t. 
plongées  dans  l'eau.  D'un  antre  cdté.  J'ai  pris  qua- 
rante-cinq gratina  de  matière  rouge  (chaux  de  mer->' 
cmt  )  «i»!  s'était  fermée  nendant  l'opération  t  Je 
les  al  Introdoils  et  cbaum»  dan»  une  trisipeaisî 
oonMBS  da  verra,  à  laqpwtMe  était  adapté  on  appar*> 
reU  propre  à  recevoir  h»  preduitt  iiqvidca  al  aén^r 
formes  qui  pourraient  se.  séparer.  Jdonque  la  çott. 
nue  a  approclié  de  l'incandescence,  la  niaiiùre  rouge _ 
a  commencé  à  perdre  peu  à  peu  de  son  volunie,  et 
en  quelques  minutes  elle  a  entièrement  dlà\ùrU:  tftf 
même  temps  il  s'est  condensé  dans  le  petit  récipient 
41  giains  l  de  mercure  oonlaot,  et  il  a  passé  sous 
bi  cloche  7  à  S  pouces  eubea  d'un  fluide  éMstiquâ. 
benttooop  pins  profwe  qye  l'air  4e  fiBUnxmkièr»  è 

(1)  Jlfda».  de  VACfià.  de$  Scieneet^étnén  1174,  p.  SéS. 


inwii.  Ayant  filt  passer  une  portion  de  cet  air 
dans  on  tnl)C  de  terr^  ffun  pouce  de  diamètre, 
et  y  ayant  plongé  one  ftongle,  «De  y  répandait  nn 
échil  éWoaiâMrtf;  lé  chartwd ,  au  ileri  de  s'y  con- 
mmnrr  paMblement  eôtmoe  dana  rair  ordhitire, 
▼lH4Uil  iree  Uamm  «l  use  iorie«e  déef  épit«llM{ 
à  U  maoidm  du  ptnafilMire,  et  ave*  une  viTaeité 
^  Woiiére  qot  lei  yem  ataieni  peine  i  iMPortK^« 

C'est  à  cet  ilr,  «éo?  propre  à  ent^êteatr  fâ 
cdrurmetion  ël  la  feiiplwU<iii ,  que  tâv^sier 
ddfattft  le  Wto  é*ox9Qine  «  en  ledérivaût,  dlt-il, 
if«  deax  ihote  gfw»  «û;,  aeUU  et  ytCvopAC.  A«- 
penilré  .  (  1).  Il  le  découtrit,  comme  il  riTToue 
fol-ménfe,  pttîêqtlè^eB  même  témpR  due  Prf6«- 
tley  en  Angleterre  et  Scheele  ea  Suède.  Quaùt 
A  la  partie  aon  reepiraUe  de  Talr,  Lafoisier  l'ap- 
pela azote,  de  l'a  privatif  dea  Grecs  et  de  Mt 
tie.  Oxygène  et  atote  ont  depaift  remplacé 
tes  noms,  un  testant  usités,  d'air  iHto£  ou  ref* 
p^ahte  (ëHf  déphlo|;lsti<|dé  de  fMestley,  et  air 
cMipIréat  de  Scheele  ]f  et  d^lr  non  rtij^rable. 

nepnis  lors  l'oiy^ène  détînt  le  point  de  dé- 
part de  tratanx  aussi  ndmbreni  <|a*impor(ants  ; 
il  sèrtft  de  base  i  ïà  nomenclature  cbimique, 
et  fbt  rangé  en  tète  de  tous  (es  corp^  réputés 
!*np!es.  t'étiWè  de  ce  gaz  fht  pour  ainsi  dire 
on  oHet  de  mode.  Entraîné  par  son  puissant 
esprit  de  généralisation,  Lavoincr  fit  entrer 


LAvamKR  /^ 

^'mi  Ml  Mil  pat  «BDon  pvtmm^  dit  Latoisisi^ 
ni  à  «omfoaar,  ni  à  décomposer  i'adde  qu'oA 
MUr*  énaal  mario,  on  an  ptat  douter  cepondani 
m'\i  M  aoit  fannéi  emme  tmu  leâ  antre^^ 
de  la  véuiHon  d'nne  base  aeidUlable  avM»  Poxj** 
gène.  Noos  aYons  nommé  cette  base  ineonnae 
hetaê  iftiiriafl?«e ,  rodieaj  muriatique ,  en 
empruntant  ce  nom  du  mot  latin  murioif  donné 
apdleQDemenl  au  sel  marin.  Ainai,  sana  pouvoir 
détarmaer  qaeie  esâ  «taeieraant  la  eomposHioift 
dft  VmdAè  niurialiqntti  bouo  dési^neNns  aoui 
eelte  dénomination  un  anido  volatH,...  aana  la« 
qu«l  le  radical  atidiflablo  /ieni  <<  fortemêné  è 
twm^gém^t  f  n'a»  ne  cùnnaU  iu»qu'à  présent 
MMwn  mo^BM  de  lêiêéparer  «.  (I)  Dana  nette 
dnmière  phrase  le  grand  réformateur  fiaiaait  un 
appel  aui  efidrts  de  tona  les  chimistes  de  aam 
ttnnpa.  Héiaa!  on  eharcfaait  dans  l'acîda  mur 
rintiqua  on  qui  m  s'y  trouve  pas  »  l'oxygène. 
Ce  n'est  pas  tout  %  nna  erreur  devait  être  suivia 
d'une  antra.  Uissona  cneore  parler  Lavoisier  i 
«  L'aôdo  wirialiqM  présenta  au  surplus  una 
eiroeostanoa  trèa-feniarquabie)  il  est,  coronaa 
l'acida  du  soufrai  anateptihle  da  phisîeura  da* 
grds  d'oxygénation;  Bsaia,  contrairament  à  oa 
qui  a  lieu  pour  l'adde  sulfureux  et  l'acide  aulfo* 
riqua,  l'addiUoo  d'oxygène  rend  l'acida  rouria* 
plus  votatii,  d'une  odeur  plua  pénéiranSeï 


moins  miseiblo  à  Teau^  et  diminue  ses  quahiée 


espni  oe  gênerai ibsuod,  uBTumur   m  ciiuci      m^ins  aUMiiiie  a  i  eau^  ei  afmmwv  «cj*  ywowHw 
Poxyghte  dans  M  composition  de   tous  les     (j^adde  (coei  aurait  dO  lui  être  un  trait  de  In- 


acides  et  de  toutes  les  bases.  Pour  réduire  en 
même  temps  le  lana^c  ^«  ^  science  à  quel- 
ques règles  fort  simples,  il  donnait  aux  acides 
là  désinence  ique  lorsqulls  contiennent  le  plus 
d^ox^gène,  et  en  eux  quand  ils  en  contiennent 
«loîtfs  (adde  Muifurique,  ac.  sulfureux,  etc.); 
a  désifi^t  tes  bases  par  le  nom  &oxifdes,  et 
IbiSait  terminer  en  aies  ou  en  ites,  suivant  le 
degré  d'oxygénation  de  l'adde ,  tons  les  sels , 
<f  est*à  dire  m  composés  des  acides  avec  leslnses 
(ÉUlMe  de  fer,  sul/lie  de  fer,  etc.),  innova- 
tion des  plus  heureuses,  en  ce  qu'elle  prévient 
de  (ongues  péiYpIirÉseÉ  et  aidé  à  mieux  graver  les 
ftils  dans  la  mémoire.  GeCfe  importante  réforme 
da  langilgs  chimique  Lavoisier  t'opéra  en  com- 
imin  avec  Ôuyton  de  Morvean  (voff.  oe  nom]. 
Ilfen  de  pins  corienK  et  dlnstrudif  à  la  fois 
mie  (é  détéloppemenf  d*une  erreur  enfantée  par 
rexagéraOon  d'une  théorie.  L*oxvgène  étant  le 
générateur  des  acides  par  excellenoe,  l'esprit 
de  aei  ou  acide  muriatique^  obtenu  par  la  réac- 
tion de  racide  sulfurfque  sur  le  sel  marin,  devait 
aussi  atoir  Foxygéne  pour  élément  :  c'était  là 
me  erreur.  Voici  le  raisonnement  du  grand  chi- 
mhte  ;  nous  le  donnons  comme  nno  laçoa  à 
iBédller  an  savant»  d'BniniirdlNd,  qoi,  tm 
aos^,  semblent  exagérer  hten  des  idées  :  «  Quof  • 

tr)  Livsitle^  M  trsmpe  la  :  ycCvoiMK  o«  plutéc  ^vo- 
uai, agnUk  /c  4wl4iif;  tfnu  ytw&M  qulveat  dira 
J^cndrt;  lé  terme  aiatt  ttmé  éevratt  d«iic  «Im  mnt- 
çénkg  H  Boo  oxyvAM.  Mate  o»  fwt  pafSooner  à  on 
grand  cMmtote  d'avoir  ignoré  le  grec. 


aMère)«  Nous  avions  d'abord  été  tentés  d'expri* 

mer  ces  deux  degrés  de  saturation,  comme  noua 

avions  tait  pour  Taeide  du  soufre,  en  fiiisant 

larier  las  termioaisons.  Noos  aurions  norom^ 

raaide  la  mains  saturé  d'oxygène  acide  mil* 

rieUeux  et  ta  plus  saturé  acide  munaiique; 

mata  nous  avons  cm  que  cet  acide,  qui  présente 

daa  fésultata  particaliers  et  dont  on  ne  connatt 

imoim  autre  eaempta  en  cliimie,  demandait  une 

exception;  et  noua  naaa  sommée  contentés  de 

le  aanamer  acide  anirtaii^ue  oxygéné  (2).  » 

Or,  ce  prétendu  eMe  murkUi^  axggémé 

était  pfésisémeBt  taïadieaà  que  l'on  eharehait  i 

o'élait  ta  eklmref  qui  ne  fut  déeoavert  que  plus 

da  pawnte  anaapaèa(»ey.  DAW)ttt  aacoOK 

biae^  aoas  ta  savoaa  ai9B«rd1ini,»MMi  pas  «fea 

l'eiygèaa,  mais  af  ae  l'hydangàna,  l^o»  lias  été* 

m«tai  de  roaa  ^  paar  farmer  l'adde  «A^arAy* 

driquêf  foi  esl  ta  marne  qne  Vaeiria  muriatiqne; 

Copêndaat  ta  aiysUrianx  radical  de  l'adde 

raQfialiqMa  était  devenu  pour  Lavoisier  l'objet 

de  toutes  sea  préoeeiipatious  ;  H  y  revenait  f  rès- 

souvent^  etchîaane  fois  avec  certaine  h^itation  t 

fi  New  n'avons,  dit^il  ailtaure,  nulta  idée  de  la 

nature  du  radtaal  de  l'aoide  morialiqoe  ;  ce  n'est 

que  par  analogie  que  nous  conciuiona  qu'il  eon- 

ttant  ta  phncipeacidiaant  ou  oxygène.  M.  Ber- 

thollet  avait  soupçonné  qe»  ce  radkal  pouvait 

être  de  nature  métaUiqaa;  mataconsane  il  panit 

;i)  LâTototer,  TraUé  ëlémênUOré  éê  Chimie,  t.  J. 
p.  7B  (  B*  édU.). 
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^oe  r«dde  mnriafiqiie  se  foRM  jovniileineot 
dans  les  lieux  habités,  il  Andrait  supposer  qail 
^ste  un  gaz  méUIlique  dans  ratroûsphère ,  oe 
qui  D*e8t  pas  sans  doute  impossible,  mais  ce 
qQ*oo  ne  peut  admettre  au  moins  que  d'après 
des  preuves  (  1).  > 

VaeidewiMriatiqueoxffgéné  (chlore)  s'obtient 
m  tKstniaast  Tadde  muriatique  sur  des  oxydes 
mélalKques  (oxydes  de  roagaoèse,  de  plomb^etc.)» 
eleeeonibiBe  ayee  les  bases  :  c'est  à  ces  deux 
ctroonstanoes,  jointe  k  Texagération  du  rAle  de 
yoxygène,  qu'il  teit  attribuer  la  double  erreur 
éont  nous  Tenons  d'esquisser  rhistorique. 

Dès  que  h  composition  deTair  fot  dafrement 
déaiontrée,beaocoup  de  chimistes  entreprirent  de 
soumettre  à  l'analyse  tous  les  autres  corps  réputés 
amples.  La  découverte  de  l'afa*  inflaramabley  au- 
quel Lavoisier  donna  le  nom  à*hydrogène  (  gé- 
nérateur de  Peau)  amena  MentM  celle  de  la  dé- 
DomposNiOB  de  feau  en  ses  deux  éléments  cons- 
titutifs (oxygène  et  hydrogène).  En  brûlant  une 
livre  d^esprMo-Tin  dans  un  appareil  propre  à  re- 
eneillir  i(Mrte  l'ean  qui  se  dégsge  pendant  la  com- 
bustioB,  H  m  obttnt  17  à  18  onces  :  d'où  il  conchit 
•tse  juslMie  que  l*asprit-de-vin  oontleot  un  des 

rDoîpesde  reau,  l'hydrogène,  et  que  c'est  l'air 
l'attnoapMre  qui  fournit  l'autre,  l'oxygène  : 
«  BOÉnrelle  prenve, ijoote-til, que  Peau  est  une 
tibslanee  composée  ».  La  décomposition  de 
Faleaii  velatil  (ammoniaque)  par  BerthoUet  fit 
pflBser  è  Lavolsier  que  les  alcalis  fixes  (potasse 
flt  soude)  n'étalent  pas  Bon  plus  des  corps  sim- 
frtes  :  cette  conclusion  générale  fet  plus  tard 
périteitement  confirmée  par  Davy;  mais  il  se 
tromimit  dans  les  détails;  car  il  cherchait  dans 
la  potasse  et  la  soude  l'on  des  éléments,  fazote, 
qui  combiné  avec  l'bydrc^ène  forme  l'ammo- 
niaque. Quant  à  la  diaux,  la  magnésie,  la  baryte 
et  l'alumine,  «  la  composition  de  ces  quatre 
terres,  dil4l,  est  absohimettt  inconnue;  et  comme 
on  n'ett  poM  encore  parvenu  à  déterminer 
quelles  sont  leurs  parties  constitoantes  et  élé- 
mentaires ,  nous  sommes  autorisés ,  en  atten- 
danide  nùutëlles  découvertes ,•  à  les  regar- 
der eemme  des  éires  simples  ».  Hevenant 
ailleurs  sur  le.  même  sujet,  qui  devait  le  préoc- 
cvper  vivemeût,  puisqu'il  définit  lui-même  la 
ehiittie  «  la  scinice  qui  a  pour  objet  de  décom- 
poser Ass  diiïéreots  corps  de  la  nature ,  »  il 
complète  absi  sa  pensée  :  «  Nous  ne  pouvons 
donc  pas  assurer  que  ce  que  nous  regardons 
OQBsme  simple  aijourd'hirf  le  soH  en  effet;  tout 
os  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  telle  sub- 
stBttoe  est  le  terme  actuel  auquel  arrive  l'analyse 
ebimique,  et  qu'elle  ne  peut  plus  se  subdiviser 
au  delè  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 
Il  est  à. .  présumer  que  les  terres  cesseront 
bicMt  d'être  comptées  au  nombre  des  sub- 
stauees  simplee;  elles  sobt  les  seules  de  cette 
classe  qui  n'aient  point  de  tendance  à  s'unir  à 

(1)  Utotoler,  Ttuite  élémentaire ée Chmiê^t  I,  p. tu. 


l'oxygène,  et  je  suis  bien  porté  àcwwreya^ 
iodihérence   pour  Toiygèoe  tient  à  ce  qu*! 
en  sont  d^à  saturées.  Les  terres,  dans  oettsa»f] 
nière  de  voir,  seraient  peut-être  des4«f< 

métalliques Ce  n'est,  au  suiplos  qs*^ 

simple  conjecture  que  je  présente  ici  (i).  » 
venir,  qui  est  maintenant  pour  nous  le 
montra  bientôt  que  le  grand  chimisû  ne  i^i 
pas  trompé  dans  ses  conjectures. 

Lavoisler,  partageant  le  sort  de  tous  les 
créateurs,  se  plaignait  de  n'être  pas 
bien  compris,  bien  qu'il  soit  difficile  de  s'' 
mer  plus  clairement  que  lui.  «  Presque  tous 
corps  de  la  nature,  dit-il  dans  un  de  aes 
beaux  mémoires  (2) ,  peuvent  exister  dans 
états  différents  :  dans  l'état  de  solide,  dans 
de  liquide  et  dans  celui  de  vapeurs ,  c^eatrk' 
sous  forme  de  fluides  aéri/ormes,,,.  Ces 
airSy  vapeurs,  fluides  aéri/ormes  n'expri 
donc  qu'un  mode  de  la  matière;  ils  désigoent 
classe  de  corps  infiniment  étendue»  et  œ 
dpcy  que  je  n'ai  cessé  de  répéter  depuis  pl< 
années ,  sans  Jamais  avoir  eu  la  saii^fi 
d'être  entendu,  va  nous  donner  la  clef  de 
tous  les  phénomènes  relatifs  aux  différentes 
pèces  d'air  etè  la  vaporisation.  »  L'auteur  part 
li  pour  établir  que  si  la  chaleur  diauge 
corps  en  vapeur,  la  pression  de  ratmosphène 
en  général  toute  pression  apporte  à  ce 
ment  une  résistance  déterminable ,  enfin  que 
tendance  des  corps  volatils  à  se  vaporiser  est 
raison  directe  du  degré  de  chaleur  auquel  ils 
exposés  et  de  la  raison  ioverse  du  poids  ou  de 
pression  qui  ^'oppose  à  la  vaporisatkm  ».J 
Jusqu'à  Lavoisier,  les  chimistes  oe  s'étaient 
occupés  que  des  corps  liquides  et  solides;  c^ 
ce  qui  lui  valut  le  titre  de  fondateur  de  la 
pneumatique, 

La  physique  aussi  doit  à  Lavoisier  dl 
tants  progrès.  Son  mémoire    sur    le 
témoigne  d'un  esprit  également  apte  à 
l'ensemble  et  souder  la  profondeur  des 
«  Je  supposerai,  dit-il,  dans  ce  mémoire  ci 
dans  ceux  qui  suivront ,  que  la  planète 
nous  habitons  est  environnés  de  toutes 
d*on  fluide  très-subtil ,  qui  pénètre ,  à  ce 
parait  sans  exception,  tous  les  corps  qui  la 
posent;  que  ce  fluide,  qui  a  été  appelé 
igné,  matière  de /eu,  etc.,  et  que  les 
modernes  désignent  sous  le  nom  de  calo 
tend  à  se  mettre  en  équilibre  dans  tous  les 
mais  qu'il  ne  les  pénètre  pas  tous  avec 


(1)  LatoUler,  Traité  élémentain  da  Chtmêa^  t. 
p.  iSI»tM(t*édft.) 

Pétat  de  $midei  a^rVorjNct,  ou  dêfré 
dé  prmkm  kabiUiêl  de  t'atmospkirm ,  méaotre 
l'ACadéODle  df«  Sclrnees,  le  I  irpteabre  ITTI,  paauè 
le  i.  I,  p.  S4a4H  dtt  Mémoint  de  ^k^eitm  «r 
Chimie  de.  L. 

(8)  Du  principe  etmMtutlf  de  la  ckateur, 
cfUmittei  modernes  ont  dcnné  le  nom  de 
AMd.  dM  Selcfnc,  an  irrr.  Mémo&et  de  i*kfstfH<  <t  d$ 
CkknU,  u  I.  p.  1, 
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idMé;  etiin,  <ioè  té  Mae  existe  tantôt  dans 
ril  étol  (te  Rierté,  taitôt  dans  un  état  de  com- 

Iteimi. Lorsque  f anraî  fait  foir  qup  cette 

h;p0tMM  eat  partout  d'accord  tYec  les  phéno- 
wIêu,  que  (Hfftoot  eHe  explique  d*nne  manière 
HtartHeet  simple  lerésuHat  des  expériences, 
dftcCMên  d*être  une  hypothèse,  et  on  pourra 
kftptréer tmamt  nue  térité.  »  Voici  comment 
il  nttadie  Tittradion  moléculaire  à  la  gravita- 
floB  ofliferMlle  :  «  Cette  loi  générale,  que  les 
«ofpc  se  dOatait  par  TefTet  de  la  clialeur  et  se 
MBdcDsent  parTeiret  du  rerrokfissement,  ne  peut 
Stepliifiier  qu'en  supposant  que  les  molécules 
4k  corps  ne  se  touchent  pas ,  qu'elles  sont  au 
eostnire  pbcées  à  une  certaine  distance  les  unes 

4»  aotres Mbis  si  le  calorique  tend  conti- 

'nettemetat,  par  nne  cause  quelconque,  à  sMntro- 
iA«artre  les  molécoles  des  corps  et  à  les  écar- 
ts, comment  ne  cèdent-elles  pas  è  cet  effort? 
^fkmiMnt  oe  se  désonissent-elles  pas?  Et  corn- 
'Mot  concevoir  alors  qu'il  existe  des  corps  so- 
littPIl  (lint  donc  admettre  une  force  dont  les 
^iits  soient  en  opposition  a? ec  la  précédente , 
^  rctienoe  et  lie  entre  elles  les  molécules  des 
tirpi,  et  cette  force,  quelle  qu*en  soit  la  cause, 
Uhgnvitationttnivertelle.^  Ce&t  ainsi quil 
,'éMMère  les  molécules  élémentaires  des  corps 
'ioame  obéissant  à  deux  forces  le  calorique,  qui 
tnl  à  les  écarter,  et  Tattraction,  qui  les  rap- 

fâ;  lorsque  ces  deux  forces  sont  à  Tétat 
,  Ibre,  le  corps  est  liquide;  il  passe  à  l'état 
fS^rme  lorsque  la  force  répulsive,  le  calo- 
^,  l'emporte.  Llotervalle  qui  existe  pour 
isqw  corps  entre  le  degré  de  chaleur  qui 
la  liquéftctioo  et  celui  qui  opère  la  va- 
ition,  Tauteor  l'attribue  à  la  pression  de 
ire.  Quant  à  l'espace  que  les  molécules 
il  entre  elles,  il  n^est  pas  non  plus  le  même 
Mr tontes  les  sulMtanees;  ce  qui  doit,  selon 
m,  iUre  varier  encore  les  dirnenstons  de  cet 
IjpiKe,  c'est  la  figure  des  molécules  primitives 
corps,  puisqu'il  est  impossible  que  des 
des  tétraèdres,  des  hexaèdres,  des 
,  laissent  entre  eux  des  vides  d'une 
Mbe  capacité.  C'est  pourquoi  il  fliut  une  quan- 
V()e  calorique  différente  pour  élever  la  tem- 
ptfm  de  Afférents  corps  d'un  même  nombre 
«degrés  du  thermomètre,  ou,  ce  qui  revient  au 
HÉBe,  différents  cor|i8  qui  se  refroidissent  d'un 
iihae  nomlire  de  de^nés  abandonnent  une  quan- 
MK  différente  du  catorique.  Pourvérifier  ce  fait 
AMid,  Lavoisier  entreprit  avec  Laplace  une 
M  (Texpérienees  (1),  fondées  sur  ce  que  «  la 
fputifé  de  gbce  que  les  corps  fondent  en  se 
MfeMKfMit,  mesure  exaetemenl  la  quantité 
iierioriqne  qnlls  ahandomieat.  » 
là  chaleur  est-elle  un  fluide  ou  une  force? 
Qttls  grave  question,  remise  depuis  quelque 
tosps  à  l'ordre  du  jour  par  les  physiciens,  La- 


n)  CoatlgBéei  SaaA  on  mévnire  inUtulé  :  Swr  iMprin- 
^Uln  tkaUttr  et  Ut  moyrns  Sen  meturer  let  «/- 
^«U  l  jfM.  de  Pkfwtpm  «f  tf«  CMm,,  1. 1 }. 


volsier  l'aborda  avec  sa  supériorité  habituelle.^ 
partant  de  l'hypothèse  d*un  fluide,  «  on  arrive, 
dit-il,  à  cette  singulière  coQbéquence,  démon- 
trée à  l'égard  de  Tatmosphère,  et  qui  le  serait 
aussi  è  l'égard  du  calorique,  savoir  que  si  l^on 
prend  un  nombre  de  distances  de  la  surlaee  de 
la  terre,  qui  soient  en  proportion  ^uritâunétique, 
les  densités  des  caloriques,  à  ces  dialancas» 
seront  en  proportion  géoroélriqoe  ».  X)*aprè8 
cette  hypothèse,  le  calorique  fluide  est  répandu 
dans  toute  la  nature;  il  peut  se  combiner  avec  les 
001  ps  qu'il  pénètre»  et  ainsi  combiné  {chalmtr 
latente)^  il  cesse  de  se  coromuniquer  d^un  corps 
i  l'autre  et  d'agir  sur  le  thermomètre^  <1^0B0é  de 
ses  combinaisons  et  susceptible  de  se  «ettre  en 
équilibre  dans  les  corps,  il  forme  la  chaleur 
lilnre.  Dans  la  seconde  hypothèse,  la  chAlttir 
s'explique  par  roscillation  cootinuelley  quoi- 
qu'insensible,  des  molécules  de  Ia  matière;  con- 
sidérée comme  force  vive,  elle  est  la  sooree  des 
produits  de  la  masse  de  chaque  moléoile  pav  le 
carré  de  sa  vitesse.  Si  l'on  met  en  contact  dtux 
corps  de  température  différente ,  les  quantités  de 
mouvement  qu'ils  se  communiqueront  rédpft 
quement  seront  d'abord  inégales;  la  force  vite 
du  plus  froid  augmentera  de  la  même  quantité 
dont  la  force  vive  de  l'autre  dimtameray  et  cette 
augmentation  aura  lieu  jusqu'à  ce  que  les  quan- 
tités de  mouvement  communiquée^  de  part  et 
d'autre  soient  égaies  (1).  Cette  seoonde  hyp»' 
thèse  explique  mieux  certains  phénomènes,  tels 
que  celui  de  la  chaleur  produite  par  le  froltement 
de  deux  corps.  Pourquoi  l'impulsion  directe  des 
rayons  solaires  est-elle  inappréciable,  tandis  que 
réfléchis  ils  produisent  beaucoupde  chaleur?  c'est 
que  leur  impulsion  directe  est  le  produit  de  leur 
masse  par  la  vitesse  simple  ;  quoique  cette  vitesse 
soit  exoessive,  leur  masse  est  si  petite,  que  ee 
produit  est  presque  nul ,  au  lieu  que  leur  forée 
yive ,  étant  le  produit  de  leur  masse  par  lecairé 
de  leur  vitesse,  la  chaleur  qu'elle  représente  est 
d*un  ordre  très-supérieur  à  celui  de  lenr  impul- 
sion directe  (2).  L'hypothèse  de  la  chaleur-moo- 
vement  parait  décidément  prévaloir  ai^jourd'hui 
dans  la  science. 

Les  derniers  travaux  de  LaToiaier  portaient 
principalement  sur  l'application  de  la  chimie 
à  la  physiologie.  Priestley  avait  onnclw  d'une 
série  d'expériences  très-ingénieuses  qpie  hi  resr 
piration  des  animaux  ayait,  comme  la  calcir 
nation  des  métaux ,  la  propriété  de  phlogist^' 
quer  Pair  et  que  celni*ci  ne  cessait  d'être  respi^ 
rable  qu'au  moment  où  il  était  surchargé  de  phlQ- 
gistique.  Lavoisier  était  arrivé,  oomme  nous 
Tarons  vu,  à  des  conclusions  toutes  opposées  à 
cellei^  du  célèbre  physicien  anglais.  Le  pmeuer 
il  avait  constaté  que  Pair  qui  a  servi  quelqnct 
temps  à  la  respiration  a,  par  sa  qualité  délétère» 

(1)  Snr  le  pHneipê  de  la  ckalmir  €t  turUi  majtmm 
dTm  wtéêufêr  Ut  éXfttt,  p.  S4,  dans  le  1 1  ies  Mém^dê 
,  Ph99iqMéLdeCMmkt, 
i      (t)  Ibld. 
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UAaélé  ealeiné,  mtis  queee»  deux,  airs  dinèi^nt 
ciiii»i<|oenw«t  ruade  l'aiiireep «e  <j|Ma  le  premier 
|iré«î|Hle  Teau  de  «^aijil,  lAodia  qHe  la  dernier  la 
Ireuble  à  peine)  qae  l'un  eei  de  l'acide  carboni- 
qse  el  l'autre  de  VwmH^i  enfin  que,  pour  ra- 
meeer  à  Vétajk  d'air  eemmiui  ou  respiraUe  Tair 
qui  a  #é  vicié  per  la  respiration ,  il  fant  r  ea^ 
lefer  à  oet  air»  par  un  alcali  caustique,  la  pertion 
d'acide earbonique  qui  8*y  trouve,  3**  lui  rendre 
we  quantité  d 'nxyg^e  éfaie  à  celle  qu'i  1  a  perdue^ 
Or,  voici  lea  «onaéquenœs  qu'il  en  tire  :  «  De 
deux  clKMes  Tune  :  on  la  portion  d'oxygène  oon-» 
tenue  dans  Tair  eet  eenverlie  en  acide  carbcoiqne 
an  paMant  par  le  pouweii»  on  Inea  il  se  fait  un 
éobanfe  dans  ee  viaeèra  i  d'une  part»  roxjrflène 
est  abeerbé,  et  de  Tantre  le  poomon  reatitue  à  la 
place  une  portion  diacide  carbonique  presque 
égale  en  Tolunie  (1).  »  J>e  cee  deux  tbéorka, 
qui,  ne  l'oublions  pas,  ont  également  pour  au- 
teur Lavoisier,  c'est  la  dernière  qui  est  aujonr- 
d*hui  edoptée  par  la  plupart  des  pbysiologlslea. 
U  faut  cependant  ijootir  qne  Lavoisier  inclinait 
yers  la  première  théorie,  et  qne  dès  1777  il  arait 
aentenu  que  la  respiration  est  nne  corobostion 
lente  d'une  portion  de  carbone  contenue  dans  le 
sang  et  qne  la  obalenr  animale  est  entretenue  par 
la  portion  deealoriqoe  qui  se  dé^e  an  mument 
de  la  oonversion  de  Toxygène  en  gec  acide  car- 
bonique, comme  il  arrive  dans  toute  combustion 
de  carbone;  enfin,  en  ITS^,  iienneofa,  dans 
on  mémoire  publié  dans   le  reoueîl  de  la  So- 
ciété de  Médecine,  que   très-probablement  la 
respimtioil  ne  se  berne  pas  è  une  eombustion 
de  carbone ,  mais  qu'elle  occasionne  encore  la 
oombustion  d'une  pertie  de  l'hydrogène  contenue 
dans  le  sang;  de  là  une  formation  à  la  fois  d'eau 
et  d'acide  carbonique  pendant  l'acte  de  la  rea- 
piration« 

I>ans8e8  deux  mémoiree  S«r  to(ra»s^ra<ion 
des  animaniB,  iaToisâer  distingue  fort  bien  la 
iranspinUion^utanéê  MêtrantpiratioH  jnU' 
meoiaire  (t).  Pour  séparer  les  produits  de  cette 
dnuUe  fenetion,  si  nécessaire  è  l'entretien  de  la 
vie,  il  employait,  dans  ses  expériences,  «  on  ba« 
bUlement  de  taffetas  enduit  de  gpmme  élastiaoe, 
qui  ne  laissait  pénétrer  ni  l'air  ni  rhumidité  ». 
On  voit,  pour  le  dire  en  pansant,  qne  Tinven- 
tioo  dos  éiofTes  iroperméablee  date  an  moins  de 
LaToiftier.  La  diff<^renc«  de  la  pesée  avant  d'en- 
trer dans  l'appareil  et  après  en  être  sorti  don- 
nait la  perte  de  pokls  due  aux  effets  réunis  de 
la  respiration  et  de  la  transpiration.  En  se  pe- 
sant quelques  instants  après  être  entré  dans 
l'appareil,  et  quelques  instants  avant  d'en  être 
sorti,  on  avait  la  perte  de  poids  due  seulement 
h  l'acte  de  la  respiration  (3).  En  prenant  la 
moyenne  dee  effets  réunis  de  la  respiration,  de  la 
transpiration  cutanée  et  de  la  transpiration  pul- 

il)  UToiiMr.  TrMééUm,  de  CMh^,  t.  H,».  iSS. 

(1)  Mêin.  de  Pknt  et  de  C'Mm.,  t.  11). 

(%)  Uvoltler,  TraiU  élément,  de  OUmU,  t  11,  p.  m. 


Mwaîfi» baeoisier  mi9ll$t^mlm  Msumsta 
leaeondltiens  ordiasinmd'ige,  detranil^à 
santé,  éprouve  une  perte  de  inîdststalds  UgriiiB 
par  minute»  on  de  %  livrée  U  «nées  se  vi^- 
q«aAmbeiinM;qei»  lesdennextièmesaHtovrdtt- 
queiies  eeefHe  nette  moyenne  sont  de  II  tt  4i 
as  grains  par  minnte#  on  de  i  livrt  il  «sw 
4  groe,  et  de  A  Unes  par  lingtqMUe  bcnmi 
enfin,  que  le  même  individn  afîèi  aveir  a^^ 
mente  de  pnide  de  toote  la  nounitere  qulla 
prise,  revient  tens  les  jonrs,  «mues  taiévelite 
de  TiagtHiiMtffe  lienres  «n  mime  poids  qs«  h 
veiUe,  et  que  si  eet  eOetn'a  pes  lim,  TiaiiiTiéQ 
est  dans  un  étet  de  sonfltrenee  ou  de  naUk 
C'eat  par  tes  travaux  de  on  genre  que  LavMîet 
mérita  le  titre  de  pblloeopbe  dans  le  sem  qs'j 
attadiait  Deeearteea  on  an  rappelle  que  popra 
grand  dief  d'elle  le  prineipet  but  de  laiAilsf» 
pbie  Aait  de  traTailler  anx  progrès  de  la  née* 
cine  et  des  seienoee  ipd  s'y  rattaebent. 

Outre  les eoTiagea  déjà  mentionnés,  vsiciki 
titrée  dee  principaux  mémoifes  de  LavoitNi  ia^ 
aéréednne  le  reeneîl  -derAeedémiedeeSdenKiss 
dansd'nutrM  reeueile:  Suriaaalitnà^VSMi 
Mém«der4eed„  année  1770;-^jfx|)éfiencesa9el 
le  Diûmmnéi  ibid.,  I77a  i^Suria  €Mnaiim 
lU  l'^/«iM  jIM.,  1774;  ^  fi«r  iaNaiunM 
Principe  f «lé  «e  eem^ûie  avec  fiMi,elai 
ibid«,  année  177$;  **  «wr  resitienee  defifr 
d«HM  VA9UU  niirmixi  ibid.,  I776et  17«3|^ 
au^laCmnkmiioHdu  Phûij^lméeiduamfil 
ibid<»  1777,  p.  ei»et  699 ;  *^  Sur  Id  DuMàh 
Non  du  Mercure  dwu  PAeide  ni^riçwifMfc» 
i777  f^fiuteAcidêasaltquëeiturrOtifèMi 
ibid.,  i77&f--{7A«nfemeiil  duFb^êpfitnm 
À€idePkùiplwnqueiïtiid,i  ilB^i-^Suriàdà 
Gmkonkquei  ibid.,  t7g|,  et  1794;  —  Air» 
i^AiopéxIi^ejibid.,  année  t783;«^£sqpdr«0Mlt 
«Mr  (e  Platine;  dans  les  Àmnales  de  Chmi^ 
U  Y,  p.  t37 1  Bspérienees  sur  ftthar^  àm 
Vam,  de  la  Société  de  MédedMê^  tUiet  I7IM 
—  Recherchée  sur  fJ^floreeùÊfu» »  éml$ 
Jeurnai  de  Physique,  1 1,  p.  lO.  Une  éditfql 
complète  dee  Œuvres  de  féuuMer^  ènfM 
loBfitempe  pnemise,  leste  enntro  ^  ftire. 

«fMO^  BnofckpéHim  de  MHm,  t.  y  <]MlM# 
J.  de  Ulande).  —  Poorcroy,  /iToUeê  tur  ismbm,^ 
MbtMent  ée  iiet-tlM.  -  Oi«ler,  tféttc»  ntr  JSailJrr 

LATftADi»  (  D.  in/o»fo  M  htmtÊSk  seb" 
ifiex  PoRVUOÂL,  marqnîe  nn),  ndministielearpe^ 
tMgaia,  né  le  t7  juin  17)9,  mnrt  le  t  mUtW 
B  fut  depuis  1760  gouvemeor  fiénéraldn  IrAl» 
il  y  développa  la  eultnre  de  l'info  et  de  liiî 
dota  le  paye  de  quelques  picda  decefé,  staip 
de  la  civilisation  de  quelques  tllbne  iwKsenfl^ 
et  trouva  pour  eela  un  puissent  auxfKÉfe  din 
le  oommeree  de  l'ipérsirinniin  ^*ellee  rccmJ 
laieot,  de  eaème  que  le  eaoa».  In  vaailte  el  k 
gnarana  avaient  naguère  contriboé  à  laeKiliBi* 
Qon  des  tribus  du  Fera.  Il  s*ap|4iqaaétti0isei4- 
liorer  le  régime  intérieur  de  In  cMé  *  «te,  qi 
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de  iMjMN»  tooId  perpétuer  le  souvenir  de  e$ 
lerrice  m  donnant  le  nom  àt  Lavradio  à  IHim 
dtt  na  de  cette  cité.  P.  D. 

iMo  de  Vayobtgra,  HUturim  çênUdoBratiL 

LAW  tm  LACRisTOH  (  Jetm),  fameux  (imn- 

derécMttis,  que  l'on  déelgne  austsi,   maia 

ÎMUcteDMBt  M>u8  le  nom  de  Lan,  naquit  à 

ÉdnDlNwr]g,eaU7i,  etinoaratà  VeaiBeyeal729. 

8  deaceadait  de  la  célèbre  naiioo  d^Aq^yle,  par 

ttiDère,  Jeune  Campbell.  Son  pare,  WilHam 

bw,  eurçait  la  profeaaion  d*orCèvre,  4  laquelle 

i  joipuH  lea  opératioos  de  elaufle  et  d*ea- 

MD|4e.  U  amassa  une  fortune  eoBsidéraUey  el 

«Aela  en  Êcotse  les  importanla  domaioeB  de 

Baudleilop  et  de  Uuriaton  :  la  terre  de  Uu« 

liitofl  passa,  aprèi  lui,  à  Talné  de  ses  ma,  Jeao 

LsW)  qui  fn  conserva  le  nom.  William  Law 

nMvnt  jeune»  el  laiaaa  à  aa  veuve  le  soin  de  dt< 

lipr  l'éducation  de  ses  deux   eofonta.  Doué 

fm  mlelligence  Yive  et  préeoœ,  Jean  Law 

nsiln  de  bonne  bewv  une  aptitude  remar* 

mkk  poof  les  études  de  tous  «enrea,  mais  il 

nf^qaa  partiwdièreineni  aux  seienoesdont  le 

cM  ferme  ta  base.  Il  resta  près  de  sa  mère 

ffqa'àl'ifiadn  vingt  ans,  époque  à  laquelle  il 

CCdinliMirg  pour  se  ixer  k  iondres.  S» 
noble  et  régulière»  ses  manières  diatin< 
péoi,  ion  habileté  à  tous  les  eaerckes  du  eorps 
itiainode  fortune  tatsaieoi  de  lui  ungentle^ 
HQ  aocomplij  et  il  no  tdurda  pas  à  se  lier  avee 
biplasfnaodsaeigBattni  de  la  onpitale.  Farta- 
petsea  temps  entre  le  plaUir  et  le  travaili  il 
«Mit  de  finmt  les  nventores  galantes  et  Téiode 
«taiaes  les qoestiops  ^  se  vattaebaient  au 
«nssite  et  au  erédit  La  banque  de  Londn^s» 
•teteis  eette  époque  (1694),  parait  avoiv 
y  psrticniièfeineni  «on  attention.  Mais  il  fut 
■Haement  enlevé    à  oetto  vie  spéeutative 
i  We  par  nn  duel  qu'il  eut  avec  un  sieur 
WUbm.  Law  ayant  eu  le  malheur  de  tuer 
MB  adTeraaire  Ait  condamné  à  mort  :  grâco 
^instantes  sollidtations  de  ses  amis ,  il  ob- 
■t  h  sommntatÎQn  de  sa  peine;  après  être 
'Mtf  quelque  temps  en  prison,  il  pswbit  4s*é« 
^*rt  99ta  in  eostiiient  t  U  a«ait  alors 
*iBgt-Wtre  atts«  Il   visiU  en  peu  d'année 
^JJjWam,  Paris,  Venise, Génee,  Naples  et 
V^  Aecbercbant  toMJours  les  moyens  d*a<v< 
^f^i^  «es  connaissances  en  matière  de  fine»* 
^  Uw  ikmdaat  son  séiour  en  HoUande  entra 
nm^m  de  commis  cb»  le  résident  aoglaia 
Mwteidain»  afin  d'être  mieii»  à  portée  d*ap^ 
?n|Mir  le  mécanisme  de  k  banque  do  eette 
*•  En  t700  Uvr  levintea  Éoosae.  et,  vou^ 
^  fiûie  profiter  son  paya  des  déeouvertee 
VU  cnyaii  «voir  feites  en  éoanamie  soQial% 
■fi4«pesa  dans  une  braehiire  le  plan  d*uo  noii- 
'WHsysIèmn  de  banque-  qu*il  avatt  oonçu.  Oo 
q^  reposait  sur  oette  idée  fondamentale, 
9M  iabondanoa  d«  numéraire  eat  la  principale 
|^<>«U  iveapérité des  âals.  Oeneidéinnb 
^Mtiilas«eatta«8s  ewnn  ayant  une  ver 


leur  purement  eenventioiinella«  Liw  WsaK  r»i 
marquer  quil  était  foeile  de  suppléer  au  nutné^ 
ralre  par  le  crédit,  attendu  que  les  banques  poU^ 
vaient  proenrer  au  papier  la  valeur  et  TefSeadté 
de  Targent.  il  admeltsit  enfin  que  du  momenl 
oii  on  vaste  établissement  de  banque  oencenv^ 
treniH  entre  ses  mains  les  prinoipales  sources 
de  revenuA  d'un  État,  il  pourrait  racbeter  ton* 
le  numéraire,  émettre,  pour  une  valeur  triple  on 
quadruple,  des  billots  de  erédit,  et  augmenter 
ainsi ,  dans  une  égale  proportion ,  la  riotieasn 
publique  du  pays.  Quant  à  l'application,  voici 
en  quoi  consistait  le  plan  de  Law.  Sa  banque 
devait  être  un  étabttssoment  public,  auquel  len 
bétels  des  monnaies  serviraient  de  bureaux 
correspondants  >  elle  devait  être  cbargée  de  la 
perception  des  impète  et  do  le  négooiation  dos 
emprunts  publics  t  de  plus,  les  monopoles  des 
différentes  compagnies  spéciales  lui  seraient 
attribués,  et  die  aoitit  le  droH  de  joindre  le 
négoce  à  ses  autres  opérations.  «  Réunissant 
les  profits  de  l'escompte,  coitimc  banque ,  ceux 
de  l'administration  comme  formière  des  revenus 
publiée,  ceux  du  commerce,  oonsme  ooropagnio 
privilégiée^  elle  pourrait  diviser  son  capital  en 
actions,  et  m  répartir  lea  bénéilcss  t  elle  of- 
frirait aiaal  son  ^pier  comme  monnaie  eiroH 
lente,  et  ces  actions  comme  moyen  de  place* 
ment(t).  «Ce  système,  dont  il  devait  être  fbit  plus 
tard  en  Pranoe  une  si  funeste  application,  étaiè 
hardi  et  babilemcnt  conçu;  malbeiireusement,  il 
péchait  par  la  base  s  c'était  en  effet  une  erreur 
de  croire  que  raugpncotation  de  numéraire  ecfr 
nne  source  do  prcspéribi  pour  un  âtat  :  le  nu** 
méraire  n'est  qu'un  équivalent  servent  à  pro* 
cvrer  toutes  choses  par  éehanga;  si  lesobieti 
ne  se  maltiplieat  pus  eo  même  tempo  que  ho, 
les  prix  s'élèvent,  sans  que  la  riclieese  ri^ll» 
s'accroisse.  Le  parlement  d'Ecosse  repenesa  le 
projet.  La^  ne  se  découragea  pas  ;  et  en  1706  il 
publia  un  nouveau  mémoire  intitulé  :  Conâidà* 
roiwMs  sur  U  Numéralr9  M  le  Coutmênse^ 
dans  lequel  II  développa  le  pleo  dHme  baaqnn 
territoriale,  qni  aurait  livré  aux  propriétainc 
éecasais  du  papier  ayant  oann  dhligatoirs^  ju»« 
qu'à  coneorrencc  d'une  certaine  portien  de  la 
valeur  do  leurs  tcrrca»  Octtc  hnitiluticn  ne  fut 
pas  mieux  aconciittc  en  Éeocca  qa^  ne  l'avait  été 
le  premier  système  :  elle  n'eut  pss  an  meillear 
succès  en  Angleterre,  ob  Law  l'avait  également 
préaentée.  Law  reprit  alof»  sa  vis  vapbonde. 
Après  avoir  passé  qusiquc  temps  à  Bruxelles,  il 
Tint  è  Paris,  «  oè,  ilous  apprend  un  cewtam- 
porain,  il  fit  une  nssez  belle  figure  qu'il  soutint 
par  le  jeu.  11  taillait  ordinairement  le  pbarson 
cfaes  la  Duclos,  U  tragédienne  en  wigoe,  quoi' 
qu'il  fêt  extrêmement  souhaité  par  les  princes 
et  les  seigneurs  de  premier  ordre  ainsi  que  dans 
les  plus  célèbres  académies,  oè  ses  Manières 


(1)  Voir  l'article  de  M.  Tlilers  rat  Law,  Rttmé  Proçm- 
$itfê,  t"  livraitoii,  — 
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nobles  le  disliiigpaieDt  des  aotres  joaeors.  Lors^ 
qa'a  ailail  chM  «•mMB»  iwDanpIiNM,  il  whf 
i^lMrtatt  fasflMMOft  et  deux  bm»  pleins  d-'or, 
<|Bi  faisaienl  enriran  la  «Mninede  100,000  livres. 
La  laaiu  oe  poaitaiit  oonkair  la  quajitilé  d*or  ; 
<|ii*il  Toulait  «user,  il  fit  frapper  des  jetons  1 
yi  fm/àrmi  hm  de  dîxrtwrii  IwiisdiaqBL  HMgré  , 
tentea  s»  faannes  naanières  «  il  trouva  eepen*  ' 
dwi  des  ennemis^  qui  le  rendirent  snspeot  au 
gpnrnnonflnt  «tsnrtoat  à  M.  d'Ait^nison,  Uen* 
tenant  de  poliee.  Ce  loagiftrat  kit  ordonna  de 
amiir  de  Pari»,  sous  préteiUe  qn'R  en  eavnit 
trop  aoK  jeox  qn'il  avait  ifltredotts  dans  la  ca* 
pîtiie  (1)  ».  Fendant  son  e^onr  à  Paris,  Law 
a««t  lut.  la  oennaissance  dn  ieone  doe  d'Or- 
léans, cpii  le  mit  en.  rdalioo  avec  le  cootHUenr 
géoémi  des  lU—omi  Deemarati.  il  ne  parait 
pas  tenlefols  qne  tes  plana  de  Uvr  aient  été  k 
oettei  époque  fort  goOiéii.  oa  Franee,  et  wémt 
tcès^ienoompiis.  Lonis  XIV,  qui  «oyait  en  lot 
uo.hngnenot,  ne  voniatiamaiah  ditron,  entendre 
paii^  do  aoapn^te. 

.  Au  sortir  iteFianee,  Law  êeicndit  à  Génea, 
à  RoBMi  À  VeuKe,  à  Turin»  ot  dans  plusieurs 
QUUrs  d'AWpwsgne^  e«yéraal  qne  quelque  flOUH. 
lemfsmepit  dais  Veoibarras  eoosentivait  à  Asro 
l'oxpérienoe  do  ses .  théories  flnaaeières  ;  mais- 
il  eo  vit  paitoiit  éconduit  Le  duo.  de  Savoie , 
VktoivAmédéo,  lui  répondit  qu^l  n^était  ifês 
amBZ  puissant  pour  40  ruiner.  L'empefeur  dUu* 
tqkbe  ne  lui  fit  pas  un  aoeneil.  plus  favo- 
rable. Cependant  Law.  se  oonsolait  do  ses  mé* 
saveotures  politiques  ^lar  le  jeu  et  les  apéoula^" 
tioQS  s  le  p^roK^n  et  t'agieta^»  lui  réossirast 
tettenient  bien,  qu'en  17tS,  mtùffé  le  grsnd 
tiain  4|u*il  avait  roreoé  dans  tous  les  p^s  qu'il 
aivait  paroourua^.il  se  trouvait  à  1^  tftU  d'une 
fortune  de  1,000,000  Kvrm,  représentant  plus  do 
dein^  miUiona  ot  demi  de  francs  aetuels. 

;Xe  r^  septembre  i7U  Louis  XIV  mourut, 
laisfuint  à  son  sueoeesenr  une  dette  de  2  aniiltards 
413:  roiilioqs  Pour  faire  fooeoux  erobanas  oansés 
p#r  cet  énorme  .arriéré ,  oa  ^^foposa  la  banque- 
route, qui  Alt  repou^sée  pavle régent;  maison 
eut  fooours  à  d'«utnes  «Menres,  qui ,  pour  ètfo 
nioiosn^ioales,  n'en- étaient* pas  moins  rigo»- 
reuse&t  réduetion^es  oréanœeau  moyen  du  vètOt 
dimioutiou  <|o  la  valeur  des  monnaies,  création 
d!une4liami)rs  de  justice»  taxations  arbtteairss« 
tels  fuirent  les.  vioieots  eapédtents  que  l*on  mift 
en»€fttvre  pour  amoindrir. les  obarges  léguées 
paf  le  greiid  vol'  ^  milieu  de  ce  désordre  des 
finauoBSi.Uw  crut  le  moment  propice  pour  re»< 
tmou  Â'^mnoo  Un>mois  à  peine' après  k  mort 
doy  Louif  XIV ,  il  enriva  à  Paria  apportant  aveo 
lui;sounamQneeibinnne,etfie  présinlaau  régent 
OQff^fm.wK  sauveur,  se  fiùssnt  fort^  ri  i'onadop- 
taii.sea  plana,  delibécor  l'État,  et  do  nlever  le 
comnww»  flans  léser  persomieJl  proposait  alors 
do.oéer  une  banque  ro}*lo  gérée  par  le  gou- 

(il  fiUMriémSyttèm  de-L^  psr  DabautelMiaf),  1. 1»». 


vemeroent  et  distribuant  le  crédit  an  nom  (t 
an  pniit  ^  l'^tt.  Ijb  ronsait  des  inMses 
repoussa  le  projet   Lar^;  'IraÉnfonnanlt  «on 
idée,  demanda  alors  raotorisalion  de  fonla  à 
ses  risques  et  périls  nue  '  banque  partinliièni 
Des  lettres  patientes  dn  ^mai:  f9ie,«nn)[^fllcén 
an  pariement'  le  s)  du  mètnemoia,  imtinpiaàiait. 
la  création  de' cet  élal)H8ReaKnL  La  «engin 
géhérute  se  constitua  aueapilÉl  de  a  nëUaas 
do  livfes,  divisé  en  1.^00  leiioas  de  »,qee  itv 
vre» ,  payables «1  quatm  ve^senHdtn,  un  f|nMtL 
en  espèces  et  tmis  quaits  en  "bOleterÂlit 
D^Uprès  Ms  ^fatobc,  la  banque  devnil 
ter  les  lelfresde  dttnge,  ne  ciiatgw  rien 
tes  des  négociante,  am  moyen  <de 
de  perdes,  et  émettre  des  billele  peyaMea  an. 
porlenr  en  éeus  étf  pMi  9t  lilre-de  en  isnr. 
Deux  danses  sarloot  mérfteei'dVim  lemnnquÉB 
dans  lacoUisliMIUni  deêelCetenque4  P'nan^ait 
la  banque  tendait  h  relever  le  crédit  puldiB^ 
en  aecef4int  an  pair,  jmnr  le  paiemeat  ëa  an 
actions,  des  UHeU  dBtit  qui  pentunt  àtan. 
environ  75  ou  80  fonr  cenUde  lenf  •vale^r■e' 
minale;  4le  l^natre,  eHe  eoetrflmeil  à  nilriilir  la 
sécurité  qui  manquait  ann  triHawliina  eons" 
mercieiesy  en  décimant  que  eas  ttttela  ampleat 
toÉjonrs  Tembonrséa  an  poids  «ttim  du  joai^- 
c^t*iHlfrox]ue  l'a^^BOt  étanf^  pur  «Meapk^lP 
4e  livreti'le  mafc,  à  l'époque  de  yéminion  de* 
falHet,  le  pnyeanent  devait -avoir  tied  à  Mi  li«fas> 
le  maro,  qucMe  qne  fbt^postériciifenHnt  ^  v*J 
leur  dei'argent  De  estta  mnnière, 
de  biHete,ian  tien>^étref«ipasés< 
résultant  dos  vpmaniemeDte  atoratrè^dréquenHo 
de  la  monnaie,  «étaieBbnunréaiide  lecewii  Iwb  > 
tégralemcnt  la  eemne  sur'  lequeUe  île  «siÉJii 
oemplé.  Orâeé  i  cette  tseaAinaiaDÉi  ^Otà  InuAf 
duotionqueLaw  fit  «dnrâU'tnuK  de'l\iiimi#l| 
alnissé  socesssivenMmt  à  ^  et  à  «-fuflr.  tttà,MÊ 
Banque  générale,  dont  lerégont  s*élait  OéâtÊÊ^ 
le^protecteurv  devint  l^bh*  ti^na^fevèur  ed- 
trnardinnire,  et  Law  put,  eteo  des  e  asHIemi^Bl 
caplbUt  émettre  jesqnUi  16  t>ir  10  ndHieae  en 
bftIetBsane ébmnlcv 4a  «DnfiaAo& . Mais Jn 
lallon  do  papier-  restait  enooro  ceueclitién 
PariM  etdansquekpiesgrandenviliee;  Lnwj^.ie^o 
lant  la  faire  pénétnir dans  tetprevonee 
un  édit  <  10  avril  1719 }  qui  déelamlt 
billeb  de  la  Banque  génécale  peUtaaient 
donnée  en  paiement  ^das  iaspOts,  et  que  iea 
miers,  aous^fermiem,  ete^i 
aoquitlor  b  vaianr  en 
aendentvréasntés.  -<*  Lnbanque<mdil 
gine  dlnoonteslsfales  servidBSy  etdUe 
pefesamment à  ranimer  IncrédH :  eil<nw«'^M 
était  tenu  à  cet  étiUlseement^  i 
sidéré  comme  Un  iiienÉdleni\( 
rensarquede  M.  Tbiem,  iIm  iBapatema  el 
delaoatianlepenl1vent«.   .  ^^      •         j-y  *  * 
Le  flnaaeier  Gmaal  Mnlt  oblaaaÉ  larpiriU«»<' 
dU'eonunefcedetoLaÉlsinnn»  s<oe«anant^dé^'^ 

couverte  '  perde  La^  Salle.  tow*tiéta«*da  ^  talr  î 


Mkà  \m  emÊàkit.  DM  MItH  patanteir  m 
date  de  li  ifai  d^toAt  ni7  «utorMreat  en  tt  f»* 
i«arkcréÉti«Bâ'aneotmpagaie  éHt  Compa- 
gnie ^OeeideHif  m  Indes  oceiiimiMe$,  h  !«•» 
(joeH^  Alt  •ttnbôé  «a  drott  <le  MUfereineté  sar 
lâlîsviniis,  à  la  «euJe  eofiditiDD  de  naén  f» 
eliioniia^d  an  ni  4«  Franoe.  f4a  ObmpagBia 
noitnflutie  la  raanopoAedH  eomaoeroe  dea 
cMlonafecittGattada. Elle  le  aotatttna  aaca^ 
piM4e  taoïBlHioiisdeK^fiBadJMrilNié  ea300,00e 
idliasde  dôO  livres,  paya^lea  oomne  las  acliona 
de#hHqae^te  quart  en=ar|Sfliil  ei  le»  trois  quarts 
m  liifetotf*teL  D*apr^  octle  deniière  «eombi- 
nitoa,  IVipénAioaTfiTtnaik  à  ceci  t  rÉtat  abandosh 
mH  à  éa»  partiede >os  aréaieian  la  propriété  et 
leMa|iiara0drl»L6oiibneetvdii  OaDadanwjjeiK 
nabprïkaioalaaaealaicwaeréaiiKasttM  avaiiea 
tti^gMt,  pov  faaifilar  è^exipkiitalieft  de  oea  oo- 


A  ategne^qoftaoB  amno  a^accroiaaait  »  Law 
piadisiait  dna  la  Mnat  do  rëgmi;  dmm  il 
Tf^BieÉrnêBië  tempa  a'aapMBter  le  nombre 
de» idfti«kftraa.*]jë paaleneot,  q«i  ne Jui  atatt 
jmn m îtiméâBy  rendit,  lailft  «o«t  1718,  un 
MtMnr  lequel  itiMfcndaH  aux  dépoaitaims  dea 
denets  poMids  de  nceaoir  Ica  faOieU  de  le 
BQ#>fiinéralB,  Ckit  arrM  lui  caaaé  dana-  un  lit 
#jayei«etfale%l  daittènneaMiiB.  Mais  nue 
«Ml  iMiellerne  tanda,  pan  à  ee  fonnar  contre 
lae.  tf  aa^nasn,  -  ^andt  raaaplaeé  le  duo  de 
hnftBconnne  piiéridiinldu  cattseil  dea  financca, 
?Mi MB  appui  mn  firèarea  Paris  (  du  Dauphiné) 
fUrsaMllaP  Une  lirale  à  la  compagnie  d'Occ»- 
int:mlie'Bmiveile  eoaapaume,  erééeaousie  nom 
iKMi-S|i9lèaM,eMiai  laeenoeasiondeafiBrmeB 
|Mrt«i,doHtiepeQdaitparHiiaait  beaucoup  plua 
fMiqae  lès  vereMua  bypotbétiquea  de  la  Loui* 
teatdaOandaF.  yappui  que  Je  récent  prêtait 
ilUrdevait  wndmceUe  oancoTfuaee  atérilau 

-U4«d<mnbae  i7f  9^  une  déelaratiua  du  roi 
fefeinflAa  h' Banque /ffénéimie  en  Banque 
ntak,kpBtûtdn  !•'  janvier  1719.  Le  roi  devint 
fmitdK'l)iieta;»Lsir  fiitnaonné  (fiieeteur  de 
^^ibqni  U»  1^00  aotioae  qui  oonatituaient  le 
•pltalprimilif  furent  fautdgiatanentreakbaursées 
*«|iicea  sus  porteurs  i|/ et  oodibm  sur  e«8  do-. 
teda  5,eea  ttvTee»  il  a^^Miitété  versé  que  le 
pMfcrquwt^iaeati-fe-diraaiAJ.  10  s.,  en  espèces 
*yb  le  a.  in  papipr  dteié;  le  teniboumanMnt 
^■jht  pMT  leandiennaères  la  source  d'an  trè»* 
mfentliénMce.  La4vaBsrunnatieade.la  Banque 
iMnieea  Banque  ^royëleidevait  avoir  pour  le 
^M|uUie.dejiuneate8  efiets(  en  oommeufa 
f*R  Bnlli())ier  dans  «me  énenne  prepartion  le 
*ni»e:«dflr  bileta^  qui  UeMAt  atteisBH  le 
dirmdaJOOaiiniqnfidelifvreS.  De  plus  on  dé- 
^qm  tenuméralrede  le  basque  oonsiaterait 
lZ*\^*5  gp  livres  tournoi»,  dVne  valeur  iîxeet 
"p*UJfcqileim'.<jne  dussent  être  les  variatioos 
^|J"^{deiafaannjna,iiriéAaUf que  :  c'éUH  un  pre^ 
"T^ftapCdinri^deati^  àsoutenir» le  papier aoK 
*P«wdc  Targen».  Un  arr«  dn  conmi  institua 
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ensuite  dans  plnafieura  gAndea  ^Nea  dea  auceuvf 
saiee  de  la  banque,  avec  4eox  caisses,  l'une  peur 
convertir  à  vne  ses  tiilfets  en  argent,  Tautm 
pour  recevoir  Targcot  oRért«»  ëofctttnge  deabili* 
lets.  Sur  les  places  oîi  ces  sueeorsales  forent 
créées  (Lyon.  La  Roobelle,  Teum,  Ortéane  et 
Amiena  )  les  payements  an-desaaa  dé  auo  Urnsa' 
devaient  ne  fUrê  en  billets  ;  an^eisoua  de  cette 
somme ,  il  était  ISicnItntif  de  payer  en  «rgnt  ou 
eu  bUleta;  mala  lepapler,s*il  était  offert,  ne  pou« 
mit  être  reAiaé.  Le  transport  des  es))èoeB  d'or 
et  argnt  Ait  interdit  dana  Im  villee  à  sutcoraatesv 
Oca  mesures  eocrcstirea  pfcduiaiiiHit  sur  l'opl**- 
nion  pobUqiie  une  fHeheuae  impression  et  ébran«' 
lèmt  la  eenianoeque  labanque  inspirait^ 

Cependant  Lavr  travalliait  à  développer  V\ùh^ 
titutlou'  qull  avait  créée.  Un  édit  du  mois  de 
mai  I7ie  attrilma  à  la  Compagnie  d*Oceident  te 
pritilége  exelusir  du  cumnfsrêe  depuis  le  cap  de 
Bottne^Kapéranoe  jusque  dsns  les  me^  du  Sud  i 
elle  avait  seule  le  droit  de  fréquenter  Madagae^' 
car,  Bourbon,  l*ne  de  Praoee,  Sofela  (AAique  ), 
la  mer  Rouge,  la  i^se,  le  Ifogol,  Siam,  lar 
Chine  et  le  Japon  :  le  oommeroe  du  Sénégal  Ait 
également  ajouté  k  ses  autres  attnbntiens.  Ainsi 
enriobie  par  la  réunion  de  tous  les  monopoles 
qui  hil  éiaiéut  accordés  pour  le  commerce  exfé« 
rieur,  la  Compagnie  d*Oceideot  prit  le  nom  de 
Compagnie  des  Indes/  et  augmenta  son  eapital^ 
par  rémission  de  &o^OOO  aetiens  d'une  valeur' 
nominale  de  ôOO  lirres,  mais  qu'on  fit  payer  5Sd 
livres  aniL  aeiionnafres  :  elles  n'étaient  d'eiflenra 
déKvTées  que  sur  la  présentation  deqoatre  actions 
anciennes.  On  nomma  les  anciennes  actions  de 
la  Oampagnie  d'Occident  les inérf*5;  lesnouvdles 
actions  forent  appelées  tes  filles  :  elles  furent 
bientet  suivies  des  pêUtês-fliies»  Cette  frolsfème 
série  d'actions  était  destinée  à  payer  k  rÉiat- 
60  millions  de  livres,  en  échange  de  l'abandon 
qui  était  fait  li  la  Compagnie  des  Indes  del'^dmi» 
nistmtion  et  de  la  fabrication  des  monnaies  ;  les 
actions  furent  vendiKS  1,000  livres.  Law,  pour 
stimuler  l'empressement  des  actionnaires,  déclara 
que  le  registre  de  souscription  pour  ces  nouvelles 
actions  ne  resterait  ouvert  que  vingt  jours  et 
qu^on  ne  pourrait  obtenir  une  noovetle  action  {pe- 
tites4IAes),  qu'en  en  présentant  cinq  anciennes 
(mères  ou  filles).  Il  annonça  en  même  temps 
qeit  donnerait  par  an  denx  dividendes  dé  e  p.  lOO 
chacun.  Nous  dirons  pins  loin  ce  qu'il  y  avait  de  - 
fondé  dans  cette  promesse.  Lavr  songeait  à  com» 
pléter  son  système  en  réunissant  ses  fermés  6  la 
Compagnie  dos  Indes  et  en  remboursant  fa^eflSe  ' 
publique.  La  dette  était  alors  de  15  à  18,00^' 
mitHons,  dont  Tintera  amnoel  s'élevatt  il  80  mil- 
lions. Law  imagina  de  substituer  la  Compagnie 
des  Indes  è  l'État,  .et  de  convertir  la  dette  pu^  ' 
blîAie  en  actions  de  la  GumpagMe.  H  offHf  dé 
prAar  U,000  millions,  à  la  condition  que  la  COln» 
pagnie  serait  autorisée  à  émettre  de  nouvellef 
actioos  jsvupi'à  concurrence.de  cette  nemme,  que 
l'I^.tat  lui  payerait  un  întérM  annuel  de  48  mil- 
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tton»«l  lui  BMonl#mit  !<•  temwt  féiiérfeles.  Les 
propMtttoD»  09  Law  foront  acceptëoA  officiella» 
ment  le  2  septembre  1719.  I>e  BouveUcs  émis- 
sions d*actioii8  eurent  lieu  )  mais  cette  fois  eilea 
tarent  délirrées  à  bureau  ouvert,  sans  aucune 
condition,  et  on  fit  payer  5,000  livres  aux  action- 
naires un  titre  nominal  de  &00  livres.  Au  mois 
de  novembre,  la  Compagnie  avait  émis  en  tout 
624,000  actions  de  500  livret  représentant  312 
fflitUoDs  de  livres }  mais,  profitant  de  la  plus-  value 
elle  les  avait  Tendues  l,797,&oo,ooo  livras. 
L'ensemble  des  recettes  probablea  s'élevait  à 
82  millions  de  livres,  ce  qui  représentait  enviroo 
130  livres  par  aetion.  Si  les  titres  fussent  restés 
au  pair,  ce  résultat  eût  été  très-satisfaiunt;  mais 
commcla  plupart  des  souscripteurs  les  avaient 
achetés  i  5,000  iivre.s,  le  dividende  se  trouvait 
réduit  pour  eux  à  moins  de  3  pour  100  ;  c'était  loin, 
comme  on  voit,  des  12  pour  lOo  promis  par  Law. 

Cependant,  sur  la  (bi  des  brillantes  destinées 
que  l'on  croyait  réservées  à  la  Compagnie  des 
Indes,  le  oo«ir8  des  actions  ne  tarda  pas  à  dé- 
passer la  valeur  d'émission  ;  le  mouvement  ra- 
pide de  hausse  qui  se  produisit  excita  dans  le 
public  une  véritable  fièvre  d'agiotage.  Chacun 
voulut  avoir  sa  part  des  bénéfices  qui  résul- 
taient des  violentes  oscillations  des  titres,  et 
pendant  deux  mois  on  se  disputait  les  actions 
avec  un  tel  acharnement  qu'à  la  fin  du  mois  de 
novembre  elle$  atteignirent  trent^six  h  quarante 
fois  leur  capital  nominal,  et  se  vendirent  18  à 
20,000  livres.  La  rue  Vivienne,  où  était  situé 
riiOtel  de  la  Compagnie,  et  surtout  la  rue  Quin- 
campoix.  alors  habitée  par  les  banquiers  et  les 
gens  d'affaires,  devinrent  le  rendex-vous  dec 
spéeulatenrs.  La  rue  Quincampoix,  alors  dési- 
gnée sons  le  nom  de  Mississipi ,  fut  transformée 
en  une  bourse ,  et  l'afOuence  devint  si  considé- 
rable qu'on  fut  obligé  de  fbrmer  la  rue  par  des 
chaînes  à  ses  deux  extrémités. 

Tandis  que  l'agiotage  donnait  lien  dans  Paris 
aux  scandales  les  plus  effrénés,  la  Banque  royale 
augmentait  sou  papier  dans  une  proportion  telle 
que  ses  billets,  qui  n'atteignaient  que  1 10  millions 
à  la  fin  de  1718,  s'élevaient  à  un  milliard  au  mois 
de  décembre  1719. 

Law  était  alors  h  l'apogée  de  sa  gloire  :  le  peuple 
et  la  cour  l'idolAtraient  ;  la  presse  ne  tarissait  pas 
snr  la  grandeur  de  son  génie,  et  les  lettres  et  les 
arts  célébraient  k  l'envi  ses  louanges.  Dans  l'in- 
térêt de  sa  popularité,  il  s'était  fkit  de  protes- 
tant catholique,  et  Tabbé  de  Tencln  s'était  chargé 
de  sa  conversion.  Pour  que  rien  ne  manquât  k 
flon  triomphe,  le  régent  le  nomma  oontrôleor 
général  des  finances  (5  janvier  1720),  et  exila  à 
Pontoise  le  parlement,  qui  s'étaittoujoors  montré 
hostile  au  financier  ;  le  chancelier  d'Aguesseaa, 
par  un  motif  analogue,  fut  également  disgradé. 

L'engouement  pour  le  tpstèmê  dura  environ 
trois  mois,  de  la  fin  d*oetobre  1719  au  commen- 
cement defévrier  1710.  Biais  le  désenchantement 
devait  être  aussi  cruel  que  rapide  :  tes  nouveaux  1 


enrichis,  qui  étatent  presséedejoutr,  les  persosoes 
dont  la  confiance  commençait  à  ftfblir,  farai 
les  premiers  à  semer  l'alarme  :  ils  veodireet  leoM 
titres  ;  leur  exemple  eut  de  nombreux  Imiiitairi 
Une  panique  commença  à  se  déclarer,  et  les  as* 
lions  fléchirent  brusquement  de  20,6oo  à  1S,0I)0 
livres.  Law.  prévoyant  le  désastre  qai  mesafA 
sort  entreprise,Gherchait  k  leooi^urer  par  de^ni^ 
sures  de  rigueur,  qui  ne  aervirent  qu'àacrâérera 
raine.  Dèa  la  An  de  décembre  1719  il  atirltt 
fait  défense  d'employer  les  espèces  dVgntdM 
les  payements  supérieurs  à  10  livres  et  «On 
d'or  dans  les  payements  qui  dépassaient  )M  !> 
vres.  Le  28  janvier  1710  le  cours  forcé  des  NUA 
ftit  proclamé  dans  tout  le  royaume.  Le  4  férriv 
il  fkit  interdit  de  porter  des  diamants,  despotai 
ou  des  pierres  préeîeusea;  le  18  parut  uo  Ht 
qnf  restreignait  éana  les  ftaa  éfroites  liuùUti 
fabrication  des  otjets  d'or  et  d'argent.  Le  27  l'ia* 
ploi  dea  billeU  fut  rendu  oUitfatoire  pogr  In 
payements  anpérienra  è  eent  livmi;  ceUillr 
jonetion  Ait  aeooupagnée  de  la  défense  de  eaai*- 
ver  chec  loi  plus  de  600  livns  d'eapèees,  lef 
peine  denonfiMation  et  dnl«,«09  livres  A» 
mende.  Le  U  mars  lès  espèeea  d'or  Ibrart  A» 
monétiséea,  et  les  monnaies  d'argent  réfM| 
aux  Anret,  9i3fièm99  ei  émtMmm  if d0Ha.M| 
pour  couronner  l'enivre  quil  tvaK  penrs#rt| 
Law  fitrénnir  (mara  1720)  la  BaMpie  n$l^> 
à  la  Compagnie  des  fndea.  La  valenr  dea  scttai  : 
Ait  fixée  invariabUmeni  k  9*000  livrea,  Mtf\ 
déclaré  qu'elles  pourraient  être  éeliangées  k)^ 
reau  ouvert  contre  des  billets,  et  rétiprt|il;| 
ment.  Dès  que  cette  mesure  fïit  eonnuef 
les  porteurs  d'actions  se  présentèrent  i  la 
afin  d'échanger  leurs  titres  \  pour  Mtfstosl^ 
demandes,  on  commença  par  émettra  des  ^  ^ 
jttsqu*à  ooneurrence  de  2  milliards  700 
Cette  somme  étant  encore  insuffisante,  on 
parti  de  diminuer  la  valeur  des  billets  el  deaj 
tions  ;  Tédit  du  21  mai  1720  prononça  la 
tlon  graduelle  de  l'action  à  5,000  livres  et 
du  billet  k  moitié.  A  cette  époque  la 
papier  était  déjà  descendue  à  un  taux  qnln^ 
pas  supérieur  à  celle  qui  était  fixée  par  IT 
mais  la  dédaration  officielle  de  la 
des  titres,  en  constatant  une  banqneronir 
tielle,  excita  rmdignation  générale.  Le 
dut  cédera  la  pression  exercée  par  r< 
blique  et  retirer  à  lam  le  contrAle 
finances.  L'édit  du  21  mai  fut,  à  vni  dire^i 
de  mort  du  système,  qui  ne  disparut 
d'nne  manière  définitive  qu'à  la  fin  dn 
novembre  suivant  A  cette  époque.  Il 
fbt  abolie,  la  Compannie,  privée  des 
dei»  recettes  générales,  des  revenue  dn  T\ 
du  monotiole  du  tabac,   devint  exi 
commerciale,  et  continua  d'exister  aoM  ta 
de  Compagnie  des    Indes.  QnaoC  è 
quitta  la  France  au  mois  de  déoenlfti* 
<Àargé  de  l'exécratioo  publique  et  i^ 
avec  lui  que  2,000  louis,  seuls  McH  « 


um. 
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opiikfltt  pasiée.  U  «fi  retira  d*abord  à  Cper- 

Mi^  iwi*  éâ  BruxtU»*»  pttis  il  fécu(  qu^que 

tni^  à  U>pdrMr  de»  libéralités  du  marquis  d« 

limy )  «fia,  il  moamt  à  Yeoisa,  aq  1 7t9,  dan» 

PI  étitTai«iDde  la  Mèra  :  «  De  UllesréTQlu- 

itm,  âd  Vahairt»  a»  raaoDtant  cetta  triate  Sa, 

Mtoflt  pM  lea  ol^ata  laa  moina  aUlea  de  i'bis- 

Mn.  •  «M  Ln  (Nffea  aareplMea  de  Law  ont  é\à 

Miftn  pav  la  première  foia  en  Fraoea  aq 

an.  Dtpaia  eetta  époque  aUea  «ot  été  réiin« 

^éw,  la  1S4S,  et  inaéréea  daoa  la  collection 

iHpHadiMwi  éoonoinifltea  et  (ioaDcieradu  dii^* 

MtiftiMlilala»  pibUée  par  H.  Guiilauraiii. 

Robert  w  llAïay, 
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Je  jTiNicaaaMip  (  BartaAitmjp  ).  -^  #/MiAif 

IMiHit /|^  ajinilrs  ni«  •(  ITM;  U  Rayr,  tTS».  I  fO- 
«ML  •  bf  Toi,  Héneartom  potm^aet  Hir  1»  Cftmaitfrvè 
è^  ntotac^  ;  u  R«7«,  ITaa.  —  Da«crn«y,  MaMr*  4* 

imptr  m,  niert  («nirk  Inveré  dam  la  Hwme  nrù- 
fmm.if  Utnnoa  ;  iW).  -  VUii  (Tliéo4or«  )«  i.  Im0 
êkSfttéivt  4u  l>ûpl9f^'»Êimnak  de  iTlt  0rê99itM  4$ 
ft$imn  ;  tarit,  llUk  •»  A  Cvcbat,  JUi  v,  m»  OrKém^  ^ 
ll<V»f««,  |7f«-J7«9;  Pnrh,  tSIt.  -  Hfchtrehêt  hittù- 
"^tm  $yr  U  S$Hétnê  de  ta»,  var  LfftMMtor;  tartt, 
-«T.  "  Lê^^  Lauristcn  (  JobQ).  —  Sketch  «n  (Ae  Z,i/« 

ftfhauf;  ijiHtdns  •!  tamiwiwir.  nti.  ••  tMcgartfa 

i>i>MCrtia>ia  Miawta).  C^mmmUmtio  fskibau  hii- 

jjfimnUkmm  writutpt^rum  qn»  J.  t/iw  Sfotus  et^M- 

A^  eux  ^urelianentii,  reOnt  Franro-fjallM  Mca- 

iv,  n  «hMtvfitf  if  «apmm»  jimiitn  MMet  mm<  ,-  OMttm», 
^*  W«oa  <ilokito«l|iU»  k  Mm»tn  9f  tk$  Lifg  ^ 

jprfwi,  Bdtrag  ittr  Flnanigêiehlrlite  :  Munich,  ISM. 

ut<UW  (Lord  Edward) i  Itôron  ELLBnBoaoOfîa, 
luUe  anglais ,  ne  à  Great  Salked  (  Cum* 
/yen  1760,  mort  le  13  déoerobr^lSll  tl 
il  quatrième  enHint  d'Edmond  Law,  érèque 
Gariiile,  en  qui  avait  commença  l'illaâtratîoti 
«^  famille  juaque  là  obscure.  Le  jeone  Law 
une  vocation  décidt>e  pour  Tétiide  t)ea 
;  jpais  ^  oaissance  et  son  éducation  pfe- 
forent  pour  beaucoup  datfft  les  opinîolM 
nTes  aii^n  pro^fta  Au  selo  du  parlement 
i^prirîfégea  de  l'Église  andlcane  et  sorlM- 
~"^tion  dea  catholiques  11  débnta  au  bar>- 
arec  succès;  mais  ce  qui  le  mit  surtout  en 
c'est  là  défense  du  gouverneur  Ha»- 
que  son  illustre  confrère  Erskine  avait  te- 
et  qull  soutint  avec  succès,  pendant  cinq 
qae  dora  ce  procès  mémorable ,  contre  des 
ira  tela  que  Burke,  Fox  et  Sheridan. 
iléMtiyique  etconscteodeox,  maisbrusqne 
,  l^w  paraiasait  plutôt  voué  aux  luttes 
de  la  plaidoirie  qu^aux  fonctions  calmes 
f  II  maKJsIratiire.  Cependant,  après  avoir 
Kroé  nn  an  l*«a)ploi  d'attomey  gênerai,  llsnc- 
n^,  an  18oa,  dans  la  présidence  do  Kïng*s 
k  lord  Kenyon,  contre  lequel  II  avait 

phu  d'une  jvive  controverse.  La  même 

Ma  0  fat  créé  (wfr,  sous  le  tHre  de  baron  El> 
éfima^  U  nQ  ^t  que  passer  au  ministère 
ieré^bAnaère  ailministratlondîte  dei  talentn, 
'eàt  ^oiir  chefs  Fox,  pois  Greil ville  (  1806, 
^1,  ei  fat  un  des  eoromissaires  nommés  poor 


iiioleot 


examiner  la  oonduite  de  la  princesse  deGaltes.  La 

fiiligue  et  la  eontrariété  qu'il  éprouva  lora  du 

procès  de  William  Hone,  aocoaé  de  libelles  im* 

pies  et  aequitté  par  le  jary,  altérèreat  sa  santi*, 

déjà  chanoalaota.  Il  mourut,  Iaksant  de  son  ma^ 

Hage  aveo  misa  DoWry,  d«ieea<)anta  de  Thomas 

Monia,  de  nombrmx  anf^ats,  qui  accapeot  des 

placée  éminentes  dans  l*Égllsa  at  aq  barreau. 

[Rathert,  dans  r/?RC.  dêi  Q^  ^  M  \ 

Botte,  PM^i00«,-^Cain^n,l4«e«  V^rdf  9kmit)utUf» 
«•  TtfWD«lteiid,  iÀ04»  af  tminent  imdget  of  t/te  last  end 
H/the  prf$ent  eentutff^  '-  Br«ogh««,  i/MariMl  JAf^ 
thttqf  Staitimen. 

*  LAW  (  É(touurd)i  domta d'EixRiiaoaoooa , 
homme  politique  anglala,  fils  d«  précédent,  né 
le  a  septembre  1790.  Après  avoir  aiégé  qutiqae 
temps  à  la  ohambredea  eommunea,  il  hérita, 
«A  1818,  des  titres  da  aoa  pèt*a  ainsi  que  de  aa 
place  à  la  chambra  liaule.  Attaché  comme  luiaa 
parti  den  toflea,  il  pré«Ma  deot  foia,  601894  at 
en  1841,  le  bureau  des  afVMtes  dea  Indes ,  et  se 
flt  remarquer  A  U  tHbona  par  de  bHtIantea  qoa^ 
mes.  Désigné,  an  mois  d*oetobre  laél,  par  Ro- 
bert Pw\  ponf  remplacer  lord  Aaeklaad  eomma 
gouverneur  général  de  l'Inde,  il  aigoiiaBoiigea* 
vememebt  par  dea  éftfr^Hsiahardiea^tallas  qoe 
tes  expéditiool  de  rAi|baniltan ,  da  Seind  et  dn 
Seloiitchistan,  «I  taillammant  conduitas  par  laa 
généraux  Mott  et  Cliarlei  Napior.  Mata  oaa  aon- 
quétes  nouvelles  impasalaot  da  loordea  eharpa 
à  la  Compagnie ,  (fui  ea  rejetait  la  reapoaaaMUté 
sur  l'homeiil'  belllqueaM  4a  lord  EHeaboraugb. 
Celui-ci ,  malgré  l*hiterv«ntiaR  ohaiearenaa  do 
duc  de  Wellington,  Ait  bnuqaamsnt  rappelé 
(avril  1844);  on  l«  erii  eomte,  et  il  remplit  an» 
core  durant  Ie8  demlen  mois  do  mMatère  faal 
les  fonctions  de  premier  brd  de  l'amirauté.  Sorti 
des  ankires  en  juillet  1848,  tl  >  rentra  à  la  fin  de 
fl^Trier  1858,  en  qualité  de  présidant  da  burean 
du  cuntrftle  de  l'Inde ,  dans  le  eabiaat  dirigé  par 
lord  Derby,  et  se  retira  au  boat  da  qualqaaa 
mots ,  par  suite  de  dmcaNéa  reiatHaa  aux  ma- 
sureii  k  employer  poor  la  paoMeatioa  da  l'Hiap 
do!<ta».  P.  L^i. 

Hfm  ûftKê  THM.  -  IMffi«.  Mir«0a. 

LAWiefi  (  ffénti),  eom|w«iteor  anglaiè,  né  en 
teoo,  à  Salisbury,  mort  en  leai,  à  Loadrea.  Il 
étudia  la  mustqoe  sous  la  direction  dalobn  Coo> 
per,  qui  avait  ItAflaniéé  son  amn  ea  Coparârioi  Itat 
admis  en  tei&pannf  les  eiMntaarada  laaliapette 
de  Charies  1**,  et  compoaa  b«ueoup  dlntoT- 
mèdes  et  des  masCAràdea  alaal  qoe  dea  chanaons 
sur  les  parole^  des  poète»  à  la  mode*  Wailar  at 
Mllton  parlent  de  loi  avec  de  grands  éloges.  Il 
adopta  le  style  ItaHeh ,  mais  an  gardant  asaor. 
d'originalité  pour  être  mis  au  rang  dia  mattras 
anciens  de  son  payé.  On  a  de  lui  :  Comu»^  poease 
de  MfHon,  Joué  en  1634,  à  Lndlow-Caatlej  ^ 
trois  recueils  â*Àpres  and  ûialogviêâ  /br  on€^ 
two  and  thrêê  vàices;  Londres,  1663,  ia56  et 
1661),  comprenant  cent  ainqaante  chanta,  duae 
0t  trios.  Cet  artiste  fhl  enterré  à  Fabbave  do 
Westminster. 
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Son  frère,  William  Lawes»  entra  aussi  à  la 
chapelle  de  Charles  T',  prit  les  armes  dans  les 
troupes  royales  lors  des  guerres  civiles,  obtint 
une  commission  de  capitaine,  et  fut  tué  en  1646, 
au  siège  de  Chester.  Ce  Ait  aussi  on  composi- 
teur distingué  ;  son  œuvre  principal  est  une  col- 
lection de  Psaumes  pour  trois  toîx,  arrangés 
depuis  par  Sandys.  K. 

.    ;  LAWCKSTiiCB  {Chorles  '  Anatole-  Alexis , 
marquis  db),  général  et  sénateur  français,  né  à 
Paris,  le  25  octobre  1786.  Issu  d'une  ancienne 
famille  flamande  et  petit-fils  de  M^*  de  Geniis, 
il  entra  à  l'école  militaire  de  Fontainebleau  le 
23  décembre   1604,  passa  le   19  avril   1806 
sous-lieutenant  au  neuvième  régiment  de  dra- 
gons» et  devint  aide  de  camp  des  généraux  De- 
france  et  Valence  les  4  mars  et  27  octobre 
1806.  Il  ùi  les  campagMsde  1606  et  1607  à  la 
grande  armée  d'Allemagne,  et  prit  part  aux 
batailles  d*léna  et  de  ArMUasd.  Parti  pour  l*ar-> 
mée  d'Espagne  à  la  fin  de  1606,  il  Ait  grièv»* 
ment  blessé  à  la  bataille  d'Almonaold,  le  9  août 
1609,  et  mis  à  l'ordre  de  l'armée  par  te  géné- 
ral Sebatlîani,  qui  se  l'attacha  le  mois  soi*' 
vaut  en  qualité  d'aide  de  camp.  Capitaine  le 
22  juin  1610,  il  assista  au  passage  de  la  Skra* 
HTorena,  et  contimia  à  servir  en  Espagne  jusqu'à 
la  fin  de  1811.  Les  campagnes  de  1612  et  1813, 
en  Russie  et  en  Saie,  lui  offrirent  de  nouvelles 
Occasions  de  se  distinguer,  notamment  aux  ba- 
tailles de  Lutzen,  de  Bautzen  et  de  Leipzig. 
Chef  d'escadron  le  6  juillet  1613,  il  se  fit  remar- 
quer au  combat  de  SainMHzier  du  27  janvier 
1814.  Colonel  du  3*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val te  3  avril  suivant,  U  fit  à  la  tête  de  ce  corps 
la  campagne  de  France  de  1615,  et  se  signala  à 
Waterloo  dans  une  charge  contre  la  cavalerie 
anglaise,  qui  fut  forcée  de  se  reployer  en  dé- 
sordre. Le  colonel  Lawoestine  avait  suivi  l'armée 
sur  les  bords  de  ta  Loire;  après  son  licenciement, 
il  envoya  sa  démission  au  ministre  de  la  guerre. 
Cette  démission,  datée  du  26  février   1816,  et 
motivée  sur  son  attachement  à  fempereur,  le  fit 
exiler  de  France.  Rentré  en  1829,  il  ftat  témoin 
de  la  révolution  de  Juillet,  reprit  du  service, 
te  12  aoM  1630,  à  la  sollicitation  du  maréchal 
Gérard ,  et  alla  prendre  le  commandement  du 
6*  régiment  de  hussards.  Le  2  avril  1631 11  reçut 
le  brevet  de  maréchal  de  camp,  et  le  21  avril 
f841  celui  de  lieutenant  général  attaché  au  co- 
mité de  la  cavalerie,  position  qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  révolution  de  février  1848,  époque  où  II 
fiit  rayé  des  cadres  de  l'armée  par  te  gouverne- 
ment provisoire.  Réintégré  en  vertu  de  la  loi 
du  il  août  1649,  il  (ht  désigné  en  même  temps 
pour  présider  je  comité  de  cavalerie   La  veille 
do  2  décembre  1851,  il  reçut  le  commandement 
supérieur  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et  fbt 
élevé  le  26  janvier  1652ii  la  dignité  de  sénateur. 
M  de  Lav<«itfaie  est  granJ'croix  de  la  Légkm 
d'Honneur.  Biciai». 
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0^ieMrt$  et  Conquête*  (prenlire  MKMt).  -  Bior- 
dêt  tfemifrei  du  Sénat ,-  Paris,  ttM. 

Lâw«BxcB  Sir  TBonsa),  célèbre  iMiatrf  an- 
^ais,  né  à  Bristol,  le  13  avril  1769,  nwrt  à  Lon- 
dres, le  7  janvier  1630.  il  était  fils  d'un  Mljen^, 
et  suivit  les  leoons  de  Reynolds  (  1787)  ;  R  tt 
fit  bientôt  une  grande  réputation  par  setportnMi, 
et  en  1762  Ait  nommé  peintre  de  la  oour.  A  II 
mort  de  West  le  rai  Gerges  IV  leeréa  biroBel,cl 
l'Académie  do  Pefaitnre  le  choisit  pour  prMot 
Il  ne  peignait  jamais^  portrait  à  iDoins  de  scogaf* 
nées  (  13,600)  et  il  eiigeait  d'avance  la  moidé  de 
cette  sonimo.  Il  eût  pu  Mre  une  immense  fortoaé 
si  le  jeu  n'eût  absorbé  tous  les  instants  qolls 
donnait  pas  an  travaiL  On  cite  parmi  lés  boh- 
hrenoL  portraits  qa'il  exécotaean  de  hré  Tm 
/ov;  &Eskine;  de  MeKkintosh;  de  Canfàte, 
princesse  de  Galles  ;  de  Mettemieh  ;  de  Caiffe» 
reaçh  ;  de  Bardenberg  ;  du  due  de  RicheHeif; 
du  comte  de  Nesselrode;  des  prlndpaox  dipl^ 
mates  et  des  princes  de  i'époqoe  (1614).  En  IttI 
il  représenta  Pie  Vil,  en  1625  Charlm  XdiUÊ 
fils  le  due  d'Angoulême.  Son  dernier  «rnigi' 
Alt  le  portrait  de  ractrîoe  Fanny  KembU. 

A.  de  L. 

p.  B.  Winitim,  lÂfè  and  CarrofùiH^mr  ofita  fkm 
lAwrejux;  Londm,  10S1 ,  B  voL  to-S».  >-  aiilliiHiMg 
NUt9ir9  de$  PêMtres,  n**  i  .f  de  1  éeole  «oglaiie^  Bnlt-MH 

LAWRBiccR  (  AbbùU)^  manufacturier  4. 
homme  d*État  américain,  né  à  Groton  (NsmIv 
chusetts),  le  16  décembre  1792 ,  mort  à  Bsilab 
le  16  aofiit  1655.  Il  était  fils  d'un  fennier  detg^ 
d'une  nombreuse  famille,  et  entra  à  quitte 
chez  son  frère  atné,  négociaat  à  Boston.  U  i 
son  Lawrence  devint  pen  à  peu  une  di» 
mières  de  Boston,  et  fonda,  en  1830,  une 
à  Lowel.  Lawreoce  était  whig,  partisan  dl  i 
léme  de  protection  pour  les  mamiGactares 
pays;  il  fat  élu  membre  du  congrès  en  lS3^j 
réélu  en  i639.  En  (642  il  fut  nommé 
delà  commission  chargée  de  régler  avec  tel 
vemement  anglais  les  frontières  entre  le 
et  les  États-Unis.  Divers  incidents  en  avaMI 
une  question  irritante  :  les  Américains  ne] 
de  rien  de  moins  que  de  la  trancher  par  la; 
L'Angleterre  avait  envoyé  avec  pleins 
lord  Ashburton,  chef  de  la  fomille  Bariag.' 
rence  prit  la  part  principale  aux  dii 
avec  un  esprit  plein  de  ooncillatioB.  Lord 
buriun  lui  fit  connattre  A'anehement  Jei 
nières  limites  que  lui  acrordaient  ses 
lions.  Tous  deux  finirent  par  s'entendre  sar< 
termes  acceptables  pour  les  àenx  pays.  En 
son  nom  fiit  au  premier  rang  pour  la  vice 
dence,  dans  Téleciion  où  le  fQéiiéTa)Taylor< 
porté  candidat  comme  préaideot;  quelques 
seulement  lui  manquèrent  pour  ^tie  nommé. 

En  184911  accepta  le  poste  ée  mIiJlred€sttii| 
Utais  en  Angleterre,  fkm  prédécesaenr,  IV.  6.  M 
croit,  avait  commencé  des  négodacioni  an  M 
d'un  canal  destiné  à  unir  le  golfe  do  HfAiqnp  «M 
céan  Pacifique.  Kn  raison  da  ptoledomt  drf 
Grande-Bretagne  sur  le  ferrliolrp!  (1^  1lo«qA' 
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la  question  était  très-compliqaée  et  n'avançait 
point  Lawrence  se  livra  à  dti  travaux  considé- 
rables pour  la  faire  avancer  :  it  parait  quMI  avait 
découvert  ao\  arclitves  ( State paper office)  daa 
tkicumento  manuBcrits  très-importants  qui  infir- 
maient les  droiU  que  le  ^uvernement  an|{lai8 
roetlait  en  avant,  et  qu'il  avait  préparé  un  mémoire 
pour  lord  Paimer^loo.  Il  était  sur  le  pointde  Idfaire 
paraître  lorsqu  U  fut  informé  par  le  roinislre  des 
aHaireaétningères  des  iUat«*Unia  (Clay  ton  )  que  les 
oé{;ociations  avaient  été  transférées  à  Washing* 
tao^etquMI  n'avait  plus  à  s'en  occuper  à  Londres. 
Ce  lut  un  vif  désappointement  pour  A.  Lawrence. 
U  adressa  au  secrétaire  d'État  américain  une 
lettre  de  quatre-vingt-cinq  pagen»  où  il  discotait 
Uqoeitiou  à  fond,  et  d'où,  suivant  lui,  resaorlMt 
la  souveraineté  en  plein  de  l'fispagne  sur  le  ter- 
ritoire contesté.  Ou  tiatt  que  le  traité  dit  BtU- 
wêr-^layion ,  qui  devait  réi^er  déftnitivementie 
question,  est  devenu  une  source  d'interprétations 
el  de  conteslatioos  nouvelles,  et  n'a  plus  qu'une 
e&istenœ  précaire.  Après  trois  années  de  fonc- 
fions,  il  revint  au4  Ëlat>Unis(18ô2;,  et  reprit  en 
simple  citoyen  le  cours  de  ses  affaires.  En  1847 
il  donna  au  collège  d'Harvard  (université  de  Cam- 
briitge  )  ôO,ooa  dollars  (  36o,000  fr.  )  pour  y  éta- 
blir une  éoole  scientifique,  avec  des  cours  régu- 
liers de  sciences  appliquées  aux  arts  et  à  Tindus- 
trie  :  elle  porte  aujourd'hui  son  nom.  Par  son 
testament,  une  autre  somme  de  50,000  dollars 
lui  fut  léguée,  afin  d'en  étendre  le  plan  et  les 
bicnbits.  n  avait  consacré  des  capitaux  considé- 
rables pour  fonder  dans  le  comté  d'Ecosse  des 
manufiîctureSy  |)our  en  faire  un  centre  de  popu- 
lation. Aujourd'hui  ce  lieu  est  devenu  une  petite 
vSie,  qui  porte  son  nom  et  qui  est  en  pleine  voie 
de  prospérité.  J.  Cuanct. 

Lira  *»/  Amtriean  Merehimti,  bj  Precmas  HunL  -~ 
~  .-imeriem  Bi-nirttphf 

l  LAWREXCB(  Willinm),  chirurgien  anglais, 
né  vers  1786.  Il  suivit  les  cours  de  l'hôpital  Saint- 
Barthélémy  à  Londres,  fut -admis  en  1813  à  la 
Société  royale,  et  occupa,  de  1815  à  t8i9,  la 
chaire  de  médecine  opératoire  au  Collège  des 
Chirurgiens;  à  celte  dernière  date,  il  eut  la  di- 
rection d'un  service  à  Saint-Barthélémy,  et  fut 
chargé  ensuite  de  la  clinique  à  rH<)pital  ophthal- 
mique.  Depuis  plusieurs  années  il  a  renoncé  aux 
fonctions  publiques.  Le  nom  de  ce  praticien  ne 
se  rai  tache  spécialement  au  progrès  d*aucune 
brandie  de  l'art  cliirurgical  ;  mais  ses  nom- 
breux écrits,  sa  lutte  incessante  contre  les  pré- 
jugés de  ses  confrères,  ses  efforts  pour  propa- 
ger les  idées  nouvelles  lui  ont  fait  en  Angleterre 
une  certaine  célébrité.  Mous  citerons  parmi  ses 
ouvrages  :  Trratisf  on  Uernia;  L.ondres,  1H07» 
i»-^  :  essai  qui  gagna  le  prix  du  CollégddesChi- 
niiigiea«  ;  une  deuxième  édition,  sous  le  titre  de 
Treaiueon  Rupinres,  en  fut  faite  en  1810,  et 
donna  lien  à  plusieurs  réimpressions;  il  a  été 
traduit  en  français  par  MM.  Bériard  et  Jules 
Ctoqtiet  {Traité  dts  Uerniês);  Paris,  1818, 

souv.  MOGU.  aini».  —  t.  x&x. 


)n-8*);  —Ah  introduction  to  comparative 
À natrymy  nnd  Phjfs  tutngg ;  Londres,  1 8 1 6,  in-8^  ; 

—  Lectures  on  Physiology,  Zoologp  and 
the  Pfaturat  Blstory  of  Mon;  il)id.,  1819, 
in-8^;  6^  éJit.,  1834;  ces  leçons  forent  très- 
gottlées  dn  public  è  canse  de  la  nouveauté  du 
sujet  et  de  la  manière  claire  et  brillante  avec  la- 
quelle il  était  traité;  —  Trêaifse  on  the  Venereal 
Diseuses  of  the  Bge  ;  ihid . ,  1 830,  fn  8*  ;  ~  lêe- 
tures  on  the  Anatomg^  Physiotoçy  and  XH^ 
seases  oftketlye,  insérées  dans  La  Lance ftf  en 
1826,  et  trad.  en  français  en  1830.  M.  Lawrence 
a  aussi  donné  une  version  du  Manuel  </*i4na- 
tomie  comparée  de  J  -F.  Bluroenbach  (1808), 
et  il  a  fourni  un  granit  nombre  d'artfcle»  dans 
divers  recueils  ainsi  que  dans  les  Mémoires  de 

la  Société  Médicale  et  Chirurgicale.    P.  L—y. 

Cnllliien,  MfdictnUckê$  SeAri/t.-Lex.,  XXI.  -  BnglUk 
CgetÊp.  (  BUHiraphf  >. 

LAwniB  (  Hobert)t  graveur  anglais,  aé  vers 
1740,  mort  en  1804.  Il  travailla  à  Londres,  et 
ses  planches  sont  exécutées  à  ta  manière  aohre» 
On  eite  de  lui  :  la  Aattvité,  de  Rubens  ;  -* 
Jésus  crucï^^  de  van  Dycli;  —  La  TempéU 
et  le  I^aufrasTi  de  Joseph  Venet;-^  Le  Cham- 
teur  ambulant,  d'Adrien  van  Ostade;  -^ 
Diane  et  les  Nymphes  au  Imj^  ,  d'Angelica 

Kauflmann,  etc.  K. 

ItaMn,  DirL  <Ui  CraMHrê.  —  Bryu^  IHct.  ^f  PaUiUm» 

—  Nairifr,  Xûnsttn^Lexicon. 

LAX  (  William  j y  malhématiden  anglais,  aé 
en  1751,  mort  le  29  octobre  1836,  à  Saint-Tbbs, 
près  d'Hiicbin  (Herlfordshire).  Élève  du  collège 
de  La  Trin'té.  il  prit  les  degrés  de  maître  èsarte 
en  1785,  et  obtint  à  la  même  époque  le  premier 
prix  de  Smith.  Il  devint  feilow  de  son  collège,  et 
après  quelques  années  passées  dans  cette  posi- 
tion, il  acci>pta  les  cures  de  Saîut-Hippolyte  et  de 
Marswortli  en  1801.  En  1795  il  avait  été  élu  i^ 
la  chaire  d'astronomie  et  de  géométrie  fondée 
par  Lowndes  à  l'université  de  Cambridge.  Aeça 
membre  de  la  Société  royale,  Lax  obtint  encore 
la  place  de  vicaire  de  Saint- Ibbs.  11  est  auteur 
de  divers  travaux  relatifs  à  la  science  ;  les  plus 
im()ortants  sont  des  Tablas  destinées  à  être  em- 
ployées avec  le  Nautical  Almanach  et  que  pu- 
blia l'ancien  Bureau  des  Longitudes  anglais  en 
1821  ;  une  nouvelle  édition  de  ces  tables  occupa 
la  dernièi-e  partie  de  la  vie  de  Lax.       J.  V. 

Awwal  it€çist€r,  18S8,  p.  US. 

LAVA  {Jean-Unut  ).  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  4  décembre  1 761 ,  mort  au  mois 
d'août  1833,  était  d'une  famille  originaire  d'Espa- 
gne. Il  fit  ses  études  aucoU>gedeLisieux,àParis. 
Ce  fut  en  collaboration  avec  trouvé  qu'il  dé- 
buta, en  1785,  par  une  comédie,  Ls  Nouveau 
Narcisse^  qui,  bien  que  reçue  au  TbéAtre-Fran- 
cais,  ne  Ait  jamais  représentée;  Tannée  suivante 
il  donna  un  recueil  d'iiéroides  :  Essai  de  deux 
Amis  y  qui  ne  fut  pas  sans  quelque  succès. 
Uni  par  la  parenté  et  par  des  rapports  d'esprit 
et  de  caractère  avec  madame  Dufresnoy,  il  lui 
inspira  dès  seize  ans  le  goOt  des  vers,  et  g^rdA 
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depuis  uoft  grande  inflaence  wr  son  talent.  En 
1789,  au  moineot  de  la  résolution,  il  publia 
seul  quelques  écrits  politiques  de  circonstance, 
et  donna  au  TUéètre- Français  sa  première  bonne 
pièce,  Jean  Calai,  tragéilie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  dôdamation  dramatique  contre  Tîntolé- 
rance  religieuse ,  que  l'intérêt  du  fond  soutint 
sur  tous  les  théâtres  malgré  les  imperfections 
du  style.  Elle  fut  imprimée  en  1791,  avec  une 
•préAice  historique.  A  la  fia  de  Tannée  suivante 
jj  fit  jouer  au  Thé&tre- Français  les  Dangers 
de  V Opinion  f  drame  en  cinq  actes  et  en  vers, 
où  il  lutte  contre  le  préjugé  qui  flétrit  de  la 
honte  d'un  coupable  toute  une  famille  innocente. 
Cette  pièce  fut  reçue  albrs,  et  a  été  revue  plu  • 
sieurs  (ois  depuis  avec  plaisir. 

Mais  de  tous  les  ouvrages  de  Laya  celui  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  son  talent  comme  à  son 
caractère  est  L'Ami  des  Lois,  comédie  en  cinq 
actes,  en  vers,  représentée  pour  la  première 
fois  le  2  janvier  1793,  sur  le  Théâtre-Français, 
devenu  théâtre  de  la  Nation.  Dix-neuf  jours 
avant  la  mort  de  Louis  XVI,  au  plus  fort  de 
son  procès,  c'était  sans  contredit  un  grand  acte 
de  cx)urage  que  de  réclamer  en  vers  énergiques 
et  fortement  frappés  le  maintien  de  la  légalité 
et  d'attaquer  par  des  allusions  où  personne  ne 
pouvait  se  méprendre  le  despotisme  tout  puis- 
sant de  Marat  et  de  Robespierre.  La  pièce  a  un 
peu  perdu  aiyounThui,  privée  du  prestige  de 
Tactuaiité.  (Test  une  satire  bien  plutdt  qu'une 
comédie,  à  laquelle  on  peut  reprocher  avec  Ché- 
nier  les  imperfections  d'une  composition  trop 
hâtée,  et  aussi  l'enflure  ordinaire  des  ouvrages 
dramatiques  de  cette  époque.  Mais  elle  eut  en  03 
un  des  plus  prodigieux  succès  qu'aient  jamais 
enregistrésL  les  archives  théâtrales.  Toute  bi 
France  voulut  voir  L'Ami  des  Lora  ;  à  Marseille 
on  le  représenta  deux  fois  en  un  Jour  sur  le 
même  théâtre.  Des  dix  heures  du  matin,  le  pu- 
blic commençait  à  envahir  les  bureAix  de  la  Co- 
médie-Française; les  rues  avoisinantes  étaient 
encombrées  :  on  mettait  les  billets  à  l'enchère. 
A  chaque  représentation,  on  demandait  l'au- 
teur, et  Laya,  »  qui  comptait,  dit  l'acteur  Fleury, 
sur  l'entraînement  du  bon  exemple,  ne  mettait 
«i  orgueil  ni  fausse  modestie  en  se  rendant  aux 
vœux  du  public  v.  I^  commune,  exaspérée,  dé- 
nonça le  parterre  comme  un  rassemblement  fac- 
tieux d'émigrés  et  de  contre-révolutionnaires. 
Anaxagoras  Cliaumette  lança  contre  VAmi  des 
Lois  un  fougueux  réquisitoire,  et  le  conseil  gé- 
néral de  la  commune  en  défendit  la  représenta- 
tion. Mais  la  Convention  renvoya  l'examen  de 
Touvrage  à  une  oommission  d'instniction.  La 
oommunei  ne  trouvant  pas  son  compte  k  cette 
mesure  légale,  et  sadunt  bien  que  pour  qu'une 
pièce  fàt  défendue  il  fallait  qu'elle  excitât 
un  trouble  patent»  s'arrangea  pour  le  faire 
oaitre.  Le  13  janvier,  au  moment  même  de 
la  représentation,  elle  fit  placarder  dans  tout 
Paria  l'arrêt  qui  défendait  la  pièce.  Ce  que  la 


commune  avait  prévu  arriva,  tk  fooTe  ne  vou- 
lut rien  entendre.  En  vain  le  conÉnandant  de  la 
garde  nationalei  Santerre,  paralt-il  sur  le  UiéâtTe 
en  grand  uniforme  i  il  est  hué.  La  commune  fait 
eemer  la  salle  :  deux  pièces  de  canon  sont  bra- 
quées au  coin  de  la  rue  de  Bussy  (  le  Théâtre- 
Français  était  alors  où  est  situé  aujourd'hui  l'O- 
déon  )  ;  on  crie  :  La  pièce  ou  la  mort  !  Le  maire 
de  Paris,  Cbambon ,  se  présente  alors  ;  «éanoe 
tenante ,  on  le  force  d'écrire  a  la  Convention  ; 
Laya  lui-même  joint  à  la  lettre  du  maire  une 
réclamation  vigoureuse  où  il  dénonce  la  com- 
mune pour  fait  de  tyrannie  et  traite  ses  princi- 
paux agents  de  •  modernes  gentilshomme  de  la 
cliambre  ».  La  doublf  dépêche  excita  grand  tu- 
multe â  la  Convention  ;  les  jacobins  acoisaient  le 
ministre  Roland  d'avoir  demandé  et  payé  L'Avti 
des  Lois.  Pourtant,  sur  la  proposition  du  marin 
Kersaint,  on  passa  à  l'ordre  du  jour.  La  pièce 
fiit  jouée  d'enthousiasme  à  neuf  heures  du  soif 
devant  deux  mille  spectateurs,  plus  de  trente 
mille  citoyens  gardant  la  salle.  Le  lendemaiii, 
Louis  XVI  fit  prier  Laya  de  Jpi  foire  connaît» 
son  ouvrage,  et  Laya,  au  rapport  de  Cléry,  le 
lui  fit  passer  dans  sa  priaon.  Cependant  Mar- 
seille avait  envoyé  une  députation  h  l'auteur  île 
VAmi  des  Lois.  Cet  hommage,  voté  par  lesseo* 
tions  et  consigné  dans  le  registre  des  séances 
que  Préron  rapporta,  à  son  retour  de  eette  ville, 
au  comité  du  salut  public,  servit  de  prétexte  à 
un  décret  de  mise  hors  la  loi,  sons  lequel  La^fa 
gémit  pendant  quinze  mois.  Marat,  si  duremcàat 
caricaturé  dans  le  personnage  de  Duricrûne^ 
réclama  plusieurs  fois  la  tête  de  l'auteur,  que  on- 
lui-cj  eut  bien  de  la  peine  à  cacher.  On  ne  ae 
borna  pas  à  poursuivre  Laya  lui-même,  phisieftn 
personnes  furent  guillottinées  parce  qu'on  avait 
trouvé  cha^  ailes  un  exemplaire  de  L*Am  des 
Lois  ;  Tacteur  Larive  fut  emprisonné  pour 
l'avoir  joué. 

Sauvé  par  le  neof  thermidor,  Laya  joea  dèa 
lors  un  certain  rôle  politique,  il  rédigea  en 
même  temps,  de  1799  à  1802,  avec  Arnault,  ht- 
gouvé,Vigée,  i^.,L*Àlmanaek  des  Muses,  Lu 
Veillées  des  Muses,  puis,  avec  Salgues,  £'00- 
tervaCeur  des  Speclacles;  il  fut  chargé  de  la 
critique  littéraire  dans  Le  Moniteur,  et  y  écri- 
vit pendant  quiuM  ans  avec  un  remarquable 
talent  ;  il  cpopéra  aussi  à  U  Nouvelle  B\Mo- 
ikèque  des  Sopians.  En  1797,  il  revint  un 
tliéâtre,  et  composa  pour  la  salle  Louvoie,  éomi 
Ml'"  Baucourt  était  nommée  directrice,  «ne 
pièce  d'inauguration  :  Les  Deux  Stuarls.  En 
1799,  il  peignit,  dans  le  dranae  de  Faikland,  le 
coupable  aux  prises  avec  le  ceroords.  Falklaad 
^t  un  des  beaux  rôles  de  Tahua.  La  nêuie 
année,  il  donna  encore  :  Dne  Journée  du  jeune 
Pféron,  en  deux  actes  et  en  vers»  et  quelque 
temps  après  VÉpitre  à  un  Jeune  CulHvateur 
nouvellemeni  élu  d^té;  «  où  l'on  retrouve» 
a  dit  Cbariea  Nodier,  eette  philanthropie  saaa 
fute  qui  ételt  la  règle  de  ses  envraisf s  i:omme 


tl 


LÀYA 


celle  de  «s  monire  ».  Souft  le  goavernement 

(Wisolflire,  Laya  faillit  entrer  dans  la  carrière 

idi&toLstrativ8,  et  sollldta  la  sous-préfecture 

k  FooUinebleau;   tnais  il  ne  put  l'obtenir. 

Fini  tan),  il  accompagna   son  ami   et  pro- 

tedcar  Alexaodi-e  «le  La  Rocliefoucault  dans 

900  «nbtiisade  à  Dresde;  puis  il  se  tourna  vers 

l'cnse^ment,  et,  lors  de  la  réorKanlsation  de 

fiiMtnidioo  publique,  il  hit  nommé  suppléant 

deSaiot-ADgeà  la  chaire  de  belles- lettres  du 

Ijcée  Gharlemagne,  puis,  en  1809,  à  celle  du 

L]ftée  Napoléon,  et  en  1813  à  la  chaire  d'histoire 

fiOéraîre  et  de  poésie  française ,  vacante  à  la 

teoké  des  lettres  par  la  mort  de  Delille.  Il  fut 

I  îdnii,  le  6  août  18 17,  à  T Académie  Française, 

I  é  remplacement  du  comte  de  Clioiseul-Gouf- 

I  kr,  tt  prononça  son  discours  de  réception  le 

i  f  ODvembre  suivant.  Les  Gravres   de   Laya 

!  ibt  jinais  été  réunies.   On  a  de  lui  :  Es^ 

p  (U  diux  Amis;  1786,  in-8* ,  avec  Legouvé  ; 

foltoire  aux  Français  sur  leur  constitu- 

;t7S9,  u^8";  ^  La  Hegénération  des  Co- 

iens  en  France^  au  leurs  droits  à   Citât 

;  même  année,  tn-8*;  —  tes  Dangers  de 

ttioA,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  1790, 

-,  —  70011  Calas,  tragédie  en  cinq  actes  et 

Ters, précédée  d'une  préface  historique]  1791, 

\  —  L*Ami  des  Lois,  comédie  en  cinq 

et  en  vers  ;  1793,  in-8<»  ;  5*  édition,   1  %n, 

;  —  Épilre  à  un  jeune  Cultivateur  noti- 

nt  élu  député  :  1799,  in- H*;  nouvelle 

,  1$18,  in-8*;  ^-  les  derniers  Moments 

\ia  présidente  de  Tourvel,  béroîde;  1799, 

;—  Essai  sur  la  Satire;  1801,  in-8*;  — 

ide,  héroide,   1807;  3*  édition,   1815;  ^ 

Ml  à  M.  le  Directeur  de  Cimprimerie 

ï  la  Hbrairie^  ou  abus  de  la  censure  thèd- 

k;  1819,  in-8*;  —  Falklandt  ou  la  cons- 

«,  drame  eo  cinq  actes  et  en  prose;  18)1, 

I*.  Charles  Drfodoii. 

Ui$tokv  4u  Tké4tre-Francau  depuis  la  ré- 

-  Mfmoirei  dé  Heurp.  -  C.ik  Rodler,  Dêê- 

rêupUon  à  e^ct^tnia  Français  { H  Ail  l« 

dt  Uya).  —  Babbe,  Vteilto  de  Bob()uliii  et 

hvDvr»  Biof^.  uni».  «I  portât,  des  Contemp.  - 

r.ctMitiini  var  Charles  Waïaa,  Bioçraphie  VMtW- 

»UîA  (  Alexandre  ) ,  juriste    et  pnbliciste 

>,  fils  aîné  du  précéilent ,  né  à  Paris,  en 

Après  avoir  fait  son  droit,  il  entra  sous 

Ae  Montalivet  au  ministère  de  l'intérieur,  et 
kt  clief  de  biireaa.  Ayant  donné  sa  démia- 

I,  S  paMa  quelque  temps  en  Angleterre,  et  à 

nionr  il  se  fit  inscrire  au  tableau  des  avo- 

En  1849  il  dirigea  la  partie  littéraire  du 

l'Ordre.  On  A  de  lui  :  Le  Guide  Mur 

il, alman'ach  quotidiendes  nuàresp  etc.; 

fi  1842,  drai  iaUeaux  in -piano;  —  Droit 

r,  ou  résumé  de  la  législation  anglaise, 

(9>ntte  de  codes  :  i*  politique  et  ad- 

traiiîf;  2*  cîvil;  3*  de  procédure  civile 

\fi>utrvetion  criminelle;  4*  pénal;  suiois 
-Metionmttre  de  tenus  légaux^  techni- 


ques  et  historiques  ^  eé  d*une  table  analy- 
tique; Paris,  1845,1  vol.iii^8*;  —  Btudes  his- 
toriques xur  la  vie  privée,  politique  et  lit* 
téraire  de  M,  A.  Thiers,  histoire  de  quinu 
ans  (  1830-1846  );  Paris,  1846, 1  vol.  Ib-S*;  — 
De  la  Présidence  de  la  république  ;  Paris, 
l848,in«12;  —  Les  Romains  sous  la  république; 
Paris,  1850,  in-8*;  —  Thédire  de  M.  Alexan" 
dre  Laya,  contenant  :  César  Borgïa,  Jane 
Shore,  Corinne^  Paul  Didier;  Paris,  1854, 
in-8*  :  aucune  de  ces  pièces  n*a  été  jouée. 
M.  Laya  a  donné  avec  son  frère  une  édition 
des  Œuvres  de  leur  père,'  avec  notice;  Paris, 
1836,  5  vol.  in-8'.  Il  a  fourni  des  articles  au 
Bien -Etre  universel ,  eH  il  a  travaillé  au  Jour- 
nal L'Époque  en  1846.  Enfin  il  a  donné  dans 
Le  Siècle  une  nouvelle  intitulée  :  On  ne  juge 
pas  un  mort,  et  dans  le  tome  XII  du  Livre 
des  Cent  et  Un  :  Paris  fashionablê  en  minia- 
ture; il  a  rédigé  le  Bulletin  communal;  fondé 
Le  Journal  des  conseillers  munieipaur,  M£ 
Journal  des  conseils  de  fabrique;  diri^  La 
Revue  parlementaire  et  administrative,  et, 
avec  M.  Belin,  La  Revue  municipale,  oontesiant 
toutes  les  matières  du  dt^it  communal,  Mi 
manuel  à  Vusage  des  administrateurs  et  des 
administrés  des  communes  de  France;  PariB, 
1841,  în-8*.  L.  L-^t. 

Vapereau ,  Diet.  uMv.  du  Contemp  ->  Bdurquelot  et 
Maury.  La  fAtUr  franc,  contêmp, 

2  LA  TA  (  Léon),  auteur  dramatique  français, 
frère  du  précédent,  né  k  Paris,  en  1809.  Il  a 
été  pendant  quelque  temps  sous  bibliothécait« 
du  palais  de  Fontainebleau.  On  a  de  loi  :  £a 
Liste  de  mes  Maîtresses,  comédie  en  un  acte 
mêlée  de  couplets  (  avec  M.  Regnault  )  ;  Paris, 
1838,  in-8';  —  La  Lionne,  comédie  en  deux 
actes  mêlée  de  chant  (avec  M.  Ancelot);  Paris, 
1840,  In-é";  —  Le  Hochet  dune  Coquette,  co- 
médie en  un  acte;  Paris,  1840,  in-8*;  —  VŒU 
de  Verre,  comédie  en  un  acte  mêlée  deehant; 
Paris,  1840,  in-8';  —  Je  connais  les  Femmes, 
comédie  en  un  acte,  mêlée  de  chants;  Paris, 
1840,  in*8*',  —  !7ii  Mari  du  bon  temps,  co- 
médie en  un  acte  mêlée  de  chants  (avec  M.  Re- 
gnault); Paris,  1841,  in-8*;  toutes  les  pièces 
qui  précèdent  parurent  sous  le  nom  de  Léon; 
— -  Le  Premier  Chapitre,  comédie  en  nn  acte 
mêlée  de  chant;  Paris,  1 84!l,  in-8*  :  ^  Une  Maî- 
tresse anonyme,  comédie  en  deux  actes, 
mêlée  de  chant;  Paris,  18411,  in-S*;  —  La  Peau 
du  Lien ,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de 
ehant;  Paris,  1844,  in-8';—  VÉtourneau, 
comédie  en  trois  actes  mêlée  de  ennpiets  (ave<-. 
Bayard);  Paris,  1^4,  io-8«;  —  Bm/ma^ou 
un  ange  gardien,  comédie  en  troie  actes, 
mêlée  de  citant;  Paris,  1844,  itt-8';  —  Vn 
Poisson  d* Avril  y  comédie  en  on  acte  mêlée  de 
couplets;  Paris,  1845,  in  8*;  —  Georgn  et 
Maurice,  comédie-vaudeville  en  deux  actes 
(  avec  Bayard  )  ;  Paris,  1848,  fci-r  }*•  Les  De- 
moiselles de  noce,  Gomédie-Taudeville  en  deux 

a. 
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acte»  rav«Hî  Bayanl  ),  ao  Gymnase,  en  1846;  — 
Ln  Hec/ierchr  de  nncnnriu ,  ooméMt-\è9^t^ 
ville  en  deux  actes ,  jouée  au  tbéfttre  do  Palâfs- 
Royal,  en  1847;  -  Un  Cottp  (te  tfmsçnettetp 
comédie  eo  dpiix  actes  en  prose;  Paris,  1S47, 
in- 18;  —  tJonïe^  (Trame  en  nn  aete  indfé  de 
chants;  Paris,  1848,  in-IS;  —  Rage  <F Amour, 
ou  la/emme  d\in  ami,  vaudeville  en  un  a«ts 
(avec  Bayanl);  Paria,  1849,  iQ-i8;  -<-  fié 
Qroonif  comédie  mêlée  de  eouplelê  { avec  lé 
même ) ;  Paris,  1849,  ln-18;—  L«»  Cceuri  â*Or; 
vaudeville  en  trois  actes  (  vrec  M.  Jules  der  Pré- 
marayuau  Gymnase,  en  18&4;  Paris,  1854,  io- 18; 
—  Le*  Jeuues  Getts»  oomédie  en  lrai&  actes  en 
prose,  au  Tiiéàtre- Français,  en  i86ô;  Paris,  1856» 
in- 18  ;  —  les  Pavvrfs  </'«s/»ri/,comédle  en  trois 
aciftft  et  «n  prose,  jouée  ssun  succès  au  Théàtr«- 
Françai8yeni856;  Paris,  l8&7,in-18  M.  Layaa 
en  outre  (aitencolUboration  avec  M  Carmouchie 
'iJEiClam  é  Parix^  et  avec  M«  Duveyrier  Z^ 
îPorirott  êiPcmL  I)e  1844  à  1848,  il  a  publié  des 
arijdes  lit|éraii«s  d«a6  Xe  MmHUur  unwejsH* 

Viipercait,  Mrt,  mtiv.  en  Conttmi^  «-  fiourqueiot  ci 
Maurv,  La  iAUén  Frajuç.  conUmp. 

LAYABA  (  Daniel- Pierre )t  médecin  anglais, 
né  à  Greenwich,  mort  le  5  février  1802.  Il  prilt 
le  grade  de  docteur  à  Oxford,  et  fut  nommé  mé- 
decin delà  princesse  douairière  de  Galles,  mère 
de  Georges  lU.  11  fut  ensuite  successivement 
vice- président  de  la  maison  d'accouchement  de 
Greenwicli,  dont  il  avait  été  Tun  des  fondateurs, 
directeur  de  l'tiôpital  françiiis  (1775)  et  memt>re 
de  la  Société  royale  de  Gœttingue  (1780)  et  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Londres.  On  a  de 
lui  :  An  Essay  on  ihe  nature,  causes  and 
cure  (/  the  contagions  dutemper  among  the 
hornid  caltie  of  thèse  Kingdoms;  E^ondres, 
1757.  1770,  in-8'';  réimprimé  en  1780  dans  les 
Transactions  phitosophiçues; —  On  the  Use' 
fulness  o/  Inoculation  of  /wrned  Cattte; 
ibid.,  1760;  —  k'ssay  on  the  Bite  of  a  m"d 
doij;  ibid.,  1762,  I772,in-12;  —  Directions  to 
prevent  the  contagion  o/thejait  Disiemper; 
ibid.,  1772,  in-S^;  — Phamiacopaa  inustim 
Gravidarum,  Puerperarum  et  In/antum  re- 
cens-natorum  ;  ibid  ,  1772,  1776,  in-8o.  On 
trouve  encore  plusieurs  dissertations  de  Layard 
dans  les  Transactions  philosophiques. 

P.  L-Y. 

Bote,  Bioçraph,  IHctlanar^.  —  Calllseii,  LexikoiL 

LAYiBD  (  Charlfs ' Pierre  ) ,  théologien  an- 
glais, fils  du  précédent^  ué  en  1748,  mort  je 
1 1  avril  1803.  Reçu  docteur  en  théologie,  il  fut 
membre  de  la  Société  royale,  prébendaire  de 
Worcester,  doyen  de  la  cathédrale  de  Bristol  et 
chapelain  ordinaire  du  roi.  On  a  de  lui  :  Cha- 
rtljf,  a pœtioal  essay;  Londres,  1774,  in-4*; 
—  A  pœfical  Essay  on  Duelling;  ibid.»  1776, 
in-4"  ;  —  et  quelques  Sermons,      P.  L — T. 

Haat  frèrex,  La  êrance  Protestante. 

LAYARD  (Auslen  Jienry)^  ardiélogue  et 
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voya,renV  fran^is,  né  à  Paris,  le  &  mm  1^17.  s^ 
partient  A  rnaede^as  GniHes  lUfK^eiMpttii*» 
^h  aniqneliee  te  lév ocatinn  dei  è4U4sM(iÂl 
«IQiCterIn  Franoe^il  se  dAStiaA,.d^aMI|a4roi(, 
asMpiel  il  renonça  •  bîaolét  poor  ^vpgst.m 
Oriert.  II  8»readit  à  Constantipi)f|e,HTi«iUtai 
différentes  iiarties^iel'Me  Mioeufe^Wllui^ai 
fil  entreprendre,  avec  le  oodeoun  de  fla*aBki» 
sadeûr,  lord  Stratford  de  fMAdt^'.Wlattlu 
aux  environs  deifossêtil, qui  amMftitatlâéé» 
couverte  de  ces  magnifiques  nMMkonBto'^à 
l'antique  Perse ,    fauflsauent  allrikoé»/  iiUi 
M.  Hoefer^  aux  afféi«n^''AëByri«tt'.(U|9MT»t 
nement  Ihinçals  avait  dé^  db^H.Boiti^mill 
ce  nom  )  du  soin  de  aiiri|^  des  ftNiiilw  'sara 
même  terril6i^.  M.  Layard  eÉfl8»2'ftitaMp» 
dié  à  raknbassade  de  ta  FiofVe;  «t  à  \H^ 
des  changements  opérés  à'Ia  saite'dé  lit«M 
de  lord   Piilmerston  du  mlAfiUil^  des'iftiMI 
étrangères,  1\  devint  Yums-âétÊk^ttire  igÊïai^ 
môme  dépaiiemertt.  Péa  éj^itsillfatéiamliirf 
du  parlement  pour  Aylesbttry.  SA  1858  il  MUÉ 
l^gna  lord  Stratforâ  de  Aad(dllre,^^ulfilxiofH 
â  Coostantinopte;  màîs  odlYthielS'iié  JP^M 
pas  les  vues  de  ce  dipfôinalè,  il  le  ^pMli,^ 
vint  en  Angleterre  j  et  reparut  an        " 
comme  l'un  des  plus' ai>dents  draiipèûr^ 
«question  d'Orient.  M.  Hlyard  repaiHt'ea 
pour  rorient,  oii  il  Ait  Spectateur  des^< 
qui  se  passaient  en  Crhnée.  A  stm  msAr,il^ 
manda  avec  instaniée  "une  enqvftté-^SBrr"  ' 
Tannée  anglaise,  et  pilt  ttoe  paH  éclh« 
l'investigation   qui  mit  aa   )ôdf   Il^df 
radmfuistration.  Aprts  la  fBhnatioa  dtf^ 
tère  de  lorvl  Palmerj^n.  Il  d^iaftf\n  ÈSii 
de    VAdniinîstraÙvé     Beform    Aii 
C'est  en  cette  qualité  «jn'elt  [tAi  lISM  il 
devant  la  dianibre  des  oommuiies  ois 
sur  la  nouvelle  confédération;  maisj^ 
iwassée  à  «ne  i^rande  nui|onté.  Ses 
persounetlesinl  firent  beaocc^pd^amembv 
en  18à7  les  électeurs  d'Ayles^bory  nele  rdf 
rent  pas  au  pariemenf.  On  a  de  II.  Uj 
Wneveh  anditi  remains  ;  Londre»i. 
in-8''  ;  —  Inscriptions  in  the  cuneifort^\ 
racler  from  Assirian  Monuments,'dt 
py  A.  jff.  L.;  ïSbi,  in-fol.;  ^  A  ptfi 
count  qf.Discoveiies  cU  IVineveh.. 
Londres,  1851,  in-8<*;  —  /naupurat^î 
o/A»  M,  L.  on  his  installation  asfàrii 
of.  the  Marischal  Collège  and  VÀ\ 
Aberdeen;  —  Discovertes  tn  ihe  Muliàj 
neveà  and  Babylon^  wHh  Iravelstn il 
Kurdistan  and  the  Drsert,  Imng  Mj^ 
qf  a  second  expédition  undertak^  ^ 
trustées  ,ç/  làe  British  Miuseùm;  ' 
.iftô3,  m-8'  ; .—  A  second  Serieè^^tt 
ments pf  Kinev^k,. .  Jrom  drwivèyk  M 
ihe  spQif  during  à  second  e^pefipfff^ 
tyriai  Londres,  1853^  in-fol.;  —  ^l^fjf 
Court  in  Ihe  Çrystal  Palace;  Lc^ce 
in-8»;  —  The  Prospects  and  Càntkià 
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Haimm^BtAt,  tSdé^LwKlrtS,  18444  itt-«**J 
afMTÉtëiHQwMàti.SpeeobêS  dêHtmeé 

smvfftH^im/f*^  DU )i  architecte  belge, 
«rt;à:bnoiw«t,¥«rf  lecoiwienoemiîntde  t484. 
An  omim  B«  w,  ^n»v^  dawi  aucune  bîogr»- 
pMi;  &él4«Mé  9U  |^ic,,|l  y  a  pfMi  «rannée», 
|ir*8îml«robm*>  M.  Çrfw*ra  ,van  Rvefl.  De 

Bitvrwidffa  clief«^*<rDvie  de  rarcliitecture 

^MMecwlwM.,  Bo,li(4^n  de?ml»  âelon  le 

lmi|e<d«  cftie^iKKPie!^  nwttvt:  ouvrier  des  noa- 

fftmmà^  i»  TMIe,  I^^matpstrat^  ayant  fonp^, 

jiJU7,.|e  i^ie4  lie  :Coi?fitrujre  uo  hôtel  4e 

tfttilpe.  de- J^i4F  rjplie.çité^  qbarKè;reQt  de 

iimi4'p«!^r9S3fir  Iç  plaç.  U  premièfe  pierre 

4Mvv  9it  0«ée,)e  39,  roaj-»  l/i48j[^ nouveau 

•te>«H«rL  W^rttlwr  :^a»  N^Me. .  lieutenant 

mw^àfi^xH^fid  van .  UnÙiere,  bourgmestre. 

fci.tolW*^fl<î^*î^rwlw>n. dirigés  par  Jliabile 

Mpv^#  «bQ  f^;i|«nt  achf^vé^  en  t4a9«  et  les 

Ipwii,  ^  i'ipt^iear  «n.  1463.  Quinze  années 

AnU^WoPl'âc^res,  pqur  l'^cation  «  du 

CifiMvi9t„d^,pJifs  WîWiiÇtt*.  du  ^iuô  ré^uHer 
;'iii«#niQ^Qt«.  oivUe;  construits  en  Belgique 
k]^AFM|^t0:JB9a|lH>i^  de  Boujrgpjqie  (1)  ».  Op 
\'m^  4m  l^.W^v^y^\e>  wr  les  plan»  de 
.J*»4R  IWW  rçu»riçn  Iqçal  des  senuent»  et 
i:flM>f«S'^^rb^tpn'(|De^,  connu  sous  le  nom 
~      w^fiifi^  fut d^BMnU  en  i^\H,  Vad- 
.^_J«fi  miioifi^e  de  Louvain  a  fait  placer 
rai»jil*%«HGl^  de  KUôtel  de  ville  la  statue 

IflMv^  nui'iidpales  de  Louf^ln.  —  M    Edward  v»n 
^^ÏVtiDÂ*iW  M'athtettdé  /Mpms.  «aa^  2.  iJrA«  4«  ' 

T'jRfiff^{  T*r  Oi^wCf  'WM'»  ({^  idancAi  cfe  la 
kÀMftiîffiif  ^histo>re.  tom.  tTy,  pag.  Ktl. 

^^^fip  '(  6.    If^ranciscù  )\  mîssfonpaiire 
ffj^$^ji\é  4  ii&bonne,  en.  1656,  mort  le  il 
ijl^  li  s'appelait  dans  te  siècle  Francisco 
"Sç.,seiiUésuîte  çp  10*2,  et  paâ«aîi  la  cMe 
àanar  en   tôSi.  Après  avoir  débarqué  à 
^.  ^     se  tfxer  à  C^tour  dans  le  Maduré 
j^ortfi  qull  y  baplisà  13,600  IndividuA ,  en 
,^  fe  «efforts  qu^  firent  les  bra^mes  poor 
[ànî^ltiw.  Api-ès,  vingt-deux  ans  d'apostolat, 
'  lippeié  è  ioine,  et  nommé  (*véqne  de  Me- 
,11  se  rembarqua  en  IT08  ponrle^  lnd«»s, 
.^(lix-sepf  ituHê  de  voyage  11  arrivé,  1»  25 
p^pOd^^  Goa,  où  lès  autorités  hitidortes 
ii^t  raillé  il  acakseries.  il  s'était  retiré 
^  ti^dspn  des  lésnîtes  %'Chandemai^or 
m^  l^n' K  0^ .  a  de  lui"  :  De/en  sio  iti  tti- 

Ù0H.^à^oné  decntiàb  nusfrinMmo rfo- 
So  PflVrî  fèttn  Antioefié^o^  f>.  Caroio  Mtiy^ 
p^f  fl|e  fâurhpiTf   visttatcit  apÔÉlotlko  in 

m  liprMitkMHi  de  M.  Van  Bven. 


—  LAÎS  4« 

Ind^U  mientalibus;R<imt,  1707,  in-4*;  ^ 
Caria-  ewUa  de  Madwre  aa  padres  da  corn- 
ptmkia  mà$sionario$  acêrca  do  V.  P.  Joâo 
(fe  Brito  ;  elle  est  traduite  en  français  dans  les 
Lettres  édiliantes  et  curieuses,  t  H,  p.  là  56,  et 
eue  a  para  êgaleroent  dans  le  Mercure  sons  le 
litn  de  :  leiire  du  P.  François  de  Lnyues  je- 
mif^  supérimr  de  la  mà*9ion  de  Madurêdans 
iés  indet,  danx  laquelle  il  rend  compte  de  la 
mort  du  P.  Jean  de  Brito  ;  mars,  1695.      F.  D. 

JiM'iKMa  Itorba4«,  BWifltkeca  Lutitanu.  -  Le  P.  Prat, 
f^  4e  Jean  de  Brito,  X  vol.  tn  S».  —  l-rtni'o .  Imiffrm 
da  virtmOe  vro  nooieiado  deCoimbra,  In-fol.  port.fl  vol. 

LATNBty  deuxième  foodatenr  de  l'ordre  des 
fchutes.  Voy,  Letnez. 

LAi's  (Prançois  Lay,  dit),  chanteur  fran- 
çais, né  te  14  février  1758,  à  La  Barthe-Nestès» 
bourg  (le  rancicraie  province  de  Gaseogne,  mort 
à  Ingrande,  le  10  mars  183t.   Il  fut  d'abord 
destiné  à  Tétat  ecclésiastique,  et  entra  comme 
enfant  de  diœur  au  monastèie  de  Notrr-Oanie 
de  la  Guaralson  (  Hauteti- Pyrénées  ),  oh,  sou»  la 
direction  dn  maître  de  chapelle,  il  reçut  une 
bonne  éducation  musicale:  A  dix  sept  ans,  il  se 
rendit  à  Auch  pour  y  faire  son  cours  de  philoso- 
phie; il  revint  ensuite  dans  sa  solitude  de  Gua- 
raison  afin  dç  se  livrer  exclusivement  h  ses  études 
Ihi'ologiques.  C'est  au  fi)nd   fie  cette  retraite 
qu'un  onire  du  roi  vint  le  cberclier  et  le  força 
de  se  rendre  à  Paris  pour  être  entendu  à  l'Opéra. 
Bientôt  labbé  Lay  jeta  le  froc  aux  orties,  et,  au 
mois  d'octobre  1779,  il  débutait,  sous  le  nom  de 
Lays, dans  Wnion  de  r Amour  et  des  Arts^t). 
Le  public  l'accneiHit  favorablement,  et  le  com|H)- 
^iteur  Floquet  nliésila  pas  à  lui  coniicr  le  rôle 
du  bailli,  dans  i.e  seign^nr  bienfaisant  (18  dé. 
cerobre  1780),  dont  le  dianleur  qui  en  avait 
d'abord  été  chargé   A'éla't  fort  mal  acquitté  à  la 
prejnière  représentation    II  fut  dès  lors  toot  à 
fait  adopté,  et  son  surcès  s*e$t  constamment  sou- 
tenu ;  il  est  vrai  qu'il  conser>'a  jusque  dans  un 
ège  avancé  sa  voix,  qui  était  forte  et  puissante. 
Gros,  court ,  sa  structure  le  rendait  peu  pn)pre 
à  l'emploi  tragique  ;  mais  ces  défauts  devenaient 
des  qualités  dans  le  genre  comique.  Puuunje,  La 
Ùandhiière,  tivsca  dans  la  Caravane,  mrent 
le  sceau  à  sa  réputation.  Apres  quarante- ti-ois 
ans  d'exercice,  Lays  prit  sa  retraite,  au  mois 
d'octobre  1822  ;  sa  représentation  à  bénélice  eut 
lieu  le  1*  mai  1823,  Lays  avait  embrassé  avec 
ardeur  les  principes  de  U  révolution.  Mission- 
naire d'anarchie,  il  parcourut,  en  1795,  les  pro- 
vinces do  midi,  cherchant  à  y  propager  le  sys- 
tème de  la  teneur;  ce  qui  lui  suscita  quelques 
'  tracasseries  contre  lesquelles  «  essaya  de  se  dé- 
fendre par  la  p  bllcalion  d'un  mémoire  apolo- 
gétique,  intitulé  :  lays,  arlMe  du  Thédtre 
des  Arts,  à  ses  condtoyeni;  1795,  in-8«  de  12 
pa^.  Cet  éerit  est  deveun  très-rare.  Pkis  hcu- 

iV  Ballet  hérolqne  ,   en  Irots  aclê«,  de  Leœonftler  et 
'  Tlo^er.  rcpréMWé  pMir  !■  preaté»  *»!«  !•  7  sep- 
teiubre  1771. 


} 
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44* 


reux  <|ii«  qi]él4fieft*imt  âe  ma  CAmarwIes,  il 
échappa  tootefoift  aux  venneances  des  réactions, 
et  la  seakî  expiation  qu*on  hii  fit  lobir  consista 
à  chanter  te  B^p^l  du  Peuple,  après  le  9  ther- 
midor. Encore  ne  TachevaH-il  pas  ;  car,  pAle  et 
tremblant,  à  peine  avait- il  commencé  le  chant 
exigé)  au  milieu  des  hoées  et  des  menaces,  qu'an 
troisième  vers  le  public  l'interrompit,  en  le  dé* 
clarant  indigne  de  faire  entendre  eet  hymne  de 
régénération,  que  Laines  fit  alors  retentir  au  mi- 
lieu de  Tentliousiasme  général  (l).  C'est  encore 
Lays,qiii,  le  l«'aTrit  18i4,  fut  obligé  de  chanter, 
à  là  flî^  du  spectacle,  Pair  |)opulafrè  Vive 
ftenrï  Tp!  en  présence  des  souverains  alités. 
Lays^qui  avait  conservé,  même  aprè^s  sa  retraite, 
[e&  fonctions  de  professeur  de  chant  au  Cohser- 
vaioire  de  Musique,  auxquelles  il  avait  été 
nommé  en  lSt9,  s'en  démit  volontairement  au 
mois  de  décembre  1826,  et  quitta  tout  à  fait  Paris 
pour  se  retirer  dans  une  petite  propriété  qiill 
avait  acquise  sur  les  bords  de  la  Loire.  Il  n'avait 
pas  été  étranger,  9it-on,  h  Tarrangement  de 
Boccliorîs,  dans  leâ  Mystères  (tlsis  (^3  août 
1801),  et  passait  pour  avoir  écrit  te  rdle  de 
Saûl,  dansToratoHo-pasticliedecenom  (eaTTil 
1803).  Ed.  DB  Manne. 

HMolre  de  VOpéra,  par  CnsM-Blaie.  —  Mmanaeh 
MUmUuL  —  Feti«.  mottràpkle  êê»  MuÈUifUM. 

LAZAÉK,  archevêque  d*Aix,  mort  dans  la  pre- 
mière moite  du  cinquième  sièéle.  On  suppose 
qu'il  fut  élevé  sur  le  siège  d'Aht  en  408,  qu'it 
abdiqua  le  gouvernement  de  cette  église  en  4 1 1 , 
après  la  mort  de  Constantin.  Mais  ce  sont  des 
conjectures  auxquelles  on  peut  en  opposer  d'au* 
très.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  se  fait  compter  avant 
Tannée  415  an  nombre  des  adversaires  les  plus 
ardents  de  Pelage  et  de  son  disciple  Cœlestios. 
Le  coricilede  Diospolls,  assemblé  le  SO  décembre 
415,  condamna  la  doctrine  attribuée  à  Pelage, 
sur  la  dénonciation  écrite  de  Lazare,  archCTéque 
d^Aix  et  de  Héros ,  évèque  d'Aries.  Cependant 
Pelage  avait  été  asset  habile  pour  persuader  aux 
évêqnes  d'Orient  qu'il  n*avalt  Jamais  tni-mèine 
professé  les  erreurs  qui  Ini  étaient  imputées. 
C'est  pourquoi  Héros  et  Laure,  après  la  clôture 
du  concile  de  EHospolis,  adressèrent -ils  aux 
évèqoes  d'Afrique,  qui  devaient  bientôt  se  réii- 
nfr  à  cartilage  et  à  Milère,  de  nouveaux  actes 
d*a(xusation  cx)ntre  les  deux  liérétiques.  Pelage 
et  Nestor! us  furent  alors  défini livement  condam- 
nés Les  lettres  du  pape  Zosime  sont  pleines 
d'invectives  contre  Lazare.  On  ^  voit  que  ce 
pape ,  considérant  les  dénonciateurs  de  Pelage 
comme  des  agitateurs  mal  in8|)irés,  les  priva  de 
la  communion  ecclésiastique ,  et  plaida  vivement 
la  cause  de  leurs  contradicteurs.  Il  ne  faut  pas 
s'en  étonner.  Les  opinions  les  plui  oontratrea 


(1)  /if  Réveil  *Ht  Pmtp'e  aralt  ponr  aatrar  de«  parolM  i 
SoniiKuères  de  Salnl-Mare,  Gavetux,  acteur  de  l'Opt^ra- 
Comique  et  roinposll«ur,ea  avait  lait  U  iBanlque.  jjesfrè- 
rcn.  éditeurs  de  ummI^m*  en  veodtreot  tl.OOO  exeoppUlréa 
en  deux  Jours. 


avaient  alors  m  ndiilireè  fenfiès^4efi* 

natiques  adhérents.  TdddolcnrecîndatiHiéMMDe 

hérétique  k  Antioeho ,  à  QiiCliage,  insnil  pwt 

un  martyr  de  Torthodoxie  i  Romsaa^  I*1M«- 

H  ne  fliut  donc  pas  accepter  à  II  lettre  tMta 

qn'écTivent  les  umi  «eafvn  ïm  «rtraa  les  évèqMi 

de  ce  temps- là.  B.  H. 

8.  AnipisClB,  SpUMm,  ^«««,  et  (;MliMa|li-> 
Mario»  Mercator.  Cowaentteriiois.  -^ZoAiUffM^Aii 
a  /  S^awHdo  ^Um.  -  6'«//i0  ChrisH^  i  1,  col  m.  - 
HUt.  iUt  de  Ut  France,  t.  ti,  p.  l«t. 

LAZARE,  krale  ou  despote  de  Servie ,  fm  ft' 
mort  en  1389.  L'empire  servten,  fondé  pir  I^- 
khan  fut  démembii  après  sa  mort,  et  lonqnr 
les  Ottomans  sous  Amtirat  attaquèrentlès  Sli«etf 
du  banube,  ils  trouvèrent  les  Serves  dttMl 
entré  plu. «rieurs  dt^potes  doitt  les  dea\  priarf-' 
paux  étaient  Woukaschfn  et  Lazare,  leqoèl  pa^' 
sait  pour  être  un  fils  naturel  de  noekhsn.A 
régnait  au  nord-ouetst  de  la  Servie  dan»  le  piji 
nommé  Synnie.  Woukaschin  perdît  la  counnifr 
et  la  vie  dans  sa  lutte  contre  Amurat,  <A  Ltun* 
n'obtint  la  paix  qu'en  s'engageant  à  footnir  ill 
sultan  mille  cavaliers  et  mille  livres  d'or  (tW 
If  agrandit  ses  États  d'abord  de  Vbévttaii^tt 
Woukaschîn,  puis  («r  la  réunion  dès  dmtM 
de  plusieurs  autres  petits  grinces.  Le  f^^ 
crut  que  la  grandeur  ml  règne  de  DOukbaa  aùt 
renaître,  et  le  clergé  énsagen  Lasare  à  prendre  fe 
titre  de  tzar.  La  Servie  jouit  pendant  dk  «H 
d*un  repos  troublé  seulement  par  dei'éA*^ 
mouches  à  la  fW)nttère  ;  mnis  en  1387  l'^'jj 
voyant  Amurat  occupé  en  Asie  contre  lés  Mflj 
maniens,  résolut  de  profiter  de  c<<te  dnxmHUilÊ 
pour  s'afnuncliir  du  tribut  qu'il  payait  ao  «HàJ 
Il  s'allia  à  Sisman,  kra!e  de  Bulgarie,  etdMM 
corps  d'Ottomans  qui  ravageait  la  Bosnie.  Aoi| 
nouvelle  Amurat  envoya  en  Korope  sènp^P 
viiir  Ali ,  et  ne  tarda  pas  à  venir  «firiger  en  pV 
sonne  la  guerre  oonti-e  tes  denx  primvs^fil 
tiens.  Sisman,  Taincit,  se  soumit.  Latare  wbM 
la  lutte  avec  les  auxiliaires  qui  lut  viafrai  g 
Bosnie,  d'Heriégowine,  d'Albanie,  de  Va^ 
L'armée  chrétienne,  redoutatrfe  par  le  nomlMV 
le  courage,  mais  indisciplinée,  f^en€ontra  les 
suhnans  dans  la  plaine  de  IÇoss<»to  (cImim^ 
merles ,  Amsef/eM  en   allemaml ,  JW 
en  hongrois  ).  ta  bataille  se  terintna  i  F* 
des  Ottomans  ( 0  (Voy.  AwcnAT.)  t* 

Duct%  tJMoria  Bifzanti»a.  —  *njfel  /tUfêtreéfM 
Servie.  ~  Wuk  Slephnonwtteh,  ^*<mCs  pop»iWeeà§ 
la  Seroiet  IntL  en  fr^oçak  par  M««  Uiis»  VeterV,  ^ 
HauiOBcr.  Hùtoire  ère  Ottoman»»  1.  V. 

LAZBfti  (I^e  P.  Pierre)^  écriTaui  eedétM 


(t)  Amvrat  tnaba  daa»  nartlon  mortUramt  bM 
par  le  Srrve  Mllo^cti  KolMlo%lich,  el  Lu»rr.  fait  P*^ 
mer.  fut  égorge  par  Pordrrdo  «tiHati  inoii»'»!»»-  m^^H^ 
niqu«>t  liirqiieK.  (es  ctiatila  popul4tri*s  de  la  AK«*>  i 
TiiMoire  byia«Mne  varleni  tfaurmip  a«r  It^  «Hadi  4 
ceue  mémorable  baUllIe  ;  mal<«  «'ll*-«  n'acrordenl  «  brf 
pré^cntrr  comme  te  demter  Jitir  dt*  ilndt» peodaagr  <^ 
flenue.  Ittlenne  Lazaremtcb.  fli*  <>e  Laiare,  M  «MN 
dans  le  titre  de  despule,  et  régiM  «om  la  aoieratorl^  41 
OUoinans.  H  mourut  mus  postérité,  et  l^ntia  la  ^areu* 
à  Georges  Brmkowttcfa. 
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tiqiie  Italièfl,  M  à  Sienne,  en  1710,  mort  à  Rome» 
an  mois  de  màrfl  1789.  Il  entra  dans  ror'dre  des 
JésuHes,  et  pasM  la  pldi»  grande  partie  de  sa.  vie 
à  Rome  en  qualité  de  profesMar  d'histoire  eo 
clësiaMiqtte  et  de  biUiotliécaire  du  collège  ro- 
tttaiii.  A  ta  âOppreMfofi  de  la  Compagnie  de  Jéios» 
n  se  dénlt  de  ses  emplois  i  qui  lui  avaient  été 
eotiservérf  par  imè  Iwgorable  exception,  etacoeptâ 
te  place  ffe  MbHothéetirè  da  cardinal  Zeteda.  Ses 
travaui  sur  l'histoire  ecclésiastique  sont  eoasi- 
dératles  ti  ne  manquent  pas  de  critique.  Voici 
les  titres  des  principaux  :  Thèses  selectœ  ex 
hUloria  eecieêkisiica  :  de  petsectiHonibus  in 
gcciêtium  exdtaiis  xpo  apostolico;  Rome, 
t649,  in-4*  ;  —  Defactis  steeuU  quinti;  ilrid., 
1751  ;  —  lie  Arte  Crltiea  et  gêner alibus  ejus 
rtHfulU  fid  kistùriam  eeclesiasticam  relalis; 
Ibid.,  1754 , —  De  Conciliis  romanis  prioribus 
quatuor  Koolesïm  taeculis;  ibid.,  176ft;  ~-  De 
veraei/àUa  Traditione  Historica;iHà**  17â&; 

—  De  ff m'est  Mareionilarum ;  ibid.,  1776;-- 
De  faUa  veterutA  cf^ristianorwn  riluum  a 
riMw  ethniCQrwm  Origine;  ibid.,  1777  ;  —  une 
Noiiee  sar  Perpinien  publiée  en  tète  de  ses 
Œnpres.  Laieri  est  l'éditenr  des  iiiscêUanea 
€x  fn$ê.  lilHris  Mliothecse  coUegii  romani 
Soc.  Jesnt  Rome^  1754-1757»  2  yqI.  in-S**.  Z. 

G^MUeroi  Snffltmmbm  miioUuem  Sûdttatiâ  Jêul 

-  ZarttcH,  istorim  letleraria  d^ilaUm,  t  X,  9.  111. 

LAXifJS  (  WolJgang\  philologue  et  historien 
«lleinand,iié  à  Vienne,  le  31  octobre  loi 4,  mort 
le  tO  join  15A5.  Il  accompagna  en  1532  dans  les 
Pnys-Bes  et  en  France  le  ienne  Stareraberg,  doqt 
il  Mt  le  ppécepleitr.  Re«v  docteur  en  médecine 
à  loHelstadt  »  il  exeeça  sa  profession  à  Neustadt» 
pelUe  ville  dans  les  environs  de  Vienne,  et  devint 
médecin  de  régiment  à  Tannée  de  Hongrie.  Vers 
f  MO  H  fut  nommé  profesiseur  de  belles  lettres,  et 
peu  de  temps  aprts  profesiseur  de  médecine  à 
f  nntversHé  de  Vienne.  C'est  vers  cette  époque 
^*tl  so  mil  à  faire  dans  les  arctiives  et  dans  les 
lîibliellièqaes  des  recherdies  sur  l'histoire  de  son 
pa^e  natal.  Les  ouvrages  qo'il  publia  sur  ce  an- 
|et  étttràrent  sor  lai  ratteatioa  de  l'empereur 
Ptsrdtaïad  !•*,  qui  le  nomme  son  médecin  et  son 
Mstorioyapbe.  I^aâos  avait  beanconp  d'érudi« 
HM}  mais  en  peut  loi  reproclier  de  manquer  de 
critlqQB  et  de  s*être  appujé  sur  des  documents 
eeelestablei.  On  a  de  Ini  :  Vienna  Auslriae^  seu 
rernm  VtênneifHum  eommeniarn  ;  BâJe,  I64tt» 
In-ft)!.;  beaucoup  d^errenrs  ont  été  relevées  dans 
ce  livre  parLambedus;—  Reipitblicœ  Romanx 
in  extehs  provinces  beilo  acquisiiis  const^ 
fntm,  commeniariorum  Ubri  XH,  in  guibus 
munia^  tam  tnilUaria  quam  civilia,  ritus 
denique  euneéi  explieantur  et  parti  m  reprx- 
nntnnhsr;  BAIe,  15&I,  In-fol.;  Francfort,  15911, 
In-fol.;  avec  des  additions  de  Et.  Zamoski, 
compilation  asKex  savante,  mais  faite  sans  ordre 
et  sans  jngement;  — >  De  Gentium  atiquot  Mi* 
çrationibus,  retiqviis^  Hnguarwnqtte  initiU 
et  immutationUm»  :  BAIe,  1557  et  1572,  In-fol. } 


Francfort,  1600,  in-fol.,  ouvrage  dé/ectoeux;  — 
Commeniationum  Rerum  Grœcarum  Librïlî; 
Vienne,  1558,  in-fol.;  Hanau,  1605,  in-fol.;  in- 
séré dans  le  t  VI  du  Thésaurus  Antiguitatum 
Grxcarum  dcGronovius,  sous  le  titre  de  :  Grœ- 
eia  numismatibus  iHustrata;  ■—  Commen- 
tarius  in  atiliquas  wbis  Viennensis  in- 
scriptione^  opéra  H.  Sefiallanczeri  erufas; 
Vienne,  1660,  in-fol.;  —  Commentariorum  in 
geneatogiam  Austriaeam  lïbri  II;  BAle,  1564, 
ln«fol.;  —  Conjurationis  Stnalkaldensis  Li- 
brilil  ;  «»  Rri  contra  l'urcas  gestoi  anno  1556 
Description  dans  le  tome  11  dos  Scriptores  Re^ 
rum  Germanicarum  de  Ecliard  et  dans  les 
Scriptores  Rerum  Hungaricarum  de  Bongara  ; 
— >  dans  le  Theatrum  d'Orteiius ,  les  cartes  de 
rAntriche,  de  la  Hongrie,  do  Tyrol,  de  la  Ca- 
nnotUe,  de  la  Styrie  et  de  la  Carniole  ont  été 
faites  sur  les  mémoires  géographiques  de  La- 
nos  q«i  se  trouvent  h  la  bibliotlièque  de  Vie4iQe. 

Ë.  G. 

Ofon».  Conartm.  nratio  lu  fMirr»  ff^.  JUu^H  (  Vienne, 
IMS,  ln-*«).  —  PaoUliH),  Proâopographia,  -  Adami» 
f^itae  German.  Medicorum^  —  Miceron,  Mèmùirès, 
t.  XXXI.  —  Lainberius,  Cômmaiê.  MM.  wtndob^  tom.  I, 
p  «9. -«Pope-BlouDl.CMliira  —  CronlU!s^»i4in4MliMr. 
stone».  —  J  Kabrlciut,  HUt.  «IM.,  pars  lil.  p.  84.  > 
Six,  Oitomaaicon.  i  111,  p.  lei  et  ttS. 

LAZZARKLU  (Louis),  philosciphe  et  poét^ 
italien, né  en  1450,  à  San*Severino,  dans  la  marche 
d*AiicÔoe,  mort  le  23  juin  1500.  Le  seul  fait  no- 
table de  sa  vie,  c'est  qu'il  fut  honoi*é  de  la  cou- 
ronne de  laurier  par  Tempereur  Frédéric  Hl. 
Les  ouvrages  qui  lui  valurent  cette  distinction 
sont  depuis  longtemps  oublié:^.  En  voici  les 
titres  :  Crater  Hermetis^  dialogue,  philosophique 
publié  à  la  suite  de  la  traduction  latine  du  Pi- 
mander  de  Mercure  Tri-mégiste,  sans  date, 
in-4*,  et  dans  Tédition  de  Lefebvre  d'Étaples; 
Paris,  1505,  in-4'\  Gabriel  du  Préau  Ta  traduit 
en  français  sous  ce  titre  :  Le  Bassin  d* Hermès, 
Paris,  1577,  in-8",  et  Ou  Verdier  a  donné  dons 
sa  Bibliothèque  Française  un  long  frajsment  de 
cette  traduction;  —  Asclepii  seu  Œscutapii 
D^nitiones  ad  Ammonem  regem  e  grue,  in 
lot,  traductês^  publiées  par  S.  Champier,  d«ins* 
le  Liber  de  quadrupliez  Vtla,  Lyon,  1507,  in-4*', 
et  le  Duetlum  f.pistolare  Gallias  et  ttafiœ  an- 
iiquitcUes  complectens;  Lyon,  1519,  in-8^;  — 
Bombyx;  1518,  in-^**:  curieux  poème  latin  sur 
le  ver  à  soie  qui  précéda  celui  de  Vida  sur  le 
même  sujet;  Tabbé  Lancfilotti  en  donna  une  se- 
conde édition;  1765,  în-4";  —  fusti  Sncri, 
restés  inédits  et  dont  il  existe  un  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  Brera  à  Milan.  2. 

L^iDcrUutll,  NoHc€  $ur  iMiiurelll,  en  tCtr  dr  «on  édi- 
tion dn  BombffX.  —  Du  Verdirr.  HlnUottté^n*'  fratiçaise. 
I.  IV,  «01,  Milion  <k>  RIffotev  dfi  Jiivltriiy.  —  TirabuarU, 
ttûTia  tMiB  UUaratHra  UiUUtna,  t  v|,  part.  Il,  p.  i$s. 

LAEZARBLLI  (Jean-François  ),  ptiète  ita- 
lien, néà  Gubbio,en  162f  ,mort  à  La  Mirandole, 
en  1694.  Après  avoir  exerct*  dinv^rentos  charges 
dans  le  gouvernement  |M>ntiiical,  il  passa  en  1661 
au  service  du  duc  Alexandre  Pic  de  La  Miran- 
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àoAe,qm  le  fit  8«o  omseiller  et  le  novina,  ea 
t682,  préT6t  de  l'église  de  La  Mirandole.  Lazza- 
relti  f«i«ait  partie  de  rAcadéroie  des  Aroedcsi 
sous  le  nom  d'AUemione  SêpaU.  «  Il  fat,  dit 
Tiraboscbl,  du  petit  nombre  des  poètes  qui  ne 
snîvireDt  pas  le  mauvais  goût  du  siècle,  et  ai* 
nèrent  mieux  prendre  ta  voie  frayée  par  de* 
écrivains  plu!t  él^nts.  Il  '  serait  à  désirer  qu'il 
eût  exercé  son  siyle  sur  un  plus  digne  sujet,  et 
qu'il  n*eflt  pas  employé  son  talent  è  mordre  et 
à  décliirer  l'infortuné  Don  Clcdo,  c'est  à-dire 
Bonaventura  Arrigliini,  son  collègue  dans  le  tri- 
bunal de  la  Rote  de  Maoerata.  »  L'ouvrage  dont 
parie  Tiraboschi  est  intitulé  Cicceide  légitima, 
Cest  nne  série  de  sennets  dans  lesquels  il  tourne 
en  ridicule  avec  beaucoup  de  verve  et  trop  de 
cynisme  on  de  ses  collègues  de  la  Rote.  Cette 
amusante  et  llcencîeo^se  production,  que  Lazza- 
relll  ne  destfnait  pas  au  public,  parut  sans  son 
aveu  dans  une  é<tllion  mcorrecte  ;  —  CosmnpoH 
(sans  date),  1691,  in-8^;  nne  seconde  édition» 
corrigé**  et  augmentée,  fut  publiée  à  Paris.  1092, 
in- 12.  Il  en  existe  plusieurs  autres  (éditions;  la 
meilleure  est  celle  de  Péronse,  1774,  in -8*.   Z. 

SékMAUen  ftanfftitnMt,  nta^i  J.-Ft.  /^tzsorWfl. — 
Tir»fenMlil .  Siérêm  Mte  /Mtertitmnt  liabamu,  t.  VIU» 
p  «m.  ••  OBiMbi,  S9fêe  d4i  Tuti  di  iMmm*  -^  «ayl^ 
/><eUofia«iiie  H  storiqt  e,     . 

LAZZARI  (Michèle)^  antiquaire  italien,  né  le 
(^décembre  1694,  è  Venise,  ob  il  est  mort,  en 
J770.  11  suivit  les  cours  de  Tuaiver^ilé  de  Pa- 
doue,  y  fut  reçu  doct«^ur  en  droit,  et,  de  retour 
dans  sa  vile  natale,  Tutattaclié  à  radministratioa 
de  rartlMene.  Il  est  auteur  de  plusieurs  mémoires, 
sur  les  antiquités  et  la  numismatique,  notam- 
ment ;  Con/ttlaûoni  di  alcuni  Brrori  di  Ber- 
nardiuo  Zannetfi  neila  Storià  del  regno  de\ 
Jjopgobai'di  ;  Soveredo,  1 746,  in-4°  i!—  Appen- 
dice a'  WscorsL  apologitid  sopra  la  città  di 
Asolo  èilsuù  Vescovàdo;  Fecxare,  I7ô2,  )a-4°t 

iVoi«i|</«  Utterariê;  ITSt,  ».  641  667.  -  Tlpaldo,  Biogr, 
tU'uli  ItahûHi  itlHttH.  X 

LAZZARf  (  Dbnato).  Vôy.  BaAttfirre. 
,  '  hXtzknTM  {Greçono)^  peintre  de  féicole 
vénitienne,  né  à  Venise,  en  16&5,  mori  en  1730, 
Élève  du  ééaois  Fi'ancesco  Rosa,  il  s'éloigna  dû 
style  sombre  et  ténébreux  de  son  maître,  et  de- 
vint un  des  meilleurs  peintres  que  Venise  ait 
possédés  à  la  fin  du  dix  septième  siècle.  Quol- 
qu1l  ne  se  soit  jamais  éloigné  de  sa  patrie,  il 
montre  dans  ses  ouvrages  une  pureté  de  dessin 
vraiment  rapbaélesque,  jointe  à  un  coloris  digne 
dé  Técole  vénitienne,  et  à  un  grandiose  qui 
rappelle  celle  des  Carrache.  Carlo  Maratta^  qui  ne 
prodiguait  pas  les  éloges  à  ses  eontemporains, 
savait  lui  rendre  Justice,  car  O  refosa  de  f^ire  un 
tableau  pour  la  salle  du  scrutin  du  palais  des 
doges,  disant  à  l'ambassadenr  vénitien  que  quand 
on  avait  à  Venise  le  Lazzarini,  il  était  inutile 
de  venir  cherclier  un  peintre  a  Rome.  Lazzarini 
jo>)ttfia  cette  g^néreo^e  rt- oomman  iatiou  eu  pei- 
gnant pour  l'arc  do  triom|>be  érigé  dans  cette 
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'  aalle  f^x  sujets  allégoriques  en  l'honneur  de  Mo- 
rosini  le  Pelopoiiésien.  Ces  compositions  ne  sont 
guère  inférieures  en  mérite  au  beau  tableau  de  1% 
glise  Saiot-Pierre,  qui  passe  pour  le  clier-d*œiivr« 
de  Lazzarini,  Saint  Laurent  Giuslaiiant  dis- 
triàuant  des  aumônes,  Venise  possède  encore 
de  ce  maître  La  Chute  de  la  Manne  à  Saint- 

;  Jean-et-Paul ,  Le  Ravissement  de  saint  Paul 
ASaint-Eustacbe,  Saint  Gervais  et  saint  Protais 
dans  leur  église^  l'adoration  des  Mages  à  Saint- 
Clément,  et  L'Adoration  du  Veau  d*or  à  Saint- 
Michel  de  Murano. 
Lazzarini  excella  aussi  dans  les  figures  de  pe- 

I  tite  proportion,  comme  il  Ta  prouvé  pour  les 
sujets  de  l'histoire  sainte  qu'il  a  |>eints  sur  te 

I  garde  fou  de  l'orgue  de  Sainte-Catherine  à  Vi; 
cence.  La  même  ^lise  possède  de  lui  une  Sainte 
Cécile.  11  eut  pour  élèves  sa  swur  Elisabetfa^ 
née  en  1662,  Giuscppe  Camerata  et  Silvestro 
Manaigo.  £.  B— n.        ' 

Orlaiitfl,  Jùbecedario.  —  Ijnii.  Storta  Pittorifa.  - 
2inrrti,  li^f/a  Hiitnr»  ynf'tiaita  —  l^npti» .  Compta* 
dio  détlB  VHê  ait  Pitlori  y^mzUttU.  -  Ticoxd.  JU4«tof 
i|ctri9.  -*  ViarUot,  Mmees  de  (Eh* ope.  —  A.  Qiuiifi^ 
Olto  Clorni  iti  tr'aie^ia.  '-  Pirrtese,  Guida  per  f^icenuL 

LAZZARI.\l  (  Dominique)^  poète  italien, né  à 
Morrovalle,  près  de  Macerata,  le  20  août  16<>8> 
mort  à  Paluûe,  le  2/ juillet  1734.  Il  lit  ses  études 
cliez  les  jésuties  de  Macerata,  et  vhtiiit  à  dix- 
neuf  ans  le  grade  de  docteur  eri  i néologie  et  ea 
jurisprudence.  S'apercevaut  qii*il  n'avait  jusque 
là  a|)pris  que  des  mots,  il  sVitrerina  dans  sacam- 
pagoe  (le  Morrovalle,,  et  sans  antres  maîtres 
quedeslivres.il  refît  son  éducation;  puis,  muni 
d'une- solide  instruction  classique  et  d'une  con- 
naissance de  ritalieji  littéraire  rare  à  cette  époque,. 
il  revint  à  Macerata,  et  attaqua  san^  luénageineût 
l'enseignement  des  jésuites   II  fut  nomm^  eu 
1690  professeur  de  jurisprudeuce  à  l'université 
de  Macerata,  et  promu  i'annre  suivante  à  la 
chaire  de  droit  canonique.  L'étude  approfundlé 
qu'il  avait  faite  des  œuvres  de  saint  Auguslio 
lui  valut  celte  place.  Mais  il  était  bien  plus  lit- 
térateur que  tliéologien,.  et  son  principal  mérite 
fut  de  ramener  la  poésie  Jlalienne  dégénérée  vers 
rimitalion  des  modèles  toscans  depuis  Dante  Ju^ 
qu'à  Ange  Politien.  £n  1711  il  fut  nommé  pr6- 
fesseor  de  littérature  grecque  et  latine  à  Padooe. 
Son  interminable  polémique  ctontre  l'enseigne? 
ment  des  jésuites  et  ses  censurei^  toujours  se: 
vères,  souvent  injustes  des  poêles  contemporains, 
l'exposèrent  à  des  haines  qui  survécurent  m^me 
à  sa  mort.  On  a  de  lui,  outre  des  opuscules  pea 
importants  :  Oratio  prooptimis  studiis^  kabïla 
in  gymnasio   palavino;   Padoue,    1711;  '^ 
misse  il  Giorcwic,  tragédie;  1720,  b-S".  Celle 
tragédie,  imitée  du  théâtre  grec,  parut  barbare  à 
plusieurs  critiques,  et  Zaccarla  Valaresso  en  pu- 
blia, sous  le  titre  de  Rutzvanchad  il  Giovanet 
nne  parodie  qui  eut  t>eaucoup  de  succès,  et  q<u 
a  été  réimprimée  avec  VU  lisse  dans  le  finom 
Teniro  Uahana;  Venise,  1743;  —  La  Sane^c-t 
comédie;  Venise,  1734;— Poe«i«;  t730,in-.s-' 
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recueil  de  diverses  composilions  de  liôitaiinî 
qui  avaient  déjà  paru  séparément.  On  y  trouve 
un  grand  nombre  de  sonnets ,  neuf  Cnnznni , 
VU  lisse,  Tobia^  drame  sacré,  nne  traduction  de 
V Electre  de  Sopliocle,  quelques  vers  grecs  et 
latins;  —  Osservazioni  3opra  ta  Merope  del 
Mig.  March.  Scipione  Ma/fei,  ed  altre  varie 
opérette,  parte  finora  quàe  là  disperse,  parte 
non  pubblicate;  Rome,  1743,  ln-4'»;  -  Tre 
Uftere  nette  guali  si  provn  che  Veratia  ap- 
parteni  ai  Cenomani;  Brescia,  1745,  in-4»;  — 
note  ed  osservazioni  al  Lucrezio  Carn  rfi  Atet- 
sandro  Harchetti  ;  Londres,  Venise,  1764 .  î  vol. 
in'4».  ^• 

FahronU  nue  îiolorvm,  t.  XIV.  -  Tlpaldo,  Bioffrafia 
dtgli  ïtatiani  Ututtri.  toi.  I. 

LAZZAftiifi  (Le  chanoine  G^vanni- Andréa), 
littérateur  et  peintre  de  l'école  Iwlooaisc,  né  à 
Pesaro,  en  1710,  mort  en  1801.  Élève  de  Fran- 
ceaco  Mancini,  il  mania  le  pinceau  avec  une  telle 
habileté,  il  écrivit  sur  les  arts  avec  tant  dégoût, 
d'érudition  et  de  Ulent,  qu'il  Rerait  difticile  de 
décider  à  quel  titre  il  a  le  mteun  mérité  de  la 
postérité.  Un  glorieux  et  double  témoignage  a 
été  renrlu  à  sa  valeur  artistique  et  littéraire  par 
le  célèbre  Algarotti,  qui  d'un  côté  déclare  avoir 
beaucoup  profité  de  ses  écrits  pour  composer 
son  fameux  traité,  Saggio  sulla  Pïitura,  et  de 
rautre  lui  commanda  pour  sa  galerie  deux  ta- 
bleaux, Lfi  mort  d'ArcInméfte  et  Cimciunntus 
appelé  à  la  dictature.  Le  savoir  de  Térudit  se 
retrouve  tout  entier  dans  les  œuvres  du  |€intre  j 
chaque  détail  y  est  conforme  à  Hrisfoire,  et  on 
n'y  rencontre  aucun  de  ces  anadironismes  si 
flpéqnents  dans  les  «ov rages  même  des  pins 
grands  maîtres;  Parchltpcture  est  pure  et  de  bon 
goût,  la  per!»pecive  Irrépi-ochable,  le  faire fticlle 
«i  sans  négligences;  le  coloris  seul  est  parfois 
on  peu  faible,  surtout  dans  la  seconde  moitié  de 
sa  vie.  Absorbé  par  ses  études  et  le»  devoirs  de 
son  état,  LazAarini,  malgré  la  durée  de  sa  longue 
Carrière,  n*a  malheureusement  pas  laîsscun  grand 
nombre  de  tableaux  ;  on  en  trouve  cependant 
pitisîenr-  dans  les  égKses  de  Pesaro,  dans  les 
calhé<lral€s  d'Osîtno  et  de  Foligno,  è  Saint- Au- 
gnslin  d'Ancône,  à  Saînt-Dominique  de  Pano  et 
k  Saint  Jacques  de  Foriî.  Son  chef-d'œuvre  est 
la  Vierge  avec  stfifte  Catherine  et  te  bien- 
heureux Marco  Fftnttizzi,  qoll  peignit  pour 
la  chapelle  des  comtes  Fantnzzi  à  Gnaldo ,  dans 
le  diocèse  de  Rimînî.  La  sainte  cl  Pun  des  anges 
«ont,  dît  Lanzi,  dignes  de  Raphaël. 

Lllalie  compte  peu  d*écri vains  qui  puissent 
être  comparés  à  Lajzarini  lorsquMI  traita  «les 
flujets  relatifs  à  la  peinture;  la  Description  des 
Tùbleaux  de  la  cathédrale  d'Osimo,  le  Cata- 
logue des  Peintures  des  églises  de  Pesaro,  les 
JHssertations  sur  les  diverses  branches  de 
Fart  qoll  écrivit  pour  racadérole  de  Pc«aro, 
oîi  il  professa  gratuitement  depuis  1753,  sont 
des  ouvrages  qui  actosent  dans  leur  auteur  nne 
science  firofonde  et  le  sens  le  phis  exquis  du 
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beau  et  du  vrai  dans  les  arts,  it  compta  pamA 

ses  élèves  son  neveti  Placido  Lazxarini.  Les 

Œuvres  de  Lazzarini  ont  été  publiées  à  Pesare; 

1806,  2  vol.  E.  B— ». 

FatitiiMl,  Notïzie  del  canonieo  Lntzarini.  —  Laoïl/ 
SUn-ta  détla  PUtura,  —  Ticozft,  DUknutrio,  *-  M,  Maïf^ 
gjlnfe,  U  PUtur^  Seuttwre  •  jâreUtettHre.  OeUntUêé. 
deMncoaa.  —  Guida  perla  cUtà  di  P^rU.  —  Tlpaldo  ^ 
Biogra/ia  deçli  Italiani  Ulustri,  I.  IV. 

LBADB  (Jeanne),  femme  mystique  anglaise, 
née  en  1623,  morte  le  i9  août  1704.  Devenue 
veuve  d*un  négociant  qui  lui  laissa  une  fortune^ 
considérable,  elle  se  laissa  aller  aux  révériez  du 
mysticisme,  dont  les  ouvrages  de  Bœhm  avaient 
chez  elle  développé  le  goût.  Après  s'être  associée 
aux  conciliabules  d'une  secte  dllluminés  orga- 
nisée par  le  médecin  John  Pordage ,  elle  institua 
une  sorte  de  culte  secret  en  Tlionoeurde  la  sa-, 
gesse  féminine,  dont  elle  emprunta  le  type  à  une 
des  figures  allégoriques  du  philosophe  allemand; 
8*en  déclarant  exclusivement  Torgane ,  elle  fonda 
la  société  des  PhHadelphes,  et  publia  une  suite, 
de  révélations,  d'après  lesquelles  le  règne  millé- 
naire devait  rétablir  toutes  choses  suivant  le  plan 
divin.  Jeanne  Leade  occupait  parmi  les  tliéoso- 
phes  un  rang  distingué,  s'il  faut  en  croire  la  cor-^ 
respondance  de  Saint-Martin.  D*après  Kircbber- 
ger,  c'étaii  une  somnambide  de  Tordre  extatique, 
qui  se  magnétisait  elle  même  et  jouissait  ainsi 
des  manifestations  astrales  Poh«t,  de  son  côt^, 
dans  une  Èptfre  sur  les  caractère*  des  auteurs 
mystiques,  pense  qae  ses  révélations  sur  la  res^ 
tauration  de  I^Église  chrétienne  viennent  de  la 
source  la  pi.  s  pure,  contredisant  en  cela  Toplnfon 
émise  par  on  disciple  enthousiaste  de  Bcehm, 
Gichtel,    qui  prétendait  placer  la  prophétesse 
anglaise  bien  au-dessous  de  son  maître    Les 
nombreux  ouvrages  de  Jeanne  Leade,  écrits  eri 
anglais  et  devenns  assez  rares,  ont  été  Tobjel  de 
plusieurs  versions  à  l'étranger;  nous  citerons 
entre  antres  :  Les  Nuages  célestes,  (m  Véchelle 
de  ta  résurrection;  1682,  In -8*;  -^  la  Hévé- 
lotion  des  Révélations;  1686,  în-4»  ;  —  La  Vie 
Énochienne,  ou  le  cheminement  avec  Dieu; 

1694,  in-4";  '^  Les  Lois  du  Paradis;  —  ta 
Fontaine  du  Jardin,  ou  journal  des  commua 
nications  et  des  manifestations  de  fauteur; 
—  lAts  Guerres  de  David  et  le  pacifie  Bm- 
pire  de  Salomon  ;  1695,  in-8«;  —  Les  Mer- 
veilles de  la  Création  en  huit  mondes  diffé- 
rents, tels  gu*iLs  ont  été  montrés  à  tauteur; 

1695,  in-S*-  ;  —  Le  céleste  Messager  de  la  Paia;, 
universelle,  signes  du  règne  du  Christ;  1695, 
in-8*>  ;  —  V Arbre  de  vie  qui  crott  dans  le  Pa- 
radis de  Dieu;  I696,in-t2;  —  V Arbre  de  la 
Foi;  1696,  in- 12;  —  Motifs  et  Établissement 
de  la  Société  des  Philadelphes  ;  1696,  in- 12. 

P.  L— Y. 

Uf ,  IÀf€  f^Jane  IjtaOe,  —  Arnold.  Kirtshea  «ml  Kfi- 
xerhistorie.  II,  !187.  -  J.  W.  Stettw,  DU$,  ^  vita  et 
dôttrina  Janm  Tsad».  —  K.  F^Mfefnfr, 


LBARR  (  mchnrd),  officier  de  la  marine  an- 
glaise, né  à  Harwicb,en  1626,  mort  à  WedvfWh, 
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en  1696.  Il  entra  dMs  la  marine  rayalf,  trriTa 
rapidement  au  grade  d'officier,  et  ae  distingua 
dans  plusieurs  sanglantes  affaireB  contre  tes  HoU 
landais  et  les  Danois.  En  1673,  le  14  }uin,  dans 
nue  grande  bataille  où  van  Tromp  commandait 
les  Hollandais  et  ramiral  anglais  Georges  Rooke 
les  At'glals,  Leakë  portait  son  p<iri1lon  ^ur  le 
Royal- Prince;  dëraâté  complètement,  ayant  ses 
ponts  et  ses  batteries  encombrés  par  quatre  cents 
tués  ou  blesses  et  te  tiers  de  ses  canons  démontas, 
il  reçut  l'ordre  de  son  amiral  d*abandonncr  son 
vaisseau  et  de  le  faire  sauter.  Leake  répondit 
qu'il  ne  quitterait  pas  vivant  le  Royal- Prince, 
Secondé  de  ses  deux  fils,  il  ranima  son  équipage 
découragé;  un  de  ses  HIs  fut  tué,  mais  Leakë 
réussit  à  dégager  son  vaisseau  des  lignes  en- 
nemies, et  le  ramena  à  Chatam.  Cet  acte  de  cou- 
rage fut  récompensé  par  la  charge  de  maitre- 
arfïUeur  de  la  Grande- Bretagne^  que  l*ami» 
rauté  créa  en  sa  faveur  ;  {|  fut  aussi  préposé  à 
la  garde  des  pix)iectiles  de  l'arsenal  ne  Wool- 
wich.  A.  OE  L. 

Qister. 

LEAK.B  (Sir  John)^  amiral  anglais,  fils  du 
précédent ,  né  à  Rotherhithe  (  comté  de  Surrey  ), 
en  1656,  mort  à  Greanwich,  en  1720.  11  Ût  ses 
éludes  maritimes  sous  les  ordres  de  sou  père, 
auprès  duquel  il  combattait,  le  14  juin  1673, 
contre  les  Hollandais  (  voy.  Tari  précédent).  Il 
passa  dans  la  marine  marchande,  et  fit  deux  oi^ 
trois  voyages  dans  la  Méditerranée.  En  1675  il 
reprit  le  service  militaire  en  qualité  de  maître 
canofinier  à  bord  du  Pieptune.  En  1688  il  reçut 
le  commandement  du  brûlot  Drake,  se  distingua 
en  diverses  occasions  durant  les  troubles  d'Ir- 
landOi  et  devint  capitaine  du  vaisseau  Eagle  (  de 
soixante-dix  canons  ).  Il  embrassa  le  parti  du 
prince  d'Orange  Guillaume ,  et  la  manière  bril- 
lante dont  il  se  conduisit  au  combat  de  La  Hogiie 
(19  mai  1692)  lui  concJlia  rafTection  de  lord  Cliur- 
ehill,  frère  du  duc  de  Marlborough  et  depuis  ami- 
ral. Jusqu'à  lapaixdeRyswick  (1697),  il  tnt  cons- 
tamment la  mer.  En  1701  il  fut  promu  au  com- 
mandement du  Mritannia,  et  en  1702  chargé 
d'exp«ilser  les  Français  de  Terre-Neuve.  Cette 
expéditioii  fut  pour  Leake  aussi  glorieuse  qoe 
lucrative.  A  aon  retour,  il  fut  nommé  contre-ami- 
ral du  pavilk>n  bleu,  et  peu  après  chevalier.  U 
assista  utilement  sir  Georges  Rooke  au  combat 
de  Malaga,le  13  août  1704,  et  dans  l'expédition  de 
Catalogne.  Les  29  octobre  et  3  novembre  sui- 
vants, avec  la  coopération  du  prince  de  Hesse- 
Uarmstadt,  il  ravitailla  Gibraltar,  que  les  Français 
et  les  Espagnols  aasiëgeaieiit  par  terre  et  par 
mer.  Le  14  janvier  1705  il  attaqua  et  défit  com- 
plètement la  flotte  française  commandée  par  le 
baron  Louis  de  Huintis,  qui  perdit  sept  bâtiments 
pris  ou  brûlés  et  mourut  des  blessures  qu'il  reçut 
dans  le  combat.  Sir  Leake,  rallié  par  la  flotta 
hollandaise  de  van  Almonde,  se  porta  ensuite  sur 
les  eôtea  de  la  Catalogue;  il  y  débarqua  lord  Pe* 


terborongh  et  lé  prisée  de  Ilèsae;  Barcelone, 
attaquée  le  1 1  août»  dot  capituler  le  6  septembre. 
L*archiduc  Charles,  rival  de  Philippe  V.  en  fit 
aussitôt  sa  résidence,  et  avec  l'aide  des  Anglais 
soumit  rapidement  le  reste  de  la  Catalogne.  Le;<ke 
tenta  d'enlever  les  riches  galions  espagnols 
mouilléa  dans  le  poK  de  Cadix  ;  mais  cette  fois 
il  fut  vigoureusement  repoussé;  il  se  dédommagea 
amplement  de  cet  échec  par  la  prise  d'Alicante^ 
de  Carthagène  et  des  tlee  Majorque  et  Yviça.  Ce- 
pendant le  comte  de  Toulouse  était  venu  blo- 
quer Barcelone  avec  vingt-cinq  vaisseaux,  et  le 
maréchal  de  Tessé  en  faisait  le  t^iége  par  terre 
avec  trente  et  un  escadrons  et  trente-sept  batail- 
lons. Peterborough  en  était  réduit  aux  der- 
nières extrémités  lorsque  la  flotte  ôe  l'Infatigable 
Leake  apparut,  força  le  comte  de  Toulouse  à  se 
retirer  et  de  Tessé  k  ftiir  laissant  son  artillerie, 
ses  bigages  et  quinze  cej:its  blessés  au  pouvoir 
des  vainqueur^  (1).  Il  retourna  ensuite  en  An- 
gleterre, où  il  fut  promu  vîce-amiral,  et  reçut  les 
félicitations  publiques  de  la  reine  et  du  parlement. 
Ensuite  il  fut  nommé  amiral  de  l'escadre  blanche. 
U  fut  en  cette  qualité  chargé  d'escorter  la  princesse 
qui  allait  épouser  l'archiduc  Charles  à  Rarcelone. 
Laissant  sa  flotte  à  V^do,  il  se  rendit  à  Milan  ;  la 
future  i  mpératrice  se  dérida  à  le  suivre  k  Yado,  oè 
elle  s'embarqua,  le  1  juillet  1 708,sur  riC/frfrnkxr^, 
et  le  15  descendit  k  Mataro  (2).  Le  mariage  se  fit 
k  Bareelone  le  21  Cette  affaire  terminée,  Leake 
disposa  tontes  choses  pour  la  soumiasion  de  la 
Sardaigne.  Il  prit  sur  sa  flotte  quelques  troupes 
commandées  par  le  comte  de  CîÂientes,  arriva  le 
1*'  août  devant  Cagliari,  et  en  peu  de  temps  lit 
proclamer  Charles  III  (3)  dans  l*tle  entière.  Son- 
tenu  par  le  lieutenant  général  Slanliope,  Leake 
nVut  pas  un  moindre  succès  dans  son  attaque 
contre  Minorque.  En  son  absence,  Harwick  et 
Rochesfer  l'avaient  élu  pour  leur  dépoté  à  la 
chambre  des  communes;  il  opta  pour  Rochester, 
qu'il  continua  de  représenter  jusqu'à  sa  mort,  tl 
fbt  nommé  en  mars  1709  membre  de  Pamiraoté, 
et  en  1710  la  reine  lui  oilHt  de  remplacer  lord 
Oxford  Comme  premier  lord  de  l*amlFauté;mai8 
il  déclina  cet  honneur,  préférant  le  service  actif. 
En  1711  et  1712  on  le  vît  à  la  tète  de  flottes 
considérables  ;  mais  ses  opérations  se  bornèrent 
k  Toccupation  de  Dunkerque.  Sa  grande  faveur 
cessa  à  l'avènement  de  Georges  I*"'.  Il  fut  rois  9 
non  activité,  et  se  borna  dès  lors  à  siéger  au  par- 
lement. Alfred  DE  Lacazb. 

Lord  Mahon.  War(^  thé  Succfision,  ch.  III,  p.  tM.- 
Rom.  Ife»  BiOfirapkieal  OirfioNory.  —  Van  Teo«c.  MU- 
taire  çéneralf  de  ta  Marine,  L  lli.  p.  It9  «M  —  Z^eto- 
kwiu,  f,eben  mnd  ThaUn  KaUer  Caroli  yi ;  »•>«»«• 
fort,  iTtt.  -  BuR^ne  Suc,  HMoire  de  la  Marine  fraïtçélM 

fl)  Le  iKiénif  joiir  M  v  eat  une  éclH^^  totale  deHtMi. 

Iji  Tflne  Anoi"  fll  fr«pp*«r  une  médaflte  oiî,  p»r  atlpslao 

«  rrmbl^ini-  choM  pur  L»ai«i  XIV,  l>rii|Mie  éUtl  repr^ 

srntre  au-d<>s»oiiii  de  ^a  v-lMf  de  RHreehme. 
(t)  Port  de  1.1  (latnloftne  à  r  kn.  nord-e«(  de  BirflrtflUfc 
(S)  L'arrhMnc   était  a-n<l  nom  tué  comme  «ocreMenr 

de  Charles  11  5iir  \é  (rône  d'e.<ip«iriie.  Il  devint  cmpC' 

reur  e»  I7lf ,  •ow  le  nom  de  CMarles  f^L 
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tnv/,p.a»-*«7. 
i%k%^  Isfephen  UkRitn),  namismate  ao- 
!    j^Syieveadu  précédent,  oé  le  s  avril  1702, 
mort  le  14  mars  1773.  Sa  fortune  loi  permit 
de  fè  iJTrer  paisiblement  à  Tétude  du  blafloo  et 
(Fealm  dans  le  collège  héraldique ,  o5  11  A'éleva 
■  josqn'au  grade  supérieur  de  gartftr    (jarre- 
tière). Il  montra  do  zèle  souvent  intolérant  en 
Arnir  ifti  privilèges  de  son  collège  II  employa 
mieax  soo  temps  en  publiant  un  des  plusancieiis 
QOTrages  de  numismatique  qui  aient  pani  en  An- 
jteterre  Ce  livre  a  pour  litre  :  fiummi  Rritan- 
ntet  Hïitoria^  or  hisforical  nccount  of  en- 
flislimoneg;  17Î6;  deuxième  édition  très-aug 
«ntëe,  1746,  On  a  encore  de  lui  :  Reasons  for 
Sranting  commissions  (o  the  provincial  kings 
et  arms /or  visUing  thetr  provinces;  1744; 
-li/e  of  the  admirai  John  Ijeake;  1755;  — 
Statufes  0/  the  order  of  Saint- George;  1766  : 
Cbdeux  ouvrages  ont  été  tirés  à  petit  nombre. 
Uùt  aaussj  laissé  plusieurs  manuscrits  relatifs 
àVart  liéraldique.  Z. 

JkiMr,  HiUnrn  of  llm  Collège  of  Artut.  —  Chatoien, 
OnMro/  Hlographlcat  iHetionarp. 

UAKR  {Jolin  )f  médecin  anglais,  né  à  Ains- 

IkM^pr^  de  Kirkoswald,  dans  le  Cumberland, 

m  172Q,  BDort  à  Londres,  le  8  août  1792.  Après 

imir  acbevé  à  Londres  soq  cours  de  médecine, 

fafti  perfectionner  sur  le  continent  ses  études 

eA,et  visita  le  Portugal  et  Tltalie.  Il  re- 

ttsuj'le  s'établir  è  Londres.  On  a  de  lui  :  À 

trtation  on  the  Properties  and  e/ficac0 

iJsbon  diel'drink;  Londres,  1767,  in-8°;  — 

ure  intioductory  to  the  theori/  and prac- 

rf Midwifery  i   Londres,    1773,  in- i*»; — 

iical  Observations  on  thechild-hed  Fever; 

iw,  1773,  iD-3";  —  i4  pracfical  Essay  on 

difeasesof  the  VUcera^particulary  ihose 

îfiÂé  Shmach  and  Bowels  ,*  the  liver,  spleen 

pd  urinary  passages ,  in  which  their  na- 

yge^  treatméni  and  cure  clearly  laid  down 

fui ejcplained ;  Londres.  1792,  in-8^.      Z. 


«  UamUm,  UUIll.  -t-  Hotcbiniton,  Bi»- 
^S/^ Jfediça.  —  CIvilmera.   General   BiograpMcol 

tX  LfeAftB  (  Le  lieutenant-colonel    William 
plrfln),  archéologue  et  voyageur  anglais,  né 

rnao.  Il  (sBtra  dansTartillerie  royale,  et  reçut 
^  ton  goavftmpinent  plusieurs  missions  en 
vient.  Il  commença  ses  excursions  dans  l'Asie 
Kneure,  en  janvier  1800.  En  1806  et  dans  les 
soivaolea  il  voyagea  dans  la  Morée,  qu'il 
dofx  fofii,  et  dans  la  Grèce  septentrio 
tfe,qQ*il  parcourut  à  quatre  reprises.  Il  séjourna 
■ni  pendant  plusieurs  années  en  Albanie.  De 
tar  tt  Angleterre  vers  1810»  il  s'occupa  de 
Kttre  en  orrtre  les  nombreux  renseignements 
ttH  rapportait  de  9e4  courses  à  travers  la  Tur- 
m  d'Europe  el  l'Asie  Mineure,  et  dès  1814  il 
mmeaça  cette  série  d'excellestes  publications 
ni  root  plscé  au  premier  rang  des  voyageurs 


archéologues  de  notre  époqqe.  Sea  ooTragea  for- 
ment une  description  <)e  la  Grèce  également  pré- 
cieuse pour  le  géographe,  l'antiquaire  et  le  phi- 
lologue. Ce  grand  travail  n'est  pas  exempt  de 
laewœset  d'erreurs,  et  pour  plusieurs  parties 
de  la  Grèce  septentrionale  il  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer ;  sur  d'autres  points,  il  a  été  heureusement 
complété  par  les  voyages  récents  des  élèves  de 
l'école  d'Athènes;  mais,  en  somme,  les  trois  ou- 
vrages que  le  colonel  Leake  a  consacrés  à  la  to- 
pographie d'Athènes,  à  la  Morée  et  à  la  Grèce 
septentrionale,  sont  fort  supérieurs  à  ceux  que 
l'on  possédait  sur  le  même  sujet,  et  les  deux 
derniers  ne  semblent  pas  devoir  être  surpassés  de 
loogti'mps.  M.  Martin  Leake  quitta  le  service  en 
11123  avec  le  grade  de  lieutenant  colonel.  Depuis 
cette  époque  il  a  poursuivi  ses  études  favorites, 
revoyant  ses  premiers  ouvrages  et  en  publiant  de 
nouveaux,  qui,  à  rexceptiou  d'un  mémoire  sur 
les  hiéroglyphes,  ont  tous  pour  objet  l'antiquité 
hellénique  ou  la  Grèce  moderne.  Il  est  vico-pré- 
sident  de  la  Société  royale  Littéraire.  On  a  de  lui  : 
Hesearches  in  Greece,  Part,  l  containing 
kemarkson  the  modem  languages  of  Greece; 
Londres,  1814,  in-4';—  The  Topography  of 
Athens,  with  some  remarks  on  its  anfiqm- 
^te«;  Londres,  1821,  iD-8^  avec  des  planches 
in-4'*  ;  deuxième  édition  (  Topography  of  A  ihens 
and  the  Demi);  1841,  2  vol.  in-d*»;  — Jowrna/ 
ofa  tour  in  Atia  Minor,  with  comparative  re- 
marks  on  the  ancien t  and  modem  geography 
of  that  CQuntry;  Londres,  1824,  in-8'*  avec  une 
carte;  -^  An  hisforical  Autlme  of  the  Greek 
Révolution,  with  afew  remarhs  on  the  présent 
stale  ofqff'airs  in  thotcottntry;  1826,  iii-l2; 

—  Mémoire  sur  les  pnncipaux  Monuments 
égyptiens  du  Musée  Britannique ,  et  quelques 
autres  qui  se  trouvent  en  Anylelerre^  expli- 
qués d'après  le  système  phonétique  (  avec  le 
très-bon.  Charles  Yorke  )  ;  Londres ,  J  827,  in-4®, 
avec  des  gravures  au  trait;  —  Ti-ave/s  fn  the 
Morea  ;  Londres,  1830,  3  vol.  in-8<*,  avec  cartes 
et  plans;  une  seconde  édition  a  paru  en  1839 , 
et  i'aoteur  a  donné  un  siif)plément  sous  t^  titre 
de  Peloponnesiaca  ;  Londres,  1846,  ln-8''; — 
Travels  in  Northern  Greece;  Londres,  1836, 
4  vol.  in-8**;  —  Greece  al  the  end  of  twenty 
three  years  protection  ;  Lonâre»,  185I,  in-8**; 

—  yumismata  Hellenica,  Catalogue  of  greek 
Coins;  Londres,  1854,  in-4°.  L.  J. 

English  Cyelopsedia {Mourn^hy  ). 

LBAL  (Jozé  Joaquim),  géographe  portugais, 
mort  au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  Il 
a  fait  imprimer  un  dictionnaire  qui  est  demeuré 
incomplet;  il  est  intitulé  :  Diccionario  eslatis- 
ticogeographico  do  Reino  de  Portugal  Al- 
garves,  ou  descripçdo  circumstancioda  de 
todas  as  provincias,  gouernos  militares^  dioce^ 
ses,  comarcas^  concelhos,  villas  fregitezias^ 
logares  ou  aldeas  e  mais  poavaçoes  do  Reino  ; 
Lisbonne,  1822,  in  fol.  F.  D. 

Cécar  de  FIgaotire ,  BibUogrqfia  HUtoriea. 
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(John).-  '   •  ' 

LRANDRk.  Vatf.  Meâ!ndkr, 

tlSAfisblie  (Satnt);  évèqoa  espâgn<>t,niorf'W 
13  mars  601  ïiuivkot  là  plupatl  deshagiograpfie^, 
ou  le  27  février  fJd^  gelon  quelques  antres.  Il 
était  fils  de  Severianus,  goavemear  de  Cail)ïa- 
içène,  et  frère  de  Fiilgpiice,  évêqùe  de  la  même 
vHto^  et  de  saint  Isidore,  qui  lui  succéda  sur  le 
siège  apostolique  de  SéVille.  Léandre  se  fllremar^ 
qoer  par  te  zèle  qnll  déploya  contre  rarlanlsme. 
Il  convertit  entre  autres  Bermenigîlde,  fils  atné 
d^'LeuYigilde;rcrt  des'Gol^s,  qui  envoya  le  prélat 
en  exi^avec  plusieurs  de  ses  collègues.  Rappelé 
la.  même  année,  téaudre  ramena  à  la  fbi  catho- 
licjue  Reccàrëde,  le  seconri  des  fils  du  roi,  et  aus- 
sitôt la  mort  dé  Lenvigilde  convoqua  te  troi- 
sième concile  de  Tolède,  dans  lequel  II  "fit  Con- 
damner rarianismè  d*une  matiière  attRôlue.  Ses 
reliques  sont  ronservées  dans  la  cathédrale  de 
Sévllle,  et  sa  fête  est  célébrée  le  t3  ttiar^.  fi  nods 
reàte  de  lui:  De  ïmtHntmne  iytrginnm  ei  cotif' 
temptu  mundiy  c*est  une  lettre  adressée  à  sa 
sœur  sainte  Florentine  :  elle  se  trouve  dans  la 
troisième  partlÎR  do  Codex  Hê^nlarum  dte  àaint 
Beôoft  ifAmiane  publié  par  Holstenins.  Effé  a  été 
réimprimée  dans  la  fnhlinthera  ratnim;tX\ï. 
Suivant  Richard  et  Giraud  «  !r  style  en  fAX  concis 
et  sententîcux,  et  cette  pièce  est  très-instructive 
pour  les  vierges  consacrées  à' Jésus-Chnst  »  ;  — 
Homilict  in  ïnudem  EccUsiw,  ete.,  harangue 
sur  la  cofiver^îon  des  Golhs,  qnll  |)rononça  pen- 
dant Te  ^roi8Îème  concITe  de  Tolède  ;  elfe  se  trouve 
dans  ta  colleciîon  du  P.  labbe,  t.  V.  (à  ta  fin  des 
Actèsi  du  concile  deTolèdiB).  On  attribue  à  siiirit 
Lé^ndrë  ^brigine  du  rite  mozarahl^n**,  qhe  son 
frère  saint  ïsfdore  compléta.  Saint  Grégoire  1c 
Gr^nd  a  dédié  à  saînt  Léandre  ses  hïàrûlea  sur 
Job.  qu'il  avait  entreprises  k  sa  prière.    A.  L. 

S9t^  Isidore,  JDe  yirif  iUusiribus,  crc.  —  Saint  Cr^r 
goirc  le  Gfand,  EpUt.;  le  même,  Dinloij.  —  Saint  «jfégoJrc 
deTAuri.  ^fef.Hb  V  -  Raroniiis  Vwnw?*»*       DotriMft- 

yk»  dêâ  Sai^nU,  t.  I,  is  yiwt*.  —  f)om  ClUlfr^  HUtoirv 
dei  /éittêurs  sarres  rt  cdlcsinstiqucs.  l.  XVII,  r».  1J5,  e»c. 
-Dom  Rtvet.  fihfûlr^  fAtt.  delà  France.  — Rtdiard  fet 

LKlIf DRO    DV^    SACItAMKlITO    { tc  Pèfre  ), 

naturaliste  brésilien,  né  vers  1762,  à  Rio-de- Ja- 
neiro, mort'dans'les  premières  années  dn  dix- 
huitième  siècle.  Il  étudia  à  Tuniversitéde  Coim- 
brê,  entra  dans  l'ordre  des  Carmes,  et  devînt 
professeur  de  botanfqne  an  jardin  des  plantes 
de  Wîordé-Janeiro  Lié  d*ùne  éti-oite  amftlé  avec 
At^.  de  Sdint-Hiialre ,  il  enrichit  le  Muséum 
dTlîsfôlrc  Naturelle  de  Paris.  On  a  de  hii  une 
Ariàtyse  dés  eaux  minérales  d' A  rata  (Eschwege, 
Nhte  Welt,  t  f,  p.  74),  de^  Observations 
boiïtnigitei,  îttsér^  parmi  Tes  mémoires  de  Ta- 
cadémfe  de  MuntOb,  et  tm  «Yiémoire  sur /^jt  Ar* 
cÂîmédées  ou  Bdtanophoréex,  travafi  dont  AU" 
guste  de  SftTnt-TIi  laire  a  signalé  le  mérite.  Leandro 
a  coopéré  à  tsl  vaste  flore  dtt  Bré^l  ;  commencée 


paV'VlSloao'iè»  1799  eNêiMilMéëli  ^ 

.  ■  '  ■    -F;  p.'  .     ■ 

jui^o  oM  KX40  (Vuarte  îfunez  iDo^liiâti^ 
riflD  portagaia,  né  à  fivora,  dans  la  «fcoode 
moitié  du  seizième  siècle,  tiMit  en  169S:  fi  ébi- 
dia  le  droit,  et  entra  dans  la  mUgistratoi^'i  L»- 
bovine.  En  1599  il  quttta  latsapilale^pMirV  ixm^ 
traire  aux  ravages  de  la  peste,  et  se  Mini  i  Al- 
vcrca.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  rOf^rojB^ 
porfugueza,  f mp.  «n  f  676,  pet.  in*4*  (tFfeMrawJi^ 
—  Genealogia  verdadeifa  dos  /?éi*  dt  P»ti^' 
galçon  sus  elogios  e  svmntatiô  de  sus  tlMÂff 
Lisbonne,  I598et  1608,  îh-B^.iTéstlatfadMlirf- 
espagnole  d^on  ouvrage  que  Tetiteur  avait  ièÊ] 
en  latin  c-outre leP*  Tcîxeîrfc,'<[îuîayait  vérfl* 
prouver  que  la  courowi^de  Portugrf  était' *rî«' 
tive,  et  pour  donner  de  la  ^roe  à  «on  ^doiMs^ 
n^vaif  pas  craint  d'alléférIe»taîfi;-^Pfwtr^ 
parte  dos  Chrwiiean  dos  ^eisée  P^fià^lf^ 
formadas  peto 'Ucefickid&  Dwarfe  mm»ê^ 
j  Lfân,  Desembùrgûdnrddtamda  swpptlià^ 
per  mandado  ^H  RH  f)om  Philippe  ^  •^ 
mHro  de  Pà^tngaljda' gïori&M  mekariê{eÊS^ 
lirença  da  Sancia  ingufsfçdo  «  jpfWMjJ 
Real.;  lisboa,  jfnpresso  ymt  iPerfrt»  WW" 
bfech  rrrtrtff  t6f>0,  'rnfol.vtéimptitiié  ^  LiUrilP 
en '1677,  in  Ibl.  rt  réé«Wlé  de  n<mv«iliito««j 
même  viiU-  en  1774  (2  vol.  m-4^).  XM  1^«W 
quatre  ans  aj^rès  s«a  'môi*t  Un  livVe  qui  tàl  HM( 
joonVIiui  d*mi  g^auH  secours  {mui  mmoftlir^lA 
divisions  tépographiqUeddu  t^ortùgal  auvfciittÉjR 
siècle  «!t  m^me  certains  usaj^  \i¥  >prea  aff^VM 
lit^^s  dont  Te  sotiveu?r  s'est  effbee  p«a  %  pwt'j 
porte  oe  titre  :  DescripàOè  dh''t{Hmé(f\ 
gài.  dtrigida  ûc  ilinsinmm^e  mtMùi 
lente  Se.nhor  ».  Dfogo  da  .^iJltfft^^l 
Franearitin ,  présidente  rf«  Of>r»rr  dé 
(yo^' Lisbonne,  l6W;ln*4«.  ^tWmetîlW 
Thaddeu  Fèfrci^a;  178»,  fe-S*: 'Sani(f*W< 
hf!»toHen  nt  un  géogMph^  dvpfreitJlef' 
c'est  Nunez  de  Le&o  oui  a'VstfMmMél'l 
duire  la  erfUque ^laus  HlMéif^  dliPAta^''^^ 

P.  ». 

Cataffiço  dos  sutures,  daa»  le  giànû 
portttfcai»  de  r  ^cadémte.  —  Sytf«fttre'llttMptmt 
7>a(wi  d'imm  Me»n»ka  ëa  iMtrrmtt 
lA^^  MSt,  t  <.  ^  Centrée  Ft|MAl*re4 
torioa,  ^   Uarbun  Atnctoao.  0iMMM«rii  fntfMA 
Ferd.  Ik^rU  ,  flçsuvié  dâ  rieM^rri4lttraiiia4ftflrt^ 
gatetdu  Ifresit,  j 

LBAPOB  (Marie),  femme  poète 
née  le  2e  février  l72a.«  loorle  le  12  DP 
•1746.  £l|e  était  liiie  d^Ain  jardinier.  $w 
tiou  se  bom^iit  à  savoir  iire.çiet  épiii^ 
commença  de  boo«e  hi^ure  à  cpmpofidf  idt^lliM 
malgré  l^oppotiition  .de  «es  paij^ofeSt  ^sî-^f^HM 
talent  jmur  elle  k  pr9fessfQQ  Ill|é9ire«s  ^fi  ^9^ 
rent  cependant  par  la  laisser  libre  de.auifiB  l^t 
indinaiion.iiteile  donaait  rnspémwevi^nJMi 
talent  lorsqu'elle  fut  enlevée  par  une*  mort  (^' 
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nnturée*  Bews  toliin^  M  ue»  po^ones  furoni 
publiés  par  souscription;  1748,  1751,  in-8'.  Le 
«d^oMMl  contient  rae  traftëdie  inlHulée^  :  Thê 
^mhnppy  Fnfhfr,  «t  phprieure  actes  d'une  «v 
côhrfr.  pièce.  LVxcclleirt  pdëtfe  Cb^^per  «tait  une 
haute  idée  du  talent  de  Marie  Leapor.       Z. 

Bi-*çraphia  Oramitiicà.  —  H«yley,  r.V«  if  C&wpér, 

I.«AR^IIB  ( Aiopyx;  )  d^  Hhegium ,  statuaire 
grec,  vivait  daii»  le  si^ûème  siècle  ^vant  J.-C.  Il 
est  un  de  ces  aili^tes  dédal'eiis  placés  aux  con- 
fins de  (a  période  mythiim^  et  de  la  période 
historique*  et  sur  Jesqueîs  on  ne  possè^ie  pas  de 
renMJgnements  rertains.  Nou»  je  plaçons  au 
sixième  siècle  d'après  l'opinion  la  plus  accrédi- 
tas» 4)ui  le  met  au  nombre  des  discifAes  de  Di- 
pteeetde  Scyllis,' statuaires,  qui  vivaient  vers 
S^a^nt  J.  G.  Mas  cette  opinion  est  sujette  li 
de  graves  diflUîuHés.  Pausanifts  rapporte  qu'il  vit 
daas.la  Mmon  <U  Hroni4  de  Sparte  une  sta- 
tue da  Jupiter  par  Uarqne,  faite  de  pièces  de 
braoxe  Tof^éei  s^réuieni  et  adaptées  les  unes 
aiu  autres  avec  des.  dou»*  H  i\ioute  qne  c'est  b^ 
plua  anciean^  statue  de  ^nze  qui  existât  de 
soB  temps.  Léarque  aurait  donc  vécu  à  une^ 
éfMK|ua  où.  rôn  ignorait  l'art  de  caukr  les  ^-^ 
tiMa  de  bronze  :  mais  cet  art,  dont  on  attribue 
riafentioii  i  PhfTMMis  et  à  TUMor^"»  |«ralt  ré- 
mcmlar  ^  700  environ  avant  /,*C,  Jlfaudrait  donc 
reculer  jusqu'au  huitième  siècle  l'e^^i^tpnee  de 
Léfirque,  eequi  est  absolument  inconciliable  avec 
la  traditiiMi.  qui  le  pldf^  parmi  les  élèves  de  Dir 
pè«e  tk  de  Seyllis.  La  difficulté  augmente  encore 
8î»a«ec  plu«ieors  éfïileuri^,  on  substitue  dans  le 
teata  CWarque  (lk\isu^w)  h  Léarque  (Awpxw). 
Dans  les  deux  caa  on  ne  peut  sortir  d'embarras 
qu'en  admettant  que  deux  ariistes  du-  nom  de 
Léarqne  ou  du  nom  de.Gléarqueont  vécu.  Tua 
aa  cottvpencement,  l'autre  à  la  fin  de  la  période 
dédalîeBne  (800-500)»  on  en  supposant  qu'une  , 
d^C«4  T^gpes  traditions  siconimunes  dans  l'an* 
tii|iMté  avait  attaelic.  le  nom  d'un  aneien  sta- , 
tnaire  célèbre  à  un  ouvrafiè  encore  plus  ancien 
et  dont  routeur  était  inconnu. 

6n  trouve  dan«i  la.callection^du  prince  de  Ca-  ' 
BJno  è  Rome  des  vases  peints  qui  portent  le  nom 
de  Léarque  de.Kbegiiiro,  et  semblent  apiiarteoir 
à  4wL  artistes  dinëi-ents.  -  L.  J. 

ruHastas*  Ul,  11.  <>  Qiiâtreai^re  de  <^<iir7»  Jvpttêr 
0l%m^Un.  «-  a  .M{|Hvt.  HmtdUmtk  é.  ^rùhâotatm  dm- 

Vmkuit'vmêillefj  missionnaire  français,  né 
à  Ljoa,  en  tôô9,  mort  à  Vienne  (Dauphiné),  le  29 
ddeeiiibre  i7â4.  Il  entra  chez  les  jéscntps,  et 
pÉsaa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les 
mfselMM  éfruo^^res!  Sa  manyatse  santé  le  força 
de  reveoFr  en  Franee,  où  il  se  consacra  et  la  cul- 
liifv  des  lettres.  On  a  de  luf  :  Axîom&s  de  Phh- 
ioêOpMe  ehréitennë,  trad.  du  latin  de  Mannis; 
— >  âiiei-ef  du  P.  Segneh,  trad.  de  lltallen, 
7  vol.  to^ir  A.  L. 

ffwBtttjr.  UêLtonnaiê  difmêtde  mémoifë.  Mm.  Il« 
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LRBA I  u«iF  (  4Uxmdr4'ÇUmd^MaFlin  ), 
physicien  français,  né  à  Saint-Fargeau,  le  11  no- 
vembre 1764,  mort ài>aris,le  27. décembre  1831. 
Il  fit  9^  études  chez  les  Oratoriens  de  l'^on, 
devint  en  1790  greffier  du  tribunal  de  Saint- 
Fargeau^et  de  1798  à  1799  fut  emploi  au  mi- 
nistèi*e  de  la  police,  division  des  émigré».  H  per-.. 
dit  cetempliu,  et  fit  un  voyage  à  Saint-Domingue, 
A  son  retour,  U  entra  au  ministère  de  la  guerre^ 
où  il  resta  jusqu'en  1809  ;  à  cette  époque,  U  passa 
au  mini.stère  deTintérieur  dans  une  des  divisions 
de  kl  police  générale,  ^glès  ayant  été  nommé 
préfet  de  police  appela  I^ebalUif  près  de  lui,  et 
luioonfia  en.t819  la  caisse  de  la  préfecture. unie, 
pins  tard  k  celle  des  prisons.  Ses  fonctions  pe 
l'empéctiaient  pas  de  ^'occuper  de  physique*  |1 
construisit  d'excellents  micromètrea  sur  verr^ 
destinés  è  mesurer  les  grandeuramiero&co4i>iques« . 
et  en  forma  son  mensurateur  des  microscopi- 
ques. Il  aida  le  physicien  Chéries  à  perfectionnée 
son  mieroscope,  et  grava  pour  lui  des  micromè- , 
très  et  des  objectiCB.  JLebaiilif  fit  des  reclierchea 
pour  ra^hromatisme.des  lentilles  et  fit  appliquer, 
aux  microscopes  les  diaphragmes  mobiles*  IL  se 
servait  avec  une. grande  précision  du  chalumeau^.  ^ 
et  inventa  des  petiteà  coupelles  d'argfle  réûrac-  . 
taire/  Bar  un  sidéroscope  de  son  invention»  il 
démontra  la  répulsion  de   l'aiguille  aimantée 
pour  le  bismuth  et  Tantimoine  et  l'existence  du 
fer  dans  un  grand  nombre  de  corps.  Il  exécuta  ^ 
un  galvanomètre  d'une  extrême  sensibilité^  des. .' 
électromètres  parfaits,  des  piles  sèches  «  etc.  U^ 
fit  aussi  des  recherches  sur  la  coloration  du  sang» 
sur  les  dissolutions  du  fer  ^u  maximum  d'acid^ 
par  le  sulfocjaoure  de  potasse,,  etc.  On  lui  doit, 
encore  L'invention  d'aiguilles  d'argile  pour  re-  , 
connaître  Piofusibilité  des  ferres  destinées  à  ta  . 
fabrication  de  la  porcelaine»  des  méthodes  dV.  . 
nalyse  pour  reconnaître  tes  substances  métal- 
liques employées  dans  la  coloration  des  papiers, 
des  notes  snr  Hatenturhie  artificielle  et  la  défla^ 
gration  des  fils  de  fer  etde  la  f(mte  blanche.  £n 
I8M,  il  signala  le  danger  de  certains  bonbona  ' 
coloriés.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  CentpM  '' 
du  petites  coupelles  au  chalwmm ,  ou  nou- 
veaux moyens  d'essais  mvnéraloçi^/um  ^extrait 
des  Ànnalm  de  C^ustrifii  ;  P^»  I324^i0rfif . 
-,  •      ,     *••> , » .  .   >  » 

Henrfon.  Jnnmmtn  .BU»9r«9^^*'  —  Qq^r<l».Xa  . 
France  tUf^rairê.  \  i  ,   ; 

LBBAU^LT  UnUÀne- François) f  poëte  fran-  , 
çais,  né  à  Caen,  le  l"  ayril  i756,  mort  le  i? 
janvier  1832.  li  étudia  le  droit  dan^^  .sa  ville  na- 
tale, et  y  exerça  la  prefessiop  d'avocat.  Venu  - 
ensuite  il  Paris,  il  s'y  U«i  avec  Court  de  ,GébeT 
lin.  U  débute  par  quelques  fable^et  pav  la  ti«r 
ductiuo  de  qnelqo^  satires  d'Horace,  qui  furent , 
insérée»  dana  des  recueil  périodique»»  Bi<$n- 
XùiîA  publia  un  recueil  4e  fables,  qu'il  dédia  au 
duc  de  VakHA.  petit-fils  du  duc  d'Orléans  ^  qui 
fut^epuif  lecoi  Louia-PhiUppa;  H  diei;inMo«uil0 
undeavvincipaiixcollabpcatnursdiiU  tWtA  ^ir 


B9  LEBAtLLY  ^ 

blioihèqne  des  Théâtres ^  et  en  1786  il  fit  repré-  f 
scnter  sur  le  théâtre  de  Nicolet,  k  la  foire  Saint-  { 
Lteorent,  une  petite  comédie  en  Ters.  Tous  œa 
travaux  rapportaient  peu,  et  Lebailly  dut  pen-* 
diint  (a  révolution  demander  nn  emploi  dana  les 
administrafiona  publiques.  Homme  vérilicateDr 
à  fa  liquidation  de  la  dette  de»  émigrés,  il  fut 
réformé  en  iMid  lors  delà  nippreasinn de  cette 
cilMe.  Il  obtint  une  place  de  rédacteur  à  Tad* 
miniatratîon  centrale  des  droits  réunis  en  ISUy 
et  perdit  cet  (>mploi  en  iSH,  lorsque  la  Restant 
ratkMi  changea  les  droits  renais  en  cootribntionfe 
^directes.  Lebailly  pnsMi  alors  h  la  liquidalioii 
dea  dettes  de  la  maison  d'Orléans,  et  y  resta, 
sait  eomme  titulaire,  soH  comme pensiomaifft, 
jNsqu'à  sa  mort.  C'est  à  ses  fables  qoe  Lebailly 
doit  sa  réputation.  «  Elles  se  distinguent,  dit  no 
biographe,  par  la  justesse  des  moraKtëa,  par  vm 
style  élégant  et  correct,  par  une  grande  variété 
de  tons,  et  surtout  par  la  bonhomie,  qualité  fort 
rafrechez  la  plupart  de  nos  fabulistes,  et  qui  chei 
quelcfues  autres  dégénère  en  niaiserie  et  entrifia- 
lité.  »  Ses  écrits  ont  iMHir  titres  :  Fables  nouvelies^ 
suivies  de  poésies  fugitives;  Paris,  1784,  in-lS  ; 
T  édition,  diminuée  et  sans  les  poésies  fugitives  ; 
Paris,  1811,  in-lî,  avec  ligures;  ^  Fables  non- 
pelles;  Paris,  1814,  in>ll:  suite  du  recueil  pré* 
cèdent,  avec  une  table  raisonnée  des  matières; 
une  nouvelle  édition  complète ,  imprimée  en 
181^3,  in-B"*,  est  dédiée  au  duc  d'Orléans;  ^ 
Cwrisandre^  ou  les  Jous  par  enchantement, 
opéra  en  trois  actes ,  d«  tiaron  d'Hogger  et  da 
comte  de  Liniers,  refait  et  arrangé  par  Le- 
bailly, et  joué  à  Bordeaux  en  1796  ;  —  iLe  Ohoia 
d'Àlcide^  apologue  grec,  mis  en  opéra- bal- 
let ,  muaique  de  liSnglé;  Paris,  1811,  in>8<*,  et 
à  la  fin  du  recueil  des  Fables  de  la  même  an- 
née; in^i2;  -^  ŒnonCy  opéra  en  deux  antea, 
musique   de  Kalkbrenner;  Paris,  1812,  in-S*"; 

—  Diane  et  Endifmion,  MAe  arrangée  en  denx 
aetes,  séparés  par  un  intermède  oà  Ton  voyait 
en  action  le  Ameirx  tablean  de  Gin>dtt  ;  Paria» 
1814,  in>l3,  à  la  suite  des  Fisbtes  ;  —  fMice  tur 
ia  vie  et  tes  ouvrages  de  feu  êrainrllief 
Paris,  1808,  in-S"  ;  —  Le  Procès  d^ Étape  avee 
les  Animaux ,  comédie  en  nn  acta^  ra  vers  et 
en  prose;  Paris,  1812,  in-ll;  -^  le  Gouver* 
nement  des  Animaux^  ou  Cours  réforma" 
ieur^  poème  ésopéen;  Patis,  laië,  in*8«,  et  à  la 
^ulte  du  recueil  de  Fables  de  1823  j  —  Arien, 
ou  le  pouvoir  de  la  musique,  cantate  I  deux 
parties,  arrangée  sur  la  musique  de  Mozart; 
Paris,  1817,  in-8*;  —  Hommages  poétiques  i 
Ln  Fontaine,  ou  choix  de  piècei  en  vers  com*' 
posées  en  son  honneur  par  J.^B.  Rousseau, 
Louis  Racine,  Voltaire,  Mormon  tel,  Delilte, 
Boufflèrs,!mbert,  Lemenmer,  DueiSf  Collim, 
la^,  e$  accompagné  de  notés  biographiques 
et  d'anecdotes  littéraires;  Paria,  I8tl»in  18  ; 

—  La  Chute  des  Titans ,  eu  le  retour  d^As* 
trée,  cantate  à  l'occasion  dn  aaem  de  Oharles  K  ; 
Paris,  1825,  in-8*.  LebalHy  a  liriaaé  iaédiU  pln- 
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sieurs  opéras  intitulé*  :  MinsanM  Értnyme, 
ou  Mahomet  11  ;  '^  GusUwe  ¥asa;  —  Aar- 
eule  au  mont  Œta  ;^  Le  Mariaçe  secret  de 
Venus;  —  Calisto;  «—  Les  Amants  napoU- 
tains^  eu  la  gageure  indiscrète,  opéra  twuffoo 
en  trois  actes,  arrangé  sur  la  musique  de  Cosi 
fan  tutte  de  Moxart  ;  *—  L'Amour  vengé.  Il  avait 
préparé  avec  Noël  nne  Histoire  de  V Apologue, 
qui  n'a  pas  été  puNièe.  Lebailly  a  doopé  dans  la 
}*elite  Bibliothèque  ies  Thédires  des  ooticMSur 
Campistron,  Lefranc  de  IH>mpignan  et  antres 
auteurs  dramatiques.  Il  composa  pour  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome  une  allégorie  intitulée 
f/Oracle  du  Destin,  ou  les  Héraclides,  qui 
parut  dans  VAlmanach  des  Muses.  Le  Nia 
d^ Alcyon  a  été  oompoï;^  pour  la  naissance  dn  duc 
de  Nemours.  Dans  la  troisième  éditiqn  de  ses 
Fables ,  Lebailly  remplaça  les  vingt-cinq  vers  à  U 
louange  de  Napoléon  qui  terroinaietit  Pépilogda 
de  son  premier  recueil  par  vingt-sept  vers  ep 
l'honneur  des  Bourbons. 

Lebailly  avait  eu  un  fils ,  officier  d'artillerie 
distingué,  qui  périt  en  I812,  dans  la  retraite  de 
Moscou,  et  une  flite,  qui  hérita  en  partie  de  son 
talent  pour  Tapologue/  *  L.  L--t. 

Rabbe,  VIelib  de  BoIkIoIId  tt  Sulnte-Preovr,  Biogr^ 
univ.  et  portai.  d9*  Cwtemjf.  —  Quérard ,  La  France 
littéraire. 

LBBARVIKB  (Gorvais),  sienrde  Francoort, 
calviniste  français ,  né  à  Torcé ,  près  de  Mont- 
fort,  au  Maine,  vers  le  (commencement  do  sei- 
zième siècle,  mort  à  Paris,  dans  la  nuit  sanglante 
du  24  août  1572.  Il  exerçait  au  Mans  la  profes- 
sion d'avocat,  quand  le  ministre  Henri  de  Salvert 
vint  cherclier  des  prosélytes  parmi  les  habitants 
de  cette  ville.  Au  l*'  janvier  de  Taonée  1560, 
Gervais  Lebarbier  nous  est  signalé  dans  l'as* 
semblée  secrète  des  protestants  maneeanx  ; 
i)  eat  un  des  cinq  surveillants  désignés  par 
cette  assemblëe  iKNir  administrer  un  des  eina 
captons  de  la  province,  et  sous  sa  conduite  sont 
venns  d'eux-mêmes  se  ranger  les  sieurs  de  Pes- 
cbèvre,  de  Nue,  de  Noyeo,  de  Lavardin,  de  La 
Suze,  de  La  Vallière,  du  Tronchet,  etc.,  etc. 
Presque  toute  \^  noblesse  du  Maine  ayant 
embrassé  la  cause  de  la  réforme,  avec  un  em- 
pressement qui  fiit  bientôt  de  mauvais  au^tb 
pour  l'avenir  de  cette  cause  ^  Gervais  Lebarbïër 
devait  en  effet  avoir  dans  son  canton  un  nombre 
oonsMéraUe  des  seignevrs  du  pays. 

Au  mois  d'aoOt  1561 ,  il  fnt  envoyé  en  mIaelMi 
anprèfi  d* Antoine  de  Bourbon.  CVet  alor&  nue 
pour  la  première  fois  il  vit  Théodore  de  Mèln; 
Après  le  massacre  de  Vassy,  de  Bèze  et  Pritl*- 
court ,  ayant  conçu  l'un  pour  Paotre  une  égale 
estime,  se  rendirent  ensemble  prè»  du  «^JJ^ 
Navarre  et  du  prince  de  Condé,  et  conséMi^ 
rent  la  résistance  ouverte ,  une  prifte  d'armer 

?énérale  du  parti.  Nous  le  voyons  enau{fae,cii 
562,  un  des  seigneurs  les  plus  accrédités  âd- 
près  de  Jeanne  d'Alt>ret,  avec  le  titre  de  ehaiH 
celier  du  royaume  de  Navarre*  £i  1M3,  c^lé 
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pHoeesse  êysat  élé  eitte  pif  l«  papt  4o«»Di  I0 
trHNNtal  <left  iMpiMlMM»  LdMrbier  fiiteofoyé 
p«r  «M»  à  Faris,  tf  plifda  sa  «auM  deiaot  la 
rdM  ttèra.  fit  pap«  étattt  mkervanu  dan*  oetta 
alMra  avaa  ane  gread»  pataMMi»  il  s-a^aaaU 
dl»  déiMntrer  ^ae  la  oaur  <lt  Borna  avait  dé* 
pataé  la  linrito  rieaaa  droits/  «t  (pia  le  roi  de 
France  na  pauvait  penrnltra  aam  péril,  q«a 
pBiir  Mie  o»  telle  eauae,  la  raine  da  Havane  (M 
îiiqtiiéléedaM  la  pMaeaaioB  mèroa  de  m  oou« 
AMiie*  Letorliiar  sa  moatra  dana  cette  aoaaaion 
haUle  diptomele»  4Nratayr  él4M|uent ,  al  il  gaRna 
sa  aaose.  Cbarlaa  IX  prokaata  aantre  rassigpia- 
tteo  ai^iiiiée  à  Jeeene  d'Alfaret,  et  la  eaor  de 
ReiAe,  ealroée  par  eetta  prelaatalion,  ae  oon>r 
meeça  pas  iaa  pourtattas.  Il  f  ewt  «naeite  entre 
lea  deux  pertia  ene  tfêva,  uneappareneede  paix. 

LelMrbéer  pvotlta  de  ee  aaaraant  de  repoa 
peur  kàn  on  Te^Nkge  an  Maea.  Apeèa  s'étie 
leadea  maîtres  de  cette  ville  et  Taveir  occupée 
quelques  mola,  les  protaataaia  en  avalent  été 
cbasaés  par  dea  forces  supérieurta»  et  lea  Tain- 
qeeera  n^vaiant  pas  épaigné  les  vidocus.  Laa 
aenis,  les  complites  du  puissanl  eluinoalier 
aTaienI  presqee  tous  éié  proscrite  00  massacrés 
par  une  nteetion  Téfoce.  Il  ratandit  les  plaintes 
de  leers  tUs,  de  leura  veuTes,  et  se  daùf^  de 
lea  transmettre  av  roi.  C'est  alors  que  le  roi 
nomma  Gabriel  Myften ,  oanseiUer  au  peflansent 
de  Paris,  eoMMUissaire  général  dana  le  gouverne* 
ment  es  Touraine ,  et  que  oelei->ci  se  rendit  eu 
Mans»  Maia  aen  arrévée  fot  en  quelque  aorte  le 
signal  de  videnees  noavelles.  S'il  ne  les  encou- 
ragea pas  ouvertement ,  il  les  permit.  Lebarbfer 
oaii  faire  encore  de  vaines  retiiontrances. 

Les  antres  provinces  du  royaume  n*étant  pas 
plus  tranquilles  ^  il  y  eut  un  congrès  des  chefs 
protestants.  Ponvait-on  plus  longtemps  suppor- 
ter ces  injom?  Ne  valait-Il  pas  mieux  tenter  la 
fortune,  et^  au  pis,  mourir  en  comlMittant?  G^est 
à  ce  dernier  parti  qu'oq  8*arrëta.  Lebarbler  (ut 
donc  envoyé  vers  les  princes  protestants  d'Alle- 
HMgne  solliciter  le  concoure  de  leurs  armes  en 
faveur  des  prote^tjànts  flrançais.  Il  ne  faut  pas 
supposer  qirà  cette  époque  en  ne  distinguait  pas 
avec  autant  de  rigueur  que  de  nos  jours  le  con- 
otnyen  de  l'étranger,  et  que  l'amour  de  la  pa- 
trie, étant  sans  vivacité,  était  aussi  sans  scru- 
pules. Yoyea  de  inéfue^  en  d'autres  temps,  les 
libéraux  |>ataves,  italiens,  invoquer  le  bras  de 
Pétrangier  contre  leurs  tyrans  domcsfiques  :  c'est 
qn«  la  religion  et  l'esprit  d^iudépendaucc ,  qui 
est  une  autre  religion ,  parlent  quelquefois  aux 
eoDsciences  généréusea  un  langage  plus  impérieux 
qne  la  pétrie  elle-ntéme.  gi  d'ailleurs  Lebarbier 
el  les  cbefs  de  l'année  protestante  ont  suivi  les 
mettrais  conaeliB  de  ta  passion,  lorsqu'ils  ont  ap- 
pelé sur  le  territeiffe  français  des  Mgbns  alleman- 
des, Hs  n'ont  Mt  en  cela  que  suivre  un  exemple 
deatné  par  la  reine  mère,  qui  venait  deconlier  à 
dea  featalllons  sulsaea  Texéeution  de  ses  atroces 
deaeeioa  eontre  une  parUe  de  le  nobleaae  flran- 


çeiae.  Voilà  ee  qui  les  jnstifieva,  eu  du  moins 
les  excuaena  toujours. 

De  retoor  en  Crance,  f^ebarbier  prit  part  au  col  - 
loque  de  ChAtiilon.  A  ce  colloque,  suivant  La  Koue, 
furent  eonvuqités  dix  ou  douxe  des  plus  signalés 
gentilshommes.  Ainsi,  bien  que  le  sieur  de  Fraa- 
court  fnt  d'une  médiocre  noUe^se,  son  mérite 
et  l'éclat  de  ses  services  le  faisaient  u^rcher  de 
pair  avec  les  plus  hauts  personnages  de  son 
parti,  fit  il  ne  jouissait  pas  seulement  d'un  grand 
crédit  auprès  des  chefs  :  qui  avait  conquis  plus 
d'autorité  sur  les  soldats?  Quand  l'armée  de  Jean 
Gashnir  et  celle  du  prince  de  Condé  se  joignirent 
près  de  Pont-à-Mottsaen,  le  11  janvier  l&6a,  lea 
AHemands,  suivant  leur  coutume,  déclarèrent 
quiis  n'avanceraient  pas  au  delà  s'ils  n'étaient 
payés.  Mais  eoeument  sur  ce  point  les  sàti^^ 
fiiirel  Le  prince  de  Condé  n'avait  dans  sa  bourse 
que  deux  mille  éeus.  C'est  alors  que  Lebarbier 
se  rendit  au  camp  français,  harangua  les  officiers, 
lee  soldats,  et  obtint  d'eux  la  ^mme  exi^âe. 
«  Cette  libéralité  fut  ai  giénérale,  dit  La  A'oue, 
que,  jttsquas  aux  (pujats  des  soldats,  chacun 
baMIa,  de  manière  qu'à  la  fin  on  réputait  à  dé- 
shonneur d'avoir  peu  contiibué.  »  C'est  un  des 
pies  grands  succès  ii|e  l'éloquence.  Quatre- vingt- 
mille  livres  furent  ainsi  recueillies  par  le  sieur 
de  Fmncoprt,  et  versées  dans  la  caisse  du  prince 
(Jasiinir.  Cette  affaire  r^^ée,  les  protestant»  en- 
trèrent en  campegoe,  et  eurent  d'abord  quelques 
avantages.  Pour  les  désanner,  on  leur  offrit  la 
paiXi  On  recommença  la  guerre  dès  qu'ils  euiient 
déposé  leurs  armes.  Après  la  bataille  de  Jamac^ 
si  funeste  è  la  cause  protestante,  nous  retrou- 
vons Lebarbier,  avec  la  reine  de  Navarre,  an 
eamp  de  Cognac.  11  fait  ensuite,  par  les  ordres 
de  cette  princesse,  un  nouveau  voyage  en  Alle- 
magne, et  en  revient  annonçant  l'arrivée  pro- 
ohalne  d'une  nouvelle  armée,  oommandt^  par  le 
duc  de  Deux-Ponts.  Enfin  la  cour  de  France 
ne  parle  plus  que  de  terminer  définitivement  de 
si  longs  malentendus,  que  de  signer  de  bonne 
M  les  conditions,  les  garanties,  d'une  paix  Inal- 
térable :  les  seigneurs  protestants  sont  appelée 
à  Paris,  présentés  au  roi,  conviés  à  de  grandes 
ffetes,  et  dès  l'abord  admis  sans  égard  à  la 
diversité  de  leur  religion  au  paHage  de  toutes 
les  charges  auliqoes.  t>ans  cette  distribution  des 
faveurs  royales,  le  sieur  de  Francourt  reçoit  le 
CHre  de  maître  des  requêtes.  Mais  ce  n'était,  on 
le  sait  trop,  qu'une  abominable  tromperie.  Le- 
barbier habitait  le  Louvre  quand  fut  donné  le 
signal  du  massacre,  et  il  fbt  une  des  premières 
victimes  de  la  fureur  catholique  conjurée  avec 
la  raison  d'Éfàt.  Ses  assassins  eux-mêmes  ont 
à  leur  manière  fait  son  éloge  funèbre,  en  pre- 
nant soin  de  le  distinguer  dans  la  foule  dea 
morts.  Il  est  nommé  dans  le  Déluge  des  Hu^ 
gyenots  de  Coppler  de  Velay  : 

Cir  pe  Beta? atf  «Tee  Krâacouit 
Sont  alléft  regenler  la  coori 
Du  tuirenc  ITaU  et  de  l'alaoïe..... 
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Ne  citons  rteo  de  plus.  Lea.pQUtique8  pourront 

'diversenioiit  apprêter  )cs  coDs^quences  de  la 

^  Haint  Barthélémy  :  tout  le  monde  sera  éternel- 

icmeot  d'accord  pour  flétrir  IVcrivain  <|ui  a  pu 

* 'trouver  dans  cette  afTreuse  tuerie  la  matière  d*«n 

'Ip'oëme  burlesque. 

-  '  '  il  est  vrafscmblable  que  Lebarbier  de  Fran- 
'coiirt  a  rédigé,  durant' le  cours  d'une  yie  si  la- 
'  borieu&e  i^  beaucoup  de  mémoires  ^  d«  notes  et 
'de  lettres*  mais  il  n*a  fait  imprimer  que  deux 
iTé  ces  p1èc(^<t.  et  comme  elles  sont  Tune  et  l'autre 
'pleines  de  curf<^ux  détails,  nous  allons  en  donner 
' ^xacteménl  fes  titres.  1^  première,  publiée  en 
[  iô'65,  au  Mans,  à  Orléans,  et,  dit-on,  à  Strasbourg, 
';  est  intifutéé  :  Hemontrançe  envoi/ée  au  rai  star 
^la  noblesse  de  là  religion  réformée  du  pauji  ei 
comté  du  Mnine.  Elle  a  été  plus  tard  |nsér#e 
dans  les  Mémoires  de  Condi,  Nou$  iroovôoa 
encore  dan?' les  mêmes  Mémoires  le  deiixi^ne 
libelle  de  Lebarbier,  s^us  ce  titre  :  Avertisse- 
ment dés  crimes  horribles  commis  par  Us 
Séditieux  catholiques  romains  au  pays  et 
comté  du  Moine.  Ces  écrits,  inspirés  par  une 
'Vive  passion,  sont  encore  intéressants  au  poiot 
de  vile  littéraire.  B.  Haubéad. 

^  R9çi^re.  du  Con$Utotr€  4u  Mans,  ptml  Ica  «nmw- 
eiM%  de  la  bibiioth.  du  Mai»,  août  le  POni.  S47.  *-  Btoa- 

•tfetu ,  dt»  fiûrtrtrittde»  Hommes  Ulustres  du  .Vaine.  - 
U  Tçpsin  OMitre  Uiâ  àtÊÊênerêuft ,  daiM  taB  AnMrw 
c^rivt*e$  de  rkUt^ir$  du  Prun€e,y*  »^hcv  t.  vii,  p.  n. 
~  Jac.  Aug.  Tliuanua .  Mift.  »ui  lem^orU,  Ub.  Mk  -p- 
\t.  éûWHÊù,  iP<jP.  Ùttér.  dn  Maine,  t.  Il,  p.fM. 

^    tlttliàByiBft   (Jean  -  Jacques  -  FrançoU\^ 
{)elntre  ihuiçais,  tîé  k  Rouen,  en  i738,  mort  à 
Paris,  lé  7  mai  ltt26.  Après  avoir  remporté,  eA 
1756  et  1 75$,  les  premiers  prix  de  dessin  à  l'a- 
académie  de  sa  ville  natale,  il  vint  à  Paria,  où  il 
Tfeçdt  de^leçons  de  Pierre,  premier  peintredu  roL  \ 
i^l776  il  fut  chargé  par  le  ministre  d'aller  lever  I 
4ès  vues  en  Sufsse.  Il  partit  ensuite  pour  Aoni^, 
c^  à  son  retour  il  dessina  desi  études  à  la  manière 
n^ire;  qui  lépandirent  le  goût  des  bon»  i^odèles 
(!ans  lès  écoles.  Membre  de  Tancieune  Acatléxnia 
(fe  Peinture,  il   fut  admis  à  rAcadéfnio  de» 
fieaiix- Arts,  lors  de  la  réorganisation  en  I8i6. 
Sbs  compositions  manquent  de  verve  et  d'ori* 
^halité,  et 'ir  échouait  dans  les  sqjets  qui  cooi- 
pôrteiit  un  certaiii  nombre  de  personnages; 
DMiia.  xdana  4ee  taUena  ptoe  simples  il  a  soq- 
▼ent  des  têfés  d'nn  bèan  style.  Parmi  les  ta- 
bleaux de   L^bai^bier  on. cite  :    U  Premier 
£^me  et  la  Première  Femme  (i  80 1  )  ;  —  i/^. 
lène  et  Pdrjs  (  i  $01)  ;  —  Une  Lacédémonienne 
donnant  ùk  bouclier  à  son  fils  (1606); — 
ëhe  Vierge  (mt)i—  VAmaur  pejché  sur 
un'àrbre  lançant  ses  traits  (1866)^—  Anli- 
gbke;  ou  la  pf  été  fraternelle  (1808)  ;  —  Agrip- 
piné  (fùxtïant  le  camp  de  Germanicus  il808); 
-^  ta  "Chassé  aux  papillons  (t  8 10)  ;  —  Saint 
Mais  rfcev(m(  tari flammedes  mains  d'Eudes 
a^afil  de  parïif  pour  la  première  croisade 
(1812),  tableau  conservé  à    Saint-Denis;    — 
Benn  i  V  wtin  marquise  de  f^rnéuU  n814)  • 


—  Smiel  lire  4e  ia  ..F/«  éfkmàê  F«|ifo 
M814>;  —  Hédku  assoêsimwisaMs-mèn 
Mania,  satrape  de.  i*£alttle;  -<  U  rMéoiir 
Pkullidjoê  tmaM  Uéontude  qmemUtJUmM 
Cadpiéeà  PhéMMimih^  BsomktkM 
I^acëdémomieM  mr  les  borde  éeUSenlÊt 
0817);  --  iM  Aéimei  ^'àtradeéetiilt  ta- 
iMéeden^l  ^PmnMo^eoBpitÊMtmkMlÊ 
de  «oft  «1^  (I£I7);  ':^iJnpitar*tmr.Uipmt 
idOé  k  VenmMfs  s  .r*-  Jmmte  HmMti,  àlH- 
tel  dç  viHe  de  Beanvais;  —  ùe  Siit$:d^MeÊit, 
à  Vh(^M  iiftkLd«N«My..l«fafftier-Mit«b' 
liBni»4ifee'9éMlle>4'of;jn  eakmàà  iMlitli 
^it.  des  fieaite  iHHir  des  éditiw  éNMk^é 
^BM^^de  'R<iiniwiii,et^ei>elilto*  Onadeinic 
ihs,  eoMUtf  .^ytt^arfv  e^  marain^  «it  i^ 
JLué^swrles  prêtés jdeÀapeiniwmti^rM 
smiptsiu€  fheiiee  G^eee»  P»*»  :^M*>«  "^ 
^  J^vinvipes  ée  BHeé9^  dstiMt^fapnli  i^ 
mre;  ParM»  t8ai,  fliibcaltf«»»4bi*;  ^^M» 
etpesélémeniÊ^^es vën  JPeeUn^ .^ ^9sm^ 
ta  Jeunesee;  éludas  de  >ls  <ttte,  pramieraUMi 
|>Aris,.i8(M,wWol  liCteriilerli  domé^Hilil 
Mémoires  d9i"Apadémie€ei»qMe:IietlÊtm 
M.  learwHt,  vmAtfae^ttoms  Mv^anm- 
Aoiice  sur  l«  mettiépe  ^iesU  ivmeimmBsà 
4o*i>euiHrexdessiné»'iismfi  ltt»;i808VM^i 
•«'inort,>«ii  a  lait  paraître  te  Cakdofeeiêi 
MleoH»^  dessimsi  4ivree  «<  est&mfet  ftm. 
HIMU  du  eabiiKei  et  4e  to.  àiki^ikèir^  de  9Ê 
LebarHer ;  IMsytôM»' .»••*.      in  l^t^^ 

^  Xlh,  fMrt  ,.4MM.i<f«»  drtÊÊSSÈâm  ^éuêêêj^mif.  a»4M 
neuvième  siècle.  -  iftoor,  univ.  H  fnrM*,^  ^ 
—  Quérard,  Aa  Frane^  ÏÀttéraire. 

l  LB  IIAABIBR  a>|^  T15AH  {MOTie-d 

AdalberlU  amiral,  français,  j^  le  30  aol^  ii 
Admis  à  Vbg/d  de  quinze  ans  à  Téoole  M 
fit  comme  enseigne  Texii^itioa.  n^in^J 
lescOte^d'Ej^pagneen  1823.  Lieuteaant'df 
seau  en  1829,  <:àpitaine  àe  corvette  en  M; 
capitaine  de  vaisseau  en  1343,  il  sié§aiit 
seil  d'amirauté  lor.<;qu1l  fut  prom^  eoolie 
le 3  février  1 8ô  i .  Au  début  de  i|i  gMem  dX){ 
il  reçut  le  commandement  de  U  âtalioA  aa^ 
((u  Levant,  et  prit  part  au  débar^Miocal 
troupes  françaises  à  Gallipoiî  »  t>loqua  tes 
de  la  Grèce  et  reput  le  oomno^od^meoldn 
expéditionnaire  qui  débarqua  au  Pirée»  " 
vjce-amiral  le  7  juin  I8ô5,  il  laissa  «oa 
mandement  à  M.  Jacquinot.   En  Iftâft  I 
Bj^rbier  de  Tin^^n  fut  nommé  membre  dn 
copsuUatif  de  l'Algie»  et  en  18^ 
tulaire  du  conseil  d'amirauté,        L.  L-— x-j 

jUMiAts  (/.X  poêle  H  «ttialffier  Ikaaciisi 
vaii  dans,  la  première  matlié.éa 
Mè«le.  riQu^^'avDnit  i^  «ons  popcnrer 
se^gipvHneqts  exacts  sar  sa  fie»-  nMiiamaiis 
du,  moins  qu'jl  )9st,raiiteiir4*wi  MwemtA  es 
imprima  è  /i^ris^ea  W'Stt  ;  £ie>*«il«i>oit«Mf| 
la  Guisineen.  nmmqm^  tlomca,tD-AS;»aMëm 
gravée,  Ainaleiirp^sâjkuiBé  de  la  couina  ddtl 
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imkit,  llle dtt In-iuéme,  IMmer 
lei  Mcytas  d'etttdçier  en  chantant 
à  Ion  MbaUflCBM  la  maoière  d«  faire  des  ra- 
■fOÉti  et  WMca.  Il  Dit  doue  ea  obanaons  les 
dhÊê  grand  nombre  de  roels,  l'brdoo- 
dK  plati  inr  la  taMe  an  dMIérente  aer- 
,  flIldM.d'antm  dMiea  lelatiTea  à  l'art 
€iMi«.'OeMvie  est  donc  «tile  pour  fiûre  ooii- 
ariira  qa^eile  était  vers  le  wmniMeanMiit  dn 
i)i»(kLBuiiZ¥  laattQalkMideaeonnaiMaiiOM 

.pÉWiWiil|B>«  6.  B. 

^.TWMrU  acuAMMMfW  MMfiM»  t  II,  p.  M. 

<  UMS(7mgrMe-MUip^)»gnEinurfnnçaia, 
ié  è  Varii,  en  1907,  y  moamt  en  1789.  U  fot^ 
fBfearda  CaMnetdaAei^el  imdnistt  avec  eue- 
4h  M  gnnd  noniRre  de  idùwlMB  d'après  dlT- 
ÈmtB  nHiIres;  on  «ompto  de  Iti  plue  de  cinq 
étÉÊ  monmàx.  Lee  plôa  remarqnaMea  »»t  : 
In  (livret  il»  JfiiiHêeitfe,  grande  plaaciie  en 
WlHkQee  d*apite  Tteien;  ^  VF^fant  Pro- 
égu^  pendant  de  la  prMdenle,  diaprés  le 
■ne  Mile  de  fUu  dé  niiage,  en 
;—  Is  ftWfUer  ffrûce,  gr.  plaiMlie 
•-tnle  lienee^  #apaèi-  PMMppe  Wonvennans; 
^UCkam  à PUaHênne  fltlePeiau  Lait^ 
teipadeB  ptanelieB  en  taWe-deuce,  d'aprèa 
iMme  et  fiûaant  pendante;--*  Lb  Départ  de 
^ham;^  LaPtisedmHénmtàtiax  planebea 
,  fidaant  pendante,  d*apîràé  Tan 
i'—Lê  MmtdeÉrVùHsdêChaMse,  VHû^ 
NU  CteMmr,  densplanelMa d'après  le  même; 
j0iiÀUkn€é4^MmeclaÊ»  ei  de.  Vému^  moyenne 
d'aprèa  Hoèl  Nicolas  Coypel;  —  dîTers 
portraitoy  d'après  Vemer,  et  nombre 
pièces,  d'après  Bergbem,  Adrien  yan  de 
Roysdaél,  Vatleau,  Oodry,  Ch.  Pano- 
Uaexét,  etc.  G.  ne  F. 

,  MeffÎMm.  de»  Oravemn. 

MàBiPhilippe-FrançoisrJù$eph),  homme 

firmçais,  nëà  FréTeot  (Artois),  en  1 765  ; 

diMuala  mort  à  Paris,  le  10  tiiennidor  an  n 

Wet  1794).  Son  père  était  notaire;  Ini- 

iil  ses  études  à  Paris,  an  collège  de  Mon- 

fct  reçQ,  en  1789,  avocat  an  parlement,  et 

sa  proiesaion  à  Safait-Pol  lorsque  éclata 

,  dont  fl  adopta  les  principes  avec 

.  D'abord  délégué  pour  représenter 

à  la  fédération  dn  14  juUlet  1790, 

aoBuné  en  1791  ndministratenr  du  district 

Pot,  et  dès  le  mois  de  décembre  de  la 

il  fit  partie  de  l'administration 

CUais.  U  lut  éio,  en  septembre  1792, 

de  laConTentiim  nationale,  et  y  Tota  la 

ée  Louis  X¥I  Bans  appel  ni  sursis.  Une  se 

eonbre  les  ghrandins  (31  mai)  qu^avec 

répugnance;  ami  et  compatriote 

et  eoBi^Eaincn  de  la  pnreté  de  ses 

V  il  fittaire  en  celte  occasion,  comme 

iaeiiomanlree  qni  suivirent,  sa  bonté  n^ 

et  la  drritare  de  son  esprit.  Quoique  Le 

'ite  donné  dea  prenvee  d'éloquence,  il  prit 

estait  «X  lnlleaonteifea,etooneaora  son 

MRnr.  Biofta.  çÉKétk,  —  t.  xxx. 


acttrité  aux  travaux  des  comités,  11  Ait  avec  sou 
parent  Duquesnoy  envoyé  en  mission  k  Tarmée 
de  Sambre  et  Meuse.  A  son  retour  (fin  aodt  1793), 
il  épousa  Elisabeth  Duplay,  Tune  des  fdies  de 
rbdte  de  Robespierre,  et  cette  union  resserra  en- 
core leur  intimite  (I).  Le  14  septembre  suivant, 
il  fut  nommé  m«ntm  du  comité  de  sûreté  n^ 
nérele,  et  partit  presque  aussitôt  pour  Tarmée  dn 
Bbin.  11  accompagnait  Saint-Jost,  dont  il  tempéra 

C8  d'une  Ibis  la  sévérité.  Cette  mission,  dnas 
ueUe  Le  Bas  et  son  collègue  donnèrent  de  nom- 
breuses preuves  de  valeur,  eut  pour  réanltet  là 
reprise  des  lignes  de  Wissembourg  et  le  déblocua 
de  Landau.  Kn  janvier  1794  il  revint  à  Paris  ;  mais 
dès  le  mois  d'avril  suivant  il  alla  de  nouveau 
avec  Saint-Jost  rqoindre  l'armée  de  Sambre  et 
Meuse,  qui  reprit  l'oflensive  sur  les  Autrichiens, 
enleva  Charieroi  et  gagna  la  bataille  de  Fleurua. 
An  retour  de  cette  campagne,  Le  Bas  fut  chargé 
de  la  surveiilaDce  de  TÉCole  de  Mars,  éteblie  dans 
la  plaine  âts  Sablons.  «  Le  Bas,  écrit  Lamartine, 
ami  de  Robespierre,  jadis  son  condisciple,  se  dé- 
voua, par  un  double  culte,  à  ses  principes  comme 
révolutionnaire  et  comme  ami.  Il  suivait  sa  pen- 
aée  comme  Pételte  fixe  de  ses  opinions.  Probe, 
modeste,  sttendeux,  sans  autre  ambition  que 
celle  de  servir  les  idées  de  son  maître^  il  croyait 
à  sa  vertu  comme  à  son  inIsiUibilite.  Aussi  le 
9  thnrmidor  an  ii,  lorsque  Robespierre  flot  dé- 
crète d'accusation  avec  Coutbon  et  Saint^Just, 
Le  Bas  s'écria  «  qu'il  ne  voulait  oas  jtti^tager 
Popprobre  d'hn  tel  décret ,  et  qu'il  demandait 
pour  lui  la  même  mesure  >».  Cette  demande  lui 
rot  accordée,  et,  arrêté  aussitôt,  il  fut  incarcéré 
avec  eux  à  La  Force.  Henriot  vint  les  délivrer, 
et  les  conduisit  à  l'hôtel  de  ville.  Là  Le  Bas  et 
Saint- Just  pressèrent  Robespierre  d'appeler  aux 
armes  les  sections  et  de  marcher  contre  la  Con- 
vention. Robespierre  hésite,  puis  refusa  formel- 
lement. Les  Conventionnels,  sous  la  conduite  de 
Léonard  Bourdon,  envahissaient  d^à  la  place  de 
Grève.  «  II  ne  reste  donc  plus  qn*à  mourir,  s'é- 
cria Le  Bas,  et  jetant  un  pistolet  à  Robespierre 
aîné,  il  s'en  déchargea  un  autre  sur  le  cœur.  Il 
tomba  mort-  (  Koy.  Robcspibrre.)  H.  Lesueur. 

ÂÊomlUmr  générai,  —  Arrêtés  pabUé*  psr  Mlal-Jost 
et  Le  BSê  ptndaiil  Icw  mltiton  S  Strasbourg ,  pnUtét 
par  Bvebei  et'Aow.iiilMrs  pflrinMKflaira  4»  te  Méw^ 
MUm^  t. XXXI,  p.  M-M.  -  Eecoetl  des  lettN»  éDrttes  fat 
U  Bas  I  sa  faoUlle  et  à  ses  amis,  ibid,,  t  XXXV,  p.  S17- 
sn.  —  moQPÊpM»  metfama  (Farts,  istl).  —  TMen. 
HiitPire  de  la  Béo0lwUmfrtm9Êé$êt  t.  V.  -  UasaitlBê, 
Hiêtain  dn  GMmdiM,  L  v||  tt  vui. 

;lb  bas  (f^hUippe) ,  historien  et  arcbéokH 

gue  français,  fils  dn  précédent,  naquit  k  Paria,  te 

18  Juin  1794.  Après  avov,  dès  l'Age  de  seiie  ans^, 

servi  dans  la  marine  impériate  sur  te  loivsre  X« 

Vigilant  et  le  vaîjsseau  Le  Diadème ,  puis  dan» 

te  garde  impériale  (au  troisième  régiment  des 

gardes  d'honneur), après  avoir  rempli  ensuite  Im 

fonctions  de  sous -chef  de  bureau  à  te  préfecture 


(1)  Bobeaplerre  derall 
play  (ÉléoDore). 
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de  la  Seine»  U  ftit»  ea  1820,  charsé  par  I*  reine 
HorteDse  de  £ûre ,  ea  qualité  de  fouverneor» 
Téducatioa  dp  jeuoe  prince  Charles-Lovu-MaïKl- 
léoD  Bonaparte  (aujourd'hui  empereur),  près  de 
qui  ii  resta  jusqu'au  1*^  octobre  U27.  De  retour 
en  France,  U  prit  près  de  la  faculté  de^  lettrée 
de  Paris  les  grades  de  Ucencîé  et  de  doeteuff  Ait 
reçu  en  1829  agrégé  des  classes  supérieures  et 
fieviat  Tannée  suivante  professeur  an  lycée 
Saint-Louis  (1829)^  puis  maître  de  oonféreooM 
d'histoire  à  l'École  normale  supérieure  (1830)^ 
titre  qu'il  échangea  quatre  ans  plus  tard  contre 
celui  de  maître  de  conférenees  de  langue  et  lit- 
térature grecques  à  la  même  école.  Chargé»  h 
17  novembre  1842,  par  le  ministre  de  l'instrul»» 
tion  publique  d'une  mission  sdentitiqueen  Grèce 
lit  en  Asie  Mineure,  il  recueillit  un  grand  nombre 
de  documents  précieux  sur  cette  contrée,  si  peu 
connue  jusque  alors.  La  publication  en  fut  ordon- 
née par  le  gpuTemement,  et  les  parties  que 
M.  Le  Bas  a  déjà  publiées  prouvent  l'étendue  de 
ses  coonaissanoes  archéologiques.  AL  Le  Bas 
fut  nommé  en  I844S  conservateur  administra- 
teur de  la  Bibliothèque  de  runivecsité.  bepiiis 
1838  il  est  membre  de  l'Académie  des  Inscaiip- 
tioDS  et  Belles-Lettres. 

M.  Le  Bas  est  auteur  de  nombreux  écrits  « 
dont  voici  les  principaux  :  BspUcation  ttet 
Inscriptions  grecques  et  latines  recueéUies 
en  Grèce  par  la  commission  de  Jlorée»  in->8*| 
Pari»,  l"""  cahier,  1835;  2'eahier,  1837;  -*  Ex- 
plication de  quelques  inscriptions  imtism 
trouvées  par  V armée  d'Afrique  à  Ttemeenf 
Parie,  1836,  in-80  (extrait  du/o«rn«(  fén^nal 
de  l'Instruction  puàlifue};  ^  Commenteàre 
iur  Tite  live;  Paris,  grand  iii-8*  à  s  eol.| 
1840;  —  ResUlutUm  et  explication  dês  /na- 
criptions  grecques  et  latines  de  la  grotte  de 
la  Vipère  de  Cagliari^  avec  quelques  observa^ 
lions  sur  les  inscriptions  latiiies  du  même  am- 
nument;  Paris,  1840»  in-a»;  ^  ifiêtorieHM 
occidentaux  des  Croisades  ^  1 1**  :  euillenum» 
de  Tyr  (le  texte  latin  a  été  revu  et  annoté  |iar 
H.  Le  Bas,  depuis  le  cahier  106 Jusqu'à  la  fin  du 
volume;  Paris,  1844)  ;  —  Voyage  archéologique 
en  Grèce  et  en  Asie  Mineure;  Paris,  1847  et 
ann.  suiv.  ;  —  Mémoire  sur  une  Inscriplfoti 
métrique  trouvée  à  Athènes  vers  la  fth  d^ 
siècle  dernier,  près  le  temple  d*Érechthé€^ 
dans  les  Mémoires  de  VAtad.  des  inscript,  et 
Belles-Lettres  y  X.  XXllI ,  2''  partie;  —  Bxjâi- 
calion  d'une  Inscription  grecque  de  i'tle 
d^Égine,  eiSur  deux  Biu-ReUefis  provenant^ 
Vun  de  Gortyne  dans  Pile  de  Crète^  et  Vau» 
tre  d^ Athènes  t  dans  les  Nouvelles  Annales 
de  V Institut  de  Correspondance  Archéol^ 
gique  de  Rome,  t.  H  et  t.  XVIII;  —  des 
Fragments  inédits  de  deux  Romans  grecs  p 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes 
(1841)  ;  des  articles  archéologiques  et  historiques 
dans  la  Revue  de  Vlnstruction  publique, 
dans  le  dictionnaire  âè    la  Conversation ^ 


—  4êê&  la  CûUectibn  des^  ilomaHi  frec<  : 
àvenifUres  de  H$smànii  eé  itifnnéàiaêi  pta  Eu- 
mathe  le  Maetombolite»  Kadt  du  ^fta  avee  re- 
marques; 1826»  in-êo;  ^àveniwres  de  Bf^ 
siUa  tt  €harietis\  pur  Nitiétae  Sal^BUMmsi 
trid.  du  grfee,  avec  di»  remarques  et  variantia 
U41 9  in-ê**;  en  1866  M*  iie  Bas  en  a  donné 
dws  ISLBibUothèqme  des  AutmariÊ  gtiecs  publiée 
pla*  Mi  Aiuk^FirmlnBidot,  Me  Mlkm  ooUar 
Uitmét  sur  dix^ëept  tnttuserlIS  )|rii  se  trouvent 
à  Munich,  à  Milan  et  à  Paris  ;  —  da^a  VVnieerp 
pitt&resque:  Smèdeet  AToripéye;  1838»  I  tel. 
in*«0|  —  âiémnfUfne;  1838{  t  v«4.  hi-So;  — 
^  Étais  de  ta  Cof^Mérution  eermonif  M|  184S| 
in-go  ;  —  t>*ààm  âftncsrei  1  voU  fn-8<'.  M.  Le 
Bas  est  l'un  des  Étttelirsdu  MeMoRnmrBejMyofa^ 
pédiquedtvaistùire  de  France;  Il  vol.  in-«*. 
U  a  publié  pour  l'usane  del  classes  piusieun 
ouvrages  historiques,  qui  oat  eu  un  grand  succès  : 
IYéCil<ierilii/otre^nctelln#|2  toi*  in*i3;-^ 
Précis  d' Histoire  RomaiHe;  2  vol.  in-12;-- 
HistMredu  Moyen  A§e;t  vol.  in-ll|— plusieurs 
éditions  (texte  grec  et  trad.  franc.)  d'hiiila* 
riens,  orateurs  et  poêles  tragiques  grecs.  Eaûn» 
en  collaboration  de  M.  Ad.  Régnier,  il  a  com« 
posé,  pour  renseigneineat  de  la  langue  alls^ 
mande ,  plusieurs  outrages  ;  qui  airat  devenue 
elalaiques.  C  Maluet. 

(n»vnial«l0  lamretrts,  -  JHiiiiiiiinwwti  purMct* 

;  LBBAS  ({dmU^Bippolytê },  anhiteeli  fraao 
falsi  b6  AParia,en  1782.  U  «tudia  non  art  aoua 
Yaadoyer,  Perder  et  Foalafiae  à  à'Éoele  dea 
Beaax-Arts.  fia  1806  U  itmpoite  un  séoont 
gland  prix  d'areUteelaïa.  £a  1810  U  expaeâ 
l'intérieur  d'uile  salle  oméa  de  peîattirea  d« 
quinzièiae  siècle  et  servaat  de  musée  de  sfculp- 
tnre.  On  lui  doit  le  moaumeat  élevé  à  Malas- 
berties  aa  Palais  de  Juatiee.  Il  fkt  aa  eatra 
chaf^  de  rintpectioa  des  travanx  de  la  Boaraa 
et  de  eetta  delà  chapelle  expiatoire  de  U  rae  d'AB- 
jou-Saint-fioooré$  et  de  la  direetiOB  des  travaax 
de  l'égUse  Matre-Darae-de-l.eilBlta,  dont  le  aa»» 
dèle^  axpeeé  pur  lui  en  1824,  abtiat  l*atantaia 
aa  oonconrs  outeit  par  le  prétM  de  la  Seioa» 
M.  Lebas  a  égalemeat  dirigé  les  travaat  de  la 
prisoa  de  La  Roquette»  ainsi  qttede  plusieursddî- 
flees  publics  en  provinoa.  En  1816  il  ftatappelé 
à  remplacer  Delespfaie  à  1* Académie  des  Bcaaa* 
Arts.  Membre  de  la  aommissivtai  des  beaax-arlA 
à  la  préfecture  de  la  Seine;  ii  devint  enaoUa 
architecte  en  chef  d'âne  des  ooasérvaCloBé 
des  monuments  de  Paria.  Membre  du  eoaaail 
des  bâtiment^  civils  Jusqu'ea  1864,  il  a  cas» 
trait  les  Boaveaox  bAtimeats  de  l'Institat  4  la 
salle  des  séances  particulières;  et  reslaaré  la 
salle  des  séances  de  l'Académie  de  MédedBo. 
Professeur  de  l'histoire  de  rarchitecture  à  r6> 
oole  des  Beaux-Arts ,  puis  membre  du  jury  eA 
enfin  président  de  cette  ébole»  en  même  tempa 
qu'il  Àrigeait  aa  atelier»  il  a  d^à  vu  couruoDcr 
ua  gnaid  nombre  db  ses  élèvles  à  TAcadéiimN 
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En  1827  M.  Lebas  commença  avec  M.  Debret 
un  onrraif^é  intitulé  :  Œuvres  complètes  dé 
Jacques  Barrotzi  et  Vignole,  qui  n'a  pas  été 
continué. 

Son  fils ,  M.  Gabriel' ffippoly te  Lbbas,  pem- 
tre  de  paysages  et  d'MnareUea ,  a  obtenu  nue 
médaille  an  salon  de  184&.  h.  Ir-^. 

Gh  Oabet,  Met  é$$  Ârtum  de  CÉcoU  franc.  MlMé- 
nimutimê  tUclo.   —  Vaper£«u,   Met  univ.  éet  Omt. 

l  LHBA8  (  Jean  -  Baptiste  -  Apollinaire  )  » 
fogénieur  français,  né  dans  un  filtage  du  dépaar» 
tement  du  Var,  te  13  août  1797.  Codime  il  était 
d^noe  constitution  délicate,  on  négligea  beaucoup 
son  instruction  élémentaire  ;  des  exercices  vio- 
leots  le  fortifièrent  j  et,  arrivé  à  radolescenee, 
il  trarailla  avec  tant  d*ardeur  qu'à  vingt  ans  il 
était  admis  le  second  à  TÉcole  Polytechiilque. 
beux  ans  après,  M.  Lebas  entra  dans  le  génie 
maritime,  et  il  servit  tour  à  tour  dans  les  différents 
ports  militaires  de  la  France.  Après  avoir  organisé 
la  flottille  qui  devait  bloquer  Barcelone  en  1823, 
il  fut  choisi  par  Taroiral  Doperré ,  lors  de  l'ex- 
pédition d'Alger,  pour  veiller  spécialement  aux 
réparations  des  bateaux  à  vapeur  de  l'escadre. 
Dès  que  les  troupes  furent  débarquées,  M.  Lè- 
bas  organisa  un  chantier  de  radoub  au  camp  de 
SIdi-Fémcb.  Le  gouvernement  lui  confia  ensuite 
la  mission  d'aller  chercher  à  Tbèbes  les  obélis- 
ques da  palais  de  tnxor  que  le  pacha  d'Egypte 
avait  donnés  à  la  France.  M.  Lebas  n'en  rap- 
porta qu'on  ;  mais  tout  le  monde  a  pu  apprécier 
Tes  difficultés  qoe  présentait  l'enlèvement  d*un 
^tt^u  de  pierre  do  poids  de  230,000  kilo- 
gt^mmes  dans  on  pays  dénué  de  ressources  et 
^ans  antres  appareils  que  ceux  que  l'ingénleuf 
avait  pn  apporter  de  France.  Aidé  de  huit  hommes 
seuteihent,  il  fit  détacher  et  descendre  de  sa  base 
cette  masse  énorme  en  moins  de  vingt- cbq  ml- 
ontes.  La  difficulté  ne  consistait  pas  uniquement 
daûs  le  poids  du  monolithe  :  on  avait  remarqué 
que  Tune  de  ses  faces  était  sillonnée  par  une  fis- 
sure assez  prolongée  qui  pouvait  en  faire  craindre 
la  rupture,  soit  en  l'enlevant  du  socle  snr  lequd 
il  était  assis  en  Egypte,  soit  en  le  replaçant  4 
Parts  sbr  un  nôuVéàu  piédestal  ;  il  était  donc 
essentiel  de  ne  lui  faire  supporter  aucune  se- 
cousse ni  dans  chacune  de  ces  deux  opérations, 
m  pendant  le  transport.  M.  Lebas  ayant  conçu 
ridée  de  foire  pivoter  l'obélisque  sur  une  des 
arêtes. de  sa  base,  il  ne  s'sijgtssigut  que  d'établir 
un  appareil  suffisant  pour  soutenir  le  mono- 
lîfhe  pendant  le  temps  de  sa  rotation.  Il  ima- 
gina d'appliquer  à  cette  opération  un  procédé 
fréquemment  en  usage  dans  les  travaux  de  la 
marine  lorsqu'il  faot  mouvoir  de  lourds  fardeaux; 
mais  cette  fois  on  devait  le  disposer  sur  une 
échelle  extraordinaire.  «  La  solution  de  M.  Le- 
bas, dit  le  rapporteur  du  jury  de  l'exposition  de 
1834,  est  nn  modèle  d'invention  et  de  simplicité. 
Pour  faire  passer  un  obélisque  pesant  230,000 
Idiogrammes  de  la  position  verticale  à  la  posi- 
h'OD  indiaét,  sur  ie  plan  qui  devait  condoirt 


eette  masse  jasqn'aa  havire;  il  a  décomposé  les 
mouvements  en  plusieurs  rotations  successive- 
ment opérées  snr  des  axes  différents  :  de  telle 
sorte  que  le  centre  de  gravité  du  monolithe  res^ 
tftt  toujours  peu  distant  du  plan  yertical  meM 
par  Taxe  de  rotation ,  et  qu'une  force  modérée 
pût  retenir  cette  énorme  masse  dahs  toutes  ses 
positions.  Deux  groupes  de  forcés  furent  appli^ 
qués  à  des  systèmes  funiculaires ,  savoir  :  uft 
systèihe  dlmpalsion  pour  abattre  )  dfl  système  de 
retenue  ponr  maîtriser  et  régulariser  les  mouve- 
raents.  On  multipliait  les  forces  d'impulsion  par 
des  cabestans  «  et  les  forces  de  tttenue  par  deé 
moafles.  M.  Lebas  arait  conçu  Fidée  ingénieuse 
1®  de  retenir  l'obélisque  comme  un  toât  de  Tais- 
seau  par  nn  ensemble  de  oordages  dépidyés  en 
éventail  et  symétriquement  de  chaque  cOté  d« 
plan  dans  lequel  devait  graduellement  s'incliner 
l'axe  de  Tobélisque;  S®  de  rendre  mobile  une 
base  boriiontale  ou  chevalet  sur  leqnèl  seraient 
solidement  attachés  les  haubans  ou  cordes  de 
retenue.  A  l'arête  horizontale  el  saillante  de  œ 
chevalet  II  avait  fixé  bnit  de  ces  oordes ,  dent 
la  foroe  était  multipliée  par  des  moufles;  enfin 
huit  hommes»  en  par  corde)  en  tenaient  à  la 
main  l'extrémité  libre.  Tel  est  l'art  et  le  oaicol 
de  cette  combinaison  que  ces  huit  hommes  ont 
suffi  pendant  toute  l'opération  ponr  retenir  l'o- 
bélisque et  modérer  au  gré  de  l'ingénieur  la  des* 
cente  graduelle  de  230»000  kilogrammes,  poids 
qui  représente  eelui  de  trois  mille  quatro  cents 
hommes.  Les  dispositions  primitives  pour  des- 
cendre l'obélisque  du  plan  incliné  jusqu'au  na- 
vire et  pour  l'hitrodulre  de  oe  plan  dans  le  na- 
vire» les  dispositions  inverses  pour  l'extraire  de 
cette  carène  et  le  remonter  suivant  un  nouveau 
plan  inclina  jusque  sur  la  place  de  la  Concorde^ 
sont  par  leur  simptteité  ingénieuse  dignes  d'nne 
si  belle  opération.  >»  Le  Suobès  de  M.  Lébas  fut 
tel  en  Egypte  que  tes  indigènes,  qui  d'abord 
avaient  térooipié  avee  fanonie  leur  ineréduHIé 
sur  le  résultat ,  fhrent  stupé&its  lorsqu'ils  vi- 
rent le  colosse  couché  s'avançant  paisiUsnent 
vers  le  navice  qui  l'attendait  L'obélisqne  fht 
transporté  d'Egypte  au  Havre  sur  un  navire  amé- 
nagé exprès,  nommé  Le  Luxor^  et  commandé  par 
M.  Veminac-Saint-Maur.  Le  monolithe  fut  en- 
suite transporté  iParis  par  la  Seine,  et  le  navire 
qui  le  portait  vint  s'échouer  au  pied  du  quai  qui 
borde  la  place  de  la  Concorde.  L'obélisque^  cou- 
vert d'une  chemise  de  madriers,  franchit  avec 
bonheur  la  rampe  qui  le  séparait  de  la  place 
ainsi  que  le  plan  incliné  en  pierres  qui  a?tit  été 
préparé  pour  l'amener  à  pied  d'osuvre»  e'est-à- 
dire  à  la  hauteur  d'un  piédestal  en  granit  édifié 
par  M.  Hittorff  au  centre  de  la  place.  Le  25  oc- 
tobre ]83ôt  par  me  manœuvre  inverse  de  celle 
qui  avait  été  exécutée  en  Egypte,  l'obélisque  pi- 
vota encore  sur  son  arête  et  une  fois  debout 
prit  possession  de  sa  nouvelle  base,  aux  applau- 
dissements de 200,000  spectateurs;  une  inscrip-» 
tion  et  des  dessins  gravés  sur  le  socle  indiquent 
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l6ft  différeata  opéntiont.  Aiea  n'ayait  été  laissé 
an  hasard  ;  tovies  les  parties  de  Tappareil  avaieDt 
été  exactement  caleiilées.  L-iagéueur  couiaiMait 
d'aTance  sous  quel  «ffiurt  chaîpaae  d!eUes  devait 
aghr  ;  il  avait  pa  pi^Toir  .ca  fue.  ebaqae^rdais^ 
devait  opéfer  ;  il  était  certaÎB  qu'aucun  d*ea^ 
■0  inaiiqiierait  à  sa  fooctioii.-  Son  succès  était 
donc  assuré.  «  Il  aurait  pu  vaut,  selon  l'e^preSf 
aion  de  Biet,  eomme  dans  le. rapport  de. PJJaf, 
le  fik  d'un  Pharaon  auspoMla  au  sommet  de  To» 
béiisque  sans  avoir  rien  à  redouter  pour  sa  x^ 
ponsabiUté;  »  et  cepeodant  il  n'avait  pas,  comme 
Tarchitecteda  fihansès^  20,ooa  hommes  à  r»  dis- 
position, car  la.  manœuvre  Tut  opérée  en  deux 
heures  par  deox  «ents  ouvriers  an  plus  choisis 
parmi  les  artilleurs  de  la  marine  et  les  charpen- 
tiers les  plus  expèriinentés  virant  aux  cabes- 
itans*  Le  nû  Lonîs-Philippe  assistait  à  cette  ma- 
inauvre  des  fenêtres  du  ministère  de  la  marine; 
qodques  jours  après,  M.  Lebas  fut  nommé  con- 
servateur do  mvaée  naval»  place  qu'il  conserva 
après  la  révolution  de  février.  A  Texposition  de 
;  16S4,  M.  Lebas  avait  obtenu  une  médaille  d'or 
pour  rabattage  de  k'obéliaqoe  de  Lnxor.  Un 
poUîé  :  VOàéiisqite  de  Luwr^  M9Mrt  de  sa 
translation  à  Paris,  dêêcrifition  des  trwa$nço 
auxquels  il  a  donné  UeUf  avec  tm  appendice 
sur  les  calculs^  des  appareile  d'eialtage^ 
d^embarqtumeni^  de  baiage  et  d'éreetim; 
détails  pris  sur  les  lieux  et  reMifs  au  «o|, 
aux  sdeneesj  aux  mmurs  et  aux  usages  de 
PÉgfpte  andenste  et  •moderne i  suivi  d^un 
extrait  de  Vouvrage  de  Pontama  sur  la  tram- 
lotion  de  robélieque  dm  VeUUsan;  Paris, 
1839,  in-4*.  .         .       L«  LOOVET.. 

A.  Ubts,  CObéiaque  dé'Ltiœw.  -*  Aafport  4h  Jury 
central  de  rsapot*  Oes  produiU  4e  VineÊUtréeen  IBM, 
1. 111,  p.  iM.—  Chstlef  hv^ïn^  Mémùire  mr  U  tram- 
port  en  France  des  otiétisques  de  Thèèe$,  lu  le  11  mal 
1881  à  rieadéraie  tfes  Sciences.  -.^  vérnlMC^Sadiit- 
Masr,  Fotee*  d»lÉUtor.  —BleC^  daos  VEnc^ei.  de» 
Genf  du  Monde,  aritde  ÉreetieiL  —  JUimiteur.  isae. 

LB  BATTE VX.  VOff.  BikTrSDX. 

tJSMkVU  (Pierre),  historien  français,-  né, 
suivant  Moréri»  en  Bretagne,  mais  phit^  suivant 
l'abbéRaynouard,àSaint*OnenHles*Toita,  sur  les 
frontières  de  la  Bretagne  «t  du  Maine,  dans  le 
doyenné  de  Laval,  mort  à  Laval,  le  19  septembre 
150S.  Si  nous  avons  peu  de  tenseignements  sur 
les  diverses  actions  de  sa  vie,  nous  savons 
toutefois  qnil  remplit  on  assez  grand  n>rabrede 
charges,  puisqifii  noua  est  tour  à  tour  dés%né 
eomme  chanoine  de  l'égUsode  Laval,  tréscvier 
de  La  Madeleine  de  Vitré ,  chantre  d^  Saiut-Tu-^ 
gai,  aumAmer  de  Guy  de  Laval  et  d'Anse  de 
Bretagne.  Laband  a  successivement  rédigé  plU'^ 
sieurs  Histoires  de  Bretagne.  La  premiète,  inti* 
tulée:  Compifaltoot  des  Chronipiies.eliHstoires 
des  Bretons  i  n'apas  été  imprtméa;  on  la  trouve 
à  la  BSbUoihèqne  d'Angers,  qui  !'«  reçue  de  l'^b* 
baye  de  Safait-^ubin.  La  Btbiiotbèque  impériale 
à  Patis  et  la  bibKothèque  du  Mans  en  possèdent 
nne tradnctîottlatine,  qui  est  Touvrage  do  célèbre 
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Bertrand  d'A^entré,  petU^neveu  de  Lebaud  :  ^ 

VMistotre  de  Bretagne  y  avec  les  'Gkrtihimtà 

des  maisons  de  VUrè  et  de  Laval  j  déuxièM^ 

et  roeNleure  mise  en  œuvre  des  laborieuses  se* 

cherdies  dé  Lebaud ,  a  été  piâiliée  en  i<l3S,  par 

d'Hozier»  en  on  volume  )n-foL  pans  ce  vohinié 

on  lit  encore  un  poème  historique  de  Lètiauft  W 

titniéi-:  le  Bréviaire  des  Bretons, ei  l&Ôénèd^ 

l^ie  d'Anne  de  Bretagne,  par  bisarooez  Pen- 

ig»em.,  La  Croii  du  M^ne  distingue  express!^ 

ment  les  Chronique^  (2es  Hofisonsde  Vitré  Ht 

de  Laval  d*UA  JHscqurs  d^  ,V Origine  et  Ànti- 

guité  de  Laval,  dont  il  avait,  dit-lt ,  une  cù^ 

pie  manuscrite  dans  s^  bibliothèque.     B.  If. 

N.,Di)sp»rtei,  Mi(iU0ar,4u  MUHae,  -  J).  Lobineaa, 
Prdace  de  son  Histoire  fie  Bretaçne  —  OAtllard,  19oiéi» 
et  BxtralU  des  MànustriU  de  Itt  BiSàkdh.  MSeoàate, 
t.  Vil,  p.  41S.  ~  a  HêméÊn^]mu..litS*'dm.  MmeterUV* 
r.  in,  et  to«ie  IV,.  |K.  M». 

US  Bi^nom  comoMiinÂ  une  lîimiUe. d'impri- 
meurs etdegmveumvdottt  iespriii^pau^  sont': 

LE  BÉ  ((7tfi//atime}„. Imprimeur  et  fondeur 
en  caractères,  né  à  Troyes,  en  kàti^  mort  À  Pa- 
ris^ en  1598.  Il  était  fils  d'un  papetier  çhampenob. 
François  1^  lai'coitiroanda'la  gravdre  èt^a'Ante 
de  ces  tteaux  caractères  ôrietttattx  dont  i^tki 
servi  Robert  fstieane  ;  Philippe  It  loi  demanda 
des  types  semblables  pour  Timpré^si^  de  la 
fameuse  Bible  polyglotte  d'AnvcnrS.  H  ^Va 
vers  lââs  deux  sortes  de  caractère^  dlp  mosl^he 
et  une  suite  de  caractères  pour  la  itablature  de 
luth.  La  première  sorte ,  qui  était  en  ^rqsse  iha- 
sique,  était  faite  pour  Imprimer  en  une  .$edlè  fo!ls 
les  notes  et  là  portée.  J^a  seconde  ét^t  disj^^ 
de  manière  à  imprimer  la  it^usique  en  deux  a- 
rages,  l'un  pour  les  notes ,  Tantre  pour  la  poN 
tée.  Cette  portée  n'clait  pas  d'une  seide  pfèdé, 
mais  se  composait  au  moyen  dé  filets'  et  te 
cadrais.  Adrien  Le  Roy  ^t  Robert  Baliard  ç^t 
employé  ces  sortes  de  caractères^  les  poinçons  et 
les  matrices  ont  nasse  dans  nmprimerfe  dès 
Baliard,  où  ils  existaient  encore  en  1766*  Màit- 
Antome  Justiniani,  imprimeur  vénitien  renomme, 
fit  mandev  Guillaume  Le  Bé  à  Venise' Dour/gip- 
ver  des  assortiments  de  caractères  héorûquÀ. 

Gândo  përe  et  flts.  Observatient  nfr-fe-'lWUW  MUSa- 
riettaàes  Caractères,  dé  fonte  par  Foorplf^rf  jÇ«t9pboa, 
JfHpuce  des  Opescufes  de  Scallger. 

'  44B bA  ( Benri^UUnme)^ m ^û  précédent, 
né  vei^  1  ^70,.  fut  rççu  imppmeur-iibrai$:é^ 'gia- 
yeur  et  fondeur  m  1625.  Ld^n^ps  |iy|iQt,  dès 
1581,  il  présidait  à  l'édition  in  V  îe^Ip^tH^- 
tiones  Clenardi  in  Unguam  Grwcamp  qu^.fst 
un  véritable  chef  -  d'ooovre  d'impressii9iiu,.Les 
antreç  ouvrages  qu'il  a  édités .  sont^  élément 
remarquables.  Par  un  inventaire  de  sa  fonderie, 
qu'il  a  fiiit  )ui*méme  jBtqpi  «été  cité.pW).t>Qi^ 
nier  dans  son  ouvrage.,  on  voit  que  les;po^gûiis 
et  ie&  matrices  de,^  t^nà^i^e^^p  Nicolas.  JPuche- 
minppur  laroufiiqi;»^gcj^yéi|j)arpi|^eHun^  9(î- 
eolasdeViUier^et  Pl^j^ppe  baA(n«^  iitaiçQt  pas- 
sés dans  la  Mepne;  jiîs  existaient,  copore  yen 
1766  dans  l'imprimerie  do  Fourmi  l'alné.  On  a 
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tmqV^eB  mwuscrit  à  là  Biblipthèqoe  i»t)erirfe. 

^'nrrèr.AîM.  ^nà*./p.   8W.  -  VttmtMt,  Trt^ 
HlMHtèf  êtwiU^t»  tÊtntTOrlçiAéBtieM  i»Toaré$  4m 

.^i^  9f-(,%rtitlfoum6),  ftts  et  stfcceâ^dfdtt 

^^c^t^Tui  rt^u  ljj)Tâlrc,  gràréur  et  fomîenr 

4j6^'!rtniô0ruf  en lé85.  H compU,  comme tisr 

mé'i^  ^  cpmtiAgDie  des  Hbrafred  dite  an 

^i^^é;âiti^4^ë  litadhiTie  léllearMidii 

Bi(^3pnnonté(fmi  B,  par  àllu^dn  à  aoti  nom, 

ra^  en  tète  de  toàtes  «es  ëdHMiis.  OuîlliQine 

uttâ  ooeVeiiTC^  qui  soutint  la  répnàtiôn  de  da 

nuson'peodant  jffus  de  trente  ân6,  et  «tofl'Cte  filles, 

.^|è  distipgoèreilt  dans  l'art  de  la  fonderie. 

rJén  U  Bé,  spn  parent,  peut-être  flon  frère, 

iriTiItttoiir  Idl.  Il  a  tmvaiilé  surtout  à  la  belle 

édition  des  Figures  de  la  sainte  BiMe ,  aceotiê- 

*Mh^  éë'^rli^»  âUi»urs  eam^sép  par  le 

m^eJëàH  'le  Cl^tCi  hem*fèrà  àt  GuiUuiine 

^i'Hfkiii  {Mdré  it  i^tre  (Téciitoe,  mort  vers 
;il90».»  pabUé  un  11  vrç  suc  la  callÎKrapbie. 

;•  .MUBAÇ  (Jean- Baptiste),  en  latin  Be//tif , 
£^ii|brifi  firançals,  né  dans  un  HUa^e  du  comtat 
''^"■"Tip^  morVà^ontpelIter,  le  26  joillejt  1070; 
ï^s  l'ordre  des  Jouîtes,  et  se  consacra  à 
^.ioKi^etànifslôîre.  On  a  de  lui  :  l^  Par- 
hmpfiJluffuralis-toxAo^isé,  16.17,  to-8*; 
ifùnseel  Die  VictùtH^  Pharstdicx;r(m' 
éfiàté^l,  m-s^i^BreèUntlum  eÉpeditimis 
-niensis  Jfiidovici  Xin;TouUus«!;16fi1t, 
^'Potvè^us  çfaUiêuSf'ifvè  stratage- 
OànorSin;  Toulouse,  1643;'  itt-f?,  dont 
li 'onje'  oouTéUe  édition',  mOs  ce  titrcf  : 
re^  ïûâovici  XTV;  ^afîs,  W56,  fn-S»; 
it^  éxtetlente  de  ta  haute  pèrfeetUm  te- 
kigUe  en  tliistairé  éle  ÏH  tïtfdt  Pran- 
fBstcnnç',  êvêquedê'nh6de%;p9tii,i^5^, 
^:  cet  oumgë,  abrégé  "en  1660,  a  été  attri- 
à  iacarry  par  le  P:  LelOttg.'     L— z-^e. 

^tdigKiV(CAdrtes),  hi<t«rieii  françâs»  né  à 
Aps,  le  15  octobre  1701,  mort  dans  la  même 
K  1^  iimaêè  1776.  Il  fit  dé  tfètf-bonnes 
pitt  an  collège  de  Salnte^Barbe  et  aa  collège 
ppPhtos;!!  qoittnSaHite-Barbe-à  la  suite d\ine 
le  sévère,  que  loi  attira ,  dil-on,  le  lec- 
d'an  Tolnme  de  Rndne,  et  «près  «roir 
abU  éénoetlbn  an  Piessis,  Il  y  testa 
pÂt^esaedr.  Il  oecn^la  cMcedeee* 
kM^iilf  6e  tnatM,  ce  quft  TobHgaa  de 
«dnedOte,  qui  n'admettait  ^iie  des  eéli- 
r:  mdtlfolMfM  pihesqiie  attssîWt  aprè»  la 
deiteibricfiié  an  «oll^  des  Grassins. 
Ji^SilFiif  fioMrtiépfOfeiMeBfr  d'élockoenee  an 
^J^de^hÏBÉûé^  SanéfHÎiatSDndelatiaieteelsa 
7^  le  sJMtvëttt  à  l^bbé^de  Botheltoi  qui  pré- 
Iva^eoeéditieii  da  po€ne  de  i'Ani^luçrèce, 
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laisaé  teédît  pèr  lecardlial  de  Polignac.  Le  ma- 
nuscrit de  ee  poème,  auquel  le  cardinal  ayait  tra- 
taiHé  f&ti  IrrégvHèrement  pendant  quarante  ans, 
était  dans  on  i^rand  désordres;  c'était  un  assem- 
Mage  de  pièoes  rapportées,  dont  la  Kaiion  ne  se 
montraSC  pas  au  premier  eovp  d*oeil.  Des  addi> 
tions  écrites  sur  des  fboilies  volantes  formaient 
plb6  de  trois  mille  vers  sépavéfi  do  texte.  Le  Beau 
débroilinaoe  chnos,' et  filnM*z;ficr^e  allait  pa- 
raftr«1oniqnerabbé<feRotlielln  mourut  Le  Beau, 
re^  setil  chargé  do  travail  de  l'édition,  la  donna 
en  1747,  aivee  une  élégante  préfaioe,  qu'il  ne  signa 
pas.  Rien  n'indique  dans  celte  édition  la  part 
qu'il  y  a  prise.  Maniant  aveo  ftciNté  la  prose  et  la 
tersiflcstion latine.  Le  Beau  était  dans  lescnceons- 
tances  solennelles  l'organe  applaudi  de  l'univer- 
sité ;  nAis  son  mérite  d'érudH  était  moins  connu. 
L'Académie  des  Inscriptions  l'admit  cependant 
itarmi  ses  memtnreH  en  1748.  Il  Jnstifla  ce  choix 
par  la  sûreté  et  la  varriété  de  ses  connaissances. 
I9on-seulement  il  lot  à  l'Académie  de  savants 
mémoires  sur  la  nnmismvtique  et  l'organisation 
millfaiire  des  llomains;  mais  il  entreprit  de  réu- 
nir en  un  corps  d^auvrage  loi  récits  des  hésto- 
'riens  bynntins  et  d'en  former  nue  narration 
aussi  complète  que  possible  de  la  période  qui 
eommenee  t  Constantin  et  finit  à  la  prise  de 
Ctonetanlittopie  par  les  Turcs.  Ce  grand  tra- 
vail était  encore  loin  du  temne  lorsque,  ravteor 
ttooruti*  Malgré  sa  maladie  et  raffaiblissement 
4e  l*6ge,  il  n'avait  pas  voulu  renoncer  à  ses  habt- 
mdes  studieuses.  Son  médecin  Bouvard  loi  in- 
lentrsaitla  lecture.  H  parut  dodle;  mais  ayant 
enehé  des  livres  'dans  son  Kt,  il  s'empressait  de 
les  saisir  aossitOt  qu'on  le  laissait  Seul.  Ons'a- 
•  perçut  de  la  ruse,  et  on  lui  en  lit  des  reproclies. 
<K  Je  monrvai ,  répondit41 ,  encore  plus  vite  par 
Fennui  que  par  le  travail.  »  On  a  de  lui  :  Ad 
€ard.A^  É,  de  Fleur  y,  ode  ;  Paris,  1 729  in-4°  ; 
^Pê  légitima  UntûatUme^  oratio  ;  Paris,  1 733, 
ln-4*;  —  in  reafitutàm  Régi  Valetudinem, 
oratio  ;  Paris,  1744,  mi-4''  ;  —  Db  '  Pacêy  oratio  ; 
Wniêf  1749,  in*4''.  Lesœuvres  latines  de  Le  Beau, 
iedee  j  £iibtes,diseeur8,ont  été  réunies  sous  ce  titre  : 
(Jarmina^  adjeeti»  quibmdam  aliis;  Paris, 
I76Î-1783,  3  vol.  in-8*;il  en  a  paru  une  édition 
angTOMtée,  Pdrts,  1616,  2  vol.  in-6^;  «^  His- 
toire éu\Ba$-EmfHre^  en  commençant  à 
"Constantin  le  Grand;  Paris^  1756' 1779,  22  vol. 
in-12^  Cet  oavrage,dMtiiié  à  faire  sniteà  l'His- 
toire Bomainê  de  RoUin  continoée  par  Crevier 
et  à  V Histoire  dês  Empereurs  par  Crevier,  est 
un  résamé  Jodicietix  et  exact  des  historiens 
bycantins;  mais  fautetir,  quoique  fort  instruit, 
et  bien  qu'il  remonte  soigneusement  aox  sources, 
manque  tout  à  ilsit  de  «ette  puissance  de  oombi- 
oefson  qui  avec  des  détails  épars  ou  incohé- 
'  rents  reeoostmit  une  période  historique  ;  il  n^eet 
pasfnoine  déponrvo  du  talent  d'écrire.  Son  style, 
terne,  diffos,  incorrect  même,  vise  parfois  à 
l'âégaoce  et  au  mouvement,  et  devient  alors 
teeherobé  et  déclam^ire.  Cependant,  cemine 
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cette  histoire  ^t  an  »brégé  inétt|04H<|q«,  tom- 
mode  ft  sûr  fl'écrivains  que  Ton  pe  lit  plus , 
elle  e«t  <tit  SQOpès;  et  l'aateur  Tayaut  laissée 
ÎDacl^^yée,  Ameilbon  la  contiDua  à  partir  da 
vingt-deai^ieme  Yolume,  et  la  conduisit  jusqu'à 
la  prise  de  Gonstantinople.  It'ouvrage  forroe 
ainsi  vingt'Sept  vol.  (17116-181 1),  auxquels  il  a 
^outé  deqx  Tolumes  de  TMtif  et  de  Ré- 
ffexkm^poMiqiie$,  mormles,t^.\  Paris,  1817» 
in-12.  Une  nouvelle  édition,  revue  enfièremeot, 
corrigile  et  cousidérableio^t  augmsotée  d'après 
les  bistqn<ins  orientaux,  avait  été  entreprise  par 
Saint-Martin;  Paris,  1S3«  (Didot)»  )1  vol.  in-«o. 
$alnt-]\fartia  fpourut  apr^  l'impression  du  dou- 
zita^e  voiuif^e.  Un  autre  orientaliste  distingué, 
^,  Brossât,  a  continué  fw  le  m^me  plan  que 
JV9.  de  Saiqt-Martin  son  savaqt  travail,  lie  Qean» 
nomipé  en  1755  secrétaire  perpétuel  de  l' Acadé- 
mie des  Inscriptions,  rédigea  rhistoire  de  cette 
société  depuis  k  35^  volume  jusqu'au  39^,  et  pu- 
blia (ians  ierficueil  ()e  l'Académie  ;  six  mémoires 
^ur  l$s  M4daUUf  d«  re^mutiçH  (1)  (t.  XJU, 
XXI Y)  ;  ^  Du  la  Légion  rçimiaf,  en  vingt-six 
mémoires  (  t*  XXV-XLill  ),  Dans  oe  savant  tra- 
lail,  ipii  est  son  ohef-d'qwvre»  Le  Beau  a  suivi  le 
légionnaire  depuis  Tenrélement  jusqu^an  moisent 
où,  après  de  lonfQ»  etpéoililes  services,  il  allait  se 
reposer  dans  les  colonies  :  «  Détail  immense  qui 
rengageait  à  traiter  de  la  levée  dea  soldats,  du 
sfsrBMOt  ipilitaire,  do  nombre  des  soldats,  de  la 
légion,  des  diverses  sortes  d'enseignes,  d'armes 
et  d'babilleinents,  des  exerwices,  de  Tordre  de  la 
marche»  du  campement  et  de  la  bataille;  de  la 
police  des  légions,  de  lenr  paye,  de  leor  nour- 
riture, delenrs  punitions,  de  leurs  récompenses, 
de  leiirs  privilèges  i  des  divers  noms  donnés  aux 
légions,  du  congé  et  de  la  v^éranos;  et  enfin 
des  villes  où  elles  Airent  envoyées  et  qu'elles  for* 
mèrent,  soit  par  des  colonies,  soit  par  des 
oaropemenis.  »  (2)  Le  même  recoeil  eontient 
eqpQre,  du  XXV  an  XLIIvol.,  les  élqges  des  aoa> 
d^n^ici^s  morts  depuis  17^5,  savoir  ;  ceux  dn 
cijirdinal  Quirini,  de  tfafTei,  de  Boyer,  ancieâ 
évéque  deMirepoîx,de  Blanchard,  de  l'abbé  de 
E^mpopne,  de  Fontenelle,  du  marquis  d'Ar- 
genspn ,  de  Psf  ssonnel ,  de  Lamoignon,  de  l'abbé 
de  Fontenu,  de  Mellot,  de  Tabbé  Lebenf,  de 
Tabbé  SialUer,  de  Bon,  de  dq  Resnel,  do  eard. 
Piissionéi,  de  Lévëque  de  La  RavaHién»,  de  Fal* 
conet,  du  comte  d'Argensop,  de  Caylua,  de 
Hardiop,  dé  Teicîer,  de  Ménard,  deNoinville, 
de  l'abbé  Vatry,  de  Bonamy,  du  prés.  Uénault, 
de  r^bbé  Mignot,  de  Schœpflin,  de  Gibert  et  des 

(1)  II  s'agit  de  ces  médailles  frappées  soiu  les  règoev 
de  Titas,  de  DomlCIen,  de  RerTa  et  de  Trajan  qu*on  ap- 
P^Vm4«KIm  rêttUméei.  Elles  porleDl  le  son  de  deas 
personoajrcs,  d'aburd  celui  d'an  magistrat  d«  raocleDne 
république  ou  d'un  empereur,  ensutle  le  nom  du  prince 
qd\  fait  frapper  la  médaille  et  qui  s^annonce  comme  res- 
(«Uirelsar  par  le  mot  mrtiteM  entier  on  al»résé.  Le  Beaa 
a  démoQtré  qae  ees  médailles  ont  été  frappées  en  oom* 
ménioradon  du  rétablissement  de  quelques  ancleos  mo- 
■nments. 

S)  Ovpuy,  Ékig»  de  U  Otwu 


n 


abbés  Belley  etXaxocdii.  On  a  encoredsUBmi 
nne  édition  annotée  des  Orationts  de  Cicéroa, 
S  vol.  ûi-12.  K. 

I>upuy,i$lQ9e  de  UBmg.4^X{i  ]fin  Mf9io\ti(iU  tAta- 
demie  des  inscriptions,  UJ^UU  ef  en  teip  de  VBistoitt 
^u  Btu-Empire^  édit.  de  JSalht-Martlo.    ' 

LE  BBâiT  (Jean'lAmu),  philologue frnçiit 
frère  du  précédent,  né  k  Pani^  |«  ^  ii^ai^  \7%l 
mori  le  1)  ipars  pae.  (l  sucof^a  à  qsh  frère 
«jaq^  U^  place  de  profeaeear  de  rt^éVkps  a^ 
eoljéf^  (|es  Gressins,  etfut  admis  l|  rAc^i|énije  dis 
Inscpi^h"'^-  i^  *  publié  à^s^  le  repqqrdo  oÀ 
société  des  mémoires  :  §uf  (e  ]if«rfe)^  (f  i»> 
h^ht  Wrf^'f  ^^  ^«  cqm^^,  (  J.  ^XUf  )  ;  -  Siir 
le  vra^  dt^scin  {TAnsiQphtui^e  d^jî^  h  ométa 
fntUulée  Gqnfâonatrices  ;  nff  ^  Plutôt  tf^^ 
ristopkune  et  ^r  ley  caractères  alignés  f» 
les  Grecs  à  la  con^aie  tnoyenne  (t  XXX );^ 
Semrq\ies  i^f  la  (î^crtp^iqn  ftce/ai(  iàf 
Hép  a*MHe  fête  fJ^l^:candriej  donnée  par  FH- 
lémée  Philadelphe  (  t.  XXXI }  ;  —  Surk^i»' 
ç^us  otf  L'Ane  de  £ticiei  ;  sur  L'Ane  d'Or  iFA' 
pulée;  sur  un  rwnan  grec  de  JambB^ 
înfiiuié  Les  Babylonîques;  sur  les  Ank/ÊH 
dont  Pariliéuilùs  de  Nicée  a  tiré  ses  Nvrê* 
lions  (t.  XXXIV)  î  —  Sur  tes  Tragicitesfm 

n/xxxV). 

Ûnkbbé  Le  Beau ,  (Vère  des  àeùx 
a  donne  un  tableau  précis  du  Globe  tt 
pour  Inintelligence  de  la  Géographie; 
i'J67,  în-12.  H. 

Garnler,^tope  dé  Le  Beait,  dans  le  JleeveU  de  fjkai. 
dstTWfdHpMoMt.  t.  XSICIV.  -  Querard .  èm  A«Mf  £» 

U^BKAfl  (  isi4qf!e-â4^rf«^/o|fM  h  Ufk 
quatre  français,  «é  à^vcsnta  (  Diqcd)»  en  IHii 
HHHi  vtrs  11^.  PWWHlmt  ^  |)?ibiuial  de  fM 
p4ém  inetaw^)  d'Afeanes  e|  giembre  de  la  Mflk 
des  Antiquaire!  Af  FrSQC^,  il  a  publié  sur  û 
ville  natale  ;  iidmgireMr  ^  jn/ffuîlj^iél 
VmnrQndissmiiWt  d'àP^nes;  1826,  in4M| 

dMsl^  Ménwir$9  d^  la  Société  cmOr^k  é$ 
iV<rd,  année  1 W  ;— Mlve  sur  le  ?é(sriNS|l 

de  saint  JSthon  (k  tàampHrre,  viUa§e  f^ 
dUvettiu  ;  dans  les  ArikàvtBS  du  wrd  es  U 
Praneey  de  1829  à  1833;  ^  TradûeilàKdêM 
paraèoie  de  TJg^nl  Prodigue  en  patmsém 
alentours  d^ Auvergne  j  avec  des  remvgit^ 
suroepateis  et  la  lançite'waUanney  etc.;  éMl 
le  t.  X  des  !^m.  de  ta'  Société  rofaie  des  in- 
Hquaires;  —  if^^clf  de  l^kistoire  d'^Am»^ 
1838,  ioft",  G.  ne  F. 

StatUH^fiSêdêiGenêdêlMirm. 

J  LBBSAC  (  Jeeai'Louis-Josephjj  hmMf 
d'État  belge,  né  le  2  iaA^ér  1794,  à  Hey  (  fi> 
vince  de  Li^e).  It  étodté  le  droit  à  Lié|(e,  ofr* 
prit  le  grada  de  docteur  en  1819;  aprtssvoi^ 
exercé  la  profession  d'avocat  à  Huy,  il  srtRM^ 
crire  au  taUeau  de  l'ordre  pfte  li  mur  é^éffé  éi 
Liège.  M.  Lebean  commença  sa  réfiOlSIioa  iv 
1824,  lorsqu'il  se  ehargeàit^âveè  MM.  Dèfund 
Rogier,  de  la  dirnsHon  du  BTaikieu  Exwberf, 
journal  politique  jusque  alors  sans  infooMC,  et 
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mmioMf^kpaêtufafMr  toua  M  utm  lie 
Jô^nal  pQ^iUfu$  4i  liège,  Ce|^  fçuille  cpib 
t(ttiiia  gpiftHinrat^iit  |  amener  la  («îi|^tio|i  deë  li- 
Uripx  et  d«  f^pliqqn  tfm^»fi  mhis  to  nom 
f ip)i««,  ffp^itioQ  qui  défini  fnn««ta  «u  gouvar- 
Bopeal  ^Iaii4aj|.  H.  Lebw|p  «'atelmt  aéan- 
HBQi  (^  Iptt^  (Mmoaitratiwii  d'^^t^ticN»,  «1 
M'«i  1930  il  K  UTia  iMDsqnaeiciuttvcsmeBt 
1^  à»  êààm  politiqpea  0I  admiiMitivtiyM,  9t 
Vf^  4m  fM»vragfli  iwMrqualiles.  4  r^pwive 
4«i  prpây  traublas  de  BrBx«il<»  «v  fnoie 
«l(l«ti«dq,f|»^taMi|4aiuiloato8  leaipnuHiai 
vllm  4a  BiaWqqa  daa  caaaBwaaiaiia  (la  iM^ralé, 
4  le  foofenieiir  (la  la  praiince  da  Li^ 
«mai  M.  i4^  aiaq^  dapalld  de  Li^ 
(7^  «a  «Ha  qualité  qo^U  fat  a»Toyé  à  i^iaaliaa 
aiec  une  dépwtatioD  pnar  aoUicilair  du  prinoa 
(fûraiige  Qa^  lénaratioîi  «dpuBlatrative  des  pi»» 

aiiNdeiàrd  et  4*1  and  aoqate«Q9fttiadà  la 
iMiiaa  4^  NaMaii.  jU  prinoa  aaîù^  (Hracap^raa; 
axieit  QJsKe  iJf^;  iqait  la  r^Folntion <ifp  éclata 
H  PM»  ^  mtemb^  M)  pacmi^  pa^  â^  floonar 
||H|f-  |i9  9iH}ven>'^eQt  proviitQira  établi  i^ 

(^tik»  9pinn«  M.  {«ebfm^  avoçai  gi^éral  4 
tm  d'appel  <le  Lkke,  «^  Tiavita  k  prendi^ 
Mrt  ao^  <^ihér^ti9oa^fi  ^  oon^pi^si^^  cliaïgéa 
^  préparer  ui|  projat  de  çpD»titut|QQ.  Liéga  le 
éMta  ptém  jyeÎDps  pour  dépb^  fm  congru 
■M,  pM9  1^  pb(unbre  d^  raprésentaota , 
f  W»^!»  s  fipppaa  fî9P8^ippi^J  à  tpu^  fi^pèc^ 
irr^o  ip^u|te  oq  iiqipfkijate  avec  la  Kr^oa» 

}|our  ^p^r  rélagtJoH  du  duc  «ja  Ifqippvfa, 
naoH  1^  MadMlfitufe  ^  duc  AH^îata  fia 
^  t^  dqc  de  Nemoq^fi  fut  ^ln  à  la 
.'irnc  yqll^  ;  ipaja  le  «91  fouja-PWMpwi 
cette  ooaroQDe  poàr  ^  flia.  M.  (^ebeav 
I,  dit-op,  «Iqrs,  alpai  qae  plpaieiin  4e  ae;| 
Jia,  ^  ilercf  lé  pripoe  de  Ugne  «n  trOine  de 
'  Kl  piaia  patte  idée  p^eqt  pa^  de  fuite* 
V  >Asefii  Sillet  dé  Chol^ier  fonpa  aOK 
piini^ère,  il  coofis  à  M.  Lebeau  le  par- 
les 4irairea  ^trangfere^.  Lea  éYéneananta 
}^\»  importanta  pour  le  nouvel  État  s'acoom- 
^  pendant  non  miniatère.  |1  appi^ya  l'éleer 
éo  Miaoe  t;ép|^4  de  tous  aea  efforts^  éi 
.  ^  m  ditoosàjpi^  en  tr^té  dit  d^s  diy-boif 
i^M,  qpji  contoiaH  lea  oondiliôns  de  Tacoep- 
mm  de  i^'prinoe,  aon  disoDun  entraîna  le  pluf 
knfftt^  ;  je  prqiat  fui  adopté.  Pour  prouver 
*ta  désiqtjSré^aemeni,  il  donna  aussitôt  sa  démis* 
dn  do  miniÀro  ;  mais  il  fut  choisi  à  la  preaqoe 
Miiailé  i^fMir  foire  partie  de  la  dépotation  ci^- 
1^  <rallPr  porter  au  nooTeau  roi,  ,à  Londrea»  le 
M^la  Msiqae.  Le  congrès  ayant  été  dJ8S9us 
Myr^éê  de  téopold ,  M.  Lebeau  rentra  dans  la 
l^prÎTée;  imils  il  en  Ait  bientât  tiré  parTélectiop 
#13  TiOe  natale,  et  le  )0  octobre  1832  il  rentra 

81  le  ministère  aq  département  de  la  justica. 
cakiaet  avait  à  combattre  une  oppoaition  sy»- 
^■^Hque  et  opiniâtre.  Lea  scènes  de  pillage  dii 
M  d'avril  IS34  amenèrent  quelques  mois  plus 
?"*  la  retraite  de  M.  Lebean  ;  mais  en  récom» 
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p«MedeaaaiarftpaailQMi«t  le  gouvamainent 
de  la  proviiioe  de  Ifamor.  Député  de  BruiiaUes 
an  1834  il  employa  ion  influence  à  la  chambrée 
anoteoir  la  gpuvememeBt.  il  parla  et  vota  en 
ftiveor  du  traité  du  |Q  avril  1839,  et  bientôt  après 
9  partit  pour  Prancfort-sur-le^Mein  avec  le  titre 
4'eQvoyé  estraprdinairf)  du  roi  des  Belges  près 
de  la  diète  germanifina»  poste  dans  lequel  il  s'ef- 
força d'entraîner  son  paya  ^ers  la  sphère  des  in- 
térêts allemanda.  An  ratour  dp  aa  ipissjon  an  dé- 
cembre 1838,  il  prit  part,  en  imi«  1840,  à  la  lutte 
que  ausdta  contre  le  ministère  de  Tbenx  la  réad- 
mission du  gànéral  Vandermissen  sur  les  cadres 
derarmée.  M.  Lebeau  vota  contrôle  ministère,  an - 
qnel  il  envoya  sa  démission  de  gouverneur  de  ^a- 
ninr  :  elle  fut  acceptée  ;  mais  le  ministère  s'éUnt 
retiré»  M.  Lebeau  fut  chargé  <{§  la  composition 
d*nn  nouveau  cabinet.  Au  mojs  d'avril  1840 
M-  Lebeau  reprit  le  nnnjstère  des  affaires  étran- 
gères. Il  se  trouva  bientôt  Tot^jet  des  plps  vives 
attaques  del^  part  deroppositi^n  cléricale,  et  dut 
donner  sadémiasionenavril  1841,  àla  suite  d'une 
proposition  dn  sénat,  sur  le  relus  du  roi  de  dis- 
soudre le  parlement.  En  quittant  le  pouvoir, 
Hf .  Let>aaq  refasa,  pour  conserver  top^  son  indé- 
pandanoe,  les  fonctions  publique^  qui  lui  furent 
oflertes.  Siégeant  toujours  dans  la  seconde  cham- 
bre, il  continua  d'y  représenter  l'opinion  libérale. 
Kn  19M  il  attaqua  la  loi  présentée  par  les  minis- 
trea  pour  renforcer  la  loi  d'extradition  des  per- 
sonnes accusées  d'attentats  contre  tes  souverains 
étrangers ,  et  en  18^7  il  parla  contre  la  loi  sur 
les  établissements  de  bienfaisance.  On  a  de  loi  : 
^epM^  polUiqti^  et  odmnistrattf  pour  la 
jftrwin€eaé  I4d^e;Liége,  1839,  in-12;— O^xe?^ 
poltona  iur  le  fmvinr  rifycU  dans  fes  Etats 
CQUêtitutéanneU;  Liège,  1830,  in-8<'.  L.  L-^. 

Saimt  et  attpt-Bdnie ,  a^ogr*  <tes  Hommtt  du  Jour, 
tome  VI,  i**  partie,  p.'tso.  —  (Umvrtatiom-IjBXikon,  — 
"  Bneifelop»d€t  Gens  dn  Monde.  —  Dict.  de  la  CUmvers. 
—  VapersAtt,  DM.  mU».  4f$  Çofi$tmp. 

MtBBIiSV  (  CMra$ifn),  né  en  1749,  murC 
apoNf  tais.  U  fit  partie  en  177a  d'une  ambassade 
russe  è  Naples,  la  quitta  pour  viaiter  Paris  et 
liondnis,  et  partit  de  le  poqr  les  grandaa  Indea. 
|1  yécnt  deux  ans  4  Madras,  et  vint,  en  1787, 
«^établir  à  Calcutta,  où  il  ae  familiarisa  41  bien 
aveclealangnea  beogale,  bindouatani  etsanscritei 
qu'il  traduisit  un  grand  nombre  de  pièces  dsins 
cca  idiomes;  il  fut  autorisé  par  l'administration 
anglaise  k  créer  un  théâtre  indien,  qui  l'pccupa 
durant  douTe  ans.  De  retour  à  Londres  en  1801, 
il  y  publia  A  Grammar  o/tàepuré  and  mixted 
Bast-tndian  pialefUs,  et  il  obtint  une  forte 
somme  de  l'empereur  Alexandre  r*",  pour  fon- 
der à  Saint-Pétersbourg,  une  imprimerie  in- 
dienne, d'où  sortit,  en  1805,  Étude  impartiale 
sur  les  Systèmes  des  Brahmanistes  des  Indes 
orientales;  in-4*'.  A.  6. 

Messager  Husse,  mai  18S6. 
LE  BBfiDB.    Koy.  BÈGUE. 
LB    BÀOVK    DB    PBR8LB    (  Aehille-GfUi' 

laume).  Voy.  6^.gue  de  Prerl«. 


^ 
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.  Ui  ML(/tain-Misr«0),litiflMè  finaçib,  mort 
à  Pmtm»  le  12  jnvier  i78«L  II  éliiit  mocai  aa  par'* 
taiMot^«(  BYMtiH»  g^nuide  répataliOD  ooindM 
ofatooc  et  eenue  légtete.  H  oflUBtcra  let-  der- 
nièree  aoirfee  de  §e  Tîe  à  la  litténtafti  l«tiDk 
On  ftde  tai  s  VArt poéÊiqmBû*Btinob,tad,  eà 
fhoiçaiB)  ITM;  -*  il^éyé  4le  THMilK  RoiMliie 
derlontt;  177e;-— iiiialoNiieifeto  fmgm 
JUdmi;  -^  £'itf«  i2'«|i|Pr«iitfre  êwi  «OM 
fiMrf«f e  ef  «l^emei^wf  en  inême  temps  le  lor 
Un  éCapràê  HtfAire»  et  le>89HXrti  d'apràf  le 
taMn  ;  17M,  te*A*;  r  ptriey  ta«i  et  Berin, 
17M»  In^.  tr-«-^. 

M<t.'Mi(»  eem  et  mm: 

liB  •■!«  <  J^ihwi),  chieuineeer  brtge  du  ffeai- 
tenièiiie  aièele.  B  4Mi^ttmsAm  de  li  cathédrale 
de  LM^  etcoueiller  de  Jeen  U  d'AvaywB^ 
coate  de  HÉinaat.  Il  a  Mfesé  dea  chroaiquea 
iiMfliiMerIteB,  dont  Froisaaft  a  ftit  im  graad- 
prafit^  ateri  qoH  le  reeoniuftt  fad-BUéroe  dans  le 
Proio^B  àtk  i^  VDl.  desa  Chron^tte  :  «  Je  me 
YoeH  foader  et  ordoMer,  éerit^,  aar  les  tiayee 
Cfit&niqUBi,  Jadla  hM»  paf  rMnnd  heimie, 
dteeret  et  8i«e  nomeignenr  raaieire  Jehan  te 
Bel,  chaMiae  de  Sahit  Lambert  de  Uége»  ^ 
giand  eare  el  lOQte  benae  dlNgenoe  «leM  en  cette  : 
manière  et  la  eontiiiiia  tout  se»  i1vaiit«  et  phiff  ' 
jiMlemem  qâ^'û  pM  :  et  moult  luy  oousta  à 
qaeite  et  à  Faweir  :  et  rshialiefB  voyoit  le  sioi 
defpeDdM»  Adiésy  H  ftit  eai  md  vtirant  iwMilt 
aimé  et  seeitt  h  moiiMigiMiir  meseire  J«lieti  de 
fhdnaattqvltiiiia est  rÉmeasteo^^t  ôeUâsaû,  m 
ce  litve  ;  «ar  de  «mMn  taNee  et  noMei  adveoneé 
fifl-il  eher«l<canêe,  et  des  roye  kneoK  pvochahi. 
Pourqnoy  le  deBëosdH;  MMsire  Jehaa  Le  Bel  peut 
de  tea  M  voir^plhsiediv'  nobles  bewmgMe  les^ 
qoenee^ofit  ooMehiieB  tff^prë».'^  Vt  de  parait' 
pM^oé  laehn>ali|pie  de  Le  Bef  altélé  impHniée. 

'■•■••    L-T*-*». 
:  Valère  Attfté,  BUtHâtketét  Bt^§9&a,v*  m.       ' 

LB  BBL  (  Le  Pire),  blstorien  D'anus ,  TWcdt 
dans  le  dft-^ptièMe  siècle.  Il  appartemiit  A 
Tordre  des  IVhittafa^,  et  n'eêl  guère  coimti  qaé- 
par' le  rôfeqdll  joua  ft  Fontaffiél)leBO  1ors(|ae 
Cbristtiie,  et-Tèhie  deSoède,  fit  asseàrinef  soh 
grand-éeoyer  Monaldesehi.  Trofs  fols  le  P.  Le 
Bel  vint  demander  la  grftcè  du  edAdamné;  trois 
f<nft  il  itXttMté:  Il  dut  se  bomer  à  xxMiftsftser  Mo- 
naMeséhl,  é^ft  Messe  grièteMeiit,  et,  Vemeurfre 
consommé,  U  Ht  '  eofterrer  fancleA  àtnmi  de 
Christine.  Le  t^.  Le  Bel  publia  plus  tard  une  Rê- 
lotion  un  Meurtre  de  MonaldëseM,  jrand' 
éenyér  tfe  te  reine  (Utri^tine  de  Suéde,  fefc.  ; 
Colonie,  1664,  lu*  l!i.  L— z— E. 

Sismondl,  HitMré  dès  Ftdnfdiê,  t.  ^tlTI,  p.  Uti-nr.  ' 

'  ;lbbkb  (Jean-Miehel-Cûnstant),  littéra- 
teur'lhmça!s,  Aéà  Orléans,  le  8  mai  1780.  Bntré 
en  1807,  dans  les  bureaux  âa  mfnlsfère  de  tin- 
térieur  il  devint  chef  du  bureau  i)u  conteôtîeut 
des  communes ,  puk ,'  admis  h  la  retraite  en 
I83ff,  i\  s'est  retiré  dans  sa  Ville  natale.  Con- 
sacrant Ses  loisirs  à  ries  tra^-aut  d'érudition,  il 
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Mt  partie  de  IftSodètélfrsAnlkieihëi^lM^' 
œ.  Oé  adeim  :  Des'  €érêmon9ts  de  $(Kr^ 
ou  reekerc^  *  ftisterique^et  ériflj^  lar' 
lof  fiMeurs,  iet  ecMBntef,    tes  inxîHfOim 
et  te  dreit  Jnimc  êes  W/fes  èf  dit  fren-^l 
çaésiÊtmsraneîènne  fit&narekle;  Pa^;  ts^ 
m-8»  ;  -î-  MtêtoireiTiiiqnêdit  Ptmwârw^ 
eiptU;  de  la  êonMîen  d€S  'eltés,  dès  9o«7^ 
et  de  radminùtration  e&mpêrée  des  tûet 
rnsmes  e»   ftattce  députe-  iMylM  ^to 
tnonofvhie  jusqu'à  nos  jours  ;  Paris,  t«^, 
io^;  —  DëHm  dé  lu  Pre$é^itdé'mt' 
phteu^depuh  PtatifOU  i^juiqk'à  IMb  Xlff 
Paris,  1634,  itt-^;  ^'PIMionfés  Keeherdài 
d^un  Homme  fnwe  aiM»  ufk  F»èemr.  MM^' 
taharimi^fm  peur  serMr  à>  rkùiàSfB  m 
rû&e  et  èovffimne  de  Tàbarin,  par  c.'& 
Paris,   teSi,   gr.  fin-ie;   Téfitnprimé  k  fM' 
18S6,  te*l6;  —  (ea  société  ayecH.  d»  W 
basque  >  Code  muni^pàl  annoté,  «fc;  Pedt 
1838,  ia-t*;  ^  JSesai  5tir  raffptétMnW 
la  fortune  prMée  au  mopèn  U^,  tM^ 
voment  auxtfOfiaHons  desvaleurs  numUéM 
et  du  pouvoir  commertiai  de  fardent;  sé0 
d^un  examen  erit^uedes  tables  de  pris^^ 
marc  d*argent ,  depteis  Tépoque  de  ittdP 
loVUs,  2«édtt.;Parïs,  16«7,  iti-8*:  tsenkt^ 
moire,  imprimé  t^ur  la  première  fols  Aift' 
tome  1"  du  Jtectieil  des  Savants  Étrïïn^i 
V Académie  des  sèiencesjnoràUHet 
M.Leberafoumi^Aivers  articles  aot 
de  ià  Sùciétédes  AnêpuAret  de'franç^^JÊ 
mis  au  Jour,  «tee  MM.  J.-B;!SÉI|^eti.   ' 
une  Colleetion  'dei  meilleures 
nhtkes  et  traitée  particuiiors  fOéHft 
VhMdêre  de  Fiitnàe,  comp&iéè  eà  yrti 
partie  de  pièces  rates  et  f^  Wohtfèti 
été  pubBèes  séparément}  Paris,  iM-l 
se^vol.  in-8*.  Cette  eolléalôn'ctoMfeattoéd 
de  notices  et  de  dissertations  "ât'iS.  tcftâ'' 
des  sujets  curieat  qui  n'avaient  pf&jàMtt 
trafftés  ou  épuisés.  BfbHopbîle  MUM^' 
il  avait  formé  une  (Précieuse  cdHediÔQ'de 
depuis  acquise  par  la  ville  de  Houen)  et 
toriée  sous  ce  titre  :  Catalogue  des  tiert(, 
pHmés,  manuscrits ,  estanipeS',  dàsùfs 
cartes  à  jouer  y  composanf  fa  MlioU^^^ 
M.  C.  Leher^  ûvee  des  noies  par  le  ctf^ 
leur;  Paris ,  1839-1852 ,  4  vol.  m-8%  4|> 
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Quérard.  Im  France  iMXâraire,-  lo^^én^Jgtjl 

Înclot,  IM  LUtér.  fYanç.  cvntemip.  —  aMlPi'N>B[' 
s  Ftùmûo.  >-»  i)t.  pûttU.  '     '^V| 

LKBfeateCHT  (Charles  de),  câttreftiiHÇ 
en  médailles  allemand^  né  à  Meiningén,^  ***^ 
mort  en  1827.  En  t7t5  il  se  rendit  à 
tersbourg,  et  y  obtint  un  emploi  à  Ta 
Catherine  II  ayant  remarqué  le  talent  de 
pour  rexécution  des  médailles,  TiBVôya.à  ,, 
pour  qu*il  8*y  perTectionu&t  dans  son  art  v*  «^| 
toiir  en  Kussie  deux  ans  après,  ÎI  dctbten  iw. 
directeur  de  la  cour  âes  monnaies,  el  fW  n««w 
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Académies  de&Bi^aux-Arlft  de  ÇaioArPélevsbaavK 
etdeBeriia.  11  a  gravé  filiia.  de  quacanla  mi' 
diiJles  comiDéinoratiYe&  k  propoa  d'événenaito 
important»  arpT^  ea  Busaw  d^  «gn  tempa.. 
Uboecbt  a  anaii  fravé  iw.Dwtam  wa^Btmé^ 
pierres  iiiiesy  oaïuervé^  à  rfinnitafa;  elles  i^ 
prèsolcDt  pour  la  plupart  de»  aujeU  all%>nqQea 
dellM&fayRdeaufiaie.  ïl.a 


—  LEBERT 
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14  iMUAir»  (4eyié )^  aptaMiii»  français 
lé  le  31  nwi  17.22»  au\  bouig  de  Bracey^  près 
,  (HiTiaoçliea,  mort   le.  7  jastier*  U0<7,  à- sa 
(ma  de.Beis^iiéria»  «laaa.  la  ««me  oavtsëe: 
IKètcoUivatetiKS  propriélaires»  il  coaamcwçaaes 
«Mcam  (ooUésa  d'AmnclMBSi,  d'eà  il.  sortit 
fmfùte  sa  plûkisopliiei.40  ooUége  ^eYiro. 
Muas  amées  apvte,  il  fitt  appelée  Paria  par 
ni,  inBd<K>iide,  oratorkai,  qui  lui  enseigpa  la 
,  IMiipe  etraospigea  k  suivie,  la  carrière  eodé- 
,  âpitifie.  Le  fierryaia  s^en  tint  aux  ordres  mi* 
,  qan.  U  n'avait  de  goftt  que  pour  la  liUérature; 
9fii,(iMitedeiortttiie,ilacceptalapJa0adepr^ 
cifteBr  dq  fils  de  Gilbert  de  YoiiÎQS,  greffier 
.  qicbef  du  parlement  de  Paris.  Êtndiaat  avec 
^  i^aâève  ee  qu'il  ne  aavait  pas,  Le  Herriays  ap^* 
j  iplaiDsi  TîtalieD,  Tatiglaîs,  le  desaiu,  rarcbitec* 
^  IP  et  la  musique.  L'élève  obtiat  une  plaee 
Iféodcat  à  roorlier.  Lq;rsque  le  parleiueiU  fut 
LeBerriays  suirit  souasoeu  disoiple  dans  la 
le.  C^est  là  qu'il  prit  du  goût  pour  l'agriouL* 
Daharoel-Duaaenoesu  lui  demanda  sou  aide 
lapablieatioadu  TraUédêiArbrésJhUliertt 
lys  accepta  avec  eropressemen^et  se  mit 
jfMtt,  dessiner  et  colorier  ur  grand  nombre 
L*ouvrag^  parut  en   176A,  sou»  le 
in  de  Duhamel  (  naaia  il  est  dû  en  grande 
Ij^àsan  collaborateur.  Le  Berriays  composa 
^Ipile  u  ouvrage  de  jardinage ,  qui  tut  publié 
>^  «ou  nom  et  répandit  au  loin  sa  réputation. 
l^poEipsctive  d'une  place  k  TAcadémie  des 
ne  put  le  retenir  à  Paris  ;  il  préféra 
dans  son  payst  pu  il  choisit  pour  râ- 
la terre  du  Bois-Guérin  près  d'Avrancbes. 
cette  terre  la^ue  s'étend  sur  la  baie  au  milieu 
le  s*élève  le  mont  Saint-Michel.  Il  s'y  oo- 
%a  de  )ardinj^  et  termina  son  livre.  Adonné 
èb  pratique  y  il  taillait  loi«iuâme  ses  arbres, 
tt  «lires  de  nombreuses   expériences  il   par- 
:  ^  à  obtenir  plusieurs  yariétés  de  firuits ,  no- 
%Kaait  des  cerises  remarquables  par  leur 
Pweor  et  leur  goût  déHcieu&«  Il  se  plaisait  à 
jMr  4es  g^es  et  des  graines  aux  amateure. 
«J^pandit  dans  les  environs  d'Avranches  la 
I  4Me.  de'  la  pomme  de  terre,  et  forma  une 
:  ^  gratuite  de  jardinage  où  tout  le  monde 
jpadaM».  En  peu  de  temps  il. amena  les  plus 
"ÔJtuxdiangements  dans  la  culture  de  ses  voi- 
tii  iW  un  de  se»  voyages  à  Paris,  il  offrit  à 
Util  Xy  des  greffes  de  cçrises  que  !«  roi  yoti- 
^pUéerlw-Tième.  QnJitlribaçàLe  Berriays  Ips 


f  Jans  des  pàm  MIm  MiiMa^d'AsnMlias  ctdn 
coU^^decatte  ville.  Alaréveintion,  LeBerriaM 
ftiÉ  oUigéide«qéA]giei'àRqfBHi^«è4l  reiteet» 
ché  juaipi'c»  17M.  Bu  i«eo,t  la  Sooiélé  d^A^âenlu 
tare  de  Paria  lui  envoya  une  médaDàa  d'or  •et' 
le  titse  de  cerreependant.  n  s'ûceupaii.cVnne' 
mN»raUe}édifci«ide  sM^fitad  oaTi*0B  ImraqnM: 
moumti  Son  ttvtftporte  Je  titre  de  s  Trmié  tfé* 
Jmrtknâf  ou  lé  JVanuia»  Xo  OMén/inée;  Radat;/ 
1775,  2  vvd.in^  :  le  pneaûer  votanelraito  du- 
jardin  fniilie»^lu<aeoond  de  ianiiii  potagar-  PIns' 
tavi  il  «ttMisaitre  le>  froi^tf  eteaVnrdiM  cfpni»* 
mentf  et  aeheva  son  travail  par  le  traHé  delW. 
rangerie,  dans  lequel,  aprèsrejvoir  asiposéiea  vk- 
gtea  de  la  eoaalraflÉieii  daë  cbiaaia  gt  de»  serres, 
Uaoaeigiie  la  oaltufftt  dea  plwlea  exnliqnMj  la»' 
gravoreadè  c0t  ouviage  4MHéié'«iéeutées  d'aprèst 
les  dessina  de  Le  fieniays.  JU  êUmvèau^^Ini 
QuinUme  eut  on  gmwi  auceès,  et  il  le  méritaitM' 
Aejugonentde  LeBègnedePrealea^ecMeurdu' 
livre  :  «  Cent  un  exposé  «anct  des  oomaiaaanefw' 
théeriqueset  pratiquée  les^pias  intéroainètti  sur  • 
les  jardina.  Il  ^'existe  snreet  9^  aueuaiivge, 
qui  réuniaie  desidesciiptitiiiaeusat  blQilBdtes»  dea  • 
principes  aussi  solide»  et  d^anasi  bonapceoédéB»  • 
lia  sont  simples^  aaiMfanciiA'raélanga  da.p«éri« 
lités  etdelJMa  ptéjugéa,  aleamoiiigs  dînais»- 
anciens  livrée  d'agriculture^  >*•  l^Muviim  iM' 
QmlHiiniêÊ^  été  néimprimé  ploiiauia  IbiSw  Peur 
lO'  mettre,  à  la  portée  dtf  laut  le  /moade^  Ua 
Berriayaeu  rédigea  im  aMgé^  clair  ei  poécia^ 
sous  le.tHre  de  lé  PttH  Ia  QuiifUàfmi  Avrea-^  ' 
ches»  l70Ui»rU;  réiai|»riMé  dei«iie  vu  ^tend 
nombre  de  foi».  Dan»  leademièreaaaBéeade.ae- 
vioj  Le  Beraaya  avait  compua^  sur ie«  barieuts^- 
un  traité oméde  49  planches  desainéeseft  enbi^' 
minées  par  lui,  dont  il fit|vésentèBaref|tpn,atj|ui. 
eat  resté  mannserit  M  eveHyommegcé  jun  travail  .- 
aur  le  cidre  et  ie  poiré  ;  mais,  n'espérant  pas  pou- 
Toir  terminer  ce  tcaTaiiy  il  pria  la  Société  d'Agri» 
culture  de Gaen  de  a^cbaifar.  lie  fiMryats 
avait  ajouté  le^  figuras  d'un  gràfid  nombre^  d'ea* 
pèces  nouveUeaobteniiea.dan»  ses  essaie  k  sou 
ItaUe  des  Àrbret  fruitkert,  \\  av^t.jfajt  qpe|-  ^ 
ques  corrections  el  beaucoup  d'additious  au  même . 
ouvrage»  qui  devait  ainsi  (ocmw^  'voluuies  10*4."'. 
Il  en  avait  égilement  réduit  les  dessins,  et  le . 
texte  eu  deux  volumes  j|i-^*yqq'iLayaititttitulàs,«. 
PsêàU  Pomane /rwpfUSé*  XouS(ce»j|»anuscrit¥i 
restèrent  daqs  lêfi  mains,  de  liC- Court.  . 

...    ',  .  L.  morvsx.*       i 

p.  A.  Uir,  Ifatiçt  MIT  9fk  La  Jferri09**  CteB««MS. 

*  LBBBAT  (  Jletmann)^  médecin  allemand»  né 
Ters  laio.  Après  avoir  étudié  la  médecine  en  » 
Allemagne,  U  fut  reçu  do<;teur  en  18^4  par  ru-* 
niversité  de  Zuricb,  vint  s'éitablir  en  :  1^47  k 
Paris,  et  y  obtint  l'autorisatioA  4*€xercer  sa  pro* . 
fession.  Vers  18$id,  il  retourpa  à  Zurich,  où  il 
est  professeur  de  clinique  médicale  à  runiyerfljté,.^ 
On  a  de  lui  :  Physiologie  f^fiUàologique  ;  Zu-^, 
rich,  1845,  2  vo)*  in-S*"  avec  atlas  :  ce  sont  de^ , 
recherches  ex|i|éDmc;|tales  faites  ji^vec  le  rofçros^ii . 
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eope  Mv  ha  .tuMars,  tas  liÉwcniiir,  «le.;  ^ 
TViKM  pnUifue  en  Mmladiu  Serofuèenam 
M  Tukertttànuesi  Paris,  1841^  n-8*  :  trarail 
«uffOMié  pif  rAcâdémic  de  MédecÉMde  f^rit, 
éBmhR  Mémtàreê  de iaqueUeil  avait 4té  pubKé 
toas  0*  antro  titre  (  toBM  1U¥  >;  — 2^<H4^  pr«. 
%tw«fe«  Jiaiadtat  Caneéreusmf  Paris»  1S6A, 
Ha^<»;  «^  Trwêé  d^AnuiamifiptUlêoiêgi^uê  gé^ 

^apkU  pmikolo^mt  chs  aUétaiiknu  mot- 
èidês^  imU  ligtÊédmgue  »QUd^,obair»éês  ëan^ 

Vflp«r«iii,  Met.  «Mto.  ém  Cmttm^  ~  Qinnl»«g^ 

4|«iifa)s  fin  <liii*sefliteie  siècle  «était  aecrurier  è 
8ahn»,  daas  le  pays  da  Maine.  SX  fabiâqva  une 
macihine  è  quatre  ailes  poor  joUir  ea  V^t.  dette 
inacliiue  eensistait  en  deux  bâtons  ayante  cha^ 
que  boni  «n  ohAsaifi  oMeog  de  tafTetas.  ehAisis 
se  pliant  de  haut  en  bas  eemue  des  bâtons  de 
irolets  brisés.  Pour  Toler  cm  ajustait  ees  butons 
sur  les  épaules,  de  aiAnière  à  avoir  deuK 
ebàssis  devant  et  denu  derrièin.  Les  ebà^  de 
devant  étaient  venues  par  les  mains  et  oeux  de 
derrière  par  les  pieds  en  tirant  une  ficelle  qui 
leur  était  attachée.  Lkirdre  de  mouvoir  ces  aoc- 
tes  d'ailes  était  tel  que,  quand  la  main  droite 
faisait  baisser  Taile  droite  de  devant,  le  pied 
^uehe  f^iaait  baisser  Taile  gauche  de  derrière  ; 
euâuite  la  main  gauche  faisant  baisser  Taile  gau- 
che de  devant,  le  pied  droit  fiùsait  baisser  Taile 
droite  de  derrière,  et  ainsi  attecnatiTement  an 
diagonale.  Ce  mouvement  en  diagonale  semblait 
très-bien  imaginé  parée  qtie  c'est  celui  qui  est 
naturel  aux  quadrupèdes  et  aux  bommea  quand 
ils  roardient  ou  quand  ils  nagent.  La  première 
paire  d'allen  sortie  des  mains  de  Le  Besnier  fht 
portée  à  Ouibray,  et  achetée  par  un  baladin  qui 
s'en  servit  heniensement.  Le  Besnier  ne  pÉé- 
tendait  pas  cependant  pouvoir  s'élever  de  teree 
par  sa  machiae  ni  se  soutenir  longtemps  en  l'aie, 
à  cause  du  défont  de  la  forcé  et  de  la  vitesse 
|KMtr  agiter  fréquemment  et  elfieaoement  cqs 
aortes  d'ailes  ;  mais  il  assurait  qu'en  parlant  d'un 
Heu  médiocrement  élevé ,  il  passerait  aisément 
une  rivière  d'une  largeur  considérable,  Tayant 
déjè  fait  de  plusieurs  distances  et  à  différeotes 
hauteurs,  il  avait  eommeneé  d'abord  par  s'élaneer 
de  dessus  un  escabeau,  ensuite  de  dessus  une 
table,  puis  d'une  fenêtre  peu  élevée,  puis  de  la 
fenêtre  d'un  second  étage ,  et  enfin  d'un  grenier, 
d'où  il  avait  passé  par-dessus  les  maisons  du  voi- 
sinage. Ces  essais  n'allèrent  pas  pourtant  plus 
loin,  et  des  physiciens  du  temps  regrettaient  que 
rinventenr  de  cette  machine  n'y  eût  pas  adapté 
quelque  chose  de  très-léger  et  de  grand  volume 
qui  p6t  contrebalancer  dans  l'air  le  poids  dn 
corps  de  l'homme,  ainsi  qu'une  queue  qui  pAt 
servir  à  soutenir  et  oondoirô  celui  qui  volerait; 
malbenreuaement  on  trouvait  bien  de  la  difficulté 
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à  donnar  le  manwwint  et  te  dhwllinàttlh 

qneoa.  On  Ignora  noniBMat  ftait  Le  Beniv. 

ti.  LœvEi. 

jBmnud  ^$  SmmUi  ém  i«  MpC.  ffri,  ■•  XIIVI, 
p.  4«0  «t  «plT. 

LaMVP  (L'nbbé  Am),  hMsrisn  tafiii, 
né  à  Auxerra,  le  •  ranra  l«a;,  mut  le  HItiil 
l?aft.  il  était  dhuedes  plus  anônnai  teillii 
d'Auxewa.  Il  prit  U  carrière  oceiÉiiariifM,  d 
daiinl  thaminr  ttsans  chanlre  dai'égliiaallé* 
drale  de  sa  ville  natale.  I(  entreprit  plaiieM 
vûfpgasponc  examiner  dansdtvecsespaitiaidc 
la  Prapoe  les  restes  précieux  et  les  UMniunerii 
de  l'aqtlqmté,  et  defint  en  1741  mentoads 6A- 
cadémic  des  inscriptions.  Ses  priwiptoaoai» 

Paris,  I73é,in-U}—  Mcser^masaie fii^ 
ths  Amdmu  iMiéttnis  4u  ^firwwirni  Mi 
Ui  eanfvéte  des.  ^«tai  pan  /«|  Mtomn;  M^ 
1735,  m*lt;  «r  iMater/a^lànft  mir  pimitm 
Oiroonitencatdu  replie  4ê  CiovU  ;  Bim%  113/^ 
ini2;  —  i^ecwaii  de  4ûmm  tcrm  psur  mHê 
<Fé€kiiroéssement^  VMiitaiÊre  de  Frtam,Ut 
SMfpèémmU  à  la  Notice  des  Gaules;  Paris,  1391 
in-12  ;  ^  Jfdwioifw  eonUnoMt  WifitirssoçM 
MM/i^we  tt  dviU  d'Atuferrmj  Pans,  17it»| 
1 767, 1 5  vohimes  in-13.  *- liLs^oiM  de  ta 
au  Pioçète  de  FarU^  1764.  iè  volamei 
Cet  ouvrage  contient  plûtét  des  mémoiret  qà\ 
tûstoire;  -*-  JE^sai  Aifteri^ice,  Gri%itf,j 
hgiquesur  lê$  Lan4emê$;  1745;  — 
toucàani  ruioge  d'écrire  iiir  des  iàkkÊUi 
dm,  dans  lequel  on  examine  s'il  est  viai  i 
usage  a  cessé  avec  le  cinquième  sièds 
J.-G.,  etoè  l'on  prouve  qu'il  a  été  pratî^Mli 
tous  les  sièctes  suivants  etraême  dans  < 
pour  ooniMrmatiQn  du  iait ,  on  donne  le 
plusieurs  voyages  de  nos  rois  des  Iri 
qnatoraième  siècles,  écrits  surdelacife;  •-< 
çsielfiies  Àniiquilée  de  Perifueu»^  avec  Ij 
^  Conjectures  sur  Içl  rekne  Pédnqfs^i 
l'on  rscherche  quelle  pouvait  être  cette 
à  cette  occasion ,  ce  qu'on  doit  penser  de 
sieurs  igores  anciennes  prises  jasqn'è 
pour  des  statues  de  princes  on  de  priuDO».^ 
Frapce  (tom.  XXUI,  part,  bist);  - 
raiaottndsdes  ÀnwUes  Védas$ines^ 
du  dixième  siècle.  La  BiMiothèfue  du  àt 
de  Bourgogmef  imprimée  dix-huit  ans 
mort  de  Lebeof ,  hidique  cent  soixante  eai 
on  opuscules  publiés  par  cet  écrivain  et 
nus  la  plupart,  soit  dans  le  Mercure, sâ^^ 
les  Mémoires  de  DesmoleL<(.  Paptlk» 
loi  devoir  la  plus  |p«nde  partie  des 
historiques  utiles  è  son  ceuvre.  Il  avait, cas^ 
eu  part  à  la  nouvelle  édition  do  Ctowifltg, 
Du  Cange,  è  la  nouvelle  édition  du  /Wc(is«jj| 
Géêçraphique  de  La  Ifarlinière,  caInpriAl 
Dijon  en  1740,  etc.  U  a  fourni  au  Journal  § 
Verdun  vingt-cinq  DisserlalUms  ou  Uf^ 
remplies  d'érudition ,  indépendamment  de  |» 


tn/â\ 


LËBÈUiP  ^  lABLANC 


Aanaolnt,^ltt%  pw  aiipte.  Où  tnmw^ 
tes  le  hBÊ^  t.  y,  le  Miûl  de  tout  m  qw 
rabdéLebettf  â  écrit  mr  liiistoirt  de  Fmcs, 
jbmatceiit  «HiaotMniie  pièoM.  Il  eit  mui 
iateur,en  société  avec  l'abbé  Migaot,  de  la  IV^n» 
Litton  de  r^^ftie  dUiuwrra,  hMérée  du»  U 

to  Fitfe  d«  Ktfrdttii  de  Roussel ,  à  laqaeUn  U 


tel»!»  C&W^  r44#t  U^fft/  44R»  ICB  if^o<»f  4f 
f jw*iwi>  dci  /mcnpWoMJ.  -  oiiérard,  La  trance 
Wirm.  ~  Abbé  Ulong*;  Hlitolrv  £.i't«^«lrv  d«  1^ 

unov  {  £miM  )t  iuaeiec  ft  ateatevr  fraiH 
Aiiét  L'Aigle  (Orne),  le  M  mai  t?9a,  mort 
IftIétovcBibra  iftl4.  m%  d'un  wiUira,  il  fnt  deir 
M  M  «omimroe,  it  ddfaola  à  diXHieuf  ant 
llMne  rfmple  eommis  dans  une  roaifloo  dont  il 
HMat  le  chef,  n  se  Tft  Mentét  à  latàted'unc 
dehe  maison  de  banque,  devint  meralire  du 
iMMll  d'esoomple  de  la  Banqiie  de  Franee  et 
^  M  tnbunil  de  oonnaeiee.  Skunnié  réfeent 
Ib  h  basque  de  France  en  1835,  il  aequit  la 
luniKhire  de  poveelaJne  de  Featoinebleaii , 
iM,  l«  7  netembre  1837,  élu  député  par  le 
H^irtoment  de  Seine- et -Mane.  Réélu  peor 
llItMtela  dufée  do  règne  de  liOuie-PhiUppe» 
hMpart  à  teufea  les  dismaaione  dlntérét  g^ 
fini  paitieulièrenaent  è  celtes  rektites  aux 
Ifmt,  prononça  à  la  tribune  plnaieura  dia- 
"  iW  Ibiigiaisction  el  ta  compélaiioa  des  tri- 
'dfl  eonMneree,  sur  lea  douanea,  aoi:  le 
Idei  enfonts  dut  lea  mannftctures,  sur  le 
de  eonceaaion  dea  grandes  lignes  de 
dé  ftsr,  etc.  Il  &*etl  MX  remarquer  dana 
les  eenttiaaiona  ohargéea  d'examiner  ces 

fc^  natiètes ,  et  a>eat'Qéti8lamneqt  montré 
ittx  inléréta  iMtéHels  do  paya.  ÏA  1S49 
^breuxaulAtiigea  rappeler^!  à  rAsaemblée 
pitire;  il  fit  partie  de  la  oorontasion  em* 
wÊi^  du  13  décembre  18»t»  et  fut  élevé  à 
[(%dté  de  aénateor  par  décret  du  26  janvier 


^fMedei  Membres  «te  S4ntA;  Ptrts,  18BI.  «- 


ittBT  Di  «ATiiAT  (  Denis)^  en  latin  LiniBa 
ktiuxi ,  jûriatoaaulte  et  peéle  français ,  né  k 
^,  lé  97  novembre  1561»  mort  A  Metz,  le 
'Vbptembra  1607.  Après  avoir  étudié  à  Genève 
^^iaosanne  les  bellea4ettreB  et  la  pbilosopbie 
k  la  dfreeHon  d'Antoine  de  ija  Paye  et  de 
Ère  lUmo»,  il  vint  vers  1571  étudier  le  droit 
PWs.  En  1572  11  alla  entendre  les  leçons  de 
lit  à  Valence,  et  se  fit  en  1575  înKcrire  au 
man  do  parferaent  de  Paris.  Patronné  par 
9fâ  et  Pltliou ,  il  fbt,  quoique  ealviniate,  choisi 
r  le  cardinal  de  Bourbon  pour  avocat  du  mar- 
^  dfsle,  et  le  duc  d*Anjou  le  nomma  aon 
iKk  de  requêtes.  En  1585  il  quitta  la  France, 
te  retira  d'abord  à  Montbéliard;  mais  les 
pi^^riéns ,  devenoB  tout-pnissants  dans  cette 
1^.  le  feitèreot  bientât  à  l'abandonner.  AfnièB 


paaaé  qnai^e  tempe  à  BAIe,  et  ensuite  à 
aainte-Bfarie-aux^inea,  il  alla  en  |ô47  re- 
jaindreàHetz  son  beau-père peafriaK Bertii|«  mé- 
decin distiniiné.  Envoyé  en  1591  par  le  magis- 
tral de  Mets  aupvèa  do  doc  d^Spemon  et  ear 
suite  auprès  de  Henri  IV,  il  fat,  quelqup  temps 
aprèa,  nommé  par  ce  prince  maltrt  des  re- 
quêtes de  llidlet  et  président  de  le  justice  dans 
la  ville  de  Metz.  Il  garda  cet  office  jusqu'en  te06, 
année  oè  il  se  relira  des  Ibnotiona  piÀiqiiei.  On 
a  de  loi  t  Mmhkmata;  FranoTort,  159a,  in-4«  : 
dans  ce  livre  les  emblèmes,  desainéa  par  Boisaaid, 
et  gravés  par  Tb.  de  £ey.  sont  chacun  accom- 
pag^  d*une  page  d'explication  en  pro^  et  d'une 
pièce  en  vers  latins  ;  —  TVoi^^  dé  rorifuinêdm 
tmeUBs  ii«9M4i]i«|ierle-ooii/e<nMB;Lyon,  |ao3, 
in^r"  ;  une  première  édition  parut  è  Hetz,  avant 
1598.  Labey  a  aiiasi  publié ,  sens  y  mettre  son 
nem,  des  noies  à  Pétrpnne  dan»  Tédition  du 
SaiyMcoH  parue  A  Lyon  en  1574  ;  il  ^  laisaé  en 
manuscrit  :  Tàn^UMfus  L\ng%m  G^^<fC«i  De 
Bêiiquiâ  Gi^amiium;  Poémoia  ^êria;  Far- 
ftofo  PtfWêrMamtm;  Cwm^entarii  de  flebm 
iÊ$diommirieorum,  ete. 

Son  fils,  i4nfoine  m  BatiUiV,  pé  en  1601, 
prit  du  service  dana  T-erroée  française,  participa 
A  presque  toutes  les  eampaguM  de»  dernières 
années  de  Louia  XIII,  devint  en  1644  maréchal 
de  camp,  et  liit  tué  en  1646  par  le  marquis  de 
Repairs.  £.  G. 

lolMtrd,  lêonês  (pan  leenada  ),  ~  Hwfr,  Ut  France 

LR  •!«•¥  (  Jean),  éerivain  fhnçais,  né  A 
Veilleol  (Normandie),  en  1649,  n'est  connu  que 
perles  ouvrages  «uivan|$  :  Larmes  sicr  U  trépas 
de  Basiéên  de  iAtxembourg^  jM»ir  de  France , 
gcuvemeur  de  Bretagne ^  etc.;  Pariç,  1569, 
in-4*  ;  —  Vcsu  et  Actions  de  ffr((ce$  au  cardinal 
dhwki  de  Ba^ràani  P«ris,  1670,  ipr4';  — 
la  Prise  de  Fontenay-lé^cmte^  le  21  sep- 
lemère ,  par  le  duc  de  Mentpemier;  1574, 
in-4<».  Il— z— a. 

IMcfiOMMingi  «Morifif «  (  édlL  de  itss  ). 

lARiiANe  (Richard),  traducteur  français, 
né  à  Paris,  vers  1510,  mort  vers  1680,  se  rendit 
irès-babile  dans  la  connaissence  du  grec  et  du 
latin ,  fol  instltiitenr  des  enfants  d'Etienoe  de 
M érainville ,  mettre  d'hôtel  du  duc  de  Guise ,  et 
mérita  la  bieweiûanee  de  la  princesse  Margue- 
rite ,  fifie  de  François  1<^,  à  laquelle  il  dédia  la 
plupart  de  ses  traductions.  On  cite  de  Leblanc 
les  traduetiotts  suivantes  :  Les  Œuvres  et  les 
Jours  d* Hésiode f  qu'il  traduisit  pour  Im  enfaitts 
d'Etienne  de  Mérainville;  Lyon  ou  Paris,  Royard, 
1547,  in-8^.  Cette  traduction  est  en  vers  de  dix 
pieds,  seul  mètre  que  Leblanc  ait  employé  dans 
ses  tradnctions  en  vers;  ^V Histoire  de  Tan- 
credus^  priae  dea  vers  de  Philippe  ^roaldo; 
Paris,  1553,  in-16;  —  Dialogue  de  saint  Cbry- 
sostome,  de  la  Dignité  Sacerdotale;  Paria, 
1553,  in -16;  ^b»  Centùns  de  Probe  Falooniai 
Paris,  1553,  tai-16;  —  V Élégie  de  la  Corn- 


»r 


uesajiM) 


» 


ptaifUedu  ftoyer,  qtt*on  àttribMà  OvMe,  tra-^ 
dtiction  en  vers;' Paria,  1554,  iD-8*î  —  Um 
Géorgiques  de  Vitlgile;  iMd.,  1554,  1574,  f578, 
in-S*;  *  les  ITiico^tfe^'de  TirgHe;  raoli»  la 
première,  donfMarotayait  donné  phrtôt  «ne  M- 
tatfon  qn*une  traduction;  ibid.,  lS55,ini^%  tg.; 
ibid.,  1574;  —  La  Livres  de  iwsuètiltié  de 
Jérôme  Cardan;  îWd.,  1954,  îW;  t578,  tM4j 
in-K  "  F.-X.  T. 

LKALARC  OU  DUBLANC  {GuUimtme),  tbéO> 

logien  et  trafincteur  fran^^is,  né  à  Alby,tW8 
1520,  morl  à  Avignon,  en  1588.  Il  entra  data 
Te^  ordres,  et  accompagna  %  Rome  le  cafdioal 
d'Armagnac.  H  y  découvrit  deux  manoacrits  de 
Xipihilin,  et  en  Ht  une  traduction  latine.  De  re- 
tour en  France,  Il  devînt  conseiller  clerc  du  par- 
lement de  Toulouse,  chancelier  de  rnniversité  de 
cetle'vifîe,  évêque  die  Toulon  en  1571,  et  tice* 
li^t  à  Avignon  en  1575.  Leblanc  fut  un  zélé 
protecteur  des  lettres  ;  lui-même  était  instruit,  et 
composa  plusieurs  ouvrages ,  savoir  unetradtie- 
tion  laliue  de  XipMlin,  1550;  des  vers  IflCins 
insérés  dans  tes  Musa  pontificÙB  de  son  nevea  ; 
—  Recherches  et  Discours  sur  les  points 
prine^pautB.  de  (a  Religion  catho^igue  qui 
4onâ.  (nw>w4yiu^.  en  conirotmse  entre  les 
chréli^i»;  Pws*  1679,  in-8*;  —  Discours 
de9  Sauremmis  et  VSgli^e  en  général,  cou" 
ienamt  la  .doctrine  d'iceuxy  enseignée  par 
désUê^ChtiêP ,  (mnoncée  par  ses  ambassa- 
deurs. H  roçu^  de  toute  t Église  catMigue, 
oijk  les>  plu$  grossiers .  et  aveugles  pourront 
comprendre  ^et  voir  à  VasU^  selon  la  vérité 
^veotgéUquBf  tous  arguments  et  erreurs  des 
hMtiques  repousses  et  découverts,  avec 
Oets^disoows^  Vun  du  célibat  et  Vautre  des 
9œuec;  Paris»  1583,  in-8®,  N. 

GalL'Ckfkt^  1. 1,  c.  7M.  -  Dtt  Yerdler^iK^iioCAsrra»^., 
iMtt.  de  aig.  <l«  Jttvlgn^.         : 

LVBifJUiG  lGuiÙaume)f  prélat  françaîa»  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Alby,  en  i  561 ,  mort  à  Ai«, 
je  21  novembre  1601.  ta  poèltionde  wm'tjdcle 
facilita  à  Leblanc  l'accès  des  dignités  eoclésiasti* 
ques.  Camérier  du  pape  Sixte  V,  il  fut  nommé, 
en  1588;  à  révêché  de  Vence,  qu'une  buHe  dé 
Ctément  Ylll  réunit  en  1591  au  siège  épiscopéi 
fle  Grasse.  Cette  réunion,  que  le  chapitre  de 
Yence  repoussa  énergiquement,  devint  pour  Le- 
lilanc  une  source  inépuisabte  d'embarras  et  de 
procès,  a  fut  même  l'objet  d'une  tentative  d'as- 
sassinat, et  vît  annuler  l'acte  d'union  par  le  par- 
jcmenl  d'Aix.  On  a  de  lui  quelques  onvrages, 
dont  lé  principal  mérite  est  la  rareté.  En  voici 
les  titres  :  Poemafa;  Paris,  1588,  în-8*,  réim- 
primé avec  des  additions  sous  le  titre  de  Htusâp 
pontifia^;  ï*aris,  |618,  in-4* ;  —  Disc&urs  sur 
le  déloyal  Assassinat  entrepris  sur  la  per- 
sonne de  Guillaume  Le  Blanc,  et  inopiné- 
ment découvert  le  27  septembre  1596,  in-S*^; 
—^Discours  à  ses  diocésains  touchant  VAf^ 
fiiction  quHls  endurent  des  loups  en  leurs 


p9if^onnes  H  éêS>  vênaismm»  'M 
/iguHers;  ïiffên,  4108  ^  iarft*^  Pwîb.,  la», 
iii-ft;  -*•  INtfOMirf  «Isa  iFarrieides^  bfoo, 
1«06,  in-«"  -.ouvrage  pMtlitiiMep«bi6.p«4oii 
ilevea  lé- P.  LeUMio.  '  <  ..^    •  ,Di.  ' 

en. .  d«  SaUlMflt,  C9UMÉ»Um9  SUT  i«fV<4MI  N  ^^ 
Imm»  Ukkmti  *-  à^,  i«H.  lo^.  -  MufW.  ri^fim 
matoçrapk^a.  —  Memoira9.de  Trévimr\  aortmlnim^ 
IIM-IS.  .....        'J .  . 

LK  BLAHC  {/eoft),  poiSIe  flttl^ ,  lé  I 
Paris,  dans  la  n/fntmàè  moitié  dv  mOm 
aiède;'  on  manque  de  détails  -suk-'sa  viefi 
publia  en  1610  un  vetimie  bfitelé  ?  La  'iHb^ 
témachiepoéfUfue;  in4^  ïsouaoe  titre  biam 
on  trouve  des  i)ées  piimdaHquês  '«dnaiitti^ 
roi,  à  la  reine,  à  des  primées,  à  4es  ponaBÉipt 
éminents,  des  boèsèrs  {iMnétUÊi^k  fiea-l|iiM 
familières) ,  des  poëitiés,  deaéafirei',  qai  antli  | 
qu'il  y  a  de  moins  MAe  dans  eet-^prododii; 
diverses.  Le  Wane  afvail  de  la  huilité,  ^sâilÊ 
verve,  quelque  oi^nalKé ,  mala  la'  correeihN^II  | 
sentiment  poétique  lui  Boot  àmemrés  essÊft  \ 
tement  inoomms  ;  anaaîMiÉ  oMn  n'a-MlTAéM  I 
pcr  a  l'ouWi.  i.       >       G.i. '^| 

LE  BLiitc  (  Vinasm  ),  VQiyageor  fAAçaii;'' 

à  Marseille,  en  1554,  mort  Vert  t»».  A 
égé  de  quatorze  ans,  il  s'emb^qto  pour  1'^ 
qu'il  parcourut  durant  boit  moîs.  A  son 
9  fit  nauft^e  sur  les  oMes^e  GMdfej  Mi 
cueilli  par  le  consul  -français  de  ia  Caîév 
loi  procUtTi  les' moyens  de  passer  ettS^^ 
Blanc,  s'étant  assodé  à  nn  maNtaid 
débarqua  à  Tripoli,  et  visita  si 
Palestine ,  PArabi»,  M  9est»  ei 
partie  de  l'Asie  Mineure;  il  deaoendftveirsj 
fitdu  trahcàPiu^  à  Gambaye,  àGoa,  sur  Mijl 
llfalai)ar,  aor  cette  de  Ckiiomandel,  «a 
P^  ;  puis,  dans  l'arcUliKl  màltis,  à 
Java.  Au  retour,  il  toucha  à  Madagaaior, 
là  en  Abyssinie.  11  reWirt  à  Alexàfidrie-, 
1578,  après  avofr  rdftM  k  ttfà)te,#r'' 
à  Marseille.  H  eut  beaueonp  de  peiné  iM^i 
reconnaître  par  sa  famille,  qtri  depuis  alx- 
nées  avait  1^    pnbKer  son-  déols.'  ~ 
mois  plus  tard,  Le  Blanes'eMifcarqualtiie 
Y^au  à  la  suite  d'un  awbaflsadlg^ftBMiiif  j 
voyé  au  sultan  du  Mffiroe  par  Henri  W. 
fiuya  encore  un  nanfraip^  et  M 
les  Espagnols:  ReMché  apfèB  amptoft 
lions,  il  gagna  la  terre^  nflrieainev  érnsÊM^ 
rache,  et,  entraîné  par  «s  Méetaiw^tt" 
pénétra  jusqu'à  Mequhie»,  (mia  jusqu'il^ 
cette  ville,  une  ImpitMâenoe  M>ralutli 
tonnade;  il  eArt  même  été  eoÉdann*  à  ' 
si  des  mahomëiatts,   à  miaMi  de  aott 
^ge,  n'eussent  pas  imptoni  sa  8»^»^ 
put  se  réfugier  dans  les  oofont«is>oMi|i^ 
combattit  à  la  baUflle  étmasimt^^ 
Sébastien,  -roi  de  l>ofttl|ri.  vEs  t5»«*^ 
voyagé  à  Constaiftiuoplé,  revint  en  "f^f?^^ 
Tisita  l'ïtaflie.  ÏBn   1580  «a  le  "***?• 
aiége  de  La  l'aère,   oii  «  6if  Weaaé  î  fu»  ■  •' 


8^ 


L£  BLANC 
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flwnpigna  le  dued'Aleiicon  dais  sa  folle  équipée 
daasles  Pays-Bas.En  1583 il  se  maria  au  Havre, 
«  avee  une  des  plus' terribles  femmes  du  mondei 
et  teHs  que»  pâmant  me  reposer  Je  Cas,  ditril, 
GODtraiat,  pour  la  fuir,  de  Toya^sr  de  recbef  :  et 
do  AH  je  m'en  aHai  en  Portugal»  aous  tromperie 
d'acheter  des  perles,  dès  l'an  1684.  »  Si  Le  Blane 
resta  peu  en  ménage,  il' prit  du  moins  an 
«ériaox  son  commerce  sopposé,  et  aptes  avoir 
«MOfra  parcouru  l'Ëapa^ie»  l'Italie^  revu  Malte  et 
Marseille  en  Iô92,  il  était  établi  joaUUer  à  Se  ville» 
lorsque  quelques  Proveaçaux;  lui  suggérèrent 
lldée  de  trafiquer  en  Afrique,  Le  Blanc  ne  put 
r^istar  4  pareilte  tentation,  et  le  22  octobre  il 
reprit  ia  mer.  Le  là  novemlve  il  atterrissait  en 
SéoégamUe.  Son  vayage  fut  fructueux;  cependant 
4  peine  revenu  à  Cadix  il  repartit  pour  l'Amé- 
rique  espagnole.  11  semblerait  même,  d'après 
quelques  passages  de  son  récit,  qu'il  alla  jus» 
qu'au  Brésil.  Le  Blanc  revit  Marseille  en  1619; 
Pairesc  l'engageait  à  publier  ses  voyages,  mais  il 
y  trouva  tant  d'absurdités  et  de  choses  incroya- 
bles qu'il  ne  voulut  pas  se  charger  de  les 
éditer.  11  en  confia  l'épuration  et  la  rédaction 
définitive  ^  Bergeron,  qui  mourut  avant  de  ter-> 
miner  ce  travail.  Coulon  le  mit  au  jour  sons  le 
titre  de  :  Les  Voyages  /ametu:  du  sieur  Viîi^ 
cent  le  Blanc,  Marseillais^  guHl  a /ails  de- 
puis l'âge  de  dçu:ie  ans  jusques  à  soixante 
aux  quatre  parties  du  mende;  Paris,  1649^  et 
Tioyes,  1668,  in^**.  Pour  beaucoup  de  géogra- 
plwt  et  de  voyageurs  cet  ouvrage  est  plus  ingé- 
wknx  q^*tttile«  A.  pb  Lacaze. 


I,  BêUrderuÊr  tmekieàU  ^  ErmuHmgmi 
Um}g,  17SS»ISM,  S  vot  liia«...-«  iîitanti  de  FU- 
etôt,  aWoire  de  ta  ifrande  Uê  SÊadagcucar  ;  Parit, 
iits,  1B-4«.;  -  iMnulèrt.  f^ùfo^e  4tt  nivant  -^ 
A.' A.  araiia  a*  UâUrtlalÉre,  Ûi9U9nmaire  «A>#rA^ 
pài§m,  AéMtariqm  et.  flHOiM;  U  Haye,  iTSe-niO, 
le  ToL  la-fol. 

LM  MhkBC  (Thomas),  iporaliste  français, 
wé.k  Vitiy  (Cbampagpa),  «a  1599,  fut  ad- 
mIs  chea  les  Jésuites  le  27  septembre  1617. 
pmoiça  ses  vœux  le  d  août  1634,  et  mourut  a 
,  le  %h  août  1669.  U  enseigna  pendant 
ans  les  buroanités,  la  rhétorique,  la 
Jiébraîque  et  la  théologie.  U  fut,  en 
ovtrey  reotewr  des  coUége»  de  ChAlons,  de  Ver- 
dip,  de  Pei|Bi-è*MoussoB,  d'Auxerre,  de  Dijon 
ci  de  Reima.  ^ommé  provincial  de  Champagne, 
il  II  deax  voyageA  à  Rome  pour  assister  aux 
cmffégrtioDa  gàiérales  de  son  ordre.  La  plu- 
pwt'  deSi  livres  qq'il  publia  sont  des  Guides 
apiHtaelA.et  moraux,  pour  servir  aux  hommes 
iaiia  les  diverses  conditions  de  la  vie.  Voici  les 
litm  de  ses  ouvi^sges  principaux  :  La  Pau- 
vneU  contenu  ;  Pont-|i*Mousson,  1650,  in-8''; 
w  La  Vie  du  fi.  P.  Vincent  Caraf/e,  huitième 
pinéfQl  deU  Compagnie  de  Jésus,  <t\c,  ;  Lyon, 
ttS&^  io-8*  ;  —  Le  euide  des  Beaux-Esprits  ; 
PoBt«'Mfouason,  1654,  ia«8*.  Ces  trois  ou- 
traduits^e  TiUlien  de  Daniel  Bar- 
p  -*  £a  Soldai  généreux,  pour  Vutilité 


de  tous  les  soldats,  etc.;  PotU-à-Moussoi^ 
1655,  in-8'';  —  V Homme  de  bonne  compa-^^ 
gnie  ;  ibid,,  1658,  in-s"  ;  —  Le  Chrétien  dans] 
VégUse;  Dijon,  I658,et  Beiros,  16G9,in-l2;  tra-^ 
duit    en   italien  par  Joseph    Anturini,  jés.f! 
Borne,  1662;  —  Dieu  vengeur  et  ennemi  des. 
JtcreoieTits;  Poot-^-Mousson,  1660,  in-12;-^ 
Le  saint  lYavaU  des  Mains ,  ou  la  tnanière 
de  gagner  le  ciel  par  la  pratique  des  actions 
manuelles,  etc..«;  Lyon^.  1661,  in-4*;  —  (À 
bon  Vigneron,  le  bon  Idipou^eur,  le  Jtfon  Ar- 
tisan; Dyon,  1661,  in*12;  —  le  Miroir  des 
Vierges^  dédié  aux  Vrsulines  de  toute  (a 
France; Dijon,  1661,  in- 12;  —le  bon  Riche, 
le  bon  Pauvre;  Dijon,  1662,  in-J2  ;  —  Ana- 
Igsis  Psalmorum  Davidicorum,  cum  ampîts-;. 
simo  commentario;  Lyon,  1665-1676,  6  voîl 
in-fiol.;  et  Cologne,  1681  :  les  trois  derniers' 
volumes  de  cet  ouvrage  important  et  assez  es- 
timé ont  été  publiés  aprèa  la  mort  de  l'auteur.. 
Il  a  laissé  dea  Commentaires  sur  les  Oraisoni 
et  les  Epitres  de  Ctcéron,  cl  un  Traité  sur  le» 
Anges  Gardiens,  qui  n'ont  point  été  imprimés. 

Ap.  Brk^uet. 
Sotwel,  BWiot,  Scrip.  J.  /.  -  Mortfrl,  Dictionnaire 
tlistoriqui. 

LBBLAiiG  (Marcel),  missioonalre  jésuite 
français,  néà  Dijon,  en  1653,  ifiort  h  Mozambique^ 
en  1693,  fut  un  des  quatorze  mathématiciens  eU" 
voyés  par  Louis  XIV  au  roi  de  Siam  Phra-Na** 
rai;  Il  travalAa  avec  zèle  à  la  conversion  des 
bonzes, et  s'embarqua  pour  la  Chine;  mais  lé 
vaisseau  sur  lequel  jI  était  ayant  été  battu  parla 
tempête,  le  P.  Leblanc  reçut  à  la  télé  un  coup 
dont  11  moorut.  Noos  avoUs  de  hii  :  VHieUire 
de  la  Révolutton  de  Hiamen  (088  -,  Lyon,  \e&tf 
2  vol.  in- 12,  avec  un  détail  de  l'état  des  ladeA 
à  cette  époque.  Cette  reMon,  d'une  exactitadé 
irréprochable ,  offre  aux  nagivateiirs  plusieurs 
remarques  utiles.  F«*^  T. 

De  MoDtoxon  et  Batève,  Mistkm  dm  Tonktn  et  de  le 
CteAMeMw;  FaHs»  is».  -»  Tnebard»  ^O9e0f«<4  Âiem, 
ln-40  ;  Pwte,  1697- 

LBULANC  (  Horace  \ ,  peintre  français  dd 
dix -septième  siècle.  Il  était  de  Lyon,  et  moumt 
dans  cette  ville,  à  un  Age  avancé.  11  étudia  M 
peinture  en  Italie  sous  Lanfranc  ;  mais  il  pré^ 
fera  la  manière  du  Josépin.  U  s'était  exercé  dadi^ 
la  peinture  à  rbuile  et  à  fresque.  Bappelé  i 
Lyon,  où  il  reçut  le  titre  de  peintre  de  la  Ville,  U 
fit  avec  François  Perrier  les  peintures  du  clottre 
des  Chartreux.  H  exécuta  ensuite  le  Martyre  dh 
saint  Jrénée  et  des  premiers  chrétiens  de 
Lyon,  pour  la  chapelle  de  Saint-Irénée  du  cou- 
vent des  FeurQants  de  cette  ville,  et  le  tabDeau 
du  grand  autel  de  la  même  égh'se.  U  représenta 
La  Mère  de  JDieu  accompagnée  d^tme  partie 
de  la  cour  céleste  dans  un  tableau  ciotré  à 
Pautel  de  la  Vierge  dans  réalise  des  Cordeliers; 
et  cette  production  fut  si  goûtée  qu^on  lui  eik 
demanda  une  répétition  pour  le  manre  autel  dé 
réglise  de  la  Charité.  Son  meilleur  ouvrage  fiit 
un  Christ  au  tombeau,  qu'il  peignit  pour  Té* 
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alise  de«  Carmetiies.  Les  portraitR  <f Horace»  Le* 
blanc  jotÙBsent  d'one  grande  rëputatîon,  surtout 
sDus  le  rapport  de  la  ressemblance.       J.  V. 
Pernetti,  La  LiifonnoU  Mfna  et  mémtirei  tome  II, 

IJWlAlfC  (Françoii),  numismate  fVançaiS( 
né  en  Dauphiné»  mort  à  Versailles,  en  Ifl98. 
Possédant  une  fortane  oonsidérabla,  et  ayant 
besoin  d'une  ooenpation  suine  pour  se  distraire 
de  sa  mélancolie  habitiieUe»il  se  liTr#  par  goût 
à  rétode  des  médailles»  et  en  forma  une  belle 
ceUection.  Vers  1688  il  accompagna  en  Italie  le 
ceinte  deCruasol,  et  paroourat  une  grande  partie 
do  ce  pays.  De  retour  en  France,  il  publia  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  sur  les  monnaies  fran- 
çaises. L'érudition  solide  dont  il  fit  preuTe  dans 
ses  ouvrages  le  fit  choisir  pour  enseigner  This* 
toire  aux  enfants  de  Franœ;  mais  il  mourut 
aTant  d'être  entré  dans  l'exercioe  de  ses  fonc- 
tions. On  a  de  lui  :  TraUé  bUtohque  des 
Monnakê  de  France  depuis  le  commence- 
ment de  la  monarchie  jusqu'à  présent;  Pa- 
ris, 1690,  in-4*;  ce  volume  ne  contient  que 
les  monnaies  des  rois  de  France;  la  deuxième 
l)artie,  qui  traitait  des  monnaies  des  seigneurs, 
est  restée  en  manuscrit.  L'ouvrage  de  Leblanc, 
appuyé  sur  les  documents  les  plus  authen- 
tiques ,  notamment  à  partir  du  règne  de  Phi- 
lippe le  Uel  sur  les  registres  de  la  oour  des  mon- 
naies ,  contient  entre  autres  des  tables  où  se 
trouvent  le  pni  du  mare  d*or  et  d'argent  année 
par  année,  le  nom,  le  titre,  le  poids  et  la  va- 
leur des  espèces  ;  —  Dissertation  9ur  quel- 
ques monnaies  de  Charlemagne,  jUnis  le 
Débonnaire,  l/tthaire  et  ses  successeurs, /rap' 
pées  dans  Borne;  Paris,  1689,  in-4*;  cet  opus- 
cule f\it  joint  à  l'édition  de  l'ouvrage  précédent, 
donnée  à  Amsterdam,  1S92,  in4*.  E.  Q. 
Chaodon  et  Delindliiei  Dêtt.  UUtot, 

LEBLANC  (Claude) t  homme  d*État français, 
né  le  1**  décembre  1669,  mort  à  Versailles,  le 
19  mai  4726.  Son  père,  Louis  Leblanc,  était 
asmtredes  requêtes,  intendant  en  Normandie; 
m  Bièfe  était  scsur  du  maréchal  de  Bezons. 
daode  LeblanCy  reçu  conseiller  au  parlement  de 
Metz  en  1696,  devint  mettre  des  lequèles  en 
1697,  intendant  d'Auvergne  en  1704,  de  Dun- 
kerqne  et  d'Ypres  en  1706,  et  pnemiire  du  con- 
seil de  la  guerre  en  1716.  Saint-Simon  dit  qu'il 
était  «  plein  d'esprit,  de  capadté  et  d'expé« 
dients.  »  Le  24  septembre  1718,  Leblanc  fut 
Mniné  secrétaire  d'État  du  département  de  la 
gnevre.  On  lui  doit  d'utiles  ordonnances,  entre 
autres  celles  de  mars  1720  portant  réorganisa- 
tion de  la  maréchaussée  dans  tout  le  royaume, 
des  6  mai  et  24  août  1720  sur  la  discipline  et 
l'habillement  des  troupes,  et  du  22  mai  1722 
sur  ie  service  de  l'artillerie.  Il  fit  augmenter  le 
nombre  des  dignitaires  et  le  taux  des  pensions 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  fixa  à  150  livres  le 
prix  de  remplacement  de  chaque  homme  de 
milice.  ïix  1719,  il  devint  grand'croix»  grand- 
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prévôt  et  millre  des  oérémei^  de  l'oidiS  de 
Saint-Louis.  Au  rapport  deSaînt-SimsaiileiiluM 
grande  part  au  choix  qne  At  le  régut  de  Chode 
Leblanc  lorsque  ce  prince  rétablit  les  (bctiosi 
de  secrétaire  d'État  de  la  guerre  qtii  anifnlëi 
supprimées  k  la  mort  de  Louis  XIV.  Lors  dsii 
conspiration  de  Cellainare,  Leblanc  fut  initié^ 
Dnbois  au  secret  de  oetie  alUûn;  mais  it  ne  Ml 
que  ce  que  Dubois  voulut  bien  lui  Ûsseï  sayr.f 
assista,  d'après  Saint-Simon,  k  là  visite  des  p^ 
piers  de  cet  ambassadeur,  qui  le  traita  {»li|oîi; 
malt  le  voyant  prêt  à  fouiller  une  pstite  casHlIb. 
particulière,  lui  dit  :  «  Monsieur  Leblanc,  l^si^ 
cela  ;  cela  n'est  pas  pour  vous;  coU  ssl  bos  |nv 
l'abbé  Duboic^....  ce  ne   sont  que  kttrei4 
femmes.  »  Leblanc  se  garda  tosjoun,  avii 
comme  après  sa  disgréce,  de  dire  ce  quil  fm^g 
vait  connaître  d'une  affaire  dont  «  les  priaçipi^ 
et  les  plus  grands  coupables,  selon  Saioi 
étaient  non-seulement  sortis  de  prison  lès 
sa  plus  profonde  chute»  mais  rétablis  es 
premier  état,  grandeur  et  splendeur»  ainsi  f% 
tous  les  autres  accusés  et  soupcoonês.  >  wi| 
l'affaire  de  la  bulle  Uniçenittis,  Dubois,  ae  U^ 
vaut  pas  les  membres  du  parlement  assex  ' 
imagina  de  suppléer  &  rènregjstrenieot  ao 
d'une  déclaration  du  grand  conseil  ;  Lddaae 
entendre  combien  îl  importait  À  la  oour  de  ^ 
que  le  pariemeni  fût  le  garant  de  là 
des  évèques.  Le  duc  de  Bourbon,  poussé 
maîtresse,  la  marquise  dq  t^rié,  se  ddclarS 
nemi  de  Leblanc.  M*"^  de  Pirié  était  jalouse  de 
fectjon  que  ce  ministre  portait  à  sa  ipèrc. 
quelle  avait  épousé  le  financier  tféribHdi 
Ptdbœuf.  Ledbc  saisit  pour  le  péHl 
de  la  banqueroute  de  La  Joncb^ , 
rextraordinaire  des  guerres,  ^ui  était  «n 
de  Leblanc.  Ce  ministre  Itai  aHcnsé  d'atU^ 
dans  la  caisse  du  trésorier,  el  d*a^oir 
àsafaillite.  Le  régent  eût  voulu  sauver  un 
qui  l'avait  bien  servi  ;  mais  depuis  loi 
volonté  était  soumise  à  celle  du  cardi 
qui  n'osait  déplaire  au  duc  dé  Boôrbôo 
dut  donc  donner  sa  démission;  il  ttat 
par  Breteuil.  Le  i"'  jniilet  1723,  on  mît 
à  la  Bastille,  et  la  cliambre  de  fArsenal 
chargée  d'instruire  son  prooès;  l'afllkire  àyait 
renvoyée  au  parlement,  Leblanc  fut  acquitll^ 
remarqua  que  le  duc  de  Chartres  éoavnt  ' 
cusé  d'une  protection  tonte  spéciale.  Le  19 
1726,  Leblanc,  qui  était  en  exil,  se  vH 
au  poste  de  secrétaire  d*État  de  la  g^ime 
place  do  marquis  de  Brelenil.  il  o( 
ces  fonctions  à  sa  mort  Dudos  peiat 
comme  «  un  ministre  consommé, 
d'expédients,  aimé  des  troupes,  estimé  do 
ferme  sans  hauteur  p.  B  avait  épousé,  en  t 
Madeleine  Petit  de  Pnssy,  fiUe  du  d^ym  àe 
lement  de  Metz,  dont  il  est  une  fille,  hmM 
marquis  de  Tresnel,  morte  sans  postulé, 
héritage  fut  recueilli  pnr  Bertin,  ^naà- 
der  de  Fraoœ,  àevett  de  LebUoc 
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LeUéiic  af«lt  émx  MrM  eoffigés  dans  Iw 
ovéreft;  Ms  premier,  Céfor  Lbblamc,  né  eo  1672, 
raigietti  et  curé  de  Bàramailm,  d«vmt  év«ii^ 
d'AT^MMilM  M  1719,  et  tttburut  le  13  mars 
i?46(  leMCond,  Dsnés-^l^^âniiitffè  Liëlanc^  né 
ea  i«78,  Ibt  évèqae  de  Sarlal  en  172I4  ist  moo- 
rotleBiHld  1747:  II.  L*~t. 

l«  r^fciMt  de  ZAMii  Xir  et  M  ijouis  xr,  •*  Uotoategr, 
Jiùt.  d9  la  Béçenee.  —  VUlars,  Journal.  ^  Richelieu, 

ifettUUV):  (lotiU),  èhihirgfen  frAhçatft,  bé 
à  t^ontôise,  mort  à  Oriédhs,  à  ta  ffîi  Sii  diit-hdl- 
tRMe  ftièblë.  li  éUtt  chihirglen  de  Vlidt^f-0lfe«i 
<roriélrfi^,  ph>fe4déur  ro>âl  de  l'écôlë  de  ëhit-iir- 
1^  de  Ift  mémfe  ville,  et  mï^thbre  de  I^Adid^Mlé 
de  Chiru^e  de  t^aris.  Il  s'est  surtout  hH  coiA- 
nattrè  \ist  sai  ^rricéâ  |)titir  ^'opération  dés  hei'- 
iifëè[.  <M  a  dé  lui  :  bl5Cour5  %ur  r-uhllté  âè 
rAnâibmiei  l^àHs.  Vf  M,  ifî  S<»;  -  iVolii^eSi? 
lÈmhédé  d*opéfèr  m  fferàtèii,  àulVié  dliti  mé- 
moire ii-èâ^^dU  itr  le  même  sujet  (iat  Itôin 
dfeDIJoo;  Chrléàn»,  1766,  ln-8*-  —  Hé/Utùlion 
de  quelques  réflexions  sur  VopéraHon  de  la 
Hernie  j  dans  le  4*  Toluroe  des  Mémoires  de 
P Académie  de  Chirurgie;  Londres  ^  Paris, 
l76S,  m-8*;  —  Précis  d* Opérations  de  ckirur* 
gie;  Paria,  1775,  2  vol.  in- 8*;  —  Œuvres  dii- 
rurgicaleSf  contenant  un  précis  d'opérations 
et  une  méthode  de  treâter  les  Aerniex;  Paris^ 
177§,  2  vol.  in-8*.  On  trouve  en  outre  un  cer- 
tain nombre  d'obtiervation's  <ie,  Leblanc  dans  les 
Mémoires  de  VAcadémie  de  Chirurgie  et  dana 
rancien  Joû)rnal  de  Médecine,         i.  V. 

.  Qttérard,  Ut  Francû  Littéraire.  " 

LK  BLANC  (Jean- Bernard),  littéraieur  et 

historien  français ,  né  à  D^on,  le  3  décembié 

1707,  vivait  encore  en  17'74.,  Il  laissa  ;  Poênie 

par  M-L^C,  sur  C histoire  des  Gens  de  Lettres 

de  Bourgogne;  DQon.  1726;  »  Élégies  de 

M.  L.  B,  C.  avec  un  discours  sur  ce  genre  de 

poésie:  l^ris,  1731  ;  —  Aben-Said,  empereuir 

des  MogotSy  tragédie;  Paris,    1736  et  1743» 

in-ft"';  —  lettres  à'îin  François  eojicemant 

le  gouvernement,  la  politique  et  les  mœurs 

des  Anglois  et  des  Prançois;  La  Haye^  174S| 

et  Lyon,  1758;  —  te  Patriote  anglais^  ou 

réflexions  sur  les  ?u)stilUés  que  la  France 

reproche  à  V Angleterre  ;  1756,  sans  nom  d*au- 

leur.  V.  R. 

rapilton .  h^Hatkèque  dâ  Âluteurt  de  Baurgoçtw, 

i^cttLA^t  bB  crtLLBT  {ÀfitôXnè  Blanc,  dit), 
liHéfafeurlViuiçals,  ilfià  tliarsellte,  te  2  mars  1730, 
inurt  &  Paris,  le  29  juillet  1799.  11  fit  ses  études 
ail  collège  d*Avlgnoh.  Sou  père  le  destinait  au 
cfltnmerté,  mail  II  pisterait  là  médecine  ;  con- 
trarié dens  «SM  (jOôt ,  t1  entra  dans  la  éongréga- 
tkm  de  l*Oriloini  en  1746,  et  professa  pendant 
dfx  ans  les  tramaoités  et  la  rhétorique.  En  même 
tempe  II  tconvpiMft  <|iiek|nei  diseeurs  latras  et 
qodquea  flMmeé  de  coll^.  Ayâhl  quitté  TOra- 
tdré,  Leblaihc  vMt  à  Paris,  où  U  travailla  d'a- 
bord ao  Conservateur.  Bb  17B1  il  pubHi  lee 


Mémoires  du  eomtê  de  théine  (Amsterdam, 
ift>12),romaB  d'amour  qui  ent  du  succès.  H 
composa  ensuite  des  tragédies,  dan»  lesquelles  il 
s'élevait  avee  chaleur  contré  le  despotisme,  mais 
qui  sont  écrites  d^un  style  emphatique  et  quel- 
quefois bisairre.  On  oite  partienlièreméitt  oe  vers 
de  Manco  Capae  : 

Cfob-tu  et  ce  forfait  Mataë»  CatMC  est>able? 

Déhiié  de  ressources ,  malgré  le  sucëès  de  ses 
ouvrages,  LeblancdeGuillet  refusa  en  i788  une 
pension  du  gouvernement;  mais  en  i795  il  ac- 
cepta uîi  secours  de  ^,006  fir.  de  la  Convention, 
il  était  membre  du  jUry  des  écoles  pHmaires 
quand  II  fut  nommé  professeur  de  langues  an- 
cienhes  à  Téeole  centrale  de  la  ine  Saint-Àntoiné 
â  Paris.  En  179^,  Leblanc  fut  nommé  membre 
de  l^Institut.  On  â  de  lui  :  Manco-CapaCt  tra- 
^dîé  en  ciilq  âéiés,  représentée  eh  i  763  et  Re- 
prise en  1782  ;  Paris,  1 782,  in-8*  ;—Lés  Druides, 
bâgédie  eh  cinq  actes,  jouée  ed  1772;  Paris, 
1783,  lh-8"  :  le  clergé  nt  défendre  les  représen- 
tations de  cette  pfêce  remplie  de  maximes  philo- 
sophiques ;  —  L* heureux  Événement ,  comédie 
en  trois  ac^es  et  en  vers,  1763,  in-8**;  —  Le 
Lit  dé  Justice  ;  Paris,  1 774,  ln-8«  ;—  Albert  /«*-. 
ou  AdelinCf  comédie  héroïque  en  trois  actes  et 
en  vers;  l*aris,  17^5,  in-8';  —  Discours  Sur  Id 
nécessité  du  dramatique  et  du  pathétique  en 
tout  genre  de  poésie;  Paris,  1783,  in-S»;  — 
t^irginie,  tragédie  non  i-eprésentée  ;  1786,  in-8*; 
—  uè  la  Nature  des  Choses,  poème  de  Lucrèce, 
lT^<luit  en  vers;  1788-l79i,  2  vol.  în-8*;  —  Le 
Clergé  âêvoUé,  ou  les  états  généraux  de  1303, 
tl-agédie  non  ireprésentée  ;  Paris,  1^91,  în-8«;  — 
tàrâuih,ou  la  r'ogauté  aholiè,  tragèaie,  1794, 
ih-8^  ;  —  Une  traduciioh  du  commencement  de 
L  AïiH- Lucrèce ,  insérée  dans  le  Mercure.  Le- 
biaiic  a  laissé  eh  manuscrit  des  pièces  de 
théâtre  et  des  traductions  d'auteurs  anciens. 

J.  V. 

Mnhéraiilt,  Pfotiee  sur  Arà.  Leblanc,  17*9.  "  Biogr. 
vM».  et  pm.  dêà  bnMttHn^.  -QoM-arO,  La  PtancB  LUtéri 

iM  BLâNic  (  mûotHs),  chimiste  et  indostHei 
fHrtiçafs,  ne  à  Issoudun  (Indl«),  en  \ibB,  moit 
et»  1809.  ^h  père,  qui  était  diredeur  desfbrges 
dnrrmy,  toi  fit  étudier  la  médethie.  Ters  1780, 
le  Jetltie  Le  Blané  fbt  attaéhé  à  la  maison  dtt 
duc  d*orléans  en  qualité  dé  chhurgien.  il  s^oc- 
copii  de  recherthes  chimiques,  principalement 
des  irtiénomènéS  de  la  cristalllsaltm  ^  tMi  1786, 
il  communiqua  à  l'Atadém^e  des  Sciences  des 
tfSvatix  à  cesujet.  Sur  ud  rap^ortdertrtstihEit,  du 
30  thermidor  art  x,  le  mltilsfre  François  de  Neuf- 
chfttesu  ordonna  IMmpression  aux  frais  dti  gouver- 
nement de  son  ouvrage  intltàlé  :  (^istatt^- 
teehnie,  ouessàisur  Us  phénomènes  delà  criS' 
tallisatien  et  sut  léS  moyehs  de  conduire  cette 
opérfxtioH  pour  eh  obtenir  dits  cristau±  corn- 
fins,  et  les  Modifications  dont  thncun'e  tfejf 
fermes  est  suste'ptiblê ;  Paris,  l80!l,  in-8*.  ff 
s'était  ntré  lids^i  ft  Un  autre  travail  dont  les  ré- 
sdltBts  f«feBt  linmMlses.  En  l'tSè,  l'Académie 
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"ées  SoieacM  avait  mis  ati  concours  un  prix  de 
,2,400  livre»,  qui  devak  «tre  décerné  à  Tau- 
taor  d'un  procédé  de  falwication  de  ia  eoude 
«u  inayendu  sermêriB.!!  a'agisMit  de  iow- 
traice  plusieuiift    indnatriea   importantea    aux 
ellfete  iiftcbeux  réiultant  du  rendiériaaemeDt 
vereiaaant.deft. potasses,  dehbausM  dee  aou- 
dea  naturelles  de  l'Ëspai^  ^et  de  la  rareté  des 
(gttaa  de  nairon  aatnrel.  L'objet  de  oecoocours 
iUiim  Tattention  de   Le  Blanc,  qui  en  1789, 
répétant  des    expériences   indfiqaées  dans  le 
,/^tamai4ê  Phtftique  de  La  Métherfe,  parvînt  à 
extraire,  par  des  moyens  nouveaux,  la  soude  do 
ad  marin*  Il  exposa  an  duc   d'Orléans  tous 
Jes  avantages  qu'offrirait  une  exploitation  en 
^rand  de  ses  procédés.  Ce  prince  démoda  un 
examen  préalable  à  D'Arcet,  professeur  au  Col- 
lège de  Ftance,  où  Dise,  préparateur.  Ait  chargé 
de  suivre  166' 4>reuves  du  procédé.  Sur  le  rap- 
p^  flivorable,  un  traité  dlassociation  intervint, 
le  12  i;évrier  1790,  entre  le  duc  d'Oriéans,  Le 
Blanc,  Dlié  et  Henri  Shée,  traité  par  suite 
duquel  une  usine  fut  créée  k  la  Maison-de- 
Seitae,  près  Saint-Denis,  pour  Texploitafion  de 
la  sonde  artificielle.  En  1791,  par  un  nouvel  acte, 
l'association  l^ot  une  forme  définitive,  et  tout 
présageait  le  plus  brillant  avenir  li  cette  nouvelle 
Indiistrie.  La  méthode  de  Le  Blanc  était  un  im* 
mense^  service  rendu  aux  arts  ndustriels;  elle 
mettait  à  leur  dispoéitlon  un  alcaK  puissant,  à 
bas  prix ,  dont  la  fttiHci^on  n'avait  pas  de  li- 
mites, pnisqaVIle  a  pour  base  le  sel  marin.  Son 
e!iploltatlon  a  donné  l'essor  à  la  fabrication 
de  f  adde  sulAirique ,  et  elle  a  été  de  ta  sorte 
l'oceasimide  beaucoup  de  progrès  industriels.  Kn 
donnant  comme  pfroduit  secondaire  une  grande 
quantité  d'acide  chlorhydrique,  la  fabrication  de 
la'  soude  artiileieHe  a  donné  une  matière  première 
à  bas  prix,  propre  à  la  préparation  du  chlorure  de 
diaux,  qùC  les  blanchisseries  de  fils  et  de  toiles  de 
lin,  de  coton  et  de  chanvre ,  ainsi  que  les  pape- 
teries consomment  en  masses  prodigieuses;  les 
verreries,  les  savonneries  ont  fait  par  ces  soudes 
dés  progrès  immenses  pour  la  qualité  et  le  bon 
marché  dé  leurs  produits.  Aussi  l'Europe  fa- 
brique-t^e  aujourd'hui  poiir  trois  cent  millions 
de  soude  factice.  La  découverte  de  Le  Blanc, 
comme  l'a  déclaré  l'Académie  des  Sciences,  est 
donc  on  des  plus  grands  bienfaits,  sinon  le  plus 
grand,  dont  les  arts  chimiques  aient  été  dotés 
depuis  soixante  aps.  Malheureusement  pour  l'in- 
venteur, la  moridu  duc  d^Orléansetles  désastres 
de  la  révolution  vinrent  le  priver  des  fruits 
d^  ses  .travaux.  J^e  comité  de  salut  public 
rbbtigeà  de  livrer  son  secret  au  gouvernement, 
qui  le  publia  comme  étant  d'utilité  publique. 
L'association  se  trouva  naturellement  dissoute. 
L'inventeur,  dépouillé  du  fruit    de  ses  labo- 
riieuses  recherches,  réclama  une  iudemnité  :  on 
n^  lui  en  donna  que  d'illusoires,  et  le  reste  de  sa 
vie  se  passa  en  vaines  démarches.  Toutes  ses  rea- 
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Mi) Seal.  1*1»  «u  nmnbr»  ûti  laiMcMoa 
M.  Ctievreul  a  pensé  que  DUé  atait  ev  wm 
part  A  rinventlon,  et  qu^l  aoralt  coop^oé  au 

fiourcesseconwmèrentdanscettalongnciutte'à  |  !ÏX'5î*oi^**"^**"**"  ** 


laquelle  une  mort  prématurée  vint  mettre  fm. 
Ëû  185Ô  sa  tamille  adressa  à  i'cmpereiir  cpe 
supplique  à  l'effet  d'obtenir  l'indemnité  que  Ki- 
colas  Le  Blanc  avait  vainement  aotUdlée.  fiqi- 
voyée  àl'Académie  de  Sciences,  cette  demanâeisl 
l'objet  d'un  rapport  en  date  du  31  mars  ISâfi, 
fait  par  les  membres  de  la  section  de  dûoïK. 
On  y  constate  la  haute  importance  et  les  if 
Sttltats  féconds  du  procédé  de  Le  Blanc;  oo  ^ 
examine  aussi  la  prétention  qu'avait  âev^Dîlp^ 
son  associé,  en  1810,  d'avoir  pris  une  mH 
réelle  aux  expériences  préalables,e^sur  les  p^ 
présentées,  entre  autres,  d'après  l'acte  fait  At 
les  associés,  le  12  février  1790,  dans  leqn^ 
Blanc  est  désigné  comme  posesseur  du  ceerqL 
comme  auteur  du  procédé,  TAcadémie  n1iA|i 
pas  à  le  regarder  comme  le  véritable  «oteor  jk 
la  méthode;  Dizé  n'aurait  £ut  que  modinr 
les  proportions  des  matières  à  employerdu^ 
fabrication  de  la  soude,  et  que  le  secondeii^Ul 
l'exploitation  (i).  Gutot  oe  Fè»k. 


'.'•y 


Compte  rendo  dea  léanoes  de  rjcad,  des  Sftiàm^ 
«1  man  iste.  -  Dnewnents  partéeviiert.  .        ^^^ 

LKBLANC  Dfe  BKAiTLiftir  {Jean-Ckaiék% 
prélat  français,  né  à  Paris,  le  26  mai  17S3,  ufti 
te  13  juillet  t825.  Chanoine  régulier  âtSâA 
Geneviève  avant  la  rétolutfon,  il  devînt  mdà 
onré  constitutionnel  de  la  paroisse  StStA-i 
rin.  Après   la  terreur  il  fut  nommé  coi^' 
Safait-Etienne-du-Mont  Choisi  pour  ai 
de  Rouen,  à  la  mort  de  Gratîen,  il  ftit 
it  janvier  1800,  à  Paris,  et  tint  dans  sop'c 
métropolKaitae  un  concile  desévêqaes  del 
diocèse,  le  ô  octobre  snivaut.  En    laoi  ' 
blanc  de  Beaulieu  assista  au  concfle 
qui  se  tSnt  à  Paris.  Après  la  slgnafore  dû  ^ 
cordât,  il  donna  sa  démission,  et  te  tMtV' 
nommé  àl'évèché  de  Sotssons.  If  refbtt 
dit-on,  de  rétracter  les  principes  defÉgfise 
fitotionnelle,  qu'il  abandonna  pourtant 

après.  Tl  écrivit  alors  au  pape,  et  renoiK . 

seulement  an  schisme  mais  au  jansénisme, 
établit  nu  séminah^  danâ  aa  ville 
Invité  en  1815  à  se  rendre  au  chai^p 
oonvoqué  par  f  empereur  après  son  retottit^ 
lUe  d'Elbe,  Leblanc  de  Beanlieu  éctiïft 
nfstre  pour  protester  de  sa  fidélité  à  Lovisl^  ^ 
Cette  déclaration  fut  imprimée,  et  l^évêqpè^ 
Soissons  se  retira  en  Angleterre.  Le  nU^at] 
roi  lui  rendit  son  diocèse»  et  en  1817  .^ 
de  Beaulieu  fut  nommé  k  l'arche vèclié  â*' 
rétabli  par  le  nouveau  concordat  Ayant 
sa  démission  en  1822,  il  se  retira  au 
des  missions  étrangères  à  Paris^  se 
la  direction  des  petits.  Savoyinîs,  et  lut  _„ 
membre  du  chapitre  de  Saint-Denis.    ^. 

Anwoft,   Jay,   Jouy  et  fforrlns,  Biûgr. 
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'  LteSUlIC   OE  JiEAUlLlBi;   (lotuif).    Voif. 
BE4DUE0. 

'  *  Lbslatic  (  Urbain  \  Tétérinaife  français, 
^  té  i  la  Commanderiej  ^iré$  de  Bressane  (  Deux- 
Sèrresj.le  26  oovcmbre  17M.  Il  étudia  à  VtcfÂe 
^^fdrt,  y  deriot  professeur,  et  fotélo  en  1862 
Mtànde  l'Académie  de  Médecine.  Ses  prinoi- 
jàtfi^  travaux  «onft  :  Recherches  rehUévesà 
jà  déUrmUnatkm  de  l'âge  des  lésions  d» 
'J^eseides  poumons  du  cheval^  au  point  de 
Mgk  médico-tegal  )  Pari»,  1811,  in*»"*  ;  —  TrtdU 
Maladies  des  Yeux  observées  ehn  Iss 
id^uxmimaux  domestiques^  î^c\  Paris, 
ÎD  «%  ayec  7  pi.  ;  —  Atlas  du  JDictUm- 
de  Médecine  et  de  Chirurgie  vétérir- 
*^  (  a?ec  M.  lYoassead  )  ;  Paris ,  gr.  in-fo- 

Stte'î7  pj.  ;  —  Recherches  expérimentales 
Us  caractères  physiques  du  Sang  datm 
i  sain  et  dans  l'état  de  maladie  (arec 
K*Troas8eao);  1832, in-8*;  —  De^  diverses 
npètet  de  Morve  et  de  Farein  considérées 
VÊkê  des  /ormes .  variées  d^une  même  a/- 
teio»  générale  .€oniag^s$4  Parisy  1839, 
^•j'-Hecàerehéfs  es^périmef^Ueetcom^ 
Ipolives  sur  les  effets  ée  VinocutaiHon  as 
et  à  Véno  (ùf-pus  ^  du  mucus  «or- 
et  d'humeurs  mofiti^es  d'autre  mo* 
Paris,.  1839,  in*8*j.—  lyaité  de  P«- 
comparée,  ou  éléments  de  médecine 
chiiçurgie  comparée  dans  l'homme  et 
r,  areo  M.  Follin  ;  Paris»  1 855,  3  toI, 
*<:M.LebiaQca  donn^aiisai  un  grand  nombre 
sr^tlûBs  <i^ft  JiQH  Jommaiix  de  médecine 
ire.  G4DRF. . 

partieiUiera.-^  lourwUdtUt  Uf/ra^rié. 
kPC  DE  C^STILUOn»  Voy^CkBTlWèfi. 

mD  f^ç^aspard  Mia«Eb,.  surnommé ), 
français},  Jdéà  Caen,  le  34  novembre 
.mort  à  Laigle,)e  17,  juin  1809.  il  embrassa 
ècdésiastu)ue»  et  depuis  1772  fut  adjoint 
de  Termonty  bibliothécaire  du  collège 
m.  Qtielqueà  notiees  d'archéologie  et  de 
ttSque  le  firent  admettre  en  17T2  à  TA- 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  An 
lent  de  la  réTolution,  il  Ait  nommé 
dé  la  commission  créëe  par  TAssemblée 
tnte,  et,  chargé  du  dépouillement,  des 
jdes  supprimées  et  des  archives  natio- 
ttés  fioms  qu^il  donna  à  cette  mission  en- 
de  près  de  $0,000  volumes  la  Biblio- 
Ij^Jbzarhie,  dont  il  devint  conservateur  en 
'Çoinpn.s  dans  la  première  organisation 
itjA«Utnt,  il  fut  appelé  après  le  18  brumaire 
^^  l^statjf  ;  il  en  sortit  en  1802.  Qnel- 
Kaiinées  avant  sa  mort,  fl  se  retira  à  Laigle. 
^composa  Tlnscription  du  tombeau  qni 
fiil  élevé  dans  cette  ville.  Quelques  joofs 
M  sa  mort  Leblond  anéantit  ses  manuscrits, 
iMlBileQrs>oBtéfeé:r«gri!ttés.  fl  frpubfîélés. 
llf sufrants  :  Oâfet*vaiions  sur  les  Jdédailles 
^bîm  de  ii:  pçlUrin,  1771,  in-4'  ;  2"  édi- 
B,  revue,  corrigée  et  ampnentée  par  i'anteur, 
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«nivie  dunaavellesïeiMniaefl^  M.  Péllerin  sur 
i'iNiTvagedeJf.  Erkel;  l823yiB^;-^J#^iiui«fès 
pour  sarviré  l'hUtet^dela  féwOumt^  opé- 
rée dtma^  mmeiquepeKr  eiudk;tf9ti  \m^\  en 
««IkiboratiDB  «vec  '  plasteuro  autm  ««vani^  -^ 
Mtro'd^un^  amateur  det  ^eaux^ufiecurie 
Samt-Alupe  été  )€a^ifitH  ;  1790,  ^m^^^  ^  ob- 
scrvaikons  préemitêès  è»  Oomitéélm  MonwUÊs 
écVAesemMée  MffoMiie' (publié  ams  It 
de  I^upré,  gramir  )  ;  1790, 19^8*.  il>a  4n 
,  Mémoire  mrVémse  par  Larohenib  «todiffift»^, 
ipUlulé : JMUrimépameê de e&iéet  d^tMtrm 
dans ecvotume lùti  îKles  a  été  ftnprimé'deax 
fois  :  la  deuxième  éditioK»  plus  ample,  que  la 
première^  commence  à  la  p.  897^  et  Huit  à  la 
p.  376.  IM  Mémoires  dcVàoadéttUo'deê  iOM* 
eriptions  et  Belleê^i^treseaàUmnetdéo^Bkké 
Lebloqd  les  mémoires  avivante  vMeeherokes  sur 
deux  Médailles  knpériulee  de  la  ttHiedfM^ 
pone  »  t  XXXlX  ;  —  Mémoire  stw  iuVièeilos 
MédaiUesd'A&rippa^gendrB  dUuguste,  el  Ae- 
eherckes  rut  lavillede  Uiomia^  sur  les  MaHout 
et  sur  quelques-unes  deUnuv  médaUles,  t.  XL; 
partie  hiator.;--  Observotêensfur  le  préteudm 
dieu  Lunus,  t.  XLII  ;  -^  Diaseriaiioits.sur  iêi 
Vases  MurrhinSp  t.  XUll.  — ^  Les  djeuxasiémoiref 
suivants,  rédigés  par  lui  avec  Laporte^JOutheit 
et  Mougea,  sent  dans  le  JleoÊ^eil  de  PJnsUtmtf 
classe  de  Uttératureat  Beaux<*Arts  t  Mapport  sur 
le  fragment  d'un  mommmit  antique  envogé 
à  l'Institut  naHonal  par  Achard,coHserour 
leur  du  Musée  de  Marseille  ^  avee  uoe  pU^ 
t  r%  année  1797;  ^ObseroationssurlaMa*^ 
gie,  dans  le  même  recueil  :  avec  Viea  ;  -^  Map^ 
port  sur  des  Vases  trouvés  dans  un  ioim*^ 
beauprés  de  Genève  t  doni  le  dessin  .a  été 
adressé  à  l'InsùUul  par  la  aoc^é  pour  VA'* 
vancement  des  Sciences  et  Arts  de  Genève  f 
avec  une  pi.,  1. 11, 1798.  Leblond  a  inaéré  dana  le 
Journal  de  Paris,  en  mars  178^  çoua  le  nom; 
d'Un  Savant  en  Us,  plusieurs  lettres  en  faveur; 
dea  Inscriptions  en  langne  latine»  contre  les  let* 
très  de  Boucher,  qui  pUidait  pour  la  langue  fran^ 
çaise.  Comme  éditeur,  il  a  publié,  de  concert  avec 
Vabbé  de  Lachauy  la  Descr^tion  des  Pierres  : 
gravées  du  etdfinet  du  duc  d*0¥léansf  1780,' 
1  Yol.  in-fol.,ouvragede  Tabbé  Arnaud  et  H,  Go- 
qnille,  mais  qui  est  souvent  attribué  aux  édi- 
teurs, parce  qu'ils  ont  signé  la  dédicace,  L*abbé 
Leblond  passe  pour  avoir  pris  part  à  l'Ori^^e  de. 
tous  les  Cultes  de  Dupuis.      Ggyot  ns  Fèa£. 

J9oUMrd,  l^s  Hommes  rtmarquobtft  4«  Calmdoê.  — 
Qnénrû^  La  ^ance  lÂtténUrt, 

LKBLOND  ou  LBBLON  (Michel),  orfèvre  et 
graveur  au  burin  allemand,  né  à  Francfort-sur- 
le*JMfein,  à  la  lin  du  seizième  siècle,  mort  à  Am- . 
stefdam,  en  1656.  Sandrart,  qui  avait  reçu  siss! 
conseil^  ^  Francfort,  dit  que  Leblond  ne  se  bor- . 
naît  pas  à  Iaou(lnrc  des  ails,  mais  qu'il  jouissait 
d'une  certaine  réputation  d'éloquence ,  et.  qu'il 
l^t  envoyé  en  Angleterre  et  près  de  plusieurs 
cours  du  Nord.  Cet  artiste  avait  une  fliicRse 
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ti  une  délicatesse  extrême»  «laos  le  burio.  Toutes 

866  pièces  sont  d*an  travail  précieux.  H  siguit 

iftc/me^lMMidta  o«  d'uo  M  et  d'un  Beatfâlaoés. 

On  cite  swrtoot  9  Saint  Jérùwu;—  Fiffures 

damaniu;—  Une  Noce;  ^616;  —  ^nnotHes; 

—  Suite  de  Manche»  de  eouteau»  En  1616, 

Leblond  publia  un  recaeil  de  gvtTwet  estimé, 

oontenaBtdiffVs  Omemeniê  et  f^illageê  pour 

les  anmoirieê  ainsi  ^rwe  des  ftuit»  et  des 

Fleurs.  i.  V. 

F.  Bssan,  Met  ée»  Oniio,  untkm»  «I  moétmm,  — 
Sandrari,  TteticAc  Améêmie 

LBRi^oND  { Jean ^ Baptiste)^  foyageur  et 
naturaliste  français ,  né  à  Tonlongeon ,  le  2  dé- 
cembre 1747,  mort  à  Guzy,  le  lô  août  18U.  Il 
avait  k  peine  vingt-et-un  ans  lorsqull  passa  vax 
colonies.  En  1756  il  se  fixa  sur  les  cotes  occiden- 
tales de  la  Martinique.  Après  un  examen  attentif 
des  ties,  il  alla  visiter  les  bouches  de  l'Orénoqne. 
Le  premier,  il  fut  à  même  de  décrire  une  tribu 
nombreuse ,  que  la  civilisation  n'avait  pa  enoore 
réduire,  et  quif  aux  temps  des  voyages  aventu- 
reux de  Ralegh,  avait  donné  lieu  aux  contes  les 
phis  merveilleux  et  les  plus  fantastiques.  Sur  des 
images  devenues  populaires,  on  représentait 
ces  sauvages  comme  perchant  au  sommet  des 
arbres.  Les  GtiornoROf  ou  Waraons^  que  visita 
Leblond,  logent  en  réalité  dans  des  cabanes  se- 
mi-aériennes, qu'ils  établissent  dans  les  terres 
noyées  des  lies,  situées  à  Tembouchore  du  fleuve, 
sur  les  tiges  du  manglier.  Ils  accueillirent 
le  médecin  français,  lui  tirent  visiter  en  détail 
lenrs  habitations  et  lui  prouvèrent  que,  pi*otégés 
pnr  leurs  forêts  maritinies ,  ils  pouvaient  vivre 
des  produits  d'un  seol  arbre  :  le  palmier  mu- 
rlchi  subvient  en  effet  à  tons  leurs  besoins. 
Leblond  partit  pour  la  Guyane  française,  et  en 
fit  en  quelque  sorte  sa  seconde  patrie.  En  1789 
il  avait  déjà  exécuté  plusieurs  oourses  le  long  du 
iittoral  de  Cayenne  et  dans  l'intérieur,  lorsqull 
entreprit  un  voyage  plus  pénible  à  travers  des 
fbrèts  inexplorées.  Suivi  de  quelques  nègres,  et 
n'ayant  souvent  d'autre  guide  que  la  b^ssole, 
il  parvint  au  delà  des  sources  du  Camopi ,  à  plus 
de  quatre-vingts  lieues  des.eôtes,  et  fit  sur  ces  ré- 
gions désertes  des  obeervations  géologiques  d^un 
grand  intérêt;  il  visita  en  même  temps  dans  In- 
haute  Guyane  des  tribus  indiennes ,  dont  la  po- 
pulation ne  dépassait  pas  alors  quatre  mille  hh 
drvidus  (1). 

De  retour  en  France  en  180),  LeMond  rédigea 
ses  divers  voyages;  mais  il  ne  put  les  faire  im- 
primer d'abord,  et  plusieurs  de  ses  observations 
scientifiques  ne  parurent  même  qu'après  sa  mort. 
En  Tannée  même  de  son  retour,  il  publia  dans  te 
Manitevtr  un  article  Sur  le  moyen  de  cwiHser 


(1)  Plostear»  de  ces  petites  tribus  ont  dispara  députe 
répo<|tte  oA  notre  tnédedn  natarallste  les  rliittilt  Et 
BWis  nliésItoiM  paa  à  dire  que  Janala  tas  iotfteas  de 
U  Giijaiie  a'ettrrat  un  nellleur  olMervatcurp  puls^oe 
dorant  an  aëtoor  de  dU-batt  ans  dans  cette  contrée  Le- 
blond ne  cesu  point,  pour  ainsi  dtfe,  de  s'occuper  d^nx. 


les  indiens  de  la  Gi^M^hniçaiM leUoid 
avait  été  nommé  commissaire  do  roi,  vm  ni»- 
lioB  d'expkmr  les  forftts  qui  reofmnHtrwbrc 
à  quinqnhia.  Ses  rseherches  ftiml  ^  Im 
«tues,  et  se  proloagèfeal  jusqu^ea  1773.  Il  tl- 
•ita  ainsi  las  principalee   fill»  de  li  Qnifmt 
ospegpole,  la  eapitainerié  d•0■ml•,«iM^ 
d'hni  répnUiqne  de  Venezueit ,  laiooiidleGie- 
nndeeft  la  phis  grande  partie  dn  Mme.  Il  Ami 
une  collection  d'oints  dliisMa  Mtafellt,^ 
coBtenaient  à  peine  vingMpit  eiimni  éesl  m 
partie  enrichit  a^ourdlnri  le  Moiéun  de  Vaa. 
De  retour  m  Fmaoc  vers  1786,  lebkada 
connaître  ses  observations  sur  la  r^||N,pni 
ansi  dire  incimnne,  qu'avait  décrite  Piedniilb, 
et  publia  un  mémoire  sur  Sa^âafi  de  loties  (i) 
et  Ms  O^servalioMiiir  le  Z'toftM^dootlttA- 
vers  gisements  étaicat  alors  tout  à  Mtipoié». 
Iteux  ans  plus  tard  parut  un  travail  beasony 
plus  considérable,  inûtalé  ;  ObsenÊOtmsaffk 
Fièvre  jaune  et  sur  les  nuUadieeées  irsfiqm 
faites  dans  un  voyage  anse  AmMIss,  àCisê^ 
rieur  de  V Amérique  méhékonale^  au  fém; 
Paris,  180S,  in-8^  De  ton»  ae8oavngtt,«M 
celui  dont  le  voyageur  semble  aveir  feit  hffen 
de  cas.  Unit  ans  |jua  tard,  il  douai  ngw^ 
relation,  qu'il  Toulalt  publier  ea  qoitre  vqIib« 
in-8%  mais  dont  il  ne  fit  imnaie  imprina*  fted 
premier  tome.  Ce  livre,  répandu  à  bèfrfdfl 
nombre  d'exemplaires,  eslàatltulét  FofOfctett 
Antilles  et  à  VAmMfue  tuéridienaU  uur 
mancé  eu  1767  et /M  en  IfiOl»  aeuUMMi  «l 
précis  kistoriquie  dès  révaHeSf  des  $eum 
et  des  faits  mémorables  dont  Couleur  aM 
témoin  f  etc.,  suivi  de  réckarekes  ^<slififil 
sur  Vétat  primittf  du  flabe ,  lar  Us  rtaff* 
mentsfu^ila  tuHs  et  qu'il  eantinm  àépii^ 
ver,  avec  des  observations  sur  les  ef/d»^ 
courant  général  de  VOeéan  elc;  Pari»«  lIQ 
ln-8»  (2). 

(i)  Ce  oénolre  futtaprioiÉ  en  ITH  tt  «t  def«Mdl| 
telle  rarett,  que  Jus<|a'i  ce  Jour  aoos  o'avoM  9*  l 
venir  i  en  prendre  connalssancs.  Il  eo  est  de 
plostean  «léeiotrea  de  oe  naturaHUet  tarant  crU» J 
année  17»,  on  loiprtuM  son  Mémeir*  sir  (f 
et  la  wumUr9  d«  Vertraire  dû  fa  usine.  Ptas  tarÉ,cli 
■on   départ  pour  Cajeone,  Il   otML  an  (OVK 
MM  livres  de  ee  méUl.  En  tise  i^eblend  lot  1  li 
de  Médcelne  de  Park  ses  dlven  êfém^im  m 
pAanMOfif.  le  Pian,  les  MuluikmdBlmh 
troplç^t.  Bn  17W  après  atoir  recn  t,000  tr.  de  LmaI 
pour  aller  chercber  de  noaveaa  sur  lecontlMStr' 
i  qoinqnina,  U  eavoya  à  l'àeedémfe  aea  acMMi 
earie  o^ooraphk»mmiralogiQme  de  ses  tfanx 
dans  rivUrieur  de  la  GMJfOMe.    Bn  l?ti  U  cif 
Journal  de  Pbysitqutf  son  fyiol  mr  rindigoUtt. 
iitolm  SHT  h  Pùivriêt'  et  e«r  Je  jlnaieni^r  1 
dans  les  jénnakt  du  Mtéumd'Hiâietn  Jfater«l 

(1)  Mous  avons  la  eertUnde  que  ie  t.  Il  de  ort 
tant  ouvrage  avait  été  oomplélnmeiit  réélire,  et  S 
fera  ittlk  entre  les  «alna  ée  l'édUnw   9i«f 
aenlt  fait  racqulaUlen^  U  noue  tes  00— w^nlqef  et  1 
a  fourni  pour  un  travail  sur  la  Goyene,  pabÂe  v^ 
époque ,  de  cnrieot  renselgneaieAte  nor  eea 
on  /rofooiu,  dont  ptarienra  tribus  teMHim 
boiiclies  de  rOr«ne«|ne  en  IS(l,  àv^me  e  lasyiii 
vant  Codaxsf  éerfvntt  sa  feoirapble  de  nnal  i 
netuele.  Il  serait  vivement  i  désirer  «ne  le  t 
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▲^  k  fin  decet  ottvnige  remaffiiuaUe ,  IMfmd 
t»  plaint  du  déeHn  «le  aea  forces  ei  de  11i»poia- 
.  biUté  d«  tnNMwmi  «anaboralenr  qoi  oonteale 
à  Vmàtr  ênm  la  téàttttàon  de  ses  derniflrs  Ira- 
fitx  ;  it  n*eD  diNMa  fm  rooiaii  Taiiiiée  sviwaate 
«o  efHiacDle  foK  svbslaiitid  snv  la  Gvfàatj  dans 
lequel  il  ooaelgBft  les  résnllale  de  dlx-bnU  ans 
dfekaerTatiflw  faites  sar  le  coaliiMBt  amérienn. 
€ettebnwhave,(|nin'apa8eeBtpBgeSyea  intitaiée  : 
.Da^riptèn  de  ia  OufomêfraH^aiief  ou  ta- 
èiéau  du  pnâtiettont  naturBlUs  tê  ommmt- 
«ktfef  d€  cêlUfcêUmiêy  esepU^uéBs  au  moifen 
d%iie  carie  9éoio§ico*topopxtpi^^iue  dres- 
sée pmr  M„  Pi4rs%n  »  tHy^néeur  géographe; 
Pam>  1814,  in-^*.  Qoalqiiee  mois  après  eette 
piibHeatloii,  LbUdmI  se  retira  dans  ma  pays,  et 
y  mounit.  Fenl.  Dcma. 

druxlène  lirafe  du  rowg»  d  la  Guyane,  —  L.  A.  M. 
fioiirffelat.  Mercure  rfe  France  d'octobre  1818.  -  itejH 
porl  4«  fjÉffaâémy  4m  Seiêneti» 

laBBiiM»  i^B  SAiNT^iiAftTia  (JVéealof- 
Prflnfote  ),  jwisoansutte  et  buinauiste  fiaBçaia , 
■é  à  ChâteaiKlMeiTy,  le  19  jimi  1748,  nort  à  la 
#11  dn  dix*liiiilttnie  siècle.  Après  airoir  sarri  les 
eonrs  de  droit,  il  s'était  ftiit  receTOir  «roeat  au 
padsoMBt  Oa  ft  de  lai  ]  Mémoire  sur  le  Pmr- 
t&ge  et  les  D^nckemenis  des  Cemmunes  de 
VArteiê;  —  Iforaoe,  éditiOD  latine  avee  des 
mles^  Orléans,  1767,  fn«ll;  •—  Traduetitm 
ae«f«fle  des  Œuvres  de  Virgile,  emo  des 
noies  et  un  diseours  préliniinaire  ;  1783,  3  vol. 
in-«*;  •«  Idées  d^un  citoffeu  sur  lu  imuniel' 
putitéy  ou  la  cousmune  geuvemée  par  elle' 
même;  Paris,  1798,  in-g*.  J.  V. 

URSMMi»  i Auguste^Sminien) ,  mathéma- 
ticien et  BatumUste  françaJa,  né  k  Paris,  le  19  oo- 
lobre  1780,  mnrt  dans  U  même  TÎUe»  le  22  fé- 
vrier 1811.  Il  était  employé  an  cabinet  des 
estampes  à  la  Bibliothèque  impériale.  On  a  de 
lui  :  Le  Portefeuille  des  Enfants ,  mélange  d'a- 
nimaux, deflenr»,  defroits,  etc.,  dessinés  et 
accompagnés  de  eourtas  explications  ;  Paris,  1 784 
d  ann.  suit.,  24  c«ihiersiQ-4*  :  le  texte  de  cet  ou- 
vragée été  réimprimé  séparémsnt  sous  le  titre  de 
làvreidu  Port^euàllêdesJK^/ants;  Paris,  1798^ 
1  Tol.  in-18;  —Sur la  fixtUion  d'une  Mesure . 
€i  d'ua  Paidê;  1791,  in-S";  ^  Sur  le  Système 
MeméMre;  Paria,  1798,  in-8«  ;  —  Cadrans  la- 
garithmiques  adaptés  aux  poids  et  mesures  ; 
1799,  in-8*  s  cet  instrument  est  composé  de  trois 
cercles  eoneenlriques)^  Jiotiee  historique  sw^ 
la  Vie  et  les  Ouvrages  de  MontucUit  lue  à  la 
Société  d'Agricotture  de  YersaiUes,  le  16  jaiLYier 
1800;  -—Barème  Métrique  (avec A.  N.  Ou- 
ctiesoe);  Versailles,  1802 ,  2  vol.  in-12;  — Dtc- 
iiamnairB  aMgé  des  JfomsaeêcéUbres  de  VAn- 
tiçitité  et  des  Temps  modernes;  Paris,  1802, 
3  vol.  in- 12;  —Sur la  Ponctuation  décimale. 


dans  les  Mémoiréàdela  Société  libra  4' Instruc- 
tion (n°  2,  p.  2i);  —  Z)le  Vlnstrtiction  par  les 
YeuXf  dans  le  même  recueil,  p.  3ô.    L.  L^t. 

Biôgr.  uiUv.  et  pvrimt.  ém  Conttm^  —  QQé»N«  La 
iUtér. 


se  fat  pM  pwda  pour  to 
MUÉBéral  iM  ai  ■Biln  minltééiM 


LBBOKB  {'Auguste'Stanislas)j  magistrat  et 
homme  politique  français,  né  1^  CouiUy  (Seine-et- 
Marne),  le  19  décesabre  1790,  mort  à  Pont-aux- 
Dames,  le  8  avril  1868.  Fils  d'un  meunier  de  |a 
vallée  du  Morio,  il  vint  à  Pj^ris,  où  il  entra 
comme  commis  diez  un  entrepreneur  de  couver- 
tures de  bâtimeotti.  Grâce  à  ses  efforts,  il  devint 
bientét  on  des  notntikes  commerçants  de  la  capi- 
tale, et  fut  en  1832  élu  juge  et  en  1841  prési- 
dent du  tribunal  de  commerce.  Il  appela 
à  diverses  reprises,  dans  ses  discours  officiels , 
l'att«>ntion  du  chef  de  r£tat  sur  l'uUlité  d'obtenir 
Textradition  des  banqueroutiers  frauduleux,  afi^ 
d'établir,  solvant  son  heureuse  expression  k  la 
solidarité  de  Tbonneur  commercial  entre  toutes 
lesnations».  Son  vcsu  fut  fxipicé.  Avant  de  quitter 
la  présidence  do  tribunal  de  commerce,  il  fit  adop- 
ter par  les  syndics  un  règlement  qui,  en  apportant 
plus  de  promptitude  et  d^équité  dans  l'adminis- 
tntiondes  faillites,  augmentait  en  même  temps  la 
dignité  de  l'institution  des  syndics.  Élu  député 
de  l'arrondissement  de  Meaux  le  lO  juillet  1842, 
il  prit  place  dans  Tass^blée  sur  les  bancs  du 
parti  eenservateur -,  et  à  la  révolution  de  1848  il 
rentra  dans  la  vie  privée.  Sa  dlle  avait  épousé  le 
célèbre  chirurgien  Blandin,  qui  précéda  son 
beau-père  au  tombeau.  A.  Is. 

DoemtêtUi  parUeuU^n.  —  L$  PvibUeatetirde  l'orrun- 
diisewiênt  ds  Meaux,  d*  du  17  tvril  tSiS. 

LimEVF.  Foy.  Lebbof. 

LPKOJi  (  Jeask  ) ,  médecin  français,  né  à  Au- 
traville,  en  Champagne,  dans  la  première  moitié 
du  «dnième  sièe&e»  ftit  un  de  ceux  qui  opérè- 
rent une  réaction  coatre  U  médecine  galénique 
et  signalèrent  le  retour  vers  la  médecine  hippo- 
eratiqne.  Lebo»  fut  médecin  du  cardinal  de 
Guise,  pois  du  roi  Charles  IX.  On  a  de  lui  : 
JAeropeta  Puerperarum,  in- 16,  réimprimé  ^ 
Paris,  en  1677,  avec  le  Thesaiwrus  Sanitatis  de 
UébauU.  C'est  un  dea  bons  ouvrages  sur  les  ma- 
ladies des  femmes.  H  a  été  réimprimé  à  Franc- 
fert»aj68«,  in-16 }  à  Paris,  1689,  dans  la  collée- 
tiott  de  Pachias  ;  à  Gén«s»  1836  ;  Paris,  1664, 
in-4**,  à  la  suite  des  oeuvres  de  Jacques  HouUier  ; 
^■Ubrégé  des  Eaux  de  PlomtHèreSfen  Lorraine; 
Paris,  1676,  in-a*";  1616,  in-16;  —  La  Physio- 
mamiie  du  grand  philosophe  Aristote^  c^esi-à- 
dére  sa  sdênce  de  juger  de  queUe  vie  et  corn- 
plesfion  est  uu  chacun  ;  Paris,  1663,  in-^"*  ;  — 
Omifon  en  invecti»>es  contre  lés  poètes  con- 
jiréres  de  Cugédon  ^t  rithmailleurs  de  notre 
temps  (sous  le  nom  de  J^oàel,  anagramme  de 
liebon);  Houe»,  1664,  in-l6;  ^  Traité  de  Ga- 
lien  Que  les  mœurs  de  Cdme  suivent  la  com- 
plespio»  d/u  corps;  Paris,  1666, in-16;  ^  Opus- 
cule de  Galien  d^aillaigrir  le  corps,  traduit  en 
Irançaisi  Paris,  1666,  in-l6i  — ia  PAy^ionomie 
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d' Adonnant j  sophiste,  inàuik eu  françah,  ai¥c 
un  livre  des  nèves  et  verrues  natttreltes; 
Paris,  1556,  in-8*;  ->  Lucien,  de  ta  Beauté, 
traduit  en  français;  Paris,  1557;  —  DUHogne 
du  Coural;  Paris,  1557  ;  —VAtt  de  tohrrùttns 
Us  affections  de  Vesprit  et  <fy  rm^dief}  — 
Dialogue  de  t^ntre  de  Mercure;  ^  Épitref  à 
ses  amis  touchant  la  liberté  parisienne tV^^, 
1557,  io-16;  —  Avertissement  à  ÈônMtdiou^ 
chant  sa  Frandadej  Paris,  1568,  !■-••;  —  Le 
Rhin  au  roi,  où,  à  rimHation  dttD&niiée  ^trt 
a  parlé  plusieurs  fois,  par  prosopopëe,  aUts 
empereurs  romains,  Cauteur  intfodéit'9ê 
fleuve  du  Rhin,  parlant  au  toi,  Vexhorterfit 
de  le  venir  voir  et  Jouir  de  ce  pd  hti  dpp&r^ 
tient,  et  en  ce  faisant  être  terreur  à' reisfres 
gui  viennent  fourrager  la  Lorraine  et' rtstoA^ 
^ger  la  Champagne  ;  Paris,  1569,  iii-'S';''^  Ét^*^ 
mologicon  français  ;  Paris,  1571,  hi-8";  —  Le 
tumulte  de  Bassigny  apaisé  par  le  eatdifkA 
de  Lorraine;  Paris,  1573,  în-8*;  ^Aéagesvm 
Proverbes  français  (sous  Te  pseadoiiyme  «le 
Solon  des  Vosges  )  ;  Paris,  1 576,  ïti-%*  ;  —  De  Vé- 
rigine  et  Invention  de  la  rime ;Lyon,  15«*;-^ 
Les  Bdtiments,  Érections  et  Fondations  d^ 
Villes  et  Cités  assises  es  trois  Gaules;  Lyon; 
1590,  in- 16.  La  Croix  da  Maine  attribue  entwfre 
à  Lebon  une  Grammaire  Françoise  et  une  trar- 
(luction  des  Antiquités  de  Bérose.  F.»X.  T. 
La  Croli  da  Maine,  Bibliothèque  franc. 

LE  BOff  {Joseph),  bomme  poliUqtie  fma- 
çais,  né  à  Arras,  le  25  septembre  1765,  mort  stir 
récbaraud  révolutionnaire  à  Amiens,  le  14  ven- 
démiaire an  ir  (16  octobre  1795).  Il  fit  se6 
études  chez  les  oratoriens,  et  entra  dans  '  cette 
congrégation.  Dès  l'flge  de  dix-hxril  ans  II  ett- 
seignait  la  rhétorique  au  collège  de  Deaune,  '«t-tie 
lit  remarquer  par  sa  régularité  %  remplir  ses 
devoirs.  Ses  sympathies  non  disalmiilées  pour 
la  péTolution  le  brouillèrent  blentM  avec  ète 
confrères  :  à  la  fm  de  mai  1790  11  S'en  Bép«Mi 
avec  éclat,  et  accepta  la  cure  conàtitutfiMinelle^ 
Ternois  près  Beaunc.  En  jtiHIeC  f79l  il  obtklt 
celle  de  Neuville-Vitasse,  près  Arras,  q«l  le* rap- 
prochait de  sa  famille,  dont  il  était  le  principal 
ftouiicu.  Ses  liaisons  ayec  Robespierre,  8{i1vft- 
Just  et  r^e  Bas,  ses  oompufriotes,  naitrirfftèreiit 
hors  de  la  route  qu'il  avait  suivie  jusque  «lors. 
Il  se  maria,  et  se  mît  à  fréquenter  les  âoclélés 
politiques.  Maire  d'Arras  (16  fteptemtiM  1791), 
puis  procureur  syndic  du  département  *ëQ  Ptt- 
dc-Calais ,  il  se  fit  remarquer  par  «ne  grande 
modération,  et  fut  nommé,  en  sepleiiflfbpe'tTW, 
député  suppléant  à  la  ConvenUottnâftioiiile;  «Mis 
il  n'y  siégea  qu'après  le  dl  mai  1799.  EAvoyé 
une  première  fois,  en  octobre  1793«  «B  nîBfliiin 
dans  le  Pas-de* Calais,  n  s^  moMn'  enoore  Bi 
indulgent  que  Ooirroy,  son  compatriote  et  son 
ennemi,  l'accusa  de  fédéralisme,  et  ledénoo^ 
comme  le  protecteur  de»  ooutrfiMrévoliitioBnànes 
et  le  persécuteur  des  pètriofeft.  H  aecottit  «n 
outre  Le  Bon  d'arolr  refuaé  de  (Une  paiHe  île 


BOrt  \Hi 

la  <  «^eiélddM  JatoUng;  i»(OQBiilé  ^  vMkmfi^ 

\mt  M  KMa'^e  te  rappela»  {ttaisv«vJa|lP«iit. 

de  lloMspiem  Jet  atfr.  mttfmauem  4i  tqmpHf^, 

k  fainrouiilleinaDitpaaié»/!!  fuftfiwiyn  mfMi 

ren^tfyé  daiiê  aoo^iépafteaMltatQiMlMfWifMij 

ilHaiiléséitlaiitiailDli  «  «MariAtfviMnlMiniifPWi 

ieapltia  «llieaQet.ct  lea p|iia.afllifiijAoiimi»i 

ments  contre -révohitioniiaires  qui  s'A«iM) 

dauftla  'Vllla.#Aii«>etiilafta4'attffli4NraMi^ 

Paa-tfeOMs.  »  iJb>»air«a»«i;H»  ilriavNtl^iÉP^ 

éNiMài^  la  gBBvaiiicmeiÉl:(réf«*itiaaamtaiii 

laa  départèaaaÉls  iIil.Jloffdi.rt  da^FM-iM^ 

tt-acioonipNt  aa«'WiaaiaB.âve&  tfay.d»iiwff» 

eMasfé  daaa  nsfMMalilIté  imif/tù^fm^tift, 

trieMena aur lan froatièiw «4a  BianQa4 ànf^'m, 

trigoaé  d«  la  «oatitba/  Jl^  parM  daB^^ai^, 

mis  ^  la  répoliliqaa'.et'fit  coqlflc  I4  Mas^aa 

sonpattage.  il  fat  Imtta'H  htffxiWeàtAi^Hf^ 

Dénoncé  à  «la  oitnv«itiQnfp«ff.Qiuarof««p4lkt 

nemi  aabaniâ,  U-fitta  ftitcestfoyé  Mmwlm^ 

portée jxntitf  lai,  oe  qu'il  devait  yiw) pi«M|to 

à  ta  maovaiaa  reMHMiiëe  .dtttdàiancialaM  ^ 

sa  propre  dê^se,  quf  fat  pvéaaniée  far  Burin 

au  nom  du  eomlté  de  ^t  publié,  qd  «  M  i| 

impniavantles  fonaaauâpaaiafiofbeidelidbaD.^ 

déclara  que  par  isott^aergleir  avët-saavé  fin 

bray  en  se  jetant  couragrasemeot  danstsette  tfllt 

attaqaéeparJaa  Antriehieiia.  OïLileTa  èqateli 

d'autres  accusations,'  Mate  ^le»  oat  nmirés\k 

preuves  (1).  Dénoncé  de  nouveau  le  lstlmM|t 

(2  août),  Joseph  Le  Bon  fini  déccêté  ^éom 

HoB^aa  no  fiift^ponrtant  qne.lo  la^loiQM^^fMi 

ITSf)  gne  L'Asa^Uée  obJuigaa  nna  oanaipfl 

de  vin^Mtwn  meinbpe9.d*«DuupUMr  »  tam^ 

Qoirot,  rapporlem;  da^H  oQBia»illioa,p ^ 

rtf^Mrt  le.l«rinataMor.<l9  jqin);  fl>aTiit4i# 

en  qmtwi-ctowaa.leii. àti^ ,iai|i9tés i M-^ 

t*  rMsaaainalB  iiKidiquea;  3*  9m[ifeiùqa# 

citoyens  oa  ai^80{,  V  .o?perc^,d4^(  v( 

panonaetleai  4**  vol^et  dilapidiuionsi., 

nière  aocosafion»  rassemU^éorefos^  di^  1 

K  dédarant  que,  Lf  Bon  en  ^t  (OOfnj 

abaoua  ».Sor.lesautre%ppin^qii|M4 

réeliamept  à  na  «eid,.  k  refqpVM  ){ 

gnlllathie«  llrépondH  :  «  Vous  vonhea 

je  fiisaede  gUpo  quand  voua  ^tfez  ^t.4ç| 

Quand  mes  actes  é^iorf  n0U(HfjeaXit  ^ 

étaient ttfriUas t.  y^^  TqulieKdqnci|ae)è 

désohéisae  qnaad  vous,  av«»^'ims  la 

Tordro  du  joiur?  31  j*étaU  ooii|ab)e,ea 

tant  v<M  déaret^».é|iasrVOua  inp<^Pi^ 

iBtfaantrit  Ceinoyen  4a.d^€oBse.nepoaVi 

loi  conoîlier,rindntoaBGi^Âe,.r^ia^U^< 

appeldf.èae.QondamBqr  elle^^nè|jiA; 

tanduit  ^eiwii  l^^lriboi^l  crimip^  .0' 

le  condaaMia  à  oô^^  Ce^tfiqiiaal  XP^li 

appalr  en  vartn  de  la  loi  dn  12  prfeiâiL  U\ 
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ciÉMIioili  lÉedttf ontiipt'^astt  h  iWm  du  jeur» 
à  taM  iVvdredH'  l'te^Âatei»  Boi  «HdoiBsaiit  U 
(MfflfM  rMge,  Leiftoi  Wéçfia  i  «  Ce  ii*«$t  pa». 
lièl  iqMdemla  Mrii6MV  c  iilbudiHMl  i'^VQfec 
lrlk^«MvMtlott^)doati^[  a'ai  iuiqu*eX)6catflr.lM. 

'^UnaKiiie^  dt  Le  Boot  «  Il  decîMi.à  Ams. 

^i €UÉfMy<  IcsdéHutoneoU  d» Hord  et  du 

N»^»^(ïtlei9^-66t^  tuHijie>  estuft  eseofkple  d« 

i«Ki9^()el  MSbil;  le^  tèlse  Aublee^aMike^flnBidfle 

«édlMieiisd'^teiea^Leséeinpsoia  leencrimeii 

MÂRie  les  •  iMNiiinM .  Le'  •  eang  est  dinUgieeK 

eâÀniÉe  IW.  La  Aèvre  dee  Téfelolioiw>  a<«M 

dfll^.  Le BîM ea épreofaetoi manif^ta toua 

lés  aines  pendant  leè  courte»  (ihaaea  d'one  yie 

^  6«ite  an».  Dana  eo  tampa  ealane  iieûl  Aaiaaé 

W'népQtation  d'iai  iKunine  de  bien;  dana  dea 

J^b  tfnieAneÉ»  H  laiasa  «tei  hommb^  d^uA  ]ii06fia|H 

toifràaaii  pWé.  w  <    Hi  Laiinja«.:> 

«tt» S^9i. |(».  an sai^jif,.  n<^  «,  149,  m. ai^ n4, aos. 
t|f«Aa  «V,  n«*  $5.  ~  Thlei;8, iftirotre  (f«  la  Révoltition 
fnàçaùe.  Lom.  IV,  pJs^W;  t.  V.  Hv.'  XXIII,  p.  m.  «- 
raémliir,  /7ltf«ln»«w.c;<rMMiii«,  t.  VIUUv^  MU, 
ILWSk  •*  MEtfMdf  Atf^tA  lA99n,à  fa,/ea^me pfndtmt 
i/mptaforze  moU  ie  prison  qvi  ont  précéâé  ta  mhrt, 
m^  ùûé  préface  par  ton  Jttl,  ÈmUe  1^  Bon  ;  Chtloair- 
iJét-'âMnc.  iMi.  ^  0M<9«Mi!Aef«nià  A  JvêapkJ^  mm, 
là»  earrUa^poHUgi^  (17M-1TM  |  ^  jQliviloqK. 


JML  —  MfitUUUm  du  rtxppttrt  à  la  ^Convention  na- 
m!fuU0  OfT  la  mise  en  aiiiuatUM.  de  '  Jatepk  ÏA  Boiés 

''"iBmHT  (Pkihpim) ,  ftigMeuir  et  oliintttB 
IkUiçafai';  inTaitear  de  Téttàhttgeao'  gn^  oeqtiit 
tmidtty,  prèn  de  JoinTflle;'tiuJoaid'M  dépir- 
lâiqièâtdeia-Haîcite-Mànie^  tt)  V9  mfti  176»»  et 
iij^ctfitC  l"Ptiris;  le  S  déetemla««:i804.  L*lDiÉltii- 
iair  de'aari  village  fit  soia  pramier  mattve.  En- 
^à^é'eiDidlteè  Paria  potifcofuiplétterMii  éduca- 
Ûi';  fl  t.  obtint  la(  pitfs  grands  seeoèb,  et  il  d^a- 
pke  encore  vihgtHïJnc)  Ma  tjuapdil  fnt  Aottiqé 
dea  peut»  «f  efiaossées  d'abord  à  An- 


malières  bitomineufies,  tandis  que  Thydrog^ne 
carboné  se  dégageait  pur.  Dès' ses  premiers  es- 
sais, Lebon  aperçut  dans  une  même  opéra- 
tion la  carbonisation  complète  de  tous  les  corps 
eoinbustiblea,  la  production  de  Tacide  pyroli- 
gneuH)  du  goudron  et  de  la  flamme  qui  pouvait 
a^rvir  apx  usages  domestiques  en  procurant  la 
lumière  et  le  cbauffage.  11  avait  bâti  un  appareil 
60  bri^uesy  qu'il  remplissait  de  bois,  et  après  l'a- 
^r  fermé  bermétiquement,  en  laissant  un  tuyau 
pour  b  fumée,  il  dirigeait  ce  tuyau  dans  une 
enve  oit  il  s'élargissait  de  manière  k  former  un 
large  récipient  condensateur.  On  allumait  le  feu 
SOttS  l'appareil;  le  bois  placé  dans  Tintérieur  se 
o^bonisait  parfaitement;  la  fumée  parvenue 
dans  la  cuvç  d*eao  se  purifiait  en  abandonnant 
legpudcon  et  l'acide  pyroligneux;  le  gaz  dégage 
à  la  sortie  du.  condensateur  donnait  une  lumière 
esses  vive  et  assez  pure  pour  faire  espérer  un 
eiMfÇèa  complet  après,  de  nouveaux  lavages  et  de 
aouveanx  essais,  Lebon  vint  continuer  ses  expé- 
ifeneoeà  Paris,  dans  sa  demeure  rue  et  lie  Saint- 
liOUMff  en  face  l'bOtel  Breton villiers.  Fourcroy, 
Proay  et  d'autres  savants  Tencouragèrent  de 
leurs  conseits ,  et  il  fit  de  grandes  dépenses  pour 
perfectionner  sa  découverte.  En  Tan  vu,  il  lut  à 
l'.Instibjt  un  Mémoire  sur  les  résultats  qu'il  avait 
obtei^s,  et  le  6  vendémiaire  de  l'an  viii  (21  sep- 
tembre 1799)  il  reçut  un  brevet  d'invention  pour 
de  nouveaux  »  moyen»  d'employer  les  combus-  v 
tibles  plus  utilement,  soit  pour  le  cbauffage, 
soit  pour  la  lumière  ^  et  d*en  recueillir  diiïé- 
jrfi^ta  produits  ».  Quelques  mois  après  il  pro- 
posait au  gouvernement  des  appareils  de  chauf- 
l^ge  et  d'éclairage  plus  économiques.  Il  transporta 
afom  ses  appareils  dans  rhôlel  de  Seignelay,  rue 
SaintoDominique-Saint-Germain,  et  leur  donna  le 
nom  de  thermolanipes.Tà  établit  dans  ce  local 
des  ateliers  pour  leur  confection ,  distribua  la 
bimièc^  ei  U  clialeur  dans  de  grands  apparte- 
ments f  dans  les  cours  et  dans  les  vastes  jardins. 


ikàiè-,  puts'à  Paris;  éb  n>  ptiofeMa  la  méca-     i^U  illuminait  de.  milliers  de  jets  de  lumière. 


i"à  râcoiè  èéi  Ponté  et  Chaussées.  \4ê% 
,  !^  commença  ues  essdls  «ur  le  gas  provenait 
lèJft ;cûinbdstidn  db  bols.  Peut-^étreavaiH'^il con- 
ild^sànéë  àe  queltioes  observatSeas  déH»  liites 
iiaà  fut  eut  Véèlairaî^  par  ée  gaz;  telles»  que 
éHeâ^ebeDwmtus/ qui  eurent  lieu  à  Paris,  eu 
BBé;  cienè9'dodDetéuraDglai6Gfii9ton,eDi7d9, 
^  lé  fi|ènte'  o^et,  et  ceNee  conM^iées  datis  un 
iédîpiretniè  Drïller  avait  lu  en  1787  à  F Aeadénde 
is'SièSeotei^  de  Paria,  6à  il  hidiquait  les  moyens 
l^teftiMloyer  à  t^ëdairàgete  même  gaa.  Quoi  qu'il 
fsiii^  heptsù  fit  à  sa  eampëgne  de  Bfwdiay 
^'torenffières  expériences^  et  II  ne  se  borna 

St^k'^jnîépater  mi  pa>  mAimtnable,  Il  s'oc- 
i-  autaf  ikfiitr'dkf  ce  gez-,  à  le  ddba^rasaer 
«  matièrea  étrangères  et  de  l'odeur  due  à 
^  |ligê5<â>bc  de  Pàâde  p^itjHgnevx.  Pour  obte- 
r,  P0.  >/^ujyat,  0  Imagj^ia  de  foire  passer  le 
yan  dît  tlà^tgpmenli  ^tos.uuB.,vase  rempli  d'e^u 
>iKie  :  l'eau  condensait  les  vapeuia  acides  et  les 


aoua la  forme  de  gerbes,  de  rosaces,  de  fleurs,  etc. 
l^ns  un  mémoire  qu'il  publia  sur  ses  thermo- 
lî^mpes»  il  invita  tout  Paris  à  en  venir  voir  les 
Mtants  effets.  La  Gas;e</e(2e  fronce  du  i9ven- 
déraiaife  an  x  oontient  l'annonce  des  expériences 
jde  Xiobou,  qui  excitèrent  alors  une  vive  curiosité. 
Ua  i^port  ofUdel  fait  au  ministre  de  la  Marine 
par  le  général  Saint-Uaouen  déclare  k  que  lof 
réfloltats  avantageux  qu'ont  donnés  les  expé- 
riences du  tUermolampe  du  citoyen  Lebon  ont 
oonblé  et  mâme  surpassé  les  espérances  des 
amis  des  sciences  et  des  arts  ».  L'inveution 
était  loin,  cependant,  d'avoir  obtenu  la  perfec- 
tion à  laquelle  on  est  arrivé  depuis.  Il  n'avait 
pas  encore  été  possible  de  dégager  oompléfement 
la  flamme  d'une  odeur  empyreumatique ,  et  la 
lumière  n'arvait  pas  acquis  la  pureté ,  le  brillant 
qn'oD  obtient  aujourd'hui.  Mais  les  perfectionne- 
moita  arrivaient ,  et  les  autres  produits  de  la 
«arbonisation  offraient  des  avantages  immenses. 
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Pour  utiliser  oen-d,Leboii  sottidU  Padjudica- 
tion  d'une  pertioo  des  pins  de  la  forêt  de  Roa- 
▼ray  fté»  dn  Havre.  La  concession  lui  fui  donnée 
le  9  firudtidOT  ftn  u  ()7  août  1803) ,  à  la  ohidl- 
tioode&briqtter  dnq  quintaux  par  jour.  Il  se  mit 
à  riBQTre ,  asaodé  à  un  Anglais ,  et  le  succès 
qu'il  obtint  fnttel  que  les  princes  russes  Galitzin 
et  DoliiQroiiki  lui  proposèrent,  an  noni  dé  leur 
gouvemetnent,  de  transporter  en  Russie  ses  pro- 
oédés  en  le  laissant  maître  de  fixer  les  conditions. 
C'était  une  fortune  assurée;  mais  il  répondit  que 
son  invention  appartenait  à  son  pays,  qui  seul 
devait  en  profiter. 

Il  n'était  pas  donné  à  cet  homme  laborieux 
de  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux.  Il  était  ins- 
tallé-an Havre  avec  sa  famille;  il  fût  appelé  à 
Paris  comme  ingénieur  pour  les  travaux  du  sacre 
de  l'empereur.  Le  Jour  même  de  la  cérémonie, 
il  mourut  subitement ,  à  peine  âgé  de  trente-six 
ans.  On  le  rapporta  cher,  lui  mourant  et  ensan- 
glanté. Le  bruit  courut  qu'il  avait  été  victime 
d'un  assassinat;  ttiaison  ne  put  en  acquérir  la 
prebve.  i)'antres  malheurs  atteignirent  sa  veuve  : 
un  associé  infidèle  fit  disparalti^e  les  bénéfices 
otitenùs  dans  l'exploitation  de  Ronvray,  qu'elle 
fût  forcée  d'abandonner;  elle  se  vit  sans  res- 
sources, exposée  aux  poursuites  du  domaine  pour 
ane  somme  de  8,000  fr.  restant  due  sur  le  prix  de 
la  concession.  Elle  essaya  en  1811  de  rouvrir 
une  fabrique  de  tbermolampes,  mais  ce  fut  sans 
succès.  La  Société  d'Encouragement  pour  l'In- 
dustrie lui  décerna,  le  1 1  septembre  181 1 ,  un  prix 
de  l,200fr.  proposé  pour  tes  expériences  faiies 
en  grand  sur  les  divers  produits  de  la  distil- 
lation du  bois;  un  rapport  de  Darcet  avait 
constaté  les  services  rendus  par  Lebon  à  l'indus- 
trie et  à  la  science,  son  application  du  gaz  hydro- 
gène carboné  à  l'éclairage ,  invention  dont  les  An- 
glais ont  profité  avant  les  Français,  en  la  perfec- 
tionnant, fin  même  temps  la  Société  d'Encoura- 
gement demandait  au  ministre  de  iintérieur 
qu'ube  pension  fût  accordée  à  la  veuve  de  Lebon, 
et  par  un  décret  de  la  même  année  une  pension 
viagère  de  1,200  fr.  lui  fut  en  eflet  donnée. 
M"**  Lebon  n'en  jouit  pas  longtemps  :  elle  mou- 
rut en  1813.  tJn  fils  de  Philippe  Lebon,  officier 
d'artillerie,  a  été  aussi  frappé  d'une  mort  pré- 
maturée. 6.  M  PèRE. 

Notice  sur  rtnomtUm  éé  eÉcloiraçe  par  le  Gat 
kfdrûgêne  earboné ,  par  M.  Gtadry,  aiEocat  à  la  eour  de 
Parla»  18M.  -  M.«cv€il  Om  Breo€ts  dUnveiMorit  L  viii, 
p.  itl.  •  MonUwr  da  il  sept.  isil.  —  Mémoire  de  la 
Société  d^Eneouraifement ,  woée  l8ll.  —  Viiwe$ktUm, 
anaée  ISM. 

LBBOR«NB  BB  BOiONB  (  Claude-Pierre- 
Joseph),  homme  politique  français,  d'origine 
Sarde,  né  à  Chambéry,  le  8 mars  1764,  morte 
Paris,  en  janvier  1832.  Frère  du  général  comte  de 
Soigne  (  wy,  ce  nom  ),  il  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  il  entra  dans  l'administration  des  co- 
lonies. En  1.791 ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
commission  et  envoyé  à  Saint-Domingue  pour  pa- 
cifier cette  lie  ;  nuds  les  pouvoirs  des  commissaires 


ayant  été  contestés  -par  l'assemHée  eiMUe, 
les  comnissah-es  revinrent  en  France  en  laissant 
Leborgne  chargé  des  affaires  de  la  tnétrepole.  H 
y  favorisa  de  tout  son  pouvoir  la  cause  de»  son 
et  de  la  révolution.  En  1792  il  preBwlpia  à 
Saint-Dommgue   la  loi  qui    reeonnalssrit  lei 
droits  politiques  des  nofrs  et  des  hointiMS  de 
couleur;  mais  les  colons  s'opposèrent  à  l'èxécQ- 
tion  de  cette  loi,  et  de  nouveaux  comnrisuiivi 
ftirent  envoyés  avec  des  troupes.  Leborgne  partit 
en  janvier  1793,  comme  commissaire  roëdiateor 
avec  le  général  Rodiambedu,  gpuvemeer  de  li 
Martinique,  qui  s'élaH  réfiigié  è  6élnl-IMAi|^ 
tis  attendirent  vainement  à  La  Désirade  l'escvlK 
qui  devait  les  porter  à  La  Martfatlquë,  et  s'sa»- 
barquèrenf  pour  La  Guadëlonpé,  #ofi  il<  psnfll 
enfin  passer  è  La  Martinique.  La  gnerre  vaut 
d'éclater  avec  l'An^eterre.  Le  11  mrf  1793, a» 
escadre  anglaise  parût  devant  La  Martiiiq»; 
Leborgne  contribua  è  défendit  cette  fie.  Aniréà 
Paris  à  te  fin  de  1793,  il  fut  anM  fiar  onfat 
du  comité  de  sOreté  génémle,  et  envoyé  à  b 
Ck>noiergdrie  comme  girondii,   malgré  les  lé* 
damations  du  ministre  de  la  marine.  Leboipa 
obtint  enfin  sa  liberté.  En  lf96 11  ftat  reatuyèè  i 
Saint-Bomingue  en  quafité  de  commissaire  w- 
donnateur  du  corps  d'armée  que  Traguet  fH 
passer  dans  cette  colonie  avec  StinthODSi  à' 
Rigaud,  pour  y  organiser  le  régime  répaUicài 
et  prendre  possession  de  la  partie  espagneite,  fi 
venait  d'être  cédée  à  U  France  par  le  traité* 
Bâie.   Leborgne  coneourtit  aux  opéraiMhs  Am 
deux  eommisBaires,etfiit  nommé,  «a  avril  17V7, 
député  de  Safttt-Domingue  au  Conseil  dés  Giif 
Cents.  Le  16  novembre,  0  proposa  à^^teasaêi»' 
blée  d'établir  un  comité  chargé  d'aviser  «r. 
moyens  de  réorganiser  la  marine  française  et  dS' 
préparer  une  descente  en  Asf^eCerre.  En  1791  i 
fit  une  motion  pour  que  les  nouvelles  éledtiseidl 
Safait-Dommgue  flissent  annulées ,  perse  qc^elai 
avaient  été  influencées  par  Toussaint  Louvertart. 
Le  7  septembre  1799,  H  présenta  un  mpportltr 
l'armement  en  course,  (fall  appelait  te  mtfM' 
auxiliaire,  et  proposa  d'encourager  les  eoruM  ' 
par  des  primes.  Cette  proposition^  adopléepirlfr 
conseil  des  Cinq  Cents,  fjt  rè$0lée  par  teOMMl' 
des  Anciens.  Lorsqu'on  proposa  d'aggraver  ieMi' 
des  déportés  de  fructidor,  Leborgne  eomteHK 
Bouchon,  qui  avait  parié  en  ftvear  dallmniarili 
Au  18  brumaire,  Leliorgne  s'opposa  éfrtralsif» 
forces  au  succès  de  Bonaparte.  Il  reprit  atorsaM 
grade  de  commissaire  erdomialear  ;  mate  11  raik 
longtemps  sans  emploi.  £■  1813  il  fut  mmféà 
l'armée  d'Allemagne  et  Mt  prisonnier  de  goerfe. 
Le  retour  de  Louis  XVIII  lui  permit  de  reroir 
en  France.  En  1817  Leborgne  poMte  un  oamla 
sur  les  moyens  de  rattacher  Salnt-DomiBi^  I' 
son  ancienne  métropole.  Il  avait  en  pea  de  rap* 
ports  avec  son  frère,  et  n'eut  aucane  part  à 
son  immense  fortune.  On  a  de  loi  :  L'Qnàfrt  A 
la  Gironde  à  la  Convention  natUmaie,  <■ 
notes  sur  ses  assassîns,  par  mn  aMtoM  à  Ai 
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ConeUrgerii;  Piris,  1794»  iii-8*;  —  B$sai  éê 
Conciliation  de  V Amérique  et  delà  nécessité 
de  Vunion  de  cette  partie  du  monde  avec  VBu* 
râpe;  t>«ris,  18i7,  is-6*  ;  —  Nouveau  Système 
de  Colonisation  pour  Saint'DonUn§ue,  coimr 
Hné  atec  ta  création  d'une  compagnie  de 
commerce  pour  rétabOr  les  reUitions  de  la 
Franùs  avec  cette  Ue,  précédée  de  con$id&a- 
fiofu  fénéraies  sur  le  régime  colonial  des 
BuropéeHs  dont  les  deux  Indts;  Paris,  iSn, 
in-«*».  S.  T. 

Biop.  Mtf«.  4t  p&rttU.  des  C<miemp9rains. 

^■••MIIIB  DB    BOHfNB  (Benoît),   Toif. 

BOICHE. 

UB  BOSSU  (  René),  religieux  g^oTéfain,  né 
à  Psrifl,  en  1631,  d*uB  avocat  général  à  la  conr 
an  aides,  mort  sous-prieur  cle  l'abbaye  de  Saint- 
Jeasde  Cbartrea,  en  1680.  Il  contribua  beaucoup 
à  former  la  biblioUtèque  de  Salnte-Genevière  de 
Paris.  Ou  a  de  lui  :  un  Parallèle  de  la  PhiUh 
Sophie  de  Descaries  et  (tAristote ,  Pari»,  1674, 
iih-U»  qull  Toulait  concilier.  «  Il  ne  savait  pas , 
dit  un  bel  esprit,  qu'il  (allait  les  abandonner  Tun 
et  Taiitre  ».  Nous  ajouterons  que  Le  Bossu  était 
plus  capable  de  raisonner  sur  les  chimères  ancien- 
nes que  de  les  détruire  ;  ^  un  Traité  du  poime 
épique^  dont  la  6'  édition  a  été  imprimée  à  La 
Haye,  1714,  ip-8*.  Dans  cet  ouvrage  il  n'omet  au- 
cwie  des  règles  ni  aucune  des  ressources  du  genre. 
Le  P.  Bossu  veut  que  le  poème  épique  ait  tou- 
jours un  but  moral;  et  il  prétend  tirer  ces  prin- 
cipes d'Uoroère.  Voltaire  assure  que  ces  règles 
oe  tout  ni  dans  V Iliade  ni  dans  ÏOdffssée ,  et 
que  ces  deux  po^tenes  étant  d'une  nature  totale- 
meoi  dilTérente,  les  critiques  seraient  fort  en 
peine  de  mettre  Homère  d'accord  avec  lui-même. 
L'embarras  n'aurait  pas  été  moindre  à  l'égard 
de  Viniile,  qui  réunit  dans  son  tnéide  le  plan 
de  V Iliade  et  «eliu  de  VOdgssée.     B.  H. 

DelfOdlM,  Dle9i«maéré  BUSprique, 

LBBOVCBBB  (  Odet-JtUien),  historien  ftvi- 
çaia,  né  è  Bourçy,  près  de  Coutances,  le  13  juin 
1744,  mort  le  21  septembre  1826.  Il  était  maire 
de  sa  ville  natale.  Ou  a  de  lui  :  Slstoire  de  là 
dernière  Guerre  entre  la  Grande-Bretagne  et 
les  États-Unis  de  V Amérique j  la  France, 
V Espagne^  etc.;  Paris,  1787,  in-4'. 

Sua  tils,  IL  î^mt/eLBaooCBia,  a  donné  une 
nouvelle  édition  de  ce  livre  sous  oe  titre  :  His- 
toire de  la  Guerre  de  V Indépendance  des 
États-UnU;  Paris,  1830, 2  vol.  in-8^    J.  V. 

■oUoai  émUÊ  J>  jtfdnlMvr,  la  CaMmê  M  France,  et  le 
JtmrwU  dé  Paris,  du  S  oetabre  ttM.  —  jénmatti  Mo- 
ffraphiquet,  ifis,  p.  MT. 

LB  BOVCQ  (Jacques)f  écrivain  bérsldique 
français ,  mort  le  2  mai  1 573.  Il  était  fils  de  NoU 
Le  Boucq,  mort  au  siège  de  Yalendennes ,  le 
16  mars  1567.  Il  fut  hërault  d'armes  et  lieute- 
nant de  la  Toison  d'OrsouH  Chartes  Quint  et  Phi- 
lippe 11,  et  a  laissé  plusieurs  manuscrite  relatifs 
è  la  sdenœ  hérakUque,  qui  périrent  pour  la  plu- 
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part  dans  l'inoendie  arrivé  au  palais  de  Bruxelles 
en  1731.  Les  seuls  ouvrages  qui  restent  de  cet 
auteur  sont  :  LeTriumpHe  d' Anvers, faict  pour 
les  nobles  Festes  de  la  Thoyson  d^Or,  tenues 
par  le  très-hemlt  ettrès'puissant  prince  Phi- 
lippe, roi  d'Espagne,  de  France  et  d'Angle- 
terre, 1565,  manusorit  petit  in-folio,  qui  faisait 
partie  de  la  collection  de  M.  Laounens,  biblio- 
thécaire de  Tuniversité  de  Oand;  —  Becoel  de 
tous  les  Festes  et  Chapitres  de  la  noble  ordre 
du  Thoison  d'Or  depuis  la  première  institution 
iusquês  à  noire  temps,  manuscrit  in-folio,  fai- 
sant partie  de  la  biUiotbèquè  de  Mans;  —  Le 
noble  Blason  des  armes,  1664  et  1572,  manus- 
crit autographe,  petit  in-foUo,  appartenant  en 
1842  à  un  propriétaire  de  Gand.  La  bibliothèqne 
de  Vienne  en  Autriche  possède  aussi  un  manus- 
crit de  Jacques  Le  Boucq. 

DeemnenU  inéeus. 

LB  BOITGQ  (  Henri),  petit  neveu  du  précé- 
dent, seigneur  de  Camcouigean  et  de  Lamfret, 
né  le  19  juillet  1584,  mort  le  19  décembre  1660. 
Créé  chevalier  par  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  en 
1659,  il  fut  échevin  de  Valenciennes  et  bailli  du 
vicomte  de  Sebourg.  Il  ajouta,,  en  1648,  à  l'his- 
toire de  Sebourg,  publiée  pur  son  fils  Pierre,  une 
troisième  partie,  formant  les  chapitres  19  à  23, 
supplément  Iwaueoop  plus  rare  que  le  livre  même. 
H  a  laissé  en  outre  un  manuscrit  petit  in-4%  ayant 
pour  titre  :  Traité  des  Choses  les  plus  remar- 
quables concernant  la  singularité  des  au- 
thorités  et  privilèges  de  Valleneiennes.  Ce 
manuscrit  lût  aujourd'hui  partie  de  la  bibtio- 
thèqne  de  M*  le  chevalier  Amédée  Le  Boucq  de 
Temas,  demeurant  à  Dowii. 

DoruMmUt  Utéâiu, 

LB  BOViHI  (Simon),  historien  français,  né 
à  Valenciennes,  le  15  Juin  1591 ,  mort  dans  la 
même  ville,  le  1"  décembre  1667.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  passa  plusieurs  années  è  Anyers  chez 
François  fiweerts ,  écrivain  belge,  qui  faisait  le 
commerce,  et  puisa  chez  lui  le  goût  de  l'étude. 
De  retour  &  Valenciennes ,  il  fut  nommé  lieute- 
nant, puis  surintendant  dé  l'artillerie  et  des  mu- 
nitions de  cette  ville.  H  en  devint  en  1618  éebe* 
vk,  en  1644  prévôt,  et  plus  tard  conseiller 
pensionnaire.  Ltiiatoire,  les  antiquités  et  la  nu- 
mismatique occupaient  ses  loisirs.  Il  avait  une 
riche  UÛiothèqne  et  une  précieuse  oollectfon  de 
médailles  romaines.  En  1655  il  fit  don  à  l'a^ 
chiduc  d'Autriche  Léopold-Guillaume ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  qui  se  trouvait  alors  è  l'ab- 
baye de  Viooigne,  de  six  cent  trente-six  médailles 
romaines,  dont  dix-neuf  étaient  d'or.  On  a  de 
lui  :  Bref  Beeueil  des  Antiquités  de  Vùlen" 
tienne.  Où  est  représenté  ce  qui  s'est  passé 
de  remarquable  en  la  dicte  ville  et  seigneu* 
rie,  depuis  sa  fondation  jusques  à  Van  1619, 
par  S.  L.  B.  ;  Valenciennes,  1619,  in-8^,  réim- 
primé dans  les  Archives  historiques  et  litté- 
raires du  nord  de  la  France  et  du  midi  de 
la  Belgique ,  2*  série,  tom.  IV;  —  Hietoire  ee* 
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HMéstê^m  éê  lavUêôét  comté 'de  Valm- 
tigkm;  yéknàamm,  1144,  gi\  iiHfllS  pobiié 
pxr  M.  Arthnr  Djnaoi  :  le  mi—acrit  d»«t 
éûvngb  96  troo^e  a  U  bifaliollièqa^  pntiàifat^ 
de  V«l«iloi6B|0»;  *«'  Gumre  dé-  Jean  4PAmmm 
centre  Im  vUh  de  VaUneimmês;  IMQpAilIZç 
0t  àÊétnùiret  twr  PkhMre^  Im  iuridàeiiùn  e^ 
vUe  et  ie  droit  publie  ^  partiaUèèremmt 
dei  vUhee  de  MmU'et'^ié  Wakmkfinmp 
eu  ^luéème  am  4t«-«pMM  siècle,  reemeUlée 
et  puMléspenr  À,  LùereUf  BntMllM,  1846^ 
gr.  lo-t^,  m»  «u  jour  ftar  U>«oclété  des  iU«^ 
MioptaUeB^elgeB.  Hw  Artliatf  OiDft«xiiidii|o»do 
Le.Boucq  vfiig(  oofmg^a  mannscntod^iit  voioi 
liB prinoipaBx :  AnUgnUes et  Mémo^êâeia 
irèt*rertomïnéB  et  tvif/ameus^  viUe  et  comté 
de  Vûle$i!tt9tu»,iwec9  lee  généalogimf  ordre 
tt  emite de  les  eemieeet  setgnewn;  «mmAfe 
laMndàtUmdeséffUêes^Ueiig péeiut  deladiie 
911/0;  1  voL  fi»*rol.,  tODMtrée  à  It  biMiotfaè^oè 
pttUtque  àe  Cunkinl';  -^  LUffre  eonienant 
pimieure  e&pie$  de  ehartree^  prùHlé^eey 
lettres  eiadwemiies  de4aviUêdeValeiHiênme$p 
etcriffts  et  reeneUtUia  plmpturi  des  «rt^- 
neiUs,  4  Tol.  îB'tlbi.,  fpà  a|>ptiiiaMBt  à  te 
UMioUièqiie  pdbHqoe  d»  ValendeaMB.  L'ilit- 
9MtâirB  d«i«.0fMtotAdfif»rDya/eif  Belgique^ 
sixième  année,  1845,  pig.  l35yOCMiieDt  imeilrait 
d^on  MMuiusttril  de  cette  bibliotiièi|M»  intiUdé  : 
Descfipt^n  ée  Netre^^ame^ia  -  Grande  et 
Saint^ean  en  Vaientlenne9  4wecq  les  épit»- 
pheê  qui  se  retroueent  «n  yeellts^  reeueUli 
par  'SiiiMii  Le  Beueq,  enmicr,  iAtg.<  Les  oo» 
Tira^  de  Le  BooeqsoatmiiéeiilSy  maiaiUee 
reotHDtnandeftt  pur  leargnade  exactitad& 

A.  OUnoi,  im»M  kUI^Hçwâ  et  .MUo0't^f^iqm  «w 
Mmon  Ip  itouçç,  eo  tête  de  l'Histoire  eeclésleutiqtie  de 
Ih  ville  et  cçïïUé  de  Falencienne.  ->  Vt  GUy,  Oxtatogve 
dès  Httnuterttt  de  Im  mfMkétue  de  Oumèrmt»  p.  m. 

XB  sotoQ.  {Pierre)^  htoteoen  friA^is,  de 
la  famine  d«  pgéeédent,  né  le  14  février  1613» 
mort  le  33  Mviiér  1676.  H  fit  aoadioit  à  Douais 
cpA  H  dèvfitt  lieetnié  en  1633,  pMi*il  eeiirmà 
l*étude  des  oootiimes  da  Hainaut  et  diLdwit  vu^ 
iddptA  de  ValsMîeBnas.  En  l6â»»  Isabelle,  in- 
finité dTEspagoe^  le  nomma  écbevin  de  oetto 
Tille.  U  y  oommandait  la  garde  de  la  porte  Gar- 
don lorsque,  le  8  juin  1639,  H  empêcha  les 
Français,  sous  les  ordres  du  sieur  de  Yalicourt, 
de  pittev  et  de  brûler  les  faubouigs,  Sa  femme 
étant  morte  en  1«50,  sans  laisser  d'enfant,  il 
embrassa  Tétat  ecclédasiîqne.  Il  est  auteur  des 
oHYnig»  «nivaiits  :  Hisloire  de  la  terre  et 
ticomé  de  Seboureq,  jadis  possédée  par  les 
comtes  de  Flandre  et  de  ïfainnault,  ensemble 
de  leurs  faits  héroïques  et  mémoraJbles^  de- 
puis deecenduB  auss  très-Ulusires  maisons  de 
Wilhem  et  Berghe,  avec  plusieurs  bettes  et 
remarquables  singularitez;  Bruxelles,  164S, 
ia*<4«;  «*-  Histoire  de  la  vie- et  des  méraeles 
Uu  glorieuxsafnt  Druon  (patron de Sebourcq); 
Douai,  1646,  in-lC;  —  IfhCotre  des  Choses  les 
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plus  \remarqualtlfs  advenues  $fk  Hitmàn^ 
Hainaut^  Artois  et  pags  wtonvoisiM^if^ 
puis  1696  niigu^â.1674,  etc^. publiée  avocopii 
Bolio»  sur  l'antour  et  aa  lamiUe,  pur  le  chtni- 
lier  Le  Boiicq  de  Henus;  I>ouai,  i8&7|itt-ft% 

E.  Rmi/mft 

WvanûmÊL  BUÊkâkecm .  Meitdea,  ->  Letou.  fîiftffjftipiM 
Hisiorifué  de  M  Fnaee,  ton.  111,  n»  njm.-Bio9n. 
phiê  yalenciennoise,  !»«•  tS.—U.Le  Mnc^delM; 
t%mUleLe  0M0f,  dé  fnifiOriiaUii  :  JMttMpnvMi 
«MM.  PL  jMS»'  k  b  «Ste  4e  VfiUsMrede^  .eiteeu  U^slan^ 

LSBOUUUlCJKft  XJ^^i^  magistrat  firaa^' 
mort  le  TA  fé¥rier  14&1.  Sa  l^mille  portait  odr. 
ginairenent  le  nom  de  Montigny  ;  mais  uo  ii 
ses  aïeux»  Jean  de  Montigny,  ayant  lait  dtsH- 
buer  du  pain  aux  habitants  de  Paris  peoda^ 
trois  jours  dan^  un  momfsntde  disette,  le  peupl^ 
par  reconnaissance,  le  aumomma  Le  Boulaniff^ 
•  et  cette  qualification  devriot  le  nom  de  sa  Cuuk 
Fils  de  Raoul  Leboulanger,  grand-panetier^^ 
roi  et  capItaîDe  des  gantes  du  doc  de  Sa^ 
gagne,  Jean  Leboutanger  était  président  an  |N|b 
lemeat  de  Paris  lorsque  la  plupart  des  paiid| 
du  sang  et  des  grands  vassavx  de  la  counape 
formèrent  la  ligue  du  bien  public  oontreLouiIL' 
Quand  Parmée  rebelle  assiégea  Paris,  leit' 
Leboulanger  fut  choisi  pour  aller  nègodef  i^ 
les  chefs  de  rinsorrection,  et  il  fit  si  tiléi  qtffk 
traité  de  Conflans  fut  signé  peu  de  tetaps  sfi^^ 
En  récompense  Leboulauger  fut  éteré,  en  !4n! 
i  la  dignité  de  premier  président  au*  paricM 
de  Paris,  l^out  dévoué  à  la  politîqae  de  Lm  % 
Leboulanger  avait  inStrolt  en  1469  le  procès  tf 
cardinal  La  Balue;  en  1475,  fl  présida  a»  pnMtf 
du  connétable  de  Saint-Pol,  et  denx  tmftm 
tard  à  celui  de  Jacques  d*Ârmagnac,  duc  de  !ll^ 
mours.  J.  ▼. 

BlaDc)iar(l ,  Hist,  des  Premiers  PrésidenU,  -  tUtttL 
Grand  DM.  mstar.  '* 

Lv.notJKùkrs{ffardouin)y  ^eor  déLi  6iF 
NBTBÀiE,  littérateur  français,  pé  au  Mans,  rmfif 
•fin  du  seizième  siède,  mort  vers  Tanoée  fNa 
Sa  profession  était  modeste  :  il  était  derc  ai 
greffe  de  la  sénéchaussée  do  Mans.  Ka  ïeutj^ 
çant,  il  apprit  à  eoonallre  les  procuNois,  m 
aTocats,  et  ne  conçut  pas  trop  bonae  ofèif 
de  leur  délicatesse.  C*est  du  moins  ce  que  td^ 
à  prouver  son  iÀbre  Discours  sur  VOrigiMéli 
Procès,  publié  au  [  Mans,  en  1610,  in-S".  IHV 
discours  en  effet,  et  très-Kbre,  plein  d'iflTe(Bij|| 
acerbes  et  de  scandaleuses  anecdotes,  l»  Ml 
année  Lebourdays  fit  imprimer  Rsgrets  wrtÊ 
mort  de  Henri  IV,  morcean  composé  dan  4[ 
genre  plus  grave.  Mais  puisque  inNisavoiii 
dire  quelque  bien  de  Leboardays, 
sincèrement  que  ces  Regrets  sont  peu 
et  qu'avec  lui  le  genre  grave  est  le  geore 
nnyeux.  Plus  tard  il  publia  :  Disemirs  et 
tenu  à  L'entrée  de  leurs  MM.  Louis  XUl 
Marie  de  MédUUs  en  la  ville  du  Mans,  lUl 
cette  pièoe  est  une  relation  assea  pIvsMie. 
précèdent  des  vers  supportables,  jinsart  r< 
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qac,  ptoaraiwé  en  âge,  Leboordays  de^at 

irgcat  ao  présMIal  du  Mans.  Quelle  ^re  dut- 

iftire  dus  uoe  compagnie  qu^l  avait  si  peu  i«8- 

fwetée  ?  Atbc  oo  sans  le  titre  d'avoeat,  il  publia , 

dus  Fhitéffit  des  échevtes  du  Mans,  le  faetum 

loirait  :  Réponse  Jaite  en  forme  de  eorrec- 

tkm  fniernelie  à  queéque»  écritt  ci-dsvant 

mit  en  lumière  sws  le  nom  de  Fr.-/,  B,  L*a- 

wmfnb  aoqnei  s'adrcMe  oette  réponse  est  Jean 

JbOBher,  gardien  des  eordeliers  du  Mans.  Le* 

bnrdays  a  aussi  oomposé  divers  opuscules  en 

pimeetea  vers  contre  les  protestants,  sous  le 

S^âe:  £a  Concorde  tn  Ntat  eccUsiasiiqite  ; 

16)4,  io-4*.  Ce  volume  est  incontestaMement 

fe  mdlleor  de  ceux  qui  portent  son  nom.  Il  n'est 

ptt(f\ia  théologien,  mais  d'un  lettré  versé  dans 

h  théologie,  qui  aborde  résolument  les  questions 

ks  plDs  dâicates  et  les  tranche  avec  une  vi- 

ndté  quelquefois  éloquente.  Ses  vers  ont  le  tour 

<t  raoraot  de  ceux  d'Agrippa  d'Aubigné.  On  lai 

riirflwe  encore  La  Défense  de  la  Vérité  contre 

kiBrrants  de  ee  temps;  Paris,  1028,  in-S^. 

iafseèt  ouvrage  neus  est  inconnu.      B.  H. 
Uttrf ,  BMioUL  du  M^lme,  —  Ntre.  Deffortn,  m* 
)Êfi§t,énM9itm,  -  B.  Havrtw,  HUt,  Lmér.  On  Mabu, 

usouEGBOU.  Voy.  Heauville. 

LEBOUTILLIBB  DK  KAOICA.  Voy.  fUHKÉ, 

U  BOVViBa  (  Gilles  (1)),  dit  Berry,  roi 
fsrmesi,  Ghroniquaur  et  voyageur  français,  né  à 
Mns»>  en  13^6,  mort  vers  1460.  A  TA^  de 
jliie  ans,  conune  il  nous  rapprend  lui-même,  il 
pftti  fon  paya  natal,  pour  voir  et  parcourir  le 
mde.  0  vint  à  Paris;  introduit  à  la  cour,  pro- 
flMefoent  sow  le  patronage  de  Jean,  doc  de 
tory,  il  obtint  de  Cbarles  VIT,  alors  régent, 
•flice  de  béraolt  d'armes,  en  1420.  Le  25  dé- 
jnbre  (  de  la  même  année),  jour  de  Noël,  il  fut 
U  roi  d'armes  an  pays  et  marche  de  Berry. 
flte  oérémonie  eot  Ùen  au  chAteau  de  Mebun- 
rTèvre,  léside&ce  habituelle  du  dauphin  (2). 
In  1426,  6.  Le  Bouvier  fit  partie  de  l'ambas* 

10  Dente  Godefroj  (CkarUt  Vl,  p.  411 }  FtppeUe  «  Ut- 
u  Le  BMTler  ■.  Mais  cette  vârleate  eat  fasUve  :  dM 
w  wlfcitUquegi  ae  Moniwl  à  llonTkr  dit  Bwrt  que  le 
laflMdeGOtei. 

0Jb.  MIS.  sj^  fol.  ts.  Les  Lettres  dlMtUuUon  dé 
iBi  Le  Boavler  ne  noos  sont  point  conanes.  Msb  on  en 
t>M«e  In  fornaoln ,  nvee  le  nom  de  Bêmt^  dnns  no  re- 
tt  de  pmoeolcn  qui  Ait  A  IWage  des  seoréUOres  de 
■k«  VII.  (Ms.  frnoçab  dn  roi,  n*  9678,  t,  s,(oL  64).  Mods- 
letneonie(|o*en  I4sa.  lorsque  Cbarles  Vl  fut  Inboné  à 
ii  PenlB,  le  roi  «"nraRs^de  Barrj,  soeompaffDé  de  pin* 
imbésaatte  et  poomnlirnals,  aaaIsUtt  A  Umérénonie. 
cerps  STnnt  été  déposé  dnns  la  fosse,  le  rai  d'armes 
t:«Dlea  veuille  avoir  pitié  et  merci  de  Time  de  très- 
1  n  trèi-enéeMMit  prince  Gbtrle» ,  rot  de  Frtncc^ 
(■m  de  «•  oons.  notre  natmrel  et  ao«¥erain  sel* 
ir!  »JU  deieebef,  pousott  Monstrelet.  après  ce, 
CMne  dit  roi  d'armes  cria  :  «  Dieu  doHit  boone  vie  A 
inF,90r  im  çrâem  dé  Dtm,  r<d  dé  Ftanmét  €APf 
P99,iudm$em90raii^  utimer  /  »  Ce  passage  noncrn 
Uns  étatcaL  len  aUiibaUons  dn  roi  d'armes  de  Berrj. 
I  le  roi  d'armes  dont  parle  Monstrelet  n*ètalt  pas 
Si  Le  Mtfvier.  Il  y  arraife  alors  denx  iDOYemenients , 
I  milsoneMgralno,  étmn  personnels  d'olSolers  royanx  ) 
A  Parts,  SOI»  In  demlnatlen  des  Anglais;  l'Antre  A 
(SCS,  aatoor  de  Charles  vit 


sade  que  Charles  VU  envoya  anprèe  du  duo  de 
Bretagne  pour  Fallier  à  la  oanae  royale  ce  §fmaà 
vassal  mécontent.  Gittes  en  npporta  au  roi  la  ré* 
ponse  en  qwlilé  de  hérault  obevaocheur.  C*ail 
encore  lui  qui^  eommoroi  d'annopyfnt  chargé  de 
peindre  les  armoiries  delà  PuceUe  sur  le  modèie 
annené  an  lettres  patentes  dn  2  jom  1429.  Le 
S  novembre  t437,  Charles  VII  fit  son  entrée  so- 
lennelle dans  Farie.  En  avant  du  groupe  dont  le 
roi  oecopait  le  centre,  et  4  la  tète  de  sa.  mA^ 
son,  marnhait  Gilles  Le  Bouvier,  vêtu  de  la  cote 
d*armes  de  France,  de  vekiors  azuré»  chargée  de 
trois  fieurs  de  In  d'or,  brodées  et  bordées  de 
grosses  perles.  £n  t44tt,  H  prit  part  aux  négo« 
dations  et  aux  opérations  mitttaires  qui  eurent 
pour  résultat  le  recouvrement  de  la  Norman-» 
die  (1).  En  1454  Gilles  Le  Bowier  se  trouve 
meolioniié  pour  une  gratification  de  cent  vingt 
livres  qui  lui  lut  allouée  par  le  roi  sur  kaaide$ 
du  bas  pays  d'Auvergne.  Ces  renseignements  di- 
vers fournissent  comme  une  esquisse  autheo" 
tique  de  la  vie  de  ce  personnage,  demeurée  jus- 
qu'ici à  peu  près  inconnue  des  ttiographes. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvragée  i  Chronique 
eu  histoire  de  Charles  VI J^  roi  de  France. 
Cette  chroniqoe  oommenoe  à  Pan  i40a  (  1403 
nouveau  style),  année  o<k  naquit  Cbarles  VU« 
Ce  prince,  à  pertir  de  1417»  devient  comme 
le.  point  centrai  du  récit,  qui  se  termine  k  la 
mort  dn  connétable  de  Riobemont ,  le  2e  dé» 
eeobre  14M.  Les  principaux  manuscrits  de  cette 
chronique ,  ceuvee  principale  de  Gilles  Le  Bou- 
vier, sont,  par  ordrede  mérite:  1*  ms.  9676»  i ,  A» 
Golbert  »  Bibliotbèqae  impériale.  Ce  ms.»  sur  pa- 
pier» a  pour  ûligrana  nn  écu  royal  de  France 
avec  le  cbillte  C(qui  pourrait  être  le  chiflre 
royal)  au-deesoits  de  l'écn.  Lee  annotations 
dont  il  est  recouvert  paraissaient  indiquer  la 
main  de  l'auteur  (2)  ;  2"*  ms.  S4iô,  B  Colbert» 
psrcherobi;  3!"  ms.  9676,  3»3»  Golbert»  papier; 
4*  ms.  8415»  C;  5"*  ms.  Serbonne  435;  6<>  ms* 
9671,5, 5»  Colbert;  7*  ms.  9627  BélhOQe  ;  6<* ms. 
137,  Notre-Dame  (3);  9''  ms.  10046  dn  firiatish 
Blnsenm(4). 

La  chroniqoe  est  anonyme  dans  beaucoup  de 
manuscrits.  Aussi  a-telie  été  d'abord  attribuée» 

(DJsequcsGœor  fnt,  eomine  on  sait,  lebsmmler  qal 
pourVnt,  par  ses  STaaces  flnancièrea,  A  tontes  les  dépenses 
de  l'expëdiUon.  Sous  la  date  du  11  noTembre  lUt  (len- 
demaln  de  l'entrée  de  Cbarles  V||  A  Roned)  Gines-  Le 
Boufler  donna  qoUtaoee  au  eélébre  argentier  d'nne 
somme  de  neuf  éous.  C'est  ainsi  qne  le  liérault  Berry 
figure  parmi  les  débiteurs  de  Jacques  Ccnir.  On  remarqué 
que,  dans  sa  ebronlqne.  GlHas  Le  flo«v4er  garde  nn  al* 
lence  complet  snr  m  diigrAcc  ei  la  obnie  leunérltdes  de 
ee  grand  financier.  Nous  croyons  que  ce  sUence  est  un 
aete  de  dignité,  qui  doit  être  Imputé  bonorablement  an 
earadtère  du  ébronlquenr. 

Ok)  Ce  ssanusont»  qol  en  if IT  afoartenAlt  à  de  Tboo^  ^ 
aervt  A  fédUloo  de  Oacbetne. 

(t)  Le  carton  lln«*  S4  des  Arcbives  su  palais  Soublse. 
contient  nn  câbler  du  selxiéme  siècle,  où  setrooTe  un 
fragment  anoayne  et  auUlé  de  la  ohnmli|ne  du  béraolt 
Berry. 

(k)  Le  ms.  n»  190  de  U  bibliothèque  de  Troyes  contleut 
également  ta  ettronlque  du  béraoU  Berry. 
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par  emear,  aa  poète  Alain  Ghartîer,  seerétaire 
du  roi  Charles  VII. 

La  première  édition  qui  ait  été  imprimée  de  ee 
mémorial  parut  f^ous  le  titre  suivant  :  Les  Chro- 
niques du, feu  roi  Charles  septiesme^  par  feu 
maistre  Alain  Chartier  ;  1528,  Paris,  François 
Regnault,  petit  in-folio  gothique.  Elle  a  été 
réimprimée  sous  ce  titre  :  Histoire  mémorable 
des  grands  troubles  de  France  sous  Char- 
les  VU  y  par  Alain  Chartier;  Nevers,  Pierre 
Roussin,  1594,  in-4*'.  Sur  la  foi  de  cette  tradi- 
tion erronée ,  André  Duche»tie ,  à  son  tour, 
comprit  YHistoire  de  Charles  V!f^  roi  de 
France,  dans  l'édition  des  Œuvres  de  maistre 
Alain  Chartier  qu'il  publia  en  1617,  A  Paris, 
chez  pierre  Le  Mur,  iD-4®,  'd'après  les  éditions 
antérieures  et  le  ms.  anonyme  de  J.-A.  de 
Thou  (>).  En  tète  de  ce  recueil,  A.  Duchesne  a 
placé  une  notice,  diins  laquelle  il  a  malboureu- 
sèment  cx)nrondu  et  mêlé  ensemble  des  faits  XAo- 
graphiques  relatifs  les  uns  au  -liérault  Bcrry,  et 
les  autres  au  poète  Alain  Chartier  (2),  ^ue  Du- 
chesne croyait  être  l'auteur  de  la  chronique.  De 
ces  deux  individus  distincts,  Duchesne,  égare 
par  une  tradition  reçue,  a  fait  un  seul  et  même 
personna{(e.  Mais  le  savant  éditeur,  en  poursui- 
vant le  cours  de  ses  recherches,  rencontra  le 
ms.  Bigot  (aujourd'hui  8415  B),  dans  lequel 
«  Gilles  le  Bouvier,  dit  Berry  roi  d*armes  de 
France  »,  se  nomme  en  toutes  lettres  au  préam- 
bule de  M)n  œuvre,  comme  étant  Tauteiir  de  cette 
dironique. 

Du(;liesne,  après  cette  découverte,  reetifta  pu- 
bliquement l'erreur  qui  sur  ce  {)oint  avait  régné 
jusque  alors  (3).  Enfin,  la  chronique  du  hérault 
Berry  a  été  publiée  pour  la  dernière  fois  en  deux 
parties,  sous  le  véritable  nom  de  l'auteur,  par 
Denis  Godefroy,  historiographe  de  France.  La 
première  pariie,  depuis  1403  jusqu'à  1422,  se 
trouve  dans  VUistoire  de  Châties  Vï,  roi  de 
France,  imprimée  au  Louvre,  in-foiio,  en  1653, 
page  411  à  444.  La  suite,  qui  embrasse  tout  le 
rè^e  de  Charles  \'1I,  reprend  à  1423  et  se  pouN 
suit  (  avec  une  continuation  depuis  I45é  )  jusqu'à 
la  mort  du  roi,  arrivée  en  1461.  Cette  suite  a  été 
insérée  par  Godefroy  dans  V Histoire  de  Char- 
les VU,  également  imprimée  au  Louvre,  en 
1661,  in-folio,  p.  369  à  480. 

Recouvrement  de  la  Normandie.  —  Cette 
relation  delà  guerre  de  Normandie  en  1449  se 
trouve  àpart  dans  les  mss.  suivants  :  1"  9669, 2,2, 
fonds  du  roi,  autrefois  Colbert  1416  ;  2°  9675, 2, 
ibidem  ;  3*»  9675, 3,3,  ibidem  ;  4*»  Duchesne,  n*  79, 
aux  folios  277  etsuiv.,  5**  kns.  de  la  bibliothèque 
Sâmte-Geoeriève  à  Pwis  :  L,  f,  n°  2  ;  du  folio  105 
au  folio  1 29.  Le  Recouvrement  de  la  Normandie 
a  été  fondu  ensuite  par  l'auteur,  et  se  trouve 


(1)  Aujoard'hottDS.  9676, 1,  A. 
(t)  f^off,  ce  nom  dans  In  Biographie  çénérule. 
(8]  f^off.Latibe,  ^//<ancecftronofop<^,cl:«.,l681,in-«*, 
p.  I,  p.  695. 
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rej^roduit  dans  le  Uatbb  ê%  M  dmriqpeda 
France. 

Chronique  de  Iformandie,  —  Chirte&  YII, 
que  l'un  de  ses  contemporains  <|D8lifiaitM«(orjeR 
grand,é\Mt  eneffetgraind  amateur  d'histoii«.Pan 
appuyer  moralement  les  expéditions  desao  rkgne, 
il  fit  faire  et  publier  des  compilations  hiitoriqoei 
propres  à  manifester  le  boû  droit  de  aesniiem» 
et  à  rendre  plus  assurés  dans  t'ivenir  leitilni 
de  sa  pofisesJHoo  royale.  Le  HecùWfrenuntûik 
Nortnandte  fut  un  onn-age  de  ne  neire,  oi 
plutôt  la  suite  d'un  ouvrage  4  plus  éteQdQ,(|ii 
le  roi  fit  exécuter  par  sion  hérault  B«rry.  Dos 
les  manuscrits  les  plus  complets»  cette  relalitt 
est  précédée  d'une  chronique  de  Normandie  p 
remonte  aux  origines  du  MoUf  et<)Ql  se  ooïkifiM, 
d'une  manière  à  peu  près  sniVie,  jusqn^au  nooiK 
yrement  de  cette  province.  Tds  sont  ta» 
ment  les  manuscrits  du  roi  9609î  1,2  :  Duttan. 
79  du  folio  277  an  fol.  dta,  et  D.  D,  7  de  il  K^ 
bh'othèque  de  Lille  (1). 

Mémoire  du  /ail  et  destruction  dkw/it 
terre  en  partie;  Histoire  dit. m*  Jîteèflfi- 
En  1440»  au  moment  oti  s'élevait  la  Pragieriv,: 
le  connétable  de  Richemont  vint  trouver  Cttff.;  | 
les  VU,  et  l'ei^iaa  k  sévir  nvac  éiiei9<.idi*'j 
veneM^ffous,  lui  dit-il  »  4u  roi  Richard  i2)<  U 
connétable  faisait  allusion  à  Bidiard.  lit  w- 
d'Angleterre  «  qui  laissa  ses  parents  s'evpinia 
de  son  autorité^  et  qui  fiui  À  la  fin  sacriiié  4! 
supplantié  par  son  successeur,  Heori  deltfr4 
castra»  Le  Mémoire  dont  il  s'agit  est  uBtani 
vail  historique  entrepris  par  ordre  du  roi  «IfH^ 
le  hérault  Berry,  sur  cet  épisode  de  rbûlÂN! 
d'Angleterre.  Il  subsiste,  manoscrit  (3),  âmih 
volume  décile 9669, 2»  2»  du  Iblio  106  verso* 
foL  132.  V 

Armoriai,  ou  registre  de  noblesse.  —  CÉb 
ouvrage,  extrêmement  curieux,  a  ^nBH 
ordre  et  présenté  an  roi  Cltarles  YII|  par  l|r 
hérault  B^,  de  1454  à  1458  environ  (/k).  ïm 
compose  d'une  suite  de  blasons,  recueîUis  parl|} 
hérault  Ini-inèiae ,  de  pays  en  p^s  ^  de  |i|îi 
vince  en  province,  pendant  le  ooars  de  sa  l«ii 
laborieuse  carrière.  Ce  recddl  est  êhMM  nk 
thodiquementpar  ordregécgra|dlii<|De.L'solac% 


ti)  à  II  iWte  en  Bumuii >«nn<  éê  htm 
on  trouve  d«0«  to  riife.  9669^  i,  a,  flM.  199  «c  a^n 
plèee  IMltal«e  JMtr*  d^jirÛMt  àton  tUtjtt 
OU  lu  aa  oomAMcement  de  ce  «orona  :  «  J«, 
servlteuf  du  roy,  »f  mtc  à  nioaUoo  mii 
ment  et  ay  donaiié  «tuvK  de  aia|M<i1rte  II?»  de 
inceors  an  gonTernement  de  Uy.  •  Ben?  cal 
le  serviteur  dèatgoé  kcA  oovme  étMl  rnulfur  di 
coinpllaUon> 

(i)  cbroBl^de  de  anal  daoa  GoiefteTf  ^  rte. 

(S)  on  peat  voir  le  caaqee  Uachcsiie  Ohatt  Se 
alor«  inédit  :  OBwrei  d'JtaàH  CkarUer,  $. 
froy,  Ckerlêi  ri»  p.  T4c  reir  H 
ehtd  It,  dana  le  P«nlMMi  Utttmlt%  vi 
Supplément  à  Froi$$e¥t ,  etc, 

(») 

Boatter  éteti  elora  ftgé 

de  préacreer  tflapia»  «ela  qae  Mnj  aunwcat  pen  '  ' 

dernière  date  qne  porte  aa  cbronlqer. 


il«fiieiif  a  Frou$ert .  etc. 
U  ChrotUqme  de  Frmnee  a'arrète  à  IMt.  &<>«■* 
rter  étâti  niera  ft|«  de aelinace-dain*  an.  U y  '■*■, 


117 


LE  BOUVIER  '-*  LEBOYER 


118 


piMé  M  fèteBfl  eoart  maiitiAi-iitftriietir  préMB- 
bnle.  HnoasyappreiHlqu'iiadreMéoeregistra 
pottr  retiàtoer  le  tebteaa  officiel  des  ermoiries 
de  là  AobleMe  de  Frtnce,  et  nous  Mt  connaître 
les  elret>flir.riptfons  hémldiquee  entre  leequellee 
M  psrtâgeait  le  royaume.  Vidgl-boit  miniatoree  i 
o«  grandes  vigoetteM  peSoies  repréeentedt  lomi, 
les  princes  et  les  grands  barons»  armée  de  tontes 
pièces  et  décorés  de  tons  lenrs  insifpieK  héraldi- 
ques et  miHtairesi  STec  les  devises  et  eris  d^armes 
prdpres  à  ehabon  d'eox.  Indépeedemment  des 
Uasoos  de  France*  l'antenr  y  a  réuni  les  armoi- 
ries de  Tilles  et  de  personnages  appartenant  k 
des  régioM  totlrtahies  etdHerses  qu'il  avait  per- 
BOttbetleitient  vIsHées.  Tels  sont  les  toyaomek 
d'AdgIcierrej  Ecosse  et  Irlaade  ^  Hongrie,  Sicile^ 
Boliéme,  Aragon^  Chypre;  Espagne,  Portugal, 
NsTarre;  Pologne , lltalie, l'Allemagne ,  lempire 
d'Allemagne.  Telleê  sont  les  armoiries  qu'il 
donne  à  rempéreur  de  Constantinople,  au  prêére 
Jehan,  au  $^nd-khan  de  Tartarie,  et  autres  em- 
pires  qu'A  aVaH  paroonros  dans  ses  nombreux 
ToyagM.  Ce  manuscrit  se  termine  par  «ne  aério 
de  tfo9ft  planches  hiMlnAbles,  dd  plus  hani  pHi 
pour  lliisielkte  de  llmprhnerie  en  France:  Oei 
tiDiS  tdnnobes,  dHées  (de  14M  etttiron)  par  lé 
MMMScrit  nêlM  dUiquel  ellos  «ont  annexées , 
sont  gmvées  sur  bois,  tirées  en  noir  at«c  nae 
•nere  pâle ,  oomiloaée  d'em  et  do  noir  de  fumée. 
Ettes  repréëentant  les  neitf  ftreus,  levètas  dé 
leurs  armes  on  vêtements  de  guerre  et  de  leurs 
Uasons.  lies  Égnres  sont  énlonmées  à  la  main 
et  aceompngBées  denottees  ou  épitaflbes  eii  Ters 
fraaçais.  Ltemorlal  du  iâéranlt  Borry,  plus 
d'une  Ibis  dté  par  les  éradits,  est  demeeré 
inédit  )bflqu'4  oe  jour.  B  perle  dans  les  manus- 
crits de  lÉ  BibUottièque  impériale  la  cote  9653« 
5,5  (ancien  tadsde  Golbert). 

Ûé^^tùpkie  en  formé  de  w^ages,  ^  Bnlln, 
sons  tt  tltt«,  GMes  Le  Bonrier  nom  a  laissé 
on  dernier  ouvrage ,  q«ii  mérite  également  tout 
llAlértt  des  historiens  ou  des  archéologues.  Il 
oonHint   te  description,  MCoiMée  mois  très- 
sénsée  et  fort  piquante ,  de  tous  les  pays  qne 
Dons  avons  énumérés  en  traitant  de  rarmorial 
et  de  plnsleurs  antres  encore;  Tsutes  les  no- 
tions que  renferme  cette  suite  curieuse  de  rela- 
tiotti,  l'attttnr  alfirme  qu'elles  sont  le  résultat 
de  sa  propre  expérience  et  qu'il  les  offre  an 
leeteor  éètfUu.  La  géographie  de  Le  Bonvier, 
dan»  son  ensemble,  est  demeurée  également 
inédite  jusqu'à  ce  jour.  On  en  trouve  le  texte 
dans  un  manuscrit  très-élégant,  décoré  en  tète 
des  armoiries  de  Cbaries  VIH,  roi  de  France. 
Tout  porte  à  croire  en  eflet  qu'il  a  été  transcrit, 
par  ordre  de  ce  prince,  d'après  le  texte  original, 
qui  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Ce  ma- 
nuscrit n'a  jamais  ctftsé  d'appartenir  à  la  biblio- 
thèque des  souverains  de  la  France,  et  porieaujour> 
d'hui  la  cote  10368  de  l'ancien  fonds  français. 
Le  père  Labbe,  dans  son  AlUance  chronolo- 
gique, 1661,  in4o»t  I,  p.  690et  suiv.,  M.  P.  dé- 


ment» dans  son  Charlei  VU  et  Jacques  Cosur, 
1 1,  p.  164  et  suiv.,  ont  soccessivemont  donne 
des  extraite  do  cette  cnrieiise  géographis, 

Yallgt  DB  VuiIVittE. 

Il«fltl»et  dMcom^tf*  dcarotode  France,  KK  S8,  folios 
91  Terao  et  SB  reno,  Mb,  Le|;rand,  tome  6.  folio  S0«  M». 
BéUiooe, 8i4i,  toi. tS.  —  La  Thaumassière. dans Mittaire de 
M*rr9,  iSSt,  lo-teUo,  page  is.  -Godefror,  Chariês  Kl  et 
Cl^trU$  Fth  "J^wmal  eu  Mnmantmèerrufinst  n**  du 
n  d«oembr«  isse.  —  RaynaL,  HtUoire  de  Berry,  ln-8», 
t.  II.  p.  M8;  -  flib/éotMg»  rf«  f  J^oote  Aes  Chartes,  tome 
Vlll,  paSwlISfetiSS  -  Pkrre  Clttnent,  CUari»  f^U  et 
Juio^unCimurt  isis,  lo-SSau  noi  (Mtes  (à  laubte).  — 
AçweUet  MecikerchM  «acf  ta  Famille  de  Jeanne  Darc , 
18S4.  lB-8«.  pagen  18  et  ».  —  MuUetin  dé  la  Société  de 
tHÙtoire  de  Pranee;  itW,  ts  8". 

LBBliiTTiBn-nBnMO«TiBiiii  (  Urèoin-René' 
Thomas),  littérateur  français,  né  à  Nantes,  te 
1*'  mars  l739,mortdans  lamémevilte,  le  1 1  mars 
1827.  Maître  des  i-equètes  à  la  chambre  des 
comptes  de  sa  ville  natete  avant  17«»,  il  adopte 
d'abord  les  principes  do  la  révolution  ;  mais  II  ro» 
vint  bien  vite  aux  opinions  monarciiique<; ,  ce  qui 
lui  attira  des  pereécutions.  Ayant  publié  en  1809 
une  apologie  du  général  Charette,  qui,  suivant 
ce  qu'il  déclare,  lui  avait  conservé  la  tic,  il  fut 
emprisonné  et  poursuivi  par  la  pollcfe  hnpériale 
qui  fit  saisir  l'édition  de  l'ouvrage.  Il  a  laissé  son 
cabinet  de  physique  à  te  tille  dé  Nahtes.  On  a 
de  lui  i  Éptire  à  une  dûme  qui  allaUe  son 
eÀfant;  Paris,  l766,  in-S*;  —  Coup  (Fceil  sur 
P Auvergne,  ou  lettres  à  M.  Perron;  Paris, 
1789,  ln-6*  ;  —  Mémoire  et  Considérations  sut 
lêi  Sourds  Muets;  Paris.  1800,  in-8*;  —  He^ 
cherches  sur  la  décoloration  spontanée  du 
bleu  de  Prusse;  Paris,  1801  ,in-8*  ;  —  Madame 
Àhtif)all,ou  réponse  au  Journal  de  V Empire; 
Paris,  iSOS,  ln-8';  ^  natation  des  cattm^ 
nies  publiées  contre  te  général  Charette,  com' 
mandant  en  chef  des  armées  catholiques  et 
royales  dans  la  Vendée;  Paris,  1809,  2  vol. 
in-S**;  noùv.  édition,  sous  ce  titre  :  tiède  Cha- 
rette; Nantes,  18î3;  —  Examen  des  princi- 
paux Systèmes  sur  la  Nature  du  Fluide  élec- 
trique; Paris,  1813,  ln-8*;  —  Examen  de  ta 
Charte  constitutionnelle;  Paris,  1815,  in-8«; 

—  Babioles  d^un  Vieillard;  Rennes,  1818, 
in-4«>;  —  Lettré  aux  auteurs  anonymes  de 
rouvrage  intitulé:  Victoires,  conquêtes,  dé- 
sastres, etc.,  des  Français;  Paris,  1818, in-8*; 

—  Correspondance  de  M.  ie  comie  Arthus  de 
Bouille  et  de  M.  tebouvier-De^mortiêrs,  con- 
cernant la  gloire  militaire  de  M.  de  Bon- 
champ,  général  vendéen;  Paris,  1819,  in-8". 

W  •         V    • 

Bcachot,  Jburnal  dé  ta  lAbrairiai  1817.  -  Qaérard, 
M  France  Utt^, 

LBBOT  BB  (  Jean-François  ),  mathématicien 
français,  né  à  Yvetot  (Normandie),  le  4  janvier 
1768,  mort  le  5  mars  1835.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  devint  professeur  de  philosoptite 
au  collège  de  Valognes  et  à  celui  de  Salnt- 
Brieuc ,  professeur  de  mathématiques  fc  Fécole 
centrale  des  Cétes-du-Nord,  professeur  des 
sciences  physiques  au  lycée  impérial  de  Nantes 
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en  1 8Ô6,  ^i^seur  de  mathëmatiques  au  coHége 
royal  de^a  même  tilie  ea  1827,  enfin  offider 
de  runiyersité,  inspecteur  de  r^ead^ie  de  Ren- 
nes en  1^31.  On  a  de  lai  :  Insù'ueHon  iur  les 
nouveaux  P&idi'et  mesures;  SaM*9îi&it, 
Ï^5,in-B^;  —  Traité  complet  du  Calendrier  : 
Nantes,  18^1,  in-8o;  —  Notices  sur  là  ville  de 
Nazies  et  le  Pépattemeyit  de  la  Loite-^ii^- 
fjêure;  Nantes,  1823,  in-12;  f82^/in-i2;  1832, 
2  Vol.fb'12.  lia  ftonné  dans  le  Lyeée  armori-^ 
cain  :  Biographie  nantaise,  contenant  mfifoa 
cent-trente  noiicids  très^oondses;  —  Oùserta- 
tiqns  spiria  Gaule  celtique  et  PArmoriqu^; 
--  Nécrologie  btetonne  :  notices  sur  Pomme- 
néul  et  Mfeteau;  •—  JHssertation  sur  le  Tor- 
re^n  des  JSrètons  i  <— 5Mr  une  Monnaie  trour, 
v^  à  Nantes  y  etc.  Leboyer  a  feit  imprimer  en 
oaUti  nn  grand  nombre  de  discours  prononcés, 
à  des  ^isùlbuUons  de  prix  et  dans  les  séances 
de  rAc^àémi^  de  Nantes,  dont  11  a  été  secrétaire 

et  président.  J.  V.        ' 

f^fiénr^.  Là  France  tîttérl  ' 

LKBaAâ  (Auguste),  littéradetir  français,  né 
àloriebt,en  1816,  tnon  par  soidde  vrecTSA- 
coasse  (vo|r.  ce'nom),  ad  mois  de  février  183$. 
I^is  d'unliiAssier,  Lebrab  aralt  montré  de  bonne 
bèure  des  disposStionspour  la  poésie.  FM  U  Pa- 
ris, il  rencontra  Escotisse,  el  travtûHa  livéc  loi  an 
drame  del^^rtrcft  te  Maure,  qaî  eut  do  éoécèsaa 
Uiéâtre  de  la  Porte-S^t-Martîn,  et  à  Raymond, 
dodt  la  chnte,  an  Ihéktre  dé  La  Galtc  entraîna 
les  deux  JenUes  auteurs  à  se  donner  la  Mort 
par  Te  charbon.  Lebras  âYâit  adressé  qteelqnes 
pièces  tiè  yers  à'  déranger.  H  alla  voir  le dum- 
sonùier  à  La  Force,  et  malgré  le  bonaocud!  que 
celui-ci  \\û  ât  il  cessa  de  le  yisiter  après  sa 
soirtie  de  prison.  «  Sa  ooilstitoâ<m  était  feiUe  et 
irialadire,  dit  Béranger,  mais  tout  anilonçaît  en 
lu) un  coçurhonaéie  et  bon...  U  y  eut  fatalité  pour 
Lebras  et,pourËscousseà  s'être  rencontrés  atec 
des  dispositions' ^semblables.  Loin  l'un  de  l'autre, 
peut-être  se  fussent-ils  soumis  à  leur  destinée  « 
qu'ils  s'encouragèrent  à  tenùiklner  violemment.  » 
'  Lebras  avait  en  outre  publié  :  Les  trois  Règnes^ 
poëme  suivi  (HVti  piot  à  Séranger;  Paris  ^ 
1 829,(  in-8*  j .  r-  Trois  Jours  du  PpupU,  .sta^- 
c4^^J^arjs>  1830,  in-8°;  —  Les  Armoricaines, 
ea  \ixi(k  ^9JAs,  ia30,in-18.  £n  1833,  M.  F, 
GAÎllajcd^  a  laii  paraître  Georges,  ouïe  crimi- 
nel par  ama^r,  [diaprés  les  notes  de  Lebras.  , 

»  L«  L— T, 

^éreoger,  Chômons  rtouvelUi  et  dernières:  te  ^oldlde 
etYiote  ».'-'  H.  L.tt.  (du  MortoftnD),  ViwnsUeûU 
toitibemt'^j/iiOiùtbiiâs,  ■*'tjfaêtM9ét  Im  Frmnt0LUté^  ■ 
r«|rf.  — .BoHfqae^t  «t  .Naivy*.  La  Uttér,'JranÇf,  rot»* 

>fiBfiiÀ8^ui  (1)  (i>l<frt:^),  historien  fran- 
çais, tié  à  Évreux,  vers  1680,  mort  dans  la  pre- 
mtèré  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Entré  dans 
les  ordres ,  il  se  rendit  à  Paris ,  Qt  il  devint 
précepteur  du  fito  «teé  du  chaneelier  d'Agoes- 

(1)  Il  a  été  plusieurs  fois  confondu  avec  Philippe  Bra»- 
leur. 


seau.  En  I7n,  irétadt  amimèt4»^Mmé 
bibliothécaire  dd  cbanbeyer.  Ouv^deilbi.:  8f«^ 
^otre  cifHlè  et  tûeUiiasiique  M  ûmuté^É-' 
vreux;  Paris,  1722,în-4\'  Gè eiivn|t^VMi 
sur  des  docOttients  àntfaeatiqtteafikl^defliMMw 
archives ,  a  été  f  objet  d^me  céVOefié  ikHàMi 
injuste  de  la  part  de  Dû  Saowt,  dans  1t  MMH- 
thèque  Prançaisc'tiî,  "a/k',' .        >R^r  *' 

Frère ,  Hûnua  du  btbiiôgraphe  motmcmI.  ' 

orateur  français  »  né  a  Rambouillet,  en  i7ii|t 

guillotiné  l  Pari&;,  Je  27  prairial  an  tf  (i;>]tA( 

1794)^  li  entra  en  1762  dans  radministrattolitl 

la  marine,  et  fut  successivement  ùmnèséik^ 

des  colonies ,  ordonnateur  à  Corée ,  admiôiîÉi^ 

teurgénéral  (1774), intendant  de  SainVI)omlij|ir 

(1779),  premier  président  des  deux  coDsdll'fBf^ 

périeurs  du  Cap  (1784),  ^i^ndantgéùénlT 

fonds  de  la  Marine  et  des  Colonies  (  1^' 

1788  ).  Il  était  en  même  temps  chargé  doj 

des  approvisionnements  et  de  celui  des  j  ^ 

civils,  des  hôpitaux  et  des  kvalklcs  d^  laj 

Oette  plaeeifol  nipprittée  par^décratutoM- 

flBBiMée  oeoitimaiita.  iiehnamsar  i^iilctfA 

tftmment  Mmur^ner  ^or  9ék'ùpp<tBiÊl0mk  Mj 

iaiiovBtioil,  eto'ertce  qni  i 

de  juf  confiar  te  minifelère  du  iVHttioa-trOpal] 

dMt,  ilf^tatt  amri^iBf  jju'Jtnmyitiitg*! 

|iiaion».ouvwigBataayaiito.ot  étoiidii»  qiii 

lofeigtempa  lMfguiteidea4igf»lB.da(^ 

dMnt  dafns  le&  coloniesi  U-Int  «MMtdamnéili 

ptts  lé  triboàal  léftdmkinMun  de  WfUiat^* 

oottvaiiieiB^ttonèpiiratioa«i<»te  Imi 

pemple;  tendant à>  anéantir  (ta  JilMrt&M< 

nBKttl»  protêts i?b(Mlilé8  4te4aapêC(.'w 

DÉkit  desitfteliîgeocMttveefies  aanemlftdèlM 

piAlifie,'  en  JsalDianiiint  te 

pmdMlBtat  l^:pêtlâole8y«aj 

feilQile  jMihlîqneet  le  aéluft(de  i 

des  obstacles  appottâs  à  la  Mtîeatiii 

signlats,  en  ftdsant  «solescr  «JaiMiai 

mewra  eoqilayés  àitettr*  faUsAlioB,  «nt 

faox  rôles  d%ape6itlûb^et&  «i<1).IMb 

ftitJmmédtate.  On  a^dsi^i  t  J)giVÉtat: 

Marine  et  des  Colonies;  Paris,  1792, 

—  De  Vlnde^  ou  fêJCeâÀoks^iita^  têt'' 

que  doit  employer' ta' FHtnôé  reUti 

ses  possessions  en  Àsié;^  PMis,fiMèC, 

1793,  in-8®.  A.»»E.« 

u  ii#0Hife«»'imi«^«4'Mfit(ifiH),  #i^^4 
des  et  OeUiMliB^  DletUmmain'^Hitmiml^  ffHit i 
181»),  —  Qu«fird»  £41  e^rmee  IMténinf 

l,JgBR|£QllT,  iJdichel)^^  ^i«(0CKD 

mort  enk  1807.  Aprèi|,ayQir  étié.  Açp|d#^] 
années  pnofsâseiir  .a^  <  gmnfkse.  «ik 
stadUil  deviot  pasteur  àK)^ipaçh(»|ie, 
lui  :   VffrsucA.  einer  Ciepgropfùeji'à 

~  *     .  .       -     i     •  : 

(1)  i?eç  te  IM^tae^  fqcpn^  çwdajwi4| 
complices,  G.«H.  de  Cunache;  G.  de  f  " 
tadmoie  du  rof  ;  !«  edibOî  •de  i^MiéM,'  ^       . 
geodttraieKle-  iVT«tt>T^  trtno»  C.  Jl-^tf^'t*  è^- 
mottUle  ;  ajn  coiU^ur  et  m  feom^  1^  dstf  A 
tienne,  et  un  oomeaUque ,  F.  VBmnÊié, 


m  LEBiUSOBT  »- 

tetffli<{EiWiA'op»  géographie  de -la  TmmyU 
im } ;.  ioma^Bstadt^  1789»  ia-8*f  ;  --  Di^ 

i».ÏMâ99  unUr  ikrer  Reçierung  (  Les  Son* 
nWi^eiA-Ti^MyWanieiet  lliUtojre  de  ce  pays 
PN.^,  0)UifVBeiDeii«  j;  iM.«  i790Tl792, 
îiéLk'V'r'^O^'^iehU  der  Daicuchen  Vol- 
kr  (HkHoire  des  peoplea  de  la  Oacie)  ;  Ibid., 
1791,  iû.«*».  E.  6.      . 

OjftttmU^Ucltt  Jfatioital'EneiiciagfdAie, 

Uslm  {Cardin ),  seignear  de  Flacourt,. 

jjpeoDsalte  françaiSi^  né  à  Paris  en  1558,  et 

MJIbjeQ  de3  c^nselUers  à*État,  le  24  janvier 

t||^  s^çst  fait  un  nom  dans  les  lettres  et  dans 

Oii^prodeoce  par  ses  ouvrages  intitulés  ; 

l^fi^jk  la  Souveraineté  du  Roi,  de  son  Do- 

i«|u  et  de  sa  Couronne;  Paris,  1632,  in  4**; 

'^fiirfstiiiies  et  Plaidoyers  à  la  cour  des  aides 

^pfôjeinent;  —  Ordoperantiquus  Judicio- 

\ejiviltum»  Ces  ouvrages  ont  été  imprimés 

1635^  1642,  1<589,  in-folio!    F.-X.  T. 
t  (Claud^FrancoU),  Histoire  littéraire  éi 
iMk'*  Awif  X1F  t  Paris,  vn\, 

•mniB»  (  Henri  )\  hisMen  français»  né  à 

t«rs  16»,  nort^^era  I70tl;tt  apputenait 

ilioittb lOiigfiiAe d«¥euD, M  Ait  d'abord: 

ttar  rwrtitiop,  selan  qu'A  \fb  nuxmte 

;  lalds  de'  graudes  aCHctionfl  et  des 

divers  aKéritent  m  wM»,  H  emlmmi 

MaeckMtotiqtte»  et  devint  duiooine  fit 

i  de  la*  cathédrale  d^Hoatanban.  fia 

11«n  fiit  erëé  {irétm,  et  en  1705  il  devint 

0»  a[  de  M  3  Aiafairfl  dé  la  FiMa 

Mii/MfcMJ;Paris,r  1068,  nii*4*  t  rawiT.  édi* 

él  aBlM>tée  d'aiprèa  les'docnneota  eriN  • 

far  MM.  rUibé  MtEcdlin  et  6.  Ruck; 

I84t,  ^  vel.  iiH8*;  ^  Abréf/é  dm 

iHersafite  ji>aris^  tft75,3voKi»*ia; 

jMtige^inMheTé  od  dootieQt  qoe  fhialDire 

\'^înktakféd€%^Àne^ÊniAéuii^m^ 

fntmnaits  P^Sv  1684,  in-8'';  «^  Tt9^ 

«tajet  eatimns  tmeàuint  la  proviJtcé 

ate;  1698^  i»«4*;  -^  RécU  de  ce 

^6^  H  dé' ce  fu'€êt  MoiUattbaH;  t701y 

I  •   *    ,  J.'V.  •  ;«■ 

iJilexis  ou  ^I&saiu2fe-/0aa)»  litr 

Pmf^  né,  à  Bf^anne»  en  1693^,  mort  à 

ii  If  ï.janirier  1779. 11  était  avocat  au  par* 

ktde  Paris. et  caDtfSir  ray4UQAa,delui  : 

imu  n9U99Ue8sur  le»  Pr9€édures'0i^ 

et  crimfnelles  du  Parlem^î;  Paris, 

""  12  ;'  —  ÏTjtvart,  comédie  de  Môliël^^, 

**iHÉWkïde«;  iihX;  \tk*tt\  —  NaiÊvellë 

^^'MtiUdet  lîHe, ,  1 7«4,  ^  ▼Ol.  ilir  13  ;  — 

[mtf^Jêé  d^ibic  honnête  femme:  Ams» 

^  Paris;  1*766)  ill'12  :  «  ce  telnine  n'est 

•^ose ,  dit  Barbier,  que  la  2*  partie  de 

""     éf^méâti  fèr^  Dtobosç,  eorddiesr, 

¥^9k  éjté^iégi^efnent  retouché;»— En- 

iFune  Anse  péniêente  avec  son  Créa^ 

;tBK  1^67,  îù.tâ;.177l,  3  vol.  in-12;  — 
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Mémoires  secrets  de  Sussff'RabtftiBt  conte?,^ 
nanl  sa  vie  publique  et  privée;  Amstertlaii^ 
(Ulle),  1768,  1774.  2  vol.  in.l2;  UUe,  1^^6^, 
3  vol.  in-12  ;  —  ^  Nouvelle  luné,  ou  JJis(oifç^ 
de  Pa^uillon;  Amsterdam  et  UlUv  1768,2  yoK. 
in- 12;  —  les  Amants  illustres^^ou  la  nouvelle. 
CléapiUrei  Londres  et  Paris,  1769, 3  vol.  in-i^^ 
—  1/ Emploi  du  Temps  dans  la  solitude;  Paris, 
1773,  in-12.Lebret  a  fourni  à  Aublet  'de  MàiK 
buy  des  matériaux  pour  le  troislèine  volvime  des 
Femmes  illustres.  J.  Y.. 

BtrUer,  DieL  det  Jnonjfmes.  «-.Qoérard.iKA  Fra/^c^, 
Littéraire. 

LEvnRT  (  Jean- Frédéric),  érudîl  et  hiçto- 
ricn  allemand ,  né  à  Unlertûrkenheim,  le  19  no-^ 
verobre  1732,  mort  le  6  avril  1807.  Il  étodlà  à' 
Tubingoe,  et  devint  en  1757  précepteur  cliez  un 
ntifiociairt  k  Venise.  De  retour  en  Allemagrieeti 
17G2,  il  fut  nommé  en  1763  professeur  au  gym- 
nase de  Stuttgard,  ensuite  brbliothécaîre  du  duc' 
de  Wurtembei^g ,  enfin  thancelicr  de  ce  prince,' 
Il  accompagna  son  souverain  dans  les  voyage* 
qne  oeluiHsiflt  vers  1775  en  Italie,  en  Pfanc^, 
en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas.  Ses.  pria* 
cipaux  éerits  sont  :  Origines  ThuscUe  diplo- 
maticmi\ïnà*t  1763,  in-4*'i  —    Geschiçhie. 
der  Deutsçhen  (Histoiie  d'Allemagne)  ;  cet  où-  ^ 
vrage,  en  deux  volnoses  in-s",  imprimés  en  1771 . 
et  1772,  fait  partie  delà  CoUeetion  d'histoires 
publiées  à  lieilbronn; --  Geschichte  von  Jla-^, 
lien   (Histoire  d'Italie  )  j  Halle ,   1778-1787,, 
10  vol.  ia-4'',  ouvrage  qui  forme  le&  tomes  40- 
46  de  la  Allgemeine  Welthislorie;  —  Vorle- 
sungen  ûber  die  Stalistik  der  italienscheri 
Staalen  (Cours  d<$ Statistique  des  ^tats  ita-/ 
liens)  V  Stutgard,  1783-1789, 2  vol.  in- 8'  ; .—  De 
fragmentis  Theodori  Mqpsvesteni;i\Aà,f  1790^. 
in^**;  —  Magaùn  s^m  Qeprauçh  der  .Staa-, 
ten-and  kirchenge$chichte(JâBgfi&v^  à  Tusagie^j 
de  Tbistoire  civile  et  ecclésiastique);  Ulra  et.. 
Francfort,  177ll7»7,  10  vol,.  in-8°.  Lebret  a 
encore  puUié  un  grand  nombre  d'opuscules  sur 
diverses   matières. de  théolog;ie^  d'histoire  et 
d'archéologie.  ^      É.  G.   . , , 

Baler,  Maçazin  Jûr  Prediger,  ton.  Xlf  (autoblogra- 
pbl«}.  —  Gradmann,  Das  gelehrte  ScAteat>&n,  p.  6f.         ' 

IK  BRrroU,  sieur  de  La  Fon  {Guillaume),  '■ 
auteur  dramatique  fVançais ,  ïié  >i  Nevers ,  mort 
en  1578.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  et  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement;  mais  i!  quitta  btetitôt  ' 
le  barreau  pour  se  consacrer  à  la  Hltératnr^.  fl*^ 
fut  l'un  des  poëtes  préférés  [)ar  Charles  IX,  au- 
quel il  dédia  plusieurs  de  ses  pièces.  On  ne  con- 
naît plus  de  loi  qoe^tioriif,  tragédie  repréaen«<  • 
tée  en  1574.   Les  v«r8  suivants  dârftés  par 
Vénus,  qui  se  plaint  que  Vulcaij^  ait  découvert 
ses  amours  avec  Mars,  donneront  nue  idée  ae 
la  pièce  et  du  goût  de  Tauteur  çt  de  ses  admi- j 
riteurs: .     .     ^.    ^      /    ,_  ^^  ,.     'J, 

Quand  ttt  me  proeoras  nne  telle  vergogne, 
Je  n'avais  seulement  le  moyen  de  cacher. 
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Mt  ^Ufull  m'a  Uitaé  telf  tcrrlMet  ctcorBai, 
Je  lui  ferai  porter  deaeus  le  front  des  oomes  ; 
Kt  ne  s'en  fkadra  rien ,  advienne  qut  ponnra,  etc. 

Cette  pièce  Ait  imprimée  à  Paris,  1579,  par  les 
seins  de  François  d'Amboise,  qui  la  dédia  à  la 
duchesse  Saint- Paul  de  Beaupréau  ainsi  que  les 
suÎTantes  également  de  Le  Breton,  et  représen- 
tées à  des  dates  incertaines  :  TuUie,  La  Charité, 
Didon,  Dorothée.  Le  Breton  a  aussi  laissé  des 
poésies;  mais  elles  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à 

nous;  A.  JàDW. 

La  Croli  dq  Maloe ,  Bfbliathé^tie  FrofifoUe,  p.  M.  — 
Ou  Verdier.  BibUothique  Ftançai$â.  -  Parfaiet  trém. 
Histoire  du  Théâtre  FrançaU,  p.  MS-SW. 

LB  BBETOA  (  Stonçoit  ),  écrivaûD  ascétique 
français  du  seizième  siècle ,  né  à  Coutances  (Nor- 
mandie^. On  a  de  lui  :  la  Fontaine  d'Honneur 
et  de  Vertu^  où  est  montré  comme  vn  chacun 
doit  vivre  en  tout  dge^  en  tout  tempe  et  en 
tout  lieii  •  envers  Dieu  et  envers  Us  hommes, 
traduit  du  latin  ;  Lyon»  16ôô,  in-i6«  Dans  une 
note  de  la  Bibliothèque  Françoise  de  Du  Ver- 
dier, article  de  François  Le  Brêton,  La  Moonoye 
présente  cet  ouTrage  comme  une  version  de  17- 
nUtation  de  Jésus- Christ;  Tabbé  de  Saint-Lé- 
ger, dans  son  précieux  exemplaire  des  deux  an- 
ciens bibliographes  delà  France,  semble  adopter 
la  note  de  La  Monnoye.  Mais  Barbier  ayant 
trouvé  à  acheter  un  exemplaire  de  La  Fontaine 
d'Honneur  et  de  Vertu^  édition  de  1544,  déclare 
que  c'est  un  ouvrage  traduit  du  latin  de  Baptiste 
Mantuan,  ainsi  que  Tavait  annoncé  La  Croix  do 
Maine.  J.  V. 

La  Croit  du  Maine  et  Du  VerdIer,  BièHotA.  FrtmçoUet, 
—  A.  Barbier,  DUmrt.  mr  soixante  truéÊietiamframç. 
de  l'Imitation  de  Jétui-ChirUt  p.  il*. 

LBBRBTOS  (François),  pamphlétaire  firam- 
çais  du  seizième  siècle ,  pendu  le  22  novembre 
lô86,  dans  la  cour  du  palais  à  Paris.  11  était 
avocat  à  Poitiers.  Ému  des  malheurs  de  la 
France  sous  le  règne  de  Henri  ni,  il  osa  expri- 
mer ses  sentiments  dans  trois  pamptilets  qn*il 
vint  faire  imprimer  à  Paris.  Il  eut  le  courage 
d'envoyer  ses  écrits  au  roi  lui-même.  Henri  UT 
ordonna  de  poursuivre  le  téméraire.  Le  parle- 
meut  condamna  bien  vite  l'audacieux  écrivain, 
qui  fut  pendu  après  avoir  vu  brûler  devant  lui 
tout  ce  qu'on  avait  saisi  de  son  livre.  L'imprimeur 
Ducarroy  et  le  coroposileur  Martin  furent  con- 
damnés à  être  battus  de  verges  au  pied  de  la 
potence  et  bannis  du  royaume  pour  neuf  ans. 
Lebreton  mourut  sans  faiblesse,  et  lorsqu'on  ôta 
son  corps  pour  le  porter  à  Montfaucon,  «  le  peu- 
ple y  étoit  à  grande  foule  qui  lui  baisoitles  pieds 
et  les  mains  »,  suivant  un  écrivain  du  temps. 
Les  pamphlets  de  Lebreton  se  composent  de 
trois  opuscules  ;  le  premier  a  pour  titre  :  He- 
monstrances  aux  Estais  de  France  et  à  tous 
les  peuples  chrestiens  pour  la  délivrance  du 
pauvre  et  des  orphelins;  Paris,  imprimerie 
de  Gilles  Ducarroy,  t&S6  ;  la  seconde  partie  est 
intitulée  ;  Accusation  contre  le  chancelier 
Brieson;  la  twisième  s'intitule:  Hemonstrance 


am  wy  nar  l*aGcm$atiQn  quilui  e^éU  pn- 
êêntée,  laquelle  il  n'a  me  voulu  ouïr.  Cm 
opoicules  sont  aqjourd'hui  d'une  rwdé  eitrène  ; 
OB  a'en  connaît  que  deux  ou  trois  evemjibires. 

J.Y. 

Q.  Brwiet,  dana  ie  £Xc(.  4»  la  CwiMTfatioa. 
UEBBBTaB    HB  UA   LOUTtKBC  {Ànoblf 

Lmsài-Framçoiê),  poète  français  pé  à  Copn 
près  SaintrCalais,  mort  assassiné  en  179^  ^ 
le  bourg  de  Vaasé.  Il  appartenaitàU  coafNl^ 
tion  de  l'Oratoire,  et  avait  reçu  les  cidres.  Oi a 
de  lui  :  Xes  JuvénaUs;  177»,  iol2.  Ce  ma 
quatre  satires  en  vers  fadlea.  9.  H. 

M.  Oaaportas.  mUiop^apkie  éa  Maim.  *  B.  Itai 
rtaa,  Miit,  JML  du  Maine,  U  IV,  p.  S». 

LBBABV«N  iAndré'Ftançois),'m9âÊm 

français,  né  à  Paris,  an  mois  d'août  17M,  wtà 
dans  la  même  ville,  le  5  octobre  17711. 0  IM 
ftls  d'un  consdller  en  l'élection  de  Pans  «lyvA* 
Als  par  sa  mère  de  Lauient  d'Houry,  koâÉm 
de  VAlwumach  royai.  Lebreton  derii^  if 
consul,  syndic  de  sa  corporation  et  prinicrlf* 
primeur  du  rai.  Le  succès  de  IXncyciopéditll' 
glaise  de  ûltambera  avait  donné  l'idée  mijk 
iraires  asaociéa  de  Paris  de  la  faire  traddoif 
françaU;  l'abbé  de  Gua  s'était  cbar|é  d'y  M 
les  corrections  et  additions  néoessaim;  ■# 
cet  abbé  me  «'occupant  pas  de  ce  trafiii  i«i 
assez  de  suite,  les  libraires  proposèrent  àv 
derotetà  D'Alembert,  qui  étaient  ums  <kUA| 
étroite  amitié  depuis  plusieurs  années,  àt 
sembler  les  matériapx  de  cet  ouvr^  # 
ranger  dans  Tordre  qui  leur  conviendrai,  k 
trancher  ce  qui  leur  paraîtrait  erroné,  et 
jopter  ce  qui  leur  semblerait  utile  pour 
pister  l'histoire  des  sciences  et  des  arts* 
desiLamis  y  consentirent,  et  tracèrent  le 
d'un  ouvrage  qui,  tout  en  conservant  ce 
avait  de  b<w  dans  celui  de  Cluiinbers,deT|i( 
en  même  temps  un  dictionnaire  raisesnéj 
sciences,  des  arts  et  métiers ,  un  v 
universel  de  la  langue,  objet  qui  n'apA 
rempli  qu'en  partie.  D'Alembert  fit  le 

Préliminaire,  Diderot  1^  prospectus,  le 
es  connaissances  humaines  et  l'expliciti 
cette  table.  Sans  doute,  il  était  pen 
matériaux  qu'on  lui  avait  remla;  car  il 
dans  l'artide  Bnq/elopédie  :  o  fiions 
en  droit  d'exiger  un  peu  d'indul^eoee.  j 
vrage  auquel  mous  travaillons  n^est 
notre  choix  :  nous  n'avon»  point 
premiers  matériaux  qu'on  aom  a  nmis 
nous  les  a  pour  ainsi  dire  jetés  dansuœ 
sion  bien  capable  de  jreboter  quiconque 
eu  moins  d'honnêteté  on  moins  de 
VBncfclopédie  fat  ooameafiée  en  1 7^1  ; 
lûmes  avaient  para  loraqoe  TimpreMioB  ^ 
rètée,  par  on  anrAt  du  conseil  en  XTA  fi* 
hert  se  retira,  et  tout  la  poids  da  Vom 
tomba  sur  Diderot.  Tool  fie  que  oelui-ci . 
tenir  de  son  coUègue  après  nna  année  d«  |M 
oe  fut  que  D'Alembert  adbèTcrait  ia  fm^m 
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thémati(}De.  VoKaire  engageait  les  âenx  (>hilo- 
sopiies  à  aller  terminer  leur  oeuvre  à  l'étranger; 
Diderot  répondit  que  les  maDUserits  apparte- 
oaleot  aux  libraires.  Enfin,  Lebretcm  obtint  de 
pouvoir  ooDtiouer   Tim pression  d'une  manière 
clandestine  en  mettant  la  rubrique  de  Nea- 
di^  sur  les  Tolume».  On  fit  de  nouTelleA  coo- 
dlHoDS  à  Diderot ,  qui  compare  aon  noirretu 
tnilé  avec  les  libraires  à  ceini  du  diable  et  du 
pajuo  de  la  Fontaine  :  <t  Les  feuilles  tout  pour 
EQoi,  écrit-il  à  Voltaire,  lea  grains  pour  eos; 
rm  ia  moinâ  ces  feuilles  me  seront  assurées  : 
Toilàoe  que  j'ai  gagné  à  la  désertion  de  mooooUè- 
goe.  *  LebretOB,  effrayé,  revoyait  les  épreuves  de 
ÏEncyclopédie  avant  de  les  mettre  sous  presse, 
''ttpprÏDoait  et  adoucissait  tont  ce  qui  Inf  parais- 
se trop  fort  Diderot  fut  quelque  temps  saas 
'1^  apercevoir  ;  mais  lorsqu'il  le  sat  il  éermt 
lUbretcm  dm  lettre  sévère  où  il  disait  :  «Vous 
^^a  oublié  que  ce  n'est  pas  aux  elioaes  oov- 
%ites  et  communes  que  vous  deveK  ^os  pre- 
Irim  succès  ;  qu'il  n'y  a  peuVétre  pas  on 
JOBunedans  U  société  qni  sesoitdonné  la  petee 
^  lire  dans  VEnq/clopédie  un  mot  de  géogcft- 
de  mathématiques  on  d'arts,  et  que  ce  que 
1  recherche  c'est  la  philosophie  feme  et 
''  de  quelques-uns  de  vos  travailleurs.  » 

L.  liOimr. 

Jb(fMo,  Jf4m9ir«  MftoHftM  «t  pMtMopMquë  sur  la 
^tf  tn  otmruges  dm  JMdêrM.  »  GfflniiB,  Corrmpom- 
,L  VII,  p.  188. 

^U  BKBToa  {R.'P.'-Françoii  ),  homme  po- 

ftao^is,  né  en  1768,  aux  environs  de 

mort  vers  1826.  Il  fnt  nommé  en 

procureur  syndic  dn  distarict  de  Foagères, 

1791  député  d'l!le-et-Vilaine  à   l'Asseni- 

législative,  et  réélu  Tannée  suivante   à 

[ODATeotion  nationale.  Lors  du  jugement  de 

IVI,  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sans 

LouU  XVI  mérite  la  mort  :  ses  crimes 

ceux  sur  lesquels  s'appb'quent  les  disposî* 

~  les  phis  sévères  du  Code  Pénal.  Si  donc 

[pnoon^ais  comme  juge,  je  Tolérais  pour  la 

»;  mais  alors,  je  voudrais  quil  y  eût  les  deux 

des  voix.  Mais  comme  lé^pslateur  je  pense 

'I^peut  étn»  un  otage  précieux  et  on 

ifen  dVrèlBr'  toos  tes  ambitieux.  Je  vote 

rUrédnaion  à  (lerpétufté.  »  Le  Breton  vota 

re  rappel  au  peuple.  Le  3  octobre  1793  il 

^^crété  d'accusation  comme   partisan  des 

'^^ins  a  emprisonné.  Il  ne  rentra  à  la  Con- 

tioa  qu'après  la  réyolution  do  9  thermidor 

t(27jttllet  1794).  Ilmsista  fortement  ponr 

'  chaque  député  rendit  un  compte  fidèle  de  sa 

~^eetque  les  biens  non  déclarés  fussent  con- 

'i'  Élu  au  ConseO  des  Anciens,  Le  Breton  fit 

^  lS^  ià^oreble  à  l'augmentation  du  tarif 

lettres  et  jonmaiix  ;  il  fit  rqeter  la  mesure 

'sor  les  postes  et  messageries,  etc.  Il  parla 

'la  résolution  relative  aux  domaines  con- 

^  et  fit  approuver  «elle  qui  supprimait  les 

^  candidate  pour  les  électtons,  et  vola 


contre  le  projet  de  maintenir  la  poste  aux  che- 
vaux au  compte  de  la  république.  Il  était  secré- 
taire du  Conseil  lors  du  coup  d'État  du  18  IVuc- 
tidor  an  ▼  (4  septembre-  1797).  Il  cessa  ses 
fonctions  l'année  suivante,  et  abandonna  la  scène 
politique.  Le  Breton  est  auteur  de  plusieurs  écrits 
politiques  ou  admhristratifs,  aujourd'hui  sans  in- 
térêt. H.  L. 

u  Moniteur  tmimnëi,  tnii,  o««  f77,«7S;an  lu, 
DM  80,  tas  ;  an  rv,  n»»  s,  ISI  ;  an  t,  n-  si,  m%  ;  an  vi, 
H"  a,  ISS.  -  Biographie  moderne  (1M6).  —  Arnault, 
iV*  ete.*  Biogr.  now.  4a$  Contemporaint  il9n). 

tBBRKToar  (Jean* Pierre),  homme  politique 
et  bibliographe  français,  né  en  1752,  dans  la  pro- 
vince de  Bretagne,  mort  à  Paris,  le  21  avril  1829. 
Il  était  entré  dans  l'ordre  des  Bénédictins,  et  était 
prieur  à  Redon  avant  la  révolution.  11  fut  dépoté 
du  clergéde  Vannes  è  l'Assemblée  constituante,  où 
U  vota  pour  les  réformes,  et  ob  11  fit  partie  du 
comité  ecclésiastique.  Il  demanda  Ttgoumemeot 
de  la  fixation  dn  sort  des  moines  jus<|u'à  ce  que 
IV>n  connÉt  les  ressources  que  leurs  biens  poo- 
valent  offrir,  n  fit  décréter  que  les  reliquats  des 
caisses  des  Impositions  du  clergé  seraient  versés 
an  trésor  public.  Après  la  session  il  resta  dans  la 
capitale,  et  traversa  tranquillement  l'époque  de  la 
terrear.  Pins  tard  il  fut  nommé  bibliothécah'e  de 
la  cour  de  eassation.  On  a  de  lui  :  Catalogue 
des  IHfrescomposemt  la  Bibliûlhèque  de  la  Cour 
de  Cassation  f  V  partie  :  jurisprudence;  Paris, 
1819,  in-8**.  J.  V. 

A.  Taillandier.  Notice  tmr  M.  Lébreton,  danii  les  Më' 
mt^res  de  la  Société  des  jintlqualres  de  France, 
toae  IX.  -  MonUenr  imip.,  neo,  a—  M  et  tas. 

LBBmvroii  (  Joachim),  littérateur  fVançais, 
née  Saint-Méen  (Bretagne),  le  7  avril  1760;  mort  à 
RIo-Janeiro  (Brésil),  le  9  juin  18 19*  Son  père  était 
maréchal  ferrant  et  chargé  d'une  nombreuse 
famille.  Lebreton  montra  de  bonne  heure  d*heu- 
renses dispositions,  et  otitlnt  une  bourse  dans  on 
collège  des  théatins,  où  il  acquit  une  bonneéduca- 
tlon.  Il  entra  ensnite  dans  l'ordre  de  ses  maîtres, 
et  fut  envoyé  à  Tnlle,  où  il  professa  la  rhéto- 
rique. Il  était  sur  le  point  de  recevoir  les  or- 
dres lorsque  éclata  la  révolution,  dont  il  em- 
brassa chaudement  les  principes.  Venn  à  Paris, 
il  épousa  la  fille  aînée  de  Daroet,  inspecteur  gé- 
néral de  la  monnaie.  Sous  le  Directoire  il  ob^t 
la  place  de  chef  du  bureau  des  beanx-arts  au 
ministère  de  Tintérieur.  Après  le  18  brumaire  11 
entra  au  Tribonat,  où  il  ne  se  fit  pas  remarquer. 
Admis  dès  1796  à  Ifmtîtut,  il  devint,  en  1803, 
membre  de  la  troisième  classe  (histoire  et  littéra- 
ture ancienne),  etfiit  nommé  secrétaire  perpétuel 
de  la  quatrième  classe  (beaux-arts);  il  apporta 
heancoop  de  zèle  et  d'activité  dans  l'exercicp  de 
cette  fonction,  concourut  à  la  formation  du  Mu- 
sée Impérial,  et  le  18  octobre  1815  il  osa  rap- 
peler tout  le  soin  que  la  France  avait  en  des  objets 
d'art  enlevés  k  l'étranger  et  revendiquer  pour 
sa  patrie  le  culte  des  arts.  Rc^pondant  à  un  ma- 
nifeste dn  duc  de  Wellington ,  il  reprochait  à 
l'Angleterre  d'avoir  enlevé  les  marbres  du  Pa^ 
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UiënoR.  Ce  courageux  discours  le  fit  exclure  de  > 
rinstitut.  Kn  1816  U  se  rendit  au  Brésil  pour  y  ' 
Tooder  une  colonie  d*artistes  et  d'hommes  in-  ' 
dustrîeux  choisis  en  France.  Le  voyage  fut  heu- 
reux ;  Lebreton  fut  présenté  au  hn  ainsi  que  le 
peintre  de  paysage  Taunay,  qui  était  avec  lui.  Ils 
reçurent  du  souverain  du  BiîisIlTaocueil  le  plus 
flatteur  ;  mais  les  résultats  ne  répondirent  pas  à 
leurs  espérances.  Lebreton  mourut,  et  Taunay  re- 
vint en  France.  Lebreton  a  donné  une  Notice  sur 
Aayn a/dans  la  Décade  Philo$opkique^  une  autre 
Notice  sur  Deleyre^  et  des  articles  dans  différents 
Journaux.  Comme  secrétaire  de  la  quatrième  classe 
de  rinstftnt,  il  a  rédigé  en  1810  le  Rapport  de 
cette  classe  sur  Vétat  des  beaux-arts  pour  le 
'  concours  des  prix  décennaux.  Dans  la  même  qua- 
lité, il  à  rédigé  les  notices  des  travaux  de  cette 
classe  et  celles  des  membres  ou  associés  dont  elle 
était  privée  par  la  mort,  entre  autres  celles  de 
'  Grétry,  Haydn,  etc.  Il  est  auteur  de  la  Logique 
adaptée  à  la  Rhétorique  ;'î»\\et  l789,in-8<';  Bar- 
bier lui  attribue  la  rédaction  de  riiccor(i(/eJt;ratJ 
Principes  de  C Église,  de  la  Morale  et  de  la  Rai- 
son sur  la  constitution  civile  du  clergé,  par  les 
évégues  constitutionnels  ;  Paris,  1791,  m-8o  : 
la  famille  de  Lebreton  a  désavoué  cet  ouvrage. 

J.  V. 

Barbier.  JHctignnaire  d$t  ^nonipnêi.  •  Aroaolt,  Jaj, 
Jooy  et  RorvlM.  fitôgr,  rumv.  des  Cdntemp.  —  Qoérard, 
iM  fronce  Uttéruire. 

*L«BliBTO!r  (Eugène-Casimir),  général 
Traiiçais,  né  en  1791*  D*one  famille  de  labou- 
reurs de  la  Beance,  il  entra  an  service  en  1813 
comme  engagé  volontaire,  et  fit  les  campagnes 
de  1813  et  1814.  En  1828  et  1829,  il  fotattacbé 
comme  rapporteor  au  conseil  de  guerre  de  Paris. 
Chef  de  bataillon  au  53*  de  ligne,  il  fbt  employé 
dans  la  Bretagne,  lors  des  troubles  qui  agitèrent 
ce  pays  après  la  révolution  de  juillet  1830.  En- 
voyé en  Afrique  en  1835,  il  devint  le  premier 
commandant  de  Mascara,  après  la  prise  de  cette 
capitale  de  l'émir.  En  1838il  (bt  nommé  comman- 
dant en  second  et  directeur  des  études  à  l'école 
militaire  de  La  Flèche.  Promu.colonel  du  22*^  de 
Kgne  en  1840,  Il  alla  rejoindre  son  régiment  en 
Algérie ,  et  le  dirigea  dans  les  expéditions  des 
années  1841,  1842,  1843,  1844,  1840  et  1846. 
Aux  éleclions  générales  de  1846,  M.  Lebreton 
fié  présenta  au  collège  de  Nogent-le-Botrou  ;  il 
échoua.  L^amiée suivante  il  fut  nommé  général  de 
brigade.  Après  la  révolution  de  février  1848,  Il 
fbt  élu  représentant  àrAssemblée  constituante  par 
le  département  d'Efire<«t-Loir.  Dans  la  journée  du 
li  mai,  le  général  Lebreton  s'élança  à  la  tribune; 
mais  n'ayant  pas  pu  obtenir  la  parole,  il  pénétra 
dans  les  groupes  qui  avaient  envahi  la  salle,  leur 
parla,  et  kitta  m^me  avec  des  hommes  qui  mal- 
traitaient un  huissier.  Quand  le  président  eut 
quitté  son  siège,  le  général  Lebreton  se  rendit  k 
la  caserne  du  quai  d'Orsay,  et  engagea  le  colonel 
des  dragons  qui  s'y  trouvait  à  faire  prendre  les 
armes  à  son  régiment.  Le  général  revint  av«c 
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ce  corps,  ralliant  ])lusieurs  détacheMots  «le  b 
garde  nationale,  et  reprit  poasessioo  da  piUi&  ^  ' 
la  représentation  nationale  avec  s«a  eotUfaB. 
Dans  la  journée  du  24  juin  184^,  il  demnii. 
que  TAssemblée,  pour  être  pkis  sûre  des  évé»> 
nients  qui  se  passaient,  envoyât  quelques-aaiél 
ses  membres  auprès  des  troupes.  Cette  propip 
sitlon, combattue  parle  général  Laidet,ie btpil 
priite  en  considération  ;  mais  Tavis  do  foM. 
Lebreton  fut  suivi  volontairement  par  plnsMil 
de  ses  collègues.  Chargé  do  commandeiMDt  ^m^ 
des  colonnes  d'attaque,  il  enleva  le  eios  Sairi» 
Lazare  après  un  combat  des  plus  vifs.  A  la 
de  ces  événements,  le  général  Lebreton  fiât 
pour  questeur  par  l'Assemblée  cunstitoait^ 
place  du  général  Négrier,  mort  dans  le 
Votant  avec  le  parti  modéré,  il  reieta  a 
énergie  le  nom  de  hochet  donné  à  la  dëeoral 
de  la  Légion  d'Honneur  par  M.  Clénaent 
alors  général  en  chef  de  la  garde  natkMiale; 
demanda  que  les  militairee  en  possetaisiR 
retraite  pussent  la  oomuler  avec  tua  Irai 
eivil;  U  défendit  le  commandant  TbAbior, 
avait  été  fioroé  de  déposer  les  armes  AenA 
snrrection  à  la  plaeedes  Vosges  dstts  les 
de  juin,  et  demanda  poaree  chef  detetailanla: 
tice  d'un  conseil  de  guerre.  Béélo  à  TA 
législative,  le  géaéral  Lebreton  se  mit  àla 
tion  du  président  delà  répabiiqoele  2 
1«61,  et  fit  partie  de  tecemnaistfioii 
Le  15  janvier  1862,  il  fut  chatiié  dn 
mentdudépartementd'Enr&'etrLotr.  Élu 
du  conseil  général  d'Eore^-Loir,  il  fat 
même  année  général  de  divisioa.  Att 
tembre  1863,  il  fat  élu  député  au  Gdrps 
comroecandidatdn  goovemeoMBtyparla 
circonscription  électorale  dn  département 
Vendée,  et  réélu  en  1867.  En  1866,  il  prepoai 
amendements  à  la  loi  de  dotation  de  l'armée; 
amendements  forent  repousses,  et  il  ?iiia 
moins  cette  loi,  qu'il  dédandt  îBapartûte» 
sant  la  chambre  de  préeipitatioii.        I.  V, 

AreMœt  dm  Bammes  du  Jàmr»  •»  Laaaato», 
phie  des  MO  Aeprésentantâ  a  VAtatmbUe  mttk 
Biographie  des  MM)  MepresenUnUt  d  tAtsmèhe 
titmimU.  "  RaiooeUii  de  acrgy,  reriiablê  Pk\ 
de  f  Assemblée  fuUkmtUe  eonsUtuante  de  taM.f 
C.  Maillé,  Biographie  des  CéléhHUs  mUlUdrts.  - 
pereaa .  Diet.  «niv.  des  CûtUemp,  —  MehOt^, 

laaa. 

;  LBBABTOir  {ThéodorB),  poêle 
Rouen,  le  r'déeemhre  l«03.  Sospèreéliil 
'  nalteret  samère  Uanchiaaense.  Al'Age  de 
il  entra  dans  une  fabrique  d'indiennes  de 
natale,  où  on  Ini  enseigna  le  métier 
nieur  sur  étoffes.  Il  savait  A  pemeépeter;  à 
de  persévérance,  il  apprit  à  lire  et  à  écrirai  ^ 
bout  de  quelques  années,  il  éprewa  te  déi^ 
tracer  oe  quil  ressentait  A  qnalone  ai^  il  " 
parvenu  dans  son  atelier  à  èbe  un  ouToer 
lent  et  instruit.  Il  économisait  sur  i 
pour  aller  au  spectacle  compléter  son 
Le  goût  de  la  poésie  se  révélant  en  bn.  Use 
entraîner  par  llnspiration^  et  exhala  «n  vn* 
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iinpreiêloM  de  ion  âme,  ses  douleurs,  ses  joîed, 
née  eepéraiioes  el  ses  amours.  Mn^  DesAwrdes- 
Yfttanore*fit  eommftre  les  essais  dtx  poète  ouvrier 
dans  un  journal  de  Rouen,  et  enfin,  en  1836,  on 
ftomme  de  lettres  rouemiais,  M.  Ch.  Richard,  at- 
tira l'attentioii  sur  M.  Lebreton  en  traçant  une  es- 
^(uiftse  desa  Yie  d'ouvrier  et  de  penseur,  et  en  con- 
oooruit  à  U  poMeation  d'un  recueil  de  ses  poésies. 
Jusque  alors  M.  Lelyreton  étaSt  resté  dans  son  ate- 
lier; mais  vers  cette  époque  la  ville  deBouen  ayant 
«tihété  laoolleetion  des  Ittres  de  Leber,  on  créa 
une  nouvelle  place  d'einpf oyé  à  la  BIbfîothèque 
puMique ,  et  M.  Ldweton  oMiiit  cette  position 
modeste  et  honorable.  Dans  son  second  recudt , 
U.  Lebreton  s'était  comparé  à  Poiseau  en  cage  : 

Esclave  comme  lui,  ^oupe  loi  dam  non  être 
Je  «etiii  que  la  nature  et  louptre  el  fait  naître 

Dm  «twnta  qef  vMdraient  a'cMTOler. 
Mêla  cataie  et  résilié  )«  a«M»  ta  MBIenoe 
Du  Juge  aouvoraln  aibttre  de  Boii.sorC. 

«  La  poé«ie»  disait  alora  un  critique»  «tt  venue 

W  trouver  d* elloHnaêniu  ;  elle  a  vuuhi  des  «hanti 

avant  qu'il  pOt  les  éoriee.  Aiijourd'lni  quil  les 

trace  en  lifCueB  infermea,  il  étonne  par  les  lu§- 

piratloM  réellea  qui  soHenCdeeetto  plumé  gfiM«> 

sièramenl  taHlée,  par  les  idées  beorensesrqol  se 

fanljour  à  travers  les  déguisemeuta  d'une  ortlMH 

graplie  bisanre.  »  EniDMM.  Letaetun  Ait  «Mal 

pour  lupréseMant  à  rAasemMéeeMMfilnante  par 

1a  département  de  la  Setne-lnférieuro;  il  ne  Ait 

paa  réélu  à  PAsseanUée  législative.  Poète  rel- 

gieux,  M.  LebraEton,  dans  ses  premiers  mers,  pei" 

gnait  k  misère  du  tiavuilleur  sans  y  voir  d'autre 

rcuMe  que  lu  réei^iationf  sur  la  terre  et  le  re* 

iMadna  le  eiel  ;  plus  tinl  s«n  Indignation  a  pris 

uu  ueeent  plus  vif  sans  aller  ph»  loin.  On  a  de 

lut:  Bammafê am 9ramiConiet/<e,v«rs;  1834, 

ii^ç  ^  Otié  sur  lathort  de  B&Mdim ;  1SS5, 

indS"  ;  -«  Béoreê  d»  r^foê  d^tm  <kivn«r,  poé- 

•ie%;ilo(ieo,  l«37,i»*â*;  IMO,  ln-18 ; ^ JTOif»* 

ma§e  à  tÀtëdémie  de  Ôaeiè,  veni;  1840, 

in-S";  —  Àttx  PoHm^  dithyrambe;  1840,  fai-IP; 

—  Baptême  du  comte  de  Parie,  cantate,  l84t, 

in-8^;  —  NouvelUs  ffeures  de  repoe  d*un 

oumniar,  poésies,  avec  un  portrait  de  l'auteur; 

Rouen,  184Î,  în-8*;  —  la  Mort  du  duc  d^Or- 

léûns,  vers;  i842,  in-8*;  —  Sspoir,  poésies 

nouvelles;  Rouen,  M45,  ln-12;  —  Biographie 

Hùrmamde*  Recwetl  de  nefUcee  Mogtapfdques 

H  btèiiaigrupkèfues  sur  Isa  personnages  cé- 

làfcrw  nés  «n  iVioruimulto  et  sur  eeusB  qu^  se 

sent  seudsmeni  dutingués  par  leurs  actions 

et  par  leurs  éeriis  ;  Rouen ,  i85M85S,  in-8*^  : 

dmx  volumea  ont  jusqu'Ici  patv.      L.  i--T. 

Wt,  UtuMt,  tjB0  ahua  fnUUUrts.p,  SM.  ~  Leuul- 
■lfr«  JHofT.  4m  ns  DSputéf  é  tAu.  wtiwwfu.  ^  Va* 
pqrettt,  Diet,  tntiv.  4m  CoiUêmp.  "-  UoqrqofM  «l 
Mtary,  fM  fAttér.  Franc,  eontemp. 

1.K  BUKroif  ((fuUlaume),  Voy,  Gcillaui&e. 
vu  BmiGâNT.  Voy.  BaiGAirr. 
I^BRUIXA  (itn^onio  de).  Voy.  Antoinc. 
utBurv  {Chartes),  célèbre  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  te  22  mars  1619,  mort  dans  ta 

MNJV.   MOCK.  oMm.  — >  T.  XXX. 
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1  nième  vilfé,  le  12  février  1690.  Sa  famine  était 
originaire  de  Crouy  dans  leBeauvoisîs|  et  son  père, 
qui  était  asâez  bon  sculpteur  (l),  l'initia  au  des- 
sin dès  l'enfance.  A  peine  âgé  de  dix  ans,  Char- 
les te  Brun  suivit  les  leçons  de  Perrier,  sur- 
nommé le  Bourguignon,  qu'il  quitta  pour  entrer 
dans  l'atelier  de  Vbuet.  Ses  progrès  répondirent 
si  bien  aux  soins  de  ces  excellents  maîtres  qu'à 
treize  ans  tl  peignit  les  portraits  de  son  père  et 
de  son  oncle.  Il  exécuta  i  la  même  époque,  mais 
k  la  plume  et  sur  velin.  louis  XI II  à  cheval 
au  milieu  d'un  champ  de  bataille.  Ce  dessin  fut 
présenté  à  Pierre  Seguier,  chancelier  de  France, 
qui  se  déclara  le  protecteur  du  jeune  artiste  et 
le  logea  dans  son  hôtel.  Le  Brun  composa  alors 
nn  tableau  allégorique  à  la  gloire  du  cardinal  de 
Richelieu,  et,  jouant  adroitement  surce  nom,  U 
représentait  le  roi  dans  un  paisus  magnifique 
(nn  riche  lieu)^  entooré  de  tous  les  symboles 
quf  pouvaient  rappeler  les  services  du  premier 
ministre.  On  le  voit,  Le  Brun  était  aussi  bon 
courtisan  qu'excellent  peintre,  et  rien  dans  sa  vie 
ne  vint  démentir  ses  premières  années.  Le  car- 
dinal reconnaissant  lui  commanda  aussitôt  trois 
tableaux  ;  le  Ravissement  de  proserpinè  ;  Ber- 
cule  taisant  dévorer  Viomèdc  par  ses  propres 
chevaux  et  La  Mort  d^ffercule;  ces  toiles, 
qui  reçurent  les  applaudtssemeots  do  Poussin, 
décorèrent  longtemps  le  Palais-Koyal.  Lorsque 
Le  Poussin  retourna  à  BomOi  en  >^^,  U  ^ippoena 
Le  Brun,  dontle  chancelier  paya,  la  pension  quatre 
années.  Tout  concourait  à.  dév^opper  Iç  grand 
talent  de  Le  Brun  ;  aussi  À  son  retour  à.Paris^  en 
1648,  le  Crucifiement  de^  saint  Àndré^  le 
Martyre  de  saint  Etienne,  Moïse  frappant 
le  rocher  et  quelques  tableaux  du  même  mérite 
le  placèrent  justeineot  au  premiejr  rang  dea  pein- 
tres français,  ^e  surintendant  dei^  finances.  Fo^* 
quel,  le  charge  de  )a  décoration  de  son  çnâti^v 
de  Vaux  (  prèsMelua),  et  lui  accorda  une  pen- 
sion de  douze  mille  Uvres.  Le  cardinal  doMa- 
zarin  le  présenta  à  Louia  XIV,  qui  l'accueillit 
avec  faveur.  £ii  1662,  Colbert  le  fit.  nommev 
premier  peintre  du  roi,  et  obtint  pour  lui  des  let« 
très  de  noblesse.  U  fui  placé  à  ia  t^  de  U  m^^ 
nu&ctuie  des  GobeUns  et  nomu^é  successivement 
recteur,  chi^celier  et  directeur  derAcadémiedu 
Peinture;  quoique  absept  et  étranger,  il  av^t,êté 
élu  peintre  de  l'Académie  deSaint^LucI  RAme;» 
enfin,  la  direction  de  toua  les  ouvrages  do  peintufag 
de  sculpture  et  d'onMpnent  qui  se  laisaioojt  dan» 
les  bâtiments  de  la  couronna  lui  fut  attribuée.  Ont 
a  reproché  souvent  4  Le  Bnin  Ve^itèce  de  diota-i 
tore  qu'il  exerça  alora  si»  l'art  on  France^  «  II 
ét«it,  dit  Watelet,  despote  et  oi;gttttll^osi,av6U. 
les  artistes,  et  entravait  eontioueUcmeut  leur  |9é)T< 
nie.  11  les  enCermait  diuia  la  oendo  du  sou  idéBS,' 
et  ne  leur  laissait  rien  exécuter  quo<aur  ses  dest 
sus  et  d'après  sas  avia.  Plusieurs.  préfiMmt 

fl)  Il  étttt  ea  même  uiapê  Juré4am  1«  rorpt  de  U  mat- 
trItB  4m  KiatrM,  etê  «cÂpteurt  et  en  doreurs  et  la 
ville  de  Ptric 
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une  entière  inadioQ  à  une  telle  dépendance.... 
Le  tapissier,  le  peintre  décoratear,  le  statuaire, 
)'orfèvre  tenaient  de  lui  leurs  modèles;  Tébéniste, 
M»  menuisier,  le  serrurier,  etc. ,  travaillaient  éifale- 
ment  sur  ses  données.  Bronzes ,  vases  de  toute 
substance,  mosaïques,  marqueteries,  candélabres, 
girandoles,  borlogerie,  etc.,  tout  venait  de  lui, 
tout  émanait  de  sa  pensée ,  tout  subissait  son 
empreinte.  »  Ces  accusations  peuvent  avoir  quel- 
que fondement,  mais  il  faut  convenir  que  sans 
une  direction  ferme  et  édairée  comme  celle  de 
Jjè  Brun  on  n'aurait  pu  obtenir  Tensemble  in- 
time et  parfait  qui  règne  dans  toutes  les  décora* 
lions  des  demeures  royales  de  cette  époque. 
D'ailleurs  ce  fut  lui  qui  fit  créer  l'école  française 
à  Rome  (  1666)  et  donna  l'idée  d'y  faire  entrete- 
nir aux  frais  du  gouvernement  les  jeunes  g^s  qui 
auraient  remporté  les  premiers  prix  aux  con- 
cours de  Paris.  Ce  service  rendu  aux  arts  et  sur- 
tout aux  artistes  peut  bien  racheter,  ce  nous  sem- 
ble, l'espèce  de  despotisme  qu'on  l'accuse  d'avoir 
exercé.  11  consacra  quatorze  années  à  la  décora- 
tion du  cliAleau  de  Versailles,  et  durant  ce  temps 
sa  faveur  auprès  du  roi  ne  s'afîaiblit  pas.  Mais  à 
la  mort  de  Colberi  (1683).,  Louvois,  qui  sem- 
blait se  faire  une  loi  d'écarter  tous  ceux  qu'avait 
soutenus  son  prédécesseur,  n'épargna  pas  Le 
Brun,  et  se  déclara  le  protecteur  de  Mignard 
(  voy.  ce  nom  ),  qu'il  produisit  à  la  cour,  et  au- 
quel Louis  XrV  accorda  bientôt  la  décoration  de 
la  petite  galerie  de  Versailles  (1).  Le  Brun  en 
conçut  un  si  vif  chagiin  qu'il  abandonna  ses  tra- 
vaux et  se  retira  à  Montmorency.  Sentant  sa  fin 
approcher,  il  se  fit  ramener  aux  Gobelins,  où  il 
mourut.  11  fut  enterré  dans  l'église  Saint-Nicolas- 
du  Cbardonnet,  où  sa  veuve  lui  fit  ériger  un  su- 
perbe mausolée  sur  les  dessins  de  Coysevox. 

Le  Brun  a  été  l'objet  de  louanges  et  de  criti- 
ques également  exagérées  ;  on  lui  reproche  géné- 
ralement un  coloris  faik>le,  un  dessin  lourd.  La 
lumière  dans  ses  tableaux  est  mal  disposée; 
frappant  presque  toi^ours  sur  le  premier  plan, 
elle  nuit  k  l'elTet  général,  et  l'intelligence  du 
clair- obscur  semble  ne  lui  être  arrivée  que  tardi- 
vement. Mais  l'application  sur  une  grande 
échelle  de  la  peinture  décorative  et  allégorique, 
si  générale  à  cette  époque,  explique  certaines  er- 
reurs. Le  Brun,  il  est  vrai,  abusa  de  l'allégorie, 
pevenu  creuse  et  flasque  sous  son  pinceau,  plus 


U)  Malgré  restlme  qoe  Lonls  XIV  falMlt  de  Mlgaard. 
U  ne  cessa  pas  d'être  blenveillaDl  pour  Le  Bmn }  nous  ea 
trouTom  one  preuve  dans  l'aneedoM  aatTilit»,  r a^MMlde 
par  le  ctoeviUcr  AleiaD«re  Laooir.  «  Unloar  <tM  U  Brua 
éfiX  dana  ia  grande  galerie  de  VersaUlrt,  où  te  trooYalt 
le  rot ,  Jetant  un  coup  d'œil  «ur  les  plafonds  qa*ll  avait 
peints,  il  du  aMPz  haut  pour  «tr^  efitendti  que  «  lea 
béant  tableaui  «emblateat  ievf  nir  plua  adoiraUea  après 
lii  mort  de  leur  auteur  ••  >  «  Quoi  qu*on  en  dise,  lui  dit 
Louli  XIV  en  allant  i  lui.  ne  vous  pressez  pas  de  mourir; 
noUs  estimons  vos  ouvrages  dès  aojourd'liul  autant  que 
la  poaténié  pMiTB  le  faire.  »  Dorant  la  naladte  4e  Le 
Brun,  le  roi  ne  ceaaa  de  s'Informer  de  sa  posiUon,  et  le 
prkooe  de  G»ndé  Inl  flt  pinstears  visites.  Lei  Brun  ne 
OKMrut  donc  pas  diagractéi  U  nowut  4e  Jakwali ,  «ala- 
dle  commune  cliez  les  artistes. 


fécond  que  consciencieux,  elle  le  coa  fuistt  quel- 
quefois au  lieu  commun  par  la  Vulgarité  des  em- 
blèmes ou  à  l'énigme  par  leur  obscurité  ;  mais 
le  plus  souvent  il  sut  réunir  rhistotre  à  ta  ftMe, 
et  par  cette  heureuse  combinaison  former  une 
sorte  de  poème  épique  àé&  grandes  choses  qui 
marquèrent  le  règne  de  Louis  XiV.  On  en  a  la 
preuve  dans  la  superbe  galerie  de  Versailles,  oà 
il  a  retracé  l'histoire  de  son  temps  depuis  la  paix 
<  des  Pyrénées  jusqu'à  celle  dé  mmègtie.  Il  pei- 
gnit ensuite  i  Paris,  danÂ  la  galerie  d*Apo11on  au 
Louvre,  les  Vicloir^s  (T Alexandre,  composi- 
tions admirables  par  leur  étendue,  te  nombre  et 
la  disposition  des  personnages  et  rendues  popu- 
laires par  les  magnifiques  gravures  de  Géi^ard 
Audran.  La  Clémence  (C Alexandre  envers  la 
famille  de  MHuê  est  une  œuvre  de  premier 
ordre.  Nous  oc  pouToDs  donner  ici  le  catalogue 
de  ses  productions;  car  aucun*  peintre  d*histoire 
n'a  plus  occupé  la  gravure  que  Le  Brun  :  la 
Bibliothèque  impériale  possède  sept  cent  quatre* 
vUi0t-8ix  piéeas  exéeutéas  d'après  lui,  par  Ede- 
linck ,  Gérard  Audran.  Nicolas  Tardien,  Sâiaa- 
tien  Leclerc ,  Simonneau,  Poilly,  van  Schuppea, 
Matsan,  Manteuil,  Beraard-Picart,  Saint-André, 
Massé,  etc.  ComoM  œuvres  hors  ligpie  nous 
roentionnerooa  (aux  Gobelins)  :  La  D^aUe 
de  Mamemce^  U  Triompha  dé  Constantin,  la 
Chasêê  du  $anglier  de  Calydon,  La  Mort  de 
Méléagrêj  Lêê  QiuUre  SaiMom,  Les  Quatre 
Éléments,  Les  Résidences  royales,  f^,,  qui 
de  déroulèrent  M  tissus  (  —  k  Notre-Dame  :  Le 
Martyre  de  saint  Etienne,  et  Le  Christ  aux 
Anges ;^  La  Madeleine  pénitente,  pemle 
pour  MUt  da  U  Valllèra  dans  TéRlise  des  Car- 
mélites de  la  rue  d'Enfer  $— Xa  Madeleine  aux 
pieds  du  Christ,  tableau  échangé  en  UIS  contre 
Les  Noeet  de  Cana  de  Paul  Véronèse ,  apptrl»- 
nant  à  l'empereur  de  Russie  Alexandre  ;  -*  Le 
Massacre  des  Innocents  t-^  La  Mort  de  Séné- 
que;  —  La  Pentecôte  et  La  Résurrection,  dans 
l'église  de  Saint-Sulpiee  :  —  Saint  i/mis,  roi  de 
France,  autrefois  au  chAteau  de  Yitteneuve-le- 
Rol;  —  Saint  Charles  Borromée,  àSaint-NI- 
oolas-du-Chardonaet;<^  Moise  défendant  les 
Filles  de  Jéthro  ;  **  Le  Mariage  de  Moïse 
avec  Sephora  ;  —  La  Chute  des  mauvais 
Anget,  soène  grandiose  sur  une  petite  toile;  — 
La  Vierge  apprêtant  le  repas  de  CenfaAt 
Jésus,  ou  le  Bénédicité,k  l'église  Saint-Paul  ;  ^ 
Le  Sonmeil  de  Jésus,  ou  le  SUenee;  -*  La 
Charité;^  La  Constance  de  MutiusScévola; 
-*  La  Mort  de  Caton  ;  —  une  Descente  de 
Croix,  dans  la  chapelledo  château  de  Versaillcn; 
—  Le  Christ  au  jardin  des  Oliviers  ;  ^  Les 
travaux  d^Bereule;  son  Mariage  û\>ee  ffébé 
et  son  Apothéose,  huit  morceaux  qui  ornaient 
l'hôtel  Lambert  dans  l'Ile  Saint-Iiouis,  etc.  Parmi 
ses  portraits  on  remarque  Louis  XIV,  Colvert, 
$eguier,  Lamoignon,  Fot^uet,  Bellièvre- 
Pomponne,  Charles  Perrault^  Félibien,  Is- 
raël Sylvestre,  Alphonse  Dt^esnoy,  etc.  Le 
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Brun  VfAt  wm  eitrcé  daos  k  ^Tore  à  r«Au- 
JC^rte  ]  on  a  de  Jui  ;  le  buate  de  Saint  Charles 
B&rtom^\  *-  VEnfoAi  Jésus  à  genoux  sur 
la  eroiJpi  -^  jAs  Quatre  Heures  du  Jour^  etc. 
11  a  UÎMé  troia  ouvrages  sur  son  art  :  Confé- 
rences sur  Vexfresmn  des  différents  carae» 
Ures  des  passions  ;  Paris  »  1067 ,  tn-4'',  aTec 
fig.  ;  ~.  TraUé  de  ta  Physionomie,  ou  sur  les 
rapports  de  l»  phyiiononùe  de  F  homme  avec 
celle  des  ammaux  i  Paria,  in -fol.  avec  fig.;  — 
Livre  de  Portraiture  pour  ceux  qui  commen' 
cent^  méthode  nouvelle  de  dessia»  mais  daos 
iaifueUe  les  exigences  didactiques  ne  sont  pas 
formulées  avec  assez  de  riguear  ;  —  et  plusieurs 
discourt  prononcés  à  l'Académie  de  Peinture, 
dont  U  était  un  des  membres  les  plua  actifs. 

A.  DE  Làcaze. 


Uf  niM.  éé^é9é  ëêlaf'ieêêt  P9itUre$,  p.  6io  ni.  — 
D'Argcnvtile,  Lm  f^ie  du  PHntrét  français.  —  Voiuire. 
Siècles  dr  UmU  XiV,  diap  ts.  —  Watelet.  tLHUxUm» 
sur  la  Peinture.  —  Mlei,  teM  fBnei/clopédié  du  Gem 
du  Uaudé.  ~  Charles  B\êûo,  Uitt.  des'Peiniru,  n««ii»- 
180  'f  École  française,  «•■  S7-SS  —  Guillei  de  SatDt-Geor- 
te»,  dMM  loi  Mémôiru  tnddUssmr  lês  wtembnt  de  iA- 
9&d4m%B  ro^mi$d0  fmmiurê  et  de  Unlptun^  X,  \j^  l-^it. 

—  Feitbirn,  Fies  des  Peintres.  -  Perrault,  Hommes  U/w»- 
tres  de  la  Pranre.  —  Bayle,  Diet  Hist.  —  Ftoreflt  Le- 
ixMMe,  OMmei  dêt  Sinpulmius,  L  ili,  ».  lit  MS.  - 
sm^ottt».  y  m  dm  prMUên  PetHtret  du  Ao4, 1. 1,  p^  i- 
iOS.  ^  Archives  ds  tArt  français,  publiées  par  M.  l'b. 
de  Cheonettéres  et  A.  de  MonUIgloo,  1. 1.  p.  Bt-M,t.  Iir, 
p.  iTi.  IIS.  -^  Mlhhotm  iHAIttJ  dus  Aeadéméetmks,  1 1, 

pw  l«7ll 

LBBEOH  (  Laurent  ) ,  poète  latin  français*  né 
à  Nantes,  en  1607,  mort  à  Paris»  le  1*'  septembre 
1663.  U  appartenait  à  la  Compagnie  de  Jésus, 
et  a  composé  un  grand  nombre  de  poèmes  la- 
tins, dont  voici  1^  principaux  :  Virgile  chré' 
tUm  Paris,  1661,  in-S**.  C'est  un  recueil d'é- 
glognes  et  de  géorgiques  spirituelles  terminé 
par  un  poème  héroïque  :  L'Ignatiade.  L'auteur 
raconte  en  douse  livres  le  pèlerinage  de  saint 
Ignace  à  Jérusalem  et  la  fondation  de  la  So- 
ciéléde  Jé4us  à  Paris,  qu'il  prétend  avoir  pu  se 
iSaire  dans  la  même  année.  Le  P.  Lebrun,  qui 
•  avait  voulo  suivre  les  traces  du  P.  Pierre 
Mambrun,  autre  inûtatettr  de  Virgile,  est  resté 
lort  loin  de  son  prédécesseur;  •—  Les  sept 
Psaumes  pénitentiaux  ^  ou  David  pénitent, 
suivi  d'autres  pièces  d'une  moindre  importance; 

—  VOvidé  Chrétien^  qui  comprend  i^  le  livre 
des  Fastes,  ou  Vffexaémeron,  contenant  Cou- 
vrage  de  six  j  urs  ;  l'auteur  a  voulo  y  décrire 
Toeuvre  des  six  journées  de  la  création  génésique; 
7^  De  Tristihus,  ou  les  latnentations  de  Je- 
rémie,  suivies  de  celles  de  l'auteur  sur  la  mort 
de  Bertrand  Deschanx,  archevêque  de  Tours  ; 
d**  De  Ponto  {ocddentali  sctlicet),  ou  de  la  Bar- 
barie des  peuples  du  Canada;  4»  Épures 
d^Béroides  (et  non  à^Héroinu  comme  l'ont 
écrit  plusieurs  bibliographes  ).  Ces  EpUres  sont 
des  élégies  destinées  à  fiûre  le  second  livre  de 
La  franciade,  —  De  f  Eloquence  poétique  : 
ce  truite  est  suivi  des  Métamorphoses,  qui  n'oot 
riei  de  commun  que  le  titre  avec  celle  d'Ovide. 

BaUlet ,  JmgemÊUti des  S^mvtuu  mr  Jn  PoStet  «io4«r- 
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fiM .  t.  V,  a*  isûo.  —  Tlton  du  TUlet.  Le  Parnasse  fran- 
çc4s,  édtt.  in-rof.  de  ITSO,  p.  M4«8S- 

LEBttnf  (  Pierre),  théologien  IVançais,  né 
à  Brignolles,  le  il  juin  1661 ,  mort  à  Paris,  le 
6  Janvier  1729.  Entré  dans  la  congrégation  de 
rOratoire ,  Il  étudia  la  théologie  à  Marseille  et  à 
ÎToulon,  professa  la  philosophie  à  Toulouse,  la 
théologie  à  Grenoble  en  1687,  et  (ut  enfin  ap- 
pelé, en  1688,  au  séminaire  de  Saint-Magloire  & 
Paris.  On  loi  doit  :  Lettres  qui  découvrent 
tillusion  des  philosophes  sur  la  baguette  et 
qui  détruisent  leurs  systèmes;  Paris,  1693, 
in- 12;  —  Discours  sur  la  Comédie,  où  Pen 
voit  la  réponse  au  théologien  qui  la  défend  y 
avec  r histoire  du  thédtre  et  les  sentiments 
des  docteurs  de  V Église  depuis  le  premier 
siècle  jusqu^à  présent;  Paris,  1694,  in-12  r  c'est 
une  réponse  au  père  Caffaro,  tbéatin,  qui  avait 
écrit  en  faveur  du  théâtre  la  Lettre  d^un  Théo- 
logien,  insérée  au  commencement  du  Thédire 
de  Boursault;  Lebrun  revit  son  travail,  dont  une 
seconde  édition,  publiée  par  l'abbé  Granet,  panit 
après  sa  mort  sous  ce  titre  :  Discours  sur  la 
Comédie,  ou  traité  historique  et  dogmatique 
des  jeux  de  thédtre,  etc.;  Paris,  1731,  in-12; 
—  Essai  de  la  Concordance  des  Temps,  avec 
des  tables  pour  ta  concordance  des  ères  et 
des  époques;  1700,  in-4";  —  Histoire  criti- 
que des  pratiques  superstitieuses  qui  ont  sé- 
duit les  peuples  et  embarrassé  les  .savants; 
Paris,  1702,  tal2;  1732,  3  vol.  in-12  :  on  y 
trouve  à  la  fin  les  Lettres  sur  la  Baguette;  un 
libraire  de  Hollande  ayant  réimprimé  ces  trois 
volumes,  augmentés  d'un  quatrième,  composé  de 
différentes  pièces,  en  i736,  l'éditeur  parisien  fit 
paraître  un  Recueil  de  pièces  pour  servir  de 
supplément  à  l'Histoire  des  Pratiques  su- 
perstitieuses du  père  Lebrun  ;  trois  de  ces 
pièces  seulement  sont  du  père  Lebrun,  savoir  : 
Dissertation  sur  V apparition  du  prophète 
Samuel  à  Saûl  ;  dissertation  sur  les  moyens 
par  lesquels  on  consultait  Dieu  dans  Van- 
cienne  loi  ;  et  Dissertation  sur  le  purgatoire 
de  saint  Patrice;  ces  quatre  volumes  ont  été 
réimprimés  en  1750-1751,  in- \7 ;  ^  Explica- 
tion littérale,  historique  et  dogmatique  dès 
prières  et  cérémonies  de  la  sainte  messe; 
Paris,  1716-1726,  4  vol.  In-S».         J.  V. 

Quérard,  /«a  France  litt. 

LBBm VIT  (i4ntoine- /Motifs),  poète  français,  né 
à  Paris,  le  7  septembre  1680,  mort  dans  la  même 
ville,  le  28  mars  1743.  II  voyagea  en  Angleterre, 
en  Hollande  et  en  Italie.  Voltaire  lui  attribuait  les 
fameux  J'ai  vu  qui  l'avaient  fait  mettre  à  la  Bas- 
tille.On  a  de  Lebrun  :  Bilinçuis  itusarum  atum- 
nuj,  ausj^e  Phabo;  1707,  in-8»  :  recueil  de 
pièces  latines  de  l'auteur  traduites  par  lui  en 
vers  français;  —  Epigrammes  d'Owen,  tra- 
duites en  vers  français,  1709,  în-12  ; /éimpri- 
mées  sous  ce  titre  :  Pensées  diverses ,  ou  épi- 
grammes;  1710  :  le  traducteur  a  supprimé  les 
pièces  d'Owen  contre  les  moines  et  la  cour  de 

6. 
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Rome;  •»z;es  À9aUwregd*ApoUûnhit  de  Tj/r  ; 

Paris,  1710,  in-lS;  liottordtm»  1710,  m-12; 

Paris,  1713,  m-12;  1796,  ia-18;il  eûiteiiM 

autre  édition  soos  ce  titre  :  L'Inconstance  de 

la  Foriftne  dépeUUé  dam  ies  weniureM  d^À^ 

poUonku;  Rotterdam,  1726,  in*12  :  «  €eto»» 

yrage,  dit  Barbier,  n'est  pas  traduit  da  greor 

eomme  le  titre  le  porte,  mais  du  latin,  de  l'oa*^ 

irage  intitulé  :  Gesla  Momanerum  ;  HagBiMi^ 

1&08,  in4bl.,  dont  Tatiteur  parait  être  le  oélèhpe 

Berchœnr;  »  —  Thédire  Ijfriqw;  Paris,  17J3t 

te-n  :  ce  recueil  reifenne  sept  opérad»  tpà  A*ont 

jamais  rencoatré  de  moaidens  :  Ariont  Surope» 

Frédéric,  BifpocrtUe  mmnuretix,  àtélusintp 

Sémélé  tUZoroaatre;  dans  la  préface  Taotew 

trafte  da  poème  de  l'opéraf  —  £pigramme§, 

fnadri$aux  et  ckanMom  ;  Paris,  1714^  in-S*! 

— •  Aventures  de  Calliofiei  Paria,  1720,  in- 12} 

—  FcMes;  Paris,  1722,  in«l2;  ^  Œuvres  dà>- 

verses  en  vers  et  en  prose;  Amsterdam  (Paris)i 

1736,  in«12.  J.  V. . 

Barbier,  .Dfoe.  dês  AnonfiÊm,  —  QirtttrtU  Xg  finauê 
iUiéralrê, 

lABAUH  (Denés  ),  joristionsulte  français, 
mort  h  PiffM,  le  15  ou  le  16  avril  1706.  U  était 
avocat  au  parlement  de  cette  Tille  depuis  le  2  dé- 
cembre 1660.  On  manque  d'ailleurs  de  détails 
sur  sa  vie.  Il  a  laissé  :  Traité  des  Successions; 
Paris,  1602,  1700,  ÎD-foL  François  Bernard  £s- 
piard  de  Sanx  en  a  donaé  one  nouvelle  édition; 
Paris,  1743,  ^  tom.  en  1  vol.  in-fol«  Une  autre 
édition,  augmentée  par  M***  (  J.  Adr.  Sérieux.), 
ancien  avocat  an  pariement ,  est  de  Paris,  1775, 
in<foI.;  la  dernière  est  de  Paris,  1777,  2  tom.  en 
1  Yol.  in-fol.  Dans  cet  important  ouvrage^  qfd 
Êsit  encore  autorité  devant  les.  tribunaux,  Tau- 
teur  examine  les  questions  qui  naissent  de  cette 
matière.  Tune  des  plus  va>«tes  du  droit  dril,  et 
pour  les  résoudre  s'apfiuie  prinqpalemeBl  sur 
les  dispositions  des  lois  romaiMs  ;  ^  Traité  de 
la  Parole;  Paris,  1705,  itt«12^de  47  pag.,aoo- 
nyme,  omis  par  Barbier,  et  trèe-raie  :  l'exem- 
plaire de  la  fiibttotbèque  Impériale  de  Paris  ^ 
fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Maillard,  avocat 
•su  pariement,  puis  de  celle  du  séminaire  4e 
Saint^nlpice,  et  enfin  de  œlledu  Tribmiat.  Par 
une  note  mamiscrite  placée  sur  le  Ironti^pice,  4e 
premier  possesseur  de  cet  opuscule  faitcoonaltie 
qu'il  lui  a  été  donné  par  Ijcbrun,  qui  en  était 
Tauteur;  —  TraUé  de  la  Communauté  entre 
mari  et  femme,  avec  un  Traité  des  Commu- 
nautés ou  Soeiités  tadtes ,  ouvrage  posthume, 
mais  indiqué  à  tort  cosune  anonyme  par  Bar- 
bier, et  mis  au  jour  par  les  soins  de  Louis  Hi- 
deux; Paris,  1709, 1734,  in-fol.;«otreédit,  aug- 
mentée des  décisions  nouvelles  et  de  notes  cri- 
tiques (par  Augeard  et  Brunet)  ;  Paris^  1754, 1776, 
infol.  ;  —  JSssai  sur  la  prestation  des  fautes, 
où  Pon^xanUnecomlnenles  lois  romaines  en 
distinguent  d'espèces  ;  avec  une  dissertation 
ducélèlnrePotkier  sur  cet  JSssai,  et  des  notes 
indicatives  des  lois  nouvelles  concernant  les 


If?: 
fautes  (par  1«  S>  I<oiseaii  )  ;  Pam,  IBII^  iiki;if. 
tfuvail  savant,  inai&piiu  coum,  âprjfktaïAv}, 
<|ni,  danala-pratiqu^  présente  umfAM^^ 
cnltésu  ,.  ï;,  B^tSHAa^.  -  .'i 

Pmrii  iepuHs  saa.iiMtUvtUm,  fi«aiiictltde.U  Mlm. 
de  la  Cour  de  CasMtlon.  —  Not«  ni.  MrVèRafmelr 
TVoiM  iè  le  PêTôUf^i  b  MbOMirJ  Mf.  -^(mK^iiI 
blMMu»  choisie  d0Htfn$ 4*  JJtVU.-^^.Mist.m^ 
Uon.d€i  ouvrages  ononmes,  -^  Qfsénrd^LffMf 
IMtér.  ^  .        -1»  1     .  .-w 

LBBRim  (  LouiS'Josepfi  )'i  j^jijaAoipj^ 
çais,  né  à  Reims,  lé  3  novembre  1711,^1 
Ëperoay,  le  3  janvier  1787.  H  fit  se$  éHaàà^ 
sa  ville  natale,  et  Fut  reçu  prêtre  ortfoéâL  A 


professa  Tanatotnle,  la  botanique,  ta 
devint  r^ent  du  collège  de  son  ordre  I' 
Plus  tard  la  reine  de  France  tê  nomtnt 
tetir  de  ses  pagc-s.  On  a  dé  Ibi  :  È, . 
phystCQ'théologXque  du  tiélugè  et  es  M  <Ç 
feis;  1762.  Le  P.  tebrun  fit  exécotfrnlè;ii|^ 
chine  pour  cette  explication.     .  L— *--k. 

Btmie  MAoriqws  ti,liU.  ^  Chomjf^g^nM. ,  n*  i}>^^ 

i«BBRcai  (  CharlesrFr^inçôis^  iwc  i»  ' 
siufc£),  célèbre  .l¥Mnme  d*£tat  fraos^i^ 
lOmar^  1739,  àSaintrSauveur,  près  det^ 
(  Manche),  mort  le  16  juin  1824,  à  sop 
Sain^BleBme»  près  Douidan  (Seine^-^ 
ooDunença  ses  études  au  collège  de 
vint  les  achever  au  collège  des  Gcas8iQS,i 
BientMil  acquit  À  toa^  ljiponnais$ianoe(^( 
gués  latinoet  grecque.  U  apprit  avecmiéfflv 
l'italien,  l'an^is et  l'espagnol,  etcoippoifAi 
Dualité  dans  ces  cinq  idiomes.  Il  n'fXQbiMl( 
bord  «ucune  profession;  il  )i6ait  e^ 
ouvrages  de  droit  public,  alors  fori  p 
en  Fnmce.  Un  pcocbaiil  paftiçoiyuer'i'i 
VMeprii  des  lois  d^HoKA^Wfflfi 
livre  fovojri.  -U  lecture  loi  avait  hesncdl 
pria,  et  les  conoaissanaeo  à^ 
résolut  de  les  perfecAiûnoer  et  de  le» 
eoooie  par  les  vosages  A  fétranger. 
but  il  visita  k,  a(#aode,  .où  U  admim 
sauce  de  lV>idre9  de  L'écanomie ,  de 
et  du  oommero^r.  M' ^<^  ayoq  lain^ 
florissant  des  prindptIeB  villes,  .l» 
mcala,  surtout  les  iqftHotiona  ^  ks. 
En  Angleterre,  il  s'iostniisait  par  la  qonvj 
la  lecture  dea  jounwux  qui  repcodo^ 
séances  dai  padeinient ,  l^étude  des 
traitalant  du  gouvernement  et. de. la 
dense.  Kn  parcourant  liea  campagne», 
8008  la  toirile  des  grands  èi  des  lords  ;.«J 
se  dit^il,  ce  peuple  fiui  se  croit  Ubre  a# 
cbf^rgédaa  Ûeus  delà  féodalité U,^, 
mant^sesaa  d^^qu'jlent  p^^tètfAjiÀ^ 
déliât  dana  le  caractto  do  Ja  iwlM|i# 
lèro  ce  .qoi.est  défeptoeux  p^iiL.j^^i^rWj 
tact  ce  qui  est^iHi  et.beaii^  (Sm^MT 
expliqua  lo  céièSre  '~hi4onen.lBiM(9i^tMtt% 
qui  U  eut  uii?entretlea.^ur  o^  i^jéi  ^X^ 
tème  social,  dit-ilen  résoinérêâ  ^<*^ 
parfait  ;  il  se  perfectionnera  par  le  seul  tOA, 
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fnf^  delà  tèêiù  httMaiaef.  Chejs  itôus,  l'a- 
rfijibcnfie  ne  «e  tndiitfetMs  0|>pr«s99ve.  (fMt 
cÉ^  dÀ  Voffgide  (somprfiM  lal^YAiliRe  et 
fyoàâ  tf  liberté  cômmane.  Jafnais  on  ne  te  tK 

rA'lftt  eMrft  iTlMsIIttté  oeàtrie  te  peuple. 
1^  à  tu  tm  dé  feras  lesr  grands  totérèts  de 
kw&À.  Qoaot  aux  «bua,  il  y  a  prudence  et  <aû« 
nié  jreÉ  «onfier  iaeorreotioo  à  la  aeuie  piiia- 
inee  odtttfafnée  de  la  raison  et  da  temps.  »  Le 
j^  ^iiœfir.Ait  (rappé  de  ces  vues .  ^^ t  Tim- 
f^lpp  qali  eà  reçat  ne  a^éAkça  jainais  de  son 

HDç^ietoqr  à  Paiia,'  et  pressé  [iar  aa  famille  de 
mir  oa  état»  il  se  détermina  pour  ta  carrière 
^'^eio.  il  somt  le  cours  de  droit  de  Lorry, 
in^  et  ne  tarda  pas  à  gagner 

lianitii  A  sa  recommandation  »  il  fut  chargé 
IKjbopeoQ^  premier  préaident  do  parlement, 
4(,|»4l^r  dans.Tétnde  du  dfoft  son  fils  aîné. 
lttr«^K)rts  les  plus  intimes  s'établirent  bientôt 
W^  ocUe  (àmilie  et  loi.  Le  premier  président 
init  dé^  conçu  le  projet  d^Opérer  des  réformes 
s'radraidfetTBtfbii  de  h  jtMtIce;  Il  eotaiifiu- 
a  Ks  pensées  an  jeune  atocat.  It  fut  lAliê- 
ild  point  descoUnahsancMet  diitalesldelie- 
i^lffillltii  confia  la  rédactiôttde  ses  «Raeoors 
I  de  îét  écrits.  On  a  cHt  qu'il  était  le  secrétaire 
^        ;  l'asseitiott  ti^est  pas  exacte  t  il  était 
le  un  ami  intime,  un  GCMeffler  qvd 
toute  i^nfiance.  ymilM,  Lebran  M 
r censeur  royal.'  Cc^  fbnctSon^  éttseat  cou- 
ses fdées  et  à  «es  gôfttd.  MMi  le  premier 
'qui  a>'àit  solHcKé  la  place  à^n  Inaa, 
^fênbtt  le  brevet  avee  de  tels  signes  de  sa- 
)A,  qu^un  refb»  tt^eAt  pas  Ynaii({Oéde  le 
.  L^nm  port^  dans  fexamea  des  on- 
'éét  esprit  de  Justice  et  de  modératloa 
I  Atnfe  fdi  ooirt^iHërent  dains  les  plaa  haatea 
^imPestinie  de  totis  le^  gens  de  bien,  nrr- 
m^'fJa^,  an  posté  de  dianoèNer,  MiMipcno 
nîaaAtt  ^oùùMtreamA  pàjmt  des  feotea 
gMaM  gékiértil  dès  doAiahiea  de  la  oevh 
m^mslif9CfàÊixii^\yeri  titrés  LeMmo  était 
Vf  dlrecGMr  àti  ht  ^lùaiceflefie^  on  se  rap>- 
wk Mot  de Loais  XY ; ^Quèfera» Mou- 
WiifàfZ^bfun^  ^fl'coMpdsa  les  «éièbrss 
imi'ijbe  prononça  ht  disncefierlorsde  la  ré- 
mim' pu\étheiM  (l771')«foeut  qui  ée- 
les  édita  fnstltnant'  des  eonseHs 
irk  efôrgànlsatlt'imiionirean  ptfrtemeat. 
ftWilnent  ropTnion  pobifque  se  sofUefa 
ce  parleimen^.  Attaqué  à  la  fois  par  Tan- 
ièif^fifstratnre  «t  par  le  parti  de  Tandlen 
Mf0'ICfliN>fiienl  y  -fl  Ibttentersé  qudqoet  mois 
ti^'^Maèmea^  ëé  ImAè  XVI.  Le  24  août 
IS'Hdètaj^  ^eçttt  avec  une  letti^  de  eaéliet, 
ni  dereiiiinli^'  les  soèanx,  ef  I^ebHm  fut  ren- 
iVefihéÉae  Yonr.  M^s  la  conduite  (fe  ce  der- 
^«Ml'éfé'ifdroitè  queftiue^berbesfulditen 
pif  Ira  nifiifstfei^':  A^nônsieur  LfA^mn,  onn'a 
\\%(n  iéffTotlt^x  iods  n'aVez  ftit  tm  totre 


Lebrun  avait  épouté,  en  1 773,  Mti'  de  Lagoutte,  ' 
fille  et  nièoe  d'hommes  estimés  dans  le  barreau. 
Fsr  ce  nAriagey  11  sa  tronin ,  à  ladiagrlee du  ohan- 
oelier,  dans  une  position  de  fortonetont  à  fait  in- 
dépendante. Il  n'avait  pointd*eonemiB  personnels , 
était  connu  et  estimé  de  personnages  puissants, 
et  B*il  avait  en  nn  pou  de  souplesde  de  caractère , 
il  aurait  pn  obtenir  quelque  grftee  de  la  cour.  U 
■e<¥termlna  à  une  retraite  absolue.  Ayant  acquis 
près  de  Doordan  la  terre  de  Grillon,  il  s'y  retira 
peur  s'y  livrer  à  la  caNiire  des  lettres.  Les  quinicc 
années  qui  s^éeoulèrent  de  1774  à  1789  furent 
pour  Ini  des  années  d'un  repos  qui  ne  fut  pas 
stérile.  Il  publia  blentM  sa  traduction  de  la  Je- 
twaiem  déUvrée,  sans  nom  d'auteur,  et  avec 
une  préface  remarquable  par  l'originalité  et  la 
eondsion.  L'élégmce  et  la  force  de  cette  belle 
prose  firent  attribuer  fouvrage  à  J.-J.  Rousseau. 
Devx  ans  après  parut  VHiadey  dont  le  style, 
moins  riehe  peut-être,  était  aussi  harmonieux 
que  poétique.  Il  plaça  en  tète  un  dialogue  en 
langue  greeqne,  qu'il  attribua  à  l'un  de  ces  rap- 
sodes qui  jadis  parcouraient  la  Grèoe ,  et  le  style 
en  était  si  pur,  que  les  savants  le  prirent  pour 
un  fragment  de  l'antiquité.  «  ramis  donné, 
disait  Lebrun  plus  tard,  en  même  temps 
VOdffssée;  mais  je  crus  que  la  Jérusaiein  et 
TTHadê  suffisaient  peur  dm  mettre  dans  la 
ehtese  innocente  des  littérateurs,  et  ikira  oublier 
que  j'avais  joué  un  autre  rôle.  »  Cependant  il 
suivait  d*ntt  oit  attentif  le  cours  des  événe- 
ments. 

Versé  dans  réoonomie  sociale,  initié  aux  se- 
erets  du  gouvernement,  il  aurait  pu  donner  des 
eenseHs  utiles,  an  milieu  de  tontes  les  butes  des 
ministres.  Mais,  ayant  appartenu  à  une  autre  ad- 
ministration, il  craignait  que  ses  avis  ne  fussent 
mal  interprétés,  et  garda  le  iHenoe.  La  révo- 
lution arriva.  Il  rompit  alors  le  silenoe,  et  pu- 
blia un  écrit  Intitulé  La  Voix  du  Ctfoyen,  quil 
avait  médité  depuis  deux  ans.  Cet  écrit  présente 
au  plus  haut  degré  le  savoir,  la  soHdtté  des 
principes  et  l'éclat  du  style.  II  s>  trouve  plus 
d*une  page  prophétique ,  notamment  sur  l'époque 
fmpériale,  et  l'on  est  saisi  d'éionnement  en 
voyant  revenir  prédit  avec  tant  de  précision.  Il 
mérite  d*èlre  rein  en  entier  même  aujourd'hui. 
Envoyé  aux  états  généraux  par  le  bailliage  de 
Dourdan,  Lebrun  voulait  sincèrement  la  réforme 
des  abus  et  un  régime  qui  pût  satisflure  les  besoins 
réels  do  pays  ;  mais  il  voulait  aussi  rétablisse- 
ment d'un  gôutemement  fort  et  régulier,  appuyé 
sut  les  lois.  A  rassemblée  constituante,  on  ne 
le  vit  pas  ambitionner  les  triomphes  de  la  parole. 
Cependant  il  parut  souvent  à  la  tribnne,  parla 
sur  les  biens  du  clergé ,  et  s'opposa  à  la  créa- 
tlou  du  papier  monnaie  et  au  maintien  des  lo- 
teries, n  brillait  surtout  dans  les  discussions  in- 
térieures des  comités ,  qui  te  choisirent  habituel- 
lement pour  leur  organe,  n  Itat,  lAche  immense, 
le  rapporteur  et  le  rédacteur  de  presque  toutes 
les  lois  de  finances.  Ses  discours ,  écrits  dan$ 
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an  beau  style,  aoot  des  mod^es  de  darté  et  de 
discassion.  Les  principes  qu'il  y  développe  fe- 
root  toujours  autorité  pour  les  hommes  d'État 
qni  traiteront  les  mêmes  matières.  Lebrun  avait 
demandé  dès  le  début  l'établissement  de  deux 
chambres ,  au  lien  d'une  assemblée  unique»  qoi 
ne  pouvait  produire  que  le  despotisme  ou  l'a- 
narchie. La  majorité  fut  entraînée  par  les  attaques 
de  Sieyès  et  Téloquence  de  Mirabeau,  et  le  sys- 
tème anglais  fut  rejeté.  Son  opinion  n'en  resta 
pas  moins  invariable.  La  Constituante  s'étant 
dissoute,  Lebrun  fut  nommé  président  du  di- 
rectoire do  département  de  Seine-et-Oise.  En 
1792  des  troubles  graves  y  éclatèrent  11  com- 
prima les  fauteurs  de  désordre  par  des  mesures 
à  la  fois  sages  et  vigoureuses.  Après  le  10  aoât 
fl  renonçai  toute  fonction  publique,  et  se  retira 
dans  ses  foyers.  Les  délateurs  vinrent  Vj  cher* 
cher.  En  septembre  1793  il  fut  arrêté  et  enfermé 
à  Versailles.  Un  des  proconsuls  de  la  Conven- 
tion ayant  passé  par  Dourdan ,  d'honnêtes  ci- 
toyens eurent  le  courage  de  lui  parler  de  Lebrun 
et  de  réclamer  sa  liberté.  Le  représentant  parut 
touché,  et,  arrivé  à  Versailles,  il  envoya  l'ordre 
de  mise  en  liberté.  Lebmn  rentra  dans  sa  famille, 
mais  soos  surveillance.  Après  quelques  mois  d'une 
demi-captivité,  il  fut  recopduit  dans  sa  première 
prison  (  28  messidor  an  ii)»  Il  eût  infailliblement 
péri  sur  Téchafaud  si  Bobespierre  n'eât  enfin 
succombé  le  9  thermidor.  Les  partis  rivaux,  qui 
tour  à  tour  avaient  dominé  la  Convention  et  dé» 
cime  la  France,  s'étant  dévorés  entre  eux,  le 
petit  nombre  dlioromes  sages  échappés  aux 
proficriptioos  reparurent  sur  la  scène  politique* 
Au  commencement  de  1795,  Lebrun,  cédant  aux 
instances  du  représentant  en  mission  dans  le  dé- 
partement de  Seinc-et-Oise,  reprit  la  présidence 
du  département.  En  Tan  iv  (octobre  1795),  il  fut 
clu  député  au  Conseil  des  Anciens  avec  Troo- 
chet ,  Dumas  et  Tronçon-Ducoudray,  hommes 
sages  et  éclairés;  il  fut  réélu  en  Tan  vn  (  1799), 
et  obtint  promptement  l'estime  et  la  con- 
âance  de  rassemblée.  Il  paria  avec  énergie  en 
faveur  des  parents  d'émigrés,  combattit  les  em- 
prunts forcés ,  et  fit  presque  tous  les  rapports 
snr  les  lois  d*économie  publique. 

Cependant  les  événements  de  Tintérienr  s'é- 
taient aggravés  d'année  en  année.  Kn  1797  le  Oi* 
rectoire  avait  soulevé  contre  lui  Pindignation  pu- 
blique par  lat>anqneroute.  Eq  1799  des  élections 
faites  dans  le  sens  démagogique  avaient  amené, 
au  30  prairial,  un  mouvement  réactionnaire  qui 
semblait  présager  un  retour  aux  excès  révolu* 
tionnaires.  L'ouest  était  en  pleine  insurrection. 
Dans  le  midi ,  les  massacre»  recommençaient. 
Partout  les  factions  redressaient  U  tète  et  sem* 
blaieot  près  d*en  venir  aux  mains.  C'est  dans 
ces  circonstances  qne  le  général  Bonaparte 
arriva  à  Paris.  Toutes  les  espérances  de  salut  H 
portèrent  ^nr  lui.  C'était  aussi  l'opinion  de  Le» 
brun  ;  cependant  il  ne  prit  aucune  part  aux  movu 
vements  qui  amenèrent  la  révolution  du  18  bru- 


maire et  le  consulat  provisoire  de  Sieyès,  Booi- 
parte  et  Roger-Ducos.   Quelque  temps  après, 
la  nouvelle  constitution  fut  achevée.  Eileconfiut 
l'action  du  gouvemement  à  trois  ooosoU;  ms> 
le  premier»  qui  devait  prendre  Tavis  de  ses  col- 
lègues, restait  libre  de  se  déterminer  sekn  sa 
volonté.  Lebmn  y  était  désigné  comme  trointee 
consul.  Par  modestie  autant  que  par  aœoor 
de  l'indépendance,  il  voulait  refuser  cette  haute 
magistrature.  11  hésita  beaucoup.  Dans  une  e^ 
trevue,  le  premier  consul  insista  pour  son  dixf^ 
taiion,  et  lui  serrant  la  main  Aiouta  atec  un  ac- 
cent expressif:  Acceptet!  vmu  serei  content. 
Lebrun  accepta,  déterminé  par  la  pensée  (joH 
pourrait  être  encore  utile  à  son  pays,  i^»t^ 
encore  l'estime  de  la  partie  éclairée  de  U  natioe. 
Selon  le  vœu  de  la  constitution,  ce  fut  le  cob«( 
Lebrun  qui,  de  concert  avec  Camliacérès,  SiejH 
et  Roger-Ducos,  nomma  la  ro^orité  da  sénat,  91 
se  compléta  ensuite  lui-même.  Cette  prenntn 
promotion  est  remarquable  par  le  mérite  k 
presque  tons  les  bomnoes  qui  furent  âQ&.  UIva 
disait  en  parlant  de  cet  acte  de  puissance  «m: 
veraine  :  <  Cambacérès  et  moi  nous  flmes  taire 
dans  nos  choix  toute  aflection  perwoodk,!» 
noua  attachant  qu*ao  mérite ,  aux  servicfâ  fia 
la  réputation  des  candidats.  »  Le  premieroad 
laissa  à  Cambaoérès  la  suprême  direotioa  <le  la 
jostice,  et  confia  à  Lebrun  la  réorgani^atioi  ^ 
Anances  et  de  l'administration  intérieure.  0  iQ 
consultait  en  outre  sur  toutes  les  autres  afliure^ 
profitant  ainsi  dans  l'intérêt  de  ittat  de  iev 
vieille  expérience  des  hommes  et  dss  ctioaev 
yn  jour,  après  un  conseil, le  premier ooosaln* 
tint  Lebrun:  «  J'ai  passé  ma  vie  dans  les  ePBp|| 
dit*il;  la  guerre  est  mon  élément  Je  me  txM 
ici  dans  un  monde  nouveau;  je  n'y  sois p|4 
sans  quelque  embarras.  J'ai  besoin  d'ua  9si| 
sàr,  éclairé  et,  comme  moi,  animé  du  dé»r  h 
reconstituer  la  société  sur  des  bat»  solides.  G| 
,guide,je  l'ai  trouvé  en  vo«s,  monsieur  LebnikJl 
vous  ai  promis  que  voua  serieacoutcBt  :  ^"^ 
dantde  votre  expérience  et  de  vos  canssils,  ii# 
mefoumirei  le  moyen  d'accomplir  rocs  priais 
ses.  £n  tout.  Je  compta  sur  vona  ».  Toudié  dsfi 
témoignage  de  eonlianoe,  Lebrun  s'en  sMifel 
digne  en  parlant  toi^urs  au  premier  cmiiI  il 
langage  de  la  conscience  tt  de  la  vérité.  U 
France,  aona  son  admjnistntiott  vjgQuicatt4 
éclairée,  se  releva  promptement  de  ses  niM» 
et  parut  dans  une  attitude  imposants  dcnA 
l'Europe.  L*intérieur  jouissait  d'un  oslrat,ta 
bien-être  inoonnna  depuis  longtemps  Oo  «1  ^ 
sirait  la  coBtinnation,et  l'on  s'attachait  chs^ 
jour  davantage  à  celui  auquel  on  le  devMt.  0| 
avait  vu  dans  le  sénatua-consoitia  qui  pnodaMi 
Bonaparte  oonsnl  à  vie  (août  uoi)  wà^t^^ 
tranquillité,  dans  celui  qni  loi  déftraitledni* 
nommer  son  snccesseor  nngagede  aéosfitf  coi^ 
les  entreprises  qui  menaçaient  an  vie  ^dsiè  èi'i*' 
pire  il  n^  avait qn^un  pas.  Lestraasllisai  n*^ 
été  si  habilement  ménagées,  que  la  nasse deh 
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latioo  applafldit  à  l'élération  du  premier  oonsal 
â  la  dignité  impériale.  L'eroperenr  écrivit  aa 
cQosal  Lebran  pour  lui  snnoncer  les  baates 
fooctioas  â'^rchJlrèK>rier  ()oiit  il  était  revèto. 
Les  ittribatioDi  eo  forent  fixées  pv  bd  lénatni- 
eofisolte;  et  Lefaran  eontervâ  la  <Wreetl<m  su- 
prSffle  des  finances  (mal  1804).  La  France  lui  dott 
Hasfîbition  de  la  cour  des  comptes,  è  la  tète  de 
Uqoplle  fut  placé  son  ami  Barl)é*Marboi8.  Na- 
poléon, Toolant  environner  son  trftne  récent  des 
prestiges  de  ^nds  titres,  institua  une  nouvelle 
DoUe^e.  Lebrun  M.  le  seul  dans  le  conseil  qui 
i'j  opposa  avec  fermeté  ;  l'empereur  dans  son 
eu  loi  a  rendu  ce  témoignage.  Ces  principes , 
Lebran  les  manifesta  encore  plus  tard ,  quand 
fbreot  îniititués  les  titres  tiéréditatres  de  prince, 
doe,  eomte,  baron,  etc.,  en  accordant  aux  ti- 
tgUiresla  fruité  de  fonder  des  majorats  en  IH- 
Teor  de  leurs  descendant*!.  Cependant  lui-même, 
isdi^damnieot  du  titré  de  prince  attaché  à  la 
%utéd'archi-trésorier,  se  vit  revdto  de  celui 
de  due  de  Plaisance,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir 
nAser.  La  modération  était  son  caractère  dfs- 
IfKtîr.  Au  conseil,  il  exprimait  ses  opinions 
avec  loyauté  et  noblesse;  mais  quand  onetne- 
aire  était  arrêtée ,  fl  croyait  de  son  devoir  d'en 
wHt  les  coniiéquences.  Son  ooposition  nV 
î|pt  pu  la  violence  de  Te^t  de  système.  H 
mîBt  dlnstituer  le  majorât  nécessaire  à  Thé- 
fHHé  de  son  titre ,  et  il  n*7  consentit  que  très- 
lin  de  temps  avant  de  mourir.  En  1805,  pen- 
^  que  Napoléon  était  à  Milan  pour  se  faire 
ttiroDoer  roi  d'Italie ,  nue  dépntation  du  sénat 
(t^  peuple  de  Gênes  vint  demander  la  réunion 
de  cette  république  à  l'empire  français.  îl  fallait 
poar  raecompifr  et  y  établir  une  nouvelle  orga- 
iftitidB  on  fonctionnaire  qui  réunit  les  qualités 
propres  k  concilier  les  ei^rfts ,  k  ménager  les 
Ittoere-propres  et  à  procéder  avec  expérience 
Itei  les  afhtres.  L'empereor  diolsit  Tarchl* 
Msorier;  il  trouvait  en  loi  la  dignité  de  l'âge , 
h  earadère ,  anê  posltloii  élevée ,  des  manières 
amples  et  Menvefllantes  ;  tout  devait  rendre  ce 
M  agréable  à  cette  ville  de  Oêoes  qui  se  son- 
«earit  do  passé.  Les  espérances  de  l'eroperenr 
Iveat  eompléteoMot  Justifiées.  Lebrun  passa 
te  année  à  Gênes,  comme  gouverneur  général^ 
f  par  réqoité  de  ses  décision^  par  la  sagesse  de 
M  aetes,  parvint  à  padfier  les  dissensions  et  à 
19^  les  eceors  h  la  Pt«nce.  A  son  départ ,  il 
lit  entouré  de  regrets  el  d'hommages.  Peu  après 
n  retour  à  Paris ,  Napoléon  résolut  d'abolir  le 
^ibanat,  ombre  éft  reste  de  Hberté.  Lebrun  le 
KfendH,  comme  tenant  son  existence  de  la  cons- 
■Mm  eUe-mêmc  et  la  sauve-garde  des  libertés 
*Miqoes.  «  Monaieor  l'archt-trésorier,  lui  dit 
Mes  bmaquement  remperenr,  ce  sont  là  des  idées 
k  eeastitQant.  —  Sire,  repartit  Lebrun  avec  ce 
aime  et  cette  dignité  qui  ne  l'abandonnaient  ja- 
Biis,  la  Constituante  avait  des  idées  saines  ;  si 
Me  se  trompa,  ce  Ait  par  l'excès  de  l'amour  du 
Men  pBhHe  :  je  regrette  qne  een  idées  déplaisent 


!  aujoordlinl  à  Votre  Majesté.  »  De  pareilles  ré- 
pliques n'étaient  pas  propres  è  lui  concilier  une 
grande  participation  dans  les  afTaires  :  il  espérait 
et  désirait  terminer  paisiblement  sa  carrière.  Il 
ne  Alt  pas  peu  surpris ,  et  même  éprouva  une 
sorte  d'efTrol ,  quand  une  lettre  de  Napoléon  loi 
annonça  une  mission  extraordinaire  en  Hollande 
(1810),  par  suite  de  l'abdication  du  roi  Louis. 
L'archi-trésorier  avait  soixante-ouMans  :  il  fallait 
s'arracher  à  ses  habitudes  de  famille  et  d'inti- 
mité ;  il  fallait  s'exposer  au  dédin  de  la  vie  aux 
atteintes  d'un  climat  insalubre.  L'espoir  de  faire 
encore  quelque  bien  et  le  désir  d'être  utile  à  un 
peuple  qu'il  estimait  le  décidèrent  :  il  partit  avec 
le  titre  et  les  pouvoirs  de  lieutenant  général  de 
Vempereur.  Son  administration  fUt  des  plus  ac- 
tives et  des  plus  labmieuses.  A  six  heures  du  ma- 
tin ,  il  était  dans  son  cabinet,  entouré  de  secré- 
taires. En  quinze  mois  toutes  les  branches  du  ser- 
vice public  se  trouvèrcat  organisées  M  désirait 
alors  rentrer  dans  sa  fkmUIe;  mais  l'empereur 
jugea  nécessaire  sa  présence  dans  ces  contrées  éloi- 
gnées du  centre.  Lebrun  resta  comme  gouverneur 
général.  Il  s'appliqua  avec  constance  è  tempérer 
la  rigueur  des  ordres  impériaux  par  son  empres- 
sement à  recevoir  toutes  les  réclamations ,  par 
la  facilité  de  son  abord,  l'accueil  plein  de  bonté 
qull  faisait  à  tous ,  les  consolations  qoll  adres- 
sait k  ceux  quMl  ne  pouvait  satisfaire.  Il  prenait 
un  intérêt  profond  à  la  situation  pénible  de  ce 
peuple  navigateur,  alors  sans  activité  ni  com- 
merce. Les  Hollandais  lui  rendaient  justice,  et  ne 
l'appelaient  que  le  bon  stathouder.  La  désas- 
treuse expédition  de  Russie  le  ft-appa  doulou- 
reusement dans  ses  affections  de  famille.  Son 
second  fils,  colonel  d'un  régiment  de  lanciers, 
fut  tué  dans  la  retraite  de  Mosoon ,  an  moment 
où  II  chargeait  pour  protéger  les  restes  de  Far- 
mée.  La  jeune  femme  de  ce  fils  avait  succombé 
peu  auparavant.  Ce»  pertes  précipitées  alté- 
rèrent gravement  la  santé  de  i'archi-trésorier. 
L'année  suivante ,  après  le  désa^re  de  Leipsig, 
les  Cosaques  pénétrèrent  en  Hollande.  Les  Hol- 
landais, déjà  exaltés  par  les  revers  de  Napoléon, 
ne  gardèrent  plus  de  mesure.  Cne  grave  insur- 
rection éclata  dans  Amsterdam.  Les  principaux 
citoyens  craignaient  des  violences  et  des  excès, 
même  contre  le  gonvemeur  général ,  et  lui  en- 
voyèrent une  dépntation  pour  lui  offrir  de  l'em- 
mener avec  sa  suite  dans  leurs  voitures  et  de  loi 
servir  d*escorte.  Le  prince  leur  dit  :  a  Je  suis 
sensible  à  votre  démarche;  mais  j'estime  trop 
vos  compatriotes  pour  accepter  vos  offres,  b  U 
rejeta  bien  loin  l'Idée  de  partir  la  nuit,  clandes- 
tinement, comme  un  fugitif.  Peu  de  jours  après, 
une  administration  provisoire  ayant  été  établie 
par  les  notables,  le  prince  qin'tta  son  palais  en 
plein  jour,  le  16  novembre,  et  traversa  ia  Hol- 
lande en  recueillant  partout  des  signes  de  res- 
pect. On  connaît  les  événements  de  1814.  L'Age 
et  la  position  du  duc  de  Plaisance  ne  lui  per- 
mettaient pas  d'y  prendre  une  part  active.  Il  fui 
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Jtts^'aH  demier  moment  fi<)èle  aafSpaveiiMDMnt 
jni|kù:iai.  U  le  {Konva  «n  fie  pconoaçant ,  lora  de 
Tapiiroche  de«  années  étrangères ,  contre  ie  dé-^ 
pv t  de  l'opératrice  de  Paris.  11  dé{>loni,  comme 
tous  les  bons  otoyeas»  les  maux,  qui  accablaient 
ia  France..  JI  ne  prit  pas  part  à  l'acte  du  sésat 
^ui  pixMioacait  ^  déchéance  de  Napoléon;  mais 
après  rabdicatioD  U  signa  celui  du  rétablissement 
des  Bourbons,  et  fut  appelé  à  la  chambre  des 
pairs»  avec  la  plus  grajokâle  partie  des  membre! 
du  sénat.  Pendant  les  Cent  Jours  U  accepta 
la  place  de  grand^naltre  de  VoniYersUé.  Ûé* 
tait  un  acte  de  dévouement.  Là  il  y  avait  du 
bien  à  faire,  du  mal  à  empêcher.  L*eiLaltatîon 
était  très-vive  dans  les  esprits  de  la  jeunesse; 
des  professeurs  avaient  été  insultés  à  cause  de 
leurs  opinions.  U  rétablit  le  calme  nécessaire 
aux  études,  empêcha  toute  réaction  dans  le  corps 
enseignant^  et  son  administration  fut  un  modèle 
d'équité  et  de  sagesse.  A  la  seconde  restauration, 
son  nom  fut  rayé  de  la  liste  des  pairs;  il  y  fut 
rétabli  en  1 S 19.  Ce  fut  lui  qui,  dans  Unstallab'on 
du  comeil  des  prisons,  institué  alors, ,  répondit 
par  un  discours  à  quelques  paroles  prononcées 
par  le  duc  d'Àngoulème.  Ce  discours  (Tun  vieil" 
lard  de  qtuitrevingis  ans  montre  comment  on 
peut  parler  aux  princes  avec  respect,  noblesse  et 
dignité,  et  comment,  en  leur  rendant  de  justes 
benunages,  on  peut  leur  donnée  d'utiles  conseils. 
L'étude,  cette  passion  de  sa  jeunesse,  embellit 
ses  derniers  jours.  Ses  lectures  étaient  en  géné- 
ral sérieuses;  mais  son  esprit  et  ses  manières 
étaient  remplis  de  bienveillance  et  de  bonne 
,  grâce.  Il  passait  tous  ses  étés  an  chÂteau  de 
Saint-Mesmes,  et  c'est  là  qull  mourut,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  Lebrun  était  remarquable 
par  la  distinction  de  son  extérieur.  Sa  belle  tête 
avait  cette  dignité  qui  inspire  le  respect.  Ses 
manières  étaient  simples,  nobles  et  prévenantes. 
Son  langage  et  ses  idées  révélaient  de  suite 
rhomme  supérieur.  11  conserva  jusqu'au  der« 
nier  moment  les  qualités  Intellectuelles  qui 
avaient  distingué  sa  virilité ,  sans  qu'on  pât  re* 
marquer  le  moindre  affaiblissement  dans  sa  mé- 
fnoire  ou  la  fkculté  de  combiner  et  développe^ 
.ses  idées.  11  pratiqua  dans  un  haut  degré  la  pro« 
bi(é  et  le  dé^ntéressement,  et  après  avoir  vingt 
ans  occupé  les  plus  hautes  foncflonsj  accompa> 
gnées  de  traitements  immenses,  il  ne  laissa  que 
cent  mille  livres  de  rente.         .  . 

Lebrun  fut  non-seulement  un  véritable  homme 
(iiÊtat  et  un  grand  administrateur,  mais  encore 
on  savant  du  premier  ordre  en  économie 
sociale  »  versé  dans  les  langues  anciennes  et 
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Lettres  $ur  les^  fwauces  (vo|r  UMsùl^f 
B*"  4£,  de  1791}  »---X'OJy5iée4'J7pnàt,  in- 
duite du  grec;  1809^.  .         .  J.CBAliCT.      ^ 

^M90nvM«  9/moêU»  4m  CpuUmgorMtai.  -  Umm 
sur  le  prince  LArun,  duc  de  PienJMoe,  par  Vatfe  ta 
M  ADii  :  Parts ,  iMft  '-^ppnnumt,  Bttppam  0  Gnmit- 

fur  100  Als  abi4,  et  préatûéÊ^û'Wft  tm»  iki9n9l^i 
Parts,  18». 
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sauce),  général  et  sénateur  fran^iit,  fiU  da 

précédent,  né  à  Paris,  le  26  octobre  1770»  BMt 

en  1859.   U  passa  so<ifl-4ieBteDaBt  aa  6*fé- 

glment  de  dragons,  fit  d'abord  partie  de  fv- 

méede  réserve  de  f  intérieur  en  1799  ietlSM, 

et  devint  aide  de  camp  du  premier  consri.  Oi 

rut  lui  qui  à  la  bataille  de  Hareng  rc^tdài 

ses  bras  le  général  Desaix,  mortdlementita|ifié  ' 

d'une  balle  à  la  poitrine.  Capitaine  le  17  M 

1801,  et  chef  d'escadron  le  31  octobre  ^vtiik, 

il  servit  en  1801  et  1802  dans  le  ooips  dVjb- 

servatioQ  de  la  Gironde,  et  en  l803etl8MM 

camp  de  Montreuil.  Colonel  dn  3*  ré^mert  à 

hussards  le  l*'  février  de  cette  dernière  toBée, 

il  M  signala  pendant  la  campagne  de  Ifôâ, 

et  Alt  chargé   d'apporter  à  Paris  la  noafde 

de  la   victoire   d'Âusteriitz.  De  refawr  à  b 

grande  armée,  il  se  fit  remarquer  à  lén  th 

tête  de  son  régiment,  qui  attaqua  If  pnnicr 

les  carrés  de  l'infanterie  saxonne  et  lui  prit|ii- 

sieurs  drapeaux,  qu'il  présenta  à  l'empereirp 

le  champ  de  bataille.  Nommé  général  de  bdg|^ 

le  !•'  mars  1807,  inspecteur  général  de  ew* 

lerie  le  6  octobre,  et  aide  de  camp  de>'apOlMii 

U  donna  de  nouvellee  preuves  de  valeur  i  tf^ 

et  à  Wagram,  A  la  fin  de  1809,  il  wfffù^y 

défense  de  ia  place,  des  forts  et  des  bitte^ 

extériqures  d'Anvers  et  parvint  à  approviaocitf 

le»  places  de  Breda,  de  Bérg-op-Zoom,  lesja 

de  Caduan  et  de  Walcheren.  Général  de  «»• 

sion  le  23  février  1812,  U  reçut  en  avril  ilUn 

grand'croix  de  l'ordre  de  la  Réunion.  Gong 

fils  d'un  grand  dignitaire  de  Tempire ,  il  jw» 

le  tUre  de  duc  Charles  de  Plaisance.  Appe^.o 

tS13  au  ^commandement  des  V*  et  3^  dirâB» 

de  réserve  de  la  grande  armée,  il  fut  noBunèk 

7  octobre  de  cette  année  gouvemeor  d'Aaftts- 

Le  25  janvier  1814  il  reprit  ses  fonctioBs^aiie 

de  camp  anpri»  de  l'empereur.  Le  22  tml, 

après  la   pxeauèrê   abdication  de  Kapoléi^} 

Lanis  XYIU  le  nomma  conomissaire  do  roidatf 

la  14''  division  militair^  et  le  14  juillet  ^ 

mier  inspecteur  général  des  hussards.  Âa  idoir 

de  nie  d'Ëlbe,  l'empereur  lui  confia  (i  aitfl 

1815  )  le  commandement  provisoire  da  3*  c«p* 


modernes,  et  l'un  des  écrivains  qni  ont  manié  l  d'observation,  et  le  rappola  près  de  loi  a 91^' 

c  le  plus  d'éneipe  et  de  i  Uté  d'aide  de  can».  Dans  les  Cent  Joois  ^U 


la  prose  française  avec 
perfection.  Ses  ouvrages  sont.:  La  Jérusa^ 
Um  délivrée^  poème  du  Tasse ,  traduit  de  lita- 
lien  ;  Paris,  1774,  et  souvent  réimprimé  ;  —  £7- 
liade  S  Homère,  traduction  nouvelle;  1776, 
presqn'entièrament  relbite,  1809;  —  La  Voix 


I 


nommé  djéputé  à  la  chambre  des  lepréMnlaiti 
par  le  département  de  Seine  et-Marâe.  )C»  <* 
non-activité  aous  la  seconde  rostauratiofi,!!^ 
replacé  dans  le  cadre  de  disponibilité  le  3^)  «C' 
tobre  1818.  Le  le  juillet   1824  il  fat  ai&ii»  ^ 


4u  CHoyen  ;  !7»9,  nouvelle  é<ntîon,  1804  ;;—  |  prendre  rapg  à  la  chambre  des  pairs, itiUtt* 
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lédMaifC.  liacé  dans  U  section  de  rëêenre,  le 
»  octobre  1840,  U  ftit  mis  à  la  retraite  en  1848 
ptrlegMirenieineat  pne?noire.  Lors  de  la  créa- 
tion do  sénat  (2ft  jn^ier  1853),  il  en  fat  nommé 
MiDbre,  d«vifit  grand-ctiancetier  de  la  Légion 
é'Houmr  et  fut  réUbli  dans  la  cadre  de  réserve 
(décret  da  1*'  octobre  1851  ).  Son  nom  est  insp 
erjt  sur  le  côté  ouest  de  Tare  de  triomphe  de 
rÉtoile.  SicARD. 

Bi«çrtpUe  mOvengUê  et  portative  dêi  Contempo- 
rtbui  Parte,  l«n-l8M.  -  Arckive$  dé  ta  guom.  ~  le$ 
rmii  Corps  potMqms  ée  eÉtat,  «te.;  Parts,  iNt.  — 
tbgnpkie  des  Mtmbrm  4ii  Séiua;  ParU,  ittS. 

LUiUK  {Sophie  hi  Babbé^Maubob,  M^)» 
docbesâCDEPLàiSAKCB,  femme  du  précédent,  née 
le  2  avril  1785,  morte  le  14  mai  1854»  dans  une 
onpagDe  près  d* Athènes,  où  elle  vivait  retirée 
depuis  plosiears  années.  Fille  du  marquis  de 
fiarbé-Marbois,  elle  épousa  le  fils  de  l'archi-tré- 
isrier,  etentnt  une  fiUe,  qu'elle  perdit  en  Orient. 
ÉtiUieen  Grèce,  la  duchesse  de  Plaisance  se  dis- 
tiiguait  par  une  bienfaisance  inépuisable,  qui  ne 
6Uait  point  acception  de  religion.  Elle  s'était 
we  à  étudier  la  Bible  avec  ardeur,  et  à  la  mort 
de  ta  fille  eUe  fonda  un  prix  d'hébren  pour  en- 
oooniger  l'étude  de  cette  langue.         J.  Y. 

Jmrnal  4t$  DéUU»^  da  s  juillet  1SI4.  >-  JrcMoêt 
ttrêemet,  IBSS  et  1884. 

LEBRinf  (Poiic«*-Z)ents  Écodcbard),  snr- 
Mnmé  LEBaoN-PiNUABB ,  poète  français,  né  à 
IParis,  le  1  i  août  1729,  mort  dans  la  même  ville, 
le  2  septembre  1807.  H  appartenait  à  une  famille 
de  petits  marchands,  et  son  père  était  valet  de 
(tebreâu  prince  de  Conti.  Lefuturpoëte  naquit 
tmt  rhôtel  do  prince  (situé  sur  remplacement 
0â  s'^va  depuis  rbotei  de  la  Monnaie).  Il  fit  de 
brillantes  études  au  collège  Mazarin,  et  annonça 
dès  l'enfance  do  talent  pour  la  poésie.  Plusieurs 
pièca  de  vers  qu'il  composa  au  collège  ont  trouvé 
phce  dans  le  recueil  de  ses  oeuvres.  Camarade 
daleone Racine,  fils  de  l'auteur  do  Poëme  delà 
iéU^wn  et  petit-fils  de  l'auteur  A'Athalîe,  il  re- 
Cot  kft  conseils  de  Louis  Kacine,  et  se  trouva 
nnsî  rattaché  à  la  tradition  des  grands  écrivains 
dodit-sepfième  siècle.  La  poésie  lyrique,  rare- 
neot  cnlfivée  avec  succès  en  France,  l'attin  par- 
fiolièrement  Ses  premières  odes  furent  consa- 
crées à  son  jeune  ami  Racine,  qui  avait  quitté  les 
lettres  pour  le  commerce  et  qui  périt  UentiM  à 
Mx  dans  le  treml>lement  de  terre  qui  agita 
tontes  les  côtes  occidentales  de  la  péninsule  et 
renversa  Lisbonne.  Lebrun  avait  chanté  le  dé- 
pBrt  de  Radne,  et  la  douloureuse  émotion  que 
M  causa  la  mort  de  ce  jeune  ami  anime  son 
<)de  sor  la  mine  de  Lisbonne,  publiée  en  1755. 
V^mée  suivante,  il  donna  une  ode  sur  les  causes 
physiques  des  tremblements  de  terre,  et  la  fit 
fr^er  d'un  discours  sur  le  génie  de  l'ode,  des 
^radocGons,  qui  annonçaient  mi  émule  hardi  de 
^I^Mhre  et  de  Lucrèce,  ftarent  remarquées.  L'au- 
leur,  attaché  au  prince  de  Conti  oomme  secré- 
^^des  commandements,  pot  attendre  avec  tran- 
<NHé  qne  les  événements  \\A  foumisseni  des 
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sujets  d'inspiration.  Ba  1700  il  rencontra  une 
peîute  nièce  de  Corneille  réduite  à  la  misère,  et 
la  recommanda  k  Voltaire  dans  une  ode  qui, 
parmi  beaucoup  de  vers  lourds  et  emphatiques, 
contient  des  accents  émus  et  élevée.  Voltaire  fut 
touché;  il  appela  immédiatement  M"*  GomeJlle 
auprès  de  lui,  et  Teilla  sur  son  éducation  et  son 
avenir.  Cette  adoption  fit  dn  bmit,  et  Lebrun,  ne 
voulant  pas  qu'on  Ignorât  la  part  qoll  y  avait 
prise,  publia  son  ode  avec  la  correspondance 
échangée  à  ce  svyet  entre  Tottaire  et  lui.  Fréron 
ne  manqua  pas  cette  occasion  de  railler  Voltaire 
et  le  jeune  poète  qui  se  déclarait  son  admira- 
teur. Il  prétendit  n'avoir  jamais  lu  d'ode  aussi 
mauvaise  que  celle  de  Lebrun  (1),  et  insinua 
que  l'hospitalité  de  Femey  ne  convenait  pas  à 
une  jeune  811e  honnête.  Voltaire,  dlRtoié,  se  plai- 
gnit à  la  justice  ;  Lebrun,  critiqué,  composa  ou  fit 
composer  par  son  frère  contre  Fréron  deux  pam- 
phlets plus  violents  que  spirituels,  La  Wnsprie 
et  VAne  littéraire.  Celle  polémique  eut  pour 
effet  de  développer  les  penchants  satiriques  de 
Lebrun,  qui  dès  lors  se  détourna  trop  souvent 
de  la  poésie  lyrique  pour  composer  des  épi- 
grammes.  Ces  petites  pièces  Acres,  amères,  ra- 
rement gaies,  mais  pleines  d'esprit  et  de  verve, 
font  honneur  h  son  talent  et  donnent  une  idée 
triste,  mais  véritable»  de  son  caractère.  Ce  poète, 
qui  affecte  dans  ses  odes  les  sentiments  les  plus 
généreux  et  qui  dans  ses  élégies  s'eflbrce  de 
montrer  de  la  tendresse,  eut  une  vie  privée 
des  plus  Acheuses.  £n  1759  11  se  maria  avec 
M"*  Marie- Anne  de  Surcourt,  personne  spiri- 
tuelle, qui!  a  célébrée  dans  ses  élégies.  Celte 
union,  contractée  sous  des  auspices  poétiques,  de- 
vint bientôt  orageose,  et  se  prolongea  pendant 
quatorze  ans  à  travers  toutes  sortes  de  scènes 
violentes  et  honteuses.  On  accusa  Lebrun  d'a- 
voir vendu  sa  femme  au  prmee  de  Conti,  ce  qui 
est  au  moins  douteux;  mais  il  est  certain  qu'il 
la  traitait  avec  une  révoltante  brutalité.  En  1774 
M**"  Lebrun  alla  se  réfugier  chez  sa  belle-mère, 
et  forma  une  demande  en  séparation.  Le  procès 
Alt  long  et  offrit  celte  circonstance  singulière  que 
la  mère  et  la  sceur  du  poète  déposèrent  contre 
lui.  Lebrun  a  consacré  cette  douloureuse  par|i- 
colarité  de  sa  vie  dans  une  élégie  intitulée  Né- 
métis.  Il  y  rappelle  la  destinée  de  Bléléagre  vic- 
time de  son  effroyable  mère,  le  frère  de  Médée 
massacré  et  mis  en  pièces  par  sa  soeur,  les  époux 
des  Banaîdes  égorgés  par  leurs  femmes ,  c^  il 
ajoute  : 


Mais  anciin  (Peux  n'a  va .  dana  sca  denUers  nbola^ 
Épooae  et  mère  et  acenr  le  frapper  A  la  fola. 


(1)  Fréron  ae  moqoait  assez  agréablement  du  pioda- 
rlsme  faeuoe  de  Lebrun  :  >  Comme  apparemment,  dI^U, 
on  D^éBMiC  Mcn  les  p«atea  qoe  par  lûea  vers,  M.  Lebrun 
^est  frotté  la  tétç,  a  dressé  ses  cberew ,  froseé  le  sour- 
cil, rongé  ses  doigts,  ébranlé  par  aes  crts  les  solWea  de 
son  plaoober.  et,  dans  un  enthousiasme  qoMI  a  pris  pour 
ditln,  a  fait  sorUr  avec  effort  de  ton  cervea«  rebelle 
une  ode  de  trente- trola  stropbev  saolenent,  qnll  a  çn- 
Toyée  ans  t)éHce$.  p 
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La  ftéparetiOQ  Ait  prononoôe  «Tabord  an  Gbâtelet, 
puis  définitivement,  en  1781,  par  nn  arrêt  du 
parlement  de  Paris.  Les  avantages  qne  l'arrêt 
adjugeait  à  M*"*  Lebmn  détruisirent  presqoe 
entièrement  la  fortune  du  poète.  H  en  rassembla 
les  débris»  qui  formaient  an  capital  de  18,500  fr. 
et  plaça  cette  somme  chez  le  prince  de  Gué- 
mené;  elle  fut  engloutie  dans  la  banqueroute  de 
ce  grand  seigneur,  en  1782.  Depuis  1776  Lebrun 
n'était  plus  secrétaire  des  oommandensents  à 
l'hOtel  Cooti,  et  une  pension  de  1,000  francs  qui 
lui  avait  été  promise  par  Théritier  du  prince  Inf 
était  mal  payée.  Dans  cette  triste  position,  il 
Ait  protégé  par  M.  de  VaodreoU,  qui  lereooro> 
manda  au  ministre  Galonné,  au  comte  d'Ar- 
tois, à  la  reine.  Le  poète  reçut  une  pension  an* 
nuelle  de  2,000  livres,  et  espéra  des  Caveur« 
plus  éclatantes.  11  témoigna  sa  naocnnaiwance 
par  des  adulations  qu'on  ne  lui  reprocherait  pas 
si  dans  un  autre  temps  il  n'avait  insnlté  les 
princes  qu'il  flattait  en  1786.  Le  souvenir  des  fa- 
veurs récentes  de  la  conr  ne  l'empêcha  pas  de  se 
jeter  dans  la  révolution  et  de  dépasser  en  violence 
les  poètes  les  plus  passionnés  de  l'époque.  Lui 
qui  dans  son  Èxeçi  monumentum  (1787)  avait 
dit  en  parlant  de  la  Seine  : 

Mais  tant  qur  »nn  onde  charmée 
Baignera  l'eau  pire  des  tjs, 

Ella  entendra  ai  a  lyre  encore 
D'un  roi  généreux  qui  i*honore 
Chanter  les  aof  uatea  bienfaits  ! 

il  vouait  maintenant  à  la  mort  ce  roi  prisonnier» 
et  s*écriait  en  pariant  de  Marie- Antoinette  : 

RelM  que  noua  donna  la  aolèra  célasU, 
Que  la  fondre  n'a-t-ell<*  enibraHé  ton  berceau.' 
Combien  ee  coup  heureux  eût  épargné  de  crimes! 
Ivre  de  notre  aang,  désaairtaae  beauté, 
Femaia  h«rriblA 

Il  provoqna  la  violation  dea  tombes  royales  de 
8aittt-Denis  (i).  Un  pea  plus  lard,  au  plus  fort 
de  la  terreur,  il  trouva  des  éloges  pour  Robes- 
pierre (2).  Sous  le  Uireotoire  il  publia  plusieurs 
odes,  les  unes  composées  depuis  longtemps,  les 
autres  plus  récentes.  Ce  Ait  à  cette  époque  que 
drcolèrent  on  grand  nombre  d'épigremmes  quil 
déoochaeontredêsécHvains  contemporains.  Il  eut 
des  démêlés  très-vifs  avec  le  grammairien  Do- 
mergoe  et  le  poète  Baonr^Lonnian,  «t  ne  sortit  pas 
toujours  vainqueur  de  ces  guerres  de  plume  (3)» 
On  a  souvent  répété  qu'il  avait  adulé  Bonaparte. 
Ghéoier  et  Ginguené  eax-mêmes,  cédant  aux 

(1)  Il  «sait  dana  o«e  ode  éerlte  ea  tiSi  t 
Porgeona  le  soi  des  patriotes, 
Par  dcH  rois  encore  Infecté  : 
La  tPiTo  de  la  liberté 
Rejette  len  oa  des  despotes. 
De  c<^  monstres  divinisés 
Qne  tous  les  cercueils  soient  brises  ! 

fl)  L'éloge  que  Lebrun  a  fait  de  Robespierre  se  trouve 
dans  un  sYanNpropoft ,  en  prose, quM  mit  i  son  ode  sur 
l'Être  Suprême  lorsqu'il  la  publia  pour  la  première  lois. 
yop,  Salote  Beuve,  Causeries  du  tundif  I.  V,  p.  iso. 

(8)  Consultez  sur  ces  querelles  V^eanthologie,  ou  re- 
meU  d^éplçrawmei,  publiée  par  M.  Fayolte,  èa  1«7. 


engeaees  impoeées  ihirs»  est  écrit  ^nn  la  eaih 
sulat  avait  ranimé  sa  verve.  C'est  ee  91e  na- 
poléon aurait  désiré.  Mais  la  vérité  «at  qoa  Le- 
brun ne  l'a  loué  que  dans  de  petites  pièces  de 
vers,  la  plupart  antérienres  an  consulat  «  et  dais 
une  ode  de  six  couplets  (  Les  Jïoicfer  êê  f'O- 
lympe)^  composée  lors  de  la  paix,  de  Luné- 
ville.  Deux  ans  après,  Il  préeentait  au  preroier 
consiil  une  ode  contre  PAn^elerre,  composée 
évidemment  vers  1760,  et  à  laqueîle  U  avait 
^outé  une  strophe  qui  la  menaçait  d*iro  nouKl 
Alexandre.  Gette  ode  valut  à  Lebnu  un  f»> 
merdemant  et  une  gratification  de  3,<M)0  francs. 
Une  pension  de  ft^iOOO  f.  qui  lin  fut  nneordéeicn 
1806  et  diverses  gratifications  le  DHrevt  fort  ao- 
dessns  dn  besoin  dans  ses  dernièrea  annéea.  Il 
mourut  à  l'âge  de  aoltapta-dîi-hajt  ans»  laiaiiat 
une  grande  réfiotation,  qui  juaqu'jk  présent  tfeâ 
assee  bien  maintenue.  On  ne  lit  plu»  ees  odes/ 
mais  on  continue  de  ioindra  à  son  nom  ednt  et 
Pindare,  et  ee  nom  composé  évenie  Tidée  d'an 
talent  lyrique  plein  dé  força  nt  d'éclnt.  Cbénicr, 
le  jugeant  quelque  temps  après  aa  mort,  a  dit  : 
R  Lebmn  avait  plus  d'un  ton  aanadoole;  mail 
presque  toujours  c'est  Pindart  quH  ahne  hanivie^ 

et  dont  il  atteint  souvent  la  bauteur SU  at 

permis  de  lui  reprocher  le  luxe  et  l'abcis  des  figi- 
res ,  Taudace  outrée  des  expressions  et  trop  âê 
penchant  à  marier  des  mets  qui  ne  votriaient  pMt 
s'aHier  ensemble,  l'envie  seule  oserait  loi  oM* 
tester  une  élude,  approfondie  de  la  lang^  poé- 
tique, une  harmonie  savante,  et  ee  beau  dé* 
sordre  essentiel  au  genre  qn^l  a  apédalenieit 
cultivé.  Aussi  quoiqu'il  ait  exoelté  dans  t^- 
gramme,  quoiqu'il  ait  répandu  des  teeautés  re- 
marquables en  des  poèmes  qne  par  mnlhear  i 
n*a  point  achevés,  il  devra  surtout  à  «es  eèm 
rimmortalité  qui!  s'est  promise;  et  àti  «Ht 
justice  rendue  à  sa  mémoire  étonner  quelques 
préventions  contemporaines,  il  sera  dans  la  pos- 
térité Hun  des  trois  grands  lyriques  fm^als.  « 
Ce  jugement  est  trop  favorable.  Lebrun  e^peut^ 
être  régal  de  Rousseau,  mais  il  ne  Test  pas  de 
Malherbe ,  et  soriout  H  fiiiit  Men  ae  guider  delà 
comparer  à  Pindare.  Le  souffle  immense,  I* 
ptration  profonde  et  inépuisable  du 
dont  Horace  a  dit  : 

Ferret  immenauai|ne  rult  prolMdo 
Pindarus  ore, 

fait  un  contraste  accablant  avec  la  stérilité  laiio- 
rieuse  de  Lebrun,  qui  a  de  Pélan,  mafs  qui  af 
se  soutif^nt  pas.  Il  a  très-peu  d'odes  belles  d*nn 
bout  à  Tautre,  mais  il  a  rencontré  des  strophes 
magnifiques.  Cest  en  pariant  de  Buflbn  qu'il  a 
eu  ses  plus  beaux  accents,  des  accent»  dignes  du 
sujet.  Célébrant  les  Époguei  de  la  Natmref  U 
s'écrie  : 

AD  aeio  de  rinfliU  U»d  ftMe  s'est  lancet  : 
Tu  peuplas  ses  déserta  de  ta  vaste  peswée. 
La  Nature,  «vue  toi,  fit  aept  paa  éclatsuli; 
£t  il  aMi  répM  Inncaee  — braia»nt  Ce 

Ton  kMaorteUf  aadaoe 
A  posé  sept  flambeaux  sur  la  route  des 
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Htm  me  ftirtre  o<te,4|iii  est  xm  dief-4l*(»0Tre,  Il 
oppoM  te»  iocoès  fadieft  de  Tesprlt  aox  <Mtm 
(bnbtes  do  génie  : 

Fbtté  de  plâtre  an  (roOti  TOtages, 
l^pHt  Ht  te  dleudei  tiwlaiiU; 
U  ftate  ert  W  dtea  4et  i«M» 
loi  Mal  eiiil>n«e  tou  lei  teopi . 


On  4MC  te  pféMoi  «tt  nêtl» 
Ne  ItlMtol  pokot  de  •ouTrulr  i 
Dasi  ra  taccè»  vain  et  frtrote 
HMoat  usé  lear  avenir; 
AaMtedaa  rotet  paMigAra», 
)li  ool  (■•  g rieei  mcmoDgères 
Et  le  sort  d«9  rapides  flrnrii  : 
Lear  plut  long  rètttkt  est  dloiM  aurore 
Mali  la  teoipa  r^|t«alt  Moore 
L'Mtlqw  lavrter  ûm  neoC  attura. 


OeptreiUMStppphM,  même  loraqu'ellee  sont 
penaonlmiMes,  cuffiMat  pour  «ssarer  la  mé- 
4*00  poite.  Si  Lebrun  o'a  jamaU  eomplé- 
réussi,  il  a  eu  te  ménia  à  une  époque 
HV  MiiqiM  «le  ixMiaerver  le  culte  de  la  grande 
p«éM,  iu  «tfle  éUvé,  de  la  gloire  éclatante 
oiMeaue  par  de  nobles  labeurs.  On  est  tenté  au- 
JNnTbal  de  sourire  de  son  Sxêgi  monumen- 
/Ml st  de  ce  «  joiir  éternel  »  qu'il  se  promet; 
M  eepsadant  la  postérité  n'a  pu  tout  à  fait 
tampé  son  espeir  :  eUe  a  oensérTé  le  aou? enir 
4s  Mngiaéreiu  effort,  et  néme  dans  ses  œu- 
VM  ills  a  dislinfliié  aertains  passages  qui  sé- 
nat leuioors  lus  arec  admiration. 

iiSbroa  semble  avoir  eu  lui-même  le  sentiment 
fi'îl  n'avait  pas  réélise  son  idéal.  Il  médita  pen- 
^  igete  sa  fie  une  édition  de  ses  œuvreij  et 
nerexécttta  pss.  See  Odes,  see  Élégies,  ses  Epi- 
inmmu  ne  parurent  que  par  feuilles  déta- 
éées.  fiss  muvres  furent  mises  en  ordre  et  pu- 
itfé««isr  GittiMné;  Paria,  iftll,  4  vol.  in-8*. 
Ues  csttlienoent  :  t.  l'^aixUma  d'odes,  pré- 
eédéss  d'an  avertissement  et  d'une  notice  de 
l'éditsar.  Dans  ce  recueil  on  remarque,  outre  les 
odes  à  Baiïon  que  nous  avons  déjà  citées,  Le 
Thomi^  de  nos  Pa$sag€s^  qui  offre  des  pein- 
lM<ei((racieoses»  quoique  surchargées  de  cou- 
^  «jUiologiqnen  (1)»  i#ds  SwveMirs  ^  çu  les 


^  ^ari^Ks  ▼MB  ptte  aa  liaitra  diM  salU  o4e  dM- 
Mwt  mt  idée  «t  sel  «boa  de  ta  aajtkolivte.  Après  atotr 
<Ulé«  yiMeaaea,  capolr  de*  drjadea;  Paaay,  fameui  par 
M  naïadffi,  »  |c  poète  arrive  à  Monunartre  et  A  aea  muu- 
BaiiTWt: 

U  toWae  qui  Tera  te  p6te 
iMM  naa  BnrtUea  marata, 
Oenpc  lai  eofaou  d  Éole 
A  broyer  Ira  doas  de  Cérèa. 
Vimrea.  qu'habite  Galatée. 
sut  Sa  tell  d  la.  d'Amalthéi, 
IpaiMlr  tel  flata  écumeoi  ; 


teaa  da«te  l'aiMot  d*Érteone 

Da  S*viM  a  fui  lea  eAiMoi; 

Mala  U  UeotreaU  Ste  Ponione 

Dau  tn  labyrtnUiea  MUTeaul. 
Tovte  rode  Cfll  de  e«  trni.  Lea  anlrca  odea  ae  aont 
»ttfte«9tead«MdéfMt,  qil  dépars  ali«all4r«inant 
rodanr  le  waiutttu  U  Veagaiir,  adnlrabte  d'taergie, 
"■utropariMdeUe. 


deux  Hi0es  de  ta  Seine,  et  VOde  emr  le  Vais- 
seau Le  Vengeur  ;  t  II  :  quatre  livres  d'Élégies  : 
ces  Élégies  sont  une  imitation  laborieuse  de  Ti- 
bulle  et  de  Properœ  ;  on  y  trouve  plus  d'ardeur 
«enauelle  que  de  tendrease,  rarement  de  la  grâce 
et  jamais  de  la  fraletieur;  deux  livres  &ÉpUres, 
panni  lesquelles  on  distingue  une  ÉpUre  sur  la 
bonne  et  la  wutueaise  plaisanterie;  les  Veil- 
lées du  Parnasse  9  poème  en  quatre  chants, 
mais  dfMrt  le  premier  chant  seul  est  fini  ;  to  Ao- 
ture,  tm  le  ionheur  philosophigue  et  cham- 
pétre^  poème  qui  devait  avoir  quatre  chants  et 
dont  il  n'existe  que  des  fk-agroents,  à  l'exception 
du  troisième  chant,  qui  est  presque  entier;  des 
traductions,  entre  autres  celle  du  débat  de  VI- 
liade  et  d'une  Idylle  deThéocrite;  Vers  de  la 
première  jeunesse  de  Fauteur;  t?  III  :  six  li- 
vres â^Épigrammes;  Poésies  diverses,  t.  IV, 
Correspondance  et  Mélanges  en  prose.  Gin- 
guené  «  crut  devoir  aux  circonstances  et  à  quel- 
ques considérations  de  ne  pas  admettre  dans  son 
édition  certiJnes  pièces  dont  on  pourrait  former 
un  volume  assez  piquant  «.Parmi  ces  pièces  figu- 
raient» dit-on,  une  diialne  d'épigrammes  contre 
Oingnené  lui-roêne.  L'éditeur  s'abstint  aussi  de 
réimprimer  les  odea  révoluttonnaires.  Les  Œu- 
vres  ehoisies  de  Lehnm  ont  paru  à  Paris,  1821, 
1828, 2  vol.  ln-18;  Paris,  182»,  in-8^  Ce  poète 
a  fourni  des  notes  pour  l'édition  des  Œuvres 
poétiques  de  Boileau,  1808,  in-t**,  et  des  Œti- 
vres  choisies  de  J.<-B.  Rousseau,  1808,  in-8*. 

L.  J. 

Gtngnené,  IfoUêê  inr  la  ate  «t  lat  ùuvrages  4e  Uhntn, 
ea  tête  de  ses  flra?res.  •-  M.  J.  Gbénler,  Tableau  de  la 
iAUératur*.  —  Booehartot.  Cotrra  de  lAUér^iure,  t  II, 
p.  ss8-irr.  -  a.  Julllen,  hUt.  de  la  Poésie  française  à 
répoque  impériale.  —  Dnaaaulx,  ÂntMleê  littéraires , 
t.  m.  p.  ttT.  -  Sainte- Iteave,  PortraUs  tittérairet,  t.  1  ; 
Cmimnêe  du  Iwedi,  t.  V. 

LBBmrn  hb  «bahvillb  {Jean'ÉOenne 
ÉooccHàan),  littérateur  français,  frère  du 
précédent,  né  à  Paris,  le  21  aodt  1738,  mort 
dans  la  même  ville,  le  19  septemlire  1785.  «  See 
ouvrages,  soit  en  prose,  soH  en  veis,  étaient 
morts  avant  lui,  dit  Sabatier.  SI  l'on  en  croit 
plusieurs  Httérateors  qui  l'ont  connu,  Lebrun  de 
Granviile  avait  beaucoup  d*eaprit,  une  érudi- 
tion vaste  et  de  la  faeilité  pour  écrire.  »  On  a 
de  lui  ;  VAne  Uttéraire,  ou  iee  dneries  de 
maitre  AlUforon,  dit  Pt....  ;  Paria,  178 1 ,  in«12  ; 
-^  La  Wasprie,  ou  Vdne  Wasp^  revu  et 
corrigé;  Paris,  1761,  2  vol.  in- 12  i  ces  deux 
ouvrages  sont  dirigés  contre  Préroii  ;  Sabatier  et 
Barbier  les  attribuent  k  Lebrun-Pindare  ;  M.Qué- 
rard  pense  que  du  moins  celui-ci  a  contribut^ 
à  ces  deux  compositionsy  que  La  France  LHlé- 
raire  de  1769  et  Cbaodon  donnent  à  son  Irère; 
-a-  La  Renommée  Mtéraire^  nouvel  ouvrage 
périodique  ;  Paris,  1762-1763, 2  vol.  inl  2  :  «  Cette 
espèce  de  journal  offre  quelques  analyses  faites 
avec  beaucoup  de  goût  et  de  précision,  dit  en- 
core Sabatier;  telle  est  celle  oh  11  rend  compte 
de  la  poétique  de  Marmontel,  dont  il  relève  assez 
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progrès  et  la  décadence  de  la  Poésie}  1762, 

Chaudon  et  DeUndine.  IHetonnaire  urUvênel  Htst., 
CiHt.  et  Bibliô^.  -^  Sâbaa«r,  Lb$  troU  Siêdêt  LUtér.  de 


et  #^<f  ut».  ••*  WUMSÊ4  Msfa  tfM  ..éidflVMMSM**  ta  'ê'ranoê 
^ML  Af  lias.  -«•  9«|énrér  /^  />«iic«  ^^4lMr.  . 
..|LBjiiiV7N  ^Jtan'-Baptîsie' Pierre)^  amateur 
^'  j[»eiat.ure  6t  pcitique  français  «  né  à  Paris,  eo 
i749,  mort  leê  aoûtlftlS*  Grand  ooDvawseur  en 
peintiâ^,  U  «!occupait  du  oommerce  des  t«J)leaux9 
eky  iiAquitune  belle  fortune.  Poases^r  d'une 
|uierif}xonudéral>letU  contribua  aux  proorèa  de 
^iic  Vigée,  ^i  demeurait  avec  aa  jnèie  dans  la 
^èine  maison.  XI  lui  prêtait  obtigeam^oenidea  ta* 
bleauxd'ungrand  prix»  et  après  aix  mois  de  eon« 
naissance,  il  la  demanda  en  mariage.  Mo*^  Lebrun 
m^pnte  qv'eUe  ne  voulait  pas  r^user,  quoiqu'il 
f^l  bûen  fait  et  qu'il  eût  une  figure  agréable;  mais 
sa  mère,  qui  voyait  Lebrun  tx^richey  engagea  sa 
fiili)  à,  ne  paa  refuser  un  parti  aussi  avantageux 
éi  à  contracter  cette  union.  •  Ce  n'est  pas  que 
la,  Lebrun  fût  un,  méchant  homme  «  ajoute 
Mb)c  Lebrun.  Son  caractère  offrait  un  mélange 
de. douceur  et  de  vivaeité  :  il  était  d'une  grande 
Q))ligeance  pour  tout  le  inonde^  en  un  innt  aspes 
aiiii^ble;,  OMis  sa  passion  eCTrénée  pour  tes 
fenu](ies  de  mauvaises  n^cwfs ,  jointe -à  ia  pas- 
sion ^  jeu,  a  causé  la  ruine  de  sa  fortune 
et  de  la  mienne»  dont  il  disj^osait  entiènement , 
an  point  qu'en  1789,  lorsqpe  je  quittai  ta 
ffançe,  je  ne.  possédais  pas  vingt  francs  d«r«h 
vj^,.^pr^s  â¥oir. gagné  pour  ma  part  pbia  d^n 
njilUoQi  :  il  avait  tout  mangé.  »  Comme  Le- 
brun avait  dû  épouser  la  fiUe  d'un  habitant  dek 
Hollande  Y  pa>s  aveç.leqpel  il  faisait  d'immenses 
^i^ûres  en  tebleaûxi,  il, pria  s|i  bmme.de  tenir 
Içfir  ma^na^B  secret;  elle. y  consentit, et  pendant 
qnelqoe  temfps  elle  reçnt  de  ses  amis  les  avis 
lea.pin?  fi^iyrenaots  pour  la  détoorner  d'uneik* 
gâgement  qui  était  ignoré,  foaia  .qu'elle  avait  coiv- 
gn>  Pour  ee  fojre  des  ressources,  Lebrun  força  sa 
femme  de  prendre  des  élèves.;  mais  W^  Lebrun 
s!en  .lassa  bien  vjt&.  D^  les  premiers  tamps.de 
leqr  nnivm,  l^is  de«x  éponx  avaient  un  nppnr^ 
tement  séparai  ceini  du«mari  était  vaate  et  riolie- 
meot  meu^é;  «elp  de  la  femme  était  siiqple  et 
exigiBA  £lle  y  rpeevait  pourtant  la  pins  MUante 
sqçiété.  Lehron»  tout  entieràse^  bonnes  foitu- 
ne&  de  has,étag^  paraissait  peu  cliex  e^  fem»e, 
s'infuiétant  O^  dn  reste  des  bruita  qni  cou- 
t^ôent  sur  l'oiilgine  de  lenr  opulence.  Lorsqu'il 
faisait, b&tirjve  du  Gros-Chenet  un  UMl  qui  a. 
^I^dé^e^noma  &!»«  Lebrun  sut  q^e  l'on  disait  t 
df^is  le  rooi^e  qve  Q'était  le  contrOileur  général 
d^CaionnetquI  en  IJaisait  les  frais.  £Ue  s'en  plai*. 
g^itèsAn  mari^  «  Laisseï-lçis  dire,  répondit  I^e- 
bfv%  .qiJiand  vous  serex  morte,  je  ferai  élever 
4^9  y]Bon  jardin  une  pyramide  sur  laquelle  je 
f|ffi^^ffiiier,UL liste  de  vus  portraits;  on  sam-a 
b^uMuocs  i  4^  s'en  tenir  sur  Yotre  fortune*  » 
Une  lui  laissait  cependant  pas  d'argent^  et  pour 
pMii«pir«ller^^  UaJiûB^leiÀitobligôe  d'eiix^ici^* 


PendantsQii,vfyage^eUev6(uA  deaen  wm  des 
lettre^stianientablea  qu'eUe  lui  enn)9ft<one.foi8 
miUe  écns  et  une  fois  cent  louis.  Lebrmi  paiM 
tranquillement  le  teropade  la  terreur  k  Paiift# 
Mne  Lebrun  fut  portéa  suv  la  IJvHe  des  ^nigré»^ 
Son  mari  adressaà  UCoBvention  une  pélitiQMMiff 
qu'elle  en  fot  rayée  »  invnquant  en  sa  bteurJei 
décrète  iqqi  exceptaient  de  la^p^mseriplîandai  Jih> 
vants,  les  littérateurs,  les  artistes  dmêmn^ka 
artisans. qni  allaient  recueiUii;  de  neu«flHea.cpn^ 
i^issfuices  sons  un  ciel  étranger»!!  ât  impElmer 
Sft  réclaroatioa  sous  ee  titre  4  Précis,  Mslerigiifl 
dela»i€  de  la  àto^enae  Lebnênt  pe^tr^  pem 
leftitotfeHj.'&.'P.  Le^tDi,anu,HM^Lnraiiiil^ 
M"**  Lebmarevint  4  .Pari» en  iMS(,  ^e.totNiv» 
sa  maison  arrangée  d'une  manière^  cimsmiM»; 
nais  l'intimité  ne  se.  rétablit  §w-  entre  lendeiB. 
époux,  qui  «ontinuèrent  k  vivre  sfÉpeiénieDti  -  < 

On  A  de  Lehnm  ;.  àUmmacik  Mstorifua  ^ 
raisonné  des  Architeçtes^fPeisUres^SevfipUmret, 
GraoewrSf  ^iselmtrsi  Paris^  1776,  Jb-^ti^MN 
Galerie  des  Peintres  JUimmndê^  MlaHésÊàt^ 
et  allemands ,  avec  201  planchen  pavta  é^Sf' 
près  leurs  meilleurs  tableaux;  Paris,  I792-I7M, 
3to1.  grand  iu46l.  (  le  texte» qni  est  deLehran, 
montre  teute4'étend«e  ^  «es  Mnniissapefls  en 
peinture  ;.le»-plaaches  ont  élé  rtiadfvwiiesipln 
tard  par  M.  Aliène  HoosBaire  («oy^oe  «»>>; 
^  R^iflexions  surU  Mmésm  iioilmal;  ^^ 
ris,  179^,  in'8<*;  ^^^«rt^alioiK  em  is  Mur 
séum-  national  ;  Peria,  t79a^  in-'S*'  ;  *^  0iffi^ 
qMes  idées  sur  Varroingement  ePladécmm* 
tion  du  Musée  nationaiiiP9n^>i29Ai,fÊt^n 
T-  Mssai  sur  les,  moffens  4Pemc$ttn»tm'  ia 
Peinture^  la  Sculpture^  i'Arekit9C^ufmje$fia^ 
Gravure; Paris,  1794iritt^i«^  ITMinieirMe-» 
torique  et  critique  de»  Tabksf^espposéÊpro*^ 
f^soirment  venaniide  MUant  ^ipi^^  1198»: 

i^aire, 

jLKBRiw  {Marie  ^ IrnUe ^ iUsabeêh  W^i 

Gfo,  W^)t  célèbre  femmepeintPe,  ^poetfrdaipnSf' 

cèdent,  néeà  Paiis,  le  L6  avril  k-m^fnaOe^pÊÊàsx 

même  ville,  ledOmare  1B43*  iBiUadM<pe«ili[e¥i||ée^ 

elle  iq)prit  pour  aiini  dire  teute  seule  la  jmbbIiiw 

dans  la  maison  paternelle;  EUe  perdit  son  |»èrfrm  ' 

1769.  A  l'Age  de.qqinze  ansg  ette6t  un  portrell' 

de  sa  mère  aussi  ressemblant  que  gracieux.  EUct  - 

reçut  des  leçons  de  Doivesne  et  île,  Briard , .  et 

Joseph  Vemct  lui  doi«nn<4'eanellflPte  .ioeoscilst.» 

Sa  mère  la  conduisait  à  tontes  Im  galeries  nik 

elle  pouvait  renoonlrer  de  grands  tnodèlM»  h^ , 

^  jenneartiste  eopia  alors^staWsaux  de  fl||0biM,i  ■ 

des  portraits  de  Bembrandt  elde.  Vauttyok  ainsi  i 

<Bie  des  tètesdé  Grense^  Vigée  o'avaU  Mené  mni 

cune  fortune;  mois  sa  fille,  nyinl -beaucoup^ «]i> 

portraits  à  faire»  gagnait  nssen  fonrvjêfiie.-6o<. 

mère  épousa  en  sepoQdes  nooesini  rfcheîdaidiei^v 

tnèsravnve,  qui  nuisait  le  néeeesnim  A  la.  mère:' 

et  è  la  fitt»,. hieu  que  oeU^ei  Im  «MlKâfrlmii^ . 

qu'elle  gsgnidt»  fis  jeune  réputatiou  attirait  d^ 
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éÉtaofian  dins  son  «Mwr.  laie  Bt  lé  portraîl  da 
eoml0  Ofl«ff«l  dii  €onit«8ciioiiw&]iiff.  M*<  Geor 
firio  viflt  la  «oir;  «nflii  le»  portraits  âe  la  da- 
chaiie  deOiMrtt^et  de  la  comtesse  de  Brionne 
la  mirant  à  la  mode.  Oo  la  i^ail  aux  spectacles 
at  tes  le»' promenades  afee  sa  mère ,  et  sa 
biaaté>lol  valut  de  WMiireaiiic  soceèa.  Plmleom 
amatanrsdosafigore;  oûmmeèlle  leraeenteelle' 
mémo,  lui  fiiisaleat  pehidrela  lear,  dans  Tespoir 
de  parféoir  à  loi  plaire;  mais  elle  était  si  oc«* 
ettpée  de  son  art  qiill  n'y  atalt  pas  moyen  de 
1^  distraire.  Ayant  peint  les  pertraits  de  La 
Brayère  et  de  Pa&feé  ^lenry  d'après  des  gravures 
du  temps ,  eHe  «i  fit  hommage,  eta  1775,  à  l'A- 
eadëmlie  fknçaise,  qoi  chargea  son  secrétaire 
ITAlemliert  de  remercier  fa  donatrice,  et  qui, 
par  me  déUhérafion  spéciale,  lui  accorda  ses 
entiéea  èteofes  les  séances  publiques.  L'année 
«Éltaote,  OHeépovsa  Lebrun.  La  Harpe  la  ofila 
anrae  élago  dans  son  diseom^  sur  le  talent  d^ 
finamea.  Die  assiâait  h  la  séance  4e  TAcadémie 
oà  cette  pièce  de  tots  fut  lue  pat  son  anfeor; 
Loisqnll  emttaft  à«o  passage  t 

t     Lcbnm,  tf  e  11  beânté  te  peintre  et  Je  modèle, 
:.     Mtacme  ItonUM .  stto  »  1m  MUante  qaUle, 
Mai  1»  tfta  d*  Fa«art  4u  Misrto  4«  VéMW» 

tout  le  mande  ae  lem  et  applaudit  arec  transport, 
aau  on  excepter  ladnchesse  decaiartres  et  le  roî 
do  Suède.  M**  Lebrun  amit  alors  à  faire  un 
nortabro  pMdigleat  de  portraits.*  En  1779  elle 
etéenta  son  premier  portrait  de  la  reine  Marie- 
AnMiMite;  depuis  cette  époque  jusqn*en  1789  elle 
peignit  an  iuoias  iringt-cinq  fols  cette  princesse, 
dontcHoétaildevenue  Tamie.  Obmme  M'^Lebrun 
avait  une  jotfe  voix,  Marie- Antoinette  se  plaisait 
à  chanter  des  duos  arec  elle  chaque  fhis  qu'elle  lui 
donnidl  séance.  En  I7M  M*^  Lebrun  exposa  on 
pntfraitdelareine  en  eliapean  de  paille  et  en  robe 
de  aenëMlfae  blanche,  ce  qui  fit  dire  à  la  malt* 
gml6  <pM  la  rainn  ^éliiC  foH  peindreen  ehemise; 
ce  tableau  n*en  eut  pas  moins  un  immense  succès. 
L^tfinée  eulvante.  M***  Lebrun  représenta  là  reine 
enlonido  daaes  trais  «illuits.  Louis  XVf,  è  qui 
l^nrtlBln  fbt  présentée,  Ini  dit  alors  :  «  #e  ne  me 
ononafcpaaenpetnldre,  ndetousmela  ftAes 
ateir*  bTm»  les  membres  do  la  funile  royale, 
èl'esoeptkm  du  comte- d^ArtOls,  posèrent  devant 
IF*  LÀnm.  iHe  raoMite  qu'on  }oor,  pendant 
qnVIlo'pefgnall  le  comte  de  Pn>vence,  le  comte 
dfArtola  an  mit  à  ^eha^ler  de  la  voix  la  i>lns 
fiMia  deii  éhansom,  sinon  indécenteé  du  moins 
flafi  coanaannea  :  «Comment  tronrez-vous  que 
j«dhanle  fiai  dlt-fl  à  la  fin.  >—  Oomme  onprfnce, 
menaeipum,  »  tépondlt^elle,  et  le  prince  se  tut. 
Kn  17ai  W^  Lebrao  accompagna  son  mari  à 
BmeHaa,  o*  l'on  vendait  la  grierie  du  prince 
QtaaièM  do  Lormloè.  Bile  profita  de  ce  voyage 
poor  admlrar  les  ehafs-d'anf  re  de  Yaaioo,  de 
van  l>yek«l  de  Rubans,  à  Bruxelles,  à  Amster* 
dam  età  Anfars.  Dans  cette  dernière  vfUe  elle 
rencontra  «Im  un  particulier  un  tableau  eonnn 
lanam  du  dêpeau  4e  fiaélle,  loi|nel  re« 


présente  une  femme  de  Rubens^et  qui  est  curiru^ 
par  l'effet  de^  deux  difTéreoteâ  lumières  quedonoè 
le  jour  et  la  lueur  du  soleil ,  ceUe-ci  étant  inter  • 
ceptée  en  partie  par  les  bords  du  chapeau; 
MT*  Lebrun  voulut  reprodairo  cet  effet,  et  sa 
peignit  dle-méme  avec  un  chapeau  de  piùlle  orné 
d'une  plume  et  d'une  guirlande  de  fleù^  h^ 
diamps,  sa  palette  è  la  main.  Ce  tableau  ajéiim 
encore  h  ht  popularité  de  Vartisfe.  Lorsqu^eHe 
fut  de  retour,  Joseph  Veruét  pi^ésenta  M*^  Le^ 
brun  à  l'Académie  royale  de  Peiutdre:  Pierre; 
premier  peintre  du  roi ,  ne  vbulait  pas  que  Ton 
reçdt  de  femmes  à  fAcadëmie  /  etfft  de  t'oliposl- 
tiOn  ;  tuais  M***  Lebrun  M  néanmoins  admise,  d 
elle  donna  pour  son  tableau  de  récepùon  :  ta 
Paix  ramenant  V Abondance, 
'  H^  Lebrun  ne  pouvait  plus  suffire  aux  de« 
mandes  de  portraits  qu'on  lui  fkfsalt;  elle  "piA- 
gnalt  pourtant  avec  «  foreur  »,  suivant  sa  propt^ 
expression,  donnant  trois  séances  dans  la  méinë 
jouméo;  sa  santé  s'altéra  :  elle  dut  renoncer 'â 
on  travail  exagéré  et  au  plaisir  dé  dîner  m 
ville;  mailt  elle  passait  ses  soirées  au  miliep 
d^ne  société  brillante,  dans  une  petite  chambre 
ibrt  modeste.  La  foule  étaft  telle  que  i^ute  dé 
sféiges  on  s'asseyait  par  terre.  Grétry,  Saé- 
chini  et  Martini  y  faisaient  entendre  des  mor- 
ceaux de  leurs  opéras  avant  la  représentation  ; 
Garat,  Azoredo  et  Rlchér  y  chantaient  avec  elle. 
Sans  avoir  appris  la  musique,  elle  chantàitd*urié 
manière  si  agréable  que'  Grétry  disait  que  sa 
voix  avait  des  sons  argeirtés.  Viotti ,  Jamotick; 
Cramer  s'y  faisaient  entendre  sur  leurs  histru'^ 
ments.  Aux  soupers  qui  terminaient  les  soiréeti 
se  trouvaient  Délillé,  Lebrun  Écoudiard;  Bouf' 
fiera,  le  vicomte  de  Ségar,  etc.  On  rapporte  qu'à 
répoqne  oè  parut  le  Vt)ya;gt  du  jeune  And' 
eharsîs.  Mm  Lebrun  ayant  entendu  la  Tectui^tf 
de  la  descripfion  d'un  repas  grec  daîns  cet 'ou-' 
vrage,  sfmagîna  d'en  donner  une  réprésentatlotti 
la  saHe  fut  arrangée  en  eonséquoice,  la  cmshKf 
préparée  à  la  Spartiate;  S  mesure  cpje  lès  tonvlvëîf 
airinlettt  on  les  habtilaît  à  fa  grecque;  Lebnm 
dorlnt  Pindare  ou  Anacréon-;'Cliaudet,  GfngUené^ 
Cnbières ,  ^Igée ,  firère  de  M^**  Lebrun,  se  coo*^ 
vrirm  de  draperies  ;  M**  de  Bonneoil ,  M^^  Viv 
gée»  M^  GMgrin  ae  drapèrent  en  Athénfem^  :' 
on  chanta  la  DIéif  de  PûphM  et  de  ^nidè  dO" 
Ghicli;  Gobières '  accompagnait  sur  4k  lyre*- 
Lebrun*Pfndar«  rédla  des  odes  d'Ataaëréon.  Des 
rai«inR  de  Corinfhé,  des  fi|^ies ;  des  olrt!^ ,  une' 
volaflle  et  deux  anguilles  avec  des'  s&uees  prim^' 
tives ,  des  f^tsaox  de  mfet,  quelques  entremteté- 
'  légers  couvraient  la  table.  Deux  }eun^  lifles  Mi' 
eaelaves  vétués  de  longues  tonnes  veiisèiènt  ai^' 
convives da  vin  de  Cliypre  dansdeséoupèSdUei^ 
oMannm.  Deui  personnes  en  Mard  ;  lo  conlé' 
de  Yaudreuil  et  le  finanéier  Boutin*  furent  bied 
sutpris  en  anfrant  au  mUieu  ^eeftte  flRe,  dont 
le  bnril  te  lépandit  le  lendemaindais  tout  Paris;' 
On  pria  M***  L Artiu  de  la  rèhoovélér,  elle  itf 
refttta.  On  aniH  dit  au  roi^que  ceHe  fête  avait 
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coûté  20,000  fr.;  à  Bon»,  IP**  IjelNnm  eateadit 
4ire  40,000  fr.  ;  à  Yienoe,  la  baronne  de  Strogonof 
lui  apprit  qu'elle  avait  dépensé  60,000  fr.  pour 
son  souper  grec;  à  Saint-Pétersbourg  on  lui  parla 
de  80,000  fr.  «  La  vérité,  dit-elle,  est  que  ce  sou- 
per m'a  coûté  quinte  /rancs,  »  La  calomnie  ne 
ménageait  pas  alors  M""'  Lebrun.  On  disait  que 
Ménageot  n'était  pas  étranger  à  ses  peintures.  On 
lui  supposait  des  liaisons  avec  le  comte  deVau- 
dreuil  et  beaucoup  d'autres.  On  prétendait  que 
le  contrôleur  général  de  Calonne  avait  payé  son 
portrait  av^  des  bonbons  enveloppés  dans  des 
billets  de  caisse.  «  Le  fait  est, dit  M"*'  Lebrun, 
que  M.  de  Calonne  m'avait  envoyé  4,000  fr. 
dans  une  boite  estimée  vingt  louis.  On  fut  même 
étonné  de  la  modicité  de  cette  somme;  car,  peU 
de  temps  auparavant,  M.  Beaujon,  que  je  venais 
de  peindre  de  la  même  grandeur,  m^avait  envoyé 
8^000  fr.  sans  qu'on  s'avisât  de  trouver  ce  prix 
trop  énorme.  »  M"*  Lebrun  allait  souvent  à  Ge- 
nevilliers,  obez  le  comte  de  Vaudreuil,  où  on 
jouait  la  comédie,  et  surtout  l'opéra  comique, 
genre  dans  lequel  elle  excellait  Bo  1786,  Gau- 
dran,  négociant  de  Marseille,  ayant  acheté 
au  financier  Watelet  une  maison  de  campagne 
nommé  Moulin  Joli,  pria  M*"*  Lebrun  d'y  ve- 
nir passer  un  mois  avec  sa  famille.  Le  bruit  cou- 
rut que  de  Calonne  lui  avait  donné  cette  pro- 
priété; elle  démentit  ce  bruit  dans  le  Journal  (U 
Paris» 

A  la  révolution.  M***  Lebrun  crut  devoir  quit- 
ter la  France.  Au  mois  d'octobre  1780,  elle 
|)artit  pour  l'Italie.  Trois  jours  après  son  arrivée 
à  Bologne,  elle  fut  reçue  membre  de  Tlostitut 
et  de  l'académie  de  oette  ville.  A  Rome,  le 
peintre  Ménageot,  qui  était  directeur  de  Técole 
de  France,  lui  lit  préparer  on  logement  dans  l'A- 
cadémie. L'Académie  de  Saint-Luc  t'accueillit 
dans  son  mn^  et  lui  demanda  son  portrait  pour 
morceau  de  réception.  Elle  fti  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  les  portraits  de  mesdames 
Adélaïde  et  Victoire  de  France ,  du  peintre  Ro- 
bert et  de  miss  Pitten  Hébé.  Â  Napleâ,  elle  fut 
bien  reçue  de  la  reine,  et  pei^it  toute  la  famille 
royale,  les  artistes  éminents,  les  beautés  cé- 
lèbres et  les  étrangers  de  distinction  qui  se  trou- 
▼aieat  à  cette  cour.  On  cite  surtout  les  portraits 
de  lady  Hamilton,  qu'elle  représenta  en  bac- 
chante couchée  sur  les  bords  de  la  mer  et  sous 
les  ti'alts  d'une  sibylle,  ainsi  que  le  portrait  de 
Paisiello.  M*^*  Lebruii  alla  ensuite  à  Florence  et 
à  Parme,  où  elle  Ait  admise  à  TAcadémie  sur 
une  petite  tète  faite  d'après  sa  fille.  Elle  visita 
encore  Venise,  Vérone  et  Milan ,  d'où  elle  partit 
pour  Vienne.  Le  comte  de  Kaunitz  la  fit  rece- 
voir à  la  oour.  Le  prince  de  Ligne  lui  prêta  un 
couvent  pour  habitation,  et  lui  adressa  des  vers. 
Klle  fit  à  Vienne  un  grand  nombre  de  portraits. 
De  Vii'nne  M^e  Lebrun  se  reudit  en  Prusse ,  où 
le  prince  Henri  la  reçut  comme  une  ancienne 
amie  ;  il  Pavait  connue  à  Paris;  enfin,  elle  arriva 
i  Saint-Pétersbourg  en  juUlet  1795.  L'impéra- 


trice Catherine  lui  fit  faire  tons  les  poctraits  3e 
la  famille  impériale.  Le  soutenir  de  la  reine 
Marie- Antoinette  et  du  roi  Louis  XVI  poorsaiTiit 
partout  M*"*  Lebrun.  Voulant  tes  peindre  dans  on 
des  moments  solennels  et  touchants  qai  ém^ 
précéder  leur  mort,  elle  écrivit  à  Cléry  *,  lesd<>(ali 
qu'elle  obtint  firent  sur  elle  une  telle  impressioa 
qu'elle  n'eut  pas  le  courage  d'entreprendre  ni 
pareil  ouvrage  ;  elle  se  contenta  de  tracer  desoa 
venir  un  portrait  de  Ma  rie- Antoinette  qu'elle  en- 
voya à  la  duchesse  d'Angoulême  à  Mlttu  en 
1800.  M"**  Lebrun  conserva  la  fhvenr  dont  dte 
jouissait  à  la  cour  de  Russie  après  favéoemeit 
de  l'empereur  Paul  l*',  qui  lui  fit  peindre  llmpé- 
ratrice  Marie.  Le  1  «  juin  1 800,  M^  Lebron  Ibtrfr 
çue  membre  de  r  Académie  de  Saint-Pétershomi, 
et  on  lui  demanda  encore  son  portrait  pitt 
morceau  de  réception.  A  cette  époqae,  sa  fft 
unique  épousa,  contre  sa  volonté,  no  Fraoçtk 
nommé  Nigris,  secrétah^  du  comte  CterM^ 
lequel  n'avait  aucune  fortune.  Bf**  Lebnu  II 
dota  avec  le  produit  des  portraits  qu'elle  ahl 
faits  en  Russie.  Après  la  mort  de  Paol  l*',  k 
nouvel  empereur  Alexandre  T*  se  fit  peint 
par  W^  Lebrun,  d'abord    en   boste ,  pdb  ï 
cheval.  Le  mauvais  étal  de  sa  santé  Ibrçi 
bientôt  M"*""  Lebrun  de  quitter  la  Russie.  Bk 
revint  en  juillet  1801  il  Beriin,  où  elle  fit  te  por- 
trait de  la  reine  de  Prusse.  Avant  de  partir  Ab 
Berlin ,  M"**  Lebrun  reçut  des  mains  da  dll#> 
teur  de  l'Académie  de  Peinture  un  dipMaie  k 
membre  de  cette  académie.  L'ambassadeur  A 
France  lui  apprit  qu'elle  avait  été  rayée  de  fc 
liste  des  émigrés  ;  elle  passn  à  Dresde,  et  viht 
à  Paris  pendant  lliiver  de  180t.  Le  15  anl 
1802,  M*»»  Lebrun  partit  pour  TAnglcteTTe,  é 
elle  re.;ta  trois  ans,  et  où  elle  fit  le  portraildl 
prince  de  Galles,  de  lord  Byron,  de  U^k 
Polastron ,  et  d'antres. 

Revenue  à  Paris,  M^e  Lebmn  fht  ctagtt 
par  Bonaparte  de  faire  le  portrait  de  M**  Mt 
Bientôt  elle  s'en  alla  en  Suisse,  où  die  ptfttj| 
années  1808  et  1809.  A  Coppet  M^  U» 
slmagina  de  représenter  Bfin«  de  Stafi  en  ^ 
rinne,  tableau  qu'elle  acheva  à  Paris  et(|fli^ 
un  immense  succès.  Elle  rapporta  de  Snisse  èà 
vues  pittoresques  comme  elle  en  avait  pHt  ^ 
Écoftse.  A  son  retour,  elle  acheta  i  Lncienoe^prtl 
de  Marly,  une  maison  de  campagne,  qnldefîA 
rendez-vous  d'une  aimable  société.  En  181*  ■• 
appartements  furent  pillés  par  les  Prossfeat,  j 
elle  ne  fut  pas  mieux  traitée  en  1 81 5.  Lonisrrm 
toi  fit  un  accueil  favorable.  En  1817  elle  etyJJ 
Ampkion  Jouant  de  la  lyre  y  uois  le  portili* 
Marie-Antoinette  qui  avait  déjà  paru  et  tTKl 
Ces  productions  ramenèrent  rattentfcM  Jt 
Mm'  Lebrun,  et,  suivant  l'expression  d'Al«*JJ 
L<»noir,  n  elle  fut  admirée  poor  là  preroièfe  W 
des  jeunes  peintres  qui  ne  la  eonnaissaieit  |ia>^ 

En  1 81 8,  M'n«  Lebrun  avait  perdu  sa  fifie,  fl^Wj 
«avait  causé,  dit-elle,  bien  des  ciiagriDs,el  M" 
jamais  eBe  n'avait  pu  Inspirer  le  gaOt  àê  tafe^* 
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•  Jtn  1820  eile  perdit  Vigée,  tion  frère. 

Pour  M  dUtnire  elle  fit  un  petit  voyage  dans  le 

nididi  la  France.  De  retour  à  Paria»  elle  reprit 

MibaUbidea  de  travail.  Au  salon  de  1824,  ette 

opoM  les  pertraiU  de  la  duchesse  de  Berry  et 

deUdHcbsRsede  Guictw.  A  quatre-vingts  ans  elle 

(il  encore  le  portrait  de  M»*  de  Rivière,  sa  nièce» 

cnrrs  qui  le  se  sent  pas  de  la  vieillesse,  et  pré* 

kstâ  de  la  vigueur  dans  le  coloris  et  de  la  fer* 

meté  daas  la  touche.  Aien  ne  consolait  pourtant 

M"'  Lsbnm  de  n'avoir  pu  retrouver  sa  place 

dlQs  U  BMivelle  Académie  des  BeauK-Arts  de 

riastiUitt  qui  avaitaucoèdéà  rancieoae  Académie 

dePiiniufe,  mais  qui,  moins  galante,  n'admet  pas 

JuicBiiiiss.  Son  salon  continuait  d'être  le  rendei* 

Tm  du  meilienr  monde.  Elle  consacrait  ses 

MirétB  à  la  société;  mais  dans  le  jour,  palette  en 

mai  seule  on  avec  son  modèle,  elle  se  livrait 

«iH#f«ii«t  à  son  travail  et  n'admettait  aucune 

diOnetioa  :  sa  porte  était  dose  autant  pour  les 

aMTwaios  et  les  princes  que  pour  ses  ami^.  Une 

hîs  hors  de  râtelier,  elle  redevenait  une  femme 

«nUe«  dèûreiise  de  plaire.  Une  parfaite  in^ 

hUig«oes  du  clair-obscur,  Tart  de  jeter  les  dre- 

P^  avec  grâce,  des  carnations  vraies  et  va* 

déei,  quelque  chose  de  tendre  et  de  délicat  qui 

hififiedsvfner  la  force,  Texpreseion  franche  des 

9ntliktm,\à  vivacité  de  TAme,  tels  sont  les 

bits  distioctifs  de  aoo  talent.  Elle  avait  ras- 

poUé  ches  elle  un  certain  nomlure  de  ses  ta- 

Hnux;  elle  en  a  légué  quelques-uns  an  musée 

<blMivre. 

M"*  Uhrun  a  pqblié  :  Souvenirs  de  M^ 
i-'i'  Yigéê'UinruHi  Paris,  lg35-1837,  3  vol. 
^^:  k  premier  volume  cootient  le  récit  de  la 
IfnMàre  partie  de  la  vie  de  l'auteur  jusqu'à  son 
4ipirtpour  ritalieea  1789,  racontée  sous  forme 
^littre«  adressées  à  la  princesse  Kourakio,  son 
VMS;  à  la  suite;,  sooa  le  titre  de  notes  et  portraits, 
9JnMiTe  des  appréciations  et  des  anecdotes  sur 
pw  personnages  :  Oeliile ,  David ,  Champfort , 
1^  de  GeoliSy  la  dncliesse  de  Polignae,  etc.  La 

a  de  la  princesae  Kourakin,  enlevée  par  le 
ncn  i831,  avait  fait  renoncer  M"*  Lebrun 
1.» travail)  mais,  sur  les  instances  de  ses  amis , 
4p  le  décida  à  l'achever  sous  la  forme  ordi- 
inn des  mémoires,  et  elle  remplit  ainsi  deux 
tp^  vtihiaea.  Son  voyage  en  Suisse  est  ra- 
MMé  dans  une  dizaine  de  lettres  adressées  à 
jlpnacssse  Yineent  Potowska  ^  chaque  volume 
fP  drasine  par  la  liste  des  portraits  et  des 
iwtn  eucutée  par  M"^  Lehrun.  L'ouvrage 
^  ilhutré  des  portraits  de  Catherine  II,  de 
ir*  Ubran  et  de  la  reine  Louise  de  Prusse.  Son 
pnt  teoeropose  de  M2  portraits,  lô  tableaux* 
Al ^  de  200  paysages  pris  en  Suisse  ou  en  A»- 
mtm.  Avant  son  mariage.  M"*  Vigée  avait 
^  paraître  un  opuscule  ayant  pour  titre  : 
ifMmr  des  Français  pour  leur  Roi;  Paris, 
1774,  itt-8^.  L.  LoBTET. 

J^  ufaiiQ,  SBmunn,  -^  aki.  Uooir,  Sate  le  om. 
^'«Cmtm.'^MnàmtÊn^MoUcêmrmmêiétbrm^ 


•*  Motrr.  wUv.  et  portai,  dêt  C'ontetnp  —  AraMlt,  Jay, 
Jooy  et  Norvtos,  Biogr,nou9.  de$  ConUmp.  —  J^unuU 
4ê»  Oéèati,  S  avril  1S4S.  —  V  Artiste,  tS  avril  is«t. 

LEBEVN-TOSSÂ  (  Jean- Antoine  ) ,  littéra- 
teur français,  né  à  Pierrelatte  (Dauphiné  ),  le 
24  septembre  I7g0,  mort  à  Paris,  le  29  mars 
1837.  Venu  dans  la  capitale  à  l'époque  de  la 
révolution,  dont  il  avait  embrassé  les  principes,  il 
travailla  aux  journaux  républicains  et  fit  jouersur 
les  théâtres  des  pièces  empreintes  de  l'esprit  du 
temps.  Sons  l'Assemblée  législative  il  s'était  lié 
avec  les  girondins.  En  1793  il  dut  soumettre 
une  de  ses  pièces  au  comité  de  l'histruction  pu» 
bllque  pour  être  autorisée  à  la  faire  jouer;  Lebrun 
fut  adressé  par  Domergueau  député  Romme,  qui 
faisait  partie  de  ce  comité;  et  l'on  raconte  que 
Lebrun  dut  subir  la  censure  de  la  servante  du 
représentant,  qui  la  consultait.  Il  s'agissait  de  la 
folie  d'un  roi  d'Angleterre;  Romme  trouva  que 
le  dénoûment  de  la  pièce  n'était  pas  assez  ré- 
publicain, parce  que  l'aufeur  se  contentait  d'en- 
voyer son  héros  à  Bediam  au  lien  de  le  faire 
monter  sur  un  échafaod.  Payan  fht  moins  rigou- 
reux, et  la  pièce  fut  jouée.  Plus  tard  Lehrun- 
Tossa  fit  des  vers  en  l'iionneur  de  Charlotte 
Corday,  et  essaya  de  traduire  les  sans-culottes 
sur  la  scène.  Il  figura  parmi  les  défenseurs 
de  la  Convention  dans  la  journée  do  13  ven- 
démiaire, et  sous  le  Directoire  il  fut  employé 
comme  rédacteur  dans  les  bureaux  de  la  po- 
lice. Il  passa  ensuite  au  mmistère  de  l'intérieur, 
d'où  il  sortit  en  1804  pour  entrer  dans  l'ad- 
ministration des  droits  réunis  dont  Français 
de  Nantes  était  te  directeur.  A  la  restauration, 
Lebrun-Tossa  était  chef  de  borean  dans  cette 
administration.  Une  brochure  républicaine  qu'il 
fit  pendant  les  Cent  Jours  le  fit  mettra  à  la  re- 
traite le  1"  décembre  1816.  Comme  il  assistait 
un  jour  à  un  triage  de  papiers  dans  les  archivée 
de  la  police ,  alors  qu'il  était  employé  dans  cette 
administration,  il  s'empara  d'un  poôme  dranuk 
tique  intitula  Conaxa,  qui  provenait  de  la  bi- 
bliothèque d'un  monastère  de  Bretagne.  Lebrun- 
Tossa  prétendit  avoir  remis  ce  manuscrit  à 
Etienne  (  voff.  ce  nom  ),  qui  venait  de  débuter 
avec  succès  au  théâtre,  pour  qu'il  en  tirftt  le  plan 
d'une  pièce  qu*iU  devaient  faire  ensemble.  Pen- 
dant deux  ans,  toujours  è  ce  qu'il  raconte,  Le- 
brun attendit  vainement  la  communication  du  tra- 
vail de  sou  spirituel  dépositaire,  et  après  quelques 
lettres  demeurées  sans  résultat,  il  vit  paraître 
les  Deux  Gendres ,  qui  furent  bientôt  signalés 
au  publie  comme  empruntés  à  Conaxa.  Les 
amis  d'Etienne  reprochèrent  à  Lebrun-Tossa  d'a- 
voir violé  les  droits  d'une  ancienne  amitié  et  les 
lois  de  la  délieatesse.  Lebrun-Tossa  déclara  que 
malgré  les  torts  dont  il  croyait  Etienne  coupable 
envers  lui,  il  n'aurait  jamais  songé  à  l'accuser 
devant  le  tribunal  de  l'opinion  publique  si  des 
admirateurs  imprudents  d  Etienne  ne  l'avaient 
forcé  de  rompre  le  silence  après  la  découverte 
d'une  copie  de  Conaxa  à  la  Bibliothèque  impé- 
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riale.  Quoi  qu'il  eo  soit,  le  public  s'amusait  à  la 
pièce  des  Deux  Gendres  ;  la  critique  ne  trcmva 
pas  qu'Étieiuie  eût  fait  un  plagiat  coupable  »  et 
une  grêle  de  brochures  tomba  sur  le  pauvre  L^ 
hrun-Tosaa,  qui  eut  aussi  une  lutte  d'épigram* 
mes  à  soutenir  contre  Fabien  PiUet.  On  a  de 
Lebrun-Tossa  :  Les  Noirs  et  les  Blattes ,  drame 
en  trois  actes  et  en  prose;  —  Vffonnêie  Aven- 
turier,  comédie  en  un  acte  et  en  vers ,  au  théâtre 
JU>UT0is;  Paris,  1796,  in*«^;  —  £mi  Folie  du 
roi  Georges^  ou  Couverture  du  parlement, 
comédie  en  trois  actes  au  théâtre  de  la  Cité; 
Paris,  179^,  in-8'';  ^  Apothéose  de  Charlotte 
Corday;  -^  Arabelle  et  Vasoos,  ou  les  jaoo* 
hins  de  Goa,  drame  lyrique  en  trois  actes, 
musique  de  Marc,  au  théâtre  Favart;  Paris, 
1794,  in-8*;  —  Le  Cato/etcr,  comédie  en  un 
acte  au  même  théâtre;  1794,  in-8*  ;  —  Alexan^ 
drine  de  JBoitni,  ou  Vinnocence  et  la  scéléra-' 
tesse;  Paris,  1797,  in-12;  —  Le  Terne  à  la 
loterie,  ou  les  aventures  d^une  jeune  dame 
écrites  par  elle-même,  .traduit  de  ntalien, 
1800,  in-12;  ---  Le  Mont  Alphéa,  opérai»-  * 
roique  en  trois  actes;  Paris,  1796,  in-8°;  —  Le 
Savoir- faire,  opén  en  deux  actes;  Paris,  1795, 
io-8®  ;  —  £es  /aux  Mendiants ,  opéra  comique 
en  un  acte  et  en  rers ,  au  théâtre  Montansier; 
Paris,  1798,  in-8*;  —  Washington,  drame 
lyrique  en  trois  actes,  au  théâtre  Loovois;  — 
La  Jolie  Parfumeuse,  ou  la  robe  de  conseil- 
ler, vaudeTiUe  en  un  acte  (  avec  Bonel  )  ;  Paris, 
1802,  ln-8*  :  jouée  aTee  succès  sur  différents 
théâtres  ;  —  Mes  Révélations  sur  M.  Etienne , 
les  Deux  Gendres  et  Conaxa;  Paris,  1812, 
in-8*  ;  —  Supplément  à  mes  Révélations,  en 
réponse  à  MM.  Etienne  et  Boffmann;  Paris, 
1812,  in-8'';  —  La  Patrie  avant  tout!  Eht 
que  m'importe  Napoléon  I  1816^  in-S**;  — 
VEvangile  et  le  Budget;  Paris,  1817,  in-8°; 

—  Les  Consciences  littéraires  d' à-présent, 
avec  un  tableau  de  leurs  valeurs  comparées, 
indiquant  de  plus  les  degrés  de  talent  et 
d'esprit,  par  un  jury  de  vrais  libéraux; 
Paris,  1818,  in-8*  :  Lebrun-Tossa  se  traita  loi- 
même  assez  mal  dans  cet  ouvrage,  ne  se  donnant 
ni  conscience  ni  esprit  et  ne  s'accordent  quHme 
faible  dose  de  talent;  —  Voltaire  jugé  par  les 
faits;  Paris,  4817,  in-8*  ;  —  Plus  de  charte 
octroyée  ;  plus  de  noUesse  héréditaire!  par 
Vaveugledu  Marais  (qui  n'y  voit  que  trop 
clair);  Paris,  août  1830,  hi-8».  J.  Y. 

Fabien  PUIflt,  Bêvue  dm  Jutturs  vivants  grands  et 
PftUs ,  ao  Ti,  In-il.  —  Aroault,  Jay.  Jooy  et  Nonrlnt, 
ffio^raphie  ftauvêUe  des  Contemporains.  —  Bioçr.  dus 
Nommas  vivant»,  —  Jno§r.  univ,  et  portât,  des  Contemp* 

—  gaérard,  La  France  lÂUéraire, 

LBBROii  (  Pierre  ),  magistrat  français,  né 
à  Montpellier,  en  1761,  mort  à  Paris  le  17  no- 
vembre 1810.  11  se  destina  de  bonne  heure  à  la 
magistrature,  et  obtint  une  charge  de  conseiller 
à  la  cour  des  aides  de  Montpellier.  Cette  place 
ayant  été  supprimée  en  1791,  il  vint  se  fiier  à 
Parift,  où  il  était  jnc(P  h  la  cour  d'appel  à  l'é- 


poque de  sa  mort.  Dès  sa  jennesse,  il  avait csl- 
tivé  la  poésie  avec  sueoès  et  doonéâes  ^ào» 
de  vers  â  divers  recueils.  La  traduction  de  ÏJirt 
poétique  en  vers  français,  qui  se  trouve  eus 
la  traduction  des  poésies  d'Horace  publiée  yu 
le  comte  Daru,  appartient  à  Piene  Lebm,  qji 
était  le  beau-frère  du  comte.  On  a  en  outre  k 
Lebrun  une  traduction  de  Salluste;  Paris,  1809^ 
2  vol.  in-12.  Il  a  publié  aussi  le  Journal  4m 
Causes  célèbres,  et  il  a.travaillé  an  Jounud  es 
Barreau.  J.Y. 


Arnaolt,  lay.  Jooy  et  fforrtpa,  lUofr.  mm,  ém  Oa* 
<Mip.  —  Mogn  unèv.  et  portât,  des  CmUms 

uuBftirH  (Pierre^ Henri' Bélène- Mens 

Tordu  ),  homme  d'État  et  poUidste  français  aé 

à  Noyon,  en  1763,  guillotiné  k  Paris,  le  7  mvtie 

an  II  (27  décembre  1793).  n  fit  ses  éladeiii 

collège  Louis-le-Grand,  à  Paris,  suivit  lacvrièR 

eocléiiastique,  et  toi  d'abord  oonno  sous  le  am 

de  Vabbé  Tondu.  U  avait  obtenu  une  plaeii 

robservatoire,  et  s'adonnait  aux  niathémiti(|M 

lorsqu'il  lui  prit  fantaisie  de  se  faire  isUit 

BientM  dégoûté  de  l'éUt  miUtah«,  il  eut  reooiB 

à  la  trienveillance  de  Louis  XVI  pour  oMoira 

libéralîoR.  D  se  rendit  alors  dans  lesPaytlIii, 

se  fit  compositeur  et  journaliste,  et  ea  ITf 

joua  un  rOle  dans  la  révolution  de  Liège;  h 

1 790.  il  s'établit  imprimeur  à  Hervé  (  Limbsurg)^ 

et  critiqua  vivement  van  der  Noot,  van  ïagm 

et  «  la  tournure  monacale  »  que  praBot  Isv^ 

voIuUon  belge.  En  1791 ,  il  vint  à  Paris,  et  paratà 

l'Assemblée  nationale  à  la  tète  d'une  défwtate 

de  patriotes  liégeois  ;  il  rédigeait  alors  le  Jomd 

général  de  l'Europe  et  soalenait  avec  i|odqar 

talent  les  idées  nouvelles.  Dumonriet  et  BrinA 

s'intéressèrent  à  lui,  et  le  firent  entier  àm  in 

bureaux  des  AflGiires  étrangères.  Le  lèleet  kp^ 

triotisme  qu'il  déploya  décidèrent  les  pnsXm 

à  le  porter  au  ministère  de  ce  département  a|iA 

le  lOaoût  1792.  «  Et,  dit  M.  Thiers,  l'on  iksm- 

pensa  dans  sa  personne  l'un  de  ces  hommes  hh^ 

rieox  qui  faisaient  auparavant  tout  le  tnrall  M 

les  ministres  avaient  l'honneur.  C'était  an  aurylB 

un  homme  faible,  mais  attaché  aux  girondiu  pt 

ses  lumières.»  Le  25  septemlMre  LefanmraA 

à  la  Convention  un  oomptn  détaillé  de  ses  li^ 

mhiistration,  de  la  situation  de  la  France  ris^iifci 

des  puissances  étrangères,  et  esquissa  le  tahta*{ 

de  l'Europe  politique.  En  octobre  fl  M  fn^H 

sobrement  chargé  du  portefeuille  de  la  Gm^^ 

abandonné  par  Servan.  Les  19  et  31  ùiuaàm$i 

il  fit  des  rapports  sur  les  intentions  bostto^ 

l'Angleterre;  il  déposa  en  même  temps  tel  F** 

testations  de  l'Espagne  en  faveur  de  Lom  X^ 

Comme  président  de  quinzaine  du  Coméieâ9f^ 

tif  il  signa,  le  20  janvier  1793,  l'ordre  do  m- 

pUee  de  ce  monarque.  Le  7  mars  suivMl»  t 

apprit  à  l'assemblée  la  rupture  des  rdafio^î^ 

plomatiques  avec  l'Espagne  et  TimmlMi 

guerre  avec  cette  puissance.  Dans  le 

temps  U  cherchait  à  se  rapprocher  ès^    ^ 

an^is;  néanmoins  Robeapiene  rtaccusafanan* 
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IffHeDt  é^toir  proi^mué  la  guérie  sans'ètNf  «a 
mesure  de)a  tooleofer.  Vnt  lettre  de  Mon  troo^ 
\*ée  dans  la  Dmmom  ainMire  de  f^  ayant  fait 
smpecter  Séraonville  d'afoir  été  en  InteHigenoe 
avec  Loois  XTI,  Lebran  se  hâta  de  deatitner  ce 
rmietiennafre.  Cependant  oeftemeaoreparat  tar- 
dive an  eemité  de  sûreté  générale,  et  le  2  jnin 
la  CkmfenitlOB  fit  arrêter  Lebran  ainsi  <iae  son' 
ciAlègue  Ctavière.  Il  fbt  mis  en  jugement  le 
d"  sefilenibfe.  IMIand  réelama  son  |irompt  sop* 
plice  ;  mais  Lebrun  parvint  à  s'évader  le  S.  LV 
gMl  Béron  décoBvrift  sa  retraite,  et  Karrtla  de 
nooveaii  le  4  nirôse  an  n  (  14  déeemt>re  r793), 
ri  traHs  jonrs  après  Lébnm  était  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolutioontir»  de  Pailo 
«I  eamme  Gontre^vointionnaire,  ayant  étéappdé 
Ar  miidsIèTe  par  Brissot,  Koland,  Dnmonriei,  «I 
ayant  à  cette  époque  été  l'Afno  do  parti  d'Orléans 
et  appnyé  de  toos  ses  eRbrts ,  avec  davière  et' 
Holand,  la  proposition  delCersaintde  fuir  an  delà 
dt  la  Loire  avee  rAssemMée  législative,  le^oonseil 
«céevtir  et  Oapet  ».  La  sentence  M,  eicéoatée  te 
jour  même,  wm  Roland  dit  de  Lebraft-Tondu 
«  qnH  passait  pour  on  esprit  sage  pâme  qn'il 
A^volt  d^élana  d^Mconoeaptee,  et  pour  u  hft« 
bitèbonnnoparaeqtfilétditaaseï  bonoommis^ 
msis  <|tt'il  n'avoit  ni  activité,  ni  «sprM,  ni  earao* 
tèn.  »  H.  LfisOBim« 

•  Ur  MonUmur  timtêrsêi ,  a»  ms^  «m  its,  ttl.  tn»  mt, 
ts4>  a»,  SIS»  aSB  (  an  t«',  v»  s»  SI,  M.  SM^  SH«  SH  ;  an  II. 

nr  s»,  iOS.  —  M"*  RaUad,  Mémoire.  —  BioçrapMê 
wtodeme {\90i\  -  Arnaott,  Uj,  Jouy  et  NonrlM,  Bioçr, 
nu»,  ée»  C^m/amp.  ->  TMen,  BUÊotrm  4ê  la  BéptiMqmé 

Aaspoto»  t.  u»  vu  n^i  x.  ni.  a.  kK  iM-in»  ttS;  t.  iv. 
p«  7S.  —  OalMire«  EsquU$es  kiMtonqmes  dé  la  MévoluUon 
française,  t.  il.  p.  tffT.  -  Lanirttne,  Histoire  des  Gi- 
ronMm,  U  m,  p.  SM.  «M. 

LBSftVir  (  LouUhSééastieH  ) ,  eompositem' 
ftmçais,  né  à  Paris,  teto  déeiMabre  1764,  mort 
dans  la  mêmeville,  leM  Juin  1829.  Entré oanMBo 
enlM  de  dNenr  à  la  maîtrise  de  Kotre-Bnme  en 
t77f ,  il  y  apprit  la  mosiqoe'  et  la  compositioD. 
n  en  sortit  en  1783,  pottr  remplir  les  Ibnelfona  de 
malfre  de  ehapelle  à  Pégisê  gaint^Ceimain- 
PAmerrois.  Trois  ans  après,  ii> débuta  oonme 
ténor  à  l'Académie  royale  de  Moslqoe,  en  mars 
f987,  par  le  rôle  de  Polynice  dans  ŒdipB  à 
Càione;  mais  il  lit  pen  d'effet.  Il  se  fit  entendre 
easnite  au  eoneert  ^ritnë ,  ob  il  eut  un  dooUé 
sueeès  comme  ehanteor  et  nomme  oompositeor. 
Kn  1791  il  passa  an  Ifaéfttre  Feydean ,  où  H  resta 
Jasqa*en  1799.  Il  retourna  alors  à  l'Opéra,  eomme 
doiMe,  et  se  rcttra  de  la  seène  en  1803;  à  cette 
époqne  il  efctint  une  place  de  maftre  de  chant  à 
rAoadémie  impériale  de  Mnsique.  In  1807  ttlM 
admis  à  la  ehapeHe  de  Napoléon  comme  ténor,  et 
efl  1810  M  devint  chef  du  chant  de  la  mémo' 
chapelle.  On  a  de  Lebran  :  VAri  dUimer,  en 
tûfHOur  au  ffiltagê,  opéra  oomîque  en  on  acte, 
ao  théâtre  Honfanster;  1790;  --  ils  ne  swênt 
paÈ  tfrt,m  un  acte,  au  même  théâtre;  1791  ; 
-«  Le  Ben  JiH ,  un  aete,  an  théâtre  FeyAeau; 
lf95;  —  Émitte  et  Meleour,  au  théâtre  Lou- 
Tols  ;  179?  ;  —  Un  Memeni  {Petrewr^  en  un 

nouv.  atooR.  cânâa.  —  t.  xxx. 


acte,  au  même  théâtri»';  «^  f^ilsivonowe,  on 
ade,  mémetbéMre;  1798;  *-  Le  Menteur  mah 
làdroUf  en  un  noie ,  ao  théâtre  MéHârè;  1798; 
-i-  La  Veuve  amérteaine,  en  deux  actes,  an 
théâtre  Louvois;  1799;  -^  Le  Maçons  en  un 
acte ,  au  théâtre  Pèydean  ;  1800;  -**  Mareellin, 
en  un  acte,  aU'  même  théâtre;  1800;  —  172^9- 
nére  et  Barvùl ,  on  la  euUe  de  la  (Hn^wm- 
ioÊne,  en  un  note ,  au  théâtre*  MontanSfer  ;  1800  ; 
-^'  Les  petHe  Aveuçîfrde  franco>nvUle ,  en  un- 
acte,  au  même  th^tre;  180);  -^Le  Hoseistnol, 
opéra  en  un  acte,  à'  l'Opéra  ;  1816  1  ouvrage  qni 
a  en  du  succès,  grâœ  au  latent  de  IP**  Albert 
Bymm,  qui  jomdt  le  rôle  principal,  et  au  talent 
delVifoo  sur  la  flÙte;  -*•  ZéMde,  eu  tu  jHeum^ 
enchantées,  en  deux  actes,  an  même  théâtre; 
ftl8.  Un  opéra  de  Lebrun,  en  chiq  actes,  înti- 
tolé:  rÀn  IT,  reçu  et  répété,  fut  ^(ooméen  fan  ir 
par  suite  de  considérations  politfques.  Plusieurs 
de  ses  partitions  ont  été  gr&vées.  n  a  aussi  pu- 
blié un  recueil  de  romances.  On  connaît  enfin  dé  fut 
quelques  morceaux  d'é^se,  entre  autres  un  1> 
DiMim  avec  orehestre  exératé  à  Notre-Dame  en 
1809,  en  actions  de  grloed  de  là'YietoIre  de  Wlh' 
gram  ;  ^  une  Messe  solennelle ,  diantée  à  Saint-'' 
Bustscheà  lafëte  deSaiilte^lléeHeen  1815;  —ei 
une  autre  Messe  en  trio  avec  instruments  à  cor^' 
des  exécutée  à  Saint-Ulaar  en  Î8^6,  à  la  fête  de 
Sainte-Thérèse.  J.  T. 

Fétu,  Biogr.  univ,  des  Musiciens.  -^  Aroanlt,  Jaj,  Jonj 
etIlorttiH,  Béoçraphle  nomv.  des  Cùntemp.  —  Biôçr,' 
«Nr«  ar  partot.  dit  GMfmp. 

LmftOir  (  Lùuis  ),  arehiteete  français ,  né  k 
Douai,  en  1770,  mortvere  1840.  Dès  son  enfiuice' 
il  montre  beaucoup  de  goût  pour  le  dessin.  Reçu' 
à  l'École  Polytechnique ,  H  fit,  après  sa  sortie  de 
cette  école,  un  voyage  aot  terres  australes  avec 
le  capitaine  Baudin.  De  rt^nt,  il  appKqua  à  l'àr- 
chifecture  l'étude  des  mathématiques ,  etpréteh- 
dit  que  F  architecture  n'était  point  une  simple 
comiaissance  deë  lignes,  un  art  arbitraire,  roafis 
bien  une  science  positive  ayant  pour  base  les 
lois  de  la  stabilité ,  eonslitoée  sur  le  principe  de 
l'égalité  entre  les  supports  et  le  fei^eau^  Saus' 
m^agement  pour  ses  confrères,  il  prétendît  que' 
IVnrchitectnre  de  son  temps  n'était  qu'une  ron^ 
Une,  sans  principes  arrêtés;  que  les  constroc- 
tkitos  publiques  et  partieuHères  ne  dépendaient 
plus,  pour  la  conception  et  Fetécntfèn ,  que  des 
idées  et  de  hr  modération  ou  de  l^etl^ence  de 
l'arehlteete  qui  en  fixait  la  dépense  â  sa  volotftè 
ou  plutôt  à  son  caprice.  Si  les  monuments  restent  ^ 
debout  sans  que  las  constroftteors  connaisseni« 
la  .staliqne,  c'tat  selon  hû  paree  qae-  les  aroM^  • 
tectcs  sont  guidés  à  leur  fnsu  par  les  règles  des 
anciens  conservées  dans  quelques  débris .  CotfiM- 
tant  les  écoles  et  ki  professeurs  en  renom  altfsi' 
q«e  les  académies,  Il  nHa  fnsqu*à  adresser  ses' 
réclamatibw>î  la  chambre  des^iAés;  mais  sans 
pouvoir  se  f^re  eitteUdre.  'on  adelnf  :  Formation' 
çêométriquedes  quatre  ordres  dè-l'anshi^^' 
ture  grecqne^ct  leurs  proporti^ttjidédt^teeiiêi} 
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prop&rtious  wHl^méti^iuêê  et  ftm4ée$  $ur  la 
atabilitép  par  laquelle  on  démontre  que  le9 
principes  de  l^équUiln-e  ne  sonl  pas  a^lUa- 
blés  à  la  fonsCrucHon;  Pari»,  U16,  iii-8o, 
obioDg;  ^  Mémoire  contre  Vensei$neinenl 
professé  jtuqu'à  présent  dans  VAcoU  ro^le 
d'ArchUeeture,  appuyé  de  la  correetion  des 
plans  de  la  coupe  et  de  V élévation  de  Véglite 
de  Sainte-Genemève  {  ci-devant  f^anlkéon 
français  )  ;  Paris,  U17f  iiHi**  ;  —  Appel  aux 
savants  t  aux  ingénieurs  et  aux  géomètre^ 
dans  Vexomen  des  principes  retrouvée  de 
Parchiteciure ,  et  au  gouvernement  pour 
Cadmiuion  de  ces  mêmes  principes  dans  l'en- 
seignement^ tant  public  que  particulier,  de 
cette  science;  Paris,  1820,  in^*;  —  Mémoire 
au  roi,  en  son  conseil^  sur  les  routines  qui 
existent  dans  l'ensdgnement  des  écolfs  rogU" 
les  d* architecture ,  sur  la  tolérance  ou  l'a- 
veuglement à  cet  égard  du  ministère  de  Vin» 
térieur;  sur  les  fausses  doctrines  prqfessées 
par  les  membres  de  V Académie  d*4rclUtee» 
ture^  et  sur  la  nécessité  de  réformer  toutes 
les  parties  de  cet  enseignement^  réorganiser 
les  cours  publics  ^  changer  les  professeurs  y 
réinstruire  les  élèves  ^  enfin  rendre  à  la 
science  de  l'architecture  Véclat  et  la  gran* 
diur  dont  elle  a  joui  sous  les  Grecs  au  temps 
des  beaux  siècles  de  cet  empire;  —  Précis 
général  contre  le  manque  des  principes  de 
proportion  et  de  stabilité  des  deux  Écoles 
d'Architecture  et  des  Ponts  et  Chaussées  et 
Application  de  ces  principes  au  transpart  et  à 
la  pose  de  Vobélisque  de  Lauqsor  mis  en  plaee 
avec  six  hommes;  Paris,  1834,  in-4*.  J.  V. 

Anianlt ,  Jay,  Jouy  et  Norvlns,  Bioçr.  nowv.  àtê  CoH" 
t€me.  —  eioor.  wn<ii.  wt  portât*  d$$  Contemp,  —  Qsé* 
rtrd,  La  France  Uttérairt, 

l  LB  BftVV   DB    «ÂBMBTTBS  (  Philippe 

Alexandre),  historien  et  poète  français,  né  k  BÔr- 
deaax,  le  7  avril  1786'  Après  avoir  éié  canon- 
nier  de  la  compagnie  d'artillerie  de  la  garde  na- 
tionale de  l' lie-de-France  (Ile  Maurice)  en  1801 
et  1802,  il  fut  attaché  au  conseil  d*État  (secréta- 
riat de  la  section  de  l'intérieur  )  du  1*'  ntt- 
veml^relSlO  au  30  juin  1811.  U  fut  souS'préf«t 
depuis  1815,  et  était  préfet  de  la  Haute-Saône 
en  1830.  Outre  plusieurs  traductions  de  l'an- 
glais et  de  l'ilaUen ,  on  a  de  lui  :  Histoire  de 
Jeanne  (fArc,  surnommée  la  Pucelle  d^Or» 
léans,  tirée  de  ses  propres  déclarations,  de 
144  déposiHons  de  témoins  oculaires,  et  dee 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Boiet  delà 
Tour  de  Londres  ;  Paris,  1817,  4  vol.  in-8^  ;  — 
L'OrléanidCy  poôme  national  en  28  chants  ;  Paria, 
1819,  2  vol.  in-S*";  et  1821,  2  vol.  in-8%  aTee 
des  cliangements;  -.  àfuséum  Littéraire,  ou 
études  de  littératareet  de  morale,  extraits  dea 
ouvrages  en  vers  et  en  prose  des  grands  écri» 
vains  des  dix-sept,  dix-huit  et  dix-nenvième 
siècles  ;  Paris,  1822, 2  vol.  i»-8<*  ;  —  Monuments 
hisiçriquee  :  dans  le  Journal  des  Villes  et  Cam- 


pagnes^oMbm  |S34;-^  (,'46eiii«,  j«ml  dai 
intéiéts  des  eampagnas  à'fJsna-eHAJm  al  de 
roma,  dont  M.  de  CbarmeUas  fol  le  rédadnr 
en  chef  du  21  mars  I84t  au  3  septambrs  I9é9. 
Vun  des  numéros  de  décembre  1848  coatieat  : 
Ode  au  souverain  pontife  Pie  IX, 

liebnm  de  Cbarmette^  n  pnbllé  on  certaii 
nooibfn  d'articles  politiqoaa  dans  la  Jeiersal 
pelitique  et  mtéraire  dudépoNmnentdêls 
Sarthê,  du  12  novenlM  1817  au  U  déeenfare 
1818;  diveraes  proalavaliooa  dans  las  Peiita 
Affichée  de  l'arronâtuemantée  Oauhsnmisfit 
de  1821  à  18«8;  dans  le  Journal  dudéperO' 
ment  de  la  Haute^Saâne  et  dana  la  Rêeeeé 
des  actes  administratifs  da  ae  départamol  la 
un  et  I830,at  un  grand  nombre  d'artidsi  ^ 
Utîqoae  dana  I4  Goutte  de  France,  dm  h 
Gaaeite  de  la  Franehe-Oomté  etc.  Son  pofts- 
feuille  contient  inédita  des  poènMa  éptqeee,  In* 
gédies,  satirea,  odes,  romanoaa,  ebao8qoi,br 
Mes,  etc.,  qui  mériteFaieiit  de  Toir  le  jonr. 


;  LBBBim  {Pierre'Àntoine)^  poita  ataéailHi 
ffançaiB,néè  Paris,  le  29déeemfara  1785.  DèslUgi 
de  douse  ans  une  vocation  poéHqoa  ramaff  Ml 
se  révéla  en  luL  Queli|ue8  esaaia  cMnBiii<|iii 
à  François  de  IfeufchAteau ,  ministre  de  llal^ 
rienr,  méritèrent  an  jeune  hAmm  d'élra  aMi 
au  Prytanée  français  ;  le  ministre  voulut  Vf  M- 
ner  lui-même,  et  le  présenta  aux  proS^sem  4 
aux  élèves.  M.  Lebrun  réassit  dans  ses  éum 
sans  négliger  la  poésie.  Parmi  les  pièces  de  v«l 
qu'il  fit  au  collège,  on  cite  un  petit  poème  pm 
la  plantation  d*un  arbre  de  la  liberté  à  Yen- 
vres,  maison  de  oampagne  du  Prytanée.  S»  m* 
mamdea  prétendirent  que  ces  vers  tan  ai  '  ' 
été  dictés  par  le  poêla  Lebrun,  qu'ils 
son  onele.  «  Je  puis  bien  aToir  fait  une  ' 
leur  dtsaltle  îeunaéoaHappiiiaqnelV 
gédie(l).  M.  Lebnin  ftit  an  nombra  des  élàfià' 
qu'on  envoya  en  colonie  à  SsintrCy r,  où  la  | 
consul  avait  ordonné  la  farmation  dHm 
▼eau  prytanée.  Un  jonr  que  Bonapaite 
cet  établissement,  Il  ftit  bien  étonné  de 
en  chaire  un  professeur  ravMu  de  l'ai  ' 
dee  éooliera.  C'était  M.  Lebrun  qui  sofflmill 
professeur  de  rhétorique,  de  Guérie,  mabdiir 
naparte  prit  parte  la  leçon,  inlerreôas  les" 
sur  les  tropes,  les  leur  expliqua,  dit-an,  à  isi 
nière ,  et  satisfait  de  la  fttçoa  dont  le 
imberbe  s'acquittait  de  sa  tâche,  il  Iddenu 

sortant  à  quoi  il  sedestinMt.»  «  A  ehaoior 
gfoire  »,  réponditM.  Lebrun.  Qadqoesjoersi 
la  bataille  d'Âustertitz,  Napoléon,  élantani"' 
de  Scbœnbrun,  ouvrit  Le  Moniteur  après 
Il  y  vit  une  Ode  à  ta  grande  armée  ««"J^J*^] 
brun.  «  Lises-la,  »  dtt-H  è  Dara,  ei 


(t)Ily  tMitcn  effet  d«M  les  etMb  mht 
François  de  Neolehâteaa  oae  tragédie  de 
M.  Salate-Bmve  dit  foU  MMe 
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lecture,  il  loua,  critiqua,  et  cooclut  en  ordonnaiit 
d'écrire  à  Lebrun  Éoouchard  que  Tempereur  lui 
accordait  une  pension  de  6>000  fr.  I>e8  journaux 
de  Paris  tombèrent  dans  la  môme  mépriâs»  et  dé- 
clarèrent que  jamais  le  chantre  du  Fen^^r  n'a- 
vait été  mieux  inspiré.  François  de  fieurcbàteao 
écrivit  au  Pindare  français  que  cette  ode  était  son 
meilleur  ouTrajse,  et  Chénier  le  louaencoresursa 
tombe  de  cette  ode  qu'il  n'avait  point  raite,comroa 
aussi  Reno«jard  dans  son  discours  de  réception , 
lorsqu'il  vint  prendre  la  place  de  Lebrun  à  l'Aca- 
démie. Cependant  Terreur  avait  été  reconnue ,  et 
lorsque  Tempereur  sit  que  l'ode  était  de  l'élève 
de  Saint'Cyr,  les  6,000  tt.  se  convertirent  pour 
le  jeune  homme  en  une  pension  de  l  ,200  fr.  Le 
▼ieox  Lebrun  en  eut  beaucoup  de  mauvaise 
bomeur.  Ginguené,  qui  n'avait  pas  été  dupe, 
donna  des  encouragements  sérieux  au  véritable 
auteur.  Fontanes ,  président  du  corps  législatif, 
dans  te  discours  qu'il  prononça  à  l'occasion  des 
drapeaux  envoyer  à  cette  assemblée  par  Napoléon 
du  champ  de  bataille  d'Autertltz,  fit  lui-même  allu- 
sion au  jeune  poète  qui  avait  chanté  la  victoire,  et 
à  la  pension  qui  Tenait  de  lui  être  donnée.  «  Un 
jeune  talent  s'élèTe,  dit-il,  l'empereur  le  récom- 
pense. «  En  1806,  M.  Lebrun  composa  une 
tragédie  ou  pastorale  dramatique,  intitulée  Pal^ 
êaSfJllM  d^SvandrCy  inspirée  des  derniers  clianti 
de  VÉf^fte,  où  l'on  trouve  plus  de  naturel  et  de 
ptttiéHqoe  que  semblait  n'en  comporter  la  litté- 
rature hnpériale.  Lorsque  le  vieux  l^brun  mou- 
rut, en  1807,  «on  jeune  émule  publia  une  ode 
dans  laquelle  il  paraissait  ne  se  souvenir  que  du 
latent  de  ion  jaloux  et  peu  généreux  homonyme. 
Il  fit  eneora  deux  Odeê  sur  les  campagnes  de 
1806  H  delSOT,  une  ode  adressée  Au  vaisseau 
de  V Angleterre,  eto.  Un  jonr,  à  Fontainebleau , 
ea  1808,  l'empereur  dit  à  «ne  dame  du  palais 
qoi  s'intéressait  à  M.  Lebrun  :  «  Que  fait-UP  J  al 
In  dans  le  temps  son  ode  à  l'armée  :  ea  jeune 
bonme  a  de  la  verve,  mais  on  dit  qu'il  s'en- 
dort. ■  Ce  mot  (ut  rapporté  au  poète,  qui  fit  une 
réponse  dans  teqaelle  perçaient  dea  allusions  à 
noe  ancienne  passion  qu'avait  resaentte  Napo- 
léon peur  la  dama  du  pateis  qui  lui  servait  d'in* 
t«rniédiaira;  cea  vers  ne  furent  pas  imprimés 
alors  non  plua  qned'antras  que  M.  Lebrun  avait 
oompoaés  sur  la  mort  du  fils  aîné  de  la  reina 
Hortense.  Napoléon  fit  dira  à  l'auteur  qu'il  dé- 
alraft  que  ces  van  ne  fessent  pas  publiés.  Fran- 
çais de  Nantes  attirait  comme  on  sait  les  littéi* 
rateura  dana  l*admini«tration  des  droits  réunte, 
oà  il  lanr  donnait  des  fonetions  qui  leur  laissaient 
tout  te  temps  de  chanter  te  gloire  de  l'empire. 
M.  Lebmn  fut  nommé  à  te  place  de  receveur 
principal  dea  droita  réunis  au  Havre ,  position 
qni  lui  permettait  de  résider  une  grande  partte 
de  l'année  à  Rouen  et  même  k  Paria.  Vlyue, 
tragédieendnq  actes,  fut  représentée  à  la  Comé- 
die-Française, le  38  avril  I8t4,  dnq  jours  avant 
te  rentrée  de  Loute  XVia  dans  te  capitete.  Un 
auocèa  d'eatime  aooneiUit  cal  ouvraga,  qna 


jouaient  Tahna,  M''"  Gtorgea  et  U^  Duchasqois. 
Qn  voulut  y  voir  d^  allusioos  au  retour  du  roi 
légitime.  La  pièoe  n'eut  que  quelques  représenta- 
tions, at  fut  reprise  l'année  suivante.  La  chute 
dç  l'empire  remplitd^amertume  l'âme  de  M.  Uh 
brun.  Il  fit  alors  deux  odes  ou  measéniennes; 
l'une eat  intitulée  ;  Jeanne  d'Arc;  l'autre  est  una 
paraphrase  du  psaume  Super  Jlumina*  La  perte 
de  sa  place  reudft  ouinplétement  M  Lebrun  h  te 
littérature,  et  en  ldi7  il  remporta  Tun  des  prix  de 
l'Académie  Française  pour  son  poème  du  Bon- 
heur que  procure  Vétude  dans  toutes  les  a4- 
tuations  de  ta  vie,  Marie  Stuart^  représentée 
en  1820,  eut  un  grand  succès  au  Théâtre-Fran- 
çais. C'est  l'ouvrage  capital  de  M.  Lebrun.  Ba** 
prise  en  1840  par  M"*  Racliel,  cette  pièce  fut 
reçue  avec  la  même  faveur.  On  y  trouye  de^^ 
situations  pathétiques,  et  le  poète,  s'inspirant  à 
la  fois  de  Racine  et  de  Schiller,  sut  combiner 
avec  la  simplicité  régulière  et  savante  de  l'an- 
cienne tragédie  classique  une  certaine  mesure 
de  liberté,  de  couleur  et  de  mouvement  nécesr 
saire  au  drame  moderne.  M.  Lebrun  satisfaisait 
les  novateurs  par  certaines  qualités  de  langage 
qu'à  cette  époque  on  ne  trouvait  pas  au  même 
degré  chez  les  autres  tragiques.  «  En  redescen- 
dant du  cothurne  de  l'empire,  dit  M.  Sainte-Beuve, 
on  goûtait  fort  chez  lui  quelque  chose  de  senti, 
de  naturel ,  et  de  vrai  dans  la  diction ,  d'assez 
voisin  de  la  prose,  avec  du  feu  poétique  pourtant 
et  des  veines  dechaleur.  »  HégésippeMoreau,  dans 
une  épttre  adressée  à  M.  Lebrun,  caractérise  le 
succès  de  Marie  Stuart  par  cea  deux  vers  : 

On  voudraU  applaudir;  mais  le  brolt  ûen  bravos 
Bal  tans  cease  éUMirte  par  celui  dea  aanKlols. 

Le  surlendemain  de  te  première  représentation 
de  Marie  Stuart ^  M.  Lebrun,  s'arrachant  au 
triomphe,  selon  l'expression  de  M.  Sainte  Beuve, 
partit  pour  la  Grèce.  Il  s'embarqua  à  Marseille 
sur  Le  Thémistocle,  commandé  par  TombasI, 
depuis  navarque  de  la  flotte  grecque.  Il  visita 
l'archipel  ;  Ithaque  attira  surtout  ses  regards,  et 
une  ode  consacra  ses  impressions.  De  retour  à 
Paris  en  1821,  il  publia  un  poème  lyrique  sur 
te  mort  de  Napoléon;  »  morceau  étendu, 
plein  d'harmoote,  de  aoufOe  et  d'émotion,  »  au 
jugement  de  M.  Sainte-Beuve.  La  pension  de 
1,200 1t.  qu'il  devaltà  l'empereur  et  qni  lui  avait 
été  conservée,  lui  fut  4tée  alors  par  le  ministère 
Villèle. 

Le  Cid  d*AndaUnuie  fut  représenté  le  1^  mars 
1825 ,  après  milte  tracasseries  de  la  censure. 
C'était  à  Chateaubriand,  alors  ministre,  que 
M.  Lebrun  avait  et  l'autorisation  de  faire  Joner 
sa  pièce,  non  sans  motitetion.  Il  s'était  adressé 
à  ce  ministre  littérateur  eomma  au  patron  na- 
turel dea  ^ens  de  lettres.  Chateaubriand  l'avait 
reçu  par  ces  parotea  t  «  On  dit  qu'un  roi  joue 
un  vilain  WMe  dans  Totre  pièce;  cependant, 
monsieur,  il  aérait  bien  temps,  oa  me  aamble,  dn 
teiaser  lea  rote  tranquiltea.  i>  M.  Lcbnin  pro- 
testa oMtre  toute  nihiaion,  et  ae  retrancha  dana 
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la  Térité  de  lliigtoiré.  A  la  représentation,  la 
pièce  ne  passa  pas  sans  oppoattionyqooiqQ'elle  Ml 
jooée  par  Talrna  et  M''*  Mars.  Quelques  seènes 
déplurent,  notamment  ce  qu'on  a  nommé  lascèiM 
du  banc,  dans  laquelle  le  héros  de  la  pièce»  assis 
aux  pieds  de  sa  Men  aimée,  lui  rappelle  les  pro- 
grès de  leur  amour.  La  seconde  représentation 
réussit,  mais  à  la  quatrième  une  indisposition  de 
DesmoDsseaux  arrêta  la  pièce.  Desmonsseanx 
remis,  Talroa  partit  en  congé  ;  au  retour  de  Tal- 
rna, Micbelot  refusa  de  reprendre  son  rOle,  qui 
lui  paraissait  odieux.  Talma  mourot,  et  ia  pièce 
ne  put  être  reprise.  Pendant  que  ses  confrères 
chantaient  le  sacre  de  Charles  X,  le  29  mai  1825, 
M.  Lebran  chantait  sa  retraite  de  Champrosay. 
La  même  année  M.  Lebrun  allait  en  Ecosse,  et  y 
passait  trots  jours  à  Abbotsford  »  visitant  avec 
Walter  Scott  tous  les  environs.  En  1828  parut 
le  poème  de  La  Grèce.  «  La  Grèce  était  devenue 
à  la  mode,  remarque  M.  Sainte-Beuve,  et  le  trou- 
peau desrimeurs  y  avait  passé.  Tout  rKurotas, 
chaque  semaine,  était  bu  ;  on  ne  voyait  qu'abattis 
de  lauriers  roses.  M.  Lebruu,  dans  ses  vers,  rendit 
aux  rivages  célèbres  quelque  chose  de  leur  na- 
turelle et  sauvage  veitleur  ;  on  sentit  I*homme 
qui  avait  visité  ce  pays  de  renaissante  mémoire, 
avant  de  le  chanter...  A  travers  des  portions 
quelque  pen  incultes  et  rudes  comme  le  pays 
même,  on  sentait  partout  un  fond  de  récitatif  qui 
n'était  pas  éerit  d'après  les  impressions  d*aotrui. 
La  façon  du  rers ,  libre  dans  sa  forme  et  sou- 
vent hardi  sans  système ,  ne  rompait  pas  ab- 
solument avec  l'ancien  genre,  mais  jurait  encore 
moins  avec  le  go6t  nouveau ,  avec  le  rhythme 
émancipé  de  1828.  »  Le  22  février  1828,  M.  Le- 
brun fut  élu  membre  de  l'Académie  Française, 
À  la  place  de  François  de  NeufchAteau,  le  pro- 
tecteur de  son  enfance.  Ce  jour-là  on  jouait  au 
ThéAtre-Français  La  Princesse  Aurélie.  Lors- 
qu'on arriva  au  point  où  la  princesse  dit  à  un 
homme  de  lettres  de  sa  cour  : 

Ah!  votre  Académte  a  fak  un  fort  boa  choix , 
Le  publtc  avec  vous  a  nommé  cette  fols , 

des  applaudissements  partirent  de  tous  les  points 
de  la  salle.  M'ie  Mars,  qui  jouait  la  princesse,  dit 
à  ce  siqet  au  nouvel  académicien  après  la  re- 
présentation :  «  Je  vous  en  ai  fait  mon  compliment 
en  plein  thé&lre ,  le  pubUc  y  a  joint  le  sien.  » 
Le  22  mai  suivant  M.  Lebrun  fut  solennelle- 
ment reçu  à  l'Académie  Française.  Depuis  lors 
le  poète  s'est  moins  fait  sentir  en  luL  Appelé 
plusieurs  fois  à  la  présidence  de  l'Académie 
Française ,  il  a  fait  des  rapports  sur  les  prix 
Montyon,  reçu  M.  de  Salvandy  et  M.  Emile  An- 
gier,  et  rempli  les  fonctions  de  secrétdire  per- 
pétuel pendant  les  deux  ministères  de  M.  Yille- 
main.  M.  Lebrim  contribua  de  tout  son  pouvoir 
à  faire  entrer  M.  V.  Hugo  à  l'Académie  ;  U  dési- 
rait beaucoup  y  voir  siéger  aussi  Béranger,  dont 
il  fut  constamment  Tami,  et  dont  il  a  été  chargé 
de  revoir  et  de  publier  les  chansons  posthumes. 
Au  mois  de  mars  1831,  M.  Lebrun  fut  appelé 


à  la  direction  de  nmprimerie  royde,  pliee  qo'j 
conserva  Jnscpi'à  la  révoiotion  de  février  iMi 
Nommé  mettre  des  requêtes  le  il  nui  1S31, 
conseiller  d'état  le  27  septembre  1838,  me 
ordonnance  royale  du  7  novembre  1839  l'appda 
à  la  chambre  des  pairs.  En  1840  il  fit  «a  niforf 
sur  an  projet  de  loi  relatif  à  Tacbèvenieat  dam* 
noments  publics.  L'année  soivante  il  prit  put! 
la  diseussion  du  projetde  loi  sur  les  fortiiMitini 
de  Paris,  et  fut  chaigé  du  rapport  wrVe  pnid 
de  loi  relatif  aux  dépenses  de  la  trandalioate 
restes  mortels  de  l'emperenr  et  de  la  poce  de  ii 
stahie  impériale  sur  la  colonne  de  BooloiBtU 
révoiotion  de  Février  te  rendit  à  la  rie  pririe. 
Remplacé  au  moment  de  cette  révolutioB  das 
la  direction  de  l'Imprimerie  royale,  il  fat  ah» 
l'objet  d'une  remarquable  mtnifestàtioa.  Is 
ouvriers  de  ce  grand  établissement  alMcwIfli 
masse  à  l'bdtel  de  ville  redemander  an  fNvcr 
nement  provisoire  leur  directeur,  qui  fcor  tt 
immédiatement  rendu.  «  Lebran ,  écrinâl  Bt* 
ranger,  doit  être  bien  fier  de  se  voir  rmàn 
ainsi  justice.  »  Mais  M.  Lebran  crut  èoé 
toutefois  peu  de  temps  après  résigner  lei  ^Mr 
tions.  Il  n'exerça  pas  de  fbnetions  sont  h  id- 
publiqne;  mais  après  la  reconStitatioa  de  Pen- 
plre,  il  fut  nommé  sénateur  par  décret  daSniB 
1853.  Depuis  il  a  fait  partie  de  la  cobmiWm 
chargée  de  donner  des  prinoesà  l'aiidnaati^; 
M.  Lebran  est  membre  honoraire  del'AeadéBie 
royale  de  Bavière,  et  depuis  1838  diiedearà 
Journal  des  Savants. 

On  a  de  M.  Lebrun  :  couplets  signés  deffti* 
Lebrun,  Agé  de  treixe  ans,  dans  un  reesel de 
pièces  intitulé  :  Plantation  de  FarM  ésUU^ 
bertéparlesélèvei  du  prytanée  dansledà' 
teau  de  Vanvres^  le  te  ventôse  an  ^  (svnt 
1799);  —  l'Aneet  le  Singe,  (UUe,  dmiiei/»* 
titss  Affiches  ;  1799;^  Les  Souvenirs,  poM 
dans  la  JHstrilmtion  des  prêacfaUeeiejàit» 
du  Priftanée  de  Saint-Cyr,  le  28  ikemiàf 
a»  X  (16  aoAt  1802);  —  Ode  à  ta  Gresà 
Armée;  Paris,  1805,  in-S*  :  die  aparodgia^ 
dans  Le  Moniteur  en  1806  et  dans  la  Ùnfmm 
poétique  de  Napoléon  le  Grand;  Parii,  1887; 
^  Ode  sur  la  guerre  de  Prusse^dÊm  U  H^ 
leur  de  1806  et  dans  U  Couronne  poéUft 
de  Napoléon  ;  —  La  Colère  d'Apollon ,  «^ 
Paris,  1807,  hi-8*;—  Ode  sur  lamsrtm 
Lebrun,  de  C Académie  Ftançaisi;  f^ 
1807,  hi-8'';  ^  Ode  sur  la  campai^  * 
1807;  Paris,  1808, u-8'*;—  Ulfsse^tn^^ 
cinq  actes;  Paris,  1815,  in-S*;  -^  U^tnitm 
que  procure  l'étude  dans  toutes  to  fi^ 
lions  de  la  vie,  couronné  par  l'AcidèDiieM^ 
çaisete  25  aoAt  1817  ;  Paria,  i818,tiH4%  ^^ 
in-8*;  dans  le  Moniteur  en  1818;  —  Mf8 
Sluart^  trag^ie  en  cinq  actes;  PsA^i^ 
in.8«;  1835,  1839,  1844,  in-r  ;  —  Odef  :  i« 
Vaisseau  de  l'Angleterre;  Surunt^gf^!^ 
perflurnsna;  Jeanne  d'Arc;  Oigmpki  ttkÊ- 
que;  Paris,  1822,  in-8*»;  —  Poème  liriqutstr 
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b  tMTt  de  Vempermtr   Napoléon;  Paris, 

1822, 1839»  in-8°;  —  Pailas,  fils  d'Évandre, 

tragédie  en  trois  actes  et  en  yen;  Paris,  1822, 

jtt-8":  lire  k  qd  petit  nombre  d'exemplaires;  — 

U  V&pagede  Grèce,  poème;  Paris,  ift28,io-8*; 

-  DUamrs  de  réception  à  VAcadémàe  Ftan» 

çine,  pronottoédaos  la  séaaoë  publique  du  22  mai 

lâ20;  Paris,  lft78,  iii-4'>;  *-  OBu»re$;  Paris, 

1S44,  3  iM,  in-8*  :  oa  y  troafe  Ulysse,  Marie 

Stmrt,  Le  Cid  d'AndàUnuie,  Poème  sur  la 

Éni  de  JfùpoUom ,  av«i  trois  strophes  qoi 

traieflt  été  sopprimées  en  1823  ;  Poème  de  la 

^rèee,  avec  no  chant  qui  manquait  à  Téditioa 

de  1828;  Poétiei  Jiir  la  Grèce ,  La  MédUer- 

nnie,  La  Vallée  d^OfymiHe,  le  Parnasse  ^ 

Ithaque,  Le  Ciel  <C Athènes,  «te.  On  a  en  outre 

et  M.  LebroD  des  discours  prononcés  à  i'Aca- 

èittk  FMnçaise,  sar  les  prix  de  Tertu  en  1831 

a  1S37,  en  réponse  au  discours  de  réception 

4eM.deSalTaiidy  en  1836,  k  l'inauguration  de 

h'stitm  de  CoraeîMeàBouen  en  1834,  au  roi  au 

aom  derioslituten  1847»  comme  président  des 

diq  académies  en  1852,  en  réponse  au  discours 

de  léceptioa  de  M.  .Éo^  Au^er  en  1838,  sur 

h  tombe  de  Parseval-Graudmaison  en  1834,  de 

Uefaud  en  1839,  d'Alex.  Guiraud  en  1846,  du 

gésénl  Haxo  en  1838.  Ses  discours  à  la  cham- 

he  des  pairs  sur  les  fortifications  de  Paris 

(1841),  nr  les  entreprises  tbiâtrales  (1843), 

ttr  la  liberté  de  l'enseignement  (1844),  sur  la 

Inaaialion  des  restes  de  Bertrand  et  de  Duroc 

(184&),oatété  Imprimés  à  part.  Ha  donné  dans 

hjoonial  La  Renommée,  en  1819,  des  articles 

>air  lord  Byron,  André  Chénier,  Baour-Eiormian, 

Dnpaty,  etc.,  et  des  stances  récitées  par  M""  Mars 

\  ArBantt  à  son  retour  d'exil. 

L.  LOUTBT. 

tetalr-Brive,  PertraiiU  eonUmparitin» ,  il  JanTter 

un.  loac  11,  p.  lis.  —  V.  UcalDt  et  Ch.  Uareut,  Biogr. 

M  ^ÉtnL  éÊ$  HmtmêM  MorttunU  Ha  dix-newtiim» 

'^«Uflfe.  tme  II.  p.  171.  -  F.^.  VteiUard,  daiM  l'Enepel. 

t»Gêiu  eu  JNbiMfa. 

;  Ultra  {Isidore- Frédéric-Thomas  ),  litté- 
Jtkm  français,  né  à  Caen,  le  16  août  1786.  Fils 
dVa  maouficturier,  il  descend  par  sa  mère  du 
foéte  Sarrasn.  A  l'âge  de  quatorze  aos,  il  com- 
•fott  deux  tragédies ,  en  prose.  En  1808  il  entra 
kdansli  carrière  de  renseignement,  comme  pro- 
j^isear  de  l'université,  et  s'éleva  successivement 
^a'à  la  chaire  de  belles-lettres ,  qu'il  occupait 
tt  1818. 0  donna  alors  sa  démission,  en  voyant 
iqnePoD  voulait  remettre  l'enseignement  aux  cor- 
lîoratioiis  religieuses.  On  a  de  lui  :  EpUhalame 
jeaverb  grecs*)  el  Poésies  diverjet;  1810,  in-8*; 
:'^  Conciones  ex  grxcis  epicis  poetis  excerptes; 
^yeux,  1812,  in  it;  -^  DeVVniversUé;  1814, 
,g-l°;  —  Haro  sur  Bonaparte!  1815,  in-8*  ;  — 
vvss  sur  C  Instruction  publiquêet  sur  CÉduca' 
!»«  det  miés  ;  Paris,  1816,  ln-8o  i^-VÉnUgra- 
^OR  indemnisée  par  V ancien  régime  et  depuis 
il  Aetfoimi/lofi;  Paris,  1825,  in-8»;  —  £>u 
*ûcrii^f  et  des  Jésuites;  1825, in-8';  —  La 
^nne  nile,oH  le  maire  et  le  Jésuite;  1826, 


I  2  vol.  in't2;  —  Tableau  st€Uistigue  et  poli- 
tique des  deux  Canadas;  Paris,  1833,  in-8<*.  II 
a  fourni  des  articles  au  Dictionnaire  des  Ano- 
npmes  de  Barbier,  à  V Encyclopédie  des  Gens 
du  Monde,  au  Dictionnaire  de  la  Conversa- 
tion, ainsi  qu'à  différents  journaux  ou  recueils 
périodiques  et  au  journal  Le  Réveil,  publié  en 
Amérique.  Le  Mercure  de  France  a  publié  de 
lui  en  1816  une  Analyse  d'un  Cours  d'Élo- 
quence militaire  chei  les  anciens  et  les  mo- 
demes,  ouvrage  qui  n*a  pas  été  publié,  mais 
qui  a  été  imité  par  un  autre  auteur. 

J.  V. 

AmaiiU,  Jiy,  Joay  tC  HorvlM,  iNo^r.  noiiv.  de»  Con- 
Ump.  —  Bioçr,  «mlv.  «I  porL  dêt  Comtêmp.  —  Qoérwd, 
IM  France  attér.  . 

*  LBBBinf  (MaM  Camille),  pseudonyme  de 
M^  Pauline  Gutot,  femme  de  lettres  française , 
née  à  Paris,  en  1805.  On  a  de  Bf^  Camille  Le- 
brun :  Une  Amitié  de  Femme,  roman  de 
mesura;  Paris,  t843,  in*8*;  —  Histoire  d'un 
mobilier,  scènes  de  mœurs;  Paris,  1844, grand 
ln-8*'avec  vignettes;  —  LéDauphiné,  ouvrage 
historique,  biographique  et  descriptif;  Paris, 
1848,  in-8*;  —  Le  Miroir  de  la  France,  ou- 
vrage historique,  biographique,  artistique,  Otté> 
raire  et  descriptif,  2  vol.  grand  in-8*  avec 
24  portraits.  Le  premier  volume  a  été  édité  par 
livraisons  mensuelles  avec  le  sous-titre  de  Ae- 
vue  pour  tous,  et  imprimé  à  Paris,  de  1849  à 
1850;  le  deuxième  volume  a  été  publié  en  1854, 
et  imprimé  à  Beauvais.  Lors  de  l'impression  du 
premier  volume,  M^  Camille  Lebrun  a  été  dési- 
gnée seulement  comme  directrice  de  cette  publi- 
cation ;  mais  tous  les  articles  de  cet  ouvrage  ont 
été  entièrement  rédigés  par  elle. 

MiD«  Camille  Lebrun  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages d'éducation  :  Julien  Morel,  ou  Vaine 
de  la  famille,  in-l2;  ^  Ze  Bracelet,  ou  l'é- 
tourdie corrigée,  grand  in-18;  —  Amitié  et 
Dévouement,  ou  trois  mois  à  la  Louisiane, 
ln-12;—  La  Famille  Roimond,  in- 12;—  Les 
Vacances  à  Fontainebleau,  in-l2;  —  Ma- 
deleine, ou  la  jeune  montagnarde,  in-12;-> 
Contes  moraux,  în-12;  —  La  Famille  Aubry, 
in- 1 2  ;  —  Récréations ,  io- 1 2,  c  V. 

Le  miftme  auteur  a  traduit  de  l'italien  et  de 
l'anglais  divers  ouvrages,  entre  autres  L'AU' 
triche  en  Italie,  par  Bianclii-Giovini ,  2  vol. 
in-8'*;  —  L'Improvisatore,  ou  la  vie  en 
Italie,  par  Andersen,  2  vol.  grand  in-12;  — 
Les  Mémoires  de  sir  Hudson  Lowe,  i<\me»  I  et 
II,  grand  in-8^.  M^^  Camille  Lebrun  a  tra- 
duit plusieurs  articles  pour  la  Revue  Britan- 
nique :  Jacques  Clair-de-Utne  (scène  mari- 
time;-* Un  Ouragan  à  Antigoa;  ■—  La  Sar* 
daigne  en  1849  (!*'  et  2*  article);  —  Une 
Conspiration  italienne  (  Burlamaochi  );  ^-  La 
Civilisation  en  Russie,  etc.  Elle  a  publié  un 
grand  nombre  d'articles  dans  divers  journaux 
et  recueils  périodiques ,  entre  autres  dans  le 
Musée  des  Familles  et  dans  la  Biographie  gé- 
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néralé.  Enfti,  die  a  tiffDélqnêlqadoif  des  artideB 
de  dlyturt  geores ,  et  des  tradoetiooft  de  poésies 
anglsiseï  et  NaHeaees ,  d'un  antre  pseudonyme» 
FalHen  dé  Saint-Léger,  et  des  lettres  P.  B.f 
initifties  de  Ses  Téritables  nains. 

htm\B  {AboU'Okii'Leàtd  bem  itabUU),  où 
des  pies  célèbres  (1)  poètes  arabes  qui  ont  Yéea 
depois  l^srigiae  du  mahométtsme,  naquit  vera 
Tan  675,  et  mourut  sous  le  kbaly  fat  de  MoaTîah  l*** 
l'an  4)  de  lliéRite  (663  de  J.^.  ).  U  était  fils 
de  RaMat,  de  la  tribu  d*KniipIbB«8essaa«  que  sa 
libéralité  avait  Aiit  suraonimer  Mairiai  Àlmoih 
iêrin  fie  Rabiat  des  indigents).  Sa  mère,  Ternira» 
était  de  la  tribu  d'Abs.  Lébyd  se  distingua  par 
sei  fertus  plus  encore  que  perses  talents.  Veiei 
d'après  les  auteurs  arabes  la  première  drcdns* 
lanee  od  se  manifesta  son  génie  poétiques  Vers 
Tan  H^  de  J.-C,  il  STalt  accompagné  à  la  «our 
de  Noman ,  roi  de  Hira,  les  députés  de  la  tribu 
de  Djafar.  Prétenu  par  son  ministre  fUbi,  fils  de 
Gyad,  Noman  reçut  mal  les  députés*  Le  soir  ils 
rentrèrent  tristes.  Le  Jenne  Lébyd»  qui  gardait 
leurs  ebameaui,  apprenant  la  oause  de  leur  trie» 
tèsse,  se  ftt  conduire  chee  Monaa.  H  récita  de* 
Tant  le  prince  une  pièce  de  vers  dans  laquelle, 
après  avoir  exakté  le  mérite  de  la  tanille  de 
ï)jsftkr,  il  attaquait  Rabt,  et  lui  attribuait  des  ha* 
Mtodes  si  dégoûtantes  que  Nomani  sans  vuuloir 
edtendre  sa  justification,  le  bannit  pour  jamais 
^e  sa  présence.  Lébyd ,  encore  idolâtre  lorsque 
Mahomet  commença  à  publier  sa  loi,  se  mon- 
tra d*abofd  hostile  au  mataomélisme.  Vers 
Tan  d  de  l*hég|re  (690  de  J.*C.,)  son  onde  pa« 
terael  Aboti-ftéra,  surnominé  âMaUhAkuimu 
(ûêlid  quif&Ûte  contre  les  lances )|  étant  at* 
taqué  d'une  maladie  d'entrailles,  le  chaînée  d'al- 
ler de  sa  part  offrir  I  Mahomet  un  présent  de 
diameaox  et  hri  demander  un  remède  à  son  mal. 
Le  prophète  refhsa  les  présents,  en  témoignant 
toatefbis  de  t'estitne  pour  AboO'Béra  :  «  Si  j'en» 
céptaift  quelque  chose  d'un  idolâtre,  dit*ii,oe 
serait  de  Moialb  el  Aeima.  »  Puis  il  ramassa 
une  motte  de  terre,  cracha  dessus,  et  la  remit  à 
Lébyd  en  lai  recommandant  de  la  délayer  dans 
Teauet  de  la  fhirè  prendre  à  son  oncle  Lapree- 
cription  fut  exéétttée,  et  opéra,  dit  on,  la  guérisoa 
denlâddée.  Pendant  son  séjour  k  MédtaM,  Lébyd 
fut  charmé  des  discours  du  prophète  et  des  beau* 
tés  dn  Coran,  dont  11  copia  un  chapitre,  intitulé 
Brrahman  le  Misérieardieuj:.  L'année  suivants 
(631;  la  mort  ftineste  d'AmIr  et  d'Ardab,  frère 
utérin  de  Lébyd,  qui  étaient  venus  à  Médîne 
dans  le  dessein  d'assassiner  le  prophète,  déter* 


(1)  Lébyd  paxialt  an  Jour  dam  la  ville  de  Côafah  prés 
d'on  Heu  où  étalrnl  aMrmblèi  1rs  Benou-Nahal  ;  Il  portait 
ttit  Sflton  flur  tofiael  il  a'appujall.  On  fui  demanda  qoel 
dUit  it  iBtlllMr  Sea  p«Sies  irabet.  Lébyd  répondit  qae 
c'était  le  roi  errunt  couvert  4'ulcères  {KtorWkaX*).  On 
Inl  demanda  quel  était  le  ieeond.  C'ett.  dlt-ii,  le  j^vne 
aMMM  ds  HX'lMt  mè  { Tanf).  A  eette  quwUon  :  Quel 
•at  io  trolalèiM  d«a  poëtea  arabes  f  U  répondit.  C'est 
rSOMSie  qui  port»  Iê  bâton  ;  c'est  ainsi  qn'll  se  désignait 
tnl-mémc. 


mina  la  conversioii  des  Benou- Anir  iim-SsMu  i 
l'islaroiame.  Lébyd  fut  un  des  dépotés  ^al  sp|tor< 
tèrsnt  au  propliète  cette  bonne  oonTellê.  Il  om- 
posa  lUM  éiég^  sur  la  mort  d'Ardab,  eteiobnitt 
rialaaisme.  Devenu  sineèie  musulnsa,  Ubyd  s'é- 
tablit à  Médine.  Son  (lU  Gyad  fut  H^ttesastd* 
Mahomet  dans  leHadramant.  Mahomet  eal sot 
grande  joie  de  la  conversion  de  LétQrd,  qfû  puiait 
pour  le  plus  bel  esprit  des  Arabes  de  son  (enps. 
Il  lui  ordoona  de  Mre  des  vers  pour  répondit 
aux  invectives  et  aux  satires  que  le  poéts  iafidèh 
Amrilcaia  eompoeait  souvent  contre  la  notmllc 
religion  et  ses  sectateurs.  On  prétend  que  dcpsa 
sa  eonversioo  à  l'islamisme  il  ne  fit  d'aotni  fm 
que  eeua  par  lequel  il  remercie  Dieo  de  MaiS' 
tour  à  la  vérité.  On  lui  attribue  cependant  ce  dii' 
tique  qu'il  aurait  fait  en  mourant  ;  «  L'os  dit 
que  toute  HMveaoté  a  quelqoe  agrément -.jea*» 
trouve  cependant  aucun  dans  la  mort,  qoi  m 
paratt  nouvelle.  »  Lébyd  fixa  aon  s^ioor  à  Coa 
fhh  sous  le  règne  d'Omar.  Ce  khalyfe  lui  iUde- 
mander  un  jour  les  vers  qu'il  avait  conposéi 
après  avoir  embrassé  l'islamisine.  Lébyd  copis  le 
second  diapitredu  Coran,  et  dit  :  «  VoilsoKfn 
Dieu  m'a  donné  pour  me  tenir  lieu  <ie  Upoé* 
aie.»  Oraan>&t  Moariab  lui  accuidèreat  aae  p» 
sioB  de  2«500  pièoea  d'ariient  Lébyd  mmà 
après  avoir^  à  soA  ordinaire,  Calt  dislribucr  dci 
aliments  à   la  mosquée  et  recommandé  à  tes 
deua  filles,  poètes  comme  hii,  de  as  podcr 
son  deuil  qu'une  année.   Outre  ses  Satfm 
contre  itobi ,  une  éUgU  sur  la  mort  d'Ardab, 
Lébyd  est  auteur  d'une  àÊoaliacat,  dont  Is  tob 
ae  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale  (  IIsbbk. 
arabpA,  n*»  14l6)«  et  dont  la  traduction  fTsatate 
a  été  publiée  par  SUvestra  de  Sacy.  Mabond 
professait  la  pies  haute  estime  pour  lesouvraj^ 
et  la  personne  de  Lébyd.  «  La  plus  belle  seetcatt 

2uf  soit  sortie  de  la  bouche  dee  Arabes,  dlsal- 
,  est  celle  que  Léhyd  prononça,  MfMpill  éH: 
nia  coUehei  ma  khalaA  llah  da/M  :  (Tosl  cr 
qui  n'est  pas  Dieu  n'est  rien).  » 

F.-X. 


Êanssth  dé  nraeval,  Swai  sur  raHMM  4s 

0tMfit  Màhâmêit  1.  sss,  lot.  4SS4  d,  «S7  «sa.  sfrintm^ 

sn*  «  l>«  Sacjr,  AM<«e  iw  Is  poSU  AStf  d^- oravMil, 
mUothàviO  fyrientaU, 

LB  ckutm  (  ÉtiMnê),  dirdiaal  et  tbésby" 
français,  né  à  Paris,  en  lêSS,  mort  à  GteasUi, 
le  13  septembre  1707.  Il  apparleniità  ansb- 
mille  ancienne  dans  la  magistrature  et  le  ter- 
reau. Il  fut  reçu  docteur  en  Sorlioone  en  I69O, 
et  devint  anmdnier  dn  roi  Loala  xrVcnean  w* 
neur.  Entraîné  par  un  caractère  gai  et  légeri  ^ 
se  montra  fort  ami  du  plaisir,  et  sa  ooodails  M 
loin  d'être  édifiante.  Néanmoioa»  en  t67t,  H  M 
nommé  évèque  de  Orenoble.  A  partir  de  ertto 
époque,  un  changement  merveilleux  s'opén  àam 
sa  vie;  il  continoa  d*ètre  faidnlgent  pour  lei  fé- 
chés  d'autrui;  il  donna  rexemiib  de  k  ebanlt. 
delà  modestie  et  de  la  piété.  Il  disvt,  en  lîis«l 
alhisionau  tempe  de  sa  jeuaeaeea  «  Oaa dilpte 
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de  mairie  a'»  ftiMt  alors,  elétopatoplos 
d0  biCB  ^  je  n'ai  mérito»  G*ésl  uDe  torte  de 
MfflpwatioB.  »  Bb  iMfiLovieJllV  demanda  te 
éapbÊÊ  àè  eardiMl  pmr  H.  dt  Hartaj)  arehé- 
?ef  lede  Parte)  lonowat  XI,  cpii  »'aiinait  paa  oe 
ffêUi  preaaat  d'aUlenra  en  eoneidératiiMi  ta  om- 
nniDBsJoaère  el  lea  vertus  de  Le  Oamus,  envet a 
Il  pourfm  fsmaim  è  ce  dernier*  Louis  XIV  fUt 
irrite  de  oe  riiois  ;  il  oiaBda  le  Mtt?ean  eardlnal 
i  TtnaNlBS,  eC  voiriiit  lui  IUr«  des  repraetiea; 
iMiil'<ii»ié  de  QrenoMe  le  dësarma  par  me 
Hiliaiiefle  f  e«  h  salanl)  il  loi  dit ,  ddeifiiaiii 
M.  éé  Hartày,  •«  Mrs»  voHà  le  dardinal  9amuêt 
ft  feM  II  eahflnal  lié  Gnmn  »<  lie  roi  #it  de  oeite 
lailHê,  m  MMre  ea  rest»>là.  Lé  Oaitins  lalwa 
iMg  m  Mens  nx  pmvn»  de  soo  dieeèse*  n 
tint  fMé  deni  eémlaalreei  l'i»  à  Grenoble, 
Mre  É  Satiil-Martin^lliseré ,  et  plasieors 
HMîMeflMttte  de  ebarité.  Un  mot  de  Le  Camus, 
nst  digiedn  enré  de  Meildon,  fera  eonnattre 
ooDoplétemeal  Tespril  de  toWrenee  ^  anhnaH 
ee  prilat  Un  de  ses  curés  se.  plaignait  à  lui  de 
m  pooTûir  empêcher  ses  paroissiens  de  danser 
lu  dNasBcbes  et  fôtes  >  «  Eb^  monsieur,  répen- 
dH-O,  laisses-leitr  au  moins  la  liberté  de  ieœaer 
bor  misère  !  >  Cependant  il  avait  fait  traduire  et 
pblierdaosson^kMèse  Tordoonance  do  cardinal 
Carpepa,  vicairo  du  pape,  contre  le  luxe  des 
koÊM,  Ce  fut  sous  sa  direction  que  François 
Gesét  (depuis  évdqne  de  Vaison)  écrivit  sa 
tfiéol9§i$  morale,  eu  mUuiion  des  ems  dêcoru^ 
àtaa  seUn  e Écriture  Sainte,  les  canons  et 
bi  Miels  fèreSt  eomfosés  par  tordre  de  mon- 
teneur  Véoéqut  et  prince  de  Grenoble  { la 
S'édit.,  revue  et  augmentée,  parut  à  Paris ,  1693- 
1M3,7  voLiu-12).  On  a  de  Le  Camus:  on  recueil 
^'Ordonnances  spnodates,  pleine»  de  sagesse; 
-  Difense  de  la  Virginité  perpétuelle  de  la 
mèn  dé  Dieu,  selon  V Écriture  et  les  Pères; 
Lyoa,  1680,  in-U;—  Traitéde  V  Eucharistie  ; 
c'eit  Hoe  réfutation  des  éeritsi  sur  le  mftme  su- 
jet, pabli^  par  le  oélàbre  eontroversiste  prêtes- 
taotJ«aa  Claude;  —  buit  lettres  imprimées 
puni  csUss  dudoeteor  Antoine  Amaold;  Paria, 
1713.  A.  L. 

.««bralit  ialtoMtU*  d^réfi  et  la  fie  du  uardhml 
fiHcMi  U  Camm,  etc.  :  Pirts,  1760,  In  IS.  -  Gras- 
iMMtlartf,  dMBOlne  de  SSiet-Sodré  de  Grenoble,  Dit- 
t^nnirio  FiêHlmmûnêêM,  leettrdimiU  Co- 
rn», etc.]  liMnaDM.  Sl«a»  in-tt.  —  U  P.  Bojer.  HM, 
it  rgçiUê  dé  f^otom. 

UCAMUS  {Jean),  magistrat  et  jurisconsulte 
(nsçsiâ,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  en  1636, 
niwtdaasU  niAme  ville,  le  28  juillet  1710.  Il 
btneoeisivement  conseillera  la  cour  des  aides, 
Budtre  des  rei|uf tes  et  lieutenant  civil  au  Châ- 
tdd  de  Paris.  U  exerça  durant  quarante  années 
^  deraièffe  cbargs,  et  laissa  une  réputation 
d'mtère  probité  et  de  grand  savoir.  On  a  de 
jsi  :  Obterifations  sur  la  coutume  de  Paris , 
ûuérées  à  la  suite  du  Nouveau  Commentaire 
w  h  etiulknie  dé  tû  prévôté  et  vicomte  de 
^aris  (par  Claude  de  Perrière);  Paris,  1679,  i 


t  vol.  m-lS}  Paria,  1714, 4  vol.  in-fol.^  souvent 
réimprimé;  —  les  Actes  de  notoriété  du  CÎi' 
telet  sur  la  jurisprudenee  et  les  usages  fui 
#'y  observent  i  Paris,  1661;  réimprimé  p«r 
Jean-Baptiste  Denisart,  avecitmiola/ioiis  j  Paris, 
17M«  in-4*'  ;  etpar  deVaiico«rt«  lieutenant  civil  ; 
Paris»  t769,  in-4».  lr-z*-n. 


Im  /fMM»  Uttéraitm  de  iTif  -*  Caniss.  Bibtunkégm 
ck9M0  êês  Uvrm  d*>  ProU,  —  TsiMBd,  /'«a  4«ê  jMm  çé- 

Uàrti  JurlteoMuttes. 

LE  CAMUS  DB  HBi^ONS  (M^^),  femme 
de  lettres  française,  morie  vers  1705.  Elle  était 
kmme  d'un  conseiller  d'État.  Son  esprit  et  sa 
beauté  la  mirent  fort  bien  en  cour.  Elle  fit  en 
vers  un  Portrait  de  Louis  XI V,  assez  flatteur 
pour  que  le  monarque  crût  devoir  lui  envoyer 
en  éèbaofB  une  belle  peinture  représentant  sa 
royale  image.  M**  Le  Camus  élait  membre  de 
TAcadémie  des  Rècovrati  de  Padoue.  On  trouve 
plusieurs  pièces  de  vers  de  cette  dame  dans  le 
Beeudl  de  Vertron,  t  IL  k.  D--s. 

TllM  àm  TUlcl,  U  Pmmatm  /ranfU,  édtl.  de  im, 

p.  «as. 

MM  GAHI7S  DB  NBIIÉBBS  (Mcolos),   K* 

ébiteete  français,  né  è  Paris,  en  1721,  mort  en 
17ëiK  II  est  surtout  célèbre  par  la  construction  de 
la  balle  au  blé  de  Paris,  commencée  en  1762,  et 
aekievée  dans  Tespaee  de  trois  années.  Lorsque 
rédifloe  Alt  terminé,  on  reconnut  que  la  plaoe 
était  inauffisante,  et  on  cherclia  à  utiliaer  la  eour 
au  moyen  d'éclioppes  auaai  laides  quinoem* 
modes.  On  revint  alors  à  la  pensée  de  couvrir 
eette  cour,  pensée  qui  avait  été  conçue  par  Le 
Gamua  <fe  Mezières  lui-même  à  Tépoque  de  la 
oenstructien.  La  coupole ,  fort  élégante ,  qu'il 
avait  proposée  ae  trouve  gravée  dans  son  on* 
vrage  ;  matbeureusemeot  son  projet  ne  fut  pas 
suivi,  et  U  coupole  de  bois  que  MM.  tegrand 
et  Moliooe  élevèrent  en  17i2  fut  incendiée  en 
1802.  En  181 1,  elle  a  été  remplacée  par  la  cou- 

£>le  de  fer  et  de  cuivre  qui  existe  aujourd'hui, 
e  Camus  de  Mezières  a  publié  lui-même  les 
détails  de  ce  vaste  édifice  sous  ce  titre  :  Re- 
cueil des  di/férents  Plans  et  Dessins  concer- 
nant la  nouvelle  Halle  aux  Grains  située 
aux  Ueu  et  place  de  V ancien  hôtel  de  Sois- 
sonsi  Paris,  1769,  in-fol.,  pi.  U  est  également 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages,  dans  les- 
quels les  architectes  peuvent  puiser  d'utiles 
renseignements  :  Dissertation  sur  les  Bois  de 
charpente;  Paria,  1763,  in-12  ;  —  z;e  Génie  de 
F  Architecture ,  ou  l'analogie  des  arts  avec 
nos  sensations;  Paris,  1780,  in-s**;  —  le 
Guide  de  ceux  qui  veulent  bdlir;  Paris,  1781, 
2  vol.  in-8';  —  Traité  de  la  t'orce  des  Bois  ; 
Paria,  1782,  bi-8«.  E. 


Qaatren<r«  de  Qatoey,  DM.  étArtkîtêctmr%.  ^  Hdn  • 
dcM,  Jri  d«  bdiir, 

LB  GAMV8  {Antoine\  médecin  et  poêle 
fhinçais,  né  à  Paria,  le  12  avril  1722,  mort  dans 
la  même  ville,  le  2  janvier  1772.  Reçu  docteur 
en  médecine  en  1742,  il  fut  nommé  en  1762 
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professeur  de  thérapie  à  Paris  eo  17«6.  H  se  dé* 
eiaraeDotre  l'emploi  exeèssif  des  drogues,  et 
MBseiUatt  souvent  d'abandonner  à  la  natare  la 
gnérisen  des  maladies.  Ce  pyrrhonisme ,  quil 
poussa  loi-même  trop  loin  dans  une  indisposi- 
lion  léfsàre,  loi  co«ta  la  Tie  à  Vê^  de  cinquante 
ans.  On  a  de  hd  :  Àmphitheatrutn  Medicum, 
poema;  Paris,  1746,  in^«  (h  Poccasion  du 
BOUTOl  ampliMiéltPe ,  que  la*  faculté  avait  fait 
conatruire);  —  La  Médecine  de  r Esprit,  où 
^cn  traite  des  dispeeitions  et  des  causes  phy- 
eifues  qui  i^/tuent  $ur  tes  opérations  de 
PesprUf  Pari»,  1763,  l  toI.  in-t2;  1769,  în-V 
d  2  Td.  in-12  ;  —  Abdekers,  ou  Fart  de  con- 
server la  Beauté;  Paris,  1764-1756,  4  vol. 
în*12(1Yaité  de  ehartatenerie  sortons  les  cosmé- 
tftjoes,  etc.,  dont  osent  les  dames,  et  qui  indique 
une  bonne  hygiène  comme  le  meilieor  moyen 
de  Gonserrer  la  beauté  )  ;  —  Essai  hutorique, 
crittque,  pkUoiogique,  morat,  lUtéraire  et 
galsmt  sur  les  lanternes  (  avec  Dreux  du  Ra- 
dier, Lebœof  et  Jamet);  Dôle,  1756,  in-12;  — 
Us  Amours  pastorales  deDaphniset  Chhé, 
traduites  du   grec  de  Lonqus,  avec  une 
double  traduction;  Paris,   i767,  în-4*»; — 
Mémoires  sur  différents  stôets  de  la  Méde-^ 
cine;  Paris,  1760,  in-12;  -  L'Amour  et  Va- 
««^,  comédie  ;  Paris,  1763,  in-4«;  —  Mé- 
mxAre  sur  Vétat  actuel  de  la  Pharmacie; 
Paris,  1765,  in-lî;  —  Journal  économique, 
partie  médicale;  Paris,   1753-1765;  —  Mé- 
decine pratique,  rendue  plus  simple ,  plus 
sûre  et  plus  méthodique;  Paris,  1709,  in-4* 
et  in-13,  le  toI.  H,  posthome,  d'après  ses  ma- 
noserita,  par  Bourre!,  avec  son  éloge,  Paris, 
1773»  traite  les  maladies  de  la  tête:  R. 

Ajy,  UêUMMoirê  d€  la  Stéâeetnê,  -  DUftUmmOré 
eetSeUnett mêdiealês,  fd. Paoekoueke  - AdeHing.  Ji»! 
Piément  a  J6cber,  Jilgm,  CéWraw-tdrOomT 

Uscâmvs  (  louis-norent\  publiciste  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le  4  juillet 
1723.  U  était  marohand  de  fer,  et  comprit  le 
premier  Totilité  d'une  feuille  périodique  destinée 
spécialement  à  représenter  les  intéréU  commer- 
ciaux et  à  procurer  aux  négociants  les  rensei- 
gnemeofc^  oécesiiaires  à  chaque  profession.  Il 
s'adjoignit  pour  cette  entreprise  l'abbé  Roobaud 
et  fit  paraître,  de  1759  à  1762,  le  Journal  du 
Commerce.  li  changea  ce  titre  le  15  mars  1762 
pour  prendre  celui  de  Le  Négociant,  qu'a  con- 
tinua jusqu'au  15  mars  1763;  Paris,  1763,  in-8* 
On  a  aussi  de  Le  Camus  :  La  Bergère,  pastorale 
1769,  in-12.  A.OBL.        ' 

LM2AM17S  OB  BBAVUBV.  Foy.  BSADLRlj. 

LBCAM0(jlo6erO,hébraïsantetchronologi8te 
hollandais,  rivait  k  Amsterdam  en  1590.  Ddes- 
cendait  d'une  ftmUle  française  protestanto,  émi- 
grée  k  la  suite  des  persécutions  religieuses,  et 
teiait  une  école  préparatoire  de  marine.  On  a 
de  lui  ;  KortetnleidingederFeesten  Izraéh, 
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%ynde  regte  tfdkastrten,  waar  biiwi  sies 

tnag  hoe  veel  groote  Jaren  ée  wsrdd  gu- 

taen  heeft  on  nog  staan  uU,  elD.(Coyrie» 

Induction  à  llnteUigeBoe  des  Ciit»  d'IoMl,  m 

tables  dironologiques  dans  lesqodlM  «i  ^ 

▼Qir  combien  de  grandes  années  le  monde  a 

duré  et  durera  encore)  ;  Amsterdam,  tMO  d 

ftaneker,   1693 ,  in-12-  Suivant  Iteqnot,  jW 

tenr  prend  dans  l'Éarituro  les  jonn  poor  eu 

années,  et,  partageant  à  son  gpé  ceUeKqù  h 

«ont  écoulées  depuis  Adam  jusqu'à  AMnnd 

d'Abraham  jusqu'à  Jésus-Christ,  saifsiscelec 

(pA  s'écouleront  entre  la  mort  de  iénB-€hni 

et  la  fin  du  monde  en  multipliant  les  prmièni 

par  6,  6,  et  7.  A  ce  calcul,  tout  artdtnn,  il 

joint  des  expUcations  des  t^es  de  riiom 

Testament,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  ame 

les  explications  par  les  coccéiens.  Son  tnlé 

est  précédé  et  suiri  de  quelques  pièces  de  len 

qui  prouvent  que  l'auteur  était  seasâjaslàh 

sisto  en  poésie  qu'en  mathématiques. 

L-1-X— s. 

P.  aalMM,  B9tiwA  vom  Burûpg,  noveakit  et  *• 
oeiDbre  leee,  p,  sesui.  »  hqooi.  Memoimtêmm' 
9irdeMtMrw  Utt,  detPa0S'Ma$,t,l\,9,»4k. 

:  liBGÂSir  (  Louis-René  ),  chimiste  im- 
çais,  né  le  18  novembre  1600.  Reçu  docteur 
en  1837,  anden  chef  des   traTanx  cbiniqiw 
du  XoUége  de  Fruice ,  préparateur  de  îtié- 
nard ,  professeur  à  l'École  de  Pharmacie  de  Pa- 
ris ,  membre  de  l'Académie  de  Médeelne,  fl 
est  membre  du  conseil  de  salubrité  de  la  Sm. 
On  a  de  lui  :  Jte  rffémaiosine,  ou  malien  e»- 
lorante  du  sang,  mémoire  lu  à  l'Académie  des 
Sciences  en  1830;  Paris,  1830,  hi-r»;  —  lies- 
velles  Becherehee  sur  le  Sang,  mémoire  ao- 
quel  l'Académie  de  Médecine  à  décerné  ne 
médaille  d'or  de  500  francs;  Paris,  1831,  ia-S*; 
—  Observations  sur  la  composition  ehimtfne 
des  Corps  gras;  Paris,  1834  ,  în-8«  :  méDoire 
lu  à  1  Académie  des  Sciences  ;  —  Études  dK- 
miques  sur  le  Sang  humain;  Paris,  Itt/, 
in-4*',  thèse;  —  Cours  complet  de  Phtrmè^ 
de;  Paris,  1842,  2  vol.  in.»*»;.-,  ùeeemests 
scientifiques  et   adnUnislrat\fs  conctmasl 
remploi  des  Chlorures  d'oxgdes  et  spéMs- 
ment  du  Chlorure  aoxgde  de  sodium  m  fi- 
queur  de  Laôarraque;  Paris ,  1843,  in-a»;  - 
Des  Falsifications  des  Farines;  Paris,  1849, 
.in-8»;  —  Éléments  de  Géologie  ;  Paris,  ISSI, 
ln-8«  ;  —  5ot«i;««ir#  de  M.  Thénard;  Parii» 
1857,  in-8<'.  M.  Lecaou  a  publié  airee  M.  Bacir 
des  Essais  chimiques;  il  a  été  un  des  coda- 
borateurs    du    X)fc^ioiimrir«    de    Méisdàs 
usuelle ,  et  il  a  donné  dans  les  recneik  sdea- 
tifiques,  notamment  dans  le  Journal  de  Pher- 
macie,  un  grand  nombre  de  mémobcs,  de  is- 
lices,  d'obserrations  et  de  ra^rts. 

L.  L-T. 

Qaérard,  La  Fnmt»  UUérObm.  -  Bm^mW  ef 
Maary,  La  IMUrat,  Frmnç.  amUmp,  —  yupmêM,  Oku 
tu»*».  Aet  Cwtemp,  ^        -^  w^ 
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LBCAftLiBft  (t)  (Marie-Jean-FrançoiS' 
Philibert),  homme  d'État  français,  né  en  Pi* 
cardie,  mort  eo  mai  1799.  Il  était  secrétaire 
^  roi  et  maire  de  la  ville  de  Laon  avant  la  ré- 
Tohitioii.  L'an  des  plus  riches  et  des  pins  in- 
fluents propriétaires  de  sa  province,  U  Ait  élu, 
en  1789 ,  dépnté  dn  tiers  état  aox  états  gé- 
néraoz  par  le  bailliage  de  Vermandois.  Il  y  dé- 
tedit  trirement  les  intérêts  de  son  ordre,  et  de- 
vint en  join  1791  secrétaire  de  cette  assemblée. 
Le  département  de  l'Aisne  l'enToya,  en  1793,  4 
la  Conrcntion  nationale;  il  y  siégea  sur  les 
bancs  de  la  gaoche,  et  Tota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis.  £n  1797  le  Directoire 
eiécntir  le  nomma  commissaire  plénipotentiaire 
auprès  de  l'armée  d'HelTétie.  Il  imposa  seize 
mllHons  d'impôts  sur  les  patriciens  de  Berne,  Fri- 
bourg,  Soleure  et  Zurich.  En  floréal  an  ti 
(  mai  1798),  Le  Carlier  succéda  à  Dondeau  dans 
le  ministère  de  la  polioe  générale  et  fut  lui- 
même  remplacé  par  Duval,  le  U  brumaire 
an  Tn  (  1*'  novembre  1798).  U  alla  remplir  en 
Belgique  les  fonctions  de  commissaire  gfoéral. 
Élu  en  1799  membre  du  Conseil  des  Anciens 
par  le  département  de  l'Aisne,  il  mourut  peu 
après.  Son  élogefut  prononcé  par  Jean  De  Bry. 
«  Celait,  dit  l'auteur  des  Mémoires  tirés  des 
papiers  d'un  homme  d'État^  un  homme  probe 
et  intègre,  d'un  patriotisme  éprouvé,  mais  d'un 
caractère  dur  et  brusque.  » 

Le  Carlier  a  laissé  un  fils  qui,  sous  la  res- 
tauration ,  était  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés pour  le  département  de  l'Aisne,  et  votait 
avec  l'oppositiDn.  H.  LusuEua. 

l0  MomUâur  gméral^  u  l7t»,  n*  ili  ;  an  ▼,  n««  Vt, 
SSi;  an  VI,  n—  las-SW;  an  tii,  ■•■  4S,  Ul.  —  Biogra- 
phie moderne  (ISM  V  -  Gmieriê  kistoriquê  dêi  Con- 
Umpcrmbu  (  lllf  ).  -  Ananlt.  Jaj,  Jmiy  et  Monrina. 
Moçr.  jMwv.  é*i  Omêemp.  (iStt).—  Le  naâ,  Dki,  «nrf  • 
eiopédi^uê  de  ta  France, 

hM  CA»OV,  dit  €MABOnDAS  (2)  (lotcli),  ju- 

riseonsolte  Iruiçais,  né  à  Paris,  en  1636,  mort 
en  1617.  Après  avoir  pendant  quelque  temps 
cultivé  la  poésie  9  il  étudia  la  jurisprudence, 
exerça  pendant  friusieurs  années  la  profession 
d'avocat,  tt  lut  enfin  appelé  aux  fonctions  de 
lieutenant  du  bailliage  de  Clermont  en  Beau- 
voisis,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  : 
Sonnets;  le  Démon  d'Amour;  0(/es,ete.;  Parts, 
1654,  in-8*  ;  —  La  Claire,  ou  de  la  prudence 
do  droit  ;  Paris,  1&54,  in-8^  :  dans  ee  livre  se 
troovent  aussi  en  appendice  sbixante-dixneuf 
sonnets  de  Le  Caron;  —  la  Philosophie; 
Paria,  16&5,  hi-4*  ;  ^  Dialogues  ;  Paris,  1556, 
in-8*i:  ces  dialogMS»  an  nombre  de  quatre,  rou- 


(1)  PlMteart  btogwpfcea  oot  ooaffonda  Le  Cartier  at ec 
Carlier,  aé  a  Coaey  et  atiari  «éRSté  à  rAaaeabiée  Ugla- 
liUve  Mr  le  départeiaeal  de  l'Alanc.  oA  U  tou  i»n»- 
tiMBcat  Avee  le  côté  4relt  Cet  deoi  bomoMa  pakUca« 
fooiqve  coUAgMa  et  coapatrtotca,  ae  aont  preaqae 
toejoara  troorea  aitlaéa  d'oplatona  dana  lea  lattea  poM- 
Uquea. 

(1)  Cert  tai-aése  qvi  tiMglM  dt  prendra  le  nom  da 
célèbre  legtalateor  deTliortaBi. 


lent  sur  des  sujets  de  philosophie  et  de  poésie  ; 

—  Réponse  du  Droit  français  ;  Paris,  1576- 
1583;  Paris,  3  vol.  in-8*  ;  —  Qties/ioiij  diver- 
ses et  Discours;  Paris,  1579,  in-4*.  On  doit 
aussi  à  Le  Caron  des  éditions  annotées  des  oo- 
vrages  suivants  :  Catalogus  Legum  antiqua- 
rum  per  Joh,-  Ulricum  ZoMium  ;  Paris,  1554, 
1555  et  1578,  ni-18;  —  Coutume  de  Paris, 
avec  commentaires;  Paris,  1598,  2  vol.  in-4*; 
ibid.,  1602,  1605,  1613,  in-fol.  ;  —  Le  grand 
Coutumier  de  Charles  VI;  Paris,  1598,  in-4*'  ; 

—  La  Somme  rurale  de  Jean  BouteUlior, 

avec  annotations  ;  Paris,  1603,  1611»  1612  et 

1621,  in-4*  ;  ^Code  du  roi  Henri  IIJ,  rédige 

par  Bam.  Brisêon,  avec  asMotations  ;  Paris, 

1603,-  in-fol.  ;  —  Pratique  Judidairede  Uzet, 

avec  annotations  notables.;  Paris,  1603,  in-8*» 

Le  Caron  a  aussi  donné  une  édition  estimée 

du  Corpus  Juris  ;  elle  a  été  publiée  à  Anvers, 

1575,  2  vol.  in-fol.,  et  contient  un  choix  judir 

deux  des  notes  de  Hussard  et  de  Contins.  Lea 

(EtttTSf  deLe  Caron  ont  paru  à  Paris;  1637, 

2  vol.  in-fol.  £.  G. 

u  Grolz  da  Malae  et  da  Verdier,  MNMAdfiiM  Atm- 
çaiies,  t.  Il  et  IV.-  Sloion,  BibUeiMéque  de*  jiuteur*  de 
Drott. 

LBGAftPBHTiBft  {ChorloS'Louis-Prançois), 
écrivain  artistique  firançais,  né  à  Rouen,  en  1750, 
mort  dans  la  même  ville,  au  mois  de  septembre 
1822.  U  était  professeur  è  l'école  des  beaux- 
arts  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  Galerie  des 
Peintres  célèbres,  avec  des  remarques  sur  le 
genre  de  chaque  maitre  ;  Rouen  et  Paris,  1810- 
1821, 2  vol.  in-8*  :  quelques-unes  des  notices  de 
cette  galerie  ont  été  imprimées  séparément  après 
avoir  été  lues  dans  les  séances  publiques  de  la 
Société  d'Émulation  deRouen,  dontLecarpentier 
était  membre,  et  insérées  dans  le  recueil  de  cette 
société;  on  cite  entre  autres  :  Bouteillier, 
Houel ,  Jean  Letellier,  VAlbane ,  Paul  Pot- 
ier, etc.  ;  ^ Essai  sur  le  Paysage,  dans  lequel  on 
traite  des  diverses  méthodes  pour  se  conduire 
dans  Vétude  du  pagsage,  suivi  de  courtes  no- 
tioes  sur  les  plus  habiles  peintres  en  ce  genre  ; 
Rouen  et  Paris,  1817,  in-d»;  —  Itinéraire  de 
Rouen,  ou  guide  des  voyageurs  pour  visiter 
avec  intérêt  les  lieux  les  plus  remarquables 
de  cette  ville  ou  des  environs  ;  Rouen ,  1816 , 
hi-8«;  1817,  in-t8;  1826,in-t2.        J.V. 

Mahui,  ^imaiaifw  NéeraL  ISIi.  —  Jitfpr.  imiv.  et 
fort,  dea  ContoiHp,  —  Qodrard,  La  Franee  iAUér, 

LBGARPBii'riBft,  dit  De  La  Mandée  (Jean- 
Baptiste),  homme  poUtiqne  firançais,  né  en 
1760,  à  Bealeville,  près  de  Cherbourg,  mort  en 
1828,  dans  la  prteon  du  MontrSaint-Blichel.  U 
était  huissier  à  Talognes  an  oomrosnoement  de 
U  révolution,  dont  il  se  déclara  partisan. 
Nommé  en  septembre  1792  député  à  la  Conven- 
tion nationale  par  le  département  de  la  Manche, 
il  prit  place  parmi  lea  montaguards,  et  fit  dé- 
oréter  que  la  Convention  jugerait  Louis  XVI. 
n  voulut  que  l'on  prenonçêt  sur  le  sort  da 
roi  avant  l'appel  au  peuple,  et  fit  ajouter  de 


179 


LEGAEPENTIfiR  -^  LE  GAT 


180 


DooTCtax  {ricft  à  erax  préMiités  contfe  cft 
prince.  Plos  tard  (les  31  nmi,  l**  et  2  Jttin), 
il  se  prononça  poar  la  prmeriptk»  des  giron- 
dins et  de  leors  adhérents.  Envoyé  en  mission 
extraordinaire  (fin  juin  1793)  dans  les  départe- 
ments de  la  Blanche,  d*llle-el- Vilaine  et  des  Cdtes- 
dtt-Kord,  il  y  fit  régner  la  terreur,  et  ordonna 
de  nombreiues  enécutions.  Il  s'en  vantait  même 
dans  sa  eorrespoodattce  avec  le  comité  dé  saint 
public.  Il  était  brave,  et  dirigea  lui-même  la  vi- 
goureuse défense  de  Graitvilie,  attaqué  par  Tar- 
inée  vendéenne;  ses  mesures  énergiques,  ainsi 
que  son  exemple ,  contribuèrent  ii  la  défaite  des 
assaillants.  Rentré  à  la  Convention  après  le 
«I  thennidor,  il  resta  fidèle  ao  parti  révolution- 
naire,  et  Ait  aceusé  d'atafr  pris  part  au  mou- 
vement insurreeUodiiel  du  i*"  prairial  an  m 
(]0  mai  1795).  Décrété  d*arreetation  le  même 
jour  et  d'accusation  deux  Jours  plus  tard,  il  fut 
conduit  an  diâtean  du  Taureau  14  ensuite  com- 
pris dans  la  loi  d'amnistie  du  4  brumaire  an  it 
(26  octobre).  B  se  retira  à  Yalognes,  où  il  reprit 
la  profession  de  jurisconsulte.  11  fut  exilé  en  1 8 1 6 
par  les  Bo«rboAS|  et  se  retira  à  Jersey.  Étant  ren- 
tré éli  France,  Il  Ait  arrêté  et  traduit  en  1819 
devant  la  cour  d*assises  du  département  de  la 
Manche,  qui  le  condamna  à  la  déportation.  Trans- 
porté au  Mont  Saint-Michel,  il  y  mourut  après 
neuf  annéesde  détention.         H.  Lbsueor. 

D«*  I1-1SS  IM,  nt;  m  II,  !)••  41,  66.  69,  IfO.  160,  MS, 
«07  ;  an  ixi,  n«  71.  —  Biographie  Moderne  (1806).  -  r;a- 
leriê  MHiiti^tB  Oéà  Contemponam  (isis).  —  Amattlt, 
lajr.  imiy  et  Rorvlat,  iftofr.  monv.  eu  CMlnup.— 
M.  Tbiers,  Histoire  de  la  AevoivIAc»  ftunçaUe^  t.  VI, 
•  iiv.  XXVIII,  p.  isé. 

LB  GAErUTIBR  ( ÀlkimM-Uichêl).  Foy. 

OAEPurnsa. 

LB  GAT  {Claudê'Nieola$)f  célébra  chirurgisB 
français,  né  à  Blérancourt  (Picardie  ),  le  6  sep- 
tembre 1700,  mort  le  20  août  1768.  11  était  des- 
tiné à  rétat  ecclésiastique;  mais,  se  sentant  peo 
de  vocation  pour  l'Église,  il  étudia  le  génie  mili- 
taire) sa  famille  le  força  à  renoncer  à  cet  art  U 
se  décida  alors  pour  la  chirui^e.  Son  père  lui 
en  apprit  les  premiers  éléments,  et  lui  fit  ré- 
diger des  observations  et  des  mémoires  sur  plu- 
sieurs points  d*anatomle.  Lie  Cat  vint  iarminer 
ses  études  médicales  à  Paris,  et  en  1728  Tarefae- 
vêquede  Rouen  le  choistt  poorchirurgien.  £n  1 78 1 
Le  Cat  obtint  an  conoows  la  survivance  de  la  plaee 
de  chirurgien  en  chef  de  Thdtel-Dieu  de  Rooén, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  maître  en  chirurgie;  car 
il  n'obtint  ce  titre  qu'en  1733.  La  même  année  il 
remporta  le  premier  accessit  du  prix  proposé  par 
l'Académie  royale  de  Chirurgie.  L'année  suivante 
il  obtiut  le  premier  prix  décerné  par  cette  com- 
pagnie, et  encore  les  années  suivantes  jusqu'à 
1738.  «  Jusqnes  à  quand,  demanda  le  secrétaire 
de  l'Académie,  dans  son  rapport,  M.  Le  Cat  ga- 
gnera-t-il  tous  les  prix  que  l'Académie  propose  P 
Les  règles  de  l'équité  noos  font  pressentir  la  dé- 
cision, et  nous  engagent  à  le  prier  de  ne  pine 


entrer  en  Née  :  c'est  un  noorean  MémlibeqK 
r  Académie  est  obligée  de  loi  décerasr  poorie 
point  décourager  ceux  qui  travaillent.  Il  est  tenpi 
qu'un  concurrent  si  formidable  se  repoienriA 
lauriers.  »  Éloigné  ainsi  des  conooute  de  TA* 
cadéfflie  de  Chirurgie,  il  se  mit  I  tpaTtiUerposr 
les  Académies  étrangères,  et  fut  bicntêt  «ttodé 
à  la  plupart  d'entre  elles.  En  1755  it  pfMU 
tm  ménnoire  i  l'Académie  de  Chiror{|e  so» 
un  nom  supposé,  et  son  mémoire  fht  enem 
eouronné.  L'Académie  des  Curieux  de  IiRé- 
ture  le  désigna  par  le  nom  de  PMMtonkus. 
Aptes  Mén  des  démarciies,  il  obtint  en  1?X 
rautorisation  d'éUblir  un  Amphithéâtre  et  ëh 
section  i  Rouen,  et  il  y  commença  des  eoors  f  i- 
natomie.  En  1739  l'Académie  de  Qûrorgie  le 
choisit  pour  associé.  Le  Cat  reAisa  en  i740 
l'offre  que  lui  faisait  La  Peyronie  de  vesir  se 
fixer  I  Paris,  et  fonda  en  1744  à  RooeaUle 
académie,  dont  11  rédigea  les  statuU  et  dont  il 
Alt  MotAmé  le  secrétaire  pour  les  sdeiKel  et 
1752.  U  pratiquait  ropération  de  la  tulle  soi- 
vant  la  méthode  de  Cheselden,  et  at<it  KaMtt 
principe  qne  l'incision  des  parties  extérieuiude- 
vaK  avoir  plus  d'étendue  (|ue  celle  des  ptrtiei  ul- 
térieures. Lorsque  le  Mre  Cosme  (voy.oiaïaB) 
fit  connaître  son  lithotome.  Le  Cat  s'éleva  eoabv 
lamétiiode  dece  religieux;  mais  Voyant  que  PAa- 
démie  hésitait  entre  les  deux  systèmes,  il  viotà 
Paris,  et  opéra  avec  tant  d'habileté  qu'il  enpoA 
tous  les  soiThtges.  En  1764  il  reçut  des  leltrei* 
noblesse,  et  II  adopta  pour  devise  cette  pbniidi 
Tadte  :  Catti  fortunam  intet  dnWff,  i**- 
tem  intêr  cèfta  numerant.  Une  grttode  pim 
de  sa  bibliothèque  aviit  péri  dans  un  iMoie 
en  1763,  ainsi  qu'un  mémorial  auquel  il  trtvw- 
lait  depuis  longtemps.  Il  en  eut  un  grand  d«^ 
et  le  travail  forcéauqnel  il  aebondamns,  potfi^ 
parer  ses  pertes  acheva  de  ruiner  sa  sante/pii«* 
toujours  été  déKcat?.  PratiClWi  dtsUHgtfé,iltw<l»* 
dans  des  idées  bizarres  loraqo*D  voohûtetfHip* 
les  faits  dé  la  physiologie.  Il  avait  pen  de  iWM 
les  lithotripliques;  il  croyait  it  dIatotitsP 
corps  de  la  vessie  préférable  aux  ffM^*"* 
sions,  et  11  avait  imaginé  des  hitAnae^f^ 
opérer  ce  résultat  H  regardait  le  cofçi  * 
queui  comthe  l'organe  de  la  coalenr  de  la  f^ 
et  l'esprit  séminal  préparé  par  les  boupaig; 
veoses  de  l>atérosetde  ses  dépendances  esBli 
la  cause  des  menstrues.  Il  attaqua  fUkrm 
l'irritabilité  et  particuHèrencfit  sur  la 
des  méninges. 

n  Le  Cat,  dit  MonMctm,  avait  ^•«^  ^^^ 
tère  une  galté  naturelle  :  il  étfttt  avide  de  M 
très-prévenu  en  fa  veurde  son  mérite  et  soonal»^^ 
juste  envers  cehii  de  ses  contemporains.  >  GM 
dit  de  Le  Cat  :  «  C'était  un  homme  roôdietft« 
tout,  remplissant  toiyours  les  journaux  de  i^ 
faiU  et  gestes,  faisant  toofoors  dn  biwt  «^ 
jouissant  d'aucune  réputatioa  en  Finnee.  ■fj^ 
tisan  du  flnide  nerveux  »  U  a  donné  ^j^z 
musculaire  une  théoria  iaialelligihlt,  étsèns* 
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des  bypolhèMs.  Il  pHMMli  q«6  le  fuMé  MT» 
Têui  était  Composé  de  lymphe  et  d*eepiit  vital. 
SeloA  lui  les  gan^^ltons  rHnpiàçàient  les  nerft,  et 
les  glaiidea  étaient  lea  anbstituta  des  gaaglieaa. 
«  On  troBTe  çà  et  là  danê  lea  onvragea  de  Le 
Cat,  dit  M.  Monfaloofi»  des  obsenrations  de  âé* 
tail  ingénieuses  et  quelques  aperçus  originaaHi 
mail  ils  sont  pauvres  en  Mts  ^  ett  etpërfeneesi 
en  bonnes  Tues  physiologiques,  et  ne  sont  guère 
que  des  romans  sans  traisemblance.  Il  a  in- 
Tenté  des  Instmments  et  des  proeédés  opéra^ 
foires  :  il  proposa  en  1733  remploi  de  deux  ina- 
titimettts  pour  extraire  les  ealculs  de  la  Tessie, 
Turéthrotomê ,  petit  eootean  destiné  à  ind^ef 
rorètre  sur  le  cathéter,  cnénelé  sur  sa  lame,  affh 
de  guider  un  ifistniment  destiné  à  Hnoision  de 
la  Yessie ,  très-épais,  h  tranchant  convexe,  lé- 
gèrement eottCavo  sur  le  dos,  et  nommé  cfsH^ 
t&me.  Bientôt  après.  Le  Cat,  pour  exécuter  la 
même  opération,  proposa  on  nonvel  Instrument, 
le  gorgeret^sfitùtne^  et  un  procédé  qui  appar- 
tient à  Tappareil  latéralisé.  Le  Cat  a  dfsputé  à 
Ponfesau  rinirention  du  procédé  opératoire  de  là 
Bstole  lacrymale,  qui  consi^tte  dans  Ilncision 
du  sac  en  dedans  de  la  paupière  Inférieure.  »  On 
a  de  Le  Oat  IHsÈertation  phynique  sur  lé 
hùiancnnent  â*un  art-boutant  de  Néglige  de 
Saint^NicaUê  de  l?Hm«;  Rehns,  1724,  In-lt; 
—  Élêge  dm  Père  J»*B.  Mercasiei^  de  P Ora- 
toire, professeur  de  mathématiques,  dans  le  Mer- 
cure de  France  de  novembre  1734  ;  ^  DisscT' 
tùHon  sur  I»  dUsoivant  de  lu  pierre,  et  en 
parlieutierêur  ceiui  de  M^  Slephens  ;  Rouen, 
1739,  in-is  ;  ^  Traité  des  Sens;  Rouen,  1740, 
iB-6*  :  on  a  dit  de  ee  traité  que  la  partie  anato- 
mique  était  digne  de  Winslow,  et  que  la  partie 
morale  eftt  été  avouée  par  Platon;  —  Èemar* 
quêi  sur  tês  Mémùires  de  V Académie  de  CM* 
rurgie;  Amsterdam,  1745,  in!2;  —  Lettres 
concernant  ^opération  de  la  Taille  pratiquée 
sur  les  deux  sexes;  Rouen,  1749,  in-ii;  -^ 
ttecueit  des  pièces  sur  Voperation  de  la 
Taille;  Rouen,  1749-1^53,  in-8*  ;  —  lettre 
sur  ta  prétendue  cité  de  Limmes  ;  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  avril  17d2;  —  Éloge 
de  Fontenelle  ;  Rouen,  1759,  ln-§^  ;  —  7!rai/^ 
de  Fexistenee  de  la  nature  du  fiuide  des 
nerfi ,  et  $ôn  action  dans  le  fnonvnnent 
musculaire;  Berlin,  1765,  ln-8*  :  couronné  par 
l'Académie  de  Berlin  ;  —  Traité  de  la  Couleur 
de  la  Peau  humaine  en  général  et  de  celle 
des  nègres  en  particulier;  Amsterdam  (Rouen), 
1765,  in-8*;— £e//rtf  sur  Vambi  d*Hippocrate, 
perfectionné;  dans  le  Journal  des  Savants, 
décembre  1765  et  mars  1767  :  Pambi  est  un 
Instrument  destiné  à  réduire  les  luxations  de 
rhoméros;  Le  Cat  en  avait  donné  nue  première 
description  dans  les  Transactions  Philosophi- 
ques de  1743;  —  Nmtveau  Système  sur  la 
cause  de  VEracuation  périodique  du  Sexe  ; 
Amsterdam  (Rouen),  1766,  ln-8*  ;  —  Lettre  sur 
Us  avantages  de  la  réunion  des  titres  de 


docteur  en  méêeeline  avec  eehti  de  médire  en 
chirurgie;  Amsterdam,  1766,  in-8*;  ^  Traité 
des  Sensations  et  des  Passions  en  général,  et 
des  sens  en  particulier;  Paris,  1766,  in  8*  i 
cet  otivrage  est  rempli  d'hypothèses  hasardées 
et  d'explications  singulières;  l'auteur  y  a  joint 
une  Théorie  de  VOute  qui  avait  remporté  le 
triple  prix  de  l'Académie  de  Toulouse  en  1757  ; 

—  Parallèle  do  la  Taille  latérale;  Amsterdam, 
1766,  in-8';—  Court  a&régê  (POstéologie  ; 
Rouen,  1768,  iii  8**  :  ce  traité  se  recommande 
par  l'ordre  et  l'exactitude  des  descriptions.  On 
trouve  encore  de  Le  Cat.  dans  VUistoire  de 
l* Académie  des  Sciences  de  1738  à  17M:  Cinq 
observations  ;  —  dans  la  Journal  de  Verdun, 
de»  articles  sUr  ta  larme  batavique  ;  sur  son 
Hygromètre  comparable  et  soU  nouveau  Ther- 
momètre, décembre  1747 1  sur  la  Cause  dm 
Flux  et  du  Mejtux  de  la  mer;  sur  la  Gran- 
deur apparente  de  la  Lune^  sur  Les  Influon* 
ces  de  ia  Lune,  etc.  Depuis  la  mort  de  Le  Cat 
on  a  imprimé  de  hil  i  un  Mém/e^re  sur  les  In- 
cendies spontanés  de  Vééonomie  animale; 
Paris,  1813»  in-8°,  et  Dissertation  sur  la  Sup- 
puration de  la  Vessie  et  des  autres  organes 
munis  d'un  velouté;  dans  le  Hecueil  pério- 
dique de  la  Société  de  Médecine^  tome  XIV. 
Il  avait  laissé  en  manuscrit  un  Mémoire  pour 
servir  à  l*histoire  naturelle  des  environs  tle 
Bouen  ;  dps  Obsei^ations  météorologiques  et 
vosologiques  (de  1747  à  1748);  un  i^lo^e  de 
Dubocage  de  Bléville  et  un  Mémoire  sur  la 
Sèche.  Le  Traité  des  Sensations  et  le  Traité  dos 
Sens  ont  été  réunis  sous  le  titre  é^Œuvres  Phf^, 
siologiques;  Paris,  1767, 3  vol.  in-8*.       J.  V.' 

Loain,  Élooe  de  Le  Cat  ;  dans  te*  StêtnairH  de  rdôO- 
demie  de  Chirurgie.  -•  Valmlla,  ÉUffê  de  St.  Is  Coi; 
U»iiaret  (  Parte  ),  ITM  ,  lo-tt.  -  BalUère  de  LMemeot, 
^lùoe  de  U  C4a.  prononcé  à  rAcadéoile  de  Souen,  le 
t  loût  ret;  Roarn,  176S,  In -S*.  -  MonNteon,  dans  la 
MograplUe  MMUeûle.  —  OHflmi,  CormpendtêMce,  wp- 
iMibre  tus.  -»  MaUer,  Ubliat.  CMmrf.  tone  U»  ».  m. 

-  tA»jt  DicL  kiêt,  de  la  Médecine. 

hmcAVcmmi  Antoine  m),  en  français  de 
La  CBAOsaia,  poêla  belge,  néà  Mona^  an  1584, 
mort  à  Douai,  la  17  septembre  1685.  Il  entra 
dans  la  Compagnie  do  Jésus  es  liOèi  et  était 
ooadjntaur  formé  loraqu'il  mourut  de  la  peste. 
On  a  de  hii  i  La  piouso  Àloêette  avec  son 
tirelire  (i);lê  petit  cors  et  plumes  de  nôtre 
AlotMte  sont  chansons  spirituelles  qui 
toutes  luy  font  prendre  le  vol,  et  aspirer 
aux  choses  célestes  et  étemelles.  Elles  sont 
partie  recuoiilies  de  divers  enttheurs^  partie 
aussi  composées  de  nouveau  ;  la  plus  part 
sur  les  aérs  mondains  et  pius  communs,  qui 
servent  aussi  do  vois  à  notre  Akmette  pour 


(t)  Mot  ronné  par  onomatopée  ponr  Ifflfter  le  ebailt  de 
raUonetta  ;  c*aat  eeqno  le  P.  Le  GvMble  eiaayed'ei|MlMer 
dam  Im  «en  aui? aaU  ; 


Ipaa  enoai  Urellr,  UrtHr,  tir«,  tir,  Ure  traeUa» 
IngCBilnaoa,  aecataitra  levU;  dctn  Iramlte  recto 
Imâ  peteoâ  ;  dl,  d1,  dl,  dKlnquit  Alauda,  tatéte. 
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chanter  Us  louanges  denotre  CréaUmr  em»- 
miin,l'*  partie;  Valencfttiiies,  1619,  bi>n; 
2*  partie,  ibid.,  1621,  in-12.  L'extrême  rareté 
de  ctt  ouvrage  hSX  aajourd'hiri  s<mi  seul  mérite. 
Pour  faire  apprécier  la  poésie  du  P.  Le  Ganehie, 
noas  dterons  le  premier  oooplet  de  sa  première 
cfaaoson  : 

Ce  Jour,  qoljoar  d'été  vaut. 
Hr  let  ebaiM  ne  poorneaint» 
J'ay  vea  l'AloaSU  luat 
Le  PilaUns  noas  ramenaot. 
Chantant  an  tel  ehaot, 
Qoa  m'iMedutat, 

Bile  ■  raigr  ée  noy, 

Btadeoebatilea 

Tiré  non  eaor  à  loy. 

BtliltTolerébei  Man. 

Oehaat  dow  !  etaaatie  keaa  t 

Cliante  alMl  toolour,  petit  olaeau. 

Une  graide  partie  des  airs  du  recueil  du  P.  de 
Le  Canchie  à  été  oomposée  par  Jean  Bettiçiy, 
iKiUtredespriM^iers  de  la  cathédrale  de  Tournai. 

L— I— B. 

BraaMor,  tW  HmimiUf  ihfdMW,  p.  61,  et.  -  Aie- 
fBBibe,  Scriplom  Jtetetottf  Jem,  p.  n  et  tulv.  — 
Soiwell,  BilMoîheca  SoeiêUtUls  jÊtu,  p.  M.  —  Paqoot. 
Mémokrt  poMf  Mrvir  à  VhUt.  tHHi.  de*  Pa9i-Bm$.  t.  VI, 
p.m-4M. 

I.BCCB  (  MaUe^  da),  peintre  de  l'école  na- 
politaine, né  à  Leoce,  dans  la  terre  d'Otrante, 
travaillait  à  Rome  à  la  fin  du  seizième  siècle, 
aousie  pontificat  de  Gr^re  XIII.  On  croit 
quil  fat  âève  de  Salviati.  Mais  il  prit  pour  mo- 
dèle Michel- Ange,  ayant  reclierdié  comme  lui 
1^  charpentes  robustes  et  les  muscles  prononcés 
et  saillants.  Il  travailla  le  plus  ordinairement  à 
fresque,  et  obtint  un  grand  snooès  en  peignant 
un  ptûphéte  penr  la  confrérie  del  Goofalooe  ; 
knais  lorsqu^il  entreprit  dans  la  chapeUe  Sixtine, 
en  facedu/tc^emeiif  dernier  deMicbel^Ange,  de 
Retracer  la  ChtAe  des  Anqes  rebelles^  et  Saint 
Michel  disputant  à  Salon  le  corps  de  Moise, 
ffn  ne  vit  que  trop  l'Immense  distance  qui  séparait 
rkrtisfe  original  de  son  Imitatenr*  Décourage 
paf  le  pea  de  suecès  d*mie  œuvre  dans  laquelle 
Il  s^ait  efToreé  de  se  surpasser  lui-même,  il 
quitta  Rome,  <it,  après  avoir  travaillé  quelque 
temps  i  Milte  et  en  Espagne,  il  s*embarqua 
pour  l'Inde.  Il  revint  dans  sa  patrie  avec  une 
hrillatate  fortune  amassée  dans  le  commerce; 
mais  cherchant  i  l'augmenter  encore ,  il  l'eut 
MentOt  perdue,  et  mourut  pauvre.        £.  B— it. 

Orlanét,  JtibmdaHù,  —  Laosl,  Stwria  déUa  PU- 
furo.  .  iagllone,  nu  4e'  l*moH  del  i^^al  leit.  — 
TIcosil,  QMonario.  —  SIret,  Dtetumnairê  hUtoriquê 

LBOom  (Jean'-Antaine),  mathématicien  ita- 
lien, né  à  Milan,  le  17  novembre  1702,  et  mort 
le  24  août  1776.  n  se  fit  jésuite  à  seize  ans,  en- 
aelgna  d'abord  les  belles-lettns  à  Verceil  et  à 
Pavie,  «t  devint  professeur  d'éloquenoe  à  MUan, 
dans  le  fameux  collège  de  Brera.  En  1739  il  fût 
appelé  à  Pavie  pour  y  enseigner  les  mathéma- 
tiques; ses  travaux  le  firent  remarquer  de  l'impé- 
tatriceMàrie*Tliérèse,qni  le  fit  venir  à  Vienne  et 
le  nomma  mathématicien  de  la  cour.  Plus  tard  le 
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pape  démant  XOl  le  rappela  en  Itilis  pour  hii 
lUre  diriger  les  travaux  relatifs  à  l'eadigBewsl 
du  lit  du  René  et  des  antres  fleatei  qoi  tam» 
sent  les  provinces  de  BokHÇM,  de  torareet^ 
Ravenne.  Pendant  six  ans  il  s'oocups  de  cette 
immense  entraprise.  Après  la  mort  da  psitiie, 
Leechi  serednà  Milan,  où  il  iiBitMsiQan.<k 
ade  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  éostln 
principnnx  août  :  Theoria  Laeis^aptiamj  fer* 
spectivam^  dioptricam  compleeteMi  IGtaa, 
1759;  —  DeschpUù  apporatm  qfum  ia> 
nere  CaréU  VI ^  imper.,  iiu^tlMsjidwpicarMlt 
regium  eanomknm  a  SeaUs  cMsgiam  ;  1741, 
fanfol.;  -~  ArHkmetioh  uMversaUs  Uead 
NewteniSf  siwe  de  etunpoeUione  et  rewte- 
Hone  arUkmêdtmperpeteus  eommoUarnsUr 
hutraia  et  onofa,  assciore  Pentanio  IsaM; 
lËlan,  1763,  in-8%  3vol.;^S(emeft(aG«MM- 
tnsB  theoretiCM  et  pracli««;  Milan,  1753, 
1  vol.  hi-8<»;   —  Slcmenia   trigenmetne 
tkeoréco-praeticeB,  plan»^  et  spterics;  lfi> 
lan,  1758;  —  De  SeatUmiUm  omMs;  ImL, 
i7&8  ;  —  IdrostaOca  esanUnatan^noiphth 
dpii  et  alnlita  nelle  sue  regole  deUa  mmn 
delV  acque  eorrenti  ;  Milan,  17«6»  ia4*  twe 
figures;  —  Uemcrie  idrostatiche ,  isisriiçk; 
Modène,  1770,  2  voL  in-4*;  —  TtetUthéi 
Canali  nuviçabiU  s  Milan,  1 77e,  Jn4^  iym. 

4loU  de  Baeker,  JUMUkipM  dutcfifom  *  k 
Compagnie  da  ^<mm.  -  TtpalOo»  ntof.  ApM  JMM 
OlMlH.  L  V. 

i«Bcftif  B  { Chearles  ),  théologien  pntaM 
néàCaen,ver8  1847,  «tnaoïCà  Londres,  es  a« 
1703.  Après  «voir  étudié  la  théologie  à  Sete, 
Genève  et  Saumur,  il  fet  aammé  et  ICI  id- 
nistre  à  Honfleur.  Appelé  en  1«81  àdeMfiic 
momentanénent  l'église  réfomée  de  Chii?ahS| 
H  y  prêcha  pendant  une  année.  DénonoécoBve 
pélagien  par  Sartre,  ministre  de-Monl|Mlier,fi 
ne  pouvant  obtenir  du  oooaisloire  de 
qu'un  certificat  d'orthodoxie  qui  lui 
msuflisant,  il  en  appela  an  prochain  ffnoicM' 
tieoal,  «t,  soutenu  par  AUix,  qui  prit  chandcBBA 
sa  défense ,  il  travailla  à  obtenfr  saUsC^tii»  Ai 
consistoire.  La  révocation  de  i'Édit  de  Mn 
mit  fin  à  oette  alfaire.  Lecèiie  se  retira  es  ilél' 
lande,  et  se  rangea  du  côté -des  arfniaieat.  (|aé 
qiN'  temps  après,  il  passa  en  Angletam,  os  h 
crédit  d  Allix  lui  aurait  été  utile,  s'Uavaitvorii 
se  soumettre  à  une  réordination.  Son  nlM  à 
le  soupçon  de  soctnianisme  qui  planait  sar  In 
lui  attirèrent  des  désagipémeala.  il  relomaa  H 
Hollande.  Il  y  resta  jusqu'en  1897«A  oelteé|i' 
que  il  passa  de  nouveau  en  Ang)kÉonT,  ci  s'4^ 
hlit  à  Londres,  où  il  essaya  «n  vaiad'étililirM 
église  arminienne. 

Leoène  était,  de  l'aven  nèane  de  ses  adisF 
saires  théologiques,  un  savant  théalopm.  A  dn 
connaissances  étendues  il  joignait  on  eipdl 
plein  de  finesse  et  de  sagacité  ;  mais  il  Hait  s^ 
tier  dans  ses  opinions,  et  cette  raideor  decs- 
nctère  lui  attira  plusieurs  «flaifts  dési^éildei» 
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On  »  de  M  :De  VÉtat  de  f  homme  après  le 
pêthé  €i  de  9a  prédeitiuatiûn  au  saluty  où 
fm  examine  fer  êentiments  eommian$  et  oà 
t<m  expUçvê  ee  que  t Écriture  nàue  en  dit  ; 
Anutentom,  1684,  in-11.  D«ds  cet  oonmge  Le- 
cette  MQtieoMaB  optnioii»  aminioum;  ^  ^n- 
intien  sur  dûfersea  matièrei  de  théologie,  où 
Am  examine  parUeulièremeMt  la  question 
dé  la  prâeeimmédiate,  du  frane-arbktre^  du 
péehi  ofigiikel,  de  tineertitude  de  ta  meta" 
plt§siqfÊeet  de  la  prédestination  ;  Amsterdam, 
JflSS,  io-12.  Ge(  ouvrage  eet  diviaé  en  deox 
parfiéf  :  la  pnÉmèn  seole  eet  de  Leoène  ;  la 
iimMide  est  de  /.  Lecletv.  Le  s^ème  arminien 
nrb  ferlée  et  la  prédestination  est  encore  plrn 
pronooeé  dans  cet  ouvrage  que  dans  le  préoé- 
tat;  —  Convereatitms  9ur  diverses  matières 
de  reliçkm,  avec  un  traité  de  la  liberté  de 
midenee;  Philadelphie  (Amsterdam),  1687, 
is-1).  Le  traité  de  la  liberté  de  conscience  est 
^éSé  aa  roi  de  France  et  à  son  conseil,  et  est 
m  tradttctian  du  litre  de  Crell  :  Junii  Bruti 
M&ni  Vindteise  pro  religionis  M>ertate.  Nai- 
pon  a  retoaché  cette  traduotion  de  Leoène  et  Ta 
Miie  &  la  suite  de  Y  intolérance  convaàneue  de 
ffime  et  de  folie  du  baron  d'Olbach;   Lon- 
dres (Amsterdam),    1769,  in-1);  —  Projet 
iwtenouvelle  Version  Jrançoise de  la  Bible; 
Merdam,  1698,  in-8*;  La  Haye»  17059et8ogs 
«t  antre  titre  :  Nouvelle  Critique  de  toutes 
fo  Venions  de  la  Bible  en  français;  Ams- 
todam,  1722,  in-8*  ;  tradnctioB  anglaise,  Lon- 
^  1727,  in^*.  Gousset  attaqua  Tivement  le 
9>lèiM  de  traduction  proposé  par  Lecène  ;  — 
le  ittinte  Bible  contenant  les  livres  de  VAn* 
de»  et  du  Nouveau  Testament,  nouvelle  ver- 
^n/rançoise  par  lecène;  Amsterdam,  1742, 
iTot.  in-fol.  :  eet  ouvrage  fut  publié  par  le  ills 
fc  l'auteur,  MicbeUGharles  Leoène ,  libraire  à 
^Mtefdam,  qui  a  inséré  dans  TavertisMment 
B  Abrégé  de  la  tHe  de  Charles  Lecène,  En 
l*te  do  premier  volume  se  trouve  Projet  d'une 
^velle  Version,  etc.,  mais  augmenté  d*nne 
fecoode  partie,  destinée  à  répondre  aux  attaques 
^  le  projet  avait  été  Tobjet  Chaque  livre  de 
i  IKUe  est  précédé  d'un  avertissement  qui  en 
idiqae  raoteor.  Cette  traduction,  qui  a  le  mé* 
fe  é*m  style  clair  et  coulant,  offre  d'un  autie 
Médes  défauts  considérables.  Lecène  a  enlevé 
^VQàb  sa  couleur  antique,  et  lui  a  donné  on 
^  noderae,  fort  ridicule ,  en  remplaçant  des 
IMS  usités  et  earéetéristiqnes  iMr  d^autres  qui 
Ppvtiennent  à  notre  temps.  Les  scribes  y  sont 
iMérdesff^ooetCf ,  tee  satrapes  des  bâchas,  les 
MKiliêrs  du  roi  des  codés,  etc.  En  outre  de 
laiieurs  interprétations  arbitraires,  il  s'est  per- 
k  d'expliquer  et  de  Mer  le  texte  à  sa  manière, 
I  y  intiuMaaiit  des  développements  qui  ne 
■t  pas  tonjoura  heureux, et  qui  dans  tous  les 
a  W  souvent  de  m  traduction  une  espèce  de 
ir^phrase.  n  a  aoani  parfois  corrigé  le  texte 
ça  sor  l'aotorHé  de  manoscrita  d'ailleurs  es* 
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limés;  mais  il  a  eu  soin  d'indiquer  les  change- 
ments. Le  synode  de  l'Église  wallonne  con- 
damna cette  traduction  en  1742.  Il  en  demanda 
môme  Ja  suppression  aux  magistrats  ;  mais  ceux* 
ci,  dans  nn  espritde  tolérance  qui  les  honore,  ne 
voulurent  pas  raccorder.       Blichel  Nicolas. 

jibrëgé  de  to  Vie  d«  Charlei  lAeéM{  dans  l'Avertiste- 
ment  de  m  UadneUon  de  U  BibU.  —  Chaareplé,  Diet. 
kUtor.  —  MM.  Haig.  iM  FrûMW  9*rot0tUmle.  —  Remu 
de  TkéolofHe,  par  M.  CotaDl»  larr.  t»I.  VU,  ptg.  848. 

LB  GBEP  DB LA  TiÈTlLLB  (Philippe),  his- 
torien et  biographe  français,  né  à  Ronen,en  1677, 
mort  à  Fécamp,  en  1748.  Il  entra  dans  la  congré- 
gation des  Bénédictins  de  Saint-Maur-les-Fossés 
près  Paris.  Jeune  encore,  vers  1718,  il  fbt  at- 
taqué d'une  maladie  qui  le  força  à  garder  le  lit 
durant  trente  années,  c'est *à'dire  jusqu'à  sa 
mort.  Malgré  cet  état  de  soufTrance  continuelle , 
il  put  composer  des  ouvrages  et  dicter  un  grand 
nombre  de  sermons  remarquables  par  l'éloquence 
et  le  savoir.  On  a  de  lui  :  Bibliothèque  histo- 
rique  et  critique  des  Écrivains  de  la  Congré- 
gation des  BénédicHns  de  Saint-Maur;  La 
Haye,  1726,  in- 12:  ce  livre  ayant  été  attaqué  par 
plusieurs  érodits,  le  P.  Le  Cerf  en  fitparalb^ 
Ja  Défense;  Paris,  1727,  in-12;  —  Eloge  dm 
Normands ,  ou  histoire  abrégée  des  grands 
hommes  de  cette  province;  Paris,  1731,  in-12. 

L^z— I. 

Lefoag,  BiblMhèeif  HUteri^ue  dé  ia  France,  t.  I. 
n*  lliis  ;  t  lli,  n«  88178;  L  IV,  n*  MTfT.  -  DieUonna»r$ 

autoritmims), 

LBGBEP  DB  LA  TIÉVILLB  (  Jean-Louis), 

seigneur  ms  Fbbsnbosb,  critique  musicien,  de  la 
même  Hunille  que  le  précédent,  né  à  Rouen,  en 
1674»  mort  le  10  novembre  1707.  Il  était  garde 
des  sceaux  du  parlement  de  Normandie.  On  a 
de  lui  :  Comparaison  de  la  Musique  italienne 
et  de  la  Musique  française,  oin  en  examinant 
en  détail  les  avantages  des  spectacles  et  ie 
mérite  des  compositeurs  des  deux  nations, 
on  enontre  quelles  sont  les  vraies  beautés  de 
la  musique;  Bruxelles,  1704»  1705,  in-12: 
l'aotenr  a  pour  but  de  venger  la  France  de  1^ 
préférence  que  l'abbé  Raguenet  avait  accordée  à 
la  musique  italienne  sur  la  musique  française; 
—  lîArt  de  décrier  ee  qu'on  n'entend  pas, 
ou  le  médecin  musicien  :  exposition  de  la 
mauv€tise  foi  d'un  extrait  du  Journal  de 
Paris;  Bruxelles  (Rouen),  1706,  in-12;  —  Dis- 
sertation sur  Vempoisonnement  d'Alexandre 
le  Grand  :  Lecerf  soutient  qu'Alexandre  ne  fut 
pas  empoisonné.  J.  Y. 

Méat,  bioer,  et  Uttér.'dê  la  Setm-bkféri&nre,  -  Qaé- 
rara,  La  France  Uttêrakre. 

L«  CHABTBiJB  (  Jean-louis),  magistrat 
français,  né  à  Paris»  en  1719,  et  mort  dans  la 
même  ville,  le  3  avril  1766,  fut  reçu  conseiller 
auditeur  à  la  chambre  dee comptes,  en  1747.  On 
lui  doit  nn  ouvrage  important  sor  l'histoire  et 
les  accroissements  de  la  compagnie  à  laquelle  il 
appartenaii;  c'est  une  Dissertation  historique 
et  critique  sur  la  Chambre  des  Comptes  en 
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général,  mr  Voriffinê ,  Céiai  et  le$fu»cti0tu 

de   ses   différents   officiers;    Paris,    17ftê, 

m.4*.  J.  L. 

France  Uttérain  de  17W.  —  CûmêUê  ûês  THiMuna^ 
4  Bovembre  I84è. 

LB  cBAPBLAiif  (CkarUs^Jtan-'Baptistê)^ 
prédicateur  et  théoiogien  français,  né  à  Rouen , 
le  lô  août  1710,  mort  à  Malines,  le  20  décembre 
1779.  Il  était  fils  d'ua  procureur  général  au  par< 
lement  de  Rouen,  fit  ses  études  çhei  les  jésuites, 
et  entra  dans  leur  société.  Il  eut  beaucoup  de 
succès  comme  prédicateur,  e|  prêcha  souvent 
devant  la  cotir.  Lors  de  la  dissolution  de  sa 
compagnie,  il  se  retira  auprès  de  rimpératrice 
d'Autriche  Marie^Thérèse;  plus  tard  il  devint  le 
secrétaire  et  l'ami  du  cardinal  archevêque  de 
Malines.  11  mourut  d'aftoplexie  en  célebiant  la 
messe.  On  a  de  lui  :  UUcours  sur  quelques 
sujets  de  piété  et  de  religion;  Malines,  1760, 
in-12;  —  Oraison  funèbre  de  l'empereur 
François  /«•;  1766,  in-4»  ;  — Recueil  de  Ser- 
mons; 1767,  6  vol.  in- 12,  commenté  par  l'abtté 
de  Londres  ;  -*  Panégyrique  de  sainte  Thé' 
rèse,  1770  et  1772,  in-is  ;  trad.  ^  allemand , 
Augsbourg,  6  vol.  in-8<* .  A.  L. 

DescMarU,  Leâ  troii  Sièeiu  iâttérairet.  -  aichard  et 
Gtreud,  BiMathéfuê  Sacrée, 

LB  GBAPBLIBR  {Isaoc-René-Guy),  homme 
politique  français,  né  à  Rennes,  le  12  juin  1764, 
guillotiné  à  Paris,  le  22  avril  1794.  Filsd^un  avocat 
du  barreau  breton,  il  embrassa  la  même  carrière. 
Après  de  bonnes  études,  le  jeune  Le  Cluipelier  se 
plaça  bientôt ,  et  par  son  éloquence  et  par  la 
loyauté  de  son  caractère,  au-dessus  de  eoHèr 
goes  qui  montraient  le  plus  de  talent,  le  ploa 
d'activité.  On  le  citait  surtout  pour  la  sagesse 
de  ses  conseils  et  sa  droiture  dans  les  affai- 
res. La  plus  légère  apparence  de  fraude  lui 
feisait  repousser  ceux  qui  voulaient  lui  confier 
leurs  intérêts  dans  une  contestation.  Le  CIuh 
pelier  prit  une  part  active  dans  les  dissensioiis 
qui  éclatèrent,  en  1787,  entre  le  gouvernement 
et  les  parlements.  Il  était  è  la  tête  du  barreau 
de  Rennes  pour  dérendre  les  droits  des  citoyens 
et  s'opposer  aux  prétentions  des  ordres  privil^ 
giés.  Le  tiers  état  envoya  Le  Ctiapelier  comme  son 
représentant  à  TAssemblée  oonstituante.  Dès  les 
premières  séances ,  il  prit  rang  parmi  les  roeii* 
leurs  orateurs ,  et  prit  part  aux  discussions  les 
plus  graves.  En  qualité  de  membre  du  eonseil 
de  constitution,  il  présenta  plusieurs  rapports 
importants.  Le  premier,  il  demanda  la  garantie 
de  la  dette  publique;  il  s'opposa  à  la  violation 
du  secret  des  lettres  qu'on  sollicitait  comme 
mesure  de  sArêté  générale ,  et  provoqua  l'arme- 
ment de  tous  les  ertoyens  sous  le  titre  de  garde 
nationale.  Il    présidait    l'Assemblée  nationak 
dans  la  nuit  du  4  août  1789,  qui  renTorsa  la 
féodalité  et  fhippa  à  mort  les  corporations  Ak 
meuses  par  leur  tyrannie.  Plus  tard,  il  fit  abo- 
lir le  partage  inégal  dans  les  successions,  comoM 
attentatoire  au  repos,  à  l'honneur  des  famllleê 


et  aux  droits  de  tous  1ns  enfimt»  d'oanène 
père,  d'une  même  mère.  jA)rs  de  ladiMusàkia 
sur  Tétatilissement  des  tribunaux,  il  danioda 
que  la  nomination  des  juges  émanât  do  people, 
et  que  le  pouvoir  exécutif  n'eOt  qy'à  btre  oé- 
cuter  les  sentences,  il  ne  voulait  poiot,  noo  ploa, 
que  Ton  cumulât  deux  emplois  à  la  chaque  do 
trésor  publie,  ni   «pi'aucun  fancUoooaire  ptt 
être  appelé  à  siégar  au  eorps  législsUf.  Cefolios 
qui  le  premier  éleva  Ul  voix  pour  pr^atir  m 
éorivains  h  propriété  de  leurs  œuvres,  et  U 
Ohapeliar  est  l'auteur  de  la  lai  dq  28  j«ld 
1 79 1 ,  qui  assura  cette  propriété  pendanl  \a^  U 
vie  de  l'écrivain  et  quelques  années  après  a 
nsort.  Tontes  ces  gruides  pensées,  exprewon 
d'une  Ame  droite  et  sans  ambition,  forçai  a 
même  temps  développées  dans  les  articles  fiwr- 
nia  par  Le  Chapelier  à  la   BibUothèqn/^  4» 
Vhomme  public,  publiée  par  Coodorcel.  U 
Chapelier  fut  l'un  des  chefs  de  la  maijorité  roya- 
liste constitutionnelle  qui,  vers  U  fin  de  U  fsi' 
sion,  lutta  contre  la  tendance  dénioenUiqae 
d'une  portion  de  l'assemblée.  En  1793  il  isl 
dénoneé  au  tribunal  révolutionnaire  par  lô 
agents  d'un  chef  de  parti  dont  il  avait  eu  le  en- 
rage d'attaquer  les  projets  ambitieux ,  daas  h 
séanoB  de  la  oonstituante  dn2â  août  1791.  U 
Chapelier  quitta  de  suite  TAogleferre,  où  é» 
affaires  l'avaient  conduit;  il  crut  par  sa  pré«nn 
empêcher  le  séquestre  des  biens  de  sa  fanuHe  (t 
répondre  victorieusement  aux  attaques  diiigéei 
contre  lui.  Sa  voix  fut  étoufTée,  on  le  roodapan 
sans  Tentendre  ;  il  se  vit  avec  calme  coadoiit 
à  l'éohafaud ,  et  reçut  la  mort  comme  oa  da>> 
nier  sacrifice  fait  à  la  cause  de  la  liberté,  tt  péit 
aveo  ses  deux  collègues  Tliouret  et  Doval  éttr 
prémesnil  en  même  temps  que  Malesberbes  e(B 
fille.  La  veuve  de  Le  Chap<>lier  épousa  plastui 
Corbière,  [A.Tnéaàur  db  BEannaCD,  dasaPi^t- 
cpcl.  du  Gens  du  Monde^  avec  additioas.] 
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AroMiilt,  Jay,  Joay  H  Nocvlna,  Biofir.  wame»  ^Cy 
tâmp,  —  ajoyr.  viMo.  «t  portai,  dm  CoMl«np.  —  J^*** 

twr,  178S-1793. 

LBGBAliBQll  { André- lAuiê-Lanibert,\»^ 
ron  ),  officier  et  historien  vendéen,  né  en  naît 
17ô9,dan8  leGAtinais,  mort  k  Montfort  rAnaan, 
en  novembre  1837.  Elevé  A  TÉoole  MiiiUif^ 
il  entra  en  1776  comme  soua-Ueotenant  daos  h 
régiment  de  Umosin-mfanterie,  et  y  deviit  op- 
taine.  Chassé  de  son  régiment  par  Hnsubùrdioa» 
tion  de  ses  aoldaU  en  1792,  il  entra  dan»  la 
garde  eonsHtotionnelle  de  Louia  XVI.  Ap^  !• 
le  aoêt,  U  leioignit  l'armée  4n  Condé,  et  dmski 
régimenU  de  RoyalrÉmigrant  et  d'Herrillï  il  m 
contre  les  Français  les  campagnes  de  Flandre  d 
de  Hollande,  fin  I79è,  après  on  séjour  caAa* 
gleierre,  il  prit  parte  i'expéditiim  de  Qo^ki^ 
et  fut  fait  prisonnier.  Incarcéré  à  Vannes,  1 
réusait  è  s'échapper,  et  ren^a  en  France  dans  ]« 
premières  années  de  l'eninra.  Sons  lareitaiiri^ 
tion,  il  reprit  du  servioe  connue  colonel  et  ettiil 
hi  croix  de  SainMrfHiia.  On  a  dn  lai  :  Stpeti- 
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titm  i$  Qnihtfùnt  suivie  de  VÉvoikm  des  pH* 
sùMdi  Vannes^  avec  ane  earte  de  la  pretqalto; 
Pim,  1826,  ia'%\  H.  L. 

m  Xoret  UisMrê  âti  Cturru  dé  la  Fenûéè. 

uauT  {JuHên-Piêrre-LoiUi)^  liltératear 

friBÇBJg,  né  à  Fougères  (lIle-el-VilaîDe),  le 

2i  juin  17M,  mort  è  Nantes,  le  0  octobre  1849. 

Ses  éludis  terminées  à  Rennes,  il  entra  au  grand 

sâMBiire  de  cette  Tille,  où  il  fit  sa  tliéologie  de 

isn  à  1814.  Il  professa  ensuite  la  seconde  à 

Vitré,  pois  à  Saint-Malo.  £n  1833  il  vintooeuper 

Il  cbiirs  de  philosophie  au  collège  de  Mantes,  où 

il  resta  josipi'à  sa  mort.  Outre  plusieurs  dis- 

mr&et  fragments  littéraires  et  philoeophiques 

^oersbbé  Uchata  fait  imprimer,  mais  qui  n*ont 

jusété réunis,  oo  a  de  lui  :  Du  Beau,  thèse  ;  Paris, 

1833,10-4°;  —De  humanarum  CognUionum 

Origine  elPrincipiis,  thèse  ;  Paris.  1833,  in-4f  ; 

-'PhHotophi^  de  l'ifUeoire,  professée  en  dix- 

htnt  leçons  publigues  à  Vienne  par  F.  Schle- 

geit  traduit  de  Tallemand  ;  Paris,  1836,  3  yoI. 

'«•S*;  -  Sur  le  Critérium  de  la  Vérité,  ou 

principe  fondamental  de  la  certitude;  Nantes, 

1843,  in-S»;  -^  Recueil  de  Sermons  et  d'JnS' 

iTfKtions  religieuses  à  Vusagedes  maisons  d'à- 

dmlion  et  des  familles;  Nantes,  1847,in-8o. 

H  a  laissé  \m  traité  de  philosophie  en  manus- 

oJL  J.  V. 

iraaQd  Goeraod,  BUtgr,  Bretown/f»  ~  Bourquelot  et 
Hiwy,  La  titUr.  franc.  conUmp* 

\  LBCBATALlRB  (  Xouii), ingénieur  français, 
«<*  Paris,  en  février  I8t5.  Entré  à  l'École  Po- 
illttluiiqae  en  1834,  il  en  sortit  deux  ans  après 
fûsr  faire  partie  du  service  des  mines.  On 
»de  Inl  entre  antres  :  Mémoires  sur  les  Baux 
f9nosUfes  employées  dans  les  chaudières  à 
^'Pnaritxtr.  des  Annales  des  Mines);  1843, 
"H»;  —  Recherches  expérimentales  sur  les 
Ikehines  loconwiives  (  arec  M.  Couln  )  ;  1844, 
■••*;  —Chemins  de  fer  de  F  Allemagne,  des- 
ffiptUm  statistique,  système  d'exécution, 
fraeé,  voie  de  fer,  stations,  matériel ,  frais 
Rétablissement,  exploitations  ;  1845,  in-8*, 
»ne  une  carte  ;  —  Études  sur  la  Stabilité  des 
^'Khines locomotives  en  mouvement;  1849, 
■^,  aree  2  pi.;  —  Guide  du  Mécanicien 
^structeur  et  conducteur  de  machines  la- 
«>»fit<j(aTccMM.  E.  Flachat,Poiseuille,  etc.); 
18Sl,in-8»  et  atlas.  G.  dk  F. 

***«*ff»Mm«rf«  partU:uliert.  —  Jàttmal  de  ta  Librai- 
**.-  Koarquelot  el  Haury,  La  Uttérat.  Franc,  contem- 
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licsBLLB  i ''**),  g^ral  français,  né  cb 
'■Nange,  mort  à  Nantes,  en  1793.  11  exerçait  à 
^ies  la  profession  de  maître  d'armes  lorsque 
^>^  la  révolutioB.  Il  s'engagea  dans  la  garde  na- 
'^'sle  de  la  Charente-Inférieure ,  et  parvint  ra- 
N^^M^nt  aux  premiers  grades  militaires.  Il  dut 
k  h  faveur  du  mimatre  de  la  guerre  Bouohotte 
■'''Hreooninié,  le  30  septembre  1793,  général  en 
^de  rarmée  de  Tooest,  malgré  l'incapacité 
^H  avait  donné  des  prevrea  dans  diverses 
MntHMM.   Il  remporta  d*abord  quelques 


avantages  sur  l'armée  royale  à  Mortagne,  puis  à 
Chollet;  mais  le  36  octobre,  méprisant  les  avis 
de  Kleber  et  des  autres  généraux  mayençais ,  il 
se  fit  battre  complètement  devant  Lavai  par  le 
comte  Henri  de  la  Rocbe-Jacquelein.  Il  fut  ar- 
rêté par  les  ordres  du  représentant  Merlin  (de 
Thionville)  qui  le  fit  incarcérer  à  Nantes.  Lé< 
chelle  mourut  quelques  jours  après,  et,  suivant 
Le  Moniteur,  il  s'empoisonna  pour  éviter  Té- 
cha&ud.  H.  L. 

U  MonUtttr  mnivêrt^,  an  u  (tTfS),  n*  sis^  St.  iT«  Si 
(17»4;,  D»  ui.  —Le  Bds,  Dkt  enegetopéd^que  iê  la 
France,  —  TMen,  HUMr€  de  la  Jlév9hition  français, 
t.  IV. 

l  LBGHKSifB  (Auguste 'Jean- Baptiste) 9 
sculpteur  français,  né  à  Caen,  en  I8i8.  Venu  k 
Parts,  il  se  fit  connaître,  en  1840,  par  l'exécution 
d'une  frise  à  la  maison  dorée  dans  laquelle  on 
remarqua  un  heureux  mélange  de  branchages  et 
d'animaux.  Il  orna  ensuite  divers  hôtels  et  mai- 
sons particulières.  En  1848  il  exposa  :  Amour 
et  Jalousie,  combat  d'oiseaux,  groupe  en  terre 
crue  ; — Nid  d'oiseaux,  terre  crue  ; — en  1 849  : 
Fendant  le  sommeil,  groupe  en  plâtre;—  t^tf 
Orfraie  défendant  sa  proie  contre  une  belette, 
groupe  en  bois  de  chêne  ;  —  Douleur  et  Com- 
bat, groupe  d'oiseaux  et  animaux,  en  terre;  — 
en  1850  :  Animaux  et  Br^fants,  groupe  en 
plâtre  ;  —  Victoire  et  Reconnaissance,  groupe 
en  plâtre;  —  en  1853  :  Vases  en  plâtre;  —  en 
1853  :  Chasse  au  sanglier,  groupe  en  plâtre; 
—  Combat  et  Frayeur,  groupe  en  marbre  ;  — 
en  1855,  Dénicheurs  d'oiseaux,  en  deux  grou- 
pes en  plâtre;  —  en  1857  :  Dénicheurs,  grou- 
pes en  bronze.  En  1858,  M.  Leehesne  a  ouvert 
une  exposition  particulière  de  ses  œuvres.  Il 
avait  obtenu  une  médaille  de  deuxième  classe  en 
1848  et  la  croix  d'Honneur  après  l'exposition  uni- 
verselle de  1855.  L.  L— T. 

Viprrean,  Diet.  nntif.  des  Contemp.  —  ÏAvrets  dès  Sa- 
foM,  iSM-isvr. 

LBcBBVAUBB  (  Jean-Baptiste  ),  voyageur 
et  archéologue  français,  né  à  Trelly,  près  de  Cou- 
tances,  le  i"^  juillet  1753,  mort  le  3  juillet  1838. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastiqoe,  il  fit  ses  études  au 
séminaire  Saint-Louis  à  Paris;  mais  quoiqu'il  por- 
tât le  titre  d'abbé,  il  n'entra  pas  dans  les  ordres.  U 
professa  dans  plusieurs  eolléges  de  Paris.  En 
1784,  le  comte  deChoiseui-Oouffier,  nommé  am- 
bassadeur â  Constantinopie,  lui  proposa  de  l'em- 
meneren  qualité  de  secrétaire  particulier.  L'abbé 
Lechevalier  accepta,  et,  après  un  court  voyagea 
.Londres  pour  les  intérêts  de  l'ambassadMir,  il  sn 
rendit  en  Orient.  Il  s'associa  (  1785-1786)  aveo 
ardeur  aux  explorations  que  M.  de  GhoisenI 
avait  entreprises  dans  la  Troade,  et  fit,  ou  crut 
faire,  des  découvertes  qui,  selon  lui,  excitèrent 
la  jalousie  de  son  patron.  Pour  cette  rai«on,  ou 
une  autre,  il  quitta  Constantinopie  et  fut  envojéâ 
Jassi  auprès  du  hospodar  de  Moldavie  avec  mis- 
sion d'observer  les  mouvements  de  l'armée  russe 
qni  opérait  sur  le  bas  Danube.  Il  revint  à  Paris 
en  1788  ;  mais  les  événements  de  la  révoIntiOB 
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le  déddèrent  k  quitter  la  France,  et  il  séjourna 
quelque  tempsen  AllemagDe,oô  il  fat  reçu  membre 
de  l'AGadéroie  de  Gœttingue.  Il  Tisita  le  Dane- 
f  nark,  la  Suède ,  la  Rnasie ,  la  HoUande,  et  passa 
ensuite  en  Angleterre.  H  y  trouTa  une  généreuse 
hospitalité  dans  la  maison  de  sir  Francis  Bar- 
dett,  et  ne  rentra  en  France  qa*en  1797.  n  en 
repartît  bientôt  après,  et  jusqu'en  1806  il  voyagea 
presque  constamment  en  Espagne  et  en  Italie.  A 
sou  retour  en  France,  il  obtint  la  place  de  con- 
servateur de  labil)liothèqoe  Sainte-Geneviève,  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une  studieuse  re- 
traite. On  a  de  lui  :  Voyagé  dans  la  Troade , 
contenant  la  description  de  la  Plaine  de 
Troie;  Paris,  1800,  iù-8^.  Cet  ouvrage  n'était 
primitivement  qu'un  mémoire  que  Tanteur  lut  à 
la  Société  royale  d'Edimbourg,  et  qui  fut  traduit 
en  anglais  par  A.  Dalzel,  sons  ce  titre:  Descrip- 
tion of  the  Plain  of  Troy,  with  notes  and  il- 
Iwtrations;  Londres,  1791,  in-4**.  Bryant  y 
répondit  par  des  Observations ,  où  il  s'elTorça 
de  démontrer  que  les  découvertes  de  Leclieva- 
lier  étaientiUusoires,et révoqua  en  doute  la  guerre 
de  Troie  et  jusqu'à  l'existence  de  cette  ville.  Le 
voyageur  français  ne  se  rendit  pas  aux  observa- 
tions de  Bryant;  en  palliant  son  mémoire  sous 
une  forme  plustlévèloppée,  il  persista  à  croirequ'il 
avait  découvert  le  véritable  emplacement  de  l'I- 
lion  bomâique  et  qu'il  avait  reconnu  dans  les 
plaines  de  la  Troade  les  lieux  chantés  par  l'au' 
leur  de  V Iliade,  Ses  coi^ectures,  appuyées  sur 
une  érudition  abondante  sinon  solide ,  eurent  du 
succès.  Choiseul-Gooffier  les  admit,  tout  en  con- 
testant à  Lechevalier  le  droit  de  publier  des  re- 
cherches qui  avaient  été  faih»  aux  frais  d'un 
autre  et  pour  un  autre  ouvrage.  Plusieurs  voya- 
geurs anglais,  Morrit,  Hawkins,  Gell,  Hamilton, 
Foster,  Leake,  les  ont  adoptées;  mais  dès  1813 
M.  Hobhouse  fit  remarquer  que  la  topographie 
réelle  de  la  Troade  ne  correspond  pas  aux  des- 
criptions de  V Iliade  y  et  aujourd'hui  on  admet 
générslement  que  la  géographie  d'Homère  est* 
en  grande  partie  imaginaire,  et  que  toute  tenta- 
tive pour  faire  concorder  les  indications  du  poète 
avec  les  sîles  de  la  Troade  serait  vaine  (1).  Une 
troisième  édition  du  Voyage  de  la  Troade,  re- 
vue ,  corrigée  et  considérablement  augmentée, 
parut  à  Paris,  1802,  3  vol.  ln-8o;  —  Voyage 
dé,  la  Propontide  et  du  Pont-Euxin,  avec  la 
carte  générale  de  ces  deux  mers,  la  descrip- 
tion  topographique  de  leurs  rivages ,  le  ta- 
bleau des  nufurs ,  des  usages  et  du  commerce  . 
des  peuples  qui  les  habitent  ;  la  carte  par- 
tieuUère  de  la  plaine  de  Brousse  en  Bithynie, 


(1)  Milffré  tant  d*efr<»rtt  et  nalgré  l«  Ttf  dnir  que  l*oa 
anraltdefle  Ulnaer  oontalnçre  par  les  nédnltaotes  as> 
iertloni  de  LecbeTalter  et  de  Cholseul-Gounier,  on  est 
oblige  de  reconnaître  qa'aacan  système  ne  peut  nt  ne 
ponrra  faire  eoneorder  les  descriptions  d'Homère  avec 
l'état  des  Iteux,  quand  même  on  se  permettrait  de  dt- 
rlffer  an  gré  des  conjectorea  le  cours  dn  Scamandre  et 
du  Shoott,  et  de  changer  la  conflgnrstion  dn  rivage  à 
ralde  des  alloTlons  de  ces  deux  ruUscaux.      A.-P.  O. 


celle  du  Bosphore  de  Thraee,  et  ceUs  de  Cm»- 
tantinople  accompagnée  de  la  éeseriftin 
des  monuments  anciens  et  modemetdeedk 
capitale;  Paris,  1801,  2  vol.  in-8*  :  vm^t 
moins  coqiectural  et  plus  instructif  que  le  |xè> 
cèdent;  ^  Ulysse-Homère ,  ou  du  vériid^ 
auteur  de  L'Iliade  et  de  L'Odyssée  ;  Paris,  1819, 
in-8*'.  Dans  cet  ouvrage,  qui  fut  publié  loas  le 
pseudonyme  de  Constantin  Koliades,prQÊmai 
dans  l'université  ionienne,  liCohevalier  pétai 
prouver  que  Ulysse  est  le  véritable  aatear  àt 
ViUade  et  de  L'Odyssée,  Ce  pédanfceBqoeali»* 
tiilage  ne  mérite  pas  même  une  réfutstioB.  L.  J. 

Noel.  Notie*  fttr  ta  Fi€  et  têt  Onnm  de  Jm 
M.  J.'B.  Lechevalier;  Paris,  18W,  ln-«». - Utisaa^ 
dans  le  JovmeU  des  Saeanti,  isn.  ISV. 

l  LECHBYALIBR  (  Jules  ),  publidste  fine- 
çais ,  né  vers  1800.  Adepte  de  la  reRgion  snrf- 
simonienne,  puis  de  l'école  fouTÎéristeoa  srafi- 
taire,  il  a  été  8eerétau:&de  la  commisaoecols- 
niale  en  1843.  Le  8  aoftt  f849,  il  fbt  mis  ente- 
cusation  pour  complot  dans  l'aflinre  do  13  jniit 
et  condamné  par  contumace  à  la  déportiÏMiB. 
On  a  de  lui  :  Leçons  sur  Vart  d*<uso(ier  la 
individus  et  les  masses  :  Exposition  à»  sff' 
tème  social  de  Charles  Fourier;  Paris,  IMî, 
5  leçons,  hi-8*;  —  Question  sociale  •  dt  te 
réforme  industrielle  considérée  comme  fro- 
blême  fondamental  de  la  polUique  pesÛiM; 
Paris,  1833,  in-S"*  ;  —  Études  sur  la  scicMC 
sociale;  Paris,  1832-1834,  in-8*;  —  Fuet  j»- 
litiques  sur  les  intérêts  moraux  et  meUridi 
de  la  France ,  et  sur  les  principaux  odts  is 
son  gouvernement  depuis  le  9  août  1830; 
Paris,  1837,  in-8*;  —  Rapport  sur  ksquts^ 
lions  coloniales ,  adressé  à  M.  le  duc  de  Bn- 
glie,  président  de  la  commission  eolomek, 
à  la  suite  d'un  voyage  fait  aux  ÀntHUsd 
aux  Guy  ânes  f  pendant  les  années  1838  if 
1839,  publié  par  ordre  du  ministre  de  lamanse; 
Paris,  1844, 3  vol.  m-fol.;  —  De  eAvemrdik 
Monarchie  représentative  en  France;  Puis, 
1845,  in-8*;  —  Qui  donc  organisera  le  <rc 
vail  ?  Les  travailleurs  eux-mêmes.  Orpaai* 
sons-nous!  discours  prononcé  le  iSjwn.iMi 
Paris,  1848,  in-foK;  —  Au  Peuple;  Paris,  184|r 
in-4«.  M.  J;  Lechevalier  a  été  rédacteur  a  « 
du  journal  La  Pair ,  et  après  1848  de  la  7^ 
bune  des  peuples.  L.  L-r. 

Bourquefot  et  Nanry,  La  Uttér,fttmç.  «wrfaa^* 
MowUemr,  ISM,  p.  tesr. 

LB  CLBBC  (  Perrinet  ),  jeune  ParineaqQ^B 

acte  de  trahison  a  rendu  célètNiey  vivait  dMS  à 

première  moitié  du  quhiiièfne  siècle.  UësAÊS 

d'nn  marchand  de  fer  on  feriier  dont  la  ta» 

tique  était  située  sur  le  PeCit-Poat ,  etavait 

cédé  m  cette  qualité  à  son  père,  chargé, 

quartenier,  de  garder  les  clefs  de  la  porte  SM- 

Germain-des-Prés.  Tandis  qall  Msait  le  pé 

à  cette  porte,  il  fut  ii^oTié  et  iMttn  par ksuh 

vlteurs  d'nn  des  seignenm  du  oonseil  dar»;» 

s'en  plaigiait  vivementan  prévôt,  etne  patoMvftr 

ancune  Justice.  «  Pour  lors^  dit  M.  de  Baïaaiii 
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i7>an  de  s'en  Teni^er.  Comme  oa  ëlaît  tu  pins 
fortdellodigMtioii  Gontr»leoonoétaUe  et  qu'on 
«TiH  oaPerràiet  Le  Clerc  plein  de  courage  et 
et  iMotion,  des  parents  du  sire  de  L'Isle- 
Ad«n ,  partisans  seerets  du  duc  de  Bourgogne , 
hd  viamt  proposer  d'introduire  ce  seigneur  dans 
U  riUe  arec  Ja  garnison  de  Pontoise,  dont  il  était 
ttpitaiQe.  Perrinet  Le  Clerc  y  consentit,  el  as^ 
«iMa qoeiqaes-nns  de  ses  compagnons,  de 
eoBdoiteaases  déréglée»  de  beaucoup  de  témé- 
rité ^  de  peu  de  réflexion.  La  plupart  étaient  fils 
<to  boacheis.  »  De  leur  cMé  tes  Bourguignons 
le  prépuèreot  :  ils  réunissaient  à  peine  sept  on 
irait  eeob  cher  aux  et  comptaient  dans  leurs  rangs 
Go/ de  Bsr,  Cbasteilux,  Cbevreuse,  Ferry  de 
Miîilf  et  Ljonaet  de  BoumonTîHe.  Dans  la  nuit 
du  28  «0  29  mai  I4ia^  Perrinet  déroba  à  son 
iiére  les  elefé  que  celui-ci  gardait  sous  son  clievet, 
iDoota  la  garde  à  la  porte  Saint-Germain  avec 
»  complices,  et  rouvrit  à  L'Jsle-Adam  dès 
qu'if  se  présenta.  .Les  Bourguignons  avancèrent 
tt  silence  jusqn^au  Ghàtelet  y  où  ils  renoontrè- 
feot  quatre  cents  bourgeois  armés  que  Perrinet 
mit  fait  entrer  dans  la  consipiration.  Alors  écla- 
l^t  les  cris  de  «  Vive  Bourgogne  !  Vive  le 
n>ii  Que  ceux  qui  yeulent  la  paix  s'arment  et 
aoBs  soivent!  »  La  population  seconda  Ja  troupe 
âeL'lsle*Adam,et  le  triomphe  fut  assuré  ;  mais 
!ï  [ai  acheté  pai  des  massacres  et  des  pillages 
<loat  les  historiens  contemporains  tracent  le 
pios  lugubre  tablenu.  Quant  à  Perrinet,  il  ne 
ÎMut  pas  longtemps  des  fruits  de  sa  trahison  :  il 
fiit  tioavé  mort  4  quelques  jours  de  là  ^  frappé, 
^  ce  qu'on  prétend ,  de  la  propre  main  de  son 
père.  P.  L— Y. 

Moutreiet ,  IV.  —  JaréOAl  dea  tJnlns.  —  Le  Fèvre 
Uot-Beml,  c,  8S.  -  CAroniqUe  du  rellgteox  de  Salnt- 
Mi  -  Banote ,  HUL  dêt  Duc$  de  BcurçoçM,  IV. 
««Staqadt.  Uitt.  en  Françaii,  \ll. 

lA  CLEKC  {Jean),  premier  martyr  de  la  re- 
JkioB  réformée  en  France  »  né  à  Meaux,  vers  la 
fia  du  quinzième  siècle,  brûlé  en  1 526,  i  Metz. 
Il  était  cardeur  de  laine,  et  fut  gagné,  ainsi  que 
b^uooop  d'artisans ,  à  la  cause  de  la  réforme  par 
blecturedu  rïouveau  Testament,  traduit  en  fran- 
(iB  par  Lefèvre  d'Étaples  et  répandu  dans  le 
fiocèse  psr  l'évéqoe  Briçonnet.  Ayant  eu  la  har* 
iicsse  d*afficher  aox  portes  de  la  cathédrale  un 
Pbcard  où  le  pape  était  traité  d'antedirist,  il  fut 
iondamoé,  par  arrêt  du  parlement,  à  être  fouetté 
^  Paris  et  à  Meanx ,  marqué  au  front  et  banni. 
Vse  relira  à  Bosoy»  en  Brie,  pois  à  Metz  (1525), 
A  il  travailla  de  son  métier.  Emporté  par  l'ar- 
har  de  son  ztte ,  fl  brisa  un  jour  les  images  qnî 
k*aiâit  servir  à  une  procession  catholique, 
t  bin  de  nier  le  saeril^e  dont  on  Taoeosa ,  il 
^<s  fit  gloire;  aussi  son  procès  futil  bieotdt  jugé, 
t  Art  condamné  à  un  épouvantable  supplice. 
|ilai  coupa  le  poing  droit,  on  lui  arracîia  le 
H,  on  lui  tenailla  les  bras,  on  lui  déchira  les 
Hodles,  on  loi  ceignit  la  tète  de  deux  ou  trois 
^rdes  de  fer  ronge,  et  pendant  que  le  bourreau 
'adiarnait  ainsi  aur  son  corps ,  l'intrépide  oon- 
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fessenr  de  la  fui  protestante  chantait  à  haute  voix 
ce  yerset  du  psaume  CXV  :  Leurs  idoles  sont 
(Pot  et  émargent ,  etc.  Son  chant  ne  cessa  qu'au 
milffu  des  flammes  du  bAcher  dans  lequel  on 
finit  par  le  jeter,  sanglant  et  nratilé  ». 

Son  frère  Pierre,  cardeor  conme  loi,  etqtti 
avait  été  choisi  eorame  ministre' par  les  protee- 
tants  de  Meaux,  paya  aussi  de  sa  vie  en  1546  son 
attachement  k  la  réforme.  K; 

n«t|r  frèrei,  La  Jtûneê  Protêttante,  Vf. 

Lt  GbBRC  (Jean),  graveur  français,  né  à 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  seisième  siècle. 
H  a  gravé  sur  cuivre  et  sur  bois  dès  t^  1596. 
Le  plus  ftimeiix  de  ses  ouvrages  est  une  grande 
Carte  de  France  en  neuf  feuilles,  contenant  plus 
de  SOfOOO  indications  géographiques ,  composée 
h  par  François  de  La  GniUotière  et  présentée  vers 
1612  anjeune  roi  Louis Xfll.  On  en  aftkit  piwienrs 
tirages,  notamment  en  1624  et  en  1640;  mais 
ce  spécimen  curieux  de  gravure  en  bois  n'en  est 
pas  moins  fort  rare.  K. 

Papillon.  Trotté  de  la  Gramrê  m  ftt.  ^  '  * 

LB  CLBEG  mt  LA VOKB8T  (Antoine),  érudit 
français,  né  le  23  septembre  1563,  à  Auxerre, 
mort  le  23  janvier  1628,  à  Paris.  Issu  d'nne  Ib- 
miHe  qui  descendait  de  Jean  Le  Clerc,  chancelier 
de  France  en  1420,  il  se  destina  d'abord  à  l'état 
eodésiastiqne  ;  mais ,  après  avoir  reçu  la  tonsnre, 
il  prit  le  parti  des  armes,  et  combattit,  de  1585 
à  1592  ,  dans  les  rangs  des  calvinistes,  dont  il 
était  devenu  le  coreHgionnaire.  Sn  1595  il  pro- 
nonça son  abjuration  à  Paris,  et  s'y  maria.  Nommé 
maître  des  reqnètss  de  Pbôtel  de  Marguerite  de 
Talois,  il  se  distingua  par  sa  profonde  connaiB- 
sance  des  auteurs  sacrés  et  profanes  dans  les 
conférences  qui  se  tettalenftdiez  cette  princesse; 
il  aimait  et  protégeait  tes*  lettres;  beaucoup  de 
savants  se  faisaiant  hannonr  d'être  en  relation 
avec  lui;  c^est  à  loi  qne  |M«aque  tons  étaient  re- 
devables des  gratifiôtiona  qu'ils  recevaient  do 
Marguerite ,  du  cardinal  du  Perron ,  des  maisons 
de  Puisieux,  d'Étampes,  etc.  Sa  charité  était 
inépuisable;  aussi  entra-t*il  dans  tout  le  bien 
qui  se  fit  de  son  temps  et  fut -il  lié  avec  les  per- 
sonnages les  plus  vertueux ,  tels  que  saint  Fran- 
çois de  Sales ,  la  mère  Alix  Le  Clerc  et  Saint- 
Vincent  de  Paul,  ainsi  qu'avec  les  réformateurs 
des  ordres  religieux ,  qu'il  appuya  de  son  crédit 
et  de  ses  conseils.  Il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, et  fut  enterré  dans  l'église  des  Pénitents  de 
Picpus.  On  a  de  lui  :  Explications  de  quelqnes 
endroits  de  V  Écriture  Sainte:  rektives,  diaprés 
l'abbé  Lebeuf,  au  livre  intitulé  :  Ve  Mundi  Opère  ; 
1618  ;  —  Comtnen  faire  latin  sur  les  lois  an- 
ciennes de  Rome;  Paris,  1603,  in-4*',  signé  An- 
tonius  Clarus  Sylvius  ;  —  Défense  des  puis- 
sances de  la  terre,  contre  Mariana;  Paris, 
1610,  in-8*;  —  lettres  de  piété,  accompû" 
gnées  de  MédUatUms  et  de  Maximes^  réiiupr. 
en  1644  avec  sa  vie.  On  lui  attribue  l'édition 
De  Romanorum  Centi^us  etFamilUs,  d'A.  Au- 
gustinns  et  F.  Ursinus';  Lyon,  1592»  iB^4^.  La 
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YÎe  d'Antoine  Ii6  Clero  n  été  imprimée  aont  le 

titre  :  Le  UétuUer  parfaU  ;  par  LonU  ProTanaal 

deLaForef4;  Paris,  1044,  in-8<»;dan8  VHiMtoitê 

du  Tien  Ordre  de  Saint-François  (1607)  ;  et  les 

Annales  latines  du  même  ordre  (1000,  t.  III  ). 

P.L— T. 

LdMoK  abbé),  Mém.  eçnamimd  r*M.  MêUt.  m  eêem 
d^Auxtm,  li,  106  et  mAit. 

LBCLBRC,  en  latin  glbrigus  ,  famille  ori- 
ginaire du  Beauvaisis  et  réfugiée  à  GenèTe,  oon- 
nue  par  deux  ou  trois  générations  d'émdits;  les 
principaux  sont  les  solTants  : 

LBCLBBG  (Davicf),  théologien  protestant,  né 
à  Genève,  le  19  février  1691,  et  mort  dans  la 
mémo  ville,  le  21  avril  i064.  Après  de  bonaes 
études  faites  dans  sa  patrie,  il  alla  les  pertèe- 
tionner  à  Strasboui^,  et  puis  à  Heidelberg,  où  il 
travailla  avecGniter  à  ooe  édition  des  Lettres  de 
Gicéron  à  Atticus.  £b  1016,  il  passa  en  Angle- 
terre avec  Tintentioo  de  se  perfectionner  dans 
l'étude  de  la  langue  hébraïque.  La  mort  de  sun 
père  et  de  sa  mère,  enlevés  presqo'au  même  mo- 
ment par  la  peste,  le  rappela  bientôt  à  Genève. 
Il  y  obtint,  en  1018,  la  chaire  d*liébreu,  qu'il 
remplit  sans  rétribution.  Dix  ans  après,  il  se  it 
recevoir  ministre.  On  a  de  loi  :  QiMMitoaes  sa> 
crm^  inq%tlibus  tniUtaScriptur»  loea  variaque 
lingwB  ioensidiomaia  explieautMr  ;  aecetsê' 
runt  similiumargumeniarutndiatribteSieph. 
Clerici;  Amsterdam,  1086,  in-O"" ,  publiées  par 
les  soins  de  J.  Leclerc,  qui  j  lyouta  des  notes  el 
une  notice  biographique  des  déuxauteorsf —  Oro" 
tionu  (XIII),  conspectus  eecieekutietuet  poe* 
nuUa  ;  aceedunt  Steph,  Clerid  DisMertaHonêê 
philologie»  ;Âm&isrdàm^  1087,  in-i',  avec  une 
préface  de  J.  Leclerc;  —  nne  tradnction  Utiae 
de  la  synagogue  de  Boxtorf  ;  Bêle»  1041,  in-O" 
et  in-4*  ;  — des  traductions  de  quelques  ouvrages 
anglais;  —  plusieurs  pièces  de  vers  latins,  greeo, 
hébreux,  imprimées  en  tète  do  divers  ouvrages. 

M*  £1  • 

Ls  vie  Se  D.  Leelere,  dav  eei  ÇuiaiUmu  tmnm,  — 
MH.  Baag.  la  France  ProiêHante,  —  Séaebler,  HitL 
Ltttér.  de  Genève, 

LBCLBRC  {Etienne),  frère  do  précédent,  né 
à  Genève,  te  13  août  1599,  et  mort  dans  cette 
ville,  le  3  uctobre  1070.  Il  suivit  d'abord  la  car- 
rière militaire  ;  il  se  fit  ensuite  recevoir  docteur 
en  médecine.  En  1643  il  obtint  nne  chaire  de 
langue  grecque;  il  l'occupa  jusqu'en  1662. 
Nommé  en  1054  membre  du  Conseil  des  Deux 
Cents,  il  entra  en  1662  dans  le  Petit-Conseil.  On 
a  de  loi  :  une  édition  d'Hippocrate  ;  Genève,  1667, 
in-fol.  ;  —  sept  dissertations  dans  les  Quxstiones 
sacrœ  de  son  frère  ;  —  et  les  Dissertations  p/U" 
lologiem  à  la  suite  des  Orationes  du  même. 

M.  N. 

La  Tle  (TÉtlen.  Lederc  daaa  lec  ffumstienet  taerm*  — 
Sénebirr,  HUt.  Uttéraire  de  Genève.  —  MM.  ffeag,  Lm 
Frmtee  protBtUmte. 

LBCLBRC  { Daniel  )f  médecin  et  érudit,  HIs 
du  précédent,  né  ft  Genève,  le  4  février  10S2 , 
mort  dans  cette  ville,  le  A  juin  1728.  Après  avoir 


suivi  les  cours  des  écoles  de  médecin  M IM- 
peUier  et  de  Paris,  il  se  lit  rseevoir  éocteor  à 
Valenee  en  1672.  U  exerça  ensnite  la  oiédidM 
dans  sa  patrie  avec  aooeès,  se  délaaisat  dsi 
travaux  de  sa  profession  pur  l'étads  de  U  ttté- 
rature  andeme  et  par  celle  des  médalDei,  pov 
laquelle  il  avait  un  goût  décidé.  En  leoi;  il  «s- 
tra  an  Conseil  des  Deux  Cents  et  en  1764  ae  M 
Conseil.  En  1713,  il  propoea  an  dodteon  m 
médecine  de  Genève  la  fondation  d^vM  islièK, 
dont  il  fbt  nommé  président.  iSn  entre  de  la  A- 
bliotkêea  Anaiomiea;  Genève,  1665,  S  Tdl. 
in-fol.,  qu'il  pdblla  en  eollaboratien  avee  J.*i. 
Manget,  on  a  de  loi  :  CMrttrgie  ampUii; 
Paris,  1695,  in-12;  et  1700,  in-0^;  —  HisiahM 
naturalis  et  mediea  latorum  lumbheonm; 
Genève,  1715,  iB«4o  ;  trad.  en  an^.,  hoakts, 
1721,in-0<»;  —  Histoire  de  la  MédtàM.ék 
Von  voit  Corigine  et  les  progrès  de  est  art; 
Genève,  1090,  in-8*  ;  2*  édit  augmentée  ;  Aas- 
terdam,  1723,  iR-4*  ;  3*  édit,  La  lUye,  1719^ 
in-4*  ;  trad.  en  angl.,  Londres,  1099,  in-O*.  U 
partie  la  plus  estimée  de  ce  travail  est  cèHe  ^ 
traite  de  l'histoire  de  la  médedne  aneieoM,  jw 
qu'à  la  fin  do  second  dècle.  La  partie  qoî  ed 
oonsacrée  à  l'histoire  de  cet  art,  depuis  le  troi- 
sième siède  jusqu'au  milieu  du  dlx-septièfl», 
n'est  donnée  par  l'auteur  lui-même  que  eonme 
un  Essai;  elle  est  fort  abrégée  et  manque  4'euo- 
tiCude.  M.  N. 

MM.    Haaff,  la  Prmee    PratéUatite.  -  Stadttt, 
MîsL  LUtér,  de  Genève, 

LBCLBBc(yean),  litlérateor,  pfailosoph^tté» 
logien  et  surtout  célèbre  critiqua  Itère  do  piéoé- 
dent,  né  à  Genève,  le  19  mars  1057,  mort  à  Ab^ 
terdam,  le  8  janvier  1730.  II  acquit  de  boaie 
heure  des  connaissances  étendues  et  variéeSypiM 
à  la  facilité  qu'il  trouva  de  saHsfeire  sa  |MMI 
pour  l'étude,  dans  les  riches  bibliothèques  de mo 
père  et  de  son  oncle,  et  en  même  temps  il  peift 
dans  la  lectore  des  ouvrages  de  Cbnrteiks,  tfi 
grand-oncle,  un  goût  prononcé  pour  1  ^iâi- 
nisme.  Ainsi,  dès  sa  jeunesse.  Il  montra  eeqol 
serait  pins  tard,  un  grand  érudft  et  nnesprit  iadé'  ; 
pendant,  tolérant  et  ennemi  des  préjugés  ci  de  b 
routine.  En  1076,  il  se  rendit  à  GrenûUe  pM 
faire  l'éducation  duftlsalné  du  txmoeHIer  Sarradl 
de  La  Pierre.  L'année  soivanfe  il  profita  d'ua  lé* 
jour  à  Genève  pour  se  feire  admettre  aa  ouiii- 
tère  évangéliqoe.  Il  retoanM  aussitôt  aprfes  à  ^ 
Grenoble,  d'où,  en  loOO,  il  alla  à  Saonur  potf*  ; 
suivre  ses  étadeo  de  théologie.  En  1082,  il  A 
rendit  à  Londres ,  où  pendant  six  mois  H  {vê  ; 
cha  avec  succès  dans  TégHoo  vfallonoe  ri  Ml^ 
celle  de  la  Savoie.  Le  dimatde  rAnglfffrfeil| 
convenant  pas  i  sa  santé,  H  passa  en  HolliA 
avec  Gregorio  Leti,  dont  il  épousa  (1691 7  tt 
fille,  n  se  lia  alors  intimement  avec  Umborch,  Il 
plus  célèbre  Remontrant  de  cette  époque,  ri  aitt 
Locke,  qui,  fuyant  sa  patrie,  arriva  en  ffuDiiA 
fieo  de  temps  après  hif.  Les  ministres  de  Yé^ 
wallonne  l'ayant  fliit  interdire  dta  ministèfeéTin^ 
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^iNfw,  à  ciuede  ses  opinkMS  théologiqaes , 
il  fut  Dommé  en  1684  professeor  de  belles-let- 
tres, de  philosophie  et  d*hébreu,  et,  après  la  mort 
de  Linidoreh,  professeur  d'histoire  ecclésias- 
liqse  tu  Collège  des  Remontrants  à  Amsterdam. 
)i  fempiit  ces  fonctions  josqa*en  1728,  époque 
à  laquelle  one  première  attaque  de  paralysie  lui 
oilers  en  partie  la  mémoire.  Une  nouvelle  atta- 
ble priva  en  1732  de  Tnsage  de  la  parole  et 
le  tédoisit  à  no  état  d'enfooce  qui  dnra  jusqu'à 
fisinort. 

■  Lsc/erc,  dit  M.  Haag,  ne  ftit  point  un  homme 

de  fade,  il  n>*a  rien  créé;  il  ne  fttt  pas  même  un 

bommé  d'espHt  ;  ses  productioùs  ne  se  distin- 

goeot  u  par  la  délicatesse  des  pensées  ni  par  la 

igrAeeda  style.  C'était  un  savant  doué  d'un  bon 

9(98  droit  et  sAr,  d'un  jugement  ferme  et  clai^ 

voyant,  d'une  conception  nette,  d'une  raison 

écUirée,  chez  qy  une  érudition  vraiment  extrao^ 

dioairê  était  encore  rehaussée  par  on  caractère 

ooNe,  Men  que  trop  irritable ,  et  par  des  moeurs 

pores.  Champion  courageux  de  la  liberté  de 

penser,  ennemi  intraitable  du  dogmatisme  et  de 

llntoléraaoe,  il  a  passé  sa  vie  à  combattre  pour 

les  droits  de  la  raison ,  et  Ton  ne  saurait  douter 

qne  ses  nomdféox  ouvrages  n'aient  contribué  à 

^nélérer  le  mouvement  du  dix -huitième  siècle. 

C^  à  ce  titre  surtout  qu'il  mérite  notre  estime 

et  notre  reconnaissance.  »  Dans  le  champ  de  la 

Idéologie  exégétiqoe,Leclerc  marcha  sur  lestraces 

d^  Grotius,  et  il  se  fit  le  défenseur  de  la  méthode 

finterprétation  à  laquelle  Scruler  et  Âugusti 

^mnèrent  ensuite  de  nobteanx  développements, 

et  foi  art  aœeptée  aujoord'hm  comme  la  saule 

ralaUe. 

Ofl  a  de  loi  :  JMerH  a  Saneto  Amore  épis-* 
oie  tàeoiogicêe,  in  qUibus  wirii  scholtui^ 
•rumerroref  casiigantur;  Irenopoli  (Sail* 
■r),  1679,  in-8*.  Celirre,  dans  lequel  il  prend 
irti  ponr  les  droits  de  la  eonsdence  et  de  la 
iiiOB,  le  rendit  auspeet  à  Genève  ;  —  Entretien» 
^diperges  matières  de  théologie;  Amster- 
m,  1885,  in-ft**.  La  seconde  partie  seaie  est  da 
Micfé;  la  première  est  de  tooène  ;  ^  Senii^ 
mis  de  quelques  Théologien»  de  Hollande 
nr  fHistoire  critiqae  du  Vieux  Testament 
^^^méepar  le  jp.  Rich.  Simon;  Amsterdam, 
(S,  m-B';  î«  édft.,  ibid.  1711,  avec  une  noa^ 
Os  prélaoe  ;  trikd.  en  allem.  et  augmenté  da 
•n  par  H.  Corrodi ,  Zurich,  1779,  in-8».  Le* 
■t,qai  avait  eo  à  se  plaindre  de  R.  Simon,  se 
(posa,  dans  ce  lîTre,  de  faire  ressortir  les  er« 
■n  et  les  laconeft  de  Vffi»t.  critiq,  du  Vieux 
Uameni.  Rich.  Simon  repoussa  ces  inculpa- 
M  soQa  le  peeadonyme  du  Prieur  de  Belle^ 
ife,  dans  Réponee  om  livre  intitulé  Senti' 
tts  de  linéiques  théolegiens ,  etc.  ;  Rotter- 
>9 188e,  iiH4**;  —  Déifen»e  de»  Sentiments 
quelques  tiiëolopens  de  Hollande  contre 
Repense  du  Prieur  de  Bélleville  ;  Amster- 
Hf  I68«»  ia-S<*.  Rich.  Simon  répondit  l'année 
vante:  De  fittspiraliôn  dei  livre»  »acré» ; 


Rotteidam,  1687,  in-4*>.  Oh  trouve  daâs  ces  deox 
écrits  de  Leclerc  des  opinions  fbrt  hardies  polir 
l'éprtque  à  laquelle  ils  forent  composés,  sûr 
l'iuspiratinn  des  Écrfttires,  sOr  Tautebr  du  Pen^ 
tateuque,  sur  le /Ivre  de  /od,etc.*,  —  Commen" 
twrii  phïlologici  et  Paraphriuè»  in  Vet.  T6»-* 
tom.  ;  Amsterdam,  1890'1731,4  vol.  IfHfol.  des 
commentaires  parurent  dans  Tordre  suivant: 
Âbdiaà  en  1690,  la  Genèse  en  1893,  les  quatre 
autres  livres  du  Peutateugue  sn  1698,  les  Htm 
historiques  eii  1708,  les  Psaume»,  les  livfes  Ûét 
Salomon  et  tés  Prophète»  en  1731  ;  mais  oéA 
derniers,  dans  tm  état  assez  Imparfait  à  eaose  êë 
la  maladie  de  Leclerc  ;  V  édit»  revoe  et  oorrigéë 
sur  les  raaiinscrits  de  l'auteur  »  Amsterdam^  1735| 
4  vol.  in-fol.;  —  Lettre  à  MiJurims  »ur  ta  ma- 
nière dont  il  a  traité  Bpiscopïu»  dans  son 
Tableau  du  Soeiolanisme  ;  1890,  In-ê"*  ;  *-  Opehi 
Philo»ophiea ;  Amsterdam,  l«98«  4  vol.  ilH8*; 
piosieurs  édit.  Les  divers  oavrages  qui  com^ 
pssent  oe  recueil  avaient  été  Imprimés  d'abord 
séparément  )  —  COMpendiunt  Historise  UM* 
versaliSf  ab  initie  mundi  usque  ad  tempera 
Caroli  Biagni;  Amsterdnh,  iMl^  ln-8°;  plUI. 
édit;  trad.es  flranç.  par  P.  Morrier  ,Amsterdatli( 
1730,  in«8*;  —  Novum  Testamentum  eus  ett^ 
tione  vulgata,  eum  paraphrasi  et  adnotatiô* 
nébus  H.  ffammondi,  ex  angl  ling.  in  latin, 
translatum  et  animadversionibus  illustr.; 
Amsterdam,  1896,  2  yoI.  In-fol.;  S*  édit.,  aug« 
montée,  Francfort,  1714,  )  vol.  In-fol.  Les  note* 
de  Ledero  rendent  cette  traduction  préféraMo  li 
l'original  ;  -^  Le  Nouveau  Testament  îraduîi 
sur  Voriginal  avec  des  remarque»  où  l'on 
es^liquê  le  texte  et  où  Von  rend  rai»on  de 
la  ver»ion;  Amsterdam,  1703,  )  vol.  in^**;  — 
JETarmoRki  Bvangeliea^  eut  »ubjecta  e»t  hisUh 
ria  Christi  ex  quai.  Bvangel,  coneinHata, 
aceeêserunt  très  DUierto/.;  Amsterdam,  1099, 
ittrfol.;  réimprimé  sans  le  texte  grec,  mais  avec 
une  préface  de  Langius,  Leyde  (Altorf),  1700^ 
in-4*,ét  Londres,  1701,  in'4^.  Cet  ouvrage doiliM 
lien  à  une  longue  polénriqoe  entre  Leolere  et  le» 
journalistes  de  Trévoux, qui  accusèrent  les  note» 
et  les  dissertations  d'être  imprégnées  de  soel^ 
nianisme;  —  Bistoria  Bcclesiastiea  duorum 
primorum    »eculorum;  Amsterdata,    1710, 
in-4*'  ;  —  Traité  de  F  Incrédulité  ;  Amsterdam, 
1898,  in-S*;  plus,  édit.,  dont  la  meilleure  est 
celle  de  1714,  in-S**.  Ce  traité  est  suivi  de  dent 
lettres  :  la  première  sur  la  vérité  des  faits  évan« 
géliques,  et  la  seconde  sur  celle  dea  miracles  du 
Noov.  Têstam.;  ^  Qutestiones  Meronpmianx^ 
in  qu^tts  expenditur  ffieronpMi  nupera  edi" 
tio  Parisiana  multaque  ad  erîtteam  saeram 
et  profanam  pertinentia  agitantur*  Amster- 
dam, 1700,  in- 13.  Il  s'agit  id  de  l'édition  d«s 
ceovres  de  saint  Jérôme  publiée  à  Pari:»  par 
dom  Martianay,  qoe  Leclerc  accuse  dHttre  pett 
versé  dans  la  connaissance  des  matières  théolo- 
giqnes,  surtout  dans  celle  de  l'antlquHé  hébraï- 
que. Saint  Jérûme  n'y  est  pas  toujours  épargné  ; 
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—  Àr$  eriUca;  Amsterdam,  1696, 2  vol.  «n-8*;  | 
plus,  éditions,  dont  les  meilleures  sont  celles  de 
1712  et  de  1731,  en  3  yoI.  pet.  în-8".  Le  troi- 
sième  volume  est  formé  des  Epistolx  critiMc 
et  ecclesiastica'  qui  avaient  été  publiées  séparé- 
ment; Amsterdam,  1700,  in-8«.  L'Ars  critica 
est  le  premier  traité  systématique  qui  ait  été 
publié  sur  la  meilleure  méthode  d'interprétor 
les  écrivains  de  l'antiquité,  et  en  particulier  les 
écrivains  sacrés.  Cet  ouvrage  remarquable  a  été 
fort  utile  aux  progrès  de  l'exégèse  biblique  ;  — 
Pmrhasiana^  ou  Pensées  diverses  sur  des 
matières  de  critique ^  d'histoire,  de  morale 
et  de  politique ,  anec  la  difense  de  divers 
ouvrages  de  M,  X.  C.  (Leclerc)  par  Theod, 
Parrhase;  Ame^erdsm^  1699»  in-12;2*  éfit, 
augm.,  1701, 2  vol.  iii-8^  trad.  angl.,  Londres, 
1700,  in-S*".  Recueii  de  pièces  diverses  qui  atti- 
rèrent à  leur  auteur  des  attaques  assez  vives  et 
lui  firent  une  affaire  avec  Bayle  ;  —  Réflexions 
sur  ce  qu'on  appelle  bonheur  et  malheur  en 
matière  de  loterie  et  sur  le  bon  usage  qu'on 
en  peut  faire;  Amsterdam  »  1694,  in-12;  et 
1696,trad4  hoUand.,  1696,  in-8<>.  Dans  cet  opus- 
cule, qui,  selon  Bayle,  est  de  Leclerc,  l'au- 
teur déploie  une  grande  érudition  pour  jus- 
tifier les  loteries;  —  Vie  du  cardinal  de  Bi' 
chelieu;  Cologne  (Amsterdam),  1694,  2  vol. 
in-12  ;  plusieurs  édit.,  dont  la  dernière,  avec  des 
pièces  justificatives,  est  de  I7S3,  5  vol.  in-12  ;  — 
Histoire  des  Provinces  unies  des  Pays-Bas; 
Amsterdam,  1723-1738,  4  tom.  en  2  vol.  in-fol. 
Cette  histoire  s'étend  de  1560  à  1716.  C'est  une 
compilation  peu  exacte  ;  —  Lettre  à  M.  Ber» 
nord  sur  V apologie  de  F.' A,  GabiUon;  Ams- 
terdam ,  1708,  in-8'*,  opuscule  curieux,  dans  le- 
quel Leclerc  se  défend  contre  un  certam  Gabil- 
Ion,  qui  avait  pris  son  nom  et  qui  en  Angleterre 
se  donnait  pour  lui;  —  Johannis  Clerici  Vita 
e<  Opéra;  Amsterdam,  1711,  in-8o ;  trad. angl., 
Londres,    1712,  in-8":  c'est  une  autobiogra- 
phie;— De  Prxstantiaet  Utilitate  ffistorix 
Ecclesiasticx;  Amsterdam,    1712,   in-4*';  — 
Ora^io  funebrisin  obitumPhiL  a  lAmborch; 
Amsterdam,  1712,  in-4'';  trad.  angl.,  Londres, 
1713,  in-8"  ;  —  trois  publications  périodiques  cé- 
lèbres :  1°  Bibliolhèque  universelle  et  historié 
^tfe;  Amsterdam,  1686-1693,26  voU  pet. in-12: 
en  société  d'abord  avec  Comand  de  La  Croze,  dont 
il  fut  bientôt  obligé  de  se  séparer  ;  2°  Bibliothèque 
choisie  pour  servir  de  suite  à  la  Biblioth.  uni- 
verselle et  historique  ;  Amsterdam ,  1703-1713, 
28  vol.  pet  m- 12,  y  compris  la  table,  qui  ne  fut 
publiée  qu'en  1718;  3°  Biblioth.  ancienne  et 
mo«f«rne;  Amsterdam,  1714-1727,28  vol.  in-18  ; 
la  table,  formant  le  29®  vol.,  parut  en  1730  ;  les 
derniers  cahiers  sont  de  Bernard.  Ces  trois  pu- 
blications contiennent  des  dissertations  sur  di- 
vers sujets  curieux  et  intéressants;  dos  extraits 
étendus  et  des  comptes-rendus  bien  faits  de  la 
plupart  des  bons  ouvrages  de  cette  époqne. 
Quelqnes-^mes  des  dissertations  et  des  faiogra* 


phies  écrites  pour  ees  recueils  ont  été  imçriméH 
séparément;  il  faut  citer  entre  autres  :  Sssm  de 
Critique  sur  la  Poésie  des  Hébreux;  AmAet- 
dam,  1688,  m-l2;  La  Fie  <2e  «oint  Cypria; 
Amsterdam,  1689,  in-8o;  LaVieds  saisU 
Ptudenee;  Amsterdam,  1689,  in-ft*.  —On doit 
encore  à  Leclerc  la  traduction  d'oovngv  de 
Bumet,  de  Locke,  de  Stanley,   ainsi  que  to. 
éditions  annotées  d'un  grand  nombre  d'saiBeai 
auteurs  grecs  et  latins,  et  des  prébces,  des  nota 
et  des  augmentations  pour  des  édifions  de  pli- 
sieurs  écrivains  modernes.  M.  H. 

J.  Ciertei  nta  et  Operu  ad  mummnu, amU  ^ 
Oftueulum  ;  AoutenL,  mi,Ui-§a..  MlMUf.  G(n«- 
nig..  t.  XLVI .  art.  11.  -  G.  W.  Meyer,  CeKkkHii^ 
ScMriflerkUerunQ,  tom.  IV,  p.  IM,  wn  IM,  MO».- 
MM.  Haag,  La  Fraacê  PreUmtanU,  «»  fléidéfr.  mita^ 
Làttér.  de  Genève.  >  A  SayoDa,  Hitt.  de  la  Uttêr^m 
franc,  à  Vétrançer,  t.  Il,  p.  8i-lT. 

LECLERC  (Jacques-Théodore),  orieBUirte 
et  théologien,  fils  du  médecin  Daniel  Lederc  d 
ncvey  du  précédent,  né  à  Genève,  le  15  nofoi- 
bre  1692,  et  mort  dans  la  même  ville,  ea  i7&S.  I! 
était  pasteur  et  professeur  de  langues  orioisle 
dans  sa  ville  natale  depuis  1 725  jusqu'à  l'éfioiyR 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Préservatif  contre  U 
fanatUme,  ou  réfutation  des  prdtndMS  iss- 
pires  de  ce  siècle ,  trad.  du  latin  de  Sam. 
Turretin;  Genève,  1723,hi-8%àl'oecMisBdii 
prophètes  des  Cévennes  ;  —  Supplémentwft^ 
servatifcontrele fanatisme;  Genève,  1733, in^; 
—  Les  Psaumes  trad.  en  franc,  sur  terigissl 
A^6rett; Genève,  1740et  1761, ta-8».  M-R. 

Sénebler,  NUL  lÂttér.  de  Genève.  -  MM.  Bmi.  I* 
Ftanee  Preteât.  , 

iMOMMiù  (Sébastien)^  graveur  fiança»,» 
à  Metz,  le  26  septembre  1637,  mort  à  Paris,  le 
29  octobre  1714.  Son  père,  Laurent  Udot, 
orfèvre,  mort  centenaire  a  Metz,  en  1695,  Ini» 
seigna  les  éléments  dn  dessin.  A  sept  aas,  S^ 
bastien  Leclerc  commençait  déjà  à  grsver;  t 
douze  ans  il  enseignait  le  dessin.  H  ^'^lf^^ 
la  géométrie  et  à  la  physique,  et  devint  h* 
dans  la  perspective.  Nommé  ingéuicnr  géopiF 
du  maréchal  de  La  FeHé  en  1660,  il  lea  to 
plans  des  prineipales  places  dn  pays  ^^^^^ 
du  Veidunois;  mais  lorsqu'il  apprit  qu'en  «■ 
mis  sous  le  nom  d'un  autre  le  plan  de  Mm 
qu'il  avait  exécuté  avec  aoin,  il  quitU  «■  <«■ 
ploi,  et  revint  à  Paris,  en  1666,  pour  «M» 
une  position  dans  le  giSnie.  Lebmn  loi  «JjJ 
de  se  livrer  entièrement  à  la  gravure,  <*  'Ijj"  ' 
Leclerc  y  acquit  une  grande  réputalion.  Colwi 
lui  fit  avoir  un  logement  aux  Gobelitti  i«*^ 
1,800  livres  de  pension.  En  1672  Lectac  »•*• 
mis  à  l'Académie  de  Peinture  et  nomnépw» 
seor  de  perspective,  fonctions  qtfil  eierçi^ 
qu'en  1702  ;  il  renonça  alors  à  eettaplitt«  ^ 
conserva  qu'une  pension  de  4ûO  livw».  i<y™ 
le  nomma  graveur  de  son  cabinet  et  pwfc^J* 
à  l'école  des  Gobelins.  Les  oomponlions  de  UK 
clerc  ont  de  l'étendue,  de  U  preftndinr,  « 
grandiose  ;  son  foire  est  brfge,  sapointe  «m*** 
et  son  burin  agréable.  L'œovre  de  Ledercwo* 
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k  quatre  mille  pièces»  presque  toutes  de  m  oom- 
pofiitioii.  On  dte  :  BataUles  iP Alexandre;  — 
Conquêtes  de  louis  XIV^  eu  traize  pièces;  •— 
Lb  Mai  des  Gobelins;  —  Le  Concile  de  Nieée; 

—  L'Are  de  triomphe  de  la  porte  Saint^An^ 
tmne;  —  V Apothéose  d*rsis  ;  ^  Les  Figures 
à  la  mode^  eo  Tiugt  feuilles  ;  ^  La  Paukm, 
m  trante-eix  pluKlies;  —  Us  Caractères  des 
passions,  d'après  Le  Brun,  en  vingt  feuilles;  — 
Principes  à  dessiner,  dnquante-dieox  ptanclies  ; 

—  Costumes  des  Grecs  et  des  Romains,  Tingt- 
doq  aiqets;  —  MédaHies,  Jetons  et  ÉÊonnoies 
de  France,  en  trente  feuilles.  On  a  en  outre 
de  SAastien  Lederc  :  Pratique  de  la  GdoMtf- 
trie  sur  te  papier  et  sur  le  terrain,  avec  un 
noupet  ordre  et  une  méthode  particulière; 
1669,  in-1),  aTecfig.;  1083,  1719,  1735,  1745, 
in-8**  ;  nouTelle  édition  sous  ce  titre  :  Traité  de 
Géeméirie  théorique  et  pratique  à  l'usage  des 
artistes,  avec  trente-sept  planches  de  Gochin  et 
angpneotéee  de  planches  originales  de  Sébastien 
liederc;  Paris,  1774,  in-8^;  —  Système  de  la 
FUioie  /ondée  sur  de  nouveaux  principes; 
1«79,  in-n;  Paris,  1712,  in-S*";  nouv.  édit.  sous 
ce  titre  :  Discours  touchant  le  point  de  vue; 

—  I^assveau  Sgstème  du  Monde  conforme  à 
rBcriimre  Sainte,  où  les  faits  sont  expU- 
gmée  sans  excentricité  de  mouvements,  avec 
igfures;  Paris,  1706,  in-8°;  1708,  in.8«;  — 
firttHé  d!* Architecture,  avec  des  remarques 
ei  des  observations  très-utiles  pour  les  Jeunes 
gens  gui  veulent  s*appliquer  à  ce  bel  art  ;  Pa- 
lis, 1714,  3  ToL  in-4*  ;  Noremberg,  1783,  in-4*; 

—  Figures  de  la  passion  de  Jésus^Christ , 
préatotées  à  M**  de  Maintenon,  in-4^;  réim- 
primées soos  ce  titre  :  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  et  Ses  actions  du  prêtre  à  la  sainte 
uêesse^  avec  des  prières  correspondantes  aux 
tabieaux;  Paris,  1729,  in-i2;  —  Calendrier 
des  Saints,  ou  figures  des  vies  des  saints  pour 
tous  les  jours  de  Vannée;  Amsterdam,  1730^ 
^  ToL  iD-4®  ;—  Les  vrais  Principes  du  dessin, 
suMs  eu  Caractère  des  Passions;  1784,  in- 12, 
.-  Œuvre  choisi  àe  Séb.  Lederc,  contenant 

229  estampes;  Paris,  1784,  in-4^       J.  V. 
Ut0a ,  Biôçr.  ée  la  MPteUë.  —  Cb.'AaL  Jombert,  Ce»- 
I  des  piècÊt  gravée*  par  Séb.  Ltelerc,  atee  un 
de  sa  vie;  Parti,  iTTi,  t  voL  in-t*.  —  Quérard, 
France  Uttératre. 

UBCi«mc  (  Lattrent'Josse  ) ,  érudit  français, 
%e  troifliènie  des  dix  enCints  do  précédent,  né  le 
23  août  1677,  à  Paris,  mort  le  6  mai  1736,  à 
I«yoB.  Admis  dans  la  eommonaulë  des  prêtres 
^e  Saint-Sttipioe,  il  devint  en  1704  licendé  de 
Sertwnne,  et  enseigna  la  théologie  à  Tulle  et  à 
Orftana.  En  1722  il  se  rendit  à  Lyon  pour  y 
proidre  U  direction  du  séminaire.  On  a  de  lui  : 
Memarques  sur  différents  articles  des  trois 
premiers  volumes  du  Dictionnaire  de  Moréri, 
sie  VédiUon  de  1718  (Orléans),  1719*1721, 
3  roi.  in^;  ce  livre,  publié  en  trois  parties  sé- 
parées et  à  petit  nombre,  contient  les  oorrec- 
de  l*toleiir  josqu'è  la  lettre  L  inclusive- 


ment;  il  en  fit  usage  dans  l'édition  du  Moréri 
de  1725,  à  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part  avec 
La  Barre.  Quanta  la  suite  des  Remarques,  qui 
s'étendaient,  à  ce  qu'il  parait,  jusqu'à  la  fin  de 
la  lettre  P,  die  n'a  pas  été  imprimée;  —  Biblio- 
thèque des  Auteurs  cités  dans  le  Dictionnaire 
de  Riohdet,  placée  en  tête  de  l'édition  de  cet 
ouvrage  faite  à  Lyon,  1728,  3  vol.  in-fol.,  et 
supprimée  dans  l'édit.  d'Amsterdam ,  in-4*>  ;  — 
Lettre  critique  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle, 
avec  une  pré/ace  qui  contient  un  jugement 
de  ce  Dictionnaire;  La  Haye  (Lyon),  1732, 
in- 12  ;  ^  IHsser talion  su$'  Vautour  du  sym- 
bole «  Quieumque  »,  etc.  ;  in-12  ;  —  Lettre  pour 
servir  d^éclairdssement  aux  articles  82  et  88 
des  Mémoires  de  Trévoux  (  ootl^  et  sept.  1735), 
insérée  dans  le  même  reoodl  (mai  1736),  et  dans 
laquelle  il  justifie  son  père  de  l'accusation  de  pla- 
giat élevée  contre  lui  par  M.  d'Aleman  au  sujet  de 
Perdre  firançois;  —  Lettre  (apologétique)  sur 
saint  Fauste  de  Riez,  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  (juill.  1736).  L'abbé  Lederc,  dont  la 
critique,  en  général  exacte^  se  perdait  souvent 
dans  les  détails  les  plus  minutieux,  avait  encore 
écrit  une  Histoire  des  Papes;  une  Chronologie 
des  Rois  de  France  de  la  première  race;  un 
abrégé  de  la  Vie  de  son  père  avec  le  catalogue 
de  ses  ouvrages;  un  Traité  du  Plagiat,  qui  se 
conservait  au  séminaire  de  Lyon  ;  une  Apologie 
du  P.  Labbe,  etc.;  mais  aucun  de  ces  manuscrits 
n'a  vu  le  jour.  P.  L— y. 

Mercure  ds  Frwsee,  févrter  ITST.  —  Mémoires  de  Cabbe 
d'jértiçnv,  V.  -  Morért.  Grand  DM.  HUtor.,  III,  éd.  itm. 

LE  CLERC  (Pau/),  théologien  français,  né 
le  19  juin  1657,  à  Orléans,  mort  le  29  décembre 
1740,  à  Paris.  Il  entra  en  1677  dans  laSodété 
des  Jésuites ,  enseigna  d'abord  les  liumanités  et 
la  rhétorique,  et  fut  ensuite  appelé  à  Paris,  où 
il  occupa  divers  emplois,  entre  autres  celui  de 
procureur  d«  la  maison  4  laqudle  il  était  attaché. 
On  a  de  lui  :  La  Vie  d'Antoine- Marie  Ubal' 
din  ;  La  Flèche,  1686,  in-f  6;  plusieurs  fols  réim- 
primée ;  l'édition  de  Paris,  1 726,  intitulée  :  La  JeU" 
nesse  sanctifiée  dans  ses  études,  ou  récolier 
chrétien,  contient  en  outre,  du  même  auteur, 
la  Vie  d'Alexandre  Bereius  (1686),  et  la  Vie 
de  Guillaume  Huffin  (1690);  —  Abrégé  de  la 
vie  du  bienheureux  Jean- François  Régis; 
Lyon,  1711,  in-12  (anonyme),  attribué  aussi  au 
P.  de  Colonia;  —  Réflexions  sur  les  quatre 
fins  dernières;  —  Ké flexions  sur  les  obstacles 
et  les  moyens  du  salut;  in- 16;  —  Considéra^ 
lions  chrétiennes  pour  tous  les  jours  du  mois  ; 
—  Les  véritables  Mot\fsde.conflanceque  doi- 
vent avoir  les  fidèles  dans  la  protection  delà 
sainte  Vierge  ;  Paris ,  9*  édit,  1786,  etc.  K. 
Morért .  Grand  Diet.  HM. 

LK  CLERC  (  Michel  ) ,  avocat  et  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Alby,  en  1622,  mort  à 
Paris,  le  8  décembre  1691.  Il  vint  à  Paris  en 
1645,  pour  y  faire  représenter  sa  première  tra- 
gédie, La  Virginie  romaine,  qui  obtint  up 
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succès  mérita.  Cependuit  cette  réussite  n'epooik 

ragea  pas  le  jeune  auteur  à  suiyre  la  carrière 

littéraire  :  il  se  fit  recevoir  ayocat  au  parlement, 

et  peodant  plus  de  trente  ans  ne  donna  rien  au 

théâtre,  II  avait  été  reçu  à  TAcadémie  Française 

le  26  juin  1662.  On  a  de  lui  :  la  Virginie  ro- 

mcAne^  tragédie,  1645.  On  trouve  dans  cette 

pièce  des  vers  dignes  de  Corneille.  Ceux-ci,  par 

exemple,  adressés  par  Virginie  au  déoemvir  Ap- 

pius  Clagdius,  qui  lui  peint  sa  passion  : 

Vtiix-tai  dans  moa  Mprlt  patccr  poar  vtfrlUbtof 
¥eax-ta  qp^ne  à  mra  yeui  devenir  agréable , 
Mériter  idod  estime  et  vaincre  mes  mépris? 
nis  stM  plot  différer  ce  qm  Je  te  prescrta  : 
pépouHIe  saas  tarder  ce  poi|TO|r  tjFenniqiie, 
3oas  qui  toipbe  et  géntt  U  liberté  publique  ; 
Car  tu  peai  t'awurer  que  j'aimerai  bien  mieux 
UD  simple  eltoyeo,  qu'un  tyran  glorieux. 
Quitte  ees  vains  Msneanx  et  Uni  d'indignée  marque 
De  IMnJuste  pouvoir  de  oos  derniers  monarques . 
Qui  ne  témoignent  rien  qu'un  courage  abattu , 
Bt  narehe  accompagné  de  ta  seule  vertu. 
De  les  soldats  mutina  Nprtne  i'inaelenee. 
Fais  ll(rarir  la  vertn,  proiége  l'ionoceqce. 
Honore  le  sénat  et  fespeete  nos  lois, 
Rends  an  peuple  romain  sa  foancblae  et  ses  droits, 
SI  lu  mVaee  atvei»  s)  ta  vens  que  Je  f  aime  : 
Autrement..... 

iplù§éniBj  tragédie (aTeerat»bé  Boyer)  :  1675; 
—  Ortite,  tragédie,  1661,  non  imprimée.  Racine 
fit  cette  épigramroe  sur  Vtphigén^  de  Le  Clerc  s 

Bntre  Le  Oere  et  son  ami  Coras, 

Oenx  grands  aateors,  rimant  de  eempagnle, 

Jf ^  pas  [ongtf>mps  s'oiinUrent  grynds  débats 

Sur  le  propos  de  leor/pA<p<^fo. 

Coras  loi  dit  :  I  ji  pièce  est  de  mon  eri  ; 

Le  Clerc  rdpnnd  :  Blie  est  mienne,  et  non  vètre. 

Mais  aussitôt  que  la  pièce  eut  paru , 

Plus  n'ont  voulu  l'avoir  (ait  l'on  ni  l'autre. 

i^.  JADIN. 

Parfalct  frères,  IMoire  eu  Théâtre  Françaii,  L  VI . 
p.  Ste.  —  Priilsaon ,  hittotrê  ds  P Académie  FrançaUe. 

LBCLBMO  (David),  peintre  suisse,  né  i 
Berne,  en  1680,  mort  à  Francfort,  en  1738.  Après 
des  voyages  faits  k  Paris  et  à  Londres,  Leclere 
s'étaMtt  k  Francfort,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours.  Il  a  peint  à  Thuile  et  en  miniature  les 
portraits  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de 
princesses  de  l*Âliemagne.  Son  dessin  est  cor- 
rect ;  quant  an  coloris,  il  avait  pris  pour  modèles 
Rubens  et  Rigaud.  Il  a  aussi  exécuté  quelipies 
paysages  et  des  tableaux  de  fleurs. 

Jean-Frédéric  Lbclbrc,  son  fils,  né  à  Londres, 
en  1717,  s'adonna  à  la  peinture,  et  travailla  long- 
temps à  la  cour  de  Deux- Ponts. 

Isaac  Lbclbrc,  frère  de  David,  mort  en  1746, 
apprit  l'art  de  la  gravure  sur  acier  et  en  pierres 
fines  auprès  de  son  père,  qui  était  médailleur  de 
la  cour  de  Cassel,  fonctions  dans  lesquelles 
Lsaac  lui  succéda.  E.  G. 

FAssll  Atlçem.  Kftiutler'tMiilwn ,  tH  Guchiohte  der 
bettes  KûnsUer  «vs  der  SehweUz, 

LSCLERC  (  Gabriel )f  médecin  français,  du 
dix-septième  siècle.  Il  était  méiledn  ordinaire 
de  Louis  XIV,  et  il  exerçait  avee  succès  la  mé- 
decine et  la  chirurgie.  On  a  de  lui  :  L'Appareil 
commode  en  faveur  des  jeunes  chirurgiens  ; 
Paris,  1760,  in-12;  —  i;a  Médecine  aisée,  où  \ 
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Ton  donne  à  CÊmnaUre  les  canues  des  moIc- 

dàes  internes  et  externes  et  Us  rraièda 

propres  à  Us  guérir;  Paris,  1718,  in-n.  On 

lui  attribue  encore  :  V École  du  Chirurglai^fm 

Us  principes  de  la  cbirmrgio^  par  on  docteur 

en  médecine  de  la  foculté  de  Montpellier;  Paris, 

1684,  in- 12,  ainsi  que  le  Catalogue  partieuticr 

des  Drogues  s  Paris,  1701 ,  ioria.  Os  a  paWé 

sous  le  nom  de  Gabriel  Lederc  i  La  Clùnrfn 

complète^  par  demandes  et  par  réponses  ^  Pa* 

ris,  1694,  Jn-U;uB  sefoad  volume  a  peu  titre 

OstéoUgie  exacte  et  campUU;  Paris,  1741, 

Inria  ;  oes  deux  ouTrages  ost  été  réintprimé»  à 

Paris,  en  1719,  età  Bnixelle6,an  1724,  en  tfol. 

in- 12.  Quelques  bibliographes  attribuent  la  CAi- 

rurgie  complète  an  médecin  genevois  Dtaiei 

Leelerc.  Fontanelle  attribue  VOstéoU^  ï  Fna* 

çois  PoQpart.  J.  Y. 

Étoy ,  Diat.  kutùr,  de  ta  Mddedmz  me,  a<  aiai  * 
Qaèrard,  La  France  Uttéraire, 

LBGLBBG  (Pierre) y  théologien  janséiiÉe 
finnçais,  né  en  1706,  dans  le  diocèse  de  Soua, 
mort  vers  1781,  en  Hollande.  Reçu  nattieès 
arts  par  l'uniTersité  de  Paris,  il  «nbraut  Ttei 
ecclésiastique,  et  devint  aoos-diaere  ea  17)9) 
mais  après  avoir  signé  le  formulaire  il  àésèr 
Youa  cet  acte  de  soumission,  partagea  \m  iUi* 
sions  d*nn  parti  qui  reconnaissait  cowne  fie- 
pbète  un  prêtre  nommé  Vaillant,  et  n'sfiad 
pas  davantage  dans  les  ordres.  Son  xèle  eiagéri 
l'exposa  k  quelques  persécutions,  et  il  fut  eUisi 
de  se  retirer  en  Hollande,  où  il  dépassa  ao  fiMtt- 
tisme  les  appelants,  réappelaats  et  auties  ses- 
taires  jansénistes.  Ainsi,  non-seulement  il  Mi- 
mait la  paix  de  Clément  IX,  mus  U  nielaitli 
profe8si<m  de  foi  de  Pie  IV,  aootenait  que  l'iiOf 
copat  n'était  pas  d'institution  divine  et  ne  re- 
connaissait pour  cBCuméniquea  que  les  sept  pie- 
miers  conciles  généraux.  Les  prêtres  dUbicèt, 
réunis  en  concile  le  13  septembre  1763,  ilofi- 
tèrent  à  présenter  sa  délense;  Leelerc  rdm 
avec  hauteur  et  publia  de  nouvelles  lettres,  ilaa» 
lesquelles  il  attaquait  la  proeeasioB  da  Saiit- 
Esprit,  la  primauté  du  pape  et  le  eandk  di 
Trente,  qu'il  traitait  â^assemblée  de  noveiem* 
Condamné  par  les  prêtres  dUtrecht,  eMomaia* 
nié  par  l'évêque  van  Stiphont,qu11  avait  penénl 
longtemps  assisté  en  qualité  de  soufrdiacre,  0 
perdit  toute  mesure,  récusa  l'évêque  et  tesprttm, 
en  appela  k  un  concile  général,  et  finakoMit  « 
plaignit  d'avoir  été  jugé  sans  être  entendo.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  Acte  de  révoeaiUm  et 
la  signature  dû  formulaire;  1733,  ia-lt;" 
Homélies  de  S.  Grégoire,  pape,  sur  Eiéchid; 
1747  ;  —  Vies  intéressantes  de  plusteun  Ai> 
ligieuses  de  Port-Royal;  Utrecht,  l7dO-l7S1, 
4  vol.  in-12;  —  Renversement  de  la  rtUfim 
et  des  lois  divimee  et  humaines  par  M» 
les  bulles  et  brefs  contre  BaHus,  i«*^ 
nius,é(c.\  Rouen,  1766,  2  ▼ol.fn-12;ttnM»'^ 
ayant  donné  lien  à  une  vive  eritique,  isténe 
dans  les  Xouvellet  Sccléskuiifum  (ma  mtU 
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rwitow«i0ira|MlogieMM  te  «tre  de  Méponêê, 
1757,  in-tt;  ^  iééê  de  la  wU  <l  des  éeHêt  de 
G.  de  WiUe;  AMStflrd.,  17M,  in-lS  ;  —  Préeit 
dhm  a€ië  de  déiumektiiem  d^nne  multiiude 
dehuUeê,  hreh,  «te.;  ibid.,  17M,  iall;^ 
Lêiire  et  JMNoncialto»  mr  Uê  matières  ie$ 
pius  imporianiee  ;  iM.,  17A8,  io*  It  ;  —  Uitre 
emepeHque  à  MM.  le$  poitewts  de  VÉflise  de 
HMëMée  ;  iM.,  176ê»  iB-1)  ;  ^  Préface  Ait- 
torique  ^i  «mlieiit  rAifMr«  «drrf^  Ai 
fl^s/^fv  (f M^néM ,  ON  ie  ameUe  eéié^é  à 
Vtreekt  mmvaineude  brigandage;  ibkl., i7t6, 
iB-13y  ao  dM  ëerits  tes  plut  cariMx  de  Ledera; 

—  JUme  redevenw  païenne  et  pire  que 
p^emnef  1764;  —  Deseription  d'un  Piani- 
epàèrucéleste;  Amsterdeni,  1775,  in-S«  ;^  rAe^ 
trmèotme  miee  à  la  pariée  de  tout  le  monde, 
dédiée  aux  princes  de  Nassau -DieU  et 
Orampe;  nàd.^  1780,  S  toI.  in-8*;  ees  deox  oe- 
vngss  MAt  attriboéft  par  M.  Qnénurd  à  eet  aa< 
tear,  qui  aurait  été  eonfendu  par  qoelqnaa  bia- 
pa^iea  avee  an  de  gaa  homoBymes,  né  ausai  en 
RafiMBdie.  L'abbé  Leelerc  édiU  en  outre  :  KHs- 
toére  des  Persécutions  des  Religieuses  de 
Pm'i'Royalf  iB-4°;—  If ^moirai  de  Walon  de 
Beempuie;  1751,  in-lS;  —  Journal  de  fabbé 
iioreanne;  1753, 1  toI.  in-4%  et  6  roi.  in-lS  ; 

—  Vie  de  la  Mère  des  Anges^  abàesse  de 
Peri-Bogai;  1754,  in-lS;  —  Recu^  de  pièces 
gm  n'ont  point  encore  paru  sur  le  formu' 
laira$  1754,  ia-13,  etc.  K. 

neo« ,  MéOÊOtm  êedétiaitiquê$.  —  P/oweUêâ  êeelé- 
«tasC,  1714  17M.  -  Quilbert,  êt4m.  béogr,  tS  liUér.  de 
to  Soimo-Jn/.  —  Qoénrd ,  La  Franc*  IMt. 

iC  DB    VL  BEUÈRB    (  CAorfol-itlI- 

aDtear  dramatique  françaia,  né  à  Crépy 
cBVaîola,  en  1714,  selon  les  un»,  ou  à  Paris,  en 
171$,  1716  ou  1717  selon  d'autres,  mort  à  Rome, 
le  iS  neplembre  1754.  Il  était  allé  à  Rome,  en 
1749,  comme  secrétaire  d'ambassade  à  la  suite 
du  doc  de  Nivemois.  On  a  de  lui  :  £ej  Mécon- 
tents^  comédie  en  un  acte,  précédée  d'un  pro- 
logoe  et  survie  d'un  divertisaement,  le  tout  en 
wa  libres;  Paris,  Vtrecbt,  1735,  in-13;  1740, 
in-^l  —  ^^  Vogages  de  F  Amour,  ballet  en 
qBatre  actes  et  un  prologue  en  vers  libm  ;  Paris, 
1736,  iii-4*;  —  Dardanus,  tragédie  lyrique  en 
cinq  actes  et  nn  prologue;  Paris,  1739,  1744, 
1760, 1763, 1766, 1769,  in-4*  ;  la  même  en  quatre 
BClea,  nret  des  changements,  parGuillard;  Paris, 
1784,  in-4*;  la  même,  en  trois  actes ,  Paris,  1785, 
1903,  in-**;  1786,  in-4*;  —  Histoire  de  Char- 
temagne  ;  Paris,  1745,  2  toI.  in-l)  ;  —  Ériçone, 
bnlet  en  on  acte,  1748,  1750,  in-8*:  ee  ballet  a 
été  qooté  soQs  le  titre  de  Baechus  et  Érigone, 
cBiMne  deuxième  acte  aux  Fêtes  de  Paphos, 
ballet  héroïque,  1758,  in-4*;  •—  Le  prince  de 
N&isg,  bnllet  héroïque  en  trois  actes;  1749,  1750, 
175%,  in-6*; Paris,  1760,  in-4*.  En  1744,  Leclerc 
de  la  Broère  avait  obtenu  avec  Fuselier  le  brevet 
et  privilège  du  roi  pour  la  composition  du  Mer^ 
•  en  1749  H  alNindonnaee  travail  par  suite 


de  son  départ  peur  Rone.  11  eoanposa  avec  le  due 
de  Nivemois  à  Rome,  en  1751,  un  opéra,  paroles 
et  musique,  qui  fut  brftié  en  1793.         J.  V. 

QaéraM,  La  France  Uttéraire. 
LBCLBBC  DB  MOKTMBBCT    (  Claude-Gei'' 

main),  poète  français,  né  à  Anxerra,  an  1716, 
mori  à  une  époque  incertaine.  Il  étudia  le  droit, 
et  se  fit  recevoir  avocat  au  parieroent  de  Paris. 
n  cultivait  surtevt  la  poésie  et  a  laissé  des 
épitres  dont  quelques-unes  ont  plus  de  deux 
mille  vers.  «  Oo  peut  présumer,  dit  Sabatier,  que 
ceux  même  à  qui  elles  ont  été  adressées  n'ont 
pas  en  le  courage  de  les  lire  en  entier.  »  On  a  de 
lui  :  Épitre  au  Père  de  Latour;  Paris,  1749, 
in-4*;—  Vers  sur  la  mort  de  M.  le  due  d'Or- 
léans, fils  du  régent;  Paris,  1752  ;  —  £es  Écarts 
de  Vlmagination ,  épitre  h  D'Alembert  ;  Paris , 
1763,  in- 8*  ;—  Voltaire,  poëmeen  vers  libres  ;  Pa- 
ris, 1764,  in-8*;— i^pf/re  en  oers  àAnt.  Petit; 
Paris,  1770,  lu  8*  :  il  y  feit  l'éloge  des  plus  cé- 
lèbres médecins.  J.  V. 
Sabatier,  LêstroU  Siiclêt  LUUrairet  de  la  traneê. 

LBCLBBC  DBBBJio-BéBoer(iVico/a5-Fran- 
çois),  tbéotogieD  français^  né  eu  1 7 1 4,  à  Méray,  près 
Condé-sur-Noireau,  mort  à  Caen,  le  4  décembre 
1790.  Il  était  presque  imbécile  dan»  son  enfance; 
mais,  dit  un  de  ses  biographes,  ayant  reçu  sur  la 
tète  un  violent  coup  de  marteau  dont  il  faillit  mou- 
rir, son  intelligence  se  développa  tout  à  coup.  11 
fit  ses  études  à  Caen ,  et  y  obtint  une  chaire  de 
théologie  après  avoir  prisla  carrière  ecclésiastique; 
il  professa  quarante-neuf  années,  fut  doyep  de  sa 
faculté,  deux  fois  recteur  de  l'université  de  Caen, 
et  mourut  ctumoine  de  Ti^ise  de  Rouen  et  offi- 
ciai de  l'abbaye  de  Saint -Etienne.  On  a  de  lui  : 
Tractatus  theologico-dogmaticus  de  homine 
lapso  et  reparato;  Luxembourg,  1777,  2  vol. 
in-8*;  Paria,  1779,  2  vol.  in-8";  —  Mémoire 
pour  les  curés  à  portion  congrue;  1765,  in-4"  : 
Lapoix  de  Fréminville  réfuta  ce  mémoire  (Paris, 
1766,  in-4*); —  divers  ouvrages  restés  manuscrits 
et  concernant  les  principaux  points  tbéologiques. 

A.  t. 

Lalr,  JVotic*  «nr  Ltelere  de  Beam~Bér<mf  Caen ,  itis. 

LBCLBBC  (  Charles  -  Guillaume) ,  libraire 
français ,  né  à  Paris,  le  28  octobre  1723,  mori  le 
26  septembre  1795.  Reçu  libraire  à  TAge  de  dix- 
huit  ans,  il  devint  adjoint,  puis  syndic  de  sa  cor- 
poration, juge  consul  en  1773,  et  chef  de  la  juri- 
diction consulaire  en  1784.  Le  roi  le  désigna 
pour  présider  rassemblée  des  électeurs  du  dis- 
trict de  la  Sorbonne  en  1789,  mais  il  ne  remplit 
pas  cette  fonction.  Les  électeurs  la  choisirent 
pour  député  aux  étals  généraux,  qui  devinrent 
TAssemblée  constituante.  Élu  inspecteur  de  l'im- 
primerie de  cette  assemblée,  il  devint  membre 
et  président  du  comité  des  assignats.  Il  pré- 
senta le  projet  d*organisation  du  tribunal  de  com- 
merce, et  y  lut  nommé  juge  aux  premières  élec- 
tions en  1792.  On  a  de  lui  :  lettre  à  M.  de 
***  (  Neville  )  ;  Paris ,  19  décembre  1778,  in-S"; 
(Londres),  1778,  in-12;—  Instruction  sur 
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lêê  af/mres  eontmUeuiei  det  négodanU^  la 
nutnière  de  les  prévenir  oude  les  suivre  dans 
Uê  tri^nùux:  I7&4, 1789,  m-12.  On  lu  doit 
une  DOOTeile  édition  du  IHctUmnaire  Mis- 
torique  et  biographique  portatif  àt  LadYocat, 
KYoe  et  oonddénblement  augmentée,  1777, 
3  Tol.  in-fto  ;  plus  un  supplément  du  même  ou- 
vrage, l789,lii-ft*  ;  ainsi  qu'une  aouTelle  éditioB 
du  JMc^ionnirtre  Géograpkèqueévi  même  auteur, 
eonnu  sous  le  nom  de  Vosgien,  1779;  une  autre 
édition,  de  1794,  in^'',  eontient  une  taUe  des 
noms  nouveaux,  donnés  à  quelques  Tilles  de  la 
France  pendant  la  rérolulioii.  J.  V. 

QoénnI,  La  Pramee  ÊÀttér. 

LBGLfeRC    DB  MOHTLIHOT  (  ChorUs-An- 

toine- Joseph) f  énidit  français,  né  à  Crépy 
en  Valois,  en  1732,  mortà  Paris,  en  1801.  Engagé 
dans  les  ordres  et  chanoine  de  Téglise  Saint- 
Pierre  de  Lille,  il  quitU  cette  ville  à  la  suite  d'une 
querelle  littéraire  que  lui  suscita  son  Histoire  d^ 
la  ViUe  de  LUlê^  et  vint  à  Paris  s'éUbUr  li- 
braire. Relégué  à  Soissons  par  une  lettre  de 
cachet,  il  fut  placé  à  la  tête  du  dépOt  de  mendicité 
de  cette  ville;  à  la  révolution,  il  revint  à  Paris. 
On  a  de  Lederc  :  Pr^fuçés  légitimes  contre 
ceux  du  sieur  Chaumsix;  1759,  in-12  :  «  L'an- 
née suivante,  dit  Barbier,  cet  écrit  fut  intitulé  : 
Justification  de  plusieurs  mticles  de  VEncg- 
eJopédie ,  ou  préjugés  légitimes^  etc.  ;  les  auteurs 
de  La  France  iÀtlératre  de  1769,  trompés  par 
la  diversité  de  ces  titres,  ont  cru  qu'il  s'agissait 
de  deux  ouvrages  différents;  »  —  Étrennes 
aux  Bibliographes  t  ou  notice  abrégée  des 
livrer  les  plus  rares^  avec  leurs  prix;  Paris, 
1760,  in-24;  —  V Esprit  de  Lamothe-Levayer, 
par  M.  de  M.  G.  O.  S.  P.  D.  L.  (M.  de  Mon- 
tUnot,  chanoine  de  Saint-Pierre  de  Lille  )  ; 
(  Paris),  1763,  in-12;  —  Dictionnaire  portatif 
d  Histoire  A'aturelle,  précédé  d'un  discours  sur 
riiistoire  naturelle;  Paris,  1763,  2  vol.  iii-8*  ;  — 
Histoire  de  la  ViUe  de  Lille ,  depuis  sa  fon- 
dation jusfgu'en  1434;  Paris,  1764,  in-i2;  — 
État  actuel  du  dépôt  de  Soissons ,  précédé 
dPun  Essai  sur  la  mendicité;  Soissons,  1789, 
in-4o.  Leclerc  de  Monllinot  a  travaillé  au  Jour- 
nal Encyclopédique,  J.  V. 

La  France  LUtéraire  de  1769.  —  Barbier,  IHct.  des 
jtwmifme»»  —  Quérftrd ,  La  France  LUtéraire. 

LBGLEnc  (  Jean-Baptiste)  {t)f  connu  dans 
la  révolution  sous  le  nom  de  Leclerc  { de 
Maine'et- Loire  )f  homme  politique  et  littéra- 
teur français»  né  à  Angers,  le  29  février  1756, 
mort  à  Chalonnes-8ur*Loire  (  Maine-et-Loire  ) , 
le  10  novembre  1826.  Conseiller  à  l'éleetion 
d'Angers ,  il  consacrait  8e$  loisirs  à  l'étude  de 
la  musique,  de  la  littérature  et  de  la  philosophie, 
et  il  avait  été  admis,  des  1786,  à  l'Académie 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  cette  ville. 
Disciple  fervent  de  J.-J.  Rousseau,  il  adopta 


(1)  Leclerc  acoMtaaàient  porté  les  prénoms  de  Jean- 
Boptiite,qaoU^«m  acte  de  DslMance  lui  donne  le  seul 
prénom  de  Jean, 


avec  ardeur  les  principes  et  les  espénnees  delà 
révolotioB  française ,  et  fut  nommé  pnr  le  tien 
état  de  la  sénéchaussée  d'Anjou  député  np- 
pléant  aux  états  généraux;  il  entra  dâas  la  lie 
politique  sans  en  avoir  véritaUenent  leBott,el 
sans  aucune  ambition  personnelle.    Au  bm» 
d'aott  1790,  il  fvt  admis  à  l'AssemUée  censti- 
tnante  en  remplacement  de  MIIscPBt,  démisâon- 
naire,  et  vota  constamment  avec  la  majorité» 
mais  sans  jamais  prendre  la  parole.  Envoyé  pir 
son  département  à  la  Convention  nationnie,  il  y 
vota  la  mort  du  roi,  sans  appel  et  uns  wana; 
mais  la  montagne  ayant,  malgré  ses  efforts, 
triomphé  des  girondins ,  il  donna  sa  démissioa, 
après  avoir  adhéré  à  la  preteststion  i|ui  fut  fiiilB 
en  leur. faveur  dans  Maine-et-Loire.  Amttépv 
ordre  du  comité  de  sOreté  générale,  il  fot  enfemé 
à  la  prison  de  la  Bourbe^  d'où  plus  tard  on  » 
rété  delà  Convention  le  .fit  sortir.  11  oocapaitaa 
bureau  des  Musées  et  Dépôts  des  Seienoes  et  Aiti 
un  emploi  pour  lequel  la  commission  d'instruc- 
tion publique  l'avait  désigné,  lorsqu'ea  i79Si 
entra  au  Conseil  des  Cinq  Cents  comme  rqné- 
sentant  de  Maine-et-Loire.  Ami  intime  4ie  Lfr- 
réveUière-Lépeaux,  il  développa,  le  31  août  1797, 
une  motion  d'ordre  en  faveur  d'un  culte  fonda- 
mental et  politique,  basé  sur  les  principes  de  la 
religion  naturelle^  mais  dont  il  ne  pot  laire  adop- 
ter le  projet.  H  présenta  aussi,  au  nom  de  b 
commission  des  institutions  réjuablicainesy  un 
rapport  sur  les  institutions  civiles  destinées  A 
constater  l'état  des  citoyens;  il  vota  contre  la 
déportation  des  prêtres  insermentés,  et  il  fit,  an 
nom  de  la  commission  d'instruction  pubUqne. 
le  rapport  sur  la  création  du  Conservatoire  de 
Musique.  Appelé  à  la  présidence  au  oonuneaoe- 
ment  de  1799,  il  prononça  sur  ranniversaire  àm 
21  janvier  le  discours  d'usage ,  dans  leqnd  m 
trouve  une  énergique  apostrophe  à  Todicox  Fer- 
dinand, roi  de  Maples.  N'ayant  point  été  reein, 
il  sortie  du  Conseil  le  20  mai  suivant  Après  k 
18  brumaire,  Leclerc  fut  élu  au  corps  iéi^lalil^ 
dont  il  devint  président  en  ventôse  an  ix  (fiévrior 
1801  ).  Sorti  du  corps  législatif  en  mars  laoi,  A 
se  condamna  k  une  retraite  absolue,  et  vint  Mh 
biter,  à  Clialonnes,  la  demeure  qu'il  avait 
après  les  incendies  de  la  guerre  civile,  n 
toute  fonction  publique ,  et  ne  voulut  pas 
de  la  bourse  au  lycée  d'Angers  qui  lui  Ait 
pour  son  fils.  Dans  les  Cent  Jours,  après  wi 
refusé  de  signer  l'acte  additionnel,  il  céda . 
licitations  de  quelques  habitants  de  sa  petite  viHe» 
et  donna  sa  signature.  Retiré  à  Ué^e, 
avant  la  loi  dn  12  janvier  1816,  qni  le 
naît  à  l'exil,  il  remporta  le  pri&  de  poésie 
posé  par  la  Société  d'Émulation  de  cette  viOe, 
dont  le  sujet  était  Le  Dévouement  des 
chimontoîs  ;  quelques  années  après,il  reçot,  \ 
le  ministère  Oecazes,  l'autorisation  de 
dans  ses  foyers. 

D'abord  associé  de  la  classe  de  Uttératort 
beaux-arts  de  l'Institut,  Leclerc  était  devenai 
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respondant  de  rAcadëmie  des  InseriptioBS  et 
Belles-Lettres.  On  a  de  lui  :  Mes  Promenades 
diampêtres^  ou  poésies  pastorales  ;  Paris,  1 786, 
n-S®  ;  tradoHes  en  allemand  par  L.-H.  Heyden- 
reich,  Leipzig,  1788,  iii-8*^;  nooY.  ëdit.,  sous  ce 
titre  :  Idylles  et  Contes  ehampêtres ,  Paris, 
1796,  2  vol.  iii-8**.  Chanssard  a  inséré  dans  sa 
Bibliothèque  pastorale  plosiears  de  ces  idyl- 
les ;  —  Delà  Poésie  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  Véducation  nationale;  Paris, an  ti, 
in-S*;  —  Essai  sur  la  Propagation  de  la  Mu- 
sique en  France,  sa  conservation,  et  ses  rap- 
ports  avec  le  gouvernement;  Paris,  an  ti, 
in-8";  —  Éponine  et  Sabinus;  Liège,  1817, 
ÎB-S**  :  poème  en  prose,  peut-être  nn  peu  froid, 
mais  très-bien  écrit;  —  Abrégé  de  VÙstoire  de 
Spa,  où  mémoire  historique  et  critique  sur  les 
eaux  minérales  et  thermales  de  la  province 
de  Liège;  Liège,  1818,  in- 18  :  opuscule  publié 
sons  les  ijiitiales  J.-B.  L.,  et  fort  eetimé.  Leclerc 
a  inséré  dans  la  Kevue  Philosophique ,  litté- 
raire et  politique  (  1807, 3®  trim.,  p.  278  )  une 
Lettre  sur  Guillaume  Penn  et  le  navigateur 
J.  Diel  Duparquet,  et  dans  le  Mercure  belge 
piasiears  morceaux  de  poésie.  Il  avait  adressé 
diverses  lettres  manuscrites,  relatives  à  des 
points  intéressants  de  Thistoire  de  TAnjou,  à 
Bodin,  qui  en  a  fait  un  ample  usage  dans  ses 
Meeherehes  historiques  sur  Angers  et  le  bas 
Anjou.  Divers  opuscules  de  Leclerc,  réunis  à 
quelques  écrits  de  Larevellière-Lépeanx,  ontreçu 
des  frontispices  sur  lesquels  se  trouve  le  titre 
solvant  :  ojpuscules  moraux  de  L.'M.  Revel' 
Uère-Lépeaux  et  de  J.-B.  Leclerc. 

Il  a  laissé  manuscrits  :  Mené  d^ Anjou,  roi, 
due,  comte,  peintre,  poète,  musicien  et  fieu' 
riste;  —  Recueil  de  Mémoires  et  de  fragments 
dUfers ,  avec  ou  sans  annotations  du  copiste 
pour  servir  à  Phistoire  de  P Anjou  ;  —  Chro- 
nique d'un  petit  village  et  de  ses  environs  ^ 
aorte  de  roman  anecdotique  dans  lequel  l'auteur 
iotrodiiit  plusieurs  personnages  de  la  fin  du  siècle 
dernier  ;  —  Dialogues  en  vers  ;  —  Filoutac, 
poème  badin  et  satirique;  »  Coup  d^ceil 
philosophique  sur  Porigine,  les  progrès  et  les 
vicissitudes  de  la  Musique  ancienne  et  mo- 
deme  ;  les  causes»  morales  et  politiques  de 
wes  principales  révolutions  ;  ce  que  Part  a 
pes§né^  ce  qt^U  a  perdu  dans  ses  divers  chan- 
pements  ;  ej^n,  la  possibilité  ou  Pimpossibi- 
Hté  de  réparer  ses  perles,  Leclerc  a  souvent 
exprimé  le  regret  de  ne  pouvoir  terminer  avant 
le  nMMiTir  cet  ouvrage,  auquel  il  attachait  de  l'im- 
et  qui  comprend  deux  parties  à  peu  près 
,  relatives  la  première  aux  origines,  la 
k  la  musique  des  anciens  peuples;  il  en 
■vait  fai  plusieurs  fragments  à  la  Société  d*Émula- 
E£<m  de  Liège.  H  a  laissé  en  outre  un  grand  nom- 
bire  de  compositions  musicales  inédites.    E.  R. 

Ctrregpemdaneê  de  MM.  les  députés  dts  cominwiei 
#tf  ia  prùotneg  d^jénjou,  avec  teurt  eammettotiM,  rela- 
Uwiimiil  aux  états  péneraux  tenans  à  FersaUUs  en 
W99è\  Aa«en ,  17M-1790, 6  TOI.  la-8«.  —  Lettre  (tnédlte) 
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4ê  MU»  à  J.'B.  Lêciêre,  datée  du  X*  )iila  ittS.  ->  DO' 
cumoHU  partieulien, 

LBCLBac  {Oscar),  connu  sous  le  nom  de 
Leelere  ThoiÙn,  agronome  français,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  le  18  mars  1798,  mort  à  An- 
gers» le  5  janvier  1845.  Il  passa  une  partie  de 
son  enfonce  an  Jardin  des  Plantes,  dans  la  fa- 
mille da  professeur  André  Iboilin ,  frère  de  sa 
mère.  C'était  cette  famille  dont  le  nom  est  resté 
si  t^T  aux  sciences,  si  respecté  de  tous  ceux 
qui  ont  connu  les  hantes  vertus,  la  simplicité 
antique ,  le  désintéressement  qui  la  caractéri- 
saient. Il  Alt  initié  dès  ses  premières  années  an 
goût  de  l'agriculture  et  des  sciences  qui  s*y  ratta- 
chent, par  ses  deux  oncles  André  et  Jean  Thoûin. 
Nommé  en  1818  aide  du  premier,  il  fbt  aussi 
celui  de  Bosc,  son  successeur.  Il  fit  même  le 
cours  de  culture  pendant  la  maladie  et  après  la 
mort  de  celui-ci,  en  1828  ;  mais  il  renonça  à  ses 
fonctions  lorsque  la  même  année  Mirbel  remplaça 
Bosc.  De  nouvelles  chaires  ayant  été  créées  en 
1836  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  Le- 
clerc fut  appelé  à  celle  de  culture  générale.  Mem- 
bre de  la  Société  centrale  d'Agriculture  depuis 
1828 ,  il  en  devint  secrétaire  perpétuel  en  1843, 
et  il  fit  aussi  partie  du  conseil  général  d'agricul- 
ture, du  comité  c<»isultatif  d'agriculture  an  mi- 
nistère de  rintéiieur  et  du  conseil  générai  de 
Maine-et-Loire.  Nous  avons  été  témoin  des  suc- 
cès qu'obtint  son  cours  au  Jardin  des  Plantes  et 
plus  tard  an  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 
A  son  extérieur  mAle,  grave  et  bienveillant  à  la 
fois,  au  beau  son  de  sa  voix ,  à  son  élocotion 
simple  et  correcte,  se  joignait  chez  lui  le  talent, 
très -heureux  pour  quiconque  enseigne  les  scien- 
ces physiques,  de  compléter  sur  le  tableau,  par 
un  dessin  clair  et  rapide,  une  description  com- 
mencée avec  des  notes;  tout  cela  faisait  de  loi 
un  professeur  accompli. 

Leclerc  a  rédigé  presque  en  entier  la  partie  de 
théorie  générale  delà  Monographie  des  Ùreffes 
d'André  Thoûin;  Paris,  1821,  in-4*.  Il  a  rédigé 
et  annoté  le  Cours  de  Culture  du  même  agro- 
nome; Paris,  1829, 3  vol.  in-8^  et  atlas  in-4*, 
précédé  d'une  notice  qu'il  consacrait  à  son  oncle. 
Il  avait  fait  paraître  une  Lettre  à  M.  le  ministre 
de  P Agriculture  et  du  Commerce,  à  propos  des 
droits  d^entrée  sur  les  bestiaux  étrangers , 
par  un  habitant  du  département  de  Maine- 
et-Loire;  Paris,  1840,  in*8*^,  lorsqu'à  la  suite 
d'une  mission  donnée.par  le  ministre,  il  publia  : 
V Agriculture  de  Pouest  de  la  France,  étudiée 
spécialement  dans  le  département  de  Maincr 
et- Loire;  Paris,  1843,  gr.  in-8*  :  modèle  de  sta- 
tistique sans  aridité,  sans  sécheresse,  et  aussi 
agrâble  qu'instructive;  c'est  celui  de  ses  ou- 
vrages qui  lui  fait  peut-être  le  plus  d'honneur 
comme  écrivain.  11  a  été  l'un  des  principaux 
collaborateurs  de  V Encyclopédie  d^ Agriculture, 
ou  Maison  rustique  du  dix-neuvième  siècle, 
et  il  a  donné  d'importants  articles  aux  Mémoires 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture,  aux  An* 
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nales  de  VAgrieuUure  française,  à  VEncy^ 
clopédie  des  Gens  du  Monde,  aux  Annales  de 
la  SociéU  d* Horticulture,  an  Journal  d^ Api- 
culture pratique  et  de  Jardinage,  à  la  Revue 
agricole,  et  au  Bulletin  de  la  Société  induS' 
trielle  d^ Angers,  Deox  Ltitres  &%  Ledere  au 
naturaliste  Paul  Gaimard  sont  impriméaa  panni 
les  Instructions  dans  le  tom.  I,  p.  |07  à  lia, 
du  Voyage  en  Islande  et  au  Groenland  esté* 
€Uté  pendant  Us  années  1836  et  16S6  sur  la 
corvette  La  Recherche.  E.  Rkcnàbd. 

M.  Adolpbt  Brongntert,  HMieê  «ur  O$0w  Iseltrt' 
Thoain,  dam  les  Mémoirti  fuMié*  pçr  I9  4oci4t^ 
fopale  et  centrale  d'^grieutturet  «nné*  1847,  p.  149.  — 
nevue  AçrioùUy  année  184«,  p.  46.  —  DoeumenU  parU- 
cuiUn, 

LBGLBEC  ( Antoine- François),  Mtbéniwr 
français ,  ils  du  médecin  Glero  (vog,  ce  nom  ), 
qui  avait  changé  son  nom  en  Leclere,  né  à  Baume- 
les-Daroee,  le  31  aoAt  l7ô7,  mort  à  Versailles, 
le  3i  octobre  1816.  Ayant  embrassé  rétatratU'* 
taire,  il  devint  ofttcier  dans  le  régiment  des  dra- 
gons de  DorfoK.  Zélé  royaliste,  il  fit  une  dépo* 
Hîtion  énergique  sur  les  événements  des  5  et 
6  œtobre  1789  devant  le  ChAtelet  de  Paris. 
Ghabroud  n'ayant  pas  reproduit  avec  esLactilude 
les  fiits  indiqués  par  Leclere,  celui-ci  crut  de- 
voir les  rétabKv  dans  une  brochure.  Il  donna  de 
nouvelles  prenves  de  son  dévouement  à  la  royauté 
dans  les  journées  des  94,  28  février  et  18  avril 
1791.  A  la  fin  de  Tannée»  il  émigra ,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  rentrer  en  France.  En  juillet  1792  il 
retourna  àTétranger,  fit  la  campagnedans  l'armée 
des  princes,  et  après  sa  dissolution  il  suivit  le 
duc  d'York  en  Angleterre.  En  I79ô  il  rejoignit  en 
Suisse  l'agent  anglais  Wickam.  Revenu  en  France 
sous  le  consulat,  Lederc  vécut  dans  la  retraite" 
à  Versailles.  La  restauration  lui  fit  une  modeste 
pension.  Il  a  eu  part  à  la  rédaction  de  VAtlas 
du  Commerce  ainsi  qu'aux  derniers  volumes  de 
YHistoére  moderne  de  Bussie.  11  a  revu  la  tra- 
duction de  V Histoire  de  Russie  par  Tooke,  1802, 
et  fourni  des  notes  à  plusieurs  ouvrages  sur  les 
ÉtaUduMord.  i,  V. 

Qaévard,  la  Frtmet  UtUtaire. 

LBCLKRG  (  Claude  .  Barthélémy  -  Jean)^ 
chirurgien  français,  né  à  Paris,  en  1762,  mort 
dans  la  même  ville,  le  23  janvier  1808.  Fils  d'un 
docteur  régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, il  suivit  d'abord  les  cours  de  droit,  et  aban- 
donna bienidt  la  jurisprudence  pour  la  médecine. 
Après  avoir  pris  ses  grades ,  il  devint  docteur 
n^eot  en  1787,  obtint  la  chaire  d'anatoniie,  et 
succéda  à  son  père  comme  médecin  du  Ch&telet. 
Pendant  la  révolution,  il  fut  employé  à  l'armée  du 
nord ,  poi8  à  l'hôpital  militaire  de  Saint-Cyr,  et 
enfin  attaché  à  T  École  de  Médecine  de  Paris  en 
1790.  Nommé  plus  tard  médecin  de  la  maison  de 
rempereur  «t  des  infirmeries  impériales,  il  fut 
souvent  appelé  à  donner  des  soins  à  rim|)ératrice 
Joséphine,  qu'il  accompagna  plusieurs  fois  aux 
eaux.  Médecin  en  ciief  de  l'hospice  Saint- An- 
toine, il  y  contracta  le  germe  de  la  maladie  qui 
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l'emporte  :  en  ptipaat  m  iMiade  attont^W 
fièvre  maligne  il  s'était  inoeiiléle  viru,  {wue 
éoorchure  qu'il  avait  aa  doigt.  Toqt  entier  àji 
pratique  de  son  art,  Leeteic  m'a  pnsliiMéd'*- 
vrages  ;  on  n'a  de  lui  que  des  RapparUdk 
JHseours  prononcés  à  la  Sodélé  d«  VUfkk 
Médecine,  dont  il  éteitseciétairv  génénl.  Il 

Tartra.  Aoltes  néÊToi.  mr  C.-Jt.^.  L9ekrc,\miï 
Soc.  médle.  d'Éipulalloa,  «|  tnsérM  dSM  te  mutait 
Sciences  médicales. 

LBCLBRC  (Julien-René),  coospfntMrlrai- 
çais,  né  à  Bazoche  (Normandie),  en  1762, nurt 
en  1839.  Engagé  dans  les  ordres  lorsque  éeMi 
la  révolution,  il  n'adopta  point  les  principes  de 
la  constitution  civile  du  clergé,  fut  poanDiTi,(l 
n'échappa  aux  massacres  de  septembre  qu'aie 
cachant  dans  le  bois  de  Vincennes.  Rereiu  i 
Paris,  il  entra  chez  un  procureur,  et  se  fit  pu» 
pour  jurisconsulte.  Il  se  lia  avec  des  ageiti 
royalistes  ;  mais  lorsqu'il  apprit  que  LaTillebnr' 
nois  venait  d'être  arrMé,  il  se  rendit  è  l'apoer, 
enleva  les  papiers  compromettants,  et  s'abondi 
avec  les  conspirateurs  qui  n'avaient  pas  été  sai- 
sis pour  aviser  aux  moyens  d'influer  sur  iei 
élections;  il  les  poussa  même,  dit-on»  àessiitf 
d'enlever  1^  directeurs.  Le  18  frudidor  dé- 
joua ce  complot.  Leclere  ne  se  rebuta  poiiL 
Pensant  que  Barras  ne  serait  point  inaocmB 
h  la  corruption,  il  eut  de  fréquents  rapports  ivee 
un  ami  intime  de  ce  directeur  qu'A  espénit ga- 
gner à  la  cause  royaliste.  En  1800  LMkfCfC 
rendit  à  Londres,  et  chercha  àrécondKerMonM 
avec  Pichegru.  La  saisie  des  papiers  de  Hydedt 
Neuville  avait  interrompu  la  correspondance  te 
agents  royalistes  de  la  capitale  oe  la  Fmee 
avec  l'étranger  :  Leclere  Ait  renvoyée  Paris  pov 
la  renouer  ;il  y  réussit ,  mais  la  police  fat  liiealN 
sur  la  voie.  Leclere  chercha  un  refbge  sor  les 
côtes;  un  individu  qu'il  avait  employîé  à  peitr 
ses  dépèches  révéla  sa  retraite;  et  dans  b  hK 
du   15  au  16  février  1804,  Savary  se  préseill 
chez  Lederc  :  il  ne  put  saisir  qne  ses  eM 
et  ses  papiers;  Le  Moniteur  publia  le  ooeten 
de  ces  derniers.  Lederc  s'échappa  oomnie  par 
miracle ,  traversant  pendant  ta   nuit  le  Borf 
de  la  France,  la  Belgique,  la  HoRande,  le  t/H 
de  l'Allemagne  et  le  Holstein.  De  là  il  reiea^ 
l'Angleterre ,  d'où  H  revint  en  Allemagne.  U 
l"""  novembre  1804  11  avait  été  condamné  ànod 
par  une  commission  militaire  siégeant  à  Ken»'* 
la  crainte  d'une  extradition  le  détermina  à  re* 
gagner  l'Angleterre,  od  il  vécut  dans  la  retraite. 
La  restauration  lui  rouvrit  les  portes  de  la  FrtKf, 
et  lui  fit  une  pension.  J.  ▼. 

Arnault,  Jay,  Joa.T  et  Norvbis  ,  9iopr  i»9OT  ^^^ 
temp.  —  Biogr  vniv.  el  portât,  des  CômtesÊip^  ^  f"^ 
tmir,  iTM-iaoi. 

LBCLBRC  (louis-Claude),  littérateur fru- 
çais,  mort  à  la  fin  du  dixhoiti^roe  siècle  U 
embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes.  6ih 
guerre  de  Sept  Ans,  et  devint  officier  d'arlilM- 
Ayant  pris  sa  retraite,  il  alla  se  ixer  à  Bah 
deaux,  où  il  fit  paraître  on  joomal  intitoM  i'/r" 
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âé  euiêmne  ;  1763,  2  toi.  iD*U.  On  a  oi  outre 
de  Leclerc  :  VBnvieuXy  comédie  en  trois  ecte« 
et  en  vers;  Bordeaux,  1763,  iB-8**;  Paris,  1778, 
iB-6*  ;  —  L6  ReUmr  de  Mariy  divertissemeot 
en  rhonneor  da  maréclial  de  Riclielieu,  goa* 
Temeurde  Guyenae;  Boideanx,  1763,  in- 12. 

J.  V. 

Qn^nN,  IM  rttmee  lÀUér. 

UKLBRG    »U   BS«AETS  (  LouiS-NiCOloS" 

MariH^  oomie),  général  français,  né  à  Pontoise, 
le  25  avril  1770,  mort  à  Paris,  le  18  mai  1830. 
Parti  comme  yolontaire  en  1792,  il  devint  aide 
de  camp  du  général  Sabourenx,  fut  nommé  capi- 
taine au  aiéf^  de  Toulon,  le  27  nivôse  an  ii,  puis 
adjoint  à  son  frère  le  26  germinal  Baivant,et 
combattit  à  Fleorus.  Destitué  en  Tan  iy  (1796), 
rappelé  en  Tan  vn  (  1799  )  comme  capitaine  de 
hussards,  il  servit  à  l'armée  du  Rhin,  et  se  dis- 
tingua à  Mœskirch  et  à  Biberach.  Il  accompagna 
son  frère  à  Saint-Domingue  avec  le  grade  de  chef 
de  bataillon,  et  fit  trois  campagnes  dans  cette 
contrée.  De  retour  en  France,  il  frit  nommé  adju- 
dant commandant  eu  l'an  XI,  et  employé  au  camp 
de  Bruges  en  qualité  de  chef  d*état-major  d'une 
division  sous  les  ordres  de  Davout.  H  prit  part  à 
la  campagne  d*Àusterlitz,  fut  nommé  général  de 
brigade,  fit  encore  les  campagnes  de  Prusse  en 
1806  et  de  Pologne  en  1807,  d'Autriche  en  1809, 
fi  se  trouva  à  Kckmbhl  et  à  Wagram,  où  il  fut 
grièvement  blessé.  Il  reçut  en  récompense  le  titre 
de  comte  et  une  dotation.  En  1812  il  fit  partie  de 
Texpédition  de  Russie,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Sroolensk  et  au  combat  de  Valootina,  et  reçut 
on  instant  le  commandement  d'une  division. 
Ledere  fut  blessé  à  la  Moskowa.  Après  la  retraite 
il  eontinua  de  servir  sous  Davout,  et  en  1813  il 
s'enferma  avec  son  chef  dans  Hambourg,  où  il  fut 
attaqué,  le  7  février  18 1 4,  par  Tarmée  russe.  11 
conserva  cette  position  jusqu'à  la  restauration. 
Mis  en  non-activité  le  f  septembre  1814,  il 
fut  promu  lieutenant  général  le  14  mai  1816,  et 
commanda  la  première  division  des  gardes  na« 
tionales  à  Sainte-Menehoold.  Remis  en  non  acti- 
vité le  1*'  août  suivant,  il  fut  compris  dans  le 
cadre  d'ëtat-major  général  en  1818.  11  mourut 
d'une  bjdropisie  de  poitrine.  Le  général  Leclerc 
avait  épousé  la  veuve  du  général  d'Hautpoul,  et  ne 
laissa  pas  d'enfants. 

Un  de  ses  frères,  I/mU  Liclbic  ,  mort  en 
1821 ,  embrassa  d'abord  la  carrière  ecclésiastique, 
à  laquelle  il  renonça  à  la  révolution.  Agent  con- 
sulaire, puis  membre  du  corpe  k'gislatif,  il  devint 
préfet  de  la  Meuse  sous  l'empire;  il  perdit  eet 
emploi  h  la  restauration.  Le  général  Leclerc 
avait  aussi  deux  scpurs;  l'une  épousa  le  général 
Priant,  l'autre  le  maréchal  Davout.      L.  L— t. 

C  MnUlé,  Bi0g,  deg  Cémriié»  mUUaim, 

LicLBRC  (  Victùr-Snimanuèl),  général  fran- 
çais, frère  des  précédents,  né  à  Pontoise,  le  1 7  mars 
1772,  mort  le  2  décembre  1802,  dans  111e  de  La 
Tortue,  près  de  Saint-Domingue.  Ayant  chaude- 
ment adopté  les  principes  de  la  révolution  fran* 


çtiae,  il  s'enrftia  comme  voioatûre  dans  le  2*  ba- 
tailkm  de  Seine-et-Oise.  Ses  camarades  le  nom- 
mèrent lieutenant  d'une  compagnie  de  ce  bataillon. 
Peu  de  temps  après,  il  entra  dans  un  régiment  de 
cavalerie.  Aide  de  camp  d'un  général  à  l'armée 
qui  faisait  le  siège  de  Toulon,  il  y  gagna  le  grade  de 
capitaine,  et  quoiqu'il  n'eôt  que  vingt-et-un  ans, 
on  loi  confia  les  fonctions  de  chef  d'état-major  de 
l'aile  gauche.  Placé  à  la  tête  de  la  colonne  qui 
s'empara  du  fort  Pami,  il  fut  nommé,  par  suite  de 
cette  action  brillante,  adjudant  général.  Remarqué 
par  Bonaparte,  il  reçut  la  mission  de  porter  à 
Paris  la  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon.  Leclerc 
servit  ensuite  à  l'armée  des  Ardennes,  et  prit  part 
k  la  victoire  de  Fleunis.  Oliargé  de  l'attaque  du 
montÇenis,  il  y  passa  l'hiver  de  1794  à  179§  avec 
des  soldats  qui  manquaient  de  tout.  La  discipline 
qnll  sut  maintenir  parmi  eux  lui  valut  le  com- 
mandement de  Marseille,  où  il  sut  rétablir  l'ordre. 
Kd  1796  il  suivit  Bonaparte  en  Italie  en  qualité 
de  sous-chef  d*état-major.  Il  se  distingua  sur  le 
Mincie,  à  Salo,  aux  combats  de  Borghetto  et  de 
Saint-Georges  ;  à  la  suite  de  cetle  dernière  affaire, 
Bonaparte  demanda  le  grade  de  général  de  bri- 
gade pour  Leclerc,  qui  se  fit  encore  remarquer  à 
la  bataille  de  Rtfveredo  et  à  celle  de  Rivoli,  où  il 
commandait  la  cavalerie.  A  l'époque  de  l'armistice 
de  Leoben,  il  frit  envoyé  à  travers  leTyrol  pour 
en  donner  connaissance  à  l'armée  du  Rhin  ;  de  là 
il  se  rendit  auprès  du  Directoire,  qui  le  renvoya  à 
l'armée  d'Italie,  le  2 1  mars  1797,  avec  le  grade  que 
Bonaparte  avait  demandé  pour  lui.  Arrivé  à  Milan, 
Leclerc  épousa  Pauline  Bonaparte,  scrar  du  gé- 
néral, dont  il  avait  feit  la  connaissance  à  Marseille. 
Après  le  traité  de  Gampo-Formio,  Leclerc  de- 
vint chef  d'état-major  de  Berthier  à  l'armée  dl- 
talie.  et  fit  la  campagne  de  Rome.  Lorsque  Ber- 
thier partit  pour  l'É^pte,  Brune  le  remplaça,  et 
Leclerc  continua  de  servir  sons  ce  dernier.  Il  fut 
appelé  avec  les  mêmes  fonctions  auprès  du  gé- 
néral Kilmaine  k  l'armée  de  l'ouest.  Leclerc 
contribua  à  la  pacification  de  cette  contrée,  et 
le  Directoire  lui  donna  le  commandement  supé- 
rieur de  Lyon,  où  s'entassaient  les  débris  mécon- 
tents de  l'armée  d'Italie.  H  parvint  k  réoraaniser 
cette  multitude.  Bonaparte,  revenu  d'Egypte, 
appela  Leclerc  près  de  lui,  et  celui-ci  contribua 
an  succès  de  la  journée  du  18  brumaire,  en  diri- 
geant contre  la  représentation  nationale  un  peloton 
de  grenadiers.  Après  avoir  pénétré  dans  la  sa!  le  du 
conseil,  Leclerc  montra  les  fenêtres  de  l'orangerie 
aux  députés  de  l'opposition  en  s'écriant  :  «  Au  nom 
du  général  Bonaparte ,  le  corps  législatif  est  dis- 
sous :  que  les  bons  citoyens  se  retirent.  Grena- 
diers, en  avant  !  »  Bonaparte  le  récompensa  de  son 
dévouement  en  lui  donnant  le  grade  de  général 
de  division,  le  3  ilécembre  1799,  et  II  l'envoya 
prendre  le  commandement  de  la  deuxième  divi- 
sion do  centre  de  l'armée  du  Rhin,  alors  sous  les 
ordres  de  Moreau.  Ledere  se  distingua  à  Lands- 
hut.  Il  reçut  ensuite  le  commandement  supérieur 
de  plusieurs  divisiona  militaires;  et  en  1801  il 
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fat  chassé  du  oommaiideiiMnt  du  corps  d'armée 
chargé  «i'aller  soumettre  le  Portugal  eu  passant 
par  l'Espagne.  Cette  entreprise  Ait  couronnée  de 
suGoës.  Le  prince  du  Brésil  signa  avec  la  France 
le  traité  de  Badajoz.  Après  la  paix  d'Amiens»  Bo- 
naparte résolut  d'envoyer  une  expédition  à  Sainf- 
Domingoe;  il  en  donna  le  commandement  k  Le- 
clerc,  avec  le  titre  de  capitaine  général.  Sa  femme 
le  suivit  dans  cette  expédition.  Leclerc  parut  en 
vue  du  cap  Samana,  le  !«'  février  I80!i,  avec  un 
immense  armement,  composé  de  qaarante-dnq 
vaisseaux  ou  Arégates,  et  de  trente-quatre  mille 
combattants.  Il  eut  des  démêlés  avec  l'amiral  Vil- 
laretde  Joyeuse  sur  le  mode  etTà-propos  du  dé- 
barquement, et  fut  obligé  de  consentir  à  des  tem- 
porisations qui  permirent  aux  noirs  de  se  réunir  et 
d*incendier  la  WUe  du  Cap  une  seconde  fols;  bien- 
tât  des  vents  contraires  disloquèrent  la  flotte.  Dé- 
barqué enfin,  Leclerc  battit  et  soumit  Farmée  noire 
en  moins  de  trots  mois  ;  mais  cette  pacification  fut 
de  courte  durée  :  l'enlèvement  de  Toussaint  Lou- 
verture,  l'exécution  de  plusieurs  chefs,  l'incor- 
poration des  troupes  vaincues  dans  les  troupes 
victorieuses  amenèrent  une  nouvelle  révolte,  qui 
éclata  à  la  suite  de  la  fièvre  jaune.  Les  troupes 
du  général  Leclerc  avaient  été  décimées  par  les 
maladies.  La  désertion  affaiblit  ses  forces,  et 
aucun  renfort  ne  lui  arrivait.  Miné  par  les  cha- 
grins et  le  climat,  il  se  i-etiradans  l*lle  de  La  Tor- 
tue, où  il  établit  soa  quartier  général.  Voyant  sa 
fin  approcher,  il  remit  le  commandement  au 
général  Rochambeau.  Ses  dépouilles  mortelles 
Ibrent  rapportées  en  France  par  sa  femme,  et 
déposées  dans  la  terre  de  Montgsbert  près  de 
Soissons.  Sa  femme  épousa  plus  tard  le  prince 
Boighèse.  Napoléon  regardait  le  général  Leclerc 
comme  mi  officier  du  premier  mérite,  propre  k 
la  fois  aux  travaux  du  cabinet  et  aux  manoeuvres 
du  champ  de  bataille.  L.  L— t. 

AmaoU,  Jay,  Jouy  et  Morrlas.  Biogr,rumv.  des  Cm- 
temp.  —  Bioçr^  «nio.  et  porL  det  Contemp  »  Thlert, 
nULdela  Bévol,  et  du  ConnUat. 

LBCLBEG  (  Loui$  ),  économiste  français,  né 
à  Paris,  en  1799.  Il  fut  d'abord  employé  dans  les 
forges,  et  entra  comme  comptable  k  l'École  de 
Gommercede  Paris,  où  en  1830  il  professait  la  lit- 
térature et  la  géographie.  Il  fut  membre  du  jury 
de  l'exposition  de  1849  et  membre  suppléant  de 
l'exposition  universelle  de  Londres,  et  fut  chargé 
en  18Ô3,  par  legouvemenient,  d'une  mission  dans 
le  midi  de  la  France,  relative  à  la  maladie  de  la 
vigne  et  à  l'industrie  viticole.  On  a  de  lui  : 
Études  sur  les  Vins  français  et  étrangers 
i  avec  M.  Joiibert);  Paris,  1842,  in-8*  ;  —  Les 
Vigines  malades;  1853,  in-8*;  —  La  Caisse 
d'Épargne  et  de  prévoyance;  Paris,  1848, 
ln-8^.  U  a  publié  des  articles  dans  Y  Encyclopédie 
des  Gens  du  Monde,  dans  la  Remte  d'Économie 
politique,  dans  le  Journal  des  Économistes, 
dans  le  Journal  d'Agriculture,  dans  le  Cons- 
titutionnel. G.  I»  F. 

JNdtorouKff  é*ÉecnomiêpoUti^ue, 


*  UB  CLBac  (Joseph-Victor)^  fitténleor  tra- 
çais, savant  philologiue,  né  à  Paris,  le  1  dé- 
cembre 1789,  fit  ses  études  an  Lycée  ItapoiéM, 
obtint  deux  fois  le  prix  d'honneur  de  ihétonque 
au  concours  général  (1806  et  1807  ),  ci  y  ioipit 
ce  qu'on  appelait  alors  le  grand  prix  del'IiMtilit 
pour  les  lettres,  accordé  à  l'âève  qui  aTait  ob- 
tenu le  plus  de  succès  au  concours  géoénl  ei 
rtiétoriqœ.  Nommé  en  1815  professeor  de  ibé* 
torique,   il  devint  en  18tt  maître  de  coift- 
rences  à  l'École  Normale,  et  succéda  le  20  avril 
1824  à  M.  de  La  Place  dans  la  chaire  d'âo- 
quence  latine  à  la  faculté  des  Mres  de  Ptii^ 
où  il  exposa  l'Iûstoire  de  la  prose  latine,  vmd 
ses  savantes  leçons  par  l«  souvenirs  que  U 
avaient  laissés  ses  voyages  en  Italie.  En  ISSiflbi 
nommé  doyen  de  cette  même  fscnlté ,  place  qsl 
occupe  encore  aujourd'hui.  M.  Le  Clac  est  de- 
puis 1834  membre  de  l'Académie  des  Inscrîpliaai 
et  Belles-Lettres,  et  a  été  promu,  le  25  jnia  1S47, 
au  grade  de  commandeur  de  la  Lëgioii  d'Hcoiear. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  Éloge  de  Montagnt^ 
Paris,  1 8 1 2,  in-8*'  ; — Lysis,  poème  trouvé  par  tt 
jeune  Grec  sous  les  mines  du  Parthénoo,  ettOr  i 
doit  par  l'éditeur;  Paris,  1814,  in-ïT  (le  poéoii 
grec  est  l'œuvre  de  l'éditeur);  —  Pensées  S, 
Platon,  grec-français,  avec  nn  oommeotaiRv 
Paris,  1818,  in-8*';  —  Œuvres  compUUs  âe 
Cicéron,  en  latin  et  en  français,   \m-i9Si, 
30vol.  {0-8"  ;  2"  édit,  1823-1827,  35  voL  in-it. 
Les  introductions  et  les  notes  françaises  oêSL  Hi 
traduites  en  italien  dans  rédition  eommeneéeà 
Milan  en  1826  par  le  libraire  Stella.  Le  \ak 
latin  a  été  reproduit  dans  le  Cicéron  de  laooUeDi 
tion  de  M.  Leraaire;  —  Des  Journaux  ckes  Ut 
Romains,  recherches  précédées  d'un  Mémmit 
sur  les  Annales  des  Pontifes,  et  suivies  de  Ftag- 
ments  de  Journaux  de  Vandenne  Borne;  Paitt^ 
1838,  in-8*.  Cet  ouvrage  avait  été  dès  1835  hi 
TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,)! 
par  extraits  dans  les  séances  publiques  de  lla^ 
titut  ;  —  Édition  des  Essais  de  Montaigne^  prfj. 
cédée  d'un  discours  sur  sa  vie  et  ses  écrits^  et  a(»; 
compagnée  de  notes;  Paris,  1826,  5  voL  in-lP^ 
réimprimée  en  1834, 1  vol.  în-8*  ;  en  1836, 2  iA| 
in-8^  ;  ^  Nouvelle  Rhétorique;  in-t2;  huit  éSs\ 
tiens  de  1823  à  1845.  Élu  en  1838  par  YAcedéOÊë 
des  Inscriptions  et  Belies-Lettres,  membre  de  ti\ 
commission  chargée  de  continuer,  an  nom  deflnft», 
titut,  la  grande  Histoire  Littérmrede  la  Fraemi 
commencée  par  les  Bénédictins,  M.  Le  Cicffe,  apric 
avoir  donné  une  nouvelle  édition  do  t  XI.  ave^ 
ses  observations  (Paris,  1841,  in-4*),  a  eomc. 
posé  en  partie  les  tomes  suivants  des  aaaaka 
Uttéraires  du  treizième  siècle  ;  tome  XX  (lStt)b 
où  on  loi  doit  la  Notice  sur  Dauneu,  non  peé^ 
décesseor  dans  la  direction  de  Touvrage.  et. 
entre  autres  articles,  ceux  de  Nicolas  de  Ito- 
napes  ;  Baudouin  de  Ninove;  Repnomd  de 
Meullion;  Marguerite  de  Duyn;  Gmiiamme 
Duranti,  surnommé  le  Spéculateur;  V  XXI 
(1847  ),  la  Notice  sur  Fauriel,  son 
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laboretear  ;  et  to  trticles  ÇMfft^  de  Courlon; 
Jean  de  TTtielrode;  Siger  de  Brabant,  pro- 
fesseur aux  écoles  de  la  rue  du  Fouarre  ; 
Brocard,  voyageur  en  Terre  Sainte  ;  Gilles  de 
Corbeil,  médecin  et  poète  ;  Notices  oollectiTes 
SUT  les  Vies  de  Saints  et  de  Saintes,  les  Sta- 
tuts spwdaux,  les  Chroniques,  les  Lettres  ; 
tome  XXn  (  1852  ),  Poésies  latines  de  Vital  de 
Blois,  GuillauMe  de  Blois,  Matthieu  de  Ven- 
dôme, Jean  de  Gar lande,  hymnes,  chansons, 
satires  latines;  tome  XXIII  (1856),  Notice  très- 
étendue  snr  les  Fabliaux,  examen  d'un  grand 
nombre  de  poésies  françaises,  on  morales,  ou 
historiques.  Pour  le  tome  XXIY,  qui  sera  pro- 
chainement publié,  M.  Yictor  LeClerc  aétécharigé 
par  ses  confrères  du  Discours  préliminaire  sur 
Fétat  des  lettres  en  France  au  quatorzième 
siècle,  M.  Le  Clerc  a  fourni,  en  outre,  de  nom- 
breuses rectifications  ou  additions  pour  les  deux 
premiers  tomes  du  Catalogue  général  des  Ma- 
nuscrits des  Bibliothèques  publiques  des  dé- 
partemenis,  publié  sous  les  auspices  du  ministre 
de  rinstruction  publique,  in-4*';Pari8, 1849, 1855. 
Enfin,  il  a  pris  part  à  la  rédadon  du  Journal  des 
Débats  et  de  la  Bévue  Encyclopédique,  et  publié 
des  articles  dans  plusieurs  autres  recueils. 

C.  Hallet. 

Journal  de  la  lAbraiHê,  —  France  LUtéraire. 

hBCt.tLWC  {Nicolas-Gabriel ).  Foy.  Clrbc. 

LBCLKmc  (Jean-Louis),  Voy,  Bcpfon. 

LBGLBBC  (Antoine'Éléonare-Léon).  Voy. 
JmcNÉ. 

LBCLBEC  »B8  SBrr-CHÈHBS.  Voy.  SkPT- 

Cbênes* 

LBCLKEC  DU  TREMBLAT.  Voy.  JOSEPH. 

tMCL^mcQ (Chrétien),  missionnaire  et  voya- 
geur français,  né  en  Artois,  vers  1630,  mort  à 
Lens,  vers  1695.  H  entra  chez  les  Récollets,  et  en 
1655  fut  envoyé  comme  missionnaire  au  Canada. 
ht  27  octobre  de  la  même  année,  il  débarqua 
dans  la  l»aie  de  Gaspé,  et  durant  six  années  ré* 
pandit  parmi  les  nation»  indiennes  la  parole 
évangélique.  Il  fit  en  1661  un  voyage  en  France 
pour  obtenir  la  permission  de  fonder  un  couvent 
4e  Récollets  à  Montréal .  Il  retourna  au  Canada  en 
1682»  et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'en  1690  ;  c'est 
alors  quH  devint  gardien  du  couvent  de  Lens, 
et  qu'il  publia  :  Nouvelle  Belatian  de  la  Gas- 
pésie,  qui  contient  les  mœurs  et  la  religion 
des  sauvages  gaspésiens,  porte-croix,  adora- 
teurs du  Soleil  et  d'autres  peuples  de  FAmé" 
rique  septentrionale,  dite  le  Canada;  Paris, 
1691,  in-12  ;  —  Établissement  de  la  foi  dans 
la  Nouvelle-France ,  contenant  Fhistoire  des 
colonies  françoises  et  des  découvertes  qui  s'y 
sùntfaitesjusqu*à  présent  ;  ibid.     A.  db  L. 

JMct.  wn/kv.  tédU.  de  im). 

LB  CLBBCQ  {Pierre),  littérateur  boUandais, 
BéflD  1692,  à  Naarden,  mort  le  20  décembre  1759, 
à  La  Haye.  11  résida  successivement  è  Goor, 
à  Zwolle,  à  HasseK,  et  fut  appelé  à  La  Haye  pour 
y  occuper  un  emploi  sultalterne  dans  radminis* 
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tratjon  des  États.  On  a  de  lui  :  une  traduction 
des  Satires  de  Boileau  ;  tJtrecht,  1712,  in-4^  ; 

—  Huwelijks  Min-tafereel,  leerdigt,  begrC" 
pen  in  drie  Bœken;  Amsterdam,  1722,  in-S*, 
parapbrase  de  la  Callipxdia  de  Claude  Quillet; 

—  De  Bngelsche  Speetator  ;  ibid.,  1725, 9  vol. 
in-8®,  traduit  de  l'anglais  ;  —  Natuurkundige 
aanmerkingen  uyt  de  Philosophical  Tran- 
sactions; ibid.,  1735,  2  vol.  in^",  extraits  du 
Beeueil  de  la  Société  royale  de  Londres;  — 
Sehottwtooneel  der  Natuw  (  Le  Spectacle  de 
la  Nature)  ;  ibid.,  1739,  14  vol.  in-8%  pi.,  trad. 
du  français  de  Fabbé  Pluclie;  —  Hemelgeschie^ 
denissen  (Histoire  du  Ciel)  ;  Délit,  2  vol.  in-S**, 
pi.,  d'après  le  même  auteur  ;  ^  GescMedenis- 
sen  der  Nederlanden  (  Histoire  des  Pays-Bas 
depuis  1714  );  Amsterdam,  1753,  in-fol.  etiii-4''y^ 
pi.,  etc.  K. 

CiMimot,  Bioffr.  U^oorOenb,,  vu.  -  <j.  de  Vrles, 
Proeve  emer  Gesehied.  der  Pfederd.  DieMers,  lit.  — 
A.-G.  vaa  der  Aa,  Wôçr.  H^oordenb .  I,  4M. 

LBCLBRGQ  (  Michcl-Théodore  ),  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Paris,  le  f  avril  1777, 
mort  dans  la  même  ville,  le  15  février  1851.  Sa 
famille  appartenait  à  la  bourgeoisie.  Son  père , 
Charles-Théodore  Ledercq,  administrateur  mu- 
nicipal du  V  arrondissement  en  1796,  célébra  le 
mariage  du  général  Bonaparte  avec  Joséphine 
de  Beauhamais.  Entré  fort  jeune  dans  Fadml- 
nistration  des  droits  réunis,  sons  Français  de 
Nantes,  Th.  Leclercq  devint  receveur  principal 
de  cette  admraistration  à  Paris,  en  1810,  place 
qu'il  occupa  jusqu'en  1819,  époque  à  laquelle  il 
donna  sa  démission.  Il  avait  déjà  écrit  un  roman 
médiocre  ayant  pour  titre  Le  Château  de  Dun^ 
can;  il  employa  les  loisirs  que  lui  faisait  la  perte 
de  sa  place  à  composer,  à  l'imitation  de  Carmon- 
tdle,  des  petites  pièces  de  salon,  appelées  pro- 
verbes dramatiques  ;  elles  eurent  un  ^nd  succès. 
Ainsi  encouragé,  il  en  fit  imprimer  deux  volumes, 
qui  réussirent  aussi  bien  à  la  lecture.  Le  fonda- 
teur de  la  Bévue  de  Paris  demanda  des  prover- 
bes dramatiques  à  Leclercq,  qui  plus  tard  en  donna 
aussi  à  la  Revue  des  Deux  Mondes.  Les  pro- 
verbes de  Théodore  Leclercq  se  font  remarquer 
par  une  certaine  finesse  et  de  l'originalité.  Posses- 
seur d'une  fortune  indépendante,  il  observait  à 
loisir  les  mœurs  et  les  travers  de  la  société  mo- 
derne. Chacune  de  ses  petites  comédies  est  on 
tableau  d'autant  pins  fidèle  que  Tauteur  s'était  af- 
franchi de  toutes  les  censures  et  de  toutes  les  ca- 
bales qui  embarrassent  la  carrière  du  théâtre.  Il 
avait  été  longtemps  l'ami  intime  de  Fiévée,  qui 
signait  ses  articles  du  Journal  des  Débats  des 
initiales  de  i;héodore  Leclercq,  T.  L.  On  a  de 
Théodore  Leclercq  :  Proverbes  dramatiques  ; 
Paris,  1823-1826,4  vol.  ni-8'';  1826-1827,  5  vol. 
ni-8*;  1827-1828,  7  vol.  in-18;  1828,  6  vol. 
in-8*  ;  nouvelle  édition  illustrée  par  les  frères 
Johannot;  Paris,  1834-1838,  8  vol.  in-S"*;  — 
Nouveaux  Proverbes  dramatiques;  Paris, 
1830  in-8*;  2  vol.  in-18;  t.  Vlll  et  IX,  Parts, 
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1833,  2  tM.  tii-8'.  MM.  Letnoiae-Moniigny  et 
ÉHoaard  Lemdlie  ont  arrangé  pour  la  scène 
Ncn'beft,  ou  le  campagnard^  oomédle-Tailde- 
yitle  en  un  acte,  tirée  deé  ProYerbes  de  Tb.  Le- 
clercq  ;  Paria,  1832,  in- 8*^;  1837,  in-d2.  Leclereq 
a  donné  dans  V Artiste  an  article  intitulé  x  Pre- 
tniét  Amour ^  Premier  Remords^  Première  Le*' 
çon,  1831  ;  et  dans  le  Salm/igondis  tne  nouTdle 
iafitalée  Félit,  L.  L*-t. 

y.  LacaiDe  H  Ch  Lattrent,  Bioor.  H  Néerot.  ëét  ÊM^ 
MM  marquofUsdH  diT'nntviéau  tiéelët  tome  11,  p.  M7« 

—  IHct.  de  la  Canvers.  '-  Quénid,  La  France  lÀttér.  — 
Bourqurlot  A  Màury.  La  LMët.  Frauff.  eontemp. 

LE  CLOU  {Etienne)^  baglographe  français, 
né  à  Arra»,  mort  dans  la  même  Tille,  le  6  mars 
1616.  Il  fit  profession  chez  les  dominicains  de 
sa  ville  natale,  y  devint  quatre  fols  prieur,  li- 
cencié en  théologie  et  vicaire  du  proyindal  de 
la  basse  Allemagne.  On  a  de  lui  :  Le  sacré  RO' 
saire  de  la  Vierge  Marie  en  trois  litres; 
Arras,  1608,  in-16;  Valencieniies,  1615,  in-f6; 
—Histoire  delà  Vie,  Miracles  et  Canonisation 
(17  avril  1594  )  de  S.  Biaeinthe^  Polonois,de 
Vordre  des  Frères  Prescheurs,  en  4  livres,  tra- 
duite du  Idtin  du  P.  Séverin  Lnbomlius;  Arras, 
1602,in-12  ;le  traducteur  y  donne  une  notice  sur 
les  premiers  PP.  provinciaux  de  son  ordre  en 
Pologne.  A.  L. 

Échard,  Scr^.  ard.  Prédicat.,  L  H,  p.  401,  411,  411 

—  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  rkUtoire  lUtértUfi 
des  Pats-Bas,  t  V,  p.  t7«  -wrt. 

LiecLusK  ou  LBSCLVSB  {Ckofles  DB  ),  en 
latin  CLUStus,  célèbre  botaniste  français,  né  & 
Arras,  le  18  février  1524  ou  1525,  mort  à  Leyde, 
le  4  avril  1609.  Son  père,  Michel  de  Leselvse, 
était  seigneur  de  Watènes  et  oonseiller  d'Artolf . 
Chartes  fit  ses  études  à  Gand  et  à  Louvam,  oit 
il  suivit  des  cours  de  droit.  En  1547  U  se  rendit 
en  Allemagne,  s'arrêta  à  Marboorg,  et  y  reçot 
les  leçons  d'Oldendorl)  ;  puis  il  se  dégoûta  de  ta 
jurisprudence,  et  partit  en  1549  pour  Wittenberg, 
o6  il  vit  Melanchthon.  L'année  suivante  il  vi* 
sita  Francfort,  Strasbourg,  laSuiSM  e(  la  Savoie, 
d'où  il  passa  &  Lyon  et  ensuite  à  Montpellier. 
II  resta  trois  ans  dans  cette  ville,  chez  Guillaume 
Rondelet,  qui  lui  enseigna  la  IViédecine  et  la  bo- 
tanique. Après  avoir  reçu  le  titre  de  docteur  en 
1559,  Lécluse  retourna  dans  les  Pays-Bas  par 
Genève,  Bâle,  Cologne  et  Anvers.  Eu  1560  il  re- 
vint en  France,  et  demeura  deut  ans  à  Paris, 
d'où  les  guerres  civiles  Téiof^retlt.  Il  resta  nn 
au  à  Louvain,  repassa  en  Allemagne  et  se  trou- 
vait à  Augsbourg  en  1563.  Il  retooma  dans  cette 
ville  Tannée  suivante,  reprit  la  route  des  Pays- 
Bas  avec  les  frères  Fugger,  qu*il  accompagnait, 
puis  il  voyagea  le  long  des  cdtes  occidentales 
de  la  France  jusqu'en  Espagne.  Il  parcourut 
ce  royaume  aiusi  que  le  Portugal  en  herbo^ 
risant,  et  se  cassa  la  jamb^  dans  nne  cboMf 
de  cheval  en  se  rendant  à  Gibraltar.  I>e  re* 
tour  en  1 565,  il  demeura  près  de  cinq  ans  dans 
les  Pays-Bas.  En  1570  il  se  rendit  enoofe  à 
Paris,  et  passa  en  Angleterre  par  Dieppe  ôo 
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;  quelque  port  dti  {Mys  de  Cétix.  Il  testa 
i  dans  les  Pays-BaS  jusqu*en  1573.  L'emperan 
Maximiiiert  II  l'appela  UeotAt  après  è  Visant  imw 
I  lui  confier  la  direction  de  sen  jardia  des  itaiteL 
Lécluse  en  profita  poaf  étudier  la  flors  dsTÀs- 
I  triche  et  de  la  Hongrie ,  pays  qoll  parooirat  il  ft 
,  encore  nn  voyage  en  Angleterre,  et  après  qnr 
torze  ans  de  séjour  à  Vienne,  il  se  relin,  «s 
1 587,  à  Francfort  sttr-le*Mêin,  où  U  vécrt  rii  asi 
ians  la  solitude,  allant  voir  aeolement  leM- 
grave  de  Hesse,  qui  se  plaisait  è  sa  cuovenitîai 
et  loi  faisait  une  pension.  Les  curateurs  de  I^nï- 
versité  de  Leyde  tirèrent  Léduse  de  sasofitodHi 
Francfbrt,  où  il  s'étftit  démis  une  bandie,  et  b 
nommèrent  en  1593  professiWr  de  betaaiqM.  Il 
remplit  cette  chaireavee  beaneoup  de  réiNitilia 
pendant  selte  ans,  et  modnit  d^one  beniie  éti» 
glée.  Léduse  n'avait  pas  été  marié.  A  daqoat» 
cinq  ans,  il  s'était  cassé  la  jambe,  es  qui  TsUiiiei 
à  se  servir  de  béquilles  jnsqo'à  sa  mort  II  Mk 
pinsienr^  ftyis  tenté  le  voySIgs  4*ttaKe,  eA  il  le 
grettatt  d'avoir  toujours  été  èmpèdié.  B  pos- 
sédait le  latin,  le  gréé,  Fitilien,  respsffMl, 
l'allemand,  le  flamand  et  le  français.  Hensii»  le 
met  avec  Scaliger  au  rang  des  plus  savants  \iMr 
mes  de  son  temps.  Il  excellait  dans  la  boti* 
nique,  et  s'était  fait  une  loi  de  ne  se  fier  au  té- 
moignage de  personne  sur  le  fait  des  plaotMtf 
de  n'en  croire  que  ses  yenx  ;  aassi  reasclitaéib 
plus  scrupuleuse  règne  datts  ses  descripCioai^ 
dans  ses  figures.  Le  pretniar  il  a  en  soin  de  xorikt 
à  c6té  de  la  synonymie  latine  le  nomdespMii 
dam  tes  langues  modernes,  «t  donne  des  remei- 
gnements  sur  leur  emploi  dans  la  médeqae,  kr 
arU  etragricuttnre.  U  caractérisait  les  pMeiF 
la  structure  de  lenrs  fruits.  C'est Léekiss  qviaii' 
troduit  dans  les  Pays-Bas  les  jMi/a<es  ou  comMf 
qui  sont  devenues  si  oonamones  sous  le  aonidi 
poImMS  de  terre.  Elles  avaient  été  apportiH 
dn  Péron  en  1586  par  Dnke,  qui  en  deanâ  ï^ 
rard,  habile  botaniste  de  Loodnas  ;ee  denier bl  i 
cultiva  dans  ses  jardina,  et  en  partagea  les  ptp  | 
dutts  avec  Léstase.  Celoi-<;i  les  adtiva  ea  tti^i 
lande,  et  en  eirrcfya  «i  Italie.  U  lesdéemitMStl 
les  noms  de  arenhidna  Theophrastt  et  Pf'^ 
Peruvianorum,  On  a  de  LédHse  :  HtsUHÊÊ^ 
des  Plantes,  traduite  do  bas  aUemaad  de  IM 
donée  en  français  ;  Anvers  ^  Iitô7 ,  tn-M.  ;  -«• 
Antidotarium ,  sîve  de  ezaeta  eomftami 
dorum   miseendùrumtfue    medieamentsn^^ 
ratiane  Ubri  très,  omnibus  phariMtopti^ 
longe  utilïssimi;  ex  Grseearum,  Artkmé 
recentiomm   medteorttm  striptis   muiM 
cura  et  diligèntia  eollecH  ;  mtne  vtn  jH»  | 
mum  ex  Ualiea  sermone  iaiini  fiuti;  i^\ 
vers,  1561,  in-S^j  —  Vies  de  Bannibàl  sHê 
Scipion  V Africain,  traduites  du  latin  ètV^ 
nat  Aoetajoli  en  français,  avee  les  Vimdesit^ 
mês   illustres  de    Plutarqne    tradoilès  f^ 
Amyot  ;  Paris,  1 565,  in-fol.  ;  ploRienrs  M  rAa* 
primées  ;  >-  Aromatum  et  aimpiidirai  oHf^ 
medieament&rum  apud  indm  imsanUt» 
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Mstoria^  traduit  de  Gârcias  de  Orto;  Anverg, 
I5Ô7,  ill-li;  1674,  1579,  1593,  in.8°;  — 
Simplieium  medicamentorum  ex  novo  Orbe 
delatorvm  guerum  in  medicina  usiu  est  His^ 
taria^  traduit  de  l'espagnol  de  Nicolas  Monar- 
des;  Antera,  1574, 1579,  in-8«;  1582,  iii-8*  ;  ^ 
Ckfiêiaphùri  a  Costa ,  medici  et  chirurgie 
Aromatum  et  Medicamentorum  in  Orientali 
india  nascentium  Uber;  Anvera,  1574, 1582» 
in-S*  ;  ^  Rariorum  aliquot  siirpium  per  Uis-' 
panias  obêervatarum  Histoha;  Anvera,  1570, 
hi«8"  ;  —  Rariarum  aliquot  Stirfnum  per 
Pannoniam,  Auetriam,  et  vicinat  provineias 
lAservaimmmHiêtona;  AoTeis,  1583,  in-S^; 

—  Caroli  Clusii  aliquot  li'ot»  in  Garcix  Aro- 
matum Hlitoriam;  Anvera,  1582,  in-s**.  ;  — 
Nieolai  Monardi  Liàri  très,  magna  medi" 
cime  teereta  et  varia  expérimenta  conti» 
nen tes  ;Ljwif  1601,  in-8'';  —  Pétri  Bellonii, 
(enomaniy  piurimarum  singularium  et  me- 
liiorabiUum  rerum  in  Grxcia,  Asia,  Mgypto^ 
Judata,  Arabia,  aliisque  exteris  prqvinciis  ab 
ipso  eonspeetarvm  Observationes,  tribus  libris 
expressx ;  Ansen f  1589,  in-»';  -- Xariorum 
plantarum  Historia  ;  Anrera,  1601,  in-fol.  ;  — 
Bxotieorum  Libri  decem  :  quibus  animalium, 
plantarum,  aromatum  aliorumque  peregri- 
norum  fructuum  historia  deseribuntur  ;  An- 
Yen,  1601,  in-fol.  ;  Leyde,  1605,  in  fol.  ;  — 
Curse  posteriores,  etc.;  Antera,  1611,  in-fol.  ; 
Leyde,  1611,  in^"*;  -—  Galliœ  Belgicm  choro^ 
graphita  Descriptio;  Leyde,  1619,  in-S**;  — 
Tabula  chorographica  Gallix  Narbonensis , 
insérée  par  Ortelius  dans  son  Theatrum  Orbis 
terrarum,  Léduse  avait  trouvé  à  Salamanque  et 
à  Grenade  de»  lettres  de  Nicolas  Clénard  ;  il  les 
donna  àPlantin  d'Anvera,  qui  les  publia  en  1566. 

L.  L— T. 
Élu  ÉTcrhard  Vorsthit,  OraHù  fMuebrU  in  <iMtum 
Cmrpti  CluHi,'  Lejde,  l«Ot,  kn-t*.  -   Jein   Mraniut, 
Atkam  Batavm.  "  Va  1ère  André,  Bibliotheca  Betgiea, 

—  F.  Swertiua,  Mheiue  Belgicm.  —  L.  Crasso,  BtoçU 
d*  kmomimi  lêUtratt.  •>  Ntcéroo,  Mémoins  de»  homf 
mm  iUmttm,  tamt  XXX,  p.  tS.  —  Paquot ,  llÊémoirtê 
pour  servir  a  rkistoire  Mtér.  du  Pai/$-'B€Uy  tome  XVII, 
p.  4tS.  —  Blol.  DicL.  histor.  de  la  Médecine  anc.  et  mn* 
éeruê.  "  Biographie  JHééicaiê.  WtldCDow,  GmndriSM 
der  Mneuter-kunde.  —  HaHer.  BiblictM  botan.  -> 
Baliai«r.  Bibtiotk.  Seriptor.  HUt,  Ifat.  —  KberU,  Bi- 
àlioçr.  Lejrieon. 

LÉCLrsB  (  JV....  Fleort,  dit  ),  acteur  et  den- 
tiste français,  né  vera  1711,  mort  en  (792.  Il 
débuta  en  1737,  à  POpéra-Gomique ,  dans  une 
pièce  de  Panard  et  de  Carolet  intitulée  :  XUi- 
semblée  des  Acteurs.  Quoique  favorablement  ae- 
ooeffH,  il  quitta  la  scène,  et  se  mita  exercer  ta  pro- 
fession de  dentiste.  Le  roi  de  Pologne  le  nomma 
son  «chirurgien  dentiste,  et  Lécluse  disait  en  plai- 
santant qu'il  «  avait  été  nommé  à  cette  place  le 
jour  od  Sa  Majesté  perdit  sa  dernière  dent  ».  Lé- 
cluse ayant  fait  à  Femey  une  vfsite  à  Voltaii  e,  qot 
l'appelle  un  gentilhomme  honorable,  donna  sana 
doute  quelques  leçons  de  déclamation  à  Mii«  Cor- 
neille, qui  s'y  trouvait;  œ  qui  fit  dire  à  Fréroo, 
qu'on  avait  confié  TédMcatloo  de  oeUe  demoiselle 


à  un  comédien  (1).  De  retour  à  Paris,  Lécluse 
vécut  dans  une  société  asses  équivoque,  dont  il 
était  le  bouffon.  Il  se  ruina  dans  la  construction 
d*un  théfttre  qu'il  fit  élever  en  1777  au  coin  des 
mes  de  Bondy  et  de  Lanery.  Ne  pouvant  payer 
les  ouvrière,  il  vendit  ce  thé&tre,  et  y  parut  comme 
acteur.  Cette  salle,  connue  sous  le  nom  de  théâtre 
des  Yartétéft,  fut  démolie  en  1784.  Léduse  mourut 
dans  l'indigence.  On  lui  reconnaissait  de  l'ha- 
bileté comme  dentiste,  et  il  approchait  de  Vadé 
comme  auteur.  La  Lettre  de  M.  de  Léduse^ 
seigneur  de  Tilloy,  à  monsieur  son  curé,  est 
une  facétie  de  Voltaire.  On  a  de  Lécluse  :  Léclu- 
sadCf  ou  les  déjeuners  de  la  Rdpée;  Paris, 
1748,  in-8^;  réimprimée  sous  ces  titres  :  Pois- 
sarderies ,  ou  discours  des  halles  et  des  ports  ; 
Paris,  1749,  in-8^  ;  et  Déjeûner  de  la  Rdpée,  ou 
discours  des  halles  et  des  ports;  Paris ,  1755, 
iD-12;  --  Traité  utile  au  public,  où,  Von  en- 
seigne la  méthode  de  remédier  aux  douleurs 
et  accidents  qui  précèdent  et  accompagnent  la 
sortie  des  premières  dents  des  enfants;  Paris, 
1750,  in-12  ;-'iliia^om<e  de  la  Bouche,  à  Pu- 
sage  des  chirurgiens  dentistes;  Paris,  1752, 
io-12;  —  Nouveaux  Éléments  d*Odontalgie; 
Paris,  1754,  in-12;  —  Éclaircissements  es- 
sentiels pour  parvenir  à  préserver  les  dents 
de  ta  carie  ;  Paris,  1755,  in-12  ;  ^  Dessert  du 
petit  souper  dérobé  au  chevalier  du  Pélican  ; 
Paris,  1755,  in-12.  On  a  réuni  les  Œuvres 
poissardes  de  J.-J.  Vadé  et  de  Léduse;  Paris, 
1796,  in-4^  1799,  in-18;  an  ix^  in-18. 

L. 


Jnoflr.  unto,  et  portât,  des  Contemp.  —  Qoérard,  /« 
Freutee  IJttéraire. 

LicLiTSK  (  FtnjBY  DB  ),  helléniste  français, 
né  à  Paris,  le  7  décembre  1774,  mort  à  Auteuil^ 
le  16  man  1845.  Nommé,  au  commencement 
de  Tempire,  professeur  de  belles-lettres  aux 
écoles  militaires  de  La  Flèche  et  de  Saint-Cyr, 
il  fut  plus  tard  appelé  à  occuper  la  chaire  de 
littérature  grecque  et  de  langue  hébraïque  à  la 
faculté  des  lettres  de  Toulouse,  et  devint  en 
1831  doyen  de  cette  faculté.  Il  possédait  la 
connaissance  d'une  vingtaine  de  langues,  y  corn» 
pris  le  sanskrit  et  le  chinois  ;  il  avait  de  plus 
cultivé  avec  succès  la  poésie  française  et  la  mus- 
sique  On  a  de  lui  :  Panhellénisme;  Paris, 
1800,  in-plano;— Jfantie/de  la  Langue  Gree^ 
que;  Paris,  1801  et  1820,  in*8*';  —  Téléma- 
que  polyglotte ,  ou  Essai  d'une  traduction  de 
ce  poème  en  douze  langues;  La  Flèche;  1812, 
in-8^;  —  Chrestomathie  Hébraïque;  Paris, 
1814,  grand  in-d'';  —  Lexique  Qrec-Laiin  de 


(1)  D'après  la  eorreapondance  dé  Voltaire  avec  Le  Bran, 
au  aujet  de  M»«  Corneille,  Voltaire  tralUU  le  deaUate  U- 
cUiaede  nelfneur  du  Tilloy,  à  cause  de  la  terre  duTlitoy, 
entiftliaolA  que  ce  dernier  poiiédalt.  Voltaire,  ne  le  con- 
fondait pas  avec  l'aetenr,  quil  croyait  senlemeat  cousHl 
du  deoUate.  Tona  les  btofrapiies  ne  font  qa'nn  seul  per- 
soBo^c  de  Tacteur  et  du  denliate.  Peut-être  Voltaire 
avait- U  Inventé  cette  dlfUnctlon  pour  r«poataer  répl< 
grâinnw  de  PMfoa. 
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Schrevelius^  revu,  etc.  ;  Paris,  1S19»  in-Sr;  — •  l 
lexique  français f  Grec  et  Latin  ;  Paris,  1822, 
in-8',  réimprimé  plusieurs  fois;  —  Diaer- 
iation  sur  la  Langue  Basque  ;  Toulouse, 
]826,.iii-8*';  —  Manuel  de  la  Langue  Basque; 
Toulouse,  1826,10-8*;—  Piaule  polyglotte  ^ 
ou  parlant  hébreu  y  cautabre,  celtique,  irlan- 
çaîs,  hongrois,  etc.,  etc.  (en  espagnol  );  Tou-i 
louse,  1828,  in-12;  —  Sermon  de  la  Monta- 
gnCj  texte  grec  et  traduction  basque  en  regard  ; 
Toulouse,  1831,  in-8°;  —  kéxumé  de  thiS" 
toire  de  la  Littérature  Grecque  et  de  la  LUté- 
rature  Latine;  Paris,  1837,  2  voK  in-18;  — 
Lexique, Grec  Français  deMourcin,  revu,  etc.  ; 
Pari»,  1840,  în-8o.  qu  lui  doit  encore  plusieurs 
«Mitions  d'auteurs  grecs  enrichies  d'annotations 
et  de  scolies.  Lécluse  avait  composé  un  dic- 
tionnaire basque,  espagnol  et  français,  en 
2  vol.  in-4»,  sous  le  titre  de  :  Escuaron  Gor- 
pittza  C  Lexicon  Cantabricum  ),  contenant 
plus  de  40,000  mots.  Cet  ouvrage,  resté  manoB-' 
crit,  fut  vendu  avec  la  blblioth^ne  de  l'auteur, 
au  mois  de  Juin  r84S.      F.  BoimcoiN  n^Onu. 

Uronttêvr  du  M  mars  iS4l.  —  ÏXh:.  partieiMers. 

LEcroAT  (  Yves^ Marie-  Gatrriel-  Pierre  ) , 
baron  de  Smmt-Hàodbn,  amiral  français,  inven^ 
teinr  de  «igoanx  télégraphiques ,  né  en  Bretagne, 
en  1758,  mort  à  Calais ,  le  6  septembre  1826. 
I)  appartenait  à  une  famille  distinguée ,  fit  ses 
études  aii  collège  de  Quimper;  et  entra  fort  jeune 
dans  la  marine.  -Il  débaUi,  comme  enseigne  de 
taissean,  par  phisfeurs  campagnes  dans  les  deux 
Amériques  et  dMis  les  mers  de  Vlnde.  De  grade 
en  grade,  H  parvint  à  celui  de  capUne  de  fré- 
gate, quil  avait  lotrsque  éclata  la  révolution. 
Arrêté  à  l¥piM|ae  de  la  terreur,  le  9  thermidor 
lé  flt^rffr  ée  hi  prison  de  l'Abbaye.  En  1796 
B  fat  noDiuné  dief  <)e  division  des  années  na- 
valeé.  iCe  Alt  en  l'an  yn»  (  1800)  qn^étant  chel 
d'^at-*major  de  l'amiral  Latouche^Tr^lle,  il  fit 
les  preniiers  essais  d'un  nouveau  sysiètie  d» 
signaux  #Mt  11  s'occupait  depuis  longtempe,  «t 
qnf  obtint  l^pprobatfon  d*ufte  commission  d€ 
nnstibit.  tiovs  de  la  grande  expédition  prajitée 
contra.rA-ngleterre,  Leooat  fat  nommé  chef  mi- 
Uiaireda  port  de  Bontogne,  et  on  4Mt]i«  du  Jom* 
llu.  7  *veadéHiiaire  an  xii  fit  mention  de  la  ina- 
nnu^re  hanlie  par  laquelle  il  but  réunir  tes  deux 
dlviflioiis'de  Donkerque  et  de  Calai»  à  rarmëe 
Mmle  eombinëe  dans  le  poH  de  Boulogne. 
Lhuméé*  solvani»,  il  se  distingna  encore  par 
son  InlPépiditi^  lorsque  les  Anglais  poussèrent 
desbrûlotsinoendiairescontreta flottille. En  f8t2 
il  desrint  pftriatérim  préfet  du  premier  aivdadiss»^ 
roant  maritime;  Conllmié  dans  ce  poste,  comme 
titmafere.  Il  fin  ebërgé,  en  1814,  par  le  minisive 
de  lamaribe,  de  serendre  eoprès  de  Louis  XVf  if 
à  Hàrtireil.  TlYeviiit  en  France  avec  le  roi,  qui 
descendit  ehez  Ijecoat  à  Boulogne.  Dnrant  les 
CMilolira  fieeoat  se  ratfn  à  la  eampagpw,  et 
*  la  seroôde  restauration  il  fàt  promu  ooBire- 
«Mirai 'et  nommé  major  général  du  port  de  Brest. 


LECQAT  ^ 

I\|lis  à  la  retraite  .en  1817,  il  pertetiopai,  son 
système  de  sigpiaux,  et  à  la  suite  de  jjsi!sm\ 
expériences  faites  à  Paris  il  propon  aagn- 
vemement,  pour  la  correspondance  ratre  le*  lii- 
timents  et  les  o6tes  ou  de  navire  à  navire,  hk 
télégraplûe  de  jour  et  de  nuit  qui  pouvait  serw 
aussi  à  la  communication  entre  les  divers  poinii. 
de  l'intérieur,  et  dont  les  avantages  devaieot  ètn 
communs  à  tous  les  peuples,  malgré  ladiiTércait 
du  langage.  Des  expériences  répétées  au  H&ne 
devant  une  commission  spéciale  fureot  coona* 
nées  de  succès.TTae  ligné  télégraphique  moà 
le  système  de  Lecoat  fut  or^ooii^  fft  1|3^. 
entre  Pansent  Bordeaiàx.,  On  rin&taUa  ja^ii'i  Ot- 
léans  ;  mais  les.  résultats  pamreot  oiQiQs  çer1iiB&. 
La  (guerre  d'Espagne  vint  interroippracet  «tsi 
Toutefois  une  luigade  télégrq)bi<{De  opéail 
d'après  le  système  indiqué  suivit  k  ({ûute 
générai  du  difc  d'AngpiUéme  dans  la  péuB^ 
et  rendit  que^ue^  services  pe^daat  la  qn^ 
pagne. 

L'amiral  Lecoat  eut  alors  Tidée  de  li^nr  «K 
invention  au  commerce,  et  esquissa  imixift 
de  société  commerciale  poqr  re\pioitati(0B4e  % 
télégraphie.  \\  s^e^gi^ea  persoiinelkaieat  à9^ 
des  dépenses,  qui  Je  ietèrent  dans  IVabaroi, 
et  compromirent  sa  liberté.  11  se  rendait  oUirj 
gleterrepour  proppser  son  plan  à  des  capitalisM| 
lorsque  la  mort  .renleva.  Lecoat  croyait  if^ 
système  seul  praticable  pendant  la  nuit  Chaona^^ 
ses  fanaux  égalait  en  iumière  de  15  à  t10jli^|| 
gies,  et  ne  consumait  que  pour  ctwj 
d'huile  par  heure ,  et  son  langage  était  àa 
simples.  Chaque  poste  télégraphique  sor 
côtes  devait  avoir  un  puméro  particaSer,  vi^ 
sible  de  jour  et  de  nuit,  qui  devait  iod^ffi 
aux  navigateurs  le  point  où  ils  se  trooTaieC 
Ce  système  «  exigeait  en  1809,  dît  S.  3'*'' 
Goyot,  vingt  lanternes  pour  foncboaaff  ' 
dant  la  nuit;  quinze  pour  représenter trojl 
horizontale^  lixes,  trois  mobiles  à  sis  V^f 
distance,  devant  monter  et  descendre «rfr 
hauteur  de  vhigt-huif  pieds ,  deux  réiafc»| 
semble  devant  également  monter  et  d< 
Pour  éclairer  un  tel  télégraphe,  il  eAt  Alto 
de  deux  heures;  chaque  signal  ne  pouvift 
mander  pour  étré  transoiis  et  recaieiUi 
deux  minutes.  Il  est  évident  qoe  ce  syii 
iWippé  de  nullité.  M.  de  Satet'^HawMi  te 
bien,  et  en  1821  il  modMft  «on  syalèaM 
la  nuit.  Il  réduisit  ses  lantoBta  an 
cinq  :  trois  ftuf»  fomiant  «me  ligne 
répondant  au  réguiateuc  da  Mégnplie' 
et  deni  mobiles  se  liisaaDt  suçon 
long  de  qnatramatBTvriicaiix  deftiçoi^ 
des  angles  ia«ec  la  ligne  horicontaie.  Oa  i 
fort  ingénieux  etempnioté  «a  télégrt^^ 
ne  réussit  cependant  pas.  Doua  mathin»  <"^ 
graphiques  avalent  été  étaUitft  eaira  1^"^ 
Oriéans ;  elles  ne  pofedt  «orrsfipottdredffwll 
commission  flRmmiée  fioiir  M  flUra  ratfiéiiifc^j 
Cet  essai coMa près  dt  90fii^ft.mp«^^ 
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ticmeiit,  etsil  eût  eu  succès  et  qu'oo  eût  établi 
ie  système  télégraphique  de  nuit  de  M.  Saint- 
ilaouen,  il  eût  coûté  plus  de  5  millions  de  pre- 
mier établissement  et  plus  de  1,200,000  fr.  d'en- 
tretien annuel.  >» 

Lecoat  avait  consigné  son  système  dans  une 

brochure  intitulée  :   Télégraphie  univertellê 

de  nuit  et  de  jour  sur  terre  et  sur  mer  :  acte 

constitutif;  Paris,  1S23,  in-4«  ;  —  Observation 

préUminaireplhiâ,  L.Loutbt. 

jtnnmlêi  Biographiques ,  ISM,  p.  Ml.  —  Jules  Gayot. 
De  Ut  TéUfrapkit  âejomr  et  ée  iwtt,  p.  «. 

LB  GOIMTB  (Charles),  historien  français, 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  né  à 
Troyes,  le  4  novembre  1611,  mort  à  E^rls,  le  18 
janvier  1681.  Il  professa  d'abord  pendant  plu- 
sieurs années  dans  difTérents  collèges  de  la  oon- 
gr^tion.  fl  accompagna  ensuite  l'ambassadeur 
Serrien  en  Allemagne,  en  qualité  de  chapelain  et 
de  confesseur  de  M*"*  Serrien.  L'ambassadeur 
eut  occasion  pendant  les  conversations  du  voyage 
d*appréder  ses  vastes  connaissances  en  histoire, 
d  profita  de  ses  lumières  dans  les  affaires  les 
plus  difficiles  et  les  plus  importantes.  Ce  fût 
même  le  P.  Le  Cointe  qui  travailla  aux  prélimi- 
naires de  la  paix  de  Munster,  et  qui  fournit  les 
mémoires  néeessaires  pour  ce  fameux  traité.  A 
son  retour  d'Allemagne,  il  remplit  encore  les 
fonctions  de  professeur  pendant  quelque  temps, 
et  fut  appelé,  en  1661,  comme  bibliothécaire,  à 
la  maison  de  l'Oratoire  de  Paris,  où  il  vécut  en- 
touré de  la  considération  des  personnes  de  la 
plus  haute  distinction.  Outre  quelques  ouvrages 
laissés  en  manuscrit ,  on  a  de  lui  :  Ùrationes 
pro  lectionum  auspicatione  in  collegio  An- 
dino  habitœ,  ann.  Christi  1640  en  641,  in -4®; 
—  Annales  ecclesiastici  Francorum;  Paris, 
1665-1683,  8  vol.  iu-fol.;  le  huitième  volume  a 
ét^  publié  par  le  P.  Dubois...  Cet  ouvrage,  résul- 
tat  d'un  travail  immense,  va  de  417  à  845;  il 
est  très-savant,  et  sera  toqjours  utiléknent  con- 
sulté pour  l'histoire  des  premiers  temps  de  la 
monarchie.  11  engagea  l'auteur  dans  des  disputes 
avec  quelques  savants.  L'abbé  B — n. 

L.  P  Dubois,  FiedeC.  U  CoMe  en  îéU  du  S*  toI.  de» 
ytfimalef,  etc.—  fltcéroo..iir^oirM,  t.  IV,  p  Mt.  —  Mo- 
réri.  DUi,  HUt.  -  IMougj BibUotM.  Hist.de  la  France, 
édit  FMtette. 

LB  coiHTB  (Gédéon)^  littérateur  suisse,  né 
à  Genève,  en  1714,  mort  en  1783.  Il  fut  profes- 
seur d'béiireu  dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  : 
Harangue  de  Démosthéne  sur  les  immuni' 
téSf  traduite  en  français;  1750,  in-8*;—  Lettre 
sur  le  prix  de  la  vie,  dans  le  Journal  britan- 
niçue,  mai  1750  ;  ^  Sermon  sur  la  Bévoea' 
UondeVÈdit  de  Nantes;  —  Sermons  choisis, 
ouvrage  posthume  ;  1 784 ,  in-S** .     L'abbé  B— n. 

SéMMcr.  HiU,  OU.  de  Genève,  t  III,  p.  II. 

LB  GOiHTB  (  Jean- £o«tf),  tacticien  français. 
Dé  à  Nîmes,  le  29  juillet  1729.  On  a  de  lui  : 
La  Science  des  Postes  militaires,  ou  traité 
des  fortifications  de  campagne,  à  Vusage  des 
o/Jicïers  particuliers  d'h^fanterie  qui  sont 

MOUT.  MOGR.  Ctoia.  —  T.  XUL. 


détachés  à  la  guerre;  1759,  in- 12;—  Corn- 
mentaire  sur  la  retraite  des  Dix  Mille  ^  ou 
traité  de  la  guerre;  1766,  2  vol.  in-l2;  — 
deux  dissertations  insérées  dans  les  Observa- 
tions sur  la  Physique  ;  Tune  est  Sur  la  Pêche 
des  Paillettes  d'Or  qui  se  fait  dans  la  rivière 
de  Cèze,  dans  les  Cévennes,  et  l'autre  Sur  les 
Cartes  militaires.  L'abbé  B— n. 

Qoérard,  La  Frottée  UUéreàre, 

LBCOIllTB-PIIIBAVBAC(3ricAe/-ila<^Meil), 

administrateur  français,  né  à  Saint-Maixent,  vers 
1750,  mort  à  Bruxelles,  en  1825.  Reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris,  il  exerçait  sa  profession 
dans  sa  ville  natale  lorsque  éclata  la  révolution, 
dont  il  se  montra  un  des  zélés  partisans.  Élu 
administrateur  du  département  des  Deux-Sèvres 
en  1790,  l'année  suivante  il  fut  par  ses  conci- 
toyens député  à  l'Assemblée  législative.  Il  y 
signala  la  conduite  imprudente  des  prêtres  inser- 
mentés, qui  déjà  avaient  soulevé  les  campagnes 
de  Bressutre  et  de  GhAtillon  et  fait  ooukr  le  sang 
dans  plusieurs  communes.  Le  10  décembre  1791, 
il  appuya  vivement  une  pétition  des  habitants  de 
Paris  contre  les  ministres  du  Portail ,  de  Nar- 
bonne,  de  Grave  et  Lijard ,  qui  plus  tard  furent 
décrétés  d'accusation,  en  août  1792.  Le  15  mai,  fl 
renouvela  ses  attaques  contre  les  prêtres  inser- 
mentés, et  contribua  beaucoup,  le  25,  à  faire  pro- 
noncer eontreeux  la  déportation.  Élu  à  la  Conven- 
tion nationale  en  septembre  1792,  il  y  fit  rendre 
le  décret  qui  défendait  de  prendre  les  ministres 
parmi  les  représentants,  et  le  24  septembre 
demanda  la  présence  d'une  force  départemen- 
tale à  Paris  pour  garantir  la  sûreté  de  la  Con- 
vention. Le  4  octobre  il  aoousa  Marat  d'avoir 
organisé  les  massacres  de  septembre;  celui-ci 
riposta  dans  son  Ami  du  peuple  en  traitant 
Leoointe-Puiraveau  de  girondin  et  de  fédéraliste. 
En  novembre  Leoointe  fut  envoyé  avec  Biroteau 
pour  pacifier  le  département  d'Eure-et-Loir; 
leur  mission  fut  accomplie  avec  courage,  mais 
non  sans  danger.  Rentré  à  l'assemblée  au  com- 
mencement de  janvier  1 793,  il  prit  part  au  procès 
de  Louis  XVI,  et  vota  pour  l'appel  au  peuple.  Le 
10  mai  1793,  il  Ait  envoyé  à  l'année  de  La 
Rochelle  avec  son  oollè^ie  Jard-Panvilliers,  et 
se  trouva  le  24  à  Fontenay,  lorsque  l'armée 
républicaine  y  fut  défaite  par  les  royalistes,  com- 
mandés par  de  Lescure.  Rappelé  après  l'anéan- 
tissement du  parti  girondin,  il  ne  craignit  pas  de 
protester  contre  les  vainqueurs ,  osa  justifier  la 
destitution  de  Rossignol ,  protégé  par  les  jaoo* 
bins,  parla  en  faveur  du  général  Biron  et  le  dé- 
fendit, mais  inutilement,  par  son  témoignage  de- 
vant tribunal  révolutionnaire.  Il  combattit  comme 
arbitraire  la  proposition  de  ranger  parmi  les  en- 
nemis de  la  république  les  marchands  qui  ven- 
draient à  un  prix  élevé  les  objets  de  première 
nécessité.  Le  16  novembre  1793,  Amar  demanda 
la  mise  en  accnsatiott  de  Leoointe- Puimveau* 
en  vertu  d'une  lettre  anonyme  datée  de  Rouen, 
et  qu'il  prétendait  avoir  vue  tomber  de  \s  poche 
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de  Lecointe.  Cette  lettre  signalait  Lecointe  comme 
un  des  instigateurs  destronblesde  la  Normandie 
rt  de  la  Vendée.  Déjà  on  allait  toter  le  décret 
d*accuÂation ,  lorsque  Lecointe,  s'étant  fkit  eom* 
niuniquer  la  pièce  accusatrice,  fit  observer  qu'elle 
serait  arrivée  à  Paris  avant  l'heure  de  la  distri- 
bution des  dépèches  de  Rouen.  Cette  circons- 
tance le  sauva.  Le  1**  avril  1795,  il  accusa  les 
jacobins  de  répandre  des  écrits  contre-révolu- 
tionnaires, et  soutint  que  les  chefs  de  cette  Ac- 
tion n'étaient  que  des  royalistes  masqués  q\ii 
poussaientau  désordre  et  à  l'anarchie  pour  dégoô- 
ter  le  peuple  de  la  liberté.  A  la  fin  de  cette  même 
année,  il  s'opposa  vigoureusement  aux  exceptions 
sollicitées  en  faveur  des  émigrés  postérieurement 
au  31  mai,  et  demanda ,  à  la  suite  du  13  vendé^ 
miaire,  «  que  les  biens  des  rebelles  servissent 
à  indemniser  les  citoyens  morts  en  défendant  la 
Convention  ».  Devenu  membre  du  Conseil  des 
Cinq  Cents ,  Il  défendit  la  Constitution  de  l'an  rii, 
parla  le  1*^  mars  1796  contre  les  magistrats  qui 
avaient  refusé  de  prêter  le  serment  de  haine  k  la 
royauté,  appuya  le  7  avril  la  proposition  de 
mettre  le  séquestre  sur  les  biens  des  pères  et 
mères  des  émigrés ,  et  proposa  des  mesures  ri- 
goureuses pour  empêcher  l'importation  des  mar- 
chandises anglaises.  Il  se  montra  aussi  l'un  des 
soutiens  de  la  loi  du  3  lïrumaire  an  iv  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'émigrés.  Il 
attaqua  spécialement  Polissard ,  Ferrand-Vail- 
lant  et  autres  députés  sujets  à  l'application  de 
cette  lof,  et  voulut  foire  attribuer  au  Directoire 
exécutif  la  radiation  facultative  des  émigrés.  Q 
soutint  la  déportation  des  prêtres  insoumis ,  de- 
manda des  lois  contre  la  licence  de  la  presse ,  et 
dta  à  l'appui  de  cette  mesure  le  journal  de  Bar- 
ruel-Beauvert,  qui  médisait  sans  relflche  du  gé- 
néral Bonaparte.  En  mars  1797  Lecointe  pré- 
sida le  Conseil  des  Cinq  Cents,  d'où  il  sortit  le 
20  mai  suivant,  et  f\it  nommé  commissaire  central 
de  radrainistration  du  département  des  Deux- 
Sèrres.  Réélu  en  mars  1798  au  Conseil  des  Cinq 
Cents,  il  s'y  opposa,  le  3  juillet,  à  ce  qu'on  sursît 
à  l'exécution  de  d'Ambert,  condamné  comme 
émigré,  alléguant  «  que  la  France  se  remplissait 
de  ces  sortes  de  gens,  et  qu'il  avait  tu  lui-même 
à  Paris  un  chef  de  chouans  ».  H  se  plaignit  du 
mépris  des  institutions  républicaines  et  de  l'ou- 
verture des  boutiques  le  dimanche.  Élu  de  nou- 
veau à  la  présidence  le  20  juillet,  il  célébra  les 
fîtes  des  9  thermidor  et  du  10  août  dans  des 
discours  qui  f^n-ent  traduits  dans  les  diverses 
langues  européennes.  Le  23  septembre,  après 
une  sortie  sur  la  perfidie  des  rois ,  il  proposa  lu 
levée  de  deux  cent  mille  conscrits  et  vota  la  con- 
fiscation des  biens  des  déportés  de  fructidor.  En 
1799  il  fit  plusieurs  rapports  sur  les  impôts,  le 
payement  des  biens  nationaux,  les  colonies,  les 
banques,  le  système  électoral,  la  liberté  de  la 
presse,  dont  il  rériama  derechef  la  compression, 
attribuant  aux  journalistes  les  excès  de  la  révo- 
lution. En  août  1799,  il  s'opposa  à  la  mise  en 


accusation  des  diredenrs  Mtoiîn,Ureviffitre- 
Lépaux ,  IVeilhard  et  RetvbeH.  A  U  tm  de  bdh 
maire  an  viii  (novembre  1799),ilfat<lélégué 
par  le  premier  consul  Bonaparte  dan  les  dé- 
partements de  l'ouest  pour,  de  oûnonl  mt  St 
général  Hédouvflle,  faire  exécofer  h  Dftd6alliM 
convenue  à  Angers.  H  entra  ensoiie  n  M- 
bunat,  (foà  il  sortit  en  mars  1800  pour  ate 
remplir  les  fonctions  de  commissaire  f^fioénl 
de  police  à  Marseille.  Il  resta  dans  oetfe  rille 
jusqiren  1803,  et  y  rétablit  le  bon  ordre  êl 
la  sûreté.  Qpelque  temps  apfts,  jl  fut  déi^ 
pour  une  inis«{pn  en  Louisiane,  inajs  |i  lA^ 
cet  emploi,  et  ronlra  dans  la  >ic  privée  j^isqu'a 
1815.  Napoléon,  à  son  retour  de  nie  d'fibe,|p 
confia  la  police  supérieure  de  liypn,  Ortv^^ 
Marseille  et  des  contrée^  ml  ayolsioeot  ces  j|r 
portantes  cités.  ^  1$  rentrée  des  Bo<ir|Mo^  | 
fïdllit  pariager  le  sort  f)u  maréchal  Çnne,  ii% 
enfeniié  au  château  d*|f,  d'où  |1  s'fchapp»  ^ 
11  septembre  181^.  il  put  i^agner  {es  Pa)»!^ 
où  il  termina  sa  longue  carrière.  OnaikMi 
Opinion  <tan$  Vtfffaire  ç(v  roi;  Parjs,  ITB^ 
in  a"*.  H.  tESccvs. 

f^  Moniteur  univ*n$l,  «d.  }79l,  n«  M;  as.  fit 
n-  8,  90,  lis,  175,  M7,  sas.  183,  SSO;  aD  !•',  tl.TAir^ 
vx  et  rit,  passiM.  —  BioçraphU  mmlênèi  (tM'.<vèr 
Imrie  AWorifiM  Oa  rouf fwif  «fat.  -~  Ul«. iMO.» 
cjfclopédiqw  de  ta  France.  —  Tblcr»,  Oi9^ftn  ^  (f 
RétoiutUm  française,  L  fV,  V,  VI,  passlm. 

LBGOIHTB  (,Jean-Francoi$-jQsef>h\^ 
tecte  français,  né  à  Abbevifji^,  )e  i\  yÀM  nl| 
iport  Â  Versailles,  le  8  avril  1858.  Êlèvedelft 
langer  et  de  l'École  spécivle  d'ArclMtectore  k  \ 
ns,  il  remporta  en  18 lO  le  prix  d^r 
et  voyagea  ensuite  en  Italrect  dans  lès  Psifa-1 
Il  a  fait  élever  quelques  hôtels  à  Paris, 
sieurs  mopumente  au  cimetière  dv 
Chaise,  et  continué,  de  I8t8â  l82S«1e8i 
Monsieur  dans  le  fanbooiig  do  Boole, 
tA  réuni  retabliasement  det  pagiBs*  N  ^ 
cuté  avec  M.  Hittorif  ta  oonstruetùn  de  U 
velle  salje  de  TAm^iigu-Comique,  et  la 
ration  de  la  salle  Favart  en  1 82^.  Comme 
tectes  du  roi ,  ces  deux  artistes  ont  dirigé 
semtde  les  travaux  des  f&tes  et  cérémnoieai 
les ,  la  pompe  funèbre  dn  prince  de  Coodé,  < 
du  duc  de  Berry,  lea  funérailles  de  Loois  Xt 
les  décorations  des  fêtes  du  baptéfpe  do  d 
Bordeaux,  du  sacre  de  Chariès  X,  etc.  Lei 
vrage  sur  le  baptême  dn  duc  de  Bordeaux,  i 
de  dessins  k  l'aquarelle,  obtint  une  méddfel 
à  l'exposition  de  1827.  On  lenr  doit  en 
plusieurs  vues  de  la  cathédrale  de 
des  costumes  pour  l'ouvrage  sur  k 
Charies  X,  le  projet  de  restanratîoB  de 
Saint-Hemy  à  Reims,  le  projet  d'un 
à  élever  au  duc  de  Bmy,  <t*une 
sépulcrale  pour  la  prinœsse  de  CourlMdt| 
embellissements  de  la  place  Locris  XVty 
la  Concorde },  d'une  salle  de  spectode  k 
pour  le  baron  de  Brawn  I  Vienne,  etc. 
exposa,  en  1830,  on  cadre  contenant 
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desôMà  Ja  s^pia,  fppréaeotantdes  vues  d'Italie. 
^  tut  a  élen  av^  M.  Gîl))ert  la  prison  cel- 
loiaire  dite  la  NtM^velle-Force  ou  Mazas.  «  Sa 
carrière  d'artiste  fut  des  mieux  remplies,  a  dit 
Jf.  Bittûrff  sur  sa  tombe ,  et  il  aurait  pu  pré- 
teodre  aux  plos  blutes  distiiictiQO$  sans  ui^e  fidé- 
lité peut-être  trop  exclusive  \  la  branche  ^jiée 
d^  Bonrlîons^  »  "    L.  L— t. 

acabet,  Diet.  de*  Jfilstêi  de  Picola  franc,  ou 
iix-wutiàM  siècle.  -  U  Preste  du  11  «vrll  18B8. 

lUGOiHTB  { Suianne-Alexandre  ),  lîttéra- 

ifiur  françaiSi,  né  à  Laon  (Aisne),  le  1 1  novembre 

1797.  SouS'Chcf  de  iMireau  à  la  préfecture  du  dépar- 

fanent  de  l'Aisne  du  15  avril  1815  au  t"  janvier 

fS32,ehefda  bureau  du  secrétariat  général  aprèa 

Rtte  ipoqoe,  il  fut  longtemps  Kbraire  dans  sa 

J^  natale,  et  rédigea  le  Journal  de  V Aisne, 

!?ft  a  de  liii  :  Éloge  de  la  Clémence;  Laon, 

ffjjf,  10-8";  —  Essais  jpoélxques;  Laoïi,  1823, 

«•«"i  -  U  VkiUard  religieux,  ou  la  nuit, 

^;  Laon,  1823,  iii-8*;  —  Annuaire  du 

ifpartement  de  V Aisne;  Laon,  1827  et  an- 

•ifes'iivaates,  in-8*  :  cet  annuaire  avait  d^à 

«i»  années  â'exjstence  lorsque  M.  Lecolnte  en 

g  la  direction  ;  —  Collection  annotée  des 

ftfo  administratifs   de  ta  préfecture    dp 

*Msne,  édition   nouvelle;  |^oq,    1836-1837' 

♦toi.  !n-8«.  II  a  en  outre  pnbWé  avec  M.  J".- J.  Baî 

|È*  on  DicUonnaire  des  Communes  du  dépar- 

fmt  de  VAiske.  J.  V.      ^ 

Jjfrard,  /«  France  TAttér,  —  Bourquelôt  et  Maury, 
Ss^r-  ^^'^*^-  *«»■<«*?•  -  '«peretu,  tHet,  tmiv.  ém 

l^ïcoiifTBB  i  Laurent),  bomme  politiqiig 
lis,  né  à  Y^rsailleà,  en  J750,  mort  à  Guî- 
I OP  iSQà,  li  était  établi  marctiaod  de  toija 
S9  Tille  natale  lorsque  éclata  la  révolutioq, 
^  coom^Dd^pt  ^p  second  de  la  garde  n^t 
\dj\  départeiqeut,  il  se  fit  remarquer  p^r 
^.flpJnions  très-jàvancée:},  et  devint  succcst 
jeiuent  président   du   département,   député 

Îsseipj)Iée  législative,  puis  ^  la  Gonveotiop . 
^  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  safjs  app^ 
^rsis.  H  fut  un  de  ç^ux  qui  poursuivireq{ 
le  plus  d'ardeur  Jes  girondips  j^u  31  m^^ 
alt^u*  avec  |^  iipôrae  p^siqo ,  après  Ig 
^i^ïidor,  I^s  partisans  de  la  montagne,  p^- 
N'arrwtation  après  le  12  germinal,  puj§ 
mé ,.  il  ne  fut  plus  réélu  à  aucune  1^'sla- 
^parfii*  de  cette  ^pofluje.  Lqrsque  après  l'or: 
■•lion  du  goi^verxwçmeiît  consulaire  des  rej- 
.furent  ouvert  pogr  Tacceptaiion  de  \% 
IIp  constitutiQn ,  Lecointre  fqt  le  seul  babif. 
i#6  Versailles  qui  y  écrivit  :  «  lifon  »  :  §pn 
Lwt  Jangn^naent  motivé.  Frappé  d'exil^  jj 
^dans  nne  extrême  gêne  à  la  pn  de  §a  yiç, 
À^^^û'  joui  d*uae  grande  aisance.  Ç)n  a  de 
'JPoiy'uratiqHjonnée,  4^  le  ù  prairial^ 
'^  rçpr^nlants  d^  pfiupU,  con^^ 
luien  Robespierre,  pour  Vimmo^er  #3 
[.t^at;  aup  1 179^J,  jn-8*;  les  çoiyur^^ 
It  lecointre.  Barr;^s,  Frérop,  Cpu|:Çois,  Qa^T 
.pefA^,  Rovère,  Thirion,  Tallien  et  Guf- 
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frqy;  —  lecointre  (Laurent)  au  peuple  sou- 
verain; an  II  (1794),'  in-^8*  :  c*est  une  r^fufa- 
tiqi)  4eft  attaqqe^  fie  pillaud-Va^enqes  et  Bv4r- 
4p*;  —  to  Crim^  M  sept  Membres  dçs  an- 
q^n^  G^mUés  de  «q/14^  finfdifi  et  de  pureté 
gé^xate,  o^  dpio^ctOftiQT^  jfçnrmfitle  contr^ 
MUlaud'Yaren^es,  Bfirrère,  Çolloi  d'Uer- 
bm^  Vadiet,  Voulant,  4mar  et  U<k\Mf  ^ 
PfiD^e  ^|,i  P4fi^,  Dîv^e  ^  ((1,  jn-Çf.  j^.  Dq;^ 
l^m  4  publié  uq  ^ppléiq^  à  ç^\  oqvrage. 

p.  LcsiJ^pR. 

M  JHçnUwr  tmi99riêl,  m  Hff^  j)rf  «,  7i  ;  an  iTVt 
n"  SM.  S04  ;  an  nw,  no?  M,  71,  107.  l|^,  199,  tts,  |8«.  890. 
88î;  an  l•^  ïi"  4S,  IIP,  IS9,  ICI  ;  an  ii,  n"  »,  M,  8»,  10», 
tl«,  5U.  548,  Sil  ;  mû  III,  n"  71,  W,  01,  «f.  148, 1 8»,  186, 
181,  MO;  an  It.  ri»  44.  -  TM«rs,  }ii$Mitê  de  ta  nevoht^ 
"on  Atmals»,  L  lY,  y  et  Vl  piaalin.  -  fnipiarUilQ. 
/rwolrc  des  G^rondin^^  t.  Vïj  et  ViU. 

I.G  ÇQMTB  (/«an  ),  mini§(re  prpten^pt  fran- 
çais, né  eq  1600,  à  É^p)es  (Picardif^j,  mort  je 
2â  juillet  1579,  è  Grandspq  (Cuisse),  pisciple^u 
savant  Lell^vre  d'£uple«>  fl  répand  jt  les  doctrines 
de  lu  réforme  d»ns  le  iioçiie  de  M  eaux  ;  lef» 
poursuites  du  parleipenf  ro^ligèrcpt  ^  cherphê|' 
un  asile  k  le  cour  de  Marguerite  de  I^avarre. 
Après  avoir  été  précepteuF  des  fils  de  l'amiral 
Bonnivet,  il  passa  en  Suisse  (  1532  ),  et  acquit 
beaacoop  de  réputation  par  ses  prédications  et 
ses  controverses.  Mie  était  l'ardeur  de  son  zèle 
religieux  qu'un  Jour,  en  prêchant  h.  6randson ,  il 
interrompît  son  sermon  pour  aller  renverser 
Fautel.  De  1568  à  1667,  il  occupa  une  cliaire 
d'hébreu  à  l'académie  de  Lausanne.  On  a  de  lui  : 
Démégories  du  comte  d'Etaples  sur  tes  m- 
manches,  lês  Sacrements,  le  Mariage  et  les 
Trépassée;  1649.  K. 

Haav  frères.  La  frtmêê  praUiieaA». 

LKGOMTB  ou  LECOIfTB  BB  BliVBB(7eail- 

Joseph- François),  littérateur  français,  né  à 
Bièvre,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, fut 
admis,  comme  associé,  à  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  deux  As- 
pasies,femmes  illustres  de  la  Orèce;  Paris  et 
Amsterdam,  1736,  in- 19,  ouvrage  devenu  rare 
et  écrit  avec  élégance  et  plein  d'une  critique 
judicieuse;  —  une  Épitre  en  vers,  adressée,  en 
1736,  à  Maupertuis,  Glairault  et  Camus,  sur  leur 
voyage  dans  le  Nord.  Les  remarques  cosmogra- 
phiques qui  précèdent  cette  pièce  ont  fait  attri- 
buer à  Lecomte  deux  opuscules  de  Maupertuis, 
intitulés:  Examen  des  trois  Dissertations  que 
if.  Desaguilliers  a  publiées  sur  la  figure  de 
la  Terre;  1738,  ln-12  ;  —  Bxamfn  désintéressé 
des  différente  ouDràgesqui  ont  été  faits  pour 
déterminer  la  figure  de  la  Terre;  Oldembourg 
(Paris),  1738,  In..i2.  ^ 

Lecomte  de  Blévre,  fils  ou  neveu  du  précé- 
dent, avec  lequel  il  a  été  souvent  confondu,  mort 
le  27  août  1755,  à  RomoranUn,où  il  était  procu- 
reur du  roi,  est  auteur  d'un  Eloge  de  Pothier: 
Orléans  et  Paris,  1772,  in-12.  F.-X.  T. 

Dr^x  4a  aadter  fX  Ffatellcr,  tfant  le  dmeur  franmii» 

8. 
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u»a.  II.  -  BMrbéer,iMcM«iw«^d«  ^MMiriMi.-  Qué^  i  teoibrp  de  la  inéi9e.  année.  Phn-Naraï,  qui  se 

rani,  /^  France  aoémir».  pj^^^^  ^p  ^^^ç^.  j^  n,athiW«^(l^e9,'  W  fetiât*  ' 


LBCOMTB  {Florent),  archéologae  fraoçaia, 
né  vers  le  milieu  du  dix-septième  sièclej  mort  à 
Paris,  en  1712.  il  prenait  le  titre  de  sculpteur  et 
de  peintre,  et  s'occupait  du  commerce  des  ta- 
bleaux. On  a  de  lui  :  Cabinet  des  Singularités 
d^ Architecture ,  Peinture^  Sculpture  et  Qra- 
tmre,  ou  introduction  à  la  connaissance  des 
plus  beaux  arts  figurés  mous  les  taUeauXg, 
les  statues  et  tes  estampes;  Paris,  1699-1700, 
3  vol.  in-12  ;  BmseUes,  1702»  3  vol.  in-12.  J.  V, 

QMrard.  La  France  jAttMrairt. 

L.BCOMTB  (^Marguerite),  graveur  jfrançaise,' 
née  àPari^,  vers  1719,  morle  à  la  fin  du  dix-bui- 
tième  siècle.  Mari^  à  un  procureur  du  Cbltelet^^ 
elle  se  distingua  par  900  goût  pour  les  arts.  Elle 
a  gravé  à  Teau-forte  des  tètes  et  des  paysages 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  On  cite  d'elle  un 
Portrait  du  cardinal  Alexandre  A  Ibàni,  in-4*, 
une  Suite  de  Papillons  exécutés  d'après  nature,  et 
des  vignettes  pour  une  traduction  de  Gessner  par 
Huber;  1764.  Ou  possède  le  portrait  de  Mar- 
guerite Lecomte ,  dessiné  par  Watetet  et  gravé 
par  Lempereur.  J.  V. 

BasaOt  Diet.  de»  Graveur». 

LBCOMTB  (  Félix),  sculpteur  français,  né  ft' 
Paris,  en  1737,  mort  en  l817.Étève  de  Vasaé«tde- 
Falconet,  il  remporta  le  premier  prix  ao  coileo<tni' 
de  l'Académie  par  on  bais-relief  do  Jugennent  de 
Salotnon,  et  alla  visiter  l'Italie  comme  pension- 
naire de  TAcadémie;  malheureusement,  «ntralné 
par  le  goOt  de  son  temps,'  il  semble  y  avoir 
plutôt  étudié  les  œuvres  du  Bemin  que  tes  chelîi-^ 
d'ffîuvre  de  l'antiquité.  Revenu  à  Paris  en  1769, 
il  fut,  en  1771,  admis  à  l'Académie  royale  dé 
Peinture  et  de  Sculpture  ;  son  moroeeu  de  récep- 
tion Alt  une  Stattie  en  marbre  de  Phorbés. 
Ses  autres  ouvrages  principaux  sont  sept  bas^ 
reliefs  en  terre  cuite  représentant  les  Sêtetè^ 
ments,  une  Piété,  groupe  qu'il  fit  pour  la  ca- 
thédrale de  Rouen  et  la  Statue  de  Fénel&n,  qui 
décore  la  salle  des  séances  de  rtnsdtat.  Leeomtd 
employa  les  loisirs  forcés  que  lui  fit  la  révolu- 
tion à  se  livrer  à  ses  goûts  littéraires,  et  oonv* 
posa  surtout  des  fables  qui  eussent  mérité  les 
honneurs  de  l'impression.  En  1810,  il  fut  nommé 
membre  de  la  classe  des  Beaux- Artfe  de  Tlniiti- 
tut.  Il  avait  conservé  toutes  ses  (^M»ilé«,  et  il 
professait  encore  k  l'Académie  quand  il  fut  em* 
levé  par  une  attaque  d'apoplexie,  à  Page  di 
qnatre- vingts  ans.  E.  B*-ii.. 

Qaatreifiére  de  Qatoey,  ÈiàfeàB  UcomU* 

i«B430MTB  (  lOMis),  missIonBaire  français  Aé 
à  Bordeaux,  vers  le  miHen  du  dix^septièmeaièele» 
mort  dans  cette  même  ville,  en  1719,  Ivt  m 
des  six  matbématicteBS  Jésuttn  qui  s*emba^ 
quèrent  arec  le  chevalier  de  CbaunwBt,  Bomm^ 
ambassadeur  extraordinaire  à  Siom^  pour  ae 
rendre  dans  ce  royaume,  d'oà  ils  devaient  passer 
en  CfalBe.  Parti  de  Brest,ie'3  mars  16&&^  Le^ 
comte,  après  avoir  vistté  le  cap  de  Bonne^Espér 
ranee  et  Pondiohery,  arriva  à-  Siam,;  ht  Vk  vf^ 


près  dedeuK  ans.  à  aacou^.Mais  la  rèvplutlèu' 
qui  suivit  la  QM>rt  cle  ce  prince  permit  auifin}^-'' 
sionnaires  de  continuer  leur  route  vers  la  Chmè.^' 
Leoûmle  arrivA  à  Ning-Po  le  27  JoiBejt  t|tô7^  ét^ 
le  8  février  sntvant  à  Pékin.  Les  foÎMUiMis  dui! 
ministère  apostofiqoe  qttUt  .eut  à  TenvpKr  dans  le^ 
Chen-si  et  dans  d'autres 'pri»vU^:^\dè  la' t1iin,<r 
le  mwfkt  à  imrté^  d<î  Jlwf^a^QCN^tf^  ^,m^k 
lui  foumircot  l'oc^^on  4è,nôrabr^ses  dyser- 
valîona  aatroiHHniqiiea^  U  en.  ayaîjt  tait  àii.çafi' 
de  Bemi»>E6pér«ocf^  4  Poodii».éry^  A  Siarii  ,ë't  â 
liMivo  ;  ll«n  ^  è.C^iitoiv  ^.Pékin'  et  (li^os  (i^/iu(reà| 
endroits.  U  observa  deux  comètes  èa  1686  cV 
1689,  «i  lepass^^B  de  Kerc^re  isur  \c)  disque.' 
du  MeU^.en  i«90^  Vers, 1692,  Leconife  fut  eo-l 
vayéàAome.poiM'.  je«  .bè^ips  d|9s  m'issionâ^  et' 
revint  eoanite  fm  Ccanou»  pu,  il  jEul'guelqué  tpinps^. 
coofeseenr  de  Ja  dncbesse  ,de^  Bourgogpe.  \  ùé^ 
cont9statiQBS  venaient  d^s'^everên  Chine  entré 
leajéaoilKs  et  l^.mis^ppnaires  de.  la  coogréi^4^^ 
tion.idto9.Mi9SJ09«.$tfai|gèr^,  au.  si^^l  de  quël-^ 
ques  «érémonisa  f^ratiqn^a  dans  ce  pays.,  LÉ^ 
jésuites  \»  toléraient,  liçs  mis^ioàn^ (rîçè  def 
MIssJeos  Étrangères  les  fejetai^t  comme  |do-^ 
lAtres*  («econte  déJCeodi^  le  aenijment  de  sèsT* 
QODfrères  daqs  «es  ,Nma>eaux  Mémoires  sur 
VÉtat  présent  de  la  Chipe\  imprima  l  i^^ri^ 
en  tm^  1697  et  1701, 3  vol. iiihl2,  fig.  CeXo^ 
vrage,  écrit  d'ailleurs  d'une  manier^  îiiitéressilpite, 
est  r^^tiensible  pour  les  paradoxes  qilli  reâ^ 
fenne;  c^est  un  (]|an4gyriqae  o^tré  de  la  cnrili- 
sation  chinoise.  Les  Chinois',  si  Ton  en  crbil 
l'anteuT)  ont  d^toft  tempi^  oonnUi  ^;idof;é.  le 
vnd  Dieu.  IieeWe  dév^oppe  lea  mème^  ia^ 
dan»  une  lettre  fn  duo  dn  {^ine  «Sur  fçf  vj^ 
remanies  de  la  Oh^ie;  l^iége,  1700,  in-l^.')(^' 
direcfân^desaéwiniiires  des  |f|is#io9a|Qr^gèm 
à  Paria  déftcèrent  ev»  i^os^iiefi^  ¥én^^^ 

In  lettre  WTM^Cér4fnù9sieM,d§f»^Çi^m  Kh 
eoordeRome  et^à  U  Cmp^  dethéolqglçt 0^ 

Paris.  Malgréles  édairçiewenient^  etff^pirp^ 

tatinui  dn  Pi  L«goWe»^  lar  iWiulté,  «ufiie  f^^ 

port  de»  hait  députée  ehargés  d'eMW'iiec  ^Jk^ 

onvfaifl^fncrfnÉaéBi^fiensitra,  le  i^  octobre 'I70|i;^ 

dh-»neuf  extrait^  tant  des  Houneaii$AMén^ii 

et  de  la  lettre  ap  duc  duHain^  qoe,d*4ia  aii)^ 

écrit,  et  eendamna  la iphipaft  desr.pfO|]0sitiqw 
comme  fansaef  ^  téméivifcs  et  :«iro4é9i^«.^I^ 
jésnilttt  firent  en  vei»  paraK^e  plusiéaj^s  IfBfttm 
et  répenea»  pour  jnetifier  les  ^i^-çenfuiié^ 
Lemmflo  neCot  pas  j^es  heureux.  enprJ^sjfll^iiQ^ 
cent  JUI  et  de  ta  .coogrégMlei»  qoniaiée  pcçf 
pain  ponr  esamiQ^..  V^Wase^  JU^coiyile  é^  e^ 
eore  à  Rome  eià  1702  ;  «»*le  voit  par  vpi^^nt^ 
du  17  murs  de  «cette  année  tf^'i^edre8sa,iML«^ 
périenrde  4émiBeif«  dea  MNisiew  Iton^^^ 
Paris.  Dnplm  ettrib^e^  oMoreen-fièret^^çonlQ^ 
enr  éeamatièn^  une  beUre  dTana  Jf^wi^^^ 
de  la  Compagnie  de  Jésus;  1697.  Uk  l^kff^ 
veaux  MHiUfires  furent  compR^dan^^Ijii  (iste 


nz  ^    ^.  ^    . 

dff(-^viyigeâ  aukparâodairiffïa'e'^oAt  1761, 
le  parlement  de  ParU  coodamoa  aufeii.  Oette 
listé  fut  dressée  par  fespflt  de  pàA\  pltt»  cpie 
par  k'zèïe  ^e  l*9rt»>ûiloxie.    '  '   F.-X.  T. 

DoJ^iaÊtf  îfié4iU,  -*  Le  P  Tacbird .  HêlatUm  ifttn 
f^<w400  <i  ^iàin!'«-  U  cIbCTtItor  ito  ChraMéiiC,  JtoJMilM 

et  anmm/^K  —  Dapia ,  Hittoire  eceUskuhquê  eu  dtt-^ 

; XECoiitE  {ffippàïytë),  pt^te  fratoçaîs, 
n^  à  thiifé^ut,  /répàrf^ërrt  M  IkMfet,  en  t78l. 
lli'^t  pourtnaftre  F(egnaiitt."Smi  pretrilcrtableaa 
(Mrtjt  ail  salon  (Ïe'l804,  et  11  «xpoea  mcoetoi^ 
i^tncnt , à  presque  foùa  ks  saloéift  Jn^'à  oewL 
(|[e'  1847.  tes  sujets  qiiyt  a  traités  sent  dea  ta* 
biciaux  de  genre  Irisfûrlque,  des  pdysagés,  ^es 
hataïUessi^r  toiles  de  tïioyenne 'diInell8i6D,• 
eeileftfl  pour  Te  musée' de  Versaflles.  Vc4d  la 
li9t£  de  ses  ouvrages  principaux  :  leaHne  éTÂrCf 
^J,  de  18Q«;  —  Hùnànifé th.  N&polém esters 
le$  prisonniers,  saï.  de  ISIO»  —  DoJila  Xf// 
forçanf  tts  retranchements  du  Pas'de-Snze, 
sa),  de  1819,  est  dans  là  gateriede  FoataiiMh 
bleaa  i  —  Marie  fituari  s*évada7ir  rfti  ekéteom 
àf  Ijôch'îjpven,  sal.  die  iftSt;  -»  Combat  à  In 
porte  Mint' Denis  en  fuitlet  f«90',  ai»,  de 
($31  ;■  —  Cnvf^fat  de  M^autem,  en  Stfrie,  en 
iHO%ft\étM  salon;  —  Prise  et  CapiMatk>n 
àç  Vf àefr anche  en  Piémont,  sàl.  de  1B4I  ;  — 
Bfitaitte  dfi  Raab  {campapie  (tÀtttrkke),  id.^ 
^  Prise  dé  Patras  en  fSad,  id. 

I    •  ■'  :   ■  •  {^.wv. 

,  annuaire 'iUffi^t^uiiêi  ^réUtêt*  ->'  iÂtfrêti  4»  Sor 
ttiit, 

'  tKC«»ii^<  (  frgadntke-ièkt^ VMor^^tmm- 
Ha^tiste  Kv%tci\  dessinateur  1llli«||«apli»  fhm^ 
çai$,  né  à  moe,  en  tl97,  de  tMirSfits  4*0119^ 
frâttçafse^  mort  è  t^arfs,  en  mai  I8&6.  Vena  à 

EiHs  à  la -An  de  fempfre,  il  ea(f»  e»  tatft  an 
iidid^  des  finanees,  oè  U  i«tla  pendant  neuf 
ans,  soWant  en  même  tempe  VateKer  de  Oirodat 
^se  préseAUM  aot  eoneoOra  de  TÉcole  des 
Beâiut^Avts!  Il  etpesa  pour  la  ptcraière  fois  en 
lUtd,  ttbthitifes  médaillene»  ]«»  et  M3t,  et  la 
étoH  d'If^iimeiir  en  f  840.  Pimii  sesrIittMipfsphies 
ëa  cite  !  la  Pierga  de  seAwt  Sémta,  Vm^atU 
Sësui,  Été  et  la  ÙalMe  âêi  Àtiumn,  .d'aprèa 
Mpliael;  -^'la  Jaèonde^  ^'aprèa  Léontoed  de 
Tnitef;  ^iÊHktSaUêia  Jf«iii4Mf  d'apiés  Boussio; 
'^[pan&f,  ÂTiam^  Érigonu,  fMfymIoa,  £é- 
pfipi,  AftOû,  €hatia»p  «e  Soèns  dm  Otftiye, 
d'âpre  Ofrodeé;  -^  €oHime  4M  eop  sfe  M- 
Uhe,  VAiMmr  H  P9y6ké,  la  PêUa  de  Mar^ 
'èèillti  tf'apvèS'  Géfwd;  ^  VBntèêammt  da 
PÉyehé,  Ihie  FamUlê  malkmPimê^  é'apsAa 
mdh«*;  M^  La  Pmx  eu  ménage^  d'apràs 
Otemè;  -^  X^  HmMstie,  d'après  M.  Horaee 
ITerael^  -^  tol^yiiJièeaeii»  d^piés  M.  Infpia.  On 
Ml  Mrenpe«tr«bM  Manbratde  poitipita  et  des 
7#»  d*i4ttlfef^«  pMr  lei  'voswiQe .du  baran 

'cil.  D»k<et,  met.'  ^#1  Jtftld$i  d0  rttoU  franc,  ow 
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•dtSf*newfiimêÉlécte.  -  V^pefBto,  iNc<.  lortv.  dec  Cou- 
temp.  —  lÀvrets  des  Salons,  M9-i9U. 

*  LÉÈôMTK  {Jules)^  Httérateur  français,  né 
à  Boulogne- sur-Mer,  le  20  juîn  1812.  Fils  d*un 
officier  dé  marine,  il  fit  plusieurs  voyages  de 
long  cours,  devînt  lieutenant,  puis,  vers  (832, 
renonçant  à  la  carrière  maritime,  il  vint  à  Pa- 
ris, et  se  livra  à  la  littérature.  Après  quelques 
essais,  fl  fonda  en  1834  Le  Navigateur,  puis  la 
Revue  Maritime^  enfin  La  France  Maritime, 
oqyrages  périodiques.  H  écrivit  des  romans,  des 
ouvrages  Iristoriqoes,  des  pièces  de  théâtre,  de- 
vint rédacteur  de  divers  journaux  dans  lesquels 
il  sème  avec  esprit  un  grand  nombre  d'anec- 
dotes. Voici  la  liste  de  ses  principaux  travaux  : 
Pratique  de  la  Pêche  de  là  Baleine  dans  les 
mers  dû  Sud;  1833,  in-8<»  ;  r/est  la  relation 
d'un  voyage  qui!  fit  lui-même;  —  Dictionnaire 
pi/torejqve  de  Marine;  1833,  in-4";  2*édit., 
en  183n;  —  L^fle  de  La  tortue;  1837,  2  vol. 
in-8*;  —  Lettres  sur  les  Écrivains  français; 
Bruxelles,  1837,  in- 18;  ces  lettres,  qui  eurent 
un  grand  succès,  parurent  sous  le  pseudonyme 
de  vanEngeloom,  d^aborddans  V  Indépendance 
belge  et  furent  aussi  réimprimées  dans  le  Cabi- 
t^t  de  Lecture;  —  Les  Smogters;  1838,  2  vol. 
iç*»";  —  Le  capitaine  Sabord;  1839,  2  vol. 
iii-8%  et  1844J  4  vol.  in-12  ;  —  X<?5  Folies  pari- 
siennes, roman  de  moeurs;  1840,  2  vol.  in-8'; 

—  Une  Jeunesse  orageuse;  184 1»  2  vol.  in-8°; 

—  Ze  Frelon  des  Cyclades;  1844,  3  vol. 
îa-80;  ^  Vilalie  des  Gens  du  Monde  :  t.  !•% 
Vfni$e,  description  littéraire,  historique  e/ 
arUsiique^  etc.;  1844,  in-8^;  -^  Parme  sous 
MarU'louise;  1845,  2  vol.  in-8'';  —  Les  Pon- 
tons anglais,  roman  mariiime;  1850-52, 
5  yoL  JD-8**,  publié  aussi  dans  lès  journaux  La 
BépubliqueeiV Estafette,  sous  le  nom  de  J.  Du 
Gaînp;  —  ftUtoire  de  la  Révolution  de  Fé- 
vrier t  Jusques  et  y  compris  le  siège  de  Rome; 
1860,  ia-8®  f  sotts  le  même  nom  ;  —  Histoire  de 
V Année  1860,  iii-8'';  —  Souvenirs  de  Vannée 
1856;  1857,  in-8*.  M.  lecomte  a  collaboré  à  un 
g^andnombrede  journaux  etrecueils  périodiques. 

G.  DE  F. 
Qç9nmmt$  partieuUert.  —  Journal  d»  ta  lÀbrairie.  ' 

UICOATK  (GaMel)  9  plus  connu  sous  le 
nom  de  fkrère  Gubriel  de  La  Croix^  «cclé<«ias- 
ti^e  français,  né  k  Alençon,  le  17  mai  1617, 
Mort  à  Rouen,  le  9  mars  M97.  Il  fit  ses  études 
à  Reim«,  et  devint  recteur  de  Toniversité  de  cette 
ville.  DégoMédn  inonde,  il  revêtit  l'habit  monas- 
tique ebei  les  carmes  décliausaés  en  1636,  et 
pkt  alors  le  neiu  de  frère  Gabriel  de  La  Croia, 
Devana  prieur  à  Rouen ,  il  fonda,  en  1660,  une 
Mdirelle  maisonde  son  ordre  k  LaGarde-ChAte!, 
prts  Aviaaehes.  Il  mourut  provincial  définiteur 
des  earmes  dëehansaés.  On  a  de  lui  :  une  tra- 
duetiou  firançàise  de  la  Tabula  evangelica  du 
P.  Masrice  deLa  Croix  ;  •—  et  V Histoire  générale 
des  Carmës  déchaussés  de  la  congrégation 
d^Bspatfne,  trad,  de  Tespagnol  dw  P.  François 
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<te  SàiDté-Marie;  Paris,  I63ô-1660,  in-rol.  et 
quelques  autres  ouvrages  théoiogiques.  A.  L. 
Richard  i^t  Qlraud ,  tUbtiùtMqu»  Sacrée. 
LBCONtk  [Noël).   Voy,  CONTI. 

*  LKcèhi'rB  (F.)f  voyageur  françaia,  né  yer$ 
1800.  Il  était  capitaine  de  oorrette  lorsqu'il  Ait 
chargé  en  1843  de  visiter  le  pays  des  Birmana, 
et  son  passe-port,  adressé  au  ministre  de  la 
mariné,  se  troiive  inséré,  à  partir  de  Tannée  1846, 
dans  là  Revue  d* Orient,  fondée  par  MM.  Al- 
phonse Denis  et  Abd  Hugo.  On  y  trouve  des 
détails  curieux  sur  le  pays  des  Birmans  et  par- 
ticulièrement sur  le  Pégu.  F.  D. 

Documents  parUeuliert. 

LfecoNTB  (  Antoine  ),  en  latin  Contins ,  jur 
risoonsulte  Trançais,  né  vers  1526,  à  Noyon,  où 
son  père  i^lait  prévôt,  mort  à  Bourges,  en  1 586. 
Il  professa  le  droit  h  Bourges  ei  à  Orléans  ;  il 
comptaitparmi  ses  élèves  l'historien  de  Thou,  qui 
l'appelle  certijudicii  et  exaclœ  diligentix  ju- 
risconsultus.  Bien  que  cousin  germain  de  Calvii^ 
il  se  montré  constamment  opp4séaux  doctrines  du 
novateur.  Lëconte  à  donné  diverses  corrections 
«niix  textes  du  droit  civil  et  du  oroil  canonique; 
ses  opinions  différent  bnîinairement  de  celles  de 
Oiiaren  et  d'Hotmân.  lia  donné  une  édition  an- 
iiotécdu  Corpus  Jurïs  eivUis;  Paris,  1562, 9  voL 
in-8o;  Lyon,  1671, 15  vol.  in- 8°.  Un  choix  de 
ses  notes  se  retrouve  dans  rédltion  in  même  ou- 
vrage due  à  Charondas;  Anvers,  1575,  2  vol. 
iri  Toi.  Ses  travaux,  d'abord  imprimés  séparément, 
ont  été  réunis  sous  ce  titre  :  Ànïonii  ContU 
Opéra  omnia  çux  exstantt  hutic  primum,  ex 
manuscriptis  aùctoris,  in  ùnum  redacta^  d%- 
gestaque  studio  et  diligenïia  Bdmundi  Me- 
ri//i>;  Pari* ,  i616,in-4° ;  Naples,  1725,  in-fol. 

È.  R. 

J.  Aiig,  de  Thou  .  nUMre,  Ùv.  LXIII,  ao  1677.  -  Sçé- 
volc  (i«î  Salnle  Marthe.  Éloge»,  llv.  I.  -  Stniyinji,  M- 
Motheea  JnrU  teleela.  —  D.  Simon .  tftMxnè  AMI»- 
théqne  M«C.  et  ehron,  de»  priwipemx  jtuieurt,  ele.  *- 
Canius,  ItibUotMque  ehoUiede  lÀvreê  de  Droit. 

^LE  GORTB  tiKU9tuB(  Chartes  Marie), 
poëte  français,  né  À  14le  Bourbon,  en  1820.  A  la 
suite  de  plusieurs  voyages  en  France,  il  vint  se 
lixer  à  Paris,  en  1847.  En  1848  il  s'occupa  de 
politique  ;  mais  il  se  voua  bientôt  tout  entier  à 
la  |)oésle.  ^on  premier  ouvrage  étai^  une  imita- 
tion de  Tantlque.  r  M.  Le  Conte  de  Lisle,  disait 
M.  Sainte-Beuve ,  a  un  caractère  des  plus  pro- 
noncés et  des  plus  dignes  entre  les  poètes  de  oe 
temps.  Jeune ,  mais  déjà  mûr,  d'iin  esprit  ferme 
et  haut,  nourri  des  études  antiques  et  de  la  lec- 
ture familière  des  poètes  grecs ,  il  a  su  en  coR)- 
biner  l'imitation  avec  une  pensée  philosophique 
plus  avancée  et  avec  un  sentiment  très-présent 
lie  la  nature.  Sa  Grèce  à  lui,  c'est  celle  d'Alexan- 
drie ,  et  il  l'élargit  encore  et  la  reporte  plus  haut 
vers  rorient.  On  ne  saurait  rendre  l'ampleur  et 
le  procédé  habituel  de  cette  poésie  si  on  ne  l'a 
entendue  dans  son  récitatif  lent  et  majestueux; 
c*est  un  flot  large  et  continu ,  une  |)oésie  amante 
de  l'idéal ,  et  dont  l'expression  est  toute  faite 
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aussi  pour  des  lèvres  harraonieutes  et  vem  4b 
nombre.  »  L'AcadéMIe  Française  couroDiia  et 
début  en  1854  en  accordant  àl'aatear  lepri*. 
Maillé  Latour-Laadry,  «  danslebutd'encoun^, 
disait  M.  Yilleniain,  le  talent  naissaot,  grave  el 
noble  d'un  jeune  écrivain  tout  préoccupé  de  b 
langue  et  de  l'harmonie  des  Grecs,  et  leur  en- 
pruniant  quelques  beaux  essais  d'une  fonne  sou- 
vent austère  ou  gracieuse  »•  Deux  an»  plus  tard, 
la  même  Acattémle  offrait  te  prix  Lambert  à  M.  Lf 
Conte  (le  Liste,  pour  son  second  recadl.  «  M 
un  i)oëte  mûri  dans  la  retraite  et  Télnde  dont 
nous  saluons  le    nouvel  avènement,  lyoolBt 
M.  Vitlemain.  M.  te  Conte  de  Lisle  est  utakri 
à  part,  qui ,  loin  des  routes  ordinaires  delaiQ^ 
tune  ou  même  du  succès,  aspire  à  la  haute  poéà. 
Son  art  est  à  la  fois  savant  et  hardi ,  plus  di|^ 
de  la  gloire  que  sOr  de  la  popularité.  »  En  1^ 
l'Académie  Française  décerna  au  tnÀsiéme  reevti 
de  poésies  de  M.  Le  Conte  de  Llsle  un  despttv  rf- 
servés  aux  ouvrages  les  pktf  utiles  «ui  mœurs. 
M.  Le  Conte  de  Lisle  appartient  à  la  DooveUetak 
poétique,  qui  s'attache  atarit  tout  il  la  RwBfco* 
térieurc,  qui  moule  admirablement  le  f6K,  Ip 
façonne,  le  découpe  savamment,  te  sculpte, fe 
cisèle  en  quelque  sorte  aVec  atnour.  Il  «t  «- 
tout  jiassionné  pour  la  beauté  physique,  ipAh- 
voquc  dans  ffypatie  .* 

Les  Dieux  sont  en  poussière  et  la  terre  ect  Bacttt; 
Rien  ne  parlera  plus  dans  ion  del  dèaerté, 
Dors,  DUiia  rlvaota  éh  fat  *  ebame  aa  ecear  *i  patM 
L'bjmne  R»él»<Ue«K  de  la  saUite  beauté. 

Éllè  seule  sbrvlt,  immlnble,  étftmdie. 
La  non  peut  dtaperser  les  «nlvera  Iraablaats  i 
Mais  ta  beattié  flambolsk  et  toot  reaati  en  die. 
Bt  laa  mondes  eaoor  rouleQl  sous  ses  pleis  Mia* 

Oh  a  Itohiparé  l'teuvre  de  M.  Le  Oonte  delM 
mi^  belle  J^hie  titllée  datia  ranlk^ ,  ttah  IM 
cbmmc  le  hiari)l«;  plus  d'taie  p*ca  pw^^ 
eontre  c«tte  as^ihnilatkm  ;  H  sttflH  de  dter 
têné  et  Niobé,  où  Toti  ftest  la  vie  et  la 
sous  la  (brme  antique.  H  «st  vnf  que  Ti 
oélèbris  en  pins  d'ud  oidroit  nninKMiié# 
néant  :  depnis,  ses  Idées  pataiascat  s'être  ai* 
difiées,  et  s'il  n'admet  pas  le  spirltsalifle^i 
moyen  âgfe  ;  ait  regarde  le  eyfelé  chréSea  tm^ 
bàrbiire ,  11  s'e&t  do  lAoths  \»iptté  des  loèMf  « 
l*Ë\^ng{lë.  Ona dëM.  LëCèMe dé  Liite :  Mtf 
antiques;  Paris,  lèsJ,  îà-18;  —  ftttto^i' 
telles;  Paris,  1854,  In-IS;  —  Poimss  Hpt' 
sies;  Péris,  1855,  in-tS  ;  —  Poésies  compÊ^ 
Paris,  1858,  tn-18  :  c'est  la  rénniaa  des** 
recueils  précédente.  L.  L— t. 

napporU  de  M.  nilemoùi  é  rjeaéèmit  f^^ 
tw  iet  prix  4éeêmé$«H  iMs,  las^  lan  et  i«.  "^Jt 
BMve .  Cttuuriu  dm  lundi,  tom  V.  y.  tu  -  Q»*rB 
Fleury,  De  quelques  Poésies  nosireUâ,  dans  V  J*""* 
«l«5  Delfatt  du  «  inars  ISIS  —  Pli.Cbasks.  Ut^f^^ 
AT.  lé  Cente  de  lAife;  dansl*>/MMVMi/^«ii0ià,IM^ 

1886.  -  A.  de  Poauaarllo,  ttùmv^Ues  CmwHm*** 
Mdi,  p.  878. 

LB  COQ  (Pascal),  médeem  fraoçiiâ,  ^^ 
1 567,  à  Viilefagnan(Poitou),niort  en  l«3î.  It  I»»* 
neuf  ans  à  parcourir  diverses  oooUéH  de  Ttxtnf^ 


r 


237 


Lfc 


^fin  (i^en  étudier  les  plantes,  et  se  fit  recevolt* 
(Tocteor  en  médecine  à  Poitiers,  en  1597.  Stf  là 
fia  de  sa  vie  il  obtint  le  titré  de  ttoédecin  Ôtnil*' 
oaire  du  roi.  On  a  de  loi  :  Bibliotheca  MeâMH 
iJtv  eatahçus  iltorum  qui  ex  proféao  arMik 
medïeam  scriptU  UlustrarUnt ;  .BiAe,  1590, 
fn-S*;  —  tàXcxtckip  icpoXèYÔiuvoi;,  êive  oratUf  de 
fatli  gUUtnacei  natura  et  proprièMUm»  ; 
Poitiers ,  16T3 ,  tà-s'^  :  opuscule  qui  |lnêflénte 
up  résumé  de  tout  ce  qtie  les  aadens  wnt  dît  Su 
coq  et  de  ses  vertus  médicales.  K. 

£oj,  Met.  d€  Méd, 

ifié6^  (f^)iMN<i»},aoteardiiiiiatHiiefra»* 
^y  né  en  Iformaridlé,  vivait  dans  le  seizième 
âède  0  ^ît  prient  eo/t^  de  La  BaUlte-Trinité  de 
falaise  et  de'^otre-Damedè  Gtefbmy  en  Norman» 
dSe.  î\  a  écrit  en  vefa  ^'anfalk  trae  tragédiemorale 
intitalée  :  Voàléux  et  sanglant  HÊeurtretùmmis 
]Êar  le  matiàit  Cûtn  à  tençontre  de  ion  frère 
Ahel ,  exlratte  dti  qùatrtèlttè  cbapitrv  de  la  0^ 
nèse;  Paris,  I^bA.  K.  D-41. 

kigoitj  aeluvtéb.t,  JWtfam^ki  PrtàiÇÊltê»  èle.,lt  II, 


■igayO*MA»ai4âHiE»  littérateur  umm^mM^^ 

éé  dun  la  mumUMi  moitié  du  dix-septième  siècle^ 

AppaHMiÉiAtà  «M  famille  noble,  il  suivit  la  cas^ 

rière  MBalre^  el|iirf  int  an  grade  de  lieulenant- 

«atoaH.  OU  é  dé  lai  i  i^  FidéMé  couronnée , 

eu  Msfoiré  de  PuirfnénùUt  prince  de  Maeé- 

éoimt;  Bru\elk»>  1700;  Lyon,  1711,  in- 11;  — 

Ahréjé  bUiérèguê  de  la  maison  d'JSgmonif 

f707v  HI-4*$  -^  Sertfiee  de  la  Covo/erier Paris, 

1720,   iti-n;  —  Histoire  et  Bxpticûifon  des 

CaUmdriers  héèreuj  romain  etjrançôiê;  Pa« 

rie,  1717,  ftt-tl ,  dédié  an  cardinal  Fleury.  J.  V. 
QorrArd,  ùs  Fnneê  Uttér. 

i»BC99  (£ttc),  prédicateur  et  écrivain  fhinçais, 

flém  1069;  mort  le  90  février  1743. 11  était  ctka- 

IB  catbédrate4l*Orléana.  On  a  deiui  Orai- 

du  cardinal  deCoislin,  évéque 

^^Ééms  I  OrléMis,  1 700,  in-4''  ;  —  Aàrégé  des 

qui  condamnent  ia  comédie,  et  Â4/U' 

dm  préêesBies  dont  on  se  sert  pour  la 

^téjêer;  Oriéaaa,  1717^  in-U;  —  Mecucil 

fÊteaHtiqtseê  spiriiuels  sur  les  w^gstéres  de  la  ; 

*ftH9%êm;  Orléans,  in-10.  A.  L. 


(  Pierre  ) ,  canoniste  français ,  né  à 
pt^Cnen,  le  99  mars  1728,  mort  te  i^*  sep- 
;  1777. 11  entrt  en  1753  dans  la  congre- 
deO  tndistes,  ilont  il  devint  supérieur  gé- 
lifiai en  1775.  On  a  de  loi  :  Dissertation  théo- 
■do^àque  sur  Fusure  du  prêt  de  commerce  et 
sur  les  trois  contrats  ;'R(men  9  I7ù7,  in-i2; 
•wju  ijeiires  sur  quelques  points  de  la  disci- 
^lline  eeelésiastique  ;  Caen,  1769,  in-i2;  — 
jbrttUéi  de  Vétat  des  personnes  selon  les  prin^ 
^Mlfés  du  droit  français  et  du  droit  coutumier 
de  ta  province  de  Normandie  pour  le  foi  de 
ta  conscience;  Rouen,  1777,  2  vol.  iB-12;  — 
Traité  des  différentes  espèces  de  biens;  1.778; 
—  DraiU  des  Actions;  1778.  £.  G. 

OCsesnrtf^  Siècles  Uttéraïret. 
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LKcno  iChariêê'Ckféiiên*Brdmann'J8dler), 
général  411emèad,  né  àTorgan,  le  28  octobre 
1767;  mort  te  80  juin  1880,  à  Brieg,  canton  de 
Vand.  11  desoendait  d*nne  famille  de  calvinistes 
réfugiés  de  FrOnee.  Son  père  était  major  général 
an  service  de  Saite.  Sa  mère,  née  Bitanbé,  était 
la  scror  de  Téertvain  Arançais  du  ce  nom.  Envoyé 
à  rëoale  dé  Mëisaen  à  Tâge  de  neuf  ans,  il  en 
sbrtK  deox  ans  après  ponr  entrer  au  sarvioe 
ùomtM  eadet ,  et  an  bout  de  quelles  mois  U  était 
sous-ôffloHSr^  en  1780,  il  obtint  la  grade  d'en- 
seigne dan^  le  régiment  de  son  père.  Il  fit  avec 
distinction  les  premières  eampagnas  de  l'époque 
de  la  révolution  contrôla  France.  Nommé  major 
en  1800,  il  propagea  dans  Tannée  saxonne  ce 
qu'on  appelait  les  Retires  ri* enfre/i«n,  leaqneiles 
contribuèrent  beauooop  à  l'inetruotion  do  iokiat. 
En  1800,  il  ooroitiandnit  un  bataillon  de  gr»na- 
die»^  avec  lequel  il  r«|oigttit  le  corps  de  Biii- 
cber  après  la  batmile  diéna,  et  se  dirigea  sur 
l'Oder.  Tout  8  eoup,  il  qoltta  le  ealnp  dea  coa- 
lisés satas  pn  donner  ilncon  nvfe,  moavement 
qdl  lui  a  éiê  reproché ,  mais  qvl  Ait  suivi  de  la 
<!onfcb]Sîott  de  la  paix  entre  la  France  et  la  Sane. 
Wittenberg  ayant  été  fortifié  4ana  Tintérèt  de 
l^artti^e  fràncafsP)  Lecoqen  Ait  nommé  eomma»- 
Aànt  fit«ntOt  at^rèft  ft  devint  eotonel,  pots  adjudant 
génépi.  Kn  1809  il  prit  le  commandement  d'un 
réf^ment  dMnfantPtie,  et  aU  commencement  de  la 
guelYe  cOnt^e  r Autriche  il  Ait  placé  comme  gé- 
néral major  à  la  tête  d'une  brigade  d'inftnterie. 
Il  se  fit  remarquer  It  la  bataillé  de  Wagram,  oO  il 
fioit  blessé.  L'armée  saxonne  ayant  été  réorganiséCt 
an  retour  de  cette  campagne»  Leeoq  fut  promu 
Keutenàdt  général  fil  ooramanda  une  dlviaion. 
BlentiM  H  Ait  chargé  do  la  Airmation  d'un  nou- 
veau corps  d'inftinterie  légère;  H  en  rédigea  les 
règlements,  et  s'Occupa  de  son  instruction.  En 
1812,  un  corps  de  vingt  mille  Saxons  Ait  mobi- 
lisé ponr  agir,  comme  septième  corps ,  dans  la 
grande  armée  qui  envahit  la  Russie  soua  la  con- 
duite de  Napoléon.  Leeoq  oiiganlsa  ce  corps,  et 
y  conserva  le  cOn^iinandetnent  d'une  division,  il 
dftptoya  beattcoop  de  bravonrt)  dans  cette  cam- 
pagne, et  aut  maintenir  la  discipIfaM  parmi  ses 
troupes.  Revenu  près  de  Dresde,  après  la  retraite, 
il  se  sépara  des  Français,  et  ramena  les  débriè  de 
son  corps  à  Torgau,  où  il  les  remit  au  général 
Thielman.  En  1813,  il  ne  prit  aucune  part  an 
combat  de  Raotzen  ;  mais  pendant  l'armistice 
il  réunit  des  troupes,  et,  arrivé  an  camp  de  GoriitK 
an  commencement  du  mois  d'aoOt,  il  reprit  le 
commândemi>ntgénéral  des  Saxons,  afec  lesquels 
il  combattu  à  Orosbeeren  et  Dennewiti.  A  la  suite 
de  cette  affaire  H  fimdit  ses  deux  divisions  en  une 
seule»  pn  remit  te  commandement  au  général  Zes- 
rhau,  et  se  rendit  à  Dresde.  Après  hi  bataille  de 
Leipzig,  la  Saxe  se  joignit  aux  confédérés;  Leeoq 
n'obtint  aucun  emploi ,  sans  doute  parce  qu'on  le 
considérait  comme  un  partisan  de  Napoléon.  Il 
suivit  cependant  l'armée,  et  prit  spontanément  le 
commandement  d'une  brigade  arec  laquelle  il 
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oHoMiat  ftèê  éb  Omdé.  EoMiite  il  javeattt 
M««boiige,«l  résMteà  ploBîwxis  89Hi^d«|a,gar- 
nilMu  Quand  lapirix  d^P^ns  fat  atgnéeyLQCQq 
OHidoi^it  }ee.tro«|ae6  aasboanes  dao»  lou»  caa- 
IpniMiiifAU  «opila  rirvefMwlMi  du  RUia^  et  il  étar 
WU  M»  «laiiiartéMral  àCohieqtc,  Envoya  «u 
QQttgfèa  id^.  ¥i«Biie  ..poitepc  .d'«oe  adresse  des 
8oldiM(9  saioM  MiqpieÉB  eor.Ae^ort  de  leur  pays, 
lieooqfiitittakreçwptr  Ie«éaéralf9cbef ,  âoi^H^ 
de  son  corj^iel  mvTetyé  en  8av/e  ;  ea  mante  teoif^ 
Vovdre  de.  la  tf»duiie.  devaiU .  a<i  .fîi^Bseil  de 
gMacre  était  ei^édi^  Cette  menace  ^e  fut  |iss 
«xécatée;  «naïf  Looeq  reste  sens  «oploi  ja^ 
qa*e»  i4t6.  Le  dm.4j|p  llexe  .l'appela  alors  près 
de  lai  à  ppesb^onï»  hor^qv^  ce  prioai  eut  é^ 
déponiUé  de  la^Jnoitié  de  ses  États,  Il  envoya  Le- 
opq-  aupiès  des  Inmpes  fisntoaaées  daos  la  priar 
cipavté  de  Waldeck  pour  ep4rer  la  séparation  dés 
saidats.  U  mufiii  fC^  mission  difficile  avec  pru- 
taœvaUeadaisit  k  Osnat)nic|i  la  pf^tiede  rar»- 
mieqm  leataitJ^la  ^xe.  L^  campagne  de  18U 
«ekâ  oflritauciuie  occasvML de  se  distinguer;  son 
ae rps  fut  scwlswant  «bargié  d'inTestir  quelques 
forteresses  ea  Alsace.  Après  la  nouvelle  paix  d^ 
Paris»  iLecoq.-  retourna  en  Saxe,  où  le  roi  lifi 
donna .  la  coasmandanenl  g^éral  de  l'année 
saxonne.  U  s*f  «oeupa  avec  aèle  de  rinstruction 
des  trempes  ^t  de  nouveaux  règlen^ots  pour  le 
service  et  ks  ea^ncices.  M»vé  d'une  maladie 
gmvc^  il  entreprit  un  vof  ege  en  Suisse»  oà  il 
moiurnt.  ,    .     .     J.  V. 

QBrrtnl,  J4à  Camptignêt  4m  Sasftuu  de  mt  et  isu.  ^ 
Amault.  Jay,  Jouy et  NorvUi^  noçr.néuv.  dit  Contemp. 
—  Bloffr.  uni».  etpoH.  dêi  Oomtèmp,  •*  Thtort,  am.  tfn 

. .  ;  uiOOQ>  ( tienfi\  patnraUste lançais,  né  à 
A.vesnea  (Nord),  le  14  àrril  i^%.  U  étudia  la 
ptiafmfciftà  Pansi^  fut œcu  docteur  an  IS27*  X| 
aUa  s'établir  à  Qlermoni^Kernand^  où  il  devint 
pmfessewr  d'iiistcjre  naturelle»  •directeur  du  jar« 
din  IwleDiquaat  du  4)abinet  raiMt^raJogique,  oori* 
Mspottdant4le  l'Académie  des  Sciences  et,  depuis 
1^960»  membre  de  la.Lég!end!HonQCur.  ^êsprio* 
psttx. travaux  aqnt  :  Mlépi^ents  de  MinéralO" 
9ié  appliquée  omx  sciences  chimiques  (avec 
M.  de  Criracdin>,.19a6>  7  vol.  inrâ?r  —  Prin-, 
dpss.ékim^taires  de  Botaaiqt^  et  de  Phy- 
siologie véif4t(fUei  Paris,  1829,  inT&<>;  —  De 
Ifk  H^poTOtian  des  Bcrbierspour  l'élude  dQ 
iaiManifiM^^trasbourg,  ia28>  in-S»;  -^  Vues 
«(*  eimpes^  des  pri»cipfUes  foimalwns  géolor 
giq^Ufis  du  départemenl  du  Putt^de-Dâme, 
amfmpa§/iéesdelaJ)eicriptim€i  des  Échan^ 
mk^nsdes,  H^hers  qui  le^  comp^en^  (avec 
ILJ^*  BooDIetJ;  dermont-Ferrand,  1838, 
inr8^  et  atlas  inr4''  ;  —  DicHonnaire^  raisonné 
des  J^ertmde  Mtçjhique  et  des  Familles  natu- 
nllejs^  ùimienanl,^Uy.  (avec  M.  Jullier);  Cler<- 
mont-Ferrandyl^^in-a**;  -~  Coup^d'ŒU  sur 
la  Jonnalkm  géologique  du,  groupe  des  monts 
J^ore^  aceompagfU.de  la  Description  e^  ^ 
éfhaniiUons.  des  substances  mi»^ra/es  (avec 
M.  J♦-^.,.9ouiUet)}  Cleriuont-Fecranfl,  1831, 


w^sry^it^nérairedud^micBtei^ékfJSgit'ier 
pén^f  contenant  Vindication  des  pfSfUfnltf 
formations  géologiques^  etc.  (aTecM.i.-i 
Bouillet)^  Clennont-Ferrand,  |831,  m-8*;- 
Merch^rçhe4  sur  l'emploi  des  Engrw  $afm  t$ 
agriculture  ;  Clermout  -  Ferrand,  1831,  is-S> ^ 
--  Description  piltoresq ue  de  rAuvergm;  Pi- 
ris,  183^1837;  —  Éléments  de  ^éograpÀt 
physique  et  de  Météorologie;  Clermoot-Fer- 
rand»  1836  J  837,  In  8<> avec  quatre  yH.i—Pàti 
des  Plantes  fourragères,  ou  Flore  déf  pr^rtei 
naturelles  et  artificieltes  de  la  France  ;(^ 
mout-Ferranil*  1844,  in-§*;—  JOeta^écttÙA- 
tion  naturelle  et  artificielle  des  végélatt  H 
de  Vhybridation;  Clermoot- Ferrand,  IH^ 
in-8'';—  Des  Glaciers  et  des  Climûis;?iÀ, 
1847,  in-8«;  -^  Recherches  sur  les  Jtrto 
diluifiennes  indépendantes  de  la  chalevU 
la  terre,  sur  les  phénomènes  glacwiré  fi 
erratique;  Strasbourg,    1847,  itt-8«^  —  Cs^ 
talàgue  raisonné  des  Plantes  vaseulairtsi^ 
plateau  central  de  la   France  compoESKt 
rAuoergnei  le  Vélay^  la  Ijozère,  Us  CèxsMS, 
unepartte du  Bourbonnais etdu  YitanAs^^ 
y.  Martial-LamoUe)  ;  Paris ,  1847^ 'uHl*  ;-  ^t> 
ToUeUeetdelaCoquett€ri€d€sVégétanx;lUl. 
in*»**;  >-  Observations  météorologigues  fsiiili 
pendant  les  anné^  i8à0fM8&là  CUrsmlFfd. 
roiMi;  Clermond-Ferrand,  1855,  in-8^i— ^An^ 
sur  la  Géographie  botanique  de  CJSw^d 
particulièrefnentsur  la  végélalion  duplelm 
central   de  la  France;    Clermond-Ferr^i 
1854-1857,  7vol.^.  m-8<'  (non  lennioé)*  Cf* 
l'ouvrage  le  plus  important  de  l'auteur.  M.,  tiit 
coq  a  été  collaboraleur  du  Z>ic<io/iaatr«  îe  Cj^ 
mie  de  Brismontier,  et  fl  a  foucni  des  aoteif 
célèbre  géologue  allemand  Léopoli^  de  Baek|if( 
ses  Observations  sur  les  volcans  dei*AuMf$^ 
Il  est  rédacteur  «n  chef  dee  Annales  sàemUé 
guesjittérair^s  et  industrielles  de  VÀwoergm, 
publiées  par  l'Académie  de  Ctenaont-Fetnik 
depuis  Tannée  1828  jusqu*à  ce  jo^f^  jEp^,  ii 
1867,  il  a  communiqué  à  l'Académie  desSdvQÇi 
un  Mémoire  sur  ï9l  Circulation  de  Vairdamik 
tubes  aéri/ères  des  plantes  aquatiques,  G.  vsl* 

OoeumtitU  parUcuUert.  -  Joumml  4s  Js.lil'Vfetk 
-  Compte-rendu  éfs  SéoMcn  ée  tjcmd.  ietSUmé^ 
IMT,  ii-ll. 

L1KC01I  (  CarloS'FredeHeo  > ,  i^énéftl  partH 
gais,  né  à  Faro  (  dans  te  téyanme  des  A^amtt 
le  11  septembre  1764,  mort  le  t  aeat  tUfcV 
prit  part  à  la  guerre  de  la  Pénlmate,  et  à  II  kl»' 
taille  de  VRtorla,  il  commandât  la  0*  bnpâf 
d*mfknterie.  Nommé  lieutenant  général  en  18ti£ 
il  passa  au  Brésil  à  la  lete  dea  voMÉMl 
royaux,  et  fit,  en  1817,  laeoDffoêteée  ateatwMaf 
s'empara  de  la  Banda-Oriental ,  tt  resta  i90>^ 
neur  de  ce  vaste  territoire  juaipi'en  t82S,  épQfiT 
à  foquelfe  il  revfnt  à  Aîo-de- JaacAt^.    fert.  D. 

Baplfsta  i^a  Sytra  top«z,  V&tnffn^  é^Bsfmif  i^ 
Q«rw4  liisbMDfi,  iMi.  -*  Brots«rdt  im  FrméÊtmJsn 
Piaù».  r 
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né  à  kagen,  en  15S0,  mort  dans  la  même  Tille, 
▼ers  (^0.  n  fit  ses  études  en  Sorbonne,  détint 
anmôiiier  du  roi,  quitta  bientôt  la  cour,  et  retint 
i  Angers  y  où  11  prof^sa  pendant  trois  ans  la 
théologie.  En  1612  il    fot    appelé  à  prêcher 
le  Cnrftme  dans  la  paroisse  de  hi  Chateigneraye, 
«OTahie  par  l*hérésle.  Il  8*y  attaqua  directe- 
meat  an  propagateur  des  doctrines  nouvelles , 
Gtoriffii  TtMHnpson,  qui  venait  de  publier  :  La 
Clkusede  la  Bêle  Boniaine,oii ...  il  est  recher- 
ché et  évidemmenl  prouvé  que  le  pape  est 
tAniiehrist  (La  Rochelle,  1611,  ou  Génère, 
1613,  m-9P  ),  et  non  content  de  la  réfbter  en  chaire 
k  sa  jDaoière,  il  lui  répondit  par  La  Chasse  au 
laupcervier^  où  est  traité  des  jeûnes  de  l*É- 
gUse  catholique  contre  les  impies  et  héré- 
^ques  calomnies  de  Georges  Thompson»  soi' 
disant  ministre  de  La  Chateigneraye  { Paris, 
lHartin-Vîrac,  1612).  Un  anonyme  en  donna  une 
féfatattoo,  à  laquelle  Lecorvaisier  riposta  par  t/t 
Méplique  Apologétique  pour  la  déjense  des 
préires  pasteurs  et  prédicateurs  de  VÉglise 
caiàoligue,tanl  séculièreque  régulière,  contre 
tes  calomnieuses  hérésies  publiées  par  Georges 
Tonsony  ministre  prédicant  de  la  nouvelle 
opinion  y  ùu  La  prétendue  Déroute  de  ta  Chasse 
du  Loup  eervier  (Le  Mans,  1625,  în-8*).  On 
a  encore  de  Lecorvaisier  :  Henati  Corvaserii 
Ândiniy  docloriMyChristfkmissimi  régis  a  con- 
'sUiis  et  eleemosinis  ad  sacrx  Theologise  stu- 
étosoSf  Orationes  dux  parstneticss  (Angers, 
1619  et  1626)  ;  —Èjusdem  Oratio  tertia  pa- 
rxnetlca  (Angers,  I62i).  iDe  àont  les  leçons 
ér^atertare  de  ses  cours  de  théblo^e.  Cette  der* 
■1ère  e^t  dédiée  à  Fouquetde  La  Garenne,  comme 
In  première  à  Pierre  Dàdîe,  chantre  et  chanoine 
et  Troyes,  nereu  deBené  Benoist;  —  six  ana- 
glisunmes  Mir  le  nom  â'Atitonius  Regius  dans 
H  Ftoretum  à" Ani.  Leroy.      Célestin  Port. 

*  D^ta,  SWioUL  du  AuU  êcclésiatt.  —  Pocq.  At  Llvon- 
aâètff  Le»  ruustfef,  toaaiue. 

LBOoraHiE  {Claude-fùseph,  comte  )3  gêné- 
fil  ft^nçais,  né  à  Lons-le-Saulnier,  en  1760, 
mort  à  Béfort^  le  23  octobre  1815.  Son  père,  an^ 
offider  dlnfanterie,  dirigea  son  éducation 
Tétat  mititalre.  Le  jeune  Lecourbe  quitta 
études  pour  s'engager  dans  le  régiment  d*A* 
*;  il  «y»  sortit  aubout  de  huitan^»  sfuo&avpir 
i4l'a.vaneem6nt.  A  la  rétolution  iJ  vivait  re» 
iffé  dABS  «afamillew  A  Tépoque  de  Torganisa- 
ttwi  àeB  fardes  nationales»  il  fut  fait  comroan*. 
4pflt  de  celle  de  Lons-le-Saulnier,  et  ne  tarda  pas 
h  s^itMire  l'année  du  Haut-Rhin  à  la  tôte  d'un 
iMrt.iîllriii  du  Jora.  Son  habileté  et  son  courage 
j^  valuieoi  un  avancement  rapide.  A  Hond- 
il  renversa  avec  son  bataillon  deux  esca* 
lianonri^ns,  et  à  Maubeugfe  il  entra  le  pre^ 
dans  les  lignes  de  WatUgniea.  Il  était  déjà 
de  brigade  à  Fleurus,  où  il  soutint  pendant 
beares»  à  la  tète  de  trois  bataillons  seule- 
rut,  le  choc  de  10,000  Autrichiens.  Il  fut  en- 
wtteewi  renient  employé  ant  arméee  de 


Sambre  et  Meuse,  de  Rhili  et  MotfelM^  dttDénnbè 
d  de  KHetTétié;  à  la  fin  de  1795,  pendanMàri;- 
traitedeoamp  retranché  de  M^yenee,  H  oentitit 
rennemt  pendant  Tingt-qnairB  heures;  néXh 
n'ayant  pas  reçu  à  temps  Tordre  de  se  rettrei^, 
son  corps  fut  enveloppé.  Il  prit  alors  uneattitodè 
si  imposante  et  tua  tant  de  mondé  à  l'ennemi, 
qn'ît  put  pasMr  et  rejoindre  le  gros  de  Tanhée. 
Général  de  dlTîsion  en  1796;  il  atoista  ènk 
gansantes  batailles  de  Rastadt,  leA  e  et  9  juillet, 
et  il  contribua  beaneoup  aux  succès  de  ces  deui 
journées.  Il  se  fit  encore  remarquer  à  la  serift 
de  Kehl  e!fectuée  par  Desafx.  En  f  799*  il  com^ 
mandait  l'aile  droite  de  fermée  d'Helvétle;  A 
^runsteremender,  il  mit  les  Autrichiens  en  dé- 
roote,  et  enleva  le  eorpe  entier  du  général  Lau« 
don.  Il  s'était  ataneé  vers  le  Tyrol  lorMyne  Tar-^ 
rivée  des  Russes  en  Italie,  le  força  de  rentrer 
en  Suisse.  Après*  une  suite  de  eombats  contre 
Parthidoc  Charles,  Leooorbe  arrêta  Souvnrof, 
qui  paraissait  en  Snlsse,  pendant  que  lllasséna 
s'emparait  de  Zurich.  Dans  cette  vHle  Lecevrbe 
eut  à  apaiser  un  soulèvement  mfiftaire/  et  il  le  lit 
arec  une  grande  énergie.  Le  génénif  Moreao  t*on« 
fia  l'allé  droite  de  son  armée  k  Leeonrbe ,  qu) 
passa  le  Rhin  près  de  Sehaffhonse,  le  i**^  mal 
1800,  s'empara  de  Memmingen,' franchit  le  Leck; 
se  signala  à  Hoehsttedt,  et  soumit  le  pays'  des  Gri- 
sons. La  pafxde  Lunéville,  en  1801,  permit  à  Lé- 
courbe  de  revenir  en  France,  oh  il  vécut  dans  une 
campagne  aux  environs  de  Paris.  Lors  du'proeès 
de  Moreau,  il  prit  nn  vif  hittrèt  à  la'situatiàn 
de  son  ancien  général»  Il  fit  en  sa  faveur  toutes 
les  démarches  que  sa  positioa  lui  permettait, 
accompagna  M""  Moréau  anx  audiences;  assista 
k  tous  les  débats ,  et  exprima  souvent  son 
mécontentement  par  des  gestes  violents.  Le  pHf* 
mier  consul  raya  Lecourbe  du  cadre  de  Tar^ 
mée,  et  Texfla  d'abord  k  Lons-le-Saultoier,  puin 
k  Bourges,  où  fl  si^ooma  pendant  tonte  lé 
dorée  de  l'empire.  En  1814  les  souverains  alliétf 
lui  firent  un  accueil  favorable  k  Paris;  le  roi 
Louis  XVITl  lui  rendit  ses  firades,  et  lui  donna 
le  titre  de  comte.  Lors  du  débarquement  de  N2i« 
poléon,  Lecourbe,  qui  venait  d'être  nommé  bs- 
pecteur  général  d'armes  dans  la  0*  division  mf* 
lîtaire,  était  dans  sa  terre  de  Ruffey  (Jura). 
Mfandé  par  le  maréchal  Néy,  ainsi  que  le  comté 
de  Boormont,  il  reftisa  de  reconnaître  INHnpe- 
reur  :  n  Bonaparte,  répondlt-îl,  ne  m^a  flût  que  du 
mal  ;  le  roi  ne  m'a  fait  que  du  bien  ;  je  suis  venu 
pour  servir  le  roi.  ^  Les  troupes  s'étant  pronon- 
cées pour  Napoléon,  Lecourbe  partit  furUve^ 
ment  pour  Paris ,  danâ  le  but  de  prendre  les' 
ordres  de  Louis  XTTIl.  La  Franee  lui  paraissait 
ressembler  alors  k  l'emph^  romain  dans  sa  dé- 
cadence :  «  Si  l'usurpateur  est  tué,  disait -il  pen- 
dant la  ronte,  il  se  présentera  quatre  ou  cinq 
ambftienx  qui  se  disputeront  les  débris  de  son 
empire.  »  Les  généraux  répubfieahis  se  rallièrent 
pourtant  au  gouvernement  des  Cent  Jours ,  ef 
vers  la  fih  du  mois  de  mai  Lecourbe  àcceptK 


343 


LEœURbE  —  LE  œURRAYER 


le  coromandeineiit  du  oorps  d^obserration  du 
JurH,  dont  le  quartier  général  était  à  Béfort. 
Opposé  au  oorps  d'armée  de  l'archiduc  Ferdi- 
nand, il  perdit  an  mois  de  juin  sa  première  ligne 
de  défense  à  la  suite  de  plusieurs  combats  très* 
vifs;  mais  il  se  jonaintint  dans  un  camp  re- 
tranché près  de  Béfort.  Il  envoya  un  des  premiers 
sa  soumission  au  gouvernement  royal  à  la  àe- 
oonde  rastauratioB,  et  mourut  peu  de  temps  aprèa, 
k  Béfort.  «  Le  général  Lecourbe,  qui  M  soldat 
intrépide  et  ofHciertrès-édairé,  né  montagnard, 
ardent  chasseur»  avait  particulièrement  étudié  la 
guerre  des  montagnes,  dit  le  générai  Dumas,  il 
y  portait  avec  une  rare  sagacité  des  connais- 
sances locales,  une  audace  peu  commune,  et  un 
tact  admirable.  »  On  a  de  lui  :  Rapport  au 
général  tn  chef  MoreaUt  contenant  le  précis 
des  opérations  de  Vaile  droite  de  Varmée  du 
Rhin  pendant  le  mois  de  frimaire  de  Van  IX: 
StraslMurg,  180i,  iii-8*.  Une  statue  a  été  inau- 
gurée au  général  Lecourbe  sur  la  place  publique 
de  Looa-le-Saulaier,  le  30  août  18ô7.   L.  L— t. 

JVoCted  bjotntpki^»  mr  te  générai  ttoourbe,  m  étmls 
ée  tervicei,  ta  blesturu;  Loos-le-Sâulnler,  18S7.  —  Ao- 
tUe  MstorUiue  ntr  te  général  Lecourbe,  et  wê  de  sa  tta- 
tue,-  Lons.le•Stllmte^  iWl.  —  Général  Matth.  Doinu, 
Préeii  éei  éténmmwU  mitUairee.  —  Araault»  J«y,  Joaj 
ei  Norvloi,  Bioçr.  nouv.  des  C&ntetHp, 

fcBCOCftBB  (  Henri  ),  magistrat  français, 
frère  du  pcéoédent ,  àiort  vers  1840.  H  exerçait 
les  fondions  de  juge  au  tribunal  criminel  de 
Haiis  lorsque  le  général  Moreau  y  fut  traduit 
comme  complice  de  Pichegru,  accusé  de  cong- 
piralloo.  11  opina  pour  Tabsolation  du  général. 
L'année  suivante  il  ae  présenta  aux  tuileries 
pour  demander  au  premier  consul  le  rappel 
d'exil  du  général  I^coorbe.  Bonaparte  le  ren- 
voya rudement,  a  Comment  osez-vous,  lui 
dtt-il,  juge  prévarioatenr,  vanr  aonitter  mon  pa- 
lais par  votre  préseace...  Sortez.  »  Peu  de  temps 
après,  le  juge  Lecourbe  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. Rn  1 8 14  le  roi  le  nommaoonaeiUer  honoraire 
à  la  cour  royale  de  Paris.  On  a  de  lui  ;  Opinion 
sur  la  œnspiration  de  Moreau,  Pich^ru  et 
autreSi  *^r  ^^  non-culpabilité  de  Moreau; 
et  procès -verbal  de  ce  <fui  e'eet  pasië  à  la 
chambre  du  eoiueU^  entre  les  juges,  relatipe- 
ment  à  cê  général; Paris,  1814,  in-S*.     J.  V. 

Arnaorr.  Jay,  Joay  et  Norrloc,  Bioer.  mmv.  des  Cou- 
fsaip.  —  Bioffr.  toiiv.  et  portât  des  CoiU0mp, 

LR  covmuÂYEm  (Pierre- François  )f  théolo- 
gien français,  né  le  17  novembre  1681,  à  Rouen, 
mort  le  16  on  17  octobre  1776,^  Londres.  Admis 
à  Tâge  de  seize  ans  dans  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève,  il  fnt  chargé  des  cours  de 
philosophie  et  de  théologie,  et  devint  chanoine 
en  1706  et  bibliothécaire  en  1711.  Quoiqu*il  fût 
très-instmit,  il  ne  s'avisa  d'écrire  qu'assez  tard, 
et  son  premier  écrit  l'exposa  à  des  tribulations 
nombreuses  en  même  temps  qu'il  donna  lieu  à 
beaoooup  de  retentissement;  il  parut  sous  le 
▼oilede  l'anonyme,  et  avait  pour  titre  :  Disser- 
talion  sur  la  validité  des  ordinations  des 
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Anglais  et  sur  la  succession  dès  évêqtses  de 

V Église  anglicane^  avec  les  preuves  juàtifico- 

tivts  des  faits  avancés  ;  l^nxtàAee  (IVàDcy). 

1723,  2  part.  iQl2.  Familier  avec  la  thé(rie^ 

anglicane ,  il  lui  empruntait,  comme  baée  de  soi 

livre ,  cet  arguhieut  fat ori ,  à  sat^ir  q&é  les  g^ 

dinalions  étaient  v^ilides  parce  que  les  évêqMi 

d'Angletetre  peu  vent  prouver  une  suceession  non 

thterroropue  depuis  Paténement  dUfchristiÉtflBM. 

I^lusiéors    théologiens,    l'abbé    Cervaise,  les 

pp.   Hardouin  et  Lequien  l'attaquèrent  ecwm 

vivacité  ;  loin  de  se  laisser  intimider,  îls^dédaii 

l^aUteUr  du  livré,  ei  prépara  Ulie  déf^nile  dfa  & 

soutint  plus  vivethent  encore  et  avec  plus  de  <i^ 

tails  ses  premières  opinions  :  Défense  dt  la 

dissertation  sur  la  validité  des  ordinations 

des  Anglais;  Bruxelles  (Paritt),  1726,  4  vel. 

in- 12;  trad.  en  anglais,  Londres,  I73t8«  ta-8*. 

La  dispute  se  raltunia.  Mai»  Tantorlté  ecdl^ 

siastique  et  séculière  întèKint,  A  tranehâ  «es  #- 

dents  débals  par  une  double  éoiidamnatittll.  ht 

Courrayer  fut  d'un  dSié  censuré  par  mie  asattn- 

blée  de  vingt-deiix  évèqueé  \\ii\  se  tint  ^  SAIit- 

Gerinaih-des-Pré^,  et  Vit  de  l'autre  ^es  dCfi 

écrits  supprimes  par  arrêt  dU  coitserl  d*État;eaii 

l'abbé  de  Sainte-Geneviève  lança  contre  hù  l>i- 

Gommunicatidn,  et  le  cArdtnal  de  Kdàflles,  aitlé* 

vêque  de  Paris,  déclara,  dabs  une  ihstmctiaa  |hs- 

torale,que  de  la  doctrine  de  Courrayer  Hait  IhinBê, 

scandaleuse,  ii^urieuse  à  l'Église  di  ftvoiiaaiil  le 

schisme.  Le  chanoine  répondit  h  te  denrierpar 

sa  Lettre  à  ât,  de  Pfoailles  au  sufet  de  sm 

instruction  pastorale  du  31  àctobre  ITXI; 

Londres,  1738,  In-i2,  où  il  proteste  de  sa  fi*i- 

Uté  à  la  religHNi  catholique.  On   assure  tgm 

quelques  mois  auparavant  il  avait  fait  sa  9^ 

mission.  Cepeiidatit,  ne  se  croyant  ping  rn  f  tifl' 

à  Paris ,  il  passa  en  An^terre,  et  lîit  sâxmM 

avêc  t>eaocoop  de  biadveil  lance  par'Wake^pi^ 

mat  de  Gantorbéry,  avec  lequel  il  mlrrliBrit  m 

commerce  de  lettres,  et  qui  înl  fit  obleair  «a» 

pension  du  guaTenoement.  Il  aocepla  «a  onb^ 

Oxford  nne  place  de  efaanoiiie  et  le  (fipltett4r 

docteor  en  théologie.  Bien  qull  assistât  aax  ^ 

fices  de  l'Église  anglicane»  il  ne  voalnt 

jnrar  la  fol  catholique  et  riMnaine,  dans 

il  mourut  Ses  écrits,  où  il  8*expllqiie 

sur  les  sacmnentft  et  les  céréttionlas,  [inNildÉ, 

au  contraire,  combien  peu  il  y  était  «ttMl^ 

«  Dans  les  notes  qu'il  a  jointes  à  ses  trmàudkm 

de  SIeidan  et  de  Snpi^  disent  MM.  Haa^  0  ^ 

que  le  pape  soit  le  vicaire  de  Jéras-Chnst  «I  II 

chef  de  l'Église;  il  Ini  refusa  rinfaitlibiBlé;  i 

rejette  le  caractère  indélébile  do 

condamne  le  célibat,  le  service  en 

se   prononce    contre    la 

l'extrèroe-onction,  le  pttfgatoîre,  V 

saints.  »  Outre  les  ouvnq^  cités»  oo  a  de  tilt 

Lettre  à  mylord  Percival;  Londres,  in^ 

iB-8°;—  Relation  historique  et  ^poio^éH^m 

des  Sentiments  et  de  la  conduite  au  P,  U 

Courrayer^  avec  les  preuvess 
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1729,2  Tol.  in-iS;  —  Supplément  aux  deux 

mondes  faits  pour  la  défense  de  la  validité, 

des  ordinatioHM  anglicanes  ;  ibid . ,  1 732,  in- 1 3  ; 

-  Bpistùtâ  de  Vita  et  icriptu  Molîneti,  dans 

kBiblioiheca  thsôlog,;  Wittembof»  173ft;  — 

BUMre  du  ContUe  de  Drente  écrits  en  latin 

par  Paolo  Sarpi  H  traduit»  de  nuuvéiiu  en 

françois,  aTec  dea  notas  critiqueB,  historiqilea 

dfbédogiquM)  Londres,  1736,  a  ?0l.  in-fol.^ 

trois  fuis  réimprimée  et  traduite  en  allemand) 

Halle,  1761-1765, 6  toi.  in-l" ,  ainsi  qu'en  italien 

et  en  anglais.  Cette  Tehsion  eai  Ibtt  estimée,  et 

préférée  souvent  à  l'original,  qto*eUe  corrige  ha» 

Uleroent  ta  pliisleiirs  endroits;  le  style  en  tii 

nT,  clair  et  |)réds  \  ^  Défense  de  la  tradut^ 

HfM  de  misldire  du  Concile  de  Trédte  ;  Ama^ 

terdam,  1742,  io-S* ,  ^n  réponse  aux  lettres  pas« 

tonJe»  des  évèques  «TEmbmn  et  de  MontpeUier  ; 

-  Histoire  de  la  Jféfbrmatîon ,  traduite  du 

latin  deSlHdan^  avec  deê  notes;  LaHaye^ 

I7e7-1769,  3  Tol.    in-4'';  Ifad.    ett  allemand. 

Halle,  lî7 1-1773,  4  Tol.ïh-é»*  —  DéclnratiOH  de 

ses  derniers  sentiments  sur  àifférenls  points 

k  dectrine;  1787,  Jrt-i2  :  ouvrage  posfhaibè  pa- 

bÙé  en  aaglab  par  G.  Bell,  te  P.  Le  Courrayèfr 

aau&ii  doanéune  édition  des  lettres  sp&Unetlek 

énP,  iiuesnel;  Paris,  1721 , 3  vol.  in-12,  etfîesdl^ 

f^\9âmi  à  VBur ope  savante.    Paul  Louièv. 

Mil.  Haair,  La  France  \*rot€st. 

Lfetbl^nf  {fl'enri),  naturaliste  français,  mort 
iPonto!^  en  1S2^.  Il  oteiipait  bvartt  la  r«¥d* 
iiilSofa  an  ethploi  à  VeHailtes.  Soh  attentibn  s'é- 
Wt  portée  àdl*  t%d!incl  des  &taltttauit.  VetiR  1800 
m  eobsefis  i^i-és^rViVenl  diie  Hche  et  Vaste  cam^ 
i^  d*ané  subtbbhsion  Ibtiile.  Utte  digue  de 
Name  fiUsàft  Un  de  pli^sientM  ««tés ,  les  répa- 

)^rtteig  èwecX  toujours  instaffiicantés.  Leconrt 

t^perçbt  l)ue  cette  immersion  était  due  à  deH 

laiMS  qui  3*élaîent  ld^)éè&  et  multipliées  dans 

U  léVée,  et  tl  éWùpa  de  les  d(^t^uire.  U  préfet 

%  SeSne-el-Oise  reconnut  les  sertlces  que  Le- 

iSort  rendait  alors  parla  création  d'une  école  de 

fitft  du  taupf er,  quil  mU  sous  la  surreillance  de 

eet  homme  observatenr.  La  sagacité  de  Lecourt 

te  ^découvrir  le  passage  de  la  Taupe^  nom  qotl 

wmne  à  une  route  fréquentée  pttr  la  taupe  qnatnft 

'tt  par  jour  et  qu'elle  parcourt  avec  tant  de  con- 

ttcéqn'elle  est  ihrailliblement  prise  an  ttioyendu 

rae  le  plus  grossier  au  bout  de  quatre  ou  cinq 

Kttres.  Cëdet  de  Yaox  a  publié  les  otMerratîons 

^e  ce  praticien  consommé  dans  on  ourra^ 

ayant  pour  titre  :  t)e  la  Taupe^  de  ses  mceurs 

et  des  moyens  de  la  détruire;  Paris,  1803, 

h-12.  J.  V. 

GeolTroy  Saint- Hllaire,  Nécrologie  dans  la  Revue  Kn- 
^t^tpédiçuê,  octobiv  issB,  p.  sei. 

LitCeVTBIJLX  l»B  CANTELBV  (  Jean-BûT- 
IkélênNf)^  iMminte  poNtiqne  français,  né  en  1749, 
BMrià  PSfl^,  le  18  septembre  1818.  Fils  d'un  pt^ 
Miet  puisident  de  la  obarobre  des  comptes  deNor- 
naiidie,  Il  était  premier  éeheTÎn  de  Rouen  lorsqve 
^cbta  ia  rérolutlos,  dukit  il  adopta  les  principes. 


—  t.ECOtJTEULX  346 

I^ommé  député  aux  états  généraux  de  1789  par 
le  tiers  état  du  bailliage  de  Rouen,  il  s'occupa 
surtout  des  matières  de  finances  et  d'adn^inis- 
tration  publique.  Il  appuya  la  plupart  des  pro* 
Jets  de  liGcker,  et  fîit  chargé  de  faire  le  rapport 
relatif  ft  la  vente  de  400  millions  de  biens  du 
cleilté.  En  1790,  Lecoutenlx  fVlt  désigné  pour 
remplir  f  emploi  de  caissier  de  rextraordinaire  ; 
mais  il  refusa  pour  ne  rieh  perdre  de  son  indé- 
pendance comme  dépoté.  Plds  tard  il  proposa 
même  d'ériger  en  loi  ce  principe  qn'auciin  dé- 
puté ne  devait  accepter  une  fbnction  à  la  nomi« 
nation  du  gouvernement.  Au  m'dis  de  nmrs  1790, 
Lecouteiilx  proposa  un  projet  de  banque  terri- 
toriale. Quand  on  disoutâ  la  suppression  du 
I^Hvilégë  de  lé  tidinpdgnie  des  Indes ,  il  demanda 
qu'on  prit  auparavant  des  i'enselgnements  sur  la 
Aitualiori  de  cette  Compagnie  et  sur  les  droitv» 
des  Àotlonhàires.  Le  17  avril  il  appuya  la  de- 
m^inde  d'un  empnmt  de  40  ralitions  présentée  \w 
Neckér.  Ayant  fait  connaître  à  rassemblée  le  ré- 
sultat de  la  contribution  patriotique,  il  démontra 
Qu'elle  était  loin  de  suffire  aux  b«ioins  du  trésor. 
Il  fit  suspendre  l'échange  des  billets  de  la  caisse 
d'escompte  contre  les  assignats  et  décréter  l'ad- 
toiission  des  assignats  dans  les  caisses  publiques. 
A  la  suite  de  ces  mesures ,  il  fut  accusé  d'arv eir 
fait  un  voyage  à  Rouen  dans  le  bat  d'y  cor- 
rompre l'opinion  publique ,  et  il  pultlia  une  ju»> 
tificatièn  dans  Le  Moniteur  du  18  septembre 
1790.  Peu  de  temps  après  il  fit  roter  la  suppres- 
sion des  reccTeurs  généraux  et  la  création  des 
receveurs  de  district,  etc.  En  1791  il  présenta  un 
rapport  sur  l'émission  d'une  monnaie  de  cuivre, 
et  s'opposa  ft  l'application  d'un  droit  sur  les 
lettrés  de  chafigb  venant  de  l'étranger.  Enfin  il 
proposa  la  division  des  assignats  en  petites  lyac- 
dons.  Comme  il  s'était  fait  des  amis  dans  tous 
les  partis  en  évitant  de  lieniter  personne ,  Il 
pasia  sans  dangef  l'é^Mque  de  ia  terreur.  Au 
mois  de  septembre  1795,  il  fut  élu  membre  dn 
conseil  des  Anciens  par  le  département  de  la 
Seine.  Il  s'y  occupa  encore  des  questions  de 
H&anocs,  rédigea  Un  grand  nombre  de  rapports 
et  fbt  nommé  secrétaire  du  Conseil  le  ^1  jan- 
tier  1796.  Il  paria  en  faveur  de  l'emprunt  forcé, 
défendit  la  loi  du  9  floréal  an  iv  sur  les  pa- 
rents des  tigrés ,  et  s'éteva  contre  une  réso- 
lution dn  CdiSéil  des  Cinq  CeAts,  qui  dans  une 
tente  de  liiens  hatlonanx  faisait  une  exception 
pour  les  maisons  religieuses  de  Paris.  Ébi  pré- 
sident du  Conseil  des  Anciens,  le  20  avril  1796, 
il  contribua  à  l'adoption  des  résolutions  relatives 
au  mode  de  payement  des  biens  nationaux  sou^ 
missfoohés,  rota  pour  l'adoption  du  droH  de  pa- 
tente, s'bpposa  à  la  résolution  qui  autorisait  le 
payement  des  biens  nationaux  en  mandats  terri*' 
toriaux ,  et  fit  adopter  celle  qui  prohibait  l'in- 
troduction des  marchandises  anglaises  en  France. 
11  fit  ensuite  un  rapport  sur  la  résolution  qui  or- 
donnait le  payement  en  numéraire  du  traitement 
des  fbnctionnaires  publics,  et  appuya  la  resti- 
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tiit'on  aux  a<itioiiiiafreft  de  la  banque  deSnnt- 
Chartes  et  de  la  Compagnie  des  Philippines  dé 
leors  actiops  déposées  au  trésor.  Le  31  mars 
17^,^1  s'opposa  au  rr^tablissement  de  la  loterie 
nalionate,  et  le  4  décembre  II  fit  un  long  rapport 
sur  la  liquidation  de  la  dette  publique  et  sur  le 
mpde'  de  remboorsèii^ent  des  deux  tiers.  Lors 
du  Qoup  d*État  du  i8  fructidor,  il  s*opposa  à  Ta 
proscription  de  ses  coltègues;  et  déclara  qu'A  ne 
voyait  rien  dans  les  pièces  déposées  qui  pdt 
motiver  leurdéportation.  Lorsque  le  commerce  ' 
d^  Pâri^  envoya  une  dépiitation  an  Directoire 
afio  d*èfre  autorisé  à  ouvrir  on  emprunt^  Leooo- 
teulx  fut  charEé  de  porter  ta  parole.  11  fît  approu- 
r^x  au  ConseiT  dès  Anciens  l'émission  de  25  m?f- 
lions  en  inanflats  territoriaux  pour  rextinction  de 
la  dêtti^  publique.  U  rota  eusuité  pour  une  pro- 
position en  Taveur  des  créanciers  et  co-parta- 
geàntt>'dqslHen9  d'émi^s^  ^t  combaftit  ceQe  qni 
acfiordaii  4es  pansions  mol  veuv^sde^  délen- 
seuns  de  In  fMitney  laqveMefut  néaninoiu&adoptée. 
Le  9  noTembr«'l797«  il  plaida  la  cause  des  dé- 
porté^, représenta  Tétat  déplorable  de  ceux  qui 
étaient  i^  ta  Guyane^  et  demanda  qu'il  fût  créé 
une  commission  chargée  d'aviser  aux  moyeiis 
d*âiiiéliorer  leur  sort.  £n  revfuicbe,  H  attaqua 
vigoureusement  les  jçqrnaux  royalistes,  qui  Sa- 
vaient surnommé  par  plait^nterie  tècouteulx 
le  caufeleua,  en  faisant  allusion  à  s^  prudence 
m^ée  de  finesse.  Se^  relations  avec,  ta  banque 
de  Saint-Charles  de  Madrid  donnèrent  lieu  à  un  ' 
gi^d  procès  relativement  au?^  fôn^â  que  lui  avait 
versés  TÉspagne  lors  du  procès  de  Louis  XVl'. 
Lecputeulx  /ieroandà  Vlrnpôt  du  sel  dans  une 
brochure,  et  en  vota  Iç  rétablissement  an  Conseil 
de|i  Anciens,  Il  (>arla  encore  dans  cette  assem- 
blée sur  les  prises  maritimes  et  bur  les  douanes. 
II  c^ssa^  dV ,  'sire  partie  le  20  mai  J799;  et 
quelques  mois  avant  le  18  brumaire  (novembre 
même  année)  il  devint  président  de  Tadminlsfra- 
tÎQ^  départementale  de  la  Seine.  Admirateur  dé- 
voué ^e  Bonaparte ,  Lecouteutx  de  Canteleu  fut 
nommé  membre  du  sénat  lors  de  la  formation 
de  ce  çprps.  Bientôt  il  devant  régent  de  la  Banque 
de  France  i  plus  tard  il  reçut  le  titre  de  comte  et 
la  çénatorerie  de  Lyon.  Pîommé  pair  de  France 
en  1814,11  ne  slégaa  pas  dans  les  Cent  Jours,  et 
reprit  sa  place  &  la  chambre  haute  à  la  seconde 
restauration.. )l  y  vota,  avec  Topposition  libé- 
rale. Outre  lin  grand  nombre  de  rapports  et  de 
discours ,  on  a  de  Leconteulx  de  Canteleu  :  Ré- 
futation de  ta  lettre  de  Dupont  de  Nemours 
adressée  à  ta  Chambre  de  Commerce  de  I^or- 
mçnàiei  1788,  in-8* ;—  £Mai  sur  tes  Contri- 
buiious  proposées  en  France  pour  Van  Vil; 
17^Ç,  1318,  jn-8*;  —  Le  citoyen  l  C,  C.,sén,,' 
à  ff^  dé  .îc^  ççllègues,  sur  une  tettre  d'un  4n- 
9/ai$< relative  au  prix  des  terres);  1802;  —  4 
M,,  te  rédacietir  de  la  Revue  Ptulosophique, 
littéraire  et  politique ,  sur  Varticte  de  M,  Vi- 
gée  ^i«r^«  richesses;  1807,  in- 8°.  Leconteulx 
de  Canteleu  a  été  Péditeur  de  VEssai  sur  la 
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liftératttre  ^paplotè^  fMrUbnnoMtelv  Nfd, 

in-8^.   •   ■•  '    •        '"  ^'^"•'•'a.ïUi  =• 

Arnittlt,  My,  loojr  <l  Mrrlna,  Jbyri  mî».  mzm 

.LU  OlUTVftlfR  {NiciiJ^$rJér^),,fnk 
gyriite  Irancala ,  né  ,prè6  4e  AovfDi  li^.  \  m 
1713^  waui  àpans,  en  l77fU  tl  Jîit«1^4!oiR»À 
Saint^QoniitiBvet  mouEi^aum^tter  de^Gb«||^ 
à  Fana»  .On  a»dei«i .;  P^ai49Vi^  ^^' 
jAmks^  FarU,.i,7^6,...Ji769,  în-^îj^^^.Ri^ 
gyn9uis,,r4ana  leqv^  i!aiitaur.  Uàini^  jj^  cçh. 
sadsa  et  kur  M,.1ih  (U.inteRdifi^L  U  ^^  B^ 
rarohevèvie^GbriciipplieUe  39409100(4  T./ôjK--  < 
^fpiquedA  sainte  Àlisq^ethf,  i7^^^S^,^ 
JM^atomniAt  edft;  i7M,  i9^n^  -  iff^lk 
JMéeawr»  prommcM  ($tk4if/érfiiUes  i9!tf9>#ii 

17M,  1774  et  i779,  iBrl)  ;  ^  J^/pffe  (k  Dm- 
phàm  t76è.et  47^1  iorê*.)  ^  jtÎB^à^tmt 
dmM  de  Xi^y^  Mkesu  iU  Ff^rsDoqimiA'M^: 
m-4'»9 —  rie.d'ÉlissMh  de  Ff;afm,§ffv  éti 
saint  l4mie4  nQ\M'»%''^.Élo$e44'l^ 

TMrà»0s  I7ai,  iii4^..  .  ,  ^.l-,     . 

&leb*rd  c^Glraiu),  fiibf.  Sacrée.  -  CtundcÀ  ^  Dé»-. 
dhie.  Dkt.  unip.  (édif.  d«  IMS).  '    '  . 

LBcocrrvRiBft  (Fi^ançois-eéméh^hè^^ 
vain  miHtaire  (Vançais,  né  :à  Palat^^'HI  t^lii 
1768,  mort  à  Paria,  fe  f 6  mars  lUdd.'tftfMtf 
les  campagnes  de  la  révolutioli  et  iéî^tn^^ 
parvint  au  grade  de  ootônel.  On  a  dte'lli  *l(f^' 
tation  (en  ce  qui  èonceme  le  iiégé'^ti^. 
en  1799)  ifu  ;v/<  hme  dès  VM&rà  et 
quète^  <le  .179Î  A  1815;  Paris,  l^X^t^^vl^ 
Réflexions  sur  de, corps  royal  jiFé^' 
général  réorganisé  par  tes  ordonm 
emat  etn  Juillet  1818 ;  Par^,  1819; 
Considérations  sur  les  retraites  des 
taires,  tes  pensi<^nsde  leurs  veuves  f^f^^)S 
cours  à  accorder  à  leurs  enfants  ;  Paris^  îi^ 

Qoérird,  La  trmi£ê  UttératrB,  . 

iLECotfrcûivi  {ChâTles'Bemi%mm^ 

ft-ançais,  né  le  6  mai  1819,  à  Condé-anf-Mvi^ 
Fils  d'un  ofticier  de  Teinpirie,  H 
à  Caen,  et  yhit  en  1845  à  Paris  «e 
dans  les  lettres  et  les   sciences.'  Il 
partie  scientifique  du  Pays,  .fomh  Lft 
pour  tous,  M  Musée  des  Sciences^ 
ration  inàustrlelte^\oumtà  de  cfahnie 

Souries  teinturiers, et  comipen^a  ^ 
lication  d^un  ouvrage  important,  soiîslé 
Panorama  des  Mondes  ;  r*partîef 
planétaire."^.  Lecouturfer,est  âltadkéi'ta 
dactîon  de  la  partie  scientifique  dn  ifi^'^^^^é 

Doc.  part,  '  '   ','    X'Ji  «  ' 

iBcocvREcm  (  ji(frleMiie  .CiknriùÈ^,<p]^ 
actrice  française  hu  [premier  ùrère^  J^j^^ 
mery,  près  d*Épernay,  lé  5  atjjïl"^  "* 
à  Fîsmes  (1),  en  1690,  morte' a  1^ ».«*'- 


> 


(1)  Ce  qui  a  po  aecrMitcr  rcrreur  des  lilofnMH 
Vcu  de  «a  iui#un<;c^  ^Mlt  qmt  m  f^ 
cette  deroMre  vUle  md  métVer  de  en 
ttnt  pas  fofftnnè.  Il  Tint  t'eCablirca  i1«Î4MN 
▼oKIittge  de  )a  Conédle-FraAÇalw. 


w 


(.fCOUVRfiUE  —  LE  GO^ 


30  m9f6  tj^,  «.  JMft  CAD  enfance  Adnemie,  r«- 
eoote  ït^bt  d'Allainval ,  se  plaisait  à  réciter 
daa  T«i&,  FtusMiini  des  IwuEiyxHs  de  Fiâmes 
m*ont  dit  i|iiits  rattinriciit'  seirrent  dam  leurs 
maf«0É8  pôor  rëttteildn?:    »'*BI«hMtV<M  f)rft 
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p«H:'  à  dtes   t^pr^fisèntattoiis   |MtftteiilIèpes  <|iiP   la  rue  de  Boungogpe,  à  iWroit  ou  est  aujour- 
aVâieiit  Ueo  ditt){  l'eflclôë  tiKi  Teint>le,'  el'iprès     d'hui  la  maison  «^ul  porte  le  n*  109.  Voltaire  fît'  ^ 
qftriMnfeé  '  mois  «I^Aodes  sotis  fe  «amëdien  Le-     à  (u-opos  de  cet  enterremeat  dandestia  un  petit/ 
fféiièf  dfe  è%iigHgMir  Ira 'théâtre' de  snrftslMMniK,  *|  poème  Uttulé  :  la  Mort  de  mademoiselle  U-^ 

couvreur t  qui  devint  pour  lui  le  sujet  d'une  * 
persécutloa  sérieuse  et  Tobligea  même  à  quitter  ' 
la,  capitales  Beaucoup  d*autre.i  pièces  de  vers  j 
furent  iospiréea  par  les  regrets  que  causait  ce^te', 
perte;  et  Graodvai,  son  camarade,  (il  întervenli'  ' 
son  él^ge  dans  le  discours  quMl  prononça.  Te' 
24  mars,  jour  de  la  clôture  de  cette  année.  Il 


oA  (Aë  Détesta  qii'onè  année:  Dé  retodf  A  Pari«, 
le^l  nnl  m7,  felletf^iHà  èià  Cmnédia  Kmn- 
ç«îsn,*da0è'l«rOK'<lèi^MoniMè,  âVee  mi  sueeèt 
prdd^âx.  ËlielMivistrcCéssftigffienf  Nss  Miesd'fr 
i«l^,-^é  béftoicè,  et  nn  moit  «près  «lié  MU 
rêf/ûè:  %tle  appliqua  tottsées  toin»  fc  pnèMnleliNr 
Bafitfttj  sans  pbtfr  cda  dédaigner  fedegréd^ânfiM- 
tioit  -«  nécessaire  pour  e&prthner  les  grandes  pa»' 
siQttî'et-leS'Ikife  sanlTr  dâins  toute  leur  foroe  ». 
Bfe^îi^vdt  jkiis  une  gratfde  TaYlété  de  Ions  dm»' 
]»'¥oih:'<|ûl  était  même  quêKftw  peu  v^'fée-rmais, 
siAiiiridar  donner  lés'*  plus  touêfatniM  te- 
lexions,  «Hè  ne  tarda  pas  à  faire  jnbtlce  deoattè 
déâùnatloiî  eiagéinée  et  diantaitfte  en  usage 
cbes  tous  lea  comédiens  qui  TaTaient  précédée,  à 
r«k«eptH>a  de  Baron,  et  que  la  lameuse  Pucios, 
«  .^^ppssess^n  de  la  laveur  publique  depuis 
ff^gt  «11^  arùt  mise  à  la  mode.  Jamais  tragé- 
diiepiw;  ne  poussa  aussi  loin  fart  d*écouter  son 
in|bédbeiileur;  sa  pantomime  dans  les  scènes 
n^Kefiês  était  d*ùne  expression  si  grande  que  sa 
physianbmie  reflétait  les  sentiments  de  Tacteur 
—*  l^i  parlait  Celte  actrice  n*était  pas  d^une 
âlevée;  mais  elle  avait  beaucoup  de  di- 
dtans  le  maintien  et  savait  donner  à  sa  dé- 
rexpre-ssion  la  plus  imposante.  Elle  n*eût 
reiif  u  son  nom  célèbre  dans  son  art,  que  sa 
si  connue  av«c  le  maréchal  de  Saxe,  qui 
etèrça  fùtaft  ù  grande  influence  sur  sa  vie,  aurait. 
anfli  pour  la  tirer  de  Toubti.  On  sait  qne  lors» 
qfjj^^l  aoonnéduc  de  Gourlaode,.élU^  mit  en 
W^  argenterie  et  #es  diamants  pour  une 
d^  iOyOOO  francs  qu'elle  lui  fit  accepter; 
BM|n'^ï{fQH|  ea.se  montrant  ainiii  ainante  dévouée, 
émi^M^^  rengagement  de  lui  rester  fîdèle. 
'  »  depuis  sa  jeunesse  à  recevoir  les 
de  bien  des  adorateurs,  elle  compta 
.  Mrnû  les  plus  illuâtres.  Ueux  filles 
[rjpnl  ae  ses  liaisons  :  l'une,  née  à  Stras- 
«t^pourjière  M.  de  Klinglin,  premier  ma* 
^^^oà\je  dté.  L'autre»  née,  à .  Paris ,  était 
d^  .officiel;  du  duc  de  lorraine.  Cette 
ÈeJnimarï^e  à  Francœur.  surintendantde 
Ib  OBOAque  du  roi  (1;. 

d|AdriQnn^  Lecouyreor  fut  triste.  On  a 

9  <iue  les  infidélités  dé  Maurice  la  firent 

*de  di^grin.  Suivant  une  version  plus 

ble ,  elle  serait  morte  empoisonnée, 

d'àîie  vengeance  féminine.  On  n*a  pas 

d'accuser  de  ce  crime  une  princesse,  sa 


lîYale.  L'abbé  Languet,  curé  de  Saint-Snlpice^  . 
refusa  de  lui  donner  la  sépulture  ecclésîastique.  \ 
Son  corps  fut  donc  enlevé  la  nuit  dans  un  fiacre,  ^i 
et  deux  portefaix,  accompagnés  de  M.  de  Lau*» . 
binière,  ami  d*Aclriçnoe,  rînkumèrent  au  coin  de 


existe  un  beau  portrait  d'Adrienne  Lecouvreur'  ! 


dé  lt>(Nfra  e»  fTtt.  Le  mttbémttleleo 
««ttbrede  riBstttut,  tt  mort  en  184»,  4utt 


parCoypel. 


£^  DE  Manre. 


.! 
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Mtrfiwn  et  jrrawÊi.  —  Uttres  d^  MU*  Mïtti'"  Let- 
tres à  Mt/i&rd  *•*  pnr  (TAIIaintiiI.  —  ÙtUêrie  historique'  " 
HA'  jÊctmtnêv  TMàtrê'Pitmç0»$r  v»it .  LemiaaMr;  -*  * 
JoÊÊtnal  40  Barbkr.  r^  jUm4g9  èiffgrvpèi§Êe9^  ptp^^ 
Édoiard  BaribéieiDY.  —  Causeries  4»  lundi»  p«r  Sainte-  , 
Beure.  -  Voltaire,  édition  Bcuchtft 

LB  coz  (Claude  "U  prélat  français,  né  ft  l^lôu-.  [ 
nevez-Poraay  (  Bretagne  ),  le  2  septembre  1740,^" 
mort  à  Villevieux ,  prés  de  Lons-le-Saulnier,  le, 
3  mai   1815.  Il  fit  ses  études  au  collège  ^e^ 
Quîmpèr.  LorâquM  les  eut  terminées,  révèque* 
de  cette  ville  lui  fit  obtenir  uiie  chaire  au  même  ' 
collège,  dont  Le  Coz  devint  principal.  Il  occu-' 
pait  cette  place  h  la  révolution,  dont  il  adopta  ' 
les  principes.  En  i791  il  fut  élu  évoque  consti- 
tutionnel du  dé()artement  d'ïlleet-Vilaine ,  et ] 
sacré  le  10  avril.  11  écrivit  alors  pour  prouver  la 
légitimité  de  sa  mUsiouet  réfuter  les  brefs  pon- 
tificaux qui  fulminaient  contre  la  nouvelle  ÉgNse.  ' 
La  même  année  il  fut  élu  député  d'ille-et- Vilaine 
à  l'Assemblée  législative,  où  fl  exprima  des  opi-  j 
nions  modérées  en  parlant  en  ftiveor  des  prêtres' 
non  assermentés  et  défendant  les  mînlst  res  du  roi.  ' 
£n  1792  il  s'éleva  contre  le  mariage  des  prêtres  ' 
et  blâma  un  de  ses  suffragants  qui  avait  donné  ' 
la  bénédiction  nuptiale  à  un  ecclésiastique.  Pen-  '^ 
dant  la  terreur  il  fut  ejnprisonné,  et  les  commis- 
saires de  la  Convention  renvoyèrent  au  Mont-'j 
Saint-Michel, où  il  resta  enfermé  pertdant  qua- " 
torze  mois.  Mis  en  liberté  en  1795,  îl  reprit  ses" 
fonctions  épiscopales,  et  adhéra  aux  encycllqueit'^ 
publiées  par  le  synode  des  évèques  constitution* 
nels  réunis  à  Paris.  Le  Coz  présida  le  concile  ' 
national  des  mêmes  évêquestenu  dans  la  <îapf-^^' 
taie,  du  15  août  1797  au  I2  novembre  SfiiTaiit.'^' 
£n  1799  fl  assembla  un  synode  à  Rennes  ;  mafs^ 
tous  les  prêtres  de  son  diocèse  étalant  loin  dé  '^ 
reconnaître  son  aulorité.  Il  publia  les  Statuts''^ 
ef  règlements  de  ce  synode  et  fit  paraître  vers  la 
même  époque  un  Avertissement  pastoral  9ur 
Vétat  actuel  de  la  religion  catholique.  Appelé  - 
encore  à  la  présidence  du  concile  de  ÏSO'l ,  il  s'op-  '• 
posa  au  projet  d'un  sacramenlairte  frau^^is.  Au  ' 
moment  du  concordat  du  premier  consul  avec  le 
pape,  Le  Co<  donna  $ta  démission,  et  fut  nommé  '* 
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arcliBvêquQ  de  Beflaoçon.  Il  parvint  à  éviter  de 
doDoer  la  rétraotatien  demandée  aux  évéques  de 
l'Église  coDstiUitionnelle,  et  s'entoura  des  anciens  ^ 
partisans  de  cette  église.  En  1804  il  vint  faire  vl- 
.^au  pape  à  Parii>,et  signa,  après  quelques  diffi* 
collés,  une  formule  d'adhésion  et  de  soumission 
anx  brefs  du  saint-père.  La  même  année  il  adressa 
aux  protestants  une  lettre  pour  les  engager  à  se 
réuBir  au  culte  caUiolique.  Son  admiration  pour 
Napoléon  se  manifesta  de  plus  en  plus  vive,  et  le 
30  décembre  18 13  il  lança  une  Instruction  pas* 
torale  sur  Vamour  de  la  pairie  qui  était  tout 
empreinte  de  son  dévouement  au  chef  de  l'État. 
U  parla  au  contraire  avec  froideur  du  retour  cjès 
Bourbons  en  18 1 4,  et  lorsque  le  comte  d'Artois 
{lassa  à  Besançon, ce  princ^  fit  défendre  h  l'arche- 
vêque de  se  prés^iter  devant  lui  ;  mais  il  fa|lut 
user  de  violence  pqur  empêcher  Le  Ck)z  d'arriver 
jusqu'au  frère  du  roi*  Le  Coz  ressentit  vivement 
cet  affront,  et  ses  plaintes  retentirent  jusqu'^  li| 
cambre  dé^  députés.  Lorsque  l'empereur  ceFint 
de  l'Ile  d'Elbe,  Le  Cos  se  déclara  pour  lui;  il 
vint  à  Paris  lui  présenter  ses  bomn^^S^^i  ^^  re- 
tourna dans  son  diocèse,  où  il  mourut,  d'une 
fluxion  de  poitrine,  dans  une  toi^rnée  pastorale. 
II  était  membre  de  TAcadémie  Celtique  et  de 
TAcadémie  de  Besançon.  11  laissa  sa  bibliothèque, 
qui  était  considérable,  à  son  chapitre  o)étropoli7 
tain.  On  a  de  lui  :  Accord  des  vrais  Principes 
de  V Église,  de  la  Morqle  ei  de  la  Raison  sur 
la  Conslitution  civilfi  dtf  clergé  ;  1792  :  c'est 
un  écrit  signé  en  1791  par  dix-huit  évèques 
constitutionnels  et  destiné  par  eux  à  servir  de 
réponse  à  V£xposition  des  Principes ,  publiée 
par  trente  autres  évèques  en  1790.  Barbier  croit 
que  l'écrit  des  évèques  constitutionnels  est  de 
Lebreton  ;  —  Statuts  et  Règlements  ;  1799 , 
in-8^  ;  —  Observations  sur  les  Zodiaques  d'É- 
gypte;  I8O2,  in-&°;  —  JHfense  de  la  Révéla- 
tion chrétienne  ;  18Q2 ,  i^-S"  ;  —Lettre  à 
M,  de  Beaufort  sur  le  projet  (fe  réunion  de 
toutes  les  communions  chrétiennes  f  1808, 
iii^8^;  ^  Quelques  détails  sur  LçUour  4'AU' 
pergncy  Correi,  premier  grençdier  de  France^ 
Paris,  1815,  in-8*;  publiés  par  l'abbé  Grap- 
pin, Besançon,  1815,  in- 8".  Un  cite  encore  dç 
l'abbé  Le  Coz,  dans  les  Annales  Catholique^ 
de  mars  1797,  une  liettre  Pastorale  dans  la- 
qoelle  il  accusait  Pie  YI  d'avoir  provoqué  une 
guerre  de  religion ,  etc.  On  a  en  entre  de  lui 
des  mandements,  avertissements  et  lettres  pas- 
torales et  une  foule  d'opuscules  dont  Beucbot  a 
donné  la  liste  complète.  On  lui  attribue  :  Caté- 
chisme Sun  le  Célibat  ecdésiastiquCy  ou  pré- 
servatif contre  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
(«  Correspondance  de  deujc  ecclésiastiques  ca- 
tholiques sur  cette  question  :  Est-il  temps 
'.d'<ibroger  la  loi  du  célibat  ies  prêtres?  ré- 
digée  par  M.  Henry,  prêtre  français,  curé  à 
léna,  »  par  un  Français  cathotique;  Paris, 
1808,  in.8\  J,  V, 

BtmàntfJimnuU  4b  la  IMnitrUimvt^  MSI.  -  CHy»- 


pin,  Élof/e  de  M.  I^eroz,  archevêque  de  Eenoçon ,  ivu 
Ppomoê  Ultârnifê. 

français,  qié  à  Orléans,  ep  17^,  inort  à  ParË,e4 
1812.  Élèvq  d^  Perronet,  il  fut  4'alftfâ  m^ 
eootune  iQgf^ieqr  ordij^jfe  4ao^  1^  8éD|é>^ 
d'Orléaft$  ei  dç  Xo^ff8,<$|  coniribqaà  réra^ 
des  pipa  srw»de  pont»  qui  6inM4ç<)p4nntl^ 
cette  époque  anïraiifse.  f^lp^^  iilÂi||ir«  j| 
chef  des  pu»? iofse»  de  ^fr«f)f»  ^  ^a  Bvrqid  (| 
177S,  U  pQite  «on  at(9»tkm  m  ^  m^l^ 
des  fleuvea  et  rivièn»«  4  fit  %wr  HiiQot  jf 
Fnniaiid,  «u  la  Moaelle,  mire  NeM  elNm*|| 
17M«  il  ootstnmit  le  maii^  d^  (^iBéfins,  4 
s'iKîciipa  d«a  cbemins  pul#c^  ]i«'Acadéiiie  de 
Nmcy  l'admit  panni  ses  ipemibRS,et  il  1^1  de^ 
cetti  académie  des  m^moÂres  m  les<<mff^h| 
salinea,  ies  mines  et  les  eintii^is8eiiieQt«  i  fA 
cutor  II  Diamqr^  U  isard%  m  positipf)  P^'^'^^T^ 
révolutiaA.  Moamé  in^p^teur  g^i^  d^  fV") 
et  ehaiiaiié^»  eu  1801  et  président  du  wm^ 
09  eoiVB  «Q  i800|  il  pr|(  nq^  |^rt  in^ioTtaptfcl 
la  diMusaioB  é»k  piYV^t^  de  travaux  jaiblics^ 
trepria  aouf  Tempir^.  Qq  4  <l<)  lui  -  ^àwn 
sur  la  etm^rmt^n  4^  çhej^ns  publics  et  k^ 
moyens  de  tes  exécuter,  çouroané  par  la  So- 
ciété littésair^  d<i  Ghâlons  ;  178a,  ia-8'  *,  -  M 
mtrire  mr  ie^  mantoqes  de  la  navigation  éei 
canaux  ^  ripti^es  qui  traver^l  Us  Mr 
tements  de  la  Heurth4^  de^  Vosget ,  de  M 
Meuse  et  de  ta  Mospllef  ^;  Kaiicy,  m\ 
Paiis,  1706  «t  1800,  in-4"  ;  —  Recherches  S9f 
la  farm4ition  et  Pexistençe  dei  fuisseimStV^ 
vièree  et  t0rr<ents  qui  drcuUM  f^^  ^  S^ 
terrestre;  Paris,  1804^  in-4*';  7-  Fx(^ncti 
tique  de  Vmivrage  de  M.  mbuat  svr  « 
pri^iApêsde  Vh^drauliqu^ig^p^  1909,^** 

l-BÇT  OU  uscTiiJS  i  Jacques),  honme^ 
tat,  jurisconsulte  f  théologien  et  éradit    "^ 
né  à  Genève,  en  1560,  mort  le  35  acAt  U 
Élève  de  Cuja^,  il  fut  nommé  en  1583 
seiu:  de  droit  ^  l'académie  de  sa  TiUe 
Élii  membre  du  p^lit  conseil  Vannée  st 
fut  en  1580,  lors  4e  la  guerre  de  la 
contre  le  duc  de  Savoie,  envoyé  auprès 
beth,  reine  d'Angleterre,  pour  obteqird'eflé 
ques  subsides;  elle  l'autansa  à  faire  one^ 
en  faveur  de  ses  compatriotes.  Peu  4p  ' 
après  il  alla  solliciter  1  aide  des  États 
qui  lui  remirent  quatorze  miU<;  KîT^  W 
condition  que  cet  argent  servit  an  rÎTi" 
roept  de  Tacadémip  de  QenèvQ,  dont  les  j^ 
seurs  avaient  été  renvoya  pepq^nt  !â  fp^i^] 
retour  à^Genèye,  Lect  fut  nôinmé  dai»  leif 
nées  suivantes  quatre  fois  âyndic;  il 
aussi  pendant  un  an  la  charge  de  \U 
IK)lice;  mais  ^   sévérité  inexorable  Yn 
d'être  réélu  à  cet  ofGcc.  En  rpvancItÀ  l>  ^  .^^ 
que  lui  confia  encore  plusieurs  iMipiciîlioas  Mt 
matiquea.  Au  milieu  de  ses  oocopÉlioMyvp 
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trouva  Ift.tempft  d'écrire  ua  grand  nombre  d  ou- 

vraj(e^,  deveoas  rares  aujoucd'hm,  la  plupart 

remarquables  par  une  érudition  étendue  et  une 

sagacité  critique  exercée.  En  toici  loft  prinoi- 

paùi  ;  Sifmmaehi  £pistolâs,  cum  notis  ;  Ge- 

Dè?e,  1537  et  1590,  ia-B"  :  à  propos  de  celte 

éâfôoOf  qtti  contient  des  remarques  de  Juret, 

îjEXk  fat  accusé  de  plagiat  par  Scioppius  (  voy. 

hc.  Tbomasen,  Accessicnê$  ad  dissertaiionem 

dep!ûgiomterario,  §  67i,  p.  14-18  )',--  Ad 

M&ietUnum  :  De  Pcents,  liàer  unua  ;  Genève, 

1592,  in-s**;^  De  Vita  eC  SeHptis  Ant  S^dee- 

Al;  Genève,  1593,  in-8«;  ->  De  VUa  j^mUH 

Pttpiniani  et  ScriptU;  Genèye,  t594,  in>8''2 

-  Àd  JEnùlium  ifacrum ,  de  publieis  Jw 

ditiis  liber;  Lyon,  1597,  in-8*;  —  De  VUa 

Dom.  Vlpiani   et  Scriptis;  Genève,    1601, 

iB-ft";  —  Pœtx  grxci  veteres    carminis  he* 

foiâ  scriptores ,  qui  exstani  omnes ,  grxce 

ef^^f ne;  Genève,  1606,  in-fol.;  —  Adversus 

todids  Pabriani    ta    Ilpâxa    xax6do^  pra* 

Ktiptionum  theoloçicarum  Libri  11;  Genève, 

1807,  ia-8«  :  ouvragie  rempli  d  injures  contre  Iç 

célèfare  Antoine  Fabre;  —  Claudïomcatix,  ^eu 

advenus  seriptorem  nuperum  de  vita  et  mit 

rmlii  Claudianis  ;  Genève,  1610,  in-**»;  — 

htmata  varia;  Genève  ,1609,  in-8*»  :  ce  re- 

taôt  contient  diverses  pièces,  dont  plusieurs 

àfiient  déjà  paru  préc^eniment  ;  telles  son|  : 

iU93i,  Slegiœ,  Sp^grapimata ;  Lyon,   1595, 

tT;  —  Ecclesiastes  Salomonis  heroicq  car- 

m»e  exposituê;  Genève,  1588,  in4'*;  —  /o- 

^hyuupœtica  paraphrasis  ad  eumvatem; 

W^e,  1597  et  161^,  in-12  ;  —  Lacrymx  Lee- 

Bfnv«r,  seu  de  Fnderici  Mauricii,  Anhaltini 

mncipi$,  Vita;  Genève,  1610,  ln-4«;  —  Cer- 

tmiïïi$  Pygnueorum  eum  Gruibm  Descriptio  ; 

(^ve,  1613,  in-4*  :  poëme  héroico  comique  ; 

^Orationes    quatuordecim  ;  Genève,  1615, 

'  12^  — daiis  là  Philologicarum  Spistolarum 

tuha  de  Gold^st  se  trouvent  quatre  lettres 

Lectius  contenant  des  observations  critiques 

des  p«tss4ges   de  Tacite,  de  Pline  le  jeune 

Pigeste.  On  doit  à  Lect  l'édition  des  Opéra 

Fr,  Hotman,  qui  parut  à  Genève,  en  1599, 

in-foI-  Ce  qui  dans  les  ouvrages  de  Lect  a 

rt  à  la  jurisprudence  a  été  recueilli  dans  le 

aurus  Jurls  l^omani  d*Éverard  Otto.  E.  G. 

0BirvHi  Mémoirfti,  t.  XX^.  -  Jugtor.  Beytraçe  tur 
mmêçMn  Biographie,  t-  III.  p.  M.  -  Sénebler,  HM. 
flir.iéGtnèce.  t.  Il,  p.  W. 

LKCvmiEiJX  {/(icqueS'Joseph),  peintre 
çais,  né  à  Dijon,  çn  1801.  Élève  de  Lethière 
de  Devosge,  il  .a  peint  un  grand  nombre  de 
pour  les  égU^s  sur  la  demande  du  minis- 
de  rintérieur»  Ses  principaux  tableaux  sont: 
çoi^  (f  fiff  tpmoeau  de  Jean  sans  Peitr 
[pjjon;  —  i^int  iouis  à  Damiette;  —  Jeune 
Ijjlledonnan/  ses  cheveux  aux  pauvres  ;— La 
KÎk  Fille  de  Jane  ressuscilée;  —  Derniers 
^BmmU  de  Louis  X/  (1835);  —  J^arie  de 
Bourgogne  (  1837)  ;  —  Luther  dans  sa  jeunesse 


(1840);  —  VAmour  des  Fleurs  (1841);  —  Le 
Petit  Chaperon  rouge  (iH2)\'- Saint  lier* 
nard  allant  fonder  l'abbaye  de  Clairvauas 
(1844j;  —  les  Fiançailles  de  Rebeccai-^Salo' 
mon  de  Gaus  à  Bicëtre,  sujet  emprunté  à  la  fausse 
lettre  de  Marion  Morme  à  Cinq  Mars  (1845);  — 
Saint  Firmin  (1846);  —  Saint  Guillaume 
(  1847  )  ;  —  Glorification  de  sainte  Geneviève 
(1849],  pour  Téglisc  des  Blancs-Manteaux;  — 
Saint  Vincent  de  Paul  prenant  Us  fers  d'Un 
forçat  (1850)^  —  Guillaume  d'Aquitaine  aux 
pieds  de  .saint  Bernard  (1852);  —  Saint  Ber- 
nard 0  Vezelay  (1853).  M.  Lecuriedx  a  obtenu 
une  médaille  de  troisième  classe  en  1844  et  une 
médaille  de  depxième  classe  en  1846.  L.  L-^. 

Cb.  Gabet,  Dirt  det  artistes  de  l'école  franc,  au  dix* 
nêunéme  siéeie.  •*•  I.ivreU  des  Saèam,  18S7-18W. 

L'AcuT  [Jean- Baptiste) y  écrivain  religieux 
français,  né  h  Yvoi-Garignan,  le  3  juillet  I740, 
mort  à  Paris,  le  22  avril  1 834.  Destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  il  entra  en  1758  au  séminaire  du 
Saint-Ksprit ,  à  Paris ,  prit  Thabit  de  chanoine 
régulier  à  Tabbaye  de  Prémontré,  où  W  professa 
successivement  la  philosophie  et  la  théologie. 
Il  revint  ensuite  au  collège  de  Paris,  y  professa 
la  théolc^ic,  devint  prieur  secrétaire  du  général 
de  l'ordre  et  maître  des  études  en  1780.  L'Écuy 
fut  élu  abbé  général  de  Prémontré.  Il  introduisit 
quelques  réformes,  tint  quelques  chapitres,  amé* 
liora  les  études,  augmenta  la  bibliothèque  con- 
ventuelle, à  laouelle  il  ajouta  on  cabinet  de 
physique,  un  herbier,  etc.  En  1787  L'Écwy 
ftit  nommé  membre  de  l'assemblée  provinciale 
du  Soissonnals  et  président  de  rassemblée  dn 
district  de  Laon.  En  1790,  les  couvents  ayant  été 
supprimés,  les  religieux  prémontrés  durentquitttr 
leur  retraite.  Tous  refusèrent  le  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clftrgé.L*Écny  se  retira  à  Penan- 
court,  où  Ton  vînt  Tarréter,  en  1793,  pour  le  ooo- 
duire  à  Ghauny.  Après  quelques  jours  de  déten- 
tion ,  il  fut  mis  en  liberté,  et  alla  retrouver  sou 
frère,  qui  était  aussi  religieux  prémontré,  dans 
une  maison  des  Grandes-Vallées,  près  de  MeluB. 
L'année  suivante,  L'Écuy  obtint  la  restitotion de 
ses  livres.  Privé  de  tout  revenu,  il  se  chargea  de 
réducation  de  quelques  jeunes  gens.  Une  maison 
lui  avait  été  préparée  en  Allemagne ,  mais  il  ne 
voulut  pas  quitter  la  France.  En  1801  il  se  fixa 
à  Paris ,  et  donna  des  articles  de  critique  litté- 
raire au  Journal  de  V Empire.  Après  le  rétablis- 
sement du  culte,  L'Écuy  fbt  nommé,  en  1803,  oba- 
noine  honoraire  de  Notre-Dame.  Pie  V!ï,  k  son 
voyage  h  Paris,  l'accueillit  avec  distinotioD,  et 
en  1806  L'Écny  devînt  aumônier  de  la  femme  de 
Joseph  Bonaparte,  qui  le  chargea  en  roémetemps 
de  la  conduite  religieuse  de  ses  deux  jeunes 
filles.  En  1812,  L'Écuy  pronon^  à  Notre-Dame 
un  discours  pour  Tanniversaire  du  couronnement 
de  l'empereur,  et  le  15  aoftt  1813  II  prêcha  sur 
le  rétablissement  du  culte.  En  1818  Louis  XVni 
lui  accorda  une  pension,  et  en  I8ÎI4  l'arche- 
Téque  de  Qnélen  te  nomma  cbaaoiae  titulaire  de 
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Paris,  radmit  dans  8on  conseil,  et  le  créa  Ticaire 
général  tioiioraire.  U  était  spécialement  cbargé 
de  l'examen  des  ouvrages  soumis  à  Tapproln- 
tioo  archiépiscopale.  En  1838  L'Ecuy  fit  une 
chute  dans  la  sacristie  de  l'église  métropoli- 
taine, et  depuiB  lors  il  ne  sortit  pins  de  chez  lui. 
On  a  de  lui ,  entre  antres  :  Œuvreê  de  Fran' 
àlin^  traduites  de  l'anglais,  Paris,  1773,  2  yoL 
in-V;  — ■  A'ouveau  Dictionnaire  Historique, 
Ifiographique  et  bibliographique^  traduit  de 
l'anglais  deWatkins;  Paris,  1803,  in-8^; — 
Bible  de  ta  Jeunesse;  1810,  2  vol.  in-8*;  — 
Manuel (Cune  Mère  chrétienne,  ou  courtes  ho- 
mélies sur  les  ÊpUres  et  Évangiles  des  di' 
manches  et  fêtes;  Paris,  1822,2  vol.  in-i2;— 
Hecuetl  de  pièces  sur  ta  prise  de  Cons- 
tantinople,  pour  faire  suiteà  Chistoire  byzan- 
tine; Paris,  1823,  in-fol.,  ouvrage  tiré  à  soixante 
exemplaires ,  aux  frais  du  baron  de  Vincent  et 
de  sir  Charles  Stuart,  ambassadeurs  d'Autriche 
et  d'Angleterre  ;  —  Sssai  sur  la  vie  de  Oerson; 
Paris,  1832,2  vol.  îù'^*^  ;  —  Opuscula  Norber- 
tina;  t834,  in-S"*.  L'Écuy  a  rédigé  la  partie  ec- 
clésiastique du  supplément  au  Dictionnaire  His- 
torique^e  Feller  en  1818  et  1819,  elle  tome  YIII 
de  ï Histoire  sacrée  de  V Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  de  Bassioet.  On  lui  doit  en  outre  une 
édition  du  Bréviaire  des  Prémontrés,  Nancy, 
1786,  et  du  Manuel  pour  V Administration  des 
Sacrements;  Charle ville,  l788,in•<8^  U  a  laissé 
de  nombreux  mann^crits,  panni  lesquels  on  cite 
des  mélangea  de  théologie,  de  littérature  et  d'his- 
toire, des  traductions  de  Tanglais ,  une  analyse 
des  ouvrages  d^  Walter  Scott,  etc.  L.  Xi— t. 

Martlo ,  N^Uce  mr  âh  L*Émty,  wéeitU  ua  ses  nolci.— 
NoUce  en  l«tc  du  Çai^logut  4e  ta  biMloCtaSiiac,  rédlffé 
par  M.  Blanc. 

LRCZINS&I.  Voy.  &Tk»1SLM, 

hBOkin (Olivier  \,  favori  de  Louis  XI,  né  k 
Thielt,  village  de  Flandre, prés  de  ConiHrai, 
pendu  le  21  mai  1484.  On  n'a  aucun  détail  sur 
les  faits  qui  préoédèrenft  Tanivée  d'Olivier  à  la 
cour  de  France;  on  sait  sealement  qu'il  était  fils 
d'un  paysan,  et  qu'il  vint  de  boiuse  heure  cher- 
cher fortvne  à  Paris.  l4Quis  XI  se  l'attacha  en 
qualité  de  barbier  et  de  valet  dncbnnbpe;  il  sot 
gagner  bientôt  les  faveurs  du  roi,  qoi,  nn  octobre 
1474,  l'Autorisa  à  change  le  sobriquet  d'O- 
livier le  Mauvais  Wk  le  Diable  qu'il  portait  ah>n, 
en  celui  d'Olivier  le  Dain  (I#ai«|et,  I,  301).  Pins 
tard,  il  l'anoblit  ainsi  que  sa  postérité,  par 
lettres  patentes  du  lOnoveôobre  1477  ;  il  lui  donna, 
«  pour  lui  et  ses  hoirs ,  les  estangs  de  Meulant, 
et  les  masures ,  terres,  pre/  et  bois  qui  furent 
au  feu  comte  de  Meiilaat  »  {Godefroy,  479).  OK- 
vier  se  6t  dès  lors  appeler  comte  de  Meulant^ 
En  1477  il  f«t  envoyé  à  Gand,  en  qualité  d'aoh 
bassadeur,  auprès  de  la  duchesse  de  Boui)$Qgne. 
Le  but  avoué  de  cette  mission  était  de  persua- 
der à  la  dufihease  «  qu'elle  se  voolsist  meHre 
entre  les  mains  du  roy  »•  son  parrahi;  mais 
oonune  II  était  pen  pcobable  que  cette  entreprise 
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réussit  ainsi ,  Olivier  devait  organiser  un  sonlè-     j 
v^ement  dans  Ta  ville  de  Gand.  U  était  d'aotut 
mieux  choisi  pour  cola,  qu'il  parlait  la  langue  du 
pays,  qu'il  y  avait  conservé  des  relations,  d 
que  fexemple  de  sa  fortune  montrait  assez  qoele 
roi  savait  récompenser  ceux  qui  se  dévouaient  à 
lui.  OKvler  échoua;  il  ne  put  résister  an  déù 
d'étaler  dans  son  pays  natal  une  magniJiceocc 
qtrî  contrastait  avec  son  obscure  orq^e.  Au  lies 
de  l'admirer,  on  se  moqua  de  lui  ;  la  dodiott 
refusa  de  le  recevoir  en  audience  particijUère, 
le  peuple  ne  le  prit  pas  davantage  au  sérieox; 
«  loy  ftarent  faits  aucuns  tours  de  moquerie,  d 
puis  soudainement  s'enfuit  de  U  dite  ville,  cv 
il  fut  adverty  que  s'il  ne  l'eust  ftiit,  il  estoHm 
péril  d'estre  jeté  en  la  rivière  »  (Coraînes,XIT), 
Maïs  Olivier  n'était  pas  homme  à  accepter  litt 
une  défaite  :  oliassé  de   Gand ,  il  se  rendK  ft 
Toiirnay,  ville  neutre.  Moitié  par  ruse,  moitié 
par  force,  il  parvint  à  y  faire  entrer  les  geniéi 
roi;  tous  les  environs  furent  livrés  au  pillage  «H 
reçurent  les  ennemis  du  roy  un  grand  dofli- 
mage  ».  Cette  preuve  de  zèle accmt encore  par 
Olivier  la  faveur  et  la  i^n^rosité  de  iUmia  XU 
il  fut  nommé  capitaine  du  château  de  Luchesi 
gouverneur  de  Saint-Quentin,  etgentilbonnede 
la  chambre  du  toi.  Son  iaiueDce  alla  UnijfMk 
croissant;  en  1480  un  légat  du  paqi^ était  vw* 
France:  nous  Usons  dans  la  chràai^De  de  im 
de  Troyes  que  ce  misérable  fils  de  pnyaaa  «  fei» . 
toya  ledit  légat  et  moult  d'autres  «sns  d'^ig^ 
tant  plantureusement  que  poAaîUa  «itott.  Ht  :.  i 
après  disner,  les  mena  au  bois  de  Yiacieuoeies^  , 
batre  et  chasser  aux  dains  dedans  le  pnre  dn  dit   i 
bois  u.  Jusqu'à  la  mort  dn  roi,  Olivier  vécat   j 
avec  lui  dans  la  plus  grande  intîaulé. 

Louis  XI,  dit-on,  souffrait  tout  de  son  bariM^-i  i 
même  les  duretés  et  les  ofleosea  Lora  de  Ia4«^| 
nière  maladie  du  roi,  et  quand  tout  ei^r  de  Itij] 
sauver  fut  perdu ,  c'est  Olivier  qui,  aseisté  d*  «4*  <l| 
decin,  accepta  la  tAcha  délicate  4e  faii  ttmmtwtA 
cette  triste  nouvelle;  Lotis  XI  la  reçotniieox^^i 
ne  l'avait  espéré,  et  n'en  conçut  aucnaa 
contre  son  favori,  qn'il  recomnaiM 
à  son  fils  Cbark»  VIIL  Mais  cette 
tion  lui  servit  peu;  les  seigneurs  qai  e^'é 
révoltés  contre  Louis  XI  s'empresserait  de6a*a| 
tisfaire  leur  vengeance  contre  ceux  qw  «raîart4 
été  les  instruments  de  la  justice  ou  des  cmaalift  4 
du  roi.  S'il  Ont  a'anréter  au  récit  de 


historiens ,  cette  vengeance  h  l^égard  ^^^j^"!;^ 
trouva  facilement  on  prétexte  pour  s'extfeer-,  le 


prélendent  qu'une  femme  lui  aurait  **^^  •jj 
honneur  pour  obtenir  la  vie  de  soo  mari  arrWyj 
par  ordre  du  roi,  et  qu'Olivier,  après  racwaè^ 
plissement  du  marché,  n'en  apraK  pas  molBS  mÊT^ 
périr  le  mari.  Le  20  mal  1484,  OBvîar  l«  Mi  4 
fut  condamné  à  être  pendu,  et  le  pariwaept  1*^ . 
fusa  de  communiquer  rarrêt  ao  jeune  roi,  qm.  ^ 
en  sourenir  des  recoraroandatioos  de  Leafe  JO^  ^ 
eOt  peot-étre  sauvé  le  ooopabie.  Cesl  fc»t  msM  , 
qu'eut  lieu  l'cxcculion.  Charles  VIfT  resp«<a 


sfir  led'ain  — 

tanl  qu*]t  le  put  )a  promesse  qu'il  avait  faite  à  son 
p^re  f  car  le  jour  même  fl  ordopna  que  le  corps 
dti  sopplidé  serait  détaché  du  gibet  et  eDten:é 
dins  le  cimetière  de  Saint-Laurent,  Du  temps  de 
Leoglêt-Dufrcsnoy  od  voyait  encore  sur  )a  porte 
(l'un  corp*^  de  garde  de  Meulan  \e^  armes^'O^* 
liner  Le  Dain  :  elles  étaient  d'un  ch/$Tron  ae*« 
compagpéen  pointe  d'un  daim  passant^  l'éciisMa 
an  coté  droit;  et  d'un  rameau  d^otive,  et  au  oMé 
gauche  une  corne  de  daim;  Kécu&soo. couronné 
dHme  couronne  corntale.       Alfred  Fjunruix, 

Jean  de  Tro^en.  Coiiitnes.  P.  MatthlQU^  Vi^ium,  D«- 
eln,  AT.  Dnmnnlt,  Ch.  UnenAê,  P.  Ségar,  Vlstoires  de 
lÊHil»  Xi^— MeMNn  Mol«l>  GAmlenr,  UiMi<f»  Radier. 
A|^«Ui.  Mt||ut,  B.  4e  MPMChfae,  ^Slfirolntt.  H.  BUr 
Un,  ii\cti*\t\^,HUtoire*de  Franee.^lp¥i$Xl,eiLe  Hu- 
fiiW^-rMrnr;Toure,  l841,til-8«.  — C.  Naudé,  Âdditiant 
d  rà$Êiotrt  dêUmit  Xti  Pam.:  ii»,  tn^.  -^  De'Beif- 
fieyb^Tf,  fffltUm  sur  onttitf  U  MabU  m  U  Dam»  batbiêr 
0t  am/ident  de  Louis  ;(//>  Bruxelles.  lS99v  l0*4*>  >- 
T.  t^Hermite  de  SoMeni,  Lé  Cabinet  du  rQff  t/mis  JT/, 
ocMIImmhK  flUiUWt  frOoittentét  téitr^tiiriissUfét,  «■-  ' 
rrHeg  isli^vM  (te  ré(n*9t^  40  mamatfus^  ei>ttutr4t 
pièces  çurUvses  rtCHtiUits  dfi  dittrrus.  archives  ,•  Parla, 
leêl,  lil-ir.  —  Mr moire*  de  rJcaàemie'des  Inscriptions 

M  BêUÊS'fmrnt».  *."xh\u, 

»tle\\M3îhme  pdtHfqwf^  jitrfscorrsiittt!  français, 
néleamÉm  (7âO,'moftver^i823.  Il<*talt  lieute- 
nant |9éttf>rfll  du  iMîffHi^e  d'Orbec  et  Beniay 
(?IMiMttir)te]f  i\  répoqnè  de  Ih  révoliition.  Il  en 
aofiêpta  les'prffteip€«,  «t  fbt  nommé  snceessive- 
me«t  malra  et  coramanAMt  d(<  la  garde  natio- 
nate  de  «a  eommnne.  En  1791  H  devint  pn^sfdent 
de  radmfnifltrafion  du  district  de  Beraay,  et  fat 
éln,pn  otMure  (795,  député  par  1(?s  électeurs  de 
rBore.  Il  slégeft  at  Conseil  dés  Anciens  jusqu'en 
mai  1799.  Le  18  aoOt  1797  il  fnC  nommé  secré- 
taire de  c«tte  asuenvMée;  et  lit  èitdpter  plusieurs 
résolutions  oonoenMnt  les  rentes  et  les  contri- 
butions. En  1804  H  Mt  appelé  an  €orps  légis- 
latK,  qnll  ne  quitta*  <|n'€n  janvier  1812.  Après 
la  première  restaorafion  <1814),'  anobR  par 
Lonis  XTIII ,  il  fat  porté  à  la  diambni  diis  re- 
piftelaats  (1915);  mais  il  n'y  joua  «nenn  rdie. 
On  a  de  lot  :  Examen  du  livre  intitulé  :  Ta- 
bi«n  des  désordres  de  radministration  de  la  jus- 
tice (par  Sdlf«s),  et  Béjlesciùns  sur  les  moyent 
étfiàkre  ceê9er  le$  tUnu  dénont^ ,  etc.;  Paris, 
18ta,ii»-8<*;~l>ef  Vieesde  la  LégUlation  sur  Ut 
CtmtnOntépar  e&rpe  pour  délite  ;  PariA,  I8I9, 
in-«*.  H.  L. 

L»  Ménmmr  tmltwaai.  an  rr,  n«  sss;  an  v,  n««  is, 
•71.  tM  ;  in  vi,  !!••  ir,sao{  an  vii«  i\  <7.  —  AfMMt, 
Jay,  Joojrictc.i  Biographie  nûmêile  dtsi^asiUmforaànt, 
X  Biographie  moderne  (ISM). 

LEHiAit  (Jean'Àimé'louis-Nicolas'René), 
ingénieur  français,  né  h  Quimper,  le 27  juin  1776» 
mort  à  Vichy,  te  9 juin  1841.  Son  père  était  corn- 
raiftsaire  des  états  de  Bretagne  et  ancien  employé 
de  la  Compagnie  des  Indee,  Lni-roéme  entra  en 
1794  à  l'École  Polytechnique.  Le  f  frimaire 
an  j  (21  novembre  1797)  il  fut  nommé  ingé- 
nieur de  la  marine,  d*abord  à  Brest,  pois  h  Uy> 
rient.  On  a  de  l^i  ;  Lettrée  $ur  la  rareté  tow 
jours  froissante  des  bois  de  construction  ;  — 

NoiiT.  HOGft.  aMn.  —  t.  xxx. 
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Néceuiiéd^  ^gMênii^^ttuiêi  «mÊommatàon 
mal  entendue-  dt»  boiê  ds  graasdBtdàtnenu» 
sionsf,  -^  JOeecrtption  des  nmtveUeê  Atuws 
propres .  à  plier  les  bois,  eonstritUes  jm  port 
delorienti  -^  Notes  sur  ksJe^iUBS  d&ttsiwra 
ej^piofféês  audouàlagedee  vaisseau».  Al  Bfiij»< 

Qtt^rard,  La  Frasuca  Utidr,  —  Miopr.  m^dtrm  (ifOS); 

lAùKBùCM  iChartes- Frédéric  de),  bojta- 
disfe  alleroan(i,né  à  Stralsund,  le8  jiuUet.1785» 
mort  à  MuniCb,  le  4  juillet  1851.  A  l'âge  dç;  yiog;!. 
ans  il  fut  nommé  directeurdu  Jardin  des  Plante^ 
et  professeur  de  botanique^  à  jQreif9?(ald.  ^ 
1811  il  fut  appelé  à  Vuniyersité  de  Do'rpat^  od 
il  resta  jusqu'en  1836.  Il  retourna  alors  en  Al- 
lemagne, et  se  fixa  d^^abord  à  âeicfetbe^  et  plu», 
tard  (1843} à  Munich.  Son  ouvrage  :  Flora  àosr. 
«tcn,  Stuttgard,  1847.-1851»  3  vol.,  est  le  meilleur 
travail  qu^  Ton  possède  actuellement  sqf  U 
Flore  de  la  Russie.  Uneœuvrp  non  moins  impor^ . 
tante  est  sa  Flom  Alloica  (  Berlin^  4a29-18a4« 
4  vol.).  On  lui  doit  en  outre  ;  Beise  durch  dos- 
Àllaigehirge  und  die  Dsongçrischi  kiri^isen,'  ' 
steppe  (Voyage  à  travers  TAltai  et  lessteppss  dea 
Kjrgjiiz  delà  bsongapc);  Beriîn»  1829-1830». 
2  vol.  î—/confi  Planiarum  novarum  filocam^i 
Rossicatn,  imprimis  Altaicq^m,  illustrantes  s 
Rfga,  1829-1834»  5  vol.  in-fol.  avec  ^00  planclf» 

coloriées.  .  R,  L.     , 

tùwo.  lex. 

XttDBtttJBft  {Gaspard),  oriefaMlsle  Kllé- 
raand,  né  à  CHislln^en  Poméranf e .  vers  la  fin 
do  seitième  siècle,  tndrt  vers  te  rmlieti  du  dix- 
septiôme.  Après  avoir  étodi^  A'  Ko^nigsberg  et  à 
Rosteck,  il  visita  la'phiparf  de^imiversités  d'Al- 
lemagne et^l'Jtalie.  De  rfllonr  dans  sa  nntrie ,  H 
se  lixa  à  Ksenigsberg,  où'  ilfat  chargié  d'enseigner 
la  langue  hébraïque.  En  1647  il  fit  imprimer  à 
Leyde  sa  Catena  ScriptuTe^;  pendafaf  sdn  séjddt 
dans  eette  vfiNe»  il  apprit  que  «at  nière  'VMirttVft; 
movrir  à  CGsHn.  Il  s*y  rendit  poc/r  PeMefllir'son 
héritage;  mtfs  plasieurs  membres  influents  dtt  < 
sénat  deCttsliti  s'étaient  <fQft' partagé  des  biens.  ' 
Cette  iiit<|nlté  troobla  sa  raison; et  il  mdUnit  èè 
chagrin  peu  dé  temps' aprè$.  Ses  spoliateurs  firent 
brftiep  'ses  manuscrits,  pdur  que  son  nom  (et 
ellM  d€  la  inéMdfro  des  liommes  et  qde  lèof 
crine  tomMt  >dinii  ronblr.  Ledébohr  a  Mil  Tth-  • 
primer  àKœnigsberg  :  Grammaticn  Mébràioà; 
—  SHsputait&nes  Vtiî  in  BsAlam;  ^  Disjhi- 
toHmes  <»  Jobt  11,  n  et  13;^  De  Oratul& 
Jobi^-'  De  èeptuagintmseptimanis  Danieliàf  * 
^  C4ara  Delineatio  SetH  Asu^oeo^-fudàiti 
a  Jésaiiipéadieii  ;  exégèse  foiblii^oé.  Outre  ^dé* 
qoés  opnsMdes,  on  a  encore  de  ledebufar  t  Die  ' 
ilcccnriM^ione  Bbraiàa  tnetricd  ;  Leyde,  1 6^i, 
io-8»;  ^  Catena  S.  Scripiurœy  in  qua  ratio 
aeemiuum  ffebraieorum'  e:tponiliir;Xièjâèf 
1647,  Sn-4)*  ;  œtbovrage,  nn  des  premiers  essafs 
sur  cette  matière,  fort   d^me  grande  otHHé  ^    ' 
Waèhsmuth  (Doy.  ee  nom)  pour  sa  théorie  des 
accents  de  la  laqgtte  hébraïque.  R'.  6. 

jitiidiD,  ôetehrtm  PemmmMmS.  —  lo<fher,  'Alfnrm^  ' 
Cel.'Lexikon, 
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iMwmm  (  léopold'Charles'Guiliaume' 
Auguste),  hÎKtorieD  allmiaBd ,  né  à  Berlin ,  le 
S  juillet  1799.  Entré  en  1816  dans  un  régiment 
de  la  garde ,  il  ({iritta  le  flenrice  en  1828  arec  le 
grade  de  capitaine.  Il  devint  pins  tard  directeur 
de  trolê  diviaions  du  mnaée  de  Berlin,  des  ooileo- 
tions  ethnographiques,  du  musée  des  antiquités 
nationales,  et  de  la  Kunstkammer  an  rœ.  On  a 
de  lui  :  Dos  Land  und  Volk  der  Brukterêr 
(Les  Bructères  et  leur  pays);  BeHm,  iêXT; 
—  Kritische  Beleuchtung  êiniger  Punkté 
in  den  Feldzûgen  Karls  des  Gro$sen  gegen 
die  Sacksen  und  Slawen  (Examen  crifSqne 
de  quelques  questions  concernant  les  cam- 
pagnes de  Charlemagne  contre,  les  Saxons  et 
lesSIares);  Berlin,  1829;  —  Die  J^nf  mûnt' 
ierschen  Gane  und  die  sieben  Seelande  Frieê- 
land  (  Les  cinq  Cantons  dn  pays  de  Mtknster  eties 
sept  cantons  maritimes  de  la  Prise);  Berlin, 
1836;  —  Blieke  aufdie  Liieratur  des  letzten 
Jahrzehnds  zur  Kenntniss  Germcmiens  iwiS' 
chen  dent  Bhein  und  der  Weser  (  Coup  d'œil  sur 
les  oQYrages  puhliés  dans  les  dix  dernières  années 
pour  la  connaissance  des  pays  de  l'anoienne 
Germanie  compris  entre  le  Rhin  et  le  We:^er)  ; 
Berlin,  1837  ;  —  Ueber  die  in  den  baltischen 
Làndem  gefundene  Zeugnisse  eines  Han- 
delsverkehrs  mit  dem  Orient  (Sur  les  Témoi- 
gnages de  relations  commerciales  entre  les  pays 
Baltiques  et  l'Orient);  Berlin,  I840j  —  Nord- 
thûringen  und  die  Hermunduren  (La  Tho- 
ringe  septentrionale  et  les  Hermundures  );  Ber- 
lin, 1842  et  1852;  —  Die  heidnischen  Alter- 
îhumer  des  Regierungsbezirks  Potsdam  (Les 
Antiquités  païennes  de  la  régence  de  Potsdam)  ; 
Berlin  «  1852; —  Dynastische  Forschungene 
(Recherches  sur  divers  seigneurs  du  moyen  âge); 
Berlin,  1853;  —  Preussens Adelslexikon  (Dic- 
tionnaire de  la  Noblesse  prussienne)  ;  Berlin^  1854 
et  suiv.  Ledebur  a  publié  plusieurs  monographies 
historiques  sur  diverses  localités  de  l'Allemagne; 
il  a  aussi  fait  paraître  un  très-grand  nombre 
d'articles  dans  le  Allgemeines  Archiv  fur  die 
Geschichtskunde  des  preussischen  Staats; 
Berlin,  1830-1836,  2  vol.  E.  G. 

ConcersaUom-LBXikon. 

LRDBIST.  Voy.  KÉRIVALANT. 

LEDEisT  DE  BOT I  DOUX,  hommc  politique 
et  littérateur  français,  né  vers  1750,  à  XJzel 
(Bretagne),  mort  à  Paris,  en  1823.  Il  fat 
membre  des  états  généraux  en  1789,  où  il  entra 
comme  suppléant  et  prit  plusieurs  fois  la  pa- 
role contre  les  plans  financiers  du  ministre 
Necker.  Il  entra  ensuite  dans  l'armée  comme 
capitaine  au  34*  régiment  d'iufanterie,  et  servit 
quelque  temps  sous  La  Fayette.  Il  quitta  le  ser- 
vice actif  pour  l'administration ,  et  devint  com- 
missaire aux  revues,  puis  commissaire  ordonna- 
teur à  l'armée  des  Alpes.  Il  partagea  la  pros- 
cription (lu  parti  girondin,  et  sechargea  d'aider  au 
soulèvement  de  la  Bretagne.  Puisaye  le  reconnut 
pour  secrétaire  du  comité  Insurrecteur  général. 
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séant  à  Locminé.  Après  les  divers  édbegs  di)  parti 
royaliste,  Ledeist  fit  sa  soumission  à  U  Mabi- 
laii.  li  vécut  jusqu'à  la  restanration  éloigp4  des 
affaires  publiques,  et  ne  s'occnpantqcedelillé- 
rature.  An  retour  des  Bourbons,  il  obliot  rco- 
ploi  de  messager  d'Éiat  près  ^  chambre  te 
pairs.  On  a  lui  :  Satires  d'Horace ,  tnd.  «i 
vers  français;  Paris,  1804;  --^  une  tradoctiai 
des  Commentaires  de  César  $  Paris,  lltt, 
5  vol^  —  u|te  traductigoiies  leUsméâHietm 
à  son  frère  Quintus ,  avan  JMes;  Paris,  itl3, 
in-t2  ;  —  ^sqtfisse  de  ia  carrière  mUitomét 
F,»Okr.  de  SMemumn,  duc  de  FiBi«iy,par 
si  maréchal  de  France  ;  Paris,  lit 7,  Ib-I*; 
—  Des  Celtes,  antérièmrement  aua  tmfi 
historiques  ;  Pana»  '  i ftl  8»   ia**'  ;  —  qudqiM 
brochwea  de  cirooBStanee,  avjoonllMil  nu  io* 
térât  H.  Lncaci. 

£a  Franc»  UtténUr». 

LBDBEM'  (Jean-Henri^  phiMogoe  Ir» 
çais,  Aé  h  Strasbourg,  le  18  juillet  1672,  nxiiie 

7  septembre  1737.  Fila  d'un  tvUeiir,  U  dot  à  h 

bienfaiaanoe    <lu   bofHsmestra  inânisea  1^ 

moyens  de  faire  «es  ëtodes.  Il  enBeigna  iÂm 

tard  les  langues  grecque  et  hébraïque  dam  « 

viUe  natate)  et  devint  ehanoioe  k  Saint-Ibaiiii. 

On  a  de  lui  une  édition  estimée  de  VOmmsh 

tieon  de  J.  PoUiix«  grec  et  trad.  UIîm  avesd» 

commentaires;  Amsterdam,   1706,  in-fol.;  — 

des  éditions  de  Viger,  De  prsBCipnis  grxut 

Dictionis  idiotismis;  Strasbooi|(,  I708,  io-f; 

de  Brisaon,  De  regio  Persarum  Prineipoi*; 

et  Strasboorg,  1710,  in-8*;  d'Éfira,  Varixkb^ 

torisB;  Strasbourg,  1713.  —  Lederlin  a  waà 

publié  une  douzaine  de  dissertations  ptril— 

phtqnes  et  archéologiques.  A  la  bibliothèHli 

de  Strasbourg  on  conserve  trois  volnnes  9^^ 

écrits  de  sa  main,  qui  contiennent  ses  Coliit 

tanea  PhUologica^  ses  Adversaria ,  et  ses  Jj^i 

pomnêumaia.  E.  G.  ' 

Jeta  MêUfrie^-êeelêthuUea ,-  LeIpiSs  et  Wc 
ITM.  t  m,  |k  «0.  -  Barles,  ntm  PMotofontWK  C 
p.  1-91.  »  trelere,  Bibliothéfité  ekoisie,  L  X,  pu  f!| 
t  XI,  p.  US.  —  Nm>a  Âtia  Eruéttontm,  aoo.  rm,  pul 

LBDBEMULLE»    (  Martin  '  Ftvèenêm^ 
physicien  allemand,   né  k  Noremberg,  la. 
août  1719,  mort  dans  oette    vUle,  le  !• 
1769.  Api^  avoir  mené  une  vie  asaea  ai 
reuse.  Il  commença  e&  1749  à  s'oocoper 
manière  suivie  des  sdencea  naloreUeâ.  Smi 
vaux  microscopiques  eureqt  (wauooap  de  j 
et  engagèrent  un  grand  nombre  de  savfaftti 
livrer  à  dea  ractierohes  semUablea.  On  «dnj 
Physikalisoh^  Meokachlungen  4tr 
Thiereben  durcà  die  allerbisten  Verp 
rungsglauer  (ObscrvatioBS  phyaiques^ 
maloales  apeifnatiqnea  an  moyen  de* 
microscopes);  Nurensteg,  1756,  ia*^** 

8  planches  *,  -^  Versueh  ui  eimsr  §rumdi 
Verthêf4içun§  ihrSaamn-TààÊnèen  (f 
dea  AnîDMknleaapeniMtîqnea,  elc>;  ftiii 
ia-8^  avec  6  planckiea  ;  «-  MManskcfUehe 
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tr^gge  (Èboàe»  ifkicv«Moopi(|ue8);  ibid.,  1769,  in-^  ; 

—  MikroskojHsche  GtmuêUu  und  Augener- 

§o€tiungen  (AiQUâeoaeoU  microscopiques,  tant 

pour  Tesprik  que  pour  les  jeu  x)  ;  ibid.,  1 760-1 764, 

3  tqI.  in-4*.  Cet  oavnge,  dont  on  a  publié  en 

Allemagne  plusieurs  éditioos,  a  été  traduit  aussi 

en  français  ;  Nurcsnfaeiig,  1768.  IF  L. 

Boternuind.  Supplément  «  JOchcr.  —  Meusel.  Lueikmk, 
VIII.  p.  104.  —  NopUscb,  f^UU  AurenbergiicAêê  Ge- 
lehften  jMeUton,\\*Sap]>léttrnl,  p.  iM-tM. 

T.BDB8MA  (Bios  ùe),  peintre  espagnol,  de  la 
fin  du  seizième  siècle,  et  né  en  Andalousie,  n 
adopta  la  manière  italienne,  et  peignit  de  préfé- 
rence des  sujets  grotesques;  on  a  cependant  de 
lui  quetqvHs  bonnes  fresques,  représentant  des 
saints  ou  des  faits  historiques.       A.  de  L. 

QulUlit,  DietiOHnairt  dêt  PeintrBM  espagnols. 

UWBSJMA  {José  nn),  peintre  espagnol,  né  à 
Burgos,  en  1630,  morten  1670.  H  fit  ses  premières 
études  artistiques  dans  sa  patrie,  et  se  perfec- 
tionna à  Madrid  sous  les  leçons  de  Juan  Carreno, 
dont  il  acquit  la  belle  couleur.  Malgré  sa*  courte 
existence,  Ledesma  a  laissé  beaucoup  de  tableaux, 
presque  tous  à  Madrid.  On  ciite  parmi  ces  tableaux, 
chei  lesréoollets  :  Saint  Jean-Baptiste;—  La 
Sainte  Trinité;  —  V incarnation;  —  Saint 
Françoèt;  —  chez  leslrlnftaires  :  Saint  Domi- 
nipie  ;  -*  au  musée  royal  :  Le  Christ  au  t<m- 
beau,  A.  OB  L. 

Don  MârttM'Loptt  A«wido,  Et  rttU  Mus»;  Madrid, 
1831. 

LBDBSMA  (  AXonso  M  ),  poète  espagnol,  né  è 
SégoTie,  en  1S{»3,  mort  en  1623.  On  n'a  pas  de 
détails  sur  sa  vie,  et  ses  ouvrages  sont  peu  lus 
aujourd'hui;  mais  ils  obtinrent  beaucoup  de 
succès  k  leur  apparition ,  et  restent  des  témoi* 
gnages  curieux  du  goAt  littéraire  en  Espagne,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  La  poésie 
lyrique  en  décadence  tentait  de  se  ngeunir  en 
imitant  la  nn!?eté  des  vieilles  ballades ,  et  cher- 
chait un  no4iTel  éclat  dans  les  plus  étranges  com- 
binaisons d'idées  et  de  mots.  De  là  deux  ma- 
nières, Tune  estimable  quoique  un  peu  rude, 
Vautre  laosse,  obscure  et  affectée  jusqu'à  l'extra- 
viffanoe.  Ledesma  s'essaya  dans  toutes  deux^et  ne 
réussit  que  dans  la  seconde.  Ses  Coneeptos  esfA^ 
ntuatêSf  dont  les  trois  parties  parurent  succee- 
sivement  à  Madrid,  1600,  (606,  1616»  fai-8^ 
n'eurent  pas  moins  de  neuf  éditions  de  son  vi- 
vant. Ce  sont  de  petites  pièces  sur  des  sojets 
i«li0enx.  On  y  trouve  des  indices  d'un  beau  ta- 
lent malheureusement  gâté  par  la  recherche  et 
fenfhire.  Le  sucoès  des  Coneeptos  espéritmales 
ftivorisa  le  développement  de  cette  éeole  des 
cencepiittas ,  composée  de  mystiques  et  de 
beaux  esprits,  qui  portèrent  si  loin  dans  la  poésie 
et  dans  réloqDence  sacrée  Tabos  des  métaphores  | 
et  des  pointes.  L'Uifluence  des  coneeptistas  s'é-  | 
teadit  snr  les  premiers  écrivains  de  cette  époque.  ' 
Lepe  de  Vega,  qui  n'en  tat  pas  exempt,  a  pro-  ' 
«ligué  à  Ledasma  des  louanges  fort  exagérées, 
«tsesTAonlemporalDs  lui  ont  donné  le  surnom  de 
4i9in»  Oiptnilantyà  pgrtquetqmasonaetset  goal-  I 
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ques  ballades  lyriqpes,  insérés  dans  les  Con* 
cepîos  espirituales,  ses  poésies  sont  aujourd'hui 
justement  oubliées.  On  a  encore  de  lui  :  Juegos 
de  la  Noehe  Buena;  Barcelone,  161 1,  in  8"  :  re- 
cueil de  pièces  joyeuses  et  satiriques  qui  est  sé- 
vèrement interdit  dans  V index  expurgatorius 
de  l'inquisition;  —  El  Manetruo  imaginadçg 
Barcelone,  1615,  In-S".  Cet  ouvrage  commence 
par  des  ballades,  et  finit  par  une  courte  fictioq 
en  prose,  qui  a  donné  son  nom  au  volume.  C'est 
nne  série  d'all^ries  exprimées  dans  un  langage 
bizarrement  métaphorique  qui  les  rend  inintelli- 
gibles. Quelques-uns  des  poèmes  contenus  dans 
le  Monstruo  imaginado  ont  pour  sujet  la  mort 
de  Philippe  II,  et  sont  singulièrement  irrévéren- 
cieux, soit  au  ifoint  de  vue  politique,  soit  au  point 
de  vue  religieux  ;  -*  Bpigramas  y  Geroglifioos 
a  la  vida  de  Christo,  festividades  de  Nuestra 
Semra,  Bxeeleneiat  de  sanetos,  y  groMdezas 
de  Segobia;  Madrid,  162&;  —  Mpitome  de  la 
vida  de  Chris  to  en  di^cursos  metciforicos  ; 
Ségovie,  1629.  On  trouve  six  pièces  de  Ledesma 
dans  le  ParnasoBspanolftY,  p.  XXX.L  L.  J. 

NlcolM  Antonio,  BibUotMeom  tUspamanm».  —  Tlckoor^ 
HiMtorg  ofSpasUsh  IMsrature,  U  II,  p.  4Si. 

LBDiBC  (  François  ),  écrivain  français ,  né  h 
Péronne,  mort  à  Paris,  le  7  octobre  1713.  En- 
gagé dans  les  ordres ,  il  (nt  attaché  depuis  1684 
à  Bossuet,  en  qualité  de  secrétaire  particulier, 
resta  près  de  lui  pendant  les  vingt  dernières 
années  de  la  vie  du  grand  évèque,  et  devint 
chanoine  et  chancelier  de  Téglise  de  Meanx. 
Quatre  ans  avant  la  mortde  fiossuet,  l'abbé  Ledieu 
imagina  de  tenir  un  journal  de  ce  qui  se  passait 
près  de  lui ,  et  il  continua  ce  registre  de  1699  à 
1713,  année  de  sa  propre  fin.  Suivant  M.  Sainte- 
Beuve,  «  l'abbé  Ledieu  n'a  pas  le  dessein  de  dimi« 
nuer  Bossuet,  mais  il  soumet  son  illustra  maître 
à  une  épreuve  à  laquelle  pas  une  grandefigura  ne 
résisterait;  il  note  jour  par  jour  à  l'époque  de  la 
maladie  dernière  et  du  dédin  tous  les  actes  ^t 
toutes  les  paroles  de  faiblesse  qui  lui  échappent» 
jusqu'aux  plaintes  et  doléances  auxquelles  m 
se  laisse  aller  la  nuit  quand  on  se  croit  seul,  et 
dans  cette  observation  il  porte  un  esprit  d^  pe- 
titesse qui  se  prononce  de  plus  en  plus  en  avan- 
çant, un  esprit  bas  qui  n'est  pas  moins  dange- 
reux que  ne  le  serait  une  malignité  subtile  ».  Sur 
les  premiers  dehors  et  sur  les  commencements 
du  journal  de  l'abbé  Ledieu ,  M.  Sainte-Beuve 
letraitaitd'ecclésiastique  «  estimable,  laborieux; 
ce  n'était  point  un  ami,  sjoutait-il,  mais  un  do- 
mestique dévoué  et  fidèle  ».  En  voyant  la  fin  de 
ce  journal,  le  sagace  critique  se  rétracte,  et  dit 
de  Ledieu  :  «  Son  caractère  est  dénué  de  toute 
élévation ,  et  le  cœur  n'y  supplée  pas.  En  parais- 
sant attadié  à  Bossuet,  il  ne  poursuivait  que 
son  propre  intérêt  et  celui  des  siens.  »  Le  fait 
est  que  Ledieu  avoue  qu'il  cherohait  surtout  à 
obtenir  les  faveurs  de  l'évèque  de  Meaux; 
mais  l'alibé  Uossuet,  neveu  du  prélat,  trouvait 
toujours  le  moyen  de  l'empêcher  d'arriver  h 

9. 
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son  but.  Ledieii  nous  apprwd  que  M.  de  Meaux 
a  «  gobé  tous  les  éloges  qu'il  a  voulu  lui  don- 
ner ».  Il  n'en  (ùi  pourtant  |>a8  plus  avancé  pour 
cela,  n  L'abbé  Ledieu,  malgré  les  longues  an* 
nées  qu'il  resta  auprès  de  Bos&uet,  n'enftm«donc 
jamais,  ainsi  que  le  remarque  M.  Sainte-Beuve» 
dans  son  intime  confiance,  et  ne  reçut  jamais  de 
lui  aucune  confidence  proprement  dite  ;  il  ne  sot 
les  choses  importantes  qu'an  fur  et  à  reesare^  à 
force  d'attention  et  après  coup.  Il  y  avait  VmH^ 
comme  il  dK,  Il  y  mettait  de  la  suite  et  arrivait 
avec  un  peu  de  temps  à  tout  savoir  et  à  bonne 
fin.  »  Exclu  de  la  chambre  de  son  mafttre  aux  ap+ 
proches  de  la  mort,  il  ne  fut  pas  inscrit  sur  \^ 
testament  du  prélat,  non  plus  que  les  autres 
domestiques,  qne  Bossuet  reeoittmaiide  seule* 
ment  à  la  libéralité  de  son  légataire.  Ledieu 
trouve  que  cet  acte  déshonore  son  auteur.  Ce-< 
pendant,  sur  la  demande  4e  l'abbé  Bossuet,  il  ae 
meta  composer  des  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouf 
vrages  du  grand  évoque,  mémoires  destinés 
à  servir  de  matériaux  pour  uneoraisea  funèbre, 
<(  Ces  mémoires,  composés  peu  après  la  mort  de 
Bossuet.  et  tout  d'une  baleine,  sont  un  récit 
large  et  animé,  dit  M.  Sainte-Beuve,  un  UUeau 
de  la  vie,  des  talents  et  des  vertus  du  grand 
évêque.  t'abbé  Ledieu,  dans  cet  ouvrage,  se 
soigne,  et  il  écrit  comme  en  vue  du  public;  son 
style  a  de  la  facilité ,  du  développement,  des 
parties  heureuses  ;  on  sent  Tbomme  qui  a  vécu 
avec  Bossuet,  et  qui  en  parle  dignement,  avec 
admiration,  avec  émotion...  Ces  mémoires»  d'une 
lecture  pleine  et  aisée,  nous  montrent  Bossuet 
dans  sa  généalogie  et  dans  sa  raoe,  dans  son 
enfance  et  son  éducation  première,  dans  sa  crois- 
sance naturelle  et  continue.  Toute  la  partie  où 
Ledieu  parle  de  l'éloquence  première  de  Bossuet 
et  des  études  par  lesquelles  il  la  nourrissait  est 
d'un  grand  charme.  Il  n'avait  pas  été  témoin, 
mais  il  avait  vu  et  hiterrogé  des  témoins,  il  avait 
fait  parler  le  prélat  Ini-mème  ;  il  écrit  comme 
quelqu'un  qui  porte  un  sentiment  d'enthou- 
siasme et  de  vie  dans  ceschoses  d'autrefois  qu'il 
veut  rendre.  On  a  par  lui  le  mouvement  et  comme 
le  coloris  de  cette  jeunesse  de  Bossuet  Dans  cet 
ouvrage,  Ledieu  justifie  bien  les  expressions  par 
lesquelles  il  se  définit  lui-même  à  côté  de  Bos- 
suet, «  un  homme  tout  à  hii,  passionné  pour 
sa  gloire,  et  très-curieux derecueiHirlesmoiiûlres 
circonstances  qui  peuv^t  orner  une  si  belle 
vie.  Il  rachète  par  là  ce  qu'il  y  a  d'un  peu  pntit  et 
d'un  peu  lias  dans  fion  journal.  » 

Ledieu  lut  le  commenœment  de  ces  mémoires 
aux  amis  de  Bossuet,  qui  y  applaudirent  et  lui 
donnèrent  des  encouragements.  QuelqoesHmsIui 
dirent  que  c'était  un  trésor,  et  que  ce  serait  rendre 
un  bon  office  à  l'église  que  de  les  publfer.  «  Son 
mobile,  suivant  M.  Sainte  Beute,  n'est  d^aitleùrs 
pas  plas  élevé  en  cette  occasion  que  dans  toutes 
les  autres  ;  il  ne  songe  qu'à  se  rendre  nécessaire, 
à  se  iaire  un  sort,  comme  on  dit ,  du  côté  de 
l'abbé  Bossuet,  en  lui  prouvant  qu'il  est  l'homme 


indispensable  p(yor'uiieé(littBii'te«iRni»,e|A 
surtout  pour  fa  pubKeatloInMMgt  ênili!>^iil«âHb^. 
mes.  »  Quoi  d'étomnuil  à  laSà-k  lii^  Kni^Hi 
Ledieu  qui  pût  bien  lire  lesfna&iMitSHdeJfavn 
suet  et  s'y  reconnaître.  <|uelqUes4iii,4rSiHW 
de  Bossuet ,  comme  rsbbé  Fkimy  «I  ie.Mfliii> 
Pifot,  désignaient  positrvtiMiil'l'ittél^ 
pour  cette  tâche.  Calui^ii  meràmsa^^'m 
pension  et  un  logement  à  Paris.  L'abbé  Bcssoet, 
plus  occupé  de  son  avaneeittent  qoe  d^^we 
de  son  oncle,  n'alla  pas  jusque  !&  aivec  TMô* 
secrétaire  de  Bossuet^  que  le  grand  jgjjj  jj^ 
d^nement  oublié*  Il  le  reçoit,  leaetmrpb* 
dant  ses  voyages  ^  l^aris  ;  mais  il  s'éfoiM  ^ 
Ledieu  ne  travaille  pas  davantage.  Celùi-çîiN| 
revu  et  mis  aii  net  les  manuscrits  (le  la  M* 
tique  y  des  Élév^lions^  des  }féditaHm  w 
les  Évangiles;  Tabbé  Bo&sUet  trouva  ks  «f; 
hicrs  bien  petiû. ,«  Je  suis  bien  résoïp  à  néi»"eS 
pas  hâter  çlavaolage,  ;  écrit  Ledieu,^  pjwr* 
profit  que  l'en  reçois,  ce  n'est  pas  là  ^pjJi*** 
me  tant  fatiguer. ,»  Leâieu  fait  toujoôrt  ttlw 
son  importance  ;  l'abbé  Bossuet  ne  se  flfe^^ 
aucun  sacrifice^  ,et  quelques  ouvrages"  ^^"^ 
paraissent  sans  Ledieu;  ceiui-çi  ttaïrlfe»te  in* 
mécontentement  en  faisapt  entendre  i"^**^^ 
meilleures  copies  :  rien  n'ébranle  l*abbfcBaw» 
et  ioMlieUr  dégoûté,  ne  s'occupe  plos  ^e  1^  i^jft* 
de  son  noattre,  Jieurèusement  le  nouvel  f*^^ 
Meaux  l'avait  parfaîlemenl  accueilli;  ^^^} 


joint  un  prieuré  à  son  canonicat,  ^Y^çoiMKn^^ 
dit,  il  est  «  sur  .ses  pieds  etn'aîjnefiiiéB'dttW 


suet  ».  11  faut  que  Ledieu  demande,  à^  , 
reprises  un  j>etit  calice  de  vermeil  a^  "Ç 
il  disait  la  messe  à  Paris  pour  ^*<***''**  ^  î 
missel»  avant  de  les  obtenir^  Il  faut  mène  qlnl 
rende  de  nouveaux  services  à  l*»W  Boiji* 
pour  que  celui-cî  s'exécute.  Dçit-ûa  ^^''■J 
après  cala  ù  devant  de  pareiBès  ^^î^^^^^^^*^ 
dieu  oublie  son  ancien  évêque  ?  «  Ce  f^jjjj" 
valet  de  chambre  mécontent,  »  ^ïbrié  J*^^^?" 
Beuve.  Soit ,  mais  cela  excnse-t-îi  lai  cûBWtefc 
neveu  de  Bossuet  à  son  égard  ?  Ledieo  i»«* 
avecoomplaisance  toutas  ses  afûiictt  ;  'ildOBl^^ 
détails  sur  des  querelles  de  chœur  qfàwifi^f^ 
celles  4u  IM^tHn.  »  mÂMà  ofte  oniMiAifVB^ 
sous  \m  fiiux  nomi  f!»aieidilegBilinMnt»iai^ 
lé  jatdin,'  «i  se  trou««  lienrcnx^  «  .0ief'^ 
lotie,  écrit-^ij  iM «voiin  «nbililèn iMiMMt 
nippé!  n  fattCà'pr«sent(f8it«èiettnIlvJli^ 
sine  et  tout  nssaisonnëP  de  iMpi t  lift^  w  JlNti** 
9àm  's'aHiiIblitv  «t'Mn^bnbflaf  €lt  ^^«1^ 
duréevdesf0meuM!lai  Ti«lneiArinlpMd%^ 
bout  de  quelques  ènnëns  ft  AMitnrt:  flmafcMi^ 
en  mancfMrit'dès  9Êmoi»€»  èu^  if^Ottimé 
les  AnUqidùÊê^ ^dtûeèiB  ^e>MuiWti^m^ 
pèreteAittig'éfp^ellë  ttés  'hioMàtm'^Êmat^ 
san^  méthèdl^.-saéB'MiUk^tMns  mma/tm!/^ 
dans  lé 'WBtlblIlèifûè 'd«i 
moires  fUr' fMniet  émiiMivoitln 
crits;  ils  iKtàienI  él6«Mi|^liés^ 
oeut  tfai  oM'éOfit'nvsc  MtoriléMrMfi^* 
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lÊ^m^tfmmOt  oMiifciAl  <|i»,Bau99et  «t  AI.  Fk)- 
qÎMti  Lfabèé  €u«feléo,toi  a  Uii  paraître  avec  le 
jMRiÉldek'ti)béijeâieu  sou»,  ce  litre  :  Mémoi- 
m  H  jomuA  étÀ'Mfé  tMieu  s^r  la  vie  et 
Inmràgn  deMàtmif^uàliés  pour  la  pre- 
fmêfokëaprègi»  ffMMttM^rUs  autogra- 
pm,êtMCêmpacné$  d'ima  introduction  et 
MfuMfP9im,  18M-t«67»4  vol.  w•8^ 

'       •••1  •■!  li,  LOCVET. 

Jhfnwl.  -r  ltetQte*BeafC,  d«qs  JL<t   Moniteur  des  81 
i^  ittf»  1*  av^i)  ISM.  et  M  mars  tgS7. 

,,\£  j»ig;iS  (  fitcolas  ) ,  sieur  de  L'Ebpwb-Fow- 

is^Y^  po^  français,  té  eà  Champagne,  Ters  le 

■ifi«u  du  seizième  siècle,  roort  ver^t  1611.  Ilfot 

tf'ilwrd  militaire,  et  porta  les  armes  en  Itàlte;  il 

cbAQIf»  eo&uite  complètement  de  (yrofession ,  et, 

defeoa  eocléâiasVique ,  il  obtint  les  prfenrés  de  , 

jLWoorciïure  et  de  Condes.  C*est  en  ce  dernier 

9dr«it  qu'il  adieva  sa  vie  ^  cherchant  des  di»- 

tKKtioosddns  la  culture  des  lettres.  Ami  de  Be* 

roabide  vénriliè,  il  lui  adressa  une  jolie  pièce  d« 

.Tefftiasérée  dan^tes  Appréhensions  spirituelles 

j^«0  écrivain  souvent  bicarré  (Paris,  1SB3)  : 

jllie  if.poyur  titre  :  Contre  ceux  qui  écrivent  d'à- 

^Hm^s;  îi  y  a  de  la  facilité,  et  le  ridicule  de  ces 

41^)^1  alors  SI  nombreux  sur  le  Parnasse  cft 

ffcmtaDtçnnuyeuâemeat  des  beautés  imaginaires 

^t  raillé  avec  une  malic«^  naïve.  Un  volamé  de 

jWs  djB  Le  Digne  y  Les  Fleurettes  du  premier 

jliéiange^  Paris  «  1601,  contient  quelques  mor- 

JSf^  on  il  y  a  du  naturel  et  de  l'aisance.  La 

Jppjùrt  des  compositions  de  det  acteur  se  rap- 

il^^t  à  des  sujets  pieux:  ses  Premières  Q^a- 

ff^  thrétiwnes y  Paris,  1600;  sa  Couronne 

[fk  k  Vierge  Marie,  I6l6  ;  sa  Madeleine  et 

î^res petites  œuvres,  Paris,  1610,  sontde- 

t^^mAà  proie  de  Toubli.  Il  Iaid!(a  rni  grand 

.#We  d'écrits  demeurés  iuédits  :  des  tradoc- 

ii||^,.ea  va^s  des  Psaumes,  du  Jepkté  dé  Bn- 

.^^pan^/fle  VMercuie  mourant  de  Sénèque,  des 

iifif0fQle^^  à^  sonnets  Intitulés  Chastes  Sou- 

iitfe^"    .    ■     ".  G.  B. 

^ttafet-Leduc,  BUAiothéque  PoètUiUê,  t.  I,  p.  an.  et 
J^^*"^  de  la  Sàtitë  en  Fmnà»^  en  IMe  dt  ioo  MlCloii 

^^n  ftIfBOVBH.  (  4^uilimw»e) ,  poëte  Umijmy  né 

^^ant»  moit4»Da  ia  u^e  viU^  «n  ;i&37.  Ce 

^'^11  lâb»  apprend  de  sa  vkresi  tout  ce  que  nons 

'^eli4t90fDa.;ilétaitiiotatver«l  dépensait  en  hoo(vme 

R^t^oAlileft  piofita  d0  son  étude  :  ainsi ,.  grand 

^mikar  eu  rapréflëDtatioQa  aoéoiqaea,  lil  iîaisait 

^'{•«fcr  ft  «s  fnéi  des,  «yatèras.  aor  la  grande 

"tftecetde.iLaviÉ.   il  y  a  plus  :  un  cfrtain  jour, 

^^liiddoiind  parlenffompflVAoïif  entrepreneurs, 

^t«tB*lcèi|0el8  Jl  avftiliAil  marché  pour  une  re- 

'^  priKntatioilido  Bon  et  du  JUauoais  Pèlerin,  il 

^fÈUÊÊt'  Ini4ii6ttw<  sftr  Us  tréteaux»  et  récita  la 

^^fkBsu^-ùtk  a.ditt  «nillAome.  laedoyen  un  poème 

'^^risiodqBBtiâûliliifcMlqiies  (ragmanta  ont  seuls  vu 

*«4BijHirVer  pomnejintilnlé)  ;  iiiiiMUa<  et  Chro- 

'^asimn^du  ipai^^et,  09mU  4^  Lavât  et  par- 

~^<<i9^ctticBnMâriii8av  «oniMOfiQ  à  l'aimte  t480 
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f  et  finit  à  Tannée  1637.  Le  Supplément  français 

de  la  Bibliothèque    impériale  en  possède  un 

exemplaire.  B.  H. 

Uesporti»,  Biblioçr.  dhà  Wabw.  —  B.  Haaréaa,  hist. 
I    Utt.  du  MttiM,  t.  III,  p.  B«7. 

LBORAN  (  Benri' François  ) ,  chirurgien  fran- 
çais, né  à  Pans,  en  1685,  mort  dans  la  même 
i  TiUe,  le  17  octobre  1770.  Son  père,  Henri  Le- 
'  dran,  mort  en  1720,  était  un  des  premiers  opé- 
ratenra  de  son  temps,  et  s'était  acquis  une  grande 
rdpvtatioa  dans  les  armées.  Il  dirigea  Téducation 
I  de  son  Ais^qui  devint  dbirurgien  major  et  démona- 
I  trateur  d*anatoroieà  La  Charité,  membre  de  PAca- 
:  demie  royale  de  Chirurgie,  chirurgien  consultant 
des  camps  et  armée»  du  roi  et  associé  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres.  Il  était  surtout  renom- 
mé pour  la  lithotomie.  Partisan  du  grand  ap- 
pareil, il  voulait  qu'on  donnât  assez  d'étendue  à 
Fhicisleii  pour  que  Teitractioa  de  la  pierre  ne 
oaosAI  pas  de  dilacération  à  la  vessie,  il  n'ad- 
mettait le  haut  appareU  que  dans  le  cas  où  la 
vesne  est  saine  et  le  calcul  très-volumineux.  H 
inventa  une  nouvelle  sonde  pour  remplacer  la 
sonde  ^'Albinus.  Dans  le  traitement  des  plaies 
d'armée  à  (Seii ,   il  propagea   la  méthode  des 
grandes  incisioM,  restreignit  l'usage  du  séton  et 
proscrivit  l'application  de  plumasseaux  de  char- 
pie imbibés  d'eau-de-^e.  11  attribuait  une  grande 
influence  aux  esprits  animaux,  et  admettait  une 
tbule' d'hypothèses  erronées.  Du  reste  il  ne  dis- 
Bimule  pas  ses  butes  dans  ses  écrits,  parle  de 
ees  succès  aans  vanité,  et  n'indique  jamais  un 
MHiveaa  procédé  sans  en  citer  l'auteur.  On  a  de 
lai  :  Parallèle  des  différentes  manières  de 
tirer  la  pierre  hors  de  la  vessie;  Paris,  1730, 
1740,  in*8o  ;  avec  une  suite,  Paris,  1756,  in-8»; 
—  Observations  de  Chirurgie,  auxquelles  on 
a  joint  pîmiours  réflexions  en  faveur  des 
étudiants;  Paris,  1731,  1751,  2  vol.  in-12;  — 
Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  ;  Paris, 
1731,   1742,  in-8**;     Bnixolles,  1745,  in-8«; 
Londres,   1749,   in-8o  :  cette  dernière  édition 
contient  des  additions  de  Cheselden;  —  Ré- 
flexions  pratiques  sur  les  plaies  d'armes  à/eu  ; 
Paris,  1737,1740,  175»,  in-12;    Amsterdam, 
1745,  in-12;  —  Consultations  sur  la  plupart 
des  maladies  qui  sont  du  ressort  de  la  chi- 
rurgie ;  Paris,  1765,  in-8*  ;  —  Traité  écono- 
mique de  l'Anatomie  du  corps  humain;  Pa- 
ris, 1768,  ln-t2  ;  —  Récit  d'une  guérison  sin- 
gulière de  plomb  fondu  dans  la  vessie,  et 
Lettre  sur  la  dissolution  du  plomb  dans  cet 
organe;  Paris,  1749.  Ledran  a  en  outre  con- 
signé un  grand  nombre  d'observations  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  de  Chirurgie.  J.  V. 
GhradoD  et  DeUndlm,  DM,  tmio.  MMor.,  erU.  ei 
/mii^graphiguë.  ^.  ^    ^ 

LBoaoïJ  (  Pierre- Laurent),  prélat  et  con- 
troversiste belge,  né  à  Huy,  en  1640,  mortà  Liège, 
le  6  mai  1721.  n  fit  ses  études  à  Louvain,  où  il 
fut  reçu  docteur.  Il  prit  l'habit  religieux  chez  les 
augustins  de  cette  ville,  où  il  professa  la  théo- 
logie avec  réputation.  Le  pape  Innocent  XI  l'ap- 
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pela  à  Rome,  et  le  Domma  préfet  de  la  Propa- 
gande. Innocent  XII  le  créa  éyéque  in  partibus 
de  Porphyre.  Nommé  consulteur  dans  rafTaire 
des  jansénistes,  il  prit  parti  ponr  le  père  Qaes- 
nel  ;  ce  qoi  lui  Taiut  sa  disgrâce  auprès  de  la  coar 
papale.  Il  tennina  ses  jours,  plus  qu'octogénaire, 
comme  vicaire  général  du  diocèse  de  Liège.  On 
a  de  loi  qoatre  Dissertations  sur  ta  Contrition 
et  VJUtritioH;Bamt,  1707,  et  Munich,  1708. 

A.  L. 

Mwért,  U  Gnmd  JMcC  BOt.  -  BecdeUèvre-lUmai, 
Biogr.lÀêgeoUe. 

UCDEU  (  André-Pierre),  naturaliste  et  bislo- 
rien  français,  né  à  Chantenay  (  Maine  ),  le  22  jan- 
Tîer  1761,  mort  au  Bians,  le  11  juillet  1825.  11 
embrassa  fort  jeune  la  carrière  ecclésiastique, 
el  se  trouvait  vicaire  à  la  révolution ,  dont  il 
adopta  les  principes.  11  prêta  sermenl  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé  eu  1791,  et  fut  nommé 
euré  de  la  paroisse  du  Pré  au  Mans.  En  1703  il 
se  retira  d'abord  dans  sa  famille,  et  vint  ensuite 
chercher  un  refuge  à  Paris.  Il  obtint  du  Directoire 
l'autorisation  d'accompagner  comme  botaniste  le 
capitame  Baudin  dans  son  expédition  aux  Ca- 
naries et  aux  Antilles.  Ledru  recueillit  un  grand 
nombre  de  plantes,  la  plupart  inconnues,  dont 
les  échantillons,  déposés  au  Muséum  d'Histoire 
Naturelle  à  Paris ,  ont  été  presque  tous  décrits 
par  Poiret  dans  V Encyclopédie  Méthodique. 
Des  collections  de  graines,  de  minéraux,  de  co- 
quilles furent  encore  le  résultat  de  ses  recher- 
ches. A  son  retour  en  France,  en  1798,  il  fut 
nommé  professeur  de  lémslation  à  l'école  centrale 
de  la  Sarthe.  Éloigné  de  l'enseignement  public 
lors  de  l'établissement  de  l'université ,  il  ouvrit 
dans  sa  maison ,  au  Mans,  un  cours  gratuit  de 
physique  et  d'Iiistoire  naturelle.  Possesseur  d'une 
immense  iMhliothèque,  d*un  riche  herbier,  d'un 
jardin  botanique  dont  la  création  et  Tentretien 
occupèrent  une  partie  de  sa  vie,  il  attirait  chez 
lui  des  jeimes  gens  avides  d'instruction.  A  l'é- 
poque de  la  restauration  il  vint  à  Paris,  en  1 8 1 6  ; 
mais  il  resta  sans  emploi,  et  retourna  au  Mans. 
Il  a  légué  à  celte  ville  on  herbier  de  près  de 
6,000 espèces,  composé  en  grande  partie  d'échan- 
tillons rapportés  de  son  voyage  ;  cet  herbier  a 
été  déposé  ao  muséum  de  la  ville.  De  Candole 
lui  a  dédié  un  nouveau  genre  de  la  famille  des 
ombellifères,  sons  le  nom  de  drusa.  On  a  de 
l'abbé  Ledni  :  Discours  contre  le  Célibat  ec- 
etésiastique;  Le  Mans,  1793,  in8^  '^^  Histoire  de 
la  Prise  du  Mans  par  les  calvinistes  en  1562, 
dans  VAnnuaire  de  la  Sarthe,  an  x;  —  Ob- 
servations sur  r histoire  du  Maine ,  et  Cata- 
logue des  meiUeurs  ouvrages  imprimés  ou 
manuscrits  à  consulter  pour  écrire  V histoire 
de  cette  province  f  dans  le  même  Annuaire, 
an  xt  et  an  lui  ;  —  Mémoire  sur  les  C&émonies 
religieuses  et  le  vocabulaire  des  Guanches, 
premiers  haMants  des  iles  Canaries;  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  Celtique,  t.  IV, 
U09;  —  yo^age  aux  iles  de  Ténérif/Cf  La 


Trinité,  Saint-Thomas,  SoHUeCréixeiHrte' 
Mico,  exécuté  par  ordre  du  gouttftmmaA 
français  de  septembre  1796  à  juin  1799; 
Paris,  1810,  a  vol.  in-8%  avec  me  carie  ;  — Re* 
cherches  sur  les  statues  méremn^iatna  H 
sur  quelques  autres  tmonuments  ée  Céjim 
eathédrale  du  Mans;  Puis,  1813,  iii4*;*- 
Notices  historiques  sur  la  vie  et  Us  owra^ 
de  quelques  hommes  célèàres  de  la  profUifite 
du  Maine;  lieMans,  1817,  I81^,iih8*;'— ans- 
lyse  des  travaux  de  la  Sodéié  royale  éfi 
Arts  du  Mans,  députe  sa  fondation ^  en  1794, 
jusqu'à  la  fin  de  1819.  i'*  partit  :  S««h» 
physiques  et  mathémaiiqUes  ;  Lé  Misa,  1S20, 
in-8^  J.  V. 

h.  DMportet,  ^iANopr.  du  Maùie.  ~  Sarrutet  Salat- 
Bdme,  Biogr.  de*  Hommes  du  Jour,  i.  V,  V^  parte, 
p.  «ei.  -  jéiMoles  dm  mmtcm  dMUL  iTat.,  t  x. 

LEDRU  DBS  ESSART8  (  François  -  fioel, 
comte),  général  français ,  frère  du  précédai, 
né  k  Chantenay  (Maine),  le  17  août  l76S,mrt 
à  Champrosay,  le  23  avril  1844.  n  iK  ses  éhié» 
chez  les  oratoriens  Ju  Mans,  et  s'enga^toa  comne 
volontaire,  en  1792,  dans  le  ^2*  batafUon  de  h 
Sarthe.  Capitaine  au  bombardement  de  liBe', 
chef  de  bataillon  après  la  bataille  de  W8lfi|iiief 
(  16  octobre  1793  ),  chef  de  brigade  ï  U  Mafflt 
de  La  Trebia,  général  de  bri^e  après  la  te- 
taille    d'Aosteriitz,  et  général  de  ditisioD  fe 
31  juillet  1811 ,  il  prit  part  à  toutes  les  cas- 
pagnes  de  la  révolution  et  de  Teropire,  de  1791 1 
1815,  et  se  distingua  particulièrement  aaptf- 
sage  du  TagUamento,  à  Austeriitz,  à  lésa,  k 
Eylau,  à  Heilsberg,  à  Ebersberig,  i  IVagnm,  é 
Krassnoî,  dont  il  s'empara,  à  la  Mo$lLow&,i 
Smolensk,  à  la  Berezina,  qull  passa  fe  derafcr^ 
à  Bautzen ,  à  Leipzig  et  à  Haaan.  Enfin,  il  om- 
battait  encore  sous  les  murs  de  Paris.  Ses  «^ 
vices  lui  avaient  valu  le  titre  de  baron  et  deconfe. 
Sons  la  première  restauration  îl  fut  chargé  de  h 
réorgauisation  de  quatre  régiments  d'infaoteric. 
Pendant  les  Cent  Jours  en  1815  il  co/Dmaodaoïft 
division  à  l'armée  des  Alpes  soosles  ordres  do  Oi* 
réchal  Suchet.  En  1817  il  organisa  les  régimoA 
suisses  que  la  France  venait  de  prendre  à  sa  aide. 
L'année  suivante,  il  ftft  nommé  fnspeCtTV  |é- 
néral,  puis  il  reçut  le  eommandeniefif  delà  sep* 
tième  division  ntHitâire,  dont  le  quartier  gMrf 
était  à  Grenoble.  Il  parvint  h  catowr  tes  f9p^ 
dans  cette  ville,  et  en  1819  il  fot  remplace  pv 
le  général  PampMIe  Lacroix  (vof.  ce  laiif. 
Depuis  il  ftit  constamment  employé  dans  les  )h> 
pedions.  En  1830  il  accepta  U  missiao  Mefr 
de  licencier  les  régiments  dfts  de  la  Ckerft, 
qoi  s'étaient  créés  spontanément  en  qod^ 
Sorte  après  la  révolotion.  Il  en  forma  neuf  lu- 
taillons  d'infanterie  légère,  qu1l  dirigea  som^i^ 
vement  sor  les  régiments  auxquels  fH  ë<iM 
destinés.  Avec  las  militaires  lioenries  de  tn- 
garde  royale,  il  forma  les  «6*  et  68*  répxMi0i 
de  ligne,  qoi  se  distingoèrent  à  Anvi^rs.à  .^orMe 
età  Oran.  Enlii,ilorgfliisa  le  quatrième  MaHMM 
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de  diaciiD  des  régUMlrts  qd  tintent  socceMi^ 
Teouot  eo  garnisdn  à  ParU  et  dans  la  première 
êMÉka  mihuire.  L'I^^  le  fit  (Misser  dans  la 
deniètne  section  de  réCat^major  général»  et  fe 
'  11  septembre  1935  le  nA  Télera  k  la  dignité  de 
piir  de  France.  L.  L— t. 

Sirmt  eé  Safnl-Bdtne,  Dlo^.  dey  Moémêt  du  JoUr» 
l  V,  It*  pank^  p.  ivr.  -  mmitmr  dft  8  mal  lS44. 

Unkt  (Nkolui'phUippe)t  oonim  sous  le 

Dorade  (^omui,  physielen  français,  hé  à  Paris, 

ai  1^31,  nk>rt  dans  la  même  tille ,  le  8  octobre 

1807.  Ses  bstfènts  ayant  perdu  leur  fortune,  il 

itogbu  de  tirer  parti  de  ses  eonnaissaiices  et 

de  son  adresse  en  associant  (juelques  tours  âe 

deitériié  1  des  eipériences  de  physique  qtf il 

Mstit  et  répétait  avec  Èlelori,  professecrr  de 

libysfqoé.  tn  f 761  Ledni  (>affft  pour  (à  protincè, 

eu  il  prit  le  nom  de  Cornus.  Ce  voyage  Ait  une 

Mrte  d'apprentissage  pour  lui;  lorsqu'il  se  crot 

mettori,  i( devint  à  Paris,  o^  il  doiirïades  sëânôes 

jxrbliqoes  :  il  obtint   les  plus  grands  ^cch. 

Loeis  XV,  qui  jusqu'à  sa  mort  s*amusa  des 

eipérienees  de  Ledni,  le  Ût  appeler  près  Ht 

/nue  doc  de  Bourgogne,  et  fui  oonna  le  brevet 

de^essénr  de  physique  des  enfants  de  France. 

WsqoèLsdfti  passa  en  Angletei^e,  en  1766,  le 

iNrrememéart  (hmçifis  le  chargea  de  remettre  an 

eonte  de  Gnerchy,  ambassadeur  h  Londres,  des 

pspieîs  importants  que  Pou  cralgrraft  âe  lui 

adceaser  par  un  simple  agent.  Les  expériences 

de  Ledn  sur  raJmalot  nécessitaient  la  côtk- 

tnietion  tfhistniments  particuliers;  mécoiM(*nt 

deoeux  qifil  Avait  fait  faire  â  Paris,  Il  ûi  cons- 

traire,  penAmi  son  séjour  en  Angleterre,  diaprés 

ses  proeédésy  far  Kamsden  et  Mairn,  plusieurs 

sppâreiU,  DoUuttMnt  des  boiiseales  horizontales 

4  verticales.  C'est  sor  on  modèle  de  loi  qofe 

fat  aile  i'aiguiUe  d'inclinaison  dont  le  capitahie 

Wips  se  aerrit  dnas  son  voyage  an  pOle  boréal 

<o  1773.  Ao  retour  da  son  voyage  d'Angleterre, 

Mn  obtint  de  roi  nn  brevet  pour  aciérer  le 

fer  à  b  manière  de  Knight  et  des  Anglais,  et 

four  rétab&sseiMiit  dTune  manufacture  d'ins- 

Inneùts  de  pbyaique  en  tous  genres.  Peu  de 

tonps  après*  il  reçut  l'ordre  de  compulser  aia 

^t  des  carte»  de  la  marine  les  pièeea  qui  y 

Maieii  déposées  et  les  différents  cartons  qui 

NBtenaient  des  observations  magnétiques,  pour 

m  lodre  compte  au  roi.  II  recueillit  près  de 

ienx  millioQfl  de  pièces  qui  lili  servirent  àf  corn-' 

peser  des  cartes  magnétiques,  dont  il  remit  des 

iienpiaires  naanoseritsà  Lapérouse,  à  qui  il  donMl 

difTérente  instroments  en  1795. 

ta  étode»  «valent  mis  Ledm  en  état  de  faire 

init^  de  tours  et  d'expériences  plus  amn- 

■ilesleiuiiea  que  les  antres.  Dès  1772  il  montra, 

ins  ses  sëaneea  fNibliques,  des  effets  de  fantasma- 

orie  ;  mais  ao  urâde  ftire  apparattre  des  spectres, 

lae  faisait  toif  que  des  choses  agréables .  Lorsque 

iempereur  Joseph  II  vint  à  Paris, en  1777,  Ledru 

sécuta  d^ani  M  quelques  expériences  nouvelles 


les  conleors ,  alnai  que  la  décomposition  de  la 
lumière  sans  prisme  ni  verre.  Ledru  appliqua 
avec  succès  l'électricité  i  diflérentes  alTeotions 
nerveuses  et  à  d'antres  maladies;  sept  médecins 
de  la  faculté  de  Paris  furent  nommés  sur  sa  de- 
mande pour  examiner  ses  traitements.  Cette 
commission  choisit,  le  3  août  1782,  à  Bicétrc  et 
k  la  Salpétrière,  treilè  épileptfqueif  dont  les  accès 
étaient  fréquents  et  jmimaliers;  ces  malades 
furent  mis  dans  iine  maison  particulière  et 
confiés  aux  soins  de  Philippe  Ledru.  Les  mé- 
decins suivirent  le  traitement  dé  ces  épileptiques, 
et  le  29  août  l783  Ils  firent  un  rapport  favo- 
rable ,  qui  lot  imprimé  par  ordre  et  aox  frais 
du  gouvernement.  Il  porte  fM)ur  titre  :  Jtap- 
port  de  MM.  Coxnier^  Maloet,  Darcêt,  Phi- 
lip, Lépreux  y  Desessarti  et  Paulet,  doc- 
teurs régents  de  la  faculté  de  médecine  de 
PaHs,  sut  les  avantages  reeoTtnu%  de  la  nou- 
velle méthode  d^ûdmifilstrer  Vêltcfricïté  dans 
les  maladies  iierteuses,  parfictitièrément 
dans  PépilepSie  et  daiis  la  catalepsie,  par 
M,  Ledru,  connu  soUs  le  nom  de  Cornus  ;  pré- 
cédé  de  PdperçU  du  système  de  Vautetir  sur 
ragent  qu'il  emploie  et  des  avantages  quUl 
en  a  retirés;  Paris,  1783,  in-8*.  Ce  rapport 
valût  à  Philippe  Ledru,  aîns?  qti'h  ses  fils,  le  titre 
de  physicreo  du  roi  cf  d(*  h  Hicùltt^  de  méde- 
cine de  Paris.  Un  établissement  considérable 
fut  formé  d^s  l'ancien  couvent  des  Célcstîns  à 
Paris,  oii  Ledru  exerçait  publiquement  son  trai- 
tement. Cet  établissement,  dirigé  plus  tard  par 
son  fils  et.  transporté  rue  Neuve-Saiht-Paul,  exis- 
tait encore  en  1810  J  mais,  depuis,  ce  système 
tomba  dans  Foubtl.  L'attachement  que  Ledru 
portait  ao  roi  Ini  vadot  une  réclusion  sous  le 
régime  révolutionnaire;  enfKortant  de  prison,  fl 
alla  se  fixer  à  Fontenay-anx-RoSes,  où  Use  livrait 
à  la  botanique,  et  s'appliquait  ft  conciffer  la  cM- 
mie  moderne  avec  Talchimle  et  i  donner  nnè 
suite  à  son  système  magnétique.  «  Ifé  excessf* 
vement  laborieux,  dit  un  biographe,  il  employait 
tous  les  jours  douze  heures  au  travail;  doué 
d'une  grande  sobriété,  et  vivant  économiqne- 
ment ,  sa  fortune  étoit  partagée  entre  les  penvres 
et  Téfude.  Ennemi  de  Pintr^e  et  de  l'ambition, 
Ledru  ne  sollicita  jamais,  m'  pour  hri  ni  pour 
ses  enfanta,  aucune  faveifr  du  gouvernement... 
Ses  expériences  et  ses  observations  magnétiques 
sont  innombrables;  la  majeure  partes  de  son 
système  se  trouve  confirmée  par  le  voyage  de 
LaPéronse,  auquel  il  avoit  donné  des  mémoires 
trëà-détdillés  à  ce  sujet.  La  plus  grande  décon- 
verte  qoTI  ait  fiiile  en  ce  genre ,  et  dont  il  avoit 
donné,  sons  fè  secret,  communication  à  Buffbn 
et  Lemonnier,  et  à  ses  amis  intimes  Rouelle  et 
0arcet,  c'est  d'avoir  à  toute  heure,  par  un  pro- 
cédé simple  et  peu  dispendieux,  sans  boussole 
et  sans  aimant,  la  direction  magnétique  et  son 
inclinaison  avec  pins  de  justesse  et  de  certitude 
que  si  Ton  employoltlesmeiflenrs  instruments.  >► 


er  U  propagation  du  son»  la  lumière,  Tombire  et  |  Son  talent  d'observation  était  tel  qu'il  parais- 


sait,  dit-oa,  devina  la  pensée  ^e«  indi^dus  ep 
fefi^'fiiatit.  Il  avaH  IJeaucoup  d'adresse  et  de 
àtn&èmê  eèmme  ï^restidigitatear,  et  son  élocu- 
tibii'fôeile  était  pteiiie  de  chainne.    L.  Lt-t. 

'  Cbaadon  et  Delandftie,  DM.  unip,  JiUU.  Çrit,  et  Ù- 
Ntiç^.  —  ÔrAb^dânt  h  âiôdr.  Médicale.  -  Biogr.  urUv, 

;-LB»KiTk»OLLlif  {Atêxandrê-Àuffustej, 
homnie 'politiqtie  français,  petit-fils  du  précé- 
dât, né  A  Paris,  le  2  février  1808.  Son  père, 
Jâocrnes^Philippie  Ledni,  membre  de  VAcadétai^ 
d«  Mëdedne  et  de  la  Sddété  des  Antiquaires,  le 
dtsttea  àU  carrière  db  barreau.  Alexandre  Le- 
drafitiitoiboiiiies  étttdes,  suirit  lesconrsde  Té' 
aiie<da>4iroit,ftit  reça  licencié  et  docteur  èa 
dfoit,  et  prêta  le  serment  d'avocat  en  1830.' 
efestvIoM  qoe  pour  se  distinguer  de  son  con- 
i>ène,  M.  Charles  Ledni,  il  ajouta  à  son  nom 
«otoi  et  àûOM,  qui  était  le  nom  de  sa  bisaïeule 
mAtertieUe.  Aprèii  l'insurrection  de  juin  1832, 
M.  Lfldrv^Roltio  rédigea  une  consultation  contre 
Pétatdeaiége,<|ui,au  mépris  de  la  charte  constitu- 
tionnelle, enlevait  les  citoyens  à  leurs  juges  natu- 
rels elieasoomtittaità  la  Joridlction  des  tribunaux 
miMaiits.  La  cour  de  cassation,  sur  la  plaidoirie 
de  M,  O.  Barrot,  admit  les  principes  de  M.  Le- 
<kni-il«Mia|  et  tassa  les  jugements  de  la  justice 
eoMeptioMelle ,  pour  renvoyer  les  accusés  devant 
lefary.  A lasuitedes  journées  d'avril  1834,  M.  Le- 
dro**RolUn  publia  une  brochure  sur  ces  événe- 
ments. Eile  eut  un  grand  succès,  et  depuis  lors 
»L  Lâdm-RoWn  mit  son  talent  à  la  disposition 
de.tcNtt  les  répobHcafns  pom^ulvis.  par  le  gou- 
vcnement  de  Louis  -  Philippe.  Défenseur  de 
M.  GauseSdièra  devant  la  cour  des  pairs  pour 
laa^fliires de  1834,  il  parla  encore  devant  la' 
méam.wae  m  fiarv^r  de  Lavaud,  compromis 
dânal'aAiradu  végiofde  Meunier,  et  plaida  pour 
M.  Dupoty,  rédacteur  du  Journal  du  Peuple,  im- 
pliqué tomme  eompiice  dans  l'iiffaîre  de  Quénis- 
set,  à  oanse  des  arUcles  de  son  Journal.  M.  Le- 
dni  RoUiBdéfinnm  aussi  devant  la  cour  d'assises 
les  ioumauK  de  son  opinion;  ainsi,  en  1835,  fl 
plaida  pour  £o  imamlle  Minerve;  en  1838,  il 
défeMit  Lé  OkarivaH,  qui  avait  mal  parlé  dn 
pri^etde  loi  de  dMation  du  duc  de  Nemoun*;  le 
Jammal  dm  Peuple,  accusé  de  provoqder  conti- 
nuBlIemeot  à  finsurr^etion  et  au  renversement 
deto|«o^té;  en  1847,  îl  défendît  La  Bi^fortae, 
pour  «n  «rdde  où  ce  journal,  à  propos  de  i'as- 
sasainat  de  ia  duchesse  de  Pra^n,  disait  «  qu'en 
tootnauf  les  yeux  vers  les  hautes  régions,  iJ  n'é- 
tait pas  un  crime,  une  bassesse,  un  opprobre 
quLdepuis  six  mois  n'y  «âtlaisséson  empreinte,  » 
et  ajoutait  qu'on  devait  «  y  reconnaître  ia  ven- 
geance tardive,  mais  mévitable,  de  tous  les  sen- 
timents dlionueur,  de  droit;  de  Justice  et  de 
momie*  qu'on  e*étaît  pin  à  fouler  aux  pieds  «.' 
Ses  plaldoirtespoHtiques,<!aiîs  lesquelles  il  était 
trop  viPfMur  obtenir  beaucoup  de  succès,  ne 
'Vmpéehâiéirt  pas  de  s'occuper  d'affaires  ordi- 
naires. En  1837  il  avMt  firis  la  direction  du 
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Journal  ^Palai^  dpntji.^loniiaJinewAveU^ 
édition,  e(  fit  £ure  la  table  ggénéraU  en  tels  4e 
laquelle  il  mit  une  introduction  ronafqaaUa. 
En  1838  il  acheta  une  çihaicge  d*av4icai  à.la  um 
de  cassation  y  qulil  revendit  nn  1S41,  et  «alla 
rédaction  en  chef  du  journal  Le  J>rçU.  PJu9 
tard  il  fit  paraître  un  ouvrage  imiiortint  mr  te 
droit  administratif.  , 

En  1839  M.  Ledm-RolUn  se  présenta  coim 
candidate  la  députation  devant  le  coU^  di 
Saint-Valery  (Seine-Intérieure).  A  cette  époqas 
tous  les  partis  de  l'opposition^  coalisés  ooati»  ie 
ministère  Mole,  se  prêtaient  appui  dane  in^^HH 
tiens.  M.  O.  Barrot  patrona  donc  V.  Ledru-B<4' 
lin  auprès  des  élecikeurs  de  Saint-Vaiery  ^  aaii 
la  profession  de  foi  de  M.  l.edru-RoUin  fnttroi^ 
yée  trop  avancée  par  des  électeurs  inflnaitS|  A 
il  échoua  de  onze  voix.  0eox  ans  après  U  ù^ 
désigné  aux  électeur:)  du  second  collège  du  Jlani 
comme  digne  de  succéder  à  Garojer-Pagès,  qm 
venait  de  mourir.  Sa  profession  de  foi  était  hm^ 
diment  républicaine,  et  il  fut  élu  à  ronantOHlft 
moins  trois  voix.  Un  discours  qu'il  avait  piu- 
noncé  dans  une  réunion  au  Mans,  et  qui  f^ 
imprimé  dans />;  Coumrr  de  laSartke,f^ 
poursuivi.   L'affaire  fut    renvoyée  pour 
de  suspicion  légitime  devant  la  cour  d  w 
de  Maine-et-Loire.  Kn  plaidant  devant  U 
•  de  cassation  contre  l'arrêt  de  renvoi.  M,  1^.. 
RoHin  ^dressa  cette  apostroplie  virulente  m' 
procureur  général  :  «  Procureur  général,  qià . 
vous  donne  rinvesliture?  Le  ministère.  Uei 
électeur,  je  chasse  les  n>inistre$.  Au  nom  de4|é 
parlez-vous?  Au  nom  du  zoi.   M<h*    «tookac^ 
l'histoire  est  là  pour  le  dire,  je  biê  et  défeê  ka 
rois.  Procureur  général,  À  genoux  I  à  «son-e 
donc  devant  ma   souveniinefeé!  i>mmtiÊt  fmtl 
impartialité ,  c'est  porter  la  main  sur 

ronne  électorale.  »  M.  Ledru-Rollin  

devant  le  jury  à  Angers  le  23,  Mvnmbn»: 
que  défendu  par  MM.  O.   Barrot»  Bc„^« 
Marie  et  Arago,  il  fot.icoiidamné  à  quatn  mém*  ï 
de  prison  et  3»000  f.  d'antende.  I^a  .couc  ^  ^  î 
cassation  cassa  cet  arrét^  pour  vice  die  loiai^  • 
et  renvova  M   Ledru-|loUin  ^ievaat  laoMirtfW» .» 
sises  de  la  Moyenne,  où  il  âiianquitlé.  * . 

M.  Ledru-RoUiu  était  antre  à  k  èbamhn  ■  la 
bnce  au  poiqg.et  la  vi^ûèiebaissée,  »  oui 
expression  :  U  avait  prêté  serment  k  Ut 
constitutionnelle  et  à  la  charte;  wM^«f 
pas  sans  doute  sans  xestciction.  UkA 
Mans  en  1842  et  en  1846.  Jsolé  aveer< 
tion  républicaine,  il  eut  k  lutter  ooAtiv 
partis,  et  il  n'avait  pas  a6Sâ»  de 
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se  maintenir  entre  eux  et  «  £aire^floiiip|n!  ^^ff^A 
point  u  ;  aussi  son  influence  fut*alte  à  poia  |Hr  ^ 
nulle  à  la  chambre;  doué  4u>mcHaa<i' 
herculéenne,  il  parvenait  à  pren^lreet  à  , 
parole  de  haute  iiitte,  et  ans  di^ooiirs  *■■'    *  -> 
un  grand  retentissement  dans  la  pays,  „ 
ment  lorsqu'il  pai  la  sur  k  budget  et  anr  ks 
secrets»  sur  les  Bravais  traitemanta 
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pAstmiàen  poHficpies,  sur  les  cheinins  de  fer, 
oDnbre  tes  fortifications  de  Paris ,  contre  )a  loi 
de  régence,  contre  le  projet  de  refonte  des  mon- 
naies de  cuivre  et  de  Uilon ,  contre  l*indem- 
Bité  Pritctiard,  contre  la  flétriftsare  infligée  anx 
légitimistes  qui  étaient  allés  saluer  M.  le  comte 
de  Chambord  à  BelgraT&>Sqaare  :  »  leurs  regrets 
s'excusent,  disait-il,  par  le  dégoût  du  pré- 
lient  ».  Il  traita  encore  la  question  de  l'escla- 
vage ,  la  question  suisse  et  dn  Sonderbund ,  le 
droit  de  réunion,  et  les  questions  sociales,  dans 
lesqueDes  H  se  constituait  le  défenseur  des  tra- 
Tiineurs.  M.  Ledru-Rollin  ne  rencontrait  guère 
desympatltienonplus  dans  la  presse  cautionnée. 
Le  National  lui-même  ne  se  gênait  pas  pour  Tat- 
tâqoer,  et  combattait  surtout  ses  manifestations 
en  I^Tenr  des  classes  laborieuses.  M.  Ledru- 
RoUin  sentit  la  nécessité  de  s'appuyer  sur  un  nou- 
fd  organe  quotidien  :  Il  fonda  La  Réforme,  dont 
M.  Flocon  prit  la  direction.  Ce  journal,  que  M.  Le- 
dni-RoRin  soutint  à  la  fois  de  sa  bourse,  de  sa 
plomeetdesa  parole  devant  le  jury,  ne  demandait 
pas  leolement  des  réformes  politiques,  il  voulait 
aartont  des  réformes  sociales.  Dans  un  manifeste 
publié  à  la  fin  delà  session  de  1845,  M.  Ledru- 
KoHin  posa  la  question  sociale  de  la  manière  sui- 
vaate  :  «  Les  travailleurs  ont  été  esclaves ,  ils  ont 
élé  ter/à ,  ils  sont  aujourd'hui  salariés  ;  il  faut 
tendre  à  les  faire  passer  à  l'état  ô'assoàés.,. 
L'État,  jusqu'à  ce  que  les  prolétaires  soient  éman- 
cipés, doit  se  faire  le  banquier  des  pauvres...  Au 
citoyen  vigoureux  et  bien  portant  l'État  doit  le 
travail;  an  vieillard,  à  l'indigent,  il  doit  aide  et 
protection.  »  C'est  ainsi  qu'en  dehors  de  la  po- 
litique, et  pendant  qu'on  le  peignait  dédaigneu- 
seoMutcorome  on  général  sans  soldats,  M.  Ledru- 
RoHiD  devenait  le  chef  d'un  parti  puissant  dans 
les  masses.  Son  père  lui  avait  laissé  une  certaine 
fortont,  et  il  avait  Aiit  en  1843  un  riche  mariage 
avec  la  fille  d'an  Français  et  d'une  Anglaise 
élevée  en  Angleterre,  qui  s'était  entlK>u8ia8mée  de 
son  talent  Arago  et  M.  de  Lamartine  avaient 
été  aen  témoins.  Mais  il  avait  vendu  à  perte  aa 
chaiia  d'avoeal  anx  conseils  du  roi,  et  il 
conpnaraeltatt  sa  fortune  par  ses  préoccupa- 
tions politiques.  Il  ne  négligeait  aucone  occasion 
de  pînrndin  part  anx  manifestations  répobli- 
cainas  :  M  «flira  de  citer  son  discours  au  ban- 
que! organisé  par  Le  National  en  l'honneur 
d'O'GonMU ,  l'attocntlon  prononcée  par  lui  sur 
la  tombe  de  Godefroy  Cavaignac ,  et  ses  comptes- 
rendua  anx  éleoteurs  du  Mans.  En  1846,  après  sa 
rééleetiOB ,  il  leur  adressa  nn  manifeste  que  La 
né/mnme  InCfInlait  Appel  aux  Travailleurs, 
dans  lequel  H  Aiisait  une  vive  pebiture  de  la  mi- 
sère éû  classes  ouvrières,  et  lenr  oOfrait  pour 
remède  le  «nifra^e  universel. 

Prometeor  ardent  de  toutes  les  réunions 
i^onnitlss,  M.  Ledra-RolKn  avait  été  invité  en 
1847  piêr  le  comité  dn  banquet  de  Lille  à  se 
rendre  dans  celte  ville,  où  tontes  les  nuances  de 
l'oppeaition  pariementahre  avalent  été  convo- 


quées. MM.  0.  Barrot»  ]l4estibondois  et  autres 
membres  de  l'opposition  dynastique  voulaient 
qu'on  se-bomAtà  boire  «  à  la  vérité,  à  la  sincérité 
des  institutions  conquises  en  juillet!  »  Le  comité 
refusa  de  restreindre  ainsi  le  champ  de  la  dis* 
cussion,  et  les  députés  du  centre  gauche  se  re- 
tirèrent en  protestant.  M.  Ledr»Aollin,  resté 
maître  du  tecrainy  porta  ce  toast  :  «  A  l'amé- 
horation  des  classes  laborieuses  I  »  Et  il  déve- 
loppa son  idée  dans  une  chaleureuse  improvisa* 
tioD,  qui  se  résumait  par  ces  mots  :  «  Liberté 
pour  tous,  liberté  de  conscience,  liberté  de 
pensée,  liberté  d'asaociatk»!  »  Quelques  joura 
après,  il  obtint  un  succès  analogue  à  Dijon,  en 
proclamant  l'indépendauGe  pour,  tous  par  eee 
mots  :  liberté,  ÉfoUUy  FraimmUé,  eiainnaleit 
dans  son  discours,  «  avec  l'urgence  des  réformes^ 
la  nécessité  du  vote  direct  et  universel,  eeoune 
pouvant  seul  être  l'expression  véritable  el  sin- 
cère des  droits,  des  vomix»  des  intérdta  de  tous  >». 
Au  banquet  de  Chàlons,  il  lit  un  pompeux  éloge 
des  actes  de  la  Convention, 

Le  24  février  1848  devait  natureUenent  lin 
donner  le  pouvoir.  JU  arriva  à  la  chambra  des 
députés  au  moment  où  l'on  discutait  la  rég0nce 
de  la  duchesse  d'Orléans  :  s'emparent  aussitâl 
de  la  tribune,  il  y  reprit  lentement  la  prepomlion 
d'un  gouvernement  provisoire  di^  éôawe  avant 
lui,  la  laissa  développer  par  M.  de  Lamartine, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  l'invasion  de  la  aille  des 
séances  de  la  chambre  fiar  les  manns  popu- 
laires assurât  le  succès  de  oetle  prepoaiftien. 
M.  Ledru-Rollin  lut  porté  un  des  première  sur 
la  liste  des  membres  du  gouvernement  proviaoire 
par  les  aoclamationade  la  foule.  Il  ne  tarde  pas 
k  sentir  le  poids  de  cette  tâche,  m^  oomme  on 
l'assure,  il  dit  à  M.  de  Lamartine  en  moBÉant 
les  marches  de  l'hôtel  de  ville  i  «  Noua  allons 
au  calvaire.  »  S'il  avait  pressenti  le  oandère  ae- 
cial  de  la  révolution  nouvelle,  il  n'en  avait  sans 
doute  pas  prévu  tout^  les  cenaéquenaea  ;  la 
proclamation  de  la  république  et  radmisaiondn 
suffrage  universel  lui  avaient  semblé  devoir 
donner  le  remède  à  tous  les  maux  de  la  eociéèé. 
Mais  d'un  côté  il  avait  k  lutter  centM  ceux  qui, 
satisfaits  de  la  forme  républicaine»  ne  voyaient 
aucune  nécessité  de  chan^sr  les  fonnea  de  la 
société,  et  de  l'autre  contre  ceux  qui,  attachant 
peu  de  valeur  aux  formes  politiques,  demandaient 
le  bouleversement  des  reUtionadu  trevaU  avec  le 
capital.  Chef  de  ceux-ci  par  ses  tendances»  M«.  Le^ 
dru-RoUin  dut  rester  l'allié  des  pramiera  par  sa 
position;  il  voulut  garder  dea roénaffanente n vec 
les  uns  comme  avec  les  autres;  il  perdit  aa  pi^ 
polarité,  sans  cesser  d'être  l'effroi  des  classie 
hourgeoises,  Dès  l'origine  les  membres  du 
gouvernement  provisoire,  qui  représentaient 
dea  opinions  fort  diverses,  s'étaient  promis,  peur 
éviter  tout  bouleversement ,  de  se  faire  toutes  les 
concesaions  nécessaires.  M.  Ledru-RolUn.isstafr' 
dèle  è  cet  engi^ment^  et  prit  s^  part  de  responsa- 
bilité des  décrets  signés  par  ses  collègues.  Il  con- 
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tribaa  done  à  rabotttioa  de  la  peine  de  mort  ea 
matière  poHtkfoe»  à  Ut  reeonnaieaaDce  da  droit  au 
tnvail,  k  rabolition  de  reaclavage,  à  la  créatioo 
de  la  eommiftsion  dea  travaittearA ,  à  la  rédaction 
dee  iMures  de  la  journée  de  travail,  à  l'aboUtioa  de 
l'etxerdee  aor  les  boissons  et  d'une  partie  des 
droits  d'octroi ,  à  l'abolition  de  la  contrainte 
par  eorpfi,  et  à  rétahlissemeni  d'an  impôt  ^é« 
rai  de  41»  centimes  sor  les  eontribotions  direc- 
tes, k  laplaee  duquel  11  avait  demandé  un  iropM 
pirtîeulîer  de  1  franc  20  centimes  sur  les  ri- 
ehea»  etc. 

M.  Ledru-Aollia  s'élût  chargé  tout  d'abord  dn 
mtnifltère  de  llntérieur,  et  s'y  était  installé.  Il 
nomma  les  commissaires  cbargés  d'aUer  inao- 
fOirar  le  nolifean  gouvernement  dans  les  dé- 
pirteroeBls,  et  ses  choix  ne  furent  pas  toufonra 
hearenK.  Il  pfH  une  part  active  k  l'organisation 
du  adffrage  universel.  Le  16  avril  il  Ut  battre  le 
rafipei,  etsanva  le  gouvernement  provisoire  11  alla 
lÂ-mème  protéger  les  presses  de  M .  £  .de  Girardin, 
qui  avait  fortement  attaqué  dans  La  Presse  les 
aetes  dn  goovemement  provisoire.  M.  Ledro- 
Rollte  assista  k  la  plantatiou  d'un  grand  nombre 
d'arbres  de  la  liberté;  M  y  fit  des  discours ,  et  y 
plaida  le  retour  des  soldats  dans  la  capitale. 
D«as  des  circulaires  adressées  aux  commissaires 
de  la  répubUqae,  et  signées  de  son  nom,  quoi- 
qu'elles paraissent  rédigeas  par  M.  Jules  Favre, 
son  sécrétanre  g«ttéral,  il  donnait  des  pouvoirs 
étendus  k  ces  agents;  établissant  des  distinctions 
entre  les  vainqneura  et  les  vaincus  de  Février, 
entra  les  liorames  de  la  veille  et  ceux  du  lende- 
main ,  Il  semblait  vonloir  exdore  les  derniers 
desëlectioas  et  des  emplois.  Ces  drculaires  cau- 
sèrent nne  vive  émotion  dans  le  pays.  M.  de  La- 
BMrtloa  parvint  à  la  calmer  par  quelques  pu- 
nies modératrices  )  les  effets  ne  répondirent  pas 
d'aHlenrs  aux  menaces. 

Les  élections  furent  retardées  ;  les  partis  op- 
posés à  la  répobliqoe  eurent  le  temps  de  sere- 
eennattre  et  de  se  eooilser,  les  inflnenoes  eurent 
le  temps  d'agir,  et  peu  de  républicains  ardents 
arrivèrâit  k  la  Constituante.  Le  ministère  de  Fin- 
tériear  pubHeit  aussi,  à  l'usage  dn  peuple  des 
cnntpagnesyun  petit  journal  pldcard,  intitulé  Bul- 
letin de  la  République.  M""*  George  Sand  s'élait 
chargée  de  sa  rédaction.  Quelques-uns  de  ces 
bulletins  exagérèrent  les  doctrines  proconsulalras 
des  cireoiaires  de  M.  J.  Favi«,  et  l'effet  en  fut 
désastreux  pour  M.  Ledro-Rollin,  qui  ne  trouva 
qu'un  appni  précaire  même  dans  le  parti  dont  il 
avait  caressé  les  tendances.  Poursuivi  par  les 
attaques  de  la  presse,  chargé  d'accusations  con- 
tradictoires ,  M.  Ledru-RolHn  fut  élu  à  Paris 
par  t3t,000  voix,  et  de  plus  en  Algérie  et  dans 
le  département  de  SaAnO-et-Loire,  sous  la  protec- 
tion de  M.  de  Lamartine,  dont  la  popularité  était 
aiorH  à  son  apogée. 

Après  la  réunion  de  l'Assemblée  constituante, 
M.  Ledro-Rollin,  comme  tous  ses  collègnes,  vitit 
rendre  compte  des  travaux  de  son  ministère  et 


de  la  situation  poHIiqne.  Il  reçut  nn  aeeneil  des 
phis  froids.  Néanmoms,  il  fut  malntenn  dans  la 
commission  du  pouvoir  exécutif  par  Finterven* 
tion  de  M.  Lamartine;  swt  la  liste  de  cinq  noms, 
le  sien  fut  le  dernier.  La  journée  du  15  mai 
acheva  de  ruiner  sa  popularité.  Klie  avait  pour 
bot,  comme  la  manifestation  do  16  avril,  de  for* 
tiflor  le  parti  de  la  violence,  avec  les  chefs  du- 
quel il  avait  certainement  des  relations.  M.  Le- 
dru-Roilfai  fit  pourtant  de  gmnds  efforts  poor 
oalmer  le  peuple  et  prévenir  l'invasion  de  FAs- 
semblée;  n'ayant  pas  rénssi,  il  se  rendit  anasi 
vite  que  M.  de  Lamartine  à  Fliôiel  de  ville 
pour  y  représenter  le  gouvernement  légalf  dont 
il  faisait  partie ,  malgré  le  cooaeil  qui  lui  était, 
dit-KMi,  donné  par  quelques  représenlaots  de 
prendre  la  présence  pour  sauver  la  France 
de  l'anarchie.  L'émeute  ayant  été  repoossée»  les 
uns  en  voulaient  à  M.  Ledra-RotllB  de  l'avohr 
laissée  échouer,  les  autres  de  l'avoir  laissée  s'or- 
ganiser. M.  LiMtru-Rollin  .resta  M  pouvoir  sons 
le  eoop  d'une  grande  suspicion.  Il  se  fit  remar- 
quer à  la  tribune  par  m  discours  véhément 
contre  l'admissiou  dn  prinoe  Lonis-Rapoiéon 
Bonaparte  dans  l'Assemblée  et  par  une  défense 
de  MM.  Louis  Blanc  et  GaosSidière,  que  le  mi- 
nistère  public  demandait  Fautorisstion  de  poor- 
soivre  k  l'oocasion  de  l'attentat  dn  15  mal.  Llih 
surreetion  de  juin  renversa  la  commission  dn 
pootoir  exécutif,  et  ?e  24  juin,  le  pouvoir  tout  en- 
tier ayant  été  remis  par  TAiiseniblée  an  général 
Cavaignac,  M.  Ledru-Roliiii  ne  garda  pldsqueson 
titre  de  simple  représeutiuit  H  put  se  défendre 
alors  plus  librement,  ainsi  que  ses  amis,  et  racon- 
quérir  quelque  influence.  U  prononça  son  apologie 
à  propos  dn  rapport  de  la  ooramission  d'eflqnéCe^ 
défendit  encore  MM.  Caussidière  et  Louis  Blanc 
contre  une  nouvelle  demaiide  en  aotorisation  de 
poofBfiiteB,  qui  cette  fois  fdt  accordée;  il  parla 
contre  le  rétablissement  du  eautiomienBent  des 
journaux,  contre  l'état  de  siège,  pour  le  droit  nn 
travail  ;  il  interpella  le  poovohr  sor  l'entrée  ^e 
MM.  Dufoore  et  Vivien  au  ministère,  donna  des 
expKcationB  sur  les  journées  de  joln  âam  nne 
diseusston  élevée  contre  le  général  Cavaignac,  et 
enfin  il  protesta  contre  l'intervention  de  la  Frawa 
dftns  les  afRores  de  Rome.  M.  Ledro-Bollhi  de- 
vait être  un  des  candidats  à  la  présUenco  de  te 
république.  Il  essaya  de  se  rapprocher  des  chefe 
socialistes  dans  on  banquet  des  écoles;  mais 
le  parti  avancé  lut  gardait  rancune,  et  après 
une  vive  querelle  entre  La  Voè^  du  Peuple  de 
M.  Froudbon  et  La  /(évolution  dénocraHqueet 
sociale,  la  candidature  de  M.  Raspail  fat  poaée 
comme  celle  dn  parti  socialiste.  M.  Ledni-BoUin 
obtmf  senlement  370,119  suffrages. 

Après  rélection  présidentielle  do  iO  décefnbre 
1848,  M.  Ledrn-RoHin  combatât  ai^ee  nne  tiva< 
cité  nouvelle  la  politique  de  la  majorité  de  TAs* 
semblée  constituante.  Il  s'éleva  à  phisieors  re- 
prises contre  les  pouvoirs  donnés  an  général  Ohan< 
gamier^  attaqua  lapolitiqne  eiférienroéa  sotfveatf 


air 


LËDHtJ-ROLUN 


378 


gDOTerflèftwaf ,  et  fèpousM  râftpHcatRsii  rétroêc- 
thre  rf^  ttt  jtfHdfeHon  de  la  hante  cmir  de  jastiee 
«iti  Mis  dn  f6  mai,  gdittint  là  Hbetté  d*assoda- 
fiott,  d  défendH  le  léfÉlNé  de  h^  ftodélé  dite  to  S<^• 
Hdarité  r^ubHcaine ,  dont  plMienra  membres 
fsittieiit  partie  de  rassemblée;  il  reprodaisit  à  la 
trHNme  le  dheonra  qaiff  arait  pranoneé  aa  ban- 
quet dtt  Ohâlet  eMtre  la  poHtiqiie  du  mloistère 
OdHon  BatTot,  et,  anfefté  ft  justifier  aa  eondnite 
comme  membre  du  gouvernement  profhioire , 
contre  M.  Denjoy,  il  eut  à  terminer  ces  débats 
par  un  duel  avee  son  adrersaire.  La  question  de 
Rome  le  fit  plusieurs  (bis  encore  monter  à  la  tri- 
bune. En  même  temps  il  portait  l'agitation  élee- 
torale  sur  dlfTérents  pointe  de  la  Pranee.  Aux 
bttaqoetodtf  Mans,  deChflteaunMM  et  de  MouHns, 
sa  parole  parvltit  enMre  à  émontoir  tes  masses 
outrières.  Gomme  fi  sortait  de  recevoir  des  ova- 
tiotts  populaires  à  Moulins ,  sa  t^ttnre  Ait  atta- 
quée par  des  gardes  nationauten  armes,  percée 
de  coups  de  baionnette ,  de  sabre  ou  d*épée ,  et 
atteiute  de  projeetfles  de  toutes  sorteé,  auxquels 
il  n'éebappa  que  par  miracle,  lui  et  ses  amis.  La 
récit  de  cet  attentat,  (lait  avec  modération  par 
M.  Ledru-RolHn  lui-même^  émut  l'assemblée  ;  des 
poursuites  forent  ordonnées  :  elleii  aboutirent  à  un 
acquittement.  Les  élections  à  VA  ssemUée  législa- 
tive attestèrent  un  t^our  de  l'opinion  publique 
vers  Ledru*Ronin.  Il  fut  élu  dans  cinq  dépar- 
tements, le  premier  dans  le  département  de 
SaAne-et-Lotre,  le  deuxième  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine,  le  quatrième  dans  te  Var,  le 
cinquième  dans  l'Allier,  et  le  btritième  dans  l'Hé- 
rault -,  mais,  chose  ^marquabfe,  la  Sarthe,  qu'il 
représentait  sous  la  monarchie,  lui  demeura  inft- 
dMe,  comme  en  iS48.  Le  18  mai  1849,  te  bureau 
de  fAssemblée  constituante,  reste  en  permanence, 
céda  le  pouvoir  législatif  à  l'Assemblée  législative. 
M.  deKeratry  présida  provisoirement ,  comme 
doyen  d'âge.  M.  Dupin  aîné  fut  au  président 
par  336  voix,  M.  Ledm-Rollin  en  obtint  m.  A 
peine  la  nouvelle  assemblée  étaH^te  réunte  que 
de  violenta  orages  forent  soutevés.  Après  une 
vire  sortie  contre  le  général  Changamier,  M.  Le- 
dm-Rollln  interpella  le  gouvernement  sur  les  évé- 
nements  de  Rome ,  te  7  juin  1849.  Ensuite  il  dé-* 
posa  une  protestation  an  nom  de  Kartlole  6  de  te 
constitution,  qui  défendait  toute  guerre  osntre  les 
nationalités  étrangères,  et  terminait  par  ces  moto  : 
«  La  constitution  est  violée  ;  nous  te  défendrons 
par  tous  les  moyens,  même  par  les  armes.  »  En 
même  temps  il  demandait  te  mtee  en  aconsatien 
du  président  et  des  mfadstfes.  Le  1 1  jnin,  un 
ordre  du  jour  pur  et  simple,  vote  par  361  voix 
contre  203,  termina  te  dteeussloo  sur  les  affaires 
de  Rome.  Le  19  te  mise  eu  accusation  dn  gou- 
v<>mrment  ftit  repoussée  par  877  voix  contre  8  : 
te  montagne  s'était  retirée.  Le  13  une  proclama- 
tion de  la  montagne  au  peuple  finnois  fut  ré- 
digée :  elle  déclarait  «  hors  de  te  constHulion  le 
président  de  la  république ,  les  ministres  et  la 
partte  d#f  Assemblée  qni  s'était  rendue  leur  eon»- 


pHee  ;  »  élte  lAtHidt  te  gardenationateà  se  iever^ 
les  àteHers  à  se  fermer,  le  peuple  à  reAter  debout 
Le  fnêtee  jour,  M.  Ledrn-RolHn  desèendait  dans 
te  rue  avec  d'Mtres  représentante ,  et  se  vendait 
auPateis-Royaij  d'ob  II  se  dirigea  venleGonserva^ 
tofa^  de^  Arto  et  Métiers,  aecompagué  de  M.  Gut* 
nsard  (  vûp.  ce  nom)  et  de  quelques  centaines 
d'artilleurs  de  la  garde  nationale  de  Paris.  AnCouo 
sertatoire,  les  insurgés,  qui  manquaient  de  mu^ 
ilKtenÉ,  perdirent  du  temps  èse  fUre  ouvrir  tes 
giilles,  gatdées  par  un  simple  poste  de  Ngne.  Us 
avaient  espéré  trouver  de  l'appui  dans  ta  garde 
dattenate  do  quartier  ;  cet  appui  leur  manqna. 
Ebfid  les  troupes  arrivèrent  du  boulevard,  tu» 
poussèrent  tes  premiers  défenseurs  de  linsur- 
reéfiofi,  et  les  représentant  s'échappèrent  à 
tl«vers  les  jUrdtes  en  passant  par  un  vastatas  de 
ta  salle  ofi  ils  étatent  réunis.  Leur  appel  à  l'insur- 
fectlon  avait  à  peine  eu  te  temps  d'être  afitehé. 
Tous  les  représenf  anta  dont  les  noms  figuraient 
au  bas  fbrent  renvoyés  devant  te  haute  cour,  qui 
se  réunit  II  Versailles ,  à  l'exceptton  seulement  de 
ceux  qui  prouvèrent  que  leur  nom  avuit  éte  mis 
sabs  leur  autorisation.  M.  Ledra-Rollin  resta 
caché  dans  Paris,  au  vieux  Louvre,  dtt^on, 
puis  dans  la  banlieue ,  k  La  Châtre,  ajonte4-on; 
enfin,  fl  gagne  te  fh)atière ,  et  passa  en  Angle-^ 
terre,  d^  H  adressa  une  protestation  contre 
l'arrêt  qui  te  traduisait  devant  la  boute  eouv. 
Celte'Cl  te  condamna  par  contumace  à  te  dépor* 
tatîou. 

Depuis  Mrs  M.  Ledru-RoAin  véoul  à  Londres, 
des  restes  de  sa  fortune  et  du  produit  de  sa 
plume  :  il  est  un  des  principaux  rédacteurs 
de  La  Voix  du  Pttfscrft.  Uni  à  MM.  Kossuth, 
MazzinI  et  Ru|^,  il  forma  un  comité  révolotioB- 
naire  destiné  k  centraliser  les  efforts  de  la  démo- 
cratie européenne.  Des  dissensions  ne  tardèrent 
pas  cependant  à  se  faire  sentir  entre  tes  exilés,  et 
des  discussions  tfès- vives  éctetèrent  entre  les  parti- 
sans de  M.  Ledro'Rollin  et  ceux  de  M.  Louis  Bteue. 
0ans  une  brochure  publiée  en  1 851 ,  à  propos  des 
bniite  de  révision  de  la  constitution,  M.  Ledm* 
RoHin  fitconnattreses  noovelies  idées  politiques. 
Il  proposait  te  gouvernement  direct  du  ponple,  en 
ces  termes  :  «r  Le  peopte  exerce  sa  souveranieté 
sans  entraves ,  dans  les  assemblées  électerales , 
telles  que  ta  police  en  a  été  réglée  par.  te  constitu- 
tion de  1793;  il  a,  dans  les  fermes  de  cette  même 
constitution,  rfaritiative  des  tais  qu'il  juge  utiles; 
fl  vote  expressément  tas  lois ,  adoptant  ou  ré- 
jetant  par  oui  on  par  non  les  lois  discotées 
et  préparées  par  son  assemblée  de  délégués; 
une  assemblée  de  délégués  ou  commissaires, 
nommés  ammeNement,  prépare  les  lois,  et  pour- 
voit par  des  décrète  aux  choses  secondaires  et 
de  grande  admintetratlon  ;  un  président  du  pou* 
voir  exéeotf  f,  chani^  de  pourvoir  à  l'appKcatioa 
de  la  loi  et  des  décréta ,  de  choisir  les  agente 
mînistérieh ,  est  élu  et  révoqué  par  l'assemblée 
des  délégués.  »  M.  Ledru-Rollin  matetenait  ainsi  te 
séparation  du  poofolr  eNéedtlf  etdn  pouvohr  1^ 
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miar  au  second*  et  le^sacoad  nu  poupie  entier.  H 
distHieHâit  aoBsi  les  ioia  dai»  <iéfiret^  et  m  voulait 

géant»  iaaiflseidemeDt'd'4«i»pe«pte-swcjtioaiiaiit  ' 
ei  «uvveUUuit-  «>  il 9  eiirait  oHptes^ion . e(b  cbaos  »  | 
ajoate«i*il,  dan»  tout  ÉM  où.  le  peuple  garderait 
radmîpûfltratioa  4k»aCraicea  particulièrea  et  Vexé- 
cutteade-sea  |>nifffeàioi8.  v  £a.  1^57  M.  li«klru- 
ReMia  fotinpèiquéflvec  M.  Manû/ai  dans  un  com* 
plot  eiiaftre>iftvie.d*rei]ipereurfi(apoiéoa  UI,et, 
malgré -MB'prùta^tiona  dana  la  pradaeai^aiaa« 
pMTOuiti  devant  la.  lOÉUff  d'aaaiaea  de  )a  Seine  »  ii 
Moandamné  en  aenvieaii,  par  eantumace,  à  la  dé- 
portetfon  àipcirpétiiitéi  UD.daaacoMéaAvait  dé», 
clafé  qne-IlBaain  lui  aivitdit,  en  r«ovojrsant  à 
Paria  ipoaf'lirapfM!  ren)penwr»«)ne  I«edcM«]ioUin 
aasunâb^uB  rampcfeor.ne  iorlaitpiD»  leaotr.  Cet 
aoBoaé  diant.  en  outra  K|ii'ttn  étnager  asaistail  à 
cettb  eoMléreMe  y  mais  ëdâslanùt  ne  pafteoQoai^ 
taè  M.  badMh-Rollin.  kitk  «atre  individu  avaitr  dé- 
posé'i^iie  'M.  <Ledr»llaUiB  tad  avait  fouiTM  l'ar- 
gent ponrreif0niKenJ^raiiQey<«arkdécI«ratioa  qu'il 
véaiaiÉ.  tuer  l'«npflreiirk .  Iiea  wotife  de  l'airM 
adnynsnteesden&'déQlaratiiNM^  Cette  laçoatat&vi 
de  DompUoité  i  ôb  OMuitre  pavvait  >  entraîner 
l'etk^adMioiii  L!ABgleten«êarerqaa(K)tsirU.6r49, 
dans  lea  cnpUoatioBa  qu'iidot  damer  au  parle- 
itMhfc  sur  eetta  affaire ,  ihMam  quer /i  aprè$«voir 
éxaratoéles  pffooédure$»le  gottveroemeDtanglaia 
étaitaivif  éà  mite  eonotuaioaqu'il  n^xitttaitpoint 
enAngM^rie  dafireiiiirea  aullîaaQtas  pourjuati^er 
l'anrealatitta  dea  pcmonnes  aecqfiéaade  ooospiiai* 
tioDcdemaarstre.  ^  i. 

iiIiea.,traiyauK;  de  juviâpru^ence  de  M.  Ledrui- 
Aailin  ont  pour  titres  v  Journal  4ti  Palais ,  re^ 
cusià  iâ pltês>  ancien  ^M,  pl^  complet  delà 
Juriêfnméenoa/rat^fai^t  nouvelle  et  3"  édition, 
fetufipariM'  l,adr«hRolUQ,  1791  k  iii37,  21  vq). 
gmnd.infA°;> te  aintai,  publiée  siiwa  la  direction  de 
M«.Ledtur|tolliD«diMa37  à  1847,  fiorvie  17  vot 
in4lf>(  i-r*"  Juru/frudenoe  admini^lraUve  e» 
mëtière  eaniemiitm^,  de.  1780  à  .iS3ij  7  v^ol» 
gnni^i»«l»;  i,  YJU*  Parla,  laUj  ^inelX,  1346» 
allant  jusqu'en  .jniatiSàd» —'  J.urisprudeH<» 
fmnçaisiÊyrépeÊréoitfo. général  du  Journai  dn 
Palalâ*.Jftiridi*et%Qn  :  JDe  V influence  de  Vé-, 
colû<frttnfaà$€.sw'  U  droU  au  dix-neuviètne 
4tèDfeï;.FtBria^  16^  in-4*  :  cet  ouvrage  e&t  1^ 
ptéiaoeder  kataUft  générale  du  JowjuU.  du  P,a* 
àHa^pnbliéek aoua ce  titce  :  Réperloire gé9éi:a^ 
ûmUenmU  Ia  Juriâprudence  de  t79i  à  i84ft, 
PftUÉmreéu  dnriéf  la  législaiwu  et  ladoc^ 
Mn»  du  a»»teurs.rpu  Mk-Ledru-BoUin  ,.pul»tté 
par  £.«f .  Patria;  Paris,  4a4a''t&&8^  8  vol.  in-^^ 
0»a«a«iitrede  Mi  liedrorAoUin  s  Gon$iUt4Uùm 
eomimVéiat  didaiésre;  Paris,  1^32^  in-A*')-r* 
Mémoire  $ur*t$»  événmtemtsde  la  rwe  Traw* 
abnain,  dont  Ue  ^jaurmées  du  13  el  i^  aurU 
lada;  Patfe^  t«ai,in*»*;«T^  J^rofessUm  deM 
4e  M.  i/edmhBolUny  dépHl&t  éèu  à  i'utèonimUé 
moins  t¥ûi6voizsuuetawrd»0arnier*Pafèsr;  |  AoUandais, 


184U  khè^i  ^  M$^omrtptmkmU4m^^^i» 
électeurs  du  deuMème  toèUgs  du  Mau^k. 

24  juUUt  1841  ;1M1«  in>8'^(«^C0Mrd«aMn. 

pUMôthepour  M,  Dupst^réàsett»  mskf 

du  ëounnà  dn -Poopte  ;  Paria»  tMl«  îÊt»;. 

—  UtttedoM.  JxdrwMotim  ^Ji^.ds\LBmh, 

tme  sur  VÉiat,  VÉfl^o  et  'PSiUëgnemAj 

réfiexêons  du  journai   La  *9ÉÈma^:d  ié^ 

pemsBde  êê.'Éjedru-^Rùltmç,imà.ii^t;*^4u 

TtaoaUiéwns ;'adhéâùm ' à  Vapfeà  de ialé^ 

foraia;  I844,in-di  et  in*4«9  «u.  il2tetitfMi«i 

ÉUeleuredu  deujâàme-4)ÊUé9e4e4aêaetki 

1M5,  i^è*^]  -^  DU  Pmkpérèeme.dam  kitit^ 

paynes^  €tdee  Mé^fitMnee^^étonébeÊSikMati 

tUm  de  êa  mettdèeiééf  1843»  in^«>-^ 

peuple  souverain  au  journal  Le  AkSÊSet. 

tionnel;  1848»' ^n-^*;  -^IHseomefmmotim 

banquet  du  i^hAUt,  le  32  sepieodfMiVi^, 

suivi  des  temercêemente  dé  #.-r.  •  itaipril/ 

1846, 10*32  ;—  Héponse  àmestélomMssrtj 

1848,  in  fot.;  ^  A  la  névoêûHanf  teeii^pif 

nonce  au  hanquet  des  écoles;  1848,  li'M.;-^ 

Le  Ujuin  1849;  1849,  iA-i8; — î^hmé^ 

dente  de  f Angleterre;  Pmis,  1668, 1 1# 

in-80;  —   La  t/À  ànglaue,  2  vel.  îa-ll»;^ 

Du  Gouvernement  direet  du  PeèpU;  Mfl[ 

1851,  in-8^;—  La  nouvelle  ÀltUMté.lÊm 

clandestin.  M.  Ledfu-RolH»  aau«{'46Bi0W 

articles  à  VAlmanwi^  dém&eraUqee^  'itl0 

1845  et  1846,  et  k  VAlmetntUih  repiimÊâ 

1860.   •  t.  Locwr.  -« 

Ledru  RolUn,  sa  i>ie  pclUig}ié  devoUte;  IM.- 
ttatWlgve  âa  ùt  CfUnhbre  âet  Députéi.  «- 
Bieçr.  tiet  900  Députât  à  rjÊSmUet  ■■MÉl^ii'» 
des  900  Brprés.  à  la<:msiUmmtU$.  ^-JStoçr.ém 
à  VMsemm»  U^isUHi^ot,  <-  PouUW,  Iht* 
s^eit  passé  an  Cotitervatoirè  dn  Àtts  et  ifamrt 
fuin  iM*.  •  Gulooni;  Lettré  tm  tUdatiant  At  Mt 
mr  Us  dvénéwmds  de-  /ni»  J9»K  <*•>•  le 
n^umms.  -  Bug.  de  Hireoottrf.  Us  CmUem^^ f. 
i^iet.  de  la  Conversation.  «-  Vapereau.  /Mei.  iMt 
Coniemp.  —  Moniteur,  tStt-IS». 

LEDUC  {Jean),  peintre  et  graVeàr 
dais,  né  à  ta  Haye,  en  ;639.  Il  a[ 
une  famille  françafse,  que  la  perséoufiea  i 
les  partisans  de  la  religion  proTesUntê  avnC 
cée  d'émigrer.  11  apprit  la  peinture  s0or* 
Potier,  dont  il  imita  la  manière  d'ooe  telle  ^ 
que  Ton  confond  encore  les  rares  ÛU^J 
relève  avec  ceux  du  maître.  C'eit  i*»)' 
que  ses  œuvres  se  distinguent  pàr'U 
pinceau  et  la  finesse  du  dessin.  1^  1871 
demie  de  La  Haye  le  'choisît  pour  prédM{C| 
pendant  Leduc,  knalgré  ses.  succès,  a^i**^ 
carrière  artistique  p6ur  c^e  des  anDei.'u  ^ 
vint  au  grade  de  capftabe,  et  sof  acqdéA 
nom  de  Brave,  Les  ptfndpaox  tablMia 
duc  &<Mit  à  Dresde:  c*^  un  porlrait^^ 
à  bar^  (on  ignore  le  nom  àef( 
une  Scène  (fe  Pillage  :  uit  sol^fét' 
dkeveux  un  paysan;  une  Moue  e|t 
près  d'eux  ;  —  au    Louvre,  à  "Plrii,  ^  .,,, 

onc  ^ène  d*av^hfàrdfi^m  C(frp4ç^(l^ 
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Oètetmpt,  ta  Plé  âei  Pâtntm  MUmOaU,  efe.,  t.  tt* 
pj^U.  «>  FIIU«9toft,  DkOonmnr  ût.f9lmtm%. 

UiMc(/eAa),  poëtef rinçai»,  yivâtt  à  Pam  an 

nliKMi  ésï  fthi*tefiiiènie  siècle;  tt  n'wt  iswm  4|iie 

parmi  outrage  qv'il  pabUa'ee  1645  qIm»  Gabriel 

QoiMt  :  iYDoéf des  aa  Riiiwt,  ou  irimci  an  pro* 

tvrê«a»<9  ^.  ia-n^  6^N)0  pm^wrbaasoot  mis 

eif-  tnavrala  diatittoea^diÉia  ea  reooail  et  xangé» 

par  tofdte  alphabétique  selon  le  pramier  mot  qui 

oc«)lmieace  dMqae  adage.  Comme  poésie,  e'esl 

a»^tes8etta  du  médioefe,  el  fort  aouventrautenr 

a  modifié  les  prorerbes,  afin  de  les  plier  aux 

e^rigaaoea  de  son  cadre.  £■  cherchant  bien ,  00 

troareraU  cependant  dana  oetleeQmpilafeioRqoel<*, 

qatBs  dictons  vulgrirea  qui  ne  se  rènoontrent 

paaaHienrs.  '  G.  R. 

fié  Ba^letito,  /Tiftlto^rapAie  ParêwUQiopIqmi  p.  mi. 

LKOQC  (  Gabriel  ) ,  architecte  français,  mort 
h  iParia,  en  1704.  Il  a  oondnit  sous  Le  Muettes 
travaux  intérieurs  du  Val  de  Grâce,  pendant 
qo'Angjuier  exéoatait  L'extérieur  sur  les  dessins. 
de  Frao^s  Mansart ,  ^  qui  on  avait  retiré  ce 
travail  lorsqu'il  était  arrivé  à  la  hauteur  du  pre- 
mier entablement.  Gabriel  Leduc  donna  les  des* 
ains  du  baldaquin  du  maître  autel  de  l'église; 
enanite  il  fut  charge  des  travaux  de  Téglise  des 
I^ftitft-Pèreâ,  dont  Pierre  te  Muet  avait  fait  les 
dessins.  Leduc  n'en  gapda  que  le  plan  général,  et 
tonte  la  décoration  intérieure  et  extérieure  lui 
ap^rtient.  Leduc  continua  aussi  Téglise  de  Saint- 
Lonis-en-rile ,  commencée  par  Louis  Levau  ;  le 
portail  principal  est  son  ouvrage.  Il  a  en  outre 
rail  construire  bon  nombre  de  beaux  hdtels  dont 
les  plans  ont  été  gravés  par  Marot.      J.  y* 

ÙemaAn  Rrlce,  ûeterîpîUm  de  Paris. 
''  LBorc  (A*ico/(u),  écrivain  religieux,  hiort 
en  1744.  D'abord  curé  à  Trouville,  il  fut  appelé  à 
Paris  comme  vicaire  à  l'église  Saint«PauL  Son 
opfiosftion  à  la  bulle  tTrHgenifus,  et  notamment 
une  lettre  qu^il  adressa  au  clergé  en  1728,  et 
dans  laquelle  il  prenait  la  défense  de  Tévéque 
de  Senez,  condamné  par  le  coùcile  d*Embrun ,  le 
fit  interdire  par  rarchevèque  de  Paris  Vfnfi«- 
mille.  On  a  de  Tabbé  Leduc  :  Année  ecclésias- 
Uque^  ou  instructions  sur  le  propre  du  temps, 
et  sur  le  propre  el  le  commun  des  saints, 
avec  une  explication  des  ÉpUres  et  des  Évan- 
giles; Paris,  1734  et  années  suiv.,  15  voK 
ia-i2  j  —  Limitation  de  Jésus-Christ,  tra- 
duction nouvelle,  avec  des  réflexions,  des 
pratiques  et  des  prières  à  la  fin  de  chaque 
ckapiire^  et  une  récapitulation  ou  analyse  à 
la  fin  de  chaque  livre ,  pour  en  rendre  la 
lecture  plus  utile;  Paris,  1737,  in-I2j  Iraduc- 
tiou,  aonvent  réimprimée;  —  ,le  Chemin  du 
Ciel„  suivi  du  plus  court  èhemin  pour  aller  ^ 
tHeu^  traduite  du  latîo  du  cardinal  Booa  -,  PaHs^, 
l7^^  in-8**.  Ledoc  a  coopéré  ^  la  traduction 
(ifaAçaise  de  Vttis taire  du  président  de  Thou, 
publiée  en  1734.  J.  V. 

ladTocat,  Dict.  Hist..éA]t.  de  i7W,8uppr.  —Barbier, 
fli*dtietintu  /tmç.  àt  rîmU.  de  Mimi-Chritt,  p.  1k. 
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LBDTAND  {J6hn\  vo^-a^MiT  auérioaitt » ué:^ 
à  Gro>ton'(Conneeticiil,  âtats-Unift),  en>i75i'>> 
mort  en  Egypte,  novembre  17SB.  Fils  dhni  cetM. 
pitaine  de  na^e,   it  éludla  d^boni  >  le  dmit-^  1 
s'en  dëgottla'promptcMMntv  et  à  iMx>-nen#  anasa. 
fit  admettre  au  cettége  de-  Darmontt»,  pourae-i 
préparerait  fonctions  deiaisalonnaine  pafmties»> 
Indiens,  au  beut  de'quelqiieantolBy  ii  idispaiMt 
sana  prévenir  peracline.On  apprit  phwtard  qn'ii.. 
était  allé  vivre  pnrmft  les  indianB  «iriiM  fiiM^i 
tiéres'drt  Cbnw^.  Après- une  assei.  longpie  ab^i 
senoe,  Il  re^t  an 'collège,:  et  reprit  :ae9  étnd^tfui 
Mais  il  ne  pot  s'aasn^ettiaièonf^enpR' à  ktixèglei 
et  amt  observÉHona  des  profeBseura.  Us/éohappai 
de  nonvean,  et-  oette  fois  pour  tonK)iv&>  iryanfej 
empranté  quelques  outils  à  dea  pioiiûien  qu'il  • 
reneottfcra  sor  iea  bords  d^  la  riviène  deseanneB**! 
tiottt,  ak>n  une  aôlitnde,  U  erensa  unAitreeB. 
ohsMy  et  ae  mit  à  descendre  te  -  rivière^  voTUgar. 
qui  nOélBit  pas  sans 'danger,  car  «Me  poésentait 
çà  et  là  des  rapides;  On  fat  bien  étonné  dé  le- 
von-  apparaître  à  Hartfbvdiqni' était  â  140^  mfllaa} 
de  Dsrmoatb.  il  avait  lA  tnr  onele^  qni  raccutik 
lit  bien,  mais  lui  conseilla  de  pctoumer  &tk.osAf 
lége.  Le  J«une  homme' motaCrait  nde  répngnanne 
esitrem^ 'A3fant  tenté  en  vain  «l'obtenir  raotori-«> 
sation  deprioher,  lltonma  ses  regarda  veas  itOr- 
oéa»^  eta'engagea  comme  matelot<à  bord  d'an  nat. 
vh«qnl  allait  è  Gibraltar,  Astin  arrivée,  illnb 
témoin  d'nne  revue  mitilafre,  et  Arappé  deiPéolat. 
des  armes,  H  s'eafrôtadananne eempagnie.  Ab> 
bofft  d'unanv  le  capitaine  anglais  in^donneaon* 
congé,  et  lejenne aventarter  'revient en  Amérique. • 
Peu  après  il  s'embarque  comme  Matelot  pour 
l'Angleterre  dans  Tespiiiir  &*f  obtenir  Tappui  d'om 
riehe  parent.  Malgré  flton  titre  dé  eonsili  d*Amé<î 
rique,  raecueil  rnttrèà-lVoid,et  iejeoiie  homme,* 
qui  avait  de  la  fierté;  ne  renouvela  pas  aa  visitai 
C'était  l'époque  où  le  eapîtatae  Oaok  faisait !les> 
préparatifs  de  son  troisième  voyage  autour  du: 
monde.  L'Mée  de  l'èecompagiler  exafte  l%nagl* 
nation  de  Ledyard.  Son  extérieur  et  ^on  langi^ 
firent  une  bonne  impreséion«ur  ta  célèbre  navt« 
gateur  :  il  fut  auasitet  admis  av<eo  le  grade  dac»t 
poral.  Ledyard  accomplit  tout  le  viOTagaaiitoukr 
du  monde,  dont  il  ptibltaplns  tard  un  abrégéin^ 
téressant  A  son  retour,  ilredtaeaeeredeoK  an^i 
dans  la  mariné  d'Angleterre,  et* revint  en  Amé-^ 
rique  en  1-782.  Il  en  était  absent  depuis  huit  ana^ 
et  comme  à  aa  rentrée  danaia  maison  ntatemdli^ 
il  n'avait  pas  dit  son  nom,  samèrene  leteeonmii 
pas    d'abord.    Après   atofaï  -  publié  son  récit 
du  troisième  royage  de  CaidB,  il  serendit  à 
Pliitadelphie  pour  exéèntar  un  projet  qui!  avait 
eonço  :  c^était  d'organiser  une  expéditioii  coraT 
memtale  à'  l«  cMe  nopdH>uesl  fTAmérîqne.'an) 
IHïcéan  Pacifique.  It  fiit  aconeiUt  avte  intésèt 
par  le  sénateur  Robert  Iforria^  qni  fil  beaocoHp 
de  démarches.'  Mais  om  aartait  à  peine  de.  ta 
gtierre  4e  l'indépendance  ;  l',arg»it  était  rar»^ 
Us  obstades  ae  multiplièrent;  rentmfMrise  teatu 
es'fiqiel,  MUnnd  nhemhali  ta  «tattser^'una 
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aatre  manière,  n  wnik  qall  se  trouvait  à  lor 
rieat  en  France  de  riches  armateun  qui  s'occu- 
paient d'expéditioBs  dans  l'océan  Pacifique.  0 
s'embarque  pour  Cadix ,  et  de  là  se  rend  à  Lo- 
lÛBt  pour  exposer  son  projet»  H  fut  bien  ac- 
cueilli par  des  armateurs  ;  un  navire  de  cinq  cents 
tonneaux  fut  préparé,  et  il  était  sur  le  point  de 
partir  quand,  par  suite  d'une  difficulté  avec  le 
gouvernement,  le  voyage  fut  tout  à  lait  at)ao- 
donné  par  ses  patrons.  Plein  de  regrets.  Le- 
dyard  se  rendit  h  Paris,  et  exposa  ses  vues  au 
ministre  américain  JefTerson.  (>elui«ci  y  prit  un 
vif  intérêt,  et  le  mit  en  rapport  avec  le  fameux 
Paul  Jones.  Tous  deux  concertèrent  divers  plans 
pour  obtenir  l'appui  du  gouvernement  ou  des 
particuliers  ;  mais  leurs  efforts  restèrent  sans 
succès.  Désespérant  de  pouvoir  atteindre  la 
côte  nord-ouest  de  rAmérique  par  mer,  Le- 
dyard  songea  à  le  faire  par  terre,  et  à  cet  eff^ 
il  s'adressa ,  par  Tintermédiaire  de  JefTerson ,  à 
l'impératrice  Catherine  II,  afin  d'obtenir  la  per- 
mission de  traverser  son  territoire  en  Europe  et 
en  Asie.  Il  comptait  arriver  ainsi  au  détroit  de 
Behring,  passer  sur  la  côte  d'Amérique  et  en 
explorer  l'intérieur.  Après  de  longs  délais,  il 
traversa  TAllemagne,  le  Danemark,  la  Suède,  la 
Finlande,  et  arriva  à  Saint-Pétersboiurg ,  ou  ses 
lettres   lui  procurèrent  l'appui  du  professeur 
Pallas  et  du  comte  de  Ségur,  nunistre  de  Franoe. 
Il  obtint  enfin  un  passeport  pour  poursuivre  son 
voyage  en  Sibérie ,  en  explora  la  partie  nord,  et 
revint  à  Iakoutsk.  Là  Ureocoatra  un  capitaine, 
J^ilUngSt  qu'il  avait  connu  sur  le  navire  de  Gook, 
et  qui  était  chargé  d'une  expédition  dans  la  mer 
au  nord  de  l'Asie.  Cet  officier  remmena  ave6 
lui  jusqu'à  IrWoutsk.  Là,  le  commandant  russe 
fit  défense  à  Ledyard  d'aller  plus  loin,  et  le  ren- 
voya à  Moscou  comme  espion  français.  La  li- 
berté ne  lui  fut  rendue  qu'à  Ut  frontière  de  Pc* 
logoe ,  avec  l'injonction  que  s'il  rentrait  dans 
les  domaines  de  l'impératrice  il  serait  pendu. 
Après  quinte  mois  d'absence,  il  reparut  à  Lon- 
dres, comme  il  le  dit  lui-même,  cruellement 
déçu ,  en  haillons ,  et  sans  un  sou ,  mais  avec 
toute  son  énergie.  A  peine  eut*il  renoué  ses  re- 
lations ,  que  sir  Joseph  Banks  lui  proposa ,  au 
nom  de  la  Société  Africaine,  une  expédition  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Il  s'empressa  de  voir  le 
secrétaire  de  la  Société  pour  en  conférer  avec 
lui,  et  celui-ci  lui  ayant  demandé  quand  il  serait 
disposé  à  partir;  n  demain  matin  » ,  répondit 
Ledyard.  Le  plan  tracé  par  la  Société  consistait 
à  se  rendre  à  Alexandrie,  de  là  à  remonter  le 
Mil  jusqu'au  Caire,  du  Caire  au  Sennaar,  et  une 
fois  en  ce  pays  à  se  diriger  à  l'ouest,  en  suivant 
la  latitude  du  cours  supposé  du  I>Iiger.  L'année 
précédente,  il  avait  parcouru  les  déserts  glacés 
de  la  Sibérie  ;  maintenant  il  allait  braver  la  cha- 
leur brûlante  de  l'Afrique.  Il  arriva  heureuse 
ment  au  Caire,  où  il  fut  obligé  d'attendre  trois 
mois  pour  les  finances  et  ses  autres  préparatifs* 
Use  disposait  à  repariv,  quand  U  fut  pris  4*006 


fièvre  biHeuse,  à  laquelle  il  soccomb»,  vert  la  fii 
de  novembre  1788.  Jefferson  en  parie,  dam 
son  autobiographie,  comme  d'un  homme  d'aï 
esprit  très-intelligeot,  de  quelque  ingtroetktt,  d 
plein  d'ardeur,  de  courage  et  de  perséfênaee. 

i.  CHABtCT, 

Ufe  <tfLedif»itp  p«r  Jared  SparksjCaabfidKclc*- 
BDffland.  -  CudopmdU  Mmtheam.  -  Cfeisirti 
0/  ^émerioan  LUeriUure. 

LBDwicH  (  Edward),  aotfquaife  u^  aé 
en  1739,  en  friande,  où  il  est  mort,  le  8  «Et 
1823.  Membre  du  collège  de  La  Trinité  i  DbUb 
et  docteur  es  lettres,  H  embrasas  l'état  rades» 

tique»  et  fut  pourvu  du  bénéfice  d*AfM<^-'''^ 
tude  des  antiquités  irlandaises  Toccapa  toote  a 
rie,  et  il  déploya  dans  ses  travaux  aataatd'dn- 
dition  que  de  gotkt  et  de  méthode;  il  .«'attidia 
principalement  à  déblayer  l'histoire  dcsfabb, 
des  l^eodes  et  des  miracles  roainleDOS  ^ 
certains  écrivains  catholiques.  AiBsi  ce  fat  M 
qui  le  premier  mit  en  problème  la  fiuneuse  1^ 
gende  de  saint  Patrick.  Cet  autearM  aecrétÉi 
de  la  commission  des  antiquaires  de  laSodAé 
royale  de  Dublin,  et  fit  aussi  partie  da  {ilosktf 
compagnies  savantes  du  continent  Oa  a  de  Id 
Antiquitiês  oj  Ireland;  1794-1796,2fQl.  W*; 
^  StatUti^iue  de  la  panAsse  d'à9aMi 
1796,  in-8°  ;  <7-  et  des  mémoires  niaéséa  dias  Fé- 
ditk>tt  de  la  BHiannia  de  GaBden(i7$»}et 
dans  VArchwoiogia,  P.  I«*-i. 

Rnie,  New  BWvr.  Dki, 

LBE  [Edouard]^  prélat  angMB,DéàUa-Mi> 
gna,  dans  le  comté  de  Kent*  en  1481,  nuit  m 
t544.  Il  fit  ses  études  à  Oxford,  au  coflé|tà 
La  Madeleine,  et  passa  ensuite  à  ruBiTeisiti#i 
Cambridge.  Son  savoir  et  ses  talents  la  nm- 
mandèrent  au  roi  Henri  VIIU  qui  Ymi^^^  \ 
plusieurs  ambassades,  le  nomaaa  châmiisli 
Salisbury,  et  réleva  à  la  dignité  d'arebeilp 
d'York.  Lee  fut  un  ziélé  catholique,  éciiftl  c^*  i 
tre  Luther  et  mène  contre  Érasaae;  «a»^| 
resta  pas  fidè&e  à  la  cause  du  pape,  atregm 
la  suprématie  Kti^euse  d^Henri  vm.  Q»im 
lui  :  Apoloffia  adversu»  quorttmdam  €$l^ 
nias;  Louvain,  !&Ï0;  —  Episialû  nnnaf^ 
toria  ad  Dm.  Srasmum  :  Louvain»  15»*^i 
Annotaikmwn  Uèri  duo  in  amnMaiiBiium 
TeUamenti  Eraami;  BMe,  1420;  -  I^H*| 
apoloçeUca,  qua  rstpomdet  D»  Erosm  W: 
toHs-,  —  des  Commentaires  iur  k  ?«■* 
tévque,  restés  manuscrits.  ^^ 

Bistçrif. 

LCB  (Naihaniel),  pofte dramatique 
né  vers  1655,  mort  en  1691  ou  1691. 
fils  du  docteur  Lee,  ministre  à  HatfieW,  '^ 
comté  d'Hertlqrd.  Il  rççut  sa  première  e» 
tion  à  l'école  de  Westminster,  et  entra  «fF 
ap  collège  de  La  Trinité  à  Cambridfe.  Seijg 
rents  le  destinaient  à  renseignement  «  *  Wf 
ecclésiastique,  mais  ses  goûts  de  ^^^^^PJ^JjJc 
traînèrent  vers  une  ^utre  csrrière.  ÛéS^^ 
fhéàtre  en  1672,  el  ayant  échoué 
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n  feofa  la  forftine  ttfnoùe  aatenr,  té  qui  Mi 
réussit  tnieux.  En  16S4  il  ènt  un  déinngement 
Je  ccrv«aa,  qni  te  fit  enfermer  à  fiedlam  pen- 
dant qaatre  aBs.ïl  paraît  qnMI  n'avait  pas  cora- 
plétemeot  perdu  la  raison.  Un  jour  nn  Tisiteur  eut 
Il  enaaté  de  Mie  allusion  à  son  état,  et  lui  dit 
qttll  est  ^ile  d'écrire  comme  nn  insensé.  «  Non, 
répondit  Lee,  il  n'est  pas  facile  d'écrire  comme 
niBMBié,  maiftil  esttrès-faettede  paritr^onme 
■I  rnbéeile.  »  H  sortit  de  Bediam  à  demi  goéri, 
Élis  taon  eorrigé  de  son  intempénnoe.  Une  nutt 
dfhjver  qrail  s'étvt  enivré ,  il  sa  laisaa  tomber 
Ans  la  nie  as  regagnant  son  logia,  et  fut  trouvé 
noft  le  lendenain  matin.  Voki  les  titres  de  ses 
Idèoes  :  Nera,  emperor  ef  Rome ,  tragédie  ; 
Wfh,  iD*40;  «-  Sophonisba^  or  Hannil?al's 
Omtkrowt  trag.;  1676,  in-4°  ;  —  G/oriona,  or 
Ihe  tontt  o/Ançugifts  Cmsar^  tragédie  ;  1676, 
ih4*;  --  Tkê  Rival  QufBem,  or  tfte  death  of 
àkssûMdtr  ihê  GrAil^tragédie;  1677,  in-4''  ;  — 
mkrtdalu,  àing  €f  Ponius^  Ing.;  1660,  in4«; 
AsRtoHtu,  or  tkê  farce  of  lûve,  trag.;  1680, 
M»;  —  Cmsar  Borgia,  trag.  ;  1660,  in-4°  ;  ->- 
ladM  /tmlKs  âruiuty  trag  ;  1681,  in»4°;  — 
OmtanHnethe  Gréai,  trag.;  1684,  in-i"";  — 
MefriR(;«.Mo/Oteiw,tingi-OMnédie;  1689,in-4*>; 
*•  Tke  Manaere  of  Paris^  trag.;  1600,  in-4«. 
'Ue  a  été  le  coHabonttenr  de  Dryden  pour  Le  duc 
de  Guise  et  Œdipe.  Les  tragédies  de  Théodore 
et  4'Alexandre  le  Grand  sont  restées  longtemps 
4&1iiâtre.  «Parmi  les  poètes  anglais  modemes, 
^  AddisoD,  aucun  n'aurait  été  plus  pro|»re  à  la 
'^■iMie  qne  Lee  si ,  au  lieu  de  s'atiandmmer  à 
'^hapéliiosité  de  soa  génie,  il  l'avait  modéré  et 
Mermé  dans  deJaaleB  bornes.  Ses  pensées  sont 
^%itt  de  la  tragédie  ;  mais  elles  sont  si  souvent 
^éM  dans  une  mulHtado  de  paroles  qn'il  est 
^iffieile  d'en  apercevoir  la  beanté.  Il  y  a  infini- 
'Hait  de  feu  dans  ses  ouvrages,  mais  si  enve- 
j^péde  Aimée,  qu'il  en  perd  la  moitié  de  son 
Wi  Lee  réussit  sowent  dans  les  endroits  pas- 
^woés  dé  la  tragédie,  snrtont  lorsqu'il  ne  s'a- 
4niéoiuie  point  à  la  violence  de  son  imagination, 
"^cii^Q'tldébarfaBaeson  style  des  épithètes  et  des 
^liBétaphores ,  dont  il  abonde  ordinairement  » 
^  joi^ent  est  trop  indulgent.  Lee  montra 
1^8  tous  sen  ouvrages  plus  d'enflure  que  di* 
^i^ation,  et  il  manque  tont  à  hàt  d'invention. 
^-  '  L.   J. 

Oikr.  Liv€s.  —  AddtooQ,  SpMtotor^  tt«  S9.  —  Biogra^ 
^t*l*  DHmatiea. 


LKK  {Charles),  général  angio- américain ,  né 

le  pays  de  Galles,  vers  1730,  mort  à  Phila- 

bie,  le  2  octobre  1782.  Il  entra  jeune  dans 

Àée.  La  première  partie  de  sa  vie  est  peu 

iue,  et  parait  avoir  été  aventureuse.  En  1756 

&-  fc  trouve  en  Amérique  au  combat  de  Tîconde-» 
iiî,  où  Abercrombie  fot  déRiH.  En  1762  il  ser- 
t  en  Portugal,  'avec  le  titre  de  colonel  sons  le 
Userai  Burgoyne.  Peu  après ,  dans  des  lettres 
«tes  de  la  Pologne ,  il  défendit  les  droits  des 
eôfoDîes  anglaises,  qui  se  prétendaient  lésées  par 
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l'acte  du  timbre.  0an6  les  années  1771  el  1772  il 
parcourut  TEnrope.  Jnsque  là  il  avait  fait  partie 
de  l'armée  anglaise;  maison  1773  il  rompit  avec 
son  pays,  et  alla  en  Amérique  prêcher  la  révolte 
contre  l'Angleterre.  U  reçut  dn  congrès  le  titre 
de  mi^r  général ,  et  aervit  avec  distinction  sous 
Washington  dans  les  campagnes  de  1776  et 
1777.  Le  28  juin  1778  U  commanda  l'avant^garde 
américtf  ne  à  la  bataille  de  Montmooth,  et  après, 
un  combat  assez  court  contre  ke  général  Clinton 
il  batfit  en  retraite.  Washington,  irrité  de  ce 
monvement  précipité,  lui  adressa  devife  repro- 
chée. Lee  ne  put  supporter  cette  ii^ure,  et  en 
demanda  raison  à  Washington  par  une  lettre.  Il 
ftit  arrêté,  traduit  devant  une  cour  martiale,  pré- 
sidée par  lord  fltirllng,  et  suspendu  de  ses  fonc- 
tions pour  une  année.  Le  congrès  ayant  confirmé 
en  1780  la  sentence  de  la  cour  martiale,  Lee  se 
retira  dans  une  ferme  en  Virginie,  où  il  vécut  en 
simple  particulier.  Il  s'ennuya  tNentOt  de  la  vie 
soKtaire,  et  se  rendit  à  Philadelphie.  Il  y  mourut 
au  bout  de  quelques  jours.  Il  demanda  par  son 
testament  à  n'être  enterré  ai  dans  une  éj^se,  ni 
dans  on  cimeftière,  ni  k  moins  d'un  mille  d'aucune 
maison  de  presbytérien  ou  d'anabaptiste.  Des 
mémoires  sur  sa  vie  avec  des  essais  etdes  lettres 
de  lui  ont  été  publiés  en  1792,  in- 13.       Z. 

Lani^worthy;  /tneedoUs  of  Ck.  Iab,  voitk  hU  poHtiéat 
MMf  nuUtarp  mtnf»  i  Loodite,  iTSt,  ln*8«. 

LBB  (Kichard^Henri  ),  nomme  politique  amé- 
ricain, né  à  Stratford  (Virginie),  le  20  janvier 
1732,  mort  le  19  juin  i7d4.  Envoyé  de  bonne 
heure  en  Angleterre,  il  y  fit  d^xcellentes  étud^ 
classiques.  A  son  retour,  jouissant  d'une  grande 
fortune,  il  consacra  lapins  grande  partie  de  son 
temps  à  la  littérature,  à  l'histoire,  anx  ouvrages 
de  politique  et  de  législation.  A  vingt-cinq  ans, 
il  fut  nommé  juge  de  paix  de  son  comté ,  place 
quin'était  alors  donnée  qn*aux  hommes  distingués 
par  leur  caractère  et  leur  expérience.  Peu  après, 
il  ftat  choisi  comme  délégué  à  la  législature  de 
la  colonie ,  et  brilla  dans  les  délLâis  par  son  élo- 
quence et  sa  fermeté  à  défendue  les  prhicipesde 
liberté.  Lorsqu'on  connut  en  t764  i'acte  du  par- 
lement qui  déclarait  le  droit  d'imposer  des  taxes 
aux  colonies,  un  comité  spécial  fut  nommé  pour 
rédiger  une  adresse  au  roi,  un  mémoiro  à  U 
chambre  des  lords  et  une  remontrance  à  celle  des 
communes.  Lee  ftit  chargé  des  deux  premiers, 
et,  suivant  Texpression  de  son  petit-fils  et  de  son 
biographe ,  ces  documents  renfénnent  les  vrais 
principes  de  la  révolatiott,  et  sont  remarquables 
par  nue  éloquence  à  la  fois  respectueuse  et  ferme. 
L'année  suivante,  Patrick  Henry  (writ  ce  nom  ) 
ayant  préserrté  ses  fameuses  résohitions  contre 
la  loi  du  timbre,  Lee  les  sontint  avec  beaucoup 
de  force,  et  coittrilmaàles  IWre  triompher.  L'op- 
position à  cette  loi  devint  si  générale  que  le  mi- 
nistère jugea  prodent  de  la  rapporter,  en  1766, 
mais  avec  la  réserve  do  droit  de  la  métropole  à 
prononcer  sourerainement  sur  les  intérêts  des 
colonies.  Les  actes  suivirent  bientôt.  En  1767,  le 
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l>ari^fneiif  Imposa  â<èr  âWtifis  tmrleYhé,  et  de- 
mAfida  à  fa  législature  de  iubvenir  )iax  dépenses 
(foift  partie  et  Parmée  régulière.  Lee  fit  tous  ses 
efforts  pour  soulever  1e^  esprits  contre  ces  detst 
mesures,  qui  à  ses  jeiiX  àaient  le  commence- 
ment  du  despotisine.  Au  mîKeo  des  vicissitudes 
de  la  lotte,  tout  s'adieminait  vers  une  crise.  En 
iTîdy  l'assemblée  de  Virginie  adopta,  sur  la  mo- 
tionde  Lee,  lèlplan  de  comités  à  établir  dans  les 
colonies  pov^  conberter  lemrs  efTotts  et  organiser 
partout  la  résistance.  L'Année  suivante,  le  pre- 
mfer  congru  général  s'assembla  A  Philadelphie. 
Lee  e»  faisait  partie  comme  délégué  de  la  Vir- 
ginie, n  èV  mdntra'  Y'émule  de  P.  Henri  par  l'é- 
nergie dé  son  éloquence  et  eut  beaucoup  d'in- 
niteiioeéans  les  comités.  Par  suite,  il  fbt  chargé 
d^  rédiger  ÏMdresse  do  cong^  au  peuple  de 
lè<lrande<'Bretagne.  Ce  genre  de  rédaction  exige 
on  tbieot  toat  spécial.  Son  projet  parut  manquer 
de  vigueur  et  de  l'aidons  hréfutables.  Un  membre 
en  congrèSj  homme  dTafRiires  distingué,  Jay,  fbt 
éhaiigé'  secrètement  (fen  rédiger  un  autre,  qui  fut 
présenté  par  un  de  ses  collègues,  dans  le  but  de 
ménager  ramoar*propre  de  Lee,  et  adopté  presane 
sans  changement.  Peu  aprte  tes  hostilités  écla- 
tèrent, et  le  Mng  coula.  Cependant,  malgré 
J'exattation  dtii  esprits,  le  mot  décisif  de  la  si- 
tnation  n'avall  pas  encore  été  prononcé  dans  le 
congrès.  Ce  tht  Lee  qui  prit  Tit^ative.  Le  7  juin 
1776  il  fit  la  motion  «de  déclarer  que  les  colonies 
êont  et  doivent  être  des  États  Hbres  et  indépen- 
dants ;  qu'elles  sont  dégagées' tte  fovrt  serment 
4e  (Méittë  à  la  coammie  de  la  Grande-Bretagne; 
et  que  tont  Ken  pomiqoe  entre  elles  et  la  mé-' 
trapole  est  et  deft  être  entièrement  rompu.  H 
siMtlM  <îette  proposition  hardie  par  on  discours 
des  fUm  éloquents,  qui  produisit  -une  vive  im- 
presfilinn.  Un  débalMiimé  suivit;  et  l*etamen  dé- 
flnHtf  d0la  résolution  firti^joamé  an  premier  Innd! 
d^juWetjCependantoooomiféfnt  nommé  de  suite 
pour  prépairàr  one  déelaration  d'indépendance. 
Lee  e»  aurait  été  président,  sbivant  Tnsage,  et 
à' ce  titra  chargé  de  la  rédaction,  é'iln*eot  pas  été 
appelé  en  Virginie  parine  maiafdie  graTe  d'an 
membre  de  sa  fhiniNè.  JefRt-son  lui  ftit  substitué, 
et  eotainsi  rhdnnnur  de  rédiger  la  dédaration. 
Le^  oonthma-  de  siéger  an  cong^  jmqn'en  jnhi 
}777,  «t demanda  alors  un  Oongépciar  se  rendre 
en  Vfvginin.  Ses  travawit  cnntinnels  avaient  al- 
térera «attté$  mais  s6n  prineipal  motif  étaK  de 
itfpendre  à  de  «odrdee  neousalions  qne  la  jah)0sie 
avait  prapàgéea  contre  lui.  Il  demanda  rnie  en» 
quête  à  Fassendrfée  de  son  État.  Non-aedlement 
le^  allégation»  furent  déUmltea»  mais  la  légiala- 
tora  saisit  cette  ooeaaian  de  lu!  voter  >des  remer- 
droents  publics  pour  la  fidéUtéet  le  zèle  qu'il 
€maH  monêréi  éans  u^fanetionê  poiitiqnes. 
En  1780  il  se mtira.da  congrès,  par  solte  de 
rnHération  de  aacabté,  et  n'f  revint  que  quatre 
an  plus'iaod..  H  en' Ail  nommé  président  par 
un  «vole  nnnnfcney  et  rantni  dans  ses  lsj«rs  an 
bontié'nne  année.  Dansla  eenveHioD  qnf  adopta 


la  constitution ,  H'^^tnip  f6i^(ëiriiëK  M  Vétedb 
congrès  qui  soumett^t  le  projet  è  des  eokven- 
tions  semblables  dans  les  divers  'Étata.  Ctaiinr 
P.  Henri,  il  voyait  dans  les  pouvoirs  aoeordl% 
au  président  un  dangjsr  pour  t^épendanoe  dis 
États  et  la  liberté  do  peuple.  li^mtpèHence  aS 
pas  jostillé'ces  craintes,  htfis' elles  moiAlW 
quelle  était  alors  Ta  disposition  d'esprit  cbes'kç 
hommes  qtii  avalent  jooé  le  prhidpal  rMedai^ 
la  révohition.  Lorsque  la  constitntiS&à'etA  élé 
adoptée,  Lee  M  choisi  comme  premi^  bénitenr 
de  la  Virginie  au  nouveau  congrès  (  VJffy  ).  TM 
ans  phis  tard,  il  se  retira'  à^  la  vie  )>atili((^,  et 
iht  honoré  de  nouveau  d'un  vote  de  remeifff- 
ments  par  la  législature  de  son  État.     '  S.  C. 

SneyeXopaedha  Amerieana.  —  HUdrîeth,  UUUtrg  9ft^ 
Onitëd  Stmiéi. 

LCB  (Artkur),  hbmme  politique  améiviaiD, 
né  en  Virginie,  te  'iO  décembre  1740,  mort  di 
décembre  17^2.  I!  fut  eilvoyé  an  coHéi^edt^ 
ton  en-  Angleterre,  et,  ^pr^y  avoir  terhitaé 
ses  études,  il  entra  "à  TuniverBUé  d'É4)iinlMNii|(^ 
où  il  étudia  la  médecine,  et  obtint  son  dlplène 
avec  distinction.  II  voyagea  ensuite  en  AllenugKi 
en  Italie  jet  en  France,  et  revint  en  Vir^nie,  oô  | 
commença  Texercioe  de  sa  profession.  Mai^  ia 
penchants  l'entrUnaient  vers  la  polltf(|«e.'Il'fé- 
sotut  donc  de  retourner  en  Angleterre,  ftonr.  sj^ 
familiariser  avec  la  sdençe  du  ^pav^yMml. 
Avant  son  départ,  11  apprit  la  Jli6«:ki88)dn  tSun 
du  parlement  sur  la  loi  du  timbré^  et  fête  ay«l( 
été  adopté,  il  écrivit  plusieurs  brochnr^  p^^iv  f^ 
combattre.  L'opposition  populaire  était  TorteaiâK 
prononcée  à  Londres.  Lee  se  fit  recevoir  d^Vc 
sodété  des  défenseurs  du  bUI  des  dndta,  tf 
membre  de  la  cité,  ce  qui  lui  donna  nn  TotefMÎ^ 
les  affaires  munidpalefe.  Il  prit  une  part  trtn'tf^ 
tive  à  tontes  les  mesures,  et  publia  beanèok^dfeP 
brochures  pour  la  défense  des  droits  deii  ttâi^ 
sous  le  titre  de  Jtmiui  américain.  Ses  ^MlM 
procurèrent  la  connaissance  de  l(Qrke;^dM^ 
leur  Price  et  autres  chefs  Injloei^  dé  Tapfà^ 
tion.  En  1770  il  entra  au  barreau,  iet7 
avec  beaucoup  de  succès.  Le  Massaehi 
nomma  son  agent  pour  aider  F^ankHn  elle 
placer  en  cas  d'abspice.  Quelqdeéa[b|it  ^im^ 
comité  secret  du  congrès  leçboisKoôtntte  sodr 
respondaot  à  Londres.  Leprhidpàl  objet  4è  <  ' 
mission  éiaft  de  pénï>trer  ce  quVm  piNlv 
pérer  des  puissances  européennes  dnns\^ 
des  colonies.  Lee  fit  des  démanshèv  nupièi) 
l'ambassadeur  de  Fran<te  à  la  ootir  de  tA^^^ 
et  par  loi  obttnt  Tassiirance  dù  ««fe'id^VjJ 
gennes  que  le  gouvernement  foiniMh  Wu^'* 
ment  atn  colonies  des  armé»  eè  âè^^ttnÉMP 
d'tme  valeiir  de  dnq  millloos,  qni  kialuil  uA# 
portées  de  la  HotUindê  anx  AntfRea.'ApMItg 
déclaration  dindépendkince ,  il  Itat  wxnnêpk  w 
céogti^^  un  dés  c6mtniKsaffes  der&nérfiioei'lll 
cénr  de  France  :  fesdenx'aulresétaitfEil 
et  FraoUln.  Lee  te  disUngna  par 
aflUvUé  dana  sea  dânan^iea  anprès  dei  ' 
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»mya^ttvdis  et  dans  ses  négociations  à  refTcft  |  frassçmbl^  pour  j^ropooctr  Télogf  ^Mbre  ie 
(Tobteoirde  Targent,  des  armes  et  des  nmoitions  ,  Washington.  C'est  là  que  le  tram  la  |)jbMni0e 


jie  guerre,  Iw  écrits  qa'il  publia  pour  défendxe 

la  cause  des  colonies.  H  était  cbargé  des  missions 

Mcrètes  qui  exigeaient  le  plu^  de  dextérité. 

F^klm  ayant  été  norhnié  ministre  p^énipOtett- 

Mt  en  France ,  Iice  rerint  en  Amérique  en 

1780.  Par  suite  de  mésintelligence  a?ec  Silar 

](îein  et  des  prévarications  d'employés  subal^ 

tfnts  pendant  qu'il  faisait  partie  de  la  commis- 

âoo,  des  insinuations  injurieuses  avaient  été 

iropagée«  contre  lui  an  sein  do  congrès.  A  son 

(imVée,  il  prépara  un  mémoire  justificatif  de  sa 

nissron,  et  quand  il  demanda  à  s'expliquer  dans 

le  congrès  même,  les  membres  déclarèrent  qu'ils 

n'avaient  point    d'accusations  à  raire,  qu'ils 

avaient  pleine  confiance  dans  son  patriotisme  et 

Il  probité ,  et  l'invitèrent  à  leur  comrouniqoer 

lés  vues  et  renseignements  qu'il  avait  recueiUia 

psodant  sa  résidence  à  retraiter.  En  1781  il  fut 

^  à  rassemblée  de  Virginie,  et  envoyé  par  elle 

aa  congrès  où  il  continua  à  représenter  l'État 

JSaqn'eo  178:).  0  remplit  avec  deux  autres  mem- 

6fs  les  fonctions  de  commissaire  du  tcésor  de 

If  81  à  1789,  et  se  retira  ensuite  dans  sa  planta- 

ftoo,  où  il  mourut.  J.  C. 

■'■'*     • 

.  Imydop<r4<a  Amerioana.  —  Uf  ni  ^.  han»  pM 
I.  H.  Lm,  m».  ^  Dipiomatie  Correspimience.  piil»llM 
^SlRiri». 

'  tEK  \ffenri) ,  général  et  homme  politique  amë- 
ipia^  né  en  Virginie,  le  29  janvier  1750,  moit 
^t5  mars  1818.  Sa  famille  occupait  le  premier 

S  en  Virginie.  En  1776  il  fut  nofnmé  capi- 
d'une  des  six  compagnies  de  cavalerie  que 
^  TÈtàtf  lorsque  Tindépendance  eut  été  pro- 
l|iMée.  La  Grande-Bretagne  ayant  envoyé  des 
^iforts  considérables  en  Amérique ,  les  six 
conpsgnies  furent  réunies  en  régiment  et  pré- 
^Mées  au  congrès  par  la  Virginie.  Le  jeune  Lee 
#  distingua  proroptement,  et  attira  l'attention 
«WasliingtoDyqui  choisit  son  escadron  comme 
Mips  d'élite.  Peu  après,  en  raison  de  sa  bril- 
w  conduite ,  Lee  fnt  promu  au  rang  de  major, 
|iehai|(é  du  eoninuindement  d'un  corps  de  ca- 
j|crie  sépara,  nai|uel  fut  adjoint  plus  tard  de 
lADterîe.  £a  1780  il  fut  envoyé  avec  ses 
mv»  dans  le  sud  à  l'armée  du  général  Grœne, 
tAy  resta  iii»qa'à la  fin  de  la  guerre.  Il  s'y  dis^ 
ifÊê  daoBpluMun  actions,  et  obtint  de  Tavan- 

e[.  En  1786  il  fut  envoyé  au  congrès,  et  y 
jusqu'à  l'établissement  de  la  constitution. 
Wm  la  noovention  de  Virgiw'e  en  1788  il  se 
fMira  le  déCensenr  ebaleureux  et  éloquent  de 
i^oistttutioa.  VM  1792  il  fiit  nommé  gouTer- 
|ir.d«  son  État,  et  remplit  ces  fonctions  trois 
^4m  «qite.  Dans  la  dernière  année  il  fut  cbargé 
rift  jvésideDt  Washington  du  oommandemsnt 
f  InNipes  oatroyées  ea  PensyWanie  p^r  re- 
tour une  iôaorrecliiniqui  avait  éclaté  au  scvst 
ffkoiUiêar  ki  wliisk?»  U  remplit  cettasnissiMi 
K.liabileté  «I  soceès.  Envoyé  de  nouveau  an 
Ji^ea  t7W»  Il  fui  oboisi  par  lesaOrafie^e 


remarquable,  si  souvent  citéftHepols  *  «  I^t^fe- 
mier  dans  la  gnerre,  le  premier  jdansia  paix»  etie 
premier  dans  le  ooeor  de  sesieonciteyeas..  n  JUee 
resta  au  congrès  jusqu'à  ravénementiàiapsési- 
denoe  de  Jefieraon  (  1801) ,.  r^tm  alors  dw 
la  vie  privée,  et  n'occope  plus  aucune  fonjotien 
publique.  Le  reste  de  sa  vie  fut-  affligé  par.  le 
dérangement  de  sa  (brtnne  qu'avaient  en  partie 
amené  ses  habitudes  d'hospitalité  lastnense*  Ce 
fut  pendant  qu'il  vivait  eonune  prisonnier»  à 
cause  de  ses  dettes ,  dans  |es  limites  «du  comté 
de  Spottsylvania ,  qu'il  écrivit -en  1809  ses  célè- 
bres mémoires  sur  ses  campagnes  dans  te  sud 
(Memoirs  ofihe  War  in  thesoutàemdtpart' 
ment  of  the  United- Htaies  ),  publiés  en  deox 
volumes.  Le  style  manque  d'élégance^  mais 
oh  y  trouve  \\a  ton  ferme  et  sincère  ^  le  talept 
de  peindre,  et  des  renseiguements  pleins  .d'iji- 
térét.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  qui  ont 
rapport  à  la  guerre  de  rindépendanc&Mll  a  été 
réimprimé  avec  quelques  améliorations  ea  tSatUi, 
Le  général  Lee  se  trovvait  à  Baltimore  .en  1819, 
lorsque  la*  guerre  fnt  déclarée  à  l'Asîileteffre. 
L'opinien.  était  divisée.  Les  uns.  avaient  eph 
plaudi  avec  enthousiasme  à  cette  dédewtion^ 
et  les  autres  lui  étaient  très-bostiles.  Un  de  ses 
amis^  propriétaire  d'un  journal,  y  avait  publié 
des  articles  énergiques  centre  la  gnern.  La  po- 
pulace s'échanfRi,  et  vint  saccager  l'imprimeria. 
Le  courageux  joumaMstene  tarda  pas  à  veprendie 
la  publicaïUon  de  sa  fenilisnet  pxépars  des  «nnes 
pour  repousser  l'éiseutai  Plusieurs  de  ses  i^nâs 
tinrent  se  ranger  auprès  de  lu»^  Ia  maisoni  Ait 
de  nouvesu  attaquée  par  île  peuple.  Qne^MS 
personnes  furent  tuées,  un  phis  giNuid  «seôbna 
blessées.  Ceux  qui  occupaient  la  maisoA  étaient 
ttenacéspar  des  AMeux*  Ce  fatavecpeine  fn'on 
les  ccmduisit  à-  la  prisea  de  la  ville  pw .  le» 
mettre  à  l'abri  des  violences.  Mais  ia-nuit  siû* 
vante,  les  portes  en  furent  brisées.  iLa.populaea 
pénétra  dans  la  prison  •'•Un  généfs!  qnii  avait 
servi  av4C  Imaneur  dans  la.révohitinnflut  tu^$. 
dix  on  douseauives  fi«vaonned.blesséesefti(vair« 
tées  avec  une  extrême  vielenee»  >i>an8ie  norabee 
était  le  général  Lee.  Sa  santé  >  en.  lut  gravemenl 
altérée,  et  depuis  il  ne  lit  que  laiffiin.  J^ans  fes4 
poir  de  trouver  un  soulagement  à  sessoulfran** 
e^,  il  se  rendit  dans  les  AnUUes»  et-y.  s^jonna 
quelque  temps.  -Au  printepnpe.de  iH9,  iiawrifik 
aux  Etat^UniSr  et  fot  foncé  de  s'airèler  en  Cesser 
gpe«oàilBiouiat.        i.    .       I.Caaauf. .» 

Siuifdopmdtm  ^An#»KdMNi.  -»  dyef A]MrSls  if  jintêri- 
es»  JUter«i«r««'**>jnwsniii|f  iJkiMiNatf-tflMCairPH'  Mtt*' 

JLSS  iSêphie)t^nmnKièn  angHnaev  aée  Tei«> 
1761,  morte  fe  12  mun  Uiiéi  i>filto était  flBe  àef 
John:  Lec^'aeftenr  el  isntenréramatiqiiev'eoBha 
seulement  >  pour  airoir  remanié  i^lnaienrs  pièoe» 
célèlmsdu  Ihéâtoeaaglala.  leba  Les  meomtè 
BMbt.en  iZat^el  Sophie  Lae,aveoaa  bcm»  Hen'< 
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nette;  o«trii«ie^6ol»4uM  eelte  tUIo.  Les  dew 
sceurs  amMfltooit  c&  quêkfneB  années  une 
hoonète  fortliB^  qol  km  permit  de  ae  retirer  à 
Giifton,  où  eHespaeeèrent  le  reete  de  leur  vie» 
Le  fyremier  eaTrtge  de  Sophie  Lee  eet  une  eo- 
inédie,  The  Chapter  ofAecident$f  qui  ftit  jeoée 
à  Haymarket,  en  17110,  avec  beaucoup  desoeeèaw 
Klle  ptiblia  ensuite  The  Reeess  (l76â^  3  ▼ol.),  an 
de  ees  romans  mal  k  propos  qualifiés  ^iiiste^ 
riques,  et  qui  ne  aont  que  des  falsifisations  de 
lliistoire.  Cet  ouvrage  a  pour  sn^et  les  aTentorea 
et  les  malheurs  d*one  pinétendoe  fille  de  Marie 
Slnart,  née  de  son  mariage  avee  le  eomte  de 
Leicester  ;  il  dut  nn  snooès  populaira  à  eerftainee 
sitoatlons  pathétiques  qui  finmt  oublier  Tinviai'} 
seniblanee  des  ineidents.  Lemaie  le  traduisit  en 
fcaneais  sons  es  titre:  Le  Senierraim,  ou  Ma» 
thUite  ;  Paris,  1787^  3  vol»  in-12.  On  a  eneore  de 
Sophie  Lee:  ThehermUe^êTtU»,  poéme»1767| 
•^  Almepda,  fueen  ^  Oranada^  tragédie  qni 
lisait  en  1790»  grAoe  an  jendemistressSiddonsi 
—  The  L^éi^aL^veri  1804^6  toI«  :  oerovani 
qu'elle  avait,  ditH»,  composé  dans  sa  jeun^sseï 
et  qui  est  une  de  ses  plus  laibles  productions^ 
a^  traduit  par  M"*  de  Snlaberrjr  som  Isi  titra 
d»5a9inia  Jiivers,oift  U  danger  d^câmeKt 
Paris»  1806, 6  vol.  fa^lS;  ^  Tàe  ÀtsigmiUoj^ 
oomédie,  qui  tomba  à  la  première  représ^tatiw 
à-Orury-Lane  en  1804«  ei  n'a  jamais  été  imiun- 
raée^  La  réputation  de  Sophie  Lee  repose  piMr 
oipalement  sur  deuK  nouvelles  :  The  pmm  lAt 
êif$  TaU  et  The  CierffffmeuCe  Tûle,  qui  ont  été 
insérés  dans  les  Canterhmr^  Tale$,  £Ue  a  aus«f 
écrit  rmtrodoction  de  ce  roMeil^  auquel  an  sonr 
eut  la  plus  grande  part 
.  Bem-ietU  hMâ ,  soeur  de  la  précédente^  né^ 
en  1750,  morte  It  1*'  aottt  1861.  Son  premier 
onvrafqe,  The  Brrors  çf  /nnocencs»  roman  en 
3  vol.  (1786),  fut  suivi  d*uae  comédie,  The  new 
Peerage,  or  emr  etfee  moy  4écev9e  m  (1787)» 
àeCiara  Lenmx  (1797),  roman  traduit  en  fran- 
çais par  le  général  Lasalle;  1798,  2  vol.  in-18| 
etdo  MysteriouM  Maartiage^  efthe  heurMp  i4 
Ratalva,  pièce  publiée  en  1798*  Toutes  ces  pn>- 
ductious  sont  oubliées.  Mais  les  Canterburg 
TcUes^  1797-1S06,  5'vol.,  contiennent  d'elle  pinr 
sieuFS  nouvelles  intéressantes»  dont  Tune»  lA» 
German'if  Tale-hruitinert  a  fourni  à  lord 
Byron  le  sujet  de  sa  tragédie  de  Wemer,  Z. 

LBB  (GeorgeS'Auguste)t  célèbre  iMlttstriel  «t 
mécanieien  anglais,  frère  des  précédâtes,  né  en 
1701,  mort  le  &  août  1826,  Inâié  de  bonne  heuie 
à  Tart  de  filer  le  coton,  qui  venait  de  reoewlt 
une  forte  impolslon  des  iaveationsdesh'  Riiiiard 
Avk«ri#iti  il  appliqua  tevsksavantagBsdeeei 
inventions  anx  manhiBes  eoistmittt  sens  sa  i^ 
reotion  dans  une  manulholnraqn'iloaadniaaità 
Manefaester.  Quelque  prédileetioii  qull  eÉtponr 
remploi  de  l'ean  comme  piinapo  mUems,  M  m 
tarda  pas  à  comproidre  Tutilité  qu'on  pouvait 


T.tew 


tirer  te  perfeeiioniiemenb  q«o  ^tL  îivtît  11^ 
portés  à  lam^chine  &  vapeur.  Les  madiineiâ  va* 
peur  ponstmiles  par  fHÎilip  et  Lee  purent  étn 
ngairaéee  comme  les  pliis  p^daits  modelât  deceiti 
heureuse .  inveidioii,  réuniasani  les  mètteurfi 
conditions  de  régularité  et  de  canstancedâbft  h 
mqnvemenl  conâiinées  avec  une  rigoureuse  éd^ 
ncipi^.  Lee  fut  un  des  premiers  à  per^edtbnner  h 
machine  dé  W.  Struth  par  i*a4io0C^MNi  de  volaab 
en  foi^ie.  Il  fut  encore  îe  preu^r  a  ohaufiGer  «a 
fajbrer  les  mannfactnres  de  coton  par  h  vi|Mv 
cironlani  dans  ,des  tubes,  ee  qui  aogpaenla  h 
sécurité  des  usines  y  et  à  rendre  les  ffiatures^iiai 
saiubres  par  une  forie  ventilation.  ▲  sa  reèaoh 
o^jBildation^iés  ouvriers  créèrent  un  fonds  de  m< 
fours  inntuels  pour  le  cas  4e  maiadîè,ei« 
hien&it  futsi  grand  que  sur  un  millier  d  onvrini 
qi|e  Vosine  renfermait,  il  n'y  ept  pas  pins  < 
Uvres  at^riing  distribuées  dès  Ion  sons  Ja 
<)etaxe  des  panvresi  ainsi  que  œîa  lot < 
d^vnnt  la  chambre  des  communes.  Lorsque  la 
eaeais  de.Mutdoeh  sur  le  pouvoir  ^durant  éi 
g|z  de  charbon  ^e  terre  Ait  eonma  de  iee,  â 
1808)  il  comprit  4a  suijpe  l'importance  ée  ertis 
belle  fnvantion,  et  il  fit  aussUOt  coastnnre  « 
gazomètre.  Les  résultats  de  ses  expérienoes  ih 
ràiit  réunis  4aiis  9n  inémoire  maàté  dihslii 
Transaetùms  phHo$ophique$  de  lâ.SeMi 
ravale  de  Londres  ei,l8Ç8.  Ses  trmux  ctfol 
ime  grande  infinepcf  sur  raaopiiflp  de  rédaDa|r 
au  gaa  dans  les  grandes  maouiactnren.  |pèe>  • 
difàigoait  par  U  nqlteté^  U  aagadié  de  sm 
idées  et  par  la  bonned^r|çtion  des  ëhMtsaifiB 
auxquels  H  présidait  b  se  i^tiràdfs  aflSonsIs 
âge  qui  pouvait  lui  permettre  i^espénar  jouir /^ 
eere  longtemps  de  sa  iranquiMU^d'eçpril^ 
il  (ut  biej^tét  attaqué  d'une  mahâie  <té  la' 
qui  finit  ^remporter.  i,  it* 

Annmta  ^«çMert  i8te,  f .  «n. 

UBB  (Lé  révérend  Samuei]^  oncnlaiyQt  aiS 
gMi>  uéle  l4tnai.l78a^à.LQii0ior4    *" 
Shrepshkevi'  dix-hnit  mules  de 
■M>rt  le  16  déœmbi»  18it«  Q  BKut  les 
de  sbn  édneatiou  dans  une  école  de 
vfltege^  oui  l'âge  de  douze  ans  U 
cfaei  on  charpentier.  A  dix-septans^  U 
pixijet  d'apprendre  le  latiii,  et  sw  Itf  inmà: 
schillings  qoll  recevait  chaque  c 
subsistance^  il  s'aeheta  les  Ijivns 
les  écrivains  classiques.  A  b  în  deiw 
ttoage,  il  savait  leintfat  Usemlialm  M, 
qb'il  apprit  aussi  yîle^  JEkbardi  pir  Je 
aborda  l'hânw,  le  ehaMuqna  et  la 
dont  il.je  nwlit  MÉtabB  MtaiBM 
ehen  nn  etffarepreninc  de  htinwHs  A 
tingt-dmi  ans  a  pevditaM  ^aigM» 
endio  d'une  maiaen  dont  U  anrfwllntiwii, 
ndionaieifet  rédnit à  «m  eshtai 
HènsensMMnt  Fanhidiaeiia  CMeil« 
f  ffmdn  narlnr  ds  sea  habilndes  i 
à.ee»s(WMrs«.el  W.jdgqpa #*■!><•»■■ 
et  le  pera#u  complélèccift  son  aam 
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laMcs  onéèUÊéH;  ti  ity  jonpit  olke  eonnaiMiioë 
MiRiiaBlo  4a français,  dtraicmoiid  etdèrilà- 
Ited.  Ver»  IdlOil  défiiH  pMBweiir  à  L'école  de 
9lu«w«bar7,  et  eu  Iftta  ilionira  an  etÀïÊf^éé 
U  Mm  à  CainbtMi^vo^  il  pm  let  premiers 
grades  iiiiiv«r8ltalre8.  B  reçut  ettsuMe  Po^ditià- 
tk».  Le  11  ùtars  ls-i9  ti  ftit  ttointné  professeur 
«Tarabe  à  l'anireraMéds  CamtirMiise»  pst  excep' 
tte  eiprassê,  opol^ifll  n'Mt  pas  le  grade  de 
naître  è&  arts.  En  ta3l  il  obtint  la  diaire  de 
pMiessenr  rojal'd*bébrea  à  Cambridge.  Il  était 
ohanoitte  de  la  cathédrale  de  Bristoi  et  recieur 
de  hukji  Outre  plosieara  pamphlets  sur  des 
siqets  de  contvo  verse  religieuse  «  des  sermons  et 
dcn  articles  dans  les  joamaax  périodiques,  on  a 
dn  doctear  Lee  :  À  Or&mmar  of  tkô  Persian 
XaayiM^efry  WilHam  Jones,  mt&  additions; 
î^oBâstBj  t823»  l$S8,în-4«;  — -  lYavelao/  Ibn 
Jkttutu,  tranMkUedJ^om  the  abridçed  arcUtic 
Jfkf*  o(^êiëf  pruerved  in  the  public  libranf 
i^Cmmèrkigé,  with  notes  i  Londres  18^9» 
in4*.  Cette  traduotion  ent  faite  sur  un  extrait 
pvaatt»  —  Hsdrew  Ormamuar;  -163*;  —  The 
Bmà  wf  J9ib,  translaM  Jrmn  the  originsd 
hêhrea  ;  tS37  ;  -*  Bebftw ,  Chaléoit:  and  Bn^ 
gUih  larfcdH;  f840;  -^  An  tnçîHhf  inio  ihe 
natUféi  progtesr,  tmâ  end  ^f  pntphKfn  CaHl- 
bfi4;e,  1849,  fai-8*:  -^Thé  Bvmts  <mtt  *t¥iM 
<$tkt  nndhi  of  ban^l  dnd  P  JohH ,  inm* 
tigated,  UekkfM;  ïtndâetèHMned;MllÂrH, 
I85t,id•8^  t, 

U^tca  OriÊntmUê, 

,X  («BR  (Fr6dérie*Mi€h0rd)t  peintre anglai{(.t 
né  à  la  fin  du  dernier  sièclie,  k  Barn#t3ple  (comté 
de  Devofi  )i  II  avait  d^alxiit]  embrassé  ja  carrière 
militaire  «  et  il  fit  comme  oKficinc  d*in£uiteria 
la  campagne  de  Waterloo.  ,A  1^  paiK  il  ^oiina  a^ 
démission  pour  se  livrer  (out  à  Xait  à  son  gnftt 
pour  la  peinture.  Ses  paysage,  surtout  ceus^  oè 
il  reproduit  des  vues  de  lacs  ou  de  rivières.^ 
rendus  dans  uoe  touche  ferme  et  pleine  de  poé- 
tiques effets  1  attirèrent  bientôt  l'attention  du  pu? 
blic;  ^e  société  d^amateurs  le  jugea  diga^d'un 
prix  de  cin<|uaiite  UrreStPeu  de  temps  après»  il 
fut  ad  mis  ^x  eipositi<wts  annuelles  de  l'Acadé- 
mie royale  (  1824 }  i  il  Àt  partie  de  cette  compa- 
gnie depuis  1838  comme,  membre  titulaire.  On 
p}aee  au  premier  rang  de  ses  productions  i  Le 
Moulin  f  L'Avenue  dt^  par,c  de  Sherbrooke  ^ 
L^Oraqe  sur  un^  J^ac^  l^  MoissoMpJÔrise  de  Mer f 
la  Cabane  df^  Pécheur^  le  Braconnier ^  etc.  K^ 

iVen  0/  the  Time.  —  Tk.  OaaUer,  Let  Beau»-ArU  d 

{  lifeli  (ircMMcM),  ItediiM  de  lettres  atfiéri- 
erine»  Me  tM  f§03,  à  ffevrbttryport  (État  de 
MnMil€b«%elt8  ).  Elle  est  Elle  d'un  médecin ,  là 
s'en!  dépdîl  lon^tmips  ffxée  à  BoKtdb:  On  a  d'elle 
Qà'grsiîtf  ttDiilbre  d'oUvra^es  d«  rediercbe»  eu 
d^ianigilMCM ,  pnhnl  Wâ^igti  nons  efte^G1ls  ! 
Onice  giyniMN';  NeiriYbrIt,  rft35»  romait;  -^ 
Mto  tht(Bt  BxpOffmtmtèofnvikg  ;  IMd.,  t8 j8, 
fÊÊ»wpue\  -^^imeihtùiaàeiatlès  nfthè 


bià  i^dMers,  eëitni&àéil  blQgr&pMb^  6ur  Léo- 
liafd  de  Tinci,  Michel-Àiigé,  le  Cdrrégë  ei  AHim 
peintres;  —  Luthet  and  hià  tiiiies ; -^  tHè 
âugitenàts  in  Firdhcé  ànd  AihéHbd;  -^  fKé 
Contrasta  or  â\ff&ent  môdèi  éf  èdUcàtioU  ; 
-^StoHës  &om  iïfè;  1849^  —  UtsM-^  ûf 
Sculpture  and  Sculptors;  1862.      P.  L— t. 

liftftB  (Jeafi),  sculpteur  allemand;  dé  i  Mëh)- 
roingeri,  ksa  1790,  mort  vers  iêSè.  AjfantapjHtt 
le  métier  de  tailleur  de  t)iërrè ,  it  ëé  rébdit  éB 
1809  eu  Siiisse  ;  deux  ans  a|)réë,il  edt  I  QèdèVi 
occasion  d*exécuièr  <|uel(tdeé  trMtii  droite- 
mentatibn,  ()til  évëlhèrent  en  M  lé  dé^ir  dé  ^'é;. 
lever  à  des  sbbèreè  plbs  életrëeâ  dé  i^al^.  Il  andli 
la  statuaire  1  ^hiis  et  à  Itdibe,  fréitiièkita  VA- 
telief  de  Thowaldsen  k  Naplet,  ë(  vint  se  H^ 
à  Munich  en  l82ft.  i>ahni  seSœdVPës  bontbfeilMfi 
on  remarque  :  VÈbanfitiktksdiht  Matthieu; 
placé  dahè  lâchaiielle  sépulcrale  4é  ftbUiéhBët^, 
près  de  Stutikard  ; — L* Amour  ékdorlM,  fiiit  (louf 
le  comte  de  SîbAnborn  J  —  leé  itohùmenlifUhê' 
rdiires  du  e&nilé  de  Beisino,  âë  ta  bômtèsH  ii 
RëChhéYgj  et  de  Laitrènt  WèstejîHï^ër,  DÏacH 
dans  l'^ëglise  de  Niederasi^att ,  diitiÀ  belle  dd 
Douzdorf  et  au  eimetlëredé  lllnnich;—  hn  beU^ 
relief  f  Ibbg  de  tf ebte-dnq  pieds,  repnsentailt  des 
sdjëts  de  VOdyssée  :  il  se  troure  à  Irlbééb  ;  les 
bustes  de  Bûêrhaave  {&  ià  X4ralhalla ),  des  dix 
lllds  6éiëbi^  co«iit)osltenrs(h  VOâéoh),  de  MiâU- 
m,  de  Boitâm,  de  Pnganîfii  ;  ebflfl  la  statue 
équestre  de  Sipyle ,  iils  de  Itiob^ ,  au  ffaofanfeht 
ob  il  est  atteint  j^àv  la  flèche  d'Apollori.    Ê.  G. 

{jLlEBCÉ  {John),  carléaforiste  knglais,  hé 
vèîrà  18lé»  i  Lbndréë.  Il  suivit  les  ôoiiii^  de  TA- 
càdémié  itjyéle  dés  Beaux-Arts,  et  exposa  <)del* 
qttes  toiles  de  genre  ;  mais  il  renonça  bientôt  â 
la  peinthtè  pour  s'adonner  à  ViUuslraiion  dés 
odvtages  péffbdfqnes.  femUle  de  Grulsksbank ,  il 
s'èét  fait  ébbbaltrè  nar  les  nombt^dses  séries  de 
càtfcattjres  qu'il  à  fourliies  au  Punch,  le  Chûri- 
f*âri  diiglais ,  et  ^oi  décèlèut  autant  de  Messe 
dSbservadon  (fue  de  savoir-faire  et  de  joyeuse 
Htithedr.  Notis  otteriMià  dé  cet  artiste  t  les  des- 
sins de  là  Cornic  tiistor^  of  Bngland;—  Thè 
Bising  Génération  ;  1^48,  in-folio,  album  dé 
dWe  planches  ;  —  Pictures  qf  lÀje  and  Cha» 
racler  ;  1^54,  \ArtA\h  oblorig ,  contenant  ôOÔ* 
planches  extraites  de  la  coUection  du  Punch. 

P.  L— Y. 

ÈnçlUh  dyelop.  (biograpkf), 

LBË£tlM Aft  (  William) f  ib^togiéii  ^èossais , 
né  en  1^06,  à  Dolpbinston  (  comté  dé  lanark  ^, 
mort  le  3  décembre  1785,  à  dîàsdow.  Après  avoir 
^dié  là  théologie  dans  cette  ville,  Il  reçut  l'or* 
dlbaiion  en  1 736,  et  administra  pendant  plusieurs 
années  la  cure  de  Beith.  Sa  réputation  comme 
orateur  sacré  et  la  solidité  de  ses  arguments 
dans  les  controverses  religieases  hn  firent  don- 
ner la  chaire  de  théologie  k  Glasgow,  qu'il  ne 
ceasft  d^oCeuper  avec  beancoop  de  distinction 
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jDsqn'à  répoqoê  de  sa  nMrt  Ea.l76i  il  Xat  Um.  y 
principal  decettouBiTersité.Ses5«nRonf  furent 
reenetlKs  par  Wodrow  et  publiés  en  1789,  2  ▼«H. 
in-S**  ;  les  prindpanx  sont  ceux  qui  traitent  dê$ 
Mœurs  et  des  Devoirs  (Pvn  ministre  de  Vi- 
vangUe  (1741)  et  de  VSJficac^té  de  la  Ptière 
(1743).  P.  L— T. 

lAfe  of  W.  Lêêchman,  en  tête  des  Sermons. 

LBttM  ( Kntid OU  Canut),  littérateur  nervé^ 
gien, Dé  le  13 janvier  1697, mort  à BrontMm;' 
en  1774.  Après  un  long  séjour  clans  ht  Laponie 
noryé^^enne,  où  il  préclià  l'Étangile,  A  devint  en 
1753  professeur  au  sémîDaire  de  DronflieRU.  On 
a  de  lui  :  Beskrivelse  over  Finnmarkens  Lap>* 
per^  deres  Tungemaal,  Levemaade,  og  fur-- 
rige  Afgudsdyrkelse ,  etc.  (  Beseription  des 
Lapons  du  Finmarlt ,  de  leur  langue ,  de  leurs 
mœurs  et  de  leur  ancienne  idolâtrie)  ;  Copen-^ 
bague,  ^767.  Cet  ouvrage,  qn!  parut  en  langues 
latine  et  danoise»  et  qui  fut  traduit  bientôt  après 
en  allemand  (Leipiig,  1771,  in-8^),  contient  lOi 
estampes  ;  — une  Grammaire  Laponne;  ibid.; 
1748  ; — un  Dictionnaire  Lapon- Danoîs^latin  ; 
Ibid.,  1768-1781,  2  vol.  in-4'*  ;  — plusieurs  ou- 
vrages de  théologie  en  langue  laponne.    R.  L. 

KoteriDond ,  Supplément  à  Jœcher.! 

l  LEEMJJI8  {Conrad),  archéologue  hollandais, 
né  le  28  avril  1809,  à  Zalt-Bœmel  dans  la  Gud- 
dre.  Il  étudia  à  Leyde  d^abord  la  théolog^; 
mais,  snr  le  conseil  de  Reuvens,  il  Tabandonna 
quelque  temps  après,  pour  se  consacrer  à  l'ar- 
chéologie. Après  avoir,  en  1830  et  en  1831,  pris 
part  comme  volontaire  à  la  guerre  contre  les 
Belges,  il  fut  nommé  en  18S5  premier  conserva- 
teur et  en  1839  directeur  du  musée  de  Ley'del 
Il  a  foit  plusieurs  voyages  en  France  et  en  An- 
gleterre pour  augmenter  ses  connaissances  sur 
les  antiquités  égyptiennes.  On  a delul  :  ASgyp- 
tische  Monumenten  oon  het  Mtuettm  te  Ley- 
den;  Leyde,  1835-1852,  13  cahiers;  -<*  ifonsi- 
ments  égyptiens  portant  des  légendes  roya* 
les  ;  Leyde,  183S;  —  Description  raisàtmée 
des  Monuments  égyptiens  dumiusée  deLefdê; 
Leyde,  1840,  in-S**;  —  Animadvèrsiones  ad 
musei  Lugduni  Batavensis  ^otiptianes 
grxcas  et  [atinas;heydt,  184%;  — BSomêin- 
sche-Oudheden  de  Hosseon  (Antiqoités  romaines 
de  Rosseon  )  ;  Leyde,  1842  ;  —  Rometnsche  O»- 
dhededen  Maastricht  (Antiquités  romaines  de 
Maastreoht);  Leyde,  isi3;  ^  Papyri  grseci 
musei  Lugduni- Batavensis;  Leyde,  1843;-^ 
Mededeeling  over  de  SehiUierkunst  de^'ÔU" 
den  (  Mémoires  snr  la  Peinture  des  andens)  ; 
Leyde,  1850.  E.  G. 

Convertations-LexUMti. 

LÉÂNA  (Aéaiva),  courtisane  athénienne^  mise 
à  mori  en  494  avant  J.-é.  Klle  Ait  aimée  par 
Aristogiton,  on,  selon  Afliénée,  par  Harmodins» 
Après  U  mort  d'Hipparqué,  Hippias  croyant 
qu'elle  avait  pris  part  à  la  corispiration ,  la  fit 
mettre  à  la  torture.  Elle  mourut  dans  tes  tour» 
rnents  sans  rien  rév<^ler.  On  prétend  même  qu'elle  ^ 


IiEËCHMAN  -  I^BPK 


se  eonpa U^.laiign^ ^^eckf ^ de nor tfé 
.  quelque  secret,  lui  échappât.  i^ûsÂlBénttni 
dirent  de.  grands  JjtpiineiirB  ï  8a  ja^iàoXit,  ê\é 
ow(aaorèiretnt.iine  ^tatne  .^c  lionne  sut  lai^ 
dans  le  ye^tihiU^^de  TAçropoie.  !!n  lléraâ«tè|i 
Thneydide  m  paîtat  ,de,]a  mort  H/t  U^kà 
hk  oiéiBqîra,  avivai^  Pansaimu,  (a^ùoé^iènétp 

laftraditiim.     ,  .-    '  /..  ..    .'/.T.r: 

Fduoaata^  I.  «S.  -  4^Mw^  %1\Lp^  9pi.  -  nobr^é, 

Ilc.Carr^S. -^olyçn,Vm,U.    ^*    ''   '^  "     -; 

LifciQffÉ  (7oieph  ikn  ntK) ,  sél^iéor'wU- 
ufxiRSABT  et  DE.  Cast^luo^  »  béfaldiste  }^'i 
né  k  BmxeUes,  le  12  aoàt  1654,111^114^ 
vrier  1742.  H  succéda  à  son  ^Tt&mmcéiM 
de  Namur  /çt  tzésorier  de  VégKse  de  *^!^i" 
et  devint,  comme  loi,  conseiller  fet  prttt«if1 
d'armes  des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne  ètf^ 
de  lettres  patentes  du  roi  Charles  nl^« 
1680).  On  ^  delul  ;  Le  Théâtre  df  lû  MlwB» 
du  Bra^nty  etb,;  tiége,  1705,.to-4«.  Cef^At 
vrage  est  d'unes  grande 'utilité  et  fai^wtt 
bonnes  sources  ^  m^s  11  manque  (fûrÀfeftft 
tables.  '^V^^ 

qaot.  Mém.  paitr  sertît  a  PkM.  Ma  *t  fH(i*S> 
1. 111,  |i.  w-ioi.  • .  '.I ,'.'.  [VI  iin« 

betge,  né  à  BrpxeUes ,  en  têfti,  vfoX  ^hf  > 
CD.ntô  ou  1720.  &w  père  était  eqwém  IJjf 
cnor  des^oosipHw  de  jBrui^^les,^  le 
der  Léepe  ii  'ses  éMas  dans  cette 
naiBfeela  de  bonne  heQre.,heanoo«ip 
poor  le  deasNi»  et  um  Miouf^  wutre 
peindre  en  roiiiajtnre.  #¥ec  oioe^  têtle 
qoe  sa  Cniile.ne  cral^  jmi»  devoir  contr»^ 
penchaiBt  ;  Mpen^lant  efle  pe  voulpi  pas  qie 
flMHiv  de  raKlvi  M  néglifl^v  des  iniébMs.pir 
ém.  Van-UepelotdoiMxinarié  désl'^e 
neuf  ans;  le^rold'£6fiA(9ie  le^nomniA 
gÉBtai  de  «es  fermes,  et  peni^v^  91 

Béral  des  eha8aes:daiFlandr&  fi  «cçop^r 
stfiènieDt  ^Mre»  «iMurgasv  dai^  1^ 
Son  «tolier  ^teitdeveBftlfe^reiMiezrfww  à», 
mes  les  pins  diatingiiéa.  en.tonS/gn^ 
Belgique;   aitiatea,  poètes,  savuiti  ' 
d'État  s'y  itndôutraiest'  ehiaqae  im, 
feuetitiide  qm'il  appoifait  àam  V 
meol  desee  deffoirMMlBNBisIrafif^il  afa 
tn  grattdnomlNre  id«  tabieanx.  Ifais 
tttvall  ndna  sa'  wux^ti  il  moniat.dNl 
dmpisie.  H^à  la  feiUeM64ei  ^  fUitrini ' 
Ayroé  de  ^eameasà  J»£iBiiiîiti,re»wBj» 
fla|e  k  rtaQite,11•priÉ^Jte«  éoi  .s^cis  ' 
campa^Mè,  aor  le  bord  de  h  Qtr«e|i< 
la  natore.  ISt  nàanière  ae  isppftinhft 
de  celle  da  Ponaiki.  San  «KibiliMBil 
touche  nbrà,  s»  «rtea  bie^fesâUéif  i> 
bonne,  queiqu'uspe^'^rfae^tphilM 
éiels  orsjgedx  qo^è  deseflbtside  Jnnili» 
fait  pfâ^fer  êee  «larinea  à  saa^M 
eue  surtont'^e  M,  h  enlge%ldaB^l'^ 
AiinéiLaf^te'en'É9Ppée^4tMto^é^2 
8  r/2ile  hmi^leii  pmmm^mmÊiàê. 


597  tÉEPB  — 

4Mire  jo^strat  d^' fthigéâ^bf  anif  de  Vitt'der 
^^  ;  ---  ^^  ^^  galerie  do  Hammet;  une  suite 
de  quatone  fableadx  de  dlterses  dirinensicni» 
qi^fieprésealeal  des  éujéts  de  la  Vie  dé  JéB^ts*^ 
Ç^t^st  :  leè'perspDDajges  sont:  de  Hàtt  taa  Du-* 
\ei)ède  et  de  Joseph  ran  den.K'MoTe  ;  ^  ckes 
direr»  particulière,  deK  marikét,  ûé&pafmèauji' 
àp  salJeaf  etc.  Le  LooTre  de  Paris  poaeèdeqitffrè 
grands  paysages  de  ce  pelnti^.     A\  M  Laçage. 

..;;Lft^8SR  itsûae^.  hébriisant  aMAiâdn, 
If^e^  ISOAp^  à  I^eiimh  fWes^aliey.  Élevé  ttt 
0innaae.^e  .Munster^  \l  ftàssà,  ei^  tms,  an 
^U-Unîs  ;  depnto  191^  il  ^xerde  ie  nlOistère 
de  rabbin  %  la  synagog^edé  Philaddphle;  On  « 
if.  lui  i  rik  J9WS  qnd  the  Mosàlc  Laio;  1693: 
«*-  Dûowr^es  or^tcniipit^^iM  anâ  dewHonai; 
t^dOri^Qf  a  ToL;  —  Portuguese  ftjrm  t^f 
firatfers;  ii^7i,2yài,\  —  Peneateueh;  1846? 
4r  4  <C»crip/ive  Oeoçraphy  ùf-  PUiesUnê. 
isi^^  tradf  de  l'altemaAd.  Cet  anfeor  dirige  ^e^ 
pais  1^3  on  iournal  intitnié  The  JewUh  Ad^ 
9oeaie  et  destwé  à4éfen^lea  Jnt^fèts  de  ses 
coreligionnaires.  >  r  .  I(.  . 

**'Pîertt,  Vnhf.  lÀMUmtmfffiêm  U    <       ^    -i     - 

'  LÊttkr  Giii  L«cir#  iGénàd)^  éataat  iBoiiii* 
meiir  hollandais  dû  ((iilnzième  Mlèeie  y  uMt  à  la 
:6n  de  1492.  Ters  f4>7  11  ëlaMil'à  GMie  hm 
'jimprimerte  ;  (|n'if'transpolrfa  è  Aiveit  vin  la 
fin  de  14^4.  Patni  les  troife  onvragia  ifita 
sait  être  sorOè  de^  m»  ptêasM^MOt  cttaron»  : 
^pie  Cronike  han  ffofteiif  ;  GMto^  147ft^  ia^i 
^j>en  Pûsiionate  if  té  g^é  U9mâi  Qosde» 
1480;  —  Bx  OestU  iMiiakmim  MUiarim 
nùtabit^s  tnona/tta/*;  Goude,  148»,  i»*a^;  — 
îyialogvt  erêafuramm  moraliaeilti»;  Gowlt, 
't48i,  infbl.,  aved  figuras^  --*•  Fûbuim  von 
Èsùpuà;  Atfnrtf/  14êft;  —  jaUUfriœ  de  eth 
tûmà'ut  ntvereali;  Attvera,  149D;  ^^Haiogmt 
de  tene  et  ^julvene  de  màêfe  dùputaniiht$  ; 
'  jinters,  f 4in  ;  ^  CfronUiêe  of  Me  remme  9/ 

*  ISngland^  Anters,  14M,'  iA^foK  £.  G. 

I^aajioi,  mm.  pour  itrHfV  â4*JUi«»l9^  UOm.  tfcttfte- 
Mpe  frovi«iM»  dM  Pm99-Éëip  t  VUI».  p.  ait. 

'  LWevw  {GiUttaUfiie'yfkw  jmK)f  gm^evr 

*  Mfs^,  bé  en  t600,  à  Anvere,  mort  Tera  1466.  H 
"ipprH  Tart  de  graver  dans  Pàtelietf  de  Sont- 
'ittan.  Mais  ait  Heu  d'adopter  la  manière  pointée 
''de  flotf  tbaltre ,  il  ae  aervit  de  haefanrea  couites 

-et  lafgea,  te  qix  éoMiê  à  f>es«BOTres  de  Téner- 

'  lie  et  beaneoup  de  ooolear.  On  a  de  lui  :  Loih 

'«■M  HÊ  nitu^  d'kptèaRMMM;  ^  Dmieldans 

■  la  f&ifffaut  limi,  d'apièa  k  même;  -»  le 

'  Mattp-hae4a»mie€atàehmê^4'a^ré%[^wéait; 

-^  £A  Vierge,  d'aprè»  le  mtaae  s  ^  Xa  CAoue  «u 
'  2ioii,.z;di  CÂa$90uulMip^  La  ChatH  auSm^ 
'  gUêr  et  Im  Cha^e  em  Crocodile^  toute»  les  qua- 
"Ired^BiRèailiilMna;:-^  heVieuoa  Tg^ et  sa 

IflmHêes  d'aprèii  Bembrmdt;  «-<<  Dwkd  jouant 
-  de*  ta  fktfpei  d'après  le-  même  ;  «^  deux  /V»r* 
)  Pnmâ^dê  fmmet  d'jprèt.  le  méi^e;  ^  S<Hnt 
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PtanpoU  et  SMn^  iUitotiie  d'après  Lievens; 

-^  six  Paysaçee  d'après  Nientant       £.  G. 

âori'OMdlodtt,  iToUslf  dPQU  ùUagttoÊari  (seconde 
éaUlM).  «*-  Jftitaf,  jdUgêm.  MensUmr'IéÊgUon, 

CBKQW  (^o/^ei  YAN  hKK),  peintre  liollan- 
daia»  né  à  Dort»  le  11  novembre  1643,  mort  dans 
la  méneTiileyle  3  juin  1688.  Il  était  fils  et  élèye 
de  Sébastien  ¥MI  dar  Leenw,  qui  peignait  assez 
bien  le^  animaux,  mais  qui  abandonna  la  pein- 
ture pour  entrer  dans  Toctroi.  Gabriel,  déjà 
ImbUi^  ae  rendit  à  Amsterdam,  où  il  épousa  la 
ssBur  do  peintre  van  der  Plaats.  Les  contra- 
riétés qu'il  éprouva  dès  son  mariage  le  déter- 
mlpièrentà  voyafer,  et,  laissant  sa  jeune  épouse, 
il  ne  revint  près  d'elle  qu'après  quatorze  années 
d'absence,  passées  quatre  à  Paris  et  à  Lyon, 
deux  à  Turin ,  sept  è  Naples  et  une  à  Rome. 
Partout  il  fut  employé,  et  ses  ouvrages  payés 
eber,  excepté  dans  sa  patrie,  oh  sa  touche  large 
et  décidée,  |^  manière  italienne,  digne  de  Cas- 
tigliooe^  n'était  pas  appréciée.  Ses  tableaux,  pleins 
de  chaleur  et  de  naturel ,  réprésentent  généra- 
lement des  troupeaux  de  montons,  de  bonife  on 
d'autres  animaux.  A.  de  L. 

i^VBinr  (Pierre  y^m  bbr),  peintre  tioUan- 
lalfedais,  frère  du  précédent  et  comme  loi  élève 
de  leur  père ^  il  ne  quitta  jamais  sa  patrie,  où 
ses  ovvrages  sont  fort  estimés  4  cause  de  leur 
fini.  Il  peignait  le  paysage  animé  par  des  per- 
sonnages et  des  animaux.  Sa  manière  se  rappro- 
che beaucoup  de  celle  de  van  de  Vdde;  c'est  la 
même  eouleur  naturelle  et  dorée,  la  même  (hcillté 
dans  le  pinceau ,  sans  pourtant  que  les  détails 
soient  négligés.  Pierre  van  der  Leeovr  eût  lUt 
une  brillante  fortune  si  lu  bizarrerie  de  son  hu- 
meur n'eût  écarté  de  lui  toute  société.  On  ignore 
l'époque  exacte  de  sa  mert.  A*  ns  L. 

J»kob  Canpa  Weyerman,  Der  SchUdêrkinut  de»  Ife- 
dtTtand$n,  loo.  IIK  p.  M.  >  Mafrkr,  jiUçmnetneKtmst. 
ttr-LarteoH.  —  DneamiM^Xa  yuéu  PoMtru  hoUm^ 
4aU»t,  11,  p.  r«-MO,  MS.  —  niUn^o.  DUtUmary  <tf 
Painteri, 

Aj&BVWBif  (Simon  van),  jurisconsulte  hollan- 
dais, né  4  Leyde^le  17  octobre  1625,  mort  4  La 
Haye, le  13  janvier  1 682 .  Après  s'être  fait  recevoir 
doàeur  en  droit  4  l'université  de  Leyde,  il  exerça 
pendant  plusieurs  années  dans  cette  ville  la  profes- 
sion, d'avocat.  Plus  tard  11  devint  membre  de  la 
régeooe  de  Leyde,  et  il  fut  enfin  nommé  en  1681 
greCSer  substitut  au  oonsdl  souverain  de  Hol- 
.  Unde,  de  Zélande  et  de  Westfrise.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Van  het  recht  der  edelen  in 
MoUand  (Sur  le  Droit  des  nobles  en  Hollande)  ; 
La  Haye,  16&9  et  I740,in-12;  —  Censura fo- 
rensis  tkeoretico»praciica,  id  est  totius  ju* 
ris  civilis  romani ,  usuqiue  recepti  et  prao- 
tici^  methodica  Collatio,  interjectis  constitu- 
tionUms  et  statutis  particularibns  cuju^que 
/erechrisiianonim  gentis ;hejâti  1662,  i0-4*; 
Amsterdam,  1678  et  1685,  2  vol.  io-fol.  ;  Leyde, 
1741,  2  vol,  in-fol;  cet  ouvrage  fht  longtemps 
d'un  usage  ft^oent  dans  les  universités  et  dans 
les  tribunaux  des  Pays-Bas  et  de  l'Allemagne  ; 
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^Bet  roomHk  HoUand  Séçt  (L^  Proit  mmaîn 
reçu  en  Hollaoda);  I^eyde  i^t  Rotterdam,  1664, 
in-4<'  ;  àmrttNaiB,  1738,  iiHi?  ;  -ir  Mia^ifr  van 
procedeereH  in  civile  en  erimiMêele  saien 
Hnnen  de  stéden  en  ien  phUten  Utnde  van 
ffôtlahd  (tiBiAèrt  de  procéder  dtts  las  causes, 
tant  dvllès  que  crimfaieUee,  dans  les  villes  et 
images*  de  Hollande);  Anstefdam  et  l^de, 
1666  et  17)1,'  in-ls;  —  SandvetUm  em  JPH- 
vilegien'van  deHktfnland;  Costumen^  Keu- 
ren  ende  Ordonnaniien  van  ket  hailjtuchap 
(Ohartes  et  prhrfléges  da  pays  de  Rhynlaad; 
coutumes  et  ordomiances  coooeniant  ce  bail- 
liage); Leydeet  Retterdam,  16#7,  2  vol.  ia-l<»; 
—  Besehryving  der  Sêadi'ende  Untoersitetfdt 
van  Leydên  (  Diescripttoii  de  la  ville  6t  de  Tinii- 
versifé  de  Leyde  )  ;  Leyde,  167î,  in-ia  ;  —  Groot 
Placaai'boek  van  de  kereen  StaaUn  generaal 
dèr  vereenigde  ffederianden^  van  ^  keerén 
StanfenvaÀ  Hùlland^  We$tfrieshuid  ^  van 
Be^land  etc.  (Recaèfl'de  placards  et  ordon- 
nances des  états  généraux  des  Provinoes-linies, 
ainsi  que  des  États  de  Hollande,  de  West-Friae, 
de  Zélande,  etc.);  La  Haye,  1869,  in*foL;  ée 
recueil,  qui  Ta  jusqu'en  1082,  a  M  oodtlnué  plus 
tard  jnsqu^en  1740  par  Sdieltaé  ;  —  Batima 
iUustfaia;  La  Haye,  îeSEl,  iu-fbl.  :  cet  ouvrage, 
écrit  en  hollandais,  traite  de  Hilstoire  des  an- 
ciens Bataves,  de  leon  coutumes  eiirilee  «t  reli- 
gieuses ;  il  contient  aussi  des  recherchée  bup  la 
noblesse  de  la  Hollande  et  sur  les  divere  gon- 
^ernements  anxquels  elle  a  été  soomise.  Leen- 
wen  a  encore  publié  divers  traités  de  jnrispnl- 
dence  hollandaise;  «I  a  aossi  donné  une  édition 
annotée,  très-estfanée  du  Corpus  Juriê  civiUt; 
Amsterdam  etLeyde,  1603,  tn-fol.  ;  elle  est  basée 
sur  Itédttlon  de  Godciny>y;  enfin  Leeuwen  a  fait 
parattre  unreeneil  qui,  très-utile  à  l'époque  où  il 
paruf,  n'a  plus  aujourd'hui  une  très-grande  t^- 
feqr  ;  j|  ^  pour  ti^e  :  De  Orig\r\e  et  progressu 
Juris  eivilts  Romani  atahores  et  fragmenta 
veterum  Juriwonsultorum  eum  no^is  YinnH, 
iJt^jaeii  et  varfonmi  Leyde,  1672,  {qh-g"?. 

£.6. 
'  PaqvQt,  arônoin^  t  If.  ^  Sas,  OnomatUeim,  t.  iv, 

h  m- 

LBj^YIKS  {WHltam^)^  compositeur  angla^ç, 
mort  en  1828.  |l  avait  embrassé  Tétat  ecclésias- 
tique, et  fut  ministre  d^  Wringtpn,  dans  le  comté 
de  Sopierset.  Il  est  Tauteor  d'u()^  des  balladfs 
(es  plus  populaires  de  l'Écoesp,  i^ofrin  Gr^sy, 
composée  par  lui  en  1770,  mais  restée  anonyme 
josqq'en  18)2  ;  Boieldjeu  lui  fit  llMN[i|if{ur  de  Tin- 
ferçaler  on  partie  dans  Topera  pomiqpe  de  ia 
Ikme  blanche.  JUeeves  a  écrit  aussi  beaucoup 
dp  muaique  sacr^  dans  laquelle  il  a  fait  preuve 
4#  goOt  e|  de  sentiment.  P.  L— y. 

L««wt«  {Denis),  théologien  mystique  belge, 
surnommé  le  Doctor  eastaticuSf  né  à  Bicfcel,  dans 
te  diocèse  de  Uége,  en  1394 ,  mort  te  12  mars 


1171.  ^rès  s*(|tre  î^  TorAvofrUiittRl^mi 
QolQglM,  il  Û\  pro^op  cher  là  CJtaiS««3 
i(nreiP9pde.  H  wn^^cn  sa  Ti§  à  làiffi^ff  i1| 
rédaction  de  plu$  4^  caiit  ouvrais  j^opiMid» 
dont  une  parfie  ir^tfaai  de  philosofibiiB,  dethS 
tegle  morale  exégéfiqne,  iqais  dont  le  plus  pA 
nowbfe  sont  inspirés  par  un  in:(Sti4sm  1^ 
font.  PanÎDi  pps  tfa^téii  nom  f^teron<  •  t^f^ 
tik>r  J7ot»i.7}M  nooif^iinif  ^  (fe  pariieelai 
JMd\cio  et  q{H^^i|j^{an«ll|;Diêlft,Ï4S7;ti>^ 
logne,  1568  et  1591,  in-12;\«5pi!râ2aasnd 
status  hwmùsuB  vUm  ;  NuMnleng,  lAQ$,i>4*', 
«»  Mnarration^  iû  ^slihiMt;€el<^«,  1S3I; 
-^  Contra  Aleorûnum  ef  mitm  wtoivndir 
eoM;  Cologne,  1583,1n-8t;tP«dnitC|iaUaBail, 
Strasbouig,  1S40,  itf-foL  ;f:-DeFi4e  mll^ 
Cùmtra  gêntUes;  Colo^to,  1684,  in^Ti^b 
Ukros  tr  Senteutiarmm;Mag»,ï^;'^k^ 
sise,  1684;  —  /v  quaiuof  JhMmç^WiC^ 
gno,  1538  et  I543,et  Y^se,  15<S9;-/a|w- 
ftfor  Prophetas  mqjores  ;  Cologne,  i  Ml  ;  - 1> 
cinnes  PauU  Mpisltolas  ;  Cqtogne,  154^;- 
In  DiQnffsii  AreopagUê  Opéra  ;  G(do0N^  IH^ 

—  îk  Jkniaiewihum;  Gologîe,  li47,Mif; 

—  In  XII  Prophetas  miiioref;154fl;  -Sst^ 
ma  fidei  orihodeam;  Anfors,  1509,  IMT^, 
FfWie,?  iql.  in-1^  ;  ;r-  OpiMptf&fiifiliofo;  Ok 
lognq,  156$|,  io-fql.,  |5çpu^  §^  tt«Bte-ct-" 
lr#itéa,  pontoi^t  des  iooiniâido^  ovxtks  pov 
topâtes  flMl  de  la  vte  ;  n-  Jraèlpsmpitki  VU; 
Loqfaiii,  |57g,  iq-i*.  ^^rw  ||jif  opinàilesde 

Laowio  roft^  <i^  nignaoïit^  dff  reiiaïqK  • 

ikfm;  Contra  Superstiti^mes;Cmi(^^^ 
proprietatis  numofil^orum  i  fipis(oU  ad  »• 
fior^os.  t,  p. 

jécta  Sanetorum,  nara,  ta.  pi.  ttt.  »  felN)»,  m. 
Carthtitiana.  —  Pabrldiu,  MM.  vmdig  H  iaérn*  1^ 

nitatu,  t.  il,  p. se.-  ionmai.  aw^^Ww. 

1^  e^iTCUllTJpt  (J^icbel),  en  mff^ 
rim  ,  prédicateur  ci  théologjeq  f^^<^t  YM 
0enèvo,  vet^  la  fin  4a  çeidèipe  aècfe,  dllT' 
à  Paris,  le  l*"  avril  10^7.  H  (îft,  très-jesÉr; 
ppre,  m|ni4^  ^  Anoonay.  ^  ioi2  3  fù i  ' 
à  Montpeilier,  où  il  exà^a  |o  in'inislèrp  ' 
Pquo  pendant  viqg(  anç,  fttpi||t  0i  If^  ^ 
arrêt  0a  par|^qnt  de.Toa]^u|se!,  qfi  npwgg 
aux  étnui^»^  merciee  dt|  in^sl^  1^^^'^ 
i^  Paris  pour  9olliqfer  son  rétablIsseaMijtJfj 
pi^s  4  cette  époque,  TacaiSépiie  de  ^ja^am] 
offrit  Vie  cliaire  de  tbéolo|^^  qu'a  rem  | 
poursiriyre  sa  r^t^^tion  à  MontpeDèe. 
pendant  l'Égfoe  fi^o^ée  ()o f "» déslàit_ 
tacher  ce  ministre,  qj^l  pa^jt  pour  «a  |;iéjW| 
tour  distingué;  ro^s  on  craigoait  tmee|f0^p 
de  la  part  du  gouyemepient.  Qn  nooàtefra 
1036  un  cofd^er,  faipaHier  de  Ri^MiioB,  ^fÊi 
par  l^asard  rencontré  Le  f^iNfceor  iWr  m 
pharmacien  de  la  me  SojDt-4i(q|Qea|  ^ffF 
qu'il  pouvait  prêcher  sans  ônintf  èâwilfP 
iC^esl  «0  quil  ftt  te  dimanche  snivanlr  ^^^ 
oussitot  nommé  mioUtre  de  V^ifif»  ^ 
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^à^rcj?|e^m™«on.  On  ï  de  te  panchcur  : 

Tr'aÙé  <fe  la  Cè^  f ff Î^^'^^^SlISI: 
fcfol.  contre  le  cardmal  dil  Perron  ;  —  SertMM 
sur  divers  textes  àe  fÉcHture  SaMe;  «è- 
n^ve,  1660.  i  vor.  ln-8*:  '—  $ennnms  Mr  flSr 
mte  we^ïçrs  chapitres  des  Actes  de*  ap6tr«P; 
Genète,  1663,*  'în-^  ;  —  Sermo«»  'sûrle  m- 
fiiei  çLp.  de  «TÊpttreàox^TMssancSM;  6^ 
pëve^  1666,  ln-8*;  —  Vingt  Sermons  surdf- 
vers  psaumes;  Genève,  1669,  în-feo  ;  i-  TraUê 
dilrÀ^ioniè'fOraUîtr'^  oti^jte  lû^rononcW- 
/ion  ei  du'geite;  l^aris,  1657,  fa-d*.  Cetètt- 
VrâgjB,  M*^^'^  aprèé  la  mort  de  Le  Fancheur,i^ar 
ConrarT  cjui  é&H  son  amî ,  waga  d*abont  ^^mr 
ope  production  de  cet  âfedémîdcn.  H  a  eb  de 
^ombreuses  éditions,  et  il  S  été  tradplt  en  latin 
DOT  Melchior  Schmîdt  ;  Hehnstadt,  1690,  in-«». 
^^  ' '*     '•  '*  Miche! NiooLAB. 

Bâtie,  Ditt,  HM.  

=  Vk^bHùRK  (JMm),  éorifaiB  français,  d^  la  in 
dn  qpatorafeme  siècle;  lié  à  ThéronaïaïQ.  on 
niaoque  de  détails  sar  sa  tie  :  il  traduisit  en  iieris 
français  le  ^a^A'co^w*.  satire  contre  les  femitocê, 
dcrilc  en  latin  par  tnattre  Mathieu;  Vi  tit»  cte 
cette  composition  en  fait  connattrè  le  snjvt  x     ' 

l/t  LW^e  de  Hatheolos 
QîilboiM  iAoïMftre  iiHs  vaitar 
LM  MeM«tttni9  Hw'vaftM 
M  TlelfP«t  »o«r  ipj  iP«?|fr 
Et  k  tout  hicix  cODsIdércr 
n  d6t  que'  binnie  aVst  pM  Mlft 
VyietounMfMPWElet  > 


ëf  Ar^riineôsànt'M'  oonpIaM  t 

un  connaît  deox  éditioiia  imprimées  àPtria  dm 
Antoine  Vértrè,  t4M,  fai^foUo  ;  nne  antre  in-é^, 
ayant  la  même  data,  ^st,  ^  ce  qu'on  croit,  sortie 
ies  mêmes  preaaea  :  une  qnatiîèma  édition,  a  sa 
date  énoncée  de  la  façon  suivante: 

Reteofs  mil  et  dnq  «eas^ 
le  «MM  piT«  oa^*  4»  bai«t 

llne cinqidème  édition  Ait  eiéeotée  àLyon  tws 
1Ï30.  Ironies  sont  rares;  et  l*mi  des  TOlumss 
in*f»lld  imprimés  dMK  Vérard  s^  élevé  à 
460  fr.  à  la  Tsnte  des  Krrea  du  prisée  d*Essling. 
la  nalTikéde  ceilatas  fAssages,  la  singularité  des 
idées,  font  recharaher  les  vers  de  rcnnemi  des 
femmes,  que  les  Cent  neuvellts  dé^gnent  sons  le 
nom  dit  MathéùUt.  Il  tronvann  adyersaire,  qui 
loi  opposa  le  àekaurs  de  Matheolus;  il  eut  un 
abrévtateur  quIenfttmiejLlraitett  latin, enyjoi- 
gnaot  des  traits  nouveaux.  G.  B. 

Goa)et,  BmiMkèqw  ÏÏMtmtQUth  t.  X,  ^  Uf .  -  SML 
Bruoet.  Jfanaie^  d|i  Ubrmkr^»  t,  HU  p-  ai».  -  Bvll«tin 
4m  BihtiophUe,  îm,  li*  IS. 

LBrftnrÉm  (Slfmon)^  Ingénieur  allemand, 
né  en  Prusse,  vers  1720,  mort  en  1770.  H  ap- 
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partenaità  une  fiimiOe  de  r^bfiiés  français^  en- 
fra  an  service  sons  Pi^MéHc  u/  et  parvint  au 
mde  de  msjor  dans  le  corps  dta  géùie.  tl  était 
membre  de  PAcà<iémiê  royiile  des  Sciences  et 
Bdles-tettres  de  Beriln.  On  à  de  Mi  :  Nouveau 
traiié'dù  yîvélliment,  dédié  eu  roi  de  Prusse- 
Pôtsdam  (Mrf4),'r753,  in.4**âvec  flg.;  —  L*ÂH 
«attaquer  êfdé  défendre  les  piàces;  Berifn, 
lt5?,in-4*,  àvec'là  pl.-Breslau,  it74,  in-4*,  avec 
ig.';  —  JSssai  àur  '  Us  HUnèls;  Neisse,  1764, 
ÎM*,  avec  ^.p —  Essai  sûr  ta  manière  de 
faire  les  cart&}  Bre^au,  't77i,  in-S'*,  avec  pi.; 
Ma'estrîcht,  i77t,  îh-4*,avec  fig.;  ^^ouirnat  du 
lOige  delaHlle  dèschweiénuzy  en  fan  1762; 
Maestrtçht,  ips,  in-4*,  avec  pi.;  —  Èecuêil 
âe  quelques  pièces  et  lettres  relatives  aux 
épreuves  du  àlobe  de  compression ,  avec  2  pi. 
Tous  les'écrits  de  Lefébùre  ont  été  réunis  sous  le 
litre  d*QS!uvrès  '  compotes  ;  Maestricht ,  1778, 
2  vol.  in-4»,  avec  pi.  -^  nouvelle  édition  sons  œ 
titre  :  VArf  dMta^fuér  et  de  ^défendre  les 

Siaees/suivi  d*un  Sssai  sur  les'  Mines  et 
*un  ntmvea»  T}raité  sur  le  tellement;  Pf- 
ns,  1808'  2  W.  in-4",  avec  p\.  J.  Vj 

baérard,  Xa  Franèe  lAtMraire^* 

LBPÉBriiB  (  GuiUaume-René),  baron  ne 
SAurr-lLDEFONT,  pédecin  et  littéiitenr  fran- 
çais, né  le  ^5  septembre  1744,  à  Sainte^Grok- 
snr-Grne,  mort  ^  Àugsbourg,  le  27  juillet  1809. 
HlVd'un  gentilhomme,  il  entra  en  1769  dans  la 
compagnie  des  chevau-légers  de  la  maison  du 
roi;  mais  son  gof^t  l'entraînant  à  l'étude  des 
sciences  naturelles ,  il  quitta  le  service  militaire, 
ée  fà  recevoir  doctedr^n  médecine,  et  entreprit 
de$  recherches  sur  la  maladie  vénérienne  et  siir 
Porcane  de  la  vue.  A  son  retour  de  plusieurs 
voyages  ènHollandeet  en  AHemagneJl  fcft  nommé 
médecin  do  comte  de  Provence,  en  1785.  llémigra 
àlarévolution,'parcoumt  la  Hollande,  TAllemagne 
et  llftalie,  en  pratiquant  la  médecine.  11  rentra  en 
France  ei^  1801,  mais  ses  opinions  le  mirent  en 
opposition  avec  lé  gouvemeihent,' et  il  s'expatria 
de  npuveau.  Il  se  rendit  à  Munich ,  puis  à  Augs- 
bourg et  à  Francfort-sur-le-Meîn,  où  il  exerça  sa 
profession.  Le  8  mai  1809,  il  foi  nommé  méde- 
cin en  chef  des  hôpitaux  d'Augsbonrg.  Une  foule 
de  blessés  deTahnée'fran^dsto  firent  apportés 
dans  cette  ville  hprès  les  batailles  derRatisbdnne 
et  dl^sting;  pleiti  de  xèlepour  ses  malheureux 
compatriotes.  Lef^bnre  fbt  irtteint  du  typhus  qui 
l»em|)orta.  '(m  raconte  qu'on  prêtre  s'étant  pré- 
senté pour  l^ssister  dails  ses  derniers  moments, 
Lefebure  lui  répondit  :  «  Mon  cher  abbé,  dites  à  qui 
vous  voucîrez  que  von»  m'avea  confessé,  je  vous 
y  autorise;  ihfials,  au  nom  de  Dieu,  laissez-moi 
mourir  en  paix.  »  On  a  de  lui  :  Les  Orphelins, 
oom^e  en  trois  actes  et  en  prose  ;  Genève,  1771 , 
in-8*;  —  Sophie,  ou  le  triomphe  de  la  vertu, 
comédie  en  cinq  actes  eten  prose;  Stockholm , 
1771,  Avignon,  1791,  in-8*,'  —  Le  Connais- 
eeuTy  comédiesB  trois  soles  et  en  vers,  imitée 
d'un  conte  de  Marmontel;  Oenëve  et  Paris, 
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1773)  réimpriniteteM  caiiti»:  M*  Ht  Fmtac^ 

d«  Feràev;^  Génère,  1774,  iD-8'-,  —  LUrf  (ie 
réfMTt  iMtoa  pvéMftlé  «u.  «ODOiim  de»  Jeox 
flOMUl;  UWBfie»  1778v  iD-Tl  ^  MWMfH  lie 

màlatUêiPétiétiêtmêg  ù94eMn  thoeoiai  ausH 
tUUe  g^àgféêHê;  tarte,  1776,  1  ^.  i»««; 
^  JUMAiMfe' ^amiUàrB pm»r  fglkkir  9mmak^' 
rf»i.rt;irfrieiwie>j  Perte,  I77ft,«  a  ^,  fft-8«;> 
-<-  Hemède-  ^|mMN^  {Miir  ^ndrir  r4mterifeiiieieg 
teeonoér  occtuee,  itMH^ie'oii  wlei^';  Perte^' 
1775,  i»^  7  ^  Étai  4êia  MëOBcimi  OMmrf^ 
eePHarmaeiéétt  Bwttpe,  $$  pfin»lpëi9mênt^ 
ji^ftee<eveeL.*A;€eaui);  Paris,-  l777,iiHlf| 
-^  ÈÊanuel  des  Femmes  m^cemtm  et  de  céHeê 
qui  smt  en  emieket,  ei  des  mères  ^til  veuleHi 
jfoMfrir; Parie,  1777^  iùri%  178t,  1790,  iiv-S*^; 
^Éhge  histûti^fue  de  Pierre ie  Grand;  1780, 
iii-4*;  —  Mémoires  eUniqueà  sur  les  mala* 
diesvénmermès;Vtteçb^  17^1,  U-lt;  ^Ot^ 
semations  pratiques,  rares  ei  cuiieuÉeâ  s^ 
diters  actidénts  eénériens;  Utredit,  17SS,  ài^8"; 
-^  J^Rxène,  tragédie  eu  dnq  aetee  ^  ea  ^«rs; 
Utrecbt,  I7e&»  in-8*;  ^  PeseripUon  ei  ttim& 
raire  historique,  politique  ei  géôgrapftiquè 
dès  sept  ProvintêS' Unies  des  Pwgs^-Bas  et  de 
leurs  colonies;  La  Haye,'  1782,  I7©é,  in-»»;  ~ 
Macbeth,  trà(^édieebcla4'a^ee;  Utredit,  17^, 
in-$*;  —  BépubUque  fondée  sur  la  naiure 
physique  et  morale  de  t homme:  l^ancfort, 
1790,  1798,  te-S*;—  £tf  -Rdi  ^ègéant  inco- 
gni0 ,  ou  Pécole  des  ifoyagettrs ,  coiaédie  en 
trois  actes  et  en  prose  ;  1795,  in^S*  ;  — Xe  ^uide 
des  personnes  deVun  etde  l'autre  sexe  qui  sont 
affligées  de  hernies  ou  descentes;  Pranefort, 
1798,  îa-S";  —  Traité  sur  la  paralysie  du 
nerf  optique,  ^  vulgairement  nommée  goutte 
sereine;  paris,  1801,  in-8*j  ^.Recherches  et 
Découvertes  sur  la  nature  du  Jlûide  ner^ 
VWJPt  (wi  rf«  t*e$prit  vital,  principe  de  vie,  etc.] 
Francfort,  1801,  in-8*^.  —  Histoire  anaiû- 
miq%œ,  physiologique  eé  optique  de  VOSit; 
Francfort  et  Paris,  1803,  in-8<'.  Lefébtire  à  en 
outre  écrit  quelques,  mén^oîfes  de  médecine  en 
{i|lUipaDd,  et.  des  ouyrages  politiques  et  polé- 
iniques  i>ur  les  (roublies  de  la  Hollande.  , 
,  Son  Al^,  ancien  oflàcier  dMûfanterie,  a  publié  : 
Rapport  SUT  la  formation  d^un  corps  de  na- 
geur*9  arme  nouvelle;  Paris,  IdlS',  in-8*»;  -• 
inflexions  critiques  sur  quelques  parties  du 
r^lement  sur  les  manœuvres  d^ infanterie; 
PeijMgnan,  18a4,  w-S"*;  -;-  Veux  Lettres  aux 
Femmes  stuc  la  doctrine  phrMologiqt^e,  d*a- 
Pfès  Gallj  en  prose ifiélée de  vers;  PariS;,  1836, 
^lin-y-nJ^pôléon  au  dernier  Bonaparte,  ^ 
Tip^,l  Paris,  48*8, in:8^     /.J  ,^^  ,;   J.  V,  ^ 

Fra^ç/f  UttérqWen  —  Bou^qadot  ci  Maurj,  La  JUUér. 

ffam;.  eonteinp.  ..•■•<  .        .   » 

'jLEF^IUi)à  '(iÔMii-/fewri).  liltbrâteur  ^t 
botaniste  friançaid,  né  à  Paris,  le  18  terrier  1764,, 


lynrtiéS»  bmI  1830^11 4todi»  if sMI^Wh 
sâqoe  et  les  arts  dit;.tesiii»4ee;i4)iHJf^ir» 
tiq»  adiaiiqM  ^  tmmMs.  ^imAm  é$fi  m 
Mttvellcft,  ilderâl  membre  :dq  i]pi|eii4«t^ 
•MmoBae  de  fiaris  en.  ^TW^veVaerYitifittttfil 
pot  la  eeoie  éa  Pbivmaté.  U.9  wM^îkm 
iMa  on  tetffMu  ^.KDofaMtttelMafccijr^ 
teldeiiHe)  vattle-sêve  IMpM^tmiMv 
BttÎB*  dn  la  moMlBito  ua  qiiitoiiemiMail^è 
perdre  te  irie.  lie  >5^iéfeîcr>t19iiiliNMht) 
IAABiCiirtilé»<Mafiteaiite,  fpàidée  pirifinte^ 
uiiepétitteii  ^tnit'yéds^,9Sipmietptt 
êipamt  vnusM«ned«cetlé4pofBB,feÉt  dnndv 
oiie  eooleVle  msiqMw  «tai  t7fB,  liflflteMtt 
en^yéeii  qutfHédsonpMlmitefQHi  toibtan> 

ortsdails  le  rafdf dêtiTtaDeé^HT^rtl* 
note  ;  mais  t^^t^  ttwivé  en  «ppQ«HiQ»iv*k 
eommimaire  de  ta  CoilTeBtioik>cil  f*  «rtii 
ATigM»,  et  api^Wne  déMftfMi^«tef  «•> 
enToytf  K  Pafte.  fltfWfi^diiS'teapiiiifi 
cinq  jours  après'fe  f  .tUennlder,  etvfotiite«l^ 
fierté.  irobtint*aMceMMiAè>it  fm^-^f^ 
tmeàêot  9n  éê^tkstmsit  M  1teediae<  ds  i^ 
erttalre  général  ^i  te  frtfëetMdn  tai^tfii 
de  8<w»préfet de^y^arAmî 'U rtUCli*  Utewlô'fa 
ce  poste.  Rentré  datts  te  >le  JjMTée,-»  sîsœ^ 

atrec  ardeèr  de  betteilque ,  «etlimgtai  «s»^ 
▼^  nfétttodedetïl(te8ifle«ÂidÉ»tai»'w1«* 

Mrantestiarilea  de  te  fleur  :1l  défdbppiMSV*' 
tkne  floral  ^ans  dif êra  eanéff»  al  d»te 
cours  quHl  proftssa  è  rAMHé»:'  Ei  18)1  if* 
Sfdà  la  Société  libnèëlMé.  f^«>i»î^^^c'^ 
taie  Àrétieil^e  a^hnrmisi  kfsetxsomn^mm^ 
question  de  te  euppvesffM'dieia  Muliiyfatel* 
le  prK  atn^  déti^«iéhaolre»«iui  aië«lllMi** 
été  larges  par  !>(Hwf*:''Sèè 'sjilliiii'J^ 
sffîcatfon  des  plantés  lî'afybnK  lias  ^^^fÇJ 
s\>ccupa  de  rétiAbrafioii' d^' 
(budé  sur  ce  prind^  cloc'Ia^M 
fetypë  d\ftfdU3less«M^,  eVlM 
porter  toutes  tes  tnedolatidite  lotir  il 
niarmonie.  Il  n'eifl  pas  plifir^  sdèflte. 
de  Vltry  montre hêl^bùrê  «  tft»H#Soy** 
trouver  dans  dés  iiféÛlod«S''pliM'  slii#»»** 
des  dassificatioiis  plus  cdttWrmég  à  I W<*> 
des  dhoscs,  les  moyettârdé  WttdWiTi««)#«"Jj" 
delabotanîqtieetde  lanAualiittepÉiwttesite» 
t^t  depen,  ne  e^hercfîaiit  de  pteitfr  qaft<bisV^ 
tnde  ej  rtffediondeaes  «nste.  ^'OUa^teMlg 
Coup' de  Patte  sur  le  Salon  de  1779^  wfl*P 

précédé  et  sum  de  Ré0assimu*s»  li^flS 
tare;  Paris,  1779,  Mï-^i  —  2WWeAr»Hg 
Paria,  1780,  in-8*:  —  La  Pake  d^TW*». 
pour  faire  suite  ttuGonp  tft  PtOéi  l*«i  W 
m-8«;—  U  Triumvirat  des  àfU,mMt0 
entrp  un  peinp-e,  un  musici^tt  un  P^^ 
les  tableau:^:  exposés  au  touefttn  ^f^^^ 
tis,  t7W,in-8^;--Ka»«^,WitolWg^' 
suivi  de  Réflexions  suf'lû'poëfit'Ml^'^F^ 

laMortd'ÂM,  récitatif,  A:,iIJB«i*'»2 
in-8?;  -  Bévues.  J^rreuhet  Méprises é$^ 
firent  s  Auteurs  ^célébrés  e>^  W<IW»  ■•**■ 
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cûtUf  Pênà,  1789,  ia-8^  '•^  VêrUéi  agréâmes, 
ouieÉaidnimênbetm;  Parte,  1789,  fa*8^;  -^ 
PMn  tl^  CoH^iitut^ên  par  ijouU  Lëfébwe, 
ëii  ¥(Â  d»  Fer»  de  flmjirlfiMrte  dês  AwèmgUi 
trtarMUëmrif,  ruê  DenUy  3i;  Paris,  Jii-8* ;  •-- 
Observàiiùms  sur 'le  dBTfUer  massacre  d^Avi^ 
t^nbnile  'iôiMMéséan  F);  ^  JusHee  contre 
Maifneêj  débuté  ^  la  OmoenHan^  destrueiemr 
de  Bêdem;  itt^i  -*-'  Étude  anaUft^Mê  de 
féiéquenoe^  ou  numuei  des  orateun;  PArift, 
1808,  iiHl2;  -*•  Essai  sur  POrganisatésm  du 
Monde  phffséque  et  moral;  Commerce,  l6oe» 
te»8»;  -^  INifOttrf  sur  le  principe  esseuUpl 
de  tOrêre  en  Histoire  naturelle^  et  particu- 
Hèrememt  m  \Boéanique  ;  Paris,  1812*  ia-ft^  ;  -« 
Méthode  si^naUmmtaire  pour  servir  à  fér 
fUdodes  noms  desptontesrPmSf  18t4-18U, 
traia  oabltrs  m-8*;  •**  Concordance  des  trois 
Sfstèmes  do  Toumsfort^  Unmsus  et  Jussiou 
par  ie  Sfsième  foUaire  ;  Paris,  i8i(^  Hi-8«  ;  — 
ÊeoraiSystème  des  jf leurs,  poème;  Pai^is,  1817, 
ift^P;  ^  Âtkui  Botaniçust  ou  cûf  du  jardin 
éo  VunioerSf  diaprés  Us  priacipes  de  TVwr- 
tse^ort  et  àe  Hnné  réums^  Paris,  1817,  m-8% 
aariYi  &usuEMireà  M.deJussieuf  ^Spsième 
floral;  Paris,  18)0-1831 ,  m-8*;  —  Méfiexions 
ianportmnteteur  le  Viceradécal  dsTEnseigne' 
mentumiuel  adoptépour  la  bolanifue  au  Jar- 
éiudu  Xm;Pari8,  i82l,iiir; ^ X«f  Chances 
es  la  Loterie  ;  io  ^nMe  Mrénaly  ou  laloterio 
dévoilée;  U  Curé  de  FresneSf  ou  la  le 
torieén  délibération;  Paris,  1814,  ia-18  :  oa> 
vragBS' aouvoMBés  par  la  Société  de  la  Morale 
chMiieiiii»;  ^  Résumé  de  VUistoire  de  la 
gtauche^CouUé;  Paria,  1825,  iB-18;  —  Cours 
do  promenades  champêtres  asix  environs  de 
{Paris;  Paris,  18!^1827,  2  cahiers  hk-S^;  — 
*Frécis  des  Découvertes  tes  plus  importantes 
wsuvelLemênt  faites  eu  JHistoire  n^tureUe^ 
iMmaola»  volume  soppléfneDtaire  d'une  édilioB 
des  tiStcffres  complètes  de  Bufjon  d'JE;yinenr; 
Paria.  18M,  îD-8*;  —  àllmm  fierai  des 
JPlanâes  indiifèues  de  France^  ou  botanique 
dldmentuire  à  Vueage  des  jeunes  personnes 
(avec  M.  Oh.  Lefoiastier);  paris,  1829,  in-Sf. 
•Lalébare  adcauié  ^uek|iies  moroeaux  au  recooil 
es  la  société  dos  DiXrneu/,  doot  il  était  membre; 
Paris,  i8a9i  în-l^;  00  wgaale,  entre  autres  :  4 
propos  du  romantisme  ^eX. De  la  Plante  ap- 
peiée  iUflesa..  J.  V. 

ÀdWrt de  Titr j.  SMooUnfrmome  mtr  la  temèêéê 
Sh  UêêU  t^ébure,  daos  le  ffoiUttor  do  ts  mal  I8M.  ^ 
Qoérard,  Ia  Franc*  /ÀttérMrê. 

.  Ut  vuMtmu  ou  hK  rapTEB  {Jean  ou  Jac- 
ques ),  tiléologjtta  belge,  né  à  Qluson  (HainaDt }, 
norUVaienckonas,  en  1755.  Il  entra  chez  les  je- 
aoiteaf  enseigna  la  philosophie  à  Douai»  et  devint 
difeotenr-présideQt  du  séminaire  de  BeoTrai, 
pièaValenaiennea.  On  a  de  lui  :  JSauleen  petit, 
owanatemùo>  de  su  ouvrages  ;  Douai,  1737, 
i»>U;  rétanpriiné  so«s  le  titra  à' Examen  cri- 
Mquê  des  ouvraqes  de  May  le;  Paris ,  1747  ;  -«- 
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la  seule  AeUgion  véritable  démontrée  contre 
les  athées,  les  déistes^  etc.  ;  Paris,  1744,  in*8*. 

▲.  L. 

ClMnd«n  et  DelaMHoe,  1N<«.  iTMoHfw  <  édlU  ttU). 

; uwftBOEB OS  FOimcT  (  Louis\  mathé* 
matiden  français,  né  à  8alntrDooaingue',  le 
26  aoOt  1785.  U  passa  les  pranièaee  années  de 
sa  ne  à  Nantes,  dk  sa  fanille  vint  s'étaWtr.  De 
là  il  fut  envoyé  à  Paris  au  CoUége  national  des 
Colonies,  qui  dépendait  da  ministère  de  la  raa-, 
rine.  Admise  l'Icole Polytechnique  à  sebe  ans, 
il  en  sortit  pour  entrer  diÂs  le  corps  d'artiHccie. 
Peu  après  il  renonça  à  lacarrière  milUaiie^  seât 
«ecevoir  docteur  ée  acienees,  et  se  livra  h  Tensei^ . 
gnemaat  privé*  Pins  tard  il  (ht  attaché  an  eoUéga 
$ail[^•^Looiaiorsde  sa  fondation,  en  qoalitéde  pro- 
fesseur de  mathématiques.  Suppléant  de  Ifacroix. 
en  1839,  il  lui  succéda  dans  la  chaire  de  calcul 
différentiel  et  mtégral  à  la  Faculté  des  Sdenoes  de 
Parie.  On  a  de  M.  Lefébure  de  Fourcy  :  Traité  de 
Géométrie  descriptive,  précédé  d^une  intro^ 
duction  qui  renferme  la  théorie  des  pians  et 
do  la  ligne  droite  considérée  dans  l'espace  ^ 
4«édit;  Parie,  1843,in-8«et  atlas; -- Zefon« 
d'Algèbre,,  5«  édition;  Paris,  1844,  jn-8%  — 
iiSpaiM  do  Géométrie  analytique,  comprenant 
lu  trigonométrie  rectiligneet  sphéfique^  les 
Ugnee  et  les  surfaces  des-deux  premiers  or- 
dres; Paris,  1827,  1831,  1833,  1840  et  1847, 
in-8*  avec  U  pL;  —  Eléments  de  Trigono- 
métrie^  er  édît.  ;  1847,  in-8*,  avec  une  planche;. 
•^  Théorie  du  plus  grand  couunun  dioiseur 
algébrifue  et  de  Vélimination  entre  deux 
équations  à  deux  inconnues;  Paris,  1867, 
in*8".  Les  ouvragée  de  M.  Lefébure  de  Vourcy  se 
rsoomuandent  par  Tordre  et  la  méthode.  On  es- 
time beaucoup  son  Traité  de  Géométrie  descrip- 
tive einoGéométrie  analytique,  dans  lesquels  il 
pitwède  par  l'analyse  plutôt  que  par  la  synthèse. 
On  y  trouve  effectivement  peu  de  théories  gé- 
nérales; raoteur  a  pensé  que  l'esprit  générafise 
bien  plus  facilement  lorsqu'il  a  étudié  la  plupart 
descas  particuliers  sur  lesquels  reposent  les  mé- 
thodes générales.  Jacob. 

DooÊmenU  partie, 

^LBFiBCRB-wÂLT  (Louis-Aifred),  com- 
positeur firançais,  né  k  Paris,  le  13  novembre 
1817.  Fils  d'un  organiste  de  Saint-Roch,  qui  hd 
donna  de  bonne  heure  des  leçons ,  il  ùxia  sa 
première  messe  à  Torgue  de  cette  église  dèè 
l'âge  de  huit  ans.  Quelque  temps  après,  il  sup- 
pléa tout  à  fait  son  père,  paralysé,  et  aprèà'^a 
mort  de  celui-ci,  en  1831,  il  le  remplaça.  En 
même  temps,  il  commença  des  études  sérieoses 
sous  MM.  Séjan,  MeranK  et  Rigd.  Reçu  en  1S32 
au  Conaervatoire,'  il  suivit  la  classe  d'orgue  de 
M.  Benoist,  les  classes  de  piano  de  MM.  Laurent 
et  Zimmermann,  et  les  classes  de  composition  dé 
Berton.  H  remporta  les  devx  seeands  prix  d'oi^pie 
et  de  piano  en  1833,  et  les  deux  premiers  en 
1835.  M.  Halévy  lui  donna  aussi  des  leçons,  et 
dès  lors  M.  Lefiântre-'Wély  s'essaya  dans  la  corn* 
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|)ositioii.  Ea  1847  il  qnftta  Tornie  deSdnt-Roch 
pour  celui  ^e  fa  S|adeleîDe,  où  il  s'est  fait  remaf- 
quer  ep  exéeutant  de  brillantes  improTisatioiis, 
des  morceaux  çlassiqa^  çt  ses  propres  compoai- 
tjpps.  Op  a  d^  lui  plpsiç:i}r§  m^ses,  dop(  one 
à  gran^  orcheçtrç;  —  àtux  sffmphonifs,  op 
quatuor  et  i|n  qt^intette  ponr  instpiinepts  à 
cordçs  j  —  4ei  JSiMdfi  pour  or^ç  et  piano  ;  •— 
dps  Cantiques  et  douze  Offertoires^  Çe»i  k  sQp 
eu  doux  <à  expressif  qu'on  doit  ponr  ainsf  dire 
a  réTélation  de  l'orgue  expressifs  çonnji  au$pi 
sous  lies  noms  de  poïkilogtie,  melodium,  har- 
pwnium  et  harmonicord^,  dont  la  yoguedore 
éncorp.  ftf .  Lefé})ure-Wély  s'psj  aqsd  occupé  4© 
Photographie.         '  fiYr 

LEFE^TEB  {Jean  ),  fûâtorien  et  poô(e  frai^- 
ç^i^,  néàprenxy  dansie  seizième  si^le.  p  n'est 
connu  gv^e  par  un  ouvrée  eo  ver^,  aus^i  r^rfi  qiie 
cufiewi^  :  i,€^  jfifuw  et  ^ntiqvUfy  des  ^«M- 
ics,  QH  ii  pt  <r(»<<^  «^«5  andem  ph\losqphis 
gàulo^^  qppflfs  Druides;  avec  la  desçrip- 
lion  des  ê?pf5,  foré^j  pp-gers  ef  atitref  l^ua; 
de  pl(ùsir  situés  près  de  Iq  ville  ^  Çrf"J?; 

Pan».  1^32,  p)-r8-,  ï^?-Si 

La  6'oix  du  Maine,  fiWiothéque  FrançttUe,  t.  II.  — 
Dom  Ltrom ,  ^ibHàthéqtùt  Chartntiliê,  -  Braftaiie.  Xfei 
Hommes  iHmtres  en  fOrfAiwMt. 

LBVBBViiB  (1)  (  Tanneguff),  «b  totiii  |]ri- 
naquU  Potier,  oélèbr»  philoIqsMe  f^«nMi^  9é  à 
CaeQ,  en  1616»  noert  I  Sauipur»  te  la  sapteBOiie 
1672.  lié  4'uBe  bonne  famille  et  «on  d'4m  (m- 
soyenr,  oomme  le  prélfiiid  le£^«H<i<Ba>  il  tet 
élevé  jasqn'à  l^ège  de  d«use  ans  |»ar  apnBUpIn, 
ecclésiastique  gavant,  qui,  Initraorant  «  la  Y9tK 
juste  f^  r«reiHe  maryWUwae,  »  le  fit  s'anai- 
qner  à  la  mnaiqiie.  A  d«ue  ans  LeMYreonm- 
mettça  rétod*  do  latin  ««la^aefailMhntébitB 
vite,  grâce  airx  mdeaaas  de  son  pvApepteot»  ai 
«on  i^  ne  se  fût  Mté  de  placer  l'enAnt  à 
plus  douce  école.  M  |eune  élève  entfcyntde  hil- 
tnéme  le  grée,  que  ne  H^ait  pna  son  «aaoad 
tnattre,  et  tout  dViix>fd,  a|»te  la  ledom  dn  quai- 
qoea  chapHrea  de  aafait  Luc,  il  c'attaqna  de 
haute  lutte  à  Sophocle  et  â  HonèML  Un  an  At 
demi  après,  il  était  en  état  d'entrer  en  anoonde 
an  collège  de  La  Flèche,  o6  il  anbava  aa  rhé- 
torique et  aa  phlloiophie.  Ses  étudea  tenninén^ 
féststanl  à  tontes  les  inatanees  des  jéanitea  dn 
collège  et  mdme,  auirant  Biicéron ,  aux  prières 
de  son  père,  il  retourna  à  Caen  ponr  se  livrer  ^ 
l^tnour  dea  lettres,  ou,  aaîTant  Hnet,  qui  l'a 
mieux  connu,  pour  se  préparer  à  prendre  lep 
ordres.  Pourtant,  aprèa  quelques  années  paaaéee 
en  Normandie,  il  vint  à  Paris,  oà  Des  Noyeas  ob- 
tint pour  loi  do  cardinal  de  Ricbelieo  la  anr 
veinànce  des  ouvrages  qui  s'imprimaient  an 
Louvre,  et  2,000  livrea  de  pension.  A  Tavénn- 
ment  de  Mazarin,  Lefebvre,  oublié,  délaissé, 
quitta  de  IqîHuème  son  emploi,  et  se  prépara  par 
des  travaux  siléncienx  à  ineilleure  fortqne.  Bb 

(I)  Ccst  aUui  qoll  signe  et  non  Âefevre. 
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att^p^ffit,  tt  éta»  M  ^  nqdie  nliili^ 
thèque,  copme  il  le  dft  |^iBé|i|e,  «  piiviidr 
du  paiç  M*  De  FrandèreBygpnvBneir  é(IdQ|^ 
l'emmçpa  ^^f[  aop  go^varncn^t  H  i  était  i 
pehie ,  qu'if  pfît  congé  de  SQP  pmtecto»  poor 
all^c  embn^ser  le  pfotfirtantiame  è  (i-eac-Ibi 
près  D\jon,  ^près  ff^  ooort  àéjour  à  Paria,  I 
se  fetijT^  à  Praqi|lf  ep  Touralne^  <(  de  là  nd 
$'établir  à  Sanmpr,  et  acquit  4  nnqnatt  4efieB 
de  1^  ville  une  ioUe  camu^pe  poifinie  ïw^ 
fort  aor  un  coteap  (laigné  pqr  le^oncl.^ 
qq'd  n'^ûi  encore  den  puUîé,  >a  répqt^è 
dciepcfi  et  de  trarM  était  gm^te  4^  «t  ïiM 
de  aa  ppnier^iqp  tfd^^ùi  fai(  9[n'iittii«r  ^hw- 
tageeqçore  lèf  jfm  «r  liM  (l)« 

pan^  l^  ^éanpç  du  ooo»e9  de  Yà^tài^amk 
j^qçiqc  du  19  i^vril  t^^  f^io^  dodeor  m 
ipéi^eçinçet  régiept  d^  la  cfai^^e  de  trcMini,  i|> 
t/sp^n  ion  gr^  tgia  et  aea  q^r^te-ciiqiu^ 
serYi(^  of^  de  ^  ^én^ettre  antre  les  nfpmè 
LeW>tre«A  qnn  ^Unteosieinel|bertéde»pi' 
^Qppeet  rertierqWd'Aiilppra,  pomTcêt  Imb  «Ib 
in^ujt  ^  prendre  q$(ï^  ch^ige,  ce  qui  av«Ui 
giaod  orqcpfpt  e^ei^g^Ade  ptilité  i  re^cM» 
I^effibyiie,  eppel^  ^v^  le  conaeil»,  ayvit  èDfÉ0 
^f  j^mi^dê  ^v^r  ^dèlep^ept  ft  avec  ^vM^ 

w>\sjim^  HfonwAgnie  ?  Ta  kffA^^^m'^ 

ce  q^e,  p^  ta  déw  qplJ  f  ^e  Vrw  W$^ 
l)I|p,  K  se  QQotente  d'^ne  ^^^  m  e^  tm» 
^e^iqp^  «le  aa çiftm^  et  çq^oçea  aT«î  «P»* 
f^l^fU)e99e  et  î'^wj^t  ^  IftcpnnjflVHHKyfP 
a  de»  l^oppes  l^trei^  ^t  efeef  QOgPfleet  q^^  w 
pa^f^  4pstéinqigp9geaquit«îop|4ér9VUI^W 
[eura,  ^  cqjqversation  ff^  cette  ville  ^^99 
tçmp^  considé^le  «  fîé  fi||E^s|3ieime  et  aéiîtfr 
tioq,  |j&  qqnaeil  a  réeqiu  que.  pan^.qp'of^fiçÛrf^ 
S^sioi)  ^  e^^en  aérait  abaolnment.jnaJili^# 

Îif'jl  i^'ça^  paa  p^cef^aire  de  taj  ûire  pç^M 
•4qtrpa  oe^^£icaii^  M.  ta  f^nneili^l  rM>ÛV 
dqpa  la  ^olsi^  p|^^s9ç  dès  Iqnc^  pf#fii  9 
Iça  fqf  pip«  accowitun^étM^  a|^  que  4Cipi|H^ 
tprae  ^  les  r^f^n^nts  des  synodes  oftaf 

9urçi9^étaconf|^i{^de(pietta.f)faqF>l^< 
igjises  A.  Il  p.*^  (#a  pou^t  paV**"^  ^ 
Les  pnein|)^  dq  consisM^ire  fli^  Loodoa,) 

renf  opBpRitJpi^  B^t*^^^  '^  i^**5fifl 
epgagé  ei^xers  ew.  ça  proipqïee  4prt^ ' 
avec  ^JVP^oi.  l^i^ti^  peofenfit  ^^T 
l'jpst^mion  f  «H»5,  njâlffé  toptes  pq^t  ^..^ 
contraire ,  elle  autorisa  le  nouveau  ^^^P^ 
à  faire  son  cours  jusqu'au  prochain  87nc%|Bl^ 
consistoire  de  Lq^c|^^  s*^t^t  enfin  ^ésurt^l^ 
tailale  l'a  juillet  1651.' P'a|«îiài'letnaé|kitTBl^r 
tairemenl  ^vec  son  p^^esscur^  W'ïïlS 
devait  tppcjier  que  1^  mihepfawç  df*  Mjg: 
c{as^ique4  ^  alj^donnânt  à  Pi^iised  fp^mME^ 

(t)  Jim  U*  biwavkes  «mtterrfnvfat  *  «!  1*1^ 
la  vie  de  LefebTre,  faate  (le  retMeVgpçng»  r^  * 
non»  le»  nôtres   dimïes  réfrMres       ' 
4tteft  ae  fAetàénto  BroteaiaaaB  m 


dMà  poM.  V0|r«ic  foi  ifsMKw  *i*«liyf^ 
/oftt^  4e  UpUce»  ^  ; 
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■Ht  ÊBKL  is  ONMlll  AQtdÉiioaflL  ft  wus  loi 

IwMrfilwir  couiage  »,  )hi  altona,  le  IS  no- 
Mte  ttU«  Mllt  part  ^  gagflf  Dpr  U  ip^ii^e 

MoiftM,  qu,  ItdAçM  de  aecoiwle  étant  venve 
kilMfMr  en  1665,  taDanda  ^'^  fm  confiée 
k  Mèm.  Il  ate  étdt  MmIp  <Mià,  déc)a- 
HlMpieitéininl  Kqo*«lia«Qiifoieq«eiliii0Mit 
|bV  Aail piMà  PMIMw  <|n*il  denieivAt  dam  la 
Nriàmt  et  1(1»,  iffii  Ym  dlerai^i  )es  étadea  des 
^wàk  aaracevmîwt  qn putelMadf^tnilient  k. 
Vvaàétmty  ortte  foie  MNiere,  admit  tea  raisops 
■ftfinalao  pwhala  synMle  q^i  â^  devait  ieinr 
klMiimi  (  laalf  le  iynvd^per^t»  dw#  «j»  dt- 
mât,it  ^r  PD  acvtté  epéejal  4é<slff^  qo^  I<^ 
Mim  ipaÂevaH  ea  awMide  Mua  oeocArrenoi  i^t 
lu  fliiiiMi.  l/arndémift  e*3r  lendH  le  311  qe- 
iM  165ft.  Qsand,  dii^  tm  »l««tird,  i)  s'agit  de 
Mlël%i«gigseiiie»t  dngpeu,  c'e^^  «or  l||i  ea- 
miia'Qii  Jiia  les  yeiin.  jjepvjs  son  jnataUation 
l*"tifo  à  Saumv.  «ee  pfimlirmix  traVfiQx, 
M  éù  knipam  éMea,  ae  aacoédaient  rapide- 
Mal  la  détisMJMil  «9  «iwix  de*»  nplvemitéa 
l^étadaisla.  Il  aneepta  vofontiers  les  pro|«h 
INt  fiai  M  fmpt  faltea  «  déclur^t  qfi*il 
mpm  de  servir  i0  proHc  es  ef)^e  clmrge 
•■  ^  dcruandir  aueniM  réonnupense  «.  Il  céda 
•tas  naa  iwrtie  d'une  iwle  qui  Itoi  avait  ^ 
MMPét  par  la  moralité  de  M.  de  YillarnoM}, 
mmktk  v^hUr  le  Irftitefpeot  d'npe  troi- 
mtb  itàn  de  théolegîe.  En  réalité,  son  vrai 
m4Ut  ç*^t  Id  pension  ape  Iqi  payaient  les 
«Dbrtn  ébm  qu'il  enseignait  à  i'école  et 
N  MMM  flk  Ip^jIMt  fihff  ini  QKiymant 
«•K,  à  la  nanièrede  ffma  |ea  profeaaeura  de 
Mémia.  Dépendant  w  «nié  a'éMiit  #ltéréa, 
*rt «tfel»e  suppléer  pour  lA  pn  descpur»  f|e 
Étais  I6lp.  An  bout  d'un  vois  k  peine,  on  |e 
is  éerspMdre  aa  eiaase  en  lui  laissant  libifs 
i  dtaoaochts,  lea  mtrendis  et  les  samedis,  k 
(fMi,  d^autpes  dégnOts  que  la  maladie  ^|«|t 
Hos  reiâcber  soo  iMe-  Ses  mq;«rs  assez  lé- 
krei,  SIS  mani^ma  qM>M«iP»Si  f^r^m  li)M»^- 
ip  d'opinion  trop  hautement  professé,  pq- 
iMiest  quelques  ptirnae»  risqi^ées  snr  les 
Msnts  idna'iHi  moina  poétiques  de  S^ipbo, 
(nisat  d^s  quelque  ll^pii  mtUmX  «ignajé 
I  lyrisme  de  la  vieille  É^ise,  d'aa|ant  plus 
wie  que  la  perféeqtioii  seipblait  plas  prpcîif . 
»«  oetobre  ti70,  (jefebvre  se  prétinta  au  cpp- 
Ji^démiqoey  eldapianda  iM>n  congé déQqitif. 
witqn*on  lui  dpnqaii  d^s  oliservateurs,  il  voyait 
n,  dù-i),  qi^n  lui  vpulait  faire  des  affaires  ;  ^u 
steil  était  eapable  de  se  conduire  de  lu|  même» 
w  Meir  beiûia  d'inspecteur  ou  de  la  partiju 
usistoireen  de  la  part  dn  synode,  et  ne  saurait 
issmais  ae  diaposar  à  nadre  service  à  des  pér- 
imes qoi  le  tndtaient  de  la  sorte.  »  U  venon- 
il  sa  dédaiafiop  le  U  du  même  mois,  et  l'aca- 
inie  fil  droit  à  sa  demande,  tout  en  iropreuvant 
\  thlsottsanr  tesquettee  elle  se  fondait  et  enex- 
ûlîili  son  Tîf  d<^>laisir  «  de  voir  que  le  synode, 


poue  qui  pion»  soiii|pea  obligés  d'avoir  grand  r^- 
pfct^  e$(  traité  par  M.  Lefebvre  avec  un  tel  mé- 
pris et  outrage  que  iDelni  qui  parott  dans  sa  dé- 
el^ration  >{,  pèa  lors  Lefebvre  n'avait  plus 
4l^ui|  iotéfé}  qui  le  pût  retenir  à  Saumur,  n*é- 
tàjt  Téducation  de  sa  jeune  ftunille.  Appelé  par 
divfirsi^  qpiv^rsités  qui  se  disputatàit  Thon- 
^PVir  de  le  posséder,  fl  se  décidait  à  partir  pour 
Àffîià^beT^,  pii  des  offres  ava^tapenses  lui  pro- 
ipett^ieQt  ppe  position  brillante,  quand  une  fièvre 
mal jgne  l*ep>porta  à  l'âgé  de  oitiquante^sept  ans. 

l^ebTTe  ^9Cf^i  rien  dans  la  mine  qui  trahit  le 
péd^^gogue  ou  le  savant  à  études  austères.  Ton- 
jqnrs  repbepçhé,  ^ecté  même  dans  sa  toiletti", 
ipujPHrs  0p  frais  d'essences,  de  parftims,  d^  gants, 
d^^piMleSy  qq'iïfaisiiit  venir  de  Rome,  de  Londres 
Oq  de  Parii^r  Son  abqrd  étaif  bniSone,  mais  sa  con- 
yers^tion  bi^q^eillante ,  ses  habitudes  douces  et 
c|)^ri(§ble§.  Vif  et  sensible,  tout  de  ttn  pour  i*n- 
Q)jf ié  coram^  pour  la  auerélle,  Il  avait  trouvé  au 
moins  vpe  fois  roocasion  de  faire  acte  de  cou- 
rte, e(:  ne  l'avait  pas  perdue.  Une  pension  de  cent 
épps  que  lui  faisait  parvenir  Ménage,  ftu  nom 
d'up  Ipconnn,  dut  un  jour  brusquement  sMnter- 
rpmpre  :  le  bienfaiteur  anonyme  venait  d'être 
^i$  à  la  Qastille  :  c'était  Pellisson.  A  cette  ré- 
yélàtion,  Ijçfebvre  n'hésita  pas  k  témoigner  de 
a9  reconiiaissance  en  dédiant  un  de  ses  livres  à 
cette  yictinie  politique.  D'ailleurs ,  toujours  au 
iravail,  dormant  peu,  il  ne  se  distrayait  de 
sed  éludes  que  par  l'éducation  de  ses  fils  et  de 
ses  deox  filles,  dont  un<^  devait  être  madame 
Daciec. 

On  a  de  Jf^nnegny  Lefebvre  :  Lueiani  de  Morte 
Peregrinif^ntc,  etlat,  cum  notis;  Paris,  1653- 
}65ô,  in-4*  ;  —  LÙciani  Timon,  seu  Misanthrç- 
pot,  gnnc.  et  lat.,  çom  notis  ;  Paris ,  1655,  in-4*'  : 
dédié  à  Philippe  Jaucourt,  baron  de  yiAarnoul. 
Les  notes  de  ces  éditions  ont  été  réimprimées  dans 
l'édition  d'Am^erdam,  1661 -1687,  in-8%et  dans  la 
collection  Variorum^  1743,  in-4o  ;  —  JHalribe: 
fi'  /4<^A*  ^<  JesU'Christo  testimonium  mp- 
fogUum  esse^  a4  Joannem  ChabroHwri;Shu- 
fn^^,  16^5,  in^S"*,  réimprimé  quatre  fois,  no- 
tamiqq^t  da^s  l'ouvrage  qui  sutt  C'est  la  qua- 
raptè-qui^trièipé  épttre.  Hue|  ^  (Jb&rles  d'Aubus 
r^pondjr^pt  ^  la  dissertation  de  Lefebvre,  qui, 
ainsi  qqe  Qlpq^el  dans  son  livre  des  Sibylles 
(Pariç,  im^)»  yoit  àjms  ce  passade  on^  in- 
terpolation d'Eusèbe  ;  ^  Epfsiolf^rum,  pars  |; 
Sapiqqr,  |659  ;  pars  II  ^  çoi  açcedont  Afis- 
iophanis  coneionaliieés ,  grtec.  et  lat.,  cum 
notis;  Sqoinur,  1§65,  in-4*.  Les  deux  parties 
féqqie^  parurent  en  1674,  2  vol.  10-4''.  La 
première  partie  est  dédiée  à  Fouquet,  la  seconde 
1^  L^fppigpon  9—  PAa?dri  Fabulai,  cura  notis  et 
galljca  Térsiqne  ;  Saumur,  l(J64,  in- 12  :  c'est  la 
réimpression  d'une  édition  précédente  donnée 
par  Lefebvre  (Saumur,  1657,  in-4*) ,  à  laquelle 
i|  ^uta  cette  fois  pne  traduction  française  par 
de  Sacy  sous  le  pseudonyme  de  F.  Aubin  ;  elle 
a  été  swivep^  reproduite^  —  Abrégé  des  Viçs 
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duction'  en  Vei-s')âtttt^*f  l^MMtifetfidlife; 
par  Bion  âk  Sm^fnte;  -^'  $yBm^  HÉd 
Opéra ^  Baoïtiuf,  ffftf;  iih4l ? didM «tM» 
pbin;  ^  FUniiPdntgjfHàut^aamat^Wlîi 
m-12;  —Àuretita  Victor,  ttan  noMs;SÈÊ- 
mur,  terri,  ln-fS-;  -^  ^M»  «Il  r.  Mi  Mk* 
tariam,àut&  Vé&Hlkftk  tf» Parte,  l«n,ài>tl;d 
(ian?  cène  d'AmÉlardaM,  f7ts,'ia4*;^ll^ 
f/!(Mf«  pimr  cofUf^CTiggr  î»  MbiMIMi  fw 
çt/«5  <»f  latihei;  Saanral',  1671,  IMlcétll 
des  Mémoires  de  LHtératmre  4b  Mi<gw)r 
plusieurs  foi^  rSraprifnëe;  -^  HMW^MIfi^ 


des  PoéiM  gre^;  — .  /;e  àfariaçfe  de  Belphé- 
gor,  ntoveU^  italienne,  traduite  en  français; 
la  Vée  dû  Thésée,  tra^aite  du  grec  de  Plu- 
tarqiM;  Sanmar,  1665^  in-n,  et  Paris,  1666^ . 
in-16  ;  —  premier  Alcibiade  de  Platon,  mâs 
en   fr^çai^;  Saumur,  et  Paris,  1666^  in-i2; 

— -  letistin  'de  Xénophon\  traduit  en  tnttk- 

çais;  Saumar  et  .Paris,  1666,  in-12;  —Traité 

de  la  SuperstUion  composé  par  Plutarque 

et  tra<fuU  en  françois  avec  un  entretien  sur 

la  vie  de  Romulus;  Saumur,  1666^in-l3;  — 

Supropi\  Uistoria  Hàmana,  cwn  VirH  UHU' 

tfjhus  4ufelii  Vicioris;  Saumur,  1667,  ià-8*; 

Iiim^res,,  7Ô5i  Leyde,  t7î6,  ln-12;  -  La 

Viff  i'Aris lippe  f  traduite  du  grec  de  Oîogëne 

l^cea;  t^arjs,  1667,  in-12;  et*t.  Il  des  Mé- 
moires de  littérature  de  Salengre;  —  Cl. 

j^Ùani  YanstBistoriœ,  graec.  et  lat.;  Saumnt, 

1667,  iô^*;  —  Notx>  in  ffesychU  lexicon; 

Leyd?  etRoterdam,  1666,  in-4»;  —  Prima 

Scaiigetana  nusqtiam  antehac  édita;  Saù- 

in.ttr,  1669,  in-12.  La  ()lnpart  de  ces  opus- 
cules avaient  été  publiés  séparément.  L*abbé 

daHois  rendit  compte  de  cet  ouvrage  dans  le 

Journal  des  Savants  de  1666.  Léfebtre  ré- 
pondit h  ses  critiques  sévères  par  le  Journal  du 

Journal»  pu  censure  de  la  censure;  Saumur, 

1666)  in-4«;  et  è  nouvelle  ï^eprise,  par  là  Se- 
conde Jouma/tne ,.  adressée  à  Baudry,  pro- 
fesseur ï  Utrecht,  qui  devait  plus  tard  devenir 

sop  gendre;  Saumor,  1666,  in-4<*.  On  recherche 

encore  Tédition  qo**a  donnée  de  ces  deux  pièces 

Pierre  Eizevier;   Utr^t,    1670,  hi-12;  -— 

ApollodoH  Aiheniensié  Bibliotheces  tibri  ///, 

graoc»  et  lat.',  cum  potîs;  Saomnr,  1661,  in-S""  : 

j^ié   à  M     le  comte,  de  Kochechouart ,  son 

élève,  tie  n'est  que.  le  résumé  d'un  très-volumf- 

neux  travail  ^u*avait  préparé  Lefebvre  ;  —  Lu- 

cretius,  cum  cor^ecturis ,  emejidationilms  et 

fiotuUs  perpetuis;  Saumur,  1662,  in-4*  ;  et  Can- 

torbery,  1686,  in- 12  :  c'est  l'ouvrage,  qolf  dé- 
dia à  Petlisson  ;  —  î}yonisH  longini  De  Sn- 

blimi  libellus,  groec.  et  lat;  Saumur,  f66^ 

in-12.  Dédié  au  roi,  cet  opuscule  vahit  à  Véâh 

teur  une  pension  de  àOO  écos,  que  supprima 

CoU^ex:(.,U  fiît^ptbèque  ipopéiiala  en  poss^e 

un  epL^plaire^cbargé  des  notes  de  Dader  (V- 

\^fi(^U  1970,  iM"*)  ',  il  est  appelé  prima,  |)arce 

^'il  jse  rapporte  à  la  première  partie  de  la  vie 

je  ScaMger.  Û  a  été  réimprimé  avec  le  second, 

paMiéen  166$.  par  les  firères  Vassan;  Cologne 

f  Amstei^],  1096,  iB-12,  sous  ce  titre:  Scc^- 

hgeran(h  ^  f^ns  mots,  rencontres  agréa- 

kies^  1^  de  J.  Scaliger^  avec  des  notes  de 

3?,  îi^ebvre  et  de  P.  Çolomiès  ;  —  Justini  jEpi- 

tonu^  Bistoriarum  univers,  Trogi  PompeU 

cusf^ememiatipnibus  et  notis  ;  SàvmiiT,  1671, 

ÎA-.Uff  dédié  aii  duc  de  Montauzier  ;  et  le  même 

<^viïagi>.traduitDar  Çolouiby,  revu  par  Lefebvre, 

;g#«inur,  1672,  în-42;^  Tereniii  Comœdix;  ^ 

^umuf,..l.671,  Jn-12,  dpé  au  cardihal  de     J,*^ ^"L*^^''''S*ÏÏS **?'^»*  "îï^^ 

BottiUon.  A  la  suite  des  notes  se  trouve  une  tra-  *  criis  comcrrés  à  rÉcoie  «Im  BSiS^Wàl»t«»i«^ 


censione;  Saoïttur,  lé72,  ili»12;^  K&Mitf 
locmanno  arabito,XatMs  irerstbHs  néÊHâ, 
et  alia  poemàta ;  ^Saumur, ib79 ,-to4l$M» 
prfmé  dans  le  livre  premier  èe  ses  LeUm;-* 
Anacreontis  et  Saphemii^anMà;  gmc/i 
lat.,  cum  notls;  Sdlumnr,'  1666,-18^12^  Usàm 
Dacier  réimprima  les  notes  avw  sa  traMI«^ 
Amsterdam^  1716',  fti»8*;  —  WmêsiiÂkt0t 
drini  de  Sitti  orl^s  Hbe^,  grac.  et  ^.  ;  9ÊÊm 
1676,  tn-^.  <Mtt  œs  ptMa/ùem.bâàm 
en  avait  préparé  nottibUe  d'Mi>M,«rieâal|i# 
Idl  que  Ipossèdè  encore  <a  BIbHôttaèiim  iBipM' 
sur  les  tragiques  grées,  liWleD;  fâÉUn^  fl^ 
siode,  'Emtathe,  OalBiAncpie,  Cfioértn,  <Mr 
i  Salluste,  Luefiicis,  PlMte,  CMolle)  PMpenrit 
Tibulle,  attestent  ruoivenalilé.  4b-  saiMltf 
sur  Panfi(^tlé  grecque  eC  'lOine^   CeUltat' 

Ulcéron,  t.  tll.  p,  ita.  -^  Màmtrm  (ÊtJMSàmmm 
8all«a«re,  t.  4t.  .part  1.  —  ghwt,i/i|i»»ir>  4»*»  i<M| 
Caât^.  -^  emjMOn  du  SOUiophUe,  ^  titku  t  i,  k»« 
-  Hegistre$  de  P Académie  de  SaÊtmmt,'laé>,  k  nWr 
Ofnl  de  Satmittr'.  -«^  ffaag,  Awtoe  PfoèlÊÊÊÊÛL    -'  •*' 

LMTBBTUB  {Tamnegu^,  arthitiÉh^Bih» 
^s,  tHs  du  intéoédeiift,;  né  à  SaHmac,  la  a^iv- 
▼ier  16^8,  mort  dans  la  inéMe  flié,  m  l7lT.'i 
ftrt  tveMi^  aBé>mliMtve.ett  aaiiftev«lci«#e* 
<erre,  «t  finit  pat<  sM^att^^  aiaé  qneiinàii 
Dacic^,  sa  s<BBtr,  à*  «m  rotevrà  BnMy«i  jMe 
On  a  de  M  utr  pneadou»  epalfte  lafsélii,  'ék 
tttlé r  De'F^mtàtePio€»ém,  fmiànàm,ntk 
pet.  in-S*",  etw^Mti  :  ^H$  ComwmesMwm 
et  Maçfnes  communes  de^  quantités 
du  partage  d^ autant  de  qumhrésék 
Vo;n  vottâra,  en  d'autres  ^ui  soient ita 
prescrites j  et  de  la  nèsotuàimdès  pC' 
ou  équations  composées  depuis  U 
degré  à   fir^/ini;  ouvrage  m 


perfectionner  Valçèbre  en  génér42  et  tfMJ 

,tn%I^Ç 

dans  un  voyage  qo^  fit  aul  W^ 


IticuUer  celle  deJ)iophànte\  Paris,  \p%  ^jg 
L'auteur  annonce  avoir  composé  ^ Jf^A^fS 


«t  prpmet,  en  cas  de  aoccés^<fMMld' 
continuation.  Une  atteatatièn  deHattef.«t. 
nrobj^tion  de  SaurinJe  reoommttidaitai|a 

Htaff,  la  France  Protedanle.  —  Moâtk,^ 
HwiavWtdeSammtr'. 

LBPBB¥RE(t)  (Cloude),  ^Mit  tUpxnm 

.  (!) 


i 


lefkbvbj: 


8t3.; 

trm^^^^  F«iitiiiieblaiiv^  1^3,  mort  à 
LoniM,  If  24  A^ra  1675.  U  eut  pour  .jnsatre 
LaS«iir  €t  U  BniD^.  Ce  fdt  ée  dernier  qui, 
pe«t-«tre  iiur  jakMWr  14  conseilla  de  quitter 
l'bMtBîxe  iMNirlft  iportrûii  .en. effet,. LefebTre, 
eottiM  peitr9i^«te^va  donné  de^  preuve^  d'un 
tahqtf  •  wÊ^àckar.  Il  rqiiodiusait  parfaitement 
resymikm  et  le  cniiMiitèN  daii|Mun9nnageç  qpTil 

et<  brillant  «m  itffecjtatknu  £o  IW,  il  fiTt  reçu 
meoAie.ae'rAcadfÉVHade  Peinture,  et  deyint  un 
desartiileftpréléréspar  laeonr««ùU  peignitsocr 

cMhreneot  la  roi  Ltmis  XIV,  U  reine  Marie- 
7Mfite0»et  lena  enfant»;  Philippe  (TOrléans^ 
frèm  du  roi  et  la  docbiMe  aa  femine;  M^^  de 
Montp0nMim';^  le  4uc  d'AwmfU  et  sa  femme 
(if^  deU  Motflk^Hottdanooort);  Xis  Camus, 
fiMMttL'moaiciMi  du  tempa^  Couperin,  Thabile 
orgyMe.  lAfièbrie  xepréêenta  auaû  ^  rUle  atnée, 

MÊm*  ée-La  YaitêU.  SoiTant  la  aoticeqoe  nou% 
aiMiyaans,  «  eUe  est  peinte  peignant  d'MU  pei- 
9»è  peigner  unde  ae^  frèrea  <aiç)  ;  tout  le  su- 
jetieparattdaM  vBBÔreirquisetroavedertière.  » 

Mai^  la  vogiM  dont  jowMait  Claude  Ufeb^re 
m  ftapoB,ii  erat  gegner  darantage  en  Apgleterre, 
«t  pMsa  à  Loodf  ea,  o^  il  mourut,  jeune  encore. 
Parmi  aea  compotittons  birtoriques»  on  citait;; 
La  tkOMié,  dna  Fermitage  de  Francbard,  prèa 
FooliiiiebiBaa;  r-  Xei  quatre  £vangéli$tes  ^k 
Pamy  prèe  Hont  ;  —  V Éducation  (<es  novices, 
aox  Jacobin»  (  rue  dea  Grès  ),  à  Paris.  UjWhti» 
gravait  fort  bien  à  l'eau-forte,  et  a  laksé  pte- 
sieurs  porifaita  en  ce  «mre.  Son  roelllenr  élève 
Ml  naaçela  de  Troyee.  ▲«  9a  L» 

fttithtn,  •!«.,  1. 1<  p<  toi. 

UBtBBVWB  (meùias),  aulear  dramaM^ie  d9 
disai^ilième  ftftcla.  Né  tm  Picardie,  il  était 
cttc«  à  AmicDs;  et  n'est  oonna  que  par  une  tra- 
gédie liHtolée  :  Euçénie^o»  U  iriompke  de  la 
chasteté  ;  AT^tm,  1678,  in-i2.     £.  IV^fl. 

.  Onodon  et  Defandfne,  DM.  Met.  (IMIV 

LBPKST RB  (yalentin)j  connu  aous  le  nom 
de  Valentino  Le  Febvre  de  Venise,  peintre  et 
graTCur  belge ,  né  k  Bmxellea,  en  1643.  Sa  Tie 
eat  peu  connue,  n  halrfta  longtemps  Veniae,et,  mat^ 
chant  anr  les  traces  du  Véronèse,  11  réussît  daJts 
aea  oniTree  à  approcher  de  ce  grand  maître.  Le- 
fel)ne  pogoil  peu,  aussi  ses  tableaux  sont-ils  re^ 
cherchés.  Ses  téte^  n'ont  rien  d'ultramontaiii  ^ 
son  coloria  est  exempt  des  défauts  de  son  siècle. 
Sa  touche  a  de  la  force,  dans  exagéfatSon.  Ses  pe- 
titea  toiles  sont  bien  finiea,  maia  il  a  moine  de 
mérite  dans  ses  grandes  toiles,  où  il  pèche  quel- 
quefois par  la  composition.  Iiefehvre  gravait  foK 
bien  SCS  norobreiiaesgraTQrea  des  plus  beaux  ta- 
bleaux du  Titien,  de  Paolo  Veronèi»e  et  des  plus 
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Mofrapbea  rool  donc  écrit  à  tort  Le  Fitre.  Dai»  cette 
Molc  Leiebvre  etl déclaré  né  de  •  parent  Ulostrei»,  lUoi 
éana  aa  gciKalogle  directe  ne  ooua  a  aeinblé  Josttter  «no 
temMablt  ^lalUiaUoh. 


habiles  mattres  Ténitiens,  ont  élé  pai  erreur  at- 
tribués par  Oriandi  à  un  antre  Lefebvre. 

A.bbL. 

Lanii,  JtoHa  dtOa  Piièwû,  I.  III,  p.r»*ï7«.  -  AulollN^ 

maria  Zanttlfl.  ^DéUa  pmma  vmetlamf  ctxv;  VoaéMi.  : 

mt,tln'«». -7.0rUAdW  ÂPeudvrio  iH4U>rUo,'Bo{<ogae^, 

ma.  »n-4«.  r,.  ,  ,; 

UVRBTRE    DE   lA,  BBLLA.ISDE   (Jean- 

Lmtis),  admiaistratenr  français,  mort  le  25  juillet' 
174a*  n  dtait  employé  aux  ferm^  générales.  ' 
Ona  de  Im*  ;  Traité  général  des  Droits  d* Aides  ;^ 
Paria,  1760,  in-40. .        .  \  .,,.  .J^J.      ^ 

^oénrû»  La>  France  Littéraire'  .      ,     . 

I«EFBBTÂB  (  J'hiUppe  )",  lltif  rateiit  français,; 
né  àlRooen,  le  ISjanvier   1^05,  mort  dans  \A'^ 
même  Tîlle^ea  1784*11  était  président  du  bureati^ 
de&  financée  4b  la  généralité  de  Rouen,  et  s'd-, 
tait  fait  connaître  k  TAge  de  dix-neuf  ans  par  un 
travail  critique  remarquable,   fl  donna  depuT| 
d'antres  ouvrages,  soucie  voile  <)^  Tanonyme.  On 
a  de  lui  :  Examen  de  ta  tragédie  d'fnès  de' 
Castro  (de  Lamotte  Houdar);  Pans.   1723; 
iii-8*;  —  JL^tre  d'un  gentilhomme  de  prô- 
née au  sujet  de  ta  tragédie  d'Jtiès  de  Castro';; 
Pari»^  i72a,  Ui-8"  ;  —  Lettres  de  deux  Amis  i  ' 
1724,  in-tl2jr—  .Le  songf  de  Philalètes,  tra'-; 
duit  du  grec  de  Parthénius;  1725,  17^,; 
inrl2  ;  c'est  une  traductiou  supposée  ;  —  Xe  /*o^7 
pourri;  1727,  2  parties  in-12;  —l^ânin  et  iVtf- 
nine,  fragment  ^un  conte  traduit  de  Va- 
robe;  1749,.  in-8*;   -r.  Histoire  de,  M^^^  de, 
Cemis  BerUn,  1760,  i>12;  r"  P Oracle  de 
jKostra^amus,  divertissement  en  un  acte  et  en 
vers;  Paris,  1751,in-8*;—  f/énlèvement  efJ?- 
rip^;  1761,  in-8'»j  — .  Histoire  de  Mènocratj 
et  Zenothémis;  1753,  in-S*';—  Xe  l/>isir  lit' 
t^raire  de  Philalètes;  1756,  îri-8*;  — Xa^é^ 
rite,  odet  suivie  d^  poésies;  1759;  —  Abrégé 
de  la  vie  d'Augi^ste,  empereur  romain;  1760, 
itt-12;  —  Questions  et  réponses , ,  où  déftnï- 
tiQns  nouvellesyca.  prose  et  en  Ter»  ;  1761,  in-S**  :' 

—  Récréations   académiques,  contenant  la 
mort  de  Caton,  ou  le  suicide,  etc.,  1762,  in-8<*; 

—  Histoire  d'Henri  Félix,  archevêque  df\ 
Ma^ence-,  Paris,  1762,  in-8°.  J.  V,    * 

Sab«tUv,L8s  tro<f  SUcles  UtUr aires  de  la  France.  « 

Quérard.  La  Ftanee  Littér.  ' 

LEFBBYBB  MB  TiLUBBBimB   (feon^Sd^ 

tisie  ), philologue  français,  né  à  Sènlib^  em73f i 
niorl  à  Angoulème,  le  7  octobre  1809.  Il  ételt 
docteur  en  médecine,  et  possédait  (jiielque  «avoir 
en  histoii'e  naturelle  et  dans  lesscienoes  tfxactes. 
H  quitta  là  pratique  de  la  médeeine  pouf  Péln*É 
des  langues.  On  prétend  qoH  en  apprit  trei* . 
tant  anciennes  qnemodemee,  et  se  setrît  de  cette 
connaissance  pour  traduire  tontes'  eorîe»  de 
livres  de  respagnol,  de  Iftallen,  du  suédois,  dfe 
l'angïais,  de  l'allemand,  du  grec,  du  lathi.  H  de^ 
vint  en  1792  professeur  d'hébreu  et  de  syriaque 
au  Collège  de  France^  puis  Wblîothéeaire  en  chef 
de  la  bibliothèque  nationale  à  fa  fltr  Ae  17^3. 
Cette  place  fut  supprinfée  lors"  de  l'orgattfflttffbn 
d'un  corps  de  conservateurs  en  1 799.  tFoe  'IWtffe 
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où  yyiebnme  attaquait  ta  cônsiitiiiion  r^piibll- 
caÎDe  l'obligea,  en  1797,  k  quitiër  t'âns  apf'és 
le  18  fructidor.  Il  séjourna  dans  plusieurs  dé- 
partements, et  finit  par  se  iixêr  â  Angçùlémè,  ô& 
il  obtint  la  vbaire  d'histolfe  naturelle  à  rëéole 
centrale.  11  Técbangea  ensuite  contre  cellft  d'hlh 
manîtés,  et  ne  chercha  [Amit  àrefMff  I  Vik% 
où  il  trouvait  que  soil  mërittt  lat^m  {Éi  aqffpMk 
dé.  Les  plkiI61ogùeâ  tx>iitettîp<5flûrié  «btittiaJRiift 
peu  Lefebvre  de  VillebHlilë,  qUi  9t^ài  b^tfbiMp 
plus  de  prétention  que  de  mérité,  ioâ  fRûrt^  M 
plus  importante  est  ttiié  ti^MuCffmi  d'AthlSoëe  : 
Le  Éanquet  dès  Savafili,  traduit  ttfa  gfë6,'  tafat 
sur  les  textes  impritné^,  qil6  sur  (fluitêUid  tùA*- 
nuscrlts  ;  t>aris,  1789-1751 ,  ^  Vdl.  In***:  Cette 
traduction  n'est  ni  ëlégâhfè  ai  fi9m\    mitfjf 
l'ouvrage  d'Àtbéhée  offre  tant  U  miffeultës  ft 
un  traducteur,  qu'il  faut  ^m  gHS  à  USiStim 
de  les  avoir  surmoniéeè  ^  (iai-tië.  9ôf)  ëôtitMëli- 
taire  n'est  pas  non  plue  â  dédAi^ër,  bien  (fdll 
contienne  beaucoui>  dé  \é^m^  et  d'èrfëùlH. 
Scbaefer  a  jugé  la  traductioh  ël  teà  notés  dl^ 
gnes  d'être  reproduites  danii  ëon  édItMli   deé 
ï>eip7iosopkisix  ;  Leipzig,  1796.  -^OAi  encblé 
de  Lefebvre  une  éditiob  de  Slltus  ftàficnS  :  iSâi 
sua  Italïci  de  Bello  puiiico  RècdHdô  ad  fidêlH 
vet.  monumentorufà  cdsii^tUûnt.ft'a^.  àuc^ 
tum.  bperis  integri  ëditio  princeps;  PëriS, 
I7èi,  ln-é*.  D'aprte  ce  titre  poiif()eax,  dn  croi- 
rait que  Lefebvre  À  donné  la  jirenilèrë  édition 
complète  de  Silius  Italiens  ;  cependant  11  b'â  fait 
qu'insérer  dans  lé  seizième  ehàtit»  àbtbh  le 
vingt-septième  vers,  treiité-trois  autite  vrfô, 
qu'il  prétend  avoit  tronvés  âkai  un  tnanadbttt 
de  Paris,  et  qui  se  trouvent,  ave<i  qilëlqués 
changements  dans  le  sixième  chant  de  VÀflicâ 
de  Pétrarque.  Les  meilleurs  critiqdes  ont  rejeté 
ce  fragment,  comme  A^ryphe.  L'édition  eât  dit 
reste  médiocre.'  La  tifâdbction  dà  même  auted^ 
par  Lefebvre  de  ViUebnlfïe  né  vautguèi^mieox; 
elle  parut  en  1781, 3  vol.  ln-12.  —  Parmi  les  au- 
tres édifions  de  Lefebvre,  oti  r^àrqné  :  Bip- 
pocratis  Àphorisnti,  ad  fidem  véieriini  ma- 
numentorum  casHgaii,  latifie  vkrsi;  PAtiê, 
1779,  in-13;  le  docteur  BoàttuUtôh  Sittàqua  vi- 
vement cette  édition,  que  Lefebvre,  défendit  dans 
une  Lettre  très-honnéte  à  M.  Éosguillon  en 
répome  à  la  critique  maladrolie  répandue  en 
son  nom,  concernant  la  nouvelle  édition  àes 
Apherismiss  d' Hippocrate  ;  j^acis^  17^9,  in-8^ 
—  Oa  a  de  Lefiebvfe  de  nombreuses  traductions.; 
les  principales  sont,  outre  celles  qoi  ont  été  ci- 
tées plus  bant  :  Les  NauuplUs  de  Cervantes, 
traduites  de  Tespaipiol,  avec  deii  notes;  Pa- 
ris, 1775,  a  vol.  grand  in*r;  —  Les  M^ 
moires  de  Du  Ulloa,  traduits  de  l'espagnol; 
Paris,  2  vol.  in-^oj  ~  Les^  Lettres  améri- 
caines de  Carli^  traduits  de  TitaUen  en  fran- 
çais; Bosten  (Paris),  1768»  2  voL  m-^»*  — 
Lefebvre  a  poùié  aussi  nn  Dietionntdre  des 
peHTtieules  anglaises,  précédé  d*une  Gram* 
maire  raisonnée;  Paris,  1774,  iii-8^        i(. 
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ëbàUdoti  et  JMUMlftit  HMi  lÊêÊm-^^^tBaK  U 
Ftûiteèiutémire...  j, 

JbBPBÉTBB  tfBMhVAMC^Kt  (JV...,.),  in- 
génieur frin^ia;  né  à  Amie»»  (  PiQ^di^i)  À 
1759,  ilioH  à  Paris,  lé  9  janvier  1813.  Uéli 
ifttpeetflor  général  des  miae»  M.iwn^ri,..^ 
ctf  nsetl  deÉ  mines*  Od  a  4e  liA  :  6«ii«M^a^ 
rètaiitm  à  Im  Ugielatiôn  M  à  Vadmiifià^ 
tiôn  ûes  kimss^  Piris^  I8QS|  'vt-^^x-rJ»^ 
gfmrài  des  mn€Ê  deMmUHs  <#vNj(ff  «1 
PIranefèi  dé  lewré  pfbéiiiU.m  êm  m09méli 
clrtùtûiUm  de  en  pH/tk^j  1^9spinm» 
in-r ,  ftTee  une  câKft  des  miileB  4e,fao«iM> 
dé»  cftiMx  et  rivièfet  naTigaUei  :,«»  d«(K|fN 
vHigèà ént  m  «M inpriibéa  àêmli^Jmii 
dm  M^inéSy  ok  roH  troutte  «Moni  dp  k^^iv!» 
d'HêllatiècHrt  :  DeseriftiAn  dm  MopriÀfffc 
eh  Èohgrèe  (  1795,  tame  ll)(  ^O^HM^raM 
ntUvêruM^iques  faiies  à  89iniê4iûgMm.gk 
BmHyfa^M  <IMd.)  ;  »»  NùUwm  lu  rie*<iMl 
JftfttSroies  àê  Us  Frânèe  (1991|  tome&JtJ.  % 

UBFBBYBK    pB    BANTiKS 

baoMM  politique,  français,  né 
v«r8  A8À6i.  11  à^it  iuiiscoosulte 
t|^  lariqi»'«n  1792  Û  fut  dépoté  k  li 
tion  natMMiale  pur  le  départeôneni  de  la 
Iilférieure.  Il  signala  kst^  troubles  que  l«  i 
eli  ]m  funilJei.  i^  én^i^  oiUetenaicôt  <l 
Pltryioee.  Lora  du  pro^  de  Louis  Itti, 
ofBMalre  l'appel  au  peupl^^  et  pour  la  di, 
tion.>  Jft  suite  du  coup  â%tat  du  3l  mai  U 
fut  un  des  soixante-treize  dépuUs  înis  eà  ' 
tation  comme  partisans  déa  fédiraliste3| 
1*9  thennidor,  il  reotm  à  i&CQUventioiKi 
17,90,  il  fut,  avec  sou  colique  Bamel,  ekît 
miaaioii  dans  k  Bel(pque;  il  proclama 
4»  \m  navigation  de  i'JËscaut,  et  pressa 
la  réunion  des  Pays-Bas  avec  la  France, 
membre  du  Conseil  des  Oinq  Cents,  il  en 
en  1798,  et  termina  ses  Jottrs  ^iis  le  rifpok  V 
â  de  ha  4iiel<}W»  opuBAleë  on  dbeHn 
ques:  ILI*.      ïfti 

Lê  JuoMMw^moémti  Éi  i«'  {tmii  r  rti^ 

MofUmê  li9SiSy,  ._^  ^^ 

LBFBBYB|E^r<mfOtS-/(0^éy^Aj 

ao,  maréchal  4f»Pranee,.ué  à  Rul 
le  ai»  octûbfre  1765,  mortà  Paris»  l 
1630.  Fils  d'un  audeu  hn6aai|l,  il  perdi£  soÂ  j 
àrége  de  dix^uit  ans»  et  s'eniôla,  te  io 
tembre  1773^  49ns  les  0Hrde&iraDçaiseâ..II 
tint  le  9  avril  t788  |e  ^ade  de  Dceouer 
l0  lajQiUei  1799^  il  aaava  U  vm  à  ftusi 
fiaie»  4e  aa  oumpaguie »  meaafiés  pir  ont' 


ftii; 


-T»*  •» 


(1)  Cest  »ar 


qaadamtaa  Utk*  4a 


M  pou  est  écrtt  f^févre.  Uî^wtt^  (4t  »wt«J*ft 
eoDfoQ4apar  iplasieurs  biosnvUei  avec  tgfalvtB^^ 
poiuimiijLf,  procarèur  au  ChAlelet  de  ftfk  ctf  fW  9 
vIce-préaMiuit  da  tittoiMil  # a#tf  et  HH<  *  <M  H 
CHO^-UM)  à  Ite  ZDX(IW^IJOI), 
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LEFEBVfeE 


3tS 


irritée.  Api^  le  lieeacieenM&t  de  son  corps,  Le- 
febvre  fut  incorporé  avec  la  moitié  de  sa  com« 
pagnie  dans  le  bataillon  des  î^nies-Saint-ThomaSy 
dont  {'Instruction  lui  fvt  confiée.  Denx  fois  il 
fut  blessé  à  la  tête  d'un  détachement  de  ce  ba- 
taillon, dViboni  en  protégeant  la  rentrée  de  la 
lâinillè  royale  aux  Tuileries  le  joar  où  eQe  tenta 
Yainement  de  se  rendre  à  Saint-Cloud,  et  plus 
tard  en  assurant  le  départ  pour  Rome  des  tantes 
de  Louis  IVi.  Èii  1792,  il  prétterva  là  caisse 
d'escompte  du  pillage.  Devenu  capitaine  aiî 
13*  régiment  dinfanterie  légère,  LefebTre  fti! 
nommé  adjudant  général  le  3  septembre  1793, 
ef  général  de  brigade  le  2  décembre  suivant. 
Employa  an  commencement  de  la  campagiié  à 
l'armée  de  la  Moselle,  il  s*y  trouva  sods  tes  or- 
dres de  Hoche,  dont  11  avait  été  Tinstructeuf  aut 
gardes  françaises.  Sor  la  proposition  de  Hocbe, 
Lefebvre  (ùt  proma  généoal  de  divisien^  le  10  jan* 
tfer  1794,  à  la  snlte  des  affidrai  de  Lambaeh  et 
èè  Glesbérg.  Dépnls  \ot%  LllUm-e  commande 
prestpie  cootinuellement  les  aTanl*^rde8  des 
atmèes  des  Tos^es,  de  ta  Sarre,  de  la  Moeelle, 
dé  Rhin  et  Moselle ,  de  Sambre  et  Meuse  et  dil 
Danube.  Chargé  du  siège  du  fort  Vauban,  dont 
les  Aotrchlens  s'étaient  emparés,  Lefebvre  poussa 
lés  tratanx  atfe  tant  d'aothlté  que  l'annaiiii  se 
ttt  fgfcé  d'abandonner  eètle  ebnqnèle.  EatoNe 
Il  \eiiti%  éuÊê  le  MatiMt,  et  Uoqna  la  t«M  de 
fMit  dis  Manhèhd.  H  bafttt  VmMû  à  Afiaob,  è 
Mnte^^ofx,  à  NMelàng»;  après  stoir  passé  lA 
Ifettse,  Il  m  trobta  sons  les  rava  de  Chartefof^ 
ob  sa  ditisioa  forma  la  droite  de  Pannée  da 
réierte.  H  cootriboa  putflMuiieBt  au  iucoès 
éè  la  îemiitie  de  Fiennis^  où  II  eut  na  cheval 
M  «Mtt  Ibî.  La  eampagne  ae  tonataia  par  lea 
eoinltala  de  Marmont,  de  NtveUes,  de  Plorival  et 
de  FrinaMk  auxqoele  Leièbyre  prit  une  part 
glerieme.  L'anaée  aoinate,  aa  division  oofia- 
hatlH  aentoè  Epie  et  à  Oebtnip.  EUe  eooeouruft 
•malbirea  de  la  Reer  et  du  Welp.  Le  6  sep- 
tembre 1796^  tefehvre  franehil  le  Rhin  è  fiicbel- 
haropi  fonça  Splek,  Angerabach,  et  ee  porta  sur 
A>gepnoiide*  Oeasocoèa  fiimt  suivis  du  combat 
d'Hesef  ^  i»ù  la  division  de  Lefebvre  (ut  seule  en- 
gagée. Il  repooaaa  lea,Aatâchiena  jusque  sur  lea 
hanteim  d'Anflschom ,  d'où  il  les  débusqua  en- 
core, £a  Doveoibre,  B  marcha  sur  la  Sieg,  com- 
battit à  Nidda,  à  Oberdiefeabach,  et  se  replia 
ensuite  pour  tenir  en  échec  le  général  Borozt  Un 
âruiistlde  vint  suspendre  les  hostilités.  Elles  re- 
commencèrent au  printemps  de  1796  par  l'at- 
taque de  Stegsberg,  qui  Ait  exéoutée  avec  un 
plein  succès  par  le  général  Lefebvre.  11  pour- 
antrit  l'ennemi  Jusqu'à  Altenkirchen,  où  il  sou- 
tint le  combat  le  plus  glerienx  de  la  campagne. 
n  t>rit  p^ft  enaiiHe  aat  joumA»  de  Kaldeiehv 
de  triedbërj^,  de  ttamberg  et  de  Saltbach  ;  enfln 
ta  ^ffiakMi  a'efnpnm  de  iLovmgshofen.  Pen- 
oânt  Ri  eanipÉBM^  de  1796,  LelUivre  prit;  après 
h  niôrt  du  géoél^AI  Ràehe,  lè  icomniattdenifeM 
pnmsoire  de  rannée  Je  l&àaibre  et  tteuée»  et 


fut  désigné  pour  commander  Textiédition  pro- 
jetée contre  Télectorat  de  Hanovre.  Cette  expé- 
dition n'eut  pas  lieu,  et  Lefebvre  Ait  employé  en 
1799  à  Tannée  du  Danube  sous  les  ordres  de 
Jourdan.  Le  20  mars,  à  \i  ièté  de  huit  mille 
homme^,  il  opposa  une  vigoureuse  résistance  à 
trente-six  mille  Auirichietiâ  qui  t'avalent  attaqué 
à  Stockach.  Grièvement  blessé  d'un  coup  de  feu 
au  bras  dans  cette  affaire,  il  quitta  l'ahnée,  et 
revint  à  Paris,  où  il  reçut  du  Directoire  une  ar- 
mure d'honneur  complète.  Le  11  mai  le  Conseil 
des  Cinq  Ceuts  le  désigna  cohjroe  un  des  candi- 
dâtsau  Directoire,  à  la  place  de  Trellhard,  membre 
sortant  ;  mais  le  choix  du  Conseil  des  Anciens  lie 
s'arrêta  pas  sur  lui.  Le  13  aoAt,  il  fut  nofnmé 
commandant  de  la  dix-septième  division  mili- 
taire, dont  Paris  était  le  quaHler  général.*  Le 
18  brumaire  (9  novembre)  Lefebvre  accompa^a 
le  général  Bonà()arteà  la  barfe  du  Conseil  àes  An- 
ciens. Mandé  auprès  du  Directoire  pont*  rehdre 
com[)te  de  sa  conduite,  Lefebrre  répondit  qult 
avait  donné  sa  détnission.  Lefebvre  aida  de  tont 
son  pouvoir  au  succès  du  coup  d'État  en  eotra&l 
avec  des  grenadiers  dans  la  salle  du  Conseil  des 
Cinq  Cents,d'où  il  entraîna  le  général  BonapéHe. 
Celui-ci  lui  laissa  lè  domMandement  de  la  divi- 
sion de  Paris.  Il  cottcourat  ensuite  à  la  padfleatlon 
des  départefaients  de  l'Enre,  de  la  Manche,  du 
Calvados  et  de  l'Orne.  Le  l**  avril  1800  il  entra  au 
sénat  sur  la  proposition  dn  premier  consul,  et  en 
Ait  Putt  des  préteurs  Jusqu'à  la  disaolntion  de  ee 
corps  en  1814.  Compris ,  le  19  mai  1804,  dané 
la  pretniène  promotion  des  maréohadx  de  l'em'^ 
pire ,  il  fut  nommé  successivement  chef  dé  la 
cinquième  Cohorte,  grand-offlder  et  gtfand-algle 
de  la  Légion  d'Honneur.  Lors  de  la  repnsé 
ded  hostilités  contre  rAntrlche  en  1805,  Le- 
fM>vre  Alt  chargé  du  commandement  général 
des  cohortes  des  gardes  nationales  de  la  Roer^ 
de  Rhln-et-MoseHe  et  du  Mont>Tomierre.  Il  pa« 
mt  en  1806  à  la  grande  armée ,  à  la  tète  d'une 
division  dirigée  contre  les  Prussiens,  n  con»> 
mandait  la  garde  à  pied  à  la  bataille  de  léna^ 
le  14  octobre,  et  protégea  les  derrières  de 
Pirmée  à  Thom,  sur  la  gaoehc  de  la  Tlstule  jus* 
qu'après  la  bataille  d*Bylan  (8  février  1607).  A 
cette  époque,  il  re^t  l'ordre  d'aller  faire  lé  siège 
dé  Dontzig  avec  IVmée  polonaise,  l'armé» 
laionne  et  le  contingent  de  Bade.  La  place  Ait 
Hrveatle  le  lo  tnara  ;  le  bombartenent  cammeaçn 
le  28  avril.  La  garnison  prussienne^  sous  lee  or*' 
dreada  général  Kaldcrcnth,  ae  vmAk  le  34  aiaâ 
après  des  sorties  vigooroosea  et  multipliées,  et 
■près  ciàquattte^«nn  ^ura  de  traoehée  ouverte 
Blte  oMnt  taiia  les  hoandin  de  la  guerre*  Pca» 
dant  ce  long  siège,  Lefebvre  ne  cessait  de  dire 
cttx  artittenra  :  «  Je  n^entenda  rien  à  votre  af-» 
ffire;  mais  flcbet-moi  un  troUiCt  j^f  paascnd.  » 
Ûèft  qu'une  brèche  fbt faite  Lefebvre,  àlatéted'ult 
tudaillon,  se  ieta  en  efist  dans  une  redoute,  sur 
M  hanteinr»  dn  Holaenbefg,  anuâlieu  de  la  nû 
tlaille  èi  dès  balles.  Le  2S  mai  il  Ait  récompensé 
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de  cette  action  d*éclat  par  le  titre  de  duc  de 
Dantzig  (1).  £n  1808,  le  maréchal  Lefebyre  ac- 
compagna Napoléon  en  Espagne.  Le  31  octobre  ii 
gagna  la  t)tttai!Ie  de  Durango,  sur  les  généraux 
BlackeetLa  Romana.  An  moins  de  novembre  il 
entia  dans  Biibao  et  dans  Santander,  et  con- 
courut au  gain  delà  bataille d'EspInosa.  Rappelé 
en  Allemagne  pour  faire  la  campagne  de  1809 
contre  rAntriche,  il  y  fut  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  bavaroise.  Il  combattit  à  Tbann, 
à  Abersberg,  à  Eckmûhl  et  à  Wagram.  Lancé  à 
la  poursuite  des  corps  de  Jellachich  et  de  Cbas- 
teller,  qui  opéraient  dans  le  Tyrol ,  illes  battit  et 
entra  à  Inspruck.  Cette  campagne  se  termina  par 
le  traité  de  Vienne,  en  octobre  1809.  En  1812  le 
maréchal  Lefebvre  commanda  en  chef  la  garde 
impériale,  et  pendant  la  retraite  il  maràa  à 
pied  à  sa  tète ,  sans  la  quitter.  Dans  la  cam- 
pagne de  France  en  1814,  Lefebvre  dirigea  Taile 
gauche  de  Tannée,  condwltit  à  Montmirail,  à 
Arcis-snr-Aube,  à  Champ-Aubert,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui.  Ii  se  trouvait  à  Paris  depuis 
quelques  jours  lors  de  Toocupation  de'la  capitale, 
et  participa  aux  divers  actes  du  sénat  qui  si- 
gnalèrent la  tin  de  l'existence  de  ce  corps.  Après 
la  restauration,  Lefebvre  fut  créé  pair  de  France 
le  4  juin  1814.  Appelé  pendant  les  Cent  Jours  à 
la  chambre  des  pairs  impériale,  il  y  siégea,  et 
fut  compris,  aprte  la  seconde  rentrée  du  roi,  dans 
l'ordonnance  d'éUmination.  Rappelé  à  la  pairie 
par  une  ordonnance  du  5  mars  1819,  il  vota  en 
1820  pour  le  maintien  de  la  loi  du  6  février  1817 
sur  les  élections.  Il  mourut  d'une  hydropisie  de 
poitrine,  et  fut  enterré,  selon  son  désir,  au  ci- 
metière du  Père-Lachaise  auprès  du  maréchal 
Masséna. 

Lefebvre  passait  pour  un  des  meilleurs  géiié- 
faux  de  l'armée  française.  Un  coup  d'œil  juste,  un 
courage  réfléchi,  une  expérience  consommée  jui 
avaient  mérité  cette  réputation.  «  Dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  a  dit  le  maréchal  Sn- 
ehet,  il  s'était  fait  une  tactique  particulière.  Son 
génie  militaire  trouvait  sur  le  terrain  même ,  et 
sans  aucune  combinaison  préalable,  des  res- 
sources extraordinaires  pour  fixer  la  victoire. 
Dans  les  principales  affaires  où  il  s'est  trouvé,  il 
en  a  décidé  le  plus  grand  nombre  d'une  manière 
éclatante  par  sa  rare  intrépidité,  par  la  justesse 
de  son  coup  d'oeil,  et  par  sa  grande  habileté  à 
électriser  les  soldats,  à  se  les  attacher  par  la  con- 
fiance, à  les  porter  aux  plus  grandes  actions, 
enfin  à  les  maintenir  dans  une  sévère  discipline 
aux  époques  les  plus  difficiles. . .  Il  sut  profiter  des 
leçons  de  Turenne  et  du  maréchal  de  Saxe. 
Comme  le  premier,  il  futsage  et  modeste  ;  comme 

'  (t)  Let  lettres  patentes  qal  le  loi  oonfénlent  reDltor* 
ment  ce  patsage  :  ••  Que  le  Utre  de  duc,  porté  par  aes  de^ 
ceodanla,  lear  retrace  let  vertus  de  leur  père,  et  qa'eaz- 
mémet  Ils  s'en  reconualsseiit  lodlguesat  pendant  la  guerre 
lia  pr^ièratent  Jamala  un  lâdie  repoa  et  l'oM^eté  de  la 
grande  Tille  anx  périla  et  i  la  noble  pooaalère  des  canq^ 
ai  Jtfmaifl  leurs  preoien  senUoienta  ceaaalent  d'être  pow 
la  patrie.  » 


!  le  second ,  il  fut  actif,  audadeoii  et  prodenL  • 

Quoique  Lefebvre  ne  brillât  pa»  par  Usqmiil^ 

I  de  l'esprit,  on  cite  de  lui  un  mot  piqaaaL  Cn 

I  jeune  fât  rhnpatientait  en  citant  ses  anettni: 

«  Eh!  ne  soyez  pas  si  fier  de  vos  aDoètm,  M 

dit  le  maréchal  ;  moi,  je  suis  un  anottie  !  * 

Lefebvre  s'était  marié  à  l'époque  où  fl  n'eu 
encore  que  sergent,  et  il  avait  épousé  mie  ftaw 
de  basse  condition,  qui  garda  dans  leggrudem 
ses  allures  simples  et  sans  façon.  A  diverwiR- 
prises,  des  amis  officieux  s'entremirat,  diUfli, 
pour  conseiller  le  divorce  au  due  de  DnbÎK; 
mais  Lefebvre  refusade  prêter  l'orôlleà  ennit 
insidieux  (1).  Sa  femme  lui  avait  donné qsatiqe 
enfants,  dœit  douze  fils;  aucun  ne  surféent  « 
maréchal.  Les  deux  derniers  de  ses  fili  étâort 
morts  dans  les  combats. 

L.  L-^. 

Maréchal  Mortier,  IHiCours  prontmcé  ma  ftmMIlÊ 
du  maréchal  dve  de  Dantwkg,  -  Maréchal  SacM,â«i 
fwMré  du  duc  de  Dantsif,  prononcé  à  la  chaaiR  * 
pairs.  le  il  Juin  ittl.  —  BInlinl.  Jnnmain  IfùJNinImt 
18M.  -  Tblers,  Hist,  de  la  Mvolution,  et  iSTML  da  Cm- 
sulat  et  de  V Empire.  —  De  Covrceiles,  DksL  bi»tr,iÊ 
Généraux  JrançaU,  —  C.  Muillé.  CélébrUéi  iuvéàt 
de  terre  etde  mer,  —  Dtet.  de  la  Conœrf.  -  GW» 
briand,  jlfem.  d'outra-tonide.  —  Mamoitt.  Mte.  "  1«* 
dier,  Hiit.  Uogr,  de  ta  Càambre  du  Pa»n,-lê9éÊm. 
iTM-ino. 

LBFBBTBB  -   DBSHOUBTTBS     (  CMM» 

comte  ),  général  français,  né  à  Paris,  le  liNP" 
tembre  1773,  mort  dans  on  nauJragBivti 
côtes  d'Irlande ,  près  de  Kindsale,  le  32  Mi 
1822.  Son  père  était  marehand  de  drap.  Le  jeâi 
Lefebvre  s'échappa  du  collège  des  GratâoifiV 
s'enrôler  dans  un  régiment  de  ligne.  Uns  Hi 
son  congé  fut  racheté  par  ses  puoits  ;  nflfti 
la  révolution  il  put  eoSn  suivre  libreDOtii 
goût,  en  s'engageant  dans  la  légkm  aHolin)^ 
Sous-lieutenant  de  dragons  en  1793,  i  smMi^I 
la  bataille  de  Marengo  comme  capMK  rfMi 
camp  du  premier  consnT.'  Colonel  d'un  ïégÊi^ 
de  dragons  en  1804 ,  il  se  fit  remanpitfl^ 
bataiHe  d'Ansteriitz.  Pixmin  au  grade  dcgfi^ 
de  brigade,  le  19  septembre  1806,  il  passa  qariPj 
temps  au  service  du  prince  iMnit,  w  * 
Westphalie ,  et  rentra  ensuite  dans  les  eii^ 
de  larmée  française.  Général  de  dîilsî»» 
28  août  1808,  il  ftat  employé  dans  h  goene  i^ 
pagne.  Blessé  au  mois  de  janvier  1809,  a  ^! 
suivant  l'armée  an^aise  près  de  Benavoi^  ^ 
sa  témérité  l'entraîna  ayec  les  chassenrs  4e  i 
garde  au  delà  d'une  rivière  qufls  ne  parai  W 
passer  lorsqu'ils  forent  attaqua  par  des  fin* 
supérieures,  11  fbt  ftût  prlsoonier  et  coaM* 
Angleterre.  0  y  obtint  sur  parole  nauttStf^ 


(1)  Oq  rapporte  que  la  naréctele  «vall 
une  amolre  de  son  (diiteaa  de 
oMtnniea  qv'elle  et  aoo  Barlavatant 
union,  rangés  solvant  leur  ordre 
dit-elle  an  jonr  à  M«*  La  Garde,  ei  W 
froques;  ToUà  une  galerie  deooatuaet 
dlTcmea.  Hona  avona  été  «irlett  de 
Il  n'y  a  paa  de  nal  à  revoir  oeo  aortea  de 
en  tenpa,  tùmme  aow  le  CilaoM:  cliat  le 
vos  lea  oabUar.  » 
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prison,  l'ëehâppa  quelque  tonps  après ,  rerint 
en  FraBoe,  et  reçat  de  Napoléon,  au  oommenoe- 
meotde  la  campagne  de  1809  contre  1* Autriche, 
le  oommandenient  des  cbasseUre  de  la  i^rde. 
En   1812   LefebTre-DefDonettes    accoropa^a 
ranperearen  Rassîe,  resta  oonstamment  auprès 
dé  loi  pendant  la  retraite,  et  partagea  un  des 
Intncanx  qiri  formaient  son  escorte.  L'année 
MrifaBte,  il  fot  employé  dans  la  campagne  de 
Saie;  le  19  mai,  11  contribua  ao  succès  de  la 
lilailledeBautzeift,  et  s'empara,  le  19  août,  des 
nootegoes  de  Georgenthal.  Battu  à  Altenbonrg, 
le  2  leptemlire,  par  Platof  et  le  général  saxon 
TMnan ,  il  remporta,  le  30  octobre,  un  bril- 
lent atantage  sur  un  corps  de  cavalerie  russe. 
Rentré  arec  l'armée  sur  le  territoire  français,  il 
àéfkj9i  on  grand  courage,  le  6  février  1814,  au 
émbat  de  Brienne,  où  il  exécuta  de  belles  charges 
de  cavalerie,  et  fut  blessé  de  plusieurs  .coups 
et  laooe  et  d'un  coup  de  baïonnette.  Après  l'ab- 
ëxaSaa  de  Napoléon  à  PontaiDeblean,  le  général 
leiebTre-Desoouettes  commanda  l'escorte  qui  le 
eondoisit  josau'à  Beaune.  A  son  retour,  il  resta 
Ih  tMe  des  oiasseurs  de  la  garde,  devenus  chas- 
lenrs  rovaux.  Dès   qui!  eut  connaissance  du 
liébirquement  de  Napoléon  au  golfe  Juan,  Le- 
fcbvTe-Desnonettes  souleva  son  régiment,  et,  se- 
Mttdé  par  les  deux  frères  Lallemand  (  vojf,  ce 
mm),  il  se  porta  sur  La  Fère,  dans  le  but  de 
(•rendre  maître  de  l'arsenal  de  cette  ville  et  d'en 
nlerer  la  garnison.  Il  entra  à  La  Fère  le  10  mars, 
inr  projet  était  de  marcher  de  là  sur  Paris,  en 
^tmaant  les  troupes  qui  se  trouvaient  sur  la 
tttte.  La  résistance  du  général  d'Abovilte  à  La 
}re  fit  échouer  ce  plan.Lefebvre-Desnouettes  se 
frigea  sur  CkHnpiègue,  où  il  tenta  vainement  de 
•Dlever  les  chasseurs  de  Berry.  Les  chasseurs 
•yanx  ayant  eux-mêmes  montré  de  l'hésitation, 
^vre  crut  prudent  de  les  abandonner,  et  se 
inn  sur  la  route  de  Lyon  avec  les  frères  Lal- 
anad.  Il  échappa  aux  gendarmes  et  à  la  police, 
'tnwva  un  refuge  chez  le  général  Rigaud,  qui 
amandait  le  département  de  la  Marne,  et  y 
Iwdit  l'arrivée  de  l'empereur.  Napoléon  le 
Buna  membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le 
ijoin  1815,  Lefebvre-Desnouettes  partit  avec 
ipoleon  pour  l'armée  dit  nord  ;  il  combattit  à 
carus  et  à  Waterioo  avec  son  intrépidité  ordl- 
Ire.  Compris,  après  le  retour  du  roi,  dans  l'ar- 
k  t^  de  Tordonnance  du  24  juillet,  il  réussit 
as  soustraire  aux  poursuites  dirigées  contre 
i,  et  foi  condamné  à  mort  par  contumace,  an 
ib  de  mai  i ai 6,  par  le  2*  conseil  de  guerre 
mènent  de  la  I"  diviRîon  militaire.  Réfugié 
X  États-Unis  d'Amérique,  le  g^éral  I^efehvre- 
nouettes  y    vivait  tranquillement  lorsque 
ipoir  de  pouvoir  rentrer  en  France  le  poussa 
nvenîr  en  Europe.  Il  s'embarqua  à  bord  de 
ii6ton,  qui  misait  voile  pour  la  Belgique  ;  mais 
bâtiment  éebooa  en  route,  et  Lefebvre-Oes- 
HeUes  périt  dans  ce  naufrage.  Porté  pour 
»,000  fr.  sur  le  testament  de  Napoléon,  ses  hé- 

noov.  BiocR»  cÉnéa.  —  t.  xxx. 


ritiers  reçurent  02,143  francs  mr  les  ftmde  dépo- 
sés chez  Laffitte;  74,771  franea  leur  ootélé 
allonés  sur  les  4,000,000  déerétés  par  Napo- 
léon IIL  L.  L— T. 

Malml,  jAmuaUv  NéerolootqiMe  ;  titt.  —  Anumlt,  lay, 
Jottj  et  MmrriJia,  Biogr.  nonv.  des  Omiewtp,  —  Moçrm- 
pMe  «fUv.  et  portât,  deâ  CcnttnqtoralMi,  —  C  HulUé, 
Uiographie  dm  CéUttrités  mitUairet. 

LEPBBTRB  (Jocques),  homme  politique 
français,  né  en  1773,  mort  à  Paris,  le  10  mai 
1856.  Banquier,  régent  de  la  Banque  de  France, 
membre  du  conseil  général  du  commerce,  il  Art 
élu  député  en  1827  par  le  grand  collège  de  la 
Seine.  £n  1830  il  compta  parmi  les  deux  cent- 
vingt-et-un.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  se 
rallia  à  t\>pinion  conservatrice,  et,  constamment 
réélu  par  le  deuxième  arrondissement  de  Paris, 
il  parla  à  la  chambre  sur  des  questions  politiques 
et  finandères.  £n  1835  il  prononça  un  discours 
remarquable  sur  une  loi  de  douanes.  En  1836, 
Il  fit  le  rapport  sur  les  budgets  des  recettes  et 
des  dépenses  pour  1838.  En  1837  il  combattit 
ta  proposition  du  remboursement  des  rentes.  En 
1839,  il  prit  la  parole  dans  les  discussions  sur 
l'organisation  des  tribunaux  de  commerce,  sur 
les  sucres,  la  prorogation  du  privilège  de  la 
Banque  de  France  et  sur  plusieurs  projeta  de 
chemins  de  fer.  A  la  session  de  1842,  il  proposa, 
dans  la  discussion  de  l'adresse,  un  amendement 
relatif  au  droit  de  visite,  demandant  quil  tùk 
ouvert  des  négociations  pour  replacer  la  marine 
française  sous  la  surveillance  exclusive  du  pavil- 
lon national  Cet  amendement  Ait  adopté,  et  le 
ministère  ne  se  retira  pas  ;  mais  il  négocia  poor 
annuler  un  traité  qu'avait  signé  M.  de  Broglie. 
J.  Lefebvre  traita  encore  dans  les  sessione  sui- 
vantes les  questions  relatives  aux  patentes,  aux 
chemins  de  fer,  aux  crédits  supplémentaires  et 
extraordinaires,  au  rachat  des  actions  de  jouis- 
sance des  canaux,  aux  caisses  d'épargne,  aux 
douanes,  à  la  conversion  des  rentes.  Rapporteur 
de  la  proposition  Saint-Priest  sur  cette  opéra- 
tion financière  en  1846,  il  se  prononça  contre  ce 
projet.  Aux  élections  de  1846,  Lefebvre  échoua 
contre  M.  Berger.  Il  avait  à  plusieurs  reprises 
refusé  la  pairie.  Membre  de  la  commission  de 
surveillance  de  la  caisse  d'amortissement,  Il 
était  vice-président  du  conseil  de  la  caisse  d'é- 
pargne de  Paris.  Rentré  dans  la  vie  privée  et  les 
affaires  commerciales,  il  n'en  sortit  pas  après  la 
révolution  de  Février.  L.  Lf— t. 

Biovr.  ttatittiqne  à»  ta  Chambn  de»  Oëputés,-  ISM.  — 
MoniUur  «Uo^  isn-ieM. 

;  LBrBBTiiE-DiiRi7PLÉ(jVoél-/ae7ti«ff),  sé- 
nateur français,  ancien  mfaiistre,  né  à  Rouen,  le 
19  février  1792.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  au  lycée  de  sa  ville  natale,  il  vinte» 
1812  à  Paris  pour  ysuivre  tes  cours  de  droit; 
une  brochure,  qu'il  écrivit  sons  le  titre  de 
Lettre  de  Nleolas  BoUê(mà.M.  Éiiênne^k 
mit  en  rapport  avec  ce  dernier,  qui,  par  la  pro» 
tection  du  duc  de  Bassano,  le  fit  entrer  an  minis- 
tère d'État.  Sa  carrière  ayant  été  brisée  par  la 
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chute  de  r^mpir*»  fl  «^imtt  an  parti  libéral  pour 
«omliaitre  lei  tMxtocea  He  la  niatouretioQ,  coo* 
cûurvt  à  la  foodation  du  ^ainjawi^^  et  tFa« 
▼ailla  acUvemcnt  au  Mercure  de  France,  dn- 
vcDu  piu»  célébra  aoua  là  nom  de  la  Hiinerve^ 
En  1813,  il  deviot  le  mdre  et  raflaocié  de 
H.  Durullé ,  riche  manufacturier  d*Elbeuf  ;  livré 
dèt^lors  entièremcDt  è  l'industrie ,  il  introdoiait 
dan«  ae«  p^lnee  di? era  procédéa  de  febricatiûii 
.  éprouTéa  avec  auccès  on  Angtetierre  et  en  Amé- 
rique. Eo  1847  U  quitta  lea  afTalrea.  Apre»  avoir 
^lioué  aux  éirctiona  de  rAa^emblée  çonsQ- 
tuante,  il  vint  iiég&r  pour  le  départefnent  de 
TEure  k  la  législative  (1849);  partageant  les  opi- 
niona  de  la  m^orité,  il  présenta  dea  rapports 
ayr  des  projets  de  loi  relatifs  aux  aas9ciation|i 
ouvrières  et  sur  l'enquête  agricole  industri<;tle, 
et  contribua  en  18^0 1  faire  voter  raugmentatioa 
qn  traitement  présidentiel.  Appelé  le  23  novembre 
i{i5l,au  ministère  de  l'agriculture  et  du  eom« 
iperce,  il  passa,  le  23  janvier  suivant,  9u  dépar* 
(ément  des  travaux  publics.  Six  mois  plus  tard  \\ 
résigna  son  portefeuille  pour  entrer  au  sénat 
(23  Juillet  18Ô2).  Parmi  lea  travaux  llttérairea 
de  M*  Lefebvre-DuruflétOn  remarque  :  T^^^ea^ 
h^lQrigue  de  la  Bussie  (1812),  dont  ij  a  écrit  la 
second  volume  ;  —  Almanach  des  modes  (I814 
t  lsi7)«  qui  renferme,  entre  autres  9irtic|es<)e 
Ipi ,  des  esquisses  de  mœurs  intitulées  Cravur 
Uana;  -*  VHermUefn  province  (1824-(8;7, 
t.  VII  e^  vui)  5  ^  Paris  et  Côies de  frqnce </f 
Dtiu/^erfue  ç^  Havre;  1831,  IP-4'',  five<5  4Q 
T(lies;  «-  Considération^  sur  la  n^-cessifé  à^ 
donner  en  France  un  nouvel  fasor  au  çom-. 
merce  d'exporlalion  ;  1843;  -*•  ^6  Colon  d^ 
Yan-Diemen»  nwnan  angiais«  tnid\dt  de  Kow- 
Qroft;  1848,  3  vol.  in-t)î  ^  ^0  ^oursd  de 
I^ndrest  Mrad.  de  J.^Franci^i  I8â4,  ia-18.  U  a 
%ussi  donné  au  théâtre  :  firphiU  U  Fl^ur-de- 
Hffrle»  l8i7,opéra  comique  ea  deux  fOe^,      g. 

;i.BP««ir«B  (Armani'idouard)^  diplçr 
qpi^e  français,  né  en  Hollande,  en  1807.  Fils  d'un 
Qpinistre  plénipotentiaire  de  France,  il  entra  de 
bonne  lieureau  ministère  des  artairês  étrangère^ 
où  il  devint  employé  supérieur  sous  la  restaur^^- 
tien.  La  révolution  de  Juillet  lui  fit  perdre  son 
emploi.  Au  commencement  de  I800,  il  fut  envoya 
<y)rooie  ministre  plénipotentiaire  de  la  rénu- 
biique  française,  à  Munich,  et  le  18  novembre 
delà  même  année  il  rempUça  %  de  Persigny  à 
Berlin.  Au  mois  de  janvier  18d2,  il  fut  compria 
dans  la  première  liste  dea  membres  du  nou- 
veau conseil  d'État  Lors  de  la  création  de  la 
section  dite  de  politique,  administration  et  finan* 
ces,  à  l'Académie  des  Seienoes  morales  et  pa« 
lifiqucs,  le  14  avril  1855,  M.  Armand  Lefebvre 
fat  un  dea  membres  nommée  par  décret  im« 
perial  pour  la  eonatltner.  Le  0  ijnai  suivant ,  U 
devint  directeur  des  aflaires  politiques  et 
dp  contentieux  au  minialèredes  afEaires  élrann 
gères  et  conseiller  d'État  hors  seotion  ;  le  7  no* 


vembre  de  la  même  année  0  rempl^  11.  Bre- 
nier  (somme  directeur  dei  fpn(|à  ci  de  ^  eomp. 
tabiljté  an  même  m^èr^  Qq  a  dfi  H •  Amund 
Lefebvre  :  UisUixi  îles  Çqbinet^  de  rswrope 
pendant  le  Consulat  0  fSv^ret  ^^^  ^'^ 
les  doGumenU  féunis  aux  a^cl^ives  ((ei  af- 
faires étrangères,  i9Qû-t8i§;  P^»  tsir 
1847,  3  vol.  in-8«  ;  le  tome  (il  a'arréte  eox  af- 
faires de  Biiyqniie  (mai  1908  î,-^  I^  Ketm$  dçf 
Jieux  Mondes  a  publié  de  Mt  Armaiid  |i- 
febvre  1  ffistoire  politique  des  Cours  ie  i'Kij^ 
rop4  dspuU  Iq  p^  d4  Vm^^  JHW*^  ^t 
SWuve  dâ  MM§sif  (nnmérp  da  1§  pyrilISSS), 
-^  De  la  MUiçvê  d^  {4  ftauce  d^mit  W 
crise  d'OrieMt  (  nomérq  du  1**  aoQf  1838]  i  -r 
Mahmoud  et  Mékémet-Ali  (  U  nnel  I9>)i  - 
FrédériC'IMUaum  fliit^  IpatlMo)»- 
U9  Mour^Q^  d^âmsinii  (t&ffvnX  l^  çt  U 
mai  1847),  '    j.  ^t- 

n**Vs 

;iBP|fi|TU  (  Charlemofne-TkêofkaeU 
voyageur  IVançafs,  né  &  liantes,  ie  5  ntefâ  lit!: 
If  ut  ses  études  aq  eoUé|e  d*Aii^iNUème,  sedÉih 
tins  à  la  marine!  $*embarqua  comme  ëèn  ^ 
1827,  t  bord  de  ta  iaj^adèri,  et  parcoûrot 
L*4talfmte  rarcbipeT  grec,  et  sqr  £tf  Ténui^ 
mêr8  du  Sud.  ^  retour  ^.  Presl  ad  iaoh  dei 
t|31,  il  fut  nommé,  l'année  suivante,  ileôteH 
dé  frégate,  d  visita  FAlgérie,  le  Bré^  {\}, 
cotes  d'Afri<(ne.  ^  18^8  H  Oit  clara^  oarfl 
gouvernement  d'explorer  llntérieur  de  l*iw 
%iie,  que  Ton  ne  connaissait  gdèreque  per  f^ 
^oy^ei  d8  Bruce  et  de  Sait.  H  Bwibèrqaa*  Wt^ 
%ènie  le  U  décembre  1838,  aceompami  JM 
in.  Petit,  médecin  naturalfste:  M  bi)lon,«A| 
inent  ^eturaHste,  devait  les  irjoindre  aoCBw 
Le  ^  janvier  les  voyageurs  altelgnlreBl  '^ 
ila  ee  rendirent  |  Djddal)^  et  pénér* 
ribyasinîê  par  lUesÀoab.  A  Adooa, 
Ttgré,  Lefebvre  sut  gagn^  les  bqniMqr 
èôi  djedw  Oubié ,  et  réussit  è  eoachire 
souvenue.  ^  traité  de  commerce  :  fl 
avec  lui  deux  en^ç^yés  popr  Me  rriHer 
t(^ité  k  pari^,  WJ.  ï^efebvre  parfit  èo 
1839  evec  ses  nouveaux  compagnons; 
an*il  9e  dirigeait  vers  la  France,  M. 
tilll^  s*acbeminaiept  vers  Gpndar  8n  sni 
itinéraire  à  peu  prèa  mcen^u  ayial  ea 
ifichense»  scientifiauçs  cpilla  reçnefilireet 
ei^sidérableB;  maia  dai^  fexpédftjonda 
Vipfortqné  OîlloR  devait  ancooiaber.  f 
t^pa  apfèa  «an  arrivée  \  Paris,  yf^Mê^ 

mrtm^  (l<k  30  septembre  ^•f^l'**"!"!?, 
vaUseau,  et  autorisé  par  le  puniltè(e  de  mJ 
ripe  k  poursuivre  ses  explorations  en  AÇjm 
i(  repartit  avec  un  dessinateur  bataflCx. 
pareil  anqu^  on  doit  le  beT  itl»  KM 


(1)  lenqeli  *i«tte  «ette  vorflaa  4i  r 
Sud.  H.  urebrre  tilaU  partie  4*Me  tairt^^w 
oiHèf.  U  cXploHi  »ûrt«il  U  prevtocé  et  ntw 

—  is  esMpaeMt  «a  N.  «*AMto^ 


IHÎFBBVÏ^Ç 
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Y«9^gf#  Dè^^|e,ii^.,4!i^TrU,.lA41  Petit  ^  \% 
if^w  de  pevoir  «on  cofnpaignofi)  mais  U  éUild^M 
pu  ^^  d^li>rabile  ^e  tia^té,. ^  il  fiUliU  le  traji»« 
liorter  «n  oouyepide  Maye-BenAÎo  tfourl'y  fairf 
«oignei.  Pendaat  ce  tein([i^.  M*  Lefe|)vre  obtenait 
une  nouTelle  eotrevue  d'Oubié,  ^t  demeurait  cinq 
joojrt  aof  rè^  de  ce  chef»  puis  U  se  dirigeait  vers 
i'OqQ4[^''«te  ;  «u  mois  d'octobre  U  avait  r^jouU 
f«ê  compagnons,  à  partir  ae  ce  moment,  et  tput 
en  expédiant  de  .nouvelles  collections, en  Europe 
par  Messoah ,  commença  dne  série  d'ei^plo- 
ratioas  plus  ou  moins  dangereuses»  que  l'état 
agiji  dn  pays  eût  rendue  presque  impossible  î 
fies  ^eos  moins  courageux.  £n  ljS43  périt  à 
Mota  rmfortuné  Petit  en  traversant  un  fleuve  (Ij, 
Api^  ce  douloureux  événement,  M.  Leret)vrjè 
se  rendit  à  Gondar»  qu'ij  avait  visité  plusieurs 
r<^ii(^  pois,  U  arriva  k  Adoua,  d'où  il  s'embarqua 
te  20  jutlldf  pour  la  France.  Sur  le  rapport  d^ 
TAcadîmle  des  Sciences ,  la  publication  dé  ce 
voyagé  fat  faite  aux  frais  du 'ministère  de  U 
NaiiiiB^  Mi^  le  titra  ;  ¥wif^  ff.^Àkiff^inie 
eçBéculé  pfnda^t  Iqf  mipéeM  t639w  i«4û,  tMl| 
iy&^2«  iai3,  par  v«e  commifiion  ^ni^qv^ 
composée  de  MMf  Th4ifpmU  JU/$àvne,  li(iîU^^ 
'Ûant  de  vaUswu,  etc,^  A-  JPet%^  ^  Qi/LariiH 
DUlonf  4Qclfur$  médiKins,  n(ituraLi9(e$  ,du 

fanay.s..^.y«  vol.  in-S*"  et  atlas  io-foj^  Dans;  €f 
gcimd  oÀYr^Pf.  M.  Jbefehvm  s'^  réserve  )a 
Mitia  hiatoriqua^fomiant  3  votpme»  ia-^*"  et  dam 
la, partie. sdentifiqna,  le  t,  iU,.qui  renterroa 
i'JliAéraire i  ta  De^ription  géographique;  1« 
PÎfyt^tHi  «t  la  Méiéçroloiri^;  U  StoOsti^Mei 
K^tàHoU^Ui  .—  U  UAfuis^que  et  VAr^ 
ckMogm^  ^ul.  oo?ngai  écrit  avr  l'Abyssinif 
n>  répanfM.Mtaiit.  <)e  lumières;  et  ^rtoqtde 
oolion4.fgsJtiv<a  q«'on  en  renquntr^  dans  c^ 
sl]^  vaUunea;  i'oumgn  est  raslé  néanmoins  ioa^i, 
ckevédanssa  partie  scientiliquiK  t'AlbumpiUo^ 
rjs^uc,  el|mologiqne«tarchéQlogique,se  composa 
de  &0  pi.  Ju-fol»,axéeutées  en  iiUiograpbie ,  dont 
plnsieurs  ifmt  colorées  av^  beaucoup  da  soin. 

La  publicfdiaii  de  pe,  grand  travail  absorlH 
tpos.ies  instants  de  M»  Webvre  durant  plun 
Rieurs  année»  ^  elle  ne  fut  paf  plus  t6t  terminée, 
q^^une  iu)f^i(»ile  mission  pour  TAbyssinie  lui  fui 
contée  en  td47  ;  elle  le  tint  éloigné  de  la  France 
fpisqu'en  janvier  1864*  De  retour  à  Paria,  il  fut 
afjuûe^  4U  dép^t  des  cartes  et  plans  de  la  ma- 
rine pour  ia  rédaction  de  son  voya^;  mais  ii 
ti(û6cn|i«i  déjà  nue  nm^velle  excursion  dans  l^in* 
Unmxi^  pays  qu'il  avfut  fait .  connaître  ;  il 
qujiu.  deânitivMnflnt  la  service,  et  se  rendit  de 
nouveau  dans  le  tigré*  C'^t  de  ce  pays  qu'il  a 
été  ramené  attaqué  d'vuie  majadve  cruelle ,  qui  ne 
fai^  içère  d*npoir  qoe  ses  travaux  scientifi^t 
qj^s  fiuissent  être  continués.  F.  D. 


i.b 


tiVOn  Mp90«e  (|a1l  Ht  téHk  et  dévoré  par  jm  cr0-' 
ctfdlle. 


;  HKVVBVRB  D«  BtoiuitT  (Ckotles)^  diplo- 
mate français»  né  à  Abbeville  (Somitie),  le 
2^  septembre  ISU.  Après  avoir  fait  ses  étudea 
classiques  et  son  droit  à  Paris,  il  entra  en  1834 
dans  les  bureaux  du  ministère  des  aFTalres  étrai^ 
gj^reiy  et  fut  envoyé  en  1840  à  Bueno8-AyreS| 
nù  il  resta  comme  chargé  d'affaires  jusqu*eD 
J84;^.  Il  fut  ensuite  et  successivement  consul  \ 
Manille,  à  Macao  et  à  Calcutta.  Rentré  en  1851 
dans  les  bureaux  du  ministère  comme  sons-dli- 
recteur  à  la  direction  politique,  il  a  écliangé  ç«| 
emploi,  en  1856,  contre  celui  de  ministre  plénl- 
pptentiaire  près  la  Conf^ération  Arg^utine, 
M,  iiefebvre  de  Bécourt  est  très-versé  dans  le 
connaissance  des  langues ,  et  il  écrit  avec  h- 
cjlité.  On  a  de  lui  :  Ld  Belgique  H  la  Rivo» 
luiiqn  d$  Juillet  i  Paris,  1835,  in-8'.  —  En  so- 
ciété avec  H  L.  Bellaguet,  lia  traduit  de  l'i- 
talien du  général  Coletta  V  Histoire  du  royaume 
de  ^aples  depui9  Charles  Vfljusqu  à  ferdl- 
dïnand  IV,  1734  à  t825;  Paris,  183»,  4  vol. 
in*8*.  11  a  été  collaborateur  de  la  Rev%t  des 
Peux  Mondes^  du  Constitutionnel^  de  4'7m- 
partial  et  du  Journal  des  Détati.  Enfin,  Il  a 
travaillé  depuU  longtemps  et  très-sérieusement 
à  répnir  les  documents  relatifs  à  Thlstoire  des 
divisrs  États  de  l'Amérique  espagnole  et  portu- 
gaise depuis  le  oommencement  de  la  guerre  de 
rtndépeDdaoce,  C.  Regnabd. 

JLtHieiffnementt  partieuUen. 

*  LKP%H%tLft{ Charles),  littérateur  français, 
né  à  Cambrai,  le  18  octobre  1811.  D'abord  rédac- 
teur de  ia  Feuille  de  Cambrai,  il  quitta  le  Jour- 
nalisme pour  rinstruction  publique.  £n  1836  U 
fonda  près  de  Bntxelles  le  collège  de  Saint-JoMe- 
ten-N'Jode,  et  fut  nommé,  en  U<i3,  professeur  au 
collège  de  Cambrai.  Outre  on  grand  nombre 
d'articles,  publiée  le  plue  souvent  sous  le  pseudo- 
nyme de  Jean^Paul  Faber  dans  diiïérente 
journaux  ou  recueils ,  on  a  de  loi  i  Méthode 
mutuelle  simultanée  (  Minéralogie)  ;  Bnixellee, 
1837»  fai*8^  ;  •*•  Stglopraxie,  suivie  d'im  abrégé 
de  VHiitoire  des  Pays-Bas;  Bruxelles , 
1841,  In- 13;  —  Scènes  de  la  Vie  privée  des 
Belges;  1833-1834;  —  ^'otes  d*UH  Voyageur 
sur  la  Hollande;  1843  ^«-Z;e  Capitaine  tié- 
rauguière,  gouverneur  de  Breda,  in-8*  et  in-U*, 
Cambrai^  f»50;—  Vanderburck,  archevêque  de 
Cambrai;  1861,  in  8*  ;  •*-  iBingrapAte  du  cor- 
dinal  Giraud;  Paris,  1851,  in-8*;  —  Heures 
de  tA)isir,  Motiee  »or  les  corporations  indus- 
trielles da  Cambrésie,  et  extraits  divers  des 
Mémoires  de  la  Société  d^Émulation  de  €am^ 
brai)\  timbrai,  1867,  t  vol.  In- 8* ;  —  Comp^M- 
rendus  des  Séances  de  la  Sooiété  d'Émulation 
de  cambra! ,  dont  M.  Lefebvre  eat  secrétaire 

général- 

/Meiim.  partie,  —  Jmim  êêi  SmMSê  mmmIm,  août 
inè. 

/îtBPKEVntt  {Constance-Caroline),  can- 
tatrice tVanvalse,  née  à  Paris,  en  1830.  Elle  ae 
destinait  à  rensdgiiement ,  et  donnait  des  lerons 
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S27  lepëbvre 

1 

de  musique  dans  anefamnie,  qaand  le  hasard  fa  fit 
conaaitre  de  M.  Auber.  Entrée  au  Consefvat<jlre' 
d'après  les  conseils  de  ce  compositeur»  elle  y 
obtint  le  prix  du  chant^  et  débuta  à  l^Opéra -Co- 
mique. Elle  doubla  d^abord  M*^  UgaldeoQJdUa 
des  rôles  secondaires.  La  Chanteuse  vùiléè  ré- 
véla son  talent,  Depuis  ce  premier  succès  etie  a 
repris  ou  créé  les  premiers  rôles  du  Vai'(fi4n- 
dare,  de  la  Fée  aux  Roses,  du  Songe  â^une 
Nuitd'Étéy  du  Toréador,  celui  de  Catherine  de 
V Étoile  du  Nord^àt  La  Dame  de  Piquel  de  jWy«. 
ché,  de  Valtniine  d^Auhigny,  de  Joconde',. 
d^Haydée{[^b7).  d^^'a  Diavolo,  du  Muletier 
(t^68).  m"*  Lefebrre  joint  uneBarante  méthode 
à  une  voix,  très-agréable.  '  L.  ti— t.  ' 

VapeffMa,  Diet.  univ,  âêt  Conttmp.    ''     ' 

LBnWVajKDBCHEVEECS.  Voy.  CfiRTBRTTS. 
I.B   FBBTmX.  Vay.,FEBTK6^'Iie  FÈVRE  et  Lb 

FiBuac, 

LEvéROB  (  Pierre),  magistrat  français,  moi^ 
▼«rs  U20.JU  était  en  1308  prévôt  de  Paris;  en 
entrant  en  chargeait  ne,  se  présenta  pas  de- 
vant runiv^rsité  pour  prêter  le  serment  accou- 
tumé «  de  respecter  tous  les  privilèges  des  éco- 
liers M.  Cité  une  seconde  fois ,  il  se  rendit  à  Tas- 
aeroblée»qui  se  tenait  aux  Bernardins,  et  là,  après 
aœ  yinilente  admonition  du  recteur,  qui  Tac- 
eusait  decontomace,  fraude,  fuite  malicieuse,  if 
fut  forcé,  dit  Sauvai,  d'en  venir  «  aux  jurements  v 
pour  faire  reoevoir  ses  excuses,  api^  quoi  fl 
prêta  serment  Ch.  L.  Livet.      ' 

Siatal,  Hl$t9irt  et  MUiçuites  de  la  yillê  de  Partti 
Ut.  XIV,  p.  ao.  ~  Da  «oaby,  liitMHet  VHU)ertttaUt  Peh 

LB  t<BO!f  {Jean)y  héraMIste  et  .écrivm 
ft*ançaf8 ,  tié  à  Com^iègne,  ««  Id04,  tamt  vtan 
1570.  Il  était  avocat  au  parlement  de  Pari&^'ei 
pouvait  dans  sa  propre  famille  et  dan»  caUe-ile 
ses  nombreux  aTHés  (l) ,  recueilNr  nue  raoltilade 
de  faits  piquants ,  de  partienlarités  ftitinkes^  vi- 
vant romméntaitisdé  riilitoire<  Etienne  ffabqoltb, 
qui  Tavait  connu,  r&ppelle  ■M*'.  beFëron^cgratld 
recbercbeur  d^armoiWes  »:  ^  «  It  yadonnéit 
plus ,  dH  Loysel,  à  escrire  des  g^néelogfes  et  in- 
mofrîes,  qu'à  son  estât  'd*avociit.  *  Le  Féron 
avait  réiml  nne  oolleetièn  trèfe^'nombreoae  de 
chroniques  et  némoiree,  et  lui  pattien  étail^ 
compiler. 

Ouvrage  improu^  n'fe  1b  FÉfton  :  Vfèîa 
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(1)  An  quinzième  atècle,  1i  tÉm\\9  U  Kérnto'^'iiMiAe 
<|Qe  la  fiiiDine  Booèher  oa  La  ioo4h^  vntifl  4tffM«fn 
^u<lMn  nrauolMa.  Uy  «v^ti  k»  Bo««)iar  |«c  G«mn!égqe, 
<cui  4le.  Parte  et  ccmk  (l*OTlé«iis,  ^o  ut9,  Ion  6u  niuetas 
•lè)re  d'OrléêDs  It  Pucelle  loget»t  elies  H^t^  Mb- 
eber,  parrnt  de  Marte  Leboucher  de  Compiègne,  et 
trCseiier  da  4uo  4H)rie«aa.  LlibWrteq  imim  i^prtod 
qu'elle  coiMballà  Orléana  («eion  ion  UMge,  dé  prendre 
poar  oHnpaffDea  d«  sea  ouMa  les  bcnjun  et  prtldes 
/êmmet  6m  liens  eu  «Ile  ae<lro^v«U),  avec  U  fiUe  de  aon 
hdt«,  Jtfcquea  Booeber  (voy.  Cfuranique  de  Cousinot, 
1U9,  fci-ia,  p.  tll).  Au  aeUiéme  »lècle,.la  génealoflé  dea 
Le  Féron  était  «  peinte  a«  loffla  deadlta  Féroo  à  Coln- 
plèime  >»k  Cette  fanlUe  exiate  encore  daoa  le  piija.  où  elle 
a  poar  repréeenlant  H  Le  Féron  de  Oolae ,  qiu  poaaéde 
de  rtcbea  doeumenta  géoealogiqaes. 


primitive  îtïstlftt^Mi  W  rofMVMramUs  €t 
poursuivam  4^arme>$  ;  Fax Is ,  Maur  Mdsnier^^- 
155&,  ni-4°.  Personne f  peut-^êtrè^ mieuxt  ^p^*^ 
Le  Féron  -ne  fidUvait  ^«iler  ne  siqet  inté-^t 
restant,  d*i]^^maI)ière  aussi  curieuse  quThistme^' 
tivfe«  Ce  V^t'é  n'èist   tnalliéureqsemeiit'i^iAi 
exprde,  qui  se.te|iôioe  avant  que  l*autevr^iènti1è*^ 
en  matière;  —  i^  Spmbote  armoriai  dés'oi^'^ 
moiries  dfi.  France,  f  Ecosse  et  dè'Lijrntifét' 
(Ibidem,  IM'')^  L^  meilleur  livre  Itinprliné^dér'l 
Le  Féron  est  son  Catalogue  des  CoirnèsfàbM'* 
d^  France t  Chanceliers,  et  Pr^ôts  jie  JW^ 
ris;  Paris,  Vasco^an^  1555,  fn-ifono.  !Sou^^nrit-' 
réimprimé  et  améliore  depuis  Le  FiéroÉ;'ir'èi«' 
devenu  la  hâsè  de  Y  Histoire  jénéàhgigtiê  dt^Rà^ 
maison  de  Franci^  ^f  ^^  ffrakds' officiers  ^é^ 
la  couronne,^^  •       .  i    .:  -mj^ 

.  OUVRA.GGS  manVscriW  dë  tt  féttiflf  :  àitfiBf^^ 
bliothèque  impériale  dé  Paris,'  raede  ftidiëlM  »'} 
Chroniques  de  France ,  etd .  ;  Htàntise.  iJn*  W3l,i^ 
fonds  français,  ^631  ;  -^  Cataïo^iû  des "^EUthy*^ 
Conmestables,  etc.;  98ff  -^  Génêù^e^'^tS^ 
Maison  d'Hdrcoutt,  $«ll]  af,^  'J->  jfWifertef t 
de  Picardïe  ;io3^5V  C/  maiéi  ^'  Ahktftkt^ 
des  Rois  de  /^/ïfnce^^atfatY^emiai^^e^mMt^ 
î^036  et  IW;  —  Arm:âriaé  ^iifHfêrs(^'^l 
3  volume  in-lblîo;  Oai^ièNa,  9S»,\l  1  3à'qM^ 
Uk  liste  de  ces  puvra^es,,qui  (iaVài^«ént 'ftMîtf 
provenir. de  Le  isérou,  il  faut'  ^6dUT  taMe^ 
«  YTNjftrire  4mm>riaU\ï}.cwiw99^  4oiw^iv^ 
Ijunefi»  »  .^opt  il  8<)  déclare  Tauteiir*  <  dans  tin» 
Symbolfi  armoriai  de  Franéshi  ï^9MAi;Mg[à 
ctté,fol.23)//  '   '^   '"^■'  '  .  -Il,  [e> 

Ouv^i^cspôesl^D^'irr  AmîikÈi'- Pk^^ÉâkW 
FéaoEi.i  Afjtnaîes  d*Àqtiiea\'ne,pèr^Jmi9oÉ/^ 
cjier;  Paris,  46i4.  in-foJto  gothiqiftë',  a^ill^^ 
t^ent  des  ^mprimé^  d^  là  Bihltt>tft»4tttel1lti|||i> 
rial^,  h.)^9  réserve-  —  Là  éht^}ii'^'^ nàlfii 
mande  dfi  Pierre  Cochon  de  tibuèn  ;  '  téÉl  êk 
roi,  93a»£|,  3,  Colber^i'r-  xA  Ohnedès"  nMM 
François  ae  Gousinot  le  cliàncbHÀ-,' Â.<- ttd^ftl 
9^50^  -7^  f;tienne  Pasituîër  décllft-e  fi)  tàWiflf 
vu.  parmi  M»  HvrU  ^é  Jean  Lé^  f^éHiii  >d 'UK 
Traé*4  mfin^scrit  de  Robert  tSm^éë^^ÈÛr  fa 
Pucelle. i— ^  Î(.àchr6n\(iue  de  Tfance^iAr^ 
bérauU  feirry,  ms.  »4)(è,  B,  fcataft  avdlr 
tenu  à  Le  Féron  et  porter  9(i  se$.\^ai  " 
^ài^Aaièft;  «nani^iein  rij»<  H^jfi^At 
ment  pnëséflé,  «ooaie'.IMre.4e  J0hrm\9^iéf 
Comimàf,  *atl  •cèk*pR  .■d%nnli)e%id]un,|tr<|M;^ 

hrtéreti  ««Ile  ifthrettiqneMjmftontiyfidO  ^wsè^ 
tie  lamèéwrtîMe;  èl'nîétBnaaH,iusqfl;«iu.J^JÎp 
LikifÀlCIL'  On>l9ieitéi'ai4oar#bm,/Qe  «MW^Ï^ 
dMnn«.<    •■-•v^..*^    .'yAMFti.nqi1ÎHirrnM4,^-j 


'!        '/   Cl- 


-T';.',  1 


(1)  Une  note  marginale  mannacrlte,  placée  par  an^bl- 
bUoflMI*  tti»idtiww(iilèno.9(4ql«,  #ei»tlwn«^  ^mbc  pa- 
vragea  de  Le  FdionVârMoéne  ownefliaU  «t  nnJjrdUi  eu 
étrmoirUtJeieitK  noid  a«iU  a«r  tes  lei^Ulea  de  garjle  4a 
Hvre  d-apMa  tndlqo^j  PhiiU>ert  t^on«(».  Or^gnie  et 
Prnttqite  deejdwwMrèeê  éia^anMeftf  |>arii.  is^Afin  «•; 
eieinplalre  «e  la  MMtotbèqnf»  HapéfiMe  Z  aiic4<m  û*  m», 
(  Rote  commoMqvér  pat  M..C(ilfard;..       ,     . ,,  j 

(t)  AedIarvJM»  JltM.  VI,  ' 


lo-(o0«L  pMfcs  911,111.  —  Notes  historiques  bianûscHtes 
tti^'esd'HnâncUH  ti9ré  Ifmh'^iné'AihKiit  MàMmur  tini- 
v^iKH  ùH  f*fb«i4l  Ai  lA'tto^rattatC'in»'!  —  CJ^royiiqM» 
àê-kl^cM^ou  QJÊronl9f^  de  Qv^iwi^  ^  V^^i  ^^^'  • 
lar«l»  i  U  Ublf.  , 

,^B  FBRftQX  ^rriàut)^'  magistrat  et  Wsf^rtien 
fri^f^^  1^  a, Boréaux,  en  15t'5t  îtiort  dans  là* 

«t^f^Uei'tau  {)V!eroent  dç  BoMeâax,  oii  il  eiA 
fwvHr]çjollè;iip^e  Jilsii^iuie  âe  Là  J^Stie,  qcA  mmiftit 
la  Kjnôoieaiinéo.quQ  lui.  Aux  qualités  dé  l'homme 
dêbiealje.Fjçrrou  joignait  un  profond satoir  eu' 
ji|rj$pru4eno^.  et  en  hi^oire.  Il  'i^iibDa  à  fftge  âé 
▼Vigt-^einc^  an&  :  iiv  consiteftidïnes  Burhligiileû- 
ti^n^jçommetUartoruni  tib^i  duo  I  Lyon;  1540 
eV  j^  in-V;  ibid,,  1^65' et  f^85,  ih-fôl.  Sa 
suite  de  iliistoire  de  Paul  Émîle,  écrite  âveè 
él^HÇf^  oMM^t  ^a  ffTànà  ^uccès^  et  pâruf  sous' 
ce  tt^Hre.  s^.ipc  ^({ebus jgesUs  àatlonim!  TiÔri'tX 
a4Mfilorhni,BfiuU,^miliii  add\fi,  pèrdiidà 
h^ifiçria,  i/fiqfie  m  aavènium  JCeniHei'  II, 
Krfmt^rMV^resU  /  Paria»,i654^  in  fbl.,  et'  1356, 
i|*è%&|i€))rut  traduite. en  français,  dvèc  Vouvrâ^e 
d&Pftnl.ÉiniilÊ,  pair  iewiRegnart,  seigneur  de  L^ 
^kmtl?mKt^h  m-/«l-  f^eTOrron  ftjtabsiji 
Ym  d«a  oontiaiiateçtrsi^e  Vmsjoiregénéf-atê  déà 
Mpyf  4e'F%ance^\m.âa  âaiîiao $, Paria,  '(61&  et 
|#ft3,lwLJa,fol..  ''  "ET.Tt. 

«tlk  iJurbe.  /;Ara'^lffv^  Baurdeloise.  —  te  thon;  /TiA 

;:.  j  Li9;v|^p^¥f^  (  Çh(^Ui)l  littérateur fran^fe,  né 
à  Paris,  à  la  An  de  1818.  I^ils  d'un  directeur  Hà 
<t^rf)  dç,  t»  B«»ste*$9int;Martti),^  il,  fit  ses  étudies 
a« •  «K>H^.  QourboD.  et  fournit  d^al>ôrd  dies  ar- 
tî^es.  libraire»  à,  divers  journaux  db  Paris  et 
dia  cjépfi^rtiip^epU^  ^ou^  le  nom  3e' Jotn'.'  On  a  de 
lai \  uifi^ir^  dA  mainte  (ienèvièvis,  patronne 
4e  Prni'i  V^,J^2,  \n:32\,-:ifistoirede 
$9iMtx  Qermoin,  VAuxerfpis,  patron  dé  là 
jttiro^s^4u  JL^re  ^t  dè^ia  liiîte  WÂvxerrt; 
miM,  J|I43,  W-S»  ;  -rJi^ôiréâù  lycée  Bona- 
parte ieû^iè^\BQuràon,)'y  f*aris,  f85T,  in- 32'; 
r^  Uistoirfs^  dn  collègue  //o//in  ;'Parré,  1853, 

Pariw  tS57-18^9,  paj  cahiers  in-lr."  L.  t-^.' 
...Ufetivc,  l/M/.  dn  iyée^  tiànaparUt  ^iMd.  -^  Vl^- 

''  fjkpky^m^^m  laUb  «aai».' ^J^an^)*  i^u^oiu- 
qèiéttr  rnni^  ^  qobianième  al^e»  ,»ortià 
'A<tii{d<nil^n0l1>ja»«4dn'^d9<KU  élAÎtarigipaira, 
4iOtt  Aè  Deuill,  •AMMie*^  Ifaidil  MUnenV  ^Mis 

^égllié  de  (Sèim^Mai«al.d:A!ritiQiUl},<}|  ;a^  pré- 
facé'^ ton  Wprte-M^tplanclu  bonorui^f  AÎ^s 
avoir  terminé  ses  coars  à  runiversité  de  Parix, 

l^ihultm  tioefor  einoita  ktûà  «aoitt. 

'     ''trUocAi1prtiri6,>«'iMti<tMiii|iiaic«lii»,.-.    . 

'  '  ".lofruitmi  ao<aMii«N^nMr«iriiw«ii<»    . 
CtètrieMrtn  ^irf  «««frtf»  UBètft  4ocal| 
UDtfriM  taDdëi«l»l»*ijliiiaB«  ^kmU 
CanitttoB  vèmêdumi  ilM,€lKi^lt,  ftaf.  ^      • 
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I  il,  fut  successivement  abbé  de  Toumus,  puis  de 
SaiutrVaast  d'Arras,  dont  il  avait  d*abord'été 
pçévôt.  Cbarles  V  l'employa  dans  phisieura  né- 
gociations auprès  du  pape  Grégoire  XI.  En  1380 
Qlément  Yil,  en  faveur  duquel  Lefèvre  s^était 
farlement  prononcé  conU'e  Urbain  VI,  releva 
6|ir  le  siège  épiscopal  de  Chartres.  L'année  sui- 
vante,, il  (ut  chargé  par  Charles  YI  de  négocier 
la  paix  avec  Jean  IV,  duc  de  Bretagne.  Devenu 
chancelier  de  Louis  l*'  d'Anjou,  roi  de  Naples, 
et  plus  tard  de  Marie  de  Blois,  veuve  de  ce 
priacci,  il  fit  conclure,  en  1385,  au  nom  de  cette 
priacessQk  d'abord  une  trêve  puis  nn  traité  entre 
la  vi41ed,*Arles  et  Raymond  IV,  prince  d'Orange. 
Les  habitants  d^Arles  payèrent  trois  cents  flo^ 
rins  à  Raymond,  qui  rendit  les  prisonniers.  En 
1388  il  fti^a  les  pouvoirs  donnés  par  la  reifte 
Marie  aux  cardinaux  d'Amiens  et  d'Embrun  et 
à  Raymond  Bernard,  pour  négocier  et  conclure 
<|evant  le  pape.. à  Avignon,  avec  les  députés  de 
pierre  IV,  roi  d* Aragon,  le  mariage  de  lolaode, 
fille  de  ce  prince,  avec  Louis  H,  qui  fut  couronné 
roï  de  Haples  par  Clément  VÏI,  le  1"  no- 
vembre 1389.  On  a  de  Lefèvre  :  Traelatus  de 
Schismale  seu  de  Planctu  bonorum  sous  forme 
de  dialogue  entre  un  docteur  de  Paris  et  un 
docteur  de  Bologne.  Il  composa  cet  ouvrage  à 
paris,  vers  1379»  pour  répondre  au  traité  De 
Planetfl  Ecclesix  de  Jean  de  Ltgnâc  en  faveur 
d^rbain  VI  (Baluze,  in  notis  ad  VHas  Papar, 
Àveniûnens.yfmg.  (239,  ex  codic.  812,  8t4,  815» 
Colbertinae  bibliotbecae)}  —  Diarum  Histôri* 
cum,  Çfiffifes  gestas  omnes  quitus  auctor  in- 
ter  fait  singulis  diebus,  proitt  gestœ  svnt,  ab 
uano  idftt  ad  \d»^^:i>rd'medescrHiU.Ct\(iùT' 
oat;  doot  Lefèvre  a  donné  iui-m^me  une  traduo^ 
tion  fhuçaise  et  dont  la  Bil^liothèque  impériale 
possède  des  copies  en  français  et  en  latin,  e^t 
«otfvéDt  cité  par  Babize  dans  ses  notes  sur  les 
Vies  des  Papes  d'Ànifnon^  et  pa»-  Casimir  Ou- 
ditt,  dans  aee  Scriptores  Bcclesiaslici  ;  —  les 
Grandes  Chroniçms  de  Hainaut,  depuis  Phi- 
lippeU  Conquérant  jusqu'à  Chartes  VI,  3  vol. 
in-fbi.  Op  lea  trouva  à  la  BiblioUièque  impériale 
8D0S  ktâ  n*"  9608*90^0)  -^  Oratio  habita  ad 
^re^orinm:  Xi,  nemine  Caroli  V,  dans  son 
jaimialyaii  âi  aoiftt-t37'>.      F,-X.  Tessieb.    , 

aatUa  Christiana,  tom.  Vlll,  ma.  1179.  —  Casimir 
^u4ta,  Scriittawi  eçctesituticl^  tom  III,  1197, 1198, 119». 

LBPÈTRB  DE  SAIKT-RKMY  (Jean),  cliro- 

•  niqueur  ettiéraut  d  armes  Jrançais,  né  près  d'Ab- 
bevni«  (I),  vers  1394,  mort  à  Bruges,  le  u  Juin 

:  1468.  Tl  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
héraidique  (2),  et  (ùt  d*abord  poursuivant  au 


(1^  Olivier  de  h  Marche,  ma  contempArata,  dit  :  à  4hie- 
ville.  MaI.4  .  d'aprfts  des  reitielgoemenl^  ëiMaés  d'Me 
autorité  respectable,  cefie  4e  1U.  le  marqubde  Ver,  !>(• 
l)llu(ihllc  et  posseasear  d'un  manoacnt  précleui,  de  la 
chrontqu<>  écrite  par  l-eférre  rt*  S^lnt-Remjr,  ce  derwer  le- 
lall  né  prLHd'Abb«'vlllr ,  un  vltlaff<>  d'Avc«oç*eal»oiUbicu 
(Luuaodrc,  Histoire  d' .'/ItberiUe»  L  I.  p.  S38 } 
',  i>:  Uc  Kon  temps,  fiol  ne^  p»u««4i  être  pourHt4f«nt 
"d'armei^  l'il'  n'Ctaft  ftgé  dt  vingt  «Df  et  pqormd«  cer- 
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senrioe  de  Jean  sans  Pear,  doc  de  Bourgogne. 
Le  25  octobre  141 5^  Il  assista  à  îa  célèbre  ba- 
taille d'Aztncourt,  et  fut,  en  1422,  créé  bërauft 
soos  le  nom  de  Cfiaroiais.  Lors  de  rtnstitutioh 
de  la  Toison  d*Or,  en  1429,  U  fut  nommé,  fiar  Phi- 
lippe le  Bon,  roi  d'armes  de  cet  ordre  avec  le  nom 
de  ToUon  if  Or.  En  1433,  il  porta  le  collier  de  la 
Toison  d*Or  au  sire  d*Antlioing.  En  1433  il  tùX 
élu  par  le  collège  entier  des  ofUciers  d*armes  de 
Bourgogne  pour  juger  un  débat,  survenu  entre 
f  lorimont  de  Brimeu  et  Daniel  de  Brimea ,  son 
onde,  qni  revendiquaient  l'un  et  Tautre  les 
armes  de  la  bannière  et  seigneurie  de  Brimed. 
ta  même  année,  après  la  paix  d*Arras,  le  roi 
d'armes  Tbison  (COr  se  rendit  par  urdre  du  duc 
Philippe  de  Bourgogne  auprès  de  Henri  VI,  UÂ 
«fAngleterre,  pour  transmettre  et  appuyer  les 
ofrres  et  conditions  de  paix  que  proposait  Char* 
les  VII,  roi  de  France.  En  1437  nous  le  retrou* 
tons  parmi  les  officiers  intimes  et  familiers  de 
Philippe  le  Bon  (1).  De  1449  à  1453  il  accom- 
pagna Jacques  de  Lalain,  comme  juge, d'armes 
el  historiographe.  Lui-même  rédigea  le  récit  aur 
Ihentique  des  actions  de  ce  personnage.  Nous 
devons  à  cette  ctroonstance  la  Chronique  Je 
Lalain,  dans  laquelle  il  se  désigne  en  plusieurs 
passages,  comme  l'auteur  (2)  de  ce  mémoriaT, 
l'un  des  documents  les  plus  Instructifs  de  la  ntté- 
ttture  et  de  l*hUtoire  de  cette  époque.  En  1453, 
LeAvre  vint  reprendre  son  service  auprès  du 


taittet  eonnatuaneef  en  blaton  el  en  art  militaire.  De 
phu,  U  fallait  an  moins  sept  ant  d'eierelee  dani  ce  pre- 
mier dricre  poor  paaaer  au  grade  aoperiew  de  béraetr 
oo  roi  d*ariii«a. 

(1)  Le  •  novembre  14ST  le  roi  dVmes  Tol«<m  d'Or  r»> 
met  pour  le  d«r,  à  Utre  d'oClhindr,  la  somme  de  ts  mm 
a  la  meaae  rn  l'énUse  de  SalotBaprlt,  au  village  de  Rite, 
près  Auiteiis(4rcblTes  do  Nord,  dtéea  dans  Im  PiearéUêf 
1SI7,  p.  11). 

(>)  Le  général  Renard,  aide  de  camp  do  roi  des  Belgoa, 
avait  découvert,  en  tsit,  daoa  le  volume  icsSi  de  la 
bIbUotbèque  rojale  de  BruieUea,  on  manuscrit,  œovre 
de  Georges  Chasleilaln  (oof.  ce  nom),  qui  oontlent  la 
Chronêquê  d»  Lalmin.  on  nn  récit  analogue.  Or.  comme 
la  narralloa  asandaerlte  est  plo«  étendue  40e  la  otaro- 
•Iqoe  imprimée,  le  générMi  Rrnard  en  conclut  :  l*  que 
£has(elatn  cet  le  vériuble  auteur  de  la  Chronique  4* 
idUmtn^  et  ••  que  le  document  Imprimé  scios  ce  titre 
n'offre  qu'one  rédaction  00  one  imitation  abrégée  de 
rceuvre  de  Cbastelaln.  (  Trëtor  naUanaiM  p.  91  et  s.  ). 
Mais  cette  double  coocluslon  est  évidemment  erronée. 
Bb  effet,  l«révre  de  Saint- Remy  nous  montre  tréS'CiaU 
renient  que  lot,  Saint- Rcmjr  dit  TùiâoH  d*<lr,  asaleté  rie 
son  successeur  le  béraalt  Ckaroiait,  suivit  Jacques  do 
Lalalo,  et  rédigea,  sur  des  procès- verbaux  en  quelque 
sorte  quotidiens,  les  faits  et  gcy^teK  de  Lalaln.  Ce  mémo- 
rial ,  dlt-tl.  iot  envoyé  an  doc  de  Bourgogne,  aftn  qmt  00 
document  lût  mis  «  es  cronlcques  qui  en  serooi  filles  «^ 
(Edition  Buctiun  (Panihéon)^  notice,  p.  xi),  colonne  t.) 
ttana  le  préambule  de  ses  propres  Mimoïrti  (  mécne 
édltton,  p.  it«  I,  Lefèvre  tient  on  tangage  semblable,  il 
en  parle  comme  d'un  simple  abrégé .  qu'il  quailfle  eg^ 
termes  très  inode«(e<i.  Puis  11  ajoute  que  Cet  abrég>*  eat 
envoyé  à  Georires  Chastelatn  poor  qu  II  en  fasse  usage 
dans  Sa  cbroniqne  développée.  Georges  Otaastelain,  <»tfi- 
ciaire  du  duc,  était  en  quelque  sorte  le  rédacteur  0% 
roordonnateur  général  de  toutes  les  eforoniqnca  par- 
Uellea  qnl  de^  aient  composer  la  chronique  ofSclelle  de 
Bourgogne.  Son  rôle,  comme  l'y  portail  d'ailleurs  U 
pente  de  son  talent,  était  non  pas  de  rétamer  mais  dTA*»" 
PHMr  Vtmiff  de  aea  sribatternes. 


duc  de  Boarg0giRe*  II  assista  aotaiûiuiitiii 
fiimeux  banquet  suivi  des  vteux  reiitift  ï  il 
Terre  Sainte,  qui  se  tint  à  Lille,  le  Ïl  fBvM 
14â4.  £a  1456,  il  fut  chargé  de  tééim&a  II 
comte  de  OhMolais  avec  le  duo  de  Beargopt, 
qui  avait  à  se  plaindre  de  son  Sis.  Pe«  ipRS,| 
s'entremit  par  voie  de  pégociatioi^a,  au  aw»4| 
Pliiiippe  le  Bon,  auprès  do  roi  01arle»VII,ii 
faveor  du  dauphin  Lpuii^  égatenn^it  révott 
eontre  son  père.  En  1460  il  interviot  das»  t) 
mnïkmiTfsom  aflUre  dit  Yaodiiis,  peneaUéi 
pour  leurs  croyances  religieuses.  UHvéoi» 
tinuB  set  aervteas  «oua  Chartes  le  TéaMfK 
Atteint  puVà^  etleêloAnnités,  îLcéiigi^m 
office,  en  Aiveur  d*iiii  hémitt,  fiHebâsK 
nommé  Fiuil  (I).  '  ... 

La  principal  ewrega  de  Lelèn»  de  Saisfe 
Keny  oensiate  dula  ses  itftfmoifei.lKapiéi  ni 
propre  ténooignagé,  il  conmeota  de  tes  éoay 
vers  I4«3.  Ils  a'étendakal,  k  et  qe'tt  dit,  è 
1407  à  1460,  et  forent  Iranfluia  parlai  à Aii^ 
toriognipheducai  Geoi^s  Chasielaim  U4!ln* 
qws  de  Monslr^let,  mort  longtemps  iMÉtl» 
(èvrade'Samt-Rlmy»  servit  denodèleà  pRSqa 
tous  46S  tnatoHens  bourgmignoM  de  dette  é^ 
^w.  Oepeadant  ^imitatMÉi  àe  vi  pas  cbi»t« 
jusqa^à  te  simple  copie- Beaocoop  de  jniliM^ 
lariléa'q«i«6M:oCftient  aei  jrdriMirst  ielir 
partieiBÉeat  en  pffepre«etaeie«nneahtnitf« 
ailteol^  NoOà  Be  tee«Bnhwnii  tinjanrdli  # 
deafx  «MuiascHlB  de  «es  JidiliA'ras.  Utr&èà 
perte  à  la  BihliotlièfM  tmpériate  te  «•  tttf'^ 
l^icieh  fonds  françaie.  Le  second  est  ôsMlé 
eonaroe  ayant  eppartenn  à  M.  le  mar^nii  4e  W 
Les  événemeute  qii*ils  raooSM«Ht-vent  di  l4«7i 
1436.  Le  reste  ne  noua  est  pMt  parMi;  H 
1M#,  J.  Le  Laboureur  mit  le' premier  iaj^ 
chronique  \ie  Letè^re  deSaiil'Remf .  Il  ea  iaiM 
oM^n^^nent  (de  I407ti  MS2)  banale  tsëiM 
son  ^ittoireàe  ùàartêt  Vt,  après  iàChn^lf^ 
dite  eu  religieux  es  Saini^OiMiB.  (ha  ieooaii 
é^tion,  d'aprèa  le  «nAnmeril  9869^  fdl  dni 
par  M.  Bttchon  de.isa6i  iSli.  daiB««>l>^ 
lion  in'««  des  ChrwÊiptêg  naltagioto  (vol  3t 
et  33  de  ne  «eontily.  Ëifiii  Bi:  Bochee  a  j^ 
me  dernière  édltioa'  de  ne  ««hnwiqee^tf  ¥^ 
étendue  qoe la  premier^;»  i«38,'daafeta^ 

On  a  aiMsl  de  Lei9vve^  aéintMn^e*^^ 
tridM,'Ràaalitfe,qu(T<MileeiiPdes  matfXstj^ 
mldiquas.'  Les  curienx  tfoureiV^ni  ertofMBi^ 
dans  le  nnnasertt  dan>i  9901,  t,  a^Milaff*^ 
tenu  à  Balose  (dn  M.  109  V>  atf  feoiUet  ta3)# 


(1)  u  eoUkr  de  u  ItSMa  d'Or  nt 
et  de /«eus  00  brlqnela.  qnl.  en  rrappant  mr  h  p«i«. 
ea  tirent  des  éUneeUes.  ne  I*  te  no»  de  er  bérwiL 

(t)  Ce  manuscrit  parait  a»olr  été  fait  par  ks  mte  • 
noire  roi  d'armes  et  peut-être  de  sa  propre  •*■»* 
dépendamment  de  roposcole  Indif ité,  ce  voèime  «irtJJJ 
un  abrégé  de  s»  cbronlque  et  4|iielqiies  aotr«s  pdis* 
pièces,  dont  Jean  Lefévre,  aelgnov  ée  ialel  •«•»•  *► 
ralt  être  raaiMiv 


m 


LËFÈVtt£ 


Màhtttenu  M  lé  tboMMtpië  lmtmi«  fl<  Hllf,  ft  Bé- 
Miei  fM.  «ni  m»  ••la»  di  ftM«é«  laMIOéraMM* 
«»•*»«•,  M.  Mb  -  ««fit  7  fatawr,  IfifMn»  ito  K» 
l^M  d'Qrita  npAfOOl)  ;  Ma4rld,  lIM,  S  voL  in-foL^ 
Wotiee  mr  J,  Z4fêbf^  àê  SûMt  AnAlf.pff  H"*  0a06ni, 
Vktih  M  MUMNH  êè  Ji  Mi!«M  M  VHUMn  «■  ^Mtiitp 
itH^  u Ml». «Ci M  '^  ëohm êmr  U mHM  »wji«  By 
^B  4«jw  le  PmdkÉon,  itsi.  -  t)oDiPbiu:b«^mao<r« 
&  BOurgoékÊf  Ih  Fdl.,  !6rtl.  it,  ^.  fil,  de*  ^rtweéf.  *- 

ftbMMftf,  iftiwfr*  tf'>tflN#liwi  iia^  !•-••,  t  1,  p  ivr 

AiDiciv«  l9'9*.  I9ii«  p.  11.  —  /-«  ^<n<  natioAoi,  rrcaell 
Priodiqaë  bct^e,  ^uOilé  i  téiiiéllëi,  lUk,  lû>,  t  1, 

^  ti  41  éiilf  I 
i.BVBvma  ^ÉTFAPiiBi  (/ttcftfw)i  tiytld 

attll  m*n,MlitiAFiiter«topiifffifa  ««a 
Ma|Mla«  eilMMHignplM  françait»  oé  à  ÉUh 
pltt«  TiM  14M.  nort  à  MérM»  an  1537.  Il  Tint 
éb  koÉM  ktnrB  à  Paris  ëtiiéierlM  Mtraa.  lUfo 
nattK  te  arit,  il  partit  araot  14M  pottr  TlUlia^ 
6É  il^  tratrall  tMON  «a  I49t.  ia  préoacnpABt 
pm  de  r^loila  dea  attenra  ateiiiquaa  de  l'asti^ 
fHlÉÉ)  ièdirifiill  alOTaHt  naharabaa  pfliMi|»i** 
Midt  ^«rt  tai  naftfaéHMI^aaa  et  te  pîûleaDphie; 
U  «MtliÉ  lagoMde  JaaiiJ^rgyropliUa  etd'Her^ 
MBIÉII&  Batbatw^  ^  loi  firent  etonaattra  las 
yjÉJBMaii  deetfteia  d'AtiatdIa;  de  reteur  à  Pft* 
ilB|ll  pio^agAi  oil  esiMlgMnMBit  dans  deecMrs 
poMios el  pir  Ma  aérie  de  UndafittaoR  etde 
paraphtasea  des  éarita  d'Aristela»  efetieprisea 
diid  fcMqusHaa  tf  faliidé  par  ae*  antieseBOtt»* 
iMf  deetar  de  Omteena  (t)*  De  tempe  à  aalM 
îàfaMtrideafttfiKee  peur  leebenibar dsae  lis 
tJMislIiNinei  des  iBeanastits»  qo'il  lemetteift  à 
ieeee  Bade  et  à  iletri  Étisane  r%  avec  ias- 
qnels  il  Mait  m*  iSf¥^  ateai  qu'on  le  tranfa 
à  Mené  en  IMW  à  J'eeeaaioa  du  Jubilé;  en 
HM  è  MBfSMei  d'eu  il  alla,  visiter  Iss  Mitt 
de  fas  Vie  oaninMie  à  CÉtagis.  ièueiqtt'ea  eit 
peu  de  détaile sar  ses  «efagss,  U  esi  certain 
^pie^eontreireeseat  à  oequ'en  aprétanda^ilBiB 
îssMis  dié  Si  Orient.  8on  seveir  lui  YSlut  la 
•  pnÉBsUM  de  Louis  Ul  et  de  plusleurt  psrso»- 
nasse  de  la  enur»  à  la  enîle  de  laquelle  il  ee 
iPeovailà  Boufuse  en  UQ7.  il  s'attaclia  psrtisn* 
MnsSHÉ  à  duiliannie  Briçoaneli  évèque  de 
luièiij^  eon  eacioi  élère,  qui,  ayant  refo  «n 
ti07  l'Éfcbaye  de  8aint-0emiainwlee*Pfée  à 
Mri%  y  M  tenir  Lsièvte  quelfoe  temps  aptes» 
el  loi  pcoinri  las  ssoiens  de  eontieeer  sis 
iMfnu.  9m  vern  eelts  époque  que  LeAvre» 
qui  s'était  toa^lann  msntfé  snimé  des  «anSi* 
HHls  rsBglOTx  les  plus  fenreots,  s'ndennt  à 
le  ladMU  ded  edf M|$bs  mystiques»  dont  il  édita 
pluaiÉiuiug  oele  le  eondniait  à  faire  une  étode 
nppielbndiedelàlHMef  oeeupalionèlequene  H 
uenseera  le  reste  de  se  vie.  Le  premier^  il 
entreprit  une  lévleisn  critique  du  texte  de  la 
▼ulgâte;  melheoreuaettient,  ses  eonoàlssMces 
pidiologiques  étalent  insuffisantes  pour  oette 

(1)  •  non  n«gfck6  Do4r<M  per  n«l(«iii  Jtoobo  Fabro  dp- 
Sere.  q^rm  ol  InsItaratorriD  vcrae  dtalecticc  trrcrine 
pMltoMpMir,  pnê^^rtlm  Arf«totetlc«.  fendoM  paMiSi 
«pitd  oot  Hurenii  MnMn^ve  luiHela  con^ctanfur.  » 
Tboim  Mpri  fpMoladMl  M,  Dorpimm,  dant  Its  MpUMm 
trmêmi. 


(entré  AilBlfflé.  1^  tèrsé  diAs  la  isnsne  hé- 
brfique ,  il  fi'AtsIt  appris  le  ^ec  que  d'une 
ttiauièM  incomplète,  et  n*âvaU  jimsis  dierclié  ï 
donner  à  èoii  style  Utfh  une  grande  pureté. 
Att85i  seé  corrections  de  la  Vulgate  sont-elles 
loin  d'être  toujours  heureuses;  en  rerandie,  ses 
èomttiefitaireS  iuf  lés  diverses  (Mirties  du  Non- 
iesu  Testament  oot  beaucoup  plus  de  valeur; 
Ile  ferment  Is  partie  vraiment  originale  de  Ses 
tettVrëS.  It  esftSVait  suHOtit  de  découvrir  le  «  Sens 
IplHtuet  de  riLcrIture;  c'est-à-dire  celui  que  te 
SiidtËéprit  d  caché  ious  le  sens  littéral,  et  qui 
d*esi  retélé  qu'à  oetfl  qui  savent  entendre  les 
choses  ditiftès  d'une  manière  non  charnelle  », 
l>0Ur  déterminer  Ce  Sens  spirituel ,  Lefèvre  u*a 
de  confiance  que  dans  le  Secours  de  l'Iospiration 
divine  (1).  InterprétAtii  ainsi  l'Écriture,  sans 
j^iii  prié,  éufvant  uii  éentiment  intérieur,  qu'il 
eroyait  être  dirigé  ^t  le  Saint-Esprit,  il  erHta 
bieutéi  à  difRfrër  Sur  certaioii  poiuu  avec  le 
tbéeldgie  oiliclelté  de  la  lk»rbonnè.  lia  dissent- 
tlon  qu'il  publia  en  i5t7  pour  prouver,  contrai- 
rement I  f'Opinlod  des  docteurs  de  l'époque,  que 
MarieldâdeièiAe,  Marié,  sttiir  de  Laiare,  et  la 
femme  pécheresse  éiaieht  trois  personnes  distino* 
Xtê,  souleva  contre idl  une  tlolenle  polémique: 
eu  lÂ^i  lé  dissértsfion  fut  condamnée  par  fa 
Sorbortne  et  Son  auteur  déféré  ad  parlement  Lé- 
ftf  re  te  trouvait  alors  depuis  un  Sn  4  Meaux ,  où 
Briçoonet,  devenu  évéque  de  cette  ville,  l'avait 
âppel<^  et  vèiialt  de  le  nommer  administrateur  de 
la  Léproserie.  François  t'%  après  avoir  fait  exé- 
HAûkr  fé  livre  de  Leif  vre  par  son  confesseur 
Ô.  Petit,  qui  déclnra  d'y  avoir  rien  trouvé  de 
contraire  à  Korthodoxle,  défendit  au  parlement 
dlnqolëter  Lefèvre.  Depuis  tod  arrivée  à  Meaux, 
ce  dernier  faisait  tous  Uê  eflbrts  pour  seconder 
ilrlçottnet  dans  l'otavre  de  réforme  que  cet 
évéque  avait  entreprise  dans  son  diocèse,  avec 
f  aide  de  Gérard  Roussel,  Martial  Mazurier,  Hl- 
ebel  d'Arsdde,  Guillaume  Psrei  et  antres  adver- 
éaft-es  des  abus  qui  s'éiiHent  introduits  dans 
fÉgHse.  Quet^ueS-uus  de  ces  hommes,  visant  k 
M  séparer  Cdmolétemeut  de  l'Êxlise  romaine, 
entreprise  que  Lefèvre  ailisi  que  Briçonnet  dë^ 
Sâpprouvèrent  constammeot,  avaient  pro|)agé 
parmi  ta  classe  ouvrière  de  Meaux  les  princl[)eB 
de  Luther.  Cet  état  de  choses  attira  rattentJon 
an  fougueux  défenseur  de  l'ÉgHse  catholique, 
fiéda,  qui,  croyant  faussement  que  Lefèvre  avatt 
éus&l  travaillé  à  l'eitension  de  Thérésie,  obtint 
de  la  Sorbonne  en  1523  la  condamnation  d'un 
grand  nombre  de  propositions  extraites  du 
Cùmmèntairè  sur  les  Évangiles  publié  par 
Lefètre  deux  ans  auparavant.  Mais  François  l*% 
intercédant  de  nouveau,  institua  une  commission, 

(l>«Rpqtte  afloran  libdrftas  inenbtflmiM,  «t  Inope* 
SiiSW  a  Dfo  penderfmns.  Btniin  itte  non  lutebut,  dtll- 
frenllam,  qun  studio  et  evorvcndift  tibris  pracslatur,  bo- 
rein  Aarrorum  affcrre  non  pOMe  Inf^HlRehilam  «ted  enm 
Sono  et  graUa  cmc  exapectandam.  »  (  Lefèvre,  Comment 
tarla  in  If^  Evtmoélia,  préface.  7 


w 


cgmf(]^,4lfr,|9iiél«l8  ^  4e  docteurs  de  tbéol<>- 
9$L)  fïims/^  f^^  réviser  Je  Jwscmeo^  dp  Ja  SoiJ- 
h|^f^.  ^^  •Npport  ^e  Ja  coiBcnission  fui  Oito- 
rahile^  ,  l'ac^ufié  i,Iê  n^  â^  remettre  a  .(a  Sor- 
l^f^noe  upâ  letire  remplie  dés  |)îu$  grands  éloges 
RQttr.,Lelièv^ef!^t  défendit jle'  supprimer  so^ 
jivi«ç  ou  d<^  le  polesier  désôrniaîs.  Mais«  eà  0C- 
jiqbf4i  4â>aâ,.|prs  dfi.Ia  captivité  du  roi,  le  partç- 
^^le^t  il  If  C9!^er  contre  Gérard  |\oussef^  .MazO- 
rier  i|{  L^feyre,  û>us  accusés  dMi^r^le.  Un  mois 
j^go^  là  Sôrboni^e.  prononçait  la  condi^nm^tion . 
<|!une.;^nquautaljie.  <^ .  propositions  lit^  dés 
JUpUjrfS^et,  Êmi^giU^  pour  les  dlnxtfttchei ,  ! 
fpbjiéecideiix  ^:i  auparavant  par  Lefôvfe^  Celui- 
d  prit  la iuile  en  cpinpaj^olé  de  Rogssel,  eti^p. 
^Ura*  à  $traslK>.urg^,oi]  il  j^assa.mieique&  mois 
d^lapoaisoa  deC^iV)o,    ..  ',.  ^    ',     .  ,'  ' 
' ..  ,&^mars  t52A  f^wçoîs  l^,  de  retour  daiis  son 
{^]uiiii90,  fit  réprimander  sévj^emeat.le  parlé- 
jpentt^è  n**voir.teniir.aucun  compte  4^  là  lettre' 
iff[\\  <Um ;ay ait, pressée. de Maddid  çt  dans  |â- 
^lie>  il  ordoniialt.de  suspendre  tç  V^Vuçès  com- 
.çiepçé  Q(^itre  Lefèvre.  ,Ce  dernier  fu(  itiunëdla' 
;:tei9ent  rappelé  et, noini^é  précepteur  de  ptiarlés,  ; 
^tiniisi^m  .61s  ^u ,  roi^  Quelque  temps  après .  'il 
JiacGopspagna.  Marguerite  de  Valois  à,  Bloisi  oujl. 
ifii,  ôhajcgé^  diL  soin  dé  là  jljlïbUotlièque  du  chi- 
'^êau-jU;^  acheva  sa  traduction  de  iai  Bit)te/'à, 
UqueUe  H  travaillait  depuis,,  plusieurs  '  années ,  ! 
traduction  encore aujoura'huî  ea  usage  dans  les. 
^iises  prot^tAutes  françàf^esl'  Après  avoir  éié' 
jrem^niée  p4r  Galvtn,  l^âr^u,  Ôster^ld"  et  au-, 
tri^,T  elle  i^e  ^i(|,  en  aucune^  façon  être  hith' 
.Pf^/  à  cellp  de  Lùiuier  ;  m^s  '  \  îttdt  oôn jl- 
\i^i&c  que  ,çàui-cî' avait  èu^jïé,  aobâbreûx  de- 
^i^aôfiiers.V  f^  '  aui .  reiidaii ,  ù,  Achc"!  Ulen-  plifs; 
tftûUfi<jpç,cielledé^fejfevre,  àva^^ 
ta|t  jp^  en  fj^finçais ,  une  séuîe'  ter^bn  conipIMe  ; 
^ef. Êcritfjfeç,  ^n  1 5di'^  Marguerite,  craint 'de' 
«ffOMY^es  i^rç^utions  pOiir  Lef^Vfe,'  le  fli  (ïarfir 
à.  :Néf apj,*  ,0V  A .  ^ou nft,  de^  Tiell|esâi^  six  ^ 
,J^(^^  tard  ^pres  ^'ayôrr  cpim^rà^  f vèc  té  plus 
v^if^  désiplér^ssément  sa  y^p  entiVre^  phîpa^r 
y^  ç^\\  croyait  siçn^rerpent  ètr^'ià  vèrit^  (V)\^^ 
^n^  dél^  onteu^lieu  sur  la  questloq  de  savoir 
m!!!  iùix  r^té  catboliqyç  ou  VW  s'^éls^t  raltfé  aux 


ee  ^nt  est  d'un  grand  poids',' '{ittfsque/Etiipt 
jol'un.  caractère  franc  et  loyal /'it  soutenait  toà- 
jf^u^s.  avec  persistance  ses  opinions,  ^os^ei^* 
,^les  eqtiçalner  poui:  It^l  les  plus  grands  danget^. 
Paos  ses,. ouvrages  il  n'aifaque  nulle  part  là  tè> 
'  '*--''  '  (le  la  papauté  ni  la  cônslitntîoh  'de 
tt\olique;  seulement  il  réclame 'àv^ 
rétocine  des  abus.  Quant  au  dogme, 

,  ,(^),4(.^«)trl.  «cdendsajiQiitii  In  restilupndis.bonjs  ille" 
ris  ^iMdlum  uiagnopcrç  romprobo  \  éfudUlônrintam  vn. 
irlmn  tnlnlmrfiMe  viilirarcn  adrtilror,  rar.iol  quaindam 
jjBOfMm  comlutcm  ae  ra^llIUiem  adainp,  porro  aint^u- 

^  rfia  vite  Aaac|tlujof\lait)  vcjiçro  récita  m  ri  cxoscuior.,  » 

'  trAïïvm  ^  AwtuAcUionei 


la  prédestipatipiiL  P^ncipç  Jnyoqné  par  toolft 
lies  sectes  protestâStto^  dtt^-seâiiffiBMP-IAte 
est  odieuse;  (^arti^  déc^é  (i#Ub»«srilUtt^ 
.il  ne  fonde  la  Jù&tfficaticrn  ^^kclusHèiâeoi  i 
1^  foi»,coip^e  les  protestants,  y  )âr  tàrèeur 
«  Tôj,'q.MÎ  âs  Ta*  sa^j^se  nie  Ve^fiH!,^  SIMkS 
fXipiwç»  ni  dans  la  fQi  tti'dWlbii'a-ttVmpM* 
en  Dféu;  cherche  d*aÏK)r<i  à  obtèniF'Ie'sAirVfc 
Pieu  i^rla  Toi  d'après  Pa))l,  et  à^odAs  MA «NÉW^ 
à  la  (bi  d*après  Jac^eà;  car  eilê ^  sàbelè^tf$èe 
d'une  fol  vivante  et  ïébon^e  V.  JktoSl^mf  im 
couvents  er  le  célibat,  il '"ne^Vepootté  ^  VflB 
pluA  lés.  abstinWefe^^iH'lés  înafJératioMi^riiilPIl 
n'yvoitqqeieà  signes 'tft!  M  pMteÉèe'»  é(»««8- 
mande  qti*èl(etf  ^lén^  actowijttgiWcft.  ^%o<éMai- 


gement  intérieur;  dti  tseèûr.' liyioe|9eiAlllf^ 
point  impôr(Bnty  mtre  ^his^uH»^  tjvJ'le'Mt 
beaucoup  moins,  pat' leqtiel  'Êelènti^'^ Re- 
proché des  r^fomàtM^a  iW  V^t-^iA^la  IMMe 
avant,  tbui:  scft  toon^iKée  'eamcltièi^  'd«>d4it^è, 
et  i)  ne  'semblé  paît  aUadiér  ^^AMe  ftaïKMttihe 
k  la  tradflioit;  On  a' de  M  :'  màrUMèiUKVfil 
pkysicos  mtia  '  PàHipàiiuU;^Pmà^^*fHï^ 
iU-f^I.;  --  ÀHipcMU' hMé\»em  iMHOU 
in  X'.liM  iiihkorktk  Àfiitiiélki^tm^, 
*t496,il-fof.)  réh^priniéplaliiytt^  fai8;;-i'>ISiè- 
'mènta  3HàWk;  imi^pn^wà'eiiéMX^iiè^ 
'  mùsiqiiè  des  ahcîené; tererr^  hnpHMfi^i^si^ft^ 
ment  dlins  të  litré^InVenKloé  fé«Mée9  iMk 
brèves^  iroiV^/  crbdieè  et  dmilite2>«èiPèebeè;^^ 
•ÙUtnpsh  Xreopa$iita6'^Ùpéra,  Àtié^éeriÀl^ 
preïaiioné  ATttàrùHi  dnniâlàûiaéàisi'^ï^nAItH 
èpUMl^  uHdëo^r  Pétytàfti  ^iitéUf^iià; 
i>ari8,'  i1é^'et'^'5*td;  in^ftil.  i  \m  fl^îSft^YâàMà- 
i\tM  (b&  oBu^oe^  -apo^^ties  ««^fiiréè^i^, 
Lefèvré  y  volit  àtt-eoiitraihi*  tàié^  a^ft^a^fts 
plus  pni^èâ  ^  ftr  )=^^  eti^ëWbaej^VI'lë^^ 
Àbiivëiit  ifads  8és't)u^^;'^14f^M^^iAMr 
Àristoiele  ;  'Wrti:  '  149»,  A^  ; 'Vlëtofe.HlW»; 

^  ntmitnii'Lum  tïmfp^iïnè  iêtumêis 

eus:  phaatWicUs'iPii^M^ t^im}iMmi 
'^-^'jfiridàUm  tùthis  phUt)sif>hiM^'WèÊtmmU 
Pafdjfhtaseé'êiJntràattdUo'^  'mt  fmàê 
hJ^roé  'Metdpnifikù^,  citTH  i^àéiom  'l^àMte- 
tar-io;  Paris,  iWi/irf-fdl.';  iK*^,  lÂ^é^i*.^; 
îM',  lAiÔ  et  il&21^  to-fol.;  mVim  IMI»; 
^  kpthikk  t:àmpèÂdiifsa^\rtèM&ctkrtM 
im-os  aH^ihetUios  mti%  àdj^to^yofàmiiH 
'  cùrhmèntaiià  diluàidaïa,  Aiii^ihiktéëk^ 
aiidçfue  'oàuscuU  t  PàiNs,  t503  et  laid,  M^.; 
VAttronomicon  f&t publiée pM; •IMil^'USHIK 
(517,  in\iflr,  —  AristoieîU  L^m^Làf^^ 


\ 


w .... 

mrt<tfl9iiwnm  libros  Afisiotelii  Mroduc- 
timi  fîami  1^5*  io-faJ.;  une  seconde  édittoa 
|i^f«k  à  FMiff  l^l5»in-foI.»  sous  le  titre  de  : 
àréstiUéUs^Ofus  Mclapàus'tcum,  Bessûrion$ 
4mi^l«fU,  «tfm  Àr^jftopifli  in,  Xil  miauà 
jimierprêtamfinio;  Umn  Theophratti  JHetà^ 
^^/tUtdoMrum  SÀè^r  l;  Uêm  metaphysiea  ifi- 
■$fw4nciiê  JV  DUUogorum  libris  UucUUUù;  -^ 
?àn$t$(êiU  PolUiCprum  lékri  F//7;  Beonô- 
Mtconm  Wfri  ii;  Secatonomiarum  putU- 
tarum  wws,  l.  Àreiino  inierpreU^  cum 
etmmetUQrUs  A  Safari  et  /..  Artiini  ïn  BCù- 
iHunioa  eaÊplaMtUiQnibw  ;  Paris,  1SO0»  15U, 
Ut7,  flic,  ia<4ul.i  —  JoannU  Ùamasçeni 
^fmàtgiai  sive  fractatus  lY  de  orthodoxa 
.>W«,  tntêrpF^  J-  Pabra;  Pwia^  1507,  iii'4»; 
we  aoiifflllfl  éj^îMoib  ^ogffii<Bntée  d'ga  coromeii- 
Uire  fw  J.  CUcloa»  pi^rùt  à  Paris,  161^  et 
t419.f  iprfoi.^  Bâle.  Iâ39,et  164$,  io-fol.»  a^éc 

^  $pUfpna  JoçnnU  de.  Sacrottçsco^  mvo  eom- 
f«f«/arif  UlusirdUuSt  ^^  composiUone  An- 
p^fi  «ilrMMfiiifii.  JSoni  JMfneii  et  Qeomstria 
HmiUUs^  Phîk  1507,  1511»  152»  et  i:i3l, 
W^qL;  r^   Intrwfuctiuncula   im^PolUica 

^ilnMto<«4is  .  eX  iEconofliicà  JùmophontU  a 
Bi(t9fi%  VoMextana  ^rantUUum:  Paris.  1509, 
iii4^L;fihi4«,,  l^^  jarlbL^iaYec  iio  cpmHieofaiTe 
de  J.Cli^DU^  -^.  Qn  Trâpex^unm  Dialectkq; 
Ml,  1508^  i&ii  et.  1^533,  JArS''  ;  r-  Mïcharîi 

.finf  ^tco^i,  ofcfinM  Pn^icatQmvuL^ÇQi^futi^' 

.  <H»s/«!g^  W^^fM^oME;»  e<  o/^vadcm  déu  cap- 
tiifpXm^airum  4k  vHo^  ^'niarUnv  eommdevi 
iiUJUmi.V^t  1501)  «t  UUpr  ia-V;  -^  Qum- 
OMiyj^to  P^iUferiim,,  é^^ii^p^otffiuiuj, 

.kêbfQiqm^p  «e^>  «<..C|9Aci/ia<tfiti;  .Parw, 
1.509^  lÂld,iD-fol.;Caeiw  1515,  m-fel.:  ce  livre 
9QiMieii|^  joqH^  leâ  .^h  •  ;versiooa  •  des  Psaumes 
^mméw  iwxsesfWeiiMnt  par  saint  JérOme  Jle 
FMutier  tel  4|q'U  esJslàlt  avan^  la  rérisum^e 
«ÉBii^rOme«  et  h  Psautier  gallican,  uâ- 

* ^ffm^eevutoi  coUatioBii^  {confiiliatum).  .On  y 
tiovKe  ajuuisi  |ue  pacaplira^,  des  notea.et  une 

.  jniJcalMn  du  bo^  et  ^u  sens,  de  ohaque  psaamê; 
T-^cliardi  eœnobit^  s.  Viçtoris  De  frinitate 

'  lyaiv ,  eum  comvientariû:  Pari4, 1510,  ia4^; 

,  ^S^  Paulà  Bpûtùlm  XIYf  ex  vulgata  edi- 
$ian/e,  ûd^eçta  intelligentia  ex  çrxco^  eum 

^  cammeHtarHs;  prxmiltitur  Apologia^  çuod 

\  pei^ft  interpiçetatio  Mpistolflrum  5.  PauU , 

'-  ^um  pasâitfi  lêgitur,  non  $it  translatio  MU- 
r^ng^i  i'Canonet  BpUtotçrum  S.  PaulU  ap- 
ced^  Ûnili^^de  pauione  Pétri  et  Paull,  in 
kU\nùn!L  conoier^a;  PariA,  1513»  1515»  1517  et 
.1531,  i&-lbl^3àle,  1537.  in-fol.;  Cologne,  1531, 

.  iM«i  iAvers,  tâiO  :  fre  livre  et  les  Commen- 
iatii  in  Bvangeliea,  mentionnés  plus  loin, 
.font  le  mie^x  oonnattre  les  Idées  théologjques  et 

.  moratoa  (k  LelèTre;  —  Àgones  Martyrum 
menei$  januarii  ;  Paria,  1512  et  1524,  in-fol.  ; 
BomSt  là59»  in-fol.;  —  Liber  trium  tirorum 
€t  tfimm  epirUuaUum  virginam  :  Hermm 
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Pastor;  Vguetini  ifi$h;'P.  Itéberiî  Sermé^ 
num  9t  visianum  Ubri  til;  BUdfgàrdU  fidl« 
vias  tUionum  Libti  ÎI  ;  BlisabeCh^  ScdHInf- 
giensis  Sermonwn  ei  Fftkmum  libri  F/; 
Meetildis  lÀM  V  Sttidianm  piontm  ;  Pari», 
1513,  in^foL;  —  Arithmetiea  Jordani  NemOf 
rarii,  Xlitfriidemûnstrata:  Musiea,  ÏVUbrii 
demonstratai  Bpitome  in  Wros  Arithmetieos 
Bœtii;  Rythminnachix  ludus,  qui  etpttgnà 
numerontfn  appeltatur;  Paris,  I5t4v  tn-lM.; 
—  Buclidis  geometrîcorutnElementàntm  U^ 
M  XV;  Campani  Galll  trantalpini- in  eoi- 
dem  Commêntarii;  Theenif  AUxanériM 
in  Xm  prioreâ  et  ffffpsiclis  Alexandrinî  4à 
duos  posieriores  Commêntarii;  Paria,  1317, 
in-fof.;  ■—  De  '  Varia  Magdatena  et-  triduo 
ÇhrisU  DiSf^tatio;  Paris,  !l5.n,in-4«;  mè:, 
1518  et  1519,  in-4*,  avec  des  additions  ;  Hage- 
nau,  1518,  in-4*  :  cet  opuscule ,  contre  leqéèl 
écrivf reot  entre  autres  Flsher,  '  évèqué  de  *  Kd- 
chester,  et  Harc  Grandyal,  fut  défendu  paV 
J.  Clictou  et  H.  Cornélius  Agrippa;  — '  Berné- 
nis  ablmtU  libellus  de  of/icio  msssif:^^my 
1518,  in-4*'j;  —  Accurata  BecùgnUio  iriftàk 
volunUnum  àperum  N*  Cusa  caréinalù; 
Paris,  U14,  3  vol.  in  fol.;  —  De  tribus  H 
.  unica  Magdalena  Ùisceptatio  seeunda;  Parb, 
1519»  ia-8*;  -^ ,  Cqntemptationes  idiotx  He 
asnore  divino,  de  firgine  Maria,  de  verà 
animi  patientia^  de  continua  tùvjtictu  eœ^ 
nis  ,pt  fiTiim^ ,  de  ijf^noceniia  peràita,  4fe 
morte;  Paris»  1619,  în-^";  1535,  in-lô;  -^ 
Commêntarii  initiatirii  in  JV  Èvangeîki; 
Paris,  1621»  in-fol.;,Colog;Qe,  1521;  BTeai!^, 
1522,  ia-foL;  fiâle»  1623^  in-fol.;  sans  nom  dé 
iieii*  1626,  in-fol.; Cologne,  1541, iii-fo».;  —le 
Avuveau  testament  nouvellement  traduit  «h 
firançois;  Paris»  1524  et,  1625,  in-8^;  sons  N- 
nonyme  (l);  Anvers,  1526,  in-S*";  Bâle,  i52S, 
2  Vol.  in-S*;  Anvers,.  1532.  în-tBi  soofrièflt 
liéimprimé  depuis;  —  les  ÉpfsttiBê  et  Étan- 
gilespowr  les  llî  dimanches  de  Vanl  à  t^ustiHe 
du  diocèse  de  Meaux;  1623,  btroavafilé>; 
lyop,  1642,  in-16;—  Lés  Psaumes  de  Datm 
translatez  en  Jrançois;  Paris,  1523  et  l&lé, 
iA-8**;  jbîd.,  1530,  in*12;  sons  te  Toiledel'ané- 
nyroe;  —  Commêntarii  in  Êpistolas  canoni- 
cas;  Meaujc,  1525,  in-fot.  »  Anvers,  1540  et  1 503, 
in-8«;  —  ha  sainte  Bible  enfrançoys,  trans- 
latée selon  ta  pure  et  entière  traduction  de 
S.  Bièrome^  conférée  et  entièrement  revisitée 
selon  les  plus  anciens  et  plus  correcte  exem- 
plaires; Anvers,  l^530,^în-fôl.  (2);  îWd.,  15a|4 
et  1641,  in-fol.^  réimpmnéè  très-sonvent  depuis, 
avec  des  cbangements;  c'était,  avons-nous  dit,  )a 
première  version  française  de  la  Bible,  qui  fttt 

(i)  Les  diverses  parUeti  Un Nomv^auTutomênit^ÈXvaX 
été  succn»Weiiirn(  publiées  à  part  dans  le  coarant  àe 
l'jtooée  tU3. 

(2)  U  traduction  de  YJneUn  Têttawtent,  moins  fes 
psaumes,  avait  déli  paru  i  Anvers,  1818,  4  rol.  In  8«i 
ceUe  éfllUon  est  des  plas  rares. 
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eomfUté  ;  ttnâi»  -qvlt  a?jifl  déjà  (mih  «tiurt 
1 600  tftt  tMdhieCfoiis  aileiBtnddg  ito  te  Bibte,  tmfts 
itâftsnnes,  om  flamaiide  et  ooe  en  laniiie  bohé- 
mienne ^  notti  ne  possédions  «■  Pnnc«  que  la 
iM^oHmi  abrégée,  é«rMO  à  la  fin  du  irefatièiDe 
«ièolè  par  GvyardilM  Moulins,  qui  n^était  qu'tti 
étirait  paraphrasé^  saotneni  imaaet 

Le  tratail  de  Lefèrra  »  qobique  loin  d'Mrc 
exempt  d'erreurs  ^  quoique  dérectdedx  an  point 
de  vue  da  atyle*  mérita  pottftnt  beaucoup  d'é- 
legéB.  A  la  MIMiotbèqne  iaspéiiaie  da  Paris 
sa  troiiTant  (  Anden  tbndi  iaiin,ji^  blSê  et 
7tfi4  )  divers  oposonles  de  Lalèvre  en  ntannscrtl; 
ee  sont  s  Apèlbgia  pro  iua  sMteniéa  dé  are#- 
ftone  ê(  nîtitu  Adhmki  Ue  nominê  aai  ;  Om- 
iUMêt;  €arminat  Bialoftu  de  ^/unanftoi* 
dV.  '  '  Emedt  QiiéooIab; 

Sfllnte-lHaHh* ,  EtofKB-  -^'BayM,  ÙiééioH.  ^iMoHki 
mUiolkêfa  SutrtK  t  11,  p.  SSt.  -  JkUchlag.  Sctofra- 
jfhia  commemtarii  de  Wto  /.  tdbri  ^UipulentAi  (  (i;int 
la  SyUogt  ùputculornmpt  DfUchiaff,  0.  Ml },  >.  Gnf, 
ttsiti  sttf  la  /^ift  et  têt  ÉerUi  4e  J,  Jjffévit  4'Btaplet  ; 
aitifiMiiPi;,  ISM,  m  S*:  Mtravalk,  «siez  iiupaitial,  4u«l- 
4IM  àerU  an  noini  de  vm  proLrttaslt  «»i  la  lueilleura 
bloKraphie  de  Lefèvre.  —  Haaft,  La  Fremc^  Protêt^ 
tante. 

leItAyrb  (  Franfou),  fnédèCia  français ,  né 
àBourgfijt,<aort  eo  id6d.  11  devînt  en  t&45  doctear 
fégeùt  h  runivefsité  de  sa  ville  natale.  On  a  de 
loi  qaetqoes  tradoetlons  du  grec^  telkes  que  Les 
trois  premiers  Hvres  de  la  Chirurgie  d'Jfippo^ 
craie,  trtHtùM  dès  ttkèreê,  desJUMes  êi  dés 
MesturêS  à  la  léle,  acnooipagnéa  des  coinincnr 
taires  de  GdlYidIo,  roédedn  de  Florence;  Paris, 
1&55, in*èl' ; -^  Le  Médeeén^Chvurgien  d^Uip- 
poerate^  le  Grand  j  avec  ie  Comm&nlaàre  de 
Gaiien,  où  il  estiraUé  dé  VinslUution  du 
ehirurgfent  aulremeni  des  choses  gui  sej^ni 
en  la    boutique   du   médecin'- chirurgien; 
Paris,  1660,  in<*i6.  Oe  seoand  litre  parait  être 
cefnl  d'nne  aotre  édition  do  premier  ouvrage, 
senietnent  plos  complet  et  mené  à  ferma.  Le3 
Annales  Typographiques  de  Cathertoot  Men- 
tionnent pour  cette  année  1560  :  L* institution 
de  Médecine  par  François  Uftvre,  '  médecin 
de  hourges.  11  est  possible  que  ce  soit  encore 
le  même  ouvrage.  En  I5d7,  Lefèvre  avait  donné 
sons  le  titre  dé  Secret  et  Mystère  dès  Juifs , 
nn  extrait  desdeax  premiers  Htres  de  Sufd^. 
II  arriva  ponr  eetté  publication  ce  qui  était  ar- 
rivé pour  la  précédente,  c'est  qu'elle  fut  proba- 
blement revue  par  Taoïeor,  et  parut  de  nouveau 
avec  ce  litre  :  Histoire  de  Théodose,  pontife 
de  la  toi  judaïque  y  et  de  Philippe,  chrétien^ 
par  laquelle  est  rétféié  le  secret  mystère  des 
JtiifSf  jusqu'à  présent  A  la  confirmation  de 
notre fby  catholique;  Paris,  15C1  ;  deux  autres 
éditions  en  parurent  encote  à  Paris  et  à  Lyon. 

H.  BOVBR. 

La  Croix  du  Maftte  «t  tfa  Verdler.  Blbloth,/rançaite. 
—  U  *rhauàiaii»iei^,  Hitt.  dU  Berrg,  —  Catherifiot, 
Opmeules. 

liBPàTllft  OU  PAfemaus  {Françoiis)f  phflo-* 
logue  allemtsnd,  né  à  Dnrea^  vers  ^ôïd,  mort  le  • 


ssféftiar  lS74t  IlaonneiiçaacaétntodaaK^ 
ville  natale ,  et  vint  les  achever  k  Pari»«  au  Çai* 
léji^  rayai,  oli  profesaaiat  alor»  Turnèi^.ft 
Pierre  ilamus.  De  retmir  dana  sa  patrie,  fabvi- 
nias  fut  noronié  redaiir  dn  ooU^  c|#  J)«saei- 
dorf,  où  pendant  plus  4»  vingt  ans  il  pfvfama 
nven  .une  réputation  briilantab  On  a  de  l»i 
beanadnp  d'édiUntoa  anootéas  des  aulonta  m- 
aians  \  leâ  |dos  imporisnles  nont  i  Lpsim  Ormii»^ 
ne»'  dues^  mnuprQ  ErutosHiêni^  «vdn,  alim» 
funebnMfJam  phmum  inttgvM  $rmcê  et  Ut- 
iitie  éditée;  CoIo^m*  l&M,  tn»l24  -r  J^asm 
i>ras^^  presbffteri  hiepani^  adversue  ffispm- 
née,  hieéoriarum  Lkbriseptem;  Cologne i  iô^t, 
in»l2  (•*-*  Cicenmii  Misiortia  pir  eonsulu  dé^ 
(tripia^et  In  annos  LXiVdiêtimetai  Cotogit, 

laaa^  in-iij  i. 

atfnol,  èlémmires  jwwr  êervir-  é  ehisMre  fUtérairf 
dei  Pays  Bas,  L  Xiv. 

tBi^ftviiBou  l'A Èiflr<îf ra (i^(fr^, ^dlôg^e 
iielge ,  né  vef â  1 5^0,  Il  Hbdéfgê,  dDtré  fa  HéatWe, 
province  dèLtége,  mori  k  Al«(£tidg,  en  13«1. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  t*dm>erMè  ^Plii- 
golstadt,  11  |)rorèssa  la  théologfèf  à  Loavafù ,  et 
séjouma  ensuite  à  Rome,  de  IM^Ô  à  fl^ftS.îèn 
(](uatité  d'orateur  du  cardinal  Othon,  évèqUe 
d'Augshour^^  auprès  du  pape  Paul  IV.  Hatlk 
t\D  de  sa  vie,  Il  obtint  ta  r!che  pfêvAté  dTAt^ 
CEtin^.  On  a  de  fui  :  HeUgto  patteni ,  ftûifièdfei 
Cologne.  1566,  In-iî;— Sirmiow,  tragédie  ;0i^ 
logne,  1569,  in-ti;— ^flfmom*,  qum  ntèti^ 
est,  totifessiônii  Angustànà*,  cuiH  dôtitimt 
evangelica  tonseniùM  âetlûHrns.  tit^;  Co- 
logne, 1573,  \n-UA.;^Cateâfiiimiâ  tfcfniahûs; 
Anvérs,l670,  in-8»;  —  Jèrdbâûtn  rebelïàni^ 
tragédie;  Inèolstâdt,  15«5,  fa-11  "     '   «.  ' 

Voppfnn:  BieihHhêM  Betfflea.  *^  Piquet,   Hfémh^hfà 

99»  ûnAt  é  rMêtol^e  mutUreêêê  Pûfê-'ëm,  U  viik 

1«B  PBVWn  PB  bA  BOt»BBU<;6«»y)yQIMD* 

talkteet  poein  Irançaia»  aéie  aaoftl  1541*  pïèa 
Falaise»  an  manotr  da  La  fi^deria,  o<i  il  art 
niart  ^«n  f  â9a.  41  était  l'alné  d'una  iamilès  wê^ 
brease»  qvi  dapuia  longtemus  était  oeonne^an 
tat^arrMndie,at  a'adanna  de  banna  beuva  kV^ 
tnda  des  langHea  nriantabss  aa«c  la  paoié^d^ 
puiser  des  arraaa  ponr  la  défenaa  de  k  i^ffiuï 
aetMique.  AprènavoDr  paraonrn  lafionr^MBe, 
la  Lyonnaia  et  la  Bratagiu  »  ilvtntvaiUa  qualqna 
lanpAaved  son  «ompalriala  GoUaune  Paatafc 
et  donna  an  latin  Ja  version,  ayriaqna^  du  Hon*. 
veau  Testament.  Sa  réputation'  était  li  blw>ao^ 
qilise,  que  bientôt  apièSi  ani»  lea  ntstancea  éa 
pape  Pie  IV  et  aveo  Tagréisant  dn  rai  Gfanr- 
les  tX,  qui  le  laisaa  s'éloignera  rsgret^  il  aaratt* 
dit  à  Anvâ*s,  où  l'appelait  Ariaa  Mantanna  poo^ 
préparer  l'édition  delà  Blbl^poly^otte^qde  venait 
debii  oonier  Philippe  n.  Il  ne  se  eontanta  paade 
oollationDer  sur  un  manuaarit  rapporté  d^O* 
rient  le  texte  syriaque  du  l^ianveau  Testamnnl, 
il  s'eURar^a  d'en  expliquer  les.  loeutidns  leaptan 
obncînres^at  publia»  enli«  autre*  tfnvann»  «n 
petit  traité  dn  patriarche  Sév4re«  Mté-qni  l**-  • 
vait  Anppé  fMr  nna  imnrqiHUa  ooBaordatun 


Ul 
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4iitMl  160-HlM  Mitéf  dlM  rMalM*tntioB  te 
taorêifteiil»  flèt  lat  pnmleN  tem)»  èii  christia- 
•isiile  pif  les  ^çUmé  d'Orieat  et  d'OcoMeat.  Il 
li^Niff,  iB  f«Me»  à  M  Itaér  iii46  PUlippe  11  ni 
ém  Bipigiiol»,  «I  d«l  wifywtei'  Im  frais  de  oe 
«eôteet  i^yâie;  reteM  è  FiHii,  Il  defint,  k  la 
demaiMle  de  Marguerite  de  Valois,  secrélair»  du 
éac  d*Aleiiçoii«taottiM«rpfèle^ear  les  langues 
étMugèree.  Malgré  lee  relatiooe  suifies  ^ull  e»- 
iralfiM  aree  Mf,  Domt,  Roaurd  el  surtout  Vstf- 
eHo  de  La  Fïviioaye^  il  ne  subit  l'iaflimee  d'au- 
cun deees  dorivatas,  et  reela  ^poiU  ehréli&M 
fur  dteelieuee)  ne  s^eeeupaat  que  des  intérNs 
de  la  reiiglôu  eittMU^uoi  t^Aloisant  les  hyimn 
de  salut  AMbrole^  de  saint  QrégÊkte  el  de  suint 
TlMMia«]Mliries  o|i|Mfeel  an  Psammeê  deMavot, 
et  indiquant  flomitte  de  vëritaWes  sonnes  dlns- 
fHfntiOn  les  légendes  el  les  dpopées  du  mofen 
igie.  Dan9  les  écrits  e|i  prose ,  âqJourd'lMii  pe^ 
dus,  et  qoll  aecussit  Duplessis-Momay  d'avoir 
BrOléa  à  dêfisein  lors   du  ssc  de  Tabbasie  dfe 
Saiot-Jean-de* Falaise,  Guy  de  La  Boderie  avait 
entrepris   de  réfoter   les  liérésies  de  Calvfal. 
On  t  de  loi  :  VBHqfeRe  du  iêcreU  de  VElef- 
nité;  Auvera,  ia7l«  in^:  espèce  de  podme  di- 
visé en  hilH  eercles  oo  ehants  qui  forment  le 
premier  livre  de  l'onvrage;  mais  Paoleor  n'en  fit 
fêê  parattfe davantage;  —  Nawum  Testamen- 
Htm  ijrfiooa,  enm  teniane  Mina  (dans  la 
MUiie  pûty^mte  d'A0T«ri,  ia7)^  in-fol.,  t.  Y, 
et  dans  eellede  Le  Jay;  Paris,  i04ô,in-(<iil.): 
oe  travail  ne  loi  demanda  pas  moins  de  trois 
années  à  mener  à  fift;*-€lramm<i^/ca  Chaidaica 
et  DiethnarHtm  Bp^€9laldùkvm  (  IMd. , 
t  Vt);  ~\2>.  severi,  Afèttmdrini.quondam 
pattiarekm^  de  Bïtihus  bûpium  ei  $acrm 
tffrmxfs  ofnid  SfffMckrmiànê»  neeptiê  lAèêt^ 
mme  primmii  fn  Memm  èâHi»}  Jwréit,  I5?3, 
10*4*;  -^  SfHaem  iààpim  pHtM  Blénumta; 
9M.,  f^s,  iiM*;  ^  cm^fmm  &e  m  setiê  de 
Mukamtd,  Wfre  prtinfèNmtmê  tomfmsé  em 
hmfuê  ttpn^èie  p&r  /OUrtê  Andté^  jtÊdit 
Mhtê  ei  AffiqtH,,  depwê^  /mm  ehrêÊHmi  uT 
pfêHt^eé  mmiêêd^têaêim  «ifnmçoiêf  Pariu, 
f&74,  itt^ ;  -•'•  fMUé  êm  nansxnii  tomate 
e»  cm  110V  oif  wm  we  jnvir,  ■irwib  ce  •«■payouM 
i$e  /.  Mn^Mê;  piui  «M  «mil^w  dur  ktâUB 
éusitw  êH  0fipiU9if&é  utBt^iêêÊUBf  iBM*f  ia94, 
In^a*;  <~  HùTûnfUê  de  m  m9nU4d0fkommê, 
tnd.  de  JêM  Pie  de  ta  MittmdaÊêp  iHd., 
157a,  ifr.|«;  ^  Trûéié  de  Is  Mêléfton  cAra^ 
OêmUe,  trad.  de  MavsHe  FIdn;  iUd.,  U78;  «^ 
Dtsrovfi  de  ^kvknêîe  Amont  sur  le  Batiçuei 
ée  Pleim,  Mâ^éù  wiikm;fkM.,  l&7Sel  IMW; 
-^  la etUHaée^  emde  la  tée^tutim»  deâ arU 
et  âeieneee;  Paria ,  1570,  fn-4*  ;  poêane  en  oiuf 
eerelea  on  ^nts,  ainsi  nommé  Bailiade  pnree 
q/m  let  arts  et  les  sdeness,  après  avoir  été 
bannis  des  Gaules,  oè  ils  avaient  leur  séjour,  y 
sonteaAn  revenus;  —  Ifirmnévaee/itHoa^ifiiasv 
C&Htipie$  ii^tUuele  et  emirm  «dtenfsa  pod^ 
IffMlr  Mi«,  fa7*êl  lèM,  i»40t  la  pinpaitéa 


noa  pièeèa  aont  Iradnitas  du  Min;  — /^'Aarmo- 
nia  du  Monde ^  divisée  en  trois  oaoftiqiies,  trad. 
du  Françoia  Geongos»  Vénitien)  ibid,^  l»7a, 
in4Dl«;  «M*  Lfi  iroU  Lioreê  de  im  Vie^  avec  une 
Apmiofie  pemr  im  Médaelne  eê  Vàsiroloçléi  trad. 
de  Maralle  Viein;  iMd.y  laai,  in-a»;  ^  Deia  ^ 
Nature  des  Dieux^  trad.  do  Gicéran;  ibid,,/ 
1691,  in^4*;  —  Divers  Mélange*  poétiques; 
ibid.,  ia8a,te-10;  «  Jfmmm  J^C.  Testame»- 
htm ,  «yrioce  iHferii  hetnraieis,  eum  versiom 
loflna  interténêari;  ibid.,  1684,  in-4*  :  cette 
tradnclioni  dédiée  à  Henri  UI,  contient  au  bas 
dea  pa^n  la  Vnigate  et  la  varsiop  greeque.  On 
aatribneenoei«à  Guj  de  I«a  Bederio.latraduo- 
tiua  do  poémo  de  Sannaaari  V&n/antement  de 
la  Vietçe^  «^  de  plnsieun  écrita  de  saint  Gré- 
fufre  do  fiaslaoïo)  -*  ainsi  qu'une  pièce  en  veai 
burlaaqnea  inlituléa  :  VAnti-ChoiAn. 

U.  IMS  La  F. 

Rloéran,  Mém<tfrê$,  XXXV III.  -  Gou)el.  lUbtiûth, 
rrmfaiu.  VI  ci  Xlll  —  Hu«r,  De  ttart»  Interpnubut, 
-  Cûlomiès.  Càilia  Orientant.  ^  Batttet.  JUgem.  dei 
Savants,  11,  — A.  HertC.  Vtftmographh.  HV.  XV,  e  11;-^ 
Colletef,  Firs  Aeâ  p0êtetf)^nçoti(iùt).  — BraiMt,  M»- 
hMi  du  tÀSraire 

LE  FÂTâiii  •■  i4â  aoDBÉiE  (^icotes), 
ftère  du  préeédeirt,  a'apidl^oa  égaMkem  aux 
Istogués  orientales,  travailla  à  l'éditioB  do  la 
Bible  polyglotte  t  et  Ibt  employé  «tilement  en 
Itaiie  par  Henri  lit  sous  le  marédbsl  de  ftello« 

fiirde.  Catherine  de  Médicis  lui  lit  éponser  la 
[te  de  non  premier  maître  dlidtél.  On  a  de  lui  : 
L'Heptaple,  ou  hUMn  des  sept  jours  de  la 
eréàlion,  trad.  de  Pic  de  La  Mh>andole;  Paris, 
15^8,  in-ibl.;  Impr.  avec  VBarmonie  du  Monde 
de  son  frère;  ^  Ad  notUiores  tînguds  tom^» 
muni  méthode  eomponendai  Isagoge;  ibid., 
I58S,  hi-4*;  —  Fantaisie  sur  le  tombeau  de 
Pierre  Le  Fivre  de  la  Boderie,  plèeede  vers 
insérée  dans  les  Mélanges  poétiques  do  son 
ff^re.  H.  ne  La  F. 

Nleémn,   Ménotn^  TXtvm.  -^  Artaft  Motnan»,  Pirt^ 

tête  a«  ta  mUê  poiifêiette. 

LBPà?RB  (Nicolas  ),  chimiste  français, mort 
en  1674.  Il  fit  aoa  études  à  ronîTersité  de  Sedan, 
et  Culeboiai  pur  Vallot,  premier  médecio  de 
Lovto  X1V«  pomr  remplir  la  place  de  démonstra- 
tenr  du  cbimio  a»  Jardin  du  Roi  à  Paris.  Sa 
lépuUlion  hii  valut  d'être  appelé,  en  1604,  en. 
Anglolerro  par  Cbaries  II,  qui  lui  confia  la  di- 
rection d'un  lalK>raloire  établi  dans  le  palais 
flaint-sfaroea.  Fixé  à  Londres,  Lefèvre  de- 
vint membre  do  te  Société  royale.  Lelèvre  dé- 
finissait la  diimie  ^i  la  science  de  la  nature 
nsémo  ».  L'expérience  seule  avait  pour  lui  dei'au- 
torité.  Dumouatier  considérait  Lefèvre  comme 
on  philosophe  naturaliste,  qui  «  pénètre  jon- 
ques dans  la  nature  des  estres,  dont  il  sçaît 
développer  toutes  les  propriétés  par  un  rai- 
sonnemfut  juste  et  solide.  On  peut  dire  qu'on 
lui  a  roMigation  d'avoir,  on  dea  premiers,  ré- 
lérmé^  reclifié  et  mis  dans  un  meilleur  ordre 
toolo  la  phevanade  ««  Seloa  ii  Dumas,  le  traité 
d»  afasmie  deMièvre  «  n'est  pas»  coohkm  la  plu- 


e|Mraliiii«pigPMU«mmiil»  iiu<coi4r»if9f  à  m  r«a<|r^ . 

lvaHl»#.M>daw  «aft«ivfi^.a  déorit  l«s, opérer 
tioQS  avec  exactitude,  explique  leurs rréanl- 
tâflf,  <  iwA^^e-  fes  mojfeitt  êè  ireeftAofilM»  4a 
ffMde^an^  les  0pérjn9ôni^((^rMrrniM«Mi<tu«*.  Ce 

P^è,'l^BW).teë9,  rB74;  î^l.  i»-ff ,  -Lajde, 
lA»^,  fe-Srtrt.'Imf^a  «é ti*WH  «h  angltil*,  ^ 
aflbiHteia  et 'eri  todo:  Léii^t4>éfi«Bmiy"èik  a 
dbtmé'ihié'éattMa  «oiiéMérèbtefiDéiit'liûl^elilâ»' 
pAf  Dutfioustl^,  ibtîÈ  tfRiStt^i'ûourtd&e/iftiU^  • 
p6w  sérvii  4*intr6duéiiàn'  à  cèrfe  îKsiWiefe;  ' 
PÉfirf,"  1*751,  $  'voT."fti*Ï2,'âvefc«ip{.  flidrtairl*^  ■ 
fifire  à  en  botrtspubKié  La  ^eli^ion  du  MékfM  t 
Lk Haye,'  1«»»,  Ih-lîîirtdoctfott d'un' ouvrage 
aarglais  de'T.'ifttV^Wiie/'"      "  •  t:'L— 4.=    •  • 

^Lii!fivaB  (fi^la^ih  P^^tre  français,  néeq  • 
Amà,  Ve«  ^«05^  mort  «;ii  Augle^rre,  en  1677. 
11  |étajC  bpu  jwrliraîtiistA,^  et  .excellait  à  faire,  1^ 
ei^r^fisiU  [^iffïià,\Qïi9^mffi  l  Venî&e  èl.à 
P-^»ft  et.  iïW)URut  ei^  .^ngïctfîrre.     A.MÏi.., 

niMnitpijf,  piciipwilùf.Paintert..-j  Cbaudon  et  De-  * 

fraDcâîs.  il<iveratfet8ô.>ôrttel«w.  Il  «ait 
conseitlét  d*Étai  tïi  Mtîss«  e<i  iiitaùi«5Ht  <yiMl-" 
quea  ouvra^  hUtprfqbe»  Iai|)df1aàt»,  itoi!tpHl>> 
sieurs'sè'  ti^Vent  à  la  Bibliottièque  impériale  ou 
à:'Ja  J>îlitfoàèqq^  'i^fll^:  G^nëtteitçîjftSV^^^ 
Histoire  de  ia  9aé««iiN^  4l  4u  jurogrik  .4« 
ViKnMtimP  Fvimû»;^  J3*  UkMigiùntQ^' 
l^g^unnëtvttoè  ipmd£ait\ktUgm4  rm  ykté^ 
imhiMMkrvtUèmrs^  ^  MiMire^de  Jmn.d^ 
M^miUiô^^-'99td»ider^êcemuti9  4,^  J|cnMi^.4» 
dl^m$'piMk  oM^enumt  kâ  û^ÊiMsik^^dM 
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sM9à>^waL{'Jêefua)^  -hiatonea  Irancpln^,  ^ 
▼I*  dans  la  «npaÉlQ  moitié.  diiKdifc#f)pa^i|ift 
siMëi  11  étalt>prÉ>R6»eli«lléQk|f8l  4*AKraa«jC^« 
dBloI^  r  M»  pitff  ««wniasar  end^^A  4f  ^Aifr 

it»^,im4%^t^m0e'dé  if(MtUh^Kmiisfnrih 
N«iW  ia  S  tap^Mikr^^  Jour  (vm^mtô^l  de 
stimùit^a^^éaia  l9pml$s^rouQM^de>^{M^. 

aohmint  dnp^^taàowdèm$  tiècUp  d$9^p$»\ 
détlMMetUliBéT9H  upftrendies.^pAniuKfSf  M* 

l^)Via:d€y^B$rt9tè9d  JHêaufiscl4nf  ^^loid^^ 
tnkveêMMiÊt^^Donth^Mni  mi4*'r;o9ft|ipé«K^î" 
rea«>iifblBmc«|nde\p9CtiA>  les  iB^fiHrHa  4(wt 

aMidttiBiéMfdi  «t  4ik|}iuMl^^'^^'^<^r^^* 
plvr  rééi|gûvis«rJnatoiraf^tC|u8iiBScUn.  Lelèvxc^. 

DtfllMfa  ifttflr^iiâAÉi  9i«i».iif«#?r9J(Mipi.l».«(yiysA^ 
ti  y  a  ^oQlé  des  réflexioaa  oiseuses  et  des  aaec- 


eat.davaqu  4nm  et  reid^erç(i^  des  ovkns^  u  i 
étÂ  reproduit, fàwec,  à^  T^^f^^Dchmefi^fC^ 

Uçlion  dis  Mémoires  paracùlien  râflip'^ 
rhUloirc  4û  franc4^  jp|ib)iée,p(f  fiQuâierét 

.'iiSràvi^E  (/aaq)«astrQiMnMifcb(ai^ii{ 
Lisjeux,  >(êrs ,  le.mitieu  ^du  dix-sefifime  î|jiSi|ièi 
moi^  eç.  1 7p6i  était  fils  d'uu  tis^erÂol  À  "^ 
dWi^Mpiifl  là  processif  patqnieUe;  vm^ 
de.jqiielques  ^'vres  âWrQupBÙe  lui  fil 
aban^^^'ti)''^^?^  Iiavette  pour  Jtê  calèul  4^^ 
Leiibv»  fut  /eçpoi^i|od^  à  tuaid,  9^1  u., 
nv;  à  Parisf  poiur  r^idêr  '4aa»  k  ^W] 
Cof^Qisumce  dû  Temps,  Éà  ^hX^. 
p«9i^  ta  Hire  dana  ^on  voyage  de  fti>!H|jj», 
et«  ranoéa  Buiv^u^^M  raida  daos  Ucowbm 
d^  s»  nôâ'idieuiie.  ^  protecteurs.  1^  *??*&' 
trçr  à  rÀcadémie  des  Saeoçes^licjèfrefl'ir*^ 


i 


que  àe^j^p&émérides  poi^  W»,aniié»  il 
1^^  Gtla  Connaissance,  4e*  î^iV»f^l4| 
à.|7b^.  JU  pnyil^  de  cedeNer  oaf^èJ|. 
Ait,retir<)  p«^rce  que^  dans  Jla  Pïéfece,« j^wj^ 
de470i,.  il  avail  iqjpnè  les  deax;pU|MY; 
se»  coafin&n»  k.,ï*Xcdàéiajl^ It^  stdii».^^ 
faiim  Iç  fairç  ioifclar^  da  <^  corps  s^ii^f 
Le(i^l^.(lécùu9q«'U  se  901110^1^ 
.qu|i^  d^irepqncçur  à  VAi^M^ê.  Ç^MDdfiA^ 
dauft  las  |ie(;i£tres  que  JUo^yre,  aja4 
ply^i]r^.;94^i»9^,fûi  r}}yé^^,«|*  prél« 
glemen^,  q|ii  exige  fâssiduité,  ^  jpe  W| 

mieux  les  écUpws.^ie  lA«&rci,,fvce  .qa»«»> 
plèytat  t«  tiériodé  jdè'«Alt-4ffti0  «H  »^«P'^»* 
pMl^tt^  éëiKQnmti'd^  diwUTte  ftaay «^ 
LlÉ'IliM^'qtf  dàufelPdir  (déngPéhiei*  fc  i^^** 
(MuM  -èW'  Mi|«i  HBÉIadrattBiiMiHif  riAliItttt 
Tkiiiirié  dtf^^MdH  dé-iia-Biiè.m        ^'^''^ 

nd^  à'Iii«Mbxv  Mi^rfllca  4ln 

iiMrt^'PMli^é  l^iilitMaU»     . 

rétet  «iWléaiÉll^a»'  fl>4laTlBt  anohidiKiadf 

TiHè luèilê,  e^graadrvtoiIrt&M JlvohMéiPi 

Bciitligesi««(te<i 

TT^ipdléiiÉftcpié^'  . 

ti«  le  pM  MÉibNM^M'Mlaft 

la  Baiililie,  ce  qui  Ta  iutf  9ppMtîL^ftm 

oins  d^StS^di^fdehir^i^ 
rei(ie\taHdni^'éi  déi  <aAiiiiîtetefW>E 
Mdïmïofirf;  'Ar\ki  167%;  ièW»^ 
ia-i}:)ë^mier'de^tdB 


LKt^ÈVftE* 


et.AjrnaoM;  —  Hbùvehe  tonfértntk  OMc  m'" 
vîinUtre  touchant  tei  causes  âk  ta  sipûtd*" 
tUiH.des  profitants;  PàrW,  "ifltS,  In-liJ^ 
—  Instructions  pùW  ton firmer  lès  nouveaux'' 


Pf ris,  iflge  j  —  lettres  d*uri  docteur  sur  èe 
qui  se  passe  dans  tes  assemStées  dCtWfheûlïé 
de  théologie  de  Pcïfïj;  Cologne,'  I7p(ji;  îih12  r^ 
céSi  lettre^  parorent  anonymes  lôrsqtte  leél  iké-'^ 
n^Qires  sw  la  Chine  da  Jésuite  Leèothte  Ainèntf' 
déférés  à  fa  fftcuttf  de  théologie.  La  ^èrniëre;^' 
intilDfée  Anti-Joumat  historique  des  àssem-  ' 
blées  tenues^  en  $orbonne,  est  une  repliée  à  '* 
un  écrit  anonyme  publié  par  të  jésuite  LaUetnAnt  ' 
poor  la  défeikse  de  son  confrère  et  intîtolé /otrr-  ^ 
nul  historique  âês  assen^tèes  teàuks  en  Sor^'^ 
bonne,  Lefèvre  composa  éntofe  'M  Àntmad^  * 
versions' skr  t histoire  éttlé.sia^t\que  du  père  ' 
Xœl  Alexandre,  dominicain';  nn  prewrfer  ^vo- 
lume était  imprimé  à  Rouen  ^  anonyme  ef  ^As 
date  (vers  1680),  tn-8*,  lorsque  fut;  Saisi  et 
détruit;  il  n'en  édiappa  que  deux  exemptsfires.liê-  '^ 
fèvre  a  publié  jme  édition  augmentée  de  1W«' 
Trajçc  'dé  Magrî  arant  pour*  titre  t  Àntitogiàs  ; 
seu  eontrndictiones  appcerentes  Sacrst  Serip-  ' 
tûrsg)  Paris,  l«85;în:i5,  qunVd^là  àVatfAe- 
T^e  de'  Paris,  Françoîs  de  flaHay^.  bu*  croît  ' 
que  I^fèrre  coopéra  %  la  rédaction  âett'ffeipd^' 
pies,  ou  tes  six  eotèhnes  j!*r  ta  eoiistttntfôH 
Vnlaenitus.  en  fovepr  du  père  Quesuel;  Ams^' 
lefdam,  irU,'ln-4».  '     ^  j;  t.^      - 

AtU9ttm^\foÊtbi  Ma  MMleriM^  «mum  tmà^. 
DQW'iÉliÉigÉ  â»iiM«r^.ii4  !r«9"i47%ipofflieaj 
IfâVJi  II  eqlte-.ilain 'iaCpmpigiii>  d^Jé9i^uf^\ 
prottln^  eollédeiiMMt-^rwd^.QtAdciluir 
twte.H»ts,yoi—  dÉilMli»iWr  oM,»ii,4n9iàm 

coJiHKB.^d»  iiliyk^e^.el  4lMtoirQr.ii«t«r^e,(, 
Mad  tec«itra»de  ms owr*^*  Oonm^uM  4»,. 
AonMunD»j»éo0^iM7#iaei84  47«ïV  in-l-2 )>^ 
JiiniM»9««i%  tK^si^ti.^.T^^ HotHfi 

<MriM«ftna»>d'9lwrt»  t  h .  .   2, 

HNW^.  4«^M««  i44Mr^«,      •    >       • 

MUri^T»S,|^  JU  PLJUfCllB(;V.}^jUrisCOD<. 

Mille  fraoçaUrJi^  daoa  la  «econdç  moitié  du  dix- , 
flepUèfne.«iècle^  noi;^  ea  1738.  Èfi  1700  U  de- ' 
▼ipt  4VK91  4u'  roi  4  U.  chambre  du  domaiiî^' 
et  ponaeill«r  au  ^ire^  des  rii^<?é  et.  à  U 
c^MObredes  .4oiiiaiae^<u  Ou  a  de  lui  :  Mévwires 
JIM-  to^^iàref  tfùmaniales ,  oti  traité  du 
domainei  Parif,  17M-i;65,3.to1,  in-4o,  ayec 
dfii  AOtes  de  réditênr  torri.  £.  G. 

I^ddoi,  Diet,  sut. 

LWàTttB  (••*       ),  arcMtede  et  tlifiénlèiii' 
français;  né  &  oUVÊêm,  nn  t09b:  H  %bêii  tfàw 


sa  tlflb  iialilsréÉNië  dM  Pifll^CtaMe^  etrèa 
Pilrts  rbôM'^d  SekMUètvsL  n  «wait  tmv«^ 093 
moyen  de  fabHqt^>  des  «Mieiwavuu'pluaiami) 
Tergesf  ât  fer  iMtttieë  cmeuiblft'  •Une'  mtre^iituâ^ 
cbnfectiJMuiee  é^se  oowi  dU-on,  jliimis.  AJiMtlkfi 
Cif.  nrahÂie,  ÈSt'itMimièi  màtÊfui  ^^lFÔNéàimiê^\ 
L%p.iju  ■  .    ...•       .'      ..     ...     ..  ,-     ..^i, 

çafs  ^»oiHè$»^  «inquièn»  vicaire'  apqdtoliquA) 
de  1^  CMbîvehîQ^  auQoMa.iiii.  t74d<4,  Al«xaii^r( 
dre  da^  Aleaan^s,  éydqu^^  Nabiice,  et  ^noyimlj 

aq€ambcie^lfl'27ina;çs.4Z^.X9éàCalai^Lpa«t^t 
de  Ffan<se an:^7d7»,«t-traTaiHa  d*ab<^cd  d^  Jn^ 
ini8mond6Siam.$acrééTêqueep  1743,,it.se  rendit»» 
Tann^  suiTante  en  Gocbincl^ine.  £n  l/ôC^,  spm,, 
le  r^gn^de  Va-Vuoi)§,jme  violente  pers<^ti<)f^,  ' 
côn^-e  la  yeligpon  cbiétiei^e  .éclata  dans  ç^| 
royaume,  iic^vre.  et  tous  les  mis^nuoîres  foi^iqt,) 
chassés..  i«,prélat  se  retira  à  ])facao«att^i^4^t£ 
que  la  provideBce  lui  ouvrit  Icjs.  porie&deçsa  mi^^> 
sieB.£n  1752,  ÉdtifieBanneUi^évéqued'^iicar^  ' 
son  coad^utenr,  rentra  en>  CoehtnofaiiM  avec  de»  ^ 
présents  qùë  Dupîeix,  gouverneur  <fe  PohdJchérf*^ 
et  des  colonies  fraUçaises  det*fnde ,  eiivoyait  In 


rentrer  jamais  dans  sou  Vicariat,  Choisit,  un troti,^ 
vea'A  théAtre  jp«i^.«\erper.  ¥^tUff^  ^pp^i9l|^.' 
Vers  1 745  îljpaAs^dans  le  CaQHy>ge«9Ù  il  mourut^ « 
Il  BousTe^M  <ia  ce.  prélat  des  \elirfif^  pul^liéés.! 
dana.la.recaeil  dei  Mtrt^Jdifiaptèsl ,'.,        „; 

DoamP»^  inédits,  ^  tfowi/^j0s  Jt^ttre*  ééifi^ntâi/' 
t  V(.  ->  iv  Mon^rxon  et  iLiitée,  MitMibn  "dk  'ttk  tb-*' 
cAMciNfie  0C  du  TtmMi  •  AiH«;flll^lnMt.  ^^  '^      v  i\\ 

lAPàvm  (  êf9êèimè^UaHimk)\  éoniiî»it«-\ 
lij^leire,  arcbéolOf^a^^hUtoriflp  linan^^;finitt(« 
a«  ritHieu  du  rtbc^Mitièmf  «Ikte.  Jt'.éltft  ^tm\ 
diKftlicr  «ft-1héolagl»^irtti^dii  dnçè^dlè  Pnf 
ria^'  on-  «'^  kii!»  :  iCViAnnMee  ftûAir<9«^t^> 
VÉgtièé,  de  Paris;  1747,  in-12  :  livre  qui  confit 
tient  l'origine  ^-^  t'^'^î^îi  .  iHriîijnn  nnnm 
tèt«s,'l^t0^(  leanonMlfls,t«iu%  à\IMs/1wlirie 
deaé^gqne» ,  aréhe»iqiws »*»d*yans  «t abbés dhiv 
dlUèèke,  9Uti-^tMénsitiér^kl§imi(fmé4\fBtéfi< 
veMié  éê  Pam)"i7bêpimifHi^^  OAkHdKfm» 

cript^on  di^  €UHMt^  des  É^fÙseê^â  PmriêU  • 

5^  e)t  f¥tnèé0;  w  Mrtbim*  dfcf<ènafay<yii>«fa>, 
/YiHiH»^,  (fes  pro^^èâét^Oé  l^éMhnêmmNleâj 
b¥tiès^tHtres;ëe9  teimteê»^éi  des^^keaaas^mUt. 
(hmf  ta  P^*Hn€0^cônfmRfm imfomdtttiom^éïïsï* 
uiiif>H$lît€È;toÛêgess  'ueWésMBi^^êêe^^i  et  4fkv 
personnes  f«f  «V'iMiie  lê>pênrdUtêàçuéisp^ 
PAtls,  175êi'  in<<t0;  riiMpriilié«*ug^ea4IIÉft';  £m 
néuteltè  AtMms ,  Pdriiv  'le^wé^emr.^dêt  âtw> 
ses:,  avee  éië  seennde^  iMurtie  eontwMt  fai  r jg:;  i 
Mio$rfa^Me'éfM'0ii#MrV'aoeMNÉj%«et  «#•• 
«Mr  Uar«s"i«»  piuf  Hstéê^  Pivitv  '>799b  4»4l4<' 
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Frf{nce  Uttér- 
LEFÈVRF.  (/inrW),  lîttërateur  français,  né 

à  Troyes,  en  1717,  mort  à  Paris,  le  25  février 
1768.  Il  étudia  d'abord  la  jurisprudence,  et  se 
fil  recevoir  avocat.  1|  cultiva  aussi  ta  poésie. 
Un  de  ses  parents,  Lefèvre,  détenu  aveugle, 
l'appela  près  de  lui,  et  en  fit  son  secrétaire. 
Enfin,  il  accepta  remploi  de  précepteur  auprès 
de  quelques  fils  de  Emilie.  <«  Sérieux,  froid, 
compassé  d^  TeiiAinoe,  selon  Grosley,  il  était 
pénétré  de  tous  les  principes  de  droiture,  de 
protiité^  d'intégrité,  de  vertu,  que  Ton  admire 
chez  les  anciens  pliilosophes  ;  principes  héré- 
ditaires et  foriiâés  par  la  lecture  et  la  médita- 
tion. En  un  root,  il  étoit  tel  qu'il  s'est  peint 
lui-même,  à  son  insçu  dans  l'article  Gouverneur 
qu'il  a  fourni  à  V Sncyçiopédie.  »  On  a  de  lui  ; 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  nouvel- 
lement établie  à  Troyes  en  Champagne;  Liège, 
1744,  in-8*;  Troyes,  17WJ,  2  parties  în-12; 
Paris,  1768,  in- 13  :  qu'on  attribue  aussi  à  Gros- 
ley, qui  Talda  dans  ce  travail  ingénieux  mais 
trivial;  —  Lettre  sur  les  Mémoires  de  V Aca- 
démie de  Troyes;  Amsterdam  (  Paris),  1756 
(1765),  înl2  :  suivant  l'ablié  Goujet,  on  n'a 
tiré  qu'une  douzaine  d'exemplaires  de  cette 
lettre;  Grosley  y  répondit  par  sa  Lpttte  4 
M.  Desm***  L  D.  Jf.  D,  L.  (Desroarest ,  ins- 
pecteur des  manufactures  de  Lyon),  datée  de 
Troyes,  le  2  mai  1768,  in-12  j  —  Lettre  à  M*^ 
(Trasse)  pour  servir  de  réponse  à  ses  obser* 
vqitions  ;  in-4®.  On  attribue  à  André  Lefèvre  : 
Le  Poi'Pourrit  ouvrage  nouveau  de  ces  da- 
mes et  de  ces  messieurs  ;  Amsterdam,  1748, 
'nh\7,  que  quelque^  bibliographes  donnent  au 
oo^)te  deCaylus;—  Dialogue  entre  un  curé  et 
son  filleul;  La  Haye,  1767,  in-12;  satire  diri- 
gée ccyatre  Grosley,  attribuée  aussi  à  Montroger. 

J,  V. 

(fOqJiet.  Suppl..  «u  GroMA  Diet.  HUtor^  de  Mor^rl.  — 
Chaiidor.  cl  Deland  ne,  DîctUmna^rettMetrtH  HUtOfî- 
tfm,  CrUUfUêet  MMIofir. 

'  LlirftTAV     IMB    BBAOVBAT    {Pi$rr€),  lit* 

Menr  IVançafs,  né  à  Paris,  le  14  noirambM 
If  24,  mort  dans  ta  même  Tille,  à  la  fin  du  dix* 
Huttième  sièele.  Devenu  areo|(le  de  bonne  heure, 
il  ebereha  des  coMolaliotts  dans  la  cnltnradea 
lettres.  On  a  de  hit  :  Épltre  à  Fontemeile; 
1743;  ^  Ode  sur  ta  baéailté  de  Laufeld  M 
ht  prise  de  Borg^op^Zoom;  1747  ^  -**  êingu* 
tarifés  diverses  en  preao  et  en  vers;  1753, 
iil^12;  —  Paradoxes  métapkyoiques  sur  ies 
principe»  des  actions  humaines,  tradoit  de 
l'anglais  deGolfins;  1754,  in  12  :  celte  tradoe^ 
lion  a  été  insérée  par  Naigpon  dans  l'artièleC^o/- 
tins  do  Dictionnaire  de  Philosophie  de  l'iïn- 
d)fclopédie  méthodique  ;  —  Éloge  funèbre  do 
Montesquieu,  en  vers;  17B5;  inséré  par  extrait 
dans  le  Jtnernal  de  Verdun  dVietohre  17SS  ;  *- 
Adresse  à  fa  nation  anglaise  sur  ta  guerre 
présenté,  par  un  citoyen  ;  1757;^  Yoeux  pa^ 
tiiatiqueë  à  ta  France;  1762; --  Le  Monde 


pacijîét  pe^e;  1763;  ^  Biéioire^  miss 
Honora,  ou  le  wice  dupe  de  lui^màme^  hnilé 
do  raogiais,  1766,'  in-X2  :  LeAvre  avait  didé 
c»  roman  à  labbé  Iraiith,  et  M  avait  dmuii  le 
manuscrit  ;  apprenant  que  l'abbé  s*aittribualt  cet 
ouyrage,  Lefèvra  éerivit  au  rédacteur  de* /Ui»» 
née  Littéraire,  m  1766,  ponr  dédarer  qu'apièa 
avoir  abandonné  le  profit  die  ce  travail  à  TédilMir^ 
il  lui  en  cède  la  gloire  ;  -^  VieHannûiro  fladol 
et  Patriotique,  ou  précis  des  conneiêtemoes 
relatives  à  l'économie  moraU ,  oiviiô.ei  fRh- 
litique;  1769,  in-8*  :  ouvrage  rejprodoit  sont 
oe  titre  ;  Dictionnaire  de  recherches  àisùo^ 
Hquee  et  phitosophigum  ;  1774;  -^  Réerdm* 
tion  philosophiquo  d'un  aveugle,  ln*8*.  Le* 
fèvre  de  Beanvray  eil  en  ontre  l'aulaur  ds  VÉ* 
loge  de  Leféore' de  Saint-Marc  y  liMrA  «n 
sijii^me  volume  d^  VAbrégé  chroni^loûique  de 
PMstoire  d* Italie.  J.  V. 

Qaénrd,  /«a  France  Uttéraire. 

polte  et  anteiir  dramatique  françafa,  né  A  Pa» 
ris,  le  29  septembin  1741  «  mort  à  £a  Flèoha, 
le  9  mars  1613.  Il  se  livra  d'abord  àla  peîotmi 
qn'il  abandonna  bientôt  pour  se.  conaaarer  Mix 
lettres.  8a  première  production  fht  «e  Iragédio 
de  Cosiroès^  sujet  d^à  traité  par  Rotro»  :  enlli 
pièce  obtint  donxe  représentntiona  ;  -**-  /^forinda» 
qailaaaivit,futjoQéele  10  novenfara  177a,cin*aat 
qu'une  seole  représentation;  --^  9iwna$  tvagédi^ 
en  einq  actes,  représentée  <ievant  la  opur,  ^  Fon- 
tainebleau, en  octobre  1776,  «ut  d'abord  pea  da 
succès*  Jouée  à  Paris,  le  22  janvier  1777^eUoy 
réasait  d*ane  manière  éclatante,  «rftce  è  queltqq^» 
bCMités  de  détails  et  sortant  à  la  jeanaa^  da 
llaiitanr.  l.e  àm  d*OfMlMs^  fat  e'iaàivsamM  à 
I«Avre,  hii  donna  k  «tta  eBcmian  non  fMn-t 
flion  de  douso<eenl8  li  vrnuy  ^  domaM  ann  fnnlégÉ 
hridcsnandait  ««ellefrioa  l'an||igeift,è  vemplir. 
qaelqnea  fbnellDÉnf  II  lui  répondit 'aven  hawté  « 
«r  Cela  ne  vona  eaga^  à  rfem  qo^  aravniiiR<4n 
«^hiaeii  plna|M«r  votra^;Mra.»  <-  ÈliÊotmkk 
de  France,  ow  fhitôt  Don  Oat^toe^  tfagéiiai«ap« 
çoe  en  t771,  devait  61m  jooée  en  1783;  4a  «n* 
présentation ,  anr  ia^  demanda  dn  noaiatt  d^«* 
randa ,  ambaiiaadant  d*Bapagne>  Ail  d^tadin. 
Le  dnc  d'Ortéana,  tonjoun  bianviMnnt  «^aiÉr 
Kantaor,  la  fit  reprëoenlar  an?  ion  liiéiliB  ém 
la  Cbansaée-d'Anttn,  par  les  aeleora  de  la  < 
dte-Ffançaiee ,  en  préaenee  d'nnn 
brillante  où  avnit  été  cûQvnqvdÉ  tante  PAenié* 
mie  Française. 

Lelhvre  avait  anceédë  ^  Sanrin  at  à  CoM 
comme  secrétaire  ordhiahw  do  dnc  d'OrMkDa. 
Après  la  mort  de  ce  prince  (  1785  ),  il  ne  "«noiitiif 
pas  faire  partie  de  ta  maison  de  son  fllf,  et  frêh 
féru  vivre  dan»  la  retraite.  Il  y  composa  nnn 
nouvelle  tragédie:  Bercuteau  mont  ŒtaXtid^ 
imprimée),  imitée  des  ffûchiniênnds  de  S(^* 
phoele,  et  qni  n'ent  aucun  sncrèa.  Rnhié  V^r  le* 
événameata  de  la  févotatSon,  il  tmvwsair  ueite 
pétMn  agitée  dwa  wé  pmtaAe  nb8cMi#; 
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et  se  \imnt  «XQliUiTtm<iif  à  r4d«c»tioa  de 
un  du.  Ç»  1804  il  accepta  me  phiee  de  pro^ 
teseur  de  belle^lettreâ  au  Prytan^e  militaire 
de  JU  fièckie.  Leftvns^  fat^eau  à  la  Tieillease,  se 
fil  UQ  peint  d'baenwir  d*al>JDrer  tes  crreora  qu'it 
afett  pjirte»  daoa  la  plMleaopUie  4lu  dix^hnif 
tfèN»  iMcKf  ^  aneiifeita  lee  sentîmeote  les  phM 
teHg^evx. 

'  Ovire  les  «uvragee  eîléa  »  LefèTre  a  laiaRé 
dee  poéeiei  Caf  ttrres ,  la  plupart  inédites,  parmi 
lea^mUes  m^  des  pliu  remarquables,  dit  Pet»* 
tol^à  qoi  new  empnutoBS  oe  reoedgDement, 
edme  êfdtn  à  M'w  4g  Mnûntenân.  Il  avait 
mmk  Mmpos4  imi  pcKMne  iptîtalé  :  stnehkolm  dé^ 
i^ée^qm  a%  jamais  wu  le  jour.  Eofin^  H  a  pa** 
Ûé,  seoe  le  fviile  de  f aDonyme  :  Boutade  sur 
P9de;  Mris,  ie06,  ïn^ff*.     Ed.  es  Mânre. 

'ta  ll«ri»^,  torrmpmtdMtee' LOêinUré.  •*-  VMtiIra^ 
CPrrei^  -*•  mitol,  iIWiof  pUcée  ce  tetv  Oa  IMKf'leirv 
du  ihétUn-FroAçaU. 


f;ttPèvMMmi«AV  (ieirie),  phfsicieB  thm- 
çeis,  né  te  27  man  }76t,  à  iAllie,  village  dee 
Aadeones»  tnertè  Paris,  le  3  révriur  1629.  See 
puttta  étant  sans  fbrteae,  il  fut  élevé  par  ua 
ewde,  tmé  d'Élrepigoy  (  Ardeanes)»  et  il  alla 
tihsBBer  ees  études  à  Reims.  Il  viqt  ensuite  à 
IMs,  o*  l'évAque  àê  Pamiers  le  recommanda 
as  baron  de  Pieteuil,  qui  le  plaça  auprès  da 
iae  enteffts  ■camme  piofessear  de  raatbémali* 
Cetta  paeltioa  lui  laissait  assea  de  liberté 
qu'il  pûl  saiEfiir  4ea  ootira  (la  CoUége  royal 
al  da  t^âeale  dea  Paabt  et  Chaaeséee»  Left vre^ôi* 
qeau  fat  (Tabeed  atlacbé  à  la  BiUiotbèque  royale, 
al 'an  1718  son  proftssteur»  la  bafoo  defir»- 
tmi^  km  a  obleair.  la  abaina  de  physique  espé* 
liiMBlate,  ^i  venait  d*èl recréée  au  Collège  da 
Feanee.  Le  Bonveau  prafessear  oovriteoii  eoors, 
lal#newnibi»  1788,  par  nne  savante  exposition 
dea  piiaeipee  da  la  pbyelqiia  ei  de  la  chimie 
matonee/et,  afin  qu*U  B*y  efit  pas  de  répliqua 
pènstMe^  ii  exécuta  la  synibésa  de  Veaa  en  opé* 
latit  sur  des  volumes  â*oxygèna  el  d^bydrotfèea 
biea  yiaa  aaasidéiablaa  qoa  œax  qv'avait  em- 
ployés  Lavoiaiert  il  Canaa  ainsi  e^pérâneatale- 
aaant  pine  d*un  kilogfammad'een. 

Lanque  tarévainlkn  éclali,  LeArra-Giaeni, 
vàmgé  dmae  miaeien  adMnistndiTe,  m  livra  à 
dai  spéenkitiDna  eommereialesqui  aseiirèrent  aa 
fantnne.  Il  fit  «aaite  partie  da  la  comiaission 
tmanaefianalaabariiée  da  réMiissemeot  du  sys* 
liiM  défiwai  9m  de  tempa  après  la  formar 
tion  de  rinatitut,  &  fut  appelé  par  Vélection^ 
Mfia^iartla  da  Aa  section  da  pbyaique»  et  devint 
faisHMN  fnn  des  quatre  iaapacteura  nânéraïu.  de 
Inaivarailé..  En  1807  il  salliciU  et  ohtiot.  le 
mandat  damembra  da  carpe  téglelatil.  J)eR<anmé 
en  1811»  itadbéra,  en  18^4,  à  la  déchéance  de  N«- 
paléons  réélu  W  iW*  ii  «iégea  à  la  diambre 
dea  députée  jnaqn*aD  I82d,  et  ii  vi»ta  oobs* 
taminfnt  avec  Topposition.  Aussi,  en  1824,  fiit«il 
994  4b  la  liste  des  pco(e#sears  du  Collège  de 
PinnaSk  aans  nna  ceafadint  1a  ministÀce  osÂI  lui 


refiref  een  '  traitement:  Lefèvre-Gineau  n'a-  pu- 
blié aucun  Quvra||e.  Le  tome,  XXXlIt  du  Jovr- 
nal  de  Physique  a  reproduit  U  leçon  d'outrer- 
ture  dont  nogs  avons  parlé.  On  trouve  quelques 
notes  scientifiques  dues  à  ^  plume,  à  la  suite 
du  poème  de  Delille ,  Les  troU  Règnes  de  iQ 
Nature.  ,  £.  Msaubux. 

Ch    Uapin ,  pitemin  jfrommcé  omx  /un4ra,UUs  d% 
Lefévn-Cimeau  (t8M). 

LEPBvnB  {Rpbert),  peintre  français,  né  à 
Bayeux  ( Normandie),  eu  1756,  mort  le  3  octobre 
1830.  Dès  son  enfance  U  montra  du  goût  pour 
le  de^io.  Son  père  le  plaça  néanmoins  chez  on 
pr«»cureur,  où  il  illuslrail  les  rôles  de  plaideur^ 
suppliants  ou  désespérés.  Aussi  sobre  qv'éco- 
nome»  fl  parvînt  i  amasser  une  petite  somme,  et 
à  dix-bui^  ans  il  vipt  â  pîed  àParis,  pour  admirer 
les  cbefsHiVuvra  d'art  dont  il  fivait  lu  quelqOiQ 
de8cripti<)n.  Revenu  à  Caen,  U  reçut  des  leçons 
de  dessin  d^un  peintre  médiocre,  et  parvint  h  se 
suffire  en  faisant  quelques  portraits  et  des  pein- 
tures de  décoration.  C*est  ainsi  qu'il  décora  deux 
appartements  du  cbAteau  d'Airel,  près  de  Saint- 
LA.  Ce  travail  lui  Jonna  le  moyen  de  revenir  à 
Paris  en  1784.  Ilegpault  Tadmit  dans  son  atelier. 
«  Je  vous  apprendrai  k  dessiner,  lut  dit-il  en  re-, 
gardant  9fi&  éludes;  mais  non  pas  à  peindfejCar 
votre  coloris  e:»t  celui  de  la  nature,  dopt  vous  ptk- 
raissezètrerélèvfi.  «  Lefèvre  produisit  alors  (Quel- 
ques tableaux  d'^i^lcire,  qui  manquent  d'énergie, 
mais  dans  lesquels  on  remarque  un  faire  agréable. 
Il  e\()osa  les  Callypiges  grecques^  V Amour 
aiguisant  ses  flèches,  et  Vénus  désarmant 
r Amour.  Ayant  obtenu  peu  d'éloges,  fl  se  livrai 
tout  entier  à  la  peinture  du  portrait,  où  il  excella 
bien  vite.  Quelques  études  d^iprès  van  Dydk 
réussirent  complètement,  et  Lefèvre  eut  uq  grand 
nombre  de  portraits  à  faire.  On  remarqua  sur- 
tout ceux  du  pehitre  Goérin,  en  1804,  de  Na* 
poléon  sur  son  tréne,  en  1806,  de  Madame  Laa- 
tîtia,  en  ii^08,  celui  de  la  princesse  l^urgbèse, 
en  pied,  pour  la  galerie  de  Saint-Cloud ,  ceux 
du  général  Le  Bnmi  du  «éaatear  Lepout^iUx  .da 
Ganteleat  et  du  baron  Peno».  Sas  pqrtfaits  de 
Kipoléoa  ai  de  Joséphine  avaient  éM  une  si 
gmndo  vQgna  qne  vin^-sept  eupies  lui  en  (ureiti 
demandées  par  les  corps  ouoaiituéii»  les  prio/:^ 
les  grands  dignilairea,  les  coqrs  impériales  et  le« 
viUea*  Lorsque  Pia  VU  vipt  è  PariSt  en  ISQ^i 
pour  sacrer  rampere^r.  Lelèvie  fit  sqn  portrait 
bien  rassemblant  en  six  beuces.  En  |^u»  ii  pei* 
gntt  en  pied  Maria-Louiae.  Squa  la  reatauruMon, 
la  voiw  de  Robert  Lefèf  ra  ne  diminqa  pas;  il  ex* 
posa  lés  portraits  du  marquis  de  JLescaife  et  de  la 
oamiessa  d'Qsmond.  Un  tableau  ^"UiiqUeM 
d'A(4lafd  fnt  trèa-goûté,  et  augmenta  sa  réputAr 
tion.  U  exposa  encore  le  portrait  e^  pi^d  de 
l^ibert>fi  exécuté  pour  la  ville  de  Ca/».  Jtiina^iV* 
il  fit  le  portrait  de  la  duçhi^e  d'A^^guulémi&t 
vH  de  Louis  XYllI  en  pied,  et  Louis  X\\\{ 
%s^  sur  Sun  trdue«  pour  û  diambre  à^  pairst 
Ifi  (m\  hii  valut  la  titre  d^  peiptrç  dp  cabiqet  dv 
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roi.  Charles  X  se  fiténsM  fMuidre  par  Ldèvre. 
Cbargé  iFoxécuter  un  tableau  d^biatoire  pour  la 
fçderie  de  Compiègne»  Leièvre  fit  Phocion  fr4i 
à  àotre  la  dgué;  on  troirra  que  ee  tableau  oian- 
4|uaJt  d'étéralk».  Lefèvre  peiiiait  pour  les  im$- 
amwaires  du  Mont-VaMnen  un  Ca/tut requi  Ait 
expoié  en  1S27  ;  cette  toile  se  faiaait  remarquer 
par  une  eouleur  fratehe  daas  lea  caraations  et 
forte  dana  ka  autrea  partiea;  mais  la  compod- 
tlon  semblaSt  empruntée  it  un  tableau  de  Yan 
Dyck.  An  lieu  du  prix  convenu  »  lielèvre  dut  ac- 
cepter en  paycaient  une  plaee  dana  le  eiinetière 
de  la  Diisaion»  bonnenr  alora  trèMrecherché.  Son 
dernier  ouvrage  Ait  V Apothéose  dé  êaint  Umis^ 
pour  la  cathédrale  de  La  RodieUe.  La  révolution 
de  Juillet  ayant  enlevé  à  Lefêvre  les  avantagea 
qu'il  tenait  du  gouvernement  de  Charles  X»  il 
Bit  fin  à  aes  joun^  dans  un  anafta  d'aliénation 
mentale.  U  JL*^t. 

AlcMMlvfcUiiate« dipftle  JMcf. 49 la  C$iimr$. 

LBvfcvnB-iWfTMUift  (Jifilês),  littérateur 
flkvnçaCs»  né  vers  tS04,  mort  à  Paris,  te  13  dé- 
cembre 1857.  Il  débuta  dans  la  lîtiératare  par 
qnelquei  volumes  de  poésie»  en  1823  ;  il  s'appe- 
lait alors  seulement  Juies  Leféwrt.  ■  Il  ae  eroyalt 
lui-même  élève  de  Sonmet,  dit  M.  Edouard 
Thierry  ;  et  s'il  Tétait,  e^était  mohu  par  affinité  de 
talent  que  par  syrapattiie  personnelle,  car  leurs 
talents  ne  se  rapprochaient  nuère  qu'en  un  point, 
echiî  qui  les  Mt  tous  iee  deux  poêles  penseurs 
et  poètes  pfaflosophea.  Même  instinct  des  grandes 
oomposHfoas  didaetlques,  même  tour  épique 
dans  la  pensée;  mais  à  l'exéeution  le  vers  de 
Jules  Lefèvre  eet  phis  Ibrtet  moins  brillant  que 
celnl  de  Seumet,  moins  retentissant  et  plus  ro- 
buste. SoMoet  a  réloquenoe  de  la  terre  natale; 
il  est  hnpfOMrtsiÉeflr,  il  e'anmse,  a  s'ébkiuil  de 
réclat  de  ses  mots;  Il  a  rappanuce  de  ridée 
phitot  qne  l'idée  même.  Jules  Leièvre  est  patient  ; 
il  n'ilnprovisopas,  U  écril.  U  ûal  son  veraAvee 
sa  plumé  comme  avec  un  outil  qui  lime  et  qui 
^ve.  Il  ne  le  trouve  Jamais  asaea  travaillé.  Il 
le  reprend,  il  le  remet  sur  le  tour  ;  il  ne  se  penbet 
pas  d'être  poète  pour  ne  dire  que  des  choses 
simples  et  natureues ,  il  veut  en  dire  d'ingé- 
nieuses, de  cherchées,  de  savantes.  »  Il  avait 
commencé  de  bonne  heure  on  poème  de  L'Uni- 
verSf  dont  il  a  publié  des  extraits.  Son  poème  du 
Clocher  de  Saint'Mare  fit  quelque  bruit,  souleva 
des  rumeurs;  puis  Tauleur  tomba  dans  l'oubli* 
f  n  revenant  d'un  voyage  après  la  révolution  de 
Juillet,  Jules  I^fôvre  voulut  aller  au  secours  de 
la  Poio^e  ;  ses  études  avaient  été  rapides  :  en  trois 
mois  il  fut  reçu  officier  de  santé,  et  parfit  pour 
Varsovie.  En  Pologne  il  se  fit  soldat,  reçut  deux 
blessures,  gagna  la  croix  du  mérite,  et  re^nt  après 
avoir  été  prisonnier  en  Autriche,  où  il  avait  con- 
tracté le  typhus.  De  retour  il  publia  de  nouveaux 
ouvrages,  qui  ne  fixèrent  pas  encore  fattention 
sur  lui.  Un  oncle  lui  avait  laissé  de  la  fortune;  fl 
joignit  la  nom  de  son  eiiele  an  aieiw  Pinaienrs  de 
seaMvreaaQbtéoriAsenprosfi,  Selon  M.  Edouard 


tut 

^sa prose  «  est  charmioteelimcvéeà  po^ 
fection,  fine  et  piquante,  avec  un  lourde  hMhMaie 
et  de  malice  ».  Après  la  révolution  de  Février,  il 
se  ranigea  parmi  lea  partisans  les  plus  dévoués  du 
prince  Louis-Napoléon.  En  1 849  il  obtint  la  place 
de  bibliothécaire  particulier  du  président  de  la 
république  et  en  1852  le  titre  de  bibtiolhécafre 
de  l'Elysée  et  des  Tuileries.  Membre  du  comi|é 
de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France 
à  sa  réoigaoisation,  il  obtint  la  croix  d'Honneur 
en  1855.  On  a  de  lui  :  te  Parricide^  poème, 
stttvi  d'autres  poésies;  Paris,  1823,  in- 8®;  -^ 
Le  Clocher  de  Saint-Marc,  poëme^  mUH  d'une 
ode  sur  la  mort  de  Bonaparte  ef  de  divers 
fragments;  Paris,  1825,  in-8*  ;  —  Sur  la  Mort 
du  général  Fofft  députéfrançais  ;  Paris,  1825, 
inrS";  -^  Confidences t  poésies;  Paris,  1839, 
in-8*  j  —  Sir  Lionel  d^Arguenay;  Paris,  1834, 
2  voL  ith-H'i  —  ^^  quatre-^ngt-six  Dépar- 
tements de  la  France  et  ses  colonies  i  Reim«, 
1836,  in-18;  —  La  Résurrection  de  Versailles^ 
poème  lyrique;  Paris,  1837,  in-8*;  ^Les  Mar- 
tyre d'Arsiw;  Paris,  1839,  2  vol.  in-8*;  — 
Œuîfres  Sun  désœuvré.  Les  Vespres  de  Fab- 
àaye  du  Val;  Paris,  1842, 2  vol.  in-B»;  1S44' 
1845,  2  vol.  grand  in-8®;  —  Lettre  à  Louis- 
J^'apaléon  Bonaparte^  12  décembre  1848;  Pa- 
ris, 1848,  ki-8'';  ^  Oui  ou  Non?  Projet  d*ar^ 
ganisalion  morale  et  pratique  du  droit  à 
Vaesistanee  par  rassoeialion  Jraiernelte  en- 
tre tous  les  Français  (avec  M.  Manaion); 
Paris»  1849,  în-8'';  —  CéUMtés  d^autre/oU; 
Paris,  l85l,Ui-18;—  ŒhlenschUfger,  lepoêU 
national  du  Danemark;  Paris,  1854,  in- 8*; 
— •  Études  biographiques  et  litlérairès  sur 
quelques  céléàrilés  étrangères;  Paris,  |8&6, 
in- 19',^  Le  Livre  du  Promeneur  ;Pem,  18^, 
in-18;--  Victoria  Colonna;  Paris,  t$>6,in-lS; 
^Ala  reine  Victoria  /  Paris,  1856^  in-8*;  — 
Le  Couvre-feu,  dernières  poésies;  Paris,  18 Vt 
in*8*.  Jules  Lefèvre  a  travaillé  au  texte  de  la 
Galerie  d'Orléans. 

8a  femme,  Marie^Louise  Hocubaux-Du- 
GMWv  est  née  i  Argentan  (Orne),  vers  l^iio. 
Portée  par  goOt  vers  la  sculpture,  elle  expdna, 
en  1860^  Jeune  Pdtre  de  Vile  de  Prodd^; 
^  en  1862,  Le  Prince  préeident,  buste^  r- 
m  185a,  if.  Sibour;  —  en  1866, .  Por^rot/I  au 
fits  de  FasUemPi  «^  en  1867  >  Matrone  ro- 
maine ^^  YirgUe enfant ;^  Le  général  Pai^" 
Anna,  bustes.  EUe  a  obtenu  une  médailie  de 
troisième  classe  en  1853,  et  unementioii  iKwoca- 
hle  en  1865.  $ou  ouvrage  le  plus  remarquable 
est  aa  statue  de  VImpératrice  agenouMe. 
H»^  Leièvro-Deumicr  a  coopéré  à  la  fin  de  1866 
au  jonmal  intitulé  Le  Travail  uniœrseL 

U I4— T. 

8ilnto-iétf««,  OrMfiiai  «£  »iii<wiMi  Wàir^itrwf^  n Jl. 
t»  sst.  -  QuévaM.  /4I  ''rmnç$  t^t$4r^rt'  -  Bo^r^asM 
9t  Mavrjft  La.  LUtér.  franc,  etmump.  -  Analolfe  ée  La- 
foive .  IfUke  daiu  iJ  SlétUi  d*  M  MMmN«  ISIV.  — 
kd.  TMeiVfV  diiM  Zo  itwUmir  tm  S  farter.  MVS^.— 
jÊÊimelét  te  UMretrte,  ASH»  o|ir«nl«PfV  f^^.T  Vsfe- 


I 


Mu;  èiài 


!fiU 


wnSb\  lêm€tmêètk^  ^  th¥^  nn^SMAàs, 


'né  à  IfMfcbAtiaaa;  eu  1779,  môit  d^a^Mpteiie,  le 

f  Jantier  IS5S.  lî  ént)ra  eo  i78(i  coihtae  âpdi^exAi 

'oa^  )*fmprim^è  (Te  iMat  I<s  Jetinle;'  en  i7§l 

S'  qilffU  IVfipnmerié'  pour  èhtrer  dans  tme 
brairle.  £d,  17^5  IT  s'^^ngage^  ôénti  1^h«tie 
]ât  mattôe,  où  Q'niirYint  ati  grâdè^âë'  kérgcnt 
nujor.'n  emptoyi^  les  loii^  qti«  kif  lafesait 
M  sanriee  à  ^oinplétèr  son  é^<ialftW^,  ef  pla^t 


'cidHiM  pâtt  ^i«|)éBditttilb^tivraflJs  il  ptiépinati  du 
iMnlèl*l{i^d^ë^X){rie  a'Un0pféi|fèniiéâffioii«te^ 
pmé'  et ^nàAte-  4»  «BM^m.dai^  ^dtorRal/l», 

*W  IlAê  tia»«îÀn(|<ifl  poérfaiwIfeftpBMkaliDHy 

^«MM^ff'pUlosophkiuimleAt»  '<|Be  ié  ttat^genfr  et 

-  dé«'  lièlièlears:"  »  lièi  }<y«fir'ménM  >dft.sa  MDi*,iil 

Vodlttt  téroi¥'W.s.  wtlèê'}At'mkitBéÊauL,.€«aÊaù» 

^ie  mnUAîitnilaêè,i\  wîMffmteiîàiakinteraBa; 


li 


IjM  écopotûles  qtTil  pootait  AiH-e'  èîir  ^  soMé  en  pT)Mr«a«dé1arMMirié>]d«-iMi*|nta^ 

Vb4ta  de  IhrfesJ  Retenti  à  l'arfs  àpf^phi^iétrre 

cao^pagoea^  en  fsb^^  it  sef^t  édtteur.  «  Hlaithait 

trop  tes  l)^n8  et  bédux  Hvrea^'AiW  db'ses  biV 
*  'fftpfté^  pDuV  en  publîef  d^tf^  \m  éewc  dent 

'le  temps  a  consacré  té  nîéti^^  èl^Ui;  8mift.leoMn 

^'  cmMsifues^  sont  la  à^ée  et  te  ^îre  de  ixMe 
'  Itftn^r^tih-e.  Hansle  coure  de  sa  carrfèilft'coiMmer- 

^date,  il  $  mis  en  circulation  koaiefrra'tttinfotos 

'^e  vblqmes'greca,  l^this,  îtaH^s;  e^pa^tiots,  to- 

glda  ef  fraïKâSs^  et  Irést  atgcmrdlidî  pétf  dé«es 

;toi|nTné6  <;(ai  n^ent  tbuf  ka  twntn  cxfésétyé  leur 

Taleur  primitive,  lorsqu'elle n^  pas^  doublé.  «'En 

<çbn;)tSonnant^ett^tin^aQt'Tektèttesd^aéài-  ['U'^aeiiision  df^irea^  scMHww  J^i^^y^  |i,.la 

tîon  nouvelle  qn^  se  proposait;  d€f 'd^nne^da   >idiambre!de9^i9toinna'i)atf.D^Hnitoii(.f9:;iajlO» 

*:Ùi»éôttrs  sur  rhUtoiré  MiifïirielUf  9t\96è'  pietpar'lecQni*6'd3iËnipstdl»'<'qoip4^à4)9xtH'l^^ 
^sùet,  tiefèVre  récoiiiitft^ilt  détail  s^  thMltier  f-'tê^Vi  il  fM.noinné.|;Mafor  (j(M-alfl|ir.j)r^aM9)Pt) 
'^■np  Ucuhè  :  tontes  tes  \^ifiony  dèpiii»  «rit*  alède 
'  ^  T^sseipt)l8|«it  poffHant;  ènRH  11  défeoii^^yltqQe 
;  fâdffctTr  ^e  1711  atalf'sapprîhiéïki  (Aapiti^,le 
'^  Vin<^nent}èàie.  Depuis  liH  demi^ièet<f ;  otf  féitn-^ 
"^primait  sèrtilement  tiB^édffion  i9tk<(9f2'  BtOssûe 
;  hesègi^  (fdnnée  en  17Wi  oii  lh'èrdVâit^Fa>tfefirièr6 
'Jlrevùepar  ranteut/qdet.adtoctft  fat^itArasse» 

Qtfbt  mourir  en  tiM:  téfètre  féobiyibt' H)ne 


''péteHiHtt'IeBfrtflg  d«  te9iftuiéiiêHeB»:Lii<^TJ> 
^MfKi^e.  lUfrairtf^  d«ii$  i«  Journal. de  tH  Xitfrainê,9a 

*  ';  bUVliviai^  OAarteé  S»kw][,  ^«tcomte  BtDaa- 
SLEY  /faoènnie  politique  anglais,  né  en  IM^^IUa 
d'un  membre  d»>  pMfement;'  ifc(4tet  ;él«Pé  an  'col- 

r>Mg8<d0  La,  Triàitt  k  flaroMdBt,  sl^aeimiia  en 
•l«f7,ànafiHe^'iinjlM9rQfVtâlaifeade^§JMrMMrie 

l'WMtiitaad/d*  Laridicn:  iBn  'I8t9r.il  Aiiioecu 
(|f6oat(  eiseAtratatttag0uttDiN«l'iMM)9att^49i>a 


}tB>ia3e^.à<lp  retoaitodcM»  iAJIwrcroiiib]^.<!!(^n 
f  lOppM^Ml  à>M/CMiilb«hi.;tt  oMtiAW  Aipn^i^ 
"4bieliainlta«'dâ8  oommimea  dattftle9  a#at90i^4e 
xiimt ,  ii«47'eti'»«52,  ft^itibrb  da  #avt»  i\h^  » 
)11  ^v«ila:^omniiDejeÉi^«6te'  8m*>4tafa»  ^^a.jHWi- 
t'ttfon»)  Hparta*  de!  la  Jéitdqsfcéréplaa  daiM.iipe 
^•adHiÉierÀr:8eft  JiaoïtamfltaaBli ,  nMia^eq, évitant 
id^Metlm)uÉè  ^opWaa  ^écMéa..  Aaj^ittmtila 


tiesa^e  atait'encoré  reV'atàntJa'tAort  l^ition  'ttoitiaMkboeée|»<iMiaibrftdea:flgawtwitQiwen>8ft7, 
trel747;qu1l  TaTaHtnbi^tfe  è^  àfagmeMéede   '-^M; 


jchapitrea  .hnpoHanis.  tes  ^zrandés  édftidhis'de 


SlMiw>fiitA)r|!ë!  iit  életé* à < l<^f«ii9i»  fwna  i  le 
ttttilF^é'tiBomlsJâ^rnfrskBy  *  d^EMoKMd  idaW)  le 
'  Lefttirip  se  distlngnént  pkrïa  poèeléM  M  e6r-  i  «rnité daicaoilbaHiphm'^  ttt  aiàg«^4vjA.,fi^|)re 
^Yeciiobdiiti$xte;t)^sofdde'rîMp^safbh;toi^dttr$   nde^hMlÉ.  ..•<  .ru.;    r.  ..,/,  ■.r..h»hrrr<ri*]  i.^ 
dcboomôt^  d'une  beUe  iitAblidte/ Oh  dté   *    WB.J»*r«<piwiarii,.<îffiB»i*wi#-i\wq(eai^^,j^^^ 


[des  cl^si(ftb  iyan^i^  titlMtmïUf^éh»  >to 
*  iiimes,  puWléeparîefêtrëàoiM'iarestaoratiiHvet 

In^rfmée  piîr  Juîes'^i^l;  r^ste^  oômmean  mo* 
^^llunieM  df,lal9>raiHèfhiDçàfee.  *  L^w'n'Aait 
"j^  seulement  Iftii^i^.  dit  Mr.'Dai^berg,  koe 

polilialt  pas  seulement  deé^Kti^pdorlaa^téiiitey 


l\  les'  publiiiit  paf  amoiif  ponr  les-  KVrei^  «ix* 


^tnéni'e^;  Il  iMViiil!'pat''QdMittdte  ii6a'àa««w««lâa- 
"éAïucs'  plus  tfUbèuMe  sMonyme <i§ «es-Milidna 
*fémoi0ie^uii«fntel1I^WdéHèale(aë8  btiul0»et 

tième  et  du  dlx«fraftlèii)e*éiMle.'<f'  lj>«afr>d'ëdi« 

tenr  ne  lANMluiait  pas  Lefôyre  à  la  fortune  d*unè 

'  Ti1airt»W'pei  lawueirte  Jijev^flot  itoyjauri  woiiaant 

^^ei  Hvïefl^  f'ijon  t^â't«h(fm'otrtyilln''ses  spitn- 

-  didts  votaaNa  ;  kû^m^OM)  i\f,quâIquQii  j^tffcs  ^i* 

"ti^Mi  m«i«Ri  piirts^nttiavneartt-de  UmiPûtt  J^ 

'ViMolulfiMif  ^¥930  AH^nisef  lAh'pnaflimr,  «aile 

NOI'Y.   BIOGR,   CÉNKR.    ^  T.   XX%. 


ifiarûnitêièi  édhiôqs  de  ifitcink^  ô&"Cdrnei9^,  de 

'J^olière,âtMa$Hltan,ô^tHcêr^.lJitc^    î;V>  Pari^,  ^^179.8..imsjie  Sébastien Leffit^ci 

a  étftdik  soùs  lui  tii  future  d'histoire*.  l!  à  fourni 
\  de  nombreuses  Vignette,  à  dés  pubU^ônà^'il- 
,. lustrées,  et  s*eat  nvré  k  la  Hthograplife.  On  telte 
"de  lui  î  Portrait,  dfi  généjral  Foy  (182^;.  — 
^,if,JSmper^r  Napoléon^  diaprés  Steubén  [i'M)  ; 


î  ~  j/E.i\fqift  endormif  d'après  Prudhon  [18«)  ; 


Jr 


,-r  /••/,  jfioyisseav  dans  sa  Jeunesse  ':  —  %a 
,baiafiî(e  cTitôoii^ir,  d'après.  Gros;  ^Xtf'Ai- 
i:/^«!|^«  d!(^,léam  et  le  comte  de  Paris^  d'àprta 
m;  Wipie;hait€r,j'l843J;'~  l^Annaficiattén, 
'djaprèlf  Murillo  n8<44)j  —  La  féiné  Viàfie- 
,4méîu^  (ié45)..i)  i^  pbtenu  une  prciuîftre  m^ 
.ijailleen  lé^A.îlnfideuxîèinè  en  1,84^,  çt  Witrtix 
,  d^Hoimeur  en  mai  4  85 1 . 

f'-  tJvrMnB.'yo9i'>09iWfÉiniaoALefivmBj< 
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LBFàynB  {Anne),  Voy.  Dacueb. 

LBFBTftB   DU    SaINT-MARÇ.    Voy,  SAINT- 

Mime 

L.BFàVRB.  Voy,  LbFÉBQKB,  LBPCBTRBy  pABRS^ 

Fëbvre  et  Fèf  RE. 

LBFKVBB.    Voy,  OrHBSSOM. 

LBFiOT  {Jean'Alban)t  conventioiuiel  fran- 
çais, ué  le  27  février  175à,  à  Lormes  (Nivernais), 
mort  ie  15  février  1839,  à  Paris.  Après  avotr  été 
successivement  avocat  au  présidial  et  bailliage 
royal  de  Saint-Pierre-le-Moutier,  bailli  du  prieu- 
ré, puis  procureur  syndic  du  district  de  la 
même  ville,  il  fut,  en  septembre  1792,  député  à 
la  Convention  comme  représentant  de  la  Nièvre. 
Il  siégea  à  la  montagne,  et  vota  la  mort  ae 
Louis  XVI.  envoyé  en  mission  à  Farmée  des 
Pyrénées  occidentales,  il  y  connut  La  Tour  d'Au- 
vergne, et  se  lia  avec  lui  d'une  étroite  amitié  ; 
pendant  les  loisirs  du  camp,  ils  lisaient  et  expli- 
quaient ensemble  les  Commentaires  à^  César, 
dont  ce  dernier  portait  toijours  un  exemplaire 
avec  lui.  En  l'an  u,  Lefiot  fut  chargé  d'organi- 
ser le  gouvernement  révolutionnaire  dans  les 
départements  du  Cher,  de  la  Nièvre  et  du  Loi- 
ret, et  en  mâme  temps  d'apaiser  les  troubles 
qui  avaient  éclaté  sur  plusieurs  points  par  suite 
du  défaut  de  subsistances.  Muni  de  pouvoirs  illi- 
mités, il  les  employa  avec  discernement  ^t  dans 
le  sens  des  intérêts  généraux.  Au  lieu  de  fk-ap- 
per  les  esprits  de  terreur,  il  cherchait  à  les  ra- 
mener par  la  persuasion  et  la  justice;  plusieurs 
personnes  suspectes  ou  compromises  durent  la 
vie  à  ses  sentiments  d'humanité  (l).  Plein  de 
courage  et  de  sang-froid,  il  apaisa  plusieurs 
émeutes  sans  recourir  à  l'emploi  des  armes  et 
par  la  seule  force  de  sa  parole.  Au  mois  de  ger- 
minal (an  11),  il  préserva  Nevers  de  U  famine  en 
y  faisant  arriver  des  départements  limitrophes 
vingt  mille  qniataux  de  grains  (2).  A  la  Conven- 
tion, il  prit  une  part  active  aux  discussions  rela- 
tives à  rinstruction  publique.  Signalé  par  son  op- 
position à  la  marche  que  suivit  la  Convention  après 
le  9  thermidor  an  u,  et  surtout  après  le  1*'  prai- 
rial an  ui,  il  fut  mis  en  arrestation  le  21  ther- 
midor an  ui  (0  août  1795),  et  resta  près  de  trois 
noois  en  prison.  En  l'an  iy,  Merlin  (de  Douai), 
alors  ministre  de  la  justice,  lui  offrit  une  place  de 


CD  Ainsi  tat  flaavée  M"*  àt  Beniy,  mère  d*imcoiMell- 
1er  k  la  cour  royale  de  Parts',  et  qal  était  Mcoiée  d*&Voir 
eorreapoïKlo  BeeiètemeKt  af e«  sa  fiaUle.  évlgrée.  Lefiot 
pODTalt  l'envoyer  à  l'éetiafaud  :  Il  préCért  déCratre  <!•- 
Tant  eUe  les  prç nves  de  sa  culpabilité. 

(1)  L«  conduite  et  les  sentiments  de  Lefiot  se  trouTêot 
résonés  avec  éneri^e  dans  oe  passage  du  rapport  qs^l 
fit  A  la  ConvenUon  sur  sa  lalssloo  :  «  Après  avoir  com- 
paré mes  opérations  avec  les  décrets  ezlstaots,  les 
looyrns  que  )'mI  employés  pour  former  resprit  pabllc 
avec  la  direction  que  la  Convention  7  donnait  eUe-n6niét 
s'il  se  trouve  quelqu'un  qui  dise  :  J'ai  mieux  /ait  qu« 
Cet  komme-ià.  Je  le  croirai  sous  le  rapport  dea  talents; 
mais  sll  entend  parler  des  intentions  louables,  du  saint 
amour  de  la  .patrie,  de  relftbouslesme  pour  la  Justice, 
drs  principes  sévères  deia  prol)lté,<ia  déstrde  voir  les 
Francis  heureux.  Je  Juré  qoe  non  flétraetenr  ntcnt  A  la 
conscience  l  ■ 


LEFÈVRE  -i-  LE  ^LAMET^C 


I  dief  de  division  dans  ses  btiràriixit;èllfith#- 
signa  bientôt,  et  vint  habiter  Nevers,  oà  il  reprit  sa 
profession  d'avocat.  Le  7h  geminal  tt  vf  (  1791) 
il  fut  éla  jvfte  au  tribunal  de  cassflttoa  pit  vn 
des  factions  dans  lesquelles  se  divisa  f*iauB- 
blée  électorale  de  la  Nlevl^  ;  mais  1»  opirttiaai 
de  eette  fraction  fhrenC  amnlées.  ftaàuX  \m 
Cent  Jours,  Lefiot  accepta  les  fosdioii  gnlnil» 
de  eottseilier  de  préfectnre.  Frappé  en  fSfi  pff 
I  la  loi  de  proscription  contre  lei  eoovoilisMli 
!  régiddes,  il  se  rendit  d'ahtyf4  dus  li  Pra» 
I  rhénane,  puis  en  Belgique  (1818);  il  k  fti» 
erire  au  taHem  des  avocats  de  la  eoor  àt  1% 
et  rédigea  pendant  trois  ans  fan  des  josivaB 
politiques  de  cette  ville  (1).  La  xMMm  k 
Juillet  lui  permit  de  rentrer  eA  Fraaee  :  il  i^éli- 
blft  à  Paris,  reçut  une  pension  viagère  dn  gM- 
vèrnemeni ,  et  mourut  peu  de  jours  imit  ^ 
oomplir  sa  quatre-vingc-qnamèoie  mùk.  t 
eohserva  jusqu'à  sa  dernîèfe  heure  b  mMk 
sftre,  rintell^ence    vigoarense,  fmtalléA 
manières  et  la  séréidlé  d'âme  qà  l^itaeit  |% 
flngué  pendant  sa  longue  carrière.        I> 

|>ocMm«nti  oosiMimiffiUbL 
LB  t^LAHKNC  OU  LB  PtdLMkM^  (ÀUkrt), 

sire  de  Cant,  TAREiRiBa,  etc.,  Fraa^iiMll 
vers  1420.  Il  fht  oonselller  et  chanbeOn  II 
toi  Charles  tl  et  du  duc  Ltwis  d'Orléaiis.  0» 
pagnon  des  débauches  du  duc  dH)riéaitt,itil 
devint  aussi  la  victime.  Le  potte  ISostacfaelW 
champs  nous  a  laissé  sur  ea  orgjes  des  àëdt 
curieux.  Parmi  lea  acteurs  de  cet  flcànes,  • 
voit  figurer  Le  FlameJiC  (1).  Bn  IM,  iolMtM 
Flamenc  épousa  Marie  d^Bnglrten,  flHe  deli^ 
ques,  sire  ât  FigneoUes.  Oetle  dane,  dVnsbMitf 
remarquable ,  exdta  la  cmnÀtim  de  Asdi)  ^ 
d'Orléans,  qui  la  fiédoiâtt et  l'enlew  k mM 
«  On  racontait  que  par  iifile  Impodiqai  iaijliijl| 
It  la  lui  avaK  mooMe  toute  nue,  le  lQèeÉM| 
que  le  visage  et  le  falsaiitjaea  Aelabei^ 
sa  maltresse.  Le  récit  tedevint  poMia;  !•>■■ 
quitta  sa  femme,  doflt  ït  à&t  tesfaraiMrt  (D«^ 
Dix-sept  ans  aprèd  sott  mariage  |fiyrt-MiM 
en  1406),  selon  le  père  AnMloift  f4),  Louif  d1»* 


(DU  aurait  pu,  pomnie  pluslears  êc  éc  _ 

lègues,  obtenir  son  rappel  en  Pranée j  nSfii  fl  ''^  i*"* 
ft  signer  rabjnnaon  d«  pnané.  «  Il  «vall  lMjM»«< 
tflsalt-Ui  selon  sa  eomeleflee.  «1  Ufi*  f09^  ^  ^ 
tracter  de  ce  que  sa  conscience  ne  reiractsit  pl>>  "^ 

(t)  Dans  an  compte  de  dépensés  arrêté  pàè  i«**^ 
léans,le  i«  ours  isvt  (tSM  nnavean  Mjlé),^twreiwl 

la  dau  dn  11  janvier  mM^cs»:  «  A  f^^fV^^^f^^St 
tant  U  sonune  de  fOO  «ffcq^  (oor  fayeyni  »*ggX 
voulooté  en  Fho$Ut  au  J^ftnwawe,  et  dort  «swedw^ 
ilon  ne  véult  éy  entre  laits.  »  f  àimé  caaapi8N«  J** 
et  Ch»^t  A'OHémmii  IBM,  l»9*,  f.  <i^  nnto  t^ 


(^  Barante,  Ihut  éê  Baurgomt,  «m.  iMfï,  _  ^  ^ 
(♦)  Tome  VI,  p.  «ST;  ceci  praéerttt  vtri  '•*•?; 
jMlroversée  de  lA  naliscnae  d«  Dnntls  ^m  •*'^g 
tmt  Lonta  d'Oriéann  »o«mt  «a  smf.  IMIi«<t|iff9 
Qe  parait  ni  eiacte  ni  admlMlble.  Sa  effet  filcnllP^ 


Milsn  mourut  en  440$,  confiant,  ponmlnsl 
Ses  enfanU,  au  fils  kâlard  d«Mn  Bdtt.l» 
la  mort  de  Innr  père.  Lea  drooaatnnea 
legs  ne  pcnvents'appBqieiqpr^  «naiiilwwst  «« 
enfant  dn  premier  Age. 


lia» 


1^  LE  FLAMKNC  -- 

l(|ai»  >ppt  ^iprè^  de  lu|,et;  on  eut  un  fil»  qi|i 
fiit  ïfi  isiïï^\  |iiuQai««  {^risque  touû,  duo  4'pr- 
I^$,  pçrit  as^»né ,  le§  premiers  aoupçoo»  96 
j^rlèren(  spoatajiéfQeot  sur  Le  Flamen^  :  l'on 
attriboa  ce  o^urtrç  au  re^aenUment  da  l'époiix 
Qulrag^.  Maia  )Le  Flaifvenc  était  absent  et  |ea 
circonstances  ducrimt*  ne  tardèrent  pas  à  se  r^- 
îéier  sooaleur  vrai  jour.  Eu  1417^  Le  Flamenc 
lut  envoyé  par  la  cour  avi-devant  du  duc  de 
Boar^ojfQe  pour  s'opposer  à  ses   entreprises. 
U  chevalier  picard  rencontra  Jean  Sans-Peur  à 
Amiens,  et  lui  signifia,  au  nom  du  roi,  d'avoir 
4  congédier  ses  troupes  et  à  ne  point  passer 
outre.  «Sire  de  Çbauny  (1),  lui  dit  le  duc,  au 
lapport  de  Monstrelet,  vous  estes  de  notre  li- 
mage du  costé  de  Flandres.  Mais  néantmoins , 
pour  ceste  légation  que  vous  faites ,  en  vérité  à 
peu  tient  que  je  ne  vous  fasse  trancher  la  teste  1  » 
Robert  te  Flamenc,  toutefois ,  remplit  son  am- 

Ï^de.  il  obtint  de  la  part  du  duc  une  réponse 
delle  et  diplomatique  à  ses  instructions.  Mais 
lên^ociateur  se  donna  le  tort  de  ne  pas  garder 
secrète  la  matière  de  cette  négociation.  La  ré- 
ponse du  duc  divulguée  par  un  secrétaire  de  Le 
Ramène  arriva  en  copies  à  la  cour,  avant  le  re- 
tenir de  Tambassadeur  lui-même.  S'étant  mal  jus- 
fiË^,  celui-ci  fût  mis  à  la  Bastille.  L*année  sui- 
>aiite(  14 1&],  le  duc  de  Bourgogne  délivra  Le 
Fîâiiienç  de  sa  captivité  ;  et,  de  prisonnier,  il  le 
1R  immédiatement  gouverneur  de  la  Bastille. 

Vaxlet  de  ViRi  ville. 

ADMrliBC,  Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Ptantt,  t.  VI,  p.  «87.—  Monsireiet,  CharonUiuet,  adx 
M»ec9  I4ff,  u\%  i«ts.  —  HùMra  ié  Charàu  ri,  de 

itoéial  et  liommo  politique  français ,  né  k  Les- 
mm  (FiaiatÀr»),  eo  i«04.  lùitré  à  l'école  mi? 
ji^BB  4e  li^aiiii-Ôv,  il  en  sortit  aous>lieutenant 
m  IIUôi.  U  n'était  eiNOse  qc^  lieutenant  à  la  fin 
#  lHaOiyJkWBqa'U  passa  ep  Afrique.  Capitaine  à 
ji^IKiie  d0  ConsUntine,  il  fui  reinarqué  par  M 
bette  «pwluite  et  proposé  pour  le  grade  de  ebel 
^batailloB  ;  mais  il  préféra  la  croix  d'Honneur  i 
ih#iait  été  l)leasé  sur  la  brèche  pai  l'explosion 
fune  mine.  Après  renlèvement  du  téniab  de 
Iftfozaia,  le  12  mai  t8^Q,  10.  Leflo  fut  cité  par  le 
âuNcbal  Vallée  eopame  s'étant  distingué  parmi 
0»  plus  bravM ,  et  le  11  juin  il  Ait  promu  chef 
^  he/bSSim.  tt  teçdt  le  grade  de  Heatenant- 
^ktm)  ^^  une  campajgie  incessante  de  dix- 
wÈL  mo»  «vee  lea  Muaves,  et  celui  de  ool&- 
^en  oetobre  1844.  M.  Leflo  se  trourait  en  Al- 
Wk  'â  la  tète  dé  stu;  régiment  lorsque  éclata 
ivéTolaliande  février  184a.  Le  mois  suivant,  il 
it  proolir^Déral  ée  brigade.  Nommé  MentM 
It^.^Tpyé.  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
■rtiaîie  «b  Bussie ,  il  >  re^ut  un  accueil  distia^ 
I&.  £l»  repréeentanldu  Ftntetère  à  TAssemblëe 
Bfl^tù^hte^  dans  les  élections  supplémentaires 
I  17  &âpt«inbre  I84d»  il  ne  prit  part  aux  tca- 


LE  TORESTIER 
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vaux  de  l'assemblée  qu'à  son  retour  da  Bussie, 
^  mois  de  mars  iS49. 11  y  vota  contre  leselub^, 
et  défendit  ^expédition  de  Rome.  Béélu  par  le 
même  département  à  l'assemblée  législative,  il  y 
fit  partie  de  la  majorité,  et  fut  éju  questeur. 
Lorsque  la  majorité  devint  hostile  à  la  politique 
du  président  de  la  république,  M.  Lello  re.<ta 
fidèle  à  la  majorité;  le  17  novembre  1861,  il  dé- 
fendit énergiqueinent  (a  proposition  qui  avait  été 
faite  par  lui  et  ses  collègues,  MM.  Paoat  et  Baze, 
pour  donner  au  président  de  l'Assemblée  le  droit 
de  requérir  directement  la  force  armée,  proposi- 
tion qui  fut  repousséé.  Arrêté,  le  7  décembre 
1851,  à  l'bôtcl  de  la  présidence  de  l'assemblée, 
M.  Leflo  fut  éloigné  temporairement  de  France 
par  le  décret  du  9  janvier  1862.  Une  pension  de 
retraite  de  4,000  fr.  lui  fut  accordée  en  1853. 
Si  Ton  en  croit  un  journal  de  Lyon ,  au  mois  de 
septembre  18ô7,  M.  Leflo,  »  pauvre  et  père 
d'une  nombreuse  famille,  trouvant  la  vie  trop 
coûteuse  en  Angleterre,  demanda  au  gouver- 
nement belge  l'autorisation  de  venir  habiter 
la  Belgique.  Ce  gouvernement  en  référa  au  mi- 
nistre français  à  Bruxelles,  et  quelques  jours 
après  le  général  Leflo  reçut  un  passe-port  pour 
rentrer  en  France.  »  L.  L — t. 

Bio^r.  des  Sept  cent  ciwiuantê  Représ,  â  fAsa.  législa- 
tive, —  De  Qulney,  dan»  les  JrcMves  de»  Hommes  du 
Jbmr.  •*  Vapereau,  Dlet.  «niv.  des  Ccmtemp.  —  Graaier 
4a  CaatagiMC,  Récit  de»  Êténements  de  Décembre  18S1. 
~  Moniteur,  18SI-IS8I.  —  Gazette  de  Lyon,  8  octobre 

isrr. 

LE  FORBSTtBii  {Jourdain ), mathématicien 
du  moyen  âge,  au  sujet  duqnel  on  possède  fort 
peu  de  renseignements.  On  ne  sait  au  juste  ni 
dans  quel  pays  il  avait  vu  le  jour  (  Tiraboschl 
le  croit  Italien  ),  ni  à  quelle  époque  il  vivait;  mais 
on  pense  que  c'était  dans  la  première  moitié  dn 
treizième  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jordanus  Ne- 
morarim  (ainsi  que  l'appellent  les  auteurs) 
cultiva,  autant  qu'il  était  possible  à  cette  époque, 
toutes  les  branches  des  sciences  mathématiques, 
et  laissa  de  nombreux  ouvrages  sur  l'arithmé- 
tique, la  géométrie,  l'astrolabe ,  etc.  Il  n'en  a  été 
miprimé  qae  ÊlemenCa  Arithmeticœ,  Paris, 
1496,  in-fol.,  et  De  Ponderibus,  Nuremberg, 
1 533,  in-4'*.  Tout  cela  n'a  plus  aujourd'hui  qu'une 
historique  valeur.  6.  B. 

Vossius ,  De  /irtium  et  Sdentiarum  Nalwra,  1.  III.  — 
Hontucla.  Hittoire  de»  MathéPuttiçMê»,  t.  I,  p.  lOS.  ^ 
BoMmt,  Histoire  de»  Matl^matigue»,  t.  I,  p.  M,  — 
Histoire  Uttéraire  de  la  France,  t.  XVIII,  p.  140. 

US  votLESTimtL  {Mathurin-Germain),  re- 
ligieqx  français,  né  à  Paris,  en  l697,pK)rt  en  1778. 
Il  entra  dans  la  Société  des  Jésuites  en  1717, 
parvint  aux  premiers  ordres  de  sa  compagnie  et 
devint  théologien  du  supérieur  général.  En  1766 
on  le  chargea  de  traiter  avee  !es  créanciers  an- 
glais du  P.  Lavalette  ;  il  réussit  dans  cette  difO- 
eHe  mission.  Il  fit  ensuite  de  vains  efforts  auprès 
de  divers  souverains  pour  empocher  la  dissolu* 
iim  <1e  son  ordre.  On  a  de  lui  quelques  dcrita 
iliécilogiques  »wn»  intérêt.  A.  L 

'Richard  et  Glraod ,  Biographie  Sacrée. 
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LB  FOET  (  François  ),  général  russe ,  né  & 
Genève,  en  1666,  mort  à  Mo&oou,.  le  1*'.  mar», 
1699.  Il  appartenait  à  une  famille 4'ori^ne  écos- 
saise ,  réftigiée  d'abord  en  Piémont  et  d^epm'si 
1565  en  Suisse;  son  père,  Jacques  i^  Fortf 
était  roemlH^  du  grand  Conseil  de  Genève,  te 
jeune  François  s*enr01a  comme  cadet  dans  le  ré- 
giment des  gardes  suisses  au  service  de  France, 
A  la  suite  d'un  duel  (1674  ) ,  il  passa  dans  Tar- 
mée  du  stathouder,  et  se  distingua  aux  sié^de 
Grave  et  d'Oodenarde.  Mais  jbientôt  son  esprit 
aventureux  le  poussa  ^  accepter  les  offres  di| 
colonel  Yerstin,  qui  recrutait  à  rétrai^r  poui; 
le  tzar  Alexis  :  lie  Fort  s'embarqua  pour  Arkhan^ 
gel,  gagna  Moscou»  et  parvint,  grâce  ^u  résideiit 
de  Danemark ,  à  obtenir  un  brevet  de  capitaine 
Après  avoir  combattu  les  Turcs  et  les  Tatara 
sous  les  ordres  de  Romadanofski»  .il  épousa  en 
1678  la  fille  du  oolonel  Soobay,  Français  égale* 
ment  au  service  de  Russie»  alla  en  168 1  passer  six 
mois  de  congé  à  Genève,  et  trouva  à  son  retour  le 
trdne  occupé  par  deux  adolescents.  Jl  se  mêla  aux 
intrigues  du  parti  Narisohkùi,  et  prit  une  part  ac* 
tive  au  coup  d'État  qui  investit  le  dernier  des  fils 
d'Alexis  de  Tautorité  souveraine.  Pierre  ne  Tou^* 
Uia  jamais,  et  en  fit  le  premier  personnage  de  sos 
gouvernement.  IJ  lui  confia  le  soiade  former  des 
troupesà  l'européenne;  il  suivit  6À  Avis  touchant 
la  formation  d'une  marine  natkHiale,  elle  nomma 
grand-amiral  de  l'eminre  «vaut  même  que  reotpine 
possédât  un  bâtiment  en  étatide  tenir  la  mer.  Cette 
armée  et  cette  flotte,  l'one  et  l'autre  in^o)viséea, 
firent  toutefois  leur»  preuves  dès  1696,  en  «'em- 
parant d'Azof.  Ce  premier  suceès  remplit  le  tsar 
d'une  telle  joie  qu'il  fit  graver  une  médaille  fiour 
en  perpétuer  le  souvenir,  et  prépara  à  ses.tnmpeiB 
une  magnifique  entrée  triompbnleu  Dans  cettf  cé- 
rémonie on  vit,  occupant  la  place  d'honneur,  JUe 
Fort  debout  enr  un  char  en  forme  de  ooaque  ' 
marine  ;  quant  au  tzar,  J^  nuitihait  à  pied  derdène 
le  triomphateur.  .  . 

Le  Port  améliora  la  sitnatioii  des  étranger» ,  ! 
qui  une  fois  entrés  en  Ruasie  n'avaient  plue  la, 
liberté  d'en  sortir  et  n'ohicnflieni  que. difficile-' 
ment  le  libre  exercice  de  kwr  mëgioo.  lie  Fort 
porta  le  tiar  à  abolir  des  usages  si  pemideux 
au  commerce  et  au.  bien  de  l'État  (1).  Cette 
tolérance,  limitée  seulement  pour  les  catboU-, 
ques,  accrut  considérablenMDt  les «olonies  étran-' 
gères.  Jusqu'à  cette  époque  H  était  défendu  aux 
Russes  sous  peine  de  mort  de  voyager  ;  à  r!n$- 
tigation  de  Le  Fort,  Pierre  I^'  les  emonragea» 
les  contraignit mèmeèaortirân  ^j^dêûBÏ'ïO^ 


(1)  «  Bandl  redenndlqiie  UberUs  onm  adTftits  tnûà 
lege  npgata,  ■  moderbo  aatem  Uaro  Ipto  nnemite 
cottHtuuia,  comnerdoruiii  conmiod*  hdra  pr^noTet^lq 
iKinl  pnbticl  Don  cootemaendwn  tncrementum  ;  pec  mK 
noTï*  l.iudls  est  cxternos,  quos  atinis  praeterltli  ad  Ro* 
thentm  rcdglonem  ain{>(eclrndatt  attpo  famé,  cuetic, 
niintit  et  (oroaenti.t  adlgebant,  Hdoroa  auac  In  sua  rcll* 
;:iono  rellnqui  ;  fldet  enlin  dooam  D«i  est,  quod  Deoa 
largUur,  non  arma  incQUont.»  {Kofb,  PfûHHmMnêrtt 
in  Moicooiam^  p.  llB  ). 


LE  FOR^ 
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Tel  de  leur  éducation  (i):  Enfin.  «ï  J^t$!^!J 
voyer>nttfe  •feibM9ad«««^aftfdin^«n(< 
ptiâi  eotf  raettropéenn99,d'enfemcîtr^l^i 
àabnifatori;-6tail|i|idie  loi^ifâmepv^k 
pfaiB  sUfeti^neoffiito*  Ce  fpr^A.rajs^  j^'éçq*, 
Hêbl  an  Mws  deinjavi»  ifi93»lapâtfe|iV|lJ^ 
echri  4|m  HtmàA^im^Mé  Ua jour»  prèsdeJj^A^ 
tâffSaerg,  Piette  •dMMmt.qn  fe^Uni^^oomfi 
de  Infâté  éeifélecteiirdt  Biandebeorg,  <»WI^ 
qne  afaecunéeâen  oen^ea  vidât  nn*  gros*  llm 
de  Tin^  rhimnâlp  JUlepnand  qui  y.T^Hés^ 
Péleèteur^t'^'tapt  reiaaé,  intMTtfAinWk^Mi 
à  la  porte,  et  86  tourna  >-l'épéeiuie,  f^Wbe.M 
Fni,  qni  avaitgarâétleMleBce.  ÇM:ÀP^,àéa$^ 
vHt  la  p<iitrinieaiini«9aiAdefrap|)ervetqi«fi;|i 
mort  leidéban)aiaerBit  des  tiiHfm  <IQ^  ^9^ 
vait  à  âm(ienrice.OetA«tede4ang^r9iM«/î# 
renouvela  en  'dei^eifiioDatapQes  uplffloiHiJiijfj 
posa ev8ouvenitt«.e|(luisaavala vie.»  .i  i  i 
'L'ainbasaade  foi  arrêta  i  yjienne  fuk 
nouvelle  delà  révelte  de^  6tréiitz.,AoaoiD|Ni0^ 
aèuleinent  de  Le  FM%  Pierre  mit  quatreiffini: 
nés ,  ssna,  se  reposer  m  moment;,  ^^ 
eompricper  cette  réviptte;  il  y.iiéPsÀàrfoji?^ 
tortnnea  et  de  aBn|^te«  «x^outioni,  aipupd 
ilcontiraigiiit  tooB  les.  spigoeuv^  de  i»mcé 
paitidpèr  avec  hii;  Le  FortMuL<«.niw 
remplir  les  ianctioDS  de  btmwfmii^fA  9n^% 
eure)Baiip«négytiÉteJUMeviUe^Heli\[isien#ii9W 
mais.  06  iiefutqq^a|Bèt4Wéç«tfoft^«M<lf 
cents  raaUmureux,  pendus  aux  gibets  droiéi 
avtour  des  mun  deMnieQB ^t)i^£elte  stfiio* 
obligea  ^rre  de  renonèser  *è'Bêl''^tdjiW'4 
de  se  contenter  '^allèi'  feorviftW^WwWMi 
mai^tinies  entrepris  à  VoMnl^."  SbMVilf ^ 
biessur^is  qui  Vétaïei^t  WwYcrtirf/ !»*(«  «» 
cette  fois  k  Mbscbu,  et  tài  tkf&à^t  fsèsm 
ber,  au  boot  dé  <mélques  ioàitrêê  tMlkiè."à 
cette  niouvelle,  lierre  g*émâ 'V^«'iè  ^BW» 
menieur  dé  mes'^is,  èi  ceT^  d^»1W  Wp «|e 
.j:en  avais  bids  '^oM  <|uef  jamfeJMff^l^^fcWy 
serviteur  tidè|e.  A  qni'toe  dbnltaVWfHM- 
tement?«        "       '       '  •    '•    -.-VTT.Ka 

,.  Le  tzar  0rooîgn^  par  é^  MJêttà^iÊ^ 
ques  les  sentiments  d*a'm!tî^  et  âé,  ff*lM|iK 
avait  toujours  portés  à  soin  fayoîi.         '^    , 

'     ;•    '■  '  ■■p^'Aufeûsitfôiriiwr^ 

voliair^  Hki9lrt  de  Pttrn  U  dy^tttL'U^ttMin 
Prtei$  hUtoriquë  imt  te  vt&hthê  «jjiilÉteW»' W*lt* 

Cmn^,  Moscou,  iMi.-.'flalaif.^M  PWf'dr^ 

tem  Mtttostër,  mf:^'ûàétiiti;  gjWutlJÉfar  »■><■" 

>  «teUtOMon  ide#  JdMiMr .  Se  ^wtctH^  inTMII.  r^^l^ 

le  pe*  S.  Gaiittin.  *  p%ter  é,  StM^mèr^^rm' 

tmiaih  mUànd,  êboi^ SeMUwim  jliiîliiii^. 'lOi^ 

'  9û  dte-ini  c!9ElMii|iBite9ilMliJvb  affli 
d'allfr  A  Ve^i^  Hy  i(f|«i^rpa  ^tt 
sonne.  De  retour  dai)&$«.pa(rie.  Il  i 
tien  >va'iii  rieh  ifptièWtitebdailtiMi 

UonU  Jfreiiaionan  In  MoêeovkL 


m  LE  FO&X» 

-<  tMoinBtt  (.^oiKFVtm(!bi«)»  HtlératearMii- 

^'  Bé  I  Pâif»;  T^n  1771;  imirt  dms  la  mêUMi 

fiHtl,  1«  ^^  bdAfeN  fB2S.  Il  M  â'àimà  oflkier 

4fc«lAI6^flM'UhaBrftieiilili«lM,  et  se  Km  en* 

Mé' à  r^Mlgoéinâiit  Ifomnié,  «■  l'an  ▼! 

rt7é);'tyft>nsa«dr^  belte»«tettrM  è  féœle  oob* 

MfètmfftmA^[  ll'oMariramiéB  aDitmitB,k 

mm  à^mà-émNF  k  néoola  c6Btnfo  dtf  Safcie» 

él^i!«i.^li'«6ltaboraitdte'l795  à  «na  revue  in« 

tlt^:téttéspondànceponili^fU99e  tUiérëére. 

I^ll  <MVM<de  inlèofe  ipéMéHâitaira  à  Poi^ 

MnéMeM/ éf'iBM,  tt  (bt  daigné  pa«r  y  pio* 

i!M\à  UMtatalv,  0t»k»nfcitfe  aat'étabKaieiMri 

ftf1HuitfëMkMiii>07r,ftyM«UiD8qa«QQlM«. 

Ékîâ^k\^^t^trtÊki4ià  itnsi  tt  «t  partfade  laiéN 

âMMtoltta  JbMfiKiiyiiAti^'  et  «n  Renier  Hen 

aâ'irifuNttrtfef  Attira.  Sêaartlelet-Mlitaigoéa 

L  F.  R.  Oto  a*  fia'lttr  9  "iMsaMirs  prononcé  4 

Kw^Ai^  dii  eo^»^  dêbéHêèS'Ming'ée  UÉ- 

mtiharéle  cf«'1^(iiMto;'aii -vi<t7M))iiH8^; 

''^!ipefçti'im^-'l^  ta/aies  âèk  p^rè^êû  dtki 

ntadëHUe  âé'fant  ^amaUque  ^n^Wrane»; 

^  (PMM^iMr;  ovrraga'MIott  d«  latiadu  R 
|mi^  dé  JMi¥«iieyi  ParM,  taos^hi^ll  ;  cette 
M&Qotf  tsi^elf  iA6e  \  elM  est  iiréeédée  d'un  Di»- 
iK^M^^tailniiMlf ««Mei  ^peuMniaable^refriginid 
M'^tmM^l)eÈatkimdUceiidkUéo^mdii*^ 
'V^ff^rûifhttavpmiier^rPmii,  1603)  ia**lÀ 
*''^-'''f' '♦•<•  j  /..i   ',.1..,')    .'  i#*Hii;-.Bi 

/„,^|^i^auM^P^.4^af'^)»¥^«cui  et  chimiste 
AmSW'fw^  sei^il^  ^îèçle,:  Jié  >  Paris.  U  fut 
dm  flfiic^of  ^  ové^eçipe  daAS  sa  vlUe  natale,  u 

M^^^l^iéqfroitiqn  d!h(ûnjLaine.nafure^  et  Or^ 
^^miç^  jij^es  fijaffkèsit  du  est  n^nlréïq  nianf^e 

Àrwm^iSifW' fl^^?  ^àvonsjpommfides.povir 

"    •   «,,^,1^9^» Jp^/Li  a  Cef.ôÂvfag^,  dit 
liviaé  en  trois  uWes,dûlir  lé  pfc^çr 


—  LEFRANG 


863 


Mj^te^j^épol  diTera  oagnebis  contre  les  ikiala- 
4i^^;^«9««a« etc.  >» '  ...  .Ir-»— «- ,   • 

-[''^AvttAifC  oo  VBaKG(  jfarrùt)»  pcvBte  fran- 
.>àf^,*^'  ji:^tmia|e,  on  plds  vralaeinblablemept 
^«iUiiav^'vKara  .la. ^omniçnçemaot  du  qniozTèrôe 
-^HMe^  mortàllone,  vera^^èaOk  II  embrassa 

!3!ï^^'.lM^^^^'^^i^>  pottrni  de  plusieurs  bé- 
•4i^6iM^Rqcl{i'«ftrWit  ivQiiSflei:;  dK  ^eTJot  ctyiiioltie 
à  Lanaanne:  introduit  à  la  cour  d*Amé  YIII, 
'^WM<m^^  plnt*  ce  prince,  qtil  le  cKoisit 
o'Voaiiiaeft -iMovèUm».  «t  cette, ,  drcojastance  de< 
^Vkl  IMrigjmi  «l^la  baale.foitiuiia  de  Martin  Le 
J^^^li^.éii  l4^1e çondte  d^  Bftie  avantcon* 

HxftimûPiwa  aenétevfv à^ove»  et kât proto* 


notaire  apostolique,  place  importante  que  Le 
Franc  conserra  sous  le  successeur  de  son  pa^ 
tron.  Pensant  avec  raison  que  les  auteurs  du 
fameux  Jtonmn  de  la  RoÉt  avaient  difflimé  le 
bean  sexe ,  11  roulut  combattre  Penneml  des 
fetpTDes,  et  fl  éctfrit  le  Champion  des  Dames, 
Hvre  plaisant ,  copieux  et  alfondant  en  sen- 
tences,^ contenant  la  Défense  des  Dames, 
contre  Malbouche  et  ses  consorts  et  fictoires 
(Ptcelles,  L'édition  originale,  sans  lieu  ni  date, 
Ibrme  un  in-folio,  qu'on  croit  STOir  été  imprimé 
vers  1485  ;  GalKot  du  Pré  le  remit  au  jour  en 
1 530,  en  un  joli  volume  ift-8*,  dont  les  bibKopbiles 
Ibnt  le  phis  grand  cas,  et  qui,  dans  des  enobèrea 
Olltes  k  Paris,  s'est  vendu  jusqu'au  prix  de  340 
et  même  455  franca.  SulTant  l'usags  de  re- 
pose, l'auteur  raconta  ses  lletîona  comme  s'é- 
tant  offertes  à  Ini  durant  uk  soage  :  les  dames 
sbnt  renfermées  dans  le  château  d'Amours, 
que  MaMwuche  attaque  et'  que  Pranc^Vou- 
Mr  défend.  Après  échange  4e  dfseenra  et  dln- 
jnrss,  les- combattants  sa  mettent  d'aecord  pour 
a^  '  reibetCre  à  la  déetsfoo  de  Vérité  ;  en  la 
troifre  dans  un  eoîK  obeeur,  stms  chandelle 
allumée.  Frano-Voololr,  cherchant  à  montrer 
lefnérite  de  hunouv,  IMt  le  fortmlt  de  la  haiue, 
t  laquelle  il  atlrtbae  tous  les  malheurs  de  la 
Véance  ;  Vilaiiihpeneer  naïve  proiixement  tona 
Iteméfeiis  «desfefnmesy  eneommençant  fiarÈve; 
mac^Voiiloir  eélèbM  leora  Tertua  et  leura 
semitees;  après  de  long»  et  vffe  débats.  Vérité 
déeefMe'  une  «ouronne  à  Franc^Vouluir.  Tout 
'Oela  fontsé  pfas  de  vtngt-qtalra  mille  vers 
d«  huit  syllabes  divisée  ea  octaves,  n  y  a  des 
^ssa^  aseea  benreoi)  nnis  la  gravité  et  le 
gsiMr  vaanqoent  dans  calte  .  prodndiDn,  dont 
Pooteur  s'attandonaa à nnefediité verbeuse*  On 
doit  ansal  à  Bfartia  Le  Prana  t  VBstrifde  for- 
iîafte,  onviagemélé  de' prose- et  de  veia,  très- 
'Menri,  maîa  fert  aamiyeux.;.  c'est  ua  dialogae 
■antre  la<  F^srtutt^tet  laTerta.  devant  le  tribmal 
de  la  Raison  :  l'édition  originale^  sans  lieu  ni 
data  (  Lyon,  vers  '  1478  ) ,  in^foBo,  est  teUement 
^are'  quTon  "n^en  connaît  qne  deux  on  trois  exem- 
fAairea  ;  un  d^x  M  payé  l,G00  francs  en  1844 
fc  la'  Vente  éea  Hvres  du  prince  ^PEssliag.  Une 
réitnpiMasion,  Me  à  ftris,  obea  Michel  Lenoir, 
ètt  1511^,  in-4^,  est  bioi  lobi  d'avoir  la  même  va- 
toof.  G«Mtave  BannsT. 

>'  oaaiet,  mèUtâkigm  Mmtttift^  u  ix.  p.  iS7-no.  - 
««iiMlIfffO^NgiMg,  t  l,  p.  17*.  —  PauUn  Paris,  Fm  Ma- 
nuscrUt/rançatt  dé  la  MbUotM^iê  royaUt  t.  V,  p.  118. 
•^  VloUcM>etfae,  BmMM^iue  PoM^»**  t.  I.p.  w. 

LBraAnc  («**),  pDbKciBte  français,  né  vers 
1720,  eft  Noffliianaiey  maaaaeré  à  Paris,  le  a  sep- 
tonbre  1792.  Il  fit  ses  études  dans  son  pays, 
«otra  dans  l'ordre  des  JEudistes,  et  fut  nommé  su- 

>  périeurde  leur  maison  de  Caen.  n  combattit  vi- 
vement lea  idées  révolotlonnairea  par  plusieurs 
écrits,  et  vint  à  Paris  en  1791  se  concerter  avec 
l'abbé  Barmal  et  quelque»  autres  partisans  de 
la  religion  et  de  la  monarchie.  Incarcéré  en  août 

\  1792  dana  le  couvent  ies  Carmes,  il  M  Tune 
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des  pre!m1^^es  Tîetiroes  des  masêaeres  dd  sep* 
lembre.  On  a  de  lui  :  Conjuration  contre  ta 
Religion  catholique  et  les  Souverains  j  dont 
le  projet ,  eonçn  en  France^  doit  s'exécuter 
dans  l*univers  entier;  Paris,  I79î,  in-S**;  ^  Le 
Voile  levé  pour  les  curieux^  ou  Secret  de  ta  Ré- 
volution révélé  à  Paldede  la  Fr.-Mûç,  ;  Paris, 
1791,  1792,  in-8**;  réimprimé  sous  ce  tftre  : 
Histoire  de  la  Franc-Maçonnerie  depuis  son 
origine  fusqu*à  nos  jours  ;  Liège,  181^.7,  in- 8*. 
Lefranc  dénonce  les  rrancs-maçon^  comme  la  causé 
de  toutes  les  agitations  populaires  et  les  propa- 
gateurs des  idées  d^affrandiissement.     H.  L. 

Lodis  Pradbomme .  fflitoire  généttUé  des  Crimes  ée 
Ut  RétoluUtm.  —  Qnérard.  La  France  Littéraire, 

LEFRANC  (Jacques  )»  général  français,  né  le 

4  DOTerobre  1750,  à  Mont-de- Marsan,  mort  le 

5  novembre  1809,  à  Malaga.  Après  avoir  servi 
^epuii  1769  daofl  les  régiments  de  Béam  et  de 
Dauphiné ,  il  jeoiU  de  passer  dans  la  gendar* 
raerie  lorsque  le  choix  de  ses  concitoyens  l'ap- 
pela an  grade  de  chef  du  3*  batailloo  des  Laiide(f 
(  15  janvier  1793  ).  Devenu,  k  quelques  mois  de 
là,  chef  de  la  40'  demi-brigade,  il  se  sigoaU 
dans  la  plupart  des  combats  qui  enrent  lieu  à 
l'armée  des  Pyrénées  orientales ,  fit  partie  de  la 
malheureuse  expédition  d'Irlande,  et  passa  en 
Tan  VIII  sous  les  ordres  du  général  Moreau  ;  les 
services  qu'il  rendit  aux  combats  d'Iirbacii  et 
de  Hohenlindea  lui  yalurent  un  sabre  d'honneur, 
au  député  au  Corps  législatif  (1802)»  ii  obtint  le 
grade  de  général  de  brigade  lors  de  la  promo- 
tion du  34  mars  1803.  Après  avoir  été  blessé 
dans  la  campagne  de  1806,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne; le  2  mai  1808,  ce  fut  lui  qui,  à  la  tête  des 
grenadiers,  emporta  de  vive  force  l'arsenal  de  Ma- 
drid, trait  de  oourage  qui  sauva  la  vie  à  des  mil- 
liers de  Français  que  Ton  mitraillait  dans  les  rues. 
Il  passa  ensnite  sons  les  ordres  du  général  Dupont, 
fbt  compris  dans  la  capitnlatioa  de  Baylen ,  et 
mourut  dans  les  prisons  de  Malaga,  par  suite  de  la 
fièvre  pestilentielle  qui  s'y  était  déclarée.      K. 

Faste*  d9  la  Lésion  d'Honneur. 

tEFiUNC  {Denis^ François)^  mathématicien 
français^  né  en  1760,  mort  le  30  mai  17^3. 
Prêtre  de  la  doctrwe  chrétienne  à  Soissons ,  Il 
devint  professeur  de  physique  et  de  m^tl^éiqa- 
tiques  à  Chaumont,  puis  à  Avallon  et  ii  Sainl- 
Orner.  Qn  a  de  lui  :  Essais  sur  la  Théorie  dés 
Atmosphères  et  sur  l'accord  qWelle  t^nd  à 
établir  entre  les  sytèmes  de  Descaries  et  de 
Newton  et  les  phénomènes  décrits  par  La- 
place  et  Bertholletf  ouvrage  commencé  en 
1788  par  le  Père  L^ranc^  continué  et  publié 
par  son  frère  et  son  élève  ^  l'abbé  ûjranc^ 
aumônier  de  Vhospice  de  mendicité  de  Vil- 
lers-CotteretSf  précédé  d'une  notice  sur  le  père 
Lefranc;  Paris,  1819, in-S**.  J.  Y. 

Noitoe  en  tête  des  E$iait  tnr  la  Théorie  des  Atmo- 
sphères. 

lrprahc  [Jean- Baptiste- Antoine) ,  cons- 
pirateur français,  mort  en  1816.  Il  s'occupait 
de  réfude  et  de  la  pratique  de  l'architeeture 


I  lorsque  la  rérololion  édate.  Il  se  laisia  enlnlt 
I  ner  par  les  idées  nouvelles,  et  las  |iff»^«TM 
enthousiasme  jusqu'au  10  ai>At  1791).  Ai»itir  ^ 
cette  époque,  ii  ne  se  o^  plus  en  éviilaDqe,  wk 
il  resta  lié  avec  les  démocrates  av^oç^,  jiart»- 
culièrement  avec  Babeof.  GomproBÙs  ea  If9b 
dans  la  ooiispîraiioH  de  ee  révolationp^ir^ il  Siii 
epvoyé  devant  la  haute  conr  de  VepddiDe»  ^w 
Tacquitta.  Si  on  l'ei^  croiti  «  ren^o  aJ^  à  m 
foyers,  il  s'éloigna  des  hommes  et  des  «hopei, 
et  se  renferma  dans  aa  propre  nullité  s«  CoopM 
pqnrtantdanslaproacriptioiiqiii  sAivltl'expip^ 
de  |a  pnadiine  infernale  de  la  nie  $i)iBlr£ûo^, 
le  ^4  déoembre  1800  <  3  niiOse  an  ix],  il  prote^i 
qu^il  n  n'avait  appris  cet  événeiaeiit  ^^{at^ 
voix  publique  brsqn'on  vint  lui  signifia  ^ 
arrêt  de  déportation  ». 

tefranc  parvint  à  s'échapper  des  ttes  Sécheil^ 
et  vit  périr  presque  tousses  cofppagpons  fi  ij^* 
tune.  Après  trois  ans  d*exil,  U  revint  eu  Fanée,  e( 
fut  aussitôt  enfermé  dans  les  prisons  de  Brest  U 
obtint  la  permission  de  rester  quelque  tetops  co 
surveillance  dans  i^ue  petite  ville  di;  Lasguâoc; 
mais,  persécuté  de  nouveau,  il  fut  eoferroé  âfi 
fort  de  Hâ  à  Bordeaux.,  Conduit  mourant  à  Pien¥- 
Chfttel  sur  les  bords  du  Ahôue,  il  fut  eoSii  dé- 
livré par  les  troupes  alliées  en  1614.  Eu  lélM 
fit  paraître  un  livre  intitulé  :  Les  Ir^forluMi  et 
plusieurs  victimes  de  la  Ijfrannie  de  Bm* 
parte,  où  il  disait  :  «  0  mes  concitoyeas,  rm 
ne  pouvez  être  l^eureux  qu'en  entourant  votre  ni 
de  votre  respect  et  de  votre  annoiir  l  Vous  n'ian 
plus  rougir  de  votre  sang  tes  ^aines^glaoétf  ^ 
!ford,  ni  les  em%  dn  Pô,  do  Tageatda  Goadalfà- 
vir...  Pour  moi,  tranquiHe  maintcnanlatt  Mia^ 
Pamitiéj  j'y  conlerii  le  reste  4enM»  jonr»,  1  i'iki 
des  éeoeils  de  l'ooéM  Indien,  -des  plagaili^ 
lantes  de  la  sone  locride  et  <ies  hoides  baifaMtf 
de  l'Afrique.  Je  sais  «ste  sntUé  an  poit  efài 
de  longs  orages  ;  Je  ifai  pftw  à  craindiel'o)m« 
humidité  des  eaehotSi.  La  laoïl  ne  jifyffdk» 
pflus  avant  le  terme  Axé  ,par  Ja  mUtn-M  eùte 
un  gooTemement  protecteor,  mi  rai  qui  ei^  ^ 
père  de  ton»  ses  si^fÀs»  »»  ftav  noisà  pane  ^ 
la  pabllcation  de  cet  onvraga^  Uefirwq  sf  tcoefi 
eompramis  éana  le  pnMès  dtt  des.  piliiotA  k 
18i«,  dont  Pleigniei  /était  le  prwcilielacepii 
Condamné  à  la  déportation,  iMvtm  mmrviM 
prison.  J.  V« . 

Urranc,  Lus  rtif&rtttnes  tftf  p&ciiMnc  vktitm  ^^ 
tyrannie  été  /lonaparté^  —  Amaalt ,  J«fc  Joqf  <i  M* 
Tins,  Biog.  nouv.  des  Çantfii\p, 

;  usrEAfic  (  Victer  ),  bomme  politiqoBiî^ 
çais,  né  le  2  mars  I809»À  Garsin  (BaBses-Pji- 
rénées).  U  est  nevea dli  - oonventionDel  Jot* 
Baptiste  Lefrane,  qni  deviad  nias  Urd  procnrar 
impérial  à  Mont<4e4Haraai».  Ele^é  à  Aire,  il  ni^ 
feire  son  droit  à  Paris^  et  alla  s'établir  amae 
STocat  à  Ment-de^ersln,  o«  ilaeUtrenarq^ 
par  son  eppositloB  an  sMiremenent  4e  JibIM*  P 
délëndit  les  Yetger  devait  4a  teuf^  à^^ssufik» 
Landes,  les  aocnsés  de  tVNiloiise  dans  1  affuieda 
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''    itefinMintt  Adiiito  Mamst  oontro  lu  juges 
d'Orliiéi  dmDt-  h  pour  rayait,  de  Pau,  etc. 
Nommé  eemiiiisaaire  de  U  république  daoa  le 
déparliiMat  dea  Leadea,  a^tèa  le  révelutiou  de 
FéfiMr,  il  rot  éhi  per  ce  défMurtemeut  à  r^aaem- 
bMe  eoaalitaaute»  ol  il  fit  partie  du  ooeûté  dea 
trmax  piiMiaa  et  delà  réunion  qui  a'aaaemblait 
àfbUitUh  II  tête  eoatre  tea  deux  ebeiubrea, 
QMin  ie  Yete  ëleelerel  à  la  oononuoe,  contre  le 
(Mtau  tmaity  pour  la  dteaoiutiou  de  l'aaaem- 
Mie,  contre  la  dimiuiilipii  de  rirop6t  du  ael» 
pier  totepproa>ion  dqa  fcluba  et  eontn  Vl  nû«e 
ee  aooualloD  du  mioiatère  à  propoa  oe  l'expé- 
dittiMiiieftdmc.  U  pdt,  du  reate»  une  part  mp^y^ 
aex  ttavaux  de  raaaembléa,  uotammeiit  daaa  U» 
éuaumM  relalivea  aux  questiouB  de  chemina 
def^r  etdasa  la  diMmaaieu  de  la  loi  électorale» 
Jl^u  à  la  iégislaUve,  il  voU  pour  l'état  de  Mége» 
«1  fit  partfa  du  oerde  oonatittttiMiniH*  ^  <^P 
àtA  de  )  décembre  K61  l'a  raiMip  à  la  vie 
prifée.  M.  T.  LeAvttc  a^eat  fait  connaître  au#ai 
ptrdes  mémolrea  spéciaux  et^es  rapporta  i»> 
miDeox  sur  difersea  questlow^  d'intérM  public. 
On  cAe  de  loi  nn  traité  aor  Téducation  aipioole 
préseoté  à  la  Société  d'Agriculture  des  Landes, 
éont  U  est  laenibiv  »  plusieurs  productions  en- 
voyées à  h  Seeiétt  littéraire  de  Pau,  et  deux 
Apporta  Ibrt  étendos,  l'un  sur  le  recensement» 
Intre  sur  les  cheniinB  de  fer,  présentés  au  oon- 
leil  monfeipal  de  Mont-de^arsan.      L.  L*^t. 

Uuolnkr,  Biog.  dêi  neuf  ceAt  neprëtentanH  d 
tjlmmbtée  lucUonale.  —  Biêff,  4et  Sept  cent  ûtnfinmtv 
Mm^.  é  féêu.  MviJMNM.  -  MoniUur,  isis-issi. 

2  liBvmAira  (  lNerfi0-/o«é|)A  ),  boinme  poli-< 
ft^e  français»  né  en  181 5»  à  Montmirey-la-ViUe 
(lara).  Fils  d'un  cultiTateur  qui  était  paiti 
eomne  volontaire  à  la  révolution,  il  conduisit 
Mord  la  cbarrue«  et  commença  lui-même  son 
instruction.  A  aeiie  ans  U  entra  dans  une  étude 
de  aotaire.  Dnne  tes  loisirs  que  lui  laissaient 
ta  oeeupationa,  il  étndiait  ks  langues  anoienoes. 
Bmddt  il  se  sentit  capable  de  venir  suivre  les 
comt  de  droit  à  Paria.  U  débnta  alois  dans  If 
euTîère  Htlératre  par  des  lettres  critiques  si* 
ftfées/BottAonime  dans  la  iievue  indépendant 
h  1S44.  Les  P^fTénéen-Orientales  n'avaient  pas 
^  jovnial  de  l'opposition  $  la  tiniille  Aragp  en- 
mea  M.  Pierre  Lefranc  à  en  établir  un  à  Perpi- 
pm,  éft  l'aida  dans  cette  làsbe.  Ce  jonmal^qui 
prit  le  titre  de  L'Indépendant^  eut  une  part  ii». 
fortante  aux  éleetions  de  1846,  et  sa  polémique 
devint  si  Tiv«  que  M.  Lefranc  eut  à  subir  quatorse 
procès  politiques  qui  lui  valurent  25,000  fr.  d'a- 
ttendes.  Après  la  révolution  de  février,  M.  Le- 
franc fot  nommé  membre  de  la  commission  dé- 
partementale «les  Pyrénées-Orientales.  Envoyé 
comme  représentant  de  oe  département  k  1*  Assem- 
bléo  constftnnfiie,  il  y  fit  partie  du  comité  des  &- 
aaoees,  et  votn  avec  rextrème  gaucbe  le  droit  au 
travail  et  In  réduction  de  l'impôt  du  sel.  Après 
Véleetion  du  10  décembre  1848,  il  fit  une  opposi- 
fien  très-rivenn  genvemement  du  président  de  ta 
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république, etappuya  U  domande  de  mise  en  accu- 
sation des  ministras  è  propos  de  l'expédition  de 
Rome.  Bééltt  à  ta  législative ,  M.  Lefranc  conti- 
nua de  yoter  avec  le  parti  démocratique,  protesta 
contre  ta  loi  restri<^ve  du  suffrage  universel, 
et  s'opposa  k  1^  révision  de  la  constitution.  A  la 
suite  du  coup  d'État  du  2  décembre  1851,  il  fui 
exilé  de  France  par  l^  décret  du  9  janvier  1852  ; 
mais  il  rentra  peu  de  temps  après,  et  s'est  mis 
à  ta  tète  d'une  maison  de  commerce  de  corames- 
tibtas.  L.  L— T. 

Unaulolert  9iog.  des  Neuf  cents  Htiprés,  à  tÂumMée 
nâtïonaJe.  —  Bfof .  àés  Sept  cent  einquânt»  BeprM.  à 
i'jém  léçUMn^ê.  -  Vapeream  JNsf.  «Nta.  4m  ConImv. 
—  Jf^fitttvr,  iS4S>isn. 

LV  feauc.  Foy.  PonPiGNiui. 

Lp  PU  SUÇA  18.  Voy,  Lalandb. 

LE  rnARCQ  {Jean- Baptiste) y  religieux  de 
l'ordre  des  Augustins  et  poète  dramatique,  vivait 
en  Flandre  dans  la  première  moitié  dd  dix -sep- 
tième siècle;  on  np  sait  rien  sur  son  compte  que 
ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  ;  ^  l'Age  de  cinq 
ans,  il  quitta  la  France,  où  il  était  né ,  et  11  se 
nourrissait,  à  la  desrobée  ^  des  muses  fran- 
çoises.  li  a  écrit  une  pièce  qui  ressemble  aux 
anciens  mystères,  et  qui  a  pour  titre  :  Antioche^ 
tragédie  traitant  le  martyre  des  sept  enfants 
Macchabéens;  Anvers,  J.  Verdussen,  1625, 
in-S"*.  On  trouve  dans  cette  oMivre  singulière,  et 
devenue  très-rare,  des  chœurs ,  de  la  musique, 
des  ballets  ;  des  êtres  métaphysiques  y  sont  per- 
sonnifiés. Quant  an  style ,  de  très-courtes  cita- 
tions en  donneront  une  idée.  Antioche,  irrité  de 
ce  que  Ptolémée  lui  résiste,  interroge  les  ambas- 
sadeurs qu'il  a  envoyés  auprès  de  ce  prince  : 

(i'outrccutdé  paillard!  Qar  pen^e  ce  faquin? 
Que  pdnlr  )e  se  pala  oa  rebello  maattn? 
Baconicx-Dou»  10»  port,  lea  «■hangenenta du  tdn. 
Les  roulleiD«Q«  du  chef  el  brandies  de  la  malo. 

Au  dénoûmenti  le  monarque  impie  tombe  sons 
les  roues  de  son  char,  Justice  apparaît  dans  le 
ciel  et  lui  crie  : 

C'est  aaaez  eodaré  ;  meure,  meure,  naftln  !    G.  B. 
Bmiolhéque  du  Théâtre-Français,  tTSS,  1. 1,  p.  848- 
I4«.  "  Catalogue  de  la  Bibl.  dramatique  de  M.dêS^ 
leinne,  1. 1,  p.  lie. 

LA  PRAHQ  TAU  BKMBBT.  Voy.  BBLHBST. 

LBPftHir  {Lari'Vio/),  orioitaliste  suédois  y 
né  le  19  décembre  1722,  dans  un  village  de  ta 
Testrogothie ,  mort  à  Abo,  le  15  janvier  1803. 
Conservateur  de  ta  bibHottièqae  et  professeur 
de  langues  orientales  à  roniversité  d*Abo,  il  col- 
tabora  à  la  nouvelle  traduction  auédoise  de  ta 
Bible,  entreprise  sons  les  auspices  du  roi  Gus- 
tave m.  On  lui  doity  en  outre,  un  assez  grand 
nombre  de  dissertations  sur  divers  sujete  de 
philologie,  dephilosophta  et  de  théologie,  et  dont 
la  liste  complète  se  trouve  dans  Rotermund,  Sup- 
plfhnent  au  Lêxikon  de  Jùcber.         R.  L. 

intmMœnZ'BkUt  dtr  AUçemeinen  LUtratur  Zeitunç, 

ISOS,  p.    IIBB. 

LBpnJenE  {Jean)^  polygraphe  français,  né  h 
Laval,  dans  les  premières  années  du  seizième 
siècle,  mort  de  la  peste  à  Bayeux,  le  12  ou  le 
13  juillet  1&83.  Parmi  les  ouvrages  qui  lui  sontat- 
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trîMié»  par  I^OfOBL  dB  lUnt^ci  pw  Dn  Venlier» 
il  f  «0  m  4ju»  ■<■>  aiwift' vafawmtttt  gedwrchéa  z 
s'ilf  eut  éfirMlMDCDtipièliés,  le»  oDnpkii^a  en 
MBl'OMttii|u«t  trèft-l«Mw>LeMr«'fiijnlt4Tai» 
d'abtiAl  «lis  aitf  jMii^ï  ir«W6l/  eftf  ^ojrj  }rHiprfi» 
MorislTiAf  de^ia  §éogrmpliiê4  ùêmfhmté»  màMu, 
antiM^S  imprtaié  à  'la  iaite-éi'iN«M«HHMrr 
FrançaU  ÉaHn  âeEeaivBMmM\  l^T^^tB-fet 
n  a  tradriit  «omite  en  Ihuçate^da^tin  tfeMer»' 
Aniûiae  de  .Iflluret  :  Oraitoh  /aîU  à' Rome  aux 
obsèques  du  très-chrétien  roi  de  Franoei  Pa- 
ris, ihniii^ùfi-^  OA loi dûJtfCttQok^  kà(ftèiMdûm 
d'uM^^nié  dM  MgeBëcff  qui  jm  koimtot  due 
lé  IroMèmewIdtiier  de  rjflfMlv^ter  toFi«» 
MortiiPauion  etMfiPacieà  ééêSaînUr  1^79» 
in^olJ  Sèa  «otics  owmgim  esuAi  Càùrkdiatie, 
ou.  '4e  éptïsée  tu  Wtorti,  ameptsuêeuts  cmi» 
chré$iê$af  Mria»  Ii676»în««^;-t4- JfitK^  e^^tMilii 
qu0s*ntr  t'MUéuememt  de  ]Â6im*4}hré$ii  ^Adt^ 
giëy  infliDéepanni  ooiud^âiasMe  daiia  l'édition, 
de- 1 679;  ^^>  ilia  vrai*  e< lénflért .  iBUtoêre. 4es 
TVouMw  «f  OuiH'M  citii(e»'adtMiu«f  de  noire^ 
iensfispcur  iôJbUdé  t<f  Aali^ion;!  373,  iaH»''^ 
—  É* Histoire  d$>Fnmc$^  cmttemmt  iés.ptwi 
noMbleê  eeéàrrêtseef  et  ehmes  'mémorabies 
adpeuuê»  eti  eenfaum^de^^irwtieet  Pai^ 
Ban  de  Fland!res\  eto««  «to.;'  liftly  in^oU  €ee 
deuv'dèniMrs  «nvraga'-aont  des  MtnpUalioo»  r 
rblMorieil  tkM|Qel.Jêai|  Lefrère  alaitide^ene^ 
prantt  si  coMtidivàbleBi  qu'ils  !pe^iiffit  f^mx, 
pour  ée9  laràittvM  Lanoélot  VDidin  de  l4a,Po-. 
pelfiilèrm' Ge  dender  étÉM'piMttstaiit,  <i«^'éliiit 
ef  K>reé  d*èthi  4nivtftlaèj  L(Mrey  €atboli«H#r4«li^ 
retrandiatoiil  ce  qui  le  shtilquaitdMsie'teUft 
qoHérvctft  m«s  ie8<^Xs  ek  y-ajovla  <|u«l<Kea>i 
détttlli'tiotfvèiin.    >•  •    '    .•    .<>  >.  iB.t.a4 ,  • 

lia'CrMx  da'ffafine'.'  bri  Vérdfer.'  .ftlfrNMAitftMS  AvW*"! 

^'i^drVBi  («rdrM^'ffeèi^or  )vardhitect&tiatt* 
çitt.'tié^àTii'ÉalIteil, le  l4  Mrrembm  tôlO.lii 
étU<A)&  nirémteetMe'boos  soa  pére"ètiMiiisîla/ 
diredtiôh  de  Ikiy<»t}  enité  4  l'École  4aa  beaiKS-s 
amëd  i8i9-,ir t  reiniiorU  le  «eoondigeaad  pciii.c 
d'MtbiUMUfta  eii  isa^^étle  premier pMiéiprix  . 
ea  iSd»,  àorie  pftfeid^oiriErdteJ  dMW^tûpowi^ 
tihifî  ^)'to)btféeaJ»<fa^J  k^arli  pour  Bqni^  il.<^  i 
véirev  en  '1941 /dei  étudei^de^hafiUaulioaiiMMiv 
et  W  1«4S  'des* ,  TeMaunttDpe  iatéhessantes ,  des  > 
teAffileb  d«4afHétéi  de FBBpéraatse  ettdie  iwsm 
Metota.  A  Son  ntoarvM.'Lefùel.aivrâtiaii atelier . 
d'âëverti  dirigea  plastamiraTanx  pattioalieiis^^ 
deèsitui'pOttrle  palais  deJ^koraoei  upe.cheiiVM^ 
inOMimêBtale  qoi  ftit  «Kéeutée  par  M.  •  OUk^ea . 
1«M.  Ifoiniiiéàeatta  époque arehitedtodtt.chA.^* 
teati  de  Meadoa,  M.  IkeAial  -lemplaça  •  AbeL  filouet 
cotnihè  arètiNMU  di»  paUda  daFoalalnel^leaik  A 
la  mort  de  'YlsàMltl,  soiifenao  le  )0  d^mbra; 
19&3,  M.  LefUel  fut  appelé  è  loi  ^succéder  dans  ; 
lA'directfaii  deè  trsviat  da'  Loutre  pour  ttr 
jAin(lhé'<«  palais  aox  tuileries.  Viscoati  avait 
t^  itate  la  ^[MiriMie^et  la  dbuotîon  deabètiN 
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mesliiies  lacgmra»  leacaalpiDiç,  kafpMidfii,. 
oooi»;aM«s  édiftoM.laiapp>aliffiaaBtidtyHitt' , 
qui  eoii^tdée'  des  .ycadaadijt  iea-d»piwpés^fl 
voulait  4*«bard.r^p«iir  4Mlapft.qae  ^MpiUe  i^  , 
caraitea/de  l^archilaqtivp  d^.fiiÉtia»iesjvrtMlei .. 
de  rencwle'de  la. place  do  Canooid;  mais  ■ 
antieavia  awdipiéYato»^eHlawaH  .alwwli^  àsKir 
les  styles  dfMe&t^des  déin'palilB^^inUiait  f 
aifacerunderantre,ûemàsqiàiitquek8gkkd^  ; 
latdraleaeliiecbefalispii  à.disii«qalflr'«ifi9«#t 
féraoc^  de  wvaau. etttvq  la  piaoeal  ,laii«ii-lte  . 
le  dmùartiiejet  de  Viaoaatjy  01»  wyist  «wooe  !•& 
toita  ap|MieKta».|e&,  dOmas^  les  gMmwiéti . 
de  bii^t«sdmTiiMedaasiiaaiaies,QrdE^Bdi<c9-. 
lonMa8up9rposéa,ieala^ètres4tplusieQrs«itiç^ . 
iiM>tifeétiymteiU!pruiiléaàlafi4Mi(duI^  . 

le  «i<lede»ai<sadefl,il  a(iettaitde&^t)^to^i.f^lef , 
coloiiBes.de«a»«ai«adagd|aieB^iHHinweé« 
lUicr  dtafla  oar  des  gîilnrui  lîBfiaortint  diacisitii 
butte.  K.  Ii«AmI  mil  laa  statues  à  I»  place  ^ 
galdes»  et  4aissii  les  anedas  tvidies.  U»^  «çoiiaB^,  < 
du  prfiaier  étage  deS'fiefiUopis  d'aagle  devaifiid 
porter,  on  firoiitoft4a  la  baateiir  de  rattiqiidjjli. 
Cronten  a  dèi^  «e^plaoé  par  ,^  omisQkK,'*^ 
H.  l;ef«el4éavtaiaij^c<)inbkuDêigi6aroc  oo^m.^ 
ricbeBMet  seulilée*ll4^dirâà9lé,hr4o$onjb^^ 
du  deuxièna  étage  aifec  le  opoible  is\,  la  fl^  ^ 
du  bonddiali'eaaeii  répétant  aapja  laçage  (^^  ^ 
la  déaocati«n4l^;panhtoB-qui  r^etsf^  ^.9^ 
salon  carré/  Ia  riobe  décoration  qnï  règne  m,  ^ 
cOI^'dala.rue4fiaivoti^é(é  ^jptitéepar  M.^%; 
fuel  .au  ftan  deVisconti,  q^  ^'||^t^cQ8R|P^ 
d'ndOiSppprposiUoA^d'ordijes,  ^a(in,  %k  âifjbftf[i^ 
lesi  itttérioiMra,.  destiné  las  façade ,  dir^sj  fl  «1.? 
d'acoordietravaildeja^^  cin^aoterqw^il^^ 
tuaifei».^«t  de  t«Mt  un  peupki.fi-ofniow|nii<»,^ 
M.  Lafael  .a  eo»pWé.  4e  .fréCérenfçe  |Miar  vatffi,, 
ïiagHidafpieire'etiQ^r  :  leaarofi^^N^desM . 
blesv'  |est>po«tsoa  'des.planebfifi^iiet  g^nécalfcf'^ , 
tonie^Ui^cease.cbcprpeiAle  ^l,en  Cer;  t&o(fi>^. 
servi  iqu*doK  tebeviionag^f ,  Le  •plon)i|  a  Cojni 
M.LariMl'deaiOrnD!WQOta'fionr  |«  cb^ra99^piç»> 
ded  d6m«a.I^/i'4  «oût  iW  Ytn^^ffft^&ifi^. 
nèUament  A')in«vigBratmKi«»«iKW''<he$Gfi^m  ; 
tioASdu^i^vreif  et  A(«  iaCuel,  p|ievi|licrda  ^%, 
gion  dlQonnf u;; idepuf s  j^^hk^ futél^ri^ ^^^Pt^ 
d'olfiai0nd(a««et  qr<^  Pau^laisjt.qiL*^  J^oàciM^^ 
la^ifla^tien  (îiifrav!Bi<  M  Vmïitf^^)\^it^^^à^^ 
lever  |uni)al9ia.fM»iiapire^ea4K^  npuf  i^^g^, . 
tion  mTeraf)Ua.<i^^  Fo^oiU.  #s  ,<içai(âT*M 
iai&4  Ojé|ait«o#  vasta«ai|e  4q,lreii^  nSlft^i 
treasitaée  entua  raranue lloi4ai9^..^.Mj^ 
MarbenfvMdivâaée  en  uni}erialn|Be^pça#^W|^ 
enibraie de paniHélegraaami  au  mjimu /i.ft 
gâteriez,  taléralesiaitfo  on  «étage  an  («pitiiNir»)!: 
téutireoevantle  jour  d!en,hai|t.  tàfit  salle  % 
pi«ovisée  était  preaquesansforoeiQefite,  foaîsdM 
grande  commodité<'A«moi&d(e  niai  t£b^')i.W> 
fuel  ijuitta  Ja^ireiition  des  travaux  ^n  iMMif^ 
FoBtaidebleau  ;  le  )9  mai  il  lut  noasmé  anbto^ 
de  a'empereor»  et,  Je  2a  iuiUeU  il  n«V>taca  (^ 
tbier  A  l'Académie  des  jPeausoArt^.  £o  iSje,2 
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€oa«MiaiSà  |MMr  M.  Aciillle  FOold,  tnfaistre 
d'État,  wi  grand  hOM  dans  le  fjmbourg  Sàint- 
Hofloré.  M.  Lefoel  est  anjourdliDî  avchitede  en 
ehefdu  Loavite  et  deê  palais  impéilauii  et  mensbra 
du  Juryd'areblteoliire  à  fÉMe  des  Beaii\*Aits. 

L.  LOOTCT. 
yêpmfmm.  mtt,  uMm,  dm  CéÊtémp.  ^  DelMUua.  état 
it  Jbmttttt  4ê§  Déhm  ûa  7  «frtl  ISH.  —  A  Lé»,  daiMie 
Jemmai  dtt  Débats  do  i  août  isrr.  —  Manitew,  da 
U  aoftt  fttî. 

LB  OALLOM  (  Piètre  ),  KttérMMir  et  bilriio- 
grafAie  fran^,  naqoit  à  Pari»,  dans  U  pre- 
mière ntotfié  du  df t-septiènie  éiècle,  etmoaml 
vraisemblablement  ayant  la  fin  du  même  stècle* 
On  a  très-peu  de  renseignements  snr  sa  per- 
sonne ,  et  il  ne  nous  est  pour  ainsi  dire  oonm 
que  par  deux  outrais  qoi  portent  son  nom. 
L'un  a  pour  titre  :  ConvermOions  Urées  de  VA- 
eaéémïe  de  moiuietir  rnbbé  B&urdeM,  on»- 
tenant  diverses  recherches  et  ebservtUions 
physiques  :  PKh ,  1672,lii-f2.  Ce  recueil,  en 
forme  d'eol  retiens,  est  divisé  en  deux  parties  ; 
la  prenûère,  et  la  plus  intéreasaoto,  traite  de 
Torigine  des  académies ,  de  lemv  flmetfoos,  de 
leor  utilité,  avec  un  Disetmrs pearticuUer  des 
acddémies  dé  Farts.  Sous  le  nmn  génénl  d'«- 
endémies ,  Taoteur  comprend  toutes  les  assem- 
blées particulières  de  :nvattt8  ^i  se  tenaient , 
à  certains  jonrs  désignés,  cbes  des  personnes 
éminentes  par  leurs  dignités  ou  leur  mérite. 
CTest.  ainsi  qu'il  nous  apprend  que  M.  le  pre- 
mier président  (  Lamoignon  )  reoeyaM  ches  lui 
le  hindi;  M.  Ménage  le  mereredi,  ainsi  que 
M.  Rohault;  M.  dé  Thoo,  M.  Gvstel  et  M.  Tabbé 
Boordelot,  plusieurs  jours  de  la  semaine,  etc.  Il 
«lire  à  cet  égar^  dans  quelques  détails  curieox 
pour  rbistoîre  littéraire  du  temps.  La  seconde  ' 
partie,  ditfsée  en  deut  firres,  est  destinée  à  Adre 
connaître  le  résultat  des  conférences  sur  diilé^ 
rentes  quêtons  d'histoire  naturelle  et  de  phy- 
sique qui  étaient  agitées  dans  leA  assemblées  de 
l'abbé  Bôurdelot.  11  en  est  nur  eertain  nembrc 
d'oiseuses,  et  qui  arradieraiiMt  plus  d'un  sou- 
rire aux  savants  de  nos  jonrs.  Au  surplus  le 
livre  est  rare  et  mérite  d^ètre  reoberché.  On  fait 
encore  quelque  cas  de  son  Traiié  des  plus  Mies 
Sibliothèquâs  de  VEUrope ;FMis,  1680,  ifr-is, 
qui  a  ea  plusieurs  éditions  :  on  a  cependant  re- 
proché à  Le  Gallois  d'avoir  traduit  en  partie 
l'ouvrage  de  Lomeier  De  Bibliôtheeis,  pour 
composer  lé  sien.  H  conrient  hii-même,  dana  un 
avertissement,  qu'il  a  mis  à  pretit  plusieurs 
mémofrea  qtrï  lui  avalent étéeommuniquéa;  maia,- 
ajoute-t-ff,  «'Il  dell  peu  vous  importer,  mon  cher 
lecteui-,  d'ob  ]*al  pris  tout  caque  j'ai  dit  dans  mon 
livre,  pourvu  qu'il  sott  véritable  et  qu'il  vous 
instruise.  »  Au  nombre  des  reoaeignemeota  q*'ié 
contient,  on  lit,  avee  quëque  fnlérM,  U  réoapi- 
tulatiun  de  toutes  les  Mbifothèqiies  et  cabloeta 
particulfers,  renommés  par  leurs  richesses  et  le 
nom  de  leurs  possesseurs ,  qui  existaient  alera 
dans  la  capitale.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Le 
Gallois  avttt  composé  d'antres  ouvrage»;  car 


agnrant  dans  les  EnireUeiu^  soualeAom  d'O- 
ronte,  il  se  ûdt  adreuer  ce  ooropftineiit  par  l'un 
des  intertocutaora  :  «  Nous  savons  ce  que  voua 
aavea  faire,  et  les  excaUentea  pièwa  que  nom 
avens  défà  vues  de  vous  sont  una  suffisante 
caution  da  U  bonté  decello-d  »  (pag.74).  Im 
bibliograpliea  nenooaont  pas  tnnsnia  le  titre 
de  ces  excellenies  pièces.  J.  L. 

lllferia,  Mémiûite$9aurÊêrvitàrhktoirmée9  kommfe$ 
iUtutres,  ton.  VlU.  —  Bajle,  Lettres  putUiées  sur  tes 
Originaux,  tom.  mil.  -  Peigoot,  Biipertoîrc  BtbUoçTa^ 

LBGAUiOM  (Juifon^yean-cr^ar),  physiolo- 
gisto  ftançais,  né  à  Chemieb:,  pnèade  Dol  (fire< 
tagtta)Je  «"'février  1770,  mort  à  Paris,  an  iévrier 
1814.  Il  étoit  fils  d'un  lBrmier»qal  lui  fit  donner 
une  bonne  éducation.  Apvès  avoir  ronporté  tous 
les  prix  de  riiéloriqno  an  collège  de  Bol^  il  alla 
suivre  les  cours  de  médecine  à  U  faculté  de  Caen. 
U  était  encore  dans  cette  ville  en  1793,  lorsque» 
à  te  suite  de  la  proscription  des  Gmndina,  il  prit 
les  armes  en  &veur  du  soulèvement  d^  pro- 
vinoes  contre  U  Convention.  Obligé  ensuite  de 
se  cacher,  il  fat  dénoncé,  et  vînt  chereher  un 
refogo  à  Paris  pu^ai  les  élèves  qui  suivaient  les 
leçons  des  médecins  des  hOpitanx.  Dénoncé  une 
seconde  fois,  il  se  présenta  an  comité  des  poudres 
et  salpêtres,  subit  des  examens»  et  lut  envoyé 
dans  son  département  ponr  -y  duiger  la  Isbrica- 
iion  de  te  pondre.  Un  an  après,  l'école  dosante 
ayant  été  fondée,  Le  Gallois  y  Ait  envoyé  comme 
élève  par  son  distrfcL  II  se  diallngiiia  parad  aaa 
condlsci|4es,  Joignit  l'étude  des  langea  annitmes 
et  modernes  à  celle  de  te  médcoine,  efcen  1801 
SI  fot  reçu  docteur.  Dès  lors  aes.  recherches  se 
difigèient  surtout  vente  phyaiolog^  Nomosé 
médecin- de  Bicétre  en  1813,  il  se  rendait  chaque 
jour  à  pied  de  Paris  à  cet  hospice..  Suivant 
M.  Boisseau,  il  gagna  dans  une  de  ces  courses 
une  péripneumonie,  qui  l'emporta,  parce  que, 
comme  tant  d'antres,  H  refusa  de  se  laisser  sai- 
gner, croyant  sa  maladie  adynamique.  Suivant 
M*  Isidore  Bourdon,  il  «  ne  trouva  rien  demieux 
h  foire,  dans  d'aflreux  mécomptes,  que  de  ter- 
miner brusquement  sa  vie  en  s'ouvrent  l'artèfie 
crurale  d'un  coup  de  bistouri ,  détermination  qui 
lui  fut  faispirée  par  des  chagrins  domestiques  de 
l'espèce  te  plus  irrémédiable;  un  de  ses  doigts  liii 
trouvé  roidi  et  canrbé  dana  la  pteie  qu'il  s*éteit 
faite ,  comme  s'il  eût  appréhendé  qu'un  caillot  de 
sang  ne  vtet  arrêter  te  funeste  hémoirhagie  dunC  il 
s'était  promte  te  fin  de  sas  aoufirances  mcraleSé  n. 
Suivant  M.  Boisseau  «Le  Galtete  était  un  pby- 
ridogiste  expérimentateur  dana  racaeption  U 
pins  noUe  deee  mot^  et  ce  qui  le  caractérise  sur- 
tout, cfest  la  réserve  avec  tequeUe  il  tirait  des 
conclusiona  de  sos  expérfcoces,  tootesi  renvar- 
qoabtea  par  leur  variété,  l'esprit  teiventiC  et  l'es- 
pèce do  presdeoce  qui  préaÙalt  à  leur  aocom- 
plisasment.  LeOallcteétatt  très-myope;  seadoigts 
étaient  gnos  et  conrtSt  et  pourtant  il  déploya  une 
adresse  singulière  dans  les  expériences  sur  les 
anfananx  vivante.  »  Ses  recherches  portèrent 
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priDdpalenieiit  sur  les  fonetîoBs  d«  la  moelle 
éphiière.  «  Il  ii*a  pas  ignoré,  dit  M.  Isidore 
BoordoD,  la  partidpatioii  de  cet  oi^aoe  avec  oe 
qui  regRtde  non  sealemeot  les  mouvements  ar* 
bitrairfes,  mais  la  respiration,  la  circulation  du 
saag,  la  chaleur  vitale ,  etc.  Il  a  prouvé  que 
chaque  partie  du  corps  a  le  principe  de  sa  mo- 
tricité dans  la  portion  de  la  moelle  épinière  d'où 
proviennent  ses  nerfs.  Il  prouva  surtout  très- 
bien,  pourtant  moins  précisément  que  M.  FIou- 
rens,  mais  beaucoup  mieux  que  Galien  et  que 
Lorry  )  à  quel  point  de  la  moelle  allongée  voisin 
du  troo  occipital  correspond  le  pouvoir  de  re- 
tirer, oomme  U  le  dit,  le  principe  de  la  vie.  Il 
montra  que  la  mort  est  instantanée  aossitdt  qu'on 
«ttaqne  et  qu'on  détrait  cette  moelle  vers  l'ori- 
gine des  nerfs  pneamo-gastrique^.  D'autres  expé- 
riences de  loi  ne  sont  pas  moins  eélèbres,  en 
partJeolier  celles  qui  ont  pour  objet  de  détermi* 
ner  le  degré  d'Influence  de  la  moelle  épinière 
sur  les  mouvements  du  eosar  et  sur  la  droular 
tion  du  sang.  Suivant  lui,  c'est  de  toute  la  moelle 
épinière,  par  l'entremise  du  nerf  gcand  sympa- 
thique, que  le  oœur  tient  le  principe  de  ses  bat- 
tement, de  son  aelloQ...  Le  Gallois  prouva  par 
d'autres  expériences  que  la  section  des  nerl» 
récurrents  prodoit  la  mort  par  asphyxie  en  oc- 
casionnant l'occlusion  de  la  glotte,  etc.  »  On  a  de 
Le  Gallois  :  Le  sang  est-il  identique  dans  tous 
les  vaisseaux  guHl  parcourt?  Paris,  an  xiu  ; 
in-S*  ;  —  Expériences  sur  le  Principe  de  la 
Vie,  notamment  sur  celui  de^  mouvements 
du  cœur  et  sur  le  siège  de  ce  principe;  Paris, 
iSn,  in-8^;  réimprimées  dans  VSncyclopédie 
tfes  Sciences  Médicales  :  M.  Boisseau  appelle 
TooTragede  Le  GaUoiâ  «  un  des  plus  beaux  nM>- 
duments  physiologiques  élevés  par  les  France^ 
depuis  que  la  science  de  la  vie  a  reçu  une  di- 
irection  Traiment  philosophique  ».  Le  Gallois  a 
lu  à  l'Institnt  des  mémoires  qui  ont  été  hnpri- 
més  dans  différents  recueils,  et  parmi  lesquels 
on  cite  :  Sur  les  Dents  des  lapins  et  de^  Ca- 
riais; —  Sur  la  Durée  de  la  Gestation  dans 
ces  animaux;  —  Sur  la  Section  de  la  Hui- 
iihne  Paire  de  Nerfs;  ~~  Sur  le  Relâchement 
des  Symphyses  et  du  Bassin  dans  les  Cabiais 
à  Vépoque  du  part.  Il  a  fait  la  partie  anato- 
mique  et  physiologique  de  l'article  Cctur  du  Die- 
iionnairedes  Sciences  Médicales.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  par  E.  Pariset;  Paris, 
1824  et  1830, 2  vo).  in-H*",  avec  des  notes.  L'A- 
éadémie  des  Sciences  a  fait  paraître  de  Le  Gal- 
lois :  fragments  d*un  mémoire  sur  le  temps 
durant  lequel  les  jeunes  animaux  peuvent 
être  sans  danger  privés  de  la  respiration, 
ioit  à  Vépoque  de  V accouchement ^  lorsqu'ils 
n*ont  point  encore  respiré,  soU  à  différents 
â^ts  après  leur  naissance;  Paris,  1834,  in-4;*, 
ouvrage  qui  a  été  réimprimé  sous  le  titre  de  Ex- 
périences  Physiologiques  sur  les  animaux, 
tendant    à    faire   connaître ,   etc.    D'après 
M.  Plourens,  *  Le  Gallois,  que  n'entouraient,  ni 


le  prestige  de  Téloqueiioe  familière  ni  les  fMQités 
de  succès  que  vaut  la  camaraderie,  préeumar 
modeste  des  études  modernes  sur  le  sytllne 
nerveux,  mourut  à  la  tâche,  n'obtatat  ^ h 
renommée  qu'une  bien  stricte  jnstiee.  » 

Son  fils,  le  docteur  Eugène  Ls  Gxiloo,  wt 
en  Pologne,  en  lS3f,  victime  dn  eboiéft  qiî 
était  allé  étudier,  a  putiHé  qnelquee  ottvmB, 
dont  la  plupart  ont  pour  ofa{et  de  déMnlH 
travaux,  les  découvertes  et  la  répotalioadeiM 
père.  L.  L-v. 

F.-a  fioliMaa,  daniU  Bioçr,  MéMcaU,"  l^fM. 
BoDrdon,  dans  leMcf.  Se  la  Cofimen,'»  noanai,iKff 

LBGAïf GNBfTE  (  Gftillaume  ),  oélèfan  oK* 
graphe  français,  né  en  Anfoo,  en  l5&3,BMrtâ 
Paris,  vers  i6U.  Il  slntitolaît  aecrétaireai* 
naire  de  la  chambre  du  roi ,  en  verta  de  M 
de  1570  qui  avait  accordé  ce  druitancorfsdei 
expertS'jurésécrivains-vérificaleurs.  H  M  ftlé 
par  tous  les  poètes ,  et  son  nom ,  même  snà 
quil  eût  rien  publié,  faisait  aatoritë.Les«ieeipkl 
et  alphabets  de  Le^angneor  ont  pour  titiv  i 
La  Technographie,  oit  brièvê  méthode  pesf 
parvenir  à  la  parfaite  connaissanee  de  fé- 
criture  française  ;  —  la  Rizogràpkif^  m  et 
sources ,  éléments  et  Perfections  de  féffir 
ture  italienne;  —  la  CalligrapMe,  on** 
écriture  de  la  lettre  grecque.  CmtrdkfK^ 
lies  {m-4°  oblong)  se  trouvent  rnremeot  fi- 
nies. Le  privilège  est  du  l'**  octobre  1599.  la 
première  contient  45  planches  grattées,  ii  «• 
conde  31,  et  la  troisième  11.  Chacune  efltfié- 
cédée  d'épltres  dédicatoires ,  d'aveilisisMk 
et  de  vers  à  la  louange  dn  lirre.  En  IMe  A 
l'ouvrage  est  le  portrait  de  rantenr,  Agé  es  ^ 
rante-six  ans,  d'après  A. -P.  Domdoâler,  mIb 
un  quatrain  français  par  Jacques  Dorif,  LiiB#' 
^in,  qui  a  composé  aussi  nn  sonnet fraoçslllfr 
l'anagramme  de  Guillaume  Legangmagr  Mtfh 
vin  :  «  Ung  ange  venu  luy  rè^  la  màët  •-  to 
P.  Leiong  indique  parmi  les  portraits  des  Mif» 
très  d'autres  portraits  de  Legangaenr  (tWl. 
La  bibliothèque  Mazarine  possède  un  Jol! 
crit  oblong  in-4*',  écrit  tout  entitr  de  la 
ce  calligraphe  :  Ex  versihus  PaBri 
galUcis  latina  et  grxca  Te4rastieka, 
Florente  christiano,  a  Guill- 
Andegavensi,  descripta,  ordinarie 
régis  secretario  ;  suit  une  dédicace  è^ 
lin ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseA»  rt»t* 
privé,  et  trésorier  de  son  épargne.  Là 
et  le  titre  sont  en  encre  dV,  ainsi  qnéi 
traits  d'écriture  dans  le  corps  du  velww,  q*  a 
appartenu  aux  carmes  déchaussés  de  P«*^Oir 
partie  du  manuscrit  est  en  encre  Mené.  Lmbi** 
tère  grec  surtout  est  admirable.      C.  PW- 

la  Croti  da  Maine.  excropWre  de  to  B»- **l|-^*|^ 
■erve)  arec  des  annotation*  maua§ett»  ^  '''ï^ul 
Saint  Wger  -  B»ovcU>peft*ê  mitM»iV»:  ^^  ^  ^^ 
tUn  :  Écriture,  Pl  359. 
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lettun  (  Caroline  da  Snd),  le  2  jantfer  1797, 
mort  à  Boston,  le  20  jaia  1843.  Il  descendait 
d*ane  famille  française  de  protestants  qui 
après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  était 
Tenue  diercher  un  asile  de  liberté  en  Amé- 
r1)]ue.  La  plupart  de  ces  ftunilles  de  huguenots 
ont  produit  des  hommes  distingués  par  leurs 
talents  et  les  services  quMlft  ont  rendus  au 
pays.  Ou  cAté  de  sa  mère ,  il  appartenait  aux 
Swinton  d^Êcosse ,  célèbres  par  leurs  exploits 
dans  les  traditions  dn  Border.  Dans  son  cacac- 
tère ,  on  trouve  réunies  à  un  degré  remarquable 
les  qualités  caractéristiques  des  denx  races.  H 
perdit  de  bonne  heure  Son  père;  mais  sa  mère 
était  une  femme  aussi  éclairée  que  tendre,  et  qui 
dirigea  son  éducation  avec  beaucoup  de  juge- 
ment. Son  enfance  fut  maladive,  par  suite  d*nne 
inocolation  mal  faite,  et  sa  constitution  s'en 
vesbentit  toute  sa  vie.  La  partie  supérieure  dn 
corps  prit  un  développement  vigoureux,  tandis 
que  lea  membres  inférieurs  restèrent  grêles  et 
•ojets  à  des  douleurs.  Après  avoir  reçu  des  le- 
çons particulières  dans  la  maison  maternelle,  il 
entra  à  quatorze  ans  dans  l'université  de  la  Ca- 
roline du  Sud ,  à  Columbia,  pour  suivre  les  cours 
d'études  classiques.  11  y  montra  un  goût  très-vif 
pour  les  auteurs  grecs  et  latins ,  et  plus  tard 
poui'  la  pliilosophie,  sans  négliger  pourtant  les 
autres  branches  d Instruction.  Il  était  au  nivean 
des  bons  élèves  pour  les  mathématiques,  la  chi- 
mie et  la  physique,  et  tout  à  fkit  supérieur  dans 
les  classiques,  vers  lesquels  son  penchant  Tell" 
traînait.  Quoique  bien  ieune  encore,  il  y  puisa 
■ne  vigueur  de  pensée  et  une  étendue  dlnstmc- 
lion  qui  donnèrent  plus  tard  un  relief  remar- 
quable à  ses  talents.  Plein  d*ardeur  et  de  fecllité 
pour  le  travail ,  Il  étudia  les  historiens ,  les  ora- 
teurs, les  poètes  anglais,  apprit  à  bien  parler  et 
k  bien  écrire  le  français ,  et  fit  des  progrès  mar- 
qués dans  Titalien.  Il  obtint  son  diplôme  vers 
la  fin  de  1$14,  après  un  examen  de  grande  dis- 
thictien ,  et  comme  11  se  destinait  au  barreau,  il 
fit  se»  étodes  de  droit  sons  la  direction  d*nn  des 
piemiers  avocats  de  Cbarleston.  Trois  ans  en- 
tiers furent  oonsacréa  à  cette  étnde  que  variait  et 
tempérait  la  culture  de  branches  littéraires.  Il 
aurait  pu  obtenir  immédiatement  son  admission 
aa  banreao.  Mais,  animé  d*une  noble  ambition, 
il  résolut  d'aller  ef  Europe  pour  peri'ectionner 
ses  ommaissancea  dans  les  écoles  de  Paris  et  les 
universités  d'Allemagne  et  d'Angleterre.  Il  s'em- 
barqua donc  à  Cbarleston  pour  Bordeaux,  et  de 
là  se  raidit  à  Paris  (juin  1818).  U  avait  vingt- 
d-uB  ans.  11  passa  plusieurs  mois  à  Paris,  visi- 
ta/A  les  bibliothèques,  la  chambre  des  députés, 
le  Théâtre-Français,  et  livré  à  des  études  sérieu- 
ses; il  se  perfectionna  dans  le  français,  de  ma- 
nière à  le  parier  et  à  l'écrire  avec  facilité  et  élé- 
gance, n  se  rendit  ensuite  à  l'université  d'Édim- 
botrg,  et  j  suivit  régulièrement  les  cours  de  loi 
civile,  de  physlaue  et  de  mathématiques.  Mais 
la  meilleure  parité  de  son  temps  était  consacrée 


è  la  loi  cHiley  et  fl  te  délassait  do  ees  travaiw 
sérienx  par  un  cours  de  littérature  italienne.  Les 
troubles  qui  ea  1619  agitèrent  plusieurs  univer- 
sités d'Allemagne  Fempèeherentde  fiiirele  voyagi 
qu'il  y  avait  projeté.  Il  parcourut  la  Belgique,  la 
Hollande,  les  bords  du  Rhin  et  le  nord  do  l'Italie, 
et  au  prfaitanpsde  1820  II  retooma  aux  États- 
Unis,  après  une  abeenee  d^nviron  deox  ans.  Il 
réaida  d'abord  sur  la  plantation  de  sa  mèrew 
L'estime  dont  jouissait  aa  fimille  et  sa  propre 
réputation  le  firent  nommer  membre  de  la  légia* 
lature  de  l'État  Pour  acquérir  la  pratique  dee 
allbires ,  il  s'attacha  sortoot  aox  travaux  des 
comités;  quelques disooon,  qu'il  eutoecasion  de 
prononcer,  le  placèrent  aussHAt  parmi  les  nieib* 
leors  orateurs.  Après  avoir  mis  aa  plantation  en 
bon  état,  il  se  fixa  à  Charieston  «vec  sa  famiUe^ 
et  commença  Pexerdcede  sa  profession  (182a)< 
Son  mérite  même  nuisit  d'abord  à  son  succès , 
BOUS  le  rapport  de  rargent  :  les  clients  n'abon^ 
daient  pas  dans  son  caMnet;  on  le  regardait 
comme  nn  avocat  que  l'ainoor  des  hantes  étodes 
rendait  pen  propre  à  la  oondoite  des  affidres  or- 
dinaires. La  jalousie  aussi  avait  exagéré  son  ma* 
traction  même,  afin  de  le  déprécier  comme  avocat 
Ces  dispositions  n'eurent  qu'un  temps.  En  1824 
il  fht  éln  de  nouveau  à  la  législaturo ,  et  ne  la 
quitta  que  lorsqu'il  (ht  nommé  attornêp  général 
de  son  État.  11  y  avait  alors  une  grande  agitation 
dans  les  esprits  au  sujet  du  tarif.  D'oregeuJ«ea 
discussions  éclatèrent  souvent.  Légaré  se  montra 
le  défenseur  de  la  doctrine  des  Statu  ri§hu 
(droits  indépendants  des  Étala),  mais  fort  op- 
posé à  celle  de  la  nulti/leatUm  qni  attaquait  dk 
l^ement  le  gouvemement  fédéral.  Vere  la  fin 
de  18^,  une  revue  trimestrielle  fiât  créée  è 
Charieston  ponr  déltedro  les  intérêts  et  les  opi- 
nions des  Etats  du  and  en  roatièn  de  politique 
et  de  finances.  Légaré  en  devint  le  princtpAl 
eoNaborateor,  et  contribua  puissamment  à  son 
succès.  On  y  remarqua  ses  articles  sur  T^Tm- 
Mre  de  la  Uttéraiure  romaine,  snr  une  tra- 
duction de  la  République  de  Cieéron,  et  sur 
l'i^conomiepti^/i^ue  dt Athènes.  U  fut  obligé 
de  les  interrompre,  lorsqu'on  1830  il  eut  été 
nommé  aitomêy  général  de  l'État  par  la  légia^ 
laturo.  Cette  distinctioa  était  d'autant  plus  re- 
marquable qu'il  était  encore  jeune  avocat  et 
quH  avait  combattu  les  opinions  politiques  de 
la  mijo^^  de  rassemblée.  Son  instraction  pro- 
fonde et  ses  qualités  d'esprit  le  rendaient  émi- 
nemment propre  à  ces  fonctions.  Il  fit  sensation 
à  Washington  par  la  manière  dont  il  plaida  une 
afhtre  importante  devant  ki  cour  suprême,  et 
ee  succès  lui  procura  la  connaissance  et  bientôt 
l'amitié  d'Edvrard  Livingston,  alors  secrétaire 
d'État,  dont  la  réputation  comme  légiste  était  Ja 
première  des  États-Unis.  Le  ministre  mettait 
nne  hante  Importance  à  l'étude  et  au  perfec- 
tionnement de  la  loi  civile ,  et  comme  l'Europe 
en  était  la  source  principale ,  Il  offrit  k  Légaré 
le  poste  de  chargé  d'aHiiires  en  Belgique,  afin 
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de  liK  doànaFtaaioo^iu  de  iT  aauMPer  à  de* 
«MAn  i|iédblM.  Les  doMrin  de  oe  parie  ^taiwt 
Mn«,«t  deMtottal  làtaa  laBimu[Fd«temv«. 
L^arf  tcBepte,  et.MTeOditii  BivwUm  cm  1«33. 
PIMi  pcM ^. UFraucy  de  J'Angkterw  «1  <)a 
rjkUeiBipB,  il  MbwrviJÉ  4Diqad^e  wlew 
centrt'de^U'teiaMl^pktt.dEeplM  nsba*  !»• 


I — LEQ&Tl  r  » 

d«a  titaMM«>ei«a  e^te  qualiU^ny^  fOfbK 
dnceWtet.  Vopiakiii  géâfnW  «VWiA'lc^ 

eamtee  t«np«  qD«,r<Mfntt*.(di»  «fj«irit(k 
plM^iiMkptQ4|aLHiaT'it;:kd(m|KR'^ci(^i 

qu  KtfUtart  de  j:aili»lDi»M*tMa  dii.^|tn(;' 


Ure  d«w  CerigiMl  tes  'tniié*  fntmi»  pubMe 
tatTiadêniiï  Joris^nidence ,  )■'  toi  rotiMliw  et 
drille,  fl  ui^cuWrematt  lea  outrages  <1e  Sà- 
figay.  ^Ui|tri|  ce*  étodex  »érieu»ee,'lt  It^- 
qveptvt  je  grt^iid  monde,  ob  sa  soclélé  était  trte- 
gôûlée.  On  truuï^  dans  Mi  <EaVre«  l'exlnlt 
d'unjuunial  priv^'qui  a  rapport  i  la  prefnUtfe 


iniverâilÉE  et  les  boitiMea  cAlébres  de 
I  l'élOLirna  en  Ainjrique  dans  Vsa-' 

^  IS3e.  Cm  quatre  umécs  'paMéeS  en 

Europe  lui  aValeuT  éé  iTHrtrûnatat  proflt^M. 
If  en'rappfirtaït  Que  ijisIrDction  profonde,  un' 
esprit  mari  par  l'e);pftience,  une  grande  Intel- 
liffiùce'desHatï'euhipéeti!.'  A  son  atrtvée  fc' 
(^riestoa,  'Il  tut  ëlti  memln'e  9n  con^rfei  i 
u'iife  majorité  cmWidft-aWé.  QUelq<SestiMH»  eprts, 
ubé'.  Ci^se  finaliclèré,  causée  a  la  TaU  par  les 
intgurès  dn'ljiïnéràl  iBcksob  rt -des  spécula- 
tlon'sextiffuîVM',  Vint'bdnleterMrtlJnlanilouhi 
enltire:  J>ek  débats  orageux  euKM  lieu  bu  Mn>' 
Iti*^'  âU  lâjet  des 'meftleuN  remèdu  k  j  tf- 
po^.;,J.é(}ar^s'j  lit  ^ecnarquer  jar  un  discours 
pl^  df  aixesae^de  Vues  ^eïéea  et  d'âoqueiice, 
n^^s^jllMHaiix.  Ttus  de  fadmlolriration  de  Van 
Qlir«^  iLcooliniia  \  parler  et.|i  yoler  avec  tine 
fi^  œuiy.rité  iCitoposêe  des  '  whigs  et  '  d'une 
pùiie  djqs  d^noccales  )|ui  avaient  a^ndbnnë  la 
politigue  jE^anci^re  (tii.  président  Jactison.  An^l 
k  y^ictitipif  eiûvaule  il  écbuna  dans  sa  nomloa- 
liWi,  par^ujiedeKe^rt^  combinés  des  partis  Hé 
dfjlînun  et  de  van  SurcO,  Il  rertnt  avec  une 
npffyde 'ardeur làkaprofçssjûn  cravocat,  et  fui 
t^pT^^  dé  ôliûleura  afl^irei  de  (triode  tnipor-' 
tfjùc%  qpi  éléudiréol.encpre  sa  répulatioD.'ll  pHt 
u(ie  pari  tirilTan^e  et  acli^  à  la  tutle  présftfeo. 
t^1le  àfi  îSiO,  qui  àrall  exalté  ay  plus  ftairf  les 
pas^oB  des  deux  {tarlis.  Les  démocrates  avtnénl 
exeroélç  'pouvoir  depuis  ib39,  et  leurs 'adrer- 
r^Ws  leur  attribuaient  les  déËa.Etres  tinaUclers 
«hi  pax6,  Léj^a ré  prononça  !i  Rlctimond  ttH  Htw- 
'iork  des  dL<!col^r)  x[Ul  lirent  sensation  et  'furent 
comparés  fa  ceux  de  "Webster  et  de  Cl^.  Ce  flît 
auHsî  dans  ce  temiM  quli  publia  Miciiesslvénieat 
(^s'une  re*ue  de  Dgw-'ïork  trais  articles' 
remitquableS  :  bêmotthene:'  rftorAm,  Ft^ 
nUeur  et  te  politique;  —  La  ûémoà-atia 
aIMnitnne;  —  Origine,  Hittotre  et  Infixtenee 
âe'ta  %>Atima\nt^Ka  nii%  lltbtap^pv 
iai  pi^ddeol  Tjlet  'Q  poslé.^'Utorae;.  BèOéral 


dwwt  l3Miii4«PD(in9  et  dans  tewi|iell«.iMl 
epgqts  dwùMtCtetfèfKxuràléraWev  )lj»ft, 
BB»jH>f>>ide  eoanaitMBCc  da»  loitetHCjli^ 
jas(«iM  de  }uf(Miffd.l|  ht  a»  id««,^«. 

délifialea  foniiitHis ,  et  hieo  qsé  l'MniiMPBÎK' 
dupré«i()ent;01ec  jmSbi  pasi^laif^^rUp, 
obtint  (w*  la  droiture  de  WB.  cânfUn.'Clït 
haute  .iiq[«rtiamé  l'e^Umé  des.  partit  <lim; 
qnaient. alors  le  préaidenL  A  la 'retraite 'de  1H||^ 
ter,  il  fut  shansé  pfE  iin  loqii  intérim  iii\mb 
tioDS  de  secrétaire  d'Etat  (aflàiies  élià^#fif, 
tqul  CD  coQsi^rvaut  cf^es  it'attordey'  pÉK 
Cétaitun  lourd  {fardeau,  car  AiX  CtatsMidg 
de-jx  départements  sont  tè£'  t))ii«  impoiUn' 
les  plus  encombrés  d'affaires.  LVxOtt.'nÙf 
tion  fut  probablement  onc  des  àuMi'deW^S  i 
préjnaturée.  Dans  l'automne' dfc' ttll.'fl  nP 
été  dangereuseinenl  tealade;  'nUB"l''«Ç 
échappé,  iirice  à  l'haNleié  dés  sdns'WtirfMg 
Il  semblait  av-crirrecouTré la WtëellHMÎip 
lorsque  le  présidait  et  te  calitoet  ite' 


Sr».  Àpeinéahirt.  ti^»*(M"àita^(rf 
6m'^  maladie  doùltlantld' — -  — 


qui  lui  rti^etA  prodigués,  il  exfdr*  qndqnuiri 
riK  ealtlM  «tMarags;  " 
•a  eoulD-aaces:  trdb  ^ 

Iwwies  qw  woueiiiient]So^^..,_^ —  '  ■Hjseii 
s»,uùasiûa^ipl,09ialiMtupepiatfe*J|^ 
pf>nda&ce  ^vée  et  puwque,'  «iJlilUL""* 
tDOFRflt  Ips  article*  les  plM'fiiipMUBl 


«^^ëiui?'f='*^ 


d^  di*-septJÈi(ie  siècle,  I  , 

livres  des,  enfant*  de  ï*é '^'•''i.'v''2i2a 
laf«liure,(le.la'{aDieul«;  Wtfllît^'fL^ 
-Cet artiste Tirit^lç,;^il'M.f«yr  " 
làperCecti^uab^luft  de  ^  "4    ~' 
BSf:ietne  rutretrouTf,,C'< 
nasse  qui  décdii piaf  '-'■  ■ 
eï  les  plus  habiles,.! 
plairedu.JVpi'ide  -^ 
tiffS,)MbiTlé.parc«t  ^i  , 
p^,^'.ïl(iuCliei:.  ■  Cèst'j^-p. 
iila.dpnjce  gué,I^  GaMoinS»— fv,— — ,j^ 
&14,'     ,:,  ,'    '  '\\  ,"i  ^.yïTS  j'.' 

; m*^f. iv^ijfi '^Tf^ '.t^kf^^-j.-,  ". 


Ztf  LEGATI  ^ 

HfOmm,  lié  il  CHfmôtiej  dmH la  pénnt^ëiMmsâfÊ* 
diWcpiÊ^e  sfèdé',  MM>rt  ¥«ra  iftVs.  Il  m  fit' 
r(*cevofr  dodM^  en  phDoMphieeiM'fnédeciiie^:  > 
fitt  imrnmé  pfoflMMiir  d«  f^eeà  rooNerillé  4« 
Bologne»  ^t<f«t1flt  (|U^beteifit)^«f)»èt  iwMeclM', 
dtiti  (yHncé  dé  la maSsod  <l«Go«uiîitte. Ofe  ad» 
lui  t  MtUêo  CùipMM  an^Hêtko'^  {jfMll«  4di' 
/amosà  Ullssé  ÀîdùVfandi;  BolOgiMrj  14977v' 
in-fol.;  V  AgHomeleis,  dmf  fA^  M/^?Mtr0  ^)èMd^< 
rvm  sr^K^  fnefam^Aow^;'  B<Aogiie';  ftv?', 

rtfM  Bisiorla^  tHyiMcéf  disimptà;  tlo\o^at;  . 
1C67)  ifkA^l  tègatS^  a  «rièore  fMtiffté  (^ImtèliM' 
pdètner  lafinfi  et  gi^ees  \  fi  a  Misaë  ta  hianaaMt^'  ' 
jlV^^Wm  Poetarum,  iet  tvceu^' WèfrttiHi ;  • 
ouvras^  sur  les  littératenrê  et  lès  àrttslM  dé'Mi' 
▼nte  natale.'"  BJG!'  "•  •"• 

Axistasj  CreTnona  Jli/^ra^a.  ti  m.  ' 

Jt8^i^i^>'JPiMi-(  i4m&rotj0),  canoniste  fran- 
çaia»  oé.au  Graod-Lucé  (Maine)»  en  1568.  mort| 
à.Çayeui^,  1^  23 novembre  1635.11  fnt.prQH^ssear  ' 
de  droit  eanoniqva  à  roniversité  àe,  Caeh,  vice- 
e^nœUer  de  cette  université  »  et  trésorier  de 
r^i^  de  Bfij?u3k  Sotn  fnérile,  partout  reconnu,  ' 
l^.fit  envoyer  p^r  1{^  province  de  Normandie  aux 
étata  généraux  de  1614.  D  n'a  laissé  qu'un  livré 
intUuié.:  SffiiopfU />ecretaliutfi9  seu  ad  sin- 
g^los  JOeacetalium  tUul<f&  meihodka  /t<Hy' 
utriv^qu&  fimiationum    dislinctio;  Patis^'. 
l#M^i»<fa|.  Cmi  le  o^veu  à'ijnbroise,  Hubert- 
Fifuiçc^ia.LegaufliDe^  oMttne.des  cqmptes  à  Paris,, 
qaj{  auwttilU  rûnpraasioa  de  cet  ouvrage.  Hueî 
iVKia  apirend  qu'il  était,  de  son  temps,  très-es- . 

a««|.  Oritfimétt  Çamk,  eb.  %k.  -  Hermaat^  Sia,  Ou 
Di»fi4fM  40  Batettx.  —  B.  Uaoféaa ,  BUU  lÀtt.  du  MoÊtt/â', 

t.  lit.  p.  sai     ' 

.'I.ISGAY  '{tùulf-PierrerPrttd^nt),  Wltéra- 
tèur  français.,  né  à  Paris,  le  /3  avril  1744,  inort 
dawiaméme  vil]e,)e4Jany?er  isié.  Après  avoir 
rempli  divers  emplois  en  province,  \\  etftft,  à^ 
l'époque  delà  révolution,  dans  radmitiistt*aliott 
des  subsistance^  militaires,  dont  fl  devînt'  dfree-" 
leur.  Il  perdit  sa  place  à  la  eréatioD  de  Teropire, 
eT  ^occupa  de]!ttératdre;  s6os  h>ealmiratlbb 
n;pMin.tun  modeste  emploi  dans  les  bureaux 
de  .runiversité.  Parmi  ses  ooVragfe^Vï^  ciW  : 
pouline,  ou  l^  moyen»  dé  rendre  tesffetnmès 
heureuses;  Parts,  1802,  iil-8»;  —  5dt>iiri/fe' 
c/  JUdoux^  ou  sagesse  et  fatie  ;  Pir\s ,  1802; 

3  vol.  în-12  j  —  VlnfldèU  par  drèonstancé ; 
Pi|ris,'  i8>03,  2  voT.  jn-i5;  -^Fûiay,ou  fb- 
vunir  et  U  plaisir;  Pari^,  1807,  2  vol. 
in-li;  —  ÎU  Maison  isolée;   PaHs,   1807, 

4  voL  ia'I2  ;  —  Elisabeth  tange,  ou  te  fouet 
d/çs  événements  f  Paris,  1808, 3  vol.  \n-i2;  —  ' 
l* Enfant  de  VAnwur;  Paria,  ^808,  3  rot.' 
6i-12;  ^  Le  Moi'thqnà  fofafn  et'  ses  fils; 
^ris.  1808/ I8ld,  4  vot.  1nI2;-^  Lu  Èothê 
du  ÎHaàle;  Paris,. 18p9,  5  vol.  ia-12;  1822, 
4  voU  in-12;  —  Le  Petit  Savant  de  société, 
récoell  eitraii  dea  manuaeritË  d'Knfaiityi  ;  Pirla, 
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ISit,  4  ^.  io*3t|^  M49réi^iimê.dê,iVg;n'.x> 
fanée i  PaHa»  taïC,  Sivli  ^\v^tl\-^UO<mnét-^ 
tabi^deBowrlwm'  eé  ia\dtseÊué$e  ^d^àngwn:^ 
Urne;  Pttritj  MMj  '2iM;*dD<^ll<;  -«^  IdS.  nnh.i 
veùu^MûÊffOsMde^  i?i</ivstey  Paris,  i820i,^vW.i 
ii»^l8>,  «le.,  «le.  Preaqt»  4a«8  ois  4iu.vnies:<inA  i 
pana  6MI»  le vt>lle  del'aÉaBytMiottaQuaJe  aoiao 
d6£A>i$4ot«(qéiétaitdduiA8pa  (lsnBM«»iJ..iV<<i 
'yHHàum  HtitiÊjfi^mBt  ittsi  il.  ts*.**  AitMiHW^oriii 

La  fratffie  Littéraire,  '      >.,       .  '''f^t^i    n"- 

LiSGfY  ( Xowi>/oiep/* )'  poêlé  iVânçàîs , 'il|^ ' 
à  Arjraa^  le  27  février  175^,  mort*  tërs  r$^6.'^ 
Reçu- avocat  au  conseil  d'Artois  en  1783,  fTJipr^^' 
nqu^roé.en  U90  commissaire  du  roi  prés  du  t^i-^ 
bu^al  de  Saint-^ol>  et' exerça  ilepuis  les  fcrté-'' 
tio^a  4^  Jpge  au  w^pae  trifcunat,  et  successive "' 
m<^p  au  tribunal  d'Axras  çt  au  tribunal'  ci  vît  (ii|'l 
Pas-df^Galai^  aéant  ^  Saint-Omer.  ti.  devint  en-" 
suite  cominissaire  du  Dircclotrè  exécutif  près  los'^ 
tribunaux  civil  et  criminel  ^u  même  d(fparteineill .  ' 
A  la  anppr^sion  ,des  trit^unaux  dç  dé))artcn)pnt' '! 
il.  fut  nommé  commissaire  du  gpuvehiehipAt 
pi*és  k  tribunal  de  premier^  instance  de  BèthunêL'| 
Lors  do ia  n^xganisation  de  ce  fribun^l^  eu  i  8 1 6„ , 
il  n'y  fMtfA^compris  -,  poais  il  v  fu^  i^peje  ^nl  é  1 8. 
Pas^noé  pour  la  poésie^  il  ^vaj|  jpnd^  4  j'«^n^,| 
de  vingt  ans  .i^vec  quelques  amif  .^e  coli|^  è^y 
du  barreau. ^a;Si9#i4t^aBa(QréoQtiq\ip  de^  J^^^%, 
d'Afra^..  On  p  «Je  lui':  Mes  Souperfvçs^  ^^^^h^i 
1786, 10-8* ;.^  Ou  Célibaf  et.duJHtforçe^  dis- ^ 
cQ^rs  proopueé  à  r^cfldéw^.^'Arras  en ,  iffj  ; . 
Douai,. 1816,  iB-80-  ...,.J,.y., 


nll-i 


▲rnaiilL  Jajr,  ^ly  et  Harvixi^  £iogr.  ^ovv.  il0S  Cêri: . 
temp,  ^  Qnirtrif  La  France  Ûttéraire,   '   '      "     ,     "*' 

LBGAZPI  (JD.  ifigûel  Lopéz  or),' èo^Jdùéf'i 
rant  des  Philippines,  né  dans  Ife  bourg  dé  Zu-  J 
barra ja,  vers  le  commencement  du  seizième  slëèlé^  ' 
mort«  au  mois  de  mai  1572.  Il  aj>p^eiiaft  è  ohé' 
famille  noble  d^  Guipuscoâ,  ei'  Â  èommëiçà'  'à' 
naviguer  de  bonne  heure.  Il  se  rendit  au  Mexi({éé'^ 
eh  1545,  et  devint  princnfiatsecrétaft^è  ([éàdH-^ 
vano  mayor)èu  çabildoi  de  'Mfexféb.  tH'  lH63,'' 
et  ^us  l'administration  de  t>.  Lulz  deVelas^','^ 
vjce-roî  de  la  NÔuvellê-Espâgne,  on  'se  'préie^' 
cupait  singulièrement  d'utiliser  les  grandes  d^-" 
couvertes  de  Magellan^  et  ou  décida  ^e  nouvéhii^ 
qu'ofi  ferait  la  conquête  des  i^bi)i^)pines.  'te^^^\ 
fut  iiçmmé  chef  de  f 'expédition,  composée  dé' 
(|uatre  navires  et  d*unè  fr^te  amies  dans  té  port  ' 
de  la  ^atividad.  Après  avoir  bbtenn  de  ses  sii-' 
périeuf*&  les  licences  indi^ensables,  t/rdancfa,  ' 
qui  devait  raccompagner,  embaraua  avec  lui  cin^' 
religieux  de  l'ordre  auquel  il  apparienait,  et  dont' 
i\  devint  le  «upérieu^r»  Pari)ni,ces  missionnaires 
il  y  an, avait  un  d'ua  savoir  peu  commyn  en' 
malhémaUqu^  et  eo^g^grapirie;  c^était  frèrei 
Martin  de,  Rada>,  qui  jofçje  çéda|t  sousçje  rappoit' 
qu'à  UrdaoeU  (1).  ; 


(»>  nnnê  MpHilMoM  4«e  4lX*nf«r.  «a*  «np^i^Taiit  ie 
vlce-f«4  dQ  Meikme  U.  Antonjy»  de  Mfiv*pu,  vontoét 
Mf  eiploNr  ptunèurt  irc^)petttrAt-««ti'^fi'«(eoaaÉi 
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Le  21  BOTembre  1M3,  la  fioljtiUe  aNODroand^ 
par  Legazpi  mit  k  la  Toite,  et  fit  sa  première  re- 
lâche dans  rtle  des  Larrons.  Oo  nommait  ainsi 
alors  Tarcbipel  des  Mariaones,  qui  |e  9  janvier 
(le  raoaée  suivante  devait  ètré  connue  des 
navigateurs  sous  une  autre  dénomination.  Le- 
^spi  en  prit  poasessioa  au  nom  de  la  cou- 
ronne; puis  il  navigua  à  Tooeaty  et  le  13  fé- 
vrier il  aperçut  Tarchipel,  but  de  Texpédition. 
On  jeta  Tancre  dans  une  grande  baie  abritée 
par  de  hauts  rochers,  et  le  générai  ayant  expédié 
à  terre  son  mestre  de  camp,  Martin  de  Coyti , 
que  le  père  Urdaneta  voulut  accompagner,  il  se 
troi^a,  selon  leur  rapport,  que  tout  était  désert. 
Oo  ne  resta  pas  lonj^mps  dans  cette  croyance  : 
le  lendemain,  un  canot,  monté  par  plusieurs  na- 
turels, parut  ^t  se  dirigea  vers  la  capitane.  Le 
principal  parmi  ces  insulaires  apprit  aux  Espa- 
gnols que  rile  s'appelait  Yàabao,  Il  u^hésita 
pas,  ainsi  que  ses  compagnons,  à  monter  à  bord, 
et  il  reçut  un  si  bon  accueil  qu'il  décida  ses  com- 
patriotes à  visiter  les  étrangers;  les  chefs  de  Ttle 
vinrent  à  leur  toar;  des  rapports  affables  s'éta- 
blirent entre  les  naturels  et  les  Européens.  Des 
présents  même  furent  offerts  à  Legazpi  et  à  ses 
équipages;  mais  Ton  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
marquer que  s'ils  apportèrent  des  fruits  en  abon- 
dance ,  ils  se  contentèrent  d'offHr  an  chef  des 
étrangers  un  seul  coq  et  nn  senl  ceof. 

Legazpi  fit  alors  des  tentatives  pour  trouver 
un  port  qui  offrit  plus  de  commodités  et  surtont 
des  provisions  d'une  autre  nature.  JDans  ce  but, 
il  expédia,  snr  une  barque  armée,  Juan  de  la  Isla 
accompagné  de  quelques  soldats  et  de  deux  re- 
ligieux. Malheureusement ,  ce  fiât  à  la  suite  de 
cette  recherche  que  les  hostilités  commencè- 
rent ;  elles  eurent  Ueu  d'abord  de  la  part  des  In- 
diens, mais  elles  ftirent  provoquées  par  l'ardeir 
improdente  d'un  senl.  Un  gentilhomme,  nommé 
Francisco  Gomei,  qui  faisait  partie  de  la  maison 
du  général ,  apercevant  quelques  inaolaires  sur 
le  rivage,  prétendit  qu'il  allait  «  ^  saigner  avec 
les  Indiens  »  :  c'était  le  mot  dont  ^e^  iMraves  de 
l'époque  se  servaient  ;  le  capitaine  et  les  religieux 
s'opposèrent  vainement  à  cet  acte  de  témérité 
inutile.  Notre  homme  oe  se  trouva  pas  plqs  tôt  à 
terre  qu'un  trait  lancé  d'une  main  yigoureuse  lui 
traversa  la  poitrine;  le  malheureux  Gomez  eut 
à  peine  la  force  de  gagner  le  canot  qui  l'avait 
amené;  U  alla  mourir  quelques  instants  après 
entre  les  bras  des  religieux.  Chose  étrange,  les 

4e  U  lier  da  Sod ,  avait  confié  une  escadre  d'explora- 
tion ù  Rny  Lopez  de  Vlllalobos.  Cette  expédition  était 
partie  k  ta  Tou»aint  de  l'année  IMI.  Bile  «e  composait 
de  deux  baUiiients  de  haot  bord ,  de  deax  patachea  et 
d'une  galère  ;  elle  aocomoUl  de  nolatkles  décoovertca  -, 
»ar  lr<)quelle«i  il  nou5  re^tc  fort  peu  de  détails.  Ruy  Ivopez 
fli  même  explorer  alors  pour  In  première  fols  la  grande 
tie  de  Mlndanao,  où  II  envoya  Bernardo  de  la  Ti^rt.  La 
Torre  ftit  repousse  par  le»  insulaires,  el  l'un  drg  bAtl- 
ments  de  l'escadre  ayant  été  expédié  vers  la  Nouvelle» 
Espagne,  ce  navire  alla  reiftcher  au  groupe  d'Uea  vn 
MBfiière  p«r  MagdlAD  et  nomné  «Cto  fofa  les  Phld^ 


actes  d^  ee  genrç  ne  se  reoparelèfeBl  ^vja^i 
le  caractère  distioctif  de  la  conquête  ât&  }^\is^ 
pînes,  c'est  cette  absence  de  combals  Igrs  da 
contact  des  Espagnols  avec  l'une  des  r^sb 
plus  beliliqiieuses  de  cet  archipel  ;  tout  llui- 
neur  en  revient  certainement  h  Lc^zpi.  .N'oosk 
suivrons  pas  ce  général  à  travers  plusieurs  au- 
tres incidents  ;  partout  il  sot  trouver  ud  accool 
favf^rable  auprès  des  naturels.  Après  de  pafieiAi 
recbe|-che$,  U  rencontra,  pour  abriter  s»  SoÉe, 
une  petite  baie ,  qu'on  appela  i*anse  de  San-Psdk 
Sur  la  rive  s'élevait  une  bourgade,  que  les» 
tprels  nommaient  Cancongo  :  c'était  la  réside» 
d'pn  petit  radjah.  Nonobstant  ce  qa'oo  lui  aiall 
di^  (|u  péril  qu'il  y  avait  à  faire  alliaoce  avec  ta 
ijianps,  Tandaya  accueillit  les  Espagnols;  le|^ 
néral  prit  solennellement  possessioo  du.  paji; 
pour  la  première  foia  la  messe  y  futcâébréc,  etf 
fort  y  fut  bâti.  A  partir  de  ce  moment,  les  esi» 
raiions  armées,  ne  discontinuèrent pldç,  etrinii 
surprit  autant  les  Espagnols  que  la  variéK^i 
races  et  ta  bizarrerie  des  usages  qu'As  renooiM; 
rent.  L'immense  archipel  que  Vaa  allait  dOÊài 
k  l'Espagne  était  bien  vaguement  conna  m  i$&\ 
on  savait  quelque  chose  des  richesses  de  soi 
ritoire ,  on  ne  savait  rien  de  ses  révohitkias. 
Iles  magnifiques  étaient  peuplées  oi 
par  deux  variétés  de  noirs  Océaniens,  doil 
connaît  encore  aujourd'hui  fort  clairement  là 
cendance  ;  ces  Iles,  convoitées  par  V 
par  le  Portugal ,  avaient  déjà  reçu  des 
conquérants ,  d'une  autre  race  :  c'était  Hi 
Kalementan,  que  nous  avons  nommé 
qui  avait  peuplé  ces  plages  d*une  variété 
mes  à  la  fois  belliqueuse  et  rosée.  Les 
qai  par  plqs  d*un  traU  se  rapprochaient 
lais  purs,  les  Tagales,  qui  avaient  nns 
différente  de  cçlle  des  autres  peuples 
et  qni  {>ar  ce  seul  fait  l'emportaient 
en  civilisation  réelle  sur  \fs  Aztèques, 
comme  ceux-ci  le  nom  d'Zn(fio5;c'éb8 
enx  surtout  que  la  cour  d'Espagne 
se  précantionneri  c'était  contre  leur 
rance  dana  la  défense  et  leur  astociensc 
cité  dans  Tatt^u^,  que  Legazpi  avait  reça  r< 
de  se  prémiuûr.  A.  force  d'babiletéj,  de  J^ 
dence ,  de  fermeté  et  d'esprit  de  justice ,  Mp 
les  dompter. 

La  première  ppération  vraiment  im; 
Legazpi  fut  la  soumission  de  Tlle  où 
avait  trouvé  la  mort.  Il  .entra  dans  la 
Cebu  le  2ô  avril  1565,  et  cette  fois  les 
ae  montrant  infiniment  plus  pacifiqoes 
l'avaient  été  trenteHÙnq  ans  auparavanl,^ 
ceptèrent  La  domination  espagnole  «  reçnreA,^ 
mi&sionnairea,  et  commencèrent  à^elaissg^ 
vcrtir.  Ce  fut  de  cette  Ue  que  le  savait  Vmr 
neta  tot  envoyé  en  Europe,  pour  y  ^wreci^ 
naître  la  véritable  situation  des  cboaes;  ^^90 
continua  ses  expiorations.  et  déooarftt  l^lg 
poftante  de  Pan€af  ;  des  missiooaaww  mm 
ktoéssar  cette  terre  d'idoUtieseC  tanAsqH 
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Toi)  soiiiiiotlait  à  Torce  de  patience  toutes  les 
Iles  Bii^ayas,  le  général,  persistant  dans  son  des- 
seiii  d'atteiodre  la  grande  tie  considérée  comm« 
la  métropole  deParchipel,  arrivait  à  travers  mille 
dangers  dans  Lousong  (1),  la  terre  dominée 
par  ces  fiers  Tagales  dont  nous  avons  fliit  con- 
naître rorigioe.  Cette  région  magniflquey  traversée 
par  le  fleuve  Pasig,  était  dominée  par  plusieurs 
chefs;  les  deux  principaux  étaient  le  radjah 
Matanda  (  le  vieux  radjah } ,  et  radjah  Soliman, 
son  neveu,  dont  le  nom  annonce  une  origine 
musulmane.  Selon  tonte  apparence,  ce  chef 
avait  (ait  alliance  atec  les  Portugais  et  pos- 
sédait quelques  pièces  d'artillerie,  servies  psf 
un  chrétien.  Il  attaqua  Juan  de  Salcedo,  mestre 
de  camp  da  |énéral  ;  mais  M  eut  bientôt  à  s'en 
repentir,  et  fut  contraint  de  (demander  la  paix. 
Son  oncle  n'avait  pas  participé  aux  hostilité». 
Presque  sans  coup  fiértr,  les  Espagnols  se  trou- 
vaient maîtres  du  fort,  qui  eommaiidait  l'entrée 
du  Pa<tig.  Par  soite  de  la  (firectlon  de«  vents, 
l'expédition  fat  obligée  de  ae  réfugier  dans  la  baie 
de  Cffvite. 

La  miasion  dennée  à  Urdaneta  n'avait  pas 
été  inutile  :  le  25  juin  1569,  Legaapi  vit  entrer 
dans  le  port  trois  navires  arrivant  de  Cadix; 
an  ordre  de  la  cour  loi  enjoignait  de  prendre 
posaession  des  Philippines  :  Il  fonda  immé- 
diatement à  Cteba  la  ville  du  saint  nom  de 
Dieu  (  Ciudad  del  $anto  nombre  dé  Dios  ), . 
et  se  mit  en  mesure  d'elfectuer  la  conquête  de 
Lousong.  L'expédition,  qui  devait  ranger  soua 
l'obéiasance  de  Philippe  II  cette  région  opu- 
lente, mit  k  la  voile  de  Panay,  le  15  avril 
ld7d.  Qnand  le  général  passa  en  revue,  dans 
111e  de  Leataga,  lèa  forces  dont  il  pouvait  dis- 
poser, 11  se  trouva  qu'elles  ne  dépassaient  pas 
deux  eent  quatre-vingts  hommes.  Ce  fut  avec 
cette  petite  armée  qu'il  mit  à  la  raison  le  radjah 
Soliman,  oublieux  de  ses  engagements,  et  qu'il 
fbnda  l{i  vUle  de  Manille.  Un  acte  d'humanité 
lui  avait  valu  TafrectioD  des  Chinois,  et  le  sauve- 
tage d'une  jonque  prête  à  périr  était  devenu  l'o- 
rigine d'un  commerce  florissant.  En  quelqnes 
mois  non  seulement  les  Tagales  étaient  soumia, 
ftiits  les  peuples  reculés  de  l'Ile ,  qui  ne  parlaient 
point  leor  langage ,  reconnaissaient  la  domina- 
lion  espagnole.  Le  15  mai  1571,  Legaipi  avait 
pris  possession  aotenneltement  de  Manille.  Quel- 
l|uefl  moia  pins  tard  un  chef,  nommé  Locandola, 
osait  ae  révolter  ;  quatre-vingts  hommes  aoffl- 
rent  pour  l'abattre,  et  nne  amnislje  générale  ra- 
mena la  paK.  La  ville  nais.<;ante  de  Manille,  dé- 
Imite  acddeoteUement  par  on  incendie,  commen- 
çait àétremeonstniitesarlesplanade  l'arcbitecle 
qui  avait  bâti  l'Escnrial;  de  nouveaux  miaaion- 


(t)  Lllt  do  UiCoq«  fertile  en  rU,  tirait  son  non  do  pi- 
i^tu  iju'oQ  cmptojrjjt  pour  drcortiqucr  ce  grain  dans  de« 
tepécci  de  mortiers  en  bols  dont  ru&affe  s'est  conseriré. 
CHa^M  lMMt«UM  «rail  m>q  jMiMiiy.  •ù»  pilon,  propre  à 
4»  prepuaHM  a»  rU,  et  c«t  instrument  bitn  •impie  Im- 
pOMi  aoA  non  à  nie.  heu  TBgaks  s'appeUlent  dans  lear 
langue  fugmtog. 


naires  arrivaient  en  même  temps  d'Espagne; 
les  augustins,  les  franciscains  et  les  domini- 
cain!; allaient ,  loin  de  la  capitale  naissante,  sou- 
mettre au  christianisme  les  villageti  indieus. 

An  mois  de  mai  1372^  les  transactions  avec  la 
Cbine  présentaient  on  nouvel  aoeroissement,  et 
des  bÉtiments  chargés  de  riches  marcliandises 
entraient  dans  le  port  de  Manille  ;  le  P.  EHego 
de  Herrera  établissait  par  ordre  rlo  gpuverneur 
des  hases  solides  pour  continuer  ce  commerce, 
lorsque  Lei^azpi  fut  fïvppé d'apoplexie.  Cet  homme 
de  bien,  dit  Fhistoriograplte  de  la  cotooie,  avait 
éprouvé  une  vive  contrariété,  et  fut  enlevé  à  la 
colotiic  en  quelques  heurea.  Les  ordres  religieux 
s'assemblèrent,  et  on  loi  fit  des  obsèqifes  soleh- 
neifes  dans  r^ise  Saint-Augustin.  «  Tout  le 
monde  pleurait  à  son  enterrement ,  »  dit  le  père 
Juaii  db  la  Cdncepcion.  Son  unique  ambftîon 
avaii  été  n  de  mériter  les  titres  de  prudent  et 
de  paciflque  et  non  celui  de  conquistador  ». 
Ce  peu  de  mots  dnvieH  historien  drtd'one  façon 
exacte  la  différence  qui  existait  entre  Coriez  et 
L'egazi^.  Ce  fut  le  trésorier  général  des  finances, 
Goido  de  Labazarri,  qui  lui  succéda. 

Ferdinand  Demis. 

Fr.  Juan  de  La  Coiicepclon,  Historia  gênerai  de  Phi- 
ttpptnas,  conQiiisttu  espMtuales  ff  temporales  de  estes 
etp€ÉH9t0s  dominios.  uUUMeimiaUos^  progrnatt,  9 
decadenciat^  etc. }  en  AlauUla,  X1»9  et  ai\a.  sulv.,  14  voL 
ln-4».  —  Torquemada,  Monarquia  Indiana.  —  J.  Jlal- 
lat,  Les  PhÙippines^  Mstoire,  géoçraphie ,  mmurs; 
Paris  asia,  i  r^u  in*p*. 

LBGENDKB  (Louis),  blstorien  français,  né 
k  Rouen,  en  1655,  mort  à  Paris,  le  l*^  février 
f733.  Ayant  embrassé  l'état  eociésiaatiqne ,  il 
s'attaetia  à  François  de  Harlay»  d'abord  whb». 
vèqoe  de  Ronen,  poié  de  Paris,  et  qui  lai 
donna  nn  des  caoonicata  de  Kotro-Dame«n  1690. 
En  1724,  Legendre  obtint  l'abbaye  de  Claire- 
Fontaine ,  an  diocèse  de  Chartrea.  Son  teatament 
était  rempli  de  fondations  singulières  qui  exd- 
tèrenl  de»  contestationti ,  et  l'autorité  lea  ap- 
pliqua k  Tuniversilé  de  Paris  punr  nne  die- 
trilNition  solennelle  de  prix  entre  lea  claaaea 
supérieures  des  difTérenta  coHé^ea.  La  premièm 
distribution  eut  lien  en  1747.  H  avait  auaai  laiaaé 
des  fonds  pour  cdotribœr  à  la  fondation  d'une 
académie  k  Rouen ,  qin  /ht  érigée  en  1744.  On 
doit  à  ftibbë  Legendre  :  JSio^e  de  François  d€ 
Harlof;  Paris;  1695,  In-r  ;  ~  Bssaé  du  règne 
de  Louii  le  Grand  Jusqu^à  la  pmx  générale 
de  (697;  Paris,  1697,  in-4'';  —  ClaudU 
Joly,  prxcentoris  ac  Canonici ,  nec  non  offi* 
fkilis  ParisiensiB,  Laudatio  ;?wàAy  1700,  m-s*; 
—  BistQïre  de  France,  contenant  le  règne 
dêê  reiê  du  deux  premières  races;  Paria, 
1700,  3  vol.  in>ll  ;  —  £ef  àfentn  ei  Coutumes 
des  Français  dans  les  premiers  temps  de  Us 
monarchie;  Paris»  1712,  in-ia;  1740,  in-ia; 
le  même  ouvrage  précédé  des  Mceurs  des  an- 
ciens  Gertnains,  etc.,  traduit  de  Tacite  par 
kr.  Bniy»9  Paria,  176a,  tn-12;—  JNowelleHi^ 
toiire  de  France,  d^^is  le  comtnencea^eni  d§ 
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kl  momarek^  ju$qu*à  la  moft  ie  louis  XlJli 
Paris,  1718,  3  voL  mr(Qi,  oa  8  yoI.  in^U;  -^ 
fitaFrancUd  de  Baffaf;  P«rU,  172<h,  hi-4*; 
—  VU  du  cardimU  d^AmboUet  ministre  de 
Louis  xn,  4nmun  parallèle  des  cardinaux 
célèbres  ^ui  ont  gaucenU  des  Miats^  il^ 
2  vol.  i»-ia;  1796,  iiiH«.  On«ttrilwe  raaaià 
FaMié  Xflgendre  ;  Méponse  de  M,  le  chevalier 
de  Yenàfimsi  grandfprieur  de  Francet  à  qusl^ 
fuee  ariieks  du  mémoire  des  princes  4u 
eang^nn^  iM^*  4M  ^'«Bfarai,  alâiibiiait  à 
rak»M  de  Cbaialta.  h,h^t. 
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<;ni94  DteMoiuMére  kUtçriam.  —  GKllbcrt,  Jf#iM. 
ZJtf^.  e(  irto^r.  -  Qoérsrd,  la  tranee  lÀttéttOrê, 

•    LBfiENÛmB    (M***    DoCSLkT    DR    PERSÀlf), 

femme  <)e  lettres,  née  &  Paris,  en  1687,  morte 
en  1 771 .  Elle  manifesta  detwnne  heure  beaucoup 
de  goût  pour  les  belles-lettres,  et,  devenue  la 
femme  de  Doublet  de  Persan ,  intendant  du  Com- 
merce, ses  salons  furent  toujours  ouverts  aux  sa- 
vants et  aui  hommes  d'esprit.  Chacun  y  avait 
sa  place  marquée  et  son  fauteuil  an-dessous 
de  son  portrait.  Deux  registres  étalent  posés  sut 
deux  pupitres  :  sur  I^un  on  inscrivait  les  nou- 
velles douteuses f  sur  ï'autreles nouvelles  vraies. 
Ce  double  journal  fut  longtemps  la  source  des 
Nouvelles  à  la  mairie  qui  eurent  tant  dMmpor-r 
tance  jusqu^à  la  i^volntlon.  La  sodété  de 
M*^  Doublet  de  Persan  était  ibrt  mélangée.  On 
j  trouvait,  après  son  frère  Tabbé  Legendre,  vé- 
nérable abbé  .  ,      ,  ' 

84«légflSttàta»l«    •, 
lenz  qa*au  Xubé  >•  ,- 

p'iran ,  Lacome  de  Sainte-Palaye ,  Tabb^  cbau^ 
velin,  rabbé  Xaiipy,  Mairafi,  Minbaud,  d'Ar- 
gental,  Faloonet,  Vo|sen9n,.etc.p  et<^  JBaohao^ 
mont,  an)&  intiip^  de  la  oMttr^isae  deia.ma|a(i% 
présidait  anx  discoasloos  j^^éaàfipes  qui  /qcoih 
paient  ui^ye  partie  de  la  aoinéep  puif  aux  soupers 
attjqiies  qui  y  mcM^ii/^-.  Après  la  mprt.de. 
son  mari,  elû  se  r/stira  au  eonvent  des  Fill^r 
Saintrlbomas»  d'où  eÛe  ne  luirtti  plas^  .£lle  pe 
cessa  pas  d^ouvrir-saipetraitfl^  à  tout  ce  qw^  Parifi. 
pôss^t  d*homme|^  disISaisiés. .  Pidaipàat  die 
Mairober^  se  prétendait  son.lfils^  et  celui  de  Ba- 
chaumoni^  mais  rieÂ  ne  .jnstinait  une  par^Ue 
prétentipn*  M"**  ponblet  moimit  sourde  et 
nouagénalre ,  privée  d!une  partie  de  ses. fa- 
cultés intel^ectuellect.  4Q/»Qtte  1^  M^*  Le^ei^dre 
avait  vécu  éloignée  de  IXglise  :  .on  intrpdui-r 
sit  près  d'elle  .uaprètre  jésuite  très-éloquent; 
il  p^vint., à  convertir  la  vieille  philosçpb^  qui 
demanda  iqên^e  ^  /en^^sser.iSpn  Qpnfe^few* 
on  a  mis  sous  sm  iiopn  âe^, Mémoires  secrets. 
où  les  contemporains  ont  iargenneni  ,pwsé« 

.E.  PasMiis. 
^etoamo»^.  J^itfM«fr«^  Plaidai, 

umBSiNl»  (  GUbert^Ckarfes)  t  OMnquis  d« 
âaîat-Aubin-sur-LoiFe,  biakwieB:  fnmçais,  né^ 
Parisy  en  1688}  tnort  dana  la  même  viH«»  k  8>  mai 
tljk^  M  reçut  \m^  éducation  sêM»^  eH  Mpemtwm 


de  bpoM  )»eure  4*(0i|è  cb^qge;  ^  oampiy  « 
paiieraent  £»  i7U  41  fut  mmrU  nsÊn  4ei 
jwqiètes  ordinaires  de  PhOtei  da  Kâ;  qari^Mi 
«nuées  apijès,  il  donné  sa  démisaioa  ps^  wl^ 
vrer  eotièreoeat  à  se^  ép)â^  On  a  de  W  i; 
TraiU  de  l^'i^jfinioMf^ou  mémoires  pour  Jiem 
à  Vhistoire  de  CesprÙ  JhcMote.-.Pani^im 
e  vol,  ioria;  1741  «7  Vol.  ïaX%\  l7s8|  9  i(4 
in«13;  —  Des  AntàquiUs  4e  Iq.  Meismé 
Bi-ance  et  desMaisons  Mérovingéenne.el  Qth 
tienne;  Paris,  1739,  iii-4%  —  An$kt^  é 
laJialian  et  delà  MafuarcAie.franiçoUetiik 

m,  i7U^ia'A'''p'-Dissertaiian,9mleZam 
AUuthenHeiUde  Mariems,  4ai#  la  JNrrvf 
d'octobre  I74i,  J.  V, .  . 

.Ungiet, SmH^ à im  Méthode  99m  «ta4i|rr>MM)| 
-  Morèrl,  Grand  Dtet,  MsL  -  Çhaadon  f\  0^M| 


liBançais,  «épiés 4e' 'Netersi»  mont  v«n  11» 
U  ^11  mitre  4le  Vorgea  k  l'époMiM  de  k  me^ 
hitioB,  et  se  mm^Um  pmA  pMite'^  MM 
b'béralet;  SèeeoMMofeÉs  le  ûMoménti^m^ 
tMRofbre  i79ïy  dépoté  à  la  CMrvertte»  vtOmàK. 
Dttis  kf  ipfooèft  a»  rel,  tl  yMpmf^mait  9 
fatto  dea«>mÉiaiaiW!a  chargés  tte!'>fc»'<Mi^ 
cate^le  déorétdu  sSboM'17«8|  «4b«nÉiÉlr 
lev^«i^iiiaMe*des  Piwaiçate  ••pifclM  è$pà^ 
les  amies,  ll'n»  pritipajat  pm<«nm^gi<Bt 
Ittttea^ela  Oen3tenlioBvmi««'«tt^  MMMi 
dans  «li  éerii  ql^tt  tpubiià^  en  i7M.'>Wiip# 
srVtt  département  membre  tftf^ÇbttMfl  desÔj| 
Cents»  Uy  si^eajusqu^ennal  î^lTlMil 
motion  pour  la  création  de  six  œota  néBkaUÊ 
bnetsiderbanqaey  ettoiAbittit  le  ^MfKMKà 
eollcédeMa^p^opriété  des  faaMey^pnÉJfilk^ 
était  i«iKtré  dansl&'vlë  privée  toiW|iiell  lil  M* 
rietie  (tt  janvier  181»)  île  ftii«a'MiëiMr# 
SnisaeJ  <-.  t..''-i  '«'  i  •.«•■)  ifc«ii:n.'i'4 
ij$' Mêfisummmmmii im  ii  anm «-âpaaiir mTÉt 

q^S  et!StSs,«B  Yi,«i».SIi «tfaiji:li9inbnp#4l  1^ 

-r-M^raphie  modem$  { im.  -  ^^  flSi?  £!3lfc 

«NCMifnfc|k-i(imv     '  '  1   ■'■   '"i-  'î'-'   "'^ 

lUMSlfMMi  ( Ai»i«  h  .liUi1p<Miii  i—g*» 

Bé  è JïtaBBpesi  tes  mi%  mortià  Ml^>c»lMi 

ilète  d'an  «nntQi«saeBLiné^iocRv^*il 

pmgrès.  à  jes'^spositlaM  î  natoMttes^'efr  de 

capftdemti*'  ksIIm  '  jué  de  «xt^esipfc'  H 

Nçu  imembM  det  PAeadtfnlfttnifalliidti 

et  da6cniptiKt)iÉ.«>MeeaiM'IM; 

à  profbtsflcdaBBAtleMienUéÉyle»  jâ 

«icauBsHait  surCant  à  travailler  iB:bils^^ 

finr^bbin  Itistncyaiflil  noovriiteini^iédtanlP 

éottiainas  foyftix^itla'CH^iieiMfri 

ti«|86  deX}Sdllon«  plkiaiewn  < 

préMiÉBdl  SflAiii  Bnma 

des  ;  «**-  à  SenKsv  4im  rd*a|e  de4a 

plntfaiira  urtatttcaée  •aini»' 

Paria'Â  la  >aari|piiin  de  la  fHrIs  da       _ 

LaM«Klia(aatrsiois  nw  lirfafci  Bitfsi**^  "P 

la-llairta^M);^  y 


ï  // 
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teoÉifi^RË 
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t'ttatre  oompreoftut  uile  No&e-Doànê  de  Dd»- 
t&ter  qui  sûutftnt  sur  ies  génmtie  vn  CHrM 
nkort;  les  sfatoes  et  Saint  tHent  et  de  Sàt^t 
PUuli  \9l'Cttiv€mùà  dé  be  àerûVtf  êaitit*  ihisi 
^fe  ton* martyre;  Saint  'Fierre  tnr  te  fée  de 
i^bérîadei  le  TAèntesahlt  recevant  tes  tlèfs  âa 
É^arûdi^;  huU  ançtfs  éMs  diverw*»  po^f  tlbné  adôt- 
tèitires,  ete.  ;  ta  décttratiëh  de  VHÔtel  de  Beau,- 
v'Mb,  rue  StfoNAMôTne  (  1^837,  affeb  Hiilf  ribt  7  ^,  -i 
lAes  seiffptureri  considéràbleë  dans  régRse  Salnt- 
ffiflolaft^thChafddimet,  entre  aàtretf  les  statues 
ê^  SaM  omis  et  ètSaînfe  Geneviève  yceMe  dé 
XoTif r^é  («Mail/  Penfant  Jëeut;  ùieu  le  Père, 
eo  stuc,  etc.  ;  — -  nue  Madeleine  repentante; 
M*  terre  ciiite  (  tWM)  /aojourdlnii  ft  ITcofe  des 
Beaux -Art^;  —  au  collée  des  Quatre-Kationst 
le  graod  fronton  dans  la  première  cour  à  gaocte 
««.«Qtmnt^Mdlr  «qpréoaMBaiXtf  Otaip^flaiM  et 
la  JRrmimûti^'^  funtGarméUfiaft) $akit  Éliééi 
Sainte  JMrèeûi  '^dKv.ta^fiéèédtttiiii  dTtey; 
Saint  MtnelU,^  ,SaiMU  Séèkutéfuen.  -^.  .dfl 
nqihinq^^iléowrattoiiSLiififcftkm  ëe  Mendod^ 
— ^  WKKi  pn1feti«»  %gDeset  d«<a^ttetwMta  doTOM 
fpi%ieicMtflM(d6..yamL  ,(4«â«)  ;  à-Peitim/ 
dans  \à49UMr^pSainiûMt»ât0amdêf^4eoÊ 

H^Mfi9^mmt^&»\tm4Wineêi%v$Qmré'ïm  pOM 
4«fvi.  1^1  cxtette  pi«»,dtt  édHiias  dèoMltokl 
l^aml  kà  i»eiHeur»;jélèToii.de  JkoieBdra.oa  ,m*i 
miirqua  a^n  fila  ataé  et.  iriainaitfk  Ai  oa  iiacaaat. 


'.1  II 


ut,«wiaMi4ki 
e  &«&»9Mi(  (  Atfnitfiinjlaria.)^  MaOïéaMKt' 
<Âpa  Jcawih»  néli'3)o«ldusa,.eii>iH^l  etJniMtfà 
Paria»  le  Ht  M»«Mr.M)Af  H  taliniaa  aca.^iMhia 
^  aatMaa  Maaavlfi,  #t<aa»  idaiiaMife  lie)ipci?att 
0Oât  prqngncé  pour  l'étude  des  iDathématiqMea# 
Çik  naKsaflPalt.  fin  da  partisuiia»  aua»aa  tik  pri- 
vés. Le|eiiilr0il%llleiit^  afbdjoura  gaitMiè'^ba^ 
ptolbiid.siiepc<  $url^^e^^éceie^ae<t^^  il  av^C 
iDéme  exprimé  le  désir  que  si  on^ena^àécriaa 
^  ti9^«an«fiavlÉt4|u4  itewirtiatMHi/.Âfialbe 
atfti»  ds*coMgi,..irqprit  paît  ài  to^f^tetidÉ  dia 
3taaiM  ifa(M!^iiff^i|nbaaii'pii»fiBBa«Br)  I*bIM 
Marier  pobiiè^ éoijtttmrn^heiimér^'iqfanlh 
^t»  ahéerè»criaur.aeanlbreaÉ..Mcâatatii«av 
ijwfc.éaaOlèmiii^t^ttgaiiasr  des  sivaiék  Hau  Aa 
taasfia  apri(Mi«  firaaa  àUfAlaiihert^iitqlit^vait  pia 
awaériiirit  «MIqI  iMa>«Wfaida«alli««atiquaâ 
lai^6aab.4iilitaire«de'niia.:liès>  €e>  itmaeni 
itanaaÉfc^atJBnasidafiweia^tin  vniqaeioooupaH 
tiaia<!  Aéari  aurMt  ftiliméilté^d/lviia  ^anaièra 
aiaidaei-air4BipaBtdiBaa|aaiAf0Hidi»  satiaiapar 
esaatiiea  oMmgesitde  «altattalyala.'  ftiaHiNbè; 
r>aidèl«i6  aal7aa^dt  toaaibr^o  Bik-eau^ea 
MagitMdaa^.fll  «aueiUMi^k  ^ie^M  .faidiasaUd.; 
cmaaik  lai  Qi^Maiarii*  rfe  tldatMIHa^  Paria; 
t9M«>  i»«9i)4f  iMkf  in^  aa  4ap«ia  w  ttta^ 


pafcaaliliiMùiliélri»)tea  tMu 
MNrr.  aiocR.  cÉfcta.  *  t.  ixi. 


nièfés  'ab^eoiiMlf^'  doMefÉMM  ""ttiie  aêrte  de 
votes 'dllns  tesq^eltes  h'tféthebtte'  Ica  prlndpaui 
Ittéorèmés  sur  les  paraltètes  <et  -lea  H^Yes  prà- 
portîdadMMs.'  IMest  dans  isêt  <>ilti^age,  qoe  tout 
le  tndmM'  cdmtalt ,  ^^oû  'h'  retttarqîié'  pmfr  k 
pi^eiàière  fbia  Un  giiire  d^Hf^  dant  H  eolili- 
<lératiën,yié{^fa|fie'|èsqae'Hi,«étaft  CèflekidaM'n^ 
CèëMffii^  fMMr  IreiNh-i!  éonititffetès'lês  déniotfsffa)- 
tfMS  qu^Oft  Mitait  dè^Mili^fiuelWe.  Gë  IoI^^iMh. 
J^rs  rep<ylclM*'d*a^#eSr  gaMé  f aiMtièilrtë  ét^n^ 
èiebse  éÂMttoii'^ral^^  et^  de  n»  pas  a«al^ 
adoptiS  la  théorie  des  parallèléa'de''B4Hrtii(r^^ 
Ri^é'  dé9>épéna49mrfaiêé9'  MT'/VtMo»  «» 
f^a"^  pôwr  la  jQnç(Umdes'oà:^ermtions  d^  Pa- 
ris  et  de  Greenwich  par  *€(jssini^,^pcha$n  ei 
tegendre,.  avec  la  des frip(ioh.  fi  l'usage  d*u^ 
nouvel  inslrumenl  propre  k  donner  la-  me- 
SMre  des  angles  àtç.  précision  d^mè seconda; 
Paris^  in-4''  :.cW  lin  rec;ue«l. complet  desrei]^ 
sëlgpemeQls  pouiir  fta  céj^bre  «^pératiôa  de  Mjf 
U  y  à  réuni  deux  mémoires  qui  en  donheiit  If 
théorie  à  côté  rie  Vexpôsé ,  historique  ^  —  Sxer" 
cices  de  Calcul  intégral  sur  f(ivers 'ordres  lis 
transcendankseCsur  lés  quadratures ;P^m^, 
ld07,  3  Toi.  \û'k''  (y  compris  plusieurs  ^ppl^ 
ments).  Ces  exercice  lui  pi\jt' demandé  vingjl  àn^ 
d'un  travail  conpciencteux  éf  opiniâtre.  On  peut  les 
diyiser  en  deuxl  parlie^^'j*ilnè  consacrée  aux  fono? 
tfqns  ellipUqy^s ,  Vautre  au?,'  Jqi^tafes^  ^  eui^ 
l'Iennés ,  aux  quadratures,  <;tc.  Son  i>u(  é,tait  0^ 
réuitir  en  fin  corps  d^oufrage  tout  jce  qqê  la 
théorie  des  transcendantes  et  surtout  éelie  des' 
intégrales  définies  ofrreMf'de)^é  ifett^rquabla; 
—  Traité  des/onctions  elliptiques  et  des  in» 
téé^Ht  tùléf^nét^^é}^  ^^hs'lèMs  poisf 
eÀyitci^i\ir'le'ekkVit'nii^étiiit&;fmi  i%V7i 
r*^:ih-4'^{  plut)  hn  yttil:/  eMp68éW<tWilll 
a^lëMentlrv  q«f '  partfrèhr  siieèeséitemeiit  dij 
féî^è  miiirhïa'ifès'BaéèmiièÈfdetaMifi^ti'^ 
^^  lêgtodn^  iiaif  HMté  a^«c'  Aèrn^pf^èiMM 
éH'  nièmë  tehip»  46'!!  f  aCtaéhàK<  béaééëup'dfitUi 
pertantee, 'leir  fMiefidiis'  èliftitrquèli'  a^éè!  fetfm^ 
j^Heafiona*  Méfeots  pW}blènMallé>);eMnèlrié^ 

tÊtxkfiaMtf  pour*  VM^  dë'ëës>  lîotocttbils.  f>^ 
fi!Wpi('liA^t*dt  pëhdia  âé'tMàMtHÉei'IktMi^ 
Aë&fs  ces^ni^cettdéntel»;  et  d^eei  ^^ndtà  Tél^iap^' 
|itlcatkin/À,  il  cftttMdevbfrlés  rej^iiifè  dali» 
ce  botttead  Traité'  deirjhneHt(nè  eifi^itfM  t^ 
H'  avait' 4oujeiiirft  peasé'và'èd  potmt'  ranger^ 
diiis  tin  brdre  nléthDdlqtfè  les'diversi^  irkàif 
œbdantea  qifbn  Mimaissètt  ef  «^n'on  ënfdtoydff 
s6iHi  le  tiÉM  ^quàdrdttireil.ïYptêiéttmi  ài^ 
niffsdii  qtoe  sf;  ta  étudiant 'Mrs  'ptopr\ëêi\  ijià 
ttàiitéH  le  m<y)reÀ'de1ës  h^irér  bûk  ex|#es{tfot^r 
lea  plua  ahtiplé^  dont  ellcfft  seM  suacepllMé^dÎÉi' 
l'eut  de  géilénMté;  et  d'en  calculer  avec  facilité 
lea  valeorsapprocliéea  lca%^'^ës\Mfedbyteft. 
tiiraittaaadateHiiAiM,>akim>M  trMMéWhrrités, 
dirignéataUMNinê  p»r^mi*oanMrtira^paillaiAl<ir  el' 
snwlMa  AHm  algiiriUMAMttioVMabftr,  ikannaléiit 
abM  ia^ilofêiaéMÉatlBMttyae  àtHtt'prta  ëMouMi 
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le80Btle«arwd»««nli«t  Im  k^UmMs^et 
iei  appticttioiis  iki  Micui  iot^al  ne  «enieot 
plM  arréito  ^r  «tettu  espèce  de  Urriàre  qu'oa 
ne  tenta  guère  iê  franchir  lorsque  le  problème 
est  ramené  aux  ^adratures.  Mais  comioe  il  sa- 
vait 4|u'il  serait  presque  impossible  d*ex^ter 
un  si  vaste  plan,  il  était  du  moins  persuadé 
qu'on  pouvait  le  réaliser  à  l'égard  des  transeea- 
dantes  qui  se  rapprochent  le  plus  des  fonctions 
eii««toifea  et  lofarithmiques,  telles  que  les  arcs 
d'elllpso^t  d'hyperbole  el  en  général  les  trans- 
cendantes auxquelles  on  donne  le  nom  de  Jonc- 
mnê  e^ajiXi^fs.  Après  avoir  examiné,  dans  le 
premier  volume,  la  théorie  proprement  dite  des 
fonctions  ellipliqueB,  il  en  fait  Tapplication  à  la 
géemélrieet  à  U  mécanique,  considérant  d*un 
celé  la  surface  du  oAne  oblique.  Taire  de  Tellip- 
solde,  «te.,  de  raulre  le  mouvement  de  rotation 
d'un  eorpe  solide  antàMir  d'un  point  tixe,  et  celui 
d'«a  corps  attiré  vers  deux  centres  fixes*  Le 
seoood  volume  contient  la  construction  des  ta- 
bles elliptiques  et  un  traité  des  intégrales  eulé- 
rienaes.  Le  troisième  n'est  en  quelque  sorte 
qu'nn  supplément  aux.  fonctions  elliptiques,  dans 
lequel  sont  exposés  les  travaux  de  même  nature 
d'Abeketdeiscebi. 

La  rAéortf  du  Namkreif  Paris,  1830,  a  vol. 
10*4",  pamt  d'abord  «oos  le  titre  d*£$sai  sw 
lêÊ  Nùmtreit  1798«  Des  aevants  tels  qu'Ëuler  et 
Fermât  s^tilent  déjè  occupés  de  la  théorie  des 
■ombres,  que  Legendre  essaya  de  peif ecttonnen 
Oft  a  eu  outre  de  hii  dix4ieuf  mémoires  insérée 
dane  les  divers  recueils  consacrés  aux  travaux 
de  l'AcBdéraie  des  Seienoee  :  AecAercAet  aicr  ta 
figure  des  pkmèieêi  1784  et  1789  :  l'auteur  y 
donne  la  prsmlèfe  et  la  seule  solution  directe 
cennue)usqnealorsdn  problème  de  la  bgure  d'une 
planète  houMgène  et  supposée  fluide,  et  étend 
ensuite  ses  reÂerches  au  cas  général  d'une  pla* 
flèts  eompoflée  de  couches  hétérogèues;  —  iSe- 
efureHm  twr  FaUérétion  des  $pMro%dêt  kt* 
m99ène»^  l78lk  Lagrmge  avait  soumis  au  oaleul 
la  questlUB  hnportantede  l'attreotiou  des  sphf* 
rcMes,  déjà  traitée  synthétiqoement  par  Newton 
et  Msdaurin.  Persuadé  que  ce  grand  analyste 
n'avait  pas  épuisé  la  matière,  Legsndre  choisit 
cette  même  question  pour  le  siyet  de  ses  pre« 
mières  recherches  ;  elles  furent  heureuses^  et  la 
réduction  en  séries  dont  il  fit  usage  donna  naî»* 
sanoe  à  des  théorèmes  qu'on  a  étendus  ensuite, 
et  ^i  sont  encore  à  présent  la  base  de  la  théorie 
générale  è  laquelle  on  s'est  élevé  ;  *•  Smr  Jes 
iniegralêê  doublet;  1768;  —  VAHérai^vn 
des  ellipses  homoçènes;  1810;  —  I^ouveile 
FoitnulB  pour  réduire  en  distances  waiei 
les  dislanefs  apparentée  de  la  Lune  mu 
Soleil  ou  à  une  étoile;  —  Sur  les  Opéra* 
timtt  trigonomélriques  dont  te  résnètat  dé»* 
pend  de  la  figure  de  la  Terres  H  Suite  du 
Caieut  des  Triangtesçtti  servent  à  déterminer 
ta  différence  de»  tangitudee  entre  l'oàMmer- 
lefftf  de  IHuris  et  celui  de  Greenwêeàt  1787  • — 


LEGE£iPR£ 


itna/yM  des  triangles  tracés  star  làJin^otfi 
d'unsphéroide\  1806;— ^ur  2»  /ni^oitoBi 
par  arcs  d'ellipse  ;  1786  \  —  Recherûha  ifa* 
nalyse  indéterminée;  1784;  —  Surl'miéjra- 
tion  de  quelques  équations  aux  d\ff'ftmi 
partielles i  1787;  —  Sur  les  intigiaUs  par- 
tielles des  équations  d{f/éreHUeltes  ;  l79û;- 
Héthode  des  moindres  carrét,  pour  iwivtf 
le  milieu  le  plus  probable  entre  les  risuUat^ 
de  diverses  observations  ;  1805;—  HechtnkU 
sur  le  théorème  de  Fer^ti  i^Zb\—!(otue^f 
Théorie  des  Parallèles ,  a^vec  un  appendkf 
contenant  la  manière  de  peTftclmmui 
théorie  des  parallèles;  Paru,  1803,  tu-8*»efe, 
C'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  lam^/Mf  ^| 
moindre  carré  des  erreurs,  L^  place  amoo&Ç 
tout  Tavanlage  probable  de  celte  méthode  tm 
le  rapport  dç  la  précision  des  résoltaU.  Jiooi. 

Babbe,  «la,  megrepiàis  4<»CMtWRp0raij|i.«<jn* 
WiUur  de  18|S. 

umuiiKS  (  ifiuis  ),  bomme  polttiq^^ 
çais,  né  à  Paris»  en  17ô^,  mort  daas  li  bM 
ville»  la  13  décembre  t797«  Il  exerçait  à  Pao( 
la  pffofessiQB  de  bouches  lonque  û  iM^ 
éclata.  Recherché  par  les  Lametb  m  17n^% 
le  vit  le  ta  juillet  4  U  télé  dn  xasmablnM*. 
qui  promenait  dans  lee  rueeles  bustssdslMkl: 
et  du  duo  d'Orléans  ^  et  œ  fiit  lui  qui  le  Mt^- 
cidant  le  peuple  à  se  jrendreanx  InvaliéniM; 
y  prendre  désarmes ,  in  conduisit  eaMijt^  è%! 
Bastille.  Il  fwtnn  des  principaoxacinpséillîa 
journée  du  8eclotoe»eta'f#kabeMOMf  Mri 
empêcher  le  départ  dee  tantes  de  Lerii  lHj 
pour  Borne  et  celui  de  ce  monarque  po«rfi4ÉCj 
Glendi  enin,  apcèn  le  fniteet  le fitaprèi^ 
ruHMS,  il  fot,  nvee  Danten ,  CamillelMil 
Kna,  Pabre  d'Églantme  M  Marat»  rund«|nii 
cipaux  inetigateurs  du  mmviment  éset  l»ili 
sultat  devait  être  la  idpitfwmpar  lepsaRle,." 
la  présentation  à  i'AanwJfclée  natisesk»  " 
pétition  demandant  In  ddahénnee  de  m. 
pétitionnakee  lurent  sommés  de  sa  diipani 

la  iei  martiaU^  ppoelanéa  par  BaiB),M 
entée  par  LaVlayette.  Ce  fut  van  estls 
que  Leemdve  devint  un  des  fondeimni 
dee  Cordelien;  il  devint  aoaei  l'un  des 
actenre  dea  joornésa  du  sn  juin  et  du  If 
ce  Alt  lui  qui,  dans  la  prauMère  de  eai 
journées, présentn  le henniat  tnnga èinns 
Élu  membre  de  la  Oonventîon  par  les 
de  Parie,  H  preesa» «vee  de  vives iasi 
procès  de  Louia  XVI|  ¥oln  la  mert  do  Ni 
appel  ni  sursis,  «ifappeNntqu'iléÉaitaaés 
qîd  avaient  été  l'attaqaer  dana  sen  cMMn  ^ 
Mleries.  Il  paraît  constant  que  pendsBll<qj| 
du  procès,  soit  m  la  tribnne  de  la  Csnw^N| 
soit  à  edle  de  JaeaMtoe^  il  demanda  fos  te  «« 
de  l'ex-rol  fit  divisé  en  ^natie-viagl-^^ 
morceaux,  aAn  qu'on  pnt  en  envoyer  an  èmm 
cun  des  quatiie-vl^{t-4rnatre  dépailaiMl;* 
la  répubHfloe.  Devuna  inembiu  du  ee^i^/^ 
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la  chute  dM  ghrofldiM,  dâDt  les  joirtnée»  da 
3f  fnâi  et  da  s  Joi6 ,  et  en  Ventendit,  darts  la 
première  de  ces  journées,  menacer  Lanjultiais 
de  le  jeter  eo  bas  de  la  Irilmiia  8*il  perslslait 
à  toufeoSr  défendre  la  commission  des  Doute. 
Aoco^  dliéberti$nie,  et  menacé  d*eicchtslon 
lors  d'ooe  épuration  (fa  èluli  des  iacdbhiff,  en 
janvier  1794,  H  se  dtftcutpa  en  s'appnyant  de 
râmitié  àé  Marat ,  ec  parvint  aftisl  k  se  Mre 
miiUilenir  sur  la  liste  des  membres  de  ta  société. 
Ldrs  de  Tàrrestatidn  de  Danton ,  il  essaya  d*a* 
bord  de  le  défendre;  pois,  %oyant  t|ue  ta  m4<K 
rllé  de  la  Confeotion  loi  était  contraire,  Il  se  hflta 
de  se  rélracter<  et  déclara  qu'à  l'avenir  II  ne  ré- 
pcrodraK  da  patriotisme  dé  personne  et  ne  dé* 
fendrait  phts  aocod  accusé.  Lié  avec  Talllefl  et 
PHron,  il  joua,  comme  eux,  un  rôle  important 
<lins  la  ré^otiifîon  da  9  themûdèr.  Aussftdt  qn« 
M  wEifBt  o'arfcstSÉtIon  edt  éti9  porté  contfé  R^lbe^ 
pierre  et  ses  amis,  Il  s'étend  k  la  tribune,  dé- 
cMmÉebiMre  les  vatticib  avec  une ettl'^miî'yld- 
lettcae;  pitfs,  éottrant  k  hi  salle  des  Jacobins ,  il  eir 
61  etpulser  lotis  les  membres,  en  ferma  les  ^rtéir, 
et-«n  emporta-  les  déf;f,  qft'tt  remit  k  1x  Conv«n^ 
tM.  A  partir  de  cette  épdqné,  Legendre  Ae  ce.««f 
dèfpMrMiivre  le^  membres  da  parti  dont  H  atMl 
fMt  partie;  m  M»  tfiitaflfC  de  ietrtrtisèH,  de  ^* 
vmt-j  ât  ianfi  ildemSAda  mirtoot  la  provsHjpftod 
déëtfndelis  mé^Hfes  dn  t|otavememént,  ^  d^  ee§ 
f^nds  oetapëMes ,  dlsait-ll,  qdi  obsenrefésaienf' 
Y¥atHxm  des  ^àpeurt'do  crime  ».  ifonhné  pré- 
sMtent  de  là  Centertien,  ff  prononça  fe  décret 
d^dicoastlM  Contre  diirrler,  et  attaqua  ensiidW 
MAiinnet*  mais  eu  même  temps,  effrayé  do  la 
iHÉn^be  do-la  résetion  q«l  ftonvalt  k  l#  llo  Tal* 
tendft?  ÉihSmf  il  ko  prononça  arvec  ond  ^fVMO 
émirgie  eoirtt«''  leé  prêtres ,  lés  émigrés ,  et  soi*- 
tottt contre lesdéplités  proscrits ,  k  1» réintégra*" 
tfito*  deM|O^I*  if  iToppéea  de  todtés  ses  4breéi/ 
It  «nt  une|prMide  pert  anx  jonmées  dd<  t2  ger-* 
oAïkl,  #B  1*'  pivirlal  et  dur  id  voNdénrialre^ 
otl' lé'fN'pVus  d%ino  Ibis  marcher  k  N  tMe 
des  tronpeé  contmles  insurgés;  et  li  Oonven<' 
tfbn  Ait  Alt  esr  grande  partie  redevible  ée  son 
t^kMnpbe/  Ctatré  '  an  C^onseil  des  Ancma  lors 
dé'  isf  iMsé  m  tigueur  de  ta  oonstltmioB  de 
Tad'in,  Il  j  )o<ia  un  rUMe  moinn  Important  qv'k 
li^ConventiOtt;  nJefpendant  on  l'y  vH  eneore,  le 
1^  tévriér  1796,  Monter  k  la  iribnne  pour  se 
|MndM  éer  l'Indulgence  do  gooteniement  k  Té* 
l^d#%  éMigi^  et  menaieerPorfafis  de  détroire 
seU  sopIlisMeM  ivett^  M  Hacké  de  la  raUwk,  Il 
dènMnda,  lom  de  la  co«H|>iratiéff  de  Babeuf,  que 
toiks  fes  et-conventlMnetstyisseht  expulsés  de 
PMs  i  «  <}Ue  lee  eonspimVrers,  dit*fl,  ne  vantent 
pde  fei  serVfes^  quitta  omt  rrndos  en  d'antres 
lemp»  :  ce  If  est  point  pouf  les  services  passés  ^ 
ifrars  podV  le<  crimes  présents  que  Manlios  fat 
pn^ipfté  de'  la  rodie  tarpélenne.  •  Ce  lut  sa 
il^i»nî*»rf  mot>iw.  ^bhsfé-soniéloctfttoafacorrfcte, 
î.»*f,  *Hf^înrtH  parfois  un(^4orted>}nqimtoeHao* 
yn^^  «'^arif^fiynu  qui  (titvrairfftit  twm  le  su 


de  fatifian  eu  Banube,  Il  ne  laissa  pa»  de  far- 
tune,  et  légua  son  corps  k  la  Facuilé  de  Médeàne, 
«  afin  d*etro  encore  utile  aux  hommes  après  sa 
m<Mrt)».  H,  Lbsoeub. 

Thiers  HUtoire  dé  të  Mrotunofi  fr^çaur,  t.  iv,  V| 
VI  f  t  Vil,  piétin.  <-  De  UmaiIlM,  UUt,  dtê  Ctroud*ru, 
t.  Vil  et  VIU. 

LfeGBTffL   BB     1^    «ALA1SIBRB    {(iml- 

Innme^Joafph'Hyacinfhe-Jean^ Baptiste  ),  as- 
tronome et  voyageur  français ,  né  k  Coutanoesi 
le  12  septembre  i7!s&,  mort  le  ai  octobre  1792. 
Il  fbt  d'atMrd  destiné  k  Tétat  ecclésiastique,  mais, 
sons  les  leçons  de  J.-N.  Delisle,  il  prit  goût  k 
Tastronomte,  et  ce  goât  absorba  set  autres  étu- 
des. Il  devint  l'élève  assidu  de  Cassini,  et  fit  de 
tels  progrès  qa'en  1753  il  entra  k  l'Académie 
de«  Sciences.  Il  s'y  fit  remarquer  par  de  nom- 
breux et  utiles  méttiolrés.  L'Aekdéfhie  ayent  dé« 
ddé  que  le  pas^ge  de  Ténus  snr  le  Soleil  devait 
être  observé  dans  diverses  parties  dtf  globe,  Le- 
geûtil  fut  désigné,  avec  cette  mission,  ponr  Pon- 
dichéry.  TI  s'embarqua  fe  25  mars  1750,  et  kt« 
terril  k  llle-de-Frflnce  le  10  juillet.  Mais  à  raison 
de  ta  gufrrre  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
Le<;entfl  dut  àitèiidre  cinc}  tnn\e  qii*nfte  ffégate 
française  osât  se  risquer  dans  lesmers  indiennes, 
et  en  arrivant  devant  Pondidiéry  (24  mal).  Il 
trouva  cette  tfile  au  pouvoir  déS  Anglais.  11  IttI 
fallut  retourner  auisitdt  vers  l*ll9-de»France,  et 
il  dut  se  borner  à  observer,  le  6  johi  1761,  en 
pleine  mer  et  sur  lé  pont  vacillent  de  sa  frégate, 
le  pliénomène  céleste  but  de  son  toyage.  Un 
nouveau  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil  devait 
avoir  Keo  le  3  jofn  1769;  Legentll  se  résigna  k 
pAsser  hnit  années  dans  les  parages  ob  il  se 
trouvait.  11  employa  ce  temps  k  faire  de  curieu- 
ses observations  dans  les  fles  Mascareignes,  k 
Madagascar,  anrx  Iles  Mariannes,  aux  Pliiiip* 
piries  et  sur  les  côtes  de  Plnde.  Il  avait  choisi 
Manille  ponr  son  point  d'observation,  et  s'y  était 
rendu  dès  août  1766  lorsqu'il  reçut  Tordre  dere* 
tourner  k  Pondîchéry.  Par  une  nouvelle  fatalité, 
le  ciel,  qui  avait  été  d*azur  jusqu'au  jour  même 
dtt  passage ,  changea  tout  k  coup  ;  des  nuages 
l'assombrirent,  et  toute  observation  devint  Im- 
pOssitMe.  Cependant  Legentil  avait  prié  dent 
de  ses  amis,  restés  k  Manille,  de  contrôler  les 
travaux  qu'il  espérait  accomplir  k  Pondichéry, 
et,  plus  beureux  que  lui,  leurs  remarques  eurent 
un  plein  surcès,  dont  Legentil  a  donné  le  résul- 
tat. Il  revint  en  177 1  en  France,  eteot  k  sMf« 
tenir  qnelqoes  procès  avec  sa  AnfifUe,  qnl  refu- 
sait de  le reeonnattre  et  de  lui  redire  les  biens 
qnl  loi  étaient  dévohiK  durant  sa  longue  absenee; 
il  triompha  de  cette  asawaise  foi,  tk  on  riche 
mariage  kri  permit  de  se  eonsacrar  tout  k  la 
science.  On  a  de  hii  •  Mémoire  $ur  le  patsage 
de  Vétnti  mr  le  dUfue  en  SoMl^  Inséré  dans 
le  Jemnal  de»  Sçavetnet  de  mars  1760;  -— 
Veftiçe  dan»  les  mer»  de  VIndeà  Vùccaei&n  du 
ptmeage  de  Vénus  ntr  leâisifHedu  Seleil  ;  Paria» 
1779-1791  .ftTotûM^  ii^,certetetpi«w;Pari« 
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et  Hcîrfciberg;  17ft;«  wtVltf^n^ltW^Wt'- 
eïi  aîlem^md,  mais  abrégé;  ffcmb6iii%  »19«(H'- 
1782,  3  vol.  fn-8";  fbé^nigé  dé  Legentif'coto»- ' 
ti^nt  de  précienôea  otecryatiotts  fittr  les  «tttf- 
rant^,  tes  marèeé,  les  mocissoiW,  ëW.  W  a'ddMÉé 
la  connaissance  do  iodiaquedes  fedoo^'et^dé^- 
l'astronomie  dei  bralnnes  ;  et  a  constaté  lé  cotf*^» 
formlié  de  leoi'  àdence  avete  celle  des  Chël- 
déens.  Le  .premier  il  à  avancé  que;  le  flbrtlw^* 
prodigieux  d'années  dont  certain*  ptnfAeè  orlefl^ 
taux  composent  leur  fehrbriofogie  "esst  fohdé  ^if^ 
les  rêvolulioris  de  rëquîpoxe,  et  qUe'teé  qiiàtore 
Jougams  des  brahmes  se  rattachent' 4  dfeà"t»é*^ 
riodes  du  mouvement  des  étoiles  ^ui  s^céotiii' 
plissent  en  longitude  et  que  Ton  peut  fiité  r«^ 
monter  à  l'infini.  '  A.  w  L.    '  "^ 

C*ia\n\.  ÊtoM  de  UgaÀll  dé  Là  OÙatiUrè  {VM; 
ttfO,  tn-v»).  •»  MéÉt&int  »«  rjeaêMiBiHKiieiànci*  M 
ITWftlTSS.   .    .  ;    *  •  :  '  1 

UMCKTii.  {Cbarle»),  ioduatriel  £c«nçi^»< 
né  k  Rouen,  1b  6  mars  1780^  jnori  à  Mpt4>u^«t 
le  1*'  octobie  1855^  Dè^  18116  il  opmroemfa  d« 
faire  partie' de  ees  nombreux»» .  coiuioi^lMi 
dans  lesqnelleR  tt  mjtpekiaaftt  |iH>8.d'iii|  qu^ii 
de  siècle  son  tsipéiîaDoe  aniaenrfifo  âea  i^t^rêt^ 
eommerdaux.  Déléf^oé  aw  confteil  g^oér:»^  fia 
commeree  en  1833  «  |.eg«otil  Jl^pa^i^i.de*  1^ 
commission  (KeiquAte  chargée  de  la  révision  du 
tarildea  douanes, el  Fédi<<«»sur  la  <maséiqnjdes 
laines  oh  rapfyort  qni  fut  imprimé  aux  fi  aSs  -du 
gouvernemenu  11  fut  roembrts  au  jui^  centra! 
0n  1837,  1834,  1839,  1844^  1849;  j|  .présida 
m  18Ô5  la .  Î2*  classe  du  jury  de  TÉxposuioQ  ^ 
mÛTei-seile.  Il  fut  eu  outre  <ilélégué  par  le  gou^ 
vi^rnement  français  À. plusieurs  expositions  étran- 
gères, notamment  h  Texpo^ilioi^  allemande,  dé 
Uerlin  en  1844^  à  la  mit  ie  laquelle  il  P,u^4 
on  rapport  sur  Iti  dévebppement  de  -l'industrie 
eo  Allemagne, qui  «e  trouve. imprimé  dans  lêà 
Annales  du  Commerce  éjfférieuf.  Péjputë  de- 
puis 1839,  il  f4enA846.  ^lev^  à  la  idigpité.de  paib 
de  France.  .       ,,      . .  „,     '  ;    ..,;  ,   . 

tegenUl  avait  coopéra  à  tpus  4es.  travaux  de 
4a  chambre  du  commerce  depuis  .1832^^  ç'e^t 
principalement  è  son  initiative  (|ueron  doit  ré- 
tabli sscmeoi  de  4a  condition  des  soies  et  (jks  ^y- 
na^de  Paris,  le  déyelo{^emeut  de  la  bîbllo- 
thèque  coinmerciale,  1^  publicatiou  de  la  Sla^ 
iisfique  de  Cindu^im-  parwienwc.et  l^  créa- 
tion, d'un  cours  .^e  teinture  et,  d'jimpre^sioo  ^ji 
Conservatoire  des.  A/ù  e.tMéliers.  IJ,  (J^TTENÉif. 

nonce  «us  obfièqncB  de  M  legeniil,  par  W.  GcririaSù-TW- 
bau*.  vîcc-pré«l»lenl  de  ta  chaiiibre  dt  orJmméroB.-^X»- 
eUM^U  purtttiaHerà*>       •"  -  •  •    "'C    "«.  •  .ï 

1.E0ENTIL;  Tày.  LA  BAMlItA».  '   "      "^  '  i!^ 

lAg Bit  (Saint),  en  latin /^otf#sr9rta8,<év«q» 
à'Autun,  né  vet«rMiiiée  et»,  teorfctefa'odletae 
078.  Il  appartenait  à  «se  despfiitf  HtoftredfamiileB 
de  la  (Saule.  Si  fou  Ignore?  te  Yioirtideiaott -père, 


mànd»ii^(iP|rfaAileff9ittriMs«^,^il 
vlè'tl  M  fsomâo^  ekitaifeil.)SMéAaga||0«<|^ 
enmiteiïiqiâée  laex'^^Oifta  ééMUk9'éf^-\k 
Piiilter^  qoijile^pvépeaa^ijeiioa'mQMI,  m  Wk 
ymtigmeat  de'f aMèye  lâen^MiKaiMli .K^ 

tukj.  Q»  te'voit  1CB  «tnipiiég|dii^pwN|d| 
diAiis  sa  !vflterépiHi|i|to»rt«K«ft9imw^NMi 
dipKraetâtf'Dntndue^âMine  ài4omfl^m 
Arvoi»  ^oiimo<âaifti^êdelSaiiitaJHiti»jil^  m 
ralèipee  nmb  éMinisikiktMttiMIII  ttrmm 
ÉbfDiB^-iiiatrâhlu'psIaiibi^isi^^ilNll  ^mMk 
CdDtifii^lilpIdi-ilnMiiià^iÉbr^eihprM  fÂi 
dédàrànéiit  ooBtEB>aiiwhi]!^^ny|é|gi;dt|p^ 
sp|ielèlréBt€lUld^rie4ii-!fiM4  «KliOiH^.ffil 
l»9iloBPf«d  dBPaMirge|gfit?fiaitttl><y>fe 
viettft  aldi^!«B9i«ea[pQreÉDMgi»  àesit|(li%M 
ééifWMftde  ne».  >of aorae.  ^î)iâiiMill'Wr4 
kl  gfNrterae  •aea»  Mym^mttiàgtmi  ,<^  iNl 
indro»  qÉfâUroft  ityaètaaé-flilléiélUPJeiIflMfc 
tèrie  ide'  ^iiniûuÀ\^^(8Auû.bé^iiÊâli^m  HM 
eioBiilit^  cbaage  J  Uèta^dfiaDiils^KaMl,,  l»li 
ijéc0intei:ttf)  lee^^tenw  ^ifiaii^«)^M^ 
ae-  »ioeeiit«rt))MEiâ'i<iovoiY^.k  ^iJli^i^fl 
flDfret'te  4i»ina)(dHiff  téftêqee  »ieflM9i 

âeoUlnfeft^lPBiii'y"  'jC<»fiée^idei 
i4idlàiiciei|ai(aDMliete8iaBtyaNii|iii6  l^Ml 
jiU9or)ire]3tftci)dep;10faBl4éiicf  R»  iisqail  lh«il  : 
ooealfioÉ.  Adt enRlM  d'fnitlenieJMIiW»^  i 
4ÉlitadileiiifripleiiMii^4iâl'M}te'HM^  { 
t8illBrKl«ireê.iOii.|Mi|t  eoB«Mefql  ¥iomê  \ 
Glossaire  de  DufiaÉfle^^aalMl'âMpMM  | 
driit  ia^  JaVettPf  de  -^^Mlipae  fdVMlt^af^  ; 
Cbndéricniie**dtfr»lpBB>iQegMM|M<9'JNWi^^  { 

iee  in«vs,tderi«^4triM»v^^>lli<^'l**^f^ 
^pi^enUtoeuit,  cfceètefiMÉ  il«lsMe#wmJ 

qfel4ae4en|ie4ei  lil^r  €]faildéliee^R«v>  ^"^j 
lleur.yioéèélinf  tt  ftte^de  rDIpWhuABIÉW! 
iiéger  i'$eitnèutaîtalo«i  tfieoliir,-î»tnflMp  jy 
^le^'^i^tepAiii/^^K  NtiDeati»  île  v^^M^ 
il' 4lviiM  dll-toy  à  dneandclrl  4a  i^fMfiûM 
quelque  injustice.  On  m»imde  ji4îhitf<oNll 
ee»  4eB»  mécont^ntem  fle<80Bt^)XM».*Ç 
aTotrde  crimlnd8de8seiiiej«l«alii^'<i'f*{ 

HUiipnrt^ile  jdolèié/{f#^t^teMlmi<»B^«2! 
de'MoutaUas  mietnQfla;  '  Bégrf98V«^f^ 
Ole» àteia ,  prend te^ifolt^  Mo^atM^'» 
.îMii  ili^  ft^i  'fifeb  des  .aoldeto  eo«o^ 

i^MiÉnaMèul'altBignat^  «t  1» 
«ÉSiitilèretfBifcinweail^ «ilpràa  dU     -         . 
,eiehi)<rhwl/  CbUdëiie  if.>^mHi^i^HMÎ;f55l 

idei  ieer ^frirt)!!.»*!'*»  ditîgBilJ<»?»l<"»gl 
vayage  àoe  lot  paeaeos  pM  fW  «o4%l^! 
-^oId;  4ai  abhonrait  en  let<?Mlj9tf<»»»gl 
'l9Pttoe,iMuLut,  chemin  laieant^ddififf^  •*! 
•nièlDS'pfnaiail  fut  retenu  piriCytWIitjfff 
4êque»de:l^yoiiii  DTAnUin  JMiieft.|^i**f** 
ebQri-tln'nfVWfeaa:  «)i,*in»*ïfff«ïtf^;f; 
quelqae  temiiPde  •efsseï»! 


on  lui  donne  ponr  mère  Sigrada,  soeur  de  Bcr«-  \  ^an^mvw^^-^'^^*!»^''''^"''--,^ 
wînde,  femme  tfAthfeiii^,  lequel  AIWcM  tAt^dé-  !  ^o«i^di6«èje^  Il  T^^^  ^rai|Éift»i«y»;^ 
signé  comme  ma  de  LeiithértUà,  éné'4^  AMte-  '  TdlènÉa^*BlMi|lBj»"*'         ' 


m^ 


tUtGBItr 


]lfâ«#,  ^vmifc'a8<1iÉliiiiii>»fet'Jaimit»'^èq»ef4a^ 

liiMè,  «t  iiHinfefttRrQB»^iH^86iiiiiitilet.â>Me 
r«M.  <W1«^linMlfi  tablai  «!«*i<lesfyf9nv/ei  «iv 
l^^kèito"f>i«MIMr.  lia  iYUtfc:d*A0tmi>^w|.«ltaff^ 
AJMef  'oHNgé^'de  <M|io|il6r  Me  Mmme  onsidétt 

élttè^'ééMIb  maMàft  àtliidétifltati«h.ftfrf 
iéàb  ^tte^iicfM^lHiMleloît  dfr  WAfnwli»  ijféiQer 
éMf' eittH^ta  libMilé>4l*dlèr(oMièr  dm» «kimn^ 
ltÀ!/(ë^  A  liMè  M^tt^  doaleqivill'  ifhW^fmnuÊÊ 

4to|<èfeÉM,^l«^1t(ttD«Diler'4BfveD)8oo  MM-.aai+' 

4tbfMII#é)i!oM4iM«4»^JiHMtaor«r  QaimBiftf  d 
dé'IMi^tttiUr  4  M||Bréeiipainllet«tiihit  âtaw 

l^'le  f^«  ei'«>i>tevl)raoeèflcrëeTurt'4oat9  ta 
oMf  de  là  Mwwi  |iiënM«u<é>  éd  ekàiâémp  Huita 

$iki§k,  tef' Eé^<<Aiti  ^DODdUtdpitf.nMi.YaiAe 
MMi;  «è>  <le»  riMrtiij  «D»t|Ktget:dfÉbiliiiif>U 
pmMteàÊmfh  «4iip<nioftel;j])|€lB»J]M'^Rnlc« 
iM»  #Éi>ilfti^>lMié  1«|>>d4tail^ldft:90tte4riaglqM 

tîMé  aè  tMPp^scJkl  aon  •^(Mids.tofliBlii.OepMuit 
i»  ^dfKiarmm  ^it<èt>nê<»  èÊ^<U.  •cdnri  de.  B«g> 

iKJlë^-MHt^  i<l*iAlMfft!ièiNUiH»f  «icikii£aB(rteuii(. 

•'^OllMÉ 'eomèMtefd'tMbaër  è'SMit.Xéger.M 

itbiiir  fMéMdoM  aii8ai*.«niite8tMneiit,  <:iMéné  par 
ÉMMi^fMMl^Uns  «vffCiEvé»  desonJ/if/otiit 
ai'^«àt^^«yii0j«Mi9iâv«ô  ditfiMMiifsiiilatofVJWi 
%itt^Mt'4iMKV»i6b'doaMi  de  l!uilfelQnti«ité<4e 
-étlk  iMmj  «kl  8iltcétaK»oliiil<nté8d»|M4ti  de 
ItHM^Lé^  «it  «letoMBe  à{8igrlHky4a0^r8|i9»ttr 
^im^fteHK  Ubbd^auiJé  toqnKtdè^Jïtè/la- 

2rkrd;'h^ètt  f  ft9%v^tillaièBliBvduié4àifdMede 
AMVIki1ttffSifWie)/M>tndrt«Dtt]»ot¥^aea^«e. 

«Éi^ïcttiié  «M^deldèisfViir^iiaciidgliie'^ 
-MU«6»i>tt''it:4iiklt  aé^  lUtMaiVpeiMlM^  Mt.iéte- 
fUet^lNiMifréota  IgttMipoir  kn^ëtuifiea  orientale»; 
41*  7  ^mitlqilêMenfialiidtf»  pnsl^  intoMniuaMefl 

4lifl(Mldi#^  CM«élltojdii«a0ii  loveqiéfiii  «n- 
-ftibalde^à  •OMftitilbi^t.fnhlMif  itrainÉM- 
«miiei.  BiMëbV>U#^riBtnl.ie|i-i«l«liQ^»)Qp 
trJFillle.Uittii^'ll  l^enm^à  |iofali«ttinB<;oQafii»- 

<telM«  le§  làlukwM  aeaiofloywQBtt^.ivQtABtaotQB 
t<wte«itoi)ifcjyipwiHata<t8e»Btffro«y<nyMc>>» 
iiia#à«tfi|(riié«i<M«ià  laquelle  ica  :>|iltitiitlMto 


nmToarté  étai^cne  dea  ptos  ipnyeaaociiaatiops 
qil'ftoteHr  adressât.  ^  1637  il  était  de  retour 
da«^,U  /yaUéei  detSaint-Marlin.  Mis  à  la  tète  de 
l'égHae  jiToteataDta  de  Saint- Je^-yal-Luceme, 
îkffHt.de  ^éqfi^tfis  alitercationa  a?ec  des  mîs- 
s$piiiiai{)W  .fitôjliQliqiies^^vQjféa  dans,  sa  paroisse 
pOttr^  «p  ccAf ertlr  lef;  membres.,  U  réhuita  de  là 
<PNi»4^B9ffcé^Btl  duc  4^  Savoie  comme  un  sédi- 
tii^Xt  fji  ^aï  soutçQU  ^  ^  oo^rrères,  jaJou^L 
de  ses  ta|i^Lt^/il  fut  oWig^  de  se  retirer  ^  Ge- 
^^...^  1^5  il  y  f^^  nommé  professenr  de 
ti^Qlf%i$i  f  t  de  IfS^igues  orienlal^.  11  remplit  ces 
CDpf  tiôilfi  iu#qM*i  la  dp  de  ses  jours.  On  lui  doit  : 
^^^  ^ïkipu  ,du  .Npu.veau  Testament  en  grec  an- 
cien et  ^grei?  vulgaire/ sous  ce  titre  :  JSovum 
jistamptitum  idiotiialê  yrisco  UUerali  et 
ifr^^  vufyax^  fuc  vertiqne  ^aximi;  Genève , 
I63S« .  a  pact<  iii^»*  ». V  •  TA^^  (fieçlogicoi  de 
êanctificatione  hominis  peccatoris;  .Genève, 
1*66^  lfrJ4MJtt<bUiliQthèque4e»  GeaèTar  i^oasède 
aS  iMi^iéipondbfioe>av«eX»yriUa  LuÉhtn.  J.  Aywm 
«Et  *  tttiftlé  «né*  partie ,  «sala  laexactenient  tray< 
d«rfle,dwi.<^ âfMHimei»  iiii£Aenti^ti«i  delà  tift- 
Û^n  tfèisGf^ei;i|;ilia7e«  17^8,111^;  ouvrage 
ateètfttAjtf  4itet^lii0^pÀ^éGSQMlertqii'au  iMyeii 
fliftudtaleutn  de  eat*  «aire  ^UM^-i  Utêt^  anéo^ 

t'i.  /'■i-.i'.     „.    .r   .,;;..  -.iMlBl|Bl:Ml<EabAS«.'    ' 

'  «iMMrthéV^  ibkHtfmié^^t  «idhl9rM.!tfB>  Ji  Léclne^ 
b  X  VI,  |iB9..|«7.  «^  Mum^ry  ^m^nt  U/iérakr^  4«  /;«« 
névff,,tf  II,. p.  190.  -  Bayk.  OStivreé  àiverset,  ià\X. 
1^ -io). .  tom.  IV;,  |>ÎIK.*S|9  5e4.'ft69.  I^t.  57S,  «M. 

';'l.édEll(v4>i  Coiffe //),  psistPttr  prôtea>iant,  Ifisdil 
précédétit;  néî  Gentfve;ed  fès^,  et  irforf  dâhsia 
nlènic'vitte;eti  I7t9.  itfiit  <fak)brd  pasteord'cme 
li^roisse  de  la-  éàmija^é  tux  «ùvlronsdè^Ce- 
nèye/eien  t6S4,  pasteur  de  la' Ville.'  'Eii  1666'H 
rut^nommâ  prbflêssèui' de  tihifo80|pKile,''et' rem^ 
plit  'ceîl  foiictJdd^'  aved  sotoè's  pendant  tingti. 
qi|atre'  aiW  M  l^fO'  il  passa  à  la  chaire  de 
tliëologie^qalItbnWrTa  jusqi^'à  la:  fin  de  sa  vie. 
'"'On  a  Ae  ttfi  leA  hait  dfsseilâtteni^  suivantes*, 
hnçrimée^  à  Genève,  de  1705  à  1715  r  t^'Séh 
horibiis;^  De  Ofiiirié  FûJittùvti-,  ^'DeMe- 
ûçris  ignUis;-^  De  CàloT&et  PriHôtë;^  De 
ïg^ni-  ^'Dë  TetiCitM;'^  De'Dèo;  -^  «b 
'Ànatïïekûte  Màraniata;'-^  iiiï'dî^coùrtr  Ittlî- 
XixWi  .Oiraito  lacadtfniM  de  Valdiemium  Htu 
étpr'àgrhsUy «t des Sefmiwtit  mr^Mers'leatés 
de  V Écriture  Sainte;  '  Gttièvfe ,  '  1710 ,  t  ^1. 
'thl^-  U^adÛit  ed'at)^ànd/BAle;  1722,  iA-«*. 
C^  termoiis,  Mtprthïés  a|<rès  la  '  mort  de  f aii- 
tepr,  ifàvMf^  pu  étédeAtfnéâr&  ninpreaaiOD; 
llj  e»  ^;piéu^*aç;bevés/qilelque8-nit3  ne  ^nt 
même  que  des  esquisses  qa*Ui  développait  en 
chaire.  Il  lalM»:<pi«»8|evrs  traités. li\MivsÇ9t>f 
Mpto^tpnft  (plns.^QV  vmo^  imparfaitsr  &>n  fils 
jraaifc-»vo«ila;'dliiiborA  iesi.i^ublie^;  spieux  con> 
«iWé^tt  reBQ«fa.i|.oe.pr(4«^,  • .       ,    AI*  If»   . 

,'»4MMtfvflilf4  AtfMN  4éÇ€n49e^U  II»  p,  MS;  t  W, 

<(jfil3pii(<^icM},  pa&tenr  protestant,  ïilsd'u 
.fllMd«pi^;Ré>iG^v^ fit  mortdans .celle ville. 


tH 


LtGER 


ea  1745*  6n  a  (Vè  loi  naSermmi  sur  It  JukUé  ] 
de  la  réfarmaUon  de  l'iUustrê  vUle  de  Heu- 
ehdlel;  Bâie,  1731,  In-*». 
Séoeblerf  NUt  àittératrê  àêCnàMt  t  lU^.Mtb 

lAgbr  (  J9an  ),  écriTain  protesiaai  savoyard, 
né  è  Viilefltehe,  daaa  la  vallée  de  Saint^Martm, 
le  3  lévrier  1615,  et  mort  à  Leyde,  veM  1670.  fioo 
père,  Jacques  Léger,  frère  de  Léger  (  Antotae  1*<  ), 
ehapelaki  de  rambaftsadeur  boUandais  à  Gons- 
tanthiople  et  plas  tard  proAsueur  à  Geuève,  fut, 
de  143  i  à  1640,  époque  de  sa  mort,  ayndie  de 
la  eoronrane  de  Paet  et  eonftHl  général  de  la 
▼allée  de  Baint-MartiB.  Jea»  Léger  At  ses  étudei 
à  Qenève.  Pendaot  quMI  était  étudiaat,  U  eut  le 
bonheur  de  sauver  la  vie  (1638)  aii  prioce  de 
Deux-Ponts,  depuis  roi  de  Suède,  qui  se  baigiMlt 
dans  le  lac.  Eu  1643,  son  ende,  Antoine  Léger, 
ayant  étéobllgé  d^abnndonner  bon  église  deSaint- 
Jean-VaULuceme,  il  fat  désigné  pouf  son  eue- 
oessenr.  Dès  ee  moment  comment  poiir  Itd  «ne 
▼ie  pleine  d'éprenvea  et  de  périls.  Les  protes- 
tants des  vallées,  comptant  sur  l'appui  de  Les- 
dignières  et  entraînés  par  les  idées  d'indépen- 
tlance  qol  étaient  eommones  à  presque  tons  les 
protestante  françaie  de  cette  époque,  conçurent 
le  malheureux  projet  de  profiter  dM  embarras 
dans  lesquels  se  trouvait  le  Piémont,  épuisé  par 
de  longues  guerres  étrangères  et  des  dirisiops 
intestines^  pour  s*ériger  en  répuUiqno  iodépen- 
ditnte.  lU  prireQt  les  artjOBs,  détruisirent  Le  fqrt 
de  La  Tour,  al  sa  répandirent  dana  .las  vallées 
lie  8u^  et  de  Muces.  Le  mnrqnia  de  Hanaaie  « 
chargé  de  les  réduire,  déploya  une  excessiya  fi- 
gneur.  Daa  régiwanta  hongraia  et  fcmvaroifk,  ae- 
eontuméis,  pendant  les  gnerrea  préoédentes»  k  la 
phis  gnuide  liceoca,  commirent  desi  aUraeités 
inouiea.  Lw  Vaudpis  se  déliendirent  amc  un 
aoorage  hérolqua.  Des  tonnaauii  vides ,  mate- 
lassés  a  l'intérieor,  leur  servaient  de  remparts 
mobiles,  qu'ils  poussaient  devant  euY,  en  m«P" 
ohant  k  rattaque,  et  qu'Us  traînaient  k  leur 
suite,  quand  ils  étaient  forcé»  à  la  retiaite.  Vain- 
cus et  poursuivis,  ils  se  retirèrent  au  sommet  de 
la  vallée  d'Angrogne.  Oetle  position ,  ieur  der- 
nier retranchement,  fut  enfin  emportée  d'assaut. 
Léger,  échappé  au  roapsaera,  sa  sauva  en  France. 
Là ,  il  rédigea  un  manifeste  qui^  traduit  et  im- 
primé an  diverses  langues ,  fut  envoyé  à  tous 
las  princes  protestants.  |i  écrivit  directement  à 
6ramwell,  qui  s'intéressa  an  raalbaoreui  sortdes 
Vandois,  et  parla  en  leur  faveu*  è  Louis  XIV  et 
au'dne  de  Savoie.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
de  juillet  la&s  que  Ton  mit  fin  anv  massacres 
ordonnés  par  le  marquis  de  Pianazsa.  Léger  fut 
alors  aatorisé  à  faire  one  collecte  eu  France 
pour  le  Eiwlagement  de  ses  ooreligionnairea,  et 
cette  ntéroe  année  il  assista  en  qualité  de  repré- 
sentant des  communes  protestantes  de  la  vallée 
de  Saint-Martin,  aux  eonfiéreocea  de  Pignerol, 
où  Ton  régla  les  afTaires  protestantes.  On  accorda  i 
att\  Vaudois  une  amnistie  générale  et,  sous  cer-  } 
taines  conditions,  le  libre  «Knreice  de  leur  anUe*  j 


Qneiqve  tempe «pfès,  Mgwr  ae  pli<|giif ^41* 
verses  Infractions  cooMniaea  k  <9  trailé.  J^ 
réelanMtiona  ne  fumt.paa  énnuténgi  Jl  léftoq» 
ak>BS  l'intervention  de  laFrasee,  Qnlt(»^d^9nlK 
Alt  regardée  earome  m  acte  de  febilli«i.  ÇH^ 
en  ftvrier  16M,  devant  un  tiibuonl  de  TwJmJ 
demanda  «n  vain  de.  eampamttfn  devvil  ^ 
Jugea  «Hinalfeaç  an  eequAla  M  ^rcjel^  ^ 
fairetratnafttsqn^  «661.i9afiB,to  17  «ept^nikn 
de  cette  année  il   Ait  ennd«MiA  à  nwr^i.H» 
biens  lurent  confisqués  ni  «nmaiion  mp#6,J)  jfi 
saava  len  Suisse.  Il  pareoueul  enMttle  w^  piffif 
da  l'Alleadagnei  et  In  HcManile»-  pwff  l«lte)itf 
IngfHivemBmcat  .de.eei  pn>t  à- la  nnfite^ 
pmteitantn^esYalléea.  Ba  letourilene  ««m> 
il  fit  imprimer  m  Iran^ia  itfc  ««  iteliaift  vm  W^ 
logie  da  sa  caiidalte,'en  lépngse  %  torupH» 
natiqn  {dont  M  avait,  été  Onppé^  J^  IWJi^ 
nommé  paataor  de  l*égliae  wallomin  M  U^ 
•tcnntinnaijusqtt*àaa.dei>ui*re  Imur^  d»  «# 
citer  la  praleeliiin  des  f«iniKa  ai  dm  Ete^H»' 
iaatants  poot r«ea  4ièna  daa  viriléa?-  Onln^ 
dlivBi»  écrits  doni  «nus.  iivona  Uà^.  h^hMi 
«n  nrd»  J.  Mgerun*  Hi^Mre.  séfUmélÀP 
ÉfHâêÊ  éimn9éèitttn  d»  pamt  4m  I^MP^ 
•»  vaud9iêêiy  âiifHé$'êmdmutJUfr9fê0' 
f«^  Pan  4664;  Ltfyda,  1669^  i»iM#v«%; 
tmdi  en  aHemand  par^F.  Scbw^Qils»<avtt^ 
l^fiéfiace'de'ft.'J.  Baumpaite»;  JH/mUm^  iW^ 
1  vol.  lff-4%  flg-.eet  «n«raea  est  diwaé  «af^ 
partie».  Daasiafrsmièra*  tuteur 
gine  des  Vaudois  ^ui  nerne  laittachenl 
lui,  à  Pierre  Yaldo,  mA  qufc  remptant^ 
haut  et  SM*  déjà  connue  ai»iu»rtèBi»sitehy 
epp6Nt  ensuite  leurs  afoyancesaC  Itut  M|l*n■^ 
tlonecdléainBtique.  DanateMOondnp«Ma,9rii 
lo récit  des  persécutiona  aouffortaspar  4vi^H^ 
verses  éflôques,  et  prieolpalemenâ  de  celU»^'''^ 
il  avait  été  le  ténaein.  €0  onrievx  <Nir 
devemi  Ibrt  cara^  paroe  qu^ou  piil 6oi»f^J 
et  en  Piélïtont  de  détruire  toua  le» 
qu'on  avait  pu  saîsh*.  >      >  MiabetfiicoLAa.^' 

RaT]«,  aetntm  dhmvtK  Moi.  IH  «•  1< 
P9K..7M  et  fw|v.  ^  Séorbler,  MuMrr 


Al 


péc*,  loin.  II.  ptg.  fto  J»f.  —  jfbreçi  !»«  ^  «J" 
LeQfr,  écntie  p»r  liil-méin«  i  !•  IQ  «ie«o«  IW* 
ftêrûte  des  egHfê  vtutéOMa,  U*  p^gêÊe,  fh  IMM. 

Lécmi  (Fr«iifol^JMerfW)d«fnf^)«. 
«t  littérateur'  françain,  né  à  Jtemay  <H 
Par»s>v  le  1<I  mars  4766  (et  non  « <13é5>>ii 
à  ParfB,  le  t3<etnonte  17>mari  \t$k 
le  fils  ô\m  diirar^en  ef^limé.  A  ilssna 
étodec,  il  prit  le  petit  collet»  etae  plafa.< 
préeeptenr  de  fil»  de  flimille.  An  déM 
révolution,   il    ntaandnona  Vanseipc 
s'enréladaas  la  troupe  KTastewa  qai 
en  1792,  le  théâtre  du  V>u^4nMi«  (tJ-    ..iirt 
itege  qull  contrante  à  €nttn.épaqns,  ^ÊtUmmm^ 


«• 


•  d )  Oiiv«rt  tÉm  ta  sans  an  V€m>vtmm>«t 
de  Chartres,  klSjppflrr  nfl^^ttWtW  JJJJ 

le  18  Juillet  1«».  L'eœOtocniieot  qaH    " 
couvert  aojoardlioi  pif  kâ  ooovtlM 
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4e  M  (hmnie,  «tm  me  finmne  taraconp  pins 
A|*ée  que  lot,  et  sans  r<nti]iie,  ne  fbt  pas  étranger 
à  c^tte  bizarre  détemnhistîon.  Il  resta  septan&à 
ce  théâf  r«.  Plis,  ron  des  fondateurs ,  8*étant  sé- 
pale de  Barré,  son  associe^  pour  établir  une 
scène  ritale,  il  B'adj<rigott  Léger,  et,  le  15  floréal 
an  fn ,  rootertafe  èa  tijéàtre  des  Troubadoun 
eut  Hèu  par  «tt  prologue  intitolé  :  ÏVous  ver- 
tànSy  et  par  JC«  BUiet  de  ùoçewient,  pièces  dont 
Lége^  était  l*auteor.  Cette  entreprlf^e  n'ayant  nas 
prospéré*,  Léger  tootut  reprendre  la  carrière 
de  f  enseignement  ;  mais,  mleox  avisé ,  et  grftce  à 
la  protection  d'un  ami  d'enflince,  M.  Dubos, 
flous-^préfet  de  Saint-Denlfly  il  obtint  l'emploi  de 
greffier  de  la  Jostiee  de  paix  de  cette  ville.  11  ne 
sut  pas  s'jf  maintenir,  puisqu'on  le  retrouve  dans 
les  derafères  années  de  sa  vie  directeur  do 
théfttre  de  Nantes.  Le  encore  11  ne  fit  qu'on  sé- 
jour passager,  à  cause  des  tracasseries  que  lui 
suscitèrent  des  adversaires  de  son  adminlstra- 
tfon,  intéressés  à  la  décrier  pour  lui  substituer 
Qo  4eS  leurs.  Léger  rédama  vainement  contre  U 
nomination  de  son  socceweur,  et  rtnntitité  de 
ses  démarches  pour  IHire  révoquer  cette  me- 
sura M  causa  un  cl)agrin  qui  abrégea  ses  jours. 
On  a  de  Ini  :  Ze  Danger  des  Conseils^  ou  ta 
féilt  incofiMiance ,  comédie  en  un  acte  et  en 
ver»;  Paris,  I71W,  iu-8*;  -*•  Benri  IV  à  SU- 
Henst  comédie  en  deux  actes  et  en  vers;  Caen» 
I8f|6,  ln-8*;  —  V Homme  sans  façon,  ou  le 
vieujff  cousin ,  comédie  en  trois  actes  et  en 
vers;  Parts,  1798,  in-S».  B  existe  des  exem- 
plaires ofi  te  titre  est  interverti  ;  -^  Maria,  ou 
la  demoisettê  de  compagnie,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers;  Paris,  tSiS,  in-s*;  —  VOrphe^ 
lin  et  té  Curé,  tsH  historique  en  un  acte;  Paris, 
1790,  ln-8*.  C*est  la  première  pièce  où  l'on  vit 
le  coutume  ecclésiastique  sur  un  théâtre;  —  Un 
Totsr  de  Jettne  Homme,  anecdote  en  un  acte; 
Paris,  1809,  ln-8*;  —  Alphonse,  ou  les  suites 
(Ptm  second  mariage,  drame  en  trois  actes; 
1818;  —  Apothéose  du  Jeune  Barra,  tableau 
patriotique,  en  un  acte,  mêlé  d'ariettes;  1794, 
in-8*;  —  Charles  Cogpet,  ou  la  vengeance 
tTun  peintre,  un  acte  roèté  d*ariettes;  1805;  — 
Don  Carlos,  op.  com.,  trois  actes;  1800;  — 
ta  folle  Qageure^  çom,  à  ariettes,  on  acte,  1790, 
io-é"  ;  —  Henri  de  Bavière,  op.,  trois  actes  ; 
Paris,  t81 4,  in-8"  ;  -^J^* heureuse  Ivresse,  op.-c., 
on  acte;  t79t  ;  —  Jean  Bart,  id.;  1795,— 
lÀsfz  Ptuiarque,  id.  ;  laoi  ;  —  Mon  Cousin  de 
Paris,  id.  ;  1804  ;  —  le  Corsutre  comme  il  n'y 
en  a  point,  ooro-,  trois  actes;  1790;  -*-  U  Ber- 
ceau é'IieuH  IV,  op.*«.,  deux  actes;  UU;  -^ 
les  Étprfuves  de  V Amour,  pastorale  lyrique; 
1791  ;  --  Carotène  dû  Lichtfield,  com.,troî8  ac- 
tes an  vers;  I7ftf .  On  peut  4M>ler  à  oetta  nomen- 
clature une  soixantaine  de  vaudevilles ,  composés 
seuls  ou  en  société ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
roos  :  Ckrislephe  Morin  ;  La  Revue  de  Van  Vf, 
om  il  faut  un  Hat;  U  18  Brumaire,  ou  /<? 
f^mmée  de  Saint-CUntd;  La  papesse  Jeanne; 
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M.  Partout,  réimprimé  an  1822,  sous  le  titre 
d'Un  Dimanche  à  Passy;  et  V Auteur  d'un 
moment,  comédie  en  un  acte,  en  vers  et  en 
vaudeTilles,  jouée  en  1793,  pièce  oik  Cbénier 
était  désigné  de  manière  à  ça  qn*oa  ne  pût  s'y 
méprendre,  ce  qui  excita  la  o^e  des  fana- 
tiquas  révolutionnaires.  L^er  y  ebaoUit  un 
couplet  qui  ftnissalt  par  ces  mots  i 

lirB«tfct«T«/erA  l'HtU 
Celol  qo)  r^aU  \ts  rots. 

Un  oartain  nombre  de  spectotenrs  demandèrent 
biSt  d'antres  s'y  opposèrent;  on  voulut  forcer 
Tanteur,  acteur  à  faire  amende  honorable;  mais 
il  s'enfuit  du  théâtre.  Le  tumulte  fut  porté 
à  son  comble;  des  pages  de  Louis  XVI  fiirent 
blessés  dans  la  bagarre  y  et  peu  s'en  fallut  que 
le  tliéfttre ,  ouvert  sous  le  nom  de  Vaudeville, 
ne  fût  livré  aux  flammes.  Le  lendemain  un 
exemplaire  de  Ja  pièce  fut  brûlé  sur  la  scène. 
Outre  ses  productions  dramatiques,  Léger  a 
publié  :  Ifoiice  nécrologique  sur  M^  Pierre^ 
Antoine-Bçmain  Dubos;  Paris,  1812,  m-8''. 
Sur  cette  brochure  U  accole,  pour  la  première 
fois,  à  son  nom  celui  de  D4RA?tc«  (i);  — 
Petite  Réponse  à  la  grande  épltre  de  M^-J,  Ché- 
nier;  Paris,  1797,  in-8^  Cette  réponse  a  été 
insérée  dans  le  Recueil  de  poésies  satiriques 
publié  par  Colnet,  et  réimprimée  dans  Tédition 
des  poésies  de  l'auteur  j-^  MacédoinBf  ou  Poé- 
sifs.  Chansons,  etc.;  Paria,  i8i8,  in-}8;  - 
Chansons  et  autres  poésies}  1822,  in- 18;  ~ 
Rhétorique  épisiolaire;  Paris,  i804,  i  vol. 
in-i2.  £n.  as  Masuc 

Br»zl«r,  «lit.  49»PeUU  TkéOSrMS.  ••  ArnMtt,  «fMfc- 
nir$  d'un  i^xavétutirê,  —  Quér«nl,  La  France  IMt. 

LÊGiBil  (Pierre),  littérateur  français,  né  à 
Jussey  (Franclie-Comté),  en  1734,  nnort  dans 
la  même  ville,  le  7  janvier  1 79 1 ,  Ses  études  ache- 
vées, il  embrasiia  l'état  militaire  et  fit  une  cam- 
pagne en  Bohême.  L4  faiblesse  de  sa  santé 
rayant  fbrcé  de  renoncer  à  pette  carrière,  il  vint 
étudier  le  droit  à  Paria,  où  il  se  lia  avec  des 
gens  de  lettres,  Quelques  vers  agréables  lui  va- 
lurent l'entrée  de  cercles  recherchés.  Il  s'essaya 
dans  l'art  dramatique,  mais  avec  peu  de  soccà. 
Revenu  dans  son  pays,  U  y  remplit  les  (onctions 
de  maire  et  de  lieutenant  général  de  police.  On 
a  de  loi  :  Le  Rendei-vous,  comédie  en  un  acte 
mêlée  d*ariettes,  musique  de  Dum*,  représentée 
en  1763;  1703, in-8°  ;  —  Les  Protégés, comédie 
en  trois  actes  et  en  vers;  Paris,  1709,  in-12  ;  — 
Amuiements  poétiques  ;  Londres  (Paris  ),  1709, 
in-8*  ;  —  Traité  des  différentes  Procédures  ob- 
servées  dans  les  d\fférentes  Juridictions  de 
l'endos  du  Palais  ;  Paris,  1 780,  in-8''  ;  —  Susky, 
conte  moral,  dans  les  Affiches  de  Franche- 
Comté;  1783  ;  —  VOrat$ur,  poème;  1784,  in-8°. 

J.  V. 

Wdu,  JVWfet  sur  MMçier,  d«ns  let  Mémolrm  de  la 
Société  dtjégrieuttttre  de  U  Hmife-Saâne,  t.  III.  —  Ar- 

(I)  M  BO»  DAVAWOB .  nm  que  ra  SK  H.  Qséntfd.  Ce 
nom  étBU  celui  de  m  femnie. 


y>jcaf4éwi^.4i^''V9»W  «^«*  J-*^*  JDescampa, 
jff^tà,  qptAr^  fiwéefr €B  Italie,  it^roçturut  ensuite 
fal:Siiifi8e^;etr  ee  À)^«  e».  (7^^  J^.Paris.  Admis  ea 
1709^  i-A4»^éi0ie  de  J^einiurc,  |l  ipeçut  bientôt 
l^.^tre  M,<^\f^,  disi.V^i.  ^Iia  mèwe/ami^jj 
eiHP«Mk#tt *fi^P  4«.l?owrre.vx  tableaux,  rep^arr 
^iiahlef  (^r  na  Qnipi^ieijLx  et  un&xx>ir4)QsiUq4 
MY49)te{  j(l.brillait,furt€M4  dans  la  rei^réaent^ 
)jpi^  deila  wituce,  preste  et  prit  Bergbem  poof 

ttiBd  dé  la^ooagii^tion  desBvflsfeld,  VBkï4e« 
p|lift4fadiUde4eftleM|iBaMmH.à  Sokiin,  daiK 
le^duriié^  Uiid)Qtegf  ito  l*'.)déeeiQbriiJiM% 
et'iMOroft  duial^jMM^e  de  Saint'MfxSnttii  4e 
Trinretyle  16  )tiin  m6£>A)radl  aoqvM  pcr<leM* 
Udcs  étodee  une  instnictioQ  aussi  étendue  que 
Wféé  dans  'fe)ul^  1c^  tt^cbeà\^èj  't6nna<a- 
aances  qui  se  rattachent  a  ce  qu^on  appelait  au- 
tnfi^'^-Jtumàuiiéé»-^  ÀSbfasu.  iiae  ^mfes- 
rfciiit>qaf 'lui'  peirmil.^e*.ie  iWfttf  màp«9Ah$Êi 
^rHnnaaifeatait  Attrtoutponrieii  rjSdMnsliQstiier 
Iwiqiieb  >eC  •|[>bitniQ#qiiâsj:DH  r«ipée   naOïii 
At/pnifeaetaidi)ata'ibbagre^dtt>Déliédicliiiâ  4» 
mïÊMÊÊtiam  dé'  (fallogMjtUk|irài.ia?oiP  .pnfeasé 
la:|liiflo«9pHierf(l  le  «droiè  caabnKfuet  iL  deTÎikt 
firiew^éBitfittft'fdaiBényieft'piiUiacplMiiiiira  oifr 
JTVi^  éléRieptoiresv -M  «s  aes,9oMftdei  prédilfift- 
tiqn;  lofilifiéi  pa»  la  Ifaison'qaW  a^mt  œMriOtéè 
«ree  leP;  B^rnrd  Fez/'leddtcMpin^Bitaiiif* 
«ooiàfvWtée  laa^^bJMiotbèqbesilflii^ltiÉ  iteabnir 
mdea  ^rAUtongne  etiteanfai^ès  deft  ia6^ 
ilaglèresVafib  de  fbaMr  ^àisoà^^  ami  det  ma|ériftuiL 
«(ftti^^teeùt^VUderndaaa  la conti|^itioii  de  lliië- 
mn  mtéàiivé  de  inavdnndè  Séinl^Bepotlv  à  ia- 
jqtteNe  le«aliraÉl4iéàédlctîali1iTaillait,.  «U  donAa 
ime^iliAjte'Méff'db abà  inérilBdaos  ce.ttenns 
T|neipbmianrBeeiaMaBahitésreKgi0D0ei  leprièreilt 
1l^foftlV^eii^ltlBtoM  otrd'araangariauna  ^rafaisrèa. 
Mafe.Mi  projet -phiS'YaaAa  ^aocMpaii  a»  pen^e^: 
a  avait  bdnçu  le  ^dessein  idercréer  pdnr  VAlItr 
magne  dneaddété  littéralrebâiiédieUabà^MqtieUe 
isa  ^uratl  «nôcié  de»  ttiembrpa  4ik  aiéfn6  <<)tdi^ 
ai^ndôs  odans  les  autreé  ÉIMa  id^'  ii^forope»  i\ 
#ratt  èOtAianmiqiié  «a  pjrqjet  au  ^cardhiat  Quiqiiii, 
i^i/  en^te  ^oaHté  diànolaaMiédietim'aNBtâ^çar 
«ntk'lrglbiré  det^éfdrsi  avait  acceptée  le  titnB 
de  'piWtcNteor  tfait  ^mi/egtpoaft  Jol  avaîA  ja^fèit. 
Maié  le  di^bnt  de»  /«ndft  «Aéoûnairea.k  uiie  :pa- 
TeH1é*eMtre(iYis«<  'et.réldigiMtefeot^ées^.maisDftB 
ile  KdrdrbdeVrtibBfedé  Kentptieii;  qiaâvail'été 
didiaie.  pMr'MiY'tar^iènllte  ^de.l'•oadéInie^^rolllw 
'pll«M^t<Mrtel^«  fet  nKMnesfx  de  \àtfm\htippoa^>y 
q«oi4u^?9iaad  .Bonbce;  de  :df^lMiefix  dUniHa- 
1tioa^à^la  sod^t^^toKent^éiô-délif véaet  que  ieis 
4É7ariha8lMdh]m^6eB(dd»Ur>4sapciatie^  «toiMt 
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étt  ciyoié»  .BiétlwUtMnriMlVitll^  4^«l 
écrii  jnpdnéà  Tabbaje  .(i«<i^eia9lQi,^afn»è 
tifire  àe  SffsiewM  ehQatém  Soeieiûiit^UliÊn- 

fî*aema)iq-|«lWf/ï_ta?fCÎ^ 
m-8'»(i).  De  SI  uïïl^.fiii]r^9).^.e^fim?m 

Vm^  de.««un;^piçni4p4m(|P*^(#. 

KexeittTdiL^t^aik  à,  Ptwc«fi>*  ^ffl^»*)* 
ynm^  qar,  M  in'ay^tpw  «v;<feîMtWt/«|y|| 

|iOTW;IW.<fWicipaju«  pDTf^Wes  ,«T3^jlif5|fl|i||k 

<a/ioi^<l  /?Ai^o/o^içA7*#ft'¥^<V^  s*«l 
dinanda  et  omanda,  MUsilm^i  JS^J^K/mf» 

ttquàtftA  tàpr^om^imi^d^rnm^ighfiimt 

^Viurttbour»»  iiST^ittri-V  ^PI^t^M^<<^ 
aveoae  p6r^  Sif^elt^uieir  ^  VmfiirfMf^ém^ 
Vbrém  ide  i  $aiat•^ell«lt.t  qnp  pe  ^wptfiflpm 
araH  «nbr^priae^  ikU  pMîm  à  4(WbMnMRR 
la  oArt  dfe  eehiiKi»  en j73éy  A  mJ^M  U^ 
tmria  f^t  fiiiigatfUà^mii'SaMikUm^ 

Me  eèfiècetdefttupt^ian^iHi  fMyaat^ilWlfl 
WTvagtoOnériil»  ide^.da«  Ug^MÂt»  fê^9f9^ 
de  QbiqùaBie«flUm,{d<iDllaaililf«a;«at#^^ 

péa^i;  id«Êa.J»n7Fia0fftisu  Qli  iiMifff^$^ 
tpw  :1a 'yie\d't«B  «n»l  JidiQN0e'«^iJvi9«ISf«i^ 
aecfaerckitt  «felîgabk»^  p^pm^Mm^méM 
et'  lai^ir  iB(ftwB8ea..lc«va«ft'«^>M'«l0^P^ 
aiiilc;  On i«B»irq,iH»9aiaM flM/puxi?gmnp 
maH^eiita^  la  CimK499^é0rMkàê9t^éfSt^ 
Marilnd^  Coktgvmm  opmi;solf«»MpU  i*^ 

TantMapatemponio»  9fw  f9m.i|Dv  W.éinM 
i»â«a^  juflânml  4*8  !«•  *owa  lapertpnw  w 
«43k»f*q»ed«l'waiipBpks  qu^dao^^aiiljW 
dente,  à-rabbd  jde  Mi4-Ma»Wpi,^W* 
^'e^Hvjmft.  aii^tt  i.ae»  -m^K^^R^^^^fj^ 
fmAM^  /4f^^tww  vfawf^M  .ii!««M«pd» 


i\y  CdçwiTMWv*  éié  réky prWÀ ^^^^.^JSt. 

àê  doni  -JiCianPriiiCoK  IfcnCdféilil^ée  fc  UiiirWIttJf 
'&ilH(''^Mfte:'Mrt|  atfc%wa«è<  i^mtHk  âmniim 
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IfDII*  ^JliW0ll/l6«».     '  J.LàMÛIWUJX. 

^MS  JfMUbvttai  X4pif«  (paw|fih  •*  Don  J«mi^ 

(liSÊbitBencit,  tome  H.  ~  Abbé  de  U  Porta,  L'Cêttr 
«ttovr  £itt9r0irtf.  17M.  tome  11. 

LtttlTBB  BB  BlCflBBMnM  (Ifnc),  IWIiaB^ 

dkt'  fimçafM  do  dix-hnitfèni»  «lède,  tmamb 
MhSMst  par  dei  otnmgetf  qni  Mil  pam  8iio< 
i^mes;  et  doBt  plusieiirs  eoroM  un  grand  âuoêès. 
fin  prhdiniix  «ont  :  La  Veuve  en  puieianee  de 
Ékflf^  «Nivelie  trftgl-eomiqve;  Paris,  I73s> 
h'Ht-^*  Aventures  êe  ehxmaée  et  dé  Oiat* 
Étmit;  Paris,  1733,  ftt-f%;  >—  AeeninPêMée 
tlùte  H  de  Btnnckéfieur  :  Paris,  1735,  2  toi. 
M-fl'lDa  àeux  ûenAen  romans  foaf  partie  d* 
ti  INlbiioUki^tte  des  Damée.         B.^  D. 

ftaict1iECttogra|ilM  français,  aé  4  Arlevx  (Nord), 
k  19  odabra  1786.  Il  eororoaiiça  à  Donal  des 
âMeé  médioalM,  quil  tint  acboTtr  à  Paris,  oii 
VsbGat  en  1012  le  grade  de  doetear;  poia  Q 
aBfexercer  l^rt  de  gaérir  à  Catnlirai,  détint 
a  f«i0  MbUoliiécairer  de  cette  tiOe,  et  eoMacra 
M  moments  dont  il  pouvait  disposer  à  des  re- 
«Rftes  sur  lUisfoire  et  H^  antiqall^  de  sa 
^mrinee.  Ed  t83§,  M.  OnfaMt,  alors  minislre  de 
nMnnjHon  ^Wique,  la  détermina  ^  prendre  ia 
dfttetidtt  dea  archlTes  do  départeoicnldtt  Nord, 
dÉpâttièa-iiehe,  maia  depuis  laogteraps  délaissé. 
■;  LeeUy  est  oorraspondant  de.rinstttoty  de 
fAcsAtode  Mfnle  de  Belgique^  et  de  celle  de 
Mhi.  8ea  priDdpnoi  ovtrafss  sont  j  OetUtiopte 
dtittiplifét  rmumtné  desmanuêerUM  de  ia 
U^ttèiAéfue  de  Cam^ei;  Cbmbrai,  aSdi, 
^*i^  MéiaHgeê  hUtoripM  et  lUtéraire^i 
MiMi,  1S34,  ln'4*  ;  «^  Notice  êwr  lee  arM. 
^dêtet  Ckenmùre  deê  Cùmptee  à  UUe ;  Lille, 
Am,  ÎB-a*;  ^^  Kcwee&n  Programme  d'étiêdee 
^àtùtifMe et  en^ûM0tûifique9  sur' le  départe* 
Mtel  dm  M&nt;  LiKe,  f«3g,  JB-f2;  *«  AnO^ 
feMot  Metonfuts^  eu  doeumetets  inéd^s  peut 
^teire  dee'/oHe^  des  mmms  et  de  ta  lie- 
tMOmrs;  LiKe,  i830,  in^«;  ■--  Méwu>ire  sar 
h  Mh9thèqvee  puHiques  et  les  principaies 
ièHôêkèqùeê  partieuRères  du  dépàrtemMieî 
WHe^  ;Lata,  1841,  Iq-S**;  f^  CtttaieguedeP' 
^if  des mnnKtcrHsde ta  ^iôimitèque de 
ife>LiAe,  f848,{A-8";—  Oameracum  CktU- 
akem^  ou  hè0^<Are  ecelésiastiçite  du  diecèse 
P^'Càmàtat^   etftaite  du  Cailla  Xlhridtiaaa, 
**  Vcmf f^eA  tné^f'aget,  évee  des  addHIons  eon* 
dérabtes  et  une  continuation  jusqu^à  nos 
ér/;  tfllc,  1849,  fa-4*  ;  —  Nouveaux  Ana- 
9te$^.a%^  documents  inédits  pour  rfiistoire 
9  /Brtia,  tiae  enœurs  et  de  la  litiérature; 
!>B^'  i852,  In-f^i  —  Hevue  critique  des  Opéra 
jdoan^Uca  de  Mirceus  sur  les   titres  répo- 
ns neue  arehtees  départementaies  à  lAUe; 
flrxènea,  185^,  in-6*.  L'Académfe  ro^le  de 
i04ue  a   fiait  .ÛDprin^  ce  (raTsil  dans  la 
de   aea  Bulletins,  en  vb  rolmne  A 


pvt»  qni  leur  aart  d'apfnndleti  -^  Spieiléga 
d'Histoire  Littéraire,  ou  documents  poûrser" 
vir  à  FiUteire  des  sciences,  des  lettr*es  et 
des  arts  dans  le  nord  de  le  France  $  lAlle, 
1858,  fascical^  1-11,  ifl-8°.  M.  Le  Glay  a  pobM 
comme  éditeur  :  Chronique  d*Arràs  et  de  Cam^ 
ùrai,  par  Salderie,  chantre  de  Térouane,  au 
onzième  siècle,  etc.  ;  Paris,  1834,  in-8*  ;  —  Cof^ 
tespondanee  de  l'empereur  Maximilien  /•** 
et  de  Marguerite  d^ Autriche;  Paris,  l83d, 
2  Tol.  io-8*;  —  Négociations  diplomatique 
entre  la  France  et  F  Au/riche  durant  les 
trente  premières  années  du  seizième  siècle; 
Paris,  Impr.  toyele,  1845, 2  roi.  iB-4*,  qni  font 
partie  de  la  Collection  des  documents  inédite 
relatifs  à  VhisUAre  dé  France:  H  a  fborci 
divers  travaux  aux  Archives  ktstafigues  e$Ht' 
téralees  du  nord  de  la  Fraaee  et  du  midi 
de  la  Belgique,  aux  Mémoires  de  la  Société 
d^Émulation  de  Cambrai,  à-  lé  Bévue  ntc- 
misvnatifUe  et  aux  iêêmotres  de  ta  Société 
des  Antiquaires  de  France,     £.  RseivaRo. 

Qnérard,  Zm  Fmnee  Littéraires  -  BWHographiê  ds 
la  France.  —  ÙocumenU  partieuHen. 

l  i«B  «ukT  (  BdKOrii^Ândré'^hueph),  ar» 
cMvlsIe  paléographe  français»  Éiado  précédent^ 
né  à  GBinl»ral,  le  6  mars  1814.  Il  it  ses  étades 
de  droit  à  Paris,  et  il  Ait  oonrnid  biMioHi^iuBrè 
de  la  ville  de  CaÉibrai  en  1836,  poisconaerva*» 
leur  n^ot  des  areliives  du  d^partenicnl  dn 
Mbrd  ed  1837.  Devenu  eenseiller  de- préreetnie 
de  la  Gdte^Or  en  1848,  il  est  maintenant  aoov^ 
préfet  à  Libonme,  après  avoir  lempH  les  mêaMa 
fonetiona  dans  ploiiaura  villes.  Suivant  l'enemple 
de  son  père,  M.  Le  Qlay  s'est  eeeupé  delHUaloi» 
et  de  la  Hltérature  dn  moyen  Age*  Nona  dtetons 
da  là  }  Histoire  de  Jeanne  de  Consteuii- 
tiople,  eemiesse  de  Flandre  et  de  Hainetut,- 
yile,  1841 ,  in-é»;  ^  Histoire  des  Comtes  de 
Flandee  jUsqu^à  Faeénement  de  la  maiêets 
de  Bourgogne;  Paria,  1843-18444  a  toi.  in^; 
•~  illustrations  de  FMstûire  4e  Beigique; 
Tournai^  1852,  in- 18.  Il  a  agis  an  jour  comme 
editenr  (en  société  avec  M.  Brunel)  Fragmente 
d^Épepéee  tomanes  du  doutième  siècle,  ira^ 
duiis  et  annotés;  Paris,  1838,  tn*8^;  ^  U 
tomates  de  Baoui  de  iJambrai  et  deMermier^ 
puUiés  peur  la  première  fois  diaprée  te  mo' 
uueeht  unique  de 'la  bièlieîhèque  du  Boiç 
Paris,  1840,  lB-12,  qui  forme  la  tome  VU  de-la 
Cotleetion  des  romam  des  deuse  Pairs  de 
Fiante;  -^  Chronique  tituée  des  Troubles  de 
Flandre  à  la /ta  duquatersième  siècle,  sui- 
vie ée  deoumeats  hisôes^ues  retatifk  à  ces 
troubles,  etc.  ^  liHe,  1842, 1n-8^.  M.  Le  Gtagr  a 
donné  «dea  arliDles'  à  rBnegeiepédie  du  i^oit^ 
an  IHoeioftnoire  de  ta  Gemeereaiiem^  k  l*£ih- 
egelopédiedu  disc^neueième  Siècle,  kV  Histoire 
des  eitles  de  France,  aux  Mémoires  de  la  Sa* 
eiété  d*Émutation  de 'Cambrai,  aux  Archives 
hietoriqme  ef  Utlétuiree'dm  nanl  de  4a 
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France  et  du  tnldi  de  la  Belgique^  «à  à  plni- 
ilenr»  recneih  français  ot  étrangers.     E.  R. 

Zdvret  4ê  l*£rùlû  des  Chartes;  Pnrh,  i«n,  lo  18.  ~  M- 
kUoçraphtt  de  la  France.  —  Hibltotiraphie  de  la  Bel" 
gique.  -  Po&ummis  particuliers. 

LEGNANi  iÉti€nn€),ô\\[ehEcnAmîiO,  peio- 
fre  de  l*écele  imlaqaise,  né  h  Milao,  en  16d0, 
mort  en  1715.  Il  fut  à  Bologne  élève  de  Cignani, 
et  à  Rome  disciple  de  Carlo  Maratta;  mais  mal- 
heureasement  il  se  laissa  entraîner  par  le  goût 
de  son  siècle,  et  tomba  parfois  dans  le  manié- 
risme. Ce  défaut  est  sortout  sensible  dans  ses 
derniers  oovrages,  tandis  que  les  premiers  se 
ressentent  encore  de  l'influence  salutaire  de  ses 
maîtres.  Pans  ceux-ci ,  on  troyve  nne  sobriété 
de  détails,  une  sagesse  de  conaposition  et  un 
éclat  de  çolQri«  dignes  d'un  gra^^^rtjste,  Le- 
ipiaoi  a  beaucoup  peint  à  fresque  à  Milan  ;  ses 
Quatre  Vertus,  peodentitv^  d'une  coupole  de  cba- 
^•eilo  4  Saota^Maria-de^-Carmine,  et  son  Çou- 
ivnnement  de  la  Vierge  à  San-Ang^lo  sont  sur- 
tout célèbres.  On  voit  de  lui  k  Saint- Am^rpise 
un  tableau  représentant  La  Vierge  entre  saint 
iauremti  eaini  J^enoii  et  saint  Ambroise.  Il  a 
travaillé  aussi  dans,  les  autres  Tilles  d'Italie, 
prineipaJemevt  à  Turin  et  k  Gènea.  Soq  portrait, 
peint  par  iuirinéme^  foit  partie  de  la  collection 
joanographtqoedu  musée  de  Florence,  et  la  cou- 
pole de  Santo*6auilen«iQ  de  Noyare,  pas§e  pour 
80»çl^r-d'cpiiTre». 

Ott  attribue  quelquofoia  an  Legwioino  des 

-  poHntita  aaaei  faiblea  qBÎ  sont  plutôt  dus  ^u 

'  pinceau  de  son  père  »  peintre  ro^iocra  nqmmé 

Atnàrogio  par  qii^iquefl  nnt^r»^  e(  par  d'autres 

Jlein4,  fii^Ufnario.  —  piroTaao,  Guida  di  fliuano. 

Sslfâi:ihQO,  Voy,  B^BiERi  [Françesco). 

USCOPIEM  (C/iarles),  bi.^torlep   français, 
né  en  1653,  à  3aint-J^l^lo,  mort  le  5  mars  1708^ 
à  Parûi   Son  pèrt^»  Jeaq  Legobien  ,  fut  un  des 
bomm<ïS  les  plu»  distingyés  de  sa  province  ;  il 
avait  été  deux  fuis  député  aux  états  ^énëraux 
du  royaume^  %  son  -portrait  a^ait  été  placé  par 
ordre  du  oon^^il  4^  ^a  ville  dans  la  cathédride 
de  Saint-Malo.  he  jeune  Charles ,  ()esliné  à  l'É- 
glise, entra  en  1671  datf)s  la  Société  de  Jésus,  et 
professa  d'aborfl  à  Jours;  appelé  ensuite  à  Paris, 
il  y  devint  secrétaire  et  eu  1706  procureur  des 
raiseioea  de  la  Chine.  Oq  a  de  Ijji  :  Lettre  .sur 
Àe^  progrès  ^le,  Ifl  religion  à  la  Chine;  Paris, 
1697,  in-S-;  -r  Histoire  de  redit  de  l'empe- 
véui  de  la  Chine  m  jQveur  de  la  religion 
chréti€nne;  ibid.,  1693,  in-Ui  trad.  en  italien 
par  Ch.  Ferreri,  Turin,  1699;  ctréimpr.  dans 
le  toroelll  desA'02it;eazu;  Mê moires  .sur  l'état 
présent  de  laChine  (1701),  du  P.  Lecorate;  — 
Éclaircissemsnts  sur  les  honneurs  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucitss  et  aux  morts  f 
ibid.,   1698,  in-12j  —  Histoire  des  îles  Ma- 
riannes,  nouvellement  converties àla  religion 
chrétienne;  iUd.,  1700,  l70l,  in-i2  avec  car 
tes;  —  Lettre  à  un  docteur  de  la  Faculté  de 
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Paris  sur  ies  prop^sUkms  députées  mS^- 
bonne  par  M.  Prioux;  ibid.,  1700;  ~  wim 
de  quelques  missiifnnaires  de  la  Campaptie 
d$  Jésus^  écrites  de  la  Chine  et  des  kai» 
erientaUs;  ibid.,  170î,  in-ia  :  aepr«nisrf^ 
aoail,  ayant  été  bien  accueilli  du  poWlsJot 
é«tTi  d'un  seooni, intitulé  :  Lettfu  éi^^mlm 
et  eurieuses  éerites  des  misshn»  éisimgtm, 
pen-  quelques  màssi^nnsdres  de  la  Cmft^t 
de  Jésus.  Tel  est  le  comaMMemoift  di  oëte 
collection,  dont  Leg^iMo  4oBDa  eneoie  di  w 
lûmes  (  1702- 1708),  et  9ii  Alt  «ontimiéf  ^ 
aamofftpar  Duflalde.  P»L-t. 

Mior^éé  de  Kerdanct,  Éertieaènt  ûb  to  Imtmk- 
Mancc.  Biogr.  4es  Jfoltfntat  téUkrm,  -  UsÊtU.im 
Historique. 

Ut«ONiiiBG  (Jeem'Françbt$'Marii],j/at^ 

logue  français,  né  an  Conquet^en  Rntii9K,lç4 

septembre  1775.  mort  à  Pans  ^  It  Mtobra  1191. 

Fils  d*iin  employé  dans  les  Fermes,  il  rvçoi,  pt 

les  soins  de  son  parrain,  M.  de  Ker*6aQiiaa,a9e 

éducation  distinguée.  Anrfté  comme  SQiiwet^ 

1793,  il  fut  condamné  à  aaort  après  plneos 

mois  de  détention.  An  roomttt  <iii,  sor  la  plia 

de  Brest,  fl  allait  moater  à  Féchafaid,  4» 

personnes  armées,  dont  oo  n*a  jamais  «k 

nom,  se  précipitent  sur  les   «oMa^»  les  dit- 

peraent  et  déliymnt  Le  Gonidec;  Ç^M  pa- 

dant  ta  joamée  par  la  f^me  d'nn  terroriée, 

ii  partit  la  nuit,  gagna  nn  petit,  port  (fe  Me. 

et  passa  le  détmit.  A  pcne  débanisiit^à 

à  Penn-Za«z  en  OomoaaHles,  qn'on  daoMli^ 

a'épproche  de  Ini  et  lui  demande  a'ff  ne  s'appdl» 

pas  Le  GonideO;  «or  sa  répooae  affirmitifc^l 

fut  conduit  dans  un  châteaa ,  ob  fan  atteatt 

nn  de  ses  parents,  nommé  cotrme  loi  htOm- 

dec,  ce  qui  avait  amené  ia  méprise  da  dootstt- 

qoc  iteçti  comme  sll  était  un  ami  deiaiaaiM. 

le  fugitif  resta  nne  année  dana  le  cblteett.  IM 

en  France  à  la  fin  de  1794,  tiprîtdvienîoeéiaâ 

rarmée  vendéenne,  et  U  y  obtint  legrade  àt  M- 

tenant-colonel.  Forcé,  après  rexpédilim  de  (^ 

lïeron,  d'errer  de  tiUase  ea  Yil!^  dans  lefaji 

de  Léon,  il  apprit  à  fond  l*idie«ie  d<t  psyoat 

de  cette  contrée,  qui  parient  le  pins  por  dWecfe 

de  PArmorique.  Encouragé  dans  ae^  études  sv 

la  langue  bretoni|e  par  on  vieil  aatiqaaire,  il 

arriva  bientôt  à  en  connaître  la  titni€tiBt.tf  ^ 

vocabulaire  d*nne  maaièpe  Uen  pin  taa^ 

que  ceux  qui  s'étaient  avant  fui  oonipés  detett» 

langue.  Ayant  fait  en  iSOOaaaonmiaaisnaai» 

vemement  de  Tempereur,  fl  rpçot  quatre  m 

plus  tard  un  emplm  dans  Padministration  Aae»- 

tière,  et  fut  en  1812  nommé  chef  de  fadloMIn- 

tion  forestière  an  delà  du  Ktdo.  Il  imUtait  alon 

Hambourg;  au  moment  de  I*évaeoatiun  deoeifr 

ville  par  les  Français,  il  perdit  ses  moMai^  <« 

livres  et  ses  manuscrits.  Après  la  rentrer  ks 

Bourbona,  il  continua  d'être  enipiofé  daaàt^ 

ministration  forestière,  et  fut  envoyé  suioadii- 

inent  à  liantes,  à  Mouiios  ol  à  Angpoitae.  Ws 

à  la  retraite  en  1894,  son  peu  de  maeiild 
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fêaOt  pw fleMKvr«r  «o  i«|M)8,  etnAit kèormx 
ëe  trwiTcr  nne  pisee  «tans  radninfotmtiM  «les 
Ainmncmgéfiéralesw  II  «"«vatt  (MS  cwtéees 
pafMM  fecherehes  qd  Mt  Mt  de  lui  «  le 
régatatrar  dn  langage  breton  »,  oorome  le  perte 
avec  raison  rëpitaphe  do  moininMBt  qui  M  Ait 
êné  «B  mi  daae  §à  «rilte  natale,  demplé- 
lut  Vfrnn  de  dnn  Le  MWier,  H  a  le  pre- 
m»  rignaU  les  fautes  et  lee  emiaeioii»  eou- 
feiiaidam  tet||rainnMireede  HaoMnr  et  de  Gvé- 
loiN;  sa  êfommMrê  ûMith  Bretonne  j  «  eette 
èbtfte  flMifeh-e  dee  Vretona  m  ,  oomme  Pappdle 
M.  de  La  Ytllemarqué,  a  feit  régner  dans  le  tan- 
9^  éerit  el  parié  êm  lUrmoriqoe  la  rtgle  et  la 
mètfiêde,  au  tfe«  do  eapriee  et  de  ranarcMe  qui 
s'y  étaient  mtroduita.  Par  aea  deux  Biâtlennaà» 
m,  par  tel  avceilealea  tradnellDiaft»  tt  f 'art  op- 
posé afee  soecèa  à  la  déeadenea  qoi  aemUait 
avoir  envahi  pourtooioNrandiAma  de  aoapafa. 
fTiit  Ini  qai  a  wmé  la  teiidaaaia  ^  de  plot  «q 
plai  oMrqiiée  de^oia  la  dix*aeptttna  aièala,  d'é* 
tèariai  lea  aaol»  aanma  et  iMMianlem  dp  la 
tMgae  primitif  a>  el  d'ea  fidra  diaparaltra  lea  dé- 
•îaancaa.  «oUb,  H  a  eavfigé de  la masiàre  lapua 
iMMwae  rodhogiaptia  èretonae  »  •  et  aat  parveau 
à  raaianar  à  ose  eitifênaa  iioaaté  l'idianMi  de 
IM  pèfaa,  mélangé  depoiadaa  aièdes  de  tarnaas 
tmpraaféa  anfran^ia  at  à  d'autwa  laognas  <i). 
«  Grtoa  à  lui,  4\\  M.  de  U  Vllleii^rqué,  lea 
BMtoaa  paavaat  désarmaii  écrive  et  paator  oar- 
fBclenMiat  et  oailBrmttineot  liiur  Ungiie,  pkis 
pore  at  laieas  aaltivée  qo^la  im  le  Ait  ja* 
Mail.  «  ?eici  la  Uata  dea  ttaivan^  de  Ue  Go- 
lldaa  :  Grùmm0ir9  Cêlée^BreUmnes  Paria, 
KO?  at  1  sas,  i««89 1  «aa  troiaièwe  iUiiioa  an  a  été 
daanéaparM  de  U  ViUeaoayqiiét  e«  i«M  t  «  lea 
ii|l«»  doiuiéaa.par  LeOonulaaaa  laiasmt  tien 
è-  déairar  ao«a  la  rapport  de  )'e%actitude,  de  la 
mmaètiàe  Vwréte  at  de  la  alerté,  dit  «A  des 
piui  nperta  aQao«if«e»ra  dea  îdiomea  oelti* 
Vea  » }  -^  iHcUonume  MrHon-FrunçMU  ;  An- 
faulinaar  laai,  in^iVtvpenaaYelkéditiooeaa 
étépoWée  par  M.  de  U  ViUemarqiié  i  dana  ce 
^ëaHMf»,   appald  avao  raiaop»  par  BrUeux  uo 
'  JtlaM^aïaTM  éa  métbade.»  eiM^Qté  avepUcn- 
"iHaa  la  phia  pfodeola  et  la  pûia  sClre,  Is  Ooai 
'  dce  apria  pan?  baaa  ladialaçta  de  Léon,  sana  né 
0»p  é'é^qm*  lea  difTéranoaa  qui  ae  trouyent 
'  d^ia  lea  aulraa  dialealeai  ^  Sulèê  sanit»  l(onn 
'  <Viada«mta  Ilaiaie)^iiiyatère  antérieur  audou- 
'«wéweaièaK  a?eatFaductiaa«  -^  KaUkiz,  his- 
•Jotrii  «r  y^turu  (Catôcl^isme  bUtoriqve   de 
fkury)}  1826,  format  in-iS;  t^  Testdmant  Ne- 
w«.<l!faiiv^q-T6«tameot);  Angoulème,  1827, 
ta^S*  Iv-f  Qi4»lQ4^nQU  (Fwr  ^ahrumant  ar  I4r 

.  (1}  H^péff nd re  les  af ennçs  àa  langafr,  retentr  lea  mots 
fbKttth,  repousser  le»  Arangera,  ne  Jamais  les  recevoir 
M  mé|Jrf<  ées  kntftgèeea  na  fte  lea  aimtltrt  qnVivee  au- 
«niMitiit,  «iwaafHie  ]i»Bauaépr«!U¥elQrtqi|'iU«iVPt4««t 
»  ane  4|9Çttc  réelle ,  gn  q,ue  le  breton  tcii  a  incorporéa. 
tel  a  «le  le  but  de  U  éonidec,  en  faisant  nnventalre  des 
mti  de  là  Hnfcaé  btetmmé.  •  La  Vinemarto^.  Bmni 


^ari  (Viettes  an  Baint-Saerement  d^  Llguorf)-, 
gahit-Brieac,  186tr  —  ^^'  P«  tmkMion  Je- 
sus-Christ  (Limitation  de  Jésus-Chriat) ,  inédit. 
Enfin,  outre  une  traduction  de  VAncien  Testa- 
ment, qui  va  paraître  à  Saint- Brieue  arec  la 
tradnctien  du  Nouveau  Testament,  LeGonklee 
avait  rédigé  an  Meiionnmre  FranpOs-Breton^ 
qui  a  été  pabllé  aveo  dea  additions  par  M.  de 
La  Villemarqué;  Paria,  1847,  Ib-4»;  ploaieurs 
artieiea  de  lui  ae  tronvent  dans  lea  Mémoires 
de  V Académie  Celtique  et  dana  le  BeeueU  de 
la  Soeiéié  des  Antiquaires  de  France. 

Z.  G. 
BriMBi,  Ifottm  $ur  1s  CmUteo  (à  la  snlle  dea  Aim#s 
«raix  (  Pruvarbea  t^r^lPii^  );  Urlenl,  1W6).  -  MPDiel^Ve, 
A^ie  de  U  (ianidee  ( Instifvt  historique,  ap.  1888 ). 

i,|£çoNiDcc(  Joseph 'Julien  ).  ntoglatrat 
français,  parent  du  précédent,  aé  rLannioQ, 
le  18  octobre   I7a3,  mort  t  Paria,  le  il  lé- 
Yrier  1844.  Il  fit  ses  étndee  an  collège  LouiB«le- 
Grand,  ç^  pr*ta  le  serment  d'avocat  au  pariement 
de  Pans.  Au  commencement  de  1780,  fl  piaaa  à 
Saint-Domingue,  se  fit  recevoir  avocat  an  oon- 
§p|l  supérieur  rln  Port-ao-Prinee,  ea  l7»i ,  et  fut 
chargé  de»  fonctioaa  de  procureor  général  «n 
1793  il  quitta  cette  lie.  PPoaarU  par  iaa  eoroiaia- 
aairea  citiiado  gouvemif naeot ,  il  dut  cheroher 
an  refuge  awc  ÊtaU^Unia,  au  it  arriva  daa»  lapins 
grand  dénOmeaL  11  apprit  vile  langlaia ,  ppo- 
l^aaa  dana  les  eollégaa,  fit  inapriNier  «a  journal, 
et  parvint  k  être  nommé  ehancelier  da  ca«aulat 
lhin<aia  à  Boatoa,  oiiii  raata  Jnaqo/^a  17»7.  A 
eette  époque ,  il  refriat  an  Fvaaca  *  oà  iA  dut 
pendant  quelque  tempa  aa  caaher  pour  ae  aous- 
traire  aux  rOCherehea  de  la  police.  Larabreelita 
l^appeta  aux  fondiofia  du  nMatàca  pnbl  o  f^ 
le  tribunal  dvil  et  criminel  du  département  dea 
Landea.  Membre  dn  Tribonat,  à  laeféalioade  ce 
corps,  Le  Gonidec  y  paria  en  faveur  de  ia  loi  ear  lea 
finances,  vota  pour  le  rejet  du  pr«ù«t  de  loi  relatif 
au  droit  de  teater,  et  paria  en  faveur  du  projet  de 
loi  relatif  au  traité  avee  les  Élals-Unia.  Compri» 
dana  la  première  série,  aortante,  R  fiit  nommé 
commissaire  de  Justice  aïK  lies  de  Franee  et  de 
U  Réunion.  Il  était  aanl  emploi  en  I8t0,  lors- 
quMI  fut  envoyé  à  Rome  comme  precorear  géné- 
ral, fonctions  qnll  t%éT^  joaqu'è  l'oeoopAtioftde 
cette  vUle  par   l'armée  aapolitaine   en  1844. 
Pie  Vïl,  en  tetoomant  dana  aea  États,  rencontra 
Le  Gonidec  I  Savane ,  et  le  remercia  de  la  ma- 
nière dont  il  avait  rempH  ses  fonctions.  Lechan- 
oeKer  Dambray  ar.«^ufttf.it  d'abord  froidement  Le 
Gonidec; il  falluw  iiivo  locomoïandation  formelle 
d!i  cardinal  CkHisalvi  pour  lever  lea  acrupules  du 
ohaneelier.  Le  28aoAt  181&il  lut  nommé  oooaeil- 
1er  à  la  coor  de  cassation,  où  il  siégeait  comme 
dovan  de  U  chambre  civile  à  l'époque  de  aamort, 

B^09r.  im4u.  «<  portât,  âei  ConHem^  -  J<n(mai  des 
Débatt  dea  U  et  M  février  18U. 

LEOOTE  (/>au/o),  peintre  espagnol,  né  vers 
1600,  mort  à  Cadix,  vers  1670.  La  première  par- 
tie de  aa  vie  s'écoula  à  Séville.  En  1629,  il  décora 


MiUr,  et  y  vq>nMilA  £a  ifaimié'du  ^^IkrM; 

SmMJmn  P^f^ifëOklBUtrAnt^néiûiiâà  (f)  f 
M HMnin^éwm ftir«il |»yé8'3è,a73  féaux 
téolirdfi'  «,M3'  Msïô»),   ba  1647  lé  etfrdinal 
SMftoift,^lir<aiévô(^6^de'<6^yflte,  le  ohaitieà  dé 
maêtu  péiA^  i«  sèloA  Mêe  son  afthèip«etié  Lbè^ 
ëëuioeAp^fm  m  ^m  «t  de  «faddeak*  nétti- 
rtllë.-fce|^«Hé«a«ai4iB  aatre  Àffotiolattoin^ 
^,'Uim^h  'fnlHJôfpU,  pour  l'église  de  là  M^êërf- 
cttfdé^Sé«lto.  Oèfà^Êati  fut  tofl^^nipa  attrrbuë 
à'FFatacWDO  '  to6i»rew  '  */  i^itjo.  Ugdte  «'éfàblll 
«ftttHc  «  OiidiîiVétf  Vôéi  ▼*,  date  leè  atthWes 
^«faléé  diâë  IttdiBft;  ded'  et1M!%  ^  m  feVèor 
et  ^àfëft  'tfê  Mé%;  pehiir  «olde  dé  <ïQè)q«its  ^^en- 
rfar^i  peints  par  lui  à  Vaguarelle  pouf  t^ 
frmhë[roy(itt.  Éc  ttlfebt  rfe  legofe  eht  pu  étVe 
nïtëux' ^jployé  et  d^imë  maiiièrettlûs  dut^Mé. 
Dajli^lès  SuTi*és  qlïi  noiif^  rèfetètit'Sc  cet  lial»Ue 
a^Je^  <^H^n^ait|iiebâti«6(ip  de  nalard  dans  le 
dèîtein  et  uû  be^  cdloHk.  a.  de  L. 

frantl8^(;l  PacbccQ,  Çi  Jike  de  ta,  Pintttra  Vséfllle J 

né^3^:t6î(ékvri«, ma, V»rflrt,.t]|o»t  Je.ia,  iaor 

7»  *ft|6r.^  ,lîapa^  Api*«»*iroir  ijeçur  <l*Owiine. 
|^;pF9iffar^.él<^n)^(«^dii  dwMi^Jii  foi  en^oyii 
à  vÇ!a«^.ip^t.lfl63,;«t  l^fiwtlonPA.  a«B  éd^c^Upa' 
ar|MH|iiO(d«i8  IrateHari  de,>la«cm^  Aliam^t  fin 
1??%  ^  r^rMf^,  Ji«iHiM.0ni4|iial|t^  ^«.«rasevr 
d«JrA««4épNte .ii(»^  ftcimnea^et  Ai^«haiiié  ja^r 
q«'j99nlF094wi(tniiraiiK  4l«ipe(te^cof«i»ia»i«»  Oo. 
«Il  imiàtimf9pf!9^iMpm^filn.4'Of09e, 

CAofU;4t«^P9im«».ll  .gia^fi  amiv.^aur  te» -ike-^ 
mM4ei»i«9Ji«i^M9iie^^opt  U  «.v^t  épousé. |« 
«cwfk  tup^aswte  ;,4fl  |ï^w«»ieai,  au  jMmbce  de 

lit>BlMir)  iMlni,  tfa4\irj|urtMr ^tÈtUbnpn.  ^«ioiw  1 

4.lRrT^9.|.W.(  J^l«i),i  jblS^iiîew  Tmona ,  j^^ 
▼<y$r4«4^  tAppdrteMAt àam  bmie  faipitt»  ^e 
L<iin^u>e^  «liftiitélèfeide  l^bftiH  e^  parvint  ,««.^ 
gnde  ^ifil^iMnfi,géAér8&4eac  Mineanat  f 01^ s 
deripiff ten J»  Jlmnce  âi  rlav  aoîte  àt  la.riyMaliQQ,  r 
<)^Védll(^è  NaiOea^  jl^rit'wifiarvioaamx^t^fa  > 
deiHiriléflldtvcqulHlDî  tdomirentle  nniç,  dQ^fié^  \ 
néra)  d^Bflillefîe  .QtrJq  QomtnaofienMiitKlQi^  J 
nie«t  dftHoni.>Ett(  1668,  il  MltaM  d6  4iif9iih)fi8 
foi;(t^t«inai4e  jQfjQè^e^i'aeooiDpagDa  te^i^Mii 
G«tiI^w«areii.Anglefern6,ret  MneognU  pw^m. 
meitr^lartMinteioq  denrtevdej  M&fanlvil 
pasM,ctt.;A»f«ii#iè^^ifil  IfliflMnpaptfde  1696- 


LEGOlfe  ^'i^OUVÉ 


m 


ek  lt«é  aifeeléfeWé^éJgttli#;eff  téfiJi 
J«moif«  pMkr  Tàtèûffué  ei  pàMWmà 
(fivnt  ptaee;  ta  Haye,  t766;  i&^r  ';  'tiiMà'é 
fitBé,  tlont  il  «<  paru  de  nèmbrettes  émàip- 

iî^çAte,  faëîi  Mènfbrtâon  (  Pûrez).^ënJ7^.W 
rPÀis,lé3jairvîeri7à2.  Aprtsiititfr'aâ^if^^ 
étorfea,fttmibrtsMlà  dairrièred^baitiàii;  f '' 
mîévoJi*  avôcaitaii  pariemem  de  jf>arf*.  îtL__ 
pou^  lès  fdèM  LioDcy'cohtre  !a  «eeJë(èf|S* 
staîfe^,  «maqÉéc(x>Hin9esoIhîa!rede)Si:fânSê'îi| 
père  UVâlrftë  (  i;ay.  W  iiom  ) ,  run  i'èfL  U 
sac<ifes  de  leguové  dans  c^fé  aflàfra  fe  fif,à£ 
lef  dès  lors  à  i^laîdet-  les  questions  1^mw 
portantes. À  iSer^e époque  lès  lÉ^odit^S 
tout  jiréôcçupés  de  falî^  pai^e  de  leur  4.» 
L^oiiV^  cherdia,  aVeft  (piélcjoes-m^  ^e  «e 
frtr^  à  s'opposer  ï  Ilrfoptioqao  iQaââ«k. 
«  Soù  âoqu^cë,  4ît  BésessaHs! arafta^^ 
foK^  et  la  otaHé  qii!  ne  pedVebl  luitré  mSk 
vrfiîe.8èîéncê  P6^r  àrriv^ï  cc3ânf '&|P^ 
tiop^ifaVarKaîten  tout  temps  fecni^î^^^ 
sir^etnaémecetui  de  la  santé,  SesvâcaÈMou 
employées  à  tracer /es  plisu^s  çt  S  Jlw 
parties  ^e  T'-^îeurs  ouvrôisps  déjffi^ 
que  la  mort  ne  lUij^  p^s  pe|tnis  ,^'D<&fa 
dans  lesquels  ijt  ne  sJB  A^otenta^  iaa  ^mg^l* 
en.ordfre  tout  ci'  qqî;  avait  été  pfb|ié ik  nM^^j 
•ments  oa  ^endy  de.  décisions  wr.S^  qpS* 
tnaitail  ;  ces  opérations  4c  nté^r^Aj^  çjS^^ 

tiop  faisaient  pW  ^  des  vOes  de  l4^a^iQ|it«i^ 
il  uidîquaît  la*  réforme»  to  vic«  ide  ^.Ié0|iu 
tiôo  française.  Il  se^siiôgôa  8iir^à|L^,)tti 


•1 


temenlle  mérite  4e  Ugote.  ^^^ 


queftiôn^abstraiiw.  <resVtt  qp^  ^^^^j-ç^rrr. 
qualités  impbrtàpte^  (laj^  bn  éaivâil^ètiiM' 
idans  un  avocaï  1 1^  s^^çit^.  a(  ^«^^^^«^ 
■plupart  de  ses  ii^moire^  et  ^;8e$.m^6(iiMw 
jont  djçs  rtod,èlef .  <ïf.^ii«>i^auii|ér,fejWj»5#: 
ibien  écrite^,  S*P^  P?*f«.ori,WWfr«HWIa#^ 
Missent  de  ^n  sqjet  mj^ra^.jif.  fie^iiMi. 
onegraiid^jiisaaçe  sans  recourir  4» 4eir,^w«iT 
iqoi  répugnaleiit  à  sa  aélîc^e8f^.ivO0)q«M»? 
viendrait  à.  un  autre.  \imit»t(^  49^Â*  ir.6«»' 
viendrait  pè«  Aun.nyocat  J^  .^.  j6.iiiWh4i; 
^çunr,  il  ^adressa  cc«;|kai0lç<^x|^^fi9  tUss^tkt^ 
v<}qs  souhaite  .une  ^^usft  ipoir^ft^aMriWili 
ai^  douée, qqe  la  fnienner'ii  Ôi(li46.W4»:> 
m^ou-es.lmprîmigsqt  xnp  trfi8^i«i|l«léidi^- 

Wfi(î,jqu;a.avïvt  çwwpc^  d.9«6.«ijflii«tMr  iM: 
ti>  pa.^  éjlé  r^résenfé^jpaa^  qiii(Aiil4iiBf«iair 
par  ,^cr9ix  JW1775,, ,  .  .c  ,  !..  Il*-*:  *^:^ 
_5ftÇ«««»>;i*r<Jiéfl*ff  MfiuntÊrt9'ii€'^rmÊD^'^ 

Clipqdon  et  OftâiKjlrin.  ^c«-  fWéP.,4»*.  Q[jls9tm»^J 

tiaji^in  17^.  r9^.à  liomiflmlbni,  A»  aMMtft^'' 
fiqpp^rç,  ^MJramifu|^#r66-^,^46jl«foèîl^ 

sans  risquer  de  compromettre  aoo  analr.  Ada- 


m 

h^t  «|u.  i»^if%r  ^  li^,m«iri4«  son  pèra^  4^ 
3p'^ÛOO  II vceft  de  xe^te, ,  Liegouvé-,  ^r^iula.  k  ,«^ 
succèâ  futurs  pajr  de»tcav«>i}i;pépib|e8«|  Iwig:, 
teinp$  infructuei^Y^car  il  .éUUd^ppurru  de  toute 
fadlUé;  mais,  «d  irièinc  temps  doué  d'une  per- 
sévértnce  à  toute éprrafeeidu  plvssioçèce^iiDOiir 
de  r«rt,  il^ryiiit  k  wirnuMter  le»  okwtacJe»  dppt, 
à  rentrée  de  U  carrière,  tout  autre  eût  peut-éU« 
été  rebutée  Cne  héroîde  sur  i/iHort  des  /Us  de 
^àrtâ/puNiée  ea.i7d6«  m-&%  aYecdefipi  pièces 
dn  mènoe' genre,  de  iLaya,  sous  le  titre  collectif, 
et  SssaU.  de  peux  Amis^  révéla  au  public  le, 
taten(  naisiiant  de  l<egouTé. ,  I)ès  TÀg/^  de  via^' 
ans,  il  avait  composé  une  tragédie  en  cim  ^ct^es, 
Potfftène,  qui  a  paru  imprimée  pour  l<i  pre- 
mfm  fois  dans  Te  recueil  complet  de  ses  œuvres, 
publié  treize  ans  aprè^  sa  mort.  Plusieurs  frag;. 
ments  traduits  de  la  Phavsale  Ôe  Lucain  attes-. 
tèrent  tes  progrès  que  Legouvé  avait  faits  de-i 
piffs  sa  première  héroîde,  et  le  6  mars  1792  la . 
rcpréeentalioD,  au  Théâtre-Français^  de  La  Mort 
dtAhet,  tragédie  en  trois  actes  (Paiis,  1793» 
in-8^),  éleva  fort  haut  fout  à  coup  la  réputation 
du  jeune  et  heureux  imitateur  de  Oessner  et  de . 
Klopéitock.  Le  talent  doot  M"*  Baucoùrt  et  Saînt- 
Prit  firent  preuve  dans  leé  rôles  d'Eve  et  de 
OÊh  ne  confrihûa  pas  peu  au  succès  de  cette 
Uttchànte  pastorale  tragique,  qui  n*a  disi>aru  de 
U  ukté  <|dé  vef-S  IS^O,  é|W>que  ohTalma,  ayant 
TèiHfa  eMyer  le  fOle  de  Caïo,  V  échoua  complè- 
tement Là  crifîque  amèk^'dd  La  Harpe  troubla' 
•èulé.  en  f  7^2;  lé  triomphe  dé  La  Mbrt  d*Abêl, 
qui,  en  fétrier  1793,  fut  srilvte  à^ÉpîcharU  et 
Jféfcn(PifH,  t704,  ln-8*ï.  Cette  pièce  ruf,  de 
la  dart  de  Legonvtf,  nn  trait  remarquable  de 
etfttrage  patriotique ,  puisque  la  physîdnorrtfe 
àû  tyVafi  de  ftome  reproduisait  d'une  manière 
fiiip^ilte  celle  dé  Robespierre,  alors  à  l'apogée 
de  tott  (WttvMr.  Cette  heureuse  hardiesse,  des 
situations  forte»,  des  trafls  énergiques,  un  cin- 
qMèmeacté  d'un  caractère  neuf  et  d'un  elTel  sal-  - 
aiMlintV  p¥<lcin^rent  un  succès  d'enthousl^me  4 
etflldMigédle,  tè  iheflfeur  ouvrage  de  Legouvé. 
TiftMit  une  die  ses  plus  helfes  créations  do  per- 
soM^  de  Néron  ;  6ti,  par  un  calcul  bien  en- 
tsMlv ,  Il  didatenr  Al&nçais  ne  }ueea  pias  à  pro- 
paa  d«  te  reeodbtdlne,  eequi  mit iWedr  à Tabri 
dD^danger^  HîHnffts  Pttbins,  ou  la  discipline 
rémêine,'  ingUtb  en  trote  actes,  jouée  au 
iiHrtÉd'ëo«t  «W  (Paris;  1796,  Ins*),  n'offrit 
qii>Mi«  Mbl«  repiiadttMion  dé  la  donnée  prind- 
V^'àM  Bnuas,  moftos  lèjet»  des  passions  et  les 
BBÉtai  lieittlét  duaiyfe  t  àaiisl  la  i^ièc^  riVut-ellè 
qw  pA  dé  ilsprésentations.'  Quatre  ans  pAufe 
taid»-li«iaafé  M-  «ral^ilt  p»  d'tsrigager  mie 
laCtotteeUiimise tragique  de  Itadne;  maïs  s'il 
il  alMl  w^  4«  prëmnptlon ,  ffUt'  en  mêmfe 
teMpa  Miè  «•  pridenèe  ce  s'atMoMiit  an  pre- 
nitr«ai«i'd«  la  )t!kwméiï  grâM* poète,  £a 
TàAa^Oé,  m  Vnt^ftérm  ttiÈmit;  dortt  It  imita 
Ira^ietyam  ta  tHra  û'Émtte^  (Wrfs.  iwo, 
i»r^iiMtt«ÉteiMNicw^eMi!<!à^èmlposfhoiii<<, 


ta^poètai^iit'^4#ti0fteM<'Piwmiiiligfr<d^la( 
régvtarité  du  ^a^el  .d'un,  «|f ta  «lovieoioéiAitf 
mais  il  ne  surpassa  iiolnlspn  mpdèlû  di^  U.ç(mu 
taor  In^kiae  4»  IVÎiaeniblA  atita  eomtira^énArgiia; 
de  aertams  détails.  ^t^9Q(e,jou^à^W^fii»de.lF9fti> 
^vall  été  précédé,  en  11^^49.  Imartntus^  ||%) 
gfMie  d<iiit  l!actifinytcan«port4er  A  Veiiis«,^|>. 
fondée  sur  l'aoecdpta  afioorypbe  de  V^pass^of^^ 
Tal^bé  de  ChAtaauMif  peur  sa^  ni^rcw:run€iii,(4% 
Lenctas*  Qae^uea4MèiieA,eniNreiKlea4si)assiqi|: 
ne  puf«nl  sauver  ce  qif!unp  pareille  d^nisi^fi viail^ 
<finvraiaeinbtablf(.etde4ré^roiùj»l4  M.P^K^m) 
%X  bonne  justice  sous,  4e  titra  .deiiD^oépoeA^ti; 
cette. pièce«  qui.  di^iaml  èiantâtdr  i'a(acU%, 
n'obUot  .k«  boQMory^  de  .l'IropReastan  qne^dai^ 
réditioo  posUMune  des  flsurm  cQinpIèl^  <^  J^îr; 

gpuvé.     .  •':'-'.  :'••  .  -.     «•^J> 

.  Ce  lut  4^  1798  À  11190  fV^}p  F^^tf^  ÙMÛu^v 
aux  accents  de  samu^  tragiqipe  les  jiccepts^.. 
plus  suayes  de  la.  muie  de  Tél^e,  fit  parajlt^i 
successivement  trois  esaaia  d^iu  /ce^re»  J^. 
Sépulture,  Les  Souvenirs,  La  Uèlanx;p\\$*}li^, 
douce  sensibilité  anime  ces  fragments  él^aques^» 
où  Texpression  poétique  part  du .  cœûr  :  auaâ.r 
obtinreat-itaèeattCQUp  de  «ueeès.  Un  WÊadts^^tmi^^ 
oore  plus  prononcé  accoelint'à  sblt  flii^tM  * 
L$  mme^éesfFèntriieff'^pomé  pdMîé<kr¥di4a 
en  140(1,  ili-19;  l/hèiinwx  clieiil  dto'S(l|ètiPliféé^' 
rMdes  êéène«qU7«iMt  «tttJMtf«ir«bdrei>IMéi«f  ' 
qut«^eeroissiHtpk(rT«s  fihprbislnîiiinteedtes'dii'i 
grand  \#r«me  tévdKitibhttMnft  ^Mitant  dé  fetMn'es  ^ 
a««leiiMIIRf)ireU«edidn'A  tMfdAtueii^^ëfhètit,^^ 
trt«tee  ees  causeerdminCWimiiattfMPimd^dte  hë^} 
goUvéM»  <vo^ aoBlpHw  de quiiraÉ<e èditfob*^ 
attestent  asae«  ta'MaMé  él'^W  diwde;  el^eèfltf  p 
(Buma  de  quelques  «iiMife"«ers  »  plnefall  pour  U  ' 
riiiomiAéê  de  Ttaitettr t]a»«aiit  eoi»  tHéâire;  hà^'- 
mta'diR  le  m6tard*oetolH«'«7V»Ainaia  ^aecoode  '' 
ctaèscrdlârrn9lltbe(tahgli^erKt\éfMtti^  iMustaitf  ; 
Aeadémte  Praa«atoè)s  'lMliceRsi<veiM<ntaasedié  i'^ 
tabuMienaoK  deS'  VHltée^'âêàêhièeê'étàtUi'^ 

mhiMhê^  dH  jVMMttni;  Ll*gdovéii«r  hcparur  ^ 

q«%iri806 «U TW(MreJFyanMta( oà;  ]è 2»)iiin;" 
il  fit  repréëtater  8a  Mort  de  Henri  /r,'«iM-'>^' 
nière  tnigédta  (  Pirlft,  i«Mf  tiv8«  )rAe  nom  .do 
héros  ayant  foit  crahidhi'^ite  fà  plèceW  ItK  pas 
amariséè ,  n'uMnroMlAt  d^  n^mt  ta*  ^ihiM- 
sloti  Ile  la  lat'Hm  OHte  démarché,  eut  étt  (ilelr  ' 
sueeèè  !  reihttaMiri'onHtiao  |k>ête*énÉ  .puiwtiw  i 
que  «elal«d'  n^Êur  éTée'wtintdë  «diffnili  qfaa^^t 
de  oeurvemuce;  ifei  ttMtivant  son^feAia  eor^liélar ^> 
de 'f4  Tertanv;  :  De  '  tootts  tasi  piècw  é6  i^dtenr,  '  ' 
LaMtfrt  ^  i7erif4>  /r  ést'eëlto -qui^taUteito  ^ 
motkn  à  'détlrer' quant  au-  ptaa,  nv  id^te'el'  à'^' 
ta  gradMM  de  rtaftML  BHe'  néassltf  Hiata  4e''' 
nomliMuMs  ertlfqan  a^lctèrant  coétrV'ta^êMI^  't 
d'iA'  su)el  M,  sans  preuve  liiitoMqtN»y  I*- 
mMirlrvdeireniifV^UU  WxïpM^mfMM^^^Mh^^ 
dieta;  oà'  tafrii50tafMmiis<|fc)pulil«».el!tfadlliM^<l 
nelledu  Béarnais  était  dénaturée  et  rendue  mé- 
connaissable par  renlumuiujcedetahçag^ïeotaiit 
siqne.  ^egepué  ««^népoadH  4pit 


LEGOtte  ^i^'ÏEfeOUVÉ 


Wi»9  et  y  rapfMfilA'  ia  Ifaimié  '4u  €kfiU; 
-u  VÉpfipkaniéf-i^Sàént  /«ùn-BaptUiê;  -^ 
SmmJmà  FÉMk^éU»te^ltAnHontiaii&à  (f)  t' 
oAé  <il^(^'  1ravâd«'  loi  fbi^M  inryéi  36,973  réaax 
(éoiirAii'  8,»(3'  frîmoÉr).  Bil  164^  lé  eardinAff 
Spiftolft»  'lv^)èv6(}ti«de"6ëyiHe,  le  ohait(ea  de 
pânëi^  pùifiê  le  sèlOB  ^  son  aitheVèdié  i;«* 
4^«êf'  /|)^»^  é»  ]pM  «t  deis^ëddeyir  iiÂftt'-^ 
rtHë.  iie^Me  «téûMM  4IB  aatre  Apostolaî  eom» 
|jlèt;'nttii^'à  '«iiHSorptf,  poai*  l'église  de  là  MHftérf- 
(A^Hë^Sé^iHer.  OtfU^eaa  fbt  lofli^pe  ettrfbué 
à'Fp^Bdfto  tie||^eM  ^/  ^ii:/o:  te^ote  «'établit 
eiiléHé  4  aidi)î;eflr  Vôii  Teit,  daite  leè  artbitës 
g^ëMeè  dëd  IMea,'  des'  éHédfte  en  mi  fiiyear 
et'&àiéi'tfè  fflè2»  péiiir«elde'de<rae)q«ies  <^/m^ 
dards  jpeinU  par  lui  à  V aquarelle  pout  ta 
fhMnè'r&yatt.  ie  tdeat'tfe'Legotie  èAt  pu  dtï-e 
n^ëux  «tnpiio^  et  d*aiié  matiière  plus  darafate. 
DàVliJ  les  tfluTres  qtn  tïixti  restent  de  eét  liabUe 
a^te,  <Jti  Ventàrtfffebefetieoàp  de  natnrd  dans  le 
dessin  et  un  beau  Ck^pris.      '         A.  db  L. 

Tniicinéo  Pacheco,  Si  Ârtê  de  la  Pinùtra  (S«vtl1e^ 

né^4ft:t5t<^ri«f,  «Aa»  VftrBa<.tt»oit  le:  U'  iaor 
▼Wi  tf,16f)i|,^iaH  4iHiè8i  A^r  pt^r  ^I^Owdim 
le^^pr^nRÎei^.^li^n^U.dii  émm^  U.  fot  eoToyii, 
àviP<affif.?B-.i063,i9t|Kffl(WMofMiafMMi  éducation 
artwihiMA^mft'i'ateHeii  de^ilaeii^ie^  Aliaipiet^  En 
nifii,  IJr  rem^ilafa»  Ji«iHim«0nt4|iialH<(  ^e  «rasew . 
d%j;Ai8«4<Mi^d0^  'ftckiH(|e$»..et  Mdtmjg^  ju»- 
q«'jp9r>im4witln0rai»K4i««ette,eàf«iM^ie»  On. 

nulr|De^ÂK  ffftei^  l(7(i6^<rn-i^.^:  d'^pn^a  M^Mpli 
Y«mit|si*£^ft0r99e9i«)M  4«  te  jetcite  ISrech 

CM«S4Nfi:Mfff<Hi*-il  .0mvf  anaaîv^pr  lea.tlea*/ 
aiMH}eiIii«9lM^M«De,^dopt  il  «valtôpoiMéi.laLi 
acMir^  ;ii|i«/is«iU)^>dfl  |iJMoiie%,  au  JMWitwe-de 
M>i«i«l9  f  aerenft  piaiu.««4^  Iff»  ^ilTérenl»  |>fite 

VtJBUÊmi  Mkn.  tfft  ^Mmiièimr  (TAMirtfivi^  «^êHoraec 

▼«^4«4(Q^  )App«rt«naii|.à.ui»e  bonnes  familte  de 
LaniM«M^4^lQ4t^e<de'inMibaiH«^pam^        . 
gnde  iliKifii^ttiiineigénéral  4e&  Mineaisti  foraéi 
dei<|ttlUer  Ja  Hmnce  à)  :1a  /  awte  àt  la  j(kf»09lkn\ 
de^V^dlMeBbnlea^JUirrlhwtaerFlcfaMX'^UIsi 
d«tH«ll<lflldev'quK'4oi  idorâSbrenMe  rtma^  dQ/^ér  \ 
néra)  d'avIillerie.eltJq  domtnaofiemeiatidcri^ 
nie«t  d»lloni«.EBi  lesa,  ife^MftM  de  dMgeihlea 
fovlttMt«inft  4e  jOeoè^e^i^ecoDopt^na  te  ppijMfi 
6iii|li\,ïimctM)Aiiglelerm»)ft  eoncoqrat  pn^i»» 
meit'^è^jartMMiteioii'deilrtevde^  MDs.tArd,  U 
paafiè>ctt.All«a(ieii6^]et}ai.taoatti|^a9ie(de  laoe 


«fi» 
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topcal^iiiofioiiGiétt:;  m$ê  IWietuMettata  p»ae«ie  buir 
temenî  le  mérite  <le  Le^ote. 


ék  liÊRétift»  lé  t^âé  gëiêi^.'ôif  a  li^  lUi  t 
JAJffiptfie^  poAr  Pttttûifué  et  p&at  ta  déjfenié 
d!tmè  îKAee;La.Ilaye;  1706,  in-S",  ooTtage  ^. 
tiiHé;  doùt  il  «t-  paru  de  nenibreoses  ëditioDâ.  " 

-*•  " '  •  '  '  p,  L— t.  '■     ^' 

«'UKNHUrT^y  /iean'Baptlste\'  avoeat  et  poêle' 
français,  fa^èM(nitbi1âon(P(ifez);yer«  1730.  in<Mf 
a  Pari»,  M3  janVîer  17^2.  Après  avdlracbeT^  sei^ 
étndes,  f  letnbra^  li  carrière  da  barreau,  el  se  ^ 
lecèvofr  avocat  au  parlement  de  Paiift.  11  plaidai 
pout  lèsfreivs  Llo^cy  contre  ta  Sodétëde^  Je-' 
stoîfeA,  aitaqeéeco'rhiî^e  solhîalre'delà  faiÏÏilë'di] 
père  Lavalerte  (vop,  ce  nom) ,  Tun  d^euxl  h^ 
succès  de  tégooyé  dans  cette  affaire  |e'ât  aj^ 
lef  dés  lors  à  pfeiidef  les  questions  tes  p)us  im- 
portantes. A  <iÊt|^  époque  les  tvocàts  étaient  sur-  ^ 
tout  prédcçupés  de  faire  paradé  de  leur  ërnàiUoQ.  ^ 
Uigonré  cherâiaf  ay^ô  quel^jues-uns  de  aes  cou- 
fPèrei^  à  s'opposer  &  I^trruplioQdn  mauvais  gftùL- 
«  Sob  éloqu^cè ,  dît  Dêsessahsj  avait  acquis  Ik 
;fot^  et  la  clarté  qui  ne,pe\iYent  iviltre\qii;is  de^ia^, 
vr^îe  sdencê.  P6^r  Arrivera  céde^rf  déperfeç-r. 
;  tib>)^tl  avait  fait  en  tout  temps  té  sacrifice  du  ^Wrrj^ 
sifetmémecelui  de  la  santé»  Ses  vacances,  ét^teol] 
etiriployéés  a  tracer  les  plans  ç(  }^  .di^éreivtfirj 
paiiies  de  plusieurs  ouvra^i^qs  de  j^un^riujle/w^} 
que  la  mort  ne  lui  a  p^s  permis  d*|^dieirei*VÀ: 
dans  lesquels 'ir ne  se  épntentâit  pas,  demel^, 
en  ordre  tout  ce  qui,  avait  étépuililié  de  n^igiya*,) 
ments  ou  ^endu  de  décisions  sur  rejbiet  (Hi'jLf 
taitail;  ces  opérations  de  mépKiire  ft.4f  ^^p 
tion  Caisaient  ptac^  ^  deç  vUe^  de  i^gM)ajl  iofi, . Wf. 
il  uidfquait  la'  reforme^  des  vices  de  ^  l^giala*}.! 
tion  française.'  Il  se  distingua  surfoù^  .dai^s.  les-, 
queï^tion^  atstpaiW.  C'est  |j^  qu'il  <^épW}»,.dppi^b 
qualités ïmpbrtàpte^  dai^  îin  écrivain.ét  surfpol:' 
idans  Un  avocat  ;Ja  sagacité  et.  la  xoétUdda.  ^t> 
plupart  de  ses  n^moirea'  e^  ^fi^  Doo^i^t^ÎQfî^ 

sont  des  ntod.^ef  de.  discii«ssiQ^i,Ml«>Vj^^  '^:^ 
jbien  écritei^,  ^Qs  jiutres  ori)f»i(^ia^uefâpo9,.i|i;^^ 
Unissent  dé  ^n  siijet  mi^me,  ;f  l^e^iH^MW^j 
kmê  gràjidjb  aisance  sans  recourir  4i  des  (inofmtT 
k|ui, 'répqgnaiei^t.à  sa  déliçfijte8ser-^Ge)qu|..«Me 
viendrait  à. un  autre  tiôimiMi',  4isi|iM»  mflm^i 
viendrait  pas  â  un. avocat  »  Sur  >,.  p«iiiti.4»q 
pnpuric,  il  .adressa  ces.pa«>lef(^^;«49  (Ha4>9r:Jei' 
vous  sbubaitè  .une  vie  aussi  pore  et  unerfMrtt 
ai^,  douces qqe la  mienne*»  On  «de. lui  i0$ni 
mémoires.  Imprimés  qt  ^nf>  tragâdieJnlHiiMeal/'», -^ 
ti^,^\\M,  avait  composée  d^ni  ^'jeimme  «iqdi  i 
n*«  pa^  été  représentée,  mais  qMl. (kit  i^mftflaiten 
par  {[.^croix  jù,  i775..,,  .  ï#.  Jir-flvi  s^o 

DMf  uaru ,  ls9  SiMM  Mt*nim  fie  -ta  Frwie^  :*^T 

)^i^O%P(i^(  Oqbr^hMari^fe^m'MptM^U'' 
poète.  fi:an<fia^  ms  du  précédiHifi^  p^ A  ^uttçèÊsi 
2ajuintm,r|h^i  Ii»Qi4maf1bm,A»a$UQftii«t9ini 
Sqp.pfrç  ^i.traiv!ipî|i..wee>,^idt  MfoéaiiV 
drama(iqui^.|iqe  for<wev»ï»^3«oi»lldé«WB:fip«rt  ï 
que4f^ieMl^f)  l.«WFé  #^^«e4iinKwilflOft<pttictiiÉto 
sans  risquer  de  compromettre  son  avenir.  A  dix- 
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h^it  «|u^  nfitf,  ptr  lii-,iBori4e  son  pèra»  4e 
30^000  livres  de  r6i)(6,.l.egoofé,|^riUutla>,«^ 
succès  futurs  pajr,d«stcavs>i}i;pépib|eset  i^ngr 
teihps  iofiructueuJLY.car  il  ,éUit.d^|«punii  deteut^ 
fadlîtë;  mais,  aa  irième  temps  doué  d'une  per- 
sévérance à  foute  éprra veeldu  plus  sjncècç^amopr 
de  Tart,  |I  parvint  à.^m^nter  le^  obstacSes  dppt» 
1^  rentrée  delà  carrière»  ioutautr«eA^,peut-6trft 
été  retHité.  Cne  héroïde  sur  la  Horf  dt$  fiU  de 
Brutûf,pà\Àiéefu  17^6.  in- 6%  av'ecdewf  pièces 
</u  mérae' genre,  de  Laya,  sous  le  titre  coilecti/ 
et  jfMo/j  de  peux  Amts^  révêla  an  public  1^ 
tatent  naissant  de  l<egouvé.  I)ès  1*%$  de  vingt 
ans,  îl  avait  composé  une  tragàiie  en  ciM^ct^eSf. 
Poïyxène,  qui  a  paru  imprimée  pour  fa  pre- 
mfère  fois  dans  Te  recueil  complet  de  ses  œuvres» 
publié  treize  ans  aprèA  sa  mort.  I^lpsieurs  frag-. 
ments  traduits  de  Ca  Phçtvsaleâe  Lucain  attes-, 
fèrentles  progrès  que  Legouvé  ^vait  fai^s  de-, 
purs  sa  première  héroide,  et  le  6  mars  1/92  la 
représentation,  du  Théfltre-Français^de  la  Mori 
d^AM,  tragé<lie  en  trois  actes  (PaHs,  1793» 
in-8*),  éleva  fort  haut  tout  à  conj^  la  réputation 
du  jeune  et  heureux  imitj^teur  de  Oessner  et  de 
Klopstock.  Le  talent  dopt  M'**  Baucoûrt  et  Saint- 
Prit  firent  preuve  dans  les  rôles  d'Eve  et  de 
Gâh  ne  confribùa  pas  peu  au  sbccès  de  cette 
tobebâtnte  pastorale  tragfqne^  quf  n*a  disjnru  de 
li  seèAé  <|dé  vers  1S20,  époque  bbTalma,  ayant 
fMtn  tMyer  le  rôle  de  Çain,  V  échoua  complè- 
tement La  crifîque  amèk^'de  La  Harpe  troubla 
aétalé,  en  f  792;  lé  triomphe  de  Hz  Mbrt  d'Abel, 
qol,  en  révriei*  1793,  fut  suivie  â'ÉplcharU  et 
Néron  {PiïH,  t794,  ln-8«).  Cette  pièce  fut.  de 
la  part  âe  Legotivéf,  on  trait  rèmârqù^Me  de 
eeurage  patriotique ,  puisque  là  physîononife 
dd'tyVan  de  ttome  reproduisait  d*une  manière 
IMApailfe  celle  de  Robespierre,  alors  à  l'apogée 
delsott  ^vtifn  Cette  heureuse  hardiesse,  des 
alluatiens  forte»,  des  traits  énergiques,  un  cin- 
qélèmeaeté  dMn  èaraetère  neuf  et  d'un  elTet  sai- 
siMtot;  prociftèrent  un  succès  d'enthousiasme  4 
etflldfi^gèdle,  té  itieilTeur  ouvrage  de  Legouvé. 
TWimig une  die  ses  pluis  belfes  créationsdu  per- 
soMM^  de  JCféroa ,  eu,  par  un  calcul  bien  en-  ' 
teMlv,  Il  dtdatiter  lançais  ne  jugea  pas  à  pro- 
paa  de  te  reeoriMttUfc ,  ee  quf  mit  lenteur  à  Tabri 
doManger.  iQtfiii/fU  Fabius,  <nt  la  dincïpline 
rûmMw;  tragêffie  tn  trôte  actes,  jouée  au 
nHrtÉ  d'ëoAfr  r995  (i>aris;  H^e,  In  8*),  n'offrit 
qii>Mi«  Mbl«  r«^iiadttMlo(<  de  la  donnée  prind- 
palade  Bnum,  mefbs  le  jei» dés  passions  et  les 
vB0m  1iaittléa«ltt-aiyfi» rànssila  pièce ri*euf-elle 
qoe  pA  dé  Représentations;  Qnalre  ans  pAnfe 
taid^-lieieaféM*  «rainait  pe9  dln^ji^èr  une 
lotie  at^^^lcimise  tragique  deftadne;  maïs  s*il 
il  alMlai^ée  présomption.  If  Ht'en  mêmis 
teMpa  lalè  «•  pnÉdenèe  ce  s'atradiiiit  an  pre- 
nitr^aani'de  la  |«énes«»^  grinM  poète,- £a 
MéMA^  m  Ut/tért»  màmit;  dortf  »  fhiita 
iftvasas  ta'tMm  4'Éféùete  (Wrfs*  tWO, 
*MlMtt«cÉle  «MMsoi^MM*  a  Mfii  posiaiunie, 
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le^poéle  yinâi^iêtwm  aMé>  I%miita0i^4^l4( 
r^gniarité  du  ^tad. d'uni  «lyleiiM>în9'iiQ<8!iitf 
mais  il  ne  surpaMai)oUil.8on-iQpdèle4i^niûj?cNi>. 

leqr  tragique d^d^aaniblAetlAsembra^énArgiia, 
de  aertains  détails.  ^t^9Q(e,joii^à^^fii»4e/tR9fti> 
avaîl  été  précédé,  en  17^^-^ Laurnn^t  M%) 
gfMie  dqnt  l'actifW^tcanspoft^  A  V^pisç.^itii^. 
fondée^  sur  l'anecdote  afKMVspbe  de  Vt  fWssj^D.^); 
Ta^bé  da  ÇM^uBeMl  pnor  s»  ni^rcw  ^ncwivt^^ 
Lenclos<  Quelqnes^wènea.eniireinlea/depaaaiqi^ 
ne  putenk sauver  ça  qitionp  pareHlfid«nitéi9,|iye^ 
d'int raiseinblabld  et  de  révoltant*  M,pi^ie^«flh 
fit  bonne  justice  saua  4e  titm  .denDéoépCf^A^lfi 
cette  ipièce«  qui:  dif^taml.  bientôt  idr  i!;a(&dif^ 
n'obtint  ,k«  bonamii^  da  i'iinpmaslnn  qnadai^ 
l'édition  poaUMune  des  flNif^  cQinplèl^  ^P^il 
jjpuve»  •?'••''.■.  ''^'> 

,  Ce  (ut  de  t798  à  |89p.^.l^  p^ète^,  <naci^v 
aux  accents  de  samu/ie  tragiqi^  les  .accepta  ,Jea.. 
pins  suaves  de  la.  mnae  de  t^él^et-  fit  parajl^^t 
successivemeuttrois^e^ais  daiu  ce  gienfe»  J^^ 
Sépuliure,  les  Souiienirs,iA  Hélaniçp\i^,MJUit(, 
douce  sensibilité  anime  ce^  fragments  éi^aque^ 
of^  Texpression  poétique  part  do  cœfir.:  .auaal.r 
obUnreat-ileèeattCQUp  de  eneaès.  Un  aiiecà»«iy << 
oore  plus  prononcé  accoellllt'à  seit  lÈ^fçMOMSMi  ' 
Le  IféHlr^e»7'toiiMè»Vll>o«tttd  pdMié<lr¥di4a 
en  ï^O^lH^Vï.  l/hètmlax  efteiii  dto'S(l|èt;rinéé^i> 
r«C  des  séèn^qUTAMt  «ni^aviill'^dre;  iiMKrtf  ' 
qnts^eeroissait parles  Mtprëssinns i^oeotes'dn  ' 
grand  \fframe  tévdlIttWhttMrd  iMiiant  d«  feiMnas  *^ 
av«leiirillRf)prettvednin^  IMtbfttoed«^«fhédt,^^ 
UMtes  Oès  cau8eerdonn<Wimi>aa  xri»6»  ^  Iiê«  ^ 
gouvétM»  <vo^ abalpHw  die qttbiaÉ<e édMobt'' 
attestent  asae«  la  MalHé  ét'^lar  davite',  eticèlMP 
oBuma  de  quelques  «iiMiti»"«b«  wplitafail  pour  ië  » 
rali0llii*ée  d«  llmtettr  qo»4eiit  aOtttHéâére;  Ké^^ 
mfe-diR  te  m6i3d*<^lH«-«7«»ftMalè  aeconde  • 
cliè8cr'dlârrD9lltbt(labgliéerHtUrà(ttfe,  iMustaitf  ; 
Aeadémte  PiM^ëe)','Mlices8i>êM<tt1^aMoèiéi'^ 
1»  pAblieatioflf  <lea  mtfé^ifeA  liMl«i'ét  deU" 
mblMkë^  dès  dVMMMi'»  LëgddvéHtf  Kpalttll^'' 
q«%ai806  «ti  TWééreJFyanlUfl^t  oùv  46  a^^My  > 
il  fit  reprérftater  ta  Mort  de  Henri  /K,  «iM-^< 
niera  trafsédie  ( Parla,  i«Cttf in-g« )r<»  non-da 
héros  ayant  fait  cratndfe'^ite  \xp\kt<î^iei  'pas 
amarisée ,  rauleur  oMHit.  \\¥  fiè^mkXH  ftetàlM^ 
sion  <lê  ta  lot  Hm.  eifiCte  déwrarcliéient  4te  (ilelif' ' 
sueèèè  :  rèm^raur^  oHHt  ian  fioètè'  éna  pmâm  i 
qifeeelul«d'  retas»  «vée'Wtintdil  *dlgniii  ffnHT-i 
de  oaWMnadce;  ifei  ttMtIvaht  sonnfeftia  aor'llénr *> 
de  'sa  fartant;  De* tostee  lesi piàoès  é6  i^atenr,  ^ > * 
La  Mtfrù 4^  fferirt  tV  est «oëlln-qoi^lidéMile't 
motttf  à  déilrerqnant  au-  plan,  av  Rtyfe'et<  à>f' 
la  gradMoft  de  Vltâêiét  £He  '  néasslt^  Hiaia  'éé^v 
pombritisés ertMqaes  s'élevèrenf coMiV'Ie'êMI^ 't 
d'im'  sn^el  Mv  mum  'preuve  tAAmk^ât»;  lé''> 
mMiHftfde  llterilV  était  Hnpnt^^Mirieiile'Mii'  "( 
didavo»  IftfriifslMomisifdpuMi^JtlitfadllîtfA^M 
nelle  do  Béarnais  était  dénaturée  et  rendue  mé- 
connaissable par  renluminujce  de  la  bçag^iedast 
^iqne.  fcegenoé  m^  répondit  4pia  IrèMroparû^  / 
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meut  an  ^rtumet  A%  m$  PtprDChM  dans  uoehro- 
diure  intitulée  Obieroattons  hUtoriques  sUr 
La  Mort  de  Henri  IV.  Cbar»é,  en  1807,  de  la  dî- 
rectloa  da  Mercure  de  France,  Legouvé  ne  la 
conAerva  qoe josqo'en  18iO«  Nomai4aatérieuf«» 
ment  ftoppléani  de  DelHIe,  pour  la  oourade  poéaie 
latkif  au  Collège  de  Fmnce,  il  ehoisit  pour  sur 
jet  de  aea  leçons  Texamen  de  la  traduction  de 
V Enéide  par  W  professeur  titulaire.  Des  extraits 
éteodus  de  oe  tratail  trèa-distinfaé  sont  insérés 
dans  les  Œuvres  complètes*  On  7  tronva  aussi 
des  fragments  da  U  Enéide  sauvée  t  poème  es 
cinq  ôliants,  non  acheté  f\  resté  inédit  du  ?if  ant 
dé  Taotéur.  Legonfé  8*était  mépris  en  Toiiiant 
élever  à  ta  bantenr  des  formes  de  l'épopée  un  su* 
jet  qoi  n'affhUt  qoe  la  matière d^uo  discours^ et 
quelques  détails  très-brillants  ne  sauraient  suf- 
fire poor  couvrir  la  nudité  du  fond  et  laf^ibleasa 
dn  l'inveution. 

Vers  la  Un  de  1810,  desehagrinn  domestiquaft 
trop  fondés  altérèrent  rapidement  la  santé  de 
Légouvé^  et  même  ses  facultés  tutelleotaelles^ 
Cette  disposition  fut  encore  aocrue  par  un  aeei* 
dent  fàchein  q«1i  éprouva,  le  35  sont  181  f| 
cliei  M*^  Contât^  è  sa  maison  dlvrv*  Tombé 
dans  on  saut  de  IcMip,  H  en  fat  retiré,  an  beat 
dé  deux  tiénres,  dans  im  état  de  torpenr  morala 
qui  ne  fit  qu*enipfi«r  jwqu'ao  memant  de  sa 
nMrt,  arrivée  dann  une  mniaen  de  santé  oà  en 
l'avait  transporté.  Dooé  des  qualités  du  eœnr 
an  Hiètilie  degré  que  des  don»  de  resprit,  Le- 
gouvé sut  ÎAxe  de  sa  fortune  nngéoéreax  usage^ 
qdl  né  fbt  peut-^re  pas  inotiié  à  ses  sttBcès#  Sa 
maismi  était  le  renden^vona  des  honunas  de 
lettre»  les  pins  distingnès,  et,  outre  ses  aoii»f 
sal  table  réunissait  ses  émules  et  ses  rivaux,  fia 
mentionnant  lesonwagM  qni  ent  fondé  sa  répn* 
tâtion,  nons  avons  omis  quelques  opusouleeeea»- 
posés  en  société  et  quelques  moreaaux  sans  im- 
portance demeurés  inédits.  Écrivain  rempli  de 
gdftt  et  de  sensibilité,  ytlénitenr  instruit  et  la« 
borienx,  Legouvé  raaaqnn  de  ee  qui  lait  les 
grands  poètes,  de  hnsplratien;  le  dieu  n'animait 
pas  ses  stroplies.  Ce  Ait  donc  un  iraitateor 
souvent  heureux,  raaisqni  ne  doit  peint  prendre 
piaœ  parmi  les  modèles.  An  talent  de  faire  des 
vers,  Legouvé  réunissait  celui  de  las  dire  à  mer- 
veille. M"«  Dnchesnois  n'avait  pas  eu  d'autre 
maître  que  lui,  lorsqu'elle  parut  aven  tant  d^é* 
cllat  éor  la  acène  francise,  en  I8O3.  Une  édition 
complète  des  Œuvres  de  Legouvé  a  été  publiée 
en  1836,  parleasoinsdeMM.BeuillytftCh.Malo^ 
3  vol.  in-8"  avec  fig.  [P.-A.  Viejujuin,  dans 
fBncycLaesG.  du  M,] 

'BoiMljr  et  M  Ch.  MatOt  Notiêe  mr  r««tMir.  ea  léte 
dds  OKnvrts  de  Lcffoavâ.  <«  Alex.  Duval,  Diteottrs  de 
réopUon  à  i  Jrad.  Française  i  la  praee  de  LrRouTt^,  le 
IS  iivril'iSiS  -Mponsedê  ScfrAtntt  de  Salnt-Jean-«i'Aa>- 
dély  Mil  dbi^oiirii  4  Airx.  linval  «^  GtwOrojr,  tUmn  de 
ÂMtera(urédramaHiiM'^iom€l\,p,lkt.—B.  Julllm.  Hlst. 
delà  Poésie  fruuç.  à  l époque  impériale.  —  l>ennc-BA- 
ron,  dans  le  utet.  de  la  Oontert,  —  Qtterard,  La  Franc» 
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fran^isi  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le  14 .  fé- 
vrier 1807.  BouiUy,  diargé  de  sa  tdtefie,  pot  Wf 
remettre  à  «a  fnajurité  une  fortune  consîdt^bT<«. 
M.  Le^uvé  ni  ses  études  au  collée  Bodrbdd. 
Tout  jeune  il  s'était  épris  (f  uncr  (ettMë  fille  dMffii 
riche  que  lui,  mais  quM  ne  pt^t  ^a^ér  qu'an  re- 
tour d'un  voyage  bors  de  France.  Il  débuts  dan» 
la  carrière  des  lettres  par  tin  prit  âe  poésie  tem- 
porté  à  l'Académie  Française  eu  1829  sar  ta  £1^- 
CQuverte  de  l'imprimerie.  Ptûi  tard ,  ff  ftf  |â- 
ratire  quelques  poèmes  dramatiques,  e^d^sàfi 
ensuite  dans  U  nouvelle  et  lè  nfm<m  ;  pois  11 
aborda  le  théâtre,  ,406 vent  en  coHaborâîtlOlf.  Elr 
1848,  il  obtint  l'auforisafîott  d'ouvrir  ad  ColM 
de  France  un  cours  public  suf  rhistolm  tnoriW 
dee  femmes.  11  avait  é^xit  pour  }à"*  Rncbet  ane 
tragédie  de  Mcdée,  que  la  grande  aCtriee  Élnit  ffif 
re/user  de  jouer,  aprèè  avoir  dodn^  nu  fàéÊi 
des  encouragements  que  celui- et  avàfl  teefi  n 
prendre  pour  des  promesses.  Un  pfocés  s'eriscMt 
M"""  Bacbel  fut  condamnée  à  jouer  fk  MédéêWê 
M.  Legouvéf  et  faute  de  le  faire,  èlfé'  Ait  pifÉr 
5,000  fr.  de  dommagesH'ntérèis  que  M.  Le^ôitvé 
abandonna  à  la  Société  des  Auteurs  dramnGqfnéir 
et  à  la  Société  des  Gens  «te  Lettres.  Cette  jWa 
de  Médée  fut  traduite  en  îtanen  j»ar  W.  Ibn-' 
tanelli  et  rtïprésentée  avec  succès  par  fi*^  !&• 
tori  à  Paris^^  I896.  £iu  membre  âé  Vldàê- 
mie  Française  à  la  place  <?e  M .  Ancelot,  le  i^fMÎ 
18^,  Ai.  Legouvé  fui  reçu  le  2S  février  jisl. 
On  remarqua  dans  son  discours  une  iêkiià 
spirituelle  de  la  collaboration  et  un  éSo^e  ààhâ 
de  laiemmer  de  la  famille  et  du  mariage  âemïSi 
temps  ;  aussi  M.  Flourens  put-il  lui  répondre  i  <& 
aanctuaire  de  la  famille  ».  empreint  de  sonien  et 
poétiques  inspirations ,  sut  conserver  poor 
le  secret  des  aecords  qui  avaient  ùât 


la  lyre  du  diantre  du  Mérile  «fas/entvics.  »  un 
a  de  M.  Ernest  Le|^vé  :  Ea  Déetmverià  -2 
l'imprimerie^  pièce  qui  a  remporté  le  pri&^ 
poésie  à  l'Académie  Française  en  1829;  tai^ 
1829,  in-S'' ;—Aron  père,  pièce  de  vers;  Afi^ 
1932,  184^,  in-S"*;  —  les  Mort»  biiorrm^ 
poèmes  dramatiques,  suivis  de  poésies  ^  Pashf 
1832,  in- 18  ;  ce  recueil  contient  :  Is  denim 
Jour  de  Chartes  Quini  {ibbS)^  he  Hmf 
de  Dési  PhaUre;  La  Mort  du  duc  dt  CÙh 
renùe  (1478);  La  Jfor^  de  Pompée^  JDe  tiiÊ^ 
venlion  de  V Imprimerie;  Ma(ia  Lftete^ 
ft-agmeml;  —  Mas;  t^aris,  (&3a»  ibVj  '•— 
Us  Vieillards;  Pefu^  1834,  ia-fi*^^"^  UmUÊ 
de  UgueroUeSf  drame  eu  cinq  ècles  ei<fc 
prose  (avec  M.  Pro^r  Dinau»)^  ^^u^  iMft 
ki^^^'i^SdUk  de  PaUeui  Pari«^  >8«4)»  »^ 
1841»  in- 18;  --.  Jeen-iVtcoZn^  Momllg-  4mt 
jeunes  LeeUurs  du  Oimaocbe  des 
PariS)  1842«  in-8*^(riicrrsiOyeit  la 
tragédie  ea  cinq  actes  et  en  vnrs , 
Tlié&tre-Français  en  184^^  Parie,  in4âi. 

Cours  d'Histoire  moraU  des  Femmes; 

ift48,  in-^^  :  c'est  ie  cours  pi^essé  au  CmIMp 
deFmnoej*--ifi«(oiiti  wora(e(iM#teuMt^  1^ 
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coroédMràtne  en  éof{  actes ,  en  pfose,  jouée 

avec  un  grand  suçote  paf  M'**  RncM  ao  ThéAtre^ 

Fnoçus,  et  écrit  eo  éoUaboratioo  avec  M.  Soibe  ; 

Paris,  1M9,  in-A»;  —  Ie«  Con^éJ  de  fci  reine 

</i  ffacarre,  ou  la  reûanche  dé  AnMei  oo- 

mMie  en  cinq  actes  en  proee  (  arec  M.  Scribe), 

jooie  au  Tbé&tre-Françaisen  18&0  ;  Paris,  Uftl, 

iiHI*i  1868,  M*"  ;  -~  Bataille  de  Damei^  ou  un 

duel  en  amotcr,  comédie  en  trois  actes  et  en 

pfMeJoQée  an  TtiéAtre  Français  en  t8irl(eB 

c^boration  avec  M.  Scrfbe  )  ;  Paris,  1 85f ,  fn^ 

1167,  in-i**;  1858,  iii-l8;  ^  Médéej  tragéifieei» 

doq  actes;  Paris,  i8&5,  tnt8;  —  Par  drûit 

d»  eonquélêl  comédie  en  trois  aetes  en  proee 

(Ifcc  M.  Scribe  ),  jouée  au  Théâtres Prançâh  en 

laiS;  Paris,  t8&5 ,  in'8*;  -^  Les  deux  mnm" 

d^ei  de  cheminée,  vers  ;  Paris,  t8&7,  itt-8*;  -^ 

Lfideux  Misère$f  vers  ;  Paris,  1 8St,  iiH8*;  ^Z« 

Pmphlêi ,  comédie  en  deox  actes  et  en  prose, 

jopée  au  ThéAtre-Prançais  en  18»7  ;  Paris ,  1857, 

il- 18  ;—Lei  IMgts  de  Fie,  comédie  eo  doq  aetee 

fAftoit  (aTecM.  Scribe),  Jonée  au  TbéAtre^Fraft» 

ÇBien  1858;  Paris,  t858,in-18$-^  Un  S«m09>^ 

tîti^Manin,  vers  tus  à  la  séancedee  cinq  aeadé* 

01169,1858,  in-S*  ;  ^  M'^  la  duchesse d* Or lé&nSf 

eiamen  do  tfvre  portant  ce  titre;  Paris,  1869^ 

ip-8*.  M.  Le|$onré  a  tiadQit  Promet hieenehùi" 

ndf  trahie  d*Bsciiyle.  fl  a  été  «n  «iss  ceUa* 

ifénlears  de  la  Galerie  Mstorique  des  He/Mmee 

tfii^res  â^ïtaVie ,  du  itoyat  Keepsake,  /évra 

iti  salons,  àéPariS' Londres,  keepsake,  oé  où 

tfwrt  de  lui  :  V Armure  dès  comtes  tt&tlriek, 

là  Presse  a  imprimé  de  M.  Legoiiré  Le  Pow 

poir  du  Mari,  nouvelle.  Il  tratalMé  matsteMM 

«a  jooma!  Le  Sièâle.  L.  L-- t. 

IÎMiren§,  Hépontê  au  dUeouri  dé  têt^fiiSon  d$  JT.  X#> 
fUné  ê  rA^ad4m*9  énmfaUé.  ^  Qierare,  Le  Frunte 
ÊÊUfÊân,  »  Sotirqorlot  et  Mimr/,  U»  UUtr.  française 
•MfSQL  —  Lefeuf e«  Histoire  du  lycée  Bonaparte.  — 
OkUdé  ta  ConMrs. 

LA  «oiTtBLLO  (Hegnould),  mtéraleor  flrw« 
(ais,  né  à  Angers,  le  i"  septembre  18«9,  mort 
dans  la  même  tine,én  octobre  1748.  Éleié  an 
4^tnaii'e  Saint*  Sulpf ce  I  Paris ,  îk  Ait  tef»  éeo^ 
(cor en  Sorboliiie,  étudia  ensoife  le  droit,  etoceopa 
poéttai  detix  ans  ufte  chaire  de  morale  à  Boln^ 
^,  et  on  an  à  Angers.  L'étèqne  de  cette  dernière 
▼Aie ,  Miche)  LepelleCier,  se  l'atlaehi  :  Le  Onn* 
térto  devint  chanome  et  trésorier  de  i-égiise 
d'Angers,  grand'tieatre  et  Meat6t  omeial  dn 
^oeèse.  ÉKi  nMmbre  de  PAebdéHile  d'Atqgen, 
le  a  décembre  f  70a,  H  y  prwKMK»  l'éloge  dn 
rdf  îe  U  mai  17ÔS,  et  le  9  Juillet  I72«,  commn- 
ttiqua  à  la  compagnie  éelul  4k  Claude  Pocqvet 
de  Livorinière ,  son  vrieHIfur  ami.  Lesregietrsa 
léTacadëmle  attestent  qM  «  prenoM  une  part 
8et!ve  à  ses  sétacea  pur  d^agréabiea  eommaaia»» 
ftoa«,  délassement  d'élodes  pins  sérieuses,  Usant 
tantôt  des  absefvaCiotts  sur  rhietoire  littéraire, 
tantét  quelque  ingénient  parad«ie  on  une  étnde 
Sritiqbe  Sur  le^  monirs  des  gens  âe  Mtres  ».  Les 
B^cdes  de  ses  ceorrea  qm  aient  él#  pnbNéea  «n*s 


•*-  L£  GOUZ  4lf4 

<  Vie  de  GuUUtumê  le  Mairef  éoéque  d'Angers  ; 

'  Angers,  1730,  ia-4°;  >^  Précis  historique  sur 
Angers;  1730,  vitÀ^i  —  Vie  de  René,  roi  de 
NoftlêSf  due  d* Anjou;  1731,10-4";  — OraMo/i 
funèbre  de  la  comtesse  d' Armagnac;  —  Orai- 
son JuMbre  de  très^haut  et  trèx-puissanl 
primée  tnonseigneur  Louifi,  dauphin,  pro- 
nonçéedans  Véglise  d'Angers,  le  15  înars  17 1 2  ; 
1712,  in4«;  -^  Sloge  de  M.  Pocquei  de  lA- 
vosènièref  Paria,  1732,  in-n.  il  avait  aussi  ré- 
sumé en-  on  vokume  smck  mince  les  dU  à  onze 
immenses  volumes  des  mémoii-e^  du  clergé.  Cet 
abrégé,  dont  les  copies  s'éUient  rapideineut  mul- 
tipiîéeo,  eut  un  grand  «uccès,  mais  u'a  jamais  été 
iosprimé.  Céle^Un  Poai. 

Mttmmnudé  Us  MWioià,  erÀngars, 
Ui   «iMiVKAAiSlia  (  Guillaume  } ,  prélat 
franfaia,  né  à  Saiot-Malo  et  mort  dans  la  même 
ville,  le  26  juin  ie30.  Chanoine  pois  doyen  de  la 
c^lbédfale  deaa  viUe  aaUle,  il  en  devint  évêque, 
le  ll>  janvier  1610.  £n  16U,  11  assista  comme 
député  du  ettrgé  aux  états  de  Bretagne,  fonda, 
dans  son  diodise,  plusieurs  étabUaseroeats  de' 
charité  et  de  religion,  et  s^occupa  de  réunir  les 
rèf^asnenls  ecciéeiasti(pies  émanés  de  ses  pré- 
dëceaseurs.  Il  les  publia  sou^  le  titre  de  :  Statuts 
spsodauss  pour  le  diocèse  de  Saint- Halo; 
Saànt*Maloy  tel 2  et  1619,  in-8^      ,  A,  L. 
Itorefi,  L«  «roMf  OMiemiairM  HisSarieim*  >*  Rlctaf 4. 

Ut  «QVX  DB  LA  mutruJiTK  (François)^ 
voyagettrcélèbinfiraDçaJe,filsde  Gabriel  Le  Gouz, 
éanyar,  sieur  de  fiordi^  et  de  Jeanne  Le  Bault, 
né  à  Baugéen  Aiiou»  vecs  1610,  mort  à  Jspahan. 
wr»  1669.  Sa  Camille,  oatouai/^  il  nous  rapprend 
lui-même,  était  originaire  d'Angleterre;  il  Daillit 
même  n'en  naal  trouver  i  dans  son  voyage  eo 
Mande,  il  fut,  maigre  son  passeport,  arrêta  par 
un  magistral  qui,  à  sa  physionomie,  à  sa  taille, 
à  son  parler,  dit-il,  Taocusait  d'être  Anglais  et  de 
faire  le  métier  d'espion,  soutenant  que  son  nom 
était  anglais.  Le  Gouz  eut  peine  à  s'en  tirer» 
Après  le  oaurs  de  ses  études  au  collège  de  La 
Flèohe,  poussé  do  désir  de  voir  le  monde  et  de 
s'instraire,  il  quitta  sa  province  pour  aller 
«  rechercher  dans  1ns  paya  étrangers  les  plus 
savants  et  les  pins  adroits  hommes  du  monde  »« 
Il  part  de  Paris  en  1643  avec  le  capitaine  Giron, 
muni  de  lettres  de  recommandation  de  M.  de  La 
Portsy  grand-prieur  de  France  \  son  compagnon 
équipe  un  navire  ponr  le  servîoe  du.  roi  d'Ann 
gleterre,  et  lni*inéine  va  s'engager  comme  vo- 
lontairn  dans  les  rangs  dea  troupes  françaises' 
au  serviee  de  Charles  1*%  Il  y  resta  jusqu'à  ce 
qv'il  eut  appris  la  nert  du  capiMine  Giroo,  as« 
Sasstné  sur  son  bord ,  et  du  grand^prieur  de  La 
Perle.  Il  passa  en  Irlande,  visita  Bristol,  Dublin, 
sortit  è grand  peine  de  oetle.  lie,  itoursuivi  par  un 
vaisseau  des  pikriemenlaires,  et  franchit  ie  détroit 
après  uneembat  de  deux  jours  et  de  deux  nuits; 
è  peine  à  Brest,  il  s'embarque  pour  Amiiterdam 

irdn  là  liga,  et  .inviei»t  par 
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M 


Ka»lgBbevg,  ttoi*9rtfitiite||j,UlMidibet»Ii«iiio  [  awitBlrtBé»wntèN>ClrnmidliHl  ^mmti^ 


à  Parie»  tt  *'a  ftt  .Ta'«Pâ.anfc,;<faSiiBfy(qini|ot 
pour  vifliter  l'Hulia  e^^otMa  iKbb» 'qnWhléaltail? 
connaîtra.  Ma»  <>eOafateî  no^er '|WiiAil^f«ib 
TA^jott  aas  pareate  detfo|>poflimt'à{<'s€*!éè8A> 
sdni»^  il  IcB'  iiMtvail'pari|flltnaide''An^t«t0or;' 
et  en  mftiae  Éènps  on  A0iBlitpliMiruva(>dar1««r> 
part  qsà  le^donjut-aiit  de  faire  mtaitè  *b  m^ldê' 
airiTrerépé6QuéripliMe«.  «<Ma4toH(Sttë^aNMr,v 
n*étaiit  pat^«atMitte,  ]e  ieur^naHiiai^te  êmlÊtar] 
aviaet  ienr  fiaaaveir  ipie  jeiMaoalifiMia'Ktemto) 
pour  la  Letant  ^  l(«>Biiièafqae  luMari^itotliéar» 
Gânea,  "rUMe'LivaMrtie)  •Mftei.VIdfeMev^^sèr^ 
la  chamln  àe  Vtteriw  à  Rone  ftM'vèioaiM*'' 
de  l'abbé  43appciiû avec iqa|  a  be  fedAaaaltléy 
s^ortte  >  iknx  «  moia  ià  <  Bomi^^  «et  <  itopirt  iMwnr  i 
VeoJ8e«  Apnia  avoiir  pa»tearo  uoa  paitia  >>le1%lv\ 
chipel  gncet  atoiré  tesar^e^rfUèé  ^^eaalii^' 
tmople,il  0qpiela|ylnD  ^l»oata#BfBqefokîni^'' 
renoontTfrau  aortir  dalA^éfdelefèfe'Atenqdfeii 
de  Rhoda»/  et  qadqiiAli^iMa  plw  i«Ai  lé  staqa'' 
Nicolas  de  i?6rieat^  jimaHirraonlff  piMiti  Salbl«  « 
Midiel  à  Paiîs^«ttt  aèn^poda  liMJlard.l'liéfi*.! 
tage  il  aarvlmvc^  inwid  laiiaar  à  fiolHlai^AUiaaai^'  / 
tlébarqpiè  à£oaaK  ^fèu^Sattâêrf^f  WK^eiaaMsomH  i 
patriated  Inabordable  <pèce  JSéiiDoiida  #0*9^ 
qoiil  coiitiaaB^«aii^<¥«yttge.  Le-t7>4efMttMb|^  ) 
muni  de  lettres  dvrttBOBiMBudatiaa^Mar 'lairieet  : 
roi  de  Ooa<  U>8'eilihantii6pQur.0aitiaèit^\anrnrtf\ 
à  Goa^  4'oè  un  -nJiwsfit  animais) le «eaâAiil  «à  > 
R^poiir.'iiA,  à!l«  daaaentodu'beiriny'il  aafmiw»! 
rAté  avBo  -aev.  eM^pigBellS''p■^>le  govreraeiip 
indien,*  à  la  reisdAtft^H  Méiltiien'ériBmt^etiu^ 
pagaie  anglaîie,(iiéaeidinent«hiinéa^  qatyaohl]^ 
rendre  les  vbyafleam  salidalvés'dleg  lietl^de 
leurs  eempatrietis/  llvsaht  enflaMUtchés,  grise 
à  leur  fermeté,  sfù >t»uMe«li  jndrs.  te  v«t«a#  à' 
Sooali ,  le  i^  màrs^  If 4»|  hegam  iMNitS'aiir  itii> 
vaisseaa  a«gUis,toache\àtBa8sors,^gigB«/àO«-* 
Ters  leaésert^Ale^,vTripafr,>de«yrie^fiaaniattey  M 
le  Caire,  Ti8ilelesJ^raniides;^.ff!pren<lta?«ierà 
Rosette,  «'anète  à  Aiexaddns;  k  Rhodes  «t  d6i^  : 
barque. enfia^  le*  16  février  1C60, VU tovrae«piitA 
apptend.  ik  toasint  4«  B*  >Zénei^  »on  aiialentca«N 
paf$niûii  de  routa ,  4X,  en  laoqi^vâat  *à<  tRoitaSioett*: 
de  l'abbé  GapiimL^on/rère^^leiCBisdiofldv^^o* 
cueille  ave&hpnaeniV'Wdomla  ^loganukitidané 
son  palais ,  booebe^è^  eouiv  ei^deut  \oiBà'eiB  pbM  ' 
le  servir.  Mais. i«e^G«Ur'àt lanontillavdéfJaAiArt- 
de  son  pèroNOl  a»r  lea^ibinit^  qBieoëniBn^âete^it 
sienne^  se  déoldeià  paendni  coogé^de^sAi  \^am. 
'lbilenret*aooMirieailÉUtehil4  (■  Ju^  poavchiK 
Teadiquer  «BO  (faéritagp}  larflré.4t$alUnar^.  i|j 
loue  des  obérant  fi>Bt^9B9ÉBr^bM(Vfte«biiW|Pi 
son  de  sa  mère,  distante  de  six  lieoes.  Le  Talet 
de  chambre   lui  refuse  l'entrée;  il  déoiintr'Soil 
nom  ^/pfHr*kMt>enfinièiiisi4i4r0<ooWJh«;»iiiâii 


n'ayanttpJ9inti^tn>li«é Ab lse»ni(ipiflt<ioherbhiétiil >    ^làé;»'Ate^lbk^ddliVtl)i^d^biÀllM^ 
se  dnqgft Te»  la/ maifoft^qrf  JoitMttdKdaia.la  <   do«É0iipib  ^^OàMÊàf^^mâÊHf^^h^^i .^^^ 
fortnnc  patosnaVf^  ibteBibiJilluolt,^»ll.appi9^    ^a>séé  If enlffirw«tt;'lNNlMtféM 
qu^lI»de4^1wM]l4Éèreaîé'«llélUiélll|idl«  elli»^^  Mtitig  im^i^mèOÊè  fmim  li^WÊÊMm 


#$»!•  éiMmÊmà9^cÊif^àmmUi9à4ééÊmm 

M  en«(>yi»4iiwfir  4M>géMMM^^  MF 
de  «SlitaiMM^V'^<«^MHIdlil4f^ie^$h^^ 
liOd«MÉr  ito  do6ii(lè-«oltti^£ni¥efWi^«i 
pi«vl*oe>r  M  «MniaMitddMip^viM^taifi 
PlMTt»ée^^lli»je#  dN>if  piiiMilibptpOTitf'ftf 
LaoQittft  •aet>qillllAilqrtQrtot>0|itiliii;f<)A^ 
attit  pis  1%afaltade:AHHB.t«sfitiiMft^iil^ 
ésoSiieiMnti  4t&êmidtiaèMêA^t^h^mm 
i^bB/teti/tMit:<dW>fd  4«i#tfiersMlsa4é«i|B| 
iMirtoénOailtÉ  lia  mKTA,^^ootMMt  ÉêimÊk 
dlAtt^y-nlè  j!aoin<«nu4r<0||e|(i^SiB>  dMlM 
afoo'  b^ifiittUleJfifiMnta^ybrtriMiieiiïM» 
dÉDOém  piur'Ia'^^édsiaÉ  d0^1^l*i«|ii«is^ 
les  tl  niÉnii'i /dnt^pbys^i#iMgy^iet#atpato^ 

diMPBfisii  lA't4Miit^uMmikpa«r4(Mleilr  m 
cinaéi  fHadimci  db  lâMiAd,  #iiwîiSidc  éimlf 
léitf  Iw^ra  toiHibiinHwnéèriHt)e»>iM»iHgirf^^ 
Bontral  à4ta»fceditivdtt-i»^  lr>»sliy»^^N|tomBélif' 
silMUé  kNars  lautoiés  et  «jne^fè^ef toUMttriM 
d€i\|b»eesiM'ftf(ittft  ^H»  'pi^  ^06  ^éfSlK^i 
iCtt^lvali  iifl.^4naieMI(dé9ir»«é'>#db'^âMr 
Itidbltiviaâqéfipsiii  pertaiii^  é<^db«HPli>'|itti' 
dèt«.iffeii9ilftl<|aés^«ilHilèirbB4»ili«é  ^id^'-é* 
mé'èbittAbitffti  <^én  'IMM<pMt»'i»'^HiliMt».V 

e^OMrtsbiiiHilM4Ai^sieSfrï<f»>fdiis«Mli|^ 
•  Qff^i  4f«iKliM«éime  ên^eiféM,  4idMl'4lfcM^ 
/éV>«^/ilfi^^^^Maierii#m«if  AMivtfftaMtfi»  é# 
J»lttlii'  «f  ¥b^<tuiN»i«t7Jlaf  lei«><0f^,'mii^ 

nuirfty  #V>i(%t»  V'  M'a:  ifl<  ^  tMtmim^Md^ 

^npioAy^  4eK«ae>»>Sy«f^V'Paris('de9S/M|" 
lansaoondei-  émm ^Uài>9uipMé$l^9t&ftlF 
iViTij  ^smtfmiiMrktm  Ji-t»4n«Mtf»t^' 
!laiii4ialilé>)et<M^«d<neMoo''dni  pti|)és^^i|i>lr^ 
piéftca,  0Sonp»>pltas>  0ÉÉn|ilAl&M|ttK4Sit  ttT 

cefùtpHvMeàêwpoftt;  oMviMVaMritslir 
atfivne'  '<to<>lwnicNMei'*9ttiM0(ÉM2!)tllf  flMMkP 
pflpfto  i#Kî  «awwtoL^ti^f  fc?wwii|tt"<bt^'dÉié^ 

ta|rdbMl>Ca|»pMa,  wkicaiMbl<lHMiHl«^i^fill'* 
IfegtteebaoïBainft^'pwftéHM*!»^ 
^héebiMidaiyMttii  M^pMHftMMi<'vfê4liiMr 
^aronll«>U  AptMMtaTis,  asse»  fièrettent  faiaraé, 

lUatoctMuv  siiitnDftliateiiaa  pimpiili  ^Mji^. 
eur  a  ptt^vébtaKwVaébs'ét^lIft^:  ITlÉlMf 

ftf iiMs»«  de  ttURNUfiilra viM  «^to  '^'^'^ 
ciii8a4f^Jiirtoilt^ii1laiaW>»«ijftà^faiy«rtg 

hnÊqtnA  Aloli)  #iràjVidBitftf«MMèf^^'' 
MpleKbdiét  dbwiii»  WÉBfe»%^|»<tiAslÉ^l 


4li 


LE  GOinr^  EB6RAIN 


itê^ 


imer.^lfiii  AafijMrefà  »aiiiQ»tiilM>iwwi4*M^iit> 
dîi#«rtariui.  Mi«la^(ieiAMtlflgki4ivM4)69.4héi*'i 

ptnfwteifittaMiflMYflat  iB.ft^iÉ|Nit(«li»*lM«' 
•apligrpiiièixmegl idisrtnégKigt  «ilm.«r^ or?. 

CEI  ««r,m.faiari9«d4tÎH»%ertp«idanl  le-Aiioait 

d0.»MemMiltnvli-  JE»-llti  dli  HffMVi>l«  Om» 
€i<riii^i<i«iléi<MriOi<flltoiiMfiri|rfiMi.i  «iJPorMI' 

4]^7^voMmt#9srij«lMa|tf0pe  Mii»>oekii46«i|fa9i 

W-àiat  «ifi[Hl>d9iiinttiv4|  p«iiMd«p||ii«iIil( 
Ô»in,R«vil*  Pwîft)le^Fi  dttBM««».^l>Mail; 

bilM»  INHir.  flt|v<Mnter,NSMv  ACbir^.^J».  im» 
^Çl  MÎMP«  Ndti.^jw,  4t  «Mie&iAi'wpéiwiiwv 
de4Ml«9iyQyi0MfW^  A^  ^i'4MfMi(««  An^nl.df, 

aot  »Hot|gf^  dépliai  J  nurgpMgft-Martiatti,  oiMh 

çoii  lAClAin^  uèsr.de  La£oittlay/»flt|liiG«H»ticw . 
ebifilivrfiftJ^Mdretdii  ni,<MibMMdfeDifMir«a  * 
nwjtiM  Ter»le$'rQtadd^Br^eMeBlBAMvtaM9 
d^mmtte  £liiikÉlli.iGa«llierv  A6  drtmMiira 
J«flii  ^wiWtiVi4c«yeB»  tÉMV'deiBBBikiiiiliMlte 
d^  inquéliftid^  lairehié^nMeaîptfaciitfanri^ii' 
roiJMi  «i<«fc  r6ddife|.4s.  Ohdtpiwgnmîtr  ».ikii  ^ 
m^  dM»lir«>i|>M»  Ui^4àÊÊf^'^paàlt^fm^^^ïà  • 
P^f$ift«  oOtJI  «KNifiitb.  ft)»t|Mr  oidnivda  «e^ahv^ 

d^  cnUn  dca*A9^^iflfM«iii6)yoiiB<e'«|l^«^ii«r 
to^q^liB  Qo<i|((iteit.Mqrld*iiMftdèvrelsbindft*<> 

U cifiiàM  du  INT««i.«e«iMw  diili.  MmW 
de^l^lqiIJiDf^  0  prit  part  i  fJiMiwtdé  m.lia^ 
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ttoti<n]gtiiln>;,<trHBB»i>,  «HlflrdiÉn  «dui^éé' 
qMii«.<l'ta(t>cwwniMite>petniMfcaiteidlii^'dw 

iWftdBkMtatttti^veiiéiiévileefttwKréiyrtt  di5i|i^ 
nwwmtolMuyirtifuMwte  des^fRWtw^ia  inûk* 
idittin  de-Viattrienu  Dtt(«iift1iiii-0l»rMmr#vli 
j^fiMmft^M^itiMtMix  da)»rtwmaM»ide  la  f»^ 
pnittta  «H  eniaeiidaiiMf  àJ  iMlV^apiteLMi 
dÉHMitorNMnli«8éiién|ii.<t  ietwiantefidtetMIrt» 

Clol'(ftai4«  .illM*)li  H»4jiBlllMllMltM«'lÉltopifM) 

Mé(Mi.'«i  48n,  |iré06d^<4^M8  îatmiiMfQa^t^ft  > 
fl0i*i«#liqilte  pooff  là  pnonièto  >liifli'le»(loi»( 
ipèlMHÉliqats  dea  piqgièvde>te<pp|kiilalkMi  ea) 
niOQe;ll84M^  i*4^^  JfiNi«6MaR«dtfteiAiyifb. 
Mif«t-^V«ainM»*ïar.l«M|  ta— ai>iahM|iliirtiaa;^ 

cwilliBiBi»  laataofaMl  dai  iMlBiniMioa»  de'tta*''' 

féfaa'dè  AÉajiiA9Jioai^toMifiM^a^^)«É0i^de(* 
IMBiàilMAj  arfet  <uti  rfaBÉtmt^tiôpilattx^lto»/ 
piéaasi  Mraaumir  «taai^  taolrtMl«^iiiété,aaiNai^/ 
ogmaiM^Hvklii*^  aasMék  •■mifiBettc84>ite;9ir 
iM8^4.Y6tlii«é'^9^Bfti«i«9VàdkaQUtli|iirid^ 
/MNdi#ii;#MlaiM9dait6l»iiiia5^à-nix^tnMàd*>  ( 

la:  AapaiMiifiY«ilijnr«M«ûeMrifir>-difl  ail  tof)  •' 

ndetiriBaanMat'  «INiiKl<^'''?«fc'HoB[nd«ii^'lr9iaÉx  t- 
ImxfUm  fiqpartaitailiiii(iaiaiC.pÉEB.4d«|0%ii4a.M 
joafjwcatl»  $MÛkft%f****i4téfmiêatm§enérmiÊtfi^ 

eaiiêftêyanac|uiafatrDduotiao6à<aaaÉ)flaBipaBÉa<: 
]caiHaaM«te;'<AM{dia«M:ffacaiia0pfnnto  daiiMftà»i 

iMip^iM«.<)aiUMi«eaftiaiiax.4attoÉd4i(li»  bon! 
gQVt.A:pakHé  a^  i£«i  itofatetiaMIf ^i^wajiiiaAdi  j. 
iMI'  oiiiifaaga  m^pomé*  paiv  'i^Ai^atek  •da»)'^ 

/Viatijaif ri»l  i#wtBigaKa>t(ia*t1l,  ^  iwa^y  t^iM>  •' 

Zaiidmaiut8A7v«la»Sf  r«ifal  àa»!âMrtaar)te.'i 
pnapéfiaaw^t..  ■***^''UmùéStut  ià  iOmmakàailm$^i- 
adMi»Mntf«iia;;ÉM9^4a-r  ;!•«->  JlnP£j(^/Ji«kr^N 

(dandteufoMnut/  iicffiiroMi(yNMai,'iiSM>)9  »^'  > 
i^4ad4«tfr>i«i(C)A0i4da  «naimiitf  ^NkQ(Maafi|<>  ' 

UtÉHaÉn i—riiifiBw.4  daai'lyHgw»  'tfonâaMfpd-i* 
fii4M^  É»è(hli0ft^^jete;^lliaicalMbolé  è''gma<»  - 
ttoialMaéi  aana*  a*  pmdtodi<aiàdaiiMtetrattyoèi>  î 

odf  teifatiA^aB*'>Mi*^Lagii9t:  '8!4iciape  v^fpértt'  ' 
k9tf«tn$êHÊNmb\iiMtÈmdêH  $tttiMlqtfé.    t   i 

•il      ,  'M  1  ' I 


$6%Q«ir  ida.(Sbi>a&f|aiivfl«l  de  la  ijqre'v  hiQtèricfs  'i 
Dr««Mi>4.aé  l^«aiiii»to[26'ioUleUM»/nMni.(ii  ' 

£<lirt|^fQa»<kftâuilkt'MMiil  |i|#aalmatt  àaans*  * 
«Élk«iUafdflll/Vi|»Baa.  isAn^avait-qa^dêOiUM 
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41ft  LEGRAQI  — 

èin  Cmelet.  9m  étute  terniHiéM,  iè  MqaMibi 
U  çuur,  fat  aUaobé  à  k  pcnonne  €l»iiairi  iv; 
qui  le  «boîsit  pwr  eooMttliii  et  BuMn  4«a>  fe« 
qii6(e$  erdÎBftiM  4e  ft%Ébel  de  k  rÉlae  Marie  4e 
Mé^iels*  U  se  4éoût  4e  ses  ei^itoift  pour  éerim 
riliatoire  de  ion  teô^is;  maie  sa  franchiae  loi 
attiia  4e8  trilmlatioiM.  Il  avait  tant  4'éloi||aeM«t 
pour  lea  iéeuilet  qu'il  4éfeD4it,  par  seA  ♦eeta^i 
meot,  à  ae8  4wieimiiaB>n  4e  leur  eenfier  I^Macè* 
tien  de  leurs  ealaats.  Oa  a  4ei  lui  i  Sétaâê 
eontênatH  Vhiêioire  dé  iUmri  le  Çraud,  «ué 
de  Framee  et  de  {tmetrre,  JV«  eu  aen,  en 
lagveUe  est  reprétenté  Véimt  de  la  Frante 
detmi»  le  traUé  de  Cçmbraij  en  iU»f pttqms 
à  la  m^t  éudit  jflif«âHr»cM  Mi«;  Varfs, 
l«l^,  înfol.  ;  ReufU,  1633»  ill-4«;  •<-  jMcMte 
e/mmênç^nt  Phiêioàre  de  LeuU  Xill*  dm 
nem,  vai  de  France  et  de  Bkmarte^  députe 
Van  itiO  jve^en  I6n;l»aris,  lett,  iii*fol. 
LsKraio  a  laissé  eu  nunuserit  :  Ttaéitèmé  Dé^ 
eade,  oùilenant  Vkiettàre  de  France  }mqu*é 
Vannée  leiO  ;  in -fol.;  «-  Beeuett  dee  plus  s^ 
gnalées  Batailles,  jcumées  et  reneontres  gué 
se  sont  dennées  en  France  et  aiUeurs  par  lee 
armes  des  rois,  depuis  Mérouée  pusfu'au  rat 
Louis  XI n,  3  Tol.  in-fol.;—  DUemre  eut  tee 
Sirènes;  —  Discours  sur  le  nombre  Trféej 
—  Vixcours  pour  montrer  que  Vééaè^é-^ 
ment  d'un  lieutenant  général  en  un  royaume 
eUla  totale  ruine  Ou  soi  ei  del^Étm^i^un 
caouell  eonteaiM  la  ehroBoloflie  dee  rete  d» 
France,  de»  remarques  sur  eee  princes  et  anr 
les  enfonts  de  Vraaee,  les  droits  de  ee  reyennef 
les  uMges,  etc.,  sur  les  empereurs  et  les  eeu» 
suis  roawlns;  —  un  jeomal  oonteaant  la  fiéoéa' 
logie  de  sa  bniiUe,  afec  un  rédt  des  priudpangi 
éréoemenlsarrivéeeu  PIraiiceetdaBs  tes  Étals  tei^ 
sius  depuis  1 597  jusqu^à  la  minorité  de  Louis  XiU 
inolosif  entent.  «  L'auteur,  dit  l'abbé  Goujci»  entre 
dans  oe  joamal  dans  un  grand  détail  de  la  asovt' 
de  Henri  IV,  du  supplice  de  RavaUlae ,  des  ^«ftns 
du  prince  défunt,  et  de  ce  qui  suivit  cette  ttiorè;- 
il  y  rapporte  aussi  asseai  au  long  la  conspiiiation 
du  maréchal  de  Biron,  et  les  suites  qu'elle  eut, 
quelques  pièces  de  poésie  qu'il  composa  m 
1692,  à  la  lonanise  4e  ce  merécbal,  qui  n'nveil 
point  encore  conspiré  contre  œ  prince,  et  une 
épttsphe  qu'il  it  pour  le  même  après  qu'il  eut 
été  d<^ptté.  »  Legrain  laissa  en  aaanuseril  un 
Brie/  Dt4eoars  des  Guerres  deiles  des  Pays'* 
Sas,  dits  la  Flandre,  depuis  1559  jusque 
1582,  distingués  par  les  gouvernements  ;  nk 
une  Consolation  à  H»  le  prince  de  Condé  lore 
qu'il  fut  arrêté  après  la  mort  du  maréekab 
d'Ancre.  Tous  ces  raanoscrits,  acquis  par  l'abbé 
Goujet,  sTaieot  passé  dans  .la  bIblloàièqBe  éà 
doc  de  Chardet.  J.  V. 

Abbé  Ooajct,  dasi  le  Grand  JNeC,  fliifsrHii»  4e  Mo- 
rSrt,  édlUoD  de  rtm. 

LBcmAHD  on  LBCSAirr  {Jacques),  JO" 
codM  MAcnm,  moraliste  et  prédicateur  Ikniiçais, 


LfiGRAND 


Ttvait  au 

Hélait  néè(roèlou4nelne»iMMe,WMM 
r«it  prtfIflBdn  «ertain»  feée^f^hss.  Q  «ba  éÉi 
IMlre  4ee  Angusiinet  et  ^mCmS)  dlMii  ^ 
que  tempe  la  ph»eaapiiB  ^d  »lr IMrt^è  W 
doue^li  ëlaltettl4a6à  tarls^  e*  il  mi||é4i 
par  la  hardiesse  de*  ses  piédiusiiius.  Plrtal 
devant  la  cour,  le  Jour  de  TAscsusIsb  ,  il  on  if|- 
lever  contre  la  reine  Isabeau  de  lavière  H  b 
duc  d'iOriéans,  anqosis  le  peuple  aHribsak  l« 
malheuTS  publies:  Sua  audnan  wsttta^ndt,  4 
fet  même  'récompeneée  par  le  roi  Charin  l|f 
qui  était  alon  4aM  «•  lolervalle  de  boniMiW 
Malgré  ees  attaques  eontro^  le  due  JWIni. 
Legraad  n'appartenait  pae  nu  psHi  4n  du  él 
Oeuigegne,  et  aprla  l'aoïaaiinat  dnéesMii 
léans,  itn'MIaebaau  jennnihde'ceiNlMiLlI 
ibtclMwrgédepoHBrattiul4*AniM*Weiil» 
les  propbsitloBs  des  èhete  dop^ll  éWéanoi 
d'Armagnac.  U  a^enbarqua  b  KouIs«n  if» 
tent  de  précipitation  qu'il  éaMte  ses  paprn,  fi 
fbreot  sairis  et  portés  à  Ohartas  Vf.  k  petit 
de  cette  époque,  Legrand  disparatt  de  lIMoirt 
On  a  prétendu ,  mais  ssas  sucnn  foadcœâ, 
qnll  devint  te  confesseur  du  <;hattss  Tll.  Oi  I 
db  Jacques  Legrand  :  Le  Li9rè  des  bssei 
Mœurs,  dédié  à  ti^ès-nobia  prince  ^  nMÊ 
seigneur  Jean ,  fils  de  reit  de  France^  due é 
Berryet  d^ Auvergne;  GkabRs,  tiTS,  ik^ 
goUhiqoe;  traduit  en  angUtepar  vniliaai  CoW 
Westmitt^ter,  1487,  in-fot/ ffotbfque  Ces  M 
éditions  Sont  très-rares;  ^  Sophole^ims  9 
antiquorum  Pœiarum,  Oratantm  otqmtM' 

(t)  Volol  oôinBest  JnvSasr  «rieSMoi  nemUOS  1^ 
1  «  Va  e»  teu4«  en  ncb#  fM  éi  is  R7M  «* 


mQn««lffqeur  d'Or^eoDS ,  et  (Uiqit-«a  que  cVito^t  MM, 
qoè  lesTaines  k  faïiole^i,  etqàe  i;^  «Mes  fr>v«b4T 
ItftvlMM/MSScse*^  •eeane<lMS«s1t0i«wllur 
ptejrévaa  lUet  ils  Is  chsMi  sel^iHH,  <t»<w»  b><UWl> 

p«r  les  rue*  on  1^  mauitt»oil7a  Wé*S^*****  4fS' 
paroles.'  La  ttrtit  eo  tin  Jotir  de  §Mt  VonM  «y  ^ 
acnoo»,  eC  y  est anMea  Munit  feswM,  l>l*M* 
f lira  l^i  fT^Titt  nnupi  esauMencs  s 

aoV  le  peuple ,  êl  des  Sëeiml»  esuB<tiiilK  ^^^ 
attisai  M  iSMiest  )  «i^toMSM  is^*pss^  ^ 
diic*ies  vaeièrea,  ^  ev«  e'e^ptt  «sàlMI*  «^  ^ 
fQl  trôs-Hial  cpQtenle.  B(  1^  «fit 

tournant  de  Ib    préele^Uot,  IL,  

bMam«e«VIMMiM>tte  ti  «Siv,-^  m  «Mrt^ 

t^lio^  Meo  «tMM»  faMM.H 

U  rc^poadit,  ^a*cocv^^  fittoa-U 

oznl't  faire  lea  fanfea  et 

BCCflVM  allaat  iMIrt,'» 

bMi««k«>i  I«r4il,anlarwtte  «ws  et 

qaç  qut  le  croirolt  qa*po  fenToycit^ 

bomne  dit  ;  U'iTeb  fliUfoR  ^l^oàlM 

que  Ui  e4,  êttc  lOf»  >«*  W«*  «*  »»■*      ^^^ 

i^mmtim^nkk  <s« MMiimntss a» <» »*»? 

poru-^s  pta»  PWtf  iiieUs<l4Wto»»a»îMgS' 
qge  aaVreoicDt.  Bi  dit  le  roy  qvU  le  W!mua»estJ^ 

cHer.  «1  fat  éKtsmé  qM  le  i«n#  «»•  MJJ*"'""' 

bien  ^raadeeMSt  et  notelt^flMHL.  Sta 
la  préaeaee  de  la  reyne  des  craaaa      ^ 


prdteaee  dimor,  4i  It  tsii^  flW  Ir  R«  M«a|iJ^j^ 
loT  at  donner  ««ûiiie  \rgitr  animsf  nw*»<^^^ 
eiCkmHa  ft,  p.  *iS,  IMt  Mil  si  ~  * 


irlil»«i ftiUiMM  Mgi^.  Cm  9 «mnèce  Mm  éè  mbm$- 
UtTê  *  le*  ««tAlMl<<n  de  tontes  les  oitloAA,  iMta  pout 
li pinpêfl  onfTlab  rt  trênû»b\  tle  ont  méHté  une  place 
éaM^fklstofre  pat-  leemtM^pHMn  hirtfles  fu'lli  oit  né- 
çéMWw  lee  Piep»ei»»Kt>ei  wnifrtMwit  «tot  U  ><cJ» 
«lu-  ttpmgnalt:  flTeit  «Ml  ^slki  apfeWeât  leen  crot- 

T^)  Vei tto^  Ile  irtta^  1 4cÉf  fiesce  ée  9riii^0eintsifiie« 
•f<l«l4e«iwrii«t  «M  tiwreiiBri  Itn^w  «eu-«i«  per» 
•«Mie-Krtw  jijitwili.  NtéMrédotti  é  te  filre  tm»ê^ 


m  L£GRA]!ïD 

fofçiK/Aonf*»  frwvidia  ««niciilAir  colUdum; 
P«ri$  {  Ortntc,  fkrfaig  et  SisibQrger)/ 1475, 
ili46l.;  1477,  m»4*.  L^;raiii  tradaiût  en  fran- 
çaift  une  partie  de  soa  ouvrage^  à  la  demande 
du  d«c  d'Oriéflss.  Cette  traduction,  intitalée  Ar- 
^hgê'S^phi»^  est  restée  mannacrite.     N. 

<  Sit^ttM.  £»aN|ilatlleofi^^ai9WtJi|laiMun.  —  L'kbbé  Sal» 
Mer,  JMtfidiri  «arr  ^Melçàtrs  écrite  d'autcvr*  /natçaiB 
fRi  on<  /leerî  an  giM^orxMw^  iié^te,  daiu  le  reruelt  de 
P^«ad<TOlB  dr*  Imcriptiôiu,  U  X.  —  itfetfWHrva  tf«  Tré' 
tmr,  àiU  iTli.  -  Moréri,  Crtuui  Oirt.  Miêtor» 

:  LRGHAND  (^af/ùtfu),jur4scoMultelVançaiay 

i^a  QaHlardoB,  vers  16&8,  nort  à  Orléans^  vera 

1612.  Il  BulTit  à  Bûorges  lea  cours  de  Ci]|as,  fut 

^eçtt  docteur  è  ritnivenité  d'Angers ,  et  devint 

yrofeaseiir  à  Ori^s.  On  a  de  Infi  :  on  Traité  sur 

U  Droit  cioii  »  un  antre  Stcr  F  intérêt  ;  Paris , 

1«0&,  in-12.  La  BibtioUièqae  d'Orléans  (Mssède 

de  kii  do  Qonimentaire  latin  mannscrit  ni*feKo 

4e  ^00  pa^  ayaot  pour  titre  :  Annotatvmes 

mi  Hhrttm  tertium  IfêcrHatlum.     O.  P; 

'Êfoq/m  as  Uvenntére.  Let  tUuttm  ^jénj9a,  ms%.  à 
U  Bib.  <t  AeRefB.  -  MéiiMt.  aw.  ta  «It.  iMrodiL  — 

Pf  Icus,  ^çiiones/orenscAf  l  Ui,  art.  i., 

j|«B6ftA|i^  (Zoifii),  jurisooosuite  firan^ais, 

Ïk.  Xry^^y  en  hâ&d,  mort  k  10  janvier  16A4. 
exerça  pendant  gue^ues  annéea  à  Troyea  la 
proTe&iioQ  d'avocat;  en  1625  il  succéda  à  un  da 
s«$  ondes  dans  U  charge  de  conaeiUer  au  bail- 
liâgs  et  au  présidia}.  On  a  de  lui  :  Trmté  dit 
AatUut^nsi Troues»  ia55, ba^;  —  Cou^tcaa 
illçBmZ/ia^e  dalVfqw^  avec  commentaire  ; 
PiLTis,  1661,  lA^lf  et  1737»  in-foi  £.  G. 
CJ^^vdoo  et  OeiândlDe»IKetioiin4ireir<<(ofi«ii8; 

'■.BfiftAH»  (Piem),  fameux  Aibustier  (1) 
f^aiHala,  né  à  IHeppar  ^en  1633,  moit  dam  la 
nême  vilie^  en  t6i7(X  H  éudl  déjà  un  des  plaa 
IfÉMlea  marins  normands,  et  atait  bit  plosieon 
vôjages  au  Wog  ooois,  loR^que,  pour  faire  ra- 
pideMni  ftnrlane  et  entraîné  anaai  par  la  haine 
<|iie  les  gens  de  mer  fiançais  portaient  alor«  avx 
lapagnola,  H  te  rendît  A  rUe  de  la  Tortiie  (3), 
ea^ennagea  pnrani  loa  frèrec  M  Hl  «^,  deal 
il'dipvlirt  blenMt  l'on  des  cliefti.  Cétafl  ao  déM 
(la  cette  ledootabia  aseaciation  :  lea  w^mia 
dNieliDn  no  réponMenl  pas  eneore  è  In  volottlé 
de^'  fRbdstierjt,  et  Mm  Lisgrand  ne  ooenmandatt 
i|n'un  mauvais  loufçre  portant  o/mk»  petits  oa- 
■tteai  vtngt-Ml  liomiinaa  dAé(|ufipa|^  Ce  Itol 
atec  eeltcr  (M(e  eaabarcation  qu'en  1660,  croisant 
à  Ja  taitear  du  cap^  TikMimn,  pointa  o^idenlala 
d^lMlr,  il  TibODoInon  galion  «fkagnol  rislwr 
dM»l  chargé,  mais  défeodo  par  cloquante-qnatre 


^V 


canons  et  deux  eent  craquante  horameA.  Le  pa 
vUloQ  d'un  vtce-amlral  se  déployait  sur  le  gail- 
lard d'arrière  :  il  appartenait  à  une  flotte  mar- 
chande qui  ftdsait  voile  vers  TEurope  et  en  avait 
été  séparé.  Legrand ,  après  quelques  semaines 
d^nie  croisière  stérile,  proposa  à  ses  hommes 
d'attaquer  ce  redoutable  ennemi.  Cette  pi-oposi- 
tion  'fot  acceptée,  et  pour  donner  le  courage  dn 
désespoir  on  perça  te  loogre  corsaire  en  divers 
endroits,  aHn  qu'il  ooufât  au  moment  où  oh 
aborderait  le  bétiment  espagnol.  On  se  porta 
alors  sur  renneroi  :  lé  soleil  se  coucliait  et  les 
Espagnols  étaient  à  table  oa  à  jouer.  Les  fli bus- 
tiers tnontent  de  tonte<«  part^,  tuent  tout  ce 
^Wt  résistance,  et  en  peu  d'inj^anls  sont  inat^ 
très  du  navire.  Assainis  si  inopinément  et  n'a- 
percevant attchn  bâtiment  antonr  d'eux,  les  Cas- 
tifians  se  rendirent,  regardant  les  flibustiers 
comme  «  des  diables  tombés  du  ciel  >•,  et  depuis 
lea  snmoromèrent  lo%  drnnonios  de  las  fnatç$. 
Le  capitaine  Legrand  Ht  en  celte  occasion  une 
capture  qni  enrichit  lut  et  son  équipage.  Plus 
saj^e  que  beaucoup  de  ses  confrères,  il  ne  voulut 
pas  s'erposer  an  danger  de  perdre  des  richesses 
ta  dangefcoseaaent  aoqnises;  il  mit  à  terre  tous 
ses  prisonniers ,  et  fit  voile  aussitôt  pour  la 
Vnnee,  au  il  Mt  ses  jours,  honoré  de  ses  con- 
citoyens. A.  DE  L. 

liynal ,  ftUMre  PWo$ophiqn9  àe%  dtux  Tndes,  Ih .  X. 
—  Van  Témc  ilktioért  4s  la  Mar^M,  t.  III,  p.  14, 

LBABAMH  (  Antoine  ),  philosophe  français , 
né  à-  Douai;  ao  eomnaencement  dn  dix-septiéme 
sièelo,  mort  en  Angleterre,  à  la  fin  du  même  siècle. 
Ayant  (Ut  profession  dans  l^>rdre  de  Saint- 
François,  11  a'aasocia  avec  les  membres  dn  col- 
lège angiais  do  sa  vHlo  natale,  fut  envoyé  en 
Angleterre  en  qualité  de  missionnaire,  et  se  fixa 
dans  lo  eannlé  d*09iA)f4.  Il  avait  professé  la  phl- 
losopMed  la  théologie  à  l'Ontversitô  de  Douai, 
et  jmàlt  essayé  de  fMuIro  la  philosophie  do 
Dcaoartes  à  hi  méthode  scohstfque.  On  l'avait 
sprnommé  Vabfétiatmit  de  Descartes.  Il  eut 
at«e  Jen  Sergeant  de  vives  querelles  sur  la  na- 
ture des  Idées  et  sur  dVntres  questions  de  meta- 
pbyoiqaa.  On  a  de  Legrtnd  :  Le  Sage  été  Stoï- 
ques,  mt  rhcmtne  sans  passions ,  selon  les  sen- 
iHnent9  de  Sénèqn^,  déiHé  à  Charles  U,  roi 
d'Angleterre;  La  Haye,  t«62,  ln-12:  cet  ouvrage 
a  refiarn  sons  ce  titre  :  Les  Caractères  de 
Phomme  mhs  pasHôns*  Paris,  f663,  t6S2^ 
ln-1»;  Lyon,  f<J«5,  lfl-11;  —  Hfysfea;  Ams- 
terdam, 1664,  lrt-4";  *-  VÉphure  spirittteî, 
au  V^mp¥rê  de  la  vohiptt^  sur  tes  vertusi 
Donai ,  I66a,  hi-«*7  —  PMlosopMa  Veferum^ 
é  menta  /(enati  Descafles  more  scfiofastico 
brstÂter  digeti&;  ftoodvMi,  l67f,  ni- 13  :  cet 
osTraga,  oonsidérabiament  augmenté,  repamt 
aous  GCtitfe  :  Instîtutio  PkiHs&pMm  secun- 
dion  principém  BenaH  DescarttSy  nova  me* 
thodo  adomata  et  expllcala  ad  usum  jn- 
véntvtiâ'aeMêmiC»;  Londres,  169},  fa-fi*; 
161«,'  t«ê3,  HM**»  Hèremberg,  1605,  tai-4*;  -* 

H. 


l;* 


^'|rànaiéékTttit<èaiiii)MMi4|âéiiè|ltaiM0l4|  n^J^'^V; 
et  «é  tèi^r^  'Parte;  ^  ir^Mnli^^T^c^Jl^^fiède .  ,^*i 


iîfeM9*^     ...  m 

un  \Qvage  en  uot^é^iM  «i'Dà»pii<rié(iNt 

L^ui»  xi;  V  |?oili  «ftiUt'u'iftbé'éviiiteii 

Espagne^  dO  taà^Aftes  fiMBôiB  *  aniUt^ 

>éâpreDt:f»>khce.^  A'>3te»fttM  Htlft^l 
MU  ménto^eTaql^iktoMt  ftlitfOtfliPtëlliÉi 


^  r'5ûylS4:(iiFaval«A(ké'êfen^ 

H  ^8ur's^çbiàfetil^iâé»,^fe4^ 

J     biblioth^ues,  dans  les  nrdiSéefiiéêiit^i^ 


iqii^e;. ^.M'éùièttKélA  ^léi^i^pttiafiteDVf  1 


'"^  f%të  L^^d^pidïli'léTpète^^WlMttli^^^    ^nTif;))^  Af^^'j; 


.;^'*  '•ëi  tf  1%;  âibif  ^^èà^iJd»  ^UMÊt\  idff  tMft^ 


..  ...,.-•>.  t.„_t^       ,  _  -      .         ...  — 

espnt  pi 


même  année.  L>bbé  Legrand  se  chargea  succes- 


'^^^ffh 


'â.^jfW 


***"'^S5»jaiffl 
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lit  babOe  à  expMtar  la  dreootfâiice  t\  tSà^ 

il'  ttaimi*  «^MM<tféûC^èoiHd0vi«n  ^d^v  «Ha 
ti'élèèir.ft«t»j'Mll''Knfl^-te  pIMofu^  itpnésfipM 

MlTsâ  V^8<li»iiiefwstiipèkm  <H.  |^#QiMiiltiqg'«il 
JtftMllla  2f»tfill»ft.  «-La,  |Mn  ^olaqKraiiii4i?fiil 

rfkleftY'-'èilè  HPKHiMifîiB^fltiiéldMifc  id*^willil 
Méstit^^  )i!lle<il»^»%^^n  L%atoantiMi<OHl  éeus 
«é^HéèMlbf  ^aaSavirifailiiolif OBWiitCpiQr^ 
«"«Mc^^^'  ^  letMM«s^«oete  fîhwilliet; 
«6ÉHotf6^^Ht4*irpBt4tL^iiéeid^èkw  I^MVP 

et  se^paÎKnit  de  la  manyaise  impression  qae 
•n)a»dtadaiAe4ia  loiiè  afi>ûii|M<h^^^  ({4^: Ait 
arrêtée  le  11  ooTembre,  à  la  treizième  repréM- 

'ifllM»i'1l«!gnâi4  'aVÉ^ttMom.tçoafffé'  il«;lQlâQren 
-  m  l^fltfteif  dans^dett^  ^Mœ  to  igmi^i^eii  .ri^t 

^iMk>  mtémsi  qoriiétiiMl  I]jiff«^,l0i9]4'4im(» 
>«^«lrK^^i]mù>QtffHiMiitf  ^'il,«W#M^wj|^i>u^t 

'«ttlca^hNm  da  ièiNHtftei^S«mtT||Mlf4(!!)  ,4^9^ 

■'yrijÈfàlrtr^'^e^  Mff(>ikmmï^m\\mm* 
;9it'KVtoLetr«^.t^.  ite^euMif  J^^Mf/^'f^^pc^» 
''ift6IMd(e'<ëir  inraoleT'fittie».<fqr««iPf^its,.i7Q7, 

n^lN^leHirverii;!  wmm^UJîA:^  mKl^  'f<«-Ha]Pe, 

HMl»m  nmtmdk  m  >mi.P«ris»ii709ii.W-47  ; 
'^'fc«>F«M  'âWaM^HirMAu'  MRDédie  fn  un 

1,  ../MM^%^i|^(^«r(;*^?itôtn<'1,aiitéfarèt'ArHbtê  '  ^Ba»^«à  p«0B^(P^8»47A9»9n-é^;^-r:4'pjti- 
.? 4)p4V»aM<V¥  f  ^  ^^^9  ^^  Ç 1^^/^  i«^3;  nmrt  ^  ^'Hfet^'^mutttoiiiwi, ,  cmMt^.h  4iQ,acte.  et^ 
li  te  ?:  ijMiFÏe^  t72&..  |t  'éUlt  nls'  (Trin ^Hti^en  ^ ^^Itmei)  n»i8$  «1|l9,toM2p.r'  ff^vjtu^ijaér' 
»J  i«lîiWi(/^  |lïvand<^.  Teti^  '<)ç ' ^^1|^  ^  ^^ne  '  '^^inMiM^ iidaiMifr>ai:  nUb^cfe^eii  Ters.^PAÇ8, 
,i-^6giinti(^BBo^|^9s^te'  |î>xèéHWt/'i(!ft-Wi,''4lànB^  '  me^^ITlK^  Jftfclft(.Vf09rM»  IWJlH^'*f-r'Çf<- 
^...c\»9M}fi  '       '^  '' 


el9dV>a«lè0n^<|,ir#'aÀ9N  ^i*fl 

M^itvéïmmrwjttft  ,mc.  un  MijêrHilÈB^ 

«Mil  ^»  trfw^r««WW«i|,de.  V«^M  itgfr^<»«'ï 
•iaî^.ulWv.ib|-W;^rr.J!^/<r«  qif  ajc/tt^fj 
•ftuvi8£M«  J?iM4^r^  4«f  V<ffifl/fo«5  rrfe  Bô»-' 
HbëtJ^Mr jTAMfftffç  d/^/Za J?///arm4rto^  (  dé 

^ewr9\VM^iamf^mé^/Jq4iponf^      m 

iwrmaéra:^^jr*^.,,*S.C<^^n>  Ai  WÇjfuhr*^ 
i«MÉL»dÉ>ilHlWIT*«  ^WWtç  dq  PÎJlugâÙ.  ^*»i 
«ieolénid^  âo^fç^l^  ^c^,Uon3 1  Trèvtfb^,  I70 
AMai.,  IWwr„|M?q^  jiM|,  m  dé .  (^fejhiîn  «jl 
ila.sl)^^rv4aii«  d^,.^^  çldes  |lhmidhsj;  4 
t.MMiM!iir(t  «fli«Aa?M  ..f<vi  ««(PÇW*'^^».  4  ^«  ^' 
dHMMf^«09im«i9C^^u9.  «r^duMiôii  detëè- 

-\êmd(ki\UiiU:n  ^  m  jl^^Â,  ^?f</«,  ^écei-, 
B'ji^iÊmm»,êwr. , w/g/^i.  j^eai  ;p«55é(  dam  rm- 

-'f}ifieiiotii.ti<M<.  ic  ,/#  4ifcç«5loii  iCpÉiàghé; 
ènittA'4ii»4%i^  j^j^lfem^ffM  mémcëè  ^*ét^e 
9lMtll^l^.l1^^V^éll),  fnonf^chie  ,ct'sotue;  1 7YÎ ,  < 
-*4â-4/^lj.irf  leMre4f.M.,fi'f^  a  Hf.tê  docteur 

<<i*#i' Ai«li9n.Mf^9>^.a^^^^f  <^*^  ('t'  '^^  ^-  ^'• 
qmâm»yMmi  deJaÇpifjnqinie  âe  Jéii^,  mi* 

Tjtfmiê^iUtip^ijèM'éfi^ft  iÇQ^tinwiit  rt  aufjriénfée 
t'Âl&uphmintrsxÇ^Hr^^n^JMltrft  el  Hfé" 


y* 


;^èmf 


"Sucd^- 


ini<pt^i/iWi#,«,5W^iWs  y  M  rçuspiiTnrea»  van-'    noea^iM^nanq  isanf»{  M#f^  mm  **.T  W» 


fut  t  H  J  ><^ 


le  rqj;  àt  Wrt»  cJ^^'dê*  pi^ftialf.  «'On . 

le^xlu,  IjêQdemarn'/k  't^yàtjfmrtt  K^tMdièiÉ»<tntfsaala8iflir,ifmt  ^asi8,17l9. 
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en  pro9ê;  Paris  <72^9  m-l);  — 14  Ballet  <fo 
vinpf-^tiafre  heures,  ambigu  comiqoe  eo  quatre 
parties  et  en  prose,  avec  im  prologue  eo  vers 
libre*  par  M.  D.  h.  F/**;  Paria,  1722>in-V; 
I  nz.  I7t8,  in-i);  —  Belphégor^  eomédie-ballei 
en  troU  actes  et  en  prose;  l^aris,  1723,  1732, 
in-l  li-^Lê  Fleuve  étoubUf  comédie  en  un  acle^ 
prose; Paris,  1723,  in-12;—  ie  Philanthrope^ 
<m  Vami  de  tout  le  mondes  oomédie  en  un  acte 
en  prose; Paris,  1724,  ia-l2;  -^  les  Àvàttureg 
du  Voyageur  uérien ,  histoire  espagnole^  avec 
Les  Panier s^ou  la  vieille  précieuse,  comédie; 
Paris,  1724,  in-12:  ces  deux  ouvrtkgea  sont  ano- 
nymes; Barbier  attribue  le  second  à  Legrand, 
et  le  cenHeor  du  livre  les  déclare  d«  même  au- 
teur; —  Le  Triomphe  du  Temps,  divertisse- 
ment en  trois  parties  avec  on  prologue,  le  fout 
en  prose;  Paria,  I72â,  in»12;  t7at,  ia-Â'*^  -* 
L'impromptu  de  la  Polie  f  ambigu  «omi^pie, 
composé  d'rni  prologue  en  prose  mêlé  d'ariettes, 
des  Kouoeaux  Débarqués,  comédie  en  un  acte» 
en  prose,  et  de  La  Française  i^&//en Ne, comédie 
en  on  acte  en  prose;  Paris,  1726,  in-12;  ~-  la 
Piouveautéf  comédie  en  un  acte  et  en  pro^; 
Paris,  1727,  !n-12;  —  Le  Lvxurieus,  co- 
médie en  un  acte  en  vers;  vers  1732,  in-12; 
réimprimé  sous  ce  titre  :  Le  Libertin  puni; 
réimprimé  encore  avec  len  Pièces  libres  de 
M.  Ferrand;  Londres,  1738,  1744,  1747,  in-S"; 
et  dans  on  volume  intitulé  :  L'Àbatteur  de  npi- 
settes,  ou  recueil  de  pièces  nouvelles  des  plus 
gaillardes;  La  Haye,  1741,  in-12;  —  Thédtra 
de  Legrand;  Paris,  1731,  1742,  4  vol.  io-12; 
antre  édition ,  revue,  corrigée  et  augmentée  par 
de  Laporte,  secrétaire  de  la  Comédie-Françaiee  ; 
Paris,  1770,  4  vol.  in- 12  :  cette  édition  com- 
prend, outre  les  pièces  déjà  citées  :  La  Bue 
Mercière ,  ou  les  maris  dupés ,  en  un  acte  et 
en  vers;  Le  mauvais  Ménage;  Agnès  fie 
Chailloty  en  un  acte  en  vers,  parodie  à^lnèa  de 
Castro;  La  Chasse  du  Cerf,  oomédic-ballet  en 
trois  actek  ;  Les  Amazones  modei-nes,  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose ,  avec  un  divertisse- 
ment par  Fuzelier  et  Legrand.  £a  1824  on  a 
réimprimé  à  Paris  les  Chefs-d' couvre  draina- 
Hques  de  Legrand,  in-18,  dans  une  édition  du 

Répertoire  du  Théàfre^Prançais.  L.  L— T. 

CiMudon  et  Octidlnc,  Dict  univ.  Hist.»  Crit.  et  M- 
blkxir.  —  Qutfrard.  la  France  lÀtUrture.  -  Barbier, 
Dict.  df*  ^nor^i/met.  —  Kd  Thierry,  dans  La  MoniUmr^ 
do  l«)aBvl«r  18»». 

tM,^WLk%u  {Louis),  tliéolo^en  français ,  pé 
à  Lnsigny  (  Bourgogne  ),  le  12  juin  1711,  mort  à 
Jssy,  le  20  jnillet  1 780.  Il  commença  ses  études  à 
Anton,  les  adieva  à  Paris,  et  fut  envoyé,  tout 
jenne  encore,  pour  professer  la  philosophie  à 
Clermont.  Revenu  à  Paris  pour  suivre  sa  Ueenoe, 
qu'il  passa  en  1740,  il  entra  ensuite  dans  la  con« 
grégation  des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  et  pro- 
fessa successivement  la  ihéologie  à  Cambrai  et 
à  Orléans.  Rappelé  à  Paris,  il  y  fut  reçu  docteur 
en  théologie  et  nommé  maître  des  études  au 
séminaire  de   Saint-Suipice.   Il  jouisiîait  d'une 


grande  réputation/ c<kn^  thepl^g^mj^  jj^ 

coosnlté  d^  tous  cOtés,  ce  qu!  faisàH,rebièf^ 

sa  correspondance.   Chargé ,   çonime .  Qi^BÀenr 

royal,  en  (7^8,  de  Texamen!  ,d*uDè  jpSlIèdi^ 

de  thèses  soutenues  çn  ditfëreatç;  qsdA>iU  et 

favorables  au  jansénisme' ,  h  joignff  à  soo  ans 

des  notes  pour  rectifier  quelque^  prtDcÎDes  es^»- 

gérés^e  ces  th^îses.  Ces  nplef  fprei^t  atUqt  ' 

et  Legrand  les  défendit  par  iroîs  lettres  k 

en   1769  et  1770,  dans  lesquelles  Hinontrt "h 

différence  qui  se  trouvait  entre  ladôctrinSefts 

angostiniens  d'Italie  et  les  appelants  de  Fnan. 

n  rédigea  plusieurs  cénstfr«»  portées  picli  ft* 

euHé  de  .théologie,  de  Pa^is  tm^^^f?^  B* 

vres,  notamment  la  oensuVe  lancM,  è^M^}  ^ 

1763,  contre  la  deuxième  et  la  froislèine  |àr|fe 

de \*Hislç\re  du,  Peuple  de  JHeu',  cjd pérèt^ 

ruyer  ;  Ja  censure  de  V Emile  de  i.-J^  Ro^^ 

çn  1762,  .censure  quH  soutint  par  six  "leCra  tt 

1763  et  par  des  observations  en  rè{X)Dse  «^ 

NsiuveUes  ecclésiastiques  y  qoî  lavaieatoç»- 

batl^i.  n  écrivit  encore  la  censure  du  pwsmn 

de  Marroontet,  en  mém^  tciupà  quMl  cè^  je 

bona  offices  à  Tauteur,  En  1779,JI  eut  à  éi^ 

ner  les  Époques  de  la  Saitfre  de  Bnlfùn,  et  pn 

qu'on  devait  se  cont  gâter  d'imc  déclantfoa  « 

l'auteur,  qui  fut  publiée  dans  des  aélesaansw 

aux  évoques.  Étant  tombé  malààè  ^«ï*^ 

é|K>que,  Tabbé  Lf^rand  se  Gt  kransportff  |iil|' 

joainaire  d'Issy,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  ;  tr» 

talus  de  inçàrnatione  Verbi  ditinliM, 

1751,  2  vol.  in-J2j  1774,  3  vo^.ïn-lili.-W* 
lectiones  théologie»  de  ï>eo  ùcaitifkem- 
j^g^isdeLafosse,  nouvelle  'édttion,iQbrrig|^'(ll 


mentée  par  l'abbé  Legrand  ;  Pari^",  l'^St,^^ 
in-1 2  ;  —  De  Ecclesia  Chrish;  Parfe,  <7?^i^' 
le  premier  volume  sculém^f  ;  7—  Ûe  JOTtrtii» 
Z>eî; 'Paris,  1812,  in-S"  :  traité  quî,corapr*J 
deux  disserUtions,  ruqê  sur  r»^^«»|ÎX 
sur  les  preuves  de  l'existence  dé  Dieii.  Vwt 
Legrand  se  proposait  de  faire  on  grand  ootr^ 
sur  la  religion;  mais  H  n*a  po  letennioer,  éla 
laissé  seulement  quelques  dissertaUaos,  ijiti 
qu*une  défense  de  V Abrégé  de  fa  ThéotofUm- 
raie  de  Collet  contre  une  dënonciàtiQp  wtfi^ 
des  curés  k  Veyèquc  de  "Troyea.  .     .  '^  4.  V* 

J,  MontM«PM.  IMUie  9<ir  l>ulBU^ eq.«d|efivttilKf' 
HxUtetUia  Dei.  -  i:b»adon  el  IkUndlne,  Xwt.  «V 
HUU,  cru.  H  «6/toyr,  "     '      ', 

LECHAND  iJÉtienne'Àntmrtè'J^li^ 
orien^aliate  français  y  né  '^  v  ct^'%>,»Jf^.  f^ 
mort  h  Paris,  au  mois  d'aoû^  J7£fi 
séjourné  longtemps  ea  qualité .  t 
ÇonstantiQoplej  Il|^  Canée^^à  J^ 
jpîoli  de  Syrjei,.  au  Cajrç,  A  ^^ 
France,  et  fut  nommé  secrét|^i%. 
roi,  Eo  1768   la  France  ftt'.^N 
avec  le  Maroc.  .I^raq<}  ^ôxtaa^)^,. 
rédaction  arabe  si  mu:)e,.Ê^  âf 
cita  Tadmir^^io^  %  JPûL^<^j^CVC. 
auUnt  qup  son  s^yoïf;  Iç^  ftiw^«^^ 
savants  tranç^iis  et  étrangers.  ÏA«T«nu  «111 
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m\é  déitttte  él  iMIi  le  f^aTln  dllhcllé.  Ûfts 
(tiffi^nte  oomgës  Att'il  a  ttadàît» ,  bn  àeul  a 
Vuîcjoiirsouê  c«, titre  :  Cùnlfàversè  sur  ta 
Miçion  chrétiehne  et  iur  cette  des  rfuthofnë- 
tant;  Paria,  17è^  îû-l2;  t'est  la  traduction 
(l'riD  dialogae  arabe  entre  nn  maronite  et  trois 
fnuMluiaDS»  composé)  Tao  612  àe  l'hégire  (  121 5 
lileJ.-C.)>  pàt  an  tfiarotiite  du  monastère  de 
Mar-Siinean-el-Bahri  (  Saint-Sîméon-le-Marin  ). 
^jraHdà  raiaaë  cinq  manuscrits  orientaUt  très- 
tlm,  cOD^errés  à  là  Bibliothèque  Impériale. 

P.-X.  T. 
Jùunâi  dês  SifcanU,  inan  nti.  —  Quérard,  La  France 

tÈàukM  n^Alb^it  (fHerre^Stitin'BaptUté), 
liitératenr  rhinçala,  né  à  Amlejis,  le  $  juin  1737, 
Iftortà  Parik,  le  6  décembre  JSOO.  t^lh  d'où  em- 
bfoyé  dês  fef mes  tténéfales^  fl  fit  se^  étiidés  chez 
Ks  jésoites ,  aofficlta  ton  admission  dans  lebr 
(jôm|(yagh{e,  et  flif  chargé  de  prof^ser  la  rhéto- 
fique  à  Caeo.  Apfifl  ta  supphMèion  de  la  Société 
t€  Jé9a»,  il  retfijn  à  Paria,  oh  Lacurde  de  9éinfe- 
,!Ma^é  l'aifêocitt  k  ééa  rechërcYies  pour  le  GlàÉ- 
Mflff  fVâri^ia,  éf  le  rtfarqpofb  de  Paulmy  ft  la  ré- 
ilttbofi  des  miùnges  tt^  de  m  Mbliothèque. 
m  1770,  Lel^nd  fut  homme  secrétaire  de  la 
%ce8ofl  des  étadea  à  TÉcoIe  Militaire.  Quelque 
temps  aprèa,  il  hit  cilàrgé  de  l*éducation  du  Ris 
d'oa  fmnier  g^éral.  Ùo  de  ses  frères  ayant  été 
ttotnmé  abbé  de  Sàirit^André  de  Clermont ,  Le- 
liraAd  alla  lui  fali^  Une  visite,  et  paroouhit  TAu- 
térgne  comme  naturallàte,  ett  1787  et  1788.  En 
1795.  Lep-and  fut  nofumé  conservateur  dea  ma- 
nnscrits  français  à  fa  Bibliothèque  nationale.  Il 
reprit  ators  le  projet  qu'il  avait  eu  d'écrire  i'Ws- 
taire  eomplète  delà  poésie  française.  Il  agrandit 
too  cadre;  mais  il  n'avait  terminé  que  quelques 
)«irfie:i  de  son  ouvrage  lorsqu'il  mourut  presque 
Âobitemerft.  11  était  membre  de  rinstllut.  On  a 
àt  Legttlfld  d'Alks^^  :  ràblimiâb  au  Conm  des 
âoutième  'et  treizième  àiècles,  traduits  ou 
extraits  d'après  les  manuscrits  ;  Paris,  1779, 
3  fél.  lût^ ,  auxquels  0/1  ajoute  un  4^  vol.  sous 
èetitfe  :  Contes  dévots.  Fables  et  Romans  an- 
^ns;  f78f,  in-8»;  hony.  édît.  du  tout,  Paris, 
f781,  5  vol.  }fi-l2.  En  comparant  les  traductions 
oa  exti^aits  de  LegraAd  d'Aussy  atec  les  origi- 
'hMt,  OH  ^oif  (fUll  s*est  donné  beaucoup  de  K- 
licrté:  il  iUdiqué  lea  Imitations  qui  ont  été  faites 
ée  œs  coûtes ,  et  dans  une  dissertation  qui  pré- 
éMe  rod V rage,  ir  soutient  que   les  trouvères 
Teihptjrtétff  sur  Tes  troubadours  par  l'esprit,  V\- 
th^initioa  et  le  taieht,  ce  qui  rentratoa  dans  des 
dlâcoésions  a^ec  Béranger,  l'abbé  Paimn  et  d'au- 
to m'éridIbiiâDx  qtrf  chêrchafeiït  è  venger  leurs 
^patriotea;  —  histoire  dé  ta  trie  privée  des 
Pran^ais  depuis  Vbrigine  de  la  nation  jusqu*à 
nàsjànrs  ;  Parts,  1783,  3  vof.  in-80  :  |e  plan  de 
.8^  ouvrage  lut  atait  été  dontaé  oar  le  marquis 
d'e  Piiiittuy  ;  A  âévàH  embrassef  le  fogemeiit,  fa 
iMirritdre,  fêa  Vètemehts  et  les  divertissements. 
'  Véi^ùw  Wi  publié  <)ue  ce  qui  concerne  la  nottr- 


l'iture;  Roqoelbrt  eh  a  doimè  une  édition  aug- 
tnentée,  Paris,  IBIS,  à  vol.  fh-8^;  —  VoffUàe 
dans  ta  haute  et  bdsièÀUvef^ne  ;Psxis,  1788, 
ln-8*j  179.5, 3  vol.  In-a";  —  Vie  d'Appolléniu^ 
de  thyane;  Parid,  1807,  SirOl.  in-8^  Legrand 
d'Aussy  a  Ittséré  dans  lés  Mémoires  de  V Institut 
plusieurs  môrceaut  Intitulés  :  Pfotiee  sur  Vétàt 
de  ta  Marine  en  France  au  oommencefnent 
du  quatorzième  siècte;  —  Mémoire  sur  tes 
anciennes  Sépultures  nationales;^  Mémaite 
sur  rancienne  Législation  de  la  hahcCy  com- 
prenant la  loi  saliqUe,  la  loi  deS  YisigothS,  ta 
loi  des  Bourguignons.  Enfin,  Il  a  publié  un  gralid 
nombre  d'analyses  de  vleut  poètes  françaié  dit^s 
les  Notices  des  Manuscrits  de  la  Èibliotàè^c 
du  Hoi.  3.  T. 

Lévéque.  Notice  Mitorique  »nr  M.  Legranà  à'Amsy, 
dans  le  loiiie  IV  ûi%  Mémoires  dé  l'tnttttut,  rït^e  â^ 
iclencM  niorakii  rt  polUiqiiet,  et  en  tète  de  la  f^te  d\g- 
poUttHvi  4e  rAiwn*.  -Cbaudon  et  Delaodine,  Met,  vnk'. 
Hist,,  Crit,,  et  Bibliogr..  ->  Biogr.  unir,  et  port  dês 
Contemp. 

tJiGnktil^ (Jacques-Guillaume  ),  architecte 
français,  né  à  Paris,  en  1743,  mort  à  Saint-Denis, 
en  1807.  Son  nom  est  inséparable  de  celui  de 
Molinos ,  élève  comme  lui  de  Clérisseau  :  ils  ne 
se  quittèrent  jamais,  et  tous  les  importants  tra- 
vaux qu'on  leur  confia  furent  exécutés  par  eux 
en  commun.  Depuis  longtemps  on  avait  reconnu 
la  néces6ité  d'agrandir  la  halle  au  blé  de  Paris, 
construite  eu  1765  par  Lecamus  de  Mezières  et 
devenue  insuffisante,  en  couvrant  la  grande 
cour  circulaire.  Lecamus  lui-même  avait  pro- 
posé une  coupole  qui  n'avait  pas  été  adoptée. 
Legrand  et  Molinos  offrirent  d'exécuter  cette 
coupole  en  bois  et  de  la  composer  de  oourbes  en 
planciies  de  sapin  de  6*^,038  d'épaisseur,  posées 
de  champ,  d'après  le  système  employé  par  Phi- 
libert Dclorme  à  l'ancien  château  de  La  Muette  à 
Saint-Germain-en-Laye  ;  les  courbes  appareillées 
deux  à  deux  formaient  les  fermes  espacées  entre 
elles  de  0"',244.  Ce  procédé  n'avait  pas  été  ap- 
pliqué depuis  le  milieu  du  seizième  siècle.  Les 
travaux  «  commencés  le  10  septembre  1782,  fo- 
rent terminés  le  31  janvier  1783.  Cette  coupole , 
percée  de  vingt-cinq  grandes  fenêtres,  ayant 
I22",46  de  circonférence  et  32° ,483  de  hauteur 
à  partir  du  pavé,  causa  alors  une  admiration  gé- 
nérale^ malheureusement  ce  chef-d'œuvre  de 
charpente  n'était  pas  destiné  à  subsister  long- 
temps. Lecamus  de  Mezières  avait  eu  soin  d'évi- 
ter dans  son  monument  l'emploi  de  toute  ma- 
tière combustible;  il  n'en  était  pas  de  même 
de  la  coupole  ajoutée  après  coup  ;  elle  prit  feu 
en  1802  par  l'imprudence  d*un  plombier,  et  en 
deux  heures,  tout  fut  détruit.  On  sait  que  cette 
coupole  a  été  refaite  en  fer  en  1811  par  Bellan- 
ger.  En  l786  Legrand  et  Molinos  furent  cliargé» 
de  la  construction  de  la  halle  aux  draps  et  toilci^, 
bâtiment  de  130"  de  longueur,  fort  simple,  maïs 
bien  approprié  à  sa  destination  ;  la  partie  la  plu» 
remarquable  est  Teacalier  à  double  rampe  qui  se 
voit  I  la  principale  entrée. 


tiTement{(tt(iéeaè«i>iA êélà  riieS«iilM^eâSs«t dë^*;  pàif's'ùàfilHSf'fâta htifirAcé'^ëin''»tlft^ 
hrtoéàiiTCVki  (My.  ^0>oH);jélle  n'fllvtfC  tnAie-     terré;  «SM'ottyfàg^,  MèâitratilJ^'!^ 

Ugtté,'  etufle  «eolemeiif  eli  fdMff  tai'hiTttë  Mt" 
FcM.  Ofi '«do^tle^rojel  <radle¥lë  fiKrifit^ 
delé  cmnptétér  par  l'adjonëtioù  ^\]tfe  (|tAfrïêMe  ' 
fairtldfebaésln»;  ^tb.,  eiée  te  tranKpKwtef atrceAtfe  ' 
do  mfffché  des  InkioceBlft.  Cetté^  belle  i«8(aum->' 
tion  fut  ^tSûfiéi  éû  17^8  ft  tiei^ralid  et  Motfoô»;" 
qui  s'en  acqùïMèl-efit  lÉvéc  lepltts  grand  Ulent' 
et  prtddhUnàX  cette  fontaine  regardée'  à  juste  * 
titre  cèmtné  une  des  merveilles  de  Paris,  et  qtil/' 
ootofnen^ée^snr  séii^ènie«4èelè,^ait'd«stfaiée,  par' 
nd'^tt'Warre'da  sort  i  s«rrivre  àfoas  tes' 
adtVeS' raMAthënts  éHgés^tr^s  sièdesidus  tard' 
piirtëgt^MdétMbHnos.  '    ' 

Bé  théâtre  'F^ydeab  itit'DmMtnflt  dé  ytd^  %•' 
1790  parles'déavfnliabmiiteiint';  eellefSa!le;4tfe 
notis  avons  in  démolir,'  iWsait<  Je  pins  i^nd'< 
ilonneur  à  ses  auteurs,  quî,  g^nés  par  un  espacé' 
rtîitrcinti  et îrrégolief,  avalent  trouvé'*»  tnoyeh, 
pat*  imè'  hèoV-ense  diMbotfon,  dti  la  rendre  Mr' 
plii^  eotmnodë-de  tout  Parisr tonttea  lé^  plaees-^ 
y  étaSebt^pn^qne  égatement  ImanM.  1a  Tatar'e;  i 
qooitjue  t>eci  af  antigdasefnoDt  «ilnée^  «ratt  tt» 
catWtèi^  rtitrmnquài^léUHyirtginatité.  Cest  anoora  ' 
à  rassooiMion  dé  eea  àmx  iiaMftià  artistes  que-^ 
Tan  di^val  t  riiOtél  Mat^af;  '  i 

LegMiid'  afatt  AsasM  «ne  reataiHratiôQcdn*! 
cbeirfnattt'  Mnitment  ehdragiqde  de  Lyalcratesv  i 
dft  là'  lahietwé  dé  »émx)HkéîM  -h  .Athènes  ^  et  -: 
c'est  d'at>^  ^  tmvail'^qull  «  été  raptoduH-  eu' 
teri^'-eitftèpar>  uii*^tal)6B  noiaMé'  TratmcoHi-él! 
pRicé'sur Y^ne  toiiiv  carrée  daM'  lè\)aro  de  Saiai*  * 
Ck/ùâi:  LegmiMl 'a éeWtt»tiMlédr6:K)avTa|i;e» vUle^i 
et^esaméAi  KJÊt  f7«0,  «il  f^uiilfale  Raraïahui»^ 
VÀtcmiêétutê'anofenWê  ht  moèUrne;  toi**;  ^i 
ramîéé'  suftabté  ilTri;  tM^ltra^  la<  tradacltab^ 
deir  «nvreir  d0<  iPi^nëBl  sur  rar^Meélnrè  €V^ 
2é^^:-1ni^rd!.  En^80iiit|ofg&iV  im  textks  Hit^^'^ 
tori^  «t  >deëCi4ptir  ^'wi  Antiquitéê^ 'Hé^  ir»^ 
Frdiiûe  dé'Glénlsè^aé,  2  toi.  in4bl.  AptièS'^H'/ 
môit'ptfh^t^  én>)809:'èon'iï^>at  sur  VffiUdifê^^ 
géHé^alè^è  tArehîmdifëf  ki-ûfii  E.  SaimMf;' 

tfe  /0.  ^af^  tftf  Ifle^  PiirU^;  dam  Im  JUonutiumif  aa^  . 


ci^n^r^  uoierAes, 


cadèiAÂîe'Hës^fnaiei^M/^  ëMmÈHtëéàâ? 
de^sm&tiAi'  âe  Mte)j^rirte%]lfëi^rk«»i^4  FnD^ 

««//«de  Lcffrand).  /*  •,  •?,:    rr.,  .,;.\3 

DÎNÉ-  dés  lattis  et  efaaAseêsa;  dépbté'  Msiw 
d'Étdt.'direeteair  gèoérafV  sdiisi^eeMàfédlUP 
da  minbtère' des  tftvaiilc  pttMfBs;  )SUIIftfi^ 
paris, le iSOjatiiHer  1791.  Pm^de  sMfèiretoih 
la  prenifèi^  èftranbé ,  Il  Aitr  téndiiilMM  tt  IdP' 
lement  élëvêpai-  si  mèrè^  fèniiiièd*a»'ëqiiftil^ 
tittjgoé,  (fnf,'renHiriëëet  chai^  d^adtrèa  (HiÉif 
net«Ssa  de  hn  i^Kodij^Mf  Déi  soins  teajUltfalHMS 
elfes  plus  iécTàti^;5otkftetff«kMtf'n(trie>i(|i^ 
pdndàit;  Kaiîsmentoti  i^  allier  è'iMdrdsiMar 
et  de  moèftst^  taèt  de  DieililéMres^t'tf  dM^' 
dante  apfilic^on:  ApHtefesftaiéliMii  éta^df; 
gramniaîr»,  ftiitea  selon  Tantiadie  méthode,  aUl^' 
bcpreii8eWieiitt^taliiie,léJiéènèLé«titt9itii«i4' 
sur  exameà  et  ati  toncours ^-boursier da  jEyMH 
impérial  ,"y  'suivit  afto'  dlftliiietiob  1er  «W>' 
ses  dlufThàaités  A  dé  rhéltoii^iié.  H  ^è^êlM^ 
ce  dernier  cours  déuk  proÊastàai^éBMiM0* 
dès  qtialités  diverses,  Castd  '^'Hiaioè'êtUif^ 
dval;  et,  ]panhf  ^nombrenxtâmikrtdesâ  9tN#' 
valt  quelques  éitiùles,  ctfitnars  dèipdis  dÉMir 
mddiJe  et  datt^  fea'  lèttràa,  mMs  iM'da  «#^ 
rieur  à  Mùf  pour  i'intelligèttfee;  lafMéil-difii? 
vair  et  1b  pordé  dtr  taraetère .  ta  JémM'fil  Mâ^ 
fut  dès  lors  an  hicotaliàstaltlè  «tMlrqiléi 


- Am'KASré  M  ^LA'LCr 'i  (  KmtB-AtB^UHUlf) 


syi^èniè  dVirsëli^effiehl  et  ^o  4â  MMs^VSéi 
sent  à  Veaptit  l'ènltë^  m^  jddicMsaïaaîxsHi 
sion  des  études.  Souvent  éQKlrfolttté4iili*Qà«t 
coars  géHëhainl  èe  ^itm^t^^iomi^  «t  liléyi^iwl 
oceu^  dé  roCijat:  alasalqiia  dë«a«4MMav^Tiffi 
meoé^  auxTdt'anesdé  t'iiflfeâiia  «àirértBé»  l** 
ensuite,  en  déut  aHMéé^  IMiiHffioèn  pif^ 
,  rafoire  d*MMsUoh  '  à  rfiooléF  i^)|yÛMMm  «^ 
il  Mtrectt, 'dan» 'utt boa*fiif^,U«iai'aiVt0feir 
iSiOf».  €e  n*était<paab«pekidflM'4|IM{ilt«*NiP* 
dé  voéMSétt  t^fédèlftniiiAttie  nk  fclnuJIÉmp— *■  ^ 
sciences  ;  iSMts  H'ëxét<lteiils 
fortifiée 'et  {iOlîe^iir^nïP^îoll 

sur'  fon»$*t^  ët^  il  potmi 

matftéiMi^(i»ëà>'eeh9  jnMCise  >M) 
saé^'dé^'WlMl  rit«i^aia«f'di«alènMi,.i^ 
,d^tit  '^raei^Méb  'anatffl^^  a 


te4é  n^bi^17$B,)nift^trLtfGln,'fe  tB'jéiit  r9i9l'l^ 
irM0jp^d(fesseûr  de  légil^tfaoïf  à^Édble  <)edtral«n 

da'm^àrtéfaèdtMéFAiiMiè,i^t4ort-é^pbndàiitWle>< 

IllfStfitit/  OA'  a'd^iW^:!  >M/Ofûi;<  l7Sb,  (tt^^  'i 
rdtttad^ndnyl^e';  ^^IHsi^tëmk  khtérifUëëP^ 
potnt^ihiUt^'  P^màbiafHé  ^  ïé  Pétàlîsnmi^ 
P*HsH«WÎ  îtf-^-'iAfl  Ate92«tîfeeirJSjl#»»ritfm»^f 
nVilralioH "de  "^  Jtlfii^lètt  (^H?}lMê/lér^M»'>  'M^\ 


de'goâf. 


U'iiA  vr/fi  ,  •^tiU'-no  to^îBciv  en'ufi'.-'  ^ 


.l9etèi:  fe^  ja|tMa<,' ^6^ '¥fn0t<éB^'Mc^ 

PéHiteebtti^iie&'ipMbr  <|iil«ir  «^MM^^^ 
PoMs^«l«ISII«uMia.  '»Mlvieâ«lo^->i:i 
vatfféV  U;Absf  Ml  è9tNMeÉMHltiia»««Bga4 

était ;")dfeiAt'teit<)^iiv  IwtfyiflMOftiiii  tm» 


r 


411^  Lli^Aiq)!  «M 

«epqs  4)iû>go$t.^  Jfl  MU4r94ar»  ii^n^e,  à  U-,  |      Yïm  foodèla  ^eradmjni«iratour  babHe  et  zélé, 

étMwM^ïifsMjif^^^.^  «a:|^r9^es^»p,cicic|i';  1  p«9&i«A4e  i>»rti,«sUiné  .d«  tous  ô|  ne  J^lessant 

laieat,  a^ttout,  ciet  esprit  pénétrant  et  1^lKH  ptf8«pnet  ^  Gxaud ,  à  traTors  le»  Tariations 

'SJV'''^  ^tV.^H^  ^  JÂ,f«*  lM*lé9i*iî:  ^VJP?  poUUqueB  4a,|souvçrBei|)eii.t  dispu^  4«  la  ««- 

mMmâ<4étails  i  le»  qùéfiUooa  O^att et  lés  pro<»\  tonrati^^  M^^ujyit  toivwTS^  ayec  le  in^R  succèa. 


oédës  administratifs. 

«itfe  f4nélvi,(i:a#^tadfi  ^1  cetto  /^IM^ 4e 
ti|HÏii(.|^.fii^tj4is|iiigHM  4q  bonne  heuse  ^ajÇ;. 
iffjcNrsj  fit  xjef^ent étr^ pcupt  ap^n^ci^,  dai^ 
PiKlÎTiUI,  croiasjwi^  51P0/1^  retour .  de  la  paix, 
ajblt  to iMNr  ^.touta^  1^  applications  à(i  U; 
Kum  aiiweap^  rin^n^^ne.  Pès  18t^  usé  la- 
Tesr  iD^it(éf^  Ii:eUnt,!à'  I^arjâ  l^e  Granii  cciminp 
aB|4iai«  ^ffî;«anraBt9«  recheircb^». qu'un  in^i 
Mr.  oa  eùe(  M*  ,4ê  Bér^y^ .  préparait,  dan^ , 
rntéi^t  de  ra>lmioûtraj^on  et  du  pnhUc.  Bientôt . 
la  je«weet  1^1^  coili^twFateur  était  ji^ptlé  m^ 
teaiflaiiat  dif  conseil  des  ponts  et  cUau«sée$  i . 
muM,  Je  aunt^  Uoié»  iini  dan^  Ws  premiers 
tenipa  delà  Sfîconde  restauration  (jaillet  mén^j 
«plM  CMmfmt^  ja.  Direction,  qu'il  avait  cru , 
pioToir  accepter,  durant  Ut  courte  repriiie  de. 
remHre^qmnfié»  en  18t3#.infsénieur  de  seconde 
elmiê, ^  Gmnd. trouva  daqa  un nouyeau  dii^ec- 
ioir  gÉ^,  M«  Becqney^  le  plus  constant  et  le  . 
|il^  ^ToUjaiitappni,  ep  retour  d'une  qapacit^; 
t«4pHn  prèt^  et  fl\n  zèle  infatigable.  Parmi  tpua ., 
leis^sdonllicûeuneingénienc^l^t  chargé  parla / 

eDn|iaac«tcl|îaqQejpfir  miepo.  justiûéeydeM*  Bec-., 
qa0f,4l%t  attacM^.  comne  Kfcrétaire.à  }mf  ina-> 
tituàêd  nsuTem»,  la  .conunUt^^n  fp^cic^le.  des . 
cvm*tfljiîA94wmnitm^  ^fio»é  aloi?^  h  cejte.  ; 
Toiaia^ttoiinwfiation.tant.vetytfnn^  den«^ 
Ie«èBle4Mrnier.4'«t,  que  i'jnvfuttio^.dea.qhemin^n 
<bliPdtfvaîlMiïle.«W|«Mweç*..  ,r^  ,  ,i,  i.,.f, .  ,. 
tbiiifilffaml  ftvattMidana'isa  4ispQsitinA;.d'ea-. 
prit  et  MBMdenf  .da.  bH«,  ee  oaractèrt  pwU^i, 
edB«  d*6tr»iklft  ftriii  /«âge  e|:n0K4^qr«,fiPCKiA%i, 
lc«xi  ^  tnln^enimt»  Penpnne  ne  cqntnl^ . 
piMfpMraeJenne  .i^evétahie  à  VqdiipktHiintéi,^!^, 
nad'flitpatiqiiê  du  ;T»^to.p)a0,  al9ra  cop^çn,P9lf  r., 
it^mm'H.jmï^\mri  fa^r,  la.l^^Hlilé'.du.tr^i»., 
pirf,  leii  TkèKaaf»  de  n^kfft/fdnoce  wio^le.e({. 
rniiBpui  eiateft  g^fntrlr  tin^mat»/  fnt  «i^i<|4r^ble) 

eMu»ilka-4Mlatsi«nit8«Kvtrejft^  ^  çe«4'ann. 
Déari^  tellget]de»,.fQilta[et.cMa3•^if^l^lWA-|,. 
4n^,.ib«Q^filiQMh^aifte«rpftre  «ivHifl^me«t(. 
'MrtfttelASpeMkiélBttJéçimde'r;  r;^i49pnaitf> 
fiicBpl^é^te praiiiiflF.i»<yuf(Hpmit»ft  le^tlit)^,; 
ttsodations  Teojiieiit  enraite,  avec  tiinidi^,4>r,t 
boB^'^^Qinipnlawhtin  fii3ni;iiiet»IH^  et  MnP^Men^, 

oèiteifénte.ii«9ftoK)ilffrMn8tii%atjare«li9^ 

<|«fiteérMlDile9v<p#c«til|pfia^,  ^^la  ,Bpnr/ie<^tf4«^q 


la. carrière  qu'H  s'était  ouverte,  devint  maître 
d<sa  requêtes  au. conseil  d^État. ingénieur  en  chef 
de.pretînère  daise ,  stcréUve  général  dn  Minis- 
tèra  fdes  travaux  pulilios.  La  révolution  de  tA30 
lé  surprit  dans  CQ  poste,  et  ne  pouvait  le  dépla- 
cer; il  Cut  dès  ce  mofnent  même  désigné  pour 
diriger  provisoirement  Tadministration  des  ponts 
etcbaussées.  Bientôt  l'intérêt  du  nouveau  Pou- 
voir, rMupuliHon  plus  iHve  quMI  voulait  donner 
à:  tons  les  tcavanx  d'utilité  publique»  firent 
désigner  Le  Grand  pour  le  titre  de  Conseiller 
d!£tati  .eamême'tempaifu'il  était  adjointe  plu- 
sieurs «ooHnissiona»  dont  a  devenait  toujours 
le  membre  te  plus  aésido  et  l«plus  tiabile  inter- 
prète» 

Bientêt  «nersulr»  oeeasion.de  tr«vnîl  et  de 
r^onné^  s^oflHt  à  he  .Grand;  il  Ait  attaché, 
avec  ie  titre  de  eoromiasaire  devant  le«  .cham- 
bres, èi  la  «Wense;  dv  InKlget  des  ppnt&  et  ichana- 
sées,  leompne  4sns  oeini  én^MifUMièty^  des  tra^- 
vmmipuiiia.  $amode6ti».et»'|fisqn'ii  certain 
point ,'  sa-  tHnidtti^  pnlitMe  vésistaient  è  «et  em- 
ploi nouveau;  mais,  dès^pi^il/en -fit  l'épreuve  » 
il  <dut'8^f  .piaille,  ie  rempliasaat  «vee>ia,  supério- 
rité la  «pins  rare.  Lii'neUeté  faeile,  Téiégance  de 
saparoie  s^appvyaîMl  sur  Ja^^lna  cofuplète  étude 
des.  prinoipts  généiaiK^  dea.Mts  et  ^.tous  les 
déteilit.)Mftrj;poa^^«e8  vépaaseaélMent^ponrlee 
Go«lrBdleleQrs>  \  eli  peiir>  i»  4)|ianiJ^  |„desi  leçons 
pleines  d^^aeienoe  et  d'urbanité  ;  et  noua.  aw>on  vu 
senvetttNla  fassion  >slil^qtte  ^||»même  désarmée 
par  nti*  saNroireifNréêîs  et  une  raison. si<  ^e  et  de 
siibOAgDftt}  Leniêoieta|enftie)Bulvit,4ans  ladis^ 
€«s8iMi<do|yiisieors( pn^etade io^destinés i  se^ 
conder'iiy#vMoppeinentde»  itran^ui  publies  et 
dta  libiefrentrepriaes. )t6it ko^ésa^ w  babile 
pmmeteiir  dii.prlpcipia  de  t'e^pcopriation  sage- 
ment AappKqné  et. dë\  llinlroduc^oa  il'un  Jory 
spécrâi  danst cette. gr^v^.matièfe,io^  17abiispeut 
raeitement  Isenver  ptâoeA  oMé  de  l!iotérèt  public. 

>*JtiMoM,  la}  con«i4ératien  de  Le  Orand  9,*é* 
tat(''^f«fde  gi^açfi^er(ei|)eiit  par  dé  ipodesfes  tra- 
vaux ef  de  sén(BO«k  succès»..Le«coup  d'oeil  d'un 

nynifllitvnon  msins  exoK^^.dQM  ies/alfims 
qu^iémiiMqt,è.  (i^liitmve.  Ini,  doonei  enfin,  la  place 
qur  |n^ éM^ne.'ftl.  ilThif rs  ,iei^  .paasantidur  Mi- 
nMièmi 4e«i«tr!i^en^v  pubUcsi ài celui  dnilnté- 
rienrt6  «Vf  H  |ts^>K  «Ht  npinii|ejr<  Loi  Grandi  corn- 
mander. dr  la;  |i4(^wif4*Heiipefir,  e^  .quekinee 
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rwriifiMMMliifj^iMlMlfoiidpirffi^qw  li(«iiarMl^:5li!i\<4ffWi»|9(  publv^,  Mc^p^rtt  de.Le 
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améliorations  0t  le  monfement  de  commnni- 
oatioo  intérieure  et  d'industrie,  dont  s'enrichit 
et  s'anima  la  France.  La  situation  d'un  si  ex> 
peit  D^ecteur  de  service,  devenu  lui-même  Dé* 
puté,  pouvait  parfois  devenir  difficile  et  délicate» 
dam  ses  rapports  afvec  un  Conseil  spécial  qu'il 
présidait  et  avec  un  Ministre»  dont  il  dépendait 
immédiatement.  La  parfaite  loyauté  de  Le 
Grand,  la  douceur  et  la  dignité  de  son  caractère, 
sa  morlération  d'esprit ,  égale  à  son  amour  du 
bien  et  à  ses  lumières,  triomphait  de  tous  ces 
obstacles.  Pins  le  ministre  était  éclairé ,  plus 
Le  Grand  avait  de  crédit;  et  il  jouit  en  particu* 
lier  de  la  plus  flatteuse  confiance  sous  le  ministère 
de  l'émioent  jurisconsulte  et  oniteur(i)  qu'on 
entendit,  dans  les  premiers  mois  de  1840,  discuter 
Im  questions  de  travaux  publics,  avec  autant  de 
force  persuasive  et  de  lumineiue  clarté  qu'il 
mettait  de  scrupule  et  de  sagacité  persévérante 
a  les  étudier. 

Le  zèle  actif  et  habile  ^  dont  Le  Grand  avait  se- 
condé les  travaux  de  canalisation  intérieure,  il 
ie  porta  non  moins  vivement,  on  peut  le  croire, 
vers  un  autre  ordre  d'idées  ph»  efficace  encore. 
Les  premières  applications  de  la  vapeur  sur  les 
toiesfenrées  l'avaient  singMlièrament  frappé  ;  et, 
après  ravoir  entendu  s'exprimer,  on  ne  peutou- 
Mier  la  vive  préoccupation  qu'il  marquait  un 
Jour,  au  sortir  d'une  séance  publique  de  l'Institut 
où  Ouvier,  dans  «n  de  ses  Compies^endus  de 
('état  des  sciences ,  avait  raconté  les  merveilles 
du  principe  de  traction  par  la  vapeur  appliqué 
dans  quelques  comtés  d'Angleterre  aux  travaux 
de  l'agriculture,  et  décrit  ces  oharrMtes  pesantes 
qui  revenaient  toutes  seules  à  la  ferme ,  ces  ehav- 
t«es  qui  iabouraient  d'elies-mômes ,  tonte  cette 
magie  de  la  ecienoe,  dont  l'illustre  secrétaire 
ét>louissait  son  auditoire  i  «  C'est  charmant,  disait 
lie  Grand  ;  mais  le  côté  admirable  du  problème, 
la  communication  rapide  à  longue  distance,  la 
concentration  illimitée  de  notre  beau  pays,  si  ri- 
ehe  et  si  divers  dons  ses  produits  I  voilà  la  vraie 
merveille  t  Quel  rôle  pour  l'État  s'édairant  de 
Kbres  discussions  et  agissant  dans  les  limileB  de 
)a  loi,  s'il  sait  se  mettre  à  la  tète  ée  tout,  par 
la  création  et  l'haMIe  disposition  des  grandes 
lignes  !  t»  Et  dès  lors,  Thabile  administrateur  n'eut 
plus  d^autre  idée  que  de  hAter  les  études,  de  mul- 
tiplier et  de  choisir  les  plans  et  d'amener  la  pré- 
netttalion  réllécliie  de  quelque  vaste  projet  de 
loi ,  qui  fit  ressortir  l'action  de  la  puissance  pn- 
'Mique  sitr  on  point  si  capital  pour  tous. 
-  Les  difficultés  qui  naissent  parfois  de  la  liberlé, 
tes  lottes  de  talent  et  d'infiuenoe  retardant  quel- 
que temps  ce  précieux  résultat.  Un  premier  prs- 
Jet,  largement  conçu  sur  le  principe  du  con- 
eours  prédomfMnt  de  TÉtat,  trouva  de  graves 
•«Sections  et  beaucoup  d'obstacles.  Il  fallut  faire 
de  nouvelles  dindes,  autoriser  d'abord  de  petits 
essais  et  ajourner  les  grandes  entreprises.  C'est 

(DM.  Dtttiure ,  laioUtre  def  travaux  pubRea. 


ainsi  qu'on  Ttt,  en  aoôt  1^,  VkÈÊUgSJnikm  Ai 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germaîa,  èe  pt^ 
mier  essai  pamû  nous  d'uneinnovation  qui  devi&g 
vingt  ans  pins  tard,  traverser  U  France  et  onvik 
tant  de  voies  pour  la  pak  et  pour  U  guerre.  T)DOt 
entier  à  l'espérance  de  cet  avenir,  dont  H  hlli 
l'essor  sur  plusieurs  points.  Le  Grand  ne  survel- 
lalt  pas  avec  un  lèle  moins  habile  les  antres 
parties  de  la  vaste  administration  qui  lui  étië 
confiée.  D'utiles  voyages  d'Inspection,  au  nord  et 
au  midi  de  la  France,  de  nombreuses  créaâoîs 
locales  soutenueset  dirigées,  uneégale  aolBcfti||l 
pour  les  besoins  les  plus  divers»  le  perfectioaie- 
ment  des  phares,  comme  l'amélioration  de  qtci> 
qnes  ports,  marquaient  son  active  Ingnengey  m 
profit  du  pouvoir  qu'il  servait 

Quant  à  lui-même,  l'estime  pnbUqne,  U  diff^ 
talion,  cinq  fois  déférée  dans  l'arrondlswiHW 
de  Mortain ,  étaient  sa  suprSme  réonmpeaSfe.  li- 
mais homme  en  efTet  ne  porta  plus  loin  et  ie 
maintint  pour  soi  avec  plus  de  scni|nUe  ùt  di- 
sintéressement ,  qui  sans  doute  est  im  défais 
mais  qu'on  peut ,  à  cause  des  exemples  ooaM- 
res,  nommer  souvent  une  Tertu.  Cootriboant  i 
la  répartition  de  tant  de  secours  et  parfun»  4e 
faveurs,  consulté,  à  l'origine,  pour  la 
de  tant  d'entreprises ,  Le  Gnind,  sous 
prétexte,  sous  ancone  forme,  ne  voulut 
accepter,  ni  même  acquérir,  è  titre  direct  oo  in- 
direct, la  moindre  part  dans  les  avantages,  qm 
ces  entreprises  pouvaient  offrir.  Ammî  »  ilnriit 
une  influence  administrative  de  plus  d«  viogjttfM, 
son  modique  patrimoine  ne  s'aupnenta 
la  plus  légère  proportion.  Un  mariage 
rable  lui  apporta,  pour  l'avenir  surtout , 
tane  assez  considénible  ;  mais,  après  dlm\ 
emplois  si  Inen  remplis,  il  ne  laissa» 
nom,  que  ce  qu'il  avait  reçu  lui-roèuie  en  héri- 
tage, une  somme  de  60,000  francs.  Quant  è  k 
fortune  de  sa  finume  et  de  ses  cnfanis,  bian  fÉn 
attentif  à  la  conserver  inéprodiafale  <pa%  l%a- 
croître,  il  évita  aoignauaement  d'en  rian 
suv  aucune  des  entreprises  Connées 
et  dont  il  aurait  pu  seconder,  on  aealemenl 
sentir  le  succès. 

£o  résumé ,  durant  sa 
sous  la  Monarchie  constitutionnattey  il 
part  d'inftoeaoe  trèa^active  dans  naa  dm 
vastes  gestions  de  travaux  publics  qu'ait 
aucun  gonveniemeat,  dans  aucun  srand  fifSw 
De  1831,  en  effiei,  à  tB4«,  on  ne  pent 
à  moins  de  denx  milliards  riif|wit»4Mii 
lions  la  S6mroe  totale  affestéa  par  l'Étal  ài 
espàee  de  iravaax  de   comwnirnlîan 
ilenre,  de  déienaa  anrspielqaaapainla,el 
Sainlssement  ou  d'embelliisttnintu.  aas  dTi 
Celte  puissance  do  ressoorcÀ 
routes  royales,  pour 
milttons,  les  voies  de 
dnq  cents  mMliens,  les  atenina  4a  âet^ 
nne  partie  seMlettsnl  de 
cent  trente  millioBs.  dast  iadiqaer 
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itlfiÊÊHè  ttUMÎMi  se  |k)rtail  à  lalMt  sur  tom 

le^'graâds  re$&om  Vfe  ce  8eni<%  pitabitc,  et  qoeHe 

f^epfévoyuneè  s'Atadiâft  aa  plnfr  piriêMiit(te 

kès,  et  itelgM  fés  diVHciinéA  1vid<leiite9  «t  le» 

^ies,  é^  ftsÀUTUtt  déjà  rfmrMMe  déTeMppe-' 

AMtft.  Bfén  des  (âii^s,  et  d^boM  ta  forme  géoé* 

f^  dé  ffivurtnéittentj  le  bieAfaft  dû  ooUtrAle 

Ifàtiffe,  l*ébonomfe  dans  des  danses  trèe-sorvéit" 

m,  et  eiifiû  lé  'bonheur  d\iiie  paix  pvotengée, 

fèftsKHice  de  tie»  -charges  de  gtierm,  lonjoura 

ttoi'mes ,  qiiaftd  tHMe  fa  fi^aerre  ei4  lietirease  et 

I    éûiiCf  cotttrttMèrent  à  ee  réstottat,  (|ui  n'est 

(iiit§  qu'mi  exehtpte  tilstorr^ne.  Mai» ,  après  ees 

0flmdes  eatise.^,  et,  en  lear  laissant  tevie  la 

fbiiêe  ï(ù\  leur  appartient,  Il  est  juste  de  myter 

les  cliances  de  boniie  admftnlstratkm  dues  âU 

tAFHte  bdftffh^ël  des  hommes,  à  la  piHumotion 

^taifetttpar  des  smrtiees  ooostatèi  sans  ce^e, 

tos  )>ptèiiTe  dii  libre  débat,  iMns  la  hiUë  des 

Ifltérêfe  oppeeés,  let  malgré  reffort  des  ambitions 

ifi^aA^s.  Gé  «ont  les  tondltionB,  où  se  froova 

tocrsii».  '  ^      ■ 

Véftné  par  notre  lavante  institution  des  ponts 

«t  eli&ttssëes,    Mfoiient  représentant  de  oe 

^rps,  et  sadiaat  lut  demander  tout  ce  qa*ll 

^MitnAre'aa  pmAt   du  bien  puMic,    s'appll- 

9|tMot  i  tons  tes  détstfU,  atec  une  attention  qoi 

'ife  se  tosmdt  pas,  accessible  M-mème  à  tontes 

As  ptmdeê  rues,  et  capable  d'en   suggérer, 

it  Qranâ  Ait,    pendsint  cette   longue  période 

%^gt  années^  tin  des  hommes  les  pluâ  utiles 

^<i  prMpérhé  ox^issante  du  pa^;  ii  le  Ait,  atec 

^fWlqueb  tnriantofi  de  position ,  quelques  chan- 

pMtDta-de  titrer,  <|uelq4ies  . reKiriiïtions -d'ia- 

liaftt,  directeur  i^énéral,  sous^seerétairo  d'État, 

"ii-^me  stfnpteoaeBt  préaiilent  de  ia  section 

«msMtatlve  4es-itmvaa«  ptUiosan  conseil  d'É- 

^\  turia  tonte  qmstiOB  fpvve^  tonte  dilBeutÉé 

^Mt^Me-ramcRail  loiyonns  so»  expérienoe,  et 

^Ê$àt>'iffÊÊlr  le  prw  de  son  avis  et  (le  sa  main. 

■9ék  HÉi  tvès*iiian|iié  daat  «ne  ooension,  où  Je 

IriBlbtra'destteVuic poblios proposa  le Gnand, 

4hlt  '  iossobonloùné^  pour  la  emix  do  grand- 

tMér^'  frio  «0  Duniàlre  toi-méaM  •'«▼ait  pas. 

Od  y  Cuisait  quelques  objections  :  «Que^  voulei- 

*Me^-iM'-im  mniiilire  duilon^eUP  Le  Grand 

M  tiH  Uoimfte  <|o*tt  fiwt  nbantamQnt^réeompen- 

ëf,  tt  qu'on  ne  peut  léoaoïpeiinBr  qu'arec  de 

Hwmetii,»-       ■    •    ' 

'^d}qo«i  annéoft  pfaM: tard  iiU7),  paimi  les  in 
Marili  rd'np  prmeès  malheureux  i  qui  mit  en 
faiiiwles»tiB>niinnaetlea  lilblessesi  auxquelles 
iHÉR  liai  ua  v^B^  mdn^enent  d'entreprises  in- 
hnhrtcllf*,  »Tce  le  «onconrseties  oonoessions  de 
lAstv  seonéH^ppensioe  des  péMMês  débats  pro- 
Mgto  devwit  in  chambre  des  pairs  d'alors  y  Le 
Irnnd  ftitentendi»  CMnme  témoifte  et  ce  téonoin 
anit  Jfnird'dBi  juge^  dont  .la  nio<1éra(ioii  diacrète 
gMttadl^iité^  tttprèa  dnqiiel  ilatait  fallu  se 
aèher9:pattr  qu'n«cttnepré?ancation  fût  possible. 
leraeii&neotiiiiyi^ciVMt,  que  rencontrait  alors  Le 
tatod^  eoramiB  liQ'  bommige  involontaire  à 
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tontesa  tIc,  précéda  de  peu  l'époque»  oii  il  allait, 
prendre  moi  ns  de  part  à  ces  débats  des  cbamillesy 
qnll  avait  sonrent  éclairés,  dans  les  questions 
dont  il  sVcopait  Ua  nowreau  ministre  des  tra- 
vaux publics,  M*  Dnaon,  portait  à  la  tribnne  le 
pina  ttm  talent  d'exposition ,  même  en  maUèrt 
tediniqne;  et  d*autrà  paît,  à  cette  époque,  un 
ordre  de  préoccupations  tout  dirTérent  agitait  les 
chambres,  était  un  but  pour  les  uns ,  pour  les 
autres  une  arme  de  guerre. 

Le  Grand,  que  sa  loyauté  scmpuleuse,  que 
son  esprit  pénétrant  mais  réservé,  tenaient  à  dis* 
tance  des  passions  politiques ,  s'inqoiétaitde  ces 
dispositions  nouvelles,  sans  s'y  mêler ,  par  gont 
ni  par  calcul.  Ë«timé  de  tons,  mais  ayant  pins 
de  considération  que  d'ascendant,  il  adhérait 
avec  un  fidèle  scrupule  au  Pouvoir,  qu'il  avait 
servi  avec  tant  de  capacité;  Il  l'aurait  suivi  de 
même,  dans  une  voie  un  peu  dtlTérente  ;roais  il  ne 
lui  demandait  ni  changement,  ni  réforme.  Lors» 
qu'après  un  temps  trop  prolongé  de  tiraillements 
et  d'indécisions ,  une  secottsse  illimitée  surprit 
tout  le  monde,  et  précipita  toutes  choses. 
Le  Grand  subit ,  comme  tant  d'autres,  ce  qu'on 
appelait  une  nécessité  et  ce  qu'on  rendait  tel, 
en  y  cédant  si  vite.  Ce  n'était  pas  ménagement 
intéressé  de  sa  part.  Nul  pouvoir  nouveau,  je 
dirai  presque  nulle  anarchie ,  si  elle  n'était  tout 
à  fhit  aveugle  et  furieuse*  ne  pouvait  repousser 
on  homme  si  éclairé,  si  digne  dans  sa  conduite, 
si  prêt  à  servir  l'intérêt  public,  ou  à  se  retirer. lie 
Grand,  conservé  dans  la  vico-présidooce  d'un  ce- 
mité  du  conseii  d'État  d'alors,  porta  péniblement 
le  poids  des  événements  du  jour  et  de  ses  pro- 
pres inquiétudes.  Sa  santé,  toujours  délicate,  qui 
depuis  tiien  des  années  se  soutenait  et  se  ranimait 
dans  Texcilation  do  travail,  s'altéra  sensiblement; 
une  méiancolle  profonde  domina  ce  caractère 
bienveillant  et  cet  esprit  affable.  Le  Grand,  qni 
avait  eu  le  bonheur  de  conserver  sa  mère  jusqu'à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  était  heureux 
père  de  famille  ;  mais  le  coup  de  la  douleur  l'avait 
atteint,  daos  son  zèle  du  bien  public,  dans  son 
amour  de  Tordre  et  de  la  paix,  daos  ses  justes  es- 
pérances d'une  vie  paisible  et  honorée.  Il  ne  pou- 
vait vaincre  cette  maladie  morale.  Parti  de  Paris, 
en  juin  1848,  pour  se  guérir  ou  se  distraire  et  ar- 
rivé près  de  Grenoble  aux  eaux  d*Urriage,doot 
l'emploi  lui  était  prescrit  médicalement,  il  fut  saisi 
d'une  lièvre  cérébrale,  et  enlevé,  après  quelques 
jours  d'accès,  à  l'âge  de  cinquante -sept  ans.  Jus- 
que-là cet  esprit  si  actif  et  si  juste  n'avait  rien 
perdu  de  sa  force;  et  il  aurait  pu  longtemps 
encore  servir  TÊtat  de  son  expérlAnce  et  de  ses 
lumières,  autant  que  des  exemples  de  son  irré- 
prochable délicatesse.  La  retraite,  s'il  Teùt  pré- 
lerée ,  n'eât  pas  été  moins  honorable  et  moins 
féconde  pour  lui.  Ses  connaissances  variées  et 
approloudies,  son  goût  si  juste  dans  les  lettres, 
son  talent  d'écrire  lui  auraient  permis  d'élever 
on  monument  durable  à  la  profession  savante, 
dont  il  avait  si  bien  rempli  tous  les  devohw. 
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1tDrlj«iiçaift,)ta6.àiiJil(Q».^  ^.Juip  ^804,  mort  à 

4siia4&  f  U^  «Ktalci  oùiil  /ni  iu^i  jsoi^il^r.^ii^'-  : 
«Aipitl.et  >iEDiiiey|er.4e  itr^fieptore.,  (PaiMlifUI; <^  i 

M6|vOtutiMiiné.p«B«oa  ôéçoi^ifSKppni  d^i^té  ' 

iNt*>uix  ûb  la'  Jé^at«i«^  fit  |qtTâéln.«à'  laâ»^.  i 

^mMbltçakdé,s,Bu  Suàsi^*ii4a9S  Â^fnèfU.ilela  ; 

dans  le  nord  de  la^Freneey^eidA  X830^-îikt8^;  | 
^i^SwàdnkmOtaèfOtipiwi^Mti^mméeiifiMbl, 
^r9f^  «MMtniÉ  4«vicd«iàD|9l«un[  4«  ^nmO» 
kfê^Wê^kfUittiMietiâeJurièpiwIknûBi  M«hibrei4e 

i|i4s«lia>iM4M,al0|iiift(tfi|fc>/)^iraMdid^^  qui: 
4»iM4Mf1iiRéfétf*aaiilPa48witfteDim%i^  ! 


ttiatAon.  àilaoHCÛA'  ' 

1809..5IOB|iné  inspecteur  en  l^f  .Jj  W)tta  Mg 

tnmct  dfti  .4»rM4>iP^wiititevi^m  a;i^  t|t^f 
ftiiiMioi<twlî«i>dqidfe<ftte,  jn  fM)^>^^^ 
■«itaâ]iftm}Bi«ii^'lP«Mr%1^4^  d,flfmMa 
niaâoiLii{l\i^véooms^4u$»bi9§f#l%99«»M 

oontrUMitiOiift  direotee»iiJt  DIQI^II^it^ÀÂ 


.4PC»li«?p.W,6U,Pet«^ae^aa^,^ç^H..  . 
rfït»f  .*'Dtr,j;ftmft(*5  S?^tç»^fiiiej^^Mfl*pprç^,^, 

.4ç^p^bi,,4A  Wnfr^lwpitr^Verft.ifWM, j^lflt 
i^ppel^èi.yQniflii,  o^  .il..*vv4  ^octe^  %flW- 
.«ei^MmrMflMudimti  (^le%,4e,S^XA^ 

-aile^  rid  89P  |kfm%eUt  iPf»Hn^9Pl^>.^|C^ 
vogua  Qpa  de Ini  :  Concerto  ai  mesge  e  saimU; 

Sflcrl  e  fiftivi,  Concerti;  1667,  în-4^;  «^ï 


^'fmHfdK 


^AflOTilEWlflJJAnOi 


"  ^ff6UAâ,- A  ffbl  "Mk  Iti/^ttl  ftb  4iaileMèttt  de 
%  ^H^.ltf  0Hà  m'IRtfite^  l^fei»^  àiiooAiM 

^â!  lU|fiis^W?&lt'  li»  '^0)^6  >âë  la  JMWfo» 

foM')ttl(^k-Mé^^li('iMrdé')if'fxréAu}0.  Oa 
.^^dM^'dë  IttI tiM  tHimwtfiMi'd^Ilésiode'ai 

¥^;' 1&S«;  }ii^  fi ,  i^^-râftHé  «Mftfcll  trouva  |n«- 
liAblé  libui'^eiâeietKwA^  ^le  inétfte^ dit  style 

j«iiJ«ivA'i«i|ii^r9|.<;mMlilM..#lM<'r  ctwud^a.f^ 


dri»M'jl»it%dlé,<aftiMP  d^  M(iirii|'>(pdi(r(M>»lr; 
(li^  M^i/tf^A  ni^4MM»pi2«"M/Yod)t'âM|r'jr/8trii^ 
1717çteaM^'<ft  1742,  3  vol.  in-U  :  on  y  troufft^q 
troisième  et  leqaatrièmetihpi^sidi^MMMr^le 


jj 


^^^^^deSi^kpiçapx.^  du  roaféçM  dc^ce  nom.  Èp 

j^<iinj|Mt|H^^      de  ta  r^i^e  Mari6  de  MéafaB. 
lPS?T^       twnne  heureTf^lje  se'  WsàcÀ 

4UiMa|kraDârppfuet  «)^ct«atft^^K.«rea|^ 
mmSMkxr  éMMlMtomeaiti»  4»e^olÉflMéq«»  sigMb-  ' 
lèrant  la  Tie  de  qb  philanthrope.  Us  fondM^féh^ 
semble  l%Uiâ^ii'lf^s0Ptil^éiÀtfàf)«Pat)(Mée8  : 
£3M  VJ^  à  bàhsie*'»è  le  ëôbiel]^«é4b^^ 

âS^ë!  Hlt^  k  ia'lètti  è'éné  éèhîrioittlllé 

,^:^t<éé1â  "^mkViM^  ^<f^<)"' '>^"^^ 

>ttdâkdékl*rtHivWs  dé''T»l4^t'chi<Faut'4r«IM-  * 
/ëîM'edt  '1^  r^d^é^'tti^  HtènfettÉi  éttr  lh  ! 
tk  %obtë^;  ^  fl()éHéi4''  .teë'^sMMsi lit 
K^lët  i^lftté^  ^édii'MMCqâe^ebiinMt)Mûf. 

>llfttÀttV^^'>e^Mi^ifi ' sé'ldiift'fieiiftM^  ; 
MilWBuirit^aiy^^  bbBftëttf  'dé»  'i^véflWPqottaldé-  ! 

«raâPMMB^^I^'^^^  pKHttftdaiRiMiill.  * 
l>%dlJilloh  fi?ttASt/)^^'I^AMrt  dto  «ÉM»  r.e«Mliiri«- 


'&M8^çp«5eg  ont  pan|;^ay|^a.,%fite  : , 
temp9   dis  apôtres^    contenarUi^'-i(»:cid^^k(i)fi \ 


lfm&U4ûe  'de  •^satetvJBMtthé^  ,4Bif/|>Mflim 

ÊV9fÈmrV9éJtpurm^wm^mMtM^^m 

Igmièb,  de  «àtitt  RohfbarpaV^ekifVplAvéïMfe 

}«d(M»lii#'Mtt^li^  tes  7>tes  tèlidetjÊnd^nmv^ 

àèMftfùdua  Owfrm^J^mt^iSâii  in^ia^yrxi 
lev  fiM  i^.ffttàdf'Captàaiwsif^fmL'^Hnrt 

lfe«  fTvuMU  Aoimutt  '  eT' dei  t»ni«<^^  M 
iUdto  dons  Adf«ak.lis  aMMi^ttV  l^ir<^  .<M 
^MMw  MlemOiM ; ' Paris»  im^ ii|*>^9^i .m 

jf>4^aAKW^  pnbliéeparvlea  MlM»4^MULe8^ 
^«^éyant-  eonftè^dex  m^featoU»;  '>na^t<a.i^i9 

(fWlaMT^fMaj"    *  '      •'•  \'   '">  ^'  "^.-v  ni 

'  ,4dnftAii>i|O^Ttuii«diM^Micr0^;  lUMPf^l^fir 
.ftOÉ^feô^  oè  Mr8i12d<V>ip«rt)rini  s&7^<  0  ^Mjt 
chanoide.de  T^ise  Saint-André  de  Qraftobjlfs^ 
^àpéri0utdeiteiDaiMAde^9inMM.^A  ^^  ¥: 
Sanetoral,  ou  légendes  des  saitttB  Ai*  dio€è$ê 
dèQ¥eAob9&ri'^^^-^'*  ;  f 740Jih-«r;M#^(Ve« 
detfUinsè'll^uMfâ  (S»unlMnêg4e.€a^ni^nd$ri^ 
•dèh^enMè-,  1768?  ^l>«cdKi^ip«*tîi^rfV*«'« 
fti  mdf«  Otmteiiaf&tnal'EMeàmw^épêgUém 
hmhë'  Hë^'^&nBMbHH  '  Laoadaiiei  (fireBoMs]l> 
ilkfi,  ki^K v^'JWfWe  mr  >ùt>PrmxHièst\'dÊ$ 
pbur  -et  ij^y^  éttirtanghtin^  mditw^ 

dés  Wôlwt  ^ék^jmniihft  inW>is^tlrr*^.MM 
ÀârënmméeUiiâUtgiéeH  l^m  «a^M;  ^^tOm- 

Mtf»ii(^éde^  ftemni  mFta^'mÉaiAfSiTm,^^^ 
il'lrtifm^M  MlMêê^mf  a»y4d^ll^Ufttfw^ 

d'ttn  ddte*.  wiar^  ySftiF^iiibikmÊèi^f\^iémv^ 
^^^^nmtêémoiwt  flBK^r<la»<^dgl^,-M^é^  4.  >%. 

.«è^'Dt)Oli^'ilina^>aMK>daBi  iÊfimm^Wih^ 
•i4>  vVfHMSMo  ]^iéliit(  iirt>einu(<Wi>|«i^f«t 

'di>n/vtl>nialalè« MëtfléreadiliptaE^ 
'fcp  tf4M^(^.dadgré^.  |HenâBii^la.tdpuWiq»m»A 
1803  il<fuiaipipeld<MltfMRptito6otM:Mil4»laNiCP 
clMifte  }dA}«édig(MP.ol^4>nM4ti^«  4^pÇm' 

4  }mmf^\im9m^mf^^J^A^ 
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seil  d'État,  etnçnt  Matét  la  croix  ^laLé- 
900  <rUotuieor.  Après  la  cbute  de  Tempire,  il 
^'éloigna  des  afl^ires.  On  a  de  loi  :  iTessanU 
^çlamadon  pour  le»  pères  et  mères  des  émi- 
grés ;  Paria  (anonyme)  an  lu  (I79à),  in-S''  ;  — 
■M  Cifofen/raMçass^ou  mémoires  historiques, 
poliUques,  physiques*  etc.  ;  Loodrea,  178â^ 
.ip*^r;,  ^  Noie  sur  lajormule  de  procédei- 
4»mnt  les  tri/t^unatuc  de  commerce;  ip-S". 
f.  lieras,  dit  M.  Quérard,  eat  ea  outre  autour 
jd'uD  ouTrage  Sur  Us  Faillites,  qut  pouvait  être 
ittiéresàaat,  mais  qui  est  entacti^  des  vices  doot 
aoDt  empreintes  la  plupart  des  loi^  de  cette  épo- 
fiue,  où  Voo  aaacrifié  l'intérêt  des  particuliers  à 
oîeiui  dn  lise.  I^z— £. 

AroB«lt,  Jay»  Jo«v  et  NonrUi«»  &u>gra»hii  nouvtUe 
des  Contemporains  ;  isls.  —  Quérard,  La  France  Utté- 
mire,  —  MahuI ,  Ànnuaira  Ifecrofogi^iHe^anMe  iSM. 

LE  GnwEHiiTfD  (i){ Jean- Harie'Smma- 
nuel),  jurisconsulte  français,  Tun  des  plus  sa- 
vants crîminalistesde  nos  jours,  naquît  à  Rennes, 
le  9.1  mai  1776,  et  mourut  à  Paris,  le  23  dé- 
cerabrc  1827.  H  était  bien  jeune  encore  lorsqnll 
fut  nommé  secrétaire  en  chef  de  Tadministra- 
lîon  départementale  d'ille-et -Vilaine.  Trois  an^- 
nées  après ,  '  il  était  appelé  au  ministère  de  la 
îustice,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  chef  de 
bureau  de  la  justice  criminelle.  En  1813  il  de- 
vint chef  de  division,  cl  sons  la  première  restau- 
ration il  reçut  le  titre  de  directeur  des  affaires 
criminelles  et  des  grâces.  Le  chancelier Dambray, 
qui  avait  conçu  pour  lui  beaucoup  d'estime,  y  fit 
joindre  la  croix  de  la  Lésion  d'Honneur.  Le 
Graverend  fut  pourvu  en  I8I9  du  titre  de  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire.  En  1822, 
n  résigna  ses  fonctions  de  directeur  des  affaires 
'criminelles,  et  se  fit  inscrire  au  nombre  desavo- 
'(^ts  à  la  cour  royale  de  Paris.  Quoique  ayant 
quitté  le  ministère  de  la  justice  ot  il  remplissait 
aussi  les  fonctions  de  directeur  du  Bulletin  de  la 
Cour  de  Cassation,  il  prétendit  continuer  à  diri- 
ger ^a  rédaction  de  ce  bulletin;  mais  une  ordon- 
nance du  roi  repoussa  cette  prétention  en  éta- 
blissant en  principe  que  la  direction  de  ce  bulletin 
devait  appartenir  au  titulaire  de  l'cmptoî  qu'il 
venait  de  quitter,  et  dont  M.  Rîvos  avait  été 
pourvu.  Depuis  son  entrée  au  ministère,   Le- 

• 

(1)  Noiu  croyoDs  utIlÊ  de  signaler  Ici  des  errcani  sur 
la  personne  de  cet  émtnent  jilrtoconstttte .  une-  l'on  re- 
■urqM  dans  ëfes  oatra«ra  aocrédUés,  et  mbk  pourrsilCQt 

.4lVe  repliées  aAMrux^.  l«es  auteurs  de  la  Itiograpfùe  des 
Cotilemporaim ,  îfM.  Arnault,  Jay,  iuuv,  clc,  ri 
M.  Qaérard  M-iiièM«.  6tit  confondu  M.  l^Rraverend 
tf«c  un  de  ses  parenta  honoujiBC  ««I  fut  conMlUes  i  la 
Opur  royale  de  Reonci  et  membre  de  la  chambre  des  it- 

*|^utës  do  lâlT  A  1821.  ta  Uibl«  du  flfonitetir  universel 
lK>iir  l*ann^e  IMT  commet  la  mâme  méprise,  en  etassaat 

-«a  aoint>r*  dn  iMputés  du  départemeol  d1lle*M- vitale 
|f.  tcgraverctod,  directeur  dex  affaire»  crlmln^Uc»  et  des 

ÎjAcn  au  niiniiitère  de  la  justice.  La  tabti;  pour  l'année 
ni  2>  i^ttllé  cette  erreur  ea  portani  M.  Legra^erend. 
«oOMtllnr  É  ta  eonr  nomla  du  Aenoisa,  an  Mrokrs  des 
dépoléH  de  ce  départemeot.  l*  même  otMerratloD  s'ap- 
pUqnc  à  la  qualité  de  membre  de  U  chambre  des  repre- 
ient.-mL4  qhe  \em  bloKrapbe*  roenUoiiaes'  ri-dcs^os  attri- 
koent  a  M.  LegraTCveod,  (  J.  L.  ) 


HntYCBaAd  «fmI  aiatté  tet  msêé^mxiL  ^  médité 
le  plan  (Kua  grand  ««vrafe  sur  la  lésiatet'ioa  «ôr 
minelle  en  France,  et  avait  d^jft  prélodé  è  la 
publication  de  cet  importeat  tnvJlil,  e«  ttsanl 
paraître  on  TtaUé  de  la  Procédure  crinUteeik 
devant  les  trilmnaux  mHiiaireA  ti 
Hmes;  ^aris,  ISÛA,  2  ▼ot  ïn-A^iDqud  4 
reToadu  en  partie  dana  le  TraUéde  la  lé^h* 
lion  criminelle  en  France  ^  Paris,  1616, 1833, 
1830,  2  vol.  in-4*.  «  Cet  ou  vnge,  trait  de  io«ipi» 
radierchea,  embrassa  aoo^  na  plao-métlMriigiigii 
raisonné  toutes  lea  notions  éparaieft  dan»  uar 
foule  de  lois  et  daas  la  iuriaprf  d«Mc«  <ks  cobb 
souveraines  <l).  »  L'auteur  auit,  autant  qae  sm 
aiyet  le  comporte,  lordre  des  matières  %A  qst 
le  Code  d'Instruction  criminelle  t*a  établi  ;  nîfe 
H  y  a  faiteatrer,  en  fonnede  disppsftîaifrfaâi- 
mioaires  ou  applicables  aux  cliapitres  les  pliif 
essentiels,  des  considérations  générales  aor  Uek- 
prit  des  lois  criminelles,  sur  le  slsfième  de  rae>> 
eusation  en  France,  sur  <a  eoinpétence  ^ies  tri- 
bunaux, etc.  Legraverend  préparait  une  mnh 
vetle  édition  de  son  ouTcàf^  torsque.U 
le  surprit.  On  savant  jiiriseoaiaUe«  htem 
d*ètre  son  continaaltar aprè» atoirélé an 
M.  J.^B;  Devergier,  accepla  la.  anaaiaB  ij 
Alt  confiée  de  ntetti«  ea  «aivrei  \tm 
laissés  par  fauteur.  L'éditeur  révisa  et 
le  texte  sur  les  notes  maaNcntas  <te 
et  y  ajouta  toutes  les  observatiuiia  ^«ias 


gements  opérés  dans  ta  légisihtiaBi 
1828  à  isao,  devaient  lui 
'  On  doit  encore  k 
mitions  sw  tefnnf  en  Ftasttaf 
f  édition,  f827,  ln-8î*;— J 
Besoins  dei(t  léçisM^mfirêmfêiSi 
poliéi(fue  et  en  maêière  vriikinMa  f  ^mmn 
tfé/avi  de  safichonàans  Èes  Mê 
htic;  Paris,  1854,  2  vol.  io-r-  • 
t|u?  peut  être  considéré  cdamm  mi 
erandtraité,  est  remp»  d^ebdênrattoii»] 
qui  achèvent  de  proever  <yae  te 
liste  avait  mûrement  apprtfsMH  mm  'miifAp  i 
respire  Pàmonr  de  llramaBité, 
sacrifie  à  ce  sentiment  respeclalil»  V» 
qu'exige  le  TnahHîen  de  Hordv* 
Mot  sur  le  projet  de  M  t^UiMf  am 
Paris,  182.'»,  în-8»-,  —  iatmf  ^rêestêa  é. 
comte  de  MontUalef;  Paris,  •  tSM^ 
attribtie  h  le^raveread  on  Mvv»«^/ 
voile  de  l'allégorie,  on  passe  mie  twmt 
des  événements  de  ta  lé^ehiM»  dé^aia 
Jusqu'en  1 825  ;  1t  est  inOtttlé  :  LH  OMipvdt 
et  tes  Coups  de  Patte,  histt^remhré^^i 
et  légère  du  peuple  ornitkien,  9titdm 
manuscrit  tombé  de  la  Usne;  P«vi»i  11 
2  vol.  in- 12.  ^totre  JariROSondle  nMaait 
né  plaisant,  et  domie  Id  wl  exeoviè  de 
des  tiommes,  de  mérite  d'aifleiirs,  90»  se 


(D  Ef^Èrtdéâieataênàwumteiffitïïr 
ceiter  de  Fraore, 


M 


LE  GRÀVEREWD 


fmiMtmÊr  li  MÉorA  de  \mt  taint.  Oette  «&• 
Mf^rie  «t  froide,  trop  longue,  et  f»r  eonsë- 
qboit  «MMiyeiiae.  Auesi  n*obtint-el!e  aucun  mic- 
lA».  Ed  n!o  l'éditeur  ehereba,  par  on  ohangement 
éô  titre,  à  loi  aMorer  un  autre  sort  :  Le  Manus- 
erU  tombé  du  elel,  Mstoirê  abrégée,  rapide 
a  légère  f^  peuplé  ornUhlen ,  1S29,  3  vol. 
iih\%  ne  fit  pas  meilleure  fortune.  M.  Legrave- 
m^  fournit  auMÎ  pour  ZeMoAt^^^r  un  certain 
nqmbre  d'articles  où  il  rendit  compte  de  quel- 
unes  ouvrages  de  jurisprudence.  Coa  articles,  qui 
ivrent  toujours  remarqués,  portent  le  cacheldSiB 
savoir  à  la  fois  profond  et  lumineux. 

J,  Lamochboi. 


Mimtttmr  tmtnnêlde  ISU  d  istr.  ~  Quérard, 
#hw«0  tÂUératrt. 


La 


)' 


(Jacques),  voy,  CiuuioocBS  (Jeam 


iB0mis*DirVAL  (  Amé-^/cAei),  philanthrope 

français, né  4  Landemeau  (Bretagne), le  16  août 

iTfis,  mort  à  Paris,  le  18  janvier  1H19.  Neveu 

ia  père  Qoerbeuf,  jésuite.  Il  obtint  une  bourse 

an  eoHége  Louls-le-Grand,  passa  ensuite  au  sé- 

fldÉaire  Saint-Sulpice ,  et  fut  ordonné  prêtre  le 

iê  mara  179à.  Il  se  retira  alor»  à  Versailles,  oli 

fl  exerçait  son  ministère  lorsqu'il  apprit  la  con- 

dMonatlnn  de  Louis  XVI.  H  vint  aussitôt  se  pré* 

«enter  è  la  commune  de  Paris,  et  demanda  à 

assister  le  roi  à  ses  demiera  moments.  On  loi 

apprit  que  Louis  XVI  avait  dioisl  un  confesseur; 

dl  coaame  Legris-Doval  nVivait  anonn  papier,  on 

allait  l'arrêter,  qnand  le  député  Matthieu  le  re- 

fxnottt  pour  un  de  ses  anciens  condisciples  et 

^iépDOdit  de  foi.  Bn  1796  Legris-Doval  fot  chaîné 

^  diriger  l'édocallon  de  M.  Sosftène  de  U  Ro- 

dMfSavcanld,  pour  rinstroction  duquel  il  com- 

.flosa  on  petit  livre.  Lorsqo'en  1610  les  cardi- 

-«mix  qui  avaient  élé  appelés  à  Paris  furent 

.çiHéa  pour  avoir  refusé  de  se  trouver  à  la  céré- 

tmcmo  do  second  mariage  de  Napoléon,  rahhé 

%egrfs^Duval  sollîeitft  en  leur  ftàveur  des  secoun 

-êe  perMinnes  riches  et  pieuses.  Après  la  restau- 

rntiiHi,  H  obtint  le  titre  de  prédicateur  ordinaiio 

■éB  rai,  et  prêcha  pkitieurs  fois  devant  la  comt 

-et  dMM  dea  aasemMées  de  charité.  Il  provoqua 

m  eaeour«|Eea  tous  les  établissemeots  pieux  ^ 

;alfte  qyi  »*élevèrent  à  cette  époque,  coasioe 

fSniMocifitien  en  fomur  des  pauvres  savoyards, 

jWnoooainiinn  pour  la  visite  des  malades  dans  lea 

Xy  rasaoriotion  pour  rinstroction  des 

pnsofliniara,  qiii  loi  durent  en  partie  leur 

Il  fonda  aus^i  quelques  établissemenls 

rriiprm ,  oomme  une  ioatitution  do  religieuses 

^onéen  à  IHoattuiilion  des  filles  4o  1a  campagne. 

.bei^v-Ouvnl  reAiaa»  en  1617,  un  évêché,  ainsi 

la  ptace^^woOiiitr  ordinaire  de  la  chapeUe 

el  le  titre  de  grand-vicaire  de  Paris. 

te^npa  avant  de  mourir,  il  obtint  do  roi 

'     d^i^ftOO  f^.  On  a  ^  lui  :  Le  Mentor 

ekrétier^w^eaiéthums^  dé  Féneloti;  Paris, 

1^97, 111-12;  —  Discours  en  faveur  des  dé- 

pttrUments  ramgéé'pair  Ul  fmrfe^  ^tfis, 


^  LEGROING  4tf» 

1615,  i»-aP;  —  Seruêm^;  Paris»  1690,.  1634, 
2  vol.  in-12.  J.  V^ 

tf0tk»  tmrlatfUie  faftM  UoriS'DHvalf  1819,  tn-8«. 
—  Carmnal  de  RauMet.  Notiez  fur  Cauteur,  en  tête  d^ 
Strmont  de  Vabbé  Ugris-OitoaL  -  Arnaott,  Jay,  Jony 
et  NorTint,  Bt&yr.  nouv.  ée»  Contem^, 

LBtiROINO  DELA  Mkï&O'K'liKVrm  (Frotl' 

çoisÇ'Thérèse- Antoinette ,  comtesse),  femme 
de  leltres  française,  née  à  Bruyères  (Lorraine), 
i^  U  juin  1764,  morte  |e  12  mars  1837.  Issue 
d'une  ancienne  fbmilie  qui  Prétendait  se  ratta 
cher  aux  anciens  M)overains  de  Logrono  en 
Espagne,  elle  fut  élevée  dans  l'Auvergne,  et  à 
TAge  de  seize  ans  elle  fbt  admise  au  chapitre 
noble  et  séculier  de  La  Vcloe.  Deux  ans  après 
elle  fut  chargée  de  rédiger  de  nouvelles  consti^ 
tutions  pour  sa  communauté,  et  s'en  acquitta  par- 
ra(temeiit.  Dans  sa  retraite,  elle  se  livrait  à  Té- 
tu<ie  de  rantiquité.  Elle  avait  retracé  dans  une 
composition  romanesque  les  malheurs  de  /(^no- 
ble, reine  de  palmyre.  Un  indiscret  fil  paraître 
cet  ouvrage  sans  le  conscufement  de  l'auteur  : 
Zàiobie^  que  quelques-uns  comparèrent  au 
TéUmaqiie  de  Féoelon,  eut  un  grand  succès. 
Exili'c  par  la  révolution  ii  Bâie,  M'"*  Legroinj; 
dessinait,  peignait  des  fleurs  et  brodait  même 
l^ur  vivre  et  pour  soutenir  sa  mère,  son  frère 
et  ses  deux  sœurs.  Rentrée  en  France  sous  le 
consulat ,  elle  trouva  ses  biens  vendus  ;  forcée  de 
se  créer  une  position ,  elle  se  voua  à  réd«icntion^ 
e^  publia  un  ouvrage  sur  Téducation  des  femmes. 
Na|>olëon  lui  proposa  le  titre  de  surintendantè 
des  maisons  qu'il  se  proposai!  de  fonder  poiu* 
Icv^  jeunes  filles  de  la  Lésion  d^Honneur;  mais 
lorsqu'elle  sut  qu'un  haut  emploi  serait  confié  à 
M/De  Campan,  qu'elle  accusait  d'avoir  livré  le 
secret  du  voyage  de  Varenoes,  elle  refusa.  Elle 
établit  un  pensionnat  à  Paris,  et  son  établissement 
réusaU.  M"*  Legroing  ôt  imprimer  pour  ses  élè- 
ves ûo  recueil  de  contes  moraux,  et  donna  des 
articles  ^e  philosophie,  de  littérature,  des  pièces 
qç;  vers^  des  odes,  des  cpîtres  dans  différents 
jp^ruaux ,  comme  Le  Afercure,  V Étoile, etc. 
cyprès  la  restauration,  Louis  XVllI  lui  accorda  une 
pjBDsiçn  sur  la  liste  civile.  M™<=  Lcgroîng  essaya 
de  rétablir  son  chapitre,  mais  elle  ne  pot  réussir, 
t'indemoité  aux  émigrés  ayant  été  votée,  elle 
pvtt  vivre  dès  lors  dans  une  modeste  aisance, 
qui  lui  permit  de  se  livrer  à  une  grande  compo- 
sition historique  dont  la  révolution  de  Juillet  em- 
pocha l'achèvement.  On  a  de  M™*  Legroingî  Zé- 
nobie;  Paris,  1800,hi-8*»;  —  Essai  sur  le  genH 
d'instruction  le  plus  analogue  à  la  destina- 
tion des  femmes;  Paris,  1801 ,  in-18;  Tours, 
1843,  in- 18;—  Contes,  in-18;  ^Ctémencf; 
Paris,  1802,  3  vol.  ijo-i2;  —  Retraite  pour  la 
première  commuMéom  Paris,  1804,  in- 12;  — 
histoire  des  Gaules  et  de  la  France,  depuis 
tes  temps  les  plus  reculés  jusqu*à  la  fin  au 
règne  de  Hugues  Capet,  les  neuf  premiers  cha- 
pitres seuTement;  Paris,  1830,  itt^*.  J.  V. 
'  Arnault,  J«r.  Jouy  et  Norrins,  Siogr.  nùtev.  des  t^nh 
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LI6E08  (MartM),  hMorieo  Arançais,  né  à 
Limoges,  ie  26  avril  1744 ,  mort  le  26  jaillet 
181 1 .  II  étudia  au  collège  des  jésuites ,  eatra  dans 
les  ordres,  c4oonsacra  tous  ses  moments  de  loisir 
à  des  recherches  historiques  particulièrement 
rar  le  Limousin.  A  l'époque  de  la  réTolution ,  il 
fut  déporté  pour  refus  de  serment  à  la  constitu- 
tion cîYîle  du  clergé.  En  1808  il  devint  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Limoges  et  secrétaire  de 
révéque.  On  a  de  rabt>é  Legros  :  Becherehes 
historiques  stir  Véglise  paroissiale  de  Saint' 
Michel- des 'lAons  de  la  ville  de  Limoges; 
Limoges,  1811.  Les  archives  de  la  Société  <PA- 
gricuUure ,  des  Sciences  et  des  Arts  de  la 
Maute-ViennCf  dont  il  était  membre,  conservent 
de  lui,  sans  nom  d'auteur,  deux  mémoires,  dont 
Ton  intitulé  :  Recherches  sur  Vantiquité  ei  le 
gisement  des  mines  du  Limousin  ;  Tautre  :  Dis- 
sertation sur  ForiginCf  les  progrès  et  la  dé- 
cadence de  la  langue  limousine.  V Annuaire 
pour  Tannée  1837  ne  donne  qu'une  liste  incom- 
plète des  manuscrits  de  l'abbé  Legros  conservés 
dans  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Li- 
moges. Parmi  ces  manuscrits  on  remarque  : 
Abrégé  des  Annales  du  Limousin ,  ou  suite 
chronologique  des  faits  qui  intéressent  cette 
province;  1776,  in-4'.  C'est  un  bon  abrégé  des 
trois  volumes  indigestes  du  père  Bonaventure 
de  Saint- Amable;  —  Continuation  des  An- 
nales du  Limousin  depuis  1683  jusqu'au  3  no- 
vembre 1790  ;  in-i*'.  L'auteur  a  consigné  dans  ce 
travail  le  résultat  de  ses  recherches  personnelles 
et  les  Mémoires  de  l'abbé  badaud  ;  il  s'arrêta  le 
3  novembre,  pour  ne  blesser  aucun  des  partis 
qui  divisaient  le  royaume;  —  Martyrologe  du 
diocèse  de  Limoges;  in-8**,  1790;  —  Essai  his^ 
torique  sur  Limoges  et  ses  environs  ;  in-4^  ; 

—  Le  limousin  Bcclésiastique;  in-fol.;  -^ 
Table  chronologique  Ecclésiastique  f  In-fol. 
Ce  sont  des  listes  de  dignitaires  ecclésiastiques; 

—  Table  chronologique  civile;  in-folio.  Ce 
vohime,  semblable  au  précédent,  renferme  deux 
listes  importantes  :  l'une  des  sénéchaux  et  des 
gouverneurs  du  Limousin,  l'antre  des  sénéchaux 
et  des  gouverneurs  de  la  Marche;  —  Mélanges, 
ou  reotLcil  de  pièces  Justificatives  pour  servir 
à  l'histoire  du  diocèse  deLimoges,  3  volumes 
in-fol.  Le  deuxième  renferme  un  fragment  pré- 
cieux des  Anciennes  Chroniques  de  Limoges 

—  Dictionnaire  historique  des  Grands  Hom- 
mes du  ÎAmousin;  in-fol.,  1774  ;  —  Vies  des 
Saints  du  Limoiuin;  6  vol.,  in-8'';  —  Mé- 
moires pour  servir  à  Vhistoire  des  évéques  de 
Limoges  ;  in-8'*.  R.  P.  (de  Limoges). 

JhilteUnâ  de  la  SœUté  ^Agriculture  de  ta  Haute- 
yierau,  année  1819.  —  CtUmdrien  du  lAmougU%,  feuille 
MbdamadaU^.  —  Annuaire  historique  pour  Pannée 
1897,  publié  par  U  Société  de  l'Histoire  de  France.-- 
jinnuaire  de  la  HeMde-f^iefmet  iSI4.  -  Manuacrlta  de 
U  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Limoges. 

LB  GA08  (  Pierre),  sculpteur  français ,  né  à 
Paris,  eii  1666,  mort  à  Rome,  en  1719.  Il  fut  élève 
de  son  pèn*^  artiste  de  talent,  qui  fut  sculpteur 


da  rn  et  proleesa  à  1* Académie  pariant  ^teàt 
années.  Louvois  ayant  reconnu  daos  le  jenie 
Le  Gros  des  dispositions  remarqinbies,  TcsToyi 
à  ses  frais  compléter  ses  études  à  Bone,  où  en 
peu  de  temps  il  acquit  une  grande  lépotitioi. 
Les  jésuites  lui  demandèrent  pour  l'aotel  de  h 
chapelle  Saint-Ignace  à  leur  égliie  da  Gierà  k 
Triomphe  de  la  religion  sur  thèràk;  « 
gro«ipe,  malgré  l'exagération  des  moaitma^, 
valut  à  son  auteur  les  plus  vifs  appIsudiMemeph, 
mtaie  de  la  part  des  Italiens ,  si  s? arei  de 
louanges  pour  les  étrangers.  Le  Gros  fit  eaDoe 
pour  bi  même  Compagnie  une  Gloire  de  idaf 
Stanislas  Kostka,  placée  dans  l'église  àa  Col- 
lège Romain,  et  dans  le  noviciat  des  jésoiln, 
dans  U  chambre  qu'il  avait  occupée,  et  (ps  i 
été  convertie  en  chapelle.  Le  jeune  Sai»l  esfk' 
rant  sur  son  lit,  figure  exécutée  en  Dirbn 
de  couleur,  dont  l'effet  saisissant  ne  peot  t&- 
cheter  complètement  le  mau?ais  goat.  Pooré- 
glise  Saint-Ignace,  Le  Gros  fit  le  rom^eoit  it 
Grégoire  F,  orné  des  statues  de  La  AeTi^  à 
de  L'Abondance,  et  un  bas-relief  de  SeiiU  ioati 
de  Gonsague,  dont  la  fignre  principale  m  re- 
commande par  une  expression  à  la  fois  DoUe  d 
modeste.  Parmi  les  antres  ouvrages  de  U  Gn» 
qui  existent  à  Rome,  on  remarque  cnran  k 
Saint  Dominique,  figiure  oolossale  à  Siiil' 
Pierre;  Saint  Thomas  et  Saint  BarthUtm* 
exécutés  par  ordre  de  OéoMot  XI  poQrSai&- 
Jean-de-Latran;  le  Tobie  de  Santa-Triaitài  k 
Saint  Philippe  NeH  de  Santo-GirolanMHkh- 
Garita;  le  Saint  François-Xavier  de  SiU- 
Apollinaire  ;  enfin,  la  Statue  du  cardinal  Ce» 
nata,  placée  dans  la  bibliothèque  daeoofent  4c 
La  Minerve. 

Obligé  par  sa  santé  de  rentrer  dans  sa  fits^ 
Le  Gros  y  fit  une  Vestale  pour  le  iar&  ài 
Tuileries  et  quelques  autres  travaux  de  oNiiia 
importance,  et  bientôt  il  retourna  à  Roae,  qi^ 
ne  devait  plus  quitter.  C'est  sans  dente  |MBdi^ 
eette  dernière  période  de  sa  vie  qu'il  scnliitaki 
statues  de  Saiknte  Thérèse  et  Sainte  CkrOI»» 
qui  furent  pkicées  dans  la/calhédrale  de  lA 

Le  Gros  sacrifia  malliettreuaenient  trop  ■ 
goût  dépravé  de  son  siècle,  et  presque  Im^ 
il  tomba  dans  le  mamérisme  et  Texag^liâB^ 
recherchant  le  mouvement,  qualité  ii 
avec  la  véritable  sculpture,  et  dont  les 
ne  se  sont  jamais  préoocnpéa;  pourtant  «a  W 
peut  nier  qu'il  n'ait  souvent  fait  preuve  d'à  ^ 
ritaUe  talent,  qu'U  n'ait  fouillé  les  dnpaiii 
avec  un  rare  bonheer,  qnll  n'ait  donné  Ai* 
figures  une  expression  vivante ,  et  qnH  M 
surtout  taillé  le  marbre  avec  une  habikié  à 
une  hardiesse  dignes  des  plus  grands  naftnsdi 
siècle  précédent  £.  R-i. 

Cicognara ,  Storia  d^Ua  Seutturu.  -  foateeeh  JJ^ 
tiounaire des  jtrtistet, - OrlMdi,  JbSeetdarie. -f^ 
tolesl ,  Dê9cH»Ume  di  Ëema.  —  Valéry,  ^'¥*#*'*'T 
riquei  et  lUtérairee  euttui^.  ^  fi.  SlalMlccn.aiM 
Torino  e  tuoi  étutoruL 

UWROS  (Akotof),  llldokiiM  ianÊSiÊ.sà 


LEGROSâOOUIAROUX 

gBhk'^t  «é'«^agfii  «ii  mnaiide;  A]^'H  nttftî- 
dé  Lmtf  %ttifC9eVUt  k^Wëhxë/^mi*  iVkim: 

mrènèi,  if  rèfyrK  le  dietèirir  dé  là  fidlIaAk,  toA^ 
l^h<!t€iirië  VI  0«iechl'*kif 'ëonèa  h  èhtfH^^é 
tkèblôgléd^AMertlbrf.  Lëgr<aîs,%^âafim«Vé<M»ftf' 

oiMlgétl%«ÉDA>uf«^  iseé  mtittibàÉL  De^sién' 
if  habita  Sdken'aû  Ici  mfhWicK; 'otf'il  oodMeM- 
le  fèsfe  tfe  n  H^k  Mf  tt«i«ili(  th«dlë^(t<iéé.  <M1 
a  ifc^  \éi  BrèdiiaHàks'm&^PÉpftfé  oùâf-no-' 
nUtiM; 'ïTS(6;  '^  Dà^mà  1S\sélài» (Hrcn  tHu-' 
i^mt  Ù^\tè4'^i^  tût  ^hfte  ÈBlif,  tnàtmé 
9Kt  les^textes  ôH^nàèx  à^tt  lesàMnnôf»  ât' 
ïfi^tvt^caè:  1*^39,  ln'8<'  :  cette  MMe  Mt  tèè»-^ 
MUnée  Ipoilt'  M  Mém  ;  —  i^f^fn»-  fMuhgi^ 
qik$  àûHfré  le<TMteédés  Pfèitde  tMnmerte^ 
ilioi  -^  UdtnHtl  d^Chrëiieni  mo,  llh1S^' 
âfctitcntyéhyffmé;  -^  MédithWjm  séries  six' 
premières  Épftres  ixmûfiîg^és  de  iolni  /ae^ 
çtitt,  iaint  PierPe  tt  sttint  Setèni  11M,  6  yoK- 
iiihiiî;  ^  Mft-a-^ttn  legCûtmtMonmWeèft^ 
its^/toiitl  ^-..•'  •■  '  a:  c     ■" 

^i«rMMlibrf<r«tf  errai.  d^to^AsM^o^^V  It.  p.  W.' 

%HdRi»sXM....);éerirtffi,  coHfeiit-fVatt^fe,  né 
eif'17f0i  tiioft  éiemlK  iox  Mesdbnèées  \  Foeea^ 
st0ii  ^  m«Hai^  dti  dftQphîÀ^  deiAris  LouHr'XYf,, 
lé^'30  inM  fTTO.  l^aborrt  colsiiiier',  leg^.<  atMt 
cûmpofté  9or  Aon  att  an  livre  reité  maubserit.' 
Dëvena  dùJf flëtif  ;  i<  «ût  à  te  ptainâ^e  âe  Penrle  de' 
8ë^  coûfVèn*^.  £a1769,  ît  exposa  ime  trentaltie' 
dé  (kmpéear  tterfÉNemeut  «offlées  è  là  fMre  de 
Saipt-Gerroain.  Deux  ans  après^  il  pabKa  l'Livrt* 
d^Bittcêuftpei  deVdrt'de  la  Coiffure  des  darnes^ 
ftdntok^est^  preftfé^ettr  lee  dessins  originaux î 
attciift^  trufté  pàvr  efi&rtenir  et  conserver 
les  thetéui  natutels;  Piiris,  1765-1770,  iii-4r» 
aVeb'  4^  eohii*i6èii'  douAaitf  1^  'eofirùfes  dv* 
ténp».'    -^  •         '  "  •■  'J.  V. 

QfMrrart;  ^^fttli^  ii(Mr<ilf«. 

'fe.it'ftités-  (S'dtieetd^),  mtff«t«af  ^  graveur 
r^aAiçàlV;W  arY«r$ilffleft;1e^7litiil  1754,  ntoH 
à'fci^jUeii  (Bérg|t|Ae),'le1^'toart  ra3i|.  Aprè«r 
a^dtrfaWdébôitttea'étMès,  ttdébbta,  par  ralte 
dé  '<jrreoflstatic«$ft'  demétrréesr  {flconAnea,  ari 
tltêlffèr'  dé  Bitrxélléi^ ,  6(1  n  oMot  ae$  stibcèa  (|ttl 

Ëéhk:*ié  marécM prince'  de  tigne  lé  pift  pour 
•éivéttlitf,  réAméoa  dbna  ises  Voyages  en  ItaHe,  ' 
cd  Alfenfiagné^  'év  iMfAae,  éd  FHtticé,  '  et  Hntfo- 
dèM  dkac  la  tedété  de^  g^a  dé  Mtrea  dé  Va* 
rtt'  éè  IXÏroft  be  lia  atec  Cfikinfort,  lltorèÏÏét, 
rélbé'Ilaydal'él'niIféMIt.  Ait787 11  aecémpagn^  '' 
le  prioeé  dais  Ai  miaaioQ  en  Ras8fe^,'et  fft  partie 
di»  éoiftte  tidpéniT  dan^  le  tbémbràU^  tcnrage 
de^CcilDéei  .£a  17to  H  iuivit  |é.  priii«e^4  VieniM, 
o^*€«éry-  IM cantti  la HAmÊkim de  mm/oummà * 
4ie  to  CapliviM de  JUw|aJrf7.1fpaMai^ii6ieàra 

itÊbl  ^ttHA-'âéiê  tes 


4to 
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doÛiaiii»KftbdM<te8.iiiléittti;4«  ttuAbal^daitf 
de^lt^lèiilÉ»  dtftjéifûeili^  iPliéi'anv'saé  IMèy'dilf 
;  lÙMif  >det(ia$'«f»i  «x«laèilt^ée/«éié»ig^^ 

l4foqiJ*é  tel  sàiAtf |é  dois  le  t>«tf  f«k  ]W  iMir'tVM^  *>  * 

bBfiroB'ea.fnoaMHiiilaikM'  a*  «anoBcnt#'raiit 
piiaee^a\  ligDi^^  pttit<01f  '  d«  léaréafant  \Sab\»^ 
RltpfépÉfée  ftoof  TimprtaÉbi^KinipaBéa  <leÉnlf 
calrtBr8,et.«tonlèaini'plil8iauM  livres 4l&lï|blei,t 
cto  pdésiesiligitiéaa  ;  de»  pettaéea  et  dts>akivi«B> 
dlftrsetpeat  •cémervlftiiafeiiili>l)IUiaMi|ù«qdé 
llèeidénia  Nfyaldrde«<Mg|qiiel>  itnLaomjcÉr  é 
priblfé  l/HFoëêitfàcbùMeàde^aUÊeup'iJBierapJi 
BMleUsav  fB57,<i»««;i^1è  tt.^MtpaéoÉiër 
dltte-  MÉceeor  hialeér  al<d«r  Oï(tfaié9ffB>da  m» 
oaovn oininie  nnvear (cempraÉarit eant^lratt»*» 
denpfteéi^  vtdlg^  par  MvF.  Hilleamliér.'Lai 
ceVeclMMiaa  gpiitavéa  qéi  fe  odBBposMlae^lraiivéj 
^bt BfblMIièqm îlnpécialif dvJVfMocf  £.lt  » 
.    NoOw «ai  4et«i iesHaMan >iifcjf<N  * •  mtkvmm LU 

<fe|  LeUru  et  dM  Btaux-jérti  de  Belgique,  tome  XIV^ 
I»p«rtle.p.»T.     •'    •  mTT..  ..?, 

'  LEOttOS  (  (?hdrfe^./ran(reff^)*,  t^éelogfèn  et} 
càrWqtie  fhinçafÂ,  lié  à  Pàrl.s,  mort  dàn$  bL  même 
vîlïc,  le  ^1  Jatrvlcr  1790.  "Une  thèse  qifîl  sotilint' 
lé  4  5epteml)re  1737 M éupprîmée  par affét'dtf 
pàr)enient<le  Paria;  parce  qtf  dlè  mettait  l'aatêrlDS^ 
dérÉgliiie  au-dessdé  delaJtir1tti(^on  dëa'mllgis^^ 
trats.  Prtfeiwcdrati  éoDëge  de  Navanre,'^rÎDd-' 
p^l  de  cotfé^ ,  dtanoine  de  la  Saînte-ClàpHfe,' 
etifin  abbé  de  Saint-Acheti1,fî  fil  partie  de  ra^éeitfi' 
blée  da  clergé  en  1760.  Sticceasivement  grand""^ 
vicalredeKeims,  membre  da  bnreaud'adknioiatrai'- 
tt^n  da  collège  Lonia«té^rand,  ettbéolo^eddeia* 
commiksiott  formée  poor  fes  ordres  r%iliérs  ^ 
Tabbé  Legros  pénriota  en  1776  son  canonicâf  dr 
la  Sainte- Chapelle  contre  la  prévOté  dé  Séint- 
LbnisdnLoQvre.  Ent7é9,'fl  Ait  éltf  dépnté W 
clergé  de  Paris  aux  états  généraux.  t'àbUé  Legrbs* 
a  publié,  iious  le  nom  à*un  solitaire':  Anàtgsè  der 
ouvrages  de  J,'J,  Rousteau  et  de  Court  de  G/-* 
belin;  Paris,  1785,  in-8*^  —  Bxamen  des  sifi-' 
tèmes  de  jr.-7.  Ëousseau  et  de  Court  de  Gé-' 
bélln,  pour  sertir  dé  suite  à  VAnalpseyPàtiêi! 
1 786,ln-8^  i—inafyié  et  Jgxamen  de  CAntUfiHt}^ 
dévoilée^  au  Despotisme  oriental  et  du  Cn^- 
tianistne  dévoilé,  ouvrages  attribués  à  BoulâH-^' 
ger  *  Paris,17fe8,  in-é*  i^Ànaiyse  et  Bactimen  étt; 
Système  des  Philosophes  économistes]  Ptciiil 
1787,  în-8*;  —  Hxamen  du  système  piHHïgHè 
de  M.  Heekef,  métoonrè  joii*  i  H  lettre  écrtte^ 
aô^rjM  par  de  Ca|ooyp#«  lé  0  fé^rrier  i78d;  aval,< 

1789v  im*S:  .  :  J*  V.      :'t 

^Ê€iéUÊnÉ,£i$Siiakk£ilimdtr^^'iar¥miimf      > 

LB  fiftOrx  IJaeguei), bUtôfien  ft^çài^,  tttf' 

ek  itny.k  !l*6ris-en-Poé!ïe,  vmagé  pi^délJMb, 

mort  le  3f  jWk'  nMl^tMt* 'de  RtttfiesVrféAs^ 

le^did^èsé  ^é1^>omaf;  pois  dt  lMKÀi^-1fct«tAf;< 

16 


451 


LE  GROUX 


paroisse  voisine  de  Lille,  il  a  publié  :  Summa 
Statut orumSynodalium,  cumprœvia  synopsi 
vita  êpiscoporum  Tornacensium;  Lille,  1726, 
in-S".  On  Irouve  des  détails  curieux  puf^  à  des 
sources  souvent  inédites;  ^  La  Flandre  galli- 
cane sacrée  et  prophûne^  &a  description  his- 
torique,  chronologique  et  naturelle  des  ifillês 
et  chatellenie  de  lille,  Douag  et  Orchies,  Cet 
ouvra{|e  est  resté  mtnaserit,  et  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  Lille.  6.  db  F. 

Paqnot,  JMn.  pour  rkUt.  HtUr,  dm  PiÊyê-Bat^ 
UXVll.  —  ^reMDMJMft  eCléU.4iifiortf  4«to  AwiM, 
BOUT.  B^le,  i,  IV., 

LB  OUAT  {François) f  voyageur  français,  mé 
en  Bresse,  en  1637,  mort  en  Angleterre,  eo  1756. 
Il  appartenait  à  la  religioa  réformée  :  après  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes,  il  se  réiugia  es 
Hollande  (  1689).  Ayant  appris  que  DoquesM^ 
avec  le  consentement  des  États-Généraux,  armait 
une  expédition  poar  les  lies  Mascareignes,  et  que 
cette  expédition  devait  fttre  composée  surtout  de 
religionnaires  français,  il  s'engpgea  un  des  pre- 
miers, et  partit  d'Amsterdam,  le  10  juillet  1690, 
à  bord  ôeVffirondeUe  (cap.  Antoine YaJIean  ). 
Neuf  autres  Français  parlageaiedt  lé  iiort  dé 
Le  Guat,  lorsque  Duquesne  leur  fit  savoir  que 
Louis  XIV,  qui  avait  fait  prendre  possession  de 
riie    Bourbon  dès  1672,   s'opposait  formelle- 
ment à  toute  tentative  de  colonisation  protes- 
tante. Le  Guat  et  ses  compagnons  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  leur  voyage.  Ils  passèrent  la 
ligne  le  23  novembre,  et  le  26  janvier  1691 
mouillèrent  au  cap  de  Bonne-Ëspérancc.  Trois 
semaines  plus  tard,  ils  reprirent  la  mer,  fail- 
lirent périr  le  lô  mars,  et  le  3  avril  arrivèrent 
en  vue  de  TUe  Mascareigne  (depuis  Bourbon, 
aujourd'hui  La  Réunion);  mais  le  capitaine 
A.  Valieau,  que  Le  Guat  dans  sa  relation  traite  de 
«  fourbeet  de  scélérat  i',  refusa  d'y  descendre,  et 
atterrit  sur  l'île  de  Diego-Ruys  ou  Kodrigoe,  où  il 
laissa  les  émigrants  assez  bien  pourvus  d'armes, 
d'outils  et  d'ustensiles  de  ménage.  Ile  défrichèrent 
un  petit  terrain  proche  d*un  gros  ruisseau,  tlrou- 
vèrent  de  quoi  faire  d'excellentes  boissons  avec 
le  suc  des  palmiers  el  des  lataniers  :  le  |)oisson 
et  le  gibier  leur  fournirent  uûe  nourriture  aussi 
saine  que  variée.  Tout  allait  pour  le  mieux;  mais 
ils  s'aperçurent  bientôt  quils  manquaient  de 
femmes,  et  le  célibat  n'étani  point  de  leur  goût  ils 
construisirent  une  barque  sur  laquelle  ils  s*a- 
venturèrent  le  9  avril  1693-  A  peine  avaletat-ilb 
quitté  le  rivage  que  l'esqnif  donna  sur  un  éctiell 
et  s'ent'rouvrit;  les  navigateurs  durent  rega- 
gner la  rive  à  la  nage.    Ce  f&cheux  contre- 
temps les  découragea  d'abord  ;  «  mais,  rapporte 
Le  Guat,  à  force  de  se  redire  les  uns  aux  autres, 
^ot^onnes  et  multiplie%,  ils  reprirent  leur  pre- 
mier dessein,  radoubèrent  leur  petit  bâtiment,  et 
abordèrent  vers  la  fin  de  mai  à  Maurice,  après 
avoir  échappé  à  une  affreuse  tourmente.  »  Le  Ge- 
nevois Rodolphe  Diodati,  qui  commandait  cette^ 
lie  pour  les  Hollandais,  les  reçut  fort  inhos- 
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pltalièrement  :  il  tenir  MléH  m  iras 
d'anibre  gris  quMls  aVallïnt  apt^rté  ée  X^  Bs- 
driguô,  et  pour  qu'ils  n>il  portaS8nt|MftpliiMI, 
il  les  fit  jeter  snrun  itMAè^  aride  et  bitlitattilull 
deux  lieues  en  tner.  La  taécesslté  sdfflM  lot 
Français  des  expédients  pùar  vlvtt.  Bod«K  H 
décida  enfin  à  tes  ext^édii»  à  BâUriâ,où  lli  titi^ 
vèrent  le  15  décembre  1696.  Le  Guattttlirttle 
cette  Tille  lô  28  novembre  1697,  poar  Mrfr 
nkandér  justice  en  Itbllandé.  il  débropillM 
singue,  le  U  juin  1698,  et  en  iW  âl&  s'élilÉ 
en  Angleterre,  oh  U  mourot.  Ofi  i  de  M  t 
Voyages  et  AMnturês  de  FrakçiÀt  JLè  CiritI 
de  ses  compaynms  en  deux  istet  diierUs  Éi 
Indes  orientale^ ,  ttvec  ta  tetatien  tiet  dM 
les  plus  remitrquablei  igùVs  oàt  ^bttrM 
dans  liste  Maurice  ^  à  JUttoHo,  tkcapè 
Bonne-Espérance,  dan^  Visié  de  Saintt-Ëé 
Une,  et  en  d'autres  enâroUï  de  ftitr  h>ic9, 
avec  cartes  et  flg.;  Londres  et  Amsterdin,  ITQI, 
2  vol.  in-12.  Cette  relation  contient  desMi 
curieux.  A.  Dk  Lient 

Pniface  dfc  U  RUtiM  ttie  Le  Unit 

LfcHuAT.  Voy.  PHisranttAL. 

Lfe  ftVfeltOlS  (  Pierre  >.  Voy.  GMob. 

LB  «VBkcBOis  {Madeleine  d'ACMBUIi, 
dame),  moraliste  firançaisè,  née  kPiriiik 
1679,  morte  dans  la  tnemé  ville,  Ie9  MsbIm 
1740.  Elle  étatt  scenr  de  VmnM  chiifiit 
d'Agne8seau,et  (mblfa  :  il  ois  eftimt  Min  été 
Fils,  suivis  d*nne  iHstruelion  powrlmmB^ 
ments  de  pénitence  et  «feitefttfriifje,  ttM 
Pratique  pour  se  disposer  à  la  «MMt;  M» 
1743,  2  vol.  in-12;  —  Réfiexiens  tM»am 
sur  tes  litfres  MstoHqwes  dé  tiiidRi  VW^ 
ment;  Paris,  1767,  §ii-lt  i  aeconde  éXÊé\ 
augmentée  de  ttéJUxkM  eut  U  iM** 
Testament  et  dis  la  Fie  il»  fAutatrf  M, 
1773,  in-12.  RD-*' 

L  Pmdbonime    ^re,    M^pmpAM   ■■liiii*  tÊ 

LB  HAeiTAis  {Àugtutim),  juriseaanie 
poète  français,  né  à  CasB»  en  1601»  mort  ii^j 
en  1666.  U  entra  dans  le  baneM»  ttéèiT^ 
de  dix-hoH  ans  plaida  sa  première  caiii< 
édat  H  s'acquit  une  grande  r^otaliOB,  ' 
avncat  à  la  ceor  des  aidet  de  Caen;  cette 
ayant  été  supprimée»  Le  Hagpais  obtint  na  i 
de  conseiller  d'État  l\  cultivait  aves  mà^l 
iittératore»  et  a  laissé  des  vers  latinsstr 
pleins  d'eaprtt  et  de  ben  «aàà»  soivait 


Huet,  Orighus è*  Catm,  p. SSS.  ^  Mfli*L^  ^ 
maire  h 


II 


DictiofUtaire  hisUtrfquê, 

LB  kiikbT  bB  cJutÂ»¥IIJU(PMM 

appartenait  à  bne  ancienne  femille  de  ^^^^ 
die  qui  subsiste  encore  dans  la  pn>^fc*tJlJ. 
ques  en  16è7  il  occupa  )a  place  d*avocatAitn< 
à  Vire.  En  1639  îi  raiiAt  de  gratta  »^J 
cette  ville,  en  la  sauvant,  par  ses  coniigMtf^il^  1 
présentations,  du  pillage  et  delà  mùÈ  deat* 
.était  menacée  par  rarmée  dn  roi  sons  ^^^ 
de  Gassion,  envoyé  par  BichelieB  poar  éiw> 


J 


U$  LE  HARDY  —  LE  HElSINtJYEK 

teiédllloodcsiMtt-^dfeBb«88eIforiiiaiidi6.0n  i 
conaenredêBs  \m  archîYes  de  la  maisoB  de  ville  ; 
de  Vire  l'acte  qui  fut  dresaé  pour  garder  le  <oii- 
99Hir  de  ce  8enriee(  Vay,  Lachbsmaie-Dismms). 

G.  Le  h— t. 
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LE  BARtoT  ( Pierre),  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Dinan  (  Bretagne),  en  1758,  guillotiné  à 
Parie,  le  31  octobre  1793. 11  était  médecin  lors- 
c|u11  Ibt  nommé  d<^puté  da  Morbihan  à  la  Conven- 
tion nationale.  11  combattit  Manuel,  qui  attaquait 
la  constitution  dû  clergé,  et  déclara  que  «sans  les 
évéques  la  république  serait  perdue  ».  Plus  tard  il 
dénonça  le  ministre  de  la  guerre  Pache,et  lors  du 
procès  de  Louis  XVI»  il  présenta  une  série  de  ques- 
tions qui  toutes  furent  écartées.  Il  vota  pour  Tappel 
au  peuple;  lors  du  vote  sur  la  peine  encourue 
par  le  monarque ,  il  motiva  ainsi  son  opinion  : 
«  Je  regarderais  la  liberté  de  mon  pays  comme 
entièrement  anéantie  si  nous  étions  à  la  fois  ac- 
cusateurs, jurés,  juges  et  législateurs.  Non,  nous 
ne  sommes  pas  juges.  Si  je  considérais  la  Ckm- 
ventionoonuDejuge,  je  demanderais  qu'elle  ex- 
clût au  moins  soixante  de  ses  membres.  La  mat- 
heureuse  histoire  de  tous  les  peuples  nous 
apprend  que  la  mort  des  rois  n'a  jamais  été  utile 
à  la  liberté.  Je  demande  que  Louis  soit  mis  en 
état  de  détention  tant  que  la  république  courra 
quelques  risques,  ou  jusqu'au  tnoment  où  le 
peuple  aura  accepté  la  constitution;  alors,  et  seu- 
lement alors,  vous  décréterez  le  bannissement.  » 
Le  26  février  1793, 11  demanda  vivement  l'ac- 
cusation de  filaraty  comme  ayant  prêché  le  pil- 
lage; le  16  mars,  il  s'opposa  à  la  suppression 
de  la  maison  de  Saint-Cyr,  et  reprocha  à  la  Con- 
vention de  toujours  détruire  au  lieu  de  réformer 
et  de  ne  jamais  édifier.  Il  fut  bientôt  en  butte  aux 
attaques  dirigées  contre  les  Girondins  et  son  ex- 
pulsion fut  nominativement  demandée ,  le  1 5  avril, 
par  trente-cinq  sections  de  Paris,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  l'assemblée  de  le  choisir  pour  secré- 
taire trois  jours  après.  Le  19  mai  il  appuya  avec 
cbalenr  une  pétition  présentée  par  des  dames 
d'Orléans  qui  sollicitaient  la  mise  en  liberté  de 
leurs  maris  et  de  leurs  fito  ^  emprisonnés  par 
ordre  de  Léonard  Bourdon,  et  s'écria  «  que  l'on 
avait  tdiement  prostitué  les  noms  de  royalistes 
«t  de  contre-révolutionnaires,  qu'ito  étaient  de- 
vcaos  synonymes  de  ceux  d'amis  de  l'ordre  et 
des  lois  ».  Le  31  mai,  à  l'occasion  de  la  suppres- 
sion de  la  commission  des  Douce,  il  demanda  un 
appel  aux  bons  citoyens  de  Paris.  11  Ait  décrété 
d'arrestation  et  incarcéré  le  2  juin.  Décrété  d'ac- 
cusation le  3  octobre,  il  fut  le  30  traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  et  condamné;  il 
subit  la  mort  avec  courage.  Le  Hardy  a  laissé 
quelqnaa  opusculessnr  la  médecine  etlapolitique. 

H.  Lisuiua. 

U  JVmifMir  uiitétÊl»  aa.  mt,  ■■•  trt,  ni;  an 
i**,  ■••  41,  iM,  iM;  ao  n,  «M rrr.  M;  uim,  B* flss.  * 
Bioçrapkie  modemt  (  1M6).  *  PtttU  mographiê  eon- 


LE  aATCE-DUPESEON  (Pierre),  poète 
français,  né  à  Alençon,  en  1603,  mort  après  1678. 
Fils  d'un  procureur  du  roi  au  présidial  d'Alençon, 
il  fut  pourvu  de  cette  charge  après  la  mort  de 
son  père.  Ses  poésies  acquirent  quelque  répu- 
tetion ,  et  son  poème  sur  Louis  Xin,  qu'il  pré- 
sente au  roi  lorsque  ce  prince  passa  à  Alençon 
pour  aller  en  Bretegne,  lui  valut  la  protection  du 
cardinal  de  Richelieu,  dont  il  n'avait  pas  oublié  de 
faire  l'éloge.  Le  roi  donna  des  lettres  de  noblesse 
à  son  père ,  et  il  obtint  pour  lui  le  cordon  de 
Saint-Michel  et  un  brevet  de  conseiller  d'État.  Le 
Hayer  fut  un  des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie de  Caen.  On  a  de  lui  :  Le$  Palmes  de 
Louis  le  Juste ,  poème  historique,  divisé  en 
neuf  livres,  oà,  par  V ordre  des  années,  sont 
contenues  les  immortelles  actions  du  roi 
très-chrétien  et  très^victorieux  monarque 
Louis  XIlF;PaiH,  1635, 10-4*^;  réimprimé  sous 
le  titre  de  Muses  roifùles;  Paris,  1637,  in-4<*. 
On  a  en  outre  de  Le  Hayer  :  Les  heureuses 
Adventures,  tragi-comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers;  Paris,  1633,  in-8";  —  Poésies  morales  et 
chrétiennes;  Paris ,  1660,  in-4*.  Il  a  traduit  de 
l'espagnol  :  VHistoire  de  Vempereur  Charles 
Quint,  de  J.-Ant.  de  Verra  ;  Paris,  1662,  in-4'»  ; 
Bruxelles,  1663,  1667,  in-12;  —  La  Connais- 
sance de  la  Bonté  et  de  la  Miséricorde  de 
IHeu,  de  Jean  de  Palafox  de  Mendoza ;  Paris, 
1668»  in-12.  J.  V. 

DeseasarU,  Lei  Siieki  Wtéraires  de  la  France.  — 
Chaadoo  et  Delandlae.  IHet,nniv.  Uitt.^  Crit  et  Bibl. 

LB  ■BHHirTEE  (  Jean  ),  prélat  français ,  né 
en  1497,  à  Saint-Quentin,  et  mort  en  1578,  fut 
successivement  premier  aumdnier  de  Henri  U, 
François  II,  Charles  IX  et  Henri  III.  Nommé 
à  l'évèehé  de  Lodève  en  1557  et  ensuite  à  celui 
de  Lisieux ,  il  fut  le  directeur  des  consciences 
de  Catherine  de  Médicis  et  de  Diane  de  Poitiers. 
Dans  cette  position,  il  se  montra  toujours  le  per- 
sécuteur des  protestante;  aussi  est-ce  bien  à  tort 
qu'Hémeré,  historien  de  la  ville  de  Saint-Quentin, 
lui  attribue  l'initiative  de  la  résolution  généreuse 
par  suite  de  laquelle  firent  sauvés  lors  des  mas- 
sacres de  la  Saint-Barthétemy  les  ftrotesteote 
de  Lisieux,  dévoués  à  la  mort  par  Charles  IX. 
Son  épitephe,  phicée  sur  le  tombeau  qui  lui  a  éte 
élevé  dans  la  cathédrale  de  Lisieux,  enregistre, 
ainsi  qu'on  eât  pu  le  fiilre  d'un  titre  glorieux 
acquis  à  sa  mémoire,  l'opposition  violente  que 
fit  ce  prélat  à  l'édit  de  tolérance  rendu  en  leur 
fiiveur  à  la  date  de  janvier  1 562.  La  seule  version 
▼raie  sur  cet  événement  fhit  remonter  à  Du 
Longchamp  de  Furnichon,  gouverneur  de  Li- 
iieux  en  1572,  l'acte  d'humanité  faussement 
attribué  à  Jean  Le  Hennuyer  :  d'accord  avec 
les  autorités  de  la  ville,  il  fit  enfermer  tous  les 
protestants  qu'on  put  découvrir,  dans  les  pri«- 
Bons  qui  leur  servirent  de  refuge  jusqu'à  ce  que 
la  rage  des  égorgeors  fftt  calmée. 

La  fkttftse  version  qui  se  trouve  dans  Hémeré 
a  guidé  la  pHiroe  de  L.-Sébastien  Mercier,  membre 

16. 
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de  riOBtitiitylonqa'il  a  (^  de  Jean  Le  Heonayer 
le  héros  d'an  drame  en  trois  actes  et  en  prose 
publié  en  1772  et  1775,  in-8*.  Th.  M. 

De  Thoa-,  HiU.  ttU  temp.  -  lyAobigiié.  HUt, 

iMBtjJWT  {Matthieu  ),  théologien  français, 
né  au  Mans,  en  1561,  mort  ie  31  janvier  Itt^O. 
11  était  d*une  famille  plébéienne  :  ce  qu'expriment 
ces  mots  de  son  apologie  «  suppUvit  doetrina 
genus  ».  Ayant  embrassé  l'institut  de  Saint-Fran- 
çois, il  habita  toar  à  toar  divers  coovents  de 
son  ordre.  Il  était  en  1594-1595  gardien  des 
Cordeliers  de  Paris,  et  remplissait  la  même 
charge  au  Mans  en  1602,  à  Poitiers  en  1613. 
L'opinion  commune  est  quil  mourut  à  Angers. 
Quelques  notes  manuscrites  de  dom  Liron,  que 
possède  la  Bibliothèque  impériale ,  le  font  mourir 
au  Mans.  Pierre  Levenier  a  fait  un  poème  latin 
en  rhonneor  de  Leheurt.  Ses  œuvres  sont  :  IH- 
rectorium/ratrum  Minorum;  Paris,  1618  ;  — 
Officium  S,  Juliemi,  Cenomanorum  episeopif 
aceaterorum  sanetorum  qui  in  eonventu  Ce- 
nomanensi  eelelnrari  consuêverunt;  Le  Mans, 
1620,  in-S''.  n  édita  La  Philosophie  des  Es- 
prits de  René  du  Pont.  B.  H. 

Lac  Wadding,  Script,  Frair.  MUutrum.  ^  B.  Hao- 
réau,  H\M,i.  LiU,  au  Maine,  t.  1,  p.  U,  Wl;  et  t  IV, 
p.  SM. 

;;  LB  HIR  {Jean-Louis) ,  économiste  français, 
né  à  Saiot-Pol-de-Léon  (Finistère),  le  9  dé- 
cembre 1806.  Docteur  en  droit,  il  a  fait  pendant 
douze  ans  partie  du  barreau  et  rédigé  le  Recueil 
des  Arrêts  de  la  Cour  de  Rennes,  Inscrit  depuis 
1837  sur  le  tableau  des  avocats  de  Paris,  il  a 
publié  :  Annales  de  la  Science  et  du  Droit  corn' 
mercial,  ou  mémorial  du  commerce  et  de  l*in- 
dustrie ,  recueil  mensuel  de  législation ,  de  doc- 
trine, d'économie,  de  statistique  et  de  jurispru- 
dence industrielles  et  commerciales,  2  volumes 
in-8*'  par  an;  —  Harmonies  Sociales;  1847, 
in-8®;  —  Crédit  foncier,  guide  manuel  des 
fondateurs,  directeurs,  administrateurs  des  so- 
ciétés de  crédit  foncier;  commentaire  du  dé- 
cret du  28  février  1852,  grand  in-S"*,  1852;  — 
Traité  de  la  Prisée  et  delà  Vente  aux  enchères 
des  meubles  et  des  marchandises;  1855, 2  vol. 
in-8*;  —  Manuel  d'Assurance,  in-32,  1857; 
—  De  V Assurance  par  VÉtat,  fondation  des 
Baisses  d'assurance  mutuelle  contre  la  grêle  et 
les  gelées,  contre  les  inondations ,  contre  U  mor- 
talité des  bestiaux;  1857,  in-S". 
jirckirts  deg  Hommet  du  Jour. 

LRBMANN  (  Christophe  ),  histMîen  allemand, 
né  en  1568,  à  Finsterwald,  dans  la  Lusace,mort 
en  janvier  1638.  Secrétaire  de  la  ville  de  Spire, 
il  remplit  plusieurs  missions  auprès  de  i'empe- 
reur  et  de  la  diète.  Il  passa  en  1629  au  service 
de  l'électeur  de  Trêves,  et  fut  nommé  huit  ans 
après  syndic  de  Heilbronn.  On  a  de  lui  t  Chro- 
nika  der  freien  Reichsstadt  Speier  { Chroni- 
que de  Spire,  ville  libre  impériale);  Franc- 
fort, 1612,  et  1662,  in-4'';  ibid.,  1698  et  1711, 
in-fol.;  ^  Colleglum  Po/i^icum;  Francfort , 
1639,  ia.80;  ibid.,  1643;  ifl<12;  ^   FlmUe- 


çium  Potittcum;  FrMefert,  16)0-1641,  tnb 
parties  in-8*;  ibid.,  1662,  quatre  paifei  is-U; 
^  De  pace  religionis  Acta  pubUea  tt  ori^iai^ 
lia;  Francfort,  1631,  et  1640,in-4*;aieBOBfde 
édition,  très-augmentée,  parut  à  Francfort,  1707, 
2  vol.  in-fol.,  et  fut  suivie  de  deux  antres  v»> 
lûmes  in-fbi.,  publiés  en  1709  et  ea  1710,  i{û, 
sous  le  titre  de  Lehmannus  suppletw,  rdaint 
les  documents  du  dix-septième  siècle  reUtift  à 
l'exercice  des  cultes  catholique  et  protaiBtaaV  dw 
l'Empire.  E.  G. 

Baur,  Leften Uhmtmm,'  Francfort,  171^ tal*. - !»> 
termuDd,  SuppUuunt  à  JOcbcr. 

LBHMARii  (  Pierre- Ambroise),  éradH  al- 
lemand, né  à  Ddbein  en  Misnie,  dans  la  snak 
moitié  du  dix-septième  siècle,  moTteo  l'tt. 
Reçu  maître  en  philosophie  en  1690, 9  sefii 
à  Hamboui^,  et  devint  Bgjsai  diplomatiqaede  ni 
de  Pologne.  On  a  de  lui  :  De  Arciùdiaam  M- 
teris  £cc<«fta?;  Leipzig,  1687,in-4';-i70- 
burgum  Literatum;  Hambourg,  tew,  1701, 
1704,  1705,  in-8*;  —Nova  Literûtaha (kr- 
manix;  Hambourg,  1703, 1709,  in-4'';-  T^ 
ler^ollectîon  (Collection  deméâaiUes)-,fl» 
bonrg,  1709,  in-i"*.  E.  G. 

MoUer,  Ctwkbria  UUrata,  t  11,  p.  M.  -  /«K 
JUçemeHnn  (Mekrten»lexttan.~-9MKmiaA»S'fli^ 
wtent  à  JOcber. 

LBBMÂNM  {Jean-Gottlob  ),  minéralogisfe al- 
lemand ,  né  au  commencement  du  dix-hoSitee 
siècle,  mort  le  20  février  1767,  à  Salnt-Pél»- 
bourg.  D'abord  membre  de  rAcadémie  de  Deri% 
il  vint  en  1761  s'établir  à  Saint-Pétersbov|.i* 
il  fut  nommé  professeur  de  chimie  et  diredeor 
du  cabinet  d'histoire  naturelle.  Il  moarot  pff 
accident,  à  la  suite  d'une  éipérience  de  âàét 
Il  renouvela  ridée  des  anciens  du  soulèveneotte 
montagnes  à  des  époques  difTéreotes.  Ci  lA 
lui  :  Einleitung  in  einige  Theile  der  #pr^ 
werkwissenschaft  (  Introduction  dans  qté^ 
parties  de  la  science  des  mines  );  BeriiB,  ITSl, 
in-8»;  —  Von  den  Metall-mùttem  «arf  ^ 
Erzeugung  der  Metalle  (  Des  Matrices  to  né- 
taux  et  de  la  production  de  œs  derniers  ];Ber* 
lin,  1753,  in-8';  —  De  Aère  sub  terra  toft*, 
causa  mûvente  vulcanorum;  BerBn,  i^SS;-^ 
ferzeichniss  und  BeschreUntng  der  IftiaiHi 
welche  denSûrgermeister  Uebeherr  sMÀtth 
tettin  gesammelt  hat  (Catalogue  et  Deseifti* 
des  monnaies  recueillies  par  le  hoatpBS^ 
d'Altslettin,  Liebeherr);  Berlin,  1752,  i^<*; 
une  nouvelle  édition  a  été  donnée  par  Osta;-* 
Versuch  einer  GeschUchte  von  Ploetsgebir^ 
deren  Entstchung,  Loge,  darin  befiniBeàm 
Metallen,  MineraHen  ttnd  FoMk»{f^^ 
d'une  histoire  des  Roches  stratîfomies, 
de  leur  origine ,  de  leor  gisement  et  des 
taux,  minéraux  et  fossOea  qo^èUes 
nent);  Berlin,  1756,  în-S*,  avec  ptaM;- 
PhysÙalisehe  GeîUMken  von  SrA^ 
{ Idées  sur  les  tremblements  de  tem  an  p«A 
de  vue  de  la  physique  )  ;  Berfin,  1757,  ia-^;  " 
Entwur/  einêr  MinertsU^  (Mai  ^^ ^ 
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oéra1ogie);BerHii,  1759  et  1760,  ia-S^;  Franc- 
fort et  UifMPg»  1769;  tradait  en  rasse,  Saint-Pé- 
tersbourg, 1771;  —  Cadmiologie  oder  Ges» 
ekkhtedes  Farben^Kobolds  (Cadmiologie^on 
ffistoiredu  Ck)batt);  Koenigsberg,  1761-1766, 
3  Toi.,  in-8*;  —  Spécimen  Orograpkus  gène- 
ralis,  traciaius  tnontium  primarlos  gloàttm 
nostrum  terraqueum  penmgantes;  Péter»- 
boarg,  1762,  ^-4"*;  —  Probierkunst  (  L*Art  de 
Pessayeor);  Berlin,  1775,  in-8';  — une  grande 
partie  des  oiirrages  précités  ont  été  traduits 
en  français  par  le  baron  d'Holbach,  sous  le  titre 
de  :  Traités  de  Physique,  de  Chimie,  d'/7i<- 
Ufire  Naturelle,  de  Minéralogie  et  de  Métal- 
lurgie; Paris,  1759,  3  vol.  in-12.  — Parmi  les 
Mémoires  publiés  par  Lebmann  dans  les  Mé- 
noires  de  Ta cadérate  de  Berlin  (1),  de  TAca- 
Mie  de  Saint-Pétersbourg,  de  la  Société  éoo- 
nomiqoe  de  cette  TÎUe  et  dans  ceux  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Hariera ,  nous  citerons  sa 
IHisertation  sur  un  passage  difficile  de  Pline 
VAncien  (  XXXVII,  47  )  relatif  à  la  pierre 
précieuse  connue  des  anciens  sous  le  nom 
(fAsteria  (Mém,  de  Berlin,  année  1754  ).  E.  G. 

IkukwardigkeUen  aus  dem  Lebên  auivetêichuttêr 
Tntiehen  ant  âmn  18  Jahrhuniert,  p.  SM.  —  Roter> 
■nd.  Sm^tément  à  JOcher. 

^LIHMAHEI  (  Charles- Ernest-Rodolphe- 
Benri),  peintre  français  d'origine  allemande, 
Qéà  Kiel  (duché  de  Holstein ) ,  le  14  avril  1814. 
Fdsd'un  peintre  distingué,  il  reçut  les  premières 
leçons  de  peinture  de  son  père,  et  Vint  à  Paris 
te  perfectionner  dans  l'atelier  de  M.  Ingres.  Il 
débato  au  salon  de  1835,  par  un  tableau  em- 
praoté  à  la  Bible.  Plus  tard  ses  portraits  furent 
remarqués,  et  depuis  il  a  été  chargé  de  décorer 
ks  murs  de  grands  édifices  publics.  Il  a  ob- 
lenn  une  médaille  de  deuxième  classe  en  1835, 
ne  médaille  de  première  classe  en  1840  et  en 
1848  ;  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  en  1 846, 
il  a  été  promu  officier  du  même  ordre  en  1853, 
et  a  reçu  une  médaille  de  première  classe  à  la 
laite  de  l'exposition  universelle  de  1855.  A  une 
coanaissance  iiabile  de  la  pratique  de  son  art, 
M.  Lebmann  joint  une  sentimentalité  toute  germa- 
liqne.  Sa  couleur  est  un  peu  froide,  mais  il  pose 
M  ses  personnages ,  el  leur  donne  une  grande 
opriission.  Le  dessin  de  ses  portraits  est  pur,  son 
nûdelé  parfait  et  les  mains  sont  traitèss  avec 
aae  grande  délicatesse.  H.  Lehmann  a  exposé 
à  Paris  en  1835  :  Départ  du  jeune  Tobie  em- 
mené par  l'ange  Raphaël  ;  —  en  1836  :  La 
fUe  de  Jephté,  toile  achetée  par  le  duc  d'Or- 
léans; -.  Don  Diego,  père  du  Cid,  maintenant 
an  musée  de  Lyon  ;  —  en  1837  :  Le  jeune  Tobie 
obtenant  de  Raguel  la  main  de  sa  fille  Sarah; 
—  U  Pêcheur,  d'après  la  ballade  de  Goethe  ;  — 
o  1840  :  Sainte  Catherine  d'Alexandrie 
portée  au  tombeau  par  les  anges;  —  La 

(1)  Les  dnq  némolrei  Inférés  par  Lehmann  dJDs  ce 
BKMll  ont  été  tradaita  en  français  daas  le  tome  X  de 
b  Colketkm  aeudéwtitme. 
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Vierge  et  Venfant  Jésus;  ^  Portrait  de 
M.  LUit;-'emit^2:  la  Flagellationde  Jésus- 
Christ,  qui  appartient  à  l'égUse  Saint-Nicolaa 
de  Boulogne-sur- mer;  —  Portrait  de  Hugues 
de  Payons,  grand-maître  des  Templiers;  w 
Femmes  près  de  Veau;  —  Mariuccia;  —  en 
1843  :  Jérémie,  prophète ,  à  présent  au  musée 
d'Angers;  —  Faustine;  —  en  1844  :  Portrait 
de  BP^  la  princesse  de  Belgiojoso  ;  —  en  1846  : 
Bamlet;  —  Ophélia;  —  Océanùtes  ; -^  Por^ 
trait  de  M,  le  comte  de  Nieuwerkerke;  —  en 

1847  :  Portraits  de  M.  Franti  lÂszt  et  de 
M^  Léon  Lehmann,  mère  de  l'auteur;  —  en 

1848  :  Au  pied  de  la  Croix;  —  Syrènes;  — 
Léonide,  à  présent  au  musée  de  Nantes;  — 
^  Portrait  de  M"*^  Arsène  Houssaye;  en 
1851  :  Désolation  des  Océanides  au  pied  du 
roc,  où  Prométhée  est  enchaîné,  pour  le  musée 
du  Luxembourg;  —  Consolatrice  des  affligés; 

—  Assomption,  qui  fait  partie  de  la  décoration 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  l'église  Saint-Louis 
en  l'Ile  ;  —  Portrait  de  M.  F,  Ponsard  ;  -— 
en  1852  :  Rêve;  —  en  1855  :  V Enfant  Jésus 
et  les  Mages  ;  —  Adoration  ;  —  Vénus  ana- 
dyomène:  —  Ondine;  —  Rêve  d^Érigone, 
vision  bachique,  projet  de  plafond;  -^  Le  Lai 
d^Âristote;  •—  en  1859  :  Sainte  Agnès;  —  Le 
Pêcheur;  —  L'Éducation  de  Tobie i  —  Por- 
trait de  M.  Vabbé  Deguerry  ;  —  Esquisses 
en  grisaille,  des  grandes  compositions  exécu- 
tées par  l'auteur  au  palais  du  Luxembourg.  En 
outre ,  M.  Lehmann  a  peint  sur  les  murs  de  cha- 
pelles de  l'église  Saint-Merry  :  L* Annonciation; 
Le  Baptême  de  Jésus-Christ  ;  La  Pentecôte 
et  la  Confession  ;  il  a  décoré  aussi  la  cluipelle  de 
rinstitntion  des  Jeunes  Aveugles.  Chargé  en  185S 
de  la  décoration  de  la  galerie  des  fêtes  à  l'hôtei 
de  ville  de  Paris ,  il  y  a  représenté  Thistoire  de 
l'humanité  dans  une  suite  de  grandes  composi- 
tions ;  il  a  exécuté  dans  les  hémicycles  de  la 
salle  du  Tr6ne  au  palais  du  Luxembourg  :  la 
France  sous  le  règne  des  Mérovingiens  et  des 
Carlovingiens,  et  la  France  sous  les  Capétiens, 
les  Valois  et  les  Bourbons  ;  enfin  son  pinceau 
couvre  de  ses  produits  les  transepts  de  l'église 
Sainte-Clotilde.  L.  L— t. 

V.  Lacalne  etCh.  Laurent,  Bioçr.  et  Nécrol,  des  Hom- 
mes marquantt  du  dix -neuvième  siècle,  tome  lli,  p.  ist. 

—  Dict,  de  ta  Conversation.  —  Vaperrau«  Diet.  univ.  des 
Contemp.  —  Livrets  des  Salons,  18S5-1S89. 

*  LBHMAN.^  (Rodolphe),  peintre  français 
d'origine  allemande,  frère  du  précédent,  né  à 
Hambourg,  le  19  août  1819.  Élève  de  son  père  et 
de  M.  Henri  Lehmann,  il  a  fait  quelques  voyages 
en  Allemagne  et  en  Angleterre  et  réside  à  Rome. 
11  a  exposé  à  Paris,  en  1842  :  Chiaruccia, 
fileuse;  — -  en  1843  :  Grazia,  vendangeuse  de 
Capri;  —  en  1845  :  Mater  amabilis;  —  Van- 
netue  des  marais  Pontins  ;  —  Pèlerine  dans 
la  campagne  de  Rome;  —  en  1847  :  la  Vierge 
et  Venfant  Jésus;  -—  Sixte- Quint  bénissant 
les  marais  Pontins;  —  Rebina,  chevrière 
des   Abruises;  —  Portrait   du   chevalier 
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Landsher^;  —m  \%i$i  Zulqfka;^  Portrait 
de  M,  Léon  lehmann,  père  de  Vartiste;  —  en 
18&3  :  Gioànta;  -^  Mendiants  romains;  —  en 
lftS5  :  Grazielta,  et  plusieurs  des  toiles  déjà 
citées;  —  en  1859  :  Les  Marais  Pontins.  A 
la  suite  de  l'exposition  universelle  de  1855, 
M.  Rodophe  Lehmann  a  obtenu  une  mention  ho- 
norable. Il  avait  reçu  une  médaille  de  troisième 
classe  en  1843,  et  une  médaille  de  deuxième 
classe  en  1845  et  en  1848.  L.  L-*t. 

Vapereaa  «  Dict.  taUv.  dêt  Cimiêmp.  —  lÀwnU  du 
Salong  de  IMI  à  ISU. 

LBBHS  (Georges-Chrétien),  littérateur  alle- 
raand,  né  à  Lie^nit^,  en  1684,  mort  en  17I5.  H 
était  bibliothécaire  du  prince  de  Hesse-Darm- 
stadt,  et  publia  :  Bescbreibung  der  Vniversitàt 
Leipzig  (  Description  de  TUaiversité  dCtLeipzig)  ; 
Leipzig,  1710,  in-8°; —  Teutschland  gâtante 
Poetinnen  (Les Femmes  poêles  derAllemagne); 
Francfort,  1715,  in-S**  ;  —  Historié  des  heutigen 
Sdkuti  (Hisloire  du  présent  siècle  );  1716-1717, 
in-S**.  Lehms  a  aussi  écrit  sous  le  pseudonyme  de 
Fatiidor  plusieurs  romans,  dont  les  sujets 
sont  pour  la  plupart  tirés  de  la  Bible.        £.  6. 

Rotermond,  SuitpiémenS  à  JOctier. 

LBBOG  (LouiS'Grégoire),  administrateur  et 
littérateur  français,  né  à  Paris,  le  28  octobre 
1743,  mort  dans  la  même  Tille,  le  15  octobre 
1810.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  et  débuta  dans  la 
littérature  par  le  Testament  de  ma  Raison.  Le 
Mercure  publia  de  lui ,  en  1773  «  des  sonnets 
imités  de  Pétrarque.  Enfin  Lehoc  s'essaya  dans  un 
genre  plus  sérieux  en  composant  un  Étoge  du 
chancelier  de  VHospiial.  Entré  dans  la  carrière 
administrative,  il  fut  nommé  en  1 778  commissaire 
général  de  la  marine  pour  procéder  à  l'échange  des 
prisonniers  faits  réciproquement  par  la  France  et 
l'Angleterre  pendant  la  guerre  d'Amérique  :  le 
mode  qu'il  proposa  fut  reconnu  si  satisfaisant  que 
toutes  les  nations  l'adoptèrent  depuis.  Le  gou- 
Ternement  lui  accorda  alors  une  pension  qu'il 
perdit  à  la  révolution.  Lehoc  accompagna  le  comte 
de  Choiseul-Gouffier  dans  son  ambassade  à  Ck>n8- 
tantinople,  en  qualité  de  premier  secrétaire  d'am- 
bassade. Il  profita  de  cette  position  pour  par- 
courir la  Grèce  et  il  yisita  les  ruines  d'Athènes 
avec  Delille.  Revenu  en  France  en  1787,  Lehoc 
concourut  aux  travaux  préparatoires  de  l'as- 
semblée des  notables.  Necker  le  cite  avec  éloge 
dans  son  Compte  rendu.  Lehoc  fut  ensuite  in- 
tendant des  finances  du  duc  d'Oriéans,  de  1788 
à  1 789.  Après  la  prise  de  la  Bastille,  il  fut  nommé 
chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  sa  sec- 
tion, grade  qu'il  remplissait  encore  à  l'époque 
de  la  fuite  du  roi  :  il  fut  è  ce  moment  chargé  par 
rAsseroblée  constituante  de  la  garde  do  dauphin. 
Lehoc  commandait  au  château  des  Tuileries  le 
2 1  février  1 79 1 ,  dans  la  journée  dite  des  poignards, 
et  sa  prudence  empêcha  bien  des  malheurs.  Nommé 
ministre  plénipotentiaire  è  Hambourg,  il  fut  rap- 
pelé pe«ji  de  temps  après  la  mort  du  roi.  Incar- 
céré à  cause  d'un  mémoire  qu'il  avait  adressé  à 


Louis  XVI,  et  qui  avaitélé  tmvé  dan  raraoire 
de  fer,  il  resta  en  prison  jasqne  après  k  9  Cbcr* 
midor.  Plus  tard,  il  fut  envoyé  à  SlocUnlin 
comme  ambassadeur  par  le  Directoire,  et  iln- 
vinten  France  après  le  ^8  brumaire.  DèsViriil 
-  se  liyra  entièrement  à  la  culture  des  lettres.  It- 
tiré  dans  une  propriété  qp'il  possédait  m  es- 
virons  de  Paris,  il  devint  membre  dn  eoÊnA 
général  de  l'Oise ,  et  président  de  ee  eoaseil.  On 
a  de  lui  :  Mémoire  au  roi  sur  fe  ndniUin  d 
Vadminisiration ;  1 79 1 ,  in- s**  ;  —  Aux  ia^iài, 
fragment  d'un  ouvrage  sur  la  siluetuÊfih 
litique  de  V Europe;  Paris,  1798,  ia-t^;- 
PyrrhuSf  ou  les  jBacides,  tragédie  es  c^ 
actes,  représentée  snr  le  Tbé&tre-Frapçaisen  I W7; 
Paris,  1807,  In-S"*  :  cette  pièce  obtint  du  wà%\ 
mais  la  police  en  interdit  la  représeatatioo  à 
cause  des  allusions  qui  sortaient  du  sujet;  il  ob- 
tint une  mention  honorable  du  jury  despiii^* 
cennaux.  On  fit  encore  paraître  de  Lelioc;  Hippo- 
mène  et  Atalante,  opéra  en  un  acte  etei  vm 
Ubres;  Paris,  1810,  in-4*.  J.V. 

BUtçr,  «nto.  H  portai  da  Cùntemf.  ->  Qoénrd,  U 
France  LUténUn. 

LBHODBT  DE  SAVI«TCBBT|BUa  (iT...-), 

littérateur  et  journaliste  français,  mort  à  P»!,  Il 
4  avril  1830.  A  l'ouverture  des  étals  gMrm 
en  1789,  il  fit  paraître  le  Journal  des  Étstt 
généraux,  qui  devint  ensuite  le  Jmenel  A 
V Assemblée  nationale ,  et  dont  Rabaot  Sari* 
Etienne  était  le  principal  rédactear.  L'esactitoft 
des  comptes-rendus  de  l'assemblée  fiM  n 
grand  succès  à  cette  feuille ,  à  laquelle  le  Jfff^ 
leur  fit  plus  tard  tieaoooup  de  tort  Ed  j?*! 
Lehodey  entreprit  un  autre  journal,  qall  iiM 
Le  Logographe.  U  avait  obtenu  par  la  pn*V' 
tion  du  roi  nne  loge  à  l'Assemblée  l^tire  ém 
laquelle  quatorze  personnes  recueillûcnt  to^ 
cours.  Louis  XVI  faisait  les  frais  de  ce  j«nal, 
qu'il  lisait  à  ce  qu'on  assure  très-atteofiwMaL 
le  Logographe  fut  supprimé  le  10  aoAt  179S> 
et,  sur  la  dénonciation  de  Thnriot,  Lehodey  M 
traduit  devant  le  comité  de  surveillance.  Uèadij 
parvint  à  se  justifier;  il  échappa  aux  persécD- 
lions  de  1793;  mais  en  1795  Louvet  IVoai 
la  tribune  de  la  Convention  d'avoir  tean  dA 
propos  contre-révolutionnaires  au  sujet  des  àt 
pûtes  proscrits  le  31  mai.  Celte  aocnsatk»  aVol 
pas  de  suite.  En  1799  Lehodey  fut  nommé  àé 
du  bureau  des  journaux  et  de  l'esprit  polie  « 
ministère  de  la  Police  sous  Foodié.  Après  k 
18  brumaire,  Lehodey  passa  en  Odgiqne  emste 
secrétaire  général  d'une  préfectore ,  place  ^1  ■ 
garda  pas  longtemps.  Il  revint  ensuite  dans  Uca^ 
taie,  où  il  ne  s'occupa  plus  guère  quedetnmx 
littéraires.  On  a  de  lui  :  De  la  Condmtt  àtSé- 
natsous  Bonaparte,  ou  les  causes  de  hjs^ 
née  du  31  mars  1814,  acec  des  détmls  dr- 
constanciés  sur  cette  journée  métnerM; 
Paris,  1814,  in-8«  ;  —  Histoire  de  la  MégeMS 
de  Fimpératrice  Marie-tJouhe  et  des  éms 
gouvernements  provisoires  ;  Paris,  18i4,iM*; 
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-  Parallèle  $i  (Mipie  impqrdale  des  ira* 
ductionsdes  Bnçonque^  en  vers  français  de 
MM.  Tissotet  H,  de  YUlodon;  Paris,  1830, 

M'.  '  J-  Y- 

France  Wtir. 

*  LBHon  (  Charles'Àimé-Joseph,  comte  ), 
di^omate  et  borome  politique  belge,  né  à  Tour- 
nay,  en  1792.  Il  étudia  le  droit,  et  se  fd  recevoir 
a?oça(  fin  b^rreay  ^e  Liège-  £r  18;t5  il  fUt  élu 
député  de  cette  tîUç  if  la  seconde  çhanibre  dès 
^U  généraux  ()u  rpyauipe  des  Pays-Bas.  Ad- 
rerlaire  de  radraimstratiqn  hollandaise,  il  figura 
Jl^\  le»  menqbre^  de  ropposition  ;  il  ne  p^it 
cçoeod^nt  àucVpe  part  directe  à  la  révolution 
^Igeen  |830.ribinmé  aussitôt  membre  du  con- 
jff^  natioqal,  jt  concourut  à  Télection  du  duc  dfi 
neoiours  comme  roi  des  Belges,  et  At  partie*  de 
B  duplication  chargée  de  venir  à  Paris  lui  offrir 
ja  coQronpe.  te  roi  Louis-Philippe  la  refusa, 
niais  Ai-  («ehon  lui  pfut,  et  au  mois  de  mars 
)93(  je  ragent  Surlet  de  Chokier  pomma  M.  Lehôn 
ministre  plénipotentiaire  de  Belgique  auprès 
(le  |a  cqqr  des  Tuileries.  M.  Lehon  eut  ainsi  une 
grande  part  aux  négociations  qui  amenèreqt  le 
q»ri^dèia  priqçesse  Louise  d'Orléans  avec  le 
roi  LMpold  ei  à  toutes  les  questions  débattues 
cotre  la  Belgique  et  la  France,  pour  laquelle  Top- 
positioo  belge  r«ccusait  d'avoir  trop  de  déférence. 
I<e  roi  des  Belges,  qui  l'avait  maintenu  à  son 
poste,  lui  accorda  le  titre  de  comte.  En  1842 
M.  Letton  donna  sa  démission  à  la  suite  du  dé- 
ugréabie  retentissement  qu'avait  eu  la  déconfi- 
ture de  soq  frère,  notaire  à  Parisj  qui  s'était 
trouTé  entraîné  dans  un  déficit  énorme  à  la  suite 
dVipératioiis  malheureuses  où  il  avait  engagé  les 
dépftts  da  ses  clients,  ce  qui  lui  avait  valu  une 
Modanuiation  en  police  oorrectionneile.  M.  le 
comte  Lehon  se  retira  alors  dans  son  pays,  et 
«  1847  il  revint  siéger  à  la  chambre  des  repré- 
iflotants  de  Belgique,  où  il  resta  jusqu'en  1857  et 
où  il  vota  avec  le  parti  modéré.  M.  le  comte  Lehon 
a  épousé  one  demoiselle  Mossehnann,  fille  d'un 
des  plus  riches  propriétaires  de  mines  en  Bel- 
gique.  Celte  dame,  qui  a  brillé,  par  ses  grâces  et 
•M  esprit,  dans  tes  salons  de  Paris,  s*est  fiait 
coDstmire  one  riche  habitatioù  aux  Champs- 
Elysées. 

Son  fils  aîné,  LouiS'Xavier^Léopold  Lkhoh, 
oé  en  lg28,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'État 
frsBçais,  était  lors  du  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre 1861  chef  du  cabinet  de  M.  de  Momy  ; 
démissiottnaire  en  18l>6, 11  a  été  éla  député  au 
Corps  législatif  dans  la  première  circonscription 
do  département  de  TAhi»  en  mars  1857,  à  la  place 
de  M.  Benoit  Champy,  et  réélu  aux  élections 
générales  du  mois  de  juin  de  la  même  année. 

L.  L— T. 
JNcC  4a  to  C&nven.  ^  Vaperean ,  Dtet.  univ.  dêt 

Lt  HOHOAB  (Etienne) ,  sculpteur  français, 
aé  àP^iîSy  en  1628,  mort  en  1690.  Cet  artiste  tient 


un  rang  distingué  paimi  les  sculpteurs  employés 
aux  grands  travaux  exécutés  sous  le  rè^e  de 
Louis  XIV.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  dans  le 
parc  de  Versailles,  où  Ton  remarque  surtout  des 
triions ,  des  syrènes ,  une  statue  de  VAiry  et 
deux  termes  représentant  Vertumne  et  Po- 
mone.  On  lui  doit  l'un  des  bas-relieb  de  la  porte 
Saint- Martin  de  Paris  et  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV  h  Dijon.  En  1668,  Le  Hongre  avait 
été  reçu  membre  de  l'Académie  royale  de  Pein- 
ture et  Sculpture.  E.  B— n. 

Fontenay,  DMUmruUrê  d«f  jirtUtes.  —  Orlandl,  Jb- 
MMftorlo. 

LB  BOOZ  (Jean)f  dit  le  Momain,  poète  fran- 
çais, naquit  à  Vire,  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle,  et  mourut  en  1616,  dans  la  même  ville; 
il  embrassa  la  carrière  du  barreau,  et  se  fit  un 
nom  comme  avocat;  mais  c'est  à  ses  chansons 
bacchiques  qu'il  dut  surtout  sa  réputation.  Il  fit 
hnprimer  les  Vaux^de-Vire  de  son  compatriote 
Olivier  Basselin ,  dont  il  rajeunit  le  style,  et  il  y 
joignit  un  bon  nombre  de  pièces  du  même  genre. 
Qiioiqu*il  n'y  ait  rien  dans  ces  joyeuses  composi- 
tions qui  blessent  la  morale,  elles  scandalisèrent 
le  clergé;  Le  Houx,  poussé  sans  doute  un  peu' 
par  l'envie  de  voir  du  pays,  résolut  d'aller  en  pè- 
lerinage à  Bome,  demander  le  pardon  de  la  faute 
qu'on  lui  reprochait,;  ce  voyage  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Romain.  Les  poésies  de  cet  ami  de 
la  purée  septembrale  parurent  dans  une  édi- 
tion donnée  è  Vire  des  chansons  de  Basselin,  vers 
le  commencement  du  dix-septième  siècle,  et  de- 
venue tellement  rare  qu'on  n'en  connaît  plus  que 
deux  ou  trois  exemplaires.  Une  édition  antérieure, 
qui  parait  avoir  été  mise  au  jour  vers  1576,  est 
devenu  rarissime.  Des  éditions  plus  récentes 
parurent  à  Vire  en  1811,  k  Paris  en  1821,  à 
Avranches  en  1833;  de  nos  jours  M.  Paul  La- 
croix (bibliophile  Jacob)  a  fait  paraître  (Pa- 
ris, A.  Delahays,  1858)  un  recueil  de  Vaux- 
de-  Vire  ;  cinquante-trois  portent  le  nom  de  Jean 
Le  Houx.  Ils  se  recommandent  par  la  facilité  de 
la  versification  et  possèdent  les  qualités  que  ré- 
clame le  genre  bacchique.  G.  B.  ' 

Notice  sur  J,  Lb  Howc  par  M.  A.  AaseRn,  latprfmée 
•n  tétc  de  l'édHIon  de  ISlt  et  reprodolte  dans  celle  de 
196$.  —  Méwdre  tur  lu  yaux-dê-F'ire,  nornuinds  par 
M.  Vaiiltler^  (Uni  ]ei  Mémoins  de  Fj^eadémie  ds  Caen, 
$S3S-188S. 

LEHRBAcn  (Le  comte  db),  diplomate  autri- 
chien ,  né  vers  1750,  mort  en  1805.  Entré  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  diplomatique,  il  fut 
envoyé  en  1789  dans  les  Pays-Bas  avec  M.  de 
Mettemich  ;  nommé  ministre  d'Autriche  à  Mu- 
nich, il  déploya  beaucoup  de  lèle  pour  armer 
contre  la  république  française  les  petits  États  de 
l'Empire.  Après  la  paix  de  Bâie,  il  représenta 
l'empereur  successivement  à  Berlin,  à  Batis- 
bonne  et  à  BAle.  Étant  parvenu  à  empéclier  la 
conclusion  d'un  traité  d'alliance  entre  la  Prusse 
et  la  France ,  il  revint  à  Vienne,  pour  y  prendre 
une  ample  part  à  la  direction  des  affaires.  Par- 
tisan acluimé  de  la  goerre  coiitre  la  France,  il 
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fut  envoyé  m  1796  ckas  te  Tyrol  pour  y  adiTer 
la  résistance  contre  les  années  françaises.  Dé- 
puté deux  ans  après  au  congrès  de  Bastadt,  il 
devint  un  des  pHndpainL  instigateurs  du  coni* 
plot,  qui  ayant  pour  but  d'eniever  de  force  les 
papiers  de  (a  cbancellerie  française»  finit  par  Tas- 
sassinat  des  envoyés  du  Directoire»  Bonnier  et 
Roberjot.  De  retour  à  Vienne,  il  ccmtittua  d*étre 
le  bras  droit  du  ministre  des  affaires  étrangères 
Thugut;  lors  de  la  cbute  de  ce  deiniery  après 
la  paix  de  LUtiéviile,  il  fut,  sur  la  demande  du 
Napoléon,  relégué  en  Suisse,  où  il  mourut.  £.  G. 

Aroaolt  et  Jony.  BêoçrupMê  nmtvHto  du  CMImnim- 
nrins.  ->  Tblen,  BUMn  de  la  Mécolmiion/rançaUê» 

LBHABBnc  (Aaron' Christian  )t  historien 
russe,  né  à  Dorpat,  le  7  aoM  1770,  mort  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  24  juillet  1813.  Il  étudia  aux  uni- 
Tersités  d'iéna  et  de  Gœttingue,  visita  l' Angle- 
terre, et  obtint  à  son  retour  en  1807  la  place  de 
professeur-adjoint  à  TAcadémie  des  Sciences  à 
Saint-Pétersbourg.  Outre  un  grand  nombre  de 
mémoires  et  notices  Insérées  dans  les  DorpaUche 
BeyUBBgty  Lehrbeig  est  auteur  de  savantes 
Reckerches  pour  éclaircir  Vancienne  histoire 
de  Ati^jte; Saint-Pétersbourg,  1814, in-4®  (en 
allemand  )  ;  les  Annales  encyclopédiques  (  1817, 
V.  127)  en  ont  donné  un  extrait  et  le  comte  Ni- 
colas Roumiantxof  en  a  publié  une  traduction  en 
russe  en  1818.  Les  livres  rares  que  Lebrberg  s'é- 
tait procurés  dans  ses  voyages  ont  été  achetés 
k  sa  mort  par  le  comte  Roumiantzof,  et  se  con- 
servent à  Saint-Pétersbourg,  dans  le  musée  qui 
porte  le  nom  de  ce  Mécène.  Pce  a.  G— h. 
Gretteb,  Esioi  sur  VhUtobre  de  ia  littérature  ruâsê. 

LB  BUBif  {Nicole  ),  voyageur  et  mission- 
naire français,  né  à  Lisieux,  vivait  dans  le 
quinzième  siècle.  Il  fit  ses  vœux  chez  les  carmes 
dédiaussés  de  Pont-Audemer,  et  professa  la 
théologie  dans  quelques  couvents  de  son  ordre. 
Kn  1487,  il  fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte,et 
entra  le  6  août  à  Jérusalem,  qu'il  quitta  le  20.  A 
800  retour,  il  aborda  à  Chypre,  à  Rhodes, 
débarqua  à  Bari;  et  il  regagna  la  France,  où 
Cliarlotte.de  Savoie,  épouse  du  roi  Louis  XI, 
le  prit  pour  chapelain.  U  fit  alors  paraître  :  le 
grand  Voyage  de  Hiérusalem,  en  deux  par- 
ties; Lyon,  1488,  in-fol.  (très-rare);  Paris, 
1517,  1522,  in-4*.  Il  a  donné  quelques  détails 
▼rais  sur  les  habitants  de  Jérusalem;  mais  la 
plus  grande  partie  de  l'œuvre  de  Le  Huen  ne 
contient  que  des  extraits  de  Breydenbach,  de 
Faber  et  d'autres  écrivains  monastiques  qui 
avaient  fait  de  longs  voyages  en  Palestine.  Sa 
seconde  partie  commence  par  les  guerres  de 
Charles  Martel  ;  elle  comprend  aussi  le  commen- 
cement des  conquêtes  des  Portugais  dans  les 
Indes.  A.  DE  L. 

BibUotà.  cannent, 

LE  BVÈnov  (juHen-Marie),  historien  fran- 
çais, né  à  Prat  (Côtes^o-Nord),  le  23  février 
1807,  mort  par  suidde  à  Nantes,  le  9  octobre 
1843.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  à 
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Bennes,  il  fut  admis  à  FÉeoleHanDiile,  qaH 
quitta  à  la  fin  de  1828  pour  être  aHachéamoi. 
léges  de  Bourbon  et  Sain^Louis  à  Paris,  pulii 
«eux deNanteset de  Rennes.  U  devintayé^é  pov 
l'histoire,  et  ensuite  suppléant  de  U  chaire  de 
littérature  étrangère  4e  ia  faculté  des  Mtreide 
cette  derm'ère  ville.  Il  devait  être  nommé  prafiei- 
seur  titulaire,  lorsqu'on  le  trouva  8o.«peBâaà 
un  saule,  sur  le  bord  de  la  Loire.  Lesmotib 
de  sa  funeste  .résolution  sont  demeurés  inoonm. 
On  a  de  lui  :  De  C Établissement  des  Fretits 
dans  la  Gauler  et  du  0<nwemementdesfn- 
nilers  Méroviagiênê  jiuqu'à  BrunehaiU}àn, 
1838,<:in-8*,  thèse  qui  lui  obtint  le  grade  de  è» 
teur  ès-lettres;  —  ffistoire  des  InstUtim» 
mérovingiennes  et  du  gouvernement  des  Mé- 
rovingiens Jusqu'à  redit  detiS;  Paris,  IMi, 
in-8<*^  travail  placé  an  premier  rang  psnmoeii 
qui  traitent  de  nos  origines  et  de  la  foodafioa 
de  la  monarchie;  —  Histoire  des  instUutifM 
earlovingiennes  et  du  gouvernement  des  Cer- 
lovingiens;  Paris,  1843,  in-S*;  —  Rechercha 
sur  les  origines  celtiques  et  sur  la  premin 
colonisation  de  la  Gaule,  de  la  Bretagne,  é 
l'Irlande  et  de  r Ecosse;  sans  nom  de  lieD  u 
date,  in4''  de  37  pag.»  très-rare;  imprimé  aoMi 
en  tôte  de  la  nouvelle  édition  du  Dic/ioRXare 
historique  et  géographique  de  la  Bretagne, 
parôgée;  Rennes,  1843-1853,  2  vol  in^^àaà 
il  forme  une  sorte  d'introduction  historique.  Le 
Huérou  a  joint  de  savantes  notes  à  Yorn^t 
d'Ogée,  et  il  a  fourni  divers  articles  au  Jomd 
de  V instruction  publique.      £.  Regkabd. 

Laferrlère ,  PTotUe  sur  /.- Jf.  Ls  Huérûu;  Parti,  itti 

LBiR  (Kilian),  théologien  et  phtlokigiiede- 

mand,  né  le  23  février    1471,  à  OcbaaM 

(Franconie),  mort  le  16  juillet  1553.  Il  fut  pnor 

du  monastère  de  Rebdorf  en  1503,  se  poca  et 

adversaire  décidé  de  Luther,  et  publia:  9t 

sacrx  Scripturst  dissonis  TransUUwùhu; 

1542,  in-4*';  cet  opuscule,  devenu  très4an,a 

été  reproduit  dans  le  lÀber  hislorieusdtûBàr 

cibus  Veteriset  Novi  TesiasnenUjquibMiM' 

iherus  in  conjlcienda  interpretatieiu  |er- 

manica  usus  est  de  Palm;  —  ResoîtHs 

qtuestionis  an  S.  Paulus  Apostolus  eon^uf^ 

tusfuerit;  Ingolstadt,  1545,  in-4<*;  ^  DsCth 

libatu  atque  castimonia;  1547,  in-S°;  - 

Grûndliche  Ansaygung,  aus  was  Vrsoeha 

so  mancherlay  Ketzereyen  erwacAsm  iind 

(Exposé  approfondi  des  causes  qui  oit  Sût  naltrr 

des  hérésies  si  diverses  )  ;  Ingolstadt,  1 557,  ia-4^ 

—  EpisloUs  Uibii  ad  Biiib.  Birkhàmen» 

datée  annis;  1519,  1520  et  1530,  dans  les  D^ 

cumenta  literaria  de  J.  Heumann,  p.  2f<< 

Leib  a  encore  laissé  onze  ouvrages^restés  es  01- 

nuscrit.  £.  G. 

LUerarisch$s  ¥^oe»mblatt    Kvntery,  mo,  L  ff, 
p.  81.  -'  Botermund,  Supplément  k  Stacker. 

LEieniz  (0  (  JeanJacqu^),  tMegm 

(1)  On  Ta  ploflenn  fola  coalooda  arec  aoo  pere.ls^ 
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aUenàandyiiéà  Ninremberg,  le  29  mai  1653,  mort 

à  Stockholm,  le  28  octobre  1705.  Il  étudia  à 

Altoff ,  Leipzig  et  WIttemberg,  et  fat  nommé,  en 

1 67D,  diacre  à  l'église  de  Saint-GQles  à  Nuremberg. 

Plos  tard  il  devint  [Moteur  à  Eslingue,  et  fût 

enfin  appelé,  en  1694,  à  diriger  l'église  allemande 

de  Stockholm.  On  a  de  lui  :  De  biblioihecx 

JVorimbergensis  memorabilibus  naturœ  ad- 

mirandUf  ingenii  kumani  artijiciis  et  anti- 

guUatis  monumen/û  ;Nnremberg,  1674,  in-4*; 

Altorf,  1705,  in-4*;  —De  Rtpubliea  PlatonU; 

Altorf,  1676,  in-4«.  Leibnitz  a  encore  publié  en 

allemand  des  sermons  et  quelques  ouvrages  de 

piété.  E.  6. 

wm,  Jihirmb0r9ùekêt  LexUon,  L  II.  *  Zeltaer,  fUm 
ikmoioçormm  jéttdorlimnorumt  p.  sts.  «•  AotenaaBd, 
SmppUment  à  JOcher. 

UBiBNiz  (1)  (Godefroi'Guillaume),  Tun 
des  plua  grands  génies  des  temps  modernes,  na- 
quît à  Leipzig,  le  3  juillet  1646,  et  mourut  à  Ha- 
novre, le  14  novembre  1716.  Son  père,  Frédéric 
LeibniZy  mort  le  5  septembre  1652,  occupait  la 
chaire  de  morale  à  l'université  de  Leipzig,  et  sa 
mère,  Catherine,  était  fille  de  Guillaume  Schmuck, 
ivrofesseur  en  droit  à  la  même  université.  A  six 
ans  îl  apprit  le  latin  et  le  grec  au  gymnase  de 
Saint-Nicolas,  où  il  eut  pour  maîtres  Herschuch 
et  Tlleman  Bacbusius.  S'aiTranchissant  bientôt  de 
rétroite  méthode  des  scolastiques,  le  jeune  LeilK 
niz  se  mit,  malgré  les  remontrances  de  ses 
maîtres,  à  lire  en  particulier  les  auteurs  classi- 
ques ;  Tite  Live  et  Virgile  surtoutavaient  pour  lui 
,  un  puissant  attrait  (2).  Ces  lectures  se  gravèrent 
ai  profondément  dans  sa  mémoire ,  que  dans  sa 
vieillesse  il  pouvait  encore  réciter  des  livres 
entiers  de  VÈnélde.  On  raconte  qu'il  était  le 
premier  de  sa  classe  pour  la  poésie  latine ,  et 
i|a*iin  jour  il  avait  fait  un  poème  en  trois  cents 
rers,  où  il  ne  s*était  pas  permis  une  seule  éli- 
aioD  (3).  A  quinze  ans  il  quitta  les  bancs  du  col- 
légiR  pour  suivre,  à  Tuniversité  de  sa  ville  natale, 
les  eonrs  de  Jacques  Thomasius  (voy.  ce  nom), 
professeor  de  philosophie,  et  de  Jean  Kuhnius, 
professeur  de  mathématiques.  Leibniz  conçut 
ponr  le  premier  une  grande  estime,  et  on  Tenten- 

Jaeqoes  Lelbniti,  qof,  né  en  1610,  et  mort  en  168S.  tot  pas» 
tenr  dr  Saint-Sébald  à  tforemberg  et  btbIlotBécaIre  de 
cette  ▼llie.  Il  a  pabiM  :  Pigurm  pœmtetaim  MMie«;Na- 

remberiTt  ^^*^»  «^  i''i*>  in-li. 

(1)  Les  lettres  aatographes  qui  nom  restent  de  ce  géoie 
iseomparable  sont  toutes  signées  LxiBins  -,  e'est  done  la 
vériUmJble  orthograpbe  de  son  non,  et  non  LeUmit*,  comoie 
foot  écrit  à  tort  beaucoup  d'auteurs. 

(1)  Leibniz  a  donné  lul-néme  sur  ses  premières  étu- 
Sea  les  détails  suivants  :  a  Avant  de  faire  mes  classes, 
j'étata  âéjk  rené  dans  l'histoire  et  ks  poètes;  mais  dés 
igac  Je  ne  m\»  à  étudier  la  logique,  Je  lue  frappé  de  U 
ilaliilnilliin  et  coordination  des  pen-iées,  et,  autant  qu'un 
enfant  de  trelse  ans  en  peut  juger,  je  soupçonnai  bientôt 
^■'li  devait  7  avoir  là  dessous  quelque  chose  de  grand 
{dass  etn  Crtmesdarin,  tteckm  moste  ).  •  Uans  la  lettre 
(allemande  )  à  Wagner  Sur  FutUtté  de  la  logique,  éerite 
en  i#96  et  Imprimée  dans  Guhrauer,  Ltiàniz'M  DeuUehe 
S^kri/ten^  t  I,  p.  874  (Berlin,  SSM ).  -  Dans  cette 
umtmr  lettre,  Leibniz  définit  la  logique  l'art  de  te  ttrvir 
de  rinUUiQénee. 

0}  ^cto  Erudtt^  année  1717,  p.  ns. 


dait  depuis  souvent  répéter  que  si  Thoma- 
sius (mort  en  1683)  eût  vécu  encore  trente  ans^ 
il  aurait  sans  doute  profité  des  découvertes 
faites  dans  eet  intervalle,  et  porté  la  philoso- 
phie plus  loin  qu'aucun  de  ses  contemporains. 
Cest  du  reste  ce  célèbre  professeur  qui  donna 
à  Leibniz  le  conseil ,  conforme  au  précepte  de 
Platon ,  de  s'initier  (Tabord  aux  mathématiques. 
Malheureusement  Kuhnius  les  enseignait  mal  : 
ses  leçons  étaient  si  obscures  que  Leibniz  ne  les 
entendait  guère,  et  que  les  autres  étudiants  ne 
les  entendaient  point  dn  tout.  Quand  le  jenne 
homme  demandait  des  eipKcations,  il  recevait 
pour  toute  réponse  :  «  C'est  la  règ^e.  »  Ainsi 
réduit  à  raisonner  et  à  méditer  oe  quMl  venait 
d'entendre,  il  essaya  lui-même  de  débrouiller, 
ponr  lui  et  ses  condisciples,  les  logogriphes  d'un 
vieux  pédant.  Ce  fut  là  une  bonne  initiation. 

En  1663,  Leibniz  continua  ses  études  à  l'uni- 
versité de  léna,  où  il  eut  pour  professeur  le  ma- 
thématicien Weigel^  l'historien  et  archéologue 
Bosius,  et  le  jurisconsulte  Falkner.  Au  bout  d'un 
^m,il  revint  à  Leipzig,  qu'il  quitta  bientdt  pour 
voir  à  Brunswick  un  onde  maternel,  Jean  Strau- 
chius,  greffier  de  la  ville  et  jurisconsulte  re- 
nommé. De  retour  à  Leipzig,  dans  les  premiers 
mois  de  1664,  il  reprit  avec  ardeur  l'étude  du 
droit  et  de  la  philosophie,où  il  s'était  proposé  de 
concilier  Àristote  et  Platon,  et  soutint  successi- 
vement trois  thèses  (f  )  ponr  obtenir  les  grades  de 
bachelier  et  de  licencié  en  droit.  Vers  la  même 
époque,  il  s'occupait  beaucoup  d'histoire  litté- 
raire, et  s'était  proposé  d'écrire  contre  les  par- 
tisans de  la  latinité  de  Lipsius  ;  cet  ouvrage,  qui 
devait  avoir  pour  titre  :  De  Seripioribuê  Lip^ 
sianizantibus,  seu  laconicum  seribendi  genus 
imitantibus,  est  resté  manuscrit,  si  toutefois 
il  fnt  jamais  rédigé.  Pour  couronner  ses  études 
de  jurisprudence,  Leibniz  voulut  prendre  le 
grade  de  docteur;  mais,  comme  il  était  trop 
jeune,  il  lui  fallait  une  dispense  d'flge.  Cette  fa- 
veur lui  fut  durement  refusée  par  le  doyen  de  la 
faculté  (2).  Leibniz  en*  fut  vivement  affecté  : 
c'est  k  ce  refus  qu'il  faut,  dit-on,  attribuer  fespèce 
d'éloignement  qu'il  paraissait  éprouver  depuis 
pour  sa  ville  natale.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  alla  sou- 
tenir sa  thèse  de  doctorat  (  De  Casibus  perplexis 
in  Jure)  h  l'université  d'Altorf;  l'épreuve  fut  si 
brillante ,  que  le  recteur  proposa  au  jeune  doc- 
teur une  chaire  de  suppléant.  Leibniz  déclina 
cette  offre ,  et  vint  séjourner  quelque  temps  à 
Nuremberg.  Là  il  se  mit  en  rapport  avec  une 

(1)  Les  trois  thèses  forment  un  recueil  In-lt .  Leipzig, 
Intttnlé  :  Speeimina  Jurit  ;  elles  ont  chacune  pour  Utre  : 
I.  Spécimen  Di/HeuUatit  in  Jure^mudUtertoUo  in  eaH' 
bus  ptrplexis:  M.  Spécimen  Enqfclopetdisg  in  Jure,  seu 
qusesUonei  philotophiae  amaniaret  ex  Jure,  coUectat; 
Ui.  Spedmen  CerUMânU,  teu  demonstrationum  in 
jurcy  exhihitum  <a  doctrina  MMuWtoiMim. 

(t)  Ce  refus  venait,  selon  quelques-uns,  de  ce  que  Leib- 
niz s'était  fait  beaucoup  d'enneofls  en  attaquant  les  par- 
tisans eselustfs  d'Arlatote  et  dei  scolastlquci  ;  selon 
tfantitii  II  aurait  eu  pour  uanae  la  nauftlae  buoieiv  <|t 
la  femme  du  doyen  contre  le  jeune  étudiant. 
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eociétéd'alcbimistet,  qui  le  choisit  bientôt  pour 
secrétaire,  en  le  chargeant  de  tenir  un  registre 
exact  de  toute»  leurs  expériences  et  d*extraire 
des  écrivains  hermétiques  ce  qui  lui  paraîtrait  le 
plus  propre  à  découvrir  la  pierre  philosophale. 
Ce  fut  à  Nuremberg  qp'il  fit^à  uqe  table  d*h6te, 
ponnaissance  avec  le  chancelier  de  l'électeur 
de  Mayence,  le  baron  de  Boinebourg;  ce  diplo- 
mate l'attira  à  Francfort ,  en  lui  promettant  un 
emploi  lucratif  à  la  cour  de  rélecteur.  Au  milieu  du 
tnraulte  de  Pauberge  où  il  était  descendu  à  Franc- 
fort, Leibniz  composa  un  livre  aussi  rare  que  en- 
rienx  sur  renseignement  de  la  jurisprudence  : 
Jfava  Methodus  discendx  doeendxque  JurU- 
prt<cfeiifi«;  Francfort,  1667,  in- 12.  L'auteur  y 
propose  de  marquer  par  ordre  chronologique  les 
lois  du  peuple,  les  décrets  du  sénat,  les  édits 
des  préteurs  et  les  constitutions  des  empereurs, 
afin  de  saisir  d*un  coup  d'œil  Torigine  des  lois 
romaines,  les  changements  qu'elles  ont  subis  et 
le  degré  d'autorité  dont  elles  jouissent  encore  au- 
jourd'hui. A  ce  code  il  «goûtait  une  Antinomique 
minewre,  c'est-à-dire  une  simple  éoumération  de^ 
lois  qui  paraissent  se  contredire,  et  dont  les  con- 
tradictions auraient  pu  être  résolues  par  les  sen- 
tences ou  les  suffrages  des  plus  habiJes  légistes; 
quant  aux  solutions  moins  importantes,  les 
preuves  devaient  en  être  examinées  dans  un  ou- 
vrage moins  étendu ,  qui  aurait  eu  pour  titre  : 
Antinomique  mcô^re.  Il  voulait  enfin  ramener 
à  des  principes  plus  généraux  les  règles  de  droit 
contenues  dans  1<S  Digeste.  Cet  ouvrage  fut  bien 
accueilli  de  tous  les  jurisconsultes  d'Allemagpe, 
k  l'exception  de  Lyncker,  professeur  à  Giessen , 
qui  entreprit  de  le  réfuter  dans  une  diatribe 
intitulée  Protribunalia,  Une  année  après, 
Leibniz  proposa  le  plan  d'un  nouveau  corps  de 
droit  :  Corporis  Juris  reconcinnandi  Ratio 
(Mayence,  1668,  in-12).  D'après  ce  plan ,  d'une 
simplicité  extrême,  tout  le  droit  devait  se  ré- 
duire à  neuf  chefs  :  l'*  principes  généraux  du 
droit  et  à&A  actions;  2"*  droit  des  personnes; 
3®  jugements;  4*  droit  réel;  5*  contrats; 
6o  successions;  V  crimes;  V*  droit  public; 
9*  droit  s{|cré.  Tontes  ces  matières  devaient 
être  discutées  suivant  la  méthode  des  Pandectes, 
et  non  d'après  celle  des  Institutes.  Un  auteur 
pseudonyme  {Yeridicusa  Justiniano)  sigqala 
les  défauts  du  plan  de  Leibniz,  en  montrant  qu  il 
serait  impof^sible  que  tous  les  peuples  fussent 
régis  par  les  mêmes  lois,  à  moins  qu'on  ne 
parle  de  celles  qui  passent  pour  les  premiers  prin* 
ctpes  du  droit  naturel  ;  et  que  les  lots  qui  règlent 
les  transactions  particulières  doivent  autant  dif- 
férer entre  elles  chez  les  difTérentes  nations  qne 
les  climats  de  leurs  pays  (1). 

Dans  la  même  année,  tandis  que  tout  le 
monde  aurait  pu  le  croire  absorbé  par  ses  plans 
de  réfonnes  judiciaires ,  Leibniz  fit  paraître  un 


(1)  Jtotlo  eorporit  Juris  reconciRfunUU,  etc.  Jlntorê 
VeriHeo  a  JuUManoi  iM»,  lo-lt. 


opu8cule.de  matbématîqnes  (4n  (QMwMW» 
Leipzig,  1668,  in-12),  où  il  exposait teidÇ 
neuves  sur  les  combinaison»  des  nombres  (t).  H 
y  développait  ce  qu'il  avait  iodiqDé  sonnuin- 
ment  dans  une  tb^  {Dispuiatio  orUhmA'lm 
de  complexionilnu)^  soutenue  k  l'imiTeniié de 
Leipzig  le  7  mars  1666  (2}.  Les  groupancott  4e 
nombres  dans  un  ordre  déterminé  y  Mol  nft^ 
sentes  sous  forme  de  tableaux,  sembUUcfà 
ceux  qu'on  voit  daus  certains  llTres  4'anlhi|^ 
tique,  traitant  des  nombres  polygones. 

Du  droit  et  des  mathémaliqQes  le  jeune  «- 
teur  (il  n'avait  que  vingt-deux  ans)pisnHp 
transition  à  la  politique.  Le  hasard  en  fit  li 
cause.  Jean  Casimir,  rpi  de  Pologne,  afsH  abdi- 
qué en  1666  :  les  prétendants  à  cette  gounm 
étaient  nombreux.  Le  baron  de  Boinebeuiiç,  qà 
jouait  dans  ces  intrigues  d'ambition  na  rdb 
très-actif, -chargea  Leibniz  d'écrire  unnémeiR 
en  faveur  du  prince  Guillaome  de  Reobooiy, 
l'un  des  prétendants.  Leibniz  se  mit  à  \'imm\ 
bien  que  son  S|>eciiiieit  DemonstraHamm  ft 
liticarumpro  eligendo  rege  Potonemm,  tmo 
seribendi  génère  ad  certitudinem  exettw; 
(Francf.,  1669,  in-12),  paUié  sons  lepeesie- 
nyme  de  Georges  Ulieovius,  UtkuanieÂf  M 
pas  le  succès  qu'on  s'en  était  promis ,  raoinr  ob- 
tint, par  l'entremise  de  son  protecteor,  la  pièce  de 
conseiller  de  la  chambre  de  révision  à  la  oovde 
l'électeur  de  Mayence.  Cette  place,  qnll  eecipi 
en  1672,  loi  laissa  le  loisir  de  compofer  pleMi 
mémoires  sur  des  matières  trèsdiversei.  Dev 
la  préface  et  les  notes  dont  il  aoeoeppe^i* 
édition  deVAntibarbanu  phUotophiu  àtlS» 
lius  (Francf.,  1670,  hi-4<'),U  revenait  à  fieitei- 
tatives  de  concilier  Platon  avec  Arictote,  qf^ 
mettait,  comme  philosophe, fort- aii-decni d* 
Descartes.  Il  se  révélait  comme  théoki^en  dvi 
sa  Sacrosancta  Trinitas^  per  nova  erf^ 
menta  logica  de/ensa  (1671,  în-i2),  opnw 
qu'il  avait  dirigé  contre  les  lathérietti,elptffi- 
culièrement  contre  le  Polonais  Wi«wwatles,  pe» 
défendre  le  baron  de  Boinebonrg,  nonvdieBei 
converti  au  catholicisme.  Dans  la  mtaie  aeeee 
(1671),  il  adressa  deux  mémoires,  IVn  iPA- 
cadémie  des  Sciences  de  Paris,  Sur  latWi' 
rie  du  mouvement  abstrait  ^V^vtn  àli8|^ 
cîété  royale  de  Londres,  sur  u|ie  lAàirie  •< 
mouvement  concret.  Dans  ces  denx  nMneiMf 
il  admettait  le  Tide  et  regardaK  la  natièrecotfM 
une  simple  étendue,  inaifTérepte  an  repoi^' 
mouvement  Dans  U  suite,  il  ttjds  \â-vÊm 
ces  théories^  comme  des  «  essai»  é^i^ 
homme,  encore  inexpérimenté  en  w»*^ 
tiques  ».  Vers  la  même  époque,  Uibnif  «■■ 
en  rapport  avec  Spinoza,  en  hii  eafoj«ti« 
notice  sur  les  progrès  de  l'optiqœ  {A'«<»^  V 


Ll 


(1) Ce  petit  tntté fnt  l^élalpri«é.  I nM* 
eo  iseo;  Francf.,  In-*».  P^og.  lioHiot  wn 
p.  set.  et  Âeta  ErudlL  Kp».,  tBoée  Hil.  h  «■ . 

(«)  Cette   tbète  ae  tro«Te  rtpné^^  "•  "^ 
OpêrOf  édit  Datent,  t.  in,  p.  S. 
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Ucg  prmeUt;  fnad,,  f 671  »  iii*12)  (1).  n  y 
pirle()e  lentilles  de  son  inveiitioii,  qo'il  tppelle 
pmdcquei ,  et  qai  devaient  remédier  eapirtie  à 
J'aflUbÛssement  de  ia  lumière,  dû  à  de  trop  fortt 
^MsiMements. 

En  1671,  LeilNili  tint  à  Péris  ponr  des  is» 
tùm  prirées  dont  ravait  chargé  loa  proteo- 
fev  Boineboorg.  La  capitale  de  la  France  était 
alon  le  rendet*Toas  des  plus  grands  sayants 
de  Yépo^w,  presque  tous   pensionnaires  de 
louis  XIV.  C'est  là  qui!  se  lia,  entre  autres; 
avec  HnygeDS,  dont  le  lirre  De  fforologio  oteU* 
latotio,  jointe  à  la  lecture  des  lettres  de  Pascal 
ci  des  ceurres  de  Grégoire  de  Saint-Yincent,  loi 
MTrit,  comme  il  le  raconte  lui-même,  un  horizon 
BOOTesu  par  l'étude  approrondie  des  mathémati- 
qoes.  C'est  vers  cette  époque  que  paraissent  aus^i 
itmonterses  premières  idées  du  calcul  difTérentiel. 
leibniz  profita  de  son  séjour  k  Paris  pour  pré- 
senter à  Colbert  une  nouvelle  machine  arithmé- 
^qpe^  inrention  qui  reçut  les  soiïrages  de  TAca- 
démie  des  Sciences.  Quelques  membres  de  cette 
Asidémie,  assurés  des  intentions  du  ministre  de 
Louis  Xiy,  donnèrent  k  entendre  au  seyant  alle- 
maod  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  lui  d'être  admis  dans 
kor  coips  à  titre  de  pensionnaire,  s'il  Toolait  em- 
brasser la  religion  catholique.  Leibniz  rejeta  cette 
condition,  et  se  mit  h  travailler  à  une  édition  de 
Mtftianus  Capella,  dont  l'avait  chargé  Huet 
poar  la  collection  des  classiques  du  Dauphin; 
malheureusement  oetrayail  paraît  avoir  été  perdu. 
Le  baron  de  Boinebourg  mourut  en  1673.  N'é- 
tant plus  dès  lors  retenu  à  Paris,Lelbniz  alla  visiter 
ringleterre,  où  il  fit  connaissance  avec  Newton, 
Wallis,  Boyie»  Gregory,  Bumet,  Collins ,  Olden- 
hug,  etc.  A  Londres,  il  apprit  (1674)  la  mort  de 
Téleeteorde  Mayenoe  en  même  temps  que  la  perte 
des  appointements  que  lui  faisait  ce  prince.  Cette 
nouvelle  le  détermina  k  retourner  en  Allemagne,  en 
psMotparParis.  Avant  son  départ,  il  avait  été  reçu 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  Son  non- 
Teau  séjour  à  Paris ,  d'une  quinzaine  de  mois,  Ait 
consacré  à  Tétude  de  la  géométrie  et  au  perfec- 
tkmnement  de  sa  machine  arithmétique.  De  Paris, 
Leibniz  écrivît  au  duc  de  Brunswick- Lunebourg, 
Jean-Frédéric,  pour  lui  faire  part  de  la  position 
précaire  où  il  se  trouvait.  Le  duc  lui  répondit  en 
ini  offrant  k  sa  cour  une  place  de  conseiller,  avec 
la  faculté  de  résider  k  l'étranger  autant  que  cela 
loi  plairait  Cette  offre  généreuse,  que  Leibniz  ac- 
cepta avec  reconnaissance,  fut  pour  lui  un  bonne 
Ibrtone.  Libre  des  soucis  du  primum  vivere, 
soods  qui  étouffent  souvent  le  génie,  il  put  dé- 
sormais se  livrer  entièrement  k  ses  goûts  pour  les 
lettres  et  les  sciences. 

En  quittant  la  France,  il  repassa,  en  1676,  par 
l'Angleterre  et  la  Hollande.  A  Amsterdam,  il  noua 
des  relations  avec  le  bourgmestre  Hudde,  fort 
versé  dans  les  mathématiques ,  et  k  qui  cette 

(1)  acKodoU  dant  Ldbnb,  Oper.,  Mit  IHiteiis,  t  m, 
p.  M. 


I  opulente  cité  d<M  raMainlssiinqit  de  ses  canana. 
Dès  son  arrivée  k  Hanovre,  où  résidait  le  duc 
de  Brunswick-Luncbourg,  Leibniz  mit  d'abord 
tous  ses  soins  k  organiser  la  bibliothèque  do 
prince,  grand  amateur  d'expériences  de  physique 
et  de  chimie  :  il  l'enrichit  de  manuscrits  rares 
et  de  nombreun  livres  d'histoire  et  de  sciences. 
En  t677  s'ouvrit  le  congrès  de  Nlmègue.  Les 
princes  électeurs  avaient  la  prérogative  d'y  en- 
Toyer  chacun  deux  ministres,  mais  dont  un  seule- 
ment devait  avoir  le  caractère  d'ambassadeur  avec 
le  titre  d'Excellence.  Les  autres  princes  de  PEm- 
pire,  non  électeurs  (le  duc  de  Brunswick-Lune- 
bourg  était  de  ce  nombre  ),  prétendaient  user  de  la 
même  prérôgatiTe.  De  Ik  un  grave  conflit  d'éti- 
quette* Ce  fut  k  l'appui  de  leurs  prétentions  que 
Leibniz  écrivit  son  opuscule  Pe  Jure  suprema- 
tus  et  lefiationU  principum  GermanUe;  1677, 
in- 12;  l'auteur  avait  pris  le  pseudohyme  de 
C»sarinvs  FurUnerius  pour  montrer  qu'il 
était  k  la  fois  favorable  k  l'empereur  et  aux 
princes  (1).  Il  essaya  d*établir  que  tous  les  États 
de  la  chrétienté,  du  moins  ceux  de  TOccideut, 
Bo  devraient  former  qu'un  seul  corps  ayant  le 
pape  pour  chef  spirituel  et  l'empereur  pour 
chef  temporel.  A  cette  maxime  ultramontaine 
qui  reconnaîtrait  un  protestant?  Partant  de  là, 
il  voulait  que  pour  ce  qui  concernait  le  droit  des 
ambassadeurs  il  n'y  eût  aucune  distinction  entre 
les  princes  électeurs  et  les  autres  princes  sou- 
verains, non  électeurs. 

Le  duc  Jean- Frédéric  mourut  en  1692  ;  son  suc- 
cesseur, Ernest-Auguste,  eut  pour  Leibniz  la  même 
bienveillance.  En  1679,  Leibniz  fonda  avec  Mène- 
kenius  et  quelques  autres  savants  les  Acta  Eru" 
diforum  de  Leipzig,  recueil  important,  auquel  il 
fournit  un  grand  nombre  d'articles,  la  plupart 
anonymes  ou  signés  des  initiales  G.  G.  L.  Mais 
le  travail  qui  l'occupa  une  grande  partie  de  sa 
vie,  travail  cependant  peu  digne  d'un  tel  génie, 
c'était  V Histoire  de  la  Maison  de  Brunswick^ 
dont  l'avait  chargé  le  duc  Ernest-Auguste.  Pour 
s*acquitter  de  sa  t&che,  il  explora  pendant  près 
de  quatre  ans  les  principales  bibliothèques  et 
archives  de  TAllemagne  et  de  ritalie  :  il  ne  fat 
de  retour  k  Hanovre  qu'en  1690.  Outre  les  ma- 
tériaux pour  son  Histoire,  il  avait  rapporté  de 
ses  voyages  beaucoup  de  pièces  diplomatiques, 
qu'il  publia,  en  1693,  sous  le  titre  de  Codex 
Jurit  Geniium  Diplomaiicus ;  Hanovre,  1693, 
in-fol.  C'est  une  collection  de  manifestes,  de  dé- 
darationsde  guerre,  de  traités  de  paix,  de  builes, 
de  contrats,  etc.  Elle  devait,  comme  Tindique 
son  nom,  servir  k  réclairaissement  du  droit  des 
gens.  Il  n'y  a  de  remarquable  que  la  préface, 
l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Leibniz  :  il  y  montre 
que  dans  le  labyrinthe  des  actes  qu'enregistre 
rhistoire,  le  vrai  fil  souvent  échappe;  que  ce 
qui  met  les  hommes  en  mouvement,  c'est  une 
inimité  de  petits  ressorts  cachés,  mais  très- 

(1)  Fwrtineritu  tleot  de  fûrtî,  priaoe. 


;l)  y 09.  Dotons,  OSuvrei  de  teignit;  t.  II,  c^  M.  tou- 
cher de  Cardl,  Nottvtltu  Lettres  et  Opû$euia  tnédUt  dé 
X^nftx,  p.  irr(  Parla,  IflfT).    * 

-(t)U tabftqol  aeeooiptgve  If  aolotlov  >da  pi^blâme 
tfcs  eomplexlons  (  data  numéro  et  erponente  complexio- 
nés  inrenlre)  m  rapproche  alnguUèremeot  de  ce  qu'on 
aëepuli  «pfelé  iéfWmàméàe  ftawloft;  car  cette  UMo 

acfédiilt * r»  +  — tt-  +  ' — :iv    -■■ — ^.  do»t  les  lom- 
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puissants  y  qudqoflfôisinbddliusà  ceut-Hrntême 
quMIfl  font  agir,  et  presque  toijours  disprd^-' 
tiounés  à  leucs  effets.  Il  reconnaît  que  tanf  de 
traités  de  paix,  si  souvent  renouvdéa  entre  les 
mêmes  souTerains,  font  lenr  hontei  et  il  rappelle 
avec  douleur  eette  enseigne  d*mi  mardiand  hol- 
landais où  l'on  voyait  peint  un  ehnetière  aTec  ces 
mots  au -dessous:  À  lapaixperpétuellB,  En  1700 
il  joignit  au  Gode  Diplomatique  un  supplément  sous 
le  titre  de  M  an  (Usa  Codicis  Geritium  Diplotna- 
tioi;  il  donne  dans  la  préface  les  noms  de  tous 
œax  qui  lui  ont  fourni  des  pièces  rares  ou  inté- 
ressantes. Dans  la  même  année»  Leibniz  fut  élu 
membre  associé  de  l'Aesdémie  des  Sciences  de 
Paris.  Cette  distinction  lui  était  surtout  agréable, 
parce  que  (comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  l^re 
de  remerctment)^  il  Toyait  «  dans  nne  association 
desavants  plus  de  facilité  pour  unédiange  d'idées 
et  d'observations,  profitable  à  l'avancement  des 
sciences  ».  Fort  de  cette  pensée,  il  soumit  à  l'élec- 
teur de  Brandebourg  le  plan  et  les  statuts  d'une 
académie  semblable.  C'est  ainsi  que  fat  créée, 
en  1701,  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  sur 
la  proposition  de  Leibniz,  qui  en  fut  nommé  pré- 
sident perpétuel. 

Le  premier  travail  qu'il  communiqua  comme 
membre  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  a 
pour  objet  un  nouveau  système  de  numération, 
vote  Arithmétique  binaire:  Aa  lieu  de  la  progres- 
sion ordinaire  de  dix  en  dix ,  l'auteur  proposait 
comme  base  du  système  de  numération  la  pro- 
gression de  deux  en  deux ,  en  n'emplèiyant  que 
deux  caractères  0  •{•  1  (1).  Ainsi,  1  =  t  ;  10  =  2; 
11  =  3;  I00  =  4;l(il  =  5;  110  =  e;lll=7; 
1000  =  8;  1001  =sa;  1010=^:10  etc, (2).  Mais  ce 
système  kA  bientôt  abandonné  par  Tauteur  lui- 
même,  comme  trop  incommode,  à  cause  de  l'é- 
norme quantité  de  chiffres  qu'il  faudrait  pour 
désigner  des  nombres  un  peu  élevés. 

Une  lettre  do  P.  Bouvet  sur  les  caractères 
chinois  parait  avoir  suggéré  à  Leibniz  le  projet 
d'une  caractéristique  universelle.  Ce  projet, 
conçu  vers  1703,  consistait  dans  l'emploi  d'un 
alpliabet  universel,  composé  de  signes  très- 
simples,  comme  ceux  de  l'algèbre,  et  qui,  au 
lieu  de  syllabes  et  de  mots ,  devaient  exprimer 
des  idées.  A  la  même  époque  il  sollicitait  de 
Frédéric- Auguste,  roi  de  Pologne  et  électeur  de 
Saxe,  la  ciréàtion  d'une  académie  à  Dresde,  sem- 
blable à  celle  de  Berlin  ;ll  proposait  aussi  à  ee  prince 
de  faire  planter  des  mûriers  dans  tous  les  en- 
droits de  la  Saxe  quil  jugerait  propres  à  cette cnl* 


«1 

tare  podr  Tentretiai  dea'wn  I  ssie,  et  denoût 
des  Préceptes  pwr  Pavaneeumt  des  Sckneeu 
C^  préceptes^  publiés  récemment  et  pour  U 
.première  fois  d'après  un  manuscrit  aotoipi|ilifl 
da  Leibniz,  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Ha> 
novre  <l)y  sont  précédés  du  préunbolesiiifMt, 
extrêmement  remarqnable  : 


c ..,.  Quand  Je  vois,  dlt-Q,  le  pen  de  ooneert  ta 
deneins«  les  nmtes  oppotées  qu'on  Ueot,  l'aniiMllé 
qoe  les  uns  font  paroitre  contre  les  antre» ,  et  «p'co 
songe  plolAt  à  détruire  qn*à  bitir,  k  arrtler  toa 
compagnon  qu'à  avancer  de  compagnie;  cnfiii,(|iBiid 
Je  considère  que  la  pratique  ne  profite  p»  des  li- 
nières  de  b  théorie,  qu*on  ne  pravaiUe  poiai  kè- 
minoer  le  nombre  des  diipntes,  mais  à  ks  aapm- 
ter,  qu'on  se  contente  de  discours  spédeox  n  ta 
d'une  méthode  sérieose  et  décisive,  i'apprftah 
que  nous  ne  soyons  pour  demeurer  longtempi  àm 
la  confusion  et  dans  l'indigence  où  nous  10000 
par  notre  faute.  Je  crains  même  qa'après  aïoi 
inutilement  épuisé  la  curiosité  sans  tirer  de  bm 
recherchas  aucun  profit  considérable  pour  DoOelf- 
licite,  ou  ne  se  d^oAte  des  sciences  et  que,  ptf  m 
désespoir  fatal,  les  hommes  ne  retombent  dm  h 
barbarie,  à  quoi  cette  horrible  masse  de  Umst^si 
va  toujours  en  augmentant ,  pourroit  coatribiBr 
beaucoup.  Car  enfin  le  désordre  se  rendra  praqsB 
insurmontable;  la  nmltitnde  desanteon,  qu  d^ 
viendra  infinie  en  pen  de  temps;,  les  eipoioa  too 
ensemble  an  danger  d'un  oubli  géoéral;  l'apénsa 
de  U  gloire  qui  anime  bien  des  gens  dam  le  tnnfl 
cessera  tout  d'un  coup,  et  11  sera  peut-être  aw 
honteux  d'être  anteur  qu'il  étoit  honoraUe  «in> 
fois  ;  ou  tont  au  plus  on  s'amoseia  k  de  petitt  iinv 
épliémères,  qui  auront  peut-être  quelques  anoéB 
de  cours  et  serviront  à  divertir  qoàques  nannli 
un  lecteur  qui  veut  se  désennuyer,  mais  qa'oo  an 
fut  sans  aucun  dessein  d'avancer  nos  connoioWB 
ou  de  servir  la  postérité....  Je  ne  désappreivepo, 
Je  l'avoue ,  entièrement  ces  petits  livres  k  h  osdle, 
qui  sont  comme  les  fleurs  d'au  printemps  ou  amm 
les  fruits  d'un  automne ,  qui  ont  de  la  peine  k  fov 
l'année.  S'ils  sont  bien  faits,  ils  font  l'etbl  dîne 
conversation  utile;  ils  n'empêchent  pas  seukoot 
les  oisifs  de  mal  faire,  mais  encore  ils  serveBtkla^ 
mer  l'esprit  et  le  langage...  Cependant  il  me  tef^ 
qu'il  vaut  mieux  pour  le  public  de  bltiranenio^ 
de  défricher  un  champ  et  ao  moins  pianterqsd^ 
arbre  fruitier,  que  de  coeillir  quriqnes fteop* 
quelques  fruits.  Ces  divertissements  sont  loniHOi 
bien  loin  d'être  défendus;  mais  il  ne  bot  pos^ 
gliger  ce  qui  est  plus  important  On  est  rcsponolk 
de  son  talent  à  Dieu  et  à  la  répiîhiiqae  :  J  y<>^ 
d'habiles  gens ,  dont  on  pourroit  attendre  luseo^ 
s'ils  vouloient  Joindre  le  sérieux  k  l'agréaUc.  Il« 
s'agit  pas  toujours  de  faire  de  grands  ontiy* 
dhaoun  ne  donnoit  qu'une  petite  déuwtfrte*»* 
y  gagnerions  beaucoup  en  peu  de 
chaque  médecin  nous  laissoit  quelques 
nouveaux,  bien  solides,  tirés  de  ses  < — ~^ 
comme  les  fruits  de  sa  pratique  ;  si  les  chioirtekln 
13|6tan|stes,  les  droguistes  et  bien  d'autres #  ■•' 
lîlentles  côtps  naturels,  en  faisaient 
d'eux-mêmes,  soit  par  le  uia^  een 
les  interroger,  que  de  conquêtes  oe 
pas  sur  hHnatttie?-  On  voit  parla  que  si  ksi 
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(1)  J.-E.  Erdasann, 
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Taneent  pat  comidénbloiieiit,  c'tsi  le  ploi  tourent 

faute  de  voloiité  et  de  bonne  intelligence  entre  eux* 

c  Or^  quoique  je  craigne  on  retour  de  Uarbarfe 

par  bien  dea  niiaons,  je  ne  blase  paa  d'eapérer  le 

contraire  pour  d'aotrea  ralsona,  trte-fortea;  car  à 

moina  d'une  Inondation  générale  de  toute  rfinropé^ 

par  dea  barbarea,  dont,  grâce  à  Dieu ,  on  ne  toit 

pua  grande  apparence^  la  facilité  admirable  qu'il  y 

a  dana  l'imprimerie  de  multiplier  les  livres  servira 

à  conserver  la  plupart  des  connoi&satides  qui  s'y 

trouvent,  et  pour  faire  négliger  les  études  il  l^u- 

droit  que  toute  Tantorité  tombât  un  Jour  entre  lea 

mains  dea  militaires /qui  fussent  barbares,  ennemia 

de  toute  aclence,  semblables  à  l'empereur  Décius» 

qû  haïaaoit  lea  étudea,  et  à  cet  empereur  de  Chine 

qui  avolt  pria  k  tâche  de  détruire  lea  gens  de  lettres^ 

ooaune  dea  perturbateurs  du  repos  public  Mais  ce 

changement  n'est  guère  vraisemblable....;  il  fau- 

droU  quelque  chose  de  semblable  à  un  treinblement 

on  inondation  qui  abîmât  tout  d'un  coup  l'Europe, 

oGoime  la  grande  Ile  Atlantide  dont  parle  Platon ,pour 

interrompre  leooora  dessdencea  et  dea  lettres  parmi 

le  genre  humain.  Cela  étant,  il  y  a  de  l'apparence  que 

les  livres  allant  toujoun  croître,  on  s'ennnyera  de 

leur  confusion,  et  qu'un  Jour  un  grand  prince,  dé- 

gagé  d'embarras  et  curieux  ou  amateur  de  gloire ,  on 

plutôt  éclairé  lui-même  (et  on  peut  être  éclairé 

tans  avoir  été  aux  pays  de  l'école) fera  tirer 

la  qninteasenoe  des  roeilleun  livres  et  y  fera  Joindre 
lea  nBeilieuro  observations,  encore  inédites,  des  plus 
experts  de  chaque  profession ,  pour  faire  bâtir  des 
systèmea  d'une  iconnolaaance  solide  et  propre  à 
arancer  le  bonheur  de  Phomme,  fondés  sur  dea 
expériences  et  démonstrations,  et  accommodés  à  l'u- 
aage  par  des  répertoires,  ce  qui  seroit  un  monument 

des  plus  durables  de  sa  gloire Peut-être  encore 

que  œ  grand  prince,  dont  Je  me  fais  l'idée,  fera 
proposer  des  prix  à  ceux  qui  feront  des  décou- 
vertes ou  qui  déterreront  des  connoissances  im- 
portantes, cachées  dana  la  confusion  des  hommes 
oo  des  auteurs.  » 

Fasaant  eosnlte  aux  règles  propres  à  faire 
ATaneer  les  sciences ,  Leibniz  recommande  d'a- 
bord de  ne  pas  croire  témérairement  ce  que  Ton 
rapporte ,  mais  de  se  demander  toujours  à  soi- 
même  les  preuves  de  ce  qu'on  soutient.  Ainsi , 
à  l'exemple  du  célèbre  mathématicien  Roberval, 
il  Toolail  qu'en  géométrie  même  on  démontrât 
les  axiomes.  «  Ce  soin  de  démontrer  les  axiomes 
est  chez  moi,  ajoute- t-il,  l'un  des  points  les  plus 
importants  de  l'art  d'inventer.  C'est  surtout  dans 
fai  philosophie  qu'il  laut  raisonner  avec^ rigueur; 
car  c*est  là  que  l'on  se  donne  le  plus  de  liberté  en 
raisonneroeot  «  Il  recommande  ensuite  de  con- 
sidérer qoe  chaque  science  repose  sur  un  petit 
aoBitm  de  principes,  qui  suffiraient  à  la  retrouver 
si  elle  étaitperdue,  ou  à  l'apprendre  sans  maître  si 
on  Toolait  s'y  appliquer  assez. 

Aux  préceptes  pour  Vavancement  des  sciences 
se  rattache  un  mémoire,  extrêmement  curieux, 
M.  Foncber  de  Careil,  le  savant  éditeur 
Œuvres  de  Leibniz ,  a  le  premier  roi.s  au 
Jour.  Ce  mémoire  est  adressé  aux  personnei 
éclairées  et  de  bonns  intention.  Mous  en 
extrayons  les  passages  suivants  (l)  : 

(s>  Ce  Brfawlrt,  écrit  m  eaticr  de  la  'aMla  de  Lelbota/ 


<  Je  soutiens,  que  les  hommes  pourroient  être 
lncomi>arablcment  plus  heureux  qu'ils  ne  sont  et 
qu'ils  pourroient  faire  en  peu  de  tempa  de  grandi 
progrès  pour  augmenter  leur  bonheur,  slls  vou- 
loient  s*y  prehdre  eomnie  II  fout.  Mow  sronà  e»: 
maina  dea  moyenaexcsUenta  pour  faire  en  dix  ans 
phia  qu'on  ne  ferolt  sans  oele  en  phisieura  siécla^  •. 
ai  nous*  nous  appiiqviona.  k  lea  faire  valoir  et  ne 
faisiona  pas  toute  autre  chose  que  ce  qu'il  faut 
faire....  On  parle  assez  souvent  de  nos  maux  on 
manquements  de  moyens  uu'il  faudroit  pour  y  re- 
médier, mais  ce  n'est  ordinairement  que  par  ma- 
nière de  discourt  et  comme  par  divertissement  oé 
par  coutume,  et  sans  la  mohidre  hitention  de 
prendre  des  mesures  pour  y  remédier,  et  c'est  pour- 
tant ce  qui  devroit  être  l'objet  de  toua  noa  soina, 
pour  ne  point  perdre  le  tem|)s  précieux  de  noatre 
vie  en  souhaits  impuissants  et  en  plaintes  inutiles.  Je 
trouve  que  la  principale  cause  de  cette  négligence, 
outre  la  légèreté  naturelle  et  inconstante  de  l'es- 
prit humain,  est  le  désespoir  de  réussir.. .  A  force 
de  penser  aux  difficultés  et  k  la  vanité  dea  chosea 
humaines,  la  plupart  dea  hommes  commencent  à 
désespérer  de  la  découverte  de  la  vérité  et  de  Tac- 
quisition  d'un  bonheur  solide.  Se  contentant  alora 
de  mener  «n  train  de  vie  aisée,  ils  ae  moquent  de 
tout,  et  laissent  aller  lea  choaea. . .  Pour  rendre  la 
volonté  des  hommes  meilleure,  on  peut  donner  de 
bons  préceptes  ;  maia  il  n'y  a  que  sous  l'autorité 
publique  qu'on  les  peut  mettre  en  pratique.  Le  grand 
point  est  te  redressement  de  l'éducation^qui  doit  con- 
sister k  rendre  la  vertu  agréable  et  k  la  faire  tourner 
comme  en  nature  ;. . .  il  faut  avoir  recours  kdea  ré- 
flexions fréquentes,  en  se  disant  souvent  k  soi- 
même  t  die  eut  hicy  hoc  âge,  respice  finem,,.  Lea 
obstaclea  de  nostre  bonheur  qui  sont  hors  de  nostre 
esprit  viennent  du  corps  ou  de  la  fortune,  et  pour 
rendre  les  hommes  les  plus  heureux  qu'il  est  poa- 
aible,  il  faut  chercher  encore  les  moyens  de  con- 
server leur  santé  et  de  leur  donner  les  commodités 
de  la  vie...  Enfin,  il  ne  faut  point  a'étonner  que  lea 
hommes  font  si  peu  de  besogne  ;  ils  sont  comme 
les  différents  ingénieurs  d'une  même  fortification  t 
Us  s'entre-empêdient  et  se  décrédltent,  et  l'un  ren- 
verse les  travaux  de  l'autre,  seulement  parce  que  ce 
ne  sont  pas  les  siens  ;  et  lorsque  les  ouvrages  de  l'un 
et  de  l'autre  subsistent ,  ils  ne  nous  satisfont  pu 
aasez.  Maia  si  tons  ces  habiles  hommes  avoient  tra- 
vaillé sur  un  même  plan,  bien  arrêté,  ditperlitiM 
operibus,  on  auroit  gagné  bien  du  tempa  et  bien 
des  dépenses .  et  on  auroit  quelque  choae  de  bien 
plus  parfait.  » 

De  1704  à  1707,  Leibniz  s'était  presque  exclu- 
sivement occupé  de  son  recueil  des  historiens 
de  Brunswick,  li  eut  cependant  encore  assez  de 
loisir  pour  publier  une  brochure  politique  à  l'ap- 
pui des  prétentions  du  roi  de  Prusse  sur  la  prin- 
cipauté de  NeiifchAtel.  Le  recueil  des  historiens 
de  Brunswick,  intHnlé  :  Scriptores  Éemm 
Brunsvicensium  illusirationi  intervUntes  ^ 
parut  h  Hanovre  en  trois  volumes  in- fol.,  1707» 
1710  et  1711  (1).  Ce  travail  devait  être  suivi  de 


a  été  tiré  psr  M.  Foaeiwr  de  Careil  da  la  MblioUièqQe 
royale  do  Hanovre  et  pobHé  aosris  première  (ois  daDisca 
UUret  €t  OpttseuUs  tnëtiti  de  UI^m,  précédés  dlMia 
lotrMIfletioB  (Pads  isM,  io-a*,  p..V4-m}. 
(1)  Voici  qurlqurs  détails  fournis  à  ce  sujet  par  Lob*' 
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I1iî$toire  même  de  la  tnaiiOD  de  Bnmswick; 
mais  il  n*eut  le  temps  que  d^en  écrire  le  préam- 
bule sons  le  titre  de  ProtoçâBa,  où  Tauteor  re- 
montait jusqu'au  delà  du  déluge.  Un  extrait  de 
ce  préambule  parut  d'abord  dans  les  Acta  SrU" 
ditorwn  de  Leipzig,  année  169S;  ee  n'est 
qu*en  1749  qoll  fut  puMfé  en  entier  à  Gœttingue 
par  les  soins  de  L.  Scheidt.  EnOn,  cette  intro- 
duction remarquable,  où  Leibniz  se  révèle  en 
quelque  sorte  comme  le  créateur  de  la  géologie 
moderne,  vient  d'être  traduite  en  français  par 
M.  Bertrand  de  Saint-Germain,  sous  le  titre  de 
Proiofée,  ou  de  la  fonnation  et  des  révolu^ 
fions  du  globe,  avec  un  introd.  et  des  notes; 
Paris,  i8ô9,  in-8°.  C'est  là  surtout  que  l'on  ad- 
mire la  multiplicité  extraordinaire  du  génie  de 
Leibniz,  qui,  sans  prédilection  pour  aucune  spé- 
cialité, s'applique  à  tout  avec  une  égale  profon- 
deur. L'auteur  commence  par  attribuer  au  feu 
le  rOle  qui  lui  appartient  dans  la  création.  «  Si^ 
dit-il,  les  grands  ossements  de  la  terre,  ces  roches 
nues ,  ces  impérissables  silex ,  sont  presque  en> 
tièrement  vitrifiés ,  cela  ne  prouve-t-il  pas  qu'ils 
proviennent  de  la  fusion  des  corps,  opérée  par 
la  puissante  action  du  feu  de  la  nature  sur  la 
matière  encore  tendre?  »  Rien  de  plus  exact 
que  l'explication  suivante  de  la  s€Uuredes  mers  : 
«  A  l'oigne  des  cboses,  avant  la  séparation  de 
la  matière  opaque  et  de  la  lumière,  alors  que 
notre  globe  étoit  incandescent,  le  feu  chassa  dans 
l'air  l'humidité ,  qui  se  comporta  comme  dans 
une  distillation,  c'est-à-dire  qu'elle  se  convertit 
d'abord ,  par  suite  de  l'abaissement  de  la  tem- 
pératore,  en  vapeurs  aqueuses  ;  ces  vapeurs  »  se 
trouvant  en  contact  avec  la  surface  refroidie  de 
la  terre,  s'écoulèrent  en  eau,  et  l'eau,  délayant  les 
débris  de  ce  récent  incendie,  retint  en  elle  les  sels 
fixes ,  d'où  est  résultée  une  sorte  de  lessive,  qui 
bientôt  a  formé  la  mer....»  La  théorie  de  Leibniz 
sur  l'origine  des  montagnes  feracomprendreaux 
féologues  de  nos  jours,  combien  il  importe,  avant 
de  formuler  des  systèmes,  de  s'enquérir  de  ce  que 
d^autres  ont  pu  dire  avant  eux.  Cette  théorie,  la 
toici  textuellement  :  «  Par  suite  du  refroidisse - 


nlz  lui-même  :  ■  Je  fata  Imprimer  In-foUo  une  coUec- 
ttoo  des  écrivains  Mrrant  à  l'htoCoIre  de  Branswick, 
tirés  des  manuscrits  on  rétablis  par  les  manoscrlts.  J'y 
Joins  quelques  pièces  qai  ont  déjà  été  Imprimées.  U  7 
aura  entre  autres  DUmar,  évéqae  de  Mersebourg,  où  J'ai 
suppléé  quelques  feuilles  qui  y  manquolent  par  le  moyen 
d*un  exemplaire  que  les  RR.  PP.  Papebrock  et  Jannin 
n'ont  communiqué.  J*tl  conféré  aussi  iXmnUon.  auteur 
4e  la  célèbre  eomtcaso  MaUdUiê,  al  aon  contemporain, 
avec  le  manuscrit  du  Vatican,  qui  est  de  ce  tcmps-l&,  et 
Je  l'ai  rendu  Intelligible,  ce  quMl  n'est  point  dans  Tédl- 
tloo  de  Gretser.  11  y  aura  la  vie  de  Théodorie,  évêqoe 
de  Metz,  contemporain  d'Otbon  la  Grand,  qui  n'a  point 
encore  élé  publiée,  quoiqu'on  le  traite  de  saint;  Je  l'y 
mets  parce  que  cet  évèqoe  était  Saxon  ,  de  la  race  de 
Witikind.  On  y  trouvera  la  vie  de  saint  Conrad^  évé- 
qae de  Constance,  de  la  race  des  guelpbes,  qui  n'a 
point  paru  Jusque  Ici.  les  anciennes  OArofi<«tM«  de  Hal- 
bersiadt,  de  nûdesheim»  de  MInden  et  autres  qui  n'ont 
jamais  vu  le  Jour.  »  (  ContidéraUont  sur  lé  Prinetpt  da 
m.  dans  OBiwrêt  4ê  umi* .  édition  Doteos.  t.  II, 


p.») 


ment  du  globe,  tes  muêtà  se  soit  faégJeDwit 
rafTermies,  et  ont  éclaté  çà  et  U,  de  wte  ({M 
eertainea  portions  en  s'affaissant  dot  fiMuié  le 
creux  des  vallons,  tandis  que  d'autres,  plui  ts- 
lides ,  sont  restées  debout,  oomme  des  eokMm^ 
et  ont  par  cela  même  oimstitné  les  moBb^BH.  ■ 
Dans  l'opinion  de  Ldboit ,  les  roehes  m  pi^ 
viennent  pas  toutes  de  la  ftision  ignée.  C'cit 
seulement  pour  «  les  premières  masses  de  h 
terre  »  qu'U  admettait  ce  mode  de  fonaatioa. 
Les  traces  des  bouleversements  par  Fesa,  et  h 
séjour  des  mers  sur  le  continent,  il  les  cbmUl 
surtout  dans  les  coquillages  qo^  l*oa  troaiaii' 
pandus  dans  la  plupart  des  téirains.  Ctt  ^Ama* 
pètres  (langues  pétriflées),  ces  empreinteide 
poisson,  de  plantes,etc.,  que  l'on  arait  trailÉei 
jusque  alors  de  «  jeux  de  la  nature  »,  H  les  en- 
sidère  comme  des  traees  d'êtres  vivaiti  tté^ 
réels,  mais  dont  les  espèces  ont  élé  détraHei 
C'est  ainsi  que  Leibniz  Jette  en  pM de nelile^ 
bases  d'une  science  nouvelle,  qui  a  depirisreçite 
nom  de  géologie,  et  quil  proposait  de  aoiBDitf 
géographie  naturelle  r L'histoire,  donthfw- 
iogée  n'est  que  l'introduction,  deraitforaier 
plusieurs  volumes  In-fol»  L'auteur  s'étût  |Nf- 
posé  d'y  établir  lea  origines  de  la  maisea^ 
ou  de  Brunswick,  de  rectffler  la^èhteiKilagieà 
moyen  Age  et  de  réduire  à  nânt  YhMltk 
la  papesse  Jeanne. 

En  1710  l'Académie  de  Berlin  publia  le|Renler 
volume  de  ses  transactions  sous  le  titre  de  Ifiml- 
lanea  BerolinenHa.  Son  foindatenr  y  affUiB 
tout  à  la  fois  comme  chimiste»  malliéniilidcB, 
physicien,  poète  et  arcbédogae.  11  y  expasa  His- 
toire du  phosphore,  dont  la  propriété  niciiillW 
de  luire  dans  l'obscurité  esuâta  sa  verve  poéHfit: 
les  vers  latinsqull  lltsarce  siqeiaoBtlafhiit 
très-bien  tournés;  il  donna  dans  ce  arfaM  ia- 
hime  la  solution  de  deux  éaigmes  alcUni^t 
des  remarques  sur  le  rapport  du  ealcol  al|ékri^ 
avec  le  calcul  différentiel ,  des  obaerfaliaas  m 
le  frottement  des  machines,  eoin  uneialieiM 
curieuse  sur  l'origine  dès  peaplea  écWraefvIe 
secours  des  langues.  Leiboix  y  cbcftte  à  ^ 
montrer  l'existence  d'une  langno primitivcéMi' 
nante  dans  le  contiDenI  ancien,  en  lappnM 
par  exemple  le  root  kôniç^  kùig^  <(&<  ^"' 
goifie  roi  dans  les  langues  gennaiiques^dtt"* 
khan,  ehagan ,  etc.,  qtil  ont  la  nitoes^^ 
cation  chez  les  Sarmates,  les  Bons,  les  Puaaii 
les  Turcs,  les  Tartarea  et  mtoe  les  ChiMii  (!)• 
A  ce  travail  se  rattachait  une  disiertaliea  m 
V Origine  des  François ^  ou  plutMdes  Frssia,  ^ 
l'auteur  ftiit  venir  des  bords  de  la  mer  BaMi^ 
n  avait  d'abord  envoyé  cette  diaaertaliea  (tf* 


(1) Leibniz  fc*6ta1t  proposé  de  pu^Her  Mr«*^l'? 
oovrsgei 
en  aratt 

tiU«de  

nm»  «etsris  CèlHoB,  G^rwtmmÊem^  CëUkm, 
Uum-viêMUai  I7t7,  ts-ia.  ^^ . 

(t)  BUe  se  trouve  podt  la  pKadere  Cm  tmftimt  •* 


bniz  s'était  proposé  de  pu^Her  ^^^^^ 
détaillé  ;  U  mort  Fempécte  de  racbe«f  :  «J^ 
rédigé ftat  pabUé, en  ITIT, par Heart, •••» 
CoUeeùmm  gSjSMiaiiiaa  UÊutb'miimt*^' 
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maaaâcrit  à  ftémond,  en  le  priant  de  la  faire 
remettre  au  marquis  de  Torcy,  qui  devait,  si  ce 
ministre  le  jugeait  contenable ,  la  présenter  à 
Louis  XlV.  C'est  à  cette  occasion  que  Leibniz 
fit  ces  quatre  Ters,  placés  au  flrontispioe  de  la 
cofAe: 


Ideiflk  |eM  Franaica  tandem 
Compleiîett  «ceptrkfl  solb  Dlramqne  domam. 
Magne,  ï\b\,  Lodoil,  débet  fsHtlglft  UnU, 
81  eaplt  ki  nho  nttlD  lati  ttro^ 

Vers  la  fin  de  1710  parât,  rédigée  en  français, 
la  Théodiciej  c'està-dire  la  Justification  de 
ï>iéu  dans  ses  auvres.  Cet  ouTrage,  de  théologie 
plutôt  que  de  philoflophie,  dont  on  a  tant  parlé, 
louTeiit  sans  l'avoir  lu ,  ne  mérite  pas  aujour- 
d'hui la  réputation  qu'on  Ibi  a  foite;  mais  elle 
s'explique  :  rappaHUoH  de  la  Théodicée  était  un 
événement  dans  un  siècle  d'incrédulité.  Voici  ce 
qili  y  donna  lieu  :  Bayle,  dans  son  Dictionnaire, 
avait  proposé  sur  la  bonté  de  Dieu,  sur  la  li- 
berté de  rhomme,  sur  Torlglne  du  bien  et  du  mal , 
une  série  de  diflicultéà  et  d'objections  fort  em- 
barrassantes pour  les  théologiens  et  les  croyants, 
t'est  pour  y  répondre  que  Leibniz  entreprit  la 
Justification  de  Dieu,  Tfjv  toO  OeoO  8{xt)v  (  d'où 
lé  titre  de  Théodicée).  tiayle  était  déjà  mort. 
Leibniz  cott^ibence  par  t^lacer  son  adversaire 
«a  eiely  en  lui  appliquant  ces  vers  de  Virgile  : 

Candldoa  Insuetl  mlratur  llmen  Olympl , 
Sub  i^edlbuaqde  vldet  nabea  et  aidera  Daphnls. 

Poifl  il  ajoute  que  eelui  dont  il  veut  réfuter  les 
éangerenx  raisonnements  voit  maintenant  le  vrai 
à  sa  source,  «  charité  rare,  observe  ici  spirituel- 
iemeai  Fontenelle,  parmi  les  théologiens,  à  qui  il 
.  est  fort  flunilier  de  damner  leurs  adversaires  ». 

L'idée  mère  de  l'auteur  est  celle-ci.  Dieu  em- 
brasse une  infinité  de  mondes  qui  tous  pour- 
nMDt  exister.  Mais  de  cette  infinité  de  mondes 
possibles  le  meilleur  seul»  optimtu  (  de  là  l'opti- 
misme dont  Voltaire  s'est  moqué  dans  Candide  ) 
a  été  préféré;  e'est  celui  où  le  bien  physique  et 
narul  se  truuve  le  mieux  combiné  avec  ses  con- 
traires. Ce  monde,  où  le  mal  est  permis,  non  pas 
Mw/Hycootientàla  fois  les  misères  et  tes  mauvaises 
•ctiolu  des  hommes»  mais  dans  la  momdre  pro- 
portîMi  t4Mitefois  et  avee  le  moins  dMnconvéulents. 

La  préfaee  de  la  Théodicée  est  un  des  mor- 
aoaax  les  plus  remarquables  :  il  s'écarte  un  peu 
4a  la  théologie  purow  Rien  de  plus  vrai  que  oe 
débat: 


t  €te  â  tH  ée  tout  t^Aps  que  lé  commun  îles 
bûaames  s  misift  dévotitMi  dam  les  formalités  :  la  w- 
Ifde  piété,  cr«t-àHilnla  lumière  et  la  vertu  «  n'a 
été  le  partais  Un  grand  nombre.  Il  ne  faut 


légralcioent  daaa  le  t  II,  p.  tlT  et  anir.  da  RecuêU  de 
diverses  pUees  sur  la  philoiOpMe,  la  reUgUm,  etc.; 
AmatciDè.,  1740.  Le  Jdimal  de  Tréfouken  avait,  en  I7it, 
««Mké  UB  txlrttt,  MUvi  d'obacnraUOM  erUtqaes  Su 
p.  Toameinliie.  LelbniU  répliqua  à  cea  obaerratloMj 
mais  sa  répUi|ae  ne  parut  point  dana  le  Journal  de  Tré- 
voux t  elle  ne  fat  donnée  qn'aprèa  la  mort  de  Lelbnls,dana 
G.  fioctrtf.  Lsgtt  J^iwnmiiw  «  Bipuariontm,'  FrtncL, 
l»s,iii-fnl. 


point  8*en  étonner  :  rien  n*eit  ptUs  conforme  ï  la 
foiblesse  humahie  ;  nous  sommes  frappés  par  Tex- 
térieur,  et  l'interne  demande  une  discttesion  dont 
peu  de  gens  se  rendent  capables. . ..  Les  cérémonies 
ressemblent  seulement  aut  actions  vertueuses ,  et 
les  formulaires  sont  comme  des  ombres  de  la  vérité. 
Toutes  ces  formalités  seroient  louables  si  ceux  qui 
les  ont  inventées  les  Avaient  rendues  propres  à  main- 
tenir et  à  exprimer  ce  qu'elles  imitent.. .  Mais  11  n'ar- 
rive que  tirop  souvent  que  la  dévotion  est  étouffée 
par  des  façons,  et  que  la  lumière  dlviheest  obicurele 
par  les  opinions  des  honunes.  i 

La  même  pensée  revient  souvent;  l'auteur 
semble  y  attacher,  avec  raison,  une  extrême  im- 
portance. Dans  le  chapitre  Sur  ia  conformité 
de  la  foi  avec  ta  raison,  il  pense  <t  qu'il  seroit 
aisé  de  terminer  ces  disputes  sur  les  droits  de  la 
foi  et  de  la  raison  si  les  hommes  vouloient  rai- 
sonner avec  tant  soit  peu  d'attention.  Au  lieu 
<le  cela,  ils  s'embrouillent  par  des  expressions 
obliques  et  ambiguës ,  qui  leur  donnent  on  beau 
champ  de  déclamer,  pour  fiiire  valoir  leur  esprit 
et  leur  doctrine;  de  sorte  qu'il  semble  qu'ils 
n'ont  point  envie  de  voir  la  vérité  toute  nue„ 
peut-être  parce  qu'ils  craignent  qu'elle  lie  soit 
plus  désagréable  que  l'erreur  (1).  » 

Suivant  J.  l/cclerc  etPfarr(2),  professeur  de 
théologie  à  Tubingue,  la  Théodicée  n'était,  aux 
yeux  mêmes  de  son  auteur,  «  qu'un  Jeu  d'es- 
prit». Cette  opinion  est  sans  doute  exagérée, 
sinon  inexacte.  Car,  dans  une  lettre  à  Kémond 
(  10  janvier  1715),  Leibniz  avoue  lui-même  n  qd'll 
a  eu  soin  d'y  tout  diriger  à  l'édification  ».  Puis 
il  ajoute,  en  résumant  sa  carrière  de  philosophe 
et  de  mathértiaticien: 

«  J'ai  tâcbé  de  déterrer  et  de  réunir  la  vérité  en- 
sevelie sous  les  opinions  des  différentes  sectes  des 
philosophes,  et  je  crois  y  avoir  ajouté  quelque  chose 
du  mien  pour  faire  quelques  pas  en  avant;  Les  occa- 
sions de  mes  études  dès  ma  première  Jeunesse  m'y 
ont  donné  de  la  facilité.  Étant  enfant*  j'appris  Aris- 
tote,et  même  les  scholastiques  ne  me  rebutèrent  point, 
et  je  n'en  suis  point  fâché  présentement.  Mais  Pla- 
ton aussi  avec  Plotin  me  donnèrent  quelque  cotl- 
tentement,  sans  parler  d'autres  anciens  que  Je  con- 
sultai. Peu  après,  ébnt  émancipé  des  écoles  triviales, 
je  tombai  sur  les  modernes ,  et  je  me  souviens  que 
Je  mepromanois  seul  dans  un  bocage  près  de  Leipcik, 
appelé  le  Bosendal,  à  Tâge  de  quinze  ans,  pour  dé- 
libérer si  je  garderois  les  formes  substantielles.  Enfin, 
le  mécanisme  (La  mécanique)  prévalut,  et  me  porta 
à  n'appliquer  aux  mathématiques.  II  est  vrai  que 
je  n'entrai  dans  les  plus  profondes  qu'après  avoir 
conversé  avec  M.  Huygens  à  Paris.  Mais  quand )e 
cherchai  les  dernières  raisons  du  mécanisme  et  des 
lois  même  du  mouvement ,  Je  fus  tout  surpris  de 
voir  qu'il  étoit  impossible  de  les  trouver  dans  les  ma- 
thématiques et  qu'il  falloit  retourner  à  la  métaphy- 
sique. C'est  ce  qui  me  ramena  aux  entéléchies ,  et  uu 
matériel  au  formel,  et  me  fit  enfin  comprendre,  aprts 
plusieurs  corrections  et  avancements  de  mes  notions, 
que  les  monudet,  ou  substances  simples,  sont  les 

(1) Bisai  é$  TkévdieéefUnmme,  11M, 1 1,  p. Mit 
(t)  Pfaff,  Dissertât.  jânti-UsÊlUam  iTub^  1710,  ln-4*, 

et  Le  clerc ,  BMMh,  onctenns  «t  m9d^  U  XV,  paît.  I, 
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teulM  viritabl«s  anbtlaBces,  «t  quft  le»  ohoie»  maM- 
rielles  ne  sont  que  des  phénomènes^  mais  bien  fon* 
d^  et  bien  liés.  C'est  de  quoi  Platon  et  même  les 
académiciens  postérieurs  et  encore  les  sceptiques 
ont  entrern  quelque  chose  ;  mais  ces  mcsasieurs, 
après  Platon,  n*en  ont  pas  si  bien  usé  que  lui.  J'ai 
trouYé  que  la  plupart  des  sectes  ont  raison  dans  une 
bonne  partie  de  ce  qo'dles  aTancent ,  mais  non  pas 
en  tout  ce  qu'ailes  nient*  Les  formalistes  comme  iei 
platoniciens  et  les  aristotéliciens  ont  raison  de  cher- 
cher la  source  des  choses  dans  les  ( -.luses  finales  et 
formelles.  Mais  ils  ont  tort  de  négliger  les  efficientes 
et  les  matérielles ,  et  d'en  inférer»  comme  faisoit 
M.  Henri  Morus  en  Angleterre  et  quelques  autres 
platoniciens,  qu'il  y  a  des  phénomènes  qui  ne  peu- 
vent être  expliqués  mécaniquement  Mais,  de  Tantra 
eôté,  les  matérialistes,  ou  ceux  qui  s'attachent  imi- 
q^ement  à  la  philosophie  mécanique,  ont  tort  de 
r^eter  les  considérations  métaphysiques  et  de  vou- 
loir tout  expliquer  par  ce  qui  dépend  de  l'imagina- 
tion. Je  me  flatte  d'avoir  pénétré  l'harmonie  des 
différents  règnes  et  d'avoir  vu  que  les  deux  partis 
ont  raison,  pourvu  qu'ils  ne  se  choquent  point,  que 
tout  se  fait  mécaniquement  et  métapbysiquementen 
même  temps  dans  les  phénomènes  de  la  nature,  n 
n'était  pas  aisé  de  découvrir  ce  mystère,  parce  qu'il  y 
a  peu  die  gens  qui  se  donnent  la  peine  de  joindre  ces 
deux  sortes  d'études.  M.  Descartes  i'avoit  fait,  mais 
pas  assez.  Il  étoit  allé  trop  vite  dans  la  plupart  de  ses 
dogmes  ;  et  l'on  peut  dire  que  ta  philosophlie  n^estque 
VanUchambreâela  vérité.  Et  ce  qui  l'aarrété  le  plus, 
c'est  qn*il  aignoré  les  véritables  lo!  sde  la  mécanique  ou 
du  mouvement,  qui  aurolent  pu  le  ramener.  M*  Huy- 
gens  s'en  est  aperçu  le  premier,  quoiqu'imparfaite- 
ment  ;  mais  il  n'avoit  point  de  goût  pour  la  métaphy- 
sique. J'ai  marqué  dans  mon  livre  que  si  M.  Descartes 
s'étoit  aperçu  que  la  nature  ne  conserve  pas  seule- 
ment la  même  force,  mais  encore  la  même  direction 
totale  dans  les  lois  du  mouvement,  iln'auroit  pas  cru 
que  l'âme  peut  changer  plus  aisément  la  direction 
que  la  force  des  corps ,  et  il  seroit  allé  tout  droit  au 
WYBtèmeûeV harmonie  préétablie^  qui  est  une  suite 
nécessaire  de  la  conservation  de  la  force  et  de  la  di- 
rection tout  ensemble  (1).  > 


Leibniz  avait  peu  de  sympathie  pour  Descartes, 
tout  en  lui  rendant  justice  ;  cela  tenait  surtout  à 
la  différence  des  caractères  :  Tun ,  ami  de  la 
discussion,  était  avide  de  connaître  tout  ce  que 
ses  contemporains  et  les  anciens  avalent  produit; 
l'autre,  impatient  de  contradiction,  faisait  table 
rase  du  passé,  pour  reconstruire  Tédifice  des 
connaissances  humaines.  —  Dans  une  lettre  à 
rabbé  Nicaise ,  Leibniz  avait  ainsi  apprécié  les 
cartésiens  et  leur  maître  :  «  Les  cartésiens  n'ont 
presque  rien  fait  de  nouveau,  et  presqne  toutes 
les  découvertes  ont  été  faites  par  des  gens  qui 
ne  le  sont  point....  Je  suis  sûr  que  si  M.  Des- 
caries avoit  Técn  pins  longtemps,  il  nous  auroit 
donné  une  infinité  de  choses  importantes,  ce  qui 
fait  voir  que  c*étoit  plutdt  son  génie  que  sa  mé- 
thode, ou  bien  qu'il  n'a  pas  publié  sa  méthode. 
En  elTet,  je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  une  de 
ses  lettres  qu'il  avoit  voulu  seulement  écrire  un 
Discours  de  sa  méthode  et  en  donner  des  échan- 
tUlona',  mais  que  son  intention  n'a  pas  été  de  la 

(1)  RMueU  de  diveneê  PUeet,  L  11,  p.  m  eC  soiv. 
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pnUier.  Afosi  les  caftMaiw  qui  eraM  avoir  ta 
méthode  de  leur  maître  se  trompent  Uea  M 
Cependant  je  m'imagine  que  cette  ifiéUiodeii'HiK 
pas  aussi  parfaite  qu'on  tâche  de  le  faire  crMre. 
Je  le  juge  par  sa  géométrie  :  e'étoit  son  fart  mi 
doute;  cependant  nous  savous  anjoordlimqil 
s'en  faut  infiniment  qn'die  n'aille  aoui  Mi 
«{D'elle  devrait  aller  et  qu'il  disoit  qo'dleiiUL 
Las  pins  importants  problèmes  ont  besoin  iPae^ 
«kurelle  façon  d'analyse,  toute  diOiéRBtedeh 
sienne,  dont  j'ai  donné  moi-même  des  éttenO- 
lons.  11  me  semble  que  M.  Descartes  D'tfoit  pai 
assez  pénétré  les  importantes  vérités  de  KqÉr 
sur  l'astronomie,  que  la  suite  des  temps  a  vé- 
rifiées. Son  homme  est  extrêmement  dififfirest  de 
l'homme  véritable,  comme  M.  Stenon  et  d'aotm 
l'ont  montré.  La  connoiseanoe  qu'il  avoit  ëe  h 
chimie  est  bien  maigre....  En  un  mot,  fediiie 
infiniment  M.  Descartes;  mais  bien  soimntl 
ne  m'est  pas  permis  de  le  suivre  (1).  »  Cette 
lettre  provoqua  la  réponse  violente  d'an  carté- 
sien zélé  :  sous  le  voile  de  Panonyme,  Siff»- 
chait  à  Leibniz  de  vouloir  établir  sa  répohiiia 
sur  celle  de  Descartes.  Leibnitz  fut  très^ffiedé 
de  ce  reproche,  et  s'en  plaignit  dans  le  Jv/nA 
de9  Savants  (  19  et  26  août  1697).  «  Bien  hii^ 
dit-il,  de  Youloh*  miner  la  réputation  dec» 
grand  homme,  je  trouve  que  son  véribbleBé- 
rite  n'est  pas  assez  connu,  parce  qu'on  ne  ootn- 
dère  et  qu'on  n'imite  pas  assez  ce  qnHaee 
d'excellent  On  s'attache  ordinairement  an  pis 
foibles  endroits,  parce  qn'ils  sont  le  plosih 
portée  de  ceux  qui  ne  veulent  point  se  dennerh 
peine  de  méditer  profondément.  C'est  eeqoitt 
qu*à  mon  grand  regret  ses  seetateors  n'ajoalHt 
presque  rien  à  ses  découvertes,  et  c'est  TfSà 
ordinaire  de  l'esprit  de  seete  en  philoMpUe' 
Comme  toutes  mes  vues  ne  tendent  qn'aiKs 
du  public ,  j'en  ai  dit  quelque  chose  de  tenpi  ei 

temps  pour  les  réveiller J'ai  toujours  dédarf 

que  j'estime  infiniment  M.  Descaries: il  y  apes 
de  génies  qni  approchent  dn  sien  ;  je  ne  oonnoii 
qu'Archimède,  Koperm'k,  Gatfiée,  Kepler, 
Jungius,  MM.  Huygens  et  Kewton,  et  qndipK 
peu  d'autres  de  cette  force,  anxqtxls  on  potmit 
ajouter  Pythagore,  Démocrite,  Platon,  AriM, 
Cardan,  Gilbert,  Vemlamlus,  Cimpaneli, 
Harvseus,  M.  Pasèal  et  quelques  antres.  Deil 
vrai  cependant  que  M.  Descartes  a  nsé  iTm^- 
tifices  pour  profiter  des  déeottyerles  désastres» 
sans  leur  en  vouloir  paroltre  redevable.  Il  tni* 
toit  d'excellents  hommes  d'une  manière  i^site 
et  indigne,  lorsqnlls  lui  faifloicntoaitange,«il 
avoit  une  ambition  démesurée  poor  s'éi^fl 
chef  de  parti;  mais  cela  Dedirafame  point  la  Mé 
de  ses  pensées.  ».  Le  même  cartésien  a^ 
ajouté  «  que  les  amis  de  Leibniz  puhfioicfltlM- 
tement  qu'il  feroit  bien  mieux  de  s'oocoptf  de 
matbématiqnesy  où  il  excelle ,  qoe  de  se  «éto* 
dephilosophie,  oà  il  n'apas  lemèmeaTalJige*» 


(i)  /mnmt  msmmâÊt  is  avili  tmê. 
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—  «  Le  pen  dé  réputation,  répUqot  Leibliif , 
qu'on  me  Ml  riiouiear  dcm'Moorder,  je  ne  l'el 
pont  «eipiit  en  réAitant  M.  Deecartes,  et  je  n'ai 
point  lieâoin  de  ce  moyen  :  le  droit»  l'Iiiatolre, 
lea  lettres  y  ont  eontribné  avant  que  j'aie  congé 
aux  mathénatiqnea.  El  ai  notre  noorelle  ana- 
lyse ,  dont  j'ai  proposé  le  ealeol,  passe  oeUe  de 
M.  Descartes,  autant  et  pins  que  la  sienne  pas- 
aoH  les  néOiodes  précédentes,  la  sienne  ne  laisse 
pas  de  demenrer  très^estiraable,  quoiqu'il  ail 
été  nécessaire,  pour  le  proférés  des  sdenoes,  de 
désalwser  eenx  qui  la  croyoieni  suffire  à  tout... 
Quant  à  ravis  qu^  nés  amis  m'auroient  donné , 
j*en  aurois,  je  l'avoue,  profité,  si  je  Tavois  sço.  Et 
si  l'auteur  anonyme,  qui  paroit  très-capable  de 
me  donner  de  bons  conseils ,  en  vouloit  prendre 
la  peine,  soit  en  public,  ou  plutôt  en  particulier 
(afin  qoll  ne  pense  point  que  je  cherche  tant; à 
flidre  do  bruit),  il  seroit  en  cela  comme  le  meil- 
leur de  mes  amis,  et  il  éprouveroit  toute  ma  do- 
cilité. »  Ces  lignes  peignent  toute  la  noblesse  du 
caractère  de  Leibnii. 

C'est  dans  la  Théodicée  et  dans  les  N<m^ 
9êaux  Bssais  sur  VSntendemmt  kmiuUn  (1), 
ainsi  que  dans  certaines  parties  de  sa  correspon- 
dance qu'il  but  chercher  les  éléments  de  la  phi- 
losophie de  ce  grand  liomme.  Une  de  ses  princi- 
pales maximes,  bien  souvent  vérifiée  depuis,  c'est 
que  la  nature  ne  fait  jamais  de  sauts  (in  naiura 
non  datw  salius).  C'est  ce  qu'il  appelait  la 
M  de  la  continuité^  déià  connue  des  phllosoplies 
grecs.  «  Cette  loi  porte,  dit-il,  qu'on  passetoujoors 
du  petH  au  grand  et  à  rebours,  dans  les  degrés 
comme  dans  les  parties,  et  que  jamais  un  meuve* 
mentne  nattimmédiatement  du  repos  ni  ne  s'y  ré- 
duitque  par  un  mouvement  plospettt,  comme  on 
n'achève  jamais  de  parcourir  aucune  ligne  on 
longueur  avant  d'avoir  achevé  une  ligne  plus  pe- 
tite, quoique  jusque  ici  ceux  qui  ont  donné  les 
lois  du  mouvement  n'aient  pofait  observé  cette 
loi ,  croyant  qu'un  corps  peut  recevoir  en  un 
moment  on  mouvement  contraire  an  précédent 
Tout  cela  fait  bioi  juger  que  les  perceptions  re- 
marquâmes viennent  par  degrés  de  celles  qui 
sont  trop  petites  pour  être  remarquées.  En 
juger  autrement,  c'est  peu  connoltre  l'immense 
subtilité  des  choses,  qui  enveloppe  toujours  et 
partout  un  infini  actuel  (2).  »  Appliquée  aux 
mathématiques,  la  loi  de  la  continuité  conduisit 
Leibniz  à  l'faivenlion  du  calcul  différentiel.  Ap- 
pliquée à  la  philosophie,  elle  lui  donnait  toute 
vue  méthode  psydMiogique...  «  Ce  sont,  diMI, 
les  petites  perceptions  qui  forment  ce  je  ne  sais 
quoi,  ces  goûts,  ces  fanages  des  sens,  claires 
dans  l'assemblage  mais  confuses  dans  les  par- 
ties ,  ces  impressions  que  les  corps  qui  nous  en- 

(1)  Ce  traité,  eompoié  en  1704,  devait  Mre  mit  n  télé 
S'ane  Boavdte  édition  de  Lorke.  BsnU  star  rSutendê- 
main.  Il  ne  fnli  qn'apnto  la  oiMt  de  raalenr, 

lat  le»  OBwrmPkUoÊtpHtm»  de  Ulbali ,  ddMd  par 

Hpe*  et  a  été  rélnpilné  dans  Optra  thOoioph.  de 
LeISata,  édtt.  nrdaaaii  (Berlla,  léM). 

(S)  tfmmammBimit$,  p.  MSiédlLUdMiUii) 

norr,  Moon*  canin.  «  t.  ixx. 


vtronnent  font  su»  nbniet  qniaivcloppent  l'in- 
fini, cette  liaison  que  chaque  ètae  a  iVec  l'uni- 
vers. On  peut  même  dire  qu'en  coosëquence  de 
ces  petites  perceptions,  le  présent  est  plein  de 
l'avenir  et  cfaaiigé  do  passé,  que  tout  est  oms- 
p^ant  (  o^i&icvoca  ismiv,  comme  disait  Hippo- 
erale),  et  que  dans  la  moindre  des  substances 
des  yeux  aussi  perçants  que  ceux  de  Dieu  pour- 
roient  lire  toute  la  suite  des  choses  de  Tunivers  : 
qux  Hnty  qumfuerint^  qua  mcrs/utura  tror 
hantwr.  C'est  aussi  par  les  petites  perceptiona 
que  j'explique  cette  admirable  Aarmonié  pré' 
établie  de  Tâme  et  du  corps  et  même  de  toutes 
les  monades,  ce  qui  détruit  les  tablettes  vides  de 
l'âme,  une  âme  sans  pensée ,  une  substance  sans 
action...  Pour  moi,  je  suis  du  sentiment  des 
cartésiens,  en  ce  qu'ils  disent  que  l'âme  pense 
toujours.  Je  tiens  même  qu'il  se  passe  quelque 
chose  dans  l'âme  qui  répond  à  la  circulation  du 
sang  et  à  tous  les  ODouveinents  internes  des  vis« 
cères,  dont  onne  s*aperçoit  pourtant  point  (1)  ». 

Appliquée  à  l'espace,  la  loi  de  la  continuité  lui  fit 
r^etar  tonte  idée  de  vide.  Il  essaya  même  de  Pm- 
trodnlre  dans  la  série  des  êtres  vivants ,  quand  11 
disait  :  «  Il  est  malaisé  de  voir  où  le  sensible  et  le 
raisonnable  commencent...  n  y  a  une  différence 
excessive  entre  certains  hommes  et  certains  ani- 
maux brutes  ;  mab  si  nous  voulons  comparer  l'sn- 
tendement  et  la  capadlé  de  certains  hommes  et 
de  certaines  bêtes,  nous  y  trouverons  si  peu  de 
diflérenoe,  qu'il  sera  bien  malaisé  d'assurer  que 
l'entendement  de  ces  hommes  soit  plus  net  et 
plus  étendu  que  celui  des  bêtes  (2).  >  Cependant 
Leibniz  s'empresse  d'ajouter  lui-même  que  «  le 
plus  stupide  des  hommea  est  incomparablement 
plus  raisonnable  et  plus  docile  que  la  plus  spiri- 
tueHe  détentes  les  bêtes  ».  Et  pour  expliquer  cette 
espèce  d'hiatus,  il  suppose  <^  dans  quelque  autre 
monde  des  espèces  moyennes  entre  l'homme  et 
te  bête  »  ;  de  même  qu'il  suppose  quelque  part 
des  «  animaux  raisonnableB  qui  nous  passent  (3)  ». 

C'est  pour  expliquer  l'union  de  l'âme  avec  te 
corps  que  Leibnia  imagina  Vhwrmimie  préétor 
bUe,  yoid  son  raiscnnement  :  «  Figurez-vous 
deux  horloges  qui  s'accordent  parteitement.  Cet 
acoord  peut  s'obtenir  de  trois  façons  différentes: 
1*  par  l'initeence  réciproque  d'une  horloge  ^ur 
l'autre,  2* -par  les  soins  d'un  homme  chargé  de 
la  besogne,  3*  par  une  hannonte  préexistante». 
Après  avoir  disouté  te  vateor  des  deux  pre- 
miers asoycns,  il  s'aitéte  au  denier,  comme 
seal  raisonnabte  :  «  11  ne  teste  que  la  voie  de 
rbaimonte  prééteUte  imut  un  artifice  divin ,  te- 
quel  d^  te  esinmeneement  a  fonné  chacune  de 
ces  subctances  d'une  manière  si  parfaite  et  ré- 
glée, avec  tant  d'exactitiide  qu'en  ne  suivant  que 

(1)  iToMOMMur  Suaii,  édtt.  BrdDiam,  p.  IM  et  soir, 
CoÎBp.  Sur  lé  tM  âê  ia  Contimittê  une  eseellente  note  de 
H.  FMWèer  de  OMM»  dana.  jyemuffiri  IMirm  et  OpM- 
tmlê»  ênéOUi  M  iAlknUk  (  Parla,  18I7X  p.  4lt  ft  miIv. 

(l)lbld. 

(t)Coaiparefl  M.  Floiumis,  De  r/iutrvcfton  tt  FlnteM- 
9.M(èdltrlSSI>i 
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ses  propres  lois,  qu'elle  a  reçues  avec  son.  être, 
elle  s'accorde  partout  avec  l'autre ,  tout  oomme 
4Mi  y  avoit  une  rafluenoe  meitueUe,  ou  comme  si 
Dieu  y  mettoit  toujours  la  niam  an  delà  de  son 
oooèourR  générai  (1).  » 

Ce  système  rencontra  de  nombreoi.  «jhrer- 
mir^s,  parim  lesquds  it  suffit  de  citer  Bayle  et 
eiarke.  Le  premier,  à  l'article  Rorarittt  de  son 
excellent  DictionBaire ,  compare  PAarmonée 
^ééiablie  à  un  vaisseau  qui,  sanft  être  dirigé  de 
personne ,  va  se  rendre  de  soi-mèifte  au  port 
désiré.  Dans  sa  réptiqoe  à  Bayle  ^  Leibniz  ne 
<^eot  ftts  qtfe  l'on  compare  son  hypothèse  «  avec 
m  vaisseau  qui  se  mène  soi-même  au  port, 
itt^is  avec  os  bateanx  de  trajet,  attachés  à  une 
corde ,  qo¥  traversent  la  rivière  ».  —  «  C*esty 
^oote-il,  comme  dans  les  machines  de  théâtre 
H  dans  les  feux  d'artifice,  dont  on  ne  trouve 
plus  la  justesse  étrange  quand  on  sait  comment 
tout  est  conduit  (2).  »  Quant  à  l'objection  de 
Bâyle,  ooncenant  rfttne  qui  serait  comime  un 
atome  d*£picure,  environné  de  vide,  Leibniz  ré» 
fMWd  qu'il  «  considère  en  effet  tes  âmes  ou 
phktôt  tes  nionades  comme  des  atomes  de 
substance,  et  qu'il  nie  Texistence  des  atomes 
matériels  dans  la  nature,  la  moindre  parcelle 
de  matière  ayant  encore  des  parties...  Les  âmes 
Ou  monades  imitent  autant  que  possible  Dieu, 
fem*  créateur  :  il  les  a  faites  sources  de  leurs 
pliénoinènes ,  qui  contiennent  des  rapports  à 
tout,  mais  phis  ou  moins  distincts,  selon  les 
delprés  de  perfection  de  chacune  d'elles  (3).  » 

Mais  que  devient  dans  tout  cela  le  libre  ar- 
bitrer C'est  là  recueil  contre  lequel  ont  échoué 
toiis  les  philosophes ,  y  compris  Leibm'z.  Cette 
difficulté ,  il  essaye  le  plus  souvent  de  la  tour- 
ner par  des  subtilités  scolasUques,  et  quand 
fl  veut  Fàborder  fi^nchement,  il  c«t  plein  de 
contradictions.  En  voici  la  preuve  :  «  Pour  ce 
qui  est,  dit-il ,  du  franc  arbitre,  je  suis  du  séd- 
iment des  thobiistes  et  antres  philosophes,  qui 
croient  que  tout  est  prédéteronnéy  et  Je  ne  vols 
pas  lieu  d'en  douter.  »  Puis,  il  ijoute  aussitôt,  en 
se  reprenant  :  «  Oe)a  n'empêche  pourtant  pés 
que  nous  n'ayons  une  liberté  exempte  non-seule^ 
ment  de  sa  contrainte,  mais  encore  de  la  néces- 
fliité.  »  ~  Or,  coknment  concilier  la  négation  du 
fraivc  arbitre,  la  prédestioation,  avec  la  liberté 
«  sans  contraitite  et  sans  nécessité  »  ?  Pour  sortir 
d'embarras,  Leibniz  imâgma,  comme  le  firent  plus 
lard  Schellittg  et  Hegel,  d'identifier  l'homme 
s^îii  Dfèu  lui-même,  quand  il  dit  :  «  Il  en  estt 
de  nous  comme  de  Dieu  hii-mème,  qui  est  aussi 
toujours  déterminé  dans  ses  actions,  car  il  ne 


(t)  Jùumal  det  Saxaata,  i»  nov.  ii9|. 

(t)  RmuM  de  piécBi  diversei  n^r  ia  MW^MpMt,  fm 
nUgUm,  «te.,  par  MM.  L$i&nu,  Clarht,  etc.,  t  IL 
p.  MB. 

(t)  Ibid.,  p.  431  et  Ul.  Us  monadet  de  UlbDiz  éUtent 
l»i»ubttaneê$  iSmplêt  ta  SvTwc  Avta  de  Ftaton.  Voy. 
M.  Foucher  de  CareU.  tntrod,  à  Uttm  H  dpttl.  tomu 
4oLeUiBli,p^XUetsatT. 


[  peut  manquer  de  choisir  le  ndHedr;  nnil 
n'avoit  pas  de  quoi  choisir,  etsi  œ  qaii  fail  AoK 
seul  possible,  il  seroit  soumisàlanécnuté  (IM 
Et  ailleurs  :  «c  L'âne,  à  l'égml  de  IsniiÉI^* 
ses  modifications,  doit  être  ceapante  avec  F^ 
nivers  qu'elle  représente»  sekn  son  pnot  dt 
vue,  et  même  en  quelque  î^o^  avec  DÎei,  doit 
elle  représente  finiment  n^/ini  (a^  Oa  i«k 
que  Leibniz  était  le  précurseur  du  tystène  è 
VidentUé  de  l'homme  avec  Dieo, leoonUeât 
l'orgueil  humain. 

Dans  ses  répliques  à  Clarke,  partisaa  deg  Méu 
de  Newton,  Leibniz  s'attaquait  diredeneatàli 
loi  de  l'attraction  :  Newton,  igaorant  caoore  h 
généralité  de  cette  loi,  avait  avancé  qoeless» 
tème  du  monde  avait  besoin  d'être  de  teofi  « 
temps  retouché  par  le  Créi\teor  poar  en  lÀàb 
l'harmonie.  C'est  pourquoi  Leibnizreieittil'byff 
tlièse  de  l'attraction  parce  que  pour  «a  abteiir 
l'exécution  il  faudrait  «  un  miracle  popétud*.- 
«  En  bonne  philosophie  et  en  saine  théotope,  i 
faut,  ajoute-t-il,  distinguer  entre  ce  qd  est  ei^ 
cable  par  les  natures  et  les  forces  des  eréttsm, 
et  ce  qui  n'est  explicable  que  par  les  foron  deh 
substance  infinie...  C'est  par  là  que  tombeat  la 
attractions  proprement  dites  et  autres  opéntioi» 
inexplicables  par  les   natures  des  créatoim, 
qu'il  faut  faire  effectuer  par  miracle  os  mour 
aux  absurdités,  c'est-à-dire  aux  qualités  ocoMi 
scolastiques ,  qu'on  commence  à  nous  dAiia 
sous  le  nom  spécieux  de/orcef ,  mais  qù  awi 
ramènent  dans  le  royaume  des  ténèbres  :  tiA 
inventa  fruge^  glandibus  vesci.  >  Ce  trait  étf 
à  l'adresse  de  Newton.  Pour  ne  laisser  soboda 
aucun  doute,  Leibniz  disait  plus  loin  :  «  Tsfé 
obj^té  qu'uneattraction  proprement  dite  os  ik 
scholastique   seroit  une  opération  à  distiace, 
sans  moyen.  On  répond  ici  qu'une  sttradi* 
sans  moyen  seroit  une  contradiction.  Fort  bi(Si 
mais  comment  rentendron  donc,  qnaadoa^i^ 
que  le  Soleil  à  travers  d'un  espace  vide  attire  je 
globe  de  la  Terre  ;  est-oe  Dieu  qoi  «rt  à 
moyen  ?...  Si  ce  moyen ,  qni  fait  une  nrilifch 
attraction,  est  constant  et  en  même  tenips|i0^ 
plicable  par  les  forces  des  créatunas,  cl  »*il  ■ 
véritable  avec  cela,  c'est  un  miraideperpM* 
s'il  n'est  pas  miraculeux,  il  est  laox  :  c'est  m> 
chose  chiniérique,  une  qualité  ocoolte  «à^ 
tique  :  il  seroit  comme  le  cas  d'an  coips» 
en  rond,  sans  s'écarter  par  la  tangcnàp,  <|0#f 
rien  d'explicable  ne  f  empêchât  de  le  faîR  i^^  * 
Newton  I  que  les  homniages  de  ses  cs^^ 
pointes,  et  surtout  de  ses  compatriotes  <*>■# 
enflé  d'orgueil,  ne  put  jamais  pardouDCC  àU^ 
nia  d'avoir  dit  tant  de  mal  de  Vaitra^'  • 
La  raison  s%^ffisante  est  un  des  prindp«*' 
voris  deLeibUlz.  IlyfittsiBtedanstDassdécf» 


(I)  Uttn  é  M,  M9te.4am  r; 
MsAitM,  éd.  reder,  laos,  p.  iSf. 

(t)  Recueil  dM  dUfèriet  Pmés,  «Ce..  P-^ 

W  RépU^ae  t  Gliifte. 
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Pour  ipi'me  chose  ekûto,  il  Uni  qa'elle  ait  «ne 
raison  d'être.  «  J'oee  dire,  «Joate  Taotcur,  qia» 
sans  ce  grand  principe  op  ne  sauroit  tenir  à  la 
preuve  de  Texiatence  de  Dieu  ni  rendre  rai- 
aon  de  plusieurs  autres  vérités  importantes. 
Toot  le  inonde  ne  s'en  est-il  point  servi  en  mille 
occasions  ?  (I  est  vrai  qu'on  Ta  oublié  par  néf(li- 
fifinw  en  beaucoup  d'autres  ;  mais  c'est  là  jus- 
tement l'origine  des  chimères,  comme ,  par 
exemple ,  d'un  temps  ou  d'un  espace  absolu 
réel,  du  vide»  des  atomes,  d'une  attraction  à  la 
scholastjqoe,  etc.  (1).  » 

Les  observateurs  i^'aiment  guère  les  théories, 
et  réciproquement.  Leibniz  le  savait  Tort  bien  : 
n  Ceux  qui  aiment,  dit-il ,  à  entrer  dans  le  dé- 
tail des  sciences  méprisent  les  recherches  abs- 
traites, et  ceux  qui  approfondissent  les  prin«- 
cipes  entrent  rarement  dans  les  particularités. 
Pour  moi,  j'estime  également  l'un  et  l'autre  (2)  ». 

C'est  parla  Théodicée  que  Leibniz  termina, en 
quelque  sorte  sa  carrière  de  polygrapbe.  Des 
voyages  fréquents,  une  correspondance  éten- 
due, la  dispute  sur  la  priorité  de  la  décou- 
verte du  calcul  diftérentiei  l'empédiaient,  de- 
puis 1710  jusqu'à  sa  mort,  d'entreprendre  de 
nouveaux  ouvrages  et  d'achever  ceux,  qu'il 
avait  commencés.  £n  1711  Leibniz  eut  à  Torgau 
une  entrevue  avec  Pierre  le  Grand,  qui  était 
venu  conclure  le  mariage  du  prince  Alexis,  son 
fils,  avec  Chrisfine  Sophie  de  Wolfenbûttel  ; 
le  tzar  proâta  de  l'occasion  pour  consulter  le  cé- 
lèbre philosophe  sur  hi  législation  dont  il  vou- 
lait doter  son  empire  ;  il  en  fut  si  satisfait  qu'il 
lui  donna  une  pension  annuelle  de  mille  roubles 
avec  le  titre  de  conseiller  privé  de  justice.  A  son 
retour  à  Hanovre,  en  passant  par  le  duché  de 
Holstein,  Leibniz  acquit  pour  la  bibliothèque  de 
Wolfenbiittd  un  grand  nombre  de  manuscrits  et 
de  pièces  rares.  En  1713  on  le  trouve  à  Vienne, 
aollicitant  de  l'empereur  la  création  d'une  Aca- 
démie des  Sciences,  sur  le  modèle  de  celle  de  Ber- 
lin. S'il  échoua  dans  sa  démarche,  il  reçut,  en  re- 
vanche, une  pension  de  deux  mille  florins,  avec 
des  offres  avantageuses  s'il  voulait  rester  attaché 
à  la  cour  impériale,  qui  lui  avait  déjà  accordé  le 
titre  de  conseiller  aulique,  bien  qu'on  n'en  trouve 
pas  la  trace  officielle.  Il  était  encore  à  Vienne 
quand  mourut  (en  1714)  la  reine  Anne  :  la  cou- 
ronne d'Angleterre  passa  à  Télecteur  de  Hanovre, 
Georg«*s  \*\  qui,  selon  l'expression  de  Fontenelle, 
«  réimissoit  sous  sa  domination  un  électorat,  les 
trois  royaumes  de  la  Grande-Bretagne,  M.  Leibniz 
et  M.  riewton  ».  Letbpiz  se  hâta  de  retourner 
à  Hanovre.  Les  accès  de  goutte ,  auxquels  il  était 
sujet ,  étaient  devenus  depuis  un  an  de  plus  en 
plus  fréquents  :  comme  Descartes  et  d'antres 
philosophes,  il  ne  voulait  se  traiter  qu'à  sa  ma- 
nière ou  d'après  les  conseils  de  quelques  amis 
étrangers  à  la  médecine.  On  raconte  qu  il  avança 


tx)  IM.,  p.  lis» 

(1)  Lettre  a  Tabbe  toucher,  Jomm.  dm 
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sa  fin  en  avalant  un  remède  que  lui  avait  con- 
seillé un  jésuite  d'Ingolstadt,  et  qui  lui  causa 
d'intolérables  douleurs  néphrétiques;  le  mal 
remonta  rapidement  aux  parties  supérieures 
du  corps,  et  le  fit  succomber,  en  une  heure, 
au  milieu  de  violentes  oonvulsions ,  à  l'âge  de 
8oixante-et-dix  ans  quatre  mois  et  onze  jours. 
Un  ami,  le  savant  Eckard,  bibliothécaire  à  Ha- 
novre, lui  fit  £ure  des  funérailles  convenables  : 
toute  la  cour  y  avait  été  invitée  ;  mais,  à  Textrêrae 
surprise  d'Eckard,  qui  le  rapporte  lui-même, 
personne  ne  vint  accompagner  le  grand  homme 
à  sa  dernière  demeure. 

Voici  le  portrait  qu'a  tracé  de  Leibniz  un  de 
ses  illustres  collègues,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris.  «  M.  Leibniz 
étoit  d'une  forte  complexion  :  il  n'avoit  guère 
eu  de  maladies,  excepté  quelques  vertiges  dont 
il  étoit  quelquefois  incommodé  et  la  goutte.  11 
mangeoit  beaucoup  et  buvoit  peu,  quand  on  ne 
le  forçoit  pas,  et  jamais  de  vin  sans  eau.  Chez 
lui  il  étoit  absolument  le  maître,  car  il  y  mangeoit 
toi^ours  seul.  Il  ne  régloit  pas  ses  repas  à  de 
certaines  heures,  mais  selon  ses  études.  11  n'avoit 
point  de  ménage ,  et  envoyoit  quérir  chez  un 
traiteur  la  première  chose  trouvée.  Depuis  qu'il 
avoit  la  goutte ,  il  ne  dlnoit  que  d'un  peu  de 
lait;  mais  il  faisoit  un  grand  souper,  sur  lequel 
il  se  oouchoit  à  une  heure  ou  deux  heures  après 
minuit  Souvent  il  ne  dormoit  qu'assis  sur  une 
chaise,  et  ne  s'en  réveilloit  pas  moins  frais  à  sept 
ou  huit  heures  du  matin.  11  étudioit  de  suite,  et 
il  a  été  des  mois  entiers  sans  quitter  le  siège, 
pratique  fort  propre  à  avancer  beaucoup  un  tra- 
vail, mais  fort  mal  saine.  Aussi  croit- on  qu'elle 
lui  attira  une  fluxion  sur  la  jambe  droite,  avec 
un  ulcère  ouvert.  11  y  voulut  remédier  à  sa  ma- 
nière, car  il  consultoit  peu  les  médecins;  il  vint 
à  ne  pouvoir  plus  marcher,  ni  quitter  le  lit.  11 
faisoit  des  extraits  de  tout  ce  qu'il  lisoit  et  y 
ajoutoit  ses  réflexions  ;  puis  il  mettoit  tout  cela 
à  part,  et  ne  le  regardoit  plus.  Sa  mémoire,  qui 
étoit  admirable,  nesedéchargeoit  point,  comme 
à  l'ordinaire,  des  choses  écrites  ;  mais  seulement 
l'écriture  avoit  été  nécessaire  pour  les  y  graver 
à  jamais.  Il  étoit  toujours  prêt  à  répondre  sur 
toutes  sortes  de  matières,  et  le  roi  d'Angleterre 
l'appeloit  son  dictionnaire  vivant.  Il  s'entre- 
tenoit  volontiers  avec  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, gens  de  cour,  artisans,  laboureurs,  sol- 
dats. Il  s'entretenoit  même  souvent  avec  les 
dames,  et  ne  oomptoit  point  pour  perdu  le 
temps  qu'il  donnoit  à  leur  conversation.  M.  Leib- 
niz avoit  un  commerce  de  lettres  prodigieux.  Il 
se  plaisoit  à  entrer  dans  les  travaux  ou  dans 
les  projets  de  tons  les  savants  de  l'Europe  ;  il 
leur  founûssoit  des  vues  ;  il  les  animoit,  et  oer- 
tainement  il  prêchoit  d'exemple.  On  étoit  sâr 
d'une  répense  dès  qu'on  loi  écrivoit,  ne  se  fût- 
on  proposé  que  l'honneur  de  lui  écrire.  11  étoit 
toujours  d'une  humeur  gale...  H  se  mettoit  ai- 
sément en  colère,  mais  il  en  revenoit  aussitôt. 
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Ses  premiers  rnooTemenU  n'étoient  pas  d*aiiner 
la  contradîctioa  sar  quoi  que  oe  fût,  mais  H  ne 
falloit  qu'attendre  les  seconds  ;  et  en  effet  ses 
seconds  inooTements,  qui  sont  les  seuls  dont  il 
reste  des  marques,  lui  feront  étemeUement  hon- 
neur. On  l'accuse  de  nVoir  été  qu'uo  grand  et  ri- 
gide observateur  du  droit  naturel  :  ses  pasteurs 
lui  en  ont  fait  des  réprimandes  publiques  et  inu- 
tiles. On  l'accuse  aussi  d'avoir  aimé  l'argent  U 
aToiton  revenu  très-considérable  en  pensions  du 
ducde  Wolfenbttttel,  du  roi  d'Angleterre,  dei'em- 
pereur,  du  czar,  et  vivoit  toujours  assez  grossie-  . 
rement...  Mais  il  laîftsoit  aller  le  détail  de  sa 
maison  comme  il  plaisoit  à  ses  domestiques. 
Cependant  la  recette  étoit  toujours  la  plus  forte, 
et  on  lui  trouva  après  sa  mort  une  grosse 
somme  d'argent  comptant  qn'il  avoit  cachée  : 
c'étoit  deux  années  de'  son  revenu.  Ce  trésor 
lui  avoit  causé  pendant  sa  vie  de  grandes  in- 
quiétudes qu'il  avoit  confiées  À  un  ami  ;  mais  l| 
fut  encore  plus'  funeste  à  la  femme  de  son  seul 
héritier,  fils  de  sa  sœur,  qni  étoit  curé  d'une 
paroisse  près  de  Leipzig  :  cette  femme,  à  la  vue 
du  riche  héritage  fut  si  saisie  de  joie  qu'elle  en 
mourut  subitement.  (1)  » 

Ajoutons  à  ce  portrait  qu'à  Feiemple  de  Des- 
cartes, de  Newton  et  de  la  plupart  des  grands 
hommes,  Leibniz  ne  s'était  jamais  marié.  Il  y 
avait,  rapporte  Fontenelle,  pensé  à  l'Age  de  cin- 
quante ans.  Mais  la  personne  qu'il  avait  en  vue 
voulut  avoir  le  temps  de  faire  ses  réflexions; 
cela  donna  à  Leibniz  le  loisir  de  faire  aussi  les 
siennes,  et  il  ne  se  maria  point  (2). 

Les  dernières  années  de  Leibniz  avaient  été 
empoisonnées  par  une  querelle  fameuse  dans  l'his- 
toire de  la  science  :  il  s'agissait  de  la  priorité  de  la 
découverte  du  calcul  différenHelftoùôeaieat  de 
Panaiyse  supérieure  (  analysis  promota).  Voici 
l'historique  de  cette  découverte.  Avec  la  règle  et 
le  compas  les  anciens  géomètres  étaient  arrivés  à 
des  théorèmes  que  l'on  admire  encore  aujour- 
d'hui^ Le  rapport  qui  existe  entre  les  figures  li- 
mitées par  des  lignes  brisées  et  celles  qui  ont 
pour  limites  des  lignes  courbes  avaient  de  bonne 
heure  fixé  leur  attention.  La  figure,  qu'ils  es- 
timaient la  plus  parfaite,  et  qui  joue  un  si  grand 
rôle  dans  les  spéculations  philosophiques  et  as- 
tronomiques de  l'antiquité,  c'était  la  figure  piane 
terminée  par  une  courbe  dont  tous  les  points 
sont  ég^emeot  distants  d'un  point  intérieur;  en 
un  mot,  c'était  le  cercle.  La  quadrature  dn  cer- 
cle, de  la  parabole,  et  en  général  de  toutes  les 
figures  produites  par  les  différentes  sections  du 
cAne,  stimulèrent  à  l'envi  la  sagacité  des  géo- 
mètres grecs.  La  proposition  d'Arcbimède,  «  que 
le  contour  d'un  polygone  inscrit  et  le  contour 
d'un  polygone  circonscrit  à  un  cercle  est  le 
premier  plus  petit  et  le  second  plus  grand  que 
ce  cercle,  »  fut  reprise  et  développée  par  ses 


(1)  FontcneUe,  Bloçt  de  Uimt. 
(t)lHd, 


successeurs,  qni  tous  purent  w  eoifiiÉR 
qu'ed  moMipllant  leDomfandes  eiMés4i  poly- 
gone on  approche  déplus  en  plus  de  cette  ép- 
Uté,  mais  sans  jamais  Tatteindre. 

Dans  un  petit  traité,  trop  pea  oomm,  wr  hci- 
padté  des  tonneaux ,  que  Kepler  oorapoa  i  foe- 
casion  d'une  querelle  avec  uo  mardiiBd  M  m 
firaudenr,  le  grand  astronome  Boppoet^Aiis 
Stereometria  DôHorum   vinahonm,  ita; 
Linz,  1605),  iiDur  trouver  le  rapport  4e  Upén- 
phérie  au  diamètre ,  que  la  ckoooléreBce  à 
cercle  se  compose  d'une  infinité  de  poiilii  «  ^ 
ses  d'autant  de  triangles,  dont  lessonsMlsK 
remissent  au  centre  >.  Dans  «m  supplémmi  ï 
la  Stéréométrie  d'Archimède,  fl  exanlia  is 
rapports  de  quatre-vingt-sept  flfares^QHte,ii 
plupart  désignées  sons  les  noms  des  fiaib  an- 
quelles  elles  ressembleot,  d  qn'il  UàaiivÊn 
par  le  mouvement  de  surfaces  sphériqotttiii^ 
niques  autour  des  diamètres,  axes,  orte* 
nées,  etc.;  enfin,  par  des  proposttioiis  oonnt 
celles-ci  :  Décrémenta  perpendktilarifmMÊi 
maxima  apud  A,  mànora  i^itwr  ema/^ 
B;  —  Ubi  décrémenta  aUUudixm  pr«ipi> 
tantur  per  omnes  pmporUona  in  iKfxtm 
erescentibus  proporlionum  augm^^i  ^ 
incrementaqtuidratorum  magis  nui^tsfM^ 
crementa  et  incrementa  pn/portUan»  ^ 
erescunt,  Ù  semait  ainsi  des  idées  féeoada^ 
paraissent  avoir  servi  à  DescaitespoQrfsat* 
velle  géométrie  des  courbes. 

L'auteur  de  la  méthode  des  indivSsiUei,  Opi> 
lieri,  avait  aussi  fait  intervenir  lldée  detMlSÊM 
et  de  mouvement  dans  la  génératiott  des  plw' 
des  solides  ;  il  se  servait  même  dn  mot  ItfVi 
repris  plus  tard  par  Newton.  Pascal  in(*l* 
la  méthode  du  géomètre  italien  dans  b  mÎ^ 
des  problèmes  sur  la  roulette.  «  le  nefenlf  ^ 
sait-il,  aucune  difficulté  d'user  de  ce  toagip'* 
indivisibles ,  la  somme  des  lignes,  h  «^ 
des  plans,  la  somme  des  ordonnées,  q^iff^ 
être  inintelligible  à  ceux  qui  n'entendent  p»^ 
doctrine  des  indivisibles  et  qni  slmaglMM* 
c'est  pécher  contre  la  géométrie  qne  d'eifd* 
un  plan  par  un  nombre  indéfini  de  H0^  * 
qui  ne  vient  que  de  leur  manque  dlnldlipi^ 
puisqu'on  n'entend  autre  chose  par  là  Aial 
somme  d'un  nombre  indéfini  de redngksi* 
de  chaque  ordonnée  avec  diacnne  de  p(i|| 
portions  égales  du  diamètre,  dont  la  tasatm 
certainement  un  plan,  qui  ne  diffère  deTe^fiM 
du  dernier  cercle  que  d'une  qnartilt  laaàW 
qu'aucune dcmnée  (t).  »  Fermât,  cortcnfoiiia* 
Pascal,  dans  sa  méthode  De  Mtasimls  dUm^ 
miSf  ^le  l'expresrioQ  de  la  quantité  *^  • 
cherche  le  maximum  et  le  "^'"'"f'I^^^ 
pression  de  la  même  quantité  dans  lay^hj» 
connue  est  augmentée  d'nne  qunfilé  wM^ 
minée.  U  ttH  disparaître  d^ns  eelte  é^ulM»* 


(t)  £0ttradC«rcaoC  damlat 
p.  BM  (éitt.  U  Haye,  tTTl^L 
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r^Mox  et  let  fractkMtt,  B*il  y  ma,  et  «près 
'  ^oir  effaeé  les  termes  commims  dans  les  mem- 
bres, il  diTi«e  tous  les  autres  par  la  quantité 
indéterminée  par  laquelle  ils  se  trouvent  multi- 
pliés; ensuite  il  lait  cette  quantité  nulle,  et  il  a 
une  équation  qui  sert  à  déterminer  l'inconnue  de 
la  question.  Dans  Téquation  entre  Tabscisse  et 
rèffd<»née,  que  Fermât  appelle  la  propriété  spé- 
cifique delà  courbe,  U  augmente  ou  diminue  l'abs- 
eisse  d'une  quantité  indéterminée,  et  il  regarde  la 
dooveUe  ordonnée  comme  appartenant  à  la  fois, 
-  à  la  courbe  et  à  la  tangente ,  ce  qui  fournit  une 
éqaatkm  qu'il  traite  comme  celle  de  la  méthode 
'  pé  MasBtinis  ei  Minimis  (1).  Pour  résoudre  les 
i  problèmes  que  Fermât  avait  proposés  sur  la 
qaadnture  de  la  parabole  et  de  l'hyperbole,  Ro- 
berral  (né  ea  lft02,  mort  en  1675)  eut  aussi  re- 
cours à  la  méthode  des  indivisibles,  «  Pour 
tîi«r  des  conclusions  par  le  moyen  des  indivi- 
«ibles,  il  faut,  dit-il,  supposer  que  toute  ligne, 
soit  droite  ou  courbe,  se  peut  diviser  en  une  in- 
fioîté  de  parties  ou  petites  lignes  toutes  égales 
aitr«  elles,  ou  qui  suivent  entre  elles  telle  pro- 
•  gression  que  iV>n  voudra,  comme  de  carré  à 
carré,  de  cube  à  cube',  de  carré  carré  à  carré 
.  curé  ou  selon  quelque  autre  puissance.  Or, 
/d'autant  que  toute  ligne  se  termine  par  des 
points,  an  lieu  de  lignes  on  se  servira  de  points; 
et  puis  «u  lieu  de  dire  que  toutes  les  petites  41- 
gnes  sont  à  telle  chose  en  certaine  raison,  on  dira 
que  tous  ces  points  sont  à  telle  chose  en  la  dite 
laison...  Par  loutce  discours,  on  peut  comprendre 
que  la  multitude  mfinie  de  points  se  prend  pour 
«ae  infinité  de  petites  lignes  et  compose  la  ligne 
.  «ntière  ;  Tinâmté  de  lignes  représente  l'infinité  de 
petites  superficies  qui  composent  la  superficie 
totale;  l'infinité  de  superficies  représente  Tinfi- 
■ité  de  petits  solides  qui  composent  ensemble  le 
solide  total  (2).  »  —  Ce  que  les  mathématiciens 
avaient  tenté  relativement  aux  (juadratures  et 
anx  cubatnres,  par  voie  géométrique,  WallisTen- 
freprît  dans  son  Àrithmelica  Infiniiorum  (Ox- 
fiKd,  1655),  par  voie  arithmétique  :  il  cher- 
cha le  rapport  qui  existe  entre  la  somme  d'une 
iérie  de  nombres  donnée  et  le  plus  grand  de  ces 
sombres,  et  appliqua  le  résultat  à  des  grandeurs 
^fooftétriques.  C'est  lui  qui  trouva  les  expres- 
sions de — ,  v^^û"""*.  ai.— A  ces  travaux  il 


(1)  ainct  9  étant  TabMlne  €t  y  fordonnée,  «1 1  est  la 
■oBBlinirntf  aa  point  de  laeonrbe  qui  répond  à  «  et  y, 
H  est  facile  de  ? olr  que  les  triangles  semblables  don- 

If  ^^^^}  poar  l'ordonnée ft  la  Ucgenle,  relallve- 


if  it  ratMClsse  9  +  «•  On  aora  done  l'éqiuUon  dont  il 

l'agis  e»  mettant  dans  rêqoaUon  de  la  eourbe  «  +  e  à 

la  place ées,ti9  +  ^  àlâ plaee  de  y.  Cette  équatloD, 

iprés  les  rédoetlona,  sera  divisée  par  «,  et  on  sopprimera 
[iMfiltr  coanne  nuls  tons  ceux  oA  l'Indéterminée  e  se 
troorera,  parée  qa'on  doit  supposer  cette  Indéterminée 
aiillr.  L.*é<|«iatloB  restante  donnera  la  valeur  de  C  en  9 

etr. 

{S}  aobcrval,  TrtMé  dm  IftâMsibUt, 


faut  ajouter  ceux  de  Grégoire  de  Saint-Vmcenty 
de  Hudde,  de  Meroator,  de  Sluse  et  surtout  d'isaac 
Barrow.  Enfin,  l'analyse  infinitésimale  était  pour 
ainsi  dire  dans  l'air  quand  apparurent  Nevrton  et 
Leibniz. 

Deux  voies  bien  différentes  peuvent  conduire  à 
l'idée  de  l'infini  :  l'arithmétique  et  la  géo* 
mélrie.  C'est  la  première  que  choisit  Leibniz. 
Ainsi,  la  moitié  successivement  ajoutée  au  quart, 
au  huitième,  au  seizième,  c'est-à  dire  aux  termes 
de  la  progression  décroissante  de  t,  continuée  à 
l'infini,  donne  ime  somme  qui  n^est  pas  l'unité 
absolue,  mais  qui  en  approche  tellement  qu'on 
peut  l'identifier  avec  elle  sans  erreur  sen- 
sible :l=ï+'7  +  î  +  n Laissons  Leibniz 

raconter  lui-même  comment  ce  genre  de  cal- 
cul, la  sommation  des  séries,  le  conduisit  à  la 
découverte  du  calcul  diftérentiel  :  «  J'avois  pris, 
écrivit-il  au  marquis  de  L'Hospital,  depuis  long- 
temps plaisir  de  chercher  les  sommes  des  séries 
des  nombres,  et  je  m'étois  servi  pour  cela  des 
difTérences  sur  un  théorème  assez  connu,  qu'une 
série  décroissant  à  l'infini ,  son  premier  terme 
est  égal  à  la  somme  de  toutes  ses  différences. 
Cela  m'avoit  donné  ce  que  j'appelois  le  triangle 
harmonique,  opposé  au  triangle  arithmé' 
tique  de  Pascal.  Car  Pascal  avoit  montré  com» 
ment  on  peut  donner  les  sommes  des  nombres 
figurés,  qui  proviennent  en  cherchant  les  sommes 
et  les  sommes  des  sommes  de  la  progression 
arittimétique  naturelle;  et  moi  je  trouvai  que  les 
nractions  des  nombres  figurés  sont  les  différences 
et  les  différences  des  différences  de  la  progres- 
sion harmonique  naturelle  (c'est-à-dire  des 
fractions  ;,  î,  i,  î)  et  qu'ainsi  on  peut  donner 
les  sommes  des  séries  des  fractions  figurées, 
commei  -j-  i  +  ;  +  r;,  etc.,  et  1  -|- i  +  îV"  + 
•^,  etc.  Beconnoissant  donc  cette  grande  diffé* 
rence  et  voyant  que  par  le  calcul  de  M.  Des- 
cartes l'ordonnée  de  la  courbe  peut  être  exprimée, 
je  vis  que  trouver  les  quadratures  ou  les  sommes 
des  ordonnées  n'est  autre  chose  que  trouver  une 
ordonnée  (de  la  quadratice)  dont  la  différence 
est  proportionnelle  à  l'ordonnée  donnée.  Je  re> 
connus  aussi  bientât  que  trouver  les  tangentes 
n'est  autre  chose  que  différentier,  et  trouver  les 
quadratures  n^est  autre  chose  que  sommer, 
pourvu  qu'on  suppose  les  différences  incompa- 
rablement petites.  Je  vis  aussi  que  nécessaire- 
ment les  grandeurs  différentielles  se  trouvent 
hors  de  la  fraction  et  hors  du  vineulum,  et 
qu'ainsi  on  peut  donner  les  tangentes  sans  se 
mettre  en  peine  des  irrationnelles  et  des  fhus- 
tions.  Et  voilà  l'histoire  de  l'origine  de  ma  mé- 
thode (1).  » 

Pour  bien  comprendre  les  derniers  passages 
de  cette  lettre,  il  faut  se  rappeler  qu'une  ligne 
courbe  peut  être  considérée  comme  l'assemblage 


(i)  Extrait  d'une  lettre  de  Leibniz  an  marquis  de  t'Ros- 
VlUi,en  ilatedtt  VT  décembre  l694.(aerbardU  Corres* 
pondance  de  Leibniz,  t  II,  p.  M»  ) 


(1)  Leibniz  avatt  trtntiporté  anasi  dans  la  niécanlque 
ridée  des  qoantiléa  iDflnllésliDales.  AiosI  dan«  aa  lettre 
à  Bayle  11  dit  :  a  Le  repos  peut  être  connldéré  conime 
une  vitesse  inOolment  petite  ou  comme  une  tardité  in- 
0nle,  tellemeot  que  «  la  réffle  du  repos  doit  Atre  consi- 
dérée cemroe  un  cas  particulier  de  la  rèffle  du  mouve- 
ment;.... de  même  l'égalité  peut  être  considérée  comme 
ane  inégalité  inanlment  petite,  et  on  peut  faire  approcher 
llnégallté  de  l'égalité  autant  que  Ton  vent.  >  (Bayle,  IVow- 
relies  de  la  République  dfs  [jettres\  Amster.,  Juillet  1687.} 


401  LEIBNIZ 

d*une  iniii^té  de  IjgDjejs  droites,  chacim,e  Infini- 
ii»êiit  peljlo,  et  le  point  de  contact  d'une  tangente 
cpmnne  une  de  ces  iig|i^§ ,  dpnt  !'éteiidue  (infini- 
ment petite  )  ^sX  mesui'éie  par  la  (iroite  (ordonnée), 
infiniment  proche  de  Taxe  ou  du  diamètre  qui 
aboutit  à  la  tangente,  et  par  rintervalle  infini- 
ment petit  (abscisse)  compris  entre  ces  deux 
droites.  Si  d  désigne  une  quantité  infiniment  pe- 
tite, dont  une  quantité  variable  x  augmente, 
Taccroisserocnt  infiniment  petit  de  celle-ci  ou  sa 
différentielle  sera  dx.  D'après  l'idée  de  Leib- 
niz, on  peut  prendre  l'unç  pour  l'autre  des  quan- 
tités qni  ne  diffèrent  entre  elles  que  d'une  quan- 
tité infiniment  petite.  Cela  n'est  pas,  il  est  vrai, 
rigoureusement  exact;  mais  lorsqu'un  géomètre 
mesure  la  hauteur  d'une  montagne,  tient-il 
compte  d'un  grain  de  sable  que  le  vent  enlève  du 
sommet  ;  ou  lorsque  l'astronome  cherche  à  éva- 
luer la  distance  des  étoiles,  le  diamètre  de  la  Terre 
ne  se  réduit-il  pas  à  rien?  Leibniz  ne  s'arrêtait 
pas  là  dans  son  hypothèse;  il  admettait  des  infini- 
ment petits  d'infiniment  petits  ou  de  second  ordre  ; 
puis  des  infiniment  petits  de  troisième  ordre,  etc. 
qui  sont  également  négligeables  par  rapport 
aux  infiniment  petits  du  premier  ordre.  Ainsi, 
en  prenant  dans  une  courbe  trois  ordonnées 
infiniment  proches,  la  différence  de  chacune 
avec  sa  voisine  est  un  infiniment  petit  de  son 
ordre ,  ce  qui  forme  deux  différences  infiniment 
petites  et  successives;  or,  ces  deux  infiniment 
petits  difTèrent  entre  eux  d'une  quantité  infini- 
ment petite  à  leur  é|i^rd  ;  voilà ,  selon  Leibniz, 
un  infiniment  petit  du  second  ordre  ;  de  là  le  nom 
d'i;)/înt^é5ima/ qu'on  adonné  aussi  au  calcul  diffé- 
rentiel (1).  Enfin,  pour  caractériser  à  la  fois  l'im- 
portance et  la  nature  de  ce  calcul,  on  peut  dire 
qi^'il  est  pour  le  mathématicien  ce  que  le  mi- 
croscope est  pour  le  naturaliste.  Il  valait  donc 
la  peine  de  se  disputer  la  gloire  de  son  inven- 
tion. 

Voici  les  titres  qui  plaident  en  faveur  de  Leibniz. 
Dans  un  manuscrit ,  qui  porte  la  date  du  mois 
d'août  1673,  et  a  poi^r  titre  :  Methodus  nova  in- 
vestigandi  tangentes  linearum  curvarum  ex 
dati$applicaiis,  vel  contra  applicatas  ex  datis 
prodiictiSf  reductis,  iangentibtis,  perpendicu- 
laribus,  ^ecaTi^i^tis,  Leibniz  fait  usage  d'une 
méthode  générale  pour  la  détermination  des 
tangentes  applicable  à  toutes  les  courbes.  A  cet 
effet,  il  considère  la  courbe  comme  un  polygone 
d'une  infinité  de  côtés,  et  il  y  construit  ce  qu'il 
appelle  le  triangle  caractéristique  entre  un  arc 
infiniment  petit  de  la  courbe  et  la  différence  des 


ordonnées  et  des  alisçisses  (t).  Dans  im  mtre  ma- 
nuscrit (oc)of)re  et  novembre  Ûif^  l'aatnr  dé- 
signe les  lignes  infiniment  petites  do  triangle  ca- 
ractéristique par  des  expressions  telles  qoeonui. 
(pour omne)  x  etamn.  y;  puis,  anUea^e om. 
(somme),  il  propose  le  signe  d'intégration,  de^ 
puis  lors  généralement  adopté;  enfin,  h  diffé- 

X  *' 

rentieUe  ^^  U  la  reprteme  pur  ds  :  idem  »t, 
a 

dit-il,  dxei%,id  est  différenHa  inter  dtuu  x 

proximai  (2).  I>ans  im  maonacrit  di  31  «► 
venibre  1675,  il  indique  i'espfesfikm  iist) 
comme  applicable  à  tontea  les  courbes;  ii  par- 
vient à  élhniner  la  différenlieUe  dx,  et  dj  qû 
reste  donne  la  solution  du  problème  proposé. 
Ecce^  s'écrie-t-il,  eUgaiAissiiMm  spigcmaiy 
quo  problemata  methodi  tangfmivuMtnwnii 
solvuntur  aut  saltem  re4ttcunturadquadra- 
turasî  C'est  sans  donle  &  la  méthode  iarciK 
des  tangentes  qae  Leibnir.  faiaailaUitBioolpniii'il 
écrivit  à  Oldenborg,  secrétaire  de  la  Sod^ 
royale  de  Londres  :  a  Je  suis  arrivé  à  U  sololifli 
d*nn  autre  problème  géométrique  i  d'ene  dift- 
culté  jusque  ici  désespérante  (3)  ».  Pua  no 
manuscrit  du  26  juin  1676,  il  meotioinie  U  mé- 
thode directe  des  tangentes ,  et  donne  U  uhi- 
tion  du  problème  de  Florimond  de  Beamnt 

Voilà  ce  que  Leibniz  8t  pour  l'analyse  supè* 
rieure  pendant  son  a^our  à  Paris  (depoii  nan 
1672  Jusqu'en  octobre  1676).  Cependant  œ  ii'c4 
qu'an  mois  d'octobre  1664,  qu'il  publia  le  aon- 
maire  des  principes  ducalôil  difféniitieldusla 
Acta  BfudiL  Lips,  ;  la  notice,  qui  est  foctoomlc* 
a  pour  titre  :  iVot;a  Metkodus  pro  MaàmisH 
Minimis,  itemgue  tangentUnu^  qum  ntcfruft- 
tas  nec  irrationales  quantitates  morotur  H 
êingulare  pro  ilUs  caleuU  gemts.  En  f6t7, 
Newton  fit  paraître  ses  Principes  mathéma- 
tiques de  la  Pfature,  où  il  dit  p^2àHM: 
«  Dans  le  commerce  de  lettres  qoe  j'at  ea  il  y  < 
dix  ans  (par  l'entremise  de  M.  Oldenbmg)  aw 
M.  Leibmz,  très-h^Mle  géonâètre,  loraqne  je  tai 
fis  savoh*  que  j'avois  une  métliode  de  d^tennîMr 
les  quantités  les  plus  grandes  et  les  plospefito* 
de  mener  des  tangentes,  eâ,  d'eflfeetoer  d'autres 
choses  semblables  en  termes  sourds  aiMsi  Inh 
qq'en  termes  rationnels,  et  je  la  cachai  mm 
des  lettres  transposées,  quirenfennaieatceseaa: 
une  équation  donnée,  qui  contient  des  qua»' 
tués  fluentes,  trouver  les  fluxions  et  réGpr^ 
quement  :  ce  célèbre  personnage  me  r^pôa^ 
qu'il  étoit  tombé  sur  une  méthode  qui  ttàscil  auss 
cet  effet ,  et  la  communiqua  :  elle  ne  diffiÉiwl 
gnère  de  la  mienne  que  àam  ]^  jteimeset  dais 
les  caractères  ». 

Si  l'on  admet  qne  les  ^ofpments  infon^ 


(1)  J.  Geriiardt,  DU  Bntdêekumg  dêr  kOêrm  ilM- 
lp$es.  Halle,  1855,  p.  s6. 
fi)  IMd.,  p.  M  et  salv. 
(S)  LetUe  en  dite  dn  S8  dèe.  ICTB. 


«« 


LEIBNIZ 


4M 


doifent  seulfl  décider  une  question  de  priorité, 
c'est  ioGODtestablement  à  Leibniz  que'  revient 
l^ioiuieur  de  l'invention  do  calcul  ÂfTérentiel; 
eequi  n'eropèche  pas  que  Newton  ne  puisse  être 
de  son  côté  l'inventeur  du  calcul  des  fluxions^ 
qui,  malgré  d'étroites  analogies  avec  îa  méthode 
de  Leibniz,  ne  part  pas  du  même  principe  que  le 
calcul  différentiel.  D'aUleurSy  Newton  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  avait  caché  sa  méthode 
MU  de»  lettres  trantposées.  Quant  à  la  lettre 
4^denburg,  dont  la  BÂIiothèqAe  royale  de  lia- 
DOTre  possède  Tantographe,  «  il  aurait  ftdln, 
dKent  MM.  Biot  et  Lefort,  qui  la  citent.  Tbabileté 
àboleose  d'QSdipe  pour  découvrir  la  méthode  des 
lltoxioDs  sous  une  pareille  enveloppe  (1)  ». 
'  Pendant  plus  de  vingt  ans  personne  n'avait 
contesté  à  Leibniz  son  invention,  que  le  marquis 
L'Hôpital  et  les  Éemoufti  s^attachaicnt  i  répan- 
dre et  à  développer.  «  Mais  il  y  eut  (  c'est  Leib- 
niz lui-même  qui  parle)  des  gens  en  Angleterre 
qoi,  poussés,  ce  me  semble,  par  des  mouvements 
d'enrie,  s'avisèrent  de  me  la  contester.  On  prit 
iwar  pr^xte  certaines  paroles  du  journal  de 
Idpzig  de  l'an  1705,  qu'on  expliquott  maligne- 
ment, comme  si  elles  disoient  que  M.  Newton 
Tavoit  prise  de  moi  quoiqu'il  n'y  ait  pas  un  mot 
qui  le  dise.  On  porta  la  Société  royale  de  Lon- 
dres à  donner  commission  à  certaines  personnes 
d'examiner  les  vieux  papiers  saiA  m'en  donner 
aocane  part,  et  sans  savoir  si  je  ne  récoserois 
point  quelques  commissaires  comme  partiaux. 
Et  MUS  prétexte  du  rapport  de  cette  commis- 
9ûn  (2),  on  pubKa  un  fivre  contre  moi  en  1711, 
SOQS  le  titre  de  Commerce  Épistoliqne,  ott  l'on 
ikuéra  des  vieux  papiers,  et  des  anciennes  lettres, 
iSMis  en  partie  tronquée» ,  et  on  supprima  celles 
qoi  pouvoient  faire  contre  M.  Newton.  Et  ce  qui 
ot  le  pis,  on  y  ajouta  des  remarques  pleines  de 
fiioss^  malignes,  pour  donner  un  mauvais 
SAIS  à  ce  qui  n'en  avoit  point.  Mais  la  Société 
royale  n'a  point  voulu  prononcer  là-dessus, 
comme  j'ai  appris  par  un  extrait  de  ses  registres: 
^piosieurs  personnes  de  mérite  en  Angleterre 
^rnéne  des  membres  de  la  Société  royale)  n'ont 
poiat  voulu  prendre  aucune  part  à  ce  qui  s'est 
&it contre  moi.  »  Ce/actum  parut  sous  le  titre 
de  Commercium  EpistoHcum  de  varia  Re 
Mathematica  inter  celeberrimos  praesenUs  s/e- 
oili  mathemat^S»  vir.  Isac.  Newtonium,  Is. 
Barra,  Jdc.  Gregorium»  Is.  Wallisium,  J.  Keil- 
liam,  J.  Ck)Uinsiuu,  G.  Leibnitium,  etc. ,  Lon- 

Ji)  Ccmmerdum  EpMoUcum  J.  OoUin»  Haliortmt  eta. 
Mit.  par  Biot  et  Ufprt;  Paria,  1856,  p.  242. 

(«}  Oq  remarque  avec  surprise  l'absence  de  toute  tl- 
SBature  i  la  rafle  de  ce  rapport.  Les  commlaRalres  nom- 
JJ^  aireot,le  «  mars  17S1.  ArbiitbDot,  HUl,  Halley.  Jones, 
«duo  et  Buroet,  tous  Anglais;  le  20  mars.  RoberU,  An- 
I^U;  le  2t,  Booet,  ministre  de  Pniues  1«  ^^  avril,  de 
■oWre,  réfugié  françaLi  ;  Aston  et  Brook  Tayïor,  An- 
(Isls.  Le  npport  a  été  écrit  it  la  main  de  Halley.  Aloal, 
■or  les  onze  commissaires.  Il  n'y  avait  que  deux  étrangers, 
mnet  et  Uolvre  :  ce  dernier  seul  était  géomètre.  La 
ptopari  des  commissaires  n'avalent  d'autres  tRres  aekn- 
Ittqnes  que  d'être  Ifs  amJ«  de  Newton. 


j  dres,  1712,  et  fut  réimprimé  avec  des  change- 
ments et  additions,  en  1722.  La  dispote  avait 
été  tellement  envenimée  de  part  et  d'autre  par  le 
xèle  inconsidéré  des  disciples  de  Newton  et  de 
Leibniz,  qu'il  fût  durant  plus  de  cent  cinquante 
ans  impossible  de  saisir  la  vérité.  Ce  n'est  qu|ê 
de  nos  jours,  après  l'exhumation  de  nombreuses 
pièces  inéSitès,  impartialement  confruntées  avec 
les  deux  éditions  du  Commercium  EpistoÙ- 
cum,  que  la  lumière,  longtemps  obscurcie  par 
les  passions  de  ramour-propre  et  de  l'orgueil,  a 
pu  se  faire  jour.  11  est  horÀ  de  doute  que  New- 
ton a  inspiré  et  dirigé  la  publication  du  Con> 
merdum  EpistoHcum,  si  même  il  n'y  a  pris  une 
part  plus  immédiate.  Quant  aux  variantes ,  la 
Recensio  et  l'avis  Ad  îectorem,  introduits  dans 
Fédition  de  1722,  c'est  Newton  seul  qui  en  est 
l'auteur.  Leibnir.  s'était  proposé  de  publier  aussi 
un  Commercium  EpistoHcum;  car  il  écrivait 
le  25  août  1714  àChamberlayne  :  «  Pois  il  semble 
qu'on  a  encore  des  lettres  qui  me  regardent  parmi 
^les  de  M.  Oldenburg  et  de  M.  Ck>llins,  qt^ 
n'ont  pas  été  publiées ,  Je  souhaiterois  que  bi  Si>- 
ciété  royale  voulût  donner  ordre  de  me  les 
communiquer.  Lorsque  je  serai  de  retour  à 
Hanovre  (  il  était  alors  à  Vienne  ),  je  pourr^ 
publier  aussi  un  Commercium  Bpistdiuitm  qù\ 
pourra  servir  à  l'histoire  littéraire.  Je  sehai 
disposé  à  ne  pas  moins  publier  les  lettres  qu'on 
peut  alléguer  contre  moi,  que  celles  qui  me  fia- 
vorisent ,  et  j'en  laisserai  le  jugement  an  pu> 
blic.  » 

Une  vie  agitée  et  une  mort  prématurée  ne  per- 
mirent pas  à  Leibniz  d'accomplir  son  projet. 
MM.  Biot  et  Lefort  ont  donné  récemment  (en 
18à6)  une  nouvelle  édition  du  Commercium 
Epistolicumy  en  y  joignant  toutes  les  pièces  né- 
cessaires à  une  appréciation  impartiale  de  la 
question.  Or,  voici  les  conclusions  auxquelles 
sont  arrivés  ces  deux  juges,  parfaitement  com- 
pétents :  «  Pour  les  commissaires  (chargés 
du  choix  et  de  la  transcription  des  pièces  in- 
sérées dans  le  Com.  Bpist.  ),  il  ne  s'agissait  pas 
seulement  de  faire  triompher  les  droite  de  New- 
ton comme  inventeur  de  la  méthode  des  fluxions, 
il  fallait  encore  effacer  les  titres  de  Leibniz  à 
l*invention  analogue  et  indépendante  du  caicn) 
différentiel.  On  ne  peut  dire  que  pour  assurer 
le  résultat  les  transcriptions  soient  infidèles; 
mais  les  citations  sont  souvent  incomplètes, 
tronquées,  faites  uniquement  pour  le  besoin  de 
la  cause,  et  les  textes  sont  quelquefois  détour^ 
nés  de  leur  sens  propre  par  les  notes  anonymes 
qui  les  accompagnent.  D'ailleurs  tons  les  maté- 
riaux sont  mis  en  œuvre  avec  tant  d'art,  avec 
tant  d'habileté ,  qu'on  devine  sans  beaucoup  de 
peine  le  génie  supérieur  qui  conduisait  l'action 
sans  vouloir  paraître  personnellement  sur  la 
scène.  Si  la  publication  du  Commercium  EpiS' 
tolicum  en  1712  fut  une  œuvre  de  parti,  que 
dire  de  sa  réimpression  en  1722,  six  ans  après 
)a  mort  de  Leibniz?   Dans    cette  prétendue 
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réimprfMkm,  le  noafd  éfXÊitnt  t»ni^  iiioiite», 
ramaclie^  interpole»  oommente;  el  la  pasBloii 
raveugie  an  pûiiii4|ii*il  écrit,  sane  Vy  voir^  «a. 
propre  eondamnation  daos  Téloonaiite  piàoe  4e 
poiémiqtte  ^i  résmne  le  Urre  aaquei  elle  aert 
de  préface*  Biei»  n'étaUit  que  tes  membres  anr- 
TÎTantade  1718  aient  pria  p^rt  à  cette  poblica- 
tMm  déloyale  i  lea  doeomenta  noiivelleinent  m» 
an  jour  ne  dénoncent  qae  U  nuûn  de  Newton,  et 
la  main  de  KeUl  conduite  par  Newton.  C'est. 
asaes  pour  la  mémoire  des  eommiasaires  d'ajoir 
à  porter  le  poids  d'un  rapport  qu'ils,  n'ont  pas 
osé  signer  publiquement..,.  Si  ces  eommiasaires 
avaient  apprécié  à  leur  juste  yaleur  la  puîsaasce 
de  l'abstractiim  »  le  seocors  de  l'algorithme»  la 
force  des  équations  différentielles,  ils  auraient 
TU  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  là  ni  premier  ni  se- 
cond inventeur.  JU  auraient  déclaré  que  New* 
ton  était  maître  de  la  méthode  des  fluxions  avant 
que  Leibniz  fM  en  possession  du  calcul  diffé- 
rentiel; ils  auraient  reconnu  hautement  que 
l'invenUon  de  Leibnis  était  indépendante  de 
celle  de  Newton,  et  l'avait,  précédée  comme  po« 
bUcatiott.  Telle  était  la  conaéquence  logique  des 
documents  mis  sons  leurs  yeux  :  il  eût  été  loyal 
de  la  proclamer.  »  ^^  Un  lait  qui  frappe  dans 
l'histoire  de  la  science,  c'est  la  stérilité  des  ana* 
liste»  anglais  au  dix-huitième  siècle.  «  Newton, 
ilioate  M.  Lefort,  n'a  pas  fait  de  disciples  s  l'ine* 
tmment  qui  avait  été  si  puissant  entre  ses  mains 
n'eut  pins  de  vertu  dans  les  mains  de  see  flat» 
tanrs  les  plus. ardents.  Fati». et. >KeiU, comme 
Cotes  ,•  Moivre,  Tayiot  et  même  Matslaorin,  ne 
peuvent  balancer  les  Bemoulli  et  Kuler,  en  Aile* 
magne,  les  D'Alembert,  Glairaut,  Lagmnge  et  La- 
place,  en  France.  An  contact  de  Leibniz,  on  voit 
naHre  une  i^teération  «poissante:  de  mathémati- 
ciens habileaenAliemagtte  et  en  France,  comme 
étaient  néscn  Italie  TorrieeUî»  Yiviani,  Gavalieri 
et  Ricci,  sous  l'inspiration  de  Galilée  ;  et  en  Hoir 
lande,  SclMoten»  Hnygens,  Budde  et  Sluse, 
aous  le. souffle  de  Descartes.  Bien  plus,  les 
grandes  découvertea  de  Newton  lui-même  ne  se 
propagent  et  ne  se  dévdoppent  sur  le  contfaient 
que  gr&œ  aux  efforts  des  géomètres  pour  les 
traduire  dans  la  langue  de  Leibniz.  N'est-ce  pas 
là  un  grand.titro  de  gloire  pour  rinventenr  du 
calcul  différentiel  y  et  une  preuve  irrécusable  de 
la  force  et  de  la  fécondité  toute  spéoiale^le  l'in- 
vention ?  »  *-^  Enfin  M*  Lefort  termine  ainsi  sa 
eonclasIoD-  :  «  Inférieur  à  Newton  qoant  an 
sentiment  des  réalilés  f^siquea  et  à  l'esprit 
d'hllnition  des  loiaqui  régissent  les. phénomènes 
naturels^  peut-être  au  oiQtns  son  égal  dans  les 
apéciUations-  abstraites  de  l'analyse  mathéma- 
tique, Leibniz  lui  était  certainement  supérieur 
par  le  caractère.  Newton  inspire  radmiratioa  ; 
Leibnir  attire  davâùta^.-  Pour  mol ,  il  y  a  tout 
un  monde  de  passions  et  de  préjugea  entt-e  l'es- 
prit généfenx  qui  correspondait  avec  JBossuet  et 
rêvait  la  '  rétlÉf on  de  tontes  les  èommnnions 
chretiennes,  etlc  sect^ir^  ardent  qur^comhjen- 


\vâ  VApoeaiyfue  et  signidatt  it^  de  Rm, 
dans  la  onzième.  ^me<  du  quatrième  uûnaaL 
de  Daniel (1)«  »  Ce. jugement  seraratifié par ]|. 
postérité. 

Peu  d'hommes  ont  été  aussi,  richemmt  duiét . 
par  la  natnre  que  Leibniz  ;  £on.  activité  tiaml  di 
pradige»  Les  pensions  dont  il  jotti&»U  lui  res-. 
daient  sans  doute  l'existence  fodle,  et  il  a'iTiit 
pas  besom  de  travailler  pour  .vivre;  mais  eoBr 
bien  y  en  a-t-il  qui  placés  dans  ks  loèMi; 
conditions  en  femient  autant?  Tout  llaténstait 
également,  età  tout  ce  qu'il  touchait  il  Inna 
l'empreinte  de  son  géniei.  Persuadé  qu'il  y  a^  de. 
livres  où  l'on  ne  trouvnqndque  cboseàappraiiH 
il  ne  laissait  rien  échapper  à  son  iosababieeif 
rioaité;  Jamais  publidste  no  s'est  aussi  bim  Ion 
au  courant  des  prodoctioos  de  ses  ocHitcnpo^. 
rains.  «  J'ycherche,  éerivaitil  à  soixant^Mt 
ans,  non  pas  ce  que  f'y  pourrois  reprendre,  nais 
ce  qui  y  mérite  d'être  approuvé  et  dont  je  few'- 
sois  profiter.  »  Puis, il  ajoute,  comme  oaiifit  ans 
critiques:  «  Cette  méthode  n'estpeiatieplotà 
la  mode;  mais  elle  est  U.  pins  équitable  et  11  ph» 
utile  (1).  »  Quand  un  aulenr  hii  envoyait  na 
ouvrage ,  le  grand  homme  avait  toqjean  aoii 
d'accompagner  sa  réponse  d'une  ânfiniié  de  rir 
flexions  précieuses.  Ainsi ,  pen  de  temps  aval 
aa  mort,  il  écrivait  à  M.  de  Montnort,  (fi 
lui  avait  fait  hommage  de  aon.fssoiJiirJer 
jeux  de  hasard  z  «...•  Les  hommes  ne  soat  ja- 
mais plus  ingénieux  que  dans  lieventiua  des 
jeux  ;  l'esprit  s'y  trouve  à  son  aise...  Un  Mf^ 
de  Teuniai,  nommé  Baidnric,  qui  rivoit  aaea- 
zième  sièole,  a  laissé  une  chronique  de  Canin 
o&  il  parle  <  d*un  jeu  d*évêqoe ,  in? enté  par  fé-: 
vêque  'WiefaaMus  ;  les  vertus  et  les  pstMBiy 
entrent,  maie  on  a  de  la  peme  à  le  dédal&v. 
On  trouve  aussi -certaines  rhythmomacbieste 
les  vieux  manuscrits^.  Vous  avez  extrtneiMi^ 
bien  traité  les  sommes  des  séries  des  nooknfe 

1     1 
On  poorroit  vem'r  à  bout  des —,  -3,  efc,,p«« 

qu'on  peut  les  faire  dépendre  des  qoadnHNii 
et  les  quadratures  penvent  -ae  donner  assoi  prir 

de  la  vérité;  mais  sur  -,  série  la  pins  aopk 

de  toutes',  je  ne  me  satisfais  pas  encore...  â|R^ 
les  jeux  qui  dépendent  uniquement  des  nooliitS 
viennent  les  jeux  où  entre  la  situation, «enae 
dans  le  trictrac ,  dans  les  dames,  et  surtostéw 
les  échecs.  Le  jeu  nommé  le  solUaire  m'a  pis 
assez....  Mais  à  quoi  bon  cela?  dira4HMi.  iei^ 
ponds  -.  A  perfectionner  l'art  dTnvcater;  «stf 
foudroit  avoir  des  méthodes  pourveofiràba^ 
de  tout  ce  qui  se  peut  trouver  par  raison,  ipris 
les  jeux  oh  n'entrent  que  le  nombre  et  la  «A*; 
tion ,  vieodrolent  les  jeux  oii  entre  Je  19»^ 
mmt,  comme  dans  le  jeu  de  billard,  daaslaiv 
•*••••■ 

(0  Conimércium  EpiOfit^  ete..f^^  *ar  l-K»^  4 
P.UIortiÇ^rKlwa,JnriVP-«*«t|»ln      .      "^^ 
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de  pM}niè,etc.  Enfin»  il  fteroit  à  souhaiUr  qu'on 
dtt  on  coon  entier  des  jeox  traités  matiiéinaU- 
qoement....  Je  crois,  Monsieur,  que  vous  aura 
été  en  Angleterre  au  beau  spectacle  de  Téclipse; 
mab  je  m'imagine  que  vous  aurez  encore  pro- 
filé du  Toyage  en  bien  d'autres  manières.  Les 
ijigloB  sont  prof<mds,  mais  ils  sont  un'peu  gfttez 
depois  quelque  temps  en  s'appliquant  trop  aux 
O0DtroTerses  politiques  et  théologiques  (I)...  » 
Qoelle  â)louissante  union  du  génie  avec  le  savoir, 
de  réradltion  avec  le  bon  sens  !  Toute  sa  corres- 
ponduice,  aussi  vaste  quevariée,  est  dans  le  même 
genre.  U  écrivait  également  bien  en  latin ,  en  al- 
kmuidet  en  français.  Mais  c'est  la  dernière 
bague  qu'il  préférait  ;  l'aUemand  paraissait  avoir 
poQr  lui  le  moins  d*attrait.  Leibniz  n'eut  jamais 
aanuie  vanité  d'auteur  :  il  avait  l'esprit  trop 
laige  pour  cela.  Au  reste,  il  a  déclaré  lui-même 
«  qu'écrire  pour  écrire  n'est  qu'une  mauvaise 
coQtnme,  et  écrire  seulement  pour  faire  parler 
de  BOUS  est  une  vanité  qui  fait  même  du  tort 
au  autres  en  leur  faisant  perdre  leur  temps  (2)  ». 

Leibniz  n'écrivait  donc  que  pour  être  utile  à  ses 
lemblables;  c'est  ce  qui  explique  les  innombra- 
Hn  projets  qu'il  avait  mis  en  avant  pour  le  pro- 
grès et  le  bonheur  du  genre  humain*  Le  plus 
eonnn  de  ces  projets,  parce  qu'il  s'est  réalisé 
près  de  cent  ans  après  la  mort  de  Leibniz,  c'est 
eehii  de  l'expédition  d'Egypte. 

Idbniz  était  encore  un  tout  jeune  homme, 
qoud,  en  1672,  pendant  son  séjour  à  Paris,  il 
aoDiDit  à  Louis  XIY  son  projet  dont  M.  de  Pom- 
ponne lui  accusa  réception  le  12  février.  C'est 
ee  qui  l'engageait  à  rédiger  un  mémoire  plus  dé- 
Mlé  (3),  à  l'effet  «  de  diriger  vers  l'Orient  cette 
Kttfité  que  les  puissances  de  l'Europe  n'em* 
ph^yaient  qu'à  s'entre-déchirer  ».  Il  propose  au 
ni  la  eonquète  de  l'Egypte,  «  cette  Hollande  de 
POrieot,  infiniment  plus  aisée  que  celle  des  Pro- 
viaees-Unies.  11  faut  à  la  France,  ajoute-t-fl,  lapaix 
a  Occident,  la  guerre  au  loin....  La  France  perd 
loute  son  influence  si  elle  n*obtieot  pas  <K>ntre  les 
Battves  nue  victoire  complète,  et  compromet 
ttlte  influence  même  par  une  victoire.  En  Egypte, 


(1)  LeUre  datée  ie  Hanovre  le  17  Janvier  1716.  dans 
iwwM  4e  dictnes  Pièces,  elc,  t.  Il,  p.  m  et  «air. 
^  JMAnofrtf  jN>wr  Ui  personnes  éclairées  et  de  bonne 
wenUon;  dans  M.  Foncher  de  Carell ,  Lettres  et  OpuS' 
Ato «Additif  Letkni*,  p.  m. 

W  Sv  le  pTifjet  fexpédUion  en  Égppte ,  présenté  en 
ira  a  LoitU  XI f^  par  LeibnU.  Voy.  0.  E  Guhraaer 
MilitlM  Mèn.  de  TAcad.  des  Setenees  morales  et  poil- 
J9M,  leewu  des  saranu  étrangtn,  1S41,  p.  e7»*7«7.  et 
■•pport  de  M.  lUgnet ,  Mém.  de  la  mène  Acad.,  S«  série» 
^  U.  Ce  néMolre  a  été  pnbUé  en  18M  à  Paris  par  M.  de 
■muna.  Les  adtca  iattnes  tronvées  à  la  BIbHottiéqae 
*JiAovffe,  déposées  en  isiS  par  Monge  à  la  MbUo- 
«Nm  de  nosUtrt  de  France,  et  pvblMss  par  M.  Gabnner 
2^  jm  à  H^nboaif  ,  et  en  lS4t  à  Psris ,  paraissent  avoir 
2  les  natCrtaux  de  ce  mémoire.  Ces  notes  latines  ont 
««traduites  par  M.  Valietde  VMvlHoet  insérées  dans  In 
^lelndépendtMte,  t«»  purs  1841.  On  y  trouve,  entre 
S?^f  I^bnU  regardait  la  polUlqne  de  U  maison 
«Mbsbonrg  comme  4  aneconapifAtion  perpéUielle 

".  Harllii,  àist  de  frêneê,  t  XV.  p:  ni  et  snir.   ^ 


au  contraire,  on  échec ^  d'ailleurs  presque  im- 
possible, n'aura  pas  grande  conséquence,  et  la 
victoire  donnera  la  domination  des  mers ,  le 
commerce  de  l'Orient  et  de  l'Inde,  la  prépondé* 
rance  dans  la  chrétienté,  et  même  l'empire  d'O- 
rient sur  les  mines  de  la  puissance  ottomane. 
La  possession  de  l'Egypte  ouvre  le  chemin  à  des. 
conquêtes  dignes  d'Alexandre  :  Vextréme  faù 
biesse  des  Orientaux  n*e$i  plus  un  secret,,.. 
n  n'y  aura  donc  point  à  hésiter,  si  le  roi  veut 
devenir  et  l'admiration  et  l'arbitre  de  l'univers  : 
il  faut  feindre  de  menacer  la  Turquie  ou  Cons- 
tantinople,  et  tomber  comme  la  foudre  sur 
l'Egypte.  »  Le  projet  de  Leibniz  ne  fut,  oomme 
on  sait,  réalisé  que  par  l'oncle  de  Napoléon  IIT. 
Convaincu  que  les  hommes  ne  réussissent  à 
employer  utilement  leurs  forces  que  par  la  vo- 
lonté d'un  seul,. Leibniz  continuait  d'adresser  ses 
projets  au  plus  grand  prince  de  son  siècle ,  à 
Louis  XIV.  C'est  ainsi  qu'il  l'engageait,  dans 
nntérét  de  la  civilisation,  à  chasser  de  l'Europe 
les  Ottomans.  «  Peut«étre,  ajoute-t-il,  qu'on 
pourra  retirer  une  partie  de  leurs  peuples  des 
ténèbres  et  de  la  barbarie ,  pour  les  faire  Jouir 
avec  nous  des  douceurs  d'une  vie  honnête  et  de 
la  connoissance  du  souverain  bien,  en  rendant 
à  la  Grèce ,  mère  des  sciences ,  et  à  l'Asie,  mère 
de  la  religion ,  ces  biens  dont  nous  leur  sommes 
redevables  (1).  »  Il  suggérait  au  même  souverain 
l'idée  de  publier,  sous  forme  d'un  grand  Dic- 
tionnaire, l'inventaire  général  de  toutes  les  oon- 
naissances  humaines,  et  de  faire  avancer  les 
sciences  par  la  réunion  des  efforts  partiels  en 
un  seul  faisceau  :  «  la  seule  volonté  d'im  tel 
monarque  feroit  ainsi  plus  d'eflet  que  toutes 
nos  méthodes  et  tout  notre  savoir  (2)  ».  Il  vou- 
lait aumi ,  ce  qui  a  été  exécuté  de  nos  jours, 
que  les  connaissances  d'histoire  naturelle,  d'ar- 
chéologie, etc.,  fussent  exposées  dans  des  Dic- 
tionnaires illustrés  :  «  Il  serait  bon,  dit-il,  d'ao- 
oompagner  les  mots  de  petites  tailles-dcuees 
à  l'égani  des  choses  qu'on  connaît  par  leur  figure 
extérieure  ;...  de  petites  figures  comme  de  l'acbCp 
d'un  bouquetin ,  etc.,  vaudroient  mieux  que  de 
longues  descriptions  de  cette  plante  ou  de  cet 
animal.  Et  pour  oonnottre  ce  que  les  Latins  ap- 
pellent strigiles,  sistrum,  tunica,  pallium, 
des  figures  à  la  marge  vaudroient  incomparable- 
ment mieux  que  les  prétendus  synonymes, 
ÉtriUe,  cymbale,  robe,  manteau  (3).  >  U 
avoua  aussi,  en  passant,  que,  s'il  avait  eu  le 
choix,  il  aurait  préféré  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle, c'est-à-dire  des  lois  que  Dieu  a  établies  dans 
la  nature  à  l'étude  des  lots  et  des  coutumes  que 
les  hommes  se  sont  faites  eux-mêmes  (4).  Enfin, 

.  (1)  Discours  toudkint  ta  méthode  de  ta  certitude,  dans 
les  OEMores  pkU,  de  Lelbw,  édU.  par  Raspe,  p,  su. 

(1)  Ibid.,  et  dans  Brdmann,  Opéra  PkiL,  L.,  L I,  p.  lia. 

(S)  J\foweaux  Essais  ttsr  V Entendement  kmnain»  dans 
Comsier.  Epist.  L.,  Opéra  phtLy  édil.  Krdmann,  p.  aai. 

(M  LeUreà  Bajic,  dans  Feder,  p.  lit.  Uibnix  éla»i 
loin  d'avoir  été  anssi  étranger  à  llilatolre  naUrelle  que  sa 
modestie  rinslnoe  Id.  Car  ses  réfleiloM  mr  la  boUalqne 
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le  rétaUissement  de  VÈffke  par  la  réconciliation 
des  protestants  avec  les  catholiques  était  ao 
nombre  des  projets  favoris  de  Leibniz,  ainsi  que 
l'atteste  sa  correspondance  avec  Pellisson ,  Bos- 
siiet  et  Spinola  (  ]  ) .  Cette  grave  question  est  traitée 
avec  cette  élévation  et  cette  indépendance  d'es- 
prit qui  le  caractérisaient  à  un  si  haut  degré  (2). 

En  résumé ,  Leibniz  est  peut-être  de  tous  lea 
pcnsears  celui  quf  a  remiié  le  plus  didées,  et 
médité  le  pins  profondément  (3)  sur  le  travail, 
la  missiop  et  la  destinée  du  genre  humain. 

Les  écrits  de  Leibniz,  aussi  variés  que  nom- 
breux ,  se  trouvent  dispersés  dans  les  princi- 
pales bibliothèques  publiques  et  privées  de  TEu- 
rope.  La  bibliothèque  de  Vienne  et  celle  de 
Hanovre  surtout  en  contiennent  beaucoup  qui 

pbnrralent  le  faire  conuldérer  comme  le  préenncttr  de 
1*  do  Jtttsiea;  le  passage  «oiTaot  eii  est  la  preuve  :  *  Les 
botanistes  moderacs  crojent  que  les  distinct  ions  Drises 
des  formes  des  fleurs  (  systènnîe  de  Tournefort  )  appro- 
ehent  le  pins  de  l'ordre  naturel  ;  -disIh  Ils  y  trourent 
encore  bien  de  la  difficulté ,  et  il  serolt  à  propos  de  faire 
des  comparaisons  et  arrangements  non-seaiement  d'a- 
près le  fondement  de^  fleurs ,  mats  encore  solTant  les 
autres  fondemcntii  pris  des  aatres  parties  et  circons- 
famées  des  plantes.  »  (Ifouveaux  StùUt  p.  819,  OEuorêt 
i*MU.,  édit.  BrdmaDn.  ) 

il)  Cette  correspondance  a  été  publiée  pour  la  pre- 
mière fols,  d'après  les  manuscrits  originaux  de  la  Biblio- 
thèque de  Hanovre,  par  U.  le  comte  Foacber  de  Carell, 
^ans  son  édition  des  oeuvres  de  Leibniz  (  t.  I  ). 

(1)  On  a  souvent  répété  que  Leibniz  tenait  surtout  h 
piMcr  pour  un  grand  théologien.  La  manière  spirltaellè 
dont  il  se  moque  quelquefois  des  théologiens  semble 
prouver  le  contraire.  A  cet  appui  sous  ctteroas  de  lui 
le  passage  suivant  :  «  Si  quelqu'un  venoit  de  la  iiioe  par 
Ife  moyen  de  quelque  machine  extraordinaire  comme 
Oonxaies ,  et  nous  nicontott  des  cboses  croyables  de  son 
pays  natal .  Il  passeroit  poar  lunaire ,  et  cependant  on 
pourrolt  lui  accorder  l*iodigénai  avec  le  Utre  d'homme, 
tout  étranger  qu'il  seroit  A  notre  globe.  Mais  s'il  deman- 
doit  le  baptême  et  voulolt  être  reçu  prosélyte  de  notre 
loi,  |e  crois  qn'on  verroit  de  grandes  disputes  s'élever 
parmi  les  tliéologiens.  Et  si  le  commerce  avec  ces  hom- 
mes planétaires,   assez  approchants  des  nôtres,  scion 
M.  Uaygens,  étoit  ouvert,  la  qucsUon  roérlterolt  nn  con- 
cile universel .  pour  savoir  si  nous  devrions  étendre  le 
soin  de  la  propagation  de  la  fol  Jusqu'au  dehors  de  notre 
globe.  Plusieurs  y  soutiendroient  sans  doale  que  les  ani- 
maux raisonnables  de  ce  pays  n'éuat  pas  de  la  raoe 
d'Adam .  n'ont  point  de  part  4  la  rédemption  de  Jésns- 
Chrlst  ;  mais  d'antres  diront  peut-être  que  nous  ne  sa- 
vons pas  aller  ni  où  Adam  a  toujours  été,  ni  ce  qui  a 
iU  fait  de  toute  sa  postérité ,  puisqu*!!  y  a  eu  même  des 
tbéoiogiens   qui  ont  cru  que  la  Lnne  a  été  le  lieu  du 
paradis,  et  peut-être   que  par  la  pluralité  on  conciuroit 
pour  le  plus  sûr.  qui  seroit  de  baptiser  ces  hommes 
douteux  sons  condition  ,  s'ils  eu  sont  susceptibles.  Mais 
je  doute  qu'on  voulut  jamais  les  faire  prëtrea  dans  l'^. 
glisc  romaine ,  parce  que  leurs  consécrations  aeroient 
toujours  douteuses,  et  on  exposeroit  les  gens  au  danger 
d*tane  Idolâtrie    matérfelle  dans  rbypoinêite  de  cette 
«glise.  »  (Pfmtvcaux  Estais^  p.  sis,  édit  Erdmahn.) 

(8)  Dans  une  très  bc lie  note  Intitulée  :  De  Fmage  delà 
tUditation,  et  publiée  pour  la  première  fols  parlff.  le 
eomte  Foueberde  Carell  (Uttrtset  Opvieulef  inédiu  de 
LribtULit,  p.  SMJ  Leibniz  donna  lui-même  de  ee  mot  la 
définition  suivante  :  «  Méditer  c'est  faire  des  réflexions 
générales  sur  ce  qtil  est  et  «or  ce  qu'on  deviendra  ;.  .  cal- 
ester  souvent  la  Recette  et  la  dépense  de  nos  talents  et 
Imiter  on  marchand  sage,  qui  rapporte  toute  la  substance 
de  tons  ses  Journaux  dans  un  livre  secret,  afin  d'y  voir 
d'un  coup  d'œil  tout  restai  de  Hon  négoce...  Je  vols 
que  peu  da  gens  méditent,  soit  >arce  qn'IU  sont  plonge  i 
dans  les  pbtsirs  des  sens,  ou  parce  qu'Us  se  trouvent 
embarrasêét  dans  les  affairas.  >  *    <  I 
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n'ont  été  mis  au  jour  qu'asdex  récemiMrt.  Les 
réunir  en  une  édition  complète  est  uae  tkbe 
digne  de  tous  les  eooouragemeats.  BHe  fat  d'a> 
bord  tentée  par  L.  DuteoB  :  G.  G.  Ltibim 
Opéra  omnia,  fntnc  primum  collecte,  te  doi- 
tes  distnhuta,  etc.,  6  vol.  in-4%  1768  etsar.; 
Genève  (  frèrea  4e  Tournai  ).  Malgié  son  tibt, 
oe  recueil  est  encore  bien  ineomplet.  De^ 
lors  plusieors  savants  se  sont  partagé  laticke: 
J.-E.  Erdmana  publia  les  œovres  phHoflOflÉmi 
{e.'G,  LHbniHi  Opéra   Phikwphkù   (pm 
exstant^latinay  galliea,  çermmùca;  Beilio, 
1840,  in-4*);  Fera,  les  Œuvres  HUtanim 
(  Hanovre,  1843,  in-fol.  )  ;  Geriiardt,  les  (Emm 
Mathématiques  (  Beriio,    18491850,  in-a*). 
Parmi  les  éditeurs  d'autres  recudls  partifk  « 
de  pièces  inédites  de  Leibniz,  il  faol  dter  Rvpe, 
Desmaizeaiix,  Kortbolt  {Lettres),  Fdter  (Offifli 
ffannoverianum),  Feller  {Commertium  Bfk- 
tolicum),  Gruber  (  Anecdoia  Botnekurçkah 
Guhrauer  ( Z^f 6.  deutsche  SchriJ(en),Y.CaBt 
sin,  Firmin  Didot  (  Commerce  ÉpistoUtirek 
Leibniz  avec  Malebranche  et  le  P.  Leloog),  A^ 
chirobaiid  (Recueil  de  Pièces  fugitiv€i)\  Gn- 
tefend,  etc.  Espérons  que,  grâce  aux  eflMi 
aussi  persévérants  que  judicienx  de  M.  le  oonfe 
Foucher  de  Careîl,  qui  a  consacré  plosienrs» 
nées  à  Texploration  des  principales  bibiîoM' 
ques  de  rAIIemagne,  la  France  aura  la  gloire 
de  donner  tue  édition  des  Œuvres  comptèla 
de  Leilïniz.  Le  1*'  volonté,  sorti  des  presses 
de  Mm.  Firmin  Didot,  doit  parattie  proébùDe- 
ment  (i).  F.  Hoete». 

Les  OEuvres  de  Leibnix.  —  Fonienétle,  Élegt  et 
LeOnaz.  —  De  iaucoort.  Fée  de  tetbniz,  eat«e4eft 
Théodicée ,  édit.  de  Lausanne ,  i7eo,  Mdvi  d'un  enUkim 
des  écrits  de  Leibniz.  —  Recueil  de  di9eraesPtécai»rlÊ 
philosophie,  etc.;  Amsterd.,'17(a  —  Cobraoer.  Uf^it- 
phie  dBTMtmiz ,  iSM.  ^  Pouf  plus  de  sdarers,  i«f< 
M.  Poocher  de  Carell,  préface  nui  iMtree  elOfùt^ 
inédUs  de  LeUmit,  et  GBtUnger,  Bio-BUHioorafkiâ. 

LEICESTEft.  Voy.  COXE,  DcDLET  et  filos^ 

FORT. 

LEiCBSTBE  (Pierre),  bistorieo  aiig|a^,  ti 
dans  le  Chesbire,  le  3  mars  1638,  inoit  le  il  oo* 
tobre  1678.  Il  passa  sa  vie  dans  ses  tenu, 
s'occupant  de  recherches  historiques.  On  a  A 
lui  :  Historical  Àntiquities  in  two  boob: 
thefirst  treating  in  gênerai  o/Great  Rriiam 
and  Ireland;  Û^  secQn4  containing  ^r^ 
cular  remarks  conceming  Cheshire;  LonArai* 
1666,  in-fol.  Th.  Maypvrarin^  ayant  afla^ii 
quelques-unes  des  opinions  émises  dans  èet  m- 
vrage,  Leicester  lui  répondit  pardeox  brocbat» 
publiées  à  Londres,  Tune  en  1666»  fantre  ^ 

1674. 1E.G. 

Wood,  jithen»  Oxoait^m. 

(1)  M»  le  oonle  Foaober  de  Cavea  a  déli  p«M^ 
con»me  eseais  prépiratolrés  i  sa  grande  eatre^rfie:  l^ 
très  et  Opuscules,  etc.,  IM»,  précédés  d'ïBne  prébee  V* 
bnograpbtqve  et  d'une  exéelfeiite  tatrodoetioa.  «tf  t^t 
pai*Ailtement  ooonaltre  les  doctrines  phiiosofMqsa  * 
Leibnix  ;  R^MatUm  inédite  tf«  JMaoïa  par  L^ak. 
iflU;  et  Nouvellêt  LMres  H  OpAoes  HiéiÊf,  t^ 

isvr.  •  ■  '- 


sot  LEICH-- 

unes  (JéaH'Benri),  éradit  allemaiid,  né  à 
Leipcig,  le  6  mare  1720,  mort  le  10  mai  1750.  Il 
éludU  à  IHiDÎTenîté  de  sa  viUe  natale  les  l>elles- 
lettres^  les  langues  orientales,  Thistoire,  la  tbéo- 
Iqpe  et  la  philosophie^  sdenee  qu'il  fat  appelé, 
es  1748,  à  enseigner  dans  cette  même  univer- 
âli.  Il  était  nueijnl^re  de  l'Académie  de  Bologne, 
et  «tretenait  une  correspondance  suivie  avec 
1«8  cardinaux  Passlond  et  Quirini,  ainsi  qu'avec 
Gofi,  Arucker  et  divers  autres  savants  distin- 
gnés.  On  f  de  ^i  :  De  Origine  et  Incremeniis 
'     Tgsograghiw  Upsiensis;  Leipzig,   1740;  — 
Spec  îmen  noUirwn  et  emendationum  ad  grx- 
cas  inscriptéones  a  Ijiuratorio  éditas,  dans 
les  Nwa  MisceUanea  Lipsiensia,  année  1742. 
)     Higoibach  ayant  attaqué  quelques-unes  des 
opinions  exprimées  if^ns  cette  dissertation  par 
Ukhf  celui-ci  répondit  par  un  mémoire  inséré 
à  la  suite  de  ses  Sepulcralta;  —  De  diptychia 
f     w/erum  et  de  diptycho,  card.  Quirini  dia- 
tribe; Leipzig,  1743,  In-4*»;  —  Sepulcralta 
Carmina  ex  Anthàlogia  grxcaj  cum  versione 
i     latinaet  notis;  Leipzig,  1745,  in-4°;  —  De 
fUa  et  Reims  gestis  Constantini  Porphyro- 
9<ii('i;  Leipzig,   1746,  in-4'*;  réimprimé  à  la 
mite  de  l'édition  des  Constantini  Porphyroge- 
niti  libri  duode  Cxrimoniis  Aulx  Byzantinx, 
qoi,  commencée  par  Leich,  fut  achevée  par 
Reiâke,  Lepzig,  1751,  in-fol.;  —  Diatribe  in 
Phottt  Bibliotàecam;   Leipzig,   1748,  in-4*. 
Leich  a  donnée  une  édition  estimée   du  The- 
mrits  Bruditionis  scholasticw  de  B.  Faber; 
Francfort,  1749,  2  vol.  in-fol.,  et  pubh'é  de 
Dombreux  articles  sur  diverses  matières  d'éru- 
dftion  dans  les  Acta  Eruditonim,       E.  G. 

Memoria  Leickil  (Leipzig,  1751,  In-foL;  réimprimé 
dans  les  Begtniçe  zu  den  aciis  hUtorico-êcelêsiaitleis  ; 
WHoaar.  1780}.  ^  Bloçium  LHeMiiàttm  Ici  f/ova  Aeta 
BruHitomm,  année  l7St.  — >  .lOctier,  Mlgtm.  ^  Sax, 
OMmaittcon.  l.  VII,  p.  ». 

LBicuxBK  (Bccard),  naturaliste  et  péda- 
gogue allemand,  né  le  15  janvier  1612,  à  Sait- 
lOBgen  en  Thuringe ,  mort  î  Erfurt,  le  29  août 
1690.  Destiné  par  ses  parents  à  l'état  ecclésias- 
tiqne,  il  commença  en  1631  Tétude  de  la  théo- 
lo^  à  Strasbourg;  mais  deux  ans  après  il  se 
oit  à  suivre  des  cours  de  médecine,  science  à 
Joëlle  il  résolut  de  se  consacrer.  Après  avoir 
oÎTi  de  1636  à  1633  à  léna  les  leçons  du  célèbre 
BoUfincken,  il  se  mit  à  pratiquer  la  médecine 
•Booessivement  à  Weimar,  Noidhaosen  et  à  Or- 
dniir.  En  1643  il  se  fit  recevoir  docteur  à  léna; 
trois  ans  après,  i|  fut  appelé  è  enseigner  la  mé- 
dedneà  l'aniversité  d'Krfurt,  fonctions  auxquelles 
il  joignit  en  I6ô9  celles  de  médecin  pensionné 
de  cette  ville.  Leichner  possédait  des  connais- 
sances étendues;  mais,  obstiné  dans  ses  opinions, 
il  se  doooa  le  tort  de  combattre  avec  aigreur 
les  idées  de  Descartes  et  nier  les  découvertes 
sôentifiqaes  de  Van  Heln^int  et  de  Harvey.  En 
revanche  il  s'appliquait  ^vec  zèle  à  faire  réformer 
les  méthodes  d'enseignement  usitées  dans  les 
collèges  et  dans  les  uni^rcrsités.  Parmi  ses  nom- 
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breax  ouvrages  ikhm  cNerans  :  De  Uùtm  San- 
gninis,  exercitatioanti-harveiana;Jinata4l, 
1645  et  1665,  in-12;  léna,  1653,  in-12;  ->  JP« 
Gêner atione  AninuiHum,  PiantarumM  JVi« 
neralium  muUiplkationet  exereUaHonm  an^- 
tiperipateiicae ;  Erlurt,  1649,  in-4*;  —  De 
indivisilHli  et  totali  cufusque  animas  m  toto 
suo  corpore  et  singulis  e^us  partUms  e^eiS' 
tentia;  Erfurt,  1650,  in-t2  ;  •—  Isagogieum  de 
phitosopMca  seu  apodictica  scholarum  emen- 
datione;  Erfurt,  1652,  in-4'*;  -^  Mypamne- 
mata  Vil  de  cordis  et  sanguinis  moiu;  léna, 
1653,  hi-12;  --  De  tempore  magorum  qui 
Christum  adorarunt  Commentant;  Arnstadt, 
1655,  in-12;  —  De  apodictica  philosophica 
scholarum  Bmendatione,  liber  primus;  Er» 
furt,  1662,  et  Francfort,  1688,  in-4*  :  cet  ourrage 
fût  suivi  de  huit  opuscules  sur  le  même  s^jety 
parmi  lesquels  nous  mentionnerons  :  Gymna- 
sium  gemens  sub  tralatitix  logices  perindi- 
gno  pari  ter  ac  sontico  seu  antanalytico 
onere;  Erfurt,  1688,  in-12,  et  Prosphonesis 
analytica  àd  cordatiores  gymnasii  antistiles 
de  probatione  signorum  hujus  temporis; 
Erfbrt,  1689,  in-12;  —  Tyronicium  analyii^ 
cum,  seu  veree  logices  prima  quxque  de- 
menta ;  Erfurt ,  1 666 ,  in-8*  ;  Francfort ,  1688 , 
in-8*;  —  Ànticorollarium  Kippingianum,  seu 
animadversiones  in  Corrolario  de  Sanguinis 
Motu  H,  Kippingii;  Erfurt,  1672,  ln-4»;  — 
JSpicrisis  super  undecim  disputationilms  me- 
dicis  Fr,  de  Le Boè  Sylvii;  Erfurt,  1676,  in-12; 

—  AnticartesiuSf  seu  de  natura  rediviva  per 
vindicationemabiniernecinis  Cartesii;  Erfurt, 
1686,  in-4°.  Leichner  a  encore  publié  une  ving- 
taine de  dissertations  sur  divers  sujets  de  mé- 
decine. £.  (t. 

Harteufels.  Programma  funèbre  in  l.eiehn«ri  oMCtfm. 

—  Biantes  P^Um  BrudUarum  Br/urteutium  (  continua' 
tU>  I,  p.  167).  —  M ouchnano ,  ErJurAia  lAtteritta,  1. 1. 

—  Zedler,  Univenal  Lejikon. 

LBiCBKER  {Jean  -  Georges-  Henri-  Théo- 
dore) ^  peintre  allemand,  fils  du  précédent,  né 
le  26  janvier  1684,  à  Erfurtb,  mort  le  26  octobre 
1769,  è  Leipzig.  Destiné  à  la  peinture,  pour  la- 
quelle il  montrait  de  l'inclination,  il  eut  pour 
maître  Hildebrand,  et  se  rendit  à  seize  ans 
à  Leipzig  pour  se  perfectionner  sous  la  direc- 
tion du  portraitiste  Lescbner,  dont  il  épousa 
la  fille.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  connaître 
avantageusement  fut  un  portrait  de  CTiarles  XII. 
Pahlmann,  qui  jouissait  alors  d'une  grande  ré- 
putation à  Leipzig,  s'attacha  Leichner  et  le  fit 
travailler  plusieurs  années  dans  son  atelier,  où 
il  copia  beaucoup  de  tableaux  de  van  der  Werf, 
do  Miens ,  de  van  Huysum ,  de  Ruysch  ;  il  y  en 
eut  plusieurs  dans  le  nombre  qui  furent  vendus 
pour  des  originaux.  On  n'a  guère  vu  de  copistes 
saisir  aussi  bien  que  lui  la  manière  et  le  coloris. 
Ce  talent  le  rendit  dier  aux  amateurs,  qui  l'em- 
ployèrent à  enrichir  ou  h  restaurer  leurs  gale- 
ries. N'ayant  jamais  eu  le  temps  d'étudier  la 
nature  j  il  réussissait  beaucoup  moins  quand  it 
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UinnoaU  p9Ur  modèle^  Vers  la  fin  de  ^  vie  i\ 
àAi'wiwtig»,  .et  eecait^onbé  dm*  le  déoùment 
fi  qtxilqjtm  persfWQO*  ai«ées  ^'étaient  xwuea  à 
son  seopoc*.    ,       . 

'H  eut  va  fils,  B^nri,  inçrt  en  1768,  qui 
muifeftta  ^  beHiM  dispottUons;  mais  des  excès 
•bfégèrent  «a  carrière.  K.    . . 

«•«««mie.  tfc  lÀttér.  de  i^cux-Ponl^  mt. 
..  LKU>|U.0P, ,  prélfàt  français^  mort  à  Saint- 
If  édard  de  Soissons,  vers  le  milieu  du  neuvième 
•Me.X>B  ne  sait. pas  j&'il  jetait  4'uDe.^mjlJe 
kimible  «a  illustre,  bien.  qa,*il  paraisse  avoir 
OGCVpé  qoeiqve  e^ploî .  considérable  ^k  la  «cour 
de  GhailemafgM  avant  d'être  envoyé  gouverner 
trégliae  de  Ly^.  Adon  de  Vienne,  spn  contem- 
porjdn,  rapfteUe»  en  eiTet,  i^ir  ixculari  digni- 
tmH  intentissimm  eihonoH  re^imbUcx  utilis. 
Maâfi  il  était  dins  les  babitodes  de  Chariemagne 
d'accorder  Jes  plus  hautes  marques  de  sa  con- 
ieoce  à  deagsns  de  la,  plus  basse  conditioô  : 
•a  prince  honorait  avant  tout  le  mérite  person- 
nel. On  suppose  y  d'ailleurs,  que  la  cliai^e  au- 
liqne  de  Leidrade  était  celle  de  bibliothécaire. 
Il  fat  nommé  archevêque  de  L>on  en  Tannée 
798  pat  Chariemagne  lui-même»  suivant  la  çou- 
lame  de  ce  temps-là  :  les  évécbés  étaient  deve- 
■Bs  des  préfectures  ^ecclésiastiques.  Aussitôt 
après  sa  nomination,  licidrade  fut  envoyé  dans 
la  Gaule  Narbonna^  avec  ]fi  titre  demt^^w 
danUnécus.  Le  roi  l'avait  associé  dans  cette 
ateion  à  Théodnlfe,  évèque  d'Orléans,  un  des 
plus,  beaux,  esprits  de  la  cour,  qui  nous  a  laissé 
nne  relation  poétique  de  leur  voyage.  De  retour 
à  Lyon,  Leidrade  fut  consacré  en  799. 11  se  ren- 
dit ensuite  ^  Urgel,  en  Espagne,  dans  la  compa- 
gnie de  Nebridiua,  ard^vêque  de  Narbonnè  et 
de  Benoît,  abbé  d'Aniane.  Ils  allaient  combattre 
llévéque  Félix  en  présence  de  son  clergé,  au 
eein  même  jôe  son  église.  On  ne  sait  trop  com- 
ment iAs  procédèrent,. contre  cet  hérétique  cé- 
Jèbce  ;  ils  réussirent  toutefois  à  le  convaincrp 
^ut  sa.^use  était  fort  compromise,  et,  par 
leura  conseils,  il  traversa  la  Gaule,  se  rendit  à 
la  cour.  d'Aix-ia-Cbape|le,et  abjura  ses  senti- 
ments hétérodoxes.  Le  succès  de  cette  négocia- 
tion fit  beaucoup  d'honneur  à  Leidrade  :  aossi 
fnt-il  cliargé  l'année  ;suivante  d'une  nouvelle 
4ttis8ion  en 'Espagne.  IL  importait  cependant  qu'il 
revint  au  plus  tôt  se  oonsacrer  au  gouvernement 
'4»-  son  diocèse,  oh  n'avalent  pas  encore  été  in- 
troduites les  réformes  ordonnées  par  Charie- 
magne. Le  premier  soin  de  Leidrade,  dès  qu'il 
lut  définitivement  établi  sur  son  siège,  fut  d'ms- 
jfitner  des  écoles  de  lecteurs  et  de  chantres,.  Les 
lecteurn  devaient  enseigner  à  la  jeunesse  les 
lettres  sacrées,  et  lui  Cùreanssi  connitftre  quelque 
ehose  des  iettres  profanes,,  en  exposant  les  prin- 
cipes de  la.  grammaire,  de  la  poésie,  dé  l'art 
Aoratoire,. et  d^/la. philosophie,;  noua  avons  lieu , 
■de' croire  en  effibt  qu^  Lfidnide,  aprè^  avoir 
vécu  dans  le  palais ,  eut  à  cœur  d'observer  à 


Içfâa  la  méthode  <fe  l'école  palatine,  él  De  ftin 
apprendre  à  ses  clercs  tout  ce  qoe  ponvaiéBt 
leur  transmettre  les  meilleurs  maîtres.  Qnaitt 
aux  écoles  de  chantres.  Us  devaient,  shWant  les 
prescrîplion^  impériales,  formel'  leurs  âkrts  ao 
chaut  grégorien.  Xes  historiens  de  f  église  de 
Lyon  ajoutent  que  Leidrade  enrichit  de  préocfli 
manuscrits  la  bîbliolbëique  métropofitaioe,  et 
qu'il  releva  les  iriiines  dès  édlfiiies  reHgieax.  ïn 
outre,  il  coqtribua  très-efficacement  àlïtestu^ 
ration  du  monastère  de  l'ile  Barbe^  ^'aralttt 
détruit  les  Sarrasins,  et  fonda  deux  ïïointm 
monastères  de  allés ,  odui  de  Saint-Cearges  d 
celui  de  Saint-Pierré.  tddrade  était  defeoa  bb 
des  personnages  les  plus  considérables  de  I'cdh 
pjre,  lorsqu'il  fut  appelé,  vers  l'année  811,  à  Aix- 
la-Chapdle,  et  eut  l'honneur  de  souscrire  le  les- 
t^ent  de  Chariemagne.  On  peut  supposer  qa'3 
çivait  été  consulté  sur  les  dispositioDS  prindpiles 
de  cet  acte.  JNous  savons  en  effet  qQe•Clnri^ 
magne,  si  jakoux  qu'il  Itït  de  son  autorité,  ne 
s'arrêtait  jamais  à  une  grande  résolatkni  sa» 
avoir  auparavant  pris  Tayis  de  son  conseil  A 
la  mort  de  Chariemagne,  Leidrade  résolold'abffi- 
quer  le  ^ouTernément  de  son  é^ise.  Âyaot  dodc 
recommandé  pour  son  successeur  le  dode  Ago- 
bard,  qu'il  avait  eu  pour  chorévêque,  H  se  telDl 
dans  Tabbaye  de  Saint-Médard  de  SoissoBs,oi 
il  mourut.  L^année  de  sa  mott  est  inoertn». 
Le  nécrologe  de  l'église  de  Lyon  la  meatioae 
an  24  décembre. 

11  nous  reste  de  Leidrade  qoAtre  lettrés  :  itan 
publiées  par  Baluze  dans  le  recndi  des  (Enrm 
d'Agpbard,  et  ^eux  autres  insérées  par  MaUke 
dans  ses  Ànalecta,  VHisloire  LUiéraindt 
la  France  en  a  f^t  connaître  le  contàio.  B.  H. 

.  ffUt,  IMtér.,  t.  IV,  p.  4U.  —  Caliia  CArirtMM.  t  If, 
eol.  «.• 

LBiGB  (É4ouatd)j  théologien  anglais,  né  le 
23  mars  160!^  à  Shawell ,  comté  de  Uieesttf, 
et  mort  le  2  juin  1671,  dans  son  dcmaiBede 
Rashall,  comté  de  Stafford.  Il  commença  par 
prendre  part  aux  agitations  poétiques  de  sa 
temps.  Nommé,  en  1640,  par  le  boorg  deStf- 
ford,  membre  du  parlement.  Il  fit  d'abord  partie 
de  l'opposition  ;  plus  tard  la  crainte  des  roaihean 
de  la  guerre  civile  lui  fit  adopter  des  idées  de 
conciliation.  Il  fut  on  des  membres  du  kngpai' 
lement  qui  allèrent  trouver  le  nn  à  Oikti 
(1643).  Enfin,  il  fut  compris  dans  réporatimqK 
les  indépendants  firent  snhh-  à  cette  asseodilée 
en  1648,  et  (ut  retenu  en  prison  jusqu'en  itK$- 
Quoiqu'il  ne  fit  pas  partie  du  clergé,  il  s'oetori 
consUmment  de  l'étude  de  la  théologie,  vcfsl»' 
quelle  un  goût  natarel  l'entraînait  Desesaoo- 
breux  écrits,  on  cite  principalement  toi  »• 
vants  :  Selec(  arùi  choiceObservaHam  a»*^ 
ning  thefirst  twelve  Cxsars;  Oxtoid,  iCSi 
in  8°;  2*  édit.,  avec  des  additions  de  fantoir 
et  quelques-unes  dé  son  fils  Henri,  sous  le  tihe: 
^Analecta  Cièsart^fn  ronuuioruin  ;  1^7,  ■•^î 
deux  autres  édît,  avee  de  nonvelles  adifilfcti; 
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—  Tffotise  0/  divins  Promises  ;  Lonâres^  1633, 
fp-8"j  —  Criiica  soerg^  or  the  hèbreto  woirds 
of  the  old  and  of  the  greek  oj  the  Neto  Te^- 
/amM/;  Londres»  1639.ÎR-4**^  2*éâit  augmentée^ 
1650,  in-fol.  à  laquelle  11  faut  joindre  un  sup- 
pléaient ùnprîmé  en  1662.  Henri  Mfddoch  tra- 
âaisii  cet  ouvrage  en  latin,  et  lui  donna  une  nou,- 
velle  disposition;  Gotha,  1735, 1n-i°;  plusieurs 
autres  éditions.  Louis  de  Wotzogue,  professeur  à 
Grooiogue,  en  traduisît  en  français  une  partie 
publiée  sous  ce  titre  :  Dictionnaire  delà  langue 
minle f  contenant  ses  prigineSf  avec  des  obset- 
rff/io;i«;  Amsterdam,  1703,  iii-4"  ;  et  réimprimée 
à  la  suite  du  Diction,  universel  de  phUologie 
sacrée  de  Ch.  Huré.  Malgré  son  grand  succès; 
b  Critica  sacra  de  Leigh  n*a  pas  une  grande 
TAleur;  son  principal  mérite  est  d'indiquer  un 
9sse2  grand  nombre  d^tisus  loquendi  de   là 
langue  hébraïque  et  6e  rapprocher  des  expres- 
sions et  des  tournures  de  phrases  employées 
dans  le  XouTeau  Testament  de  (ours  et  d'expres- 
tîoos  semblables  de  la  version  des  Septante;  — 
À  Treatise  0/  Divinity  in  3  books;  Londr., 
1046, 10-4**;  —  À  System  or  hody  0/ divinity 
in  10  books;  Londres,  1654,  in-fol.;  —  Anno- 
tations on  ail  the  New  Testament;  Londres, 
I600,  In-foL;  trad.  en  latin  par  Théod.  Arnold, 
I^pz.  1732,  iii-8'';  —  Annotations  on  the  fite 
poetical  books qfthe  Old  Testament;  Londres, 
16«7,  iafol.  M.  Nicolas. 

Chalmen,  Ceturnl  Biography, 

LBI6H  {Michel),  poète  et  théologîen  nOrVé^ 
gien,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-dep- 
tjème  siècle.  Il  fut  recteur  à  Stavangem  en  Nor- 
vège, et  devint  en  1701  professeur  de  théologie 
\  Christjanfiand.  On  a  de  lui  :.  De  Donariis  ;  Co^ 
|>enhagiie,  1677  ;  —  De  Astrôlôgia;  ibtd.,  167B; 
—  De  Anima  separaia;  Ibld:,  1679;  —  Bpi- 
grammatum  JAbri  //i;  ibid.,  J680;,—  Men- 
heskens   Ùag  og  Nat,  Liv  Q0  I><^d  t  J6ui'  et 
Nuit:  Vie  et  Mort  de  Thomme)  ;  tbtd.,^  f682  ;  — > 
Bthica  Christiana;  ibid.,  1684;  —  Andlysis 
JHbliorum;  Amsterdam,  ]696;"-^  Epigram- 
mata  sacra;  iUd.,  1696;  '—  Commentariulk, 
te  prophetatn  Obadiam;  Copenhague,  1690, 
10-4*;  —  Conspectus  eruditorum  qui  publiea 
in  ecclesiis  Norvegicis  officia  a  re/ormatiot^e 
omarunt:  1701.  K. 

Danske  Mttçazin. 

'  LEIGH  (Charles),  naturaliste  anglais,  né  dans 
le  Lanc^shirey  vers  166Û.  Il  passa  oe  l'unSver^ité 
d'Oxford  à  celle  de  Cambridge,  y  prit  ses  gradée 
en  médecine,  et  alla  exercer  a  Loiidres,  oà  11  ac- 
quit nue  réputation  considéral)le.  On  ignotel'é* 
pocpie  de  sa  mort.  11  avait. été  admis  en  1685' k 
la/ Société  royale.  On  a  de  lui  :  The  l^atui^al 
hUunrp  <{/  the  Cçunties  pf  Lancashii-e,"Ch»' 
shire  and  the  peak  in  perbyshire;  tondit , 
l7(fO,^'(9\.,G%.-y'-Phthisioîogia  CancastHên- 
titi;,Lpisk^e»,  t682,  1^*4*;.—  Tentamen  phiUh 
mphicuvi  de  Minf^fllilms  Âq.uis ;  Oxford,  I68â, 
d  Letpzigf  .1/584,  :,,ces  deux  o^sculcs  ont  #té 
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réimprimés  dans  les  Œuvres  de  Richard  lÉôr- 
ton;  Vernie^  1733,  in-4*;  ^  Bsnràktatimeà 
gutnque  deAtfuis  Mhtè^atihiit,  thêmuls  tal4' 
dis ,  inorBis  atutis ,  fiibrdi»  intennuten'ti(b»u-f 
hydrope,  etc.;  Londres,  1697  ;  -*  Hïstùryf^  FIr* 
ginia  ;  Ibid.,  1705,  In  i^,  Mie  d'aéite  lès  obser- 
TAtions  recueillies  par  Tauteur  daranl  un  Toyafa 
en  ce  pays;  —  06«erva^loi^â  abouttke  natnm 
of  Bgypt  and  the  *n\trUin  water,  dans  les 
Philosophical  Ttansactïons.       P.  L^t.    * 

Mhenm  OxorUmsês,  II.  —  ûongh,  TftpôgriapXlt,  — 
Pvltn«y ,  SkBSèhê»  t^  Botani,  -  * 

LBicivtoii  '  (  Alexandre  ),  oéhitroverilala 
écossais,  né'  à  Edimbourg ,  en  1508 ,' mori  tei^ 
1649.  Il  fut  élevé  à  funiverslfé  d'Édhnboarg,  0I 
devint,  en  f603,  professeur  de  phitosopble  mo^ 
raie.  11  quitta  cette  place  en  1013,  et  se  reikBI 
à  Londres,  où  il  fut  pendant  ane  quinzaine  d'aiH 
nées  prédlcatenr  d'une  assemblée  dé  caWinlsIat; 
Il  pratiqua  en  même  temps  la  médecine;'  oiaia  la 
collège  des  médecins  lui  interdit  Pexereice  dé 
cette  profession,  bien  qu'il  se  prétendit  docteM 
de  Tuniversité  de  Leyde.  En  l029n'publia  dem 
libelles,  ZimCs  Pita  et  The  hoMng-glass' m^ 
the  holy  war,  dans  lesquels  il  s'élevait  aveé 
violence  contre  les  persécutons  dont  les  ntni*^ 
conformistes  étaient  Tobjet.  Il  appelait  leaévé^ 
ques  des  hommes  de  sang,  et  déclarait  qu^ 
aucun  temps,  che£  aucun  peuple, les  hommes' dt 
Dfeu  n'avalent  souffert  dé  (âus  crucHes  perséw» 
lions  qu*en  Angleterre  depuis  la  mort  dHÊllsa^ 
beth.  Leighton,traduitpour  ces  deux  libelles  da» 
vant  la  chambre  étollée,  fut  l'ôhiet  d^one  des  |ilui 
barbares  sentences  prononcées  par  cette  cothmlif 
sion.  Il  s'échappa  y  mais  il  fut  bientôt  repris,  «1 
la  sentence  reçut  son  exécution.  En  voici  le  récit 
d'après  les  historiens  contemporains.  Ldghtoli 
fut  rigoureusement  fouetté  avant  d'ôtre  mis*  ag 
pilori.  Attaché  au  pilori.  Il  eut  une  oreille  ooopéé 
et  une  aile  du  nez  fendue  ;  on  lui  marqua  rar  ià 
joue  atec  un  fer  roiige  les  deux  lettres  S.  S.  (sa^ 
meur  de  sédition  ).  Huit  jours  plus  tard  il  fut 
fouetté  de  nouveau,  et  remis  an  pilari  okla 
bourreau  lui  coupa  l'autre  oreille,  hii  fendit 
rautre  aile  du  nez,  et  lui  marqua  fautre  joutt 
Leighton  resta  onze  ans  en  prison.  Le  parlai 
ment  l'en  fit  sortir,  lui  aècotda  une  indemaMé 
de  6,000  1.  s.  et  le  nomma  gaui^emeardu  palais 
Lambeth^qui  était 'àlorë  une  prison  d'État.  Cef- 
tains  récits  le  font  mourir  fou  enie(44;  d'antres 
le  font  vivre  Jusqu'en  1649.  Z.    - 

Brooi  «  tÀtes  of  the  PiMtaéu,  —  Chalmen,  Gmefèt 
BîoçrapMmtliHMoiuirp.  .  ij 

LKicaroir  [Robffrt),  prélat  éooesais ,  Ais  da 
précédent,  né  en  1613,  mort  en  février  I684.>II 
d'èut  rien' du  tiolent- esprit  de  secte  qui  avait 
conduit  son  père  devant  fa  chambré  étoHé»  et 
au  pilori.  H  s'efTorçéau  contraire  de  sadérobir 
aux  pàssRttTs  reli^euses  dutampav'eltafeklîaqlie 
ses  cbnfifères  prêchaient  sur  les  évéiieoients<:da 
jour,  it  Ile  véuhit,  solvadt  son  4fepreaiioB,'pariar 
que  dé  I^UnMtéieètteinddéntlonMpfiiuvtfil 


.>  Il 


m 


,.Ç»  ',^     .», 


jY' 


507 


LEIGHTON  —  LËISMANN 


M8 


plaire  aax  <»veDaBtaires,qoidoinmaieDt  alors  ea 
Ecosse,  et  Leightoa,  quittant  sa  petite  paroisse 
de  NewtMttJe  près  d'Edimbourg,  alla  vivre  dans 
la  retraite.  Les  magistrats  d'Edimbourg  l'en  ti- 
rèrent 6a  le  nommant  principal  de  l'université. 
Leightpo  remplit  ces  fonctions  pendant  dix  ans 
avec  beaucoup  d'honneur.  Lorsque  Charles  II 
songea  à  rétablir  l'épiscopat  en  Ecosse,  il  s'a- 
dressa à  Leighton,  qui  ne  voulut  accepter  que  le 
plus  obscur  des  évéchés  écossais ,  celui  de  Dun- 
blane.  Il  espérait  qu'à  force  de  patience  et  de 
concessions  il  parviendrait  à  réconcilier  les 
presbytériens  et  les  épisoopaux,  ou  du  moins 
qu'il  les  amènerait  à  se  tolérer  mutuellement. 
Déçu  dans  cet  espoir,  il  porta  sa  démission  à 
Charles  II,  qui,  au  lieu  de  l'accepter,  le  nomma 
archevêque  de  Glasgow,  en  1670.  Leighton  céda 
aux  instances  de  Charles  H;  mais  en  1673,  trou- 
vant que  le  fardeau  devenait  chaque  jour  plus 
pesant,  il  alla  encore  à  Londres  solliciter  la  per- 
mission de  se  démettre  de  son  archevêché.  Le 
roi,  sans  y  consentir,  lui  promit  que  si  après 
une  nouvelle  année  d'épreuves,  il  persistait  dans 
sa  résolution,  il  pourrait  l'exécuter.  L'année  se 
passa,  et  Leighton,  libre  enfln,  quitta  son  arche- 
vêché pour  aller  vivre  près  de  sa  soeur  à  Bread- 
burst,  dans  le  comté  de  Sussex.  11  passa  les 
dernières  années  dans  une  stricte  retraite,  parta- 
geant son  temps  entre  l'étude,  les  exercices  de 
piété  et  les  actes  de  bienfaisance.  II  mourut  pen- 
dant un  voyage  à  Londres.  Leighton  fut  un  des 
premiers  prédicateurs  de  son  temps.  Son  beau 
Commentaire  sur  la  première  ÉpUre  de 
saint  Paul  a  été  souvent  réimprimé;  ses  autres 
ouvrages  théologiques  sont  encore  lus  et  estimés. 
La  meilleure  édition  de  ses  Œjivres  complètes 
a  été  publiée  à  Londres,  1808,  8  vol.  in-8*; 
avec  la  vie  de  l'auteur  par  6.  Jerment.      Z. 

Barnct.  Bittorp  <if  Ai<  own  timet-  —  Utng,  UMorp 
ut  SeotUmd,  —  Cbalmen,  General  BiograpMeal  DicUo- 
fiary. 

LElNIlfGEN.  Voy.ÙNANGB. 

LBIKSTER  (William' Robert  Fitz-Geràlo, 
duc  de),  homme  politique  anglais,  né  en  1749, 
mort  le  20  octobre  1805.  Il  appartenait  à  l'une 
des  familles  les  plus  illustres  d'Irlande  et  était 
allié,  du  chef  de  sa  mère,  fille  du  duc  de  Rich- 
mond,  aux  races  royales  des  Brunswick  et  des 
Stiiart  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Eton 
et  à  Cambridge,  il  visita  plusieurs  cours  de 
l'Europe,  et  se  trouvait  en  Italie  lorsqu'il  fut,  en 
1768,  nommé  député  par  les  francs-tcâianciers  de 
Dublin,  malgré  la  concurrence  du  riche  banquier 
-John  Latooche.  On  prétend  que  chacun  des  deux 
candidats  dépensa  dans  cette  élection  plus  de 
cinq  cent  mille  francs.  Il  siégea  pendant  huit 
ans  à  la  chambre  des  communes,  et  passa,  à  la 
mort  de  son  père  (1776),  à  la  chambre  haute  en 
même  temps  qu'il  échangeait  le  nom  de  Kildare 
contre  celui  de  duc  deLeinster.  Dévoué  au  parti 
tory,  il  devint  en  1779  inspecteur  général  des 
miHcea  de  Dublin ,  et  plus  tard  maître  des  rôles 


r  et  clerc  de  la  ooaronne  en  Iriiadc.  Ce  fatM 

I  qui,  en  1795,  fit  bâtir  dans  le  comté  de  KiictaR 

I  la  petite  ville  de  Maynooth,  à  laquelle,  quoiqie 

i  protestant,  il  concéda  un  vaste  terraia  pour  f^ 

tablissement  d'un  collège  destiné  à  l'éduafioi 

des  jeunes  catholiques.  K. 

Burke,  Peerage,  —  GentUmaeJê  MaifesJbM,  iMi, 

LBigBWiTZ  {Jean^Àntoine),  poète  txt^ 
allemand,  né  à  Hanovre,  le  l*'  mai  1752,  mort  i 
Brunswick,  le  10  septembre  1806.  Il  éboffiak 
Jurisprudence  àGcrttingue,  où  il  se  liaavecHtty, 
Biirger  et  plusieurs  auti^s  poètes,  qui  unisoiait 
&  cette  époque  leurs  efforts  pour  l'éporate 
du  goût  littéraire  en  Allemagne.  Entré  eo  1777, 
à  Brunswick,  dans  les  bureaux  de  radmiiislrt- 
tion,  il  fut  placé  en  1790  à  la  chaDcdleiie  ip- 
crête  avec  le  titre  de  conseiller  auliqoe.  Êi 
1801  il  devint  conseiller  de  justioe,et  enfin  tt 
1805  président  du  comité  de  salubrité.  I4i- 
sewitz  s'est  fait  connaître  par  sa  tragédie  Juin 
de  Tarente,  qu'il  présenta  en  1774  an  anoom 
institué  par  Schrceder  pour  la  meilleure  pièa 
ayant  pour  sujet  un  fratricide.  Il  n'obtint  pu  k 
prix ,  qui  fiit  décerné  à  Klinger  ;  maii  en  n* 
vanche  son  drame  fut  hautement  apprécié  pir 
Schiller  et  par  Lessîng ,  qui  d'abord  l'arait  é- 
tribué  à  Gœtbe.  Leîsewitz  n'en  resta  pas  doîm 
découragé  par  l'échec  qu'il  venait  de  sobir,  d 
il  cessa  presque  entièrement  de  s'occoper  de 
travaux  littéraires.  Dans  son  te-ttamentil  ordooi 
la  destruction  de  tous  ces  papiers.  On  a  de  ki  : 
Juliusvon  Jaren/;  Leipzig,  l776,etl82^in4J'; 
traduit  en  français  dans  le  Nouveau  Thtétrf 
allemand,  —  Leisewitz  a  aussi  publié  qnelqaa 
pièces  de  poésie  et  deux  nouvelles  dans  le  GV- 
tinger  Musen-Almanach.  —  Ses  Œuvres  (M 
paru  à  Vienne  en  1817.  in-12,  et  à  Bruosfni, 
1 838,  in*  12,  avec  une  biographie  derauteor  éctit 
par  Schweigger.  E.  G. 

JOrdens.  Uxikon  demtscher  £>fe*(er.  t.  III  (t  Vt - 
Wlclaod.  Neuer  deutseker  Mercur  (■noée  t«K,  l  m)- 
-  SebUlcr,  SravtuehtMtçisehe  ichône  LàUrnlnr,  f,  VX 

LBiSMANN  (1)  ( /fon-XnfoiHf  ),peintreaie 
mand,  né  en  1604,  à  Salzbourg,  mort  en  169&»l 
Venise.  Après  avoir  pendant  quelques  anaéci 
étudié  les  mathématiques  fX  s'être  appM* 
dessin.  Il  s'adonna  à  la  peinture  de  pa}^ 
Ayant  échangé  le  séjour  de  Saizbouig  pour  cda 
de  Munich ,  ii  y  peignit  divers  tableaux  po«r  h 
cour  de  l'électeur,  notamment  deux  paj>^ 
conservés  aujourd'hui  dans  U  galerie  de  ScfaMn 
heim.  U  s'établit  ensuite  à  Venise,  où  il  se  Ik 
avec  un  certam  Mathia  Brisig^eUa,  dont  il  ay 
In  fils,  nommé  Charies  (2).  Avec  ce  deniff  fl 

(1)  Son  Térttable  nom  était  EUtnmM^  oo  left  piéeiiv 
d'an  L  pour  lltalbniscr.  ^^ 

(t)  Ce  Charte»  BrtsiffbeDh  pHt  le  lUMa  <«*••": 
adopcir,  aaprèi  doqael  U  apprit  r«ri  de  la  r^**^ 
habita  quelque  temps  Véroae,  pubOa  à  Fenarepttî^ 

2 ne  Deteriptioiti  des  taèlwux  eonie/wA  d«i»2"" 
»  ceUê  vîUê,  Il  a  Ia1a«é  des  payeta.âHWim^ 
dea  marinet;  oonme  11  a  ralTl  la  maaMre  de  ma  IJ« 
adoptU,  U  eat  qaelqaefoli  tr^-dUBdle.  ««■^••JJ' 
eontre  dea  toUea  sigaéea  Leismmm,  san»  déii|Baim  « 
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^a  jMMer  plaMears  aniite  à  Vérone,  où  il 
exécaU  des  tableaux  remarquables ,  dont  quel- 
ques-nus ont  été  décrits  dans  les  Vite  dei  PU- 
t$n  Veronesi  de  Poszo  (p.  298).  Les  œuTres 
Àc  Leismaim,  panm  lesquelles  on  compte  plu- 
sieiUB  batailles,  se  trouvent  en  partie  en  Italie , 
eo  partie  à  Salzbonrg  et  dans  les  cb&teaux  des 
«nviiODs;  elles  se  distinguent  par  une  toiidie 
fpiritoeHei  une  grande  hardiesse  de  pinceau  et 
benooQp  de  mouvement,  qualités  qui  permet- 
tent de  leur  assigner  un  rang  honorable  immé- 
diateinent  après  les  toiles  de  Salvator,Rosa,  dont 
elles  rappellent  la  manière.  £.  G. 

Ragler.  Attgem,  KUiMler'iAtikm. 

UBissÈGUBS  (  Corentin-Urbain-Jacques- 
Ifertrand  db),  amiraj  français,  né  à  Hanvec 
(Bntegtte)yle  29  août  t758,  mort  à  Paris,  le  26 
tsars  1832.  Il  entra  dans  la  marine  militaire  en 
1778,  et  sur  la  frégate  La  lymphe  fit  une  cam- 
pagne sor  les  côtes  de  TAfrique  occidentale.  En 
1780  il  était  lieotenant  à  bord  de  la  frégate  La 
Hagïcienne,  en  croisière  dans  la  Manche,  où  elle 
il  beauodHp  de  mal  aux  Anglais.  De  1781  à 
1784,  pas^  sur  Le  Sphinx,  de  Leissègues  com- 
battit sous  led  ordres  do  bailli  de  SuiTren,  as- 
sista à  six  actions  impoitantes,  et  reçut  une  bles- 
sure à  la  tête.  En  1792,  au  Heu  d'émîgrer  comme 
là  plupart  des  officiers  de  la  marine  française,  ii 
accepta  te  ciftittiïwindèrtcnt  dn  brick  Le  Furet 
tt  rendit  sur  les  côtes  de  Terre-Neove  de  grands 
«ertices  &  sa  patrie.  En  1793  tl  fut  nonomé  cd- 
])iitaine  dé  iaisseao,  convoya  les  commissaires  de 
la  Converftion  envoyés  aux  AntHh;s,et  reprit  la 
Goadeloope  sur  les  Atygtais.  Gè  fait  d'armes  lui 
▼stnt  le  grade  d«  contré-amiral  (  te  novembre  ) 
et  le  commandement  supérieur  des  îles  du  Vent, 
eommandement  qui!  occupa  jusqu'en    1798, 
époque  de  son  retour  en  France.  En  1802,  ii  fut 
ttar«é  créne  missimi  moitié  pacifique ,  moitié 
bèniqoense  sor  lés  cMes  des  États  barbaresqoes  ; 
Il  sot  obtenir  satisfaction  partout  où  il  se  pré- 
ittta;  il  transporta  ensuite  à  Constantinople 
'  k  marécini  Brune,  envoyé  en  ambassade  au- 
tres et  soRitt  Sélim  III.  Il  revint  ensuite  dans 
h  Manehie,  oà  il  rama  les  vaisseonx  desti- 
«éé  à  grossir  fa  flotte  de  ramirai  Qantheaome. 
n  s'agissait  alors  d'tme  descente  en  Angleterre. 
Cle  pn^et  abandotfné,  Lèissègoea  sortit  du  port 
de  Rochefort  (décembre  1805)  avec  cinq  vais- 
seaux ,  deux  frégate»  et  une  corvette  pour  por- 
ter deÉ  renferts  à  l'ffe  Saint-Domingue.  (Jne 
violente  tempête  dont  il  fut  assailli  à  la  hau- 
teur des  Açorés  endommagea  la  plupart  de  ses 
navires,  et  avant  d'avoir  pu  les  réparer,  il  fut  at- 
taqué ie  6  lévrier  1806  dans  la  baie  de  Santo-Do- 
nilngo  par  ramffal  Dodiworth,  qui  oommandait 
éept  vdsseaùx,  deux  frégates  et  deux  sloops; 
il  soutînt  le  Combat  pendant  deux  hem^  et  per« 
dit  trois  niBMaux;  il  fit  échoaer  les  deux  an* 
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très,  qu'il  incendia  ;  les  frégates  et  la  corvcfte 
s'écliappèrent.  De  retour  à  Bordeaux  (septembre 
IftOô),  Leissègues  fut  chargé,  de  1809  «i  1811,  de 
la  défense  de  Venise  ;  il  y  réussit  et  passa  aux 
Iles  Ioniennes,  qu'il  ne  quitta  qu'en  1814.  Mis 
à  la  retraite  en  1816,  il  se  tint  éloigné  de  toute 
fonction  publique.  A.  OE  L. 

Girard,  Fie  des  M arint  français  U*  plu$  céUbreS.  — 
Histoire  générale  de  la  Marine. 

LGÎTAO  DE  ANDRADE  (  mguel  ),  écrivaiu 
portugais,  né  en  1555,  à  Pcdrogio,  bourgade  du 
diocèse  de  Coïmbre,  mort  après  1629.  Il  était 
encore  à  l'oniversité  de  Coïjnbre  lorsqu'il  eut 
connaissance  de  Texpédition  de  D.  Sébastien; 
il  s'engagea  comme  volontaire ,  se  battit  bra- 
vement à  la  journée  de  Alcaçar-Kebir,  fut  f^it 
prisonnier  et  conduit  à  Fez.  Il  parvint  à  s'en- 
fuîr,  et  gagna  Mehlla,  o5  il  put  s'embarquer 
pour  îe  Portugal.  Attaché  au  service  du  pré- 
tendant, D.  Antonio,  en  qualité  de  gentilhomme, 
fl  suivit  la  fortune  de  ce  prince, qui  fut  roi  tout 
juste  asse7  de  temps    pour  fahre  flrapper  quel- 
ques monnaies  de  cuivre  à  son  effigie  et  suc- 
comber dans  sa  lutte  contre  PhîKppe  II.  Saisi 
par  ordre  de  Manoel  da  Sylva,  garde  de  la 
frontière  de  Santarem,  Leitâo  fut  mts  en  prison, 
d'où  il  réussit  à  s'évader.  La  dernière  partie  de 
sa  vie  fut  moins  agitée  que  la  pi'emlère  :  il  épousa 
à  un  âge  déjà  avancé  une  de  ses  parentes,  dOtat 
il  n'eut  pas  d'enfants,  et  moornf  commandéir 
de  l'ordre  du  Christ  sous  le  gouvernement  de 
Philippe. 

Sous  le  titre  de  Miscellanée ,  H  nous  a  laissé 
des  espèces  de  mémoires  contemporains,  qui 
touchent  à  beaucoup  de  traditions  locales.  Ils  ont 
pour  titres  :  Miscellanea  do  Sido  de  Nossa, 
senhora  da  luz  do  Pedrogâo  grande^  apare- 
cimento  da  sua  santa  imngpm ,  Jundaçào  do 
seu  convento  e  da  Se  Lisboa,  expugnaçdo 
délia.  Perda  del  Rey  D.  Sebastido.  E  que 
foi  noboeza,  Senhor,  Senhora  vassallo  del 
Bep,  Rico  homem ,  Infançon ,  eorte,  cortezia, 
Misura,  Reverencia,  e  tiràr  o  chapeo,  e 
prodigios,  corn  muitas  cariosidades  e  poesias 
diverses;  Lisbonne,  1629,  in-4*\  L'auteur  a 
laissé  entrevoir  dans  ce  titre,  étrangement  dé- 
taillé, ce  qu'on  doit  chercher  dans  son  livre,  due 
série  de  curiosités  historiques.  F.  D. 

ftarbosa  Machado ,  Bibtiotheca  lUsUana.  -  Cdtatùgo 
dos  tnttores,  dans  le  Grand  DietiOKnmre  de  la  Itmtuê 
porhigaise.  —  Jiapa  de  PortugaL 

LEITAO  FBRRBiRA  (  Le  P.  Franclsco  )  ^ 
écrivain  portugais,  née  Lisbonne,  en  1667,  mort 
en  1736.  il  embrassa  la  vie  ecclésiastique,  et  se 
fit  remarquer  par  son  amour  pour  Pétude. 
Nommé  curé  de  l'une  des  paroisses  de  Lisbonne, 
il  s'occupa  stti-tont  de  l'histoire  ecclésiastique  et 
de  l'histoire  universiUire.  On  a  de  lui  :  Nftva 
Mie  de  Concertos;  Lisbonne,  1718  et  1721» 
1  vol.  in-S"  j  —  Catalogo  dos  Bispos  de  Coim- 
In-a;  Lisbonne,  1724,  in-fol.  ;  —  Notiâas  chro- 
7iologicai  da  universidade  de  Coinibra;  Parte 
primeira,  que  eomprehenâe  a  annoi  qu9 
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disemrem  desdê  t288  até  prineipias  de  1^7  ; 
Lisbonne,  1729,  in-fol. 

BarboM  Macbado,  BiM.  UuU. 

LBiTB-BS-sorPAE  OU  BS*SAPVAB,  fonda- 
teur de  la  dynastie  persane  des  SofTarides ,  mort 
vers  860,  dans  la  provînce  de  Sistan  ou  Séges- 
tan.  SoXfaff  en  langue  arabe,  signifie cAatcciroR- 
nier  ou  fondeur  de  laiton  )«  C'était  la  profession 
de  Léitb,  qui,  d'après  quelques  auteurs,  serait 
resté  paisiblement  dans  sa  boutique,  et  aurait 
exercé  son  métier  jusqu'à  sa  mort.  Selon  ces 
mêmes  auteurs,  les  ftuts  que  nous  allons  raconter 
de  Léitb ,  ainsi  que  la  fondation  de  la  dynastie 
des  SofEirides,  ne  doivent  être  attribués  qu'à 
l'atné  de  ses  fils,  Yakoub-ben  Léitb.  Ceux  qui 
les  attribuent  au  contraire  au  père  racontent 
que,  dégoûté  d'un  métier  sédentaire  et  grossier, 
peu  conforme  à  son  génie  actif  et  élevé,  Léitb 
préféra  à  Tbonnenr  d'exercer  une  profession 
utile  l'espèce  de  gloire  qu'il  espérait  retirer  des 
exploits  hardis  de  chef  de  brigands.  La  bande 
de  Léitb  devint  bientôt  la  plus  redoutée  de  tout 
le  pays;  mais  son  chef  sot  acquérir  en  même 
temps  une  grande  réputation  de  générosité  par 
la  manière  humaine  dont  il  traitait  les  personnes 
qui  tombaient  entre  ses  mains.  Mais  la  princi- 
pale cause  de  sa  fortune  fut  l'exploit  suivant 
Léitb  était  entré  denuit  dans  le  palais  de  Dargam, 
prince  ou  gouverneur  de  la  province  de  Sistan. 
n  en  emportait  un  butin  assez  considérable 
lorsqu'en  se  retirant  il  mit  le  pied  sur  une  petite 
pierre  :  soupçonnant  que  c'était  quelque  bijou 
qu'il  avait  laissé  tomber,  il  le  ramassa.  Mais  il 
fut  bien  surpris  de  voir  que  cette  pierre  était 
du  sel  gemme.  Comme  le  sel  est  chez  les  Orien- 
taux l'emblème  le  plus  saint  de  l'hospitalité,  il 
jeta  aussitM  tout  son  fardeau ,  et,  regardant 
cette  maison  comme  sacrée ,  il  s'en  éloigna  au 
plus  vite.  Le  lendemain  la  surprise  fut  extrême 
dans  le  palais.  On  voyait  clairement  tout  le 
danger  qu'on  avait  couru,  et  l'on  ne  pouvait 
deviner  comment  des  voleurs,   assez  hardis 
pour  entrer  dans  les  appartements ,  assez  adroits 
pour  s'emparer  sans  aucun  bruit  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  précieux ,  avaient  manqué  de 
temps  ou  de  courage  pour  emporter  tant  de 
bien,  qui  était  déjà  à  leur  disposition.  Léith 
raconta  son  aventure;  le  bruit  en  parvint  aux 
oreilles  du  prince,  qui  conçut  de  ce  chef  de  vo- 
leurs une  idée  assez  favorable.  Attaché  dès  lors 
au  service  de  Daigam,  il  fht  chargé  de  plusieurs 
entreprises  militaires,  qui  toutes  lui  réussirent 
également  bien.  Il    repoussa  les  attaques  du 
gouverneur  de  Kborasan ,  et  aida  son  maître , 
Dargam,  et  après  lui  Salih ,  à  se  rendre  indé- 
pendants du  khalife.  Devenu  commandant  en 
chef  de  toutes  les  troupes  du  Sistan ,  il  conçut 
bientôt  le  projet  de  supplanter  ses  maîtres  dans 
le  gouvernement  de  cette  vaste  province.  Après 
la  mort  de  Salih,  son  ambition  prenant  on 
libre  essor,  il  dépouilla  les  fils  de  ce  prince  de 
l'héritage  de  leur  père,  et  s'empara  de  la  sou- 


veraine poissaBce.  Puw  mmt  les  fiTaméi 
khalife,  il  lui  envoya  le  prince  dertilné,  ée> 
mandant  en  récompense  le  goQvemeDOit  di 
Sistan.  Le  calife  alors  régnant  a^  celle  de- 
mande en  même  temps  que  l'hoomngeqMM 
fit  Léith.  Ce  dernier  cependant  ae  jouit  pei 
long^ps  de  son  bonheur;  car  il  moonit  |kb 
après,  vers  860,  laissant  à  son  fils  on  ni;MM 
assez  étendu,  qui  quelques  années  plus  tard  en- 
brassait  toutes  les  provinces  jusque  akn  eus* 
quises  dans  l'iram,  l'A^nislaB  et  le  BéoSI» 
chistan. 

Cet  empire  n'eut  qu'une  durée  dedaqiisBkeà 
quatre-vingts  ans.  Ch.  Ronius. 

I/Herbelat,    BMialMétm  Otimtah.  —  Degtripo, 
Sistotre  généaioçique  det  Hwns.  —  FalarUtamm 
jinnaleSf  tni.  par  Dabeui. 
LBITZ.    VOff.YkCOHM. 

LBJAB8  (Louis) ,  poète dramatiqueto^ 
vivait  au  seizième  siècle.  D'aprè»  La  Ckhl  de 
Maûie,  ce  poète  était  secrétaire  de  la  chinbn 
du  roi  Henri  III;  c'est  tout  ce  que  l'on  s^  de 
loi.  Quelques  vers  placés  en  tête  de  sa  pièoeaoii 
apprennent  qu'il  était  ami  de  Ronsard  et  de 
Daurat  II'  a  composé  une  tragi-comédie  en  pme, 
intitulée  LttceUe;  Paris,  1576,  in4*.  Celte  pièee, 
qui  ne  brille  ni  par  le  style  ni  par  lloagii»- 
tion,  a  cependant  de  rintérêt  Elle  fist  dûkci 
vers  par  Jacques  Du  Hamd.  L 

U  CrolE  du  Haine,  BiMUtihétm  JrmifÊiÊi.  -  Ui 
Fr.  Paifitet,  HisUOf  du  rAétflrv  /routait, 

LBiAT  (  Claude),  ea  latin  Laiut,  raadai 
propagateurs  de  l'ordre  des  Jésuites,  né  à  Aiie,  es 
Faucigny  (  diocèse  de  Genève  ),  vers  1505,  mut 
le  6  août  1552,  à  Vienne  (  Autriche}.  Il  u» 
mença  ses  études  au  collège  de  La  B()che,ettoi 
termma  à  Paris.  Il  se  lia  d'une  étroHe  aaitié 
avec  son  compatriote  Pierre  Favre,  qui  le  déter- 
mfaia  en  1535  à  entrer  dans  Tordreque  veoaitdi 
fonder  Ignace  de  Loyola  (ooy.  ce  nom).  Ujn 
en  lut  le  dixième  membre  et  l'un  de  een\  9gà, 
par  leur  caractère  et  leora  lumières,  CQakribià> 
rent  le  plus  à  propager  la  oongrégatioa  Mi- 
sante. En  1545  il  assista  an  concile  de  XMe. 
n  gouverna  ensuite  le  col^ge  de  Mo^  eè  i 
se  fit  recevoir  docteur  en  théologie.  Il  se  nafi 
alors  en  Allemagne,  prolésaa  à  Ingobtadt,  poi 
à  Vienne  Oum  1551),  où  llmounit,daosaBlfl 
peu  avancé.  11  avait  composé  de  nombreux  écrits 
dont  on  n'a  publié  que  le  Specuinm  prgvtti», 
ex  sacrx  Scripiurx,  canonum  et  dodonm 
vei^is  ;Ingolstadt,  1625,  in-4%  et  dans  le  t  XTIl 
des  Œuwres  du  P.  Gretaer  ;  RatisbonBe,  1741. 

A.L 

I^  p.  CanUios ,  OraL/M,  de  CL  Uias,  i  U  mM  * 
•es  F^iUe  Sanctorum  (  trad.  de  Fcspagnol  da  9,  V^f^ 
neira):  leso,  in>foI.  -Sotvell,  BWMà.SœkLJ» 
-  Alegambe,  BMMhêoa  Scrtftmmm  S9e§tlÊlbJm,JL 

LB  JAT  (  Qui-Michel  ),  conno  par  la  Bv 
polpglatte  qui  porte  son  nom,  naquit  à  Pvi^ 
d'une  famillenoUe,  en  158g,  etmoumtlelO  jaW 
1674.  H  étudia  les  langues  anciennes  et  étna* 
gères,  et"commença  en  1628  l'édition  de  llN^ 
glotte  projetée  dès  l'année  1615»  cmhbs  m  k 
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fài  ptr'OD»  lettre  de  Jaoqfbe»  ée  7h$ix*k.Sé* 
baétieii  TeagHagel  (  3^  me!  194  5)'  s  «  Aoe  librâirei 
{Miépareiit  aoe  nooTeHeédttioii  de  la  Bible;  oà  lee 
pArapbruee  chaldaïqnes  seront  ptiis  exacte»  que 
dans  eelte.d'Alcialaet  œlte  d-Anyers.  Il»  y  bjea" 
tapont'  les  i«nion  syriaque  et  arabe  de  TAit^ 
cîaa  «t  da  Noareau  Testament ,  avec  des  tfa- 
doctioQff  latines.  Le  cardinal  Dnpern»  pfeasa 
Fo«Trag0.  n  m'a  mdnie  engagé  dans  cette  en<^ 
frsprise  »  En  effisfcle  cardinal  Doperfen,  qui  avait 
eé  à  RMne  des  velàtjofls  avec  Jv-6.  Baimondi,  au^ 
teor  de  la  Polyglotte  en  dix  langues,  François  de 
1faieve»y"qoi  avait  en  outre  séjeumé  lengleraps  à 
Constan^DOple  et  voyagé  en  Syrie,  avaient  ré" 
aûlo^  de  concert  avec  Jacques  de  Thou,  de 
d^dniier  une  Pol} glotte.  De  Brèves  recueillit  des^ 
manuscrits  originaux,  et  fit  venir  à  Paris  deux 
s^raate  maronites,  Gabriel  Sionite  et  Jean  Har- 
iiDoite.  Tons  ces  dXorts  demeurèrent  alors  sans 
sésoltats.  Le   projet  paraissait   même    sinoa 
abandonné,  au  moins   jgoumé  indéfiniment, 
lorsque  Blidiel  Le  Jay,  alors  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  entreprit  à  lui  seul    oe  que  plusieurs 
n'avaient  pu  Cure.  Il  avait  ce  (|uMl  fallait  pour 
réiiaair,  de  la  fortune,  de  l'activité,  une  volonté 
énergique.  On  se  mit  à  l'œuvre.  Vitré,  impri«- 
mCHir  du  roi,  fut  chargé  de  Tirapression.  Le  Bé,' 
fils  da  célèbre  fondeur,  qui  avait  travaillé  pour 
la  Bible  du  roi  d'Espagne,  grava  les  caractères 
bébreax,  chaldéens,  grec6,  latins  et  les  lettres 
îliliques;  Jacques  Sanlecque  grava  les  carac- 
tères namaritams  et  syriaques,  poinçons,  na* 
t/toes  et  lettres,  et  frappa  les  matrices  arabes, 
pntie  anr  les  poinçons  de  François  de  Brèves, 
partie  sur  les  poinçons  de  Gabriel  Sionite.  On 
inventa  une  fabrique  particulière  de  papier,  qui 
à  eaoae  de  sa  supériorité  a  retenu  le  nom  de 
Caria  imperialis.  D'un  autre  cdtéLe  Jay  s'ad«- 
jûlgnit  des  bommes  capables,  Valérien  de  Fia- 
Vigny,  le  père  Morinde  TOratoire,  Philippe  d'A- 
qoio  9  Godefroi  Hermant,  chanoine  de  Beauvais, 
Jean  Aobert,  Jean  Tarin  et  trois  Maronites  du 
fMÈ^n  ,  Gabriel  Sionite ,  Jean  Hesronite  et  Abra- 
hifff»   Kceliellensis.  Le  Jay  poursuivait  le  plan 
eoDço  en  161ô.  11  ne  voulait  pas  seulement  pu- 
blier one  nouvelle  édition  de  la  Bible  d'Amiens, 
jDflis  il  y  ajoutait  la  version  arabe  de  tous  les 
livras  sacrés  et  la  -version  syriaque  de  l'Ancien 
Xtetament ,  avec  celle  des  quatre  Épttres  cano- 
Biques  et  de  l'Apocalypse  qui  manquait  dans  la 
piécddetote.  A  rinstigation  du  cardinal  de  Bé- 
TnUe,  chargé  par  te  pape  Urbain  YUI  d'examiner 
la  diaposition  de  cette  grande  entreprise ,  Lejay 
y^fit  entrer  le  Pentateuque  hébreu  samaritain. 
Le  père  Morin,  qui  venait  d'achever  l'édition  grec- 
qae  de  la  Bible,  y  joignit  la  version  samaritaine. 
I/Impressiott  commença  au.  mois  de  mars  1928. 
Le»  difficultés  que  Rome,  cédant  aux  sollicita- 
Itoos;  jalonaes  des  savants  étrangers,  opposa 
parfois  à  cette  entreprise,  les  tracasseries  et 
les  lenfeura  aCCectées  de  Gabriel  Sionita  arrè- 
fèf«Dt  siMiYCBl  la  marohe  des  travaux,  il  fallut 
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tout  l'arieoMMtvdu  Gttdlaalb .  deMsula  mr l'es^ 
prit  d'Urbain  Vin  et  sur  les-  cttrdînaax  pour 
lever  les  obstacles  venus  de  la  oeor  romane , 
et  toute  4'a(«loHtédv  cardinal  RieheHen  pour 
triompher  du  mauvais  vouloir  da  Sionite.  La 
WAB'pùlyglottê  ttè  ftittenikinée  qn'ia  1645. 
EHe  est  intitolée  i  illftlio  Aadroiea^  «omoH- 
tana,  ehaUiaiea^  pwea,  ipioea^  io/fiia, 
opobica^  ^ilmHextuâ  or^naUs  tatituSerip' 
imrx  sacra  qjiarum  pan  in  ediiU>m  CotH' 
piutensiydélndê  in  Aniturpiensire^iis  sump^ 
ttbus  Mstûff  nune  inteifH  ex  mamueriptiâ 
Mo  /ère  orbe  gtœsitis  exêmj^&rihHS  exkk^ 
beniur.  Le  nom  de  lé  Jay  et  la  part  qu'il  a  prisa 
à  cette  (èuvre  se  Toleot  diins  rinseriplioB  en 
8t})e  lapMaire  qui  suit  le  titre  :  Hegnante  Wr 
dovico  XIV,  /crtci ,  triumphaicre,  etc.,.,  m^ 
gustôs  régie  smeulorwn  immortaHs  eo- 
dfces,  sacras  paginas  septeno  idiomate  re- 

stmantes Tiennent  ensuite  deux  préAces  ; 

dans  la  preknfèr«,  datée  du  f*' octobre  1645, 
Le  Jay  rend  compte  de  l'ouvrage,  mais  il  garde' 
le  silence  sur  plusieurs  points  importants;  dans 
Ift  seconde,  Jean  Morin  soutient  la  supériorité 
du  texte  samaritain  sur  le  texte  des  Juifs, 
opMoil  contre  laquelle  Hettinger  avait  déjè  po* 
blié  en  1642  ses  Bxereitatiûnesanli-Monnien* 
nés.  Comme  le  porte  son  titre ,  la  Bible  de 
Le  Jay  est  heptaglotte.  Elle  a  de  plus  que  colle 
de  Xitoénès  le  syriaque  et  l'arabe.  Elle  se  di- 
vise en  neuf  tomes,  distribués  en  dix  Tolumes 
grand  in-fel.,  et  forme  deux  corps*-  Le  premier, 
qui  comprend  cinq  tomes  (  six  volumes  },'n*est 
qu'une  copie  ou  une  seconde  édition  de  la  BiMe 
d'Arias  Montanus,  avec  quelques  additions  dana 
le  dnquième  tome;  c'est-à-dire  qne  les  quatre 
premiers  tomes  contiennent  l'Anden  Testament, 
en  hâ>reu,  en  chaldéeo,  en  grec  et  en  latin, 
de  la  même  manière  et  dans  la  même  disposition 
que  les  quatre  premiers  volumes  de  la  Poly- 
glotte de  Philippe  II.  Le  cinquième  tome  est  par- 
tagé en  deux  volumes  ;  il  contient  le  Nouveau 
Testament  grec ,  latin  et  syriaque,  qui  compoee 
le  cinquième  tome  de  la  Bible  d'Anvers ,  et  de 
plus  le  Nouveau  Testament  en  arabe,  les  quatre 
Ëpttres  canoniques  et  l'Apocalypse  en  syriaque. 
Seulement,  à  la  place  du  texte  syriaque,  qui  est 
au  bas  des  pages  «  en  caractères  hébreux,  dana 
l'édition  précédente,  en  a  mis  dans  celle-eî  la 
version  arabe  avec  son  faiterprétation  latine.  Le 
second  corps  renferme  dans  les  quatre  derniers 
tomes  l'Ancien  Testament  en  syriaque  et  en* 
arabe  avec  les  traductions  latines.  Les  quatre 
Évangiles  en  arabe  ont  été  imprimés  sur  Texem* 
plaire  de  Rome  de  l'an  1191,  avec  la  version  la«> 
tine  de  Jean^Baptiste  Raimondi.  Pour  la  se- 
conde partie  dn  lloaveau  Testament,  on  a  suivi 
la  Bible  de  Plaatin  pour  le  grec,  le  latin  et  le 
syriaque;  on  a  siUleroent  e^Sé  en  cette  der- 
nière langue  les  épttres  canoniques  publiées  en 
1660  par  Pocock.  On  a  «nlvi  éfalement  le  Pen* 
tatenque  «raba  édité^"  à'  Constantinople  en  t64^ 
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le  Psautier  publié  en  arabe  à  Gènes  (  1506),  en 
syriaque  au  mont  Liban  (1610)  et  à  Paris  (1625). 
Sous  ne  oumprenon^  donc  pas  comment  les  édi- 
te^rsont  pu  dire,  dans  le  titre  de  cette  Polyglotte, 
qu'elle  est  faite  ex  manuscriptis  ioto  /ère 
ofbe  quxsitis  exetnplaribus ,  iorsqa'en  exa- 
minant on  ne  voit  qu'une  douzaine  de  manus- 
crits, dont  la  plupart  se  trouvaient  à  Paris  à  l'é- 
poque oii  cette  édition  fut  entreprise.  La  Bible 
de  Le  Jay  est  un  chef-d'œuvre  typographique; 
elle  l'emporte  incontestablement  sous  ce  rapport 
sur  la  Polyglotte  anglaise  de  1657  ;  mais  elle  est 
remplie  de  fautes,  et  la  grosseur  des  volumes, 
la  mauvaise  disposition  des  textes  et  des  ver- 
sions en  rendent  l'usage  incommode.  A  l'exemple 
de  Ximenès ,  Richelieu  voulut  avoir  la  gloire 
d'une  Polyglotte  ;  il  fit  offrir  à  Le  Jay  le  rembour- 
sement de  sa  dépense  et  20,000  écus  de  profit  s'il 
voulait  6ter  son  nom  et  mettre  en  tète  de  l'ou- 
vrage celui  du  eanlinal.  Le  Jay  refusa  de  sous- 
crire à  ce  marché.  Les  libraires  d'Angleterre  lui 
offrirent  la  même  indemnité  s'il  voulait  seule- 
ment leur  en  céder  toute  l'impression.  L'auteur 
préféra  la  gloire  h.  ses  propres  intérêts.  Pour 
immortaliser  son  nom,  pour  doter  la  France 
d'un  monument  national ,  il  sacrifia  sa  fortune 
al  dix-sept  années  de  travaux.  L'impression  lui 
avait  coûté  300,ooo  francs.  Les  cadeaux  et  les 
reliures  achevèrent  de  le  ruiner.  Il  eut  encore 
l'imprudence  de  mettre  sa  Polyglotte  à  un  prix 
trop  élevé ,  et  refusa  d'en  laisser  six  cents  exem- 
plaires aux  Anglais,  qui  n'en  voulaient  donner 
qae  la  moitié  de  U  somme  exigée.  Ceux-ci  diar- 
g^ent  Wallon  de  l'édition  d'une  Polyglotte  beaiiv 
coup  plus  commode,  et  firent  tomber  celle  de 
Le  Jay,  au  point,  dit  Ménage^  que  la  reliure  coû- 
tait plus  que  l'ouvrage.  En  récompense  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  au  public  «  ayant  cou- 
ra^usement  entrepris  et  fait  l'édition  de  la 
grande  Bible,  ouvrage  m^gestueux  consacré  à  la 
gloire  da  règne  du  roi  et  de  la  régence  de  la 
reine  sa  mère ,  et  à  l'hoanenr  et  à  la  réputation 
particulière  de  la  France  »,  Le  Jay  obtint  la  con- 
firmation de  ses  titres  de  noblesse  et  le  brevet 
de  conseiller  d'État.  Il  prêta  serment  de  fidélité 
au  mois  de  janvier  1646,  et  jouit  de  toutes  les 
prérogatives  et  appointements  attachés  à  sa  di- 
gnité. Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fqt 
i*année  suivante  pourvu  du  doyenné  de  Sainte- 
Marie-Madeleine  de  Yezelay  en  Bourgogne.  Le 
Jay  ne  put  cependant  jamais  s'acquitter  entière^ 
ment  des  dettes  qu'il  avait  contractées.  Lorsqu'en 
1667  le  conseil  d'État  fut  réduit  à  vingt  quat?6 
membres,  il  se  trouva  du  nombre  des  conseil- 
lers réformés.  G'est  alors,  dit-on,  que  Mazaria 
lui  fit  accorder  une  somme  de  19,000  livres. 
Le  Jay  mourut  avec  la  qualité  de  doyen  de  Veze- 
lay,  à  l'Age  de  quatre-vingts  ans.  Lelong ,  La- 
caille,  Ménage  et  d'antres  l'ont  accusé  d'avoir 
détruit  les  caractères  orientaux  qui  avaient 
servi  à  llmpression  de  la  Polyglotie^  afin 
qu'on  ne  put  rien  imprimer  d'aussi  beau  en  ce 


genre.  Ce  fait  ne  nous  sembla  pu  soffisamiiMit 

prouvé.  Des  libraires  hollandais  présealèrettl  n 

pape  Alexandre  VU   une  Polyglotte  soosee 

titre  :  Biblia  alexandrina  PolygUntta^  oo- 

piciii  S,  D.  Alexandri  Vil,  oïïm  çw  la- 

tionis  XII,  feticUer  inehoaia,  JMUUa  ffl- 

risiorum  prostant  apud  Janssonium  a  Yaa- 

berge^  Joannem  Jacobi  Chipper,  Elizam 

Weirstraet  (1666).  G'est  la  Polyglotte  nim 

de  Le  Jay,  dont  on  a  retranché  tout  oeqm  fié- 

cède  les  titres.  F.  Teshes. 

Lelong,  DUcoun  kistoriçm  wr  lis  jniiKtpala  ië- 
lions  des  Bibles  polyglottes;  ParU,  ITIS,  tn-tl,».  10- 
104.  87t,  n»,  400.  BIS,  B4«,  047.  -  ColOBlèl^  Gtfhé  vm- 

tatu,  p.  SOS.  -  Héiufre,  jr«iMif<«M.  ton.  II,  7i.  -  Ckf 
▼tillrr.  De  FOrigine  de  la  Typographie,  part.  1,  |.H| 
198.  -  Baillet,  Jugements  des  Sadststs,  ton.  H,  1  - 
Lambecius.  BMioth.  Findabon,,  toin.  1,  p.  IMi  -  O 
eatUe,  UUtoite  de  l'Imprimerie,  Hr.  U^fe^m,* 
Wolfluti .  Bibliotheca  heàrcOea.  ton.  I. 

LBJAT  (  Gabriel-François),  érudit  fraoçat, 
né  à  Paris,  en  1657,  mort  dans  la  même  ^, 
le  21  février  1734.  Il  était  neven  deïtiooUft  \^t 
baron  deTIUy,  garde  des  Sceaux  et  premier  pré- 
sident du  parlement  de  paris.  GabrielFnoçi» 
Lejay  fit  ses  études  chez  les  jésuites,  y  praon^ 
ses  vcBux,  et  devint  l'un  de  leurs  plus  éloqDOti 
professeurs.  Durant  ploa  de  trente  années  0  » 
cupa  les  chaires  de  rhétorique  et  d'âoqucM 
dans  divers  collèges  de  Paris,  surtout  ao  coliéfit 
Louis-le-Grand,  où  il  eut  Voltaire  poar  âèn. 
L^ay  semblait  avoir  deviné  la  destinée  de  tm 
jeune  disciple, avec  lequel  il  avait  soureot  de 
vives  discussions  et  auquel  il  disait  :  «  ^'t, 
mallieureux,  tu  lèveras  un  jour  l'élewW 
du  déisme  en  France.  »  Lejay  mourat  prM 
du  collège  Louis-le-Grand.  On  a  de  loi  :  i* 
Triomphe  de  la  Religion  sous  Louis  U  Groit 
représenté  par  des  inscriptions  et  des  *• 
vUes;Vam,  1687',  in-i2;  —  Co/Zoïtosi/iiS 
ab  hoste  nesdos  quam  vtnd,  Orat'io;  1894 i 
-—  Régi  ob  delecium  régis  urbi  nomm  ft' 
sulem,  solemnis  gratiarum  Aetio;  1696;-' 
—  Josepkus  fratres  agnoseens;  /off^tf 
venditusi  Josephus  /Sgffpto  prxfe^tii^ 
gédies,  1696,  1699,  in-12;  —  Gloria  stffi& 
Gallis  vindicata;  1699,  in-iS;  -^  I^om 
Damocles;  Abdolongmus;  drames,  t7^'<^ 
Timandref  pastorale  en  llionneur  de  PhiiippeT, 
1 703  ;  --Ludovieo  Magno  paiesficù  vidori  Gr» 
tulaiio;  1703  i^^acobi  secundi,  MagM» 
Umnia  régis ,  Laudatiojuneàris;  1703;— ii 
vérUable  Sagesse  et  Cotuid&atkoM  pour  m 
les  Jours  de  la  semaine,  trad.  de  l'îtaiiea^ 
P.  Se^wri;  1703;  —  les  Devoirs  du  ckrtm 
sur  ce  qtU  regarde  la  foi  et  les  nuettfSi  ^ 
de  V Écriture  et  des  Pères;  1703;  —  /«  ■•• 
talUms  serenisstnU  âucU  Mriionnix  On^ 
extemporalis  ;  1704,in-t2;  — Xtf  A«<*f»W| 
romaines  de  Denys  d'HaUcamasse,  trad.* 
grec  et  aunotées  ;  1723,  i  vol.  in-4»;  — ^•W»»' 
tkeea  JlUUionm,  prssœptaeteaen^^tm* 
ple^ens  guss  tam  sut  oraieriam  fsadieim 
quam  ad  poeiicam  perHsient;  Pnu*  ^^ 
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î  Tol.  în-4»;  Tenise,  1747, 2  toi.  iii-4«;  Ingol- 
sta4l,  1765,  5  vol.  iii-8*;  Dovr.  édH.,  pifis  eoin- 
plète,  Paris,  1809-1813,  3  toI.  in-S*.  On  j 
troore,  outre  les  oorrages  précités,  rindicatîon 
de  beaneoop  d'écrits  inédits  on  dont  llmpres- 
sion  était  restée  ignorée.  A.  L. 

Dreti  da  Radier,  .Mtmal  de  F'erimn,  t.  ▼,  p.  l«i 
(  Ublei  ).  ->  Dttvenwt .  n»  de  Fottakn,  p.  il:  —  Mé- 
wtoirtt  d0  TrévouXf  )nln  I7je  et  man  I7tf .  ~  L'abbé 
Belienger.  cinq  Lettres  dam  le  Mercure  de  franc* , 
ttm-mal  iTSt. 

LB#«UAB  { Claude)  f  célèbre  mnsiden  du 
•dxième  siè«le,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Claude  Lejeune,  on  simplement  sous  celui  de 
Claudin  (1),  naquit  à  Yalenciennes,  yers  1540; 
OD  iftnore  la  date  précise  de  sa  mort,  mais  elle 
parait  devoir  être  fixée  entre  les  années  1598  et 
Ifi03.  Claude  Lejeane,qiû  était  en  grande  foveur 
à  la  cour  de  Henri  III,  Ait  chargé,  arec  8almon 
et  Beaulieu ,  de  composer  la  musique  des  DMes 
splendides  qui  forent  données  au  Lourre,  en 
1581, à  l'occasion  du  mariage  du  duc  de  Joyeuse 
avec  mademoiselle  dcTaudemont,  tielle-sœur 
du  roi.  Un  auteur  contemporain  y  Thomas  d'Em- 
bry  ou  d'Ambry,  ami  de  Claude  Lejeune,  parle 
des  merveilleuiL  effets  que  produisit  sa  musique; 
•es  éloges,  malgré  son  exagération,  n'en  at- 
tffttent  pas  moins  la  réputation  dont  l'artiste 
jouissait  alors  en  France.  Après  la  mort  de  Hen- 
ri m,  Claude  Lejeune  passa  au  service  de  Hen- 
ri lY,  ainsi  que  le  prouvent  les  titres  de  ses  ou- 
vrages imprimés  à  La  Rochelle,  en  1598,  et  à 
Paris  pendant  les  années  suivantes;  il  remplis- 
sait alors  à  la  cour  les  fonctions  de  composi- 
teur de  la  chambre  du  roi,  tandis  que  Du 
Canrroy  y  occupait  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle. Une  ode  de  Thomas  d'Ëmbry  ou  d'Ambry, 
placée  en  tète  d'un  recueil  de  morceaux  de 
Claude  Lejeune,  intitulé  :  Le  Printemps,  et 
imprimé  à  Paris  en  1603,  témoigne  qu'à  cette 
époque  ce  compositeur  n'existait  déjà  plus  ;  cette 
«de  a  pour  titre  :  Ode  sur  la  Musique  de  dé» 
fumet  sieur  Claudin  Lejeune,  On  doit  en  con- 
dure  que  cet  artiste  mourut,  comme  nous  l'a- 
Tona  dit  plus  haut,  entre  lès  années  1698  et 
1003.  Il  avait  embrassé  la  religion  réformée  ; 
néanmoins  on  trouva  dans  ses  papiers,  après  sa 
Bsort,  une  messe  à  cinq  et  à  six  voix,  qui  fut 
publiée,  en  1607,  par  Pierre  Bailard. 

Bien  que  Claude  Lejeune  ait  conservé  dans  la 
plupart  de  ses  compositions  les  formes  du  style 
fîigiié  des  maîtres  da  seiiièroe  siècle ,  son  mé- 
rite comme  mnaideB  savant  a  été  exagéré  par 

(fl)  Le  TériUMe  nom  da  tanHIa  de  ee  swlclai  était 
Itetèmie:  on  en  Iroave  la  preave  étld«nte  dans  la  pre- 
mière edilloa  de  tea  pu  unies,  pubitéc  en  IMS.  aprè«  sa 
mort,  et  dédiée  parla  sœnrde  l*krtlste  an  dee  de  Bonll' 
Ion ,  prtiiee  de  s^aa  :  Pépttre  dédieatoire  d«  roovrafe 
eet  algaée  CécUe  Lrieune, 

Lr  prooooi  de  Ctoude  oo  Claadla  a  tait  confoodre  ce 
mutticlen ,  par  quelques  autrurs,  avec  Claude  de  Ser- 
mSmf,  «Mitre  de  chapelle  de  François  l**,  qu'oo  appelait 
««aal  CUodln,  et  doot  las  eompoeitloM  ioDt  Indiquées 
••us  cr  nom  dans  U*<  rrcueil*  de  rhflnsoos  et  de  motcta 
publiés,  en  intet  in«,  par  Pierre  AMatffnant. 


ses  contemporains.  Ses  onrrages ,  souvent  in- 
corrects,  ne  peuvent  soutenir  la  comparaison 
avec  ceux  des  bons  maîtres  de  Pécole  romaine; 
mais  ils  se  font  remarquer,  principalement  ses 
chansons  françaises,  par  im  tout  élégant  et 
facile.  Cependant  ils  sont  inférieurs  sous  le 
rapport  de  l'invention  aux  compositionâ  de 
Roland  de  Lassus,  d'Arcadet  et  surtout  de 
Clément  Jannequin. 

On  oonnaft  de  ce  ma<)icîen  :  Livre  de  meslanges 
de  C.  Lejeune,  à  quatre,  cinq,  six  et  huit 
Vûix;  Anvers,  Christophe  Plantin,  1585,  6  vol. 
On  y  trouve  des  motets  latins ,  des  madrigaux 
italiens,  des  chansons  françaises,  et  un  Écho  à 
dix  parties;  —  Dodécacorde  contenant  douze 
psaumes  de  David  mis  en  musique  selon  les 
douze  modes  approuves  par  les  meilleurs 
aut heurs  anciens  et  modernes,  à  deux,  Irolt, 
quatre, -cinq ,  six  et  sept  voix;  La  Rochene, 
1598,6  vol.  in-4**.  Les  paroles  sont  celles  de  la 
traduction  française  de  Clément  Marot.  —  Le 
Printemps ,  à  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six, 
sept  et  huit  parties  ;  Paris ,  1603 , 6  vol.  in-é**  ; 
—  Missa  ad  placitum,  cum  quinque  et  septem 
voelàus;  Paris,  1607,  In-fol.  ;  —  Premier  livre 
contenant  cinquante  psaumes  de  David  mis 
en  musique  à  trois  parties  ;  Paris,  P.  BalIard, 
1007,  3  vol.  L'année  suivante  le  même  impri- 
meur publia  le  second  et  le  troisième  livra  de 
ces  psaumes;  —  Les  Psaumes  de  Marot  et  de 
Théodore  de  Bèze,  mis  en  musique  à  quatre 
et  cinq  parties;  La  Rochelle,  ia-4°  ;  ces  psaumes 
ont  eu  beaucoup  de  succès;  —  Octonaires  de 
la  Vanité  et  Inconstance  du  Monde,  mis  en 
musique  à  trois  et  quatre  parties;  Paris, 
1610,  4  vol.;  cet  ouvrage  contient  trente-six 
chansons  françaises  ;  —  Second  livre  de  Mes- 
langes; Paris,  1612,4  vol.  Ce  recueil,  composé 
de  morceaux  à  quatre,  cinq,  six,  sept,  huit  et  dix 
voix,  renferme  des  chansons  françaises ,  des  ma- 
drigaux italiens,  des  psaumes,  des  motets,  un 
Magnificat,  etc.  D.  Denne-Baron. 

Le  P.  Mersenoe ,  Harmonie  tmiterteHe.-^  Boardelot. 
Histoire  de  la  Muilque,  etc.— Bomey,^  gênerai  UUtorg 
e/Muite.  r-Félis,  Biographie  wiivertelle  des  Musictem, 
—Le  luémc,  Mémoire  sur  les  Musiciens  néerlandais.  — > 
Patrta,  H  M.  de  l'Art  Mutteal  en  France, 

LBJBVifB  (Paul),  missionnaire  français,  né 
en  1592,  mort  le  7  août  1664.  Il  entra  dans 
la  Société  de  Jésus,  et  fbt  envoyé  propager  la 
foi  catholique  au  Canada.  Durant  dix-sept 
années  qu'il  demeura  dans  cette  contrée,  il  dé- 
ploya beaucoup  de  xèle;  mais  le  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  ses  espérances ,  et  il  compta^  u  de 
prosélytes  parmi  les  Indiens.  Il  revint  en  France 
vers  1632,  et  publia  aussitôt  sa  Brieve  Relation 
du  Vogage  de  la  Nouvelle- France;  Paris,  1632, 
in-8*.  Le  P.  Lejeune  retourna  au  Canada  en  1634, 
et  n'en  revint  que  cinq  ans  plus  tard  ;  il  lit  pa- 
raître alors  HelatUm  de  ce  qui  s'est  passé  en  la 
ffouvelle-Franee  depuis  Van  1634  jusqu^'en 
Van  1839;  Paris,  1640,  7  toi.  ni-12.  Les  ou- 
vrages du  p.  Lejeune  sont  les  premier»  et  let 
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plos  compteU  qui  a|>pdreDt  ani  Earopéeiifi  Im 

inœurs  des  saaTages  de  ^Amérique  do  Nord. 

Ils  sont  encore  fort  intéressants;  ane  grande 

partie  des  peaplades  dont  il  parte  ayant  dispara 

et  le  reste  dîminiiant  cbaque  jour.      A.  ns  L. 

De  UOLSTtlHUMkitut  de  la  Société  de  Jétm.-IMiret 
édiJUuUee. . 

UEJBVifB  {Jean- Nicolas),  antiquaire  fran- 
çais, né  en  17&0,  mort  à  Metz,  le  1*^'  février  1826. 
Après  avoir  été  attaclié  pendant  de  longues  an- 
nées à  la  famille  Tscbudy  en  qualité  d'homme 
d'aflîdres,  il  fut  employé  comme  ingénieur  expert 
au  cadastre  depuis  1806.  Il  a  publié  dans  les 
Mémoirei  de  la  Sodéié  de»  Antiquaires  de 
France ,  société  dont  il  était  correspondant  : 
Notice  sur  les  Voies  runuUnes  du  départe'- 
ment  de  la  Moselle,  avec  une  carte,  1826  : 
Lejeune  y  décrit  le  tnjet  de  six  voies,  dont  deux 
n'avaient  pas  encore  été  signalées.  Il  en  avait 
omis  une  septième,  que  M.  Bégin  a  indiquée 
dans  son  Histoire  littéraire  du  Pays  Messin; 
—  Notice  sur  les  Antiquités  du  département 
de  la  Meurthe;  1826.  11  avait  aussi  envoyé  à 
TAcadémie  royale  de  Metz  une  Notice  sur  un 
camp  romain  découvert  près  de  Boulay,  J.  V. 

Bégto,  ti09r.  de  la  Moselle.  —  Qaérard,  La  France 

LUtér. 

uawjJHK  (Louis- François  baron),  général  et 
peintre  français,  né  à  Strasbourg,  en  1775,  mort  en 
1850.  EnrOlé  volontaire  en  1792, dans  la  compagnie 
des  Arts  de  Paris,  il  fut  fait  peu  de  temps  après  ser- 
gent au  f  bataillon  de  l'Arsenal,  et  passa  en  1 793 
dans  raKillerieà  La  Fère.  Il  se  trouva  aux  sièges 
de  Landrecies,  du  Quesnoy  et  de  Yalendennes,  où 
le  général  Jacob  le  choisit  pour  aide  de  camp.  A  la 
fin  delà  même  année,  il  fut  nommé  lieutenant  ad- 
joint du  génie;  il  lit  en  cette  qualité  la  campagne 
de  1794  en  Hollande  et  une  partie  de  celle  de  1795. 
Appelé  en  1798  au  dépOt  de  la  guerre,  il  passa  de 
brillants  examens,  à  la  suite  desquels  il  obtint  le 
grade  de  capitaine  adjoint  au  corps  du  génie,  et 
fut  attaché  au  général  Berthier,  ministre  de  la 
guerre ,  comme  aide  dé  camp.  Après  la  bataille 
de  Marengo,  il  fut  nommé  capitaine  en  titre.  La 
journée  d'Austerlitz  lui  valut  le  grade  de  chef  de 
batail  ion.  Il  prit  encore  part  à  une  foule  de  sièges  et 
de  combats,  fut  fait  colonel  au  siège  de  Sara- 
gosse  et  général  de  brigade  à  la  bataille  de  la 
Moskowa,  le  23  septembre  1812.  Pendant  la 
retraite  de  Russie  et  dans  la  campagne  de  Saxe, 
il  fut  ohef  d'état-m^jor  général  du  1*"'  corps  d'ar- 
mée, puis  des  trois  corps  réunis  sons  les  ordres 
du  maféchal  Oudlnot.  Il  assista  à  la  bataille  de 
Lutzen,  au  passage  de  la  Sprée,  à  Bantzen  et  à 
d'autres  affaires.  Au  combat  de  Hoyerswerda, 
il  sauva  l'année  du  maréchal  Oudinot  en  dé- 
truisant l'artillerie  prussienne.  Dans  sa  longue 
carrière  militaire,  L^eune  s'était  particulière* 
ment  fait  remarquer  au  passage  de  TOurthe, 
à  la  prise  de  Lintz  et  au  siège  de  Kolberg. 
Après  la  bataille  d'Essling,  ce  fut  Lijenne, 
alors  aide  de  camp  du  maréchal  Berthier,  qui  se 


chargea  de  procurer  à  Rapoléoft  It  batqfDe  «d 
laquelle  il  s'échappa  de  l'Ile  Lobao.  Il  ports 
ensuite  aux  maréchaux  Bessières  et  Hassétii 
l'ordre  de  la  retraite.  Sous  la  resUnnlIiui,  il 
entra  dans  le  corps  d'état-major.  Soas  Loois- 
Philippe,  il  passa  dans  la  section  de  réserve  de 
l'état-ma^r  général,  et  se  retira  k  Tookose.  U 
fféoéral  Lejeune,  qui  avait  été  blessé  phiâean 
fois  sur  les  champs  de  bataille,  reçut  di&s  sa 
foyers  un  coup  de  feu  dans  le  bras  tiré  à  boni 
portant  par  un  braconnier.  En  assistant  an 
grandes  batailles  de  la  révolution  et  de  rem^ 
ridéelui  était  venoe de  tes  représenter.  Il reçotâei 
leçons  du  peintre  Yalendennes,  et  exposa  tau» 
sivement ,  d'après  ses  souvenirs  persoBulif  a 
1800  :  Incendie  de  Charleroi  ;  —  en  1801  :  If 
BatailU  de  Marengo,  toile  qui  fut  achetée  jiar  le 
premiep>consul;  ~  en  1802  :  3atoiUe  (errebt 
d^Abouhr;  —  Bataille  du  mont  Jliabor;  - 
en  1804  :  BatailU  de  Lodi;  -  ca  1806  :  «i* 
taille  des  Pyramidu;  —en  1808  :  Himuica 
Moravie-,  —  en  1810  •:   BatailU  d$  Sa» 
Sierra  :  —en  1819  :  Attaque d^uneonmfi^ 
dé  SaliHOS  en  Biscaye;  —  en  1824:  Passent 
du  Bhin  par  Jourdan;  —  BatoUU  de  It 
Moskowa;  ^Bataille  de  toCMcUua;-» 
1827  :  Une  Scène  du  siège  de  Saragosu;" 
en  1835  :  Edgard  Lejeune  faisant  Uféonk 

Polichinelle;  —  Promenade  aux  eUteotf 
de  Crac;  —  La  Cascade  du  lac  cfOe,  f^ 
Bagnères  de  Luchon  ;  —  Le  Jardin  du  JN- 
sée  de  Toulouse  par  le  vent  d'autan;  -^ 
1842  :  Vues  de  Tarascon;  —en  1843  iMehU 
en  £stramadure:—ea  1845  :  Vue  de  Cvrat 
et  de  sa  carrière  de  marbre  blanc.  Ea  \ttA, 
Lejeune  obtint  la  grande  médaille  d'or.  L.  W- 

Samit  et  Bamt-Bdine,  Bioçr.  det  Hommet  é»  t^ 
tome  IV,  t»  parUe,  p.  né.  —  /No^r.  vnit.  «'P*<«^ 
Contemp.  -  Ch.  Oab«l,  DM.  de$  ^rtUtes  de  ''^•«/JJ" 
au  dix-neuvtéme  iUele.  —  LtmreU  des  Sahas,  *^7T_ 

LBJBUXK-DIBIGBLBT   {GustaVC),  D»^ 

maticien  allemand,  né  à  Dûren  (Pntfge  j^ 
nane),  le  11  février  1805,  mort  à  Goîttri^» 
le  8  mai  1859.  Après  avoir  fini  ses  étaâes,i 
se  rendit,  en  1822,  à  Paris,  et  devînt  pféce^f* 
des  enflants  du  général  Foy,  oà  il  «ot  l'occaifli 
de  se  lier  avec  plosienrainatbématicieoscâèlRS 
entr«  autres  Fonrier.  £o  1825  il  coinff»  J 
mémoire  remarquable  snr  riropossibifila* 
quelques  équations  indéterminées  dudaqo^ 
degré.  En  1827  il  se  fixa  à  Breslau,  »^^ 
de  répétiteur  à  l'université;  l'année  sb'J*? 
fut  appelé  à  Beriin  pour  y  occuper  une  ctaife* 
mathématiques.  Après  la  mort  de  Gatts  (wf 
ce  nom  ),  il  fut  jugé  digne  de  remptoiser,  ïj^ 
niversité  de  Gœttingne,  ee  savant  iltet»-  ^ 
puis  1832  il  fit  partie  de  l'Académie  d«  Scia* 
de  Beriin ,  et  en  1854  il  flit  nooriroé  asso^^ 
ger  de  l'Institut  de  France.  M.  l-^^*^**!*! 
à  l'enseignement  duquel  se  sont  formés  la  ^0^ 
des  jeunes  géomètres  de  1' AUenagoe,  s'est  sccy 
spécialement  de  deux  hranclies  de  maftgf 
tiques  :  i*  de  te  théorie  des  éqnatioBiaaiditR- 
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noces  partielles»  des  séries  périodiques  et  des 
int^lesdéÊDies,  théorie  qui  est  d'uoesi  grsnde 
Importance  pour  les  questions  de  physique  na- 
thématiqoe;  2**  de  la  théorie  des  nombres,  par- 
tie la  plus  élevée  et  la  plus  abstraite  des  sciences 
esactes.  11  a  enrichi  la  science  d'un  grand  nombre 
de  décoQTertes  prédea^ies ,  contenues  daps  nne 
lérie  de  mémoires  qui  ont  été  publiés,  dans  les 
Mémoires  de  VAcadémU  des  Semences  de  Ber- 
iûi ,  et  dans  le  Journal  de  Mathématiques  de 
Crèlle,  et  qui  sont  presque  tous  écrits  en  fran- 
çais. Nous  en  hidiquerons  les  suivants  :  Re^ 
cherches  sur  les  diviseurs  premiers  d*une 
classe  de  formules  du  gtuUrième  de^é  (  Grelle, 
Journal  de  Mathématiques,  t.  III);  —  Mé' 
moire  sur  nmpossibilité  de  quelques  équa- 
tions indéterminées  du  einquièmedegré  (t.  III); 
—  Démonstration  nouvelle  de  quelques  théo- 
rèmes relatifs  aux  nombres (L  lil);  -^  Ques- 
tion d'analyse  indéterminée  (t.  III);  ^Notes 
sur  les  intégrales  définies  (t.  IV);  —  Sur  la 
convergence  des  séries  trigonométriques  qui 
servent  à  représenter  une  fonction  arbitraire 
entre  des  limites  données  (t.  IV)  ;  —  Solution 
é^une  question  rdative  à  la  théorie  mathé- 
matique ds  la  chaleur  (t.  V)  ;  —  Démonstra- 
tion d'une  propriété  analogue  à  la  loi  de 
réciprocité  qui  existe  entre  deux  nonUtres 
premiers  quelconques  (  t  IX)  ; — Demonstro' 
tion  du  théorème  de  Fermai  (i)  jusqu'à  la 
quatorzième  puissance  (t.  IX);  —  Sur  les 
intégrales  eulérienrics  (  t.  XV  )  ;  —  Sur  les 
séries  dont  le  terme  général  dépend  de  deux 
angles  et  qui  servent  à  exprimer  des  fonc- 
tions arbitraires  entre  des  limites  données 
(tXVn);  —  Sur  Vusage  des  intégrales  défi- 
ntes  dans  la  sommation  des  séries  finies  ou 
ou  in^nies  (t.  XVII) ;^  Sur  la  manière  derér 
soudre  Véquaiion  t*  —  pu'  =  1,  au  moyen 
des  fonctions  circulaires  (i.  XVU) -,  —  Sur 
Vusage  des  séries  infinies  dans  la  théorie 
des  nombres  (t.  XVIII);  —  Recherches  sur 
diverses  applications  de  Vanalyse  infinitési- 
male à  la  théorie  des  nombres  (t.  XIX  et  XXI)  ; 
—Recherches  sur  la  théorie  des  nombres  com- 
plexes (  L  XXn  )  ;—  Recherches  sur  les  formes 
quadratiques  à  coefficients  et  à  indétermi- 
nées complexes  (  t.  XXIV)  ;  —  Sur  un  moyen 
général  de  vérifier  V expression  du  potentiel 
relattfà  une  masse  quelconque ,  homogène  ou 


U)  M.  Kraner,  nembre  de  l'Académie  dec  Sciences  de 
Icrtla,  qui  a  saccddS  à  M.  LeJeane-DIrtehet  dans  la 
ciisire  de  naUiéiDatlqoes  à  funlTersIté  de  cette  ville,  a 
depnji  donné  aoe  dénoiutratloa  de  nnoposslbfllté  de 
réqMtlon  xa  +  yn  r=  poar  tons  les  nombres  premiers 
tONlti  qui  ne  se  trooTent  pas  dans  les  namératears 
des  ^  (O'-l)  nombres  premiers  bemouUiens;  par 
cieispte  pour  b=  l,  7,  tl,  IS,  17, 19,  »,  M.  SI.  41,  M,  etc. 
U  aiéaotre  de  H.  Kammer  a  été  couronné  par  l'Aca- 
dénie  des  Sdences  de  Paris,  et  se  trouTC  dans  le  XL«  tome 
in  loarnal  de  Crelle;  la  démonstratloD,  quoiqu'elle  s'ap- 
pHqcr  à  on  tréa-grand  nombre  de  cas,  n'a  cependant  pas 
loBte  U  lénéraUté  reqvfae ,  et  U  faut  encore  atUndre  la 
solnOoa  ownpléte  de  en  célèbre  problème. 


hétérogène  (t  XXXII);  —  Sur  la  stabilité  de 
VéquiUbra  (t  XXXU  );  —  5tfr  la  réduction 
des  formes  quadratiques  positives  à  trois 
nommes  entiers  indéterminés  (  t  XL  )  ;  —  Sur 
un  problème  relattfà  ladivision  (t  XLVII); 
—  De  formarum  binariarum  secundi  gradus 
compositione  (t.  XLVII)  ;  —  Éloge  du  mathé- 
maticien Charles- Gustave- Jacob  Jacobi,  lu  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Beriin,  le  1"  juillet 
ias2(tUI).  R.  Meyer. 

CciMwanttona-IdMcoii,  ^-^^ouriMl  de  Crelle. 
Lft  JOLLB  (Pierre  nn),  écrivain  du  dix- 
septième  siècle,  dont  la  vie,  nous  le  croyons  du 
moins,  est  restée  hKonnue.  C'était  un  de  ces  ri- 
meurs  français  qui,  brouillés  pour  motifs  quel- 
conquesavec  le  gouvemementde  Louis XI V,  se  re- 
tiraient en  Hollande.  Celui-ci  séjourna  sans  doute 
kmgtemps  à  Amsterdam ,  et  connaissait  fort  bien 
cette  ville  ainsi  que  le  prouve  la  description  qu'il  en 
a  donnée  en  vers  burlesques,  et  qui,  imprimée  en 
iMùdtÈen  Jacques  Le  Curieux,  forme  un  petit 
volume  que  les  amateurs  placent  dans  la  collec- 
tion eizevirienne,  et  qui  s'est  quelquefois  payé 
jusqu'à  cinquante  francs.  Les  vers  de  Le  Jolie 
révèlent  un  imitateur  de  Scarron  ;  il  y  a  une 
grande  facilité,  mais  la  série  d'images   tri- 
viales qu'il  se  platt  à  tracer  finit  par  devenir 
smgulièrement  rebutante.  U  jugea  à  propos  de 
mettre  en  tète  de  son  livre  une  dédicace  à  très- 
vilains  ,  trèS'Sales ,  très-lourds  et  très-igno- 
rants  Messieurs  les  boueurs  et  cureurs  de 
canaux  d* Amsterdam.  Obe&rronBSMBsi  que  des 
bibliographes  avaient  supposé  que  le  nom  de  Le 
JoUe  pouvait  être  un  pseudonyme;  et  comme  la 
Description  d'Amsterdam  offre  quelques  pas- 
sages presque  identiques  avec  la  Relation  bur- 
lesque d'un  Voyage  de  Copenhague  à  Brème 
(Leyde,  1676),  on  avait  supposé  que  Clément, 
auteur  très-peu  connu  de  ce  second  ouvrage , 
pouvait  aussi  avoir  composé  le  premier;  cette 
opinion  est  d'ailleurs  abandonnée  par  les  elze- 
viriographes  les  plus  experts,  et  Le  Jolie  est  re- 
gardé comme  un  personnage  nullement  imagi- 
naire, O.  Brunet. 
Pieters ,  jiimalt»  de  flmprimerU  dta  ElzeoUr, 
LE  JCQE  (G.),  peintre-graveur  français,  vivait 
à  Paris  au  milieu  du  dix-septième  siècle.  On  n'a 
point  de  renseignements  sur  la  vie  et  les  études 
de  cet  artiste;  à  en  juger  par  son  style,  il  appar- 
tenait à  l'école  de  Simon  Vouet  ou  de  quelqu'un 
de  ses  élèves.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs 
de  ses  compositions,  telles  que  :  La  Sainte  Fa- 
mille, Apparition  de  Jésus  à  Madeleine , 
Hécube  reconnaissant  le  corps  de  Polydore, 
Les  Images  des  Dieux  païens ,  suite  de  treize 
pièces,  in-4*.  D'après  Augustin  Carrache,  il  a 
donné  La  Dernière  communion  de  saint  Jé- 
rôme ;  mais  ce  dernier  morceau  est  d'une  touche 
maigre  et  froide.  P.  L— t. 
jt.  Dumesnil,  U  Pëintre-Graveur»  ïf,  W-Sl. 

Ut  JUSTE  ou  JU8T  {Jean  et  Juste),  sculp- 
teurs ,  nés  à  Tours,  vers  la  fin  du  quinzième 


Sn  I£  JUSTE 

•ièole»  timtent  datls  la  t^remière  moitié  do 
Meiiièine.  Cet  deax  fVèreB  travaillerait  toujoun 
ten  conimaii,  et  bnt  laissé  en  France  plusieurs 
inooiimeDts  ^  ()ui  sont  au  nombre  des  plus  prè- 
tieuses  ^ulptures  de  la  renaissance.  Celui  qui 
liaiis  doute  commença  leur  réputation  fut  le  ion^ 
i^u  de$  enfants  de  Char  la  Villei  d*  Anne  de 
Bretagne^  qu'on  admire  dans  nne  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Tours.  Les  deux  jeunea  enfants 
sont  couchés,  la  tête  reposant  sur  des  coussins; 
deux  anges  prient  auprès,  tandis  qœ  deux  autres 
à  leurs  pieds  tienueat  lenrs  écussons.  Le  cou- 
vercle du  sarcophage  est  orné  d'arabesques  et 
de  bas-reliefs  représentant  les  travaux  de  Sam- 
son.  En  1527,  les  frères  Le  Juste  furent  chai-gés 
par  FraD^ois  1*^  du  mausolée  de  Louis  Xii  et 
d*Anne  de  Brelagneyàestàné  à  l'abbaye  de  Saiut- 
Denis;  mais  oomroe  on  sait  que  iltalien  Paul 
t>onoe  Treitati  y  travailla  également  »  on  est 
iréduit  aux  conjectures  pour  attribuer  à  clia- 
cun  de  ces  artistes  ce  qui  lui  appartient;  toute- 
fois, Fopinion  la  plus  générale  est  que  les  figu- 
res sont  de  Paul  Ponce  et  que  tout  le  reste  est 
r<Euvre  des  deux  frères.  On  leur  attribue  eocore, 
mais  sans  prettve,le  monument  de  Louis  de  Pon- 
cher  et  de  sa  femme  qui  était  à  Saint^Germain- 
TAuxerrois,  et  un  Christ  au  tombeau  entouré 
des  saintes  femmes,  de  saint  Jean,  de  saint  Ni- 
codème  et  de  Joseph  d'Arimathie.  Ces  figures 
colossales  en  terre  cuite,  placées  dans  l'Oise 
Saint-Florentin  à  Amboise,  représentent  toute 
une  génération  de  cette  famille  Babou  de  La  Bour- 
daisière,  qui  semble  avoir  eu  le  triste  privilège 
de  fournir  des  maîtresses  aux  rois  de  France. 
Les  quatre  femmes  offrent  les  porti*aits  fort 
ressemblants,  dit-on,  de  Marie  Gandin,  femme 
de  Philibert  Babou,et  de  ses  trois  tilles,  qui  suc- 
cessivement devinrent  les  maîtresses  de  Fran- 
çois i**'  ;  ce  prince  se  reconnaît  dans  le  saint 
Jean ,  et  Babou  père  dans  la  figure  du  Christ. 

E.  B-M. 

A  Ici.  Lenolf,  BiU.  des  Ârtt  «n  France  prouvée  par  les 
wutntunents.  —  Ocognara,  ilorta  délia  Scttltura,  — 
Vontenijr,  Diet.  des  Artistes» 

LEKAiif  (Henri' Louis  Cain,  dit),  célèbre 
tragédien  français,  né  à  Paris,  le  14  avril  1728 , 
mort  dans  la  même  ville,  le  8  février  1778. 
Son  père,  fabricant  d'orfèvrerie,  le  destinait  à 
lui  succéder  dans  sa  profession  ;  et  tenant  k  en 
faire  un  ouvrier  instruit,  il  le  Ht  étudier  au  col- 
lège Maiarin.  C'est  là  qu'il  prit  le  goût  de  la 
déclamation.  Il  était  alors  d'usage  de  ûiire  pré- 
céder la  distribution  des  prix  par  la  représenta- 
tion d'une  pièce  de  théâtre.  Le  jeune  Lekain , 
dont  le  père  n'était  pas  assez  riche  pour  taire 
les  fi'ais  de  ses  costumes,  ne  prenait  part  à  cette 
solennité  dramatique  que  comme  souffleur; 
mais  déjà  Tinstinct  tragique,  qui  se  révélait  à  son 
insu,  lui  inspirait  dos  réilexions  et  des  conseils 
sur  la  manière  de  sentir  et  d'interpréter  les  di- 
vers rôles  que  ses  condisciples  recherchaient  et 
s'appropriaient  avec  avidité.   Revenu  à   Taie- 
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lier  de  MU  pto,  quil  a^eondait  <W  lattfesare 
de  ses  forces,  avec  autant  d'intel^eQoeqiifi  dé 
2èle ,  rapfirentl  oifèvre  n'ambitionnait  pas  dé 
plus  douce  récompense,  au  bout  de  la  semaiae, 
que  d^aller  au  parterre  de  la  Comédie-Française, 
applaudir  aux  chefs-d'œuvre  de  la  scène.  Biei* 
t6t  cette  distraction  lui  devint  insaffisuie,et 
jaltmx  de  donner  l'essor  à  ce  penchant  impé- 
rieux qui  Feotralnait  vers  la  déclamatioo,  il  s'as- 
socia pour  jouer  la  comédie  «  en  ^ottr96oisie  «^ 
selon  sa  propre  expression,  4  plusiears  jenaes 
gens  de  son  Age.  CeUe  agciété  s'éUhlitàlliétei 
Jabach ,  cloître  Saint-Merry .  Le  succès  de  cette 
petite  troupe  d'amateurs  prit  de  telles  propor- 
tions ,  que  la  Comédie-lFTançaise  ea  fut  troo- 
bléc  et  qu'elle  soHicita  et  obtint  la  suppnsaiaa 
de  ces  représentations.  Voltaire  ayant  eu  occa- 
siott  d'y  entendre  Lekw  devina  son  talent  fabir. 
Il  se  le  fit  présentée»  et  à  partie  de  ce  jonr  le 
déclara  son  protecteur.  U  voulut  d'abord  le  dé- 
tourner du  dessein  de  «e  foire  conédieai  nuis 
Lekaûi,  devenu,  par  la  mort  de  son  père, 
maître  de  ses  actiona^  s'y  montrant  bien  rèoio, 
Voltaire  se  chargea  de  le  déCrajer  de  tout,  et 
l'aida  de  ses  conseils  pendant  plus  de  six  mots: 
en  sorte  qu'on  peut  dire  que  c'est  de  ce  gi3id 
homme  Itti-mèo^  que  Lekain  reçut  lespraâères 
leçons  de  l'art  qu'il  devait  illustrer.  £n  atteodast 
que  son  protégé  fût  en  état  de  p^irattre  sar  li 
scène  française ,  il  le  fit  jouer  sur  un  petit  tbéltn 
qu'il  avait  fait  construire  dans  sa  maison  et  nt 
celui  de  la  duchesse  du  Maine  à  Soeaox.  £afiSi 
le  14  septembre  1750,  Lekain  fut  admis  à  déin- 
j  ter  dans  la  tragédie  de  BnUus  par  le  rftle  de 
Titus.  On  sait  que  ses  oommenceme&ts  fiireit 
aussi  pénibles  que  brillants.  Ses  débuts  se  pro- 
longèrent pendant  dix-sept  mois,  te  laisaol 
ainsi  dans  l'incertitude  la  plus  cruelle;  car}^ 
mais  acteur  n'excita  plus  de  dissenUoioits.  Ses 
adversaires^  presque  toute  la  Comédie  en  ttte, 
qui,  mettant  tout  en  wuvre  pour  le  décoora^, 
avaient  fait  venir  exprès  de  Bordeaux  l'acleor  Bd- 
lecourt,  afin  de  le  lui  opposa,  lui  refosaient  h 
chaleur,  la  verve  et  jusqu'à  rinlelligence.  S« 
partisans,  faisant  la  part  de  rinexpéricnce,  excu- 
saient ses  défauts  et  proclamaient  en  lui  l'homme 
de  génie  qui  fierait  oublier  les  Baron,  les  ^ 
fresne,  ses  prédécesseurs.  Fatigué  de  tant  de 
persécutions,  Lekain  renonça  à  l'espérance  d^ 
reçu,  et  il  était  au  moment  de  céder  à  l'invitalioa 
du  roi  de  Prusse  et  de  se  rendre  à  Berlin,  qiaal 
la  princesse  de  Robecq,  qui  Taimait  et  lepwié- 
geait  ainsi  que  Voltaire  s'opposèrent  à  soa  des- 
sein. C'est  seulement  après  avoir  obtean,  nos 
sans  peine,  de  Grandvaly  son  chef  d'eaiploif  * 
jouer  le  rôle  d'Orosmane  à  la  cour,  qu'i'  »• 
porta  enfin  son  ordre  de  réception,  fl  ea f«l«- 
devabte  au  suflTrage  de  Louis  XV.  On  s'eW 
efforcé  de  prévenir  contre  lui  ce  prîncc,  quia^aîl 
un  goût  juste  et  naturoL  A4>rèsU  représcntafioR, 
le  roi  parut  étonné  qu'on  parlât  si  imI  de  !«• 
teor  qnll  venaft  d'çntçodre..  «  »©'*»•»»?**'*• 
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cKt-îl,  moi,  qoi  ne  pleure  guère;  je  le  refoi«.  » 
Lekaio  fut  admis  le  24  février  1762,  à  quart  et 
demi  de  iiart;  U  n'avait  reçu  jusque  là  que 
douze  ceoU  livres  par  au.  Tous  les  ennuis , 
tous  les  obstacles  qu*U  avait  rencontrés  sur  sa 
route  n'avaient  fait  qu*irriter  son  ardeur,  et  il 
appliqua  désormais  tous  ses  soins ,  toute  sa  vi- 
gilance à  se  corriger  de  ses  défauta.  On  lui  re- 
prochait dès  le  principe  les  imperfections  de 
MD  visafce  et  de  sa  von  ;  il  voulut  que  le  travail 
et  l'art  vinssent  à  son  secours  pour  les  réformer. 
U  s'accoutuma  à  donner  à  sa  physionomie  une 
expression  vive  et  marquée  qui  en  fit  disparaître 
les  désagréments  ;  il  sut  dompter  son  organe  et 
Tassouplir  si  heureusement,  que  les  critiques  les 
plus  éclairés  de  son  temps  déclarent  n'avoir  ja- 
mais entendu  aucune  voix  humaine  dont  les  in- 
flexions fussent  pins  sûres  et  plus  variées ,  d'un 
pathétique  plus  touchant  et  plus  terrible.  Enfin, 
il  atteignit  au  point  de  produire  une  illusion 
telle,  que  dans  les  moments  de  passion  il  n'é- 
tait pas  rare  d'entendre  les  femmes  s'écrier  aus- 
sitôt qu'il  avait  fMurlé  :  QuHl  est  beau! 

Idolâtre  de  son  art,  soucieux  de  ses  progrès, 
Itfkain  y  conancraK  tout  son  temps ,  tous  ses 
iostaats ,  toutes  ses  dépenses.  Non  moins  fiami- 
liaiisé  avec  le  dessin  qu'avec  l'étude  de  l'histoire, 
il  entreprit,  de  concert  avec  M"*  Clairon,  de  ré- 
fonner  le  costume ,  qui  jusqu'à  eux  offrait  l'i- 
nage  d'une  friperie  burlesque.  S'il  n'y  réussit 
pas  complètement,  il  ne  faut  pas  moins  lui  tenir 
çMnpte  do  ses  efforts  et  des  améliorations  qu'il 
ioiroduisit.  C'est  lui  encore  qui  provoqua  avec 
beaucoup  d'insiatanoe  la  suppression  des  ban- 
quettes qui  encombraient  la  scène;  il  est  vrai 
que  la  libéralité  du  comte  de  Lauraguais  contri- 
bua à  trancber  favorablement  la  question  (  17o9  ). 
D'un  autre  cùté,  on  peut  reprocher  à  Lekain 
d'avoir  été  le  premier  qoi  ait  offert  l'exemple  de 
cette  déploraA>le  manie,  si  fort  usitée  depuis  parmi 
ks  coinédietts,  de  donner  des  représentations 
en  province.  Sa  fortune  y  gagna,  sans  doute; 
nais  les  jouissances  du  public  se  ressentirent  de 
les  absences,  troj^  fréquentes  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  que  ne  justifiait  pas  d'ailleurs 
MflisaBament  l'état  de  sa  santé. 

Citer  les  rôles  dans  lesquels  Lekain  a  brillé,  ce 
serait  vouloir  citer  tous  ceux  qu'il  a  joués.  Ceux 
de  Tançride^  de  Mahomet  ^  de  Gengis  fondè^ 
nnt  sa  réputation.-  Zamore ,  JRhcuiamisU,  Ai- 
nmède,  Ore»te  et  surtout  Orosmane  ne  lui 
firent  pas  moins  d'honneur.  N'oublions  pas  Aié- 
nrn,  qoi  jusqu'à  lui  n'avait  été  qu'un  rôle  secon- 
<isire,  et  dans  lequel,  grâce  à  sa  pantomime,  aussi 
puissante  que  sa  déclamation ,  il  sut  présenter 
■  la  vive  et  frappante  image  de  la  jeunesse  d'im 
tyran  échappant  pour  la  première  fois  aux  liens 
de  la  contrainte  et  de  l'habitude  ».  L'anecdote 
qoi  suit  en  fournit  la  preuve  :  dans  la  grande 
seèoe  de  son  fauteuil  M™^  Dumesnil  jouait 
àgrippine-,  elle  arriva  au  vers  fiuneux. 
Votts  ètas  «a  lagrat,  tom  le  tùi/u  toajo vt  1 


£n  prononçant  ces  paroles ,  la  célèbre  tragé- 
dienne s'oublia  an  pomt  de  frapper  sur  l'épaule 
de  Néron;  mats  Lekain,  toi]yours  maître  de 
lui-même,  se  leva  et  lança  sur  Agrippme  un  re- 
gard indigné  et  hautain  qui  la  pétrifia.  Le  pu- 
blic saisit  avec  intelligence  l'intention  du  tragé- 
dien,  et  manifesta  son  enthousiasme  par  les 
plus  vifs  transports.  C'est  dans  le  rôle  de  Ve»- 
déme,  qu'il  affectionnait,  que  Lekain  se  montra 
pour  la  dernière  fois.  11  y  fut  généralement 
trouvé  supérieur  à  lui-même.  Une  violente  in- 
flammation d'entrailles  se  déclara  à  la  suite  de 
cette  représentation  ;  bientôt  elle  se  compliqua 
de  la  gangrène ,  et  dès  lors  toute  la  science  de 
Troncldn  fut  impuissante  à  combattre  le  mal. 
Depuis  le  24  janvier,  début  de  sa  maladie  jus- 
qu'au jour  de  sa  mort ,  le  parterre  ne  cessa  de 
demander  de  ses  nouvelles ,  au  commencement 
du  spectacle;  et  lorsque,  le  g  lévrier,  il  lui  fut 
répondu  par  Monvel  ces  seuls  mots  :  «  U  est 
mort  »,  une  stupeur  générale  succéda,  et  tous 
les  spectateurs  sortirent  de  la  salle  à  Tinsiant 
môme, en  répétant  :  «  11  est  mort!  » 

Lekain  ne  numquait  pas  d'instruction;  il  avait 
beaucoup  étudié  sur  son  art,  et  n'avait  rien  né- 
gligé pour  acquérir  toutes  les  connaissances  utiles 
au  but  qu'il  poursuivait.  Son  jugement  était  droit 
et  sain  ;  mais  il  avait  besoin  de  méditer  longue- 
ment et  profondément.  Sa  conversation,  qui 
n'offrait  rien  de  saillant,annonçait  un  espiit  sage 
et  réiécbi;  cependant  il  avait  l'esprit  d'à-propos, 
et  sans  reproduire  ici  sa  réponse ,  si  connue,  à 
certain  chevalier  de  Saint-Louis,  nous  citerons 
une  repartie  qui  l'est  moins.  Un  auteur  qui  avait 
éprouvé  des  revers  quelque  temps  avant  les  re- 
présentations du  Siège  de  Calais  ^  critiquait 
vivement  cette  pièce  au  foyer  des  comédienâ, 
et  soutenait  qu'il  n'y  avait  pas  un  vers  à  citer. 
Lekain  lui  représenta  modestement  son  ii^ustice, 
en  lui  disant  que  celte  tragédie  renfermait  de 
très-beaux  vers.  «  Citez-m'en  un  seul ,  reprit 
l'auteur  tombé ,  et  je  passe  condamnation.  » 
Alors,  indigné ,  Lekain  s'avance,  et  lui  recite  ce 
vers  : 

VoH»  fûtes  nallieareas.  et  tous  êtes  cruel  1 

[  Acte  V,fie.X.l 

Ce  vers,  qui  rappelait  à  cet  auteur  envieux  sa 
tragédie  tombée,  le  força  de  se  retirer,  et  la 
présence  d'esprit  de  Lekain  lui  valut  les  applau- 
dissements des  personnes  présentes.  On  connaît 
le  bon  tour  qu'il  joua  à  Marmontel,  qui,  fort  de 
la  protection  de  k  marquise  de  Pompadour, 
avait  mutilé  le  Venceslas  original  de  Rotrou, 
lorsque  cette  tragédie  fut  reprise  pour  la  cour. 

Lekain  eut  dans  le  cours  de  sa  carrière  quel- 
ques contrariétés  à  subir,  dont  son  incontestable 
supériorité  ne  le  préserva  pas.  Une  de  ses  mor- 
tifications la  plus  sensible  fut  son  emprisonne- 
ment  pendant  vingt-cinq  jours  au  For-l'Èvèque,  à 
la  suite  de  l'incident  orageux  qui  signala  (16  avril 
1765)  une  des  représentations  de  là  pièce  de 
de  Belloy.  Lekain  avait  été  marié.  11  avait 
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épousé,  par  indiDatioii,  une  jeune  aotriœ  da 
Tnéme  théACre.  Reçue  à  l'essai,  eo  1757,  elle  de- 
YiDt  sociétaire  en  1761,  grâce  à  rinflaencede 
son  mari ,  se  retira  en  1767,  et  mourat  en  1775. 
Deux  fils  naquirent  de  cette  union.  Par  une  fa- 
talité bien  étrange,  Voltaire,  qui  fol ,  pour  ainsi 
dire,  son  maître,  ne  le  vit  jamais  jouer  depuis 
ses  premiers  essais.  Ce  fut  le  jour  même  qu'on 
inhuma  Lekain,  que  son  Illustre  Mécène  revint  à 
Paris,  après  tant  d'années  d'ateence. 

Les  Mémoires  de  Lekain  ont  été  publiés  par 
son  fils  aîné  ;  ils  sont  suivis  d'une  Correspon- 
dance (inédite)  de  Voliairef  Garrick,  Colar- 
decni,etc.;  Paris,  anix,  1  toI.  in-S®;  une  autre 
édition,  précédée  de  ré,^e3Pions  sur  cet  acteur 
et  sur  Vart  théâtral^  par  F.  Talma,  a  paru  chez 
Ponthieu  ;  Paris,  1815,  in-8®.  Elle  fait  partie  de 
la  ColUdion  des  Mémoires  sur  VArt  drama- 
tique. Ces  mêmes  Mémoires  ont  été  repro- 
duits ,  mais  tronqués,  dans  la  Bibliothèque  des 
Jlf^oires  relatifs  à  Vhistolre  de  France , 
t.  Yf,  parE.  Barrière;  Paris,  Didot,  1846-1849, 
in-12.  On  a  publié,  en  1816,  une  brochure 
intitulée  :  Lekain  dans  sa  jeunesse,  ou  Dé- 
tails  historiques  sur  ses  premières  années , 
écrits  par  lui-^méms ,  in-8*.  Les  mémoires  de 
Tacteur  Mole  contiennent  sur  ceux  de  Lekain 
une  notice  assez  bien  faite. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  le  Journal 

numvscrit  des  représentations  de  Lekain ,  et 

une  copie  certifiée  authentique  par  son  fils  aîné 

dHine   Description  de  toutes  les  villes  qu'il 

avait  parcourues  dans  ses  voyages,  soit  on  France, 

soit  à  l'étranger,  in-4^.de  355  pages.  Lekain  fut 

l'éditeur  de  la  première  édition  de  la  tragédie 

û' Adélaïde  du  Guesclin;  Paris,  1766,  in-8<*. 

Elle  était  précédée  d'une  préface  de  l'éditeur. 

E.  DB  Mamne. 

Corretpcndanee  de  yoUëHre  —  Idem  de  Grimm.  — 
Idem  de  La  Harpe. -^  Mercure  de  Ftanee,  man  177t. 
—  Mémoires  de  Mole.  —  Mémoiree  de  Lekain,  —  Ca- 
Urié  d»  Théatre-FrançaiSt  par  Lemazorier. 

LE  KBUX  (John),  graveur  anglais,  né  en 
1784,  à  Londres,  oiiil  est  mort,  le  2  avril  1846. 
Élève  de  James  Basire ,  il  s'attacha  surtout  à 
reproduire  les  dessins  d'architecture,  et  fut  un 
des  artistes  qui,  par  leurs  efforts  persévérants, 
contribuèrent  à  ramener  le  goût  au  culte  de 
Part  gothique.  Il  grava  la  plupart  des  planches 
des  ouvrages  suivants  :  Architectural  Antiqui' 
ties  de  Britton;  —  Anliqvities  of  Normandy  ^ 
Gothic  Examples  et  Gothic  Spedmens,  de 
Pugin;  —  Westminster  Abbey  et  ChurcheSf 
de  Neale  ;  —  Memorials  of  Oxford  and  Cam' 
bridge,  etc.  Son  fils,  J.-B.  Le  Keux,  suit  la 
même  profession..  P.  L— -y. 

Bnglith  Cyelop.  (  Btùgraphy  ). 

LE  LABOURBUE  (Clttude),  généalogiste 
français,  vivait  au  dix-septième  siècle  II  était 
prévôt  de  l'abbayede  llsle-Sainte-Barbe-Iès-Lyon  ; 
mais  ayant  parlé  d'une  manière  indiscrète  du  cha- 
pitre de  son  église  à  l'archevêque  de  Lyon  en 
lui  présentant  son  premier  ouvrage,  il  se  trouva 


en  butte  aux  persécations  de  8escollèg(tts,etlnt 

forcé  de  résigner  sa  prévôté.  On  a  de  lai  :  A»- 

tes  et  Corrections  faites  sur  le  Bréviain  4e 

Vabbaye  de  Lyon;  Lyon,  1643,  iB-8";  —  £o 

Mazuresde  V abbaye  de  risle-BarbeAh-bffai^ 

avec  le  catalogue  de  ses  abbez;  Lyon,  iMi- 

i  682 ,  in-4*  ;  —  Discours  de  Vorigine  da  omo, 

et  des  termes  usilezpour  VexpUeation  de  k 

science  héraldique;  Lyon,   1658,  în^*;  - 

Épitre  apologétique  eoatn  le  père  McDesbiv, 

in-4*  ;  —  Histoire  généalogique  de  la  Mman 

de  Sainte-Colombe  et  autres  maisons  eHiéa; 

Lyon,  1673,  in-8o.  J.  V. 

Nleéron.  Mém.,  t  XIV,  p.  lf7.  —  Lelong»  BUt,Ud.ii 
ia  France, 

LE  LABOUREUE  (Louls) ,  poëte  fnoçss, 
neveu  du  précédent,  mort  le  21  juin  1679,  à  Mont- 
morency. Il  était  bailli  de  cette  ville,  poste  qoV 
valent  occupé  son  père ,  son  grand-père  et  soi 
trisdeul.  On  a  de  lui  :  Les  •  Victoires  du  àsc 
d*Anguieny  en  trois  divers  poëmef  ;  Paris, 
1 647,  in-4'*  ;  —  Charlemagne,  poème  MrdupUy 
Paris,  1664,  1666,  1687,  in-12;  ^  La  Pn- 
menade  de  Saint-Germain  ;  Paris,  1669,  ia-ll; 
— AtHintages  de  la  langfue  française  sur  la  ter 
tine  ;  Paris,  1669,  in- 12.  J.  T. 

mcéroB,  JfAn.,  t.  XIV,  p.  l«.  •  Letoor.  «N.  JSW.  * 
ta  France, 

LE  LABOUBBrE  (  Jeon  ) ,  historien  foÊiçà^ 
frèra  du  précédent,  né  à  Montmorency,  eo  1613, 
mort  au  mois  de  juin  1675.  11  oomnMoçide 
bonne  heure  à  écrire;  et  il  avait  à  pêne  éir 
huit  ans  lorsqu'il  fit  paraître  son  premier  ot- 
vrage.  H  était  à  la  cour  en  1644,  en  qualité  de 
gentilhomme  servant  du  roi,  lorsquil  fat  cWs 
pour  accompagner  la  maréchale  de  Goébrial 
(voy,  ce  nom)  en  Pologne,  où  effe allait ooi- 
duire  Marie  de  Gonzagiie,  mariée  an  roi  ù^ 
las  IV.  Le  Laboureur  fit  le  voyage  arec  eeCk 
princesse,  et  revint  un  an  après  avec  la  nv^ 
chale.  Dès  qu'il  fut  de  retour  en  France,  ileadi 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  futftit  aunéoieréi 
roi.  Ayant  obtenu  le  prieuré  de  Juvigaé,  I  a 
prit  le  titre,  sous  lequel  il  est  aussi  conmi.  S«oa- 
vrages  lui  valurent  en  1664  la  dignité  de  ew- 
mandeur  de  l'ordre  de  Saint-lffidid.  11  taitfia» 
papiers  à  Clairembaud,  généalogiste  de  l'eriic 
du  Saint-Esprit.  On  a  de  Jean  Le  Laboonv: 
Recueil  des  Tùmbeaux  des  personnes  UIm$- 
très  dont  les  sépultures  sont  dans  féfHif 
des  Cétestins  de  Paris,  avec  leurs  élofts,  fé- 
néalogies,  armej,  blasons  et  devises;  PinSi 
1641,  in-4»;  1642,  in-fd.;  —  Selaiiou  é» 
Voyage  de  la  royne  de  Pologne  et  du  rtknf 
de  madame  la  maréchale  de  Guébnant,e»' 
bassadrice  extraordinaire  et  surintendeaU, 
de  sa  conduite  par  la  Hongrie,  PAuthekÊ^ls 
Styrie,  la  CaHnthie.lePrioulet  riialie:Pn 
1647,  in-4*'  :  cet  ouvrage  contient  un  discovs 
historique  sur  toutes  les  villes  et  États  par  eè  a 
passé  l'ambassadrice  et  nn  traité  pariiôilier  df 
royaume  de  Pologne,  de  mn  gocnrenieneot  tt- 
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deo  etiDQdenie,cle  ses  proTînces  et  de  so$  prin- 
ces, avec  plusieurs  tables  généalogiques  de  sou- 
verains; —  Histoire  du  Comte  de  Guébriant, 
maréchal  de  France;  Paris,  1656,  in-fol.  : 
cette  histoire  est  composée  sur  les  mémoires 
du  maréchal,  sur  les  instructions  de  la  cour, 
des  lettres  du  roi  et  des  ministres,  et  d'autres 
papiersd'État  ;  l'auteur  y.a  joint  l'histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de  fiudes  et  d'autres  familles 
de  Bretagne  qui  en  sont  issues;   —  Les  Mé- 
moires de  Michel  de  Castelnau,  seigneur  de 
Mauvissière;  Paris,  1659,  2  toI.  in-fol.  :  ces 
mémoires  avaient  déjà  été  imprimés  en  1621  ; 
Le  Laboureur  les  augmenta  de  plusieurs  om- 
meDtaires  manuscrits,  de  lettres,  négociations  et 
aotres  pièces  secrètes  et  originales  ;  il  y  joignit 
les  éloges  des  rois,  princes  et  personnes  illus- 
tres du  temps  et  l'histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Castelnau  ;  il  entreprft  ce  travail  à  la 
prière  de  Jacques  de  Castelnau ,  maréchal  de 
France;  —  Histoire  de  Charles  F/,  roy  de 
France,  écrite  par  les  ordres  et  sur  les  mé- 
moires et  les  avis  de  Guy  de  Monceaux  et 
de  Philippe  de    Villetle^  abbés  de  Saint- 
DenySfpar  un  auteur  contemporain,  reli- 
f/leux  de  leur  abbaye,  traduite  sur  le  ma- 
Basent  latin  tiré  de  la  bibliothèque  de  M.  le 
président  de  Thou ;  Paris,  1663 ,  2  vol.in-fol.  Le 
Ubonreur  devait  joindre  à  sa  traduction  des 
eommentaires  qu'il  n'a  pas  publiés  ;  il  a  seulement 
placé  en  tète  du  premier  volume  des  Méritoires 
peur  servir  d'introduction  à  VHistoire  du 
règne  de  Charles  VI  et  une  Histoire  parti- 
culière des  quatrs  princes  gouverneurs  du 
royoïffiie  pendant  la  minorité  de  Charles  VI, 
avec  des  tables  généalogiques  de  tous  les  descen- 
dants de  ce  roi  ;  comme  l'histoire  du  religieux 
anonyme  de  Saint^Denys,  que  Le  Laboureur 
croit  être  Benoit  Gentien,  finit  à  1416,  il  y    a 
joint  l'histoire  du  même  prince  par  Jean  Lefô- 
vre,  sieur  de   Saint-Remy,  lequel  passe   lé- 
gÈrement  sur  les  premières  années  de  ce  règne 
et  ne  commence  à  s'étendre  qu'à  partir  de  141 1  ; 
*~  Tableaux  généalogiques  des  seize  quar- 
tiers de  nos  rois  depuis  saint  Louis  jusqu'à 
présent,  des  princes  et  princesses  qui  vivent 
et  de  plusieurs  seigneurs  du  royaume  ;  Paris, 
168d,in-foI.  Cet  ouvrage,  qui  contient  le  nom  et 
les  armes  de  près  de  huit  cents  familles,  a  été 
pnblié  par  le  père  Menestrier  ;  —  Discours  de 
Foriginedes  Armoiries;  Paris,  1684,  in-4".  Le 
père  LeloDg  pense  que  les  deux  derniers  tomes 
des  Mémoires  de  Sully,  qui  firent  imprimés  en 
1662  à  Paris,  in-fol.,  l'ont  été  par  les  soins  de 
Le  Laboureur.  Brunet  lui  attribue  l'édition  des 
Économies  royales  ;  Paris,  1664,  avec  une  suite 
qoi  renferme  les  événements  depuis  1610  jnsques 
en  162a.  On  lui  attribue  Réponse  au  libelle  inti' 
tulé  :  Bons  atis  sur  plusieurs  mauvais;  1650, 
iiM".  Le  Laboureur  avait  laissé  en  manuscrit  ime 
Histoire  de  la  Pairie  de  France,  qui  se  con- 
serve à  la  Bibliothèque  impériale.        J.  V. 


l^loDR.  BiblMMfUê  NiUari^Mê  ds  Im  France,  -  NI* 
céron,  Mémoirét  pour  tervir  A  FMstuire  des  AoimnM 
illustres^  tomt!  XIV,  p.  iii.  —  Barbier,  Dictionnaire 
des  jlfkoni/niei.  —  Bmnet,  M€aniel  du  Ubratre,  p.  S9t. 

LELaA  (Claude-Marie)^  poète  breton^néle 
8  avril  1745,  à  Gorrequear-coum,  près  Lannitis, 
mort  le  1  i  juin  1791 ,  àLandemeau.  Il  était  avocat, 
et  fut  à  la  révolution  nommé  juge  au  tribunal 
du  district  de  Landerneao.  On  a  de  lui,  en  pa* 
tois  bas-breton,  divers  morceaux  de  poésie, 
deux  poèmes,  des  chansons,  des  satires  et  des 
épigrammes,  qui  ont  joui  longtemps  d'une  cer- 
taine popularité.  A  Ses  vers  ont  encore  la  faculté» 
disait  Cambry  en  1799,  de  faire  rire  aux  éclats, 
d'un  rire  inextinguible,  les  bommes  de  la  cam- 
pagne les  moins  instruits,  les  gens  de  la  ville  les 
plus  éclairés,  les  femmes,  les  enfants,  tous  ceux 
qui  les  entendent.  Il  serait  impossible  d'en 
donner  une  idée  ;  leur  esprit  tient  presque  tou- 
jours à  l'originalité,  à  la  poésie,  au  mbrdant  du 
langage.  »  Le  poème  intitulé  Michel  Morin 
(  imprimé  à  Moriaix,  vers  1775)  est  cité  comme 
un  chef-d'œuvre  de  style  et  de  galté  ;  c'est  au 
reste  une  paraphrase  ingénieuse  de  la  pièce  ma- 
caronique  qui  porte  le  même  titre,  K. 

Miorcee  de  Kerdanct,  Les  Écrivains  de  la  Bretagne, 
887.  -  Cambry,  Fogage  dam  le  Finistère,  H.  17T. 

LBLAND  OU  LATLONDB,  archéologue  an- 
glais, né  à  Londres,  au  commencement  du  sei- 
zième siècle,  mort  le  18  avril  1552.  Il  commença 
ses  études  à  l'école  de  Saint-Paul  sous  William 
Lely,  et  les  acheva  au  collège  du  Christ  à  Cam- 
bridge. On  prétend  qu'il  fut  agrégé  à  cet  établis- 
sement. Cependant  il  ne  tarda  pas  à  le  quitter,  et 
passa  plusieurs  années  dans  le  collège  de  Âll- 
Souls  à  Oxford.  A  la  connaissance,  alors  rare, 
de  l'ancien  allemand  et  du  welche  (  gallois  ),  il 
joignait  celle  du  grec  et  du  latin.  Il  se  fortifia 
dans  les  langues  classiques  par  un  voyage  à 
Paris,  où  il  connut  GuiUannte  Budée,  Lefèvred'É* 
tapies,  Paul  Emile,  Jean  Ruel,  François  Silvius, 
et  apprit  en  même  temps  le  français,  l'italien  et 
Tespagnol.  A  son  retour  en  Angleterre,  il  entra 
dans  les  ordres  sacrés,  et  devint  chapeUin  de 
Henri  YIII,  qui  le  nomma  recteur  de  Popeling 
dans  le  territoire  de  Calais,  le  choisit  pour  bi- 
bliothécaire,  et  le  nomma,  en  1533,  son  anti- 
quaire. La  commission  qoi  lui  conférait  ce  titre 
le  chargeait  de  recheroher  les  antiquités  d'An- 
^gleterre,  de  visiter  les  bibliothèques  de  toutes  les 
cathédrales,  des  abbayes,  des  prieurés,  des  col- 
lèges et  en  général  tous  les  lieux  où  se  conser- 
vaient des  manuscrits,  des  archives  et  autres 
documents  antiques.  Leland  consacra  six  ans  à 
parcourir  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles,  et  à 
recueillir  les  matériaux  d'une  histoire  de  sa  pa- 
trie. II  apporta  tant  de  zèle  dans  l'exécution  de 
ce  dessein  que,  non  content  des  renseignements 
que  lui  fournissaient  les  bibliothèques ,  les  vi- 
traux et  les  sculptures  des  cathédrales  et  des 
monastères,  il  examina  les  débris  des  construc- 
tions romaines,  saxonnes  ou  danoises,  et  nota 
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les  tumttlin,  les  médifllM  el  tes  inBflriptisBS.  Le 
roi  le  récompensa  de  son  infatigable  acti?ité  en 
le  noBunant  en  1&42  recteur  d'Haseiy  dans  le 
comté  d'Oxford  et  en  1543  chanoine  du  collège 
du  Roi  (maintenant  Christ-Chorch }  à  Oxford. 
Leland  obtint  un  pea  pins  tard  une  prébende 
dans  la  cathédrale  deSalisbory.  En  1545,  ayant 
arrangé  en  quatre  livres  la  partie  de  ses  recher- 
ches qui  se  rapporte  aux  illustres  écrivains  de 
la  Grande-Bretagne,  il  la  présenta  au  roi  sous  le 
titre  de  À  newe  year^s  Gi/te,  avec  le  plan  du 
grand  ouvrage  qu'il  projetait.  Pour  le  composer, 
U  se  retira  dans  une  maison  qui  lui  appartenait, 
et  pendant  six  ans  il  travailla  sans  relâclie. 
li'excès  du  travail  troubla  sa  raison,  et  ses 
grands  travaux  sur  les  antiquités  de  l'Angleterre 
ne  furent  jamais  achevés.  Les  papiers  de  Leland 
passèrent  entre  les  mains  du  précepteur  d'E- 
douard VI,  sir  John  Cheke,  qui  n'en  put  tirer 
parti ,  il  cause  des  persécutions  religieuses  qui 
suivirent  la  mort  de  ce  prince.  Forcé  de  quitter 
rAngleterrc,  il  laissa  quatre  volumes  in-folio  des 
collections  de  Leland  à  Humphrey  Purefoy.  Ces 
volumes  passèrent  à  Burton,  auteur  d'une  His- 
toire du  comté  de  Leicester,  lequel  se  procura 
hait  autres  volumes  des  manuscrits  de  Leland 
appelés  son  Itinéraire ,  et  déposa  le  tout  en 
1632  dans  la  bibliothèque  Bodléienne.  Quelques 
manuscrits  de  Leland  font  partie  de  la  collection 
Cottonienne  dans  le  British  Muséum.  Ho- 
linshed,  Drayton,  Camden,  Ougdale,  Stowe, 
Lambard ,  Batlely,  ^ood  ont  fait  un  fréquent 
Bsage  des  matériaux  laissés  par  Leland.  Ce  sa- 
vant composa  avec  Nicolas  Udall  les  vers  anglais 
et  latins  qui  furent  prononcés  au  couronnement 
d'Anne  Boleyn.  On  a  de  Leland  :  A»nue  in 
mortem  TUomœ  Viati;  Londres,  1542,  in-i"*; 
—  Genethtiacon  iltusl.  Edwardiy  principis 
Cambrix;  Londres,  1543,  in-4°.  Comme  Tan- 
teur  avait  employé  d«ns  ce  poème  de  vieux 
mots,  il  y  joignit  un  Sjfllalnu  et  ItUerpreiaiio 
antiquarum  IHciionwn;  —  Assertio  incly- 
Éissimi  Ariurii^  régis  Britannix;  Londres, 
1544,  iii-4°,  avec  un  Elenchus  antiqtiorum 
Ao?iUm<m;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  anglais 
par  Robinson,  sous  ce  titre  :  Ancient  Order,  So- 
ciety and  Unitie  laudaàle  of  prince  .Arthur 
and  his  KniçMly  armory  of  the  round  Ta- 
ble; ibS^;--  Cygnea  Cantio,  avec  des  Corn- 
mentarii  in  cygneam  cantionem,  indices  Bri-^ 
tanniss  antiquitatis  locupteiissimi;  Londres,' 
1545^  in-4»;  —  Laudatio  Pacis;  Londres,  154S, 
in-4^;  —  A  newe  year's  Gif  te;  Londres ,  1549, 
in-S**;  —  Frincipum  ac  itlitstrium  aliquot  et 
erudUoTum  in  Anglia  tnrorum  Encomia, 
Trophxa^  GenetMiaca  et  Epithalamia;  Lon- 
dres, 1549,  m-4'';  —  Commentant  de  Scrip- 
toriàus  britanniciSf  publiés  par  Anthony 
Hall;  Oxford,  1709,  2  vol.  in-8«;  —  Itinerary, 
publié  par  Thomas  Heame;  Oxford,  1710-1712, 
9  vol.  in-8*,  a  eu  plusieurs  éditions;  -^  De  ré- 
bus britannidê  Colleetamea^  publié  par  Tho- 


iMsHeine;Oifoid9 171&»6fd.iB-8',iinpiiné 
4  Londres»  1770.  Z. 

WMd,  Jthmue  OsonétiMM.  —  BoMesford,  Um  ^ 
£d$land,  Heame  and  ff^ood  ;  lT7t,  t  toL  ta-8*.  -  Bajie, 
Dictitmnaire  Historique  et  erUiquê.  -  Ctnk^fk. 
DietUmnaire  kUtanqme.  —  Ulcéras,  Méauim  tm 
servir  à  ràistoire  des  Hommes  i/iii «r«s,  t.  X1V4U. - 
ClMlaiers,  General  Sioçrofikkal  iHctkaûarjf, 

LBLAND  {Jean  ),  célèbre  conUoverâste  an- 
glais, né  à  Wigauy  dans  le  Lancashire,  te  18  oc- 
tobre 1691,  mort  le  16  janvier  1766.  A  Ti^  de 
six  ans  U  eut  la  petite  vérole,  et  perdit  à  la  suite 
de  cette  maladie  toutes  ses  (acuUés  iotelitt- 
tuelles;  il  les  recouvra  on  an  après,  mais  îl  w 
put  jamais  se  souvenir  de  ce  qu'il  avait  tu  et  ob- 
servé avant  d'être  tombé  malade,  et  il  dot  de 
nouveau  apprendre  à  parler  et  à  lire.  Soapèn^ 
commerçant  à  DubUn,  le  destina  à  TéUt  codé' 
siastiqoe.  £n  1716  Leland  devint  pasteur  ad* 
joint  de  la  congrégation  des  dissidents  <ini  s'é- 
tait formée  dans  le  New-Row  à  Dublio.  Da»  b 
suite  il  se  fit  remarquer  par  une  série  d'ouvragn 
où  U  défendit  avec  éloquence  \a  reUgion  diif 
tienne  contre  les  attaques  des  athées  et  dei 
déistes.  £o  reconnaissance  de  son  savoir  étendi, 
qui  lui  valut  le  surnom  de  BibliotAèqtu  awr 
butante^  runiversité  d'Aberdeen  lui  eofo^  es 
1739  le  titre  de  docteur.  On  a  de  lui  :  A%  ou- 
wer  to  a  late  book  entitled  :  Chrisltaaitf 
as  old  as  the  Création;  Dublin,  1733, 2 toL 
jn-S"*,  ouvrage  dirigé  contre  Tmdal;  —  TUâi- 
vincAuthority  ofthe  Old  and  A'ew  Testammi 
asserted,  with  a  particular  vindkoiiQ^  ^ 
the  characters  of  Moses  and  Prophets^Jtm- 
C/irisi  and  his  Apostles ,  against  tht  injiai 
aspersions  and  f aise  reasoning  ofabookii- 
titled  :  c  The  moral  Philosopher  •  ;  hoodKS, 
1739,  in-8°  :  cet  ouvrage,  écrit  en  réfutalioi 
d'un  livre  de  Moigan,  provoqua  une  réponse ^ 
ceiui-ci.  Leland  répliqua  par  un  secood  toIom^ 
qui  parut  en  1740.  Son  ouvrage  fut  traduit  « 
allemand  par  Marscli;  Rostock,  17&6,  iii-8*;  *- 
An  Answer  to  a  pamphlet  entUled:  Cbù- 
tianity  not  foundcd  on  argument,  1742,  oposcafc 
dirigé  contre  un  pamphlet  de- Henri  Dodwdl; 
—  Mefiections  on  the  laie  lord  Bo&at 
brokers  Letters  on  the  siudy  and  use  q(  to- 
tory;  Dublin ,  1752,  in-8°;  —  AVte»<^tk 
principal  deistical  unriUrs  tkat  ha»  §§• 
peared  in  Mngland  in  the  lastandpnwU 
ceniuryy  with  observations  vpon  them;  I7â4, 
2  vol.  in-g"*  :  cet  ouvrage,  dont  om  tndedîBB 
allemande  parut  à  Hanovre,  1755,  en  3  ni- 
itt-s**,  eut  plusieurs  éditions;  ccUs  de  179tt 
donnée  par  le  docteur  Browa,  est  nat  da  ytes 
estimées;  l'ouvrage  de  Leland  a  servi  de  Insel 
V Histoire  critique  du  PhOosopkisme-taiyMt 
de  Tabaraud;  —  The  Advaniage  and  Ifeoi^ 
sity  ofthe  Christian  Revelatitm.skomnfnm 
the  State  of  religion  in  the  ancient  kettàm 
V)orld;  1762,  2  vol.  in-4*^  ;  onedoavdte  éditiv 
Ait  doutée  en  2  vol.  in-8*  ;  une  tndHdias  tm- 
çaisede  cet  ouvrage  psiut  à  La^  1761,4  val- 
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ithiit  MN»  le  titre  de  Nouvelle  démon$traUoH 
iwngélique;  ^  Sermons;  4  vol.  îq-8°,  por 
Miés  aprèe  la  mort  de  Leland  et  précédés  de  sa 
bidgiaphie  par  le  docteur  Isaac  Weld.  E.  G. 
ciMlaicit ,  âltgrapMMU  DieUaiL  —  BMe,  Jfê»  Biogr» 

LBLAHD  (ThMikas)^  tbéolog^eo,  érudit  et 
inalorieD  aoglaia,  né  à  Doblin ,  en  1722,  mort  en 
17S&.  Il  fit  ses  études  à  runiversité  de  Dublin, 

06  il  fut  reçu  felUm  en  1746,  et  entra  dans  les 
ordres  en  i748.DeTena  bientôt  après  un  des  pré- 
éieateiirs  les  plus  renommés  de  Dublin,  il  fut 
chargé  en  1763  d'enseigner  les  préceptes  de  l'é- 
loqueBce  à  l'université  de  cette  ville,  et  fut 
nommé,  cinq  ans  après,  chapelain  du  lord  Ueute- 
mt  d'Irlande.  On  a  de  lui  :  Jtistoryo/  the  Life 
(md  Kei9n  of  Philip,  hing  0/ Macedon,  the 
(ttther  qf  Alexander  ;  Londres,  17â6, 1761  et 
1769,  in'4*;  ibid.,  1775,  2  vol.  in-8^  Dublin, 
1606,  2  vol.  in-S"*  ;  —  A  Dissertation  on  the 
Phnàples  0/  human  Eloquence,  with  parti" 
enter  regard  io  the  style  and  composition  of 
the  New  Testament  ;  Londres,  1764,  isk-4''  ;  cet 
opoKole,  où  Tautear  contestait  les  conclusions 
que  Warburton  avait  tirées  des  défauts  de  style 
qui  se  trouvent  dans  le  Nouveau  Testament,  fut 
violemment  attaqué  par  Hurd;  Leland  publia 
une  réplique  écrite  avec  mesure  et  politesse; 
—  History  of  Irelànd,  from  the  invasion  o) 
Benry  II  with  a  preliminary  discourse  oj 
the  aniient  staie  0}  that  Kingdom  ;  Londres, 
1773,  3  vol.  in-4°,  ouvrage  superficiel,  mais 
4'uBe  lecture  agréable  -,  une  traduction  française 
eo  fat  donnée  par  Eidous,  Maestricht,  1779, 

7  vol.  in- 12.  On  attribue  à  Leland  le  roman 
bi&lorique  :  Longsword ,  earl  of  Salisbury; 
Uadres,  1762.  Enfin  Leland,  qui  avait  donné 
es  1754  en  commun  avec  Stokes,  une  édition 
de  Démosthène  (2  vol.  in-12),  a  publié  une  tra- 
doction  anglaise  de  cet  orateur,  avec  notes 
historiques  et  critiques;  ce  travail,  estimé  parut 
à  Londres,  1756-1770, 3  voL  in-4%        £.  C . 

Cbalmen,  Biograpkieal  Dietkmary,  —  Bom,  Hfew 
A09.  Dkt. 

l  LBLEUX  (Adolphe),  peintre  français,  né  à 
Paris,  le  15  novembre  1812. 11  s'occupa  pendant 
longtemps  de  gravure,  et  débuta  au  salon  de 
1S36  par  une  aquarelle.  Bientôt  il  se  fit  remar- 
quer par  des  toiles  d'une  énergie  originale,  avec 
4e  la  simplicité ,  de  la  hardiesse,  une  couleur 
û-iUante,  des  attitudes  pleines  de  caractère  ;  on  re- 
loarque  surtout  les  tableaux  où  il  retrace  des  scè* 
i¥»  d'émeute.  En  1842  il  obtint  une  médaille  de 
lroi&ièmeclas8e,enl843et  1848  une  médaille  de 
deuxième  classe,  et  la  croix  d'Honneur  en  1855.  On 
çile  parmi  les  tableaux  qu'il  a  exposés  en  1836  : 
Chasseur  de  Picardie  ;  —  en  1837  :  Un  Por- 
cher; —  en  1838  :  Bas- Bretons  ;  —  Men- 
diant; —  en  1840  :  Jeunes  filles  bas-breton- 
nes; —  Bûcherons  bas-bretons;  -^  en  1841  ; 
Rendez-vous  des  chasseurs;  —  en  1842  :  Le 
Paralytique;  —  La  KoroUe,  dai^se  breton- 


ne; —  en  1843  :  Chansons  à  la  parte  d^unê 
Posada;  —  en  1844  :  Cantonniers  de  la  iVa- 
varre;  *-  Pécheurs  de  la  Picardie;  —  en 
1845  :  Pdtres  bas'bretons;  ^  Départ  pour  le 
Marché;  —  en  1846  :  Contrebandiers  espa-' 
gnols;  —  Faneuses  ;  -<->  en  1847  :  Jeunee  Pâ- 
tres espapiots  ;  -^  Bergers  des  Landes  ;  —  Le 
retour  du  Marché;  —  Por  irait  de  Vauteur; 

—  en  1848  :  improvisateur  arabe;  —  jP^ni^ 
mes  arabes  du  Désert  ;  —  en  1849  :  Danse 
des  Djinns;  ^  Le  mot  d^ ordre;  *-»  Portraits 
(Penfants;  —  en  1851  :  Famille  de  Badouinâ 
attaqués  par  des  chiens;—  Patrouille  de 
nuit  en  février  1848  à  Paris;  —  la  sortie, 
Paris  1848;  —  Promenade  publique;  — 
Chemin  creux  ;—  La  Forge  ;—  Vétabli  ;  —  En 

1852  :  le  2^  juin  1848  à  Paris;  —  Une  place 
du  Marché  à  Dieppe  ;  —  en  1853  :  Dépicage 
des  blés  en  Algérie;  —  Terrassiers  après 
le  repas;  —  Arrivée  au  champ  de  foire;  — 
en  1855  :  Champ  de  foire  de  Saint-Fargeau  ; 

—  Enfants  conduisant  des  oies;  »•  Poules  et 
coqs  :  basse-cour-;  —  Jeunes  Pâtres  condui- 
sant leurs  bétes  aux  champs  ;  —  en  1857 .: 
La  petite  Provence  aux  Tuileries  ;  —  Une 
Cour  de  cabaret  en  Basse- Bretagne;  —  En- 
fants effrayés  par  un  chien  ;  —•  Une  jeune 
femme  et  une  jeune  fille  tricotant  (Basse- 
Bretagne);  —  Pécheurs  à  l'étang  et  machine 
à  battre  (Bourgogne).  L.  L— t. 

p.  MMnU,  dans  le  Diattonhoirw  4»  la  Conversatioiu  — 
Vapereau.  Dict.  univ.  tU»  Contenu.  —  lÀvreU  des  Suions, 
i8SS-l857. 

*  LBLsrx  (  Armand),  peintre  français,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1818.  En  1832  il 
entra  dans  l'atelier  de  M.  Ingres  ;  il  suivit  ce  maître 
à  Rome  en  1834.  Son  séjour  en  Italie  ne  changea 
pas  son  goût  pour  le  genre,  et  de  retour  en 
France  il  imita  la  manière  de  son  frère  et  de 
M.  Eugène  Delacroix.  Il  retourna  depuis  en  Italie» 
fit  un  voyage  en  Allemagne,  et,  en  1846,  le  gou- 
vernement français  lui  confia  une  mission  artis- 
tique en  Espagne.  Il  a  obtenu  une  médaille  de 
troisième  classe  en  1844,  et  une  médaille  de 
deuxième  classe  en  1847  et  1848.  Parmi  ses  ta- 
bleaux exposés  on  cite,  en  1839  ;  Intérieur  b<u* 
breton  ;  —  en  1 840  :  Paysa  ns  bas-bretons  ; — en 
1841  :  intérieur  d'Étable  du  Jura;— en  1842; 
— Intérieur  d'Atelier  ;  —  Intérieur  d'É table  : 
^  en  1843  :  Bepos  sous  les  arbres  dans  la 
forêt  Noire;—  en  1844  -.Laveuses  à  la  fon- 
taine; —  en  1845,  Zingari;  —  Baigneuses  ;— 
Forgeron;  —  en  1846  :  Danse  suisse;  —  In- 
térieur d^ Atelier  ;  —  Le  Matin  ;  —  Le  Bou- 
quet; —  en  1847  ;  Mendiants  espagnols;  -; 
Guitarero  ;  —  Arrero  andaloux  ;  —  en  1848  ': 
La  Fenaison;  —  Cazador  andaluz;  —  Hila- 
dora  Pasiega;  —  Mozo  de  mutas  ;  —en  1851  : 
Lavandières  de  Suisse;  —  Fripière  <r Es- 
pagne; —  Le  Matin,  intérieur  de  cuisine^ 

—  en  1852  :  Guide  du  Saint-Gothard  ;  -—  ea 

1853  :  Manola;  —  Arriews;  —en  I8&6  :  Dan» 
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les  bois  ;'^^  Hécréàlrort  mnlerneliê;^  V En- 
tretien ;  —  en  1837  :  le  Bouquet  de  la  Mois- 
son. L.  L— T. 

Vapcreau.  Diet.  ttniv.  det  Omtemp.  —  livreU  des  Sa- 
hm»,  im-iMT. 

liB  UÉTBB  {Jean),  historien  français  de  la 
première  partie  da  dix -septième  siècle.  Il  avait 
embrassé  Tétat  eoclésiastiqoe,  et  était  devenu 
chanoine  de  Vienne  (  Daaphiné  )  et  abbé  de  Saint- 
Ferréol.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  VAniiquUé 
et  sainctêté  d€  la  cité  de  Vienne  en  la  Gaule 
celtique;  Vienne,  1625,  in-8«.      L— z— e. 

Ulong.  BiMothégw  historique  dé  la  Francs,  n*  1,  L I, 
n*  M74,  lonk-,  U IV. a»  87996.  -  Rocbaf,  Biographie  Au 
Dauphiné, 

lblibtub  (Claude -  Hugues) ^    chimiste 
français ,  né  à  Paris ,  le  28  juin  1752,  mort  dans 
la  même  ville,  le  9  octobre  1835.  Il  apprit  la 
chimie  chez  un  apothicaire;  en  1793,  il  fut  em- 
ployé à  la  Tabrication  de  la  poudre  et  du  sal- 
pêtre dans  les  ateliers  de  la  république.  Membre 
dn  conseil  des  mines  à  sa  création,  il  fut  appelé 
à  la  classe  des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques de  l'Institut  lors  de  son  organisation  en 
1795.  Plus  tard  il  devint  inspecteur  général  des 
mines.  L*inconduite  de  sa  Tamille  le  mit  dans  la 
gène;  simple  dans  ses  goûts,  il  s'imposa  toutes 
sortes  de  privations  pour  payer  des  dettes  qui  ne 
lui  appartenaient  pas.  Il  a  publié  avec  Pelletier, 
Darcet  et  Alex.  Giroud  :  Description  de  divers 
Procédés  pour  extraire  la  Soude  du  sel  ma- 
rin ;  Paris ,  an  m,  10-4**.  Il  a  donné  an  Jour- 
nal des  Mines  :  Note  sur  Vemploi  du  schorl 
rouge  pour  colorer  la  porcelaine  de  Sèvres 
(tome  Ilï,   1795);  —  Ao^e  sur  le  Feldspath 
vert  de  Sibérie  et  Vexistence  de  la  Potasse 
dans  cette  pierre  (tome  IX,  1799);  —  Mé- 
moire sur  la  Lépidolite(\h\à),',  —  Descrip- 
tion et  analyse  du  ctiivre  arséniaté  en  lames 
(tomeX,  1801);  —  Découverte  de  V Émeraude 
en  France  (ibid.  );  —  Sur  un  minerai  de 
plomb  suroxygéné  contenant  du  fer  et  de 
Varsenic  oxydés  (tome  XI,  1802);  —  Note  sur 
le  Peehstein  de  Planitz  en  Saxe  (  tome  XVI, 
1803)  ;  ^Gisement  de  VHerzolite  trouvé  par 
M.  Lelièvre  (tome  XXXVI,  1814)  ;  —  Dans  les 
Mémoires  de  V Institut  :  Notice  surVUranite 
et  sur  sa  découverte  en  France  (1804)  ;  ^Mé- 
moire sur  un  Blanganèse  carbonate  perri- 
fhe;  —  Delà  Yénite ,  nouvelle  substance  mi- 
nérale;—Rapport  sur  un  ouvrage  manuscrit 
de  M,  André,  ci-devant  connu  sous  le  nom  de 
P.   Chrysologue  de  Gy,  lequel  ouvrage  est 
intitulé  Théorie  de  la  sur/ace  actuelle  de  la 
Terre  (avec  Haùy  et  Cuvier,  1807)  ;—  Notice  sur 
le  gisement  du  CoHndon  (1810).         J.  V. 

Quérard.  la  France  Littér.  -  Boarqoelot  cl  Maary. 
La  Ltttér.  ^ranç.  eontemp. 

LBLièTBB  i  Pierre-Êtienne-Gabriel),  dit 
Cbevallieb,  fameux  empoisonneur  espagnol,  né 
en  1785,  ^Madrid, guillotiné  à  Lyon,  le 29 janvier 
1821.  Venu  à  Paris  en  1803,  il  entra  àla  Banque. 


LELIÈVRE  SS% 

Son  éducation,  des  protections,  la  foHniedem 
père ,  tout  semblait  hri  proinetbe  ua  vm»- 
ment  rapide,  lorsqu'on  découvrit  de  hax  Vm 
de  banque  sur  lesquels  la  sîgnatare  do  et» 
teur  était  parfaitement  imitée.  Les  soupçoasie 
portèrent  sur  Lelièvre,  qni  fut  arrêté  porteur  de 
papiers  attestant  son  crime.  Sa  famille  ofldt  de 
payer  les  60,000  fr.  de  billets  émis  par  Ldihn 
pour  le  sauver  d'une  mort  igoomimeose.  Foa- 
cher  consentit  à  laisser  étDdffer  l'afibire,  ï  b 
condition  que  le  coupable  s'engagerait  àm  m 
bataillon  colonial.  Dans  cette  position,  Lefièmft 
à  Anvers  la  connaissance  delà  veuve d'na  oftder 
hollandais,  nommé  Debira.  Après  qadqoes  m» 
passés  avec  elle  dans  la  plus  étroite  intimité,  le- 
lièvre déserta  les  drapeaux  français,  el  se  réatt 
à  Lyon ,  muni  des  papiers  d'un  nommé  Pierre- 
Claude  Chevallier,  que  le  hasard  avait  mis  dus 
ses  niains  et  dont  il  s'appropria  l'état  dvil.  Il  ré- 
gularisa sa  position  par  un  faux  congé  et  oae 
feuille  de  route  falsifiée.  Le  préfet  du  RUk, 
de  Bondy,  l'accueillit,  avec  bonté  et  l'adratt  dw 
les  bureaux  de  la  préfecture,  à  la  dirisioo  des 
finances.  La  veuve  Debira  vint  le  rejoindre; lia- 
tôt  sa  santé  déclina,  et  elle  expira  an  mitieo  dV 
traces  douleurs  d^intestins.  Huit  mois  après,  le 
5  mai  1813,  le  prétendu  Chevallier  époQsa  unde* 
moiselle  Desgranges  :  an  bout  de  quelqae  temps» 
il  en  eut  une  OUe,  qui  périt  presque  aussitôt  dos 
des  convulsions;  la  mère  ne  survécut  que  Tiagt- 
trois  jours.  Le  lendemain,  le  veuf  lisait  enpieo* 
rant  auprès  de  la  morte  Vlmitation  de  Jésn- 
Christ.  Au  bout  d'un  an,  Lelièvre  époosa  Ibr- 
guérite  Pizard.  Treize  mois  après  cetie  jenae 
femme  périt  dans  des  convulsions  en  laissaat  ai 
fils.  Lelièvre  contracta  un  nouveau  mariai  avec 
une  demoiselle  Marie  Riquet,  qui  ne  tanla  pasi 
devenir  mère  :  son  accouchement  fut  pésiUe; 
mais  elle  semblait  se  remettre  lorsqu'elle  e\fui 
dans  une  crise  violente.  Cette  fois  des  charfcs 
graves    s'élevèrent    contre    Lelièvre.  Pe»i  ia 
temps  avant  que  sa  femme  moomt,  n  s'était 
présenté  chez  un  pharmacien  pour  obtenir  do 
sulfure  de  potasse.  Il  avait  amené  à  la  mori- 
bonde un  ecclésiastique  à  qui  il  avait  soggéfiéde 
la  disposer  à  lui  faire  donation  de  tous  ses  bicBS. 
Il  affecta  un  grand  désespoir  lorsque  cette  femme 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  et  pftiit  quand  oo  le 
menaça  de  faire  ouvrir  le  corps  de  la  déhmle. 
Bientôt  il  convola  à  un  quatrième  mariage  avec 
une  demoiselle  Rose  Besson.  Le  fils  qoi  loi  était 
resté  de  Marguerite  Pizard  avait  été  placé  m 
nourrice;  Lelièvre  alla  le  cheroher  le  3  aoèt 
1819,  et  l'enfant  disparut.  Il  écrivit  poortanten- 
core  que  cet  enfant  se  portait  bien.  Mais  la  (à- 
miile  voulait  le  voir,  et  le  17  juin  1820  Leiièm 
se  rendit  à  Saint  Rambert,  près  llle  Barbe,  passa 
la  journée  à  jouer  avec  dta  enfants,  à  qui  il  doaaa 
des  bonbons.  Il  emporta' on  de  ces  en&nts;  mab 
atteint  par  le  père  il  futarr^  :  Lelièvre  s'excosa 
en  disant  qu^on  lui  avait  volé  an  enfant,  et  qn^ 
en  avait  pris  un  autre.  Tons  ses  crimes  se  Féfé> 
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lèrent  alors,  et  le  faux  Chevallier  oomparoldeyant 
la  conr  d'asaisea  du  Rhône  les  11,  13  et  13  dé- 
oembre  1820,  Ses  réponses,  remplies  de  contra- 
dictioiischoquantes  et  de  protestations  hypocrites, 
ne  laissèrent  aucun  doute  sur  sa  culpabilité.  Il . 
entendit  aTéc  sang-firoid  sa  condamnation  à  la 
peine  eapitale ,  et  ne  cessa  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  protester  de  son  innocence,  disant  que 
«  à  Texemple  de  notre  Seigneur,  il  souffrait  sans 
dire  coupable  ».  En  apprenant  le  rejet  de  son 
pouTYoi  par  la  cour  de  cassation,  il  s'abandonna 
à  un  violent  emportement,  qui  ne  céda  qu'aux 
consolations  de  la  religion.  Il  parut  fléchir  à  la 
Toe  de  réchafaud ,  et  on  fut  obligé  de  le  soute- 
tenir.  On  ne  s'expliquait  guère  pourtant  l'inté- 
rêt qu'avait  eu  LeHèvre  à  commettre  tous  ces 
crimes.  Comme  bien  d'autres  criminels,  il  cou- 
Trait  sa  penrersité  sous  les  dehors  de  la  religion. 
Il  était  même  obligeant  et  poli.         L.  L— t. 

Boollée,  Relation  complète  du  procès  de  Lellivre ,  dit 
CAeiMil(i«r  ;  LyoD,  1810,  tn-S*,  et  «tide  Leliévre  dans 
Vjimmutàre  JféerologiQue  de  Haïrai,  ittl.—  Bioçr.  untv. 
et  portât,  des  Contemp. 

LKLiÈTRB  (^i/aire),  officier  français,  cé- 
lèbre par  la  défense  de  Mazagran ,  né  vers  1800, 
mort  en  1851.  11  était  sous-ofBcier  au  15'  de 
ligne  avant  la  révolution  de  Juillet,  et  fit  la  cam- 
pagne d'Alger  avec  son  corps.  Nommé  sous- 
Neatenant  en  décembre  1830,  il  re'rint  en 
France  avec  son  régiment  au  mois  de  janvier 
1832.  Une  ordonnance  du  3  juin  1832  ayant  or- 
donné la  création  de  bataillons  d'infanterie  lé- 
gère d'Afrique,  Leliévre  y  obtint  un  emploi;  en 
1835  il  y  fut  nommé  lieutenant.  Il  prit  part  à  tous 
les  combats  qui  eurent  lieu  contre  les  Kabyles 
aux  environs  de  Bougie,  et  se  distingua  surtout 
le  10  novembre  i835  à  l'attaque  de  Darnassar, 
ob,  à  la  tète  d'un  détachement,  il  enleva  ce  village 
aux  nombreux  Kabyles  qui  l'occupaient.  En  mai 
1839,  il  fut  nommé  capitaine  au  i"  bataillon 
d'infanterie  légère  d'Afrique ,  et  chargé  du  com- 
mandement de  la  10'  compagnie  de  ce  bataillon. 
An  mois  de  novembre  il  fut  envoyé  avec  cent 
ffngt-troîs  hommes  au  secours  de  Mazagran,  petit 
village  à  trois  kilomètres  de  Mostaganem,  qui  crai- 
gpait  les  razziasde  l'émir  Abd-el-Kader.  Ce  petit  dé- 
tachement s'était  retranché  dans  un  chétif  réduit 
fortifié.  Le  15  décembre  les  crêtes  des  mamelons 
«taés  entre  Mostaganem  et  Mazagran  se  couron- 
nèrent de  plus  de  trois  mille  Arabes,  qni  com- 
jneocèrent  le  feu  contre  Mazagran.  La  garnison 
les  reçut  avec  vigueur,  et  leur  fit  éprouver  de 
grandes  pertes.  Us  se  retirèrent  alors;  mais  le 
2  février  1840,  un  lieutenant  d'Abd-el-Kader, 
Mustapha-ben-Tami,  parut  devant  Mazagran  à  la 
tète  des  contingents  de  quatre-vingt-deux  tribus, 
formant  ensemble  de  douze  à  quinze  mille  com- 
battants. Un  bataillon  d'infanterie  régulière 
arabe  et  deux  pièces  de  canon  accompagnaient 
cette  masse  confuse.  Le  capitaine  Leliévre  avait 
poor  tout  matériel  de  guerre  une  pièce  de  quatre, 
quarante  mille  cartouches  et  on  baril  de  poudre. 
Dans  la  matinée  du  i*'  février,  un  poRto  avancé 


avait  signalé  les  éclaireurs  ennemis.  Le  2  lei^ 
Arabes  commencèrent  l'attaque.  Trots  cents  de 
leurs  fantassins  se  logèrent  dans  le  bas  de  la 
ville,  en  crénelèrent  les  maisons,  et  dirigèrent 
une  fusillade  très-vive  contre  le  fortin,  tandis 
que  des  cavaliers  l'attaquaient  du  cdté  de  la 
plaine  et  que  leur  artillerie,  placée  sur  nn  plateau 
à  cinq  ou  six  cents  mètres,  en  battait  les  murailles. 
Encouragés  par  le  nombre ,  les  plus  braves  vinrent 
planter  des  étendards  jusque  sous  les  murs  de 
la  casbah,  et  tous  se  précipitèrent  à  l'assaut* 
avec  fureur.  Pendant  quatre  jours  et  quatre  nutts^ 
l'attaque  demeura  acharnée,  et  la  défense  se 
soutint  héroïquement.  La  moitié  des  munitions 
de  guerre  ayant  été  épuisée  dès  le  premier  jour, 
le  capitaine  Leliévre  commanda  à  ses  soldats  de 
ne  plus  repousser  l'ennemi  qu'à  la  baïonnette. 
Plusieurs  fois  le  drapeau  tricolore  arboré  sur  la 
redoute  fut  renversé  par  les  projectiles  arabes; 
chaque  fois  il  était  relevé  avec  enthousiasme.  Dans 
la  soirée  du  4,  le  capitaine  Leliévre  dit  aux 
soldats  qui  l'entouraient  :  «  Nous  avons  encore 
un  tonneau  de  poudre  presque  entier  et  douze 
mille  cartouches  ;  nous  nous  défendrons  joqo'à  ce 
qu'il  ne  nous  en  reste  que  douze  ou  quinze;  puis 
nous  entrerons  dans  les  poudrières  pour  y  mettre 
le  feu,  heureux  de  mourir  pour  notre  pays.  » 
Aussitôt  que  les  Arabes  avaient  paru,  le  lieute- 
nant-colonel Dubarail,  qui  commandait  à  Mosta- 
ganem, avait  ordonné  plusieurs  sorties  contre 
eux;  malheureusement  sa  garnison  était  trop 
faible  pour  qu'il  pât  tenter  de  dégager  Mazagran. 
Un  dernier  assaut  ayant  été  donné  sans  plus  de 
succès  contre  cette  place ,  le  6  au  matin,  par 
plus  de  deux  mille  Arabes ,  l'ennemi  se  retira 
dans  la  nuit,  emportant  cinq  à  six  cents  morts 
ou  blessés.  Le  7  au  matin  la  plaine  était  rede-' 
venue  déserte,  la  garnison  de  Mostaganem  put 
délivrer  la  compagnie  enfermée  dans  Mazagran  ;' 
elle  la  ramena  en  triomphe.  Les  défenseurs  de 
Mazagran  avaient  eu  trois  hommes  tués  et  seize 
blessés.  La  petite  colonne  de  Mostaganem  avait 
perdu  vingt-trots  hommes.  Ce  beau  fait  d'armes 
valut  au  capitaine  Leliévre  le  grade  de  chef  de 
bataillon  au  1*^'  régiment  de  ligne  en  garnison 
àOran.  Une  médaille  fut  frappée  en  mémoire  de 
cette  glorieuse  défense  et  un  monument  fut  élevé 
par  souscription  en  l'honneur  des  cent'  vingt- 
trois  héros  de  Mazagran.  Cependant  le  comman- 
dant Leliévre  quitta  bientôt  l'armée,  et  son  nom 
rentra  dans  l'oubli.  L.  L— t. 

Moniteur,  1840. 
LBLIÈTRB.  Voy.  LAGA4MGE. 

LBLLi  (  Saint  Camille  ne),  fondateur  d*ordre 
religieux,  né  à  Bucchianico(Abru7zecitérieure), 
le  25  mai  1550,  mort  à  Rome,  le  14  juillet  1614. 
Fils  d'un  officier,  son  éducation  fut  peu  religieuse. 
Il  était  libertin  et  joueur.  Un  ulcère,  qui  lui  vint  à  la 
jambe,  lui  fit  désirer  d'entrer  dans  nn  couvent; 
les  Franciscains  le  rejetèrent;  il  se  rendit  à  Rome, 
où  il  fut  reçu  à  l'hôpital  Samt  Jaoques-des-In- 
ctirables  :  il  y  fht  guéri  momentanément,  mais 
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ensailê  chassé  pouf  incondoite.  En  1569,  il 
s'enrûta  dans  les  troupes  de  Venise,  y  servit  qoiel- 
que  temps,  et  ajant  été  oongédiéapiès  la  goerre,  il 
aUa  servir  comme  manœuvre  chez  les  Capu- 
cins de  Manfredonio.  Ce  fut  alors  qu*il  reprit  la 
volonté  de  se  faire  moine,  mais  son  infirmité  le 
faisait  repousser  de  toutes  parts.  Il  retourna  à 
l'hôpital  Saint- Jacques,  où  cette  fois  sa  bonne 
ttMiduite  lui  procura  l'emploi  d'économe;  il  s'y 
Ht  qadqties  amis,  et  jugeant  que  jusque  alors  le 
service  des  malades  avait  été  trop  négligé  dans 
les  maisons  hospitalières ,  il  fit  ses  études  ches 
les  jésuites,  reçut  la  prêtrise,  et  fonda,  en 
1584,  la  congrégation  des  Clercs  r^uliers  spé- 
cialement destinés  au  service  des  malades.  Ces 
religieux  sont  vêtus  de  noir  comme  les  je- 
toites,  mais  ils  portent  une  grande  croix  tannée 
sur  le  côté  gauche  de  leur  soutane  et  de  leur 
manteau.  La  congrégation  des  Cleros  réguliers, 
approuvée  par  Sixte  Y  le  8  maii  I58«,  fut  érigée 
en  ordre  religieux  par  Grégoire  XIY,  le  15  oc- 
tobre I  à9l .  Saint  Camille  de  Lelli  se  démit  de  sa 
supériorité  en  1607,  et  Ait  béatifié  par  Benott  XVI 
en  1742.  A,  L. 

Ocatello ,  FUa  ComitU  de  UOi».  -  J.-B.  RossI,  rUa 
CamUU  de  LeUls.  -  Puquot  ^  Mtémoira  pour  l'histoin 
des  Payt^Bas,  t  XI,  p.  M. 

LELLI  {Jean-Aloysius),  savant  italien,  né  II 
Palerme,au  seizième  siècle,  mort  en  1694.  II  fut 
secrétaire  du  cardinal  Louis  Torres,  archevêque 
de  Montréal,  et  publia  :  DescriUione  del  real 
tempio  e  monasterio  di  S.-Maria-Nuova  di 
Monreale;  Rome,  1588,  in-4»;  la  seconde  édi- 
tion parut  sous  le  titre  de  :  Vite  deqli  arcives- 
covij  abbati  e  signori  di  Monreale;  historia 
delta  chiesa  di  Monreale  ;  Home,  l596,in-4**; 
et  Païenne,  1702,  In-fol.  E.  G. 

MoDgitore,  Bibl.  sictOa,  1 1,  p.  Sis. 

LSLLi  (  Giovanni-Antonio),  peintre  de  Té- 
oole  romaine,  né  à  Rome,  en  1591,  mort  en  1A40. 
Élève  do  Cigoti,  il  a  laissé  à  Rome  quelques 
peintures  à  l'huile  et  à  fresque  qui  ne  manquent 
pas  de  mérite,  telles  que  la  voUte  de  l'église  de 
Santa-Lucia-in-SeIce  et  surtout  la  Visitation, 
fi-csqoe  du  cloître  de  la  Minerva.  Il  peignit  aussi 
le  paysage.  II  consacrait  ses  loisirs  à  l'étude  de 
la  botanique  dans  un  jardin  qu'il  cultivait  de  ses 
propres  mains. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Lellî  une  pu- 
reté de  dessin  qu'il  devait  à  l'étude  de  l'antique, 
une  bonne  entente  de  la  perspective  et  une 
exécution  soignée.  Malheureusement  un  amour- 
propre  excessif  loi  devint  doublement  funeste, 
en  l'aveuglant  sur  ses  défauts  et  en  lui  faisant  de 
nombreux  ennemis.  E.  B— w. 

OrlMnàU  ^bbecedario.  ^  Lantl^ Stôria  PittorkàT^ 
Tlcoizi,  Mztonario.  -  Ptotolesl.  DeteHxiont  di  Rama, 
•*  SIret,  DlcUtmMar€  hUtorlque  dfi$  PeitUret, 

LBLLI  (Ercole),  peintre  et  sculpteur  de  Té- 
oole  bolonaise,  né  en  1702,  mort  en  1766.  Fils 
d'un  habile  armurier,  il  travailla  d'abord  dans 
Tatelierde  soa  père;  pm's,  après  avoir  appris  le 
dessin  sous  Giov.-Pietro  Zanotti,  il  fit  à  Bologne 
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et  à  Plaisance  quelques  tableaux  qui  ne  t'âè- 
veat  pas  au-dessus*  du  médiocre.  Désespénot 
de  réussir  en  ce  genre,  il  quitta  le  pinceau  poir 
a'adonner  à  l'art  des  préparations  BnatomiqiMs 
encore  en  compagnie  de  ManzoHni.  Bientûtilj 
excella ,  et  ses  travaux  en  ce  genre  sont  eneore 
.  justement  célèbres  ;  ceux  quH  exécota  par  ordre 
de  Benott  XIV  pour  l'université  de  Bolo^e  m 
le  cèdent  pas  même  à  ceux  dont  le  fameux  Sici- 
lien Michèle  Zummo  a  enrichi  le  cabinet  de  Flo- 
rence. On  voit  encore  de  Lelli,  à  la  bibliothè^ 
de  Bologne,  l'ancien  archigyainage,De«2ïfs- 
tues  écorehéês  soutenant  une  chmn;  efiet 
ont  été  sculptées  en  1734.  Lelli  ne  mérita  p«s 
moins  bien  des  arts  et  des  sdeooes  par  tes  sa- 
vantes leçons  de  dessin  et  d'anatomie  qu'il  doon 
à  la  jeunesse  de  Bologne.  £.  B-s. 

MalTasIji,  PUturt  di  Bologna.  —  Lmtl,  Starta  IHR*> 
rica,  —  Ticozzl.  Olzionario.  —  GoabndI,  JVawrtrth- 
gtnati  di  BtUe  Arti.--  GuaUndl,  Tn  Gtomi  te  Sattfià, 

LBLLI8  (  Charles),  historien  italien,  se  à 
Chieti,  mort  vers  1660.  Après  avoir  étodiéie 
droit,  il  s'établit  à  Naples,  et  il  se  coasam  à 
des  recherches  historiques.  On  a  de  loi  :  ])i^ 
eorsi  délie  familie  nobili  del  regno  di  Us- 
poli;  Naples,  1654-1671,  3  vol.  in-foi.  :  osfrap 
estimé,  qui  contient  beaucoup  de  doconeift 
inédits  tirés  des  archives  publiques  et  prifta. 
Leilis  a  aussi  publié  à  ^aples,  en  1654,  »4*, 
un  volume  de  supplément  à  la  NapoU  sstn 
de  Caracciolo,  et  a  donné  en  i645  une  noofdk 
édition  des  ouvrages  historiques  de  Midiei  RioQ, 
avec  une  Vie  de  l'autear.  E.  G. 

ToppI .  Bibi,  napoiUana,  —  Hnboer,  BlàL  tat^ 
ifica,  (.  IX,  p.  S98. 

LBLONG  (Jean), moine  Ramand,  né  iltpm, 
entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  et  maitai 
milieu  du  quatorzième  siècle;  on  ne  sùtria 
sur  son  compte,  si  ce  n'est  qu'il  traduisit  en  fi^ 
çais,  non  sans  y  faire  quelques  changemeitfs,  ■ 
écrit  composé  par  l'Arménien  Haifion,  qà  i'étâ 
fait  prémontré  et  que  le  pape  dément  V  a«ail 
envoyé  en  Tartane.  Écrit  d'abord  en  friiç» 
par  Nicolas  de  Salcon ,  pats  tradoît  en  latin  mh 
le  titre  de  Flos  ystoriamm  terre  OriesAr, 
cette  description  d'une  partie  de  TAsie  npem 
en  français  sous  la  pinme  de  Lek»gavce  un  &n 
fort  développé  :  )^ Histoire  memeUleusi,/^ 
santé  et  récréative  du  grand  empertnr  à 
Tartarie  ;  il  y  est  question  «  du  pays  de  M^ 
des  sainetz  lieux,  du  sophy,  roi  de  Per»,  es 
prince  Tamborlan,  etc.  «.  Le  tout  est  a&sfsM 
d'un  grand  nomlnne  de  récits  menreiiien  triir 
propres  à  charmer  des  lecteurs  crédules;  anal 
le  succès  de  l'ouvrage  fiit-il  compJet;  ilci  pS' 
rut  deux  éditions  à  Paris,  1529,  ii-lbliis  d 
sans  date ,  in-4''  ;  le  texte  latin  fut  imprimé  pk- 
sieorsfoiset  un»  tradoctioa  angiane  vit  le  jiv 
vers  1525.  G.  B. 

Bergeron,  EeeuêU  dé  Fùfêiges  m  Âsi*  ;  îM.  <•  B>  * 
J.  Ch.  BrancC,  Manuel  du  Ubrattt,  L  il,  p.  an. 

LKLOire  (/ac9«Mfl),  historien  français,  lé  à 

Paris,  le  19  avril  1665,  mort  dans  la  sièBie  vi^ 
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le  13  ao6t  1721.  Son  pare  se  nommait  René  Le- 
long,  sa  mère  Jeanne  Binet.  Très-jeune  encore, 
il  perdit  sa  mère  ;  et  son  père,  ayant  contracté 
d'antres  liens,  renroya  chez  un  de  ses  parents, 
qui  était  directeor  des  religieuses  de  Sainte- 
Msrie,  à  Étampes.  A  Tftge  de  dix  ans  environ,  il 
fut  admis  an  nombre  des  chapelains  de  l'ordre 
de  Malte,  et  transporté  dans  cette  Ile.  Mais  il  y 
eut  de  triées  aventures.  Comme  il  avait  un  jour 
siii?]  le  convoi  d'un  homme  mort  de  la  peste,  il 
fut  tenu  pour  atteint  du  fléau,  retranché  du 
monde ,  et  emprisonné  daus  une  chambre  dont 
U  porte  futmunée.  C'était  une  précaution  inutile. 
RÔidu  bientôt  à  la  lumière,  le  jeune  Leiong 
cottierva  néanmoins  une  forte  rancune  contre  le 
lien  malsain  où  on  lui  avait  Tait  subir  cet  afTreux 
traitement ,  et,  ayant  obtenu  la  permission  de 
rentrer  en  France,  il  se  rendit  en  toute  hâte  à 
Paris.  Il  y  acheva  d'abord  ses  éludes.  Puis, 
ayant  formé  le  dessein  d'entrer  dans  une  con- 
(trégation  religieuse ,  il  choisit  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  où  il  fut  reçu  novice  en  1686,  à  l'âge 
de  Tiogt-et-un  ans.  Quelque  temps  après,  il  était 
chargé  du  cours  de  mathématiques  au  collège 
de  Juilly.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  entra  au 
léminaire  de  Notre-Dame  des  Vertus ,  dans  le 
Tillage  d'AuberviUiers ,  près  Paris,  et  devint 
bibliothécaire  de  cette  maison.  C'est  là  qu'il  put 
enfin  suivre  librement  sa  vocation,  étudier  à 
loisir  les  lettres, les  mathématiques,  la  théolo- 
gie, l'histoire,  et  acquérir  l'érudition  la  plus 
profonde  et  la  plus  variée.  Préposé  au  gooveme- 
mentdela  bibliothèque  de  l'Oratoire  à  Paris,  après 
la  moi t  du  P.  Rainssant,  il  l'administra  pendant 
Tingt-deux  ans,  lui  consacrant  avec  une  assiduité 
remarquable  la  meilleure  part  de  toutes  ses  jour- 
nées. Mais  c'était  un  homme  si  passionné  pour  le 
traTsil,  qu'après  avoir  rempli  ses  fonctions  de  bi- 
bliothécaire avec  une  rare  conscience ,  il  trouvait 
encore  du  loisir  pour  entreprendre  et  pour 
i^hever  les  ouvrages  les  plus  considérables,  et 
^ont  l'exécution  offrait  les  plus  grandes  difTicul- 
tÀ  Cependant  il  n'y  a  pas  d'organisation  assez  vi^ 
SMirense  pour  résister  aux  fatigues  que  prétend 
loi  imposer  une  volonté  toujours  tendue  vers  le 
même  objet.  Le  P.  Leiong  avait  pn  parvenir,  en 
domptant  les  besoins  de  la  nature ,  à  travailler 
Mns  interruption  pendant  les  plus  longues  jour- 
nées, et  même  à  continuer  cet  assidu  labeur 
durant  une  suite  de  nuits  sans  sommeil  :  mais 
par  cette  lutte  violente  contre  les  exigences  du 
corps,  il  abr^ea  le  cours  de  sa  vie,  et,  affecté 
d'une  inaladie  de  poitrine,  qui  l'épuisa  lentement, 
9  atteignit  à  cinquante-six  ans  la  limite  fatale. 

Le  premier  écrit  du  P.  Leiong  est  son  Sup- 
plément à  VBistoire  de»  Dictionnaires  hé- 
ifitux  de  WolfiuSf  inséré  dans  le  Journal  des 
tovanis  du  17  janvier  1707.  Il  publia  ensuite  : 
BIhUotheea  Saera^ieu  syllakus  omnium  ferme 
Satr»  Scripturx  editionum  et  versionum, 
eiMi  notis  criticis;  Paris,  1709,  2  vol.  in-8''. 
te  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a  vu  le  jour 


en  17t23,  en  2  vol:  în-fol.  C'est  de  beancoup  la 
meilleure.  Il  en  existe  encore  une  édition  de 
Leipzig,  avec  des  notes  de  Chrétien-Frédéric 
Bœmer.  Les  érudits  ne  recherchent  pas  l'admi- 
ration de  la  foule  ;  il  leur  sufYit  d'être  estimés 
par  d'autres  érudits.  Il  y  en  a  qui,  plus  désinté- 
ressés ou  plus  modestes  encore,  ne  prétendent 
qu'être  utiles  à  leurs  confrères.  De  ce  nombre 
était  le  P.  Leiong.  Quels  ouvrages  ont  été  pins 
souvent  consultés  que  les  siens  ?  En  quel  arse- 
nal d'érudition  manque  sa  Bibliothèque  Sacrée, 
et  qui  peut  s'aventurer  dans  le  vaste  domaine 
de  la  science  théologique  sans  ce  guide  éclairé? 
En  1713  le  P.  Leiong  publiait  un  livre  plus  origi- 
nal, son  Discours  historique  sur  les  princi- 
pales éditions  des  Bibles  polyglottes;  in-12. 
£n  1717  il  faisait  imprimer  V Histoire  des  Dé- 
mêlés de  Boni  face  VIII  et  de  Philippe  le  Bel, 
par  Ad.  Baillet,  et  joignait  lui-même  à  cette 
histoire  un  grand  nombre  de  preuves  que  Dupuy 
n'avait  pas  recueillies.  Quelque  temps  après  pa- 
rut sa  Bibliothèque  Historique  de  la  France, 
contenant  le  catalogue  de  tous  les  ouvrages 
qui  traitent  de  Vhistoire  de  ce  royaume,  ou 
qui  y  ont  rapport,  avec  des  notes  critiques  et 
historiques;  1719,  in-fol.  C'est  l'ouvrage  qui- a 
contribué  le  plus  à  la  réputation  du  P.  Leiong, 
et  c'est  en  efTet  celui  qui  s'adresse  an  plus  grand 
nombre  de  savants.  Fevret  deFontette ,  conseiller 
an  parlement  de  Dijon,  en  a  donné  une  édition 
considérablementaugmentée,en  5  vol.  in-folio. 
C'est  l'édition  usuelle. 

Croirait-on  que  ce  catalogue  annoté  ait  pu 
passer  pour  un  livre  dangereux ,  et  que  dans 
l'intérêt  des  lois ,  des  mceiirs,  de  la  société  me- 
nacée ,  la  publication  en  ait  été  un  instant  sus- 
pendue .'  Nous  allons  raconter,  d'après  les  pièces 
officielles ,  les  principaux  détails  de  cette  étrange 
persécution.  Les  deux  premiers  volumes  de  l'é- 
dition de  Fontette  étaient  livrés  au  public,  et  le 
troisième  allait  l'être,  quand ,  le  12  mars  1772, 
un  censeur  royal  résidant  à  Dijon ,  le  sieur  Joly, 
écrivit  h  M.  de  Sartine ,  directeor  général  de 
l'imprimerie  et  de  la  librairie,  lui  dénonçant  la 
Bibliothèque  Historique  comme  infectée  du 
venin  des  plus  perverses  doctrines.  Quoi?  Le  roi 
n'a-t-il  pas  contribué  de  son  épargne  à  l'impres- 
sion des  volumes  déjà  publiés?  Eh  bieni  on  a 
trahi  le  roi,  on  s'est  servi  de  son  argent  pour 
attaquer  le  principe  même  de  la  monarchie 
française.  En  effet ,  le  censeur  Joly  joint  à  sa 
lettre  un  exposé  des  circonstances  do  crime, 
et  il  signale  particulièrement  à  l'attention  de 
M.  de  Sartine  la  page  544  do  tome  II,  où  il 
trouve  une  apologie  factieuse  de  l'autorité  des 
parlements.  «  Si  cet  éloge  est  juste,  ajoute-t-il 
avec  l'emphase  d'un  dénonciateur,  il  faut  que  le 
roi  descende  de  son  trâne,  ou  du  moins  qu'il  y 
fasse  asseoir  avec  lui  le  parlement  !  »  Voilà  le 
mal.  Voici  maintenant  le  remède.  Le  sieur  Joly 
propose  de  placer  en  tête  do  tome  III  un  aver- 
tissement au  public,  qui  contiendra  le  désaveu 
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desdoctrines  précéderomcntëmUes.  Et  il  ijoate  : 
«  Peut-être  ne  Beroît-ce  pas  à  moi  une  trop 
grande  préflomptiou  d'oser  me  flatter  que  je 
n'en  serois  pas  tout  à  fait  incapable,  oa  eardant 
toute  la  modération  possible.  Il  y  a  plus  de 
trente-cinq  ans  que  j'étudie  notre  droit  public 
et  notre  histoire ,  sans  laquelle  on  ne  peut  y 
faire  des  progrès  considérables.  Si  vous  jugiez 
à  propos.  Monseigneur,  de  faire  Fessai  de  mes 
faibles  talents,  il  me  parottroit  cussi- juste  que 
nécessaire  de  m'envoyer  les  deux  premiers  vo- 
lumes, que  je  ne  pourrois  emprunter  id  pour 
un  temps  considérable  sans  me  rendre  suspect; 
ear  je  désire  de  rester  inconnu ,  et  je  n'ai  point 
d'autre  ambition  que  de  servirl  Ttat.  »  Les  gens 
qui  font  le  métier  du  sieur  Joly  se  disent  toujours 
les  plus  zélés  serviteurs  de  TÉtat.  Voici,  toute- 
fois ,  le  post'Scriptum  de  son  épttre.  «  P.  S.  H 
y  a  longtemps  que  je  travaille  à  un  ouvrage  qui 
aura  pour  titre  La  Vie,  V Esprit  et  les  Maximes 
du  cardinal  de  Retz,  Il  y  en  a  d'excellentes, 
et  je  réfute  de  mon  mieux  celles  qui  m'ont  paru 
dangereuses.  Cet  ouvrage  seroit  terminé  si  j'a- 
vois  trouvé  id  les  secours  qu'on  ne  rencontre 
que  dans  la  capitale.  Oserai-je,  Monseigneur, 
rappeler  à  votre  grandeur  qu'il  y  a  vingt-quatre 
ans  que  je  suis  honoré  du  titre  infhictueux  qui 
est  après  ma  signature.  Jolt,  censeur  royal,  » 
Ce  qui  signifie,  qu'après  avoir  sauvé  l'État,  sans 
avoir  eu  d'autre  ambition  que  d'en  être  le  sau- 
veur, le  sieur  Joly  profite  simplement  de  l'occa- 
sion pour  demander  à  Paris  un  emploi  bien  ré- 
tribué. Dès  le  21  mars,  M.  de  Sartine  trans- 
met au  chancelier  l'avis  qu'il  a  reçu  de  Dijon. 
Le  chancelier  fait  suspendre  l'impression  du 
troisième  volume,  et  ordonne  que  ce  volume 
et  les  suivants  seront  soumis  à  l'inspection  du 
censeur  Joly.  Le  libraire  Hérissant  ayant  reçu 
la  visite  des  gens  du  roi ,  est  frappé  de  conster- 
nation. Dans  un  mémoire  qu'il  adresse  an  chan- 
celier, il  invoque  les  meilleurs  arguments  contre 
une  suspension  qui  va  lui  causer  un  notable 
préjudice ,  rappelant  d'ailleurs  que  les  deux  vo- 
lumes déjà  publiés  ont  été  censurés  par  Cappe- 
ronnier.  Le  chancelier  est  intraitable.  Alors  Bar- 
beau de  La  Bruyère,  collaborateur  de  Fevret  de 
Fontette,  et  chargé  depuis  sa  mort  de  continuer 
setil  le  travail  entrepris  en  commun,  envole  un 
avertissement  qui  doit,  pense-Ml,  satisfaire  le 
ministre.  Mais  non,  le  ministi-e  n'est  pas  encore 
satisfait,  tant  le  crime  est  énorme,  et  au  désaveu 
proposé  n  fait  substituer  celui  qui  a  été  publié 
en  tète  du  tome  TII.  Les  différents  papiers  qui 
sont  relatifs  à  cette  affaire  ont  été  réunis  autre- 
fois par  nos  soins,  et  placés  dans  le  Supplément 
Fr:)nçais  de  la  Bibliothèque  impériale. 

U  nous  restée  mentionner  le  dernier  écrit  du 
P.  Lelon^.  Le  12  avril  1720,  il  publiait,  dans  le 
Journal  des  Savants,  une  Lettre  à  M.  Martin, 
minisire  d'Utrecht,  concernant  un  passage  de 
l'Évangile  de  Saint- Jean.  Lorsque  la  maladie  vint 
interrompre  le  cours  d'une  vie  si  laborieuse,  il 
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travaillait  à  réunir,  à  coordonner  les  natèîaiit' 

d'nne  immense  collection  des  Bistmim  ie 

France  :  ce  «ont  les  fiénédictios  qui  ont  eo  la 

gloire  de  construire  cemonumenL  Eoîa,FeTreide 

Fontette  lui  attribue  une  Vie  de  Makbraacbiy 

qui  n'a  pas  été  imprimée.         B.  Hadiéab. 

Fié  du  p.  Lêkmg,  ptr  le  P.  DemoMibOB  **»t^^ 
•eooade  édtt.  de  la  Blbliotàè^ue  Smcrf.  -  Atrt^  <:ii 
même  Tle,  en  télé  de  la  BWMK  HUior.  it  Femt  de 
Foolelie.  «-  Documenté  Inéditt. 

LELOHG  (Faut),  architecte  français,  Bém 
1 801 ,  mort  des  suites  d'une  chute  de  éhenl  ém 
une  partie  de  eliasse  an  château  de  Sainl-llalii 
d'Ablois,  appartenant  au  comte  Roy,  aiep» 
tembre  184«.  Chargé  du  percement  de  la  me  de 
la  Banque  à  Paris ,  il  y  avait  commencé  les  eois- 
tructions  de  l'hôtel  du  timbre,  delà  msiriedatni- 
sième  arrondissement  et  de  la  caserne  diledei 
Petits-Pères,  qui  ont  été  terminés  sur  ses  plais. 
Ona  donné  son  nom  à  mie  rue  peroéeàlmitiM 
époque  que  la  rue  de  la  Banque,  et  qui  n  de 
celle-ci  II  la  rue  Notre-Dame  des  Vidoires.  J.  T. 

MonUemr,  do  18  sept.  ISM. 
LBLOBG5K  DB  SÀTIGHT.  Voff.  SaYWRT. 

LB  LOBBAiH  (Ao6er0,  sculpteurfran^ié 
à  Paris,  en  1666,  mort  en  1743.  DèssonenfaDce, 
il  s'était  livré  à  l'étude  du  dessin,  et  il  y  avait  ftit 
de  tels  progrès  qu*à  dix-huit  ans  Giraittons'o 
reposait  sur  lui  du  soin  d'enseigner  cet  art  à  «i 
fils  et  à  ses  élèves.  Sous  la  direction  de  cet  babSe 
artiste,  il  ne  réussit  pas  moins  biênk>rs(^ 
s'adonna  à  la  sculpture^  et  à  l'Age  de  vingt  an 
son  maître  confiait  è  lui  et  à  Nonrisson  rexéoitioi 
du  tombeau  du  cardinal  de  Bichelieu  destiné 
à  l'église  de  la  Sorbonne.  Plus  tard  il  fit  pour 
Saint-Landry  le  tombeau  de  Glrarefoirlai-mâoe 
et  de  sa  femme.  H  alla  ensuite  à  Rome,  ob  vé- 
heureusement  il  parait  avoir  étudié  les  asanu 
du  dix-septième  siècle  plutdt  que  les  beau  W- 
dètes  de  l'antiquité.  A  son  retour  en  France,  il 
termina  à  Marseille  plusieurs  moreean  retféi 
inachevés  k  la  mort  du  Puget.  En  170t,iitt 
Galatée  de  grandeur  naturelle  lui  oorrît  Je* 
portes  de  l'Académie  royale  de  Peintore  etSojp- 
t,ure.  Il  fit  encore  un  Bacchus  pour  les  jarfioi 
de  Versailles,  un  Faune  pour  ceux  delbriji 
une  Andromède,  et  divers  autres  ooTragps  A 
marbre  et  de  bronze.'  En  1717,  il  fut  waté 
professeur  par  Tacadémie.  On  remarque  àaà 
ses  ouvrages  un  dessin  pur  et  d'assex  boa  gpM 
une  expression  gracieuse  et  élégante  et  soitMl 
des  tètes  pleines  de  charme.         E.  B— ». 

FoQteoay ,  Dletionnaître  des  jériitUt.  OrlMii,^ 
b9eedari9.  —  Tlconi,  DiMtanmiû.  —  DvIavR.  Btdttn 
déFmris* 

LB  LORBim  l  iÀrtHs^JoKph),  petalN ^ 
graveur  français,*  né  à  Parts,  en  1715,  mvt  i 
Saint-Pétersbourg  en  1760.  Élève  de  Jen  Di- 
mont  dit  le  Romain ,  -il  aMa  se  perfedioaMT*. 
Italie  et,  à  son  retour,  ftit  reçu  meaÀn  * 
l'Académie  de  Mntureijet^e  SeulpCnre.  O^ 
dant  il  quitta  la  France  pour  la  Russie,  pà  il  « 
fixa.  C'était  un  peintre  dliistûireasaes  néciscre 
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^ooiqiill  comprit  fort  bien  rarchiteetore  et  la 
penpectiTe.  Sa  touche  était  d'ailleure  TiKoureafle  \ 
et  ses  eompoeitions  onloDDées  atec  goût.  La  [ 
presque  totiKté  de  aea  toiles  est  restée  en  Rna- 
ne.  Le  principal  mérite  de  Le  Lorrain  ae  révéla 
daD9  la  grafore  à  Teau-forte.  Parmi  ses  meil- 
leores  estampes  on  cite  :  Le  Jugement  de  Salo- 
mon  ;  —  Saiomon  sacrifiant  aux  idoles  ;  — 
Bsiher  devant  Auuérus;  —  La  Mort   de 
Cléopdtre;  œs  quatre  sujets  «ont  gravés  d'après 
deTroy.  Le  Lorrain  lui-même  a  vu  graver  sur 
Ui  dessins  V Anneau  d^Hans  Carvel,  par  Ave- 
IktftiLaCkoseimpoiMible,  par  Somique,  sujets 
tirés  desCon/et  deLa  Fontaine;  —  Vue  d'un  Feu 
f  artifice  tiré  à  Rome  par  ardre  du  prince 
Cohuna ,  gravé  par  Cannu  ;  ->.  Projet  d*une 
pUtceroffate^  par  le  même;  ~  des  estampes 
pour  le  poème  de  Rotand  furieux,  par  fiac- 
qDoy,etc  A.  dbL. 

Le  Bas,  MtUamuitn  ênqfttôpédi^ine  de  ta  Froneê, 
ucLOfBB  (  Pierre  ),  fameux  démonographe 
frtnçais,  né  à  Hoillé,  près  Durtal,  en  Anjou,  le 
S4  novembre  1 560  (  I),  mort  à  Angers,  le  29  jan- 
vier 1634.  Le  peu  qu'on  sait  de  sa  vie  se  trouve 
daas  ses  ouvrages.  Ses  études  clasatqoes  ache- 
vées à  Paris,  où  il  resta  cinq  ans ,  il  se  rendit  à 
Toulouse  pour  faire  son  droit.  Il  s'y  accoutuma 
dès  lors  à  négliger  quelque  peu  «  les  loix,  comme 
il  dit,  de  la  saîncte  Thémis,  »  au  proGt  «  des 
Wi  de  la  Muse  gentille  »,  et  eut  la  bonne  for- 
tuoe  de  remporter  en  1572  Téglantine  aux  Jeux 
^loniox  du  Capitole.  De  retour  dans  sa  province, 
il  se  fit  pourvoir  d*nne  charge  de  conseiller  au 
présidial  d*Angera,  qu*il  occupa  tout  le  reste  de 
<a  vie.  Il  se  prit  alors  à  «  donner  de  la  tète  un 
pQi  fiaas  toutes  tes  sciences  »,  et  petit  à  petit  l*y 
Pcntit,  ou  ne  s'en  fiiut  guère.  Du  droit,  il  en  fit 
le  moins  possible  ;  aes  contemporains  disent  qu'il 
b'j  entendait  pas  grand  chose;  pour  lui,  il  as- 
nre  qu'il  menait  de  front,  comme  autrefois, 
fe  beau  sçavoir  des  lois  et  des  neuf  sœurs  : 

L'un  me  retient  de  aet  Rayes  doneeun; 
L'autre  j'exerce  à  celle  fin  d'en  vivre  ; 

linsi  parlant ,  il  faut  le  eroire.  Le  grec  au  moins 
et  le  Uttin  n'avaient  point  trop  dérouté  sa  verve 
«V^ne;  rhébren ,  le  chaldéen ,  l'arabe ,  s'^ou- 
taatà  ses  visions,  vinrent  nuancer  d'une  om- 
h«  de  folie  son  Imaginative  étrange.  Ses  premiers 
▼«rs,  dInspiratioD  facile  et  gracieuse,  étaient  d'un 
kone  homme  liien  né  qui  fêtait  la  vie  ;  plus  tard 
n  muse  devint  quelque  peu  gaillarde  et  semblait 
■Kiios  que  jamais  d'humeur  à  se  délasser  de  la 
Pntique  du  droit  dans  l'étude  du  grimoire  des 
■^cminaneieDS  ou  les  rêveries  anticipées  des 
efltoologoes.  Il  était  parvenu  pourtant  à  d'é- 
<>aBRes  résultats  dans  Thistoire  des  migrations 
^  peuples.  L'hébreu  lui  révélait  toute  une  face 
ignorée  des  chroniques  de  l'Anjou.  Comme 
d'autres  dans  le  bas-breton,  il  trouvait  dans 

(i)  Le  nanuserU  de  Tbourallle  à  la  bibl.  d'Angers  dit 
IVK  Bayle,  et  fienaffe  avant  lui,  ISM  par  errear,  le  fal- 
Mnt  aonrlr  4  quatre- vingt  quatre  mm,  eo  lesi. 

MOV.  aaoGR.  ctnètL*  —  t.  xxx. 
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l'hébreu  tout  À  sa  guise,  et  un  beau  jour  s'y 
trouva  lui-même  avec  sa  mission  préoieuse.  Son 
nom  traduit  lui  donaalt  Issaehar,  et  par  consé- 
qoent  c'est  à  lui  que  s'adressait  la  hàiédictioQ 
de  Moise  et  le  mandat  spécial  d'expliquer  au 
monde  l'origine  des  nations.  Homère  venait  bien 
mieux  encore  à  son  aide  :  un  vers  de  VOdyssée 
(  I.  V,  T.  lêô  ),  gardait  depuis  trois  mille  ans 
le  nom,  le  prénom,  le  pays,  la  province,  le 
village  de  Leioyer  : 

IltTpoc  AcMpio;  Avdéxflioc  Fd^o;  OXeCi], 

c'est-à-dire  i  Pierre  Leioyer,  Angevin ,  Gaulois 
d'HuUlé.  Il  n'y  a  ni  phis  ni  moins....  il  y  a  trois 
lettres  qui  restent  de  tout  ce  vers  qu'on  pour- 
roit  à  l'aventure  dire  superflues  et  ne  le  seroient 
pourtant.  Ce  sont  les  lettres  numérales  a,  x»  x, 
qui  dénotent  le  temps  que  seroit  révélé  le  nom , 
qui  est  l'an  de  Christ  1620....  Je  ne  me  vante 
pas  pour  cela  savoir  plus  que  les  autres.  Mais 
qui  voudra  impugner  la  grêce  de  Dieu  coopé- 
rante en  moy  p...  »  Avec  ces  divagations,  Leioyer 
se  fit  un  nom  à  l'étranger  plus  encore  qu'en  France. 
Le  loi  Jacques  d'Angleterre  lui  écrivit  pour  le 
remercier  de  la  dédicace  de  son  livre  le  plus  bi- 
zarre, et  les  chroniqueurs  d'Aqjou  le  mention- 
nent  parmi  les  merveilles  du  pays.  Il  faillit  avoir 
une  fin  dont  le  populaire  se  serait  ému  et  qui  eût 
bien  couronné  son  oeuvre.  11  était  «  gisant  malade 
de  sa  maladie  dernière  en  son  logis  de  la  rue 
de  la  Parcbeminerie  à  Angers  quand  le  feu  prit 
à  rtiôtellerie  voisine  de  Saint-Julien  » .  On  eut  tonte 
les  peines  do  inonde  à  l'en  tirer  vivant  :  une  partie 
de  sa  ftjrtune  y  périt  Deux  mois  plus  tard,  mes- 
sieurs du  présidial  en  corps  assistaient  à  l'enterre- 
ment de  leur  oonfrère  «  tenu  par  les  hommes 
doctes  et  savants  pour  estre  l'un  des  plus  sa- 
vants hommes  du  royaume  de  France  et  grande- 
ment aymé ,  honoré  et  respecté  par  les  estran- 
gers  |iour  sa  grande  doctrine  et  des  livres  qu'il 
a  faicts  et  mis  en  lumière  et  des  manuscripts 
qui  ont  été  trouvés  en  son  estude  ».  Son  por- 
trait fait  partie  du  Peplus  de  Claude  Ménard, 
dont  les  cuivres  sont  conservés  au  musée  d'An- 
gers. 

Pierre  Leioyer  a  publié  :  Idylle  sur  le  Loir  ; 
Toulouse,  1&72.  C'est  la  pièce  qui  lui  valut  l'é- 
glantine;  —  deux  odes  françaises  adressées  à 
Henri  lll,  dans  un  recueil  de  poésies  latines  :  De 
Obitu  Caroli  Noni,  Francorum  régis,  acade- 
mise  Tolosanse  mœstissimm  Carmina  cœnota' 
pfUoappensaXihlA,  in-4'')  ;  —Brolopegnie  (1), 

(t)  Ce  titre  bicarré  a  servi  plos  d'une  fols  avant  et  de- 
puis l^ujet.  On  peot  citer  tOfron,  Àugeriani  Neaptt^ 
Utnni  EporrotratYvtov  (  PaH«,  TK  Charron,  In-s»,  sans 
datr  );!■!»  ééit.  est  de  Naples,  IIM.  In-t».  Cet  ouvram 
a  ^të  relniprlméavee  les  poésies  d<>  Marcelle  et  de  Jean 
Second  i  Parts»  lienls  Duval,  lesi,  in-is  }.  Gsap«r  Barthins 
a  fait  aussi  un  ErotoptUanUm  Insère  dans  ses  poé<«ln  la- 
tines (  ln>S*,  lilS,  Franefort  ).  L'edIUon  du  po«<tie  de 
Mtts«ns«ur  Hero  et  Usndre  (Franrfort,  107,  ui-4«) 
l'Intitule  Kratopmffnicn.  Bnfln  Mane-Auge  Aecuriie,  d^as 
son  dialogne  contre  les  niots  latins  surannés ,  xk'A-i  J'na 
poSno  «nll  Bomne  KrotopaiçHion. 
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ou  PassetempsiCttmêurfensembi$mn€OQmMe 
du  Muet  insensé;  Paris,  1576,  in-lS.  La  dé* 
«Ucace,  datée  d'Angers  (5  mars  1676  ),  t'adresse  à 
M.  Minât,  sieur  de  Pradères  en  Languedoc,  el 
le  Tolume  détrate  par  orn  ode  à  Konsard  ;  — 
Œuvres  et  Mélanges  poétiques;  Paris,  1679. 
Cest  ane  nouvelle  édItioB  que  raotenr,  par  une 
singulière  inadrertanoe,  donne  ooinme  la  pre- 
mière de  ses  poésies.  L*épltre  dédicatoire  (  Paris, 
9  septembre  1578)  est  suivie  de  vers  latins, 
grecs  ou  français,  signés  des  noms  de  Marf^ie- 
rite  Leloyer,  sœur  du  poète,  de  Ronsard,  de 
Belleforest,  de  Marin  Boyiesve,  de  Palcal  Robin 
du  Faux ,  et  de  nombre  d'autres  amis  plus  ou 
ipoins  oubliés  aujourd'hui.  Le  livre  contient  les 
Amours  de  Flore  en  102  Munets,  9  chansons, 
une  élégie,  5  odes,  6  idylles,dont  l'idylle  Im- 
primée déjà  à  part  sur  le  Loir;  Les  Boccages, 
premier  et  steond  de  VArl  d'aimer^  et  les  Mé- 
langes  poéliquet^  Foldtries  et  ébats  de  jeu- 
nesse, sonnets,  épigrammes,  le  tout  suivi  du 
Muet  insensé  avec  un  long  prologue  et  une 
épttre  en  vers  adressée  h  M.  Chalvet,  président 
aux  enquètesf  du  parlement  de  Toulouse,  et  de  la 
Néphélococugie,  que  précède  une  épftre  à  l'au- 
teur par  Jacques  Legras  et  un  avis  do  poète.  Il 
ne  faut  parler  ni  d'actes  ni  de  scènes.  C'est  un 
dialogue  quelquefois  très-t^laisant,  mêlé  d'ùdes, 
épodes,  strophes ,  antistrophes  à  la  manière  an- 
tique; d'ailleurs  une  grossière  bouffonnerie, 
qu'on  a  attribuée  longtemps  à  P.  Larivey.  Quant 
au  reste  du  volume ,  il  y  a  certainement  des 
pièces  bien  faites,  des  pages  bien  venues  qui 
se  font  lire  encore  avec  plaisir,  et  quelque  diose 
partout  qui  n'est  pas  vulgaire  ;  —  Quatre  Livres 
des  Spectres  ou  Apparitions  et  Visions  d'ex- 
prilSf  anges  et  démons  se  montrant  sensibles 
aux  hommes;  Angers,  1586,  et  Paris,  1605 
et  encore  1608,  in-4*.  Cette  dernière  édition  a 
pour  titre  :  Discours  et  Histoire  des  Speclres. 
Les  docteurs  de  Paris  approuvèrent  l'ouvragé 
«  pour  l'instruction  des  bons  catholiques  contre 
les  pernicieuses  et  erronées  opinions  des  an- 
ciens et  modernes  athéistes,  naturatistes ,  li- 
bertins, sorciers  et  hérétiques ,  et  pour  se  pré- 
server de  leurs  prestiges  et  illusions  diabo- 
liques et  convaincre  leur  imposture  >».  On  a 
remarqué  que  Leloyer  n'y  fait  qu'une  seule  fois, 
et  par  voie  indirecte ,  allusion  à  la  Démono- 
manie  de  J.  Bodin;  —  Méditations  théologi- 
ques  et  Recréations  spirituelles  sur  le  canti- 
que de  la  Vierge  Marie;  Paris,  1614,  hi-li; 
—  Edom  ou  les  Colonies  iduméanes  en  VAsie 
et  en  V Europe,  suivies  des  colonies  d^ Her- 
cules Phénicien  et  de  Tffr;  Paris,  1620, 
in-8''.  C'était  son  livre  favori,  celui  qu'il  dédia 
au  roi  Jacques  d'Angleterre ,  «m  sHnpIe  entrait 
pourtant  de  dix  gros  volumes  qu'il  avait  à  peu 
près  terminés,  et  qu'il  allait  ipcttre  au  jour, 
lorsque  la  mort  le  surprit.  Il  avait  encore  dam 
son  cabinet  divers  travaux  de  tons  genres ,  des 
versions  de  psaumes,  et  une  traduction  IrançtïM 


de  la  OUd  tfe  iMcK  da  tiinl  AoipHin.  U  €wi 
d«  Maine  parie  ànssi  d'un  pmà  psèna  iif 
Thierry  d'Anjon  dans  le  genre  dtic  Frmàeét 
de Rmiaai^  on  ite  VénqUsdê âêMàa  tfalML 
Oes  pièces  sont  perdoeé.      Olhitii  Post. 

MtaéhMl,  t.  nVl,  p;  Hft  --  ItfrM.  Mmmsitt  t» 
Tctdaai  k  a&m*  d#  VAniou^  m^\.K%  m,WLr- 
TboaralUc.  HM.  drjnjput.  m».  M.  U  et  4n.  -  G«qJÂ 
BW.  française^  t.  18  p.  W.  —  tsénage,  îfot,tarlâé 
de  Pierre  jt^rtuOt,  p.  JC8.  —  MéUiélnt  m  m  Sot  ii* 
pHe.,  S«i09€m  €i,  ArU  d'AMmr%  I,  ^  p.  9^ 

;  lAlvt  <  letti«^#^rwiKolt^>  BiédodB  ctfiU- 
loBOphe  frençaie,  aé  à  Gy  (flantfrSaiM),  h 
16  avril  1604.  Appertesant  I  m  teiiUe  obli 
profession  de  inéderin  est  en  fielqtis  lorislé- 
réditaire,  il  fbt  reçn docteur  è  Paris  ea  1117. 
Bîen  qu'il  soit  depuis  1640  médecin  se  chef  éeH 
troisième  section  des  eKenés  4  llnsplM  dsUSil- 
pétrière»  et  depuis  1647  membre  deconvildett- 
lubrité,  M.  Léhit  se  livre  peu  à  Texerdci  U  11 
médedne  ;  pour  lut  cette  sdeMa  n'a  été  ^oele 
pofaitde  départ  et  la  base  d'études  aathropsi»- 
glques<  générales  appUeeWes  à  la  psyctoiep  é 
surtout  à  l'économie  politique^  U  est  nKnènà 
l'Aeadémfe  des  Sdenees  morales  et  psKliqMi 
depuis  1644.  Le  premder  il  fit  une  appKc^ 
bien  hardie  de  te  physielo^  à  nàttmt,^^ 
plication  qui  lui  fit  dire ,  entre  autm  ée  dcn 
génies  des  plus  respectés ,  Seorate et  ?màx 
«  On  ne  peut  en  vérité  rien  voir,  ritt  «baht 
de  pins  extravagant»  de  pins  caneléririi^  * 
la  folie....  (1)  » 

Ce  ne  ftit  pas  senlement  par  rétnagrté  hm 
conclusions  que  M.  Léint  attira  riteBcnl  Ml» 
tkm;  ses  écrits  téoiol^ieleot  d'nne remarfoMc 
clarté  d'expositiott  dans  ces  études  ddhaltt  d 
abstraites.  Ai^onrd'hai  enoons  il  poersiit  n* 
ardeur  la  solution  des  problèmes  afdis  ^  f^ 
sentent  les  rapportA  ée  l'faiteMgeMe  sm  fe 
cerveau,  et  ses  dernières  peblleations  lilMi 
voir  qu'il  a  enti«pris  de  systématlaer  le  M* 
ses  médHatioes  en  écrivent  te  PhfsMtfi^^^ 
pensée.  Ettl64e,  M.  Lélat  Art  oifoyé  à  l'An»- 
blée  constituante,  où  il  vota  constanmurtiwcj^ 
parti  modéré.  Lorsqnit  éMt  ^nesHon  Éemmff 
un  président  de  te  répuUiqne,  H.  Lélit  tcatiM 
général  Cavaignac  ;  mets  edisilôt  que  le  rM^ 
die  l'élection  fîit  connu,  il  se  ran^aavtfi* 
te  majorité,  et  fit  dès  lors hdliéfliott  oaHM^^ 
te  t»omique  dd  prince  presideM;  iensrts fî- 
tes à  l'AssemUée  l^^teMit^  de  1849  à  lfl% 
farrent  dans  le  se»  dn  ^wo^elr  MiHiii  * 
lorsque  cette  asseraMéé  eut  élé  dbpirtdl  pf^ 
Coup  d'État  du  2  décemin^,  M.  LéM  pttd* 
I  soutenir  IfapoléOB,  ^  le  mMHnfiMÉtes* 
te  commission  consulttfiiv^e.  Peè  <P^f*2 
département  l'état  membre  do  eai^  ^it^ 
comme  candidat  du  goureraement,  et  fi  M  ftii 


1857.  C'est  pendant  celle  période  p^fiff 
(iue  M.  liant  a  été  n6mmé  mendie  ^<*^ 
fanpértel  de  HnetractioB  piAllqve  (1852)  d  «i- 
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der  de  ta  lé^  é*Éùàùeot  (1854).  A  ces  diffé- 
rentes  ptiases  de  ces  éTénemetiU  correspondent 
des  publications  et  des  (rav&QX  de  lit.  Lélat.  0e 
fiit  d'abord  on  TraUé  âe  V Égalité;  puis  d'im- 
portants mémoires  sur  la  Déportathn  tUsutte 
Bé^me  cellulaire;  pour  éclairer  celte  qoestioh 
c(  piosieurs  autres  relatives  aux  systèmes  péniten- 
tiaires, M.  Lélnt  n'hésita  pas  à  alter  tisiter  les 
établissements  pénitentiaires  de  preS()ue  toute 
l'JEnrope.  t>lus  tard  il  présenta  le  rapport  sur  le 
pmjet  de  loi  concernant  la  taxe  des  ctitens,  loi 
âctoellement  en  vigueur;  le  rapport  sur  le  projet 
de  foi  concernant  ia  conservation  et  Taménage- 
ment  de»  sources  d'eaux  ininérales;  enUn»  trois 
rapports  d'une  extrême  importance  ont  été  tout 
récemment  élaborés  et  1ns  par  lui  au  corps 
législatif;  ces  rapports  ont  pour  objet  la  Ré- 
forme  du  Code  Forestier.  Après  deux  jours 
^  discussion ,  la  loi  qni  consacre  les  réformes 
étudiées  par  M.  Léiut  a  été  adoptée.  Void  les 
Mres  de  ses  prineipaux  écrits  :  Manie  ch» 
«n  affréter  de  mélodrame  et  Note  sur  les  hal- 
hteinations  au  début  de  la  manie  { Journ. 
hebd.  de  Méd,y  tsaO)  ;  ^  Recherche  des  analo- 
fies  de  la  Folie  et  de  la  Raison  (ibid.,  1834)  ;  -^ 
Muetions  sur  la  valeur  de»  aliéraUons  de 
Iftncéphale  d^sns  ie  délire  aigu  e$  dans  la  folU; 
Paris,  1836,  iB-8«;  —  Qu'est-ce  que  Im  Phré- 
nologieflhUi.y  iB-8**  ;  —  Du  Démon  de  Sacrale  : 
spécimen  d'une  application  de  la  science 
psychologique  à  celle  de  V histoire;  ibid.,  1836, 
iii>8®  ;  —  Sur  un  des  points  de  vue  de  ia  piy- 
ckohçie  de  Vàéstoire  (  Qai.  méd.  de  ParU, 
1838};—  ctji  Mot  sur  la  valeur  intellectuelle 
de  la  Femme  («bid.,  1840)  i-^lMla  SpéaaUté 
organique  considérée  dans  les  Jonctions  in- 
MUctuelles  (ibid.,  1834);  —  Du  Poids  du 
terveau  dans  ses  rapports  eœee  le  développe- 
ment  de  VinteUigence  (ibM.,  1837);  —  Fa- 
tuités instinctives  communes  aux  animaïur 
el  à  Vhemme  et  nécessaires  à  la  conserva 
Umi  de  Vespèee  (iUd.,  1834);  -^  Examen 
temparati/  ée  la  longueur  et  de  la  largeur 
dm  eréne  ekem  les  voleurs  homicides  (  Journ, 
«ai9.  HbebéL  ée  Méd.,  1831);  —De  VOrgaae 
phrénoéogique  de  ladestrueiien  €he%  les  ani- 
meum;  Pam,  lB3d,  in-8°  ;  -^  Reoherekes  pour 
servir  à  ia  déierminaêUm  de  la  taille  mogenne 
de  Phvmsne  en  Frane»  (  Ga%.  méd.  de  PariSf 
Wi\)  ;  —  VAnmlettede  Paseaij  pour  servir  à 
"flMe^edes  kallueinatione  ;  Paris,  1846,  in-8*  ; 
-*-  RCfet  de  VOrganolapie  phrémlogique  de 
^all  et  de  son  Muocesseur;  Paris,  1843,  in-8"  ; 
r  émoa,  iad«»  sons  «e  tî^e  :  l^  Jo  Phréno- 
Ugie:  sen  hietoère^  Mes  egstèmes  et  sa  am- 
dammaliom;   -r-  Formule  des  rapports  du 
eerveau  à  la  pensée;  1842  ;  —  Mémoire  sur 
iesiége  de  fdsne suivant  les  anciens;  1842  :-— 
deux  Mémoires  sur  la  pkgsiolûgiedelapen-' 
sée;  11165  et    48â7;  ^  TnUé  dé  VSgalitd; 
2*  édit.,  1 8ô8  ;  —  Traité  de  la  Santé  du  peuple 
(dans  les  traûleâ  puliiiés  par  l'Académie  des 
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Sciences  morales  et  politiques  )  ;  —  Mémoires 
sur  la  déportation  et  Vemprisonnement  cel- 
lulaire. Pour  le  détail  des  nontbreux  écrits  que 
M.  Lélut  a  publiés  sur  ees  deul  sujets,  royec 
êa  Lettre  sur  Vemprisonnement  cellulaire; 
Paris,  1955,  in-8'>.  IF  Duohausbot. 

bietionnûire  det  CmUn^p&Mint.  —  Jammet  dé  ta 
JÀbr^frt0,  —  M^nOoÊTi  4t  1848185». 

LSiiY,  peintre  westphalien.  Yog.  Faes  (Pierre 

TAM  »ffa  ). 

LB  MÂCBON  (  /en/i  ), foadeur  français,  natif 
de  Chartres,  ommI  le  28  août  1.  jOl.  Georges  d'Am- 
boiae,  f\m  fit  les  frais  des  belles  grilles  du  cboMU* 
de  la  cathédrale  de  Rouen,  donna  4^000  liv.  poqr 
U  cioelie  qu'il  destinait  à  la  ro^me  église  :  ii  vou- 
lait qu'elle  fût  la  pins  belle  du  royaume.  Jean 
Le  MàchoB  fut  chargé  de  ce  travail.  La  cloche 
fut  fondue  le  2  août  1 501  ;  elle  pesait  36,000  livres 
selon  les  uns,  35,000  sekm  d'autres;  elle  avait 
par  ie  bas  9  m.  746  m.  de  tour  ;  sa  hauteur, com- 
pris les  anses,  étaitde  3  m.  248  m.  Snr  la  doobe 
00  lisait  : 

Je  fM  iHMBaié  Geor^cH  4'A«bolM. 
I^al  bien  19,000  llTrra  pnlc« 
Kt  cil  qui  bieo  nir  poisrrj, 
Ouamote  mille  y  trotirer^. 

!lean  Le  M&chon ,  demem^dt  à  Chaitres,  m% 
faite.  M 

On  prétend  que  la  Joie  de  la  réussite  de  l'en- 
treprise causa  la  mort  de  Le  Màèhon.  U  fotfn^ 
humé  an  bas  de  la  nef  de  ia  r^fhédrale  de  Roueb. 
On  plaça  sur  sa  tombe  cette  inscription  : 

C7  deMoubi  ffist  Jehao  Le  MAchoo, 
De  Cbartréft  homnae  de  (acbnn, 
Lequel  fondit  Geortes  d'Smbobe, 
Q«l  <renta>ilx  bbU  livres  p«Uc, 
Mil  y^*^  UQK  un  Jour  d'août  deu^lcsac, 
Puis  mourut  le  vtngt^ci-bulliesme.  » 

D.  DE   b — T. 
LanglolB,  lombemix  de  la  cathédrale  de  Rouen,  p.lté. 

LE  MAÇON  ou  LB  MASSO.x,  en  latin  Lalho- 
mus  (  Robert  ),  chancelier  de  France ,  naquit 
vers  1365,  à  Ch&teau-du-Loir,  petite  ville  d'An- 
jou, et  mourut  le  28  janvier  1443  (1).  Il  devii^t 
bailli  de  sa  ville  natale ,  et  fut  anobli  pur  lettres 
données  en  mars  1401.  Depuis  1407,  conseil- 
ler de  Louis  U,  duc  d'Anjou  et  roi  dé  Sicile, 
son  nom  ûgure  au  bas  d'une  ordonnance  im- 
portante, rendue,  le  6  avril  1408,  soi.is  l'ins- 
piration de  Louis  duc  ct'A^jou,  pour  assurer  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique. 

Dans  la  lutte  entre  la  maison  d'Orléans  et  celle 
de  Bourgogne,  il  assista  le  roi  Louis,  qui  était 
pour  hi  maison  d'Orléans,  et  prit  part,  le  21  oc- 
tobre 1413«.à  l'acte  royal  qui  rétablit  Jean ,  duc 
de  Berry,  comme  gouverneur  en  Languedoc  et 
en  Guyenne.  Devenu,  le  29  janvier  1414,  chan- 
celier d'Isabe^u  de  Baviëre,  il  souscrivit  au 
traité  d'alliance  de  cette  reine  avec  Charles,  doc 
d'Oriéans ,  traité  demeuré  inconnu  aux  histo- 

(1)  Son  pèrea'appelalt  probablemeiit  HerTé  l^emaçoa  ; 
U  était  aeorétalre  et  ooMclUcr  de  Lonb  I,  due  d'Anjou  et 
rot  de  Sicile,  en  1988.  (M^.  oooo  Colbert,  dernier  fcuUlet). 
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riens.  Par  Itttres  da  20  juillet  même  année»  il 
ftat  nommé  oommisaaire  des  monnaies.  Le 
8  avril  1416,  il  ftit  envoyé  à  Angers,  oà  le 
comte  de  Vendâme  avait  convoqué  les  états  de 
la  province,  poor  faire  jurer  la  paix  aux  Anglais. 
En  juin  de  Tannée  suivante,  il  devint  chanoelicr 
du  comte  de  Ponthien  (dppois  Ctiaries  VII), 
acheta ,  le  16  aoAt ,  la  terre  etbaronnie  de  Trêves 
en  Anjou,  et  porta  désormais  le  nom  de  seigoeor 
de  Trêves.  U  se  trouvait  auprès  dn  dauphin  lors- 
que, dans  la  nuit  du  39  au  30  mai  1418,  Paris  fut 
surpris  par  les  Bourguignons.  Ils  auraient  saisi  ce 
Jeune  prince  endormi  (  à  l'hôtel  de  Saint-Paul  )  si 
Tanguy  Duchâtel  ne  l'eOt  enlevé  dans  ses  bras  à 
peine  veto  :  Robert  Le  Masson  lui  prftla  son  che- 
Tal  (1).  Charies  VII  n*oobiia  jamais  cette  scène  de 
terreur.  En  récompense  du  service  que  lui  avait 
rendu  son  chancpiier,  il  lui  concéda  en  1430  les 
produits  du  péage  royal  de  Trêves  en  Anjou. 

Le  duc  de  Bourgogne  voyait  avec  un  extrême 
-  déplaisir  le  crédit  du  chancelier  qui  avait  fait  por- 
ter défense,  le  30  octobre  i4t8,  au  nom  do  dau- 
phin, d'obtempérer  aux  ordresdu  roi  Charies  VI. 
Aussi,  par  un  acte  spédal,  en  date  du  1 3  novembre 
suivant,  le  chancelier  fut -il  nommément  exclu , 
avec  Louvet  et  Raimond  Ragnier,  de  Tamnistie 
politique  conclue  le  même  jour  et  connue  sons 
le  nom  de  paix  de  Saint-Maur-de»' Fossés.  Jean 
sans  Peur,  qui  en  ce  moment  était  maître  du 
n>i  et  de  la  situation,  exigea  du  même  coup 
que  les  sceaux  fussent  retirés  au  seigneur  de 
Trêves.  Mais  cette  restitution  ne  fut  qu'appa- 
rente. Pendant  Tannée  1419,  Le  Maçon  prenait 
4  part  à  la  convention  de  Pouilly  et  assistait,  près 
du  dauphin ,  au  meurtre  de  Jean  sans  Peur  sur 
le  pont  de  Monlerean. 

Le  32  février  1432,  Robert  Le  Maçon  résigna 
la  garde  des  sceaux  de  France  entre  les  mains 
de  Gouge  de  Charpaignes  Toutefois  il  continua 
de  recevoir,  à  titre  de  pension ,  les  gages  de  cette 
charge  (4  000  livres  tournois  ) ,  et  de  participer 
activement  aux  déiibécations  du  grand  conseil. 
Un  de  un  actes  politiques  à  cette  époque  fut  la 
réconciliation  qu'il  opéra  entre  le  duc  de  Bretagne 
et  le  roi  en  1426.  Au  mois  d'août  de  la  même 
année  1436,  comme  il  se  rendait  à  cheval  de  Trê- 
ves è  Tliouarcé,  escorté  de  quelques  servitairs,  il 
fut  assailli  par  une  troupe  de  gens  apostés  qui 
avaient  à  leur  tête  les  chevaliers  Jean  de  Langeac 
et  Rohort  André,  et  emmené  en  Auvergne,  au 
chftieau  dUsson  (arrond.  d'Issoire).  Quoique 
d*unâge  avanré,dit  le  texte  original  (et  inédit)  (2), 
Robert  Ait  obligé  de  franchir  pendant  la  nuit, 
tout  d'une  traite,  une  distance  de  dix-sept  lieues. 

(1}  Le«  Bounrnifnons  sTalent  pénétré  dans  ta  demeure 
do  chADceUcr,  et  ■  étalent  emparés  des  sceaux  dn 
danphin.  U  ti  mal  uis.  Robert  écrivit  aux  autorUés 
du  Daiiphlaé,  pour  leur  noUfler  cette  soustraction  et 
pour  leur  dicter  les  instrncUons  qa'elles  avalent  S  suivre 
en  eonxéquence.  Cette  lettre  noos  a  été  conservée  (fi^ 
Bin,  édiUon  Dupont  p.  tes). 

(f  )  Je  dois  la  connalssanee  de  ee  cartcw  docmneat  à 
une  obligeante  commontcaUon  de  M.  Croaxet 


I  Dés  qu'il  fut  arrivé,  il  tomba  malade,  et  rendit 
le  sang per omîtes  sut  eorporis  meatui.  leandt 
Langeac,  chêtelain  dUsson  poar  le  rû,  un  sé- 
néchal d'Auveiigne,  chambelUD  de  Charles Yll, 
était  un  des  familiers  de  la  cour.  Au  Kîn  de 
Tanarchie  et  des  divisions  qui  régnainit  dans  le 
palais  même  du  rei,  il  avait  reçu ,  pour  es  agir 
ainsi,  non-seotement  rautorisatioa,  mais  dei . 
ordres  réitérés,   oontenus  en  des  lettres  as- 
Ihentiqnes  :  ces  lettres  avaient  été  saf^risa  i 
rinsoudanoe  du  roi,  qui  se  gouverasit  avcoglft' 
ment  par  ses  favoris.  Robert  était  la  ricûiiie  de 
quelque  Influence  pins  paissante  que  la  ticMie(i^ 
11  recourut' au  roi  poor  être  délivré.  Le  roi  s*<» 
pressa  de  contremander  les  ordres  antérieBn,et 
écrivit  par  un  éaiyer  chevaochenr,  à  Uafm, 
que  celui-ci  eût  à  rdêcher  son  ministre  et  e» 
seiller.  Sur  le  refus  dn  sénéchal,  le  roi  loi  en 
voya  un  ordre  plus  formel  par  le  ministèra  da 
Pierre  Rotherel ,  préPÔl  des  nutréehaux  (  phn 
tard  grand-prMi  de  formée  ).  Même  nCok 
Le  roi  et  la  reine  écrivirent  de  nouvesa,  tm 
être  davantage  obéis.  Enfin,  après  troia  wm 
d'une  scandaleuse  captivité,  Robert  La  Hav» 
souscrivit  à  la  condition  que  lui  avait,  dèili 
principe,  imposée  Jean  de  Langeac  :  il  PH 
une  forte  rançon,  et  retourna  ^er  |nnni  In 
conseillera  de  la  couronne.  Treixe  «as  phi 
tard,  en  1439,  il  poursuiTft,  de  ooneert  aveela 
procureur  général,  Jean  de  Langeas,  et  RsM 
André,  par  devant  le  parlement  de  Paria,  qi 
les  condamna  Ton  et  Taotre  à  des  répinfiiflai 
civiles.  Les  condamnés  se  poorvurent,  aqpa^ 
des  ordres  quMIs  avaient  reçus  an  nom  àa  m 
Les  conditions  de  Tarrèt  lurent  an  resta  n» 
dérées  par  nn  accord  survenn  en  1441  eatitln 
parties. 

Robert  Le  Maçon,  reuf  en  premièies  aoesiè 
Jeanne  Cochon,  prit  alKnnce  ooe  asonée  (é» 
avec  une  Mortemart ,  Jennne  de  Morlesatf,ift 
du  seigneur  de  Coubé.  Cea  deux  épooi  leirerf 
donation  mutuelle  en  1424.  A  cette  épfMfW  1^ 
bert  Le  Maçon  ne  pouvait  pas  eompter  Ml 
d*une  cinqnantaine  d'annëes.  Sn  nouvelle  dysn^ 
en  se  mariant,  était  i^ée  de  qninse  aas  :  la|» 
litique  et  l'«ntérêt  préaidèrent  évidenncÉl* 
cette  union.  Quoi  qnll  en  soit,  la  jenae  fcsia«B 
de  Trêves  suivit  le  ministre  à  la  cour.  Elaf 
était  lorsque  Jeanne  Dure  vint  tronverleni 
à  Chinon,  au  mois  do  mars  i439.  On  siitg 
cette  héroine  fut  soumise  alors  à  des  épM* 
physiques  phis  que  Uzarres.  Madame  défiai 
court,  femme  du  gouvemenr  d'Orléans,  cUfe- 
dame  de  Trêves ,  femme  de  Robert  Le  Mtt^ 
furent  chargées  &enx  Ma  de  la  visitrrsldi 
constater  :  r  si  elle  était  homme  ou  léBMie,^ 
2**  en  ce  dernier  css,  d  eHe  était  vicq^  d 
dans  les  opinions  dn  tempe,  le  diaMe  et  t^ 
esprit  ne  pouvait  avoir  d'action  sor  uaeiiBa^ 
Jeanne  sortit,  comme  on  sait,  avec  afinta^'* 

(t)  PntableaMBt  eane  de  lire  4s  Gta 
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ces  épreoTM,  que  nous  êttimoiis  aojQord'hai  fort 
odieùseffet  très-ridieoles. 

A  cette  même  époqne  Jeanae  la  Pocelle ,  en 
présence  de  Robert  Le  Maçon  et  d'an  très-petit 
nombre  de  lémohift  dioisis,  réréia  au  roi  le  se- 
cret de  l'oratoire  de  Loches  (f).  Elle  triompha 
ainsi,  du  moins  momentanément,  de  la  méfiance 
et  du  sceptidame  de  Cliaries  VII.  Au  mois  de 
maf  suivant,  après  la  délÎTrance  d'Orléans, 
Jeanne  alla  trouver  le  roi  à  Loches,  et  le  supplia 
de  marcher  sur  Rehna,  pour  y  être  sacré.  Le 
roi,  peu  ron vaincu  encore,  Tinterrofiea  sur  son 
hMpiration,  sur  ses  vlaions,  sur  ses  toix.  L'hé- 
roiiie  réussit  encore  une  fois  à  satisfaire  son  in- 
crédulité. Robert  Le  Maçon  fut  un  des  témoins  de 
cette  nooTelle  épreoTe.  Le  roi  partit  pour 
Reims.  Le  &  juillet,  accompagné  de  la  Puoelle, 
il  Tint  mettre  le  siéga  devant  Troyes.  Le  8 
rarmée  assiégeait  vahieroent  la  place  depuis 
trois  jonn  ;  le  conseil  mit  en  délibération  s'il 
fallait  décamper.  Comme  on  allait  aux  Toi\ 
povr  voter  sur  ce  dernier  parti,  Robert  Le  Ma- 
çon émit  l'avis  que  Ton  mandât-  Jeanne  la  Pu- 
celle  pour  la  consulter.  Celle-ci  arriva,  et  rassura 
tes  timides;  elle  fit  décider  que  le  siège  serait 
■Mintenn,  et  soHitde  l'assemblée  pour  le  pousser 
avec  vigiKnr.  Trois  joars  après  (  le  II  juillet), 
la  Pocelle  introduisait  Charles  VII  victorieux 
dans  les  murs  de  Troyes,  capitale  de  la  Cliam- 
pagpe.  An  mois  de  décembre  1420 ,  Robert  Le 
Maçon  signa,  comme  ministre,  les  lettres  pa- 
tentes qoi  anoblissaient  la  ramiUe  de  la  Pu- 
ceile. 

On  voit  par  ces  détails  que  Robert  Le  Maçon 
était  particnHèrement  éclairé  sur  le  compte  de 
IHéroine  et  qne  ses  sentiments  personnels  n'é- 
talent que  favorables  envers  elle.  Cependant,  le 
fouvemement  dont  il  faisait  partie  se  montra 
Ti8-4-via  de  cette  femme  immortelle  d'une 
Ingratitude  et'  d*une  lAcheté  impolitique,  pour 
Inqnelles  l'histnips  ne  sannit  employer  de  pa- 
loles  trop  sévèren.  Robert  Le  Maçon,  en  effet, 
iDot  à  la  dévotion  de  LaTrimoaille(tM>|s  ce  nom), 
diait  de  ces  hommes  faibles  et  bons  qu'on  ren- 
centre  parfois  dans  le  câunp  des  pervers;  inca- 
pables de  Ikire  le  mal  par  eux-mêmes,  mais  très- 
'cnpablesdele  tolérer,  et  incapables  de  l'empêcher 
^Vee  une  active  énergie. 

Le  ê  décembre  .1430,  le  seigneur  de  Trêves 
M  chargé  d'une  nouvelle  ambassade  en  Bre- 
ta0W.  il  assista ,  comme  témoiu,  le  16  aoOt 
14M,ao  traité  de  mariage  qoi  fut  passé  àTours, 
p«r  ordre  dn  roi,  entre  sa  fille,  Yolande  de 
Franœ,  et  le  prince  Amédée  de  Savoie.  Le  S  fé- 
vrier 1437,  il  payé  une  somme  de  deniers,  ré- 
doite  par  composition,  pour  l'acquit  des  droits 
aoigneaiianx  due  à  hi  duchesse  d'Anjou  à  Yolande, 
ninede  SlAile,  d'Aragon,  à  raison  de  la  tem  de 
Zpèvca» 

(1)  r«f.  farticle  DAac  (^miiim),  t  XIII,  eol.  si 
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Robert  Le  Maçon  ne  reparaît  plus  sur  la  scène 
politique  après  1436.  Ce  fut  probablement  l'é- 
poque où  le  vieux  serviteur  de  Charies  VII  prit 
volontairement  sa  retraite.  Les  actes  aolheoti- 
ques,  étudiés  de  près,  montrent  le  seigneur  de 
Trêves  exerçant  ses  fonctions  au  sein  du  conseil, 
année  par  année  et  presque  jour  par  jour,  depuis 
1416  jusqu'en  1436.  Cette  assiduité  à  travers 
une  époque  aussi  troublée,  cette  continuité  de 
services,  qui  le  faisait  survivre  à  tant  de  favoris, 
à  tant  d'élévations  et  de  disgrâces  de  cour,  méri- 
tent toute  l'attention  de  l'historien.  Nous  cmyons 
pouvoir  signaler  dans  ce  fait  remarquable  la 
main  d'Yolande  d'Aragon,  belle-mère  de  Char- 
les VU.  Robert  mourut  à  peu  de  temp<  de  là. 
Il  ftit  inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  Trê- 
ves, à  côté  de  l'autel  d'une  chapelle  qu'il  y  avait 
fondée.  Ce  tombeau  subsiste  encore  avec  son 
épitaphe ,  et  il  est  surmonté  d'une  statue  cou- 
chée qui  reproduit  son  etfigie. 

VALI.ET  DE  ViRiVtLLB. 
Archives  du  Palais  Sonbtse  :  K  carions  ST.  p'^r  n*S4, 
et  N,  D«  M.  M  t94.  RK  rrfliitre,  n»  47,  folla  il  verso  et 
IS.  KK  IS,  foUM  t  t»  et  lit.  KK  lU.  Miu  17.  Manga- 
aim  de  la  BlbUothè^oe impériale,  me  de  RicheHeo  :  D^ 
eaoïiH,  TOluneiS,  pièce  IM.  Ms.  Brteone  t4l.  —  Du  Tlllel, 
Traités  de  la  t-runcê,  etr..  leot,  in-«*.  p.  it).  fil. 
-  Godefroj,  Vkarlêt  Ft  êi  Charte$  y  II,  Mitions  du 
Lonvre,  isiS,  ildi,  In-fol.  -  Bnwe,  ttaemeU  de  l*iéce* 
mr  Charles  Fi,  l€6».  In*4*,  p.  80,  »!,  M6.  -  Ubbe. 
Alliance  ckrowoloçkiuê ,  ete.,  l«et.  ln-4*,  tone  II, 
p.  f7t,  ete  —  AnsHiae,  Histoire  généaloçUme ,  éux 
Ckaneetters.  —  Bouche,  UUMre  de  Provence,  16M, 
In-folio,  t.  II,  p.  4SS-S.  "  Ordonnances  d^%  Unit  de 
Fr0iire,toineiilX  et  suivants,  aui  tables.  «—  Dorn  Morfee, 
Histoire  de  Uretagnet  l'kk.  tome  II  dfs  preuves.  •»  Don 
VatosCtr,  Histoire  de  Innçaedoc,  t.  IV.  —  l>.  Plancher, 
Histoire  de  Bourgogne,  tomes  lit  et  IV.  •»  Chronique 
du  BeiiffteMT  de  Saint -Demis,  Infollo  et  ln-4*:  aiii  ta- 
blés.  —  Bodin.  Beeherehes  historiques  sur  Sauwntr, 
1811,  ln-8*,  1. 1.  p.  878  et  suit.  —  Chronique  de  ténlsi, 
édition  de  M"«  Duportt,  ISTT,  In- S».  —  Qnicherat,  Pro- 
cès de  la  Pneelle,  18411848.  tn-8*  ,  aux  Ublm.  —  Àptr- 
çrn  nouveanx ,  ete^  1818,  page  18.  -•  Chroniques  de 
Jean  Cbarller }  J8M.  "  De  Consinot,  1838.  Iu-t8.  — 
Charles  Fil  et  srs  conseillers,  1889,  in-t* .  aii&  lablrs  .- 
isabelle  âê  Bavière  i  Parts.  18H,  la-8«,  p.  18  a  tul- 
tantes. 

LB  MAÇOH  (  AnMnt'Jean  ),  littérateur  fran- 
çais, né  en  Daupliiné,  vivait  dans  le  seizième 
siède.  Il  était  conseiller  du  roi  et  trésorier  dés 
guerres.  11  quitta  ses  charges  pour  suivre  Mar- 
guerite de  Valois,  reine  de  France  et  de  Navarre, 
forsqu  elle  se  retira  en  Béam.  Pour  plaire  à  cette 
princes.se,  il  traduisit  de  l'ilalien  le  Décamértm 
de  Boccare,  Paris  et  Lyon,  ^&69.  D'autres  édi- 
tions suivirent  avec  des  retranchements  portant 
sur  les  passages  irréligieux  ou  licencieux.  Sui- 
vant Pasquter  «  la  langue  fraoçoise  n'est  pas 
pen  redevable  à  Le  Maçon  »•  Suivant  d'autres 
critiques,  «  aon  style  est  plus  suranné  que  celui 
d*Amyot  «.  —  On  a  aussi  de  Le  Maçon  :  Les 
Am&urs  dé  Phpdie  ei  Gelasine;  Lyon,  (550, 
in-8*.  Il  a  édité  les  Œuin-ês  de  Jean  Le  Maire, 
hi-fol.,  et  celles  de  Clément  Marot     E.  D^-a. 

Pasqvler,  itocAercAes,  ele^  llv.  VII.  chap.  Vf.  -  U 
Crois,  du  Maine  et  Du  Verdier.  Blblioth,  françaises, 
edlt.  de  aiiroley  de  Jttvlgnjr,  L  1,  p.  41. 

LBMAiBK  {Jaeqtui      célèbre   navigateur 
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bollaiHlaisyBë  à  Bgnont,  mort  Bar  l'ooéAD  Atlan- 
tique, le  31  décembre  16i6.  H  était  Ait  d'Iaaae 
Lémaire,  riche  marchand  d'Amsterdam,  dont 
la  famille,  d'origine  fraù^ee,  avait  été  oblî|{ée 
de  quitter  sa  patrie  à  la  suite  des  guerres  de 
religion.  Isaac  Lemaire  habitiil  Egmont  lorsqu'il 
fit  la  rencoDtre  de  Willem-GomeiiSB  Scliouten, 
marin  expérimenté,  qui  avait  Tislté  presque  toutes 
les  contrées  alors  connues.  Les  krttres  patentes 
accordées  par  les  états  généraux  de  Hollande  à 
la  Compagnie  des  Indes  orientales  défendaient  à 
tous  les  sujets  des  ProTioces>Unies  de  doubler 
le  cap  de  Bonne-K^pérance  et  de  passer  par  le 
détroit  de  Magellan  pour  aller  aux  Indes.  Schoa* 
ten  proposa  à  Isaac  Lemaire  d'éluder  cette  inter- 
diction en  cherchant  un  autre  chemin  dans  la 
parité  australe  de  l'Amérique  et  au  sud  de  la 
Patagonie.  jRaac  Lemaire  oonsentit  à  faire  U 
moitié  des  frais  de  l'expédition  à  la  condition 
que  Schouten  fournirait  raotie(l).  Us  équipèrent 
à  Hoom  un  vaisseau  de  trois  cent  soixante 
tonneaux  et  un  yacht.  Schouten  fut  acclamé 
maître  (capitaine  )  et  ^aque$  Lemaire  comrots; 
son  frère  l'accompagnait  comme  second  com- 
mis (2);  soixante-cinq  hommes  composaient 
l'équipage,  et  quaraiite-et-un  canops  ou  pierHers 
l'armement.  C'était  peu  pour  une  aussi  dange^ 
reuse  entreprise  ;  mais  tous  les  marins  étaient 
gens  expérimentés  et  de  cœur  et  les  bâtiments 
bien  fournis  de  vivres  et  de  manœuvres.  Us 
partirent  do  Texel  le  14  juin  1615,  et  arrivèrent 
le  18  janvier  1616  aux  lies  i>iéridionaIes  de  Da- 
ris  on  de  Sebald  de  Weert.  De  là  ils  se  rendirent 
à  la'  pointe  la  plus  méridionale  de  la  Terre  de 
Feu,  entre  lac|uelle  est  une  autre  tic,  par  55*  36' 
de  latitude;  iis  découvrirent  un  canal  qu'ils  mi- 
rent moins  de  ringt-quatre  heures  à  parcourir  (du 
24  au  ^5  janvier)  et  se  trouvèrent  dans  la  mer 
du  Sud.  Ce  passage,  plus  facile  que  celui  de  Ma- 
gellan et  du  cap  de  Horn ,  reçut  le  nom  de  dé' 
iroit  de  Lemaire,  On  appella  la  terre  située  à 
l'est  Staten^Island  en  l'honneur  des  États  de 
Hollande,  et  celle  de  l'ouest»  qui  formait  la 
pointe  orientale  de  la  terre  de  Feu  (  Terra  de 
FuQco),  ierre  de  Maurice  de  I^assau.  Le 
29  janvier  1616,  les  navigateurs  dépassèrent 
plusieiire  petites  lies  rocailleuses  qui  furent  ap- 
pelées ^arnet^^^^  Au  nord -nord -ouest  et  à 
l'ouest  la  Terre  de  Feu  paraissait  haute,  mon- 
tueuse  et  couverte  de  neige;  elle  se  terminait 
au  sud  en  une  pointe  qui  fut  nommée  cap  Horn. 
La  latitude  de  ce  cap  est  par  56"  58'  sud.  Il 
forme  l'extrémité  méridionale  de  l'Amérique. 
Lemaire  et  Schouten,  continuant  leur  route 


(1)  ncrre-Clementz  3roawer,  bourgmestre;  Jean 
^ansz  Molenswerf,  écheTln  ;  Jeao  Clemenu  Kles,  secré- 
taire ;  Cornetlsz  Serger,  tous  de  la  Tille  de  lleern.  forent, 
avec  Sohouten  et  isaoc  et  Jacques  Lemaire ,  lea  fonita- 
leurs-dlreclenr!«  de  cette  Société. 

(t)  Ou  subrocargue  :  c'était  l'offlcler  chargé  de  repré- 
senter les  intérêts  des  armateurs.  Son  rôle»  à  la  fols  mi- 
litaire et  commercial,  elfaçalt  soufent  celui  du  chef  de 
l'evpédttion 


par  la  mer  d«  Sui,  airiTèrfnt  ça  novembre 

1556.  à  Batavia,où  leurs  «avires  turent  sûsi 

par  le  gouvemenr  de  1&  compagnie  des  lodct 

hollandaise.    Arrêtés  eux-mtoies,  1)1  foreot 

emlKirqués  pour  la  Bollande  afin  d'y  ètreiog^ 

Lemaire  mounit  de  chagria  ^  U  hsntçor  et  Hle 

Maurice.  ▲.  m  L 

^tef  dtv  Gotmemeun  koUiméKii  mt  Imàet  orii»- 
tal9tt  p.  M.  —  Raynal,  HifttrtrepkUosapki^dttieia 
Indes  (Londres.  17M),  t  II,  p.  lll.->  Dmaant dTnfle 
roffoçés  autour  du  Monde.  ««'FerdlmBd  eenh,  J>  Càk 
de  la  If0M0att»n,  p.  4t'8».  -  Prédéfle  Laeraii.  Ms- 
çomie  :  Terre  de  t'eu,  dans  yVu^ert  fUtoret^m,  p  fl 
et  17.  -o  Ternaox-Compaoa,  jirckivin  des  Fo^agett  p»* 
siro.  —  William  SmlUi ,  CMèetkm  cAoMe  de*  FsftfSi 
aa/tour  du  MoHêê  :  IntrodueUon  pv  Da^oocttci,  L  I, 
p.  es;  Fogage  de  Cook,  t  11,  p.  tM. 

I.B  MAIRB  (  Guillaume),  préjit  (naçû, 
mort  le  13  mai  1314.  A  la  mort  de  KicoiasCd- 
lent,  évéqne  d'Angers,  il  j  ent  de  ff9»^  débits 
entre  les  candidats  qui  prétendaient  à  sa  smor 
sion.  Enfin,  dès  qu'il  fut  ttop  prouvé  qu'on  m 
pouvait  s'entendre,  on  ent  recours,  soîTanilV 
sage ,  à  un  compromit.  J!jes  roandatiires  des 
électeurs  choisirent  alors  pour  évèque  Gaillinaç 
Le  Maire,  premier  dbapelain  et  p^tenôo  de  h 
cathédrale.  Le  16  mai  1291  le  nouvel  élo  éti| 
rendu  à  Vhicennes,  et  prétait  serment  ao  i^i 
Philippe.  Quelques  années  après, pous  levojooi 
excommunier  David  de  Sesroaîsons,  bailli  d'An- 
gers, et  son  sous-bailli  Darien  Bidoïn.LacaB8i 
de  leur  différend  doit  être  rapportée  :  il  s'i^ 
des  immunités  eodésiastiques.  Dans  l'état  A- 
cheux  de  son  trésor,  le  ro|  récUmait  partout  des 
subsides,  et  ses  oRiciers  imposaient  les  biei»  de 
l'Égliae  comme  les  aujtrea.  C'eat  ce  que  ne  sap; 
portaient  pas  un  grand  nomtire  d'éTéqoe&,|nnii 
lesquels  Guillaume  Le  Maire  se  montra  coqs- 
tamment  un  des  plus  intraitables  défeaseonèi 
vieux  privilège  ;  il  plaida  m^me  sur  cette  qjBOr 
tlon  contre  le  comte  d'Anjou.  £nfia,  ver»  h  fc 
de  sa  vie,  il  eut  une  oontestatioQ  sembbbie  ii9 
lea  ooiiecteurs  du  pape,  leur  refusant  le  droit  h 
gfte  dans  les  monastères  de  son  diocèse.  L^ 
ministration  de  C^oillanipe  Le  Maire  fot  toot  à 
la  fois  très-laborieuse  et  très-agitée.  On  en  tronc 
riiistojre  dans  un  écrit  puM^  dans  le  tesie  I 
du  Sjicilegium  de  dora  Luc  d'Achery,  s^i^  ^ 
titre  de  :  Gesta  Quillelmi  JdtQorU,  B.  9< 

GalUa  ChHttiana,  t.XlV,  çéL  ITS. 

LKMAIRB  (  Jean  )  du  Bapak,  prosatetfi 
poète,  historien  belge,  né  à  Bavai  .eaftainM^ 
«n  U73,  mort  vers  1548.  fl  était  oof«a  éi 
célèbre  Molinet,  chroniqueur  qui  loi  servit  à  h 
Ibis  de  précepteur  et  de  premier  protectser-S* 
éducation  fut  aussi  distiagnée  qu'elle  pwy^ 
)*étre  de  son  temps.  On  voit  épàà  la  piCBârr 
épttre  d'un  de  scsonvragea»  VAmatU  wr^if^^ 
savait  le  latin,  le  fiwiças,  lefiamand  et  \t<t^ 
tillan  ;  il  apprit  plus  tard  l'italien.  En  JéM  il  csiia 
au  service  du  duc  Pierre  de  Bourbon; 9  aeo^ 
ensuite  la  place  de  précepteur  des  enl^ts  d^« 
ge^tilhwune  boorgnigpon,  M.  de  Bollenr,  d 
fut,  vers  1503,  attaché  en  qualité  de  smri- 
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Ilira  à  la  penon»  da  Looit  d«  Loxembwfi» 
comte  de  Lii^iy.  Dd  ao  après ,  Jean  Lemairi 
piMâ  au  serfloe  de  Margoerite  d'Autriche,  gou* 
nmante  de»  Pajs-Baa.  Ce  fut  alors  qa'il  pu- 
blia, à  la  loaanga  de  Margoerite,  ses  lifres  des 
Megrtiê  et  de  l* Amant  vert,  l'un  pour  déplorer 
les  perles  dooloureuses  que  cette  princesse  avait 
laites  de  ses  dÎTirs  époux  et  de  son  frère  Ph»- 
li|)pele  Beau;  l'autre  pour  conter  les  peines 
eanécs  par  le  dëpart  de  la  princesse  pour  l'Ai- 
lemagne  à  un  cher  perroquet  qu'elle  avaift  laissé 
aolL  Pays-Bas,  el  qui,  ne, pouvant  supporter 
l'alMeDced'ooe  aussi  bonne  maîtresse,  en  mourut 
de  dooleor. 

Quelque  tcnps  après  Jean  Lemaire  succéda, 
dans  te  charge  de  bibliothécaire  de  la  prineessci 
à  son  oncte.  A  ce  titra  il  joignit  bientdt  celui 
â'indieiain  et  d'Atstorto^r^tpAe,  c'est-à-dire 
d'écrivain  d'histoire  et  de  faiseur  die  remarques, 
el  c'est  cdmme  tel  qu'il  signa,  en  1509,  le 
tome  1*'  de  ses  lllutircUions  de  Onn/e  Bel- 
gique ;  Nantes,  lsa9*l&12.  Il  commença  la  pU" 
Ukation  de  ce  livre  après  un  séjour  de  quel* 
qoes  années  en  Italie,  séjour  qui  hii  avait  permis 
(f écrire  on  ouvrage  de  linguistiqile  intituté  :  Âa 
Càncorde  de»  deux  Languages  frauçais  et 
$Mean  ;  ^  La  Légende  det  Vénitieiu,  hisfoire 
et  pamphlet  politique,  publié  an  temps  de  la  li- 
gue de  Cambrai  ;  —  Le  Promptuaire  des  Con^ 
eif«f  dte  rÉglise  eatfioH^e  avec  les  schismes 
it  Iq  dif/^re.nce  d'iceux,  ouvrage  dirigé  contre 
la  politique  du  pape  Jules  II,  avec  qui  Louis  XU 
•9  trouvait  alors  en  guerre.  Oes  derniers  oavra- 
ge«  le  firent  nommer  historiographe  de  la  conr 
de  Fnuice.  Il  perdit  cette  charge  lors  de  la  mort 
la  roi  Louis  XII  (  tSlô)  ;  n'ayant  plus  de  protec- 
teur et  en  proie  à  la  misère,  Il  voulut  noyer  ses 
loocie  dans  le  vfn  ;  il  en  perdit  la  tète,  et  alla  mourir 
k  l'hdpital,  d'une  manière  si  obscure  qu'on  n'est 
iam  certain  de  l'année  de  sa  mort.  Quelques  au- 
}ean  cependant  placent  la  date  de  son  décès  à 
'cnaéè  1548. 

Odtre  Pte  ouvrages  indiqués  ci-dessus,  on 
oAnaft  de  Jean  Lemaire  :  Les  trois  Contes 
ingulièrs  de  Cupido  et  d*Atrùpos,  publlëa  en 
520;  —  Le  Temple  d'Honneur  et  de  Vertus,  ' 
omposé  en  l'honneur  do  duc  de  Bourbon.  Cet  | 
oTTÉge  est  mêlé  de  prose  et  de  vers.  «  On  y  > 
seonnalt,  a  dit  un  de  ses  biographes,  que  l'au* 
mr  ne  manquait  ni  de  fadiité  pour  se  foire  hn 
lan,  ni  ée  Justesse  pour  arranger  les  parties 
\so  eajet  »  ;  —  Za  Plainte  du  désiré,  dialogue 
lire  les  deux  nymphes  fthétorique  et  Peinture, 
OHor  déplorer  la  perte  de  Louis  de  Luxembourg, 
>nt  Lemaire  fbt  le  secrétaire  ;  —  Epitre  du  roi 
Hector  de  Troie,  pièce  de  vers  écrite  au  nom 
i  IxMiiA  Xll,  en  réponse  à  celle  que  Jean  d'An- 
on,  abbé  de  PAngle  en  Poitou ,  avait  envoyée 
I  roi  de  Fnnoe.  Dans  cette  épttre,  l'auteur  met 
ins  la  bouche  de  Louis  XTI  le  récK  de  la  bataille 
Agnadel  ;  le  monarque  parie  de  la  violence  et 
»  lé  perfidie  dn  pape  Jules  H  »  et  fait  part  à 


Oedor  de  la  crojanoe,  alora  répaa^oe»  que  les 
rois  de  France  descendent  du  sang  troyen  ;  — 
La  Couronne  marguaritigue,  ptèce-d'une  assez 
grande  étendue,  que  la  mort  de  Jean  Lemaire 
l'empêcha  de  mettre  lui-même  an  jour,  et  où  se 
trouvent  l'éloge  de  Mèrguerite  de  Savoie,  des 
détails  curieux  sur  tout  ce  que  l'auteur  avait 
recueilli  de  l'esprit  et  des  réponses  de  la  prin* 
cesse. 

De  tons  les  ouvrages  de  Jean  Lemaire,  le  plus 
Important  est  les  lHustrations  de  Gaule  Bel- 
gique :  il  y  considère  Bavai  comme  la  princi- 
pale ville  des  Gaules,  et,  accueillant  les  asser- 
tions fabuleuses  de  Jacques  de>  Guy  se,  des  Gran- 
des Chroniques  de  Saint- Denis,  tirées  pour  la 
plupart  du  faux  Berose  et  d'Annhis  de  Viterbe, 
il  attribue  la  fondation  de  fai  Belgique  à  une 
émigration  dirigée  par  Bavo,  roi  de  Billiynie; 
contemporain  de  la  guerre  de  Troie,  et  les  rois 
de  France  comme  descendant  de  Pmneus,  Me 
d'Hector,  opinions,  do  reste,  gi^néralement  eA* 
mises  au  mo^  âge,  et  qui  ne  doivent  point  en- 
lever à  l'ouvrage  de  Jean  Lemaire  le  mérite  de 
certains  fiUts  curieux  pour  fbistoire  dn  nord  da 
la  France. 

Jean  Lemaire  «  Ait ,  dit  Pasquier  dans  ses 
Recherches  de  la  France  (  liv.  Ylll  ),  le  pre* 
rafer  qui  à  bonnes  enseignes  donna  vogue  à  no* 
tre  poésie,  et  nous  lui  sommes  infiniment  rede- 
vables pour  avoir  grandement  enrichi  notre  lan- 
gue d^ane  Infinité  de  beaux  traits ,  tant  en  prose 
qn'en  vers,  dont  les  meilleurs  écrivains  de  notre 
^^ps  se  sont  sceo  quelquefois  bien  aider.  » 
M.  Moke,  dans  son  Histoire  de  la  Littérature 
française,  caractérise  ainsi  notre  auteur  :  «  Des 
allégories  parfois  ingénieuses  et  surtout  une 
bonne  facture  du  vers  assignent  à  Jean  Lemaire 
la  première  place  parmi  ses  contemporains.  Ge 
fut  lui  qui  signala  le  mauvais  effet  des  césures 
qui  tombaient  sur  des  syllabes  muettes,  et  Marot, 
qui  tenait  de  lui  l'habitude  de  s'interdire  les  chu- 
tes, en  fit  une  loi  que  l'usage  vint  consacrer.  » 
Ces  éloges  ont  été   repétés   par  MM.  Kizard 

et  Sainte-Beuve.  Z.  PiBiuaT. 

SaUnt-JuUeo,  Origines  Bourffuiçnoimêi.  —  Paqaot, 
Mém.  littéraires.  '—  iJHerna  .Saniamirr,  Mémoire  Mi- 
iùrique  svr  la  ntblMfièfiMê  de  B&urgconede  Bruj-éltm, 
•^  nt  Aeiffenberg,  Uémoérei  de  /«  Société  d'Emulatiùn 
de  Cambrai,  année  I88t.  -  L'abbc  Maisleii,  Histoire  de 
ta  Poésie  française.  —  Z.  Pferart,  Guide  du  Touriste  et 
de  f  Archéologue  dofu  rarrondistemont  d^  A9e§Mêi ,  el«. 
(Haubeuge.  )8S9,  1d-S«  ). 

LBMAinB  (  François),  historien  français,  nf 
è  Oriéans,  en  1575,  mort  dans  la  même  viHe,  le 
17  août  1668.  Il  fit  ses  études  à  Oriéans,  et  de- 
vint conseiller  au  présidial  de  cette  ville,  pui^ 
éohevin  en  1632.  Il  fut,  après  Charles  de  la 
Saussaye,  le  second  historien  d'Orléans.  Son  ou- 
vrage est  connu  sous  le  titre  de  :  Antiquités 
de  la  Ville  et  du  Duché  d'Orléans;  1645, 
m'k";  1648,  in*folio.  Dom  Gerou  et  Leoglei-Do- 
fresnoy  critiquent  sévèrement  le  style,  la  pro- 
lixité et  la  crédulité  de  l'auteur.  Cependant,  Le- 
maire a  laissé  une  quantité  de  renseignements 
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qu'on  ignorerait  aojonnl'hiif  san  tes  rtcberchet. 
On  a  en  ootre  de  lui  :  ReevêU  de  Foémes  «l- 
Panégyriput  de  la  vilU  ë^Orléant^  d'aprèa 
Léon  Trippault,  Pyrriras  d'Anglebermea,  Ray- 
mond de  MaMac,  Raoul  Boothmis,  etc.,  en- 
Bemble  VUeretHe  Ouépin^  ou  louante  du  vin 
dr Orléans  ;  1«46,  in-4*  ;  -^  Oii^im^  de  la  YilU 
d^Orléangy  ete.  Ces  deox  derniers  ouvrages, 
déJiéfl  à  M.  de  Beanhanmia,  sont  fort  rares. 


Dom  Ocrov/dUi  Im  Smuêêt  Ukutm  de  fOrUmiaU» 

L  1.  Pi  lOi. 

LB  MAIBB  (Pierre),  peintre  et  graveur  fran- 
çais, né  en  1697,  à  Dammartin  (Brie),  mort 
m  16&9»  à  Gailion.  Issu  de  parents  pauvres,  il 
entra,  par  la  protection  du  marquis  de  Cban- 
vallon,  dans  l'atelier  de  Claude  Vigoon,  et  se 
rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  résida  près  de  vingt 
années»  A  son  retour  en  France,  il  peignit,  entre 
antres  compositions ,  les  célèbres  perspectives  de 
Bagnolet  et  de  Rueil,  détruites  il  y  a  longtemps. 
S*étani  lié  étroitement  avec  Poussin ,  dont  le 
nom  fui  même  quelquefois  accolé  au  sien*  il  re- 
tourna avec  lui  à  Rome  en  1A42,  y  fit  un  séjour 
d|e  pçtt  de  durée,  et  obtint  un  logement  au  palais 
des  Tuileries.  On  loi  doit  encore,  d'après  Claude 
Tignejcon,  qvatorae  estampes  grav^  à  Teau- 
fHte  raprésentant  VHUlpirede  Paris,  et  d*a* 
près  le  Pominiquin;,  David  dansant  devant 
Porche. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Pierre.  Le  Maire, 
nomme  l'ont  fait  quelques  auteufs,  avec  un  ar- 
tiste du  même  nom,  François  Le  Maire,  né  en 
1A30,  à  Maison-Rouge,  près  Fontainebleau,  et 
mort  ,en  1688  ;  ce  dernier  peignait  le  portrait  et 
Alt  reçu  en.  1688  à  TAcadémie  royale.  Poussin, 
qui  l'employa  à  Rome  à  faire  des  copies,  t'appe^- 
lait  le  petit  U  Maire  pour  h)  distinguer  de  son 
ami.  P.  L-^T. 

Rob^  OnmeinU,  U  PcteCrv  ffroonir,  Vl,  SD4-11I.  -~ 
FélU»leo,  Entntiênt  sur  tel  piuê  aeeeUenU  P9^lUm,  IV, 
MS.  -'LeUreë  de  iV.  Pmutên:  ISIS  U-S*.; 

IM  MAiBB,  inventeur  français,  né  vers  la 
lin  du  seixième  siècle.  Qn  n*a  point  de  rensei- 
gneroents  «ur  ce  personnage,  qqf  avait  le  titre, 
probablement  bonoralre,  de  gentilbomme  de  la 
chambre  do  roi  Louis  XIII.  On  sait  seulement 
qne  des  lettres  patentes  du  27  stoût  1644,  con- 
firmatîves  d*un  tnrevet  délivré  l'année  précédente, 
lui  accordaient  le  droit  de  publier  et  d'imprimer 
aes  secrets  et  inventions  en  même  temps  que  de 
oonslniire  plusieurs  machines  et  instruments 
avec  privil^se.  Le  sieur  Le  Maire  y  est  dit 
«  avofa*  acquis  une;  longue  et  curieuse  oonnais- 
tanoB)  «  rioB-seulement  des  sciences  qui  servent 
de  secours  et  d'ornement  à  la  vie  civile ,  mais 
aussi  des  langues  qui  entretiennent  le  comraeire 
public  des  princes  et  des  États ,  et  qu'il  en  a 
Ciit  connaître  les  résultats  par  de  grands  et 
judicieux  mémoires.  Il  prétendait  avoir  des 
reoettes  inAiillibles  pour  accélérer  l'éducation 
de  l'esprit  humain;  mais  soit  qu'il  n'ait  point 
.trouvé  d'encouragement  chez  ses  contemporains. 


I  sflit  qaHait  reooaeéàJesinettiaeR  prstiqne^ 
le  secret  a  été  perdu  avec  hii.  Ses  dibcouvertcs 
sont  du  genre  le  plus  .opposé  ;  en  voici  quelqn»- 
nnes  :  Méthode  universelle  pour  traiùin  les 
langues;  »  L'Art  de  Mémmre  pour  te  sont- 
ffenir  de  plusieurs  choses;  —  MéthndeMu- 
velle  pour  apprendre  eu  fort  peu  de  tempe 
la  musique,  tant  pour  la  spéculaliw  que  pour 
la  pratique;  le  P.  Mersenne,  dans  sootnilé 
d* Harmonie  universelle,  cite  Le  Maire  comme 
llnventeur  de  la  syllabe  sa,  quil  voulait  iatre- 
doire  dans  la  solroi^ion  pour  la  septième  nol^ 
et  il  cloute  même  qu'il  avait  imaginé  de  as» 
veaui  signes  pour  la  notation;  ce  qni  poamK 
faire  snp|xwer  avec  quelque  apparence  de  Téritf 
que  notre  inventenr  était  le  même  pexvmnf 
qu'uB  musicien  de  la  grande  bande  des  viokiis 
du  roi,  nommé  Guillaume  Le  Maire;  ^ute 
Nouvelle  Méthode  d'imprimer '^^  —  oae  tfs- 
chine  pour  élever  les  eaux  ;  —  Manière  de 
faire  le  fer  blanc  et  le  fer  noir  en  fiMes  d 
de  le  vernir  de  toutes  couleurs  ;  —  oae  Jf o- 
ehine  à  bdtir  en  moellons  et  en  bois  /ovtt 
jortei  d'édUtcee  à  deux  étages,  avec  UmUs 
sorte  d^ architecture  ou  enrichissement  imt 
même  matière,  comme  si  le  tout  éteilée 
pierre  de  taille ,  laqtœlle  matière  résiste  è 
l'eau  et  au  feu  et  diminue  la  dépense  é$ 
moitié,  K. 

.  Kstra»  ronmooIqQé  dm  ÀrcMoet  tfw  thêUM  é»  U 
Grangt,  —  Mmenne,  Harmonie  uniMnefla  .*  Tnesé» 
OMMmnmncet,  IK.  vj,  p.  Mt;  —  Broctint,  mcMm.* 

LBMAIBB,  voyageur  français,  vivait  n 
dix-septième  siècle^  II  était  cbinurgien  à  ^mté- 
Dieu  de  Paris,  loreqo'il  résolut  de  s'embviiier 
à  Brest,  le  9  a\ril  1682,  avec  Dancoort,  dire^ 
teur  général  de  la  Compagnie  d'Afrique.  Uaboidi 
à  Téoérife,  fit  un  court  séjour  au  capVcit,d 
débarqua  au  Sénégal,  où  il  fit  une  suite  d'olsfl^ 
valions  qui  furent  envoyées  à  Savlard;  dlesiA 
été  publiées  sons  ce  titre  :  Les  Vogages  du  sietg 
Lemaire  auxisles  Canaries,cap  Yerd^Séséfd 
et  Gambie,  sous  M.  JDancourt,  directeur  g^ 
rai  de  la.  Compagnie  roiale  éPJffhqu$;VA 
(Jacques  Collombat),  1695,  in-(3,  avecl^; 
c'est  un  livre  intéressant  et  fort  peu  conou.  F.D. 
Doaai%mt$particuU*n., 

LEMAiBB  (  J^enry  ) ,  romancier  et  joanr- 
liste  français^  né  à  Nancy,  en  1756,  et  mort  ^ 
Francfort,  le  3  mai  1808.  Son  tk^iâJie  asn* 
bmille  était  Jeanmaire.  Né  sans  forioo^  Héâ 
aux  dispositions  généreuses  d'an  de  sespifA 
négociant,  leshienfaits  d'une  éducation  distinprft 
Destiné  à  U  carrière  du  commerce,  il  rid  eaTQ>é  à 
Wurtzbonrg,  où  il  resta  quelques  années.  H  la 
mit  à  profit  pour  se  perfectionner  dans  Tësâe 
delà  langue  allemande.  Revenu  à  Nantes,!  laof- 
trait  peu  de  goût  pour  le  commerce,  et  cultHlit 
en  secret  la  littérature.  Pour  suivra  soa  pet- 
diant  avec  plus  de  liberté ,  il  se  tifcodit  ï  ft*. 
et  ensuite  à  Cèlogne^  où  II  prit  part  à  is  rérfl^ 
tion  do  )onma)  (hmçals  qui  s'imprinsX  dm 
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cette  Tille.  H  obtint  par  la  suite  le  pririlége  <le  la 
Gazette  de  Frawjm-t^  à  laquelle  il  sat  impri* 
iner  une  direction  qni  exerça  sur  Tesprit  pu- 
blic en  Allemagne  une  influence  fiiTorable  à  la 
[lolitiqiie  française.  Le  succès  de  ce  journal  ré- 
ooncijia  le  rédacteur  avec  la  fortune.  11  put  dès 
lors  satisfaire  son  penchant  à  la  bienfaisance. 
Plus  d'un  de  ses  compatriotes  émigrés  trouva 
près  de  tai  un  aàite  et  des  secours.   Il  avait 
^osé  la  fille  d'un  conseiller  auliqne,  qu'une 
mort  prématurée  vint    enlever  peu  d'années 
après  son  mariage.  Il  ne  se  consola  jamais  de 
cette  perte,  qui  jeta  l'amertume  sur  ses  der- 
niers jours ,  et  qui  en  avança  peut-être  le  terme. 
Oo  connaît  de  lui  un  certain  nombre  de  romans, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  Le  Gil-Blm  fran" 
(a»,  ou  aventures  de  Henry  Lançon^  écriles 
par  tui-méme;  Paris,  t792,  3  vol.  in-1 2; réim- 
primé plusieu»  fois  en  France  et  à  l'étranger, 
et  traduit  en  allemand,  en  anglais  et  en  suédiois. 
La  vogue  qu'obtint  ce  roman  tient  sans  doute  à 
la  complication  d'aventures  extraordinaires  dont 
il  est  rempli.  Son  héros ,  à  l'imitation  du  Gil 
pias  espagnol,  fait  le  premier  apprentissage  du 
monde  dans  une  caverne  de  voleurs,  et  parcourt 
ensuite  les  deux  hémisphères.  Jeté  par  la  tem- 
pête dans  une  tle  déserte,  Il  finit ,  comme  Ro- 
binson  Crusoé,  par  trouver  son  saint  et  sa  for- 
tane  dans  les  ressources  de  sa  propre  industrie. 
L'auteur  a  su  rajeunir  par  l'intérêt  delà  narration 
ces  rémlntsoences  de  situations  déjà  connues.  Les 
autres  romans  de  Lemaire  n'ont  pas  en  le  même 
tDGoès  :  Virginie  Belmont;  Paris,  an  vu,  in-12  ; 
— Rosine,  ou  te  pat  dangereux;  Paris,  an  tu, 
lo-l2;  —  Métanie  et  Félicité,  ou  la  différence 
des  caractères  ;  PdiTii ,  an  vu,  in-12;  —  Bor- 
ten$e  de  Sélicaurt;  Paris,  an  vn,  in-12  ;  ~  /;a 
pauvre  Rentière  ;  Pm6 ,  an  vii,  in-12; — le 
Conscrit f  ou  te  bilîet  de  log^menl;  Paris, 
aa  vin,  in-12.  Tous  les  bibliographes  modemea, 
et  M.  Quérard  lui-même,  confondent  avec  Henry 
Lemaire  un   homonyme,  auteur   d'un    grand 
nombre  d'ouvrages  destinés  à  l'éducation  de  la 
jeunesse;  mais  ta  date  seule  de  ces  publications 
Mffitpour  faire  reconnaître  le  peu  de  fondement  de 
cette  indication.  Un  certain  nombre  de  produc- 
Uoos  dramatiques  et  quelques  écrits  politiques 
qu'on  lui  attribue  aussi  sont  l'ouvrage  d'autres 
personnes  portant  le  même  nom.  J.  L^houbecx. 

BiMb,.^aiice  UUérmkre,  —  Quèrvrd,  Im  France 
UUàraire.  —  Pigoreau,  Petite  Bibiiographie  Mographi- 
rthrimanciére,-'  Dûcuinetitt  partieuUên, 

LBaïAiRB  (Nicolas- Éloi),  philologue  fran- 
çais, né  à  Triaucourt  (  Meuse),  le  1'*'  décembre 
1767,  mort  le  3  octobre  1832.  H  fit  ses  études  à 
Ssùnte-Bari)e,.  et  après  de  brillants  succès  sco- 
laires, Il  devint  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lée du  Cardinal  Lemoine,  eu  i790JBientôt  la  ré- 
volution bouleversa  runiversité,  éTLcinaire^  qui 
«tijeta  avec  ardeur  dans  les  opinions  les  plus 
.ayancées,  fut  nommé  en  1793  juge  suppléant  au 
tribunal  du  sixième  arrondissement  Du  reste, 


dans  aoo  exaltation,  il  B*alhi  paa  an  àtAk  des  pa- 
roles, et  il  procura  des  certificats  de  civisme  à 
plusieurs  anciens  professeurs,  Lhomond,  l'abbé 
Haoy,  Daubenton.  Après  le  9  thermidor,  il  perdit 
sa  placede  juge;  mais  en  1798  il  obtint,  par  lapro* 
teetion  de  Baodio  des  Ardennes,ia  place  de  oommia- 
sairedu  gouvernement  près  le  twreau  central  do 
police  à  Paris,  et  fut  chargé  en  cette  qualité  de 
fermer  la  Société  du  Manège.  Révoqué  de  ses 
fonctions  après  le  18  brumaire,  et  n'ayant  pu 
vaincre  les  préventions  du  premier  consul.  Il 
crut  prudent  de  faire  un  voyage  en  Italie,  et 
donna  à  Milan,  à  Parme,  à  Turin  le  spedaelede 
brillantes  improvisations  latines.  De  retour  d'I- 
talie, il  continua  de  cultiver  la  poésie  latine,  et 
se  fit  de  son  talent  en  ce  genre  un  titre  à  la  favenr 
impériale.  Une  pièce  de  vers  sur  la  grossesse  de 
rimpératrice  contribua  à  sa  nomination  à  la 
chaire  de  poésie  latine  de  la  Faculté  des  Lettres 
en  181 1.  Il  paya  sa  dette  de  reconnaissance  par 
un  centon  virgilien  rempli  de  flatteries.  Sous 
la  restauration ,  il  entreprit  une  collection  des 
classiques  latins  :  Biblioiheca  classica  ta* 
tina,  qu'il  dédia  à  Louis  XYIII,  et  pour  laquelle 
il  obtint  de  fortes  souscriptions  ministérielles. 
En  1825  il  fut  nommé  doyen  de  la  Faculté  des 
Lettres,  et  mourut  avant  d'avoir  terminé  son  utile 
collection,  que  le  public  avait  accueillie  <avec 
faveur.  Lemaire  possédait  bien  le  latin  classique, 
et  maniait  avec  une  extrême  facilité  hi  versifica- 
tion latine.  Mais  il  n'avait  ni  le  savoir  précis  d*un 
philologue  ni  la  sagacité  d'un  critique.  Son  véri> 
table  titre  est  d'avoir  conçu  le  projet  et  surveillé 
l'exécution  de  la  Blbliotàeca  classica  latina , 
qui  comprend  dix-huit  poètes  :  Yirfple,  Ovide, 
Lucain,  ValeriusFhiccos,  Stace,  Silius  Italiens, 
Claudlen,  Catulle,  Horace,  Properce,  Tibulle, 
Perse,  Juvénal,  Martial,  Phèdre,  Plaute,  Té- 
rence,  Lucrèce,  les  petits  poètes  latins  (Poetae 
latini  minores)  et  seize  prosateurs  :  César, 
Salluste,  tlte-Live,  Suétone,  Cornélius  Nepos» 
Justin,  Flonis,  Velleius  Patercnlus,  Valère 
Bfaxime  (avec  Julîus  Obsequens),  Quinte-Curoo, 
Cicéron,Sénèqne,Qnintili«n,  Pline  le  Naturaliste, 
Pline  le  jeune.  On  reproche  à  ces  étiitions  d'être 
en  général  compilées  sans  discrétion  et  sans  choix 
sur  les  commentaires  des  philologues  Allemands; 
celles  dont  Lemaire  s'est  partfcnUèrement  oc- 
cupé :  César,  Cîcéron  (Discours  et  Lettres), 
Horace,  Juvénal,  Quinte  Curce,  Stace,  Tite 
Live  et  Virgile,  ont  surtout  ce  caractère  de  com- 
pilation. Le  reste  de  la  collection  contient  des 
commentaires  phis  originaux  ou  exécutés  avec 
plus  de  goût.  On  remarque  les  éditions  de  Pline, 
de  Salluste,  de  Valère  Maxime,  de  Properce, 
d'Ovide,  de  Martial,  de  Valerius  Flaeeus.  En. 
somme  cette  collection  des  classiques  latins,  mal- 
gré tous  ses  défauts,  est  la 'meilleure  qui  existe; 
maison  regrette  qu*ellesoît  très-incomplète  et  en 
même  temps  trop  volumineuse;  elle  forme  cent 
dnquante-quatre  volumes  grand  in-8**.  On  a  en- 
l  oore  de  Lemaire  :  Carmen  in  praximum  ei 
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auspkùaHtiimmm  0«^iMf«  H  pr^nan^ 
parium:  P«rô,  181 1,  m-4*  ;  —  prêm^  Anm- 
ver$airede  la  tuàssamcedeS*  M.  le  roi  <ie  Aodm, 
OM  Virgile  $g:pliqué  par  U  siècle  4^  Napoléw  i 
Paris,  1812,  ÎB-A**;  ^  ludopico  XVIU,  t^talo 
eaUiarum  régi ,  (mgus$o  litlerarumpiUronat 
periio  veiervmjtulieif  lalimi  Scriptores  cto- 
lici;  Pem,  1819,  iii-4*.  Ceet  ua Urageà part  4e 
ta  dédicaoe  de  la  Mliolheca  elauiea  UUina, 

trr/aUeêmr  mc^É^l  L«M«4r«;  Paris,  iMa^ta-t*.- 
AroMilt»  Jay,  Jouy,  Biovro^àit  muMlU  4^  CanUmp, 

l  LBMAiRB  { Pierre- Àugusle)f  humauste 
françafft,  neveu  de  Nicola6-àoi  Lemaire,  né  à 
Triancoart  ( Meuse  >,  le  11  janvier  1802.  Agrégé 
de  runîTersité,!}  a  été  professeur  au  collège  8aint* 
lioufs  ;  il  professe  actuellement  la  rhétorique  an 
lycée  Bonaparte.  On  a  de  loi  t  Athen(srum  Fa- 
norainaj  ieu  GrxcieB  veterls  Eneomium;  Pa« 
its»  1822,  in-S**  ;—  Carmen  de  Bello  Bispanico  ; 
Paris,  1823,  in-8°;  -^  De  VHUtùire^  ei  de  nte 
MÂveen  particulier fPnhi  1823,  ln*4®,  thèse 
pour  le  doctorat;  —  De  Certiiudine  Sittih 
riea;  Paris,  1823,  fn-i**,  thèse  pour  le  doe- 
torat;  —  VAffranehiêeememl  des  Grecs, 
pièce  qui  a  remporté  le  prix  de  poésie  dé*- 
eemé  par  l'Académie  française  en  1827  f  Paris, 
1827,  in-4'*.  Quelques  poésies  latines  de  M.  P.»A* 
ternaire  ont  été  poliliées  dans  la  Bibliolheca 
classica  latinaf  appendîK;  Paris,  F.  Pidot, 
1833,  in-8*.  M.  P.-A.  lieroaire  succéda  à  son 
oncle  dans  la  direction  de  la  BibliQlheea  claS" 
sica  latina  ;  il  a  donné  les  éditions  aveo  com* 
meotaires  de  la  Pharsale  de  Lucain  (1830)  ( 
des  Comédies  de  Tei'enoe,  3  vol.;  de  C.  Vell. 
PaterculuSf^tSilius  italieus^  2  vol.;  de  Pline 
le  Jeune  (  Epistolarum  Lib.  X  et  Paneçyricus  >« 
2  vol.  ;  De  Berum  Naiura  de  Lucrèce  (t838), 
2  vol.;  quant  à  Tédition  de  Properce,  dont  il  a 
Ibit  la  préflhee,  elle  avait  été  préparée  par  un  sa- 
vant qui  n'a  pas  voulu  être  nommé.  M.  P.-A.  Le> 
maire  a  revn,  corrigé  et  augmenté,  d-aprèa  les 
principes  du  nouveau  Oiotioonaire  de  TAcadémie 
la  Grammaire  des  Grammaires,  ou  analffse 
raisonnée  des  meilleurs  traités  sur  la  langue 
française  y  par  Oiraolt-Duvivier.         J.  V. 

Qoérard.  La  France  lÀttér.  —  Boar<|«elot  et  M»mj,  La 
iAttér.  FroMf.  tontemp.  —  Vapereau,  Dut,  imir.  das 
Omttmg. 

l  LBMAiiiB(fAi/ip/}e-fr«;nrl).  sculpteur  fran- 
çais, néà  Valenciennea,  en  1798.  Élève  de  Çartel- 
lier,  il  remporta  le  deuxième  grand  priiL  de  sculp- 
ture à  rÉcoledes  Beaui-Arts  en  181  U,et  le  premier 
grand  prix  en  1821  surcesi:\iet:  Alexandre  chez 
les  Ùxydraques,  A  son  retour  de  Rome,  une 
/ett/ie /i//e  ^enan<  tt»  pa/>t^/on ,  charmante  statue 
en  marbre  exposée  en  1827  et  achetée  par  la  du- 
chesse de  Berry,  attira  J'atleotion  sur  lui.  ta 
même  année,  il  exposa  un  laboureur  trouvant 
des  armes  et  des  ossements  humains,  statue  en 
marbre  dont  le  sujet  est  tiré  de  Virgile  et  qui 
vint  orner  le  jardin  des  Tuileries.  A  Lu  même 


exposttioa,  on  vo||jte9i0f)^  4|||k^B|iireis 
groupe  en  pUtre  représenta^  fA  Fierj^e,  t  En- 
fant Jésus  et  saint  JeoM^  qui  se  trouve  mainte- 
nant à  régUse  Sainte-Elisabeth,  me  du  Teoriplc, 
à  Paris.  Tous  ces  ouvrages  valurent  à  leur  w 
teur  une  médaille  d*or  de  première  dau^  Pioi 
tard ,  M-  Lerôaire  fit  une  statue  en  marbre  do 
duc  de  Bordeaux,  le  Tomdeau  de  Mi^  Dw 
chesnois    au  cimetière  du    Père-Uduise, 
une  statue  de  T^iémistocU  pour  |e  jardin  to 
Tuileries,  et  la  statue  de  V Espérance  ^  une 
de  celles  qui  couronnent  le  fronton  de  Té- 
glise  Notre-Pame  de  Loretie.  Au  salon  de  it^ij 
on  voyait  de  M.  Itemaire   une  Jeune  ^U  ef' 
frayée  par  une  vipère^  statue  en  marlire  ni 
fut  achetée  pour  le  musée  du  Luxembourg  a 
1Ç35,  il  exposa  le  buste  en  plâtre  de  M.  Robs. 
L'année  suivante ,  le  fronton  de  Vé^m  de  h 
Madeleine  ayant  été  mis  au  concours,  M.  Leoiain 
présenta  un  dessin,  qui  fut  préféré.  Daos  cdie 
vaste  composition  de  trenle-^uît  mèlres  de  dëf^ 
loppement,  Tarliste  a  représenté  le  Christ  en- 
cordant à  la  Madeleine  agenouillée  devwi  M 
le  pardon  de  ses  fautes.  A  la  droite  du  Chrê^ 
range  des  miséricordes  contemple  avec  boolieor 
la  péclieresse  converge ,  et  laisse  approcher  lls- 
nocence,  TEspérance  et  la  Foi.  A  gauche  Tis^ 
des  vengeances  célestes  repousse  les  Vices  :  Tï/t 
vie,  l'Hypocrisie,  llmpudicit^  s'enfuient  derut 
sa  flamboyante  épée.  M.   Itemaire  a  en  outre 
exécuté  pour  le  pourtour  de  la  m^e  église  me 
statue  de  saint  Bfarc  M.  Lemaire  a  aussi  oé- 
aité  le  bas  -relief  représentant  les  Funérailles  jk 
général  $f  arceau  sur  l'arc  de  triomphe  de  ll- 
toile  ;  —  ffenri  IV  achevai,  bas-relief  en  bran 
pour  la  façade  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris;  -k 
fronton  du  palais  de  justice  à  Lille,  représea- 
tant  la  Religion  consolant  les  prisonniers;  - 
deux  statues  en  roariire,  Louis  XIV  et  KUbtr, 
pour  le  musée  de  Versailles,  —  \t  huriede  Racine, 
pour  le  même  musée;  —  la  siafoe  oolossalf  de 
J^oclie,  en  bronze,  pour  la  place  Hoche  i  Ver- 
sailles; —  la  statue  de  Chepert,  pour  Verdun  ;- 
et  les  deux  frontons  de  T^iae  Saint  Vaac,â  Siiol- 
Pétersbourg,  rqirésentant  (^  tiésurreciionén 
Christ  ei  l'Empereur   Valens  altani  oa- 
battre  les  Goths,  bas-rcliefs  immenses  foirioi 
en  bronze.  &!  1843  M.  Lemaire  exposa  m  bat* 
relief  en  bronze,  représentant  la  DistriMien 
des  Croix  au  camp  de  Boulogne,  pour  la  colaoae 
de  la  grande  armée  à  Boulogne.  Le  i2  9^ 
tembre  1845,  il  fut  élu  à  l'Acai^ie  desBeavi- 
Arts,  section  de  scnlptnro,  à  h  piaeede  Bosa. 
li^année  suivante  il  exposa  une  tète  de  Vîei^,  tC 
en  1847  le  buste  d'ApoIlodore  Callet,  et  la  sta- 
tue ô^Archidamas  se  préparant  à  tancer  k 
disque,  qui  décore  le  jardin  dq  Lnxemb(Mif|. 
En  1854  il  exécuta  pour  la  ville  de  Ulle  une  sta- 
tue de  Napoléon  placée  &  la  Bourse,  et  e«  IW . 
il  fit  pour  sa  ville  natale  la  statue  de  Froissert 
En  1852  M.  Lemaire  fut  élu  député  aq  corps  lé- 
gislatif par  la  circonscription  de  Valenoemie», 
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diBs  le  département  do  Nord,  oomme candidat  du 
fodveraement.  Il  a  été  rééla  en  1857. 

II.  L— T. 

a.  Qabet,  Dkt.  du  ArtiiUt  d«  VÉeole franc,  uu  tfto- 
nâuvUme  riécle.  —  V.  Lacaine  et  Cii.  Uurent,  Bioçr.  cl 
Jfknl.des  Hommes  marquants  du  dix-neuvième  siècle^ 
tonel.  p.  sas.  -Let  grmuls  Corps  politiques  de  lÉtai.— 
f.  ftURtx,  dau  le  DM,  de  ta  Convert. 

U:M.il9TRifi  (  Mar^n),  philosoplie  et  mora- 
lise fraoçaift,  né  à  Tours,  en  1432,  mort  enjuil- 
ie(l482.  S'étaat  fait  rei^evoir  docteur  eu  théologie 
eo  U73,  i)  devint  principal  du  collège  de  Sainte- 
Barbe,  et  (ai  ensuite  chargé  par  ^ouis  XI  de  dé- 
feodreksintérèta  de  la  oouronne  de  France  contre 
le  pape;  en  1480  il  devint  aumônier  et  confiée^ 
teur  du  roi.  On  a  de  lui  :  Quasliones  moraieê 
de  Certitudine  ;  Paris,  1489,  io-fol.  ; — De  Tetn^ 
perantia  in  gejnerali  ;  Paris,  1490,  in-fol.;  —  Z>0 
Bhetorica;  Paris,  1491,  in-fol.;  —  Qusestio  de 
Faiùf  sans  date;  —  Consequentix  ex Nomina" 
linm Doctrina ;  Paris,  tôOl,  in-fol.;  —  Por'» 
pkyrii  universaliiim  Explicatio;  Pari«,  1499. 

£.  G. 

DnplD,  Bibliothèqné  des  Auteurs  eceUsiastiquêM. 

LEMAiSTftB  (Gilles),  juriscoosulte  et  ma- 
gistrat français,  né  k  MonUliér>,  vers  1499,  mort 
je»  décembre  1562. 11  était  petit-fils  de  Jea?)  Le- 
mai.«ti'e,  avocat  général  au  parlement  de  Paris, 
ettUsdeGMlTi-oî  Lemaistre,  prévdtde  Monthléry. 
Ayant  embrassé  la  carrière  éti  barreau ,  il  se  dis* 
fingna  par  sa  connaissance  approfondie  des  lois 
et  ooutunies,ai  nombi'euses ,  qui  régissaient  alors 
la  France.  I^ommé  avocat  général  au  parlement 
de  Paris  en  1540»  il  y  devint  en  1550  président 
à  Mortier  et  en  1651  premier  président;  il  se  Ut 
remarqoer  par  sa  sévérité  contre  les  protestants. 
Oo  a  de  lui  :  l)écisions  notaHes  ;  Paris ,  1566 , 
iQ-4<>;  ibid.,  1583,in-8%  et  1601,  in-12;  Lyon, 
I59ô,in-16  ;  —Œuvres;  Paris,  1653, 167à  et  1680, 
ia*i**;  dans  ce  recueil,  publié  par  les  soins  de  Claude 
Bernard,  se  trouTont  les  cinq  traités  suivants  : 
îki  Criées  et  Saisies  réelleê  ;—J)eH  Amortisse- 
ments et  des  francs  fiefs 'f-^  Des  Régates,  des 
Fie  fi  f  Bommages  et  Vassaux  ; — Des  AppellO' 
tms  comme  d^abus.  £.  G. 

Talund,  y  109  des  JuriseonsuUéS.  —  Mor^i,  Diction.-^ 
Mairhard,  Éloges  des  Premiers  Présidents  du  Parle- 
ment de  Paris. 

LEMAisTRiE  {Jean),  jurisconsulte  et  homme 
d'État  français,  neveu  du  précédent,  mort  à  Paris, 
1^23  février  1601.  Il  entra  au  barreau  du  parle- 
ment  de  Paris,  et  il  s*y  distingua  par  sa  pro  > 
Brade  connaissance  des  lois  (1).  Nommé  pendant 
la  ligue  d*abord  avocat  général  et  ensuite  prési- 
dent du  parlement  après  la  mort  de  Brisson ,  il 
fit  parité  des  états  tenus  en  cette  année  à  Paris  ; 
Q  y  fat  chargé  avec  pu  Vair  de  faire  le  rapport 
•or  l'epportunité  de  la  publication  sans  réserve 
desdéerets  du  condle  de  Trente;  ses  conclusions, 
tendant  &  rcpousçercette  mesure,  furent  sanction- 


(1)  f  CcstoU  de  YérUé ,  dtl  de  lai  Loyael,  nn  fort  et 
polaïaatadvooBt,  réa*hi  en  pointa  de  drolet,  decouturoea 
ftde  pratique,  fort  prudent  et  aTisé  en  ses  caosea.  » 
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nées  par  rassemblée.  Le  2S  juin  il  parvint  avee 
Taidede  Du  Vafr,  de Moléet  quelques  antres  mem- 
bres du  parti  politique,  à  réunir,  sans  éreiiler  les 
soupçons  de  Mayenne,  toutes  les  chambres  du 
parlement,  et  à  leur  faire  rendre  le  famenx  arrêt 
qui  porte  son  nom  et  qui  empêcha  la  France  dé 
tomber  entre  les  mains  de  Philippe  II  ou  àH 
Guise.  Cet  arrêt,  formulé  sous  forme  de  remon- 
trances, défendait  de  transférer  la  couronne  à  un 
prince  étranger,  maintenait  dans  toute  sa  ri* 
gueur  la  loi  salique ,  et  enfin  déclarait  nul  et  de 
nul  effet  tous  les  actes  faits  |K>nr  réiaMissemenI 
d'un  souverain  étranger.  Par  cela  le  parlemeni 
infirmait  directement  la  décision  prise  huit  jours 
auparavant  par  les  états ,  qui  avaient  ordonné 
l'élection  d'im  roi,  écartait  d'autorité  du  trône 
l'infante,  rarehiduc  Ernest,  ainsi  que  les  Guise, 
et  sauvegardait  entièrement  les  droits  de  la  mai^ 
son  de  Bourbon.  Or,  comme  tout  récemn^ent 
les  étais,  aussi  bien  que  Mayenne,  avaient  re- 
connu au  parlement  le  droit  d'accorder  ou  de 
reAiser  aux  actes  tégislatifis  sa  sanction  définitive, 
l'arrêt  était  donc,  comme  Ta  établi  M.  Poirson, 
un  empêchement  politique  et  l<^al  à  ce  que 
Tordre  de  la  succession  an  trêne  fût  troublé.  Le 
lendemain  vingt  conseillers  allèrent  signifier  l'ar- 
rêt à  Mayenne  ;  Le  Maistre ,  qui  portait  la  parole, 
prononça  on  discours  hardi  et  rigoureux  contre 
rEspagne,ct  pressa  Mayenne  de  conclure  une  trêve 
avec  Henri  IV.  Le  duc  ayant  répondu  avec  beau- 
coup de  mécontentement.  Le  Maistre  fit  le  rapport 
de  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  entrevue  ;  les  ma- 
gistrats jurèrent  de  mourir  pour  le  maintien  de 
leur  arrêt,  auquel  Mayenne,  voyant  la  bouiigeoisie 
de  Paris  prête  à  les  soutenir,  n'osa  pas  s'opposer. 
L'arrêt  devint  le  point  de  dépari  de  la  reconnais- 
sance de  Henri  IV  par  le  parti  appelé  la  ligue 
française,  et  arrêta  les  efforts  de  l'usurpation, 
qu'elle  démarqua  et  déconcerta.  Après  la  réduc- 
tion de  Paris,  Le  Maistre  dut  abandonner  la 
place  de  premier  président,  qui  fut  restituée  à 
Achille  de  Harlay  ;  mais  Henri  IV  créa  pour  lui 
l'office  de  septième  président  à  mortier.  Le 
Maistre  se  démit  de  cet  emploi  sur  latin  de  1596, 
et  se  retira  dans  la  yie  privée.  Il  a  publié  :  Ex- 
trait des  registres  de  V Assemblée  tenue  à  Pa- 
ris sous  le  nom  d'États ,  en  1693,  sur  la  ré- 
ception du  concile  de  Trente;  Paris,  1593, 
fn-8°  ;  —  dans  le  Recueil  de  Lannel  on  trouve 
h  Proposition  de  M,  le  président  Le  Maistre 
à  la  cour  du  Parlement  du  mardi  29  juin 
1593.  E.  G. 

L'Estelle.  Journal.  —  De  Thon,  HMoire,  llr.  XXXIIf. 
—  Bianehard,  Éloges  des  Premiers  Présidents  du  Ports- 
ment  de  Paris.  —  Mlralmont.  De  l*(>rigine  et  de  l'Éta" 
blifsement  du  Parlement.  —  Poinon,  Histoire  du  règne 
d^Henri  If.  1. 1. 

LC  MAisTRB  (  Gtitllatime  )  OU  Gui//.  Ma - 
GisTRR,  médecin  Hamand,  mort  à  Lille,  en  1585. 
On  a  de  lui  :  Isagoge  therapeutiea  de  ssspi" 
tia,  euratione^  et  prseventione  Pesais;  Venise, 
et  Francfort,  1572,  io-12.  L— s— b. 

Valérc  André,  Bibliothaa  Bel^ica,  p.  Ztl.  -  Mangel, 
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MÉUiotircm  SçHt^têrom  Mtdt^prum,  L  iii,  p.  jh.  * 
felui^  £>u«k»nnaif«  Historique  de  la  Médecine, 

'VEiliAisttiE{ Antoine),  célèbre  avocat  et 
êéritjdn  fn^nçaiSj-néà  Paris,  W  2  mai  1608,  mort 
le  4  novembre  1658,  à  ï^rt-Royal.  11  était  fils 
d'isaac  Lemaistre,  maître  des  comi^tes,  et  de 
Catherine  Arnanid,  fiUe   d*Antoine  Amaald, 
avouât  an  parlement  de  Paris,  et'  sœur  d'Ârnaold 
d'Àndilly.  Des  dissentiments  Vêtant  élevés  entre 
Aek  père  et  mère ,  à  raisob  du  diangement  de 
réUgion  de  Lemai&tre,  qiii  embrassa  le  culte  ré- 
formé, Antoine  Lemaistre  fut  élevé  par  son  grand- 
père  Antoine  Afnaùld,  qui  s'appliqua  à  préparer 
en  hii  son  successeur  au  barreau.  Nourri  de  fortes 
élt^des,  et  imbu  surtout'  de  l'éloquence  des  Pères 
de  f  Église ,  ii  débuta  k  Vingt  «ns,  et  se  plaça  dès 
râ^rd  au  premier  rang,  à  e6te'  de  Patru  (l  ).  Sont 
méritei  «r'  incontestablement  recconu  par  ses 
oMitemporains,  a  été  beaucoup  tro(>  déprécié  par 
Vbltmre  (Siècle  de  Louis  XIV);  par  Marmontel 
{Principes  (FÉtxfqtMic^)eiphr  M.  Sainte-Beuve. 
Ltf  Harpe  lui  tend  plue  de  justice ,  «t  reconnaît 
qu'eu  égard  à  la  Jeude&ie  <fe  Lem^âti^  et  à  I  état 
de  la  iMgiM  francise,  qui  commençait  h  peine 
à  se  former,  il  était  rërkablement  orateur.  S'il 
a'péclié  souvent  contre  le  bèn  goM,  «'il  a  &fngu- 
lièremVnt  abusédes  citations  profai^es  et  sacrées, 
c^est  quil  oédiit  à  Vengoùement  de  ses  contem» 
pbrafns.  Marmontel  cite  d'ailleurs  les  échantil- 
lons deses  métaplit>redd6  mauvais  goOt  qui  ne 
sùnt  pas  exacts;  parce  que,  après  la  retraite  de 
Jjemaistre  do  palais ,  deux  éditions  furent  suc- 
cessivement foites  de  des  plaidoyers  à  son  insu,- 
et^comprenanC  non^senlement  des  passai  >dé- 
figui^ ,  mais  mêm^  d/ss  plaidoyen ,  qoi  n'avaient 
jamais  été  proDoncéb  :  un  domestique  iofldèle 
avait'kfvréaiixoonlrefactëuradesfKrtes  tronquées, 
qol  servlrénl  d«  base  à  ces  deux  éditions  de 
lèAI  et  1653.  La  seifle  édltiei  aithentique  esH 
celle  faite  avec  l'autorisation  de  Lemaii&tre  Xoï 
an'seuleiiient  avant  Aa  ibort,  en  itTST^r  If.  la- 
saH ,  «veeat  ao  pai^enent  de  f>airis'  (  Paris, 
in-V")  et  dédié  à  M^  de'  BeHiè^rro,  premier  pré- 
sideUf,  Le  «îbaBceller  Seguler^  frappé' du  bérite 
lu  jeune  avocat,  Tavait  fait  nommer  eonftèiller 
d'État  et  Idi  avait  offert  tes  fonctions  d'avocat 
général  au  paHeuent  de  Metz,  bonueiir  queLe- 
nuistrè  ne  vooliil  pas' accepter.  C'était  lui  qnl 
efait  étédiarigé  par  Segnier  de  prouoncer  le 
diisoaftfrs  de  préseutatien  de  se9  lettres  de  ebaii- 
cdfèr  au  pirl«nwnt(l«d6).  Tout  réoemntent,  deux 
magistrats  ^listîngné»,  MM.  La  Vallée  et  Sapey, 
onttpubHérdès  étiNles>  sur  la  vie  -et  les 'ouvrages 
deXemaistre.  lie  ptremiêr»  qui  pousse  praVètrë 
un  peu  trop  loio  •  fedmiratran  pour  Ses  plaf<> 
doyeri,  nous  parait  cet>endant  pins  près  de  la 
vérité  que  le  second ,  quiles  dépréde  outre  me- 
sure p(»«ir  a^adminer  enLeinaisire  que  sa  retraite 
à  Popt^ojfal- et  sa  Tie  mystique. 

(1)  (r«»t  à  tort  que  M.  Fourncl,  danii  son  ffUMre  àe$ 
^itoeàit' {fômt'n,  ^n  407),  fixd iVnAcrlptioA  d«  Unabtre 
•a  taliIcMi  de  CDrAre  i  i'annéb  iMi  ;. oar.il  m  pJMda  que 
P«Mlaa|dixsq«,4e«n^àU9<.  ^       ^ 


Ce  qull  y  e  d^inooiUflstaUe,  «^est  qs'aa  m- 
lieu  de  débuts  réels,  la  lednre  de  ses  flâ^ 
doyers,  si  on  se  reporte  h  l'époque  ojk  iboBtété 
prônoiwés^  c'est-àpdire  antérieoremeot  à  Tappii- 
tion  deschefs-d'ceuy  redeComeiUe  et  à»  Propi»- 
claies,  présente  4in  langage  noble,  élefé,  et  Boi- 
vent élo<|9ent,  qui  faisait  esntraste  avecrki 
déclamations  des  avocats  antérieurs,  tehqueiSii- 
tbier.  Un  bon  juge  en  pareille  matière,  d'Agu» 
seau ,  recommande  à  son  fils  de  lire  Wi  disr 
cours  de  Leinaistre.  En  163.7  il  songcût  à  ce 
marier^  lorsqu*tl  en  fut  détourné  et  dé(eniiiaéà« 
retirer  duinondeiiar  Saial-Cyran  et  les  «oair»  Ar* 
nauld,  ses  tantes.  Il  quitta  diMie  le  palais  poirii 
consacrer  enfièrement  aux  pratiques  d'une  piélé 
sévère  dans  ia  retraite  de  poitBo|al,  et  sqo  bii- 
toire  se  confond  dès  lors  avec  ctiUe  des  nemfaiii 
de  o^  illustre  congrégation.  11  ycumposada 
ouvrages  religieux  et  des  traductions,  qoe  sobs 
énumérons  ci-après  ^  et  eut  la  gloire  de  founir 
des  matériaux  à  Pascal  pour  la  cpmpositiiQo  te 
Provinciales,  et  de  collaborer  à  la  tndodioodi 
Nouveau  Testament  de  son  frère  LeœaistR^ 
Sacy .  Il  y  mourut,  à  ôoquante  aiià.  Après  b  ôo- 
truction  du  monastère,  s^  restes  fo^tat  liasi- 
portés  à  Saint-Étienne-du-Mont  etensevelit  àoMé 
de  ceux  de  pascal  el^  de  fiadne. 

On  a  de  Lemaistre,  outre  les  plaidoyené^ 
cités  :  la  traduction  dn  7>aif^  cbc  Socrrta 
de  saint  Jean  Càrysostome^  avec  ans  Uk 
préface,  in-n,  I699  ;  r-  une  Vie  desmnt  Ber- 
nard, ^-4"*  et  in-8%  jsons  le  nom  de  L»;; 
Paris,  1648,  in-4»;  la  traduction  de  trois  traHéi 
de  oe  père  :  r  Z>e  la  Conversion  d€s  euran; 
V.  De  la  Vie  solitaire ^^^  Des  CommandmaiU 
ei  Dispenses  ;  Paris,  1 656»  in-12  ;  -r  la  Fie  df 
don  Barthélémy  des  Martyrs  (  eef  oonage  est 
attribué  par  qqelques  auteurs  h  Lea»sistre  k 
^y);  '-T  LÛt^mône  chrétienne,  ou  la  tra^ 
tion  de  V Église  Umchantla  cktàitéenvatl» 
pauvres,  recueillie  de  l  Écriture SainUetén 
saints  Pères  ;  Paris,  1658,  in*!!,  2  vol;  "  t» 
duption  dii  Traité  de  la  MortaUté  desiiotCf- 
prien  ;  —  Psa'^tier^  avec  notes  tirées  de  «il 
Augustin;  Paris,  1674,  in- 12;  —  ReUdiens it 
Port' Royal  par  la  mère  MarieAnyéliqm  Ai- 
nauld  ;  in- 12.  M.  Sapej  lui  aUriboe'eo  oolîpe  Ps- 
poscole  suivant,  publié  à  la  lin  du  tome  1^  i^^m 
édition  des  Provinciales  (Paris,  Leièvre,Ul9^ 
in-8''  )  :  Lettre  d'un  avocat  au  Parlement  é 
JParisà  sesamis^  touchant  finguisUtimtqiàn 
veut  rétablir  en  France,  à  focaùton  de  U 
nouvelle  bulle d: Alexandre  F//,  i*';iil«4«7. 

Ant  UUDEBT. 

Voltaire,  Siècle  de.  LwU  Vr,  -  Puaroel,  mnmn 
éêt  Arocûts,  -  UhHt>ne,  Comrs  ée  JJUéHùhm,  -  Vv 
woko\jiXi9rUiaipfk  OfÊic^mmee,  -^  Lm  ptâidvt^U  é  kà- 
r^gwf  df.M»  Uy^iftre^  e|c.*  wm^JS.  tauS  advaoM 
parlement  de  Paris.  —M.  Sapey.  Étméespmirmvltà 
rMdbXrèdérMHttakêMàtisIraÈare/rmfMK;  HK* 
M,  tf«Va1Me,i:Mritla«MilM>lriirteifVflvdl«^Mvfiiiit 

JLEAI  AiSTiiB  {Isaaçrlauis)  ne  SàaOk  ^>^ 
(0  Saci  est  l'teainuBiB*  d'i 
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Jogfeo  tt&ttiçak,  frère  do  |Moédettt,  né  à  PaH»,  4e 
39 mars  leid,  mort  le  4  jaovier  1634.  11  fit  ee» 
éfiidesao  collège  de  Beaaviisavec  Antoine  Ar- 
MoM,  900  oncle,  qnf  n*aT8it  qu'un  an  de  plus  que 
loi.  U  réussit  mieux  dans  les  lettres  que  dans  la 
philosophie,  et  dès  le  collège  11  composa  des  vers 
qtf  promettaient,  sHmmi  un  poète,  du  moins  un  bon 
éerîTàitt.  Placé  jeune  sous  la  dirpction  de  Saint- 
Cyrui,  il  se  trouyait  i'Port-Royal-des- Champs 
lors  de  la  première  dispersion  des  sotitalres.en 
1638.  Pendantta  captiTïté  de  Saint-Cyran,  il  resta 
(B  liaison  étroite  avec  de  Barcos,  neveu  de  cet  it- 
histre  abbé,  et  avec  les  autres  membres  du  jan- 
BéaiMne  naissant  Bien  qu*il  ne  Tôt  pas  étranger 
à  feors  passions,  il  tempérait  leur  ardeur  Impru- 
dente; car  k  lïeaucoup  de  Torce  inorale  il  joi- 
gaait  une  Réserve  scrupuleuse  et  de  la  tfmidité. 
Longtemps  îlliésista  à  entrer  dans  les  ordres,  ne 
K  jugeant  pas  digne  des  fonctions  sacrées.  Il/al- 
tot  que  SInglin,  une   des  plus  grandes  auto- 
rités do  jansénisme,  hii  impo^t  la  prètnse.  11 
avait  trente-sept  ans  lorsqu'il  franchit  les  der- 
aiers  degrés  de  Pautel,  le  25  janvier  1650,  et  de- 
puis cette  époque  il  fut  le  principal  directeur  de 
ces  personnes  si  distinguées  que  le  dégoût  du 
meode  avait  conduites  dans  la  solitude ,  et  qui 
ualheoreusement  y  contractèrent  des  habitudes 
àe  secte.  Une  polémique  violente  avait  éclaté 
entre  les  jésuites  et  les  disciples  de  Jansenius. 
Les  jésuftes  firent  paraître  en  décembre  1653  un 
aimanach  intitulé  La  DérouU  et  la  Confission 
des  Jansénutfjf.  On  vo>ait  en  tête  une  estampe 
grotesque  ou  figurait  entre  autres  personnages 
no  Jansenius  en  habit  d*év6que  et  avec  des  ailes 
de  dSalrfe.  Lemaistre  répondit  à  cette  grossière 
laeétie  par  un  pamphlet  en  vers  intitulé  :  tes 
Mumimtres  de  VAlmanaeh  des   JésuHes. 
Cet  écrit,  d'un  goAt  détestable,  eut  du  succès 
dans  le  parti.  Les  autres  outragés  poétiques 
de  Lemaistre  de  Sac!  ne  valent  guère  mieux. 
A  peine  parmi  des  milliers  de  vers  en  trouve- 
t-on  quelques-uns  de  supportables.  La  persécu- 
tion suspendue  depuis  plusieurs  années  sur  Port- 
Rôyal  éclata  en  1661  avec  une  tel  te  violence  que  ' 
Lemaistre  de  Saci  dut  s*y  soustraire  par  la  fuite, 
n  quitta  Port-Royal-des-Champs  en  1661,  et  se 
cacha  avec  trois  ou  quatre  amis  dans  quelque 
fimbourg  de  Paris.  Malgré  le  danger  d'être  dé- 
couvert, fl  continua  ses  visites  aux  personnes 
placées  souft  sa  direction ,  entre  autres  à  la  du- 
chesse de  Longueville.  Il  tut  arrêté  le  13  mal 
1666,  et  enfermé  è  la  Bastille,  oè  il  resta  plus  dé 
deux  ans.  Libre,  il  avait  eu  la  principale  part  è 
la  traduction   du  Nouveau  Testament  entre- 
prise par  les  docfeurs  de  Port  Boyal;  prison- 
nier, il  se  mit  à  traduire  VAnden  Testament,  et 
cette  pieuse  occupation  lui  rendit  mdms  lourd 
le  poids  de  la  captivité  :  «  Les  barrières  qu'on  a 
posées  aux  avenues  de  ma  chambre,  disait-il, 
sont  pour  empêcher  de  venir  à  mol  le  monde 
qui  me  dissiperait,  plutôt  que  poul*  m'empécher 
de  Taller  Toir,  mot  qui  ne  le  cherche  point.  » 


Il  fut  mis  en  liberté  le  3f  octobre  (668.  H  avait 
achevé  la  veille  sa  traduction  de  V Ancien  l^es^a- 
ment.  Aendu  à  sespénitents,  qui,  grâce  à  ja  con- 
ciliation religieuse  appelée /a /mx/jc  cfe  Tj^y/ij^ 
pouvaient  se  grouper  autour  des  deux  maisons^ 
de  Port-Roy^y  il  se  donna  tout  à  ja  direction 
des  coni^ciences  et  à  L'impression  de  sa  Éihle. 
La  persécution  recommença  en  1679.  Sur  l'ordre 
de  l'archevêque  de  Paris ,  de  Harlay,  il  dut 
quitter  Port-BoYaI-de&-Cbamps,,Il  se  retira  dans, 
la  maison  de  campagne  de  M.  de.  Pomponne,  ei 
consacra  les  dernières  ann^  dé  sa  vie  à  pu- 
blier des  éclaircissements  sur  la  Bible.  Il  mou- 
rut à  l!AgjB  de  soixante-el-onze  ans,. et  fut  en^. 
terré  à  Port-Boy  al-des- Champs.  On  a  de  Le<>. 
maistre  de  Saci  :  Le  poème  de  saint  Prosper- 
contre  les  iingrois,' traduit  en  vers  français, 
Paris,  1646,  et  en  prose,  ibid.,  16^0, .içus  le 
nom  de  3aint-Aubin  :  Les  Faites  de  Pltèdrfi^ 
traduites  enfrançoisi  Paris,  1647,  in-12;  — . 
Xes  Comédies  de  Térence^  traduites  en  /ran-t 
ÇQis,  et  rendues  très-hotmétes  en  y  tliangeant 
fort  peu  de  chose;  Paris,  .1647,.  iA-t3.   Le-i 
maistre  n'a  traduit  que  Ir'iiitdrienjie,  lesAdel\. 
pheseX  le  Phomùon;  ^  sous  le  nom  de,  Jean.. 
Dumont^  V Office,  de  V Église^  trad,  en  /ra»' 
çois;  Paris,  165(V  in-U;.—  Les  Bnlumimires- 
du  fameujç  Almanach  des  Jésuites  iHtiluléLs,^ 
Déroute  et  l|i  Confusion  des  Jansénistes;  Pans, . 
1654,  in-ft";  —  I/lmitaUon  de  Jésus-Christ  i 
trad^  en  français  f  sous  le  nom  de.Beuil,  prieur, 
de  Saint- Val;  1662,  in-6o.  Diaprés  Barbier,  cette 
traduction  a  en  cent  cinquante  éditions  ;  -^  Trad* .. 
des  quatrième  et  sisiépie  livres  de  .L*Ênéid«^i 
de  Virgile  (soos  le  nom  de  Boniieu);.  1666» 
ia-^^i  —  Le  lnouneau  Testament p  traduit  es. 
/rançois^  1667,  2  vol.  in-ft**»  Cette  traduction,., 
si  connue  sous  le  nom  de  Nouveau  Testament: 
de  MonSy  parce  que  les  premières  éditions,  im* , 
primées  à  Amsterdam  parles  Eizevjer^  portent  la/. 
rubriquedeMons,futl'ouvragedecinq  personnes,, 
Saci,  Amauld,  Antoine  Lemaistre,  Nicole  et  la. 
duc  de  Luynes  :  Saci  tint  ta  plume,  et  les  antres. 
se  chargèrent  de  la  révision.  On  raconte  que»t 
dans  les  conGérences  tenues  à  ce  sujet*  les  pre^<. 
miers  essais  de  de  Saci  parureot  d'w  style^ 
trop  élevé.  Il  ne  se  corrigea  de  ce.  déjeiit  que 
pour  tomber  dans  le  contraire.  Son  second  essai  v 
semt>la  trop  fàmUier,et  il  dut  dans  sa  troisième  et  l- 
définitive  tentative  prendre  une  moyenne.  Cettn 
traduction,  suspecte  de  jansénisme,,  ne  put  ètnet 
imprimée  à  Paris.  Aussitôt  qu'elle  eut  pam«  fille . 
fut  attaquée  en  chaire  par  les  jésuites^  Des  év]è^»« 
ques  lancèrent Qontru elle  des  mandements  ;  elle.* 
fut  même  l'otajet  d'un  bref  du  pape  Clément  IX.  • 
Lors  de  la  paix  de  TÉglise,  les  docteurs  de  Port-  ? 
Boyal  soumirent  leur.. traduction  à  Bossuet,  qui  . 
y  blâma  un  tour  trop,  recherché,  trop  d'industrie 
de  paroles ,  une  afTectalion  de  politesse  et  d'a- 
grément que  le  Saint-Esprit  av^it  dédaigàée  dans^ 
l'original;  mais  au  point  de  vue  dogmatique.  Il  > 
ne  la  condamna  pas.  Des  conférences  pour  ||  ' 
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révision  de  cet  ouvrage  eurent  Ken  à  Thôtel  de 
LoDgueville  enlre  Bossuet,  Arnauld,  Nicole,  La^ 
lane,  Saci;  mais  elles  restèrent  sans  résultat. 
Les  réimpressions  de  cette  traduction  soit  avec 
celle  de  V  Ancien  Testament  y  soit  séparément, 
sont  innombrables;  —  La  Sainte  Bibles  en  lattn 
et  en  français,  avec  des  explications  du  sens  lit- 
téral et  du  sens  spirituel;  Paris,  167Î  et  années 
suivantes,  32  vol.  in-S"*.  Lemaistre  de  Saci  n'ob- 
tint la  permission  de  publier  cet  ouvrage  qu'Ma 
condition  de  joindre  des  explications  à  la  suite 
de  chaque  partie  traduite.  Ses  explications  com- 
prennent La  Genèse,  VExode.U  Uintlqne,eîc., 
jusqu'aux  douze  petits  prophètes  inclusivement. 
Du  Fossé  continua  jusqu'aux  Actes  des  Apôtres 
ce  commentaire, que  Huré  et  Beaubrun  tetroinè- 
rcnt.  Cette  traduction  n'est  pas  strictement  con- 
forme à  la  lettre  et  au  génie  de  l'original.  Saci 
n'avait  ni  érudition  ni  critique,  et  «avait  très- 
peu  l'hébreu  et  le  grec.  Il  s'est  contenté  en  gé- 
néral de  traduire  la  Vulgale  en  s'aidant  des  notes 
de  Valable.  Il  s'est  efforcé  de  rendre  avec  clarté 
et  avec  suite  le  sens  traditionnel  en  effaçant  ce 
que  le  texte  offre  de  rude  et  d'étrange.  Lui-même 
se  rendait  bien  compte  de  cette  espèce  d'infidé- 
lité, et  il  en  sentait  l'inconvénient,  non  aulpoint 
de  vue  littéraire,  dont  il  se  préoccupait  peu,  mais 
an  point  de  vue  religieux,  «c  Une  des  principales 
raisons,  disait-il,  qui  portent  les  gens  à  rechercher 
ces  livres,  est  qu'ils  n'y  voient  plus  les  difficultés 
qu'ils  trouvaient  auparavant  dans  l'Écriture.  Ils 
supportent  bien  de  n'en  pas  comprendre  les  vé- 
rités et  les  m}  stères  ;  mh  ils  ne  peuvent  souffrir 
le  langage  obscur  et  embarrassé  dont  le  Saint- 
Esprit  se  sert  pour  les  leur  proposer...  Que  sais- 
je  si  je  ne  fais  rien  en  cela  contre  les  desseins 
de  Dieu?  J'ai  tâché  d'ôter  de  l'Écriture  Sainte 
l'obscurité  et  la  rudesse  ;  et  Dieu  jusqu'ici  a  voulu 
que  sa  parole  fût  enveloppée  d'obscurités.  N'ai-je 
donc  pas  sujet  de  craindre  que  ce  ne  soit  ré- 
sister aux  desseins  du  Saint-Esprit  que  de  don- 
ner, comme  j'ai  tâché  de  faire,  une  version  claire, 
et  peut-être  assez  exacte  par  rapport  à  la  pureté 
du  langage  ?  Je  sais  bien  que  je  n'ai  affecté  ni 
les  agréments  ni  les  curiosités  qu'on  aime  dans 
le  monde,  et  qu'on  pourrait  rechercher  dans  l'A- 
cadémie Française.  Dieu  m'est  témoin  combien 
ces  ajustements  m'ont  toujours  été  en  horreur; 
mais  je  ne  puis  me  dissimuler  à  moi-même  que 
J'ai  tâché  de  rendre  le  langage  de  l'Écritnre  clafir, 
pur  et  conforme  aux  règles  dé  la  grammaire  ;  et 
qui  peut  m'assurer  que  ce  ne  soit  pas  là  ime 
méthode  différente  de  celle  qu'il  a  plu  au  Saint- 
Esprit  de  choisir...  Je  vois  dans  l'Ecriture  que 
)e  feu  qui  ne  venait  point  du  sanctuaire  était 
profane  et  étranger,  quoiqull  pût  être  plus  clair 
et  plus  beau  que  celui  du  sanctuaire.  »  La  plus 
belle  édition  est  celle  de  Paris;  1789-1804, 
lî  vol.  gr.  în-S**  ;  —  Lettres  chrétiennes  et 
spirituelles;  Paris,  1690,  2  vol.  in-«°;  —  Les 
psaumes  de  David  traduits  en  français,  sui- 
"  vaut  t hébreu  et  la  Vulgate  avet:  une  expïi- 
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cation  tirée  des  $&HiU  Pèr^;  P«îii  ifiM, 
3  vol.  in- 12.  I'-'* 

roDUme ,  Mémokret  ««*•  PtrtaotM.  *-  B»  F««^  «♦. 
Moirsf  pour  9enHr  à  rUttoire  tU  Pwi't^-4o- 
Champs-  Le  P.  Ulong. BibMiotkèque ««r*. -Sittlc- 
Beuve,  Fort-Bo^al,  t.II,  l.t. 

LKM AtsTRB  (  Pierre  ) ,  JnrisêOBSttlte  ftw- 
cals,  né  à  Paris,  en  1638,  mort  le  17  ortofet 
1728.  A  l'âge  de  trente  ans,  il  se  Ôt  ««r* 
avocat  au  pariement  de  Paris.  On  a  de  lui  :  U 
Coutume  de  Paris  rédigée  dans  Vorâre  natif- 
rel  de  la  disposition  de  ses  articles;  Pin», 
1700,  in-4*  ;  une  nouvelle  édition  a  été  *«Bfe 
par  Guy ot;  Paris,  1741,  în-fo!.;  l'ouvfagedet^ 
maistre  est  un  de  ceux  dont  le  chanceRer  fl- 
guesseau  recommande  la  lecture  à  son  fils.  LG. 

Dfsessarli,  les  Siècles  lUtéraires. 
LBMAITRB  DE  GLA VILLE  {Ûkarles-Frik 

ÇoiS' Nicolas),  moraliste  français ,  né  i  Bfloai, 
vers  1670,  mort  dans  la  môme  ville,  en  l740.llfal 
président  au  bureau  des  finances  de  llouen,  oec^ 
ses  loisirs  à  ta  composition  de  l'ouvrage  întitiN^: 
Traité  du  vrai  Mente  de  Vhomme  consiiét 
dans  tous  les  dges  et  dans  toutes  les  ce**- 
lions,  avec  des  principes  d'éducation  prt^ 
à  former  Us  jeunes  gens  à  la  vertu.  Ce  im* 
fut  imprimé  en  1^34,  1735,  1742  ;  2  t«l,  ifrlV, 
1783  en  2  vol.  petit  in- 12.  Cet  ouvrage, âojoif- 
d'hui  oublié,  eut  beaucoQ|>  de  succès  à  md  ^ 
parition.  A.  J. 

Qaérard,  La  Fr<mee  LUteraire. 

LEMAITRE  (  Pierre- JacQues),  coosçinktf 
français,  né  à  Magny,  en  1760,  fusillé  i  Ptn, 
en  1795.  Il  appartenait  à  ime  famille  bononl^ 
et  occupait  à  la  révolution  le  poste  de  secrâàie 
du  conseil  des  finances.  Il  perdit  cette  place  fi 
179q,  passa  auprès  des  princes  énugpés  ea  Jir 
magne,  et  se  chargea  de  leur  conrespootev 
avec  l'intérieur.  Il  s'éUbUt  pour  cela  ven  l?9i 
à  Bâie  en  Suisse,  d'où  il  se  mit  en  relatioa  afK 
les  agents  Brottier,  Ratte^  et  LavillehearaMi. 
En  179.5  il  vint  à  Paris,  et  prit  part  1  fa  lato- 
tive  d'insurrection  du  13  vendémiaire.  Ait^ 
avec  d'autres  agent»,  Lemaltre  fut  traM^ 
vaut  un  conseil  de  guerre  et  condamné  à  M 
le  17  brumaire  an  iv  (  7  navepbre  i795)ï 
comme  agent  de  rétran|ger,  et  pour  ^voir  abt 
tenu  avec  les  émigrés  et  les  ennemis  ^^^^ 
publique  des  correspondances  tendant  i  râv 
la  royauté.  Ses  coaccusés  furent  çondaioB^  * 
la  d^rtation  çu  à  le  détent^r  ttoaiHre  M^ 
rut  avec  courage,  et  pie  fit  ancoiie  réyâalHik  5» 
papiers  soulevèrent  une  vive  discnsaioB  àlaC* 
ventioi,  parce  que  plusieurs  4éi4ités  j  étiiail 
désignés  comme  préb  à  serrir  «on  part.  Oa  tf 
prit  cependant  aucune  me$ure  contre  eux;  9» 
cela  empÊcha  Gambacérès  d'être  éln  diredcir. 

J.V. 


AroaaU,  Ja j,  Jo«y  cl  aorrim.  0toçr.  «ow- 
tênqt,  —  Moniteur  «nbfertsl,  an  iv,  ■«H.  ».■»"» 
as,  U,  H.  49  et  58.  *         ' 

^LBMAtTEB  {Augustin'Franç9is\ 
français ,  né  à  Paris,  en  I79f.  Éttftde 
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loD  et  de  Fortier,  il  se  fli  connaitre  en  t6!^4  par 
des  paysages  gravés  d>près  Claude  Lotrain; 
une  vue  des  Ruines  de  TaotTni/ie,  gravée 
d*aprè8  M.  le  comte  Turpin  de;  Crissé,  lui  valut 
une  médaille  de  2^  classe  au  salon  de  1824,  et 
1a  Mort  de  Roland  ^  d'après  Michallon,  lui  fit 
obtenir  la  médaille  de  première  elasse  au  salon  de 
iA3i.  Ses  principales  gravures  soni  :  L'enlève- 
imntde  PrvitrJHnê,  d'après  Rémand  ;i;a  Cha- 
ptiU  des  feulants  ^  d'après  Dagaerre;  une 
Retme  de  Napoléon,  et  un  Bivotiac,  d'après 
II.  Miangé;  Le  port  d'Alger^  d'après  Ra- 
voisié,  etc.  II  a  gravé  des  planches  pour  plu- 
stenrs  ouvrage  importants,  tels  que  les  Souve- 
itirs  du  golfe  de  Ncples ,  de  M*  le  comte  Tur- 
pin de  Crissé;  VBa:pédUion  scientifique  en 
Jàoré^,  et  l'Univers  pUtoresque ,  etc.  G.  db  F. 

jinnuatrê  Oatistiqm  âet  jériMa»,  18M.  -'  DocHmenit 
partictUier». 

l  lbhaItre  (Frederick),  artiste  dramatique 
TrançaiSy  né  ao  Havre,  en  jaillet  1796.  Son  grand.- 
pèfe  était  musicien ,  son  père  aretiiteete.  Tout 
jeune  il  déclamait  des  vers;  on  i'Iiabillait  en 
tragédien,  et  ses  parents  s'amnsaient  à  loi  faire 
lédter  La  Veuve  du  Malabar,  Venu  à  Paris , 
R'édMciL  se  présenta,  en  l820,aaOoaservatoire, 
^  sur  une  audition  où  Michelot ,  président  du 
Jory,  l'arrâla  an  (|iwtHème  vers ,  il  fnt  admis  è 
Péeole  de  déclamation,  o(i  U  eut  Lafont  pour  ma^ 
tre.  Deux  ans  pins  tard,  un  concours  fut  ouvert  à 
rodéon  ponr  les  élèves  du  Conservatoire  ;  Frede- 
rick y  écfaoua  :  U  n'avA  eu  qu'nne  voix;  il  est 
^rai  qne  e*étalt  telle  de  Takna;  mais  Frederick 
ifgn^rait,  et  fl  se  retira  découragé.  Grand,  beau, 
bien  fait,  IntéUigent,  ildëbuU  pourtant  au  théAtre 
des  Variétés-Amusantes  dans  le  rôle  du  lion,  de 
I^ftame  et  TMsH  »  il  passa  ensuite  a«x  Funam- 
tNileB,pttis  an  Cirque  de  Franconi,  enfin  en  qun- 
iité  de  confident  tragique  à  l'Odéon,  où  il  ne  resta 
^|«e  quelques  mois.  Le  2  juillet  1823,  il  débuta  è 
l*Aitthign-Comic|ne  dans  V Auberge  des  Adrets, 
tA  pièee,  prise  au  sérienx,  fut  sifflée  le  premier 
fonr;  Frederick  Lemattre  la  releva  à  la  seconde 
rCpi^ésentation  f»ar  la  Ciçon  originale  et  effrontée 
doitt  il  composa  le  rôle  de  Robert  Maoaire.  £n- 
^agéansnite  au  tbéèt^  de  la  Porte-Saint-Marttn, 
fl  y  trouva  des  rôles  phis  dignes  de  lui  dans  les 
IpiNMloetions  ds  drame  moderne.  On  le  vit,  sui- 
vant l'expression  de  Onrry,  prêter  une  sombre  et 
effrayante  énergie  au  jooenr  de  Trente  ans ,  ou 
Sa  vie  d'un  foueur,  de  Vfctor  Ducange  ;  unecaus- 
fiqae  et  iaftmte  malignité  au  Mépliistophéiès  de 
Faust  ;  iHe  noblesse  sans  emplisse  et  une  sen- 
flibiUté  y  raie  è  Leicaster  et  à  l'Edgar  de  Z.â  f'ianc^ 
lie  Lmnmermoor.  Il  reparut  ensuite  au  théAbre 
de  rodéon  dans*Xa  Maréchale  d^ Ancre ,  Les 
Vêpres  siciliennes ,  Othello,  La  mère  et  la 
Me,  etc.  Quelque  tenaps  apràs,  il  revint  à  la 
Porte-Saint-Martm,  où  il  créa  le  rôle  de  Richard 
ifiiWinp  ton,  dans  la  pièce  de  ce  nom,  de  M.  Alex. 
]>nma».  Ayant  eu  des  différends  avec  son  dî- 
Tedeor,  Frederick  Lemaltre  s'en  alla  donner  des 


représentations  en  province.  A  son  retour,  H 
porta  au  petit  théâtre  des  Folies-Dramatiques  lé 
rôle  de  Robert  Macaii  f ,  dans  la  pièce  de  ce  nom, 
dont  11  était  un  des  auteurs.  La  première  repré- 
sentation eut  lieu  le  14  juin  1834  avec  un  succès 
incroyable.  Frederick  animait  cette  extravagante 
conception  d'une  verve  frondeuse  et  désordonnée, 
pleine  de  génie  ;  il  en  fit  un  type  de  son  temps. 
Il  alla  ensuite  jouer  cette  pièce  en  province;  puis 
il  revint  à  Paris,  et  entra  au  théâtre  des  Variétés, 
qui  se  jetait  alors  dans  le  drame.  Le  marquis  de 
Érunoy  ne  lui  fournit  pas  un  de  ces  rôles  aux- 
quels il  savait  mettre  son  cachet;  mais  il  fbt 
plus  heureux  dans  Kean^  ou  désordre  et  génie, 
de  M.  Alexandre  Dumas,  «  personnage  quil  de- 
vait saisir  et  comprendre  mieux  »,  selon  Curry. 
Frederick  Lemaltre  ne  tarda  pas  toutefois  à  se 
sentir  à  l'étroit  dans  ce  théâtre.  Le  théâtre  de  la 
Renaissance  allait  s'ouvrir.  M.  Victor  Hugo  le  fit 
engager.pour  jouer  son  Ruy  Slas,  en  1836.  Fre- 
derick jeta  un  vif  éclat  dans  ce  rôle  aventureux. 
La  manière  large  et  hardie  dont  il  joua  V  Avare  de 
Florence  ne  put  sauver  ce  drame.  L'ar liste  avait 
d'ailleurs  indisposé  le  public  par  des  discussions 
d'intérêt  avec  l'administration  du  théâtre ,  refu- 
sant de  jouer  au  moroéni  même  de  la  représen- 
tation. Forcé  par  les  tribunaux  de  paraître  sur 
la  scène,  il  brava  cavalièrement  la  colère  du 
parterre,  et  ne  parvint  pas  à  se  faire  pardonner. 
TJn  autre  malheur  Tatteodaiten  1840,  à  la  Porte- 
Saint-Martin,  dans  la  pièce  de  Vautrin  ^  composée 
parRalzac.  Frederick  y  fut  splendide,  éclatant; 
suivant  M.  Édouai*d  Thierry,  il  lança  desnotes  qui 
étincelaient  comme  des  flammes  vives,  des  éclairs 
d'un  sublime  bouffon.  La  pièce  clioqua  ;  les  tra- 
vestissements de  Frederick  Lemattre,  qui  était 
allé  jusqu'à  singer  la  silhouette  de  Louis-Philippe 
et  à  déguiser  Napoléon  en  bourgeois,  devaient 
déplaire.  La  pièce  fut  défendue  le  lendemain. 
En  1842  Frederick  Lemattre  parut  au  Théâtre- 
Français  à&ns'Brunehaut  el  Frédégonde  et  dans 
Othello ,  mais  il  ne  fut  pas  goûté.  Revenu  à  la 
Porte-Saint- Martin,  Il  y  parut  dans  Don  César 
de  Razan,  La  Dame  de  Saint-Tropez,  Les 
Mystères  de  Paris,  Le  Chiffonnier  de  M.  Félix 
Pyat,  Michel  Brémond,  Le  Docteur  noir, 
j|f<'«  de  La  Vallière,  Tragaldabas,  etc.  En 
1845,  il  alla  en  Angleterre,  où  il  fit  réussir  Ro- 
bert Macaire.  En  1848  il  refusa  un  engagement 
que  lui  offrait  M.  Bocage  à  TOdéon.  Depuis  il 
a  encore  Joué  Paillasse,  à  la  Galté,  ai  18'>Ù; 
Toussaint  Louverture,  h  la  Porte-Saint-Martin, 
en  1851  ;  ^e  Roi  des  Drôles ,  aux  Variétés ,  en 
1852  ;  Le  vieux  Caporal,  à  la  Porte-Saint-Martin, 
en  1853;  La  bonne  Aventure,  h  la  Galté,  en 
1854;  ^enri  ITI,  k  la  Gatté,  en  1856;  André 
Gérard,  à  rodéon,en  1856  ;  Le  Maître  d'École, 
à  PAmbigo,en  1859.  Artiste  éminent,  Frederick 
Lemattre  a  été  le  plus  grand  interprètedu  drame 
moderne ,  aussi  puissant  dans  les  pleurs  que  dans 
le  rire,  dans  le  bouffon  quedans  le  tragique,  aussi 
naturel  que  profond  dans  la  douleur  ou  dans  la 
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j^  et  ce  s'est  pas  .sant  rahen  qa'oa  l'a  lot- 

■OHuné  ie  TcUma'des  bmdetmrds, 

.  On  loi  atlrUwe  une  part  dans  la  composition 
de«  pièces  anivantes  :  Ije  Prisonnier  anuUeur, 
cométiie  en  on  acte  et  en  prose ,  mêlée  de  cou* . 
piet»,  avec  Dartois,  Alex.  Comberousse  et  Fer- 
dinand Laiooe  ;  Paris,  1836,  in-S**  ;—  LeVieii  Ar- 
tiste QU  la  séduction  f  mélodfaine  en  trois 
actes,  a^ec  de  Cliavanges,  Alex,  de  Combe- 
rousse  et  Maillard;  Paris,  1820,  in-8*;  ^  Le 
Chassêur  noir,  mélodrame,  avec  M.  Aotiec^ 
Paris,  1828,  in-8*  ;  --  Âobert  Macaire,  pièce  en 
quatre  actes  et  six  tableaux ,  avec  MM.  Amand 
Lwoete  et  Antler;  Paris,  1836,  in-8*. 

Le  fils  de  M.  Frederick  Lemàltre,  Cbarles- 
Frederick  LebaHue,  suit  la  carrière  de  son  père. 
Jl  a  joué  le  vaudeville  et  le  drame,  et- a  oblenn 
do  succès  dans  La  Tour  de  Londres ,  à  l'Am* 
bign.  On  lui  doit  quelques  productions  dra- 
matiques, telles  que  :  Fais  la  cour  à  mafenune, 
joué  à  la  Gafté  en  18»!  ;  —  JLa  Marnière  des 
Saules,  drame  en  cinq  actes  et  six  tableaua 
joué  à  laGalté  en  1858  (avec  M.  Alphonse  Brot)  ; 
—  Le  Marin  de  Cherbourg ,  vaudeville  en  un 
acte,  joué  à  la  Gatté  en  1658  (avec  M.  Dutertre). 
Jl  a  aussi  écrit  des  biographies  d'artistes  drama- 
tiques. L,  L — T. 

Adolphe  Diimit ,  Frédérigk'Lemattre,  dans  la  Galerie 
de$  ÂrtUUê  dramatiques  de  Pari*.  —  Ourry,  dam  VKn- 
c^elùpédie  de*  Gen*  du  ^ondê.  —  vv.-a.  Duckctt,  dam 
le  thetkmnair*  de  la  Conversation.  —  Kug.  de  Mire- 
court,  Le*  Contemporains,  —  Qu^rard,  I^a  France 
tiitérairey  —  Boufqtielol  et  Maurj.  Ui  lÀttérafure 
Française  contemp.  —  Vapereau,  Diet,  univ,  de*  Con- 
temp.  —  Ed.  Thierry,  Moniteur  du  8  juin  1816. 

LB  MAN  {Maur)f  surnommé  en  religion 
Maur  de  l  Knfant-Jéstu  ^  carme  de  Télroite 
observance ,  né  au  Mans ,  suivant  le  P.  Cosme 
de  VilKers^  mort  à  Bordeaux,  le  19  avril  1690. 
Noos  le  voyons  maître  des  novices  au  couvent 
de  Bordeaux ,  ensuite  prieur  de  ce  couvent ,  et 
enfin  provincial  de  Gascogne.  Trois  fois  les  suf- 
frages de  ses  confrères  rappelèrent  à  cette  der- 
nière dignité.  C'était  un  homme  d'une  austérité 
rare,  même  chez  les  carmes ,  que  la  pratique 
régulière  des  macérations  jeta  plus  d'une  fois 
dans  cet  état  violent  que  Ton  peut  appeler  le 
délire  de  l'extase  :  il  recevait  alors,  nous  dit  un 
de  ses  biographes,  le  don  de  prophétie  :  pro- 
pheti»  gratia  denatus,  plurimos  eventus 
longeante  prxdixit  ;  ainsi  s'exprime  le  P.  Cosme 
de  Villiers.  On  a  de  loi  :  ia  Crèche  de  VEn- 
fani'Jésus;  Bordeaux,  in-lî;  —  Entrée  à  la 
divine  Sagesse^  comprise  en  plusieurs  traités 
spirituels,  qui  contiennent  les  secrets  de  la 
théologie  mystique;  1 652,  in- 1 2  ;  -*-  Le  Royaume 
de  Jéws'Ckrist dans  les  âmes;  Paris,  1664, 
in»12.  Mous  trouvons^  en  outre,  parmi  les  ma- 
nuscrits français  de  Saint-Germain-des  Prés, 
nomi  4744,  un  ouvrage  du  même  auteur  qui  pa- 
rait inédit.  11  a  pour  titre  :  Traité  de  la  Vie 
ntériewre»  Nous  signalons  ces  ouvrages  comme 
boriesqucs.  Quand  la  piété  fait  usage  d'un  style 
aussi  étrangement  emphati^ie,  elle  ne  touche 
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phiSf  eHe  fiilt  souriix.  Lea  mysflqnea  dn  iODoyea 
âge,  qne  t'oo  accuse  à  bou  droit  d^avotr  pédié 
contrôle  goût,  employaient  avec  modération  raa-' 
titiièse  et  la  méthaphore  en  oomparaisou  de  ccr* 
tains  mystiques  du  dix- septième  siède.     B.  H. 

Coanie  de  viui«ra,  BWUtOuea  CamfeUiUna.  —  Spé- 
culum CarmelUaiMm,  —  R.  Haiiréau,  Hiet.  LstL  ém 
Maine,  t.  III.  p.  SIS,  et  L  IV,  p.  Ml. 

;  LBMAOïrr  (Emimanuel),  nàtoralMte  fran- 
çais, né  à  Guingamp,  vers  1806,  exerça  d'abofd 
la  pharmacie,  et  fut  reçu  docteur  en  1 842.  Nocmaé 
démonstrateur  à  la  faculté  de  médreine  de  Pa- 
ris, il  y  devint  professeur  agr^.  n  «'est  lait 
connaître  par  des  ouvrages  fort  estime  :  Le 
Règne  végétal  dans  le  Jardin  des  Plantes  à^ 
M.  Curmer;  1840,  in-8'*;  —  CafOers  de  Phy- 
sique ,  de  Chimie  et  d'Histoire  naturette;  ' 
1841 ,  in-4«  ;  —  Leçons  analytiques  de  Lecture  ' 
à  haute  voix;  1848,  în-8*';  2*  édif.  en'lSâé; 

—  Leçons  élémenta\re4  de  Botanique;  l»45, 
2  parties  in- 8%  avec  500  gtavfires;  —  ÀttOM 
élémentaire  de  Botanique iXM^^-^  Lrs  Treàs 
règnes  de  la  nature  :  Règne  végétal  ;  1832  ; 

—  La  Flore  des  jardins  et  des  champs,  avw; 
M.  Decaisne;  1854.  G.  ns  F. 

Document*  particulier*. 

LB  MARGHA!fD  (  Ftonçoise  DoCfli  K 
Vanct,  M">e  ),  femme  de  lettres  française  ylDfe. 
de  Ducliéy  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, née  à  Paris,  morte  vers  1754.  Elle  aalait, 
dit-on,  souvent  son  père  dans  la  composition 
de  ses  ouvrages.  £Ue  avait  épousé  on  reeevear 
général  des  domaines  et  bois  de  la  généraiilé  de 
Soissons,  et  recevait  chez  elle  les  personnages 
célèbres  de  son  temps  ;  Coy  pel  venait  y  réciter  ses 
comédies.  Elle  publia,  sous  le  voile  de  Tnaoïiyaie: 
Nouveaux  Contei  dés  Fées  allégorique$  ;  Paris. 
1 736,  in- 1 2  ;  cetou  vrage  contenait  quatre  contes  : 
Le  Phénix,  de  la  présidente  DreoiUet^  friionifri; 
Carline  et  Boca,  En  1756,  M«e  Hnsson  fit  pa- 
raître sous  son  propre  nom  le  roman  de  #ocB, 
ou  la  vertu  récompensée;  Paria,  in- 12.  Oe 
larcin  fut  révélé  par  la  lettre  d'un  anonyme  in- 
sérée dans  VAnnée  littéraire  pour  1757. 
M"**  Husson,  qui  au  dire  de  l'abbé  de  Laporte. 
était  une  jeune  et  très-jolie  femme ,  convint  di 
twnne  foi  du  larcin  qu'elle  avait  foit,  et  par  ^Êt 
lettre  très-spiritndle,  insérée  dans  le  journal  nfe 
avait  paru  la  dénonciation ,  elle  fit  une  aorte  d'ex- 
cuse à  ses  lecteurs.  Boca  a  été  reproduit  en  I77l« 
dans  la  Bibliothèque  universeÙe' des  ilomons, 
ainsi  que  l'analyse  de  deux  comédies  de  M*«  Le 
Marchand,  intitulées  :  Le  Mystérieux  et  U 
Défiant,  J.  V. 


Abbé  de  Laporte,  Hlst  tittér,  de*  Fm 
tome  IV,  page  tSi.  —  ChaadoD  et  DeUiltfiae,  iHet^ 
HMor,  crtt.  et  Ubhoçr,  -~  Qnérard ,  La  Frem*9  iM' 
téraire, 

LB  MARCBART  (Jacqves)^  eo  latin  JVdr« 
chantius,  historien  flamand,  né  à  Fumes  ea 
1537,  mort  à  Broxelk'S,  en  1609.  Il  app^rSesail 
k  une  famille  noble  originaire  de  rtteaport.  Eé- 
voyé  à  Iiouvam  pour  y  étudier  les  lettres  et  la 
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dfolt,  U  ioriTlt  dt  boniM  heure  le  brtin  aveo  ta 
piuft  grande  ftdlité,  et  fut  ebaiig^  oonune  pré* 
coptenrv  de  diriger  Védooelion  dée  «nâoU  de 
Jeeo  de  MeloB.  4l9ai  par  la  soite  embraaié  le 
perti  dM  étaU  contre  la  domination  espagnole, 
il  remplit  diacre  emploie  poUtiqueS)  et  siégea  au 
conseil  d*amiFBiité  Inetitoé  en  1580.  Après  la 
soumission  de  tonte  la  Flandre  an  roi  d'Espagne , 
fl  se  retira  à  Ta  caropai^e  et  reprit ,  juS(|^'à  Té- 
pdqaé  d^  «a  mort,  la  culture  deg  lettres,  quMl 
aTait  trop  longtemps  sacrifiée  aux  charges  de  ta 
▼le  pobUque,  Le  Marchant  s'adonna  surtout  à 
rétode  de  l'hUtoire  natipnale/et  marcha  digne- 
ment dans  U  ^oie  que  menait  da  tracer  Jacqnes 
de  Mégère,  le  père  des  historiens  flamands.  Noos 
citerons  de  lui  :  X)e  Rébus  gestis  a  Flandrix 
comitibus  Klegiarum  /6i6er  ;  Louvain»  1557, 
ia-8*  i—  Ve  Rébus  Flandriae  memorabilïbus^ 
Liber  singxUaris;  Angers,  1567,  in-S** ,  dont  la 
dédicace,  datée  de  Bruges,  porte  le  nom  de  l'in- 
ibrtaoé  comte  d'Ulgmont  ;  —  Principes  Flan- 
drUç  carminé  descripii;  Anvers,  1^67^  in-8*: 
dédiés  an  méiAe  personnage;  l'un  et  Tautre  de 
ees  onvrages  ont  été  réimprimés  à  Francfort, 
15IK),  dans  la  collection  des  Scriptores  Bel- 
çiçi  de  Feirabent;  — -  Flandria  c<fmmentarUh 
rùst.lib.  iVdescripta,  in  quibus  de  Flandrix 
origine  tCommoditçitibîu ,  oppidis,ordinibus, 
wutgisirQlihus  indigenisque  tractatwr;  An- 
Ters,  1596,  in -8^  :  par  up  singulier  revirement 
d'opinion  chez  un  h^rame  qui  avait  lutté  contre 
rçspagne ,  ce  livre  est  dédié  à  Tarcbiduc  Albert; 
nais  les  passages  qui  avaient  trait  aux  troubles 
cItQs  sous  le  règne  de  Philippe  JI  en  ont  été 
retranchés  par  ordre  de  la  censure.  P.  L— t. 

Foppeos,  umiotk.  Btlgica,  6ic.  —  Bi^gr,  d9*  Hom- 
mtê»  remarq.  de  ta  Flandfe  oeoM.,  1,ii(H(-S08. 

LB  aÉAEGHAHT  (  Pierre  ) ,  en  latin  Mat- 
ehiotniitts,  casuiste  flamand,  pé  en  1585,  mort 
le  ^1  novembre  166l,à  Gand.  Admis  h  seize  ans 
dbtns  Tordre  de  Samt-François,  il  remplit  di- 
Tarses  missions,  et  s'occupa  de  la  réformation 
des  coavents  dn  IJmbonrg.  On  a  de  lui  :  Expo» 
sttéà  lUteralis  in  regulam  5.  Francisci;  An- 
Térs,  1631,  hi-8**;  -^  SanctiflcatioS.  Josepki^ 
sf^msi  VirgiuiSf  nutriM  Jesù,  in  utero; 
Gted,  1631,  in-8<*,  livre  qui  fut  niterdit  en  1633 
parla  congrégation  de  llndei;  —  Baculus  pas- 
loraZif ,  sive  potestas  episcopalis  in  regulares 
nom  exemptas;  Bruges,  1638,  in-8* ;  —  Tri- 
httuU  saeramentale  et  visibile  animarwn  in 
kqc  Ma,  mortati;  Gand,  1643*1650,  3  vol.  . 
hk-tbA,;-^  Fundaménta'Xli  ordinis  FF,  Mi- 
worum  S,  Francisci;  Bruxelles ,  1657,  in-fol.  ; 
—  Itesolutionés  notabiles  vàriorum  caswum 
et'Çu^utimum  pracùcanim;  Anvers,  1656, 
et  Cologne,  1672,  in-foI.,  etc.  Cet  auteur  était 
fkère  de  Jacques  Le  Muicbamt»  qui',  /sotre  ao- 
tna  éefita.  sur  ta  théolegie,  a  publié  celai  qui  a 
él6  oottsi  poos  le  titre  de  Eortus  pasiontm 
ei  ôùueêeuaiot'UMt  ■.'•.•■  K* 

BUMoth.  BtUftee^m-m: . 
Hoov.  BiocR.  aàmiai,  —  t.  xiix. 


UMA»CM(Piirr«-M0He),  heoimepolitiqoe 
et  littérateur  françiis,  né  à  Rouen,  en  1762,  mort, 
à  Paris,  le  8  mars  1896»  Son  père;  négociant  à 
Bolbec,  dépensa  sa  fortune  pour  venir  an  secours 
des  victimes  d'sn  Inoendie  qoi  avait  dévoré  cette 
ville  en  1765.  A  vingt-deux  ans  Leroards  fat 
nommé  secrétaire  général  de  l'intendance  d'Or- 
lénna«  En  1789,  Cypierre,  son  supérieur,  ren- 
voya fers  Kecker  pour  olfiir  à  ce  ministre  un 
plan  d'approvisionnement  de  Paris  ;  Necker  n* 
çnt  tavofaUement  Lemareb^  et  le  présenta  an  roi. 
Qnelqae  temps  après,  Lemards  fot  appdé  aax 
foMtiens  de  procareur  syndic  du  district  d'Or- . 
léans.  Il  rédtgfji  une  pétition  qui  lui  valut  d'être 
traduit  devant  le  tribunal  ré  vokitfonn&ire.  Un  bon 
mot  le  sanva.  Menacé  one  see6nde  fois,  il  se 
réfngn  à  Bolbec,  et  obtint  d'avoir  sa  maison 
ponr  prison.  Defanir  àfaa  yii  (I795à  1799) 
Lemarcis  siégea  an  Coaseil  des  Cinq  Cents;  11  y 
vota  avec  ta  parti  modéré  et  même  avec  ta  fr»- 
tion  qui  ftit  atteinte  par  ta  coop  d'État  dn  18 
fmdidor.  En  1804  Lemarcta  obtint  la  place  de 
directeur  des  contributions  directes  du  départe- 
ment de  la  Seine,  qu'il  a  remplie  jusqu'à  sa 
mort  On  a  de  loi,  sons  le  voite  de  l'anonyme  : 
Conseils  aune  jeune  femme,  ou  lettres  d'Au- 
gustine  L,  l#.  (Le  Mards)  à  Pauline  D.  N. 
(de  Noaitles);  Paris,  an  v  (1797),  io-8*;  1826, 
in-8*  :  tirés  à  petit  nombre;  —  les  Amours 
(TOvidef  traduction.  Ubre  en  vers  français , 
suivie  du  Remède  d'Amour,  poème  en  deux 
chants,  imité  drOvide;  Paris,  an  vu  (1799), 
in- 12.  J.  y. 

jtmaiaê   HoçrapkiqvM ,  iStt,  p.  4SL  -^  flenetot. 
Jmtrnaï  ^1^  là  UbrtOriê.  itw.  < 

iJSMAEfi  (  Pierro-Alexandro  ),  grammairien 
français,  né  en  1766,  dans  le  canton  de  Saint- ' 
Laurent,  en  Franche-Comté^  mort  À  Péris,  en' 
1835,  était  te  fita  d'oa  pauvre  iabonreuh  Dès' 
son  enflinoe ,  ii  montra  une  volonté  énergique  et*  ' 
une  persévérarioe  opiniâtre.  H  fit  presque  seul 
son  éducation,  et  ee  mit  en  mesure  à  dix^ienf  • 
ans  de  professer  ta  rhétorique  an  collège  de 
Saial-Olaade.  Il  était  prindpal  de  ce  collège^ 
lorsque  édata  la  révolution  de  M,  fl  se  montra 
dès  Ion,  et  continua* d'être  toute  sa'  vie  stacère 
and  d'une  liberté  ré^ée  et  légata.'  Devena  après 
le  31  mal  membre  de  Fadmhidstration  d«dépar-  ^ 
tement  dn  Jora,  il  s'oppoea,  autant  qa*il  put,  . 
aux  excès  de  tèle  du  comité  de  surveillance.  La  / 
lOonventioa  ta  prescrivit  deux  fois ,  et  deux  fêta 
le  réintégra  :  on  le  savait  honnête  homme.  A»  . 
moment  dn  18  brumaire,  Lemare  présidait  le 
département  dn  Jura.  Il  proclama  Bonaparte  . 
traître  à  ta  patrie,  et  reçut  de  radmtnistatioft 
centrale  le  oommandement  de  ta  foroe  armée 
àestlnée  à  marcher  oontre'lui*'  Un  jugement  pat  < 
lequel- H  était  condamné  par  contumane  è  dix 
années  de  fera  fut  ta  récompense  de  celte  har- . 
diesee.  Lemare  n%ésite  paaàse  conetltoer  pri- 
sonnier à  Gbêlons^arifiaêne,  it  cMser  8on.arrèt^ 
•tmift  allldier  lui-même  son  jugement  à-  tLons»  ' 
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Ie-San1nier;  mai^  il  renonça,  ost^blement  dp 
moins,  à  U  politique,  professa  le  latin  pend^i 
plusieurs  années  k  Paris ,  au  collège  des  colo- 
nies, et  fonda  VAMnéê  de  la  Jeunesse ,  qnl 
obtint  une  grande  vogue.  iSn  1808,  dès  qu'il  vit 
arrêter  le  général  Mallet  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  avait  eu  quelques  re- 
lations compromettantes,  il  quitta  Paris,  et  par- 
courut l'Europe  sous  différents  noms.  AnitI  en 
Autriche,  et  reconduit  à  la  frontière,  il  alla 
incognito  suivre  les  cours  de  médecine  de  la  fa- 
culté de  Montpellier,  et,  sous  le  nom  de  Jaoquet, 
se  fit  donner  une  commission  de  chirurgien  aide- 
major  des  armées.  Il  fit  même  en  qualité  de  chi- 
rurgien major  la  campagne  de  Russie,  et,  k  son 
retour,  en  1814,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris.  A  la  première  en- 
trée des  alliés,  11  fit  afficher  dans  Paris  une  pro- 
clamation violente  contre  Napoléon,  accepta, 
en  mars  18 1&,  une  mission  dans  les  départe- 
ments de  Test,  et  se  montra  quelque  temps  zélé 
partisan  do  gouvernement  des  Bourbons ,  dans 
lesquels  il  voyait  les  représentants  des  idées  li- 
bérales. Mais  il  parait  qu'il  ne  trouva  pas  ses 
espérances  BuflTisaroment  réalisées;  car,  dès  la 
seconde  restauration,  il  quitta  pour  jamais  la  vie 
politique. 

On  a  de  Leroare  :  Panorama  des  Verbes 
français;  1801,  in-8*'  ou  grand  in-folio;  — 
Panorama  latin;  1802,  in-8%  ou  grand  in-fol; 
—  Aàréviùteur  latin,  ou  manuel  latin;  1802, 
in-8**;  cet  ouvrage  et  le  précédent  ont  été  re- 
fondus sous  le  titre  de  Cours  théorique  et  pra^ 
tique  de  la  langue  latine,  ou  abréviateur  et 
ampliateur  latin, suivi  du  NoiHtius,oudictioni- 
naire,  etc.;  Paris,  1804,  deux  v.  in-8°  oblong; 
3*  édition,  entièrement  refondue,  1817,  fn-S**.  Le 
Lycée  des  Arts,  présidé  par  Fourcroy,  proclama 
pour  les  premières  éditions  Tauteur  digne  du 
maximum  d'encouragement  décerné  aux  décou- 
vertes utiles;  —  Le  Rudiment  ou  Grammaire 
latine  de  Ihomond,  augmen tée  décent  quatre- 
vingt-dix-sept  Notes  et  d^une  Table;  1805 , 
in-d**  ;  —  le  De  Vins  de  Ihomond  prototype, 
t^està'dire  indiquant  à  côté  du  texte  la 
forme  sous  laquelle  chaque  mot  se  trouve 
dans  les  dictionnaires  ;  1805,  in- 24,  procédé 
ingénieux,  mais  un  peu  superflu,  et  abandonné 
d'ailleurs  ai^ourd'hui,  à  cause  de  la  difficulté  de 
son  exécution  typographique;  —  Cours  théo- 
rique et  pratique  de  la  Langue  Française; 
1807,  in-4*  oblong;  2*  édition»  entièrement  re- 
fondue sons  ce  titre .  Cours  de  Langue  PraU" 
(a»e,  etc.;  1817,  in-8<*;  1-819 ,  deux  v.  in-8*; 
dans  cet  ouvrage  comme  dans  son  cours  de  langue 
latine.  Taoteur,  sur  les  pas  de  Ctondillac,  soumet 
à  un  examen  pbilosopliique  les  règles  de  la  gram- 
maire, et  iobercbe  dans  la  nature  mâme  des 
idées  les  éléments  du  langage,  leurs  dénomina- 
tions, leur  classification  méthodique,  leurs  dl- 
▼crses  combinaisons;  ces  cours,  aiyourdliui 
encore  justement  estimés ,  n'ont  pu  cependant 
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devenir  ctasdqnes ,  I  canse  de  U 
matières  et  aussi  d'un  excès  de  formal«i  d^éro' 
dition  :  moins  savants.  Ils  auraient  ^m  dire  pio» 
utiles;  —  Racines  latines^  mises  em  p^roset 
et  mnimonisées  diaprés  la  méthode  deM.Étr 
naigle,  etc.;  1810,  in-18:  —  Le  Chevalier  de 
la  Vérité,  traduit  de  rallèmand  de  Langlidn; 
1814,  3  in-12i  —  Sgstème  naturel  de  £ee- 
ture,  etc.  :  ouvruge  refoiida  sons  le  titre  suivant  : 
Cours  de  Lecture,  où,  procédant  du  tompa»é 
au  simple,  on  apprend  à  tire  d€$  phrases, 
puis  des  mots,  sans  connaître  ni  tjftlahes  «j 
lettres^  composé  de  q^eirante  et  iitic  figwes; 
4*  édition,  1818,  in-8<'  et  in-folio  ;  —  Manière 
d^ apprendre  les  Langues,  suivie  dé  FAnalfse 
et  de  V Examen  des  Méthodes  ou  Projets  ée 
Méthode  de  Despautère,  Comenius,  Port- 
Royal,  etc.  :  et  d'un  mot  sur  le  procédé  de 
Lancastre;  18i7,  fn-S**  :  c'est  sortoot  à  eet  ou- 
vrage qu'on  peot  adresser  le  reproche  géoénl  Mt 
à  Lemare  par  Cbénier  sur  rimpolltèsse  de  sel 
attaques  et  la  lourdeur  de  ses  plaisanteries, 
«  lorsqu'il  croit  devoir  combattre  on  des  gram- 
mairiens accrédités  on  des  corps  littéraires,  <pi 
ne  sont  pas  infaillibles,  mais  qui  sont  na  mte 
respectables  v  ;  —  Supplément  au  Cours  théo- 
rique et  pratique  de  la  Langue  Prançuise; 
1818,  in-4*;  —  Dictionnaire  français ,  paroft- 
dre  d^analogie,  etc.;  1820;  in-8*;  et  qoeltiatt 
brochures  moins  importantes. 

Lemare  s'est  aussi  occupé  des  appHfiU— i 
de  la  chaleur  à  l'industrie.  On  lui  doit  lini 
tlon  des  Marmites  autoclaves,  que  des 
façons  mal-fkftes  et  dangereuses  firtnC 
ner,  et  une  sorte  de  fourneau  écooomîqQe,  leGi- 
léfaoteur  Lemare,  approuvé  par  TAcadMete 
Sciences.  11  a  écrit  sur  ce  snjet  une  Notice  em' 
le  Caltfacteur  Lemare  ;  8*  édition,  isos, 

Charles  Devoooii. 


Aabbe.  Viellh  de  Bola}oKo  et  Sainte-Preave, 
phie  unlcertelte  et  ifnrtative  ie$  CMfMtj 
■oiillift,   Dictionnaire  m4oritKé  H 
CfeéDler,  raMMM  *e  ia  iMtératmn, 

;lb  HAftois  (Ni^éen-Juies-fiûifdenM 
comte),  sénateur  français,  né  à  Paris,  le  15  dé- 
eenbro  1802.  B  débuta,  fort  jeune  ciieorc,diaa|i 
earrière  diploaiatiqun  onmae  secrélain  d'am- 
bassade. Membre  da  la  ehaarinn  dna  déyulji 
(eentra  ganohe)  sons  le  rfrgpii  lU  f  nuis  rtdlfcf^, 
il  fit  des  essais  agrioales  sur  des  tcmi 
et  siégea  à  l'toseoiUée  Mi^slillve.  U 
18fti,  U  ftit  élevé  à  U  dlffiité  de 


MtûçrapMê  des  mtâ 
rjÈÊgmIUU  t^ulaUM,'  Pwta,  itkt.  *  Lm 
pçlUlqHes  de  Vitat,  etc.  ;  Psilt,  iSSi.  ~ 
Jtfanfrref  du  iimU;  Fiiis,  tSSl. 

LBMARQUAlfT  ( LoHis-Prùnçoi9'Àu§mst9]^ 

fils  de  Jean  Lemarquant,  lieutenant  des  cÉnsnt 

du  duc  et  de  la  duchesse  dn  Mafain,  ea  la  p^ 

dpauté  d'Anet,  lié  à  Anet  (Eure^-T^ir),  Il 

2  octobre  1734,  mort  le  30  juin  ISnr.U  ^ 

avocat  an  pariemeutde  Ms»  «I 
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rimn  ^àatjgèè  Mi^SMàalii  ètm  le  .tomié  de 
Dreux  et  la  )^riiidtMiaté  d'Anet.  Il  eut  se  eond- 
Iter  Tcethiie  et  le  bienTeUlaiice  do  eemte  d'Eu , 
9ii  luf  légm  soÉ  grand  tétaBoope,  Inetroment 
des  phlA  fujftMnte  de  Tépoqae.  Le  due  de  Pen- 
thlèvreleBomnia  membre  deson  eomeil.  Après  la 
iliert  du  due  (te  4  mare  1 793),  Lemarqiiant  rentra 
dans  ta  vie  iMivée,  a^Mseopaat  de»  sciences  et  des 
lettres,  il  a  laissé  quatre  volumes  manuscrits  de 
Mtea  cl  observatlens,  et  11  puUia  en  177?  la 
Jlweri|Kiim  du  chdtèaU  tFAnti,  réimprimée 
en  1789.  A.  V— T. 

Doeununis  partieulign, 

LB  SAksox  (innocent),  jterivain  religicox, 
né  à  Noyon ,  le  10  mars  1628,  mort  le  8  mai 
1703.  A  Tàgie  de  dix-neuf  ans,  il  entra  dans 
fordre  des  Chartreux,  devint  vicaire,  prieur  et 
visiteur  de  la  province  de  Picardie.  Elu  général 
des  Chartreux  en  1675^  il  kit  rebâtir  la  grande 
Chartreuse,  qui  avait  été  presque  entièrement 
réduite  ett  cendres.  N^étant  encore  que  prieur 
de  la  chartreuse  de  ^o^on,  il  fit  imprimer  une 
TTléoîogie  morale.  Plus  tard  il  s'appliqua  à  une 
traduction  française  de  rofîice  de  la  Vierge,  de 
rofhce  des  morts,  des  psaume.^  de  la  pénitence , 
ÉTec  une  paraphrase  très- instructive  et  des  mé- 
ditations. U  fit  ensuite  imprimer  une  traductiuQ 
du  Cantique  des  Cantiques  avec  des  notes  fort 
recherchées.  Ennemi  des  janséoistes,  il  avait 
écrit  une  lettre  au  père  de  La  Chaise  pour  le 
gapplier  de  lai  procurer  le  pouvoir  de  punir 
eettx  de  son  ordre  qui  seraient  soupçonnés  d'être 
de  ce  parti  :  cette  lettre  ne  parut  qu'après  sa 
mort,  et  fit  beaucoup  de  bruit.  Le  Masson  avait 
ftit  imprimer  à  Lyon,  en  1700,  le  livre  du  père 
Le  Porq,  de  TOratoire,  contre  Jansenius,  et  11 
te  doonait  en  présent.  Il  avait  écrit  contre  le 
cyetème  de  la  grftce  de  Nicole.  Son  meilleur  oa- 
rrage  est  sa  nouvelle  collection  des  Statuts  des 
Chartreux,  avec  des  notes  savantes;  Paris, 
1703,  In-fol.  U  avait  donné,  en  1683,  VExplica- 
Pon  de  quelques  endroits  des  anciens  statuts 
de  tordre  des  Chartreux;  in-4*.  On  a  en  outra 
ée  Le  Masson  :  File  de  Jean  d^Aranthon  d*A- 
leâTy  évéque  ft  prince  de  Genève,  général  des 
Chartreux;  Lyon,  1697,  in- 8**;  —  Annales 
êrdînis  Cart husiensis  ;  Coirt,  1687,  In-fol.n  a 
Ml  aussi  paraître  anonyme  :  introduction  à  la 
#le  religieuse  et  parfaUe,  distrîtmée  en  cin- 
ëuànte  -  trois  leçons,  Urées  de  V Écriture 
kinie,  de  V Introduction  à  la  vie  dévote  de 
èmfmt  François  de  Saies  et  de  Vîmitation 
êè  Jésus-Christ;  Lyon,  1677,  in-8*  :  Suivant 
ir,  «  Vfmttation  se  trouve  presque  en  en- 
dana  ce  volume,  avec  des  notes  marginales 
et  des  expKeatioDS.  »  En  1693,  Jjt  Masson  donna 
wn  appendice  à  cet  ouvrage;  Il  y  réunit  tons  les 
pMMges  de  V imitation  rélatife  à  la  grâce,  pour 
ftwàter  la  oonronmité  des  prineipea  de  ce  livre 
Éf«e  ceux  de  ftgÈHse.  S.  ¥. 

GoBJet,  MDpl.  an  Cralid  pîel.  Bîtfor.  4^Moréri.  — 
et  Odaodlne,  Bitt,  «filr.  Î/Mor.,  WU.  H  M* 


UKMASUEiiui  (Pierre'David),  littérateur 
français,  né  à  Gisors,  Je  30  mafs  1775,  mort  à 
Versailles,  le  7  août  1836.  Il  obtint  dans  l'ad- 
min^stralion  des  contributions  directes  une  place 
qu'il  perdit  peu  de  temps  après  pour  avoir  élevé 
aa  voix  en  (aveur  de^  victimes  de  la  réj^oluliop. 
U  se  livra  alors  aux  lettres  jmus  Les  auspices  d^ 
La  Ifarpe,  et  débuta  par  .dc9  poésies  fugitivai 
insérées  dans  les  recu«iil$  du  temps,  et  dont  ui) 
certain  nombre  ne  sont  pas  signées.  Leraazurier 
fut  nommé,  en  1808,  secrétaire  du  comité  d'ad- 
ministration de  la  Comédie -Française,  et  c'est 
alors  qu'il  entreprit  de  mettre  en  œuvre  lei 
nombreux  et  curieux  matériaux  contenus  dans 
les  archives  de  ce  théâtre  et  de  publier  des  no- 
tices historiques  sur  les  anciens  acteurs,  qui 
parurent  en  1810,  précédées  d'un  excellent  dis- 
cours préliminaire,  sous  le  titre  de  Galerie 
historique.  Lemazurier  conserva  ses  fonctions, 
o6  son  urt>anité  et  son  obligeance  extrême^ 
furent  appréciées  de  tous  les  geni  de  lettres 
oui  recouraient  à  son  érudition,  jusqu'en  183Ç| 
époque  où  il  perdit  tout  à  fait  la  vue,  afTaiblif 
depuis  longtemps  par  des  travaux  multipliés  e| 
fatigants.  On  a  de  lui  :  Galerie  historique  de$ 
Acteurs  du  Théâtre- Français ,  depuis  1600 
iusqu*à  nos  jours;  Paris,  1810,  2  vol.  in-8*. 
Une  seconde  édition  devait  être  publiée  en  1826; 
elle  n'a  pas  paru  ;  —  L'Opinion  du  Parterre^ 
ou  revue  des  Théâtres  français,  4^  VAcadé^ 
mie  impériale  de  Musique,  etc  ;  Paris,  1803- 
1813,  10  vol.  in-8°.  Le  premier  volume  a  été  pu- 
blié sous  le  nom  de  Courtois  ;  le  deuxième  et  I9 
troisième  sous  celui  de  Yalleran,  Les  autrea 
sont  anonymes;  —  la  Récolte  de  Vff ermite ^ 
ou  choix  de  rporceaux  d'histoire  peu  con- 
nus,  d'anecdotes,  etc.,  anonyme;  Paris,  181^ 
in-8*'.  Lemazurier  a  été  le  collalxxrate^r 
d'Auger  dans  le  commentaire  des  œuvres  de 
Molière  par  cet  académicien.  Il  a  laissé  en 
portefeuille  des  tontes,  des  épUres,  dea 
stances,  etc.,  et  autres  poésies  qu'il  a  lues  soit 
à  r Athénée,  où  il  professait  un  cours  en  1817, 
soit  à  la  société  Philotechnique,  dont  il  éfai^ 
membre.  Il  a  aussi  laissé  inédite  une  Hi$toïr$ 
de  la  troupe  de  Molière,  dont  on  doit  regretter 

la  perte.  £.  ne  M. 

\innuaire  Ifëcrologiçiue.  —  Quérard,  /.a  France  £At- 
térairê. 

IM  MBIlfeilB.  Voy.  BOUCICAUT. 

bBMBaiB  {François,  eomte  ne),  poêtt 
Italien,  né  à  Lodl,  en  1634,  mort  à  Milan,  la 
14  jvfttet  1704.  Sa  vie  ne  contient  pas  d'événe- 
ments remarquables  ;  mais  fe  P.  Ceva,  son  bio- 
graphe, assure  que  pour  l'amabilité  des  manières, 
la  probité  des  mœura  et  le  bonheur  du  talent 
il  ent  peu  d'égaux  dans  son  temt>s.  Lemene  cul- 
tiva la  poésie  en  amateur,  et  se  refusa  longtemps 
à  publier  ses  ven;  enfin,  dans  sa  vieillesse,  il  se 
décida  à  donner  un  reeoeil  de  poésies  diverses 
qni,  aaBB  être  exemptes  du  mauvais  goAt  d« 
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temps,  offifBt  des  beiatés  uombnan»,  «  Le 
comte  de  Lemene»  dit  Tiraboachi,  osa  le  pre- 
mier exposer  en  sonnets  et  en  canzones  les  pins 
augustes,  les  fin*  profonds  mystères  de  la  reli- 
gion révélée;  mais  quoique  le  style  ne  soit  pas 
toi^ours  très-cultivé,  et  qn'on  y  paisse  détirer 
une  inspiration  plus  vive,  cependant  les  mérites 
de  ses  Ters  ne  sont  pas  peu  nombreux,  surtout 
ti  Ton  tient  compte  de  la  difficulté  du  sujet 
Mais  quelques-uns  de  ses  madrigaux  et  d'antres 
pièces  légères,  où  il  décrit  les  jeux  des  enfants, 
des  pasteurs,  des  nymphes  sont  d*nne  telle 
grâce  et  d'une  élégance  si  véritablement  grecque, 
que  je  ne  sais  si  la  poésie  latine  a  rien  en  ce 
genre  qui  puisse  leur  être  comparé.  »  On  a  de 
Lemene  :  Délia  discendensa  e  nobilià  tfe'  tnac' 
carmifpoemaeraiea  ;  1676,  in-S"*  ;  ^  jPoerie  di- 
verse; f  69S,  2  Tol.  in-i2  ;— la  Sposajrancesea, 
comédie,  1709,  in-8<*  Z. 

Oeva ,  MêmorU  d^alemiB  virtû  tfel  «iy.  cfmf  Frotte. 
é$  ismenê  etm  alems  rHUttttmi  $uUê  tue  poesfa.  * 
TirabotcU,  StorUi  deUa  LeUermtura  italUma,  L  VIII, 
p.  rc. 

LBMBRCIBB  {Timothée),  sienr  de  La  Hé- 
RoniàRB,  poète  français,  né  vers  1570.  ConseiUer 
et  secrétaire  d'Henri  IV,  il  publia  en  1616  un 
poëme  de  plus  de  deux  mille  vers  sous  le  titre  : 
Deuil  sur  la  mort  de  Henri  le  Grande  qui 
n'est,  de  Taveu  de  l'auteur,  que  la  traduction  en 
Ters  de  La  Navarre  en  deuil  ^  de  Pierre  de 
THostal.  Au  jugement  de  Goujet,  c'est  un  ou- 
Trage  fastidieux  qui  dégoûte  par  son  mauvais 
style  et  rebote  par  sa  longueur.  K. 

Govjet,  BlblMh,  /tançaUe. 

LBMBBGiBB  {Jacques),  architecte  et  graTcor, 
français,  né  à  Pontoise,  vers  la  An  dn  sdzième 
siècle,  mort  à  Paris,  en  1660.  Il  fit  dans  sa  jeu- 
nesse un  long  séjour  à  Rome;  car  on  possède  de 
lui  deux  eaux-fortes  gravées  dans  cette  ville,  en 
1607  et  1620;  la  première  reproduit  le  projet  de 
Michel- Ange  pour  l'église  Saint- Jean  des  Floren- 
tins ;  la  seconde  le  tombeau  de  Henri  III,  dont 
Lemercier  avait  envoyé  en  France  le  dessin. 
C'est  pendant  cette  période  de  sa  vie  qu*il  puisa 
dans  IVtude  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  un 
sentiment  du  beau  qui  l'abandonna  rarement. 
Lorsqu'il  revint  en  France,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  sut  l'apprécier,  lui  confia  un  travail  bien 
Important,  auquel  son  séjour  dans  la  patrie  des 
arts  avait  dû  le  préparer  merveilleusement.  Il 
s'agissait  de  l'achèvement  du  Louvre,  dont  il 
n'existait  encore  que  les  deux  ailes  en  équerre 
âevées  par  Pierre  Lescot  an  eoté  sud-ouest  de  la 
cour  actuelle.  Sincère  admirateur  de  ces  mer- 
veilles de  la  renaissance,  Lemercier  eût  aimé  à 
ne  pas  s'écarter  des  proportions  primitives  adop- 
tées par  le  grand  arcliitecte  de  Henri  II  ;  mais  les 
temps  avaient  marché,  et  ce  projet  modeste  ne 
pouvait  plus  être  agréé.  Lemercier  proposa, 
sans  toucher  aux  deux  ravissantes  façades,  de 
bâtir  un  palais  quatre  fois  plus  grand,  en  con- 
tinuant les  deux  corps  de  .logis  digè  bètis,  en  les 
conduisant  jusqu'au  double  de  leur  longueur,  en 


repnidoisant  exactement  snr  la  partie  yrotoi|it 
l'architecture  de  la  partie  erittaote,  pin  de 
fiûre  dn  coté  de  l'est  et  du  coté  da  nord,  pcor 
compléter  le  quadrangle,  deux  antres  cor^i  it 
logis  égaux  aux  premiers.  Par  ee  moyes  oi 
doublait  l'étendue  des  bitlmeote  et  oa  qiedra- 
plait  la  superficie  de  la  ooor.  La  seule  iaesn- 
tion  que  se  permit  Lemerder  (utd'ajooleran 
quatre  grands  pavillons  du  plan  primitif,  dont  hi 
seul  s'élevait  d<^  à  l'angle  sud-ouest,  quatre»- 
très  pavillons,  placés  au  centre  de  duqoe  bçade 
et  destinés  à  rompre  l'uniformité  de  ces  loaiott 
lignes.  Ces  pavillons  avalent  en  outre  ramlage 
de  fournir  le  motif  naturel  de  quatre  grands  f» 
tlbules  donnant  des  accès  fkifes  et  cenniMto 
à  la  cour.du  palais.  Un  seni  de  ces  parifloai^ 
un  seul  de  ces  restibulea  furent  élevés  par  U- 
mercier;  ce  sont  ceux  de  l'ouest,  regsidaotki 
Tuileries.  Le  vestibule  qui  a  serri  de  nodlk 
aux  autres  est  une  heureuse  rémioinenoe  de 
celui  dont  Antonio  da  San-Gallo  avait  oné  k 
palais  Farnèse.  Le  pavillon  central  fbtioniMnif 
d'un  dûme  et  enrichi  des  belles  cariatideB  dan 
au  ciseau  de  Pierre  Sarrazin.  La  première  pioie 
de  cet  achèvement  du   Louvre  fut  posée  pv 
Louis  XIII,  le  28  juin  1624;  mais  les  (ntiax 
furent  poussés  avec  lenteur,  et  interronpasà 
la  mort  du  roi  en  1643,  et  Lemercier  n'aeben 
que  les  deux  deml-dcles  en  équerre  de  VoneA 
et  du  nord  faisant  pendant  à  celles  de  Piene 
Lescot;  ce  ne  fut  que  sons  le  règnede  LodsIIi^ 
que  TeDoeinte  de  la  cour  lut  oomplélée  fv 
Levau. 

Cinq  ans  après  le  commencement  des  frav» 
du  Louvre,  Richelieu  demandait  è  la  fois  i  U- 
mercier  denx  édifices  importants,  son  pnfR 
palais  et  la  Sorbonne.  Do  palais  Cardinal,  |tn 
tard  palais  Royal,  commencé  par  Lemerdff  ca 
1629,  il  reste  bien  peu  de  chose,  grtoe  aux  ad- 
ditions et  aux  changements  fiiits  dans  les  nèdn 
suivants;  il  n'y  a  plus  en  voe  qoe  la  galerie dei 
proues  située  au  coté  occidental  de  laoosr;» 
sait  que  ces  proues  faisaient  allusion  à  la  àai9 
de  surintendant  de  la  noariae  et  do  conatftt 
dont  le  ministre  était  revêtu. 

La  première  pierre  de  la  Sorbonne  fot^^ 
ment  posée  en  1629.  L'eosemble  se  oomposeà 
deux  édifices  disihicto,  les  bètimeds  destiaCi 
aux  écoles,  et  l'église,  qui  a  deux  &C*^«|| 
principale  sur  la  place,  l'autre  an  aoid  or  h 
cour  de  la  Sorbonne.  L'extérieur  de  «tteé^ 
n'a  rien  de  bien  remarquable;  mais  limàitf 
est  d'une  rare  élégance,  d'une  pnrelé  deitrlt 
et  d'une  sobriété  d'ornementation  plos  latf 
encore  à  cette  époque. 

Lemerder  succéda  à  Mansard  dans  la  dve^ 
tion  des  travaux  dn  Val-de-Giice;  r^B!"'* 
s'élevait  encore  qu'à  trois  mètres  dn  sol;  ^  || 
continua  tant  au  dedans  qa'an  dehoitiMyj^^ 
hauteur  de  la  corniche,  il  soocéda  éfplof^ 
Metézean  dans  la  ooBBtmdifln  de  r^^ds 
piétNs  de  l'Oratoiie,  4e  U  nn  SÉMmvt 
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Obligé  de  tenniner  une  oompMîlioa  dont  il  n'a- 
nit  pa»  donné  U  prenûère  idée,  et  qui  semblé 
l'tYoir  pasété  trè»-liettreQflemeiit  conçue,  il  s'ef- 
fivçi  d'en  corriger  les  défauts,  et  il  allongea  Pé- 
^  de  toute  la  partie  ctrcolaire  qui  loi  sert  de 
chœur.  U  reste  cependant  dans  cet  édiâce  on 
grand  nombre  d'irrégularités  et  d'imperfections  ; 
niais  les  autres  œuvres  de  ILemercier  prouyent 
qu'il  ne  doit  point  en  être  accusé.  Sa  dernière 
grande  entreprise  fut  l'église  Saint-Roch,  com- 
nenoée  en  1 663  ;  il  ne  put  l'acherer,  et  à  sa  mort 
il  n'avait  encore  élefé  que  le  chceur  et  une  partie 
de  la  nef. 

On  doit  encore  à  Lemerder  quelques  oons- 
tmctions  de  moindre  importance ,  telles  que  les 
portaiis  des  églises  de  Ruel  et  de  Bagnolet, 
féglise  de  TAnnonciade  à  Tours,  l'église  parois- 
siale et  le  cbàteau  de  Richelieu.  Une  mention 
toute  spéciale  doit  être  faite  du  fameux  escalier 
en  fer  à  cheval  que  Louis  XIII  fit  élever  par 
Lemercier  au  fond  de  la  cour  du  Cheval-Blanc, 
an  palais  de  FontiJnebleau.  Cet  escalier  célèbre 
ne  coûta  pas  moins  de  100,000  écus,  somme 
énorme  pour  le  temps.  C'est  un  des  morceaux 
d'architecture  les  |flus  majestueux  du  palais,  et 
0  s'harmonise  parfaitement  avec  la  vaste  cour 
qd  le  renferme  et  dont  il  est  le  plus  bel  orne- 
ment. 

Malgré  tant  et  de  si  glorieux  travaux,  malgré 
son  titre  d'architecte  du  roi,  Lemercier  mourut 
sans  fortune;  mais  il  a  laissé  une  renommée  qui 
le  place  au  premier  rang  parmi  les  architectes 
français  do  dîx-septième  siècle.       E.  B— n. 

Qoatremère  de  Qulncjr,  HUMf  ée  Ut  fie  et  de»  Ou- 
tru^n  its  pha  eOébret  ArchUecU;  —  Fontenay,  Die- 
UomnaU^  eu  ArtUtes.  -  Vif  et.  U  Louvre.  —  E.  Jamto. 
AntotaeMeaii  ou  mMcê  MtUniqu»  H  dueritUoe  $ur 
tttu  rétidenee  rowalê. 

LB]nEnciER(£otm-A'ico;£»,  comte),  homme 
politique  français,  né  à  Saintes,  le  23  décembre 
1756,  mort  en  janvier  1849,  à  Paris.  A  l'âge  de 
vingt  ans,  il  succéda  à  son  père  dans  la  charge 
de  lieutenant  général  criminel  au  présidial  de 
fiaintes.  Élu  député  du  tiers  état  de  sa  province 
anx  états  généraux,  il  s'y  fit  peu  remarquer^ 
et  voU  l'abolition  de  Thérédité  des  foncUons 
judiciaires.  Après  la  clôture  de  l'Assemblée  cons- 
tituante, il  fut  élu  par  ses  compatriotes  juge  au 
tribunal  du  district  de  Montlieu,  puis  président 
do  tribunal  criminel  du  département.  En  1798, 
il  fiit  élu  membre  du  Conseil  des  Anciens.  Mem- 
bre de  plusieurs  commissions,  il  rédigea  des  rap- 
ports importants  sur  les  droits  de  bacs  et  sur 
rétabUsseroent  des  conseils  de  guerre.  Il  de- 
nanda  qu'une  retenue  fût  foite  sur  les  appointe- 
nents  des  fonctionnah'es  publics  pour  subvenir 
Im  frais  de  la  guerre  et  combattit  le  projet 
d^a  impôt  sur  le  sd.  Au  18  brumaire,  Lemer- 
cier, qui  était  président  du  Conseil  des  Anciens, 
<e  prononça  en  faveur  de  Bonaparte.  La  part 
qufil  prit  an  snocès  de  celte  journée,  tant  au 
taoteuO  qu'à  la  tribunOi  le  fit  comprendre  dans 
lu  fommisriiins  législatives  qui  remplacèrent 


les  deux  Conseils.  Le  24  décembre  il  ftit  admis 
parmi  les  premiers  membres  du  sénat  conserva- 
teur. Il  devint  président  de  ce  corps  politique 
après  Sieyès  et  Roger  Duoos.  En  1804  l'empe- 
reur lui  conféra  la  sénatorerie  d'Angers,  et  en 
1808  il  le  créa  comte.  En  1814  Lemerder 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  et  au  rappd 
des  Bourbons,  ce  qui  lui  valut  d'être  porté  dès 
l'origine  dans  Ui  chambre  des  pairs.  Napoléon 
ne  l'ayant  pas  compris  dans  la  cliambre  des  pairs 
des  CenlJours,  Lemerder  reprit  son  siège 
au  retour  du  roi.  Il  parla  sur.  la  liberté  de  la 
presse,  sur  la  contrainte  par  corps,  sur  les  attri- 
butions judidaires  de  la  cour  des  pairs,  sur  la 
liberté  individudle,  sur  le  serment  des  fonction- 
naires publics,  etc.  Lors  du  procès  du  maréchal 
Mey,  il  vota  contre  la  peine  de  mort  ;  après  la  ré- 
volution de  Juillet,  il  se  prononça  avec  la  mémo 
fermeté  dans  le  procès  des  ex-ministres  de 
Chartes  X,  déclarant  qu'il  ne  voterait  jamais  la 
mort  en  matières  politiques.  Il  ne  siégea  pas  non 
plus  dans  le  prooès  des  accusés  d'avril  1834; 
mais  il  reparut  sur  son  fauteuil  lors  de  l'attentat 
de  Fieschi.  La  révolution  deFévrier  1848  le  rendit 
au  repos  de  la  vie  privée. 

ternit  et  Salnt-Edme»  Biog.  dm  Hommes  du  Jour, 
toiM  11,  t*  (wrUe.  p.  t9i.  —  V.  LaealM  rt  Cbarle»  Lau- 
rent. Bioç,  €t  Néerol.  des  Hommet  Marquante  du  dix- 
nettvièmê  iiéete,  1. 1,  p.  418. 

LBNBRGiBB  {Jules-César'Suzanne)^  baron 
d'Equbvilley,  g<^éral  français,  né  k  Faverney, 
près  Vesool,eD  1785,  mort  à  Montpellier,  le 
f  novembre  1828. 11  entra  au  service  en  qua- 
lité de  cadet-gentilhomme  dans  l'infanterie  de 
marine.  Il  était  lieutenant  lors  de  la  révolution, 
et  émigra  dès  1791 .  Il  joignit  l'armée  des  princes, 
et  figura  dans  les  rangs  des  chasseurs  nobles , 
puis  des  chevaliers 'de  la  Couronne.  En  1805  il 
rentra  en  France,  et  sollicita  du  service.  Napo- 
léon le  nomma  capitaine  dans  le  régiment  de 
La  Tour-d'Auvergne,  alors  en  Calabre.  Le  baron 
Lemercier  se  distingua  en  Portugal  sous  les 
ordres  de  Massena  :  il  fut  grièvement  blessé  au 
combat  du  pont  de  Callegar,  et  était  chef  d'es- 
cadron et  aide  de  camp  du  général  Sainte-Croix 
en  1814.  Il  se  rallia  aux  Bourbons,  qui  le  créèrent 
colonel  de  la  légion  de  Vendée.  En  1822,  il  fut 
nommé  maréchal  de  camp  et  commandant  de 
Perpignan.  En  1823  il  commandait  la  première 
subdivision  de  la  neuvième  division  militaire  à 
Perpignan.  H.  L. 

£e  Moniteur  universel,  18  noveubre  1818. 

LBMBBGiBB  (  Louis-Jean-Népomueène  ),  de 
TAcadémie Française,  littérateur,  né  à  Paris, 
le  21  avril  1771,  mort  le  7  juin  1840.  Son  aieol 
était  avocat  au  parlement  de  Bourgogne  ;  son 
père  devint  successivement  secrétaire  du  due 
de  Penthiëvre,  du  comte  de  Toulouse  et  de  ma- 
dame de  Lamballe.  Cette  infortunée  princesse 
fut  la  marraine  de  Lemercier.  La  violence  d'une 
chute  qu'il  fit  dans  son  enfance  lui  Ota  Pusage 
d'une  partie  de  ses  membres;  il  ne  marcha 
plus  qu'avec  peine ,  et  ne  put  écrire  que  de  la 
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mafn  gauche.  tJne  Jétmesflé  maUidtte  m  nètarda 
point  le  développement  de  ea  rare  IrifeRigence, 
et  l'ardeur  de  l'étude  l'entraîna  de  bonne  lieoré 
dans  la  carrière  où  ht  gloire  l'attendait.  A  pelM 
â^  de  qmnzè  ans,  il  eomposa ,  sons  le  titré 
dé  Méléagre,  dne  tragédie,  dont  le  tXyh,  di- 
saft-on  alors,  paraissait  aussi  jUTénileqUe  fau- 
teur. Cependant  sa  puissante  marraine,  soutenue 
par  Marie-AMoinette,  obtint  dn  ordre  de  faire 
jouer  la  pièo^.  Le  j^iihlic  l'entendit  avec  indul- 
gence; mais  Leitoércier  la  retira  à  la  seconde  re- 
présentation :  sacrifice  d^amonr-propre  qui  dans 
un  si  jeune  p(>ëte  ressemblait  à  la  pudeur  d'un 
talent  près  d'éclore.  De  nouveau  if  s'essaya  dans 
on  drame  eti  vers ,  imité  de  l'anglais ,  Clarisie 
narlowe.  Ce  second  effort  attira  TattentloQ  sur 
l'auteur  adolescent.  Déjà  if  avait  acquis  une  es- 
})èce  de  célébrité ,  qui  chagrfna  son  homonyme, 
le  dramaturge  Mercier.  Cet  homme  bizarre, 
(ïraignant  uile  méprise  <h  noms,  publia  une 
lettre  dans  laquelle  il  recommatiddit  de  ne  pas 
le.  confondre  avec  temercier  Méléagre ,  ou 
U^yti  autre  Le  Mercier.  «  Qu'oti  se  souvienne, 
a}outait-il,  que  je  suis  Mekciêb  sans  article.  » 
ÂinM  se  répandit  le  nom  du  poêle  Aaissant ,  qui 
entrait  alors  dans  le  grand  monde.  Son  mérite , 
la  grâce  de  son  esprit  et  de  ses  manières  lui  va- 
lurent de  nombreux  amis ,  parmi  lesqnels  on 
remarque  Florian  ;  il  se  lia  avec  une  foule  de 
grands  seigneurs  et  de  lettrés  célèbres;  il  leur 
communiquait  ses  vrrs, facilement  faits,  et  tou- 
jours applaudis.  Habitué  aux  délices  de  Cette 
noble  sphère,  il  semblait  plus  flatté  d'y  figurer 
en  homme  du  monde  qu'en  littérateur.  Hélas  l 
ce  monde  brillant  se  livrait  à  une  joyeuse  insou- 
ciance sur  le  gouffre  où  déj^la  révolution  fer- 
mentait. L'orage  éclate  avec  violence,  les  lois 
sont  foulées  aux  pieds ,  le  trâne  est  ensanglanté, 
l'édifice  social  s'écroule  :  tout  se  couvre  de 
ruines  ;  les  plus  illustres  protecteurs  de  Lemercîer 
tombent  immolés;  il  voit  jeter  en  proie  aux 
cannibales  révolutionnaires  les  membres  palpi- 
tants de  son  auguste  marraine.  Frappé  dans  ses 
entours ,  menacé  lui-même ,  il  se  réfugie  à  la 
campagne,  où  bientôt  les  illusions  de  son  Age,  le 
calme  des  champs  et  l'amour  de  l'étude  adoucis- 
sent ses  regrets. 

Trois  ans  de  malheurs  écoulés,  il  sort  de  sa 
retraite  et  apporte  au  théâtre  une  spirituelle  pa- 
rodie :  Le  Tartufe  révolutionnaire  y  dont  les 
traits  mordants  frappaient  les  démagogues,  en- 
core puissauts.  Le  succès  fut  complet;  on  applau- 
dissait surtout  avec  chaleur  une  scène  où  le 
nouvel  Orgon  dit  &  son  trompeur  : 

Faot-il  fuir  et  uaver  ma  tdte? 
Tartufe  répond  : 

Il  r.iat,  en  homme  libre,  attendre  qu'on  rarrélè. 

L*année  suivante ,  Lemercîer  donna  Le  Lévite 
d*Éphraim,  ingénieux  essai  d'un  nouveau  genre 
dramatique,  qui  accrut  la  réputation  de  l'auteur, 
mais  ne  présageait  pas  encore  Tun  des  triomphes 
les  plus  rares  du  tliéâtre  française 


stndiavt  adiirfratevf  éK  nMtH|iili,  hnemt 
s'empara  des  beantéft  éparrtfei  àm  Eschyle^ 
dans  Sopboelé  et  dMM  fléÉèyw}  étii^iilaal, 
même  des  inspirations  d*Amri,  I  «m|iiMl 
Agamemnon ,  ingéni<ltié6  imifation,  fA  le  poM 
bfHIe  de  sa  propre  origlilaBlé  «t  devieftt  créilêar 
à  force  dVirt.  If  ptéptttè  6t  dévélop|M  toi  èfé* 
neinonts  avec  ùù  tact  ex^AM,  en  aeeroK  j^ 
gressitemènt  Ifritérêt ,  prêH  à  éliaqnft  eandéri 
le  langage  qui  loi  couplent ,  el  â*énfladinw  k 
ccMe  éloquence  toitchatite  êcfM  ions  les  etiri 
sont  émus.  Les  prittcipM^t  pér9dMH%éM  de  el 
magnifique  drame  apparaissent  conrfaa  eei 
grandes  usures  que  le  génie  antiqM  (HôÊbé  dfin 
vie  réelle  et  impifrissabie. 

L'attention  publique  se  port*  ài\àmsÊiim 
le  poète  (|ui  à  vingt-six  antf  promettait  an  cm- 
tinoateur  de  lios  iioàltres.  L*eiitliou<:fosittefuldiD- 
versel  ;  l'autorité  d'alors  décerna  au  jewn  poéli 
une  palme  dans  udé  scileiùiltéiiftiooàlëdQGlniD^ 
de  Mars. 

Fatigué  de  cet  essor,  le  jeam  poète  né  sw* 
fitit  pas  son  vol  d'iligle ,  et  ne  tenta  plus  que  ra* 
rement  des'éfever  danscettê  btote  régloa.  0^ 
leurs,  enclin  à  se  frayer  des  routes  nouvéRei, 
il  abandonna  ses  guidés.  Et  pals,  dÉils  feduÉ^ 
dramatique  oà  il  ataii  fait  une  s!  belle  réooM^ 
chacun  avait  sa  part,  la  moisson  paraissait  terni- 
née.  Le  public,  lassé  des  formée  M(^nes,deni»- 
dait  qu'on  le  délivrât  des  ^recs  et  éet  Romaita. 
Lemercîer  se  livra  atf  courant  de  l'ophrioa,  ^ 
exerçant  iine  influence  souveraine  sur  tel  0^ 
les  plus  fermes ,  devient  une  espèce  de  MM  : 
elle  dirige  cdd  «(ui  Cédé,  et  ooiitratfft.eehti  fn 
résiste. 

La  littératare  avifit  aobi  nm  révctatienij  si 
avait  délaissé  les  formes  mytliologiquel;  les^ 
pirations  religieuses  se  (ïerdaiettt  avec  te 
croyances; le  sentiment  moral  demeurait saasfr 
rection.  Toute  fiction  se  d#fK>ntllàit  de  si  pei»* 
sance;  le  public  d'éttte  se  complaisait  daai  H 
scepticisme;  le  matériel  renrplaçaft  HâéaLQf 
examinait,  on  raisonnait  sèchement;  et  tesiA 
mêmes  avaient  perdu  leur  prest^;  tiOÊ' 
gination  ne  déployait  plus  seâ  ailes  ro^^que^ 
Ainsi,  les  philosophes,  les  écritains ,  les  poêles 
qui  entourèrent  le  déclin  de  Toltatr^  fer6nt,i 
différents  degrés ,  frondeurs,  sentencieux,  di^ 
tiques  ou  descriptifs.  Lemercîer,  entrahléparafl 
époque ,  se  détourna  de  la  route  de  son  premitf 
succès.  Il  délaissa  pour  un  moment  la  tragédie, 
et  reparut  à  la  scène  avec  uitfe  comédie,  U 
Prude,  fille  inattendue  é\i  père  d*Âgan^emMÊ. 
On  y  trouva  dieu  l'emprelfite  de  sa  ftrçt  d 
son  allure  originale;  mais  l'absence  d*intA<il( 
la  négligence  du  style  ne  pertotnent  à  cette  fM 
*qu*un  succès  de  çiréonstancé.  Le  Directoire 
demanda  des  supptessions  ;  et  fatifear,  qoiie 
transigeait  pas  même  avec  là  nécessltl,  retira 
l'œuvre  en  pleine  réussite;  elle  ne  fiit  pu  to- 
primée. 

A  la  stopear  du  ré((lmètfehndri»te,4iltlêpto 


LEMERCIER 


UO 


imifate  p«tt|ilii  TCBatt  d#  MMr  si  éactteraent, 
toooédft  4wM  tDQla  k  papoUtion  parMeniie  «n 
«Birrement  ioireox}  à  peina  délivrée  des  écUa- 
iMdi^elle  s'ebflDdonaH  à  rimpréTofanta  étonr- 
derie,  aux  plaisir»  affréaés  de  la  ré0MM.  Cette 
société,  bonletereée  par  la  teospéte,  sabiisait 
encore  le  «ystème  de  régillté.  Alnii  les  per- 
eoMMfes  «arquants ,  honnnes  et  remmes,  op- 
posés par  lee  opiDkms,  les  goûts,  la  naissanca, 
ae  fapproeliaieiit  dans  im  pêle-mêle  étrange  ;  les 
éameé  les  plos  dietingnées»  les  plus  oputeotos, 
élaioBt  las  plQsalmidonnées.  des  Ibmioes  libres, 
éBnndpées  parla  réTOlotioa,  regardaient  la  mo- 
destie comme  nn  préjugé  détruit  :  maltresses  des 
modes»  eHes  an  intentaient  chaque  jour,  aux  dé- 
pasi  de  la  pudeur;  leurs  vêtements  devinrent 
d*iiM  élégance  si  diaphane,  qnils  ne  laissaient 
rien  à  deviner  anx  regards  les  moins  indis- 
ereU  (l).  La  gêieté  folle  avait  banni  la  bien- 
séance do  ces  réunions ,  véritables  bals  masqués, 
éè  sana  sa  eonnattr»  on  s'aborde  AuniHèfe- 
nMBt,  où  chacun  provoque  avec  malice  l'esprit 
de  ses  voisins  ailn  d*en  montrer  soi-même  à  des 
gSBS  qu'on  oublie  en  sortant. 

iMOrder  était  romement  de  ees  cardes  < 
Joyeux.  Son  agréable  et  fine  causerie  attirait 
rattentioa  de  tout  le  monde,  et  surtout  des 
femmes.  Il  avait  une  petite  taille  et  les  formes 
graics;  msis  son  corps  fluet,  quoique  gêné 
par  la  paralysie  «  conservait  de  la  grâce  et  de 
Is  distIncCioa.  Son  ngard  pénétrant  et  vil  dé- 
calait sa  pensée,  et  semblait  lira  dans  celle  des 
antres;  la  malignité  de  son  sourira  n'avait  rien 
do  blessant*  Afflibla  avec  dignité,  simple  sans 
atra  familier,  il  ne  s'éloignait  de  personne,  et  se 
prêtait  volontiers  aux  goOts  du  moment  ;  il  de- 
irint  absolument  à  la  mode ,  et  vivait  dans  un 
inonde  de  plaisirs.  Le  goût  des  lettres  le  tenait 
nnssi  rapproché  de  plusieurs  hommes  cétètNres, 
noMe  reste  de  l'anden  régime.  Il  était  lié  avec 
KalM  DeHIle,  Marie^oseph  Chénier,  Bemsrdin 
éê  Saint-Pierre.  Il  fréquentait  indisiinctement^ 
les  hommes  les  plos  opposés  d^oplnions,  le  peintre 
David,  rincorruptibie  royaliste  duc  de  Fitz- 
Xames,  ta  respectable  Dnunoo ,  l'évêque  d'Au- 
tan ,  est  apostat  de  toutes  les  causes ,  Asmodée 
Tévelotionnsire,  qui  n'apparut  qoedans  les  Jours 
alniitMs  et  ne  servit  que  les  lionrenx. 

Ces  personnages  remarquables  à  des  titres  si 
divers ,  laneés  hors  de  leur  place  par  le  cata- 
elysone  politique ,  sa  rencontraient  sur  les  ruines 
de  l'État,  confiMidus  conune  les  débris  d'un  édi- 
fiée renversé. 

(1)  tn  rlncttr  sfflclM  èe«  vên  à  h  porta  de  M^  Tal- 

Ifm  1  »mnommé9  Tbarm^dortnci  : 

La  asze  est  cacwe  na  ««trais 
Aox  doux  cootonrs  de  Totre  f cin . 
Vénus  «e  votlalt  d'un  ouage  : 
Ces  est  trop  pour  un  corps  dMa. 
Ot  pl«s  arte  wlrax  ta  mtore; 
Poarqiiol  b'arrâlereq  ohemlof 
Belles ,  repreoez  la  parure 
Oe  M  mère  dn  genre  bsiBita. 


Un  certain  ordre  comrawn^it  k  renatbw.  La 
fleur  de  la  population  revenait  à  la  littérature 
et  aux  arts.  Le  vainqueur  de  l'Italie  en  avait  ra- 
nimé le  goêt  par  la  conquête  des  cliel^d'œovre 
dont  il  ornait  la  rapilale.  Des  poètes,  des  ro- 
manciers ,  des  compositeurs,  des  peintres,  se  dis- 
tinguaient avec  éclat;  etrinstitnt,  oette  grande 
création  préparée  par  des  hommes  émlnents 
dans  les  lettres  et  les  sciences ,  acquérait  de  la 
considératioa  en  représentant  nos  addennes  aca- 
démies ;  le  plus  illustre  da  nos  généraux  se 
gloriflatt  d'en  devenir  membre.  En  ce  temps 
Lemereter  composa  nne  nouvelle  tragi^die, 
OpMSf  sujet  égyptien  et  purement  dinvention  : 
elle  eut  un  singulier  rapport  avec  les  événements 
qui  se  préparaient.  Bonaparte,  revenu  triom- 
phant, méditait  une  expédition ,  qu'il  voulait 
rendre  à  la  fois  militaire,  politique  et  scientifi- 
que. tJn  soir,  cliex  le  jeune  conquérant,  Lemer- 
cier  fut  invité  à  lire  sa  tragédie.  Parmi  les  audi- 
teurs se  trouvaient  Desaix,  Kleber,  Monge, 
Bertholet,  Laplace,  Fourrier.  Après  la  lecture, 
Bonaparte  dit  à  l'auteur,  en  lui  serrant  la  main  : 
«  Vous  aves  orée  un  magnifique  sujet,  qni 
peut-être  est  plus  de  circonstance  que  vous 
ne  le  penses.  »  Lé  général  lui  confia  ses  projets 
sur  rorient,  etrinvitaà  raccompagner.  Mais  le 
père  de  Lemercler  s'opposa  au  départ  de  son 
fils.  Bonaparte  suivit  bientêt  sa  route  victorieuse, 
et  la  pièce  fut  jouée  le  jour  même  où  l'on  ap- 
prenait à  Paris  la  conquête  prodigieuse  de  l'em- 
pire des  Pharaons.  Le  public  crut  voir  une  allu- 
sion il  Timmortel  guerrier,  dans  ces  vers  : 

Il  court  pour  son  pays  dr  Tteloire  en  victoire  ; 
Son  séole  aocompflt  tons  ses  rêves  de  gloire. 

Cet  heureux  à- propos  du  hasard  Uii  saisi  avec 
transport.  Le  général  a|)prit  cette  circonstance 
aux  bords  do  Nil ,  et  sut  gré  au  poète  d'aroir 
donné  aux  Français  Toccasion  de  manifester  un 
enthousiasme  approbateur  de  son  héroïque  en- 
treprise. 

La  littérature  se  ranimait.  Lemercier,  que  les 
plus  mauvais  jours  n'avalent  |m  contraindre  an 
silence,  sentit  sa  verve  s'échauffer  d'une  sève 
nouvelle;  toujours  avide  de  tentatives  hardies^ 
il  affirma,  en  présence  de  gens  de  lettres,  qne 
dans  le  langage  poétique  les  sujets  les  plus 
voluptueux  pouvaient  être  peints  avec  décence. 
Lucrèce,  disait-il,  en  offre  d'admirables  exem- 
ples. Lemercier  n'était  pas  on  Lucrèce;  mais, 
pour  soutenir  sa  tlièse,  il  composa  les  Quatre 
Métamorphosée  f  assemblable  de  tableaux  que 
la  bienséance  n'a  point  asses  voilés.  Cette  osuvre, 
presque  oubliée  aujourd'hui,  se  ressent  derépoque 
où  elle  fut  conçue.  L'auteur  regretta  toujours  de 
l'avoir  publié  (i). 

Lemercier  ne  vonlnt  'reparattre  an  tliéêtre 
qne  riche  de  quelque  nouveauté.  Le  célèbre  au- 
teur hn  Barbier  de  SévUle ,  dans  m  verte  et 

il)  Ce  poSme  ent  deux  édiUoM.  Il  est  dUBdle  aa)o«- 
iQl  d'an  tronver  as  exemplaire. 


'spirituel^  ^ffflfmèf  VA.vaH  voué  iiMji^le     «VawToitt 

afTection;  C^est  mus  Ie9  i^gards^At  peu^él^ 

Avéc  1^  conseils  de  Çeauinvcliais^  qoo  jPiif (o 

lut  composé;  entré  ce  personnage  et  J^ar.o 

perce  en  efTet  on  air  de  parenté.  L'adroU  n^- 

laoge  du  noble  çt  du  Tnlgaira.  le  ton  dd  dj^- 

Jogiie,  bardi  et  TÎf»  snrtoot  Tapoiogid  de,oertains 

principes,  sympathiques  à  la  foole,  doooèrwt 

une  grande  vogue  à  ce  drame^  dont  le  gouver- 
nement directorial  int^t  la  représentation. 

Après  le  ^ix-hoit  Bnimalre, . /*iii/o  reparut 

accueilli  par  des  applaudissements  r£noavel<^ 

pendant  vingt  repréîsntations.  Cependant,  il.so 

forma  contre  la  pièce  une  iiguo  qai^  le  jcq  do 

Talma  et.  de  BfUe  Devienne  avait  peine  à  mat- 

trtser.  Les  représentations  cessèrent  tout  à  coup, 

et  l'interdiction  fut  attribuée  au  dieC  de  TÉlat 

Lé  fut  est  contestable  ;  cependant  jil  prit  de  \fL 

Tralsemblance,  par  la  rupture  qui  se  raanifei^la 

entre  Pauleur  et  le  premier  consoL  On  ne  sf 

doutait  pas*  et  peu  de  gens  savent  a^jo^ryl'bn4 

que  leur  inimitié  snbite  avait  une  cause  plus  futUe 

encore  que  la  suspension  (^*u|i  drame.  Si  lee 

hommes  de  talei^ ,  de  savoir,  de  génie ,  tçâaX 

doués  d*une  force  d'Ame  quj  résiste  aux  grande» 

secousses,  Texquise  finesse  de  leur  perception, 

leur,  ardente  vivacité,  leur  fébriiè  amour-propre, 

en  font  des  espèces  de  sensitivos,.Dil)iciles  poqr 

reloue ,  ils  s'offensent  d'un  mot,  d'iin  geste,  et 

même  dTon  oubli;  ils  passent  donc  rapide- 
ment de  la  vigueur  de  l'esprit  à  la  faiblesse  4u 

cœur. 
Voici  le  fait,  tel  qn*on  le  tient  de  la  boncba 

même  de  Ii^mercier.  V^  j'antomne  de  1803,  U 

lut  à  la  Mslmaison  un  de  ses  ouvrîmes  inédits. 

Après  la  lecture,  le  premier  consul  le  félicita,  et 

s'entretint  lon^^temps  avec  lui.  L'heure  de  la  re- 
traite sonna,  aucun  appartement  n'était  préparé 

pour  Lemercier.  I^t  encombrement  du  ch&teau 

(trèà-petit)^soit  oubli  de  l'officier  chargé  des 

logements ,  le  célèbre  écrivain  fut  Obligé  de  çbe»     le  consul 

miner  péniblement  la  nuit  jusqu'en  village  voi»     dénoûment,  uie  scène  eftîes  envoyés  dte^al 

sin;  il  s'olïensa  de  ce  manque  d'égsrds,  et  ne  [nombre  de  penplM  oflrisMBt  à  Chiihiwgwi 

rempire  d*Oâent.  Si  l'eflèt  ecémqae  avril  ré- 
pondu à  l'espoir  de  Napoléoa ,  ime  haideiéfiB» 
pense  attendait  Lemercier.  Il  se  itAisa  obitiii^ 
ment  à  la  demande  da  matire»  cl  né  ft  jietf 
cette  tragédie  qu'au  commeaeemenft  de  la  BM' 
taoratien;  elle  obtint  du  sooeès. 
>  lies  rapports  continaaIeBt  entre  NapeUse  é^ 
poêle  ;  malades  traoasseriea.tottUièUes  tiwibhidt 
sans  cesse  leur  reste  d'amitié.  Dèsqw  l^0f^^ 
fut  proclamé;  Lemerderne  garda  ptas  es ae^ 
snra;  il  renvoya-  le  brevet  ei  IHiisi^K  de  b  lé- 
gion d'Honneur.  U  y  joignît  me  lettre  eà  il«^^ 
ctarait  ne'  pouvoir  se  soumettre  sd  wmtm 
sennent  ex^  des  membres  de  Perdre.  Omei' 
te'foerreee'déeklre  entre  des  espritSiMén»  Im 
leS'moyens:8erveaftà  la  colère  ,'ei  régpiwtf 
dé.  Ift  rancwHUiiiiBlisiftrseaveMt  ks 


je  vous  le  prédis»  vous  9*y  csncbers  ps^#s 
•as.  'Le  consul  fut  justement  efltméésceMt; 
,mais  U^seiDblait)  par  un  capooe-devHttl^Hi- 
loir  tdoni^phcy  d'un  •  caraetère  si  iaistible  d 
4'ttB  es^t  si  éminent*  Dans  sesbsdiiiiw  ri>» 
doux,  il  appelait  Lemereier  mon  petit 
Bsoili  crédule  fanatMine  i  les  fiuatiqinsie 
gent  gtt^  leure  expressieqs.  «  Vees 
jlui  dit  un  jour  le  consul ,  de  votre  propre  isbMi- 
BÎMneBt.  «  —  «Vous,  répliqua  le  peut  BsMh, 
vous  en  pâlissef.  »  I>isonssioftinoaieartieéi* 
hommes  dont  Tun  osait  toot^  quand .l^aobep» 
vait  teuL 

L'éclat  4es  tiierophes  couvrait  les  é«iM« 
de  la  révolution.  lia  France,  désabusée  sqM 
au  rétablissement  dVm  ordre  de  choses  fopedlé 
par  quatorxe  siècles.  Mais  ramoor^propie  èi 
aovateore  soipl^risait  dans  les  ilhnons.  L'isii» 
deux  Lemercier  dit  au  comuI,  prit  àoaaàeli 
eoqnonoe  :  «  llDdemeCésar,ne  silivstpasls  mk 
du  premier,  vous  avci  son  gjénieet  sa gMr» 
dites  jilosqae  lui,  respeotexlaliberté.  ^fiifdm 
ne  dédaignait  pas  de  répondre  :  «  Prissd'teni' 
nièreabeotue,  la  liberté  ■'esiqn'unmotvidsde 
sens.  Jusque  ici  ce  mots  été  le  cri  denHienol 
des  fisctioBS,  le  signal  da  meurtre  et  dsliasn» 
die;  c'est  à  ce  cri  qu'une  popHiaoe,  csdanài 
intrigants,  envaliit  les  palais  sou venÎBs,  <•  81 
et  au  iO  août;  c'est  à  ce  cri  qu'un  égorgMlal 
de  nobles  martyre.  U  liberté  réelle  ntet  qoe  b 
droit  -de  faire  tout  ceqm  na-nott  à  persoêss.* 
L'évidence  ne  remenait  pas  Lenrercier.  Llp^ 
sition  d'aiUeure  lai  était  tellement  natanBe^ 
si,  par  impossible,  l'état  répoblicain  w  fAtaÉh 
tenu,  Lemereier  serait  devena  menarcbiile. 

U  avait  depuis  quelque  temps  compote  m 
tragédie  de  Charlemagne.  ICapoléon  affselaM^ 
trouver  un  rare  méiiie;  le  style  en  était,èal- 
U,  cornélien.  Cet  éloge  peot  paraître tariérwi; 

que  le  poile  novttt ,  v«n  b 


reparut  plus  di^  le  consul.  L'excellente  José» 
phiue  et  son  aimable  fille  parvinrent  à  l'y  re- 
mener; mais  le  commerce  entre  le  consul  et  le 
poète  n'avait  plus  obi  libre  épanchement  d'une, 
amitié  qui  n'a  pas  encore  subi  d'altération.  Leur 
eeyserie  avait  souvent  de  l'aigreur.  Les  d^^ssebis 
du  chef  de  l'État  ne  se  cachaient  plus,  et  Lemer-r 
der  les  combattait  Uluqique  victime  .de  la  révo- 
lution ,  l'écrivain  avait  caréné  une  vague  imafli 
dé  liberté  politique;  l'expérience  ne  faisiMt  jnis^ 
évanouir  son  rère.    •      ,.  «    .\  - 

Bonaoarte  permettait  Ut  controverse  àtia  es*^ 
prit  si  distingué,  et.u  yphiiétre..  Les  malheurs' 
de  la  révûlvUon,.  le  aaiNS»  ^  f^i^a^  qu'eUe. 
avajt  e^^À,:  étaient  pour  lçpo^edea.m#iifsde^ 
a')tiach€yc>se^  résoUa^s.  «  Gj0^serv(çip«,.diiviit<jl^^ 
ce  qui  qôufli  a  4^ûté  si  i^r^  »<ee-rap8oniiem€nt  j 

spé(ùettx/U$Ssait  Ie/,cp9si}jl.  JLe|ir;..jd^  plm.érêiMnts.(eî|^^l*voiij 

s'euTçiugrla  pq  .pciiii  .qjy^  ^évmm^^i^  dire  su  i   On  «dispeeait  jBmi  letmi»  deb  |4iW  du 


LBMËRàER 


PfrmMm.  Il  Mtlt  «xprofilttr  L<mereler  4e 
riiMaldefoa  père.  Llndeimilté  te  teiititatteiiaTe; 
et  ce  retard  insoUte  le  coaCraisiiiit  à  te  en- 
IWmU  eaéreai.  L'empereur,  à  qui  ron  perlait 
eewrent  de  la  gèiie  dQ  poète ,  semblait  se  plaire 
à  la  proloiiger.  Un  jour  «toPob  lui  présentait 
une  pressante  requête  dn  prcipriétaire  dépoafllé , 
fempereor  éluda  la  question,  et  dit  aToe  iospa- 
tience  an  haot  fimctlomiaire  qui  insistait  t  «  Ne 
foje»-vens  pasqoeTalroa  est  ici  ;  Il  attend ,  Il 
va  melirenne  pièee  qu'on  ionera  après-demain.  » 
Talma  oonnaissait  la  détresse  de  Lemerder;  il 
a'approehe»  et  dit  avec  le  ton  Ubre  que  le  prince 
permettait  è  l'artiste  :  «  Sire,  quand  on  a  faim, 
on  n'attend  paa.  Lemerderaétédépouillédeson 
unique  bien ,  il  soofires  il  finit  loi  rendre  ce  qui 
lui  appartient  YoUè  le  plus  pressé.  »  Napoléon 
lui  lance. un  regard  sévère;  et,  souriant  tout  à 
coup ,  dit  au  comte  Dam  :  «  Voua  entendes  la  sen- 
tence arbitrale  de  Talma?  Présenlei-moi  donc 
ee  rapport  »  L'homme  d'État,  dont  le  caractère 
fénéreoz  se  manifestait  dans  tous  ses  actes,  se 
liAta  de  faire  régler  rindenmité  de  Lemeroler, 
qui  reçut  460,000.  fr. 

Dans  l'eapace  de  quelques  annéa,  il  publia, 
sans  intervalle ,  on  grand  nombre  d'ouvrages  de 
genres  divers,  qu'on  ne  mentionne  ici  que  comme 
dea  Cuts ,  parce  quils  n'igouteot  presque  rien  à 
sa  réputation  :  Bomère  ti  Alexandre^  poème; 
les  Troi»  Fanatiques  ;  Un  de  mes  Songes  ;  Les 
Ages/hmçaiSt  antre  poème  en  quime  chants , 
espèce  de  fastes  nationaux,  très-louables  par 
llntention ,  et  manquant  leur  effet  par  la  négii- 
fsnoe  du  stjle  ;  Msule  et  ùrovèse^  tragédie,  qui  à 
la  représentation  souleva  une  violente  rumeur 
par  sa  nouveauté  biiarreet  que  le  talent  ne  sou- 
tenait pas.  L'auteur,  impatienté,  a'élanoe  verale 
aouffleor,  et  lui  arraclie  des  maina  le  manuscrit 
Ce  mouvement  du  poète  en  courroux  fut  pour 
te  public  une  comédie  qui  le  dédommagoa  de  la 
privation  de  la  pièce.  11  composa  aussi  à  cette 
époque  des  épitrâs,  des  traductions,  dea  poésies 
averses  et  des  opuscules,  dont  la  bibliographie 
rappellera  les  titres. 

Lemerder  semblait  distraire  ses  contrarlétes 
politiques  par  des  travaux  Incessants  ;  il  composa 
latragMiedeBeaiiifo<n.IeCorriipleiir,comédte 
de  caractère ,  lui  Ait  inspiré  par  un  excellent 
sentiment  de  morale  ;  mais  la  précipitation  de 
Lcmercier  ne  lui  laissait  pas  donner  k  ses  osuvres 
une  forme  durable;  il  savait  pourtant  que  le  plus 
beau  sentiment  n'a  de  puissance  qu'avec  la  jus» 
teste  etle  charme  de  l'expression ,  et  que  ce  n'est 
qu'à  force  de  travail  que  Part  s'élève  jusqu'au 
naturel. 

Lemerder,  denooveau,  invoqua  l'antiquilé.  Il 
composa  sa  Comédie  romaine^  et  mit  en  scène 
Ptaute  hii-méme ,  faisant  agir  des  personnages 
rôels ,  afin  de  les  peindre  è  mesure  qulla  ag|s> 
salent.  BonrsauU  eut  la  même  invention  qwind 
il  fit  composer  des  fabica  à .  lïsope  dans  ie  même 
batGuldoniesaajann  nrtticude  cette  manière. 
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Dans  la  pièce  deLeniercfer,1e  dialogoe  est  vif  et 
spirituel,  et  les  mœurs  romaines  sont  peintes 
avec  une  vérité  comique  et  instructive.  La  pièce 
est  écrite  en  vers  libres,  rhfthme  difficile,  avec  le- 
quel de  bons  écrivains  n'ont  pas  toujours  réussi. 
Après  cette  comédie,  qui  obtint  un  grand  succès, 
l'auteur  tente  une  autre  hardiesse,  Christophe 
Colomb,  La  nouveauté  de  la  mise  en  scène  sou- 
leva des  orages  au  parterre  ;  cependant  ce  drame, 
dont  le  style  est  tecileet  te  dénoûment  trop  , 
prévu ,  n'offrait  d'extraordinaire  qu'une  fotrigue 
commencée  en  Espsgne,  contteuée  sur  l'Océan 
dans  rintérieur  d'un  vaisseau ,  et  dénouée  au 
rivage  de  l'Amérique. 

A  l'occasion  du  mariage  de  reropereor.  Le* 
merder  composa  on  hymne  è  VHfpnen.  Au  lieu 
d'envisager  le  cOte  mmldans  te  critique  do  di- 
vorce, il  ne  songea  qu'à  rimer  des  banalités 
•«nconières«  Vers  1810,  Lemerder  épousa  une 
femme  de  son  choix,  remarquable  par  la  distinc- 
tion de  l'esprit  et  du  caractère  ;  die  ne  lui  donna 
qu'une  Alte,  seule  héritière  du  beau  nom  qu'dlç 
porte  dignement  A  cette  époque,  un  fiioteuil 
devint  vacant  à  l'Académte  Française;  la  voix 
publique  y  appelait  Lcmercier.  Chénier  s'honora 
en  contribuant  puissamment  à  l'électten  de  l'au- 
teur d'Agamemnon,  L'empereur  s'empressa  de 
confirmer  cet  acte  de  Justice  littéraire.  Le  nou- 
vd  académicien  publia  bientôt  VAitantiade,  ou 
ta  théogonie  newtonienne.  Le  poète  étele  ses 
conndssauces  scientifiques  dans  ce  singulier  ou- 
vrage ;  il  y  dévdoppe  aussi  les  effets  de  la  poé- 
sie ,  de  la  législation  et  de  la  guerre.  Son  imagi- 
nation capricieuse  s'élève  souvent  k  un  idéal 
source  de  nobles  images  et  de  sentiments  géné- 
reux. Les  descriptions,  quoique  amenées  psr  le 
siget  et  colorées  avec  telent,  sont  mnltiptiécs  à 
Texcès,  et  te  poème  manque  dlntérêt 

Lemerder  rit  tomlier  le  grand  empire,  dont 
il  ne  comprit  Jamais  If  nfluence  sur  les  destinées 
de  la  France;  au  milieu  du  deuil  public,  il  se  donna 
te  tort  de  jeter  des  tesoltes  au  héros  dont  il  avait 
admiré  te  génte.  A  son  rdour  miraculeux,  en 
1015 ,  rempereur,  recevant  aux  Tuiteries  une 
foule  d'hommes  considérables,  remarqua  l'ab- 
sence de  Lemerder.  Un  indiscret  prétendit  que 
sa  dernière  diatribe  l'empêchait  sans  doute,  de 
paraître  :  «  Que  liiit  cete?  répondit  Napoléon , 
il  a  bien  pn  écrire  ce  qull  osa  me  dire  en 
lace.». 

Sous  te  seconde  restenration ,  notre  inépui- , 
sabte  écrivate  produisit  en  peu  de  temps  plu- 
sieurs ouvrages  :  Le  Frère  et  ta  Scntrjumeaux^ 
Le  Faux  Bonhoinme  ;  Bérotogues,  ou  les  chants 
du  poète  roi;  V Homme  renoueeté;  puis  une 
Mérœéide,  poème  en  quatorze  chante.  Uu  si  vaste 
sujet,  traite  par  un  td  homme,  renferme  néces- 
sdrement  des  beantéa  ;  mais  dies  s'ensevdissent 
dans  un  entassement  de  vera  que  te  temtia  n'a 
paa  mflris;  1^  te  fit  séivin  du  petit  poème  d'î- 
gar  ei  iemael.  Pute,  en  1810,  il  donna  Salnl 
totfts»  tcagédte  temaninabte  par  do  beaux  son* 
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ttoento  et  M  artiiM  oè  le  odvngè  pievi  du 
héros  est  eiprhaé  avec  one  loocbente  éloquence. 
Getie  OBuvrei  <|ai  parât  Mre  «n  hommage  rendu 
au  BouTeau  fjOuvememeut,  manque  du  loufOe 
poéliqiie  qui  aalBM  Agûmemnon. 

ie  théâtre  ne  répondant  qn'imparCiitement  à 
•en  attente,  Lennereier  résolut  de  terminer  on 
grand  poème  oommeneé  vers  la  fin  du  consulat 
et  publié  en  1S19.  Cet  ouTrage,  qu'il  appela 
PanhjffHTiiUide,  ou  là  comédie  ir(/i$rnalB  du 
Mtsièaie  siècle,  elfipe  un  amas  de  scènes  sans 
liaisons ,  que  Ton  joue  aux  enfers  devant  un  par- 
terre de  démons;  les  bétes  infernaux  des  èsox 
sexes  remplissent  la  salle.  Une  dieoussioB  ade»- 
tiflqoe  entre  la  Terre  et  Copernic  forme  le  prolo- 
gue. Puid  se  succèdent  des  diaUea,  dcù  dia- 
blesses, des  princes,  des  princesses,  des  prélats, 
des  femmes  de  mauvaise  vie,  des  écrivains,  des 
bandits,  des  guerriers,  des  fous  et  des  saints. 
Enfin  des  personnificalioBs  abstraites ,  ou  plut6t 
absurdes ,  m  mêlent  à  la  foule  des  interlocuteurs. 
Les  rois  dialoguent  avec  les  maladies  honteuses, 
le  bonheur  avec  1*  peine,  les  moines  avec  la 
luxure.  De  vils  débats  s'élèvent  entre  Pbypocrisie 
et  Michel  Ange,  pnis  entrent  en  lotte  la  ville  de 
Paris  et  le  parlement,  la  veille  et  le  lendemain, 
les  brigands  et  la  Justice,  la  belle  Fér<innière 
et  son  triste  mari  ;  François  1*'  et  le  ehagrini 
Charles-Qumt  et  salut  Jérôme,  la  création  et 
la  destruction,  la  Yie  et  la  Mort.  Les  personnages 
abstraits  et  réels  sont  innembrablee  dans  ce 
chaos  où  s'entassent  tant  de  ftiis  incohérents, 
tant  de  parleurs  et  tant  de  vers  étonnés  d*èti« 
ensemble  ;  on  y  oherclie  vainement  un  poème  ; 
aucun  Al  ne  vous  guide  à  travers  un  vaste  raé* 
lange  de  récits  curieux,  d'images  grandioses,  de 
peintures  grotesques,  de  détails  trop  libres ,  et  de 
traits  d'une  haute  morale.  Seize  clients  ainsi 
composés,  écrits  d'un  style  inégal,  ont  armé  la 
critique,  qui  souvent  a  frappé  Juste;  mais  ce 
qu'elle  n'a  point  asseï  hautement  proclamé» 
c'est  qu'on  trouve  dans  cette  sttrprenante  corn* 
position  des  scènes  touchantes,  de»  pensées 
profondes,  des  études  du  cmur  humain,  des  sen- 
timents généreux,  exprimés  avec  la  force  et  l'édat 
d'un  talent  hors  ligne.  On  reconnaît  même  dans 
les  caprices  du  poète  un  mérite  d'observation,  une 
haine  des  vices,  qui  révèlent  en  lui  l'homme  de 
bien.  En  le  suivant  à  trayers  ses  longues  digres- 
sions, on  sent  ce  qu'il  vaut,  et  l'on  reconnaît  le 
pas  du  maître.  Le  sage  artifice  de  la  composi- 
tion, l'ordre  des  idées,  enfin  le  goût  sévère, 
cette  fleur  délicate  de  hi  raison ,  l'ont  souvent 
abandonné;  il  s'égare  et  tombe ,  mais  de  haut. 
Ses  débris  même  attestent  sa  supériorité. 

Comme  les  écrivams  qui  ont  tenté  de  l'imiter, 
dominé  par  la  passion  de  la  nouveauté ,  il  prit 
la  fsntaisie  pour  m  type  original.  Mais  la  fan- 
taisie naît  d'une  imagination  incomplète  et  ca- 
pricieuse; l'originalité,  an  contraire,  n'est  due 
qu'à  la  vigueur  d'une  haute  intelligence  qui  dé- 
couvre et  féconde  ce  que  la  foule  n'a  poiM  encore 


aperça.  Le  vratfHwt  ne  èhéMw  psi  MpAé, 
il  la  porte  en  hii-même. 

Après  avoir  éparpillé  ses  ridieiseï,  et  Aqri* 
rant  phis  à  remonter  vers  la  sphère  4e  wa  {pre- 
mier succès,  Lémerefer  ne  gtMa  plos  la  (xÉÊt 
salutaire  des  reproches  pn^cs;  il  m  pré«É- 
tait  ao  combat  avec  toutes  espèDes  d'snfiei  tt 
comme  préparé  à  la  déftite  ;  il  pnMiâ  en  pea  è 
temps  des  épftres,  des  discours,  éei  odei, 
lut  I  l'Académie  digs  icènes  de  drames  taiièdié, 
et  fit  pa^sltre  an  poème  en  quatre  effâats,lfdlit, 
sqjet  qui  en  France  ne  porta  jara^  txntailr 
qu'aux  compositeurs  de  musique.  CMs,  irt- 
gédie  en  cinq  actes,  Thit  échouer  an  TMtftè- 
Fran^s,  et  fut  suivie  de  J>iMlléac«  dé  Ch0- 
Us  Ff,  tragédie,  où  le  rôle  do  roi  étail  14- 
bHenMit  tracé.  La  censure  taiterdif  la  t«f>ré«l- 
tallon  de  cette  pièce  dont  le  sujet  pea  de  tam 
après  fut  traité  avec  succès  par  mi  aafeor  m 
mérite,  M.  Delaville 

Ifotr«)  poète,  qui  avait  introduit  à  la  aetae  In 
plus  singntièrM  bitarreries,  se  vit  MeotÔtprW 
par  des  imitateurs  InfiMeurs  à  lui.  DanslelM 
des  nouveautés  grotesques,  Lemereler n'était |lli 
Même  remarqué,  lorsque  sa  tragédie  de  frm 
gcndè  ei  Brunekâut  lof  ramena  un  mottrt 
ratlentloil  publique;  un  Ters  de  situation  M 
fan  à  lYMéon  le  succès  de  ceUe  pièce,  ^  n 
se  soutint  pas  &  la  reprise  qu'on  essaya  eslMi 
Le  prodigieux  talent  de  Rachel  ne  pat  Mfe 
goûter  au  public  la  dorefé  d*on  style  ^nlnrt 
mérovittgi^. 

Le  désir  de  tout  tenter  avait  porté  Leoerder 
à  se  faire  professeur  de  littérature.  Pesé^ 
quatre  ans  II  donna  à  P Athénée  des  leçssift 
l'art  quil  avait  cultivé  avec  une  si  haute  A- 
tiiiction.  tTne  grande  justesse  de  vues,  éêspril* 
cipes  exceifeuti ,  une  profonde  connalssaBee  A 
l'antiquité,  et  même  une  finesse  de  goût  M 1 
avait  peu  profité  lui-même ,  une  manièfe  soiif 
et  persuasive  d'exciter  au  respect  et  à  la  caHMl 
des  lettres,  une  ëlocutlon  gracfeose,  l^le  fli  ^ 
quanfe ,  donnèrent  la  vogue  A  se^^  leçoas,  qik 
malgré  quelques  jugements  trop  ahsolos ,  ^ 
teront  comme  un  ensemble  (TenseigneBMi^ 
utiles.  Ces  cours  ont  été  publiés  en  quatre  ie- 
lûmes. 

A  aucune  époque  de  son  existence,  Lenxniff 
ne  resta  oisif:  le  travail  était  sa  vie.  tes  a^di 
étrangers  étalent  alors  en  vogue;  12  wajm 
Jeanne  Shore,  imitation  de  l'anglafs:  elleoiAi 
un  assez  grand  nombre  de  représentafioitf;|ià 
i\  Toulut  mettre  au  théâtre  les  Martfft  à 
Souly:  la  représentation  ne  fut  pohit  aotondi; 
dans  ce  drame  brillent  de  véritables  beisl^ 
il  publia  Le  Chant  héroïque  desmalehttfirp 
au  moment  où  la  France  soutenait  ardeouDMt 
les  Hellènes ,  qu'elle  ne  connafS5«it  pas.  Gf- 
miltCf  ou  Rome  sauvée^  succomba  sons  les  # 
Aets.  Une  autre  pièce,  Hkhelieu^  on  hJMnà 
des  Dupes  y  passa  à  peu  près  inaper^;  0^ 
ou  U  premier  meurtre,  production  bortesq*» 
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noûHa  en  naiiHiit  tnaerder,  qui  essaya  \wi/t 
les  genres ,  ayait  aassi  publié  à  peu  pria  dans 
le  méine  temps  un  roman ,  Almanly,  ou  le 
marUiffe  uicrUégê  ;  mfkû  VMéroine  de  Mont" 
pellieTf  drame  où  Ton  remarqua  une  admirable 
ê^èofit  leripina  la  earvière  tiitéraire  du  labo- 
rien  éerivain. 

Son  triomphe  si  préeqee  et  si  complet ,  ses 
teotetîTes  banlies»  ses  travaux  moiti plies  dans 
dee  fenres  différents ,  le  firent  considérer  comme 
nn  de  ses  rares  esprits  qne  l'abondance  des  pen- 
eéee»  la  bardiesss  ipyeotiye,  roriginaltlé  et  l# 
magie  de  Pexpression  élèvent  dans  cette  spltèie 
où  la  sublimité  de  la  raisofi  se  nomme  génie.  l<e 
tero^  réroqoe  en  confirme  les  arrêts  de  la  foule. 
Lamercier  sentit  lui-même  qu'en  débutant  par 
nn  ctief-d'opuTre,  on  du  moins  par  unecompo^si- 
tien  de  luremler  ordre,  Técrivain  conlracte  une 
dnite  qui  trop  souvent  le  rend  insolvable. 

On  reeoqnaUra  qu^  Lemercier  possédait  une 
mrtie  des  éminenti^  qualités  du  grand  éçrivaiq , 
meîe  qn'il  lui  manq<iait  le  sentiment  exquis,  le 
g^fit  qui  en  dirige  remploi  j  il  méconnut  trop 
snovent  la  précision  harmonieuse  du  langage , 
le  beauté  de»  fermes  qui  \lonnent  la  vie  et  la 
durée  aux  créations  idéales.  Sa  verve  facile,  sa 
enimietiae  féeendité  n'ont  produit  que  peu  de 
fhiitii  durables }  dispersant  ses  ressources,  il  a 
pnrdn  en  valeur  ce  qu'il  gagnait  en  étendue. 
Qnnî  qu'il  en  soit  »  il  a  conquis  sa  place  parmi 
Ige  bonimef  considérables  d'une  époque  de  dé- 
aordre  et  de  trensition  littéraire. 

I.a  fMImeè  de  son  caractère  ajoutait  à  l'éclat 
de  sa  renommée.  Quand  les  partis  et  les  écoles, 
gTee  non  moins  4ie  turbqlence,  tendaient  en- 
semble à  ran^rcliie,  Lemercier,  opposé  à  leurs 
excès»  ne  craignit  pas  de  se  rendre  Tenneroi  de 
tous  lee  ennemis  de  l'ordre  et  de  la  raison  publi- 
que. Reclierclié  dans  la  haute  société ,  il  en  était 
r<imment  Causeiir  ai(nable  et  |>iquant ,  il  con- 
aervait  dans  la  discussion  un  calme  malicieux , 
«potroveraait  avec  aménité,  mais  ne  cédait 
pM  un  pouce  de  terrain.  Adversaire  adroit  et  poli, 
tout  en  triomphant  de  ses  interlocuteurs ,  il  sa- 
V3|it  leur  pûire  ;  la  foule,  avide  de  Tentendre ,  te 
pnesait  autour  de  lui  ;  loio  (l^affecter  la  supério- 
Bté ,  noblement  simple ,  il  prêtait  son  attention 
gttiaoindre  causeur  comme  an  plus  considérable  | 
il  unissait  la  grêee  de  Thomme  du  monde  à  l'as- 
eepdant  d'une  juste  célébrité.  Toujours  disposé 
i  encourager  les  jeunes  écrivains,  il  tentait  de 
Ifi  détourner  des  roqtes  incertaines  où  lui-même 
les  avait  devancés.  Gomme  tous  les  novateurs, 
il  «e  voyait  dépassé;  il  en  gémissait,  mais  il  n'é- 
mt  plus  temps  ^  fermer  la  barrière. 

La  force  de  son  esprit  compensait  la  faiblesse 
fie  sa  eomplexion.  Ni  la  souflrance  ni  Têge  n'a- 
pMÛndrirent  son  ardeur  laborieuse.  Assidu  aux 
aéancee  de  rAca<)émie  i  il  y  apportait  le  tribut 
dh^  sel  connaiasances  profondes  et  variées  ;  il 
nrriva  au  (enne.de  sa  vie  sans  avoir  subi  la 
vieiUeasn }  ansat  diaait-on  de  cet  homme  célèbre  : 


—  UÊMERT  498. 

Jttm  senior,  $ed  cruda  d$a  piriiUquA  seàectus. 
De  PoNCenviLLn.  (de  l^Acad.  Franc.) 
;;  i^EMBEcmn  (4ti^sfin-lou^,  comte),  sé- 
nateur français ,  fils  du  comte  Louis-Nicolas  Le- 
mercier, né  le  22  février  1787,  è  Saintes  (Cli^rente- 
Inférieure;.  Admis  très-jeune  à  TÉcole  militaire 
de  Fontainebleau  en  iao3,  il  en  sortit  pour  eptr^ 
(fana  les  pages  de  Tempereur,  et  passa  peu  de 
temps  après  au  y*  régiment  de  chasseurs  à  cheval* 
il  éteit  capitaine  dans  le  8'  de  hussards  lorsqu'il 
fut  admis,  en  1813,  avec  le  mêmegrade^da^ns  les 
cbesseurs  à  chevel  de  la  oarde  impénale.  Chef 
d'escadron  en  1814,  U  combattit  à  Waterloo,  fut 
noqimé  lieutenant-colonel,  et  dooi^sa  démiçsio^ 

S  près  la  seconde  abdication  de  ^apol^o.  Député 
u  centre  gauche,  depuis  1827,  il  devint  en  183^ 
colonel  de  le  IQ^  légion  de  la  garde  nationale,  et 
fut  appelé  è  la  clii^mbre  des  pair^  |e  9  juillet 
184&.  U  fit  partie  de  la  comroi<ision  consultative 
créée  après  le  coup  d'État  dp  2  décembre  I85|, 
et  fut  nommé  sénateur  par  décret  présidentiel 
<tu96  janvier  1862.  S. 

Piagraphie  des  Députéf  ;  Virit,  iStS  et  18S9.  —  /4| 
Grands  eotpt  polttiçues  de  tttat;  farh,  I86t.  —  JNo^ 
çrùflèU  du  êémateutt  ;  Farll»  Mit  —  L'Âmm  d»  M 
SêmfHWi  Parbs  I8M. 

LKinnans  (Pierre),  jurisconsulte  français» 
né  à  Coutaneea,  en  ie44,  mort  à  Paris,  le  7  octobre 
1728.  Il  étudia  les  Pères  de  l'Église ,  l'histoire 
ecclésiastique  et  le  droit  canon.  Reçu  avocat  au 
parlement  de  Paria,  et  chargé  des  affaires  du 
dergé,  il  fut  nommé  en  1691  lecteur  royal  en 
droit  canon  au  Collège  de  France.  Il  se  démit 
plus  tard  en  fisveur  de  son  fils,  Pierre  Leroerre, 
aussi  avocat,  mort  en  1703,  qui  lui  fut  actioint 
dans  les  afTaires  du  clergé  en  1715  et  qui  lui 
succéda  en  1730.  Les  deux  Pierre  Lemerre  ont 
souvent  travaillé  ensemble.  Leurs  principaux  ou- 
vrages sont  :  Recueil  des  actes ,  iUies  et  mé- 
moires cmcemanl  les  ASiaitu  du  Clergé  de 
France,  augmenté  et  mis  en  nouvel  ordres 
Paris,  I7ie-I750»  13vol.  in-fol.:  Avignon,  1771, 
14  vol.  in-4*;  l'abbé  Marc  au  Saulzet  en  4 
donné  une  table  sous  ce  titre  :  Abrégé  du  jRe- 
cueil ,  etc.,  ou  table  raiso^née  en  forme  de 
précis  des  matières  contenues  dans  ce  Me- 
cueU;  Paris,  1752  et  1764,  in-fol.;  —  De  Vé- 
tendue  de  la  puissance  ecclésiastique  et  de 
la  temporelle^et  de  leur  subordination,  sui- 
vant Cordre  que  Dieu  a  établi  dans  le  monde 
pour  le  gouvernement  des  hommes;  paris, 
1754,  in- 12.  Les  Lemerre  avaient  Uiss^  des 
manuscrits  qui  ont  été  imprjmés  en  partie  dans 
la  Cûlleetion  des  procès-verbaux  des  assem- 
blées générales  du  clergé  i  Paris,  1767  et  an- 
nées suivantes.  J.  T. 

M«rérl.  crund  DUiL  tliitarfqiÊé.  -  nctetufte.  StéOm 
IMter.  de  la  France, 

I^Ameet  (iVico/os),  célèbre  chimiste  français, 
né  à  Rouen,  le  1 7  novembre  1Q45,  mort  à  Paris, 
le  19  juin  17 15.  Son  père,  Julien  Lémery,  pro- 
cureur au  parlement  de  Normandie,  professait 
la  religion  réfprmée,  et  le  fit  élever  dans  les 
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mftMft  onoiMMin  NMm  hémtj  M  m  #sMieft: 
dMM  M  TlUe  iwtiJft;  ii  oitni  eiiMiite  çbea(  nn.de 
a6(|Mir«Btay  apoOiieaire  d»  Roimb,  pour  «pprep-^ 
dte  la  phaiTMcie.'  GonoM  te  explicttiMi»  qv'O 
ctttcadiiil  doDDer  des  pbéooQièotti  chimiques 
ne  salisMsaieot  pas  son  tsprit,  il  partit  pour, 
Paris  eo  1666.  11  s'adressa  à  Glaier»  démous* 
Inteur  de  la  ohimie  au  Jardin  du  Roi^  et  se  mit  eu 
pensien-chec  lui;  nait  Glazer  était  akliimistet 
WÊâ  idées  étaient  obscures,  et  il  ne  les  oommu^ 
Biquait  pasfiKilemeat  :  il  était  en  outre  peu  so- 
daUci  Lémery  le  quitta  an  ImmsI  dedenx  mois, 
t$  résolut  de  voyagéf  potr  \se  composer  une 
sdenee  à  loi.  U  s^orot  tnns  ans  I^Hontpeltter, 
pensionnaire  ohesun^  apotliieaiee  do  nom  de 
V^nrdiattt,  qui  le  laissait  disposer  de  m  labora- 
toire. U  y  donna  des  leçons^decbimiê  à  de  Jen- 
nes  étediants,  et  ses.  leçons  acquirent  une  telle 
lëpotalion,  que  tous  les  professeurs  de  la  fMSOité 
de  Montpellier  et  ks  curieux  de  la  ville  tovIsh 
ifent  y  assister.  Quoiqu'il  ne  fût  point  docteur^ 
Iiémery  exerçait  la  roédoineà  Montpellier  même 
ans  iqu*ll  «'élevât  aucune  réclamation.  Après 
avoir  4ait  le  tour  entier  de  la  France,  Lémery 
revint  à  Paiia  en  1672.  il  y  avait  alors  dans 
nette  ^ville  ^es  réunions  de  savants  auxquelles 
Léroery  se  fit  admettre  et  oti  il  brilU.  Use  lia 
avec  Tapothicatre  du  peince  deCondé,  et,  profi- 
tant du  laboratoire  qn^vait  son  ami.  k  l'hôtel 
de  Coudé,  H  y  fit  un  cours,  de  elilmie;  le  prince 
Spprit  à  le  connaître,  «t  l!apptia  souvent  à  Chan- 
tilly. Lémery  voulut  enfin  avoir  un  laboratoire 
à  loi.  U  ae-fit  reoevotr  miltre  spotbicaire ,  et 
aoBsItét  il  ouvrit  des  cours  pubUcs  dans  la  rue 
Galsnde,  où  il  se  logsik  L'amuenoe  fut  grande 
dans  son  olBdne  ;  Bnhnnt,  Bemier,  Aniont^  Ré* 
gb«  Tonroerort  viilrent  suivre  ses  leçons.  D« 
dames  même  se  laissèrent  entraîner  à  ces  réu- 
■ipDs  savantes;  quarante  Éoessais  vinrent  i 
Paris  pour  l'entendre*  Lémery  recevait  des 
pensionnaires  ;.<  sa  maison  fut  bientdt  trop  petite, 
et  le  quartier  se  .remplit  de  ses  anditears.  8a 
réputation  d'apoUiieaire  s'accroissait  encore  de 
ses  succès  de  professeur,  r-  Les  préparations 
qni  sortoient  de  ses  mains  étoient  en  vogue,  nons 
apprend  FonteneUe;  il  s^  friaoit  vn  débit  pro- 
digieux dans  Paris  et  dans  les  provinces,  et  le 
seul  magistère  de 'bismuth-  suffisait  pour*  toute 
la  dépense  de  la  maison.  Ge  magistère  nM  pour- 
tant pas  un  remède;  ic'esl  ce  qu'on  appelle  dn 
^lûnc  dTBÉpagne.  Il  étoit  le  seul  aloredana  Paris 
qui  possédât  ce  trésor.  »         ■    -  • 

La  diimie  avait  été  jusque  \k  une  aeiettoe  où, 
pour  parier  comme  Lémery,  un  peu  de  vrai  était 
tellement  dissous  dans  une  fraude  quantité  de 
fhux,  qall  en  était  devenu  Invisibte  et  tous  deux 
presquo  inséparables.  «Au  peu  de  propriétés 
vainrelles  que  l'on  connaissait  dans  sea  misées, 
tHt  Fontenélle.'On  en  aivoit  >aiouté  tant  qu'on  avnit 
vmiitt  dlitanaginÉlres,  qQi:brillolent  beaucoup  d»- 
»;-  ta  métaux  ■  sympathisoient  avec  IM 
ta  priaripoies^parties  iln  «orps 


hnnuéa^  «m  alcsh^  que^l'en  n'tfoit  jmiaii  n 
dissalvoittoot;les  plusgrandesabaarditéiéltteat 
révérées  à  la  faveur  d'une  obscarilé  mjitériestt 
dont  elles  s.'enveloppoient  et  où  elles  se  rdna- 
choient  contre  la  raison.  On  se  faisoii  hosBor 
de  ne  parier  qu'une  langue  bartiare  semUableà 
la  langue  sacrée  de  l'ancienne  théolope  4t- 
gy  ptc/  eptenduedes  seuls  prêtres  et  sppsKauBOI 
asses  vide  de  sens.  Les  opérations  cUmifMS 
étoient  décrites  dans  ta  livres ,  d'une  namèn 
si  énigmatique,  et  souvent  chargées  à  donh 
de  tant  .de  circonstances  ûnposàiles  oeinh 
tita  qu'on  voyoit  que  ta  auteurs  n'néaU 
voulu  que  s'assumr  la  ftloire  de  les  ssfoir  d 
jeter  ta  autres  dans  le  désespoir  d'y  léoidr... 
Lémery  fut  le  premier  qui  dissipa  les  tésèbm 
natureltaouafTectta  de  la  chhnie,  qui  laréU- 
sit  à  des  idées  plus  nettes  et  plus  dni|lei,qâ 
abolit  ù  barbarie  hnitile  de  son  toag^e^^se 
prondt  de  sa  part  que  ce  qu'elle  poovoit  et  « 
qu'il  la  connoissoit  capable  d'exéenler,  et  deft 
vhit  legrand  succès.  »  On  avait  Ueu  d'être fff* 
pris,  dans  ta  leçons  de  Lémery,  de  eoalosflR 
des  merveiita  dont  oncompeoait  lacssn^d 
«  le  public,  selon  i'expressioo  de  Ysltiire,  M 
étonné  de  voir  une  chimie  dans  laqoette  oi* 
cherchait  ni  le  grand  œnvre  ni  l'art  de  pishs* 
ger  la  vie  au  delà  des  iwmes  de  la  astsie  *. 
Pour  rendre  sa  sdence  plus  popnlane,  Lénny 
publia  son  Cours  de  Chimie  en  1675.  U  «odi 
en  ftit  immense;  les  éditions ,  ta  cootrrf^M 
et  les  traductions  se  succédèrent  avec  sae  v^ 
dite  surprenante^  r  Malgré  taimperfsetiaBi^ 
renferase,  dit  M.  Cep,  etquitiouentàrépsp 
où  il  vit  le  jour,  ce  livre  a  fiût  autorité  es  cM 
pendant  une  période  de  plus  de  cent  soi.  Idn 
primé  vingt  fois  en  France,  traduit  dsai  Ufh- 
part  des  langues  modernes,  il  a  été  lsgaik,k 
pode,  le  manuel  obligé  des  chimistes  es  A- 
hnitièiiie  siècle,  «t  même  après  le  fmouvdb' 
ment  de  la  science,  après  l'admirable  lébim 
qui  marqua  la  fin  de  cette  période,  on  <Mhi 
longtemps  encore  dans  le  Rvre  de  Léamy  ^ 
pnwédés,  des  détails  pratiques  que  Toa  ae  tns- 
vait  point  ailieura,,  et  qoî  aont  ausri  prinv 
par  lenr  clarté  qoe  par  lenr  précision  et  lesraii' 
tnde.  M  Ce  n'est  pourtant  qn'un  cours  de  chta 
médicale  et  non  un  traité  complet  des  ideM» 
«himiques.  Dssis  ce  livre,  qnll  destiasit  Mt^ 
aux  étudiants  en  médecine  et  en  phsnnm, 
Lémery  décrit  spédalement  tapréparafioas^v 
usagemédidnal  et  un  petit  nombre  seuieMstà 
osita  qui  pouvaient  s'appliquer  an  srti.ll  * 
ohercheàciéerancnnsyrtème  général  ai  à  éttfr 
aucune  théorie,  il  ne  s'occupe  que  de  la  praH^- 
Ses  principes  sont  cfnx  de  van  fielmoat  mM 
par  LeMivre  et  par  loi^nème,  ssns  galyd- 
tache  d'ailleurs  beaucoup  d'importsues.  llftsi* 
le  pttaipe'univenel  de  Paraeetabta  mi^if' 
sique,  et  faû  reproche  de  ne  pas  tsmèa-  svilj* 
-sens.  11  pistasrte  den  cnRi tatra 
«ri^pariaméasvésalas  R  thune  fi*sa 
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rut  ae  ptMer  de  Vêtprit^  <|o*it  regarde  eomme 
née  «  cMmèfe  pro|nre  seolémeatàeiiibrooilMr 
Itt  esprits  et  à  mdre  la  chimie  difficile  à  eom^ 
pnodfe  ».  11  cMTieBt  que  VMte  eiiiftte;  nuUe 
0  y  CB  a  de  tant  d'espèces  ^e  œ  principe  ponr- 
nit  bien  être  compIflaLe.  Qwuii  an  phtegmet  <|oe 
lei  oos  plaçaient  an  nombre  des  |^ndpes'a€tifs; 
kl  setres  parmi  les  principes  passife,  Léméry 
trooreeettequestion  prolilématiqne  etsans  impor- 
tMwe.  Enfin  pour  la  terre  on  c<tp«^  fHùHuum^ 
fi^oo  appelait  aussi  terre  damnée ,  il  est  loin 
ie  la  regarder  eommemorte  et  futile»  et  il 
^e  :  «  On  pottTolt  être  plus  dutritable  enyers 
«etts  pauvre  terre  et  ne  la  damner  pas  si  fiieile- 
neit  ;  nais  sans  doute  Torigiiie  de  cette  dénoml- 
iBlioB  Tient  de  quelque  aldiimiate  de  mauraise 
homeiir  qui,  n'ayant  pas  trouTé  ce  qu'il  cher- 
choit  dans  la  terre  des  miites,  lui  donnasamal^ 
dietion.  »  La  pbysiquedeLémery  était  oellede  son 
époque.  Il  n*y  croyait  guère  sanadoute;  et  trou- 
nit  ses  principes  «  capables  d^âe?er  Tesprit  par 
de  grandes  idées,  mais  ne  prouTant  rien  dé^ 
fflOBitratiTemeat  ».  n  donne  parfois  des  explica* 
ttons  hypothétiques  et  étnangrâ;  afaisi»  pour  faire 
eomprendre  l'action  réciproque  des  aleaKs  et  des 
acides,  il  imaginait  ceux-ci  formés  de  pointes 
pios  ou  moins  aiguës ,  et  ceux-là  de  pores  plus 
OQ  moins  ouverts  «  dans  lesquels  k»  première 
s'CBgageni,  s'émoussent  ou  se  brisent.  «  Ce 
qoll  but  admirer  sans  restriction  dans  le  Cour» 
de  Chimie,  dit  M.  Cap»  c'est  la  route  que  l'an- 
lur  a  su  choisir  pour  l'enseignement  d'une 
sdence  Jusque  là  fout  empreinte  d'inexactitudes 
et  didées  erronées;  c'est  son  langage  simple, 
précis,  jamais  diffiiSy  toi^ours  intelligible;  le 
loin  qu'il  met  à  décrire  les  opérations  de  lama- 
Bière  la  plus  claire,  la  phss  exacte,  à  donner  les 
^éiitabltt  procédés  pratiques ,  sans  obscurité, 
sans  réticences,  à  les  entourer  de  tous  les  détails 
qui  peuTent  en  éclairer  rexécution  ;  c'est  la  cri* 
tique  adroite  et  spirituelle  dont  il  flippe  les 
erreurs  ou  les  supercheries  des  alchimistes;  ce 
lont  les  réflexions  judicieuses  h  l'aide  desquelles 
il  fiiit  justice  de  certains  médicaments  alors  fort 
ea  ssage  et  dont  l'emploi  lut  semblait  inutile, 
Ammi  funeste.  »  Qui^n'il  eAt  dfTulgué  par  son 
Kvre  les  secrets  de  la  chimie ,  Lémery  s'en  était 
léierfé  quelques-uns,  suivant  Footenelle;''par 
aemple  un  émétiqne  fort  doux  et  plus  sâr  que 
rémétique  ordinaire,  ainsi  qu'un   opiat  mé- 
Matérique  avec  lequel  il  faisait  des  cures  ex- 
traordinaires. 

JEé  1681,  sa*via  commença  à  être  troublée 
pour  cause  de  religion.  Il  reçut  l'ordre  de  se 
défaire  de  sa  charge  .dans  un  temps  donné. 
X'éieeteur  de  Brandebourg  s'empressa  de  lui 
Ciire  oflHr  pur  son  eUToyé  à  Paris,  unechars^ 
de  diimiste  à  Berlin.  Lémery  rehisa.  Le  temps 
Dttrqué  étant  expii^,  il  donna  encore  .quelques 
'le(MM  de  chimie  è  un*  grand  nombre  d'^liers 
^  se  prcsiaient  d'en  profiter  ;  enfin  les  rigueiKS 
ieArent  sentir^  et  himetj  passa. tu- Angletene 


en'  M63;  fl  inéssBla  laelnqalèmeélMen>de<Mn« 
Cmt»  ée  CMmée  an  rot  Charles  lU  Ce  prine»/ 
aecaeflKt  Lémery  UTecdisthicllov;  mak;'càeà<if 
prévoyant  des  troubles  en  Angleterre^^e  déoidak^ 
revenir  en  France.  A  la  fin  de  ies3,  U  pritir 
grade  de  docteoc  en  médedneà  la  lacultéde  Caen-^ 
De  retour  k  Paris,  il  se  livra  à  la  pratique,  et' 
sefilhienKli  une  loosnense  dientèle;  la  révoca*' 
tiondel'éditdeMantesven  I6g&,faiterditl'exercien 
de  la  médecine  aux  réformés;  Lémery  rsstasan» 
professioil  et  sans  ressources*  Il  fit  encore  deux\i 
coure  de  chimie,  l'un  pour  les  deur  phis  jenneK) 
frères  dn  marquis  de  Seigneiay,  secrétaiied^t^> 
fautve  pour  1(Mrd  SaHsbury^  qui  était  venn  exfwèsf 
d'AngMerre.  Fatigué  de  tonteeees^poNécutionS',! 
Lémei7  afegura  le  protestantisme  au'.eofnmflnee/ 
ment  de  1686.  H  reprit  deplenidroitrexersicede' 
la  raédeidnè  ;  mais  pour  les  cours  de  I 
vente  deees  préparations,  il 
patentes  do  roi,,  parce  qu'il  n'était  plu»  apothi»»^ 
caire.  n  les  obtint  flacilement^  mais  le<4ieutenant. 
général  de  police ,  la  faculté  de  médecine  et  Istf 
maîtres  et^ûdes  apothicaires  s'Opposèrent  à  leur 
enregistrement  enparieraent;  les  apothioBires.sa 
désistèreût^eif  fiiveur  du  mërité  personnelle  Lé-». 
mery,  qui  vit  enfin  revenir  les  jours  tranquIMee 
avecles  écoliers,  les  maladee  et  le  grand  débit  deft 
préparations^  Dans  sa  Pharmacopée'  et  «et  sou: 
Traité  de»  Drague»  eimpU» ,  i)«vait  fait  coih 
naître  les  remèdes  employés  ches  tpoftesdes  na-^ 
tiens  et  teutesles  snbstanoes,qui  entrenidans  iet 
remèdes  reçus.  <   .       i 

•  Quand  l'Acidémie  des  Sciences  se  redooveltf 
en  1699,  Lémery  y  fut  adoÉis  cemMc  dssocl^ 
chimiste;  à  la  fin  de  l'année.  H*  eh  devint  pen^ 
sionnaére  (à .  la  place  de  Bourdelhi.  11  s'occufM 
alors  d'an  traité  de  rautimoine,  qu'il  mit  long* 
temps  à  lUm  paraître.  Après  l'impression  de  cet 
ouvrage,  f  1  fol  phisieurs  fbis  frappé  d^apoplexle  ;# 
dut  enfin  rester  ehet  lui ,  et  succomba  à  nue  atl^ 
taque  de  cette  maladie.  Il  s'était  dérois  de  sa 
place  de  pensionnaire,  qui  avait  été  donnée  à  son 
fils  atné.  «  Presque  toute  l'Europe  a  appris  de 
lot  la«hhnlei  disait  Fontenelle.  C'étoit  un  homme 
d'un  travail  continu;  il  ne  isonnoissott  que  la 
chambre  de  ses  malades,  ion  caMnet,  son  laho* 
ratoire,  f  Académie^  et  il  a  bien  fût  voir  que  ^ 
ne  perd  pas^  de  temps  en  a  beaucoup.  »  Selon 
M.  Dumas,'  Lémerf ,  »  comparera  Lefèvre ,  est 
l'homme  positif  succédant  à  l'homme  d'imagina^ 
lion.  Ge^  caraolérlse  leeoumde  i<efèvre^  c'est 
l'étendue  des  idées  ;  ce  que  l'on  renttirque'daas 
oeloi^e  iiéesery^  c'est  la  clarté  de  ses  descrip- 
tions.'»  »!.»■"'  •  ••  •  > 

>  -  Les^ouvragesdeXémery  ont  peur  titras  :  Cour» 
de  Chimle^eentenant  la  manière  de  faire  lé» 
opéraHaué^ii  »mit  en  ntaçedaneUt  inédeoin% 
par-unaméthadefaeile^we  de»rmi»onnemeni» 
sm\  ebaqua  apérapUm^  pomri^ifutmetie^  de 
eeum^getkvÊuUnfi^^iappiijuer^à.  fetteMeneeij 
>9aris,  16719  im^^t  eet^vin9aa.eu  titnl««t<«ne 
édifiunés  Inmf^lenwM'l^'*»  danaéèpat  Jtody 
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€b  1 756, fik-4* ;— PAanMoèojM»  univ9r!/eliè, 
eompren«tn$  tmxf€È  U*  etmipaiÊHêms  deph»^ 
moHe  qui  Boni  en  tltn^  danà  ia  iiiMéefii»^ 
fani  en  Prânee  fufe  par  fotcfe  VSnr&pef 
leurs  vertus,  lews  doses,  les  manières  éPo- 
péftr  Us  ptàs  simples  et  tei  meiUeures; 
PtaU,  1097,  iB-4*  :  OU  en  eonpie  boit  éMiOM$ 
Il  ilernftère  piM  à  Parts  m  17«3;  —  Traité 
imlMPsel  tf«r  Drogues  simpl»s,mis  e'nordre 
aiphahéiique  ;  9mds ,  169d,  M- 4^,  réhnpitaié 
piNfllettn  fote;  —  Ji-aHé  de  V Antimoine,  «on- 
tenant  l'anaifse  ehimipiede  ce  minéral,  eie.; 
Pkris,  1707,  fti-lt;  ^ifouneau  Jt«c«0l<  des  Se- 
erets  et  Curiositéê  les  plus  rares  f  Amétor- 
dan,  1709,  f  ynA.  in-0*.  Leirerj  a  dôMé  dans 
les  Mémeéres  de  l'Académie  des  Seienees  : 
ùèsertations  sur  nne  extinction  dé  wix 
guérie  par  les  herbes  vulnéraires  (ITOd  )$  — 
Note  sur  une  fontaine  pétrijiante  des  en- 
virons de  Clermont  en  Auvergne  (1700)  $  -^ 
Explication  phifsiquê  et  chimique  des  feus 
souterrains,  des  tremblements  de  terre,  4eà 
ouragans,  des  éclairs  et  du  tonni^e  (  1700)s 

—  Examen  chimique  des  Eauèp  de  Paàsf 
(  1701  )  ;  —  Observations  sur  le  Camphre  et 
sa  purification  (  1701  )  ;  —  Sur  un  Set  ammo- 
niac naturel  trouvéprès du  Vésuveiilfit  );^ 
Examen  de  VEau  minérale  de  Ve%elay  en 
Bourgogne  (1701  );  —  Examen  de  VEau  de 
Carensac  dans  te  bas  Eouergue  (170i)(  — 
Observation  sur  le  miel  et  son  analgse 
(not)i^  Examen  d'une  eau  minérale  dé^ 
couverte  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  à 
Paris  (1706);  —  1>6  VUrine  de  vache,  de 
son  analyse  et  de  ses  effets  en  médecine 
(  1707)  ;  —  Mémoire  sur  fEgdromel  vineux 
{ 1707);  —  Observations  sur  la  Cire  (  1708  )  ; 

—  Oàservaiions  sur  la  Manne  (1706);  — 
observations  et  Expériences  sur  le  SubUmé 
oorrosif  (1709);  —  Notice  sur  les  Cloportes 
(1709);  —  O&servations  sur  F  Odeur  déve* 
ktppée  pendant  la  précipitation  de  Par  efU- 
SOU8  dans  Veam  régale,  par  Vesprit  de  sel 
mmmonlac  et  par  VhMede  tartre  {il \i). 

L.  LOOfET. 

Pentenelle,  Éiogê  tfe  M.  Jnttftat  Léwurji  :  iTife.  — 
P^A.  Cap,  Èioç9  4ê  19,  Léwitrif ,  <ial  a  remporté  le  prti  4t 
fAeaiémic  ûe$  &Bi«|Me%  aris  et  JMllo-leltreaile  BoHap.  la 
l«oâtl88S,  imprimé  dans  le»Étiut€i  Biographiques  pour 
teroir  à  f  histoire  des  sciences,  —  F.  Hœfer,  Hist.  de  Us 
CMmiê.  —  MM.  Haag,  iM  Frmnee  Jhrotettante. 

LteBMT  (  Louis  ),  dilmfste  nnnçais,  fils  dto 
préeédent,  né  à  Paris,  le  25  jaiiTier  1677,  toari 
diiis  ia  mènnê  Tille,  te  9  juin  1743.  Élère  de  soa 
père,  il  fut  reçu  docteur  en  médedDe  à  la  faculté 
ie  Paris  en  1696.  En  1708  II  At  an  Jardin  da 
Roi  un  cours  de  cMnde,  qoK  «Tatt  à  peine  ea  le 
temps  de  préparet  et  qui  eot  néanmoins  nn  im-^ 
Miense  sueoès.  fii  1731  il  fat  nommé  démonstra- 
l6ur  royal.  Médecin  de  lliôtei-Diea  pendant 
trente-troia  ans,  ii  «dicta  «ne  èliarge  de  médo- 
Ote  do  Mi.  L'icadémie  des  Sciences  le  nçtit 
«OMOie  élève  afeiinfsle  4a  1709^  comme  associé 


en  1712,  «4  tlkaceAlaliMiptvecBHMntpai- 
sionnalM  en  1716.  flemme  wéécPÉ,  i  lopril 
tMtii  ]m  «aladfes  d*ipvèat'élit  4«  poili,cM 
passait  pour  émettra  «i  pmislk  ièf  dmi  hi 
BMiadiea.  Ont  de  ^z  fruité  des  MUHnts,$s 
Fon  trouve  par  ordre  et  sép&rémeni  le  df 
férenee  ei  te  choix  qitom  doitjake  ^c4s- 
etin  d*eux  en  partieuHir,  les  btn»  H  In 
mauvais  e/feîs  qtitiis  peuvent  prafolre,  la 
pHndpes  en  quoi  ils  abondent,  de.  ;  Psriiij 
170a,  1705,  in-l);  3*  édiUan,  sUsmtdéefV 
BraUcr  d'AldainGCnrt  ;  PoifS,  175S,  ia-lt;-»- 
Dissertation  sw  la  naturs  des  th,  ce  (m 
explique  ia  nuture  at  tusage  de  ta  «weUi, 
avec  trois  Lettres  sur  le Oore Be  laOéateo 
tion  des  Vers  dans  leeorpsde  Vhmm  (fls- 
dcry);Pari8,  I704,$n-ll.  Louis Lémcryitaë 
on  grand  namtire  demémoirsaè  la  esÊeUm 
defAcadémi*  des  Sdewsm  ;  nous  c^tonmia*- 
ment  :  Analgmde  Plantas  fermontéuiHOt^ 
Déversée  Expériences  et  Observatism  cèini- 
fiics  et  pkgeiquee  eur  lé  0tr  et  sur  fMmad 
(1766);  —  tiuo  iesptamtèseonUmmeatftà 
lement  du  fer  (i7ùa}\  ^^EmpMmmmo 
velleseurtesHuUee{inf)*y'^Bé(kaimtd 
^sèrvations  diverses  emr  tmtfnéyéfafioslM' 
miquedu  fer  (  1707);  ^  eoajectartt d ié' 
Hexkons  sur  ta  maOêrV  dm  Peu  m  éU 
Lumière  (  1709);  —  «ar  les  PrhipHafm 
Chimiques  <  1711  );  «^  em^eefww  itr  li 
couleurs  ^érentee  dm  PrifAlfUée  4e  9th 
cure  (1711);  —  J^jmincii  de  la  mesUn 
dont  te  Fer  opère  eur  tes  nqueurs  de  mM 
corps,  et  dont  U  doU  être  préjpofipoersa^ 
utilement  dans  la  prattfue  de  ta  médtôÊi 
(1713);  ^  Explfeotion  méeaniqus  ds  fsé- 
ques  différeneas  asset  curieuses  fw  rM 
lent  de  la  dissolutiw  de  difftrunts  stHém 
teau  commune  (I7i«)  )  ^  Sur  tsEUnd 
sur  la  Volatilisation  irrtrtt  au  appareet^^ 
SeU  fimee  (  I7i7);  -*  jrdjtelMi  ^<|«* 
smr  le  défaut  et  te  peu  4'uHtité  des  Avekm 
ordinaires  des  Plantes  et  de» AmsammOlt^ 

—  Sur  un  Foetus  monetrueux  <lf»)t' 
sur  le  Borax  (l7S8,t7tf  )  ;  --  Mr  hSeèUlA 
eorroei/  (1734);  —  Pfouveaux  ideSnOâ' 
inents  sur  VAtun,  sur  iês  vitriol^^H.  (179ft 

—  JI#<fmoiret  sur  tes  Monstres  (  t79MN4): 

—  Mémoires  sur  le  fVoM  ovate  (1739);^ 
Mémoire  star  un  naêiveam  Monsin  M 
M,  Winilo»  a  étonné  la  deeeripfkm  (IW)- 

L. 


Malran,  Élôçe  èe  ».  teuU  téàierg  /Us,  émfÈ^ 
Mre  de  fJ^sdéwsU  Obê  SeimetS»  tT«S,  «-  ^Êltmi,  S 
^kWPM  LIMrir. 

LiisHiT  /««ne  (laequos)^  éàuàde  tst 
çais,  f^re  cadet  de  pi^cédcot^  bspifcié  II  4  Jd' 
Tier  1676,  mort  en  1731.  H  «Bi«it  la«é«c* 
rière  que  son  père,  «t  ftit  MmmnéaiSsriéétrA- 
cadémie  dm  Sdenem  so  1714.  0  a dianéia 
jrdnmirm  de  ce  corps  snymit  :  Ito  TildMi  di 
SeU  sur  différentes  mdmm  ia0tuimMi 


eos 
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(ili^y,^ Expériences  *nr  la  diversité  des 
mtières  qui  sont  propres  à  faire  un  Phos- 
p/^ore  avec  l'Alun  (1714  )  ;  —  Réflexions  phy- 
tiques  sur  un  nouveau  phosphore  et  sur  un 
grandnombre4'ea.périences  qui  ont  élé/aites 
Q  fou  occasion  (1715).  L,  L— t. 

Qv^nrd,  la  France  Littéraire. 

tEMESSiER.  Voy.  Bellerose. 

LU  MÉTBL^  sieur  D^oc VILLE  {Antoine),  lit- 
térateur français ,  vivait  en  1650.  Il  était  Mre 
lie  François  Le  Métel,  si  connu  sous  le  nom  de 
ï'abbé  de  Bois- Robert  ;  ses  contemporains  ont 
prétendu  que  la  moitié  de  son  esprit  apparte- 
nait à  son  frère.  H  est  au  moins  très-supposaMe 
que  Bois-Robert  a  largement  aidé  d'Ouville, 
aurlout  âàPé  ses  contes,  dont  les  sujets,  un  peu 
l^Sy  n'auraient  pu  être  avoués  par  un  prêtre. 
Selon  Parfaict,  «  d'Ouville  versiGait  encore  pins 
nidl  que  son  frère  Tabbé;  mais  il  entendait 
mieux  la  marche  du  Uiéâtre,  et  répandait  plus  de 
ooDiique  dans  son  dialogue  ».  On  a  de  Le  Métel  : 
Us  Trahisons  d'Arbiran,  tragi-comédie,  1637. 
Cette  pièce,  dédiée  à  M.  BouUiiiier,  surintendant 
des  finances,  eut  beaucoup  de  succès  ;  l'intrigue, 
assez  bien  imaginée,  faisait  excuser  la  faiblesse 
des  vers;  —  X*  Esprit-follet  ;  —  Les  Fausses 
VérUés,  ou  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas  et  ne 
pas  croire  ce  qu*on  voit,  comédie;  1642  ;  — 
SAbsent  de  chez  soy,  comédie;  1643;  —  ta 
Dame  iuivantey  cooiédie;  1646;  <*-  AisMr 
sanssavàir  fUi,  comédie;  164» ;  ^  iss  Morts 
i^vants,  tragl-oomédie;  1645;  -*  La  Co{ffeus» 
A  te  modtf,  comédie;  itkô;  — Jodelet  oitro^ 
%««, comédie;  164A;  —  Us  Soupçons  sur  lês 
9pparenee$,  liéroi-coraédie  ;  1650.         A.  J. 

Vkrfyet  frères,  UiHûin  au  Tà^rp-françaU,  tom.  v, 
p.  tSt.  ~  TIton  du  TUlPl,  U  Pama$iê  Frftnçais  ^ 
y.  tSo.-^  L'abbé  deHaroUes,  Ûénombremt/a  detAuteun, 
p.  4M. 

LKHftTTAT  {Pierre-CharUs),  peintre  fmo- 
^,  né  à  Fécamp,  en  1726,  mort  à  Paris,  en 
noo.  Il  était  élève  de  Bouclier,  gagna  le  pre- 
ftier  prix  de  peiinture,  et  îvA  envoyé  à  Borne; 
-nais  il  7  rexta  pen  de  tem|is.  Son  gaOt  Tentrat- 
BBiit  ver«  la  peintura  des  Mènes  marftfmes, 
tl  se  dirigea  successivement  fers  les  prkicipimL 
l^otts  de  rAdridtiqoe,  et  y  peignit  des  vues  fort 
«laeles,  animées  par  des  groupes  do  matelots 
A  différentes  aalions  et  des  déborque^oements 
Ae  barboresqoes.  LemetUy  vint  ensuite  è  Tarin, 
où  H  eot  beaucoup  de  commandée.  De  retour 
en  France,  fl  fnt  admis  à  r Académie  de  Pela- 
tare,  et  le  roi  Lonis  XY  t'attacha  à  sa  perseane. 
Fiiliii  les  principales  toUes  que  Lemettay  a  pro- 
duit, on  dte  des  Bergers  romains  (gravé  F*r 
Leveau)  ;  —  Vue  du  Gd(/fc  de  Naples  (gravé  par 
Ziogg),  ete.  A.  se  fa. 

IMMoiref  Oe  TAeadéiiU»  â»  Peindre,  mr.  17M. 

LftMiBttmB  {Antome-Marin),  poète  fraa- 
«aïs.  Dé  à  Paris,  le  12  janvier  1723,  mort  le 
4  juiUet  1793,  à  6aint-Germain-ai-Laye.  Son 
père,  simple  artisan,  sMraposa  les  plus  grands 
pour  lui  procnrer  le  bienfùt  de  Tédu- 
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cation,  et  ses  progrès  récompensèrent  les  soins 
de  la  tendresse  paternelle.  Couronné  plusieurs 
fois  dans  les  concours  universitaires,  après  avoir 
fini  ses  études,  Lemierre  entra  en  qualité  de  se- 
crétaire cliez  Dupin ,  ricbe  fermier  général,  qof 
à  rintelligence  des  afTaires  unissait  l'amour  des 
lettres.  De  1753  à  1757  son  jeune  protégé  rem- 
porta quatre  fois  le  prix  de  poésie  décerné  par 
l'Académie  Française.  Les  pièces  auxquelles  H 
dut  des  succès  si  remarquables  étaient  intitu- 
lées :  La  Tendresse  de  Louis  XIV  pour  sa  fa- 
mille, V Empire  de  la  Mode,  Le  Com- 
merce (1),  Les  Hommes  unis  par  les  talents. 
Nous  devons  mentionner  encore  le  poëme  sur 
L'Utilité  des  découvertes  faites  dans  les  artp 
et  dans  les  sciences  sôus  le  régne  de  Louis  XV, 
Cet  ouvrage,  couronné  par  l'Académie  de  Pau , 
commence  par  ces  deux  vers ,  où  une  bau|e 
pensée  philosophique  revêt  l'expression  de  b 
plus  magnifique  poésie  : 

Croirt  tout  dècoBTcrt  est  un*  cirtar  proCoMie; 
Ceftt  prendre  rbcrlsoii  pour  }m  temet  da  rnoodc. 

Ces  succès  académiques  ne  flireat  ttour  Le- 
mierre que  le  prélude  de  cenx  qui  l'atteodaièat 
au  théâtre.  Il  y  débuta  dès  1758,  par  ff^pêr- 
mnestre^  et,  malgré  la  bizarrerie  et  Ifttvraisem- 
blance  de  ta  donnée  f^baleose,  la  pièce  réussH 
complètement,  grâce  au  pathétique  entratoeat 
des  situations,  à  l'art  qui  présidait  aux  dévelop- 
pements de  l'action ,  et  enfin  au  mérite  du  style, 
ob  quelques  incorrections  et  une  recherehe  am- 
bitieuse de  vers  à  effet  étdôent  bien  racheMes 
par  ta  vivacité,  la  eooleor  tragique  et  U  coupe 
heureuse  du  dialogue.  Jouée  en  1761,  la  tragédie 
de  Térée  ne  réussit  point.  L'aspeet  d'une  prin- 
cesse à  qui  son  séducteur  a  arraché  la  langne 
devait  révolter  la  délicatesse  des  spectateara,  et 
l'atroce  vengeance  de  Progné,  qui  punit  sar  son 
fils  innocent  le  crime  de  son  époav  iacestaena, 
excita  autant  d*horrevr  qae  la  moelle  Pbllomèle 
Inspirait  de  dégofit.  Ea  1764 ,  IdomémM  fat 
l)eaucoup  mieux  accueilli  ;  cette  pièce,  oonçoe 
d'une  tout  antre  manière  que  celle  de  Créfaillon 
snr  le  même  sujet,  beaocoap  plus  touchante  et 
beaaeoop  mieuiL  écrite,  se  serait  sann  doute 
meiateaue  avec  avantage  sur  la  scène  sans  llné- 
vitaMe  et  écrasante  rivattlé  ^tlphigéniê^  cecheT- 
d'OF^uvre  de  Badne.  Lemierre  avait  plus  bean 
jeu  à  lutter  centre  Crétatttoa,  sortoat  en  l'atla- 
qaant  par  ses  c6tés  liùbles,  et  aa  tragédie  d'ilr- 
taxereêy  donnée  1766^  parut  fort  sapérieare  an 
Xtrxèt  de  raoteur  de  ahadnmiste.  Ce  anjet, 
àéik  mis  au  théâtre  par  th.  OoraeUla,  aoas  le 
titre  0e  Btilieon,  venait  d'être  traité  avee  le  ptos 
gmnd  boatMur  par  Métastase,  quand  Lemierre  s'en 
empara;  -^  Oaillaume  Tellj  en  1766,  La  Fevae 
4liiJraMar,eB  1770,1 


(1)  C'est  dsat  oette  plèee  qne  le  troave  le  fkraeu  ?  en 
Uat  de  fou  elle  : 

U  trMcat  de  Keptiuw  eit  le  icep tre  du  monde. 


EEDUISK.^ 


;•<  ' 


ftcheiMe  aoidQgie»  daot  to'AnM  MootH  que  lé  | 

publie  'fit  à  oes  deai.  tqgédiet,  tait  le  genre  s'é-  \ 

cartaitde  celui. des  aatre»  eoitiposttloiMdrtim*  < 

tiques  de  Leroiem.  Une  âprelé  aflfeoléé  dent  le 

style  de  la  première  fit  dire  à  Voltaire  «(  que 

la  pièce  était  éerile  en  tangue  du  pays,  »  et  ron 

ne  tint  oooBple  que  de  ee  qu'il  y  avait  dedéfee^  . 

tneox  à  cet  égard  dans  Guillaume  Tell,  On  ^ 

blâma  aussi  les  disparates  cboqtiantes  que  la 

dénuée  prineipale  de  la  Veuve  du  Malabar 

olfraH  avec  uos  moeurs.  L'auteur,  oependaut,  se 

se  tint  pas  pour  battu.  Il  obtînt,  eH  4780,  une 

repriiede  cette  pièce,  et  il  suffit  d'un  simpfochan* 

gnneBtdaas  la  mise  en  scène  du  cifiquiènle  acte 

pour  procurer  un  succès  d^enthousiasmè,  cous* 

taté  par  trente  repréaentatioos  avec  afflueooe  du 

puWe,  àToaTrage  délaissé  dixansaapecafvant. 

A  la  reprise»  en  t7M,  le  succès  der  Guillaume 

TeU  snifassa  encore  celui  de  La  Veuœ  du  iâa 

labar.  A  la  veille  de  la  révolution,  le  libérateur 

de  la  Suisse  fut  accueilli  comme  le  (krècurseur 

de  la  liberté  en  FMaoe;  Mou»  ne  mentionnons  que  • 

pour  mémoire  Odfvmis,  tragédie  jouée  en  1 78K, 

qui  n*eut  que  trois  rspréscptations  etn'a  point 

été  Imprimée.  Ce  fut  par  i?m^et)e/i;  représenté 

en  1790,  <pi'eut  Jico  Ja  elftinre  de  la  carrièm 

dramatique  de  Lemierre.  Oette  tragédie  poUliqoc^ 

ouvr^ie  froidement  régulier,  passa  presque  ino 

aperçue  &  cOté  du  soeoès  frénétique  de  CAor- 

lee  IX.  On  n*a  iMenu  de  Mameoeit  qu*on  sent  ^ 

trait  $  mais  il  est  sublime  :  à  la  fin  du  quatrième 

acte,  le  fils  de  ce  grand  citoyen  rengagea  se  dé- 

rolMg  an  enpplice  par  un  tiépss  volontaire  ;: 

Lttn  in  mMméàM  k  — rtwMbn  ««,  qvinret-voatiit^ 
*  Caloo  t  la  doQM.  —  SotnU  I'!itt«i4lt 

Lemierre  avait  encore  eMuposé  une  tragédie  de 
ViryiMié,  qnil  ne  voulut  jamais  mettre  au 
tbéttre,  dans  la  crainte  dedouer  nue  newelle 
etdtatien  aux  passiena  révointiouudres;  le 
même  sentiment  lui  dictait  cette  tépoÉse  an  re- 
proches fréquents  dont  son  silence  était  Tofeget  : 
«  <)ne  vouleE-voos?mnhitenant|  In  tragédie  court 
les  raes.  » 

Aux  laorien  de  la  scène  tragique  Lemierre 
unit  les  palmes  de  la  poésie  didactique.  La 
Peinture,  poème  en  trois  chautSy  parut  en  L769« 
Il  y  a  beaucoup  de  mérite  dans  cet  onvragia,. 
imité  en  partie  d*nn  poème  latin  de  Tabbé  de 
Marsy  sur  le  même  sqjet.  Le  poète  y  traite  suc- 
cessivement du  desein ,  du  cotoris  et  d^  l'In- 
vention.  Plnsieun  fragments,  et  entre  antres 
VInvoaUion  au  Soleil  et  rOH^ne  de  la  CM- 
nde,  peuvent  être  placés  parmi  les  morceaqx 
d'élite  dans  le  genre  didactique  et  descriptif.  Les 
Fastei^  ou.  Us  usages  de  Vannée,  autre  i)oème 
en  seize  chants ,  publié  en  1779.  ^obtint  pas. 
autant  de  succès  et  ne  jouit  pas  oe  la  même  es- 
time que  La  Peinture  :  un  sujet  vague,  un  plan 
bizarre  et  une  exécution  petf  soignée  atUrèrent 
de  nombreuses  critiques  à  ce  dernier  ouvrage, 
que  recommandent  cependant  de  très-héoreux 
détails,  tels  que  Le  Clair  de  Lufie^  Le  /^riftr- 


temps,  les  Jm^thm  ènimi;î-—ii  «Inp 
grand  nombre  de^ren  n^ligés  on^dr  uraimii' 
goit  firent'méeonnaRrexes  bea«léa.ciairKBiéev 
et  aujourd'hui  encore  <m  neooto  constamnMotii! 
noÉidel«emierrei*épitliètedepo«M  roentitam* 
Avec  le  talent  de  la  composition;  il  eut  mpa» 
dant  ft  un  hant  degré  le  don  de  lapemée^  eCiy^ 
ioignit  soovent:le  mérite  de  l'eiéeutian,  Qumé) 
Voltaire  eut  dispan  de  la  donUe  soèM  m 
théètre  et  du  nondei,  tiMBn  auteur  dimatiqBS  * 
de  l'époque^  ri'Cen^éftDods,  ne  sflrmenbin-'> 
périeur^à  Lemiehv  ,•  'très  tepdrienr  Ini-nèais  à>. 
La  Harpe  et  à  DubeBoy*  Admis ,  éa  «7»,  à 
rAoadémieFrançaiM,  eommp  fneciSQeur  èe> 
l'abbé  Le  Baltel]X,:eoa  discours  de  récepHou'*: 
reodunaltrean-lni  un fffsastiur  distinipié.  Es» 
fentiellement  homme  de  bien,  la  dipoité  (Mto  * 
de  son  cànetC»nevoiléiMêsr|MlilBlUllollS4dtai 
amoan-propre  tout  c4  delmra,  ^nC  les  salHIisf 
1l>yriesque«  sont 'dans  la  'métneire'  de  teotisfl 
ixttnde,  elqu/tf  expKqmdtM  disant  :  ^^It  M  ' 
ÎMNut  deiprdneuFéi  ilbut.bieniine'je  lass^aMs.' 
afbiras  tant  seul.  Ji' • 

Les  oataairapbes  sanglantes  de- la  réfMM' 
jetèrent  Lenriem  dans  un  état  <de  stupeur  et  dV  3 
fonie  physique  aiéqoeMl  succomba.  »Se8  léUfB» 
pntétéfnblléesenl8IO,3viol.fai#8^.  [f  .<A.yHH^ 
^AADydansl'iE^icyeZop.' desG.  du  iifS\.  >        ' 

a.  ran^  rtatUtémiité  éê  Véâmm-  dt  ffUrb; iMt  '' 
lT9l.  ifi«S*.  -.Geoffroy.  Cottr*  ^ .(Jtfetfnrtwv éMNN . 
||(ii«,  t  III,  p.lM.  -  U  Harpe/Cotir«  à€  IMlfrii^  ^ 

lJùst1ULnK^h'k^^x  (Auguste '/flcgus$)^. 
littératebr  français,  nçvéo  du.  précédent  [y),m.^ 
à  Paris,  le  X*'  mars  1762,  mort  daps  ïa.ihénM , 
villes  le  12  décembre  1815.  Il  était  .iiitèrpr^ 
assermenté  près  du  tribooal  des  jprises  miri-  ' 
times.  et  devint  plus  tard  cd-directeur  du  fia-., 
reao  ae  la'lé^statîoD  étrangère.  I^on  pench^  à , 
l'Ivrognerie  le  força  de  résigner  ses  foDçlioDS.  ÏÏ 
fut  alors  rédoit  pour  virre  à  faire  un  |)elit  com-^ 
mc^ee  de  librairie;  mais,  n^ayant  en  rien  cbâo^^. 
ses  habitude  crapulensesi  il  tomba  bientôt  d«ai  ' 
imè  profonde  thisère^  et,  atteint  d'iofirroHé»,  !f . 
alla  mourir  à  Phospice  de  La  Charité.  C'est  ses- , 
lemeot  après  son  décès  que  son  identité  fut  oom^. 
tatée;  car  il  s^'était  fiijit  inscrire  sons  un  bott^ 
supposé.  On  a  de  cet  écrivain  :  Valas,  au  k  j 
fanatisme,  drame  en  quatre  actes  et  en  prose, . 
représenté  sur  lé  théâtre  du  palais-Royal  (as- 
jourd'hol  Théitre-Frençais),  le  17  décembre' 
1700,  et  quil  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Ce- 
las  de  Laya,  ni  avec  celui  de  Chënier,  re|>ré- 
sente  sur  la  liiême  scène,  le  7  janvier  1701  ;  ^ 
Lès  Cent  Pensées  tTuneietme  Aiiglaise,  etc.; . 
Paris,  1798,  inr  18  ;  plusieurs  fois  réhnprimées  ; — 
Les  Heureux  Modèles,  ou  Hécole  <tu  bonheur;; 
Paris,  2  vol.  in-18,  anonyme,  n  avait  commeoeé  ^ 
une  traduction  de  MaUrtial,  et  il  a  laissé  «n  pork^, 
feuille  une  tragédie  faUitnlée.:  MatanûUù.  M  ' 

*  '   ■ 

<l)  C'est  pour  le'  dtetlogner  laos  doote  ''^■^'^VSi  > 
S<i*M  «looti  A   non  BOOi  patroarâliiae   cdak^JfpfB 
«ost  II  rTcxIiio  moiiQé  utùlUéti  tfoM  mtf  *clis  cMfc 
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hÉ  *•  ftirtait . iHiHMé  mr rwnân  qtf  ettdof 
RëférM^^SuBl^C^^  «t  qui  a  poar  -titre  t  iVàr^ 
Miâiw  «M  .méMMirvs  d'uirmufiilmoii;  1799^ 
S  3Qli  «B^tS  ;  -^  ImdÊmH  et  FlorUàa  ;  ISOI  :' 
imM.^i  «tlJ'iBQwe  de.  .taenoixi -(IM  4» 
IImmm  Ae  tetiBBi  qok  à'ett.papuferiaéseo»  k 
p^eëdoDyiM  4u.:9ld4iopMe^|itiooA;  r-  Mf-tl 
êÊkhrX,  wiien  tradui^de  Aflae^èfeekcnte,'  per 
MaBqiia»!»  i79Q>  3  vel»  io.l2..C'-eflt  ^gile- 
DMit  à  IKI  qi'oo.tai  aettribééene  iMfianfi»-  : 
ID4A  de  Oorro  iotilolé  :  il0a  hUtointm^  la 
Mtinifr  Ce.  denier  cal  .fotmeellAborâtenr&e* 
miefM de  Corvay^id  c*<e^  telle •^enalogiedans 
leiMMB  q«î  tK|pliq«e..lB  opBfnaNNi <  de» 

£.  j>»  JfttmiB. 


i .  ».' 


•  •«• 


Ifaérard,  fis  Avne» UMiftriPc  *-  /M(nial<teie  M-^- 


0nte)i  roneicieB  eonpo^ilnr  ClDUiçeiay  né  à 
Rnçet  (  BKta0B»)^  eo  177û.f  «t  mert  è-Varis, 
Ifik  t9  avili  tUS^  Addoria  ^dèe  l'enlainB.  à  la 
mittBae  de^^-oathédealede  fteiuM^  H  7  ap* 
prit  la  musique.  Port  jeune  enoiire  et  mm  aïoir 
éMié  l'hanaonie,  flfilqnelqiieseaaieeoeeaa- 
peettiiAyel  pi  reprteBDtar  dans^ea  ûHa  aalale 
II»  peKtopéra  ca  oo  acte  .iiHitaié  CMâiaaee.  A 
l'épaqûe  de  la  révolulion  »  il  s'engagea  œnune 
Tolonlaire  dans  na-balailkHi  répablicaia  de  la 
TfAdée,  tt  fat  noattané  soaa-lieiiteDaiit.  Après  le 
10  êoéî  l79t,  il  tint  à'Paria»  s'y  li^  avec  Ber- 
ton,  qui  Ini  donna  des  leçons  de  ooiçpOsUi^in»  ^ 
écsivU  pour  le  tliéâtre  Mbntansler  les  Çhevar- 
liers  errants,  opéra  en  on  acte:  îpais'  ce  qiii 
fixa  plus  particulièreroent  sur  lui  l'atteiUiOii  pu- 
blique ce  fut  la  singuiarité  ^'une  de  ses  produc- 
tions :  il  avait  mb  en  musique,  un  article  do 
Jonmal  du  soir  sur  la  sommation  faite  à  Cos- 
tînea  de  rendre  Mayençe  et  sur  1^ -réponse  de  ce 
général  ;  ce  morceau  «ut  ua  succès  de  vo^. 
Bientôt  après  Bemière  partit  pour  la  Belgiqi|e,  où  il 
aerrit  en  qualité  d'aide-de-camp  du  général  Tbié^ 
bêmh  Spn  retour  ^  Paris,  en  1794,  (ut  marqué 
par  plusieurs  opéraji  quMI  fit  représenter ,  no? 
tamment  par  celui  à'Andros  et  Almona^  en 
trois  actes ,  qnî  passe  poor  être  son  meilleur 
oavrageen  ce  genre.  En  1796  il  suivit  son  gé- 
néral en  Allemagne ,  revint  k  Paris  après  le 
traité  de  Campo-Formio,  et  y  travailla  de  non- 
'veau  pour  le  théâtre.  Mais  en   1806  il  reprit 
du  service  actiC,  fil  successivement  les  campa- 
piea  de  Prusse»  de  Pologne  et  d*£spagp4.  et  s^ 
retira  après  la  bataille  de  Waterloo,  avec  le 
grade  et  la  pension  de  lientenant-colonel.'  11  vou- 
hit  alors  reprendre  ses  travauL  de  composition' 
dramatique;  mais  il  n'obtint  pas  de  succèa,  et 
noorutdu  clioléra  à  TAge  de  soixante-deux  ans. 
Malgré  Tactivité  qn*il  déploya  <ians  sa  carri^re^ 
inpilalre»Leniière  a  beaocoiip  écrit  pour  le  tlié^e 
et  pour  la  chambre.  Voici  llndicatîita  des  opéras 
q«*it  a  fait  représenter  :  Constance,  en  un  acte^i 
à  ffénnes  (  179Ô  )  ;  —  X<«  thebalUrs  'a'raii($^ 
«a  aole,.aa  théâtre  MentaBsiar  (1702>;  .fv 

aomr.  noca.  ciRÉa.  —  t.  aix. 


«» 


Crispàn  M«alilfà.aèf^  maCfre^niiMte-yJdtim.' 
(IM3^;y-^  £«>A>m^'«oM,iiiiacte^  en  pro« 
vinca  (  t70&^;'Hr  Scéne^mihotiqnef  jouée  au 
thâdtréFUotati  (iimh  -2>  la  Prise  d0,T9U' 
Um^jan  aelB«.  An  minietliéitre  (l  794)  ^  -^  Andrùs. 
elMmona,  traia  actea^idem  (  179*)  ;  ^  Ie<?oa- 
gré&^es  tieie^tu  eollaboMtioB  avea  plusienra 
nôtres  cofnpoaitenm^j  ,*^  Babouei  quatre  ^actes^ 
aisihéfttreFeydea»<t796)4  f^VÉcoOer  efkva- 
cmteesi  an  atite^ av  théAtre  Favart  i  1795  >  )<^ 
Zea  ^Stfspecft:* .anacta ,.  aa  fbéAtre ijanra^oia 
(  ft7J5  >  ;  *^  jLa  fitonéé  ei  to^nuar, ,  ua  acte,  ; 
idfBs  (  t7M0  ;  -'  iM  MèHm  dtk  Cèemin^Anm 
aetea,  idem  <I796V;  -^  lat  dna»  Ow^helineSy^  -un 
acte,  au  théitoe  Matière  (ai98)<^-»^  Xar  deux. 
Crispine  (parolHa  «i  masiqne)»  on  acte^  idem 
(  1798  )  ;  -^jla  Maisott^kangééi  aaacteyldem^ 
{inê)\  -^La  Aifepetf'/Uaiotrr,  un  acte,  en 
province  (  1798 )  }.'^ le  Parietir, d'eau j^  unade,  ^ 
idnn  (  1101  );  .t.  ifeari  et  JWiaie,  troia  actaa  : 
(ra08)  ;  -^  iatVrttckecaissée^  ou  les  ripaux  de . 
vUlage^  deux  adesy  an  théâtre  Peydeaa  (t8i9); 
--«  £â  Fausse  6^t)<aa|(e,  d««x  aetea,  idem  ^  1 885)  ; 
p*  la.Danmdn  lae^  en . quatre  aétts,  arrangée 
sur  la  musique  de  ftoaaini,  pour  le  théâtre  dePO* 
déQa(482&);«»  XerestoffiaR/yideux  actes,  au 
m^etiiéètre  (1897);  -•  IVincrMe, trois  actea» 
arrangé  wr  la  musiquede  Rpssini,  idem  (  1 827)  ;«- . 
Les  Keneee^tvfj^tnis  actes,  au  théâtre  F^deau  - 
(  tj828  >;  —  une  eantate  exéeolée  à  l'Opéra,  en 
.17#2.  On  a  publié  ansat  du  même  oempoai- . 
teur  :  La  Bataille  Wléna^  aymphonîe  militaire 
à  grand  jorehestra  ; —  Pot-pourri  militaire,  pour 
hanaonie;,-^  Des  CRUvrea.de  sonates  poar 
piano  et  violon,  el  ponr  piano  seul  ;  —  Un  trio 
poar  harpe,  ter  et  baason;  un  duo  pour  harpa 
el[  piano;  pluaienrs  cahîm  de  contredanses, 
das.reoaeilà  de  romantea,  etc.,  etc.  Lemière.' 
de  Cervey  a  ianisé  en  manuscrit  un  ouvrage  sur  - 
la  défense  4es>  places  fortes; 

Dieudonné  DBmia*BMoa. 

au  dix-neuriétM  tiicU.  —  FéUs,  biographie  univerfeûê  - 
d§»  Musiciens.  ** 

'lbmibb  {Jean\  en  latin  Mirxûs,  prélat  et 
érodit  beige,  dé  à  Bruxelles,  le  6  janvier  1560, 
mort  dans  famémeville^  le  12  janvier  lôtl.  Il 
appartenait  à  une  ancienne'  et  noble  famille  de 
Cambrai  (t).  Il  était  évê<tue  d'Abverset  publia  : 
Décréta  spnodi  dUxcesansff  AntverpUnsis ^ 
mènse  maio  anno  1610  ce/e6ratr,ètc.  ;  AnTers, 
IfifO,  in-8*;  réimprimé  dans  les  Conci/tfa  du/ 
P.  Labbe.  A.  L. 

Jiean  4el  Elo ,  Oraison  funèbre  deJ.U  àiirê  (Aoveni). 

t^KiifBB  {Âubert%  plus  connu  sous  le  nom 
de  Nirasiu^  historien  belge,  neveu  do  précé- 
dent, né  à  Brnxeltes,  le  30  rtovembre  1573.  mort 
à  Anvers;  le  19  octobre  1640.  II  fit  setf  huihanités 
et'sa  phQjpeoidiie  à  Douai^et  vint  étudie^  la  théo- . 

.      .  •     •  r        .      ,  '.  -.      -    . 

(1)  I^eor  éCQffoii  ^l(  d'ay ar  chevcoDoé  â'gntffn^^  fiot- 
taSt  tar  rWmp  (rois  miroirs  du  néiDe  néUl.'  avec  la  . 
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logiê  à  LoavsiD,  od  il  eiueigna  entuite  pendast 
quelque  tempft  Im  beUes-letUreft  et  fut  aidé  des 
conâeilft  de  Juste  Lipee.  DeiveBU  prHn ,  il  M 
nommé  chapeiaiD  de»  arahfdues  Albert  et  laa* 
bell^  et  Jean  Lemire,  aeo  onole,  ayant  été  ap» 
pelé  k  révéché  d'Aoven,  Aubevt  Lemire  fut 
poarm  d'un  eanonoat  du  ebapitre  de  eettc  TiHe, 
puis  chargé  par  «on  oncle  d'une  odseion  aé- 
cffèle  relative  à  U  trAve  coodue,  le  9  avril  160», 
entre  rc«pagne  et  les  ffrovîncea-Unies.  .Cette 
mieiiion  le  mit  en  felation  avec  les  peraonnages 
les  plue  diatinguéft  de  la  œnr  de  Henri  lY  et  les 
prindp&nx  savants  de  f  rance,  et  il  profita  de 
son  s^uur  à  Paris  pour  suivre  à  la  Sorbonne  un 
coun  de  droit  canonique.  Jean  Le  Mire  étant 
nioit  en  1611,  Anbert  Leroire  se  rendit  à  Douai 
pour  y  établir  six  bourses,  trois  pour  la  philo- 
mphie  et  trois  pour  la  théologie,  que  ce  prélat 
avait  fondées  par  son  testament;  il  s'y  fit  en 
même  temps  recevoir  docteur  en  théologie.  Il 
fbt  nommé  en  1617  biMiotliécaire  de  l'arcbidne 
Albert.  En  1624  il  devint  doyen  de  la  catM- 
drale  d'Anvers  et  vicaire  général  de  Pévieché  de 
cette  Tflle.  Doué  d'une  etti^me  activité,  il  con- 
sacrait tous  les  moments  que  loi  lalsfiaient  ses 
devoirs  à  des  recherches  surVbistoire  politique 
et  littéraire  des  Pays-Bas,  et  il  a  laissé  des  tra- 
vaux nombreux  et  impoilants ,  mais  dans  les- 
quels on  loi  reproche  de  s'être  en  généml  montré 
inexact  et  peu  judicieux. 

Voici  les  principaax  de  ses  écrila  :  Elogia 
iUustrium  Belgii  Scriptorum,  çui  vei  eccU* 
sioM  Dek  propugnaruni ,  vel  dUcipUnam  U- 
luêiraruni,  eeniuria  decaâibus  d'uHnetu; 
Anvers,  1602,  in-8*;  Ibid.,  1609, in-i*";—  BUth 
diîu  Hisioricorum  Belgii  nondum  typu  edi- 
torum;  Anvers,  1606,  in-t2;  Bruxelles,  1622, 
in-8*  :  cet  opuscule,  où  l'auteur  traite  principa- 
lement des  histoires  manoscrites  conservées 
dans  les  bibliotiièques  des  Pays-Bas ,  est  réim- 
primé dans  la  BibliothecaBeigica  manuscripta 
de  Sandenis;  ^  Vita  JusH  Lipsii,  sapiendte 
et  litUrarum  anHslitU,  etc.;  Anveris,  1606, 
et  1609,  in-S"*;  ^  Originum  monastieçrpm 
libri  IV y  in  quitus  ordinum  omnium  reii' 
giosorum  initia  ac  progressus  brevUer  dfi- 
seribuntur,  etc.;  Cologne,  1620,  in>12;  ~ 
Faali  Belgtoi  ac  Bwgundici,  seu  hiUoria 
rerum  belgicarum  juxta  dies  in  guibuseve' 
nerunt;  Bruxelles,  1622,  in-S**;  cet  ouvrage 
contient  les  vies  dca  saints  4fis  Pays-Bas  et  de 
quelques  pays  voisins,  selon  l'ordre  du  calen- 
drfier^  r-  I(erum  Belgicarum  ^nnale^,  ip  gué- 
bus  Christian^  religionis,  et  variorum  ^ipiid 
Belgas  principatuum,  origiineiS  e^  vetustis  ta- 
b^lis  prindpumqufi  diplomatibiu  hawtM, 
eîscplicantur  ;  Bnixelles,  16!^,  in-B^  ;npuv.  édit, 
augmentée  ^  pliv^  de  tpoïùf^  par  Tauliçar,  soua 
le  titre  de  Rerum  Belgicarum  Chronicon,  ab 
Juin  Cxsarii  in  Galliam  adventu  usque  ad 
vulgarem  ,Chrisli  annum  1636,  etc.  ;  Anvers,* 
1636,  la-fol.  J.-F.  Foppens  a  xéuà  «t  publié 


sous  ce  titre  :  J.  itiwal  H)MW,  Opitmën  4 
héslorica,  etc.  ;  Bruxelles ,  i7U-l?4S,  4  ni. 
in4bl.  ;  les  dîven  uuTitiQes  ^  Leaure nialifr  à 
l'histoh^  civîle  M  eodéstostique  dcs-P^M»* 
L'Académie  loyale  de  BelgiqM  a  iniéfé  teb 
onUedion  ide  aaa  BmUeii9u,ïÊÊmmm  nàm 
à  part,  qui  leur  seiA  d*appendiee,  mt  Mam 
ermquê  rfer  Open  dipkimattca  df  mrm 
$ur  iet  tHrm  repaumi  aux  gnohêvts  d^- 
ieaieniùUt  à MUe,  par  M.  A.U(ibv;BaBd- 
lea,  I8ô6v  in-8*. 

Lemire  a  iait  pandbf  oaoone  édieart  lenoi 
toi»  arbt  guiarum  a  €kri$io  notood  Mdtt 
tiaytfe  tempora^  auclorébm  €uieèm  Cita- 
rten«i,  epiieùpa,  B.  HUerongmo^  presiyloi, 
Sigcbtsiifi  ifi«0iMafisa<é«  MURAcAo,  àMdm 
Gembtacense^  abbattt  Auberto  Mirsco,  dUh 
quAy  omnta  ad  BnUquot  todktunwimf^tn 
parUm  coMparsIa,  partim  ntsic  prttnm 
i»  lueem  «dtf a,  -opéra  et  êtuéêo  rjuiifm  ^ 
tertt  AKra»;  Anven,  l608,gr.lM<>;-X«n» 
Brabanticwnm  IMniXiX,  mttwe  PHn  il- 
two,  /jouonieiMi;  Anvers,  1610,  in4*:lli 
qnalr«  deralères  pa^ea  aoiitdel^édilmr;«ll- 
btiotàeoa  EeeleMiaitiea^  nvg  namaiMfm 
sêpUm  mteres  F.  ilieromgmMi^  prmb^d 
daetor  MceUsix,  GenmmdiuM  MoMtUkun, 
S.  ildêfonsus  ToloUmuê^  Sigebertut  6m- 
blacentU ,  $.  isidonu  ifispotouts,  Bomm 
AugusMunmsiSy  BenricusCanda9easii,àKr 
barlm  Mirawt  audarUê  ac  seèolHs  iUmIft' 
bat;  Anvers,  1639,  In46l.  Une  snilede  oél# 
vvqge,  par  Leipire,  a  paru  après  sa  moctMV 
ce  titre  :  BiUiaU»êca  ^eckaiaslica,  àm  è 
scripiaribuseeclmiasiicis  ^abamioCk^ 
1494,  qua  Mutnnm  TriihmakuM  det^é 
uaçue  tempera  mottru  JhrucrvjU^  pan  li* 
tera;  Anvers,  l<^,  in-fol.  €ea  den  xitam 
sont  i^imprimés  dans  U  aUOMkÊca  teMm- 
tkcaj  elc«;  Hamfaoms,  1718,  in-fol. 

«Lemire  avait  Uiiié  divers  oovngei  bm» 
dit»  qui,  devenus  ta  .propriété  de  tmqmm 
Ë.  Friex ,  de  Bruxullas,  nllaicat  être  ow  si* 
presse  quand  ils  furent  détruita  dans  HBOfl* 
de  sa  roaiaon,  kirs  du  bombtidcmad  de  (# 
ville  par  les  Fnnçaisen  l«95.  If.  UoadeAr- 
bure  a  Inséré  des  LUlre*  imddUet  tTAétt 
Lemire f  dans  le  Messager  des  Sckntt$ëdt 
riquesde  Belgique^  année  I8&9,  piK.3i8d 
433.  On  trouva  uoe  ùatire  d'Àubert  Umfl 
aux  BoUandisles  dans  le  BiblèopbiU  i#i 
tom.  Il,  pag.  156.  Enfin,  le  baron  deXdAi' 
berg  a  donné  dana  le  même  reooeil,  lim>  t 
pag.  134,  et  tom.  W,  -pag.  253,  le  CVr/alif* 
des  ouvrages  d^Âuberi  Lemire;  ils  mI  * 
nombre  de  cinqoante-aapt.  Le  portiaft  fcl» 
miré ,  peint  par  Antoine  van  Dyeà,  uéUpm 
par  P.  Potttius.  £.  Rnsmaa. 

Ptoppens,  M6llol!aeeo  Bc^^ira.  —  PaquoC, 
p<nr  térv<r  à  iyUttoiM  UtUréÊn 

vi9ee«  iêt  PtUfM'Jku.  —  Itieéron .  JM ^^^^m 

d  thisioire  des  hnmvtrs  illuttret  U  te  •<F"*'J|5" 
Mtrti.  -  D«  leiOeaberff,  €:ikrmiqmHmitÊmPmm 
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IfiVMiJto»  latrMnclloB,  f.  j^VI —  Mêuaçer  dêt  Sei«nee$ 
pbUnrt^dê  B«l§iqm,  MoAe  ifM,  pa^.  Slt. 

'  jLBMiBB  {Noil),  graveur  français,  né  i^ 
ftoaeo,  «0  1724,  mort  â  Paria,  en  1801.  Élève 
de  ^  i^,  ,^  f  f^,(!Sf'^  ^^^  ^  vignette.  Ses 

f*  ^sages  et  S)es  mafipes  sont  également  estimés, 
a  auâsi  reproduit  avec  succès  les  tableaux  âe 
Téniers.  On  cite  de  lui  :  le  portrait  de  Piron, 
fl'aptèsl^idé,1773;— ^portrait  de  ilf'<«  Clai- 
foni  d^aprf^  Gfavelot;  —  le  portrait  en  pied 
de  >K(ijÂin^/oii,d*apr^JLe|>aon;  >— Je  portrait 
de  iA  Fayette,  d'après  ie  mème;-^  Le  Partage 
éi  h  Pologne^  ou  le  gâteau  des  rois,  signé  de 
Panagramme  JErimel,  pi^  rare  »  dessinée  et 
gnree  p9f  Leuiire;  la  planche  fut  brisée  paf 
ardre  de  l'autorité ,  mais  l>uteur  ep  put  iropri- 
ner  quelques  exemplaires;  — *  JnpUer  e$  Dor 
naé  il'apiiès  Carrache;^  La  Mort  de  Lucr^oe^ 
d^iprès  André  del  Sarte;  —  latone  vengée;  -* 
Ut  ffoMveUixteê  flamande  ;  et  L'Étang  du  ckdr 
ieaff,  d'après  Tentera;  —  La  Curioeité,  ou  ta 
lanterne  magique^  d'après  Beynier  Brakelen- 
^Ufg;  —  y«fe  du  mont  Vésuve  «9  1757;  ^ 
fMes  d^un  Tempte  de  Vénus  dans  Vile  de 
NitMas  —  l0s  poct{pftî(ia  du  grand  FrédéHe, 
^ HmH  /K,  de  Ijouit  XV  ^é%  Josepè  fi; 
-^  Vi^ettes  pour  les  Contes  de  La  Fontaine, 
pour  les  }ié(aiiun-phoses  d'Ovide  et  pour  des 
#U«ios  de  Vollaîre,  ^e  Bousseiui,  de  Bocace  et 

deT.ComeiHe.  J.  V. 

Ittan,  Diet.  det  Grmmirt  anc,  et  motfsnutf.  —  Cluiu- 
<Pf)  et  Oclandloe.  'DietJ'UHtv,»  histor.  Cftt.  et  mblingr. 
^Ch.  GabM.Ôief.  de*  drtistn  4e  irÈoùta  françaiu  au 


.  ^SAiMiGB  (7^9  yuk)  OU  Joannes  k  Lbm- 
IHIo,  clironiqiieur,MUudais,  vivait  en  lâOO. 
S  n'est  eonnu  <iUMe  p^r  .-une  Chronique  de  Gro- 
ningue,  qui  commence  à  Van  1 100  et  s'arrête  à 
?ai»ée  143«.  £llea  été  publiée  j»ar  Antoine  Mat- 
teus  dans  sep  Vç^ris  JEvi  Analecta;  Lejde, 
Ift98,  in-8«,  t.  I,p.  102-129.  Cet  ouvrage,  quoi- 
Ve  d'un  çtyle  inculte ,  donne  de  curieux  ren- 
Nîgneinents  sur  les  troubles  qui  désolèrent  U 
fÀe  dans  le  quinzième  siècle.      L— z— b. 

Saïï-  Friri,  £>«  ScrifllotHous  J-rls,,  p.  111.  —  Paqoot. 
SHi^  fonr  servir  d  ChUt  titt.  det  Fuyi-Bat,  tam.  llf, 

a.^401. 

t^iumnig  (1)  oà  LBiiHfus  (JAvin),  philo- 
i^tie  lk>lliandais,  né  à  Ziriezée  (Zélande),  le 
Wmal  f  505,  inort  dans  la  mâtne  ville,  le  1*''  juil^ 
kt  1566.  il  commença  ses  éludes  à  Ziriczée,  Jm 
ooottnaa  à  Garni,  et  les  aelieva  à  Loovain,  où 
il  prit  ses  degrés  ta  médecine  sous  renseigne- 
nt ifituAré'  Vtesële,  de  Rentfbert  DodotriSe,  de 
l^n'  Prafen^îs ,  de  Conrad  Gemer,  etc.  Tk 
i^ffi)àr  à  ZfrîèzélB,  en'  1527,  fl  y  pratiqua  son  art 
Sdrtiit'qiianiiite  afttiéos  âvecrtfotant  de  succès 
Ibeilè  Yëputâtioa.  lllivtfH  ftttt  sculpter  sui"  la 
^e'dé  sa  Biaibon':  *  Rénffii  irrecuperabiliuffl 
Mttimà  fiBiftiftaa  oMivio:  »  Après  ia  tnort  de  sa 
tiunéf,  il  ebtra  déns  Tétat  ecclésiastique,  et  de- 
Mnt  ébanoiBe  de  iSaint-LMn  de  Zirioiée,  ob  il 
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tlgDWc  en  flamanil  :  fUi  de  CuUlaume. 
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I  fo,t  enterré.  Pâquier  Oens  a  Ant  son  éloge  tù- 
Q^brè  ëp  vers  latins;  èet  éloge  se  trouve  eti  tète 
des  réimpressions  de  plusieurs  des  ouvrages  de 
Lemnius.  On  a  de  lui  :  De  Astrologia  lÂher 
vnusj  in  quo  obiter  indieatur  quid  illa  vert, 
quidficti  fatsique  habeat,  etc.  quafcnus  arti 
sit  habenda  fides,  précédé  d'une  Épitre  dé- 
dicaloîre  en  vers,  adressée  à  Cornfi.le  à  Wel- 
dam,  conseiller  de  l'empereur  Charles  V  ;  An- 
vers, 1554,  in-8*;  léna,  1587,  in-B";  Francfort, 
16Q8  et  1626|  in  16;  Leyde,  1638,  int6;  —  />f 
Termino  Vitx,  ouDeprseJixo  cttique  Vitx  Ter» 
mino;  cet  ouvrage,  <hns  lequel  l'auteur  soutient 
«  que  le  moment  de  la  mort  de  cliaque  homme 
est  fixe  et  invariable  »,  a  été  Imprimé  aiec  le 
précédent;  dans  les  éditions  de  Anvers,  1564, 
in-8*;  léna,  1587,  in-8*;  elLeyde,  1638,  in- 16. 
Cette  <teniière  a  été  augmentée  d'ime  préface  de 
Marc  Zuerius  fioxhorn;  —  I>e  fionesto  anima 
et  corporis  Obiectamentô,  et  quse  exercilatio 
homini  tibero  potissimum  tonveniat,  etc.; 
L(7de,   1638,  in-16;  —  De  occuttis  naturel 
Miraculis,  Libri  II;  Anvers,  1559,  in-12;  — 
quatre  autres  livres  dédiés  à  Éric  Xi  Y,  roi  de 
Soède,  parurent  ensuite  ;  Anvers,  Plantin,  1561, 
in-I2;  Gand,  1571,  in- 1:2;  Cologne,  1573,  In- 12; 
Heidelberg,  Bibiiopoliun  Commelianum^  sans 
date,  in-12;  trad.  en  allemand,  avec  des  notes 
de  Jacques  Horstius,  ibid.;  le  niéme  ouvrage 
soivi  de  :  De  Vita  cvm  animi  et  corporis  in^ 
cotumitate  recte  instituenda;  Awen,  1581, 
in-8^;  et  Cologne,  1581,  in-i2;  ce  second  ou» 
rrage  fut  imprimé  suivi  de  Parxnesis,  sive 
Exhortatio  ad  vitam  optime  instituendam; 
Francfort,  1591  et  1655,tn-16;  1593,  in-S";-* 
Ùe  Babitu  et  Consùtutione  corporis,  qitam 
Grseci  Kpâotv  triviales  complexionem  vacant, 
llb.  Il;  Anvers,  1561,  ln-12;£rrort,  158i,in  8% 
avec  corrections  et  table;  Francfort,  1596, 1604; 
—  Simititiidinum  ac  Parabotanim  quœ  in 
Biblis  ex  herbts  atque  arboribus  desumuntur 
ditueida.  Explicatio;  Anvers,   1560,  in-8"; 
ErfuK,  1581,  ln-8**;  Lyon,  1588  et  1595,  in-12, 
Francfort,  1591  et  1596,  in-i2;  avec  le  De  As- 
trologia, Francfort,  1608  et  1626,  .in-t6;  avec 
le  De  Gemmis  de  François  Rueus,  Francfort, 
1596,  In- 12.  lemnius  est  le  premier  qui  ait  traité 
des  plantes  sacrées  ;  mais,  comme  il  n'entemiait 
pas  les  langues  originales  de  PÉcr  ture  et  qu'il 
lui  manquait  en  outre  les  connaissances  néces- 
saires sur  la  Terre*Sainte  et  les  contrées  voi- 
sines, il  était  impossible  qu'il  réussit  dans  son 
œuvre.  Ses  descriptions   sont    d'aillrurs  trop 
conrtes  et  manquent  d'exactitude;  —  Df  Zelun- 
dis,  etc.  ;  Leyde ,  Plantin ,  161 1,  in  4°  ;  et  dans 
la  Batavia  illuslrala  de   Pierre  £ci'i venus, 
Hariem,  1609  et  1650.  Lemmens  avait  commencé 
Descriptio  Algm,  etc.,  et  Compendium  de  Pis^ 
cium  ti'ivltUium  nomenclaturis  ;  mais  la  mort 
l'empêcha  d'achever  ces  ouvrages.  Le  latin  de 
Lemnius  se  ftit  remarquer  par  sa  pureté  et  son 
élégance.  L— z— e. 
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U  Mire ,  BI09,  Ê^ff.  Scrtptnr.,  %  lit,  f U.  —  Ummêf 
Adam  y  De  f^UÙ  Mêditarmm  Gtmauêniwt,  ^  tt.  — >  ^- 
t«re  Aiidr<'.  êibliotkêru  BeiçUa^  p.  Il,  w,  cM,  «Ot.  - 
Paqtiol ,  Mémoires  pour  sertir  à  Ckisloire  HUératre 
éea  Pats- Bas,  l.  i«»,  p.  Ml-M. 

LBMSiirs  (Simon),  poète  latin  tiitee,  né 
ters  1510  àMtrgadaiit(cantorideftGriâOik«),moit 
à  Coire,  le  24  novembre  IS50.  Il  fut  reçu  mâffre 
-eo  philosophie  à  ronitenité  de  Witletnberg, 
où,  grâce  à  la  prolectioa  de  Mélanclithon,  il  ea^ 
pérait  obtenir  une  chaire;  mais,  compromis  d^à 
par  son  genre  de  Tîe  assez  dîssipéj  il  aèhe^.de 
se  |>erdre  en  poMiint  en  153S  un  Tolume  û*épi- 
grammes,  où  il  mit  quelques  vers  à  l'éloge  d*AI^ 
bert,  archeTéqiiede  Mayence.  lutlier,  qui  déiee- 
tait  l'arcbeTéque,  Ait  très-4rrité  contre  Lemttlas; 
sur  ses  iniitances,  tous  les  exemplaires  da  irrite 
(brrnt  saisis,  rimprimevr  jeté  en  prison,  et  l'aii* 
teur  décrété  d*arrestaUon.  Four  justifier  œs  m^ 
sures  violentes,  on  prétendait  que,  dans  plUsieuis 
de  ses  épigrammes,  L^mniua  avait  toqIo  désK 
guer  rélecteur  de  Saxe,  le  chanoeRèr  Pontamis 
et  d'autres  personnes  de  distinction.  Cette  acco- 
salion,  comme  Leasing  i*a  établi,  était  entière- 
.  ment  fausse  :  Lemnius  s*ëtait  borné  à  persiier 
.en  termes  généraux  le»  vices  el  les  sottises  com- 
.muoes  à  tous  les  temps.  Mais,  eflhiyé  de  la  co- 
lère de  Luther,  abandonné  par  Melanehthort, 
Lemnius  s^eotiit  &  Worms.  Après  une  procédure 
sommaire,  où  toutes  les  fdrmès  judiciaires  étnieilt 
violées  (1;,  il  fut  condamné;  en  juillet  153»,  au 
iMnnisscment  perpétuel;  quelques  jours  aupa- 
ravant, Lutlier  avait  prononcé  contre  loi' en 
chaire  un  décret  Infkmant, inséré  dans  tel.  XIT, 
p.  1334  de  8es  (Entrai  (  éd.  Waldi).  Exas- 
péré par  tant  d'injustices,  Lemnius  atfaqna  ses' 
persécuteurs . dans  des  écrits' satyriqnes,  où 
il  employait  tour  à  tour  rironle  fine  etniordante 

,et  la  plus  grossière  plaisanterie.  11  s^fouma 
quelque  temps  à  Francfort,  puis  à  Halle»  et  le 
rendit  ensuite  à  Bftle,  où  11  devint  eorreoteor 
dans  rimprimerie  d'Opérlnus.  En  1540  enfin,  il 
se  retira  à  Coire,  et  fut  nommé  professeur  an 
gymnase  de  celte  ville.  On  a  de  lui  :  Bpigram-' 
maton  Liifri  duo;  Wlttemberg,  1539,  in-9*;  A» 
extraits  en  ont  été  donnés  dans  le  tonié  iV  de 
la  yachlese  der  Reformationt  Vrkunden  de 
Kapp.  Luther  lança  contre 'ces  épigrammes  «n 
écrit  virulent,  qui  aé  trouvé  dans' le  t.  VI -de 
ses  Œuvres  (éd.  d'Altenlbourg).  Vers  la  fin  de 
153d,  Lemnius  publia  une  nouveUeéÛition  de 
s^s  Bpigrammata  (sans  fieii,  fti  6**),  augmentée 
d'un  ti'oisième  livre,  où  il  stygmatise  Tésprif 
dlntolérance  de  Luther,  de'Jonas  et  des  autres 

.  réformateurs  par  des  traits  aoérés',  auxquels 
Camerarius  esMiya  en  vain  d'^oppbsef  6èB'£r/e- 
çw  66p(iraf ixqtl  ;  ^^  Apologîa  Sinionls  LenP' 
nii  contra  decretum  quod  tyranni  ûe  Lut/vnri 

,  et  Justi  Jonœ  Witembèrgeniis  îtniversitai 
ooaeia  iniquissime  et  niéÂdacissimè  evul^* 


(1)  Let  étftnes  pléeeii  de  oèttr*|»r«piAMore  m  trtianiit   •■ 


vit;  GDlognè,  tir*g*:  (  Vo§;SàMKni,  àmmk' 
iates  hittariês  eeeUHtuiiem,  t  1,  p.  Sâ9, 4 
Sèckendorf,  HUtoria  ^n/Jkenmismt,  tom.  il, 
Nb.  III,  p.  197);  -^  Lueii  PiUBk  Mmtiiafm: 
namathia^dotum  esAeh&fa  êtpnfiaâiMÊM, 
comédie  obsoène,  oè^Lotber,  Joms«  Sfnlalii) 
leurs  fenimes  et  les  «nants  que  Lemoioi  prM 
à  cdles-d,  jouent  les  principaux  rftWstl^M- 
vrtge  est  d^svenu  extrémenHiit  raie;  f«f*  F>sT* 
tag,  A  ff  parai  fis  LitteiariMS^  t  Ulif^Vêé 
383,  et  AnalBda  iUterùria^p.  m^-  ilM- 

que;  Bâie,  tâôl  ;  une  de  ses  égV)gHaS|  intifiilé» 
itûT  Hteti^iicum^  se  trouve  dans  ks  /M^f- 
poriea  de  fteosner.  On  doit  enoim  àUnito 
une  tradodion  latine  en.  vers  de  VOéffm 
elle  parut  a  BâIe,  1M9»  iB-a%et  à  Faris,  lâSl, 
liffi?.  ILG. 

Om-  ÊiotrapM;  Halle.  lSM.t.  II.- -  U^pint,  «r^ 
«atfdflMstDCAicfi  Ternie  ésr  ^câi/loiiii?  tl).  -âdv- 
l>el .  Pfeufi^  ùefirteye  zur  UUerutur,  t.  III.  -  liedMl 
NaekrtckUn  tmr  MéreàgngéêèUcAtM,  u  Sf^imiL^ 
Roceramad,  5ii|r9lnMMilaJ0clMr«     ■ 

uui«i»8  (Jean%  ivélnt  françiiit  b|^ 
Cressy  (Pontbieu);  dans  te  trwiènia  fièdi, 
mort  à  Avignon»  le  tt  mût  1313.  Apn^  91Â 
terminé  ses  études,  Il  firit  le  degré  de  étém 
en  théologie  à  rum'vcrsilé  de  Paris,  stfiiii 
voyage  è  Rome,  oùH  Alt  boMrablenaatJ 
et  nommé  auditeur  de  rote, 
sur  le  d«  livile  des  Décrétâtes,  q«)l  ternit  à 
Rome,  loi  valht  le  titra  de  eaidinal.  Boaifiee  Vlil 
le  nonama  sou  légat  en  France*  en  1 301,  dtias 
cette  position  11  fit  toto  aca  effarIspaiirfMir 
la  paii^  entre  Philippe  la  Bel  et  le  «sial^Ml». 
n  agit  avee  tant  de  prudence^qQ^i  se  esasli 
Testimè  dn  roi  sans  pordret  ton  crédit  9^ 
du  pape.  Il  assiste  en  1395  an  éanolave^ 
tinta  Pérousie-pdurréleGliondeaénHOtVFll 
il  suivit  ce  tMltife  h  AtigiMML  Après  sa  m^ 
son  corps  fut  transporté  k  PaKrellBtaoBiééB» 
Pégllse  du  coHége  qdMl  avaH«ENidé,M  t3ûS,ifa« 
cette  vffle,  rue  Sàint-Vi<Sor,  sur  Vemphattlt 
de  maisons ,  bhapeHe  «t  dmeUèfeqai  cfaioli^ 
partenu  aux  rellgieefx  augnstins  (1). 

SOU  frère,  André  Lmowft;  mort^CB  liVii 
^vèque  de  Noyon,  faiJade  nA  deriÉevàn 
la  fondatîbn  dd  coil^  <|ui  portait^  le  as*  * 
àrdinal  liem«(!hej  Les'dem.  fieras  fiiretft  léii* 
dana  le  Inéme  tombeau»  >.  -it  y.  . 

M(rM,  'CrM  INrC  HUt:  *-  CÈSÊnâM  «t  IMh^* 
met.  VM»:,  AM.»  erH.  H  NMidgr, 

liBMQiHB  (Pmsgaier),  littérateur. i^iff^ 
viTaHdanslapraniièremeitiédoscisiàipg#».! 
ae  qualifie  lui-inéme-de  {wrtitr4NidiBaiae  dsjv 
Françofs  P%  emploi  amii^ue  à  .celui  «ftiBinf 
de  la  chambre^  ei  cVwt  aous  le  9Êtfv)oPfJ9tW' 
carre  de^oéne  aaïu/npc  quilobtïnl  lepci^ 
de  Adre  impriaDer^aei  ouvrages.  Ob.4  de  M  •  ^ 
Hetcrtpljon, iaile  ea  ISA&,  du  aaore  cH  M^ 
fomiemenidtdMlifèia  I*f,  êt.âas^.daa»^'^ 

(l)  ppe  rut  <li\  Dpm  du  Cardindt  ùmoiM  a  **  f^ 
(laos  cet  citr&lrn  ltMp»^s«ir  rMii 
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éiÂmhé.(U  Mon  em  tfitSi  jmt  François  /f^» 
fédifê-in'99n  et  en  prose  fi  Paili,  t620»  iii-4*. 
C6  P;  deCalbDift^  qui  rapporte  qoelqa«ft  vers  4e 
oet  oavrage,  accuse  le  styla  d^ttiv  d'un.Nrlw- 
(911e  «ovaiit  plat  et  rampaiit;  mais  cette  retalioii 
JBil  cerieufle  à  caq^  de  certaaata  pavticolarit^s 
iMiises  par  lea  écrivaiiis  du  temps.  P.  L*— y, 
. J)e  CoftMiU .  iiUMr»  Uttêr,  d»  hgon  •  H,  4«l  et  mIt. 

'  LRMOiNB  (Le  P.  />fefr6 ), Jésuite €lpuéte 

français  j  aé  en  teot,  à  GiAUinont  es  Bassijpiy, 

iioit  à  Paris')  le  22  avril  1672..  A  dixi^sept  eue 

il  eatm  dans  rerdre^deu  Jésuites»  à  Naacy,  et  y 

seeupa  dirférMilB  postes.  Il  cultiva  lu  peésiey  et 

tMtlint  tlne  grande  renemniée  «reo  soApotee  ep 

IVuit  chamts  de  Stiint  LouàhpWt'  4a  ûeuronne 

fwmqniee  (  sur  les'  infidèles ),>qut|nrpt. en 

1658.  Cne  imagioation  vive  et  des  vers  pona- 

"l^ax  flrçBl  d^ibord  lAettre  ce  po<toe  au  «ang 

des  çhefs-d^œuy^e.  Lamotté  lai-même  le  dé- 

-clifa  préférable  à  V Iliade.  Mai»  blèutôt  on  re- 

eooout,  à  côté  des  qualités  réelles  de  certains 

IMsssges ,  le  infeuvab  foùt ,  rexIraTaganœ  et 

.PMui«  de  tieauctfup  4l^iitres«iiloileau  a  dit  du 

*P.  Lemolne  i  <i  IT  est  trop  poète  peur  que  j*en 

dMe  du  malv  il'  est  trap  fou  pour  que  j'en  dise 

•do ftien.  »  L'aM)é  Goujct  {'mHaih.firamçolte), 

atoue'  que  la  lecture  du  peéroe  de  .Saint  i/mis 

^fc  ra  ennnyé  jusqu'à  la  frligne  »é .  . 

'   Le  P.  Lemohie  est  aussi  Fauteur  fVEpttres, 

'Iprf  OBl'.pa#u  d*abord  séparément  «t  qui  fiir^t 

'léonies^n'  1M6,-  sons  le-  litre  ô^Sn^retien»  et 

'lettres  poétiques  ;  une  deuxième  édilion  en  Ait 

^Imnée  en  1072.  Enfin,  il  a  publjé  un  Mémoire 

•potoçétàque  sur  ta  Doctrine  des .  JësHîtes , 

^1644,  in-n*,  et  £a  Dévotion  aisée ^  I6&2»  in^ft". 

'M<S9  d'Aiguillon  >  nièce  du  eacdinal  de  Aicbc- 

'liea,  qui  faisait  an  P.  Lemolne  nne  pension  de 

•*l)400.  livres  y  l'avait  chargé  d'écrire  une  histoire 

de  cet  horonne-  d'État,  d'après  lesj  manuscrits 

^Idssé&parloi»  L'impression  allait  en  commencer, 

^teaqnei  en  1067,  M"**  4'Aigttillqn  changea  dV 

^Tis..L*iNivm§&  est  resté  manuscrit. . 

G-*T  DE  F— B  . 

.'  ht  WlekHhm^  BUMtêkèe^ê  Hmmr,  de  l»  frann,  - 
..nwiet,  BibtMk^méêt  ÉctUmUm /rt^foi^»  l.  XVit 


'<  LBHOIXR  (irmn^ij)»  peintre  français,  né 

't  Paria,  en  l'OOft,  nunrt  par  suicide  le  4  juin 

t739.  Élève  de  Gallocbe,  il  obtint,  en  17U,  le 

innd  prix  de-peinlure  à  l'Académie^  mais  la 

iperre  ne  lai  permK  pas  de  se  rendre  en  Italie 

anx  frais' dd  roi.  En  1718  il  fut  re^o  membre 

dhrAcadëtrtié  de  P^ntnrestar  son  tableau  d'i/sr- 

^cic/e  et  Caeue.  Quelque  temps  après,  il  peignit 

'fenée  délivrant  Andromède.  En  1723  il  lus- 

'èomiMigna  Bergier,  riche  amatnir,.en  Italie; 

B  n'y  'rMn  que  six  mois,  et  en  rapporta  nn 

*îeicc1lent  fntileail  représentant  une-  Femme  en* 

trant  du  tyatn.  A  so»tetour,  Lenoine  termina 

Ut'tMiinture  ^u'clionir  deiféfpise  des  Jacobins 

vdela.rue  Sninl-Dominique,  qu'il  avait  ébauché 

«vantdetMrtîr  pour  Tlliàie.  jl  liit  ensuite  nommé 


'  prefeflienr  de  l'Académin.  Chmé  je»,  pcîn^  le 
plafond'de  k'  ehapeUe^de  la  Vierg»  à  6aint-Sii^ 
pic<î,  il  y  représenta  nne^  Assomption  ;  qui  fut 
restaurée  par  Callet  en  1780,  tt  disparut  à  peu 
près  ,sciK  U^, travail  du  réparateur.  0(i  avait 
Arou^é.de  grandes  qqalités  dans,  la  peinture  de 
|i^noine.,.ui|e, certaine  vigueur,  de  la  fermeté, 
de  la  fraîcheur  dans  le  coloris  ;  mais  les  groupes 
étaient  vç^\  dispqsé^.f  t  les  figures  n'étaient  pas 
«p  perspective.  Pour  décorer  le  plafond  du  salon 
d^Hercale  au  palais  de  Versailles,  il  y  représenta 
nne*  espèce  d'allégorie  semi- païenne  el  seml- 
clirétieqne  epJ*hpiMievir  dp  cardinal  de  Fleury, 
son  protecteur.  Cett^  cômpot^ition,  de  64  pic*ds 
delopg^jsur  54  de  Urge.  et  contenant  (42  figures 
peintes  è  Vlnii^  spr  l<»ile,  entièrement  de  la  main 
de  LemoinOt  lui  conta  quatre  années  de  travail. 
3ur.  le  point  de  ja  terminer,  il  s'iiperçul  que  le 
^fruiupe  principal  était  mal  placé";  il  n'h«-8ita  pas 
4  Tefincç;!:  et  è  le  repeindre,  ce  qui  rokl'gi^a  de 
ilStoucher-  aux  groupes  voisins  et  lui  donna  un 
an  de  traiiailde  plus.  Ce  plafond  valut  à  Lemolne 
le  titre  de  premier  peintre  du  roi  et  une  pi>nsion 
de  4,000  livres.  Ces  honneurs  ne  lé  satisfinnt  pas. 
-La  perte  de  sa  femme  augmenta,  sa  mélancolie  ; 
il  avait  excité  ia  jalousie  de  quelques-uns  de 
ses  émnleapar  la  haine  qu'il  leur  portait;  sa  télé 
A'affaiblit.,UnJour,  en  entendant  frapper  â  sa 
porte,  ii  s'imDgina  qu'on  venait  l'arrêter,  et  6e 
firappa  de  neuf  coups  d'épée  ;  il  ouvrit  pourtant 
et  tomba  aux  pieds  de  son  ami  Bergier,  qui  ve- 
nait le  diercher  pour  Vemmener  à  la  campagne. 
OD'  citait  encore  six  tableaux  que  Lemolne  avait 
peints  pour  le  réfectoire  des  Cordeliers  d'Amiens. 
Il  disposait  bien  ses  grou|)es,  variait  les  mou- 
vements de  ses  égares,  savait  parfaitement  dé- 
grader les  lumièriKi  ;  son  coloris  séduisait  par  sa 
>  Iralcheurj  il  mettait  de  l'âme  dans  ses  composi- 
tiens;  son  pinceau  était  doux  et  gracieux,  sa 
toncho  fine,  mais  son  dessin  était  mou  »  iocor- 
reot;  ses  formes  étalent  maniérées;  ses  têtes 
avaient  de  l'aiTectation  ou  manquaient  de  carac- 
tère. 11  avait  un  amour- propre  excessif,  qui  le 
randait  jaloux  et  satirique.  Comme  il  déchirait 
•surtout  scys  confrères,  l*un  d'eux  lui  dit  un  jour  : 
..«  Vous  qui  peignez  si  bien»  comment  ignorez- vous 
que  ce  sont  les  ombres  qui  font  valoir  les  clairs  ?  » 
Il  se  plaignait  au  duc  d'Ayen  qu'on  n'avait  pas 
assez  payé  son  plafond  de  VApothéoae  (T Her- 
cule à  Versailles  :  «  Voudriez- vous,  lui  r^^pondit 
lO'dnc,  qu'on  payât  vos  ouvrages  comme  si  vous 
.étiez  mort ?«  L.  L— t. 

duioaoa  et  DfUqdio*,  Dicc  tinie.  UiU.^  Crit,  et  Bi- 
bkogr.  —  L  -C  Sojrcr.  dans  VEne^cl.  de*  Cens  du  Monde. 

.  LBVOlsiB  (  Pierre-Camiile  ) ,  littérateur 
.français,  néle  21  décembre  1723,  à  Paris.  Il  Ait 
archiviste  de  l'église  de  Saint- Martin  de  Tours, 
de  Tout  et  des  chanoines-comtes  de  Lyon ,  et  fit 
partie  des  académies  de  Bouen  et  de  Metz.  On 
a  de  lui  ;  Dissertation  sur  la  Fierté  ou  Chdsse 
de  Satnt'Rmnain  de  Rouen  ;  —  Sssai  sur  Fan- 
aen  éiût  dmrojfaumB  dUuslrasit}  1760;  -* 


. 
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Diisertaiion  stif'  ih  ancienne^  lois  de  Metz; 
17(.3  ;  —  Mémoire  sur  V Échiquier  dé  Rouen  ,* 
1766  ;  ces  quatre  pièces  ont  remporté  cliacùiié 
un  prix  Hans  tés  académies  de  RoueA ,  de  Nancy 
etdeMett;  —  bipiomatie  pràttque,ou  Trailé 
de  fnrrangemefti  des  archives  et  trésor  des 
chartes;  Metz,  1765,  iD*4®,  arec  planclies; 
réimpr.  par  les  soins  de  Battheney  de  àonvou- 
loir,  Paris,  1772,  3  Vol.  iii-4*,  et  augmentée  d'oÉ' 
supplément  considérable  pour  les  plandies;  — 
Nouvelle  Méthode  raisonnée  des  BtasoHs,  oti 
de  Vart  héraldique  ^  du  P.  Meneslrier,  misé 
dans  un  meilleur  ordre  et  augmentée,  etc.  y 
par  L***;  Lyon,  1770,  iû-S*;  l'aateur  a'  com- 
plètement refondu  Pouvrage  du  P.  Meneitrier; 

—  Observations  sur  le  nouvel  Abrégé  ehro* 
nologique  de  C Histoire  de  Lyon  (  àt  Pcrullili 
de  Luinina  );».!.  n.  d.,  ln-4*  ;  —  Idées  préli- 
minaires ou  Prospectus  d'un  ouvrage  sur  les 
pèches  miiritimes  de  France;  1777,  in-S».  K. 

ta  France  lAttér,  de  lié*.  •*  r>«iK*Mar(i! ,  lAt  Sièclet 
LWéraires.  —  Breghot  du  l4it  et  Pericaud  aine,  Cotai, 
dêt  Jé^onnait  digne*  dé  mémoire^  p.  18S. 

LEMOiNB  D'BSSOiBS  (  £dme^ M arU- Jo- 
seph ),  mathématicien  et  géographe  français,  né 
à  Ësfioies  (Champagne  ),  en  I7àl,  niorlà  Paris, 
le  17  août  1616.  U  fit  de  bonnes  études,  prit 
N  ses  degrés  en  droit ,  et  suivit  Je  barreau  ;  puis 
il  renonça  à  cette  carrière  pour  9e  livre.r  à  Té- 
dncation  de  jeunes  nobles.  Il  publia  quelques 
ouvrages  élémentaires,  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  et  de  physique, et  devint  membre 
du  jury  d^instruclion  publique  de  Parts.  11  fonda 
une  ^ole  connue  sous  le  nom  d  ioslitulion  poly- 
technique. On  a  de  lui  :  Traité  élémentaire 
de  Mathémathqnes^  ou  principes  d^Anthmé-, 
tique,  de  géométrie^  de  triçonomél rie  avec 
les  sections  coniques  ;  P^rh,  1776,  1790,  1793, 
tn-8«  ;  1797,  3  vol.  tn-S**;  è  la  suite  se  trouve  une 
histoire  abrégée  des  mathématiques^  n-  Prin- 
cipes  de  Géographie;  Paris,  1760,  1764, in- 13; 

—  Traité  du  Globe^  rédigé  d'une  manière  non- 
velle;  Paris,  17x0,  in-12  ;  —  Principes  d" A  rith' 
meiique  décimale  ;Pmê,  1801,  1604,  in-lS. 

J.V. 
Jlotiee  dan*  le  Moniteur  du  !•*  aept.  1816.  —  Bioçr^ 
nniv,  et  portât,  dêt  Contemp.  —  Quérard,  La  France 
lAttér. 

*  LBMOixK  (  Jacques-Joseph  ) ,  littérateur 
français ,  né  à  Paris,  le  12  janvier  1770.  Il  a  été 
chf'f  de  dfvision  au  ministère  du  commerce  et 
secrétaire  du  conseil  supérieur  d*agriculture  au 
roinisitère  de  l'intérieur.  On  a  de  lui  :  Quelle  it 
été  Vinftuence  des  croisades  sur  la  liberté  rt- 
vile  des  peuples  de  VBurope,  sur  leur  civlli" 
saiion  et  sur  les  progrès  des  lumièirès^  du 
commerce  et  de  llndustrie,  discours  qui  db- 
tint  la  pt  emière  mention  honorable  de  rinsfifut; 
Paris,  1608,  in-ô";  —  Les  Français  justifiés 
du  reproche  de  légèreté,  ouvrage  couronné  par 
rAcadéniie  de  Dijon;  Paris,  1S09,  1815,  fn-8**; 

—  le^  trois  Voyageurs,  essai  philosophique; 
VurU,   1819,  5  vol.  in-8«j  --  Inix'rs  -fv  M.  ie 
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'  Wiènêuèeitt§ûfiâg9^riiMMiiêl0^té€  Parti 
à  rtâtâê  ta  Ffmtfcê  en  Att»if«  ei  «t  Sm$$êi 
Parti,  1617,  i«-r.  J.  V-  • 

Mo^r.  toUv.  et  p^rtmt.  Us  0»alM9.  x  ^aenir*.  hà 
\   Fr^mre  IMtèraire^ 

l  I.BIIOINB  (  Gustave  ) ,  9oippQ6Î|evr  d<^  mu- 
sique fraaçais,  im^  à  Paris^  h»^)9  ortQbr&i766w. 
U  obtint  plusiei^rs  prix  aq  ConMyY^V>ire,;«9tl^ 
;  autres,  flo  1809,  celui 4e piano. £a  1817,  il «ic- 
céda  à  son  père  dai^  V&  (onda  d'éiliteur  de  (ou- 
siqiie  qu'il  po^^éd^it  On  |i  de  hij  2  Jiiéthoie 
pratique  fiwr  U  Piano,  trèf;estiinée,  qui  a  ça 
depuis  16^7  un  grantl  ^iipmhre  d'éc^lUons^  —7 
Solfège Uémêftteàre  (av«ç  Çaiulit),  1629,  soo- 
vtDtrééditéft$  -r-  JjraUé.d'HAr manie  prçUiguê; 
1836,  in -6°^  ^  Taif telles  du  Pianiste  1844,. 

i^B  MO.\NiEii  l£ierj;ç  ne  .L'ÉNAcncan)  ^ 
'  moraliste  ffançais,.  né  ^,  Saint  (7ermaiji-d*Auvri- 
lers  (  piija  d'AMg^),Yerp  ,^4pO,  mort  cq  1515.  u 
fit  ses  éUidps  à  Caeai,  et  y  devint  sucçeâsiveraen( 
n^al^re  es  ajrt<^4^re(liêf  à^  U  copr  des  privilège^ 
apo.<itQlique$,  et  recteur  de  ruup'^'r^ité,  a  laquellç^ 
il  fit  de  j-iciies  legii.  On  a  de  lu^  :  Def^  Droits  el 
Privilèges  jdes^Df^cf^rs  ;  —  louange  d^  pa- 
rtage et  des  Fcmpie^  vfirluemeii  —  Sur  Us 
Vie  conteniplaliyç;  -  Egçiiorcàtit^^^i  là  Vie 
active;  —  H^tcriquçde  l*Uniyenitédf  Cfien. 
Ces  ouvrage^,  qui  ppt  eu  plusieurs  éditions,  qi|t 
pqru  en  latin  et  en  français  prenne  simulta- 
nément.. .  t— Z^B. 

Ilu<'l.  TraUé  tfiu  Origines  de  tacn,  ^.  fdit.  p.  413.   — 
Moréri,  tjt  fimr^'t  Diet'ionnatrê  tfistorlqtre. 

LB  MO%'ffrt£A  ^  Pffire),  vdyagettf'  ftaïhaad, 
né  dans  til  Pévèlé,  près  LIITe,  en  155%,  mort  aprèé 
1616.  M  pos.^éda  lon^emps  la  ct)ar;*e  de  notaini 
à  Lille.  Le  10  mars  1609,  tf  paWft  pour  ritalle, 
traversa  la  France,  s'an^ét^  k  Rome,  è  Naple6,  d 
revint  part  Allemagne.  De  retour  enjotn  16 10,  Il 
quitta  le  Notariat  pour  sé  faire  matire  d*éeole.  Oii 
a  de  lui  one  relation  de  sclft  vofyage  IntKiiléè  : 
Mémoires  et  Ôbservùtiofis  remarptàHès  d*é* 
pitaphes,  tofUheaux,  colosses,  obélisques ^ 
arcs  triomphauje,  dietterÉ,HHtSûrtplion9,elê.^ 
tant  du  royaume  de  Prahbe,  duché  et  comté 
de  Bourgogne ,  Sâvofle  ;  Pièdmàfél;ii9è  d*!^ 
talie  et  tTAHèmagne;  Lille,  11^14,  ia-ll.  Le 
Monnier  a  donné  dans  son  flvre  des  pafticnla- 
rftés  à|sez  curfenties  et  un  gffiid  lionfllhpe  d^iM-> 
cripHons  atijOQrd*hoi  perdoèè.         A.  ne  L. 

^tqtiot ,  Mem.  pour  iereir  â  TMil.  Un  Al^f-ÉM^ 
(.  iit«  p.  aos*Ma. 

MB  MOBBiBB  {PienwiU  astropfMBBo  françaûi 

né  À  Saint  Séver,  prèsda  Vire  (l<ionnaBdie),  «n 

1676,  et  mort  le  27  nwennbre  1757»  Professeur 

de  phfiompilie  au  collège  d  Haraoïirt,  il  devM 

en  17t5  memlHv  de  l'Atadémia  deaSdisnces,  et 

obëervà  à  Paria,  le  l**"  aoOt-  ^36,  rimmersioB 

d*Aldebaran  à  8h  41'  4a?.  C'est  eette  ofasecv»* 

tioh  qui  servit  à  délennifter  la  iMiltade  dejor* 

néo.  On  n  de  In?  :  Cupsus  PhUoêipkàmf  Pari^ 
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1790»  6  ?«l  I»-1S.  M  Y  tra»f»  #1»  dft  9éo- 
nétrM  qve  •'«•  eonpnMit  abn  raùiiigna 
ment  pntiqvédaot  les  éoolci»;  ^  ^amiérii 
o^MTWilioJU  /nief  jmt  «mfre  du  roi  pour 
reconnaitre  ia  dUkimcé  ierruîre  entré  Pa- 
ris el  AnUMS;  P4ri8»  1757,l0-8«;  —  Traitéi 
élémentaires  de  Matké»u>t*ques  ^  dielés  m 
ranWenité  de  Paris,  1756,  n-S**,  ouvrags  poa* 
tlKuna  el  anonyme.  J— ^n. 

LB  MÔXNiBft  (  Pierrt*Charèes  ),  oélélve  a»> 
tfODoroe  fran^is,  iU  do  préoédeot,  né  à  Paris^ 
le  33 aof  embre  1 7 IS,  ei  mort  à  Hérieprès  Bayent^ 
le  31  mai  1799.  A  setoe  ans  il  oteenrail  d^à 
l'opposîtion  de  Saturne,  et  fnt  reçu  à  yingt^-an 
ans  à  peine  à  l'Académie  des  Sdenees,  à  la« 
quelle  il  ataft  présenté,  en  1735,  nne  nonrèlle 
flgure  de  la  Inné  ayee  la  description  de  ses  ta- 
ehes.  tf  accompagna  Maoperfuis  ddtns  son  ex- 
pédition scientifique  vers  le  èercT«  pbIsTre.  Dans 
les  Hémoères  de  1738,  Il  remit  en  homienr  Ùl 
méllkide  de  Flarosleed,  méthode  ingénieuse ,  1 
laquelle  on  doit  toute  la  précision  qui!  j  a 
dans  les  tables  du  Soleil  et  dans  les  positionè 
àés  étoiles.  I«es  premières  observations,  en 
1740^  tarent  faites  dans  la  tour  de  Pascal  an 
nord  du  collège  d'Haroourf.  Deux  dns  après,  le 
itii  hif  donna  nn  logement  aux  Capudns  de  la 
ne  Saint-Honoré,  qn'H  a  occupé  Jusqu'à  la  révo- 
lution. En  1741  II  lut  à  la  séance  publique  dé 
rentrée  le  projet  d'un  nouveau  tatalogne  d'étoiles 
aodiacales^  etll  présenta  une  nouveHe  carte  dd 
mdiaque.  Il  n'a  publié  que  506  étoiles  ;  mais  on 
en  a  trouvé  beaucoup  dans  ses  manuscrfts.  Ce 
Itat  encore  M  qui  détermina  le  premier  les  chan- 
genents  des  rtfractioni  en  hiver  et  en  été  ;  il  en- 
treprit aussi  de  corriger  les  catalognes  des  étoiles 
ci  de  bien  déterminer  la  hauteur  du  pôle  de 
Paris.  £n  1741  il  introduisit  en  Franœ  Tinstru- 
ment  des  passages,  dont  on  n^avait  point  encore 
fait  usage  à  TObsenratoire,  et  que  Grabam,  cé- 
lèbre borloser  de  JiMidres,  avait  exécolé.  Quel- 
que temps  après,  il  essaya  de  dissiper  le  pré» 
ju(^  qui  réduit  enaore  en  France  sur  les  co- 
mètes ;  U  annonça,  dans  une  séance  publique  de 
rAcadémie»  que  la  comète  qui  paraissait  alors 
avait  un  mouramant  rétrograde.  £n  1743  il  fit 
à  Saint-Sulpice  une  grande  et  Mie  méridieona 
où  il  plaça  UB  oUîeetif  de  50  pieds  de  foyer. 
On  savait  que  Sainme  devait  avoir  des  inégsMtéa 
(  onÀÎdérabies  causées  parrattraoUoB  de  Jupiter; 
Lu  MoBBier  les  détenûlna  par  bb  gpiBd  travail 
fait  sur  les  observations  de  Saturne,  eakuMM 
iàvee  un  soin  et  une  habileté  raves.  L'Anadémle 
pcQpoaa  osa  inégalités  pour  la  a^iat  du  prix  da 
1748.  La  pièce  d'finier,  qui  remporta  le  prix, 
justifia  le  travaU  da  U  NoBBiar.  £b  1748  te 
MoBBier  visita  l'Aagletarre  t  il  alla  jusqu'en 
Ecosse  avec  Short  et  lord  Maclesfied  pour  oh- 
server  i'éclipaa  d«  U»  juillet*  qui  deMit  ir  Aire 
presque  annulaira;  il bbIIb aalîstbQtioB da  me- 
aurar  lediamèteedalaLBBaaar  ta  disque  aséflie 


d»  Meil.  ProfesaoBT  aB  OoMége  da  Itaiee ,  U 
Monaier  expliqua  le  premier  la  théorie  analy- 
tique da  l'attractioB.  i.a  Lune  était  le  principal 
objet  Abs  travaux  de  Le  Mooaier.  11  fiillaît  tout 
le  lèle  dont  fl  était  animé  pour  s'assujettir  à  se 
lever  toutes  les  nuits  è  quelque  heure  qu*arrivlt 
le  païaage  de  la  Lubc  a»  méridien.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  feit  des  boussoles  propres  è  bien  dé- 
terminer la  déellaaison  de  l'aiguille  au  moyeu 
d'une  hinetle.  ïm  Observations  raétéoioiogiqoes 
Tooeupèrent  aosai  ;  il  reconnut  le  premier  l'is- 
fluenee  detaLuBeattrratB*oapbère.LouisXV  l'ai^ 
mait  bcanooup,  et  hii  fiidaaih  un  accueil  distingué. 
Plus  d'une  Ibis  on  vit  la  roi  sortir  de  son  cabinet 
pour  appeler  Le  Mannier.  Il  fut  nommé  nnembre 
do  l'Institut  lors  da  la  formation  de  ce  corps  sa- 
vant. On  a  de  lui  :  Histoire eéleeit;  1741,  in-4«; 
— -  La  Théorie  des  Comètes^  où  Con  truite  du 
progrès  dé  cette  partie  de  Vastronomié}  1743, 
in-8*;  —  Institutions  astronomiques;  1740, 
iB-4^.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages,  a  dit  La- 
lande,  qu'on  ait  faits  en  français  sur  l'astronomie 
élémentaire  ;  en  réalité  c'est  une  traduction  de 
Keill,  mais  améliorée  ;  ^  Observations  de  la 
lune,  du  Soteit  et  des  Étoiles  fixes;  1751, 
in-fol.  :  liv.n,  1754,  liv.  111, 1759,  Ut.  IV,  1775; 

—  Lettre  sur  la  TMorie  des  Vents,  spéciale- 
ment sur  le  vent  de  féguinoxei  1754,  in-8*; 

—  Nouveau  Zodiaque  réduit  à  Vannée  1755; 
Paris,  in-8*;  —  Premières  Observations  faites 
par  ordre  du  roi  pour  la  mesure  du  Degré 
entre  Paris  et  Amiens;  1757,  in-8*;  —  as^ 
tronomie  nautique  lunaire,  où  fon  traite  de 
la  latitude  et  de  la  longitude  en  mer;  I77i, 
in-8°;  —  Exposition  des  moyens  les  plus  fa- 
ciles de  résoudre  plusieurs  questions  dans 
l'art  de  la  navigation;  1772,  in-S*";  ~  Essai 
sur  les  Marées  et  leurs  effets  aux  grèves  du 
itont  Saint- Michel;  1774,  in-8*;  —  Detcrip^ 
lion  et  Usage  des  principaux  instruments 
d'aslronomie;  1774,  in^fol.;  -.  lois  du  Ma- 
gnétisme, 1776,   in-8*;  a*  partie,  1778,  in-8*; 

—  Traité  de  la  eonstruelion  des  vaiueau» 
par  Cbapman;trad.du  suédois,  1779,  hi-lbl.; — 
Mémoires  concernant  diverses  questions  d^Aâ- 
tronomte;  1781,  1784,  iB-4*,  etc.        Jaoob. 

Irlande,  BMioprapMie. 

LB  MoaiiiiBB(X,otrù-€t<t/tetime),médednet 
naturalistefrançais,  frère  du  précédent,  né  à  Paris, 
le  37  juin  1717,  et  mort  à  Monlreuil(  faubourg  de 
Versailles),  le7  septembre  1 799.  A  vingt-deux  ans, 
il  accompagna  Gassini  de  Thury  et  Lacaille,  qui 
allèrent  en  1739  dans  le  midi  de  la  France  pour  y 
prolonger  la  méridienne  de  l'Observatoire;  Il  re- 
cueillit  les  observations  de  physique  qui  se  présen- 
tèrent sur  leur  route.  Il  décrivit  les  ndnes  d*o- 
cre ,  de  houille,  de  fier,  d'antimoine  et  d'amé- 
thyste de  l'Auvergne  et  les  eaux  minérales  du 
mont  Dore.  Reçu  médecin,  il  fut  attaché  en  1738 
à  l'infirmerie  de  Saint -Gennain -en- Laye.  Un 
jardinier  fleuriste,  aammé  Richard ,  avait  ras- 
semblé,  par  goftt  et  par  apéculatien,  un  graad 


nombre  de  plantêfi  étrangères;  Le  Mbabier  se 
plut  à  disposer  ces  plantes  suivant  le  système 
de  Linné.  Le  duc  d'Ayen^  qui  visitait  quelquefois 
le  jardin  de  Richard ,  y  rencontra  Le  Monn!èr. 
Les  entretiens  du.  jeune  savant  inspirèrent1)ientÀt 
le  ^ût  de  la  botanique  au  grand  seigneur  et 
pftr  suite  à  lAMiis  XV,  dont  le  duc  était  te  favoK. 
Le  roi  voulut  lui-ipèîne  voir  et  entendre  Le  Mon- 
nier.  Dès  ce  niomcnt,  ce  dernier  obtint  du  mo^ 
i^arque  des  marques  d\ine  affection  qurse  chan- 
gea en  véritabie  favejir.  Appelé  à  la  cour,  il  fut 
Dpmmé  à  la  chaire  de  botanique  du  Jardin  (]u  R<i(f, 
que  la  mort  de  Jussieu  Vahié  laissait  Vacante;  il  obi* 
tiiit  ao^i  la  survivance  de  la  chargé  depremiei* 
médecin  ordinaire  du  rui,  dont  il  devint  titulaire 
après  Qo^snay»  et  qu^  conserva  sous  Louis  XVL 
Ce  fut  lui  qui  pnÊsenta  à  Louis  XV  Bernard  de  Jus- 
oleu  pour  avoir  soin  dn  jardin  di*  Trianon.  Plus 
.tard  il  choisit  le  nçveu  de  Bernard,  le  célèbre  Lau- 
rent de  Jussieû ,  pour  suppléant  au  Jardin  des 
Plantes,  et  finit  par  lui  céder  sa  place.  Le  Monniér 
sot  profi,M'r  du  goût  de  Louis  XV  pour  la  botanique 
et  de  son  crédit  à  la  cour,  et  à  l'Académie  pouV 
faire  envoyer  dans  toutes  les  parties  du  monde 
des  voyageurs  éclairés  chargés  d*en  rapporter 
<^  plantes.  Lui-même  parcourut  Tintérieur  de 
M  France.  En  177 â  il  ftt  quelques  herborisations 
avec  ^.-J.  Bousseau.  Le  Monnier  aurait  pu  se 
placer  an  raqg  fies  plus  célèbres  trâtaiiistes;  mais, 
CQmm^soA  ami  Bernard  de  Jusàjeu^ll  n  écrivit 
point  sur  eetol^et  de  ses  études.  On  lui  doit  l'in- 
troduction delà  belle-de-nuit  i longues  Qeurs  (Hi- 
r^bilis  longiflora  ),  et  du  faux  acacia  k  Ûeuh 
coulifur  de  rose  (  BôbiniQ,Mspida). 
.,  '  Prêipiei;  médecin  de  Louis  XVI  dèpqis  1782, 
Le  Monnier  ^'accepta  aucun  honoraire  pour  ïes 
soins  qjuMl  donnait  au\  particuliers.  Ce  fut  à  son 
extéiiepr  imposant  et  aux  services  qii^il  avait  ren- 
dus à  des  Ikommes  du  peuple  qu^^  du(  la  vie  datas 
la  journée  du  10  apût  179iK.  il  se  trouvait  au 
iphâteau,  dans  sa  chainbre,  lorsque'  la  foule  se 
précipita  dans  les  apparteinents  en  prbflirant^fts 
cris  de  mort.  Déjà  il  se  préparait  k  une  trfâte 
.fin,  lorsqu'un'  inconnu  sans  arme  l'apostrophe 
d*une  voix  dure  et  Iiii  ordonne  de  le  suivre.  «Mais 
,leooipbatdure.encore,  ditLe  Monnier.  —Ce  n'est 
jpàs  le  moment  de  craindre  les  balles  »,  répond 
ÎJnconnu ,  jet  il  Tenti-aine'  au  mifîeu  deS  mdrts. 
.Son  condoûteur,  sans  dire  mot^  le  conduit  jus- 
.'q^'à.  son  logement  au  Luxembourg.  Chemin  fai- 
sant» il  lui  apprit  qu'il  éâîtun  ancien  militaire 
engiigépar  ses  opinions  politiques  à  diriger  nue 
partie  de  l'attaque,  et  quo,  frappé  de  son  àii*  vé-^ 
.  nérable,  xi  s'ëtuit  intéressé  à  lui.  Cest  à  hâUlte 
.d^  ces  événements  qd'on  vit  ce  vieillard  preèqne 
.  sans  (prtuoe  établir  une  boutique  d'herboriiite  à 
Montrcuilety  recevoir  gitment  ànmodittué^a- 
.  jairç  dès  hommes  auxquels  il  ayait  si'  sôirvènt 
.prorligué  ses  soins  et  son  or;  cej^ndatat  MS 
SMpisy  tî  faut  le  dire^  ne  rabandonn^hsntl'pàs. 
T>eux  de  ses  dièces  fi^lsaiënt  touV  À  tonr'  le 
charraie  de  cette  société.  Àùsgl  r(pMf^i\iéa-  f 
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Yetit  t^  MefidèfrtèwtiiHtfwnJtt^èitsphMWih 
reoses.  ^  La  ptns  Jcttoé>  vwtat  répaaaer  ;  %• 
lors  elle  ne  le  qtHttrplupeiidaatdittMildW 
tfàladie  donlooremé.  Lors  deJa^fRimtioQ^de 
rinstitot,  il  lut  nommé  seiriemeat  aMscKpirw 
qiie  son  séjour  lion  de  Paris  ne  peraettait^ 
de  le  déclarer  membre  résidant  Onr  adeû^ 
BKMmfer :  Er^ùcaneerfUaroiui oMlsaiWi- 
dUP  1763,  iii-4'';  --Leçonsde  Pkpkfutsf^^ 
ritMntalê  sur  FéqMtUiàr&  des  llqwkktt  tiLt 
tradoH  de  fangUis^  1743;  —  UiinswrtaM 
turedu  Cêfi;  Amsterdam  et  Paiii,  177)yiD-(li 
et  plvsienrs  Hémoig%s^  dansie  Aaoïiett  <k  ïion 
demie  des  Seiences  de  1744  à  1762.  .  htm^^ 
Éloç^  ëm  U  Memiter,  dan»  !«■  aMnoimirfi  r/aiC|« 

.  LKMOSiMîUU{Guillaume'Ànfoinei6i$Mt 
e|  traducteur  français^  né  à  Saint-Sauveqr'le-Vi- 
comte,  eat731«mort,à  Paris^le  4  avriil79^.fllt 
ses  études  au  collège  de  Goulaocés  et  au  co(é|k 
d'Haroovrt  à  Paris^  Chapelain  de  la  Saiote^hî 
pellQ  en  t74a,;  il  obtint  plo^  lard  îme  aire  01 
Kormaqdie.  Pendant  la  révolution^  il  fol  ant^ 
Qonduiti  la  prison  de  Sainte- tfa^ie-4a-Mdtt,d 
«nené  k  la  prison  de  Sainte-Pélagie  i  ^ 
Rendu  a  la.  liberté  après  le  9  therroidôr,  ilêti( 
sans  ressource  lorsque  la  Convention  le  mil  9^ 
la  liste  des  gens  de  lettres  à  qui  elle  aceordi  ^ 
secours.  Letoumeur  de  la  Manche  le  fil  doom 
kibli^iécaire  évt  Panihéoq.  On  a  de  lui  :  ^  M 
#il«,  ou  Ânioiw  Miuson^  pièc^opt  Plijlidor  Kk 
mtisiqueçt^iûfnt  lapréaentédau  Tbéàtie-ltM 
an  177a, -sons  le  nom  de  Devao^;  Paris,  17^; 
•^  Comédie  de  ^irence ,  liaduites  eaftétâb 
avec  Je  texte  en  neganif  Paris,,  i770,  3  flf 
iB-8?.aTec^fig^  -r-  Saitrts  de  Pene^  tnim 
en  français,  I>«ris.  ^771,  in-8«  ;-*  Fabùi,  Cw» 
et  J?parea;  Paris».  I77.a,iia-b<  S&feklesvf 
.Joui d'un «aooès. mérité.. ..  f7%, 

—  t)esekaiarU»  Les  SUcU»  Uttir.  de  la  Fnmê.  -^ 
nrd;  LU  Froncé  fÀUéK     '         •  ' 

LSn««f«i«ft  (iNerre-«eittfH'  aateor  ^ 
matiqne'ftHnçais,  né  à  Paria,' en  i7^i,  iMfli 
Mets,  I»  8  janirier  t79a.  1l4bt  'Setrélaiit^*- 
réohal  ^  MMlIcboSa,'  )tBia  comwiwaife  ¥ 
gueitëà.  on  a  de  Id  -.'  tes  PèUrinsdêto  Cm- 
mie,  parodi^jwiéei  i  PflBCien>Opéra<CMiw; 
17e<^i  —  u  Maître  SM  Dnat^  opéca  MlP* 
«n  de^  ftdea/joaé  irapéraiCeaûqnoii^' 
iâ-8«;  --'  &e  ikOtiéupéiJopéniDm^»^ 
'«eterjôtidà  fOp6r»43oaak|M;  tTaUJB-Trr 
larmiUràhe.  okImiseiftmMm  m  deaii#* 
»i«lée"  d1iri6lt« ,  fonée  an  XWM-M^î 
♦984,  U^f  i— «  amawéd?Mi<,'  fcaai^  ^ 
deux  Pactes; VB8léerd'érictlBe, tirée ^iniCM^^ 
la-PoMaine;  jouée  a»TMfttre4Miiii;  iH>. 

'in-8*;'T''*^**'***'**^^*'*  '^"'*"''  ^ 
eômtqoè'  en  «m  9éfte,"foaé  «»  Hw^ilrHIrf»'. 

17«i8,  in-8*i  -w  'té  Màrt&g»  ekiniMmu  «•( 

^die*  eii  trdis'adeti  elënr-vm^ Jftns,  isOte^ 

G)lfHd(,>Pepi«Sè61ë9étt'1rMl^ii4¥«iVâit  ^ 

té«lath'erp»Hîi;t7«f,4*^8»;-*<^W*^»**" 


i4B]M0imiE;iv 


tini8'«iiU'éea« 
jMéà  VàtêàépM^fàt  àêUf^û^i  4773,  in.^*"  ;. 
•*nâsolàm,(n^tB  uttneni  éndifiore^  iuUet  bé- 

IPMkfreelioQéà  rOfléra^l7744.ill-«^  ,4.  V, 

pêtotre^ftuK^iiê,  né  à  Rouen  »  ie  a  jam  1743^ 
BèHàPAiîs,  le  iTaofttlSM.  n  fit>tes.élnd<»att 
eoBégft  dés  jénilefrdeiM. ville  mlaleu  SetptcHito 
iifMléfltiAeie&Uii  commeiee)  hmIb,  eédant  à  uim 
fMfttkm  n/Nrrqnéè,  fl  ^M  i  Paris  élndieff-to  fiels^ 
taiif%  racole  de  Vien^  Il  t^  ^lonrA-ceadiaGiple 
ée^VftfM  êt'de  Vincent,  à  enté  ^lesquels  »  lit 
de  rapides  progrès.  Dans  sa  jeunesse,  itfbtadmis 
efifz  IT^Gèôfmh,  qui  l'avaU  pris  en  aflbètlori  Jus* 
ji%  le  intoyer.  En'  t770,  Lemnnnier  reinpnrta  le 
grand  pri^  de  peinture  sur  le  sujet  ^eâfolièn  et 
sp/amUîle,  II  composa  ensuite,  d'api^slesôfdres 
4o  gouverpemcnt,  la  BéHùhèvtîon  de  Tùbiffiêf 
bMeau  qui  orne  raocirâné  cathédrale  deLislent» 
Q  i^  rendit  à  ^ome,  en  1 7  74 ,  en  quai  ité  de  pension- 
■i(re  de  rÀcadémie  dé  l^ancë.  Il  parroournt'PI^ 
âfië^et  s^troinraifii  fVaplesen  1779,  époquedHme 
meuse'  éruption'  dn  Vésuve ,  dont  it  fei>T^ilHilt 
HjbBRÎears  épts(kïès.  Phistartt  ilflt  un  second  voyage 
lltome,  et  Tut  biéU'aécneilli  par  te  cardfnM  4d  Ber^ 
li^  amtMissadeàr  dé  Franbe/De  tetdùr  à  Paris, 
jUmonniei*  é\po^  au  salon  de  1 785  se*  tablean>  de 
Saint  Clartés' SorrhfMêt  pôrtttnt  lès  $ecô9irs 
'i€lâreligiûhau^pe$iif\éiie9d0  Miktn.'àTwt^è 
itt  e\preÀ8ione  de  te  tableau,  dit- Ijandon,' sont 
'BltKeft  de  séntiftient,et  les  ytltTëreote^  parties  tie 
jVrt  tt^pondent  t  IMiitérét  du^jet.  «  Le  talileau  de 
'  bUoMroie  fot^itt^sé  au  salon  de  1787.  «Cet  eu- 
^nalfl^,  i^oii^  k«andon;  run  des  phjs  eapitanx  de 
iben^f^iier,  éft  recommandaUe  par  le  gont  do  la 
eooJpo^tion,  l'expression  desr' personnages  et  la 
taneté;  du  pinceau.  »  Peol fol^  êtécuté  en  tajpis- 
lerie,  il  est  maintenant  placé  dans  le  château  de 
'^ersailtes/  DavM  tflt,  en  voyanIJn  OUwnbr^U  : 
^^'Vôllà  nn  taMeao  dTexcellenl  piofiessawr.  n  6n 
ITMi  IxHiis  HVJ  pasiB  par  Rouen,  à-sgn  veWar 
Acberboof^^  où  il  étplt  aUéjvisiter  lea^ccnatmc- 
Vbns  dé  ne paviilietvntaUe^eQmmerçapts.  de 
•Itfttld^dniiloneB  ftioMil  préaan(é&  au'roi)  qui 
-'lMMP<  tt  «n  ;  graoitia  acondt  ^\La^  phambi^  du 
''ébdunarov.'vwllanl  pat|)étiier  la  jnémoice  de  cet 
''ëfftienieMl'^iwttalieaBpnnierrà  Je.Fetracev  sur  la 
l0në:<€e>grtadlableno»>eonipwéde  i^ingtrdeM» 
lUB«a,  la  plupatt'vMneadenoir,  fui  ie9pos^«u 
'Métf  4n  Louvre)  eù'.m9  ;  il.fui  eniuit(^  pl^ 
^  Haniî  la  aaHeileé^  teneea  de  la  cliamibrQ  di^  coan-» 
'Mène»  dO'IUHuw,  oèron Je  vojftaujonrdl'hMi.  U» 
'  traits  dn*iiOM»iaLVlQat  été  fidèlement.  aea<^s 
'pat*  l'arUatoy  l)ui  avait  nbknwune  séance  d»  çpi. 
^'AUfébr  tie  de  princeisantplncéa ,  le  «lue.  d'filar^ 
Court  ;>  •goakraniaur.de  iar  Narmandie,  le  mafé-r 
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U.  cbanjJbra  do  commerce  »  hatalement  groupés , 
son^  peints  avec  vérité.  Sous  le  rapport  de  l'art» 
cour  rentenlê  du. clair-obscur^  Phamibnie  des 
lignes,  et  des  plans,  ce  sujet  'présentait   de 
glandas .  dJtlicuKés,  qui  ont  été  iieureuseroent 
surmontées.  Le  Qénie  du  Commerce,  allégorie, 
^gure  en  face  de  la  présentation  de  la  chambre 
du  €«)minerce  à  Louis  XVI,  et  dans  la  même 
salle.  Cette»  grande  toile  ^  de  vingt*slk  pieds  dé 
longueur,  sur  quatorze  pieds  de   hauteur,  ne 
fut  terminée  qu'en  i  791 .  Lemonnier  était  membre 
de  TAcadémie  royale  de  Peinture  depuis  1789. 
la  .  Mort  d'Antoine   lui  Tonmlt  le  sujet  de 
son  morceau  de  réception.  Logé  au  Louvre  du- 
rant la  révolution,  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion des  monuments,  ce  qui  le  mit  à  même  de 
conserver  une  foule  n*objets  précieux.  En  1794 
le  comité  d'instruction  publique  ayant  organisé 
r£cole  de  Médecine  de  Paris ,  Lemonnier  flit 
choisi  pour  remplir  iVmploi  de  peintre- dessina- 
teur de  cette  école  :  elle  lui  doit  quatre  beaux 
portraits  et  beaucoup  de  dessftts  ofa  des  blzai^ 
reries  de  la  nature  sont  fidèlement,  retracées.  Les 
ambassadeurs  rotnains  venant  demander  à 
r Aréopage  communication  des  fois  de  Solon  : 
tel  est  ie  sujet  d*un  des  bons  tableaux  dé  Lemon- 
nier^ qui  fut  exposé  au  salon  de  1808.  L'année 
suivante,  la  place  de  directeur  de  Pacadémla 
française  de  Rome  se  trouvant  vacante,  Lemon- 
nier se  mit  sur  tes  rangs.  Il  obtint  la  majorité  des 
voix,  dans  la  classe  des  Beaux-Arts  de  rinstitut; 
n\ai8  un  autre  fut  choisi  par  le  chef  de  fÉtal. 
Pour  dédommager  Lemonnier,  on  le  nomma,  en 
1810,  administrateur  de  la  Manufacture  des  Ta- 
pisseries de  là  couronne.  Pendant  les  six  années 
qu'il  dirigea  cet  établissement,  il  fit  faire  des 
progrès  à  l'art  de  la  tapisserie,  et  c'est  durant 
son. administration  quêtes  Gobelinsont  fourni 
qu/elques-uns  de  leurs  plus  beaux  ouvrages, 
notamment,  La  Peste  de  Ja/fa,  d'après  Gros. 
Lemonnier   avait   reçu   en  t814   la  croix  de 
la  Légion  d'Honneur.  II  fut  destitué  au  mois 
de  .mal  18J6,  sans  motif  connu,  sans  égard 
pour  son  Age  avance  et  ses  longs  travaux.  Peu 
d|années,après,  la  ville  de  Rouen  protesta  contre 
cette  inj  ustiçe  en  lui  votant  une  somme  de  3,000  fr. 
de  rente.  L*artistene  voulut  pas  se  laisser  vaincre 
,en'  générosité,  et  fit  hommage  au  mnséum  de 
cptt^  ci^  d'un  de  ses  tableaux  de  grande  dnnen- 
.jùon,  représ^tant  I^es  Adieux  d'Ulysse  et  de 
Pénélope  à  Jcarius,  qui  avait  figuré  avec  dis- 
^*hcUon  A  l'exposition  de  1811.  Le  muséum  de 
Bop^n,  quiji  été  organisé  par  Lemonnier,  contient 
doqze  de  se^  oovrageSi^  dont  lek  plus  remarqua- 
bles sont.:  £â  Peste  de  il/i/an,une  Mission  des 
Apâtrefj  /ésus:Chfist  dans  là  Synagogue ^ 
un  Sinit^ parvulo^  ventre  ad  me,  etc.  TouiTces 
t^bleau^  se  distinaùent  par  de  beaux  caractères 
.^detô^,  par  la  noblesse  des  expressions  et  par 
.1^16  .grand.e  manière  de  draper.  Quelque  temps 
avant  ]à,  chute   de  iVmpirc,  Lemonnier  avait 
j9xécut^{M>ur  l'impératrice  Joséphine  son  tableau 
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d' Ùnè  SoiM  tfitz  inadmé  ^eof/rin  (  giuvé  pàtè 
Jazet).  Il  entreprit  dé  lof  donner  deux  pMdlmti? 
D^une  main  octogénaire ,  mais  guidée  encore  par 
un  génie  plein  de  verdeirr,  il  peignit  Fran* 
çoU  t^  rececant  à  Foniairtftbleau,  dans  la 
galerie  de  Diane,  Ltf  Safoic  Famille  de  Ra- 
phaël (gravé  par  Debacourt),  et  Louis  XIV 
assistemCj  dans  le  parc  de  Versailles  ^  à  Viri' 
auguralion  de  la  statue  de  Mflon  de  Cro- 
tone,  du  Puget.  Ces  trots  sujets  avaient  pour 
principale  donnée  de  rassembler  les  personnages 
qui  ont  illnstré  le  siècle  oà  les  arts  et  les 
lettres  ont  jeté  le  pfos  grand  éétat  en  France.  Le 
prince  Eugène  acquit  ces  tableau^t  pour  sa  galè- 
ne de  Munich ,  et  one  médaillé  d*or,  à  son  ef- 
figie, exprima  sa  satisfaction  ft  Fauteur.  La  Lec- 
ture chez  M^  Geo/ftiri  ottrt  nn  intérêt  font 
particulier.  Le  peintre  avait  conmi  la  ^oparC 
des  personnages  célèbres  qn*on  y  voit  figurés, 
et  les  avait  encore  si  bien  présents  &  hi  mémdfi^ 
qu'on  peut  dire  qu'il  les  peignit  d'après  nature. 
Non-seulement  il  a  copié  les  traits  de  leur  phy- 
sionomie, mais  encore  il  a  pu  exprimer  les  ha- 
bitudes de  leur  corps  et  ces  riens  quî  sont  iout 
pour  la  ressemblance.  Près  de  soixante  flgores, 
groupées  autour  de  Le  Kain  et  de  M'^  CUiron, 
qui  lisent  one  tragédie  de  Voltaire ,  remplissent 
sans  conHision  un  cadre  assec  étroit 

A.  DE  Lâcazé. 
Lindon,  Annales  du  ttttsée,  l.  X,  p  41  vX  lis.  -*  ill«r- 
6iir0  44  l-roHCê,  n  iolttiTVi.  —  Lemonnier  fli«,  l^oticû 
hMortçue  sur  la  vi§  et  les  ouvrages  de  A.'C.  G,  Lemon- 
nier; Part'!,  1814.  tn-8". 

LKMONTET  (  Pi^rre-if(fotiar(f  ),  historien  et 
pùbliciste  fttinçais,  né  à  Lyon,  le  14  janvier  176S, 
mort  à  Paris,  le  26  juin  tSM.  Ses  parents,  quf 
étaient  des  commerçants,  lui  firent  faire  de  bonnes 
études,  et  le  destinèrent  au  barreau.  Il  fut  reça 
avocat  à  Lyon,  en  1 7 82,  et  exerça  cette  profession 
jusq!i*au  moment  de  la  révolution.  Il  se  livra 
en  même  fèmps  h  son  goAt  nalutel  pour  les  let- 
tres, et  obtintdenx  prix  à  TAcadétnle  deMarseille, 
l'un  ponr  V Éloge  de  Peirësc,  l'autre  pour  ÏÉ*- 
loge  de  Cook,  en  1789.  Vers  la  noéme  époque,  il 
mit  sa  plume  au  service  des  protestants,  qui  ré- 
clamaient contre  les  restrictions  de  l'édit  de 
1787.  Cet  acte  royAl  leur  accordait  Tétat  dvil, 
mais  les  excluait  des  fonctions  publiques.  Le- 
montey  combattit  cette  exclusion ,  et  demanda 
que  les  protestants  pussent  être  électexirs  et  éh^ 
gibles  aux  états  génératix.  1^  question  fut  en 
effet  résolue  en  ce  sens  par  l'aflminlslration 
qu'inspirait  Necker.  Le  jeune  avocat  était  grand 
admirateur  du  ministre ,  et  ii  eut  la  plus  grande 
part  à  la  rédaction  de  l'adresse  que  la  ville  de 
Lyon  envoya  à  Louis  XVI  potir  demander  le 
rappel  deNecker.  «Nous  avons  un  Henri  IV,  y 
était-il  dit,  il  nous  fhut*un  Sully.  »  Ce  langage 
était  sincère  dauK  la  bonche  fie  Lemontèy,  qdi 
avait  toutes  le.s  iJëe.<^  de  son  temp» ,  qui  détestait 
les  abus  de  l'ancien  régime,  mais  qui  ne  s'aban- 
donnait pas  aux  passions  révolutionnaires.  Son 
talent  et  ses  opinions  modérées  le  désignaient  aux 
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sdfffrageft  dé  Mi  MMltoyéBs.  D'aMl  noanft 
membre  dn  comité  ^  remplaça  ea  1789  lésa^ 
demies  aiAoriléa  dé  LyoB,  Il  fat  appeMqadqav 
DKiis  après  k  In  plafee  da  proenvear  de  k  et»' 
mune,  qu'il  doMerva  jnaqn^  son  élêiiea  à  Pi»- 
serobMa  légi6latiT«  eemme  député  de  llhôoHt* 
Loire.  Il  fit  partie  de  la  minorité  modérés  éi 
oetleaMenihlée,  dimtilffitélupiéaidmtflndé- 
cembn»  S791  ;  nuit  tm  affarts  tt  ceux  dft  m 
oûHègoea  pour  défend»  la  noaaicfaift  oiKtita- 
tfomidle^  iTMAireot  inotitos,  d  après  l%fli^ 
raetfofedc/  10  A»Ét,  il  crut  prodeat  de  w  mi»* 
tmire  phr  f^xll  à  in  eolèfe  des  vainqaean.  1 
paaia  en  Soiaae  tont  la  tempa  de  la  temor,  die 
revint  à  Lyoaf  qè'tti  1796.  Nommé  adiaiiiitiih 
teor  dn  district,  H  usa  de  mu  infinenoe  aatifcar 
des  Lyonnais  qiii  s'étaient  dérobéi  par  la  f«to 
anx  vengeances  révnhitiaimaires  de  1791,  é 
obtint  pour  beanonap  d'entre  aux  lear  mUm 
de  brHste  des  émignto  et  la  rastitotion  de  tons 
bieùs.  En  1797  il  vint  a'élaMir  k  I^aris»  el  se  aob- 
sacra  anx  lettres.  Ué  peitt  opéra,  inlitulé  PoiM, 
ou  le  voffa^e  en  Grèce,  quMI  fit  jener  m  le 
théâtre  Feydeau ,  an  moié  d'aoOt  1798,  eut  be» 
coup  de  taccès,  grftoa  à  In  maakiBe  de  PInlaà 
et  i  des alhndons eoaira  le  m^dahaine delà  1»: 
reor.  Son  second  opéra,  t^magnesi,  réa«i| 
moins,  et  l'mitenr  ateadonoa  nn  ^snre  qd  aehi 
convenait  pas.  En  1801  U  publia  Aalson  et  FolHf 
piquant  reeœil  de  méhtnges  qni  coatisot  des 
rooroMox  reniarqiiableei  entre  autres  U$  Csor- 
UsanÉ;  Quelle  Journée! ou  les  sept  femmoi 
les  Poulets  sacrés  ;injhtence  morale  de  te  A* 
vision  du  travail.  On  trouve  dans  ces  #n 
eaaais  des  idées,  de  l'observalioD,  de  rcsfiril,^ 
la  verve  satirique;  il  ne  lear  manqv,  poor  rap 
peler  les  mélangea  de  Voltaire,  qu'os  style  jte 
léger,  une  galté  phia  facile,  ptos  d'impKfa  fltdt 
grAce  dans  la  plaisanterie,  l^nnonley  était  »• 
écrivain  de  beaucoup  do  sens  et  de  Mveir,  • 
moraliste  caastiqne;  il  n'était  pas  déaaéi'îBi- 
gination,  mais  il  ont  to^ioura,  sortant  dm  ki 
sujets  légers,  quriqua  ehoeo  delourd  et  de  va^ 
gaire.  Ces  défauts  sont  sensibles  dans  uae  m^ 
de  Maison  ai  FttUe,  ^'il  publia  «ooslstilia^ 
Oèsereateurs  de  la  AiiURo#opoaeidei|oiabQa4i 
d'ailleurs  en  IraHs  piquants  et  su  téAwm 
fines.  On  trouve  les  mènes  détets,  mais  «ai 
aueone  qualité,  dana  trais  ouvrages  de  ciraBai- 
tances  quil  écrivit  pour  rceaBuattre  les  fsmts 
de  l'empereur  Napoléon.  Malgré  sa  lbrtoa^q■ 
lui  peraoettatt  de  irivre  îndépeM^ot,  nalgrééu 
habNodesd'éconoaMe  qui  lui  reodwcot  ssptffet 
uneaugmanlationdefiBrtHue»  UpKasaaliMMr 
chagrine  4  aoUieiler  les  bienfaits  da  pmdr» 
Nommé,  lors  .de  la  créatioa  des  droits  iéa«i 
membre  du  conseil  de  cette  admiaislisiioat  i 
joignit  à  oelte  aiaécnre  ia  ploae  Mététim 
bureau  de  police  littéraire.  Enfin  H  fat  ànq^ 
moyennant  une  pensioa  de  6.000 /.,d*éoiresBi 
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UH  fei  nOllé^liit  â'fthr  éû^nn^  qii  lie  ré^iut 
pas  aax  intentions  du  prince  qai  l*avait  demandé, 
et  que  ranteor  s*abstittt  prudeiwnettt  de  publier. 
Lemontey,  sans  aucune  indépendance  dans  le  éa- 
ractère,  avait  un  certain  éourage  d'esprit,  et 
s*îl  se  montra  frés^atfacbé  k  ^  places,  il  ne  fat 
pa«  ooTerteiYient  i&fldèfe  à  ses  opinions  politi- 
ques. La  première  restantatîon    lui  donna  iâ 
cnrix  dé  la  Légion  d'Honneur  èl  lui  laissa  (tés 
pTaoes  H  sa  pension ,  moins  le  traitement  aux 
Droits^fiéuni S.  ^éndaht  les  Cent- Jonrg  Fouetté  le 
rappela'  au  bbYead  de  ttf  H^farrie.  Il  perdit  eettn 
puiè  a  la  seconde  Restauration ,  et  (va  normtfë 
ùÀ  des  examiibten^s  des  ouvrages  drmMitiqtfes; 
Cet  eroplor  ne  Tempêcha'  pas  d'écrire  dans  les 
joirmanx  de  TopposiIftiA  ;  Le  ConstUutèantieit 
ta  Minerve ,  mais  tôujoors  avec  asiet  de  ré* 
serre  pour  ifie  pas  se  WôiÀHer  avec  le  pouvoir. 
Le  ré^e  libéral  de  M  re:)t^M[iration  lui  pemnit 
de  putrtîer  divers  ouvrages  p6^parés  sous  iVm- 
pire»  entre  autres  sèA  SaàhiÈur  VitatHsiement 
monarchique  de  Lûuis  Xî  V.  Ce  livre,  fondé  sur 
des  doeuinuHs  atoti  peu  connus  ou  même  iné- 
dite, eoiltient  beaucoup  de  vnes  neuves  et  des 
aperçus  d'une  grdndé  pèHée.  Lemoatey  a  si- 
gnalé le  premier  que  la  véritable  originalité  du 
Tègae  de  Louis  XJV  constate  dans  t'adrainis- 
tralioii  intérieure;  il  a  montré  aussi  que  la  cen- 
tralisation excessive  inaugurée  par  Louid  XIV, 
ce  roi  «  novateur  et  révûlutionnaire  »,  prépara 
la  ruine  d'un  pouvoir  qu'elle  avait  rendu  d'abord 
plas  éclatant  et  plus  facile.  Son  portrait  du 
gragk«i  roi  a  paru  sévère;  ses  réflexions  sur  le 
caractère  français  ne  sont  pas  moins  amères  ; 
mais  si  Ton  fiilt  la  part  d^ne  certaine  rudesse 
d'expression  qni  conviendrait  mieux  à  un  mo- 
raliste satirique  qu'è  un  historien,  on  reconnaît 
qii0   Lemontey  a  presque  toujours  rencontré 
joste  ddns  ses  jugements.   Cet  Essai  formait 
rîntroduetJon  d'une  ttistoîrè  de  la  Régence  qui 
parot   après  la  moi4  de  Tàoteor.  On  retrouve 
ddiis  cet  ouvrage  le  même  esprit  pénétrant  et 
aarfeastique,  les  mêmes  recherches  solides  et 
Bedves.  Lemontey  ftit  élu  membre  de  PAcadé- 
mie  Française  au  mois  de  mars  I8t9.  Il  y  succéda 
i  aiMS    compatriote  Morellet.    Il  lut  dans   les 
sémmces  particulières  de  cette  compagnie  phisienrs 
notices   sur  des  personnages  célèbres  du  dix- 
septiènne  siècle  et  une  curieuse  Élude  sur  les 
origines historïques  de  Poulet  Virginie.  Dans 
la;aéanèe  do  25  août  1825,  H  prononça  VÉlo^e  de 
Vicq-é^A^igr.  Ce  hit  son  dernier  ouvrage.  Sa 
santé  s'attérai  gravement  dès  le  commencement 
de  iai6,  et  ad  mois  de  Mai,  è  la  suite  d'une 
lofiiDe  «arche  faite  par  un  temps  chaud ,  il 
toiillMt  malade;  et  6'à!ila  pour  ne  plus  se  relever. 
OCi  aMilMi  sa  mort  ft  son  avariée^  qui  l'avait 
empéctié  de  prendra  une  voiture  (  1  >.  Malgré  des 
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habitudas  paroimonleaseB  901  se  trahissaient 
jusque  dans  ses  habita,  il  aimait  le  mo^deetil 
en  était  reeherelié  ;  «a  a  même  prétendu  qu'il 
s'était  assuré  trois  cent  soixante  invitations  par 
an.  Dn  reste,  cet  homme  si  avare  pour  lui-même 
était  ohNgeairt  pour  les  autres,  et  00  trouva  dans 
ses  papiers  la  preuve  qu'il  avait  rendu  à  des 
amis  de  nombreux  services  pécuniaires.  Sa  for- 
tune ooasidérabie  passa  à  des  cot)atéraux.  On 
a  dé  hii  :  Du  J>roH  des  non-eathoUques  aux 
états  féttérmuBf  ou  examen  impoxl^l  U*un 
écrit  iaMulé  :  Béflexions  sur  la  question 
de  savoir  si  les  proiestenls  peuvent  être  élec- 
lectenrs  et  éligibles  pour  les  états  généraux  ; 
(Lyon),  1789,  io-a®;  —  Éloge  de  Jacques  Cook, 
avec  des  notes ,  discours  qui  a  remporté  te 
prixau  Jugement  de  V Académie  dp  Marseille, 
le  26  aoat  t789;  Paris,  1792,  int^S''  ;  —  Palma, 
ou  ie  90  face  en  Griice,  opéra  en  deux  actes 
(  prose  et  vers)  ;  Parisi  1799,  ta-8''  ;  —  Haison, 
Folie,  chacun  son  mot ,  ou  petit  cours  de  mo- 
rale mis  à  la  portée  des  vieeux  enfants;  Paris, 
taoi,  in-8«;--  Récit  exact  de  ce  qui  s'est  passé 
à  ta  Société  des  Observateurs  de  la  Femme^ 
le  mardi  2  novemàrt  180a;  Paris,  1803, 
|n-18.  Cet  opuaeuie,  diriné  contre  une  société 
qui  s'inticnlait  les  Observateurs  de  l'Homme, 
a  été  joint  à  itefsose^i'oiie  dans  la  troisième  édi- 
tion, augmentée  de  quelques  dissertations  à  peu 
près  philosopliiques  et  de  quatre  contes  iné- 
dits :  Là  Nourriture  d*un  Prince,  ou  le  danger 
des  coutumes  étrangères  ;  U  Pécheur  du  Dor 
nube;  Le  Jardinier  de  Samos,  ou  le  père  du  se» 
nat;  VBnfant  de  V Europe,  ou  le  dîner  des 
tibéraux  à  Paris,  en  1814;  Paris,  I8I6,  %  voL 
in-a**;  ^  frons-nous  à  Paris?  ou  la  famille 
du  Jura,  ronutn  plein  de  vérit4;  Paris, 
1805,  in-12;  ^  l>i  Fie  du  Soldat  français,  en 
trois  dialogues,  composée  par  un  conscrit  du 
déparlement  de  VArdèche,  et  dédiée  à  son 
colonel;  Paris,  1806,  in«8°;  —  Thibaut^  ou  la 
naissance  d'un  couina  de  Champagne; poème 
en  quatre  chants,  sans  préface  et  sans  no- 
tes, trad.  de  la  langue  romane  surVorigi- 
nal  composé  en  laoo  par  Robert  de  Sor- 
bonne,  clerc  du  diocèse  de  Reims;  Paris, 


<}proaTa  divers  symptômes  fâcheux.  Une  légère  ble^<ture 
au  ^led  eut  de*  suites  plus  graves  qn'on  ne  devtlt  le  snp- 
pMer.etle  força  de  frsrder  longlemps  la  ohainbre.  Accou- 
tumé S  me  vie  acUve»  Il  se  pialgnAit  aoiivent  du  repoa 
auquel  U  était  condamné,  l'eu  de  temps  après  il  eut  uoe 
ophthaltiiie  accompagnée  de  phénomènes  stDguliera.  Uo 
sotr.  en  rentrant  chez  lut.  Il  crut  vo  ria  uelKe  tomber  à 
groa  flo^na,  quoique  noua  fu^alon^  au  mol*  de  ra.arei;  l'il- 
lusion était  si  complète,  qu'il  ne  cernait  de  secouer  la  pré- 
tendue neige  de  ses  habits,  arrivé  dans  son  appirtenteUC, 
sitôt  que  sea  yeov  furent  frappea  par  la  lumière,  les  So- 
oon»  do  Mige  et  cbaaatr4nt«n  ane  mikltUHdc  depsptUooa 
noira  dont  an  rhambre  ipt  p^rut  rrmplte....  Depuis  ce 
moment  11  fut  obligé  à  de  graorts  ménagements  et  è  un 
régime  jiaWl....  Veïn  la  Su  de  «ai.  H  se  rendit  i  Sceaux, 
•ehez  l^ulrat  ruMu  TiJlst«Jroff  s  U  y  élati  depnla  quelqifc 
leu>p>.  loriqu'U  tomba  dangcrvitseni^Dt  malade.  Il  fut  ra- 
mené à  Pnrisd.ins  unéutdepl'>rablc,  et  mourut  après  dnc 
rtnirle  malatfte.  » 


mf  LEttONTET 

Al  1  ;  iû-^  :'dlimj^  é<M(ihMë  à teoetekMi  diî  te. 
naissance  ida  ftt&  déHapoféoB;  -«-  Snùi  MUr^é-^ 
iàblUsement  rAonttrchiqwe  de  Louis  XIV^  H- 
sur  les'  altérât cons  qn*t(  éprouva  pendent- in 
fHe'  de  ce  prinee,  morcettu  ' servant  d^intro* 
duct'ion  à  une  Idstoiré  criïkfue  de  la  Frémtê 
depuis  la  mért  de  Louis  XIV,  précédé  dB 
nouveaux  Mémoires  de  Dangeau,  contenant 
envlicon  tnilte  artitles  irtédits  sur  les  éoéné* 
menés,  les  personnes,  lès  usa§es,  les  mœurs 
dé  soh  temps,'  avec  des  notes  autographes, 
eurieuses,  aneedottqties  ajoutées  à  ces  mé* 
Moires  par  un  eouriiÈan  <h  la  même  époque; 
Paris,  1SI8,  Ifl'-t)';  —  Des  tons  BfftU  dé  la 
Ct^isse  d'Épargne  et  dé  Prévoyance,  outrolîà 
éisitèit  de  M.  É/nne;  PaKs,  I8l9,  in-14;  Lille, 
t^1\,  ^tL-i^;—'  Étude, littéraire  sur  la  partke 
kistoriqiu  de'^M  et  Th^Sl^iié,  ùecompaptée 
depièc^  offieiélled relatives  au  naufrage  du 
vaisseau  U  Sâint-Gëran  ;  p^ri»,  I823«  itt-8*;  — 
De  la  Précision  considérée  dans  le  style,  tes 
langues  et  la  pantomime;  Pari»,  1824,  in-S** 
—  Delà  Peste  de  Marseille  et  de  ta  Provence 
ikndan^  les  annéeà  1720-11.  Chapitre  extrait 
d'un  ouvrage  inédit  intitulé  :  dlstoins  ctiU- 
ôue  de  ta  France  deptiiç  la  tnort  de  Loutfi  XIV; 
P$ri«.  1821,  în-8*;  —  I^otices  sur  M'^  dé  La 
Fayette,  3#ai«  et  âf'fe  Deshoutières,  lues  à  FA- 
tadémifi française :Vari\  t822,fii-8«;  ^Notice 
sur  Claude- Adrien  ffelvétius;  Petîs,  i92Z, 
(^-8-;—  Sôticesur  Mn^ Clairon;  Parié,  1823, 
fll-8*;  ^mstoire  de  ta  Régence  et  de  la  Mi- 
torité  de  louis  XV  fusqu'ad  ministère  du 
éurdïnal  de  Fleury;  Paris,  1832,  2  Tot.  ln-8*. 
Lemootey  avait  préparé'  ude  édition  de  ses  Œu- 
VreSf  d^oùtf  avait  exclu  son  petit  écrit  en  fliveur 
dès  protestants,  et  ses  trois  ouvrages  de  oircons- 
tancé  Itous  Tempire;  elle  parut  après  sa  mort; 
Pans,  1829,  5  vol.  In  8^:  elle  contient,  outre  la 
plupart  des  ouvrages  dtés  plus  haut,  un  certain 
ik>tnbre  de  notices  que  Lemouley  destinait  à  fa 
^ierit  française  savoir  :  Marguerite  de  Valois, 
reine  de  Nçvarre  ;  François  de  Guise,  le  Ba- 
lafré; Jeanne  d^Albret  ;  Gaspard  de  Caligny; 
/,-il.  de  Jhou,  J,'Fr,'Paul  de  Gandi ,  car- 
dinal de  Belz;  Anne-Geneviève  du  Bourbon, 
princesse  de  Condé,  duchesse  de  Longueville; 
Çhaulieu;  Adrienne  Lecouvreur,      L.  J.  * 

t  VUleniain,  IH$comr»  pr<moncé  avx  /itnéraiHé$  d«  Le- 
akntfey.  *  Rlftian,  ffàtie»  inr  Lemùiueg  /oaiH  la  B0vmê 
•m^ttêpéâSqiiB,  roi.  XXXI,  p.  «I.  -  OuaBi»MoBibel.  ilaai 
VÂnnvaàrt  nécrolofique  de  M»bul,âon«e  ISM.  —  JSotieê 
di  tête  ûe»  Œuvres  de  Lopoatey.  —  Âeoue  Française, 
«•  Xrv:  mare  18M. 

;  LBMORT  (Jafiques);  chimiste  hollandais,  né 
\  Harfem^  le  13  octobre  lé50,  mort  à  Ctrecht,  le 
1*^  mars  1713.  Destiné  par  son  père  i  l'état 
eoclé8ia8tîqne,1l  étudia  d'abord  la  lliéologie  ;  plus 
tardfl  ^VoQnaàux  sciencses  nafnrdieir,  et  ouvrit 
à  Leydie  un  cours -public' de  pharmacie  et  de 
chimie.  La  jalousie  <l.'S  professeurs  de  la  faculté, 
çiî  *  le  ,  firent'  Inlerdli-e'  'et  comîamner'  à  6ne 
amende;  le  décida  11  bllér  s'établir  à  ÙrecUt;  ou 


Il  >oliliftt,te  i1Q^.^iMniè%  Mébfi9iÎ9ki 
cnpajaiqtt'à  aanaort  On  ade.lv  :  Cègne. 
msdtcthphtfsioL,  rraiionUms  et  ej^wimentis 
ssêpetsimciai  Uvde,1676».iii-4°vibHl,ûtW 
Ia'S*;  ^  Copipèndium  Cl^fMipmi  Lejde, 
tM2t  tn-l2;  '^  Fhanaaçia  wteëko-Pkffsmt 
raéionUfus  et  eacperimentù  imtruita^suMS 
obeervationttms .  medieu-  illustraùBL;.  U^ 
f«84,  tea*4 inidi,  168S et l€i8» in-ft^j .r-âkf* 
mia  raUotHbus  et  erperimentis  aMùUmbu, 
tisque  demonslraimie  superstrutt^,  la  fss 
ÉUileeatûrum  eotumstim  modesteshnl^ 
Imwtturi  Le;d«,  1688,  iii-8^^,<*^  Idea  egtkvàe 
eatpontMf  «idtem  émtestmnm,  prttstflimpti 
meiiiationem,^eimeansfg'  Leyde,  tSSSiii-itl 
—Chymim^veraf  ItoMUus  et  UlUUas  te/# 
aiea  corpmseulari^  ttteoria  mtdi»^  ^MfM 
matérle  et  signis  ;  Leydè,  1886,  ia-4*;  -Ji 
(Soneordantlà  Operatiunuin'Naiune,  càyaàe 
et  medMn»  ;  Leyde,  1708,  In-lt  ;  — Tleorif 
Hietfietfiap  fundamieata  n&oasm^uai  bjiÉ^ 
1700  et  f7l6,'iB'>8»;  -^^  Faciès  et  iukkih 
tudo  ChymiSB  db  ttdflctU  maemUs  pari/bris 
et  ad  éeras  naturmet  mU  •or/ù  iget  tuh 
nata;  LoAdtes,  iToe.  1»^*;  Leyde,  4712,1»^.    ; 

•  •  .  •  .  ryh . 

Biographie  médieate.  -  Hoefer,  fUsUdrete  (a  CUtk 

,  hli^SOU  (Thomas  de)|  théDlo^ien .<9(i(ioi. 
ù^  à  RivadaTia»  ^  Oaiioe«  vers  iS6û,  Mt 
le  23 .  août  ^629,  U  rnlra  jeune  dans  foHre  è  ^ 
$aint-J[X)minjqu^,  deyint  prpfeôseur  die  Wnèéoyt 
à.  YaUa()oIid  jcn  1694,^^  se  signala  par  sopjs 
çonjM  le  iBoUniaroe  naissant  Son,  onfrc  If 
chargea  d'aller  soutenir  à  Aome  Iq  dodri^ 
dtf  sajn^  AugMstip.  et  de  saint  Thomas.  U  est 
troverae.enlainée.  devant  Clépient  YiU  oipliBi  ; 
aous  Paul  V,  et  Veut  pas,. de  résultat déni^  ' 
l^as  papes  s'aUtinréot ,  «^  ^  doniier  une  àiàj/m 
sur  cet  otxscur  sujet  de  la  grâce.  LesaoitP 
dans  plus  de  quarante  diapqies  pnhIiqiKt  md 
défendu,  avec  diL  uvoir  «t  ^de  .l'élsquesoi,  b 
doctrines  domwicanes,  fti^  jionuné  en  i607  «•: 
anIlQur  de  la  sainte  ^  universelle  iaqwif 
romaine.  U  ^pfÊeà  les  dernières  années  de  Mi» 
an  couvent  de  lajiinerva.  Ses  prindpaaioan^ 
sont  t  Pantfpliss  GratisSf  seu  de  rationelucm 
tmrsB  infinem  supernatmralem  gr^tuiUtét 
9ina,  suavipotente  ordinatione^  éueisk  *^ 
diis,  Uberoque  progreêsu^  dissertefisHS 
theotogJLess i  Bevers  (avec  la  fausse  ' 
de  Liéfçe),  1676,  4  t  inrfol  ;  —  ildn 
CongpegaOonum  ae  dUputaiionum  guattssa 
SS.  aemenie  Vlliet  Paulo  Vswmmape^; 
ficébus  sunt  célébrât»  in  eastsa  et  coaineait 
illa  Mogna  de  auxiliis  diviës  gratiM,  f 
dis^atianes  ego  P.  Thousasde  Lnmméi* 
graiia.  adjutus^  eustittui  contra  pturettMSt 
délaie  ;  Lonnio,  1702^  in-M*  .  ^    ' 

',J,H.6etryi^f'U  4eTk,d0  £4a|M^  ca  tète  Se>  JV 

nmnla.  —  Vic  Antonio,  BiNiotheea  Hispn»  ^^'•^ 
Qn«lf  rt  écliard   SeripSorèa  Xk-dbiU  ^fartlcrfM» 

'  LÊMOif  (Don  Pedfo-Fer^dndtS'mOi^ 
ntarqnîsnii^ihfttii»  noiiite'Mi)f 


éit 


ne  k  M<ArM,  vers  tl76,  morid^AS  la  mêiM  vtlle, 
en  1621.  Dettiné  par  la  nainaiiee  aux  grandea 
charges  inililairM ,  Il  catrt  de  .bonneiieure  au 
itsrrkiè^  et  se  diiiClBgiia  dana  le»  caaipagnes  de 
Flaodri^.  Il  ne  Ht  aoèd  remarquer  fiar  la  proteo 
Uon  qu'il  acoerdait  aux  mtérateurs.  Il  o*étailt 
encora  quemarqeia  de  Sarria  lorsqu'il  eut  Xiope 
de  Ve^  pour  secrétaire.  Ce  poète  lui  éorivail 
dans)  la  suite  :  «  Vouji  saves  oombiea  je  vous 
aime  eC  tous  téuèrSy  et  que  bien  des  nuits  j*ai 
dormi  à  ?os  pieds  comme  un  ehien.  »  Plus  tard 
le  marquis  de  Sarria,  devenu  comte  de  Lemos,  fut 
le  patron  de  Cervantes  et  de»  Arsensolas.  Il 
épousa  une  Mie  du  coratede  Lsrme»  et  griee  à  la 
fiveur  du  tout*  puissant  ministre,  il  s'éleva  èaj. 
plus  hautes  diKnités.  Président. do  coivseil  des 
Indesen  leos,  capitaine  fénéral  en  1604,  il  devint 
f  ice-foi  de  Naplea  en  ]«I0«  C^  fut  lapins  brillante 
période  de  sa  vie.  Il  tenait  à  Naples  un  cours  litté* 
fUire  dont  les  frères  Argensoltt  étaient  le»  prin« 
Cipaux  ornements ,  el  dépbjrait  une  magpiifioence 
royale.  I«a  chute  do  comte  de  Lerme  en  16(8 
amena  celle  du  comte  de  LevoSy  qui. passa  dans 
la  disgrftoe  les  dernières  années  de  sa  vie.  Z. 

lêfip^  Ul,m9  dêKspalkm  -  Mr'atiioii,  Miton/  o/th'é 
Meçn  0/  PhUtfOê  liL  —  Tlckaor,  hittorff  qf  Spanish 
UterotHft,  t.  n.  p.  IM.  * 

,  LKM08  MBSA  (  MaHoelm)^  juriéèdhstilte 
portugais,  né  à  l^tremoz,  en  1670,  mort  en  1744'. 
il  a  laissé  sur  tes  premiers  temps  de  la  colontsa- 
tion  du  Brésil  un  opuscule  fort  curieux,  el  qui  à 
pour  titre  :  Doùçao  da  Capkiania  dt  Porto  se" 
guro  em  favor  de  Pedro  Tourinho,  etc.  Cette 
pièce  précieuse,  imprimée  à  Madrid,  sansdalté, 
est  devenue  Introuvable;  éîle renferme  les  coih 
ditions  auxquelTes  fut  vendue  la  provîBee  \h^\m 
anciennement  connue  d'un  vaste  empire,  lorsque 
Leonor  de  Campo  Toorinho  laeéda  après  la  mort 
et  son  père.  P.  I>. 

iktitmititt  paftieuttert. 

LBMOS  HE  PAUiA  B  CAvruo  (  DomiâfH 
Antanio  ntt  ),  géographe  et  historien  portugais 
M  en  17  tô,  k  Villanova  de  PorUmfto,  dans  le 
royaume  des  Algarves,  mort  en  1789.  On  lui  doit 
Mistorkt  ger^l  de  Portugal  W  suai  eonqu9t*> 
tu;  Lisbonne,  17m,t804,  W  vok  in-S*;  Cette 
Mstofre,  dépourvue  de  critique,  commence  au 
miriage  du  comte  don  HenHqiie  avei^  Pona 
Ttieveaa,  et  Ta]itsqu*au  règoe  de  Philippe  II  ;  oulla 
réimprimée  partiel  lemeoten  1830  et  1881  ; -^  Fo» 
IM^ea  motùle  tivii,  ln«4*.  Ce  grand  traitdfatt 
pvtiedè  l'histoire  géMmle.    •  F.  D. 

J.  a.  d»  Sylvt  Lor^  COnyraySki  owiMUMrlc  êça^ 
n^mica  esuuiâttea  c  tagM^rra^Mcu  do  Reino  ào  Jlvarvei 
Uflli..  mi,  In-I*.  -  t.èut  Se  Ptgaotcre,  HiMioprapklà 

tmmmt  iPranfùi»-Frédénç)^  sculpteur,  oé 
*  Lyon,  an  1773,  mort  à  Parls«  au  18)7.  Fils  d'un 
aimple  menuisier,  H  apprit  k  Besançon  les  pan* 
ttiièrs  principe»  du  desshi  ;  puis  étant  Tenil  à 
Paris  compléter  ses  études,  il  y  devint  le  roeif* 
leur  élève  de  Oiioua.  il  renaporta  k  dix-^iept  ans 
If  pnemier grand  prix;  le  suj^t  do  i)a8-rellt:r  d^ 


LEMOS  —  UCMOTNE  *  6^ 

concours  était  le  jogmient  de  SalQmop.,11  était. 


à  Borne  comme  peosionnaîre  de  .('académi^^, 
quand*  la  révolution  vint  l'arracher  li  ses  études 
pour  le  jeter  dana  les  rangi»  de  l'armée  du  Rhin^ 
avec  laquelle  Ufit  plusieurs  campagnes.  Rappelé. 
k  Paris -en  I79&  pour  coopérer  à  rérectioQ  d'unis 
statue  colossale  du  p^jUe  français  ima^née'par 
Pavid  et  décrétée  par  1& Convention, il  ht  chargé 
dès  lors,  de  nombreux  travaux  ;  on  lui  demanda^ 
un  N^ma  Pompiiius  pour  le  consdi  des  Cin<|; 
Cents,. un  Cioéron  pour  le  tribunal,  un  Lébnidàa 
aux  Thermopyles  pour  le  sénat,' ud  Brutus,un 
Lycurgne  et  un  t^s-reiief  allégorique  pour  kt 
Corps  législatif^  En  IROi  il  exposa  ime  bac^ 
chante  en  marbre,  qui  fut  acquise  par  le  premier 
consul,  et  en  1 80)  un  buste  de  Jean  Barf,  qui  fut 
envoyé  par  Napoléon  à  la  vUle  de  bunkerq^e.  En.' 
1808  n  fit  le  char  et  lei^deux  figiires  deplomt^ 
doré  destinés  à  accompagner  sur  l'arc  du  CarV 
rousel  les  foméux  chevaux  de  VeniiBei,et  qui  fo- 
rent enlevés  ainsi  qu'eux  en  1815.  EnlSOSIiCi* 
mot  sculpta  le  grand  bds-reiiéf  du  l'ronton  dn 
Louvre,  dont  la  figure  principale,  changée  par  la 
restaiiratiouj  représentait  Napoléon  R^r  un  chair 
de  tiriomplie.  Ce  vaste  travail  fut  jujjé 'dîghe  dir 
prix  décennal  ;  il  le  méritait,^  ne  fût-ce  que  par  11 
diflicuité  vaincue.  I^emotmit  au  salon  en  iSid 
fa  statue  de  Murât  et  uta  dessin  du  fronton  îsi 
Louvre;  en  1812,' La  Rêverie,  figpre  touchée^ 
et  Hébé  versant  le  nectar  ^  l'aigle  de  ^upfte'r.' 
Lorsque  les  Bourbons  renlrèreiit  en  franco  ei^' 
1,814,  un  de  leurs  premiers  soins  fut  de  chax^eif 
temot  de  refaire  là  statue  équestre  ajffenri  |VJ 
placée  autrefois  sur  te  terre  pleiodu  Pont-N<^uf^ 
renversée  à  la  révolution.  Cette  poi.ivelfe  statue 
ne  fut  érigéee  qu'eu  1 817.  On  loi  demanda  aussi 
la  belle  statue  équestre  de  Louis XtV,  égalefnenjH 
en  bronze,  qui  fut  inaugurée  à  tyôa  sur  la  plac^' 
Bellecour,  le  4  novembre  1.826.  ,) 

On  doit  encore  k  Lemot  uue  Rent^mm^,  bas- 
^lièf  placé  sous  le  vestibule  do  palais  du  Lu'xemt 
bpurç,  im  modèle  en  plâtre  de  la  statue  dû  gé* 
néral  Corbineau^  enfin  un  Apollon,. figure  colos^ 
sale,  que  la  mbrt  ne  lui  permit  pas  d'acliever*  ; 

Depuis  1805,  Lemot  était  membre  jfle  Vlûiç 
titôt,  et  professeur  i  l'Académie  deABeauxr 
Arta;  à  ce  titre  il  a^  formé  plusieurs  de  nos'pM 
habiles  sculpteurs ,  et  entre  autrçs  bents  Foyâ:' 
lier.  La  restauration  lui  décerna  lé  titre  de  ba- 
ron. Dans  les  dernières  années  de  aa  vie ,  ^ 
était  devenu  propriétiirB  des  précieuses  et  pit^ 
toresqoes  ruines  do  éhflteuu'  de  CNssmi,  et  il 
a  bien  mérité  des  archéolbgoes  et  des'  attfsté^ 
fp  les  conservant  avec  le  plus  grand  soin  <;t  en 
pubTunt  en  1817. un  vot;  fo-4*  intitulé  :  ^/VcFIce 
(UsUkrique  sur  la  vitie  et  le  château  de  Cb^ 
son,    .  ,     .     .        .        E.  B— N. 

Gabcl  >  Dietioan9irû  igf  Artiites  4e  ftfiolejramfaifê 
au  d^x-neuviiiM  sHefe  —  Dulaare,  HixCoire  de  Parit. 
-  C.  J.  Cb i*.  Pttnotùwutèê'ia eWs éaLfftm.      •   ^ 

LBMOTNB  D'IBERV^LLE,  navigateur  Cana- 
dien «  pé>  l^ontréal^  ea'  1642«  mort  à  fà  Ha* 


«s 
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Tuie,  te  9  jiûM  1706,  ^t  le  secoua  des  huit 
fils  de  Charles  Lemoyoe  de  Lon^^ucU ,  gentil- 
homme  normand  éUbii  depuis  1640  au  Canada» 
où  il  semble  atoir  joui  d'une  certaine  influence, 
puisque  trois  cantons  de  la  colonie  \p  cTioisirent 
en  i6S4  pour  ménager  la  paix  entre  eux  et  ks 
Français.  l.es  sept  frères  ^Hberville,  qui  tous 
prirent  part,  ou  avec  lui  ou  séparément,  aux 
éTéneroents  dont  le  Canada  fut  iç  théâtre  pen- 
dant les  dernières  années  du  dix-septième  siècl^ 
et  les  premières  du  dix-huitième,  se  nommait  ut: 
Lemoyne  de  LoQgueil ,  Lemoyne  de  Sainte-Hé- 
lène, Lemoyoe  de  Maricourt,  Lemoyne  de  Séri- 
gny  et  temoyne  de  Cbâteauguay;  les  deux  der- 
niers paraissent  atoir  porté  l'un  el  lautre  Je 
nom  de  Lemoyne  de  BlenvIUe.  D'Iberville,  qui  se 
liTrait  à  la  navigation  dès  ^n  plus  jeune  âge, 
t'était  fait  une  grande  réputation  de  bravoure  et 
de  capaciU^  lorsqu'en  4686  le  gouverneur  d*Ê- 
nouville  jeta  les  yenx  sur  lui  et  ses  deux  frères 
Sainte-Hélène  et  Maricoort  ponr  expulser  ieS 
An^^s  des  forts  Monsipi,  Bipert  et  Kichi- 
chouanne,  qu'ils  avaient  construits  dans  la  baie 
d*Hudson,  où  ils  s'étaient  en  outre  emparés  du 
fort  Bourbon ,  dont  ils  avaient  changé  le  nom  en 
celui  de  Nelson.  Partie  de  Montréal,  au  mois  de 
mars,  sous  le  commandement  supérieur  dn 
chevalier  de  Troyes,  capitaine  d*infanterie  à 
Québec,  l'expédition  eut  à  surmonter  tant  de 
fatigues  et  de  privations  dans  sa  route  à. travers 
des  marais  et  des  chemins  non  frayés  qu'à  son 
arrivée,  le  20  juin,  devant  Honsipi,  elle  était  ré- 
duite à  quatre-vingt-deux  hommes.  Quoi  qu^il  en 
aoit,  le  fort  fut  jmmédiatetnent  attaqué,  d'un  côté 
par  d'Iberville  et  3aintc-Bélène ,  de  l'autre  par 
de  Troyes  etMariqourt;  et  bien  que  sa  position 
sur  une  éroinepce  concourût,  avec  les  ouvrages 
dont  il  se  conipoaait,  à  en  rendre  la  conquête 
difficile  et  périlleuse,  il  lui  fallut  céder  dpvaqt 
l'impétuosité  des  Français,  devant  celle  surtout 
d'Iberville  et  de  Maricourt  qui  payèrent  brave- 
ment de  leur  pei*sonne.  Tous  deux,  accompa- 
gnés de  neuf  hommes  seulement,  surprirent  et 
enlevèrent,  le  l'*^  juillet  suivant,  un  bâtiment  de 
guerre  anglais  mouillé  devant  le  fort  Kipert,  que 
3ainte-Uélène  venait  de  rieconnattre,  et  ils 
firent  plusieqrs  prisonoifirs,  au  norol)re  desquels 
était  le  g04\vem,eur  g|énéràl  de  la  baie  d'Hnd^on, 
pendant  que  de^rpyes  nrenait  et  détruisait  le 
fort.  Peu  après,  1^  ifort  Kicliichouanne  se  rendit 
à  Sainte-flél^e.et  à  d'Iberville,  auquel  Frontenac 
en  confia  la  garde,  quanfl  la  rupture  de  la  paix 
de  JXimègue  étendit  à  l'Amérique  ^  guerre  re- 
commencée en  fiurope.  Lies  ^08^^'^  vinrent 
bientôt  Tattaquer,  mais  sans  succès.  Au  com- 
mencement de  Tannée  1^90,  accompagné  de 
Maricourt,  il  les  contraignit  à  incendier  eux- 
mêmes  le  fort  de  Newsavanne  dont  il  se  serait 
infailliblement  rendu  maître,  et  après  avoir  hir 
vemé  à  Sainte- Anne  (c'était  le  nom  qu'il  avait 
donné  a^  fort  de  Kichichouamie },  11  résolut  de 
passer  en  Fiimce  pour  y  vendre  ies  pelleteries 


fruit  de  sa  opnqnl^a,  m^i^jiasfMVeiMrie 
concerter  sur  les  moy'ehft  oè  repteftdrè  le  fcrt 
Nelson  om  Bourbon  avec  fe  goavènuffeRt  fra- 
çais  et  ta  compagnie  de  la  baie  â'ÉMiM  ifà 
avaient  également  à  ccpor  <lè  le  reèotivKr. 

Pendant  son  absence,  ses  frères  tirttàaokaâ 
de  se   montrer  les  1ntr^<ltt  défeatron  4 
Canada,   alors   gï   butte  aux  ittiques  mh- 
seulement  des  Anglais,  mais  encore  do  Ir»- 
quois  et  de  quelques  autres  tribus  MleDiKi 
dont  iU  avaient  su  nous  faire  àéi  ennemii.  Le 
gpuverneur  français,  de  Frontenac,  s'élaatdfi- 
cidé  à  attaquer  les  Anglais  dans  lears  proçm 
possessions,  avait  arrêté  une  exp^ition  twkt 
Corlav ,  grosse  bourgade  de  U  Nocvéne-T«iL 
Sjinte-Hélène  partagea  avec  M.  d'Aillebdit  le 
comnumdement  des  troupes,  q«i  s'eniiaifrert 
des  fortiicationA  établies  sur  oe  point  Quasd  pei 
après  l'amiral  Phi{>s  fut  venu  prendre  poâÉp, 
avec  trente-quatre  hAtimenti'.  de  goerre,  dn  dk 
de  Beauport,  dans  le  grtfni  l^sân  qQefonvk 
Saint- Laurent  au-dessous  de  QQélNip>  d  vt 
adressé  au  comte  de  Frontenac  une  sowMliw 
insolente  de  se  rendre  sous  une  beore^  Sâ^ 
Hélène  prouva  combiea  ie  gouverneur  suit  <i^ 
fondé  à  compter  sur  le  conrage  de  sai  eiôBi 
en  motivant  8onéoergli)ae  roAis  sv  le  tamm 
qu'il  attendait   d'eux.    Pointant  ki-voèm  ta 
pièces  dirigées  contre  le  vaisseau  amifîl,  i  W 
tua  un  sf  grand  nombre  dlraroroes  «I  loi  fl 
éprouver  de  telles  avaries  qoe ,  pûvr  as  fv 
couler,  il  dut  aller  se  cadKr  et  te-nMer 
derrière  le  Cap  aux  Mamanta,  oè  let  talM 
vaisseaux  le  suivirent.  A  qodques  joufi  de  $ 
rintréplde  Sainte-Hélène  monra't  Mesié^« 
arme  qu'on  soupçonna  empoisoimée,  daas  m 
affaire  sur  le  bord  de  la  rivière  Saint-Cbnta, 
afTaire  où,  avec  son  frère  dé  LongueR.  H  *^ 
empêché  les  Anglais  de  franchir  cette  miR- 
Les  Canadiens,  qui  l'adoraient,  forent  tdloMt 
exaspérés  de  sa  mort  ^i^s  redooUèrest  d'i* 
nergfe  pour  la  venger,  et  y  parvinrett  praf- 
tement.  Ceux  des  ennemis  qui  avaient  déhr 
que  abandonnèrent  leurs  canons  et  ttg^ffà^ 
leurs  vaisseaux,  qui  eux-mêmes  ^êrigàffà 
au  plus  vite,  à  l*excepl!on  de  neut^  àtAflOftA 
au  point  de  ne  pouvoir  mettre  à  lA  voHe.  1^ 
nous  à  d'Iberville.  A  son  arrivée  en  FrawM 
avait  été  nommé  capitaine  de  fhégile.  K^sl 
de  La  lîorfiellp ,  sur  VÈnvieuSf  edtnnaa^j^ 
M.   Bonaventnrc,  il  *valt  l'ordre  de  pie*** 
Québec  le  commandement  de  fa  frégste  JE^'^ 
qui  attaquerait  \(^  fo/t  Ndson  avec  deux  arfrt* 
bAliments  fourma   par  la  '^iXKnpaCPi^  1^* 
n'ayant  pu  appareil ^r  annsi  promplcnwat^^ 
le  désirait ,  contrarié  d'ailleurs  ptr  lei  venii 
pendant  sa  traversée,  îl  Varriva  i  Qnéhetf» 
le  18  octobre  1(92, Irop  tard  ^rqwApf^ 
dition  pût  être  entreprise  avec  snocès.  Eail' 
tendant,  il  obtint  qne  J>  Pofi  et  L'Bmm 
iraient  attaquer  par  mer  le  fort  de  PttnliA»  " 
Acadie,  que  le  chevafier  de  Vdkbon  investir» 


V 


'riffisijméaait  par  terre.  O0j>iojetii'eut  pas  les 

suitM  qu'oo  8*eA  était  promises ,  ^'li)erville^  à 

800  «rrivée  devant  le  fort,  ayant  recomau  qu'il 

.  était  trop  Heu  défendu  pour  qu'on  pût,  sans  une 

folle  témérité,  hasarder  une  attaque^  E^fin,  an 

iQQJs  de  septembre  de  J*année  ^vante,  il  put 

satisAiire  ton  impatient  désir  de  .restituer  à  la 

Fiaocelefort  Nelson,  contre  lequel  avaient  été 

enYQjécs  les  deux  (irégates  le  Poli  et  La  Sala* 

montre,  cettfs  démise  i»romandée  parSérigiiy, 

cooune  loi  Tun  des  cMa  de  Texp^ilion.  La 

f^ocoès  oonronna  Ti^trepriae  après  quinze  jours 

de  siéga,  jnais  non  s|^|8  douleur  pour  les  deux 

nbefs,  qf|i  j  perdkcni  leur  Mf^  de  XUtAle^* 

Bepsssé  ep  France,  où  il  ai;i:^va  le  9  octobre 
ifi^Â,  d'IberviUe  ep  /"aipena  les  naTîres  V£n* 
vieu^  et  le  Profond,  avec  lesquels  lui  et  ie  ca* 
pitaine  Booaventure  prirent  et  détruiairent  cette 
fois  (juillet  l6De)  le  iodàe  Pemkuit,  ap.r^  avoir, 
obemin  /aisant,  captur($  ivi  vaisseau  anglais. 
D*lberviUese  rendit  ensiulte  dap^  Ja,baie  de  Piai- 
flsnee,  oùjl  s'attendait  à  tr()uverM.  de  Brouîllan, 
qoi  devait  l^tteqdre  avec  le  .vai«fl^u  de  guerre 
Le  Péiican  et  huit  bâtjpients  maiouim^pour  qu'ils 
«"emparassent  .ensable  de  ^int-Jean,  le  prin- 
eipal  des  établissementa  .anglais  ^  Xene-Neuve. 
M^is,  à  .son  arrivée,  V?  12  a^^tetnfare,  il  ne  vit 
point  M.  de  ^rouîHap  ;  ^epias  4rois  jours  il  s'é- 
tait éloigné  avec  fie»  n^f  bMiments  pour  attft- 
^er  seul  Salnt-JaaP,  «sofitrairement  à  leurs 
«9onveiiÙgos.€e  dernier,  (homme  violent,  cupida 
«t  jaloux,  n'ayant  pad  ntossi ,  revint  ao  mouij- 
toge  de  Plaisance,  .mais  ae  refusa  longtemps  k 
seconder  d'iberville  dans  une  opération  contre  la 
fiarlie  nord  de  Tile,  mal  gardée  par  les  Anglais. 
Il  linit  bien  par  adhérer  au  projet  d'iberville,  ^ 
In   condition  que  le  commandement  supérieur 
lui  serait  personnellement  dévolu  ;  mais  il  lut 
soseita  ane  ,fbule  d'obsta^cies  et  de  mauvais  pro- 
cédés auxquels  ce  dernier  opposa  une  constante 
modération.  Xontefois,  la  crainte  de  pousser 
trop  loin  le  mécontentement  de»  Canadiens,  ir- 
rité* de  sa  conduite  peu  Joyale,  le  décida  à  mar- 
elier  jsar  ^aônt-Jean,  dqpt  ,1a  conqvâte  fournit  là 
d'iberrille  plus  d'une  occaalon  de  signaler  sa  ca- 
pacité   et  sa  hravoore  .léfléebie.  Pendant  les 
deux  mois  qpi  soi  virent,  dlberville,  i^'saant 
sans  le  concours  de  Brouillan,  reniporta  sor-le^ 
Anglaift  de  si  nombreux  succès  qu'il  ne  leur  ivsta 
pjitô  dans  toute  llle  que  deax  quartiers ,  qnil 
aurait  aousnis  s'il  aYjqit  seçv  de  France  les  ae- 
caars  quil  y  avait  demandés.  Quand  Sérigny  'Mr- 
riva  de  France  afvec  one  division ,  Je  Ig  niai 
ia07,  il  lui  fallut,  d'apièft  les  ordres  do  gouver* 
Dament,  renoneer  k  achever  laconqoéte  de  Terre- 
Ketrve  pour  entreprendre  Adle  du  fort  Nelson, 
qpoie  lefi  Anglais  avaient  repris  an  mois  de  sep- 
tembre IOOe..D*IbervilIe  mitàfe  iroilele  8  jmllat 
1607  avec  cinq  navires,  dont  un  fut  brisé  parles 
le  3  aoOt.  ^TrOis  antres  s'étaut  séparés  de 
par   saite  det^paisseor  4câilkrumes  et  des 
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rodes  secoossea  qnajeor  avaic^ntiait  essuyer  les 
glaces  charriées  par  de  violents  .courants ,  Le 
Pélican^  de  cinquante  canons  qu'il  montait,  se 
présenta  seul  devant  le  fort  Nelson,  le  4  sep- 
tembre, he  li^ndemain,  de  grand  matin,  il  re- 
connut, à  trois  lieues  sous  le  vent,  trois  vais- 
seaux anglais  qui  manœuvraient  pour  entrer 
dans  la  baie.  Certain  d'être  attaqué  au  mouil- 
lage, où  il  aurait  alors  été  placé  entre  deux  feux 
é^lement  redoutable,  ^'iberville  préféra  aller 
au-devant  de  l'ennerrii.  Cette  détermination  eut 
un  succès  qu'on  ne  devait  pas  espérer.  Par  une 
série  de  manœuvres  habilement  calculées,  il 
réussit  à  prendre  un  des  navire^  ennemis,  à  en 
couler  un  autre  et  à  faire  s'éloigner  le  troisième. 


'éloigner 

Chassé  le  lcnd(»nain  par  une  vjolente  tempête  de 
son  .mouillage,  qu'il  avait  iregagpé ,  Le  Pélican 
sombra  à  l'entrée  de  la  rivière  Sainte-Thérèse; 
mais  foi  t.heureusementpourdlber ville, qui  avait 
pu  se  sauver  avec  son  é(mipage,,ily  retrouva  les 
trois  navires  qui  s'élaient  séparés  de  lui  et  qpi 
l'aid^ent  à  prendre  le  fort  après  quatre  jours  de 
bpinbardement. 

Le  but  de  l'expédlticw  ainsi  atteint,  dlherviUe 
revint  en  France,  où  son  premier  soin  fut  de  sog- 
gérer  à  M.  de  Poatcluutratn  l'idée  de  profiter  de 
la  paix,  récemment  signée  à  Kiswick,  pour  tenter 
de  nouveau  la  reconnaissance  de  i'emboocb^re 
du  Misaissipi,  reconnaissance  que  l'intrépide 
La  Sale  avait  été  si  /atafcment  empêché  d'ac- 
complir onxe  ans  auparavant.  A  ce  projet  ^ 
joignait  celui  d'élever  on  font  à  l'embouchure  dp 
fleuve.  L'un  et  l'autre  obtinrent  rassentimeni 
du  gonvernement  liançaia.  A^ec  la  Uenommé$t 
qu'il  commandait,  et  le  Français,  sous  les  or- 
dres du  marqnis  Cbàteaqmorand  )  il  appareilla 
de  Aoehefort,  et  relâcha  À  Sbaini-i>omingue,  oii  il 
eut  avec  Oucasae  un  entretien  dans  lequel  il  Ini 
développa  ses  plans,  dont  ce  grand  homme  fnt  ai 
iR)pressiooné  qu'il  en  témoigna  son  admiraticci 
à  M.  de  Pontcliartrain.  Arrivé,  le  27  Janvinr 
1099,  dans. la  baie  de  Pensacola,  et  quatre  jours 
après,  se  hAtant  de  prendre  les  devants  sur  les 
Espagnols  qui  venaient  de  s'établir  en  cet  en- 
droit, dans  le  même  but  que  lui,  il  jeta  Taocre 
au  sud-sud-est  de  la  pointe  orientale  de  \&  Mo- 
bile, rivière  parallèle  au  Misslasipi,  et  débarqua, 
le  2  février,  dans  une  Ile  voisine,  de  quatrp 
lieues  de  circuit,  à  laquelle  il  donna  le  nom  dlle 
dn  Massacre^  parce  que,  vers  la  pointe  su^- 
ouest,  il  trouva  les  têtes  et  lee  ossemcnto  d'en- 
viron soixante  personnes,  qu'il  présuma  y  avoir 
été  tuées.  Ayant  ensuite  gagné  la  terre  ferme,  il 
découvrit  la  rivière  du  Pascagoul»),  et,  accom- 
pagné de  son  frère  Bienville,  le  jeune,  d'un  re- 
ligieux et(|e  quarante-huitbommes,  tons  montés 
sur  des  barques  longnes,  et  emportant  fwurqoinae 

eurs  de  vivres ,  il  se  mil  h  la  rechercîic  *au 
ississipi,  que  les  Indiens  appelaient  Malbou" 
ehia,  et  les  Espagnols  h  Palissade.  Bntfé 
enfin  dans  ce  fleuve,  le  2  mars,  Il  trouva  que  ce 
dernier  nom  convenait  assez  à   rentbouchuie 


eau-  ;î  î  -  s  ^  ïMaïOYWfîfWYOKH.i 

ft^mmittl  ^hanvéft  par  ie»  OMiranfaii  Ba  nooto- 1 
nuiftsance  Unniiiée«  il  revtet  sur  saafMS,  p^ur 
faire  ^tt  de  sa  découTètla  à  M.  da  >CMIe^»' 
momnd,  qai  ifpritausaitdl  la  raate'de  Framto  < 
afi»  d*y  apitarter  uui»  retani  cette  tnqmrtabte^ 
nouvelle.  Qaaùi  k  dlberviUe,  pûuramaDt  sèa 
eiploratioBS,  il  reatm  dan»  le^6evi»A,  coàslaU^ 
pliisiaira  errewra  dÉna  la  relalien  alttiteée  à.^ 
Tonti  (1)  et  dans  la  description  de  la  Lonîsiaiie 
du  P.  Iiennepin»4|a1l  avait  d^  Inwvé  «n  défaat 
tSar  plusieiirs  pointa  dn  Canada  et  de  la  bàfe' 
d'Hudson,  arriva  au  tillage  du  Baiypgoulas., 
composé  de  sept  cents  cabanes»  et  mon  là  ensuite 
Josqii'aui  Oumas,  oh  il  trouta  une  lettre  écrite 
au  mots  d'avril  1685  à  La  Sale  par  Tout],  et  dé- 
posée par  ce  dernier  dtois  te  crànx  d'bn  ai^re. 
lorsqull  s'était  décidé  à  descendre  le  Mississipi 


^ 


pour  venir  an-dévant  de  son  infortuné  compa- 
gnon ,  après  l'avoir  longtemps  attendu  an  point  ' 
de  rencontre  Cbnrenu  entre  eux.  Rasi^uré  par 
cette  lettre  ftiir  l'apprétiendoii  qu^it  avait  conçue 
de  ne  plus  fttre  dans  le  Âeove,  R  revînt  dans  la 
iMÎie  du  Biloxi,  entire  la  Mobile  et  le  Mississipi; 
et,  après  y  avoir  construit,  ft  tfo»  Ueues  de  la 
rivière  du  Pa.4cagoulàs,  un  fort  dont  il  nomma 
M.  de  Sau  vole  commandant,  et  Bienviile  lieute-. 
nant,  il  repassa  en  France.  Il  n*y  s^ouriia  pas 
loqgtanps»  car  le  8  janvier  (70^ il  éliiHda  rer 
tour  au  BUoxi.  U  se  hâta ,  à  son  arrivée ,  de 
renouveler  la  prise  de  possession  faite  plus  de 
Tingt  ans  auparavant  par  Xa  Sale^  et  de  a>ns* 
tmire  sur  le  jbord  du  Ôeuve  un  petit  SM  armé 
de  quatre  canons,  dont  il  confia  le  powinaiide* 
ment  à  Bienviile,  résolu,  comme  lui,  à  repousser 
les  Anglais,  qui  pendant  son  ahsoKe  avaient 
hantement  annoncé  leur  projet  de  venir  en  for- 


paya*dïHrKàftLllirt 
détaif'éVppifék^ 
P^Hïtdiaitn^,  jn 
Tresurlés  boxers  qe 
cliargr 
foVt 
des 
sacre 

Dattphtàe*  La' populattôo  .8^iP^i^î^)Ç, 
nîe^  po1n!;'yi  devînt  prdmpiemçniy|  «^ 
la  ooRmie.  Ceâ  résultats ,  quelque  tainàu 
qom  fbss^t:  IM  ft^aient  mêîi^^ 
Incompîets.  Kien'  né'  se  fusait  poi»:afliirt 
dévfiloppeinient,  wiegle  ^iJn  paia^  ^(iAè¥.^ 
conviait  pourtapt  ^  jMf  «a  fécQ^d||év:  ^-fle^^t^ 
pioifatiops  ,qu,i*eiias^  essoré  i|neTpf3Q4K6BAii%  > 
piqe  et  durable.  La  gàç^mïw  produit  dfs  ^^ j 
fournissant  de  )^ .  laioà  et  dès  c^  sBsç^l)i|ai| 
de  faire  Tobjel  à'-ujoi.  c^n^verce  avaldag|^x.m^ 
la  Praoce«eà  ces  qpa^nÂpèdet^  juraient  jn.m-t 
leurs  élre  natoriaM^;.fi|Miar,coipmj^  a'(|itjy|i|  ^ 
trop  souvent  ^ivvé  dai^.Dqei9tstive|»,à««Ql^ 
nisatib^,j1ncurie  (ocale  et.rûiso^oç^woçi.ti^)!. 
métropole  contrarièi;^t/a^.p»^f^.lÀj^^ 
de  capitaine  de  vaissead^.qoilotrtJAten  jiTil^^ 
|a  seule  r^i^pense  de   ses  loM  JbcN,^.^ 
Quatre  ans  plus  tard ,  k  la  tété  ^  tiron  mh 
éeaox  quM  àTait  a^Tuti  à  là 'MaWîiA|f^ii1l  « 
•ne  descente  dans  hle  anglaise  d^JUMs^doU^ 
s'empara^  et  q#unit  ^i  4%  Vafane,  «nl^nit 
seau  le  Jt^te^^%  çpsMoaadaiArll laf«i»fill: 
luire  une  exp^tioa  oqnjyre.la.  Amifpis^^- 
mort  causa  de  loq^  legpela  Wr  Om^  fl^  J* 
était  si  ajy^né  et^ic(Hisidién^^'|iveo  k^#NM> 
les  coloAs„ilss4^iiientaM^.aii  Jb|fN|t#  1)191^1 
U  justifiait  cett^  afTeotloa  par  a^{l«pvf)i|fs»l^i 
mansuétude  sa  droiture  «t«on  éqi^Mé»  jpaap 


ces  le  chasser  de  sa  position.  On  devait  d'autant  ,  avait  été^  pr^emm^  dof^  à  nk^nm^  '^ 


plus  craindre  de  les  voir  exécuter  leurs  menaces 
que  le  cabinet  britannique  s'apprêtait  i  jeteir 
dans  la  nouvelle  colonie  les  prolestants  ex* 
puisés  de  France  et  forcément. conduits  à  faire 
cause  commune  ayec  les  Anglais ,  rjepou^sés 


qu'ils  étaient  par  Louis  XIY,  à  qui  ils  avaient ,   hii;  il  en^v^t  été  de  méroct  de  gmmrP^¥ 


fait  la  profiosition  d'assurer  k  leur  mère-patrie 
la  possession  de  ce  beao  pays,  proposition  re* 
jetée  par  ce  monarque^  qui  ne  voulait  à  aucun, 
prix  tolérer  soit  en  France,  aoit  dan;»  ses  poar. 
sessions  d'outre-mer,  d'autre  religion  que  lare»- 
ligjon  catholique.  Sentant  la  nécessité  d'étendre 
au  plus  tôt  ses  moyens  d'action  et  dé  défense,, 


afin  de  pouvoir  repousser  plus  sûrement  les  at-  |  feauguay.,^$ls^  (de  celbi 
taques  qu'il  pressentait,  d'iberville,  le  fort  du 
Biloxi  terminé,  remonta  le  Mississipi  jusqu'au 


avait  beureqsemènt  fraoctiie  ^  sod^aei^Haspll 
CQt<(<f:<i^,.si(oéeà  quinze  lfteiiiRadeQ9iiùfdL#i 
TauOttssac*-  •        i  ,       <t    «; 

peux  d^  ses  f rèrei 'f  fiaipte-Héi^fi^  d^îl^j 
teaugUày^  mm  Savons.  .¥Vt  ^éta^  j^MHla.rVA 


tué  À  ratfaïque.d'w  for^etde.Maric(^<|i^lf 
IrofDcis  avaieni  Ui^lé  avjçp  jqnaFfple  •^— 
dans  uvie  maison  en  )17|04«-  3éiçig9y,  '^  ' 
le  jepne,  qui  lui  tfuçv.éqFi:ffiU 
gra<)«.  <)e  cW>iWûÇ  ,#  .Taisse^fJ. 
^  Longue,  ralné^des  fr^^.»,  éJ'""* 
Montréal^  J^  s^  mort'èA.l7|i^6. 


(1)  Tontl»  que  d'lb«rTtUe  ent  occMlon  de  voir  ta  tlOO« 
pendant  qu'tl  consUtiifiaU  le  fort  dn  Biloi,  d6i«T0iu 
teerfllqaement  cette  reladoa,  ctiiiip<Mde.  lui  dit-Il,  sur 
de  mautato  méniolres,  prr  «n  avnlnrier  pâristett  qnl 
avait  spéculé  aor  aoo  oonv  Cç  dcaavrp  de  To^tt  eai 
coaariDé  par  m  déclaratloa  au  P.  Marem  (  Letfrep  é^i" 
fUuUei ,  t.  VI.  p.  nv  èdU.  Qnetb&ist  >/de  fi'atolr  étt  aa- 
cnne  pat  t  a  ret  ottrase,  Utou^^aekicOtatfaa'et^aiaei^ 
lloQfexagéxéas. .  <v  '     '\    i  a   >a 


l'attaque  du  fprt  HelsoR«,èpJt)^A]^t, 
eommaïufaiit  en  second  de  jb|  L^s^.<|â 
et  plus  tar4  i^uTjemejvr  î^e,.  k  toapiç^ 
avbir,  dan^  l'i»teryaJlf^4i4^oy{|i,>  ' 

nique,  6e  174&  à  l?f  7r»?%n#^inpr| 
cliàrg^  dç  14  défq^deX^pvffMuqb  ^.!*?f;Tî;i 

qultl,a  ayecsuci^.,x  ,\^   \  )rjfnftÇ^!v^».) 


6#|.»  LEMOYNKl'^ 

HUhHre  oinérab  des  roffow,  -  Uon  Guéiln,  X«| 

Aî»rly<rtrt«'«/rtrfif«lè.  '      •        ^    •  '•      ' 

i*ii^5Y!l»  (ilean.lii/<5  )/ sétilpfefar,  né  en 
lédS, morten'  1755.  îï  fut  te^û  mprôbr'c  de PA- 
cdlfeinlé  royaljB  "de  Peinture' et  Seul pf are  le 
dO'juîD  1^03^.  Le  fnos^e  du  LôuTre  possèidé  de 
lof 'oii  baste  de  Mansart  avec  cette  ita^criptioh  : 
Ardùûin  Mansart  cgm.  sac.  règ.  œd,  pr, 
1705.  Lemoyne  fat  le  maître  de  son  fils  /ean^ 
Baptiste  (vop,  d'après)!       '  E.  Ç— n. 

il,  Barbet  4e  Jodj  ,  DesciriplUm  ^s  Sculptures  mo' 
dmrntM  dtt  Mïtsts  du  tjouvre.  -^  Lenolr,  Btmée  îes  mo- 


X'eiMPEREUR 
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lËBJiotfiÉ  (Teati- Baptiste),  sculpteor,  né 
à  par»;  eir  1704,  mort  ^t  1778.*  Il  flrt  ëlève  de 
Mtl  père  Jean^Loilîs  Lemoyne  et  de  Robert  Le 
LdlTaîn'.  Il  fet  reçU  à  rAcadéroie  royale  de 
P^iltâfe  et]Scuf|fture'e!n  1 73S,  ^r  la  présentation 
â'wH  ']oli  groupe,  au]oUf  dlioi  an  Musée  du  Lou- 
vre; rèpiiésentant  la  mort  d'Rippolyte.  Les  prin- 
dpkwx  oUrrages  de  œt  artiste  forent  la  statue 
équestre  de  Louis  XV  érigée  à  Bordeaux,  une 
statue 'dd  même  prince  ponr  Rennes,  le  mau- 
aoUS^dti  cardinal  de  FleAry,  enfin,  le  tombeau  de 
M^iard^  que  nousWoyons  encore  &  Paris  daAs 
r^ise'Samt-Roch.  E.  R— n. 

i^moires  ihédUts  de  V Académie  de  Peinture  eiSculp- 
tur».  •«-  H.  Bâftet  de'JoQ7i  Description  des  Sculptures 
*dmL0Êér9.f 


M# vmc  •  (  Jtan-Baptiste  MOynb  ,  dit  ) , 
eoMfïdliiletir  françâie^  né  &  Eyniet  (Péri^ord), 
le  1%  ftl^  t7&l,  mort  à  Paris,  le  m  décembre 
ITM'  R  était-  fils  de  Louis  Moyae,  ancien  consul. 
Sdb'âiele,  Aiattre'de  chapelle  de  la  catliédrale  de 
Péri^éttk,  hii  apprit  le  moaiqiie.  A  quatorze  ans 
il  iMrcottnitiB  Prance»  difisita  TAHeinagne,  où 
il   re^t'  des  leçons*  de  composition  de  Graun 
et  ëe  ftirtfbetoger.-'A  Berlin,  il  composa  un  Chant 
<r<A^i;^»  qui;  intercalé  dansPopéi-a  de  Toinon  et 
Tifinettei  eut  un  grand  succès  et  lui  valut  la 
place  de  second  maître  de  musique  au  théâtre 
do'ét^ce  royal.  Il  donna  à  Varsovie  Le  Bouquet 
dirUùléttty  opéra  ea  on  acte,  poni^  les  débuts  de 
fg^  Sannt-Hoberti.  De  retoar  en  France,  en 
17^2, 1>  Moynè  ftt' jouer  à  i*Académié  royale  de 
Mntf*!*'^  '  Él^tref  dont  les  paroles  étaient  de 
GniHard.  On  y'^trootait  des  morceaox  remar- 
quables',  tnais  trop  de  bruit,  et  Gluck  désavoua 
Jje  Moynë,  qui  se  disait  son  élève.  Le  Moyne  étu- 
dia ailOTs'Pacchii  et  Sacchini,  et  fit 'représenter, 
17^,  Phèdi'e,  dont  le  poème  était  de  Hoff- 
Céi  opéra  eut  da  succès.  Le  Moyne  fit 

un  Voyage  en  Italie;  &  son  retour,  en 

ntfSff  il  donna  Les  Prétendus ,  opéra  bouffe, 
p«Âte#  deR6cbbn  dd  Chabannes ,  et  Nephté, 
tr^Mdîe  lyriqae,  de  Hoffmann.  Ces  deux  ou- 
^VT^es  réussirent.  £n  1790  Le  Moyne  fit  avec 
Foreieot  Les  Potnfniers  et  le  Mauiin ,  et  avec 
Ooîllard  et  Andriéux  Lotiis  IX  en  Egypte.  En 
^792  U.  ^onna  an  thé&tre.  Favai't  Blfrida,  pa- 
lolmT  àè  Gttiitanl.  L'année  aiiivante,  l'Opéra  joua. 
^'loî  MHXktdB  à  MtBratkom^  et  eo^  1704 
MooT.  Bioca.  cibiÉa.  —  t.  xxx, 


Twtela  Grè^,  pièi^  de  eSreddStaiiees.  Eafia 
il  donsa  âo  théMr6Peyi)èai^XeJ«eMI-£aM<i0r» 
o»;  les  .vrats^Sanst-enMtes  ;  1794  ;  '  -^^  Le 
compère  Lue,  i794^  €t  le*  Mensonge  officieux^ 
nm.  Le  Moyne  a  laSM  treis  opéras  inédits  : 
Nadir,  a»  le  dormeur  éveiUé,  paroles  de  Pa-> 
trat;  Sfltifus  Kervm^  ou  la  ikalédfgtUm  pa- 
temèltSt  paroles  de  «Befroy  de  Regny;  et 
VJle  des  Femmes,  paroles  de  Rochon  deCha» 
bannes.     *  j.  V.  ï 

QrtifiiRi,  Corrtsffimdomè.  -^  Ftti*,  KUtv^i  wniv.  4èt  MU-  ' 
eiciens.  —  Ctertn.  Pfct*  histor.  des  Jimsicieu*  —  Mkaçr^ 
mUv.  et  portative  des  ConUmp. 

tB  MOTNC  (  Gabriel  ),  compositeur  français, 
filsaTné  du  précédent,  né.  à  Berlin,  le  14  octobre  . 
177^,  moi-t  à  Paris,  le  2  juillet  lfil5.'Â  TAge  de 
neuf  ans,  il  suivit  son  père  à  Paris,  et  reçut  de  ' 
démenti  d^s  leç^ms  de  clavecin  et  d'harmonie.  Jl 
devint  ensuite  élève  d'Edelmann.  Et  Cii  avec  le  ' 
violoniste  Lafontun  voyage  en  France  et  dans 
les  Pays-Bas,  vers  1800.  De  retour  à  Paris,  Le* 
moyne  se  livra  à  renseignement,  et  publia  des 
œuvres  ppur  le  piano.  Bon  pianiste,  il  a  Iais^é . 
des  sonates ,  des  romances  et  l'opéra  comique 
ôe  l'Entresol^  composé  avec  Pjccini,  (Ils,  pa- 
roles de  pesangiers,  et  jpué  au  linéaire  Montansier  . 
en  1802.  .  .  J.  y. 

Bioç.  univ.  et  pçrtajt.  des  Contemp.  —  Fétls,  £logr. 
uait.deemttsie:  '  .•,-•.. 

L'BMivKRBVfc  (^onstaMin  %  célèbre  orièn* 
taliète  hollandais,  né  k  Oppyck,  vers  1570,  et  * 
mortèLeyde;  en  1648.  A  la  connaissance  du 
droit  et  de  ta  théolëglc  It  joignit  celle  des  lab- 
gues  orientales,  qu'il  étudia  sous'  Ërpenîos.  Il 
profës^  d'ébord  pendant  Iiuit  ans  la  théologie  - 
k  Rarderwick  ;  éi  1627  il  fut  appelé  à  la  chaire 
d'hébreu  à  Leyde,  et  une  vingtaine  d'années 
après  à  celle 'de  théologie,'  qu'ir  n'occupa  que  ^ 
quelques  mois,  l'empereur  ne  fut  pas  au*>des*> 
sons  de  sa  tftcbe  dans  cette'  célèbre  nniversité 
dans  laquelle  enseignèrent  et  où  se  formèrent 
^s  plus  babifes  orientalistes  du  dix-septième 
siècle.  On  compte  parmi  ses  élèves  plusieurs 
hommes  distingués  ^ qui  consacrèrent,  à  lenr 
toor,  leurs  travaux  aux  langues  orientales.  La  ^ 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  des  traductions,  ' 
avec  des  notes,  de  divers  écrits  talmodiques  et  ' 
rabbiniques  et  des  livres  destinés  à  fadiiter  l'é- 
tude de  la  langue  et  de  la  littérature  du  peupla 
juif.  On  peut  regarder  lés  suivants  comme  les 
pins  remarquables  :  De  Dignitate  et  VtfHtate 
LingUêsBebraica;  1627 ,  în-8^  C'est  le  discours  ** 
d'ouverture  de  son  cours  d'hébreu  à  Leyde;  —  l 
Talmudis  babylonici  Codex  Middpih,  sive  de  \ 
mensuris  templi,  hebr,  cum  versUnie  et  côm-'" 
ment.;  Logd.-Bat.,  1630,  in-4*  ;  —  ifosij  Kim- 
ehi  Inttoductio  éd  scientiam;  Lugd.-fiat, 
1631,  in-S**;  — •  ïtinerarium  BenJamM  Tu».  ■, 
éelensiSf  hebr,  lat,  cum  notis;  Lugdi^Bat.,  > 
16S3,in-12;  —  Clavis  talmudica,  hebr.  lat.;'  ' 
i  tigd.-Bat.,   1634,  10:4";  —  lÀber  haliçoth  '. 
Clam^  M.  JùsusR  Lévites  H  lib^  Mare  Bagge» 
moMM  B.  Samuelts  hannagide  hébr.  lot.; 
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l«g4.-feat.,   I«d4»   fai-A^*    -^  DiêpHtaâUnes 
théologie»;  Lugd.-Bat.,  iMp  ip-ëf .  ■ 

Michel  Nicous.    . 

Paquot,  Mémoires.^  RolermuDd,  Suppi4m&nt  à  iit- 

lUOR. 

LBMPmERB  (/ûhn),  biographe  anglais,  né 
dans  rUe  de  Jersey,  mort  le  f'  février  1S24,  à 
liondres.  Après  a^oir  fart  ses  étude:»  à  Oxford, 


so*is-pri«iV,  PoA4«-tfK #%i*fU  -  ..anrr 
négligé,  lacriliflue;  ï.waïquc;  l^jlfjwf  i}.? 


de  t)ue1ques  démêlé  arec  ses  ootiègdès.  L'année 
i;uivante  il  obtint  deux  bénéfice^  danÀ  lé  Dievoh- 
shfre,  sinécures  d*un  re^ienn  médiocre,  *naî8  qui 
lut  procurèrent  IMndépendanee  nécessal»^  *  ses 
travaux,  lempricre  avaft  nnc  Instrttctloh  éten- 
due; il  connaissait  ^rt  bîen  Vantiquité,  cl'  sa 
Jilhïiotheca  ctassica,  l7ï^8,  fn-S",  revue  et 
augmertléc  par  hii,  est  encore  d'un  usai^  géné- 
ral dans  les  universités.  On  a  encore  de  M  : 
une  traduction  à' Hérodote  arec  notes,  1791, 
dont  il  n*a  para  que  le  tome  !*;  —  VHitfetsat 
Biography;  1808,  in-4'*  et  ln-8' :  cette  comfpi- 
lation,  faite  avec  soin,  a  été  aussi  ^^>bjet  de  fré» 
quentes  réimpressions.  P.  L-*-t. 

.innuat  Biographf/t  \%U. 

LR  MCKT  (/'/erre),  architecte  français,  né  à 
Dijon,  en  1591,  mort  à  Paris,  en  1669.  Non  moins 
bon  ingénieur  quMiabile  architecte,  il  fut  chargé 
par  Mazarin  de  créer  ou  de  réparer  les  fortifica- 
tions de  plusieurs  villes  de  Picardie.  Il  cons- 
truisit à  Paris  un  granri  nombre  de  maisons  et 
d'hôteJg,  et  plusieurs  châteaux  en  province; 
maip  il  est  surtout  connu  poyr  avoir  achevé  Té- 
glise  du  Val  de  Grâce,  commencée  en  1645  sur  les 
dessins  de  Mansard  et  continuée  sur  ceux  de 
Leroercier  jusqu'à  la  hauteur  de  l'entablement. 
On  doit  donc  à  Le  iMuet  la  coupole  et  les  voûtes, 
et  11  est  également  auteur  de  la  façade,  composée 
de  deux  ordres  corinthiens  superposés  et  cou- 
ronnés d'un  fronton.  Le  Muet  avait  donné  eo 
1656  les  dessins  de  l'église  Notre-Dame  des  Vic- 
toires pour  les  Augustins  déchaussés ,  dits  les 
Peti^.^-rères;  mais  les  travaux  à  peine  commcn* 
ces  Airent  suspendus  faute  de  fonds,  et  ne  fiirênt 
ropris  qu'en  1737,  parLil)éral  Bruant, et  achetés 
plus  tard  par  Gabriel  Leduc.  Le  Muet  a  laissé 
trois  ouvrages  didactiques  :  T^-aite  des  Cinq 
Ordres^  (induU  de  P/iUaifio  ;  Paris,  1626;  ~ 
Xf*  Hègie$  des  Cinq  Ordres  d'Architeclvre  de 
Vignote  auginentées^  et  réduites  de  grand  en 
ptUit  ;  Pari$,  1632,  îo-4"  j  —  La  manière  de  bien 
i^âtir  pour  toutes  sortes  de  personnes;  lÔiSô, 
in  fol.  lE.fe— îs 

<)ualremère  de  Quincy,  Histoire  de  la  f^te  rt  des  Çu- 
t^uçfictfS  ptùs  célèbres  ArehiUctes.  —  Dtii*'iirft,  MistiUre 
âe  Farif.  .   ,  .  ^   ..I 

tBNilti  (  DoM  Pkrrè)^  ëerivaii)  <ocMi»s- 
tique,  t!éàParis»eB.t640,mopti^XaIV»M^,>fii!ès 
Soligny  (Perche),  eo  17 la^  Il  était  frère.dii,«a- 
Ttntfiéhastien  rLeAain  de iTtUMH»t»<  ot fli^pm- 
fession^BJiieK  les  Victorins  de  Paris.  Plus  tard,  en 


Bouiço.  i7i6,,  3  v^..i%-ia,  ^Yu  rn^rn^ 

cet  q«vrage.  a  eu  dç  nombreuse  éditîqj^^- 
fiekiHon  /ielaXie  et  4e  k^ml  d^  pti^ 
Religieux  dfi  I4  trappe  „p  vol.  jn-l^yijL 

,  çrançi  Dictipnnairf  IfUtorigw,  Sli-  ■  ?* 

.  VS3IAI»  u^  Tihiui9iifiir,jfiii^^m^- 

LKKAV,  {À«c<?M)».P^^.  weijftH^tyijf» 
Csat^  ea.Hoiîgrie,  Je  jb  m6i  tffl4  iWf* 
QhçrdoebliiHS,  fiir^  Vienne» te  aiwû^.*?Wt;§« 
.yéritable  nom  était  IfieiHbsch  die  ^(r,(z<^; 
iniû&  U  est  beaucoup  plji^^^confi  ^jàkk 
Zenau.  Quoique/par  m  naissance,  djif 
la  Hongrie,  rallemanj*  lui  éta^t  devj^ 
dès  *on  enfance.  A^  ayoir  ac^yé  sç^ifs 
de  pUilowipUie  à  runivçj^itéd<^Yicwie,|j»- 
pliquad'alaonl,  pendant  (rpia  an4,.àréHiMfi> 
jnriaproidencet,  qu'il  abandonna  tpsa^  («li» 
Jivrer  à  celle  de  la métiecine  et  de^/^cicMqp 
luvflles.  &0B  g^ie  poétîq^e^e  inoRdiiM^ 
•première  fois  dans  ime  .exQunm  qo-UIM"^ 
Alpes.  autriclûeDneft^ .  filoa  ivoiit^  ï^pM"* 
les  steppes  de  la  Hongn^,  a  de  f^xm^éft 
mr  la  ^ande  ixxite  <<ie  rc;«rQ(ie,.:ipi)Mi* 
francbit  rnAme  rpcéaiv  et  it.sop  im^^tF 

'babas  altei^fttiyffoieAti  Viepoè,|sfUliMF 
gard<  Ce  (ni  4aiis  cette  dernière  «tiUh,^ 
nioisd'œtobro  W4vi).fiii  4âUeip(4iWu#r 
manMei  au  i)«MneiûiOÙ  il  |al|4^t.^,xnfKM 
fraiifltort-wir-leTMWa  jfqut  ^*3r  ^HRMeiHW' 
<K»diii8it  daaa  k^  «mnoA  d«.a^i9t4j^X 
tiial,.et  ^e.  là,jen  l^éJ,.!^  01 
Vienne,  oè  se  tenniiiit  a».<^^in9^  Çp 
1832^  l^Bnéeo^^ma  m  La»» 
dque^.qve  iG«isU?eSitbw«bpi#a^ 
eueil  de  poê8ieft.depi>ts<k|MH^^«|ii^ 
bord  m  tfWftàrmÊOùh,  et  q«i  d^eii 
où  ppMwreat  écHtemest  jb^  ^^'^ 
(Poé(ii€»iHMwelte*)b«»t«»eif  #<JQPh  - 
feaM»»  fyirsnt  plw:  ,^mét  séw^s  ji^  ^^K 

4B63  ^  tv  fi,  t?«vé*iii^  »w.,t^4:>,53^dir'* 

^tèc^  49tteii  fiiiw<>n»Bo|.effiwJiajafc49 
,  -sup  4in^  «Cwt^seaiptiwiiwiwtifiqfiifwy^ 

4|4i«PBMmnnBR  des  nsm^hm^  f?E 

de  PAUeioagne.  Ses  meilleureelwècB  •«• 


^5  LENAU, 

■ 

ré|ini»sept  toutes   là  qualités  auxquelles  les 

'.  poésies  ru§;itlTe8  Ht  Gcethe  dofreiit  leur  excel- 
lence. Le  preoroer  recudi  de  poésies  àt  Leoau 
Ait  suivi  de  Faust ^  qui  iwinit  d*ài)ord  par  frag- 
ments, en  ld36^  dans  VAlmanach  du  Prin- 
temps (Fruehlini^  Almaf  ach),  que  publlàît  alors 
le  pôëte  à  StQttgard.  On  en  a  donqé  une  qua- 
trième édition  dans  là  même  Ville,  en  l&â2.  — 
Fttusi  est  ua  poëme  épico-dramatique,  entre- 
mêlé  de  ^laJoBses,  de  sc^m»  dramatiques,  de 
dissertations»  de  ballades  et  oie  morceaux  des* 
criptifs.  On  y  retrouYe  quelques-unes  des  fit;ure8 
die  Goethe»  mais  teUetneot  dénaturées,  qu'elles 
font  supposer  le  poète  rr9p|)é  de  céeité  par  son 
orgueil.  Après  Faust  ^nX  Savonarole  ;  SXuti- 
l^rd,  1837;  2*  édlL;  ibid^  1844.  On  n^f  trouve 
rien  de  ee  qui  doit  caractériser  un  poème  épique. 
Lenau  nons  montre  dan^  le  fSemeux  dominicain 
de  Florence  le  visionnaire  extatique;,  le  prophète 
obstiiaë,  le  croyant  i-éformateur  et  le  prédicateur 
nostère  ;  mais  il  ne  nons  montre  pas  lliomme 
•tec  ses  oscillations  et  ses  eonlradieddns ,  ses 
aspirations  désintéressées  etseft  passions.  Le  tfoi* 

.  tième  grtod  poème  de  Lenao  est  intitulé  ;  Die 
Alàigensfr  (Les  Albigeois),  et  a  pam  ponr  la 
première  fols  à  Stutt((ard,  en  1841;  3*  édit.,  Ib., 
1852.  Dansée  poème,  Lenao  nous  propose  les 

*  cffTorts  tentés  |>ar  les  hérétiques  du  douzième 
sièdfe  comme  une  grande  et  glorieuse  consolation 
ponr  les  contemporains  qui  travaillent  à  pré- 
parer un  avenir  plus  digne ,  selon  lui,  de  Phu- 
manite.  Après  la  mort  de  Lenau*,  son  ami 
Anasta&ios  Gruen  publia  de  lui,  soos  le  titre  : 
Vichteriseher  ffachlast  (  Succession  poéti- 
que) onè  sérte  de  petites   poésies,  dont  la 

'  principale  est  Don  Juan  (^tuttgard,  1851),  que 
Fauteur  lui-même  regardait  Comme  ce  qo*il  avait 
fait  de  mieui.  Le  nom  de  Lenao  eut  de  Téclio 
iu8qn*«n  Ai^eterre  même,  oà  il  était  estimé  et 
Donoré.  Le  Ptreiçn  àtTnihltf  Heview  and  eon- 
Unental  literarp  journal  do   mots  de  sep- 

''  Membre  (839  a  pubUé  une  critique  remarqualde 
tout  en  (hveor  de  son  Fattst  et  de  ses  Poésies , 
et  /çhn  Brydges  a  traduit  un  assez  grand  nombre 
^  ses  poésies  souslefttre  de  Poem  o/IS\  istnau  ; 
loodon,  1838.  Les  écrits  suivants  prouvent 
combien  devait  ètne  vif  Tiotérèt  qu*on  prenait 
|hiératement  aux  grands  poèmes  de  Lenau,  et 
combSfo  en  même  temps  on  devait  avoir  de 

'  ditAcultés  ponr  les  comprendre  :  Vêber  Lenau^s 
fauxt  (  Sur  le  Faust  de  Lenau),  p^r  J.  M  — r; 
Sfottgard,  1836.;  -^  N^holaui  Lenau  ^  seine 

"Ansichsten  und  Téndenten^  etc.  (Nicolas  Le- 

'  nau,  ses  vues  et  rcm  tendances),  yw  Uffb  Hom; 

'  '  Hambourg,  1838  ;  ^  TVMo/oiei  Umau,  nintAus^ 
fafttrltckeCharacteristkkdes  Dickters  (Mico« 
tas  rhénan,  Charactériiliqueooiplètedoce  poète)» 
par  Opifz;  Leipilg;  I9S0;  «^  Lmou  fn  sekwa- 

^  fifn  (L.eflau  en  SOuMw),  par  NModorf ;  Lelpug, 
i8â3;  —  N.  Lenau^  àhiife  ûSi  sinên  Annmd 
(Lettre  iï^  îf.  L^lfimi  %  on  Mii^,  piMMès  par 
Ht) ér  ;  Stuttgard  ;  1 8BI.  BenrI  Wiivts. 
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'     Cùnversûtiàiu-taea(m.  —  Bnme  âê  Parit,  l**  février 
iStlw  «rltele  Se  M.  ■«SU  SSaffert.  *•  Donmetéêéiwen. 

LB  NArrONHiBii  (GuiUaume),  sieur  de 
Castelfraivc,  astronome  français,  né  le  15  juillet 
1560,  près  de  Vénès  (Languedoc),  mort  le 
10  août  1620»  à  Castres,  Destiné  à  la  carrière  ec- 
clésiastique, il  fit  violence  à  ses  goûts,  qui  le  por- 
taient vers  Vétude  des  mathématiques,  et  entre- 
.prit  un  .voyage  pour  vérifier  Texactitude  de  ses 
içalculs  sjur  la  déviation  de  Taiguille  aimantée 
fivant  d'accepter  la  direction,  en  qualité  de  pas- 
teur, de  la  paroisse  prolestante  de  Mootredon 
(i59i).  Plus  tard«  il  fut  député  par  les  églises  du 
haut  Languedoc  h  rassemblée  politique  de  Cbâ- 
tellerault  et  au  synode  national  deSaint-Maixent. 
Ses  devoirs  religieux  ne  le  détoornèreot  pas  ce- 
pendant des  sciences  exactes,  et  il  publia  les  ou- 
vrages suivants,  dont  le  premier  sortit  d'une 
presse  quMl  avait  établie  dans  son  château  de 
j'Ourmarié  :  Mécométrie  de  Caymant,  c'est-à" 
dire  de  la  manière  de  mesurer  les  longitudes 
par  U  moyen  de  Vaymant,  par  laquelle  est 
enseigné  un  très -certain  moyen,  auparavant 
inconnu f  de  trouver  les  longitudes  géogra- 
phiques de  tous  lieux,  aussy  facilement  que 
la  latitude.  Davantage  y  est  montré  la  dé' 
clinaison  de  la  guide  aymant  pour  tous  les 
lieux;  1604,  In-folto  avec  cartes  et  gravures.  Ce 
livre,  (hiit  de  plusieurs  années  de  recherches, 
rendit  d'utiles  services  à  la  navigation  et  valut  à 
l'auteur  une  pension  de  1«200  livres  de  là  part 
de  Henri  IV;  il  est  suivi  de  la  Mécomét^e 
arithmétique  deCaymant ,  dédié  à  Jacques  1^*^; 
—  De  Artificiosa  Memoria;  Castres,  1607, 
io-4**;  résumé  des  moyens  mnémotechuiques  re- 
commandés par  les  andens  et  les  modernes.  Il 
Uissa  en  manuscrit  nn  Diaire  astrologique  et 
une  Cosmoçraphie.  P.  L—  y. 

|)«Uiiibre,  Bibl.  jstrtmvm,  —  /.s  France  ProU 

LBACLOS  (Anne  dite  Ninon  de),  femme  cé- 
lèbre du  dix -septième  siècle,  Klle  naquit  à  Paris, 
en  1615»  et  mourut  en  cette  même  ville,  le  17  oc- 
tobre 1705.  M.  deLeoclos^sonpère,i)'étaitpes 
un  joueur  de  |uth ,  comme  Tont  supposa,  diaprés 
Voltaire»  quelques  biographes  «mais  un  gentil- 
homme tourangeau,  qui  avait  beaucoup  de  goût 
pour  la  musique.  Madame  de  Lenclos  appàrlenaiit 
à  une  bonne  famille  ;  elle  s'efforça  en  vain  d'jn- 
culquer  à  sa  fiUe  ses  propres  principes  de  morale 
et  de  religion»  M.  de  Leoclos^  ^e  son  oûlé,b'appli- 
quait  à  lui  Inspirer  le  gpût  de  la  phiiosophie^  non 
de  celle  qui  incite  l'esprit  humain  h  rechercher 
en  tout  la  souveraine  vérité  et  à  élargir  les  voies 
du  perfectionnement  moral,  mais  de  cette  philo- 
sophie qvi  conduit  seulement  au  sensualisme  et 
que  Ton  qualifie  d'épicurienne.  Dans  cette  lutte 
de  principes  entre  les  deux  instituteurs  naturels 
de  Ninon,  le  père  demeura  victorieux;  ses  en- 
seignements s'accordaient  a\  ec  les  instincts  de 
son  âève.  Toot  enfant,  Ninon  était  belle,  «  et 
elle  le  fattot^ourfc  »,  dR  Gnyon  deSnrdfère,  qui 
décrit  ^mimitieusement  sa  beauté,  aaivant  Ini, 
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parfaite. 

irnétiâtitato  de  M»*  de  UmIo#  «on^iitfitt  pviMâ- 
.  iftafemeat  dane  la  mobili^.de  itafd^'oiio^  ^t 
dads  la  grtee  dé  sa  peraetaft  V4^^>f^ifeK>Q  4^ 
Ninon  rotlrèa-nignée)  aon  pàrel^àt  apprendife 
plaaienra  langoea  étnD||h«8;eUe  «xœUait  daoa 
Tart  de  ia  musique  et  dana  celui  de  la  danse^  4e 
pins,  elle  avait,  comme  od  diaail  alors,  beaucoiifp 
.  de  tectwre^  ce  qoi  no  la  rendait  pourtant  pas 
pédante.  Son  caractère  était  égal  et  facile,  son 
esprit  vif  et  mordant.  M'^  de  Lendos  avait 
seize  ou  dix-sept  ans  lorsqu'elle  entra  dans  (a 
carrière  de  la  galanterie ,  et  elle  n'en  sortit  pas 
d'un  demi*siède  toot  entier,  assore-t-oo.  Sa 
première  liaison  d'amour  fut  cependant  enVe- 
loppée  de  quelque  mystère  ;  à  r^MKjue  où  elle 
eut  lieu,  Ninon  Tivait  sons  le  toit  matenael,  quVlle 
abandonna  dans  la  suite  pour  se  livrer,  sans  au- 
cune retenue,  au  plaisir.  Les  apologistes  de 
W^^  de  Lenclos  veulent  que  son  excentricité 
ait  été  le  résultat  de  la  profondeur  de  sa  raison.' 
«  Le  penchant  qu'elle  avait  à  réflécliir,  dit 
Sardière,  lui  lit  porter  bientôt  ses  regaHs'i^r 
le  partage  inégal  des  qualités  qo*on  est  coÀ- 
venu  d'exiger  dans  les  deux  sexes.  Tlle  en 
vit  l'iujustice,  et  ne  put  la  soutenir.  —  «  JeVofc, 
dit-elle  à  ses  amis ,  qu'on  nous  à  chargées  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  frivole,  et  que  les  homtn'es 
se  sont  réservé  le  droit  aux  quai  îles  essen- 
tielles; de  ce  moment  je  me  fais  homme.  »  Le 
mépris  de  l'hyporrlaie  et  llndifVérenne  pour  les 
richesses  furent  les  deux  seules  règles  de  OOP- 
duite  qœee  posa  Ninon;  «Uea.lui  assuraient 
rindépendance  dans  l'amour.  H  y  a  divergence 
d^opinions,  parmi  les  biographes  deiYtademol- 
selle  de  Lenclos,  quant  à  l'objet  de  sa  pre- 
mière inclination  de  cœur.  Voltaire  pfététtd'  q((ie 
Ninon  fut  passagèrement  Ta  maîtresse  du  cardi- 
nal do  Hichelieii  ;  il  ajoute  que  cette  4ritrfgtie 
amoureuse  «lut  être  la  première  de  l'urië  et  ladér-" 
nièrc  de  l'autre  11  semble  qu'en  écHvanl'ceci, 
Voltaire  ait  confondu  Nfnon  de  Lendos  aî^ 
Manon  Délorme.  Richelieu  aurait  donné  à  Nitiod 
(toujours  d'après  le  même  auteur) 'ime  nîhtë 
viagère  de  deux  mille  francs.  Ce  chofx  d'tm 
amant  qui,  selon  toutes  probabilités',  ife'tk)(]yàit 
pas  personnellement  plaire  à  tme'béllle' tille  De 
diX'Sept  ans,  et  le  don  (|Ui  âVn  ^fVéyit^sttivI''^ 
trouvent  démentis  par  fe  dé^itttéressèmeM^Be 
Ninon  dans  toutes  sesrelationitâtiti^^^.'  VèttâSfre 
se  contredit  lui-même  lors«iuè6tiSuHë'}f  dit  «r^â'il 
fallait  beaucoup  d'art' ^.('«Tre  fbfi'^fftté  d^fe, 
pour  lui  f^ire  acoepté*  des  présebtffV.''Anf  risfife^ 
lA  notice  sor  ma^emoiielte  de  LëifélOiC,  )Yiw 
bliée  dans  les  Ùiùibr^  •*«€  W^èfre  sMM^Ie 
titre  de  tetlYê,  foifrm!ll(*WVftnéifi^.  bïf  m-dlh^ 
Ta  Seçfraisiann  qiië  'Nih«m  (<df 'pKtir  linmilef 
'afnant  un  M;  dé  Saitit^ÉifletAië:'1Dj(ft'nfrti«st''iÉiÀ 
*  celui  qultrs^ujeftst  Yb  oœtit»'eft^ne^V)tÉtiietr  ^ 
'Nihoh  Ait  un  ieatt  et^s!<eàl^!{  jeuttélMiliiteTl); 
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tttlon.  Ces  Heii^,  toift  fh«jnp*!P^ 
rompi1%nt  vite»  '  De  cette  4poaii 
'flexions  de  NinonsiLr'riostâbîn{^'^|t^i^^ 
regarda.  ce'..sentimait  «  çoptn^j  wi  tt 
>veu£le  et  macbipa).  qui  ne  witSie^i  „^ 
rite  dans  l'objet  qfii  k,  faU .  ^çl  ».  hnhPR 
suQccssaenra  presque  innôm)>fabl«Pi^{NlA^^ 
na  afi  opmle  de,  Chfttillqo.,  il  J  en  étit^^^ 
seul,  —  dont  elle  récora^nsa  l'aH^diianÉçr 
une  fidélité  qui  ne  dura  pas  piotns  ât  tnils 
Ce  privilégié  fut  le  marqUTs  6t\*ïaàrcià&i 
non  Tavait  enlevé  à  son  amie,'  5tf**Scai\ri*,L  , 
se  brouiller  pout  cela  avec  elle.  itknsssèHstml 
|e  temps  de  leurs  anîiours'  daiklji  riitrÂitft'k^ 
campagne.  Une  telle  inlVàction  aJât  dnMdfei 
de  M*"*  de  Lenclos  ne  pouvait  manqua d^èwi- 
voir  ceux  de  ses  adorateurs  qo!  aftaleët  Mln% 
conséquences  de  son  humeOT  vola^  SAH* 
Évremond  loi  adressa  V Élégie  dont  w>à*ttéc!|b 
de  citer  un  fragment,  et  qui  'cotaàMoeè'iyf: 

•    CWre-rWM^4a;é{«t-jrow;ider«mi«.'.,      i; 
.Cei  rocbantieurqul  vous  arrtexuve  '    '    ,,' 
Oepals  IroiR*  aoï  par  nn  chirme  fMdwit  *  ' 
'    'v«iiA  rtotttodt'J»  «D  <iael4iieiiiMk]i«|t«Éi^  c 

tin  peu  plus  lotn  lé  poète  ineirtSoottê' éoti^  C* 
:  tillon,  R  un  maréchal  (d^AIbret),  l^>niaM% 
'  la  France,  »  et  «  ce  'j^e  dut  (drCb^uM?  tfi 

gagnait  dés  batailles ,  s«  èdmiheayàilt%UHni% 

■faveurs  de  Philis.'     ^  '•        '"'  "     - 

On  a  (ionné  à  Ninonta  qiidHMMÉ<r^MMr 

hbmrhe,  t)arcè  qu'elle  ifavaH  }aiAft(s''1Miièft 
aïn^ts  à  la  fois.  A  la  véilté,^  i^^'Oè^ 
dialt  était  si  promptemént  fmànàéj^'ikiét, 

'que  le  marquis  d'Entrées  el'mftèW8at{# 
queè;  auteurs  ont  'substitué  If 'deld^pé^H- 
lar^aux)  s*en  rapportéreiii!  àWbâr^VTWe^ 
tie  de  dés  pour  traAcfa6riine"^riëà(tièa:W9- 
temi^é  au  sujet  de  laquelle  Ninon  ell^^ifiheW- 

'  tait  indécise.  Ù'Mtéé^'kfÈiÊà'ià^litÊlIkjl^ 
•èriai^ta  du  sort  dcrèhfant,^oï'>f4*di* 
lors  comme  son  IKs....  Ce  fils,  le  K*fe«tHèf  dfb 
!fSois6ière,  lie  ^distingua  dans  W'iHaînie.  «l'i 
tbùé  M^'«*fteLenclosootre-m«NÀ«,SeldliiW, 
Dotir  un  simple  trafi  dé  proWfë;' ali^d«ii 

'  du  relief  le  contracte  de  ta  coÉttttHè  d^  tf- 
vldûqo«VoltàimdéfA0fie  |tffré0iMH»W<^ 
ëtl^àterfr'dtela  Vie  dé  J^ûtiffàr\é'mi^^ 
{^htf-iétiltendfer.  Lors  de  l*aln«ilfsllia  AV*- 
'qu«t  èA  fei$t,iS<kirtîlle'ft^élint^fîcrd»PMi«* 

'  Taîsàa-'âeut  co^delteryM'ényiadl'fbaone  ifc 


thillé^ëeis  d\M*,  m  dépdt,'riliie  «M*  pa<ai- 
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pnr  I»  *eu  «Titabti  dé  SaliTk.^irétaKSr  :  ^'■''^  -^"f^-^  '  ^  t 


Ce  bfaa  garçon  dont  tow  fotês  éifte   . 

Il  étaie|em\4r.à>«tn  vom  m^  v^^  ■■ 
;iVdai  lcir«MciilbipelQ««C  lifpblW 
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iijt  Tqo^L  hçiais  je  n  al  pas  (ièrcfn  Ta  ménitrirè.'  » 

iJgre,^oq  B)ertin£^ê,  qtt*clîe  prolongea  fort'àii- 

'^  ^«a  limites  de^  l'âge  m&ï'^'m^dfetfi'ofsdfe  )â^ 

los  joujt  daDs/sa  lieitte^së  d*(nie  coiiaMéi^- 

.^qui taatefbîs  ^tail un  peuf^i^tSce.'Sdn  e^it 

jKo»  ¥4',Qrig|iial^,.soutiiit  la  céTébrité  que  li4  avait 

}||^j)i^  liceocQ,  âe  ses  tnœurs  ;  et  sa  rfiaiâoh , 

^ifgréij/fToirâé  une, école  de  matérialisme^  Hcyf^t 

.VffrP^  M^(  Haihbouillei.  Le  ^ercXi  de  sèâaA- 

/mlxi^^ij»  .^'au^einia  d'uiie  société  de  femtnes 

j^nipiMijç  et  fie  la  cour,  au  nombre  desquelles  se 

.toÏD^yaleot  mesdames  de  IiaSat)lière^  deBouDIon, 

Sçi  Çfi^fn^^  (|e  Çasf elnau,  Cornuet  d^Otonnci . 

Çe4crDJ^^,^bj(xi,hj)ûnipar  tous  les  chroniqueurs 

^p  temps,  prouve  que  la  sbciétë  des  rciiitrieé''y 

était  un  peu  mëlëé.'QoelqQëS'autMm  otft  rois 

sar  cette  ii4e  BT"'  de  Grignan  ;  la  flère  et' sage 

^aremanle  deProweoce  n'alla  jamai&'cbÊe  Ni- 

.|^..f^jeupe,m<^'quiâ  de  Griguan  avait  sei^e 

,fiDf^J^^^jUutpi;^âepté  à  i^ cette  vieille  célèbre  i», 

; jpiQ^  .  Tafif^le .  Vçltaire.  A    propos   de   )a 

,fffréi^iàil<i^  ^u  marquis  de  Grignaa  à  W^  de 

Leoclos,  Dons  allons  cite^  ce  passage  de  la  no- 

^^.«ii^.mOfial«^r  de  Sérigné,  par  Grouville. 

ff^Â<fiW»Wte-*iit.ap8^  dit  cet  écrivain,  çHe 

'-ŒVP^h  Cuisit  ce^ui  (Charles   de  Sévigné) 

^jçS^  eUe,, avait  enO^mmé  le  père  (Henri  de  Se- 

'ivjyp[ié].,|^!utnt0-quati:^,  et  c*est  lë  moment  de 

.fQTO^r^Oyifir. qu'o9  fit  «ncpre  .vingt  ans  après, 

^^|^,^^ll^i0  reçbercbée  par  le  jeune  marquis  de 

.SfiflWf  Cille  captiva,  ainsi  les  trois  générations 

.^  CNi  regardait  iXinon  comme  qq  niodèle  de  poli- 
4p8f^.£ai,679,  M"^  de.  Maintenu^  écrivaltà  made- 
j|[Mi|Mll9d^Jûenç|os  i  «  Continuez  Adonner  de  bops 
GfiiwcU^^  k  mou  frère,»  if  a  bien  besoin  des  le- 
3fpp^  4«  ftépMtium*  »  Les  leçons  d»  tfiontiûm 
lljlpaipMièr^Bt  pai^  d*Aubigpô  d*ètre  jusqu'à  sa 
■MTtiilQ  lioinme  ^  pvaiivaise  compagne,  te 
pttJtimn  j»Ml>fa  Ninpp  et.Léoniium ,  parallèle  si 
Hooranl  repeignit  e^  établi  par  Saint-Évremond, 
bWiiK  paS'  tm-(tattflur  pour  M'ic  de  Lfpçlos  : 
iM«q  €àa«ijk»  anciens^  Ia  ipattresae  d'Épicure 
lÉTa  .fMk  J«ui  M  refttîme  publiqne,  Au  reste, 
le*i^ytotours  de  Mi^.de  tenclo»  oijLt  souvent 
OiBpti>y»>.à  i<in  .avjft  de«  incoQséqufinçe&  a(va- 
logueft  :  Voltaire,  après  s'être  attaché  à  marquer 
la  dîfférencp  qui  e>i9te  en^re  la  femme  qui  cède 
aux  capii^.  de  mm  cô^ir  ou  de  son  iroâgiitatîoii 
et  la  femme  dont  M  achète  les  faveurs,  s'écrie  èi 
propos  de  l^nj^dote  si  connue  du  bon  billet^ 
fu'a  l/Si/^AJ^e»:  que  l^  niais  «ï  les  Lali»' n'ont 
jamais  rien  ftilt  '  de  'pïm  '  ptiaisant.  D'antres  ^' 
»mni^^^^n!^<|îif  i*r.$?jnt-É^h^^  son! 
toDofaàa  Moaiicv^  exag^ratiAP  ndiçujie  j^  décla-l 
rsot,  le.  premier,  que  Ninon  s^était  mise  au  rang 
bommes  illustres  ;  le  second,  que  son  âme 


'mfl<Mm^tê<A>ni^kiçk^  la 

^tâW'dlf'ie&tatf^»/lia'^^oÀtioii.qaaaNiiiDD:i6ft  et 
'9tim1é^t4  i#MRto>aa  décM  deani  ^  oanto- 
lèH^nâ%)li^é¥i  ft^f^époqèer^fcl^n.peiittlire 
'9vëc-4uel4(iè  féiilwtemi«»-q«»l*in6H^onel  ieU- 
^tfftme'  l«^lib«#tiliàge'«t'>tai  pruderie,  qui  se 
artagMieM  ; 'vottt< 'aittin  ^nra^' la  êoclélé ,  étaiea^ 
^résénttîto  'par  te»  d^v meiennet  amicB, 
'•  Vfe  Ceè^los^  !IP^*  dê'MalAleifOii, 
'*  Quêlaueà' Wtis  qià'aiedt  pria  en  général  les 
"paÂégynâtë^  de  NHÔn  de'toièloa  pour  disslmn- 
[tcV  ses  J)(^es  morates,  elles  iwifit  rendues  évi- 
'dent^"^'  par  tes  cflbrts  même  de  ses  amis  poar 
fortifier  saMeilhss^eeontfe  l'^vahissemeot  4le 
regt'ets'  Intitites,   î^  détresse  de  eon  esprit 
perce  dans  )*fntfmfté  de  sa  correspoodanee  aiFec 
ISaint-ivrèmobd.  On  ne  troure'même  pas  daat 
'aucune  de  ces  pages  un  légét  reflet  de  l'esprit 
railleur  qui  s'était'  souvent  manifesté  dans  sa 
,  conversation  '  par  des  ptalsanteries  fort  libres, 
que  M"*  dé  Sévigné  appelait  par  antithèse  des 


gentillesses,  et  aussi  par  des  reparties  pleines  de 

sel.j^nsi  te  grand-prîelir  de  Vendôme,  dont  Nî- 

j^OQ  avait  repoussé  les  hommages,  ayant  voulu 

,/»e  veiôgef  de'  ses  dédainit  par  l'éplgramme  sui- 

,'y^te?  ; 

.  ^^  Indigne  4«  mei  feax,  Indlgqe  de  mrs  larmes, 
"  Je  renonce  «.-Mii  pétne  S  îêt  faibles  a ppai. 
Wmi  attoo^'te  pvélsiH  dH  ékumm, 

ifille  lai  fépondtti  t . 

iMcflftbIe  à  les  fettxt  IttMMibU  è  l«a  ftiroWi» 
J«te  vMN  ronotrer  A  mm  r«lM«t  appiM» 
Mala  «I  ràinoor  prftte  des  rharrom» 
Pourquoi  D'eu  empruntals-ln  pas?»»  ' 

Vaillent,  |k>ttr  Tétôurdir  sur  la  perte  de  sa 
jeunesse,  Saint-Évreroond  lui  répète,  sur  tous 
les  tons  y  qu'il  n*y  aura  point  de  vieillesse  pour 
elle.  «  Votre  vie,  ma  très  chère,  a  été  trop  il- 
lustre pour  n'être  pas  continuée  de  la  même  ma- 
nière jusqu'à  la  fin.  Que  l'enfer  de  M.  de  La  Ro- 
chefoucault  ne  vous  épouvante  pas...  »  (  Ou  sait 
que  La  Rochefoucault  dit  un  jour  à  Ninon  avec 
une  arrière-pensée  malideuse  :  «  L'enfer  des 
femmes,  c'est  la  vieillesse.  »  )  «  ...Vous  êtes 
,  née  pour  aimer  toute  votre  vie...  Vous  pouvez 
.toujours  prononcer  hardiment  le  mot  d'amour... 
0uello  ingratitude  d  Voir  honte  de  nommer  Ta- 
.  niour^  è  qui  vous  devez  votre  mérite  et  vos  plai- 
sirs !  »  Puis,  voyant  sans  doute  riropui<;.sance  de 
iM^s  consolatjons,  Saint-Évremond  recourt  h  pu 
autre  i;enre. d'éloges.  «  Vous  êtes.  éGrit-U  à  sa 
vieille  amiq,  pins  spirituelle  que  n'était  la  Jeune 
Niflpa.  ».  Etdaas  une  autre  occasion  ;  n  JVi  reçu 
te  seconde  lettre  /que  tous  m'avez  écrite,  obli- 
geanlp,  arable,  spirituelle,  où  je  reconnais 
tes.eiûfnifT9i9iitsjde  Nlp^^'^t  le.botn  s^nsde  npa- 
dewQNUojd^fUiïvloa-.^  (Ii  <9t  à  remarqu/^r  que 
ce  ful;#epl«ment  .v^/»  ta  déclin  (ke  sa  vie  que.ies 
aroisde^iiçde  Lenclos s'accoutumèrent  i la  dé- 
signer par  *sôâiio|nMè  fetriinç;  pendant  tette 
longue  période  die  son  existeoce  qu'elle  consacra 
à  la  galanterie,  on  ne  rappelait  que  «  Ninon  »  ). 
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(1)  Poteqne  nous  Ttnons  4e  menttonner  ta  Champroélé, 
eVtt  Ici  le  lieu  fie  rarppertcr  on  trmli  de  NInoo  <i«i  noni 
■rmble  d'autant  dIim  InJuttifUtMe  Que  la  moderne  Ijion* 
Uum  ne  se  lÀonlnlt  pa»  Jaioiiae  de  aes  anoanis  en  ^é' 
Henri,  et  au  peu  deeisi  quVIle  ratstlt  en  particulier  du  4»« 
cond  naranlft  de  SéviRtié,  il  eat  étident  qu'elle  ne  se  ton* 
etott  noUrment  de  aa  fiOéUti.  Même  elle  l'a  va  il  qwUté, 
loraqu  elle  usa  de  Tascendant  qu'elle  exerç.<lt  encore  sur 
lut  pour  lentratner  à  eomaoetire  «  une  trahlion  baaae et 
tnéhgÊt  d'un  liemme  Aa  «naltté  ».  UUaons  M««  de  Se* 
vlgnd  racoiilcx  eelte  aventore  de  son  flLs  à  M»«  de  Gri- 
ynan.  k  EUe  i  Jfinon  ^  voulut  l'autre  Jour  Inf  faire  donner 
ôen  lettres  de  la  enmédienne;  41  le»  lui  donnai  elle  et 
a  ^lé  }alooae;  eHe  voulait  lea  donner  à  un  amant  de  U 
yriffcesre,  afln  de  loi  (aJre  donner  quelques  eoupA  de 
bandrier.  Il  me  le  vint  dire  .-  Je  lui  fit  voir  quf  c'était 
Ane  Infamie  de  eonper  alnsii  la  ir'^nre  h  one  petite  eréi^ 
tare  pour  l'avoir  alD)é(*:  je  rep'é^nial  qu'elle  n'avait 
p^lnt  aacrlflë  «es  leitm  (  Oe  M.  tk  Sériffné),  «uiDin'e 
on  vontait  le  lui  r«tre  croire  pour  l'aniiner.  Il  entra 
danfi  me*  raltona:  fl  courut  ciiez  (flnon,  et  moitié  pa^ 
adreaae,  et  aolUè  p«r  foret,  tl  rdira  lea  lettres  de 
Mite  pauvre  diableaae.  »  Les  bloitraphoa  de  Hlaen  paa- 
leat  eoloUUen  aooa  aliénée  peue  petite  BelrMor.  Ce- 
pendant, ponr  donner  une  Jotte  Idée  du  earaetère  d'ut 
iBdtvIdu,  fl  «lai  préaeiiter  ao»  purtrtlt  aienl  aoua  tMtti 
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ISofia,  Saiikt-Éyréiiioiid^  ^  troovaat  à  hoiX\  cl*ar* 
guineats,  lui  conseille  «  d'avouer  tôuies  ses 
paftMODS  pOMT  Taire  yaloir  toutes  ses  yertas  )», 
^joutant  :  K  ^1  n'y  a  rieo  de  mieux  que  la  jMirt 
qui  regar4«  Toa  âmiSf  rieo  de  plus  sec  que  ce 
^ui  regarde  vos  amants.  »  Vains  efTorls  d'une 
%fnitié  coiMpatissante  !  «  Vous  disiez  autrefoi3  que 
je  ne  moiirraiui  que  4e  r^exion,  ~  écrit  Xinou  à 
Saint- Évremon4  ;  ~  je  tâehe  à  n'en  plus  faire  et 
I  Qu|]|l^  la  leiylevnaia  le  jour  que  je  vis.  aujour- 
d'hui. Jout  le  rufondû  me  dit  que  j'ai  moins  à  me 
plaindre  4u  tec^ps  qju'um^  autre.  De  quelque 
t^rte  qiM  cela  soit,  qui  m'aurai^  proposé  une 
t^le  vie,  je  me  saurais  peudue.  «  Lea  lettres  im- 
primées de  NiooQ  de  Unclos  à  U.  de  Sëvigné» 
putUiéea  au  dix-buitième  siècW  ^r  un  avocat 
nommé  Pameurs,  soot  écrites  moms  incorrecte- 
ment et  meiiis  s^ement  que  celles  qui  ^nt 
a'iressées  à  Saint-Évremond.  il  y  rè;;ne  un  ton 
eiùoué  qui  s'accorderait  bie«  avec  le  caractère 
qu'avait  Ninon  au  ten^s  où  eVe  partageait,  avec 
une  oâ^e  comédienne,  le;  cœur  du  marquis. 
Hais  cea  lettres  sont  apocrypbeik;  il  en  est  de 
même  de  la  Correspondance  secrèu  entre, 
A'ùfOA  de  i>nelos,  4f.  de  YiUarceaux  et 
if^  de  Maintenon  (i).  Par  des  motifs  divers, 
indolgenoe  oalorelle  des  bommes  pour  la  cour- 
tisane qui  se  voue  à  leurs  plaisirs,  timidité  des 
femmes  à  critiquer  oe Iles  d'entre  elles  qui  se  sont 
assuré  les  sufrraget»  des  hommes,  propens'on  du 
public  à  adopter  sans  crxameu  un  jugement  tout 
fait ,  il  est  arrivé  que,  sauf  de  rares  exoepli«ns, 
les  contemporains  de  Ninon  de  Lenclos  ont  uni 
leurs  Toix  dans  on  caueert  4e  louanges  à  son 
adresse.  Néanmoins  4|uelquea-onea  de  ces  voix 
protestaient  en  sea%i  contre  un  enthousiasme 
qu'elles  approuTaieot  tout  haut.  Ainsi ,  M™'  de 
Ooulanges»qui ,  suivant  Grouvelle  ^  fut  liée  jus* 
qn'i  sa  mort  d'une  très^roite  amitié  avec  Ni* 
niQQ,écrhraiieQ  I6e&, à  11"^  4e  Sévigué  :  <  Les 


<  i< 


ê» 


femmes  courent  aorèa  If"*  4e  LendtiscMMiii 

d'autres  gens  i  éMfèAf  atti^^  fr^«( 
de  ne' pas  lîâtr  la  vieinélhe  après  im'tdtnkttatilê.i' 
On  s'éinervétlla  fort  d*ih)e  vlatte  déUretté  CM^ 
tine  à  Muon ,  en  1656.  Voicf  oommeaf  eelle'^' 
site  eut  lieu  «  passant  à  un  certain  boor^prddtt 
de  Seuils,  raconte  lf^deMôttfTïne,ellef(Cm 
tine  )  voulut  voîr  une  demotsdie  qu'dii  Iffi^ 
lait  Ninon ,  célèbre  par  ^  vice,  ptf  roa  VM^ 
tinsse  et  par  la  IJieauté  dt;  sob'  to^L  Gë  Mf  I 
elle  seule,  de  toutes  les  femme^'qa^ttKI 
France,  à  qui  elle  donna  quelques  ma^joeft M 
time.  Le  maréchal  d'Albret  et  quelqriès  ktiA 
en  furent  cause ,  par  le^  touanns  qu'ils  Mri^ 
rent  ^  cette  courtisane  de  notre  siedè.  * 
De  fous  les  points  de  vue  sous  lesquels  <M  pot 


Lenclos  avait  e^  deux  fits:  nous  aveai'M 
parlé  de  celui  qy^  s'appelait  \^  Bolâdéfe|J 
sa  mère  ne  lui  fut  oas  touiniil^  aIbsôlDoiefI 


sa  mère  ^e  lui  fut  pas  (oujfgjiil^  a)bsô(D 
étcangière,  du  m<^ns,  nç  s^occii'pa  -  "^ 
qvals  de  lui-  Qaapt  aii  second  des 


Ninon,  il  reçut,  de  sou  P^re,  le  o&qiill* 
Qers^,  fameux  par  la  témérité  de  sa  d«îA) 
P9or  la  reine  Anpe  d'Autriche,  le'nono^  «W 
iiers.  Il  fut  élevé  loin  des  yeux  ae  sa  tiiëQe,9 
on  lui  4lt  un  ^ecret  de  sa  naissance.  Ce^  mot 
qui  ne  pouvait  ^ire  motivj^  par' h  cr^K 
nuire  à  )«  réputation  de  Nioôn ,  deYensS^'ône 
jure  pour  la  m^re.  M"<^  de  Lenclos  n^lk'V 
sentit  pfs,  |i  ce  qu'il  Sf^mble;  car  on  'ne  vglt| 
qu'elle  ait  fait  aucune  tçnti^Dve  pour  avoir  i 
entrevue,  un  entretien  avec  ce  fils,  ]os<|n 
jour  où  on  le  Wi  présenta,  sans  b|js8er  iof 
çoBuer  au  jeune  homme  1^  ttçn  sàfcré  ^1 
unissait,  yuiiers.  avait  alors'  dix-new  ans  M^ 
^  cette  époque,  fl  était  du  be(  ^  ^*^ 


chez  W^  de  Lenclos  lis  ji^iies  j^ens  <Ç^^i'^!R 
lait  façonner  aux  manières  dio  graiSl  moweîj 
ces  mauières-l^^  nous  l'avODS  dît,  M*'f  4^^ 
clos  les  avait  au  aupréine  ^egrél  VIlKe^,.^ 
l'imaglnaUoo  duquel  devait  piilssamoitqt  w 
la  renommée  extraordinaire  4es  duMipef,^ 


Ninon ,  éprouiia  pour  elle,  dès  q<;*î!  ^  ^» H 
admiration  sur  lea  mouvements  d«|  iBUpÊj^i 
se  méprit;  Il  crut  être  à  son  tour  amoi|NOX  # 
cette  femme  si  séduisante.  Un  jatu*,  mnMl 
se  promenait  avec  tt^'*  de  I^eocV»  da^a  le  iup 
d'une  petite  maison  qu'elle  avaR  ^  Picpsl^jl 
elle  passait  ordinairement  rautomii^^  l'  '^  2 
dara  ses  sentimeuts  avec  une  iipp<l«a«Hi^ 
épouvanta  Ninon  et  lui  Ota  aa  peéiênee  tè^ 
D'aillears ,  elle  n'étai)  pas  à  ta  hauteur  de  laflr 
sitiou  de  irière-^  les  inspira^dna  4e  celte  iM 
tendresse  lui  arent  d^t  ta  «6  MUolealfA 
fa'qne.  Au  lieu  de  prépaivr  fçiiidQeBeaMiiaillII 
à  la  eoiutaiseance  de  l'affii^  qui  e!^ttalC«M 
eHe  et  lui ,  Ninen  dédâra  hma^iietiMt  la  fA 
.  qui  couvrait  ce  mystère  ;  cfle  livra  ainsi  te  ib*^ 
i  heureux  jeune  hotnme  à  toute  lliorrcnr  qnf  *^ 
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{Mini  causer) an  entraînement  dont  le  tro«iile< 

Ifk.vérjtaJ^lep^Virç.  %i^y^^é  par.,<î<çtt^.ffèy^T. 

b(i<N|»Mjm».po9n(ir«iv)  dtf.0<^p^9|ptB  4*41*^11^ 

et; .».  l)^#i.  iDftt44itJ|9éf,i^^  ,1a .  çwiyelJjç.  Cem 

cMa^tropl)^»  ^  cpup  |^  pW^  ter^ble  qut  p;i^4f) 

^trft'Porjé  «9  fi«*ir  4'unç  jQftère,.pé  nçiyçKj^ftg^  ^4^. 

cmtp0Qt,l^  çfur^^rj^.d^  Ninyn  ^  ellç  çn  fut  j)4fr 

sfiî^reotjeqt  aJQniisr^e^,  elle  n'en  dpvipi  p^i*  pJu^ 

s4cifîM«e.  An  re^ç^^l^^  yoliupté^  i^Q  {'épIcury&iM^ 

#^  V"'  4<^  JUenclpH  »'ét«U  ffii^  .une  ^«(ctriQQ^ 

juU'QO)  pour,  elle  ,  rfid|enj{|éed  n'a^n^rtui^ft,  V^^ 

qi^ejlç  q^  eut  Ueu  wtr^.deu:^  4p  ^  9^'»»».^  «4 

qj^.^  (1m  brviU  4?i^.l^  montlè,  ayant  pçrte  la 

scao^ledesa  cçio^uitejusiqvraux  oreilles  (i*Âpnfl 

d  Autrklusalors  régcut<^,  quelques  rigides  Qon- 

1^^^  ^f)|j^i-cnt  cette  princesse  à  I^  fair^e  ren- 

Jj^^ineril^  i^jli  .couvent,  Ninon,  ^ant  apprié 

ç^la^  fl^t  ^'^k  t<s.^'ouiaH  bien,  pourvu  que  ce 

jTât  U^  Iç  couvent  (les  CordeliefS.  (\n  lui  ré- 

fi^M^ua  .qu'elle  pourrait   élr^  mise  aux   FiUe^ 

repenties,  Çl(e  répou(!i^  qu^'elie  pYtait  pi  fille, 

m  rçpeûliç.  lîJle  aurait  pu  fijouter  que  ses  amm 

élaiei^l  (rqp  nombriBux^  trûp  haut  placés  pour 

Îôiîe  ]*QQ  ôsài  la  traiter'  avec  tant  de  séTërité. 
^ecliveinent ,  la  1  eine  ne  donn^  point  de  suit(^ 
cette  menace^  d^jâ  fort  blessante  pour  M 11  <'  de 
enclos,  qui  était  plus  sensible  aux  aCTronts 
c/u'elle  ne  voulait  le  paraître.  Elle  fu^  très- 
aUectce  de  Tindiscvétiondu  jeune  seigneur  puuf 
Kamour  duç^uel  elle  manqua  à  ta  parole  qne 
)fa  Chà(re,  au  tnoment  de  s*absenter  pour  pev 
^^.  temps/  lui  avait  fait  donner  par  écrit  de  lui 
rèÀier  édèle  jusqu'à  son  retour.    Le  oouvet 
iMantj'  favorisé  par  Ninon;  a Valt  répété  à  ^(A 
îVilisU  plaisante  exclamation  de  la  belle  iofi- 
i!%le':  <«  Âli!  le  bon  billet  qu'a  La  Gfi^ret  »  Et 
ii'^ot  quelque  peine  à  obtenir  son  pardon.  M'K'  de 
l^çlos  avait  exclu   Cliapelle  de  sa  société , 

êrcê  c|u*H  était  enclin  àj'ivroguerie.  La  rancune 
cet  auteur  le  ponssu  à  faire  eontre  elle  de 
ijfà^îète&  chansons^  dont  elle  eut  t>eaucoup  de 

^nloon  ne  se  montra  pas  non  plos  aus<i  înve- 
rfkble^  <)ci'on'  le  crott  généraleineol  sur  le  cha- 
Ittfe  i)b  noât^ftaHhme.  A  la  date  da  ib  février 
ifli^,  et  à  propos  de  la  eonversioû  de  la  mare- 

rilç 4é  La  Fetlé,  M<»ede Sévigné  dit:  Kifinoil 
'e9V  ét'^nnëe ,  ébranlée.  >  Ces  mots  choquent 
edmttoeiltatéur  et  biographe  de  notre  eélèbro 
yjgMà}^\re.  *<  It  n'était  fwa  juste,  s'écrie  Grou-^ 
WUe;  db  tuettre  à  c5ré  d'une  teUe  fevano  (  la 
ii^téchh^é)  Mnoo,  qui  n'avait  jaroafei  ^oropé 
M  fnêirii  qnl  même  resta  toi^oors  fidèle  à  l'a- 
(l^iist'qo'etle aimait,  qui  sertout  était  trop  sih 
^ÉâlUe  en  voliqilé  pour  la  faioe  dégéiéctc  en  dé^ 
MM€lie.''  »  AVant- cette  épeipie,  et  aleaa  qiia 
jthÈon  étaft  -encore  dans  la  splendeur  de  sa 
Mhité,  elle*  alla  'W  Jeter  dans  on:. couvent  de 
MbfHÉnMMS  à  Faite.  OetÉe<iiiptBisifr4e  tetraite 
ilf(ié(ift  Venue  -^aaa  kè  pretnieDi».inDnienta  qui 
itfafctft'  éoM  4a  owrt  de  aa  mèÊtUf  Pi^aé^nt  U 


Lfc:NDilNARA  «        654 

\  >  éîéMdie  qui  termina  Fexistence  de  M"**  de  Le»»' 
,  çV^.,  ^ii)on  r^iyait^eigné^  et  veillée  avec  beau- 
,  cpjup  4e  ^IliçUvde*  La  n^ère  avait  profité  de  ce 
;  retoui;  ih.  tendresse  ppuc  tenter  encore  une  fuis 
\  ^^rsLcXm  sa  fille  à  w  la  vie  liberUne  »  qu'elle 
I  menait.  INinon  s'était  laissé  émouvoir  par  les 
,  remontrances  et  les  prières  de  la  mourante; 
I  mais  cette  impression  de  tristesse  ne  dura  pas 
I  longtemps  ;  Marion  Delorine  et  Saint-Évremond 
I  allèrent  voir  leur  amie  aux  Feuillantines ,  et  ils 
la  décidèrent»  probablement  sans  l^ucoup  de 
dimcutté ,  à  reptrer  dans  le  monde.  Mous  avun4 
dit  que  daos  sa  vIeiHeNse  M'***  de  Leoclos  vit  sa 
société  recbercbée  par  les  beaax  esprits  aussi 
bien  que  par  les  dames  de  haut  rang  et  par  led 
jeunes  gens  que,  soivant  r^sxpressien  usitée  alors, 
qn  Voulait  mettre  dans  le  monde;  et  n'étaient 
pas  admis  chez  elle  tons  coox  qui  te  désiraient. 
Quelques  hiois  a? ant  sa  mort ,  Ninon  se  Ht 
amener  le  Jeune  Arouet,  alors  âgé  de  moins  de 
treize  ans,  et  dont  on  lui  aval!  vanté  le  talent  poë- 
tique;  Pesprit  pétiNanl  de  rcntant  hii  plut;  eUë 
loi  légua  dans  son  testament  une  somme  de  deux 
mille  francs  pour  acheter  des  livres.  Voltaire 
avait  conservé  un  egréable  souvenir  de  cette 
femme  singulière;  mai»  comme  elle  était  trèst 
vieille  et  loi  fbrt  jeune  lorsqu'ils  ae  connurent , 
l'illustre  écrlvaio^  n'a  composé  sa  notice  siir 
M"*-'  de  L'UcIds  que  d'après  des  vanseignemenli 
dont  1«  plupart  sont  centrouvéa.  }l  aurait  46 
pourtant  0e  tenir  en  garde  contre  rinexactitnde» 
loi  qui,eii  I7&fi,  écrivait  de  JPostdam  :  «  La  plupart 
des  ancodotea  sor  U^  de  Lencloa  sont  vraies } 
mais  pkiaieurs  cent  fauMea  . .  ~  Lea  lettres  qui  cou* 
mnt  eu  plutôt  qui  ne  oourenl  pins  sous  son  nont 
sont  au  rang  dea  mensengea  imprimés^  »  il  fant 
mettre  au  rang  àt  ces  aoeosonges  l'extravagante 
et  bontense  asaerfeinn  qne  Kinen  avait  quatre- 
vingts  aas  lorsquVèle  eul  sa  dernière  aventura 
amoureuse  avec  l'abhé  Gadoyn.  D'autres  biogra- 
phea  eot  prétendu  qo'eUe  élait  égéede  soixaiite* 
dix.  ans  quand  elle  renonça  è  la  galanterie,  et 
que  ce  fut  Cb&teauneuf  qui  £srma  la  liste  «le  ses 
amants.  Quelques  auteurs  ont  attribué  à  Ninpn 
de  Lenclos  un  opuscule  qui  fut  publié ,  de  son 
vivant,  soua  le  titre  de  La  CoquelU  vengée  ^ 
en  réponse  à  on  petit  ttvre  intitulé  :  Ls  Por- 
trait  (U  la  Coquette.      Camille  Lejuium. 

ffuyonr  de  SardMrc ,  A'W  tlê  ^imn  éê  Lanelm.  — 
SMlnt-ÂvrtfiBomf.  €iB«t)rm,  -^  Ttilemant  tfe«  H4sax« 
Histnrirtlei.  .- Salnt-Slinnii,  Mém.  —  Hret .  il/«)noir» 
sitT  yition  de  Lenetot.  —  D«nxfnfHnU  ,  idem.  —  ijHtes 
âe  unie  de  Lênetot.  ^  MMCPrllIr,  MVMoireJ.  >-  8e%lBn«, 
letirêt.  ^  Oroii vrM,  lifùtU»imr  J»  mofqMi  tU  Sévigné, 
*-  VoUtire,  LtUre  sur  hHU  de  Lenclos, 

uiH»inAnn  (  Criitofyro  Gencswi  db'  Ca- 
Noni  da  ) ,  peinlre  de  l^éeole  da  Modène ,  né 
dans  cette  ville»  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  4|ttinxième  siècle.  Los  auteurs  contemporains 
partent  do  Un  avec  \9a  piua  grande  clogea.  U 
eut  pour  frère  Lorenwo^  qu'a  atda  dans  ses  tr^ 
vaux,  de  marqueterie» 

bSMHiiAnâ,  (  Larmiw  Gbhmuii  de'  Caiknuhi 
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da  ^,  Wftffre  et  ftenlpteui^  %^YM^  )«« tIMèiie/  h  et  dé  rli  jsatnaAe »Mtinoniléi(tette  mmkki 

né  4an«;éctlÉt*c,  Wft'¥e»&^47>w  Koili  lie    pa*  '    '     ^^  r«™Vfl 

po^MôtiÀ  ^earie  ^MBitttal^  ^  "pulHièJ  lu}>^étoe  f  J'ensemoie   forme  une  /f U/ot re  compfèfe  fid,,^ 


né  dati*;  ôettÉ  ttae;  tcRM^TetëY47>w«  K<nli  iie^paiÉiQu€lêlle.iK>fteid9.«mWx«|é^^ 
po^Môn^  ^earie ^tttal^  <flll  "pntgéè^ lu}>'étoe    J'ensemUe   forme  une  UistmTe^mylHt ^^ 
tttribuéè  a>r^é  eeftlttiM-,  mal» 'i«Mi4^6iK)n»i)aDs  >  ^«fitf  ^oNtfé^eponMoaMMDCft^IClT^cnâu^ 
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lés Mtorietis'dé  l'art  <i«'irëgâlâ  toui^ëtt  leà  pilisr'  ^  1659^  ' cW-^'*dirë' |lanitnt  -MA  te  tcriMf  «i^ 
illiiBtrefstfe  m'  tonMporatMTi  IlteasellAilaaad   troablès  |K>miqMes  ae>  Fia^cl)^ 
Fait  de  là  thartttaeeéi^,  ^  o6Miiile'«m«itM^ei  cê  .  intért^  àiM  ^tOnvraift  fi^!jHfiv»eJ|OT%'£^  ^ 
geoYë,  éà  1466,  le  dkeuf  de  lé  Mtbédrale  de^Mo-i  :  neMents  noQ9'«Hil,rM#o^|>ar^«i^|i|ifQipi  «bu» 
dèae,  et  pfb&tlif«^  ehoMir)  ifo^qais  eonfiBS^:  •  laireyiftti!k4e$c»QftMilersdefti»l«i  MftWtÎJQC^ 

sionnanx  et  la  iattuMéé^  S«Mhtat(]fne  de^a».  ^    -  -''■^^▼'  ^wi 

dooé.  iT'ftil  'aitM  pàRr  Qnijqfo^ro,!  son  .frère  («t 
Pier^ân/dnlô,  «Mi  itèttdre:  'VÎuttrt  pade  «aiafcd^ 
qnéiqties  'fi^i«a  «il  U^fe  •qaerw&mtem»  attruift 
exécdtées  (^lenkitt  >|^tf  la  taiUijtHi.  de  Pat 
dooe.  pti  ëbùaMteaeore^lerBeinsëB  pitaieoirfr 
antres  artûte» ,  dfe  la  tadina  tanUte,  vOaiféei/û  ^ 
Gtomnnii  Mtt^n /' Bèmarâin»^  etcty  ^i  aa> 
dislh^siièreilt  ^lemelitdaiiB'lVutda  la  nanquaK* 
terie'.    '  '  B*tB4-ni 

Jfod«n«t«.«-'1li4rteL>#^tod^  /»iltor<,  Seuitorl  ed  jir- 
ehUetti  Mfld^n^i.  —  Orlandi,  jébbecedario.  —  Laozt, 
Jlorio-  i>tttonta.  ~  TIcnzxl,  iHiioMif^.  ->  Caoipoii* 
<;;l  arti«<i  negîi  StOU  BiijfMl.  * 

LBBEBT  (  Pierre  ) ,  diplomate*  et  tiiîftoriétt- 
ihinçâi»,  né'%1>ljb&,  inoi«eti*>|)67l.fOttiitUler 
au  ^rlemuit  de  IMjofl,  phMurMr.géQérat  (1«4I)|'. 
et'côpseiUer  âfttA,  n  «e  jeblid«ba  le  fiarti  de-la  i 
Fronde,  et  rénfpKtles'  fbtac1toa«-41atMdaBt'^K 
justice,  de  poHce  et:de6*finBkiGaapèndaBtlèai^ge^ 
de  Parià.;il  «ulVit  fe  ^rlftoe^dtf  Oohdé  ià  .Baiw.r 
deau\;  mais  il  ne  put  émi^ep  la  aootniaiioa 
de  cette  ville' à  Varméiytoyale  ^166a)i  Lenet  ffrr 
présenta  le  iititite  de  GDndé  il  lac^onféniife  4ak 
Pyrénéen;  et  dén-naR'fortl  bien'  laB'iot^réto  de 
son  pàtrohd.'  A|irè8lil'palK^"il'Mfiiit  à  Paisv», 
Ait  accuéflft  par1a'<eMiMel)«iTiy6<a  iaie«iiM^. 
en  Suisse:'»*  tefiet,-ditinataiiè<le>SéiniBé,  afeit 
de  l'espilt  'Gdmbe'dtfttcé. »  Od  ^^é» Itti  s  Jtf^. 
nioires  -c&ntênètnt  VhMàiré^de»guafntktif)HMs\ . 
dfes  années  M^et  3uhdnt9$ipniH»pai€nMini. 
eelies  de  Ùûiêhne  en  l<«59;'  PaviSi  i'7aft,»  >voK, 
in- 12.  Quoicpie  mal  écMtt  iet'<diffnA,»«ef  Af^t 
moires  offrent  de  tôt»  doe«MeDt8lpo«r4'hi9loira^ 
de  Fran(^é  ;  car'  VMêeifif^  relata  que>jdea  àiàêi 
dont  il 'a  éf^témtjfn.  TJoe  nédvelle  éditioalieaqi- 
coup  plus  écimplèle;piiblié6i6Éiride»iMMM&QriA^ 
inédits ^a  éiê  âmii\léê  êà  18S8  dans^^la  eaUectioi|> 
des  tnéntofrès  de  MiefiabdvIIPoi^^MiM.  Mf^ 
se  oorhposë  âfelrdispartlM^t  la^preraièpe^witleii^t 
bé$ncou(^'  d'addrtforiB  etrcot-reeti^ns,  citfDiiireod? 
l^ilstolre  du  pfiaeef  d«  Qdndé»i)midaB^Ja  0o  Met. 
1649  et  toute  llittnéë  tOâO^lA  demtième^publiéev 
poiir  la  premfèrelbîs',  ^deané'taasies  fMb»'tvU% 
rapportent  à  la  3eune<iè&'  <fâ  >pHiaoeJepuî(ii;16t?î 
iùiqu'à  \k  fin  de  k «49/ 'l^lM^lèon  partie»  dppi 
toUs  IbstnatëHaiW  «ivafeirtimét'aièeiBfaiésiMirSier. 
dét';a  étét^lgéeftof  lèsiiMe4eld4^aitinattO«a[tts: 
^tëi^H  rim¥'tM^imifm^tm&  ébiA  tt-¥aiilR& 
^\é.  et  lès  ttbb^MI««épb8^siè<fa#ibKotliN|iM^ 
i^Vkl/.  <^n^ft«i8l«»ie)^Ttiaoii^ire«driM^im 
db  prfbtiè'iJi^OAMM^piiivMt*  jiiaf|i*aiNNiHbil« 


'  plus  iatiaM8/dii  iMitea  ai  te  aanl  m^mà^i 

donb  àJieu]|>Boa«f  iailpar  m-^^e^fèU^^mi^if^ 
aniu  aotlaiM  ian  ^pautts^i  j^nacta  «^'  iinfiwiifii^ 
r  Cosdd.  enrfféii,^wltçr49im^nmiff^^ 
^  et  «I  Îaléu9ia^d(^rji|zari»i|qi  iMtoUpiifXDiitab! 
grande  part»  lepdnea^à  Jûie>4«(«qei9ei.,l9^ 
coapoonardv:  maiteeaft'^^a^i^  ii  .:R*ainpl'|Aw  i«i^ 
^  pr«aid0  lai«M.«t  Ui.a|0ir|lé,;M  l!9^!g>a^i 
nébufflpires  àsittintif^.et  ê^(8i|i4ig9^i4^%i 
ebraBolêgiqae  a8t:1eUiit^9qt,inH^^  4wf.  ^ft* 
méBiaiii8aqirï|e8liNléfîr«r<qiB:«a|iottx^,é^ 
ait  le  eMia^e  da  Jlim)Mira,le,toa^,  e^§«i  «al^ 
dMemit  lai«Gl«re,  ll«iAîmâ  6i»n9P9ai<NiTl|i|îni! 
a  iBilriié<t  Mémoirts,(Hi4dH^Àf^.P^m$  £^, 

rojfVf^Ae^; -Paria;.! 840^, knr^.„      .,,.,  :.. ,,  l  t., 

Un  de6l£rèf8SH<i«  (LeikCstkffÇopQn  ¥^  ll^Wn 

d•JJW^.de♦te^'V•cfoir<r,^  sflftYWii^çW.Pî^JÇ^l 

daaMde  Séripi^  paur  sofi  rCifpni  jf^  jiçSriVfâkt 

J5rWo<»y.<|««  ^<rri<]q4as  dfi  la  B<mrç€^m*.  .  ^-  _  _ .,  __^ 
moiTM.  -  MénCoirei  eut  thOtT^  prami  ièt  Wiéat^ 
et  PouJouUt.  -  V.  Consia,  La.  Jeuneste  dt  JPMliaK 

0iw<rfa^M/iiA>w»4ii#or9ifaMr,  ,j.,,^,^4 ,.  ,^.  .,j 

rft,BiiiEiw^iiiifl|?eli«s>^0camip;ii^  fcâ«»Jfe-s 

Taittdan»  le  p^emmr- siàola  aT^nt^>C..  Iffitf f i(!^ 

fliènte,,!!  poaa^d8Uf>|i«eK9ra^,99pi^^^^m 

rMstiÂPe  M  ftt^le»:efc  ^TaHj^ni^aix|^.^iM^ 

defiM,  ctaM  saitd«9&qil^firaQiu^aç^^ 

de.«tcnnpéeyqUft^hûdiwpa  la  lîM^^fi/W9^ 

reeanaaiasBnty.raatODfipiigR^  ^a^^ai^éiM 

pédTtt»8r(t),iet4ra^Bifft  |>ar.f!TO..«r^«>*«^ 

.m^vragO'dd  Milnridata  apKilaâ^:P(|^w>., 

It'mort  da  P<m^M.M:ii^'^„hiii9^ 

, ne  «'était  ^ascearsofii  à;lieur> sg^iç^lç^^  ^ 

déHu»  granAi^tfadicioeiii  imM^^^ 

soè'atRleA  .ataltve^'  ^vrit,  wff^ 

tmfié  de  TeUoa  ^«laJe  jqiHifii^i 

élitSl'Bitiiée  jamaiaiinr^.P^iiHiéfri^filJ^ 

>  «dIaqtMi  dans  taatf)  hHtcÂfe  f^  9^^i  " 

£eiieù8M9#iMidi|Mn«&f|i|f^  e^^t>!^f^i 

et'te  Mtatla  débaaalié*  de  ^^^^^ 

,  d1^fOgÉëj>il6«>irraiiiDii4ana(^^(i^i( 

i  ditmat^(f^\«leaeii[è»tHPi(9ra(Bt^eiir  ' 

,  Jrfl6«téirfla8ta>ttma»-.l(aBrqi»^iw^ 

((IK*  OiVMrioalaj4nt<$M)|qiF,| 
3o5rtfvAMtlf^%<A»%ÂiHit^  _^ 
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DmnteUlfins  dtr  Wjgehricht.vom  f^eben  aet  Satluit.j 
p.  tt:  -Dniniailn,'0dfA;Aaihi.,'V6l.  IV,  p.  Me: 

feront,  M'ai  <Bb^WftlVè;4(lttiis<  ««'BéÉttee-,  )ei  3  innél 

ta^^lè^'apople^*  U'  otoiiMaç»  ses  éMct  à 
SaidHièf  ft  M»  MheTH  «  Qmhfè^  Iê»  l«aa»il  se  <( 

m^iètt'io&rië84r,iîiroA  II  iMa^wqodilé  de 

d]il|;MïIêiitl'tfè  rëiec«fl«e'>|i6l«lllMdoiitiiièi«et de 

pdlMéW  <lêrÊ|||llfie  firM^iee;)i»qii<en  toee.  Use 

rea^af<iil«f«  devMt  Penifté»  MoçiiaBy.^ÉwJii 

ertibte  'liee'eulle9*A6h6ii8ee"iqq6  postait  anioir 

parti' Jtillà'pMoHoiitioti  »éeeÉle4ta  JinedeoDaH 

trb^éi^'  ddM  teqiiél'lt>avait  i^eMOtAttaïqaé 

Irii  Jéëdile^:  Afilerffa;  offit-clnralttun  w^a^^ 

fiffliof^iM  tiitôtietf^  de^l^iee'rnBçaiiB.iiiiMv 

plHf éek foodioUë  péddantprè» de  quaÊMto  am. 

ElHW/aÉnsrQittdyaigeqlifitflt  «h  AvgMerpe; 

il l^redM  a«Vailt'l« fielM  Amk, •^kiKfil .pr^ 

pdiier^e  testêi^  atlpi^  <l^elle  enquelilé  decfaa- 

pébtoMf  if^fefUea,  ne- t0«lé)itfiM  quitter Beriin^ 

où  il  aTait  été  aceueitlt  awee  ta  pu»  gtkodt  bien- 

Témafac^  et'  (M)  MI")(Mftisi»«t  d'une' grande  consi- 

détatiottJ'lT'rédèeUMit  ams'lb  prédicàUôii ,  aii^ 

tàh  paf^es  tfnsffiltfd  'pliy8i(|«es]  <|Mi  pec  lenqiw» 

If  tés.  pHis  Mt!<^,  ée  penseur  et  d'écriTaia.iâoit 

êr^l^ii  éfalt'€tettdde;'e(  e^MMichealaièwi 

«<pnl  ^  et  délicat»  et  à  un  caractèi^.doex  et 

ceadlîMit:/ 

lienfant  a  beàucoup^^éot^âtLmitt'BibUoiàèfue' 

mkMq^e  'tfés'U&éf/fMyjwmal'tandéipnr: 
l»^l'k^timimiétféfê  fîallliqtieipsis^pac  Ber^' 
Wlircf;''W>hfin  i^àt*  umta;  dassi  l^/HMoire  <fi^ 

«W,  et  ktn^M^dènii  la'INéNa^Mgiue  ^^erMo*' 
nlMè,'  dùAf  ff  A»  tell  des'lblfiliketicanrt^à.te.ffé^ 
ilâulbA  de  fàlti^lle1l'pHt'ttii«i()a9t.  tfè»«ollTto>y 
f^îièfpfftemènt  à  partir  ôt^^'itittl  Cliitn»q«idr 
<|Dcs  tJiWir^gès  die  'eiMittoferaei*  ob'^é  dictini  da 
loi  'r  'Jihlèii'&àvr  Cbn^fe'Jtfo  Ctomtone^^  ^irr 

eMéiUy  tï^HMIe'- d^jjporfrttUa;  Aifntei^ 
. ,  J^/â  ibH  1i^4^  ;  ttdov;  <édltv  eottintéeiet ;ai«.« 
^SM^^f^Hkël^.i^vM,  l'tiite1ii»4r.(tfa<t.a«siK 
ftMii^H;^l7^,  1  ret.,  l»i««ii  <tf«st  ^nniooirpagfr 

WWMAWJriâl^Vf^<'FnMP)mea;ft}0«aiQmjp|i/^m«^ 
1720.  2  Tol.  ta- 12.  Recaoati  a  relevé  plusieurs 

2^«âiS^  mit.  d*'  171» 

4lè1^ilM«iiMeiFlfl«eiioerdM^  aUl^u^&ir^ 


plMê'^méÊtfmM9^.4€jm^  Ce  ecneile  jusqu'à, 
celui  ée>4^ojutane^^ewiçhie  de  portraits; 
Araaterd*».  I7a4v  ^  ^-  îb^^  ^  -r-  Histoire  de  la 
Gumreide»  Ornssite^  et  du  Concile  de  BdU; 
Ainlkrd^  É7a4«  s  toL  iii-4%  ^nUef.  la  même 
'  aneéeià  Ulradit .  (  Pwis) }  lrad«  allem.,  Vienne* 
1793-4  784^  4  .i«l.>in«ft*.  ia  mort  os  permit  pas 
à  l'attair  de  DMttie  la  dernière  main  à  cet  ou- 
vra^pp  «^'ie  MiofioeaM  7lP54amen/,  /r/zcf.  en 
fratff.eur  VaitiigkÊél  çreç;  Amsterd.,  1718 , 
a  të\.  •1a4>4%  en.  eoUaboratiQA  aTec  Beausobre. 
let'  Ddtea  «oBt  des, deux  écrivains;  la  préface 
géÉiénile,4|id  foftte^iie  téritable  totroducUon  à 
la  lecture  daNouTean  Testonawtt  est  tout  en- 
tière<ifrlimhnt)  ^^^tAi^Sermmssur  divers 
textes  éeVÉaitmre  Saisie;  Axnsterd.,  1728, , 
int«»;  irad,*«n.«UeBi.  par  Rambaeti,  Halle, 
1741^  itt*r^  Lenboit  a  traduit  en  latin  la  Recher- 
che de  la  Vérité  d^  Malebranche,  sous  le  titre, 
J)e  %nqtAr«mda  VerUate;  Ges^ve,  1691,  in-4°. 

Michel  Nicolas. 

Sm  4lD|e  dan*  I»  fiibitQtà.  G<rmaniq.,  t.  XVI,  p.  iiR 
elMilT.  —  NIoéron,  Mémoirfs,  —  Chauftplé,  DUtkm, 
H4il.  -  HNU  Qiiag,  la  France  Protest. 

MiUawAmr  {AlexandrerCharles-Anne),  pré- 
dioateor  fraafàia,  aé  à.  Lyop,  le  6  septembre 
nae^  massacré  à  Paris^  le  3  scpterobrc  1793.  Sa 
famiUe  était  originaire  du  Maine.  11  étudia  chez 
les  jésuita»  deLyen^et  demanda  son  admission 
dana  leorakdre.  Reçv  «n  1741  au  noviciat  d*A- 
▼ignoii,  il  fut  eniio|ié  deux  ans  après  à  Marseille 
coronve  pcioroBseur  de  rbélorique.  H  avait  du 
taleàt  pour  la  prédication^  et  y  obtint  du  suc- 
cès, fl  prêcha  dans  les  principales.  Tilles  de 
France,  et  à  Mallnes  il  convertit  un  ministre 
anglfeam<  Aprèa  ta'wppreeaion  de  sa  société,  en 
177a,- il  t^nt  daniilemonde^  et  prêcha  plusieurs 
stations  à  Lonériite.,  à  Vieiine  et  à  Versailles, 
Il  se  plaisait  it  combattre  les  schisirtaliques  et 
le»  philusopbea..  Diderot  et  D'Alembert  suivirent 
un  cartnfe  qu'il  prêcha  à  T^glise  Saint-Sulpice, 
et  dn  neonte  qoe  le  preiiHcr  dit  un  jour  à  son 
amt  après  avoir  cBte«4ii  un  sermon  du  Père 
LeiaCànt  butta  foi  :  n  Quand  on  a  entendu  un  pa- 
reil'diseouta^il  eatxliAicile  de  rester  incrédule.  » 
SMS  deMeieiiéfaiÉ  deVoraieur  était  pour  beau- 
coup déhw  ses  ailcoèa,  car  à  la  lecture  les  ser- 
moite  in  p^e  Lenfant  ne  paraisseiit  pas  à  la 
Uantéiir  de  sa  réputation.  Il  électrisait  surtout  ' 
sbtt  auditoire  |iat>Vharmonie  de  sa  voix  et  par 
sMi  air  4lo«odirictio««  Il  prêchait  le  Carême  à  la 
cMir  en  I79t  lorsque  ^on.  r^us  de  prêter  serment 
à  fa  ei)0#Hutièiï  «stile  du  clergé  le  força  de  sMn- 
tèrmnrfpratLe  3ù  aoOt  179^11  fut  arrêté  et  con-; 
duitf  4  *ià<pfî8Qa  de  Tabbaye.  «  l^e  3  .septembre, 
à''di^  beolres  d«  matinj  raconte  Jourgoiac  de 
S«t]it4WiéBnlv rabbéiiflBlaotet  Tabbé  Bastignac 
^hiffift  è  la  4Kibiiae  de  la  cha^peUe  qpi  nous 
aeetaft' dé  prison  $  ile  •  aaiMWCèrent  que  notre 
dénrfèvè  Uemiwièralti'e^  tiQiulilivitèreatà  noua 
MMieNHr  iimu  mencteiff^  ktw  béaé^iction.  Un 
mmetàM'ifAêMt{9éf4\^0tk  :M,  ^vi  d^fiiûc 


0000  fMfédi^  totot  1^  ^«MNiKv  'et  .Jos  maips 
jointe»^  ttont  kà.neçûroes.^  Apte»  kr.niMiflagre.^e^ 
quelques  ticllmaft»  Lonfaoi  Aii  ^iM^e^devMl 
J*e8pèo&de  tnbnnal'qne.  1m  neurljnem  ^«u^ 
iiurtitué*  On  assure  ^  les  «dnûtstviiteurs  de 
police  ei  de  surtêiMane^ponsuilés  par  HfaiMami 
sur  ce  qu'a  fallait  fiire  do  ra|»béi  LoiiCÎat  avaient, 
répolidu  :  «  Noua  dédanuatf  au  peuple  ^*4I  im* 
poite  beaucoup  à  l'iotécM  publicrq^  Vab(ié«Le»> 
faut  soit  eaïK^ervé;  mais  qu'il  ne  s«ii  4>as  mia 
ed  •  Kberté,  au  Oootralre  tfiès»<étn)lt^eat  fard^.  :» 
Le  peuple  demanda  sa  gfffteei  Bile  lui  lui  accapr- 
dôe.  Do  tous  côtés  oa  lut  crfail  b  Sa>¥9ie9fvwu  ^ 
11  était  hor»  de  la  foule  iontqu^one  fenwne  s'é* 
cria:  «  Ost  leeoaresseurdu  rou  *»  fite»* effet 
Louis  XYI  l'avait  choisi  pouroaufesMuriursqu* 
Je  ^ré  âtt  Safnl'Custaclie  eut  prM  le  aerniMt 
coustitotioooel.  Satei  du  nouveau/ le  père  La»" 
faut  Ûit  ramenié  II  l'bblMiye.  Il  se  mit  à  fenoux, 
et  périt  en  disant  taut  haut  cette  prière  i  «  Hea  ■ 
Dieu ,  je  TOUS  remercie  de  pauwDir  tous  oficir 
ma  vie  comme  vous  avez  offert  la  vôtre  pour 
moi  t  u  Ou  a  de  lui  :  Ov^6<lott  funibre  de  M>4e 
£e(&unce,  éifiçM  de  Marseiile,  prooencée  en 
latia,  et  imprimée  «vee  une  traduction  française  ; 
17&«,  la- 8';—  OraiMon  funèbre  du  Dmipkin 
pète^  de  louis  XV/; "Nancy,  1766»  ^  Sermon» 
pour  VAveni  ttpout  U  Carême;  Paris;  18 1«» 
8vol.ia-12.  '  J.  V. 

JMirgnlac  de  Stlnt-Méard,  Mon  ^amUm^t^enU-h^i^ 
heure».  -^  Bioçr.  vnia.  •<  portât.  iUx  Coutemp.  —  Ac* 
naalt,  Jay,  Jony  et  Norvins,  bipgr.  nouv.  des  Coutemp. 

LEXG  (John)^  érodit  anglais ,  uéen  1665,  à 
Norwich,  mort  le  26  octobre  1727.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  k  Cambridge,  il  devii^t  chapelain' 
du  roi  Georgt»!*'',  qui  réleva  eu  1723  aa  siège 
épiscopal  de  JSorwicii.  Au  jugement  de  Richard- 
sou ,  c'était  un  savant  du  premier  mérite.  OU 
a  de  lui  :  une  édition  de  i'e^rence /Cambridge^ 
I7pt  et  1723,  in-4^  qui  passe  pour  une  des  plus 
correctes  que  TAnglelerre  ait  produites  et  qu'il 
enricbit  deTem,ar^es  critiquera  et  d'une  disser- 
tation Dû  Ralione  ^l  licantiq,  mètri  Tereh- 
tiani;  —Pluùiuei  tei  iViieW,  d'Aristophane  j 
I6QÔ,  in-6^,  en  grec  el  en  latin  ^  —  la  6**  édition 
de  la  version  anglaise  4u  traité  De  Offiçlis,  assçz 
mauvais  ouvrage  de  Bogier  L^trange  \  -^  e^ 
quelques  écrits  religieux,  ,P.  ]k-y. 

Kichob  cl  Bowyrr,  literarg  Jnerdotes,  '    '  ' 

LfisliARD  (^amson),  littérateur  atigtais', 
inort  eu  1633.  bans  sa  jeunesse  il  suivit  la  car- 
rière des  armes,  et  sç  trouva,  sous  lès  ordres  dé 
Philippe  Sydney,  à  la  bataille  dé  ZutphenT.  Tt 
s'occupa  ensuite  de  faire  passer  dans  sa  TAng^fC  ' 
plusieurs  ouvrages  lapins  et  français,  entre  autres 
Vffjislqire  des  Vaudoi$  de  Perrîfi ,  VJJfsfoir'é 
dé  la  Papq.uté  de  dii  P(essis-Môrnay,  et  La  Sa- 
gesse de  Charron.  Il  était  aussi  trèS;versé  dans 
laconnaissancf^du  blason  etde^  armes,  et^l'o^ 
a  conservé  àe  lui  ^u  British  Miiseum  inusfeurà 


hwmqwM  j[if4|r(tii),|>ciotre  bollindais, vi- 
vait ^  U  iWïft  «îfK  u^  î^rffWi'iW  '  " 

reçl^ui^  vdç  i',A(^dem[q^4ç  Iwipe;^ 
vyifi,  Qi)  cite  aurtout^de  lui  un  fort'Deaij' 
représentant  uu^  reyue  de  la  nîliqe  bo&i^ 
L^  olficiers  de  grandeur. natai^peMal&nv^,^ 
traits  ;,ceUe. toile  Agure  daiis  ie^'saTlc^  d^  É^W 
soode,viil%d«)Ui^Y^.  .  *  WiJî^lft  * 
44  *^M  ^îf**»îr«*iffî«l8rh^i^& 


le«Mid« «é d..Ha*a^ftH»»ie  ?o^^rai^45^'îjg^ 
le  2a.déoai»lMe  i^U.  4|ff^^^f^  ^W^^Wh 
daua  Uiu^Hiue,  Oa  Î^Qi;(4.^^^aift  ftd«|^  Jife 
dooM  à  r^gri^tttture»  et  4t  i|aloitaiju^;etfi|Ç^, 
pluaieurs  do«iwvoes.49Q«.  Ae  n^di  diçTAto||^ 
gueu  U.M  nommé  çaliSi)  prof^iipr  (l>g^ 


C9i»pila^kii^  hét'a}(liqi|p  justement  estinriées.'  ' 

la  .  .  .      *    •     L^Y. 

'  '       5''    f  '<(    •;•         '     j-  .Il      .     '^     r 
Grapser,  Biog.  Dicl.  —  Noble,  Collège  of  Arrat, 


Demie  à  Berlin  et  secfétaîce  ^fm^  ^  ^^'^ 
itûmvk  pour  ré^nomiA  •  w>U.  |ft  kfng^ 
Pwmi  «es  «uvKage» ,  dM^  sf»|  ^^sfiçii^.iL 
reuiarque  i.  IHarUeUtmg^  4jer  Sfi^^wi^^, 
s<eiii4MAe»>  UÊMdmnrthsi^bAfL  (f^poi^^^ 

de» 4e  GuUw^cu.  uftfgft  4m  M^J^ 
stei»)l  aerliu,  l«a«^  9^toI.;  -yr,  Meif$r 
DfuUckimkd  «B  àûMti4.er^  V^ù^hiufi 
AcHrbaa  umi  /MMf/f?^  (Vojfnç  ,à'^V|t| 
l'AUemegnc,  faisaot  surtout  cpniialb)^r^|p(;i|^ 
ture  et  l'mdiislne  de  ce  j»Ays)  i  Pragn^  l^^iT 
LOMdwit^iucAnfiUcbM  Comt^satiim-Ar 

km  (i>ictioiiuaifled'i^9iH»^tf)i«Pi?ff^Ji¥^ 
law,  4  vel; ma  vohiflBii^  df.  s/m^J^  ^ 
àBreeawiok eu  m%i.'-r4nieifiiif\g zujj^ 
tkchen  .Wm€9^^f$^  (Métho4e  peu;c4a 
de»Piutriea);iBi»gpe,  («3^  ^  Wti-r-. 

BHndeU^almi^t»KÂi\k{Q^  rurale  de  Ufi^it^ 
ratiou.GenMiHque)  t  ftuosu^H^  iti^i^*}/^]. 
-^*  BéHrû0û  iiKr<  4'eM4«4«5.'ffl[fr^f^% 
ckafi  éfi;>tfe^.ii>ireusaiiQ<(^^  /iî(«al«t,  i^, 
raCBlspoonaarriv  à  ia  «pnuaÂss^Rci^df  V^4| 
TAgnieultftire  eut  Pnsee>.;,  »ecfiaKiS4|rillib 
4*val.çi  ^  Di4^^4Mmdiioè0  iÊa'kÊMf(fi^¥i4''^ 
qucstieik  des  Traeiiliewi;);  .ftërlijaj  t^^^n  JjJÊt 
Aokewbiàu  imLamâgtbm  tk^  >ktmH^iV)mi 
céNure  âge  eneituue.  dt».  \%)fstà\  iR^  mh 

(liU^Mevituae/e»  finM»»Ji;  iNlA»  >M^^«  ^ 
ÊondwmtitÊcht^mcêA  i  Jffèmfià^-  (»«» 
A§Mnomiqae)!;'Be«li«»  i^SOu  ffPidut  te  ai». 
dertrières  «uées  de-^suniu^t  UofBf^^  ^^ 
r«iliH)taiir^  elttfr4eei  Amnal^ikxdfr^M^- 
tifk^thMffUtft  en  de*  Jhtauêischth.StlÊ^ 

(Anfiatefr'iftftmiomi^pceidu*  la  BWM}i  i*^ 
bHéêfe'è  B«rlkfan.lei9anteiiMiiMSti«ni«4n^ 

'i;«S*«iL«r<  I^MUa^MryViMÉui^iiiilip 
f^a^fs;'oé'à>.4Mf/'ett}»9^ailHtàDg•ai^« 
dctôbre  lêM'.  tftntëagrtt'iipleMiiMi.tfiiMi^ 
âiMi  sa  «vflM'«Mfiil»^à4at>itiMDtMl. 
ifes  i(!féès  hoVivetltt;  «Ml  ^fçmv^  i 
toyievfs  ft'  ^ vck^aee  ftutlieiiii  liiÉli^hwi 


66Ï  LfeJfèïiEt . 

Société  populaire 'd*Arrâ«  à  h  Conveiittôn  diits 

Ua^m  on  ce  Mieftolt  de  ta  Clmte  àt^-éépaXéê 

fédérefoiM.  Après  U  dfMolatimi  de  la  Oeo^en' 

tièii.  Leoglel  Ait  envoyé  au  CoumII  dea  Aneietta 

par  le  département  du  Paa-de-Calai«.  Il  panM 

l^lMsieors  fois  à  la  tritMioe,  et  parla  poar  la  li* 

feé^  lie  la  preaae  el  la  liberté  ladltidoeile.  An 

la  bniip^re»  il  oaa  demander  à  ia  tribane,  en 

feôe  de  Bonaparte,  le  maintien  de  la  eenstitd- 

liptt.  U  refuia  ensolle  son  adhésion  à  la  eontli- 

tgfioa  de  1^  Tiii.  Bonaparte  le  nomnaa  iiéa»> 

Bwins  plaident  du  tri^mial  d'appel  de  Douai, 

qf/i  détint  saoee^hrement  eoor  irapérialn  e| 

QObr  royile.  On  a  de  Leoglet  :  S3$ai  ow  O^n^ 

pMom   sur   .Mcntesquim;    Paria,    î79h 

ia-8*;  -  Méperie»  dipiomatUitief  eprèê  la 

prise  di^  Içi  OoHande;  ia-8*;  -^  Mtsai  aur 

ta  légitkUioH  (fu  Mariage  f  ««éyi  d'oftierna- 

iiw  tvr  (es  dernières  dUensMionsdu  ComMl 

éei  fOfiq  CtnU  coneemartt  te  éiisùrte;  179;r, 

ii^e*  ;  —  De  to  Propriété,  eédeêes  rappwt$ 

avec  les  droits  et  avec  la  dette  du  eitot/en  ; 

t^m,  \1%  m-9*>;  —  Introduction  de  Vhis- 

tùtre,  ou  recherches  smr  te»  dernières  réiio* 

iéGons  (^  globe  et  sur  les  plus  anciens  peu- 

pîés  connus;  lèl).  '  J.  V. 

ArruioU.  Jay.  ioxkj  et  Sonrlnii,  Biographie  nouo.  du 
CotOéoépcràita.  —  êloçr,  irniv,  tt  portât,  det  Ccntêmp, 

^  LBli«LET -  DUPBESiEf OT  (mcolos,  abbé), 

dSèbre  éradit  français,  né  à  Beau  vais  (Oise), 

|ê'$  octobre  1674,  mor^  le  10  janvier  1755.  U 

m  '  ses  études  à  Paris ,'  et  se  livra  d*abord  &  la 

tbiSo^ogie,  qall  quitta  bîentôt'pour  la  diplomatie, 

ek  dèf  lorft  la  ^Iftiqoe,  l'bi&toire  et  fa  tittératare 

se  (lîsputèreDt  remploi  de  son  temps.  Kn  1705 

il  Itii  envoyé  par  M.  de  Torcy  auprès  de  Tétee- 

teor 'de  Cologne,  qui  résidait  alors  à  Lille;  U  eut 

l*tiecas)oQ  de  rendre  un  service  important  à  ce 

pmce  par  la  découverte  d*un  complot  trSmé 

eoM^d  toi.  tors  de  fa  prise  ^LiNe  par  le  prinoe 

BiMTiit.,  il  obtint  un  sauf^eondiiit  pour  tout  ce 

^juTéppaîlenéf t  iv  t^éleeteor.  Bd  1718,  il  servit 

Mtelmment  an  régent  poor  dénoovrir  eenx  qni 

at^rient  prfe  part  k  ia  cdnspiratioii  du  prinoe  dé 

CMamÀre.  Les  mKyyetas  dont  il  osa  en  cette  ocr 

<aAioa  fl^  témoigna  pasiPiine  eieeashedéliea* 

teabë  f ^n  se^t  mettra  U  la  Bastme*(  oft  il  devait 

iIMm  uer  Mt^Vent) ,  eonme  éuleur  d*un  pré- 

ttàthà  Mémolfs  dii  parlement ''en  AnFenr  du  dno 

dii*  Maine,  tinrent  pat  de  peine  è  attirer  ainsi 

WekMfflatace  dé  emc  que  la  même  cawie  avaH 

ftlTtorrêfer.  IbnMfota  Lensletne  ae  chargea  de 

cette  «MmniMon  déshooDralite  ^e  ma  la  pr^ 

mesac  «qui  exigea  qa^ileon  des  coupables  qui! 

déooaTriraK  ne  subirait  la  peine  capftaie.  hm- 

glist  ^eMay»HiVll!icer  eeite  iaelie  pardn  «pen- 

Ivimib  trataaiid%iiditien.  Soa  aanour  de  l'iodé- 

pmàmmài,  «à^dcs  traita  les  pins  diatinelirs  de  son 

OMJeèi^,  M  «aM  des  emprisoiinewents  plus 

aétisttA  q«e  le  premier.  <Nva  porté  jusqu'à  éU  et 

éoéMM  iiflnbM4»^ee'ié|eiM»è4aSaiililie.4;'ast. 

lyqa'eapHqiieila  INi>ehisesi.oowBae 


]  de  tiènfeletLAvéïW'eii^urtlyftit  eii»Bté|iuM  >i 
ladetitlème  'ftds  ey  t7»yyMHr4a4noiii»iMBiaB  ^ 
:  tik^i  pour  la^oatHèiiieeii  I7M;  àeaMeileata>i* 
'  cilendrier1ii)iloriqtt«,«tipoarla«inqqiÉHibetdei^i 
nière  rèis  en  mi  ,'pDiirtineitettPequ2ii  dorivit  amu 
odnfrMeor  g^éMl  al  qoros'prétanditfcsèleatdi'  i 
AitssI  aoraK'on  '  py  «dite  de  lui  as  IteHant  'voivt 
à  la  BasIftHe  ne  que  diaail  h  BooMera  nn  ptai*» 
salit  qui  le  reneimtra  awnw  grande  nante  -<  «  Je  . 
sois  biear  «lied*  tous  treovier  ohea*  ^nos.»* 

€n'  s^our  qoll  lit  en  Antricbe^où  ilifiti  « 
J.-B.  noomeau  i  et  la  princa  Mugina»  ^ant  oft*  • 
kÊstfoé  la  oear  de  Uranoe,'  il  ItiiaffMé  à  .son» 
retoar.  eft  I733|  e^détera  efai  moiadaaa  la  eitei-i  i 
deNe  de  Stfasbeurg.  L'année  anivanio  il  fut  ear« 
fmoé  '  pendant  qaelqoe  temps  '  à    Yioceonaa.  ! 
'Fiviasées  coaArarMtéatte  niliaitireatUMaar'. 
deiir  pour  la  tlbarté  ni  aon  zèle  pour  le  traaail* 
¥llea  ne  portlnKit  même  pas  la  moindre  atteinte  . 
à  aa'  gaiet4  it  eM  p«;  f^àoe  à  vn:  beoreux  eon- 
eonaa^^ctrwiiitMHii  et  ana  ttOBbfeusesuefc  ' 
iMportafliea  lelatiatta  qoe  loi  valnneot  les>aeN  - 
vioes  (\u\\  fwdit  et  ta  taiant  qn'bn  lui  eonnais*  : 
lait,  se  laiHev  entiatoer  |iar  rambition  et  parre^ 
nlr  à  miepositioB  trèa- élevée  dans  la  diploifiaUe.  . 
RnAisa  tonloora  laa  offres  Mlaotea  que  inl 
faisaient  pour  se  t'attachae,  le  prinoe  Eugène ,  ka 
cardinal  Paseioaal  et  le  seerélûn  d%tat,  ntinlstoe 
de  la  gnerra,  M.  le  Blaae.  Il  préfisrait  pensée» 
éerifs  et  vivre  Hbrement  Ainai  ^  même  dans  sea 
vieux  jours ,  è  eet  âge  oà  Pon  aime  ordinaire* 
nMnt  les  jopissaneee  du  confortatde  et  les  dou* 
cears  du/zr  aien/e,  i  refnsji^  d'aller  demeurer 
à  paris,  avec  oae  scnir  opulente  qui  ralmail  et 
qui  loi  foisait  les  offres  les  plus  séduisantes.  Ce 
râfus  nous  valut  près  ^e  quarante  onvrages^qui 
tous  témoignent  de  vastes  connaissances  scien- 
tiêques  et  l^éraires.  L'bistoire  des  temps  passés 
semble  avoir  été  son  étude  de  prédileciioo  :  m  jTe 
veux ,  disait-il ,  être  franc  Gaulois  dans  mon 
style  comme  dané  mc^  actions.  >» 

L'abbé  Lan^et  est  le  véritable  modèle  de  ' 
lliomme  de  lettres  indépendant  :  sa  vaste  érudi* 
tlun  loi  fit  quelquefois  défaut.  Il  est  tombé  dans 
des  erreurs  grossières,  q«e  certains  critiques  si* 
tiibuent  plutét  à  une  mauvaise  foi  intéressée 
qij*à  llgnerance.  Ses  notes  et  ses  écrits  respirent  ' 
la  malignité  et  la  mordante  causticité  de  Guy  Pa- 
tin. H  appartient  par  sea  sarcasmes  à  U  f^MoiOe 
da  Aai)elais.  Si|r  ses  derniers  jours»  il  se  livraà, 
la  chimie;  on  prétend  même  quH  cliercliait  la, 
pierre  philoeopiiale.  Ua  instant  U  eiit  Tidée  d'é- 
crire ses  mémoires. 

MngletoDufresnoy  mourut  4'mie  msnière  fra-' 
gique^à  l'âge  de  qnatro-vingt-deux  dAS.  Un  so^,  ; 
qu'il  s'était  endon^i  au  ooiq  de  soo  feu^  exk  U-  ' 
sant  im  livre  nouveau  qu'on,  venait  é^^  lui  en- 
voyer ;  Considératwns  sur  la  révolutions , 
des  Arts,  par  le  cbevaiier  de  Hebegen,  Il  se 
laissa  tomber  au  nMlien  dea  (Umme$.  Ses  voisins' 
aarivèrent  tiop  tard  poor  ta  secourir  ;rinfortiiiié 
tîftUaKd  avait  déjà  ia  tète  peeaqut  toute  brMée. 


<1«  ses  memearcs; -- J?eciiéifi(lr0kjeN«^ 


ddd 

A^îi,  ««MpHfMn^B;'  Ai^T.  «.  K.  JT.  ih  £; 
ôi'l^.kf'M'iÙfmi'^  t  mttMlit^  thMoçie  ma 

<fétV<A)^2Hi6df<raAM>à"la  «Milité'  de  lliéol««Ri4tL 

tièi^es  «uStift  flë<IV)S^ol,  mtikmé  ài  la  mèra 
RftVie^ae^Mi^'^la  6d#boMe  syâst  ce»iv6ilKtt«( 
lëiti^,  ef'Mu(Blto'l0(p.  ^€lMa6i  aisiil-^liâpoDdD  > 
Leoglcè  répliqua  par  un  noaTeau  méoMàpa  «ttt« 
lé*ibdine^dti|«tV%l  éorfftt^.to'^a'jttm  m»?,  me 
lettre  latifi^^u  P.  Matthieu,  prietl^  "des  OMrme» 

^ogtnfîtiquè  du  i€cret  inviolabte  dt  la  con- 
io>i/i?08,  k-fi;  aogmeirtéeo  17i3;n6iiii« 
aé  tn  Ï753;  -—  Aémoittt  inrJa  ^MkitHm 
es  cdtidnièatifd^  PégHst  ûe  Toitmûtf;  1711, 
l'rii,  i7i^;  itt-ê";  •—  Méthode  pouf  Hudîer 
Vhisfoirë,  'avec  uncàtahgn^  éti  pr^têei^tut 
fUstôHenS;  J7ia,  2  Vôl.  iii<*t^  ;  5*  éMoB,  1719, 
4  v61.  in-4<*;  i735,  t737;  sdppWlneat  eti  1740, 
i  vol.  ia-4'>.'  ta  meilNire  éditfbn  'tUt  odie  eÉ 
j(5  Tol  in>12;  Paris»  1771,  dont  le  Catalogne 

i  (es 'historiens,  augmenté  par  Droaet,  est  encore 
ç  plus  complet  que  nous  ayons  eo  en  ftatfçda* 
^  Méihode  pour  étudier  la  géogropMe,  tneû 
%n  catalogue  dei  cartes  géographiptes,  dH 
reiqtions  de  voyages,  et  des  descriptUms  Itt 
)lus  nécessaires  pottr  ta  géographie;  17fft, 


MMSHneHeûnwwfOâÊ^j 

visions  et  les  MMes^ïtiei  kikftm%li^ 

écrie  W  tei'iisj^^f  ità^VÙfMiMàkèi^ 
Ménsi'les  sàfêjèHèt'là  ^MtVlégtsf  mii.'^W, 
^  BMoîHiaeJiSiWnêé^Arû.'^erieiéàm 
et  mMM  ifÊtatl-matA  ^Ui  Mtmd 
pà^rmOîïf  Ui'ëàÂhréiàé  fhtiiii^m 
des  procès  et  autres  "ptèees  offmtes'éi 
temps':  (ri5,  ta-h,  dWséc'en  deûx^^jéte» -« 
Planâe  tnnstoirè  générale  etpartieuHèn^ 
ta  Monatthie  framçolse)  1754,  3  y±  b-tf i 
ouvrage  non  terrafhé;  '—  Utires  *  d^  ids^ 
^otne  de  iftlë  à  un  docteur  de  Sofhonne,  m 
àujkt  tCnike  prière  hérétique;  1707,  îo-î2. '" 
L*abbé  Lettfftet-puft'esnoy  a  eu  outre  kStk 
un  très-grand  liombre  d'oVvWges,  quil  afl4 
ctils  de  motes  et  de  pf^ftces.  On  Inî  a  ma 
phwicurà  livres  dDntIjf  n'est  pas  l'i^otwf.'  P^ 

cuvranet  i/«  rati^.Ua»gia-tn^/remoii;  ^^m." 
(ioénrû^  ÏM'fYùncê  Uttér.  * 


.  MKM&^n  {Jpan),  optifcto  alko^^iiiodj; 
^  aovein|}rf^  \  ^^^  il  s^oqnui  prévue  QouUip; 
inmit.  à  jê<Im^t)èr^  «ia  Tille' nfitale^j'àffii 
J!art  de  1  ofiévrenê,  ^  se  6t  aussi  lâm^mfig 
^n  Uaijôieté  dans  Ja  construction  â*iDstni|a|i 
d'opJÂy^  Oq  a'49  Um  ;  Peripe^iva  UieiAsi 


plus  nécessaires  pour  xa  géographie;  171©,     ^^^ir^w^^fi-.^  «^^  .'-^#«/^»m«v-*-!i-'^ 
î  vol.  in-12, 1718,  etc.  L'édition  la  plus  eatlmëâ  j  N-^mberg,  ib^  et  I595,in-i;^.ir-i*«pi«^ 


e^t  celle '^e  1768,  lô  vol.  in-1^,  dont  lecata* 
f)gueaété  augmenté  par  Droiiet  et  Barbeaa-La» 
1>ruyère;  —  TabUs  chronologiques  de  €histo^ 
'juniverselte;  1729;  néiniprimées  en  1733;  — />e 
fViage  des  iRomans,  avec  une  bibliothèque  des 
romans;  1734, 1  vol.  in-i2  :  publié  sonsie  bmi 
'de  Gordon  de  Percel,  contenant  une  viôlenteMlife 
(iôntrèJ.-B.  Rousseau,  et  dont  les' étals  {géné- 
raux ordonnèrentia  soppressiou;  -^  VBistoire 
justifiée^  contre  tes  Komans  ;  I735,fn-f  2  :TéA9i- 
.tation  dé  Touvrage  précédent,  qui  avait  été  ceti* 
'^vxi.  par  la  police  *,  ces  deux  ouvrages  ont  été 
./^iiinprim^  en  Boilande;  —  Bistoiré  de  ta 
.Jphilosophie  ffern^édqué,  accompagnée  d^mi 
^catâlogju^  raisonné  des  écrivains  de  cette  science, 
^avec  le  véritable  Plulalète,  revu  sur  les  origl- 
,puxV  1^4^^»  3  vol.  :  ouvrage  très-critiqiié;  — 
^^Xàblçfles  ehronoîogiques  de  rhistoire  uni- 
^perseue,  sacrée  et  profane;  1744, 2  vol.  in-8*; 
.  rîSliDpnm^  plusieurs  (bis  et  revues  par  M.  Pl- 
jBçt^  —  Calendrier  hii torique  pour  Vannée 
j^t7^^  avec  Vorigine  de  toutes  tes  maisons 
.,^ouyer aines;  1750,  iû-t2  :  oovrape  qui  fit  em- 
^l^psonnef'  l'iauleur,,  pari^  quMl  traitait  M  roi 
^J^nès  ^'âurpatetir  -du  royaume  ^kaf^ëieire 
!  aux  dépens  dû  pHnée  Edouard;  —  tVrrif «^  his- 
torique "éi'  dàgmàtme'sur'lts  ÀppdrHlànk: 
'''M  ^loni.êt  teà  rémtattàns  parfieitm^, 
/-fiveç  dés  àbîervàiion^'WRrP^:  dmt!ia»H9t 
èuir  lis  àpjiàfitidn^'ët  ïés' réàehtmtf ;^ïf^i, 
S  vol.  in-12  :  k  préface  de  cet  ouvrage  est  une 


mit  ejçemplen;  Nuremberg,  lô7i»ia^;{3| 
1617,  in-fol. 

Son  fils,  J6<^.  l^ker,  bourgmestie  A^* 
4)onp«.,  exécuta  de  nobabreiu,  op?*fff  4»#f 
|rè&7«&UiDés;  qo^fu^Hnssonf  euçQff.cfliW' 
véadaiM»  (egcoUiùctipna  dç  \ie9ne  çtdeMaw^ 
leok^r  éfaiK  4P»^  J^^Me  gravefur^ 

'  Vssmr,  vi^l^fiuài  iKOMUlHi-UtmÊSL  *-  MPfdMI* 

>  M^itMtusmuijtttttrJmHiêiy»  if^^dt9im^sim' 

^ais,  né4lt00wv<len|.  en.  17124^  laaidcpjpiW 
I774u,£tèvade  yèXksmmt,  à  derinC^  J7«it 
\profetteDr<  de  ,gii^  lol  à%  .kMtia  ik  firtM»» 
.tifuîBiBvuis  apitte  ii  fol  appelé  à  fiante  f# 
f  eudgnac iegrad. 0q  n^M^ CeiMiMt 
êw  Hetienà^\aum*sfiMimmdtmsi9mimi:i^ 

v»nrdény.i747y  l»«%  .^  De  .iju^mni^^^ 
•iegia  êitatèotigi^^meHtU'atasomkmpfMÊi 

eftmsn^tttf  1968,  in«4^4.4-T  DaéUUuéimB^ 
Pinms  sâtrss.NoU  ISoêtmmmikêi métt^ 
-'  fymgitti^it€lfi^am  «ftirar«;  Gnumn^Jt^ 
iaaft«i..«^LenM|^  enHaî^Milâitva^itiftMi^ 
«naoté)iee^l0l^irerde  ni^Mm\^smtt»f9t¥ 

ikow^  est  eonfg^y»iîii|<tfi»w^tttofMfft'ntf> 
CtrèiélMrj  •i79l»l«6tt)^  9A\tÊ^f'pmp^ 
^iA)S^  BéiMrVUÊm  Aopilià^^Oit* 
"^art  le^idéeèfolîeifeBBte  mpOsàtÈvm*^^ 
lé-btitS  im*  %lqeÉ  ètH  mjMtbgÊV^ffOf^* 
a  donc  évité  les  ooppinifiQni  •ritfnii*'*  * 


rMpinta*  intrcfoli,  «nlre  là  Uiié<ib]irnqu)l  fat' 
'  Inidiena «<(■(«»•  ■  ,■■  '^ 

«>WMt**>  1"*^  tHetrMBÊÊnga,  b  »„•.■)■■— 

Su.  (MHWtkBIl,  1^^11.11.^17.  ,,       ,        .^ 

ijfis^jlelaindiMfiinUlA  quais- |)rtcMei4,-Bi^ 
AnàfT'Un,  le  1&  juilM  1 774 1  nWrt  k  10' KtTl^ 

auoMiaet  il  l'Albanie  il'AuBleidaù.  en  rempla^ 
c«p>inlile,W3ilçnl»eb,,il  devint  p|os  Un)  pn>T 
(èuw  d'éhxiuMce  t  l'uuiversiU  de  Lejde.  R«- 
ganjé  comioe  uq  des  preiuiers  lalioùtes  de  Qoire 
époque,  il  M  Et  «0  outre  rcmuquer  par  les  di»; 
coofs  qu'il  pronoofiiaux  étategéuénui,  dunlil 
Ç^t  partie  depui»  1838;  le»  pièces  de  goéiie 

S~i  compou  dans  sa  Udum  totkfnieiit  «ont 
■nodèles de  purelë  et  d'jl^gance.  Onideluh 
Carmina  juvenllia;  Amaterdam,  1791;  — 
Sxercilaiionet  Juris;  Leyàt,  nsft',  in-4°i  — 
Ùepr9:clarii  vilx  prsaldiii  contraadvtnam 
forlunam,  q«ibiu  seleruiB  auclorum  icripta 
ainatdanl  ;  Ani»lerd»ni,  UOO,  in-4*  ;  —  Orûfii 
ÉfenUtt  tt  SààintêpUMxaim  mtUiaMtr- 
aonibHt;  Amsterdam,  1S09  et  181i,in-13;  -7 
Betlçdi  Tfteogonia  et  Setilum  HereuR*,  cwm 
tbMnentarlo;  Aimterdani,  1S43,  fii'S^.  léo- 
ttt!p,  4rf  *  ^>sl  pnbliâ  lednqittètneTAhiine  Si 
féÂfiôD'de  TAIttliolaçla  Gr^ea,  comtneac^  pir 
BDbch ,  a  encore  fkit  pandlre^e  nontfareuMB  'dl«* 
«iirtlilknw  sur  dfier«  ujett  de  pUJoh^  «t  dt 
Blfétvtare;  an  Iql  deHenSn  une  IHùlMfon  en 
ttn  boHinddt  des  Opéra  U  1 
^tlBKenlttn,  iM3.  -     E.  O. 


-  iMiràox'(CHarloitey,  iWiaM^  et  Htenr 
•dmnutiqiw  at^afnt,  née  en  tlVS,  moKe  eh 
KMH.- son  père,  Koofcnel  RatmaT,  IlentMaM- 
(jonwriwarde  NeW-Yoïlc,  lam>*D<rafli  An^e- 
terre  i  l'tge  de  «loiau  ana,  et  nMttnM  peu  aprti. 
Ti  ■  hi^  B  ^amMiiifaMi 


«'p«riDa 


On  M  Mit  pretqHe 'rien  dewA 


^•t1«J|^ 


<MM(yl'4paqu< 


Ellep«bHlean47,.loie^'«ll 

vue  ni&«  llimdij',  du'Aeiu  «m 

■  «751,  le*  JlMulr*  V 

tMOMti  AM  JobMon'énivil  bdédicaMMooiiae 
4»  Mid««Mi.'9iMi  SAwbpooittUiiMfraloif*- 
tMeVITS^  l'WLik-»,  et-Mwignu»U  UcbUI 
■^•to  riTm'  trolilhDtt  tolmt.  0«ti  m  n«Mil 
AAk  asintltM  et  des  hMoJreg  aur.le«|wUMln 
fMMt  de  SiMkipMN  tott  faBdéc*.  Miw  LtoDsi 
3M»  icnNiUiMettnduilWiré'ittteileiiWlenra 
}■» 


^'rtprniw  UripMq  et^'UxMeata  (infirobpblqa. 
Om»^Masfeiiei4Hu;MlBjrfnoox  i;,rjA«.i'Me- 
<>i*F  -«l/l'^e  eawukM  ïor^'JKrqri  IrfilMit»  ^n 


I:F.NNOX  6U 

'<Ai«<feii'thJ  Mtftffri 'prec  du  père  BnimA^i^ 
lltOi  3  ^wli.l»4-i'«reft  (A.(wle,,crninï  «t,te 
*ctaM  Mms«li;.i,->.6AfA«..|ttJBWh;vi:^ 

JthuMi'anil  Biitiliiu»ei.«|)(iii4«fl4;^,l^i, 
hA.  etilla  ylBtAil-MiMMKiMHiiceiiaMrtle»^ 
deniwlfanMli>Mo'Ujeld«<nwMiBwMi>:n)M^ 
le  talent  et  la<tn*«H..iW'Cetla4»u|e^„pM)i 
rent  mettr*  w»éeiaHrM  wateiiit,.l'*ti|?  d«  h| 

..,;      .-,,,.        F».i.     -..1 

LEaHoi.  (JV..,.  comle),  «Lérooaule  n'aAfsisJ' 
né  à  Philadelphie,  en  l"Bi,  morl  i  Paris,  efl' 
ti3fi.  Sa  famille  était  originaire  d'ïltxuse.  lt'>iiiï 
tiéa-jeune  en  France,  où  B  fil  ses  études.  Eq 
IS13,  le  comte  de  Mantlosler  l'emmena  avec  lù^ 
dana  un  lojage  en  Italie,  et  lui  servit  de(;iiide. 
Le  comte  Lesuox  entra  dana  les  gardes' Jhon^ 
neur  de  Napoléon.  Après  les  désaiatrrâ  de  ISfS. 
II  de*int  aide-de-camp  àa  général  Damas ,  poïj 
eotra  comme  iDsIroctêur  i  TËcole  militaire  dfi 
Sainl-Cjr;  de  11  il  passa  comme  capiliipe  in^ 
tnicteuT  t  l'école  de  cavalerie  de  Saumnr.  Il  "tt 
trou>f|itit  Paris  en  juillet  1830.' et  se  mila  ati!| 
Isiiir^.  Peu  de  jours  après  11  accooipagliilt  n 
lieutenant  géni<ral  du  ro;aurne  i  l'hôtel  de  illlè. 
Le  géoéral  Gérard  le  changea  de  la  Tormatioti  d'an 
r^gnnentde  lanciers,  d  loi  donna  te  grade  de  ch^ 
d'esoadroD.  S'étant  mis  t  la  tète  d'une  a>socUlt6a 
nalkinalQ de  l'armée, LennoxencounlU  disgrflcb 
du  gnureniemeiit,  et  dut  dunoer  u  démiB^Dii| 
ActioiHHini  du  journal  La  Béfolution  de  1  B3(L 
il  s'en  rendit  bieolût  prupriéhûre,  et  hii  donoa 
une  couleur  bonapartiste  prononce;  ce  jonrpll 
MKcomba  bienUtsous  le  poids  des  sajsles  et  d^ 
amendas.  A  chaque  crise  Leonoxélait  arr>>tévt 
emprlHoané.  Lors  de  l'iosurrectlon  de , Pologne 
il  voulut  former  aa  TéRirnent  ï  ses  frais;  mais  fe 
■nenent  l'en  empêcha  IL  acheva  de  'te 
en  venant  eo  aide  aux  proscrits  et  aux 
prisonniers  poliliquei.  Ses  idées  se  lonrttèrMt 
alors  vers  la  navigation  aérienne.  It  AI  coctstrilMv 
un  éuonni:  ballon,  à  qui  il  donna  le  vota  9^ 
L'AigUM  qui  avait  dix  mètres  tfe  long  sur  otae 
de  laixe  ;  la  nacelle  avait  vlngt-deni  mèlréff% 
long;  l'envclûppe  de  te  'ballon  était  Û'utie  tdAe 
imperméable  capable  de  contenii 
g^,  pt^pdant  plus  Je  quinze  jours 
gpuremail  en  fiy>fii  et  un  en  ar 
.celle,  et  de  cbaçiv.é  cdlé  deti  raines 
truites  à  rin^ilAtion  dosro^/des 

K:as.  Chaquç , gouvernai],  «tcbpf 
spperTair  InnlAt  d'une  ipaqlè 
aukdé^feas  dfi,}»  vttesK^.làplAl' 
j'xti/Sfsefi  les, roues  Paient  dis 
niix*  i.sltfr  ^'uctessiveinent  pu, 
,«n  ftens.ço(ilr»irç.  So"f.f"'re')ï 
iqei»drcilairoïW,,teniM>i.i^ïai[  ,i^ 
,dii^4f)lf««à,^Upii^qiL^,uiy 

Klii  !«■  .isi,i*i)0  J-sj  jh  %,i&Ti  el  ;  î|.ni    lo*  t 


.  ;fie7  l,ENN0X 

pids  ou  moîBs  coiDf^fHpé,^âv  <iW  ^^^^  «ja«^ 
.  JiifR|Q*à  9itaUKi  kM«9WDmw  au  poids  ^u  navire 
.aéiien.  Iieiiiiox  et  ^  .associé^  f^eosaientae 
,  Mrvtr  41  Tair  dea  cowaaU  alBMia#bériques;  1^- 
v^yer,  jmoatery  dcMM^it)  ^tm  kk  àifj^r^nU» 
couefiea,  et  réasair  ainai  à  aller  où  ils  voudraient 
La  première  aseenaion  de  VÀigtfi  devait  emjportcr 
Lennox,  Oral,  Gaibert»  Aiaason  de  (praudaagne, 
Laurenr*  l^dan^Mme?  Uennpxet Ed^4 i'aéroatat 
ne  put  9'enlever,et  il  fut  nûaen  pièce  par  la  Xoole. 

Sarriit  et  Salnt-EdiM,  Biofr.  4v  tlomme$  dm  jMtr; 
tome  IIT«  !*•  ^rile,  p.  tss.  —  Ouckett,  dant  (•  tncU  de 
4a  Convmn.  ^  Turgso .  Lbm  BaUotu. 

LBivonLB  {Susiathe) ,  tMiron  bs  St-Gbobgk 

et  DE tVNCLiÈRB/Ntlérateur  français,  né  à  Troues, 

en  1643»  mort  à  Paris,  le  3l  janvier  171  il .  11  ap- 

'  •  parltênait  A  une  FaniillhK  de  robe,  et  jeune  encore 
'  ii  obtint  la  cbai^ge  de  procurenr  général  au  par- 
lement de  Afelz.  Adonné  auxplaisirH»  il  dut  vendre 
aa charge  pour  payer  ses  dettes;  cette  ressource 
•ae  lai  aulTit  paa  ->  acousé  d*4voir  fabriqué  des  actes 

.  faux,  il  lui  enfermé  an  Chàtelet  et  condamné 
.à  on  tennia^ement  de  neuf  années.  Sur  son  appel, 
lii  fut  enfîînné  à  ta  Conoieiigene,  od  il  rencontra 

•  GttMelle  l'erreau,  connue  sms  le  nom  de  )a 
JM/e  Épîei^f  que  aon  mari  avait  fait  enfermer. 
J^enoUe  devint  l'amant  de  oette  femme.  ïo«$ 

-  doux  fiarvinreikt  k  s'évader,  et  se  cachèrent. 
'BB|iris  enfin-,  Il  composa  en  piison  un  grand 
'ttombred'ottvragee.  Bayle  lui  trouvait  «  inïlniment 
4^eipfit«t  beaucoup  iie  lecture;  il  sait  traiter, 
•^(jeutalt-ll,  oae  matière  galamment,  cavalière- 
ment; it  connaît  l'ancienne  et  ta  nouvelle  philo- 

>  eepëie;  cependant  il  se  vanta  d'avoir  fait  beau- 
coup dtmrosoopes  qui  ont  réussi,  et  il  s'attache 

-  '«vèe  sain  à  maintenir  le  crédit  de  l'astrologie 
!}ndieiaiv«.  »  Les  Œuvres  tomplètes  de  Lenoble 
«ttt  été  Vétnies  «n  t^  vol.  in-12  ;  Paris,  1718. 
Tif^aoonrt  a  réuni  fihiaieurs  des  nouvelles  de  Le- 

'  MoUe  dans  sea  Amusmu/enis  êe  la  Campagne; 

'  Paria,  1743,  8  vol.  in-^f  2;  «n  antre  recueil,  dçiot 

'  ies  i^ièDea  liA  sent  <^lenient  empruntées,  est  in- 

Utolé  :  Le  ^etft  tàuehé,  kiêMres  gatanteg  et 

'  «mliq'tteti^;  liège,  1771,  î  vol.  in-l2.  L,  L--T. 
'  "na^y  i'9mé0i  àkt^tm  mrim  Comité.  ^  iBarMer, 

^  i«fixOBLE  i^Nerre-Maàelaine)^  économiste 
^  et  physicien  français,  n^  à  Àutun,  en  1 77^ ,  mort  à 
,  PariSy  le  %k  mai  1824.  En  1792,  il  fut  nommé  ccAn- 
^  inissajre  ()es  guerres  à  l'année  de  Belgique,  et 
4^ui^  Ipr^.ne  eessa  d'être  employé  en  cette  qua- 
jit^, dans,  les  centrées  qu'envahirent  les  armées 
,,  A  françaises.  Parmi  ses  écrits  on  remarque  :  ts" 
.  sa^4ur  Vadminislralïçn  militaire;  1797  et 
ii^A\\\  -^  Mémoires  sur  la  panijiçafion  ;  i798  ; 
.  TT-r  l>écçnper(e  sur  te  galvanisme,  comme 
t  c^use  des  sensations  djB  Vorgane  de  Vqtâe  et 

>  ^^-^fj^f^  4^  ^  voix;  suivi  de  Quelques  Idées 
y^ phiL^^lifiiques  Sftr  nos  sens;  Milan  et  Paris, 
,.  1803y  in-i";  -^  Considérations  générales  sur 
uf frétai  lOCtuil  çLeJ'wi^nilf^riftiQH  n^lUaircjen 


LENOm 


':Jtt 


l  France   au  !«•  ^oapifr.j^^i^^jïjiy^Jl^l, 

iû-4%  ~,  Jlllémièirfi$.^tin^Jm,fpM^m 
taires  des  Français  e^  Ôa2i€f«aa.i^«i|Âwiif 
^ns  la  vallée  4u  Tag^^ju  i^^^fp- 
m^andemem  du  tnarécAo^,So^^ve&  v  i^ 
militaire;  Paiîa^  i82ï,  in^,  ,«t  AU«s>;T:>ïfr 
men.  général  H  4ét0iUé  4v  réool^  eH^ 
con>sommaU9ns  d^  blé  en  France,  f^icM, 

m2,>^^  ...         . .  a.u,a 

.«fiN(mpr  MiintmC  a¥<aB(M  f%fi^  Ml|.  pUtUft, 

çais,  né  le  2»  «epterabne^ jL^77^ ^n.W^^ 
Kerod  ren  près  PiougnQriiei|fi»jw>4|IA.|^¥^ 
le  â  mai  I6à2.  Il  cpinmença  i»  ftff^  i^- 
deatfx,  et  les  «diefraà  iA^.^HmM  JM^^ 
Le  3e  septembre  1699«  il  fit  iwnfa^OAiiiQda^ 
per  dans  la*  Compile  de  Jé^ua»  4>#^M« 
livra  à  U  prédiisaaoïi;  ii  ^^^iV^les  N|I»I|*f 
que  H  hébraïque^  «fin  de|»onvoir  «N^iH^^ 
écritures  dana  leoratexlea  ftninitils.  k^JUàb 
j  possédait  surtout, .un  ^rand  ,p6|N4Mat«.iifi\ i^ 
mysticisme.  U  se  êi  hà\k  Bnef^tecMfV 
Je  bord  de  la  mer  à  Tpemen4cl^.ei4^Ji  i^nipH 
tontes  iea  priYationa  et  lea  ^Muiérités  ^p'^flif 
humain  peîit  envlnrer.  TmûQiiit  lev^aif «(jP* 
lice^  diaque  nuit,  dîtfioninogpipbq,  IHIIJF 
dé  se  frapper  qulnnndé  4e  aam-.  jPea  enefi^ 
cités  reHipenaes  là  ârent  fiKîiefBentpimilv 
nn  prédestiné  parmi  iea  popuiationa  ipf^ 
et  dévotes  de  ta  Bretagne;  roaia.k>4wiiW" 
I  de  Morlaix  crurent  devoir  le  diaueiE  de  )m,n^ 
naslère,  à  la  suite  d'un  sonndnle  qai  alliiai  ^ 
;  mMetKtnnefwmebieaamelleetblmWiii^ 
j  Ipuisque  aon  bic^graphe  (Mb  Levot^  #Mt^ 
plusieurs  çrimioeU  im  préféreinàait  te  a^'^ 
Le  iNoblett  hVd  «ootinna  paa  moins  à.frt|p 
la  foi  CHAhoNqne  dana  4a  te$«e  B^ds^pM^ 
les  Iles  drooessant»  de  Molènet  de.B»ti,4^11 
fût  souvent  expulsé  par  le  ciei3^xi8|RillBr,<fî» 
demeurait  jpaa  cenvainen  dea  naémi9ii*l*  ^ 
tmitea,  dcn  miradlea^  don  fvepbélieaiqm  d  # 
diitilé  publique  etbiboait  i  o^  ynr«iW' 
resté  an  snrplns.ea  trèft^grpmde  vMnâm#^ 
aon  piaya.  On  a  de  Le  NoUeli^t  J»  iwwit* 
$es  Miseionsi  Paria^  1«66.  MMi»iMr«4fii^ 
1836, 2  vpl.  in-13;^  De  VCmonfi^U  mf^ 
humaine  mec  As  veeiiHUé  ditÊtiit,  411^90^ 
<  narDan.-LQQUMinraedeKeRlaget$Biealr4*'* 
i  in-l8.  .^-^  • 

te  P.  àatoliîe  de  "Nrjctt .««  tâ^të  ImM  i<  Mi^ 

hwsiéim{mcokts\^lt  i^^mu^mà^ 
français  néà  Parbleu  ni^martni  ttWill* 
de  Blondel,  il  obtint  te  ffimà^  ^^^ 
mie,  ajourna  quelque  lempliA  Kama-  ^^ 
l'architecte  de  Yolb^  ^  Vmt^^^f^'^! 
En  1779»  il  bMitOe  manohé  mm^^J^ 
les  rues  du  ftubonn  8aJnt-AnMa  <l^^^ 
renton.  «entA|  Jt  iii|t^  i»<(iHlf»i|  ^m^T 
rîUHiî  tour  deip^if^  Iteili^làMtt^Vi^M^ 
tiguiai<  PalaisT4tnyi4»inya5t**J<*^*^ 


tnemdto/les  avril  I7<rt,  Lenèir  tt'engagni  |Mfr  V  w>at  H  hiitatiMloiiVM  M  apfiëté'ai3ri^  paHié 


kMI«  ifiri  V«(  êtHA  ottt«Hê  an  imUlc  lé  5  bctobite 
«ttifMt  M  (à  tèhmsmtléi  otiviiéfftiiiifl  «t  jotif, 
M  rtaiit  IlespftMtfé  fe(ùlt«inte^<|iiftiie  ]dtfri,  lé 
Itiéftlrc  fut  l06ii^UtiH  et  (tttftfemnBfrt "déCdW .  Oéftfe 
«Allé,  IVrtiè  a^  |mis¥â«tes  «t  ùèê  pins  <!<mthîôd«8 
At'PiiH^  t^vMljvAs  fMt  iflisl  'AIfé  ImptotfHto)  ti.  j^hit 
n'A  jfttntis  en  be«oin  de  féfnralion  ;  f o^Mi  Ta 
•tMJt^upé^  |irtqa*êA  1^';  e*èftt  HujMittt'Hbi  Ife 
Éf^âit^  de  to  PorU  Saint- »fùriin.  Em  1790, 
Y>Tl^^  éftÉV»  «or  U  plâiiè  dtf  P&ldlK^dé-Mtice, 
H  Knf  TehtftlMerAeAt  de  rM)cf\enirè  église  Saint- 
i^rthëlemy  ime«iitin«.  sMe  de  spectacle,  ;c|ni  ¥)rtt 
14^  tÉwn  db  ThlSAtrè  éfe  Ki  CIU^,  (st  ^it,  at»y^doQiiée 


"Son  Hfs,  JPi(xitf-Jalfi^^^^'*ilMrië'l«yft<iiiiSy  iliioti 
eh  18!^!^;  ataft  ftofvi  H.  nîlnie  carrière  i]fDclMm 
père^  ^ull  aMèft  daM  aett  IrairAdt.  H  àt^tt  été 
ih^ldittt  dé  «ffistitut  d*Ég3n^.         A.  M:  1'. 


^n  1807,  ef^t  develiot^  lé  Hi  du  Prado.  R.  B~n.  ,  «isalioi»  4'v««é^ede  ^qlwgi^rie  «k-deuai  pro- 


niilkute  y  /nih>fi¥  Hf  Paris, 

fcttliOitt  (if/le72im),  ifiathémàHèiéli  et  ingé- 

tilear  IVançais,  né  h  M^r,  en  1744,  ttoort  à  l'aria, 

en  T9^.  étt  n'a  gMre  de  délalla  snr  sa  première 

)èaAe«^è  :  fl  eat'méme  Traîf^etnblable  qti11n*ar- 

ilva'  qi]*a^$f*t  tard  I  la  renommée  dans  on  art 

où  I*9n!^ra1ien  li>(4  qne  aecèodafre  et  dont'  le  • 

iMëHfe  pflnelpal  bon^ste  daos  nûé  longue  pra- 

ITttuê;  tDOrie  pTir  de  cOnflhDell^s  études.  Chez 

X'ènOIr  fa  maî^  d<*y|M  aasid  habile  que  la  tête 

^1t  savante.  En  I77ÎI,  il  fut  diargé  dVxécbter 

ïf  cercle  âe  réJleXfon  înVenté  par  Bordih  pour 

^  détermination  dëft  longitude^  èh  mer.  La  per- 

IMIon  qu'il  ap|)Orta  dans  ce  travail  fui  mérita  le 

tirevH  dlnjçénfpur  du  rOI  "Louîfc  XVi:  La  fcOna- 

tVocWon  drf  certU  WtronùtMquè  rfp^titeur 

'attira  de  nouveau  ttur  L(*tioir  raitenflon  du  fton- 

Vemcmenl,  qui  le  cfiàrgea  d'établir  totts  les  fns- 

«mmpfits  néceï(toireft  â  LaPét^ilse;  d'Entrecas^ 

I*arr4  et  fcittdfnpouy  Irtirs*  Yoyage^ï  antow  du 

monde.  XT^  flâna  le«  atélîers  de  LenOfr  queïbt 

TOnj^trjrfîf^  en  l7«<8,  k  pfrfhieT  fartûl  à  miroir 

'  pfirttffoïtqîéê,  plaeé  sur  H  tOtfr  dé  Coi^lOrtàn  près 

-  de  Bordeaux.  1^;>tt1^  y%tt^  époque  II  ifc'àippîfqua 

ft  l^tfeeKonner  fH  IHnani^,  er  décbuvHt  que 

t^iis  dn  difWHioft  la  ^nèèhe  placéeau  IbyH*  d^kne 

parabole  M  pla^  la  lumière  dévêtit  tnVeniM;;  ré- 

'snltat  prédeUx,  pâHpa*fl' ttagmente  leti  vroditita 

'en  diminuant  lès  dép^iiea.  Eil  179î,  Il  colftfec- 

"  tionn^  le^  Ihstrumehts  q«è  Wéchâfn  et  Delamt»re 

eti^ployèrhit  pour  Vneium»  tin  arc  du  méridien 

'  terrestre.  Oh  toit  qtie  la  longueur  de  cet  arc  a 

'  aer\i  de  hësit  k  la  détvrminatfoft  ^M  nièthe*:  le- 

Doirvxécofa  le  tnètreéialùnm  platlQe,t;|Ui'^t 

'déposé  an*  ArehlVei»,  dans  Parindhl^dHe  à  trois 

elefs,  et  tooa  les  autres  étalons  commandés  par 

'  ■  le  jjoft^efheititnt  lors  de  réfrtpHsaêfhent  dtf  noo- 

'  tFeân  système  ^.  pèîds  et  meau^.  Ce  Rit'l  t.e- 

iw^  que  W   Metrt  «oifflà  ftexécïrttoi»  de  «on 

'  ■  etmpàr&t(*tfr,  qui  a  servi  ètWlertSIner  arec -pré- 

'  eisibn  tr'mppcrftex^t  eti*tre  les  maures  a^llrf^ 

'  'el'fVen^aH^.  CTestà'Ibi'ynSèfî^ocis'âdresfêrtnt 

'  M  «avants  qtH'prtrenil  pArt  k  fVtpédftiOh  éltr 

'jjypfe.  Eenolr  'irèst  tait  relnarqné^  •  à'^pre#(|ue 

f^iMlea  M  ex>)èitîeAk  de  rVfidnslrié,  trt  i  >Mlénu 


Le  Bas  Dictionnaire  encyclopédique  dt  la  FtancA,  — 
ihh^,  inn%  Lei  thmÈtdê  illêOfis  dé  rih^lt>Anhts» 

tlcnoiH  (  ieùH  '  Chorlesr Pierre  >,'  adininfs- 
iraiertr  francâia,  né  en  173î,  mort  le  17  i*o- 
vembre  1807.  Conseiller  au  Châtelet  en  1752, 
a  fut  appelé  lé  lô  juin  Ù7,t  à  VadpnioUtration 
de  la  police.  Parini  ie»  prc^grès  dont  il  fut  plus 
spéciaÙMent  le  promoteur,  it.rant.dter  Torga- 


i 


Anaeura  devaient  dooper  des.  coora  tbéoriqnea 
et. pratiques;  riajslitutJojVi  du  mont-derpiété  et  la 
a^ppresâba  de^  vaiaaeau&de^mvre  dont  ae  Ser- 
vaient les  laitlèrea.  H  pr<^voqtia  auipai  te  ^mtrûC" 
tion  dn  «Imetière 4eê iiinooesté.< On  aepMdfiaait 
benuooup  alors  de  ta  mnlpvopfeié  dos-  mes  de 
pAil»^  an  moia  de  >awviea  ITVOy  II  inioposaun 
pri^  <le  OOa  iivre$>  pouf  l^utsur  d^un  liémoire 
qui  l'enQirmeraîi  4ea  metltearea  Tnea  «iir  celte 
partie'  tmfforlaiite  de  4a  aahifeekd  piibi{qte;>  ft 
en  résulte  nu  ordra^de  xsiMMes  qui  diminu«uin 

,  pfu  Texcèa  d«  mak.  EnHoy  on  Ini  doit  i'étteirâge 
non  inlerroropu  des  voes^de  ParisH  Avant  loi»  on 
fiMsaîl  à  rentrâpreneur  de  réelairage  des  retenues 
po«r  les  momenla  d*iotermption  où  ia  Uine  de* 

.  yait.éflairer  â«(fiaamraent>  ceqni  n Vivait  pas 
toujours;  de  cèa  netenoea,.  on  formait  un  fonda 

,  de  gratuicatMi.  qu'on  noaunait  loa.peanone  mr 
le  clair  de  Utnt  t  ce  fonda  fut  aupprimé,  et  la  ville 
éclairée  en  tout  temps.  Ponr  bien  apppéaier  Tan- 
semble  dea  perfeotionnementa  apportée;,  pair  lie- 
noir  dans  toutes  les  brantbea  de  son,adminis- 

,  tratioo,  \\  faut  consulter  «a  volume  de  ê4  pages 
in-foU,  rédigé  sons  ses^yeMY,  ot  qui  «pooc  titie  : 
Délaii  d^  quelquu  etubUutfn^uiie  to  w4le 
de  Parih  demanOé  p^r  4a  majesté  imp^inle 
la  reine  de  H^n^rie  à  M.  f^çir^  conseiller 
d'Étal,  lieuUnanl  général  de  police.  ;  Paris, 
1780.  Le  11  août  1786  Lenoir  quitta  ta  Polioa^  et 
fut  nommé  simottanénoeot  pvésident  de  la  oom- 
mlssion  des  finances  et  biblMthéC&fr^  dit  R6f.  Il 
fbV  tih  moment  compromis  dans 'le'  sèlhidaleux 
proèès  de  Bea^archais  contre  Vomnranfn  ;  mais 
sa  jtrstlllcaflon  fut  rapide' et  coiMplète.  Sa  place 
dé  blbHQKbéeair^  Inf  su^dtn  adasf  de  bombrc^x 
'enœmfst  11  était  traité  de  laif^ànléi^  la  pins  «ta- 
tra^alrd%  dans  un  ml^rable  pamphlet  itititulé  : 
JtUn  I7Ô7,  prPcnth  PtutmMÉtràH^  éeta 
BibHothPqtte  d^  IHti  ifthis  M.  ^«>»rt)lf ,  te-l!i'dc 
Y8 pages,  sans lîéto M  dMfe:  tatéviAntton'  ne*}ni 
Wt  pas  vm  flt^orsMè  h  iT "Mlite  «it'auft^  pam- 
jfimi  tîrMetft;  pttbhé^  ¥789  et'  aeooi^p^gtté Vie 
fràvurev  tt^sll^^UdWrea;  M«#  letHit  :  UpdA^fe 
ffe'Jir.  Eènmr.  fiiri^f90, ^vMdfttak^ddiMsakm 
^e  MMlomécaft«,  et  quIMi  la  Fnmce^/H  p^à  la 


t^^^miié inëdailtèi d^i llréçtit ta cf^x^ d'Hohrièur  «  Sidssè,  t^it^rAuf fiche;  bd  il  époin^a  tna*  veuve 


Réglée,  ^HiiMrv.cUf-iAlfMfMalrfpttm^  tê  WUmM 
Paris  depuis  PhXUfpé- 4ttgmste  jmçH'avx  4tdts  gftnè" 
taux  0^  1789 }  Paris.  1880,  t  voL  ltx-9».  —  V.  Manu^  ;  La 

Poiice  dé  PmruiUùètiut  Ptttft,  'iti<  ft;É^a;  umw<:  j*. 

H.  Kalcaoas  iiMoirs.^*  ^ai'tkUr*  «i«  Pmif^fli'^  J18U, 
lu-8» ;  —  B.  SatDtEdiiie ,  fiiogrgftMet  des  Lieutenants^ 
ffenéroKt,  mirtistres,  directeurs  âenéruia  et  préfets  dé' 
tntteê  en  Fmkoéi  rai4a^  mt»  mIs*.'^  l;  UriiN£  4n<«* 
to^*  tecrtu  et  pHJHitpfm  de  la  Poaeeunokeitnie  fA  fao^' 
deme;  Parla ,  t84.7,  %  t«1.  iil-8*.  —  JUtniUeur  universel;. 
1789,  p.  8»;  an  m,  p.  188. 

LE50 1 K  (Marie '4l€xandre ) y  ardi^logue^ 
français,  né  à  Paris»  le  20  dë<:^n)bre.  1761,  çoort 
dans  la  même  ville,  k  1 1  iuin  1839,  11.  fit  ^es  pre:^ 
inièrea  études  sou4  la  directioD  de  I)abbé  Lenojft , 
et  le»  termina  au  collège  de^  Quatre-Nations. 
11  fut  placé  ensuite  chez  Doyen»  peiatre  dû  foi. 
et  professeur  de  l'Académie  de  Peinture  ;  il  sV^ 
lia  avec  une  foule  d*artisti^  qui  devrncent  célè- 
bres. Lenoir  fréquenta,  aussi  les  cou^rs  deTÉT 
Gole  dramatique,  où  il  connut  Talma,  avfc  quj. 
if  joua  la  trag^ie  an  château  de  Saiqt-Oerr 
main.  Admis  à  copier  les  tableaux  de  la  galerie . 
cTOrléans,  il  composa  une  petite  comédie  en  un  ! 
acte  intitulée  :  lÀs  Amis  du  temps  passé'/oxt  lès 
ressources  de  VamUé^  qu*il  Ii|t  devant  la  du- 
chesse d'Orléans;  cette  pièce  fut  jouée  en  société 
et  imprimée  en  1786.  Lenoir  ûtaussi  paraître  des  ' 
Critiques  raisoiuié6s  'sur  les  tableaux  Fuccessi- 
veraent  exposés  au  Louvre.  £n  1790  jl  conçut; 
le  projet  d'enlever  à  la  Tente  des  domaines  na-' 
tîpnaux  tous  les  objets  d^art  qui  pouvaient  s*y^ 
trouver;  Bailly  approuva  ce  projet  ;  Lenoir  vint' 
avec  Doyen,  son  maître,  exposer  ses  Vues  k  VK^-. 
semblée  nationale.  Cette  assemblée  rendit  on  dé-  ' 
cret  qui  chargeait  Lenoir  de  réunir  les  objets 
d^art  dignes  d'être  conservés  par  la  nation  ;  une 
commission  des  monuments  fut  créée  et  des 
commissaires  furent  instituée  pour  faiite  des  in- 
ventaires. Sur  la  proposition  du  duc  de  ta  Ko-  ' 
chefoucauld,  le  ëouventdes  Petits-Àugustfns  ftit 
désigné  pour  servir  de  dép^^t  aiix  otjets  d'an. . 
Leur  enlèvement  se  fit  d'abord  avec  ordre;  «u'j 
nom  de  la  nation^  Lenoir  forçait  tes  moiiies  té-  * 
calcitrants  à  Ibi  livrer  leurs  richesses  artistiques, 
«1  même  temps  qu'il  arrêtait  la  vente  des  objets  ' 
précieux  et  se  tes  faisait  délivrer.  En  1793,  fï  eut* 
à  lutter  contre  les  dévastateni^  qui  Votilàietit; 
tout  briser;  il  Se'dédda  àlo.r$  k  filtre  a^iporVér.' 
précipitamment  et  pêle^êle  à  son  mtksée  ta  tota-| 
lité  des  tableaux ,  ^statues  et  auttes  mouuments' 
qu'il  rencontrait  dans  les  couvents  et '{es  églises. 
Les  bronzes  et  les  cuivres  peu  importants^  poil^ 
aux  Barnabitès  et  mêlés  au  métal  deé  cbchè)s, 
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française;  jl  niuÈkUutnk^çPtf^  MfÀ,  Ifil  ffimt 
faites  alors  par  ks  souverains  de  JUng|et«fTP,e^ 
de  la  Russie,  qui  Tapi^ai^t  4Âis  l^iira /conseils. 
0  revit  la  France  en  1802  ;  «a.foi^une  étAÎt  qom- 
plétement  anéantie,  K^gpufecnemcàit  autorisa  le 
montre-piété  à  lui  faire  une  pensioa  de,4»0O0  Ir*, 
qu'il  toucha  jusqu^à  sa  mort.  Lenoir  a  laissé  une 
réputation  incontestée  d'hônoâteté  et  de  tarent  f 
ses  conseils  eurent  une  grande  paît  dans. l'abolir, 
tion  de  la  torture  en  France.  -  AliVed  F4iamui4n. 


QMiverti&eiL  canjOOAt».€leiNDdlBLJilasiâai!Ékr 
>«;PWestel,.,dç,)a,^|lift,dfi  MJ%»IV)W 
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ducwmté  (Je  ^uj.pubfk^d^rt7 
oi;dpnn4.1^  Ir^osp^i^^^l?^ 
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mer  uç,  -«aWogijfJ  4^ffiW^ML   , 
niait,,  et  Je^,lftl5Sf^iiî^i.^^ 
inwuioeut?i.  RftM,(teç^ 
ar^^  Ayant  ^1|^  ,^  j;^  vi^  ,^ 
nopma  ^upç  ,f^f)^isaiq^  .<fer 
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ichic  iemi|^,4u/i.owyr^,d.«vt<jïis,ïp8 
dptoules.les  ^feh^^s,  aiajî(|v^  jjW.fP 
llonues  en  iparbï;^,pr^iejiç,  «Ç?.^,M. 

et  .^e  former  A^h  f!^^if:!Wr?^  ' 
desMonum^s  fi-an^^té 

tion  pubOque^  #^.  J»;  Ùmyf^nfj 

jeV  çtleM^fromal  *iCT  m 
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nologiq|ve.ct  |i^.j^jÊ>ç|[eS;  .cjçir  "^  ' 

lièrèf,  çoijstiuitf^  ayéc^ 

de  rarchiteçiMt^.^fm»^Qai^ 

.    Lucien, .  flçMçanç^,  n^  "  - 
inoipma  !(jèi¥)ir,^4^ipt  "' 
numents  français^  k  ' 
miêwe.  mknislr(^  Tf^iifn] 
.  rèsque  4e .  môiiu^Mpts 
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tmtokHmiamvléiuXf'm  (Mstnrtèt"  «  n 

éMt'dirèeëtilMeittx'd 'MfrekDl4eU»*àft.  flfe 
M»' mnlntti' c6fM(frralèur"d)e  «bu  mutée  pHvé; 
IÉM«  H  ne  Yorflut'Jatittl^  amèpCer  de  Mteméit 
BMMir  ibt  àos^fcliârgé  d'orner  te  parc  He  ee  ehft- 
teM;  ifUe  J6ftëiiWlie  fli  dMsber  saHant  tes  fté^ 
éèptdkdtfVifrt  ati^ai«M  ^m^dé»  morcéâd»  fêé 
|Mi*rttfeéde  H  «eulptitreét  dé  hifdiitedurè.  le- 
Mf  aeqtffl  fa  façade  do  «Uteaa  d'Anet,  ihie  à  M- 
MêH  Dehmttë  rt  à'  JeaiiGôtfjOD  {vof.  ces  nobis),' 
<(M  l69  pfopriéCaite*  nwttaient'  en  dévnoRtîoti ,'  et 
Ié  IK  traiksporter  i' Paris,  ob  etfe  fbt  placéeet  i%d- 
ttorée  par  te^Boios  de  Pereier.  Le  xocck»  de  cette 
reflttatrnifioii  (tt  entrepremlte  à  t<^otr  ccHéderard 
dfeCainoo  et  des  façades  gothiques.  Il  orna  ainsf' 
tnÀÈ  cours  du  infiiisëe,repr6ientant  è  la  soMe  Far- 
cfiitecture  des  seizième,  quihziëme  et  treizième' 
siècles.  Au  tout  de  cesconrs,  on  atrhmit  kan' 
jardin,  planté  arec  goOC.o'ù  se  trouvaient  réunies 
dans  des  sarcophages  de  sa  composHion  les  dé- 
pouiftes  de  Turénne,  de  Déécartes,  de  Molière/ 
d«;  La  PoUtahie,  de  Mabfllod,  de  MOntfauéon, 
d*f!éloiAe  et  dAbétard;  pmir  ces  deux  denrieK 
il  fit  construire  une  d)ape!le  atec  les  débrfs 
dn  Paraclet.  Poarcrojr  demanda  une  '  «Pigmen- 
tation pour  le  Musée  des  monument»  '  IVan- 
çats;  ffapoléon  répondfl  que  cela  étàft  inutile  : 
H  M.  Lenoîr  ert'  lé  meilleur'  àdministmteut'dè' 
rerrtpii*^',  ajouta-tn  :  avec  tien  fTIkh  )ite  grande^' 
ft'^beltes  cliosrs".'  «  Lenoîr  tet^nfna'  finusleurs 
salfes,  Ht  restau rtrie*  mausôtiîes  de  Lduîs  Xtt^' 
àt  PrançoU  V^  et  dé  Henri  fl,  cntevés  à  l^idt-, 
D^'his.  En  lfi06,  'Q  se  transporta  au  diàfcan  de' 
Rfchclieu,  en  Poitoo,  poury.fiire  le  televé  des' 
objofs'd^arl  qui  «aïent  à  Verfdrc.  ïl  y  fit  deS 
•c^iuisîtîons  |K)ur  riinpérafrTce  Joséphine;,  et  dl-' 
rigea  la  rcstaurdtîon  et  le  pfaceuient  des  otfets^ 
achetés.  En  1807, 1^  mmi^ître^  de  l'intérieur  et  de 
la'  guern*  l'autorisèrent  à  enlever  de  Mnjtt  le  fond 
du  maître  autel  de  Pégllse  des  Grands  Cannes , 
monument  gothique  d'une  léfçpreté  extr<iordinaiT^^ 
qbi,  donné  à  Pimpératrlce,  fut  transporté  à  la  Mal- 
maison.  Il  devait  être  relevé  par  Lènoir,  mais  11' 
resta  daiis  des  caisses  Jusqu'à  \â  mort' de  Jo-' 
flé^iioe;  et  on  ne  sait  ce  qulT  est  devenu.  La  ' 
Kestau  ration  W  res|)ectà  jias  les  eotiectfons  au 
If  usée  des  Monuments  français  Sans  doute  beau-' 
roup  de  monuments,  comme  les  tombeaux  de 
SaînlnUepU  et  quelques,  autres,  semblaient  de- 
voir étce  reÎKÏus  aux  églises  d*6h  ils  avalent  été 
«nIcNés.  mais  bien  des  moftcâux  pouvaient^ 
rçst^r  k  leurs  places  ^  et  W  Mus^éc  eiM  pu  re-' 
coésnir  qieâ  d»^  pièeç^  rares  que  les  dêmoljlions 
ftiUiefit  d^rgire.  çâ  fermeture  '  '  -  •  --' 
LQi»i*xyiU^ea 
|(uséf9^{Aua, 


lif' Mbsé«'  m  i»roiftub^edbi''t^Mite;  Wii'iV  fai^ 

tdutht  riéÉ  Mrê'tKlNh''sa  émisériattHit'^iik  vHë 
ctlt^nt, 'dlsUtiify'^e  déâ(  afKnfîres  de  l^^élr^.  fi' 
^  paratt  qn*6n  a^ft  d^^fbonf  i^sé'pbbvorr  f^udrè^ 
ab  cter^  1e'd<éitRtté'dta  P\Rtfts^Aogustin>$/qùi' 
o*arvail  pâsétéAltèné,  et  quei^tift  pour  cela  uu'oa 
bii  avait  Oté  sa  destination  d'établissement  pu- 
bdc.  Le  minUtre  Latné  Vopposa  à  cette  mesure,,' 
et  donna  le  jtocal'à  t'Éccrte  dte' Beaux- Arts.  En 
1^16,  Lenoit'  f\it^chargé  avec  d'autres  commis: 
mhiés  de  ki réintégrattott  dans  l'^sédeSatnt* 
Denis  de4  ossements  des  toi&',deé  reines  et  des 
prioMs  jeAésiiprs  de  leurs  sépiaka^  en  ît93^  «I 
de  la  festàamfioif  deknrs  meiiinnénts  En  1 8lo 
il  fut  nommé  un  des  commIstCaires  chargés  d«' 
la  Restauration  du  PtUik  de»  Thermes.  Sont  tft. 
RestanrBtIon ,  il  it  quelques  ooufs'àPAlhénée 
royal;  puis  U  se  renferma  dans  fétode,  et  tra- 
vailla à  difTérents  rec4i^ls.  Ses' principux  ou- 
vrages sont  :  Notice  histohque  dés  i^lonnment$ 
ée$  Arts  réunis  au  Dépôt  nati6nni,'rue  itet 
PètUs'Augustins  :  Paris,  1793,  in-«*;  —  Col- 
lecfion'des  Monuments  de  Sculphire  rêunîB 
ad  Musée;  Paris,'  17^8,  bi-fôL;   —  ftapport 
Historique  sur  te  ûMleaudÀrief;  t»àris,  isoo,* 
in^foK;  —  Muiée  des  Monuments  français;' 
Paris,  1604,  8  vol:  in-8*;  —  HW6ïre  de  la 
Peinture  sur  Verre  ^  et  description  des  ri-' 
trauz  andènï  et  modernes  pour^  servir  à' 
Vhistoire  de,  tort  iretatmment  à  tii  France  ; 
Paris^  1^4/111-8*  :  c'est  un  votutne  séparé  de'* 
l'ouvrage  prècédeUf ;  —  Nouveaux  Essais  sur' 
les  ffiérdçtyitheiijPàt^s,  1809-1822, 4  vol.  in-8«  :' 
râuttur  alla  en  E;^pte  pour  étudier  récriture 
hiéroglyphique;  —  Koùvclle  Collection  d*Ara'' 
besques;  Paris,  1810,  în-4*;^  —  Histoire  des[ 
Arts  en  fronce,  prouvée  par  les  momments; 
Paris,  1810,  10-4";  —  La  {'ranc-maçotmerie* 
rtfndue  à  sa  véritable  onj/inef  paris,  1814, 
ô'vol.  in8f;V-  Mémoire  sur  la  SépiU/we, 
(tHàtohe  et  d'Abélard)  Paris^  1815,  in-B*;  — ' 
Considérations  Qénérales  sur  les  Sciences  et^ 
les  Arts;  Paris  »  1816,  In-d**;  —  Description^ 
historique  des  statues ,  bas  relias,  etc.,  du 
Musée  Ao^af;  Paris,  1820,  in-8*»;  —  Affas  dei\ 
Mopuments  des  Arts  libéraux,  nicca  ni  (/a  fs,^ 
et  itiduâtriels  de  la  France ,  depuis  tes  Ùàu^, 
U^if.,  etc.;  Paris,  1820-1821,  lîl40,  lH48/m-rol.;', 
—  Observations  sctentifi'tjnies  et  critiques  iur' 
lé' génie  et  les  princiitoies  productions  des[ 
peintres  ci  autres  artistes  les  plus  célèbres 
de  Vantiquité,  du  moyeji  dge  et  des  temps  ^ 
modernes;  Paris,  '^21,  in-8';   — .  Dixsertu'.^ 
tipnif^  kecher^h^  et  Observations  çritiquefl 
$ui'  ieM\  statues  dile^yémts  de  Médeci^.yù,' 
Gapitole^*  Éail^p/gé  et  autres  j^^  /^Ài^olion  ij^^j 
Bçî\4<^ère«e/  la  stptue  découverte  à  ^/'/o^elc^. 


i^yienl  pas  mof  qui  ai  douno  fonlré  d^détruîrs  '  2  vol.  )|h-8"f.  -r:'.  Qbsfifvàtions^  sy^r  lA  PV^%ti 
c«!ia.  »  Le  duc  d^ngôulPme  était  venu  admirer  /  diens  et  vir  lès  Masques  à  Vusageau  ÏMa- 
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tre  d^s  anciens  i  Pans,  .tfi25,  ui^3*>-7  ^xa^nfif 

cf<'S  nouvelles  salit  s  du  Louore  eojil^ai(  ^4 

antiquil^s  égpf)fifinne{ .  de  Ptilfuqu^  et  dé 

ihfla;  Paris,  1833,  iu-lli»;  —  ^î^cHp/ioâ  ddt 

Tnblvauj:  ae  la^  galerie,  de  freimigs  ;  .fanf^î 

ià.'id,  in  H*',  tetioir  a  donn^  de^  arljcle-s  i  VJS^ncif* 

clopcdie  moderne  ati  Dictionnaire  iiutthriqvê 

âe  Piu.lhomme  et  aU  Diciionnaîrf  df  laCon* 

versai  ton,  L,  Lr-i. 

Alldu ,  Notice  binçrnpliiqw'  tur  ^/,  .■étex^  '^?!A 
4an^  îps  Vétd.  dr  lit  SitcièUdét  Muquàirri  âé  frtiflwj 

I  Tl.  «.  ^iT'ill  H  Sfetfit  e-ime,  lNtf#r«  dus  HnihmUâi 
Jnur^V  me  i,  t*  ^rtk,  p.  Wl.  »  AateMs*  MêU  é€ 
f  imiter.  Jo'-éphine,  ^  ^  ^         j 

i  î«K>'6iK  (  Alexàndre-Alberi  )»  Y<^l!^^^^  ^ 
archéologue  fraoçai.%  fils  du  prêchent .  né  jki 
Pari»«  le.  21  octubrç  I8ni.  Élève  ae  Debrei,  it 
[Kircoiirui  en  1^30  et  1H31  ritalie»  oui  il  t\\  sur- 
tout «les  recherches  Kur  rarcliitecture  étrusque. 

II  voyagea  ensuite  dans  diverses  contrées,  entre 
autres  en  Orient,  où  ii  étudia  iés  monuments 
grfcs  t't  byzantins.  A  son  retour  en  Franc»,  on 
travail  historique  sur  le  t^atals  des  Xliennes  et 
un  projet  de  Musée  munioiiial^a  ^.  é(ai>iir  lui  ot 
donner  une  première  médaille,  en  1^3J,  par 
PAcadétnie  des  Insciiiilioas  et  Belles-Lettres  Jl 
fui  chargé,  en  outre,  de  diriger  l^étal>.i»seinènt  de 
ce  Musée  dans  le  Palais  des  tbeiines  réuni  à 
riiôtel  de  Clunyy  dont  ta  reétauiation  et  t'agran- 
dissi-inent  furent  confiés  à  ses  soins,  ^es  prin- 
cliMUX  écrits  sont  :  SlalistiffHp  moniimentaXe 
de  Paris  depuis  les  Bomiius;  1839,  in -fol.} 
^  Architecture  el  Archéologie  :  inslrucHÙn 
pour  le  peuple;  1839,  ln-8"j  —  Atchiteïwre 
monastique  idocunuttUs  ifiédils;  l85l,  lu-4^j 
—  des  notices  dans  Mamimenls  àncieni  et 
modernes ,  de  M.  Gailbabaut  et  dans  bea.ucoup 
d'autres  recueils.  t.  ok]^. 

i^rumetUê  par.'icuUert. 

LKXOiil.  Vog.  La  THORitliààE. 

LfeNOXCOURt.  Voy,  C01JRCF.LLËS. 

LENOttMA5ib  [Îlarie-Anne  Adclaïâé)f  h- 
meu.«e  devineresse  française,  liée  k  Âlençon,  le 
27  mai  1772  (et  non  en  septembre  1^68),  cl*iimft 
honnête  Camille  de  coininerçanis,  morte  à  Paris,  le 
2d  juin  U43.  Elle  perdît  son  pèrede  bonne  héùh», 
el  sa  inèi*e  s*etant  remariée,  elle  ne  reçiit  qu'une 
éducation  fortincomplèle.  i^e  recevant  (|irdu mé- 
diocre appui  de  sa  famille,  elle  fUtr'éduflé,  poiài* 
Tivre,  à  travailler  chei  une  couturière.  Lassé  de 
cette  existence,  elleqiiitta  sa  ville  natale,  à  vingt- 
et-un  ané,  et  partit  pour  PUris,  sans  avoir  de  projel 
aiTêté.  £llese  pla^a  d'aboird  dans  un  magasin  de 
lingerie  comme  demoiselle  de  tômptoir.  En 
llin  11  de  la  république,  M^*  Létiormand  s'éiani 
rencontrée  avec  une  femme  iGilberi,  tireuse  de 
cirtes  réputée  de  l'époque,  sentSi  ée  déveJoppef 
eb  elle  le  godt  de  la  nécromancie,  qui  allait  de^ 
Tenir  Toccupation  de  toute  »a  Vie.  Céé  deux 
personne»  résâiul*éât  a)ors,  èd  s'adjoighànt  oil 
garçoa  bouUnger,  nommé  J^lammennont , .  die 
former  une  association  dont  le  tmt,  il  ifaot  biea 
le  dire,  était  d'exploiter  la  védulité.  publique 


fi^t  ^  cQiiidwjRpé»)  Qwiife  MUem^f^  Anyu 
àvet^tfixf  ifi«  :,soB|t^ee  tei»ifii.|irâpreii:^a.i% 
ment }.  LoffKvt'etle  Oit  j^Mf «mOi^^eMftip- 
y  [il,  rq(»..9qf|ipré;JPbeTalier,  un  cabinet  de  è- 
vmation  qu'elle  trai^porta,  plus  tard,  rae  q| 
toumofe,  dans  un  Ipîgèineirt  ipf elfe  O^îi 
iusqu'à  sji  mort  C'est  là  que,  dqinis  thimi 
bourae^iae  jusqu'à  (a  |iHiS|giaoilB  Jti^u^é^ 
l'arli^  ^  ptu4  obscur  .jusqu'aux. àeviioljiik 
p[us  ha>|t  pAac^^lf  nMidéniei.«bytle  jiitiaiitf 
devant  elle,  peMtant  r«apaoe  d^|iaiaiae.i9éiS| 
le  cortège .  d^  ^u«  .cëui  .i|ui|  «honî  Je;  ttèan 
û»  rin^noti»  piî  p'tffmi  ff^  qiw.îlMi- 
trice  J^sépltiofi  oootri^iift  iKMiobÉp  J  tw 
vogué.  ikprè$l;i  chute  <|er«^ii$re,  qu'elle  iÇinil 
pourtant,  pas  prédite,  M"*  Leporman^  élii^ 
le  voyage  d'AixIa-GVaàeile^oè  aa  tenait  le  8» 
grè^/l^  soiivmins  altféa»  H  elle  y  nç«i  v^^ 
aief(  bieqveîtianti  surtoul  de  ia  part  de  f» 
pereur  Alexandre.  Son  crédit  aa  soutint dslwi 
public  peqd»nf'  la  restauration. .  Les  4fiam$Éli 
de  18 ,0  la  firent  .rentrer  xlwis  i'«b6eulilft,^1|iri; 
ques^eilîHta. qu'elle  Otiiour  t«ppeUrJ^iaifci 
aur  die,  el  elle  a*ételgpii^  CKtmat  ^àiHi 
mortelle,  à  ^'àg^  de.  soixaule-enn  tttiJii 
qu'elle  eCit  prédit  ^au»  up  de  ses  liiSB&iiMi 
vivrait  un  siècle  et  quart.  il*'Qpiinim  Jâitei^ 
Torable  ave  l'iPQ  puisae  te  former,  sur  H*^  1^ 
nornutnd,  c'est  qu'elle  a  lioi  pir.ètre  iiiwkm 
d|e  bonne  foi  dans  le  métier  qu^le  a  cunliat 
qui,  <iu.re«ie«  lui  fut  trèe-rlucvatiX  Op  adTdli: 
Afiniversaîr^.  de  lei  tnori  4e  timpetûM» 
JoUpkinet  Paria»  1^16.,.  iA^«;-^SknBaii 
propkël'ufHeA  dl'une  Mbgdle  ,*  PetiSf  lfllà;ài«i<i 
^  La  S^glU  au  hmbmu^Jbmm  XVé;m 
ki-g'»S  t-  /.es  Ormc^$Mhii^»i  Ùi%^\ 
—  la  Sibylle  tf^  cùngrèe  d'Mx'iû'ChepàH 
.  1919,  ip^S"^-^  Souvenirs  de  Im  Belgi^àtiHBt 
lotS»;  r^.  l'Qfnprè,  immlofielfs .  dé  €atk 

MU  iombe^u,  ^ç  JUmis  JlCVi  ç *^  é/Anatotttt- 
toHpit^  ^fiçrif$(ur  l'ém^^^miriceMxéfmL 

1820, 3  ▼u}*4Wt.*rt,jit'aai*i^.4rire¥ur 

au .  pM^àà  ii'0rl4ane^  ^i^afH.lier'  i^  i^ 
f(Sf\ie.4e4  Aeu^  ««tr.  îes  e^ab^fi  éèrripm 
1832,  inT8<'|.  •{•  le  J^tU  Sommei'nm^ 
fi0dwtides,Twkrief;  1830»  61**;^, Ai^ 
j^ràme  d$0'4^^àm  fa^eut^.éôéaimA 
duekeste  ^  Bm^i-^  AéatetfaiiF^'^ 
18^,  ln-8\  M*'^  LenoittOMt  è«ilt  M4rf 

4at5».  le  pD»$pee(iM.4'ÙBM«Eaii  ju»MUk 

Aitm  de  Mf^  Lemorwumâ^.mh  ^  « 
«Mil  )1e  BUuiQicrJlhi  eutogiaptiea,  tb 
laire%  M  i»Dto»  lMgra|MfnQi  abr  lia' 
Ihaii^aiaé  jiit^or  ifo  ,aulttai«/  ié  oalra 
litique.  bèt  aBijim  3i^Mfe/aé■leè  5 'val 
U  u'ïi^qieMipani*  •AlMk^ sliièfii^^^^ 
H .  aQ»t  trmea.  m  hk  fiiefiiiiÉâf. 
IH^,^iti:itaHiatt6i^|I^^MiibaMi^x-  ^ 


manatfft-a^eo^.uue 


^^1  t£nOf(SUj!i6 

t^M!f«i%h1f  YltfMIftMtf  UVnir  ttm^¥.  lés  (Mte  les 

Hlr0''<l«MJVïriniiinAllc/»  AMi^  Lèfiùfihùittl,  U 
'noMânrit^MMFexéttttioh dé i)a projet.   ' 
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twot:  AjirtsavoiréCtMlé'la  jifrtê||Mi(le<i«e ,  fl'M 

'fii»péi^l<à  •l^wiMgadtnelit  40  4BdU  tomald, 

^ioMqafiMrvai^gB^D  Italie  kii  Ais|ttra  le  guM  AfS 

-  lOniM  i  aBdMH>an^qtPBg>>  ^  >«on<  retour  «B  Kl-anlte, 

•là  la  an  lèe  iinai,  il  Ait  attaclié  à  la  HtoiaM  Au 

iini^  oMBttp  iatpwteàr  d«a  beaux'Wrta.  Eii  1998 

;iî)  paiÉit^MirrÉgy|>te  a'ireodbB  aiiH  ciannpdlttaD 

dB>jeaafr^({airaDiiniré^  pa^Ridëna  (ohteatm  étcn- 

lioei  etaHaaaaoiitopreiiklre  untfmtt  aetWe  aux 

limtrattx  tf»la  oonmiiMoide  Morêa.  Après  la  r«. 

-»wlaliaa4»lttillet<  tt^vtnr  cherdêb  fl^:Uoil  rtfes 

<'ifeea*a««rlB  ail  MlfHéftèNf  d^»  Intlhlêtiri  Mk  iioMiaé 

-«DiocMm  MdO'MÉsarfliiMir'a  t*  Mbllutlièqtte 

céè  lUréemar  ar  en  1V34  adiiMrvateiitr  a^jolat 

-^«abioal  d»tHli(|<MB9  U  Ht  MMiottièquë  r>]fate. 

oflÉ  iao9  ir  «u«Ma  a  m!  van  I>iNaC»  eôtwnto 

irilM'hnprfméa'j  etlM  ai^peléqaaire 

éprèà  a«rt  ft>a«kidna  de  'coafc^rfatt'oi'  dfi  câ- 

tdêB  atitii|uaa.  Dè^iBsa  H  avait  été  diaité 

^^é'mp^kA$§  M;  GMltbt^  4à  Sarbdiina  :  èmi  «M- 

I  <f ipioiiwat  «IM  tnMitildv  etar  )MB,  par  qoelqMs 

«Ii(tfli!«raj'^l1fiatffttf«h«lëi  ofrtaloAa  «la  (iroTi*- 

ylanHawi  se  tK'^msé  diT  donner  sa  déndaakni. 
,  Jtti-taaa'fl  Mt'ribmMé  ))roDMi»r  4*a»tliéalogie 
^égfpHènliilt  aBCùHiKede'Prabee;  11  eët  tiietfnbre 
««•-HAeadaaitodM  ilMcrfpttoiiA  dtltoii  1839.  on 
,j|^4BrMr  lte.p  ÀrUstet  tûni»fiiponàin;PainM, 

ei  da  Glsrp^tyuaff  PaMs,  ia3a-l^&0,  5  tOI. 
fliMM  ivae  te  «OBCftara  ëéPaUl  Dela- 
Araenrkpa»  DupoM;  ^  tïihrotlutîion 
arAiaJoém  (nHeaMé;  Paris;  183»,  ftt-S*;  ^ 

«B41it  fii^bl.j  «ft  èoMaboratldil  a?ëé  LMté|  -i- 

IMH-ltb?;  I  ^Ml?  iA^"» ,  en  DétladonHfdb 
JMi>deWttté)  ^  "^tu^on»  HiJftohqitei  r 

4645,^  lèoL  IM*.  M  LèMhMin  a  aiiati 
lliiWM  Afaaéne^y  tfe\wéaiOlm;  âotit  ptusiean» 
mjèé  iiupufCanlsv  ^aa»  las  \MnnatiÊè  de  tmi- 
H€9iBAtÊMiln^qwétmniàë,  Misli  fTévte  dis 
jftnRéama%tM'«fr  4ai»  te  i?see»M  tfé  TiHi^ 
dtfm<e»ttoa  *iinar«)UiQiia,  HkU  «{triia  grwii 
Ma9nbff«^*aMiaBS%ar4Ms  aaji^^nligkM,  dirf». 
kolf«t«%'4*aft  daafréMrt  "mbeMri natauiimal 
lii^»^fte.  teorraifpMKteil,  nKoa  ^iM  a  «ttrlf^ 
Nppis  as/Cmdalimjiiaaa^  ia65. 
'r«^»tfll8^Faidi{i>ttlii«iaaiAMniiéêft  laafs,  a 
mhm  ,'Hat  ririaartt-mr  to  «laifi/lMtllm  cféi 
WmnM^ém^ê»lMift(tes;  fh^énts  arfldea  daiu 
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éA^i  ifnseum  fût'  Phiièlogie,  et  dans  Le  Cor- 
hsponàant. 

Le  Bas.  bltt  tncye.—  hlcfton.  d^t  ôontemporainà. 
Lt  fl&Tnt{Àndrë)f  d^lèbre  dé^i^inateur  de 
lardiiis,  lië  à  Paris,  en  f  CI3,  mort  dahs  la  même 
illle,  m  {70b.  Son  pfrré  était  Intendant  dos  jar- 
dJh$  des  Tuileries.  Place  chez  Simon  VôucI,  le 
jëiîne  Le  Nôtre  y  éYodia  !a  pelhturr,  (  t  tCy  lia 
d'amiifé  avec  Le  Bnm.  Le  Nôtre  siicé4*'la  à  f;ôa 
P're  i\àni  soH  emplo7,  fel  devint  coninîleur  des 
bâtiments  du   roi ,  dessinateur  de  ses  jardins, 
ehf «aller  de  »ni  ordre,  etc.  Il  dut  à  tuuquet 
Toccaslun  de  l'aire  connaître  ses  latents.  Ce  nii- 
nlAtfè  vooldtft  orner  de  jardins  soh  ctiAtràu  de 
Vaux  le- Vtcoitile ,  cliargeaLe  Nôtre  detesexé- 
Ciiter.  Le  N<Ure  y  dt^ploya  one  granile  liattileté. 
I  11  fit  def»  portiques,  d«^  Irei.lages,  des  borceank, 
I  des  grottes  des'e»bin(^t8,  des  labyrinthes  etd'aa- 
l'tres  end^ltissemetits  d'une  grande  nuuteauté. 
I  louis  XIV  ayant  vu  ces  tnagnfficiMicés  cunliâ  à 
I  Le  Nôtre  la  direction  de  tous  les  jardins  de  ses 
;  résMend^,  et  IC  chargea  de  l2i  distribution  (fu 
î  j)ah!  de  Versàillcjl.  Malgré  les  obstacles  que  nré- 
'  sentait'  le  terrain,  1^  Nôtre  se  surpass.)  dans 
les*  phins  des  jaCdlus  de  cette  résidence.    Va 
I  jour  fl  m  soumellaîf  au  roi  les  principales  puN 
1  tites;tooîsXlV,  k  clia()ue  [)ièce  qu'il  lui  explf- 
«piait,  rinterromj^ilt  en  luidisaiit  :  «  Le  r*lôtré, 
'  je  TOU^  dimne  vfn^t  mille  livrés.  »  A  la  qua- 
trième Interruption,  Le  Nôtre  arrêta  le  monarque 
par  cette  bo^itade  î  «  Sire,  Votre  Majesté  n'en 
Hàura  pas  davantage  \  je  la  ruinerais.  »  Ce  fut  Le 
Nôtre  qui  eut  l'heureuse  Idée  de  rassembler  dans 
te  canat  qui  tennini^  le  uarc  les  eaujL  d*un  ma- 
lais que  Ton  proposait  de  dessécher.  Le  Nôtre 
'créa  encore  le  jHrdin  de  THation  ;  on  lu!  doit  aussi 
la  SQfHïrbe  terrasse  de  Saint-Germain.  Le  Nôtre 
fit  ensuite  les  délicieux  janîins  de  Clagny,  et  le 
beau  parterre  du  Ttbrti  à  Fontainebleau.  Il  fut 
choisi  par  te  du(i  d*OriéanH,  fr^^rè  du  foi^  pour 
Arranger  le  pare  de  saint -Ctoûd,  é.  fi  fit  |H)nr 
le  prince  de  Cbndé  les  Jardins  de  Chantilly. 
il  travailla  encore  II  VHIeré  Cottei-eis ,  a  Meu- 
dôn,  â  ChMMol,  à  ! jvry,  à  Sccao*  et  aux  Tirf- 
léries.  Cte  dernier  Jardfn  à  été  feîen  chahgé  de- 
buis  :  on  a  faft  dïsparalfre  lès  Ireilîa'Aos  de  vér 
dure  qui  servaient  de  fond  aWx  Flaloes  du  c 'té 
du  fer  à  cheval;  les  parterres,  dont  les  des^ 
Hni  lieraient  Hës  croix  de  Malte  autour'  des 
pièces  d'ean,  ont  été  ^eh  I  peM  supprimés  et 
tem|itacés  dans  ces  derniers  temps  par  des  pe*- 
louies  de  vérddilfema^()iiéeè  d'tm  j^rdin^^t  à  rait<- 
j^kisé(^ii  èéntraste  avec  lek  rrtassM  dtf  jarlln;  lé 
Ihivde  bllêé  à  ^fé  ëMi-gfè  \  \eA  ita^ôes  ont  èié 
tnuRIpllées  sans  ^ré  éti  ëccoKI  avec  Tensembrè 
Ijéaéral;  énOa,  le!  terraiiseil  oht  été  chargées  dé 
isoosfhiètfeiiA;  h^nmoîaH  rien  'h*è^  plus  niajes-^ 
Uîeûx  él  ptn&  ^andio^  encore  ^oè  les  deux 
iroéâeade  n^rroôniers  qui  oorrqvoseut  te  jar- 
ffin  dés  YfHlërfes  alignée  par  Le  NMr^.  Amiens 
M  àèlà  sa  promenad^  de  PÀutpif  st  chère  à 
OraKst^t'Ett  ÂD^étarra^tnêttié,  Le  N^tre  âes* 
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s^na  les  parcs  de  CrMii^h  et  tïb'âiifit^la- 
mes.  Curieux  rie  connatlre  Ifes  Janlioft  âé'VV^ 
falie,  il  olitint  ta  permialicni  d&TîfaitAr  ce  pàfê 
en  r678.  Arnté  à  Rotnéj  il  ae  liti  d'une  étroilé 
amitié  avec  Bernio.  Reçu  ifude  ihanière  <n8tiil' 
'çnaèti  par  te  pape  limoMt  XI,  I  f|tti  !l  ïMMtvâ 
left  plans  de  VerMines,  il  lui  dit  à  la  fli»  d^unt 
audience  parfSciilîëre  :  «  Won/ je  Val  "iflAS^'rien 
h  délirer;  j*ai  vu  les  deux  pltiagnittils  tiomiMÉ 
du  inonde, 'Voire  Sainteté  et  le  ^  mon  «naltm 
' ..  Il  y  a  une  grande  difR^rencé,  refnrlt  te  pape  ;  le 
roi  est  un  grand  prince  vftiioi^ux^  et  inoi^je 
sufs  nn  tmuvre  prêtre,  Serviteur  dès  servîteors 
de  Dieu  !  »  Le  N^fre,  endiauté  de  bette  réponse, 
fVappa  ramilièremeiit  «ar  i'é(vaiile  du  sOftvuraiB 
pontife,  et  lui  répondit  :  «  Me»  réTéreod  )pàre, 
TOUS  TOUS  iMirteà  iNeii,  et  roua  entevrereK  levt 
le  sacré  collège.  »  innoceiMf  XI  ne  pdt  s'empèdier 
^e  rire  Le  Rétre,  de  plus  en  plus  ravi ,  se  jeta 
au  cou  du  pape,  et  remMrassa.  Rentré  ches.kri, 
fl  écrivît  Taventure  à  Ikntefnps,  premier  valet  4e 
diamtire  de  Looia  XIV.  La  lettre  fut  lue  an  <p«(lt 
"*  lever  dd  roi.  Le  duo  de  Créqni  ne  voulait  pas 
'  «rotre  au\-  détails  (tutelle  contenait  >  et  oQraii  4s 
*  jtarier  qne  Tentliousiasanede  Le  NMren'i^tattfAs 
nité  jusqu'aux  embraasemenls  :  «  fie  gagea  pas, 

-  inlerrompit  L«ilé  XIV  ;  quand  j&  reviens  d'une 
campagne,  Le  Nôtre  mterabrasae;  il  a  bien  pu 

'  embrasser  le  pape*  i»  A  non  retour  en  France».  i« 
Nôtre  embellit  encore  les  jardins  r#gra<àxde  se- 
pfn*bes  ouvrngeti»  Il  it  entre  attires  le  iuagnifi(|iie 
bosquet  dit  la  saUe  de  te/|à  Vefsaiileif»  et  aug- 
menta oensidérahlenient  les  jardins  de  XriapoQ. 
Agé  dé  près  de  qoalre-Tin^tsan«,  Le  Ndtn&  de- 
manda an  roi  la  pennissian  ;de  se  retirer  de  son 
service.  Louis  XtV  y  ooftsebtità  taçon<lUion  qik'il 
Tiendrait  de  temps  en  4enips  4e  vimr  Dans  une 
des  dernières  Timtea  qu'il  fit  au  roi»  il  le  trouva 

'  dans  les  jardins  de  Marly.  Imiis.  XLV  m^Mfjta 
dans  sa  cludse  couverte  traînée  par  4es  Suis^, 
et  voulut  que  Le  Mire  prit  place  da^s  une 
autre  chaise  k  pen  près  seniblable,  pepidan^  que 

i  Mansart,  surintendant  des  b&Unieols,  warçliait  k 

-  cA(é  d'eux.  Le  MOtre,  pénétré  de  reconuaisfançe, 
s'écriât  ^  larmes  au»  sreux  >  «5ire,,ea  vérité, 

■  mon  beniiomm»  de  pêne  ouvrirait  de  ffMv\$ 

yeux  s'il  me  voyait  dan»  un.  cbar  aapnU  ^u 

'  ]ilus  f  raiid  •  rot  de  la  terre. ,  l\  laut  ^a vouer  q^ue 

'  Votre  M jgesté  traite  t>ieil  soa  ro^çep  .et  f^a,  j^r- 

:  dinier.  i»  £n  1675,  JfOuiSiXlV  Ijui  ayant  accordé 

des  lettres  de  noblesses  ^t  l'ordre; de,  $aiut-l|i'> 

GhH,^  voulait  lui  donner  <|es4iraQairies.  Le  NAÏre 

rép<Hidit  qn*il  «vail  les  fienqes»,  qui  éluient  trpis 
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eévé"  le  teanaaedl,iiL:ff«oÉaMBafiM)Hiiik^  |^, 
brôu«Me,-^iii>«enit!aPéÉMînfflHlée  fifr -CMlo 
OU  ^pMSède  lebost^dè  Le  iNObe  «xéoÉ^tur 

CoyfièvOXl.*'îi;'j  .    -n,;^-'.    ;a^^ Al^fcji-rthjuijh 
Aabé^4«ailK>rt,    Histoire  UUirfii^r4i^<irftu^'ài 

çais,  né  4  D;ét)ée,  i^  iihif  mtnt-^l^iM^vl^ 
a4  mars  1724  II  titres  prénflèrcsélilfcrdÉI 
le  colfége  del'Ôrafoiredè  ia' Ville  ltthte;'«imi 
dans  la  copgréj^atlnQn  Vfes  '&éiMlclflll>'^iifr 
iniëge^,  le  8  SuiHel  166V  Sa  Viè^tkMt'iAMre 
consacrée  au  travail,^  se  MflsâiléisiesIMI^tf 
de  Bonne-Noovéllé  ei  de  Sahl^<0nci^'dè'1lsiBl 
On  a  de  lui'  :  une  édition  des^  (ÊnefWàî^ 
jtor/ore,  dont  fl  fit  la  f4V/à^  (affèl^tilMi'J* 
Caret);  16^0;^  ubé  édHIbtt  ««l^^taMtf* 
saint  Àmdrûise  (aviec  Udttm  'Jean  dirlAMÉ^ 
Julien' Ikillœisé;  et  Jecquén  dte  fMfibet,Mik 
Ip86-1690;  2  vol  in-1<>l.  litfP.  LefliMiyafa- 
bfiéseùl:  Âpparàiut  ad  BètfUHkKfmtÊÊa- 
tnetm'Patrum  tmUfrîtm'èf'4€ftfii0mmfait 
sUtrlitoraM }  c^tst  nn  snppMnaflni  às»(mm4f 
L'yen.- fl  M  fit  sucbeieiTaMWH  tiHnttra^ks;!!- 
luîmes  In-'fol.V  MM,  U»?,  li703»et^ol7<Éira» 
join^ee  ti^\aU  à  la  Bi(flioiiièqmidmiM$mà 


Alarguerin  de  La  l%ie;  Crywr/  HViV  '^ 

in-fol.-  et  ive^f indicée  SSmééA 4éSiÉle- 

,  Croix  >  ^épèii;  1 71Ô7 ;  30  Vbl.  tn4el.:  ^  Mi 

cxcila  'uM  aa  i)bM6tftfirii^èèiij«ii#î»r* 

adscz-ipluls  ûâ^  Cotktr'iMim^ttfttt^m  ëÊlé 
cmeûdàlû$\  ietc.  ^  Parisi.  I^IQ,  *m4?.'I.B'K^ 
Noùcry  préi^taid  ^ue  celodVl«ige<É'èkt|«s:dsttl- 
'  Wcè.  '     '  "  '     "  '  ■    ■'  I  ^»"''  tL-î|i-»tî'J 

«aiUvijûlU  17lk  fl  août  17ti.  —  bMiolàxa  Jluurttpo.  - 
BlblMkéque  des  ^iifo«rr,ttelfi  <^>fiflfi<(tf|^hqUi4^ 

.  Bailleul,  «sn  1 54 1;  tnort  ^  l^yhXiléiim.  im 
cbanoi^ie  4e  tégli»!  de  l^ùràârël!  i^^lMèrh 
théologie  aLouva/n,  <^HTiioadiH'irâ^âM# 


Anvers ,  i S{)b, .  îri-8* ; '-ii' ^bé' ^^SOMé'ï 


chrisliàni  ""cbn&rUîâi  t»  /térsëoéii^  f  ^ 

:  timaçonecouronnl^d:nnW)Qinioedpçliqu  ;  «  Sij-e,     (o^icà  tov(t)nénitis,^.rLaui^ri^t,fê^; 
.'  aioutii4H,iwtnfaiN«t#9Wj«rma.i^>e-;couibicn     etde*<toni4wçrsHe(Hlùt*l€«lart^^ 


giens  djà«menfi  d^ébh^Hibqué.'!  *  '  'T^'^ia.'Im 

'  '  LENb {ifmABimi,  A  ialilh  JM«nllfMA^ 
i^rtienlier.  pour  U^,  fièîptMre,  et,il^  ;aisâé  de  i^Ycien'1)elgB^>^i4Uatel,pnèsirAttéiii' 
boDav«toUes.llAMtajtpj9sétran|^eràux^ciehces^  '4ffÉft|,'>l)rûlé)daâsJHaA)09r^fnNi«7Uii^'|* 
et.^ans  un  fa|]|poî:Và,Çk)U>ert.  dont  oii  p68^<^  éA-     Toyàgéidans  les  Pays-Bas,  il  passa  es  MonM^t 


\'dult-eliem'dlM  éb^re!  n'ffst?çç,i)i^  à  elle  que  je 

'  '  dois-  l4?B  bonléà  dont  Votre  Qlakj«»t4fii'Uoinore^  >» 

Le  Nfltre  Ait'  enterré  à  Saint^Roèb  «  dao«  one 

cTiâpelle  qui!  y  avait  Tondéé:  flaVait  Im  talent 


^m 


Ksm  -  iimwhV9 


c/emeiihi-lrtib/i(/i5;  Anven  (  Plaotijir)^.  iâ6^ 

i^8♦'Çttè^M^aw^  •  ■  »  •  *    '  ^      •"  L^-z-ib^ 

'  tièil  '(  Ârtdtè' Cntnmie).  pdhtfe  belge ,  «é 
^^^,,fiq  17^,  .^rt  à  iRruxellçs^.eD  1 822: 
jj  ottYrtljime-ëcûlpà  Anver^où  n  ni  ^e  nombreux 
i^Vli.et,  ^iftl  W  1781  $e  ^|%er  à  Bruxcîres ,  où 
i'lj»V«çeuT. Jof«Ç*»  A^M  Iç  visilcr.  ^iA  princf- 

,i^^#lf^TI(i^^  peintures  Dour  1  egtîse  des.  Alexiéns^ 
àW^l  f^  i^  Lille  ^mvera  sujcs^  em^rniités  à 

-ValoulM'ifanpajt  ilMMucoti»  .a«><^>o^rr9g^PPVr 
Êtéhrw^  iea  oitflQro^  usitée  jf^qu^^loT'^  m\^ 

.*,  ,|.pii«;{fl»r^^rf)y  i»eintre,c,t  payeur  belge, 
sf9«6len  I7AJ.  Il  fol  aUa(îl»>il«  «>ur  d'Anglç- 
«^itOMW  le  titre  de  peinti^B  ^ém^H.  tt  excellait 
44livrtOHlf^aflf.i»  miffiature,  et  a,  Mssé.oe  Doip- 
olpci»»  qifcvwg»  wçe«9ore*  pçK^ra»  fs.PQftsag  es, 
'imemiWi.fimrsi,  «ic.  U  gravait  ^us.si  M  cor- 
*«flUinM|  «  9t  «  pi|bU^  dei  i?ea<ei/^  c^e  vues  et  (tes 
Xirrff-l^  Éfe«5ins  pour  faciliter  l'étude  <Je  son 
.S^Aèéi  «Ijfk'iie  ses  puwagei^st  âiii^ple  et  cjair. 

■^-     li:->.*    1.      '•■.'.  '  A.'DB>Lk       V.* 

''^  Éhifrinlii/f  ffénêi^ttle  aef  Bêt9^:  ' 

^  '-*'l.fc*stSdRM  (C^r^fs: Jirfé*)  ;  mt<*nittor 
^anJdoifly.pé^  Ç(^ne,ip,î8i  l^  Après  avoir  ë^iidié 
, .bl.t^losie  ^  t[p&al,.il e^i^igqa  Hiistoirc  fit(éra»r«^ 
''«CÀIH*  t^^l^  liVsthèique.  irparcôvirUt  ensuite  le 
ijCmw^\^^^  rXlleina^,  devint  étt  t84à  pro. 
Sm^T  i^epIijJoaopUie  au  çjmnase  de  sa  ville  rta- 
'  wS»'^?)^tvWW^4.trbiai  aoa.ai)rès  pasteur  dans 
'j^PWvJpçe.(ie^VeitwftWàd,  Oînàdc  fui  :  Sf 
^çitrUçÂ  ,Br§nhiïf(ta;  .Upsai;'lW6,  i>oèiiic  ca 
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xnilN  deja  ^«14.  QomplUi  (wiaisoa  de*  Co^ 
«eli)iâ).|L;iiiaWr^,ramaioe^et  les  faUesconsiA- 

nagea  <Ux  mn^.  di  J^entulua.  (  Vou;*  Smilh ,  Die- 
ii0mjr^  of  fir^f^  qn4r  Hmmn  Mioy  raphy  )♦  Uei 
^ipcipfUivBoiit  ;  .. 

i«B;]iiTiJp«i;s  iPfU>HuS'C(n'nelius)^finTùomïaé 
Sma,  le  V^iAcipal  coanpiiçe  de  CaUlin^.  mi»  à 
9ort  ea  6^  avant  h^.  Il  fut  iqu^teûr  deSyîia 
«1.84»  P«^W<  *">  <»l  de^vaul.U  Xriarius,  Verres 
«ut  4  wsiari&.wmi^tf  da. f  argent  qu'il  avait  reçu 
4Îtt.fiauk>t40i8«^lpiaa.  Appelé  à  spu  tourÀreodi^ 
.daa  QpfuptM^pour  un  (^  aoalogue,  LciUubis  lut 
«Mquittér  Ea  7î»«ii  deviiU  iprélAiiir,  ^t,  ^  moQ- 
trflMt  .8iiMi/fin<Wlgeiit  pour  les  au|re^.  qu'au  ra- 
inait été. pour,  lui,  H  acquitta  l>reiitiu6  Varroo, 
«ttiisf&.é'e^itoi-siaa/  Eii-7i  i\  eUipl  le  çonaulat. 
jOq  6rt  le/ttfQdo  de  fa  fortune  politique,  b'aiin^ 
aaifarite,  luàctisttMiiliMriûiiaaMlrfia  fureutaxcUis 
Al  aaaat,  à  cayse  ;  de  tlinfiMiiie  de  kur^  iuaHins. 
Calt«iDWuretjeta'LcDlul(»  dan»  le  parti  qui  iné- 
'éditait  fol)Outeverae«ieBl  de  la  n^poi)liqu«  et  se 
:^apail  antooff-dfl  Gatittaa.  pter  de  sa  liiuita  naja- 
•  ittle»  et  de  mù  tiare  de  cuaaulaire»  il  espérait  de« 
•irtMir  le  cliéT  de  ta  ismapiraiiMi ,  et  aàppliquatt 
^Un  ûpaetf»  «ibytii*  qoiprotiietiattà  trois  CorneUps 
lUuMytIté  aoaveraioo.  0^u%  C^roeliua^  Syila.et 
Ciùaài  avaient  déjà  oocuf )é  le  rang  soprèine^r^t 
Use  ^îfan^  le  th>tsièine  que  désignaient  inadeS' 
Hm.  Quoique  «MMulaire,  il  sollicita  d*  ocmvefia 
la  pi'éturv,  aftn  de  réatreran  sénat,  «t  roblini  en 
63/  l*ânnee  mèiMe  m  éolata  le  ootoidot.  Re^té 
dh«rd(f  ri^trfpriai  par  le  départ  de  Catilina»  il 
se  niontranidiscfet «l' irréaolii,  incapable  deoa- 
dierses  pv(»i«l!i  dlde  des  mettre  à  exéoutiou.;  U 
mt  rftApnidêniiede  dKuigaer  la  oan^qûratioi»  et 
I«»  éyihé  deB'oenjttrés  aux  députés  allobrutjes, 
^\  allèi^t  t<MU  répéter  à'CioéroR.  Oelut^  les 
I  décida  à  fiii  Nt^ir  iiMnsCrainents.  Il  fat  euavcnn 
'^jtiflé'  'exfgertlielkt  de  fieittnlUs  «kn  Istlrea  pour 
leur  naffoh .  t^ttlMos,  dtimnaat  dane  le  piége^Te- 
iMH'  ta  '  Wtïrt  demandée»  et  ebargea  Us  Altobroges 
d'iMeMtre  poui^ Catilto-  Les  deux.' niissivea 
jias^èreût  bientôt  d€»  taâiwstieii  Allebrogea  dans 
c^fes  dé  Oicéwih,  tju!  ordonna  TarresUtioades 
'  dfeTs  du  compidl.  LentuUis,  après  avoir  ébV  dé- 
'^sé'fhî  ta  prétére,  ftit  étranglé  avec  ses  com- 
pilées dans  ta  ptiéon  da  Capitole,  te  ô  décainbre. 
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_(  prmwsfs  l^nq^e*  \i  P.^"e,  I837  ;  -  Konmo^    .r^^.  Catiuîia  et  CicâaoK  h  Lentulu*  était  lent 
ari^f-«(i5Ms|(V^(Histoirede^TJidorie8del^^^       d'csprttet  dep-'roW}  mai»  H  d.»guisailoedéfaut 


.<;^lpcva,{vHiaWrad^;iaPoé^ie;*V^loiso)  ;  Œrebro, 

o^iîMf ^iM»? to'o':^^. ( WocMpoieAt  pQur  servira  |, 
r  l^tqire  de  rcs(lié|iqu^,eil  S^è()e)  j  Upwl,  1  ?4  0  ; 
,n^  „iSiy«»At  Avmkoqii  ,ÇErt}brp,.  )840-;1^4U 


xr<0^ta ^.HéMUei.géiiéRita^die^KAatH  ' SfcKskWQbn ^ 


$i 


3  parties;  ^  Sverigca  ïMtemtm  €fik  Komt^  y.Pr^s^0^^^,fl^i^vfk^^•f!\^^*^^f  ^'^-r^^^^^'iz 
^jT/irtkïrttnflMoirèdeiialJÉlAtitareetdaïArten  :î;^t,sv*»'W  V-w^w-T  ^^-'^^f*'^!  con/tiro/ioa  tfi  c«x*- 

Sp/»i;Af/\vivâttdapslepr*ètnîerMteleàt'artfJ>C. 
Il  dut  sdn  sorrioïn  à  srt  rc^sch*»anc^  aVeé  l%o- 


csprit  et  de  pîiroW}  mai»  H  di>guisaiti 
paV  la^f'l^ilédesa  personne,  la  gréoe  e^res- 
slve  d^  son  action ,  ^  la  puiswhoa  de  ta  voix. 
Les  désordres  de  «a  "vie  le  Jetèrent  dans  la  cons- 
piration dé  Catilina,  et  son  manqua  de  résolution 
fut  iirie  dftîTcaMSCs  '  de  la  ruf«>  de  te  parti.      Y. 


V     I 


nio»  Cxasfi 


mm  m 

iiceusâtffir 

Xentoltts  mo^hrift  iW 
honoraMe  t^nfati(iH!'V 
vrefé  nfèi    pàHençé 
^o(têTortolii|pîr  "• 
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teiir  Spînthcr  if (Inç  cnrtlp  en*  63  daWs  r^rirnite  (Tu 
j^nsulal  rîe  Cîc^rort,  ll'jianïïiprtsohnîer  p.  tén- 
iuliis  Sur^,  lip  (!t9  com|)!icJ»^(leCatilfna..i)(fo'nrta 
rfes  Jeux  (]\i\  reslèrenl  tongteèw  c<*tèbrft$  pour 
]fA}r  Aplendeur^  mais  il  ofTensa  le^  speetciteuVs 

f'  n  portant  iJne  tog(^  bordée  (fô  {Pourpre  tyrîenné. 
i^teur  en  60,  il  obtînt  l'Espagne  |îoilr  province 
1)ar  la  protection  de  C«*?ar,  C^  fut  encore  ^  |a 
iroteclion  de  Céftarqull  (iut  iion  étèclion  au  Coç- 
^iulat  en  58.  Dès  le  prein'erjoor  de  Roo  ehtréé  en 
tharge,  ^'janvier  57,  Il  |>ropoiia  le  rappel'ini- 
médial  de  Cic<^ron.  II  ne  tarda  pas  ft^ séparer He 
César  pourprentre  parti  avecTarîîiiocratle,  et  11 
dotnan  la,e«corapélitioil  avec  P'ompée,là  mUftidn 
d'aller  rétablir,  sur  la  terrç  d'Egypte,  Ptolémée 
Aulilé^.  il  éclioua  dans  ses  prétention^,  «l  sie con- 
tenta (|e  la  province  proconsutair(;  de  Cîticie.  I!'y 
resta  froîA  ans  (5fi-:)3;,  et  sollicita,  au  retour, 
l'*s  honneurs  du  triomphe,  qu'il  n'obtint  qy'en  31 . 
Quand  la  gperre  civile  éclaû  en  40,  Lentulus  se 
déclara  contre  César,  et  eut  lecommandemeiit  de 
dix  cohortes  dans  le  P'ceonm,  ^  l'approche  <Je 
j'enneinî,  Il  s'enfuit,  et  sVnferroa  dans  Corfinum. 
Après  la  capitulation,  il  alla  rejoindre  Pompée, 
qu'il  accompagna  jusquVn  É^pte,  eft  se  retira 
ensuite  il  Rhodes.  On  ne  connaît  pas  )es  der- 
niers moments  de  sa  vie.  Lentulus  fut  un  homme 
médipciT,  et  dût  8on  importance  politique  à  ea 
liante  naissance,  et  à  sa  l:a:son  avec  Cîcéron.  T. 

r.Hir.  Beftum  Ctrife,  I,  IK-CA;  II.  83.  fM.  -i  (Jcèrot, 

.  i.K3eTiT|.i7s  (|>.  CorMlim)p  61s  du  préc^- 
.•dent,  né  en  74  avaat  J.-G  »  loçit  Yer^  vo  avant 
4.-C.  lï  prit  la  Uf^  viViie  en  ^,  et  fiU  ^do^is  fa 
luéine  aiMiéc  dans  le  collège  ^  augvro|.  ^1  suivit 
£011  |ière  dans  ie  f»i'li  de  Po^ipée,  fut  j^ol^^é 
|>itr  le  vaiaqiH*t»r,  ^  re^ourm  eo  Jtsilie,  mi  on/e 
v«((  élroileMcut  lié  avec  Cicéroi)  el  Maipus  Bru- 
Xwà,  Aj)rèa  le  o»«urtrç  de  César,  \\  se  ^pigiiit  aux 
^soMspijraijeura:,  et  aJU  ei|  iusie  cofnmç  pro<(uitiis- 
l^r  du  procoQ^ui  C.  Xj'ejî«>i|ii^s.  |I  rçndii  ^çn 
cette  qualité  dts  seni^^es  à  Ifi  cause  jle  <Ùra- 
tus  et  de  Cassius,«s<^ist«  Tun  dans  jV^P^diti^n 
de  lUiodes»  Taub-e  daas  Texpéilitvoii  t}^  Lycie^jl 
survécut  ^  la  bataijlt^do  Phili|)i|^câfelreptra  saps 
doute  engràoe  «4ipr^d'A,\v(uslCt  puisque  «on 
nom  figure  avec  les  insignes  d'^ingure  sur  des 
deniers  de  ce  prince.  •  V» 

Clea-nn»  .4tt  Famtt,,  Xll.  ik,  1B.  Jd  4U**  Kl»  X*,  «S. 

S:  XII,  «î;  \UI,7.  -  \pj\en,fi^n  Ci».  IV,  7|,  $i. 

LB^iTULUS  (  CossHS"'  rorne.iiUB  ) ,  surnomnpé 
Gcluliciis ,  né  vers  50  avant  J.-C„  mort  en  25 
après  J.-C.  Consul  avec  t.  Calpnrnius  i*l$an  en  6 
a|nès  J.-C>,  il  fiitenv<îyé  en  Afrique^où  II  défit  (es 
GétuleSy  qui  avaient  envahi. (e  royaume  de  Juba. 
Ce  succès  lui  valut  ie  surnom  de  Gelnltcits  et  les 
(prnfUM'nis  du  triomphe.  A  l'avénemei^t  de  Tibère 
en  14  aprèsi j.-C.«  il  acpom/»agna  Oru^us,  qifi  était 
CBvoyé  |M>ur. apaiser  la  révolte  di?s  l^ons  de  Pao- 
Honie.  Les  rebeUcs,  qui  redoutaient  sa  sévérité, 

tournèrent  jeur  cpiène  coaj^  Jj»'.  «^^  firent  sur  le  I  .,^.tt;*,4M<kM*v*JI^ 
po:nt  de  le  massacrer.  Plus  tard  Lentulos  ooa-  [  voL  ii,  p.  tn^  tio. 


^oi»«»i  e^  1»  mtêhrfi.^n  fAmàn^km 

IMiM^roe^  4^  lésH)M  4»  ^,Me.Cmnii 
poiK  dix  aos.  41^.  «I  ^mf.A»9f^Jrimm 
#«.4o«M3etv,  §iMmgk.imM94n^l»Ê9^}K^^mk 
inHuence  sur  rermée  de  lieeae  GenBuiei  toi- 
Hiandée  par  Mi  ^p^é^L/i^^^'s^ 
ttéàitM  M  ipIdaÀ  f^  àioti  IyM^I  r^ 
de  làdfiitede S«^n.  Vi^téA^^Hm^&m 
IRs  du  niinistrtt,  et  fçui  dejfop*  ceqx^a'éàMt 
nés  avec  N,  »  éçàu^fm  à  |a  iKoft.  âi>ât 
que  T^tula$  icrivlf  à  l'exÂoe^f  ùill  Mt 
fidèle  t«nf  qn'on  j^  fali^f^rl^âb;^  £ 
armée  ;  mais  qae  sî  s^  prôviM^ld  M  tèS^ 
n  lèverait  Tétendaf  d  de  la  révolte.:  |fe,'Ha^ 
crut  prudent  de  ménager  \m  ^à'if  ïSdoaâi; 
mais  CaRgida,  nfwi  hardi,' le  ttUer.^iU  lift 
cette  e\éàitloH^e\âtàt  iucufl  *t|oàUè  Mioilb 
soîdats  de  Gei^aide.  '   ^  •"      '  ". 

Lentulûs  Getunccisï  était  Ù4«rlV]k>(iii.i 
pt  resté  rien  de  ses  ^Is  bisÉ^Hm,  ^pfMt 
mentionnés  par  Si^étoné,  e^  on  n'a  «sç^|0M 
que  trois  vers,  oui  sembfeial  ^ppldw  t  ai 
poème  astronorajqoie,  et  qui  <^  é|2WÉr^ 
par  Probns  dans  ses  Scliohfg  m\ttlmr 
ques  de  Vfrgilç.'  Meyer  tes  sr  fd^  ^,#% 
Ànlhoïogla  IdJtlna  (£">;  'ifî)l*lieè')peéàWft 
Lentulu?  èonsjsfaîènt'  j)tiàcij)^lmtt^tti'*^ 
grainmi^.  rem;^quables  par.  JetifVdwte.M» 
ckjx\.X*Ànfhotftgié  ^gr^iqw  eoMiwtt$îf 


âycc  ientulus  GethljtïiS.'  ^Çtt^^T^Jt^'Ëfe 
probal)le.  Cep^^ndant'lee  ùM'i'  ' 
ques  n*ont  pas  Tè  pèVaclèiîe'  fiH 
guait,  sui,vant  Mtfctia/.iespoës.^.  - . 

c  XAV.  -  ^Yart  a',  Prâf^  1.  "-  ftioe,  ê^WÎ,  *,  »  - 
Sidiilhe  Apollloain',  £^»Mf..  Il,  is,  p  tM;  f^tr».  >^ 
tv.  ïM.  -  «runck,  -/««/.,  Yifl   wril*  IMl'^  UMt  4f- 

thot  (;r»ca,  ToL  tf  ^  4W,  »èi:'»iir,>:'s«.  •*^*'^7 

<■•'       i»"..v  u«  ^.\- i^^A  iiV 


Il  un   i«i 


'  Ëer 'NAhl^  pour  «TÔir  émbi^ésé  Tes  doctrine^  prô- 
' tSétéi^les.  n  prèclia  è  Férrare  cleT^nt  jf  dych^ii^ 
'^Wén^  de  f  rince j  fyt  ^sm|e  iniiii8tre  ^p  i*^&is0 
'^fe'^nt-JTéàh  ditns  ta  Taltee  d^  l^ù^prnjp,  <^t  nn|f 
'^r  ftfe*  Mtrer  II'  (^biayënne  dans  Tp  pays  de*  (an- 
%A^..11  ètidi  iéfé  (ibur  siî  spcleVmals  A  oe  pVâ- 
''loait  pas  A  l*^rd  ^ef  ^utrcs  la  tolérance  q|i*ll 
^àm{u('  des  callion(|pes.  On,  fL  de'  lui  ';  une 
frà^maire  ftaliennf  ; Ùffs^y'\66i^^^ -^  H'es- 

'fmâërum  /tkeHà  adversusha^r^ffcod^  ël  àîiôs 
^*êbch9ihrum  IrKefitatUTA  pérlntbatof'es  pro- 


LENT*^.U^-.-rr  /LENZ 
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'  ,;j-»mTiïi^f  (.(7ifr4wii«),  RuMioia^e  4  pW- 
.)Qfy(H^  ajiieinajidr  l»^  i^  E|bJp«eQ,.  ve».  lA»), 
.fàorii  le  il»  M  lf7|L  Kl  i«60il  ilewQt  pipCea-» 
i«eiir.(^  poVijiqi^  ^t  4*Ârc|i^loip0  A  ilerk>rB; 
•  w  «pi  après,  il  jfai  appelé  À  e^^ipef  A  Mar* 
J|Qf^Ja.ÛQ»if  CT^eque  et  Tliistoire  eceiésips- 
Jljau^;  Un»  fil  sur^t  r^OMuquer  par  «çaatUqiiea 
.l^teoU^iXi^Ure  ôpvlius  ^  pei^ites.  Sea  pris- 
*jlip4i]x  é(^  «Oui  ;  fiar((t9fitf9^  (rkumphatuf  et 
.tgk^a  jf^pimii»  i^fptiarinf^  44  U^phemisa 
Ifffnpiçifti  Frailrt>rt,  16W,  in-4*»;  ^r  4rcatta 
^ff9^9|l^»  e/  r^rt^m  puPUçariim  e  TatUi 
'  penu  eruia  ef  $patiosQ  veleris  €i  voêfraiis 
jop^f  jçr^pfarupi^  k(fmta>  Iojhqq  ptr^grinatio- 
,  pum  0(  aulaam  mu  corro^raHa  ;  l^erburji, 
.iji»^  H  IW,  'iP'»f*i^  Ppltdcorum,  ^eu  de 

j^5«T  j^KiPcep§  obfoiuim  :  PotWcus  ip  s^x  pos^ 

"^f/ftfiçrei  A9nplium  Toeiii  libros;  Herbt>ro» 

^^'%  W'^"*  17  Iniperniqr,  seu  d^jure  cirea 

ta;  jÙ(|.,  iW,  in-a:;;  —  Prudtnliu  mili- 

{fflNl  prUct  et  rece^tiorif  ^pi  ;  ^rarbôurg,  J  6fi4, 

J"ïvl^4  t:  JP^nu^ppUiUnt$\  in  tocm  Uisforia* 

fKin^ffmtjfari^tf;  ibid.,  1603,  iB-4r;  —  Ger- 

.iiaoi^  Ofn   pUa  4gticofs^  ;  polUicontm 

ip  i'ficihan  fiommenlçrioruni   compfemen^ 

'/j^ij}^.,  i^,  fn-8";  —  Qufd  CotisUH  s€U 

^Ijpftpl^orum  f'^n  rébus  publici$  casuum  et 

&rç4m  W  hfpsiiat^one*  é^pedUio,  CCCCX 

Mt^ia  ffc  qmnf  (»rr^porufn  meMonq  collecta 

'if  ^deèi^fii   Marbourg,  ie?!^  in-8*.  Scliur(ï- 

8ds^  ayant  attaqué,  sous  le  pseudonyme  de 

•;^rcJunavo8s«  l«f  opiaiona  politiques  de  J>*ntQ- 

\  ia»,  .4celut-«  inépo^ii  par  son  ¥ic£pa7TEi<r|A6c 

•;>yrT^aeri^^iri7.  i^mih  Marboui^,  1^9,  itHS"- 

,  / ,  £.   G. 

.  ^.l^Utt,  l^ioriiiM  JNofr<ipAJ«M«i.  —  Strirtfrr.  //en.  C^. 

Lniz  iJean-Mlchel'Reinkotd)yiKiéie  aile- 

h'^mm)  <,iié  k  iHanvier  i7&0^  è  i^ec^wfy^n  en 

'^•ffironrp,  mort  à  Moscou,  te  24  mai  1792.  Après 

^')j^<jfré{^(flé  à  Sdnlgsb^fij^fi  Mfc0ùruYùne  grande 

rlMrtâB  oe  r.%lleinagn(4^  et  sdjouma  quelque  tcinpa 


au'U  Jlïf  plof  Ufd  Î3**d«  >  yir^r.  S*éUiit 
Hyré  de  boonj»  heujpe^  la  littérature,  j^  se  fit  re- 
marquer parmi  ceux  <|ui  Hoiilaient  secouer  le  joug 
du  goût  classique  et*  franijai^.  poué  d''uii  grand 


rairè  a  laquelle  îfappartenâit  j  et  il  les  ri  clierch^ 
tnéme  souvent  avec  Infei^tion.  Atteint  d*uop  afTéc- 
fion  11)  pocondriaque,'àî  laquelle  se  joignit  une  pas- 
sion mallieureuse  pour  Fré'lérfqiio  Bri6n,  célêbris 
parsesrdatiom(aVecQd'the,il  tomba  en  17774ian8 
un  ètât  dé  fréniési^  d9n(  |]  ne  se  remit  jamais  corn- 
plétemeot.  On  a  de  lui  :  —  Der  /ioftheisfer 
(  te  t^récepteurj;  Leipzig,  1774 i  ih-Ô*,  comédie; 
'•■^*  Âmnevkungen  ûoer  dos  T/ienfér  {Ikemnf' 
<fues  sor  lé  Tliéèlrej- leipzig,  1774,  iu-8';  -^ 
J^/o9e  de  JVieCanJ  (en  iVançais);  Hanan, 
1775,  In-S":  —  D,e  ffôltenricfirer  (f.»'8  Jugés 
(Jes  Eirers/j2uriil)/lt76,  In-8";  —'Die  Solda- 
(en  (Les  Soldats),'  comédie.  Ses d^'iaTr-v  corn- 
piètfs  ont  été  rcTbeitlies  par  L.'  Heck  ;  lierlin, 
f828,'3  vol.  in-8^  On  lui  dott  aussi  une  tra- 
duction allemande  de  cinq  pièces  de  Plaute,  ar- 
rançéejs  pour  le  théâtre  moderne;!!  fut  secondé 
dans  ce  travail  par  Ciœttie.  "  E   0. 

'a.  Siabfr.  /jmi  ttiid  fr'deriie  Setenheïm;  \iK\9',  it'it, 
Itt^a».  ^  SrM  cliifgroll .  jmf9to;t  (attnée  i:iii,  t,  I  >. 
^  ^arrtfiiW,  i^JtiffU  MpMtu^r  OiQiner,  t.  V*,  p.  m  — 

l^f^Njt  if'fyaties'f^QlUiold),  afcliéolo^i^e  al- 
lemand', né  a  Géra,  le  6  jpillet  ^703,  mort  ^ 
Gotba,  le  27  mars  1^09.  Il  eut  qii^elque  tempa 
une  pippu  de  professeur  an  collège  ()e  Mie,  À 
Tint  ^.0  17%  h  Gotba,  f^ii  j)  re<iigea  peuriaot 
iroif  ans  la  Gazette  paiional,e  (  Au^iùnaiici- 
iung).  On  a  de  Jifi  :  uqe  /édition  de  (Daiullç, 
avec  tj'aduct.  allemande;  Alten^^rg»  ^787;  — 
Çeschiehte  der  Weiber  im  heroischen  Zcitr 
al  fer  (Histoire  des  femmes  aux  temps  hér(^'- 
que|);  Hanovre,  J7pO,  gr.  ip-8*;  —  Er^aç- 
fende  4tiihefkuffQfn  zu  der  Biicyklopvdie 
der  Lateinischep  Hlassikef  (  ISIotes  expliralivef 
popr  rËncycJopédte  des  cla^^siques  latins  j; 
Brunswick,  1792,  m-V,  |ue  catali^ue  complet 
de  ses  ouvrages  se  trouve  dans  Rotermund; 
supplément  au  Hel,  f/^icon  de  Jôcber.    ft.  L« 

Metlxel,  Cetehrtes  feutseètandt  I.  IV,  p.  4i]  et  »ulv  { 

LENZ  (Samuel),  liistorien  allemand,  né  à 
Stendal,  en  1886,  mort  vers  1760.  Il  exerça  de- 
puis 1723  la  profession  d'avocat  à  Zerbst, 
hérita  en  1739  d'une  Turlune  considérable,  se 
retira  des  afTaires,  et  alla  Tivre  à  Halle  éi) 
simple  particulier.  Ses  principaux  ^crils  sont  ; 
Chronik  der  Sladt  Sfendal  (  Chronique  de  là 
ville  de  Stendal);  Halle,  1747-1748,2  \ol.  in  S"'- 
—  Diphmabsche  s^iflesund  Landeshïn'orlB 
von  ffalbersladt  (  Histoire  diplomatique  de  V^- 
Véçhé  et  do  |)ays  d'Halherstadl ;  Halle,  I7i9, 
ln-4*;  —  Diptomalische  Stifit  Hisloiie  ron 
Brandenburg  (  Histoire  diptoinalique  de  rêvé- 


es fUrisboiiif:. -41'^^  ^Maissance  avec.  GcRtbe,  ^  elle  de  Brandebourg);  Halte,  1750.  io-4'';  — 


Hî«ftp,  <r60,  lfv»v,,**  jHiMmatàmlie  m^ltsr  :  tes ^teiZpî^iKÎKhS 


a  9Mi  puttliéf  ciieb  éilitionfiaMgiiinlées  4a  CFixi^'] 
AoA  de- Betlohiiui.  - Ë«^.  . 


.usa  i^léénmiid  )r«éièl)re.t(oniposit«»ir  tt^i^en» ,  1 
né  à^  Kaptis  (^eii^  .l>i694«  0^.  ))Msi»p|ie&  j|(^«'«c. 

d'autres  «1.434(9  >utt  1  Uikt^A  .mènn^  Vo  »17^6| 
aidÂ^que.>l«ttdMit4  le  pnMiy^r  i'^^ri^qa  ini«^ . 
aa  I  bêBt  dl|ii«4M>Ctr«jt  df  çcA  arti$l|e„  qui,^4^i|, 
aiilraro»«ii  cQniitc«MoiM.d^A&Pi9to»i.«(  qf^.. 
VûKk.  voit  inaiDl«Mii^  <^  «Goilégie  rpi^l  dj&  Mu-i- 
g^M^  rKfl!|des.  0Dii^)P«>l4e^  la.  Ul» appuyée, 
gar  ft>a  fclavci^ai^  ,d«n«<  J>UilH(<e  4'imi  i^^i^pe , 
qui  dort,  maïs  il  ayait  été  frappé  d'apoplexie, 
VMé  ^BDfl^.^&sari»  jCftpa^danjkfji^fpe^^^- 

a|M)èg  awlf  appwv^ï^  st#  éprAm^  te*  élémfiits 
dt»'  lft^.inii9iiWkr ^erandit^  Rqorie,  o^  M  .tci;inioa.. 
S8l»i éiud^ »MMM|a . difeaioo  4e  Pitqni ^  ii  j^- 
l«Qma<«nflmieà^^leg'^.lçt  3r  AA.w^iïwé,.^ 
li'a^.inalUeide /çbapell^.de  légli^  Santa-il||aqa-, 
dDll«^&«H(ada^4M4<iiifi  là  il  .4^;%vai.t  Inivaill^.^^; 

IMIlv^  i«Mi,.o|péra  d^i&i/Q«;;4^9.d^p«  Utiuçj., 
00  vayei?c«Tait  /^^  l^.^^tifpai^  et  yei^press^i» . 
qid,i'aiwtéim»iH;pai;U(^|^(;p)iei4M  laleat  de  ç^,, 
oa»npfigi(liMr^ettèi4x»4|ékiit  aH(<cé4^effi  r^çr , 
rafciit4jiwii»^<vy^rMW»î,^w>mé  irpfjtffSfBfj^  ^^^ 
coMervatgM^  d<)  UPiit^^l^  ^IJ^, -ensuite  a*^-.; 

fftix,  oîi.ll  fuif  pwr  élèy^  Jpwelà ^,>iqçpi ,  ^i  !  _  ^^, ^i^«,  ™ 
pwtageia  wf«ç.«piv  pré4âcf«is^vr  *ariatfî,  et.ses  ,  c^9imeH(i  ofùt 
contQfpppraiiu;  Pttcai^te  et  Fjo  ^^  glçii-ç  d>vo)i;  :   SeiKs^û/^.  «fr  ^i^na  » 


diwïiatw|i»r.,,',^        „  ,^  j,.,„^^  ci'ijiiij^ifa « fe 
Va»  :la,J«s|«f;d«i  »rill«wNlll»'#li«8ISt 

iiafig.»rpfaM|iiei{.^>n|^t,f^r  l«i»*4(^afmpt 
■xeo  4oiw|)a«n«a»it  A^»»?  ;tî!r»P^ 
fm  mtaeroa»  ete.>)/^<^ficfcTPf^M  Wl^îè^JPtb 

M«g9c«^duiii,iHid,à^«pKne  xç^xeijt»  imiimn 

d^i}iH«f/;  ie.pr^er  à^îiatf^  f|^. 
rauli^à-<deu]|;«^4|ffi:|et.d^l^ip{^^      -a^ 
C*'«(?o,^q^^^TOi|L  fA  W5|iegCre^j-^f3fl^ 

-^4(ru<ntre^4,jki|aaln  voix  ^p^j&^^Jf^ 
(«te  Àde^i.  yoi;x  ;^r7:.  7ï  w^çi^e. 


fgiMf^iabietta^cola  nappfitaioe.d.n  dix-huitième*,' 
g|W^,  qttia!^r<^ittftï^4f^lè|)|rfô.ç^ir^ 
d.ïafiiiiM<lVs.>  ,  ,j  ;   ,,  j/        /./  11.."» 

est  empreinte  d»un  sentime^  d'éléxa^ion  et  d:wç.  '    di  M^icaTa^eà^^ 
|WîeWKl^,Mïl^4u:H.aY^itïPHisé*<^*W5tradî-'      %   TP^^     ^^JeSS^ 

e^MTf.efftjw  <3liefd*gç^¥fe «a  ce^.g^iiire!  Spu 

«iule  A'a.na&jïMkinAHflLinAÎAci^  miA  ««aIhî  ^a  rv.. '^ 


i]IBta;WBi«,ri^.t4ivc^d4v^iAigçJe  wurp^îlo^'j  r^^^tj^*^ 


eê§^  LEO  ^i^  ILÉOGH  ARES  090 

• 


prAMHHè  «kMAiftCrè  lie*  Mlwiirtabbiii^R«i»l^ 
sf«W,'^»iY^f^r  f^éS))  êfifélèà  rmiversitérde 

•(A%<^èil6M^  ^uj^nPfaiif/  Ayftiit'vompu  «km 
le^MlM$|0^3  0i  lit  IN»  )«âf  ^eMftiteurft  lia  HegeT; 
il  se  distingua  bientôt  parmi  les  advefniM«  tes- 
fi(à  HBëltmMlMdfltottW  tàiMnsti  Après  l»«8 
il  ^pfMoftçli'^'ptiiB  té^htè  «NDHi»  iim rt^ae* 
tiqéKiÉiVë;  oti  («eolf  îHipitotiter  ««s  «f)ltfkM»,-tnai«  ' 
oir  Hè^'tatfhiit'tonte&tel-ildtt  laieM:4ap0léniist&/ 
dlmibfltti  M  l^i4i>ottfd  nàmiteii^'j  Ses  fHiKi*' 
|MTiS'tt%tftii^Mlit*:  0«  XdMMft^^dmmtfileir;)' 
lâU,  1819,  fn-4";  -^  tMUr^âfé'f^fiMifm^éèt 
UéHmmi^Htû'  ISêamt  (SUf  li  CobstlUitlun 
ééS  d^  '  fetnhàrdte  )  ;  Rodôl^fadf,   1810$  :^ 
UtlSh'  "ÔdîÀs  yerdhlcik!^  lit  t)Mt/»élWtfiNr  (Sur  * 
ra^kn^tiaii  d^bdltl  éhez  fe»  Û€frtil^â)rfd)  ;  Ef  langM; 
«fey  —  JÊhtwkckêf^g  dér  Vtitftaiuwf  ëêt 
lammtHHschtà  'Slàs^te  ('B«vd«ppe«ielit  lié  k 
collstHufion  drà  cftés  iortibardcs  )  ',  > Vanib^org ,  - 
tii^\  ûorrege  nsmarquàMé',  bùTautMréCabHI' 
ndéel'iitors  iMàTètte;  i]|déi«t  âtés'lofhbttrdMtte 
bM^%  ïme^'d^i  irimifdpalffârde'Vëlnttlit^'Vd- 
mafii.  iHaik  qu'elles  sont  leféAàKat'dea  kiMitil^ 

eé^fifcfite  dès  fUdiktnin  Staafi  {OoàTtifhW 
itflie  dn  |>eople  jiiïf  )  ;  Berfte ,  182»;  Irt-S*;  -^ 
JS^dfùuth  der  eèàeftitmé  àés  MUtetnUtsrÉ  ■ 
(  Hadael  de  l^ff^oifeda  Tnoiyetf  âge);  ftkné; 
i^,'iQ-8*;  ^  àê/chkhtê  dti'  itùlUthkthtn'' 
SiHàien'  {W»M)^  des  ttaU  Itàfi«ti»r;  Hahi-^» 
hôhfi^  i839^-lè30,  5  in>I.  fn-d*  :  oH  ouvrage, 
traduft  èa  IVarfçâls^fPaK»,  1844/^  idf.  grafld- 
ln^8^  },  ikiC  pariîé  dé  U  collection  d*lift(èires  de 
H^ren  ^t  ttert;  —  iic^V  Bûefier  nitdé^^'' 
UendUéher  G^ic^Âi^re' (- Douze  liVrëè  dTihf-' 
totifè^dé»  tiyà  Bas};  rinle,  l8±2-fd35,  1  ^: 
ifllff^  ^  Sîudien  kn^  Skizten\à^  mhèrçti^ 
ckiâtié.  des  Siaaù  {  fondes  é,  ISsqiifMes  pour' 
" hièfdfr^nàlur^lede  \*tM)\  IfàUe;  18^;  — 
tch  def  Vkivértiàt'GfiûHichlê  (Matnièf 
i(ilreaplVer8e)l6);tïâlt^,  1^3^i%aVlbM., 
iiiht'é  Vol.'  in-8*;  ouyrige  Irèsifwiâir- 
.maik  ô^  t^iititenrjnge  sôuietitlè^jpfertoiin'es' 
[Vkt^éàisd^  &â^8ni61)éi(  pt-éobâipa^ 
îit1ûp«iiWbjouWTrài •  -'Êemdèit  tf^- 
^'"^  ''Mc^fc/Sf/e {Gnidé'd»hist(rfr6  utilviir- 


siÊCk^'^d  nnikj^moksUthê    Spra»hproben 
(  DdcdiwBdtii'  dlB*1^iMâlètitt^  nid^e  sa)^<!Mi]^isf  de  ' 
IliKonie  i^ngjo-saxop);  Halle,  1838;  ^  ttééh! 
^ÊimfM selteàte  MUschK  ik'à^élsâfchèit' 
cJOèP^î^'^^^  nach 

sèil^JUtàriàhheh,  uUm)ltlù>là^tnèh  Bè- 
^^^Mtéé/liétt  BëoWiilfl;JtM)Mé»a^glb- ' 


rum  p^nvinttrttm4  Ha|le»  1842,  iii-8^  ;  cotte  édi- . 
liondtt oou t^iMBides AÙglo-Saxons  oontienl  aussi  • 
dfa>AétdJlator4^Bgrio(iltuBealaHr  la  condition  des 
paysans  obea  as  peuple;  —  DitJUaibergifche 
GiûiSé  f  La  Glase  Malbergique  );  Halle,  1842- 
1 844\  lltvfaiSftnsJn-'S'*  i  dans  oeHvre  l*aateur Léo 
cberèliêè'pmNlvarque  ia  glose  malbergique.  ainsi 
qu'on  dési^  les  notes  pontées  à  la  loi  saliqoe 
daaaiVMlqiies  maaoscrlta»  n'^est  pas  écrite  dans  un 
Idfotne  germanique ,  mais  en  oeHîqoe  ;  cette  opi-  « 
nion,  assez  hasardée,  a  été  combattue  entre  an- 
tres pai*  JIACob'iMatm  dans  sa  StschMUB  der 
deuisehên  9pr0çhe\  <—  Ferimà-Scfitiften  (Mé* . 
langes  de  vacance)  ;  HaNe,  fR47-t852»2vol.în<8'*; 
eél  oavrage-8«  composa  principalement  d*étodeo 
sur  la  -  laitue  ^t  les  anliquîtës  celtiques  ;  •«  Si- 
giiafHfû  tHmpmii  ;  HaHo,  1849  i  ouvrage  gur  la  * 
politiqde  de  Pépoqttfo.  Léo' a  aussi  pnblié  un 
grand  nombre  d'articlea  dans  le  Berlitter  Wùr 
cHenhlatt  dans  la  KvàngeUsehê  K4rchenzfi^ 
twi§  01  dans  le  ffùUé'scfies  VblksbinU,  doat 
il  «et  liinry  d^  [MndpaiK  tédaoteurs.       E.  6. 

Cénif.-rjbr,    •  *     '• 

lÉociiAttftd  (  AewxépYK  ),  scnfpleor  atbtf- 
nî^  /  vif  ait  dans  le  qnaîrièrae  fièele  avant  J.^Ci 
11  Ibl  un  des  prindpailrt  arflstesf  de  la  seconda 
éoole  afliéniettne,  dont  les  chefs  étaient  Soofaa  et 
Pnliitfele.  'Plinle  le  piaee  aveoPolydèx,  Ci^phi«- 
sodbte  et  Ky^èdore'daas  la  102^  olymp.  (371 
avant  /.-C.  ).  'ûan»  la  tbfl^  olymp.  et  les  années 
sufVanti*»,  if  traTàflla  an  tombeau  de  Mausole. 
H  fut  uiî  des  artistes  que  Philippe  employa  pomr 
cônAacref  le  souvenir  de  la  bataitte  de  Cbéronéè 
(338  av.  J.-C.).  Pline,  h  qnl  nous  devons  pres^ 
qde  fous  ces  renseignements,  rapporte  aussi  que 
Léochai^s  fH  une  statue  ^^Aiifûlffèus,  vainquenr 
atr  'pancrace  déb  enftmts  dans  lejt  Panatliénées  do. 
l'ôtympiade  89  ou  90,' et  dont  la  victoire  donna 
lieu'  au  'SympôsHtiti  de'Xénophon.  Oe  témoi- 
ghàge  ne  serhble  pas  eoOoorder  avec  les  pr«^- 
oédents ,  puisque  la  victoffe  d^Autolycus  et  la  tMh 
taitte  dé  Chéronée  '  sont  Mi^parées  par  un  lotar-'^ 
vallë  de  quatre-vingts  sm  :  fa  «arrière  activée 
d*uh  artiste  ne  peut  paé  avoir  rempli  un  aussi* 
long  espace  de  temps.  Mais  il  n*est  pat  néreiro 
sÂTre'quë  fa  sbitufeVAblôl^cUsait  fluivi  immé- 
diâiletiÀent  fà  vidfbfre  kfù  Jeune  athlète;  cMea  pu> 
èlVe'ex^cntéè  beitudoup  plus' tard  commoim  mo^ 
nùtn'etttb(rtnmémbrafff."'    '  '  "  :» 

Lé  chéf-d^<ttrvré  de  Léoèharè8\était  ufl  groupe* 
repré^eùtént  Vëntèvementde  G^^yifrèrf^.Suivant 
là  vî,ve  desijriptïbrt  de  PllÉie.  Vàl^è  Semblait  eom* 
pr^endi'ê  lé  tré^  ^11  portait,  et  se  fardait  dé 
déchfrfcr  de  ^;j  aett«S" une  proie- dcstinco  au- 
maître  des  àSëdx:  L'ottVfago  origiual  étatt  oer- 
taÂteuiebt>i)r1)ri)n«9;  Mais  ilKff  souvent  tvpro* 
duîî  eiitnàrlireèl  sùrdes  nlerrés  précii'Us».  Der 
copi<*è'éiii'MariM^  <(id'atist<9Bt  la  ineîllour«  est 
uri  K*^upe  dé  dcm^grtnde\ir  dans  le  ïrf»T«r^  Pio* 


9H:  LÊOCHAI^  -r  LfîON 


roicuK.  cKérW»  n»is  Isfaucouf^  Rioiiu  bien  c«in- 
serve.  Cet  Qopieà,  quoique  Ir^'impitrfaiUs^  doo- 
nelil  iHM  Mée  ile  ce  mélai^e  de  (iigotté ,  de  ^râce 
et  à*ék^jukC6  9en$oelle  qui  caractérise  la  fteeuode 
éeo^téâémtmt.  paniû  ie«  autres  oiiTfages  my- 
thologiqpes  d«  MÔciNirès,  PaosaniM  vpentioiuiê 
vmJupiUr  et  une  persom^ficatioa  du  Peuplk 
(  2cùc  xal  iAf,(AQ;  )  dans  Iq  (tiiug  portique  du  Pirée 
ci  un  aotro  Jupiter  d«ns  i* Acropole  d'Atbèoe$, 
«osi  qo*itii  Apollon  dana  )e  CÎruinique*  Pline 
perle  de  «oo  JupUer  tonnant  du  Capitole  \ 
«tMiTre  tonable  entre  lovtes  »,  et  de  son  ApoUhn 
avm:  un  éiadém9  ^el  Vitnive  mentionne  sa  statue 
da  i#0fa  dans  VÂeropok  d'Haltcarnasse.  Léo- 
charès  fit  aussi  des  statqes  d'bomines  Tifaints, 
enfpe  autres  cellea  da  Philippe ,  à'Alexaudre^ 
â^Amèntas^  ô^ùlffmpiff'  et  à  Eurydice^  quf 
étaient  en  Itoire^el  en  or  et  placées  (bns  le  Phf- 
Ûppefon»  bAtinent  pincii|airç,  (^it  pbillppe  fivait 
iiil  oaostrvira  dans  TAltiit  d'Olynipie ,  en  roé- 
Miire  de  la  bataille  de  Citéroniiel  On  qite  encore 
de  Jjéocliarès  une  statut  iVisqcrate^  que  tihio^ 
tliéf»  iils.  de  CoQon,  consacra  k  Eleusis. 

lAi  antre  aeulpteur  atbénien  du  même  nom 
elpnabableinent  delà  mâroe  ramille.  vivait  àlé* 
p»que  romaine.  Oa  a  décttuvext  ^  Atliènes  un 
bloc  de  marbre  <|ui ,  d'api^  rjnscription^  /lyui^ 
servi  de  piédestai  à  une  statue  de  Marcus  Aiitô- 
■bn^sans^pute  le  triumvir)  par  Léocbarès.  Y. 

Pline,  Hist.mL,  X%XIV,«;  XXXVI,*.  -  |»»uû iilhi ', 
y*  m.  —  viinivc,  vil,  f*r»/..  1».  —  V|vc.»bU,  I/ém« 
èhment..  «ni.  Ill|  pl-  «S-  -  Molter.  Dvit^mdier  â»  ufif9 

jnM«r.  vol.  I.  p«.  S6 1^  Zfiaft(i,y/i«(i(f »  VMi.  ti,  t.  t* 

^^ryrr,  /ùnu(ifg*cHr/itf ,  vu4.  Il,  r,  n.  -^  ScliMl, 
jérchào(ogi$che  MltthcUûngcu  ans  (irigeheitiand,  nara 
C-0  MiinM"«  Mnreria*>eMtt  Pnpiertn  p  I,  p.  xfi,  fie. 
—  a.  RoÊhclte,  unrt!  à  iL  SrAotv  ,U\,tU* 

•  LÉODAMâS  (  Aeui59c^;  ),  oratirur  atb^ieQ^ 
Vf  Vail  daui)  la  preraièce  moitié  du  quatrième  s>6clé 
avant  i.*0.  it  étudia  l'éloquence  à  Tecole  d*l8o- 
èrate,  el  M ,  ditHin >  le  maître  d*£«^clii»(;.  -Celulo 
d^  qoi,  M  est  vrai ,  Jk'élait  |»as  imparMaJ,  parle 
de  Léodamns  arvec  beaucoup  «l'éto^,  elie  pbice 
auMiesi^uà  de  DémosUièoe  pour  les  tfiàuefs  de  la 
diction.  On  ne  possède  aucun  des  discoui^  d^ 
Léedimas)  mam  4n  sait  qu'il  en  iN-onouç«  un 
eoMtne  Calii8tnite»un  antre  contre  Cliabiiasi  et 
<|u'il  ae  dérejMlIt  lui *mèroe  contre  une  accusatiop 
qui  lui  avait  été  intentée  |«r  Thi»s:rl>ule.     y. 

p^tmteth,  43a.  -^  Di^moKliièMP,  tii  Upf.f  pi  861.  -*  \ni- 
lolp,  Hhefor.,  l,\.  tl,  II.  Il,  1*.  —  PhuttM,  iHUMkeem^ 
coif.Mè.  —  RdlmMkeD,  iÊUtortà  crii«  OtaU  ^fm* 
contm,  I.        ■         t      , 

.'  L^ODi  US  (  ffuberhThamas  ),  bif^tori^n  be|ge, 
né  à  UégËy  versk  lin  du  quinzième  siècle,  mort 
vers<  le  milieu  du  ««i^ième.  Après  avoir  ^Ludié 
Je  (Ifoit^  il-  fiU  nommé  ^s.se8sellr  auprès  de  la 
ishaçnbre  impériale.  Zxi  1(322  il  devint  ^crètàine 
^eréledenr-palatin  Frédéiîcli, et  reçut  piu^  Uni 
de  ce  prince  le  titre  de  conseiller.  Il  fut  cliarfé 
par  son  inaUre  de  di^^rseï^  ptf^M-iytion&.diplo- 
Jnaliqueà.  On  a  de  Ini  :  AtifkulitLm  de  vUa  M 


% 

traduit  en  aUeraapd»  8GJbeipi4|c4;  \«||,  fiàfi! 
•^Historta  BflU  Hustjfcnfi'fnGtiiiii^ 
le  toroé  10  des  ScHptorè$'ét  JMmc;  -rf^ 
tariola  de  Ftànbiséi  a  $ieila$^  td^'ofà&Y, 
ibid  ;  ^  Oe  PalaiUiorum  artfbie  al  «ei^ 
b€r§3if  afitiçuiialibût ,  à  la  snffe  des  Oriêm 
Pqintinxtip  Frelier;  -  Xte 'TVfiî^il^M' 
roniÔus;  Strasboui|(,  iC4i\\k'i^'i 
dans  letomeltles  Scriptorës  déMatdi'-i:  .^ 
Mrd  i/e  monté  Tauno.àm  ItM-JiMàtàSi 
Micçins..     '      ".  '   •^•:      ^;^" 

André,  jBIIM:  Mgffim,  r  «i«lerMbÉ/«ia^tlUl[ 

lion  V^,  FLATiDS.'ibÀoramé  /«  THraèèttli 
Grand,  né' vers  400»  dans  U^èbntréé  ^ésMi; 
en  Tlirâce,  mort  en  janvier' 47^. 'A 'là'èofl^ 
Aamen ,  U  n'étaif  qu^jp  obscur 'tiMi  tM( 
et  commandaft  Seiymbrie.  jUpar/'^  aîM  , 
tout-puissant  soès  le  dernier  pnncaiJionvvItlH^ 

tendre  èVempire;  mîsrAÙ&i  de||»fiMflii 
frîen  de  religion,  ll'êrafgnfi  qiié  afûi'imÈUÊ^ 

nefâtlé  siipial  dW'^ùareeivilecîr^Mf^l 
espérp  qn>n  abandonnant  rappatvèeè  la  fil» 
voir  suprètne  l  11  en  eonsèrirêraH  mieét  U  léatt 
ItletVies  veti^rsnr  lAon,  qui  avait  été  aaiyil> 
dant  éi  qni  ii*élal|  é(evé  par  sa  pmlH!tiqb:li 
cW\  entraîna  lé  sénat  et  l'amiée.  yÊMiTm 
proclamé  empereur,  le  7  février  4>7,  i^itit'^l 
couronne  des  riiains  dv  patifardie  ib#W 
C'cM  le  prei^ier  eiam|dle  d*an  prinée  dM| 
ëouronné  par  ud  pfèlre.  Cette  èérémnàlèiÂ  l9l 
là  suite  ado{»(ée  par  (oui  lés  autre»  pimeiâ^ 
tiens,  et,  si-lon  là  renia  rque  de  Ckbfiob,  (tlft'di^ 
vfnt  pour  le  cler{^  un  tannidabb^  aaofen  dli^ 
Le  fl<)UV4'au  prtfice  n'entemXait'  pas  étrt  telp 
truipent  (omt^alsantde  son  mjntil^^  ^^^^ 
à  défaut  de  son  earâctèr«:  sa  MèmàtbiB^k 
VeM  porb^  h  î^xweè  rlnlbieaGd 'i'an  ^.^ 
événements  Jui  fournirent  bientèl'àHe  nÛM 
de  montrer  ^à  fermaté.  *Dea  Iroublèi  i^uMM 
écUtèront  ent^pte.  Leà  n^ytlbkoi' jf^Étàlr 
àjne  tuèrent  Tévèque  orthodoxe  Muirinf.  tsl 
remplacèrent  par  un  évèque  dp  fenr  ^^'v 
mothétfKluriK^rque  proté0e(i>tÀspar.|Oi^|^ 
terveatioQ  du  ministre,  lî^nrua  fia'dé|«é  étitf 
dans  la  Cliersflnèse  Taucîque  pài:  rùff^drW 
Voyant  que  dans  cette  cfrconsâineé  |itiilfs  |r 
sieurs  ^tres' (^empereur  tenait  pèn  MH#^ 
jie&avis,Aspftr  lui  jieproclia  d*onb&erl'iN f^ 

jDC^ses.  Le  prenant  iin  Jour  P^  1^  1^^  9 
^nteau,  Mluidit':  «  Convicot^a  àceWqaîW 
celle  pourpre  de  manquer  à  sa  pÊoàtt  ^vê 
convient  encore "«oln.%  rép>ufitt  Léon,  deé# 
frir  qu*ûn  lui  fdse«  la  loi  eoîiiine  à  *j*J*"*'^ 
Les  cbroniuueÙRs  b^zandns  rap^wrtitf  ^iW'j 
première  année  du  rigpe  de  Léè»  Jirt  «^<i| 
jiar  un  ^lataiit  sucoè^  àèi  attMe^  MinaiKsf  i^ 
on  ifoiore  jusqu'au  noib  db  îf  peoptaie bliUit 
q^  fut  valncjie.  Rendante»  tenigisreàipi^inir' 
dd«il,  ravâ^  par  'f^'^kX  *  Q^^ 


nk^àoe  par  m  ^j^r^  défbi^fs,  169  Sdères  de 

r^i^pVoâSàft  (ié  sn'ruiii'e.iéOQ  éMnq^îé- 

jà  'de  ce  d^membfement  ddTcmpjre.'  Les 

ifi^Jli<^  de  piété 'iWupatentpIds        Tes  ftf- 

iri^'(;|l'Ét;ït/'ll  râi:ait  de  fréquenteft  iMés  irn 

^Slairé  paniét  9()rtté,  ^«^  P^^^t  ^  ^îc  «ur 

'  x^tp^eJ' et 'Mutait  i^côn$eils*  x  Si  Dft- 
.  (lif  Ve  Beau  '  5*ééaiT  pérmts  de  fit  mêler  des 

urfsde  r^lar,  fl  loi  eor^Q^  ^oQte  conseiMé 

& paaiè  ykiter  si  souvent,  et  Âe  s*occupet^ 

vanuge.de  nionDetir  et  de  I*itatër6t  de  Tem- 
ét^^  qui  pensait  en  Occident.  »  Un  pérft  prts^ 
mï  ifrà  Léon  de  son  apathie.  Eh  466  tfàe  bande 
£  Hons,  comn^^ndée  par  Honnldas,  traversa  fo 

aube  enr.  la  giàcè,  et  pénétra  dans  la  Mésiê. 

n  envoya  contré  ces'  barbare  AnIliétnMay 

^jés'battit.à^ardiqiie.  tJne  seconde  borde  d6 

^1  sous  1^  ordres  de  Dengisic,  Dis  d*Att)la, 

ijf  \i  même'  sort.  pen^sM;  pérft  deux  ou 

iaos  pins  faHfTIan^  one  rencontre  STec  le 

léraC  romain  Àna^^ste,  et  si  fête,  apportée  à 
S>nstaoUnople  pen'raiit  qu'en  y  célébrait  lea  jeut 
^  cirque^  et  plantée  au  bout  d\ine  lance,  isértii 
KM>èctac^e  pendant  plnsleiirs  Jours.  MîTré  des 
^|mÏs^  t^ôn  sWnpa  sériousément  de  rendre  la 
)a]x]  V;lV"^i>ir9  d*Ôccidént.  Il  tiê^^a'avec  Kl- 
mir  pi  i*àmena  à  reconnaître  pour  empereur 
K^ecî^aàt  lé  'général  byzantiVi  Anthémius,  en 
î'67f  Lè&deux  princes  éoncertèrent  aussitôt  utie 
;^<ie  |E;|ipédition  contre  Genséric.  Un  arme* 
wgii  fojnpidablê,  sotfs  ïes  ordres  de  Basilfqae, 
!ç^  d^  nnipératrîce ,  fit  voile  pdar  ^arttiage; 
jWjft  le  général  romain,  sqlt  trahisonf,  soit  II- 
Mé  f  irbsii  pas  attaquer  cette  ville:  Tandis 
^1  perdait  le  temps  en  poorparfers,  le»  Van- 
afes  u^iiçèrénlf  des  brfllots  sur  la  Hotte  romattoe, 
[tH  fuit  la  proie  des  llammès,  eji  i%1i:  BasSffqoe 
fiV»f>  '60  Sicile  avec  quelques  vaikseauic  et  un 
f^t  îibmbre  de  soldais.  Llndlgnatlon  excitée 
ar  cet  iknoi'^ûiieux  désastre  retomba  mbin^  snr 
aisilique  que  sqr  Aspar.  On  prétendit  que  le 
ifDfstre  .arien  avait  fait  écfaotier  oae  expédiîioii 
(rf^  contre  ies  Vandales  ses  eoreHglonnairet. 
^n  augmenta  encore  te  déotialnement  de  i*ô* 
moQ  eo  (disant  c^uHr  le  truit  que  Aspar  taH- 
^'pôur  son  fUs  la  ma(^  d*Àrladne;  ifîfte  de  Tein- 
^fpff-  A  1^  nouvelle  du  mariage  projeté,  le»  hç- 
jtanfs  de'Constanlinople  cooruratt  iu&  artnes, 
;  éfsailiirent  la  maison  d'A^par,  <ftti  fûft  (bt«é  de 
1  n^Aigîer  avlec  seà-trofs'fils  Ardaburfos ,  Pa- 
uâuis  ^^nnenaric,  dans  l'égAsede  Saiote^ 
jl|>fti^iiiiie  à  <^bat0^doine.  lé  patriarcUe  tint  les 
jsi^rer^  de  la  part  de  l'empereur,  qt)*ife  n'avxfent 
^h  craindra.  IJéon  luî-^'éiné  Se  rendH  II  Clial- 
qçjm^  .^iis  'prétexte  dé  veÏÏIer  à  leur  stn^é. 
ipjar  <»t  ses  iMs  eurent  l'imprudence  de  quitter 
i»^Ji$|l'e;  inai^  k  peine  avaient-Us  pénétré  dans 
jpjpéinl^  du  palais,  que  Trascalfsseus  (depoils 
jppQl^eûi^  2^non)'sp  précipita  '  sur  eut  atèc 
^b9|)^e.  âf  ffkriitf'^  et  massacra  Abpar  et  Ar- 

|l^nu«'  (  V0«  Léon  avait  ordonné  le  meurtnj.  |  <laanrus),«é  vers  660,  moit  la  ts  juin  74t*|l 
Até  violation  de  la  foi'  promise  ftit  potir  i'em-  '  «aqpiit  Ihi Isnorie,  de  paredte  tuuvtf*  qui' 


filtrt  une  Pobfée  ifé  niilRiéarff.  Laii'aiiaDa>'H  it»r 
bmiMrès,  qtfe'niiiliH!nte'<Vâ|f«f  aviil  eoaitaoïisy . 
se  sûuletè^eflit,-  IHdixier^  momroaica'  •«•'  ialri<^ 
ghtt  en  OcdMeMt,  et^e»  QothB^ènvaliiMttt  i*: 
Tliracé,  et  Ravagèrent  pendant  detfx>aiMulea  anv 
vfroné  de  ConalantinopW.'  lica  fléant  «aturala 
s'ajoutèrent  èox  miHiisurs  de  la  guerre  pour  atn. 
tristerlëa  dernières  tnmées'de  Léo*.  Eé^as  u»> 
incendie  édaU  U  Geittslaiitjafopla,  af  détrsiail  lea 
édiflwjif  pnbAict  et  ]^rtvèardaii8  Utt  «Mpace  d«  l  ,7Aa 
pieds  de  long  de  fest  à  l'ouest,'  sur  apo-  de 
Ui|;e  du  notrl  au  «ad.  Ea  460  liea  teondatioas 
âé^Mt^tHà  divarées  parités  de  t*anipii^  Enéf^ 
eut  lieu  iraa  det  plut  terribles  érapliona  da  Vé» 
suve.  ùù  rapporte  que  tes  aeodres  Aifeat  paoa^i 
sées  par  le  vent  juaqu^  Goaataniinopla.  Le  I  la»* 
▼embre,  tandia  qu'on  célébrait  lea  jeux  du  dr» 
que ,  è  f  beure  de  midi ,  te  oiet  a^obscuroU  tout  à 
coup,  et  les  ténèbres  couvrirent  ta  villa.  Le 
peuple  brut  voir  ulie  pluie  de  feu ,  et  Hièma  l^ran 
que  la  cause  du  pbénomèaa  eut  été  raouanoe^  il 
oontinàa  da  croire  aue  c^ait  ua  véritatile  Sm 
que  14  miaérioorda  dtviae  avait  abangé  en  cea*^ 
drea.  En  mémoire  da  «et  évéaamaat,  ou  mstitua 
des  proeesaîoaa  et  des  aotioaade  gréca  Unnudlea. 
Tous  les  dironiquëuts  bykaatinss'aeeealeataiir 
ee  phénomène  extraordtnairat  mai»  ooranie  ila 
vivaient  tottgtampa  aprèa  oet  événaMoat,'  learaté* 
nloignagea  ne  sont  pas  indubilabtes»  Las  aciioaa 
da  grâces  commémoralivea  aéraient  pAus  dignaa 
de  foi  si  l'origfne  an  était  bien  avérée. 

Léoa  r-  reçut  des  ortliodoxes  l^  surnom  de 
Granâ^  qu'il  aa  justUia  point  par  ses  actiona* 
Les  ariens  lui  donnèrent  le  surnom  <fe  Mnctla 
ou  AiacfUfuiuM  (  le  Bouclier  ou  le  Meurtrier  % 
sans  doute  è  cause  de  la  mort  violeule  d'Aspar, 
car  aoeun  atfire  acte  tle  Léon  ne  mérita  une 
pareille  épilbète.  On  toi  raprooftiamil  plutôt  d  V 
voir  manqué  da  fennaté.  Sa  pieté  était  Tive« 
Quoique  sans  laatruoUon,  il  aimait  les  iettrea  et 
les  acieaeea.  Un  joar  qo'ua  da  set  miaistraa  lai 
reproabait  d'avatr  iiaoîié  une  paasIoBatt  pbilo- 
aoplia  Eulogioa,  ti  Plut  à  Diau^  oépondit-il,  que 
jié  D*enase  à  pa^er  que  les  geaa  de  lettres  t  » 
>  Léen  eut  dto  aifemma  Veriaa  un  fils,  qqî 
mourut  yeane,  et  daut  AUes:  Aiiaduei  qui  époMsa 
TraseMisaeua  (  Kénoa  )v  at  LéaoUa,  qui  épooaa 
Marelea,  Ûh  d'Anttléaakis*  Scntuit  sa  fio  appco- 
cher,  Il  ciloisit  pour  successeur  et  proclama  au- 
guste aon  petit-fils,  Léon,  lîls  de  Zenon  et  .dU* 
riadne.  M  mourut  noias  d'ua  an  aprèc^  et  fiit 
enseveli  dans  le  mausolée  de  Constantin. 

-Létnf  If  succéda  è  son  grand-f)èi«|ft  l'aga  de 
quatre  ans  (janvier  474),  «I mourut ao  noois  de 
novembre  auivaat  (  vag,  Séhom).        L.  J« 

Cedrenas,  p.  S^.  —  Zonarti,  v«l.  11.  p.  4#^  Mt,  ** 
tné()phinf«i  p   is.  ele.  —  SaMas;  ■*!  inMs  A«é*v  «t 

EXXV^.  t.  VI  H  VU.  Mit.  de  aaMt'Ilaflia. 

i.foir  ut  rfiivios,  aumomniéf^jauriaa 


Abimtoiète,  «^DîHvttxaiit»^*!  ^Mvl^^  <m7k-  iHWn 

7IOMe<«  boniittMloneiilig^éinil  1 408  l4F0up«s,  4):Qn; 

T-fe^ji^  jMteai  de. ^rowwMJtreituwMiMikBg- 

réttWk  Ailft.<)taâ0},  Ma».fin<iMilé  pour/a^étaftir 
liitiniêneè)lteinpitei(  (dankiif  lélitfeidip*  ilip  ses* 
gHindestf^wlJtéft.»  Avlatazevii<tta|RnlB4iiit:4iM/ 
tidâpcfcd*iymriteîe,4tt««oo||vl«  daaiicaidaâMia/ 
et  les  soldat» le>firodanànniÉ'«iuiAeVHMnid'A*. 
nMrièmièBiOÉlai'eit  •  tl'^Mnaloili  ïotampét  è.«)é- 
fendwjooBÉ^qlMBaminif  1— fwfinBBi  :|rcflq»ct 
(HOflaBt.tBirtQpsé  (MipJdai4krB»iaii|^vhiifM^  ift 
p«rriRl'^èférha|)|Mt,*u«iiéiiénii  <a8abeiMi»leinali) 
eiiJut  f  MswDti  dffr  fm^MiBa  4e4paKv«t;0BgM ' 
tau^^fipaiocfo  «-lioiataMhi  iV^auiaibMtetfphè»): 
ma»*  'M  maaMèr  iaèsos  /r>ôbU|^  '  d»  >  sfatr^i 
tari  <léo9  pnldla>  d«i  ctei  asonaiti  {da.  (  i^ëpity  aa  ae. 
pfvtat.iiafAciaa^Mitaaf  «laa^  taofupafr  hnpéaialaav 
qd^battibdt/  uK^aaaa  nà  >NiofiiaÉliau  Jiioaarqba' 
ensuiUl  adr  CoDstaatioopie.  A  son  approcbe^  lei 
fa!in<rtii^|M(e«rdépaka4a~co«ralifte;  étn&m^ità 
djjlis  drf  oWi^.Jt^^n  (bt,enurofliié;te^7  ipars 
7iak  «tf  ÀMieu  4aàii40clai)ify<m%d«i  peuple,  ^ul 
attendait  beaucoup  de  son  courage.  Bieniatlaa' 
SaH^M?né,>qiiit'\AVlllt  rtft^él^lfoHa'^plîffië  tle 
s.VHiki'^  .'krHtt^retif 'eW*  faèiK^  <^stdtithrâi^;< 
cV1Ji¥^'natfe~c<^¥miêBdkpUbrë"1^«1tbal>fe1S<y.^ 
iHYihÀVT^'a^htf'W 'Mn(è'  nègodMida àëh^n 

aV.'tlt'iWfë'fl^A  tflferi^«licém<»rH)l  •4t>illut«ôm- 
T^lifl<1kii'1è1i-iV^éhi^'r%\pëffftM.  Oë'ii^e;  lè'trol- 
sft^^^  qiiy  itdë^tàhïinoîit^  M  ai  è'ë66(^ft{r  côittiV 
l6rf*.i^hHlc^ ,'  \lài^  'déui  iMV'dii  i^'aMH  71lft  fiu' 
15'hbfrt '^O:'  irWVfi'^iqtié'lë'  borrtthéneetnICQtV 

qôè"lë'^«f^ffi  riAfé^  éM^bbà  itt'*n»balèl*iH' pas.' 
L<ëWtVl*rWMié6tt:  ><oWj*W'cfé  «'Cortiè'd'Of 'aye^r» 
ttdi^  ejOMfrre^jlrê^^rf^Hé'ItoMlPr^ulf'tMlftlO^ 
ptiiiVM  fcM>t^^y,'|tol1à'lé«S^b^^fi«eM'ift^ 
df^  (1iJAé'1à'1lof(è'^niiëtfii^:"1>ànil  dMx  aOtres^ 
TtmiHi'tk  ^aVàféi ;K^-  AVaUèa' ' épit^^frvè^jit  â^ 

diVTO^'fl^fibttt^îèf  ibàVîi  foi^'  A*f' icite'ftfffflt• 
tn\tlé  bdnihi^.  (Mïé  tfèfifiie  Ibi^À  lea  Airtiëës  à^ 
lelt^f 'lié 'si<f^.  f)^  trdU  flôt^  <<M  ataient  ^fé* 
8iHSiièÀiilVéii/^t'IAfUl^ 'pdttt  <^à  conquête'  de 
€mh'titHmfpttl  <fùë)^le«f  'fàf^téaèt*  aeutém<^i 
re'Htt'èHtif  (lans  Riià  pmi  île  Syrie.'  iTutM^élik  fa  ' 
ca#èl'é;Mrti^j^léé^  9(#tféii'Vibf<^H«ttttes'Vf^  ^.  > 
-•2i>^«;;'i\^^'^fé'lji' ëtnAleiT^ëht'tfMrtéé  (jike  fea  • 

^t1dë8«è.te  Mtlitoittttt  àèiHë'tiitiéâàeài  ' 
que  ie  khaUfe  était  monté  sur  le  trône  de  Cona- 


«mK 


pf^r^  La,  4^icoïuia.ppttrj^j^.i4.j9|t 

sm  y^uteofio^  ^&\U.j^4eS^fijB^^f^ï^^^ 

iiginiQé.Pai>iu«i«.|ia»r^v#t6  (i^t)pcptp(i||9)€m,^ 
prjiaé64  3oail^iait,i»r<£opiiiei;,  smKnft^  préieDr-. 
tiMM.<^8a.44tto.*.S<^gi»a  af^rô^l^J|l)rJKlîQMI^ 
pDèa4l<ii.l4amlian^:rt  M^  j^r^jenicif  /ent^ep^ 
anpn^'de  V«KiiperQur^qui^i|i,nepd«t,#im^t>i»)fa^ 
QiawHlMd?iMa.  Aiiaatai>^..M,j>ioi<i»,jn!}iimm 
Baoa  patte  rtin»,  il  .laîaMUfaatlracM  la^wài^^ac* 
dR«iU4r<MpH««.'at«e«iujta  <i«r«iointir)fiwp#aiiir. 
8aDa«'liéoa.Féprimft.avee  ««wMntA  MtfiUififm^ 
oHi«|MraHeii«-at  an  pumL0éiv4fmqaQ6lea  Aulcauis 
Utt^a^  paalMajutcia»  iaiitfMleur^ièJaataBa,. 
qèl«y^-la'iate4Bt*ial|fteki  ••'<<.  r-»  "ï'-.  u^  i. 
i..Le  kialilaiOiaaryinats^  8ft)dérâîia^«afllinv 
Ia'9iépra>ètaDtra.lea-Gaaaa;  flt]eB^tiil:a*^nipai«t 
dffCéaaaéacii  Cajyadaoe  a^datWéaHOBaartpdMB 
leiPui*i'ii6Qaflie.Alin4Mélawèoii  de  ma  aooaèap 
eitf  rl|^  leaft^aoai^lleatiaiiaur  UadmiafattraiiQv 
lBtéiiain^»ffoiiiii8*beauBwi|>'dB't>ai|>Bw>hyiwi 
tkM^riliéutOoiatt  de  laap  tf  ironaiaaarulaoftjler  afi' 
Mesiteiigkpaeai  ^^  7a2;»4  onMnaa  aaos  |hh] 
d»«aa«a«ia  jiiifld  i«|MÉaB:daiia  l'empinâdf^'vi 
ftdre*kBpti8ër,ai<oblJRtvÉa  vaiqiMaDapppraiile^^ 
DèsiMataiitefly^è  Tliéeiihaiiaapfnile  d»  «laM-i 
tconaléa^  ra^urèatlemèineaidR^  ^péadUrenMé 
mDurifiphitMqua'de.a'y  eoiiflinDerj  p'uaiaeoaBt 
glÉéraVUaisê  ibcAlèrenl  long  rà  JewIioinaiédBHS 
letim  éjgHidK'  QM^iattvtx^  étéoèmaM  ^n^tiii -fii» 
d^BM  aorrla^iiraiaaMé  biflakiliie^lf  litep.  tl^iH»< 
mbl^antoi  9datm  lédll.apï»  eat  ui>«)e»éctBli  M!igîaf 
latMs  la»v|MiinportaÉU  HcTtliiafèiaa  kysairtiatt' 
itatédff  aboliaaall  te  adta  deairnaf^^  De»té».' 
tiM  ««llglaut  tl  poliliqMstlekpopaièmatiàM^^atlft 
i^ÉbkiCloD?-  mtmfm^  aiiMèaeV'il  toyaM^idatai^^ 
€itAte>diii^n(a(|M'4ma  ^teialliNi:' paWMW»]  n^ 
r^iia  tl  ^taM'lÉMcM'ida  i^pRxha-dldulâfHeqiè 
lea  ttitisQlMaaa  efrlMjairii  jafrtaaalent  a»A  «Mn^ 
tiéina'/ et  <M(péfMt  TpeQl^tM:  qta- tea»^i4«w» 
tStajmHH'àèè  'po|Mlalf6nB  «le  r^ropiiV  Élt^^rm 
\îfiftMfAt k\m% ireligfiM  nPéftHUiée.-  €««'>iMiV 
éialenl  a«ri«lM>'8ans'doiMetn«ia,ai«ee(*<|Rni'>^ 
|iréfi)yaM«f 'L^iati^tniblt  vu><|Qêt|i»'diMiiMxi#i^' 
pc^f  tfe  t^ttaeherif^^^iMdMmdtiliaii  l^éRiplMi  À 

caftie#4ft«^t  pMMtra  daldS'  ponMeH^a  «^ 
vaHeJII  médônmit 'oi«  t)i«t«  Msè'dàii(|[èr,^*«rihi' 
atflléa  d0^oii1flA|««1«àeè  ftoreétiii  ^erieWÂi^ 
▼e^mr,  •dé'^^IIAMev  dAfmrtea'  M'  pàMséateMMi^ 
gfébq^n  «Éilialie,  etahffn  la  aépirtitMMi  <^-ft<r^ 
gnMl'^()^«(HfM  «r'deyâttnëe1à1Merléé'|plM4d«tii' 
digttf(iRf«8^l«8fa<«<}i{»  \féMi«««tte  'U  tm^éS 

la  féftniiafte«.'Cèttet(Mdi«00rtnaatt$;'9â^tSi^' 

irii^WKnë;  JéaA¥CHfyaoH««a^«i%»fléUf  yt  1^  iie|fiÉl 

pokilMi'  ISV^Ii^  4f' Mtad^imaiVdtfi^'II^r  tifti 
s^iKi^'èl  en  ^emaMa'énèr}9f^)«^ir!.4*fei^-^ 
ti(m'.  T^é^ii  r«î[)6nëltMi)M^'V«'fvi^i)ffHMiV'ëJi%i? 


tantinopl^i  OeftettnièdrtidMnm  «SèrgHil  à  ise  |  ^dli/^hantàriît^f^.^Véitliè'dbftMèiih^^dëaiftâl^ 


é9t 


jinm' 


mt^ 


R«mè.  tëi  IJoèhbaMs  ^dè^SpblèUf  et  d<  là  Tos^ 
am^  obtbifhli^t  «a  beeour»  du  (Mipë,  el  leè 
frdii||fè9^g(«X|Uéii  reUtrèf^t  dans  RsveiiM',  <y(i' 
PMtas  eut  Méh  (IttU'tieiMà^se  mftlffténîr^dtrtf 
te^nëbunteMcMeiit  Aè  (tt  popAlatlon^  Ba  Orfoht  ta' 
rMRk^clBU'dMft  lePéltiiibfiiiè^  «tdaâk  \êêef-' 
dÉii«B,e|ICdiMMiti60te  Alfèiietfre  Miégée;  mkkf 
AN^fiils  YHlF'aM'G^M.'DMift'Cbilsautidople 
infliM'^«»(eiiHi«ënié«ies  ittreot' OM^  des  flott 
déMllip  4éfM  titMihfAitf  «lê'tMM  €««M«UhreÉwiitoj  ( 
MMé^Wêt  iMiiff  i|«  patfii#cfcie  GermaiiliiH  et  4«) 
r0iriplM^^>l*l1tR>ftodàKtoAiii»t36e^«irso;  Im^ 
iiHjdM«leèi|iMécMi0rA  de«  iiomlir^ 
attiMuief  'fto'OoiiAlaiDiiiiopla  m  idéetera  oavtw 
l^tfdit^»iéai<«  telMn  itoulelorliiniftéf  ouaâi 
il  est  absurde  deftuppoaer'%iiBtfiiiafiidie><|iri4ét' 
«amte) WMhéqM  dcMnto^Sofibk  al  coOU 
termii  .|Aialebift.p«ofe8ieiir9  <  tet'flèknnéi.parf 

i|atk|oe  esoioÉt  iDl|«r|iëta^fiarle9ieBiieiaèi  «e«. 

I^ianjde'krioô*  Gei|îriiiea.'«w«fa.eAi734  «ne 

pwmrite^péctilibnfcaotr»  TlAalii^  aveeniisaioa. 

dfemliiîimiJlafeniiej  La.Adtte  pitqUûiuti^H^' 

fHnép^par.  Mi  têmpAle' et  tel  trMpci.iq«i  dé»> 

tefÉèf)eÉ|stsd;èrabi«*fedélaitÉiJi'«MrelMt/«|. 

peÉd«u|HfHi.|raaipirew  MBttpéniit,^  imiéenÉci 

PHalie  août»  M«.abéii«|uuev  L^ai^'déUoha  ic 

^wèun  I  IW^év  Mr  Maeédftine  de  l'ài|(«ité^  ^iÔ!" 

ftnll&«daa  jxipBi^«t  iea  ^unkiiit.etllfl.()fai.|iat, 

Uâarfcfafli<da«riinatmtinoftte:;«cafatola^iiaa«'^^ 

4»^diiskBe  ideii  itoia'ëgliaeft.  ».Pe«daiii^«9.  l^ro<^' 

potkeOliepâÊâqwi^UÊKk  lrtÉ«tilft>d«nieaikre4> 

i»Mi  dg  IteBBlMfe  eaClQaiAèat^leaâamiam^Lla' 

dénirtaieal  eai(0ften(»iLe)lttabli9.  Uaabami  «ou^t 

tMahx734<i|aaipeéiBiitian  ^iHktffaRtariflpqal- 

flci  AîaaitpHaep.'|Mi|irrcibèfe^fila  d«  /uatiiiiei  JI4 

MiHMl<W'/8t  lOQ  «ttlréa  ^JiéOMalemiaineo  1^ 

«œmmlAâfnpérfWM^.  «^  yi»icottipl.ieDSttitei4a 

Sifi^^i  M  ap|)a«tH'Mt'|rQÂii4îl  mfmt.i^^i  suc, 

bi-mlMlwckai  .kas4MéDeiacfits»d9<7^tewt.i»iu4i 

tpwnw  itU^p^n^  SQtoaa.^Taliit}l4  t^ntM^p, 

nNpaint  aMSSin99e«iaEniéiSf,d«|.-quaÛe-¥ifl8ft  4ix, 

iRiVa^|»o«Mnes4Uisé»en  (bro^.(i9r|i«Hf<4l  yna^ifir. 

tlltrtc.dpoii'lft.QaMiM<M«K*q«»'«lkd^^asl#^  V»,  1^. 

Q0i^,«9iMi»wl4.Rar.MeUclk.^rM^».e«v<a))H  U; 

.lSlirÂsi(hfi9»lliiMil^9»ala!i«VQDf  lf',4i»(«iiè|nQpir<^,. 

49S  ^p<m'tJt)^.i>lltfnBs..d^liMrf^t  Asffmiuwt 

cikJpîi|al^A^^9fli^i9liels>|ur«A^,tM^,(^^  Taih 
.fl«Bf>rt5<^lfw«é  #»w|aa^  ^,jf«tàra  ^0  Spr^^-v 
I«^piq|ii^  ,7/^0.  t6)f  .ffiai8|i|^.  pa^'V^  dw ,  i^s^^XceiAX;^ 

thle«mF4s  ^e..t«fi[e^4oqt:  H'MiHr.  fM  iVfspUaQ; 

1^  4%)qf4liQS^^aBtipea^  »tl*«-;tft  W^plvrs»: 
«|r|^|;Moi>|^MR9«4l>Gi^>ioidi,,l^  ((f-rç^se  j^leY4  ^ 

?,  |ip9|s<|iK(4.de  pcHpUqufar  dléidiKSf ^  (fe  «««ms: 

XMe^o^  M,aiM^,4  d'Ari^MliH^-  .^^  »QUP^M^9.. 

^?*4B99M  .J?aftiç:.^i^  ;ftPWle ,.»Vpi(W.t|. 


de^a  «HiW/^ef  le'  l(%0è  daitt^4ellMri4ul6'«éMI^> 
liett'  dèta  éàmMgriê'.  La  ThMde'fiiUôOftmttfidtf') 
linses^Nie^inidie  etPréoèfe  m  Bft^ftielUi^Mtt 
renrviertées;  de'tSolè  l«'^lleKte'llioée,ilBs!rcBtfI 
(IVotler  4|«Kiiiè;^égUse:  CtfdPémblenèal^MillIn 
sentir  4  dlvèwwi  mprtsssfe^daitf  leio<iirg^fl'im»> 
aililëe,  ec  s^éleiidirtMq«^«6fréi)iMa»dft>P0»: 
rient. 'en  "ÉfSf}^  âes<'vtHef  e9tiiQre»>(kinat  ibl^i 
lAée*»  «vee  leiirBllMMInrtâ,4t  la^nior,  perpëtudl-v 
latfiMÉt  agMée^  «iigle«ti«  «h^giatodlAbmiire  d£r 
t»iss«É[ox«v<||téhrMeiiaéa««t  .périodes  aMHt^f 
tttde:id9iaaiini^«t<l1iiiiaiéuxil()iH  «LébsoesiiMl 
iié6iitJ^4le<qiiei^iies^nioteA  cestéés^teaàii>lt;i 
fut  eotëreU  daoa  il^iaedtb^Apdtrett  6oii<!fil8il 
OenstaBteVAitcttrtDmHulOQi^roriyitirii.'  I  t*) 
liboxiitlot  teToDéateutf  dc)ib.i^liaaU6<isa»«(f 
rie«»fl.  C*«taim  'c|»l  priocea  ^^esiptasoiteiobivi) 
cpuMes  de  t^toin  IfysahtiiR^  Sai^ttuldâieiieOtfv 
fat  deierMre.iqaffl  luiiivaU o^cs  |ea  diosêsi rt»f] 
ligiflMeaci/iiiipôSep  «net  réfH»|ie  pbniiD' éditi.  Cft*! 
torSI'en4#aiil»à>des'tlctas4wioleÉls  etioAiBinf^i|u«I 
leS.éerivaibsfln|hdddxs8'-oat  ratorésMO  ksesuMr 
^alit,itiaisqtilne.pa«««Btiii0è(iilMte|  queftéottl 
fvifeilkiadaiinirtrateMtf  aatif,  éoeitp^MB  j  AJcitaiilcyt 
unipriBoetnflwtaà  iqo'il  oonieMi|t  iiuxlGditti.dd|^ 
nërési'  '•'  •'•t    '•    i-     >'',' .'1  ■•i.'.^'M)'^  'ilw  Jjl.Kr*) 

fOl.  Il,  p.  lOr.  ttf  -  Viuf  Dl^Çro,ri*V'''^  >'<^»^^^- 

gliirt  JlMp<W>;i    '.'j".  il'.»   'j  .•    .J'    o.      ii.j.'-.l    JilI  i;  ilî»; 
,.rt^!|,.*,V, f  Mi^î^W*. WWBVn*  <ih^MK 

caosf^idf^  M^Bièffi,  qwi.^H,  Wf5p,n^c^fis^,^«;cdl}^j. 

77&,  iU,  était  d'upf  ^  fa^Wci^wtéflWf-P^^voKpp^f;, 
si^.fii»  prpchMoe., il.  #t  41^  i>oni5e,  flui..^^Jy4, 
spB  #*"^çwei)t;,  p^iiiVAffCjr  iion  p^Coç^jl^din^, 

du3^.la  8§ripeR^..qu.'iIa  jo^pqpAlM^ïf  J^J^Hinç,, 
aqgi^tf^  <îpfiiwer  leiv  jijaflw?  fu^^-,  |^e^,p4pc!ÇHp 
D^iobçenrèiraotDaSkatfiveiii^it^iepjlAtfCpaYfimi^^  ^ 
de  caDspir^9t  Woft^fs  fit,  jja^.iît.^ïoM»  ^fiii 
Tec«^«  ie^.l^f/9|é0)a,flsasjf  Çi^spff^Afrpu.^ 
qiHaJq»^^W»ef,.iteplaa,ye^„pûi^.,r-eq?Myiffir  l?h 
Ii|)^t4  iU.^W^f)Pt  ftai/T/  Iw*  iW»)^.*  ^^WWn 
É^7.77  Tfi|f^„^i.d0  B«lgSRS.flWJ  ^lé^^H  tr^kn 

▼py^|«i?c  A^awgf^r  il. /a  t^.^ffii.)^r4^h;ifh^rç^„ 
«ft  rtfH«MI  aqpi*S.de  W<«,  r,eçpi  Ie.tv»rtAR>n#.T 
fiU.pi1l$^..palriq<^  P<^.738jps, Avab€^,Wva)»irçj;ij  j 
r^pirç^  1^  \pur  opp^s»  .ufle  .^Fm^"jï^<wi?|y:^P.d 
etfjjf^f^^  p^ci^M^Dç,  Pxa<^  Uj€«?ftto^rfiro 
nwia. ren?P9;4a  »<«•>?. Aça^ï<^  ivç?> W<o«l^ Ç9fjfr., r 

cct4cla\aiif  spcçèsj,Ar^fY(^rco^  a.  C^q^fjjntij^plpp ., 
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liÉOlN 


J 
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de  Bdn  père,  ni  l'dâergtedé  séft  élfetil;  A  lut 
eomme  «qx  iconoolaste  zélé,  inâîs  H  n'knHK  |wé 
leur  intoléraaoe.  L.J.    • 

T&éôpliaaê,  p.«î8.  etc.  —  cAïréiiè,  p.  W8,  rtc.  — C«h«- 
lintiu  llanaiMès.  p.  M;-  Xofian««  toL  IK  p.  liS«-^ly«ASt 
p,mi(û^U  CoU«€ii9fi  &9uml|n«-4a  UwTra ;. . 

LÉOS  t;  FiJatios  AsMBiiiDf;  régM  dé 
81 3  à  820.  11  était  ArniéDi«ii  ct'origjkio  et  Oté  du 
célèbre  Bardas.  Il  s'acquit  dès  sa  ieuMiae  une 


grande  ré^tatioa  dliafeitelé  et  de  ooura^;  et     d*uëe  maniève  iiUis  méritoire  <liw  Uréfonait 


%i 


aotro.  »  Mktiel  se  conteata  de  faire  eofSermer 
cette  foHe.  Mtàê  sa  prédictioA,  coanneutée,  exa^ 
gérée  €ut  de  rinlluênee  sur  le  public  et  sur  Léoà 
hiî*inéme,  qui  se  regsrda  cohune  prédestiné  au 
tréiie.  Ce  général  remporta  de  grands  avantagea 
'Sbr  les  Arabes  en  ê\%  et  aœûhrut  au  sDubupS 
de  CttnstatttîBOple  metiacé  par  les  Bulgares.  An 
tnols  de  mai  813,  Mîcliel  et  Léon  quiUèmit  là 
"  capitale  à  lé  télé  d^uae  nombi^use  armée.  L'em- 
pereur n'aurait  voolu  que  hamekr  ies  Bulgare^. 
Léon  rci>rëèenta  cette  prudence  comme  de  Is 
timidité,  et  demanda  la  béiaiHe.  Ella  se  livra 
près  d'An^lrinople,  )e  22  juin  8i3,  et  iSurnail  eh 
faveiYr  deK  Gréés,  lorsque  Lébtt  prit  h  ftiite  avec 
'ses  Orientaux  et  entratna  le  reste  ék  l'atmée.  Leb 
fUgîTifèse  tellrèrentè  Ahdrinople,  et  fAkM\  les 
laissant  sous  les  ordreé  dé  génértfl  dOait  II 
{gnohiit  la  trainson,  rentra  k  CoAstihitiooplé. 
AossiKH  après  son  de|)art,  Léon  se  it  prA«hiinery 
«ft^mardia  sur  la  capitaiè.  JL œttr  tnévèHe  iTi- 
Ohel  quitta  les  ii&igiiesfiu  pouvoir  tapfémè^  dt 
entra  dans  ua  olollre:  Léon  fU|.  IBooroiûé  le 
Il  juillet.  A  peine  avait>*U  pris  posaeslioâ  du 
%v6nb  qadCruBi^ftri  des  Butga^esvArr{va^detani 
Constantinople  et  dévasta  les  environs  de  là 
vsHIe.  Léon  a*avaH  pas  d'année  &  leur  Of^poser^ 
mai&la  m^rt  le  4éHvra  {de  Grum,  en  avril  di4l 
at  les  Mgaresg  privés  de  leur  clt$f,  essuyèrent 
me  défaite  oemplète..  Léon  M  fiii  pas  raoini 
tieoreax  r^nnéè  sdîvtaite,  et  imposa  aux  Bul- 
gires  .âne  trêve  ^e  tréàOb  pAsil  Délitré  de  ces 


lOTuuianm  oBBennSy  t  usi|M^paiT4inNiin^aBr^BS 
profeta»  de  réforme  ri«l«|istfst.i|«i  ièou».  I»«flf- 
■Éslleiaauritoiiaa^ai«ii«x«itéliitde>lriiibiet. 
Il  fil  lUie  gtaertf/aelianié^'aii  wimdca4wiiiBii» 
exila  le  pAlrianlMlfioéplMir^  liil:fib<|it9a,T1i<o- 
dote  Casbitéras,  commandant  d'u^  de^  Çpnpp^ 
gnies  de  la  gante,  el  fit  confinaer  par  un  Muila 
diconodasies  iea  aem  du  eoticHe  «^M-iaiilit 
Con<itautin  Cbtjronyme.  Sbn  actlviiii  se  âî^k^a 


obtint  la  con6anoe  de  Nicépbore  1^'  (  802  811  ). 
II  la  jttstiHa  fortmal,et,  Boit  hnprévttyance,  Soit 
trahison,  il  se  laissa  surprendre  pér  les  Arabes 
dans  son  gouvernement  d*Hélétiopont ,  perdit 
presque  to«is  ses  soldats  et  la  caisse  de  son  ar- 
mée. L*empei%Ur,  indigné;  le  fil  battre  de  verges, 
et  renvoya  en  exil.  Cet  événement  eut  Kêu  aà 
mois  dentars  Bit,  et  en  juillet  Nicépbovë  pérît 
déns  un  éombat  oontre  les  Bulgare*  8oti  llii 
Staurace  ne  lui  survécut  que  peu  de  mois^  et  eut 
|)our  suocesseor  Michel  1*'  Rbangjabe  Le  premier 
acte  du  nouvel  «Ai|iefear  fut  de  rappeier  iiéoD. 
li  lui  donna  ensoite'  ie  titre  de  patrtoo  et  le 
•nomma  comifiaadanten  Chef  des  troupes  d*Asie. 
Léon  ne  fut  pas  plus  fidèle  è  Michel  qu'à  liieé- 
phore.  ti  suborna'  les  troupes  tandis  que  ses 
partisans  agiwaielit  sur  ta  superallUon  populaire. 
U  y  «vait  à  Cottstantiaoplû  use  .vieille  femme 
qui  pasfiait  pour  pytbouisse.  Toales  les  (bis 
qu'elle  voyait  passer  Tempereur,  elle  Ibi  (niait  : 
«  Descends,  prince, descends; cède  la  plaeeà  un  -l  pour  se  débarrasser  «ta  et,$imv&ût,t«^p0rt^ 


du  Aystème  aimlnit^trsttf.'  Afant'icft'M«ilea>'les 
ch»^  dtiles  e|jinilltair«s#étflient  mi—a  ao 
plus  «ffi^nti  )t  ab«ttt'fce  lioiil^Xrl««|te»\i|o«M 
l'exemple dti délififléreaaenieflt(«(«'«Tao9a.  qua 
le  mérite,  il  oe  «aanaissait.  ai  le  Ptpm  tm  las 
plaisirs.  Hcunaaertil  rbiter  à  «senerifAlin^ii^fSi 
l'été  è  parcotulr  lésproMft^oSdpiiniaMol.la 
teKalions  et  \H  inlustinMi  féUhiiasaut  letiV0(es 
el  Isa  forteresses  minées  |Nir  ta  .g«eiT04.:aiipi- 
vent  il  présidait  leS'tcibtifiaMXvVtiipriiNaft  w^m 
uneépoale  Inflekibililé^iai  uittt9tetêi\U^i9lm 
de  pouv^r.  Sa  JilHiee  **oi«iervéit  ^aa  Ie9n4br- 
mes  légales,  él'déployaHitsop  lall!r€i^  jihw  vi- 
gueur barbare.  L-exH,  lamitMKitiOii^tlg^lfcW^ 
tatkin  étaiaat  l^îO^én  poM^Hea  fiMitM^^uènfs. 

Ua  princesivTolentne'poufaH:jiiiHqu«r«lêi1# 
beaucoup  d'ennemis;  lîfon  y  m',U^mïï.n9t/tiÊ 
pum]  ses  anciens  pertisanft.'  HMiei  iOflW^ipCt 
qui  avait  beanceup  contribué  à  i  la  metiri^^wrii 
trOuf,  410  lui  ét>srgoaiifasies  rfpraaM,  ^i^ffim^ 


lui  ordonna  d'allor  inapectQr  tt^  ;|n^ma^4!i^. 
MIcbel  refusai  et>e  nèlft,|ivtfnft  mt^agintSfià 
contre  l'empereur.  £tlo  f^tdécouvftclii^Jfff^cl 
fin  condamné  à  4tre  brAlé.vir4aii8  II  NÛlfPlR 
des  bains  dU'pala^i  OéU^U  \a  .f/éj^ï^^ifitlÊL 
On  «QQduiSftit  MiebéI  »n  (lupplifeey  a^^'en^MH' 
«vail  voulu  lui -même  a«^iM^.àc^)|^ff^ 
,  puiiili0n;mai^riflipMriae:2iUvnf|«uit}4J^^N|». 
leonilé'dn  jour,  obtînt  .nM  tamise*  U9i|jnie> 
«arda,  Wiii  que  de  Mittbré* .|irti^^eqMn»M«^ 
fissent  4Hnotre  qu'elle  0erail.lullé8tl!^  ^4ffèiS  ■ 
aulHt  aux  eaqjurés  de  quci<|ueft  kii«m  fimrfl^ 
nouer,  leum  trames  et  senfef^iif  <<|r  lN,infl]B|ns 
4e  tia9rrém|ieieur.Iie,taiMei|i^^,i;4M^r^ 
à  féi^iie  avec  se»,<aénrtiHfif».gérwi|  li»<M|a  jifc 
trouvaient  le$  aanspit»teum#.et(if«|l^«lAtMiitt|É- 
tume  ilentomiA  te  prewd8l^lnatiwnmjoat|^ j» 
fut  ié.si^Mil  dé  mjmti.  n  êlt^miaâilaaf^ 
temps  avec  ntie  troix  q)u1l  étail^fifgln  «^,l%n> 
tel.  Voyant  on  de»«fM»rjiHèr&f 4'un(|  m^#gtÊh 
lesqne^.Aevef  hur  UH eo»,etrttetét?r»,<  fl».dflwnili 
grâce.  4  0eil!«|l  pM  HMmml^^à^.hm^. 
répondit  rasaa»inK,<reatli|'ibu^i9^4ftJn.n*- 
(geaope)»i;4t  iU'llifitiil  s(|l-m  tfti^JW  mmfik 
«oopa  la.Wèi  U»>  qen8pilj|jlfUi^,^9fm*»rqni.^ 
.suite  è  la  prKMHii:et4i|.4MlM  pduQ^^flnj^Itt 
4x»ummiéle>ui;,ipièipa^î  ^^.^  .,..t,  i^a     *i 

l.éon  laissaf  qttaii«WS|,^i*^Ki9<9i^pnW^f^ 
rondro  dft  Afietaii  ie|wnn%inj^  dum  m  ff^^m^ 
L'ataé,  6ffr*attwpu«îfr»*ïXîî«l,P|ûiffii|i^^^ 
ti»A»g<tt»ni<<y»li»i»>|^^j|»ye%flpa|^ 


ifii 


vÈns 


t02 


'  triïtrt  Wtfi^itrla't OAfs  îl  I»  (ernit  par  tbt  (ferfi-^ 
VÎoSi  sestiùlenoefi  el  rân  intolérance.  Nîcéplioreî 
^ai>preiiant  danb  foii  «iil  la  mort  de  Teaipeiieor^ 

.^rària  :  *  Là  reli^ocAt  délivrée  d'uagrBdd  «nt 
DetYif,  mais  fÉ)at  (K*r4  un  grince  utile  m  L.  J . 

'  Tbéophaoe,  p.  ilt,  «le.  ->  Contiou«t)un  de  Tli«ôpbanei 
**  p.  ni,  «te.  —  Ofirtiitt*,  t  II,  p.  4ftl,  tic.  —  ZoiuraSf 
,  L  f  I,  t>  ll(.  —  (>«n  le  Urawiuairlen,  p.  «W,  «  te.  -« 

|;oQiitaatlfi  M4Mi>!iéii|  p.  H.  — ,  Jo«l,  p.  187.  ~  Glvcas^ 
^  p,  W7,  elr.  —  UeMklUi,  p.  I,  eu*.  -  Htxtnrin  Murtl- 
vAiNetf,  daas  NuralorUt  I.  ~GibiM>n,  HUtor§  o/ Décliné 

0H4  féU  nf  Mommu  Bmpirê, 

■'  IPM  il  vLÀtivà,  éumommé^  le  Sape  et 
te  PhUoiôphf,  Ris  dé  ^isile  l'^,  le  Macédonien, 
''  lit  de  èa  seconde  fiemme,  Ëudoxie,  fté  eo  8C5^ 
^^fnevt  en  911.  Dans  sa  jeunesse  il  l^llif  (lérir 
«^fletiiriedes  intrigues  dé  Sântabarèn,  fiixeri  de  suiî 
?;-i)ère.  âantabâren  Taccus»  d*dVolr  lirojclé  uii 

S'rricide,  et  rem|)èreur,  trop  crédule,  le  fit  en- 
Tnpf  en  prkon.  fl  l'en  tira  sur  les  înftlaAeei 
^de  \(HÀt  sa  cour,  tut  rendit  to!is  seè  honneurs , 
'  4kle  créa  auguste.  Lès  chroniqueurs  byznntins 
'*t^ppôrlei^  bettn  histoire  aiec  d'ëtran^cs  détnils^ 
•qui  râppenent  l^eoîflea (!»s  MtHeei  um  AUtli, 
■*tBA^  i|ul,  mëlgré  leur  invraisemblance,  s)»nt 
'fîébt-6tre  traii.  Le  palais  dé  Ooi^taiAinoptè  ôr- 
''IMil  leè  intrigues  tortueuse^,  les  révolutieul 
*•  «ôddaiiies ,  les  caprices  sifthgiiinaires  irune  cour 
f*-^ûrtel)tale.  te  i**  tnaré  986  Léon  Tt  suocMa  & 
-  '  4011  père.  Sa  première  idée  fut  dé  se  ten^r  do 
«  âadtabaren.  tl  commença  f)èr  ^<lrfe^  le  fameut 
•  "jjMtrikrbhëPhotiuA,  qui  était  lé  principal  Soutien 
'  éëTancied  fAvorl  Ptiotiàs  fiit  déctari;  d^lia  de 
'^'■ià  dij^ifé  et  enrenhé  ânni  ûfi  monastère  dé 
!^Cbii8tantinople.  Santabài^  ëAt  titi  ^i1  encore 


'ïî'i 


Ms  triste  :  Léon  lui  fit  érever  le6  yeux;  et  fe  re- 

^'-U^à  dàtos  un  ëollï  ^è  l'Asie  Mineure.  Ces  ri 

<»i^fHi^rëliktèrentà  lin  l^n^  qUt  hit  mte  Alité 

^  «jiifinuélté  de  guerres  «t  de  eohitplratiij^ft.  Et 

'qid7  et  ê88  \H  Arabes  ^taè^Mif  PASie  MIIK^iire, 

''âètftrttuèmit  eh  ttaKe  èl  en  Sieile,  et  MHérent 

b'^^ii  et  d'afitres  Iles  éc  rÀrehipel    kn  989, 

*'  SlyfiAiitiÀ,  bean-t^^rede  Léon  H  son  pirefnfer  mi- 

-' feiljlf^  fut  <»use  d*dhi;  fi^ierH!  lerHMl»  aVec  les 

^*^9bàK^riéé.  Ce  pëbple  botififiiHlçaft  H  ^évïtii^r, 

*'*et>eMréfenéit  un  coniméTyje  ômsldéirflbuj  frret 

^rMViHI'h^zantiri.M»  «^almt  lenf«  ptivfcfpaux 

'^^^]»léttrkàtliess«(oii{c|u«s  oè  ils  jéHfssaiént  de 

^  'ta*00Aa  pfi¥iléi|^.  st^ftfiMHi^  méooimttt'  00s  ^ri^ 

^**^tK^\  et  ^a  le  térrrtmérce  i^i»  DMgitres. 

'  •4(éu^'4*i;  désespérnnt  d'obtenir  justice  du  premneir 

•  tni<ia<tre>reeouhifent  aux^rmes.  I^rnii  Siméon 


laMâ«Ww1fle,  et  i«flteO(ï«f»àte1Vrtéè  ••  phaiïo,lillec»eCoo8UtoliiiuaMartioaeiw»4  il  épousa 


•  %rac(|Ù0'  commandée'  par  Léon  Catacaldn  é, 
-(«rfaéôdoaé.  G«''deMii«r  périt  lÊU»  i*adlion,  as 
'«'kMtl  regret  de  ta  halioi»  e^  Ite  Temperear. 
'tSé&il'VVëfdurmi  Y^vasion  ^ni'  lÂetia^it  Cbns- 
><4alttiiioj)fë  eà  (»«bS8^t  1^8  IIOngr^s>  à  attaquer 
les  Bulgares.  Vers  lé  Aiétnè  temps  Styilanuà 
i^fcft'lM' ïfôif  ënidit  fBTlk  mort  de  niTit>érétrice 
-^Cb?;  ^  fre  tlihrè  ttsiâ  ft  'i^dHr  1«I^Hiélhe  du  cha- 
i<]Ma'dèM'mégrlcèeii1S9^.  Id  fiïk  de  ^  Mitiistre 
»^W4il  Une  «MKfé  ^1  tettliiQ^'«ilB&,  A6- 


vaô  fte  SfyVmiiâf  oea-mémè  aspirer  âa  (rdoib  fit 
fitparl  de  son  pi^et  à  un  Sarrasin  nommé  Sa- 
inonas.  qui  s'était  converti  au  ohrifitianisme,  et 
joui2>sail  de  quelque  «redit  k  la  cour.  Samonas 
révéla  tout  à  Teinpereur.  Basile  fui  iùuetté  eil 
placH  publiqiie,  et  relégué  en  Grèce,  oîf  91  moifrtJt 
misérablement;  fiamonas  drfint  premier  mi- 
nistre, et  (it  regretter  l>lyliaiius.  Le  roéoonteAte- 
ment  se  traduisait  |)ar  des  conspirations,  fiji  v02, 
comme  IVmpereur  entraiC  dans  IVi^ise  du  Smnt- 
Maure  h  ta  suite  d'uifc  fM-ocx*8i^OD,  im  Itominë, 
sautant  en  Inis  du  jubé,  lut  décliargea  sur  Li  téta 
fan  voup  de  bâton  qtd  le  renversa.  Le  sang  qut 
sortait  atKHidamment  de  sa  blessure  effraya  lel- 
lement  ceux  qui  raociunpa^iiaieut  qu'ils  s'eil- 
ftiirent  en  s'écrasant  les  ttns  les  autres.  Cepen- 
dant ta  blessure  n'était  pas  loortelie.  et  l^aàsabsftt 
(ut  arrélé.  H  périt  dans  les  tortures  sans  révé- 
ler lés  noms  de  ses  curopliees.  L'tuaolioa  de  tiéblil 
raforiKail  les  invasions  des  barbares  voisi09  dé 
l'empire.  Fendant  qu'il  s'oticopait  de  ses  plai- 
sirs et  employait  ses  soldats  à  construire  deé 
élises,  les  Arabes  firent  une  descente  en  Sicile^ 
ei  s'emparèrent  de  Taormine.  D'autres  Arabes^ 
eôndoUs  par  nii  renégat  nommé  Dnmien,  prirent 
Séleocie,  TUe  de  Lemnos  et  Demétriitide  en  Tbes- 
saKe  (ÙOi),  En  904,  ils  firent  une  entreprise  plue 
considérable  i«rTfae8talonlque,  la  première  ville 
de  l'empire  après  Constantinof  le.  Leur  flotte, 
conduite  par  liée»  le  TrtpoKtain,  renégat  et,  pi- 
rate fameux,  arriva  le  29  Juillet  devant  Tbossa- 
Ionique,  qui  n'avait  ni  bonnes  fortifications  ni 
pmison.  Malgré  là  vaillante  rèlti^tMioft  d»iia- 
l)l:ants,  les  Arabes  pénétrèreal  dains  te  vilte,  li 
saccagèrent  pendant  dix  jours^  et  s'en  lelournèrent 
atec  icors  vaisseaux  changés  de  Imiia  et  dé 
oapttfs.  Jsan  Cameuiata,  témoin  du  pillage  et  un 
des  prisonniers  que  les  Arabes  emmettèreat  k 
tarse,  a  laissé  tin  intéressant  et  pathétique  r^cH 
de  la  prise  de  Tbessaloaiqoe  (1)  En  9L0  Ssmo- 
aas  Ait  eondanuié  à  une  prison  perpétuelle  pour 
avoir  abusé  de  ta.  eonfiaaee  4e  retapereor.  £tt 
#1 1  les  Arabeti défirent  laflDtAegreequedeSMaoé, 
eommaadée  par  Romain'  Leeapèae,,  depuis  em- 
jierfuf.  Ce  malbeiir  Ait  le.  dernier,  évéwMKient 
du  règnb  et  léon^  qal  montât  dans  la*,  même 
aiinëe,  te  it  mai  od  ta  H iaiM«t;  Il s'étati marii 
quati-e  foiS)  ce  qai  r«vait  AHexclun  de  laosrii- 
muntao  des  fidèles  par  te  patnardid  Nicolas  ; 
tu  VÈ4^  grecqae  ne  tolère  qu'an  arcead  .mH^ 
nage.  La  premièfe  ftmmr  de  Léon  étaiiTliéé!^ 


ensuite  Xoé^  teoVe  de  Tliéodore  ^onitteiia  ^ 
fittfeda  ministre  StVlihnns  ,i|tti,'après  la  mariage 
de  2loé  dteo  l'empck-enb,  mçul  le  titra  dé  é$sU 

'     '  <      '   •  -  4  '  ^  i^       ,  J 

0£<t9ft}.svt)(if);;  il  *%t  i^lûi'fidimfà  kdteà'le 'iitM  âé  De 
Èxttdté  rAte*iMiiriMM>ii  *Mé  fBitfM  dtm.lcs  4fi«priàr 

lik"fol,qtil  forwe  une  P^uè  de  la  roUectton  byuniiiie  < 
ioavrc;Tr  U'irààfk  ndni  daîÂk  H  addeéûita  de  Èàt 


^m.i 


Cudoiic.iine  Plu-jgifiiae  d  une  rare  beauté  ^  )a 
quilrièroet'appetait  loi  Carbqnap^iH^.ctHiT^ii- 
cul  ^  wp  nuri.  Ltuneul  pour  sua^ùsïur  son. 
filiEDonreeBntnl,  (Jonifanfin  /*(irpiïyr^Aiiie,„ 
qu'il  avait  eu  <l|i  u  qualtlËine  Teaune. , ,    ,  . 

Len  biilorieiu  bjLantic^  àoaifeal  &  Lçoalès 
jpilbilpi  peu  mérilÀet  lie  Mgf  ^t  clepAl^M^lp^e. 
Cdlc  lUtitrie  a  Élé  relevée  (iar  0|Ui.o«  e^a  (|ueL- . 
«pus  i\^f»  spirituellei.  <  Léo»  Vl,  dii-i),  a  {Xé, 
honoré  du  titre  de  pbilosoplicj  i'^ifiioi^.itU] 
prince  et  du  la^a,  d^s  *eruu  féjliW  el  dc^, 
Terluf  (pMilalives  conïtUueraieal  l^jw/i^ljiM,. 
de  la  sature  liiiinaibc.  Uaii  il  b'cb  faut  _  4114 '. 
LéuD  ail  dei  droila  k  cette  «i>uelieui£  iijéaie.  A- . 
l-ll  loumis  lei  pBSïjoDi  e\  itfi  appélili  au  joûg  . 
delaraiBOQ?  Sa  tic  u  passii  liant  la  pompe  du, 
palais  ^^^  I*  MirJétéilc  ses  femmes  ctdc  ses' 
coociiliities  ;  ménM  la  clémeuce  iju'il  inonlre  et 
(on  amour  <le  l»  paix  doivent  Àlre  ajlnbués  i. 
la  DiollKse  él  ï  linJolence  de  wid' caracUre. '^ 
Tria[n|>lHi-t-i|  deccspréjvg^et  decéuv  ifu  peii-' 
pie?  Sun  esprit  Ëlail  lelal  l'es  ^uspui'riles  su- 
perstiliui*  ;  ses  luis  consacrèrent  l'iuflueace  du 
elergi'  et  les  erreurs  popiilaireSi'iesoràcWt oii~ 
il  révè'een  st)le  prophétiiiue  les  4^1'ns  de  Ctin^' 
pire  tout  Tundés  sur  l'astruio^e  et  U  iliviualiub. 
Si  l'on  s'inCornte  encore  du  inotiT ^e  celle  ëpi-^ 
tbéte  de  Sajiei  on  peift  leiilement  réiuiniire  que  ' 
le  HU  de  Basile  ëldil  moins  ignorant'  ijue  la  plu- 
part de  «es  contemporain:!  e£ïlesiiisiii|uea  tt 
laïqucsi  qite'Miti  éducation  avait  tU  dirigi^  par 
te  uvant  Flioiius,  et  que  plustcdrs  ouvrages  dé' 
tdeiice  protiuie  et  ecclésiastique  ont  été  cout-^ 
posés  pur  la  plun>é  ou  au  liom'  du  pbihtsoplic 
inipérial.  •  W  ouvrais  fcrits  pAf  léon  ou  qui 
lui  ont  été  alttibuéa  soal   :  fûv   14  jnU\to\ 


est  en  grande  partie  compilé  ^^r  d'anciens  éc'ri- 
Tain3;maia  l'auteurj  ajolat  des ôb^rT^tioni 
et  des  râdej^ioDs  qui  ne  tnanqueul  pjs  de  pnt."_ 
Joannes  Cbccus  (  Jolin  Clwkc),  dé  Cambridge 
en  61  uiie  traduction  laliue,  qui  est  dé<tiée  au  rjjl 
Henri  VUt  et  fui  public  à  bflç.'iSii,  In-^,'  Le  : 
texte  grec  avec  la  tradiicllon  de  Çlicke,  rci 
par  Jo.  Mcurslus,  parut  i  Lcîde,  leij,  ia- 
11  fut  réimprimé  atec   les    ïiicjii.(i,  d'ÉlItu,  u 

Lejrtic,  1613,  tat-f,  et  iosérJ!  dans  Ips  Opçrade  cl-f.  -.^-.--—  -•  j^.-.:..-. 
Heunius  publiés  par^Lalni,  Florent,  17Î5,,^  Z^y.''"'^,:2!^Kf!SSVL 
in-lb1.;  il  a  été  traduit  dans  plusieurs  lingun' 
niodehies,  La  ineilleurc  traduction  esi'eD  fVav- 
Cals  ;  elle  est  lulitulëe  :  Inslttullori*  milllairet  ' 
ne  t'efnpereur  Lton  U^hlluiopHé,  IradùiMl 
du  grec  par  '.11.  Joty  de  .Vezeram  l'aies  I  " ",  ' 
3  vol.  iu-8',  avec  des  gravures^  ]k  liailiidioa  ' 
-  tllemiuidc,pi)blKeA  Vienne,  1771-1781,  a  toi,'; 
In-g",  atec  des  oulel  et  dus  gravures, 'paràft' 
filte  sur  le  français  plutdt  que  sur  le  grec,  mais  ' 
le*  note*  sont  excellentes^  —  lèàfiU  .YaiitHti; 
ttiia,  ihi polius  ittpplêmenlum'capitiiXlX, 
Taçiitwvm,  e  «rf.  ,^uiUano,  ' ài^t  i)t  M^lioj-^^ 


i  -.■  .■.,'!Me>n.nf.5B«K')*ip«*^  *^.-     — 


QujiUi^  fit  jïiaH  pdïnwirpijM 


tmà^ 


7W" 


5»\ 


7i»^ 

elMë^^flôÀ^:  Mit  péhâàat  <ie  VciyagÈ  <iAt»i&fs- 
idbbs  Ve«  ^tiit'  AidikUti  :  et  réVbit  à  BdAie' 
T^i  «m:  ^l^fhi  r  ië  flf  m^ér'e;  ei;  «jfUnt'lBtt' 

râtfbidjfà  dkn^lotttc»  lés  àfniirts  fm^rtàtates; 
e*êtr%'  1q{  ;  ébiribë  préthfiir  tbffitfttri^,  l^tte  ^• 
drâte  T^fit'rvtlllè',  patfiarché'^irlcfràtiAHe, 
poâf  tirév^'lé  pape  ())»  ^és^àiir  afiibltlfenif  âe 
immAe'îfyûwm'      "    »    «     — '    -    ■ 

â  fft  ^éi^feiit'iiWl'effra 

^ï^^  |k)t^  sôotiM  réef  tfo^kah^  ;  ce  gratta 
UfedeétÛt  dapé  (esfîkntMy  occupa'  àvecT  Alfbiii 
àÇ^âervtét^Yé  térrfYtiii^'dtieles  Obtft3.'1es  HùAs^ 
etlo'^rg^iliffàbi»'  aTafentlèfé^  éirt  R6m^ititf. 
liSlh1sl6tt^^iii!t  enffé  teii  dM«  diefs;  en  titf 
pvfèU^^Qïént'ffi  péÎK  était '  imméMse,  cat'lè^  ^ 
fnWitlki^i  éjâii^t  '  coviWteA  'de'  tiàriya^ '4ûi  ^ 

n^tfandïiM  ^î*rthé''oècakibn'îK)iif  1^»di*e  i^         ^^ _. ^ ^ 

réâpfféV^Lëdù  ftri  dépédié  mH'1ie«'6adK»,  '  noAc^  ootatre' É^f^chès  par  le  coocne  de  Con's- 
«^  lï^h^Aoh  de tëeMidllér  iM'Métik  j^éi^n'/  tantrnopteïaf  annutëer.Valnrement  Hliâirè  pr^-' 
n  Ékmi  da&a  cette  i^éç^t?^  délicate  àotanf  ''  testa  au  iioin  de  fAoti,  Vàlnenient'  FlâTlçn  en  ap-  ^ 
d^]{AràdénCe  qtiéôe  cohràge,  et  efle  fenaft  d'éfre  '  pela  à  lui ,  îê  pape  fut  excommunlS  dt  Hàvfen  ' 
-«**^-'fl^  àe-  Stifcoèff'ijtfaiW  ;l^Vte  'urWdàiirt.  ]  envoyé  eh  exU'.  Tti'éodose.^âr  un  édit/WpVotita -. 


«1^,.^.  'qià^qnê  èiifi^^e  diacre/ h)t  éluH  i^  place, 
ct'Ûe  dUpQUikm  iiNa  lui  (k>rte^  cèftè  aotrrétie 


mais  il  sôtrienaf t  (|ae  ra  tf i»lnt7^  et  f^rkanitt 
E'éËaîetirt  cbnfbndues  eh^fui  <iepofs  Vlncah^atiob,  ^ 
oe  |dài  lÂîssatt  supposer  que  ^^divlnflë  kvai t  |iti  '^ 
BODtMr.  Eosèbe,  éTèqnè  dé  t>ôriléé,  se  préèentti''^ 
con^e  accui^atëuf  dTutychès'dAtta  un'  cbn6fle  de  .• 
Ireàteëtéqnes,  tentià  Constaiitineple  étpréètdé 
par  saint  FlaVIeni  (ft  îwvcmbrt  448).  'Ëàlychèà'y  ^ 
avooa  sa"  dôictrine  ;''  fut  condamné ,  déposé  et  ' 
exbônhnHnié-  li  ^n  appela  an  pape')1*emperénif'"' 
Tfrébdôsën  britïè  parti  d'e'Vhéréstatqo^,  et  éÈtfVft^ 
eriéà  feVéâf  â'tédiiï*;  en  méhie  ténpi*  ir  ttt--  ' 
donna  .(Ô'  aVtil  4'49)  .(â  rtVisfon  desatlea  'âû* 
cdncfle  de  .Cbn^titihopte  et  '  la  contpcàtloÀ  (hini  ^ 
concile  nnlversèî.  Ce  conéilè  s'outtII  h  Éphès^  fè"] 
8  BOdt  jliéoii  rélfiîsh  d'y  assister,  et  s'y  fil  représeri-  ' 
ter  par  J'ules/ëvèqfle  de  PenzzoîèsV  Jlené,  prêtre,  ^ 
qi|f  mourut  en  route;  et'ïfllaire,  dtacré  (yôye^'^' 
t.  taiV,  p.  659)»  t)îôscorë,  évéque  d•A^èxaû-- 
dfIe^  préstdià^  '  et  la  .^ntencé  de àëposiiloTi  prô-'. 


le  concile,  qtil  fût  formelIeTnehl  éôndntndé  paVHn' 
autre  concîtetenu  à' Rome,  ad  mois  d'octobre;^et\ 


i 


rekiseAvù  jnsqpefi'ml  (lape  monter  éhchafre 
LéM  tat'sè^Mre  ^àdrMrèr  et  klmer  parsës  pré-^ 
dStSMms;  enAn;  -Volilant  ftrè  àtl^i  utile  svtx 

SKè^  élbigdéa;  if'pWt  là  plume^,  et  éerivH  p6ur'' 
.ttoé  pi^m(ëf«  IÀtre'(ëdK.  dd  ^  Qùesnel)  ^ 
aiéàVé  là  "dîtehitlne  eiT  AftHqne,  où  fe  dé^  ' 
ré*mt  k  lôtt  comble';  nne  secondé  f  sahst 
ilAfer,ifl|iiàràppoHéé^à'Nhnée'44i),  adressée  à 
imuèteU;-  ^tÀfuè  dif  T^ai^boAmë^       annolèf  des 
^^îMièfMndifVèuaes  'et  poser  de^  tëfiék  pour 
llr^i^.  '  fAàà  'déitad  aifi  pi'etres'lés  pénfleifces 
pùhh^,  étend  W  oénimt 'Juiqs^attt  sottH-dîH- 
crek/^'ôtdékme^'deefiAtfer  leamote^  qui  se 
«larient  €fo  fut  contre  léS  hMs«À  ^llttiétlfa' 
éàh  tèle^ei'  Mn  éiMtgle.  Leèf  maniiBlléett^ 
,^d<^T0iiûii  trèg-nombreax  h  ttom^;  Léon 
rlea  ftd^ka  à  din^ncer  eeiix  qu'ils  coo- 
aM«fédr;^ff  pnltlnei  déeovvnY  ledfs  asseiti- 
bï^^^  H  tfiri  m\iir  Itfft  mè^  qui  cob- 
tamltmH  Jeur  /doetrio»;  il  obtint  même  dft  V*- 
MHifèo-nr  Qtt  '  édtt  '  ^ttf  eoHfirMaR  tontes  les 
ofdomaDoes^féhduéÂ  centime  edx'^r  ses^  pTéâé- 
ccueurs,  les  décl.9r^txii4ll!li|e9j<  incapables  de 
toutes  charaes  mlleSy  de  porter  les  annes,  de 
e^^'lïW  lester.  ^V  msàlcfiéisiii^'Hti. 
L^lt^'àtlii^tia  Yé '6efàglan{8méL  ei ehfin  ?è  ' 
bik\iaSé;ié' hré  acqiils'unè  grAnOi^  liH^' 
îîilieë'én'Kspëke' depuis  Te  !<àp|^née  d6l>Sis- ' 
MH^'tA  nmftSè  ttU^rëlle  é^  kHtai  tébti  contre 
mmn  nHmnt  tiori:  JSt^àik  àaft  prêtre 
etiè*â%^'f(rtéiàbée  pTi»  dé  Cdtistiii(hmple*r 


45Ô),  et  Marcietî  lui  succiâda.  iSous  ce  catholique 
zéllèj'lês  alTairés  de*l*Èglîse  cfiangèrènt  dé  face  ;  rin , 
premier  concile,  assemblé  pair' inatolius^'^vèque  ' 
dç  Constaotînople,  prononyà  ranàtlième  contre' 
Eutychès,"'et  le  8  octobre  (  45t)  un  concile  cçcii-) 
némique,  composa  de  trois' ceni  ^pîxa^te,  évê^\ 
qûes,  «Vuyrlt  à  Cbalcédolne  par  l'ordre  de  Mar- 
cien.  tes  quatre  lëàats  de  t^n  t^  présidèrent  ;/j 
on  liit  une  lettre  ou  pape  contenant  (expositions 
de  la  doctrine  'catholique  éuf  I^naiirnation  •  ïà.^ 
déposition  de  Flavîen  fut  d^larée  irr'éguKère,^ 
Anatolius  rédigea  une  défi'nition  de  ta.foi^  qui^ 
fiil  approuvée  par  le  concile  et.  que  fempere^iir" 


tantinpple' aurait  le  second  rang  après  cela|^  de  . 
Rome  et  lé  droit  d'ordonner  le^  tnétropoti-  * 
taTos  des  provinces  de.  Pônt,'4e  Thrace  çtir 
d^Xslej  L^n  protesta  éner^'qtieipeat'c6oire  cette  - 
décision;  il  écrivit  (  22  mai  4ô!2]  à  Jjhrcien.çt , 
à  Pulcbérie,  ft  menaça^  nfùiîs  en  vj^'n,  ,d*excom- .] 
munier  .^tolius^  En  .457,  âpiés  la  mort  de* 
Marden,  le  parti  d'Eut][pnès  fit  un  ^qemier  elToPt,  . 
'et  supplia  le  lioovet  emper^nr  d'assémMer  uji 
odÉicilè  pour  faire  condamner  les  doQtrf  nés  énùse^  ^ 
à  ChaI6édoine|  grâce,  au^  lettres  dû  jiajve^  l'eni-  ** 
péfeur 'refusa, d^  ç^er.  T  ,  ■  •  u  >" 
Dans  ^Intervalle ,' de  jzravU  'événement  s%^'^ 
tafent  paksës  i  ^oniê.  'Éri  452 ,  Ajtfila ,  Te  ler*^ 
riblè'roj  destlùns,  envahît, hîalîei'd^jà  A'aVaU.! 
t>ri&'  et  >tllé^  Aquilée ,  Pavle  et  *  Mihn  ;  it  Mlâlt  ' 
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fonrlre  sur  Borne.  Valentipien  restait  lAchemeot 
enfermé  dans  Kavenné.  AéUus  lui-même  ne 
voyait  de  salut  que  dans  la  fuite.  Le  sénat  ro- 
main s'assembla  pour  délibérer  sur  le^  moye&s 
He  dtTeiidre  ï(ûme  contre  ce  déluge  de  barbares, 
(juf  semblaient  avoir  inondé  l*empire.  Emplo3^ér 
)a  force  était  impossible;  le  pape  fut  clio&i 
cômmç  médiateur.  Léon,  accompagné  des  séna- 
teurs el  des  consuTs,  alla  se  prosterner  aiix 
pieds  d*Ât(iIa  ;  le  roi  des  Huns  fut  ébranlé  par 
réioQueuce  du  pontife;  il  céda,  et  s'engagea, 
luoyounant  un  tribut,  à  se  retirei'  au  delà  du  Da- 
piibe.  Celte  concession  parut  si  étrange  de  la 
part  d^Âttila^  qu'on  n'a  cru  pouvoir  Texpirquér 
que  par  un  iniracle.  Suivant  la  légende,  le  roi 
des  Huos  aurait  avoué  à  ses  oHiciers  que  pen- 
dant le  discours  de  Léon  il  avait  vu  paraître  un 
vieillard  vénérable,  qui,  tenant  une  ép<^e  ndë, 
menaçait  de  Ten  frapper  s'il  i^e  céilait  à  la  voix 
de  Dieu.  L'éloquence  de  Léon  eut  moins  de  suc- 
cès auprès  de  Genséric,  quu  profitant  des  trou- 
bles occasionnés  par  ia  mort  de  Valentinien, 
débarqua  en  Italie  à  la  tête  des  Vandales.  Borne, 
incapable  de  résister,  ouvrit  ses  portes,  |[^éon 
alla  au-devant  de  Genséric,  et  tenta  de  Taclpiicir 
par  ses  prières;  tout  ce  qu'if  obtint,  ce  flit  que 
la  ville  ne  serait  pas  livrée  aux  f|arames  et  qi^'il 
n'y  aurait  pas  de  sang  répan<}u;  en  revapclip, 
les  Vandales  se  jetèrent  spr  BÔmÇy  ^i  la  pin^ré^t 
pendant  quatorze  jours,  api)ès  lesquels  ïU  se 
rembarquèrent  L^  reste  du  pontificat  de 
Léon  X"  s'écoula  sans  trouilles' et  n'est  marqué 
que  par  des  réfonpe^  dans  la  discipline  eccl|$- 
siastique  ;  ce  fut,  dit-on,  a  la  sollicitation  du  pfipe 
que  l'empereur  Majorien  rendit  une  loj  (4âà) 
eontre  les  parents  qui  forçaient  leurs  filles  à  vivre 
4ans  le  célibat.  C'est  encore  au  pontificat  de 
Léon  1®'  qu'en  ^  fait  remonter  l'Qriginé  des 
jeûnes  du  carême  et  de  la  Pentecôte.  Oh  ne  peut 
passer  sous  silence  une  vieUle  légende  q^i  ^t 
rapportée  par  tous  les  anciena  auteurs,  et  qiit 
raconte  qae  vers  la  fin  de  sa  vie  Iléon  se  serait 
coupé  la  main  ;  les  uns,  comme  Th.  Râynauff, 
disent  qu'une  femme  d'une  très-grànae  beaû^ 
ayant  été  admise,  le  jour  de  Pâques,  à  lui  baiser 
la  main,  le  pontife  sentit  )a  rébellion  de  |a  chair, 
et  voulut  s'en  punir;  c'est  de  cette  époque,  ajon' 
tent-ils,  quQ  date  la  coutume  de  baiseif  les  pie^js 
du  pape  ;  les  autres ,  comme  S^bellicus ,  p^- 
tendent  que  Léon  se  reprochait  seulemeià  d'à- 
voir  cojf^éré  les  ordres  à  un  homme  }û4^içpf^ 
Tous  d'ailleurs  s'accordent  a  dire  qu'un  piji'acle 
rendit  la  main  au  pontife.  Léon,  après  le  ravage 
des  Vandales,  renouvela  l'argenterie  dans  fautes 
les  églises  de  Rome;  il  répara  la  (basilique 
<}p  Saint-Pierre ,  et  rebâtit  celle  (Je  §aint-Paui, 
qui  avait  été  détruite  paf  U  ^udre.  Léon  a  t)eau- 
coup  écrit ,  el  ses  ouvrage  ont  ^\é  souveift 
réimprvoéi^  Op  trouve  cent  onze  lettres  écrites 
par  loi,,  dans  U  collection  des  Conciles  de 
Labbe,  t  III,  p.  1283  k  144ô;elles  ont  été  pu- 
V^Ufe»  so^i^  différents  titres  :  JSpUlo^xcid  fa- 


tos 


mi/fwvs'*of«ww; 


iç.  i 


•■•; 


EpiiioTx  'contra  •Mîî^âi/;  ^lé^'^ii:!, 
in-8'o;'—  ÈpiSl]  ad  rrf'iitfhi/w/'KàmMag, 
1614,  în-t*».  Ses  séfi^ion^  ont  eu  ^âlef^en  '^ 
sieurs  éditions  :  ffrfnanes  et'  OàiU'eiltk 
dam,  ex  fecen^iohe  I.  kïitfrrar, '«fpitr^*^ 
riensis  ;  1742|  '  lii-fo).  ;  rSfhprntt'é  eh 
1495;   ilsontélétî^duKi  ênltàlWipif 
Corsîni,  Florence,  uSô, *fn-foL,  fï  è 
par  l'abbé  de'Bellegarde,  Paris,*  }70t*i'îfij^'r 

ntd,  xkQiis  e{  observationithà  apdrira^,  ^tu- 
dio  Pefri  Thomœ  Cacciari,  f ^''^jfP^^)  f o 
1753-1755,  Xyoi.  lo-f<^^;bn  cite  ^cofe  f 
tion  de  ses  œuvres 'compotes  <)dbiîée  a  Va 
1753-1757, 3  vol.  in-fol.  par  le»  frèr^  BaBery, 
et  celle  du  P.  Quesnéi ,  Lyon,  i  7JDÔ,  3  VoL  în^; 

—  des  extraits  assez  étendus  des  oavrafips  de 
fjéon  }*!.  ont  été  reproduits  daosla  )Sibll^i^^ 
des  Pères  4e  M.  de  La  Bigq^ ,  tomes  V,  tu'd 
XV;  on  a  enfin  pù^ié  d'après  lui  'Passio  K^ 
Jesu'Christi,  ex  variis  J).  LeSnis  ^àgniia^ 
vtonibiis  collecta;  Anvers,  1614,  in-6^;  |i;^-^. 
^apt,  Xaufi  Leonidàs,  sive  f/e  victorUi  Û- 
9fer$usAiàilamHbriIlI;  Péroiise,  l*ià06«%|». 

Alfred  Fbasouïx, 

Ph.>4e  Noroay,  Histoire  P<mtiJI^9i0^  Ittfl,  |B-t|^pi4|. 

—  Brçiy» ,  mOoire  dck  Papti  ;  U  lUyc»    tTU,  $ 
iD-4l«  ;  t  l•^  p.  SiS.  —  B^ronfut;  SinnMeg  tCfffkUkJ 
fciibqtifs,   1799.  l#  vol.  tn>(ol.  ;   L   ^l;>.  M#( 
i  vni,  p.  1  Â  SMv  -  G.  BerUzzQlo. 


éei^Q  yita  di  tan  Leone  primo  H  ({i  Atiàia  ftnmtÊàâi 
bto;MaDtotte,i6n.  in-4«.  •    <  ♦  --"^L 

.'  '  »       ■  -  •«. 

jLfiOBr  II,  qu^ti*e-yingl-denxi^ç  P^P^y-tW- 
^sseur  d'A^thon, né  à Cedêlle,  âaps  TAlifw 
01u  en  682,  mort  le  23  ji^ai  634*.  |^  fij^ 
|«éoa  II  se  nommait  Pau),  et  exerçait  U 
xine;  Jl  destina  son  ^h  i  fétat  eccl^ 


is 


lUSon  dès  son  epfaaoe  9^  livra  à  t'^tiwlt 
aoteu^s  sacrés;  )a  pâture  la|«î|.  < 
grande  (^ciUté  de  j^rQljç,  et  sa  irfv^ 
lui  permit  de  devenir  r^leipeat  WflCiHJil  Mp 
son  t»mp^  f  tpus  les  historie^^  ^'•(^''(i^^  np 
k  louiçr  sa  grande  j^i^U-  Dès  qu'il  fut  wf|lttHT 
le  ^int-«i0ge,  M  as«Qnbl&,i)n  s^xiô^^  P«"V4^< 
prouver  Ip  acte^  di^  cùucth  qw  f<^D^.^Q|ta 
tenff  ^  Cqnstay^tinople.  Il  ^v^yaP^nii^  ^^^ 
JL  Temperenr  Coi^slaiilIÂi  l^<^9pajl  un  M0a|.4||l  * 
(l'une  lettre  qui  aj^lU)éfnd|ls)ut  ksa  WU^^^ 
lihérésie,  entre  autres  |^  p4^  Honoputi,! 
4e  625  à  638.  Vo}/.  t  PCV,  p-  W),  ^  ^r- 
4^  purifier  l'JÉlgjSise  apostolique  par  {a 


^  apjD^s,  a  .pen^  renve^^er  )»  JM  ^M 
tr^^B  profanai  V.  {Çonme^tf^  UmM^% 
p.  1246.)  lÀm  s'eflurça  4e  (^îneacci 
toutes  lès  éghAes  l^^  dedsiqM  ^  ^ 
c'est  ce  bot  quil  se  proppse  àttk^  les  ' 
lui  qnj  ja(m  ont  été  t0QS€néf&;  ^aqi; 
adressa  aux  év6<)ue6  f^pi^t,  il 
e^epre  Honorius  en  pe^  fmq^i;  «  # 

qui  -a  laissé'  fousaer  ia  ràgle  ipTiolalile 

tradition  apostolique  qu'il  avaft  riçiîe  it  m^ 
préd^^f^nrç.  »•  tafia  t  rt  tradniaitlui-i 


709 


grec  1^  adw  <|a  eoncila  de  pw9ttBti«0j[»l£,  afin 
je  tes  répaiore  dana  tout  Tpcdclept.  Léon  mourut 
9près  Up  court  pontifical,  et  fut  très-regretté.  Il 
avait  bâti  une  ^ise  consacrée  à  saiut  Pauj,  U  y 
iit  (l(^poser  les  corps  de  Simplicias ,  de  Faùst^n, 
de  teitrix  et  de  quelques  cotres  martyrs;  on 
.  croit,  rnÛD,  qu'il  institua  la  coutume  de  jeter  de 
Tcdu  bénlt^  sur  te  peuple.  Benoit  n  lui  succéda. 
'On  troiiTe  cinq  lettres  de  Léon  II  dans  la  Col- 
îfctioh  des  Conciles  de  Labbe  et  Cossart,  t.  VI, 
p.  I2'i6  à  1254;  le  cardinal  Baronius,  qui  you- 
lait  réhabiliter  la  mémoire  d*Honorius,  a  con- 
testé leur  authenticité  :  on  peut  consulter  à  cet 
^ard  la  Bibliothèque  des  Auteurs  ecclésias- 
tiques de  Dupin,  t.  V,  p.  105.  A.  F. 

PfaMJDf,  Hitteria  énUê  rif  figi  .Spanni  PmtefkL  - 
Qa^^ntiM»  i^êUt  et  fiei  gtUm  FtmH/^smn  MommurtÊm  i 
Rome,  1877,  4  vol.  In-fol.,  U  I,  p.  471. 

Léon  lu,  centième  pape,  successenr  il^^- 
diien  1**^,  né  à  Rome,  élu  le  26  décembre  7^5, 
morf  le  tf  juin  8i6.  Léon  III  Tut  élu  le  jour  des 
fUn<^raille6  d*Adrien  I*';  il  avait  été  éleré  dans 
le  palais  de  Latran,' était  prêtre  du  titre  de 
Sainte- Suzanne,  et  s'était  concUié  raiïection  gé- 
n^^ralfî  par  sa  douceur  et  «on  instmctioft.  Aua- 
pîtôl  après  son  élection ,  il  envoya  à  Charlemagne 
des  l(4;ats  chargés  de  Ini  offrir  les  clefs  de  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre  et  de  riches  présents;  Ils 
devaient  en  outre  le  prier  de  désigner  on  seigneur 
de  sa  cour  qui  viendrait  recevofr  Ye  serinent  de 
Hdéffté  des  RomAfns.  Charlemagne  envoya  AA- 
i^Ibert,  ahbé  de  Saint-Riquier,  qui  emporta  une 
lettre  pour  le  pape  :  Alcuio  nous  a  conservé  ce 
document.  Dans  une  autre  lettre,  qui  renfep- 
liiail  des  instructions  pour  Angilbert,  l'empereur 
6*exprimaif  ainsi  :  «  Représente!  souvent  à  Léon 
que  la  dignité  de  pontire  se  conserve  peu  d'an- 
tt^es;  mais  que  1^  gloire  de  celui  qu  la  conserre 
dignement  est  étemelle  »,  ^ngilbert '  apportait 
encore  au  pape  une  partie  des  trésors  que  Henri, 
doc  de  Frioul,  av^Upri^  en  Pannopie  après 
nvoir  pUlé  |a  capitale  des'  fluns.  Les  deux  an- 
nées qui  suivirent  cette  ambassade  n'offrentaucun 
érénemenf  important  ;  mais  au  commencement 
de  799  une  conspiration,  dont  on  Ignore  les  vé- 
itebies  ntotifs,  se  forma  contre  le  pape  ;  le  25  a  vril, 
fjfiùa^  étant  sorti  à  cheval  pour  assister  à  une 
.  procession  solennelle,  fnt  tout  k  coup  assailli 
par  les  conjnrés,  qui  te  renversèrent,  et  s'eflbr- 
cèrent  de  lui  arracher  la  langue  et  tes  yeux  ;  Ha 
t«  traînèrent  ensuite  devant  raotel  de  Téglise 
daint-Étienne,  o6  ib  voulurent  l'achever;  de  là 
fl'fttt  transporté  et  enfermé  dans  le  monastère  de 
Salnt-'Érasme.  Albin,  camérier  du  pape,  et  quel- 
<^aes  serviteurs  fidèles  parvinrent  àl'en  arracher; 
eL  ne  se  croyant  plus  en  sûreté  à  Rome,  il  s*en- 
lidt,  et  gagna  la  France',  ot  Charlemagne,  alors 
I  '  Paderbom  en  Saxe ,  lui  lit  le  plus  brillant  ae- 
eiiell ,'  et  tui  donna  nnè  escorte  ponr  retourner 
i  Borne.  II  y  rentra  le  29  novembre  au  milieu 
di>s  acclamations  du  peuple.  Charies  avait  promis 
du  pn{H^  qn*il  irait  bientôt  lui  faire  justice;  il 


tint 
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parole»  et,  le  35  décembre  800,  il  Tint  re- 
cevoir la  couronne  impériale  à  Saint-Pierre  (voy. 
Ch^rlrmagnb  ).  On  instruisit  alors  le  procès  des 
Goujur^,  qui  s'accusèrent  réciproquement,  sans 
pouvoir  alléguer  contre  le  pape  aucun  fait  réel. 
Léon  intercéda  pour  eux ,  et  fit  commuer  en 
exil  la  sentence  de  mort  qui  avait  été  prononcée. 
Trois  ans  après ,  le  pape  se  rendit  de  nouveau  en 
France,  et  vint  passer  les  fêtes  de  Noël  à  Quiercy, 
auprès  de  Charlemagne  ;  on  ignore  les  véritables 
motifs  de  ce  voyage,  qui  eut  pour  prétexte  des 
miracles  que  Ton  disait  avoir  été  opérés  à  Mantone 
par  quelques  gouttes  dn  sang  de  Jésus-Christ. 
£n  809,  Charlemagne  assembla  à  Aix-la-Chapelle 
un  condie  qui  devait  prononcer  sur  la  question 
de  savoir  si  le  Saut-Esprit  procède  du  Fils  comme 
do  Père,  et  sll  bllait  retrancher  dtf  symbole  le 
FiUoque.  Oea  deux  mots,  que  les  Francs  te- 
naient à  conserver,  étaient  une  source  de  divi- 
sions entre  les  Greea  el  les  Latins.  Deux  évè- 
qnc6  furent  nntoyéi  à  Rome  pour  avoir  l'avis  du 
pape.  Après  de  longs  poorpariers,  Léop,  qui  te- 
nait à  ménafçer  l'empereur,  déclara  qu'il  recon- 
naissait la  vérité  exprimée  parle  Pilioque,  mais 
qu'il  ei^ageait  vivement  le  coodle  à  retrancher 
«ee  deux  mois,  puiaqn'ils  fournissaient  aux  Grecs 
de  cootinnels  sujets  de  discussions  avec  les  La- 
tins et  pourraient  devenir  roccasion  d'un  schisme 
complet.  Quelque  sages  que  tussent  ces  con- 
eludjona,  rempersurnecnit  pas  devoir  les  adopter, 
et  le  Pilioque  tut  roaintanu  en  France  comme  en 
JSspagne.  La  mort  de  Charlemagne  réveilla  à 
Borne  les  idées  de  révolte;  une  nouvelle  coos- 
piiration  se  forma  contre  le  pape  en  815;  mais 
^Me  fut  découverte  avant  d'avoir  éclaté,  et  Léon 
ùi>  exéouter  tons  les  conjurés.  Louis  le  Débon- 
naire se  plaignit  qu'on  eût  sans  le  consulter 
infligé  nni^âtireentsi  sévère;  il  envoya  auprès 
du  pape  Bfrn^rd,  roi  4*ltalie,  pour  examiner  l'af- 
iiiire;  le  pape,  de  aopi  côté,  dépécha  vers  l'em- 
pereur deux  légats  qui  terminèrent  ce  difiérend. 
Iléon  moonit  Tannée  suivante  ;  on  s'acc-orde  à 
louer  son  éloquence,  sa  sagesse  et  la  pureté  de 
ses  rorurs;  gréce  aux  libéralités  de  Charle- 
magne, il  put  foire  d'importautef  réparations  aux 
églises  de  Rome.  Son  success^r  (ut  Etienne  lY. 
Ui  collest^  des  Conci  les  de  La^beconUent  treize 
litres  de  Léon  lU,  tm»  VU,  p.  MU  à  11)7. 
On  a  puhl|é  du  mém0  pape  :  Epistol»  ad  Va- 
rolum  Mftguun^iinp,,  fx  edit'^ne  et  cum  notU 
Hermanni  Cimringii 'M^^iiaaAU  |647,  in-4*. 
On  a  faussement  attribué  ^  M^n  Ul  VEnchiri- 
<^n  teonis  papSf  qui  contient  les  sept  psaumes 
de  la  pénitence,  quelque  ofaisonsénigmatiques, 
et  qni  a  été  très^repbercîté  autrefois.  La  première 
édition  est  de  152^,  et  ^ponr  ti^^  :  ffoc  in  en- 
cAtridîo  manualivê^  pie  lector,  proxime  se-. 
quenti  habeniur  septem  psalnU  ptnitentia- 
Us ,  oratio  devota  Leonis  papse,  oratio  beati 
Auçustini;  aliquot  item  orationes  adverjus 
omnia  mundi  pericula,  VBnchiridion  a  été 
réimprimé  è  Lyon,  en  1601,  1607,  1G33,  et  à 

23. 


7fl  I*f>N 

Mayence  «ik.M7^  li  •  4téJbr9dMit<eik  ffmqtà» 
MUS  le  titre:  Mamiet  m»  i»ckàrUUm  i^^Si^)  ih, 
prières  ^  cmtwMMi  ks  iefilpsauw^.^ténUn;^- 
iioHXy  divenet  4raiiom$  de  Uon  iMpci^elG».;. 
cette  traductioD»  attribuée»  p«rdu  Verdksr'i  JFran- 
çoisdeTaboel^A^piibUéeàLyoïS  X^Ak^'m^i^. 

Ph.  Stnt^nrgeatt  Pt/idf/kamt  BeHlft,iM<i  Itt^K  t».  i|«.. 

</<MMorapoii<(A«  ln-4«.  t  II.  p.  1.  -  J.  G.  Kater,  DU'\ 
iertatio  de  Uon»  III,  paiw  romano;  Tomfigné,  I7te, 


lAok  it,  cent  septième  pape^  successeur  àe 
Sergius  II,  né  k  Rome ,  étu  en  février  647,  mort' 
le  17  iiiillet  855.  Léon  IV,  doût  le  père  se  nënl-. 
mait  Rodoalde,  avait  été  Tatt  sou8-<iî^cre  par| 
Grégoire  Vê  et  prêtre  du  titre  des'  quatre  cou-, 
ronnes  par  Sergius  U-,  il  fui  élu' pape  ayant 
même  que  Ton  eût  procédé  aux  obsèques  de' 
Sergius,  car  on  craignait  les  Sarrasins^  qui  me-' 
naçaient  Rome.  Son  ordination  fut  pourtant  re-. 
tardée  jusqu'au  12  atril^  on  n*osait  procéder' à 
cette  cérémonie  sans  le  consentement  de  fenli-' 
pereur;  on  s'y  décida  enfin  ^  mais  en  protestant 
que  l'on  ne  prétendait  point  par  là  déroger  ai 
la  soumisaion  qui  lui  était  due.  Le  premier  soin; 
du  nouveau  pape  fut  de  inéttre  Rome  è  Vabri 
d'une  Invasion;  U  leva  des  troiipestet  engagea 
les  halMtants  de  Naples  et  de  Gaete  à  venir  dé- 
fendre les  côtes  et  le  port  d'Ostié;  en  même 
temps,  il  lit  entourer  de  murailles  T^ise  Saint* 
Pierre,  et  entreprit  auprès  de  cette  ^ise  la  cons-; 
truclîon  d*un  nouveau  quartier.  Lothairé  ap- 
,  prouva  ce  projd,  et  y.copcourut  par  d,e  npmbréox 
envois  d*argent;  Iç  pape  fit  appel  à  tous  les  ou-' 
vriers  d'Italie  ;  oni  en  tira' même  des  monastères» 
Léon.  IV  employait  &  la  surveillance  de  ceâ  tra- 
vauji  tout  le  temps  qjaeluïlai^s^ÇDt  BesexercîidM 
religieux.  Au  bout  de  .<)uftrè  aoB,  lé  nouveau 
quartier  étaitacbeyé  ;  le  27  ]uin  S^2|e  pape  lé  bap-l 
tisa  solennellement  et  dé  son  nom,  ^  tlappei^l; 
la  Cité  Léonine,  Vef^  la  même  épo(|ue»  il'fij 
réparer  les  murs  et  les  portes  de  Rom^^  c^iitW'^ 
baient  en  ruines,  et  rebâtir  quinze  koura^de  fonJi  ! 
en  coniJble.  n  b'i\|t  Tannée  suV^b^^  Ç  8  décembre 
853  )  un  condlc^  où  assistèrent  abiiante-^ept  éyê? 
ques;  Anasta^,  prêtre  cardinal  d^  Safnir]4ar(iel, 
iiit  déposât  oon^i^e  cpup9|blQ4>7<>ir  c|ui^téRo^ 
depuis  cia%and,et  d'avqjr'lçefbft^  q^  fcailte^ 

malgré  les  quatre  c^iWtions.  quj.^fui.ay'^iëot'^té 
faites.  Léon  lY  mourut.  yiveti)ef)t  ^egrétt^  .aes 
'  Romsdns,  pour  lesquels  \\  avaii  un  ^pei^  public  lé 
reste  (îe  la  phrôUenJt^^  C'est  entr^  sop  .pQntifi|»^  ^'^ 
et  celui  de  Benott  lA  qp'of^, place rélectiôn  de'U    '^ 


»    H"»"* 


pe^Xxe.  903.  l\  fit  ppq^i^.dml»,! 
,ti|»  deB»ndaUo^;Pevcmi.e-^*  " 
pentUe,  ^  28  octpbr^  903^  Ma  |^ 
.  Pjbh  de,  jçnis  i^r^  Cbriatçph^. 
^  de  Sapnt  Laurei^inrQamaaor  j 
'  a'einpar,a  djUL,  pooUCe,  l'ebligea-  dé 
.pontificale,  ettjse  tt  praicUmeri  sa  jfm, 
.mourait  <^. prison  u^.ioois et n^  JM^. 
sa déposMien*^  «de ;<4iagrijft » suivai^r 
Chri^op^e.v^^aît  été  fianstaipmenli  te 
Léon  V  (  au^piatlpa  a^écrîe-t4l»à/ 
ingfalitn^ «..  ,.,. .     .^ 

f-  Artaud  de  M<tntor,  HUtoirt  dês  ^nr^.Féifip 
nmaim ,  U  il, 9^  ai,  -  Dn  Chiner  S^ttPln^,^ 
_—  6eiiébrard  »  Chron^ 

hàon  Ti,  ceaftTÛigt^iiaN^^lÉ^iJH^ 
Artaud, /de.  Maojbw».  cent  vjnifttpij^lifih!*; 

lUç/  ^e  ifériM  k$,d^e^^M.k^^ 
.flâne  oette^mêRM)  viUe^Je  ^;,^|7ier 

Ae  J»  faimUa  Çemûia^  ,a9cçéda>(à^J 
î  pape.Jeiik;^,  etigoaYema^'j^pse',| 

1 10b  .|fa,iMçvn^vé^|#n(  n^  mrm^^^!^ 
.fuoine  tyreinO»  i»»,4tbre^ft?«g  r»  llfgiff 
ipeu  de.4wréeikt')».Tiii^  4f8iPfpéi^4< 
^et'il  eoppose  <|vMPff8,  WK  W^it'-I  ,. 

jQaqai<lii8tariqiHi.;^M09j  if^uç^ipoilîfip^^ 
.qtes  ,Mteors.if^.t9i#ef^t  iyi<^icf^/f  i 
plaeé  »uf  \ff^iêm^^^^4n 
.^eaptX,  à  UiitMeiA^velf^i    " 


n^fi 


,  ChroM.  fiom.  -  ÛutpraQd,  X  Mii-^f  ^k'SSi 
'  Conàtuf  ceh>>>p/Wlrd.^<*Wrfc«W^wtfw»'fTr 


^.-ifn?rier,93^JiJ(çaBiXJt  mi 
^de^,Bén^içtins,,,^  ^»^«r*B^. 
bÎMsanfaesLk  AHÛiit  dia^diiflté  M 


r»p«»J«»i»e.On(rpuT^deii^J?tt«fde^é^^^ 


BtToBtaâvviwe/..  fc.xw^  ii(.**04:w,fittwa*'M  ifla"   fiel  gawi^il^w^ïnpfKœvî'^.Ç»  * 

conlw,L-l?r,t.m.      .     .,.M'.i..;.l  ►;-.    ..'.....1   ■     îiittqtwl^àt^HW^VJiftîWÔBi^PI 

Léoit  t,  cetti  di&i^Beptièfne  pape  eeion  des  Jlnguen^^idiK^  idfS;(FlR|n^%4;K  #^ 

anteure  de  VAri  de  térifier  Ui^dàiet^  eent  ^Mattln .itte.XiHirin ^qftti^, Wf^t^S.^^ 

Tingtième  sefon  Artand  idè,libalor, 'étaiiné  i^  nptnkijiki^ëv^iypill^l^ 

Prlapi-prèedi^Aiidea; et niounàk kiReme^iefi^éi  If'naetères^dWliaptiMlrm^^''^ '^ 


;  iiiïqta]seHp{iorié^  ,    ê6'^fiAk.mëiâ'V9Mn9\W,  Mtt  XH  avait  Hé 

dfc  âom  Jean-Ltic  d'Aébèry  f  Pari*;  rtsa^l*77, 
^'i3  vol.  in-V;  y-- UM  seconde  l^iirré  dcl  nëôh  Vtl 
'  ëit  adressée  à  Oérat^  '  at-tihevêqde  dé  Lorcli, 
(j^uquel  It  acowdé  te  palnuih';'  ^;  unte  tiMtemé, 

'  téfiDd»e  ^  pluâfeiirs  répod^  <fac?  lut  avàK  fàlles 
'lÊérarddè  Lorth  Mù<shant1<Bs  déVîris»  In  éa- 


chantem,  lies  maffMHifraVRSa  mattagètf;  lès 
'^è6-^éqa«s',^ctcrFW>daan!-tëfotiiiié  sa  (Jhrh- 
nka  roman.  Pont,  par  l'éloge  de  l.édt(l^- :. 
ee  sont  dà  Veirs  d'<iii  làtiti  bafbm.    A.  de  L.  ! 

,<  JI«|>|lloji  »  ,^Mifa<e<  OrdMs  SaneH  Bmedietî,  t,  IV 
,  éiJi:  -itlantm ,  à&u)A  HitlikdriitiiSMjpt0rè9.'ï:  ni. 
^'il'flturf.'HUtaireE'^létUt^U^u^'^'Ariaûii  dé  MiytatOr,' 

BÛtoin'  iéi  S&UoeriUnt  FMttret^fomaïn»,  t.  IT,  tJ5'?8.* 
«  —  piatlai.  f^(«  Pontifieum  romtfiM»rMi|  fdl.'  m  ivirr— ' 

'"  i«i6!firflV,êent''tnéàtèehH^WiMi6»,S(ië-; 
^  ê^isesàrâé  JitàA  Xlf ,  «é  ft  lio\M,  éhi  Te  «<dë' 
^'ee^Sre  ^3,  cha^  «i"fétrl«r  9e4,^i«ta3Hf-le. 
*  d3  jdià  964, 'iMèrt  0it^rtt''M&.'  Albéfid,  fife  él• 
''Wùtnrt'de'1lIalX]jKie,  eoUMr^a  il^i>i»  la  IMH' 
"de  3)âiii'1tl  toute  ilîMioriié'  dÉttaHooMi^.lMIèe- 
«  tiott  des  ^apè^  se  Misait  MMfbrménieiit  l'aéis  «r- 
^èm  :"att^  MM  7U,  fJiéiHié  vm;  NaflUn  J1I. 
"ièi  kpptt  ri,^qtii-^  aiMfcédèreHt  su/  Hi  irMie! 
'  ]^tifica);tfeiifeNt4l9jaraa1saaèttBpèi»^'t^^ 
-''Albërie  Moiirbt  en'  9M  ;  mM»  ioi^fitoiOeti^ten 
^Hérita  dé  ses'dfgbHés  k  de  MM  infltaN»;«L 
'^'féinsU  i  s«  ftire  élSiti'fiiïifnêilie ^aé iPènlfitaoe-. 
'teie^  '^A^ai^'iri'tt  >fA  lef  nelir  idi»-JiiBii  XII. 
^'  es dâttttCM'etast)érêretif Mental léttRomaiOs, 
lit  pbrtèmit  < (Aafofê  HiV^^pMuP':  «  t^ iialaia 
^^^rtn,  diaateflit-ils;  jadfa.riMMtttliM  dbsi 
•aiots;  est  dàrena  on  lieu  infftme,  ob  Te  pape  lo^ 
^f^â^cMne,  s^ar  dé  ècfflef  d|*'sod  pèfe.  If  n'yi 
.i«|iliis  4ei«mèaJq^i^  c^^  Tepii;!  thilex  règiisd 
• 'dei  AMXreiv  aw-haait-qne 4epMia  <|iMiqiMAtOMnj 
',!it^  ao^lt  de  ffliV^teQ^s  d'ttitN;  elle».'  Mariées^ 
^iiffii«a:«u«iW«x^»,  ))dles  pUnoo.»  Tidi^  oa 

eM*pesV4aiit  luff  est  bou^*  { Bruys.,  Il, 342). 
dM  drnf  dètttfr  Sè  rendra  à  Rome;  \leaff  XII 
a^enfMit  h  son  approche,  éiÀportâiitla  pitis  f^têddé 
^jiai^e  des:  trâm'de  PÉgliaei 'L'Ibipèteei'  fa^ 
t^  Comme  Dtr  libérateur,  et  èiràh  jôèvs  ^tfpt^ 
'^;iM>a  arrivée  if  ùsiàiibta  utar  eoàdle  ^Mm VégHsd 
'Isalot-Plenk.  Jfeafi-Xir/boavaf<ié6  d'hOMleide» 
^'dTaduKër^,  de  viol^d^ifieéSté  et^e  sàérilé(Sé,  n'<fe$ 
^Vciifr  s^  déflbdrè;  il  fttt  <fe(toeé,'  et  te*  {trailo 


^kié  diiri^teié  iM^^Mfinitna^^duMft^iBt  Be- 

balt^Vkd^fVâlt^deédé.  Bdna^oufnt  ses  parias 
•  à4'emMNljf\ot^23  juin  96%.  «eiMlt  Alt  exité».èt 

I.éôÀ^rTi^nMkifa:s<»l0ir6oefwitiflcal.  U 
{eDitpëiEi  d«'teiilp8>âé1a\tran^t>ité'4)ui  suivit 

ces  dOamdi  oâ?,  oar^lmourut  à  un  âge  peu  avancé, 
,^e|gues.roais,apr^  SM  féUbMssementSoasuc- 
'oasseor^  éia  aBOore  -pari'ÎDiliieDoe'd^UMn^  (ut 

JéanXltl.    '      '  '  ''   '  \       "A.  T.* 

•    ,'•"*'<    '   ••  ■   ■;     .'      11...  •  •      .      ,.  . 
Raronlas ,  t  X  VI,  p.  m.  —  Platina  .  p.  U.  —  Qacf- 
nias.  l.  I,  p.  71S.  -  F.  PafiL  t.  Il,  p.  tl7. 

^,    ]LEoa  IX  (  ppiiion),  cent  cinqaanie-cmquîème 

Î"  àp^V  spçc^ss^uc^ê  è/imase'U,  ïié  le  21  juin 
poji/i^u  le,.  Ji /l^yrf^V  (049,  mort  le  19  avril 
iÇ54..j^ïa!.mpçt  ijft.pàmaseri^  Conrad  lelSalique 
.  coAvogua  uaç.djè^e  à  Worms  pour  nommer  un 
'lioiiveaa  tK)iiiire  ^  depoiV  Othon  le  Grand  les 
egripereurs  dP^k^lemagoe  pré$;idaient'[i  Télection 
àe'j»  papes,  (^assemblée  dë>igna  à  runanimité 
,  IjruQon.  é\l6que  de  Toul  \  ce  prélat,  de  l'illnsfre 
'inâ^son  d*AIsace  et  de  Lorraine,  et  parent  de 
îempereUr»  remplissait  depuis  vingt- deux  ans 
'/l^s  fonçtious  '  ëpî^palesi  Son  instruction  et  sa 
"piété  lui  avaferit  ôonqiiisle  respect' des  fidèles: 
'il  était  dévoué  aux  intérêts  des  pauvres,  plein 
\  de  zèle  pour  la  réforme  dés  monastères ,  et  avait 
une  telle  dévotion  pour  saint  Pierre  que  tons  les 
ansli  faisait  Ji  J\ome  iin  pèlerinage  auquel  s*as- 
,sociàient  parfois  plus  de  cinq  cents  personnes. 
BrunOQ  fut  surpris  de  son  élection ,  non  qu'il 
crût  iOég^Ie  une  nomination  provoquée  ]iar  l'em- 
pereur :  mai?  les  maux  .dont  gémissait  TÉglise 
'effrayaient  sa  respoivsabîlité.  Il  ^IJna  longtemps 
^cet  honnèuç;  pressé  plus  Vivement,  il  demanda 
trois  jours  pour  réflt^diir,  les  passa  dans  la  prière 
''et,l*at>stinence,  et  finit' par  se  rendre  aux  ins- 
tancies  de  la  diète.  Il  prit  le  nonii  de  Léon  IX,  et 
'  partit  pour  Hoijae.  En  traversant  la  Bourgogne, 
I  il  voulut  .visiter  Vabbaye  de  Cluny;  Hiidebrand, 
_M  célèbre  depuis  sous  le  noi^  de  Gri^ire  TII,  en 
était  prieur;  il  gémissait  de  l'autorité  que  l'Em- 
l^lre  ^xerçait  sur  l'Église,  et  déjà  méditait  son 
afTranéhis&ement.  Hiidebrand  s'empara  de  l'esprit 
de  Léon  ^X,  lui  démontra  que  son  élévation  sur 
Te  saV^t-si^c  était  contraire  anx  canons,  qui  exi- 
geaient une  élection  librement  consentie  par  le 
peuple  e|  I^  clergé ,  et  rémut  par  le  tableau  de 
rabaisseriient  que  'préparafent  à  TÉglfse  les  pré- 
tentions de  Tempereur^  Le  nouveau  pape,  con- 
^ 'a<;rlnUiré  Uèon'éiû  k  aa'pfictr'I)éti«ttalfeéa>d^  r>aibcu,  se  dé|k)uiïla  des  ornements  pontificaux, 
'^Jfêxk  Xil/lM  Bornâtes  compHifèttt  là'flMMfi^lis  '  et  se  rendit  à  Konie  en  habit  de  pèlerin;  puis, 
''^talent  t(MnmSié;«i  'Âiln^niaÉWC^  Pf&ffuAMi» 'èU  'assemblant  le  clergé  et  le  peuple ,  il  leur  déclara 
'"lèmÀdë  en  Italie;  iknè  cûii8|iii%tioti  m  Hmm  '  qu'il 'ne  voulait,  conformément  aux  règles  cano- 
^  tïOiir  reiàvmer  le  nouvatti  papé'^t  etiittaêr  réhh  [  nlqdf^',  tenh*  son  élection  que  de  leurs  suffrages. 


/ 


'','Mreiir.  Othbn  battit  les  RomiM;  et  Léon  YIII 
<  iniercérfa  pbur  les  ceiupibtea.  Hais  à  peiae  l'on- 
^  perenr  aValt41  qtrilté  ritàlie'<|«i'<>i^  second  aoo- 
'^ftteratot  eut  tieû.  Jean  xn  parvint  à  rentrer 
®'  ^s  Kotne,  et  Léon  se  sauva  au  camp  d'Otlion 
"(février  964  ),  qui  fH  aa98it6t  de  grands  prépa- 
^  ntirs  pour  retourner  à  Rome.  II  y  arriva  au  mois 


Nommé  par  acclamation,  il  fut  intronisé  le 
22  février  1049.  Son  premier  soin  fut  de  réunir 
un  concile  à  Rome  pour  remédier  aux  abus  qui 
déshonoraient  la  chrétienté.  On  y  déclara  nulles 
un  grand  nombre  d'ordhoations  simoniaques,  et 
un  second  concile,  tenu  à  Pavie  deux  mois  après, 
réprima  les  mêmes  abus.  Léon  IX  passa  ensuite 
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les  Alpes,  revint  à  Toul  visiter  son  ancienne 
église,  et  se  rendit  à  Reims,  malgré  les  répu- 
gnances du  roi  de  France  Henri  i*'',  pour  faire 
la  dédicace  d'une  nouvelle  basilique  et  tenir  un 
concile.  H  l'ouvrit  solennellement  au  milieu  d'un 
immense  concours  de  fidèles ,  et  provoqua  l'an- 
nulation de  plusieurs  promotions  simoniaques; 
l'assemblée  promulgua  aussi  de  nouveaux  ca- 
nons ,  et  fulmina  des  excommunications  contre 
quelques  seigneurs  incestueux  ou  adultères.  En 
regagnant  l'Italie,  le  pape  passa  par  Mayeilce,  et 
y  tint,  en  présence  de  l'empereur,  un  concile 
où  furent  anathématisés  la  simonie  ainsi  que  le 
mariage  des  prêtres.  Une  interprétation  erronée 
de  Teucharistie  réclama  bientôt  son  intervention, 
et  nécessita  la  convocation  d'un  concile  à  Rome. 
Bérenger,  chanoine  de  Tours,  reprenant  l'opinion 
de  Jean  Scott  Érigène,  soutenait  que  dans  là 
communion  le  pain  et  le  vin,  tout  ea  subissant 
la  présence  réelle  du  corps  et  du  sang  àe  Jésus- 
Christ,  ne  changeaient  cependant  pas  de  nature, 
et  cx)nservaient  leur  substance  physique.  Cette 
proposition  fut  déclarée  hérétique ,  et  condamnée 
dé  nouveau  au  concile  qui  se  tint  à  Terceil 
quelques  mois  après. 

La  situation  de  l'Italie  méridionale,  ravagée  par 
les  Normands,  était  devenue  intolérable.  Léon  IX 
se  rendit  en  Allemagne  pour  solliciter  contre  eux 
des  secours.  L'empereur  lui  en  accorda,  et  le  pape, 
par  reconnaissance ,  tenta,  mais  sans  succ^,  de 
le  réconcilier  avec  André,  roi  de  Hongrie,  qui  re- 
fusait de  payer  le  tribut  accoutumé.  De  retour  en 
Italie,  Léon  marcha  contre  les  Normands;  ceux-ci 
demandèrent  la  paix ,  offrant  de  soumettre  à  la 
suzeraineté  du  saînt-siége  tout  ce  quHs  avaient 
usurpé  sur  l'Église  ;  le  pape  réclama  une  restitu- 
tion sans  réserves  ;  les  Normands  refusèrent,  et 
remportèrent  une  victoire  complète.  Léon  atten- 
dait l'issue  du  combat  dans  une  petite  ville  voi- 
sine; il  y  fut  assiégé  et  pris,  mais  traité  avec 
respect  et  conduit  à  Bénévent.  Vers  cette  époque, 
Léon  IX  tenta  de  réprimer  les  déclamations  de 
Michel  Cérulairc,  patriarche  de  Constantinople, 
qui  s'était  élevé  contre  certaines  pratiques  de 
l'Église  romaine,  et  surtout  contre  l'usage  de 
cél(^1>rer  l'eucharistie  avec  des  azymes,  coutume 
empruntée  aux  juifs,  disait* il,  et  abolie  par  Jé- 
sus-Christ. Le  pape  envoya  auprès  de  l'empe- 
reur d'Orient  des  nonces  chargés  de  faire  triom- 
pher l'opinion  du  saint-siége.  Constantin  Mono- 
maque  les  accueillit  avec  bienveillance,  et  facilita 
l'accomplissement  de  leur  mission  ;  maïs  ils  ne 
purent  vaincre  la  fermeté  de  Michel  Cémlaire. 
Léon  IX  était  toujours  à  Bénévent  ;  il  cherchait  à 
tromper  les  ennuis  de  la  captivité  par  les 
abstinences  et  les  macérations  de  toutes  sortes; 
couché  sur  une  planche  garnie  d'un  seul  tapis, 
la  tète  appuyée  sur  une  pierre ,  et  couvert  d'un 
cilice,  il  passait  les  nuits  à  réciter  des  psaumes* 
Ces  austérités  ne  tardèrent  pas  à  altérer  sa 
santé  ;  il  obtint  Tantorisation  de  quitter  Bénévent, 
et  se  rendit  à  Rome.  Sentant  sa  fin  approcher,  il 
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se  /ii  transporter  k  Saint-)^ierre,  où  il  nçot  ' 
l'extrème-oïkllon,  et  raoutM  agi  de  cite|iiai^ 
deux  ans,  a|>rès  avoir  oecupé  le  aaînl-slége  cinq 
ans,  deux  mois  et  neuf  jours.  Cette  flo  courooua 
dignement  sa  vie  pieuse ,  .modeste  et  dévouée; 
la  légende  s'en  empara ,  fit  de  soi\  ibmbeau  le 
théâtre  de  phisieurs  miracles,  et  il|lisè  le  tmi 
au  nombre  des  saint&.  »     ,.   . 

On  a  de  Léon  LX  dix-neuf  lettres  dans  ta  tùl-. 
leeiion  des  conciles  4e  Labbe  et  Cassait,  L IX, 
p.  949àl00i.  .     AUred  Frabi;U!v. 


Barontot.  i,  XVII.  p.  M  à  lOrz.  —  Oacooin»,  Ion.  I«^» 
p.  Ite.  —  F.  Pafi,  t.  U,  pi  a^.  —  A.  éh  Cbtmet  m>t. 
dea  Pape^i  16W,  f  toL  In-fol,;  t.  Il,  p.  1,  —  f^ita  ijt^- 
nis  IX  pùpé,  a  Tticoicu  jr^ganUe ^i^fréhkâU,  ,4âita  Jt»« 
rttorf ,  Rerum  itaiicamm  Scriptoret;  MUan,  iit^t  X^  t* 
in-fol.;  t.  Ul,  p,  sn.  •*-  f^ita  &  Uanlt  IX  papae^  Ltn- 
eorum  anlea,  episcopi^  If-'iberts^arcàidUteono  auctoré ^ 
Paru,  1616,  In-is.  Reproduite  dans  MoratdrI,  to*iL  flt« 
p.  178.  -  F.-X.  Hanklcr,  Ison  iX  ât  ion  téistp^g  iKt. 
Ui-fol. 

tàùJÈ  X  (Jeati  ià  Méntcid);  pêptt  né  à  FI»- 
r«!nce,  le  1 1  décembre  147&;  fMat  ai  Bonie^  k 
!«'  décembre  i62i.  Il  éttift  «M  âé  Laarem.  It 
MagntQque.  Dans  tt^t  fiiaison  pro(eetri««  éet 
arts  et  amie  des  lettres,'  le  jettne  Médlei»  oe 
pouvait  manqner  de  recevoir  0110  briUule 
é^catiott ,  et  le  soin  de  former  mm  eceur  «t 
son  esprit  (ai  «mtfté  Kiti  plob  eélèbres  Mtléfa- 
teuTs  de  l'époqoe  die  la  ftetàis^Mce,  ao  ftomhiv 
desquels  on  comptait  Chalooit^le  H  Aniae 
IfUen.  L'élève  était  d^  i»  Ikiattfes) 
qne  bercé  daas  l'orfuefl  dte  iMmneufB  stm- 
viérains  et  nourri  parmi  toutes  les  tolsptés  àt 
la  fortune,  le  Jemre  Médieis  me  Ittrdft  pt»  k  pro- 
fiter des  leçoâs  qu'il  recevait;  U  ttcntra  4e 
bonne  heure  des  indlnations  studieuses,  «a  es- 
prit étendo  et  un  «aractère^  aimièie.  H  avait  à 
peine  douze  ans,  lorscpi'il  fut  «réé.iCArdîiial;  a 
ne  réçftt  les  ordres  qite  «fiiatre  ada  apcèa.  L'ai- 
vasioti  deOuiries  VIH  en-IMNe  (ik9i)t»nmtmqi^ 
pour  cette  contrée  une  sérié  de  caUaiilés  q/n 
n'épargnèrent  pas  li  fltfniUe  àé  Méilicis.  AIobw- 
<lre  VI  oeoupéit  alers  U  clttire  de  Sakil-Picn^. 
Le  cardinal  dé  Médids  se  relira  d'abord  4aas  la 
retraite  que  les  VlteRI  Itri  dntrfiieèÉt  à  Castell»; 
cA  puis  fl  visita  une  partie  de  rKorope^  mcMwC 
à  profit,  pour  son  iastniétioa  et  6M1  filaîslr, 
cette  espèce  d'exit  auquel  iféHit  DonéMMé.  Oe 
retour  à  Roine,  il  trouva  sor  le  Irôae  p«atiAMl 
une  ftimille  ennemie  de  la  siaone,  'Odie  de  fo 
Rovère;  il  comprit  que  son  avenir  dé|peo4att 
d'une  réoonciliation,  «I  il  ne  tarda  paa  à  dévemi 
ramî  de  Jfoles  II,  qui  fui  donna  le  (^veraeDMBt 
de  Pérouse.  Pris  à  la  baftaHIa  de  Rafveane^  le 
cardinal  ne  recouvra  Sa  fiberté  qoef  torsqve  te 
sort  des  armes  eut  enlevé  te  MUwx  U  la  Franee. 
Jules  n  mourut  bientôt,  et  le  carditt&l  de  Jié* 
dicis  lui  succéda  (11  mars  iht^).  Un  des  pf«- 
micrs  actes  de  son  pontificaf  Ait  un  tnd^de  dé- 
mence; il  accorda  leur  grioe  anx  aoteurs  d'ooe 
conjuration  tramée  ii7lor«ace,  'qttelqae  tan^ 
auparavant,  et  dont  il  avait  failli  être  victnae. 
C'est  le  complot  dans  lequel  Machiavd  flit  im- 
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plîqué.  A  peiaô  ëlo,  le  pape  vôohit  gouTeme^ 

par  hii-tnèttie  et  traiter  sans  intermédMIre  lec 

aff^s  de  l'É^i^,  (fui  se  méiaientAlorftà^settoi 

db  taoticf*.  Vetlorf,  ràrobassadéur  de  Fkirenee' 

à  Rome,  éerlfaffri MftcbiaTd  ces  poolee  digne» 

(fe  «outettif  :  «  Autrefois  il  feHait  voir  et  wtr^ 

U*nft  âne  foule  de  cardinaux  ;  aajeord'hui  cela 

^  pli)«  nécesnaife,  c'est  de  la  bouche  da  pape 

loi-même  que  Ton  apprend  ee  qn^il'veot  dire.  » 

Ce  pape,  dont  fê  règùe  detaft  être  eeluf  des  arts 

et  (tes  l^'.Ures,  mais  qUi  snocéifaità  un  pontife  à 

moitié  sôMat,'*t'd6*trhmnear  betUifoeuse  aval» 

mis  rrtalte  en  ffea,  fut  d'abord  tout  occupé  lnl- 

riéme  de  softfS  goerrierd;  Les  conjonC^nres  étaieol 

pleines  d'etfkbarrds.  et  de  përiis.  Lonid  Klî  pré- 

parait  une  honvelle  inyasioik;  Léoltt  X  suscita 

contre  Ttii  fes  SMsses,  en  IMîe^  éh  France, 

Henri  vill  d'Angleterre.  La  eeridnflè  de  LédA 

M  regard  dé  Lonis  tat  conforme  à  la  politique 

rfu  temps,  C4ifiteleuse  et  perfide  ;  il  sollicitait  sotf 

alK^nee  ou  IM  ebercheftdes  ememf9;  selon  Pin- 

lérêt  taHable  de  son  antbitidn  ;  et  les  afRkires  dm 

rbi  de  Fraftce  fiirént  Mentôt  ruinée»  dans  la  pé- 

iiillMilè.  1^  ifoutean  énM*  se  n^ftoetH' entre  la 

France;  TAutriche  et  rfispngne^^le  ^pe  étrt  l'a- 

dfeMe  d'en  empêcher  la  eonciosioni  menaçante 

poar  ritalie.  H  portÉit  àur  cette  contrée  éeà 

regards  arides  ;  H  son^t  à  frfaoef  la  couronne 

de  NaplM  sur  la  tète  de  Jnliea,  ^son  frère;  à 

iofadve,  povr  son  jie¥eo  Laorent^  les  duchés  dé 

Fmare  et  il'ITrhih  à  Jft  Toscane;  tandis  que 

M^roénve  était  maître  des  États  de  l'Église, 

auxquels  il  avait  secrètement  résolu  d'ajovt<n* 

FsnaeH  Plalnuice,  conquis  par  Jules  II,  mais 

qo'aiiSBit  repris  le  duo  de  Milan.  Dans  cette  corn- 

ÛoàfMïn,  t«  ftfmiHedea  Médicis  nurait  révtm  sons 

vk  triple  see^tre  une  grande  portion  de  l'Italie. 

'    Leir  événementa  ne  secondèrent  point  cette 

follliqoè'}  Julien  #»  Médleis  devait  bientôt  mon- 

'Yfr,  et  Léon  fht  obligé  de  conceaibrer  ses  vues 

ambWenaea  sul»  «on  neveu  Laurent,  bien  peu 

Hlgne  d'etv  MM  Kobfet,  et  <}ui  d*flilleor&  mourut 

anasi  a^nme  béon  X.  Fiançoia  1'^  ayant  succédé 

l^ttSÉis  Xlf,  ta  oiHnmenoement  de  l^annés  I6id, 

ne  tarda  paa  k  rétablir  l»fertsna  de  k  France  en 

MK'  Vntmpiaar  à  Mariçian  de  la  ligne  formée 

iloas4e«  aii^wioes  da  pape ,  entre  les  Soisaes,  lai 

^(MAiHqtM  de  l>1ofenoe^  Tempereur  Maximilieo, 

8Mw,diiede  Milan,  efr Ferdinand  V,  roi  d'Kspa- 

ptt  et  de'?ia[|rtes  ^  mais  dans  la^aeMe  le  pape  resta 

iewaHf;' "Francs  V^  redevint  maître  de  Parme 

^  âé  Plalaanee,  et  se  M  eéder  te  Milanais  par 

TmmçoSs  Sforza.  Machiavel  oonaidère  comme 

lua  faute  capitale»  dans  la  poKtiqoe  de  Léon  X, 

-laffMtmlIté  que  le»  :pontile  garda  dans  cette  cir- 

eOnstance,  et  il  êiipKqae  avec  sa  lucidité  aoooa- 

iàrttée  tM  raisonfi'  sur  lesquelles  H  fonde  son 

epinien    (Discoicr^  nir   Ttte^live,  Itvr.   IT^ 

eh.  ^î")/  Après  hi  vktoire  de  François  I*^  le 

pape  m  i«pproeba»de  ht  Fralioe,  et  la  célèbre 

lÊmttff^m  da  Léen-X  i^f  de  François  1^  eut  Hen 

#lMYo^e  (-0  novembre  1M6 }.  Dans  cette  oon" 


fé^nce  la  paix  M  signée,  et  on  prépart  le  con- 
cordat qui  ftit  conclu  en  1  die. 

Le  concordat  fut  un  acte  à  peu  près  imposé 
à  François  I*^  Malgré  ses  victoires,  ce  prince 
sa  trouvait  dans  une  position  difficile;  il  était 
cité,  avec  toute  l'Église  gallicane,  povr  voir  abo- 
lir la  pragmatique  devant  le  concile  de  Latran, 
dont  le  pape  réglait  les  décisions  ;  et  de  pins  il 
avait  besoin  de  héoa  X  pour  raccompllsseraent 
de  ses  desseins  politiques.  Le  concordat  lui  sem- 
bla un  moyen  de  dfraînoer  ses  embarras  ;  mais 
M  suffit  de  Kre  le  préarobiirte  de  cet  acte  pour  se 
convaincre  de  la  tl61ence  que  subissait  Fran- 
çois V^  et  do  triomphe  de  LéontX.  Ce  concordat, 
qui  en  détruisant  quelques  abus  changeait  It 
condition  de  rÉglise  de  France  et  donnait  au 
pape  une  influence  et  des  droits  que  ne  lui  re- 
connaissait pas  la  pragmatique,  fut  repoussé  à 
H  fois  par  TÊglise,  par  la  magistrature,  par  l'u- 
niversité. Le  roi  et  le  pape  le  maintinrent  vigou- 
reusement. Quant  à  la  paix,  elle  ne  fot  qu'une 
trêve,  et  ne  mit  te  frein  à  aucune  ambition.  Fran- 
çois* l"'  médita  la  conquête  de  Naples  ;  Léon  X 
provoqua  l'invasion  de  Fempereur  Maximilleaî 
dans  te  Milanais,  afin  d'en  expulser  les  Français; 
et  en  même  temps,  renouvelant  auprès  de  Fran- 
çois t*'  la  politi(jue  dont  il  avait  osé  envers 
Louis. Xrf,  il  affectait  les  démonstrations  de 
Pallié  le  plus  fidèle.  De  son  côté,  le  roi  chevalier 
n'épargnait  point  an  pape  les  faux  semblants. 

Deux  points  snrtout  sont  saillants  dans  la  po- 
litique de  Léon  X  :  l'ambition  d'agrandir  les 
domaines  de  l'Église  ainsi  que  les  possessions  de 
la  famille  des  Médicis,  et  le  désir  d'affranchir 
l'Italie  de  la  domination  étrangère;  mais  dans 
la  pensée  du  pape  ce  second  dessein  était  évi- 
demment subordonné  au  premier.  Il  dépouilla 
violenunent  La  Rovère  do  duché  d*Urbin,  pour 
en  donner  l'investiture  à  son  neveu  (f  5i6).  Les 
historiens  les  plus  modérés  n'ont  trouvé  aucune 
excose  pour  cette  infque  entreprise,  qui  coôta  k 
rÉglise  des  sacrifices  énormes  et  jeta  le  pape 
dans  un  embarra!s  dont  il  résulta  des  mesures 
désastreuses.  Après  la  mort  de  Laurent  (lôl^O), 
Léon  X  réimit  le  duché  d'Urbin  ainsi  que  ses 
dépendances,  Pesaro  et  Sioigaglia,  au  domaine 
de  rÉglise^  Il  s'empara  successivement  de  Pé- 
rouse,  de  Ferrao,  de  la  plupart  des  villes  et  de.s 
forteresses  de  la  marche  d*Âncône.  Les  souve- 
rains de  ces  petits  États,  quand  Léon  X  les  fai- 
sait prisonnien»,  on  quand  il  pouvait  les  attirer 
à  Rome,  étaient  livrés  an  bourreau.  L'Italie  était 
alors  accoutumée  à  ce  code  sanglant  de  la  con- 
quête,  et  en  était  d'autant  moins  émue,  que 
tous  ces  petits  tyrans  étaient  odieux ,  et  que  si 
le  supplice  était  infligé  sans  droit  par  le  vain- 
queur, n  n'était  que  trop  bien  mérité  par  le 
vamcu.  Léon  convoitait  aussi  le  duché  de  Fer- 
rare,  et  la  conquête  de  ce  duché  se  liait,  dans 
ses  projets,  à  son  antre  grand  dessein ,  l'expul- 
slott  des  étrangers. 

Depuis  l'invasion  de  Charles  yill}  l'esprit  de 
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]|*>.|Nfesi  «étDbbiMàiTQÉkMr'ifte'^feaulilucr  ter 

licmç^inaiflfiioâranrivBràcB  kabUtsypraufimlL 

DMPtiU'fMMMftiilé  knir-puiflsahtt  soalériBH^ 
VIIaKo  était)  4«lr(BliiNi  Jd  cèamp:  de  hâtaâlte  .te: 

CbM9«R  «M,  9fi|M«'  qil*Cllt'«ttMMBfc  à*  ofe  v^lni^ 

TiliiAiniiineiil  4«<M  .nM(D9  te'fisp^iiHitoçiimàiK» 
EWt^ûi  ik^%  .qvi  M  86.liiit  poii|tj«q  4M11M4.  a'*»»' 

rfi^MOftiofipiU.QmQlultiiitiailiéajr^  T^nfifrem^ 

et.|Mi  Feyiifi^  m  >Ma^fitaBt  d'flytNNKU>iW«>  i« 
liriBetd»'llitoB,o«imD«ioait.|k  dfliunr>4'araiiiiRe. 
a|i»'iilU6B  ân^lM^m  quMidto  tnuri^^dtéfv^^ 
le  .f !^  Joun.di» .  déoMotara  •  ilâTM ,  à  .t|iu^[BDtemft> 
amv  Ht  Aprt»(biiH<4a»'jl^lniil  mov  >de  légoe...!^' 


DfiSHî!  W 

flft  |iroMttiii;AKpMral«^dft>faÉW  Vi8c4IMib 

àflitteié|MH|ie;  «t  db.tffalit^|te9#M«ilsi  * 

OBt<gatd;''I)éoÉ^KMj:4É  llta^{ëé««49M 

•XQutufoléi^  liiteU^>€AlrértléM|«^  IHdHilijP 
pditMTdiLÉB  léi}ufeiD«ttt  âêtitpMk^inAt  ifeoMl 

(lodqÉËfoliJiéAteatetlité^itibfateit  «i^« 

UAsn«rïqtie»  avait  élÉ4*MiMui^tt>MliIteM 

pritpÉLinato  jâickojgiilii  iliiiiiiiriiftrî  M^jm 


iwvrflk  AfAWw  ^  M;«0lnbteift>qu'Uii»>iQdis|lMM 
tV)«M»««itflii^rtenM|Me4»QMrt  laDrappa  ^ggéih: 

l#.P«P0*MMlM^i«i  à  llaUftftiia4,-viUaAùit«rêill 
pa4i4  qMAlqifi^'imNri;  'iMia><|HffiaDaftevil»tohrt'i 
aû»ix^4«c»%»to4t  M<  am<«l  de  otMe  fi|iàt,ptf(VBa^^ 
D^  pa^é4À.^érfl^,.^iiViM(i'i^.aHi.é(#  IMift^ëft. 
b9ai«Q^p.d4;«qaj^rM-/Lcft:  iui»«Rtlait  nimiair  <  ' 
LéopXde  W^joi«.qa'il.rraaiftptttt«i4iMiBalaii(t.)af 
to9(Bf  U04cfiAO»Jiaé#^  4Bn»l»  MiilaMti|fcd*iiitofa' 
6<i^gfÇ90pè»ii^  Htt^.§aiwe.«ioiiia,.ifiiUicelila, '<tf 
8fppô#èrf9i)t,  iia.^p#soiia€m«»tMi«iiHlé4ia4Mn 
d^nbiPif^q.^4«;&t^  Iserr«^  &*il'f«Mtiaiitcimma 
l4.>uiy)jii  j»,n?4ydflroi»^^pa»e<.Pagii»;d»^Ma>rt 

^éçji^  4i*^.iamNi|  lço)tv4(da(i4caM8i  de^ipoinf 

le^li|^.d|0jiQA  .d«  4bu>  ((«im»<Ua(.i<  Idifaift  ik'nAi 
p§«^«ulfi&aDmBi|i  #Q(i^tpé«  ft^^tikvvMk  d«àfafiey.i 

lib¥iir^riiei>..,ne?  pi:o«)^t,4^\M  /Niti«|^Piible»«( 
le^i^rfl^l  ^  .M^cûu  fpaisfi^tï'd^ifm .X»-  iqilia 

C|kai;^i,.^'14, 'mH  fiû.{^  rl9pto»nlef(ifiaor8tiiAaaJ- 

P^tÀl^t>IM'.fi^(  i«ii%^*ipo«it(>4aiMuéfilaftidBa(i«p 
cl^iijF^  (»po»|U)Uii|»M9(>  Qlf^  ih:CQÉunit2  deft^iiantqsr^ 
k&sf^^  ,firsw^(dai|9,  le  .9MVerQllne|lt(defl^Églia8^>: 
pn9f)f«sM.^lf(^iKH|M«'iPM  dB  cettjaihabilttéiqai' 
mfti[^  iPn)^t«qM^|qj«M,i)iwiiftotemMâè8ii«naiff;4 
îl  iU9^(^|aj;^'^^  ')Pft^giaQde^aHttn9»»ùii>(fttté 
mf|é  a^tfMfKl^iRi^f  wp^nMUraietfte-mi^  aoîCBbiieq 
au^^pQ  ^Ji  iie&iie^sqiirQe^  '<qi|ilirâ«èleiitfle,8éiiiei  > 
Oflt j»'  voit,  ,6^  t^trte^Qooa^itti  abéir/  aascsr  serrûHr] 


iBB^ilB)  d^cWbaldttiMtiriéi*iMiâ4M 
ieHaoatiidaa  AÉi6nfl<at|yH^^i*itilwiy*èlBt[<lt«> 
rè»w«flt»itreptiaiillaCeiMBta'»laëiti^ÉaMiiirf 
<laiL4QKi  XiaviieB*>Jhil  tHÉlniaiMiaaalii|kta«i< 
aimi|i^ii^w4ai*fca^déflfl«a»teieaiiiiil»lli»« 
icria  llofedei^  OhriélapliaiOB— ab  «'JM 
yaHfaaég«<l«»^M'i>Mn'i*ir  1  alMMMrtlii^dtoi** 
naeilqtiqraadinUiti  toDTianlfc.t<éét  Hlléoy^ 

dfeuBkti  ftmlBaïaitatalaf  ({Wlteiol»^  mÊM 

év<aqinéite;i|i«ilaltBl0M'MtiMlM»toa«^^ 
quîii  ae  laMnquaili  ]aifaaiM0«flébiW(>t^il^ 

\  qa'anaf^xaat'llteé  ééart-<ilmiBMit^Mi|iP' 

iito'da^^aaad»:|èÉn|»tfi|{»i^fet,<dl>aMliiiM^ 

puiriia  uibuliéj  e»if«i7,4»rMta  riâ4|it46a0Ki|P 
qi»ilb8'{«bbi^<«#l4|flU  itiyaM<Witaiiffw 
adif^naim  i««aiil|iMMï  <4Mii»filu^bt|MiMV 
lear  hatey  «witlyir  ,ffatrta*fta[li  fein^MÉM^ 

Iwas  Jégi««àiviieafti'^)lidf^4dé1femv«^  0: 
save»;  phei  qbtPMfiaMte  àkèBaMi 
tiett;1rtàw»|)BmHlHéhMltAH  la<*i*giSiaiit 

tbM«lilsniPd«f«hMMiidli  tfpitfitf 
pefti>ét»èr««dè  ft'tjtèJÉÏde^de^Mèï^ 

diiiDtt>^<Mlw'M^uia<lf»i*fiiiytfmi«çai'^ 

piiiiNeP'#wWvA)Ml  de^ladtolfitMctf  Www 
aehvrer  <4aiiMttriabiilf^her#é  dë^Jléiif^fiMr 
Daii^tpi«fieàlbiA^6|btMllléÉP^«^^ 
Enwtèteti*ie'«MlétdëJpMD6bdir#tt^^ 

ijl^<jtllli><a(iÉiiiiÉiÉhtfnirti?1tfi1i1Bttlfrrf'yr 
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deLé6D  X'le»:alHiailiofaeBciRri  H  n'éteitiN» 
iBdiiisuteBfiiUe  aux.  dormes  de  i'art  mosieal 
<]pi!à' uelni  4ea  Ibttmtit'dn  arts  du  ànskt;  la 
nMiiqiie  lunei  it.'dè^  rapidee  progrès  à  «ette 
époque.  Quand  on  s  aoninié  MichekAnge,  Ra- 
phadv  Ariaile^  Madriavet,  Bemba,  U  faut  placer 
apHès  cea  grands  noms  une  faule  de  noms  îllus- 
tnëydoïkt  la  simple  Ibte  atteindrait' les  bornes 
d^U'  srtiele.  H  Oral  égateoneptreaofteer  à  Indi- 
quer^ même  stMmaairemfBt ,  tout  ee  qve  oe  pon- 
tife a  fait  poiir  protéger  la  edenoe ,  penr  enrichir 
ethonprer  lea^vuiis,  pour  glorifier  les  arts 
etiea  lettres^  «t  poor  doter  dm  cet  éclatant  héri- 
tage 4ion  pas  seiiteroeot  Home ,  mais  Flovenoe , 
ApMt;  lévfne  delses  aftedSonft»  maie  lltalie 
elle*>YnHiie,  mais  le  monde  ealtler.  Un  volume 
soCBraH  k  poine  à  cette  tâche  immense.  Léon  X 
enrichtt  ik  Mbilothèqne  du  Vatican-  et  ftmda  la 
Làunafferine  è  ^Idfsdoe;  dont  il  oodlia  Texé- 
cutiôn*  à  MiolMt<>Anigé.  Ces  grands  dépots  de  H* 
iRs^  aifafi  qoe'  les' vastes  coHecttons  d'obfets 
d^arUv'  qui  devaient  être  le  témoignage  de  Pan- 
tique.dsitisation  et  renèelgoenelit  delà  civilisa- 
tioii  npu^elle;  forénl  remis  par  M  à  la  garde 
des'hodiniea  lea  plus  digne*  de  oonserrer  de 
telteB^  richesses.  Les  hIMIothèques  fondées,  rlea 
oTétait  4^i|(né  pour  les  remplir  des  manoscrits 
lés  plus  rares  ;-  dé»  \Aû%  magnifiques  imprimés. 
LéoD  X  ennieiyait  de  satants  milorateurs  à  la 
rèehershe  de  ces  (iiMeox  restes  de  ranffquité; 
il  ImyaHictnq-  oekiÀs  seqdfat  un  manoscrit  des 
dÉq'preniiers  Iffreë  de  TMâte/  qui  tuissèreot  de 
l'abbaye  de  Cerrey  an  Vatloah  ;  H  encourageait 
d»  sbs  tofgcpsee  les  Alde«Manuce,  les  CalHergi, 
sanhti  hnpfftmen^s  Ami  les  tMlles^MIttons  grec- 
qtie8.el  latines^  sôttt  encore  aujourd^oi  des  mo^ 
noaiettts¥«iRaavqiiflbIes<del*arrt  typographique.  Il 
créait)  dWldStresécotéél,  <yù  rèn  apprenait  à  lire 
oes-ouvrliges  rendus  si  ivrùdfgleasement  diflBdiës 
pftr'llgaorbneè  oo  llncnrie  des  eopiitcis,  ainsi 
que  ipar  PabeeÉiee  dé  tout  eomuentaire.  L'unl- 
veivitA'de  la  6ép%ent9i  Hichement  dotée  par 
Léob^  iM>ovra  les  Uetas  qui  lui  arafent  été  en- 
.leii^  "pèiè  <PMtré^  papes,  et  prît  dès  oe  moment 
rimporlanee  ^ui  contenait  à  otici  école  fondée 
pénr  l\mseigRefneiit  du  mdhde.  Léon  X  y  réu-' 
nlt  ides''8tfv«ifts  choisis  dans  toiite  l'Europe  et 
céièb««s'>daii9 tontes  Te^r  sdènoes;  les  maîtres 
éldent  réottnpenséé'par  de  riches  bènéfloes  et 
dtiàitttes,digBltifts  ëeoléâiastiques;  les  étudiants 
étaient  pidtégés  par  Idiss  privilèges.  Tout  eë 
qnbn  savait  alors*  était  entfeigHé  au  cdlége  de  la 
Sapience  :>èlfétudedè  leftiféoh#e  et  du  droit 
canmi.  on  «^joignait  l'élude  du'  droit  civil, 
desimalliémAi^Ulas  e^  de  larmédecnne;  le  pro- 
grès) ide  Uartnmèmie^aècompBgflttK  oelili  des 
scfenàes'uatorene»',  M'déjà  le  système  de  Ko- 
peniiknfiit  presqM  >d6ViHé.  La  plillo^o^^Me,  la 
coipgef|^tSH;Yr^«p)l»Si«vand«iiariliâl09|.flMfBk^  XogTiiott,  la'iibétoriqae,' iotftea  1er  letthïstiu^ 

maiiieS'y^tseavaieAl  «D'enseigefément  nouveau, 
et-lbsjraÉlQrtds  dMBAi«d'muvi<e  dë^  la  Grèce  et 


iplbaWisft»,^  tMMor:  Qai2«laifim9rieiiiu£l^p|iih- 
aiBMt^lÉlM^  dfe  reMpnlrorqntfteci  de^kri  «m 
èii€e9iliMMQaèo(mHbaioi»en*teno(»ttejanm«^ 
dj^iaqllMqt^d«|qttpaft  siMfVifo«ner4A:|wii8sànetf 

m>^iéilM  \wm^iim  «tgqMBOtabmride^dfé^^. 

cT!.  ^e  dit  Koscoe,  d  commença  par  le  dédain 
mi^fik^ïm  i(|y%yig?wM>aMMtoiiji  ««t  étépôs- 
^  4m  €fl«îpiilK»iaf«i  lHi^£nsqik4tiprQcéd& 
m^fi^^t^JNm  in^  JenlaRSMniaiiiuaU^.  iPat  : 

WJdlai  dlèTilHMt  Ifrl8,.iil0faiftfi|tarà  Aeiae^* 
tlcaaieitieBatBta»  qplV  a^  owBpànisaa  pds.  Lè> 
ft  id^cemlffailei  \  la  >  mèo»  Mitéa  ,l  vae<  JmiiB'esli 
liPQ<a..eontiii|iit-«s^ 
mkk0m  mOmi  qpii  le  frtmdeiiuttiW  yifùl  pit»; 
aoBoi' fittfit^  IS'tJ^JlnUAtldM»  Airpnt0QBdantté8> 
lsi!tt«ttidtond«  ka.dQciriiM:dfiLutheit;rhiî-m6me' 
Ad^fluoBMMftiév  dasèi|Ke*8f^héreBls<  T>ito*! 
dH<qift*Miibnaiaiftr^|feSiiéositsiidfliLnlhei','  odaMi 
iiMI<lH*l»t|MbnUesiiii  papo^ietta  anathèoKsi 
<lRMaiydpfQfiddeitiaiia'anldlîèinfs  duipôalHeà  • 
QHMidpiA  sn/oansdHait  àiAéaauiX-  d«  ne  point 
a^44ftiCiÀLcea<  !iaaoosntea'>ea0iniiaudiai  I  •  al' 
iSmiky»  êmawyV^ié^àêktiâ^  réfonHateir  des^ 
«iBaiT.plliSiÉtiMofeSr.qBhierémneS'cpiptacUaa;^ 
rinodsileor  .ila(«itntfBB  «aaBidtait'  ia  inpè  de* 
<MfMdreiLd&<fD«teQ4è  fitnria'flaaime  ctid  fer/ 
^hUilto  afetlïpavmoptéMv  Énbâdier,  tfiiut«iii 
c^ibiie  AiPVKiin  hfi^  mo^éaatîqn-^iiéoD  X-P- 
l^iM(>i|a]viiQ^p!pai4aiii««  itst^ftiqua  to  !^ 
ii'iwposa<fptrtè>tour. poof . Iftfair» amètar  à  l'en* 
Ieite..4€^!S9MiiiV)|réhMUb  la]«>mBMtiÉn^  et  èr> 
Cbarfes  Quint,  qui  s'y  reTusa  tout  net,  pour-mén  > 
^mzVl^^^Umh^  S»K^,<prQMeQr  dftiLuther. 

■f  iMil<^:  jinHll^»^•Ai^49a>-p^ntift^tlQM6eI1te^  Ài> 

iw^lmi  ^fil^wm  q)»^  .s'<*(éUN0io|ir4uatan(e 

rm^^jqi^leii^  nfwthire  d^  pins  mUb', 
^»Nff«ii4i9«ci«i^'<^.  i:iHNk9irft i^e^ (l'esprit  hn^i 
>#>[i'#'i^ti>fU>PfiMûwo<aii|pie.«e[  papa  doUF 
^tfi^mpM  ]Cf»ids4MM»»i(ivit«yic0dalt  on. 

Kipi^l^nt  i^f 9«tai,i  sff€wnwwg»ïi<|»»dp|ipde 
^BfifpW^Wîrlqir  ,aciçpç(l%^opt  M  4it^^o«!Cèg»ei 
'^'tf|'fytffWP'?l^4ft  .fi^lPi^Uli9UMftintAf>ériode. 

g^^  lu^^iA^  fK^nem..  (4p.ii«wi4«anee«»:j 

reniKteiif(^;^\,Aj^.  ^ligîMiseivHwl  n>f[iwee».r 

PNssi])ien  «|i)en,lM«,  tenopobtianr  < 

^W^iWi*«fs!<ïflftii  i4w  |eUreiUi^w4d»tpfus<fif 
'Vmf^^^'fVPl^ii^^^'^  ffi#.aspi^bQnh<Mr:4t 
«*lhWi«WrMeHr.  iw<?or*oriidfl^'n«fifliriq«es.i«nv 
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vrait  tes  manasèrifs,  étaieÀt  réTiéléé  à*  une  jeu- 
nesse avide  et  ebannée.  La  langue  grecque,  qui 
était  pour  cette  jeunesse  une  révélation  plus 
complète,  était  aussi  fobjet  d'un  plus  vif  en- 
thousiasme ;  lean  Lasearis,  appelé  par  Léon  X 
à  Rome,  y  Tint  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  jeunes  gens,  qui  donnèrent  à  la  Uitératnre 
d'Atliènes  un  nouveau  droit  de  cité  dans  cette 
niêm(^  ville  de  Rome  où  elle  avait  d^  reçu  un 
si  bel  accueil  tant  do  siècles  auparavant,  au 
temps  de  Térence  et  de  "Virgile.  La  langue  ma» 
lernelle  dti  christiantsmdy  l'iiébreu,  était  aussi 
enseignée  par  un  savent  traducteur  îtcs  livres 
saints,  Sanfe  Pagninî ,-  et  en  même  temps  les 
autres  idiomes  de  rOrient  se  propageaient  à 
Rome^oà  paraissait  latraduciiond'uQ  manuscrit 
arabe,  intitulé:  Philosophie  mystkque  (1*4- 
rislole.  Platon  était  imprimé ,  commenté»  et  sa 
philosophie,  déjà  ressuscitée  jadis  dans  Técole 
d'Alexandrie,  ressuscitait  pour  la  seconde  fois  à 
Some  et  à  Florence.  Les  élèves,  qui  se  ren- 
daient en  foule  à  la  grande  école  de  la  Sapience, 
puisaient  h  cet  universel  fojcr  de  lumières  des 
clartés  qui  se  réfléchissaient  ensuite  sur  Tunivers 
catholique.  Une  foule  de  poètes  latins,  à  la  tète 
desquels  se  préserttent  Bembo,  Sannazar  et  Vida, 
rendaient  une  nouvelle  voix  aux  muses  de  Ca- 
tnlld,  de  Virgile  et  d'Horace.  Cette  universelle 
prédilection  pour  les  lettres  antiques  s'alliait 
avec  l'amour  et  le  culte  des  lettres  modernes. 
Déjà  brillait  d'un  vif  éclat  l'aurore  du  second 
fige  de  te  poésie  italienne  ;  d'admirables  génies 
Jaisaieot  entrer  les  faits  et  les  sentiments  mo- 
dernes dans  ledoinamede  l'imagination  :  Arioste 
donnait  à  la  chevalerie  une  vie  poétique,  et 
bîeutôt  le  Tasso  allait  chanter  les  croisades; 
Machiavel  créait  la  comédie  nouvelle  eu  dessi- 
nant, dans  son  clàefd'œuvre  ûeLa  Mandragore, 
le  premier  tableau  de  mœurs ,  la  première  pein- 
ture d«  caractères  qu'on  ait  mise  au  théâtre  dans 
les  temps  modernes.  Léon  X  protégeait  l'Or- 
lando  en  donnant  au  poète  un  privilège  portant 
excommunication,  non,  comme  ou  Ta  dit,  contre 
ceux  qui  critiqueraient  ce  poème,  mais  bien 
contre  le  pillage  des  contrefacteurs;  U  proté- 
geait La  Mandragore ,  cette  comédie  si  renhàr- 
quable  par  le  mélange  des  mauvaises  moeurs  et 
des  pratiques  dévotes,  en  la  faisant  souvent  re- 
présenter devant  lui.  A  celle  époque  il  ioi'y 
avait  pas  encore  de  tliéâtres  permanents  en 
Italie  et  parmi  ce  peuple ,  si  sensible  auX  plai- 
'  sirs  delà  scène ,  les  productions  dramatiques , 
qbi  commençaient  à  naître,  étaient  représen- 
tées (>af  los  leltrés  et  les  académiciens.  Léon  X 
âl  venir  à  Rome  ceux  qui  avaient  joué  LaMan^ 
dragore  à  Florence ,  ainsi  que  les  décorations 
dont  on  s'était  servi  pour  cette  représentation  ; 
et  lorsque  le  pape  fit,  en  15(5,  un  voyage  on 
Toscane,  Il  voulut  revoir  encore  cette  comédie. 
Le  pTaisir  que  prenait  Léoii  X  à  cette  licencieuse 
satire  des  moines  doit  aussi  être  considéré 
comme  tin  trait  du  caractère  d^  ce  pontife. 
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Léon  X  avait  fhuineur  enjou& ,  l'èsçnt  encSn 
à  la  boufTonnerie  ;  il  passait^  avec  une  extrCoe 
facilité  et  un  plaisir  assez  visible,  (Jes  entrelieoi 
les  plus  sérieax  aux  plaisanteries  les  pbi^  fti- 
voles  j  et  faisait  contraster  aveè  la  dignité  de  ses 
hantes  fonctions  les  légèretés  d'un  candirf 
totit  mondain.  f>  se  pTéisait  atix  Min»  spfei- 
dides ,  mais  il  savait  être  sobre  fèM\  %Mxi 
des  tabTés  plantureuses.  Il  avait  montré  debodR 
heure  un  gpùt  si  violejtt  p6ûi  Hi  èh^,  ifuk 
vidssitudes  de  ce  diveHiëseméAf  MtkA  \^ 
îAffuér  sur  son  humeur,  et  le  (npe  'ët&  tbôÛ 
aimable  les  jours  où'  te  éfiàsseuf  afaHé<éiw*i 
adroit  ou  moins  heMreu\.  Aiin^t  t^piM 
la  société  des  hommes  d'élite,  dDtttfi^Wiinl, 
il  encourageait  lés  lettres  et  le.s  arts  iistuAwt 
l'affectueuse  familiarité  avec  laf^eti^f^wMifiMI 
lés  savants  et  les  artistes ,  qtije  par  tes  tS^tM 
don(  Il  les  comblait,  È\  ^o^.^P^^^^ 
les  verlus  nécessaires  àti  chet^é  fecniWiBç.'î 
était  doué  à  un  deg^'é  éminent  du  j^t^H  os 
penchants  qui  font  S'un  prince  je  prbléclWlH^ 
complî  des  lumières  et  le  .çuïssani  prd{mHr 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  H  dvfliàr  Sfft- 
l>ellir  les  sociétés.   Les  magnîteeèces  4J  ik 
luxe  enrichissaient  rîndustrie; fe  cbitteîettt» 
vint  florissant  par  la  liberté,  a  fetWen-étftw 
populations  produisit  une  telle  ^f*^P^/l^ 
sous  le  pontificat  de  ce  pape  le.àotnDrèwJW- 
bîtants  de  Rome  fut  presque  don6f  J. 

Pannî  les  beaux  ouvrages  dé  tUl 
compte  un  portrait  de  LéonX.  Cnêl 
grosse,  des  yeux  saillants,  on  leidt 
coloré,  donnaient  peu  de  dîsfîn'éteorf à  cètfc|^- 
sionomie;  mais  les  proportions  e^lfeliïMftte 
du  corps  ne  manquaient  pas  d'élégàïliK.Ï^Ï 
a  été  décrié  outre  mesure  par  les  ims ,  d'ifcWte 
en  ontparTé  avec  une  indulgence  qoî^w* 
plus  impartiale;  W.  Roscoc,  qnl  àrA*iiié<**^ 
lancé  ces  divers  jugement»,  nous  semMfew* 
exprimé  une  opinion  i  laqueflé  on  ^t<w|ffi 
lorsqu'en  blSmant  dah*  lÂéti  X  des  liî»- 
temps  peu  conformes  k  la  sainte  dîgrilW  ^ 
pontife,  n  affirmé  qu'on  n'en  pwt  rfeaouii*« 
contre  la  décence  et  la  pureté  éïHïWW»* 
Léon,  ta  haine  a  d'ailleurs  ^  si  pas««ftfe» 
ses  accusations ,  qu'il  îïHidrtilt  péiir  jf  trt#**e 
aussi  aveugîé  qu'elle:  La  polftfqoe  détftB  ï 
fut  perfide  envers  les  ai[trt»s  »ôW*toIU^  B*  ** 
d'une  sçvcrîté  quelquefotk  crtfèîlè  tfai»  ^f*" 
verncinent  intérieur;  mais  les  tnâhft^tS** 
exemples  de  son  temps  ont  $ib^  ddlHé  6lt  '^ 
lence  à  son  naturel';  car,  rfaiis  fo  rettwtféi* 
naires  de  la  vie,  Léon  X  était  rtîhpR  itéâtm 
jçtd'améoité.  Souverain  politique  aàà(rt^6pi 
,  li  fut  lin  admirable  souverain  filSéfffl^  'S*®' 


prit,  son  caractère  et  ses  pciichabts  «é  >«*»• 
rent  merveilleusement  en  hârmtflinê  âtéc  w  j^  ' 
constances  spédaïcs  de  cette  grande  é[ioftj#)J' 
règne ,  qui  dura  moins  de  neuf  années,  M  w* 
fécond  en  prodiges  pibur  rester  fjnrjftnfc*** 
glandes  périodes  de Phiêtûire^tt  nûsi^t  ^^ 


r 


mû  xnùis  :  le  Hitle  de  Léon  JT,  seront  tû 
étemef  boonéut  pour  ià  méniotre.  [AtEitet,  dâM 
ri?«c.  des  Ç.  du  M.] 

M  JoTC,  Z>«  f^i^a  A«onij  X  Lib.  tr,-  Florence,  \%%(\ 
In  roi.  -  PaltaTldnl.  Htoria  âel  CôneUlo  éi  Trente,  Ht.  t: 
-^0»hdn,  /ttflM  sacra  —  Spon««,  .é^iK/Éi  «cotaslMli 
-f-?artllM,  ^»«ed«iM  d^  >^4«rpne^  Ut.  VI.  ^  7>xic<aita 
Coneo^^utcruM  inter  t^onem  et  FraneUcum  I.  fialUié 
rtçem;  L^oa,  fMO,  in-foU  ••  Montorl,  Aermn  itdJietf' 
Htm  SlfUptétêê.  —  Gijlateriln,.i]N«Mj«  d'il«ifa.  17 
I*.  Ja«*,  IMIM*.  i^MiAblwU».  •«-  Bayie,  Dirtionn.  J^i<^. 

-  Ka|>brooi.  f'tfa  t«oii(«  JC,-  Plsc ,  1797,  in-K  — 
W;  RoMol*,  /.(^ê  èmH  PoHH0f^at«  q^  Uo  X;S«édir. 
iiild»4'l0li.ft  toi,  i»««»lr«4Lc»frMçal»pwP.-P.Rear7t 
iNH»  Mli^  4  f  oL}  el  «n  tUUrp  p«r  le  comte  JkmU  18f  1  - 
^n»o<J  fie  Hootor,  Hist.  da  Souoeraiûà  Ponttfe$  t.  IV. 

-  Audln,  HtU  de  Uo%  X.;  18U,  ISM,  f  toi.  in-a*.^ 
•A«nke.  iTW.  de  ta  PapmMté  a»  Mic44iM  sUdê, 

LBOX  XI  (  Âlexandre-Octavien  de  M^dh 

os),  lieux  cent  trente- sixième  pape,  né  en  tà35^ 

i Florence»,  mort  le  29  atril  1605,  à  Rome.  H 

était  lils  d'Octavien  de  Médkis  et  de  Frao^iao 

jSalTîatiy  nièce  de  Léon  X.  Après  ayoir  pendant 

ploflieurs  années  représenté   la  cour  de  To»* 

caae  près  de  Pie  V,  il  fut  nommé  en   t573 

éfèque  de  Pistoie  et  transféré  en  1574  à  Tar- 

çhcvôché  de  Florence.  Créé  cardinal  en  1583, 

tt  fut  envoyé  en  1696  comme  légat  a  latere  en 

France ,  oà  il  demeura  deux  ans,  à  la  grande 

satisfjictîon  de  Henri  IV.  Le  1*"  avril  1605  le 

çboix  unanime  du  conclave  donna  pour  sncoes- 

seor  à  Clément  VIII  le  cardinal  Alexandre,  qvî 

jnrit  possession  de  Ta  tiare  sons  le  nom  de 

téon  XI.  Jl  mourut  après  vingt-six  jours  de  règne. 

,,Çe  fut  Paul  V  qui  lui  succéda.  K. 

Artaqd  d«  Motttor,  AUt,  det  Souverains  Pontifei, 

l409I  XII  (Annibal  oella  Gênga;,  pape, 
Mh\lt  BOùi  1760,  au  château  de  la  Genga,  sur 
.k  territoire  deSpolète,  mort  le  10  février  1829. 
Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  nonce  du 
^amt^aiégse  près  de  plusieurs  cours  de  FAlIe- 
magne ,  il  fut  chargé  par  Pie  Vil  d'une  mission 
particalière  auprès  de  Louis  XVIII.  De  retour 
.  àBopne,  il  fut  nommé  év6que  de  Sinlgaglia  et  car* 
.  daiat(8  mars  I81 6),  puis  vicaire  général.  Pie  Vil 
^6tant  mort,,  le  cardinal  délia  Genga  lui  succéda , 
tie  27  9e|»tembre  1823,  sous  le  nom  de  Léon  XIL 
.Q'S*occop«  de  la  répression  du  brigandage  et  de 
.  M  mendicité  ;  U  releva  quelques  monuments  de  sa' 
/capHaie,  protéf^  les  lettres,  et  encouragea  Tins- 
ï  trodioa  publique.  Il  avait  à  coeur  la  conservation 
des  droitj»  et  prérogatives  du  saint-siége,  et  la 
jnaoière  ferme  dont  il  les  soutint  lui  attira  quel- 
ques démêlés /avec  la  France  el  l'Autriche,  en 
.U)2i.  Uans  la  même  année,  il  annonça  solennel- 
(le^nt  le  Jubilé  de  1825.  Ennemi  du  fanatisme, 
Léon  XII  bl&mà  certaines  menées  du  jésuitisme, 
.ct^p^rouya  les  ordonnances  que  rendit  le  gou- 
.^emement  frai^çais,  en  1828,  contre  tes  Pères  de 
b  Foi.  Ses  concordats  avec  les  Pays-Bas  et  les 
J&tals-Uniâ  aittestent  son  esprit  conciliant.  Il  eut 
.,P$|ui^,j&ucc^^ur,Pie  VIII. 

,,  Rf^Adonl,  Xf^ni!  ^ilja,Pio  ruf;  MMan,  \9S%,  ln-8«.  - 
CJ^r.  Sctinild,  trauerredc  ,duf  Un  Xlt;  kn^f^b.,  it», 
fti-f».  —  XHÀvti  ûe  Vftttt^t  fHst.  dit  pape  IjMI  Xll  i 
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itlikft  vsl  la-i«.«»  WMSM»»  HULdet^^ÊObtê  derniers 

LÛoit  rois  d^ Arménie.  Voy»  LiVon. 
SavanU,  éerhains.,  arUsteê,  ete. 

lAuii  VAomiémtqwij  philosophe  grec,  vivait 
dans  te  quatrième  siècle  avant  l.-C.  On  croit 
qof  I  était  né  à  Réraclée  dans  le  Pont ,  et  qu'H 
ataft  étudié  hi  t^llosophie-eoas  Platon.  Il  fat 
nti  des  comptfbeis  dé  Clilon  pour  le  meurtre  d<» 
Cléafque,  tyran  d'HAhiclée,  en  363.  On  ne  sait 
s'il  périt  avec  tes  a  «très  coolurés.  Plosie^tfa 
Acrivaliis  anciens  loi  attribileilt  n  dteiogue  sus 
la  (niissance  de  Dïev  ée  déployafat  dans  ses  ceu- 
vres.  Ce  dialogoë,  Ihtitolé  AlCff^n^  a  été  aussi 
attribué  à  Platon,  et  on  l'A  inséré  parmi  les  ou- 
trages de  Loden ,  quoiqu'il  tte  soit  pas  dans  la 
rfianière  de  cet  écrivain.  Justin  et  Suidas  don- 
nent an  meurtrier  ée  Clëafrq<ie  le  nom  de  léo^ 
mdèi:  Y. 

MéinMrf.  diiM  lir  BHUatkAtue  de  PboUin,  cod.  Sl4.  « 
Jman,%VU t.—  SoUfoo^Mi  Bol  KXtopX^^*  "  Alh^nAe, 
XI,  SM.  ^  Dlof^ne  Uere«,  UI.  TI,  -  Fabrlciot,  Biblioth, 
Grmça,  vol.  III.  p.  108, 17S.  ^8. 

hàoîid*ÉgypCe,  roy  thographé  grec,  vivait,  soi» 
vaut  la  tradition,  dans  le  quatrième  siècle  avant 
J.-C.  Saint  Augustin  fait  mention  d'une  pré* 
tendue  lettre  d'Alexandre  à  OTympias,  dans  la- 
quelle le  conquérant  macédonien  préfend  avoir 
appris  d'un  grand -prêtre  égyptien  que  les  dieux 
avaient  d'abord  été  des  hommes.  Cette  doctrine, 
qui  flattait  les  prétentions  d'Alexandre  à  la  di- 
vinité, n*a  rien  d'invraisemblable  chez  un  prêtre 
égyptien  ;  mais  il  est  singulier  qn'un  prêtre  de 
cette  nation  ait  porté  le  nom  de  Léon.  Amobe, 
Hygin,  Clément  d'Alexandrie,  Tertuilien  parlent 
aussi  de  Léon,  mais  ne  sont  guère  plus  explicites 
sur  sa  personne  et  ses  écrits.  On  n'en  peut  rien 
affirmer  sinon  que  dans  les  premiers  sièdes  de 
l'ère  chrétienne  des  ouvrages  qui  exposaient 
des  doctrines  analogues  à  celle  de  Évémèrc 
(voy.  ce  nom)  circulaient  sous  le  nom  de 
Léon  l'Égyptien  00  Léon  de  Pella.  Il  est  peu  dou- 
teux que  ces  écrits  fussent  apocryphes.     Y. 

Hygln.  Poettron  Âttrûttomiean.  «•  tymalHen.  Dô  £•• 
rona,  l.  -  AoRotUn,  De  Consemu  Bvanael.^  I,  SI  ;  /M 
Cirit.  Def,  Vllf,  S.  —  CUnent  d' Alexandrie,  Stromata, 
vol.  il,  p.  7S,éd.  KIolz.  —  Fabridiu,  Bibltotkeca  Cragea, 
TOI.  VII,  p.  TI8,  71»  :  ToL  XI,  p.  6«*.  —  Voa«lu%  De  iiu- 
torleU  Grwcù,  1.  tll.  —  C  M  aller.  Historié,  Grapç,  frag- 
menta^ L  II,  p.  sSt,  Pseudo-Calisthène,  p.  XIX»  n.  — 
i»t»eck,  jiçiftophamm,  p.  1000.  —  SmlUi»  Dirtiotun^  of 
Grefk  and  R  tman  Biographf. 

L^oit  de  Byzancêt  rhéteur  et  historien  grec, 
vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Selon 
Philostrate,  il  était  disciple  de  Platon.  Snidas  et 
Eiidode  le  rangent  avec  plus  de  vraisemhlailce 
parmi  les  disciples  d'Aristote  et  les  philosophes 
péripetétidens.  Il  occupait  une  place  distioguée 
dans  le  gouvernement  de  Byzance  lorsque  cette 
ville  fut  attaquée  par  Philippe  ,de  Macédoine. 
Hésyehnis  de  Milct  prétend,  même  qu'il  était 
Btrttiéye  on  générai  en  chef.  Byiance  fut  sauvée 
par  l'intervention  des  Athéniens.  Soit  pendant 
le  siège,  soit  k  toute  autre  épviqna,.  Léon  eut 
une  mission  à  Athènes.  On  raoontc  qu'il  es- 


^   •  mets 

ik:r*«i(eWllMr'UcoMdrMfwtHHwUbftuife; 
quoi  indUTotM,  Atbénl«i»fVà:i%i^il.''eii&«è 


et  i;r«id?' J'Ij  une  (HnnHi 

TW?  .W^-ig"W^  .?0  iwereile  nous  tfavon^ 

- -  -'-"--■-■' ^--in^  .  CéHe  aiietJlotç 

e  BTec  une  variante 
yrai«.(ij. 'On  i^  aussi 
irl  de..t4)4.  P'aur^ 
ant.'Te  siégé  'ie'Bj- 

yçn  offert  dé  ,ltti,|r^ 
u^nnie  4,ârg^V.teî 
çat9mnt<,a4sail11  reu 

coalredlL  Jul-ntêiiie 
!ît  uo^  lit^re  d'A,- 

li^i'  ^  1!;itdoda''lét 

'É)ip*(Hliûn  dé  P|ri-7 

.al)S  doute  Ai^é  %1^' 
'eulli'rà9,r6iâ(eîtï'(. 
■îôufSÙrSesaliJs.ou 
Toritcte  dé  BéM  :  — 

'«élM'Ies'u'ns'j,  luf 
Il  ffcuioiiftûag  JÇâ-' 
lUM 'cet  (iiiiragé  uù' 

■à  'x4ï';'^i««f  ■■  ^ 

8  béi  bnvhkk»  ) 
ilLS'<KiiiVr  dfes ... 
i  'Saerfe  ■sdB-âi'ef 
iMbùés  •p»t'Sa\3iM 

it'BMsWrte'nd^nd 

mm  WwweiSlSft-pft-M.Wçonlrejle.JWig  da 
#iBt,>éoti,,I  A<>fl  («Jt.|JoM,f»fir^ler  jpfif'  ^ 
ilWlt  filîï*^*  il«KfOB<t  W(M#e  d'Ortfan*,  l( 
Uwt^^^r^^jm  ti^DiMèKte.FPpciic  ^Bu  tlauf 
Cflttf  ifJ^e„  W  l'wu)âe,&3Jl.  %s .  d^U  avec  1», 
rBi,fihH(l«l?«til'wl.iipiicipBlem^  rçodu  q^, 
î*^-il#i»Wf  :,*S<>«|»  »PP? renaît  à  Tlitode-, 


Mi  aM)IMif&-  CMWeb(!rt'.'0eM4i,"tMni| 
#M  wlatiMbtidjiieMH  l>if!nae'se!ircltui;i|M^ 

méXmiiMlVia-'iivâtlse  «ae1elM<pMfti4e^w^ 
*tr«t«tMntratob,t|Ul  «blir'tlMiM'MW 

(i»C!ito-UU«iia.icuttM«m«kdid«iiBti»iinL 
;M.  ntwttVBrililVide  )UM^fl«M  moH  (fMf 
higi'MrttdbOtlc^dk 


IkiMbMbi«>èw4ÛMiJ'9Mtm  >>i 


ti«,'«<«fil  *i,;4«(it(!ie  ,|:ièp)«  ,,Hi«i»  «M*» 
■ijt  d>.lat,w'frwT«^4WHNA'iriMnt'>*nn»^ 


iitoy 


m 


pMti  ?.' »lt«T>»  Ht  Aidcft  uaMiifaoitMab 

^'s(n0«rwrni<^pl¥>mLn<wi%:U<aoiHB[)pna4 
«:il  «Uit  «birb  t(M  iMNM.  t  iwpdKidv  h  «•  <Tal 
ptacft.M  BAiiwMQ  Tvgn.  990- PhJS' tanl,  OB  ht 

Batil»rT,(nlri«r«lwdae<Hi«lBnti«>ple,<t  de  l'A; 
lettiodiie  MifteqiMNeiir  ABiMMUt,  cvsraw 
97  t.  Ayri*  aneit  d|4  «nlaMrt  diMire ,' il  «tcoBtt 


blIA 


(UMvtoaeal-  à,  li  nwrt  bu  t  ta  xapliritè  dM»~lï 
désutreoie  r«tratle  qui  nuiTit  U  levée  'tlQ  al^ 
de'lVsUbuiânTrlaitflUi(1>niclnine^sariIfdi).'  t)it 
MUtt  rien  ifèpTOsfflrM  lie,  «ton  ignoKliidrfe 
df  uRiorf:  Mais  côknme  IT  TM  tnendon  ie\t 
diulede  la' coupole  dsSainte-Soptiie,  atelSaii 
diuiépif  H  treniblemeni  de Ukn  de 9S7;etiiu1) 
(itrib  A  la  restmrition'de  ^t  MîQce ,  laquelle 
<hii4''Slx  tni,  Il  Técnt  aU  mbia»  iusqii'A)  093. 

/foisflie  jur' /"aiTAonoe  .Jtfîcft«I'(il*oT  opuJ- 
cùIm  inédits  et'dont  U  sm>nil"ésl' pHil-^trlt 
l'oiiTragedtinanlrétÈonblacrél'i'dii  i'd^  loi, 
'la^miaifiSii^i  ù'.'Cë^tK  hlilmi'kÀ'iieai  dépul!) 
l'etpMhioo  dq  niw'phorê  PJwcas'  cd  CrMe, 
tpia  té  rÈgne  de  Roma^  Mi^b  ^^^i  i"sqt)'!^  fji 
iMrt  de  Jean  I"^  Tiimlstfa.'en  ftJS.,  Ble  wifh- 
pl^rid  iei  Tïcioiréa  des  elnpereuf»  rfîcÉphfjré  et 
T^lstfea  BiJf  lesivabotnftans'èn'CIIIeieet  éli 
âyrie,  et  les  gtierrés  de  céa'^eui/empér^rs 
ooDlre  lesGplj^arcs  et  Ie«'ltiJ9t^s'.  M.  msei'.'qd 
c  'titc  tiite  étude.  apprO  rond  ié  <Tè  cet  Irillorieii', 
T^tRard^MasIlle  comme  Vicieux  «t. sjrchar^  de 
lôéottoiu  impropres ,  d'éxpresîToiis  nwlailroitt;, 
ineril  einpriinlêes  i  ^Hariéré,,^  'l'historien  Àga- 
Ihliu,  B^^' Septante.  S.es.  coonals^anci^s  en.gàt-' 
gJi^pnK  «['e[)  hi)loi<^.ancienoe.  sont  Uj^fe^ 
Bfatii^.cea  déf/iiits,  tes' ^crîlâ,.  Venant' d'un  cutH 
t^pgr^ln  bonnâlç  .et  bien  infori)i^>^>>t,  foti  >■?*! 
(Wnsnlï,  Scjilitïès  et,  aprèsIuî.Çedrenus  en  ont' 
ftil  èil'fr^nent  usage,  'CoitiMRs  ayait prépafp. 
n^'^'.^tioa  ,d^  hfon  piaq'ie  pour'fa',rj)llectîo" 


lnÙqtipe,,]n^4,H  njqrt.ïn  leï^  ,r^.péclia  de 
fat  iXrtQmuniquée  par  n^onlli 


^vHt  ftîtft 

ï  PagI,  qui  en 

{lins  ."Sa  '^ritiçeln  fia- 


«àRé^énliie'Ies  'ipaioR'.de,  Mi«|iérïe(i"ù1ert;','q^iB_ 


r«at  enosn une bnelMtHcie t  cette  paWitMien,. 
«t'^#8fart1«(t«nhlEs'de>"^értttiU<*  (mJî*-' 
FJ^#,dé]C«n>l>i^.<ti4|tôruréf4:  kl..(l-B.  H*s«: 
publia  enfla  l'/fii(oii'e<le  LAin,  anx  frais  4b) 
i»«l>W>i«iHag'Mrrtlrtor,'dihttW»W<<W  KMM  : 

Çttt'MH'tid  fëi  »!ttatt»niifpt»inMM.  'V 
MUMMAWVI -Tvtiift  Mlle  ^HMm'M  ilwMm' 
etflittt  JWnloHa'  MttmïM  îiofik  MlMtnRif^ 
P*ttt,  'iffKi  fn-M.'  oett»'«dHtoa  M  devenue' 
rtn;  yrtwé'qoe'ltf  |tMs  ^ttlf  ^i4H  itM-ntnï^i 


plaiïHfuMnt  t)Mlpuli»4^n4  iinnfnfFw4fV*l* 
tMie,  iatrmhicliwij  1*  prefatae^'^mte*  ,r|M 
étt  npfvduit»  dan*  le  >CQrpuc  aitttti».  AM«fr 
liBMdeBoi»;  iei«,,in-8V.    ..,,.,i-l^-ir.ii...,j 


'   Uiokle(iramma\rleri,ii\Aar\<ùi'bjnimé\ 

TÎTailreralé  commenceméul  ^^a'OniUMe'tfêcItl. 

I]  est  un  des  coDtindaletar^'dé  l'hécMnlne!  p'iL 

pré»  une  nOfe  'relevée  par  CoiiiEibll'^'^i'  te'  iw- 

nuscilt  parlsl^  de  Geôles  Àjnce'tle^'Tb^aptnM^ 

et  Lion  le  Ghmniairicn,  |a  CflroîW(i"'pAl'*f> 

réôepls  empereurs,  com;)IAée  par  ijMale  Grâin- 

mairien,  hit  terminé) 

Ittedu  saint  martyr  F 

^  monde  ttyianllnr 

Mais  cette  date  par< 

bKnt  nondero|ivra| 

cription.  Un  poal-sci 

donne  k  Lépn  te  sur 

porte  qu'il  était  gouvc 

bjrréenf^j  et.undes  ta 

bablenieat  Constantii 

cette  indltAlJOD  Coin 

tilier  (e  conliniifteu 

dé  Carie  ipHtlionné 

JépailenientdesCibj 

cbinp renaît, t^  Carie 

peiil-elre  'e  M>tmc  q 

meatloané  par  Jean,  ! 

le  Gramnfnirien  ^sl 

ta»  Wuï  pBoiltw,* 

comprenant  les/ni. 

et,  s'éien^l  depuis  faï 

DÎéD.,pn?i5.;iisqu'i 

P^D«,en9|iBçu,S4$, 

Ps™,  A^asL.  w.,fpi,,t 

ou  Lot^vre,  el  réim 

FïbrlctHi,  k-SnotAccq  r.T-cca:!^\tt,  t.  Mi  1.  VOL 


^S^i;:\'{^t 


I.  -  9min,  btrtmn^^lt^iÂÛHl 

™*&™^httr^Lâiilfe.i'n*  fcf^dnîrtflïÀiU 
|ihi)dr«'o«tidt(ritrié,  MOTlétl  fltf3,'>a»  MHMii 
étantd^rife  ItaiHe'ndMiH/se.-Le^atUt'  ■émé'ki 
Oiitit"dés  ebihteï-de-pIrinilM.  'A"lt^s'M''rttii|t> 
itài*['àm,'il'lt'il|UHUirbMr«lter  UWtM  nMl 
rf*  VtfHulhW'aU'ftOW'rtÈt*'  a'Atichiftr'Itoiil* 
46pm  wiùHe  Oibëâe  iMba  HR  trït^jnlKÉkM 
dè!tiittf'«èrtiii  eli  t13T."l'M«y«^9iM)B#* 
trn'àVïif'factrs  Si  gnnM''^t«Mtl  «M' rHKi 
ba^e  ilé'Cluny,  que  ^nniliH'Hé<n'«'U)i^|i^ 
nt)(é.  Ltkift  pirM  le  Mlttt-M^  Ae  ItMihtr  )!Mn 

gri  toBtoriW  de  l'abbé  ^p  Çlu!«,.SsiJil;BëfJ/« 
f|agiMÙeaiueï'«MntlBnaP*-Ji')ta0>iMitw«i 
ntr  si  IwnMriaet'de  eaHe  ■bfaaya  MalantMW 

tt  jBrtatcifoh  «eeearilê  CWhy;drf^iWa«iIél|l 

dtmésindépeiMUBtMUaneattofMnittMMi 


49A 


m  uÈoK 

de  la  coutume  de  Poperingoe,  kourg  voiiUn  de 
Furnes  qui  dépendait  de  Saiot-Bertin.  L'ancieii 
texte  de  celte  coutume  ne  &ui>«ste  plus;  mais 
on  croît  qu'il  a  passé  avec  des  raodificatieiie  sans 
jmportanoe  dans  la  charte  de  confirmatioa  qui 
porte  la  date  de  l'anaée  1620.  B.  H. 

Mhl.  TÂttér.  de  la  Ftmnee,  u  X11I,  pw  Ii7.  ->  CoiL 
Ckrut.,  t.  II!.  ool.  i87.-  ChroniroM  Sancti^BerUni,  daos 
les*  vol.  des  Mneedota  de  r>.  Mariènc.  ' 

LKON,  uéomètre  de  l'école  de  Platon,  élève  de 
Néoclèii.  il  OQOiposa  des  éléments  de  géoipélrie. 
On  prétend  qu'il  fut  le  premier  qui  donna  la  dj^- 
cuftsiun  des  problèmes  qu'il  traitait. 

"UontucU,  Xf««toir«4Ai  MuihémtUiqueg,  l.  |. 

LÉon ,  nécrologue  hollandais  dn  domiènie 
àiècle,  était  moine  dans  la  fameuse  abbaye  Aes 
Bénédictins  d'Egmond.  On  a'  de  lui  :  Ftn-ma 
majorum  Breviculorum ,  cum  BpitapMis  ûo- 
ffiihim  et  eomitissarum  in  monMterïo  Hmc- 
mundensi  quiexentium.  Ce  sont  les  Ëlof^ 
des  comte»  de  Hollande  en  prose,  avec  leurs  ^- 
faphes  en  vers,  depuis  Thierri  l**",  mort  le  6  oc- 
tobre 900,  jusqu'à  Thierri  Yll,  mort  le  4  no- 
vembre 1203. Ce  travail,  qui  se  trouve  dans  le 
Chronicon  Egmundanumà^knXmn^  Matthttrus, 
|ii.  146-156,  est  différent  de  celui  sur  le  même 
sujet  entrepris  par  un  autre  bénédictin,  Thierri 
de  Iieyde,  et  qui  se  trouve  à  la  suite  du  Chronicon 
Egmundanum  du  carme  Jean  Gerberants  de 
Leydc,  p.  145- 14C.  L— 2 — b, 

Paquot,  Mém.  pour  iervir  à  VhUt.  Utt.  des  Pap^Beu, 
t  VII,  p.  874-arï8. 

tioN  D^OnyiÈTB,  en  latin  Léo  Urbevetanu^f 
chroniqueur  Halien  du  commeneement  du  qua- 
lonième  siècle,  et  dont  le  surnom  indique  la  pa- 
trie. Les  Dominicains  et  les  Franciscains  le  re- 
Tendiquent  également  comme  ayant  appartenu  à 
leur  ordre.  On  a  de  lui  une  Chronique  des 
JSmpereurs^  qui  s'arrête  à  1308,  et  une  Chro- 
nique  des  Papes,  terminée  à  1314.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  publiés  par  Jean  Lanu,  1737, 
3  vot.in-8^.  Quoique  sans  critique  et  éeritsdane 
un  latin  presque  barbare,  ces  chroniques  four- 
nissent quelques  faits  ignorés  et  intéressant», 
surtout  lorsque  Tauteur  parle  de   son  temps. 

Échard,  Scrtptores  Ordinis  Preedièutorum,  t.  U.  — 
Kiehard  «t  Girao4 ,  BiblUHMiim  Sacrée,  *^  M«rM  * 
Me  ifrrnnd  Metiofumira  JUfiêf  crique. 

liAoN  Magentemus  (BfoytvpSvo^),  pcpfn^- 
tateur  d'Aristote,  vivait  dans  la  première  moi^jé 
d«  qnatoriième  siècle»  il  fut  iQoine  pui^  af d|^- 
têqne  de  Mltylène.  On  a  de  lui  un  cominentaijie 
ftur  le  traité  d*Aristote  De  V Interpfrétati^ 
(IlEpt  ipiivr^sta;),  publié  par  Aide;  Venise,  1503, 
In-fol.,  avec  le  commentaire  d'Ammonius;  Ra-> 
sarius  en  a  donné  une  traduction  latine  plusieurs 
ipis  réimprimée;  —  un  commentaire  sur  les 
Premières  analytiques  d'Aristote  (xk  irpârsjM 
^Y«X\mxa),  imprimé  avec  le  commentaire  de 
Jean  Phileponus  sur  le  même  ouvrage  par  Tnift- 
cavellus;  Venise,  1536,  in-fôl.,  traduit  par  Rââ4- 
Ifos.  On  a  encore  de  Léon  MagentenOs  des  <^m* 


n^nlaîves^  realée  nMNuucrita^snr  dÎFim  twll^ 

iJ'Aristote.  X, 

Ftbnclg^  BW.  Grtna,  Toi.  llï,  p.  Ht,»»,  «lii»l, 
VII,  717  :  VIII,  145;  tll,  JW.  -  Buiife,  Opew  iHl- 


tùtetù,  vol.  1,  édit.  de  Tteat-ftMits.  -' CMW*^  ifetl^ 
crtt.  Bibi.  Héiçist;  Paris .  17*8.  -  S«il|.  iMctfMwrrif 
^reek  and  ^omtm  Biographe, 

LÉov  (/ea«)>  surnommé  VAjriçexï^^^ 

grap)ie  arabe,  né  à  Grenade,  yér^  14S^  \a^ 

Tunis,  en  155^.  Sujvaot  Casi^i,  il  se  vsm^ 

Al  Hassan  ben  Mokomn^d  i/eosax  /jj^ 

Après  la  prise  de  Grenache,  en  1491,  LéooaitfD 

enfant  fut  emmené  en  ^Crique,  et  fîise»  ^^ 

t'es.  En  1500,  son  oncle  fut  envoyé  par  k  jii 

<|e  Fez  vers  le  roi  deTombiit.  Le  jeune  Upâ  Pjf- 

compagna,  et  ne  revint  que  quatre  ans  f^irèill 

fit  ensuite  plusieurs  voyages  dans  la  partie  o(p 

dentale  du  nord  de  l'Afrique  et  en  fiânbam^il 

traversa TAllas,  le  grîaifd  désert,. visUa( 

tinople,  l'Arabie,  la  Perse, i§  Tartane,!') 

nie,  la  Çyrie  et  l'Ég>'p^.  Il  revenait  de'cç< 

nier  pays  pour  la  seconde  fois,  lorsqu'il  fi^MS 

aux  environs  de  Zei*bi ,  sur  la  côte  de  Tn|^, 

par  des  corsaires  chrétiens  (1517),  et  cooop^  ^ 

Rome.  Il  portait  avec  lui  le  n^^nusçrit  snbe  4e 

sa  <]escripU<Mi  de  l'Afrique.  Le  pape  léooXlk 

lit  instruire  dans  ki  religioii  chrétieDoe.  V|S- 

dftve  arabe  quitta  son  dob»  de  Al-Hassaïf  fiç 

çeqx  de  Jean  Léon,  qui  éi^'eitf  1^  àrni  p0 

du  pontife.  Léon  se  fixa  à  Rome,  et  frécpiôb 

aussi  Bologne.  H  apprit  lllallen  et  le  b|ip>^ 

ouviit  un  cours  d'arabe.  Il  compta  parmi M(dl&- 

ciples  Gille  Antonîni,  cardinal,  évêqoe^^ 

^rbe  et  g^éral  des  Augustins.  On  igafji]^ 

(gu'il  devint  après  la  mort  de  Léon  ^  f^fHf' 

tecteur  (1).  I!ie$  ouvrages  connus  àe'iJkàv^ 

friçain  sont  :  Description  de  VAfti^uéj  <Ww 

composée  en  arat>e  et  traduite  en  Italien  nr 

l'auteur  lui-même,  à  la  demande  du  pa^l^x 

La  traduction  italienne  est  remplie  àé&i^f 

grfunpoaire.  Teripinée  en  1 526,  elle  fV^^jWé^  f 

resta  inconnue  jusqu'en  1550.  '^ampsm/^tfn 

trouva  par  hasard,  la  publia  en  tfte  de  sotf  ^^^ 

de  Voyages ef  de  iVavi^a/ions.  Mffnno^p^^i 

llartroann,  Rnins*  et  tous  les  auteurs  (foi 

(écrit  sur  l'Afrique,  ont  prôfit^'du  h'vré  4 

«  Léon,<li(Brims,  connaît  parfaiternépt^ 

tes  roceurs,  rhistoire,  I^  géographie 

naturelle  des  pays  qu'il  décrit. *t  | 

plus  d'instruction ,  et  bien  moins  de 

ML  superstition  et  à  la  crédulité  que 

4es  écrivains  fie  son  temps*  »  Son  ^^it, 

ifot  manque  d'encliaînement  aans  fe  H^  ,  _ 

Sain  et  de  précision  dans  l*indf(^n  Ses  Uep,^ 

ià 


(1)  ou  ut  dam  la  qaatrféae  édlttoa  de  Raainaia 
qne  J^an  Léon  reafa  à  ftbaaé,  el  ^^N^  j  îiéaitx.' 
aeconde  édWon,'^Ql  anrH  para  «•  ftlM,  aa«Vif«l*n* 
teiir,  11  eal  dtt  arata|B«nt  ««Il  re^  ioa|tCTy*fff<f; 
^idiiianatadt^  aavaat  orieaUliite  «lle^ad  dojrtiigg 
fliècle,  affirme,  arec  plttsléiirt  antreat  qte  ^taVtéâ.if 
gttgé  aotia  lea  adetcagfeu»  de  ttoa  X^hUêêêê  ^^'^jf* 
•t  ae  flu  *  Tunta,  où  U  tt  de  noorean  profeasM  tf|v 
nolsme.  «  J'ai  ea  deax  foU  rintentton,  ajooiele»gf 
ytitcw.  *d*ei>trcifren*W  le^vrage  d'AlHqat  p«r  |rtP« 
de  renirellea  d  éerhilâiea  <fMr  ^mmr^4Ê0^^ 


r 


des  âfstMtcé^.  e Afrique  ^hkMk  a  été  traduite 
en  lafin  par  Jean  Flavius,  recteur  à  Anvers,  sous 
éë  titre  :  Jàannisf  leonis  Africani  f)e  t&(na 
Jffriew  Descriplione  Ub,  IX:  Anvers,  l^» 
1h-l3;iM.,  1568,  in-il ;  Zttficb,  1^9,  in-iS; 
Le)  de,  EUevîer,  1632.  On  trouve  en  tête  d'a^ 
refeoeft  de  voyages  traduite  de  l'italien  par  Jeai^ 
Tempbràf ,  6ûé  traduction  francise  ,de  la  Des- 
kri'plian  âe  TAJHque'.  EHe  est  intitulée^.  Des- 
èripilon  de  V Afrique,  tierce  partie  du  inondej 
écrite  de  notre  temps^  par  Jtan  Léon  A/ri- 
caiîi;  prenffèrefnent  en  langue  arate^puis  en 
îûscan'e  et  d  présent  mise  en  fran^iê;  An- 
Ters;  f5&6,  iA-l^^y  iJaDeseriptiwi'de  V Afrique 
de  Jean:  Léon  a  'été' aussi  tradiiite  en  anglais} 
Ëondres,  '  1 600, 10^4*  *  en  hollandais ,  Rotterdam, 
^605,  ln-4'";  en  alletiiand,  par  Lorebach  ;  Her- 
liàm,  t805,  îti'é\  On  attribué  à  JeioLéon  un 
jpieiit  livre 'en  trente  cliA^tres  mir-ies  Savants 
céîèbres  (  tes  médecins  èi  lês  pMlosophes  )  qsà 
hnt  ëcrit  éh  anibe  ;  'novs  n'en  poiséilons  qu'iuie 
traduction  eh  rtiaovttis  latM  dans  le  Bil^liO' 
ihecarium  qnadrifmrtihim  de  Hottiiiger  et 
'dans  le  xiAot  Xfir'de  la  BibliolMque  Mecque 
(de'Fabncius;-^uil  YàcabutaUteArahe  etEspa- 
g'fiôlfétni  à  Bologne,  pour  un  médeciir  juif , 
4aii8 1^  mairascrifs  ^fe^fEscnrlal;»^  59;  -^  des 
pôéaieà  aï^àbès,  et linr^ueild'épitapliea arabes. 


F.-X..  TisfliEa» 

GÉAtH,  BibK&th,  ytrab,  HUpm^,  1,1»,  171  «t  aeq.;  11.'^ 
•«4  BnhàfffUUBmrimn  JUtam,  4r>^  !«•  ^^^ifNfHdtf 
^^(HFVdp/k,  deJ^ch,  t.  L  ^9  ft  sfo.  —  Lorsbach ,  dans  la 
^rtface  de  sa  trcÀuciioà  de  f  Arrtque  de  tjtttn. 

^éox  de  Modèrie,  dont  le  vrai  nom  était 
JudaÀrièh,  Gis  ct'Isaac,  célètyre  ratibin,  né  à 
yenise,'en  ïàû  (l},et  mort  dans  ïh  même  tille, 

[eu  1CÔ4  ou  16^8,  Ë;eloD^Olf.  Il  composa  fbrt 
j^ne;  en  )*^onneur^é son  maître,  le  rabbinMofse, 
un  poëioe  disposé  de  teDh  manièfre  qu'au  rapport 
^e.PJaptavf^,  il  pouvait  être  rendu  avec  lesTnfêraes 
SsUrês  en  italien  et  en  hébreu.  A  Yingt-deux  ans, 

.  n  proaonça  son  premier  discours  à  ta  synagogue 
i^e  Venise  dont  il  eut  longtemps  la  direétion.  Ses 
Principaux  ouvrages  sont  :  BiMiù  Bebtwa  Hop^ 

'piniça^  Veuîse,  1610, 4  VoT'.  in^K*  Cette  édHM» 
fénrèrm^  je  Tàr^ufà,  la  Grande  et  la  Petite 
^a^iore,  et  lés  commentafres'des  rabbins.  L*aa- 
mr  avait  entreprit  dé  donner  ude  tradnotioB 
^iié^'ne  de  '  TAncien  Testament'  h  '  l*nsagè  des 

'juifs  et  des  chrétiens  ;  mais  •  féè  inqiiistteiin 
£V)()p<lsèrenf  k  ce  dessein.  A  essaya  alors  d'y 
suppléer  par  un  nouveau  dHstibnnsfre  tiébreu- 

.nalien' Imprimé  i  Vl^ilike  sools'eé  titre:  No^fo 

'  ÏHUionarlô  HeUako  et  liùHùno^  eioè  dtcmu" 
fçttiqne  di  lutte  te  voH  heàroiche  piu  dif^ 
cfU  àeftè  scrlttufé  hèfft^  nelîavolgùr  Hngua 
italiana;  Venise^  1613,  ia-4*,  réimprimé  à  Pa- 
doue  en  f640;  —HistMa  degli  BUi  Hebraàày 

"àovesi  ha  trêve  étôtài  rhlatîone  di  tutta 
ia  vitUf  çosium^^  riti  e  osservanze  hebrei  di 


1 1  (I)  Dan*  la  préCaee  de  «on  HTre,  loUtolè  Désert  de 
Judo,  UOQ  du  kùm^và^ttim  M^tt  1  ««iOm,  oo  JAI* 
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questi  temps*,  Cettefaittoirea  été  écrite  en  ita-* 

lien  ;  dom  Gabnet  a  dit  par  erreor  qu'elle  fut 

put)liéeeA  hébrea,  à  Mantoue,  en  16 1 2  :  il  la 

oonfoml  avec  un  ouvrage  plua  considérable  d'A* 

braham,  fils  de  David  Arie.  Elle  fut  éditée  à 

Paris,  1637,  par  les  soins  de  GafTarelli.  L'édition 

de  Venise  1638  est  plusconvcte.  Cet  ouvrage  a 

été  traduit  en  anglais  par  Okley,  et  en  françafé 

par  B.  ^imon.  F.-X.  T. 

Woir,  Bibliotheea  Hfbraiea,  tome  H,  pàg.  4U;  tom.lll, 
pa;.  Sd6  :  tom.  IV.  pag.  «^.'  -^  BartMtMM,  BMt<iihe0u 
àobbinioa.-  PMatavN,  Diettmnatr*  Jttbrmu  ^  H«> 
nage,  HiUoiré  4ê»  Afifs,  tom.  IX,  p;|g.  899.  —  Halle- 
vortd.  Bibliothèque  curieuse,  —  Seiflen,  Uxûr  Hebraica^ 
liv.  I.  ohap.  V.  -i*  bom  Calfl^et,  fHttSemtÊùirê  c(«  ftriri. 
ble,  tom.  IV,  »lff.  171. 

iiÉON,  nom  commun  à  plusieurs  peintre^  «j^- 
pagnols,  dont  les  prineîpanx  s«Qt  par  ofidre  çlir<^ 
noioffique  : 

lAon  (  André  de  ),  qi|i  vivait  à  Sévil)e,  jiii 
commencement  du  seizième  siède.  Il  peigpidt 
l'histoire,  et  exécuta  pour  la  calbédrale  de  Sé- 
viUe,  entre  autres,  cinq  grapds  tableaux  qui  oui 
disparu.  On  les  attribne  probablement  aujour- 
d'hui à  quelque  autremattrei 

UÊON  %Àjk\4  (Don  Simon  de),  né  à  Madrid.', 
en  1610,  mort  dans  la  même  ville,  en  1687.  IJ 
fut  élève  de  Pedro  de  Las  Cuevas,  et  dqyint 
peintre  de  la  reine.  Son  c^ier-d'cpuvre  est  le 
grand  tableau  du  maître  autel  des  Jésuites  4 
Madrid.  Ses  autres  ouvrages,  jadis  aux  Pré- 
montrés,  aux  Capucins  del  Prado,  aus.  Enfants- 
Trouvés,  à  l'église  du  Sauveur,  etc., ont  élé  tous 
transportés  an  Rosaire.  Les  principales  t^ualUés 
de  Léon  Léal  sont  onegrande  perfection  de  dessin 
et  un  coloris  naturel. 

Léox  (  Felipe  de),  mort  à  Séville,  en  172^, 
se  rapprocha  beaucoup  du  style  de  Murilio. 
Parmi  ses  meilleurs  tableaux,  la  plupart  à  Séville, 
on  cite  Élis  montant  au  ciel  sur  un  char  de 
feu.  Felipe  de  Léon  a  laissé  aussi  quelques  co- 
pies d'aprèsMorillo^  dont  les  amateun»  doivent  se 
délier,  tant  elles  se  rappro^lient  des  originaux. 

LKON  (  Christophe  de),  frère  du  précédent, 

mort  à  Séville,  en  1729.  U  était  l'un  des  meil- 

leurs  élèves  de  Juan  de  Valdea  Léal.  Il  a  décoré 

à  fresque  SaÎBt*Philippe-de-Neri  à  Séville,  et  a 

exécuté  à  l'huile  pour  la  mémç  congrégation  une 

collection  de  dit-hait  de  «es  plus  vénérables 

membres.  Ces  tableaux  suât  reMarquablespar 

àh  dessin  large  et  une  grando  baidièsse'  d.'eaé- 

cutron.  *  '  ■  Ir*  DE  L. 

Wancis«o  t^acheeé,  Bl  >rrfb  de  ia  Piniurm.  —  AniMlo 
Mb*,'  nage  srSUHeo  d ■variai  pvftlQ$  de  £ff|a{^.  — 
^l^liUiRt  »  XMrfioniiaire  ^  P*,\^^f  Etpagnots, 

psoip  (  luis-Ponce  dç],  puëfe  et  théologien 
esgfigp^ly  né  ^  102%  mort  en  I59i.'ll  retnit 
uoe.^df^tjoi^  qui  à  cetle  éj^oque  était  presque 
uoiq|a<^eijîf^s6iYée  aux  enfanté  des  fkmiflès 
nobles  et  ncnes.  Il  fut  envoyé  dé  hônnc'hctire 
àruniyersi^é  de  S^amaçqiie.  et  "U  l'aftede  seize 
«PS  |1  e(^^  daq^  Tordre  de  saînt- Augustin.'  Dès 
C^  V^j^ent  sa  carrière  lui'  décidée  ;  tl  ne'  quitta 
P|U8  Jl^  professiçn  inynasli^ue  ni  Tunivcrsîté,  où 
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il  avait  été  éteTë.  tioeiicië  en  Uiéotogic  en  1560 
el  reçu  docteur  immédiatement  aprà,  il  oUHnt 
l'année  aoivaate  la  chaire  de  Saint-Thomas- 
d'Aqnin.  A  cette  place  il  ajouta,  dix  ans  plus 
tard,  la  chaire  de  littérature  sacrée.  Sa  répula- 
lion  et  le  soeeès  de  son  ensetgneroent  eidtèrent 
Tenvie,  et  ses  ennemis  saisirent  avidement  ta 
première  ooeaik»  de  le  persécuter.  Un  ami,  qui 
ne  comprenait  pas  les  langnes  anciennes ,  lui 
avait  denoandé  une  traduction  du  Cantique  det 
Cantiquêi  de  Salomoo.  Le  pèi«  Louis  de  Léon 
y  consentit,  et  dans  sa  version  il  conserva  fidè- 
lement le  caractère  de  rorifpaal,  c'est-à-dire 
qu'il  traduisit  toot  le  poème  comme  une  églogoe 
doat  les  différents  aelears  parlent  le  lan^ige 
des  pasteurs.  Cette  interprétation  n'est  pas  celle 
que  TÉgiise  catholique  a  adoptée.  Mais  le  pro- 
teseur  de  Salamanqoe  avait  bien  entendu  que 
sa  traduction  ne  sortirait  pas  des  mainsde  Taml 
à  qui  elle  était  destinée.  Un  domestique  infidèle 
en  fit  circuler  qoelques  copies  dans  le  public,  et 
na  ennemi  en  remit  une  copie  à  Tinquisition  de 
Valladolid.  Louis  de  Léon  comparut:  en   1572 
devant  ce.  redoutable  tribunal  sous  llncolpatioQ 
d*étre  luthérien  et  d'avoir  traduit  des  livres 
saints  contrairement  aux  décrets  du  concile  de 
Trente.  Il  répondit  sans  peine  à  la  première  ac- 
cusation. Quant  4  la  seconde,  il  oe  put  que  faire 
valoir  des  circonstances  qui,  jointes  aux  leoom- 
roandatioos  de  puissants  amis,  lui  procurèrent 
sa  liberté  après  cinq  années  d'emprisonnement 
L'université  lui  reste  fidèle  :  U  fut  réinstallé  dans 
ses  Tonctions  avec  leA  plus  grandes  marques  de 
respect,  le  30  décembre  1576.  La  foule  nom- 
breuse pressée  autour  de  sa  diaire  attendait 
sans  doute  quelques  allusions  à  cette  longue  cap- 
tivité; Louis  de  Léon  surprit  son  «uditoire  en 
reprenant  son  cours,  par  ces  simples  paroles  : 
«  Comme  nous  l'avons  remarqné  dois  notre  der- 
nière conférence...  »  Il  semblait  ne  garder  aucun 
souvenir  de  son  emprisonnement.  Il  n'oubliait 
pas  cependant  la  version  qui  en  avait  été  la  cause, 
et  pour  se  laver  du  reproche  d'hérésie  il  publia 
en  latin  (  1580  )  un  commeoteire  étendu  sur  le 
Caniiqw  dês  Cantiques^  qu'il  interprète  direc- 
tement, symboliqueroent  et  mystiquement  ;  «  le 
tout,  dit  M.  Ticknor,  d'une  manière  aussi  théo- 
logique  et  aussi  obscure  que  le  plus  ortho- 
doxe pouvait  le  désirer,  mais  sans  cacher  son 
opUiion  que  ce  poème  dans  l'intention  première 
de  l'auteur  avait  été  une  églogue  pastorale.  »  Il 
composa  encore  un  antre  ouvrage  du  même 
genre,  en  esitagnol,  et  par  conséquent  interdit 
par  les  décrète  du  oonale  de  Trente.  Aussi  euMI 
la  prudence  de  ne  pas  lé  publier.  Ce  traité  ne 
iht  imprimé  qu*en  1798 ,  et  sans  qu'on  osAt  y 
jomdre  te  belle  traduction  en  octeves  espagnoles 
qui  devait  l'accompagner.  Cette  veraion  fort  re- 
marquable ne  parut  qu'en  1806.  Louis  de  Léon 
composa  dans  sa  prison  un  ouvrage  qull  ne  de- 
vait pas  achever  et  dont  trois  livres  parurent 
sous  ce  titre  :  De  loi  Nombres  de  Christo;  Sa«  I 


lamanqoe,  1663-I585,  în^»  sons  prftasia  d'ex* 
pliqner  les  divera  noms  «m  épîthètes  données  an 
Christ  :  fils,  prinee,  berger,  roi,  etc.,  Péloqncrit 
théologien  donna  une  série  de  iHiltenta  et  qotiqut- 
Ibis  admirables  discours  sur  te  caFaclère  da 
Christ.  Deux  autres  traités  vet^penx  de  Lonit 
àe  Léon  :  la  per/eeta  Casadag  Sabmanqoa, 
1583,  in-4%  et  te  parsphnse  de  J6^  publiée  m 
1631 ,  offrent,  comme  te  préoédeot»  un  styte  plein 
d'images,  une  éloquence  abondante  et  de  beanx 
élaas  d'enthoQstesme. 

Louisde  Léon  survécut qoalone«nn  4  aaniiie 
en  liberté  ;  mais  il  ne  se  remit  jamnn  oonpié» 
leroent  des  prisons  de  l'hiqnisitien ,  el  il  n'ad 
pas  la  force  de  terminer  pluaieuffa  oonafei 
qu'il  avait  eommenoés  avant  sa  captivité.  1. 
avait  des  habitudes  austères  et  vivait  par  goAC 
dans  te  retraite.  Cependant  il  exerça  une  grade 
infinenoe  sur  son  ordre,  et  il  venait  d'en  Un 
nommé  prieur  lorsqu'il  monruL  II  laissa,  entre 
autres  ouvrages,  d«  poésies  qui  attestent  m 
grand  telent  poétique.  Elles  oonsialeot  en  tra- 
ductions de  toutes  les  Églogues  et  cte  denx  fi- 
vres  des  Gémrçiques  de  Vlrgite,  de  tranie  oda 
d'Horace ,  de  quarante  psaumes  et  de  qoeiqaei 
passages  des  poètes  grecs  et  tetins. 
originaux  sont  peu  nombreux.  «Us 
sent  pas  plus  de  cent  pages»  dit  TScknor  ; 
ils  ne  contiennent  presque  pas  un  vers  qsi 
n*ait  du  prix ,  ti  leur  ensemhte  oocnpe  te  pre- 
mière place  dans  te  poésie  lyrique  ftspegptàt,  Us 
sont  généralement  consacrés  à  des  a^iets  rS- 
gieux,  et  on  ne  peut  se  méprendre  sur  tenr 
d'hispiration.  Louis  de  Léon  a  rame 
et  son  enthoustesme  s'enflamme  'presqœ 
jours  dans  te  lecture  de  l'AncieB  TesImcnL  11 
conserve  cependant  sans  altération  le 
national.  Ses  meilteures  oompositioiia 
odes  écrites  dans  te  vieille  venificatioQ 
avec  une  purete  classique  et  ua  fini 
que  te  poéste  espagoote  n'avait  janate 
que  là  et  qu'elle  a  dilfidleroent  atteial 
Parmi  ses  odes,  qui  sont  toutes 
par  l'élévation  des  idées  et  te  beauté  sévère  date 
forme ,  on  cite  :  i^  Propkéiie  du  Tàge  (IJ^ 
la  Vie  dans  la  retraite  ^  /.'immorfoiiltf.  les 
Vieux  étoiles,  VHymnesur  CAscetuiam.  Q» 
poésies,  qui  font  aujourdliui  te  gloire  de  Lonâs  da 
Léon,  loi  auraient  nui  ptatât  dans  Tespril  de  ses 
contemporains,  qui  regardaient  le  travail  de  te 
veraification   comme  peu  digne  dVui  fflulra 
théologien.  Loms  de  Léon  partageait  pent-Mn 
celte  opinion  ;  car  il  ne  pobUa  pas  ses 
composés  dès  sa  jeunesse,  et  sll  tes 
ce  fut  è  te  fin  de  sa  vte,  et  pour  plaira  à  na 
Quevedo  les  pobUa  (  Obnu  proprieUt  § 
ciones  kUimUf  griegas  y  tto/tanas  r  eam  la 
paraphrasidealgunassatniM  y  aipêtukmés 


(1)  U  Prophétie  4a  Tige  for  b  A«te  de  b 
det  Gollis  en  Espagne,  e«C  Iftitee  de  le  prapbéike  ee  fer- 
rée inr  ta  yrtee  de  Tr«le  daae  Bonee.-  «Bee  Hé 
en  vervoMigili  pv  M. 


717  L£ON  —  LÉONARD 

Jcèh  KtdiM,  1681,  iB-16.  BItas  ont  été  soa- 
Tot  réimprimées  depids ,  et  elles  fmiiient  le 
denier  volame  de  ses  ceuTres  :  Obrat  dél 
M.  Fr,  luis  de  leon;  Madrid,  1804-1816, 
6  Tol.  in-8*.  N . 
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méfiai  ABtoDio,  mbtktkeea  Hltpana  nova*  -  Majant 
7  BiMar,  Cmrtûi  de  parku  amt^ru.  —  Sedano,  Pmnuuo 
Mif'tUd,  t  V.  —  Stmanmrio  PkOorueof  iSi4,  p.  ïïlk, 
—  TIekDOT.  BUtmjf  9f  Sptmish  Uientmre,  t  11,  «.  ix.  — 
VUleaaln.  ffxMiraw  ta  PMite  Igrifuê.  —  Laboalaye, 
Im  Uèerté  rwUçimui. 

LioH  iDUffo),  fénérsl  espagnol,  né  en  1804, 
ftasillé  k  Madrid,  le  15  octobre  1841.  Il  appar- 
tenait k  une  bonne  fiunille,  Ait  élevé  dans  les 
éeoles  militaires,  et  entra  comme  officier  dans  la 
caTalerie.  A  était  colonel  à  la  mort  de  Ferdi- 
■ind  Vn,  et  ne  tarda  pas  à  recevoir  le  grade  de 
brigadier  général.  Renommé  par  sa  braroore  et 
briUant  par  sa  riche  tenue,  il  se  distingua  dans 
plusieurs  rencontres ,  fut  promu  lieutenant  gé- 
néral et  revêtu  du  titre  de  comte  de  Belascoain 
sor  le  champ  de  bataille.  Il  comptait  dix-huit 
chevaux  tués  sous  lui.  En  1840  il  couvrit  la 
Nouvelle-Castille  contre  les  incursions  des  car- 
listes, et  contribua  k  repousser  le  général  Balsa- 
neda.  Au  mois  de  juillet  il  fit  connaître  son  dé- 
Touement  k  la  reine  régente,  sans  se  séparer 
toutefois  d*Espartero.  Marie^hristine  le  nomma 
au  mois  d'octobre  capitaine  général  de  Madrid. 
Leon  ne  put  prendre  possession  de  sa  place;  il 
arriva  dans  la  capitale  pour  assister  k  la  défec- 
tion des  troupes,  et  l'abdication  de  la  régente 
annula  sa  nominati<m.  Diego  Leon  fit  un  mon- 
Teroent  vers  AranjucK  dans  le  but,  dit-on,  d'en- 
lever la  jeune  reine  Isabelle  II.  Ce  projet  éciioua, 
et  Espartero  mit  Leon  en  inactivité.  Le  2  octobre 
1 84 1 ,  0*Donnel  paraissait  h  Paropelune  pour  in- 
swKer  FEspagne  contre  Espartero.  Leon ,  aidé 
des  généraux  Pezuela  et  Coucha,  devait  soulever 
Madrid.  Espartero,  averti  le  3  du  complot  prémé- 
dité pour  le  lendonafai,  ordonna  d'arrêter  les  gé- 
néraux et  officiers  compromis  ;  aucun  ne  fut  décou- 
vert. Pexuela,  déguisé,  renoua  tous  les  fils  de  la 
eonspirstiou.  Linsurrection  devait  éclater  le  8. 
Le  7  le  général  Concha,  trompé  par  un  bux  signal, 
marcha  sur  le  palais  après  avoir  enlevé  un  ré- 
giment :  il  éprouva  de  la  résistance.  Diego  Leon 
et  Peiuela  réussirent  à  le  r^oindre,  et  à  ta.  suite 
d'un  combat  acharné  contre  les  hallebardiers  de 
la  reine,  tous  les  trois  se  retirèrent.  Diego  Leon 
ftat  arrêté  quelques  jours  après  et  mis  en  juge- 
ment Le  13  il  comparut  devant  un  conseil  de 
guerre.  On  avait  trouvé  sur  loi  une  lettro  dans 
laquelle  il  engsgeait  Espartero,  au  nom  de  Marie- 
Christine,  k  renoncer  k  la  régence  pour  éviter 
TelTusion  du  sang,  et  une  proclamation  aux  Es* 
pagnots  pour  les  engager  k  reconnaître  l'autorité 
de  la  régente.  Accusé  de  complicité  dans  le  com- 
plot qui  venait  d'échouer  k  Madrid,  Leon,  dé- 
ftndu  par  le  général  Roncali,  fut  condamné  k 
moK  nar  quatre  voix  contre  trois,  le  lendemain. 
Sa  grkc*  était  demandée  avec  insistance  ;  la  reine 
Isabelle  %oauit  écrira  elle-même  pour  la  solli. 
MOUT.  noca.  •émtn.  —  t.  xxx. 


citer  du  régent.  Sontnteor,  Argnelles,  s'y  opposa, 
et  promit  de  fUre  connaîtra  son  vœu  au  conseil. 
Léon  fut  exécuté  le  15,  kdeux  heures  de  l'après- 
midi,  k  la  porte  de  Tolède,  au  mliteu  d'un  grand 
déploiement  de  forces  militaires.  Il  montra  beau- 
coup de  sang-froid  k  sa  dernièra  heure,  et  s'était 
revêtu  de  son  briUant  costume  de  colonel  de 
hussards  ;  il  embrassa  le  général  Roncali,  et  com- 
manda lui-même  le  feu.  Il  laissait  trois  en^ts 
en  bas  âge.  L.  L— t. 

Awmal  tfM  IM6«ts  deati  et  H  oct  ISM. 

LioH  DB  SAiHT-iBàH ,  théologien  et  con- 
troversiste  françsis,  né  k  Rennes,  le  9  juillet 
1600,  mort  au  couvent  des  Rillettes  de  Paris,  le 
30  décembre  1671.  11  occupa  successivement 
presque  toutes  les  èharges  de  l'ordre  des  Cal^ 
mes,  et  publia,  entre  antres,  Camulus  res* 
tUuttu;  Paris,  1634,  fai-4».  Cest  l'histoire  de 
la  destruction  du  monastère  du  Mont-Carmel 
par  les  Sarrasins,  en  1291,  et  de  son  rétablisse- 
ment en  1633  par  le  P.  Prosperdo  Saint*Esprit; 

—  Snqfclopedix  Frannlssiim,  sêusapienti» 
universalU  Vetifieatio,  etc.  ;  Paris,  1635,in-4*; 

—  ffistoria  CarmelUarum  provineûs  7\ero- 
nensis;  Paris,  1640,  in-4*.  Les  sermons  du 
P.  Léon  ont  été  réunis  dans  un  recueil  hititulé  : 
Xa  Somme  des  sermons  parénétiqnes  et  pané- 
gyriqties;  PàTiif  1671-1675, 4  vol.  in-fol. 

P.-X.  T. 

CSme  de  Safot-ttlenne  de  VllHers,  BibUotkêca  Car- 
wteNtana.  ~  Loota  «le  Satnte-Tliéréae,  ^fmafef  dci  Car* 
wtêt  décMamtéi  de  Franoê^  llv.  I.  —  Bajle.  Jugementi 
dM  ÉrudUs,  tom.  III,  p.  UM. 

lAoh  t  cama  l  Antonio  ob),  arehéologue 
mexicain,  né  k  Mexico,  en  1735,  mort  en  1802. 
Il  étudia  avec  un  soin  minutieux  les  bas-reliefli 
extraits  du  sol  de  Mexico,  k  la  suite  du  nouveau 
pavage  qui  avait  été  exécuté  sur  l'emplacement  de 
l'anden  Teocali  :  il  crut  y  retrouver  le  véritable 
calendrier  des  Aztèques.'ll  publia  le  résultat  de 
ses  recherches  dans  un  mémoire  intitulé  :  DeS' 
eripcion  historiea  y  chnmoloçica  de  las  dos- 
piedras  que  eon  ocasion  del  nuevo  empedrado 
que  se  estaformando  se  hallaron  en  ella  el 
ano  de  1790;  Mexico,  1790,  pet.  in-4*;  réim- 
primék  Mexico  en  1832,  in-8%  et  traduiten  italien  : 
Saggio  dell  Astronomia  dell  anlichi  Messi» 
eani  ;  Rome,  1804,  in-8*  avec  planches.    F.  D. 

MenMigtumenU  partieutitn, 
LEON  (  Pierre  CiEÇàUB).  Fojf.  CibxadbLioh. 

LBOH  DB  JUDA.  Koy.  JOUA. 

Ufton^RD  DB  PI8B,  OU  LéOHABDRORAGCl(l), 

mathématicien  italien,  né  k  Pise,  vers  1170 ou 
1180.  On  ignore  l'année  de  sa  mort,  et  nous  ne 
connaissons  guère  de  sa  vie  que  ce  qu'il  nous  en 

(l>  Léoaard  Bonaed  m  aaaal  conov  was  le  nom  4e 
Fibonaeci,  par  contractioa  de  jUltu  BonaeeL  «  Lta 
hommes  sopértetirii.  dit  M.  Terquem,  pestent  aonvrat 
poar  dea  iriala  cbet  les  bommea  loféilewa.  Ceat  alnal 
que  lea  néfocbata  de  PUe,  compatrlotea  de  Léonard,  lut 
ont  donné  le  tobhqnet  de  Bighelone.  »  BiçkêloM  est 
peut-être  le  ijnenyme  de  ifonaeci,  qnl  reTlent  an  Sonaisc 
françala. 
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dit  lui-même  au  commencement  de  son  Liber 
Àbaci,  dont  on  possède  heureusement  plusieurs 
exemplaires  manuscrits.  Voici  la  ti'aduction  de 
ce  passage,  que  M.  Librl  reproduit  en  entier  dans 
son  Histoire  des  Sciences  mathématiques  en 
Italie  :  «  Ici  commence  le  *li?re  de  VAbaeus 
composé  par  Léonard ,  fils  de  Bonacci  de  ^ise, 
dans  Tannée  1202,  et  corrigé  par  le  même  en 
1228....  Mon  père  ayant  été  constitué  par  les 
marchands  de  Pise,  oui  afiluaient  continuellement 
cLe7.  lui,  comme  puolicus  scriba  (1)  à  la  douane 
de  Bougie,  U  me  lit  Tenir  dès  mon  enfance,  et 
voulut  que  je  restasse  pendant  quelque  temps 
pour  m'appliquer  à  Tétude  de  Tabaque  (2),  en  vue 
d*un  avantage .  d*une  utilité  à  venir.  Un  admi- 
rable maître  m'ayant  initié  dans  Vart  des  figure» 
indiennes  Je  pris  tant  de  plaisir  à  l'esprit  de  cet  art, 
que  je  voulus  sayoir  tout  ce  qu'on  enseignait  U- 
dessus  en  Egypte,  en  Syrie,  dans  la  Grèce,  en  Si- 
cile et  dans  la  Provence  avec  les  diverses  variétés. 
Ayant  parcouru  ces  Contrées,  Je  m*y  instruisis  par 
beaucoup  d*études  et  de  dtseussions  ;  Mais  j  e  consi- 
dérai tout  ceci  et  même  VAtgorîsme  dePytbagore 
comme  défectueux  en  comparaison  de  la  méthode 
indienne.  C'est  pourqhot  ayant  serré  de  plus  près 
cette  méthode  et  étudté  ^n  attentivement,  y 
ajoutant  quelque  chose  démon  propre  fonds  et  y 
appliquant  quelques  artifices  géométriques  d'Ëh- 
clide,  j'ai  travaillé  à  la  composition  de  cet  ou- 
vrage, et  pour  être  le  plOA  intelligitte  quil  m'est 
.  iHMsible,  je  l*ai  divisé  en  quinxe  chapitres  dis- 
tincts. J'ai  tout  donné  «vec  des  rtisoBMments 
démonatrttirs ,  tfin  que  ceux  qui  aspirent  à  cette 
sdence  seulement  parce  qo'eUe  est  plus  parfaite 
qoe  les  antres,  frafaieat  s'instmire  et  qn*à  Fa- 
venir  la  gente  latine  ne  s'en  trouve  pas  déponr- 
vne  comme  jusqu'à  préeeot....  • 

Léonard  de  Piae  a  donc  fHvpagé  M  Ûcddeot 
It  noniéralioii  et  l'algèbre  dea  Anbea.  PkHienrs 
savants  ont  prétendu  que  le  premier  il  avait 
enseigné  l'aritàméti^iie  arabe  en  Europe;  cepen- 
dant l'opiaioDla  plus  «éoérsle  attriboe  cette  im- 
portation à  Gerfaert,  et  elle  s'apptiie  eur  on  ou- 
vrage du  pontiie  gikmiètre  qoi  porte  dans  1m 
nanueerits  la  aiiaeriptioB  Cûnstantwç  tiux  Çtr» 
b0ri%u  êcolasliem  (3),  ouvrage  dont  fait  mention 
Guillanme  de  Malmeabnry,  cbroniquenr  dn 
douzième  siècle,  qui  ajoute  z  Àbacum  cerie 
primuê  a  Saracenis  eapimSf  régulas  dédit 
gu»  a  sudaniibus  AbacislU  nix  MelUgtM- 
tur.  Pour  tout  concilier,  Celebroofce  suppose 
que  les  règles  de  Gerbert  étaient  tellement 
abstruses  et  ininteUi^bles»  ^'elles  sont  reatéee 
aCériles  et  qu'il  a  fallu  4|iie  Léonard  réiraportAide 
nouveau  l'arithmétique  arabe,  en  1203.  Guillaume 
de  Malme&bury,  en  signalant  lui-même  robecu- 

(1)  DoltHMi  traduire  cet  moti  par  ludmirê,  çn^lêrf 
If  e  seralt^e  ipu  ptatSC  nne  espèce  4e  mbmiI  eomaiercUl? 

(H)jt^mmu  ne  désigne  9M  Ici  la  BBacfatae  à  eakvlar 
dont  ae  aanvleot  lei  Aonaina.  0«  teapa  de  Léonard  de 
Plae  ce  lemie  aignlftalt  ariikméU^UÊ. 

(S)  Gette  pièce  eat  alniil  IntUalèe  parce  qn'eUe  «at 
adieaaéc  àCooatanUn,  looioc  de  l'abbaye  dQ  rieory. 
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rite  de  ceà  règles ,  qu»  a  suâontibuÈ  AhaeisHÈ 
vixintettigunturf  a  paru  favoriser  èàte'iAr- 
prétation.  M.  Cha^Yes  a  émis  à  ce  stijet  ufiet^ 
nion  très-ditf^éûte ,  et  il  a  éCkfitqdé  te  trto  * 
Gerbert  n'était  pas  d'origine  ânbe,  miAs  2ê'Mp> 
portait  ati  systtittc/  de  Hdhkét^tSte  île  Mte. 
Quoi  qu'il  en  soit  Jl  f  a  quâ^  litiiéà  os 
ignora  que  Léonard  de  Pf se  CAt  tenéu'  k  b 
Science  des  servi\ces  bléi  t>liii  hûpbrtsilh  ^ 
ceux  qu'on  Inf  conteste.  «  On  ùe  se  ^MA 
guère»  dit  M.  terqnem,  qu'un  géppiètretii 
treizième  siècle  M,  dépassé  beaucoup  Diopbttk 
et  les  Arabes,  et  quil  n'a  été  dépassé  que  |V 
Fermât  au  dix-septième  tiédie,'  héooatiitfb> 
torique  que  nous  devons  au^  p^vériiilfKi^ 
veatigatioM  du  célèbre  prince  Itopcomp^i  (V- 
oouverte  infioînenllsupérieitf^  à  ce$b»nn«t 
des  écrivains  obscurs  qu'on  se  ptiH  à  tint  étt 
ténèbres  dunoyen  âgeet  )i|q^  pour  êtrep** 
at  iUustxéSy  n'en  restent  pas  moins  ob^euii^ 
11  résulte  des «aTantearecbArçbesèeM.8.8» 
Gompagni  que  Léonard  .de  Plse  a  cçmpMf  In 
ouvrages  suivants  :  uU  trallé  d^uwnwqnd 
d'algèbre  inUtulé  ;  tÀher  AbM,  m.  tM  #> 
rpublié  le  quinzième  chapitre  i  (pii  ooecsnvM' 
.gèbre,  dans  son  Bistatr$  des  seki^p/^ 
'  manques  en  Italie  (tome  U,  p,  309  stwt); 
•^  un  traité  de  géométrie  ttiéoriqov  tt  pnuijl^ 
composé  vers  1220,  el Intitulé  :  PmcrÉCsM* 
^metriae;'^  Liber  Quadratorum,  ColfflF 
j>rincipale,  Rénnie  au]^  dei|X  t^téi  loMli 
'elle  a  été  publiée  par  le  prince  BuHWaffy* 
aousoe  titre:  Dre ScriUi  itMi^f  di  Umf^ 
PUano,  pubUica^  dà  Baidatsari  JNim# 
pagni, seconda  la  tk%Umê  di  un  tujbe^ 
Biblioteca  Ambrosiana  .^  MUem;m0^ 
1854,  ïûrr  de  122  pa^  et  i  ^tuàSm^t^t 
tion,  1866;  ^  rtos  ^0r«rfuMi^l# 

geometriamy  vel  ad  ùtmnque  jaer^aiwp^ 
^  un  opuscule  intitalé  i  JDê  ifo4».  <#9 
questiones  avium  et  sisMium;^  -*J<^ 
inenlaire  #ur  le  dixième  Une  des.JnMp 
d'Eudide;  '-  un  CNivnge  Snfittlé  ;  i#»!g 
merchatanti  dettQ  ai  tninar  gutsa,  ^^^ 
des  règles  d'alliage,  maia  quipttalt  Ittvpi9> 
En  1225,  Léonanl  éM  A  ^  ^*^9. 
sage  de  Tempereor  FnédilHoril  deJtoiwgw| 
dana  cette  ville.  Ce  AKiiavaIn,  qui ^Ww** 
lettres  et  les  science^  en^aiG^  deai  g>*g 
de  sa  ^uile,  nomméa  Jean .  de  Palsaie^llj^ 
dore,  à  adresser  en  sa  prtence  des  quespn* 
Lépnanl^  Cest  oe  toutnoi  edeuMpuipii  iP* 
naissance  eux  troai  Traitée  publiés  w^J^ 
M.  Baltb,  Bpneomptffii  s  Léeoaid  «yMM^ 

ses  réppn«ea,kB  adressa  à  l^empeww.  ^••'J 
^nal  Raniem  Capooei  de  Vitei*e  en  dcMWl 

copie,  que  Léonard  lui  dédia,  aeoi  totttie.és^ 

super  solutmnibus^  etc.  «  Il  ft  wditaMt^ 

(dit-il, en  l'bonnenr  de  Soa  ttHamt^^V^^ 

i  d'une  éloquence  fleurie  panni  les  ^V^}g 

rida  cUricorvm  elegantia  i*»^"*'*"'» 
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'lAiflS  pbiN^  que  pldiletirs  ;qa<^ii8,  oaotou^ 
;'éi)lneu$ç«  [•  *on^  exposées'  d^one  manière  i^uâe  ^ 
'kffé  même  que  les  plantes  ayan^  de^radfù^^ 
'\U^m  sàrds^ehl  et  montrent  des  ilcars,  aîtaâï  de 
"^ies  qncsnons  on  en  deduH  une  fouli  d^antres.  « 
;  Jean  de  î»alçrttte"a?aU'jK)âë'  poor  fereml^a 
"(jitéstron  i  frdiper  Un  nôMre'carrii  m^lj 
"  ougmenléet  diniXkÙédetréhte  toujours  un 
.  novfibre  carré,  Léonard  jdoime  pour  solution 

T  {  n  1'  '  ^  léfléflUssBat  sar  it  eélotion  de 

^îi««*^u«tfwiv  téoûkfâm  art«né%'jttnWïo«r 

certaines  propriétés  générales  des  nombres  car- 

i»é^,  m  qut  Iftt  (TMifia'  dèièsrtlM  de  téiApohér  le . 

fit'%M>sd6diAle^^ù^SIH>lf'i(|ué  OnM^le'  Pléi  est 

liWtoM  ka+ît«+!Oît'êi»:  20.  Tardés  «eàM6- 
tridOM  géoDMCH^ues  '  tlès-f^nt^eaSé^^'  -tient 
-II.  <iir»péfce  «^  déMé  fft  fndiiet(bii  anal^thMe 
iIHés  W  jroMffife/tfk  ir.  lrfoift?îîli<t^tt,  twl), 
IjéMitfd  ddinebtre  i^Moettie  de»  <|ffln«e  Mk- 
tbe«rrs  edcMîemhM/  hë  pe«t  «aUsAifm.  Il  M 
yd»,  H  d«iiè  une  ^leur  a^ptocbéê  d«  li  râcnib 
ffosltivn  d^  |i|fiMktt«  OiMie  sa2li»aii  qvette  mé- 
ÛÊiég^M  ôMtnt  (Étt^'vMenr,  d%ne  airfMdàBée 

^fti  èrttfWyl»  le  iMi^  «lièbriM»,  ta  tMli 
«èfM  ()«êBttoft  dtt  I^^M  |»eiit  'B*4nooeei<  iémI  \ 
-TVMff  AomM»  Ml/  en  e^timun  urne  somidëh^ 
ëbrt/tue  t;  /*  fart  'dHfrmiHit^(utfttM9à 
Wtêêoânélit.étpa^té^égéênttêne^tr&i^ 
mm&ii:  V&uktm  é^^os^^eêUê&tmkém^mu 
p^s  s^,  (H  pmfhmki  ûek  HagaïNt,^  prmtér 
t;tt  n*9n  dépôgë^ifUB  |  x,  tesecmiêy  0e  i^m 
Hifpôie  qHé  h% le  ^rviiièM  t;  M  tf^  âépaté 
ifHrl  i^',^9&m^WÊl»sg$MméépàiéH9êmtHtê 
*f  it  H^y+i  i,ei(^r9feiUfttirtntiB4^i^, 
éhatvnen  pr^màU  mr$)  n  ti'iàg/Utie'hmém^ 
Ito'voMftf dtf  t,  7,  c.  Léomm  mdhtM  qdè  te 
(HroM^nie  tat  IbMennliiti.  Bn  praMnt  t  p^  «» 
ifaê  diaeub  r^llhè  dn  #Ép4t,  li  4MiHe«Mtf49,'  «z«i)> 
39»,  y»fa,  «la^  t.  ïl'iit  ^ott  y>tt  lioifrwtdetd» 
Méhté;  qi'ilttilOHiii  dus  sdi  «i^>e*-  ^tert. 
Ht  JfVMr  est  Umiitté  p«r  4'Mtlw  ^KaUOnê^m^ 
Mtié  ioMdnuMedlr 

MMtê. 

«to*'IMlili«  MnM#^t«il  iUff^ii^kiwfi  rW> 
iMtfUi,  'pmrmfàÊum'  JHwfcii  -/|Hy<iwiMtfc 

4f%ÉiiM»^fr  alliât  u>iiiMHW-4>  mafm  de  i«; 
«Mra  Mft^'^MdMrtiièr  êàs  imi»iJ><t>trti»» 
MmMaUes,  «t  fl  «joote  ave4r  trouvé  aûni  les 
Hgm  iiMHea'a»i.'Hiagiadi» mdlijt;  mu, 

otfrprwi^fifPrmalos^p  qu^  tVo^tard  ârtoerçoft^Utt^ 
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pr«Mème  :  QwOqu^èfi  «e^êtfè  tfet  mofUMiur, 

wei'Mf««iff#>^?ter'e<  (les  eolémbés;  en  t&ut 

'90  oéseoît»  p&m^  wmèH  éëniers;  3  inoinêoux 

tfHUmt -Vithiviérf  09  inéme  'il  i0Urttrêlle$, 

'^i  éDtitkilfë{:éM2'dehiers,  On  dêfnande 

tfomàM  a  fa^U  '<l\>keéux  es  thamnt  de 

M  tro^eiféèéêfUolMx^XvAi^  eës  Séries  de 

kiuêstlons  par  on  j^oèédj  amlogncà  t^dûi  qû'em- 

pleleia  régie  <file  ée  pHeuàie  pmiélon. 

'Le  EVberQùotdraétn'ûm,  demt  nous  a^onsf  in- 

diqtfé^»})!»»  haûtlVri^lne,  eât;  de  l'avis  de 

''M.  Tèrqueoï',  \é  Hioiium^t  àtithmologfqàë  le 

^plUs  pt^uit  que  D<k^  ait  transmis  le  mo^fim 

-ige^.l^ir  des  l^féoédés' graphiques,  LéAnsKi  y'éb- 

moDl^e  ^   béife»  pH^riéik  des  cari'és.  des 

«ombres.  H  treuvè  rexpf^sion  dé  ift  somme  dés 

'e*riéS  de  letn*  siiîtè  naCurelle,  et  àûssî  de  la 

sufie  des  nombres' Impairs:  Enfin  il  résool  ee 

problème?  Tfii^iiver'ifofitdrr^  H  un  non^re 

là{t  qu'art  àiôaUf^nï  ce  nàff^Ôre  pifilus  if{i/t 

de  cm  carrés ,  on  trmtve  ie  carré,  moyen ,  et 

j^i» V/t  iqpmtmM  e§  pmnime  jau  eemé  mè^en , 

on  ifioKM  U  pltiM  grand  efinré,  C'jsl  k  gêné- 

arniMstion^  la  qvtsliof  {Utsée  par  Jean  de  P»- 

Jerme.  , 

.1  M>  iMUiasàt  BenèMMpagBi  •  entrepris,  aiec 
-Un  aèle  dignt»  det  plus  fpnnd»  élogei,  vue  édition 
deaiauvrsa  omàptèieà  de  Jiiéobdrd  de  Pisé^ 
Sentie  premier  volume^  centanant  IAl>er  Aba^ 
A  para  à  Bame^  1867,  spIaiMiMkmetit  impriméL 
lie  saTant  éditeur  a  snivi  pottr  4e  teite  le  mt*- 
nusorit  it  pins  MrfeGt:(Q.  d.  «ei6  de  k  Bilifi»- 
fllèqae  Mngiktiaehkna  de  Fkptnoa).  Les  dia^- 
pitresI^XIV  «sont;  sauf  oii  petit  iiembm  de  paa^ 
iH^ytoQs  inédMp«  .•  t    fi«  Mekluvil 

/  MiwufNe  Utêrfcht  di  #<a  uàm4ni  HiuMri  PhaMittê»^ 

nardo  Pifonp;  Bologor,  ln-«« ,  l.sis.  ^g.  Ubr»,  H,^r» 
tfei  Sdencet  matàémutUiuêïin  Halle:  Parts,  4  vol.  lA  9^  ; 
IMBIMI.  «•  B.  B9D0Oinpii«iil^  jftaidêir  ^0tUê€fMà''ë4 
i4n€0i  ISil-ifBt.  ^  I4  mi^l\f  Irdar^s^o  ç^^fmoti  $iç^m9 
çp^'t  (U  Uonuréo  PUano,  v^f^tsmat^^  4fi  ttcotç  dfr 
^motwto;  Home,  m-S»/  tn4.  ««-  te^q^r>m.  Ifouvettes 
AtmaieiéématàémuUqmi,-  dtiUêtlnég  Bmiofrepkif,' 

j^iaUAHQ  HP.  ?W?CWi^«  fîominiwifl,  q!|} 
épHTit,  yer^  138Q,,uâ \mié 4e gtf^rf^éim^  d>-r. 
xlU^néMqve.  I)  «'pcpupa  ^uisi  d'^fronômle  (w 
I^otAI  d'fàstrologie.  I^  ()it]|ti<4hj^  de  H^rf^iifiô 
possède  de  iiu^enx  ^^p^scritSf  le  TfwU^lus  fù 
4n$fme^açj^  de  ^Kff^tim  Geom^m^^  et  ^ 

ffinpiN^tcta,  fit»i»4^i^  imw»iMm  iff^m^-  -r 
J^Q^eul  ei  4.  ^q|,  sçriptorti  orf^  .V?»"^***»^ 

*^k*»  i»  J.  . 

B^  patpe),  ï?é  vjers  la  ^  du  qpafrrzièp^e  ^ip ,, 
s^  ren()U  fort  jçuÀeen  Ttafie ,  et  éludi^  V^.^l>{^ 
el  A  F^douf:^  HPr^^Wrç.e^W  dfOis  Toràfe  ^ 
DominjeaiBs,  il  devint  en  Î446évéqoe  catholique 
de  MH^Iène;  en  1452^  11  se  rendit  à  Constanti- 
D((|i^  jppur.  .^vapler  I  1.a  réunion  d^s  égfisfis 
gr^QfiHe  et  ktiae;  sa  mission  ne  séussU  pasf» 

14. 


couMdesTuîc*  s'agitait  ctana  les CQiivulâiônB^le  '  ô  .tepria  Imitant,  métot,wite^^  et  col^ 

*^  -      .  -  .  - ^-A  1  fopdani  avec  jgoûtles  coippoaitions  aatktuif  It 

aÏÏemandéa;  a  ^  po^me  lât^jrle  M^ 
Limoges.  La  wi^Jlfôse  de'soii^iâleiitdftibiri'à  f§- 
waiieri^,!»  icarAClért  cl  ,in>^or  liai  nouyespâi^. 

Ses  mériiea.a|^j?iïSciés>ç.Ke.p^|^ 
et  des  artp,,pfit  étÔ  reç«HWP#«fflfWI 
Japoslién^,,?»,. 


l'^oiue»  et  le  prélatreyial  h  Chio,  où  il  moarat, 
^4458»  an  dire  dé  quelques  aoteors;  d'autrJMi 
.préteDdenlqQMl  périt  en  1462,  lors  de  la  con.- 
qoete  de  Leslws  par  les  Jqrcs.  .Il  a  Iftissé  uop 
Jettreiatlne  adressé?  4U  P^  ÎTiorfa^'y»^  <^- 
,tenant  u^ie.r^ation  de  la.prisç  de  Constanti- 
noplc  par  M^bomet  n,  en  1 453.  JobÙ^  à  Nurcm- 
liecK  en  lô&3,  cet  écrit  fut  plusiears  fQis  réîfû- 
priroé;M.  Léaiy  en  ^  d^nnéà  paris,  en  18î3,.unc 
.édiUon  accorop««née  de .  Aotes  et  de  diverse 
pièces  sur  Iç  DRÔroe  sujet,  et  il  se  trouve  dai)s 
4ivcr;j. recueils,  tpis  qu^  les.  annales  ecçlésiafi- 
«ci  de  Ezovius  (jid.annnnai  146^)  et  |e  CAronl- 
CPTi  Twciç»m  de  Lonicer.  6n  connaît  aussi  dé 
Jiéonar^  un  Tractatus  de  v^rçt  JSMMate,  qui 
a  été  imçip'mé  en  1657,  in-4^         .     ,G,  B.^. 

OiiéUr,  Seriptorefi  OrdiftU  Prxdieaiorum,  1. 1,  p  Ml. 
-  Fabricins  mHathèea  Latinà  medUt  mtaiU,  t.  IV, 
^781.  -  Cave,  script,  «ecles.  H^lària.t^  11^  p  fl^«^- 
Oudln.  CommeiU,  de  Script  êecUt.t  t.  m.  p.  lin. 

iftO^ARé  dK  Limousin,  peintre  tWçals,4nitif 
ae  Limoges,  appelé  par  Tlievet  le  piwexcêHeHt 
&uvrier  du  '  monde^  naquit  vers  1 506]j  et  mosfrtA 
Ters  1580  fi).  François  l**"  le  mit  à  la  tôle  éë  là 
manufod nre  amenant  fondée  i  LlimiKès,  et  Uà 
eommanda  dîvcrt  oovra|e8,tf  après  les  desi^nsde 
Léonard  de  Vinci ,  de  ^oles  Bomsitty  dfr  Prtmà». 
tice  et  de  Jfean  Consin.  Alors  sortkent  de  la'tdl«- 
iiofactnré  de  Lhnoges  ces  vases,  oeë  âigoiéf^, 
ces  candétalnres  et  ces  cadres  qui  ont  fait' Pad^ 
nnrtîtion  de  tons,  ta  peintose  stfa*  élnnéilAit 
portée  à  son  apogée  et  mise  an  mvean  des  fA^ 
Ueaux  snrtmle  des  gratitas  maîtres' de  ^la  Ré^ 
naissance.'  Léonais  Limonsfn  peignit  en^plndle 
portrait  de  FrcmçoU  /•%  de  là  rHne  Claude, 
A' Henri  Iléiâepianede^Poiliérs^*  M.  Ùussom*'- 
rard'ii  reproduit  ââns  son  alfyumi'Ja  piuparrcj^ 
principaux,  émaux  de  ee$  artiste  .çt.  Ajexsfndre 
Lenoir  d  décrit  éebx  qui  dînaient  tè'|ôn)beaâ  dé 
Diane  de  Poitiers,  ppi  ybyait'l^rançoîs  l**]vôlu 
en  saint  Paul^  et  Ternirai  Cliabôt  en  saint  Pieri;cj, 
idée  assez  cotnmune  au  seizième  stècle,  où  )è 
peuple  vénérait  dans  le  saln^fe  roî  bu  le  çiërriét'. 
De  magnifiques  sç^ès  de  li(i^aàslon  ëfaieni  en^ 
core  repf^entées  au  mèBÇjé'fombe^n'.'CVstefc 
parlant  de  ces  cadres  que  Leuoîr  a  dit  '^e 
Léonard  se  f^nrpassa  et  qufl  réunit  «  deux  chbs^ 
extrêmement  rares  à  allier  dans  Ifeji  arts  rfépenj- 
dant  du  dessin  :  J'ai^  d'unir  à  une  concéptîdç 
Traiméot  sentimentale  un  dessin  grabiélit  él 
expressif,  tin  travail  correct  et  soigné  ».  Lé  tatl-. 
sèedu  Lonvre  j^ssède  aujourd'hui  ces  ématix. 
Xc  musée  de  Limoj^es  p'a  de  Léonard  qu'un  ta- 
bleau sur  boii*  ':  Ï^AppàrittonHe'JésUiChyist 
à  saïnt  Thomas.  Il  eSl  signé  îÀbîidMLipiosik 
Stmàliévf,  i>eintre  valet  de  cfiamlf^e  du,rày» 
iSsi  (i).  «  Léonard  conserva,  ^uteM.'  dé  La- 

.•,'..,.    :  X    i    l  i;;  .  "•'    .'.'  ■      'J     '  .  •:  '  »    'A'.' 

(1)  Binon  en  liSO,  comme  l'ont  4U quelques  biographes. 
(D  Vingt  lableiiax  d'une  ,.41meo«b>n  extnpr4lnatre, 

«pBMundet  p»V  TfanJfott  W  p6ttr  décorer  ft  ebàcet* 


\ 


*r9^^^Jl^ — 


;;V.I?i'W  Awwi  Ç4çI?we?>T  r.[ 


«al 


.*  ^«flTi 


borde.  Ifèilce  ëêt 

SifmUmiB  *$  Umoges.  -  Pullftin  M  la  Soc 

roipancier  français,  né  k  La  GttiidéMK'^^K9W» 
nwrl  *  Nantes,  le  6  >ûviet  t!7tf3:'m»«W««l» 
^très-jeune  en  Praniié,  6ù  il  fit'^ttTatabéêlj  4f|fe 
dai^a  fa  (^arrière  diplomatîqtite,'èt  lottkSÉt  te  ITTaL 
par  la  protection  do  inàrqin»  dé'  Cl)teh<«»^'à 
JiJace  de  chargé  d^ffait^s  èWégei  liuék^m 
jnées  a<eanC,  il  avait  publié  (t^  M  Ibrfiliè 
mrakà,  ôfc  il  mélaU  aviéc  ^ééom%^iliamÊm- 
talité' de'jpe^sner  et  dfeS  trrfts-  «é'îp***^'  "^ 
pnintés  aux  ^aq^ws  hilUis..  <îé  Jkèlît  *rM 

17.97,  était  trop  dans  le  ^o<^  ,^«,^^P*^'* 
bas  Atentrdu  succès;  0njoor«wi '«WôW  w 
disiing^  au  wJUUim  de  fc^W^d^^iteb»^^ 
fâdés  et'm6nol6neS/plQ8ÎeùrtV**^SÎf*^*"*** 
une  ou  de»»  idifi^  qÛiSjàf'&M  *^  »«*«• 
jî^Mird^ian  po&t  par  lé  Ajbni'^tilos  '<ja«  pik^ 
talent,  et  11  ne  se  ftKtoft  fïiksitor  SfÉ*^^«  itrf- 
mnts'  qto'U  flhtirtait  avec  trop  peu  de  *««>« 
de  nowwuté.  .On  J»fm'  <t^'^^!^f^^ 

<(»M8ei»eQ|t,qQi  agita  U.sepwde.jwrÛa  des^^ 
Va^ùje^M.l\^\^  Liège «tja  dijpfomâtlpjjWW 


i^,Baris,^i^.Wf^onn»  l^>nt4^po!JJ  ^, 

Ift  tîtv  4^  UçMtenani  général  dj  .t^mj^» 
tfli^aiM  quli«lalèrent  4»nft(ï«|e  Jlè  ^^}M 
^«ei)dJi«pt>««ow,infnpç»rtob|^^  P'S!y5 

^iiMrt»,«n&loi8.1^0^â  "*^^^lT*'^lff 
Fra«cê»  iUut  de.  nouveau  a^ifipl  4e  Q^^I^K^ 

dtvtttaevomkwqur  pwr  UG««M(Ib|^  yim 
les  Idylles  déjà  citées,  et  qui  80Bttev6niUMr 
tittt*dë*bâ5iMndvèii^*ldn  Wfe  «•rin*l»li*»«« 
^ert^lki  fWWpM  de  BWifefcwéiaioÉiBiqMi» 


t.»<( 


Mnmt  pat  «rréi  «n  roi.  lit  rortèrent  che«  to 


§é^  LÉONARP;rr 

Jifg^43r  «)t  <|iMlcfoç8  fuulrçs  petits  OMvragçÉi  pai» 
jl|Br^rUDC#,  Ca<i)pr^,  i^eveq  et  ex^t^r.  t^ 

^^t|»iPMÎe,|7e8^3  ToLittp8°.,     .    JST.       ^ 
vCaipp^Mli«.(Wi^  snr  fÀçfqrd.  —  (>e««isart.s  ^Mcfi» 

LÉoUiÉD  '4Ritlil.  Vby.  Bitràr.  '  '   '  ^  ^ 
.  't£o9iAiiD  oB  mwa.  Kaj^.  Vinci.     *  ***  '" 
^  LBOMAfi^i  (/Mm),  jnstitutçur  det CIttrcât  âb 
la  Mère  de^Pieb,  li^  à  Dedmo,  près  Lucqoes,  en 
iS^  mort  ^,Kpmc,  le  8  octobre  leô^^  k^ 

Itrata  Y4M.  eeeféliyitfttqfMy'et  reçut  te  prebise  en 

!<feiw*re,,l»A/Hv'i^l>ftrteç^!ik  >  Tordre  déipf 
BiaicalDs,  el  a'occvpait  beaucopp  de. M  v^tocr 
«MitJWHfi^ W^jW»»^..  W  Vim  çflÇfttJiMS  pe 
i|iW!rtgaU«Wif|cii.»w^  .^  r^pstrvçMpa  d^  >  jp«i- 
fMW(^^U,il.;r«^BQq^;un«  a-and^  .opposition 

JWi|Ci^tMM9^A«|eHr&iwfi^  1^  ae3.cççI4jjafitiqi|Çj. 
JJeupdwAt  pD94ég^,*?kr,  .Ja,,caur.de.ft9mfî,;jl 
4|tfDMJi  Ik  «Kmeci  VHP  iWMP^twn  qi^^jsous  ,Ife 
mi»^  £i(er4»sd$ la,fi.  Vifrgf^.fui  oonûrméè 
ipaWH|lww»<»tiJa  A  nillj:?^  t3&3.  I^eoçardi  en  rut 
JMimiué^Cfçkw;-!^  aénat  l/^cqupU  li,i(  interdît 
.#W^Ji!«9tii($^4^Lucqnes^  Clénpent  Vllï,  comme 
^^n^in«sef»f!Dt0hc>*  flP<^^f  ^n.  é^^ii^semeat  à 
J^HWU  rt  vWn|ifc»yif,en  â596:â  U.r^orpid.des 
flll(iyui(M4uMqP|iTyj«çS<^etenJ60)  ^oel^^^  du  md- 
,«(|#lài»*4^m«aioi?)>r^i^fi§,  JffC  grand-.^^MC  de  fo3- 
^efPdiJ^iQ^Bi^  aua$i  ^,.li^.»4rveillanc^.<je5  Ser- 
.^ryf)p,duJ^^^iil$B|ain^  Je^n  Uofiàrôi  courut  de 

jiprjU.  -  Richard  et  Glr^ud,  7fiMlotAé^>/<»  5aen^/     ' 

^^'  LitoâAàDi  oii' LKdNÀRoéitlr  (  Fi-ancesco)^ 
'Deinlre,d(e  fécole  t^nittcntle^  né  à  VeiAie,  en  16514, 
pnqd  à'itfadrid.  èà  ;17Ii.  A'yant  ^bitié  sa  patrie 
jpar  suite  rté;^élqdeâ  conti^riéfé^^  \\  par«onhit 
une^rUè  de  r Europe/ '^ietiDantSinrspn  paft^^ 
'àes  portraits  pleins^ë  gràce/'dê  flnè^e  et  de 
relief.  Quoiqu  il  «t  moinâ  bien  r^ir  datUâf  1c 
)untr^  bî^lôrique.,  on  reconnaît  xiti'  iddrite  ^1 
dans  les  ftunéraùlà  de  saint  Joseph  et  ffh- 
çariio/Jph  du  musée  de  Bl^drid ,  vlifédatts  tt- 
queUe  it  vint  se  axer  en  fCéof.  Il  travailla  aussi 
jpour  le  palais  dd  Biien-ftétfro.       E:  B--fr.> 

.    rvlonino ,  iM  ffuias  dé  tas  Pinf&rfS  y  JtetMHe» 
vMliMii'tf^  MfMMDafy.  ^  MWCf  MiflMMiirt  imtofi^ÊÊê 


I  •» 


i0ÊOkv'm$é  VatoM^  >v«»  1690».  «9rt  daqa  ,U 
'■aêewi  irillgk  (1)^  idant  im,^, peu. Avancée  II 
M^pnhiaàÊm^étm  Ms  tÊmmX  dô  M«t-Pbi- 
-iIppt'àiValfeooB,  «tirMlonMià.UpaMMre.  Le 
tV.  fniiriMa-  MailiBaft  .dtA  les  «nivras  4e  Léo- 
■ardo  tamanb  «  aortica  da  plus  brillant  pinceau 
^ipu  vimt  la»  MfjHwiea  d«  Valence  et  d'Ara- 


(S) 


:*iMfM. 
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m  >>.,^f4i,ugustiif^^Uknta  pour  le  couvent  de 
Hotre-Dâmé  -dd-i?^ig.:  la  JÔétotiperitid^  Nàirù' 
Ùàme  M'JPui^  ;  le .  Blocus  de  Vqleneé  '  pc& 
fè  roi: don  Jàjfme;  la  t^eddlHond^  cette  ville 
^  Ja  Bàit^tîe  iûJPuiçf,  gagnée  sur  tes  Jaurès, 
£^  1738  ces  quatre^  graiids  morceaux' furenl 
iransportés  à  Valence,  dans  le  touteAt  dé  la 
Àercë(f;  £n  M^,  Leènardo  peignit  è  Sé^Hë  La 
Sàmatitàine  ef  te- Christ^  la  làêtne  année  fl  tttt 
^^\é  à  Madrid  pour  y  décbrer  le 'couvent'  de 
jBooi  ordre.  Les  tableaux  qu'il  exécuta/dans  le 
grand, escâner  portent  les  datée  de  1624' et  1621 
fl  (JessindBt  parfaitement,  entendit  très-bien  la 
perspective  et  la  composition;  etn€  s'éét  montrtS 
&iblé.(^ue.<}an8  le  portrait.  Ôti  voit  à  Paris  oe 
^ull  fit  dé  mieux '^ans  ce  gerii^  le  Portrait  du 
chtoniqueur  doÀ  GakriëL  ^  pitecipaiix  ou- 
v^e».^86nt  à  Notre-lDame-dél-PiAg,  à  Madrid,  à 
^oJede  ^  à  Cordoué.  A.  db  L. 

cbrco,i^  MrU.de  la  Pintura. 

; .  j^i^NARp>Q,(/<«ê),,  peintre  çspagpQl,  né  à  >îa- 
^rid  (lii^eu  1616,  i;aQrtè.Sar^06i^,  en  1 656.  J^  fut 
f  un  flcs.élèv(^  les  plus  distingués  de  Pedro  de  Las 
(jlu«!va9,  ei  deviqt  fort  jeune  peintre  du  roi.  Cette 
^v^r  et  son.  mérite  lui  suscitèrent  des  jaloux, 
qui  1:^3  UDi  guet  apcqs  le  forcèrent  à  avaler  un 
^r^vage  qui  eut  pour  etTet  immédiat  de  le  priver 
(jielaraisoq.:  Il  langMit  ainsi  jusqu'à  quarante  ans. 
On  vpit  fu  Retiro  nli^ieûrs  tableaqx  dé  teonardo, 
feignes, fies  g^ranos  roaltr^,  tels  sont  les  Por- 
tja^s  des  marquis  de  Spinola  ei  de  Leganes 
assiégeant  Bréda;  céipi  du,  duc  de  Fjrias  con- 
duis an4  une  colonne  de  soldats;  h' portrait 
eq  J^led  du  i^oi  gpth  Alaric  ;  etc.      A.  db  L. 

,  JOAC  Mart|iM%,  ûiscvrsos  praeticablêt  detnoWUimo 
àrte  d€  la  Piutvrn.  —  («fomlno»  Muttoàe  las  Pinturé, 

L^NAIIDO     DA    PISTO#A«     Voy,.     GSikZlk 
^Uqnardo), 

^  LBQ4'«A|tpOBri.  Yoy..  Leo^tardi  (Fxàhcesco), 
*  tBO.'fABbccci  (Gçjparf)»  poète  italien,  né 
en, 1685» à  Venise,, mort  le  8  juin  I7ô2,  àCivîdale 
XFrioiil).  Adiqis  tout  jeune  dans  la  congrégation 
des  pères Somasques»  il  êiiseigpa,  de  1706  à  1718, 
1^  belles  lettres  k,  Cividale,  passa  de  là  au  col- 
jéige  Çlçmentino  à  Rome»  et  fut  recteur  dé  l'Aca- 
démie des  Nobles  à  Venise.  Deux  ans  avant  de 
mourir,  il  avait  repris  sa  chaire  à  Cividale.  11  se 
mit  fort  tard  à  cultiver  Fa  poésie,  et  ce  fut  la  lec- 
ture du  Dante  qui  Ty  décida  ;  Il  unit  ses.  eflTorts 
k  ceux  de  MafTei  et  de  Maufredi  pour  tirer  ses 
céuvrea  de  l'injuste  oubli  où  elles  étaient  tombées. 
Admirateur  enthousiaste  de  oe  poète,  U  se  péné- 
tra si  bien  de  son  style  qu'il  lui  arriva  à  pittsieart 
reprises  de  lui  emprunter  jusqu'à  ses  locutions 
inusitées;  aussi  on  peut  dire  qu'il  est  le  parfait 
imitateur  d'un  modèle  accompli.  On  a  de  Léo- 
narduocl:  ta  Provviden%a;Yeaiae,  1739,  in-4*. 
Ce  poème,  réduit  d*abord  à  trois  ohanta,  prit 
une  eitensioa  considérable,  grAce  au  nouveau 

(t)  Martlatt  It  ftfl  asUrt  mi.GsialociNti 


i4n 


ï  UEOIiAjBDUCCl  —  HkmtJL 


Ida»  Mftoplé  fw  iitiM*Mr4  'i^  «t  àinaà  «q  4m9| 
parties,  .diint  i^aB»)i  ^usMAtcMMi^fiÉiaiétv^ 
rMtfouiwi  orile^oi  fMtot  po\» !■.  Tirdrtiftm  filin 

4i<em  tfiééM  «oiiifltiiiijcorvi»-  ^talit»  1732$  *> 

^  MêêéUm»,  mi  tels  «tta  ^ll<^  aii4i9»  Moirt 
>^m  IMT.  Il  étaU'OiMratindniia^iMiv.fB 
iBtBi  l'AM  PfàndldAMrTMieitt  graver  twis 

tkiMkièreiil  A^  mijM^ iB^iMétoioiy/nw 4e<M- 
ttor^  ;S(tMf  JVHfifMi  «t  to  ClArif^  ^ort,  «t^^iM, 
«ial|^  cetfft  difflfreaM  A»  style,  il  ntidfti*!  fÉB 
ft  a)nrîiHi«f  à-  im*  MtoV  «ttMèiM  tMim,  |iÉrti|h 
ra{s<Mi  f|li1fttlCB  -t^ortalMil  iMtw  Inir  «o*  kttftt 
li'orle  nom  ^  LosrtiHMiu»  m^  «wUMHm 
sortai^rdeff  maios  d'un  cwtil»  brictetsar  de 
Mttrtx^e  nommé  MMiv^jtoMi  pa^tfMéMe<de 
ftoperdieril's  de  ce  gettte,  qoi  faiM^t'iMs 
d'bonoear  à  son  adresse  qQ*à  si  ix)ium  (oi,  et  il 
e8t  probable  quç  des  trois  peîûiures/deta.ao 
indiiis  ne  sont  pas  de  Leonbnioo.  Vn  docmpent 
plys  authentique  noas  a  fait  depuis  connaître 
d'autrea  ouvrag;çis  qiii  peuvent  aVec  certitude  l(fi 
^re  attribués.  11  i^ulie  d'an  .compte  conservé 
dans  les  archives  des  Gonzagoe»  et  publié  pht 
Oualaodi,  qu^ime  somme  die  1063  livres  fot  payée 
k  cet  artiiite  {Mwr  avoir,  diX  Ô  septembre  45/11 
an  10  Boveipbne^  l622^Ttravainé  h  ta  décor^t^n 
de  denx  «bambiîèfi  du  palais  des  ducs/^e  .Msn- 
loue,  fit  y  avoir  peint  des  arabesques,  divers 
>8iqel»  dans  des  .lunettes »  wi  Apollon  et  uiie 
J?eiiomm4e  anx  plafip^d^   ,         £.  B-^ri. 

Praodl,  NotiiHe  itoriche  tpett^nU  ta  FUa  €  ie  &t  ' 


w 


M  LQrfi\io  Itonbruno;  Maotoue    ini.  —  M.  A.  Coa 

UndU  MemotieoriçmaU  di  beH^-J^t.  "  '  '  * 

"LÉONCE  (Safnt),  prêtât  firançàTs?,  né  ^  !vMes, 
mort  vers  410.  Eluévéque  de  Fréjog  en  ^61,  i\se 
fÎA  avec  saint  ïtilaîre,'évêqae'd'Afi(*è;  àvpc  saint 
'  honorât,  qui  fonda,  à  sa 'prière,  fe  i*ftbfè  W- 
nastère  de  tërfn?  j  et  avec  Jean  <^à^sfed ,  Wnlft- 
teur  de  Said^ Victor  dé  hfarsellle,  qui  lo!  déf^a 
tes  dix  premiers  livres  de  ses  Cttllatidns.  L*tgn^e 
honore  saint  Léortcé  le  13  jarivfcr.        A.  L.  '\ 

ÉllleA  Du  Pin,  Bibliotkigvê  des  Autettn  ëtcUtioittquéi. 
->MMe< .  rie»  et»  SaiMB$,  -  Oèdfie«rd,  FUdm  prék- 

iiAoliGs.'usBrpataiir  liycaMin^  mterà  Moftun 
48ftde  J«-0.  n  étaitSyrien  dMnginc^etaveitfkkfa 

'«épatatie»<ptaBi6  «énéral.  IllM  itetralna  4aiis 
«afév^rtte  <ft  4e  fil  proetemer  n^purnia',  e»^  W. 
Oette  tentative,  éolMftia,«t€»tp0ut  ffétuttflt.le 

•snpfiMedeLéonae.et  d:iUos.J?MiFits.4éUUtde 
«cette  révotte y  vçfx luiMct -làK^m.  %    "  Yv >  . 
•«éoBiCB,  empereur  byzantin,  Jiéf^  de 69^  à 

-«9S,  et/ut mi» à.BMMri.e« 706»,  U  pfêli  ponr  la 
'premièttf  fois  dnim  Fbûtaire'eMmne  génénU  des 
tiDupe»  inif)ériale.s  contre  Ms  .Maronites,  fffcs 

.  8acflèB«fniÉtèrw(  l«.jal<MiMi4leil*«mcimir  JQiti- 
nîen  n,  qni  le  fit  arrêter,  et  le  laissa  langoir  en 
prison  pendunl  pihisteuTB  années,  sans  o^erle 


mrtition  qn^a  ..f»tt|àniÉ  jm  te  rtinuft».  QQn% 
4ÊaÊâami^.pmt  nto-ptiMinite.  gotvtwmnBit 
-èêt  fà  Ofèna.  Léoianf  cmmafSH^  nuin  m  wm 
ment  A  mettreà-la  tnilr  il  m  Ibjié  mlwftMf 
«  t¥gjU<e  ^  Stintn^biMB  ptr  np^Mnâj,  ^  le 
proclaiDèreni  emiipefébf.  Za  f^SfiintlMi  n^Mkeiè 
rapidement;  Léonce  maître  dBliNr^Ai  non^iivé- 
décesseortie  Mi  dtn  ^a9B^,AiAnnKnlé4ram> 
daftlh  Mit  fuKense}  HteiH  toéd|^ l»Mi^tf 
ie  reli^dà  ii  Cherson.  tis  premièra  anttéedeMi 
rè^e  ne  fût  tràMùt  <|àe  fH»  «me  tomÉt^ 

KaVCÏiné.   (m  ude  lQ^nBféHtf*WI't^lCf^^H!l|tjMH|B 

9ens,  pour  tn  ïà^itUmi'tAAtàttù  êmjhm  ^ 
fusion  de  «àng.  £tt«97'<ft%cnomjplii  vu  év^èoMit 
(^1,  d^âlbofd  phesqhél  iiife(|fën^,'  "eiA  dé'ifpnBÉft 
icdàseqtièAiïces.  ^éUHe  vvaff^iSi^éë  ^  Ap^WINn 
a  rempli  *  bynttitM^  él  fiMW 
^Vëmetnent  Se  ffetri^:  Bx^^Mlton' 
genseji  yes|)rft  MnépMMH  tt'  i0Mlp0pra 
ses  liaultants  atJfcghncMAraH  WHUMriMF 
tmpott^ce  à  tiA  tét  fièÊùl  'UffM»  fM 

ziidtfnA  lui  dè^tiif  ^KÎip^iUMë.  9% 
quentes  qAérèlles  "ém  m»  iMltftflMn 
ILdînHàHfs,  tonM  ^ei^His/dééidfiMit  ce» 
T^publiquës  à  èVhflfr  cAM^'f^ènÉBM 
Christophe,  patriardkè'atoâMilP,^!»' 
tribimst,  les  not4ék  et  fé'pè«)llll''^dMit 
blés  dans  )à  vflle  d'IIMIM»>  V 
foier  duc  ôfù  ddge  Priulte  MM' 
gairen^ent  ïfiMtiê  PéfAnédtiS^  i 
donnait  ^bsànde  è  hft  ioè^'ÉfM,^ 
DyzfllMce,  et  Vrès  relatnnis  nnnMft 
entré  là'ntétiroj^fe  cf  nS'Ré  l$tninM|pién: 
mènfè  tAnps  reropire  fK  en  Afrique 
l^èn  plus  sensipB.  lûa  tlHf  lee  Anfees; 
D^res  d'â^san,  envaht/enf  ppur  ||l  c 
' fyis,.  U,provinc^  romaine,  et  '  s^iiipr 
C^r^c^  A  la  prcAière  fiSttveUe  'de  _ 
jtéonc^  envoya  éh  Afnqaè  Vteë  'Mie 

de  soldats  et  commandée  pâi;  le  vnàioi ^  ._ 

j^énérat  n  eut  pas  diç  y^  IJrepHndjt»  lrafl>iij>; 
mais  ranpée.  a^vante  Âlpot|r{*èné1^^0&b'ft^ 
yale^  et  s'enfunlâvec  lesdébiH  Viè''iâ1lade.lii' 
^n^  redevena  maître  'de  Cfrtba^y  en  vtflÉf  ï^ 
foriifiçationf  et  lès  édifices.  C^t  absl  dbé,  ^ 
torzc ou  qmnzè  siècles  après  sa t^oâaDwLrAh 
tique  colonie  de  TjT,  !a  sn|»ec)»é  IffVàlfb  êé  Ml^ 
dispJBifut  àf  la  surface  ^a  niotnde. 
.  Jtwk  AiisU  v9He  Terar<^^ 
rintention  de  demander  à  l'i 
'MKs,  èt:^  tenter mm  kecnnée 
'inai«*'ses«iHcieMflKaÉBBX  tk 
^déttK»  denit  ils  'B^et^enl  la 
lëiir  ifMnA\  n^ttitatt  pis 
AbiUMonni  invdM  priMipint. 
«ndoMtenltomwlilea 
fHê^^KMék  k  %m  fé«Mr<èmi>i4K  Una 
UiUtaiscèMt  i^m;  et  fWntWI^wttt^ 
empereur,  sous  le  nom  de  TCSbèreik  I^ 
prince^  vaHe  pour 


LÉONCE 


749 

dans  le  golfe  de  Géras.  Léonce ,  soutenu  par 
Vaffeefkm  des  lÎÉMtants,  résista  quelques  jours; 
mtisies  troupes  étrangères,  chargées  de  garder 
telMKmrg  des  Blaquemes,  en  Ihvèreiit  Feutrée 
•flVK  reMles.  Vaè  plus  -loniae  défense  était  iia- 
IMMtttte.  liéOBce,  dereou  pri sonnisrde  Tibère  II, 
iie<«t  le  mène  traitement  qu'il  uvaM  infligé  à 
vlùMInfeD.  H  «M  le  nez'coiipé,  et  fiitenfliBnné  dans 
«I  monasUre.  lustînfcti  ^  rétabli  sur  le  trtee  en 
70Sy le  tirade «» prfsott,  et, après  ravoir esipoié 
mx  insirftct  de  U  iBule^  hii  fit  transher  la  tète. 
>■••'•  '    L»  J. 

'  "rMoftese,  pi  Wl^  etc.  w^drèoet.  |k  4M.  «H),  -*  HiH- 
j$»m^  ».  SI.  •<«  CM«U«tifi  IMiMsaèf»  p.  SO.  -  Zooanis , 

Ï,  t^  91.  -  Gl7|ïa\  p.  17V  T-  Baul  DUere,  VI,  f (y-i4. ,. 
ttdr6\>ênôoïo ,  Chroni<m,  \  Vll.e.  1.  •*  Le  Be«u,  INl- 
\lNrfl  Al  9a«- AMpft'i;  t.  Xtl,  èAt  de  SM«i-Martlo.  «^ 
aÉllnn  If^Mtfrp  ^  4>MllM  «ti4  #WI  qfnonam  Bmptrt. 

..  •«é^iic»-Pll«A'r*,  on  des  premiers  philok^ 
•gaea  qgi  répandipeut  «ii  oeoident  la  connaissanee 
4m  crée»  mort  en  4304,  Bemsaee  et,  d'après  lui, 
JMM  dajiadele  fen^  naltve  à  Tbessalonique  ;  mais 
.Mtrnrquei  #rétead  q«'U  était  CaUbrais,  et  que  sll 
eeAiUait  pMsei  pwir  <;i^t  Vétait^tar  vanité  (1). 
^#inil  iMif^enips  véou  en  Qièce.  Pétrarque  le 
MHaaatrA  à  Padeva,  et  loi  .fit  traduire^  en  latin 
^etqacs  «ers  d'HomèveitqMrvaiÙé  des  beautés 
i^  poète,  H  souhaita  ^  afoir  une  traduction 
awnpièfr,  «t  at  part  de  son  déair  à  fioecac^  qu'il 
.;«lt  à  miaa  quelque  temps  après.  Boocaee,  eu- 
iMiitaveeaidear  dans  ce  prcjet.se  rendit  ans- 
•M^à  Ptovenee,  etobtini  du  sénat  laoréatlon 
iKmeoliaJre  de  grée,  la  première  chaire  de  ce 
gnare  qui  ait  été  ouverte  an  UaUie  et  même  en  Oo- 
.^did^.  Uonee-Pilata  était alpvs  (i3eo)à  Venise, 
4!oii  U  eanupteii  ee  rendus  è  Avignon.  Boccace 
nu*  le  chereber  lui-asèmo^  reonnena  à  Horence 
^^oa»me.en  triomphe^  et  le  logea  dans  sa  maison. 
,0^  n'était  pas  un  bête  commode  qne  le  philo- 
logue  calabrais.  Boccace  Qous  le  représente 
..«omno  un  bomnie  d*on  aepeet  effrayant,  d'un 
.irisage  bidepx,  portant  une  longue  bai-be ,  des 
^«beveox  nofrs,  mal  peignés,  toujours  pIoDgé  dans 
«ne  méditation  profonde,  avec  des  manières  in- 
cultes, très- versé  dans  la  littérature  grecque, 
lûais  moins  instruit  en  latin.  Léonce  resta  pèh- 
.  dent  trois  ans  à  Florence,  n  expliqua  en  entier 
k  6occaee  les  denx  poèmes  d'Homère  et  en  ré- 
digea une  traduction  latine.  Il  expliqua  et  tra- 
.déâsitdf  même  seize  dialogues  de  Platon.  Quant 
«uiileçoQspubliques,  la  rareté  00  pi otôile manque 
presque  total  de  livrèd  grées  cxi  retarda  le  succès. 
JUéoaee,  mélancolique  et  saavage  de  sa  nature,  se 
.défçoâtâ  de  Florence,  et  ayant  suivi  à  Yeuise 
JBoccace,  qui  allait  visiter  Pétrarque,  en  1363,  il 
.^eftiM  dé  revenir  occuper  .««a  chaire.  Pétrarque 
le  garda  quelque  temps  près  de  loi,  et  «  en  tira , 
M  Ginguené,  la  deuK  seules  choses  qu'il  pût 

(t)  «  Kotrê  1.éott  ekC  Melteioent  de  Calitire;  mtlA  lol- 

'  *iBê«e  «rdftiHM  p<iur  Thewsllc» ,  eoanB*  •'U  éuu  rIui 

.||^to  iTMrf  Grec  qp'ttaU^D.  cependant,  de  oeme  %vr\\ 

rst  Çrt^thtt  nous.  U  est, Je  pense.  Italien  chez  eux,  afla 

de  a^éiiSèMlr  4e  pirt  ct  d'entre*  '  par  une  orlgtae.  «  Tè^ 

m;  s. 
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gagner  dans  uncommero»  de  cette  «apèee»  une 
fl^naiiaiye  un  peu  plus  approfondie  du  ^ec, 
et  quelques  livres  grées  entièreinent  inoonnus  }us- 
qu'aJors  en  Italie,  eplre  nntrea  un  beau  manus- 
crit de  Sopboele  ».  H  ne  pnt  pas  le  retenir  au- 
delà  de  quelques  mois  ;  Léonce  partit  pour  Cons- 
tantinople,  et  il  n*y  Ait  paa  plus  tdt  arrivé  qall 
demanda  à  revenir.  Pétrarque,  qui  le  eonnais- 
éalt  Men  (i),Ait  sourd  à  ses  prières.  «  Itan,  écri- 
vaiè-il  h  Boeeaee,  eenbic»  qu^iâ  m'en  prie,  il 
u'aura-pas  de  moi  de  lettre  qui  lerappelfe.  Quil 
feste  oè  il  a  touIu  être.  Ihi'H  iMMte  aslsérable- 
mcnt  là  o<i  inutemment  il  est  allé.  »  Vt  mal- 
heureu\Léo«oetne  reeerant  pas  deréponeeà  ses 
lettres,  se  détermina  eependaot  à  retourner  en 
Italie,  bien  aàr  d'èlre  noeueilli  par  se»  deux  pro- 
tectours.  11  slemburqua  sur  un  ? aUsMii  qui  fai- 
aailvoUepoor  Veniae^  ttétaltcotrébeuriuieineat 
dans  U  mer  Adsiatiqne»  lorsque  s'életa  un  tor- 
rible  ourapn,  Pcodanl  que  l'équipage  du  vais- 
seau a'oceupait  à  la  nanmivro»  to  (Sirse,  épo»* 
vantée  se  Ht  atiicber  à  on  mât,  sur  lequel  tmba 
laloudre.  Léonce  périt  instantanément  et  son 
«edavre,  à  demi  oumumé»  fut  jeté  è  la  mer.  Pé- 
Imique  donne  nés  détaila  dana  une  lettre  à  Bue- 
•aee  (janvier  13A5).  La  traduction  latine  de 
VlUAde  et  de  l'Odyssée,  la  première  qui  e^t 
été  fidte,  raet»  entre  lea  mains  de  Bnocane«  qui 
e»  euvoya  une  oopie  à  Pétrarque.  La  copie  ne 
contenait  pas  toute  rodyssée»  et  on  a  sui^poné 
que  LéODoe  n'avait  pas  traduil  foui  ee  poème. 
C'est  une  erreor.  La  traduetion  complète  des 
deux  poèmes  «xistait  da«s  la  faiblioUièqne  de 
l'abbaire  FloMnIloe  du  tempe  de  l'abbé  Méhw 
qui  en  parle  dana  sa  Fie  d'i4mMju^  Camal* 
dulê.  Baldelli,  dans  su  Mode  Baeoate^  «été  on 
passage  do  la  traduction  do  l'Odyseée  d'nppès  on 
mannserït  de  la  UUiothèqne  desMédIeis.  L.  J. 

PSlpateas,  tpUtolm,  I.  V  ct  vi.  •>  Beeeaoe,  Cftual. 
/)eoriun«  I.  XV,  e.  VL-  HemphMd  Rodl,  P«  GrmcU  Mm- 
tribttt,  Unç%UB  grKCtt,  Itterftntmçve  humaniorinn  .liu> 

(1)  H  éotuai  à  Boeeaee  le  s  mars  it84  {EpUL,  1.  Iir,6); 
«Oi  Usa .  eut  Tralmeat  à  twu  Sg«rda  cat  nne  grasde 
betr,  bien  irue  ]c  oe  Jf  voiUdaaepts ,  cl  eue  Je  tèerclMCM 
à  l'en  dissuader,  ploa  aourd  Dé(>niDolns  que  lea  roclicrs 
a»x<|uel8  U  Toolalt  a'eipoaer,  eat  paru  depula  ton  départ. 
Tn  août  etnnata  blea  lui  ct  mol,  et  ta  ne  acorata  décider 
a'U  cat  plua  mélaDCoU^iM  que  |c  ne  aiila  Joyeux.  Crai- 
gnant donc,  9l}e  eontinualade  TiTrcaTcc  lu1,de  contracter 
aa  gieurarae  humeur,  )e  lui  al  perorta  de  s*en  aller,  et  Je 
lui  al  doMd  pour  eonpagnon  de  voyage  le  eooilqiM  Te- 
rcuqAi  «aff<J*av^  rwMrqtté  «a'U  ae  plataatt  laftiHaiMt 
dans  cette  Icciure,  bien  que  Je  ne  coœptrlaM  pas  ce  que  ce 
Grec  mélancollqoe  avait  affaire  avec  crt  Africain  al  al- 
mAle,  tant  II  cet  vrai  4«MI  n'y  a  paa  S^trea  al  diaaeiii* 
blaU^a  a«A  par^u^lque  €ùU  oe  a'aypa/eUtoat.  U  a'eat 
donc  en  allé  sur  la  Sn  de  l'éjé  après  avoU-  prononcé  en 
ma  présence  mille  înTectlvea  amères  contre  l'Italie  et 
coaire  le  nooi  latin,  a  peine  ponvaU-ll  être  arrivé  ea 
Orèoe  que  volU  qu'à  ItopiMtete  m'pnive  une  le|lrc  dp 
lot  plat  loQgoe  et  plus  herlsaée  qae  sa  barbe  ct  ses  che- 
▼eux  j  dans  celte  mis^lTr,  entre  aolres  choses ,  Il  loue  et 
«valté  eomsM  ave  terre  adIeaU  rflaMa,  qull  «lattdlaaaH 
DaiBérc ,  et  U  «aadU  CooataBtkiople.  aaguère  al  hMié  dt 
lut,  ctU  me  prie  de  )ul  commander  de  revenir  pr^s  de 
moi  en  Italie;  11  m*en  prie  plus  Instamment  que  Pierre  an 
Aomeat  du  «aèlraft  M  tfa«a9dalt  à  Slft  aaové  de 
l'UMlP.* 
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1  a*  Xi;  ina»»'.  Pl^èit^vMMbfl'WSiftf^ 


favdmMe'  dé  Dé^ÊtOite:*^  Cel^%i6dlè,'ièW 
n^rqdâbie  asI^iMiré;  dil  Ujlmfé^,^ 
tiént^dux^|Mrrtk8.'ti8>pHetfèrëpntoMàMV 
m^en  de  «akater  ra^tiiMstk  les  logiHlbé^ 
des  «</inkfe»  et  lè^vMàxn'MkaçMéàm 
lof^rRftmee  À  l^iiié  d\Aié'>4éMii|^^ 
nAthbred  ètt'fk<;feiin.  éMomMâMÉM-nip^ 
nfeiièe  et^iHM  tiXÏkaè'iMptstë,  ;H<£i# 
oonde  partie  ebtftieiii^  une  liMe  ^il^majiir^ 
liiltielle,  dAiAafss«Btlog'iii'ètlDK'i/^0^lHill$ 
imniédiateAieal  log- (ik  + 1)  sans'âfaiMÉl» JP 
m  m  h.  Cl'e«t«<ftte  tâilé  «t^èm*  àaàAllS^è^ 
tfoimëe  elt'  mise  erf  ^oèi<^;  <Â  îl«^^  tew,^ 
devoir  ridëèf' A  teôdem,  ti^*\éne'aéft#|èi^ 
le  ttom  (l).  èt3tikfèidai0ikiaxiùâia^ 
TÂge  <îe  Leoném^iT^tÀt^'à «MietSÉ «^^ 

Leoi^lThabRii  iift<A»M^èiiieikl***^* 
StilsislMmrâ,  'où  ff  i^WfMtcé  'ÀJ 
dés  Phénomènes  meàtriqùekJtM 
rèlectricuè  'prùttûée'par  tmâ^ 
in-S^);  l],9na  eosuite  a  £àuisnifiê  afeli 
grainl-iïud  de  Bade:  pall(^!V%iliï/,"i 
enfin  i  Cdifôn^  où  Ufirt  hdÉâî|M  Vi 
Cabinet. de  Physique.  '|iéànelh;i4  c 
l'Académie  des  $c|eoeè6  de'Pài^;^. 
moTreii  :  ^u^  la  Chuli  d/u  GramY^x 
trajectoire  dès  pràjèetaés  Uffëimsif 


<«'fe!' lA.  M*";  U  UW  p.  ^t    ....    ....... 

tl^KCS,  yoy«  LÊONTUJf.      .    ,    .    ,    « 

LBONCtAVic^'.  .V()y,,LoBwemrBÀu^   , 

LE0$é^(7U|^tie/}^  PA)^  ptdntiç,  desfiiDateiir, 
et^veur  itaQeo,  n^^  .Parme,  en  (6^«.  mort 
▼ers  i  740,^  ité  çonr^oâu  avec  pju^ieurs  de  ses  ho- . 
uonTipe^.  On  le  suppose  ^èvç  d^  Giulio  f^omano^ 
do^il  pritté  ffiuire.  kaû  il  ^  abandonna  bientôt 
ottte  brjpcjhe.  ae  Tart  pour 'la  gr.ayure.'  Deux 
recujeiU.^Wmaox  qu'il  publia,  eurent  lio  g^r^d, 
f«çcès;.-7-  on  ciie  ^oore.de  lui  :t7n  Paffsagp 
moniagnei^x^.anwiÂ  .par,  divers  animaux ^, ^— - 
Vénm.jneifqnt  ^n  (>findeau  sur^  tes  yeux  4ff 

Glovartnl  CorI   G^adelUol.  Ifotizie    àeçt  IngïUaon 
(AfenJ,lsA);Llir.-  •       

t.kà'kit'' VÈifMy;  mtéM«Mf'itdldt/1lé1ei 
16  avritf  7b9,  à  Casai,  mort  vers  182t.  11  prit^* 
bonne  héUrëlliètrif'fèHiieirt;  êbWl^qMqye 
i^j/kfi  tbéologfè'lâofMè  'à  Itomë'et  otfoÀps,  «e 
18051  i  t^ i'K  tHid  6h^e  an  \ftfèt&  ^è  Ttmoi  M 
s"ëtaUltëàt)àtte/irOdtfo«r,  ^h>4rfl«^*0niMi^â«i^ 

MlbetTrè.  Otrij^oiie  stfa  ftérfâafai»  4ii1ttiim«^ 
ou  sMI  a  été  tu6  à\»x  etiVîfORs  >^  (kb^e  ^'la 
d«rriiè^e  Ville  ((u'fUtt  i^niHéé.  On  ^  ^dé  lu»  efl 
Canticotlà  Catltmi  TWrih' ,  1I7W ,  •  în-^,  tn!* 
ddetîop  en  Vertr'plo^itïttrfr  fois  ^ihipriméev  dieii 
Tananànifat^tti  kj6âfl^>f  raiifèbreafl9%bi  - 
^  Xf  I^<fn^b:sion«  M  êftremiarBamhtky, 
i$dr:  !•  édit.;'  ndgtîientée';  ptàteànbe,  ifl»; 

3  vot.  în[>;  '—  ^ctM  dl  3(f rffW;  Homitt,  ' 
iBUZi-r'Pl^mmtine'^tà'  méofia  tfi  'JMbïhï,  ' 
petites>ëme9."-  "  '  ■'''"■"  '•  '  '  ^'-  K:  '-  ' 

LB6im.à  (ZeocAlnfy/sAvëtftàrtiMICJélft^ 
nUHHAAKtteieé  ItoNea/  né  -à''OrAlioBe,^en^«l>7Ml, 
mort  à  Corfou,  le'i^  oètbfirel(t47.1létifdiarar^' 
chHéfctà^eâ^ltinMsetl  tViit'.tàfmOf'ÛÊéftim 
à  Bbrd0inx',o&  thâohwi  |i«Adàttt'qulBlqoes  annëeft 
des  leçodÀ  de  matbémâtî^efl  «t  ù*érdNIUidUtté.  ' 
n  pu|bKa^  \Ai  pdft  ouvrée  ^âf 'l^éMUb  ttlial^rEi«à' 
diétlhgbé^  et  dont  irdld'IèHtrè'èo^ii^èt  j  ;Mjyj  ' 
piëmeÀitogaHthmVçfU»  càfimàlift  îd  éécbm^ 
poskiSvî  dé^  f/ritriaeurs  '^uhtétiqùés  quéttùn^  ' 
qttês  en  facteUr's  jH'nii,  mébom'ae  irëà-pràpté" 
ef  ihcompàrabieràêlU^pîvs  càurte  'cité .  imtë 
outré  méthode  pour  calculer  dh-ectëmint  îti^ 
lôgarithms  ht  leuts  mleu^s'  naturelle  à- 
raidedes  logàfïOimesdece$fiicieurs»apittfHs' 
dtirois  labiés  de  logarithmes  fitcfetir$  :  /ei' 
dëiU  preiniéres  pour  Us  logarithmes  vùU* 
pQires  et  îkj/pèriùb^iiës  à  )D\ngt  décîmatà,  ti-^ 
latroisijèmè  pour  les  logarithmes  vulgaires  &^ 
quin^  àéciiml^^.^ont  Vkmliéation  est  éK- 
eor^  plus  simple  et  plus  utue  ;  et  la  Théorie  * 
denlogarithms  addùionnels  et  déductifs  où' 
de  fifhrfaifls .. logqr^tHmes  giii '  donnent  direc- 
tement lesiogakUfimes  des  sommes' et  des'     _^    m^^m^ 


?r.<$!j 


thmes  t4iiUowél$  if .  «âàâjà  Vi.  ,ÏH 
p.  »07')  :  -  mtl^ta  éMui^WM 

(t.  Xvtt,  p.  i7«, (rtc,^  uuJniF  ^ii/' 

isstet  DOfenbreiau).  ^^'    *'^ 

lomdse  ;  ta'  Wèë  Me'  É<^M«é,i^alt V  àWlt 
qumtf&me  s(èdé:'1ITiif  Î^Jbabifii  akl  Vm 

fàHâoàsïVcïqû«!^>rfrtiï»-'''  '""te'iJr^.'i 

alfeminl.tttf  ié  J2  àiAîâip"^^ 
pelheiip/rè$Hânau,  ë£S£k^\^â''iilf^é^^ 
l£rbôài4  et  de  6otiiiî^'''^jm 

chSrga  dans  l'adttâilstrifiîir  .fliijtf^^ 
n^a  et  dn  pand-ducbéd^  FrtiMlbnjk  ji 

voyages'  en  Sâxcr/âirbâTm' W'  ÎÂ  iMii' 

nommreh  |8i|^  m^'é^fiaS^f 


Il 

5 
f 
I 

i 
« 
i 
î 
i 
li 

H 

tt 

i 

ii 
i 
4 

P 

»• 

4 

i 

a 


^^,;4yifdiifvai)i}iie.;  çffttactêriftik  4€r  Fel» 
sar(4n  <Caractèrt^  ;des  «tptees;  s^ctunisea);* 
EMelbiergi,  ^A24^3i  ToI.Jp*»'*;  ^  Die  Jtor 
^l449<9^t^«(i>«^  E9r9«tioiu»>aultH|n«8);  6tuU*' 

<l<lNre.  3r  ^itf  1^  t  -  Handhuch  éer  Oryk. 
ùm^L^^n}H^4*(^di/^9fm^e}i  UeidelbeiKt 
^if.  iidit*).  U26  ;  —  Gr^hijÉaug^,  der  GêognMie 
iu|(Aâ«o2o|^i«/(61épeQUdit;aéo9K)9ie  etdQGécw 

àft Qeoffn^ie  Mpfi Qfot^gie .( Tf^^M Géof 
Pfmt  |9t.  4e  G^ogie)^  i  St«t(«ard ,  ?«  éi)it., 

|Hi]M)e^  80Q8  ffi  Utxti  de  ;  Geofog^iê  od^  Natw 
iftd^chjtc  jienJSrd»  (Géologie,  ou  EUatoire^ 
ij^relle  de  If  Terre)  ^.Stttltgard,l8?6-is45. 
èjiûf,  in- A*^ ^traduite  eji,  français^ en  aiiglais  et 
^   ^^^ndai^;  -7  HaturàtsçhichÛ  des  S^Hn- 
{Hh^ivp  tfatyreue  du  Bègne  Mu<^FaIjf 
-d.  .nouTeQe  ë^it,,  .i$53.   Depais  1800 
^  {^éooKar^. Rédige  aî}88i  iUnnuàire  dejiiiné^^ 
ff^giip^  de  '  Géologie  f  de  Oéognoiie  et  de  la. 
^en^ç^  des Pétri/taxUôns  (Jabrbdcher  fQr  Mi-. 
Jôgie,  Çeplûdé^  à'eoRnosie  uiid  Petrefaçv 
93de}.     ,.,.,«.,,;        , 
^Jîft.  étfit/aveliCONHARp,  ne  à  Maîiîcb,  te 
ijpvepprçi  1?^^»  *  publiée  :  ffandwôr'iérbuch 
^1(wogrà^mscHen  Minéralogie  (Dictioa-, 
de jritfn^ralp^^,  topûgi^phfqoe);  Heidel* 
IB4|i;-^6fôffn9{^^cA^^5^i9s«  des  Grosse 
ilhians  Baaen  (Esquisse  géognosliq^a^ 
A^j^fikDifd^cI:^  €(e  6ade);jStut(gard,  1646^ -- 
ok  itiMer^lien  Badén's  (  Les  iMinéc^ipi,  de 

Cinv.-Ltx.  , 

a||9B^4l  qé^  Mr««,  te  |S  Juin.  t74eu  mon  ^ , 
QR^e,  ¥f  M  j^i^y!^  ^83^  11  fnseij^a  la  inéde-. 
msuççi^^^éf  ti^  JUeH^ig,  età  Wittamberg, . 
etdeTJnt'JKtt  ,1791  médeci»' particulier  de  réliec|* 
lear  de  &ax^Se^ principaux  travaux  0Qnt  :  06- 
nrvàtionès  CHenuex;  Leipzig,  1775;  —  /M 
«jgJWsî'Jt^î^**/  .i|)îfW;/776,  jPr4,V.-.JDe 

Cy^^^Qftottn^iM/rum^n/ii  meçhamet^  er(tK 
fl^tfjiif^^Mlibus:  Ibid,,  1783,  iii-4% 
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ïgji)î  8CMl(»ieur,  gravcnjr  et  peintre  ' 
j,>,r4poIé  y^d^ne.,  né  à  Padoué^  en  t53i» 
ii^Çt,i>Blpnie4,  en-  16ÔÔ.  il  passa  dâps  cette  der- , 
■wréMlté  ta  plus  V>^<^c  p&r^t  de  sa  tîe,  et  8*y 
St  connaître  sous  le  nom  du  Padovano,  Il  exé- 
eoi^'^Gfre,  et  çoUV^t  de  mémoire,  d«t  pof- 
taîii^la  piâa  pàirfiMte  nemafalame^  M  parioift 
apM»  tfimili*  '¥ii^^|««wr  MAa*  M»  rorfÂtfv H 


neM-nMÉm  pM  ■€te"lMliUida«a  ¥vi4A 
grtfref'desefllantpek^  de»-weamtMi  de«  né^ 
dailiesy  et  dans  celui  de  modeler  âe$  figpres  ; 
il  peignit  ayec  talent  ^  Thutle'  et  à  fresque  This- 
toire  et  le  paysage  ;  en  un  mot,  il  peut  être  consi  - 
déré  comme  un  artiste  universel.  Honorable  par 
son  caractère,  recoramandabte  par  son  înstruc-  ^ 
tion,  il  fréquentait  tous  les  hommes  distingués 
lie  son  temps ,  et  en  était  justement  apprécié. 
Plein  de  sentiments  reK^eux ,  afin  de  s*entre- 
tenir  dans  la  pensée  conttnnelle  de  la  mort  et 
de  l'autre  vie ,  on  dit  qu'il  avait  toujours  sous 
son  lit  deux  caisses ,  Tune  vide  destinée  à  lui  ; 
servir  de  cercueil,  Vautre  pleine  de  cierges  ré-  ' 
serv^  à  ses  funérailles,  et  qu'il  ne  passait  pas' 
on  jour  sans  donner  un  coup  d'oeil  à  ce  perpé>* 
taék  memênh  mort.  Il  fut  enterré  engrange, 
pcrmfie.damrl'égiNVA  àt  Sancta-Mariatdel-Po- 
polOt   •  » .  .  •  j  •     .  £•  Br^K» . 

On»Ml«  4MMMl«H««^.1k«iiV  mUùmtria, 

.LBoiii«^€af.:(M^at^ia)»  graveur  et  peintre 
dirée«itaTteîtieQaerfilsdap^écédeat,né^n  1&7S» 
wmrim  toa».  Êkè^ée  s^yptuère»  iliut  oon^nelui 
wmotam^i^PadotfQn^,  biaii.,que,  selon  toute 
^|itflooai(.ilfiMBéàBQme»QiiLuigise  lixade 
lyiDne  ïnmm  S#n  ee|oniteat;4atisf«isaAt,  son  d^- 
sia  oorraoiflt  facile,  sa  toQch«  fioe.et  déUGate.Qa 
laiaaé  à  Borne  quelgMea  taUaaui  et  quelques^ 
fafqiMa,4t  on  ^oit  d^  >ui  wk  C»rnélie  au  musée , 
deLandres^iDai^  il  s'adonna  surtout  aux  portraits» 
qu'il  .rendait  ^vac  imm  rare  perfection,  U  a  gravé 
d'apvès  seHM»pie9  <;ea«jn«rmi^  préciei^se.colleç« 
tioA  di«  porb^  de  peintres.  .Cet  artiste,  dont. 
maU«enreuienMot  un  travail  excessif  avait  ruiné 
la  sant^.,  avait  été  nommé  par  Grégoire  X,V  che- , 
valier de  l'ondm.doCMiatteft il  fut n^embre  de 
l'iWcatféiak  da  fi^trLue, .  BnlV-n. 

m>a<,ie^. -r.Uozi, J(4rtoiN(tor<e4i.  .   , 

■.«OUI  {UmÊA)9  arohilecta,  orf^yT^».graveiiir 
dftjnédaillM  et  aoulptwr  itaUenyinort  en  159a. . 
LaaimiMa  de.  Cm.  AretinOf  qa'il  prenait  lui- 
ndne,  ne  perviat  paa  it  douter  ^'Arezzo  n'ait 
ët^sa  pa|f«B,.  bien  que  quelques  auteurs  le  fas- 
sent naître  à  Menagg^r  dans  le  djgcèsedeCômeu. 
Le^long  s^ouc  qn*U  fit  à  MOan  ne  contribua  pas 
peu  À.  y  paturaliaer  le. bon. goût  de  Técole  flo- 
rentine qui  y  Avait  été  introduit  par  Léonard  de 
Vinci.  La  protection  de  D.:  Ferrante  Gonzaga, 
gutUTeroeur.  de  la  Lombardie,  fuV  Torigine  et  la 
Pfinqipale  cause  de  la  renommée,  des  richesses 
et  des  honneurs  dont  il  devait  étrd  comblé  plus 
taid,  et  il  la  dut  sans  doute  à  une  médaille  qu'il. 
gi^ava^d'apxèsIppolitaGqnzagl,.  fille  de  D.  Fer- 
rante, alors  dgéede  seize  ans;  cette  médaille  est 
slgiM^e^en  caractèECS,  grecs  du  surnom  d^i4fé/i/ip. , 
L'année,  suivante,  l«oni  fournit  le  dessin  d'une 
autre  jnédaille  de  la  même  princesse,  que  Ja- 
copo  da  Trezz6  exécuta  vers  1552;  enfin,  en 
1556,  il   fit  la  médaille  de  D.  Ferrante  luî- 
mèmjs. 
%  Apr^  lanort  de  ceiui^  César,  ton  fils,  vou* 


IMOm  -^  IiE^M2fiV8 


u 


èk^mémom^  4e  fui  |Ar»ioafc  «n 
coHtrièMitÀ  VmaMimetmii  de  mu  ymM 
GonHlhi^  iliiimiiii  àl^oniuiw  «Mumq  brom 
d«  ih  Venraato,  Mtayioqr  dfti'JBiiniW'4wiMa^  à 
laflMe  fÉteiptte  d»  Mit»  «iU#w  Gêlr«v»M«  s^on 
oine:iBtorioiii|»  par  :d'MiU^  «oonM^d^t  et 
pi»  Jct<«»7i9B»<l«H'arti4ta«  Ui|M4ell«lMI9t  «» 
lougWMii^qwe  le^vMiptseAitéiigéqii'ea laM. 
apfèb  it  iDort.d»  ttstr  Gomip  ei  d«  La^nùluii 

om«a|oilpdfliMiu     - 

.'CiMrtM  <|naÉ»'appréeîaal]i0  ropes  taM»  4» 
Lfoirf)  imMtffom  ntm^MmmkmmnH  qft*il 
^tK  pliBteort'niéââittM  à  iOB  «ffipi.  4^0M 
ifaM«r«f«»B«rfioef(U  M— igpxiaerwiilin 

mi-l«i0lBeiilMria>4»lMe  Wtlgicinig,  dmé  h 
ifliiiii  Mail  A  •aiMiMf  hÉl  fiunni  fooMMMiibU 
è  de»  CÉVMMatidait  te  décon  Ltoni*  PJbiUf]«M  tf 
ooBthnw  h  «»pioy«^1Qil  MriitiArtiife»»  et  J'J|k> 
pÉ||iM  «dtnit't  iBai^fMidei  isofit  4]«.  iMOMe* 
^  liMBl  4tiip*arA^fia«iii4mwi  r4ifk*4ft 
Mn  m»'  riiBptoi  ie  ihflff  tfnwiw»  de  l^ii&4# 
iKMrmëMttte  oUbédnit . de  Milm;  «!«4  M 
lMMMft«dflJioqM8,deMédMM,  flMrq«ift4t  Mi» 

TttlIIIR)    MHNMMBMI  Ml^QBIP  4eptC9t  '9B  IMMeHI 

donné  |Mr  Mioh«l«^taii;  In  aUtiie  ^W.  fikOTWt 
ATflgl  iMAla  filmlMÉr60ae<eo«ii»i'ejMteiMiil4 
mais  ler^ree-da  fai  Mx*  L«  Verte  leUitiîTOf 
Le  ProvHMeee«tIie  ReeDoniée^fèeeéee  diM  J«» 
wtffeeoteHiirteMitgv  «ni  fianii  è  lâfioai  i'eeoet 
iMl  ^e  dé|Myer  eoet  ee*  telenl.ide  f<mdeMi*.« 
Qmtqoè  #ÉBe  eee  nteteM  oe.  tieiw»  un  hm  4e 
meelère  et  ■ne' jiriÉce  wifien  étudiée^  en  gr  r»* 
«ôDneK  «pdndent-  ene  jrMiii  dléguwe  de  etyie 
et  ené  «erteiee  hendieeee  eiganeni  eiedérèe  eeg 
le  èornfèbe.  Leeni  a  ^fdpé  aettiewvie  i  ^iiei^4ii0» 

Gosellnf,   V\XA  ai  D.  Petrànûo  Céntaoa,  -^  An», 

LKmtieraro  (  Meetee  ),  «édeoin  -«t;  fiiiler 
fogoe  fCelSea,  11^  en-  I4m»  à  lUonl^»  </;eQni0Mii^ 
«Siàteae  d«  ^<ioeMfei ,  weii  en  l&lé.  Il  di  eci 
«tbdee  à  Vk^éoee  ee«i 
de  IiRmififo ,  «I  -ae<|aft  «ne  eomeii 
Ibndie  des  attteers  gmee  et  lelftM.  Il  ae  iewllte«- 
eof te  k  Pkdoue  poar  y  ëuivre  les  eenie  de»  phtto- 
to^iliVe  fl|  demélecine.  Bràeefofai^  sondieci|ileet 
son  Mof^ftphe,  pf0tend  4(il'e|iite  ewir  mçii  ip 
grade  de<doct«Mir,1l  âttin^oya^sen  AngjtotMia. 
A  8<m  retour  il  preiteaa  eneceaeiTeeMài  à  I^ 
doue,  à  Fefntrè,  k  Boffofho  les  dlveneseeii 
quitxfmpbteîèMeMi^  la  phlkisophie.  On- 
sède  raf  sa  vie  qee  dis  détaiispen  neuteeeaiet 
doateox  ;  mefe  fl'  fmratt  eerlale  ^o'i&  renenge  è 
renseignement,  et  qa'H  passa  le  reste  de  ses 
)Odrs  k  Perrare.  «  Ce  médeehi»  dit  la  Biogra' 
phie  Médicale  ^  fut  un  des  premiers  qui  s'^M- 
gnèrent  de  la  barbarie  des  scolastiqoes,  et  qui  re- 
mirent en  boAoeur  les  priocif^es  et  surtout  la  mé- 
thode des  «neiens  Geeoe^  nippiwiratfti  Benl.  d'É* 


aine  et  Bbaaiè&  Maîent  ae&Mkmi  CiroDi.  tti 
témoigne  assç^  de  la  pnreie  de  son  ^ 
esim^  pour  les  aoçieDs  oe,  rareu^oM 
pe^-ju«qu'à  Tempècher  dé  ^ecoanîtl^' Jn^  ièii; 
reurs»  et  il  fut  ajRsez  saKepoor  se  pr^wrrAK 
cette  ednùratioa  açnrUe/ajç  .cet 


ai^ies^  ^«rtement  Celée  de  »'*^i.^W*^**î!t 
tetuRs  firigiB«a»4wli  «iui.i$l^i(|ptQvi 
qvlHie  QonipiUlkin.>.  Oelni  911  le  fMpHâiia 
lire  les  onvragei  des  Diiédecbs  do  tçycs  " 
<Wtt  e'jF.  pr^)^  ei^  méditant  ceai 
«110^.  qni  soA^  rempUs  âTtxà^^ 
wnai^ee»  dent  {Jo<  d*iin  écriTdmtfiodavn 
femit  honneur,  «  On  a  de  Lè(wlèeQO;,l)irIt^ 

ri6m;,  ptrrare,  h^»  în-^**;  4^1^>fr^ft 
EnxmiUo  Perbdro  et  Angie  PoUtièn,  P&qitgi 
dans  les  i^^ciices  n^lare))èe  qaé'UoiÉ^ 
suis  owmaiéf^  mieux  k^antiqimtfji^  i^^'^!^. 
Ie(l  jpoiut)reoses  botes  qu'il  aVsitcq&BtaW 
oeite criliqu^.d Vlienrs pleine  de  sees si*» 
n4ti»tiQn;  -^  (fiber  de  EpIdemia^fasàM 
merhum  gillioiiro  ooconf ,  ptt2|0  broa^ 
Venise,  1497,  ia-4*^  —  De  Diftsiieapkrm 
aliis  9erpenUbus;  Bâle,  1529,  ih4*;  -<(fi^ 
CHla  méifiài  Bâle.  1532,  M-W/LÈJMW» 
tradait  ien  leiin  pkisleors  oovr^e^  de  «m" 
trMl^  2>e  Pardbus  AnimaliMni  d*AitfM| 
l'^M^ire  de  Dion  Cassius  et  les  IMtffi^V 
I^cîen.  ^ 


t,  n,  B.  JM.  -  )fti»l  Jore,  £to^,  n.  Lit.  r     . 

~  Pâpadopofl,  l7Mf»Ha«|fMi«lll  MtarlpirVn^î? 
*i  iraèilctai.  matflMii4«  I«6  w«S,44iie  ^T.*f5 

de  OGHtMipiiO  de  Ipn^o.  ff^'^lKz'^âk 
d»quinii*i»e  siècle.  ^^ooïte»a»<W£«■J 
Vicenttnet  de  U  mépoe  femiWe  gfrBwJS 
nicixms.  Il  futr^èvc  de  yirtqftt,  je  Wgi 
d'£iromai»uel  Cbrysoloras^i  et  àmà  Ç52 
(de  beUes-tet\res  à  Venise.  On  cm  Jll*  fÇ 
i^primene  de  Nicolas  Joesop  *'^«taiï«* 
jnoias  pc^é  k  queïqu«t-anes  ^WÇH: 
iâ4itioDS  données  par  cet  Imprimeur.  Oe  •*■ 
LUwr  de  oeto  pqriibwffatUmls'^Wl^ 
d0i  Gonioga;  Venise,  WZ,  1n-4'|T«i»«J" 
Fenare  en  1474,  par  Aup.  Çf^^iJ^i 
premier  livre  imprime  k  réhiit;  r*'*.  j2l 
Aereéco  X^^;  MUan,  1*73,  %-Ç;r-»^ 
ia<cu  ad  iSauidewfttm  (sw  w»)»  "^T:  7 
troU  opMSColes  ont  été  réûB»  'ïïîJSfyjI 
i0rainMa/i<Mi(  ^udimenta,  cwj  ^^^rfl 
itêtrica;  Vicenoc,  150^  -  Cp*f*2i  ' 
tvcaiii  Pbarsalia;  Yo|^iBeJ^  i*'*»/**^ 
j»,  «i«iM  iJMU*  il*  Orifcifl&i  .T?«*4i2é* 
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tm  iMbl.^*  ^  Ht  VÊihitH  Oatffinani  ;  Ve^ 
M^  9hoo;  ithM,  (  --^  «ne  ëdHion  des  tieux 
traités  de  ekékba  c  'jrJUlâilrfconitii  ad  fferen- 
tmm  tiM  tV;  De  înventitone  BhMorita,  £!•• 
M/T^/Veufse^Mc.  ifeaiOD),  #470,  iii-4«;  — 
dN  éatt>  des  /NCsMMMd^ei  tftatorUf  de  Qom^ 
tl|le»;yeMÉe,  |47(.  Hi-fol.UôAleeiiiMatr«i«it 

31  Utte  (iM^aes  jQirftJ^rd'Ésope,  le  ti-aHé  de 
'éhôfAon  Sur  ta  Cha$î9  et  tM  deux  tnftés  de 
«ist  Attiailase  Cmi^  Ms  ^^mfOf  el  ^és  ir^^*. 

(«iNt  de  MMMf  t.  «.  A»t{  ar4««4l,.<9r4|ilM#«;iPf«»0*W«i 

iNA  i^^a'dfttfo,  part  t;  p.  iii,  ni. 
jM%\cp(^M9eh\  ipjoéte  iUften^  qui  •H^lt 
^  «HlieH.<Jp,^>i(iïni.sièctè';  ff  ,éfalT  Génoîé,  îet 
"•••^-^  Qil  ouVngiB  intitulé*  :  VAmore    à\ 
.^       ff f^  ^tiseid^ ,  (wc  ^  f  rq^/a  In  êuona' 
^^..fq  .guerre  (tfTt;oihfCè  'f oïutoé ,* îm- 
Ww.a  Vçftita  en  l^a,  ea|  nevequ  fort  rare;, 
Iet  bibiii^^phes  italiens  ne  l'ont  pas  signalé  eu 
ifoùe  en  ont-il9  lirit  mbnllon ,  et  iift  m  fé^r- 
i^went  pas  de  re08«i|g<tfenHuits  mié  ta  vie  )9e  Tan* 
tar.  n  parait  aToir  éctit  d'autres  prodnctfoiià 
<i  v«raf  niais  uoe  sctle  a  été  Imprinëe,  c'est 
nie  tragédn»  eé  verH  idkm,  iirtilolée  /Z  5^- 
M0;  Venise,  1569.  G.  B. 

îqi^dHo  [  Stôr'ln  iNÎpd  mkà,  \,  IV. 
/  Wklfùk^  (  ^£(0^9^»:  ) ,  toi  de  Sparte,  le 
4x-9ep(ième  âe  la  Cnnllle  dès  Agi dea ,  tué  iax 
ftàcmô^y^s^  en  4B0  avant  Jf.-Ù;  11  étâft  llm  dea 
m  d^Atrataqdnde  (  wv.  ea  aom  )  par  sa  pra< 
Diîère  femitH!,  èl  iefott  oeHalii^  rddts  te  ftière 
teâiide  OlAyMrbtè.  It  éptiusà  Qàr^,  flieéé 
d«M-ty^^éôMèi»é|*ell$iieeéaa  àee  priiax 
490  i(séft  lk«i«  'akié  Dorieaà^taiiiiiort  dti 
li'dfe  CflÉ^MtClie').  tmmfft»  Xênèn  evraU^ 
iâpi^insQlé  IMeïïétifMfiè  et '<0èeapa  la  M aeéioiae) 
jM.(Mt«nip^  de  m»  4ac  «necs  aeiigèMt  d'à* 
mN  à  déTettdfe  fe  coMy  dA  Pénëe;  tsatsi  Tap^ 
^foebe  dès  Pet^ses ,  ae  se  eix>yant  pas  en  fHrtfe 
tRffir  résfÂer,  it^^aeuftrdit  la  Vallée  de  Teiripé^ 
iraMèreiH  prendre  poBitiofi  avee  lear  flb(|a  à 
ij^r^  de  FEttripe.  Ocif|eiidaaif,le  canseU  fédént 
jbuMemblé  sur  llsOmte  de  OarMhe ,  ne  t««Uiit 
sacrHIér  >9ttùs  eombat  Hes  provfiloes  ^laai 
tes  qoe  la  Béotie  et  rAÎti^ûé,  décida 
Wdérendrait  les  Thermopytes,  la  ie«le  roote 
où  l'emiefri  )i>At.  passer  dë^  ht  ThnnU^  dads 
BMie.  Le  défilé  deli  TUermdpf  lés  oc«ttpris 
èÂtre  les  Mrvlsrs  «i^rpefiifaiits  du  ntont  (Bla 
et  le  rivagje  marécageux  du  golfe  Malîaque  (an 
•OMi  de  rBarîpe):^t  à  ae^  deux  extrémités, 
!^^)Uiéla  et  Alfénl,  à  peineasseé  lange  pour  laisser 
ifisi^  ufk  *!ci^'  I^i^pace  sittié  entre  ces  dem 
pSMiIftékMt^RCu  pr»UcaMe,â  cause  de  raffondande 
)eik  ftqnrœs  ttoennaleR^qui  formaient  des  iharais. 
De  (JéJpé  étroit,  protégé  d*nn  c6W  par  des  aiOB- 
i^^has  iaftooctfsibles,  de  Taiït^e  'pat  la  mer,  daUt 
h  Itotl»  gçreeqne  était  maîtresse,  fermé  ât  pi^ 
»ar  un  mur  h  demf'TiHilA,  (ftfKtû  pouvait  relêvsr 
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factiemeot,  se  fnr^tait  tnèihMsQ  è  ia  défense.  lia 
cMiieil  Méral  résolut  d'y  envoyer  des  fvnscs 
caiiaMes  d'arrlter  Tas  Perses.  Malhearenseneot 
il  Bravait  que  trèa-pau  de  troupes  k  sa  dispoei* 
tioB.  Les  Athéniens  étalent  à  bord  de  b  flotte», 
et  à  la  veille 'd\iae  bataille  navale  il  n'eât  pas. 
été  pmdeut  de  dég^iniir  les  valsseaun  grées;  ta, 
ptos  grande  parlie  des  feraesdu  Pélopounèfie  ne: 
devaient  ^(re  dIspealMes  qu'après  la  célébr^ioqi 
dto  ient  Olympiques  et  des  Oafiaéeenes,  deux 
fêtes  nallanales  qu'il  eUt  semblé  impie  deuégUger, 
an  aimant  oèllnvasion  étrangers  mettait  eii 
péril  la  niNlenililé  Méoiqnsk  Daiu  cet  embariasH 
left  S^eMinlss,  qnl  avaient  4e  oammandement  eu* 
<4nr  dermuDda  Ittdérale  (  bégémonie  )  i^solumi'. 
d'envoyer  nn  corps  iWite  qui  «ardii  lea  Thert, 
mofl^les  en  attondabtqne  <!«  tecet  snffisantea. 
se  iciMMMBt  su»  ee  point  Léunidsa  lut  chargé, 
dé  Qëtte  Mssiatt  dauRSinuee.  Il  jussemtib  à.  la* 
hâtelee  nn>Kngiin»diaponibleedtt.Mopomifeeec. 
trm  t^tatsrfipMpUiles.  loua  bemoieft  OtU  et  Ji^ 
smt  éÉê  enlMits  peur  répwes  Asur  |ierte»-des  bl; 
Mfs'el'desInKipes  léi^,  et  un  aentein  nembra 
dlMpMss  laeédéiMmîBnei  einq  cents  boplMe» 
deTégltei,  oinqieeotsdeMaBtinéetQeDt  vingt  de 
W»dheiBèue  areadienue*  niille'datxeste  de*  l'Ar- 
eadiè,^qnBtra  eenli  de  Oovîntbe,  deux  centade 
MM ,  el  tiuali«<^jngla  de  Mye^ues»  eu  t»^j( 
qnntrs  niHè  lioaimes  «n  bmîds  (i).  Avec  «^ 
tNmpoe  Hmaseba  vues  ioa  ïbemepyleaA  la  fin 
deinfn,  et  rataMIit  eut  l»nMe  Mpi^nnbi  boplîîrT 
les  deTheapie^id'on  démuenMnt^  tonte  épre^ei 
elqoolreoeolsThélians^4)snO0onp  miMns<6ditoS'^ 
lafeaesebeHén&qne.Amrilâianivéen>  Xbeimor 
pyles,iiinvitniea  i%neidianaetlesi.oeden/^àse 
Jobidie  à  M  en'leair<ennoneant<qu'iL formait  «eur 
lement  l\avant'«ganlnd'nn»puiasante  arm^.  Les 
Loerianaet  les  Pfeiocidiens,  enbardisjkar  cette 
dédamtioo,  envoy^nantna  ^ntingeol  de  trois  à 
qnnlfameile'èienimen.inaque  ià  tout  se  présent- 
lait  #«ne  maniàra  favorable  ;  «mis  bientôt  deux 
«oumllBs 'fliebanoea  vânrant  véviéler.à.LéonJilas 
ftn  dURfien  de  ne  eHnaftioo.  La  fl^te  «rocque,  k 
ta'sutté  d'un  cnygeniwit  malbeuFeui^  avee^ 
PerasM»  9mift  abtndunné  loflplfe  Maliaque^  Un 
pHssage  .pen-flonnu,  innis  traUsable,.;tFa.versait 
ta-^dialneda  IKSIa  et  abeuÛssaM  UU  peueu*de#r 
ndos'  dé  4'eaÉrémlté  snd^est  iiei»  Xhennqpyles. 
(Ainsi' tla^posiUon' des  Cricc»  poo^^^  ^tr»  toiuiiée 
dee4eux*uÉttik  Lêe  tfleupes-dUiPéiopoaaèse  de- 
nmndènnt  mUanment  à  ae  retieer  sur  ristivne 
^^(Uflnlhyt  ténnidaa.fefusa  délivrer  ses  alliés 
è-'te'Hieni  des-  Pemesr  tt  CDo6a  ^x  Phocidien^ 
•M  déftnse  dv.^88aage  de  ïd^,  et  caste  avec  le 
gros  de  ses  troupes  aux  Tbermopyles.  En  même 
temps  îi  pfesae  l'arrivée  des  f epforts. 

(l)  t^serlplton  ptaeéewir  te  toaiaaèv  4m  6r«oi  toé» 
ftoi  Tl|«>rmopyie«  porte  S  ^«tre  «Me  le  noeikre  4»* 
i!ù\opqr\fié^\tM  <f!fA  dfr»tflrent  le  déftM;  elte  ect  atol 

conçue,;  ,,(.-. 

l4iê<HÎ^ff  trûh  infllioni  ilTieiB^e*' ebrftbtflltKOt    * 
Quatre  iiHlIc  KMo^ttnésieM. 


c^iMS^^m 


qiulriènie'iour,  oumque  privé  âk  Vippùi  de  ittï 


Aâlt Héti^ ique  3p*rte«llk-MêiM>«a:m-<ol 
4e  Sptrte  d«TiK  bntAef  bMi  M  tedpi  M 


» 


uVe,«  hVUtt'^tffiïSmte  en  MkoHbi'nn 


ItfÀMÎi^- 


iiléMiit'Mn'aidi4wïax"nN> 


l',"i'«MUHM'lteia«le 
Al  aé(IM',"^e<(p<i«é«'drM<eaU*  hdtujtae'd* 
tbrp»  prihet^l  ntM'Mran,  de  l'Mtwi  «H»* 

4jti'aa"flemter(l'}.Lea'1Mteftutwil«'4UHMfcTapt 
Wtnttiteti'duttoiiiMiMwrennrwtuiiPMtM. 
Itadi'ln  'Mit'jotfrnte  «m  TIMmopyMr  ta 

"[I]  À(rM«ù'nc)iBie'qUc  dMi  SlltrâlM,  RuryM  A 
lTMMfaH,MTtkiiiriiMflrb(hali4t(tr<«'inie.*liitoU 

«M«tt'alféaL.S*jlM,nlMWMWM.lftrtMll)|lq«« 

iW«*m.'l'WlW^'<»ff*l«"f™  ■orlflecrluHlïKi 
«windu.  LLieti  ûa^ulTt  «ir  Kin  nliolemnilimeH», 
et  pMlcB'ebBMitnltliMHsdMMi*  Mnlnlramw 
•  •Hite'll'li.tu  J-BWtillwtm»-  irttwU  al  MW 


aSgto'mi!gtBblÉft»*BitMMiËaflMibfciil> 
pMe -rWiHrrWffîir  iW>'AiTllimi»tilrtui»M 

d'UtiWÛiNliMtU"^ 
«■HniHe-^l  eit  M 


«1» 


3IUII    ((Uq.UBSWCaDB  '«W    HT 

tre«  aUeetcil  fiue  lu'diMr  «bMt  h  iinH'niilH 

léMida«;bD  l'ttMA^'d'amii-M  «lor'pii^'S 

"traître  Cléorijni,'  lé  BBttntnt"  '       ^ 

yailitr  à  li  raine  ^a.Spnte'^L ,  _ 

pas  allendrt  »on  Jognttert,  sèMb^'d 

temple  d'AOïéaJ  aakUqw.'M  (tUe  <MM 
Tint  le  rejoitidre.  nt^it  d«t>w*M-renMM«^ 
ioQ  gïadre  ClAomferotft.  SI»  lBlii|piia.|MirW 

KeMvpa  IW  wtWOnrtrmiWiiiiniili  teiBMM 


^î'  , ^..^TJZ^KlDAS'^i^ 

m^'itMMidaoïàtvÀ,  «t'u.dnt «e Mirer  1 

ipUM jWMUefseiil.dp  poat«ic et 6(.p«Tir A0R.  1 
«KriigH,  qBitdw*.««»ï^  <|iutM  «M,  n'oarp , 

-IW^fc».,»)».  ».lli-*MiVi*i'"'«  W"-""''  ^t»"  ■ 
».ln.^hroj«B,fli>(lmJnn»'.'ol-ll. 

,!iiioBIDw',diÇ.7'aren/?,  BOÈle  grec,  TÏVilf 

OpiMi^  MO  nom uoe ceiiUiae  d'Ëpigratnmu;' 
iM^KtdftagU  eBtrIapiie>leMéiéBgrê,eH'«f 
m)Mt  ie  ii  dui*  lea  diisn»  ulMogiM 
UdtMM-.  «nnar-lw  «  naMnbUM'dMu  «m 

£Ue*^«l  i  U»»tt  d'Al^ittltie.  tliM. 
qWM'  ■  «Mb  >d'iiilK%-4)«i''soai'  ifaOuiatt 

(f«  «rreur»  ans  «iH  -««'Aotosf  ÇraNSi, 
tôt  sait.  p.  M9,  eï  a4  ««Sortie  fe*  *  i"*!»*» 

((iy'itiî.  Dani  celle  deMiftre  cilléttiOB  IM  *!*'• 
imqDws  lie  Léoniiia*  wnl  su  nwtibrt  Se  âat 
&il;'elle»  cônsiafcDt  prinel(fel*ment  W  hSér^ 
uÂi  pour  dfs  olTfBnd^  pleused  et  de»  oH* 
4^j  le,  atïlo  en  aat  >(n  peu  ntt,  rtlls 'Higé' 
ifcil  et'i  bon  goAtOd  n'«  BOf  Lfanida»  q(l« 
&i  déUii»  peu  oombrMiit,  rtnpêrs'fl  dans  *» 
MA^nme*.  UgembleqiiKvKaltdu  tempude 
fetSus:  D'après  bou  épilsphe,  il  naquit  à  W- 
1^,  tnkU  wJte  d«  lontji  Toyage*,  fendMt 
yqpats  ^  Mugee  lUrent  m  pHncl^te  coom- 
Mo<^,  il  mourut  «I  (ut  eiwe^n  loinda'«ttnw 

ZuËasin*s  (i'Jierandrie,  <tont  le»  *pig»* 
Wè  ont  éU  quelquefois  conforiuea  arec  celle* 
SDréc«eid,aw(né,  comme  il  nous  l'epprenf, 
wi|es.''w4»^uHa;  ^1  giiitt^  l'Expie  phurRim^, 
^U4iueigi>^lon(teUipsU  griiiunaire  sans  Httt- 
rtf,  V»Uenlion,  mais  où  11  finit  par  dbléDii- le 
tirçmage  dp  It'EuDilfc  Smp^nale.  Vj"^^  Wius 
lt«TW-.Ses  ipIpacnV»  sont  fof'l  rAéfloceedj 
«îlq«è»-iWfA,ie  dtttingûeDt'pSr  uù'sïORuUér  ar- 
^,  ^ui  cqppiAtf  i>  ^Enfe^w^  dàM  chaque  rîisti- 
què.l^  rpÉtne  oofnbré  dfe  lettre».  Ces  poésies  «e 
Iflflin^f^tni^igrfoftmef  iTub^  v^earnuméti- 
Bi«JtB«J»t3^*wa^in«xii4i«io().  Le»  poésie* 
«^■«lMix,Lé(»idaa.0Bt  été  pubMee  aépaMmesl 
pv  Cb^keiDdifl  :  Vtrbtêçu*  LeûnUm  QU-MiR^ 


■Moderne  r<^rde  eAimui  tb^ég/iti-^tHiiKiàe^ 
iM.prfadpet  ae  l'écofe  «â^  mifth^iqbe,  niU'< 


«ÉnnUa .. 

JMbnlet.ti'U:  v.'in.--   IvaMrdj,  C 

MdgM'-aitel - 

•ont  perdus;  U  ««t  dté^ dns «il  dep  écrits  qi»i 
portent  le  nom  de  Otllîen,  mais  que  U  critique 


_  crfeà,  t.rv.p.W-  -Sttnà-' 

(d,  flW.  i.  la  jWtoliM  [  BitlUmaifal  I',  Llfcff.  Hfc' 

lAohio  (  nncenï),  poïtê  l^tèli,ii'ftl'SitiP' 

l*(e,eilfli<i.nIort[e  isjuin  (Tïû.  Il 'était  atOCM' 
kXome.  11  [ut'uii  d^s  ronditeurs  ié  fKa.iéàW 
dec  Arcades, en  leM.eîcootribua'psrjSêseifeW^' 
plw  et  Kg  préceptes  à  réfoiiùér'l*  poéBlé  ta*-' 
Iléon*.  Se»  poésie»  «nt  é^é' insérée»  iàifk  Je  *' 
otMil  DtlU-Rmt  a  mu  Ptàst  dei/li  irôldl  ,'* 
dMislM'  ÀTCadum  Carmind ,  pars  fu^or.  OA 
•  encore  de  lui  uo  éloge  de  Ju;Un  Èianyiiili,  danr 
les  Vite  degli  Armi  Kbu(rj,  (.  Jl,,     Z.  "^'  "^ 

iaMii,DS,poite  latin  ip 
laUleadu  ^iMuiËtpe  yi^ii^ 
TaMBimt  <qppoad.c|^iK>ii 
Siint-Benoll,  et  de  NobreJ): 
gwnéyefbrqe  d'établir  qw 
obanutue  régull^  Ae  Sajat^ 
UMeMiKfneot  chanoine  i 
wMtt'àa  JlfitTe-Dwne.  ! 
été'inptfinés.  Le.  prnçjpi 
d*  l<AM:i«a.TeBtunMt  en 
itdndmqneiquet  éptue».  ^ 
feSMi-Vi^W  BOuaoTro'oTWueiHe  pIU4  comj 
plet  de  wt  œun-e».  Sui^^.^a  pwle  iJe  m 
tMDp&ri  liwniua  «co)»po»ii  nueiqûç»  .ver^n'ine^  j 
mai*  fkn  ae  prouwflo'il  ait  jamais  X»ii  u^ 
de  la  rlo»  UtoniM.  o»  r»  donc  mal  },  propj^ 
eomlitf rd<cmHM  l'iii.*««teur  de  fp  !thj'lhme..Q9 
»dei.*M».té<niM'^'*iKiia»%et^nle  # 
'eiBqaièin»«iè«h.  ...-.I  .  ,.  .,.,>.  B.  H- .  ,„.i. 

vtmi,  «Mi-a*  At«M>  ^nN«..,t..i-r  ^Uff 

mur. A . ia  fntnM.I.  XIU. «.,!«,     ,,      ,.,      ,    ,,[, 

LéaMMT  f  A*w4m4  ),«éaéna  J^ùrédonief 
de^Brta  î  uk-dealieoknaBts  |e>  phû  '^^tingitfa 

Qnlgle^OwM'il  demiiLait^eiU  faïQiUe  nwa)f> 
e»<qNi-«a^iqM,.ptnno)oi-  it.Miwr»it.W  W^ 
yNfnMMc.«lic*».k^U4aw4«.f>hjJW^  >":  «Al 

eMiVi(!W>UaM»di*<»A(ie'«)rapiMt>9cifir',p 
BKd<a(*MIpoi},  il  pwiMiLIlexp^ilia^'tonlfi 
an'a3itil'>doiUp«mdeii,M^.«wdet,dn,f<Kef 
(.M>MB>f0i>M»^M'f4u(#i.#iw>  iie,çainR)iW 

«Wj.U  p«1*8e«'«i*rte  «)0»|iU  l'jntiwe  .WW; 
*uM>  dM«Miidr«,awe  UéptMaiiKifl.rf^rdiÇQW 
4t  PtelAnie.  AImU  flt.paEtefHcM<Wlr«<;<^ 
^ItrfMnw  Mf  °)a.  «dpBbiiiféde.PhJlQta^,  ,et 
MAtaa«FiM«rt»^£lilucqu,'U:lenlft<>'ainA- 
jae*tfamii4sNr.-ïi»  Ja7.â  Int,W»aaÉ,,à,ç«é 
d'Alexandre  duu  la  première  attaque  contre  les 
tribubarJwrea  de  .la  '»ll*e,.du  Chuèf ,  et  sTec 
'fmiK»lte,UBai»a'la  lieiee  (urlBce  dans  lai- 
Mat  de  la  TttiedeaNteHieiM.  U^iMneunda-ear 
suite  le  caïalerte  légère  qui  ptuWgea  te  floillHeBS 
jaMiTtstla  riTK.draite  de  llodus.  Lorsitue.  !(? 
BMtdonlm  ««Bniit  •"  Ba»«iLWonD»i.M»t« 
avec  un  coltà  diirtntilplei  «klH.tt  |WT*'itai' •rf»» 
pour  aoumettre  eette  tribu  et  maintenir  kc  (itCtf- 


tticrôicàtlditt  eiiire  lu  ÉDÎto  è»  Néârque  ei  temée 

^'Alexandvt.  fi  s^uitte  ^é  erttddirâUe.iaié- 

'  sfon  àvtc  ud  succès  qui  lui  mériift'iHM  éHs  on- 

'  i^iiesd*orâéctiniéâft|Uur4ieYAadrBpeDd«ot«oa 
«é^oofà  Sa^,  €11  52ft.  il  teBMt  une  place  K  4Kt* 
tioguéef  panai  les  ^teéraux  macédiMteoé  xpit 
dus  Jet  premières  ilétibémtioDêi  a^èt  i»  mèH 
é'AteuBdiiB,  il  Alt  qtMifia»  de  lla$sacier  à  tct - 
diocafi  pour  la  ioieUe  du  jeune  i«i.  CepoodaUt 
les  derniers  arrfggÉistits  ne  tai  tMioééèreiit  4)qe 
lai  satrafiie  de  la  Pàty^^mnolÊ^  Fort  anéeoit- 
tentide  M  part,  il  attendit  'ayee  impalieMe  i<eo- 
easion  de  s'agrandir  aux.  dépens  de  «es  dei^^^, 
«C  cr«t  la  tifoaver  4aas  ie^ionMe  ap|>ef^ue  lui 
adtesèèrenl  Aitipoter,  atiaqoé  par  Jta  Grets  in- 
surgés, et  Cléop&tre,  soeur  d'Aleicandn,  laquelle 
TonlaH  M  défaire  d'Anttpaler  kii^nteatt  se 

'  hàtadoneile  'peaser  en  Bovope^  avëe tUeiilion 

''éè  repiMister  d^aboid  lea  Graea  401  hinniif^t 
Aatipîtter  dens  Xamia ,  de  timsaerfenailile  Aa- 
tipalêf  et  d'épouoer  CHéoi^ttre^  q«t  m^t^gmii^ 
«lit en  àùi  ia leearoraie  «^  Haeédfiine.  Ilniadès 
ea  premièro  léÉeestra  Inree  lee  «rwe»  'OMfé- 
4éréa,  en  3tt,  il  M  vainott  el  Iné.  te  «6  eite 
«taftrea  iMils  parfiiwUM*  de  aon  aatlwtfNitt  ^e 
«on  iesôesaive  paatéen  poMP  In  iftwee»  et  «on 

ittdur  de  la  milgaiftoenee.  ^-i  ^ 

àt€\m,  AmOmÊi»,  fl,  «t :  lu, 4>l^.  *t,at;ai»  a^;.f I. 
S«kiti  a«k9^99>  y\k^liUti*ea,%^  |3.fts.  ^  Qvl^tp. 
CUTM,  lU,  11;  VI.  9|  Vlll,  l  ;  IX.  10  ;  t,  7,  9.  -  DiodOf e 
d«  SWk,  XVÎ.  «4;  XW,  I,  «7fKm(,tt«  U,  fd- 
«Marqw.  j«4imimI«  ti^  «I;  AuMiMi,^.:  ^AMM^HIft. 
.^  lOlIvi,  ^'«r.  fliit^  ijt,  a.  ^  Jmitt,  JUl,  \  4»  », 

.M»M«i  <liMH)-«4QiiaJai9i)»  peiMtie  de 

ITéonto  kolonaiaei  ««ait  veui  140»  peiat  dapaie 

•'^teau  «le  l'impôt  du  sel  une  Madone  «tiqn4ce 

anint»,  «t  déeoié  d'autres  fowquea  qnel^pes 

édifiées  peblicS'de  Bologne.         £.  B^  ai.  «, 

r   aiMlnL{.^«)iMa)<  Ailwn^|Mr4a4Cmf«,4^pt^   i 

'  •«.  lAiJiTiHf  (il/a«i#-/MNMfiM^flA),  iÉMlcgie 

Tissa»  mortà  Ssiaé  FiteinlMni^  lei«  naii^rBs, 

it  partie  M  ramknaaido  i^ise  rimpéaalrtaa  ÉH- 

•tMhr  enva^n  en>l7lrt  aapèa  dto  renpaBenr^e 

Aitie  ài'ooeaêfon  denoa'aréanaaptnntiéii^, 


•« 


din  ans  i  Midn.  dfet 


à  Saântri^éleidbants  4iaduGtaMr  énnlMdie 
éaa  nffiiUrae  4lranf|ftrea^  U  pMlîa  «ne!  mamh 
iiia.  tdtnne  nwHtfnn  m  HCibine  -e»  tT§9^  al  gie- 
40  rAondéane  ^ém- «ifeaie^  et 
ir  de  «taaeillena.  1Mni  IntMerfn.Ms 
dn<eÉdnni6  nn  vnaaa  s  Jn^ ^nayi^ 


«HT  lA^SÊÊi- 


4hwg,ll71,inNBr;^ 

'd«re  cfci^flkrai  <fe  la  sm, 

4v  W^mjfi-iMMti  ^  Jfwii»  ;Saiy|^MtanteMt , 

tetsboatg,  47Te  i  ^  muOiÊmdê  In  ^^«àrroiAs 
i^Mnoif  <  toiktm  tes  Soft^*^  /  «aint-4>élMi- 
'taninr,  1777,  în<««;^  lea  «Vé^ipiM  eu  Mm 
r»n^'<!A#i<^;  Mat-PétaNfeourg,  I77»;  ^ 
Pmpéés  ^fhifufkm;  6aini  Httwskws.^  ^^99, 
•In-*';  —  le'«D#e'«Miioli;  MliUmêniiMÉrg, 


-  LÉONTIIIS  ni 

^SaSut^Fétenbiiafg,  1^1^  M'fin^ltfMMii- 
^j^  de  eotffotfnas  SaiilEa^«lÉi|^ta|ls,  1710, 
io-s<>;<:-  ni  Aipkabti  tiâmki'i^f^ 
bamg,  i7ae,  m^;  —  ta  ineaolâe*  Apr  À 
noâsor  ;  SaiM-PéienlHioî«^  ntii»  fiwi  (  ?f^  )tb 
eAii}l(v  on  Ji^R^f^te»  tÊâgéti/t^uti  SMA 
tbonrg,  1781  ;  *^  Voffù^B  dkm  amimùuàk 
chinbU  fc^es  les  tabnoîdts:;  Intlif  rf  tiÉftpA 
17£2;  ^  Pn^MiM  obéiiçi^  t^jUt^iMm 
X-CiirtMfv  SaiMMP^étersMtrj;  I7«4:  -^«é- 
Cri2)^ion  des  V^t^i/  )K!iiifi)n2l^&  4^*  bdntttii 
i^  namn  mâAfcÂ»b^/'^âètht'.Me^ 
1784;  Ift  vcrL  toW»i  —  jfWtefeW* 

,4aBK{#-MfMt4i  #4P<  i^^VMf^Wf  JM»lk«r.-  * 
i  .oi^MMi^ll  f  À4tviiMJUfi!PVlWifl«im, 

JH  i:dtoi  <il»inillreiiia4*Jtoev^i^«|& 

t«iiiepwplit4*iM.iiAt»dM  4$Mft4ftMMiP 

è-iiMiiia  iniMi^.#gB  toiJ5iMiPi4Miiliw. 

>tÉnl  fN)  4nt)  TMeidl  4»  flel^  pmfifmmé' 

4p  hiiNofttteilm»4i  M^#  d«i»^iift.Jli^ 
ritne^UoMitapporMMoiip»  «i0lt4mMiMie 

^B'itpiCNNKlîteHrife  i  '  ««tlft-4MW|i|llt  »  f  iT 

aiaainAMP^  inMH»4t^ffa«iilHi^nteBJk  t(|g|e 
aoplM.ftit  4iir«l4qiMl|^  #(<tpi»vM(pl«Mlih^ 

létaii.  pas  indigna  dp  inoim^piir  im  «Mip^ 

«ne  sSompa.  ^H«iiie«ie  d^rtwWrWi»»  4M#- 

.  «aiNl€içé«m  '«Ue  4Mvit(.iin^4Me:  ^ttÊ^éè; 

iMpe  un  (MliQ^^09J^TIè^pjku9k4|jB»  JHiiiiii' 

sir  un  arbre  pour  se  pendre  »  (  sofip<qlifedf- 

tevn  eligcre^u  C»»Biiwy»e  lninmliitMigi^ 

•oan»  donle  ^wr^-ns  M^mièd  4'apiiMiliK 

,mlalt«dua^*à«epindiro.  lN|»cilBnepfMl 

4'eU0  par  Ih^tià^s  ^  l^t^  tapfi^^rftttl*» 

Mne  <4tit(iute  4iM|t4iPY€^.,|{ntm  mmtm 
nnanlgj>n  Ivoiifo  «ep4|4)9n(jlp  mmhm  * 

:M^p|iPll.  J^ptium  «yt  «H^;#toMl^#  JMf« 
«i«iè«e  •aièdt.^il  mmrm  l«piti<j«a  ainlp^e 


4io<ip  tipMM  s^^umm 


traAioa'«t«a8 

avait  disposa  iea<opitnHalia«a»  «irM  Js»  # 

M  «6  |Kiilo,4|^  «aidra|l|fipt^Nwftrt^: 

c^est  iMu;  ^rte  ilp  ^xiwiricnitttve  d^f^oiHdl- 

»  •    ■  .    ■      •    '•  •«-  ^    • 

ratus.  .     .JtH    . 

X\)  On  eonoatt  êoeoèv  ^^^^J9^^^*^ 


ttS  LÉONTros 

Titait  dans  la  premtëre  moitié  da  dixième  siècle. 
*I^  nom  de  Lé^ntius  a  été  doDoé  peut-être  à  tort 
av  coolinMateur  anonyme  de  la  Chronographie 
^ç  ïhéopbane.  Ôet  écf ivafB,  quel  qne  tùi  son  nom, 
^v^it  sous  le  rè^e  et  dans  rintimit^  de  Cons* 
t4{iija  Pprpliyrogéaèffe,  qui  lui  4^inaDda  d'entre* 
I^^çii4re  cette  continuation ,  et  lui  en  fournit  les 
i{i^riau]Li  Cet  ouvrage,  dans  sa  forme  actuelle, 
Va  jusqu^i  la  seconde  année  do  règne  de  Romain, 

S  fi;  et  siicçesseur  de  Constantin  Porphyrogënto, 
[ftoit  si  brusquement  que  l*on  suppose  qu'il  n'a 
D^s  été  acbeTè  ou  qu'il  ne  nous  esl  pas  parvenu 
'tout  entier,  bans  la  rédaction  actoelle  da  la 
Chrùnojfraphie,  on  distingue  rœune  de  trah 
aoteors  :  V*  L'histoire  des  eropereors  Léon  V 
rArméoien,  Micttei  U  d'Araorhim,  îhéoplùlt,  fils 
de  Michel,  et  Michel  Ht  etHiéoderft.flHiet 
^tave  dé  TDébplhfle,  p«r  Lé<A)ee;  Mil*  H^  itaaté* 
•Aux  f<kiiWtf  par  Ck>n«lantltt  Pcn-pli^rogéflèCe; 
'T  h  fie  de  Basife  le  Siteoédotilen,  par  Cons- 
'  imthi  Por)[>byro|iénète  lilt-iftdmo,  biM  qna  UMw 
«f  f)«te  rAsdgtienf  ansM  %  téoirtlas;  3*  les  Vies 
de  Léon  Vf  et  d*Aletaiidfe,  (Ht  d^  «asile,  Mlle 
d«  Oote^aiitiii  Voi^yVogétièile  ift  tefAmmeMe* 
ifiènt  dn  rè^e  Oe  ftomain  fi  piN*  an  autouf  In- 
vtooD.  IDetle  treAsIème  payne  eH  piQS  sooeiaMe 
^e  les  denx  (MMBiièfs^,  et  ftittWDt  giMéiê^pnllA  Mh 
^ii  pf^tée  h  des  sources  eontmes.  LapHenriAre  ééH* 
0  'màéUChràyiù^apài^hHpÊii^éêWHifl/^êb' 
0  1I«ibytanlinedeBoBn;ellestnRéléprépat«epar 
fn  Combefls,  et  parai lipits «a Mort,  <mY(f89, lins 
f0  le  tblume  intittflé  Ot  (mè  ^o^^é^;  stn]i9»Pe$ 
ihêopfuiTm^»  Obi  ocnrtvge  %  4n  ynRi<* 
)é  dans  la  ixAedHon  de  Tettise,  I7t9,  «I  éuk% 
de  Bonn,  par  lei  sMis  de  BeVIici^,  mis, 
VB*.  ta  Vie  de  Basile  pkt  ConskaMin  Poffiy- 
Vogéoète  atMt  été  tttipiimâs  sépatémskit  dès*  ii03, 
iîaê  les  Xvpi|Atifc«d  #A1Mlas.  f  T. 

»i»»>r  c^rta/<^t  Jwitiiii'Ms^  ftssi  0êmm$ta  mm- 

S.ll.  i-  Fabrldiu,  lUtL  araefa,  vol.  Vit,  p.  esi;  toU 
"^lll,  p.  %\%.  ^  Care ,  HM,  Ut.,  V«l.  Il ,  p.  «S. 

;  UtOWT«lil'crft.  fl0^.  tCORRAB  Isa  LnnMBM. 

tifcVâliB  (Pfitff),  «ràdR  flamand,  né  à 

liumttefg  pr^  Fntues,  en  1 5io ,  ttioft  à  Ber^gnea- 

SaiSt-Winoc,  le  à  Jdn  11905.  Il  fit  s«s  études  à 

,  jU>uvali^  et  apprit  la  tiqgne  greeqoe  Sons  IAmIm 

Clènard  et  Rutger  ftesdus.  11  ouvrit  ensnHe  à 

'Boodseot  nnb  éeoi»  Atmnirftéa  qnHI  taMpoHa 

pins  tard  à  Beq^Des-Saint-Wliioc,  «è  il  maonit. 

'San  énidilfon  a  tté  liattemenl  vppvédéa  ^r 

'■  Je4»>iipae,  SaaKgar,  Gaaanbeii»  «la.  On  a  ^ 

Léopaiti  :  yn^  et  Gkrim,  sive  âtpopiHtgmmUa^ 

RieneetanDt  da  septième  tfécYe  et  lor  lequel  m  ftmt  eoa- 
MlerCuMOB.  ftt»  UtmtHk  diiM  !•  imiiotkeaaPmnm 
Se  Lyqm  <v4)L  IK,  ei  AecTton^  «oMçum,  voL  I,  p.  1*7. 
-GiTe,  HUt.  LU,,  hqL  (,  p.  bm.  ~  Vowlas,  Oe  ^Ti^to- 
ficif  Grecli,  I.  IV,  c.  zYiii.  -  Pabrlclu.t,  Blbllotheea 
IPritoa,  vol.  Vtff,  ^.«SS.ete.  vol.  1tll,p.  «S.  ^  OoM»,  De 
Scri^toribmet  SerHiftiêmeits.,  voL  I,  col.  IMI.  —  Maoel, 
vCa|lêi0«^  f ol  VUt  40t.  m.  -  Ga|l»Q4«  M»tfo(A«c«  i>B- 
i,>oL  XII,  PrW^9V^  e.10. 
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—  leopaAdi  iw 

Z>emoiM«niielilf/Hili«;ABf«rs,  li66tin-tf  ; 
—  EmendaiioHum  ec  MÊiswîlaneorttm  U* 
M  XY  (posthumes);  Anvera,  Piantin,  1^68» 
in4o.  Suivant  ColomieK  «  le  savoir,  le  bon  goût 
at  le  bon  sens  brillenl  de  toutes  paiia  dans  .«et 
ouvrage  ».  L— 4— b.  ' 

J>e  ttioii»  HUtêr.,  lA.  XXXIX  (  ftK  Mte^  p.  SIS.  - 
Val6re  ândre.  BibHotheau  Mtigicm,  fb  1U'7U."-  Gi|l»* 
•  Mlex,  MtHtotAique  eAoitif,  p.  ei. 

Lsopai|Pi  (Le  eomie  Gku:om0)^  oéi^lHV 
poète  itatipn»  né  k  Recanati^  entre  Loiret»  et  Ha* 
cerata,  dans  b  marche  d*Ano6ne,  la  09  juin  1798, 
mort  à  Naples,  le  14  juin  1837.  U  était  ais  atné 
du  comte  Mooaldo  Leopardi.  et  de  Ja  fnfntjirisa 
Addaide  Antici,  et  fot  élevé  dans  la  soaiSQn  pi^ 
temelle.  Deux  eoclésiastiqnea,  l^orves  et  San- 
.  chini, lui  enseignèrent  le  latin  et  ieséléments^ 
la  philosophie.  A  partir  daquatome  ansiln'ant 
pins  potir  ses  étndes  ni  mattfes  ni  guidas  d'aa«> 
CPne  sorte,  et  4«poH  plnsieurs  anpées  déjà  il  «a* 
▼ait  s'en  passer.  Selon  M.  de  Sinner<«  dès  l'âge 
de  huit  ans,  Leopardi  essaya  saa)  dtaM»wdrs  le 
^ec,  et  trouvant  la  grammaive  classique  4ie  Fa» 
doue  an-desaons  de  ee  qn^l  désicait,  il  se  nslt 
è  lire,  dans  un  ordre  ehnMaologlqoaj  les-aaloifn 
que  contenait  la  riche  bibUotbèqoe  de  son  pesa  ». 
Lui-même  dit  qu'à  TSge  de  dix  ans  il  se  l^afa 
dans  oette  entreprise  folle  et  désespérés  (malta 
e  dispenrtissiino} ,  sana  ntalti^,  «ans  la  moiiiira 
Indication  qui  pftt  le  guider,  sans  rencontrer 
autour  de  loi  des  enoourogemeota  et  de  la  vymt- 
pathie.  A  ri^s  de  sein  ans  11  possédait  losie 
la  littérature  sneianae  dassiqna;  inefiramle 
partie  des  antenrs  gracsatlafins  date  ^ésadenbe» 
nne  partie  des  Pères  4»fÉi$m*  Ilâvail  aopils 
en  même  temps  une  cannaisBaDca  e^qaisa  tt 
profonde  de  sa  propre  fangne^  B  oavait  asmi 
le  français,  Vanc^,  fcspa^Milv  yaiiemand  et 
l'hé|>reu,  et  on  tronve  dans  ses  CBvrrea  la  preuve 
qn'il  écrivait  fhdlemeat  an  nsnins  les  dem  pre- 
mières de  ces  langues.  Oe  yvéeece  amasse  sa- 
voir n'esnomhrait  passa  jeama  t^/«t  laissait  à 
ses  riches  CK«Héa  intattectoeiles  s  A  sa  nisoiii  A 
aon  imagination  Isnr  Hhnetpoiasaslt  essar* 

La  «arrière  de  Iioopnrdl  so'disiaaqi  Iroia  pé- 
riodes BOB  psn  aettement  tnndbéea^tnftia  oepn- 
iaat  dtaUnetes.  La  prewièra  psrtie  appartient  à 
la  pUologia,  la  4ettîèBtt  k  la  paésia^'la  «ni- 
sien»  à  la  philosophisj  Ai  M  y  la  fénta  oriliqBe, 
oonteBo  et  excité  par  «ne  InmenssiiisotBrev'ae 
^len^toppa  d'abofd.  en  tMA  l%B<tt  BdeiesoBt 
prépn»  sne  édNian  île  Ja  fBa  <df  Piom  par 
Porpliyns  avee  la  tradnotioB  db  •Ifanrila^  filsin 
Bsrrigée.  Oetrandl,testéinédit»Ast  iii—siiiitai^ 
pli» tard  à  Gramar,  q#aB  lira  les  ««lériaBarfe 
plosiearapagea^dsa  it^Msnda  eT.  Oorrif^Mbi^^i 
temineBt  son  lédttte^e  HotiB<(4.  Ul,  P-49f  ). 
A  cette  iBéne  avéa  ttlé  an  n^portent  «be 
grande  -dissertaUsn  am>  la  fie  «tées  éertta^s 
principaux  rbélsara  du  denutèna  riède  4a^4%e 
lèhrélieune»  aton  rcanaildesltoigiucntsâeapae- 
iniorsMfaB^rÉ#sa.  U|eatwe  te  écrivains 


797- 


l«ftK4d9^ 


me 


hiOoricas  .fcc1é8iaftij.qii^1iii  8Qg|éfa  Ddik  4M/ 
fpMrnit  la  matière  4*i|il  S$isai  9wr  ,lç^  M^rtur^. 
populaires  (^esJncin^Mf  qu*il  com|M>^e«;  18)£|„, 
dans  Tespaee  dç  deux  ou  troia  moifr  jU^  y,  M^,, 
termine  pac  des  textes  préci»  iea.opiqipi^  ^â>4A;^. 
dges  panni  les.  ancien^. au  sp)|Kt  des  djevix.,.d^. 
ocaclesyde  l?k  magie i» M  aSi^es, ^es  i^atB^i.t 
des  pygfné^.  Ce  n'es^  pas  une  aknple  eQ«v>i''h  i 
lion.  lie  jeune  auteur  manie. en  i^alM)^,)^  jpr 
nombrables.  lenseignemenis  qup.  sea.  JectiMrea  Ijuri 
ont  fournis,  etil  les Jiige  avee.  une  cHtKji^  f^f^^f^  \ 
et  fine»  bien  qu'un  peu  arriérée;  ce  qpi^  n'a.i^n 
d'étonnant  puisqjoe  V^opardà  ^e.connaiMaU.p^a;. 
alors  les  trayanx  de  ffi  critiqi|i^ alfiçv^a^de.fpK)-'! 
deme.  Tout  qs  cyui'il  Bayait  11  le  défait  à  iinr,, 
mèoKe,.à  son.  application  a^  travaili  14, cona» 
dence  de  soç  $^\^  l^presfep)tfmenl.de  la  gkMr* 
le  stimulaient  daoa  ceti*  années   d'jmmwaea  r 
latieum  ^  dégr^odi^  ^péranpie^*  En  sapteoilH^e  > 
1817  il  écQvwt  à  spn  ,9fpx  Giàrdanî  :,  «  Je  soia  r 
bien  certain.que  je  n*ai pas  de  di^pofUi^n  à.nna 
daas  la  foulé  ;^laj9nédiocoté  WçiMUû^  k  monWi 
mon  d^9ir  es^  d^  prendre  Tessor»  4e  de!Vf«ir. 
grand  et  immortel  p4Jr  le  génie  et  par  l'étuda, 
entreprise  ardue  et  pent*6tre  clnmériqu^i  uifm 
rbomme  ne  <iioit  pas  être  pusillanime  et  dé^issr  • 
pérer  de  lui-ro^me.  »  Pour  apprécier  to\d  >ie 
mérite  des  eftorta.de  Leopardi»  il  faut  tank 
compter  dfi  trisia  état  djea  études  philologiques  - 
ei4  Italie  et.  du  ,peu  d^  ressources  que  le  jeune 
aiiteur  trouT^it  daqa  sa  Yille  n^leu  II  sei^t 
▼iyeroent  (es  inopni^enia  d'u^  pl^s  ^ng  jsé- , 
Jour  à  Bep^natif  et  il  aspirait  à  quitta  cc^t^  ^(Uo* 
Mais  son  père.^.  catho^qu6s  xélé»  soupçonnant 
peutiètjre  cbez TérudU  de  dîx-fie^(  ans  d^fs  ten-, 
dances  contraires^  voulait  le  garder  à.ù  i|[iai- 
son,  afin  de  mieux, )e  contenif  dans  rprtboooxie* 
Fprçé  de  rester  .à  Èec4^U«.IiÇ€f>àrdi., multiplia 
les  œuvres  qui  pouvaient^  signaler  son  npm  à  «es,t 
compatriotes.  Jl.  f^t  en  1^19  et  |3i7  un  d|9a 
coîlaboraienra ,  d^  SpeUcUore  de  liÂilan,  àuquei 
il  adressa  de^  disseitations  critiques  et.  des  tç^* 
ductions  ,d^  poêtea  gceça  et  latins^  il  attachait 
unegcande  importance  aux  traductions^.^t  oom» 
preoait  parfaitement  les  conditioi^  de  cegenr^^r 
littéraire,  bien  qu'il  oi^.paryl^tpfatQHJpnr^.à  en 
siyrmonter  les.  d^cultés.  $es  Torsioa^  en  leni 
de  MoscbMS  (  lâU^  du  prami^  livre  de  VMt/4^ 
sée  (48,16), du  aeoottd  Uvia  4er/iii^a(m7)j:* 
sont  remarqnableaf.  quoique  tc^nnCérieprea  ;à 
ses  eviceUeniea  traducUonaenpiosa^^'opc^oulaa 
dft  XénoptktOi  d*JÉpictàle,  d'Jaocçatei  qainpqfféea 
beaoooi^.  pl^s  tajrdet  publiées  «pr^  sa. m^ 
Saoa  s'asservir  >  à  >a  lettre  .des  au^m^,  .anciens  » 
cesJiboes  et  exqqises  iraductiona^  i^epMwaqat 


fidèlement  l'esprit»  et  spnti  auMi  £raic|ies,  ausai  '.   gauahe,  H  dent  la  figntn 

▼iveaquadj^Qpvt^age^priginam^.En  1^17. il  fit  4 

|M\raljlre  deux. .  petites , o4ea  greoques  anacféonr 

tiques,,  ^u'il  attribuait  à  qiielqnei.  ancien  .ai  qui 

aonid«^jbeaa  eaRaet^cRA^d'écoliei:!  e^ipJ^ytiMia 

à  Xeptmn0^>iip^ih^ïéiwMilS9iMI^  awjuntexto 


pqsitku|.ast.,|qMt  kiJ^499i^>^êg$hi^tpthii 

saiit  vf»i  m^Mf^iB¥ifnfif^ff9¥&^9^P9tjmmoê 
men(.44  pM9f^,i^faip^M|at^^è|ii.4%<piPM 

*"T^^W^1  'n^'fflPTMp ^fff^BP^ Bf *^*  t^^^  Hï^iP'lWli^^nn 

iia»ie.futpw#>ol»^4w!ft^»»ayiwgrr»jwWpwu 

JDanle  aua  la  doulenr  nitnwfimn  At  BoMà^écÊ/Êà^ 

«an*  aléaffort^iiiii^tft  lahgafi  àt^iptrvh  liM 
€e4N«xa.qiia  t«.<a#^plA^;fiiJii»i#4l«4l«i9.Mfci 
vaya  paawepi  »;  fOfeBwagg^ie  <mw  itè.  ^tutw  m 
n*cat  f^B'PimiM  fpMhtndWiaew^^l(ltft8i<.filt: 
msfaawiWg|i  ^»UT<iiaiat.|Pioipfciqio<if  ml^\ 
a»pm^  «fUMaipiv  i»MlaîMl^MiillMk*M 
«ea.attoa  laaiiwtai^'eliaviamla^o  moêtU/^^kb 
tn'décbiia,.  ji  itmnla  idH'finavafouééfiMiV'fflbf 

tdanBimidanil  étenMl  te  InfnçBteln  imîaB>»jiW»i 
d«Mon4aientt0r  1^  A^ci»  dêmmmâê  iprprilii 
Danin  aianit  ncoMui  «aipqOleiiteii^  aieg^Aki 
ItaKenaaalQireiift  Ktapairgàeiqurainéalu  h^mk  i 
E«MDi«ié  4>ar  a»  :iiéfiitatîimmaiMMrtttf  lUefâiAc 
aeidécida^  m^goé.  In^awa»  4»*a»>  ■mw  ni%? 
à  4yyiit«fii  jftaaanatU  4oâl  l»cliaM*»ii«ilNia  Mi%fe 
ne€)anjiMMMt-fiasà{an.4NHilé  nwpéaigwr..Fi)inpij 
dntcaTaii^-tf  •^  ftmàiimr.sf^^mifmAt^n^^i 
Kcma»  «ti  «I  M^sHmti^é^iA^mi^lm  rtHInj^ii 
dea.maouscffitsr.«BMa  dn  l^litWythjffpeVJliaiwia 
Hniu  PandMiti^)pifipimJliiii>«>^a 
paraître  dans  les  ^emeridi  UUerarie 

d'Aocher  et  sur  l'édittostd^'^la». 
CiDéron  p^  A.  Mai,  ^  WtriiviA  lertl 
remarquaUe  i^ur  Jdk.çifçflfugm 
veUement  domiéa^parMaf  ak  aahrrivili 
arficle  jÇTOcura  à  Uc;gtt«  li^f rfirtMm 
nieMir;.alQM  ministicà  ife  wpili  <jit/nérj|WM 
tifieale.4ie§Mid^histatfeMffrebaat  nurtia 

dej.  artWea  aar  ÇÇ^Mt*  Rwfe^M^ 
rechercha,  et  eut  J<eaiiiDQ^^p,asi4>gwèiji  M  Jmt^ 
ver.  «InaifBOB'moH'élaQaeincdlilllMI-èBii^ 
se» , ^and  le  vis.  <jferAh*^; Waplfe  M^ 
petite  chambre»  na  tout  jeune  «pim»^  pttiKi 


nn^  n^atfvatse  santé.  Ce  kiilné  «aiii^'' 
besuicoup  la  prenéar»  on  plntéftila 

,  hellénisie  ^  |!ttaNcFi»^'ltelHr  ^ 

criUques  qui  f^f^t  tai^  àa  4*ejn>^  i^O 
lolocue  de  l'AIkinâaie,  et  il  n'aipMf  4É^-d«ai« 


nan' 


^x»i»    •; 


m^ 


Uôtikvi 


rr* 


î 


'/ 


WÊtiê  iiMitre^HMMM'M»MM,  ùdB  MiéMifig^tmait, 

•èM(<iiH)«Ml»;  0«èl  iteiil^ttèUMiM  Joué"!  ^ 
lllftknlit'  M  M  dittiHiCa  lÎÉi  d^  '  emilBr  «M  a4- 

l^fluié^  gMÉ(l>  émMim  '49àà''4at  MMfoii^ 
pfMif«>"il  KfMllfèdia  V^hm^^eit^MIMià»^ 
cl^«»  »' mfc^Dlrou'aè' am*»' d^fifcttetflirtiie 

oM>'iih<'«m|>M'tMr  !•  4Bit«iiliàl«GMMàlvl ;  IttM*  W\ 

e>iÉll  iMMl»tatlltlMi'>4|ii»«éMtoti#iiè^>po«^  mk  ^ 

woti&  'thfiMÈM  wi^ftf y  -tÉttlr^ra  i^êffiVpNMlMir  iHHt 

MrM^  IriltaUli  (MttMAi^lMé^ènft  i«s  mLki%iim 
mim  &â  MÊènéi  il  iiMVirJîiiiiiif^te  ttégatk* 

SMMHMf  *«(Mieti«<liM«n6iivpi«*à4M'MlH' 
tiÉM6ti«lllMiiMft.  EMUi*aMiftiMipMMifNi4'<i*> 
piNf^M  fbttiriDil>pti  piélMMlr«<àrlt  ffêMÊmi  I» 

àê4mÈMi-^kë99A^49<n»êowmÈ^Èi  tM^teM- 

tiMmei^à-lIflCfeiMtt  <8«y|A  lnii4ns.'IJL  MUU*te^  ' 
«#<iéteeitil*i««e«<*ifàff;iN«é(|Mr  iâ^nalÉilta' 
d«'iMMiiO0r'àrét«*i|f|ii«râM'él6jtuK|«O'là  «r 
pilttèlpiië  fMQiiiIltlMi;  -il»*  fért4li»4aÉt:<«M' 

altnK»  «iBiMrd»MawM  IratM  f 'inifi»«aM 

daiiriêr  ânflwitfflwilMi  ImMe  d^M^rié^iiMiftii 

é ^fêM  'hlNMiliféa  '  Mi»'  MMMnCS  «éne^tliféét* 
piMl»dé«elMiMr«t  nMe^'gPètoe^iiiUiiglttiMëft, 
bI  MtmiMi  ^Mâëé  êé  lMfieuifttiir*M»  iTé^ 

^i«   .      •    ,;  .  '        "  ■  .'  •     •      .  •      •  «.  j'    i. 

Lropardisi,  Eectoatfatlj,  Plccns,  qMCin  Italiae  suz  Jam 
■aa^  abiia^KMaife  '  oriKÉMCBffira  téite  po^unH^fMs  '  todft 

tanm  MI9  tPiMMl^  4  eff  f fn),  qui  r<y»^U<M-^A#i  pr» 
cten  addleseenlii  Infenioifa»  non  teot  gtiain  ffregtaÔL 
iPÉhaiiMi;  tèldè  iwifttt,  a»a^  «)«•  amtoM  eC  laen^ 
mmfmlmu%m>  n  i  fn^à «é^ /laite if iwÉaiiiCfa -«ati» 

tVlrtira  ««tntalt te 'i^)oar dé  lYeèanati; I(  ipMre* 
aanrtfleaa  aéMvt.  naé  «■•«  «aecavctac^  «iM-^isaii: 
•a.fqMaÉlr»  aaTaflMa^aaa  ta«iafr./«  \*  Harcatt  4ii-l^. 
Ci\  il  plus  t^nbcc  pprUe  4e  Alia^>««  et  ^ec»aaU  U  piM 
Bon'e  partie  tfe  b Marthe':  uf'ltuérature  cunalsite  dans 
rampait  n.  aiftyial  iMaa  i^  u  «*««•»« ««nmir  4n' 
po9l«aMaÉi490»,4Mil*«o»l<rtW|  1«««mU  offralLalwi 
4e,re«M>Qrcri  Dttér^ire*.  U  pèce  d^  nqClr  ^Uut  ^i-i«^iqf 
•a «rHié^lofU»  liUIrult,  et  oîf  ntf  «leliu  dn  ôdvrinc  ta-  ' 
mali  tl«  anM»Ca«a  4i*  AavWft  /  «MMMMDat  M««rMIW> 
•  <rHHc»»«  ft»»»l>e,  ia<waHia»la  ftr  là  aowae  iititiO» 
yl^M  de  I  auteur,  p'etaii  paa  ua  de  cca  ouTc.tges  qiM 
beo^Mi  traf  ippr^Her'et  «di'pHArat  le  con^oref  â\n% 
•••iMttaaaaeaiiMiot'  .     -    • 

—  T.  XXX. 


tmé^m  fl^'j|M«i  6iR»^iii  éiUsA^'ii  m-^ 

l>^  efffd'Coeyta/hf  fhiHijbi^'iyfrtf,  ni  ià' 

«Morafrdè Tige  rn^Uff  Qtié'  p^bvtûtpdur  1*àv 
patoMriafff'ët Mtir'SIfondèdi' dlin  ë^i" tbihtWaa. 
leamn^lëtii:  rà ÀMIeM  et'lh^'tfovi' â^ilé  vHë" 
imîl^lliMief  les  ^tèv^ps  'ka  '^ètprtfent' v^'  lé' 

IMé  '«bm>Hi)^ëthiMiiieûr  des  hottté^  àih^'ëf  ^ 
l<ÉUpfème'VéiigeàMe  des'Vàiiitùs.  Qu'bdtotif  de  ' 
JiH»i  1er  (HiMréoReat^  dci  prdrë  ai^e^i^  âil^b^'ù^H' 

•qae  {lWa|çe">JMrâW  tft*V*^P^^«''îfl<w<rfm^/' 
jeétn^i  ftahii'  âmii  nkimtiti  dés ' T^ihMi  ;  'tH^'^ 

T6ito|>liMté  l^èKdè  iri^Wrdëdi^ii'li'W^'dià-'^ 
t^}êê  qaé'rièK  MV^l  )^tf«  ^tf  dteé  "fô'  à(t6iiM/U  * 


IrAué'  aM  poH^'  pciui-èer^  éxtiesâffré.'  fery  i^dl^!' 
iDomme  lé  di^ler  undt'  de  PantitiiiAf^  HéëoriÂàtg-  ^ 
aiMth  Va^itédM  déox  pofitt^tiU'iiibbim    ni'^ 
IBtèife'et  hi  vei^,  qurjikg^uè'tà  ràv^i^dl  ëxéliéaf  ' 
atfx  ifm^  acfFoOÂ.  A  j^rfîi*  dé  'ce  thbitfettt, 
^éNm  lu V  11itlrnan1ti<,'  d^olllëé  de  éèa  lltàili^M'  ^ 
tetresffts';' se  rëlV^fa  datis  la  AtipVéïlië  fïiuàioii 
dittre  iott^  V?è.  Mals.lb  gîÀIré  a  dfe  lii  douiieu^'' 
méme'prtfit  cptix  qui  èo  proai^Ment  ra'Vanttë,  d  ^ 
Lédpardi' trouva  qâel^lraes  obasolaffon^  dkhs  le'^ 
aifoeèk  d^  se^'pèé^  '  Il  î^uKfK  nha  i^iôaâe  fôla  '* 
le  Itoif  pàtèîfèl, >t  piirtkgëà te?  at^nëé^  ms  'et'' 
1826  ^otre  Mflauet  Bologne.  t>6  tB2^  4  td2»lt^ 
réMt  à  Florence,  ff  (Mssa  àKeàrnati  ferudé  btrel*  ^ 
de  f«19-t830,  p\irt  revint*  à  FFor^cie,  66  \l  de-  ' 
menra  JAsqu'eti  1831.  Obrigé/par  la  ié^Mé  dé  ' 
aoii  père,  dedii^aiider  des  l'efaouVces  au  trairait  ' 
IMéraire,  sT  fatMemeift  mHbté  en  Italie,  I!  ^u- 
blfàtme  édKioii  des  Poiàîê$  de  PéfraMie'àret" 
tm  éttelleat  cûrameiltafrey  pois  deux  Chtësto-' 
ma/^iêa  Itàlleiittps,  hme  en  prose  et  l'aiitré  en  - 
vers,  ir  partfdpa  aetW^einant  à  la  itMAfetion  de  ' 
VÂntMigiûét  proreiiceroteaiittéésde  18^5  à 
1858  fWreat  la  période  la  plus  brillante  de  sa  iie 
tittéraire.  Ra  18S6  il  tràdufsR  dans  le  YaoïEage 
Itadiea  de»  fm'ceiriiifta' dea  aetes  dea  martyrs  ' 
tirés  fhr  «eéèéH  dei  Combéia,  illktitiium  Mat-  ' 
lymmiaM  TWiimpAl,  et  ee'  pasildie  éfulit  ' 
trampa  les  jugea  tes  pltts:eiftrbés.  Ëh'  18i8  il  Ûi  ^ 
paraître,  aooji  le  simple  tHre  de  Verri ,  du  se-  ^ 
eoM  reenelldepeéÉies  composé  d'idylles,  diélé- 
gies,  de  tradudSowr  en  vers  de  la  Batraeho^  '* 
mfomacMe  et  deé  fiimbea  de  SHnoiUde'd'A-" 
iiiorgoi  eéatfe  iesr  femmes.  Ce  |>c1it  vdYnma 
eompléle  beufeuiemetit  les  enntonî,   el  par 
leé  latotesuraWeiMea  et  tendres  des  «légifs/  par>** 
ia  jaMé  s<iiiij>è  éék  détt»  ' tMÉdHéttoar,  tf  eaN 


I  • 


U 


•  tiEÛSÂRDI 

rjge  Içg  oonleiirfl  durei  et  fo^br^.  4ii  prf„^|^     wiiwlite^Je.  lâi 

rucoeil.  tn  |827  Leopardi  pabl^  ^  opu.sçî;iQi     ^'^'^^'''^^  «^ 

moraux  (  OficreUe  moral  )  presque  Ûm  «ouff 

fora)e  de  dialogues,  et  d^Dt  quçlque«-unfi  avajwt 

a^jà  p^rq  rfans  A'wofo  Ricoglitore  de-  MïUq. 

fp^ir  Ip  styfe,  ce  recueil  est,  suivant  Mampqi^'cc 

p  la  prose  italienne  ^  produit  de  plu»  (iar^aft 


^TW 


«ondti  ^f-rff^  Itor  im  fwiftiiiMLjmniJiat^ 
imiMeiiM^M  8«1*>,inr|Mai  iMUHHÙçyliét. 

dcpuTre  d'ob. ervatipu  morale,  Jaipai$  |^  nju-  *  f?îL"'*^'?»r«»«**  »*"«*' 

«onset  les  sottises  humainfîs  n'avaiçul  ët^  pénë* 

tr^ea  avec  plus  de  line^se,  pi  raillée»  «vac  pM 

ir^vïie  plus  impitoyable  (I).  ^ 

Dîip  ces  apnées  si  bien  wmphVs,  au  milien 

d^mis  éprouvés,  tels  que  CapponI,  Niccolini. 

Pucci,  Leopanli  aurait  trouva  quelque  bonheur 

«f  8«j$  mlii-mités  n'avaient  augmenté  d^  jour  en 

jour.  Dès  l'âge  d«  vîp^t  ans  jj  avait  dû  inter- 

rompre  en  parfje  «es  ^lul^ç  pUilpIogique^,  «I 

piU8  tard  le  progrès  du  mal  le  çontr«|ignit  d'y 

renoncer  tout  i  fait  L^  maladie  de  Leopardi 

était  des  plus  compliquées  ;  par  suilç  d'up  ça- 

o^olliswrnent  et  d'une  (téforpiajion  dos  os,  tous 

le»  viscères  de  la  pqitnne,  coippVimés  d'uqe  m- 
niere anormale,  éprouvèi int  (lp^  altérations  uio- 
fondes;  la  circulation  et  |a  digestion  se  faisaient 
mal,  U  respiration  était  haletante  'pt  difficile;  des 
symptômes  de  phthisie  pulmonaire  et  d'Uydro- 
pisfe  se  manifestèrent.  Ce|  état  maladif  remoç- 
m  à  a  jeunesse  de  LeopHj,  et  c'est  î  piine  ai 
dans  les  Tingt  dernières  années  il  eut  ouelqye" 
mois  dQ  répit.  Depuis  pascal  on  n'avait  pa» 
d  exemple  d'une  aussi  grande   intelligence  ai 
cruellement  opprimée  par  les  inlîrmjtésdu  cproà 
Désespérant  de  pou voij- jamais  reprendre  ses  tra- 
vaux, Il  remit  en  octobre  tJ;l30  tous  ses  manu?. 
cnts  philologiques  à  M.  de  Sinner,  qui  devait  lea 
publier  (2).  Vers  la  même  époque  (  décembre 
ié30),  i!  publia  à  Florence  une  éd jtion  de  ses  iMé- 
Rie.s  avec  nne  |)ene  et  touchante  dédicace  à Ts 
amis.  Il  se  rendit  enspite  à  Ron.e.  r^ivînt  t^p  laaa 
^Florence,  ou  il  donna  une  édition  nouvpll^  das 
Opérette  morali^  avec  des  additions,'  et  alla 
en  octobre  i833  s'établir  à  rvaplcs  av^  Von  anU 
dévoué  Ranierj,  qui  entoura  de  soii*  ses  den- 
mèreç   années.  Lh   If  commença  uu^  *IiliQ^ 


tnof 

wa  POUR  I.E4  unpvniiâ  i>avuTii 

It  A  TECC  Otan  KV  Xlf  bTItB  ; 

II.  EST  MtHIT  SâM  ItMri'Mllis, 

non  tAJTS  AVOIR  CA>VKV  SA  HATVIS 

Et  sa  ru  rtu  If  s 

/i2ÏÏ,r.  i  »«'  •nomifii ,  celui  de  ta  .Vature  ei  dvn 

ont  ÏÏ^H**.?"  ^^f*"^"*  PrmMthee.  Ce.  trMt  «uat. 

vïc^/J      ""V"  ''•"«•'•  P«rft|.hto..cr.et  Ui*éré»îîSî 
U  Siècle,  rccQrll  périodique  ro  lUS  •      "•*^  *»  »«• 

e/ï^lî/fcï..**'"*:*/.'^'*  "  »**««*  «  complétera, 
•Ml  tort  pubblliMre  In  OeniAolo.  e  mo  se  prMMiu^! 

awt  •  «n  ^«1  Qome.  i>  (  Lr opardi,  0|»#r.,  V|,  p.  ipi). 


^éiMkriico»;  sTalteaba  -aite  YHtf-niwnmr-ft-  «b  Um 
Jiwl^  p»utf«6»mt  qi^tt  étaiii»ii»  ti^ 
'  iMiia  i€v  Mioax  n^taitiqiitappaitaiu  'ijif.  mitft 
pouisuiiait  «0unionertaarnMni9«ft/  «t  lemt- 
^ndt  té- juMaaT^iàr  cinq  heoNB  ^  rinwjliiwiiL 
•»  OKMiAii  <*ùr  i\  allait  incMtori  ««  T«iiiii«iMiv 
•e  itadte  à  «afMd'Hi  iMUii|i«ni  tla  OMpte»! 
noartil  SDbitBhitatidtii«*>#|iÉaclnnMq^4IM% 
poMtUij  rf  I  tkmatt>  «i^ciieaft».  uM  i^o|Ml#Mtiif^ 
«Q  hliit<clMn(^^i'«obsite  tfliv ^dcMCMMktnJSa 

é  IToMra;  LgHvti^iicitiM  4«>«6  p^ine  «iNa- 
«Midite.,  néiaife  ifgii^iéritti  nit  nlijQHlifiUMwiii 
•inèiv  et  f^rcévj  'Utè.0Nit»mêftU  ^ae^  ■  rifttilï 
y  «llfi^e  «onti'd'aMiilipM  lrigt«9H«|««^^ 
{tnésenteBl  «ona  iiiMHMnMer'>«at«a,iMM.igB 
BièroesiaMitinMMiB  aè  r^t^rtiRMii;!  naj^  «ta 

qoa  iMfgrïU^  'P^tj^fniîfMlAfeMNïht  «onrtiketfé 
pn-  l«»<$f»«6iiftfano«a  'bitt((rl«ufM,  «e  T^«ète  À^ 
avfiarté  àMiiple,>4aii«  l^fôntanift  f^rtUliii^é^Mi 
taktti  «t«iMMi«iii8  tifméHiédiablé  BàÉëiMtf'Aii 
fi»a<«.'iJiMl  d«  Ms  latfivs  lea  titasT^ffiahiiiÉlKi 
««t  aeMè  qtie  >M;  SaHM«^Ba«^  ê  f/^m^^^^à 
«t  «éresiéa  à-  Mi  de  ftinner.  «  IMoéM.  ^ 
b«aii  hiHieo  d'uM  l«ttr«  «èrite  «i  Aai^,  èVi*. 
primto  téuf^'iitt  «Mi^  «a  fl^n^  cbimMMr 
«ttMira  plia  «ettementn  fîeoiiéè  et  poof IrH^m 
aa  pwAaaioi»  de  fol*»  plhb  datnéti(f«  (ri.  «  t» 
IHiêta  venait  de  lire  déi«4»^er;wn»  ife  gM. 
«ïrduii  artftrtc,  d^illfnra  Wenveîllàiit.  t>à^ 
attribuait  set  ëPDtftYHUts'  pb^tosophltni^'  à  p^ 
aeiiirrawaa  |MrM>nnd1es.  «  Quels  ^ue  «bM 
écrit-il,  mes  malheurs,  qu'on  a  juèi»  â  prtniÉ 
détaler  et  que  peut  être  pn  a  nn  peu  exLgÉ^ 
«ans  ee  journal,  j»ar  en  assez  ite  courÏM^pS 
Bfe  oas  cMercfief  à  ètt  rfîhiirtiér  te  boi.îé?iirS 


p 


de  frivoles  espérances  d*une  prét^de  fiiti^S 
rature  et  ineonnue,  ni  par  nne  f$fehè  r<%lni; 
«du.  Mei  sentiments  cnvet's  U'^fiiéeMS 
et  sont  toujours,  ccui  que  j'fi  eî^riméa  dS 
Brulù  minora.  Ç»a  été  par  suite  de  ee  iDéme 
^^ur^ge,  qii'ét^xa  «rapué  par  «ms  recbeKM  â 
nne  philosopliie  di^eitp^ote,  je  n^W  pas  h^ilé 
à  Tembrasser  tonl  entijfere  ;  tandis  que,  dfe  fàotie 
côté,  ce  n'ii  été  qne  pai  efi'et  de  là  lAcheté  des 
hommee ,  qui  ont  betofu  d'être  persuada  <i« 
mérite  âe  J'exi8ti>ncc,  que  J*on  z  voulu  ttmà- 
dérer  mea  opinions,  pbifotoptitquea  eonu^  Je 
réiultat  de  mes  «oufAtmccs  partfçulièt^  et  am 
ren  s^obstfne  à  attribuer  à  mes  tîroowtem 

(1)  atlnte-BeiiTe,  Portraits  ronm^tHÈâi,  t.*  ni. 
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uÊtédtÊÊÊ  ir^pitaviMt'^'à  itm  «ateiide- 

.\Mtleàifa«tMB  dètaiMieiii»^êl  41e  li  tulf^rfté, 

i(fllifKieP::inBS"lNteorKi^  s^àllidier  k  <létnffre 

.;  inea*ohttfviÉioiit'6t  «m  f«lMiiimMat9  •pM/ûi 

..qHe4'tQiiiMr  «MsmàlaA».  »  ftaMe  t>TOterta- 

I  tiM  4,  dipi» jlnisympattiit  bi«i ^*>HI(* m  p4dr 

...oiàôt  .ilM'^dootiiJiieii  déftMantt»!  Qttel^  «hôse 

H'd^  tette  lterlé'et*de  Mtte  rési^hatfon  liMiffthie, 

.OIM  niea  plttft-ë'atkpdriitemept  el-  tmeAilni- 

iHU»  sMTilÉd'eiprttBklDt  «e  retvatv»  <I«m  le 

;^^  l«ia<le  >a6»  dnoli  lyr^um,  dam:  n  oan- 

jm$^êm  l'ÀÊKtmar  êi  .is  Jtfof^'Moos  m  iradui- 

uMMMifli'damMMvarai  «  -Et  toi  (fm  deiMIis 

rliMi^pirenieBi  ai»  yidftfqueJBMiHna  laMdéeirtfte 

.,imw^^  telle  lliirt»  qui  aaaie  «ompiitia  a«x 

.{ft«l(Tr«iiMa  du  «NH¥l^-4.iainiis.  ie  t'ai  «éMiirée, 

i4i  i'^i  tenté  da  tieigtr  fan  dniv  pouvoir  des  i#- 

IraMa  ë^um  tuigalre  .inf^,  ««  toada  pltta, 

;«MW4ce  dea  pnièMi  'oaminfe  i»  «b  l'atearia  vaTé- 

(iMaU  fiKii|64)«or  janMia  àja  tumièra  cea  triâtes 

.i|«a«  0  aoQveiatea  4a  tempal  Mafscartca, 

offQOHa^iieiflOil  Kbaura  «DèpouriBoi  tadépfoi^ 

.^  aUêi,  lu  «ne  IfaitrçBM  (i«r«  anaé  contre  le 

.fptt  etna  luî  cMaoft  fiaa.  La  mam  qui  an  me  la- 

ifMMae  roug^  riejnoQ  taoj^MHiaaaqtt  Jeoala 

,p»ipkm  naa  il'^WtiaM  de  béaMîctkmeamnaie 

k  fi^  |ViPlM|«^  ^IMUM  de  te  race  bumaina. 

ïwtea  oea  T^inaa  eipén^ncaii  aT64  lesiinallea  ae 

,,«St&^W:i<l  iDDode^^amU  aux  petite  eoiaota»  tona 

,Ms<«kM«Bf|  illMiiallNa  «  ja  ka  iMponaterai  teia  de 

j|^„^e  i|V^P^(frM  iaapaM  qu'e©  toi  aeute.  lie 

,1^ joi^  f^neio  4iHii¥l«i»4a  est  ce}(ii  o4  je  ra- 

, j^>s(^aji  .i9pfi  yiaw  eadprml  aur  ton  aeia  tî»- 

^'-  ^  I^WW4l^  toi^eotîM  danacea  parâtes 

fgnpfiHi^^  ^'^  fi^n)  «I  gracieiMa^  triateaaa. 

U8  la  PHreif^  ,4h  ^^\^<  ^\  ^^  Wc9>  «amMent 
lf%  coMteKKV>qr;^  d^  Pline  l^iocien  at  Je  lui- 

-ii,,.?i  MO,  érpfiitipo  mmn^ticate  wppcAie-toa 
_,^t^,  d*Ài,e:^R<i^ie,  If  sobriété*  ^  fioeMe,  P<^ 
îlggEtç  ci  [éc^  4f  foq  §|j[W  «oi4  4teBaa  d'4M 

^té  f  i^aj4  |}aq^  d^  te^  6nU?qt4  il*Aifrad 

d^ponatrèa* 


(Il 


fl»  Ml 


:Uaa  tel  ^'«iiyena  êeete  ta  a«Ai*  «btUMe, 

Sooibrr  anirint  ()e  h  mort,  pauvre  I^ieopardl. 
'^if  ffoliV'  fftlMt  "ulite  ptinf^é  isti  p«(i  mlrut'câdencéf , 
>'li  rtattteaMaa  Jiua  tduicMr  e  ih  ^ntè^ 
).Qu^tiraS^«^  r^li9fi^,  («n  a««ir  tiapto  eltenUK 

Tf  ne  fut  la  rt^nrur  de  ton  sohre  génie. 
^'1^1  Mt  Mil  <fta»h!  fennottV  poof  l'Ipre  vérité, 
I  Otfwai «titgii  'ém  teagatuta  aa  piMef  a*A«tèBie^ 
,,4V  déa^ja^pas.lil  rtfie  et  té^  iM>llelMi:aoAliV 
''vofirM  laftfAer  rlbrersur  t^n  luth  irrite 
)  Qtt«r«e«<«toa<ia  «Miiiearet  ee  I»  nberié. 

(  Alfk-ad  ae  Mu«mu  dant  l«  Amw*  «tai  Onur  Momaës, 


menton  criti<jue  ())  trançala  n*a  pas  craint  d'ap- 
(tefér  Leôpardi  le  plus  grand  des  poètes  italien.^ 
dépôts  Dante  (^).  San$  pousser  l'admiration  jos- 
qoe  1&',  sans  mettre  sa  jeune  gloire  au-dessus  des 
j(lotre»  sAîûiaircs  de  Pétrarque,  do  l*Ariosle,  du 
Tasse,  sans  même  lui  décerner  prématurément 
une  sop^orité  sî  marquée  sur  ces  dutres  ilFus- 
■  thè!<  Italiens  modernes,  Aifieri,  Monti,  51an7oni, 
nous"  d'oyotts  qu*il  est  împossfble  de  méoon- 
tiitHredahs  ses  d^uvres  les  qualités  varioes^  fortes 
H  etqutses  q\)i'bonstitucnt  un  penseur  original 
et  un  grand  poête. 

La  grande  réputation  de  Ciacomo  Leo|>ardi 
'iloi^nê  du  prtx'h  ses  moin'drbs  ouvrages;  ntùia 
InHIqOerons  le!  tous  ceux  qu^l  a  composes, 
bfèn'que  pldsieors  aient  déjà'  été  mentionnés 
dans  cet  article  bu  soient  restés  fné^Iits  Nops 
Ttoteroris  eh  même  temps  la  date  de  la  compo- 
.  Aitron  de  ces  écHts  :  1 8  i  3- 1 8 1 4  :  Por/irio^  VUa 
df  Tlotiho  voïgarizz&ta,'  \ûè'V\l;  -^^  Ésicf^o 
'9filêxio.  l>egH'  vorhini  per  dotfrina  çAmri, 
volgar,,  ïn.  ;  -^  Porphyrit  de  vlta  Plotini  €t 
ôrdïï)e  lihrorum  èjus  Comméniarius,  gj'ice  €t 
tntineiea:  vêraionè  Marsilii  Picini  emeneiala^ 
'^fécce  hmendavU /\q. i  -^  Commentant  de 
^ta'et  icrlpds  rh'eforum  quoitimdam  (^ii 
Aristidiè\  fferniogenis^  SronlomSf  Dionii 
tfirijso.%tdm\)^qui  secundo  post  ChrUtum  ««- 
citfo  M  primo  déclinante  vixevun^  ;  ad  cal- 
cem  adjéctïs  et  observât.  iUusUatis  pet*  ali- 
^àt  opiiscut. ,  inéd.  ;  —  Collectio  J/agmeh- 
forum  S$.  Pûfrwm,  in,;  —  iéïb  i  Saggio 
iopra  glî  errori  popotari  degli  qntlchi;  pu- 
blié pTu^  de  trente  ans  après  avoir  ëltî  compo.<)4\ 
Fioi-ence,  1846,  in-lô;  M.  Berger  de  Xivrey  eo 
è  idsérë  uit'  Chapitre  dans  ses  Traditions  ttra- 
Moglqués;  —  Comfnen,  in  Julii  À/iicani 
VeAtosr'j  Trtachevé  et  inédit,  ;  —  Dïscorso  soprQ 
ytoscô;  fdiUi  di  Masco  votgar/;  dans  le  Spet-' 
tnfore  italiano  e  ^^rawiero  de  Milan,  t.  VÎ,  et 
déns  les  Sfudi  Jiloiogicl  de  Lcopardï;  —  ^i*- 
Càrso  sopta  ta  Batrncomiomachia ;  LaGuerru 
dH  topi  e  dhte  liane,  volgar.  dans  le  SpeU^ 
ithl.t  ï.  V!î,  et  dans  (es  Ht,  fiL  ;  —  18  iç  \  Siig^ 
gU)  di  tràduzione  delt  Odissea  ;  dans  le  Spet, 
Ual.  ;  et  dans  les  St.  fit,  ;  —  Sotizie  istoriche 
é  atogmflthe  sufta  euta  e  chiesa  arclvfsço- 
me  dl  Damïùfft;  Loretô,  1816;  et  dans  ïe.^  if 
Jll.  ; —  Della/a'ma  avuth  da  OraziupressogU 
Antichi;âM»  le  Spet.^  t.  VIT,  et  dans  les  Stud, 
fil,;  —  Discorso  sopra  ta  vîta  e  te  opère  di 
M.  Cometio'  frontone,  in.;  —  tel f ère  di 
Prontonéa  M-  Aurelio  irado.'ie.  In.;—  1817: 
fjà  Toria  {Moretiumy  poemetto  fràdotto  dal 

(1)  M.  BrlMet,  dan^la  Revtie  des  Deux  Mondes,  4*<'mal 


(t)te  nom  4f  f>«nte«e  prenante  nalurelieineDt  «iUL  ad- 
«ilrat^ur*  d^  LeopnrdI  comme  Iç  terme  ue  coapiirattioa 
M'jplnS'êêlitaot.  Olordaiit  JU  dan^  .son  procmio  ilu  troi^ 
itène  Toluae  des  aaTre«''du  poëte  :  «lo  cnntcinplo  e 
adoro  Dante  éomea^tro  del  tnâittno  alla  glorla  detla  aa-* 
pirate  poeafa  In  iiaiia;  e  Leopardi  co^yne  Melta  aeU'.<j«9 
ceao.  !««' 

36, 


»M  ...    WOPAIH^I    .    . 

laiinOf  dans  le  1^1.  ite/.»  t  VII,  et  otns  les  ^  i'epo^i  (  1S26);  ~£a 


poiXy  dans:  te  ;^p#^»  t  VjU^  ft  fitai J««Sliuf. 

d^M  le$A^«/if.,  t  VUl; — :â9ieA^)tA|Prr«aiui 

Mr4l  M  G.   G .  ^fllMrffil  «t.dâofl  k^  .SML 

Milan»  1^17»  iQ<^*%-  9X>àmi%k^f^iitd*^^l,'irr 
JbeHera  a  Piâirç  >Qmàam  êepta. .  il  JOum^ 

di  ùant^'  che  #i  prMtfMir*.  a  éirm^ef  Aobhi, 
1814  (  ^  laU)  ;  il#ifi«/Q#é«iiiiopfa  ia  cro^iiwsa 
d'ér(a()(>to  puèHieaia  Vamao  MOCCCX.VUI 
in  hMan^  M  éoUim  Amç^  MiU.e  Ci^aiHa 
2[«Ai^,  HnUe  é'wmo.  tippreuo  M  C^:(}. 
Zeop^di  a  un  amicoimQf  d«iK  ks  ^êmet 
tkU  Itiierahê  dé  nmArX^t^-mlii'iQ^^ik, 
13;  -^  1890  :  Cantont  uA  éng^Msi^nwuff 
€bb€  irovato  i  jiiàri  4ii  Cicérone  Mia  Hp^fih 

tiou«  des.^.aii/é^e  &4eopanlii^.ii82S:r  PhURç 
nisJudxi  Sermm»  Arfâ  haci9»w  i^sditi,  «Ai 
fiMAc  prÉwyii^ftii  («^iHim  jMéier,,  trmh 
lati  pet*  J.^B.  Amher^  articl»  ^ur  c«tW.Uri|r 
daclKHi  dans  les  M/(em»f94\  Ui^rarie.t  U%%, 
t.  IX,  et  daoft  lea  âinflf.  |&^;  ^  aitictv  .sur*  ta 
ii^«<)/i9f(9  d^Cicéi'QQ  (mbU(ô«  par.Aiû.()4ii#iioa 
JSJfemé  é£U.„l^2%,  L  IX,;  tt  <llllô<:(}i92.:  /««- 
loma«/  pariieipp»  re^0  ed  al  verO^êOiiirt^ 
uL-j-^SUftia  éUV  Mif^nomiaiéçUa^Jfua 
êriginê  finoalff  oMmo  ï»ki^.s'vt»i  ^•-y:S4iiff(U 
Ctiêo^De  àrU4\cmdis  ûvç  r^^So^^^pr^r 
ieêOi  Zion^oip  mu,}  ^  $Qpra  i'imprfsae4c 
ÇûstQvtcke  di.J^n^om^0t,  n«$'r-  ^^p^tf^U 
Arpie^  in.;  -*  0*4ef9ajtHim,./loiogi9.hêt^^f^' 
M.  Siiiii6r,«Aai  donné  4a«»49  i^Amisc/W/JIVr 
teitm  de  B«na(  ii0a4^.iia4i^ii)ai^.d«;^«M9m 
pages;  ^  Omn^^Mt  fiotoio^  18S(i,>;iQMtv«J9 
troia  oaaionead^k .€ilé«a,eelleéditi«Qi^»tient 
lea  auitaateB.^  Mêlée  mu^d^laêcmiiiQ  ^oor 
Hna;  A  um  :wnc^om^  ii0k  pi4l4>Mi  JhrMt9 
mknore4  4UaprinMo$tya  eideile^^f^vah^i^ 
ilohêf  UUimo  ^camim'di,Sii^\;  /la^§taWPHr 
trioPehK  ^  dÊi,prfncifiki  4^i.4eH9reumaHo^ 
AUa  ma  àmu^a;  an  y.IromW'aHMixfiMi  diar 
aertation  morale iptjHilôei&amjiiityifitQeaj^Ma 
iênienU'di  BtvUq  mUMr&s  éi:T^M!m9êQ 
tkiniamorlas  lA^m^nmM^niMeulMinr 
Mfii;  -*-  iè^i.Fpammemlo-  di,M^a  tradifh 
%ioH0  tn  wi^aPtdella^iwtpnttadàGinhi'àfim» 
UJUmqvo  Mio$glUQr^mi'iU^l.(à^^,Ui9t  Oip$*p 
de  Uï09ardt,^ol..Ua  ^  .l^O^a  MariitU^d^ 
tanli  Pùdréf  Mii^is  ^k$Uv,âi  ^i»^^.Op^ 
t.  H  ;  —  Interprtlazwne  délie  Rime  deC  /*«- 
trarea  »  imprimé^  dans  les  éditions  de  Pé- 
trarque; Milan»'  1,824;  Piurej»oè,  faaT-lMO^-r 
i^ersi;  Botogne^  îsMiCeKe  petite  coUcdIon  de 
refs  se  c*)itfpoS^  d«i; pièces  sùi Ventes  atec  1^ 
datesde  conoiposttwn.ti4iUi  { làlVj;  -r  BÙgifi 
1817  >^  ^S9inetHimt7)^^t^Ept9tola9^ario 


0^i 


■'ri 


iï 


(  déM  )  ;  «Mi.Fa^iHvûiMiCRto  rfrtfa<rt»»dl 

pçitto  di  «Ra  orazione  gréca  ii  èiorpù  iH 
misfo  Netone,  ctàlgaHiitiMBWHwii- 

^BumàràèàA le  ffuon^onimL'i' anf.  tiKS^ 
dan^  les  op.;  'M^  If;  ^  i^aM^^a^ïitii 
/iûriM  raecot  d^li  ic/im  UàÉiiU  ij 
Milan,   1827;  ^  ÔpêreltféMii' 
rîo0,  dSalogu^;  MtW,  VÊ^; 
— Ctntcmatiû  Hatianu  pîjttëà  ;') 

tteiit  quelqdes  piècÀ  noiiy^bef  érii^ 
d^cacé^  AçR  amict  Oî  t\MiÀà} 
édition  des  Omette  iyiié:'é^  l$f 
Teaux  r  —  CantL  «lltlon  l'^Nèl'êt  e 
ouKe  thants  nodTeaux';  'tl6lNÎb^ 
Corrections  faites  dan^  cehè  f&ttWfî' 
'breoses,  etonpeiMla  rè|t9^i!HVdM| 
lifère  ieçoh  adoplée  par  fléafëùnfl'^  ' 
de  Leopardi,  oi^  alptil:^  ^f^^.  -  -,- 
ifelta  jèa/ra^âmfomacÀTa,^jÊfc;;^.»ll 
rima  e  tn  o/fo  éaR/<j  wis;;  mi 
dé  Q.  i!.'  edizione;acct^Mchiii,^M 
torrèttàyiecoiidp  hilti^ùlikii 
aulore  du  Afi$Àri4<i  RUnlèrif 
2  toi.  ini!^  Cette  ^itlôn  ëoMMdi 
morceaux  ittWts.il*un)n4ntf  inCtflf  ^'' 
pièces  de'  vers\-  71  iyimofûà'âk 
j^ineilm,  o  lljfoi^ii;  âH  dùëriBri 
moraîïx  ;  ¥rammi0(f'ûpoctijjm 
lampsàcùs  —  '  H  Coffelr'nÛ^  i'j^li 

Pionno£di  i^ûrjiiiàj'-^lc^m^ 

pMrali  ;,  des  traductjd^  fJÊan^  ' 


..1.. 


.4'-     '» 


.Ptelro  Giqrdam:  Flot  «^« 

cueil  côhnp^iksë  d^pjpulk^fêàv 

tes^  çtc./d^^pubUM^^etèQ] 
tance  secondairei WobintifiM 

£.s à  At  ^c(  |ioW:'l^j7(«rmi  ii' 
poHentdans  le^r^féttdç  ^c^i^^  «^. 

qui  sont  sonis  de  lltalie.  »  Un  des  pnadpasi 

2àvra^cii:rtinj|l»^«S'i^ 

^/t  Srrori  popoîari  degtt  AniMk^^Mi  ^ 

«n^o  éditfliv,^rf9!if4<w»^WW«Ml»  WWF 
,hÊ9»dKÙi.tMpiM^tm  y^  Fi«riW^lWft«* 
ilhâî.  |^'^q|iKq^4(|bO«i|HK$  frPiW»^»**^" 

18U,  io  8».  —  Louis  de  Stuoer,  d»ifa  iTK*<^.  -w^ 


Plifuce.  ~  ùuarlrrlfi  Hevieur.  luarB  lobo. 

Wwi,.ql.4^^^  Toute  Miv^jut  çftns»A|r^,.am 

MI^A.V  cw**fe^  ""W^*^"^*  piédestaux  fje 
îjp^  .^e^Jc<iMf .  n^^lé  ou  pHi  qui  sûr,  Iftpïac^ 


i^.et  Je^lof)^  ouvr^^s  qui^ne  le  ç^ 

.ttB^*wM<>P¥:^9  fW^wî.élev4,?ur  ij  ,place  .Hp 
^rtol^i^mt}QCfil{f^h\^  de.,  f  f  r9a^lli/g^o^pe 

jiP^ .  miU^fflt.^ii.  ifflP^raà  <l  avoir  vpi,)(^ 
^ÂPIj^RP^  ^  «^^^  ^V  scnipfeuf  floreptio  <in 
~^;^iit_su|:  ^a,  sangl,^  qi^  cheval' cette  înscrip- 
%l^(^^ndçrlepp(trd:us^fi,  QpuiJ.;,\na(f 
if^^ara.  fait  rema remuer  avec  raison  qf^A  ^^Hj^ 

SMW,«'îpt,  j!.çpparap  ^ui  .fondjt'4  rV^ara  ce 
ftW"  «W^peii  ^Ff^^ftn  qqi  eût  «imàllmmor- 
j^Mf  qi(au(1  ^ênîe  Te  p1é|âea|ai,  dont  il  donna 
*    'Içssip,  li^^  serait  pas  (ç  plus  ^él^iit  et  1^ 


re^  ep  ^  bronze 
-arts.  On  cr 


I  cp'nsérv^'  à  I*Açadémlé  (fès 
<fii  aussi,  dù*^  I^exçepliondés 


Cç^t  r^pulvrade  teopàrdo  :  si  le  tài\  li^eét  pas 
Un,  ious  les  bîstorîens  s^nt  d*accôrd  pouft 
j^^ttre  qMe  ce  monument,  te  plus  cousid^- 
âe\ie  VfnUe,appaTlient  au  fnoins  à  sonéc<!»té. 

t.  B — N. 

-"'II. 


ior  ;  "»••"■/    H'tj    '1  ' 


»       -■! 


«otdd^^  |rt^;>rûtie'0p<^ii|^'h^ertafo«;niiV!)rt 

^.i^?.';  ii«ii#iqt  'ëN«Ké>pÉr'  AiiMmê^  Tlié«>- 
ffli^:'^AHIrt6)é'«nè1htfotni«  de  lui  une  t>^itri««i 
piilîtfetfH^é  yiit  la'  géttiéhA»6il ,  flt>Mlotf  «foi  «e 

trîfcué^à  Hîf>fNe^eiWé!>N;'Lf(fMfr)totasefiiMCétraité 
i^rfiepfllr]!d^|)*\tfttès.      .  Y. 

j  A^tWitK,  />^  <?<mer0(.  «miJiM/»ft  IV,  1^:—  Thfophrifttc, 
«r.  .r3n(«i«  Plata»^  l|«^  ^  Plocunrie,  0«  P/acM«  /'AI- 
«M*^>  Vr^^**  Ailiy«M(MSinrcf -dVtflpVMnvIf.  vol.  I, 
I.  fit. 


OPOIJ), 


n% 


agn€. 


')  «A«Mi«ttLi  {fgnàée}}  emj^rèiNi  dUnemagne» 
né-tD  9  >iUv«»é4o;  à^TtènHBv  lAaHdans  cetta 
ivlA«;lai'(in8S^476ô-.  SeèODd  flis  â^d'^'empareur 
Fërdtoand  fH^  »<Tui  d'aboM  lefeUaé  ^  r^Cat  ee^ 
4lëéiastmbe^^'rètutVMi«^l»dirÉctièti  dil  jëiqlta 
Jl^ldUaFti  «né  iIlâtrllollMl>1ttléraMe^8cieatUi- 
t|ueJApkè»-la>#IlaH<d»%ott  frère>alné^tt  fiilap* 
^ptXé^  l«i&8  %  la'cêUMttM  •ite^flangtie  «t  Paltaéa 
"ittivtaite>  à' tWR»'tfe  >dolilHiaj  Soa  père^étint  «di- 
«cëMfa^avHI  ^a^^t<ari!Mdiielkéôp(M*GùiUaaine 
'Pi%làt^«titieMeA)HMta\Mltri<lliieii»'aii^nem  du 
#(itoe  LétfH^  ^  1^  eèMtot- «unifiai  «antre  Cbariet- 
bdstaf^a'da>SiiJUé>fl»)titBilé>av4a4a'l^ol<)giie,  que 
V^'^pi^iiDé  «¥iitdéJlK(MnqafBev^farti«.  Mi  de 
^m^  i|^rèa>'^^vtlt  à-i'Fraaof^rt  la  diète  don* 
^llaée va  t^àmn  >aé  «tiaur^lf  >^à'  la  ^^vateanee  >  du 
Mné'^inif^tfriak  Mr« MH»^da^'  rtraa  dU tlu^da 
Batlèae^'séfavMr  ^Mndhte»;  ieBeatajérfrao- 
^^  ^fâlMsnKNir  «t  &i6«liev  na  -parrtil  am^iar 
1(«lectlèii'd«'Êëo|faM  ;'  inaSa  ilè  partlBMlità  faire 
iiHët^  daaâ  1r  capitulaffoA ,  Jurée  par  la  jeune 
àmperëàr  en  JUHtef^^fabi»  qu^«aponrrattdoBaer 
Méim  séeNMMv  è  Ffii^éKiia  dais  la  gaam  qn*«ile 
AMait'aataeHeRiettt  à  la  PraUBe.  Le  vicariat  de 
FEmpire  en  rtalle  r^tMado  ait  doc  da  Savais,  a 
f  I  rat  déV^H  m  même  taia^  à  l<4^>pold  de  rien 
isiilreptreiidte'«attt^ladoodaModèiia»  Loiam- 
lttik8adeQM'Miic8iao6hclbraataosai,anal8rè  les 
«RlMts^es  •  ialliiMréa  da  Vempa#ear^^aVia'  pin- 
'Cetera '^«%Mè«>)MilMAalB,  taat  ciatliolii)ues  que 
t^MKMantSi  utf  tKallégaraatihsaiit  à  tous,  et  parO- 
ëuRèhiHiMit'àialf^inca,  Uk'paftrfiaion  paisible 
deice  ^Qé  leur  atMitiit  la  pÉhi  de  Wtatpbalie; 
|jètt#  Ifgae-prft  le  aom  ^^  i^f^edéhaiion  du 
m^M.' sur  eefrcntrcftrttaa»  leé'  seize  mille  Impé- 
riiaiéx  eAvayérad  teeaw^sd^^la  Potagnaaraleat 
léfcéiiakaczy,pHiicada1Vaasyli'aÉle)  rallié  da 
«hartlsa^DStàtè ,  à<4aittl*idar  I»  pait.  mi 

'  fM'iast,'1è^Kéeléfalin|MalJdoBtaottaoli  »>m* 
pên  â\à  HotoMa^  et-pteétm  aïk  Juttaudy  il  aida 
l^nfiJéesûlvadlaréleMaaiulaBiiiiidaboui^  à  coa- 
quérh^mieiKrMtda  parcia  da  la  >Poi»éraBîasaé- 
datsé.  La  pafx  d'Otiva,  eoaeloaeii  leao  entre  la 
PutagftaetltSoèdè,  pennptà'LéapoMdeaniA>rcar 
Èelé  traMpéS  en  Raiigrié,aftade  peatoirà-tampa 
1at«rv«nfr  an  Mnaylvanlev  paye  qaa  las  Tares 
««MvaiMaiént  depuis  deuxvaos  toila  la  prétexta  d'y 
étaUirAehaa  ttaMM^t  Aéalitnéeamnirpvéïicepar 
la  aifttafri  maia  noa  rsaonau  par  lea  états,  qui 
avaleiiC'clh<iîsi  eamuM^sauvando  laan  Kemény. 
7(«aa,  prêsié  fiai^la  beg^acl^y  de  Bude  ,>  in? oqua 
iViida  dè'Ldapald«4|tti  ordoAna  à  MoirteeucoK  de 
aa  t>e^r  «if  'IVaii8^nnie'(t).  S'étant  joint  à 


(1}  MonfeeiK^oK  aurait  préféré  marrbcr  rar  Bade,  dé* 
oiié  de  iDoyem  de  défenae  :  ■  mal>s  dit  11  dau  *f»  ^\é^ 
molrea,  let  mlnltirca  n'eateadent  rien  a  la  giirrre,  et  oa 
veulent  aeceptrr  d'avia  de  personne;  au  contraire,  Ui 
mettent  leur  amoi  r-pmpre  à  rejeter  ton*  le»  oimxella 
qu'on  leur  donne.  »  Ceci  donne  la  clef  dea  oombreniea 
moladreaaea  eomnIaM  par  legovTcratiMat  Impérial  aoof 
le  règne  de  Uopold. 


»\' 


•»1 


Mo 

kemiéfty  sar  ta  fio  de  1661 ,  le  gi^éral  MÎtricbien 
l>r«iMt  |>d69feêéioi>  étf.  K(Mié«ihMrgY<y  met  «se 
9imiB0<i,  et  se  relire  à  KamImu^  feor  de»* 
ratsiifis  (]^  B^int  juiiaie  élé  édatfûaa^.Left  Tune 
quittèrent  eueiil  le  paye^  apeè&'  y  Avqir  >kiaaé 
bomme  (irtnee  MiAeè  4paCy«  pre8quo,inaiflrÀiiû« 
Kein^y  Mydntété  t«é  en-jaiivier  %%à%^  daM  usa 
bafeèWe  eontra  «on  ooii«péliÉeiir,.oehiiH)bDédaBia 
iseenèlemenl  leoeacoun  é»  Léopttld,  ooAUe  Tii^ 
BOtemse  eroiMaftte  dca 'Turcs.  Sammék  piteux 
pea^nt  cespOHi^^cfedraakiégeclUiiaMiUNNN^S^ 
il  n'y  init  qiie  très^^^ev  de. diligence^  cifi»  ntin 
à  rspptwA»  du  g^néimi  impéàiit  SclMiQiiav.  i  » 

A  la  dMtedeHeiigrierteMia  à  Pfeabovu^ipar 
Léopold  d«|Mri«  le  moie  damai  «lefiS^  le«.|»rQ|e«r 
tart9  8«  plâignireiitdes  v«L«tiaas  ill«ga^&  dg«t, 
ils  étaient  l^bjet  éefNiis  pioaia»K.attaéea.dL.îa|Ar 
pereur  Ifur  M  rt>|ioiitlre«<yiite>deiwiBiM<iiérlsiaer 
par  )ei?  vo^es^iledroilordiMires;  mMS;Q0imi«e41« 
y  avalent  d^AeasoaveoimoMiniDaiWfOWMriuir 
tfce ,  fia  regurdèrant  ca  oauseUociiaaie  dénwîci^ 
et  quittèrent  la  Aièitea|ieàa  4ff4ii&impi%.dii  TiiiA«» 
diseitsftiona.  i;e«'aflHire&  lesipluaipresse«lMr<Clir 
rent  expéiféas  et^das  sHbaides  exAuordJiUttrfW 
\ote9;  inais  ila  refosèMeat  da.iraaaMMttm  lODCe 
oMigatoîre  amt  déeiaiaas  firtses  «aieitt  alwfOfi^. 
ee  quf  <t(t(iil  mè  des  ^iriaoipak»  causes  dea* 
troubtea  qui  éolBlèj«ot  dans  la ouitei  t      ...... 

Au'prfirtempa  de  ifloa  J«  graodrvmiKiAPi^ 
Ogli  s'aT&nçascretrplus  da.ceMt.iBiUttJi)Of»inas,âur. 
neabaifsetf  dont  il  s/empaià  «io#  qu«^M«$tP\i^^rjk^ 
Ifeegrad,  IiCMel>d*aulres  pHieeSr  i\'^t4ti9lfm 
^ngt  -mille  Itetares  raaagaaiept  û.^oraiyji^ 
MonteevcvH',  ae  diapoaaBiL  qm  d«.  trente  noilta 
hommes  de  troupes  niédiocr«S|tM>  r^a.SMiT 
Freei)outiK.  Ea  Craatie  senleiAattt,  |bs 
flr«nt  aoeuaprognès;  ils.y  ftweat  pii^i^rs, 
featCire  par  le»  fiiresZrinyi.  .Malgré  ks 
de  secoure- «dressées  pa»  Léoiiold 
eette  aMiemUée,  phiaieiitaque  ja«Qais.À  prendre 
une  rëi«)1«tionr«Ui9Bailiavsnl  \wi  le  i^i«iiA«ifU 
iffs  points  iaiisés  ihdéeis  par  la  paiiL  d^  W.eMn 
phalté:  GeiM  fut  qu'en  lévnni  ^64  que  J^^éopoV^ 
ëtan<;ir«mi'ea  pôraènaft  svppUer  l^a  wei^rjv 
lea  pluslnfltteaas,  ^tiBt>iine  lefiéade  .s^^ante 
mille  lioamnes  aoi  fnisde4!fi«npire.JLouisXIY 
«flVK  d^ivyier  autant  .de  IframeaUfi^ur  i  le  Da- 
nube; nurt»  Léapokt^  pour  ne  pasde'WK'  »*V^^ 
hit  à  l'eMeani  de  sajnaisqn.»  n'en  dofpan^»  QUfi 
six  mille,  q«i,'pieeée,aotts*les  ordres  d»  Coli,- 
gny,  nr^fèrent  en/Hongiis  en  juitfet  J^ô4»  A 
oetteiépoqoe  LéopeAÂ,  iiui.a5iùt,re(îu  4(i  pa|)e 
sepleent  toiUle  Aorias  d'or^ei, Quatre  çeni  ^ûUe 
des  n^^als, afatiica^samblé  uns  armée, presq^e 
anssi  fbrte  que  ceUe  des  Turcs.  Les  quelques 
succès  obtenus  an  roromeneemejit^e  ia(;ampagiie 
par  NikiM  Zrinyi  «k  iiohienlolias,u  .&u<l  et  par 
Soudies  ao'imrd  avaient  été  suivis  de  revers, 
dont  le  plos  grave  était  la  prise  de  Neu-Zrin 
snrii»Mar^MoBfaBoacw^».qMi  s'était  avaQ(^ jus- 
qu'à ce  AnifariMrea  la  gros  de  ilarmée ,.  pe  fit 
rien  pour  sauver  cette  forteresse,  par  jalousie 


LÉOPOLi) 


r.1 


retrancher  deriièra,  la  Raab,  près 
thard.  C'est  l^^Que  le  vpîç 
T' poût  ,4pr^  avoir  £t^  em 
parafant^  jgar  l<à^j?jçap^s  a^im 
Keroient 
soutenir 

Français,  que'  k  W^ .  ivaA  U^  r/^ 
filles  à  cays^,dç,^^urs  perçiroufcs  et  J«'^. 
ri^lteçs»  ?'4tonl/p?^ta>'té^  j^uhS^ 
sairei,  Iesarrétèiçjût4)aj('  juie  cnargenfipOTèole  ' 
Le%  Impériaux^  jraniméa  par  cel^êxpi»lfe,  if^^ 
cirent  sjlu"  les  Tnrcs^  1^  ciilbûferent  daite  »# 

vièi c  et  en  tuèrent  uu  gf^,^  ^^S^Ç?*»'''?*^*'^! 
au|)aîavaut  le  Ééalertey  dej^ude i^afl  ëléow^ 
pléteiiient  battîf  ^^Leveoif  ,psif  ïê  '^Hl^ 
elles..  Tout  le/jDQQOïfe  s^ilen(^iï  à.Var  soës  im 
les  Tufcs  c|^as&é^  de  Ubwjkel  lûVî&f/  Wp/f 
concii^t,  à  rét^imment  jgqiéjra^  ^^  i"!?y"',îS 
trêve  de  vingt  ans,  ^  ,{ll  fiit  ijon yora  dhjè  iS  pèw 
bellii'tTaotes  gaxdciailîil^  )èui^  canquél^'3 
Traus^Iv  " 

Dpté.del 

tan  up  présent  de  <âe.uf  cynt^rraÇê  Hôns^J  y^, 
Gousidératioas  p/un^eut  l>^P<{^^ ". ûe j^ft^w' 
profiter  de s«js  succès:  j^ P^^^f^ ^9^ ^![^[^^. 
ooiirs.de  rjKnjjpîre  lui  être  jeur^,  ^P'^^^S; 
pjrilj(^n  ^u  danger  yt  le ,U.e^fr.à^^^^^ 
l^br<j.  pour  pe^^.  eÇjcaèeinent  sur  la  powjj. 
des  EtaUidg  l'Europe.  PéMn\  té  tSia^fadaCj 
au  lieu  de  se  dissou^r^cpni"»p  «V'orfâ^rt,  ^ 
continué  de  siéger  pour  élajjorcrlâ ^jp^f™^ 
perpétue\|e,  dont  la  r^actioiî  était  jpn^wjr 
le  traité /le  \Vcsti)luUie.  tés  discUssfoife  WF 


Quoiqu'Heùt  recouvré  en  lièûVprtf'™^ 
rarcUiauc,Sigv^?iu>^;  le  TfTpi  ei  nàn&n;^ 
lérieure,  JL<^pold  ne  ^  crùtcejiéb(f8at^*|# 
sez  foiit,ea.i(>67,  pour  soiîfcnîr,  c^ti^feg*^ 
ques  de  ioùis  XI Y  son  njeveù  lé  roî  *f  ÇMÇÇ 


ddifii  il  avait  épousé  la  soçlir  i^ânn^.  p'*»^"*^ 
il  n'osa  même  pas, augmenter  ses  h^jfrfe  W* 
crainte  de  mettre,  obstacle  aux  négociations  * 
crêtes  qu'U;  avait  enlarnécs  ayec  l^ûîs  W  *f 

(0  uta  et  aoiMiMP  piosMiifafal  rwMMM! 
ardHai«eiHrM«.cef>w|lgY«9r"^'' —  *.—«««*•• 
r^mplrç  contribua  i  rendre* 
encore  aii  Wen' gè«^fai'tfél 
toorè  entente  ÉÈM-iHHtfittf9ëmy 

•rwni«é  qu'il  ,rûi.  f,qrjo«Kffl>?*"! 
uestdevrna  une  •^«•gjraoîl  fflWU  v 
fli^  paru*  iMdiiviMMtflittaàbSMtcM*»-!  .*^! 

Ville,  le- .roi  f^us  troa*c  U  •»J«'«î,t?-*.ÎJ^ 
effrooté  (  et  eo  cela  Sa  HaJAW  ♦ne*»»!»*»  f" 
' t«u*ttgt  q«e  voM  |Mitail«f  ^««ret J a» »»»**« 
téie  rt'wppêaiier.  parf^gyatti— ^>f ^< 
<|ti*iin  etfpMwr,  snooeaiMil^tMi  «i 
faire  de»  recrues  i  »ei  tiw^  * 
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nj^poteatemeot  croi&flant  çn  Hongrie  lui  causait 
ai^'  de  ^aodes  a|>prélien8{ons.  Là  diète,  qaî 


Louis  XiV.  Le  12  aepteuibre,  l'efeckor  et  Mon- 
teeuculi,  général  ea  chef  dee  Impériaux,  se  réu* 
Direct  à  Halbentadt  ^  leur  armée  était  de  qua- 


8«|^  ^)a  ^c^psiitutiqj;!  devait  être  convoquée  :  raute  mille  homnacs^  le  double  à  peu  près  de 
to)|&  I^,ir9i6.âûâ,  ne  l'était  plus  que  dans  les  celle  que  Turenne  avait  k  leur  opposer.  Mais 
■î^ji  C))|raordinâires^  Jes  troupes  aKeniandes,     Léopold,  de  nouveau  inquiété  parles  troubles  en 


et}|  0è,j,plv>ses  j^  .plusieurs  içagnats  puissants  Turenne  len  eu  ernitéçha,  et  les  repouitsa  mému 

cq^i^yiièient  çn  t608j)Our  s^ner  le  joug  de  en  mars  1Ô73  au  delà  du  Weser.  Mais  en  octobre 

r;^Jrip|ki.  t^ierre  Zrïuyi,   ban  de  Croatie,  le  Montecucuii,  ayant  reçu  des  renforts,  parvint  à 

jenn^.^priqcftJElakoczy^  les  comtes  Frangipanî,  '  at^indre  t'armée^du  gtalhouder,  campée  près  de 

Nâf^y  et  fattenbaçh  en Voyèreut  on  émissaire  |  Bonn,  dont  il  s'empara.  Pouâisé  par  le  d '^- -^ 

a^i^s  ni^^rand- vizir  pour  Teapagc^r  !i  leur  pré-  <  lier  Hacker  et  le  comte  de  Schwartzenber 
ter,,i^ijï!brte^  Contre  Léopold.  Le  vizîr  refusa  '    ^       .  •.  .  .   .^.       .        .  ^.  _ 

8(ïp.,Q0QaH)fs,|  sur  les  cohseïis  ^*uu  Grec  Pana- 


diauc 
g,  eu- 


j<^  un  de  s^s  confidents,  qqi  dévoila  toute 
î'iljjaireaii  pabinet  de  Vienne,  ftepousséis  de  ce 
0^,  les  coj^urés  s^adres'sèrent  à  Apafy  ;  long-  ' 
tt^)^^  indécis  y' Àpafy  ne  voulut  pas  non  p|u5t  lès 


Demis  du  ministre  l^bkowitz ,  partisan  de  la 
paix ,  Léôpold  s'était  entin  décide  à  rompre  avec 
Louis  XIV,  contre  lequel  il  avail  dij^aé  le  30  août 
un  traité  avec  la  Hollande^  l'Estiagne  et  le  duc  de 
Lorraine.  Pcnir  rendre  impossible  tout  accom- 
modement avec  la  France,  il  fit»  contre  le  droit 


seconder,  lorsquMl  eut  appris  que,.lofn  de  lui'    <les  gens,  enlever  en  février  1674  Guillduine  de 
la  " '^  '"  " * —  -"^       .>— .»^-t- ..^-.  _ia *-_. o  i_  _,  . 


I^s  propres  forcés;  iriais,  surpris  en  1670  au 
injjleu  de  leurs  armements,  Zriuyi  et  Frangipanî 
dj^ot.se  retirer  avec  deux 'mille  hommes  seu- 
l^ei^tdaus  la  forteresse  de  Osaktornya ,  quifnt 
iisf^l^t^e  iiniifiédiatcmeùt  par  le  général  Spankaà  ; 
i/4^/|43  redirent  après  avoir  reçu  (les  mjnislreé  de 
liéupold  ra^Huraucê  q^u'on  les  traiteridt  avec 
4^ceur.  K^koczy  marcha  avec  huit  mille  hom- 

3^ur.Mùiikiiçs,  for(  appartenant  k  sa  mère; 
I  elle  lui  eà  refusa  l'entrée.  Obligé  de  se 
«l^ij^e^rç  ,^  il  .obliui  que  sa  j[H:ine  fiU  i^uite  à 
1^  aj^enik  de  quatre  cent  mille  florins.  Ouant 
ayjL  aigres  coujurés^  ils  furent  ju^és  à  Vienne 
par  une  commission^  condaiiiués  à  mort  et  exé- 
g(^,(t)>P^  ^geroeut  éîait  inique  quant  au  fond, 
p^quc^,  la  constitution  hongroise  permettait  à 
t^^l  fioiile  d'attaquer  ii^ème  à  main  armée  le  sou* 
T|f^  qui,viulàit  lès  lois  du  pays;  il  était  illégal 
<^)fUit  à  la  forme,  car  fe«  accusés  ne  ]pou valent 
étr^ttaduit^  que  devant  des  magistrats  licmgroié. 
i^s^j^uleva-t-ll  uuû  iudignaiiou  générale,  que 
l^i^pol^  (^/efforça  de  (!oiuprîmer  par  des  exécu- 
^u^et  oes  coutr>càtiou's  sans  nombre,  par  des 
taxes  écràsdnteo  et  par  de  nouvelles  persécutions 
de  protestants.  Plusieurs  milliers  de  fugitifs  se 
iiftugîèreDt  en  Transylvanie  ;  fournis  d*armes.en 
/iicret  par  Apafy,  ils  entrèrent  en  Hongrie  en 
fcple&obre  1672,  et  y  obtinrent  quelques  succès 
fnr  les  troupen  impériales; ntais,  battus  le  26  oc- 
tgt^ce  à  Cf)ùrkô,  ils  repassèrent  la  frontière. 

Le  22  juiu  dé  la  méaiie  année,  L(^opotd  signa 
avec  Télectcur  de  Brandebourg  uu  traité,  par 
li^î&el  .{Is  >'en^ftgeaient  à  Bccourir  la  Hollande 
namt^  i4<u)à  son  existence  par  les  armées  de 

'"'tV-Vfeuft»  )m4*mV4»  i)ca  Nadasdjr  fut  contrainte  tfê 
tlJ>i>r  Miêf  ■aii>»c>in#»a  il»  «eM&tfiiibreM  (iul  ctorena» 
raat  porter  un  rubao  soi^fte 9Hioiif  du  cçu. 


à  détacher  de  la  France  la  plupart  de  ses  alliés, 
tels  que  le  roi  de  Danemark  «  les  électeurs  de 
Trêves ,  de  Mayence  et  le  Palatin ,  il  amena  la 
diète  à  déclarer,  le  28  mai,  la  guerre  à  Louis  XIV. 
Mais  ce  prince,  beaucoup  plu.s  actif  que  les  mem- 
bres de  la  coalition ,  neutralisa  leurs  efforts,  qui 
manquaient  d'une  direction  forte  et  uniqtie. 
IViin  côté  il  s'empara  de  la  Franche  Comté  ;  de 
l'autre,  Condé  livra  contre  le  prince  d'Orange  et 
Souches,  qui  avait  remplacé  Montecuculi,  la 
sanglante  bataille  de  Seneff,  et  les  empêcha  de 
pénétrer  en  France.  Sur  le  Rhin,  Turenne,  après 
avoir  battu  à  Sintzhelm  le  duc  de  Lorraine  et  à 
Entzheim  les  troiii)es  impériales  et  les  contin- 
gentai de  plusieurs  piinoes  de  TEmpire,  chassa 
au  commencement  de  l'année  1Ô7&,  dans  une 
campagne  à  jamais  célèbre,  tous  les  alliés  de 
FAlsace.  En  cette  année  Louis  XIY  reprit  sur  les 
lm()ériaux  les  places  de  la  moyenne  Meuse; 
Turenne  arrêta  en  Souabe  tous  les  mouvements 
de  Montecucuti ,  Jusqu'au  27  juillet,  jour  où  tl 
fut  tué  ;  son  armée  alors  repassa  le  Rhin,  et 
empêcha,  dirigée  par  Condé ,  l'ennemi  de  s'éta- 
blir en  Alsace.  En  revanche  les  ducs  de  Lorraiiie 
et  de  Brunswick  défirent  à  Coosarbruck  le  ma- 
réchal de  Créqui  et  s'emparèrent  de  Trêves.  En 
t67C  les  alliés,  malheureux  dans  les  Pays-Ras, 
prirent  h\v  le  Rhin  t'importante  place  de  Ptii- 
lippsi)ourg.  L'année  suivante  les  Français  se 
rendirent  msttres  de  Valenciennes ,  de  Cambrtf 
et  dp  Saint-Omer,  et  dé6rent  le  prince  d'Orange 
h  Câf^sel  ;  l'am^ée  Impériale,  forte  de  soixante 
mille  hommes ,  commandée  par  le  duc  de  Lor- 
raine, essaya  de  pénétrer  en  Lorraine;  mais  elle 
fut  partout  repoussée  grâce  à  l'habileté  de  Cré- 
qui, qui^  apr^  avoir  empêché  le  duc  d'aller  re- 
joindre ïc  prince  d'OrHiig(»,«*enipart  de  Fribourg. 


i 


ipj^fe  IMiifNe»Qéiqii08MniiM]iav9it  wi^aqtitf^ 
«ur  i'Allemi^e,ri>ùi  ift^PnoM^uWait  pbi9  foar 
ft|lii^H|iie!l^éltDlQir  du  IM^re  «t  te  duc  de*0t>- 
QOiriww'.6e«promott«at  ile«'<w«nl«ga9^^pieore.pli|s 
iPMi^^db,la<t«0c4inMthifi.  de  t»  lfil4e!|  il  c<N»r 
tiibi|a#»-f:«i0idfifiTHFDpwLtiW0'd9pw  ^ 

Ii9itf«  KlA^ina  Hongre*  d«l«iMè9u^,><ni9»rt  depub 

d^énoww»  isVilptfKp  »w  alliée*  4U  a'^UÎM  |n» 
élôjg»6»4e>  tr«ter;  o«9eiid«ot«  lonqtMs  FAngtor- 
tfU¥Q yint.^ jojiKbre è la  oMliimt, iU  vocouroj- 

i}e,aandf«lv4iV|iro0v  v9yMitiiii'.il«.iiep(Mi!?9mi^ 
i074^.àJ!Mmèfliyçyiii9.fr?i|ié  d^  panL^iMMViiBi.^'^ 

IMII^Iie.MOddai'^UfltBC^'lTHli&^Kflf^y.  «I  «xWMtili 

dftli«iiraifMi«0tét^«l»S9H«A«AMm  i)ii:écfc|W>jm 
l^.mafléMl  det'iTv^v/  l4éojNljjd>et,l^  pi'VMJW 

UmVmmBTtiolm  d^MoAgHt»  f^Qfkijempfiseiirdo 

^'estphalie.  La  Lorraine  devait  être  rendue  #9 
dttc^àiadeti  àO«rri»ii4MÂtiii  «q^lv?  Rra^afi  y 
gac()erait  iquatrflr  ij»o(k»\  im\w ,  «Irat^^u^) 
cond(|ioaiqiie4e'>diipif<)i«U*«A<t.{N|iX  «ign^  #«f 
|iéàpoM>^8^tet«o«M«n»  dQ.la>diè^  contiaiccH 
BMoiMitraftUldie  We8t^l^4M)/ttiratili4e|)«riXogh 
pire',  tnapidiNMié  poor  nelMnttlKer.MejçeUD.TJ/Qit 
MoD<de.kHai5lttiiD9BM  .  >.    i.  ^  y,  ..  •  i< 

t  Ji  4tait.lein|Miii|iie  \éopM.>^(^.fimm'9^ 
féveea  .fti»»)latHftngtKViOài  A«|MH*467^;^»iMi 
tonfé  ai(Mfe  éiéyliirtetiuMil  ébnnléea:  l!SD.é6?8^ 

appelés  ^KîMffroir^Mit,.  «fanant  ^  faiftr  phniebi»;  lik} 
att»i(M»'eBiiI(W4rie;  et -^Bi^i^u'ila  •etmmii'étÀ 
lM«uB  enpkiaatiatreawHfaaïfpiNC  DotnlK»aH«n 
snentail  de  jew>aiJJoiir»  à:  canaa  -^^  4;e949pén»*; 
tUxiipipdiiite  .(Mr<  te^  tiBileid(«lsjbaf!ta|M  iidUgé» 
anic iniaistretprotafitaolr.ainit  iqii«.p«r •)«& ^i^i 
taèitéad&4a^pMa(aai|ial^.rB4tl)ll0e,.4MKtf)a«9apeiin 
fean^iè^' qodrdn-i^olbgBe^ «iaor  pt!f()inelti« 
déa.'sedaiirà'd'aTKeBlt^et  engagBajtNauQMip^deftH 
taaMàaoifiodmnli'euii  fuyant  snb A  ienridte, 
Inxdittia  Eirierià  leksiiy{»09*  «a.Hoaiji^fHk.hâfcf; 
titeiit%rtenrtoiiF4èittreupfiiinfi^aleac{  Iitt  I^irea; 
pféiÉèirett  de:ces4foablfea-poitr  dé^asterjunei 
pniitieideiiafinngriBebdie  b  Oiù^iesuitKlchieDaaei 
BDasTt  iideidiè|^riit<oavcNp:ée  à  PrerfN|iir§po«n 
«viser  «MDnoyeaBii^  padfie^let>«ipnto;'Bkaitt 
IMéUgnéimpéiâl  Haektnr]ayàdtËtmltÀ«\eo^lll^ 
ttieneqnatteaBenibl^,<qiil«apiiciUëtle  cétiUiM 
sMaiit  dë'iai;canBt|lnXttni*  bbMéfanee  fattfPr 
laan|Jrotal(taiii,âegi)«e;4épa#aKnf[^Tiaa4éfé4aa^ 
Tékely,  qui  avait  pris  plusieurs  placaaiâiijpDiH!) 
ti>tHt.|dl«i  qoSBpBfièa  ^bNéuBohb  aifeiM,  fti- 
aaît  d*iin  côté  ravager  TAutriche  et  la  Moravie 

qve  laa  fMrapx  de  Léopoid  lui  proposèrent 


,"*<!■. 
ipUfle^tffdtMtiÉft:' tevenlTa  ^atvOgiHàiméi 
maisTLéapolè  dea  ilt  MMëp  fm^  Mes,  iairisMp 
j0t  paf  afin  .igfw  ^à  •  fcire  fanghanepte  tf €i»  ooé- 
cessions.  Les  hoaliiiAtt  f9mat:repcltala!^lBeMip 
«iiamement  reépabté^t-lUiiinpvenberir^iBao 
«nnel'nbo^elM  '  lrAwsirikb*eaocl«}artTte«aÉAiaat 
FempenBÉr  fCaaltà  CBdedhow^  ODvdièpB  Um^ 
0ée  «resamintf  ksigrièfii  desr^nM^'>Piad- 
.'^tie  loatea'tetora  BéctotatidMftiiftt  miiiuÉm 
tfDBdiM;  ladl^te  y7itfarilti,9éfoqbal«iBMPlil 
«MSQne«4nr  ^eaqndleft  iiéopottjpaaft^^aai  à^^ 
«i^ièrtaaent détnitla  tewtitirtîMa^miâMpaai 
mue^-du  pffl|g^,j<i'  >acBalrda"abr«|nfcaihtlt  ift 
Méaaaae^  une  anmirtiè'^toaiplèly  fatg|iioMiil 
aqilDauilqéaJ  Bbi*  ahgapiaTléelyi  flaaaooldaMif 
à  OBs'oowliiiolisv  Bëepéld'aiabriéifc^^faMagi 
*^'i»Hptif>av«D  Ja  bdla^vl  «ieft^ftaèÉe^^^miivii 
Al  4)riBee>fiakx)tzyw  'Xékdf  était^^rfi  àiplM# 
leBaraie»;' diua  net IleotBaiiita , aiiitMe9fdt'>pSl 
lagev  ten'4l|fiaundèreBteB'iaif]Épiéa««Bna  la 
éiHopBêétpnittst\Meéa  ertipettde'VIéHe^ail 
|ft>pouatMDt  àteeodqite'avBe'lKMHer'M'iiHl 
lAf2,i»  traàtéèfreMif  at  <lélni4fv^par-4a%itei:ll 
fqt'<JécbuiépiteGp  aekivonia*  deKHoBgpde£iLa:aaN 
tan  a'âdfl^geaà  gM^aolir  PiadépèidaMèdii'paya) 
çtipujâni tonleMa  on Irittnt  apnaétifequiti'^an 
mille  ^cna;  il-  ésdaraiindBitff  in'  gaen&à  fia» 
ttiolMy'et  !fil  avancer  Mab»ettn  ane^tttade  éb 
deni  dMt  Mis  Iiaimaea4  ooiMHÉdtfai'ffer  fi 
graild-wip^  Kag^ttialiphay  «tniy  «ha«Éwiiip 
ftniliii  Jen-tJWDteiinlieflhoBnBea  dnsflnaéa&a^ 
raiocv,  vùit^leill  Juillet  ÉtBA,  «lettreik  aMc^dab 
T«nt  Vienne»  dont  ta  ^l»iainy>élBil'>1fia«:da 
dU.ioîllailMÉDni(tt8t!iiéopold*8e«Éfiigia;è  'FMfeaai^ 
d'oùièailimiaii  deai  dtananAca  dq^affamiiMcM 
Sohieakl*;  noii}i».Mo|pM9<J««eD(iBqMl4ticÉB| 
parineott  àttomdurç»  Ift^l  xùai,  itoMiléjdfalIMMq 
contre  le3TifrBavif»l^4kae«flMal0e(iinaisdUI4 
tal.déairaift  voir^reinperelnriBmleieinVaiilatdèla 
graiaeeoDanalc»  piwiiiieratoiiw^iiffopif  Mfciii  ttin 
bic»kitaarira  j^4*¥tcniiftnve6«riqs6«ept  mSSk 
lionyiu»  ^  il  31  iixMiff^dftnaèmltoSaipnBpmliBl 
de  l^v4Mr/o4a^.iQ^  )i»r  bnift  jiiiilp^.'lM^iiHia  tinetf 
di^ apo^dea  JOngiiaoi» iofipiisi^ alélaiitâniaf 
déôdôavà  lettre,  snrjiiei, Jt^ann6>jtlu<UuM»J^ 
kknt^i  iMéoMe^arla  «ôtpsldniiaBbAnljdi  nnlei> 
qpidanal'inkfMMeuqMlîb^iPlfBdN^'iBéliripidét 
pén^^rau «leUi  deiaTajaî^dfét»ditritoMiB«p^ 
tembae  dep  ftpuimii»  db  BaUaabeifft .nfefviiU  M 
W^uevle  riu>>iPeliif-ci{}ilwapaidbidqdiMgBrrd^ 
opéntf  ops  aotlMaireai  jifanait  poftipmM  leiaiége^i 
afin  que  lyvMKfpccéedacapitpMfMB'iiikiniM; 
ift.fâ|.paft  Innée  aig  paia0ài»iet.qii»  ^Mtis^avpab 
I8P  a<^.!âis.  tréfiara  qlfeMls6to9Mitt«afti^^ 
te  ..pitoi»  tHnpériai<;t3^i)tttda»t8»  ttnigw^^  dwÉi  W 
çoniage  4e  la  ganntaoao  jMeonlêctpaiiiiddlrove^ 
ment  llea;  Hal»i&a9to«^a.p>tfiq  iflWiuncvUeqdad 
l«$qti«ilaor|vêMn6oiaMfct  éMliifi^  U  f^iàm 
affaires.  Les  Turcs ,  encore  an  nomlnne  de  cent 


i<!téik}>îtpiM  m^i». 
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ojSûomu) 


4iÎQ»il4éo|iaM  énjiaià^tibibrà  tfé  MiréieopCriér^jiftt 
•laiv  itiUamanat  eniiite  tatreyur ik  ^lui  fl««ilm 

'^^prè8<B«oir)ren  dB84,'MhBn|Mnté  (MurieiirriÉw- 

teiJmrfliWBrj  privedb'fetf  I  lAlIlirfiefrtunMfsli  et 

lieolfrHlIftlboMiii.iittr'rBMpire'CI  K  ils  .baMnit 

iMqt*À:McteQit4!9h'4Mrt  tbiliaiitflhite'amiaii^ 
ftfMtt^iadéfcadancè^MB^rdlM.aiBH  «fcooaaitté 
4Mafi/lfaj âoiipe  éerMimor;  ilir>'repoMaèMrt 

l«irt^  là  llD^grifttEviBelMriDAiMf  aiiiige,  kfdoc* 
IjtfriiM'^Étia.  en  •3SittDS|amBievt<et  fîDrfa'Apaf^ 
èJrwmtfeiaiitie  éteinaiiTtteAégpDlAtt  diwaea 
Ii09«iiit«lre  du  fptfya.  fluMoMtnliviiilêB  ie  gé» 
IMlml  GlBtfiiifiuiIflmi^  fipenk*un  tBHranl»  qu»{ 

tfOBtfB.iboocnniiX'/'  toute»  im  ptnaam  Miip^ 
çiifiii^«}'«wiit#iintriBé  l«tcBtoe|>rin8Mh9«Ték6t|| 
«MfihqMttette^iqaitidtifA.pluiiMrt  sttMiiiBii^ 
•Mit  lienwKiiiÉe.fiilmlcvélèire  somlettont 

mrtÊb^mi^  iMMreB  ocMav  M»7y  Iiéopott  fit  ^é^ 
«rtffff/ktffÉKVMkfiUed  iMsiflMisioitt  à  inrp'dMait 
di>Art8iriieobMwtwj*i)|>Biraitftwl»itfe  pritms 
iWl»i|Mriabn»«»  iHaMÉtatfi  -4oréinn«iit  lir «M* 
BioMrpieMràppvtflrivuk  |.1itM  dftMtto  fénfltkX 

tiilii»tallBi»<|iU  «lAoïteift  toiit  gestMiOMme  k 
pmaàin  lH(aitanEiv«imtntlei«dbt4rahrquMi»i«a^ 
|i Huluriliitf j|M4étanloUr.dii  t|k8y v  L^pol^  fl>'«lNm 

yiMiferiimideffMiigife«d»M  Ji)M|m      i    

rJAtdatw'JMMlNMieBl^^Léopold  dottoatvnlèflflit 

■•ûiiliéwili|palfchM4érg«wyB{  dèfloMafiMlrft^ 

•MM  <|é4a)iuNèranMut«niMèdf1e  |)tr  ndt»  da» 

lBiÉ«iijM:qMridii«wlt«tli0tft:lagderr«  «vee  M 

nnnpAiMl^ldlrs^tLdMlftlXlV  tenait  <oMdpèfleè 

teftiloteÉ^lISm^M  ^a»ilMiteineilM8«liaroMr(» 

4e*éBi*»tkd  nraiédft  jd||i|g«i  coittMe  «yant  «oi' 

fr«ifflî»dé|kÉd».>dei(<rqia.<iiéoli4$l«rftta^  éfdé 

HAtatoBv  SéQ^kiMT<ii>^^il|rpa^^rM  ptotéstnv  ellf 

»'<4liinnilii0ii«i  feité  46  iîgiicn  le  1»  «oui  r684  4 

R&tiâtenM,nDMrMédé  tftigluiv^i -permettait 

ib^  Aoan'défiÉRUi  '|mtear>-<|ii6i  Ite  chambrM>sd«r 

tfiuminn  ht  at^imAUMmé^  wtiàk'^  iV^^^oùt 

cl04fifl6;«pf*»  iliiivKii44cClnrlM,  MicriSar.veiMoM 
dMhbbii|MNA8«liiée(daflii4)ectmr9pali6nii,  tow 
l0^  fciwtiH  wi«M<tf<t^alWtto»de'Wit<i:Mafaotf 

pwic-ia'iMBiH«gr UnoHéBDflv  Mfttt»  (le  I^Mrar;' 
fcébpoM/aniitfi  pat Jiïft.VtctéiMé'éar  tè#tAMff; 
«■iiciBi*!  U 9'tjiiilUl  fénij>ooiitt««i  PfMicalafti^' 


«taaam  «igiia4'Aa«BUai8^affMMtoi«*âBpag1kè 
^da'8Aèiil«r;FélMt0aride^B«i<èM  «Mlm  oeralai 
^«arMère»  <lè<FMifl»i9i9et>ida'^llHit4lbili]i.  Ut 
Mlé^  iMalt!  kifatr  AêUàt^  IXMite'  «XI^MpeMàft 
qitll  «n^gbM  if^t'MalMi  li'fttalr<t*8ttM)u«p  ktifi- 
WiéfâîàîHaéht  Cette  feiiMs']e(liiC<9  à  KirftMhsgi 
((«e  Mf'  caMaitl^lHMéoto:âvGvftltenfb<«e> PdnL 
tetttMrf^^MNi  pi«(lgéydail&l*iMndi(taiul^«4  l^tod- 
«oMfiH  >€Ohi$|M,  tedééid^  à^^MlÊH»  fa'gueiwà 
fHtopelâ^ët  airwotrtsti  (Meentr^pëlrthf/ivmoewipér 
par  Mit  «métt  lef  itdiK  ëleeturiM  *ë<4ARia»iii|tt<A 
tH^^yitf  eitf  sentie»  aHWti'qrife  16»  Pllatffiat'^^itmxil 

Mmt  dtt^iè^««hn<<it<iè  VliMl»êQha>de1é'gfttdler:  ti^e^ 
pM  pnjâta  4ltii'PMa9|»éràlidli>  «|«»>c«llfe  tféii«M« 
lHfkaf««Mita^fMMi-0toWmêliril>  MhÉMi(^A,4lâ  là 
dfètftiMit  !«•  RriiHitf#a«'tMtta(i'l%ifl|i(ra'«t1ttlêi» 
dHf1<i(]tMppdf4a«ee^Ni^,iMlltCf*oeh«^làAsiMité 
fVùt^6ffm,  |}m]i<«éimlèf«;'diaa'lals«tiMnC(laaia»» 
MM'  fB80'et"]MMH«'tikoéMAveitiea*  A»ié«*i»<HoM 
Itikdov-  ftVed  IM^teie^^,  qtol<»wMfcMt^»te^pii—lfa 
pbttr  m>{<ltf  prfttce'  d^Ovarigè;  ««^rstpâgae,  lA 
to«i(H«'et  Ma  prittdpai^  meMbraa  do  TiSnipire^ 
iëa  fMMés'«Mirat  BbiiaL'Ie  ifom«d«  ^i^mte'itiM 


T  li 


«»^ 


9t^pMMlffe')taft-éNM«^4<«^1(fr«r«l«<f^;   '<  I    p^jt^e; 


maffia.  • f    • 

'  fSW  l«  RHiit;  leaiiotMpaflnei'  de  la  gMcarfe  mè 
ftomit  peu  heiiMf aet  pMr^  ttt  allMê  r  ils;  uiy  pef < 
tffireilt  pas  à  péaêlntmTfmke:  Dan»  toè  P^a» 
Bat»,  les  Ftm^  Ahi»L4i)iMiemirgretiiportè«eaM 
dé  169»  à  itm,  \éii  stetet>^d(^4?tèm%ft  j  HaiCtihn 
kèrqoe  *et  dé  ftMt^WFindtt/  «I  l^empaaiiitfut  d«r 
Mons ,  de  Naniar  et  de  Ctairlèvai;1ltalrtea<  eaœW 
nê^mrMit-psft  auMtfi'da'  réKiilttfii'*«étiaife,  et 
LMiaXIV,  setoytM  MnftOlmdtfltiIftdéfpaabMV 
traita  0D  IIIM'  a^M*le  dooda'tStfrelo  avkii  abn»* 
donnant  Caul  «t  fHgDeroUiit-aMfht  pair  Uda 
Léôpold  «t  4a  iM  d%^ia0ie  ta  TesoniiaîiMae»  ato 
la<  neutralité  de  ntalle  (tK  L»  ntaaovafa  état 
fitMAder  de  rA«#elanfHy  taapertM-ëÉtonnieB-qutf 
}m  oomiTéa  ftvoiçaiB:  fiiiaainit  dpMttyef  an  temn 
mm^  aurais  41  Mbniaiê  $  déoMfèfnDt  pautdar 
t«mps«pfto1»vai  OntUanoM  è  entrer  an  aégooia^ 
tkm'af  ao  l/tnia  «XIV,  tnaigi^  Maitepréèentatiuati 
detLéopaldj  déalrewc.d^aliatftvtopuiaMnafrdeiaî 
Frftnee,pa«r  nefila»  a«•i^  |<katrahidi>edan».ld. 
dëbat  tor  la  aoectesatan  d^Eapa^iè^^^i  eedevatt. 
partarder  à>  Couvrir;  LerfiO-'tiiptBnhffa  M»7  nr 
tnHé'  detpciK  f^  sign^  àiflTBwicky  antre  te' 
PTMiee;  flUiçlaterfe,  l'K6pa|;nect  to  HeUande. 
Uopold  et  rBntpteeae  tinont  fiDMfiar.d'kcQéderf 
btoolM-'apfte'ftœ «traMévper  leqnet^Wa  Franner 
gardait  "Sli^abaBr^  ëtla;  plaina-'aoBerainf  té  :eft 
Ateaoê/ Tettttoalt  4a dioriaidè  ^«n .  y.  canwtftnjt 
ttfMMéli  ftéflibre'pn8aKe''pdiir.«aa  tronpaa^eb 
NOdait  iaarpnrtiei.  de  <11bnpira.  qnVHè  a^éltit* 
appMipitdand^yèaieij'déeirians  éardMoii^raft. 
dJeTr^ôaioB^  îi  ^  •.  •  ..  •  > 
'fi .MO(lold n'amHpaaaltaiMtàoo  imtdana aa» 

des contrtbuUODt  de  tout  ce  qui  'n'«ppar(en»H  pis  t^^^k' 
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lutte  etibtre  Ift  Srattoe»  Matait  i»  iifmii^  Qlh 
teùo;  dins  rutervalifv  <1«  noiniiKeu^  siiçcè^  «Hir 
leé  fmvsf  a^fsci  iMquflk  U  «u^ce,^;ay«it  jp^., 
diMoôtîMiéclepttiB.iaas.  lâtt.*f}^^e  fivAée  jUfsé- 
béral  Oiraffa^  apoteavoif  f«>n^.la  Traosylvaiùç 
àydiM)iiall»aa«U4eiwii0Me.i;A4itri<^»  »*ét^ , 

ooHiiiiaaâée  parUélw^r  ^e.  B4vi^*ç,  iO'eQait., 

grave  lie  tMé  fmMtèH  m  hmiim.  £»  IQtU^^ 
miAfp^  la  vet««it».d^4i!«u|N«»4d^4;fi4xipi^    ^- 
ptoyétte»  <xMtre<  lea.  *>aiiçai««U9..  fi^iW^y^ 
clmn^  ^u-  eomoMKkmttiL  «a  cUt)(y  etv^atiU  la 
Servie  et  lu  Bulgari&vct  pnii  Sot^etU^  ^i«;lU:«:t,. 
MHâd'm ,  ST^M  à  la  tripla  dkffmmê  4e6  Vwi  : 
tilNiften'Grèeer^tiefttolQliaia  «a  Bwlolie,  «A  i|«^/ 
Rostes  aans  la  petfW  Tattaho.  ba,»uUan  4ei 
raaiKfa  la  pAni  rAaelcIiini,  la.  UûUoûde  4$t  k . 
diète  g<4nttMKrepi6  'laUtcAétnant  pour  1im(  iqaia. 
Léopatd,  à  qui  on  avait  (MnMit  ^eTiotiiénitim  t 
acco«<jherait  dedMt'Iîla'jttincainr^diMill^  Aar 
viendrait  eir/perear  d^Ocoidant^  l'autisa  emp«cour 
d^Orieot;  voulait'  ixiaqtérir  loutaS'lea  praviBfsaa , 
turque»  d'^rope-,  en  mène  temps  qu'il  8e  pré* . 
parait^  Tecoeiliir-«eiii>to«telaaucQeasioa  d'£a» 
pague  11  propoiA  dose  »tx  OtlMunaAK  des  Goor 
ditioufe  fauniilitaites,  «tilea  huatiiitéA  recororaenf 
cèreut.  En  li90-  les  Tnmsê  i>eprireDt  Kiâw  «t. 
Wfddilk,  et  ^l>ékely,  nommé  par  k  «uRan  pctuce 
de  Trau8yi>tante,  occupa  upe «««de  partie.de 
œ  pays^,  in;ti«  U  fut  (oreé  de  se  retirer  à  i'a^ 
proche  iht  niai^ave<i6  Aade,  De  leur  etté,  les 
troupes  itkipéi'ialfeàduTCiitévaauer  lu  Servie  etne. 
purept  empêcher- le  Vhst  Kupriii«Miwatapha  de 
lepréndre  Be^crade.  Kn  t«91  l'aranéede  Kuprili* 
forte  dèceutinilleliommes^fut  efttiàremcntideGute 
par  le  matgt-ave  à  Sisalankeieen  ;  le  viair  se  jeta 
aoplus  forlde  la  AvMêe,  et  «efit  tuer  pardésespeir, 
PhiMeura  plaeea  de  l^Eëdavoiiie  t^mb^y^nt  eali» 
let  raafcs  dés  liiipérfautià  1»  suiteiie  cette  victoire^ 
Dans  la  même  auMée  Léo^ld'ootroja«a^  nou* 
veUe  conititution-à  la  lYauBytvama,  dont  il  avail 
confié  It?  gotivemementàGeorgeeBaoïy  juaqa'à 
la  majorité  dcr  jeune  Apafy  11 i  fila  4*A^  V% 
mort  en  1G9<>;  contre  Ébn  Mittude»  il  consevtil 
deux  aû8  aprfei  è  modifier;  sur  la  demande  'dea 
étala,  quelques  pohta  de  cette  ronstidiUon.  Lee 
succès  des  Impériaux  Mrent  >  arrrMéa  par  le  dé* 
part  de  leur  liabife  général  en  clM*f;  le  maitcrave 
de  Bade .  remplacé  par  le  dtic  de  Oroyt  le  gé^ 
néral  Oaprara  et  enfin- par  Télecteur  Auguste  de 
Saxe.   Pour   compenser   les  quehfîiés  éf^ieos 
qu'il  éprouva  de  la  part  des  1\ircs ,  Léôpold  M 
amener  à  Vienne,  en  1fïd6,  fe  priitee  Apafy,  qui, 
devenu  majeur,  av;(it  pris  etar  main  le  gooterne^ 
ment  de  la  TransyWanie,  et  il  le  contraignit  i 
céder  sou  pays  àrÂutriçbcpour  une  pension  mi- 
nime. Vannêft  suivante  le  jeune  et  courageux 
sultan  Moustaplia  II  conduisît  en  personne  en 
Hont^rie  une  année  dé  ptàs'dec^^f  tnillehommea, 
et  marcha  sur  Szej^edin  ;  trompé  par  un  faux 
rapport,  qui  lut  fit  croire  que  la  prise  de  eetle 
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pqur  y  i^ass^r  ^  ^a  ;iTejpin<^  ^  v  1 
n,^Ma^t^iQftr«i  jl  viiaî^  aç.,Jfa.vcr^r^ 
avec  sa  çavaiene^eit  une  partiç  (fe^soi^i 
loi)fipe.le  prwiceEpgène  dç^yôiç,  #i.np'*j 
géq^ftti^i^f^.iinipérial.  Aepw*  *k,kfxm^5^  snija^ 

ca  necj^i,  \mv^  les  n^uv^ent^.dg  !H>ft?/î*'!J^ 
su£  l^..riT^  dro^e  ^erj^iJa  fin  dt^J^Jwpk;fl|'J 

le  i^y§}ik.nïQ\\\^  MtKmm  fVJî9«^,W«ft 

rer  à  h^oyolà  4e  c^as^er  ies  ÎHf %4l^  ^fff^ 
r^uisçaneot  ,de  «as  ,{Nl^ce^  ^i. M^W,: 
pmpnsitie^d^  paix  4m.  ^^,.f)'^tàDi^|u^ 
cU»meptâaH'M6»v^tîf«m  W.4i^9o^,^ 
sa»' A>fees^.4^r..  ^  ^^f^^ffif^  jjrtU,  jj%< 

sur.  la  att«pe«wi»ii  dlgsi^f^m^  Mi«wi4 
MoiiuilaplM,enj#aHi<wil^ii^Ç^«?nRM*M 
devviiiginGHiq  laOji^itl^ii'HI^i^Néwi^U 
TjRnayWnoie,  w»jg»i)4^  mf^i^Â9l0^l 
toute  la:iiongria^«auf  i^  imk^iU^ffMf^A 

LàipoUl«w&au4iMio^eiLP^|r,i3MM\t^J(^ 
inipeasifale.  une  .iavaaioft:  i^mllmani^  4<<^.l9; 
autres  «paye  de  i'jSwwope./  ^u.  i. . .  .•.>  •  v,im« 
Ébkmipar  Jekeii][^^urjde.aM»a]aiMft,  Mwi] 
veulail  nbMbuoealJie  lien  a^te>d«  8#  f|ipi{»à% 

sotxeisieiiKl'Bspapio;  iUiabisM^mw^Nfilffi^ 
de^rtage  oeacefltèen  Aaaiibl7<yii»feie  taJ}nP9n 
r^f^eferv!eeliaiB.oltaâ^  lVitApQpait.àraQA|^ 
duo  Qk^rhm,  61adeJU<ifpi)ldiii!toW«»h^>M<l) 
et.la  Bdgif|ue,.audaii|Aîfi<te  t^^.^Hm^ 
pfésides  deToacane^  fit  «tiM^^lA  UmNpçMRi 
lanais.  à  la  condition  que  c»iprî|W»i>lMai}W>HWi^ 
son  paysàift  VTai*»iQ^Xm^iimf»^M^^ 
agitatiqa«bez  iss.£apagpoVlUV>L«tC<INiiMl^ 
le  démembrement  àp  >  omUT^AM^^X^ 
vaieni  «n  grand  Sai^mcni99^"'J^aiJii^fK 
sttitediMiveraaa«a)isii^j|o«^U»MM 
riji8olenoe4e^'4mlïfl4tf4|SMKiPiM^«4l^ 
l'aiYoganae  de  .lainniMifeMlMMfir  J^MW^ 
enfin  le  pea.d:avautaB>a> jgoerrWfjiigWP  M^Mi» 
ttntf'depvis  longoea  années  <i».§H».  i#itay  fflS 
TAutrielMu  £nfiB<iia>acoiai«lti''*QviaiW[M 

aaaea  puissant  po«Rtm9i«itiMrj^«-*IPisAMp^ 
toutas  leurs  vastes  posseasioMi  {MmjhiIM  ^ 
aîtioii  dea>espiils^£barlM  Mi^W^l^^^mè^^^ 
nal  PoHocamero»  institua  iHMf«>9k  M^i^MV 
Ifaeonaeila  du. pape»  l^bilipfMhiilî«lifdaPi»|Nlîk 
ftla  <»e  liOMÎs.  JDans  ies^lifi^B^ew  jnfM»^r40^M 
te  Jeune  prioee  aerivar^àttMadMirf.^  1^  ^WW 
francises  ioccupèrtat  aaw  4iiiaiMI» JfiM» 
el  la  Belgique,  dent  ia  go«3MB0CMr»Ma^Wljg 
âeeteur  de  Bavière*  ^aTétait.  «miènweii  am 
à  la  Ptance  ainsi*  qi^aeA  fjt^Jiiim^i^^^ 
logne.  LéapM  protesU Jram4dl«(MMiL  qW| 
le  testament  ^e  Cliarèean.,  vfffmmm  <P»gg 
mcmarelile  espignolei  pa«r  aoniftia,  i'acdP» 
Charles,  et  8'i#)préta  à  fain  valeir.«a8  »''^*?fî 
par  les  armes.  PovraÉt  «0ippljrM|ur.fa^j|i 
duc  àt  Hanovre,,  pour  lequel, 4  J^Taj^^^Jl# 
l«9l  un  nouvel  ^ètolorat,  it^'as^uatids  off* 


d«f(^«çM^<A.  ?rW$<>^ii;<'9  ^^^^  donnant  të  t 
titra  «{^roi  €||S  Pi'ù^i)^.  En  revancfie,  les  cercles  ! 
de  Ftm^jpf  4e  $aviëre^  nu  iiliin  et  deSouabe  i 
êt(|g[é(|larèré^u  neutres;  tos  «tues  de  érunswiclv- 
Li^ebuurg  >t  Wôlfenbuttel  avaient  fait  alliance 
avecÎ40UÎs  ^^%  n^ais  il$  furent  bientôt  contraints  < 
|)^  1^  trou^M'ls  IfdoovTîe^nes  dVnTo^or  aepl  ré-  " 
giipi^atâ  à^Ilannêe  impériale.  Tout  dépendait  de 
rf^'tude  que  prendraitnl  l'Angleterre  el  la  Hoir  • 
Lu^p  {).aQS Ipjp^inier  de  ces  pa^s,  le>  (orys,  alors 
aù^iiyojVy. ne, voyaient  )>as  une  nouvelle  guerre 
d^  n^ei|ioai'  qrai  que  Je  peuple  nuirchand  ;  mais 
Lp^l^'^^V  aya^t^ Messe  le  sentiment  natioùai  des 
Ao^\&  en  donnant  au  fils  de  Jacques  H  !e  titi'e 
dç  i;iii  ^'Angleterre,  Guillaume  lit  parvint  à  faire  • 
éHrê  un  nouveau  parlement  whig  et  tout  à  fait 
hostUc  à  I4  Frânde.  là  Hollande,  eflVayée  de  voir 
la,^e\gique  çutre  Içs  matins  âe  Louis  XIV,  ne  ' 
T^ait  pas  non  plus  admettre ,que  i'ëqaiiibreenro-  ' 
péeii  fût  romp9  pai'.ravénemeqt  au,  trône  espa- 
gpiil  à'oâ,  pripce  français  ^  soumis  à  la  volonté 
de  ^naieul.  iditin,  les  deux  pays  voyaient  avec 
envie  les  imniienses  avantage*  ooramerciaux  que 
les  Français  allaient  retirer  .de  leur  alliance  : 
io^ime  avec  PlCspagne.  Ea  présence  de  l'opinion 
pdblique   ainsi   manifestée,   Guillaume  111  t>t  j 
le  grand'pensioonaire  Ueinsfus  coodurent,  le  ! 
7  septembre    1701,  avec   Léopoki,  uu   traité 
pénr'letfuel  fl«  parfagèpeoi'la  inoDarcbie  eapa*-  | 
gpiûlé  à  ieùr  profit  respectif.  En  mars  1702  ios 
6trc\9è  de  Fmdconii))    dn  Rhin,  de  Souabe 
c^'d'AQtricbe  se  prooonoèveot  aussi  coalnela 
Fyii^ce ,  et  qoçlquei*  mois  après  la  diète  sq  dé- 
cftra  (fans  le  même  sens. 

La  guerre  oommedça  dans  le  MiUnais ,  ou 
le  prince]  Eugène  pénétra,  en  jnin  I70i»  avec 
yingt^cinq  mille  hommes,  par  des  chemins  re* 
pitiés  comme  impruficabit^  pour  une  «innée.  11 
i'avaôça  rapidement  jusqu'à  l'0,;lto,  malgré  les 
e^rts  de  Catinat,  quf,  g$né  par-  les  ordres  mal- 
cntoidus  dû  ministre  Oiamill^t  et  deVauie- 
naoïii,  gouverneur  duMilaqaiM,  ne  put  profiler  du 
ûombre  âopérieiir  ^  s^  soldats.  Tirant  babile- 
nient  parti  des  (lnutes  commises  par  Villeroy,  qui 
i^tnplaça  l^entôt  après  Catinat»  Eugène  vint  as* 
^^ger  Mantoue;  mais  il  fut  rejeté  au  detà  du 
iriinclo  par  YendOtme;  en  1702.  £n. cette  année 
Ri  lutte  devint  générale.  Dans  les  Pays-Bid,  les 
atliési,  oo^mandés  par  Marlbo^oogh,  emportèrent 
tme  grande  p^rtiedes  places  de  la  Meuse,  et  ils 
firirent  les  antres,  sauf  jSamur,  en  1703,  année 
eiè  ils  achevèrent  la  conquête  de  Télectorat  de 
Cologne.  En  Allemagne  réiecteùr  de  Bavière , 
rallié  de  la  France ,  obtint  pbisieurs  avantages, 
^si  qua  Vltlars.  quj,  envuyé  J)rur  le  soutenir, 
battit  le  margrave  de  Bade  h  FriollinReii.  Lors- 
«julls  se  Airent  joints,  enrnai  1703,  Viilars  con- 
èrellhi  à  i*électeur  de  marcher  sur  Vienne,  entre- 
pmf*  dool  k  succès  était  iinmanquabic  et  qui« 
^mtne'le  dit  |>hiR  tard  le  prince  Eugène,  aurait 
-^rcé  t.éôpold  à  demander  la  pai!(,  d'autant  plus 
qùefé  ni  9d  Prusse  eU*élecleur  de  Saxe  étaient 
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alors  exclasltttivent  oocopës  à  iedéfelidreeontre  • 
Charles  XII  de  Suède  ;  1^  que  la  Hongrie  était  . 
de  noMvèan  soulevée.-  L'^eetenf  préféra  envahir 
le  Tyrèl,  06  il  (Pénétra  fort  en  avant;  ineiaau 
moment  où  fl  a'apprétait  è  donner  la  main  à 
Vènddme,  <^u?,  venu  d'Italie;  était  déjà  arrivé  à 
Arco,  71  dut  rétrograder  devant  riosurreetioo 
spontanée  du  peuple  tyrolien,  irrité  par  le  poid» 
des  contributions  de  aàerre.  Réuni  de  nouveau  à. 
Viilars,  rélecteur  dé8t  à  Hodiatedt  le  générale 
impérial  Styrum;  maiïi  léger,  inconséquent,  m-, 
touré  de  courtisans  vendus  h  Léopold,  il  se  re^ 
fusa  de  nouveau,  malgré  les  instdnces de  VUlar&, . 
à  entrer  en  Autriche.  Vers  la  fin  de  Vannée,, 
pressé   par  Louis  XIV,^  il  marclia  enfin   sur 
Vienne.  Comme  toutes  les  troupes  préposées  à 
la  garde  de  cette  capitale  avaient  été  envoyées 
contre  les  insurgés  bongroût»  les  Bavarois  et. 
les  Fran<çais  s^avancèrent  sans  encombre  jusqu'à 
TEns,  après  avoir  pris  Passau  eu  deux  jours.; 
LéOiK>ld  était  dans  la  consternation  ;  mais,  pré-  ' 
textanl  la  saison  avancée,  l'électeur  refusa  de 
pousser  en  avant,  et  laissa  ainsi  échapper  pour . 
la  troisième  fois  roccasion  de  frapper  i'AutriUie. 
au  cœur.  Sur  le  Rhif\  l'année  française  prit 
Brisach  et  tandau,  dont  les  allies  s'étaient  em-' 
parés  en  1702,  et  battit  prèi^.  de  Spire  le  corps 
du  prinée  de  Hesse-Caasfi.  Ka  Italie  Starera- 
berg,  qui  commandait  les  Impériaux  à  la  place 
du  prince  Ebgène,  appelé  à  Viemie  pour  diriger 
l'ensemble  des  opérations^  résista  aux  attaquea 
de  Vendôme,  qui  montra  une  indécision  et  une 
lenteur  inaccoutumées,  et  parvint,  en  janvier 
1704,  à  joindre  avec  quinze  mille  hommes  sur 
le  Tanaro  le  duc  de  Savoie,  gagné  par  Léo- 
pold ,  qui  lui  promit  le  Montf<»'rat,  la  Lommel- 
line,  le  Val  de  Sesia,  Alexandrie  et  Vaienza.  En 
170i  la  guerre  prit  une  tout  autre  tournure.  L^ 
prince  Eugène  s'entendit  avec  Marlborougli  pour 
frapper  un  grand  coup  .en  Bavière ,  et  ils  par- 
vinrent à   décider   la  Hollande  à  y   envoyer 
des  troupes  au  secours  .de.  l'Autriche,  qui  de  ce 
côté  pouvait  être  écrasée  d'un  moment  h  Vautre 
par  une  action  combinée  des  Bavarois,  des  Fran-^ 
çais  et  des  Hongrois.  Harlborough  et  le  mar- 
grave de  Bade  se  réunirent  le  22  juin  prèsd'UIm,' 
culbutèrent  avec   soixante  mille    hommes  les 
trentOH'^nq  mille  que  leur  op|x>sèrent  l'électeur 
et  Marsin ,  retranchés  derrière  le  Schellenberg. 
et  devinrent  bientôt  maîtres  de  pre^sqiie  toute  la 
ligne  du  Danube.  Le  margrave,    qui  ne  pouvait 
s'entendre  avec^IarUiorou^i,  alla  ensuite  faire  le 
siège  d'IngoUtadt,  tandis  que  le  général  anglais 
était  rejoint  h   ponauwerth    par   Kug^ne,  act 
couru  du  bas  Neckar.  L'éleoteur,  qm  avait  reçu 
d^  renforts  ameutas  par  TaIJard,  ré,soiot  d'aller  & 
là  rencontre  des  alliés  malgré  les  représentation^ 
du  maréchal,  qui  prr^férail  fes  alTainer.  le  13  juif- 
e.l  eut  lieu  la  fameuse  ta'taille  de  Hochsledl^ 
ùi  se  termina  par  la  déroute  complète  du  corps 
eTallar^.  Les  suites  il e cette  ha taî: le  furent  plifs 
fuôesfeés  aux  Français  que  leur  défaite  même: 


imUms^Timêi^uli  thféM'felMisIlse»  )ti»qé^ir 

cèirtWl«|^«itf^  Mlle  hbiMlN»;  'ékiffrê  alora* 
roraiMë6lê;'f/0iHK>l^  i^iv#'dftiig  iI>i}|K>ffi<  qOe' 
lfftMàr6Mtaâirde'MM>'|$«ifcttk  ttvff  nertitiUfeaitm  ' 

rrthFèr«âil'''î> '''  '"  4»'*" 'l    '    *♦' J i  '•'   "* 

')'0>itf'«Mf«  tèféi^  était  (rè«-ibc|u(ët  de  la  1b«t-^ 
nfâ^dCft  M<ii«ldbtiiiè^«lt.lIoi4ii«;*Iieê4wbi(linM^ 
de  ce  malheureux  pays  u*af  aient  pas  cessé  un  ' 
iil^t"â^re  tôuAilP'i^  des^ieiMibfls  i«v^- 

la/'MfHi'dité'flëlf'  iiutot4t0#^  ^ttfv'dhotelcs  'pMel|ue 
exH«Âiven^elll'^|MHii^^^"Al{M«JdBdt'  -,  disaient 
ritiffer'  feâ^  ^i*\tè^M(Hll  {iàr  d«S  '  «ôttifflisMlrés 
nèf^tfM«l'lll^Vft^iMttlctiClAaA^I  Mrt^tl<CiMîile>A  dMx 
8&Hff)eSrié6eitëUi4,  Kls^et15fttf,'de  rasaeiùMer/^ 
aâ»èofMneiiééMië(it'i{é^  il«8;liûè'tf«ii^'4^4n«^  ' 
oi>Hfeiitf(iel<dei<oMHfrfrhpiibéfAeBt  ^ë  pa#^  Ds' 
nfît^  Vl^i^  9él«ilei«uae  ^raif^a  tikocxf, 
nh^fkoji^tëtkkix^,  fkphde  tt^nsHlTënie 
et  de^fhëMqaè  Hélèiie'tEHû:f«/ilu»  avaft  épdusé 
eii^etert^M')Méés'BfneHk"T«keiy;  ITanrait'été:. 
jet«'^  |¥TâèH*<«ni  1901V  j^afonlife  de  hfmpfÀi, 
tcféi  lé  ^ft^^xfè  ^u»^A«^*âmlA  MtimèséniÉt 

eâr>dèà^t<dMV«i4^*^'^*<'t^^pl*<^*>^  *Mkm1^  bo»- 
grâfaf^t>ikV#Mr:ifi«(iiaéNrer,1t-aiételt  iélv^èf. 

Vdriid^p;^à^  iP  fdP  ttbdueUli  piir  t^amhaMadair  * 
de'FNiniSër  iffûlMli  46''«»* 'veUgM^ du<':d«epote 
qi(rf^(|>eMlBtotÉlr.^N  éHa  '|iHélldre  )e4S0tiiinttide* 
nîedt Ueà  Mi^i^i'ii'lPiMhpâM;  daoale.oaiiraBt 
de^lUnlil^  'lT08;»i*fldi  ipmà>lMUilK%M'fwti^n 
réèM3«^i<^s^é|^eè  deriaenpoi  à  taode  de^ 
pK^të"  W¥4S>  lâfJpmcJK.'!8éaood6  par  lëb  iJenbi 
ma^^ti^  S<#«8Aiyf 'et  Eèrôlyiyliliéteit  en  no* 
TèMi^mattt^'da^f)^  {Aatieii  ^^raoayltanië,^  ' 
1r  Wàifter^ffoiigrièl  ^m  ptaMiMvMn  Im^^ 
taivt^Miiii^'lâ''A^§lltfMtt'i  Mndbet  «ei^  bandes 
ThihMt  WiêlM>U<«ler4èft^lla^6a  des^einApim'de  * 
Vf(<tiii« V 't)d9hkt^iunitl  pas' 4iéailé  (dMnvatf  r  fil, 
eoittftièfl Qif yildtehdiil/ rélesteupvle  Bât ière a'é- 
ta«f''a|Jpi^M''pdui^  NMOOiJtaidr:  Ffodonl tannés 
l?M;<1%#Wrf«lien'filidea>^lru|p'ès'si  alnr^^ 
qn«><lJlétitM$RIV'«oyaM'l«féMéfilk  Héistarfotoftdn 
ae*^  rei^  8iiif>  laiQ^pMile;:  fiCiden  fi^iKMitiDna 
d'ai^AiihôdMiMnt  ;  ^èlleirtf  àbmfffrenl  t>a8i  ^pmût 
qiié'1«8'*nM^r0)^;(|abHttés>  à  msir  l^entierenr' 
msMijiMr'ii^ta'M  ]iiiie;  exiflirem  qoe- rnhwiB*. 
meW  Mi  f(Hfttftt  'p«if  I^AniletënieiellàffoilandeL. 
Lêt^KènliKtéè  '(br^nt^s^seatiMoc  'um^nonf eUe 
AtfMnri  «t4NMi>qtt»  Itakecrr^MlMlIn  àTynan 
pa^^HMttiirlià  émimmÊmiM  de  1909,  Utopnkl 
B'êtt^épffMM't'itfiiMlÉa;  éÊiàMmÂ^Mtr^aâm 
tat  itfttk  «Mmmi^  le  «MMtaMMnt^és  i'^ii« 


I!' 


tMIé  «fi>Attte4É  WigHe:  to6k1ill^*èk«M') 
dl^%fiORatf^'4l«^)^f' 'liéi^^dMV't^^ 

AMriehè,  iianifatràiwiiiivfM  lvllUigfii'fMr> 
Itf  iiRiaf^-dii  lM#le0lrg^''i:'»')f^  e^f  no  ^^v^i^fh 

pM^Tlifatâriài  iM«gl|tpii»onk|ieri|ti1la4oivii|î 
êlmfimi'ghiÉda  partln^afMièéi'i  9airQièstMin.f 
lia  lélItottfreapeiidnBt'^iffidrt  pUiriMRnAnei^ 
ultU^ai»  emiiméroè'nitdeft  iMHM<is<néanÉW 
déM  t»  léi|isMèn/1K)iié404Mlb<mi^deifétlr 
pf<^ééll,tîâ»peM\Mf  {MéoMMMlrtlb  4f  fAill|tt<' 
aTWèomèlti«IHe«iicfeMe^«Cl0Cilrli  ;ilDM[t«< 
nnMrtifi$«  t«  Bl^slMilst  d^t&a|miokv  el  piMHN 
rxoÉ4émte^A»poMiftèdek  AnttttMMestai^atf»' 
inAflutiM  fA^prei<t«lMler1b  pnffihP\SÊki»] 
nffèh<eaj  'Regin^QèlliknéiiefMne^te  ylsssknpl^ 
dè*8<Ni  éj^ùé,  ff^tàt  i^ofliér  eé  lliéoiogv;)^^ 
pllUo«otlM^  e&'iàafth^méflqoèn  bt^eoriBri^prtH 
deiioe);  il  #brMI'td«tn'len<4aBg|«ei)det|Mip^ 
el.kt«mitsiH  sammA!kiécAn.éméfÊfXÊam»mt 
daaKil)lec!>Mi«Hr,  >6s<i>iMiiCQBii|pQiiftr.ltsaii^:^ 
dè^mOalque^  âfrt  (|a1è*alinaU  âirafr{Hif4o^Cpr; 
trai?enïP0i:6  boni»  XIV,  il  détestait tblMla^- 
aittiaitft  ^^rmiaù  aei^ff  srtoniUeJdgirAchàiit: 
Bék  'tsti()reH»Nit:  '      -^    '€nnit  <S«édoiac  k.^ 

£c^efi  Jr9poldi  I  ;  i^lpz  ir,  IW7,  et  tlttf.  »n-l^  —  ■i»;| 
i/{>^  iAtrpûtà*  tt^^^rsY'Ukm:  «X^di»*;  nta;'VVil|> 

-Lio^oh.»  n^  ennpérenr  d^Mena^K^Hte 
5  mai  't>74T  f  9D(}lt'il4<f«^  ^^Mrs  tTS^L  iîitie: 
^amp(>rearP^artç(ita  Ht  eél^ai^mpératiias^ri»' 
ThéréHe/  H-etiebéda-^  ^11  pèresiebnntf  sttsPï 
dao  dtfTè«aile:«i)|i7S^;;  Hj  as  9gnils#Mr«s? 
zèiB,'pour  la  îréfornurds  «taMt^.isipHrto^ 
^adlK|ttist^a«i(ta^  ui  U  petfat^.  {Ht  «tttt^dMt^ 
«oiai-mafMrè  tfr<€m<*fUsat«  fùele^tassiàr 
saldatt^  ^t'  poltei::;^o:oniftMta^:drditaifflâ4. 
la  litière, •qqel^iHngafldiû^nsIntnetls'eodi^: 
obligé idetcwt  «onfcnnsiant  .«{étail^MMÉt! 
péinabtenniWeD'  «lsst<|ieitples  Mâ-inaANléiK. 
ppBDces;.  L'anciennei^bi|qiie,t|bffnée  prl^: 
grégAtonirsSooBSstas]  As  'pelita^iiuqpa^'iriiiM^t 
Sfeé  86«  {iritJtafpBs  ;ot^aà  jniidkttoii^  fafUsibiW 
B?ailtaM8é«mQidrsds  jntisexisilstf^s^fictan» 
eti4t^l0ta  iqui  '«Matant  4e  ta^-fita:  klU  om-. 
papmepdftaR  ^rs»aoà.<llHitl*r'«éspolimA. 

les  «ota  miformeat  hatM#StailfriSiitiBi  fcg^ 

u»lehDilc:  sMrô  psmi  cift.^4.  piiiissipilt 
iMWStaH  lègMMiiftidsivacédBfn^elfililB^l^tS' 

naebisi^  st  eoiailn.  IficMi  Qtaaioita  fédifTA' 
code^  qnl  Iklt.oenlînnépsrUra^ral^taBMiDtMt- 

roMpii  paitisWv<MtaB.€b9ViÉMii«Ml^trf«» 
ri^isÉT  «M|iddialt4taiii8«s«ritfieai|0Blqi«t*' 
tiSiMltainodéiés;/««ta  prompta  êi,certMnR)  «»' 
cOMipagné»  d^oBe  vttrrdUia^ ^ssota»  il 


etil^n,M^  proçè9  4e  baUk^tnhîBoa^iJ^  «erufieiili. 

chambre,  où  Im  accusé»  •*4lftM!  fMft  «M»  i' 
ifr^UfoKimi.  te%i!épMMiODS  4».tép«oiQs,pfliQMi, 
l«ioiiiM)*iBH^o».pi)f.'eiACiRnif)ei  itm.iwméi^, 
deraMûtfociiMF  <u»  fenéiidiiiliiié  à  Mpnaiamy 

AbMMoBBMt  I?«B0f«n  «9l»ti«)#)ited«u«iu»K<|liiii 
ianlait/Ietf  oqm  aMjatrtM»  1rs  vUIm.  4v  gimlir 

lQ».i(kiwées^  Mnti»»Bi4M"9iayi|é9as.«Uii>.«MVr 
paralio«k«  ih  9iMot(U*f)ai  miowiiVfseiifBQts^àl'iiir'i 
datCrit^  «etconatmitil  (i«ft  roniPMiat  deviMMX  : 
fWMT  J*tTiÉMip«rt  <lMf«M)wUt.M  alii>Ulil0»i<or«- 
▼te .iie».iia(yaâa0.i!  dôiiM..i;«dAiiiâ(R9aHo»Mto 
iiiNiiieà«ittlMblteis,>lijiK|i  fk0:«o)l^(|«i;^f, 

lQMvii0liit8i  U'fiiMieo  «àinoèt  dffifMtfri  ^le«H. 

lyoÉte^Ji.  'HÊWirn^  «hoéit-  àiaei  >MilMmM'^iiitr 
llnpdt  qoi'psiaiaft  liOfriMleot  ttiftl6«peti9tei«tt 
rtppdcttioit'péa'ttêii  rti^«li»<^  it'iFeiloiiçftièii«fi»r.' 

|MMée«à<oliaqii«tfMrille  d'acheter. uwr^ quantité. 
délhiiiiAée  de'M!l.  Il  Mtsa^litkral»*«alt«p»4a 
U^tf  a'iiûi  qaëiè  HébU  d<!!$r  eaÀx-de-V^è  <pf  les , 
ftjid^ies  -de  recolVoB-seiileineat.il  comltla  .les. 
-widi^^Kiffitt  ffàr^viê'Yéïtfnmé'M  mo^e^d'iue  - 
p^ption  'p\ûk  ^conotniv^e,  mais  11  ae^rtkt  fMf 
revenus  de  1.23S,000  livres  par  an;  et  daiisTes'-. 
p0ie^datKaÀafr<É(itiaM>il>9Mi]iaili  l«dcMa>9a- 
Mh|ii«'dfe  qsstrewf jBg|t-aipl<tmHKQQa  i^-deminà, 
TînÉM^alMt^  «ii,yiètBt)léyflÉaa*  tetimsiiirD^ 
«t-fante  dB>asd^iniM|  H^dépessa  tmti  ipiUiQM  [ 
^mmaM^tMmm^  U  en  latefii  cinq  dans  4(i' trésor . 
d#>io«»ivii|ei«éue^JafiH'afiiàr.«Bibeltitecp|M»  •. 
talai0lte«i4U^  itilp<iiatea<  tSIfit  piÉdIw  t'^oqwaé  ' 
cmM^t^ile^rébil  daa»fidMiCM'«t  deftaenina - 
pategg  parlai  ppdr'  1er  iiinruf ntaru  •  <Mi^<a<i«> 
tovt  Ibt  Ida:  tootTalr^'i|tar  tok-méma;  Je/yeuplei  ' 
étaitt  dtraigp#  it  >oes.  iféSumn»  au&qnalleai  il^jw .  ^ 
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la^été.p|>piMie<itel(iii^.iVie  fmi(eiiMi\i9i;aK|i99'( 
aU»otdH||i«8F%  |>èleiMMli«%ietCftf;$^ 
sa9Clio«q«r!sef.)dàeftiparJ^lMiHwi  WMiffldti 
PistoiivJW.'  Iprcmw  VA«|oiH:l4i^#«qiiaadiqMtei 

à,  les  afice^a  m  f«P4d<m^  h^MxpitH^^iMfa 

l>j^nts.de.P.r«tq»l.eKfMft,fPr'i^riil^niqqi  ^'^1 
SQieJl  <MMoai)é  ,par  l^ifffi^iie^  ^i  i^kl»Wr$.#4i||fti 
ënauieaiidoiw^4iiNflé([4«r4I^9I^M  wr,r<9!Vr 

questÀom  wrwwmt.  r^Uwemwsi  ;fi««>^w^a*^pWo 

DifiTe  le8'  ic^anneaaeAlii  ^\Mr^m  iaAr^iiH^r) 
dam  lA  4iidp)i|le^d»■  ^M^^««p»<v^l;;||||^i«^Jl 

Uient  pas  accepter  le  joug  des  docîrija^ijaitni 

séfMeai  ';Ee|l4,rM>afnctfkav  M^-^s^KWN^idrrpc 
saa.iwww»i»>o6W'la..f»g»e4<>.Mai»W  m^^^a 

.UM«qiifil4lHmMa4.eii  r^WiU9a»i^Wni(fi^i 
Jaaeph:  U•Mll^.l«rM^(h4:Al4fi0^e»f^.fle»!tr¥f^ 
au  miHeu  dci».iipl9i>(grMi0f<0m(>ai4Ti8^NPfH(^V;( 
N  |ieu|rie^  ^'ilta»ept/réf4ïjt4ftf^lrf»  .Jw/ji^T'i 
▼slioniiimpmdeBtea^.df  itimhw^^  Sf^-^mm^-^ 
tnwvé  IM  «04tif«  idapi^  I^éiWr.^ilte»W»  <lfln 
Pruaaa,  qw  eacpivaseait^lyi  .Pftptei.à.poMft^ri^ 
▼ivWMiit  Aa(gii«rT4  CQWfP^l¥9é()l4$«V^i^4fïUl.l^^ 
«Tep  l'iwtrWwï  aaqt?^49qMi#»^ÂlM(^pitaj^^r,3 
coter  ie»  fok>n<M»M  i.^p^jd)ipwi  ç^Wp^  <¥^4ii 
i^  oalt«'  jliu«IHltét.laM»lf  dei  Û4lit¥H^f»  »Pff^Ui(l 
ao..o<nigfès>4le"Ray^ffihà(^iwflH|  ^'^^yipt^fiq.» 
.27.  juin  a^9i  leico«poi(i^..i^  IVMwJi^te^n^/^^^9,^ 
fit)Iottaiide;r.e»ftiéd<iMPant>  Jai  ly^pb^.  Hpagvi4r>>t 
ti«a  de  ArédéiifineiiiUimuvir.Vi^  ^^M^l^'  M^  a 
l>kau'  desriiMica$./dj»  .laip«i»..et4^,^M^erSfdfk^ 
U.  MhFoklioitrlvaiiciia.ey  ^^déipiia  left^i^riaa^;^ 

da  iiiinislMi  pra8«iapiJHeiit{i|>eiiA'<tr^yHif^'<<WI»^7 
él.iaqQepta,aDei)jto.co«ii%^  ifiafl.'^  s^nV^ga^i^b 
cialkHis  •vec'.Ja  8iitl«n  F:ta(  9ta(m-;m^  ,<^'Untp 

autms  polsaairibMidedftyd^i^ik'irecoQfrei;  k  9fl^  u 
giquai  h%'  10  ae|)lfMbTtf»iliN|ai»>tà^(9Mrgw 
avee  la  'Rorte«<mt.aniii8tîot>qDi  fuli  optyverU.  011,3 
pai3(rà',5iatova,(>le'4>8«tt  199}>,K«9iMtf  M  «^tt 
cu^  d»caluiaft>ieft  mv^  4«..f  eff^iH#9r#ar<««^Y 
G«lAaetfiniti1rti$er4e8>is|to9rii»a'ainbarnMli»iit  d  grande ooD<K«caodaMari  el.|9r  la  féfQffiti9f),/^8,.f 


pe#1l*tt!icllèr  tathosepabliqae^  qui  sertijMaB  jb6« 
umw^mmi  gamMnwntent.  H  piiftdQooliireel<dè-^ 
fiafU'A'^ttrtPfréi'baifrtar  lesfopinio«[a,  léser  tau 
inttnMa^  er«tt« 'tant- ^  Ion  aise  tus  daspotittA^ 
laoiytiuilli  (U  kortà  tant.de  ballea  qualités  |»arj 
u»<agf>totitaige*Winte«ttmeBiiBM  ide-aiéilifl  qtur 
p^«tM  MiutddiBiMl^rstieitf dans  leftavitites 
rèl%ite«iM^'#  liii0t^'lBaimaB«OBiMr€iiJfMpl^<|lw 
lanMalNÉranavi  idée  de- vouloir  régleaneiiterdai 
THiê 'forer  «d«^rtaaqiiei|iitearte>f4u»  ardaca. 
dir«tl)f|tle*  juiqolHK'  lAaiaîIflca.  oérémonidaidit: 
culWi'>Ap|Myai(ti^«diite'tMnTïa«toiité  le^  jÊé» 
foMfAji;  4M  MM'Vlihssv'Hk  noIMi*  ridkliiaq^4|Mo 
lutA^vopèaant'éiièqiie^  db  «Halalif .SfilpiM  m»ki 


(. 


^ 


mestavetf  de.JofiapbiiIft,/ qnva^MasIlei^a^.le  pli\s«,t 
d*ataina«ttÀi  UnMiià}9»^9mfmi'm§^,]fmr.: 
priBift  la»  8émiDalre$igéa(éfaQ;k^^'ai>90l^|i8ni9rfley 
la  poliee  et4lo«radraiMatmtîaM4  left^caTt^^  w**» . 
poiîides  anitfdmvenèiaQ  iioinidttihi|litMfQl^(elr.Ie«Fi 
auiéliaralidoadn'  ^ié^vmi^\<i»b^qmaniipalt  i 
^ntraloéilaBl  d*lÉ>iA'« «e.laÎMa.fui^Rii^ftnbpisrripi 
ter  dea  rtnpovaliitfiSf! d<a.i4Mepl);r  qç^g^  Vmy,  de^^ 
toàéraoQ^r  flftuvlmt'lQiiMll^l  ;s!atMiM^.^4  ^  h 
player  dantfi  raaQas|pii^fgtfaqdafennnlé;.j^i%p 
éoaTleFtln1a»i^  iA«q«HHi<>qotiO^  nrtQVr^a^HjHMtenr 
tit0fio«i.d«dfeifipa(tlO')llMici'Cb4itift^4iHi  Hrt  i|»?m 

tnenaçafltaa  ite'HiAgr«î»^iirD6»«^ft|Mlijè  |eiNl%/t 
ddttMiîai  poar  4»  trliUWîiwnnflit»  ^  -IteftlIUaH g 
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réunie  à  BiRÏe*  qu'illeur  promett^t,  de  sqd  |  ^riàctA atleftwiiiift «rittife âé in ^^^juîktlVÀÊ^^ 
propre  inoatement,  qae  rindépendancft  d«  létir      '   ^ 
pays  serait  sauvegardée  et  quMl  aurait  é^td  aux 
rœu\  des  jrapulatiôns.  Eu  Belgique,  de  même»  tl 
rélaUit  la  jovettse  entrée  et  les  priTÎI^es  pro- 


vinciaux ;  mais. lorsque  les  patriotes  tfnrent  co- 
fusé  rie  se  soumettre  à  ces  conditioiis,  il  fit 
'  occuper  le  pays  par  ti'ente  mHIe  hommes,  coa- 
duits'par  Bender,  et  ressaisit  alnM  la  doittiiialiQa 
de  ces  proviuces. 

Mais  bientAt  après,  Léopold,  éiU  em|)eceiir  ai 
-Q^pteiplire  1790,  «e  trouTa  eq  fa<v$  de  ]a  coofla- 
•  -ff^iv»  pri^uite  par  la  révolutÎQii^  française.  U 
,  avait  déjà  ^  à  appuyer  aupiès  4e  l'Assemblée 
.  cqnstituBote  les  réclaroatioos  des  priuces  de 
riilmpire  médiatisés  en  Alsace  et  lésés  par  les 
loiâ  nouvelles  de  la  France;  il  n'aTait  pu  pl>te^ 
nie  <)ue  des  promesses  dMndemnités  en  ari^t, 
et  Qoii  pas  des  coropensatipos  enbien^-foods, 
-^ommfs  le  \pulaieni  les  princes.    En  mai  1791 
.  Xiébpold  fit  avertir ,  M arie-Antoînettè,  aa  ^ur, 
.qu'il  ferait  bieiiiAt  marcher  trente-cinq  mille 
jkoBimes  en  Flandre,  quinze  mille  en  Alsace, 
et  qn^aidé  de  soixante  mille  Suisses  ,.Piémoii- 
tais  et  Espagnols,  il  s^eflbrcerait  de  rendre  à 
.  inouïs  XVI  tout  90Q  ancien  pouvoir;  il  recom- 
mandait  surtout,  po^ir  la  réussite  de  ce  plan,  que 
le  roi  ne  s'éloignftt  pas  de  Paris.  Adligé  mais  nop 
supris  du  triste  résultat  du  toyage  de  Vareunes, 
L<^opold  envoya  une  circulaire  aux  diverses  puis- 
sances de  TEurope,  les  engageant  à  intervenir  en 
\  commun  pour  faire  rendre  à  Louis  XS\  tonte 
\  sa  liberté.  Frédéric-Guillaume  repondit  le  pre* 
.rnier  à  cette  demande,  conclut  le  25  juillet  avec 
Fempereur  un  traité  d'alliance  provisoire,  et 
s'apprêta  à  faire  avaikcer  des  troupes  sur  le  Rbin. 
.!MaÎ8  lorsque  les  deux  souverains  se  réunirent  le 
%k  août  à  Piinitz,  Léopold  se  montra  entièrçmeot 
opposé  à  la  guerre.  BAarie-Antoinette  lui  avait  écrit 
qu'elle  avait  confiance  dans  les  efforts  des  cons- 
titutionnels ;  ceux-ci  avaient  fait  assurer  à  l'em- 
pereur que  leur  intention  était  non  d*amQfndrir 
mais  de  sauvegarder  Tiutorité  du  roi;  en/in  le 
maréchal  Lascy  avait  persuadé  à  l'empereur 
'  qu'nmi  guerre  contre  les  Français  était  des  pins 
périlleuses  et  entraînerait  en  tous  cas  ^  perte 
immédiate  des  Pays-Bas.  Aussi,  malgré  les  ins- 
tances du  comte  d'Artois,  accouru  à  Piinitz  dans 
l'espoir  d*y  voir  décréter  une  croisade  contre  la 
révolution ,  Léopold  ne  Touhit  s'engager  à  au- 
cune entreprise  décisive  ;  Il  se  borna  à  signer  la 
tiimende déclaration  de Pilnitz^numifeste  vague, 
od  les  deux  souverains  annonçaient  que  dans 
le  cas  où  Ils  Seraient  approuvés  par  toutes  les 
autres  puissances,  ilsav»eraient  à  aider  Louis  XVI 
dans  l'établissement  «d'un  gouTeruement  monar- 
chique «également convenable  aux  droits  des  sou- 
■  iMvains  et  an  bien-ètrades  Français  ».  Cette  pru- 
dence et  O0M»  rèeerv^etriMpérèiient  les  émîgiiéa, 
d'autant  {i}us  que  Ijé0poldl  donna  qoelquir  uaps 
<«piiè»t)oiilr»«iel4rtt  diip««erilflaia<m8Senibtar 
l«Miteq«ai»rof«wl«niiéaoa  iOKiiMaiftFluflîew» 


de  Trêves  entre  antres^  se  montr»^  Mf% 
j|iosés  è  la  guenNi,  et  encourëgeùeit  ouiéUtÉ 
te  préparâtiiH  militaires  (^^  iéii9igjéf.  O^ 
.  des  Intentions  paçiliqneç  d^,  Uoj^',  les  â^ 
titatioqneis,  déairant  fermer  une  ànàéi^'iîif 
arrêter  la  r^VoIntiop,  s^^Rimèreat  t^'^nm 
d'eropAcher  les  arménien^  de  la  ttoble»e  W 
çaîie,  et  les  meoacèrentd'^e invasion  iaitttâ»b 
dans  le  cas  contraire.  MaiA  Telprit  bè&^Mi, 
iwe  fois  excité,  prit  bientôt  des  priipiiriioMlIfe 
plus  éfentlues  que  ne  le  tpqltf ent  les  ooMhfr 
tionnels.  Les  girondins  adoptiBrentropndbav& 
bord  isolée,  de  Robespierre,  qtie  la  Fimoç  nill 
pour  mission  de  délivrer  de  tours  roii  Mh  là 
peuples  dé  la  terre.  Aussi  lonq* Léopold  mm 
m  le  ratiflaat  le  eoffClKSiMi  de  la  dlilè,.oài% 
refusait  de  reconnaftre  Am  décnsta  drt  4  aoAt  l^ 
quant  aux  princes  d^  FEtnpAre  nié^iitiiiéscift 
saoe  ou  en  Léminé,  lor^iî'ilanndncâleiîlt> 
eembre  qu'il  ferait  marcher  le  maréchal  JcsAr 
au  aeoours  dft  Félecslear  de  Xciret»  fl  ce  fdRp 
était  attaqué  sans  motifa  plaotihies  rAnaÉMIi 
législative  4léoréta,  le  iK»  isnvler  49M;i(iK'lié»> 
poM  aehail  mia  eh  danft«fa  dé  dédanr  aV  i» 
MMiçail  à  «0*1  trait«dirig^<ééiti»li^MMi«fé 
«erainalé  <i#  la  naUoii  frrib^itléii, -et  qae  il  r4# 
^eniir  néfépMlkit|it»#sintteTii^>iaii»é 
le  faiaait^niieflftétièM  ««asIné^tofOCireWl^ 
rait  déclarée  ééna  déhti.  bëopolé,  mloaiiftwÉ 
ItimpoasiMNIé  d»  maiitiMi  dciila  |ntti,  9kmm 
hier  aea  troopea^  et  wnsifu  kiv  mille  homiiiti 
Brisgan  Le  tSféwieff  il  fitcdonattrestiépsÉht 

oh;  tout  en  plétîendMitfiaéaaéiNiiilpa^tfi^i^ 
\m  mitrea  pvtesaoMé  i^vnientt^inliv  ciitiM 
déféitair,  «I  T^elitt  Iwt  le^  nul  «nrlujMfiM) 
^fÊf%  qtiallfial«  à»  wm»é  ifielnMaiié  ctf^^hMift 
du  repoi  H^ic.  €«é  wywaaiéÉfc  ItywiiMli^ 
suggérées  à  LéofuM  pnii|»4te  iiaMi'eoir* 
Ptaocé;'  étdtèrent  une  tempêté  générale.  cr«l 
««'  milieif  ée  «ét^^éompUBttiOnrqW'iàifitfM 
mourutt  subitement^  &  \à  Huîte,  tfiNm,  tai 
défîmes.  B:  Gdcbfiit:  ^ '. 

HjiucauU,  FJi^irt  «ie^offoU  il;  ^f^V^^^^B 

t  TOI./ «Ml*/  —  àlxfnffK  lfeM6f^  iJmHf  "i  If5 
i?«|.  in.a4.  -  MUbroer»  Gm*iok^^«rûÀmtm»^ 
/<u0»k  /  vnd  l^eqpolA  ///  Clos  W-  jr.  Plf'^iS 
Chafahrn'isfUk  Jos^phx  /,  MpnUt  // V»  .ÇjSJ 
^Jr\i,  rr*rr,  rélittprltnè  irt^  te  fitrriA'  <  iwr *■■■» 

11.  L^PoLb  maràrthft$  H  étfiHi  ItMtl^' 

ufcoïKiw,  dit  i'I^A^^iftHI»  fwr«^.  f^ 
triche,  mort  le  tO  mU  »»^r  f  ^  ^H^fi 
descent^ent:  lea  mwQgravfié^  ft^<^  «Tâplo^wi 
la^oaisoa  de  BahanbÂgoii  Qtmi^4^*8N^ 
ce  pa.ysju8qu.*ten  t24il»Sén  (jran^rl*^^^^^*^ 
dé  Xhiviagé  et  éa  Swie»  oMUcnt^n  f9Ab4u  W 
dé.Pvîft  m»  léé  BtowWrtw.iMj*»  «wr« 
nbaifé  dAl'admmsliatioM0MiH4l4«MiW 
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fi^Te  d'Autriche  en.q83  par  f empçrour  Otlion  U. 
^  dS4  j)  ciéfit  en  pjjusieprs  f^pçipntras  (es  Hon- 
grois^ qui  dèvaÂtaieqt  le  çoargr^vUt,  ei  les  re- 
font aiiif^elà  de  I^  HarcI)  et  de  la  T^aya.  Il  prit 
.iur  eux  l^.yillft/ie  \(<jeïh,  eft  fit  »a  résidence,  çt 
y  iboda  en  VUSo  ijne  abiMyç  dt?  b<^Déd>ctin$^  de- 
Teoue  célèbre.  Ajant  fait  Tvpir  Je  ^avière  è* 
.4e  Franconie  on  gr^pd  noiphre  de  ci)l'oDS,  {>our 
repeupler. r^iilrich0,.U  rebâtit  plu^eurs  yillés 
détx-uite^  f^T  |eç  HQpgfoi»,  t}\  éleva  pour  af* 
'W^r  leurs  invasions  t^^ucoup  de  château^  forts. 
ta  pi  wpépUi  qu'il  û(.  çégneir  d^as  ?op  pa)[s  e^- 
fdla  ia  jaloHsie  df!  s{{$  voidin^  »  et  trois  ^Vntre 
e«x^  le  duc.de  ^Avi^re,  «eluj  de  Carjntlii^,  e^  l*é- 
>éque  de  PasMu,  s'unireni  4K)ur  imposer  à  1  Ai^ 
.tficlie  diferne»  pMji^ioDs  ep  leur  Ci^^eur,  £Jn 
9^,  dans  U(|  tournpi  ^  ^y^^|^|)ourg ,  téopôld 
f^t  Hnlestte  ntortelleuen^  paj*  une  ilèchç  destinée 

à  Mm  neveu  Ite^f^  i^fA^d  de  spu^t^iururt. 

Çfi,^rripfor«  t\rritviÀiislriqearvmf  l  |.  —  Ecrard, 
'Ùênéaio^ia  PrinclpuM  '.^'ilxmtx]'\.  1,  flnéftcfr.  —  Haoch, 

..  btepot^Df,  dH.  je  ilMtf,  mangraTe  dr'iàq- 
IHeH»,  murt'lB  13  octabw  iMft.  Ayaa^  sueeé()4 
«»  H)76'  à  âotti^ètetimest  le.yiibtiit,  il  «W: 
titt  •  par  les.  ^rmae  •  ie  )  parti  de*  Bodo^Hi^-  dp 
•Jkiu8b«  ciNitre<  Ftaipetfor.  Hsmi  IV  ;  mai»  i^e 
4irineriléf«tâ  «iti079  laa  ftf»  dt  IiéopoM ,  «t 
Ac»  nMuiAii  t^  ae  8oumettM<  0(Niil  «iia  «pRèfi,  ^ 
«Mf«mT«  M  jpigiiit  4e  .BMiTtau  mt  ennemis 
4e  -Ikopt  v()ni1ft  dédaf»  d^ehttde  «ea  posaesfiKms 
.«ttaîBTMtit  somabié  ITraiiala^rchic  de  BohteM. 
•MUiWci  pénétra  ett^A1ltncilAp,«k  battit  en  IQ4Z  l«a 
iv^np«8<)e  liépiwld'ii  MnUieafi;  iMlsii  (iit  lui- 
nimo- défait  ea  I0fi5  Hr  L^«^^  qu^  s^étaot 
«Ui^'è.lièdiaiaa,  tni  .dttiHoBgri«»  eluiMa  ^n  eetie 
jM>Vnit»uaè<8  BftHéiDieosdttaes  tlk^,  qulil  gon- 
«tfarna  «niinitft  f)ai«ftMBm^t  Jusqu'à  sa  tn^it.    . 

UoP9|U9  (S^^ut),  dî(  le  f  i«<4: , ,  ffîar- 
IS^yç  d>utnc|>p,  fttort  te  K*»  PovemKjî  \\2^, 
puoique  encore  jeune  k  ^époque  de  son  avéne- 
i^ent;  jl  gouverna  d^  )e  déf)ut  avec  une  sa- 
i^u^  rar»  cUe;^  les  pnqce^  itc  son  époque. 
4^in^liorer  Je  sort  de  ses  sujets,  \&&  £iire  ins^ 
|ipiin^e|  adoucir  leurs  niœnrs,  tel  fut  le  btit  de 
i^  r^e*'$Tit^(  les  guerres,  jl  uiéoage4' les 
vcftsauroes  de  «un  Raya,  et  put  toui  en  diminuant 
les  impôts  fonder  un  grand  nombre  de  monastères 
etf^ropai^ec^^psi  Ij^pivjli^ation.  I|  .soutint  Henri  IV, 
auquel  il  envoya  en  i  tû5  des  troupes  auxiliaires, 
rt  ftii  entraîné  bientôt  après  par  son  beau -frère 
Hèrz^i^oy  f  l,  duc  de  Bohême,  dans  le  parti  de 
HeoHi  V,  dont  il  époosa  en  1 1 06  la  soeur,  Agnès, 
vlwvDdeFrédériode  SMube.  Les  chroniqueurs 
Hëbs  ont  laissé  1^  dB  ilétaile  sur  Je  reste  de  son 
l%gne,  tranquille'  et  heureux^  mais  dépourvu  de 
iMUtÀ'fitna;  il««oiieap|>reiiiieDt  cependant  qo% 
plMieiir*Vé|>tim,  ootinment  en  iiia^UDpold 


repoussa  163  Hopfçrote.  Jfif  l|?.5,ajï^s  la  mort  de 
^ienri  V.ncaucoupde  princes  dftsiraieftl  i)orlor  le 
inart^raveau  Irône  iippénali  mais'îi  les  pria  de 
réunir  leurivoix  sur  Lottiaîre,  duc  (\e  jaxo,  qui 
Q|(  élu.  X)e  sa  feipme  Agnès,  )^(V)pold  ept  dix- 
hui(  enfants,  parmi  U'i^quels  on  remarque  //e/^rt 
Joch^i^iuirgoUf  êl  àUon  f/c /reii'jrt^u^^  le  çé- 
lèljre  liîslqrien  de  Frédéric  Bartè- Rousse,  tffut 
c^ujjuséen  1485    ,.  .       E.  G..    . 

prz,  f'tla  saneti  Uopolii.  —  Vei,  ^priptora  Rfrum 
Jtistriararum,  1. 1,  p.  S7&.,  -  Pollzmann.  èompendium 

iSttàf  S/Leffpoïtii:  *     *       '  v'i       i   -»•  •/         ^ 
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l^'opo'm),  duc  S'Adtrîehc;  né  étt  t!57, 
'mort  le  t>A  ^tombré'  1 1!)4.  Il  succéda  'eu '1177 
à's(^  père/lleni^i  Jochsaimir^tt / et  fK  la'pafK 
ivècBtMa  roi  de  Hongrie»  et!  Itii  Iivraht1«  prince 
(Jeyssa,  frère  de  RoU  et  prétendt^ntà'la'ëonrwme 
de  Hongrie,  qrfi  avait  été'ïicéneÏÏlf  et  sbuTettu 
^r  ttt'nVrj6cHsâmffgott.''frcb»<ribiia  èrtfeuiVè^à 
Châsâor  de  B6hêmc  îé  Yd  SoMesKi^ -H  ^  l'y 
faire*  tnorlier  sur'te  trrtiie  FVéfll*rtiî  l**.  Eri»11to 
le  duc  de  î>!yriè  Ottocârt*  I*.  «"^lyalrit  pas 'd^fe- 
rîticr.  le  choisie  pôïjr  Inl  succéder;  et  îé  fit  rt>ceh- 
haltre  comme  souveraîii  ftiliit^ia!*  lés* états  'Bêla, 
foi  de^oimrie^  mil  rfclam.iit' depuis  Ibngtem^ 
quelques  parties  de  la  StVrîéj'ies  ftt  alôrs'ôc- 
cûpei*  par  ses  '  troupes,  ce  qui  Té  mfl'en  tofle 
àvec'LVopold."  Le  difl\îrend  ayant  été  atfanjé 
en  1190  par  Tcmpefeiir,  Lé>p*î1d  partît  pour 
la  croisade,  et  alla  rejoindre  Tatmée  Ctiré- 
lienue,  qui  faisait  le  sîége  dié  iSafnl-Jean-d'A'cfe. 
Lors  de  la  prise  de  Cette  ville,  îl  montra  la  pîns 
grande  bravoure;  il  fut,  dilôn,  tellement  cou  Vert 
de  sang,  quMne  fes(ait  dé  blanc  sur  son  vêlement 
que  ce  qui  était  couvert  par  son  baudrier;  c^eèt 
pour  cela  que  les  armés  de  l'ÀufricTie  furent  rem- 
placées par  un  écu  de  gueuîesàla  fasce  rî^argenl. 
Léopold  s'établit  dans  une  maison  de  la  vtlle,  et  y 
fif  arborer.sa  bannière;  Richard  Cœur  de  Li'onlà 
ât  arraclier  et  traîner  dans  la  boue.  Léopold,  ir- 
rité de  cet  outnige,  alla  camper  hors  de  fa  ville,  et 
retourna  bientôt  eh  Autriche  Lorsqti'en  li  92  Ri- 
chard, ayant  fait  naufrage  à  Pola,  cherchait  soita 
un  d(égnisement  à  gagner  TÀngteterre,  il  arriva 
&  Kr(isl)ergJ  près  de  Vleniié;  reconnu  par  Ma 
croisé,  il  fut  arrêté  par  ordre'  de  Léopold,  oui  ïe 
livra  à  l'empereur  Henri  VI.  Malgré  les  re'préseil- 
tations  du  pape  Célestin  IH,  Ricliard  ne  put  re- 
couvre r  sa  liberté  qu'en  donnant  à  Heni;i  cent  cin- 
quante mille  marcs  d'argent,  et  vingt  mille  à 
Léopold.  Excommunié  par  le  pape  pour  avoir 
arrêté  un  croisé,  Léopold  mourut  bientôt,  après 
d'une  chutis  de  cheval ,  après  avoir  ordonné  à 
son  Als  Frédéric  de  remettre  à  Richard  l'argent 
qu'il  luf  avait  extorqué,  ordre  que  Préfléric 
n'exécuta  jamais.  E.  G. 

OUioQ  de  Saint-BlatM ,  Chrw^con.  —  Goillplmns  rJou> 
briRcnMs,  Dé  Rebui  anffUcis.  ^  Ricluirdus  UivitnMi', 
tSuta  fUekarai  I.  -^  (leaiiDgford.  Chrani<»tu  —  Mtft- 
jttilev  Psrls.  —  IUmIi.  GeschidU»  OettnHekg,  I.  if. 

ufM>POLD,  dit  lé  GtoriMx,  duc  d'Autriche, 
pttit^fiis  de  l'empereur  Rodolphe  de  fiablboofn, 
né  en  1292^  mort  à  Strâsboorg,  le  2ë.  février 
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13M.  Se  frontivl  m  SowÉe  «n  1306»  kn  de 
•  raaaassinat  de  ton  père»  Temperenr  Albert,  H 
trrdU  par  son  énergk  le»  entrepriiet  des  nom- 
breux' partisans  des  meartriers.  Au  lieu  de  par- 
tager arec  ses  frètes  lea  possessions  de  sa  mal* 
son,  il  consentit  à  ce  qu'elles  restassent  indiriseSy 
et  lien  prit  en  main  Tadminislration  en  commun 
ayec  son  firère  aîné  Frédéric  le  Beau  (  iwjf .  ce 
nom),  ses  autres  frères  étant  enrore  mineofs* 
Oette  nnîon  leur  permît  d'établir  solidement 
leur  autorité  malgré  le  maufais  Yonleir  de  l'em- 
perenr  Henri  Vli,  malgré  rinimitié  des  dues  de 
Bavière  et  rinsubordination  de  la  noblesse  d*Aa- 
tridie.  £n  1310  LéopoM  alla  rejoindre  à  Lan* 
sanne,  avec  deux  cents  cheTaliers  et  autant  d*ar- 
ebera,  reropereur  Henri  VU ,  et  pénétra  avee  luf 
en  Italie.  Après  avoir  puissamment  contrftHié  à 
étoufler  l'émeute  suscitée  è  Milan  contre  Henri 
par  les  délia  Ibrre,  il  accompagna  l'empereur 
au  siège  de  Brescia;  nais,  tombé  malade,  il 
retourna  bientôt  en  Soaabe.  Après  la  mort  de 
l'empereur  Henri,  il  fit  beaucoup  de  démarebes 
auprès  des  électeurs  pour  les  décider  à  choisir 
son  frère  Frédéric,  et  acheta,  entre  antres,  la 
voix  de  l*are)ievéqoe  de  Cologne  pour  quarante 
mille  marcs  d'argent.  En  octobre  1 314  une  double 
élection  eut  lieu  à  Francfort  :  les  archevêques  de 
Mayence  et  de  Trêves ,  le  roi  Jean  de  Bolième  et 
le  margrave  de  Brandeboui^  se  prononcèrent 
pour  Louis  de  Bavière  ;  Frédâic  fut  élu  par  Tar- 
chevèque  de  Cologne,  par  le  comte  palatin,  par 
le  duc  <ie  Saxe  et  le  duc  de  Carinthie  :  ce  dernier 
TOtait  comme  prétendant  an  royaume  de  Bohème. 
Louis  fut  sacré  à  Aix-la-Chapelle,  Frériéric  k  Co- 
logne  ;  la  guerre  civile  éclata.  L'égoisme  des  prin- 
ces et  IMadifférence  des  villes  laissèrent  les  deux 
oompétileurs  réduits  à  leurs  propres  forces.  Plein 
d'activKé  et  jte  courage,  Léopold  fut  prêt  le  pre- 
mier, et  envahit  la  Bavière  dès  la  fin  de  l'été  de 
1315.  Louis  ne  voulut  pas  accepter  la  bataille, 
et  s'enferma  dans  Aogsbourg.  Forcé  à  la  retraite 
par  des  pluies  torrentielles,  Leopold  se  borna  à  dé- 
Taster  le  pays  plat.  De  retour  en  Souabe,  il  apprit 
le  rejet  des  offres  dVcommodement  faites  par 
lui  aux  habitants  de  Schwitz,  d'Uri  et  d'Unter- 
wald,  qui,  appuyés  par  l'empereur  Louis  avaient 
n^fusédereconnatreson  autorité.  Pour  les cbÂtiery 
il  fe  transporta  à  Zug  avec  plusieurs  milliers  de 
soldats.  Les  confédérés,  avertis  par  Henri  de  Hu- 
nenberg  de  l'endroit  où  le  duc  devait  passer,  se 
portèrent  à  Hasalem.  Le  1 S  novembre  l'armée  au- 
trichienne, composée  principalement  de  cavalerie 
pesamment  armée,  arriva  près  du  lac  d'vCgri; 
la  route  où  elle  s'engagea  est  boniee  d'un  côté 
par  le  lac ,  de  l'antre  par  des  rochers  taillés  à 
pic,  appelés  le  Margasten.  Lorsque  les  troupes 
de  Liéo|x>ld  approchèrent  du  Mattli^Utsch,  lieu  où 
le  chrroin  n*a  plus  que  quelque»  pîe.Is  de  largb'ur, 
elles  se  virent  tout  à  coup  assaillies  par  des  blocs 
de  pierre  et  des  troncs  d'arbres  lancés  du  haut 
des  rochers  par  une  cinquantaine  de  Suisses  exilés 
de  leurs  cantons  et  qui  voulaient  participer  à  là  dé- 


fenae  de  leor  patrie  powdtre  wMê  è  y  futiv. 
Ces  blocs  tombant  anr  les  tangs  sénés  é«s  Âirtn* 
chiens  en  écrasèrent  un  grand  nombre,  st  ïm*' 
rèrententîèreroent  la  route;  leBeMlédér6s,«nlsa* 
daat  le  bruit  de  cette  lutte,  aoconrareut  à  lililli 
et  joignam  Irais  etforto  à  cen  à»  euléStltaÉ 
rouler  de  nowcaux  quartiers  da  rache  sor  teaa 
ennemis  qutseretiitreaten  désorére,  CeitalM 
que  les  confédérés,  légèrement  éqiripés,  tadiral 
sur  les  Antrichlens  et  massaerèrant  tons  lai  In^ 
nards.  Léopold  perdit  qvHe  cents  hooMMl,  it 
parmi  eux  beanoovp  de  ftoblea  de  Sooatai  Is- 
noaçant  à  combattre  ces  DMmtngnnrds,  qoi,  fia- 
tégéapar  la  nature  de  leur  pa^fSyfeaspertaieBtHi 
Ie«  chevnHers  bardés  de  fer,  quelque  valcoNBi 
qu'il*  ftissent,  il  nendat  avec  tôt,  tmis  m 
aprèSi  «ne  trêve.  11  reprit  avec  pk»  dlidear  fM 
jamais  aa  lutte  contre  Louis;  ayant,  un  des  fie^ 
miers,  reconno  que  la  forée  des  années  abt 
consister  dorénavant  dans  unelnlMiterie  bteéi* 
ciplinée,  il  en  forma  principalement  les  troopi 
avec  lesquelles  il  défitcomplétement,en  I320,flr 
le  Brucb  les  quatre  m^Ue  cavaliers  que  Loois  U 
opposa.  Mais,  coirane  la  science  desmeofenali 
'Stratégiques  loi  manquait  aissi  qntee  aalrei» 
pitaines  de  son  temps,  qui  ne  faisaient  ta|sem 
qu'en  chefs  de  partisans  »  il  ne  tira  d'antre  ié- 
snttat  de  cette  victoire  que  de  dévaster  Yutk 
suivante  toute  la  Bavière;  après  qnoi  il  npl 
ses  positions  de  Souabe. 

En  13n  il  résolut  d'exécuter  un  plan  qoi  df 
vait  amener  la  ruine  entière  de  Louis.  H  pMStfe 
Lech  en  septembre,  se  proposant  de  tomber^ 
les  derrières  de  l'armée  iNivaroi^e  que  Fréléniî 
venu  d^Autriche ,  devait  attaquer  de  froot  :  pm 
initier  son  frère  k  ce  plan,  il  lui  expédia  un  nei- 
sage,  rengageant  à  refuser  le  combat  jos^ 
l'approdie  de  l'armée  de  Sooabe.  Mais  les  par* 
teurs  de  cette  dépédie,  dépouillés  en  mois  ée 
leurs  chevaux,  nVrivèrent  pas  à  temps poor en- 
pêcher  Frédéric  de  livrer  bataîBe.  La  renooska 
eut  lieu  à  Muhldorf  sur  Hnn.  Malgré  Taris  Um. 
lieutenants,  Frédéric,  attaqua  avec  une  ^faalB 
de  mille  hommes  treble^eux  mille  Bavaroiii 
Bohémiens.  Il  était  sur  le  point  dé  rempMtCr  b 
victoire,  lorsque  le  bnrgrave  de  Nnrembeii^iV 
Tança  avec  la  réserve  de  Fennemî;  les  jMr 
chiens,  prenant  cette  troupe  pour  f  armât  % 
Léopold,  allèrent  au-devant  d'elle  en  an»«fi 
se  débandèrent,  ce  qui  causa  leur  déftHe.  tt^ 
déric  et  son  frère  Henri  furent  au  nombre  deifO' 
sonniers.  Cetie  nouvelle  causa  tant  de  du^j 
Léopold,  que  «  oocques,  dit-on ,  on  se  le  ^M 
depuis.  »  Après  quelques  tentatives  d*atxflpMr 
dément ,  que  Louis  fit  échouer  par  ses  9'^'^ 
tions,  le  duc  alla  s'aboucher  en  jinltet  l3St  I 
Bar-sar-Aube  avec  le  roi  de  France  Chirfaifc 
Bel  afin  de  concerter  les  moyens  de  flore  éSftÉ 
roi  à  l'Empire.  En  cela  tl  agit  d'après  les  tùam 
du  pape  Jean  XXll,  qui  venait  d'excomoiséf 
Louis,  et  du  roi  de  Bohême,  devenu  radvérsd» 
de  Louis.  Un  tnlté  fut  couda  entre  Uâocéh 
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Mi9mlBilep%|miict!]iir^rte^it|M<il4^^  «tii^ 
tiMM/néMOMiM^^:  nwwi  pat  tlonwiitQS  ettHi" 

4r«9«i1XH»i1«iW«^tfii<)..iO»  3Àt  Alfr»  <4ftireroep| 
9IÎ9  »w|  été  Ie.pnjpc|p»l  ,^pi»i  (}f)  fri^ériq;. 

<W^v«p#^iMpfi9^  «ji^jleuf,  Èli^»  4^  rjiwi^. 

MHl^Jr;  :   il  »    ..'  .  l'-.l'i  «,..1.        .  '.i-  /   . -I  |*»r  V»      -,/» 

î#J)r»«UfV¥4.^o6i4!î^i<,  ^  j*Içniïi;q».  ChronicQti,  — 
ÀWerfus  ArgeMihfntxi.  —  Vflpdurflna^,  CAronlron.  "— 

i^^//a^«*^.f^|ll,,  M,        .'.,■..  ...         ..    -T 

jJKQfKfLP  m,  ^l  4€  ^r^wi^  auod:Aulrîc|ie,, 

a  i4^5.  K}^  inort  de  ^Q  frô^e  Bodolphe  IV,  il 

fut  appelé  par  son  autre  fr^ce  A(j)eril  lU  à  veqîr»^^ 

"*ÎPirfft  tr/»ditipp,^  Ja^uïftisb^  déj  Babsbour^," 

pôssëssîijns  hc^TCflitaires,  Les  deux  frères  $*atla- 


rèmpereur.  .Charles  lV,^|!n  là69  ils  obtinrent 
nfotWinant  c^pt  s$ize  /î^rile  fibrins  là  reponcia- 
tiop  èçs  princes  â^, Bavière  au  comte,  de  Tyrol,  . 
p3  s  qui,  céd^  en^  1363  auit  Habsbourg  par /a  du- 
cb^fceMarrgoçrîtft.dft  Bavière,  é^ait  s^pdalement 
rfiôTO,  avec  l'Autriche  aptérieure,  Jt  iWminis- 
tratioh.de  Leopôld.'  En  novembre  de 'celle  même 
aiB'éeV  Léopold  marcha  avet  dix  mille  hommes 
aa|a€ôoÙrs  Ac  TViesle,  qui^  assiégée  par  les  Vé-. 
Draeiîs  '  &^^iait  çonpée  à  ï*  Autriche-,  mais  il  dût  ] 
bi&D^cIi  rètoûrQ^r  chez  lûi^  sans  avoir  pu  Taire  ' 
leVerJè  âj^e.  voyant  que  leurs  finances  souf-/ 
firodft' beaucoup  J<^pnlg  que  les  luarchandi^es  de  / 
Vâit^^li^é&][ent'  ptuslntroduttes  çn  Allemagne 
pv^rAptricllè,  les  du<«  se  hâiéçenl  de  conclure. 
l'Miéë'suitrafifç'l^ttaix  avec  Venise,, pour  se  pro-  ' 
c^rSf^^âë  iVrg^^f  ils  recoururent,  en  l370,.  à  la 
cotiÂkc'atidti  ^eà  biens  de  tou$  les  juifs  dé  leurs 
ÉtiïAl"fcfa  lïoyenibre  de,  la  xhêrtïe  fnnée',  ^Léo- , 
P^IHÏ^  ]^efidit  en^  Lithuan^i  pour  prepdre  part 
a^iesehevaiiêrs't^ulpnîques  à  une  deces  irfstes 
"^àitions  contre  les  malheureux  et  inoffensirs 
lis  d^u  liord:  apr^  bien  des  massacres  çt  des 
r-.«^oâ  y  Iléopold  Alt  cré^  chexa|îçr.^  Ëq,  1372  il  ^ 
cdnlffiènç^  lia  eériè'dé'se^  t^tatfveé  j'oui'tafre^ 
\^\ûèT^'^^  statuait  'rindi-. ; 
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^itfbittlé  (tarttate  èlfWiMÊvm^mA  ett  iratfrt 
mfOn^h'  un  ptiiag0i(MipittS|  ilnni«te  IMninîn-i 
tnutiOD  >  fépméQ-  et'ittdépeHJhnité  dB>^2rS9udfte> 
dii>^fDl  :et^d<yJa  GaTiBlbie.fiii  iansÉK^ia^ttl 
ei|f<}y«4iif8  UQtéeià  f^rMse  pttift'  enoiMlÉrr  le! 

l««tt9ltt.dirfli<ift,tfe-«9Mhtt«'l]B(tmi1éaiT«^  li»tfè4f« 
puMique  de  ytiAkie/iqij|)lfllTaiiaifc>payé^^er«rnfe». 
a¥e«4itft*  8AnlllK8t^«•la^4étli>le0l^»ai9'  s.'élaidD 
ai!r«»9$  phi^  tMdfjmc  nrwf<^i9Td«CMrare  ,^itfaly 
hii^hawrift»».  Fettr»,  Mlom  t9t  ^  «akde^Siit^i 
gaoa,  M  tournante  40Tneâj^aiiwtrf!te  inipii^livw'iri 

roais  il  oeiiw  J^ienttH  4e9')i^tiliti$a».ikirHW'^^i 
ni$e  oui  triompha  dA»i%r«i<^cépivei9id%!9afMro 
et  4u  roi.4«|{opgiirvJA  la^^  U  filUra-^Wcramlt? 
oalliears  :Siir.  {4  âoi]|^,«t  iVAI^s^cpair  ^ii?> 
rffu^  4i|)ii»iMre.  da  r«niet;^€t.^9Qn.  c^siau  Buno 
goerrand.de  Ca«cgr(/i#  bwns.  de^tMtie^rfiUa^ 
d«  LéQfiold  U.  €t  m^.d'fi:]igciafrpnâ4  Çe^erirq 
nfer  pénétra  ea  AllenMfia^  ay«e.^aFiiBteT.iymieh 
rttptiers,  et  irait  t()ntl«|^ys  pJatiffia  Qt  ^{WiM^pi 
mais,  Cauiod^.Tna^me»i(i9tsiége,.>»)^fef0tiiti^eii'l 
janTier  t^^  ,^  trai^ugoi.  a^vea  I^^opnld  ,fqiii  jl^ir. 
c^a  Jea  «a^^igpMiviea  4e  ^aren  et  dA  Ni<kiiij  60»^ 
mai  de  la  Mgie  ^nées  Jléopfild  prit.diB  'Aoohv 
Teaniei^  aimt^'cpati^  Vooia^}  après iw^  gnerro*( 
dij.quelqaedi  rooisy^  les  Ajtf,tnQhxena  ^esar.yÎJreDli-, 
p^uria  pramllre  Gala  de  caQoiv5.y  pn.  conclut  um>/ 
trftve^  qui  iiit,  cqpvçerMe  à^^^  ana.aprèa  en  une.; 
paU^qui  davàa  àX^éoipQlfl  Bocb9tiMk.«t.San-<Vtt-  , 
to^,  Y^  ia79  Ifi.djuc  rfÇMt  de  l'empereur  y«ncaa-'  : 
las ,  aupr^  duqiiel  ïi,  ^U\i  fffi  faveur^  l^i^mipia- .; 
trat^oode»  pr4vôtéslmpéna(«|s  en  Souabe  ;  i'i^lp0^  / 
préeédente^il  axrail  conulq  \in  ^r^ité  av^ie^xoi  de  \ 
France  pour  ^gapercej^rince  è  aepourirLéapold^  1 
s'if  était  attaquec9minç,pantiMn  de  i'aôti^ape»., 
cfémantVli.  En  ^ep^enibve  13J9,  il  forç^^^nfin., 
son  frère  à  partager  leurs  £tats^  Albert  neçi^trÀu-(. 
trjielie,.la  Sjlyxie  et  quelques, seignouri^s  situées  . 
horade  c^spays  ;  le  reste  fut,ad|^^^éà Léopord,  qui  ^ 
s'attacha  pendant  \^  ann^  su^va^tQs  à  arrondir,., 
ses  possessions  en  !>ouai>e  pari^açquî^ition  des  aei-. 
gi)eurie&.de  Hobe;it)erg  ejl  de  tâutTenber^  aiW  \ 
que  ^t&  villes  de  Fei()klrcb  et  de  petit- Bài<;,  En.,* 
1382.  la  villedeTrieste  se,  spumit  .(le  nouveau  au  . 
dqp,  parce  qu'il,  gouyernaitj^it'un^1iislori,en  c<ni- .,' 
temporain,  ses  sujets  avec  lu stîce:.  £n  ami  1381.. 
il  était  descendu  en  Italie  avec  Aine  armée  conslr  1, 
déra^le  pour  prendre  possession  ae  la  marche  , 
Trévisane  et  du  comté  de  Cçneda,  que  la  ré- , 
publique  de  Venise  lui  aVail.cédéa  pour  (Être  s^r,  ! 
courue  par  l«i  contre  François  de  Carrare^  mais  , 
craignant  d*îndisposer  le  roi  tioiuà  de  Hongrie» 
ral|ié  ae  François,  il  n'osa  pas  attaquer  ce  der- 
nier \  quoique  ayant  ajnsi  manqué  de  parole  pour 
la  seconde  fois  aux  Ténitlens,  cêux-cI  ne  lui  en  - 
abandonnèrent pias  moin^  àlà  pauV  conclue  en  aol^t  |' 
1381,  Trévise  et  Ceneda,  avec  leurs  ierrîloires,  [ 
préTérantl^s  voirentre  sesmaîné  qu'entre  celles  de  ^ 
Fi:ançoi8.  Celuî-d,qui /convoitait  dcpuis'Iongtemps  ^'^ 
ce's  contrées,  déclara  en  avril  ^1382  la  "guerre*  à'. 
Léopqld,  .qui^fau^ç.  d;f.r^nt,/nc  pttt^envqyerV 
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qu'à  la  fin  d'oetobre  da  seooBn  à  Trérise ,  dont 
François  allait  s*empar«r.  François  abandonna 
pour  le  monaent  le  siëga  de  cette  ville  ;  il  le  re- 
prit Tannée  suivante,  mais  il  dat  m  retirer  de 
nouveau ,  lorsque  Léopold  vint  an  mois  de  mai 
l'attaquer  av«c  des  forées  supérieures.  Léopold 
ayant  àà  repasser  les  AApes  peu  de  temps  après, 
François  dévasta  encore  une  fois  tout  le  paya 
autour  de  Tréviae.  £BÛn  Léopoid,  iropuisaant  è 
secourir  oette  ville  efficacement,  la  tendit,  en 
janvier  1383,  à  François  pour  cent  dix-huit  mille 
florins  d'or,  quoiqu'il  eût  Juré  de  ne  Jamais  la 
céder  à  François. 

I>e  graves  complications  survenues  en  AUe^ 
magne  forcèrent  lîéopold  à  abandonner  fùnsi  ses 
projets  d'agniulisBement  en  Italie.  L'afEsûblisse- 
ment  du  pouvoir  impérial  avait  eu  pour  résultat 
un  manque  génémi  de  sécurité;  il  se  fonna  plu- 
sieurs asâociatMMiA  entre  les  princes ,  les  nobles 
et  les  villes ,  dont  les  membres  s'engageaient  à  se 
secourir  réciproquement  en  cas  d'attaque  par  des 
bandes  de  brigands  oi^ganisées. 

Ces  associatiottsse  méfiaient  les  unes  des  autres  ; 
et  il  régnait  particulièrement  en  Souabe,  malgré 
les  efforts  Imiahles  de  l'empereur  pour  établir 
la  concorde ,  une  sourde  fermentation ,  qui  me- 
naçait de  se  transformer  en  lutte  ouverte.  Les 
villes  de  Souabe  liguées,  mécontentes  d'avoir 
été  soumises  par  l'empereur  à  l'autorité  de  Léo- 
pold, et  craignant  d'être  opprimées  par  lui, 
conclurent  en  février  1385  un  traité  d*alliance 
défensive  avec  Zurich,  Berne,  Soleure,  Luceme 
et  Zug.  Ces  cantons,  qui  cherchaient  depuis 
quelque  temps  à  rompre  avec  Léopold  ,  enhardis 
par  cette  alliance,  attaquèrent  sans  déclaration 
de  guerre,  en  décembre  1385,  le  fort  de  Rotem- 
bourg,  appartenant  à  Léopold,  s'en  emparèrent 
et  le  rasèrent.  Léopold ,  furieux  de  cet  acte  de 
violence,  rassembla  une  armée  considérable ,  et 
arriva,  le 7  juillet  1386,  à  Zofingue.  Les  Suisses, 
qui  venaient  de  saccager  le  pays  de  Thurgovie , 
se  replièrent  en  toute  hAte,  au  nombre  de  deux 
mille,  sur  Luceme,  ville  qui  avait  le  phis  excité 
la  colère  de  Léopold:  Ce  prince  détacha  une 
partie  de  ses  troupes  pour  pénétrer  dans  les  can- 
tons par  TAIbis,  et  marcha  avec  le  reste  vers 
Rotembourg.  Le  9  juillet  il  arriva  à  Sempach , 
quil  venait  de  dépasser  lorsque  tout  à  coup,  vers 
l'heure  de  midi,  il  se  trouva,  an  tournant  d'une 
pente  de  montagne,  en  face  des  deux  mille  Suisses 
qui  revenaient  de  Thurgovie.  La  surprise  fut 
grande  des  deux  côtés.  Léopold  avait  laissé  toute 
son  infÎBnterie  en  arrière  et  n'avait  avec  lui  que 
sa  cavalerie;  il  n'en  accepta  pas  moins  immé- 
diatement le  combat  Comme  le  terrain  oppo- 
sait beaucoup  d'obstacles  aux  mouvements  des 
chevaux,  les  cavaliers  mirent  pied  à  terre, 
etqiwiqne  gônés  par  leurs  pesantes  armures, 
et  accablés  de  chaleur,  ils  attaquèrent  résolu- 
ment les  Suisses.  Ceux-ci  se  formèrent  en  coin, 
et  se  ruèrent  sur  leurs  adversaires.  Ils  rompi* 
rent  facilement  les  rangs  des  chevalien  inaceoo- 


tumés  à  ce  genre  de  combat,  et  «a  taèrat» 
viron  trois  cents,  entre  aubes  LéopoU,qiDGMn- 
nit  en  défendant  la  bannière  d'Âttrichi  (!).£. G- 

Konigthovcn ,  CArMicon.  «-  QaUfO ,  CAranleot  M* 
âuense.  •-  Juttinger,  Chronik  von  âem.  •«  Knrx,  Oe^ 
fraicA  miter  étlbrtckt  tIL  *-  VMtr,  Ce»ehlekta  v» 
SektPébm. .—  Saebe««rinh .  ffitrtt  (p^nivi  ).  ^  Uéh 
Mwiky,  Casckiektg  dtl  iiamn  Hobt^mn»  l  lit 

III.  BSUIQfit. 

*  LÉOPOLD  1^  (  Ge^rgei^CktisHM-fH- 
dérie)y  roi  des  Belges,  prince  de  Sake-CoftôoTi' 
Saaifieid ,  né  le  16  décembre  1790.  Aprts  are 
reçu  une  excenente  éducation,  fl  entra  thitt 
l'armée  russe  avec  le  grade  de  généra!,  hxfsi 
qu'il  dut  au  mariage  dé  sa  scfrur  Anfie-FœiloroTin 
avec  le  grand-duc  Constantin.  Pendant  le  voyais 
que  son  frère  fit  en  Russie  en  i806,  LéopoM 
resta  chaiigé  des  alfairea  du  gonverDemeot,  éî 
accompagna  l'empereur  Alexandre  aa  eoogris 
d'Ërfurt.  En  1810,  il  quitta  le  serrice  de  h 
Russie.  En  1811,  il  oondnt  k  Munich,  avêck 
roi  de  Bavière,  wi  traité  relatif  è  la  déRmflatia 
de  la  Bavière  et  do  duché  de  Saxe-CX>b(mr«.  ta 
1813,  Léopold  alla  en  Pologne  rendre  compte  k 
l'empereur  Alexandre  des  diapositioDS  bortfler 
de  l'Allemagne  à  féganl  de  la  France.  H  stùrit 
l'armée  russe  jusqu'à  Paria,  et  eut  plud'ime 
occasion  pendant  la  campagne  de  mootrer  sa  va- 
leur personnelle.  Il  passa  en  Angleterre  avct  lu 
souverains  alliés  en  1814,  et  au  connnenoenKBt 
de  rannée  suivante  û  assista  au  congrès  k 
Vieone.  Rappelé  h  l'anûée  du  Rhin  par  kidotf- 
de  Napoléon ,  il  rentra  dans  Paris  avec  die;  0 
en  repartit  au  bout  de  quelque  temps  pour  it 
rendre  à  Berlin.  Pendant  son  aéiour  dais  eelk 
ville,  Léopold  reçut  IMiavitation  de  rerenir  m 
Angleterre,  il  avait  su  plaire  à  rtiérifièRiR^ 
somptive  de  la  couronne ,  Augoste-Cbaim, 
née  le  7  janvier  1796,  et  le  t6  mdrs  IM6  h 
prince  régent  annonçait  par  un  message  as 
pariement  le  noarsagede  cette  princesse,  salilk^ 
avec  le  prince  Léopold.  Le  27  mars,  LéôpoM  M 
naturalisé  par  acte  du  pariement,  décoré  à 
titre  de  duc  de  KendcA ,  a^ut  le  pas  sur  totf 
les  ducs  et  les  grands  fonctionnaires  pul)fies,eli 
reçut  la  dignité  de  feld-maréchal  avee  entrée 
au  conseil  privé.  Lemuiage  se  célébra  le  S  oait 
la  princesse  mourut  en  couches,  le  5  DOTembK 
1817.  Une  pension  ânnnelle  de  ciaquaste  mîb 
livres  sterHngfut  assignée  au  prince  Léopold,  qn 
continua  de  résider  en  Angleterre,  au  cbiteM)  ^ 
Claremottt  Le  3  février  1830,  un  protocole  di 
la  conférence  de  Londres  hri  ohiôtle  h^deb 


(1)  ta  plapart  des  fatstorieiit  modontt attrftanta 
victoire  des  SatSMi  iQ  détofeeniètit  d'Arnold  de  Wlin- 
rled,  qal,  mIsUmM  ^mleam  l»Dces  des  AttiMMJt 
aurait  en  tombant  parafa  à  aea  eanpaMolfa  dffy 
trer  par  dessus  son  cadavre  dans  les  Bcnci  de  l'cssvi 
mais  iea  auteurs  les  plus  a&dens  ^ul  parirtt  de  h  ti* 
taille,  MUBMteat  ftaas  al  Jwiltifcr.  ne  itdrtMactf  *^ 
cansBeot  oe  fait,  99*90  pcvt  rdéfi^r  pacsl  i« a"** 
dotes  inTciitéfS  après  caap,  sans  porter  tnrt  à  b^j^ 
des  SnlsacB  (  roy.  ^càiMiaer  CescMeAti-f 
Vit). 
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Orèce.  téopold  aoeepti,  mais  mus  oertaînesooo- 
AtionSy  tdies  que  rextenaion  des  firontièresyla 
giriotie  de  nodëpendance  do  nooTel  État,  et  des 
aeoomrs  flnaneien.  Les-  trois  cours  protectrices 
ne  répondiraot  pts  oomplétenent  aax  demandes 
du  prince,  et  d'un  antre  eôté  te  président  K*- 
podistrias  semblait  multiplier  les  difRcultés.  II 
regrettait  que  le  cMx  du  Morerain  n'eOt  pas 
été eonmia k l'idliénten des représontints  delà 
nalioD»  et  Aiaait  den  réserve»  en  fiiTenr  des 
droits  dtt  peopIngrWf  dont  la  aonlëraneft  n'Avait 
pas  parlé.  Un  manMJMtft.  dn  sénat  heUéniqne, 
«onCome  anx  obaarvalmsdu  président,  voité  le 
10  avril,  appuya  fortement  sur  le  maintian  des 
libert4is  puUiqoaa  de  la  Grèce^  el  «'éleva  oontre 
la  délimitation  iiée  pnr  la  eonfércBea.  Il  expri* 
vait  en  outre  formeMement  te  vou  que  la  re- 
Hgion  grecque  fftt  la  religion  dominante  de  l'État 
et  que  le  prince  appelé  à  régner  en  Grèce  con- 
sentit àTembraeier.  Ces  etoervatians,  las  tettrea 
du  président,  qui  devaient  lui  donner  une  idée 
Ûclieuse  del'état du  pays, d'autres raisone  «loore 
peut-âtro,  détennia^ent  Léopold  à  relnser  teooo« 
lonac qu'on  lui  avait  proposée;  le  31  mai  ii  éerivit 
k  U  conférance  pour  lui  remettre  son  abdieatien» 
Le  4  juin  1831,  Léopold  tntéln  loi  dcsBeigea« 
Le  prioce  s'accota  qu'à  la  condition  qve  tee 
dernières  iuropositions  émanées  de  leconfértnee 
de  Londres  fussent  sanctionnées.  Le  oongrèa  Iwige 
adopta  cas  propositions;  Léopold  quitta  TAn* 
gletenre  et  débarqua,  en  Belgique.  Le  31  juillet 
ii  jura  solenneUement»  entre  les  mains  dn  té* 
Sf^i  Surlet  de  Ctiofcier,  d'observer  te  eonstito* 
tien  et  Ja  loi  du  peupte  belge,  de  maintenir  l'in- 
dépendance nationate  et  Hotégrité  dn  territoire, 
et  fut  proclamé  roi  des  Belges  suus  le  nom  de 
Léopold  r^.  n  Fier  d'être  Belge  par  votre  adop- 
tion, dit-il  dans  son  diKcours,je  me  ferai  aussi 
une  loi  de  Vèk*t  toi^ours  par  ma  poUIJqoe.  »  La 
guerre  avec  les  Hollandais  ne  tarda  pas  è  écla- 
ter. Les  Belges  furent  défaits.  Léopold,  qui  avait 
pris  le  commandement  d'une  partie  de  l'armée, 
eut  sa  poiiilion  tournée  à  Lonvain.  U  èd  décida 
alors  à  appeler  les  troupes  qde  te  gouverneoaent 
françaU  avait  mises  à  sa  disposition.  Le  maréchal 
Gérard  franchit  la  frontière  à  la  tête  de  cinquante 
mille  Iioiiunes^  le  9  aoOL  Le  roi  des  Pays-Bas 
rappt'Ia  aussitôt  ses  troupes  ;  les  Français  se  re- 
plièrent ,  en  laissant  seulement  un  corps  de 
douz»  millo  hommes  en  Belgique  pour  donner 
au  roi  le   temps  de  réorganiser  l'armée.  Le 
8  septembre  Léopold  ouvrit  pour  la  première  fois 
les  chambres  belges,  élues  eu  vertu  de  la  cons- 
titution du  pays.  11  leur  demanda  bientêt  Tau- 
torisation  d'adhérer  au  traité  dit  des   vingt- 
quafre  articles,  qee  te  conférence  de  Londres 
impoMit  aux  i^rties  belligérantes.  Il  l'obtint, 
non  sans  difliculté,  car  len  Beiges,  qui  perdaient 
te  Umbourg  et  te  Luxembourg  allemand,  pro- 
testaient contre  ce  traité  autent  que  le  roi  des 
Pay<-  Bas.  iNéaumoios  le  traité  fut  signé  è  Lon- 
dres le  1 S  novembre.  Longtemps  encore  la  Hol- 


lande refusa  de  le  ratifier,  et  se  tint  en  état 
d'hostilité  contre  la  Belgique.  La  France  et  l'An- 
gleterre restèrent  ontes  pour  en  assurer  l'été- 
cution.  Le  3  août  1832  Léopold  épousa  la  fille 
aînée  do  roi. des  Français,  Louise-Marie-Thé- 
rèse-CarolIne-Isabelle,  princesse  d'Orléans ,  née 
àPaierme,  le  3  avril  1812.  Ce  mariage  fut  célébré 
au  château  de  Oompiègne  avec  une  grande  8im* 
plîcité,  sons  la  double  consécration  de  Tévèque 
de  Meanx  et  d'un  pasteur  protestent  Peu  de 
temps  après ,  à  la  suite  de  nouvelles  négocia- 
tions infructueuses,  la  France  entreprit  le  siège 
d'Anvers,  pendant  que  l'Angleterre  bloquait  les 
cAtes  de  la  Hollande.  Le  24  juHtet  1833,  la  reine 
des  Belges  aoconeha  d'un  prince.  Léopold  an- 
nonça qn'il  ferait  étever  ran  fils  dans  la  reli- 
gion catholique,  qui  est  celte  de  llmmrasc  ma- 
jorité dete  nation  belge,  elle  baptême  fut  cé- 
lébré te  8  aoOt  Cet  entent  moumt  te  18  mai 
1834.  Les  mesares  énergiques  de  te  France  et 
de  l'Angleterre  avaient  amené  te  rot  des  Pays- 
Bas  à  sipier  avec  cet  puissances,  le  2t  mai 
1833,  un  traité  en  vertu  dnqoel  il  s'engageait  à 
ne  point  recommencer  les  hoftilitéa  contre  la  Bel- 
gique eir  attestent  un  traité  définitif.  Dès  lors 
te  Belgique  a'ocenpa  dn  déveteppement  de  sea 
institntiona  et  des  intérêto  matérida.  Une  loi  do 
l*'  mai  1834  établit  les  baaes  d'nn  vaste  réseau 
de  chemins  de  fer  dont  te  gouvernement  pour- 
stiSvit  l'exécution  avec  persévérance  :  «  C'est  ta 
grande  affaire  nationate,  disait  M.  Nothomb,  ce 
sera  le  monument  du  règne  dn  premier  de  noa 
rois.  C'est  le  premier  essai  que  la  Belgique  fait  do 
ses  forces  comme  nation  indépendante.  »  Une 
banquenationate  fut  instituée  en  1836.  L'iudustrte 
prit  une  grande  extension  ;  des  traités  forent 
conclus  avec  les  nationc  étrangères;  te  roi  Léo- 
pold s'attacha  à  mamtenir  l'équilibre  entre  les 
partis  par  des  mesures  conciliatricea,  et,  sago 
mterprète  des  principes  constitutionnels,  il 
laissa  arriver  au  pouvoir  tous  ceux  que  Topi- 
niony  porteit,sans  faire  acception  de  persopoes. 
Des  troubles  intérieurs ,  suscités  par  te  faction 
orangiste  ou  par  les  partis  avancés,  furent  faci- 
lement répriinés.  Le  9  avril  183ô,  te  reioe  était 
accouchée  d'un  second  prince,  qui  reçut  les  noms 
âe  Léopold'U>uiS'PhUippe'Marie.'VUUor  et  te 
titre  de  duc  de  Brabant  ;  un  second  fils  naquit  ie 
24  mars  1837,  et  fut  appete  Philippe- Eugène- 
Ferdinand  -  Marie-Clément  -  Beaudouin- léo- 
pold-Georges,  comte  de  Flandres.  Le  7  juin 
1840,  te  reine  donna  le  jonr  è  une  princesse, 
Marie-Charlotte  -Amélie -Auguste  -  Victoire-' 
Clétnen  tine-Léopoldine. 

A  la  fin  de  1 838,  te  roi  des  Pays-Bas,  renonçant 
à  cette  politique  belliqueuse  qui  ruinait  les  deux 
pays,  consentit  à  donner  son  adliésion  au  liaité 
des  vingt-quatre  articles.  Cette  décision  fut  mal 
accueillie  en  Belgique,  te  statu  quo  ayant  laissé 
ce  royaume  en  possession  des  portions  duLuxem- 
bouiig  ^  <)u  Umbourg  adjugées  aux  Pays-Bas 
parce  traité.  De  nouvelles  démonetratioDs  eurcut 
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licu;  le  gonvenieineiit  belge  engagea  le  général 
polonais  Skrzynecki  :  la  cour  de  Rnsaie,  non  en^ 
core  représentée  k  Bruxelles,  se  plaignit  haute- 
ment, et  les  cours  d'Autriche  et  de  Prusse  rap- 
pelèrent leurs  envoyés.  Néanmoins,  après  une 
▼ive  discussion  au  congrès  belge,  leti'aité  qoi 
consommait  la  séparation  de  la  Hollande  et  de  la 
Belgique  fut  oonchi ,  entre  ces  deux  États,  le 
19  avril  1839,  et  en  second  lieu  avec  les  cinq 
puissances.  Les  questions  de  nationalité  épui* 
sées,  la  Belgique  reprit  avec  activité  le  cours  de 
ses  travaux  d'organisation  intérieure  et  com- 
merciale. L'industrie  multiplia  ses  produits.  U 
fut  un  moment  question  d'une  union  deoaaière 
avec  la  France  ;  mai»  lee  produoUmrA  frangais  s^^é* 
murent  t  on  se  contenta  dneertainea  «oncessions» 
et  la  Bcl^qoe  dut  ehertber  d'autn»  marchés. 
La  révolution  defévrier  1M8  n'eut  qu'un  faible 
oontre*'coop  en  Belgique,  quoique  l'éttotioo  CM 
grande  à  Bruxelles  lorsquW  y  -ap]^  left  événe*- 
menlB  de  Paris.  LéepohI,  par  ea  décision  et  sa 
Arancbise ,  prétint  tout  >  eoniiit  ;  il  réunit  laotmir 
de  lui  les  eheto  des  différentes  fraetioM  parle- 
Boentairea,  leur  nppela  dans  quelles  ghtoom- 
tances  il  avait  accepté  la  eoufonne,  leur. déclara 
qu'il  était  prêt  à  en  faire  le  sacrifiée  si  la  uation 
pensait  devoir  être  plus  heureuse  eu  adoptaut 
le  gouvernement  républicain;  il  igouta  que  s'il 
en  était  ainsi  il  était  inutile  de  recourir  à  la  vio^ 
lence,  puisqu'il  ne  demandait  pas  mieux  que 
d'aller  vivre  philosophiquement  dans  sa  retniife 
de  Clareraont.  Cette  déclaration  du  rof,  digne 
d'admiration,  mit  fin  à  toutes  les  hésitations.  La 
Belgique  comprit  que  la  république  compromet- 
trait sa  nationalité;  tons  les  partis  se  groupèrent 
autour  de  Léopold  F%  et  lorsque  des  bandes  hi- 
surrectionnelles  échappées  de  France  apparu- 
rent à  Risquons-Tout,  il  suffit  de  quelques  troupes 
pour  leur  faire  rebrousser  chemin.  Franchement 
lié  à  la  constitution  la  plus  libre  qui  existe,  Léo- 
pold épousa  loyalement  les  intérêts  de  la  nation 
qui  Tavait  appelé  au  trône;  encore  en  1857  il 
sut  se  séparer  à  temps  d'un  ministère  qui  avait 
la  majorité  dans  les  chambres,  à  propos  d'une 
loi  sur  les  établissements  de  bienfaisance  trop 
favorable  à  l'influence  du  clergé  et  qui  pouvait 
compromettre  la  tranquillité  du  pays.  Tres-po- 
pulaire  en  Belgique,  Léopold  a  su  maintenir  de 
bonnes  relations  avec  toutes  les  puissances  de 
l'Europe.  De  nouveaux  liens  de  parenté  l'ont 
rattaché  à  l'Angleterre  par  le  mariage  du  prince 
Albert  avec  la  reine  de  la  Grande-Bretagne.  Les 
États  du  Nord  ont  fini  par  reconnaître  la  sagesse 
de  son  gouvernement  et  ont  accrédité  des  agents 
près  de  lui  ;  la  Hollande  a  négocié  un  traité  de 
commerce  avec  la  Belgique,  et  depuis  le  réta- 
blissement de  l'empire  en  France  Léopold  a 
trouvé  des  alliances  en  Autriche  pour  ses  en- 
fants. La  reine  Louise  d'Orléans  est  morte  au 
mois  d'octobre  1850.  Le  prince  royal  ayant  été 
déclaré  majeur ,  le  9  avril  1853,  le  roi  son  père 
entreprit  un  voyage  avec  lui  en  Allemagne,  et 
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à  son  i«tour  le  duc  4e  Brabaut  .épousa  rascbi- 
duebesee  ManarHenrica-Anna  d'Autridie,  fille 
del'arehiduc  Joseph-Antoiac^  néele  23  tout  1836. 
£•  1867,  leroi  Léopold  OMiia  aa fille  àTarchî- 
due  FeodinaAdrUaxiiniliQQ,  /nère  ée  i'empcreor 
d/Autrichc^'eft  «torsi  nhargé'de  la  .vioe-jey«ûté  de 
Lomhaidie. 

Smfh  di^s  a»  jrie  privée,  ie  joi  Léopold  n^ 
qn'uneliate  «ivilede  V^t^^  ^.^  qu'il  erapkK 
eu  grande  partie  aii.90te«rde  hieirfaîsaace et  e« 
eneoungeoMUt  aux,  lettrée,  «ux  i|rt«  et  anx 
scienoes.  .Tohs  les  actes  de  X4$ai  civil  de  «a  fii- 
Mille  awlsinplemeut  tniiiaorits'ttrec  ceux  àm 
antraa-  citoyena  à  la'nMme  4k  J««tfce%  i^U^ 
voisin  de.BniMllee^  où  il punsède?  uw>  dwnwii 
dumuÎBê  eton  Aaime  à  pmeerfla  vi&.  <  L»  Jb—t- 

tome  VJ,  ir«  parUe,,p.X5.  ^  U  Guérouaièrc ,  &9tém  ^ 
Portraits  politiques.  —  Capc^goe.  Dipmaûi  ctiToMUM* 
ifÉtai^tiPopééns,  Mme  IV.  -^'DêeL  de  la  €ta«nn.-> 

•  "'••-  iT.nntàirB.  '■  ,■  ■ 
'  ;uÉOPeu^fi<JetfftVasep^rraii^Bif^Af^ 
dinand-Charles  ) ,  grand-dnoéfr Toscnne»  vé  4 
FIMMce;  le  3  odobre  fW:  H  est  le  teecnni 
tti  en  grand-doe  FeHIntnd  ID^  <tm  Mdani 
de  «os  Étals  parles  Français  eu  l799etaMiit 
«n  dédommagement,  par  la  paix^e  iiunévila, 
l'aiHsbevêebé'de  Satebmg,qu'da  uéariarisuàal 
effiftt,  et  qn'H  échangea  plus  taitl^-aux  tames  4t 
la  poix  de  Pi*esbourg ,  eoutre  révêeié^  Wats- 
bourg,  érigé  en  grand-dàcbé/Le  prineeLéopili 
re^t  une  éducatimi  distinguée.  En  18t4  il  leiiit 
à  Florence  arvec  filon  père,  épousa  tm  1 817  la  pm- 
tosse  Anne,  fille  du  prince  MavhtiiHeu^â^Saate^  et 
succéda  te  17  juiA  i8%4à  FetdiMlid  HI.  A  laHte 
d'un  État  florissant,  Léo^Id  U  cdMiDiiat  la  poli- 
tiqiie  concittaute  dé  son  prédécesa^r.  Pwtat 
longtemps  ^on  gouvernement  fut  le  mofas  «p- 
pressif  de  toute  l'Italie.  Un  jour  même  fit  cuuqaft 
une  grande  popularité  en  Tefbsanf  ^  19vT«r  des 
réfbgiés  à  un  gouvernement  v<3iaiu.*CMi84r, 
lorsqu'une  grande  agitation  p6lif&|tae' 
Italie,  Léopold  II  (fit  un  des  prencrfc^  A 
der  une  conktitntfon  à  soa  p^ys.  Lu 
il  acheta  Vàt)dication  du  duc  de  lÂicqnes,  moyui- 
nant  une  rente  de  1,200,000  fr.;  qu'il  lui  pava 
jusqu'à  la  mort  de  la  duchesse  de 
Marie-Louise,  à  qni  le  doc  dé  LUeqne» 
aux  termes  do  traité  de  Vienne.  La  T^>scaoe  s>- 
fait  agrandie  de  ces  États,  si  agités  jusque  ikn. 
Plus  tard ,  le  triomphe  du  parti  démocratique 
le  força  d'aller  pins  loin*:  ît  dot  laisser  soft  a^ 
mée  prendre  part  aux  opéretioas  MiiltflK«s 
contre  l'Autriche ,  et  subir  un  ministère  répu- 
blicain. Léopold  prit  fa  foTte,  et  fht  Fàmeué tei 
sesÉtats  par  les  tronpes  autrichfeniM?,  <{ul  wmtxi 
battu  les  soldats  italiens  et  refoulé  lu  S«nlu%M. 
Bentré,  le  28  juillet  184d,  i  Florence,  LéeptAi 
abolit  la  constitution ,  onbfia  ses  pniacipes  de 
tolérance ,  s'inféoda  de  pins  en  plus  à  la  poi- 
tique  de  TAutriche,  et  perséccta  les  prertcslaufs^ 
£n  ld52,  il  rétablit  la  peine  de  mort  poor  les 
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attentats  coûite  \^  gottyaracment  et  otmtm  la 
reTîgion.  Le  27  avril  1859,  en  aipprenant  le  pas* 
sage  do  Tessm  |>âf  les  Aatriditens,  les  troupes 
toscanes  se  prononcèrent  pour  la  canse  dé  Tiii'* 
dépendance  ftall^ïine,  et  demandèrent  lom*  unkMi 
arec  les  troopes  safrdes  pour  oonlattre  rénin^ 
l^r.  Le  grand-duc  chargea,  dit-on,  le  imirquié 
de  La]attco  d^  former  nn  ministère  îfiû  auraH  dé- 
claré la  guerre  à  rAotriche.  MaAs  le  marquiii  ne 
put  faire  adopter  cette  eomMiMlsoa,  et  V<M^ 
cation  de  Léopold  II  Ait  exigée.  L*  grand-duo 
abandonna  de  Bouveau  Florenee,  el  se  retira  à 
Bologne.  La  Tbâcaoa  se  mît  alors,  afMrès  avoir 
prate&té  auprès  da  oèrp»  diplomatique ,  sous  la 
direction  de  ki-SavdaIgne,  qui  y  nomma  «n  con«' 
mUsairé  rofai  oktraonliDairey  «t  bientôt  l^prinda 
ITapoléon  s'y  rendit  avec  un  eoips  d'armée  fran- 
çûa.  Arrivé  à  Ferrare,  le  grand-duc  adressa  au 
pape  et  à  tous  les  souverains  une  nouvelle  protes- 
tation contre  tout  ce  qui  s'était  fait  à  Florence  et 
contre  Toccupation  dis  la  Toscane.  L'empereur 
d^Autrlobe,  adtiéra  k  cette  proteatatîM,  eomme 
cbef  do  la  famiUe. 

L'édition  des  Opère  di  ImreHso  de  MedUA 

f  Florence»  183St  4  lOl.  in-lolio),  préparée  par 

MipoM  11,  loraqu'il  était  eaoore  prinoe.  bérédl- 

taire» témoigne  delà  variété  de  «ea  connaissance». 

Après  ta  mort  de.  sa  pcemière  femme,  arrivée 

le  24  mars  1833  ^  Léopold  se  remaria,  le  7  juiu 

Iftl3>  aveofe  princesse  Antoinette  de, Naples,  née 

'le  Id  décembrot8l4.  Le  seul  de  ses  enfants  du 

<  psvnier  lit  qui  ait  aurvécu  est  la  princesse  Au- 

ipista»  née  en  1895,  mariée  en  1845  au  prince 

'ijuilpold  de  Bavière-  De.  sa  seconde  femme  Léo- 

pttid  aeule  prioiçe  Ferdinand,  né  le  lo  juin  1835; 

le  prince  Charles,  né  en  1839  ;  la  princesse  Isa- 

ilMlle^  née  en  1834;  etU  princesse  Marie  ^  née 

^1838.  L.  L--T. 

.i<éopou>.  vojf,  Anhalx- 

uÈoroLD  r' grand-duc  de  Bade.  Yoy.  Bade. 

uéOPQiLO.  Voy,  Brunswick* 

l^^OPOLD.  Voy.  Lorraine. 

l^jÊoppi.D  (Jean-Frédéric),  naturaliste  al- 
lemand, né  à  Luk)eck,  le  2  février  1576,  mort  le 
4  mai  1711.  Il  étudia  à  Altorf,  Strasbourg,  Zu- 
riçli  et  Bêle,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine,  parcourut  l'Italie,  T  Angleterre,  la 
praoce,  la  Hollande ,  le  Danemark,  la  Suède,  et 
se  fixa  en  1706  dans  sa  ville  natale  pour  y  exer- 
cer, la  médecine.  On  a  de  lui  :  Relntio  de  iti' 
nere  suo  SuecicOy  publié  à  Londres,  1720, 
ia-d**  1  par  les  soins  du  docteur  Woodward. 

E.  G. 
3«elcn,  ^th9nm  Lubeçentt»,  pars  HL  p.  MO. 

i^l^POLO  iAchille- Daniel) y  littérateur  al- 
0i»aDd,  né  à  LuJbeck»  le  11  juin  1691 ,  mort  le 
\%,  mars  1753.  Aveugle  de  naissance,  mais  doué 
l'une  inémoire  extraordinaire,  11  apprit  rapide- 
nent  la  philologie,  la  |>hilosophie,  la  thé«)]ogie, 
a-  jurisprudence ,  et  publia  plusieurs  ouvrages, 
k>Dt  voici  les  principaux  :  Commentatio  de 
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eœàa  ita  ita/t>,  varia  thôQlofiea'juridico* 

moralia  e»hàben$;  Lubeck,  1726;  -~    Ver- 

sdUâdene  GedicMe  { Poésies  diverses  )  ;  Hams- 

bourg,  1732,  in- 8". 

Il  ne  faut  paa  confondre  le  précédent  avec 

son  père,  qui  s'appelait  aussi  ÀchUle- Daniel-  LéO' 

poM  (1661-1722}  et  qui  a  publié,  entre  autres  ; 

Nova  Meraria  Seplentrionis  el  maris  Bal- 

thici  iMbeoencia,  al>    Leopoldo  el  collegis. 

ià99adi70Scollecla;  Lubeck,  1693  1708.11.  L. 

J.  H,  V.  Seeltn,  PrœcUtrissinuim  Cad  eruditi  exem^ 
p/um,  etc.;  Lubeck,  17S3,  In-i».  —  strodimana,  Jetttle- 
t>end«s  Gelehrte»  Suropa.  t.  IX,  p.  1TB.  —  Moller^dmfrr*. 
UU.,  U  I.  p.  SM. 

lAopo  i.D  (  Jean  -  Dielrieh  ) ,  natunUiste  et 
biographe  aHemand,  né  à  Uhn,  en  1702,  mort  en 
1736.  U  étudia  la  médeoiae  k  Strasbourg  et  4 
Tubiogne,  et  exerça  depuis  1728  son  art  dans 
sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  Déliai»  sylvestres 
iUrm  f7totenitj;Dljn,  1728,  iB-8<';  *-«  DeqtA^ 
bmdam  Medicu  Ulmen»Unu  de  republica 
miarocotn^a  bene  tntfft/is  ;  UIbi,  1731,  ia^»« 
•«-  Léopold  a  laissé  ea  manwscrit  :  Memoria  Pk^ 
sicorum  OlmanorumfSeu  biographie  medi^ 
eorum  Ulmensittm,  aiy  anm  \^11  usqmeaid 
oiifittfn  1733;  l'original  a  été  détruit  en  178â« 
lorsderineendie  de  la  bihUotlièque  d'Ulm  ;  mai» 
on  en  acoDservé  dea oopiea.  12.  G, 

Wegermam.  Uechheki  ao»  Gékthttmk  am  Vim^ 

p.  877. 

LÉOPOLD {CharlesGnskLve), poète  suédois^ 
né  en  1756,  h  Stockholm,  mort  en  novembre 
1829-  Il  vécut  quelque  temps  en  Allemagne, et 
devint  en  1784  conservateur  de  In  bibliothèque 
de  Tuniverslté  dTJpsala.  En  1789  Gustave  IIÏ 
l'appela  auprès  de  lui,  el  le  nomma  son  secré- 
taire particulier.  Après  Tassassinat  de  ce  roi, 
Léopold  se  retira  à  Linkœping-,  mais  Gustave  TV 
le  rappela  dans  sa  capitale,  el  le  créa  conseiller 
de  chancellerie.  En  1822  Léopold  perdit  la 
vue.  Ce  malheur  troubla  son  esprit  :  il  devint 
mélancolique,  et  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  une  apathie  complète.  Léopold  était 
le  principal  représentant  du  goOt  français  en 
Suède ,  et  fui  par  cette  raison  souvent  attaqué 
par  la  critique,  qui  demandait  aux  poètes  suédois 
un  théâtre  national.  Ses  tragédie  Orf^n  (1760)  et 
Virginia  (  1799  )  ont  été  traduites  en  français 
(  ChefS'd^  Œuvre  des  théâtres  étrangers  pu- 
bliés par  Vincent  Saint- Laurent).  Uta  recueil  de 
ses  écrits  a  paru  à  Stockholm,  1814,  3  vol.; 
nouvelle  édition,  plus  complète  ;  Ibid. ,  1 731-1 833. 

R.L. 
Conv.-fjex. 

tiftORiBR-DSLiSLB  (  Pierre-Alexandre), 
célèbre  manufacturier  français ,  né  à  Valence 
(Dauphiné),  en  1744,  mort  à  Montargis,  le  25  aoM 
1826.  n  suivit  d^abord  la  carrière  des  armes, 
et  il  était  ofRcier  de  dragons  lorsqu'une  affaire 
d'honneur  avec  un  de  ses  chefs  le  força  de  quitter 
le  corps.  Presque  sans  fortune,  il  accepta  la 
direction  de  la  papeterie  de  Langléc,  près  de 
Montargis,  qu'il  trouva  dans  un  état  déplorable. 
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Il  ramena  bien  vite  la  prospérité  dans  cet  éta- 
blissement, et  rechercha  des  prooédén  noaveaux. 
Il  essaya  de  fabriquer  du  papier  arec  des  plantes 
et  des  écorces  de  végétaux  communs.  Léorier 
annonça  ses  découvertes  dans  YÉpitrê  dédica- 
foire  des  Œuvres  du  marquis  de  VUlette;  Lon- 
dres, 1786,  in-16,  très-rare.  Cette  dédicace  est 
adressée  au  marquis  Ducrest,  surintendantdu  duc 
d'Oriéans.  Les  cent  cînquante-six  premières  pages 
de  ce  livre  sont  imprimées  sur  papier  d'écorce  de 
tilleul ,  et  les  vin^  et-un  feuillets  suivants  sont 
faits  de  diverses  substances,  guimauve,  orties, 
houblon,  mousse,  roseaux ,  CQnferve  (mousse 
dVao^) ,  éeorees  d'osier,  de  saule,  de  peuplier, 
d'orme,  de  chêne,  de  racine  de  chiendent,  de 
bdis  de  ftasain,  de  coudrier,  de  feoiUee  de  bar- 
dane ,  de  pas-d'àne ,  et  de  chardons.  Ayant  en 
des  discussions  avec  les  intéressés  de  la  ma- 
mifocrore  de  Langlée,   Léorier>Delisle  quitta 
cet  établissement,  et  fonda   la    papeterie  de 
Boges,  moins  considérable,  mais  parfoiteroent 
agencée.  Quelques  années  pins  tani,  il  devint 
propriétaire  de  l'usine  de  Langlée,  qui  n'avait 
pu  se  sontenir  après  son  départ.  Ce  fut  dans 
ces  deux  papeteries,  où  huit  cents  ouvriers 
étaient  occupés,  que  Léorier   fit  fabriquer  les 
papiers  du  gouvernement  destinés  shx  assignats. 
Ensuite  Léorier  obtint  la  fourniture  des  papiers 
nécessaires  à  Tadministration  du  timbre.  Il  avait 
établi  un  moulin  à  vent  d'un  modèle  pariiculier 
au  moyen  duquel  il  faisait  subir  aux  vieilles 
étofTes  de  laine  une  préparation  qui  permettait 
de  1rs  filer  et  tisser  de  nouveau.  Léorier  tenait 
un  grand  état  de  maison,  et  finit  par  tomber 
dans  la  gêne;  il  fit  des  empnmts  que  la  crise  de 
I80C  Tempêciia  de  rembourser.  11  s'ensuivit  un 
long  procès,  qui  se  termina  par  une  expropriation 
forcée  ;  Léorier  se  retira  ruiné  à  Montargis,  où  il 
mourut.  J.  V. 

BioorapMê  univênettê  tt  portative  de»  Contemp, 
LÉosTiiàifB(As«>a6évTK),  généra]  athénien, 
tué  vers  la  fin  de  Tannée  323  avant  J.-C.  Sa 
can'ière  fut  aussi  courte  qu'éclatante.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie  avant  l'époque  où  il  pift  le  com- 
mandement des  Grecs  confédérés  contre  la  puis- 
sance macédonienne  en  323.  Pour  obtenir  une  di- 
gnitô  si  importante,  il  devsit  avoir  quelque  répu- 
tation militaire,  et  il  n'en  était  pas  sans  doute  à 
ses  premières  armes.  On  a  généralement  sup- 
posé, d'après  un  passage  de  Strabon  (IX,  443) 
qu'il  avait  servi  en  Asie,  sous  Alexandre,  mais 
c'es^  prol>ablement  une  erreur,  et  il  fout  lire 
sans  doute  Léonnat  dans  le  texte  de  Strabon. 
Léosthène  parait  pour  la  première  fois  dans  l'his- 
toire en  323.  Alexandre,  revenu  triomphant  de 
l'expédition  de  l'Inde,  était  au  plus  haut  point  de 
puissance,  et  ne  gardait  plus  aucun  ménagement 
pour  les  villes  grecques.  En  324  il  leur  ordonna  ' 
de  rappeler  tous  les  exilés  politiques.  Cette 
sommation,  sous  l'apparence  de  l'équité,  cachait 
une  grave  atteinte  à  l'indépendance  des  villes.  ' 
Les  Athéniens  et  les  Éloliens  protestèrent  éner-  | 
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t  giquement ,  et  se  préparerai  è  souteur  te 
I  droit  par  les  armes.  Les  meroesaires  qai  avant 
suivi  Harpalus  ea-  Grèce,  d'autres  metoGBiirtt, 
liœaoiéft  par  les  satrapes  d'i^e,  étAieat  camfKik 
TsMiare.  Léosthène  alla  en  praiére  le  «BiiMHBd»> 
ment  au  printemps  de  323,  et  il  s'effiNrça  dW 
'  rer  de  noaveaux  mercenaires  d'Asie  eanèn» 
'  tempe  qu'il  pressait  Ufonnatieu  des  coati^BfBlt 
athénien  et  éMm,  Bmàui  ees  prépvatifii, 
Alexandre  mourut  (juin  333),  et  la  aoavdk  de 
sa  mort  prébipita  le  raenvemcst  iDsurrettiwid 
des  Grecs.  Léosthène,  accourant  à  Athèaes  t 
aoutenu  par  Hypéride,  fit,  migré  roMwsilioaà 
Phoeloii,  dédarerla  guerre  à  laMaeédoiae.  U  ■ 
mit  ensuite  à  la  tête  des  «aereen^méeTaNn» 
tnirersa  le  golfe  de  Corinthe,  rscueHlit  les  mr 
tingents  des  Éloliens  et  des  AcarasBiêD* ,  d, 
devaiifanf  les  Macédoniens  an  défilé  des  Ite- 
mopyles ,  il  pénétre  dans  la  ThesasHe,  des!  la 
tribus  se  soulevèrent  à  son  approohe  et  \m  tai* 
nirent  des  renforts,  tsoidis  que  les  viDesésM» 
loponnèse,  excepté  Sparte,  se  coalissient  eisin 
l'ennemi  commun  à  U  voix  de  Dém<»lhèii  d 
d'Hypéride.  I^  confédération  formée  contre  b 
Macédoine  était  plus  nonabrensa  qa«  eeHe  ^' 
avait  repoussé  IMnvasion  de  Xerxès,  stii«aÂi 
d'Mwrd  qu'elle  n*auFsit  pas  moins  de  saooèi.  U 
principal  appui  de  la  Macédoine  en  Gfèee  M 
la  Ifgue  béotienne,  enrichie  par  la  roiae  de  Aè- 
bes,  et  qoi  avait  tout  à  perdre  d\ine  lenaissafla 
de  cette  Tille.  Les  Béotiens,  campés  sorte  surf 
Gîthéron,  empêchaient  la  jonction  da  ooatbptf 
athénien  et  de  l'armée  principale.  LéosfiièM 
fondit  sur  eux,  les  mit  en  pleine  déroute,  et  iict 
ses  forces  réunies  marcha  h  la  rencontre  d'Astf- 
pater,  qui  arrivait  de  Macédoine.  AfiHpster  U 
complètement  vsincu,  coupé  de  laMaeddeise.d 
se  réfiigia  dans  la  ville  forte  de  Lamtt,sa  ai 
de  la  'Thessalie.  Léosthène  commença  assdMt 
le  siège,  et  tenta  d'enlever  la  ville  d'assant  ;  m» 
les  fortifications  étaient  redoutables ,  la  gawam 
nombreuse,  et  l'armée  grecque  n'avait  pas  te 
machines  nécessaires  pour  on  siège.  Le  géaéni 
athénien  fut  forcé  de  convertir  l'attaque  es  lili>' 
eus.  Malgré  ce  contre-temps ,  les  afTairei  is 
confédérés  étaient  en   bon  état,  lorsque I^ 
tbène,  en  visitant  les  tranchées,  fut  blessé  mor- 
tellement à  la  tête  par  une  large  pierre  Uc:tt 
des  remparts.  U  mourut  deux  jours  après.  Pi»- 
cion  en  apprenant  ses  premiers  soccèà  s'rtâ 
écrié  :  «  11  a  fait  brillamment  le  stade  [petite 
cour^),  mais  je  crains  qu'il  n'ait  pas  assex^ 
force  pour  fournir  la  longue  oours&  »  liecslbèse 
aurait  probablement  démenti  cette  prédidioaii 
la  Tnort  ne  l'avait  arrêté  au  début  de  saarziàc 
Avec  lui  périt  l'espoir  de  la  Grèce.  La  mîfieoe 
fut  pas  cependant  immédiate,  et  dans  ViuitntEi 
qui  s'écoula  entre  la  mort  de  Léoslbèoe  d  U 
de^faite  des  oonféiiérés  à  Cranon,  HjpénSt  fts- 
nonça  l'oraison  funèbra  du  général  tué  ao  m»- 
ment  où  il  allait  a^Tranchir  U  Grèce.  QtfûMitf 
mort  très-jeune,  Léosthène  laissa  des  eafests 
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4a»t  le»  statues  da  imf  de  Pausânias  se 
wqysiaBi  a«  Pirée  à  oôté  de  U  sieone.    L.  J. 

iijpéri4«.  Oraiton/umèkrû  de  léçsthéne  ei  de  ses  corn- 
paçnom  d'armes ,  édlt.  de  Bablngton  ;  Londres,  1858, 
in-lbt.  -  Siraboii,  IX,  a.  «S8,  avec  la  note  de  Grosknrd. 
•^  BftMiiilâab  I.  là  Mlb  fi.  -«^  Ulotere.  XViii^  »-il.  --  »19- 
Urim«>  Ptuioioii,  «;  i^  iUp.  çereud^  6.  -  Justin,  XUI. 
—  ThiriwaU.  Crtece,  vol.  VU,  p.  le*.  —  Grotc,  History 
ûfCreeee,  p.  XCV. 

iriÊOTAtTO  (  Vincent),  géomètre  français ,  né 
ett  1595,  h  La'Val'-Louise,  dans  le  dioeèse  d'Etn* 
f»nni,  mort  en  1672.  n  se  fit  jéaaite  aussitôt  quMi 
'ait  terminé  ses  études,  et  professa  pendant  qua- 
torze ans  les  matlM^natiqBes  au  collège  de  Dôle. 
■De  là  il  Ait  enyoyé  au  collège  de  Lyon,  et  yers 
la  an  de  sa  Tie  il  se  retira  dans  la  maison  de  son 
ordre  à  Embrun.  On  a  de  lui  :  Geometrioi 
practicsB  Blementa,  nbi  de  sectionibus  çoni- 
tis  hàbet  fussdam  insignia;  Dole,  16di,m-i6  ; 
cet  ouvrage  est  dédié  à  Jean  Boyvln ,  conseiller 
'an  parlement;  -^  Examen,  circuH  quadrature 
kactenus  editartem  celeberrivue  quam  Apol' 
Umius  alter,  magno  iUo  Pergaco  nonminor 
geofmetra  R.  P.  Gregorius  a  Sancto-  Vincentio 
*Societatie  Jéiu,  e:sfosuUy  etc.  G^est  sans  doute 
ronvrage  qne  Sotwel  cite  sous  ce  titre  :  Stymon 
quadraturx  eireuli  hacienus  editorum  C9- 
ieberrimm,  qumn  Qregorius  a  S.'Vincendo^ 
exposuit  ;  hjùûf  1S53,  in>4*;  c'est  une  réci- 
tation de  l'ouvrage  publié  quelques  années  au- 
pararant  par  le  père  Grégoire  de  Saint- Vincent, 
^ul  80   flattait  d'avoir   tixNivé  la  quadrature 
^6u  cerde.  Quelques-uns  des  disciples  du  P.  de 
•Salai-Vincent  répondirent  au  P.  Léotaud,  qui  leur 
ïéptlqua  par  l'oQvragfs  suivant  :  Cyclomathia, 
seu  de  muUiplici  contemplatione  libri  lit; 
Ijjon,  1663,  iB-4°.  Cet  écrit  est  suivi  d'un  traité 
isor  la  q^dratiee  de  Dinostrate,  où  l'auteur  dé- 
'^eloppe  quelques  propriétés  non  encore  aperçues 
de  cette  courbe.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  InS" 
titutionum  Arithmeiicarum  Libri  IV;  Lyon, 
4660,  in-4*;  —  Magnetologia  ^  sive  nova  de 
magnetiels  phUoeophia;  Lyon,  1668,  in4®« 
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lalande,  BVbUograph,  Jiftronomiçpte,  -^  Backer.  Bi- 
^UotMquê  en  ÉerlwOm  de  ta  Compeignie  de  Jésus. 

LÉOTROraUlDE  (  AecATpoffôT);  ),  poëte  di- 
thyrambique atbénîen ,  vivait  dans  le  cinquième 
siècle  avant  J.-C.  On  n'a  rien  de  lui,  et  il  n'est 
connu  que  par  une  plaisanterie  d* Aristophane. 
X.a  maigreur  de  sa  personne  et  la  médiocrité  de 
sa  poésie  Teiposaient  également  aux  railleries 
des  poètes  comiques.  T. 

Artotophane,  Jves,  i4M,  iiM,  avec  les  sekoUêi.  ••  Sol» 
daa.au  not  AeitfTpOfi^VK.  -*  AtbéDée,  XII,  p.  ssi. 

LéoTVCHiDB  (  Asaètvxi^TK),  roi  spartialo, 

fils  de  Hénarès  et  le  seizième  de  la  Tamille  des 

Knrypontides,  mort  en  469  avant  J.«C.  De» 

irenu  roi  en  49t,  an  détriment  de  Démarate  et 

avec  la  connivence  de  Cléomène,  il  s'associa  aux 

pivjets  de  celnid  contre  Ilie  d'Égine.  Après  la 

mort  de  déomène,  les  Éginètes  réclamèrent  la 

mise  en  liberté  des  otages  qne  les  deux  rois  leur 

«valent  enlevés  et  qu'ils  ava&eat  confiés  à  laginle 
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des  Athéniens.  Les  détenteurs  des  otages  refu- 
sèrent de  les  rendre  même  aux  instances  de 
Léotycbide.  £n  479,  après  la  fuite  de  Xerxès,  le 
roi  Spartiate  eut  le  commandement  de  la  flotte 
grecque.  Il  était  peu  capable  d'en  faire  un  vi- 
goureux usage,  et  il  fallut  une  ambassade  des 
Samiens  pour  le  décider  à  faire  voile  vers  la  côte 
d'Asie.  La  flotte  perse  s'enAiit  à  son  approche, 
et  se  réfugia  à  Mycale.  Les  équipages  desoendi- 
rentàterre  et  tirèrent  leurs  vaisseaux  sur  le  rivage. 
Les  Grecs  débarquèrent  à  leur  tour,  et  rempoi^ 
tèrent  une  victoire  complète  sur  les  Perses.  Phis 
tard  Léotycbide  fut  envoyé  en  Thessalie  avec 
une  armée  pour  ch&tier  les  tribus  qui  «'étaient 
rangées  du  oMé  des  barbares.  U  fut  heureux 
dans  les  combats;  mais  11  se  laissa  gagner  par 
les  présents  des  Alévades,  et  revint  à  Sparte  sans 
avoir  rempli  sa  imssion.  Mi«  en  jugement  et  con- 
damné à  l'exil,  il  alla  mourir  à  Tégée.  Sa  maiscoi 
de  Spariefut  rasée  jusqu'au  sol.  Il  eut  pour  suo- 
oesseur  son  petit-fils  Arcbidamiis* 

Un  antre  LI^otychide  ,  descendant  du  précé- 
dent au  quatrième  degré^  petit-fils  d'Archidamus 
et  fils  d'Agis  II,  fut  exdu  du  trône  par  Tin- 
fluence  de  Lysandre  et  d'Agésilas,  sous  prétexte 
que  sa  naissance  était  illégitime  et  qu'il  était  le 
fruit  d'un  adultère  entre  Alcibiade  et  Timœa, 
femme  d'Agis.  Y« 

Héro4ot0,  VI,  68,11,  W;  VIII,  SSl,  IM;  IX,  «WH,  M- 
106.  -  Panaanlas,  II,  4»  III,  lr  -  ArUtoie,  pa^  II,  9.  ^ 
DlQdore,  XI,  S4,  W.  —  Cliotoa,  Fasti  Hellenici,  -vol.  Il, 
p.  t09, 110.  —  Paaftanlaa,  III,  8.  —  Plutarqilc,  Jçes.,  9; 
^lûfb.,  n;  Ij^iand,,  oi.  «-  ILéotpboo,  ^^m.,  ly  HeiL, 
Itl.S.'^Jwtin.v,  t. 

LiOTI6II.DB«    I^OSf.  LBUWMUiO, 

;  Liovzo!i*4LBBVc(A\),  littérateur françaiSi 
né  vers  1820.  Après  avoir  fait  plusieurs  voyages 
dans  le  nord  de  f  Europe,  il  fut  en  envoyé  à  la  fin 
de  184  8  en  Finlande  pour  choisir  le  marbre  destiné 
BU  tombeau  de  Napoléon  I'**,  et  reçut  la  croix  de  la 
Légion  d'Honneur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  t 
Une  Saison  de  bains  au  Caucase,  extrait  de 
Lermontoff;  1845,  in-8*>;  —  La  Finlande,  son 
histoire  prinUiive,  sa  mythologie ,  sa  poé- 
sU,  etc.;  1 846, 2  vol.  in-S»  ;  1848,  in-a**  ;  —  Bis- 
t&ire  Littéraire  du  Nord;  1660-1852,  2  voK 
{Q.go .  ^  sesai  biographique  et  critique  sur  le 
comte  Ouvaroff  (en  tête  des  Esquisses  de  cet 
écrivain)  ;  —  La  Russie  contemporaine;  1853, 
ln-8'  et  itk-i6;^VÉeho  de  la  Guerre;  1854, 
in-8»;  —  L'empereur  Alexandre;  1855,  iu-8". 
M.  Léonzon-Leduc  a  créé  en  1856  L' Observateur ^ 
journal  financier.  G.  de  F. 

DoeummU  partieuliers. 

LB9WiTZ(Cfprien),  astrologue  bohémien, 
né  en  1 524,  à  Leonicia,  près  de  Hradisch,  mort  en 
1574,à  Lawingen  enSouabe.  Il  devint  mathéma- 
ticien de  l'électeur  palatin,  Otton-Benri,  et  reçut 
en  1569  la  visite  de  Tycho-Brahé.  De  ses  prédic* 
tions  astrologiques,  qui  lui  acquirent  de  la  re^ 
nommée,  aucune  ne  se  réalisa.  Ainsi  il  avait  assuré 
que  l'empereur  Maxirailien  II  régnerait  un  jour 
sur  le  monde  entier.  Il  avait  prédit  aussi  l'arrivée 
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«to  la  fin  da  monde  iknir  l'auiée'idM,  œ  qui  trao-  | 
bla  la  conscience  de  toQ«  tes  g^As  crédoks  (l).  { 
On  «  de  Leowitz  :  Tabulm  Ase^nsiamun  om- 
nium obliquarum  ùd  pltares  MitudAnU  gra- 
âur  ptoduetœ;  Augsbotn^,  1551»  in*4^;  ^ 
McHpHum  ûbarmo  1654  uêfueadannum  leOA 
'J^etcripiio  ;  AM^bOwrg^  1554  et  t65ê,  iOrkti,; 
-^  Bphemeràtivm  notmm  atgut  insigne  Opuê, 
ûb  mmo  tsfto  ad  onnum  160«  supputaium; 
aeeenerunt  :  f**  Sciipilum  Typi  elegantig^ 
simi;V  ExpedHa  Ratio  canttituendi  cœletits 
tàentàtiSf  etm  tabulis  e  quUnts  ntotus  plû- 
Mtwhtm  Mm  iH  ikitivitate  quath  tn  fewlU' 
Honif/ùs ,  elAra  laàorem  habeti  posiwni; 
df^Breoisiiai^'p€n9Si9fudéoahdê;Â^J4castei' 
^drniBi  ^tpcarum  n^  aniw  <  1349  lufw  in  cot- 
num  ^079  diligenter  anno0ata;i^  Thèmatu 
quatuor  temporum';  Aogêbourg;  t557,in-fo1.; 
-»^  ZM  tôfifdnétîémèiis  magHlk*  '(MJl^iilOfum 
auptriorum  plànetarum  ,SoiU  DB/ectiombus 
9t<JoméiisJ  'Proig9iosiib&n  'dà  ànnê  1564  i^  SO 
neqtfêmtê»  dnnos;  LanHigem,  I6ê4',  in^"*; 
iiondree,  1573,  in-4«>>^VV9ttetnberg,  fS«Ns,in-8^; 
Marboarg,  f M8,  in4^,  ftvcic  VAeràUlentitm  ^ 
Co^leniaA  ;  tridoit  en  français,  1 598,  in>-l2  :  eV^ 
dam  cet  ouvragé  que  LeowHz  prédit  Ui  fin  dn 
monde  pour  1584.  Une  de  ëes  principales  raisonb 
était  iquè  «  la  conjonction  de  Jupiter  et  de  Sa- 
turne derait  en  1&83  hvoir  lieo  dans  la  constel- 
lation des  iVrissons ,  et  qne  le  Ynondè  ayant  coin- 
Biwneé  par  la  oonjonction  dans  le  trigone  de  fen, 
doTalt  finir  par  eetle  conjonction  dans  le  trigone 

d'ean.  ii  E.  6. 

mortel  Dte<Mi».u./^p\eidler,  2nMNH«  jUrtronomlK.  «- 
IMkB^«r,  Cn»çmM€  dfr  Mmk$m0AiK^  t.  II.  p.  SH  ei  Ma. 

.,;  Luj>AaR.(JGre»r^),  littératetur  et.paléo- 
grapbe  français»,  «aquitli  Aoûf^as,  Le3  septembre 
iM^  Simple  oonppositeur.d'ipQprimerie^  U  oonr 
sacra  une  partie  de  see^  nuits  à  écrire  ppur  la 
ji^urn^l  de  U  MeofttienoA  aérie  d'articles^  réim- 
primés sousl« Utre.de  Fleurs  JLQrraineif  ,1.342» 
2  ¥ol.  iA-.l9*  Le  suooès  de  cette  {lublicatioa  dé* 
cida  de  sa  carri^e^  £n  18|43  il  quitta  l'im* 
primerie,  poujr  s'occuper  dç  U  rédaction  -d'une 
Statistique4u  dépaxUmçnt  de  laAfeurthe,qm 
parut  en  1843,  2  yoL  gr.  in-8%  et  qui  lui  valut 
la  place  d'archiviste  du  départenient  Parmi  les 
travaux  qu'i]  inséra  dans  les  Mémoires. de  l'A" 
cadémle  de  Stanislas,  et  dans  les  Bulletins  de 
la  Société  d'Archéologie  lorraine^  dont  il  est  1^ 
président,  on  remarque  les  notices  saxV exploi- 
tation des  mines  en  Lorraine  :.  sur  Vorigine 
de  diverses  industries  .importantes^  telles 
que  Uê  verreries  ^  les  papeteries,  la /abri' 

(i)  «  L'ao  l6S4,TaQoate  Gayoa  40ium«  Leçons  <Uv$ru»p 
Il  courut  un  bruU  par  toute  la  chrétienté^  que  sans 
doQtRla  fln  du  monde  avlendroft  ceate  année,  dont  11  prit 
telle  'frayenr  à  plusileurs  qu'ils  priodreot  le  palnt  saor»» 
ment  ayant  Jeoiwé  et  s'esiant  eonfesacz  avanu  Mcsmei 
en  aucuns  bourg-»  dp  ce  pays  et  de  l.t  Marche,  que  Je 
ne  veut  nommer,  ils  Srent  (enr  testament  ;  et  m'ealant 
trouvé  la,  ]è  leiir  tenonatroy  4ae>al  tonusa  pereoDnes  ' 
oerlsaolent  qu'lia  9e  pourroyent  trouver  O^rltkrty  1 
luesnics  atîs«l  que  loua  les  bleus  périrojent.  »  ' 


eaUrn  dés  eariêtàjou^^  ekB.tStÊrkdmilt 
d'asffie,  URHées  Ribemds^  ele*  OvadeM  «a- 
eoro  :  la  Staêistique  kigtoréqwe  eê  admimiUn- 
dveéudëpariemenidei  Fotyct;  1843^1^»  iiHf 
(coeoUabMationaBeeM.  Gliklao  )  ;  — ^itoatevte 
sur  (^Origine  ei  tes  premiete  tempe  dé  fiiaat^; 
.1856,  in-8<*;  —  Letrëserdee  Ckarieede  £or- 
retint;  18ftS«  io^»;  -*--  Les^CommÊtmts  dtséé' 
pùrtement  de  la  Meurthe^foetmat  kistmiqm 
des  ffiHee,  bovrge^  vHtofêSi  hameiMux^  elci,  de 
ce  département  ;  1855, 2  vol.  grand  in-sr.  Cait 
à  lai  qu'on  doit  ea  grande  partie  la  ciéation  à 
Nancy  d'un  Musée  Lorrain,  établi  dans  ranciea 
Paiaîs  des  ducs  de  Lorraine.  M.  liepage'eit 
depuis  1845  correspondant  du  ministère  de  Has- 
tniction  publique  pour  les  traTaux  tûâforîqDes. 

/.  L. 

DoûHmepU  partiatiiert,' 

LKPAlcB  (  Jean),  biographe  et  ftéolo^ 
français,  né  vers  1575,  mort  vers  165(K  S'ënt 
fait  recevoir  docteur  en  Sorboane  en  léM,  B 
devint  bientôt  prieur  du  collée  de  Prâôuolré. 
dans  l'unireràlté  de  Paris  et  procoreor  géonil 
de  Tordre,  et  fut  diirgé  d^fiiSre  rereair  à-  fut- 
oienne  règle  do  r<ordre  les  maisoab  ^a  France. 
En  1635  il  fit  tous  ses  efforts  poar  Mre  éUra  la 
cardinal  de  Richelieu  abbé  géoéral  des 
très  ;  mai%  loin  d'amener  le  dnipitra  à  ae 
aox  vœux  du  cardinal',  Lepolge  s'attim  f 
démarches  le  tessentiipentdes^ttetribreainfflauiis 
de  Tordre,  qui  Ini  firent  retirer  md  olBoe  de  gm^ 
cnreur  général.  Il  s'établit  aknrsà  KaDto«iilkt,ea 
Bric,  vilkge  dont  il  fnt  noiaiaé  caré.  On  a^ 
loi  :  Sanctorum  Caji^fessorum  firsemmutr^- 
tensis  OrdijUs  VUx;  Paris,  1620,  in.««;_  jK- 
btiotheea  Pnemonstratetuis  4^éhiAs.; 
1633,  in-fol.  Cet  ouvrage,  publié  sans  V 
tion  des  supérieurs  de  Tordr^  mÉnque  '  de 
tique;  il  e^t  divisé  eh  doq  livres  :  le 
est  uri  commentaire  de  la^^  de  saint  Sottei 
écHte  par  le  cardinal  Jacques  de  Vllry;  ia  «•- 
ctfiid  renferme  tes* vies  des  saints  et 
l'ordre  de  Prémonti^  ;  dans  le  tnasièiiie  ta 
tent  les  privilèges  qui  fui  Ibrent  aeeonWa  pir 
le*^  papes  et  les  pnnees;  le  qnatrièmaeaatMBiiei 
anciens  statots  de  l'ordre,  et  le 
suite  chronologique  des  abbés  de 
avec  leurs  biographies.  '  &  6. 

Worttl,  Dfirtfon.  .  ■  .   -^ 

LE  PAlctt  (Thomas),  airtenr 
çais,  né  le  25  novembre  1597,  ea 
le  14  mars  l658,àChAtnînvfilain  (Chaaapngne}. 
H  entra  dans  l'ordre  des  DominicÉUB,  d  y  B 
profession  en  1618.  n  avait  tiMites  las  qoaÎMi 
d^nn  bon  prédfciàt^n',  la  compasîlloB  %dia,  il 
voix  sonore,  tVtion  'Véhémente; il 
fbrt  bien  les  Écritures  et  leë  Pensa, 
gnsfa'n  surtout,  et  sataitan  tkcr^arfi 
discours.  L'oraison  fonèlyrè  de  M.  de 
premier  président  du  parienait  de  Pavis;,  qaf 
prononça  en  16it7,  commença  sa  ri*««l»aaD:  i 
Ait  dès  lors  r^cberâié  av«e^em| 


817 


LE  PAIGE  ^  LEPAULMIER 


ftl8 


prAeber  d«ift  lei  ^HIm  éplsoopftles.  Le  endinal 

de  Riebelieii,  qui  l'a^eiC  entettchi  plnsieQrs  fois 

•fM  piMilr,  lui  ivait,  dit-on ,  promis  nn  évéohé. 

Oo  ade  ce  religiem  :  Manuel  des  Confrères  dy. 

êokniRmakreiVkSÊïvi^  1615,ia»13;-^/*'ifo]nfi» 

•oulcn/,  CÊUvre  pMne  de  graves  sentences^ 

d^keurtuâes  repariies  et  de  bonnes  pensées; 

Faiis,   lenhieaSy  s  vol.  iii-a%  ptnsieurt  fois 

réMopriiné;  *  Oraistm  funèbre  du  maréchal 

de  Véir^;  Paria,  1649;  *-  tfarân^iM  funèbre 

eu  dut  de  CAaulnes  ;  Paria,  1661.        K» 

tAarû^SeripU  tré.  Pmêkat^  II.  SM.  -  Do»  Calael, 
MMoth.  Larrainu 

LB  FAI6B  (  /ean),  énidit  français,  né  en 
1661 ,  en  Lorraine,  mort  en  1713.  il  exerça  les 
fonctions  de  conseiller  et  d'auditeur  en  Ja 
chambre  do  conseil  de  Bar>1e-Duc.  On  a  de  lui  : 
Nouveau  Commentaire  sur  la  Coutume  de 
Bar*le^Duc ,  conférée  avec  celle  de  Sainh 
Michel;  la  seconde  édition  a  été  revue,  corrigée 
et  augnientée  de  nouvelles  notes;  —  Chrono- 
lo§ie  historique  des  Comtes  et  Ducs  de  Bar,  de 
/eiir  origine  et  antiquité,  en  manuscrit.    K. 

0«m  Cal««t,  3iUmh,  ùorrahm, 

LB  PAi«B<<riii/2a«m€),  physicien  belge,  né 
à  Hnmbeke-Saint-Lambert,  le  10  juillet  16S6, 
aïoit  à  Louvain,  le  17  juin  176&.  11  professa  suo- 
MêSivement  les  mathéinatiqiies  et  la  philosophie 
à  Louvain.  11  devint  recteur  de  Tuniversité  de 
cette  ville,  et  publia  :  Méthode  générale  pour 
trouver  le  vuide,  et  le  reste  de  touter  sortes 
de  tonneaux  entamés;  très^tile  poui  ceux 
ft<i  font  profession  de  jauger  les  tonneaux 
à  vin  et  autres  liqueurs;  Louvain,  1 749,  in-8^ 
-*<  L— z— £• 

VaqDot,  MémoiftÊ  pmir  9§rvir  à  FkiiMn  eu  l^of j^ 

Ja#.  U  VIII.  p.  40VWT. 

LB  PAIQB  { André^René),  géographe  fran- 
faia,  né  vers  1699, à  La  Soie  (Maine),  roort  le 
3  juillet  1781,  au  Haas.  Après  avoir  été  pendant 
viiigtHâaq  ans  curédeOhemiré-le-Gaudin,  il  fut 
flomaié,  en  l7ô6»  chanoine  de  ^église  du  Mans. 
On  ade  lui  :  Dictionnaire  Topographique,  his- 
torique, généalogique  et  bihûograghique 
de  la  province  et  du  diocèse  du  Maine;  Le 
Mans,  1777,  3  vol.  in^^j  cet  excellent  ouvrage 
ffenferiBedes  notiene  sur  l'histoire,  l'industrie  et 
les  productions  de  chaque  commune,  ainsi  qu'une 
description  sommaire  des  prov  inces  de  Touraine 
etd'Ai^,  tirée  des  méraoiree  manuscrits  de 
M.  de  Miroménil.  K. 

a»«r«t«,  HUt,  UtL  Su  Maim,  UI. 

LB  »Ai«B  (  Louis- Adrien  ),  littérateur  fran- 
çais, né  eol7t2,à  Paria,  où  il  est  roort,  en  1802. 
U  était  «voeat  et  bailli  du  Temple.  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  qui  ont  presque  tous  paru  sana 
aam  d'auteur,  noua  citerons  :  Annales  pour 
servir  d'étrennes.  aux  amis  delà  vérité; 
(1733),  in* 94  :  contenant  les  faits  qui  ont  pré- 
cédé labuUe  Vnigenitus;  —  Recueil  des  let* 
trespaciA9*tcs;  Paris,  I7â2,  in- 12;  1753,10-4°; 
^Lettres  historiques  sur  les  /onctions  estent 


aeUes  du  Parlement,  U  droit  des  pairs,  etc*; 
Amsterdam,  1753-t7&4,  2  part  in^l2;  —Mé- 
moire au  s^iet  d'un  écrit  { de  l'abbé  CapmartÎB 
de  Cbaupy  )  coji/re  le  Parlement;  1754,  in-13; 
attribué  à  dom  La  Teste  par  Gonjet;  — -  Histoire 
de  la  Détention  du  cardinal  de  Retz  et  de  ses 
suites  ;  1756,10-12  :  en  sociélé  avec  le  président 
de  Menièrea;  —  Histoire  abrégée  du  Parle' 
ment  durant  les  troubles  du  commencement 
du  règnede Louis  XIV;  1754,  in-12  ;  —  Lettre 
surleslits  de  justice;  1756  et  1765,  in-12;  — 
La  Théologie  suppliante  aux  pieds  du  sou- 
verain  pont\fe;  1756  :  trad.  du  latin  de 
Serry,  etc.  Le  Paige  est  encore  auteur  de  la  se- 
conde partie  de  V Histoire  générale  de  la  naiS' 
sance  et  des  progrès  de  la  Compagnie  de  Je- 
J1U,  de  l'abbé  Coudrette.  .  K. 

Qoérard.  la  framc*  lÀUéroKirt, 
LB9AULMIBB     DB    «BBBTBMBSIIIL  (/«- 

Uen  ),  en  latin  Palmjtrius,  médecin  français,  né 
en  1520,  dans  le  Cotentin,  mort  en  décembre 
1598,  à  Caen.  D'une  famille  noble  et  ancienne,  il 
fit  ses  études  de  médecine  et  de  philosophie  à 
Paris,  où,  selon  le  témoignage  de  Uoet,  «  il  de- 
meura onze  ans  avec  Femel,  et  profita  si  bien 
sons  son  savant  maître  qu'il  fut  estimé  un  des 
plus  savants  médecins  de  son  siècle  ».  Après 
avoir  été  reçu  docteur  à  Caen,  il  obtint  le  même 
grade  è  la  faculté  de  Paris,  y  devint  professeur, 
et  subit  deax  fois  le  sort  de  ses  oollègoes  pro«- 
testants  ;  mais  sa  réputation  d'excellent  praticien 
était  telle  qu'il  fut  deux  fois  rétabli  dans  sa  place. 
Après  la  Saint>Bartbélemy,  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne, et  y  continua  ses  observations  médicales, 
afin,  disait-il,  de  ne  pas  perdre  son  temps.  Appelé 
auprès  de  Charles  IX,  il  le  guérit  dtrae  insomnie 
cnielle,causée  perdes  veilles  immodérées.  H  suivit 
le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas,  puis  le  maré- 
chal de  Matignon,  et  déploya  tant  de  prudence, 
de  valeur  même  à  plusieurs  sièges  que  Henri  II! 
le  combla  de  présents  et  le  déclara  par  lettres  pa- 
tentes très-digne  de  la  noblesse.  Sur  ses  vieux 
jours  il  s'établit  à  Caen  pour  y  vivre  dans  Texcr- 
cioe  de  la  religion  réformée  ainsi  que  sa  femme, 
Marguerite  de  Cbaomont,  qu'il  avait  éiwusée  en 
1574.  On  a  de  lui  :   Treàté  de   la  nature  et 
curation  des  Plaies  de  pistoUÇy  arquebuse  et 
autres  basions  àfeu;  Paris,  1568,  în-8**;  Caen, 
1569,  in-4^;  l'auteur,  dans  ce  rare  opuscule,  ne 
partage  pas  l'erreur  générale  qni  faisait  alors  re- 
garder comme  brûlé  le  trajet  des  plaies  d'armes 
à  feu;  —  De  Morbis  contagiosis  Lib.  VII;  Pa- 
ris, 1578,  fa)-4*  ;  réimp.  à  Francfort  et  à  La  Haye 
en  1601  et  en  1664,  in-8°;  il  y  est  question  de 
la  maladie  vénérienne  (partie  qui  a  dû  paraître 
séparément  et  que  Jacques  de  Cabalgnes  a  tra- 
duite en  français),  du  mercure,  de  Téléphantiasis, 
de  l'hydrophobie  et  de  la  peste  ;  —   De  Vino 
Pomaceo  Lib.  Il;  Paris,  1588,  in-8®:trad.  en 
français  par  Jacques  de  Cahaigues,  1589;  in -8»  : 
e*est  une  apologie  du  cidre,  à  l'usage  duquel  il 
croyait  devoir  la  guérison  des  palpitations  de 
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Gcwr  4|uiJiii  Paient  reOées  à  Usiuta  des  moA- 
lecre»  de  la  Sain^Bartbélfmy.       P*  Ii«-T. 

2«r<ati«.  ^  Bilftiotfi,  Agronpmique,  420. 

LE  PAVL.M1ER  (Jacques),  érudît  français,  fils 
du  précédent,  né  le  5  décembre  1587,  dans  le 
pays  d'Auge,  mort  le  l^*"  octobre  1670,  à  Caen. 
Resté  orphelin  à  Tâge  de  douïe  ans,  jl  fut  confié, 
par  son  frère  aine,  aux  soins  du  fameux  ministre 
protestant  Pierre  du  Moulin^  étudia  la  philosophie 
et  le  droite  et  s'appliqua  particulièrement  à  Aa 
langue  grecque»  sans  négliger  les  littératures  mo- 
dernes. 11  termina  son  éducation  en  visitant  les 
principales  villes  t]f^  France,  et  telle  était  Jia  consi- 
dération qn'U  s'était  acquise  de  bonne  heure  difif. 
^Qs.  ooréligionnaires  qu'il  fut  député  par  eqx  à 
la  cour  aftn  de  se  plaindre  de  certaines  infractions 
aux  édits.  £n  1620  il  passa  en  Hollande,  et  ser- 
vit pendant  huit  aps  sous  les  ordres  des  pnnces 
Maurice  et  Frédéric-Henri  de  Nassau,  A  peine  re- 
venu dans  son  pays ,  il  eut  le  malheur  de  tuer  un 
gentilhomme  qui  l'avait  l^nitalt^ment  attaqué  dans 
la  rue  ;  obligé  de  venir  se  justifier  devant  le  conseil 
du  roi»  il  ûatabsous  api  es  bien  desproc(^dures  (1). 
lorsque  iL  de  Longueville  entreprit  son  expé- 
dition d.e  Lorraijie  (1635),  te  Paulmier  alla  te 
rejoindre,  et  obtint  une  compagnie  de  cavalerie,  à 
la  tête  de  laquelle  il  rendit  des  services  signalés. 
Vers  1650,  il  s'établit  définitivement  à  Caen,  con- 
tribua beauf  oup^  avec  Moisant ,  à  la  fondation  de 
l'Académie,  et  la  soutint  avec  énergie  contre  les 
gens  qui  voulaient  la  ruiner.  H  mourut  à  Tdge  de 
quatre-vingt-trois  ans,  après  avoir,  dans  sa  vieil- 
le^e,  svbi  deux  fois  la  douloureuse  opération  de 
la  tailla  «  C'était,  ditson  biographeÉtienne  Morin, 
im  homme  d'un  esprit  excellent  et  d'un  jugement 
exquis,  dont  les  mœurs  étaient  irrépréhensibles, 
jet  qui  était  l'ennemi  déclaré  du  mensonge  et  de  1^ 
dissimulation.  »  On  a  de  lui  :  Exercltationes  in 
optimo*  atUores  grxcos;  Leyde,  l668,  in-4*; 
cet  ouvrage,  oii  un  grand  nombre  d'endroits  dif- 
fidles  sont  expliqua  avec  beaucoup  de  netteté 
et  d'érudition,  fut  publié  d'après  le  conseil  de 
Huet;  Maittaire  et  Gronovius  en  ont  tiré  les  re- 
marques les  plus  intéressantes  ;  —  Greeciœ  an- 
tiqti3s  Descriptio;'Leijàef  1678,  pet.  în-4*  :  tra- 
vail inachevé  et  publié  par  Etienne  Morin,  qui  Ta 
fait  précéder  d'une  vie  très-détailléede  l'auteur; 
—  Kpitixov  ÈirixeCpTiiJLa,  sivepro  Lucano[con(ra 
Virgilium  ]  opoîogia  e  scriniis  Jani  Ber- 
helii  édita;  inséré  dans  les  Dissertationes  se- 
lectœ  critîCâe  de  J.  Berkel;  Leyde,  1704,  in-8% 
et  dans  le  Lucain  d'Oudendorp,  ibid.,  1728, 
in«4°  ;  dans  cette  étude,  composée  dès  1 629,  Le 
Paulmier  s'efforce  de  venger  JLucain  des  injustes 


(1)  «  Il  parait,  dit  Cbaafeplé,  que  M.  Le  Paulmier  éto}t 
au  poil  cl  à  la  plume,  et  qu'il  n'était  pas  moiDx  adroit  à 
manier  les  armes  qu'hfiblle  k  traiter  le»  sciences.  »  Il 
conserva  Jusque  daiia  un  Age  avancé  cetie  bumenr  boail' 
lante.On  raconte  qu'à  noixante-dix  aoa  Use  battit  h  l'épée 
et  au  poignard  contre  an  jeune  homme,  et  qu'il  parvint  à 
le  désarmer.  Tous  les  savants  ne  sont  pas  aussi  coura- 
geux., -   - 
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attaques  de  Scaliger^  ^  un  il^e  de  Claudi 
Sarrau,  en  tête  du  recueil  des  lettres  de  ce 
dernier;  Orange,  1664,  în-8*j  —  A'ote  inScf- 
lacis  ^eiipivm  U700)>  in  Sirabonem  (I7û7)et 
wi  Polybium  (1716);— des Poe^i^. grecques, 
latines,  it^ennes  et  û'ançaîses,  en  partie  inédiieL 

Bt  Morlii.  F»«  ,d$  J.  La  Ptmbnlkm^  Au*  la  Qmeim 

Dtseriptio^  —Huet, Originel  <U  C^en.  —  Mojfanl.  Li- 
blioth,  des  Écrivains  Jran^s.  -^fiartMXixi^SvllogfEifis- 
totortfln,  v.'  ^  jmtn.  deâ  SmmitÊ^  f Wt^  —  Siem. 
AofliJfhBi  iikutrei,  VU1..«-  HonirW  OtO,  £BM.  ->  Ck» 
|ept^  Pfouveau  IHcU  hUt,  et  erit,,  UI.  --  Hu^  Ictres» 
La  France  Protestante. 

LKPAVTB  (Jean-André),  horloger  et  méca- 
oicien  français,  né  à  Montmedî,  eo  1709,  mort  à 
Saint-Cloud,  le  11  avril  17S9.  Il  vipt  fort  jeoae 
à  Paris,  et  ne  tarda  pus  à  se  faire  connaitre  par 
fa  bonne  composition  et  la  belle  exécotiaii  des 
grandes  horloges  pobliques^qull  porta  à  la  der- 
nière perfection;  celles  qu'il  fit  pour  le  palais  do 
Luxembourg,  les  châteaux  de  Bellevue,  des  Ter- 
nes, etc.  sont  des  modèles  en  ce  genre.  C'est  daas 
le  Traité  d'Horlogerie  qu'il  publia  en  17SI 
qu'il  3  exposé  les  descriptions  des  infentSoifeset 
des  perfectionnements  dont  il  était  Taoteur..  Gt 
livre  contient  en  outre  Vhistoire  très-^brëgée  des 
piachiaes  propres  à  mesurer  le  temps,  la  des- 
cription de  toutes  sortes  de  mont^ies  et  à&  pair 
dules,  un  traité  des  écliappements,  un  autre  ni 
les  engrenages.  L'ou>Tage,  dédié  au  marqnis  d# 
Afarigny,  frère  de  la  fameuse  marquise  de  Poi»- 
padonr,  est  divisé  en  deu?^  parties  ;  la  prei|iièffc 
est  spécialement  consacrée  aux  montres  et  il 
seconde  aux  pendules.  Comoie  inTcnl^fir»  Le- 
paute  se  présente  avec  l'échappement. à  ffccgj/- 
les,  qu'il  a  perfectionné;  on  peut  voir  une  a^ 
plit-atîon  de  cet  échappement  à  Tborioge  da  ca- 
binet d'histoire  naturelle  (Jardin  des  planles). 
Une  autre  invention  ou  plutôt  un  autre  p^ec- 
tîoDuement,  dont  il  a  Tait  usage  le  prenver^  c*esl 
de  faire  tourner  les  pivota  des  roues  dans  te 
entailles  denù-drcolaire»  pratiqqées  «or  les  cMét 
de»  cages  de&  hoilogaa  et  couvertes  de  cb^ 
peam  fixéa  par  des  vis  ;  <»  fui  pena^  d'cBlew 
one  roue  sans  démonter  toute  la  naachine.  Ydfà 
les  inventions  auxquellea  il  |»rait  ^oaterdi 
rimportaaee  :  une  pendule  gui  est  enirêtmim 
en  mouvement  pat  un  courant  tfair.  Où.  $ti 
qn'on  moulinet,  placé  4ana  le  toyao  dVM 
eherainée  on  dana  oae  onveiiuro  pratiquée  éHi 
un  carreau  de  vitre,  tonme  sana  eesse  tanllt 
dans  un  sens,  tantôt  ^ans  un  sens  contraire  smr 
vant  que  le  oourant  d'air  eutne  cUaa  la  pièo» 
dans  laquelle  se  tronve  fhorloge  on  en  sort.  Oi 
mouvement  alternatif  du  courant  d^aîr  estinfrs» 
saut.  Si  donc  un  moulinet  d'une  force  qaal^M 
peu  considérable  portait  sur  son  axe  unj»- 
gnon  qui  en^irènerait  dans  les  denta  d^une  rom 
qui  remontrerait  le  poids ,  rhorloffa  wâtdmtà 
sans  interruption  pendant  on  temps  Méfie,  f 
est  bon  de  savoir  qu'il  existe  des  moyens 
niques  pour  faire  que  le  monlînat  tSuse 
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toajoaiB  dans  ie  même  sens ,  la  itme  dQ  remoo- 
foir.  —  Pendule  à  une  ieule  roue  fkite  en  1751 , 
présentée  au  roi  en  mai,  m^me  année.  Cette 
machine  n*est  qu*un  tour  de  force  siinii  résultat 
utile.  Il  est  fort  fiidgulier  que  l'autenr  la  présente 
comme  un  modèle  de  simplicité.  —  Les  mêmes 
obserfationB  s'appliquent  à  la  pendule  sans 
nmes  de  mouvement  qn*il  exécuta  l'année  soi* 
Taote.  Ici  ce  sont  les  quenes  des  marteaux  des 
quarte  et  des  heures  de  la  sonnerie  qui  impri- 
ment des  Impulsions  an  pendule  et  rentretien« 
nent  en  mouvement,  c*est*à-dlre  que  le  pendule 
doit  marcher  seul  et  comme  isolé  pendant  un 
quart  d'heure;  mais,  comme  dit  l'auteur,  ce  chef^ 
d'cenyre  de  ilmpticité  a  I*inconTénient  de  mar- 
cher irrégulièrement,  par  la  raison  que  le  pen- 
dule reçoit  des  degrés  variables  de  force,  suivant 
les  heures  :  douze  fois  autant,  par  exemple,  à 
midi  qu'à  une  heure.  A  la  suite  de  cette  des* 
cription,  qui  remplit  plus  de  trois  pages  in-4% 
en  Tient  une  autre  d'une  pendule  à  une  roue 
avec  une  sonnerie  sans  rouage,  inventée  par 
son  frère.  C'est  encore  un  tour  dp  force,  à 
la  description  duquel  l'auteur  a  consacré  une 
planche  et  sept  pages  in-4^.  Ce  serait  perdre  son 
temps  et  sa  peine  que  d'entreprendre  Je  débrouil- 
1er  ce  galiroathias  ;  les  jeunes  horlogers  n'y  trou- 
veraient aucun  profit,  pas  même  le  germe  d'une 
idée  neuve  et  raisonnable. .—  On  fait  à  Lepaute 
rhonneur  d'avoir  construit  la  première  horloge 
horizontale  qu'on  ait  vue  à  Paris  (1);  il  con- 
vient lui-même  que  les  avantages  de  cette  dispo- 
sition avaient  été  connus  et  signalés  avant  lui.  Le- 
paute  enseigna  aussi  divers  procédés  pour 
8*assurei'  de  la  bonté  d'une  montre;  le  plus  sim- 
ple de  tous,  dont  chacun  peut  facilement  faire 
répreuve,  consiste  dans  les  diverses  positions 
qu'il  faut  faire  prendre  successivement  à  la 
montre  et  la  laisser  dans  chacune  de  ces  positions 
pendant  des  espaces  de  temps  égaux  (2).  —  Bor- 

(i)  Ifoe  horloge  est  dite  horitontcUe  quand  les  roae» 
•Mit  ptaeées  tes  unes  i  l9  faite  des  antres,  aa  Ueo  qae  le 
plM  «wvent  eUet  toanieot  laa  oo«  aa-deasiii  dn  att- 
ires. 

Au  premier  abord  on  croirait  que  la  disposition  des 
fwies  d'engrenage  est  iDdlfférente,  ce  qof  n'est  pas,  dn 
ttotaa'à  Qflelquc  cbese  prés.  Quand  les  rouet  aoat  las 
•pes  avHleasaa  des  autres,  si  les  troos  des  ptvoU  s'a- 
^andissent  du  haut  en  ba^  il  arrive  oëcessalrement  que 
les  dents  des  roues  se  rapprochent  ou  s'eiol^nent  pins  on 
BoiBsde  ceUes  des  pignons  avce  lesquels  efIcM  engrènent, 
d'où  résultent  des  vartailona  dana  la  marche  de  tout  le 
iyatème  dont  le  rouage  se  compose. 

Dana  le  cas,  an  contraire,  de  la  dlsposiUon  borizontale 
des  roues,  rélarglueaient  des  trous  des  pivots  se  faisant 
parai lèlenent  de  haut  en  bas,  les  roues  et  les  pignons 
conservent  respeettvement  une  position  Invariable  et 
rengrenage  n'est  plus  sujet  A  des  Irrégularités,  d« 
■Mina  par  cette  cause. 

(>)  Ainsi,  on  placera  la  montre  horliontalement  sor 
le  fond ,  puis  sur  le  verre ,  après  quoi  on  la  dreasera 
verticalement  le  cblltre  XII  en  haut  et  successivement 
les  cbirtres  toujours  en  h;iut.  I,  II.  La  montre  sera  ré- 
pit<»e  bonne,  eirellrntc  même,  st  la  régularité  de  sa 
marche  reste  Invariable  pendant  toute  la  durée  de 
répreove.  Pour  qu'une  montre  soit  bonne.  Il  n'ea  pas 
néoesiaire  qn'elle  soit  d'accord  avec  les  astres,  il  suffit 
qoe  ses  algoUles  reviennent  au  même  point  en  des  temps 


loge  de  là  viiie  de  Paria  composée  et  exéentés 
par  Lepiute,  oncle  et  neven  (  17tO»1781  ).  Cotte 
magnifiqne  machine,  la  phis  parfaite  et  la  plus 
intéressante  peut-être  de  toutes  celles  dn  même 
genre  qui  existent  en  Kurope,'marche  six  mois 
sans  s'écarter  de  l'heure  vraie  du  soleil. 

Tesseydre. 

Lepante,  OBuvret. 

LBPAiTTB  (  Nicole 'Keine  ÉrâBLB  m  la 
Baièas,  M™«),  mathématicienne  françsfse , 
femme  dn  précédent,  née  le  5  Janvter  1723,  à 
Paris,  morte  le  ê  décembre  1788.  fk>tt  pète 
avait  été  attaché  à  la  féline  d'Espagne ,  ÉKsa- 
beth  (TOrléans.  A  Tingt-cinq  ans  elle  épousa 
le  célèbre  horloger  dont  elle  porte  le  bom.  Auiie 
de  Clalrant  et  de  Lalande,  qui  se  plaisaient  k  ea- 
conrsger  ses  observations  et  ses  essais,  elfe  les 
servit  haMfement  par  la  jnstesse  de  ses  catcnls 
snr  nne  comète  dont  le  retoor  avait  été  an- 
noncé pour  1757,  mais  qni  ne  parut  que  snr  la 
Dn  de  I75S,  à  caose  du  retard  apporté  à  sa 
marche  par  l'action  troublante  ms  fdanètea 
Jupiter  et  Saturne.  «  Au  mois  de  Jnfn  1757,  dit 
Lalande,  j*engageal  Clairaut  h  appliquer  sa  so- 
lution du  problème  des  trois  corps  à  la  comète 
qu*on  attendait,  et  à  calculer  l'attraction  de  Jupi- 
ter et  de  Saturne  sur  ta  comète,  pour  avoir  etac» 
tement  son  retour.  M**  Lepaute  nous  fut  d'un 
si  grand  secours ,  que  nous  n'aurions  point  osé 
sans  elle  entreprendre  cet  énorme  trarail ,  oii  II 
Allait  calculer  pour  tous  les  degrés  et  pour  cent 
cinquante  ana  les  distances  et  les  forces  de 
chacune  des  deux  planètes  par  rappoit  à  la  co- 
mète. Je  lui  ai  rendu  Justice  à  cet  égard ,  dans 
ma  Théorie  dee  Comètes,  »  En  1759,  Clairaut 
aTait  également  dté  M"*  Lepaute  dans  son  livre 
sur  la  comète,  oè  il  profitait  de  cet  immense 
traTail  ;  mais  il  supprima  cet  article,  par  com- 
plaisance jiKMir  une  femme  jalouse  du  mérite  de 
M^  Lepaute,  et  qui  avait  des  prétentions  sans 
aueone  espèce  de  oonnaisaance.  M*^  Lepaute 
publia  une  carte  pour  rédipae  dn  1*'  avril 
1764  :  on  y  yoit  la  trace  de  l'ombre,  qui  formait 
sur  la  terre  une  courbe  ovale.  Le  naturaliste 
Cknnmerson  dédia  à  M""  Lepaute,  sous  le  nom 
de  Lepautia,  la  rose  du  Japon,  que  de  Jussieu 
appela  depuis  Hortensia»  On  a  de  cette  femme 
savante  :  Table  des  Longueurs  des  Pendules, 
insérée  dans  le  Traité  d^  Horlogerie  de  son  mari  ; 
~  Observations  Imprimées  dans  la  Connais- 
sance des  Temps  de  1759  à  1774  :  les  volumes 
de  1763  et  de  1764  renferment  la  Table  des 
Angles  parallactigues  nécessaire  aux  marins, 
et  les  Calculs  de  V Eclipse  annulaire  du  Soleil 
annoncée  pour  le  i^tavril  1764,  avec  une 
carte  où  est  tracée  la  mardie  de  cette  éclipse  et 
ses  difTérentes  phases  pour  tous  les  pays  de 
TEurope  ;  —  Tables  du  Soleil ,  de  la  Lune  et 
des  autres  planètes^  pubUées  dans  les  Éphé- 

égaot  ;  e'est'é^dire  «ioe  si  la  petite  al^allle  fait  ie  tour 
da  cadran  en  il  beares,  elle  doit  le  faire  six  lola  en 
soixante 'Six  heares. 
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méiHdei  des  tiunttements  eitestêê,  tomes  Vif 
etTUI;  —  Mémoires d* Astronomie,  \m  à  l'A- 
eadémie  de  Béziera,  dont  i'autear  était  membre, 
imprimés  dans  le  Mercure.  J.  V. 

LalaDde,  BUMre  dé  t^aronontiê  ;  tTW.  —  Arnaol^ 
Jay,  Jouy  «t  ll<Hrf li»ft«  êioç.  nou».  dei  Contemif, 

IJIPAOVB  (Je4in'Maptiste)y  liorloger  fraa^ 
çBis,  frire  de  Jean-Ancbré  Lepaute,  né  à  Xhoiio 
neUtaifeg  (Larrafne),  cb  1727,  mort  à  Paiis,  le 
Il  ttièfs  180t.  H  tliait  embrasier  Télat  eocté* 
âaillqiie  toraqoe  son  frère  aloë  rappela  en  1748 
à  Paris,  «ù  il  exerçail  «T«e  soœès  l'horlogerie» 
Le  jene  Lepanle  «ifait  deieUes  diepoettionspour 
oetanrtqa*aii  booC  ^'<^ielques  moi»  de  pratiqae 
il  feCen  étet  de  oonetniJiremie  herloge  iMiiion»» 
tatopoifp  le  château  royaldeLa  Maettew  llaida 
son  flrtlre  dans  la  Cabrieation  de  lliorloge  du  ç^ 
laia  doLaxeMboarg,  qui  pass«  au  Pal«Mloyai» 
En  f  7M,  il  «ençut  une  peuduie  analegoe  à  eeHe 
que  BOn  frère  avaft  dotée  d'ua  noufel  édiappe^ 
ment  è  repo*.  Eu  I7è0  et  17^3,  les  deux  Mre» 
flTMt' venir  de  leur  payt-  leurs  nefwux,  Pierre 
K^nri  et  ^ferr^-AttsMe.  Bu  1774,  Jean- André 
aluQftdomui  è  son  IrMe  «a  part  dans  l'éfaMisse- 
raènt  eomnun,  et  Jean-Baptiste  s'adjetgaft  ses 
deux  neveux.  Il  construisit  avec  eux,  en  1780, 
pour  l'hôtel  de  yiHe  de  Paris  la  plus  belle  et 
la  plus  importante  horloge  qui  existât  alors  dans 
cette  capitale  :  eetfemaiâne;  d'un  grand  volume, 
est  à'  équation,  et  indique  jour  par  jour  le  retour 
du  soléi!  au  méridien,  fin  1784  ils  flraat  pour 
riiélerdes  luvalldes  une  horloge  qui  égtdait  en 
pèrfectioù  celle  de  lliâtel  de  ville,  mais  d'un 
moindre  volume.  Eh  1789  Lepaute  se  retira  des 
affarres,'  et  laissa  sa  maison  à  ses  neveux.  Pierre- 
Henrf,  né  en  1748,  mourut  an  mois  de  jmllet 
1806^  à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse 
maladie  prot^mmt  d'une  blessure  qu'il  avait  re- 
çue lors  de  l'explosion  de  la  machine  infer^ 
naieda  ^  oivése.  Pierre«>Ba«le  exposa  en  1806 
un  remontoir  d'égalité  dSiae  disposilloii  très- 
simple,  èersmontaDt  douze  fois  par  minaley 
et  appliqué  à  «ne  pendule.  Bn  1812,  il  emptey« 
GO  méeahiame  pour  la  pendule  astreDomiqoe 
qu'il  oonstraisit  pour  le  Bureau  des  Loogitodes» 
et  qui'  Alt  f4acée  à  FObservaloirt  de  Paris.  £a 
aoM  j818,il  fil  encore  entrer  ce  mécanisme  dana 
la  aonstrvÉtion  «de  Thorlege  qu'il  plaça. ,  avec  son 
filsatoé,  a«ehâteau«deCo«pîègne,  et  qui  flguraà 
rcKpositioftde  1810.  Pierre*Basile  liêpaute,  né 
à'ThonnelBlong,  en  1749,  mourut  au  mois  d'aoàt 
1843.  --^âon  fils,  mort  en  18A9,  e  eonstroH  la 
belle  horloge  de  la  Bourse  de  Paris,  qui  est  regar- 
dée comme  le  chef-d'ocnvrede  la  haute  horlogerie 
de  précision.  On  lui  doit  aussi  celles  de  la  Poste 
et  de  beaucoup  d'autres  monuments.  Jl  avait  été 
membre  du  conseil  des  pnidhomraes.  L.  L — t. 

ArQAoIt,  Jay,  Joay  et  Nortloi,  Mogr.  nouo.  de*  Con- 
temv.  —  naipport  du  Jury  de  l'esiposltlon  des  produits  de 
rindostrlr,  lt<oe.  1^19, 183V. 

LEPAiTi^  (  Joseph) .  Voy.  Acelet. 
LWP AUTRE  {AnUfif»e),  architecte  français, 
né  à  Paris,  en  1614,  mort  en  1691. 11  avait  le 


titre  d'srdiHeefe  du  roi  et  de  Monalenr,  lorsqall 
construisit  pour  te  due  d'Orléans  les  deux  aiks 
du  ebâtean  de  Saint-Cloud.  Ce  fut  lui  qui  donna 
le  dessin  des  cascades  du  château  de  Saint-Clood. 
En  1625,  il  éleva  aussi  l'église  de  Port-Royal, 
au  faubourg  Saint-Jacques.  Il  publU  en  1651  a«s 
Œuvres  d'Àrehiteetwre^  qui  ^ntiffpip«t  » 
grand  nombre  de  dessins  très-estimés,  surioot 
pour  la  décoration.  ST*^  de  Montespan  avait 
désigné  Lepaotre  pour  bâtir  le  château  de  Clago  j  ; 
mais  Mansàrd,  poussé  par  Le  Nôtre,  le  supplanhL 
n  avait  été  nommé  memt>re  de  TAcadémie  de 
Sculpture  lors  de  son  institution,  en  lo71.  [Im 
Bas,  Dict,  encycl,  de  la  France.  ] 
Ladvocat,  DUt,  SM,  portât,  —  Horért,  Grand  Dia. 

LBVAirrEB  (  Piare),  acolptenr  français ,  fili 

du  précédent,  né  à  Paris,  le  4  mars  1609,  mort 

dans  la  même  ville,  le  13  janvier  1744.  Soa  pèm 

l'avait  d'abord  destiné  à  l'arcfaitectare;  mab  Mt 

goAt  l'entraîna  vers  la  scuipturr.  Il  remporta  te 

grand  prix,  se  rendit  à  Rome,  et  y  deneora  pen* 

dant  quiineaus.  Ce  fut  là  qu'il  exéeuta  en  I718le 

groupe  d'i^nde  ei  Anekiée  que  Tod  veit  dans  h 

jardin  des  Tuileries.  Le  groupe  d* Aria  et  Pélus^ 

qui  fait  pendant  à  celui-ci,  eit  miasi  de  IuL  Tiut 

en  regrettant  de  ne  pas  trouver  dans  ees  deux 

sujets  un  peu  plus  de  simpttoité,  t»  y  naSÊk' 

naît  de  grndca  qualités  et  la  oamulssanee  da 

Tantiqne.  Peot-^lre  if est-ce  |nis  me  preaft  de 

bon  goM  que  d'avoir  placé  dans  le  groupe  d'ilric 

et  PtCUs  la  figure  ailégoriqne  de  PAmosnr  qdl  se 

oeuvre  les  -yeux  ;  mais  on  comprend  qae>  œlle 

idée  ingénieuse  ait  pa  séduire  l'artiste,  et  «i 

pardonne  à  Hmai^natlon  du  poète  de  s'être  M 

sentir  dans  Tceuvre  sévère  du  soalpteur.  Oa  a 

encore  an  jardin  des  Toileries  deux  statues  de 

cet  artiste,  une  Atatamtê  et  un  Paume  à  ie 

Mehe,  toutes  deux  copiées  de  raaiique.  Lepautié 

a  aussi  exécuté  les  soolptures  en  bois  de  Yeeunt 

de  Saint-Sustaehe,  sculptures  bien  eomposéei 

et  finement  exécutées.  La  modestie  de  Lepaiohe 

Tempécha,  d(t-on,  de  se  présenter  â  rAeadëmie; 

et  il  mourut  sans  y  avoir  été  admis.  Lepautrea 

feit  plusieurs  gravures  à  l*eau- forte;  eeDe  qt^ 

cite  comme  la  plus  remarquable  représente  la 

statue  de  Louis  XIT  exécutée  par  Coysevox,  et 

que  la  ville  de  Paris  fit  ér%er  en  1689.  [  Le  Àu^ 

JHct.  encycl.  de  la  France.  ] 

LadvMat,  DM.  Hirior.  porfAC  —  Hererl,  Lt  Crmaà 
DMlotuMin  AiiC0r<tiii. 

LBrAUTRB  {Jean ) ,  graveur  fcaoça» •  eada 
du  précédent,  né  h  Paria,  en  1617,  nort  dans  la 
même  ville,  le  2  février  1682.  Placé  chea  aa  aM- 
anisier,  qui  lui  donna  les  premiens  éléoMPts  de 
dessin,  il  devint  biealét  an  esLcelleni  desmaatear 
et  an  habile  graveur..  U  publia  prcsqoe  exda» 
▼eraent  des  dessins  d'archltectupe  et  d'ofs»' 
ments,  quHl  entendait  parCutenaent  Lepaairr  a 
aussi  gravé  plusieurs  portraits, entre  antres  càâ 
de  Louis  XIV,  habillé  à  la  romaine,  et  assis  daas 
son  cabinet  ;  quelques  paysages ,  avec  des  vses 
de  grottes,  de  jardins,  de  jets  d'eau,  «te,  et  des 
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Tues  perspectives  de  FontaiaeUeaH,  avec  les  fêtes 

da  baptême  du  dauphin.  Il  avait  été  reçu  à 

r Académie  en  1677.  Son  œuvre  comprend  plus 

de  mille  planches,  dont  le  chevalier  BeraUi  faisait 

grand  cas.  J.  Y. 

LadTocat,  IHeL  Bi$t*  portatif,'^  UQtirU  Grand  DM. 
MU. 

I4E  IPATBIV  { ChCLf tes  •  Bruno),  agronome 
flrançais^  né  à  Metz,  en  1715,  mort  dans  la  même 
ville,  le  11  novembre  1782.  Il  élait  procureur  du 
ro^  au  bureau  des  finances  de  la  généralité 
de  Metz  et  d'Alsace,  et  publia  :  Essais  sur  les 
viQulins  à  soie,  et  description  d'un  moutin 
propre  à  servir  seut  à  l^organsinage  et  à  toutes, 
Us  opérations  du  tord  de  ta  soie  ;  Metz,  1767, 
m-40  et  in-12;  —  Description  de  la  construc" 
lion  gui  s'est  faiie  à  Metz  de  Vàissêatsaf  en 
moionnerie  propreâ  à  loger  et  à  conserver 
le  vini  Mtetz,  17^0»  iiMi'*  et  in-12;  -^  Obser* 
naiiùns  nouvelles  eut  les  vignes  «1  treilles 
€i  êur  les  rnùyene  de  perjeeùianner  eeite  nou^ 
velie  méthode  de  culture ,  mémoire  lo  à  l'A* 
«adémie  de  Meti  et  inséré  presque  en  entier 
4aiui  Isa  Affiches  de  Melt^  pour  1781  et  1782. 

J.  V* 
'  B«Ktiv  J<ofr.  é€ia  MoteUt, 

P  LB  PATS  (  ffen^y^sieur  »o  PLESsn-ViiuniiiiTB» 
poète  français,  né  à  Nantes»  es  1A36,  mort  à 
Pari8«le30  avril  1690.  AUard  le  met  dans  te  ca* 
UlofpK  des  écrivains  dn  Dauphiné,  paroe  que, 
dtt^l,  «  la  plus  grande  partie  de  ses  oovragea 
sont  dauphinois,  conçus  dans  Grenoble  et  dans 
Valence  v.  tie  Pays  fut  nommé  directeur  général 
dos  gabelle»  du  Dauphiné  et  de  Provence  »  et 
pubUa  en  1464  ses  Amiiiés,  Amours  et  Àmou" 
reiies ,  recueil  de  lettres  et  de  poésies  qui  ob- 
ttot  du  succès  en  province  et  même  à  Paris.  «  11 
f^  eut  des  dames  de  la  première  qualité  qui  les 
lurent  atec  beajocoupda  plaisir,  dit  Bayle,  et  qui 
a'inlbrroèrent  du  libraire  comment  Tauteur  était 
fait*  Dès  qu'il  eut  su  que  la  duchesse  de  Nemours 
4vait  eu  cette  obligeante  curiosité ,  il  lui  envoya 
une  description  de  sa  personne.  Cet  écrit  est 
intitulé»  Portrait  de  routeur  des  Amitiés^ 
^mours  et  Ammrettes  ;  il  est  mêlé  de  vers  et 
de  prose.  »  Le  livre  de  Le  Pays  est  curieux  à 
consulter  comme  témoignage  du  goût  du  temps. 
C'ost  une  imitation  de  Balzac  et  de  Voiture , 
Imitation  lourde,  sans  esprit,  sans  tact,  qui  e\a- 
gjfere  tous  les  défauts  des  deu\  auteurs  originaux 
et  ne  reproduit  pas  une  seule  de  leurs  qualités. 
Ciependaiit,  au  milieu  d*un  fatras  insupportable, 
4»  reconnaît  quelque  imagination  dans  les  dé- 
laMB  et  un  certain  talent  d'expression.  Ces  mé< 
ittea  assez  minces  ne  justifient  pas  un  succès  qui 
IM  surtout  une  rogue  provinciale  à  une  époque 
06  les  rapports  mdns  fréquents  entre  la  capitale 
€(le  reste  de  la  France  laissaient  toujours  la 
provinoi  fort  en  retard  sur  le  goût  parisien. 
Boileau  a  fkït  dire  à  son  campagnard  ridicule  : 

Le  Pays  mus  raeatlr  est  qd  bouffon  plaisant^ 
Mali  Jeue  trouva  rteo  de  beau  dans  ce  Vottore. 


Le  Pays  ne  se  lâcha  pas  de  cette  mention  peu 
flatteuse,  et  de  Grenoble  il  écrivit  sur  ce  sûiet 
une  lettre  badine  à  un  de  ses  amis  de  Paris,  Son. 
second  ouvrage,  un  roman  de  Zélotide,  n'ayant 
pas  réussi,  il  revint  à  son  premier  genre,  et 
donna  encore  un  recueil  de  lettcea  et  de  pièoea 
raèlées.  <i  II  paraM,  par  4|ualques-une»  «ie^aes 
lettres,  dit  Bayte,  qu'il  avait  été  en  HoUaode-at 
en  Angleterre.  LesrehitioM  qu'ila  lalteaide«w. 
pays^à  sont  trop  folâtres  et  bien  iniustea;  et  il 
7  a  mêlé  des  réflewons  «érieuses  qui  sont  lrèa«' 
fausses.  »  Le  Pays  était  laeinbi»  del'écadémto 
d'Aries;  le  duc  de  Savoie  le  ât •  chevalier  d» 
Saint-Maucice.  Ces   distractiona  et  .ces  succès 
liMéraif«s  l'emiiécbèffeal  de  rempUr  •sm  devi^irs. 
d'todminiatratenr.  Appelé- à  rendfe  compteur 
un  de  seaemployéaquiarait  «  dissipéles.deniwa 
de  sa  majesté  »>  il  aUépia  entre  .Mito«a  raisons 
en  sa  faveur  1  «  1^  qu'il  ne  s'est  point  enTicbi> 
depuis  trente  ans  qu'il  est  dans  ka  fermes  du  roi } 
%*  qu'il  ast  trop  bel  esprit  (t>  pour  a'eogi^^. 
dan»  des  comptes  et  dans  des  oaloils  4a  finaat' 
ees4  n  Ces  raisons  ne  parurent  sans  doute  |»9A 

suffisantes,  et  le  directeur  des.  gabelles  M  l'«)MsA 
d'un  arrêt  «  qui  ïésmei  »  selon  son  eiipression«, 
mais  sur  lequel  on  n'a  pas  de  détails*  La P/^yn 
ne  survécut  que  pea  d'années  è  aettacoQdam.-* 
nation.  On  a  de  lui  :  Ami^i^s.  Amours  jet 
Amourettes  ;  Grenoble»  iOiàhf'vùrn^r^Zéiotide, 
histoire  galante;  Paris,  1666,  in-i2)  -^  Jf^o^ 
veltes  Œuvres  contenant  des  lettres  et  des  pièces 
de  poésie ,  égloguet ,  sonnets ,  élégies,,  stances  ; 
Paris,  1632,  2  vol.  m-12;  Leipaig,  173&,  2  voL 
in*a°;  —  Ptèce<  choisiMS  des  Œuvres  de  JU 
Patfs;  La  Haye,  1690»  2  voi  in-iat  --  Le  Dé- 
nUlé  de  V Esprit  H  du  Cœur:  Paris,.  1688») 
itt-12,  .    J^.       . 

Bayle,  Oiattonnmbf^  hittmiitve  et  criUe»^.  --  Bros- 
aclle,  Commentaire  $ur  Boileau^  iat.,  lit.  —  Titon  du 
TAlet,  Parnasse  français.   —   Morér!,  Grand  DUtUm*' 
naité  ffistûrique.  —  Aliard,  BtbHotMqwOu  Oawphmë* 

VéviÊL  (  Charlep-mchel^  abbé  na),  célèbre 
philanthrope  français,  né  k  Versailles,  le  23  no^ 
verabrel717,martà  Paris,  Ie23 décembre  1789. 
Son  père  était  arohiteeleduroi.  De  benne  heure  de 
L'Épée  toDina  ses  vues  vers  le  sacerdoce,  dansle^ 
quel  il  espérait  trouver  lo  moyen  do  sattsfure  son 
ardente  diarité.  Il  avait  achevé  ses  études  tliéo« 
logiques ,  et  aHalt  recevoir  la  prêtrise  loraqu'une 
difficulté  sembla  devoir  arrêter  sa  carrière.  La 
querelle  dn  jansénisme  était  alors  fort  animée; 
on  demandait  qu'il  sIgnAt  le  formulaire  ^  sorte 
de  déclaration  moKalste  dressée  dans  le  diocèse  de 

<i)  Pour  nileu  praotér  aaaa  donte  qe'll  était  «o  bel 
eaprU,  Lo  Pays  préaenu  4  LçuU  XIV  ud  plaoel  en  >er!i 
qal  finissait  ainil  : 

Mon  petit  bien  n'est  pas  un  flef  Impérial; 
N'attaques  Jamais  de  Mcoque 
Indigne  d'un  aléKe  rojral. 
Subjugues  tout  le  Abin,  la  gloire  en  sera  grande. 
La  Justice  le  veut  ;  Totre  droit  le  demande  : 

Ce  sont  des  eonps  dignes  d*nn  roi. 
Prenez  sur  l'empereur,  prenez  sur  la  Roliande. 
Màlst  sire,  an  neas  de  Dleo,  ne  preoes  rtéaaar  boL 
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PaH«. DeX/Èpée,  qai  inclinait  peut-être  vere  led 
opIiiiofiR  oppoêée»,  s'y  rerasa  :  Il  hil  fallot  reoxmcet 
aux  ordres.  Il  toalut  alors  se  consacrer  au  bar- 
reau, et  se  fit  receTofr  avocat  au  parlement  de 
Piaris.  Cependant ,  l'état  ecdésiastiqoe  loi  sem- 
blait toiifoors  sa  vocation;  révèque  de  Troyes, 
neven  du  grand  Bôssnet,  dont  II  portait  le  nom^ 
lui  offrit  on  canonioat  dans  son  diocèse ,  et  de 
VÈpée  put  ettfifù  recevoir  l'ordination.  La  moft 
lui  ayant  enlevé  ce  protecteur,  il  revint  à  Paris» 
oè  «a  llaistfti  avec  Soanen  fit  prononcer  Itnter- 
diotion  contre  fui  par  l'archevêque  de  Beanmont. 
Fbrcé  de  quitter  les  fonctions  de  son  état ,  te 
Jenne  slililé  se  créa  un  autre  ministère  :  if  se  dé- 
voua tout  entier  à  l'instnoMftion  des  sourds-muets. 
Le  hasard  lui  avait  fait  rencontrer  denx  jeunes 
MBii#S'Solinlc6«iiMietta»,  qn*Bn  prMre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  le  P.  Vanin,  avait  essayé  de 
tirer  de  tignoraiiee  od  les  plongeait  la  nature,  au 
moyen  d'estiimpee  eoMibintes  pour  l'ittstmctlon  i 
deL*Épée  souffrit  à  remplacer  ce  bon  religieux, 
qol  venait  de  monrir.  Ce  Ait  là  le  eommencemenf 
de  eette  belle  c«rière  qa*il  parcourut  si  glorien*' 
sèment.  À  cette  époque,  vn  nommé  Peveira  était 
en  grand  renom  à  Paris  po«r  des  succès  obtenus 
par  des  procédés  dont  il  faisait  mystère ,  et  parmt 
lesquels  on  place  {^invention  de  VtUphabet  ma- 
nuel.  L'abbé  de  L'Êpée  a  dédaré  dans  la  préface 
de  son  livre  n'avoir  rien  sa  de  la  méthode  de 
son  compétiteur,  non  pins  que  de  ses  devan- 
ciers i  ce  serait  donc  unfqaement  par  lui-même 
qu'il  serait  arrivé  à  ses  résultats.  «  L'hiStmc* 
tion  des  sourds  muets  ,  dil-il ,  consiste  à  (Ure 
entrer»  par  les  ye«)i,  dans  leur  esprit,  ce  qui 
est  entré  dans  le  n^e  par  les  oreilles.  »  A 
l'aide  du  dessin  el  de  l'alphabet  manuel ,  Il  par- 
vint à  fixer  dans  l'esprit  de  l'élève  la  nomen- 
clature grammaticale  et  à  exprimer  par  des  si- 
gnes naturels  les  relations  simples  des  objets-; 
mais  il  restait  à  créer  une  grammaire  par  signes 
conventionnels  qui  pût  servir  à  rendre  la  di- 
versité des  opératiens  de  l'esprit  et  le  nembre 
Infini  de  relations  dont  la  combinaison  des  i<lées 
rend  les  objets  susceptibles  ;  cette  dernière  partie 
de  la  lAche  devait  appartenir  à  l'abbé  Sioard 
(vojf,  ce  nom  ).  «  La  méthode  de  l'abbé  de  L'Ê- 
pée, dit  M.  Dufaii,  constate  à  s'emparer  des 
signes  dont  la  naiore  a  enseigné  l'usage  aux 
sourds*  muets ,  et  qui  leur  servent  pour  com-* 
mujoiqaer  avec  leurs  proches  ;  k  les  perfectionner, 
à  en  faire  une  langue  véritable ,  langue  expres- 
sive et  féconde  :  et  cette  langue  des  si§neM  mà^ 
thodiques ,  depuis  perfectionnée  par  l'abbé  Si- 
card,  est  bien  véritablement  la  création  de  l'abbé 
de  L'Épée.  L'AngUis  Wallis  l'avaiit  pressentie; 
mais  ici,  comme  en  tout,  à  celui  qui  applique  et 
systématisé  l'honneur  de  Tinvention  !  » 

L'abbé  de  L'Épéô  élaborait  doucement  sa  mé- 
thode» à  mesure  qu'il  la  mettait  en  pratique.  Il 
parvint  en  peu  de  temps  à  instruire  quelques 
sourdè-muets.  Ses  succès  l'enhardirent  :  il  les 
pritchex  (ui  à  ses  frai.^  pour  pouvoir  suivre  leur 
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éducation,  tl  avait  7,000  livres  de  revenus,  qui 
bientôt  ne  furent  plus  suffisants  :  il  s'adressa  à 
quelques  personnes  bienfaisantes»  notauuocat 
au  doc  de  Penthièvre»  et  il  put  contiouer  et 
agrandir  son  établissement,  quUl  ne  réussit  pour- 
tant pas  à  placer  sous  le  patronage  du  gouver- 
nement. Dévoué  corps  et  &rae  à  ses  élèves,  il 
se  privait  de  tout  pour  leur  entretien ,  et  l'on  ne 
peut  raconter  sans  attendrissement  cette  scèoe 
touchante  ob  les  sourds-nmets  vinrent  le  sup- 
plier, au  milieu  d'un  dur  hiver»  d'acheter  du  Lois 
pour  se  chaulTer.  Il  refusa  les  offres  brilkoteà 
de  rétranger.  Rejetant  les  présents  de  rimpéra- 
trice  Catherine  II,  il  lui  demanda,  comme  preoye 
de  bienveillance,  un  sourd-muet  à  instruire;  et 
0  répondit  à  l'emperei^r  Joseph  il,  qui  était  vean 
lui-même  te  visiter  pendant  son  s^our  en  France, 
que  Sll  voulait  du  bien  aux  sourds-muets  c'était 
sur  rœuvré  même  qu'il  fallait  le  placer.  Pour 
satisfaire  ce  vœu»  I*empereur  lui  envoya  un  ec- 
clésiastique qui»  après  avoir  reçu  ses  leçoos, 
devint  à  Vienne  le  directeur  du  premier  établis- 
sement national  de  cette  ville  en  faveur  de  ces 
infortunés.  L'excès  de  son  zèle  suscita  à  Tabbé 
de  L'Êpée  quelques  tracasseries  :  ayant  cru  re- 
connaître riiérilier  dépouillé  de  la  riche  et  puis- 
sante femifle  des  comtes  de  Solar  dans  ud  mal- 
heureux muet,  nommé  Joseph,  qu'on  avaittrouTé 
convert  de  haillons  sur  la  route  de  Pérooae, 
en  1773,  îl  mit  toute  son  ardeur  à  faire  triom- 
pher les  droits  de  son  protégé.  Un  long  et  dis- 
pendieux procès  s'ensuivît  :  Tabbé  de  L'Êpée 
n'en  vit  pas  la  fin.  Une  sentence  du  Châlelet 
avait  admis  les  prétentions  de  Joseph  en  l/Hl» 
mhH  on  fit  traîner  TarTaire  en  longueur,  el  ea 
\1^y  après  la  mort  de  l'abbé  de  L'Epée»  etdtti 
les  derniers  mois  de  la  vie  du  duc  de  Penthièvre, 
les  seuls  protecteurs  du  sourd  muet,  un  juge- 
ment d'un  des  nouveaux  tribunaux  de  Paris is- 
firma  la  sentence  du  CliAtelet»  et  défendit  à  Jo* 
seph  de  porter  à  l'avenir  le  nom  de  Solar.  U 
malheureux,  se  voyant  abandonné  de  tout  le 
monde,  s'enrôla  dans  un  régiment  de  cuirassien» 
et  mourut  au  bout  de  quelque  temps  dans  UA 
hôpital  (1). 

L*abbé  de  L'Épée ,  après  avoir  vu  s'élever  de 
tous  cOtés  des  institutions  analogues  à  la  sienae , 
d'après  ses  vues ,  et  à  la  tète  desquelles  se  titm- 
vaient  placés  des  hommes  à  qm'  U  avait  appris 
lui-même  son  art  ingénieux ,  mourut  au  milieu 
de  ses  élèves  »  en  recevant  la  consolante  assu- 
rance que  le  gouvernement  ne  laisserait  pas  périr 
après  lui  rétablissement  auqoel  il  s*était  voué. 
Le  roi  le  prit  en  effet  sous  sa  protection ,  et 
l'Assemblée  conlituante  fonda  en  i79i  l'iastitu* 
tion  nationale  des  Sourds-Huets  à  Paris.  Des 
honneurs  pubUcs  furent  rendus  à  U  mémoire  de 
l'abbé  de  L'Épée  :  l'Assemblée  nationale  déctaii 


(1)  M.  Doutlly  a  mis  en  scène  cet  épisode  de  b  Wed« 
rabbé  de  L'Ép^,  dam  uac  coai^dic  en  proM  et  en  «i>1 
actes  qui  porte  le  nom  du  ctiartlabteaJi*^*.  et  im  ■  <■ 
du  succès. 
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ipiH  aTttt  bten  mérité  de  lu  patrie  et  de  Thu- 
BMOité.  Son  orauon  funèbre  fut  proDoncée  k 
SainVÉttenne-da-Mont,  le  23  février  1790,  par 
l'abbé  Faodiet.  Od  a  de  i'abbé  de  L'Épée  : 
mstituthon  des  Sourds  et  Muets  ;  1774,  iD-13  : 
c'est  na  recueil  des  exercices  soutenus  par  ses 
élèvei  depois  1771,  avec  quatre  lettres  ou  il. 
tnile  lei  points  principaux  de  sa  inéthode;  — 
Institution  des  Sourds  et  Muets  par  la  voie. 
des  siçÀes  méthodiques  ;  1776,  in-12  ;  c'est  le, 
même  ouvrage  que  le  précédent  avec  des  déve-. 
lopperoents  nouveaux ,  tels  que  le  projet  d*ivM 
langqe  universelle  par  rentreniise  des  sj^ne» 
natorels  assujettis  à  une  méthode  artificielle; -~, 
la  véritable  manière  d'instruire  les  ^urds 
et  Muets  ^  confirmée  par  une  longue  evfiér 
fienee;  1784,  iû-i2;  c'est  encore  le  même  ou- 
vrage que  le  précédent  avec  les  pièces  d'une 
polémique  que  l'auteur  eut  à  soutenir  avec  Hei< 
nicke,  qui  avait  attaqué  la  méthode  des  sigpies 
méthodiques.  L'abbé  de  L'Épée  s^occupa  loAg- 
lemps  de  la  composition  d'un  Dicttonnaire 
général  des  Signes  employés  dans  la  Umffua 
des  Sourds- Muets  ;  mais  ce  travail  n'a  pu  être 
acfiovéqoe  par  son  successeur»  l'abbé  Sicard.  Ëa 
1820,  on  publia  V4rt  d'enseigner  à  parler 
aux  Sourds-Muets  de  naissance,  par  l'abbé 
de  L'Êpée,  augmenté  de  notes  explicatives  et 
d'an  avant-propos  par  l'abbé  Sicard ,  précédé 
de  Vithge  historique  de  V abbé  de  l'Bpée, 
par  M.  Bebian ,  couronné  par  l'Académie  des 
Sdencee,  1  vol.  tn-S".  En  183â,  on  retrouva  dans 
une  Ibuftle,  sous  les  dalles  d'une  chapelle  del'é- 
gliee  Saint-Rocli,  les  ossements  de  l'abbé  de  VÈ' 
pée.  Une  souscription  s'ouvrit ,  et  un  monument 
lui  Alt  élevé  dans  celle  église;  il  se  compose  du 
boate  en  bronze  de  ce  bienfaiteur  de  l'humanité 
par  M.  Préault.  L.  Locvet. 

Cl.  Paurhttt .  Orahon  fwUbrê  dé  Cab^  U  1/Ép4e.  — 
BeMm,  Êlo^  dé  Ch.-M.  de  L'Èpéê.  -  Aléa,  Blofé  dé 
Foèèé  dé  L'Épéê.  -  Bl^rMftfel,  Ifotiee  Wojyr.  tur  fat^b4 
dé  L'Epeé,  —  uuf«u,  dans  le  DM.  de  ta  CùntUrsûtion. 
—  U  Bas  Vict.  Encyciopédiqmedé  ta  Fnmcê.  ~  J.  Va- 
Ictle,  riéd€  Vntbé  dé  L'Èpéé  ;  1857.  In-IB. 

IBPBitlTRB  {Charles'Smmanuel),  «c- 
teor  français ,  né  à  Paris,  le  5  septembre  1782 « 
mort  le  5  avril  1964.  U  fit  d'abord  partie  de  la 
troope  enfantine  des  Jeunet  Àriisles  (i>,  «1 
après  la  mort  de  son  père,  qni  était  peintre,  il 
a'eogagoa  pour  le  théâtre  de  Bordeaux»  où  il 
resta  pendant  plus  de  sept  ans.  Après  avoir  figuré 
quelque  temps  sur  la  soène  de  Lyon,  U  vint»  le 
Il  novembre  1817,  à  Paris,  où  il  entra  daasla 
troui)e  des  Variétés.  £n  1827  il  quitta  oe  tàéâtie 
pour  celui  do  VaudetUle,  où  l'avait  appelé  Dte^ 
augiers.  On  le  vit  pins  Urd  mr  la  Mène  da 


(1)  ce  ikéÉirv,  teD<ié  le  is  ■«til  m»,  Capprlaft  <lan« 
l'origtae  le  fkêatn  fimeiwec  tami^d*  tû  rus  dé 
Mondf.  Il  pnl  piM  tard  le  litre  de  i^ariête»  amiuan'e». 
Déinoll  en  1714,  U  tat  reaplace  par  uoe  maDuUctiire  de 
papifTt  pelnu.  Km  tard  on  y  conrtruWl  la  Mlle  dont 
■od4  paHoBS.  et  qtil  fVit  topprlmée .  en  vertu  da  décret 
«e  iwm. 
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I  Palais-Ro^ai  (1).  Puis,  il  retourna  im.  Vaude* 
villCj  et  y.  resta  jusqu'à  l'incendie  de  ce  théâtre. 
A  partir  de  .cette  époque,  i«epeintre  ne  fut 
plus  qu'un  comédien  nomade.  Dans  les  dernières 
années  de  aa  vie,  il  avait  adjoint  à  l'exercice  dq 
sa  profession  l'exjkloitatioa  d'un  des  hOttls  les 
mieux  achalandésdu  quartier  des  Tuileries.  Cette 
entreprise  prospérait,  lorsque  la  réyolutjon  d() 
1844  porta  jon  qcn^i  fiital  |i.soa  iadi^ma.  li.dut 
alors  demander  au  tlié&tre  des  ressourcea.quit 
lui  faisaient  aooveot  défaut,  et  depuis  long^ 
temps,  en  butta  à  de»  chagrins  domestiques^  il. 
perdit  la  tête,  et  mit  un  terme  à  ses  jours .  en^ 
se  jetant  dans  le  canal  Saîut-Martin.  Itepeintiie, 
était  un  comédien  hatnle,  vif,  (ontcalnaat,  mais/ 
manquant  de  naturel.  £.  »b  M. 

Awiudirê  drastatitm  dé  BnutéUé»*  «^  Amhêo»' 
ments  inédits, 

1.BPBMTIIK  (Mmmawsel-ÀMgustiM)  t  frèro 

du  précédent,  né  à  Paria ,  en  1788,  mort  dans  la 

même vilki,  le 34  janvier  1847,  ftitde  \SUk  184fi 

attaché  au  théâtre  du  ITaodevifle  H  entra  pl«a 

tard  aux  Variétés»  où  il  resta  jusqu'à  la  fti  de  ses 

jours.  Jlmounit  à  la  suite  d'une  chute,  oeofr* 

sionnée  par  un  emboupoint  eMeesif*  A  llavars» 

de  son  frère,  le  jeu  de  Xiq^eintie  le  jenue  était 

l'expfesskm  même  de  la  nature,  et  pour  cHar  les* 

rôles  dans  les(|uels  il  a  excellé ,  il  faudrait  les 

citer  tous.  Il  était  doué  d'un  esprit  trèa-vif ,  de 

beaucoup  de  gilté  et  touniait  très-focllement  le 

couplet.  11  a  composé  un  certain  nombre  de 

pièôoa  pQurles  scènes  secondaires,  et  qui  toutes 

ont  eu  du  auccès.  Il  est  aussi  auteur  de  la 

Phytiaiog^du  Parrain  j  Pana,  1843,  in-24. 

£.  n&llAMNa. 

Courrier  dés  t^écteelBt»  ■«  JnmmêtrédrwnaUqiméé 
Bnuellet» 

jLBPBKJuui  <  Jvan-Iifanoviteh  ) ,  naturaliste 
russe,  né  vers  1739,  mort  le  6  avril  iao2.  il 
étudia  à  l'uoiversitéde  Sfaraabouig,  etdevint  mem*  • 
bre  de  l'Académie  deaâciencea  da  SaiBt-Pé« 
tereboury ,  dont  il  fut  en  1783  nommé  secrétaire 
perpétuel.  Chargé  par  Catherine  il  d'explorer 
son  vaste  empire  au  |)oint  de  vue  des  scienoea 
naturelles ,  liRpgkhm  a  reniiermé  le  fruit  de  ses  - 
'  explomtions  dans  un  Journal  de  Voyages  en 
diverses  provinees  de  i^empire  nssse  ;  Saint»Pé* 
tersbuurg,  3  v.  in*4^,  177M78U;  traduit  en  alle« 
mand  par  Haee,  Altenbuitl,  1774,  avec  fig.  On  a 
encore  de  lui  ;  Discoure  sur  la  néeêssiié  de  se 
rendre  oempte  de  la  uUemr  médicale  des  plan* 
tes  indigènes;  Saittft*-Pétarsbouig>  178*  ;  ^  JHs- 
seriatiom  sur  la  etUiure  des  vers  4  âoie  ;  saint-   ' 
Pétersbourg,  171M^  ;  —  Sur  les  Moyens  de  pré'  l 
serwr  et  da  guérir  les  bestiause  de  Vépizootie  ; 
Saint-PéLersboarg,  1790; — lalradurtron^'n  m£«<^ 

(1)  aneico  ttiStre  4«  U  MeateBater,  fcnné  effarement 
depoU  iSOT.  C'eac  eam  Ma  iottl  qéé  fut  4t«bU  depola  ta    ' 
fameux  Ca/t  de  la  BiUx,  Uo  oduveatt  i^vuege,  aoMrdt»    . 
es  1S80  au  ceroédlea  Dormeull,  autorUa  aa  reuuferUu-e, 
q«l  eat  lieu,  le  «  talo  iSSl,  «oita  la  déiiomUiatliMi  do 
Théioirf  d»  fatats-nufoi. 
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de  la  moî«é  da  1«  tome  et  les  t  5,  6, 7, 8,  9  et 

10  de  Vtiisioire  naturelle  de  Buffon.     A.  G. 

Gretcb,  Opit  Krattoi  istorUroutkoi  UUraHiomi  (Bi- 

•al  sur  l'bULulre  de  la  lutérjiture  russe  }. 

LE  PfiLETiBft  (  Pierre),  poëte  français,  né 
à  Paris,  où  il  est  mort,  en  1680.  Il  était  aYocat; 
mais  sa  principale  occupation  était  de  composer 
des  sonnets  à  la  loaange  de  toutes  sortes  de  gens: 
■  D^  qu'il  savait  qu'on  imprimait  un  livre,  dit 
Moréri,  il  ne  manquait  pas  d'aller  porter  un 
sonnet  à  Tauteur  pour  avoir  un  exemplaire  de 
Touvrage.  Il  gagnait  sa  vie  à  aller  en  ville  ensei- 
gner la  langue  française  aux  étrangers.  »  Boileau 
parle  plusieurs  fois  de  lui  dans  ses  satires  de 
même  que  dans  son  discours  au  roi  et  dans  VArt 
poétique;  il  le  dépeint  comme  un  flatteur  et  un 
parasite  (1)  : 

Cependant  Tabbé  de  Marolles  cite  Le  Peletier 
avec  estime ,  et  Bichelet,  dans  son  traité  de  la 
Tersification  française,  prétend  que  «  jamais 
personne  ne  fut  moins  parasite  que  le  bonhomme 
du  Peletier;  hors  qu'il  alloit  montrer  en  ville, 
c'étoit  un  vrai  reclus.  »  On  prétend  que  ce  mau- 
Tais  rimeur  appartenait  à  la  même  famille  que 
les  précédents.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces  in- 
sérées dans  les  recueils  poétiques  du  temps,  ^ 
une  série  de  lettres  qu'il  a  intitulées  Nouvelles. 

P.  L— Y. 

Mortrl.  CratiA  Diet.  HUt,  -  BoUmu  ,  Jfota  <U  Broi- 
têUe,  -  IVlchclet.  Lc«  plus'belïei  Uttres  françoites»  I. 
—  Marolles,  Sfènombrewunt  du  jtfUeurt. 

LB  PKLBTIRR  (Dom  latirenf ),  archéologoe 
français ,  vivait  à  la  fin  du  seizième  et  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  Il  était  moine 
et  prieur  de  Tabbaye  Saint-Nicolas  d'Angers ,  et 
embrassa  la  réfoime  introduite  à  Angers  par 
Gotllanme  Ayranlt.  Une  de  ses  sœurs  épousa  le 
frère  de  l'historien  Claude  Ménard.  On  a  de  lui  : 
légende  de  Bobert  d'Arbrissel  avec  le  cata- 
logue des  abbesses  de  Fonievrauld  ;  Angers , 
1586,  in-4»,  sans  nom  d*auteur;  —  Brevicu- 
lum/undationis  et  séries  abbatum  Saneti-Ni- 
colai  Andegavensis  ;  Angers,  1616,  in-4»;  — 
Histoire  ou  Bri^e  description  des  Ordres  re- 
ligieux et  congrégations  ecelésiasHqt^  ;  An- 
gers, 1626,  in-8*.  Elle  est  dédiée  à  Henri  Ar- 
nauld,  et  précédéede  pièces  de  poésie  à  la  louange 
de  l'auteur  ;  —  La  Chasteté,  et  combien  Vin- 
continence  est  dommageable,  et  de  la  di- 
gnité et  excellence  du  mariage  et  de  la  sotn* 
teté  de  plusieurs  femmes  et  filles  illustres  ; 
Angers,  1634,  in-8».  L'ouvrage  est  dédié  à  Si- 
monne de  Maillé  Brézé ,  abbesse  du  Ronoeray. 
La  bibliothèque  d'Angers  possède  encore  de  Le 

(1)  Dans  la  satire  II,  11  ajoute  en  se  moquant  : 
Penvle ,  es  écrivant ,  le  sort  de  Peletier. 
811  faut  en  croire  les  commentateurs  de  BoUeau,  Pe- 
letier prit  ce  T«rs  pour  une  louange;  et,  dans  cette 
pensée ,  U  fit  Imprimer  cette  satire  dans  nn  recueil  de 
poésies ,  où  U  aralt  Inséré  quelques  ptëecs.  BoUean  s'é* 
Unt  plaint  au  Abralre  de  ce  qu'il  avait  Imprimé  cette 
aatire  sans  son  aveu,  le  libraire  lai  répondit  que  c'éUit 
Peletier  qui  ravalt  donnée,  parce  qu'elle  éUlt  i  la 
louanice. 


parmi  les 


Peletier  un  mamiicnt  lito  fa^irtMrtt  Ut9omé 
CartuUUre  de  Saint-fficolas,  ©ù  p«r'  '  - 
pièces  autbenti^es  aeferourent  inaérée» 
rieuses  notes  sur  l'histoire  pravînciate. 

c. — 


Poeqvet  de  UvMOlère ,  Lm  IWutrm  O'jtvfam; 
la  BU).  d'Angers.  —  Bmtie  de  Féinjorn,  !*«  mmêt^  !•  I 

LB  »BLRTiBR(C/afMfe)»iiMflMraifimfBi, 
Dé  à  Paris,  en  1630, mort  dans  la  même  ^Oa^. 
le  io  août  1711.  n  remplit  d'aboid  ptaâoBS 
cliuges  dans  la  magistrature,  et  se  ëirtiagM  s»- 
toat  comme  prévôt  des  marcbuidft  ea  IMft.  n  tt 
constraire  à  cette  époque  le  quai  àm  Pais  <pe 
ron  appelle  eacore  q^tai  Le  PelHiér.  0  étaîl 
setller  d'État ,  lorsque  le  roi  fappA  à  ladil 
mission  de  rempiaoer  Ckilbeit  <Iibs  sa  daarfpêê 
coBti4lettr  général  des  finanees.  Le  Pclalicréli» 
un  homme drooiispect,  complaisant,  èl  fxmmè 
il  était  pareM  deLeTeUier  et  de  Lonvois  €t  kar 
devait  sa  pUce,  il  ne  s'appliqua  «pa'à  tenrphna» 
et  à  dépréeier  Tadtainistratioa  de  84»  itiastMet- 
habile  pi^décesseur.  li  ne  poMédaii  pas  les  1b»-^ 
lents  qu'exigeait  la  situatka  maUkenrenae  dv'-^ 
royaume,  et  quand  il  désespéra  d^ntvcr  ai 
port,  il  abandonna  la  coadaita  da  laiSBCW.  Il 
se  démit  en  effet  de  sa  clittge  oa  tuMSt  derti 
ans;  mais  il  resta  membre  du  oosaeil ,  oomae  ' 
ministre  d'état,  devint  sarteteadaftt  des  pasMs  k 
la  mort  de  LouTois,  en  IGM,  fil  renoii^  i  cto 
deux  emplois  en  1097,  malgré  Io  désir  da  an, 
qui  lui  conserva  toujours  sa  bieirt«iDiatt.  Il 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  rctraile.  te 
lui  doit  t  Le   Corps  de  ifroii  cdnoit,  fâth 
den  Code  ecelésiastïgue ,  et  des  OtoerwKMif 
stir  le  CkMie  et  les  NoveRes  <  d'après  les  num- 
crits  de  P.  Pithott)  ;  — e#nies  Rusilaa;  Paris, 
1692,  in-iî;  1708,  petit  !n-«*;  —  Ooaies  Semée- 
tutis  :  ibid.,  1709,  ia-11.  H  avait  ausai  doaaé  dst 
éditions  nouvelles  dn  Cames  Juridieus  et  da 
Comês  Tkéologus  de  P.  PittK>o.  [Le  Bas,  JNef. 
EncycL  de  la  France.  ] 

BolTlfi,  ^ie  da  Chmde  Le  PeUtiar,  —  Mwér^  CMtf 
Dict,  Hutor,  -  BreasoB,  /Htf.flJi.  d€  te  ri^awtis. 

LB  PBLLtff  IBB  DB  SAlllT-PAB«Bair  (laClf- 

Michel),  magistrat  et  homme  poiltiqiie  ftaaçÀ, 
arrière-petit-fils  de  Michel-Robert  Le  PelletieMBi- 
Forts,  comte  de  Saint-Fftrgeau,coolrOleiirgéBélri 
des  finances  en  1726-1730 ,  naquit  à  Paris,  k 
29  mai  17S0,  etfot  assassiné  dans  laisêmevSl^le 
20janvier  1793.  Il  était  à  l'époque  de  la  ' 
président  à  mortier  au  parlement  de  Parts, 
sait  d'une  fortune  de  six  cent  mille  livres  de  i 
En  mai  1789,  la  noblesse  de  la  capitale  le 
pour  son  représentant  aux  états'  ^éoéraox.  t 
parut  d'abord  hésiter  sur  le  parti  qu^  adoploiB. 
Des  dix  députés  de  la  noblesse  de  Paris,  lai  il 
le  comte  de  Mirepoix  Turent  les  fieak  qat  m 
se  réunirent  au  tiers  état  que  le  27  jniat^ 
lorsque  le  roi  eut  invité  les  dcox  prenàn 
ordres  à  cette  réunion;  il  proteste  même,  les  ^ 
9  et  11  juillet,  contre  cette  réunion  et  ses  cflt* 
séquences  ;  mais  iiduoigeatoQtà  ooQp  deeoBdaKe 
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p<ilîiiqiM,fllteAMt«ll'ttfnlntlpiopon,lef3joa> 
kt,a  qu'on  Infilât  Loois  XVI  à  rappeler  M.  Ifeo- 
kw  €i  ses  eollègpeB  »$  et  il  ijootait  :«  Rêpréeen- 
tous  le  peuple»  de- peur  <|a'U  ne  se  représente  loi- 
même.  »  Use  rangea  dès  lors  parmi  les  députés 
les    pk»  cooBus  -par  laors  pnacipes  démo- 
cratiques. Ce  ne  Ait  pas  sans  réflexkm;  car 
OD  Fenieiidlt  vépeedre*  à-  plusieurs  de  ses  amis 
qui  loi  Mprocbaieni  son  obangemeat  de  parti  : 
«  Que  TOf  lez-YouB,  qHoiid  ou  a  six  cent  mille 
Htm»  de. rente,  il  faut  être  i  Cobknto  ou  au 
Aille  de  la  Moata^oiel  »  Nommé,  en  jauTier 
17fM^  membre  du  eeudlé  de  jnrisptudence  oriani* 
neUe»  il  en  ftit  le  rapportent habilMl  en  179»  et 
17.91 9  ^^iBcaraMère  Batarellement  donx,  il  vota 
cuMtauiBMnt  panr  ITabolitiDu  doi  la  peine  de 
nuff^  deeellei des  galères,  et  de  toofeeilétnaacira 
indéléMle.t  Le  i^  jai»  1790  il,  il  décréter  que 
la  4éeapitaUon  senit  sobsUtaée  au  anppliee  de 
la  cQtfde»  el  <Mutint,  at ee  talent  la  disoussioa 
étaUie  aat  te  nouieau  /€ada  pénal.  Le  19  du 
mtaie  Bioia,  il  aamanda  «qu'il  fût  déindn  de 
proodied-aatininoniqna  Isa  noms  patronimiqnas' 
et.  celui  de  ftmlHe)  oalte  .meliott:  fut  adoptée* 
LQsuitademaia»  La  Petetier  fut  élu  «piésideai 
de  faswDiWée.  hà  .eanseil  général  de  l'Yonne, 
doiit  il  était  membre,  le  tboiait  pendant  te  ses- 
•iqu  4te  VAssenbiée  léniatetÎTe  pour  son  préai** 
denty  et  en  aeptembre  1792  lemAme  département 
le  députa  h  la  Gonrenlioo  nationale.  Le  30  och 
to|ire«.dans  un.discours  Ibrt  étequent,  il  défendit' 
la  litKrté  de  la  presse»  et  £i  rejeter  nne  propoBl*^ 
tîoA  ^  Bo«ot  amendée  par  BalHeoL  Dans  le 
proeèade  Louis  XVI,  il  soutint  qoeee  monarque 
pooTajtetdevaiLèlreiugéparlaGonTeutioD;  toute- 
fèia»  fidèle  è  son  af^rsionpoor  la  peine  de  moii,il. 
bésUait  è  l'appliquer  en  celte  oirconstanee,  el  pro- 
posait la  réelnsioo.  On  n'a  jamais  bien  connu  les 
causes  qnl  le  firent  changer  d'avis;  quelques 
htetoriens  aifirment  qoe  la  qaestion  politique 
remporta  dans  son  esprit  sur  la  question  de  lé<* 
galité  et  d'bu^nanité;  selon  d'autres  il  céda  aux 
suggestions  du  duc  d'Orléans,  avec  teqoel  il  était 
très-lié;  to^k>llra  est-U  qee  L^  Métier  se  pro- 
nonça pour  la  mort  «  S'il  arrivait,  s'écria-t-ii, 
que  noQs  vinssions  à  prononcer  sur  le  sort  de 
Louis  d'une  manière  évidemment  contraire  à  la 
conscience  intime  de  tout  le  peuple  i[rançais,  se- 
nit-ce  contre  Loois  au  Temi^e  qoe  ce  même 
peupte  devrait  exercer  sa  vengeance? Non;  car 
là  est  la  trahison  désarmée.  Ce  serait  contre  les 
mandataires  infidèles  de  la  nation  qoe  Tinsurrec* 
tion  deviendrait  légitime,  parce  que  là  seraient 
lénnies  la  trahison  et  la  puissance,  p  Ces  paroles 
menaçantes  entralaèrent  un  certain  nombre  de 
membres  et  décidèrent  de  la  majorité. 

Moos  empruntons  i  M.  Xhlers  le  récit  du 
drame  qui  termina  les  jours  de  Le  Peletier. 
«  Un  garde  du  corps,  nommé  Paris,  avait  ré- 
solu de  venger  la  mort  de  Louis  XVI  sur  l'un 
4e  ses  jog^  Le  Peletier-Saint-Fargeau  avait , 
comme  beaucoup  d'hommes  de  son  rang ,  voté 
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la  mort,  pour  faire  euHter  sa  ttalManœ  et  sa 
fortune.  Il  avait  excité  plus  d^dîgnatlon  cbez 
les  royaHstes,  è  cause  même  de  la  classe  à  la- 
quelle il  appartenait.  Le  20  au  soir,  chez  Février, 
restaurateur  au  Palais-Royal,  on  le  montra  au 
garde  do  corps  Paris ,  tandis  qu'il  se  mettait  à 
table.  Le  jeune  homme,  revêtu  d'une  grande 
houppelande,  sous  laqudle  il  cachait  on  sabre 
se  présente,  et  lai  dit  :  «  C*est  to! ,  scélérat  de 
Le  Peletier,  qui  as  voté  ta  mort  du  roi?  — 
Oui ,  répond  celuf-ci,  mais  je  ne  suis  pas  un 
scélérat,  j'ai  voté  selon  ma  conscience.  — 
Tiens,  reprend  PAris,  voilà  pour  ta  récompense  !  » 
Et  11  hd  enfonça  son  arme  dans  le  flanc.  Le  Pe- 
letief  tombe,  et  Paris  disparaît  sans  qi^on  ait  le 
temps  de  s'emfM(rer  de  sa  personne  (I) .  Le  Pele- 
tier, blessé  à  mort,  ne  proféra  que  ces  seoies  pa- 
roliM  :  K  3'af  froid  !  »  ÎYansporté  aussttot  dans 
son  hdtèf;  Aoé  au  Mands ,  il  expira  peu  dé 
temps  après.  6es  obsèques,  qui  eufent  lien  Te 
14  fanvier,  devinrent  l'obti^^  ^*^^^  ^'^  ftmèbre. 
La  convention  Itri  décerna  les  honneura  du  Pan- 
fiiéott  (i),  et  adopta  sa  fitle,  figée  de  huit  ans  (3). 
La  mort  de  Le  Peletier  avait  fourni  à  Davîd  le 
anjetd'un  de  ses  plus  beaux  tableaux  ;  il  omaît  fa 
salle  des  séances  de  la  Convention,  d'oti  11  fut 
retiré  après  le  9  thermidor  024  juillet  1794).  On 
a  de  Le  Peletier  de  Saint-Fargeao  un  Plan  d'É- 
ducation publique;  des  Discours  e(  des  Bap- 
ports,  qui  ont  été  publiés  par  son  frère;  Bruxelles^ 

Son  frère  (le  comte  Félis},  aéen  1769»  mort 

près  Paris  ^  1037,  fut  d'abaEdaideKia.campdn 

prince  de  Lambesc^  devint  un  fougueux  jacobin. 

après  l'assassinat  de  son  frère,  et  adopta  le  fila 

de  Bdbeuf  après  le  suppUoe  de  ce  démagogue.  Le 

Peletier  fut  transféré  à  l'Ile  de  Ré,  à  la  suite  de 

raffaire  delamacliine  infernale  (3  nivôse  an  ix). 

Envoyé  en  surveillance  en  Suisse  (lfi03},  U  fiit 

autorisé  à  rentrer  en  France  en  1S0&.  £n  mai 

1815  le  collège  électoral  de  Dieppe  le  nomma 

membre  de  la  chambre  dea  représentants.  Félix 

Le  Peletier  fut  exilé  par  les  Bourbons  en  vertn 

de  la  loi  du  12  janvier  1816^  de  retour  dans  sa 

patrie,  il  y  mourut,  dans  la  retraite»  On  a  de  lui 

plusieurs  brochures  politiques,  aujourd'hui  sans 

intérêt.    '  H.  LES0fiua<. 

Lb  Moniteur  général,  snoée  t7i9.  b^  ta,  46. 77  ;  md. 
1791,  n**  10, 151  ;  ann.  ITM,  806;  an  l«r  (179S),  n«  6;  an  n« 
(1794).  *»  Tblen,  UiUo^  4e  ktMéMMùn  frttnç.,  L  Ut 

(i)  Ptrto,  mr  le  pofnt  «StM  irrSltf,  is  bHkla  hi  ecrr^le. 
dix  )«an  «Fét,*  Koi9n^a9»B««s  <8elM-laléiiMreK 
,  On  a  prétendu  que  son  lateaUoa  avait  4'a|>or(t  éU)  de 
tirappet  te  duc  d'Orléana. 

fi)  Ce  décret  fat  rapporté,mir  la  propoattlon  d'André 
Domont,  le  S  février  |7IS;  aala  la  bnlHe  de  U  PeieUcr 
alla  reUrer  le  eocpa  de  aoa  fareot  avant  la  opUflcaUoB 
du  décret. 

(9)  M"«  Le  Peletier  époau  en  |798  M.  de  Witt,  Heha 
Hollandala,  dont  elle  se  aépara  an  bout  de  deoK  annéea. 
Bile  se  remaria  avecaon  cooaln,  M.  U  PeleUer  de  Morte- 
Vontalne.  «  On  aalt,  dit  Le  Baa,  que  cetle  dame  at  aebe- 
ter  aux  bérlUers  de  David  le  tableau  repreaentaat  la 
nM>rt  de  son  père,  afin  de  le  détruire.  »  La  frai  are  a  iov 
went  reproduit  le  flaeurtre  de  Le  Peletier. 
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9S5  LEPELLETIER 

p.  M<  -  A.  de  boaHlMt  BUMrê  eu  «irDfuMnf,  L  V, 
Mfn  XXXVI,  ^  iJO-lie. 

LBPELLBTiBE  (Jean),  arcbéologae  et  al- 
chimiste français»  né  à  Bouea,  le  29  décembre 
1633,  mort  daoà  la  même  vUle»  le  31  août  17U. 
Parmi  ses  priucipaux  écrits,  on  remarque  :  ^i«- 
ser talions  tur  l'Arche  de  iîoé  et  fur  V Her- 
mine et  le  Livre  de  saint  Benoit  i  R<Hiem  17a4« 
1710.  ia-12;  —  l'Àlkaestt  ou>  le  distolvani 
universel  de  van  Helmont,  révélé  4an4  plu- 
sieurs, traitée  fui  en  découvrent  le  secret; 
Kouen,  1704»  ini2  î  —  Suite  du  traité  deVÂl' 
àaest»  oit  l'on  rapporte  plusieurs  endroits  éfie 
ouvrages  de  Georges  Siarkeg  q¥i  découvrent 
la  manière  de  volatiliser  les  alcalis ,  elA>; 
Bouen,  1706,  ia-12;  —  Tableau  des  MoJsnoieSf 
des  Poids  et  des  Mesures  des  Hébreu»  réduites 
à  celUs  di>  France^  imprimé  eo  tête  du  Çom^ 
fneiitaire  sur  la  Genàse  de  Doro  Calinet.  Le- 
peUetier  a  publié  Fragmenta  regatiUf  ou  vé^ 
rilable  caractère  de  la  reine  Elisabeth^  in' 
duit  de  l'aDglai»  de  Robert  Nuaatoo;Rouep,  1683, 
in-12;  LyoD,  1605»  in- 12;  Amaterdam,  1703( 
U  Uayc,  1741,  17ô3,  2  vol.  m-l2;—  dea no- 
tices (^aos  lea  Mém.  de  Trévoux.     J.  V. 

Horért,  Grand  Uict  HMor,  -  Qiaadoo  «1  Ueiaodine. 
ma.  unir,  HiH.,  cm.  et  Btbnogr. 

LB  pfeftR  {Jean- Baptiste) f  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1761,  mort  dans  la  même 
ville,  le   16  juillet  1844.   En  1787,  le  goût  de» 
voyafçe«  le  fit  partir  pour  Saint-Domingue,  où  II 
construisit  plusieurs  grandes  habitations.  De  re- 
tour à  Paris  en  1790,  il  y  continua  ses  étodes  ,et 
en  1796  il  partit  avec  d*anfres  artiste^  et  atfî* 
flans  pour  étalïllr  une  fonderie  de  canons  à  Cons- 
t^ntinople.  Après  deux  ans  de  séjour  en  Turquie, 
Le  Père  revint  en  Ffanee,  ettht  presf^ue  anssilôl 
appelé  à  faire  partie  de  Ve^pédition  d*Égypte. 
Membre  de  l'Institut  d*Égypte,  il  prit  part  aux 
importants  travaux  dont  le  réâtfltat  est  consigné 
dans  Touvrage  publié  par  ce  corps  savant.  Ses 
collègues  trouvèrent  plus  d'une  fois  dans  t^oh 
portefeuille  les  moyens  de  compléter  ou  rectifier 
leurs  dessins ,  et  lui-même  y  puisa  des  maté- 
rianx  de  planches  importantes  représentant  les 
plans,  élévations  géométrales  et  vues  perspectives 
des  édifices  de  TÉgypte  aodeiine.  Chargé  par 
le  général  Bonaparte  de  relerer  sur  le  terrafn 
rancieo  canal  des  Pharaons  à  travers  (Isthme  de 
Soez  et  de  présenter  on  plan  de  restauration  de 
ce  canal  remplissant  la  double  condition  d*unir 
diraelement  Suez  à  Thineb  (ancienne  Peluse),  et 
de  déboucher  dana  te  Nil  auprès  du  Caire,  Le 
Père  s'aoqnitta  de  cette  t&elie  arec  zèle.  Le  mé- 
moire, très-développé,  qu'il  rédigea  à  cette  occa- 
sion a  été  inséré  dana  tepubèicatkm  de  riostitut 
d'Egypte,  et  Prony  présenta  an  conseil  général 
des  ponte  et  cbauaséea  un  rapport  aor  ce  mé- 
moire. Le  Pèr«  regardait  rétebkisaemenl  de  ee 
canal  comme  très^facile,  te  sol  étant  à  peu  près 
de  niveau,  et  le  terrain  sablonneux  d'nne  extrac-^ 
tion  aisée.  U  en  évalnaii  te  dépensa  à  dii-sepl 
millions.  Après  son  retour  en  France,  Le  Pèn»ftff 
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nommé,  en  1802,  tirehilectedêfa  MlhArisMi,<itt'il 

agrandit  et  orna.  En  1 805  il  fot  chargé  pfer  liapo- 

léond'éflgerav«cGoiidouitt  uneoolonneenbrMMe 

à  la  grande  armée  snf  la  {Aace  V^ettdême.  fl  vesiit 

de  terminer  cet  hnmense  iravafl  lorsqee  Mb- 

pel^r  loi  eortlla  h  coflstmetiori  d*«|to  oMKsqflfe, 

desthié  A  décorer  te  tèrre-pleln  do  Potat-ÎIftrf.  U 

sonbasaementueal  en  IW  obmmèbcé,  H  «w(li 

restettrafK)n  Le  ^èi*  comjfléte  ccaeutessemért 

en  f^erre»  de  taiflc  et  y  éleva  te  pWftpital  (teU 

statue  éqnestre  de  ffenri  !V.  Romïhé  artJiîWie 

dePempereor  k  ta  résidence  de  $fttet-€lorid,^« 

sons  là  réStatifâtioA  àttMteélë  dn  toi  I  Pbotli- 

nebtean,  tl  perdit  éettef  dernière  ptoee  ta  1890. 

Eki  1824  Le  Père  avilt  flomié  léê  plaàsdet^ 

9alnt*V1nceiit-de-P*ï»,  qd'il  adieva  âtwite 

gendre  M.  Wttttrf:  ttdépeadaniMent  de  m  rk- 

taux,  Le  Père  a  donné  les  Afessins  de  te  plopM 

des  médailles  exécotéea  soim  te  diredioe  d« 

Denon  potir  perpétner  !è  soOveàlr  des  grâads 

événeraenU  de  Teinpire;  il  a  trouvé  oa  moj«n 

ingétttenx  pour  sctfptef  te  granit,  Oa  tel  Wi 

aus!^  Térecttoo  de  la  liootelle  sttlw  de!<^ 

léon  ait  somntet  de  te  étonne  y^nn^xm,^ 

183S.  Enfin,  fl  avattfmagfoé  on  mécaalsmc  poy 

acoorder  les  pianos  à  l'aide  de  te  vue  Wtonert, 

inreottott  qui  sirivairt  im  rapport  k  PteslWjt 

pontaft^tre  considérée  comme  un  desiAis  graws 

perfeèliomiements  que  cet  histfnmeiit  Wrt  rt^ 

de  nos  jours.  L.  L-j^^ 

u  Wki,  met  Éneiftîûp.  dé  la  fYûneè.  -■  JMB«a^« 
JêwwUemOéhais^iU^ 

hu  PBSUM  (7M1),  iésirite  lMl0i,  vé  m 
1 696,  à  Toamay»  où  tt  eat  marft,  an  MS4&  Q  |it- 
feaM  longtenpa  tea  beltea-tettNi  «t  ^P^ 
phie  à  Douai»  «4  dirigea  te  oollégeda  Qsu» 
On  a  de  lui  :  trois  diiwirtetteDi  en  tetiaMrto 
Lune,  dam  teaquittea  il  eMuines)  te  iias«M^ 
biteble,  aMI  y  a  des  montagnes  al  dca  ^'^^^ 
quelle  est  te  nateure  du  paya;  «»-  ^«*^*^î*îj 
ampleamm  Crueis,  et  ^qncs  aiitr«  éÊ/aè 
religieux.  '* 

Aitg^mtit,Bibl.Seriptm.Se€kfuUttm, 

bK  PETIT  iJear^Frunçais),  hW«***2l 
né  k  Bélbune,  m  1646,  mort  an  fl«**«>*5Jf* 
1615.  Quoique  de  temille  BoUe,il  fi«r«iH  •• 
modeste»  foocliona  da^effier  de  sa  ville  ^w; 
plus  tard  il  ab»ara  te  oatMiateneySi  M  ^Wj 
à  Aixla-Cliapelte.  On  »  de  lui  :  lA  0w 
Chronique  ancienne  a*  moderne  de  ^^•''•'•^ 
Zéland^  West-Frisêt  Vfreehtf  f^»^ 
Yssel  et  Qraningeikjusfuee  àlaM^*f 
1600  i  Dordreoht,  1601,  2  fo».  lû4A^  •»*Pf 
trait  (1).  Cette  ebrooiqtei,  toite  su  f*^ 
français, eat  fort  eorieuat  pair  Ica  ■••■'J* 
faits  qu'elte  retete,  et  que  VaateB»  a  PMf  T* 
source*  oHginalea«  Elte  a  été  téuÊ^fwée^ 
fote  en  France  et  tnd.  an  aoglaiil  -*  ^^ 
tandis  ghemeeM  beeUé  hesUkmde  i»  •^«•^' 

(i)Ca  im»lml»ertWatffafÉ,»i*«teMvii«J* 
poj,  ptHit  â  petit.  » 
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$00  Àithêmêmu  aU  lytovctov  van't  Bmr- 
Éoghdom  ghelrê  gniffckap  van  Uollanât, 
W€9t-yriulaHdt,  «te.  (JU  RipuMiquè  de  M- 
lAode,  cwittMot  iwe  ample  deteripttoa  des 
étttty  tool  géuéwMK  ^ut  pirtiealiera  »  da  duehé 
de  Gueldre»  dee  contée  de  HoUende,  et  de 
ZéUodeet dee  pipfiOflee  dUtrecht*  de  Frise,  d'O- 
vej-Yaeel»  et  de  CrreniniMe,  «vee  Uwtce  leurs 
Tillee  el  plaeet  mneniiieblee)»  «omparéi  etec 
ceuiLdeeeaQtoes  euissee.  Oa  j  a  joiat  Jet  motifs 
qui  ont  porid  ces  deux  réfuUiquee  à  seeouer  le 
Joug  de  la  meisou  d'Autfiebe»  et  les  mofenspar 
lesquels  eUea  ont  recouvré  leur  liberté*,  Am- 
beim,  i61d,  iii<4*  oMong.  Le  Petit  dédia  Oit  ou- 
vrage euii  états  gsoéraux  :  il  dit  dans  een 
épttre  dédicatoire  qu*il  a  déorit  les  diosee  après 
lès  avoir  vues  sur  les  lieux,et  promet  d*etfel)eau- 
ooup  plus  exact  que  Guicliardja  qu'il  eoutredit 
aouveot.  L— »— ft« 

PrétimùuUres  de  la  ffrand*  Chroniçnê  de  l<i  Ptttt. 
—  Ferry  de  Locrr,  Chronicon  betgieiun  (4rra«,  1616. 
li  ••)«  f,  114  et  6t9.  -  l'tqnnC,  Mémotfes  pAtit  iêrvir  à 
VMtt^ê  WiéruHf  dê$  t^$'êû$.  U  ll«  p.  tH-m. 

iM  PKTiT  {ChorU$)f  poëte  fruiçais  du 
dix-septième  siècle.  Il  était  avooat  au  parlement 
de  Paris,  et  s*est  (ait  une  célébrité  par  ses  poé- 
sies satiriques.  Outre  cisUesqui  ont  été  imprimées 
dans  le  recueil  ayant  pour  titre  t  TabUau  éê  la 
vie  et  du  §ouveniemêal  de  MM»  Im  oatdir- 
noMx  Hichelieu  et  Maiarin  et  de  M.  Col- 
beri  (Colore,  1694,  in-12  ),  telles  que  sa  Chro- 
nique tcandaUuit^  ou  Pari$  ridicule  (  GeèDgue, 
1A68,  in-12),  il  avait  publié  un  poème  ordurier 
et  impie,  qui  lui  attira  le  sort  de  see  livrée  :  H  fut 
brûlé  vif,  en  place  de  Grève;  Le  PariM  ridicule, 
OQVTige  qui  est  devenu  aujourd'hui  une  fareCé 
fcibliograpiiique,  peut  être  eoMulté»  même  par 
ffee  lecteurs  sérieux ,  pour  les  alInsionB  histo- 
riques et  les  détails  topographiques  et  deecriptifii 
qui  s*y  trouvent 

te  ••«,  Dtet.  Kncfcl.  de  la  Fr€tmù$. 

MA  NCuaDou  »i€aaT(/eaN),tréeoiierde 
Traoce,  né  vers  1380,  mort  en  1456.  flommé, 
le  19  octobre  ié07«  noiaire  et  secr^ire  du  rot  en 
la  ehaaeellèrle  deFraoee,  H  recevait  p<mrgagoé, 
«mlvaut  la  taxe  d'alore,  sK  sous  par  Jour,  plus 
an  manteau  par  an.  En  uoe,  H  derlot  secrétaire 
de  la  reioe  Isabean  de  Bavière,  avec  cent  livres 
die  pettsien.  Lor^  de  la  révolte  des  cabo- 
cdiiena(l9  mal  1413),  Il  fut  pris  par  lee  <n- 
Mfflée,  en  présence  dlsabrau  de  Bavière  et 
du  duc  de  Guyenne,  dans  la  demeure  royale, 
0t  emmené  captif  eu  Louvre  avec  Louis  de 
Bavière,  frère  de  la  reine,  avec  le  eenftesseur  et 
plusieursdamee  etdenmIeeHes  de  cette  princesse. 
Aa  captivité  ne  Ait  pas  de  longue  durée  ;  car  dèa 
In  6  août  1413  on  le  retrouve  an  service  de  la 
reine.  Le  Picanl  figure  dans  la  secret  traité  d'al- 
Haoce  quUsabeau  de  Bavière  eoocint,  le  29  jan- 
vier 1414,  avec  Charles  duc  d*Orléans«  ainsi 
que  dans  plusieurs  négociations  de  oette  reine. 
Mais  lorsque,  après  la  mort  du  dauphin,  la  con^ 
nétaUle  d'Armagnac  devint  tout-puissant,  Le 


Pleerd  la  trahit.  Vers  le  mois  de  juta  1417,  la 
reine  fut  arrêtée  et  conduite  à  Tours  en  captivité. 
On  lui  donna  pour  gardiens  son  propre  chance- 
lier, son  premier  secrétaire  Jean  Le  Picard ,  et 
on  trataièine  perâonnage,  tous  trois  è  ta  dévo- 
tion du  connétable.  Mais  la  reine  ourdit  bieotet 
on  plan  d'évasHm,  à  rinsu  de  ses  satellites.  Le 
)  novembre  1417,  jour  des  Morts,  elle  se  rendit 
à  roffice ,  accompagnée  de  ses  trois  gardiens,  en 
Végtf^  de  Marmootiers,  près  de  Tour<«.  Tout  à 
Coup  l'église  est  cernée  par  Hector  de  Savease, 
Hentetiant  de  Jean  sans  Peur,  et  par  soixante 
hommes  d*annes.  Bientôt  le  duc  de  Bourgogne 
apparaît  lof-mème  en  tfbératear  de  la  reine.  Isa- 
belle se  fait  enlever  et  conduire  è  Chartres,  où 
elle  reprit  les  rênes  du  gouvernement.  Au  fort 
du  tumulte,  Le  Picard  avait  embrassé  on  cru- 
cifix, en  invoquant  le  droit  d'asile«  Mais  il  fut  ar- 
rêté avec  ses  compagnons,  et  racheta  sa  liberté 
par  une  forte  rançon.  Cependant,  dès  1421  il 
était  premier  secrétaire  du  dauphin ,  lieutenant 
général  do  royaume  (plus  tard  Charles  VII). 
fin  1424  il  devint  général  et  gouverneur  des 
finances  du  roi  en  Languedoc  et  en  Guyenne,  tout 
en  gardant  sa  charge  de  seci  étaire  (1).  En  1436 
il  y  joignit  les  fonctiona  de  maître  dse  comptes, 
et  en  1446  celles  de  trésorier  de  France,  qu'il 
résigna  sept  ans  après,  en  faveur  d'Etienne  Che- 
valier (  iwp.  ce  nom).  U  figora  en  1463,  comme 
magistrat,  dans  le  procès  de  Jacques  Cœur  s  les 
enfants  de  cet  infortuné  financier  rédamaient  la 
moitié  des  biens  de  leur  père ,  provenant  de  la 
succession  de  leur  mère.  Courtisan  jusqu'au  der- 
nier jour,  Jean  Le  Picard  repoussa^  d'accord 
avec  tous  ses  collègues,  moins  un  seul,  les 
eonolusiofla  de  cette  requête. 

La  famille  Le  Picard,  alliée  aux  Budé,  aux 
Chevalier  et  autres  familles  parisiennes  de  rolie, 
le  perpétua,  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle, 
dans  les  charges  de  la  ehancellerie  de  France. 
Pierre  La  Pioaiib,  A^ère  de  Jean,  selon  toute 
apparence,  ou  son  collatéral,  était  notaire  au 
trésor  des  chartes  en  1443  et  1445.  Jean  Le 
PiCAaa,  fils  ou  descendant  du  premier  Jean, 
était  à  la  date  du  25  avril  1477  notaire  secré- 
taire du  roi  et  receveur  du  collège  on  commu- 
nauté de  ces  notaires  et  secrétaires.  Jacques 
LtPiOAA»,  en  1489,  était  secrétaire  du  roi  et 
elere  des  comptes;  Il  compila,  sous  cette  date, 
une  CAfwii^iie  de  France,  qui  subsiste,  ma- 
nusortta  et  inédite,  sous  le  Vf"  812,  à  la  biblio- 
thèque deTroyes*  Cet  ouvrage,  qui  a  appartenu 
à  Tua  dee  frères  Pilfaou ,  parait  avoir  été  en 
grande  partie  entrait  de  la  Chronique  de 
C/iûrlet  Vii^  composée  par  Gilles  Le  Bouvier, 
dit  Berry.  Elle  eontirnt  quelques  particularités, 
qna  Tauteur  avait  recueilliee  de  tradition  de  sa 
propra  Caoailla.  Valust  na  V»ivillb. 

AreMmi  0»  temetH  (JJ    Kegittr*,  I7T.  foHo  SI, 
JJ.  &ss,toiiMa«cs|K,itriuiiSk»kéasss^K  SB,  ««as; 


et)  Lm  attss  péltuellenl  de  le  toltre  avprèi  da  ; 
usa  M  Usa  «I  dTÉiiaéeca  sanée,  de  mi  à  14S1. 
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K.  6«,  B*  8;  KK  EC8talre31  foUot  11  et  il  et  MlTanti). 
—  UanuseriU  dêlm  BUdMhèq^  Impériale  (CaUnct  4«i 
lltreft  :  DoMtirrs  Duehatel,  Montlaur,  Picard;  Manus* 
orlts  Doat,  n*  914,  p.  WT,  W1  \  Dopuy,  n*  i,  foHoa 
tl8,  iti ,  H*  iST,  foiu»  08;  Ma.  Legrtn4,  love  i,  p.  i^  ).  -^ 
MiàHotkiqu4  de  FÉcoU  dm  Ckartm^  p«  lO.  i*-  Lerou  4k 
Llnej,  Féwvnes  céUbre»,  tome  1,  page  «II.  —  P.  OéaBCD^ 
Chartes  y  If  et  Jacqum  C^tur,  p.  Mo.  —  Qulcherat , 
^fveé»  dé  ta  PtMitê,  -  C*r<m<«aw»  de  Jc«D  Cbirtter, 
1MB,  10-16;  de  Coualiiot,  1«W.  lli-48  ;•»  Otarltf  /HKI  tt 
ses  eonseillert,  18&8,  la  9P. 

__  LB  »ICÀ«D  (  Pkilippe)^  eonteof  finoçais,  né 
en  NormaDdie,  aa  seinème  aiècle.  Od  n'a  mr  M 
d'autre  renBeignemeiit  qae  oette  épigrammft^ 
assez  iniiiteUigibtev  dont  Â  est  raoteur  : 

BoD  PbiUp.  m  pai  tt  100  pic  ol  U^  art. 
Tous  aoot  plcqiiiera,ihar%ueb«ul«ra,  ||en4wmct» 
Pou.oti'r,  tirer,  branaler  de  tonte»  parti, 
San»  larme  à  fœtl  avotr,  n'au  eoste  d'armes. 

On  7  peat  retrouTer  le  nom  de  Le  Picard  ainsi 
que  dans  ranagramme  sous  lequel  il  se  cache 
an  titre  de  son  outrage  que  voici  :  «  La  nou- 
velle Fabrique  des  exeellens  traits  de  vérité^ 
livre  pour  indtet  les  resveurs  tristes  et 
mérancoliqiies  à  vivre  de  plaisir,  par  Phi- 
lippe d'Alcripe,  sieur  de  rteri  en  Verbos ,  »  cd 
qui  vent  dire  Seigneur  de  rien  en  paroles. 
Philippe  Le  Picard  étaftdoné  d'une  heureuse  ima- 
gination ;  son  style  est  naturel  et  réussit  assex 
bien  à  protoquer  le  lire.  11  y  a  eu  quatre  éditions 
âe  la  Nouvelle  Fabrique  :  on  ne  connaît  plus 
d'exemplaires  de  la  première  (Paris,  J.  de 
Lastre,  1579,  in- 16),  la  dernière  (Bibliothèque 
Slzevirienne  de  P.  Jannet,  1853,  fn-12)  est 
la  meilleure.  Louis  LxcotjR. 

Nodier,  Mélançet  Urés  ASmê  paCUa  bibUothéquê,  -1 
fia  Vordier,  SibUtthéquê  fnmçaisê.  -^  Branot,  Mttn.  du 
lÀbnUre,  t.  !«',  au  mot  ^loHp». 

LB  picABT  { François) f  prédieateiir  fhtti* 
çaîs,  né  en  1504,  à  Paris,  où  il  est  mort,  le 
17  septembre  1556.  Il  appartenait  à  une  famille 
noble,  et  se  rendit  savant  dans  les  lettres  et  ht 
théologie.  11  te  signala  surfont  par  son  sèle  poor 
arrêter  la  propagation  des  doctrines  de  Luther; 
aussi  fut-il  fort  maltraité  par  Calvin,  de  Bèze  et 
leurs  adhérents.  Sa  piété,  sa  donoenr  et  son  dén 
flintéresseraeut  le  rendirent  «1  cher  an  peuple 
de  Paris  que  plus  de  vingt  mille  penoones  assis- 
tèrent à  son  enterrement.  En  1548  il  avait  été 
nommé  doyen  de  Saint- Germain-l'Auxerrois.  On 
a  de  lui  :  Sermons  de  François  Le  Pkart,  excel- 
lent zélateur  de  V honneur  de  Dieu;  Reims, 
1557  ou  1559,  in<16;et  Paris,  1574.  Le  P.  Hi- 
larion  de  Coste  a  écrit  sa  vie  sous  ee  titre:  Le 
parfait  Ecclésiastique;  Paris,  1658,  fai-8*.  K. 

Dupln,  Auteurs  eulis.  aussinUtMtiMe,  cot.  lOrs. 

Lftpicift  (  Bernard  ),  peintre  et  graveur  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1698,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1755. 11  cultivait  à  la  fois  la  peinture,  la 
gravure  et  les  lettres.  U  fit  fort  jeune  un  toyage 
en  Angleterre,  et  grava  les  cartons  de  Aaphael 
qui  ornent  le  palais  de  Hamptoncoort  Admis  à 
TAcadémie  de  Peinture  et  de  Sculpture  en  1737, 
il  en  fut,  en  1740,  nommé  secrétaire  perpétuel 
et  historiographe,  et  publia  le. CotoA^iia  rcrf- 
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sonji^  des  tableaux  du  roi,  avec  un  Àhréçiki 
la  vie  des  MHfi^; Paris,  1744  etlTCV/lVU.; 
ita-4^  n  eompdSÉ  k  la  même  épOffmf  (l?81!)  ^ 
BecueU  Oêsvièsêes  PéiniPét'd^Reê.'  UélkM 
êtall  alors  t^votettenr  et»  éMeii  fk^Uffm  fm» 
le  m  pswr  msmre,  bat  faim  eê  Ut^Ubifé' 
phie.  Le  burin  ât  hêf^  est  sÉjge  el:«éMél/ 
mais  sans  roldeur.  Ohi%ile  |>Mlkl  #és  ëmUû^i 
Jnpiier  et  /o,  dlipi^  Mes  Ifc^Éiaia)  *^  £4 
CHroneisUm,  d^pt^  le-MiMi  -^>#i^lêr«f 
iftenon,  d'après  le  mêÉet  ^  rM-Aknliié  «f 
Pwnone,  d'après  Rembrandt ',  -^  tt'PhmSÊùphê 
/foma9i<i,d'aprèsTeal«rs;^~  LB'Ieet  d&'Pimsm$ 
d^près  Ifetsdier;  --  X'iiiibter   pma^lflii'j 
d'après  Goypél  ;  —  Chetlet  1^  eMbràsHemtm 
mfants  pour  la  dernière  ftiHs;  d^p^eètWÊimt; 
—  La  Prédlcati&n  de  saint  Jèùn,  d^^-lè 
iBatiecio;'  ^  Les  '  FntncS'Màçmts'^'  d^fepéès 
Veniers;  -i^  Th&He  thaisée  pat  la  PiëUMmé, 
dépits  Coypd.    •    •    '  ....    : 

LÉMCtt  irficùlà»- Bertrand)^  |»efMft  «I 
graveoi^  fttui^^,  flis  Au  pi^èédloit,  iié  Ir  f|i 
ris,  en  1735,  in<«rt  à  Paris,  en  17M.  1Xm>it 
son  pèM,  Il  fttt^àbord  destHiC  à  la  tfnNiiti 
mais  la  faiblesse  die  sa  vue  ne  M  poHttil^fBfiç 
SDivre  cette  branche  de  Fart.  CMe  Va»  iâi 
l'aida  de  jes  eonseiladaiis^la  pd^ilnre,  eft  ft|H» 
doisit  beaucoup,  peut-être  trop.  Son  ^aètti  <tf 
généi  ahsnent  teeorreêt  \  ses  compcAHIni  va- 
Biéfées,  et  sa  cottleut  trop  unifbnne.  àdtt  wi* 
tenr  oovtigeest  lé  Bt^fcide  de  Port^  («xpèsé 
au  sdoh  de  vrr^y^MonUdkan^ennâg^ 
mone  (1768);  -^  i?d^ci«ie  changé'  tnJUt 
(1770);  -J.  Le  Màrtm  de  êtOhi  Aàdrë^Ji 
le  Mdrifre  dé  êdini  DmU'; — Soisa- 
rmdmt  la  Juttleè  sous  un  énénè;  '— 
Descente  de  croix  (dans  la  crfbédrnle  dé 
lens-sor-Sadne).  On  a  «ncore  de  Itil 
scènes  familières  et  uù  asaes  9«nd  «onAnde 
dessins  d'anfniâax.  A.  »e  f^ 

F.  Boa*»,  JMBCMUMMn» iêtOrmsatÊJ *^\M  Ha» ML 
AMfftopridifiif  40  ta  #MM«.  • 

LBPiDVS  »  nom  d*wK  liuniOa  ihistva  da  ^ 
gens  JSmilia^,  une  des  phis  anaennea 
patriciennes.  Cette  /amille  paraît  fo^t  l| 
mière  fois  dans  l'histoire  romi^ne  an. 
oement  du  troisième  siècle  avanl  IM 
teignît  vite  à  une  hante  distinctîMi,  s*«Ki^  pc  Ja 
mariage  à  la  famille  in)|»ériaie  dea.Césâa»  d 
parut  versla  fin  du  premier  siècle  d«  1*^ 
tienne.  T. 

Perteonfiii,  JniwutdcsrtUmes  ULp  p.  Iti. 
DocMna  Num^  toL  ▼,  p.  M.  —  CMom 

TuiU  vol.  .11,  «.  11.  ^  DCMMM,  •  JMm. 
p.  1,  etc.  *  Smltb,  DtctUmarif  qf  Gr^dL  ( 
traphv. 

LBViDrfl<jr.  iAMHttt),  hntMié 
orateur  romdn,  vIvaH  dans  le  dmcftina 
avant  J.-C.  Constd  en  137,  il  nRa' 
Espagne  son  eollègoe  G.  HoABIub 
avail  été  défait  par  les  Nnniaidh».  Eaf 
des  renftirU  qu'  lui  pèrmisKBt  d'Mla^irV 
penple,il  em^lon  aèH  soldais  eottU»  to«^ 
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témmt  Mvs  prétexte  <^'U«afiîeiit  fooraî  des  se» 
«Mira  «ax  «Demis  de  Borne,  Le  sénat,  qai  ne 
▼oolttt  pas  étendre  en  Espagne  le  cerde  des 
liestilHés,  interdit  an  coosul  d'entreprendre  cette 
expédition*  Lorsque  la  défense  arriva,  Lepidus 
était  trop  avancé  pour  recnler.  Aficoinpagné  de 
son  panÀt  O-  Brutns,  g^éral  babile  et  expé* 
limenté.  il  nitte  siège  devant  PalUntia,  capitale 
des  Vaeêéens.  Les  deux  généranx  eurent  tant  k 
aendrir  du  manque  de  provisions  qu'ils  levèrent 
le  alégB.  Pendant  lenr  retraite  ils  perdirent  une 
partie  de  leur  armée.  Lepidus  fut  immédiat»* 
ment  rappelé  et  condamné  à  une  amende.  Ai»: 
gure  en  125,  il  eut  à  rendre  compte  devant  len 
censeurs  de  la  magoiiicence  excessive  qu'il  avait 
déployée  dans  la  ccmskrucUon  de  sa  maison, 

Lepidna  était  un  homme  de  savoir  et  de  gfM 
et  lepJuagrand  orateur  de  son  temps,  si  Ton 
en  croit  Cicéron ,  qui  avait  lu  sas  diseonrs.  I4 
f^pemier  il  introduisit  dans  les  harpnqies  du 
Fpfum  l'élégsojce  et  Tart  des  Grecs^  et  par  se^ 
<tffnple<^  il  oontritma  beauco^  à  former  Télo* 
quencede  Tiberios  Graccbns  et  de  C.  Carixm.  Y. 

«àppten,  aup^  lo^n.  r-  Tlte-Uv*,  Spit,.  W.  -  OroM* 
V.  s  -i  Venelus  t>alercQla«,  II,  10.  —  Vilère  Maxim», 
Vllf,  ff.  ~  Cieéroii,  Mrutus,  ti.  M,  VT  :  D0  OruL»  f.  M; 


i*Bf lADii  (  Mareus'^BmUim  ),  nefeu  da 
précédent  et  père  du  triumvir,  mort  en  77  avant 
JvC  Préteur  en  Sicile  en  81g  il  se  signala  pac 
des  actes  d'oppression  qne  Verres  devait  è 
psine  iRirpasser^  Dans  les  guerres,  civiles  de 
Marins  et  de  Sylla,  il  embrassa  d'abord  le  parti 
aôstocrstique,  et  s'enricbit  en  achetant  à  vil  prix 
des  propriétésde  prosccits.  L'ambition  Vcptniaa 
bientôt  Ters  le  parti  populaira,  dont  il  espérait 
devenir  le  icbei;  rèle  anqnel  l'avait  piéparé  son 
mariée»  aiee  Appoleia,  fille  du  célèbre  tribun 
Appuleins  Satominus.  Il  se  porta  candidat  anx 
éteittinn»  oonsnlairse-de  79»  contraivemeni  aux 
mes  deSylla.  Le  vieux  général,  qui  cette  année 
Même  avait  abdiqué  H  dfetature,  se  sentait  trop 
néWemèiit  èppûjé  sur  ses  colonlies  mlKtafres 
pour  aioir  quelque  chose  à  craindre  de  Toppo^ 
iMon  étourdie  de  Lepidus,  personnage  médioere 
d  peo  estftné.  H  nhisa  donc  fias  de  son  influence 
enotre  «ne  élection  que  Pompée  soutensit  avec 
ardeur.  Lepidus  M,  élu  eoosul,  et  obtint  mérae 
phit  de  vcéx  que  son  collègue  Q.  Lntatius,  qui 
appartenait  aq  paitl  dominant.  Sylla,  bien  certain 
q^  son  pouvoir  dorerait  autant  que  sa  vie,  ne 
témeigni  aucune  oolèBe  de  eeUemanauvre,  et  ee 
•èntenta  d'avertir  Pompée  qu'il  fortifiait  un  ri- 
Val.  La  mort  de  Sylla,  arrivée  rannée  suivante,, 
pan  aprin  L'entrée  en  charfe.des  denx  eonsuris, 
«nbaidit  Lepidos  k  s'aMaquer  ouvertement  aa 
parti  aristoorati^ne  en  provoquant  l'abrqgMion 
4€»  lois  du  dictateur*  Bien  que  ces  lois  fussent 
^diflusenau  peuple  et  qu'il  existât  de  nombreux 
ék-mmti  de  révolte^  le  moment  de  renverser  la 
OMntiUiéien^^y  Ua  n'était  pas  venu.  Le  souvenir 
4q  grand  adversaire  des  plébéiens,  vivant  dans  le 
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eoeor  de  ses  anciens  soldats,  protégeait  sa  poli- 
tique contre  des  attaques  prématurées.  Lepidus 
commença  par  s'opposer  à  ce  que  les  fiinéraillee 
de  Sylia  fussent  célébrées  au  chsmp  de  Mars. 
L'intervention  de  Pompée,  sur  lequel  il  avait 
compté,  et  qui  au  contraire  resta  fidèle  au  parti 
aristocratique,  le  força  de  renoncer  à  cette  pre- 
mière mesure.  Il  n'ai  persista  pas  moins  dans 
ses  projets,  et  proposa  une  série  de  lofs  dont  le 
but  général  était  l'abolition  des  réformes  légiê- 
latives  de  Sylia,  mais  dont  les  dispositione  par- 
ticulières aont  inconnues.  Entre  antres  choeea  il 
demanda  le  rappel  de  tous  les  proscrits  et  la 
restitution  des  biens  confisqués.  Ces  mesures, 
quoique  fort  équitables,  auraient  tout  bouleversé 
dans  l'État  Catulus  les  repoussa  obstinément,  et 
décida  un  des  tribuns  à  y  opposer  son  veto.  Les 
deux  partis,  exaspérés,  étaient  sur  le  point  d'e» 
venir  aux  mains   lorsque  le  sénat  obtint  de» 
deux  consuls  rengagement  de  ne  pas  recourir 
aux  armes.  Le  sénat,  pour  se  débarrasser  du 
turbulent  consul,  l'envoya  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise  sous  prétexte  que  cette  province  était 
en  danger.  Lepidus  quitta  Borne,  et  p'aUa  pas 
au  delà  de  TÉtnirie,  où  il  rassembla  unearmée^ 
Le  sénat,  alarmé,  lui  ordonna  de  revenir  à  Rome 
pour  y  tenir  les  comices.  Lepidus  s'y  refusa,  et 
fiit  déclaré  ennemi  public  au  commencement  de 
77.  Sans  attendre  les  farces  de  Brutus,  qui  eomp 
mandait  dans  la  Gaule  Cisalpine  et  qui.  s'était 
déclaré  pour  la  cause  démocratique,  U  marcha 
droit  sur  Rome.  U  comptait  sur  un  mouvement 
populaire,  qui  n'eut  pas  lieu.  Pompée  s'unit  à 
Catulus,  et  les  deux  gtoéraux  allèrent  à  la  ren- 
contre dea  rebelles.  La  bataille  se  livra  sou»  les 
murs  de  Rome,  en  lace  du  champ  de  Mars,  à  U 
vue  d'une  foule  innombrable  aceourue  pour  voir 
nn  combat  dont  elle  n'était  séparée  que  par  le 
Tibre.  Les  soldats  de  Lepidus  ne  purent  son- 
tenir  le  choc  et  s'enfuirent.  Catulus  les  pour- 
suivit, taadisque  Pompée  marchait  contre  Brotns, 
qui  fut  vaincu  et  mis  à  mort.  Lepidus,  déses- 
pérant de  tenir  plus  longtemps  en  Ètrurie,  passa 
avec  le  reste  de  ses  troupes  en  Sardaigne.  Re- 
poussé par  le  préteur  de  l'Ue,  iJ  mourut  peu 
après,  de  chagrin.  Lea  débris  de  son  armée 
allèrent,  sous  ka  ordres  de  Perpenna,  rejoindi« 
Sertorius  en  Espsgne.  Le  parti  aristocratique 
usa  de  sa  victoire  avec  modération.         Y. 


SaDoala»  HUt.,  L  I,  Fragwi.  -  kppim,  Bei,  Cl».,  ï, 
101,  ;«7.  -  FtutarqM,  SuUm^  tk,  8S;  P<mp^  IB,  16.  - 
Tllc  Uf  e.  EplL,  M.  -  Floral,  III,  13.  -  Orcne,  V,  it.  — 
Butrope,  VI.  i,  -  Tidte,  JnnaL,  III,  t7.  -  Suétone, 
Cir*.,  1,  S.  -  ac«nia,  M  Cat^  lil«M  ;  In  r»fr.,  III,  91. 
•-ruoe,  HUt,  nat^  v»,  t|,  s^  .  nrouMim,  JltfM. 
C€SCh„  TOL  IV,  p.  St»-S4«. 

LBViBTO  (  PauUus^JEmUhu  ),  fils  du  pré- 
vCédent  et  ftèra  du  triumvir,  mourut  Ters  40  avant 
J.-C.  11  ne  se  laissa  pas  entraîner  par  son  pèie 
dans  le  parti  populaire ,  et  débuta  dans  la  car- 
rière politique  en  soutenant  chaudement  la 
«anse  de  l'aristocraUe.  Son  premier  acte  public 
fut  une  accusatloQ  contre  Catilma,  en  63.  Trois 
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ans  plus  tard,  il  fut  quatteor  m  Maeédolne,  d 
en  57  il  tnTailla  activement  aa  rappel  de  Ci- 
eéron.  Pendant  ion  édilité  en  65,  il  restaura  una 
dw  anciannei  baiiliqne*  plaoées  an  milieu  dp  Fo» 
mm,  et  en  commença  une  d'ona  grandeur  et 
d'une  magnlfioenoe  eitraordinairea.  U  obtint 
la  prétore  en  bS,  et  fut  élu  oonaul  pour  l'aonée 
60,  aveo  M.  Claudine  Maroellui.  Le  parti  arit« 
teoratique  en  le  portant  à  eette  charge  suprême 
eroyait  eholalr  un  ennemi  déterminé  de  César* 
Lepidua  trompa  Tespolr  de  son  parti,  et  se  laissa 
gagner  par  Cénar.  li  en  reçut  quinze  eenta  talenti 
(  9,000,000  de  francs),  quil  employa,  dit^n,  à 
i'echèvemeot  de  sa  basilique.  Sa  fénallté  lui  At 
perdra  la  conAanee  du  sénat  sans  lui  coneiiier 
eelle  dn  peuple,  et  il  ne  joue  auoun  r5le  dans  la 
Intte  entre  Pompée  et  César.  Aprèa  le  meurtre 
dn  dictateur»  en  44,  il  se  rattacba  au  parti  aris- 
toeratique,  et  prit  part  au  vote  du  30  juin  43  qui 
déeiara  ennemi  public  son  propre  fk^re  Marous 
Lapidas,  coupable  de  s'être  Joint  à  Antoine. 
Quelque  temps  après  eut  lieu  la  formation  du 
triumvirat,  et  le  nom  de  Paul  lus  Lepidns  Agurale 
premier  sur  la  liste  de  proscription  dressée  par 
son  f^re.  Lee  soldats  envoyés  pour  le  tuer  lé 
laissèrent  Aiir,  probablement  avee  l'asdentlment 
du  triumvir.  Il  alla  rejoindre  Brutus  en  Asie,  «I 
après  la  mort  de  ce  général  il  se  Ana  à  Milet.  Il 
y  resta,  bien  quMl  eût  été  emnistié  par  les  triura* 
vira.  A  partir  de  cette  époque,  il  ne  parait  plus 
dans  l'histoire ,  et  Ton  pense  qu'il  mourut  pen 
aprèa. 

La  baaUiqoe  que  Panllus  JEmiliua  Lepidna 
construisit  avee  l'argent  de  Jules  César  semble 
avoir  reçu  dans  la  suite  le  nom  de  BoMitiea  /ti- 
Ha.  Quant  à  celle  qu'il  relcTa  à  ses  freis,  c'était 
sans  doute  la  Basllica  jSmiHa  dans  le  Forum.  T. 

SallQstt,  CatiL,  II. .-  SMllMte  Se  IMibto.  M  rerfin.» 
p»tSO,  M.  Orolli,  -  Cla^ros,  M  A'tfKli'.  10  (  J4  ÀU,^  M» 
U\  VI,  I.  I  ;  ^rf  Famil,,  \\\\,  4,  ».  10,  Uj  JV,  it.  ♦•: 
jta  Quijttum  frat,,  11,  ki  Pro  MU.,  S.  -  Applen,  9fl. 
On.,  Il,  Ml  IV,  H,  r.  ^  OlM»  CCMlot,  ItL,  W,  <S| 
XLVII,  6.  ^  Siiéione,  UPioi*,  I».  ^  PiuUfVUf,  Çm9m, 
%%  ;  Hompeiut,  M.  —  Tlle  UTe,  £p(/.»  ilO.  ^  Becfcer, 
Handb.  tUr  Rôm.  jiiterihûmer,  vol,  I.  p.  toi -806.  •« 
Snttb,  Utettmiarp  itf  Grwêk  mnd  Bomtm  Btùgrapkff. 

LB»iiNW  (  Marcuê'MmiHuê  ) ,  le  triumvir» 
frère  du  précédent,  mort  en  18  avant  J.-C.  Le« 
pldus  grandit  au  milieu  des  troubles  qui  ame» 
fièrent  la  ruine  de  la  république,  et  il  semble 
avoir  hésité  quelque  tempe  entre  les  denii 
grands  partis  qui  se  disputèrent  le  pouvoir. 
Nommé  interrex  en  59,  pour  la  tenue  des  co« 
mices  consulaires,  après  le  meurtre  de  ClodioS| 
il  refusa  celte  raisaioo  >  et  vit  sa  maison  pillée 
par  la  foule,  qui  prétendeit  venger  la  mort  de 
Clodius.  Sa  vie  fut  même  en  danger.  Cependant 
il  se  rapprocha  bientôt  dn  parti  populaire ,  et 
lorsque  la  guerre  civile  écleta  en  49  il  adhéra  è 
la  cauae  de  César.  Il  était  alors  prêteur}  et 
comme  les  deui  consuls  avaient  suivi  Pompée, 
il  se  trouvait  le  plus  haut  magistrat  resté  en 
Italie.  César,  en  partant  pour  l'expédition  d'Es- 
pagncy  lui  laissa  le  gouvernement  nominal  de 


Rome.  Mais  la  poissaiioe  réelle  M  esnfiésà 
Aotome.  Lepidns  tint  enioite  les  èomises  i|al 
décernèrent  à  César  le  titre  de  dictateor.  C'était 
une  pure  formalité  pour  procéder  régnlièremcfll 
aux  élections  des  consuls;  et  après  les  oomicsi 
consulaires.  César  déposa  sa  nouvelle  diforiKi 
L'année  suivante,  en  4(1,  Lepidus  reçut  la  goovsr* 
nement  de  l'Espagne  Cltérieure  avec  le  litre  é| 
proconsul,  fies  exploits  se  bomèrenl  è  rétsUir 
l'ordre  entre  Quintns  Caiaioa  LoogiAuli  pie* 
consul  de  l'Espagne  Ultérieurei  et  lou  qiiMissr 
Maroellua.  Il  n'en  prit  pas  moins  le  titre  d'in- 
përator,  et  Céear,  flattant  aa  vanité,  lui  aceordi 
en  47  les  honneurs  du  triomphe.  «  Lessseli  tn* 
phées  qu'il  pouvait  déployer,  dit  Dieu  Gmiiii 
étaient  l'argent  quHl  avait  volé  dani  si  pra- 
vlnce.  •  Vaniteux,  avide,  sans  aneuae  qoililé 
supérieure,  Lepidns  devhit  cependant  soes  Gter 
le  second  personnage  de  It^t.  Il  Ait,  daei  In 
années  46,  45,  44,  mettre  des  chevaliers  do  é» 
fateur,  et  son  collègue  dans  le  oonsoM. 

En  44  Lepidus  reçut  de  Oésarle  gouverosMit 
de  la  Oauie  Narbonnalsa  et  de  HSspsgse  CI* 
lérienre.  Il  se  disposait  è  quitter  Rome,  H  inH 
même  rassemblé  les  troupes  qtd  devaient  Pa^ 
compagner  en  Gaule  lorsque  le  dictateur  Ait  a*- 
sasslné.  Il  avait  dîné  avec  lui  la  veille  de  jov 
fatal,  et  .l'on  pense  qu'il  ansista  à  la  sëeaei  àa 
sénat  oA  César'  fut  tué.  Il  apprit  de  meias  i» 
médiatement  la  nouvelle  dn  meurtrs  (16  mm 
44),  et  alla  se  mettre  è  latAtedesestroD|iefl.fl 
disposait  de  la  aeole  foroo  armée  pféstete  dm 
le  Toiainage  de  Rome,  et  oTaM  cntm  IssmiiM 
le  sort  de  la  répabllquo.  Les  menihie»  (•* 
sayèrent  d'entMr  en  négociation  ovoe  loi;  H  m 
repoussa  pas  leurs  ouvertures ,  et  eprès  éitn 
entendu  au  préalabln  evec  le  consul  Mira  Aa* 
toine,  prindpel  chef  du  parti  eéearisn,!!  pronil 
nne  réponse  pour  le  lendensiiB.  Dans  Is  anit  I 
occupa  le  Fomm  avec  ses  troupes,  et  i>vvojl* 
on  mourement  populaire  contre  les  meortrisri 
qui  avaient  la  majorité  dans  le  sénat.  Aotoiie, 
qui  ne  Touleit  paa  que  oe  moovcment  s'seflosN 
plit  sous  les  auspices  de  Lepidus,  menait  V 
arrangement  entra  le  parti  aristocntlqos  et  hi 
aasis  de  César  ;  Lepidus  a>y  prêta,  et  reçut  poer 
prix  de  son  adhésion  la  dignité  de  sounnia 
pontife.  Il  partit  ensuite  pour  ses  provineei  da 
Gaule  et  d'Espagne  avee  mission  de  oégosierflB 
accommodement  entra  Sextus  Pompés  rtl| 
nouveau  gouvernement  romain.  Il  y  parrlst,  d 
en  fut  publiquement  remercié  par  le  séastisr 
la  proposition  d'Antoine  (  21  novembre).  Cella 
GiuMe  réconciliation  générale  cadnit  la  y»^ 
civile.  L'aooord  d'Antoine  et  do  sénst  se  nw»pi| 
brusquement,  et  des  deux  eOlés  on  reehsfchi 
l'appui  de  Lepidos.  Le  sénat  flatU  sa  vanité  • 
hit  décernant  une  statue  éqoestra  et  le  tiU* 
dlmperator.  Lepidus  ne  se  rendit  P^  ^  ^ 
avances,  et  dans  l'incertitude  des  éféaemnnjr 
H  ne  voulut  paa  prendra  d'engageneri  M- 
vocable.  U  ne  remercie  paa  mêmeleaMds 
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éiécrei  rendo  eo  son  honneinr,  et  qnand  on  lui 
preBcriYît  de  venir  eo  Italie  et  de  se  joindre 
IMX  consuls  Hirtius  et  Pansa  contre  Antoine,  il 
•e  contenta  d'envoyer  un  petit  corps  de  troupes 
»Tec  Tordre  que  Sii?anus,  qui  le  commandait, 
se  joignit  à  Antoine.  Celui-ci,  battu  devant  Mo- 
dtee,  passa  les  Alpes  avec  les  débris  de  ses 
troupes,  et  se  réfu^  auprès  deLepidus,  qui,  re- 
iwnçant  h  garder  plus  longtemps  la  neutralité, 
réunit  son  armée  aux  débris  de  celle  d'Antoine 
(28  mai  43).  A  cette  nouvelle  le  sénat  le  proclama 
ennemi  public  (30  juin  ).  Pour  fcure  exécuter 
ce  décret,  il  aurait  fallu  des  forces,  et  les  troupes 
au  sénat  étaient  entre  tes  maips  d'Octave.  Le 
jeone  générai  agissait  encore  au  nom  du  sénat; 
nais,  prévoyant  que  le  parti  aristocratique  ne 
pouvait  pas  résister  à  l'attaque  de  Lepidus  et 
â'^ântoine,  auxquels  venaient  de  se  joindre  les 
deax  gouverneurs  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne, 
M aoatius  Plancuset  Asinius  Pollion,  il  se  détacha 
d'une  cause  perdue.  U  força  le  sénat  de  lui  ac- 
corder le  consulat  (  août  43  )  et  de  révoquer  les 
4écnfits  rendus  contre  Antoine  et  Lepidus.  Ces 
deux  mesures  jetèrent  les  bases  do  célèbre  ac- 
cord qui,  vers  fa  fin  d'octobre,  fut  conclu  entre  le 
neveu  de  César  et  les  deux  chefs  do  parti  ce- 
sanen  (vQy,  Augustc).  Dans  la  distribution  des 

firovÎDces  entre  les  triumvirs,  Lepidus  obtint 
'Espagne,  la  Gaule  rVarbonnaise  avec  la  mission 
de  gouverner  l'Italie  en  qualité*de  consul,  tandis 
que  ses  collègues  allaient  combattre  en  Orient 
Bnitns  et  Cassios.  Pe  toute  son  armée  on  ne  loi 
laissa  que  trois  légions.  Il  se  résigna  facilement 

,^  ne  jouer  qu*un  rôle  secondaire  et  s'autorisa  dn 
décret  rendu,  l'année  précédente,  pour  se  déeerner 

.QD  triomphe  (31  décembre}. 

Pana  le  nouveau  partage  qoi  ent  Heu  en  42, 
Octave  et  Antoine,  vainqueurs  à  Pbllippes,.  re- 
tirèrent à  Lépideses  deux  provinces,  sous  pré- 

,  texte  qull  avait  en  des  intelligences  avec 
Sextus  Pompée.  On  convint  cependant  que  s'il 
pouvait  se  justifier  de  cette  accusation  II  rece- 
Trait  l'Afrique  comme  dédommagement.  Il  ne 
Alt  mis  en  possession  de  cette  province  qn*en 

.  Tannée  40,  par  Octave,  qui,  en  prévision  d*ane 
Toptore  avec  Antoine,  essaya  de  rendre  Lcpidas 
ikvorable  à  ses  intérêts.  Celui-d  resta  en  Afrique 
jusqu'en  36»  et  lorsque  ses  deux  collègues  re« 
nouvelèrent,  en  37.  leur  triumvirat  pour  cinq  ans, 
il  n'en  fut  pas  exclu.  En  36  Octave  lui  demanda 
secours  contre  Sextos  Pompée.  II  obéit;  mais, 
ennuyé  d'un  rôle  suballeme,  il  résolut  défaire  la 
guerre  pour  son  compte.  Il  s'empara  de  Lilybée, 
de  Messinejdont  la  garnison ,  composée  de  huit 
légions,  se  joignit  à  lui.  Se  trouvant  dès  lors  à  la 
tête  de  vingt  légions,  Il  crut  pouvoir  faire  ses 
condition8,et  demanda  à  Octave  la  Sicile  et  une 
part  égale  dans  le  pouvoir  triumviral.  La  guerre 
civile  était  imminente;  mais  Lepidus  ne  possé- 
dait pas  la  confiance  de  ses  soldats.  Octave,  qui 
connaissait  leurs  dispositions,  se  présenta  har- 
diment devant  eux,  et  leur  demanda,  au  nom  de 
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la  patrie  commune,  de  ne  pas  exciter  une  nou- 
velle guerre.  Les  soldats  récoutèrent  avec  fa- 
veur,  et  Lepidus,  se  voyant  abandonné,  fut  réduit 
à  se  jeter  aux  fiieds  de  $^on  rival.  Octave  lui  laissa 
la  vie,  sa  fortune  pariiculière  et  la  dignité  de 
souverain  pontife  ;  mais  il  lui  retira  le  titre  de 
triumvir  et  la  province  d'Afrique.  Lepidus  vécut 
à  Circei,  dans  une  condition  priTée.  Son  fils, 
M.  if!mîliu8  Lepidus,  forma  en  30  le  projet  d'as» 
sassiner  Auguste  à  son  retour  d'ActIum.  Mé- 
cène découvrit  le  complot,  se  saisit  du  jeune 
Lepidus  et  l'envoya  à  Anguste,  qui  le  fit  moarir* 
L'ancien  triumvir  n'avait  eu  aucune  part  à  ce 
dessein  ;  cependant  l'empereur  le  manda  à  Rome, 
et  le  traita  avec  le  dernier  mépris.  Ces  insultes 
n'abrégèrent  pas  les  jours  de  Lepidus,  qui  vécut 
encore  dix- sept  ans.  Auguste  lui  encc^a  comme 
souverain  pontifia.  Teltefus  Patcrculus,  toujours 
sévère  pour  les  adversaires  d'Octave,  prétend  que 
Lepidus  n'avait  mérité  par  aucune  vertu  la 
longue  faveur  de  la  fortune  à  son  égard.  Mon- 
tesquieu n'est  pas  phis  indulgent  :  «  C'était,  dit-il, 
le  plus  méchant  citoyen  qui  fOt  dans  la  répu- 
blique, et  Ton  est  bien  aise  de  voir  son  humilia- 
tion. II  manquait  de  fermeté  et  de  talent;  et  11 
dut  uniquement  aux  circonstances  la  place  im- 
portante où  la  fortune  ne  semble  l'avoir  élevé 
un  instant  que  pour  rendre  sa  chute  plus  écla- 
tante. »  La  vie  publique  de  Lepfdos  justifie  ces 
jugements  rigoureux.  £levé  par  César  aux  plus 
hauts  emplois,  malgré  sa  médiocrité,  peot-ètre 
à  cause  de  sa  médiocrité,  fl  se  trouva  à  la  mort 
du  dictateur  l'arbitre  sapréme  de  la  situation.  II 
n'usa  de  son  influence  que  dans  un  bot  d'intérêt 
personnel,  qu'il  n'atteignit  même  pas.  Car,  «près 
avoir  plus  que  personne  contribué  à  la  cfauie  de 
la  république,  il  n'eut  dans  les  dépouilles  du 
pouvoir  tombé  qutine  fïdble  part,  qui  lui  Ait  bîen- 
tôt  enlevée  ;  après  avoir  trompé  le  sénat,  il  se 
laissa  duper  par  ses  complices,  et  ne  s'étant  pas 
contenté  d'être  un  des  premiers  citoyens  de  la 
république,  il  mourut  le  sujet  méprisable  et 
méprisé  d'Auguste.  L.  J. 

Qc^roD  (  pour  lei  nombrenx  pasiage*  de  CicAron  rela- 
tifs à  Lepldiift),  vof.  Orelll,  (fnmnasUeon  T^Uianum, 
vol.  Il,  p  U-tl.  ^  Apptoo,  BêiiÊim  ti»^  I.  Il,  ▼.  -  Oion 
Onstat,  1.  XLl-XLIX.  MV,  IS.  -  Veilelui  Palerculus, 
II,  ev,  80.  —  Floru.%  IV,  S,  7.  -  Tlte  Mve,  Î19,  IW,  1», 
133.  -*  Soétone,  Oetao.,  lilS,  II.  «-  SMèquc,  De  CUm^ 
1,  P,  10.  —  Mertvale,  The  Btmam  nudêr  tkê  Emptron. 

LEPiLBUll  (  Benri- Augustin)  fMptHMna- 
çais,  né  à  Parts,  le  3  août  1763,  mort  à  Charen- 
ton,  le  16  décembre  182i).  Capitaine  de  frégate 
avant  la  révolution,  il  se  fit  recevoir  plus  tard 
dopteur  en  droit,  philoflopliie  et  belles- lettres,  et 
résida  quelque  temps  à  Leyde.  Atteint  d'aliéna- 
tion mentale,  il  fut  conduit  à  Tho^pice  de  Cha- 
reoton,  uù  il  termina  sa  vie.  On  hii  doit  :  Éèé' 
ments  de  la  Langue  ffof landaise  ;  Leyde,  1807, 
in-8"  ;  —  Mélanges  d'histoire,  de  littérature, 
de  géographie,  de  morale^  etc.  ;  Leyde  et  Pa- 
ris, 1808-1809,  3  vul.  In-S";  les  deux  derniers 
volumes  traitent  de  l'histoire  de  France  et  dn 
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droit  publie;  —  Tabtemut  spiaptêquêi  de$ 
mots  timUaires  qui  se  trouvent  dans  Us 
langues  persane^  sanskrite,  grecque,  latine^ 
nuBso-gotàlquep  islandaise,  etc.,  précédés  de 
Vabrégé  d'une  grammaire  analytique  du  per- 
san, et  d'un  £staé  sur  fanalogie  des  mots 
persans  entre  eux  et  avec  ceux  de  plusieure 
idiomesiPam,  ièi2,ia'S^.  J.V.    . 

Querard,  La  France  Uttér, 

.  L^pisis  {^Guillaume-Joseph  db),  médecin 
.français,  né  à  Paris,  vivait  au  dix-huitième 
jiède.  ReçD  docteur  à  Paria,  eQ  1724»  ii  fut  âa 
doyen  de  sa  compagnie  en  1744 ,  et  continué 
dans  ces  fonctions  en  I74â.  Il  n'éUit  point  par- 
tisan de  l'inoculation  de  la  petite  ▼éroie,  et  écri- 
vit contre  cette  méthode  ;  Rapport  sur  le  fait 
de  l'inoculation;  Paria,  176&,  in-4*;  -—  Sup- 
plément  au  rapport  précédent;  Parie,  1767, 
.  k-4«.  h  Y. 

Éloy,  DicL  kiitor,  4é  t»  tiééecinê  çnc.  ^  modênu. 

jjupiTPKE  (louis),  Yoy.  Basséb. 

1«BPITEB  (Jacques-François),  littérateur 
français,  né  le  6  janvier  1764,  mort  à  VersaiUeB, 
le  18  janvier  iH7U  Avant  la  révolution  il  ap- 
partenait à  Tuniversité,  et  tenait  un  pensionnat 
.à  Paris.  Partisan  des  idées  nouvelles,  ii  fut 
nommé,  après  le  14  jniilet  17S9,  un  des  trois 
cents  représentants  de  la  première  commune 
de  Paris.  Il  donna  aa  démission  en  1790.  te 
2  décembre  1792,  il  fut  réélu  dans  la  section 
de  robservatoire  comme  membre  de  la  munici- 
palité provisoire.  Désigné  par  le  sort  pour  être 
un  des  commissaires  diargés  de  la  surveillance 
de  la  famille  royale  au  Temple»  il  eut  des  égards 
pour  ces  mfortunés ,  et  tâcha  d*adoucir  les  ri- 
gueurs des  mesures  dont  ils  étaient  Tobjet. 
Lepitre  s'entendit  avec  son  collègue  Toulan 
pour  procurer  aux  prisonniers  des  Uvres,  des 
journaux,  et  s'acquitta  de  leurs  commissions  au 
dehors.  Étant  de  garde  un  jour  auprès  de 
Louis  XVl  avec  un  collègue  maussade  qui  ne 
répondait  guère  que  par  des  signes  de  tète,  Le- 
pitre demanda  au  roi  la  permission  de  prendre 
les  œuvres  de  Virgile  qui  étalent  sur  la  chemi< 
née;  «  Vous  savez  donc  le  latin,  lui  dit  Louis  XVI. 
—  Oui,  Sire,  répondit  Lepitre,  et  il  ajouta  : 

Bon  ego»  can  Oapal»,  troianam  eidden  geaian 
AuUde  JuravU.. 

Un  regard  expressif  du  roi  loi  prouva  quil  avait 
été  compris.  Lorsque  Lepitre  reparut  au  Temple 
après  la  mort  de  (lOuis  XVI,  il  offrit  à  la  reine 
une  romance  qu*il  avait  composée  sur  ce  triste 
sujet;  quelques  jours  plus  tard,  il  vit  que  Marie- 
Antomette  la  faisait  apprendre  à  ses  deuxenfanls. 
Si  l'on  en  croit  Lepitre,  il  aurait  conçu  le  projet 
de  faire  évader  la  Aimille  royale,  en  s'associant 
Toulan  et  le  chevalier  de  Jarjayes.  Tout  était 
prêt  po«r  l'exécution  de  ce  proi^  qoi  fut  fixée 
an  2  mars  1793.  Les  relais,  les  postillons  étaient 
disposés  ;  un  mouvement  populaire  qui  eut  lieu 
dans  Paris  œ  jonr-là  fit  manquer  roocasion.  U 
ptndt  pourtant  qoe  ce  plan  anitété  oonça  par 


Tonlan,  doomts  i  Jaija jei^  qoi 
et  que  Lepitre  n'em  »vait  éié  imtnA  qDftpm» 
qu'il  étaU  nlUe  à  sa  réossite.  Président  d»  b 
commission  des  passeports,  il  devait  procoRr 
ceux  qoi  étaient  nécessaires.  Lepitre  senonfti 
pusillanime  :  il  remit  de  jour  en  jonr,  milgiélei 
instances  de  Toulan  et  lesimpaUenee&éeJarjiKL 
La  reine,  dit^on,  lui  donna  une  mèche  de  lei 
cheveux  et  de  ceux  de  ses  eoUnU  avec  alk 
devise  :  Poco  ama  ck*  il  morir  terne.  Bw&ii 
put  vaincre  ses  craintes.  Toulan  et  Jafjtjei 
oomUnèrent  alors  on  autre  plan  poor  sauva  ii 
reine  ;  mais  elle  devait  s'échapper  leale  *<  h 
veille  du  jour  convenu  eUe  refusa.  Vers  h  k 
de  mars,  Toulan  et  Lq>itre  forent  dâMXKà  h 
conseil  de  la  commwie,  k  cause  de  kor  «a- 
duite  anprès  des  prisonniers  àe  Temple;  HéM 
demanda  le  scrotm  épurâftotrecoBbe  «ai, ^fli 
cessèrent  de  faire  partie  desxommjiwairQ^JV' 
veillants  à  la  tour  du  Temple.  Lcnitre  fol  bntli 
réélu  par  sa  section  à  la  Qumici(Kilité  àékS6^\ 
sa  nomination  fut  annulée,  Arr<ié  «viol  h 
jugement  de  Marie-Antoînette,  Lepitre  fat  tm^ 
duif  à  Sainte-Pélagie  avec  d'autres  oommiKavn 
accusés  d'avoir  été  corrompus  par  les  prooemi 
de  l'ex-reine  et  d^avoir  conspiré  avec  ék  cva* 
tre  la  sûreté  de  l'État  II  comparut  eonme  fr 
moin  devant  le  tribunal  révolutionnaire  àmk 
procès  de  la  reine  ;  interrogé  sur  les  oooféreMti 
secrètes  qu'il  avait  eues  avec  cette  prioMS^l 
nia  tout,  et  fut  ramené  en  prison.  Le  23  ij^ 
verobre  Lepitre  reparut  avec  d'autres  oonne 
inculpé  devant  le  tribunal  révolutioaaaire;  k 
concierge  de  la  tour  du  Temple  le  signala  coomu 
un  de  ceux  qui  montaient  vite  auprès  deift  V 
miUe  royale  sans  attendre  ses  oollègoes;  i  tt 
pourtant  acquitté.  Après  le  9  thermidor,  hflli 
de  Louis  XVI  eut  la  permission  de  ^e  proootr 
dans  le  jardin  du  Temple  ;  BT^  Cléry  loua  im 
une  maison  voisine  deux  chambres  qui  ifànt 
vue  FUT  le  jardin.  Lepitre  composa  qnelqnei  ro- 
mances, dout  cette  dame  fit  la  musique;  elle  In 
chantait  avec  une  de  ses  amies,  et  la  prineeM 
venait  les  écouter,  la  police  fit  cesser  ces  on* 
oerts.  A  Tépoque  du  13  vendémiaire,  I^pln 
était  président  d'one  dea  aectiooa  qui  se  v^ 
vèrent  contre  la  Convention.  Les  présiiMid 
secrétaires  de  ces  sections  Aireot  reovôvà  ^ 
vaut  une  commission  militaire.  Lepitre  panii 
à  se  soustraire  à  cet  ordre  d'arrestation,  qne  Ml 
amis  réuKsirent  à  fiûre  révoquer.  Zo  f797 1 
accepta  les  fonctions  d'électeur;  fl  fet  cneni 
nommé  au  conseil  munîdpal,  mais  le  DiredÉi 
annula  90o  élection.  II  r^rit  alors  son  ioktitite 
A  la  restauration ,  la  duchesse  d'AngoaHoM  n 
reçut  avec  bienveillance.  En  1816  il  fut  «uâ 
professeur  de  rhétorique  an  coll^  de  BoiMy 
et  passa  quelque  temps  après  an  ooh^  del^ 
sailles.  On  a  de  Lepitre  :  La  première  riféÊr 
tiont  pièce  républicaine  en  on  acte  (eossdtf 
avec  Picard),  représentée  en  1793,  snr  le  HrflN 
de  la  Cité  ;  —  Àrmon  d,  ou  le  bienfait  dap* 
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ruques^  p(èoe  aoeedotiqne  en  prose  mêlée  de 
Taedeiilies  (aTec  M^  Dnfrénoy),  donnée  anx 
Troubadonra;  1799,  in-8«;—  V Aveugle  sup- 
posé, comédie  en  nn  acte,  en  prose  et  en  Tau* 
devîHes;  1809,  in-S"*;  —  BisMre  des  dieux^ 
des  demi-dieux  et  des  héros  adorés  à  Rome 
et  dans  la  Qrèee,  nouvelle  édition,  rerue,  corri- 
gée et  augmentée;  Paris,  1814,  1819,  1d-12;  -— 
Quel4j(ues  Souvenirs,  ou  notes  fidèles  sur  mon 
'  service  au  Temple  ^  depuis  le  8  décembre 
t792jusqu^au  26  mars  1793;  Paris,  1814, 1817, 
iii-8*;  •*  Cinq  Romances  composées  en  1793 
ei  1795,  pour  les  illustres  prisonniers  du 
Temple,  musique  de  BP^  Cléry;  Paris,  1814, 
fci^'.  L.  L-T. 

Lepltre ,  (HmI^m»  Somoenirt,  cfe.  —  Mabol,  ^immaên 
'  NêOfL,  «sn.  —  àrnaolt,  Jiy,  Jooy  et  MoniM,  Biogr, 
wom,  4u  Comltmp^'^  Jteyr.  imiv.  et  poHat» dn  Cm- 

LB  PULI8AHT  (  Jean  ),  on  Joannes  Lbo 
Placerttos,  poète  et  chroniqueur  liégeois,  né  à 
Saint  Trond,  Ters  1485,  mort  à  Maestricht,  en 
1548.  Il  flt  ses  études  à  Liège,  chez  les  Frères 
de  la  Vie  commune  (  ou  de  Saint-Jér6roe),  prit 
rbabit  des  dominicains  à  Maestricht,  vers  1502, 
et  professa  jusqu'en  1519  la  théologie  à  LouTain. 
On  lui  reproche  une  certaine  crédulité ,  mais  son 
stjle  ne  manque  pas  d*élégance.  On  connaît  de 
loi  :  Cataloçus  omnium  Anlistitum  Titnga" 
rorum,  Trajectensium,  ac  Leodiorum,  et  re- 
rum  domi,  bellique  gestarum  Compendium; 
Anvers,  in- 12  ;  et  dans  la  Respublica  Leodiensis 
de  Boxhomices;  Amsterdam,  Ktzerier,  1633, 
iii*32  :  cet  ouvrage  est  suivi  de  plusieurs  pièces 
de  poésie  latine  ;  —  Pugna  Porcorum,  per  Pla» 
eentiam  pordum  poétam;  BAIe,  1546,  hi-12  : 
avec  Touvrage  du  moine  Hucband,  De  Laude 
Calvorum;  Louvain,  1546,  in-12,  etc.  Ce  poème 
oommenoe  par  ces  vers  : 

Flaadite,  Poreellt;  poreorom  pfgra  propage 
Progredtlar;  porci  plares,  ote. 

->  Chronicon  a  temporihus  Âpostolorum  ad 
annum  1408  :  cette  chronique  est  en  vers  ;  elle 
est  restée  manuscrite.  L^z — b. 

Hlréron,  Mémoires,  t.  XXIV,  p.  <7-M.  —  tehard, 
ScHptont  OrdiNif  PrmMaUwrum .  L  II,  p.  IW.  —  Pa> 
^pnoft,  Stêm.  pcmr  unir  à  l'hist.  OU.  det  FaifS'Bai, 
U  III,  p.  Ml-MI. 

usPLAT  (/osm),  jurisconsulte  belge,  né 
àMalioes,  le  18  novembre  1732,  mort  à  Coblentz, 
Je  6  août  1810.  Il  étudia  le  droit  à  l'université  de 
I/mvain,  où  il  obtint  en  1768  une  chaire  de  droit 
XDDoain,  qnll  quitta  en  1776  pour  une  chaire  de 
droit  canonique.  Ayant  fait  soutenir  en  1771  une 
thèse  (  Dissertation  historico<emonigue  sur 
rindiêsolubilité  du  mariage  de  Vinfidèle  con- 
verti ),  le  P.  Maugis ,  professeur  de  théologie, 
essaya  de  réfuter  Leplat,  qui  lui  répondit  d*une 
manière  victorieuse.  En  1782,  ce  dernier  fit  sou- 
tenir une  nouvelle  thèse  (  Dissertatio  canonica 
de  sponsaltbus  et  matrimoniorum  impedi- 
mentis).  Deux  ans  après,  Van  de  Velde,  pro- 
fesseur de  théologie ,  attaqua  avec  violence,  dans 
Qoe  thèse  De  i/n^^imentis  matrimonii,  ho- 


pUft,  qu'il  accusait  dimpostnre  et  dliérésie.  Non* 
seulement  celni-d  repoussa  avec  succès  les  at- 
taques de  son  adversaire ,  dans  un  écrit  hititnlé  : 
Vindicix  Dissertationis  canonicx  de  sponsa* 
Hbusetmatrimoniorumimpedimentis^e^,  (1); 
mais  le  gouvernement  de  l'empereur  Joseph  II, 
alors  sur  le  point  de  pubtier  Tédit  du  23  sep- 
tembre 1784,  relatif  au  mariage,  suspendit  le 
cours  de  van  de  Velde.  Lors  de  la  création  en 
1786  d'un  séminaire  généra]  à  Lonvain,  Leplat, 
partisan  des  réformes  libérales  introduites  par 
l'empereur,  fût  l'un  des  professeurs  conservés 
pour  le  nouvel  établissement;  mais  le  dergé  ex- 
dta  une  révolte  parmi  les  étudiants,  qui  révi- 
sèrent de  suivre  les  cours  de  théologie  dn  sémi- 
naire; il  ameuta  même  la  foule  contre  Leplat, 
qui ,  contraint  de  s'éloigner  do  Louvain,  se  ré- 
fhgia  à  Maestricht,  où  il  résida  qndque  temps. 
n  rerint  ensuite  à  Louvain  pour  reprendre  son 
enseignement;  mais  les  nouvdies mancenvres  da 
clergé  l'en  empêchèrent.  Dépourvu  de  moyens 
d'existence #  il  se  retira  en  Allemagne,  puisea 
Hollande,  auprès  de  l'abbé  Mouton,  son  ami, 
qu'il  aida  dans  la  rédaction  des  Nouvelles  ec* 
clésiastiques ,  recudl  périodique  imprimé  à 
Utrecht.  Nommé  en  1806  professeur  de  droit 
romain  et  directeur  de  la  focoKé  de  droit  de 
CoUentz,  il  occupa  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort 
Outre  les  écrits  mentionnés,  on  a  de  Leplat  t 
Claudii  Fleurii  in  Historiam  Scclesiasticam 
DissertationeSf  etc.;  Louvain,  1780,  2  yol. 
fai-8*  ;  ouvrage  anonyme.  Leplat  a  publié  comme 
éditeur  divers  recueils ,  parmi  lesques  nous  d- 
terons  :  Monumentorum  ad  Mstoriam  coU' 
eilH  Tridentini  potissimum  illustrandam 
spectantium  amplissima  Collectio;  Louvain, 
1781-1787,  7  vol.  hi-4*.  L.  Sfockroans,  Opéra 
omnia;  1783, 4  vol.  in-8*.  Leplat  fit  paraître  au 
commencement  de  1792  le  Conspectus  d'un  non- 
veau  supplément  aux  œuvres  de  Van  Espen, 
qui  devait  en  former  le  sixième  volume,  et  qni 
n'a  pas  été  imprimé,  à  cause  de  l'invasion  des 
arrnéesfhinçaises.  Ce  Conspectus^  dont  un  exem- 
plaire est  joint  à  cdui  du  Jus  ecclesiasticum 
universum  (Louvain ,  1753-1768,  5  vol.  in-fol.) , 
que  possède  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
mérite,  dit  le  bibliophile  van  Hulthem,  d'être 
conservé,  parce  qu'il  fait  conoaltre  les  intrigues 
du  P.  Amyot,  jésuite  français,  confesseur  de 
Marie-ÉIisabeth ,  sœur  de  Charies  Vf,  et  gou- 
vernante des  Pays-Bas.  Ce  jésuite  voulait  intro- 
duire en  Belgique  une  espèce  dMnquisition  litté- 
raire. £.  Regnaro. 
Belatkm  fUito  d9  ta  Mtpute  Hméê  mUn  Im  dodtttn 

(1)  Hoas  aTooa  ioolllenent  «bercbé  dana  lea  blbliottaè- 
quea  publiques  de  Parti  les  6dUioDS  oiifflaales  de  cea 
divers  oposeulea,  tous  dereniis  rares.  La  iMse  de  l«plat 
de  iTSi,  eelle  de  van  de  Velde  de  17S*.  et  la  réprase  d* 
Leplat,  sont  reprodnllea  daas  un  recoell  que  poasède  la 
Bibliothèque  impértale,  cl  dont  voici  le  titre  :  Cottéctta 
variarum  efucubrxttUmumt  quibw  poti$Hwmm  éUeU' 
USur  4iuBitéo  a»  «I  «MO  jvm  Beeêêtta/mattfr  lu  liidiH 
e«fuUê  UnpeMmentU  amtrmctmn  WMarimumH/i  êMem^ 
fi^Nf  ;  uof  nom  de  Uen,  i*S4,  la-S*. 


851 

ée  théologie  de  Louvoin ,  d  foceasUm  (ftme  thèse  :  De 
ittpcdlmeatl*  AatrunoaH  f  lille ,  iiu,  fl  voL  lji«8*.  ^ 
M*  Vif  oeru,  la  JattUn  en  Belgique  avant  W.  ~  AlMi»* 
M«M  Hutthemiana,  1. 1,  »•  35sa.  —  Barbier,  Dictioi^ 
maire  ûee  Outraçeg  Ofumgmn.  —  Dacumenti  particn- 
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Ihm  Phkt  (Pierre^GuUiaumit^Frédéne), 

ingénieur  et  gUtisUcien  fraoçais,  né  au  Harre, 

en  1806.  Élève  de  TKoole  Polytechnique  de  1826 

i  1827»  il  entra  daua  le  corpides  raines,  oo  U 

e9t  parvenu  au  grade  d'ingénieur  en  chef  de 

première  claase.  Prufeaseur  de  métallurgie  et 

inspecteur  de«  étudea  à  réoole  dea  mines  de 

Paria,  il  fut  commissaire  général  de  i'expo&ition 

universelle  de  Paris  en  I6&ô  et  nommé  oonBeiller 

d*£tat  à  h  fia  de  la  même  année.  On  a  de  lui  : 

ObêervaiioM  sur  V/iUtoire  naturelle  et  sur 

la  richesse  minérale  de  V Espagne)  Paria , 

1S34,  ia-8*  ;  —  Vues  générales  sur  la  staUs- 

$iguê^  suivies  d'un  aperçu  d'une  statistique 

générale  de  la  France;  Paria»  1840,  in-8*^s 

fm  Beseriptien  des  procédés  métallurgiques 

employée  dans  le  pays  de  Galles  pour  la 

fabrication   du  cuivre,  et  recherches  sur 

l'éltU  aetuêl  et  sur  l'avenir  prosodie  de  la 

production  et  du  commerce  de  ee  métal  t 

Paris  1 1848,  i»-8«  ;  -^  les  Ouerier»  evropéfns, 

études  sur  les  travaux,  la  vi0d9me$Hque 

et  te  condition  morale  des  popHlations  oU' 

prièrei  de  V Europe,  précédées  dHtn  exposé 

éo  la  méthode  d'observation;  Patin,  tmpr. 

impér.,  186&,  gr.  în*ibl.,  ouvrage   cocrronné 

du  grand  prix  de  statistique  par  l'Académie  dea 

Sciences,  en  1856;  -^  des  notices  dans  VEncy» 

elopédie  nouvelle  et  dans  les  Annales  det 

Êtines,  M.  Le  Play  a  été  un  des  coUal)orateurs 

du  Voyage  dans  la  Mussie  méridionale  et  lu 

Crimée,  par  la  Hongrie,  la  Vaiachie  et  la 

Moldavie,  exécuté  en  1837  sous  la  direction  du 

comte  Anatole  Demidoff.  h.  L— t. 

Bourquetot  et  Mvnry.  Aa  Utlér.  rrews^  coiu&mp,  <«* 
Vapereau,  jDict  unlv.  des  Contemp. 

LB  POI9  (  Antoine),  numismate  rraoQai6,né 
en  1525,  à  Nancy,  mort  en  1578.  Appartenant  k 
une  famille  lorraine  qui  a  produit  plusieurs 
liommes  de  mérite ,  il  était  fils  d'un  apothicaire 
qui  reçut  de  son  aouverain  des  lettres  de  no- 
blesse, et  vint  à  Paris  faire  ses  études  sous  la  di- 
rection du  célèbre  Jacques  Dubois  (  Sylvius  ). 
Après  avoir  complété  son  éducation  littéraire  et 
médicale,  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  et  ne 
tarda  pas  à  obtenir  la  place  de  premier  médecin 
du  due  Charles  III  et  de  sa  femme,  la  princesse 
Claude.  Dès  lors  il  se  livra  i^son  goût  pour  Vé^ 
tude  des  médailles  et  des  pierres  gravées ,  en 
réunit  une  précieuse  collection,  et  écrivît  un 
livre  estimé,  qui  fut  publié  par  les  soins  de 
son  Arère  puîné;  ce  livre  a  pour  titre  :  Discours 
sur  les  Medalles  (sic)  et  Graveures  antiques , 
principaUment  romaines  :  plus  une  exposi^ 
tion  parliailiére  de  quelques  planches  ou 
tables;  Paris,  1579,  in-4°,  avec  vingt  figures 
gravées  par  Pierre  Woeriot,  fameux  orfèvre  et 
graveur  de  Bar-le-Duc  P.  L— t. 


Renaoldin,  Lss  Médecifu  mtmitmatet,  7t-7t.  -  Cai- 
ÊÊeîi  Biblioéh,  LbrretkM. 

LBPon  (  Charles  ),  Caroiue  Piso,  «Mbit 
médecin  lorrain ,  né  à  ffanoy,  en  (561,  laort  a 
1633.  Il  était  fils  d«  Hffeotas  Lepoi»,  auleor  ta 
Mvrage  resté  classique  insqûo-dassla  sièdciin»- 
■ler(l).  Après  de  briHantus  études  Meol|é|K 
de  Navarre,  il  vint  étudier  la  médecine  à  hrii, 
voyagea  en  Italie,  ^vint  raédébin  eomollne* 
Oharies  HT,  dtic  de  Lortaine,  et  éoftà  MkU- 
culte  que  ce  prince  avâH  créée  à  Pont-è^éoiHL 
On  a  de  Lepois  :  Seleetiormm  OèserveHomimt 
consiHorum  de  prêstervisis  hetetema  smvMi 
njfectibnsque  prmter  naturam  ab  epte  m 
serosa  colluvieei  diluviê  ortîs,  1  vol.  Sd4*; 
Pont-à-Monsson,  1618.  Boeiteave,  qoi  p» 
fessait  mie  grande  estime  pour  Lepois,  s  puliiié 
une  édition  enrichie  d'une  préftce  de  «  nâ 
(  Lugdoni-Batavomm,  1733,  in-4*);  onaMgé 
parut  sons  le  titre  de  PUo  enutleofus  (Efae- 
vier  ),  in-l*,  1639.  Ce  qui  dohnait  è  crt  «•• 
tfage  une  valem*  réelle,  c'étaient  les  exeelIcBta 
descriptions ,  les  faits  faitéressants  dont  II  flbni- 
daft.  (Jn  sfède  avant  Mitlis,  lepois  proliessl  r^ 
pinion  que  l'hystérie  devaK  être  ran(^  psnâ 
itis  affections  convtilsivés,  6t  qneconmelefc 
son  siège  est  dans  l'encéphale.  La  thérspeoli^ 
de  Lepois  n*eat  de  remarquable  qoe  sa  liiapHdH^ 
à  une  époque  oh  une  abstifde  pdyphitdMek 
avait  fait  de  Tart  de  guérif  im  asMmUàgsdft  ie> 
cettes  bhmrres.  Lepois  mourut,  noble  vtellM* 
la  sdeniie  et  dé  Tbtiniànffé,  d'uft  tytAiM  ^ 
mlque  qui  ravageait  sa  ville  natale,  ta  mmb 
de  laquelle  il  tà^nSt  voulu ,  malgré  aoiilge, if 
porter  ses  talents  et  aon  expérienée. 

tr  C  fiAlJtaiUlHft. 

Itetiee  èw  Le  Pott,  par  t.  A.  dànt tes  JtfM. «riÎAi 
de  ifaney,  ma.  isis.  -^  8pr«iiffll,  «tfMfvi»  IsB- 
decine. 

LE  roiTBB,  géomètre  do  Mo«8,  viviitàla 
fin  du  dix-septième  siècle  et  m  crnnmsfsn*^ 
du  dix-hnilième.  M*  Cbaaiea»  dans  atmÀftfp 
historique,  donna  une  avceUente  ■natjsa^W 
ouvrage  de  Le  Poivre ,  intitulé  JfûUé  des  SA* 
Uons  du  Cylindre  et  du  CânOf  oonàéésétt 
dans  le  solide  et  dans  te  pten,  Mtrdsi  éé> 
monstrations  simples  et  nostveUes  (Puih 
1704,  in-8<>  de  60  pages).  Lamëtbodadek 
Poivre  offre  une  grande  nsak)^  avec  celle  k 
La  Hire  ;  mais  ee  qui  donne  à  Pouvnge  do  (iis- 
mter  de  ces  géomètres  on  mérita  partkoliff, 
c'est  qu'il  contient  un  aecond  mode  de  àesag- 
tion  des  figures,  basé  au  lews  relatiottiiBébi- 
ques.  E.  M. 

Journal  de$  SavanU,  17M.  —  jieta  SmdUenm,  f» 
—  Chasles ,  Aperçu  historigne  mr  Foriçim  «f  le  i^ 
ioppement  det  Méthodes  en  Géométrie  ,•  BrazeBes,  i  « 

LEFORirs,   écrivain   eodéaiaatiqiie  lifiif 
Gaulois  de  naissance,  viveit  an 


tftf* 


(1)  Cet  ooTraire  a  ponr  tllre  ;  De  «.,, 

tandis  prmclpue  internit  ftiMiaiii  csrp«ri» 
Ubri  ///,*  Fnuncf.,  ISSO,  iii>foL 
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4b  atnqiiième  siècle.  Il  «nbriMia  It  ff«  immai* 
iHliie  MHM  les  tiupiom  Ab  OMtien  à  ifaneille. 
U  jooiêsait  ri'une  grtode  réputation  deiaioteté, 
lorsqu'il  tombé  dans  rbérésie  de  Péiage.  U  en 
faigilr»  inéoio  les  ormin,  et  soutint  à  la  fois 
qiM  Tboaune  n'a  çu  besoin  de  la  grlae  divine , 
et  que  le  Gbriet  était  né  avee  une  nature  bomaine 
««uicpieDt.  Ayant  été  exeûinmunié  par  suite  de 
mm  doctrines»  il  se  nndit  en  Afrique  auprès  da 
aaini  Augnatin  »  dont  il  écouta  les  leçons  aveo 
tnnt  da  i^rofit  qu'il  ranon^a  bient^  à  ses  er- 
reurs. Il  adressa  «oe  rétractation  solennelle  à 
Pfoculua,  évéque  de  Marseille  et  à  Cylliniua,  évè'» 
que  d'Ata,  tandis  que  quatre  évèquas  africains 
f^tfaotissaiant  la  sincérité  de  sa  conversion  et 
jotanpédaiettt  en  sa  faveur.  Bian  que  réintégré 
4mi0  ses  droite  ecclésiastiques,  Leponns  na 
semble  pas  être  revenu  dans  sa  contrée  natale. 
Il  quitta  la  profession  monsstiqiie,  et  fbt  ordonné 
prétPU  par  aaint  Augustin»  vers  426.  On  ne  sait 
rien,  du  resta,  de  sa  carrière,  sinon  qu'il  vivait 
foeore  en4d0. 

JjU  rétractation  4e  Lepurius  tome  un  traité  in« 
titulé  ;  LiMluê  emen(i<ilUini$  «ioe  iotUJac^ 
Uoniêod  epiiÇQpoi  Qallkfif  quelquefois  aveo 
cette  addition  «  co^feê^ionmn  fiM  catholicm 
9oniin0ns  ie  my^iitio  incamationiê  ChrisU^ 
cum  enoriê  prUiink  dêteHationê,  Cet  ouvrage 
fut  tenu  en  haute  estima  par  les  anciens  théo- 
logiens, qui  regardaient  l'auteur  comme  un  des 
plus  fermes  défenseurs  de  rortbodoûe  contra 
Ifs  attaquée  des  nêstofiens.  Quelques  eritiqnes 
modernes,  antre  autres  Qnesnel,  ont  supposé  que 
le  libeUuê  de  Leporiue  appartient  moins  à  cet 
écrivgiu  qu'à  saint  Augustin.  Cette  opinion,  qui 
ful  peu  fondée,  a  été  réfutée  par  les  bénédictins. 
A^ria  avoir  repoussé  les  ol^ections  de  Quesnel» 
Ua  jutant }  «  ia  rétractation  de  Leporiua  est 
le  langage  d'un  cœur  pénitent  et  humilié,  et  U 
fiant  avoir  senti  ee  qui  y  est  dit  pour  l'exprimer 
de  le  sorte.  Si  elle  était  d'une  autre  plume  que 
le  aianne,  ce  serait  l'esprit  et  noe  le  oœur  qui  y 
perlerait.  Elle  serait  peutétre  mieux  raisonnée; 
maie  elle  serait  mobie  touchante*  On  y  trouve* 
fuH  pent^tre  de  plus  grandes  beautés,  mais  il  y 
mirait  moioa  d'onction»  de  simplicité  et  de  can^ 
deor-»  / 

Dea  fragmenta  du  Ub$lluê  furent  reeneillia 
pour  la  première  (ois  par  Sirmond,  et  insérée 
dww  sa  eoUeitioD  des  conciles  des  Gaules;  PariSt 
▼•!•  I,  p.  fta.  U  m*me  éditeur  découvrit  bientM 
aprée  et  publia  l'ouvrage  entier  dans  aea  Opuf  « 
eiéia  J^ogmatica  ¥€terwm  qminquê  Bcriptch 
rtêm;  Paris,  tuao,  hi-8* ,  avee  la  lettre  dea  évé* 
qoes  africains  eu  faveur  de  Leporios.  Le  U- 
belluê  se  trouve  aussi  dans  la  eoUection  des  cou. 
eileadaLabbe}  Paris,  1671,  infoL,dans  l'édition 
d«  Marina  Mareator  par  Qamier;  Paris,  1073, 
iH'fiol.,  1 1,  p.  224;  dans  la  Bibliotheca  Patrum 
maMma  de  l*yon,  t  VU,  p.  14  ;  dans  la  M6/to- 
ikeca  Pairum  da  Gallaad,  t  U,  p.  3f»6.  Y. 
'  aesnaatat,  D9  Firti  «iwf.,  p.  si.  -•  GiMian,  ù$  nh 


aeni4t«,  I,  k*  -  QnMsel  t  DimrU,  ësot  Ma  MlM^a  Sea 
tÊurr»  ûc  Mlot  Léon  le  Grand .  1.  11.  p,  906.  —  Hi*t<^r$ 
Littéraire  de  la  France ,  vol.  Il,  p.  1S7.  —  Garnier,  Dls^ 
imriu  don  MB  édIUon  dP  Mar.  Nereator,  vol.  I,  p.  IM. 
—  grhirneipinn,  Bi^lUfth^pa  Patrum  UUinùntm,  t.  Il, 
Pr  N8.  —  SictiTi  J(^i0  cyériMkfiA-rCmitcMê  Titoologie, 
p.  Sf8. 

LB  POOLCHUE  (  François  ),  seigneur  de  La 
Motte  Meâsemé,  ne  à  MoDt-de-Marsan,  en  1546, 
mort  vers  1597.  Son  père  était  surintendant  de 
Marguerite  de  Navarre.  Il  suivit  de  bonne  heure 
Ta  carrière  des  armes,  assista  à  ta  bataille  de 
Dreux,  en  1562,  et  devint  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Charles  IX.  On  a  de  lui  :  Les  Sept 
livres  des  konnestes  lotsirs  de  M.  de  la 
Motle-Messemé  ;  Paris,  1587,  in- 12;  —  Passe- 
temps  de  messire  Pr.  le  Poulchr»,  seigneur 
de  ta  Motte-Messeméf  chevalier  des  ordres 
du  roi;  Paris,  1597,  in- 12.  On  trouve  dansées 
deux  ouvragf  8  des  détails  curieux  sur  les  chan- 
gements introduils  dans  la  manière  de  combattre 
depuis  François  1*'  jusqu'à  Chartes  IX.  Le  Poul- 
chre  prétendait  descendre  en  droite  ligne  du 
consul  Appius'Claudius  Pulcher, 

l^  Baa,  ùiet.  Bnqfclop,  da  la  France.  —  CbaodOQ  et 
Detendlne,  DM,  unit.  HULf  Crit.  at  Biblioçr. 

vm  PVLÈnovtL  { Louis- Joseph  Marie) ,  hà' 
ministrateur  français,  né  le  2  juillet  1758,  à  Pléy* 
ben  (  Bretagne  ),  guillotiné  à  Brest,  le  3  prairial 
an  il  (  22  mai  1794).  U  fit  ses  études  à  Quimper 
et  son  droit  à  Rennes,  od  il  fut  reçu  avocat  an 
parlement  en  1770.  11  se  montra  partisan  des 
réformes  libérales,  et  devint  successivement  pro* 
enreur  de  la  commune  de  ChAteaulin,  Juge  au  tri- 
bunal de  cette  ville,  membre  de  l'administration 
do  département  du  Finistère,  et  organisa  en  1792 
la  garde  nationale  de  celte  contrée.  U  prit  parti 
pour  les  girondins,  et  essaya  de  les  soutenir  par 
des  moyens  militaires;  cette  tentative  échoua,  et 
le  9  juillet  1793  Le  Prédour  fbt  décrété  d'accusa- 
tion. 11  se  constitua  prisonnier  à  Brest.  Ayant  été 
mis  en  jugement  avec  vingt-cinq  de  ses  collègues, 
nue  condamnation  capitale  s'en  suivit.  Le  Pré- 
dour mourut  avec  courage.  H,  L. 

GalêHe  des  fXmtemporalnt  (fSIt). 

;  LB  pittDOVa  (  Fortuné-Joseph' ffyacin- 
thè  ),  amiral  français,  fils  du  précédent,  né  le 
16  février  1793.  Entré  à  l'âge  de  onze  ans  dans 
la  marine ,  U  prit  part  aux  guerres  maritimes 
de  l'empb«,  et  Ait  nommé  successivement 
enseigne  en  1812,  lieutenant  de  vaisseau  en 
1822,  capitaine  de  vaisseau  en  1838.  Promu 
contre-amiral  le  27  mars  1847,  il  fut  mis  h  la 
tète  <fe  la  station  navale  du  Brésil.  Chargé  der 
intérêts  de  la  France  dans  la  Plata,  Il  eut  à  sur- 
veiller le  blocus  de  cette  rivière,  et  négocia  en 
1849  avee  Rosaa  un  traité  stipulant  la  libre  na- 
vigation du  Paraaa,  la  rétablissement  de  l'état 
de  clioaea  existant  avant  la  guerre  et  l'indépeu" 
danee  de  U  République  Orientale.  Ym  1861  U 
résigna  son  commandement,  et  revint  en  France. 
Nommé  vice-amiral  le  3  février  1852,  et  membre 
titulaire  du  conseil  d'amirauté,  il  a  été  élevé  à  la 
dignité  de  sénateur  le  8  févxtar  1S68»  et  admia 
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dans  la  aediôn  de  ré«enre  de  Tannée  nayale  à  la 

môme  époque.  On  a  de  lof  :  InâtmctUms  nau- 

tiquei  sur  la  mer  dé  Chine ,  traduites  de  Tan- 

glais  de  James  Horsburgh  ;  Paris,  1824,  fai-4*; 

—  Résumé  des  Opérations  h^drographiquet 

faites  sûr  ta  céte  occidentale  d*Afn^^  dans 

les  années  1826  et  1827,  à  bord  de  la  frégate 

Laïloré  e/  de  la  goélette  LaDarade;  Paris, 

1828,  in-^;'  —  instructions  ftautiqnes  sitr 

les  mers  de  ftnde^  tirées  et  traduites  de  l'an-^ 

allais  de  J.  Horsburgb;  Paris,  1837-1839, 5  voL 

iD-8« }  1851,  3  vol^  lii-4\  L.  L-T. 

4tftaft^  la  Mmnm,  —  Vcpcnan»  J9M*  ^miv^ieiCm^ 
Ump, 

,1  Ci^BémsT  (Atigmsf),  histwta  et  ar- 
chéologue fîraDçais,  né  à  Bemay,  en  Normandie,. 
le<^  joifl  i787.  U.  IM  nommé  aooa-frtfet  de 
Kokh  en  tôU»  ^nmplècé  vert  k  fin  de  161&. 
lenlré  tdans  la  vie  prryée^  H  a'adoma  à  des 
1nT«DX0ill  riMoire  et  Tarebéotofie  de  la  JNor- 
iMUrà»,  et  8*4ttadMi  4arto«t  Ji  Tétode  attentive 
dw  aonrois;  Ejfit  partie,,  de  1834  k  1848,  pour 
l«.dép0(iBient  de  IXnre».  de  k  cbambredea 
députés,  o<i  il  mitait  ordinairem^  B?eQ  la  ma- 
jpâ^  Mfsmbre  libce  de  l'Aeadémie  des  Inscrip* 
tmsretbeU^lottEes  depius  1838,  U  est  çonoee» 
p^«4Rnt>  àvk  mûiisitèra  de  Viostructioii  publique. 
PQUi^.les  tmTaii9^,  iT^atirs  à  l'bistoire  de  France» 
&^PFil>cipl^|»  tX9:vwi^80Êt\JNolicehi9tori9u^ 
et  oTpA^^itgtMe  sur  U  département  de 
Vfiuris ;  ift-H2, 18^2 ;  ^Dictionnaire  des  as* 
ciensnofns  d^  lieu  du  d^ép^rtement  de  VEurej 
Émù,  1840^  in-12  et  in-8'';  —  une  édition 
d'Orfe^'Vjltal,  avec  les^  potes j  paris,  1838- 
I$j5i5, .5 .  vol  «r,  in:8«;  1-  Ancienne  division 
tenitoriàle  àé  la  JSormandie  ;  Caen,  în-4v 
1jB4o  ;  7^  Monuments  de  t arrondissement  de, 
Èernay  et  du  département  de  VEure,in£^ 
fruction  pour  le  Comité  des  Arts  (extérieur 
des  ^ises  )j  -r  JBfistoire  de  Sam-Martin- 
de'ÎUleul^isï-i^fi^;  —  plusieurs  notices 
dians  les  Mémoires  de  Ut  Société  des  Anti- 
qtuAres  de  Norv^andie,  et  dans  V Annuaire  his- 
torique, Mt.  Leprévost  fut  d'avis  que  le  cœur 
trouvé  dans  ïa  Saiole-Chapelle  de  Paris  était  ce- 
lui de  saint  Louis,  et  il  fit  une  Réponse  à  récrit 
dé  M.  letrorine  intitulé  :  Examen  du  pré- 
tendu cœur  de  saint  Xotti;;Paris,  1844,in-8^ 
Cet  opuscule,  i^prodoit  dans  les  Preuves  de  la 
découverte  du  cœur  de  saint  Louis ^V9!i\%^ 
1846,  in-d^"^  contient  aussi  les  lettres  adres- 
sées par  M.  Lbprévost  au  Moniteur  unioer- 
self  an  moment  de  la  découverte  du  cœur  de  ce 
saint  monarque.  E.  Rgchaiui. 

.  BibUographie'de  la  Frànce.-'DocumetUs particuliers. 

LB  »névo8T  D'inat  (Chrétien-Siméon, 
vicomte)»  poète  et  archéologue  français,  né  au 
cbAtean  d*Iray,  près  de  Mortagne  (Normandie)» 
le  là  juin  1768,  mort  au  même  endroit,  le  15  sep- 
tembre 1849.  H  suivit  la  carrière  de  renseigne- 
ment, professa  l'histoire  aux  écoles  centrales  de 
Font^eU^au  et  de  Paris,  devint  censeur  des 
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étodes  an  lycée  Impérial,  et  HiÉptMar  f^i^i/M: 
de  IHiniversité.  Nommé  inspectckir  gMnl  Uh 
ooraîre  sous  la  restaurafion ,  il  lut  créé  k  k 
même  épo^ie  gfetmi^ms»  iOKàmtn,éeih 
chambre  dn  rpi.  Sn  1814^  U  rensplafA  GMec^ 
à  l'Académie  des  ltt8criptio«iî>et  aeUes-UUeti^  k 
On  a  de  Ini  :  TabUmsr  mmperBtVs  ée^Slàt^, 
toire  anàenneei  deVhkstfnre moéerms. tMO^ , 
1804,  mk.  uML',^  Miateêre  de  ^JhvP^wm 
legiMwemement  des  iK09iai7U|>.4Nivçagp  <«•-- 
ronoé  par  la  4roisième  classe  d^  l'Zoatilnt,  la 
3  juillet  1807  ;  Pai^  lAia»  ii^^'i  ^L'Oer^ule . 
Thébain;  Paria,  ,1817,  iur^  :  U  B'sxâirte  SB^. 
trois  ou  quatiieeufnpUir^  de  oel^wvipfe  «.. 
épreuve*;  ^^s^fsi  par  letBrophélies  d:isme^:^ 
Paris,  183&,  in-««;  ^  Injlmnee  4e  la.Qrèm 
en  général^  st  de  Conuthâen  parUessUet^w»^ 
les  artsdeVÉtrwie  et  de  Aome;  Pari»,  iéûf^ 
in-8'';  -r-  la  Pierre  4e  RoselU,  eu  succi$  'et  * 
revers  de res^péd^ion  d'$9^pte^^de 4éd$éeéh, 
la  Frmce,  tou^ers,  gtorieuse^^eemdr  m^meU^ 
Paris^  1838,  in-8°;  ^  ipttr^,A  M.  Flsmrets$^> 
1842;  ^  Vertu  H  ^epentir^  ^o$ft^  1849;—  ' 
BoileaujmieàVindeXg  ou  U  nossoel.  Art  fe^^ 
tique;  1844,  in-8^  14  prévost  d'Xniy  a  oofs^mk^ 
aussi  en  collaboration  un  certain  aoinhre.dài^ 
Vaudevilles»  et  se(d  une  fragédie^JVai^ÀMà) 
iVwv«a^itt,jouée  àrOdéon;enJ7àè'.  .1^1,-t,.; 

Strrut  et  Salnt-Bdine.  Sioçr»  des  SoéÊmes  'eé  Avl_ 
t.  V,  i»  paHle,  p.  «t.  -^  V.  Lacslae  et  Ck.  taane^ 
Biatr.  0t  wkr^k  «Ks  Boemmeiet^aamu  iéb  Mê  ût»  ' 
vMbm  siéeiff  tone  f,  ^,sm. 

LBPBiNCE  i/eau)^  pembre  français,  jt^i/ 
Metz  (  Lorraine)^ en  1733,  mort  àSainthDeaia^il 
Port,  près  de  Lagny,  le  30  «Membre  178}.  \ 
Protégé  par  le  maréchal  de  Belie-isle^  iÏTiiità. 
à  Paris,  et  entra  dans  Tatelier  de  Boocliar,  oh  ê[ 
s'appliqua  surtout  aùpaysa^  gravant  eamévat 
tempa  à  la  pointe  ses  composilioas.  Par  aeHii 
d'embarras  domestiques,  ilallacbertl^forfHtt 
en  RussTe.  Parfaitement  accueilli  k  SsMrMeoh' 
bourg ,  il  {leignlt  quelques  plafonds  dans  le  pàm  ' 
impérial,  ainsi  qu'une  vue  de  Siûnt-PéterdMi^ 
qui  a  été  gravée  par  Lebas.  H^  dessina  à'aprHmk^  ' 
tare  des  costumes,  deà  inaisoAs,  des  v«lnni,  ' 
des  traîneaux  en  usage  chet  les  ditKrqnfejnijiiihi 
de  l'empire  rosse.  Le  climat  de  la  lioaèie  Ku  Ail 
contraire,  n  reviirten  France,  et  Ait  agrté  h  TA* 
cadémie  de  Peinture  en  1764,  et  reçu  a^d^ù- 
den  en  1765  sur  soA  tabtean  rc^iréseûtanf  ^na 
Baptême  dans  U  tu  yréc.  D  ae  Yil  remaf^iHr  ' 
depuis  à  tontes  lee  expgettigna  de  peinliit*  pm  * 
une  quantité  de  tableaut  «iràtaettaoDe  téMi^  dt 
d'un  coloris  transparent ,  mais  d*itàie  «^•^^^-^ 
trop  facile.  En  1772,  il  fut  nommé  coa 
l'Académie.  Il  mourut  eu  terulnàât'lm 
des  fy-éres  çues^ri  distr^nucnt  d^ 
à  la  porte  d'un  eabaret.  Heae  les 
tempade  sa  vie,  il  avttisalt  appotteraoi 
sur  son  Ut  et  travaiHail  couché,  tepritoee 
un  certain  talent  pour  les  dessins  lavés  k 
de  Chine  et  essaya  de  readr»^  cette 
dessin  sur  le  cuivre  irddedafdooeaiLfiiiai 


Il  montra  aes  essais  de  Utùi  gravé  à  r  Acadétnie» 
qui  les  approuva.  I«- 1*— t. 

Ottadop  et  Delandine,  XHcî.  «ni».  fiffCor.,  oST.  d 

hEPRin€û(Nicoia^TkâmoB),  biblîogfapfae 
ertUtérateor  Aw^iè,«é  i  Paris^  tn  17S0,  mort' 
à  Cagny  (Seihe^e^ltf«inie>,]e  81  décembre  18fl8. 
D^bord  «ml^lojféà  là  BibMMhèque  du  Roi,  Il  de- 
thM  iaspeetear  ^la  fibrairie  près  de  la  chambre 
syttdfealfr.de  Parla,  rtiargé  de  veiller  an  tecoo- 
TfMneiit  des  exemf^ltirte»  doà  à  cette  bibliotfaèqoe, 
détot  plôe  lard  fH  fut  nommé  secrétaire  adjoint; 
maia  U  fbt  privé  de  cet  emptoi  lorsque  Cbam- 
ftïrt'etCawa  remplacèrent  d'Ormesson  de  Noy- 
aëta,  bibKôthéeaire  du  rai,  deatitoé  aoua  le  mî- 
Bialftra  de  Roland.  On  a  de  Le  Prince  (en  ao* 
délé  avec  Ifongartit)  :  Anecdotes  des  BeauX" 
AHs\  emtenant  tout  ee  que  la  peinture,  là 
wAptwrey  la  gravure^    F  architecture ,    la 
Uèiératttre  ^  la  musique,  etc.,  offrent  de  plus 
eàrieux  et  de  plus  piquant  chez  tous  les 
peuples  du  monde ,  depuis  Vorîgine  de  ces  dit- 
/ésigHisarts  jusqtità  nos  Jours,  etc.;  Paris, 
1776»178i,  3  tol.in*8*;  —  Catalogue  raisonné 
dBM  livre»  de  la  bibliothèque  de  if.  Bttc  de 
BiHiménil;  Paris,  1781,  !n-4%  tiré  à  dooae 
exemplaires  ;—  Bssai  hUtorique  sur  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  et  sur  chacun  des  dépôts  qui 
la' composent ,  avec  la  description  des  béUi- 
ntentSp  et  des  objets  les  plus  curieux  à  voir 
dans  ces  d/^/fér«sU  dépits;  Paria ,  1783,  petit 
in-n  ;  nonv.  édit.  Paria,  1856,  îu-a»  :  l'édtteur, 
li.  Loui8Pâri8,B*e8tefforcé  de  continuer  Toeuvre 
de  Le  Prince  dans  des  notes  réunies  sous  le  titre 
dUnnaZw  de  la  Bibliothèque;  —  (en  société 
«tee   Raudraia)  :  Petite   Bibliothèque  des 
fhédires,  contenant  un  recueil  des  meil- 
ieures  pièces  du  Thédtre-FrançaU,  tragique, 
eamiçue,   lyrique  et  bottffon,  depuis  Tori- 
gtne  des  spectacles  en  France  jusqu'à  nos 
Jours  ;Vàm,  1784-1789,  80  vol.  in- 18,  jolie  col- 
lection, dont  font  partie  les  trois  premiers  vo- 
hmes  des  Bssais  historiques  sur  VOrigine  et 
léé  Progrès  de  V Art  dramatique  en  France, 
oarrage  des  éditeurs,  mais  malheureusement 
inachevé;  on  y  trouve  aussi ,  outre  de  bonnes 
■otices,  seize  pièces  imprimée  pour  la  première 
fois.  Tous  ces  travaux  sont  anonymes;  pourtant 
quelques  exemplaires  de  V Essai  historique  sur 
la  Bibliothèque  du  Roi  portent  le  nom  de  Fan- 
lear  (1). 

SoD  frère  puîné,  René,  né  à  Paris,  en  1753, 
qde  les  biographes  confondent  quelquefois  avec 
hrf,  était  aussi  attaché  à  la bibhotbèqoe  du  Roi; 
il  a  inséré  dans  le  Journal  des  Savants  (juillet 

'  Cl)  D'après  les  Informattons  que  noos  avons  prises  an 
d^artement  des  ra*iioscrtts  de  U  B^bHotMqaè  Impériale, 
ta  JBiogrvphêe  «oMvfneib  de  Mlebatd  dit  par  erreur 
qoe  U  Prince  jr  déposa,  lors  de  sa  relralte.  one  BtUto- 
thèquB  pMoraquê,  eu  catalogue  raUonné  des  Uvru 
çtatruUmd  de  là  peintun»  $ettlpUtrê,  arcMteetiiri» 
mwmrt,  pfli'<fSoWee«  eU.  On  y  oonsenre  seolemenl  4o 
te  Prince  de  noinbrenses  notes  blbllografhMpiee.  «ot 
peuvent  èbtt  atUemeat  cônstiltées.  (  B.  IL  ). 
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et  octobre  1782).  :  des  Remt^îMS  i^r.  Vétt^  des 
Arts  dans  le  moyen  dge,  tirées  k  part;  Paris^ 
1782,iû-12.Fr,  Fayolle  en  a  reproduit  un  extrait; 
Sur  Vùrigine  du  Violon,  dans  les  préliminaires 
de  ses  Notices  sur  Coprelli,Tartini,  Gaviniès 
et  Viotti;  Paris,  18iO>  in-8°.  Le  Prince  a 
édité  :  Traité  du  choix  et  de  la  méthode 
des  Études,  pai:  l'abbé  Fleury;  Nîmes  et  Pa- 
ris, 1784,  in-lî,  édition  corrigée,  et  augmentée 
de  pUis  d'un  tiers  ,d'après  un  mannsorit  de  l'a^i'^ 
teur.  B.  E«CNAR9. 

Arnanlt,  Jay.  Jony  et  de  Horrlûs,  BiogranMe  notaetté 
des  Cantemponthu.  -  Jtmanoeh  ropat  et  "«t»  -* 
IMMer,  DMftmnAM  des  «mroQe»  oMNf  «ei.--a(Miol*. 
dramatique  de  M.  d»  SoMnif^  t.  III,  p.  ss. 

a«K'.PRiaGB  DBBBâVMORT  (Mog^i  rOSf- 

Bbaumoat. 
«  LBP8I0B  (  C*ûrle*^it*c^i*trd),«élèbre»éiÇf  p^ 

tokjgue  allemand,  (Ils  de  Chartes-Pterre,  WaA 
torien  de  la  ville  de  Napmboufg ,  cat  né'  « 
Naumbourg,  le  20  décembre  1813.  Il  étudia  hr 
philologie  à  Leipzig,  CkBtttngdeetBerilny  etvhife 
en  1133  à  Paris,  où  il  se  fitéomialtre  iparsod) 
travail  :  Palssographie  ats  Mîttêl  der  Sprdehi 
M^ehung  (La  Paléographie  considérée  eoMmé 
un  moyen  d'études  linguistiques);  Beriin',  18(S4l 
2«  édition,  Leipiîg,  1842  :  ouvrage  qtiî  lu?  valu» 
le  prix  Volney.  Protégé  par  Alexandre  de  Htfm- 
boldt,  il  fut  chargé  d'une  expédition  scientifique 
en  ^yptc,  et  partit  de  Londres  en  septertbwT 
1842  :  les  résultats  en  sont  con.«*ignés  dans  Den«- 
mœler  aus  ^gypten  und  ^Ethiopien  (  Monu- 
ments d'Egypte  et  d'Ethiopie  )  ;  Beriin ,  1855,^ 
ft2  livraisons    avec  460    planches   jgrand- in- 
folio, etc.  De  retour  à  Berlin,  en  1848,  M.  Lep- 
sius  fht  nommé  professeur  d'archéologie  égyp- 
tienne. Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  lui  : 
Ueberden  Ursprungund  die  Verwandtschafl^ 
der  Zahlwarter  in  der  indogermanischen  ^ 
semitischen  und  koptischen  Sprache  (De  l'Or 
rigine  et  de  la  Parenté  des  mots  qui  servent  h 
désigner  les  nombres  dans  les  langues  indo-ger- 
manique, sémitique  et  copte);  Berlin,  1836;  — 
Lettre  à  M,  Rosellini  sur  Valphabet  hiéro- 
glyphique; Rome,  1837  ;  ^Aus\Dahl  der  wich- 
tigsten     Urkunden    des    xgyptischen    Al- 
terthums  (Choix des  principaux  Documents  de 
l'antiquité   égyptienne);  Leipzig,  1842,  avec 
23  planches;—  Todlenbuch  der^gypter  nach 
dem  hierogliphischen    Papyrus    in    Turin 
(Livre  desMorUdcs  Égyptiens  d'après  le  Pa- 
pyrus hiéroglyphique  de  Turin);  Leipzig,  1842, 
avec  79  planches;  —  Inscriptiones  Umbric» 
et  Oscx;  ibid.,  1841;  —  Vebcr  die  tyrrheni- 
schen  Pelasger  in  Btrurien  (Les  Pelasges 
tyrrhéniens  en  Étrurie);  ibid.;  1842;  —  Veber 
die  Verbreitung  des  italienischen  Mûnisy- 
stems  von  Btrurien  (De  l'Origine  étrusque 
du  système  monétaire  de  l'Italie);  ibid.,  1842; 
—  Chronologie  des  JSgyp/cr  (  Chronologie  des 
Égyptiens)  ;»»rlin,  1849;  -•  Veber  den  ersten 
xgyptischen  Gôtterkreis  (Les  premiers  Dieux 
de  l'Egypte);  Berlto,  1851;  —  BrU/e  aus 
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jEgfpUn ,  jBthiopien  und  âer  Halbimei  du 
Stnai  (  Lettres  sur  TÉgypte»  l'Étbiopie  et  M 
prftiqa'tleduSInaï);  Sbid.,  1862;  —  Dom  allfft* 
fnekM  linguittischê  Alphabet  (t'Alphabét  lin* 
guifttiTiie  géoënil  )  ;  Berlin,  1 8&5  ;  «^  Ueber  etne 
hieroglfiphUche  Inschrift  am  Tcmpel  voh 
Sifu  (  D'une  Inscription  hiéroglyphique  sor  le 
temple  d'Edfa);  Beriin,  1865  ;  ^  Vebw  dU  iV» 
mgyptiiche  KœnigsdynaitU  (De  U  domièBM 
Dynastie  royile  de  Tl^pte);  Berlin  «  18632  ^ 
ftlusienrs  MémMres ,  insérés  dans  le  recueU  de 
rAeidémle  des  ftcienoee  de  Berlin.  R.  Ir— n-^. 

LErriHB  (AsictCvvk),  généfÉl  flxraeiMahi,  Mre 
de  Deny»  reoci^tt,  mort  en  383  ayant  J.-C.  Sofl 
frère,  eni^agé  dans  one  lutte  contre  les  CaHhagI* 
Bois,  ini  donna  te  commandement  d*uae  Ootte  en 
3d7,  et  le  chargea  peu  après  de  diriger  le  siège  de 
Motya.  Après  la  prise  de  cette  Tille,  Leptioe  con- 
tinua d'y  séjourner  avec  cent  vingt  vaisseaux 
pour  intercepter  la  flotte  de  Himiloon.  Le  géné- 
ral carthaginois  se  déroba  h  la  surveillance  de 
Leptine,  et  parvint  Ik  gagner  Panorroe.  Cette  ma- 
nœuvre changea  la  faœ  des  affiaJres.  Les  Car- 
thaginois ,  considérablement  renrorcés,  prirent 
roffensive  sor  terre  et  sur  mer,  et  s'avancèrent 
contre  Syracuse.  Leptine  livra  bataille  à  leor 
flotte,  et  se  conduisit  avec  beaucoup  de  ooorage; 
mais  il  se  laissa  entraîner  par  son  ardeur  an 
milieu  des  ennemis,  y  perdit  Télite  de  ses 
▼aisseaux,  et  n'échappa  à  la  captivité  qu'en  se 
jetant  à  la  mer.  U  essaya  vainement  de  rétablir 
le  combat,  et  se  retira  dans  le  port  de  Syra» 
case  avec  les  débns  de  sa  flotte.  Pendant  le 
siège  qui  suivît,  il  rendit  de  grands  services,  et 
il  commanda,  avec  le  Lacédémonlen  Pharacidas 
Pattaqne  finale,  qui  eut  pour  résultat  la  complète 
destruction  de  la  flotte  carthaginoise  et  la  6é\U 
irance  de  ta  Tille.  En  390,  Denys  lui  confia 
one  flotte  avec  mission  d^assister  les  Lâcaniens 
contre  les  Grecs  dltalie.  Il  arriva  au  moment  où 
les  Ldcaniens  avaient  remporté  une  grande  vic- 
toire sur  la  ville  de  Thnriom.  Au  lien  de  les 
aidera  accabler  leurs  ennemis,  fl  offrit  un  refVige 
aux  vaincus,  et  ménagea  tin  acoonrtnodement 
entre  les  parties  beltigérantes.  Cette  conduite  si 
eontrah'e  aux  vues  de  Denys  valut  à  Leptine  une 
disgrâce  Immédiate,  et  quelque  temps  après  il 
ftit  iNinni  pour  avoir  donné  une  de  ses  filles  en 
mariage  à  P|)ilastuft  sans  la  permission  de  Denys. 
fl  se  retira  è  Thuriom,  dont  les  habitants  l'ae- 
enelllirent  avec  faveor,  et  Mentdt  il  aoqnit  one 
telle  Inflaence  sur  les  Grecs  d'Italie,  que  Denys, 
craignant  de  le  voir  former  onÉtat  Indépendant, 
le  rappela  à  Syracuse.  La  guerre  contre  les  Cap^ 
thaginois  recommença  en  383.  Leptine  eom'* 
manda  l'aile  droite  de  l'armée  syracusalne  à  la 
bataille  de  Cronium.  Il  tomba  dans  l'action ,  et 
an  mort  (Ut  pour  ses  troupes  le  signal  de  la  dé- 
route (1).  T. 

0)  On  oonoati  plntlcam  pertOMUsec  oncIcBs  dn  nom 
ée  Lepttne»  uvoir  -.  troU  •yracosalns  qat  vivaient  l'oa 
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Dtodore  d«  Slefls»  nv,  4S,  8MI«  M,  SI,  M,  H,  itti 
Xf,  7,  n.  "  HnUrqae.  DUm.,  11. 

LBQUIM  (  MicM ),  émdît  fraoçsis,  lé  ï 
Bonlogne-sur-Mer,  le  8  octobre  1661 ,  meit  I 
Faris,  le  lî  mars  1733.  Il  entra  à  vingt  sas  ei- 
tlmn  ehet  les  dominicains,  et  paMa  b  pb 
grande  psrtfe  de  sa  vie  dans  la  nilSM»(|tteM 
ordre  possédait  à  Paris  dans  la  raeflaIttt-neioK 
Ses  principaux  outragessont  :  ù^têdu  ieMtt 
hê^eu  et  de  la  version  milgalè;  Pirit,  IM, 
in-ll,  mifrage  dirigé  eontM  le  Hvre  da  P.  Pv* 
ionloiHiilé  t  V Antiquité  det  tmpt  rittUà^ 
oA  eet  éfttdit  soutenait  la  chmwAegie  du  I9* 
tante  Mntre  eelle  du  texte  liébreo  et  da  )i  VU» 
gile;  —  Paneptîa  contra  tcMismà  OrMsnw/ 
Paris,  1718,  ln-4«:  publié  sons  le  pMddoajM 
de  Stephanus  de  Alttorara  ;  ^  Otiens  Christ 
nus,  in  quatuor  patriarchatui  tfi^efMi; 
Paris,  1740,  3  toi.  in-fol.,  faisant  parils  4e  k 
Colleetion  byzantine  du  Louvre;  cet  eieéM 
ouvrage,  rMigé  sor  le  modèle  de  la  Ssflit 
Christiana,  donne  la  description  géagrspM^M 
de  chaque  diocèse»  l'origine  et  l'étaMteMMÉ 
des  églises ,  leurs  droits ,  leurs  prétMlIsfti,  li 
succession  et  la  suite  de  leurs  évèqoes.  UfriM 
donna  une  édition  des  Œuvres  de  JeaDiiDI^ 
cène;  Paris,  1711,  1  tôt.  In-fol.,  râimpriiiéil 
Venise  en  1748  ;  le  troisième  volume,  qoi  àenÊ 
contenir  les  écrits  apocryphes  de  ien  DMM- 
oène,  resta  inachevé.  E.  G. 

Éehard.  Sertpt&r§s  ÙriUM  PrmâieêtiKV^  !•  IL* 
JouriMl  4ê$  Smictmu,  airaéc»  ITSO,  im  et  iltt* 

LBQUIBIf  OB  LA    liavVTILIJL   Fey.  U 

NBtVtlLLB. 

liB  QUiifio  (  /oiep^iffnrie),  bonaw  p* 
tique  et  pnMidste  français,  né  à  faritti.prti 
de  Vannes,  en  1740,  mort  vers  1813.  fl  sMÎfil 
les  idées  révolutionnairea»et  Iht  soessMinflal 
nommé  maire  de  Rennes  (1790),  j«ge  aa  liftr 
nai  de  Vannés  (  1781  )  et  dépoté  du  MoilAai 
TAssemblée  législative,  ot  U  eombatlil  d'aboN 
les  mesures  proposées  eontre  Iss  énigN* 
(30  octobre  1791).  Mais  il  changea  imU  ^ 
pinion ,  et  le  1^  Janvier  aoitant  demsads  ^b 
séquestre  fût  apposé  sur  les  Mens  «  des  èb» 
teurs  de  la  France  ».  Il  TOta  le  mèoie  jonr^ 
la  mise  en  accusation  des  princes,  et  appdt  b 
sévérité  de  l'assemblée  sur  \m  prêtres  hs» 
mentes.  En  fétrier  suivant,  il  fit  vos  DMlifla  is 
faveur  dttdivorae.  Rééln  à  UConveafiMtir 
'  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  «t  ^ 
snnis,  «  regrettant  toutefeii  que  lasftnt^  àkXîr 
tat  ne  permit  pas  de  le  oondaasner  aas  fiM 
perpétdeiles  ».  U  Quinio  fht  envoyé  ce  iHl 
1 713  à  l'tfmée  d  u  nordi  pus  dans  Isi  é#«tH 


ioii«  0«iyi  te  Jeune,  rsatrc  Mut  Afatliode,  fc  —  _^ 
•Ottt  Hl^ofi ,  an  Athéfllen  cooett  pnor  a»»fr  yg 
ime  161  qde  Démoalbêoc  combattit  et  St  piulHPiej 
rejstef  (^oy.  Wolf,  Proleoùm.  ai  Ùémûdk0^ 
aêMf.ùptifttm)',  on  gret  de  syfle  qûS,  »m  mW 
d*Aft(1deftoa  Knpator,  ^ n  m  atAot  i.-C,  vas^**  ^ffS 
tithi<i,  eiiet  a'oDe  ambaisade  rottatte  (NrK  *^^ 

If  (  xicni,  4^ s,  Y  ;  Appiee^  SffUi,  w,  it)- 
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tneiite  deTAtstie  ai  de  VOise,  et  le  9  septembre 
à  Rocherort.  Ses  concussions  et  sa  cruauté  soule- 
vèrent dans  ces  diverses  contrées  Tindignatioil 
générale.  A  Rochefort  il  faisait  manger  le  loour- 
reau  à  sa  table  (1).  Peu  de  temps  après  il  de- 
mandait qu'on  fusillât  sans  pitié  et  sur  Tbeure 
tous  le^  prl.<;onniers  vendéens,  et  se  vantait  dV 
voir  brûlé  la  cervelle  à  deux,  de  ces  malheureux. 
Le  Quinio,  de  l'aveu  de  tous  les  historiens, 
contribua  beaucoup  à  faire  de  la  gnerre  de 
rouesi  une  guerre  d'extermination.  De  retour  à 
la  Convention  y  11  $^y  montra  tour  à  tour  athée  et 
Hatteur  de  Hobesjj^ierre,  qui ,  dans  la  séance  du 
^2  floréal  an  i|  (M  inal  1794),  venait  de  pro- 
clamer rexlslence  de  TÉlre  suprême  et  l'immor- 
falîlé  de  fâme,  Ëobe&pierre  repoussa  avec  mé- 
pris ses  éloges,  et  le  tit  exclure  du  club  des  Ja- 
cobins «  comme  fourbe  et  hyoocrite  ». 

Le  Quinio,  qui  s'était  associé  après  le  9  ther- 
midor avec  les  (^mes  de  Saint-Chamand  et  de 
Tassy,,  qui  tenaient  alors  un  espèce  de  bureau 
d'esprit  public,  voulant  s'effacer  du  monde  po- 
litique et  faire  oublier  ses  excès,  donna  sa  dé- 
Bnission  de  représentant  en  mai  1796  ;  sa  démis- 
sion ne  fut  pas  acceptée  ;  il  essaya  alors  de  faire 
décVeter  «  qu'aucun  législateur  ne  pourrait  être 
en  même  temps  membre  d'une  assemblée  pri- 
maire »  ;  cette  motion  fut  rejelée,  et  il  dut  se  ré- 
signer à  reprendre  sa  place  dans  rassemblée» 
où  il  attaqua  avec  véhémence  le  royalisme  et 
ranarchie.  Il  demanda,  le  30  décembre,  en  dési- 
gnant le  fils  d^  Louis  XVt  «  que  l'on  part(c^t  le 
sol  de  la  liberté  du  dernier  rejeton  de  la  race 
Impure  du  tyran  ».  Dénoncé  comme  terroriste, 
il  déclara  »  qu'il  abhorait  également  les  buveurs 
de  sang,  les  ambitieux  et  les  terroristes  ».  Ce 
.  double  langage  ne  le  sauva  pas  longtemps,  et  le 
2 1  thermidor  an  m  (a  août  1795  )  il  fut  décrété 
d'accusation  (2)  ;  mais  l'amnistie  du  4  brumaire 
an  IV  (26  octobre  1795)  le  rendit  à  la  liberté. 
Élu  en  179d,  par  le  département  du  Nord,  dé- 
puté au  Conseil  des  Cinq  Cents ,  il  en  fut  exclu 
par  la  loi  du  22  floréal  (  12  mai  1798).  Apre»  le 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  il  obtint  un 
emploi  dMnspecteur  forestier,  et  fut  ensuite  en- 
iroyé  à  New-Port  (États-Unis)  comme  sous- 
commrssaire  des  relations  commerciales  II  revint 
en  France  vers  1804,  et  ne  s'occupa  plus  que  d'a- 
griculture, science  dans  laquelle  il  était  très- 

(1)  Votcl  le  passante  de  la  lettre  dansbqaeile  II  se  vanle 
4e  «élan r  Mite  lettre  est  en  date  do  t7  norembre  i7fi, 
«t  âdsewiée  à  is  ConvcnUoB  :  u  J'ai  «a  l'avantagr  de 
trouver  à  Rocbefort  plus  de  gviUntineurs  que  Je  n'en 
Yonlais;  apri»  en  avoir  ehoUl  on,  Je  l'ni  fait  manger  avee 
■aol  el  mes  eDllè|nR'«<  6aexno  et  Topacot.  » 

CD  La  rapporteur  de  la  commlsHlon  chargée  d'examiner 
sa  condaltc  coaclul  en  demandant  qu'il  fâi  traduit  de- 
vant tin  tribunal  criminel  pour  :!•  atotr  mangé  habituel- 
lement avec  les  boarreaoi  ;  i*  avoir  du  fruU  de  acs  rapl<^ 
nea  payé  douze  mille  francs  de  dettes,  acheté  des  pr»- 
priétés  et  envoyé  à  son  frère  des  aounncs  considérables; 
t«  avoir  fatl servir  lagnlllotlne  de  (rlbdneaui  harangues; 
4*  arolr  Ibrcë  des  enfanta  à  tremper  levra  pieds  dam  le 
a«Dg  d<  leur  père;  enl^p,  ^av^lf  ii^Naépif  èr<M*  Ift  9it- 
velle  à  des  détenua. 
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versé.  On  a  de  lui  :  VÉcole  du  laboureurs, 
journal  d^abord  imprimé  à  Rennes,  puis  à  Paris; 

—  les  Préjugés  détruits;  l792.  1793,  J798, 
in-8%:  dans  cet  ouvrage,  qui  eut  du  succès.  Le 
Quinio  se  qualifiait  de  Citoyen  du  globe;  ^ 
Ve  la  Nécessité  du  Divorce;  Paris,  1792;  — 
La  Bichesse  de  la  République;  1792,  in-8*;^ 
la  Guerre  de  la  Vendée  et  des  Chouans; 

1795,  .in-8*;  —  Philosophie  du  peuple ,  ^ 
éléments  de  philosophie  politique  et  morale^ 
à  la  portée  des  habitants  des  campagnes; 

1796,  in- 12;  —  Voyage  pittoresque  etphysico- 

économique  dans  le  Jura;  1801,  2vot.'iii-8*. 

Le  Quinio  avait  d'abord  dédié  cet  ouvrage  ru 

premier  cansul  Bonaparte,  qui  refusa  cet  ho/tt' 

mage  assez  durement;  Tautear  le  dédia  alors 

Âu  tonuêrre  :  cette  flatterie  adroite  eut  son 

effet.  H.  Lesineiir. 

U  Moniteur  itnittrtet,  mû  mi,  n««  ST,  t9S,  lllt  ao. 
I7ti,  n«*  S,  4S,  9f .  iSî }  an  i»  (l'MS),  n*«  iff,  jw,  m  ;  ao  tt, 
no*  M,  66.  -^  Bertrand  de  MoUavlile ,  Histoire  de  la  iU- 
volution.  —CaierU  historique  du  Contemporain»,  \%tl* 

—  Thlers  Histoire  de  la  Révolution  française,  t  IV  el 
V.  *-  A.  de  LomarUne,  Histoire  des  Girondins,  t  Vit  et 
VIII.  >-  Théodore  Muret,  Histoire  des  GusrrMdê  eouttt, 

LBRAiHBBiiT  (Louis),  scoipteuT  (hAçais, 
né  à  Paris,  en  1614,  mort  en  1670.  Élève  dft 
Vouet,  il  forma  lui-même  de  bens  élèves,  et  fut, 
en  1663,  nommé  membre  de  l'Académie  royale 
de  Peinture  et  Seolplure.  Sa  manière  ae  manque 
I>as  de  vérité,  et  généralement  oïl  trouve  dans 
ses  ouvrages  un  goût  assez  rare  à  son  époqoe. 
11  a  beaucoup  travaillé  pour  lé  parc  de  Versailles, 
où  il  a  laissé  tine  bacchante  avêc  un  enfant 
jouant  des  castagnettes ^deuoû  sphinx  àem&f' 
bre  portant  des  enfants  de  bronze,  une  nymphe 
dansant,  plusieurs  satyres  en  marbre  et  divers 
groupes  d*enfants  en  bronze*  Non  moins  recoin- 
mandable  par  son  esprit  el  son  caractère  que 
par  son  talent,  Lerambert  sut  mériter  la  pro- 
tection dn  cardinal  Muarin ,  et  ramitié  eons- 
tante  de  Vouet,  de  Le  Bnm  et  de  Le  Nostre. 

Footenay.  Dictionnaire  êêê  drtUHM* 

LERAY  (Théodore-Constant),  amiral  fran- 
çais, né  à  Brest,  le  13  novembre  1795,  mort  te 
23  avril  1649.  A  l'ège  de  neuf  ans,  il  entra  au 
service  en» qualité  de  mousse,  sur  la  prame  la 
Ville  de  AÊayence,  faisant  partie  de  la  flottille  de 
Boulogne,  en  1804.  Un  an  après,  il  entra  au  col- 
lège de  Rennes  pour  faire  ses  études,  et  en  soi^- 
tit  aspirant  de  marine  de  deuxième  classe,  le  28 
janvier  1812.  Embarqué  sur  la  frégate  le  ffti&is, 
le  U  novembre  1812,  il  fit  naufrage  aux  lies  de 
Los,  le  9  février  1813,  étant  en  croisière  contre 
les  Anglais.  Le  29  janvier  1814  il  fiit  nommé  as- 
pirant de  première  classe,  et  enseigne  de  vais- 
seau le  8  janvier  1817*  A  cette  époque  il  eoio- 
roanda  pendant  plusieur«  mois  la  gabare  Vîn- 
fatigablCf  dont  l'état-major  et  Téqui page  avaient 
été  décimés  par  la  fièvre  jaune.  Leray  fut  nommé 
lieutenarit  d»^  vnîsseau  an  clioîx,  le  26  août  1823, 
et  s'embarqua  sur  la  frégate  la  Syrène,  le  3  fé- 
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vrîer  ia25»oomne  dief  d'^tet^najorde  l'escadre 
du  Levant  Le  l*'^  aoât  1827  il  Ait  décoré  de  k 
Légitm  d'Honnear,  pour  s'être  distingué  lors  de 
la  reddition  de  la  citadelle  d'Athànes.  Après  la 
bataille  de  NaTarin,  à  laquelle  il  assista,  il  fut, 
en  récompense  de  sa  tielle  conduite,  promu  au 
grade  de  capitaine  de  frégate.  Nommé  comman- 
dant du  brick  de  20  caBoan  Le  Grenadier,  le  27 
mai  1830»  il  fit  partie  de  la  station  du  Levant,  et 
pendant  les  années  1829,  1830  et  1831,  cbiugé 
de  plusieurs  missions  importantes  dans  ces 
mers.  En  1832  il  prit  le  commandement  de  la 
oonrette  L* Ariane,  et  fit  pendant  le  siège  d'An- 
Ters  la  campagne  des  mers  du  nord  pour  blo- 
quer les  ports  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande. 
L'armée  fhoiçaîse  ayant  emporté  cette  place,  Le- 
ray  fut  désiçié  pour  foire  partie  de  la  division 
natale  chargée  de  s'emparer  de  la  place  de 
Bougie  sur  les  côtes  d'Afrique.  Quelques  jours 
après  l'occupation  de  oette  place,  les  Arabes 
ayant  tenté  de  la  reprendre,  Leray  débarqua 
à  la  tdte  de  son  équipage,  et  soutint  la  garnison. 
Eentré  en  France  en  mars  1834,  il  fut  promu  au 
grade  de  capitaine  de  Taisseau,  le  17  mal.  Le  4 
mai  1838,  le  gouTemement  lui  confia  le  comman- 
dement de  la  frégate  La  Médée  et  d'une  division 
envoyée  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Espagne. 
Dans  le  mois  de  septembre  de  la  même  année  il 
rallia  la  division  navale  eommandéepar  le  contre* 
amiral  Baudin,  et  destinée  è  agir  contre  le  Mexi- 
que. Arrivé  sur  la  rade  de  Sacrifidos,  à  la  fin 
d'octobre,  Leray  Ait  envoyé  à  Mexico  avec  les 
pleins  pouvoirs  de  l'amiral  Baudin  pour  exposer 
au  gouvernement  mexicain  les  grieib  du  gouver- 
nement français  et  en  demander  satisfaction.  Il 
débarqua  à  la  tête  de  son  équipage,  le  5  novembre, 
et  se  distingua  à  la  prise  d'assaut  de  la  ville  de 
Yera-Oruz  en  montant  un  des  premiers  sur  les 
morailles.  De  retour  en  France  avec  La  Médée, 
en  mai  1839,  Leray  contribua  au  transport,  de 
France  en  Algérie ,  des  troupes  destinées  à  s'op- 
poser aux  nouvelles  levées  d'Abd-el-Kader; 
puis  il  rejoignit  l'escadre  de  l'amiral  Lalande 
dans  les  mers  du  Levant  au  printemps  de  I840. 
L'escadre  étant  rentrée  à  Toulon  en  novembre, 
U  continua  à  en  faire  partie  jufsqu'en  juin  1841, 
époque  à  laquelle  il  fut  envoyé  devant  Tunis, 
ayant  sons  son  commandement  une  m  vision  na- 
vale composée  du  Montebello,  du  Neptune, 
et  de  la  frégate  VAtcmène.  Le  bot  de  sa  mission 
était  de  s'opposer,  même  par  la  force,  à  une  ex- 
pédition envoyée  par  la  Porte  Ottomane  contre 
Tunis.  Peu  après  il  fut  rallié  successivement  par 
les  vaisseaux  V  Hercule,  Le  Diadème  et  Le 
Trident.  La  présence  de  cette  force  imposante 
ayant  fiiit  renoncer  la  Porte  à  ses  desseins,  Le- 
ray rentra  à  Toulon  à  la  fin  d'octobre  avec  la 
division  sous  ses  ordres.  Ce  fut  en  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus  dans  l'exercice 
de  ce  dernier  commandement  que,  le  10  décem- 
bre ,  il  fut  élevé  au  grade  de  contre-amiral.  Le 
14  mars  1842,  il  Ait  appelé  k  faire  partie  du  coo- 


seU  d'amira]ité,etanmiBi'Mtl843aèUiift 
le  commandement  de  la  station  du  Lennt.  Aa. 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  hexf 
reçut  une  notification  de  ramiral  Madkai,  akn 
ministre  de  la  marine ,  quî  portait  qie,  nr  a 
proposition,  il  avait  été  décidé  en  eonel  dai 
ministres  qu'à  l'avenir  les  agents  diphmfiqiKi 
auraient  autorité,  en  ce  qai  amcenait  la  pofi- 
tique,  sur  les  oomnoandants  des  stafioDSMvaia 
à  l'étranger  ;  qu'en  conséquence  il  se  troonit 
placé  sous  l'autorité  de  l'ambassadeur  à  Oobi> 
tantinople  et  aous  cette  dn  mimstre  de  Frno» 
en  Grèce.  ConvaiacQ  qn'one  pareUle  atUato' 
portée  à  la  liberté  d'action  et  de  comnandenort 
d'nn  amiral  était  dangereoae  poar  ks  ialMIi 
du  pays  et  ilcbeuse  pour  la  disdpliBe,  Leny 
fit  de  respectueuses  observations  an  niflifltn^ 
et  ajonla  :  «  que,  dans  le  cas  oè  une  pinik 
décision  serait  maintenne,  il  le  priait  de  W  dé> 
signer  un  successeur.  »  Denx  mois  après, iétel 
rappelé  «n  France.  A  partir  de  oette  époqae^i 
reprit  sa  plaoe  k  la  chambre  des  dépnlés,ieilia 
au  conseil  d'ambranlé,  où  A  ianpteç>  ^^'''^ 
Lalande, et  dont  il  Ait  un  dès  membres  lesflii 
xélés  et  les  phit  laborieux.  Le  «holén  eiapeitat 
jeune  encore,  ce  marin  diatkigiiié.    A.'JiiiioL 

ikHsufmênti  partiemUen. 

LKRBBKB  (Hermando6n\  dpmmicaiB,  aéè 
BGnden ,  vivait  dans  la  secMwde  moitié  dn  ^ 
torzième  siècle;  il  jouit  d*one  ^ande  fiivear  ■- 
près  du  comte  Otiion  de  Sebaumbug»iB«t«< 
1404,  et  il  laissa  denx  ouvrages  faistoriiiae»,  fM* 
sablement  arides  et  écrits  en  asaec  maniais  li* 
tin ,  mais  qui  renferment  quelques  lunoéi^ 
ments  utiles  :  Chronicon  BpiscoposnmW^à^ 
sitfm  (inséré  dans  le  recueil  de Leifanilx,ftilp- 
tores  Brunsvicenses,  t  II,  p.  1 67-211  )t  - 
Chronicon  ConUtum  Schawenbwrfeiuiw^  ^  ' 
anno  1030-1404  (  édité  par  H.  Meibom;  Bét^ 
stadt,  1 620,  in-4<',  et  réimprimé  dans  les  Serift^ 
res  Rerum  Germanieartim ^  pubiiéi  paris 

même  savant,  1 1,  p.  491  ).  G.  B. 

Fabrtdiu,  Bibliotkeea  UiHma  m«ÊU  mi  U 10,  i^Tfc 

—  BMUttheca  Scriptorum  OrdàUi  Prmdteftar^^  \-  U 
p.  7»,  ^ 

LBBBBB  iSigîtmmui^LomU),  VSM» 
suisse,  né  en  1723,  è  Berne,  oè  il  estfDort,k 
20  avril  1783.  Après  av6ir  siégé  an  cobmI  fts 
Deux  Cents  et  exercé  les  fondions  de  bdi  & 
Trachselwaldt,  il  fut  appelé  en  1748  àh  duiie 
de  droit  de  l'académie  de  Berne.  On  a  ds  hd- 
DefonHbus  JurU  patrtt;  Bene,  1748,  is-^^i' 
bonne  dissertation,  plusieurs  fois  rAnpriaiée; 

—  Bssai  de  Poéâie;  Cologne,  1746,  et  tasîA, 
1747;  —  De  îegie  nahiraiîs  stmmlMf 
iingularis;  Zurich,  1752 ;  —  S$seU  «r  "• 
tude  de  la  Morale;  Berne,  1773,  1778,  fc^î 
--  LaVue  dAneti  iWd.,  1778,  l»>.  po** 
descriptif  inséré  d'abord  dans  le  JewmalMh 
vétiqve;  —  Poésies  et  opusttUes  plttiasapH- 
ques;  ibid.,  1798,  in-8".  1^* 

Qoérard,  Ca  FrtiMê  IMUreStêm 

UBCABi  (Meo(a»-JCirie},  e«diaal  lA 
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né  àTsU^dani  i^fitd«Mieft,le  19  noTeiubve 
1676,  mort  le  20  mMS  17l>7.  Il  occapa  dh«r» 
eviploÎB  à  la  «oorpoBtUIcate ,  et  devint  ensuite 
seceessivement  gouverneur  de  Todi,  de  Béné- 
Teat,  de  CameriDo^  dUncdue,  de  CftitarVeo- 
€bia.e«  de  Pérooee*  Appelé  à  Rome  en  1724  par 
la  pape  Benoit  XllI,  avec  lequel  il  s'était  Hé  à 
Béaéyent ,  il  fat  aaeré  «rchevAque  lit  parHbus , 
et  nommé  deux  aas  aprèa-  premier  minisfre. 
Lea  ambaaaadeora  des  oonra  étrangère»  ayaot 
reftaé  de  trniter  d'aEfairetJiTee  lui,  sous  le  pré- 
tate  que  sa  dignité  n'était  pas  asaek  éleinée»  il 
reçut .  le  chapeau  de  cardinal  en  décembre  1 726.^ 
BauB  son  emploi  de  secséinire  d'État,  IiCrcari  se 
montra  habile  aégociatenr  ;  il  résista  pluaienrs 
fois  avec,  succès  aux  entreprises  de  la  cour  impé- 
riale. En  1730,  à  la  nort  de  Benoit  XAII,  il  fut 
dépoaillé  de  tons  ses  emplois  et  dté  devant  une 
congrégation  de  cardinaoi  pour  rendre  oompte 
âé..A  gestion.  Son  intégrité  y  lût  reconnue; 
nania'ài  n'ai  perdit  pas  moins  tonte  fasHnenoe 
SOT  la  conduite  des  alÂiicea»  E.  G. 

mnMhiafc.  mtt$t.  ttttmr.  SauMbmOL 

L^RCiis  (Jêan'Jacquet),  naturaliste  aHe- 
mand, né  à  Potsdam^le  97  décembre  1703,  mort 
à  Sain^Péteésbouiis,  le  23  mars  1780.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  à  Halle ,  il  pareon- 
mtlë  Hollande,  l^Autricike  et  la  Hongrie,  et  se 
rendit  eA  1731  en  Russie.  Il  fbt  envoyé  l^nnéê 
suivante  à  Astrakan  comme  médecin  de  régi- 
ment, et  explora  à  deux  reptfses  différentes  une 
grmde  partie  de  la  Perse.  On  a  de  loi  :  OryctO' 
gntphkt  H^lensUrç-UiMè,  1730;  —  Extraits 
^ebserwOicm  tnétéorotoçiqites  faites  à  Àstnu 
can  pendant  rhiver  éê  1745,  dans  les  Mémoires 
de  C Académie  4e  Berlin  ,  année  1746.  Les 
relations  de  ses  voyages  sur  les  oétes  de  la  mer 
Caspienne  et  en  Perse  se  trouvent  dans  le  Sfa- 
gaain  de  BDscbIng,  tomes  111  et  X.  Lerch  a 
aosiA  publié  divters  ilfifmoirè»  dans  lesiVoi^a 
Aûta  Naturm  Ouriosarttnv.  E.  G. 

BQsehiDg,  Urth»  Lfb9n$'unà  ROaégàcMehté  ;  Hatl«. 
lT#f,  lii-8*.  — 'R«tcnirao(l«  Supplément  à  JOeher. 

Lbrebours  {Noël- Jean),  ingénieur  opti- 
de»  frangiis  «  né  ^  Mortaiik  (  Iform^die  ),  le  25 
démembra  |702>  mort  le  13  février  iUQi*  liors^ 
qpe  Leçebours  commença,  de  s'occuper  de  la 
oofistruction  des  instruments  d'ioptique,  on  allait 
cberçber  en  Angleterre  lesmeiVears  instruments  - 
de  ce  geoce..  Ji  parvint  à  égaler  les  instruments 
aoglai$)y  et  4eur.^pUqoa  des  perfectionnements 
précieux.  j)è&  laio  il  présenta  à  robserva- 
tolre  deux  Ipnettes  «  fort  supérieures,  dit  la 
RappfMrtduftwy sur  Us prw décennatix,  aux 
lunettes  de  Doliood  ;  »  elles  étaient  encore  oons-. 
triiitesaveedes  cnstaox  étimgers.  lierebours  était 
GOATaincu  que  les  cristaux  français  donneraient 
na  résultat  aussi  isatisfaisaot*  A  l'exposition  de 
rail  X,  il  avait  obtenu  une  mention  honorable 
pour  ses  instruments  d'<^tique;  en  1806  une 
mention  honorable  pour  ses  lunettes  astronomi- 
qpeaj  ^4m^  U^Teçnt  une  médaiUe  d'or  poar 

ROCT.  MOOB.  QiKÈÊi,  —  T.  XM. 


ses  lunettes  achPOlMtiqoeii  ayant  environ  <)aaft^ 
pouces  d'ouverture  et  des  distances  focales  oèra'^' 
prises  entre  trois  pieds  et  cinq  pieds  et  demi.  H' 
présentait  en  outre  trois  ebjectife  de  six  pouces;- 
égltlement  achromatiques,  de  huit  pieds  de  dis» 
tance  focale ,  une  lunette  de  sept  pooces  et  demi' 
d'ouverture  et  dedix*h^it  pieds  de  foyer,  on  fns-^ 
trumeat  nouveau  qu'il  désignait  sons  le  nom  de 
micro^-télesospè;  une  lentHIe  de  orown-glassde 
quatorze  pouces  de  diamètre, des  verres  pldns,. 
et  une  grande  variété  d'instraments  de  moindre^ 
dimensions.  Trois  de  ces  lunettes  avaient  été' 
achetées  par  le  gouvernement  pour  l'observatoire 
de  Paris,  une  pour  Tobservatoire^e  rÉcoiemilP 
tah«  et  une  pour  rebserratéira'dci  Marseille;  A  lal  ' 
suite  de  cette  exposition ,  Louis  XVIII  nomma ^ 
Lerebours  chevalier,  de.  la  Légion  d'Bonineurr 
Son  micn>-/^/ésoope  pouvait  servir^  comman 
mforosoope ,  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  i^ 
il  pennettait  de  voir  lot  ofa|ei8  ttaasparenta  et^ 
les  otqétÉ  opaques  à.la>  dâstanêe  de  un  à  dlx^ 
pieds  ^  comme  lunette ,  en  pouvait  t^eropioyer' 
pour  les  petites  et  les  grandes  distances,  et  même; 
peur  les  observations  astronomiques.  Cet  ins«^ 
trament  fut  acheté  pour  Goostantiaoptê.  Em 
1623»  Lerebours  exposa  phisleurs.  idsthitnenta' 
d'optique,  entre  autres,  deux  lunettes  «pii  loi  y^ 
lerent  une  nouvelle  médaille  d'or.  Une  de  ces; 
lunettes,  de  neitf  ponces  et  demi  d'euverture  et  : 
de  dix  pieds  de  foyer^  avait  été  commandée  par. 
Louis  XYIU  pour  l'observatoire  de  Paris.  Vm^ 
1834,  Le^'ebouni  obtint  noe  nouvelle  médaiilct 
d'or  pour  une.  lunette  de  324  millimètres  d'out*: 
verture  placée  encore  à  l'ûbeervatoire  de  Paria». 
11  avait  aussi  composé  un  microaoope  suin/ 
vant  le  système  do  docteur  Aasioi,'  pouvant, 
supporter  on  grossissement  de  deux  mille  treia> 
cents  fois;  jusque  alors  on  n'était  arrivé  qo'àunr 
pouv<Hr  amplifiant  de  mille  trois  eenta  foisc^ 
Opticien  de  robsenratoire  royal  efe  de  la  marine^* 
Lereîwors  derât  membre  du  Buseau  des  Longi^ 
tudes,  du  conaçjf  général  d.ea  manufactures  et  de, 
la  Société  d'Kncotira^ment.  .  { 

Son  fila,  Noél-Paj/mal  LsaffieOBS»  assodé  de 
bonne  heure  à  ses  travaux ,  également  opticien: 
de  robsenratoire  et  de  la  marine,  adjoint  comme, 
artiste  au  Bureau  des  Longitudes,  obtint  des.> 
rappels  de  médaille  d'or  en  1839  et  1644^  et  une 
médaille  d'honneur  en  1855  pour  un  oljeotif 
d'une  tzès-grande  dimension.  On  lui  doit  t. 
Traité  de  Photographie  ;  Paria,  1843,  in-8"  ;. 
5*  édition.  Pans,  1 846,  tn*»*'  ;  —  TraiU  de  Gal- 
vanoplastie ;  Paria,  1843,  io-8*»  ;  —  Balerie 
Microscopique,  traduite  del'anglals  dePritcbard, 
augmentée  de  notes  et  de  douce  planches  ;  Paris, 
1843,  in-80;  —  instrîtcHon  pratiqve  sur  les 
Microscopes;  Paris,   iêkt,  in-S®;  —  Exeur-- 
stons  daguerriennes  *.  Paris,  1844,  in-4o. 

L.  L--T.  •  *: 

Arnanlt.  J»y,  Jony  e'  ]«onrlnt,  Bioçr.  nottv.  Oês  Coiv 
temp.  —  Biogr.  iini»  tt  portât,  det  Contemp.  —  Bap-^ 
ports  dei  iuryt  wr  jft  expos,  des  prod,  de  nndustrié 
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porPLiniARB  (  Atexandre-Jean^Joteph  ) , 
financier  fï-ançaîs,  né  à  Paris,  en  169),  vi  mort 
le  5' décembre  1762,  célèbre  par  son  faste,  des 
dépenses,  et  par  la  protection  quMl  accorda  ant 
lettres  et  aux  arts.  Fils  d*un  receveur  génétti 
des  finances,  il  obtint  en  1718  la  place  de  fer- 
mier général.  Son  esprit,  ses  manières  aimables, 
ses  prodigalités  lui  valaient  de  nombreui  succès 
auprès  des  femmes.  II  se  prit  de  belle  passiob 
pour  la  demoiselle  Deshayes,  Ûfis  de  la  comé- 
dieiine  de  ce  nom,  plus  connue  sous  celui  de 
Mirni  Dancourt,  et  en  fit  sa  maîtresse  en  titre; 
mais  au  bout  de  quelques  années  ceUe-d,  se 
posant  comme  une  Yîctime  de  la  séduction, 
parvint,  à  Taide  de  M***  de  Tencio,  k  intéresser 
le  cardinal  Fleury,  qui  lors  du  renouvellement 
du  bail  des  fermes  signifia  à  La  Popeliaière 
qu'il  eût  à  régulariser  sa  position  par  un  ma- 
riage, 8*il  voulait  être  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions de  fermier  général.  M*'^  Deshayes  devint 
M""*  de  La  Popelioière.  Sa  beauté,  son  esprit, 
ses  talents  tant  vantés  par  Voltaire ,  attirèrent 
bientôt  dans   ses  salons,  dont  elle  faisait  les 
honneurs  avec  une  grftce  charmante,   tout  ce^ 
que  la  cour  et  la  ville  offraient  alors  de  plus 
distingué.  Concerts,  bals,  spectacles,  soupers, 
tout  concourait  k  taire  de  la  maison  que  le 
financier  possédait  à  Passy  un  séjour  enchan- 
teur de  plaisirs  continuels.  An  milieu  du  tour- 
billon du  monde.  M"**  de  La  Popelinière  resta 
longtemps  fidèle  à  son  mari  ;  mais ,    dans  le 
courant  de  1748,  des  lettres  anonymes  aver- 
tirent celui-ci  que  sa  femme  le  trompait;  il  vou- 
lut s'en  assurer,  et  un  jour  que  M*"*  de  La 
Popelinière  était  allée  en  grande  compagnie  à 
la  revue  des  hussards  du  maréchal  de  Saxe», 
dans  la  plaine  des  Sablons,  il  profita  de  son 
absence  pour  faire  une  visite  minutieuse  de  son 
appartement!  En  entrant  dans  le  boudoir  de  sa 
femme,  il   remarqua  qui!  n*y  avait  aucune 
trace  de  feu  dans  la  cheminée ,'.  t)ùoique  cepen- 
dant la  saison  fAl  déjà  rigoureuse,  et  machinale- 
ment il  heurta  de  la  pomme  de  sa  canne  l'âtre 
du  foyer;  la  plaque  rendit  un  son  creux.  L'ha- 
bile mécanicien  Vaucanson,  qui  accompagnait 
le  fermier  général  dans  sa  visite,  s'approcha,  et 
reconnut  que  la  plaque  était  montée  k  charnière 
et  qu'elle  cachait  une  large  ouverture  servant 
de  communication  avec  un  appartement  de  la 
maison  voisine.  On  sut  que  cet  appartement 
avait  été  loué  secrètement  par  le  duc,  depuis 
maréchal,  de  Bichelieu.  La  Popelinière  n'en  de- 
manda pas  davantage  ;  il  envoya  aussitôt  cher- 
dier  un  commissaire ,  exigea  que  sa  découverte 
et  sa  disgrâce  fussent  constatées  par  un  procèa- 
Terbal,  et  lorsque  sa  femme,  k  son  retour,  se 
présenta  à  Ta  porte  de  rhôtel,  il  lui  en  fit  défendre 
rentrée.  M"*  de  La  Popelinière  jugea  qu'il  n'y 
avait  pins  de  ressources;  elle  se  retira  avec  une 
pension  alimentaire  de  30,000  Hvfes  dans  nn 
quartier  obscur  de  Paris,  où  elle  môanit    de 


Chagrin,  en  l7Sit|  déMflée  de  oe  pv^pie^ilora- 
teurs  qui  rataient  dMnisée»  et  négli^  du  due 
de  Richelfea  Ini-tntaie,  qoi  avait  été  h  caoïe  d» 
son  malheur. 

Blessé  au  eoMir,  le  fermier  général  pirvt 
prendre  en  horreur  le  monde  et  ses  plaisin  :  Il 
ferma  mm  botel  ao  pdbHej  maispenl  pMtai 
portes  t'eotfouvtirait  :  les  ris,  tes  jeex,  W 
amonn  s'y  Itttroduitfiwt  d^tfN>rd  à  petit  tu%il; 
les  gIrandoUes  et  IM  Histres  se  rtllMDèreit;  tas 
festins,  le»  danses  et  les  chants  feooioneo- 
eèreirt,etMentôt  La  iMpdinièniie songea ytai 
qu'à  vivre  en  homme  tibra ,  pi^dlgutot  ms  ti* 
cbesaes  pour  êatlafelie  ses  goftt».  ^  Qeoiiisl 
ne  f&t  pas  le  plus  opvlent  des  femriers  g^ 
ran,  nnl  de  ses  eonftères  ne  possédait  wM 
que  lui  l'art  si  tare  de  dépenser  son  or  mai 
Uen  ft  ravantaf^  d'aatnii  qu'an  profit  de  «s 
propres  plaisirs.  Toob  les  jeunes  talents  qoi dé- 
butaient dans  la  carrière  des  lettres  et  dè&iiti 
trouvaient  en  lui  on  chaleoieox  proteelenr.  Lei 
virtuoses  étrangers,  chaiitears,  cantatrices tîb- 
lonistes,  qui  arrtnfedt  k  Paris  étalent  reçu,  Is* 
^s,  entretenus  dans  sa  maison  de  Psssy,d 
dbacun  s'empressait  de  contribner  à  romeoial 
de  ses  concerts  ;  la  célèbre  cantatrice  H*"  Va* 
loo,  femme  du  poutre  de  ce  nom,  y  nettiftà 
la  mode  le  chant  italien.  MannontH,  Tauoia* 
son,  ftameau,  les  peintres  Latonr  et  Tanloo,  et 
bien  d'autres  hommes  de  talent  en  tons  gnw, 
que  le  généreux  mécène  admettait  daas  sa  pbl 
intime  familiarité,  venaient  flatter  sa  vasHé. 
Rameau,  qui  habitait  chet  lé  financier,  foiS  h 
daTecin  dans  les  eoncerts,  tonduiit  l'oigne,  tel 
jours  de  fete,  à  la  chapelle  domestique,  et  coH' 
posait  ses  opéras  dans  cette  harmon^BOâe  re- 
traite où  Q  atait  I  sa  disposition  nn  tbéShtsfi- 
cieui,  lesmeilieurs  sujets  de  ï*Opén,  etostf* 
cheÂtre  excellent.  Ce  spectacle  était  le  ptma 
degré  qui  éondulsK  plus  d*nn  compositeur  à 
notre  grande  scène  tyriqhe.  Un  débutant  poa- 
▼ait  y  feite  entefidre  ses  entreu  avec  tovla 
arantages  désirables  ;  La  Pppefînl&re  biaaittes 
les  frais;  si  répreffte était  fevoraUe  njene 
musicien,  Ve  bniK  de  son  sbocèl  reifeifissail  à 
Versailles  et  à  Paris,  et  iirrtiste  était  UesM 
appelée  Se  produire  tvr  im  phts  gnnd  tMifte 
On  n'essayait  tootefe^s  sur  eeini  de  Htsf^ 
des  fragments  de  dranie*ly rfque ;  le  niMitom 
shnple,  le  nnaltte  de  la  maisoii  éerivsR  deics- 
médies ,  des  opéras  eomiqneset  des  hdWi  àté 
lui-même  on  Rametn  composaient  la  iMrii|is. 
Des  acteurs  pris  dans  la  sodéM  jouaient  tts  M- 
Tnige8,qui,  quoique  médlocrea,étBient^PtoeiM 
goOt  et  asset  bien  écrits  pour  mériter,  MSiWf 
de  complaisance,  les  appbmdKsemeiits  d\m ss^ 
toire  disposé  d'aflleors  k  les  acoieHir.  Os  bri- 
guait arec  fureur  les  faivitations  à  ces  speefacK 
qui  étaient  suivis  d'un  somptueux  sooper,  àtt 
lequel  se  trouvaient  réunis  des  princes,  des  •• 
bassadeors,  des  hommes  de  lettres,  **?" 
tistes,  et  les  (dosiolfes  feÉimes  de  fai  e^vB* 
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I)an$  ces  flults  asiatiques,  au  m!lleu  de  tout  ce 
(Jtie  te  tuice  peut  ofîTrir  de  p\u$  tnagûtfique  et  de 
plds  délicat,  après  que  de  belles  voix  avaient 
charmé  IWeille,  lorsque  JéUotte  et  M***  l^el 
avaient  chanté  les  dëttcéÀ  de  l'amodr  lieatètH, 
et  (^be  Chassé  avait  frappé  de  sa  volt  éclataùtfe 
et  soMofiF  la  detnièré  câdetice  d^une  cliansoti 
fodhlqne,  on  était  agréablement  surpris  devoir 
fâ  divine  Salté,  Ta  tive  Lan^  la  Jeune  Pluvigné 

Sitter  ta  tâhie  et  ftïtmtr  ttiiite  pas  voluptueux 
r  téS  airs  que  Torct^festre  elécntait. 
Kù  t760,  Là  ^upelitilëre.  quoique  Agé  atorft 
(té  âdttântë-hult  ans,  eut  tldée  de  se  remarier; 
BépottM  M"*  de  Mondran  de  Toulouse,  dont  l'es- 
pn.  lès  grâces  et  ftuftout  te  taleUt  pour  le 
(héMCe  rendirent  éticofe  ptus  brillantes  les  fôtes 
de  Passy.  tes  dépeuses  exceasivés  du  financier 
attirèrent  Inattention  dtt  contrôleur  général,  qui 
se  dééidfl,  Âti  tnolé  de  janvier  né2,  à  le  sop- 
pHltief  de  la  Hste  des  fermiers  généraux,  tes 
Dhés  n'en  continuèrent  pas  moln^  et  fie  ces- 
ihM  qu^  1«  mort  de  la  belle-mève  de  La  Po- 
pelifilète,  éf  ^quelques  Jours  plus  tard  Tex-fer- 
Haiefgteérdt  expirait  hi-mème,  à  l'âge  dé 
âoixafltédit  ans.  Un  mois  après  sa  mort,  sa 
VeaVe  mit  au  monde  on  fils,  dont  on  kl  con- 
testa la  pateroHé;  cette  Circonstance  dohna  lieu 
ânn  procès  l^meux,  &  ta  èutte  duquel  les  droita 
dd  du  furent  reconnus  (1). 

Poète,  mnsiden  et  dessinateuf  lui-même.  La 
l'Opeltflièré  a  vécu  au  tnillea  d'un  concert  de 
louanges.  Cofnmé  il  aimait  Tencens.  chacun  fui 
en  donnait  pour  son  argenL  iToltaire  rappelait 
lri?c^aj(  La  Popelinlëre,  ou  Potîiofi  tout  court; 
àkAi  ta  honche  de  Marmontel,  c^était  te  Médi- 
as, le  Péficlès  de  ta  finance  ;  c'était  Apollon, 
Pluiu.i  dana  celle  de  ftameau,  le  plus  cher  de 
âes  ravofis.  OA  lit  daUs  (es  Mémoires  de  Èachau- 
lAoût,  h  la  daU  du  2  janvier  1763,  l*épHaphe  sui- 
vante: 

Sous  ce  tombeau  repoie  no  tniider* 
Il  tôt  de  %oû  état  l'honneur  et  la  crIUqae  : 
UérréreÉt,  MenfiinÉut,  M«|rt  loAJoiM  Mflgtlfêf , 

Il  Moiagv»  It  Maèrt  p«blM|M. 
Pawanl  piftes  pour  hil,  «ar  II  ftit  le  premlor. 

U  fant  oartaioeaneat  on  rabtttre  de  tm  é\o^  \ 
nalB  U  «*«■  eit  pàê  moîM  vrai  qu'il  ftt  beati- 
ooop  é»  toirni  et  !'«■  doit  lot  0ii  savoir  gré  sans 
eMimo«r  «'M  y  Ait  poité  par  la  vaeHé  «•  par 
«M  vériteble  fénérâiiMé;  H  mit  d'aHlears  beMh 
6Mp  d'cnvtenxy  el  obllga  aoifVMit  dea  Ingrates 
Ses'BiaBdèra»  Itoleiit  nMea;  il  cvatt  u  pMa 
ha«t  dflgré  l«  8«atiiM»t  àê  la  Menséanoe  et  bm 
poiitesae  «mpte  et  BilnMIé,  tfoi  «ouvenalt  aux 
diCTémitM  clMsa  é»  gei»  (fnll  reMvait.  Pêi^ 
sonne  n'élcit  ptus  aimaMa  qae  M  ioraqv'il  von* 
hk  plaira.  U  ëcrlfall  fiMilMnedl  eo  ter*  et  en 


(1)  La  femme  de  ce  flti ,  M"*  de  La  l^opellntére,  t1- 
vttl  encore  en  fMl.  6on  ait,  qiit  avait  embraïué  la  car- 
rlAre  dee  armes,  flgarali  à  eette  époqee  sur  lea  cadres 
de  l'armée  en  qtislUc  de  maréchalde^oemp  et  de 
BiâodaDt  d^unè  soMiflsion  mUitaire. 
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prose,  faisait  de  fort  Jolies  chansons^  et  assai- 
sonnait ta  conversaiioD  de  bons  mots  qui  au- 
raient suffi  pour  faire  la  réputation  d'un  t>el-es- 
pfil.  L'anonyme  a  déro1)é  la  plupart  de  ses  nom- 
oreuses  produètiOns;  à  peine  s'est-on  occupé 
d'imprimer  ses  romances  et  ses  chansons,  qui 
ont  cependaht  beaucoup  de  grâce  et  cie  facilité; 
eltes  n*ont  pas  dépassé  le  cercle  des  fidèles 
qui  en  avaieUt  la  primeur  aux  soupers  intimes. 
té  qui  a  coura  de  sa  musique  dans  le  public 
ft*est  même  pas  connu  sous  son  hom.  Les  Bru^ 
tiHtes,  qui  ont  été  si  répandues;  Aimable  Cli- 
mène;  Petits  Oiseaux  sous  U  feuillage^  sont 
de  La  Popelinière  ainsi  que  l'air  Charmante 
Ptûirlë,  publié  dans  le  Mercure  en  1731,  et  qui 
est  attribué  à  tort  à  Du  Buisson.  «  La  villageoise 
ingénue  :  0  fna  tendre  Musette,  an!  eut  tant 
de  vogue  sans  qu*on  en  sache  rauteur,  est 
pourtant  bien  eéilaiiietifenf ,  dit  un  écrivain 
ootfti^mponihi,  de  La  Popêfltiièrè,  qui  a  produit 
cette  charmante  tnuaiqdè  6t  tlngt  autres  mor-* 
oeeitx  quMl  fkfsatt  avec  une  singulière  facilité  eH 
âVcompagtfâflt  de  la  tietlé  ou  d^une  guitare. 
Tout  ce  qult  savait  eu  musique,  lyoute  lé 
même  auteuK  hll  àtalt  été  appris  Oâf  Rameau, 
q«i  n*a  pai  dédali^në  d'introduire  tiabs  sea  bal- 
lets quelques  airs  de  La  Popellnlère,  comme  le 
menuet  dés  Talenti  lyti^es,  la  aeconde  clian- 
aoft  &ffébét  dans  Ctutûf^  et  PoUtot,  et  te  Jolt 
fétft  dts  Temple  dé  là  Glbife  !  Un  Èoi  ^ui  veut 
ft^e  henfêUâs,  i»  On  dte  aussi  comtne  étant  de 
La  Popelinlèfe,  Itotm,  histoire  orientale,  Paris, 
l760,  la-s*,  et  Us  Mohirs  du  slètte,  eu  dialo- 
gues* ces  dent  Odtrâgt^,  qui  sont  loin,  dit-on, 
de  briller  par  le  cOté  moral,  n'ont  été  impriméa 
qu'Aunlfès-petlt  nombre  d^èXemplalret  LaPope- 
linièrefut  le  premier  protecteur  deM'^'deGenlis. 

Dléuddiané  DÈHME-Biaotl. 

ftiCbanihont,  Mémoires  tecreît,  —  GrimiD.  Correspon' 
éMêë,  -»  f  bftitfp,  Cdm^fimâmeé.  -  Ls  Mkmtrè, 
amiées  tt»t  et  iTft.  «  Joeeeftift d'iol  ocHl0éàair%^ûëmà 
ta  ilenie  H  Gazette  musientê,  da  •  août  itw,  ^  CaMIK 
Blazp,  ÙÀcadémU  itnpérluh  de  Muêiquê,  MttoirelU  - 
titaifè,  Mnrteatë,  été.:  Pàrh^itiS. 

LftaiHiNT  (Pièfté),  Jurisconsulte  français, 
né  en  ttretagtté,  vers  te  commencemeût  du  dlx- 
btmième  siècle, fnort  le  ââ  novembre  itoft.  11 
était  avocat  au  pariement  de  Paris,  et  publia  : 
È:t(tmen  dé  deux  queslïoM  importantes  sur 
le  mariage;  Paria,  f /53,  in-4*;  —  Disserta- 
ti&n  thêologiquè  et  historique  sUf  ta  Con- 
cëpnon  de  ta  Vierge;  Paris,  1^56,  te-i$;  — 
instUutkmèÉ  philosophftà  In  Hovam  metho- 
dum  diçèstêsf  Paris,  i^ei,  S  vol.  In^iî;  ^  le 
catfê  ma/HlHoniâ/;  Paris,  1766,  fft-li;  Ibid., 
t770,  i  vOt.  {n-4^  àugmeaté  et  annoté  par  Ca- 
mus. On  attribue  à  Léridant  :  VÀnt\finantier; 
paris,  1764,  te-<2. 

tbaadon  et  D^tandiae,  tHet 
LBAIGBT.  Vop,  LaPATV. 

LfeRia  (  Antoine  db  ),  littératear  français,  aé 
k  ftontlouis,  le  28  février  1723,  mort  en  I70d. 
11  était  premier  huissier  de  la  diambre  des 

38. 
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comptes  de  Pans.'  On  a  de  loi  :  La  Géogra- 
phie rendue  aisée,  ou  traité  méthodique  pour 
apprendre  la  géographie;  Paris,  1753,  io-S^; 
—  Sentiment  d'un  Barmonophile  sur  déf- 
érents ouvrages  de  Musique  (avec  Tabbé 
Moramberl);  Amsterdam,  1756,  in-12;  —  les 
Après-Soupers  de  la  Campagne^  ou  recueil 
d'histoires  courtes^  amusantes  et  intéres- 
santes (aTec  le  chevalier  Bruix);  Amsterdam 
et  Paris,  1769-1764,  4  vol.  îii-12;  —  Diction- 
naire portatif  historique  et  littéraire  des 
thédtres,  contenant  Porigine  des  différents 
théâtres  de  Paris;  Paris,  1754, 1763,  fD-8«,  sou- 
veDt  réimprimé.  C'est,  suivant  M.  Quérard,  une 
compilation  assez  bien  faite ,  d'après  V Histoire 
du  Théâtre-Français  des  frères  Parfaict. 

Qnértrd,  La  France  Littéraire. 

LBBM  (  Gabriel  db),  poète  latin  moderne, 
mort  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Gentilbomme 
protestant  du  Languedoc,  il  fut  mattre  des  res 
qoêtea  de  la  reine  de  Navarre,  et  se  fit  bon- 
iialtre  par  la  traduction  de  plusieurs  ouvrages 
italiens  ainsi  que  par  un  certain  nombre  de 
poèmes ,  épttres  et  discours  dont  il  n*a  public 
qu'une  partie.  Selon  La  Croix  du  Maine,  c'était 
on  «  très-docte  poète  latin  et  français  »•  fîous 
citerons  de  lui  :  La  Première  Semaine;  Paris, 
1&84,  1585,  id-12;  Londres,  1 691  ;  traduction 
en  vers  latins  du  poème  de  Du  Bartas,  dédiée  à 
la  reine  Elisabeth  et  réimprimée  dans  les  Deli- 
eim  Poetarum  Galtorum;  elle  a  été  jadis  fort 
estimée;  —  Introductio  in  artem  jesuiticam^ 
suivie  dn  poème  de  Locusla  (Genève),  1699, 
in-ft*.  K. 

Haaff  frércf ,  La  Ftancé  Prctutoate.  —  La  Crofi  da 
Maine,  Bibliothèque trançaiMê. 

LBRMB  (  François  de  Roxas  de  Sandoval, 
marquis  de  Dénia,  duc  db),  homme  d'État 
espagnol,  né  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
mort  en  1626.  II  n'était  encore  que  marquis  de 
Dénia  lorsqu'il  ftit  nommé  premier  écuyer  de 
l'infant  Philippe  III.  Ce  prince  en  montant  sur 
le  tr6ne  le  créa  doc  de  Lerme  et  le  choisit  pour 
premier  ministre.  Bien  que  le  duc  de  Lerme, 
suivant  l'expression  de  l'historien  Juan  Vitrian, 
ffttle  plus  modéré  et  le  meilleur  des  favoris,  il  était 
loin  d'être  à  la  hauteur  de  sa  situation.  11  eut  ft 
son  tour  des  favoris,  et  partagea  le  gouvernement 
de  VEspagne  avec  Rodrigo  Calderon,  qui  avait 
été  son  page.  Ces  deux  hommes  d'État  médio- 
cres continuèrent  la  politique  de  Philippe  II,  et 
malgré  l'épuisement  de  TEspagne,  ils  main- 
tinrent des  prétentions  hautaines,  qoi  n'avaient 
jamais  eu  de  chances  de  succès.  Le  duc  de 
Lerme,  voulant  signaler  le  commencement  de 
son  administration,  fit  équiper  cinquante  vais- 
seaux pour  porter  la  guerre  en  Angleterre 
(  1699)  ;  mais  cette  flotte  fut  dispersée  par  la 
tempête  avant  d'avoir  rencontré  l'ennemi.  Une 
seconde  expédition,  destinée  à  soutenir  les  Ir- 
landais insurgés,  ne  fut  pas  plus  b6iiraD8e.(1603), 
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et  le  ministre  (ttt  obligé  de  oondonU  \gax 
avec  TAnf^eterre  en  1604.  ÏÏ  ne  réiM|fii 
mieux  contre  les  Hollandjds ,  et,  fetigoé  dNM- 
lutte  k  laquelle  il  attribuait  les  plosgretêi^ 
barras  de  l'Espagne,  Û  cpiisentK  à  rpdnlfipt 
indépendance^  des  Prôvinces-tJniés,'ai  liMél 
Ces  concessions  révoltèrent  Vamoor-i^ro^iil- 
tlonal;  mais  comme  elles  étaient' DéoHttMi»' 
elles  ne  feraient  ancnn  tor|  à  la  mémmit  dS'Ise 
de  Lermç,  sll  eôt  mis  la  paix'  à  phAt'pàtfM^ 
parer  les  maux  de  la  goen^  '^  tëtàÊi  !» 
finances  de  fEspagne,  qni,  malgspélâ' èiwflUI 
envois  métalliques  dd  péré^  et*'*do  Met^M^ 
étaijeot  dans  un  état  déplorable.  ttaSi  X  iMÂif 
antant  d*incapa<^é  àllntiériehr  qt^attMM^^^ 
son  administration  Mnàt  suite  d'Ides  ilatii^' 
lence  et  de  raib1édsèV''Eh  i6dl  È  vontot'inM 
an  imj)6t  snr  la  dbigDèaHe'de  la  DtM>>%<ar 
Gonsufer  ses  fuetos,^  et  TecnlapMiqiMin^ 
sitôt  devant  lé  méçpnteiicfaDQeat.dë'.çâl^,^ 
vince.  Plw  fenne^contie  ceux  <|nîi4NMi|^ 
pables  de  résister,  il  dépassa  Ir  ersanli  * 
Philippe  II  à  regard  des  >f<Mq8e4M«*(«BMi 
le  11  septembre '1609»  tine  btdeënaas»  #  t^ 
crivait  k  cette  roalbenfénse  p6^alilien  dè(|M^ 
Immédiatement  fEspagbei  Oéi^^w^fM»/^ 
masse  ftit  encore  aggnlTéé'pfflfd^odieaiiiita" 

fiscations.  Dans  rAndàlttttsIè;  date  kf^xr 
Castilles,  dans  les  royAMes;  de  Gfesidait*: 
Mnrde,  il  lenr  fat  d^ebda,  sons  psiiie  èfwtsl, 
de  faire  sortir  dVi  'royaume  ni  or  ni  a^eoL  la 
Catalogne  on  déblara  leurs  biens  csaiiyfc* 
Rien  tt'^a  rhorrenr  4e- cette  pfotaiptia^ 
dont  la  resporisaMIHé  retombe  lorie  d«è 
Lerme,  qui  anràft  pu  Pempêdher»  et  frisa  fvtf^ 
largement  Sur  les  dépooitles  detlM^ilM^i 
se  fit  doûner  150,000  doeats;  sas  ilstn  npt 
100,000,  le  comte  de  LeiMfS,  son  gendre,  lOOM 
la  comtesse  de  l;emosy  sa  fiUe^  ao.OM  :«M 
500,000  ducats,  prte  de  diiqmiWoasdeflni^ 
Les  résultat*  d'une  pareille  êâÊokUUt^» 
pouvaient  être*  douteux;  •  «  Le  tfwinw*" 
d'Espagne,  a  dit  un  hiatorieByVe  UMilnittffi 
les  jours  phis  incapable  -M.  fihis  oppre>^ 
eommeix)e,  l'industrie  et  t'aiirWt»»  ^ 
minés  dans  les  paya  suonia  «n  0M*"^ 
espagnols;  il  n^y  ait  ait  de  «éoorité  émuLhfr 
tioe< ni  poér  les  iaîêMM.jià'fflm ^  iw**^» 
te  popoMioii  décroiuaît  rapidemit  >  i*^ 
pagne  ne  «raffirait  paa  moins  que  J9  ^^ 
daM»s  (1).  «  Une  traaquillité\  appsiasieof 
Trait  ses  misères^  igeu««  lemémaliialon»!^ 
raçrieuKure  et  lladuatiie  avaient  nv^m  ém 
Alal  par  rexpulsiea  deaMauRea^  émmt^  ''^ 
blant&étaient  perçus  de  4a  manière  la  piaMff>f 
aif e,  el  la  pupulatioiioamme  la  nebsias  d^ 
aaieubmpidemenL  »»  Le  ducde  L^imM^*^ 
bai  du  peuple  et  delà  noblesse,  cmtssoNfi^ 
l'abri  des  coups  de  te  fortimeeu  deuMoM^ 

la  mort  de  sa  taine  et  eo  eUsaaat  do  w 
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P^  V,,<9i  1613»  te  cbtpoaa  de  cardinal.  Ce  fut 
U  cause  immédiate  de  sa  chute  te  roi,  habitué  k 
traiter  familièrement  son  Tîeux  serviteur,  se 
sentit  gêné  et  mécontent  devant  un  grand  digni- 
taire de  l'Église»  et  le  confesseur  du  roi  et  le 
duc  d'Uceda  profitèrent  de  cette  disposition  du 
roi  pour  perdre  le  premier  minisire.  tJceda  ne 
craignit  pas  de  noircir  son  père  par  d^odieuses 
aocosationa,  et  le  20  octobre  1618  le  duc  de 
I^nne  reçut  Tordre  de  quitter  la  cour.  Son  fils 
le  remplaça  comme  premier  ministre.  A  la  mort 
de  Philippe  lii  Tanimosité  publique  contre  Tanden 
ministre  éclata  avec  tant  de  violence  que  le 
lûoTeau  roÂ  Philippe  lY  ordonna  une  enquête 
judiciaire  sur  la  conduite  du  duc  de  Lerme.  Ro- 
dogiie  Calderan»  son  confident,  fut  condamné  k 
nerty  et  le  doc  de  Lerme  dut  restituer  au  trésor 
and  somme  ounsidérahle.  Il  ne  survécut  que; 
quelques  années  i  sa  disgrAce,  .  N, 

f.  Y«D(a.  Mmioriaf  ^ara  la  kistoria  de  D.  ^é- 
Uppe  m,  rtw  d4  Sipana.  -  Wulroo,  HUtortf  oftkê 
retg/ti  of  PWMpp  UL  •»  FoBMOt*  JMoeiimdf  Mfsylil' 
wèm  â0  J0«  MoifUcçk 

UB9UinfiBR  {JeaKL^io^^*^V9ànê)^  publia 

date  français,  né  k  Paris ,  le  2li(  mara  1803^  et 
BMVt  le  25  aett  iW.  U  étudia.. Je  4roit,  et  se 
fit  d'abord  oennattre  par  une  i^i^yse  des  idéea 
deM.de  Savignj  sur  la  possessUtn  en  droit 
romain  (1827).  Uq  cours  volontaire,  accueilli 
pendant  devv.  ans  par  un  vif  succès  »  le  signala 
a«pe«vBir(  1828*4830)  :  Lerminier  fut  nommé  à 
la  chairoLdèf  Légi$lation$  comparées ,  l'une  des 
tadsohaifes  cnéées  en  1831  au  Collège  de  Fi'ance, 
ek'defvinihientât-l'inteiprèta  éloquent  despréoc» 
cttpatiens  ardentee  de  l'époque.  Ce  fut  pendant 
^■ielqnesannées  nn  des  pkia  bea»  triomphes  ora* 
loirea.  l/enlbousiaame  eieité  par  le  professeur 
iM  se  renfennait  pas  dans  Penceinte  du  Collège  de 
Franee  i  ses  leçons,  rq^uites  par  la  presse> 
provoquaient  partout  une  attention  passion- 
Wé^  Tente  eette  gloire  devait  avoir  im  brusque 
Mloor.  Dès  Tannée  1886  Lerminier,  dans  son 
èiaselgnemeBt,  laissa  entrevoir  de  netables  mo- 
dffieatfdoa;  il  fut  snrloiit  explicite  en  s'adres* 
Bànt  an  public  comme  écrivain  (noir,  dans  la 
Jlemie  dêt  Dêuœ  MimdM ,  les  articles  inti* 
iûiës  :  "Du  iwmveam  MtniHère,  t.  VI,  année 
T836  ;—  De  rAsMOisHiat  poMique,  I.  VII,  môme 
aftnée;  ^^SisAnêt  même  tome,  même  année; 
-*-  Dtâ  Rapports  de  ia  Fronça  avec  U  monde, 
tj  TIII,  fB36,etc.r'- PolUl^a(f'i4H<fo^e,  t  XI, 
1 837,  etc.;-*-  Le  UKore  du  Peuple^  et  la  polémique 
atec  George  Sand,  t.  XIII,  1838.  etc.).  Ainsi 
qoe  le-oonstatent  les  éerits  cités,  dès  1836  Ler- 
nAster  s'était  rallié  an  ecfhtre  gauche,  queM.Odi- 
lion  Barrot  proclamait  plus  tard  «  le  parti  de  la 
Franee  entiiâre,  »  etil  s^étatt  surtout  prononcé  pour 
cette  conciliation  libérale  de  foutes  les  opinions, 
dont,  un  an  après,  le  ministère  du  16  avril 
1837  devait  prendre  llnitiative  Conformément 
à  ta  tendance  qai  pendant  deux  uis  l'avait  rap- 
proché du  pouvoir,  il  accepta,  en  1838,  do  noi- 
nistère  do  16  avril,  deux  titrée  honorifiques. 
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ceux  de  chevalier  de  la  Légf  on  d'Honneur  et 
de  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire. 
Rien  n'était   plus    évident   que  la   conversion 
opérée  dans  les  idées  de  Lerminier  ;  cependant  le 
public  ne  s'en  était  pas  encore  ému.  Au  milien 
de  la  coalUion  des  partis  que  le  ministère  du 
16  avril  1837  avait  voulu  concilier,  et  qu'il  n'é- 
tait parvenu  qu'à  rapprocher  pour  une  ligue 
contre  lui-même,  vers  la  fin  de  1838,  la  Revue 
des  Veux  Mondes  publia  une  Lettre  sur  la 
Presse  politique  (t.  XV  i  ),  dans  Laquelle  Lermi- 
nier s'indignait  contre  les  alliances  et  surtout 
oontre  la  polémique  des  adversaires  do  cabinet 
Cette  Lettre  n'i^eotait  rien  à  la  position  de  Ler- 
minier ;  elle  ne  faisait  que  le  montrer  servant 
avec  talent  dans  le  camp  oil  il  s'était  établi  de- 
puis plus  de  deux  années.  Mais  l'opinion  pu- 
blique, habilement  excitée  par  la  vengeance  des 
organes  de  la  coalition  et  par  les  vieilles  ran- 
cunes, Tenvie  et  la  crainte  d'un  rival  de  plus 
des  membres  du  gouvernement,  amoncela  sur 
la  tête  du  professeur  un  orage  terrible  t  deux 
fois  il  voulut  aborder  sa  chaire  ;  deux  fois  il  en 
fut  arraché  par  une  des  émeutes  les  plus  fh* 
rieuses  qui  depuis  Ramus  aient  troublé  la  paix 
du  Collège  de  France.  En  1849,  sous  le  minis» 
tère  de  M.'  de  Falloux,   Il  voulut  reprendre 
son  cours  de  droit  international  et  de  législation 
comparée;  mais  les  mêmes  troubles  se  renouve- 
lèrent, et  il  donna  sa  démission  pour  reprendre 
la  plume  de  publiciste.  £n  1860  il  fonda  un  re- 
cueil bimensuel,  les  Tablettes  européennes^  et 
fut  attaché  depuis  1862  è  la  rédaction  de  l*ÀS' 
semblée  nationale,  Lerminier  est  remarquable 
comme  orateur  et  écrivain  par  le  mouvement  dn 
style,  La  vigueur  et  l'éclat  des  images,  la  noblesse 
de  l'expression ,  et  par  la  puissance  singulière 
de  l'ironie  sérieuse  et  de  la  passion  oontenue. 
On  lui  a  reproché  le  vague  dans  les  idées,  la 
prétention  dans  la   forme,  le  néologisme  ger- 
manique dans  le  langage;   mais  on  convient 
généralement   que    dans    ses   derniers   écrits 
ces  défauts  font  place  à  des  qualités  contraires. 
On  a   de  lui    :    De  Possessione   analytica 
SovignianesB  doctrines  ^  in-g*^;  —  tntroduc- 
tion  générale  à  V histoire  du  PriAt;  deux 
éditions,  in-8°  ;  —  Philosophie  du  Droit;  deux 
éditions,  2  vol.   in-8*;  —  Lettres   philoeo' 
phigues  à  un  Berlinois;  in- 8^;  ^  Histoire 
des  Législateurs  et  des  Constitutions  de  la 
Grèce  antique;   1862,  2  vol,   in-8^;  «  De 
V Influence  de  la  philosophie  du  dix- hui- 
tième siècle  sur  la  législation  et  la  sociabi- 
lité du  dix-neuvième  ;  1  vol.  in-8^  ;  —  Au  delà 
du  Rhin,  ou  de  V Allemagne  depuis  madame 
de  Staël;  2  vol.  in-g''  ;  ^  Etudes  d* Histoire  et 
de  Philosophie  ;  2  vol.  ln-8<*  ;  —  Cours  d'histoire 
romainêj  depuis  Auguste  Jusqu'à  Commode; 
iiH)^;  -.  Dix  Ans  d'Enseignement;  in-8^;  ~ 
des  articles  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes^ 
dans  Le  Droit,  Le  Bon-Sens,  la  Revue  de  Paris, 
U  Revue  Contemporaine,  etc.  L'article  GuUtot 
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moNMAu  Uttér«ir«  de  cet  éuMMot  écrivain, 

cin  fraoçMs,  né  à  S«int-Valenr-ftor*&oinine ,  ea 
1770,  mort  i  Paru,  le  g  juin  1S3A.  ÛrikbeUa  do 
bonne  bwift,  il  fut  reotteiiU  fMT  UQ«  Untn  qui 
dMMorait  à  Eoima,  et  q«i  prit  «oin  delni.  Aprè« 
avoir  feit  «oi  études  à  Abbevttle  »  il  vint  étudiMC 
la  médecine  à  Paris»  et  loivit  Ucliniqae  de  Cor^ 
Tieart,  qnl  l'adopta  ponr  ^Jèvo  al  pour  ami.  U 
oompoaa  pour  In  dodorat»  «pii  lui  («t  eonfécé 
aprèa  iSûây  nna  thèen  eaUntéo  ciir  U^  crm». 
En  1806  Lnnninier  ft«t«QToyé  avra  Deigenetlaa 
en  BonrgognOy  ote  la  préeanoo  dea  priaQnnia>« 
anatro-masea  a^ait  ftôt  déniarer  nne  ûèvra  épi- 
démifoa.  A  son  retour»  Lermlnier  Cut  nommé 
médecin  dn  TlkMel-Oien  da  Paria  et  mambio  de 
la  Sedélé  de  Médeeiaa.  En  liOn,  il  remplaça 
Leelera  oamme  médorin  par  ^ynartiar  de  U 
maison  da  Tempefenr.  Il  anivil  Napoléon  an 
Espagne  et  en  Kusain,  aà  il  montra  beaucoup 
da  oonrage  pendant  Vinoendio  da  Moaoao.  En 
lët3,  il  se  eonaaem  au  traitement  dea  wldata 
maindeadu  typboa,  à  rbâpitat  do  la  Pitié,  EutrA» 
marnent  désinténssé,  on  a  dit  de  lui  «  qull 
avait  la  esur  ouvert  à  Itannsanité  et  les  mains 
fevméeaàl*or».  Koanmé  nédeein  de  U  Cbarité 
en  lits,  il  lempllt  ses  fenetiona  joaqu'à  sa  mort. 
Il  avait  été  appelé  à  l'Académie  da  Méieetne  dès 
les  premières  nominations.  J.  V, 

farVicl.  tkJÊmmn  prM^nctf  ma  funéraHtM  49  7.  iV, 
£#rM(n<«r.  •  p'  ltl4.  40ttrOQa«  4an«  {e  met.  de  ki  Ctm- 
vert.,  Suppl. 

L'BnmiTB  (  PanM)^  en  lathi  Bnmitu^  la- 
tiniste belge,  né  à  Anvers,  en  15S4,  mort  à  U- 
voame,  en  iei3.  Il  appartenait  à  vue  Ikmille 
protestante,  réftigiée  dans  les  Pays-Bas;  mais 
par  les  conseils  de  Tic,  ambassadenr  de  Prance 
en  Suisse,  qui  Pavait  attacM  à  sa  personne,  il 
cbangea  de  religion,  et  suiTit  de  Vk  en  ItaHe. 
Là,  il  devint  secrétaire  pariieuDer  de  Côme  de 
Médicis,  duc  de  Toscane ,  qni  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions  politiques .  Daniel  L'Ermite  mou- 
rut à  la  fleur  de  Tâge.  On  a  de  lui  :  Iter  Ger- 
manicum;  Leyde,  1037,  hi-te;  c*est  le  rédt  de 
ses  ambassades  en  Allemagne;  —  f)e  Helmtio» 
rwn,  Rhxtorumj  Sedunenshtm Situ,repubiica 
et  moribus;  Leyde,  1627,  in-S4;  -^  AuUcip 
vif  m  ae  civilis  liàri  I K,  suivis  itOfnisenla  varia 
et  pubti<^ft  avec  annotations  par  Grœvitis  ;  Utreclit, 
1701,  In- 8**.  L— Ë— E. 

Cniipé  Soiréa  LltténOm,  t.  VII,  p«g.  1S«.  -  Cbauaoa 
et  ivkiAdtae    Dêet.  Uist, 

LsnMo.VT  (  Thomas  ),  poète  anglais.  Foy. 
TBouAs  LE  RmaoR. 

i^BnMoiiiTop  {Miehel)^  poète  russe,  né  en 
181 1,  tuéendiipl^auCaiicAse,  en  ia4l.  Ilappar* 
tenait  à  un«  fomille  originaire  d'Éonsse,  entra 
dans  le  corps  des  pages,  et  passa  de  là  dans  les 
gardes.  La  An  tragique  de  Pouchkin  lui  inspira 
SCS  premiers  ^ers  :  il  y  demandait  au  tzar  de  ne 
paa  laisser  impuni  celui  qui  avait  «nlevé  à  la 
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linssio  In  plua  glnrism^  4^  nés  «nisnta.  iMs 

rempnrsur  Nicolas  fit  pendresoulemant  en  #11^ 
la  meurtrier  de  Pouctdiin,  tf.  d'Anli«^  et  «n< 
voyn  Lermoniof  au  Caucase,  C*ast  dorant  ska 
séjour  de  quatro  ani»  dans  ce  pays  que  Lermoib 
toC  composa  Ws  bellea  poésies  aw  lui  vniuresit 
la  surnom  de  poâ^e  4u  Caucase^  ^  panweat 
àSaioi-Pétersbourgi  1840»  ^  vol.  in-r.  souvent 
réimprimées  depuiswaisianmis  sansdenonihriwn 
ratranobewonts.  Il  y  composa  anssi  «a  somao  ; 
ié$  Héros  de  nette  têmpSf  0^  Vm  de  ses  ca- 
marades ayani  am  so  reconnaître,  iiu  ao  di>> 
manda  raison,  n  11  avait  déorit  dans  ce  lomag, 
rapporte  M.  Saint^ené  Taillandier,  nn  dn^ 
terriWo,  qot  a  lia»  sur  In  platO'&inne  d*nn  »• 
c|ier,si  bien  qo*à  la  moindre  blessure  les  advaiv 
sairea,  placée  au  boid  même  do  rabtsac»  sont 
condamnée  à  une  mort  inéritaUe,  C'est  ainsi  qns 
Lenuontof  voulut  se  battra.  Il  tomba  frappé 
d'une  balle,  plus  Uisllieurens  quo  Potartikin^  puis- 
qne  c'est  une  main  russe  qui  Favait  dirigée,  al 
disparut  au  fond  du  goulTre,  montrant  eivof«  4 
co  denier  moment  snndouUo  caraotèns  i  d'nne 
part  la  sowniasioo  do  yintilbommo  au  pa^ 
jugés  de  son  pays  eft  do  sa  caste,  do  l'antre  Sk^ 
pétttDsité  d'une  «ma  loyale  qid  pcéfitre  Félitda 
nature  aux  mensonys  dHmé  dvitiaa&ion  Utéo^ 
la  Tobarkessaat  le  Cosaque  do  Canmsrana  él^ 
gants  Tartaraa  de  Saint-Pétersbonrg»  ai  ont 
lutta  à  mort  à  ju  oombat  do  pamdn.  %  UBi 
de  noire  tampt  a  été  trad,  on  aUom 
A.  Boita;  Berila ,  I6èl.  Les  prindpnlBa 
de  Lermontof,  tradoitsa  en  aHemand  par  M.  So» 
deostedt;  Berlin,  l8àS»  t  vol.  iA*«*'»  8ant« 
Le  4Sovk0^  ou  U  teunê  TcàerkaalU ,  qui  peint 
cet  amonr  invineiblo  qoi  anebatnn  le  Cancadm 
au  sol  da  s«a  montagnes,  «  C'est  bien  là,  dit  la 
même  oritlqne,  do  la  poésie  primitive,  non  pnsda 
cette  grande  poésie  bomériqnn  4  U<|uettn  il  ne  6nt 
rim  comparer  pour  l^iraonde  la  sévcnité  et  de  la 
foroe,mais  de  cetta  poésie  pariicofière  à  l^bérsiqns 
enfance  dea  nations  modemee;  nn  dkaiion  kttt 
mentduPnlmoilil  Ctdon4elal?AniunnëaJli- 
land;  »  —  Valérikt  UAe  pleine  «le  «onvamsÉl 
et  de  bruit)  —  jira(ùc4i*iM'ei,  dmma  nwipr 
rable  pour  In  précision ,  pour  U  E«pSdite ,  pegr 
reffrayante  logique  des  aenti»nant8 ,  en  dtafas 
Aiiooe  de  M.  Prosper  Mériméet  —  MainU» 
^,  Ionise  bistoire  de  guerre  et  d*amanr; 
—  U  Démon,  poème  récemment  piU»4i^  à  Bar> 
lin,  18&7  ;  —  Is  VaUiêau  fouiâma  et  Ut  Osn- 
drat  da  NapoiéoH  à  Farts,  où  le  poste  aé' 
lèbrenoole  Napoléon  conquérant,  maïs  le  ^iapn- 
léon  vabicu.  Enfin,  le  Ctkani  eu  timr  /non 
Oajt<idriieÀ,que  M.  Saint>Rasié  Tailta«iiera 
si  bien  rendu  en  frannaia.       Pc«  A  Gaurasm. 

Poésie  tluvt!  au  dia-newiéme  sUcU.  —  Anve  dn  li^mx 
Monttet.  avili  183*.  —  Salot-Bené  TalNaaifler.  I>  ^li» 
dt*  rentra»»  ;  lbt«t.,  i**  févrirr  itn.  •>  tM  ^têim  nmm 
parle  priiiee  Eiain  MtebcnaL 

LKnii  o  VT  (  /ean  )  ou  Janus  LsMmrm,  paft 
latin  balga,  né  àBrugsa,  le  ta  novembn  Jlé^ 
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mort  dans  U  mène  TiUet  le  39  septembre  iei9. 
£a  1507,  il  se  joignit  à  Juste  Lipsc  et  à  Victor 
Gi&elia  pour  Tisiter  les  principaleft  académies 
ât  l'Europe,  et  fut  de  retour  h  Bruges  au  com- 
mencement de  1577.  il  était  écbevin  de  sa  Tille, 
SB  1587,  lorsque  des  soldats  de  la  garolsoo 
'Oi^ende  renlevèrent  aux  portes  de  Bni^s  et 
le  conduisirent  à  leur  gou^erneor.  Cet  officier 
je(a  k'iooiïensif  Lemout  dans  ua  cacliot  infect. 
Iica  soufTrances  ébranlèrent  U  raison  du  mal* 
beureox  prisonnier.  U  Ait  alors  transporté  en 
Angleterre,  d'où  il  ne  revint  que  cinq  mois  plos 
tardf  après  avoir  payé  une  rançon.  Une  vie  eaiUne 
et  retirée  lui  rendit  peu  à  pea  la  santé }  il  vécut 
encore  trente-deux  années ,  qu'il  consacra  aux 
lettres.  Leïnoot  tient  m  rang  distingué  parmi 
les  poètes  latins  de  sa  patrie.  L'empereur  Ro- 
4ol(^é  II  l'avait  anobli  dès  ISSl.  On  a  de  ce 
poète  :  Boiia,  OulU  et  aliapoemata;  Anvers, 
Pfantin,  1579.  in-12;  Lignitz,  1003  etLeyde, 
Elsevier,  1614,  ln«ia  ;  cette  dernière  édition  est 
eonsidérablement  augmentée;  plusieurs  des  poé- 
sies de  Lemout  ont  été  publiées  séparément;— 
€<mimeniarius  de  natura  et  cultu  Caroli  Flan* 
drix  conUtis,  neo  non  decxde  ipsius^  et  Pin- 
dicta  in  percussores  mox  seeuta  (posthume)  ; 
Bruges,  leil ,  in-8^  ;  c'est  à  tort  queValère  André 
dit  que  cet  ouvrage  fut  publié  à  Paris  durant  le 
fl^ur  que  Lemout  fit  dans  cette  capitale;  oom- 
|K»é  en  effet  vers  cette  époque,  Q  ne  fut  publié 
qa'après  la  mort  de  l'auteur  et  par  les  soins  de 
fion  fUs  Jacques,  qui  lui-même  cultiva  avec  goût 
la  poésie  latine  et  a  donné  i  Preces  metric»  a 
Salomone  Macrino,  Petro  Àurato,  Petro 
BaçhÊTio^  Victore  GiseUno,  et  aliis  poetis, 
.ezercitiis  christianmpielatisaptatx;  Bruges, 
lete,  in-ia  i  •—  quelques  poésies  latines  de 
lui-même,  1633  ^  --*  une  édition  des  Poésies  de 
Haximilien  de  Yriendt.  L— z— e. 

,  jgte  Up«c,  BvUt.  Ceot  prlm.,  b»  S.  -  Valère  ADdré, 
Jftbliùthsca  B«tiftca,  p.  440.  —  ^eta  SS.,  t  nan.  1. 1, 
9. 1S4,  IIS.  -  Piqoot,  Mémotrês  povr  êervirà  fkàitxÂM 

i4BMN3QCSS(i2oeerO»FOëte français,  née 
'CMKBtin,  mortel!  1S86.  Un  poème  qu'il  laissa  iné- 
éltà  Pépoqnede  sa  mort  fut  imprimé  vingt-neuf 
ans  plus  tard  sous  le  titre  :  Le  Miroir  de  fÉ- 
UntUé,eomprenûnt  les  sept  dges  du  monde ^ 
êéêfuatrw  mmteirthiês  et  diversité  des  règnes 
d'ieeluy;  Caen,  15ft5.  Cette  eomposiClon  est  de- 
^eiKie  très-rare;  elle  renferme  quelques  passages 
en  dialecte  provincial.  U  fit  Imprimer  à  Coo- 
etneesen  1605 ses  Premières  Œnvreê^ntenant 
diverses  emours  <59  sonnets)  el  plusieurs 
'^àeiles  figures  et  anafframmes.  On  trouve 
en  effet  dams  ce  vokmte  d^  vers  figurés ,  re- 
pfféecntant  des  pyramides,  des  colonnes,  des 
ailes,  etc.  On  sait  que  ce  a'est  fms  le  talent 
poétfqiie  qu^rl  faut  chercher  dans  ces  nugx  dif' 
ficUes.  G.  B. 

l«BMfei  {Charles  -  François  ),  controversi^te 
taucaia,  né  à  Orléans,  ea  IdM,  nortàParis,le 
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13  juin  i787«  Il  fit  SM  études  chea  les  jésoitse  à 
Saumur  et  à  JuUly.  En  1710,  il  entra  ebes  les 
Oratoriens,  mais  ne  fil  point  profession,  et  prit 
part  aux  grandes  disputes  soulevées  par  la  bulle 
Unigenitus,  contre  laquelle  il  se  prononça. 
Parmi  ses  trarvanx  ea  remarque  i  Bxamen 
du  Figurisme  modems ,  7  jniliel  1736  ;  —  Dé^ 
fense  de  la  ùéelaration  dn  Clergé  de  Fran<»  en 
1662  i  traduction  d'un  oorrage  latin  de  Bossnet, 
faite  d'après  les  Bsanuscrits  que  lui  avait  remis 
l'évdqnede  Xroyes,  neveode  Tanteor;  1 746, 6  vol. 
10-4*  ;  réimprimée  plus  tard  par  les  soins  do  Bos- 
suet,  évèque  deTrsyes,  avec  totales  et  iio^es; 
^  une  édition  des  Œuvres  posikmmes  de  tios^ 
suer,  8  ¥01.  in-4*'. 
Utbard  et  Olraui,  MNMMgiM  JMrrft. 

Lbaoï.  Vog.  Lbbot* 

L«aoi  (Marin).  Vog.  GonntTiuje. 

LBaoooB  (  Georges-Louis),  géographe  fran- 
çais, né  à  Haneyrs,  mort  vers  la  fin  dn  denirier 
tiède.  Il  élaU  Ingéî^ur,  et  ent  le  titre  de  géo- 
graphe dn  roi  Louis  XV.  Parmi  ses  nombreuses 
publications,  nous  citerons  :  Théâtre  dé  la 
guerre  en  Allemagne ,  contenant  les  apéra^ 
tians  militaires  des  campagnes  de  1733, 1734 
et  1736;  Paris^  1741,  hi-4%  contenant  65  plan- 
ches) -^  Nouml  atlas  portatif,  «uitii  de  l'in- 
troduction à  la  géographie  f  Paris,  1746, 1766, 
a  Tol.  ia*4'',  oantenanl  IM  pL;  ->  Desenp- 
tion  du  cMUeau  do  Chambordf  1760,  In-IW.  ; 

—  Beoueil  des  côtes nutritàmes  de  ta  France; 
1757,  faM*;  ^  Atlas  prussien  ;  ?wiiti,  1768, 
25  feuillets  in-fbL;  —  Topographie  des  chemins 
de  V Angleterre ^  en  10!  cartes;  1760 «  in  8*"; 

—  Curiosités  de  Londres;  Bordeaux,  1705, 
in*12;  «-  Curiosités  de  Paris  et  de  ses  envi- 
rons; Paris,  1778,  3  vol.  in-13;  cette  troisième 
édition  est  la  plos  complète.  K. 

Qoerard,  Ijo  Fnxneé  UXUraif, 

LBaoccB  (i4iMfr^-yo5«p^^liM7ie),  littéra- 
teur français,  né  en  1766,  è  Commerc3f,mort  en 
1833,  i  Paris.  Ancien  sous-chef  de  lîorean  au 
ministère  des  finances,  ii  fit  partie  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  et  fournit  nn  grand  nombre  de 
notices  aux  Mémoires  de  l'Académie  celtique 
et  de  U  Société  des  Antiquaires  de  France,  au 
Dielionnaire  historique  de  Chaudon  et  De- 
landine  (édîL  Prtidhorome),è  F  Hermès,  h  ht 
Bévue  encyclopédique  et  à  la  France  lÀtté- 
raire  de  Qu^rard.  K. 

Qiiérani,  Im  fratif  IMtfraire. 

LBROiTiLLé  (GuUlffume),  jorlsGonfiolte 
françaiiï,  né  en  1494, à  Ateiiç<)n,oo,  suivant  VAl- 
manaeh  Manteau,  à  Beauinont- le- Vicomte 
(Maine),  mort  aprè.<  l'année  làâO.  Il  fut  lieu- 
tenant général  de  Beauinont  et  de  Fresnay , 
ainsi  que  conseiller  à  récliiquier  d'Alençon.  Les 
ouvrages  qu'il  a  latasés  sont  :  Le  grand  Cous- 
lumier  du  pays  et  comté  du  Maine,  avec 
la  glose ,  addition  ,  allégations ,  elr.  ;  Pa- 
ria, 1509,  in-4";  et  1635,  in  fol;  —  Le  grand 
Coustumier  du  pays  et  duché  de  Normandie  ; 
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Pinris,  Iddi,  ta-M.f-^et  BOMI^  1539,  In^él.;  ^ 
JuêHUtt  tâqùe  infmtUia  éescripiionum  CoM- 
pendkan;  Ly«a,  IMO,  ii^4\«  1631,  iii-«*, 
dînertatioa  rétanprimée  >  dam'  le  Traetaiut 
Unimtsi  JurU  poblié  àYariee  en  U84;  *-*  /ie 
AaciMlZ  lis  tànt^He  pf^éeatceêêence  de  i]^émie 
0#  du  ilcKloyi;'  foMer»,  lo4d,  tii«8«,  et  Paris, 
1561^ 'in^S*  V  «^  ÉpUte  des  BoisignoU  eu  parc 
(Sàimçim  àia  tréê-iltutire  royne  de  rfceearre, 
ôbM  le  même  ¥011111116.  Lenmlilé  passe  pour  un 
jtfruBonmKé  ^éolaité;  éditait  certalneittent  an 
po«l6'très<-Médiecra.  B.  H. 

-a.  bàaréM  ^  JtfW:   lih.  Jn  JMWm,  t.  IT,  (i,  lli».  ^ 

légl^^tenr  afr<|>BMiaiiaiB  françaÎB,  né  à  Ain»^ 
BBor(  ie  t^mrwtmhft*  itM.  Dépoté  da  Pas-'d»* 
Oalais  àefHfm  IMfty.jusqvPea  1837,  ill  aiégeait 
au  télé  droit ,  •  oonbaltil  le  eumol-  des  «nio 
pMa  •  études-  tnâteaMirtBv  et  'fiot  le  aeo4.  <|«i> 
éraUiit^aTeciAI^  JaaliowslLiv' le prajtl  d'éWgner 
dd  '  U  ohamhaa  im»  lesioBCtioiiBaipea  do  tsmaver- 
nemeptk'Lofade  la  mlaaen  vcala  deaMnaeon* 
aunaoKi  il  iifeartKwHion  poor  éoiix  des/^léea 
do-lâSâBtfpeet  de  <a  Senaéc,  eCréwiit  àœii* 
aerver  aux  habitasta  «Me  aource-de  prospérité, 
j^his  tard,  il  obtwt  la^foimaUoB  d^  syndicat  de 
desaècbement  dont  on  le  aonma  préaideot»  et 
qoî  randit  à  la  ouUore  ona  inMaenae  étendue  de 
tetraîB.  Commissaire  tofet^  il  rendit  praticable 
la  plupart  dca  voies  abaadoniiéea^  et  présenta  de 
nemeaux  projets  dO'ConiBittBicatioaydont  l'exé* 
QBtion  a  depuis  démontré  Tutitité*  Enfin,  il  ci^ 
le  OoDseil-  di^  Agnculture  do  son,  département  > 
dont  il  fut  longtemps  président,  et  dota  de  di- 
Torsea  fiondations  la  commune  qu'il  habita,  il  a 
publié  beaucoup'  de  Akiochurea,  de  mémoires 
et  â'oavrai^ea  dont  les  principaux  sont  :  ùei 
Finances  d'afirès  le  tpsléme  de  Sully,  ada^- 
té  à  la  êUualiom  de  la  France;  1818»  in-S''; 
•^  Traité  de  Morale  et  de  PolUique,  1834, 
5  Tot.  m-8".  G.  OB  F. 

LftROtfx  {Phmberê- Joseph),  lexioographe 
français,  dont  on  ignore  la  vie  et  la  mort  11 
s'était  réfugié  à  Amsterdam,  où  irmeomt,  vers 
1790^  et  y  poblia  on  i>éo^ieniia<re  Comique^  sa^ 
Utiquê,  burlesque,  Uàte  et  proverbial;  Ama- 
terdam,  17 18,  I7à0,  in^<>;  Lyon,  1785  (très- 
Are)^  1750,  in*8^;  Pampetane,  1786, 2  vol.  in-8*; 
Paris ,  1808,  2  vol.  in-S"*.  Suivant  Obaodon  cet 
oavrage  est  très-mal  Adt  et  le  style  en  est  in- 
correct. D'antres  biographes,  moios  sévères, 
déclarent  que  le  Dictionnaire  Comique  a  été 
Vobjet  de  sérieuses  recherches,  dont  il  fout  tenir 
<)oropte  à  Fauteur,  et  qu'il  est  fort  utile  aux  per* 
sonnes  qm  font  de  la  langoe  française  et  de  ses 
étymologies  une  étude  particulière.     G.  ne  F. 

DictiûtuuUre  hiitoriqm  (isasy,  ~  Qnérard,  la  #y«Mr 
Littéraire  • 

LBaocx  (  Claude-Pierre),  chirurgien  fran- 
çais, né  à  Dijoa,  en  1730,  mort  le  23  novembre 


LEROUILLÉ  —  LEROUX 


1792. 11  était  «tairai^  ésfyifmè^^M 
membre  de  l'académie  de  cette  ville.  Use  (n^ 
forte  dose  d'opium  qnii  prit- pour  cibaer  ta 
doiriears  de  la  gcaveUa  eansa  sa  mort:  tepj^ 
cipaiix  écrits  sont  lObsenfotienisitr  iesferim 
de  sang  des  femmes  em  couâkes;  fiijoavl77<, 
ili-8*;  Dlioa  et  Parié,  lato,  in-a»;  -  Ifénsin 
sur  la  Taille;  tn-S»  ;  —  des  06ieffalipaiMr 
la  Maqe,  «Mirannéts  parl*Acadteie  de  ttiost 
n^on,  1780,  in-«o^  ^  nn^  mausm  swk 
rage,  qni  a  remporté  lepremierpriid^lsSodéli 
loyate  de  Médecine  de  Fari%  lT83,iB-8f»;iilM' 
moiresicf*  ieTnUtetiÊentiooaidefamtBd 
de  la  Morsme  de  ia  espère,  îdiidhoaigetPi- 
ria,  1765,  itt^.  G.  sa  F.    . 

Deiefideris,  Biogmpkà  Mesieak, 
LBROOX    0SS   TfIJCKtS  (/«m-Joû^M}, 

médechi  et  homtne  poilitique  fiaoçaii,  aé  è  fiè- 
vre prèà  Paris,  le  i7  «tril  1749,  mocf  if^  b 
9  avril  1^32.  Rtfçu  docteur  en  1778,  il  «o^ 
sa  professioîi  lorsque  la  révolution  éclats.  Rsniii 
en  1790  officier  «nilnicipel  et  adraMstnlM 
des  établissement^!  pubRcë,  îFcoÉbitat  àni^ 
tenir  l'ordre.  Le  17  juillet  ïfdl,  aa  Cbn#à 
Mars,  ce  fut  Leroux  qui,  |k>rtéar  â*nnihapaB 
rouge,  et  après  atoir  pariemonté  avec  les  cMd 
des  émeotiers ,  prodama  la  loi  martiale.  Oi 
sait  les  terribles  résultats  qv'OQrenl  eeUs  |n- 
damation  et  la  fusillade  qu'elle  amena.  LerNX 
protesta  plus  tard  contre  les  mésorâ  ■prite^ptf 
le  conseil  munidpal;  mais  cette  pntesMifla 
semUaSt  Urdive.  Le  10  aoAt  1791^  mqpàqsa 
elToris  pour  préserver  la  flumlle  royale  de  tooto 
insulte.  Sous  le  règne  de  la  terreur,  il  ce  cacksi 
sa  campagne  de  Senteny  près  Brie-Oomte-ltalMi^ 
et  ne  reparut  qu'éprès  le  18-broBiaire.  fHusfirf 
il  devint  professeor  «C  doyen  de  l'Âoole  è 
Santé,  depuis  FiUSQlté  de  Médedne,  et  fat  a»  ib 
retraite.  Ses  principaux  écrits  aoot  :  /nsAraetbi 
sur  le  Typhus,  fièwedés  camps,  etc.;  M» 
1814,  in-8*  ;  --  ifSiaia  de  tAiléraiurs;  M, 
1820,  2  vol.  In«8<»;  -^  eouresuries  CMértM* 
de  la  Médecine  pratique  ;  Paris',  MM  jsMae^ 
1925,  1826,  8  voi.  iah8<>.  LeiMix  diaTiMit 
rédigé  pendaift  dii  ans  le  Jfowmal  ie  Jf  AtoÂi 
de  Backer. 


Mémoires  dé  rJcaOêmiB  ropaU  iê  MéitciM  *  ^ 
Ht,  t.  Il,  iM  partiA  (  isn  >.  -»  iMeUMuietrÊ  MiMi« 
d0  Méééoins^  L  Ul,  (^  «KT- 

LBmoux  (Adrimi)^.  littéraieur fraotawi si 
vers  1770.  il  lit  les  campagaes  de  la  i^Wifi 
et  de  l'empiredans  le  corps  du  gém^i  ^^  '^ 
vpsè^  1815  ave»  le  grade  de  oapiUine.  Usidi 
lui  :  Voyage  $ur  les  /roni*ère$  et  à  Pent; 
Paris,  1792,  in-18;  -^  A%éiie  et  Msâlaiba»^ 
eeraédie  ^troiaactes»  1786; ^  ies  CAorMtf 
de  Uk  Solitude^  r^fœriee  ei  contes  ea  mm;  f^ 
ris,  1799,  iSk-i^i-^Conêeee^MisterisUss^ 
ti^iues,  philosopMqueâ  ^  bemiesguet  i^t^ 
moraux ,  en  vers  3  Paria,  oonvelle  édilisa  «r 
mentée,l«)l,in-i8f  *>i^  ÀdrienneijÊmnB' 
en  vers}  Paris,  180^  ia^U;  ^Mâjmsùiyà0 
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bt  BataUU  deMarengo^  poème  m  de»  eh(mi$; 
Paris,  1807,  m«12.  K. 

^i^BBOUX  {Jêath-Marée),  graveiir français, 
Bé  à  Paris,  le  6  jaoTîer  17M.  Élè?e  <le  Dafid, 
îi  gra\ra  d'abord  das  Tignettes  et  des  portraits 
d^près  le  Titien ,  Honiee  Veniet,  Desenne  et 
divers  mattress  et  en  exposa  plusieurs  an  sa- 
lon de  1B19«  Ses  principales  planclies  depuis 
ftdnt  s  Fran^oU  />r,  d'après  le  Titien  ;  une  Afa- 
déMie,  d'après  Gennari  (exposées  an  sak» 
êé  18»);  -^  Une  Dame  de  chatité,  d'après 
nsadame'Handebourt-Lesoot  (salon  de  1824); 

—  Jeanne  d^ Aragon,  d'après  Kaphael  (  ibid,  )  ; 

—  FertrtAte  du  roi  et  de  la  reine  de  Na- 
pleâf  d'après  Don  (  salon  de  1887  >;  —  £a  Re- 
Ugkeme  d^endue^  d'après*  Démena  (iMd*)  s  — 
MendeMr^wu  de  Bianca  CapeUo;  —  Fuite  de 
Sianca  Oapello  :  ces  deux  gravures  d'après  Dé- 
nia ,  exposées  au  salon  de  1831  ;  —  La  Vierge 
dt  Vauréole,  d'après  le  tableau  de  Murillo  qui 
fût  partie  du  musée  du  Louvre  (salon  de 
im^)  f  ete;  M.  A.  Leroux  a  gravé  un  grand 
sombra  de  vignettes  et  de  portraits  pour  divers 
«avmges,aitre antres  pour  les  œnvre^  de  Mo- 
yftie^d»  Boilean,  de  Voltaire,  de  J.«J.  Rousseau. 

6.  na  F. 
'^nniMlM  MÊUMqm  est  dHUUg.-  LtontÊ  dêt  Ae- 

4.  JLBAOOX  (  Pierre)  f  philosophe  et  écoiio- 
■nlsttf  français,  naquit  à  Paris,  en  1798.  Fils  d'un 
âHisnB^  U  coQiraença  tes  études  au  collège 
Cttiarleibagne,  et  les  continua  à  Bennes.  Reçu  à 
l'École  Mytedmiqoe,  il  renonça  au  bénéfice  de 
siHi  néSiiaion  pour  so  consacrer  au  soutien  de 
s«  fiuDiUe  :  son-  père  venait  de  mourir,  et  sa 
mère^  réduite  è  une extoème  pauvreté,  ne  pou* 
-vaitsQffireàélever  les  trois  jeunes  enfants  qui 
notaient  à  sa  cbai^.  Demandant  au  travail  ma- 
nuel des  asoyena  d'existence ,  il  se  fit  d'abord 
nmçon. .  Peu  de  teaaps  après,  il  entra  comme 
nompoailear  dans  une  imprimerie  de  son  cousin, 
et  devint  ensuite  prote  dans  fimprimerie  Pane- 
kiNMlce ,  où  il  inventa  un  appareil  mécanique 
destiné  à  faciliter  le  travail  des  ouvriers  oompo- 
aiteurs,et  qu'il  appela  pianoiype;  mais,  faute 
d'dtre  pratique ,  cette  invention  dut  être  aban- 
donnée. En  1824y  Pierre  Leroux  fonda  avec 
MM.  de  La  Cbevardière  et  Dubois  Le  Globe , 
qjA  en  1831  se  fit  l'organe  du  saint-simonisme. 
Il  se  sépara  de  M.  Enfkntin,  apôtre  de  la  doc- 
trine nouvelle,  an  sujet  de  l'afTranchissement  de 
in  femme  et  des  fonctions  du  eouple-prètre. 
lieroux  s'essaya,  à  son  tour,  au  rôle  de  novateur 
dans  quelques  articles  de  VSncfclopédie  noti- 
^lU,  mais  surtout  dans  trois  ouvrages,  publiés 
de  1838  à  1840,  sous  les  titires  :  De  V Égalité; 
HifiUaiion  de  eÉeleetisme  :  et  V Humanité. 
JLe  système  qttil  y  développe  n'est  que  la  re- 
production confuse  des  théories  pythagorioienoes 
et  bouddhistes,  mêlées  d'idées  saint-simonieni- 
ne».  «M.  Pierre  Leroux,  dit  M.  L.  Rey- 


baod  (l),Cfoità  la  métempsycose;  il  croit  à  la  ca« 
bale^  è  la  puissance  des  nombres,  à  refficacitédes 
formules  géométriques,  au  cône,  au  cyUndre  et  à 
la  sphère  :  il  veut  «ouvrir  la  France  de  peupliers, 
symboles  d'un  ^ov^mcment  sans  défaut.  » 
C'est  surtout  an  nombre  trois  (triade)  que 
Pierre  Leroox  attache  de  remarquables  et  mysté- 
rieuses propriétés.  Suivant  M.Leroux,  «  l'homme, 
créé  en  vue  de  cette  terre,  n'est  pas  destiné  à 
avoir  un  autre  séjour  :  il  y  a  déjà  vécu  et  il  y 
vivra;  il  y  recommenoera  dix,  vingt,  trente-exis- 
tences, sous  des  noms  et  en  des  pays  divers, 
tantôt  insecte  comme  la  chrysalide,  tantôt  bril- 
lant oomme  le  papillon ,  allant  chercher  roobU 
dana  la  mort,  afin  d'y  puiser  les  conditions  né- 
cessaires pour  une  reoaissanoa.  Dès  lors ,  pins 
de  vie  future,  mais  des  vies  successives;  plus 
de  paradis,  ni  d'eniiBr,  mais  simplement  la 
terre,  en  vue  de  laquelle  Thomme  a  été  créé.  » 
Ce  système  d'une  rénovation  terrestre  se  nipio- 
dnisant  k  l'infini  dans  un  cercle  uniforme ,  s'U 
n'est  pas  frès^nenf ,  n'a  pas  non  pins  le  mérita 
d'être  très-consolant  pour  l'humanité.  Ajoutons 
qoe,  pour  compléter  sa  thèse,  Pierre  Leroux  nie 
la  distinction  de  l'Ame  et  du  corps  et  IMndivi- 
dualité  de  la  personne  homahie. 

Quant  à  son  système  d'économie  sociale, 
M.  Leroux  est  beaucoup  moins  net  et  facile  à 
saisir  :  il  entend  conserver  la  propriété,  la  Camille 
et  la  patrie  ;  mais  il  trouve  à  ce  triple  élément  de 
la  société  adoelle  le  grave  inconvénient  de  créer 
un  despotisme  universel,  la  famille, en  recon- 
naissant des  pères  et  des  enCuits,  la  propriété  en 
reconnaissant  des  pauvres  et  des  riches,  la  patrie 
des  chefs  et  des  sujets.  Pour  obvier  à  ces  vices 
de  l'organination  sociale,  M.  Leroux  imagioe  des 
combinaisons  spéculatives,  dont   l'application 
pratique  échappe  complètement,  et  d'après  les- 
quelles la  propriété,  la  famille  et  la  patrie  de« 
vraient  être  maioteoues,  mais  ne  créeraient  plus 
ni  héritiers,  ni  propriétaires,  ni  sujets  :  partout 
devrait  régner  l'égalité  la  plus  absolue,  et  l'homme 
se  développerait  au  sein  de  la  société  rénovée, 
sans  être  soumis  è  aucune  autorité.  II  y  a,  on 
le  voit,  dans  ces  Uiéories,  autant  de  ténèbres 
que  d'erreurs  :  le  style  de  M.  Leroux  ne  brille 
pas  non  plus  par  la  darté,  et  il  est  peu  fait  pour 
élucider  la  pensée.  Il  est  difficile  d'imaginer  une 
manière  d'écrire  à  la  fois  plus  abstraite  et  plus 
tourmentée.  Pour  montrer  jusqu'il  quel  point 
l'auteur  a  pu  porter  l'exagération  de  ces  défauts, 
il  suffit  de  rappeler  la  définition  qu'il  a  prétendu 
donner  de  l'amour.  «  L'amour,  dit-il,  est  h'déa- 
lité  de  la  réalité  d'une  partie  de  la  toUlité  de 
l'Être  infini ,  réuni  à  TobjecUon  du  moi  et  du 
non-moi  ;  car  le  moi  et  non-moi ,  c'est  lui,  »  Si 
M.  Leroux  n'avait  en  pour  disciples  que  ceux 
qui  pouvaient  comprendre  de  semMaUes  dé- 
finitions ,  c'eût  été  nn  réformateur  peu  dange- 


(1)  DietUmnain  de  l'Économie  potttitee,  ardde  Jo- 
ekUisme, 
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JVNU;  nmOumma^mmit  fl  At  p^rtni^r  tes  iôém 
k  im  éorlTiàiii  doué  d'up»  fraude  puiMaooe  de 
8tf  le,  et  poeeédeot  u»  UftleoliûigttUèraDieiii  propre 
à  eharmer  et  à  impreisionner  ie»  noaieee  :  Tudiob 
pbHkMtophiqueâe  M.  I<eroii9(  avee  M"*   Gtorfi/d 
&Mid  Alt  cimentée  pw  la  eréattoo  Se  la  Rewie 
Indépendante i  i^a'iiê  feodèrenl  enieroble,  et 
4ane  laqueUe  île  finait  pttallra  de  Mmbrem 
«rUeleiiy  et  vert  le  m^iiM  tempe  M"*  Georf  e  Sand 
écrivit  ploifieura  lomana  deêtiBée  è  populaneor 
iee  doctriiMs  hnmaniiainr€$  ;  Me  aoat  Contueio» 
Spifridion^  JA  Péché  de  M.  Ànim»Ê,Le  €am* 
pagnon  du  tour  dé  Ftûntê, 
.   Eo  IMa,  M.  Lenitt,  ayant  obtimi  de  M.  !)•» 
ckHely  akNK  mioiitie  de  rinliriear,  on  brevet 
d'imprimeuv  réaolnt  de  mettre  eu  pratiqafr  a« 
deetrhMe  eodalae»  et  il  tada  à  BiHiseae<dépar* 
lemenl  de  la  Geene),  poof  retpkiitatioo  de 
•00  imprimeito,  une  aeeoeiatim  oqçeaiaée  d'apièe 
lesyelènie  hnnmnitaire.  Oenn  jeumaex»  pèriodi*' 
cfoee,  ÛÉekàreuT  et  la  B0ûuê  meiaUf  et  uie 
foiiledebroctaiireaeortaotdes  pieeeee  de  fionmae, 
furent  répandue  dans  la  Gre«êe  et  lee  départe* 
ments  roieioe.  IllueieMié  parqneiqueenenifiM- 
iatlom  populairee,  nfotarnmeet  à  Limoftes,'  H  ornt 
son  rè^e  arrivé  :  Il  fit  son  entrée  à  Paris  sone 
la  ooetame  pittoresque  du  paysan  de  la  Crense. 
Le  goovemement  ne  le  |vrit  pas  au  sérieux  ;  mais 
les  attaques  du  national  troublèrent  M.  Leroux 
au  point  qu'il  se  hâta  de  regagner  sa  province. 
Il  arriva  juste  II  temps  pour  proolainer  la  ré- 
publique à  Boussac,  et  le  25  février  II  fut  nommé 
maire  de  sa  commune.  Revenu  à  Paris  pen  de 
temps  après,  il  reçut  un  chaleureux  accueil  de 
la  part  des  ultra-républicaina.  Compromis  dans 
l'afTaire  du  iô  mat,  il  fut  condamné  à  l'emprison- 
nement ;  après  une  détention  de  trois  jours.  Il 
ftit  rendu  à  la  liberté  par  M.  Caossidière.  Le 
4  juin  f  84s  »  M.  Leroux  fut  envoyé  à  l'Assem- 
blée constituante  par  quatre-vingt-dix  mille  suf- 
frages. 11  parla  dans  cette  assemblée  sur  forga- 
nisatioQ  du  travail  »  sur  la  colonisation  de  PAl- 
gérie,  etc.,  mais,  sans  aucun  talent  d'orateur; 
il  ne  réussit  guère  qu'à  divertir  l'assemblée  par 
des  propositions  théoriques  irréalisables  et  qui 
devaient  paraître  as^z  excentriques  à  tous  ceux 
qui  n'étaient  pas  initiés  à  ses  doctrines  :  teHe 
était,  par  exemple,  la  proposition  relative  à  l'ins- 
cription du  principe  de  la  triade,  dans  le  préam- 
bule (le  la  constitution.  M.  Leroux  fut  réf^lu  k 
l'Assemblée  législative.  Après  le  coup  d'État  du 
2  décembre  18ôl ,  il  dut  quitter  ta  France,  et  se 
réfugia  à  Londres,  n'emportant,  pour  toute  For- 
tune, que  quelques  secours  dus  à  la  générosité 
de  MM.  Pereire  et  de  M"*«  la  comtesse  d'Agout 
(Daniel  Slern);  plus  tard  il  se  retira  à  Jersey. 

M.  Pierre  Leroux  s'est  marié  deux  fols ,  et  11 
a  eu  neuf  enfants  de  son  double  mariage  :  toute 
la  famille  est  aujourd'hui  établit*  dans  une  ferme 
près  de  Saint  Hétier,  où  M.  Leroux  se  livre  à  la 
cuHore  et  s'occupe  surtout  d'expérimenter  une 
nouvelle  espèce  de  guano ,  dont  les  maralcheiB 


de  rtleanmknt.  parattnlfc^ll,  raiiiédes  iM- 
tats  assez  avantageux.  On  a  de  U.  Lenrax  ;  D$ 
rHumanité,  de  son  principe,  tte,;  seaaceiur, 
^  4€  trowf€  ^apot^  la  W4Ué  définUion  d$  le 
ra js^n,  et  oà  ton  explique  le  eent,  ta  nàU 
el  i^enchainewient  du  mosaimneeidu  cÂrii- 
tianismef  mo  et  iUà,,  2vol«  ia-^;-^  Jk 
r Égalité!  laa»  et  11148,  in^*;  ^B^futaMi 
de  VÉcleUi$m$  ;  1 83$),  in-S*'  ;  ^  JUne  sodak, 
ou  solution  pacifique  du  problème  du  pm- 
iétariat!  ia4&-i647,  3vol.;'-*i)'imeJifiigi« 
natUmaiêi  Buusaae,  184«^  ia-tft;  — ^r  Ai 
mvatéon  actuelle  do  la  eociétéetdeVufrit 
/lumain  ;  \Wt  %  vol.  in-lft^  ^^  le  CanotHdt 

M^ÀguadatOUêtcosontleMrifikeêqmpeimi 
le$  pauvres  ?  ia-V»;  -^  Sur  la  FisuUien  du 
heures  de  travaU;  1848,  in'4^;  «-  Jhri^sl 
d'une  eonslUuHon  démooradque  ei  isotoUM. 
donnant  le  moifon  infaillible  d*orgawer  k 
irauuil  national  sans  bUsser  la  Ubertâ,  elc; 
1848,  ^"8^;  -^Dela  PUnUocrotie,  cwd«90i(- 
verneoient  dès  riches;  1M8,  Bonssas»  in-lê; 
-i-  JHt  ehrisHanisme  et  de  $én  origine  démO' 
erotique;  1848,  Bdussae,  m*14}  —  MoUkes 
et  les  Jjioonomisteê^  ou  y  oura-iÀl  tugusn 
despuunresP  I848,flmwene,m-i6;  Paria.  iMft. 

J.  Robert  na  Main. 

ihiém  tut  kê  Méfmmtntnrseu  SscêêiUlu  MMliffU 
par  LoQls  BejiMud,  ••  édiL,  I8B«,  t  vol.  In  1|.  *  ffO. 
dei  ÉoonomWetff^rUt  (  GaUUamla  1, 1881.  -  BUtçr. 
dé  Pierre  t^eroux,  pêr  BngèBe  ée  lllfe0O«l(;  iS'Il» 

ins. 

;  vnnovx  »b  l  wct  (  A4HM'>/eaN-f Mir  ), 
archéologue  français,  aéà  Paris,  le 23 ao8t  ISM^ 
Anden  élève  de  l'teole  dea  Ctarlm,  mtéUksés 
la  8ociélédeaBibliepldlMfraaçaJa,ieëttlilii> 
tbéeaire  à  la  BlbHetbèqM  de  TAriMl  da  ftrii. 
On  lui  doit  s  AnaêfSB  eriiique  et  lUUnâts 
du  roman  de  Oofin  te  Lokerain;  Pssk,  lltt, 
in-l^;  --  Le  iÀvredes  Ugeudes;  Paris^  isai, 
jn-8*;  ^  Anaigse  eriUquê  et  Uttéraireés 
ronum  de  Brut,  de  Waeoi  Reoen,  têiS,  ii4%^ 
*-  Les  quatre  Livres  dm  ftaft»  traduits  m 
français  du  éouÉièmê  âMcM,  aiilelf  d^ 
fragment  de  Moralités  sut  Job  et  ^un  duit 
de  Sermons  de  sainl  Bernard  f  Fmîs,  Mtt, 
tn-4«  :  cet  ouvrage,  qui  Ml  partie  de  la  Critoe- 
tfc>n  de  documenta  inédits  aar  llnaloiri  ds  9m» 
publiée  par  le  ministère  de  linstrudloB 
que,  a  obtenu  une  médtflle ê^  de  V 
des  Inscriptions  et  Bellea-Lfftrea;— '  *»m«/di 
Cfiants  historiques  fronçais  du  dottsi^me  eu 
dix-huitième  tiècfe;  Parla,  >»41,io  IJ,»  — I^ 
Livre  des  Proverbes  français;  Paris,  1841, 
1859, 2  vol.  in- 1 8  ;  —  Recherches  sur  la  granit 
Confrérie  (fot^e^Ùame'anuPréire^'et'Beur» 
genix  delà  ville  de  Paris;  Pari»,  1844,  io^î 

—  La  Bibliothèque  de  Charles  d'Méonsàun 
chdteau  de  Blois  en  1427;  Paris,  1843,  ia-T; 

—  Hôtel  de  ¥iUe  de  Paris,  histoire  deu 
monument  et  recherches  sur  le  gousemeusnt 
municipal  de  Parts;  Paria,  1 844-1 84^in4•î 

—  Les  Femmes  célèbres  de  faneimnê  franu; 
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Parte,  It4(l«lt47»  tvot  1^-12}  ««i*  BtgUtres  4$ 
V Hôtel  de  PiHe  de  Parti  pMétmi  la  Fronde; 
Ptfit,  ISéé-lMO»  t  TOl-.  ifà-«o  (  »V«Q  M.  DOtti^t 
d*AfBq);-^CAanl«Alitorigiua««^|M>pt«ialrM(<tf 

teM^  de  Ckarlâs  VU  ei  dé  Um»  Xii  Pam» 
lt67,  i»^;  tiré  k  362  «iMiiplaireg.  CoinoM 
é4it«w,  M.  Lenmx  do  Lioey  a  donné  la»  Cent 
NôUPtèèeê  nomvêHmy  revue»  sur  le»  ftaxt»»  ori- 
gisMiK,  PiriA,  1841,  t  toi.  Uoll}  et  U  Descrip* 
tion  de  Paris  <!•  GuHlAbirideltetx»  Pwi»»  1S56» 
U  a  fouini  da  noafthraœL  artidea  À  la  Aidiio- 
tJkè^  de  rÉeoU  dêt  Okaries ,  aux  Utémoirtt 
de  la  Sùeiéiâ  de*  Àntiquaifês  d$  France^  à 
la  Hevm  dé  Bark,  etc.  k  ir-T* 

ff«Mi«  Jei  C*mtêmp.,  if^  Mir^  f.  Ml.  —  »Darqaelot  il 

«iMv.  éêi  Contmim^ 

UMCftTX     DW    HAOTHUTB*.    Fpy,    Ps» 
HAVKRATEa. 

LK  ROT (  Louis)^ en  latin  ire^iwf,  bamanlale 
ei  pubUci&te  français  y  né  à  Coutance»,  an  oom- 
inaiicem^t  du  seiiième  siècle,  mort  k  Pari», 
les  juillet  1677.  Aprô»  avoir  étudié  les  belles- 
lettre»,  il  visiuritaJie,  r Angleterre  et  l'Alle- 
magpie ,  pour  augmenter  ses  connaissances  et 
poor  s'instruire  sur  les  mœars  et  coutumes  de 
ce»  contrée».  I>e  retour  dans  son  pays,  il  se  flt 
mnarquer  perdes  traductionsde  diyers  ouTrages 
grecs.  Il  reçut  un  emploi  auprès  du  chancelier; 
mais  son  caractère  hautain  et  sarcastlqu^  lui  at- 
tira beaucoup  d'ennemis,  parmi  lesquels  on  n- 
marque  Joachim  dn  Bellay.  En  1572  Le  Roy 
devint  professeur  de  grec  au  Collège  royal,  en 
xampJkaoement  de  Lambin.  L'excès  de  sa  vanité 
ne  doit  pa»  faire  oublier  qu'il  a  beaucoup  con- 
tribué i  donner  à  la  prose  française  de  rélé- 
gancn  et  de  i'barmonie.  On  a  de  lui  :  G.  Budse^ 
VUai  Paris,  1540,  1575  et  1577,  in-4%biogra- 
pliie  écrite  en  excellent  latin  ;  —  Ad  prasstantes 
hy^ut  ala$is  viros  Epistolx  ;  Paris,  1 559,  in-4*  ; 
^  Conskdératiom*  4vr  l*àUioin  françoisa  el 
umàversêUê  de  €$  tmnpsi  1^2»  n-a**;  —  De 
F4)ri9Mêei  Excellence  de  VArl  poUiique  et  des 
emiaurs  ftii  en  ont  écrit,  spécialemeni  de 
PHatonet  d'Aristote  ;  Fàrie ,  1567,  in-S**;  -^ 
Hea  Troubles  et  pyférends  advenant  entre 
ies  hommes  par  la  diversité  des  reUgians;  Pa- 
lis, 15a7,  in-8<*;  «—  Projet  au  Dessein  du 
rofaumede  Promue ,  pour  en  représenter  en 
dix  livres  C^tat  entier  ;  Paris,  1569,  in-S"; 
vmm  WHivelle  édition  parut  vn  1570,  avec  une 
Mxhortation  aux  François  pour  vivre  en 
concorde  ;  ^  Les  Monarchiques  de  èjouis  Le 
Moi,  ou  de  la  monarchie ^  et  des  choifs  re- 
qttises  à  son  esinblissement  et  conservation; 
Paris,  1570,  in-8*;  —  Protegomena  politica; 
Paris,  1575,  in-4*;  —  DeVBjcceUence  duffow- 
vemement  royal^  avec  exhortation  aux  Fra»- 
çoîs  de  persévérer^étant  plus  utile  qu'il  soU 
héréditaire  qu'électif,  ^^  administre  par  Vau- 
torité  du  roi  et  de  son  conseil,  que  par 
Favis  du  peuple ^  Part»,  1576,  Iih4*  ;  -^  Douse 
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liwm  de  la  Vicissitude  ou.Varidté  des  Çhoees 
de  Vunivers;  Pari»,  1576,  in-fol.;  ibid.,  1563, 
in- 8®  ;  ouvrage  curieux,  Outre  quelques  dis- 
cours latins  et  français.  Le  Hoy  a  publié  des 
traductions  française»  de  plusieurs  écrits  et 
morceaux  d'ouvrages  d'auteurs  grecs,  parmi 
leaquel»  nou»  dteron»:  Le  Timée  de  Platon  et 
les  trois  Olynthia^ues  de  Démoslhène;  Paris, 
1651,  in-4<»;  -«  U  Phédon  de  Platon  et  le 
disHème  léore  de  la  République;  Paris,  1553, 
iii.4»;^  Igg  premier,  second  et  dixième  livres 
de  la  République  de  Platon;  Paris,  1555, 
ia.4*;  _  LeSympose  de  Platon ^  avec  trois  li- 
vres de  commentaires;  Paris,  t659  et  1581, 
in-W*  ;  —'  Traité  dUristote  sur  les  change^ 
ments  des  états  avec  commentaires  ;  Paris, 
1566»  in-a"*  ;  —  Les  Politiques  d'Aristote  avec 
exposiiions  prises  des  meilleurs  auteurs^ 
éclasrcies  par  innumérables  exemples  des 
plus  illustres  royaumes;  Paris,  1568,  ln-4*'; 
jbid.,  1576  et  1600,  în-fol.;  —  Trois  Olyn- 
thiaques  et  quatre  Philippiques  de  Démos-* 
thine;P9ri%t  1575, in^».  £-  G. 

Soévole  4o  SalnU-Martlie,  Mtagia.  -  Teinirr,  ÉIQ94K 
t.  II.  —  Da  Verdler  et  U  Croix  (hi  M>inr.  BtàUothéqtie* 
trançaiies.  ->  NIcéros.  Mémoires,  t.  XXIX. 

LB  80T  { Adrien  ),  lutbiste  et  compositeur 
français  du  seizième  siècle,  créa  à  Paris,  ver» 

1550,  une  des  plus  célèbres  imprimeries  de  mu- 
sique de  cette  époque,  et  dans  laquelle  II  employa 
les  premiers  caractères  gravés  et  fondus,  en  1540, 
par  Guillaume  Le  Bé  (1).  Ayant  épousé,  en 

1551,  la  scrur  de  Robert  Ballard,  Il  s'associa  à 
son  beau-frère,  qui,  à  l'aide  de  ses  protecteurs  à  la 
Cour,  obtint  pour  la  nouvelle  société  des  lettre» 
patentesdeHenrilI,  datées  du  16  février  1552, 
qui  lui  conféraient  le  privilège  de  seul  imprimeur 
de  musique  de  la  chambre,  chapelle  et  menus 
plaisirs  du  roi.  Excellent  musicien ,  Adrien  Le 
Roy,  justement  estimé  de  ses  confrères ,  était  en 
relation  avec  les  plus  célèbres  artistes  étrangers 
de  son  temps  ;  ce  Ait  chez  lui  que  Roland  de  Las- 
sus  demeura  pendant  son  séjour  à  Paris,  en  1571. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  publiés  par  Adrien 
Le  Roy  et  Robert  Ballard ,  on  trouve  vingt  livres 
de  Chansons  nouvellement  composées  en  mii- 
sique  à  quatre  parties  par  bons  et  excellents 
musiciens;  ces  recueils  contiennent  plusieurs 
morceaux  d'Adrien  Le  Roy  ;  on  cite  comme  un 
des  meilleurs  sa  chanson  En  un  chnsteau ,  que 
renferme  le  septième  livre.  On  connaît  aussi  de 
ce  musicien  deux  ouvrages  ayant  pour  titre ,  le 
premier.  Instruction  de  partir  toute  musique 
des  huit  divers  tons  en  tabla fure  de  luth; 
Paris,  1557;  lesecoud,  Brie/ve  et  facile  Ins- 
truction pour  apprendre  la  tablature,  à  bien 
accorder,  conduire  et  disposer  la  main  sur 


|l>  Aitflea  La  Boy  ne  (ul  pn .  comne  le  dit  De  La 
Horde,  «laot  son  Essai  sur  la  lUvsiquê^  le  premier  qat 
eut  une  (roprlnerie  de  musique  en  France.  Flot  de  vingt- 
cinq  ane  au^ravaol.  Pierre  Aitaignaat  aTatt  d^  focaé 
on  étatoiteietnl  de  ce  gaacf  t  Farta,      — 


».< 
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/a  ^entè;  Paria,  1578.  Depuis  15S1  jusqii^ai 
158a,  ^utes  les  publications  faites  par  la  maidon 
Adrien  ,L^  ftoj  et  Robert  Ballard  portent  sur 
lêur9  titres  les  notns'de  ceà  deux  éditeurs  ;  mate 
à  partir  de  celte  dernière  époque  le  nom  de  Ro- 
b^Bji  Ballard  (i^re  seul,  ce  qui  fait  apposer 
qœ  Adrien  Le  Roy  serait  mort  1  ta' fin  dé  1588 
ou  aU  coinmencement  de  Tannée  suivante. 

Dîeudonné  DËf^ïife-BABOU, 

Ôe  û'ttorée,  Aviiri  sut  ïnmttH^è.  *-*  An4en«  JleMii 

fl«^|0(Y|  (  Toî*f^ai«/  h  ï^«^  français ,  né  au 
Han^  ▼(ir&  ]l/^  nuUeu  du  seizième  siècle,  mort 
iQ^.UtîL  II  éVùt  cbÀDoine  à  la  cathédrale  du 
H^fifii.  Çesi  un  de.  cdA  técotïà&  auteurs  de  noéis ,, 

qnà  i^  Çf9^}t  ,^*f.  ^^P^  ^  P'^^  ^^^  ^^  recom- 
mander, à  la  .posjt^ritél  On  a  de  lui  :  PfoeU  et 
Ç^iUi^t^  iur  ta  NqtJLV\té  de  Jésus-Christ; 
U«l«^.>t^7P«  iH^i.  -  Cantiques  et  ffoêU 
wmvfm^{  X-^  »<ans,  1605,  in-8^  ;  -  Noèls  nou- 
vemup  P9wr  cfitle  présenié  année ^  1608;  Le 
Vkm^l  my^\  -*-!  W^  nouveaux  pour  cette 
pr6i»»te  «wffrf*!  Ui  I  ;  Le  Mans ,  in-8*  ;  —  I^oets 
nmwefmx,^  lA^^tos»  t6i5  et  1624.  ripus  avons 
kl qi^q^eQ,r^pi9eil&  de  Toussaint  Leroy.  Ce  n*é- 
\f^  pyoa.assfi^ép^nt  un  des  plus  méchants  poetea 
de^^ûn  temps.   .V.  ^'  **• 

iû^  lAXt.  du  MalM .  1. 1,  p.  m. 

.  lik  BOY  [Jacques ,  baron),  fafstorien  belge ,  né 
aBniiélles,  lé  39  oètobre  1833>  mèrt à  Lierre  ed 
Brabant,  le  7  octobre  1719.  Sa  ftimille,  d'orIgWe 
française,  avait  suivi  Philippe  lè  Bon,  ddc  de  Bour^ 
gogne,  lorsque  ce  prince  fixa  sa  résidence  dantf 
tes  Pays-Bas,  au  quinzième  siècle.  Le  Roy  fit  se8 
études  aux  plus  célèbres  nnlversités  de  1*Earope, 
et,  3e  retour  dans  sa' patrie,  il  suocéda  à  son  père 
dans  la  place  de  membre  du  conseil  des  finaneet^ 
à  lacpelle  il  réunit  bientôt  celle  de  surintendant 
du  commewJe.  Il  fut  envoyé  en  Espagne  par  le 
marquis  de  Caracene ,  gouverneur  àfi^  Pays-Bas» 
pour  rendre  compte  au  roi  Philippe  IV  de  la  si- 
tuation de  ces  provinces.  Dans  la  suite ,  croyant 
avqlr  à  se  plaindre  dû  nouveau  gonvertiear ,  te 
marquis  ^e  CastdRodrigo ,  il  se  démit  de  sas 
emplois;  ipt  se  retira  près  d* Anvers,  dans  nnede 
ses  terreér,  oû'îl  consacra  tons  sesinaraentsà 
rétude  de  l'histoire  de  la  Belgique.  1!  réunit  de 
nombreux  documenta ,  qnll  utilisa  dans  diverses 
publication*: ,  et  sie  ruina  en  fusant  imprimer 
des  livres  en  grand  format  et  remplis  de  auperbes 
gravures. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  yoUtia  mor* 
chiùnatus  SaeH  Romani  hnperii,  hoc  est,  «r- 
bisetdgri  ÀntverpUnsis ,  opptefontm ,  etc.  ; 
Amsterdam  ^  1678,  in-ft»l.  :  les  tailles  alphabé- 
tiques de  ce  livre,  Tnn  dea  pins  rares  et  des  pins 
recherchés  de  Le  ROy,  ont  été  pirt>HéM  à  La 
Haye  et  à  Bruxelles  ;  1781,  ta-fol.  ;  —  Topagra- 
phia  historicà  Galto-Brabantix;  Amsterdam, 
1692,  in-fbl.  ;  —  Casielîa  et  Pmtoria  nolMHm 
Brabantix ,  etc.  ;  AUven ,  1094,  ift-fol.,  raiB  ; 


im.;  1697,'ln-fMf.  ;  iL^ifmilBlUie»CMrtasÂJM. 
terres,  sêi^mÊinestiftMièU^UirieB^éu  ëfia^ . 
baHt,prouvéB  palréeg4xir0U9'dmiéttrês  pm^ 
tente$,  tirés  des  originaux  ;  Leyde,  1690yiiiM.  y'- 
Anitetdam,  1706,  li-ioL;  ^  AalMsUiofi  <iA  la 
Chambre  des  Comptes  du  ttei  en  Brabant  à  ' 
Bruxelles,  etc.;  Bruxeltes,  1716,  petit  In-'S*;- 
^  Le  grand  Thédire profane  du  éwckéi^  B^ 
ton/...  à  quoi  Von  ûaioutéla  DeecriptiÊm  tefù- 
graphique  et  Mstorique  Oét  Brabaaièt  maUim  ;  * 
U  Haye,  1730,  in^l.  L»  Rey  a  édile  7  OftFD«  ' 
nicon  Balduini  Âveiknensis;  Amma.  *9SSi^ 
in^fol.,  trèa^rare.  Dmn  Lilc  d'Adiery  vnii  d^^ 
d'après >un  manuscrit  de  D*  Quigevlnaévé  an 
tome  m  de  son  SptcOéfe,  dea  généalê^lfca  ol* 
tnftestlela  chronique  éeBBXÊdomlsàà'àMeBÊB^ 
qui  commence  à  Charles  dé  homissbi  Miia  èe^ 
roiLokhaire,  etânit-àran  1M9.  •   •    Bl  R.     • 
HicéroB,  Mi^mùtrés,  -«De 'Mtfteberg,  ritfiwrff  - 

Cqpatogftê  de*  livres  de  Jf ,  d<  la  .5cm«  Smutvtder. 

LSROY  (itn^oine),  ](itténkteaf  français^  nC 
à  LaÇerté^Bemarjàg^ipoct  durant  le  (fix-«q>Dèaiar 
siècle ,  à  une  date,  incertaine.  ÏI  tut  tour  à  tpsr.^ 
çoré  de  La  Chapelle  du  Bôis^  ptif  ne  ta  Feftf,^' 
cl^moine  de  Tégli&e  du  M^ans,  licencié  en  Ar^' 
et  régent  dç  philosophie  aîn  coU^  â^nToovt  \ 
On  a  de  lui  :  ftoman»  S*  Pftri ,  aplàstoHorwà', 
principis,'iii  Vç,(ic/^nû,  hàsùicas paneggnemi 
Le.Manss,103l,  in-A**;  —  lAscours  Jupèàre ^'l 
le  trépas  de  Charlotte -Anne  de  Bwa^^ 


l^  Mans,  m'^,  |in-8%  7-  Ptqrelum  PMote-^ 
pMcum^  seu  ludus  Meudontanns ^in  ^terpdr^ 
nos  toiius  philosophie;  Paris,    1649,  în4*» 


bizarre  apoloiçle  de  Babélais.  KaMâlI^  ébul  Vt- 
crivain  prière»  presque  lldole  d*Anfoiàe  hehâgy 
H  a  écrit  encore  en  son  honneur  Èiogia  Reèi' 
ks^^iHa,  en  six  livres»  ouvrage  înédit,  doiC  kr 
manuscrit 'se  trouve  à  la  Bibliothèque  ir«^ 
riale«  num,  8704  dé  Tanc.  fonds.      B.  H. 

N.   De«portes,  BUfUogr,du  MaiM.  —  ft. 
Hist.  IMtér.  du  Maine,  1. 111,1».  rik, 

LEEOT  O'ÉGUiLLT  (  Jêtéme  ),  poCle  iraft- 

çais»  né  à  Oriéans,  mO^t  en  f7«o.  H  Bl  fleB^II■• 
des  chez  les  jésuites,  et  devint  préceptoBr  dtt«- 
fants  de  l'intendant  dn  BoartmuaîB.  Cm  -a* 
lui  :  lès  Anglais  tainïnts,  poédw  à  FiniftiÉii 
de  la  bataille  de  Fontcnoy;  Paria,  1744;  — * 
Augustin ,  poème  en  clhq  chants;  1^$  ~ ém 
Odes,  des  traductions,  des  pièces  MptHw,  «fe 

B.  !>-«.     ■ 

C  iSfaione,  dans  £«r  Boamm  HbilAw  éêWtMÉÊÊg^ 
u  i«r,  p.  tn. 

LBftOT  (  DoiiM  )  y  piédienteiir  iiratetHUI 
h^iraisant  hallandMa.,  né  à  MiddelbQiBrg,  Il 
8  octobre  l6ei,  mort  à  Rotteiria»,  le  11  m 
17M.  Il  exerça  te  nintetèm  évaagélMiM  soco» 
aivement  à  Kosgh,  à  Nimègne,  {niU  à  loi* 
terdam.  Parmi  aen  nombreox  écrite,,  cwnpnséi 
Ions  en  hollandate,  0»  fvnMtqne  :  ÀMtiquUés 
judaïques,  ou  i^régéde  ta  eroy^Me  et  icte 
religion  des  juifs,  tiré  de  teurtoâ  orate^di 
tefw  Ttilmué;  Aotteadw»  17S0tiiirU;  -  0^ 


8lt 


isaxoY 


890 


dêâlkmdé0e  JommifMngaiye^^  (  Remarques 
.  critîquefl  but  1m  Daaaea  âe»  ho/àmt  et  des  ma* 
àem»};  JMtteKdamy  1722» Id-U;  —  lieauceup 
de  sennom.  A.  L. 

SM.  —  piaa«  frères,  ^  France  ProUttanU- 

'uutoT  (/tf ^en),  célèbre  horloger  françaîs^^pé 
à  To.ara,ea)^eS6»  et  mortà  {^aris^en  17S9.  Il  mt 
fcft  jeune  à.  Paris»  pour  apprendre  ]*état  où  U  de- 
Tait  bientôt  se  distfaiguer.  Lea  An^is  avaient 
àifm  nnesop^riorité  incontestable  dans  Thorlo- 
gçne;  Leroy  voulut  lutter  avec  eux^  et  ce  n^  fut 
pas  sans- pQineqn*tt  parvint  à  les  surpasser. 
Goidé  par  les  expériences  de  Newton  sur  les 
fljiides,  ilioQAginadafi^errhuile  sur  lespivoU 
des  mnes  ou  sur  la  t^ilaneier  dos  montres;  par 
cette  idâe  ingénîeme,  U  diminua  beaucoup  Tu- 
nve  et  le  frottement  des  pièces.  D'un  autre 
oOté,  il  troura  le  moyen  de  réduira  le  volume 
des  montres  à  répétition  en' augmentant  la  solidité 
des  ressorts^,  sans  cependant  nuire  à  la  précision 
rfeicur  marche.  En  17îO  il  présenta  à  l'Académie 
dks  Sciences  ùnenendulcf  garnie  d^n  cadran  mo- 
bile qui  indiquait  le  tempi  vrai,  lé  leveir  du  soleil  et 
là! déclinaison.  Oés  travaux  Axèrent  l'attention  de 
toute  l'Europe  sur  lui.  Cependant  personne  n'était 
^us  modeste' 'qhe  Lefoy  ;  il  savait  rendre  justice 
ai|i  mérite  de  ses  rivaux.  Graliam,  un  desbmeux 
bèrlogers  d'Angleterre,  avait  toute  son  estime.  En 
1728  It  Gl  venir  une  de  ses  montrés  à  cylindre, 
la  première  qu'on  îût  vue  en  France.  Graham 
n'apprécisât  pas  moiqs  bien  l'extrême  habHeté  de 
ramste.  On  rapporte  qu'un  jour  ayant  eu  sous 
la  main  une  des  nnontres  de  Leroy,  H  s'écria , 
i^tfès  ravoir  examinée  :  «  Je  voudrais  être  plus 
jfsnne,  je  pourrais  en  faire  sui*  ce  modèle.  » 
I«es  perfectionnements  que  Leroy  apporta  dans 
l'horlogerie  furent  adoptés  partout,  et  son  nom 
remplaça  sur  les  montres  de  Genève  ceux  deé 
Artistes  anglais.  C'ei!t  à  cette  occasion  que  Vol- 
taire disait  à  l'un  des  fils  de  cet  liabpe  horloger, 
qneli^ue  tampsitfNrès.la  bataille  de  Fontenoy  : 
«  Le  maréchal  de  Saxe  et  votre  père  ont  battu 
lat  Anglais  ».  Depuis  1739  Leroy  était  llior- 
]O0er  du  roi,  et  ^  ce  titre  il  était  logé  au  Louvre. 
On  a  de  lui  ;  fiauvelle  Manière  de  constntire 
In  çrosêes  horloges  ;  dans  le  Mercure  de  juin 
1732  ;  — .  Mémoire  sur  un  moyen  de  faire 
wuarquer  et  sonner  le  temps  vrai  aux  hor- 
iofes  publiques;  ibid.,  septembre   1734;  — 
I^aged'un  nouveau  cadran  universel  à  bouS' 
wùlë  et  propre  à  tracer  des  méridiennes  ;  Paris, 
1734*  Ce  cadran  présente  plusieurs  avantages  sur 
ceux  de  Bntterfleld  ;  •—  Eègle  artificielie  des 
temps  paf  H.  Sully  avec  notes  de  Leroy:  1737, 
lii-12  ;  -^  lettre  en  réponse  à  la  eriUqw  que 
Thiout  avait  Jaitedhinê  ftorloge  établie  sur 
tes  ùTdres  de  Leroy  pour  les  miaskms  étran- 
gères; dttules  Mém.  de  Trévoucs^  mars  1743. 

JAflOB. 

ÉUtQê  d»  J,  Ler99  i  «an  le*  ÉtrmMt  t^rmûmStrtqfm 
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jLEtOT  (Pierre  )>  fils  aîné  du  précédent,  hot; 
loiger,  né  à  Paris,  en  1717,  et  mort  en  1785,  il 
Vitry  près  Paris.  En  17C3  il  présenta  à  l'Académie 
des.  Sciences  une  montre  mariné,  dont  le  marquis 
de  Courtanvaux  t .  acfx^mpagné  de  .Peingre  et 
Messier,.fit  Tessai  sur  iine  frégatç  légère  ^P^ 
avait  fait  construire  à  sesr(rai&,  et  qui  navigua' 
pendant  quarante-cinq  jours  c|ansi  les  eaux  de 
la  Manche  et  la  mer  de  HoUaade*  Par  cetta 
épreuve  on  constata  qu'une  des  montres  ne  s^é^ 
taH  écartée  que  de  sept,  minutes  et  l'taith!  de 
trente-huit  minutes    dii  mouvement  à'  teiftis/ 
L'année  suivante  Ca^sini  répéta  l'expériènée,  «1^ 
dans  un  trajet  de  quarante  joorè  il  remarqua? 
qu'une  ^e  ces  montres  n*avâit  donné  qu'une  ei**' 
reur  d*un  i/8*.  de  degré  sur  là  Idngitude.  L'A- 
cadémie récompèniij^  Leroy  en  lui  déceilianjt  le; 
double  prix  proposé  pour  la  meillc^rëtaaffiè^éde^ 
mesurer  le  temps  sur  la  mer.  i>etf  après  LeUay* 
trouva   Tisochronlsme  dp  reàaort^ml,  que 
lui  disputa  j  il  est  rtd},  Bertfond,  ÏJ^elIrcs  ^ 
Tentions  non  inoins  importantes  puMMfes-dans  kl 
tom^^n  du  tUçueil  desMamnei de  rAcadé^r 
mie  avaient  déjà  attiré  ^ur  lui  ràtteùtiott ,'  tA\eé 
que  la  pendule  à  sonnerie  à  àiié  seitle  rotté^  \m 
échappement  à  détente^  etc.  Ses  écrits  sont  r 
Mémoire  pour  les  Hortogets  de  Paris;  t750, 
ia^4"^  L'auteur  attaque  le  privilège  acQordé  à  de 
Riva»  pour  les  pendules  de  fton  invention  ;  il 
chercha  à  pcouver  qu^'elles  ne  .sont  pas  supé- 
rieures aux  ouvfages  du  même  genre  exécutée 
parles  ouvriers  de  Paria.. Rivaz  répondit  à  son 
tour  à  cette  critique;  on  en  trouve  même  un 
extrait  dan»  les  Mém,  de  Trévoux,  juin  175^;  — 
Lettre  susif  la  construcfion  d'une  montre  pré- 
sentée, U  18  août  1751,  lât  lUca4.  des  Se;  dans 
les  Mém.  4»  Tréwux ,  juin  1752;  —  Etrennes 
ehrommétriques  pomr  fçnn^  1760;  Paris, 
in-^12.  Cet  ouvrage»  publié,  ^ous  la  forme  d'un 
ahnanach,  es^  partage  en  huit  parties,  dans  les- 
quelles il  traite  des  divisions  naturelles  do  temps, 
de  ses  divisions  artificielles  et  du  calendrier,  des 
instruments  propres  à  mesarer  le  temps  et  de 
leu»  usage!t,.etc.,  aofin  des.  progri^  de  P  liorlogerie 
an  dix-huitième  siècle.  On  trouvé  dans  cette  se- 
conde partie  l'élpge  de  Julien  Leroy.  Cet  ouvrage 
est  rare;  il  a  été  réédité  avec  des  additions  in- 
dispensables en  1811,  par  Antide  Janvier  ;—  Ex- 
posé succinct  des  travaux  de  Harrison  et  de 
Leroy  dans  la  recherche  des  longitudes  en 
mer,  et  des  épreuves  faites  de  leurs  ouvrages  ; 
Paris,  1767,  in-4".  C'est  contre  cet  ouvrage  que 
Fleurien  s'est  élevé  dans  un  écrit  intitulé  : 
Examen  criUque  d'un  mémoire  publié  par 
M,  Leroy  sur  Vépreuve  des  horloges  propres 
à  déterminer  Us  longitudes  en  mer  et  sur 
te  principe  de  leur  çonstructiom^  Mémoire 
sur  la  meilleure    manière  de  mesurer  le 
temps  en  mer,  imprimé  à  la  suite  du  Voyage 
de  Gasaini;  —  Précis  des  recherches  faites  en 
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France  depuii  1730,  pmtf  ta  dëtérmi$ittii<m 
des  longitudes  en  mer  par  la  mesure  artifi- 
cielle du  temps;  Paris,  i?73  et  1776,  lii-4* *  — 
tettre  à  itf .  de  Marivets  sur  la  natutê.  Ut 
propriété  et  la  propagation  dé  (n  litmièfé, 
9ur  la  cause  de  la  fofa/ioM  des  ptanètéi^  mt 
la  durée  du  jour^  eto.;  Paris,  1785,  iti-8*. 

JACOi. 

I^eueil  de»  MMhknet  de  Pjteod.  -^  êiim*  0»  TféMda. 

UBAOY  (Jean-Bùptiste),  physidcii  fitnçafs, 
Dé  à  Paris ,  frère  da  précédent,  tnbrt  lé  20  jan- 
vier 1800.  Membre  de  l'Académie  des  seteticea 
depuis  1751,  il  s'est  ooeupé  prlodpalemeiit  d*é^ 
Icctricité.  CTest  loi  qui  îBTenta  la  première  ma- 
cMiie  électrique  positiTe  et  tiégatite  doBtOtt  ait 
finit  usager  H  a  perfeollûtiilé  les  fMritoftAerrès 
et  les  aréomètres.  Il  trafallla  aussi  à  VBiit(4ti$ 
de  V Académie  des  Scimikcés  pôar  les  amiées 
1767,  xitA,  i7&9eti760.Det?ilJtisqu'àsafta 
il  n'a  cessé  d'écrire  des  mémoire»  q«il  ont  été  fm- 
bliés  dans  lee  recueils  de  l*Académie  et  datis  le 
Journal  de  Physique. 

Parmi  les  prinolpanx  mémoires  de  Leroy  oïl 
remarque  :  Mémoire  nef  V Électricité;  175d  : 
Fauteur  démontre  qnll  y  a  deux  espèces  d'éleetrf- 
dtés,  l'ane  prodoite  par  la  oondensatioa  du  fluide 
étectriqne,  et  Taotre  par  sa  raréfadlM;  ■-* 
Mémoire  oU  Von  rend  compte  des  tentaU9e$ 
faites  pour  guérit  plusieurs  maladies  par 
Véleciticité;  —  Sur  FÉlectrieité  résineuse^  oà 
Pon  montre  qu'elle  est  réellement  distincte  de 
VélectricUé  vitrée  (sav.  étfang.^t  111,1760); 
'  Sur  la  Différente  des  Distances  auxquelles 
partent  les  étincéUes  entre  deuA  corps  mé- 
talliques de  figures  différentes  (  Mém,  dé 
VAcad,  des  Se,  1700);  —  Sur  les  Verges  ou 
Barres  métalliques  destinées  à  garantir  les 
édifices  des  tffets  de  la  foudre  *  —  É(éftesi6nt 
sur  tes  Aréomètres,  avec  la  Description  d'aréo» 
mètres  d*argent,  destinés  à  déterminer  tes 
densités  de  CeUcool  et  des  êaux-de-vie,  etc. 
(îbid.,  1770)  ;—  Suf  ukè  Machine  électrique 
d^une  espèce  nouvelle  (  Ib.,  f  772  )  ;  —  Sur  ta 
Forme  des  Barres  métalltoues  destinées  à 
préserver  les  édifices  des  ^ets  de  la  foudre 
(1773);  —  Sut  tes  Prisons;  1780;  —  Sur 
quelques  Moyens  de  renouveler  Pair,  et  sut 
leur  application  (  1780)  ;  —  Sut  une  Machine 
électtique  qu^on  peut  regarder  comme  une 
pompe  èfeu  électtique,  etft.;  17S3;  —  Précis 
d'un  ouvrage  sur  les  hôpitaux  sous  le  rap- 
port hygiénique  ;  1787;  —  Sur  un  Voyage  fait 
dans  les  ports  de  guerre  de  V Océan,  pour  y 
établir  des  paratonnerres;  1787;  —  Sur  la 
Pfécessité  et  les  Moyens  d^àrmer  les  édifices 
de  paratonnerres  (\7dO).  J— a. 

Lefèvre  de  Gineaa,  Êloçê  de  Jmn'BaptUte  Leroy, 
•a  IX. 

htOLOy  (Chattes),  frère  do  préeédent,  méde- 
cin et  physiologiste  français,  né  à  Parî^,  eni  726,  et 
mort  dans  cette  même  vilte ,  le  (2  décembre  l779. 
Après  avoir  prig  ses  grades  éU  médecine,  il  ^  uil 


Toyage  en  Italie ,  c^  îi  observa  les  phénomènes 
d*aspbyxie  dos  an  dégégagemeftt  de  radâe  car- 
bonique qui  s'écliappe  de  lagrottedo  ChSai,fn%a 
de  NSpies.  Il  chercha  ansn  à  expliquer  Is  piios^' 
plMMVMe»»  des  eanx  de  la  Médnerranée.  De 
retour  à  Paris»  Il  eommuniqtfa  ft  rAtadémie  «n 
grand  nombre  de  ses  obeerratiotts,  et  deTînt  drk 
ieAeur  à  Montpellier.  Il  traita  le  premier  da» 
ses  cours  de  la  suspension  de  l'eau  dans  ratfiMS- 
phère,  dePanalysede  plusieurs  eam  minérales 
naturelles  et  desorocédés  proprea  à  la  firiirica- 
tioo  des  eanx  sulfureuses  arttlldeilea.  H  a*oocapa 
aussi  de  la  respiration  des  tortues ,  de  la  stra^' 
ture  de  l'organe  de  l'ouïe,  etc.  Sa  cofmiisaaDee 
profonde  des  doctrines  des  anciens  hri  permdtllE 
de  discerner  œ  qui  pouvait  étfeaoceplé  ou  rejeté: 
il  S'opposa  un  des  premiers  à  la  propagation  de 
la  théorie  des  jours  critiques,  tn  1777  S  vint  se 
fixer  à  t^ris,  où  il  acquit  une  grande  rénomBoée 
comme  physicien.  Parmi  ses  écrits  on  remarqoei 
Mémoires  et  Observations  de  Médecine  :  pre- 
mière partie,  sur  les  fièvrea  aiisoSs;  Paris,  1706^ 
t7S4,  in-*8^  Seconde  partie  :  Du  Prognosticdes 
maladies  aiguës i  Paris,  l776,  in-S^;  -^Mé- 
langes de  Physique,  de  Chimie  et  de  MédeéM; 
Pans,  1771,  in-8^;  --  QuestUmes  Chfmicsfvre 
cathedra  vacante  pet  obitum  D.  Serane;tjS9, 
iù'k^  ; ^  Tentamen  modicum  de  PurganHèus; 
Montpellier,  1762.  J— b. 

Éloffêt  de  Ca.  Uroy  fv  De  RaUa  à  HoatipeHIcr,  yar 
Tlc-d  Axlf  à  flirts  et  ptr  CasUDioa  dans  te  Nécrotagt  Se 

1^1. 

LEAOT  (  fulien-David),  frère  âei  précédeMbi 
architecte  français,  né  à  Paris,  en  172$,  et  mort  lé 
28  janvier  1803.'  lise  livra  de  bonne  heure  i  Tar* 
chitecture,  et  pour  en  étudier  avec  facilité  les  pins 
beaux  modèles,  il  se  rendit  en  Grèce,  fia  liit, 
sous  le  titre  de  Ruines  des  plus  beaux  Jteir 
ments  de  la  Grèce  (in  fol.  avec  fig.  ),  (1  poblU 
le  résultat  de  sea  recherche»,  hes  priacqpes  si^ 
et  sévères  qu'il  développa^  après  quelques  légins 
modifications  dans  la  forme,  firent  diiiparafir» 
des  écoles  le  mauvais  goût  introduit  par  ki 
Daviler  et  les  Oppenord.  On  ne  paria  plos  que 
des  modèles  de  la  Grèce  Pendant  quarante  ans 
Il  donna  comme  professeur  attaché  à  rAcadèoût 
d'Architecture  des  leçons  qui  achevèrent  ia  rêva- 
lution  dans  Tarchitecture,  que  son  livre  avattcasa- 
mencée.  Sans  jamais  renoncera  l'étude  des  faeasa- 
arts ,  il  fit  aussi  quelques  tentatives,  quotuat  ia- 
frucluenses.  pour  construire  sur  la  Seine  des  ha* 
teaux  insubmersibles.  Il  avait  été  meoilife  et 
l'Académie  des  Inscriptions  et  de  ortie  dss 
Beaux-Arts.  A  sa  mort  une  médailla  es  ssa 
honneur  fut  frappée  par  ses  élèvex  :  eUe  portii 
d'un  c6té  aon  effigie  et  de  l'autre  iMe  eoIcMe 
dorique  surmontée  de  l'oiseau  de  Mîocrwi 
Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de  lui  :  Histoire  ée 
la  disposition  et  des  formes  différentes  qm 
les  chrétiens  ont  données  à  leurs  tempÎÊ^ 
1764,  in-8^;  traduite  en  allemand^  avec  l^ie» 
marques  de  rabhé  Laugler  sur  raitiâecW^ 
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17709  ift^a*;  -^  Observations  sut  tés  Edifices 
des  aneisns  peuples;  Amsterdam  et  Pari», 
17A7, 10-8";  -^  la  Marine  des  anciens  peu- 
ples expliquée  et  considérée  par  rapport  aux 
Immiires  gu*ûn  peut  en  tirer  pour  perfec-^ . 
Uonner  la  Marine  moderne  i  uk-Z%  lig.^ 
1777;—  Les  Navires  des  anciens  considérés 
par  rapport  à  leurs  voiles  et  à  Vusage  qu'on 
pourrait  en /aire  dans  notre  marine;  1783, 
io-ift*;.—  Hecherches  sur  le  Vaisseau  long 
dm  oJicteM,  sur  les  voiles  latines ,  et  sur 
luwwffens  de  diminuer  les  dangers  que  cou- 
rent Us  navigateurs;  1785*  in-S*;  —  Mé- 
moire sur  les  travausp  qtti  ont  rapport  à  ' 
Pesploitatio»  de  la  mdture  dans  lés  Pyté' , 
néeéi  m-4%  1773  M  1776;  —  Canaux  de  la 
Manche  à  PariSt  pour  ouvrir  deux  débou- 
chés à  la  meTf  et  /aire  de  la  capitale  une 
viUe  maritime,  elc^  in- 8^;  —  Nouvelle  Voi- 
lure proposée  pour  les  vtUsseaux  de  toutes 
grandeurs^  et  particulièrement  pour  ceux 
qui  seraient  employés  au  commerce  ^  etc.; 
1800,  m-8^  Jacob. 

UBKOY  (Charles- François- Antoine) ,  ma- 
tbémalicien  françaU,  né  vers  1780.,  mort  à 
Paris,  le  23  février  1864.  Chargé  en  1810  dé« 
foDCtJoos  de  maître  de  conférences  de  mathé- 
matiques à  l'école  Normale,  il  fVit  plasienra  fols 
chargé  des  coors  de  mécanique  et  d'astronomie 
à  la  faculté  des  sciences ,  et  pendant  trente-dnq 
ans  il  professa  à  i'École  Polytechnique  le  cours 
de  «^ométrie  descriptive  et  de  ses  principales 
applications.  On  a  de  lui  :  Analyse  appliquée  à 
la  géométrie  des  trois  dimensions,  compre- 
nant les  surfaces  du  second  degré,  avec  la 
théorie  générale  des  surfaces  courbes  et  des 
lignes  à  double  courbure;  Paris,  1829,  1834, 
1843,  ln-8";  —  Traité  de  Géométrie  descrip- 
Uve;  Paris,  1842,  2  vol,  in-4";  —  Traité  de 
Stéréotomie; Paris,  1844,  in-4*,  avec  atlas.;  — 
des  articles  dans  les  Annales  de  Mathéma- 
tiques et  le  Journal  de  VÉcole  Polytech- 
nique, J.  V. 

s.  de  S«c)r.  Journal  des  Débat»  da  17  mars    18M.  — 
Boarquelot  et  Hatiry,  la  lAttér.  Franc,  ûontemp. 

LBRot  {Louis- Joseph) j^fs^YcuT  et  peintre 
français,  né  à  Paris,  en  1812.  Il  entra  à  l'âge  de 
seize  ans  au  dépôt  de  la  guerre,  comme  gra- 
veur attaché  à  la  carte  de  France.  Resté  orphe- 
lio  à  di\-hnit  ans,  et  entraîné  par  son  goût 
pour  îa  gravure  et  la  peinture  de  paysage,  il  se 
livra  avec  ardeur  au  travail,  et  exposa  an  salon 
de  1 839  plusieurs  eaux-fortes  dont  Tune,  La  Cas- 
cade de  la  Vernière  (Mont  Dore),  lui  valut  la 
médaille  d'or;  Il  exposa  au  même  salon  Vn  Ser- 
mon surla  Tempérance,  tableau  qui  s'est  fkit 
remarquer  par  Toriginalité  et  resprirl  de  la  com- 
position, et  dontPauteor  lit  lui-même  la  gravure. 
Depuis  lors  son  itom  a  figuré,  comme  pelnlre 
ou  comme  graveur,  au  livret  de  lootes  les  expo- 
positions.  On  cite  noianimdot,  parmi  8e«  py^ 


dnctlotts,  ptofttenré  gnndes  eauiD^ttès,  telles 
que  :  Vn  Havin  dans  le  Cantal,  Vne  Atalure 
dans  la  baie  des  Trépassés,  La  frotté  dé  la 
Mer  sauvage  (Belle-lsie))  cette  «iemière,  qtli 
est  tres-estimée,  a  tiitt  k  l'artiste  uAè  mortlolt 
honorable  en  1854.  M.  Leroy  tfkêi  fait  erni^ 
naître  Aussi,  dans  le  monde  litténlre,  par  rnie 
comédie  ett  trois  actes  et  en  prose,  ta  Conquête 
de  ma  femmsi  représeatéte,  an  mols^atril  1 054; 
sur  le  théâtre  de  rodé<Ni,  et  par  des  pimerbes 
de  société  qui  ont  éu  du  sQooès.  tl  a  travainé  «u 
journal  XUr^éff^poorléqoel  il  aéerltvhecrWqnè 
d*art  et  gravé  plttleiTti  emut-forteè.     D.  D.'  B. 

BtBnseigitgaetag  pârtUikUera. 

LBROY  (  Pierre),  éeritain  (nnqtk,  thaK  k 
la  fin  du  sdiième  tiède,  n  Ait  «tmloiiie  de  Ri 
cathédrale  de  Rouen,  et  remplit  plH»  tard  «tap!«s 
du  Jeone  cardfaial  de  Beurbon  tei  fonctidiis  d'ao^ 
manier,  tl  est  l'antenf  de  In  preMlère  pèrtie  de 
la  Satyre  Ménippée,  comprenant  la  VtrtU'  dm 
catholicen  éPÊipagnë,  la  Prœessiton  de  tu 
Ligue,  et  les  Pièces  de  tapissehes  dent  la 
salle  des  ttûtsfiu  tendue,  PersoftneAtanlNil 
n'atait  encore  usé  de  lltoirie  ponr  dénwa^oei* 
les  projets  d'ttsarpatMn  de  FliiHppe  II  et  de* 
Mayame;  H  le  fit  vwe  oomn^ss  et  esprtti  Mais 
son  pamphkt,  qui  parnt  âtr  mois  dé  février  (m 
de  mars  1693,  ne  pouvait  avoir  d*efiet  sur  les 
masses,  parce  qaîl  se  composait  priHdpale- 
ment  d'allustons  ma.  événements  de  ta  Ligue, 
souvent  inconnus  du  peuple.  «  Presqne  riefi 
n'était  en  acUon,  dit  M.  Poirson,  rien  en  dis- 
cours; 00  ne  trouvait  dans  l'écrit  ili  p^tnres 
animées,  ni  discussions  tigodrettses  mt  les 
questions  de  droit  public  ;  Touvrage  manquait 
donc  à  la  fois  de  ce  qui  frappe  et  entraîne  let 
esprits  et  de  ce  que  produit  iéê  convlctloûs  ar^ 
réiées,  les  résolotlottH  grates  et  fortes.  Maid 
ringénieux  ouvrage  était  un  etcellent  prologue 
à  on  drame  dont  Tidée  pretnièt«  était  donnée; 
de  plus  l'auteur,  par  ta  description  de  sa  salledet 
états ,  avait,  comme  le  dit  de  Thotr,  dressé  le 
théâtre.  Il  s'agissait  maintenant  de  remplir  la 
scène,  d'y  attirer  comme  personnages  devant  y 
jouer  un  rOle  les  chefs  et  les  peoples  de  la  Ligue, 
et  par  l'instrnctif  spectacle  de  leurs  actes,  d'é- 
clairer la  nation  et  de  la  conduire  à  des  résolu- 
tions d'accord  avec  l'intérêt  et  le  salut  publics. 
C'est  ce  qu'entreprit  Pierre  Pltliou,  en  asso- 
ciant à  son  travail  Gillot,  Rapio,  Chrétien  et 
Passerat.  »  (  Pour  de  plus  amples  détails  sur  la 
Satyre  Ménippée,  ses  éditions,  etc.  Yoy.  Pimaa 
Prrnou). 

Oe  Th.iii,  HUtoriA,  II?.  CT.  f  18-  —  LaM(t«,  Les  jin- 
tênr$  S»  la  Ménippéf  (  eti  l«le  âe  VMMon  de  ta  JUé- 
igppM,  donnée  ni  itw»  par  Labitte).  —  Polrtoo,  Histoire 
du  régne  dThenri  IV,  L  II,  p.  en. 

LE  ROT  [Jean- Jacques-Sébastien)^  ingénieur 
français,  d'origine  suisse,  né  à  Paris,  le  15  sep- 
tembre 1747,  mort  dans  la  même  viMe^  le  17  {février 
l825.D'abord  ingénieur  dpsfonstractionR  navalrs, 
il  fut  chargé  en  176&  de  former  auX  Pyrénées  un 
établissement  pour  l'exploitatlou  des  Pins  dea- 
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ttnës  aax  uÉlaras  des  vaitteanx  ;  il  ptna  oumite 
en  CorM,  dirigea  de  nombreuses  constnid k>ns 
à  Lorient,  et  fit  deux  campagnes  en  t778  et  1779. 
En  1784  il  fut  envoyé  par  le  gouTernement  à 
Constantinople  pour  y  diriger  les  constructions 
navales  de  TEmpire  Ottoman.  Il  rentra  en 
France  six  ans  après,  et  fut  nommé  en  1792 
sons-chef  d'administration  pour  les  constructions 
navales.  Arrêté  pendant  la  terreur,  il  fot  charge 
des  constructions  maritimes  à  Toulon,  après  la 
prise  de  cette  ville  :  il  changea  alors  son  nom 
en  celui  d'Abauzir.  Inspecteur  en  1795,  com* 
missaire  principal  de  la  marine  au  Havre  l'année 
anivante,  ordonnateur  des  côtes  de  la  Méditer- 
nmée  en  1798,  iffit  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte, où  il  remplit  les  fonctions  de  préfet  mari- 
time. Rentré  en  France  en  1801,  U  passa  au  mi- 
nistère des  alTaires  étrangères,  devint  commis- 
saire à  Cadix,  puis  consul  général  à  Hambourg.  Il 
quitta  cette  ville  en  1813,  et  reçut  la  mission  d'aller 
acheter  des  bois  de  marine  à  Copenhague.  Ad- 
mis à  la  retraite  en  1814,  il  ne  Ait  pas  rem- 
boursé des  énormes  avances  qu'il  avait  faites, 
et  quoique  réduit  à  sa  pension,  il  se  livra  è  une 
fraie  d*actes  de  bienfaisance.  J.  V. 

De  Gerando,  Notice  btognpki^uê  tw  M.  Le  Aoy/ 
éant  le  Bulletin  de  la  SoeiéU^EucnuraçetMiU,  d*  CCL. 
— >  DoeumêHts  partieuiUrs. 

LBROT  {Àimé-meolas),  littérateur,  français, 
né  à  Valendennes,  le  1 1  février  1793,  mort  dans  la 
même  ville,  le  21  mars  1848.  Il  étudia  le  droit,  et 
se  fit  le  30  juillet  1815  recevoir  avocat  au  barreau 
de  Douai.  Grand  amateur  de  livres,  il  forma  une 
Bibliothèque  riche  en  cnrioeités  (1).  En  décembre 
1821,  il  fondariïcAo  de  la  Frontière,  et  en  1829 
vn  ouvrage  périodique,  sous  le  titre  d* Archives 
hiitoriçuet  et  littéraires  du  nord  de  ta  France 
et  du  midi  de  la  Belgique,  et  fut  nommé,  en 
1831,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Valen- 
dennes, quil  augmenta  considérablement.  On  a  de 
lui  :  Molière  elles  deux  Thalie;  1811,  in-8'>; 
'^Promenades  au dmetière  de  Valendennes; 
1828,  in- 12;  —  tM  Légende  de  sainte  Aidé' 
gonde,  patronne  de  Maubeuge  ;  1 830,  in-8*  ;  — 
Le  Barbet  et  le  Dogue  (en  rers);  1831,  in-8". 

G.  DB  F. 

jéteMvu  dm  nord  de  te  France,  t  Vl,  nottTelIe 
lérte. 

;  LBROT  (Jean'Baptiste-Onésime),  littéra- 
teur fhmçals,  frère  atné  du  précédent,  né  a  Va- 
lenciennes,  en  1788.  Il  était  si  maladif  qu'on  dut 
le  laisser  jusqu'à  douze  ans  à  la  campagne.  Il 
n'en  revint  que  pour  commencer  des  études  so- 
lides, qu'il  acheva  à  Paris ,  où  il  fit  son  droit 
Forcé  par  raison  de  santé  de  revenir  dans  sa 
famille;  il  y  traduisit  VAululaireàe  Plante, d'où 
il  tira  Le  Méfiant,  comédie  en  cinq  actes  et  en 


(1)  Oa  rapporte  que  présent  à  rembaamemeDt  da 
corps  de  DelUie,  tl  parvint  à  déUclier  deoi  fragmenU 
de  replderme  qn*ll  flt  mettre  dans  la  reliure  d*aa 
«empiaire  des  Gdcrtivtn  de  viiftte,  tmdntlespar  Ot« 


vers,  qu'il  fit  jouer  à  rodéonàla  fin  de  isn, 
et  qu'il  dédia  à  son  maître  Gueronlt  1.0.  U* 
roy,  abordant  alors  un  des  prenim  II  enné< 
die  politique,  fit,  avec  Bert,  V  Esprit  de  Parfki 
qui  fut  battu  par  tous  les  partis  I  POdéot,  ci 
1817.  Deux  ans  après,  M.  O.  Leroydoom  » 
Théâtre-Français  V  Irrésolu,  petite  comédie  yl 
eut  on  grand  succès,  et  a  été  cHéseMw 
un  modèle  de  dialogiie.  Là  Taitnr  panl 
s'être  inspiré  de  queues  vers  dllena  rtdi 
Ftoissart  Les  deux  Candidats  pvorait  <l 
1821  à  POdéon;  mais  la  pièce  flit  défoidoekli 
27*  représentation,  par  suite  d'une  iadisciMi 
allodon  d'un  acteur  qui  avait  pris  le  cortm 
et  les  ailes  de  pigeon  d'an  grand  psranu^ 
On  offrit  une  indemnité  à  Tauteor,  qui  li  » 
ftasa,  disant  qu'il  n'y  «vaR  dans  wàsËân 
«  qu'une  maladresse  de  eoifTeur  et  qoeiqu 
coups  de  peigne  impolitfquement  doiméi  t. 
La.  même  année ,  M.  O.  Leroy  raât,  Aprii 
Montfleory,  la  Femme  Juge  et  partie;  ta  (Hèn 
obtint  nn  brillant  succès,  qui  s'est  aonton  jn- 
qn'à  nos  jours.  H  la  relira  pourtant  àa  r^ 
toire  en  1856,  ce  qui  déplut  et  rempècblè 
Diire  jouer  son  Caton  le  Censeur,  conéfii* 
cinq  actes  et  en  vers  avec  un  protogot  lat 
mystères  et  Torigine  de  notre  théâtre  ootiMii 
vivement  occupé  M.  O.  Leroy,  qui  a  ttt  fl^ 
rattre  :  Les  Époques  de  fMsMre  dé  'Jfhia 
en  rapport  avec  le  théâtre  Jraniçùis,  et* 
Trage  reproduit  et  complété  sous  le  tifredW* 
toire  comparée  du  théâtre  et  des  nom  ta 
France  dès  la  Jormation  du  langage ;H^ 

1844,  in-8<>.  Ses  Études  sur  les  Mplèm, 
monuments  historiques  et  reUgiâiXt  M 
plupart  inconnus,  et  sur  les  manuxrMiit 
Gerson,  Paris,  1858,  in«8*,  oMinrent  de  TIf 
cadémie  des  Inscriptions  et  BeUes-Lettraii 
des  prix  destinés  aux  ouvrages  relitibatf 
antiquités  nationales.  D^à  les  Étui»  dl 
M.  O.  Leroy  sur  la  personne  et  les  4^ 
écrits  de  ùucis,  avaient  été  ooofonnécspirrA^ 
cadémie,  Française.  La  découverte  d'os  i 
de  L'internelle  Consolation  mêlé  à  desi 
de  Gerson  provenant  des  ducs  de  Boar^fip^^ 
trouvé  à  Valendennes,  dans  la  bifali(Àèi|iB 
qu'administrait  son  frère,  parut  k  M.  O.  Leraf  m 
titre  si  puissant  en  faveur  dn  femeax  chaodv 
de  Paris  comme  auteur  de  Vtmiiaiion  de/^ 
tuS'Christ^  qu'il  devhit  un  des  plos  vMs 
champions  de  cette  cause;  il  a  ftX  paraître stf 
cette  question  :  Corneille  ei  Gerson  dam  (h 
mitation  de  Jésus-Chrisi ;  ValeMiBBies  d 
Paris,  1841,  in-8°;  et  Oerson,  auteur  es  th 
mitation  de  Jésus-ChrUt,  wwnmeKt  i 
Lyon;  étrange  découverte  de  M.  T.» ;  ^^ 

1845,  în-8».  M.  O.  Leroy  a  en  outre  doané  I* 
le  Livre  des  Cent  et  un  :  Un  PaHitendffiwg 
cents  pieds  sous  terre ,  description  pî^^^ 
des  mines  d'Anzin  et  des  nioenrs  des  f^^f^ 
VBncgclopédie  des  Gens  dm  Monde  ^J^ 
plnaleon  arUelfli.  Qilee  en  prix  dénné  prrH 
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CMlémieFraiKsaHiQà  son  volmne  wrVDfnitaiion 
de*  Corneille  ei  les  rmmuserits  de  Gersotif 
y.  O.  Leroy  a  fondé  4apig  rarreoHissement  de 
Valenciennesone  bihlioUièque  de  px^  gratuit  qui 
depuis  1842  faoctioniie  d'une  manière  utile.  JËn 
1^9»  il  obtint  plus  4e  â<SQ0O  voix  dans  le  dé^ 
partcmeirt  du  Nodrd,  oonime  candidat  à  rAasem- 
Uée  aationale.  Il  a  demandé  à  pluaicurs  repriaea 
dan  les  iournaux  de  son  »aya  fétattlisseinent 
daoalea  mines  des  lampes  de  Davy,  qai  dans 
«eiiaines  eirODOstanoes  peuvent  préserrer  la  vie 
•ées  niîneors  ^  l'augmentation  du  salaire  des  ou* 
vriers,  et  la  récompense  qui  lui  semble  due  à 
m  oonrafeux  éelusier  méconnu.  Un  Anglais 
^il  ne  «onnaisaait  pas^Spmicer  Smith»  s'engoua 
•ilrieadn  livre  de  M.  O.  teroy  sur  €ùmnUe  et 
eerson^  qu'il  fit  imprimer,  soua  le  titre  de  Col" 
leetaneaGerêonéanai  Caen,  1842, 184&),  la 
eoUécion  dn  tonsles  articles  .pubBés  en  France 
•là  l'étranget  au/ cet  ouvrage*      h.  Ir^r,, 

araanlU  Jiv*  l^y  «t  Norvbtt.  Miofr.  n^v^  4et  CWr 
tÊmP'  —  Mo|ir.  univ,  et  fior(a(«  des  ConUmp.  —  Que- 
rard,  La  France  lÀUéràlrè.  —  Rayoouard,  d«n«  te  Jour*^ 
mai  dei  Savémti,  Bars  tSSS.  •*.Daom>v«  dun^  It  mêMe 
iwotll,  Jote  18S7.  —  vtlienMrin,  a«M  1»  mémt  recueU^ 
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prisonnier,  prit  une  par^  glorieuse  à  Ta  guerre 
dans  L'Ouarensenis,  et  fut  promu  commandeur 
de  la  L^on  d'Honneur  après  cette  briltante 
campagne.  Nommé  au  grade  de  maréchal  de  camp 
le  3  novembre  1847,  et  mis  à  la  disposition  di:^ 
gouverneur  général  de  TAIgérie,  il  passa  ad 
commandement  de  la  ^subdivision  de  Mostaga- 
nem,  puis  de  Ia«  subdivision  d^Alger  en  1849. 
£n  1851  il  eut  le  commandement  en  chef  des 
nouvelles  opérations  militaires  dirigées  contre  les 
Kabyles,  tribus  qui  entretenaient  dans  leurs  mon-j 
tagnes,  presque  inaccessibles,  un  état  perpétuel 
de  guerre.  Après  une  série  de  combats  sanglants^ 
la  colonne  expéditionnaire  parvint  à  vaincre  le$ 
tribus  insoumises.  Ce  succès  valut  à  Leroy  dé 
Saint-Arnaud ,  le  10  juillet  l85t,  fe  brevet  de  gé; 
néral  de  division.  Appelé  le  26  du  même  moîi 
au  commandement  de  la  V  division  de  l'armé^ 
^e  Paris ,  il  reçut  le  portefeuille  de  )a  guerre 
le  26  octobre  suivant,  et  prêta  son  concourç 
énergique  au  prince  président  d^s  Tacte  dû 
2  décembre  1851,  et  fut  nommé  maréchal  ôi 
France  par  décret  du  2  décembre  1852  et  grand- 
écuyerle.3l   décembre  de  la  même  année.  An 


«vry  1138.  -  Paun,  dans  leméine  rçcuçii,  lepterobre  iwf .     début  de  la  guerre  d'Qrient,  le  maréchal  de  Saînt- 

SânêiemMsê,  IMS.  -  Thi  fcmii»  ei  orar,  Jtoma  du     -^™*«^  t  mvesU  du  commandement  en  chef  de 

l'armée  française,  mit  à  la  voile  Jea  24  et  29  avril 
iai4,fFancbitlea'I>ariM^nelles,  et  vint  ||lant4M*;les 
aigles  françaises  à  Varna  et  à  Gallipoli;  il  faiteih 
suite  voile  anr  lea  côtes  de  Crinriée,  ou  Tarméiç 
«jtwrdele  14  septembre.  Le  20,  le  maréchal,  d^à 
atteint  d'nne  maladie  mortelle,  remporte  la  yio> 
toire  de  l'Aima,  qui  eouronno  ai  glorieusement 
sa /vie  militaire.  Le  roarécUai  Leroy  de  Sainte 
Arnaud  ne  fut  pas  moins  bon  administrateur 
qu'habile  général.  Les  principaux  actes  de  son 
ministère  peuvent  se  résumer  ainsi  :  reconsti- 
tution du  cadre  de  i'état^-major  général  de  l'an- 
mée;  augmentation  do  la  solde  des  sous-of^ciers 
de  tontes  armes;  amélioration  <)ii  pain  du  sol- 
dat; réorganisation  de  U  gendarmerie,  de  l'ar- 
tillerie, du  corps  de  santé  de  Tannée  de  terre^ 
de  l'École  Poljteclmique,  du  Prytanée  impérial 
de  La  Flèche  et  de  l'école  de  cavalerie.  On  a  du 
maréchal  Leroy  de  Saint-Arnaud  des  Lettres, 
remarquables  par  l'originalité  .des  aperçus  et  des 
jugements  qu'elles  contiennent  sur  plusieurs  su? 
jejts  de  l'histoire  contemporaine»  ^iÇAan.  v  S 

Mogrmphy  deê  Mèmàfes  du  Sériât  f  P«ri»,  issi,  -^ 
l,' expédition  de  Crimée,  baroo  de  Ba^ancourt. 

;tBROT  DÉTiOLLBS  {Jean-Jocques-Jo- 
seph),  chirurgien  français,  né  à  Paris,  le  ^  avril 
1798.  Fils  d'un  ancien  officier  vendéen,  il  fit  ses 
études  au  lycée  Impérial,  et  embrassa  la  car- 
rière médicale.  D^è,  en  1822,  deux  ans  avant 
d'être  reçu  docteur,  il  présenta  à  l'Académie  de 
Chirurgie  les  premiers  instruments  à  l'aide  des- 
quels on  pouvait  parvenir  à  détruire  les  calculs 
urinalres  dans  la  vessie  sans  avoir  recours  à  la 
taille.  Cette  invention  lui  fut  disputée  par 
MM.  Amnsaat  et  Civiale.  En  1825  la  eommia^ 
sion  du  prix  Montyon  de  l'Académie  des  Sden'^ 
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V    Lpnpv  PB  SAiAT-AVJfAUD  (Amaud-JoC" 
ques  )p  maréchal  de  Fraoce,  né  A  Paris,  le 
2O.i|o0t  it)Ol,  mort  le  29  septembre  1854,  h 
bord  du  BerthoUet.  Il  entra  au  service  le  19  dé* 
çembre  18 1  a ,  dans .  la  2^  compagnie  des  gardes 
dtt  eorps,  commandée  par  le  duc  de  Grammont, 
passa  sous-lieatenant  dans  la  légion  Corse,  et  ser- 
vit ensuite  dans  «elle  des  Bouches-du-Khône  et 
d^ns  Ie49'd6li9ie.  Il  avait  quitté  leservice  depuis 
qwelqaes  années  lorsqu'il  la  reprit,  le  22  février 
M31  ;  il  fut  nommé  Mtenant  dans  le  44'  de 
Ugpe^le  Qdécembro  suivant»  prit  une  part  active 
^  la  9iem  de  la  Vendée,  et  devint  officier  d'or- 
d^ivianpe  du  général  ftugeaod,  qu'il  suivit  A 
piaye.  Là,  aea  bonnes  mani^rea  lui  conquirent 
l'eatime  affectueuse  de  la  duchesse  de  Berry^ 
codant  toute  la  durée  de  la  mission  délicate  et 
difficile  qu'il  eut  à  remplir  auprès  d'el)e.  Entré 
dans  ia  légion  étrangère,  il  devint  capitaine  le  1.5 
iMiM  1337,  et  gagna  à  l'assaut  de  Qonstantine 
la  croix  de  la  Lé^on  d'Bonneur.  Dès  cette  épo- 
qM  1b  nom  de  Sainl-Arnaud  se  trouve  lié  è  tous 
loi  fiiits  d'armes  de  l'armée  d'Afrique.  Chef  ^e 
bataillon  au  18*  léger  le  2^  août  1840,  il  passa 
pea  de  temps  après,  avec  le  même  grade,  dans 
to  Tégimeat  d«s  zouaves,  se  signala  dans  les 
deux  expéditions  de  1840  et  1841 ,  fut  promu 
lieutenant-oolonel  du  ha?  de  ligne  le  25  mars 
ia42«  et  se  distingua  au  blocus  de  Milianah. 
lÊleTé  au  grade  de  colonel  du  58^,  le  f  octobre 
1S44,  Il  fut  appelé  au  oommandement  de  la  sub- 
diTiaiond'Oriéansvilie.  Pendant  la  levée  de  hou- 
«Aiers  dirigée  par  Bou-Maza,le  colonel  Saint- Ar- 
nandl  ae  aignala  à  la  tète  de  la  colonne  placée 
aona.  aea  ordres,  soumit  le  Dahra,  fit  Bou-Maia 
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ees  fixa  ainsi  1^  droits  des  trois  inTenteurs  ; 
t  M.  Civiale  èorome  ayant  pratiqué  arec  succès 
quelques-unes  de  ces  opérations  sur  le  vivant; 
Amus^uit  pour  avoir  mieux  fait  connaître  la 
structure  de  Turètre,  qui  penutit  Taction  libre 
des  instrunnents;  M.  Leroy  d'Etiolles  pour  les 
avoir  imaginés,  les  avoir  fait  exécuter,  et  pour 
avoir  fait  connaître  successivement  les  perfec- 
tionnements que  ses  essais  lui  ont  suggérés,  y 
L'année  suivante  la  même  commission  lui  ac- 
corda une  récompense  de  3,000  fr,  pour  «  avoir 
publié  en  1825  un  ouvrage  de  Jithotritie  et 
avoir  le  premier,  en  1822,  fait  connaître  les  ins^ 
trunoents  qu'il  avait  inventés  »,  £n  1931  l'Aca- 
demie  lui  décerna  nn  prix  de  6,000  fr.  pour 
Tapplication  quMl  a  faite  à  la  lithotritie  de  la 
pince  à  trois  branche»,  instrument  tellement 
essentiel  que  sans  lui  cette  opération  ne  se 
serait  jamais  élevée  au  degré  de  perfection 
qu'elle  a  atteint.  »  M.  Leroy  d'ÉtIoIles  a  aussi 
démontré  le  premier  que  riosùfllation  du  pou- 
mon, considérée  comme  moyen  de  secours  k 
donner  aux  noyés  et  asphyxiés,  était  non- seule- 
ment Ineffîcace,  mais  souvent  nuisible  et  parfois 
mortelle.  II  s'est  en  outre  occupé  du  traitement 
des  anévrysmes  par  oblitération  de  l'artère  sans 
inci&ion  sous  une  double  compression  ;  de  la  dis- 
solution des  calculs  urinaires  dans  la  vessie;  du 
traitement  des  hernies  étranglées  par  J'éiectro* 
punctnre  et  la  rotation  rapide  ;  de  I4  résorptiop 
par  Télectro-puncture  des  éi^anchements  séreux 
dans  les  cavités  du  corps;  du  polype  des  fosses 
nasales  ;  de  la  cure  radicale  des  hernies  par  in- 
vagination de  la  peau  sans  suture.  Il  a  inventé 
un  nouveau  tonsillotome,  pour  opérer  la  résec- 
tion des  amygdales,  une  curette  articulée  pour 
extmire  les  corps  éirangers  de  l'oreille,  un  nou- 
veau système  de  pessaire,  un  spéculum  appli- 
cable aux  déviations  de  l'utérus,  un  nouveau 
tire- balle,  etc.,  etc.  3es  inventions  du  bourrelet 
à  réseau  élastique  pour  les  enfants  et  du  clysoir 
eurent  beaucoup  de  succès;  en  1830,  il  proposa 
au  comité  d'artillerie  un  obus  ^  mitraille, 
nne  bomt>e  éclatant  au  moment  du  choc  contre 
le  but  par  un  système  intérieur  d'amoroe  à  per- 
cussTon  ;  un  canon  cannelé  se  cliargeant  par  la 
culasse,  et  tirant  à  boulets  forcés  au  moyen 
d'une  couche  de  plomb  dont  le  boulet  est  re* 
Têtu,  etc.  Kn  1830  comme  en  1848,  M.  Leroy 
d'ÉtioIIes  donna  tous  ses  soins  aux  blessés;  en 
1832,  il  se  consacra  au  service  des  cholériques,  et 
remplaça  Récamier  à  l'hOtel-Pieu.  Il  a  fsit  gra- 
tuitement un  grand  nombre  d'opérations  litUÔ- 
triptiques  dans  les  hépitaux,  et  a  offert QO,Oûu  fr, 
pour  la  création  d'un  seryice  descalcnleux  si  on 
Voulait  le  confier  i  son  fîU.  On  a  de  M.  Lerof 
d'ÊUolles  :  DiolUinnmrfi  60  CbirMvgie ,  traduit 
de  l'anglais  deCoofisr }  Paris»  182&,  in^^o  ;  ^  ^^i^ 
la  Taille  hypogastriq^ue  f  Paris,  t82$,  in-li*;  ^ 
D€  la  lUhotripsiê  ;  Paris»  l«a6,  in-$<*;  ^  HU^ 
toire  de  la  LitholriHe^  précédée sl§  rifiexicm$ 
sur  la  dêisolutUm  des  micuU  ¥H»t^rw; 


-<  LERT  m 

Paris,  lSd9,  in-9®;—  Cùn^d^atUm mato- 
miguet  çt  chirurgicales  sur  la  Prosiali; 
paris,  1840,  in-S**;  —  3iétnoire  sur  d& 
fnoyens  nouveaux  de  tr(ùtem€nt  dis  fiitidu 
Vé^ico'Vaginale^ ;  Paris,  1842,  in-8*;  —  Se- 
cueil  de  lettres  et  de  mémoires  adressés  à 
r Académie  des  Sciences  pendant  les  annHs 
1842  et  1843;  Paris,  1.844,  in-8*;  -  UrologU, 
Des  angusties  ou  rétrécissements  de  Curk- 
tre,  etc.;  Paris,  1845,  în-8**. 

Son  fils,  M.  Baoul  l^eroy  d'Êtiolles.  a  pDlAé  : 
Des  Paralysies  des  Membres  in/ériem  d 
Paraplégies  ;  Paria,  1 855,  in-3*.      L.  L-t. 

Sarrut  et  Sulnt-Edme,  Bioar.  des  Bamaus  iu  Jm^ 
tome  tll,  P«  partie,  p.  Mt.  —y.  Lacalne  et  Ch.  Liareal. 
9iogrtfpkt0$  t$  IfécrwL  ém  Utmmtt  Mut  pêêmU  in  »» 
nêwiimê  iiéelê,  Unf  I,  p.  9S.  •*-  P«fc»ilet,  I#  iNir»' 
phe  univentl»  ll^r.  de  JqiUet  1941.  -  Séduite,  Ur 
Médecins  de  PatU.  —  IsW.  Boordon,  dans  te  INet. éih 
CpfiTfra.,  fnpp. 

LB  ROTBII  BB  LA  SAVWAfiàBB.  fdf.  k 
SAUVAOÈaS. 

LB  BuiTB,  lia|K)grtplwlié«Mis,doséBiBe 

alède.  Il  était  vicaire  et  Sa  conEominaalédcs  M- 

gnstinas  de  Mont-ConiUiMi,  et  a  pabUi  TJIii- 

toire  mémorable  de  êmànU  JuUénê  (1),  risfi, 

jadis  prieure  de  là  maUion  de  CemitloHsk 

cité  de  liège ,  à  laquelle  fut  divinement  rf 

vélée  et  par  elle  première  annoncée  et  tRU»' 

duiie  dans  V Église  de  Dieu,  la  haute  istoff- 

nité  du  saintsacreenêsU  de  l^emêel,  etc.;  a«ri 

1598,  iii-13.  A.  L. 

Paqoot ,  Néwi.  pour  MTvIr  a  rMtL  Mt  ém  Pm»'''^ 
t,  ni,  p.  ttt  su. 

LBBV  ou  LBBl  (/«BB  M),  Toys^ew  fr» 
çtîa,  né  fln  16d4,  à  Lary,  |ii«84«  U  Mui* 
(  Boungogna),  roori  à  Beffiie,  en  leu.D'tfsi» 
Senebier,  Lery  aurait  rempli  lealoBaiioiisds^ 
Qistre  dft  Tégliae  de  Oeoève  dèa  ikbk,  et  il  iWl 
élé  eivoyé,  m  lâM,  ptr  celte  éifkse^k  Vi^ 
gnon»  qui  hit  avait  dMMBdé  vm  e^Mn^ 
pour  établir  la  raligioB  réforiBée  a«  BséA  ïïh 
près  Poupard,  Lery  foMt  amlMMnt  aeséMii 
répoqMo  où  ViHe^9HB  l'amMma  tfec  Ib  ém 
son  eipéditioB.  Ltry  revint  «  Fftnos  >*v  ^ 
miniatTO  Piem  Richar.  AoMÎIAtdélvqoé.iln' 
tMirna  4  Ganèfe»  où  il  Art  reçv  bonfgiiiitt 
1560.  Quelque  temin  aprèa  il  Ait  «Qfoyé  coMB 

pastMir  à  Bellevilla.  Lar»|a««8tteBlieM|BM 
par  les  imgaeooU,  aa  liê2,  a  fittMBSis*^ 
peur  préserver  les  égHiata  «atboli^iiiBWi 
n'y  pat  rénaair.  Lery  vebMrBi  à  Gcaèn,  ves 
doute  après  la  eooelMlQB  é^  la  piix.  Aa  bbi 
denovemboe  t66i,  U  ratohaugi  ée  desservira* 
gUae  «te  Nmrs.  Bn  1671  il  «ait  à  U(M 
asiirtaau  synode  da  ïilniM,  ctse  tranvail  Isrt^ 
la  Mnt-Barthëtenny  près  d«  sob  tMspsM.fa 
perdit  vîBgt^eut  penoMefl.  Lery  serdin» 
aulto  è8ancerre,«t  vit  te  wmmI  siégé  ds  «^ 
vilte,  dont  Ha  Msaé  BMnIntioa.  SoîvibI  m 
pani,  Urj  aoHit  deSaBcemletS  M6t,ii* 
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ittifa  à  BI«t»soQftlt  pniCeclkm  d'une  escorte  «pie 
loi  donna  le  cbef  dce  aMiégeents;  de  là  il  ga- 
gna Berne.  On  a  de  lui  t  HisioirB  d'un  99j/ag€ 
fait  en  la  terre  du  Bréeil^  autrement  dite 
Amérique,  contenant  la  navigation  et  chasee 
ftmarquablei  vuee  sur  mer  par  l'auteur,  le 
comportement  de  Villegaignon  en  ce  pays^à^ 
tCM  nuBurs  et  façons  de  vivre  étranges  des 
êoueagu  hrésiliens^  avee  un  colloque  de  leur 
langage;  ensemble  la  description  de  plU" 
sieurs  animaujû^  arbres,  herbes  et  autres 
choses  singulièree  et  du  tout  inconnues  par 
deçà^  le  tout  recueilli  sur  les  lieus;  La 
Bochelle» l&78,in-8*;  Genèye,  IMû, I6t5, 1603» 
leoo,  l6U«ia-r;  ^  Bistoire  mémaruble  de 
la  ville  de  Sancerre^  contenant  les  entre- 
prinses,  siège,  approches,  bateries^  assaus 
et  autres  efforts  des  assiégeants;  les  résU-* 
tances,  faêtêmagnanisnêSf  la  famine  emtrême 
ei  délivratsee  notable  des  astiégei.  U  nombre 
dmeaupsdê  canons  par  Journées  distinguée. 
Us  catalagmeedes  marUet  blesse%à  laquerre 
sont  à  lajin  du  livre;  1574,  !»§•;  r<lmpffliiiée 
dana  lea  Archives  curiêusee,  tome  VIII)  ^ 
Barbier  attriboe  à  Lery  le  Discours  du  siège 
tenu  devani  La  CharUéVan  1577,  par  I.  D.  L., 
fflntUbonuBe  rrasçais)  Paria,  OrMana,  1577, 
in-a*.  L.  L— f. 

••yl«,  Mrt.  ONNfiM;  «-  %M  Cfolx  4a  N«t«« ,  nwnnth, 
françmi$9.  -  PapiUos,  Bébtioth.  ém  Juttun  4$  Annr- 
çoçnf.  -  p.  Ulong.  tiblioth,  Hittar.  de  la  Frotte;  - 
S«i»«Mfr.  HUt.  tatér,  de  Genève,  tome  It,  p.  M.  -  Poo- 
pwri .  HUâMre  4»  Saitetrrg.  .  B»rbMr.  Diet,  é9§  jtno- 
MytKl.  ^  HaK»  Ut  Fmeê  PrUtSaiO», 

LB  0A«s  { Alain* Hené\  célébra  romancier 
et  peétedfwnalii|«e  françaie»  né  le  S  mai  idOê,  à 
Saneao,  pellto  Tille  de  la  preeqollede  Bbnya,  à 
qnelqoea  lienea  de  Vamee,  mort  à  Boologne,  la 
17  nofemèfe  1747.  Il  était  fila  miiqne  de  Claude 
te  Sana,  notaire  royal»  et  de  Jeanne  Brenogat 
Prif  é  de  sa  mère  en  1677,  de  son  père  en  1089, 
illkérilad*uno  pettto  fortune,  qo*un  onele  tuteur 
infidèle  dissipa,  dit-an,  preeipM  entièrement  Le 
fnlur  auteur  de  Qil  Bios  fit  de  bonnea  étudea 
cbea  les  jésuites  de  Vannée.  On  le  perd  de  Tue 
a«aortirdueollé|$e(Ters  1086),  et  on  ne  le  re- 
trouTe  que  six  on  sept  ana  pina  tard.  Os  suf> 
poan  que  dana  l'intenraUe  il  oecopn  une  plaee 
dana  les  lerraeaen  Bretagne,  qu*il  en  fot  dépoa« 
aédé  è  tort,  et  qu'il  coneerya  do  cette  iainstice 
ma  ¥ir  ressentiment,  qui  loi  inspira  Turcaret; 
mais  tout  est  ici  incertain  :  l'easploi  et  la  disgrâce. 
Ea  fléoéral  les  détails  recueillie  sur  lea  preasièree 
nanéea  de  Le  Sage  sont  inoerlaina  et  confea.  Il 
parait  qu'il  icbeva  aes  études  à  Paria,  o4  il  con- 
tracta arec  Oancbet  une  amitié  qui  ne  se  dé- 
mentit iassaîa.  Vers  cette  époque  (f  €«3)  on  place 
l'aoecdote  douteuse  d'une  femme  de  qualité  qui 
loi  aurait  oOert  sa  fortune  et  sa  main.  Le  Saga 
refusa,  et  quelque  temps  après,  17  août  1604,  il 
épousa  Marie-Élisabeth  Uoyard,  fiUe  d'un  bour- 
seuia  de  la  dlé,  fort  jolie  personne  qai  n*a(fait  do 
fortune  qpa  aa  bcanté.  Maiié  à  vingt^i  ana. 


n'exerçant  pas  de  profiission  IneratlTe  (11  <^it 
reçu  avocat),  il  chercba  des  ressources  dans  la 
littératnre,  et  aur  le  conseil  de  son  ami  Daaehet, 
Il  traduisit  les  Lettres  do  sophiste  grec  Aristé^ 
nète.  C'était  un  singulier  début  pour  un  auteur 
si  naturel.  Les  Lettres  d'Aristénète  sont  de  iMirli 
oomposHions  de  rhétorique  froides,  affectées 
et  dépourrnes  de  goût,  de  sentiment  et  dMn* 
tention  ;  leur  seul  mérite  oensiste  dans  une  dic- 
tion ouiieosement  Imitée  des  auteurs  attiques. 
Cette  qualité  unique  disparaît  tout  à  Mt  dans  la 
paraphrase  languissante  de  Le  Sage.  Le  peu  de 
succès  de  ce  pramler  ouTrafte  le  décida  à  laisser 
pour  un  temps  les  lettres  de  eûté.  Mais  comme 
il  ne  réussit  pas  mieux  ao  barreau,  tl  le  quitta 
également,  et  l'on  TOit  qo*en  1698,  sur  l'acte  de 
baptême  de  son  second  fils,  il  ne  prend  plus  le 
titra  d'arocat,  et  se  quaHfle  simplement  de  bour- 
geois. Dana  ces  année»  d'obseorité  et  de  gûne, 
Le  Sage  dut  recueillir  bien  des  obsanratlons  qui 
enrichirent  plus  tard  ses  ouvrages,  et  il  dut  aussi 
pour  TiYre  recourir  à  bien  des  etpédients  ;  mais 
sa  vie  d^aion  n'a  laissé  que  de  faibles  tracée.  Il 
eut  le  bonheur  de  trourer  dans  l'abbé  de  Lyonne 
on  protectenr  qui  loi  aasnra  «ne  pensien  de 
600  lîTres,  et,  serriee  plus  essentiel,  lui  apprit  à 
>  oonnaltreatàgoûlerleabeantéadelalittéFatore 
espegnolo.  Gomme  eesai  il  traduisit  Le  Traître 
puni  de  D.  Francesoo  de  Boxas,  Dom  Felim  de 
Mendoeeàe  Lopede  VegayOt  les  fit  pamttrs  sans 
se  nommer,  en  1700.  Plus  hardi  deux  ans  après, 
il  donna  au  théfttre  Le  Point  d'Bonneur,  tra- 
duit de  Boxas.  Le  travers  attaqué  dans  cette 
pièce  était  depuis  longtemps  passé  de  mode,  et 
le  public  oooiprit  k  pane  et  ne  goûta  pas  cetto 
satire  rétroepedlve  des  ridicnlea  du  siècle  pré- 
cédent Lea  Nouvelles  Aventures  de  don  Qui» 
ckotte,  tradnites  d'Avellaneda,  passèrent  aussi 
hiaperçnes,  et  Don  César  Vrsin,  comédie  tra- 
duite de  Calderon,  tomba  ao  Théàtro-Français,  le 
15  mars  1707;  mais  la  public  dédommagea  le 
traducteur  malheureux  en  applaudissant  sa  p»* 
tite  comédie  de  Crispin  rival  de  son  maître, 
Leadenx  pièces,  déjà  jouées  b  Versailles,  avaient 
en  un  sort  bien  dHlérent.  Crispin  ayait  déphi 
an\  conrtisans,  que  charmait  Don  César  Ursin* 
Le  temps  a  confirmé  le  jugement  dn  publie  pn» 
risien.  Crispin  est  une  pièce  fsrt  agréaUe,  qui 
annonce  que  Le  Safs  sera  Mentût,  ou  pîntAt 
qu'tt  éUit  déjà  un  des  observateurs  lea  pins  vifa 
et  dea  écrivatea  lea  phie  naturels  do  la  litténn 
tore  françaiso.  On  y  remarque  hesntsup  de  oen 
traita  d'esprit,  à  In  fois  simples  et  imprévue,  qui 
surprennent  un  peu,  mais  dont  on  reconnaît  ana» 
aitôt  U  vérité.  Api^  cette  joMe  pièce.  Le  Sa^a 
(alors  âgé  de  près  de  quarante  ans)  était  en  poa» 
session  de  son  talent  II  le  prouva  cette  annéo 
mèoM  par  son  roman  d»  Diable  boiteux.  C'est 
encore  une  bnitatfon  de  l'espagnol  { vog.  Gus- 
ranx),  mais  une  imitation  de  génie.  U  Saga 
n'emprunta  à  Gœvara  qu'un  cadre  heureux.  Il 
a'appifprin  laspif  sewniM  an  lea  perfectionnant 
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et  peignit  les  Biaon  françalgés.  Le  àUàAt  de 
Gaerara  est  Tolgaire ,  celui  de  Le  Sage  est  exeei- 
lent  :  •  C'est  ud  diable  bonboimne,  a  dit  M.  ViU 
lemain,  une  nature  fine  et  déliée,  inaKciause 
plutôt  que  médiante.  »  Les  autres  figures  offrent 
nd^ins  de  relief;  ee  sont  des  esquisses  légères, 
qui  passeol  rapidement  deraat  le  lecteur  et  qui 
fatigueraient  si  le  romancier  moraliste  n'exoeliait 
à  rendre  les  plus  fines  nuances,  et  s'il  ne  fiûsait 
circuler  à  travers  les  détails  «d  multipHés  une 
gaieté  facile.  Le  Diable  boUeux  eut  un  grand 
succès.  U  s*eB  fit  deux  éditions  en  un  an.  «  On 
travaille  à  une  troisième,  annonçait  le  Journal 
de  Verdun  (décembre  1707 )  ;  deax  seigneurs  de 
la  cour  mirent  Vépôie  à  la  main  dans  la  boutiqae 
de  Barbin,  pour  avoir  le  dernier  exemplaire  de 
la  seconde  édltioo.  »  On  raconte  que  Boileau 
ayant  surpris  Le  Dkable  boiteuatmiK  les  mains 
de  son  petit  laquais  menaça  de  le  eliasser  si  le 
livre  couchait  dans  la  maison.  Walter  Scott  a  va 
dans  cette  anecdote  un  exemple  des  jugements 
rigoureux  que  les  hommes  de  génie  sont  trop 
disposés  À  porter  sur  leurs  contemporafns.  La 
menace  de  Boileau  contre  son  petit  laqiMs  n'é- 
tait qu'une  boutade;  mais  il  est  certain  que  lui, 
Tami  et  l'admirateur  de  MôRère,  ne  rendait  pas 
justice  au  plus  digne  héritier  du  grand  comique 
fhinçais.  Il  est  vrai  que  Le  Sage  n'avait  pas 
encore  montré  tout  son  talent.  Il  le  manifesta 
dans  son  Turcaret  avec  une  vigueur  satirique 
et  une  âpreté  que  Ton  n'attendait  pas  de  lin^^ 
dulgent  et  aimable  auteur  du  Diable  boiteux. 
Le  Sage  avait  vu  de  près  ce  monde  des  finan- 
ciers où  les  brusques  alternatives  de  la  fbrtune 
développent  les  plus  laides  passions  de  l'huma- 
nité, la  plate  insolence,  les  folles  prodigalités, 
les  débauches  grossières  et  par-dessus  tout  la 
l)assesse  et  la  friponnerie.  U  eut  la  hardiesse  de 
produire  sur  la  scène  ces  vices  ignobles  et  puis- 
sants. On  raconte  que  les  traitants  menacés 
firent  offrir  à  l'auteur  cent  mille  livres  à  la  eon-' 
dition  de  retirer  sa  pièce,  et  que  Le  Sage  refbsa. 
Tofci  une  anecdote  plus  authentique,  et  qui  té- 
moigne chez  lui  d'une  noble  fierté.  H  devait  lire 
son  Turcaret  chez  la  duchesse  de  Bouillon; 
mais,  retenu  par  une  affaire  au  palais,  il  arriva  un 
peu  tard.  £n  entrant  au  salon,  où  se  trouvait  une 
nombreuse  société,  il  voulut  s'excuser.  La  du- 
chesse, le  recevant  froidement,  lui  reprocha  d'a- 
voir fait  perdre  plus  d'une  heure  à  la  compa- 
gnie. <c  Eh  bien ,  madame,  répondit  Le  Sage, 
puisque  je  vous  ai  fait  perdre  une  heure,  je  vais 
vous  en  faire  gagner  deux.  »  Et  tirant  sa  révé- 
rence ,  Il  sortit  sans  qu^on  pût  le  retenir.  Collé, 
qui  raconte  cette  anecdote ,  la  tenait  de  bonne 
source.  On  voit  que,  comme  Tartufe^  Turcaret 
s'essayait  dans  le  monde  avant  de  se  produire 
sur  le  théâtre.  La  représentation  rencontra  natu- 
rellement de  graves  difficultés  ;  Monseigneur,  fils 
de  Louis  XIV,  les  leva  par  un  ordre  formol  du 
13  octobre  1708,  conçu  en  ces  termes  :  «  Mon- 
seigneur étant  informé  que  les  comédieiis  du  roi 


fontdifikBlté  pKKir  jo«cr  use  pièeeinftitidéenr- 
oore^,  ou  U  financier^  ordoone  aux  dits^»- 
médiens  de  Tappreadrect  de  la  jooer  inopaaMai 
ment  »  Turcaret  parut  enfin  sur  la  scène^  b 
14  lévrier  1709,  et  malgré  les  efforts  d'ooe  €^ 
baie  poissante,  obtint  un  eocoèa  édafia(U  ^  •» 
maintint  en  dépit  d'ml  lûver  rigoanearx:  et  de  1« 
misère  publique.  TVrearenaéritait  cet  eeousi 
favorable;  «'était  depois  les  eheCsnl'mowe  de 
Molière  la  meillesre  oonédie  de  m«oi»^  La 
Sage  sans  dooté  n'a  ni  la  prarondeareoaiqDe» 
ni  le  g^ie  de  style,  ai  l'élémtiov  nMrale.d&  IAh 
lière  ;  mais  il  est  aussi  vrai  et  atteini-  «veo  aiH 
tant  de  préeisioft  les  vioes  et  les  ridicolap.  Um 
oritiquefloglais  <  Qûarterlf  Me^imOf  jsâUat  ISt^ 
a  reproché  à  Le  Saga  d'avoir  peint  de». 
et  BOB  deeearaelèiiesi  d'avoir  frit  «le- sa  < 
une  thèse  générale  et  non  un  tableau  iailrridari., 
Oedéfàolj  si  e^  est  un,  esteomtDoil  à 
les 


;  "On 
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jastement  à  f^  Sage  me  istrigne- 
et  le  fwKi  de  liaison  des  seèaes,  exeelealëa|irâaa 
séparément,  titais  qoi  aetfarmeat  peB>tm  as- 
semble. De  Tureatei  même  ^on  peut  «eaielBre 
que  Taotsur  n'était  pas  né  poor  le  1MÉtre&  43a 
qui  est  médioci^daaa  sa  pièce ,  e'eflft  Pâisaey)* 
ncat  dramatique;  ee  qoî  est  admirable,- eSesiiâ 
peinture  de  moénrs.  <    '  '  > 

C'est  enedre  un  tabtean  de  ascears^. 
large,  plus  aisé,  plus  aimable,  qae  Gil  Bêaâ, 
le  chefMl'ffiQvre  do  roman  de  mœurs  en  fkiaea 
et  peut-être  cbee  toàs  les  peapies.  TeaC*  a4lé 
dit  sur  OU  Bloê,  et*  après  les  jugeaMats  éê>lM 
Harpe,  de  WaKer  Sootti  de  M.  Patin,  de'm  TO- 
lemain,  de  M.  SaSntx^Beuve»  on  m  fieat 
espérer  dé  rien  trouver  détieof^  «  Aen  lè 
sonnes  ont  jamais  hi  ce  ehankuiiit  < 
se  rappeler  comme  une  des  pHiedâMi 
eupations  de  leur  vie  le  temps  qoUs 
pour  la  première  fois  à  cette  1eelni«;  et  il  y«Ê 
a  peu  aussi  qui  ne  reiotinwiit  detempa 
à  ces  pages  avec  foute  la  vivacité  qui 
an  ressouvenir  d'un  premier  amovr.  Il  aloparte 
en  rien  à  quèlte  époque  neds  ^avaaa  ^dûari 
éprouvé  la  ftsdnatioD;  sdlt  daûs  féabnee,  i* 
nous  H^mes  priMpalemeat  captivée  par  la  'aa-> 
verne  des  voleors  et  d^aotres  seènea  de 
soft  dans  un  ^e  plds'arrancé,  Imds 
ignoranee  du  monde  iioits  enpèsliait-de 
satire  subtile  et  poignanKe  qui  se 
de  passages  de  Tonivré;  soit  que 
assez  instruits  pour  saisit  les  divenes 
à  l'histoire  et  aine  Sffhires  ptobllqiies  deal'i 
abonde,  ou  assez  ignorants  pour  Boa» 
de  suivre  directement  le  eours  dé  la 
Le  pouvoir  de  l'enchanteur  sur 
dans  toutes  ces  dfconstances.  5^7  a 
chose  de  vrai  dans  l'opfaloa  dèQray  qa*Mra  «•*' 
ché  sur  un  canapé  et  lire  des  romans 
donne  une  assez  bonne  idée  do  para&y 
bien  cette  béatitude  s'augmenteraîl-elle 
si  le  génie  humain  noaa 
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mtBlas.  LefirincipalearaeCèrecI  le  nafraUar 
sappâiBé  de  rhletoire  est  ane  eonceplîoii  qui  d^ 
jtuMiB  été  égalée  édm  «me  composition  fictive , 
elqQi  cependant  nei»  parait  si  réelle  que  noua 
ne  poavoQs  noaa  dter  de  Vidée  que  nous  éeou- 
tons  ie  récit  d'un  adeur  des  aoènes  qu'il  noua 
faoODte.  OU  Blaa  a  tontes  les  fidUesses  et  tontes 
les  inégilités  profirea  à  la  nature  humaine»  et 
qoe  nous  racoonaissons  lournelleoMBt  en  nous- 
mêmes  et  chea  lea  personnes  do  notre  inti«« 
mité  (1).  >  •-<-  «  C'est  un  homme  dVsprit,  né  pour 
le  lfien>,  mais  facilement  entraîné  vers  le  mal, 
profitant  de  l'expérience  qu'il  acquiert  à  ses  dé* 
pens  pour  tromper  A  son  tour  les  hommes  qui 
font  trompé;  se  Uvrantsans  trop  de  scrupule  à 
celte  repi^sailie»-  et  quittant  volontiers  le  parti 
des  dnpesr  pour  cekii des  fripons;  capable  ce- 
pendant de  ropentir  et  deretonr;  conservant 
jneqo^n  bout  le  9>ôt  de  la  probité,  et  ae  pnn 
mettant,  bieh  do  redevenir  honnête  hemme  à  la 
pMDdèro occasion  <3).  »  «-«  U-pasae  toor  à  tour 
par  toutes  les  condiliona»  par  ks  plus  valgaifes 
dJesplus faasBeas ilnoae  déplaît  trop.dans  aft* 
coM^bien  iqo'il  cherche  -toiiiîottra  à  «e  pousser  et 
à  «'avancer.  Il  est.  la  dupe  do  sei  défauts  el 
qnelqoefbis  «de ses  qoa|ités;  il  fait asa  écotoa  en 
teoa  sens^'Ct  •noot  faisane  notre .apprentissa^ 
avec  lui.  Excellent  sujet  de  morale  pratique  »  on 
ptàt  dicede  Oil*IUaa  qu'il  le  laifise  (isire  par  les 
choses;  il >ne devance  pas  l'expérience  ;  il  la  re- 
çoit: Oe  n'est  pas  un  homme  de  génie  ni  d'un 
giand  talent,  ni  qui  ait  en  lui  rien  de  bien  par-> 
ticnlier^i. c'est  un  esprit,  sain  et  fin»  fadle,  actif, 
nasienttettémcntéiduoahie,  ayant  toutes  les  apti- 
tudes» Une  s'agpt  quo  dek»  bien  appliquer;  ce 
qn'il  fiait  par  Caire  :  il  devient  propre  à  tout,  et 
à.ifiérito  en  définitive  cet  éloge  que  lui  donne 
aan  ami  I^hrice  :  «  Vous  avei^ l'outil  universel.  » 
Bfaia  il  nemérite  cet  éloge  que  tout  à  la  fin,  et 
e«l&'  nous  encourage  ;  nous  sentons,  en  le  lisant, 
^neinoos  pouvons  sans  trop  d'effort  et  de  pré- 
nompeion  arriver  un  jour  comme  lui.  Toutes  les 
tomes  de  la  vie  et  de  l'humaine  nature  se  rea- 
Mntnent  dans.  GU  Bla$9  toutes  excepté  une  cer- 
taine élévation  idéale  et  rooralCy  qui  est  rare  sana 
doute,  qui  est  jouée  souvent,  mais  qui  se  trouve 
assex  réelle  en  quelques  rencontres  pour  ne  de- 
▼oir  paa'èlre  tout  à  fait  omise  dans  un  tableau 
oompîet  de  l'humanité.  Le  Sage,  si   honnête 
lioinine  d'ailleurs,  n'avait  pas  cet  idéal  en  hii.  Il 
était  d'«na  que  e  les  productions  de  l'esprit  les 
pifia  parfaites  sont  celles  où  il  n'y  a  que  de  lé- 
gers défaut»,  comme  les  plus  honnêtes  gens  sont 
eemx  qai  ont  les  moindres  vices  »,  Rien  de  plus 
vrai  qu'âne  telle  remarque,  et  dans  Gil  Blas  il 
a  amplement  usé  de  cette  façon  de  ?oir  qui  dis- 
trâboe  quelques  petits  vices  aux  plus  honnêtes 
gfmA.  Gii  Blas  tout  le  premier,  s'il  n'a  pas  de 

(1)  Walter  Scott,  MisceUanemu  pnm  ÎForlu,  iq\,  IU, 
éiHt.  Baudry. 
IS;  Patm ,  ÉUooejU  Lt  Sage. 


vice  inné  bien  caractérisé,  est  très-«apable  de 
les  recevoir  presque  tous  à  la  rencontre....  Les 
scènes  de  comédie  sont  sans  nombre  chez  GU 
Bios,  et  elles  ne  laissent  pas  trop  ie  ten^w  de  s'a- 
percevoir de  ce  que  peuvent  avoir  de  commun  on 
d'ennuyeux  certains  épisodes,  certaines  nouveilee 
sentimentales  que  l'auteur  a>  insérées  çÀ  et  là 
pour  grossir  ses  volumes,  et  qu'il  a  imitées  on 
ne  sait  d'où.  Les  deux  premiers  volumes  de 
l'ouvrage,  après  avoir  fait  passer  sous  les  yeux 
toutes  soites  de  classes  et  de  conditions,  voleurs, 
dianoines,  médecins,  auteurs,  ooinédiens,  lais- 
saient Gil  Blas  intendant  de  don  Alphonse,  et 
chargé  de  faire  en  son  nom  une  restitution. 
«  C'était  commencer  le  métier  d'intendant  par 
où  l'on  devrait  finir.  «  Le  troisième  volume,  pu- 
blié en  1724  f  et  qui  est  le  plus  distingué  de 
tons,  nous  montre  Gil  Blas  montant  par  degrés 
d'étage  en  étaga  ;  et  à  mesure  que  In  sphère  s'^ 
lève,,  les  leçon»  peiivent  sembler  plus  vives  et; 
plus  bacdies...  Ce  troisième  volume  abonde  en 
récite  exceUeots.  Gil  Blas,  devenu  secrétaire  et 
favori  de  rarchevèqne  de  Grenade,  se  perd  ici,, 
comme  il  s'était  perd^  près  du  irieux  figltamott-i 
Tm% ,  en  disant  la  vérité.  "^  Toutes  ces .  scèo<» 
che^  l'archevêque  sont  admirables  de  naturel,  et 
respirent  une  douce  comédie  insensiblement  mê* 
lée  à  toutes  les  actions  de  la  vie.  L'amour-propre^ 
d'auteur  est  peint  chez  le  bon  vieillard  dans  tout» 
son  relief  et  toute  sa  naïveté  béate,  et  avec  un 
reste  de  mansuétude.  Les  scènes  chez  la  corné-, 
dienne  Laure  qui  succèdent  aussitôt  après  sont 
iDCoroparables  de  vérité.  Le  3age  connaissait  à 
fond  la  gent  comique...  Quand  il  est  passé  à  la 
cour,  et  qu'il  se  voit  secrétaire  et  favori  du  duc 
de  Lerme,  on  croit  un  moment  que  Gil  Blas  va 
s'élever  et  devenir  honnête  homroe  à  certains 
égards;  mais  non,  il  a  affaire  à  des  dangers  d'une 
autre  sorte,  et  il  y  succombe.  Nous  n'avons  fait 
que  changer  d'étage;  mais  les  mobiles,  les  inté- 
rêts, les  passions  de  la  coulisse  sont  toujours 
les  mêmes.  Loin  de  s'améliorer,  il  arrive,  en  ce 
moment  d'ivresse,  au  pire  degré  de  faute  où  il 
soit  tombé,  à  llnsensibilité  du  cœur,  à  la  mécon- 
naissance de  sa  famille  et  de  ses  premiers  amis. 
Le  plus  haut  point  de  sa  prospérité  est  juste  le 
moment  où  va  commencer,  s'il  n'y  prend  garde, 
sa  dépravation  véritable.  Il  lui  faut  la  disgrâce 
pour  se  reconnaître,  et  pour  rentrer  dans  le 
vrai  de  son  habitude  et  de  sa  nature  (1).  »  Ce 
délicieux  ouvrage  est-il  une  œnvre  originale,  ou 
n'cst-il  qu'une  imitation  de  l'espagnol  ?  Voltaire 
le  premier  a  osé  dire  avec  une  inconcevable  légè- 
reté que  Gil  Blas  est  entièremeot  pris  du  Afar- 
cos  de  Obregon  d'Espinel.  Cette  assertion,  dont 
le  moindre  recours  au  roman  d'Ëspînei  (t^oy.ce 
nom  )  démontre  la  fausseté,  fut  cependant  repro- 
duite dans  deux  ou  trois  compilations  sans  au- 
torité, et  donna  au  jésuite  espagnol  Isla  l'idée  de 
revendiquer  pour  son  pays  l'origine  de  GU  Blas, 

• 

(i)  Sainte-BeuTe ,  C^usniti  4u  iundi,  U  U. 
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La  fîctioa  qu*U  im^a  dans  ce  but  ressemble 
plutdt  k  une  plaisanterie  qu*à  une  fraude 
sérieuse  et  mérite  à  peine  une  rérutation  (1). 
Sans  répéter  ce  qui  a  été  dit  aux  articles  Espi- 
nel  et  IslOf  ajoutons  que  si  Le  Sage  pour  beau* 
coup  de  détails  de  Gil  BLas  s'e&t  inspiré  des 
romanciers  oipagnols  Juan  de  Luna,  Que?edo, 
Cervantes,  Espinel,  etc.  (2),  il  doit  i  lui  seul 
le  plan  général,  les  meilleures  scènes ,  presque 
tous  les  personnages  et  surtout  le  caractère  de 
son  héros.  Gil  Bias  n*a  d'espagnol  que  le  eos-* 
tume;  pour  la  vivacité  et  Tesprit»  la  manière  de 
sentir,  de  penser  et  d'agir,  il  est  français. 

U  semble  qu^après  ce  chef-d'œuvre  de  Gil 
JBlas  Le  Sage  n'avait  plus  rien  À  dire  de  nou- 
veau sur  la  vie  humaine,  qu*il  ne  pouvait  que  se 
répéter.  Mais,  forcé  de  travailler  pour  vivre,  il 
continua  de  produire  sans  efforts  de  nombreux 
ouvrages,  où  Von  trouve  encore  d'excellents  paiK 


(1)  flepeodaat  oette  tbèfo  a  été  r«prlte  pir  Llorcnte  * 
«•  potot  de  vue  oo  pea  tftflérent  daoB  drux  ouvrages 
l'un  QQ  français,  l'autre  ea  espagnol;  U  prélend|  en  se 
fondant  sur  révtdence  intérieure  (  les  preuves  estéiieuret 
manquent  tout  à  fait>  qae  Cil  Btai  est  eerialnement  d'o- 
rtflM  espafnote,  et  prol»abteioeBt  l'œuvre  non  de  t*avo- 
oal  andalou  du  p^re  Ula,  mais  de  rblstorieii  Solis,  L« 
seule  raison  que  LIorenle  donne  à  l'appui  de  cette  hypo- 
thèse, c'est  qa*i  l'époque  où  le  GU  B/as  espagnol  a  dû  être 
eonpW,  p«rsMiie  eicepié  Solls  n'était  m  état  dVerirt 
an  tel  reman.  Cet  arKuineiit  o'est  guère  plus  kérieui  que 
les  Inventions  du  l\  Isla.  Du  reste,  un  Juge  compétent  et 
impartial,  M.  Tletnor,  a  prononcé  «ar  ce  point,  h  11  f  a, 
étt"!!,  ane  répOMo  facile  i  cette  critique  pnremeiit  con- 
leeturalé.  te  Sage  procéda  comme  auteur  de  romaa 
Juste  comme  U  TaTalt  fait  quand  II  écrivait  pour  le  théâtre, 
ef  dans  tes  deux  cas  U  aboutit  à  des  résultats  remarqna- 
Mement  strinblablea.  Dana  le  drame  H  oommr'nça  par  dee 
traductions  et  tmttaUons  de  l'espagnol,  telles  que  Ijs 
Point  tf  Honneur  pris  de  Roxaa,  Don  C^sar  Orttn  pria 
deCjIderon;  mal^  ensuite  quand  (t  comprit  mieux  son 
talent  ef  que  le  succès  lui  eut  donné  de  la  conûaoce,  U 
produisit  Turaarêt,  comédie  eotièreoseot  originale ,  qol 
surpassait  de  beaucoup  tout  ce  qu'il  avait  tenté  aupara- 
vant et  montrait  combien  U  avait  perdu  de  sa  force  en 
se  réduisant  i  être  ImMatear.  H  fit  exactement  de  m£me 
en  eortvant  dea  roaiaas.  U  oommença  par  traduire  le 
Don  QuiehotU  d'Avellaneda,  et  remania  et  étendit  le 
Diablo  Cajuelo  de  Uuevara.  Mali  GU  Bla*,  lo  plus  Impor* 
tant  de  ae^  romans,  est  le  résultat  de  raffermissement 
de  aea  forces ,  et  peur  tontea  les  qualités  earaclérlstiquea 
cet  ouvrage  lui  appartient  en  propre  aoeai  bien  que 
Tvrraret  » 

(i)  Votct,  d'après  M.  Tidknor,  nndieatlon  de  quelque! 
souroes  espagnoles  où  Le  Sage  a  pnlaé  pour  Gil  Bku  et 
pour  d'attirés  oovraRes  ;  L$  Point  4  HonMeur  ml  tiré  de 
iVo  hitf  amigo  para  amigo  de  Roxas;  Don  César  L'nin 
de  Peor  esta  que  estaba  de  Calderon.  Voir  à  Kartiele 
Espiif el  ce  qae  Le  Sane  doit  i  Marcos  àé  Obregon  ;  \\  a 
pris  en  outre  les  aventures  de  don  Rapbaél  avec  le  sei- 
gneur d«  Moyadas  (G.  B.,V,  i)  dans  Los  Empefios  del 
Mentir  de  Mendoza  ;  l'histoire  du  mariage  de  vengeance 
(G.  B.,IV,  k)  dans  ta  pièce  de  Roxaa,  Cosarte  por  ven- 
garse;  l'btololre  de  Àorora  de  Guzman  (IV,  s,  i)  daoa 
Todo  es  enredos  Âmor  par  Diego  de  Cordoba  y  Figue- 
roa,  etc  Sur  cette  question  d'ImltaUon  :  oof.  TIeck. 
pt^aoe  de  sa  traduction  âeMaroos  de  Otregom  Adoifo 
de  Castro,  Poesias  de  Culderon  y  Piagioe  de  Le  Sage, 
Cadix,  iM6.  ln-80,  et  dam  le  quatrième  livre  de  son 
Conde  Du^e  de  Otitaret,  Cadix,  4846.  Dans  son  Ba- 
chelier de  .Sakunanque^Le  8ag^  quoiqu'il  donne  cet  ou- 
vraiTD  comme  «  iraduU  d'un  manuscrit  espagnol  »,  a  In- 
séré une  hittolre  de  Do&a  Clntla  de  la  Carrera  qui  est 
prise  de  la  comédie  al  connue  de  Moreto,  Desden  eon' 
Desden, 


aa^Hy  nalheareiiaenMBt  «te  plw  ea  plw  éà^ 
cernée.  Malgré  le  suoote  de  Twcard,  il  i«  i«- 
panit  au  Théâtre-Français  ^ue  pv  uoe  petite  «h 
médie  asaea  gaie^  La  Tantinet  r«çoe  ea  l70ft«t 
jouée  geoierôeiit  ea  1732.  Us  comédieDs  da 
Théatre-Françaia,  on  le  voit*  traitaient  isBslaçqa 
raoteoT  de  Jiiroarei,  qoi^  trouvaiilphis  defiiô* 
Uté  sur  lea  aeèaeê  aee<MM)airea,s*abaBdogii»  à  m 
peaehant  pour  les  SW»  l^res,  pour  ]»fK^ 
diea,  les  opéras  oomiquea,  enfin  pour  loai  k  ré^ 
perteire  dea  gpecladee  forains.  U  composa  ml 
ou  en  soolété  avee  Fuseliefi  d'Omevii,  Aatie&a, 
Lafont,  Piroa  et  Frwnaget  usa  oenliiBfté'opém 
ooroiquflgy  dont  la  plupart  enrast  beanomp  k 
vogue.  Ces  petites  piècea;,  que  La  Haipe  tnili 
trop  dédaiffiMMisenaeiit^  peuvent  eaooie  aeptf- 
courir  sanseniMii;qaelqoeo  um&nmèso^Lifwi 
des  F4e$,  Le  Mwnd€  renveiraé^  aool  d^oDelactea 
fort  agréable,  Comme  te  ramarque  apifitasU^ 
ment  M.  Sainte-Beuve,  «  U  Sage  aema  ua  «là 
pleines  mains  sur  les  trétean.  Ce  a'étaiotfii 
seulement  les  besoins  de  tevieqoi  WielM 
là,  c*étaient  aussi  ehex  lui  attrait  st  TseatÎHu 
En  faisant  parler  Arleqnin,  il  ne  entait  fm  i 
fort  déroger;  il  passa  môme  un  tnstsat  41ris* 
qnin  aux  marionnettes.  Arlequin,  piarioaarttet 
acteurs  pour  aotenrs,  U  était  d'avis  qi»M 
eela  revient  an  mtoe  et  que  ce  sont  toiviM 
les  mêmes  ficelles.  » 

Ces  spiritoeUes  binettes  qui  édwppaicstaiii* 
citemeot  à  U  verve  de  Le  siage  neVenpMuinft 
pas  de  se  livrer  à  d'autres  trnvani  littéfaii«.A 
aimait  surtout  à  emprunter  aux.  aatisas  4tna- 
gères  des  eauvres  qu'il  remaniait  et  qQ'îleuU* 
lisAait  presque  (oviionrs.  Ainsi  il  dossa  aai 
agréable  imKation  de  KOrland»  inamorêtù  éi 
Boîardo,  une  traduotion  fort  abrigite  dea  ivi»* 
tures  de  Guunan  d'Aifaracke,  te  pioi  mSàn 
des  iDmans  picaresques  (eoy.  Auaa),li9 
long  dans  l'original  et  que  Tautenr  fraa(aiiial 
reoâre  amusant.  U  rédigaa  enoare  lea  iMS* 
ittres  de  Roberi  ChêvaHer^dU  4e  BetuMm* 
d'après  dea  papiers  founds  par  la  vrais  dl 
Beatichâne.  On  lit  è  ce  teiet  dans  on  joand 
tenu  par  un  curieux  du  tempe  :  «  I<eS8ger  loM* 
de  Bïl  Blaa,  vtent  de  denner  { janvir»  1719^ 
vie  de  M.  de  Beauehène,  eapitaioe  de  fiite»' 
tiers.  Ce  livre  ne  aauFait  être  mal  éeiil,  <Mt 
de  Le  Sage;  mais  il  est  aisé  de  e'*^"^^"^^ 
les  matières  que  cet  auteur  traite  dspois  qsc^n 
temps,  qu'il  ne tratailie  que  pour  vivm,  d^l 
n'est  plus  le  maître,  par  oenséqnent,  de  Aisaff 
à  sas  ouvrages  du  temps  et  de  fapplîcsfîBB.II 
a  six  à  sept  ans  que  laRibou(  veavedullifai») 
lui  a  avancé  cent  pistoles  sur  son  qoatrièMi^ 
lume  de  GU  Blas^  qui  n'est  point  enearaisid 
qui  ne  le  sera  pas  de  si  tôt.  *  Le  Sage  «a  i^ 
travaillait  pour  vivre»  et  si  cette  néceasité  loi» 
produire  des  omvres  peu  dignes  de  lui,  m  s^ 
grattons  pas  qu'elle  l'ait  forcéd'achcverCtf  **• 
Le  quatrième  Votome  de  cet  ouvrage  n'cffitÇ 
la  vivacité  et  l'intérêt  des  troia  pranieKj  «» 
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on  y  troQTe  la  même  c^erratkMi  flae,  la  fnôtne 
philosophie  indulgente.  On  aime  à  Toir  Glt  Blad 
rerenir  a?ec  une  ironie  ihnê  araertume  sur  les 
traces  de  son  passé,  retrouver  nfl  peu  changés, 
mais  non  corrigés,  mietqaes  amis  de  sa  jeanesse 
vagabonde  y  le  docteur  Salïgr<ido,  qui  mêle  on 
peo  de  vin  à  son  eau,  et  le  poète  Fabrice  qui  foit 
encore  des  vers  k  Thôpital,  et  en/)n  après  s'être 
mêlé  une  fois  encore  aux  vices,  aoi  ridicules, 
aux  folies  du  monde,  aller  se  reposer  au  sehidu 
faènheur  domestique,  au  milieu  de  ses  enfants 
qui  joueiit  sur  les  vertes  pelouses  dti  château  de 
Lirias,  et  s'égayer  par  la  lecture  d'un  de  set  au- 
teurs favoris,  Horace,  Lucien,  Érasme.  Les 
teintes  pins  douces,  un  peu  tristes  même,  du  qua- 
'  trîème  volume  de  Gil  Bios  ne  déparent  donc^ 
pas  tes  vives  couleurs  des  trois  premiers,  et 
achèvent  de  faire  de  ce  roman  un  tableau  eom- 
{iletde  la  vie  humaine. 

Après  Gii  Bios  on  osé  à  péiaé  parler  deâ 
d«rnières  productions  de  Tauteur  :  V Histoire 
(fBsievaniUe  GonzalèSf  imitée  de  l'espagnol  (1)  ; 
—  Le  Bacàetier  de  Salamdnque,  qui  rappelle 
d»  temps  en  temps  Gil  Bleu;  —  Une  Journée 
des  Parûtes,  dialogue  philosophique,  où  l'on 
trouve  de  l'esprit  et  des  idées  hardies  ;  —  la 
Valise  trouvée  et  Le  Mélange  amusant,  quf  ne 
méritent  aucun  souvenir.  L'année  même  dé  la 
publication  de  ce  dernier  ouvrage,  Le  Sage  per- 
dit son  fila,  Montménil,  qui  était  la  consolation  et 
Tappuide  sa  vieillesse.  «  Trop  vieux  pour  travail- 
ler^ trop  haut  pour  demander,  et  trop  honnête 
poar  emprunter,  dit  Voisenon,  »  il  se  retira  avec 
sa  femme  et  sa  fllle  chez  un  autre  de  ses  fil^,  qcri 
était  chanmne  à  Boulogne-sur-Mer.  CTest  là,  dans 
vne  petite  maison ,  qu'il  passa  ses  dernières  an- 
nées. Il  était  sourd.  Cette  infirmité,  qui  remontait 
k  sa  jeunesse,  devint  complète  avec  rage  ;  mais  si 
elle  Téloigna  du  monde,  elle  ne  le  priva  pas  d'un 
petit  cercle  d'amis.  Il  y  portait  une  gaieté  qu'il 
conserva  même  lorsque  son  corps  et  son  esprit 
s^affaibOssalent  sous  le  poids  des  années.  C'est 
Voisenon  et  le  comte  deTresâan,deux  amis  bien- 
veillants de  sa  vieillesse,  qui  l'attestent,  tressan 
rapporte  aussi  une  singulière  particularité  sur  le 
dédAû  intellectuel  de  t'iliustns  romancier.  «  M.  Le 
Sage, dit- il,  se  réveillant  le  matin  dès  que  le 
soleU  paraissait  élevé  de  quelques  degrés  sur 
l'borifon,  s'aniif^it  et  preuait  du  sentimefitef  de 
la  force,  à  mesure  que  cet  astre  approchait  du 
méridien  ;  mais  lorsqu'il  commençait  à  pencher 
"Ters  son  déclia ,  la  sensibilité  du  vieillard,  la  lu- 
mière de  son  esprit  et  la  sensibilité  de  ses  sens 
dkninoaient  en  proportion  ;  at  dès  que  fe  soleil 
était  plongé  sur  l'horfaMm^  M*  Le  Sage  toraliaii 

<i>  VOBvrSfe  orMrloal  <«t  latUaW  i  f^ida  y  ff échos  de 
BUÊnonUlo  GonuUei^kombré  debueh  kumor^  compuettà 
par  ii  mUams  ADvert,  leiti  Madrid,  lest  :  c'est  fauto- 
Magm^bM  d'«a  b««tffoD  iivl  avait  été  longtemps  au  «er- 
vtO0  a'OtlavlQ  PiMoiQBliit»  le  graad  général  de  la  guerre 
ë«Tteq|eAM<  aiaU  une  anto->talograpbte  al  pleine  de 
ncttons  que  Le  Sage  eut  peu  de  peine  à  U  Uranaformer 
enronaD. 


dana  uoè  sorte  d«  Mtbargfê,  dont  on  n^essayait 
pas  même  de  le  tirer.  »  L'auteur  de  Gil  Blas  et 
de   Tutcatet  s'éteignit  dans  sa   quatre-ving- 
tième année,  et  le  comte  de  Tressan,  alors  com- 
mandant  en  Boulonais  et  en  Picardie ,  se  fit  un 
honneur  d'assister  aux  obsèques  avec  tout  son 
état*maJor.    Le    Sage   de  son  vivant  n'avait 
pas  été  tnis  à  sa  place.  L'obscurité  de  sa  vie  pri« 
vée,  la  vulgarité  de  la  plupsrt  de  ses  pièces  dra- 
matiqueê  et  de  plusieurs  de  ses  romans ,  l'ex- 
posèrent WTL  dédains  d'auteurs  contemporain  s, 
qui  ne  le  valaient  pas)  mais  la  postérité  l'a  bien 
vengé,  en  le  mettant  au  rang  des  inventeurb  les 
plus  ingénieux  et  des  plus  liahlles  peintres  de 
mœtrTs ,  aU'-dessous  du  seul  Molière.  Ses  écrita 
sont  intitulés  i  Lettres  galantes  (V Aristénèle, 
traduites  du  grec  ;  Paris  (  sous  l'indication  do 
Rotterdam),  lAda,  %  vol.  in*l2;  —des quarante* 
deux  lettres  que  ooutient  cette  traduction,  vingt- 
quatre  fuirent  insérées  par  Fauteur  dans  sa  Va* 
lise  trofi vée ;^Thédtre  espagnol  con lenan  t  :  Le 
Trt\îtré  puiii,  comédie  m  cinq  actes  et  en  prose 
(de  Franc,  de  Roxas)  et  Dom  Félix  de  Men* 
dwê,  comédie  en  oloq  actes  et  en  prose  (de 
Lope  de  Tega)*tradoit  de  Tespagnol,   1700» 
in-lS;  —  Nouvelles  Aventures  de  Cadmirablê 
don  QtHchofte ,  traduit  de  l'espagnol  d'AvelIa- 
neda;  Parts,  f704,  2  vol.  in^iS)  •*-  Crispin  H* 
val  de  sôtt  tnatire^  comédie  en  on  acte  et  en 
prose  ;  Paris,  1707,  UiAij  *^  Li  Diable  bo^ 
tetlx*  Paris,  1707,  ffl-f2i  oouvelle  édition  ^  cor- 
rigée, refondue  et  augmentée  des  Entretiens 
des  C/ietninées de  Madrid;  Paris,  1726,  2  vol. 
11X^12;  —  TYircaref,  comédie  en  cinq  actes  at 
en  prose,  avec  la  critique  de  Turcaret  par 
le  Diable  boiteux,  dialogue  en  prose^  servant 
de  prologue  et  d'épllogoe;  Paris,  I709,  io*i2| 
^Histoire  de  Gil  Bios  de  Santillanef  Paris, 
1719,  2  toL   {n-12;   nouv*  édit.^  augmentée 
d'un   troisième   tOlume ,   Paris,  1724,  3  vol« 
in- 12;  nouY.  êdtt.,  augmefrfée  d'où  quatrième 
vol.;  1736,   4  Tol.  in- 12.  Gil  Bios  a  eu  de 
très  -  nombreuses   éditions   et  a   été   traduit 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  ;  parmi  ôes 
éditions  nous  citeroos  celle  de  P.  Didot,  Parjs^ 
181^,  3  vol.  hi-a*,  avec  Un  Examen  de  laques»' 
lion  de  savoir  si  Le  Sage  est  Vauteur  de  Gil 
Bios,  au  s'il  Va  pris  de  l'espagnol^  par  Fran- 
çoisae  fïeufcbateatt  ;  et  Celte  de  Lefèvre,  Paris, 
1820,  3  vol.  in-a**,  avec  un  Examen  préli» 
minalrcy  de  nouveaux  sommaires  des  tha- 
pitrêJi  et  des  notes  historiques  el  littéraires^ 
par  François  de  ffeufchâtea*}  ;  parmi  les  traduc- 
tions on  distingue  celle  de  Smoflelt  en  ani^lais,  et 
celle  du  P.  Isla  en  espagnol  ;  —  Le  Thédtre  de 
ta  Poire,  ou  tOpérU' Comique,  eontenant  les 
meilleures  pièces  qui  ont  été  représen  fées  audn 
foires  de  saint-Germain  et  de  Sain  t- Laurent  $ 
enrichi  d'estampes  en  taillé  douce,  avec  une 
table  de  tous  les  vaudevilles  et  autres  airs 
gravés,   notée  à  la  fin  de  chaque  volume; 
Paris,  1721-1737,  10  roi.  in-12.  Les  neuf  pre- 
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nûera  rolumes  dt  ee   raondl  sont  oomposés 
presque  enti^meot  de  pièces  de  Le  Sage  et  de 
.MSCollAborateun;  le  dixième  Tolmne  ooDtient 
des  pièces  de  Cerotet  Les  pièoesde  Le  Sage,  seul 
ou  en  société,  rodI  au  nombre  de  soixante-qua- 
'tre,  doot  on  trouvera   la  liste  daoa  Quérard; 
.mais  il  faut  remarquer  que  ce  recueil  ne  com- 
-  prend  pas  tontes  les  pièces  de  ce  genre  de  Le 
Sage;  *-  \^  Petite  Bibliothèque  dei  Thédires 
lui  eu  attribue  cent  une;  —  U  Théâtre  de  la 
ii^ire,  moius  les  pièoesdeCarolet,a  été  réim- 
primé; Par»»  1737, 8  vol.  io-ia;  --   Roland 
*VajnwweuXy  poiime,  iraductéùn  Hbre  de  Vi- 
talten;  Paris,  1717-1711,  2  vol.  iQ*12;*-/rit- 
'Mre  de  Gttzman  d^Al/otnche^  newnlUment 
ttmduiite  et  purgée  de»  meratités  mperjlues; 
'Paris,  t732,  3  voL  in-12;   ••->  Aventurée  de 
M,  Roàêrù  Chevalier,  dit  de  Beaucheene,  ea- 
jpitaine  de  JMnutiers    dane  la  {^euvelU- 
^iFranee;  Paiis ,  1732,  3  yoI.  in-12  ;  <--  Histoire 
df^lsoaniUo  Gonfiatètreumommé  le  Garçon 
de  bonne  MUméuTi  tirée  de  Cespùgnol  ;  Paris, 
'1734,  2  ^oU  iD-ll;^.I7iie  Joetmée  des  Parquée; 
1735,111-12;  —  Le  BaûheHer  éeSaiamanque^ 
wu  tes  mémoitts  de  D,  ûh^êtubin  de  la  Honda; 
Paris,  173e,9Tol.iiHl2;  .^  La  Yulise  trou- 
vée jPentf  1740,  2  part.  Iii*l2;  -*  Mélange 
"(musant  de  saillies  d*espnt  et  de  traits  his- 
toriqiges  des  plus  frappants;  Paris,  1743, 
ii»-12.  Selon  Lengtet^Dufresnoy  (Bibliothèque 
des  Romans%  Le  Sage  a  retouché  le  style  des 
Mille  et  un  Jours,  contes  persans  trad.  par 
Pétis  de  la  Croix  (1710)*  il  n'existe  qu'une  édi- 
tion  des  Œuvres  complètes  de  Le  Sage  ;  Paris , 
:^M,  12  Toi.  in-8**;  mais  on  a  plusieurs  éditions 
de  ses  oeuvres  choisies;  entre  «ulres  celle  de 
Maye^  Paris,  1810,  10  vol.  (moins  les  pièces 
jdela  Foire  ^in-S",  et  odiede  Bucfaot,  Paris,18l8- 
1821,  14  vol.  in-12.  Le  Théâtre  complet  a  été 
publié  à  Paris,    1774,  2  vol.   in-i2.  Ob  a 
.ptaaieurt  éditions  du  Théâtre  choisi.       L.  J: 

Beoefiot.  Nùtka  inr  Le  5a{w,en  tète  dé  Pédll.  de  iSiS- 
4SS1.  —  Aa4tf(lrei,  notiee  àutorigm»  sur  â.-R.  letaçti 
IParti,  tSlf.  -  PâUo,  Êtoçe  44  Le  Soge  ;  i'arU,  18».  --  Ma- 
Utourne.  Èlof/e  du  Le  Sage'f  i8tt.  —  Spence.  Anecdotes; 
Londres,  ftlO.-  WaiierSiSott,  Btoffrapàicai  Notice, •  dans 
les  MtiÊeettoMOUi  f^orMs^  roi,  III  (éû\U  Baa4rj,  1817).. 
VUlemakn,  LUtér^ture /ran  faite  du  dix*-àuitieme  siècle, 
L  !•  —  Sainte- Bcove,  Causeries  du  lundi,  t.  f(.  —  Bio- 
graphie Bretonne^  —  Ticknor,  Iftstory  qf  Spaniih  Idté' 
rature,  édlt.  do  Losdrei,  tSkSh  L  1,  te  ;  U,  los,  fis )  III, 
«0,  SB,  ISI,  S»S. 

LB  8A«K  MS  M^ifTMÉvii*  (  René-Àndré)^ 
comédien  français ,  fils  aîné  du  précédent,  né 
•k  Paris,  le  31  juillet  169&,  mort  à  La  Viliette 
ipr^  Paris),  le  8  septembre  1743.  Son  père  le 
destinait  à  Tétai  ecclésiastique  (ou  au  barreau, 
suivant  certains  Uograpbes),  et  le  jeune  Le  Sage 
porta  quelque  temps  le  costume  d*abbé;  mais  sa 
vocation  rentratna  vers  une  autre  carrière  :  il  dé- 
buta au  Théâtre-Français  le  28  mai  1726.  n  n'y 
lut  pas  d'abord  bien  accueilli,  et  dut  alter  se  foi^ 
mer  en  courant  la  province.  De  retour  à  Paris, 
il  obtint  le  plus  ^rand  succès  dans  les  rAles  co- 


I  miquos.  Il  jouait  d'une  manière  inimitable 
Turcaretf  Vavoeat  Patelin,  dL  en  général  tes 
valets  et  les  paysans.  Le  Sage,  qui  avait  en  à  fc 
plaindre  des  acleursetqui  détestait  en  parlicaJier 

'  les  comédiens  du  Tbéâtre-Français^ftitloagtenps 
à  pardonner  à  son  fils  d'avoir  pris  cette  profies- 
sioo.  Mais,  un  jour,  des  amis  le  menèreat  è  une 
représentation  de  TurcareL  11  y  vit  sa.  plus  ri- 

:  gpureuse  création  comique  adoiirablement  inter- 
prétée par  son  ^s ,  et  aentit  restattre  son  affec- 
tion paternelle.  11  se  réconcilia  si  bien  avec 
Montménil  que  la  mort  subitejde  ce  fils  firt  la 
plus  grande  douleur  de  sa  vieillesse  (1). 

Audim-el,  Notice  sur  Le  Sage, 

LB SAGB  (Georges- Louis  ),  littérat^r frsii- 
çais,  né  le  9ianvîer i676yè  I^  Colombîère,  pris 
de  Concbes,  en  ^nçogne,  mort  le  5  février 
1769,  è  Genève.  En  1684,  il  fut  emmené  ea  Ab- 
gMerrepar  sa  famiiley  qui  était  protestante;  une 
sentencedu  bailliage  de  Mootcem's,  en  date  d'aoèC 
.  1887,  oondamna  le  cadavre  de  «on  p^«  oomme 
mort  sans  sacrements,  è  être  exbiimé  et  jdé  âk 
voirie,  sentence  cassée  du  reste  par  le  pade- 
lement  de  Dijon.  ]l  fit  ses  études  è  Genève,  re- 
nonça, par  indépendance  de  caractère,i  emîmi» 
ser  la  carrière  ecclésiastique,  ce;  qui  donna  oc- 
casion de  décrier  ses  mcenra,  ci  retoocna  ci 
1700  en  Angleterre,  où  il  se  voua  àllnsfrudiia 
de  la  jeunesse.  En  1711  il  alla  r<yoindre  ses  pi> 
rente  à  Genève,  et  y  passa  le  reste  de  «a  vie,  à 
l^xceptionil*iB  voyage  qu'il  fit  à  Paris  sous  k 
régeuce.  D'une  nature  douce  et  tranquille,  il  aval 
plus  d'esprit  que  de  sdence  et  plus  d'originaElé 
que  de  prorondeur.  On  loi  doit  un  grand  nomlae 
de  publications,  dont  la  plupart  ont  trait  à  k 
philosophie;  nous  citerons  :  Le  Méeamisme  de 
l* Esprit,  ou  ta  ntoraU  naturelle  dans  ses 
sources,  discoure  qui  explique  les  dteen 
mouvements  de  Çamour^proproi  Genèn, 
1689,  1700;  4«  édit.,  1718;  —  la  BàUgèaaés 
Philosophe ,  ou  sentiments  rasstmMohlm  wr 
diverses  matièree  de  retègkm  et  de  manie; 
Londres,  1702*1709,  2  pact;  ^  Bêsm  tmries 
caractères  d'une  vocation  dimnes 
1708  ^-^Aphorismatu  phitosoiphica, 
men  philosophisteeelêctiessfhouiiee,  i^pail, 
niliGenève,  2''part,  17 14-1716, sorte  dsié- 
sumé  des  leçons  que  l'auteur  doonaii  h  l%Dik 
libre  de  WestmoreiaBd;  -*  Goiir#  A^rtfé  de 
Philosophie  par  aphoriemos  f  Goaève,  17li, 
iii-12;  ^  Remarquée  sur  V  Angleterre  fiaiÈB 
par  un  vogageurdane  lesannéee  l7108tf  i7ll; 


(l)Le  Sige  eat  eneore  dcax  ftlt  i  Le  SâfiKC« 
^},n6à  Paris  le  M  avril  iess,isortà  Boaloa»e.  leSSnrt 
1761  ;  poorvu  dTun  peUI  canonlc^it  *  BoolofB«;   8 
un  Mlle  i  ses  parent*.  —  Lb  Sage  d«  Ptft^ee,  eà 
rto,  le  tt  I6vrtar  ITOO,  mert  vert  iTsa.  U  «e  i 
comme  coo  frère  MoatméoU,  doat  U  StaU  Ma 
talent,  courut  la  proTfnoe  et  rAllenagiie  tum  le 
nttéocc,  et  it  retti«  esioAteS  Pwkigae 
Sa«8  PotMcurUé  et.  à  ce  4«e  Vms  eraN,  aaa*  t»  i 
U  Sas"  cal  aosal  une  fllle»  liane- iUBatata^aee  à  ; 
le  9  août  1701  ;eile  sarréeut  à  toute  sa  ftsiitt,  ai 
mt  à  rbôpttal  de  BeaispM» 
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Amsterdam  (Rouen),  1713,  1715;  —  Pên$ée$ 
détachées  sur  la  Grammaire,  la  Rhétorique 
et  la  Poétique;  Genève,  1731  ;  -i-  Des  Études; 
ibid.,  1736;  —  Des  Corps  terrestres  et  des  Mé- 
téores; 1730;  •—  Court  Abrégé  dePhffSique; 
Genève,  2*  édit.,  augmentée,  1732;  —  De  VÉ- 
conomie;  ibid.,  1747,  in-12;  —  Les  Principes 
naturels  des  actions  des  hommes;  ibid.,  1747, 
in-12;  —  V Esprit  des  toU;  ibid.,  1752,  ln-12; 
— JLa  Chaîne  des  Études;  ibid.,  1755,  in-12,  etc.; 

P.  L— Y. 

PtpOlDDp  BiMùth.  étt  AUUmrt  de  Bourçogitê,  —  Se- 
nebler,  HttL  lUtér,  de  Ceitéw.  ->  Prévost,  Notice  de  la 
Fie  et  det  écrits  de  Le  Sage,'  Genève,  1801.  —  MéatoitM 
de  Trévoux. 

LESA6B  (  Georges-Louis  ),  physicien  suisse, 
d*orig;iDe  française,  fils  dq  précédent,  né  à  Ge- 
nève, le  13  juin  1724,  mort  dans  la  même  ville, 
le  9  novembre  1803.  Il  commença  ses  études 
arec  son  père,  qu'il  iïitiguait  de  ses  questions, 
«  voulant  toujours  savoir  le  comment  dn  com- 
ment, et  le  pourquoi  du  pourquoi,  »  selon  l'ex- 
pression de  son  père.  Le  jeune  Lesage  apprit  la 
physique  sous  Oalandrini ,  les  mathématiques 
sous  Cramer,  et  se  lia  avec  de  Luc.  Lorsqu'il  Ait 
ifftge  à  embrasser  une  profession ,  il  hésita  entre 
la  théologie  et  ia  médecine ,  et  se  décida  pour  la 
dernière,  qu*U  étudia  sous  Daniel  BemoulH,  à 
Bâle.  n  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  suivit  les  cours 
des  plus  célèbres  professeurs.  Pour  subvenir  à 
ses  dépenses ,  Il  donnait  des  leçons  particulières. 
En  même  temps ,  il  s'occupait  de  physique.  Le 
15  janvier  1747,  il  écrivait  à  son  père  :  «  EO- 
pypca ,  E^x«  !  Jamais  je  n'ai  eu  tant  de  satis- 
fiietion  que  dans  ce  moment,  où  je  viens  d'eipli- 
<|aer  rigoureusement  par  les  simples  lois  du 
Ànple  rectiligne  celles  de  la  gravitation  uni- 
verselle,  qui  décroît  dans  la  même  proportion  que 
les  carrés  des  distances  augmentent..  Pent-Atre 
eelame  procnrera-t-il  le  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  sur  la  théorie  de 
jQpifer  et  de  Saturne.  »  Cette  espérance  ne  se 
réalisa  pas.  C'était  en  lisant  les  Leçons  élémen' 
taires  d^ Astronomie  de  Lalande  que  Lesage 
«'était  jeté  dans  ces  sortes  de  recherches,  con- 
-valiicu  de  la  vérité  de  ce  principe  que  le  physi- 
eieo  peut  expliquer  mécaniquement  toute  l'as- 
tronomie. Son  pèire  aurait  voulu  qu'il  pratiquât  la 
nédedoe  à  Genève;  mais  l'obstination  quil  avait 
mte  lui-même  à  réclamer  la  bounECoisie  comme 
na  droit  et  non  comme  une  faveur  l'avait  empêché 
de  l'obtenir,  et  sans  cette  qualité  on  ne  pouvait 
exercer  la  tnédedae  à  Genève.  Lesage  y  renonça 
donc,  et  se  voua  à  renseignement.  Il  composa 
pour  le  prix  académique  un  Btsai  sur  les  force» 
mortes;  le  succès  ne  couronna  point  encore  .sa 
tentative.  En  1750  il  devint  professeur  de  ma- 
thématiques, ce  qui  lui  assura  enfin  une  exis- 
tence indépendante.  En  1756  il  fit  insérer  dans 
le  Mercure  dit  France  une  Lettre  à  un  Acadé- 
micien de  Dijon,  dans  laquelle  il  s'élevait  avec 
force  contre  la  manière  alors  eu  usage  d'expli- 
quer la  pesanteur.  Kn  1753  il  partagea  le  prix 


proposé  par  l'académie  de  Rouen  sur  les 
tés  chimiques.  Son  mémohv  a  été  imprimé  sons 
ce  titre  :  Essai  de  Chimie  mécanique;  1758, 
ln-4*.  Ses  nombreux  travaux  lui  causeront  des 
insomnies  qui  le  privaient  de  la  raison  par  inter- 
valles ;  en  outre,  il  devhit  presque  aveugle  en 
1762.  Lesage  a  beaucoup  écrit  ;  mais  il  a  fait  peu 
imprimer.  Dès  1753  il  annonçait  à  l^Alembert 
qu'il  avait  dans  sa  bibliothèque  trente-huit  mé- 
moires, fruits  de  ses  méditations,  sur  les  ma- 
thématiques, la  géométrie  et  la  physique.  «  Il 
prenait  plaisir,  disent  MM.  Haag ,  à  entasser  ma- 
tériaux sur  matériaux,  et  le  temps  lui  manquait 
pour  les  mettre  en  œuvre.  Il  s'exprimait  et  ré- 
digeait avec  difficulté.  »  Reçu  bourgeois  de  Ge- 
nève en  1770,  il  devmt  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  et  associé  de  la 
Société  royale  de  Londres.  On  eonnatt  de  lui  : 
Loi  qui  contietUf  malgré  sa  sin^çflieité,  toutes 
les  attractions  et  répulsions,  chacune  entra 
les  limites  cov^formes  aux  phénomènes  (dans 
le  Journal  des  Sapants  d'avril  1764  )  ;  —  5t(A 
frages  britanniques  relatifs  à  la  Physique 
spéculative  (  dans  U  Bibliothèque  Britanni^ 
que,  vol.  yni  et  IX  )  ;  —  Méfiexkms  sttr  la 
manière  d*estimer  la  pesanteur  à  deux  dto- 
toiices  différentes  dt  la  surface  de  la  terra 
pour  servir  de  réponse  aux  démonttraUone 
proposées  par  le  père  Bertier  (  dans  le/owr- 
nal  des  Beaux-Arts  de  novembre  1772  et  fé- 
vrier 1773);  —  BéfUxion  sur  une  nouvelle 
expérience  d»  père  Bertier  qui  prouverait 
que  la  pesanteur  augmente  à  mesure  qu'on 
^éloigne  de  la  terre  (  dans  le  Journal  de  Ph^ 
siqus  de  novembre  1773)  ;  —  Expériences  et 
Vues  sur  Vintensité  de  la  pesanteur  dans 
Fintérieur  de  la  terre  (  ibid.,  tome  VU);  — 
Lettre  sur  le  rapport  du  vuide  au  plein  dans 
un  espace  occupé  par  des  sphères  égalée 
(dans  le  Journal  Encyclopédique  de  mars 
1782  )  ; — Réflexions  sur  la  loi  de  continuité ^ 
soit  dans  la  physique  en  général,  soit  à  Vé- 
gard  de  la  pesanteur  en  particulier  et  à  Vé^ 
gard  de  sa  cause  (  dans  les  Opuscoli  scelti , 
1784,  p.  3).  On  trouve  des  articles  de  Lesage 
dans  un  grand  nombre  de  recueils  sdentifiques.  Il 
a  doDué  l'article  Inverse  à  la  grande  Encyclopé- 
die ,  et  a  publié  Lucrèce  Newtonien  dans  les 
Mémoires  de  l* Académie  de  Berlin  pour  1784, 
réimprimé  è  la  suite  de  la  notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur,  rédigée  d'après  ses  notes, 
par  Pierre  Prévost,  et  suivie  d'un  opuscule  de 
Lesage  Sur  Us  Causes  finales ,  publié  d^  à 
part  par  Reverdit ,  d'extraits  de  sa  correspon- 
dance avec  divers  savants  et  personnages  illus- 
tres, etc.;  Genève,  1805,  m- 8''.  Lesage  a  i^oalé 
des  notes  à  un  ouvrage  de  Tabbé  Mann  Sur  lee 
différentes  méthodes  de  préserver  les  édifcee 
des  incendies  ;  1778,  in-8*.  Après  sa  mort,  plu- 
sieure  articles  trouva  dans  ses  papiers  ont  été 
publiés  dans  les  Annales  de  Chimie  et  dans  les 
Archives  LUtéraires,  par  M*  Prévosti  qui  eh 
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1818  mit  aa  jour  ua  TraUédê  Phy$iquê  wèéca- 
niquCf  rédigé  d'après  letaotes  deLeatge.  Fanai 
toi  papier»  de  Lesage  qui  se  trooTent  à  la  biblio- 
thèque de  Genèf  e ,  M.  Prévoat  eite  un  JYakié 
iwr  l€t  corjmtculei  uUramondains ,  ttoe  ma- 
tûire  de  la  Pesanteur ^  de»  écrit»  mr  la  Cohé- 
sion^  sur  VÉlattieité,  sur  la  Lumiire^  sur  la 
JLogi^f  sur  la  Morale  t  mie  Téleoloçie,  eniiA 
OM  Étude  de  lué-méme.  L.  Ir— t. 

p.  Prévost,  Nticê  sur  la  vi$et  Im  éeriU  de  Lnugé^ 
180S.  ^  Sénebler,  Hist,  iMter.  de  (Genève,  t.  111 ,  p.  loo. 
•^  Arnaolt,  Jay.  Jooy  et  Norvtn^,  Hlo(/r.  nouv.  des  Can- 
tmtp.  «•  Haa» ,  La  Fnmeê  ProtéUantu 

LBSACB-BBflAVkT  {J»--H.)y  homme  poli- 
tique françai»,  né  à  Lille»  nort  en  I8t3.  Il  futéhi 
député  do  département  du  Nord  à  la  ContentioB 
nationale ,  où  il  vota  la  mort  de  Louia  XY I ,  sans 
appel  et  -ftan»  sursis ,  et  se  signala  eonstarameot 
par  TexaltatioB  de  aee  opinion»  déinooratiqnea. 
EoT0fé  en  misaioii  à  l'armée  du  nord ,  en  avril 
I793|  il  rendit  compte  de  la  défection  de  Dumou* 
lier.,  et  ploa  tard  deatitaa  le  général  Lavaletta, 
piolégé  par  Robespierre ,  ce  qui  le  brouilla  aveo 
oe  dernier^  contre  lequel  il  se  prononça  vivement 
le  9  thermidor.  H  Ait  en  conaéquenee  placé  au 
nouveau  oomilé  de  »âreté  générâtes  mai»  il  ne 
tarda  pa»  d'être  attaqué  Iai«méme  comme  ter* 
poriste.  Il  »e  distingoa  par  sa  fougue  et  ses  eni« 
portements  «  au  milieu  de  la  lotte  entre  le»  restes 
de  ht  montagne  et  le»  tliermiderlen».  Dans  lea 
séances  des  27  et  29  décembre  1794,  il  liit  rap» 
pelé  deux  fois  à  Tordre ,  poiir  avoir  apostrophé 
le  président,  en  criant  s  «  AssaMlne-nou»!  m  et 
avoir  dit  à  Girod-Pouiol ,  qui  était  è  la  tribune  i 
a  Tu  en  a»  menll  ».  Accusé ,  en  avril  I79d,  dan» 
un  rapport  de  Péroartln  sur  le»  événements  du 
12  germinal,  il  repoussa  ee»  inculpation»,  et  M 
justifié  par  Rion  et  Legendre,  qui  firent  écarter 
la  demande  de  son  ariestatlon*  A  la  On  de  la 
session,  il  réetama  la  Hberté  de I>vfann ,  Cboy» 
dieu,  Chayhts  et  autres  démocrates  exalté». 
Violent,  passionné,  hors  de  toute  mesure  dans 
ses  discours  comme  dans  ses  actions,  Lesage* 
Senault  tint  dans  le  Conseil  de»  Cinq  Cent»  la 
même  ligne  que  dans  la  Convention.  Le  13  avril 
1796,  au  milieu  d'une  discussion  très-vive  qui 
s'éleva  sur  Tiropunité  dont  jouissaient  les  égor^ 
geursde»  terroristes  dans  le  midi ,  il  s'éfança  sur 
leurs  défenseurs,  en  vint  aux  main»  avec  eux ,  et 
fut  reporté  à  »a  place  tout  meurtri  et  couvert  de 
oontnaious.  Le  8  octobre,  il  exdta  un  nouveau 
tumulte  dans  le  Conseil ,  par  une  sortie  violente 
contre  les  royalistes,  qu'il  dit  se  muUipiier  par-* 
tout,  dan»  les  autorité»  constituées,  daaa  le 
Directoire  même  et  dans  les  Conseils.  Sorti  du 
corps  législatif  en  mai  1797,  il  devhit  quelque» 
moi»  aprè»  président  de  Tadminiatration  cen- 
trale do  département  du  Nord,  et  fut  en  1 798  réélu 
député  de  ce  même  département ,  au  Conseil 
des  Cinq  Cents.  Lesage-Senaolt  rentra  an  corps 
législatif  aves  la  même  exaltation  de  se»  senti- 
ment» dérnoeratiqiie»;  il  s'opposa  au  rétablis- 
sAueni  des  impôts  iodirsots  et  des  inaisons 


de  prêts  sur  gifles»  désigoéss  soss  le  aon  de 
monts-de-piélé  ;  pendant  Tété  de  1799,11  se  joi- 
gnit au  parti  démocratique,  qui  reprenait  le  des- 
sus, concourut  è  faire  supprimer  dans  le  sermest 
dvique  la  formule  de  haine  à  Tanardiie ,  doot 
les  royalistes  abusaient,  disait-il  ^  il  vota  pour  h 
dédaralion  de  la  patrie  en  danger,  qui  était  asià 
une  formule  pour  réinsUtuer  en  partie  le  goo- 
vemement  révolutionnaire.  Dans  la  séance  ds 
19  brumaire  à  Salnt-Cloud,  il  fut  un  dei  repré- 
sentants qui  se  prononcèrent  avec  le  pbis  d'é- 
nergie contre  le  coup  d'Étal  qoi  s'accomplissait 
ïl  fut  exilé  du  corps  légif^latîf  atec  enîtroa 
soixante  autres  membres  des  deux  CoDseilij 
puis  déporté  quelque  temps  aux  Iles  de  la  Cba* 
rente-Inférieure.  Après  avoir  vécu  daoi  la  re- 
traite sou»  le  gouvernement  liopérial,  n  sevS 
obligé  de  quitter  la  France,  par  suite  delà  M 
d'amnistie  du  12  janvier  181C.  Lesage•S^ 
nault  se  retira  dans  les  Pays-Bas,  et  rnooralà 
Toumay.  H.  Lesoeor. 

MoniUur  imiMrMl,  asnéea  ITSS-ITW,  pattia-MU* 
roanlDr,  Histoire  des  Gin^ndin»  —  Thlet^fMifMtt^ 
la  AetoltiHun française,  t.  Ill  et  IV,  passln.-lbH 
Jinnaaire  ffetrotogique,  année  IStl. 

LBSAOK  (  Hervé' Juïien  ),  tlttérsteer  fris- 
ais, né  à  Alzcl,  en  17S7,  mort  à  Paris  Jet  sep- 
tembre 1832.  Il  entra  en  1777  dans  l'abbaye dei 
Prémontrés d^ Beau-Port,  et  fUt  nommées  i77f 
prieur  do  couvent  de  Boquebo.  Il  se  montra  fort 
hostfle  aux  Idées  révo1afioonair«s,  refasa  le  ser- 
ment, et  émtgra.  Il  ne  rentra  dans  sa  patrie  qii*« 
1802,  et  reprit  son  ancienne  cure.  On  a  dehô: 
Opinion  sur  le  Prêt  du  Commerce;  1805.  Ce! 
ouvrage  Ait  attaqué  par  l'abbé  E.  ftgèsdaôsa 
Dissertation  sur  le  Prêt  à  intérêt,  etc.  (itf- 
gtton,  1819,  In-r*;  Lyon  et  Paris,  isîe,  inf;. 
Lesage  fépondit  par  une  lettre  à  M.  Pages, 
ou  Observations  modestes;  Saint- Brieoc,  b-lfl^ 
et  dans  L*Ami  de  la  tteliglon;  —  Notice  sur 
Vabbé'  lecbech,  dire  dé  Plouha;  1830j - 
Sâ:pos\tion  de  la  Morale  chrétienne,  frad.dll 
P.  Hammer,  1817, 2  vol.  in-12.  Le  P.  Lfsagea 
laissé  inachevés  t  Manuel  du  Cotkoliqtte;  - 
Mémoires  sur  le  diocèse  de  Saint-Brieve;  - 
lettres  sur  les  causes  de  la  RévolutUm  et  et 
VÉmigration,  etc.  t—t-t. 

VÂmi  dé  ta  BêHffMn,  1891.  -  Qoéniril,  La  rraa 
IMUraire, 

LB  SAioft  (yosysw),  f  uyagsnr  ftaafBis,iMU( 
è  Douai,  le  1 1  février  IM9.  Il  était nardMid* 
drap»  de  »oie  dan»  cette  tfUe,  où  II  avait  fnr 
emeigne,  en  I&25,  d'un  cdté  les  anses dap^ 
tfiarcat  de  Jérusalem,  et  de  l'antre  ceHei di 
royaume  de  Jérusalem ,  avec  cette  devise  :  Mi 
soit  Dieu,  JTen  suis  retenu.  U  entreprit  te 
voyage  de  Rome  et  de  Jérusalem,  etpsniftmir 
fait  précédemment  celui  de  Safat-Jac^ses  éê 
Compostêlle,  en  Galice,  il  était  chevalier  dt 
SainUean-de-Jérusalem,  et  Joignait  à  la  défslios 
un  amour  prononcé  pour  le  via  el  la  taat 
chère.  On  a  de  lui  un  ouvrage  iatiftilé:  Ckf 
sensuyvent  tes  gisies,  repùistr^setdtspaff 
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de  soyty  demmtrant  à  Dùuay,  ay  faici,  de 
Dway  a  Hieruioltm,  Venise^  Hhodes,  Rome, 
Notre-Dame  de  Lortte,  Avec  la  description 
dei  lieux,  portZt  cites,  villes  et  aultres  pa$-^ 
âaigesy  que  moy  Jasques  Le  Saige  ay  faict  la 
mil  chincq  cens  XVI II,  avec  mon  retour; 
Cimbrai,  sans  date,  iii-4*,  gothique,  de  cent 
sept  feuillets.  Une  autre  édition  plus  récente  est 
un  petit  în-4',  gothique,  de  soixante-dix -huit 
feuillets.  On  ne  connaissait  que  cinq  exemplaires 
de  ces  deux  éditions  lorsque  M.  DathHlœul  en 
a  donné  une  nouvelle,  sous  ce  titre  ;  Voyage  de 
Jacques  Le  Saige  de  Douai  à  Rome^  Notre- 
Dame  de  Lorette,  Venise,  Jérusalem  et  au- 
tres saints  lieux;  Douai,  18ôl,  io-4«.  Le  Saige 
nous  apprend,  au  dernier  feuillet  de  boq  Utto, 
qu'il  a  uni  de  l'écrire  le  11  juillet  lô33. 

£.  Regiurp* 

PojtptM,  BtèUùtMeea  Belgiea.  -  DaUiiUœul,  Jiteqius 
lA  SaiÇ9  et  têi  MUknu  de  ton  Uvr^  en  tftte  de  réditioo 
de  1SI1. 

LE  SArtY.  Foy.EiPATIAT. 

LESBO!«AX  (AwCûvaÇ  ),  philosophe  et  rhé- 
teur grec ,  fils,  de  Potatnon  de  Mytilène,  rivait 
sous  Auguste,  vcr«  la  fin  do  premier  siècle  avant 
j,-C.  Il  fut  rélève  de  Timocrate  et  le  père  de 
Polémon,  précepteur  et  ami  de  Tibère.  Suidas 
prétend  qu'il  composa  plusieurs  ouvrages  de 
philosophie ,  mais  il  ne  le  mentionne  ni  comme 
orateur  ni  comme  rhéteur.  Malgré  le  silence  de 
Suidas,  on  ne  peut  guère  douter  que  le  philosophe 
de  Mytilèoe  ne  soit  le  même  que  le  Lesbonax 
auteur  des  MeXtxal  ^o^xai  et  des  'Êptortxctl 
i7n<jxo>Ai  mentionnés  par  le  scolîasle  de  Lucien, 
et  que  le  Lesbonax  dont  II  existait  du  temps  de 
Photius  seize  discours  politiques.  Il  ne  nous 
reste  que  deux  de  ces  discours;  l'un  est  intitulé 
Ilepl  TOV  itoXe>oy  KopivOitov  (  Sur  la  guerre  des 
Corinthiens)  et  l'autre  Dpotpeittixô;  X6toç  (Exhor- 
tation aux  Athéniens).  Ce  sont  de  pures  com- 
positions de  rhétorique ,  mais  dont  le  style  rap- 
pelle assez  heureusement  les  orateurs  attiques 
de  la  meilleure  époque.  Ces  discours  ont  été  in- 
gérés dans  les  collections  des  orateurs  grecs 
d'Aide,  de  Henri  Estienne,  de  Reiske,  de  Bck- 
ker,  de  Dobson.  C.  Orelli  en  a  publié  une  édi- 
tion séparée  ;  Leipzig,  1820,  in-8*  (1).        T. 

SnUa»,  «L  mot  Aea6ôvai  -  SeeUute  de  Udea ,  De 
SaltaL,  69.  —  Pbolias,  BiM.,  eod,  74. 

LESBOTHÉMis  (  A6<ï66Ôepiic } ,  statuaire  grec, 
d^une  époque  incertaine.  D'après  son  nom,  on 
pense  qu'il  était  natif  de  Lesbos.  C'est  le  seul 
artiste  grec  qui  appartienne  à  cette  lie.  Eupho- 
rion,  dans  son  traité  Ilfipl  *la6(i.ia>v>  mentionnait 
de  Lesbothémis  la  statue  d'une  muse  tenant  à 
la  main  une  lyre  (  Ga\i£<iyai\  )  d'une  forme  anti- 
qoe.  îj  Y. 

(IJ  tfn  grtmmtlrfen  da  même  «o«,  mtls  d*fine  époque 
yta»  réoenU,  a  eompofé  on  trallé  for  le*  flgarcs,  publié 
IMf  W*lofcciMar«  à  U  eolte  de  ton  édlUoe  d'Ammootut, 
ef  lD»eré  dam  le  TheMurui  de  H.  Estlenae  (  édlL  de 
Londres). 


Atbénée,  IV,  p.  iSS}  XIV,  p.  68S.  —  Heiacke ,  £iQi*o- 
rUm,  fr.  8i.  et  dam  ten  jinai.  JUx.,  p.  67. 


LBSBRorssiRT  (  Jean-Baptiste),  littéra- 
teur belge, d'origine  française,  né  à  Tilly -Saint- 
Georges  (Picardie),  le  îl  janvier  1747,  mort  à 
Bruxelles,  le  10  décembre  1818.  U  fut  professeur 
au  lycée  de  Bruxelles  et  membre  de  Tlnstitat 
des  Pays-Bas.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Éloge 
historique  du  prince  Charles  de  lorraine, 
couronné  par  l'Académie  de  Bruxelles;  Bruxelles, 
1781,  in-8*  ;  —  Éloge  de  Vigilius  de  Zuichem , 
accompagné  de  notes  historiques  sur  les 
troubles  des  Pays-Bas;  Gand,  1781,  ln-8*;  — 
Éloge  de  Jean  de  Carondelet ,  suivi  de  notes 
historiques  ;  Bruxelles,  1786,  in-4*;  —  i4nna/« 
de  Flandre^  dupèred*Oudegherst,  enrichies 
de  noies;  Gand,  1789,  2  vol.  in-8«;  —  Galerie 
historique  des  Contemporains;  Bruxelles» 
1817-1819,  8  vol.  in-8*  i  il  était  spécialement 
diargé  de  la  partie  littéraire  de  cet  ouvrage  : 
Julien  était  chargé  de  la  partie  politique ,  et 
Gérard  van  Lenneps  des  littérateurs  et  savanUs 
hollandais.  J*  ^» 

Arnaott,  Jay,  Jouy,  ^topr.  nouv.  des  Contemp» 
UKSCAILLB  (Jacques),  poète  flamand,  né  en 
1010,  mort  en  1677.  Il  était  d'une  famille  gene- 
voise qui  s'était  réfugiée  en  Hollande  pour  cause 
de  religion.  Lui-même  était  imprimeur-libraire, 
et  les  éditions  des  ouvrages  qu'il  publia  sont 
remarquables  par  la  netteté  des  caractères  et 
l'exactitude  du  texte.  La  plus  grande  partie  de 
ses  (BuVrea  fut  consumée  en  1671,  lors  de  l'in- 
cendie de  rimpriuerie  de  Blaeu  :  il  ne  reste  de 
Lescaille  qu'un  recueil  de  vers  flamands  «  qui 
montrent,  dit  Paquot,  qu'il  a  voit  porté  sa  muse 
à  un  haut  degré  d'élévation  et  de  politesse  ». 

LESCAILLE  (  Catherine  ),  surnommée  la 
Sapho  Ao//andai«c,  poétesse  flamande,  seconde 
fille  du  précédent,  née  en  1649,  morte  le  8  juin 
1711.  Elle  consacra  sa  vie  à  la  littérature,  et 
mourut  de  la  gravelte  sans  avoir  été  mariée. 
Parmi  ses  principales  productions  on  cite  les 
tragédies  Genseric;  —  Wenceslas;^  fférode 
et  Mariamne;  —  ffercule  et  Déjanire-,  — 
Nicomède;  —  Âriadne;  —  Cassandra,  Le 
recueil  des  Poésies  de  Catherine  Lescaille  a 
été  publié  par  son  beau-frère,  le  libraire  Rank, 
en  1728.  ^'  ^"*- 

Moréri,  U  orand  Dictionnaire  Msiorique.  -  Paquet, 
Mémoires  pour  tervir  à  FMstoire  liUétaire  det  Paya- 
Bai,  t.  V,p.71-7S. 

L*B9€ALE.  Voy.  SCALfCBR. 

LfescALLiB»  {  Daniel) f  écrivain  maritime 
français,  né  à  Lyon,  le  4  novembre  1743,  mort 
au  mois  de  mai  1822.  Après  avoir  fait  un  séjour 
de  cinq  années  en  Angleterre,  il  parUt  pour 
Saint Domvngoe  avec  le  comted'Estaing,  en  1 764. 
Chargéd'une  miftsion  dans  l'intéricordecepays,  il 
dressa  une  carte  ainsi  que  le  plan  de  la  ville  do 
Santo-Domingo.  De  retour  en  France  en  1766,  il 
entradans  l'administration  de  la  marine,  et  devint 
commissaire  de  la  marine  en  1776.  En  1780  il 
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l^atftn  fPovf  Ilto  d6  GfBMde  (Ànâllen),  en  qualité  | 
de  commisiftire  des  oolooies.  Deux  ans  «près, 
M  ibt  DOMUié  ordonnaleor  des  cotouies  de  la 
GoyâoeboUaiidaiM,  Déaaérary,  Berbioe  et  fisse* 
qiiebD,(|ae  les  Prailçafs  Tenaient  de  reprendre 
anx  An^hrit.  En  1784  il  remit  œ  pays  aux  Ho)* 
landais,  et  è  seo  retour  ii  re^t  une  pension 
pOQi  les  serfioeiqu*iI  avait  roidas.  En  t78S il 
devint  ordonnateur  de  la  Guyane  fhiaçai«e, 
»«ec  le  rang  de  commissaire  fénéral.  Refenu  ea 
17ts,  il  s'occupa  du  fprésmeit  des  Taisseanx.  Au 
edBDmanoemcBt  de  1790^  il  fut  adjoiot  au  comité 
de*  marine  de  l'AS8emt)léeoon8titnante»  En  1792 
il  parlit,  pair  file  de^  France  en  qualité  de  oom* 
■ttasalve  cifil  des  ^taMisBefloents  ftnnçais  au  delà 
dn  oa|)  de  Banne -Espérante.  Ilfitnn  traité  avee 
ïïffidijBBsmr)  et.  posa  dca  bases  législatiTea  et 
d^ËidmJniatndian  en  ptneiewrs  endroit».  4  son 
Mlspotti  ITranGOy  m  1797,  Leseallier  géra  le  bn* 
MSudea-  oûtaiss^  fîst  nommé  ordeonatenr  de 
marlns4e  première  elasse,  et  ebargé  de  Ibrmer 
nn  graÉd  dtabliàseoaent .  maritime  à  Oorfou  ; 
paais  ril  aa^pot  parrenir  à  destination,  les  lies 
loniendBa  étant  tombées  aux  mains  dNme  Qotte 
toroo-rnase.  Aprèn  1e<  Ift  bmniure»  Aenaparte 
appelai  LesealKsr  an  conseil  d^tat,  od  il  ftat 
ohiiiiBééss«Oilooiee.  H  reçut  plnsieers  missions, 
et  fut  envbyé  à  la  ânaddoiipe  eomme  préfet  to* 
leoiaU  l\  y  n0abi«ila  trenqnttiité ,  «t  roTint  en 
^lanœ  par  les  États-Unis.  En  féTrier  1800  U  Ait 
nommé  à  la  pt^éinotnre  maritimede  Gènes,  d'où  il 
pasea  en  têOB  è.eelle  du  HoTre.  En  1811  ti  par- 
tit, coipme  cottSttI' général  pour  les  États-Unis; 
le  iiAtimentquile  portait  Ait  pris  par  un  Taiaseaa 
avglais.Ramenéen  Angleterre,  IiescaUiertroaTa 
lemoKA  de  «réchapper,  et  garda  son  titre  deoon* 
Sttl  géNnl  jnequ'en  i8i^.  U  Ait  alors  éloigné 
deafooclions  publiques,  et  eut  à  discuter  des 
oemples&voo  radministratien.  Il  avait  été  nommé 
oorrespoodant  de  llnatitut  Jobs  U  formation  de 
ce  corpe.  On  •  a  de  i«soaliier  :  Vocabulaire 
des  termes  de  marine,  anglais  français  et 
frgncaiPfn^lakl  Paris,  1777»  in-4*';  .17«»7, 
3  vol.  in*4*;  -»-  BnÛvemient  du  navire 
fiouBty,  ùsmmandé  par  le  capitaine  Bligh, 
trad.deranglaia;  1790,  1792,  in-S**;  ^  TraUé 
praikfue  des  Yaisseoux  et  Bdtûnenis  de 
mer;  Paris»  1791,  2  voL  in-4»;  —  Bjcposé 
des  moifens  de  mettre  en  valeur  et  d*admi* 
wMrer  la  J^u^ane  ;  1791, 1798,  in-S»;  *-  Nih 
ii»ns  sur  la  culture  des  terres  basses  dans 
la  Guyane;  in-S**  ;  •—  Bssai  méthodique  et 
hAstarifue  sur  la  tactique  navale,  trad.  de 
rnnglais  de  Jean  Clerk  ;  Paris,  1792,  in*4«  ;  — 
Yaifogeen  AnqleterriSj^n  Russie  et  en  Suède^ 
fait  en  i77(:  Paris,  1800,  2  vol.  in-8*;  — 
Beseriptian  botanique  du  Chirantodmdron, 
arbre  du  Étatique,  traduit  de  l'espagnol  ;  180&, 
10-4"  ;  -^  Bahhtiar  Nameh,  ou  le  favori  de 
la  fortune^  contes  traduits  du  persan;  1805, 
io-6*;  ^  Ae  TVdiie  encAan^^ ,  contes  indiens, 
tradnila  du  persanri  Mew^Yoïà»  1808»  2  vol. 


ln-8*  ;  —  Contes  indiens,  tnâdts  de  pena, 
en  A-ançais  et  en  italien;  —  Neh-Manser^ot 
les  neuf  loges,  conte  oriental,  traâoit  da  ptf- 
san;  **-  Dissertation  sur  Vurigint  dt  Is 
Boussole  i  ^  Bases  de  radihiaisIratiMimi' 
ritime,  ou  prcfei  pour  ramélibretion  de  um> 
partie  f  prùpoii  au  gouvernement',  Psri»» 
1819,  Tn-s"*  ;  —  Mémoire  au  rd  et  aux  chêu^ 
bres  par  le  baron  Lescallier;  Pari»,  isn, 
in-8*.  J.V. 

^vMfMMTte  viêêtiMtmMou  d^ar.  JttaNultf- 
odMsr.  ^r  lal-aéao;  pMts,  lais,  ta-W.  ^  J«wl»M*t 
rUimu  et  eolonlaUi,'  istt,  t«  p«ctlc,  sofetATMIl.  - 
Hahal,  JnMiaire  fféCroloiiqiie,  tRI. 

LBsCÂLOPiKft  (Pierre),  philologaethuçait, 
né  h  Paris,  en  1608^  mort  à  Dijon,  le  6  aoOt 
1673.  Il  entra  dans  Tordre  des  Jésaîleà,  d  en- 
seigna la  riiétorique  à  Reims  pendant  douze  laL 
U  devint  ensuite  professeur  d'Écritare  Sàinie  i 
Dijon,  où  Ù  mourut.  On  a  de  lui  :  Humnitu 
theotogica,  in  qua  M.  T.  Cic<fo,Deîlahtt 
Deorum,ar9t<f}ten^i5,  expositionilms,  iU»* 
trationibus,  nunc  primum  insignis  A  ttcm 
prodit,  eademque  opéra  guxdquXdpiM  tob 
rationis  lumine  de  Deo  pereipere  pohàt^ 
ex  omni  antigultçte  in  aperlum  profirttffi 
Paris,  1660,  infol.  On  trouve  dans  eeodtt*^ 
mentafre  diverses  dissertations  'sôr  là  théolodf 
d'Aristote,  sur  celle  d'Homère  et  soreritew 
anciens  Gaulois.  D'Olfvet  prétend  quèLescakftar 
a  beaucoup  emprunté  à  deux  commeotitMrsâe 
Cioéroh,  Pletro  Mbtso  et  Séxtos  Helakiv,  4 
que  son  travail  propre,  si  orf  en  rctranAntte 
Àoses  superflues  et  puériles.  Foi nleraât(ui'ini, 
volume;  —  Scholia,  seu  brèves  eludâetina 
in  librum  Psalmorum ,  ad  usum  et  tomne- 
dum  omnium  qui  psalmos  eantdnt  td  n- 
citant,  'Adduntur  Scholia  in  eantiea  A^, 
viarii  romani;  Lyon»  1727;  in-8*,  ôoTrigB 
posthume  publié  par  le  P.  Iliirooi.       t. 

Moréri ,  Grand  IHetUmnaire  HUt&rique,  -  O'OInl. 
préface  de  st  trtdacttoa  du  tràRé  de  CMna  »  Kitft 
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mand  ),  traducteur  firançafs ,  né  à  Parc,  fc 
24  juillet  1709,  mort  dans  lamêaM  riHtik 
7  mars  1779.  H  était  malti^  des  re^piêtes.  Oat 
de  lui  :  VAminie  dn  Tasse,  pastorale,  truMi 
en  prose;  1735,  in-t2;  -~  ftenté  iu  feesdr 
du  Magistrat  politique surler choses secrta, 
tnidoit  du  latin  de  Grotfûs;17ftl,ftt*l2;-M^ 
lotte  des  capitulaires  derreês  françsis  mt 
lapremière  et  la  seconde  race,  tiêdaMe* 
Utin  deBalnie;  LaHayia  (Paris),  17S5,1i-l1; 
^  I>e  la  République  i  traité  de  Jean  Bs^ 
ou  traité  du  gouvernemonti  Loadresel  Ftfbi 
1756,2  Tol.  in*12  ;^  Les  ÉeueUsduUnttedSÊt: 
17M,  in-12;*-  £e  Ministère  eu  îfégvàMm; 
Amsterdam,  1763,  in-8*  ;  -—  JïndkercAsunr  ^ 
riginedu  Con$eil4ueoi^Pisii,  176S,iB-ll 
Il  a  donné  une  -éditlen  des  Œuvres  dtevM 
derabbé  Oliva,  qall  a  Adt  pnMlBrd\BâV 
historique  de  cet  auteor;  1758,  i»4'.  h  T. 


M 


LSSGALOPIER  --  LESCHASSIER 


939 


Ddeaurta»  Uê^Si/k^ê  umnàn»  da  kt  Franem,  «- 
Quérard,  Aa  France  Utterairt. 

148CAM  (Agnès^FrançaU  ),  navigiitair  fraQ- 
çaÎB,  Bé  à  Brest,  en  172S,  mort  ea  1 794. 11  entra 
fort  jeoae  dans  la  marine  marchande,  et  mérita^ 
par  la  manière  diatiognée  dont  il  ae  comporta 
dao9  plusieura  occasions,  l'honneur,  trèd-râre 
alors»  d'Mre  employé  coaune  officier  auuliaire 
d/ins  la  marine  ioya\^.  Ce  fut  en  cette,  qualité 
quMl  fit,  tout  les  ordres  de  Laclus,  la  campagne 
d«  Canada»  et  ^'il  se  tronvâ  au  sîégs  de  Quéhec 
Rentré  dans  la  marine  mareliande,  il  dut  à  son 
courage,  à  ses  talents  et  à  sa  probité,  différentes 
expédmons  qu'il  termina  avec  suixès^  £n  177.8, 
i^  fut  nommé  lieutenant  de  frégate,  commandant 
la  flûU)  du  roi  la  Bt^leine^iiTinée  de  vingt-quatre 
pièces  de  canons.  En  1781,  faisant  partie  de  Tes- 
qKired,u^  comte  de  Guichen^  chargé  de  Ûescorte, 
d'un  convoi,  ponsidérabl^, .  il , s'aperçut,  malgré 
une  brume  épaisse, 4]ue  la  queue  de  ce  convoi 
sç  trouvait  presque  entre  W  mains  de  renneipi, 
8^4  qu'on  pOt  lui  porter  secours.  ITécoutant 
qpe  son  devoir,  le  brave  l^escan  cou4)a  la  ligne 
anglaise,  fit  feu  de  Houles  ses  pièces,  et  fut 
cfiblé  de  boulets  et  de  mousqoetene.  Cette  vi- 
g^Hireuse  résistance  donna  le  temps  à  l'escadre 
d(^  se  réunirt  et  il  fut  secouru  au  moment  où  il 
était  près  de  couler  à  fond.  11  fut  nommé,  en  ré- 
compense, chevalier  de  Saintrliouis  et  capitaine 
de,  vaisseau*  .,      A.  ns  L. 

/ranç^Ut  p.  t85  ;  Paris  IStS,  Id-IS. 

«  jkEscAEBOT  {Marc  ],  voyageur  français,  né  à 
Vervins^ver^  1^90,  mortvers  1630.  Il  était  avocat 
an  parlement  de  Paris ,  nouvellement  marié,  et 
pporva  d*une  bonne  clientèle  x  lorsque  l'idée  de 
fonder  une  colonie  française  protestante  l'en- 
traîna. À  suivre  Reoé  de  Laudonnière,  gentil- 
hiommc^  poitevin  et  bon  .officier  de  marine,  qui 
allait,  sons  les  auspices  de  l'amiral  de  Coligny, 
pprter  des  secours  aux  colons  français  débar- 
qués dans  la  Floride.  Un  grand  nombre  d'oi^ 
▼lien  et  ploeieurs  .gentilsliommes,  la  plupart 
PfK^testiMits ,  voulurent  faire  partie  de  Texpédiiion 
et  B'eBsbarqaèrent  au  Havre  (  Franciacopole)  ;  ils 
^ire«t  voUe  de  ce  port  le  22  avril  1564,  et  arri- 
Tèrent  le  72  juin  dans  la  rivière  des  Dauphins,  oii 
le  capUaine  Laudonnière  apprit  des  naturels  le 
d^rt  des  colons*  Aledrs  il  renvoya  trois  de  ses 
lumrea  m  France  et  Marc  Lescarbot,  qui  ne 
Toyail  aucune  condition  de  réussite  dans  un  pays 
netêtf  profita  de  cette  occasioo  pour  se  rapatrier. 
P^oa  tard  U  était  secrétaire  de  Tambassade  de 
Fi^fuice  en  Soisae.  On  a  de  lui  :   Tableau  des 
trH%eCani9ns;itiS^'vûf4,''f  envers^— Fotrflvei 
de  ChampUin  amotés  ;— •  La  Chame  aux  An^ 
çlais  dans.Vîle  de  RM  et  au  siège  de  La  Ro- 
ebelle  ;  Paris,  1 629,  in-8*.  A.  nn  L. 

Xatanlcr.  f^oifaç»  dei  rrunçMg  en  la  FiôHdê,  — 
CbABpUlit;  r^ifogêt.  Ut.  I,  ebap.  III. 

EiBscBHB  DBS  MAisoiis  (Jocques  ),  littéra- 
teur fnnçais,  se  à  CbranvWey  en  1760,  mort  le 


10  odobre  1808.  Fils  d'un  officier  de  mariar, 

il  fit  set  étodea  an  collège  d'Haiecnrl  à  Paria» 

se  chargea  de  l'édncatioD  d'un  jenne  lord»  passa 

plnstèors  année*  en  Aagleterre»  et  visita  l'Italie 

»ree  son  élève«  Il  fut  ensvite  attaché  aux  léga* 

tione  françaises daasqndqueB  eoors  du  Noàrd. 

Revenu-  en  France  avant  la  révolution,  dont  il 

embrassa  les  pirinoipea,  il  fUt  élu  en  1789vndei 

officiers  munieipeuK  de  Paris»  et  -eut  la  police 

dans  ses  aittribotions.  Nommé  en  1 790  juge  de 

paix  do  faidKMiiig  Montmartre,  ee  fut  sur  une 

adreasa  quMl  Migea  que  l'Aasenblée  consti- 

toante  «opprima  l*ootroi  de  Pari8,«n  février  1 79 1  • 

An  meis  de  mai,  Louis  XVI  le  choisit  pour  na 

des  trois  commissaires  médialenn  qu'il  envoya 

rétablir  la  paix  dans  leoomtat  Venaassin.  iPoraé 

de  se  caober  pendant  te  Terreur,  liweène  fiJt 

nommé  seerétaife  général  de  rietendenee-de  14- 

liele  dvile  en  1&04,  et.eVst  en  cette  qhalltéqcn» 

fit  l'inventotre  des  diamants  de  tocéetronné.'Of 

a  de  loi  :  iiisiùtre'de.la  demîèfB  rêvolmtiùw 

deSnèdê,  précédée  ^ultBtmàhfiB  de  PAMHne 

de  ce  paj^f  l'aria,  I78t^  Amstenlam,' 17829! 

iB*ll;  ^  Le  Contrai' oonjugaii  ouatais  êwwmJ 

riage^  delaréptséktiiôH  et  du  «ttmree;  Nen») 

châtel,  1785.  in-S»;  ^Mssai  sm*  tes  U'oskmm 

publies  ;  Ptai^  178»,  in-r$  «^  ifti Mre  isei-> 

(Tète  des  amours  d^ÉHêabeth  etdweùmtB 

(f^Jswp;  Paris,  1787,  itf-ft*;  •~'<?w*ajfrce'fiie 

Us  parlements  en  Frantef  La  Haye,  1798, 

vtt^  \  —  mstsére  poUtéque  de  la  révolutUm- 

de  France  f  ou  Correspondance  entre  iont 

D^ellord  r***;  Londres <ParlsK  1789, ivok' 

i»^*;  -^  Compte  rendu  au»  assemblées  na-^' 

tianales  au  nom  des  commissaires  Hvils  du 

comial  VenoiMfn  ;  Paris,  1791-1792,  i»>8^.;  -^ 

Vile  des  Amis ,  eu  le  retour  eu  capitaine 

Cooky  opéra  en  deux  actes  en  vers,  «miigé  sur 

Averses  mneiques  fttaliennea  et  repréaeirté  «n^ 

théâtre  de  Monsieur  en  1790.         i.    J.  V. 

ilnwiilt,  J«y,  Joay  et  Rdrvftoft,' Biô^^.  itùUû»' dés 
Cdntdnp.  —  QÛéiwd,  £•  Frtme*  iMtér, 

LBficaiAeeiBB  {Jacques\  jorisoonMilte  fran-^ 
çais,  né  à  Paris ,  en  1550,  mort  le  28  avril  1025* 
Avocatao  parlement  de  Paris,  et  ensntte  sebétftal 
du  procureur  généra!.  Il  suivit  la  cause  de  Henri  IV^ 
et  publia  entre  autres  :  De  la  Représentation 
aux  lignes  supérieures;  Paris,  1598,  fn*S*  ;  — 
Du  Droit  de  Nature  en  général.  De  la  Lof  sa- 
ligue,  etc.;  Paris,  1001,  hHT;  -^  Olhservatitm 
de  la  Diganàe;  Paris,  leoi ,  in-8^;  ^  De  la 
Liberté  ancienne  et  canonique  de  f  Église 
gallteane;  Paris,  leoe,  in*8**;-^  Coiinf/Miê 
Paii^lni  ci^usdam  de  contreversHs  tnter 
sanetitatemPauli  V^  RepuMicam  Venetamt 
1607,  in-9»  ;  eet  écrit,  dirigé  eontrele  pape,  valol 
à  son  aetenr  une  magnifique  chaîne  é'er,  qui  hil 
fut  remise  par  la  république  de  Verffte;  —  la , 
Maladie  de  la  France:  Paris,  lete;  in-8«;  -^ 
De  Vocalmlis  ad  geographiam  furie  Romani 
pertinentibus;  1619.  Ces  ouvrages  ont  été  re** 
cueillis  avec  d'antres  écrits  dans  ees  Œueree^ 
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Paris,  1649,  iii-4^;  noareUe  édit.,  angmcotéty 
Paris,  1652,  ia4«.  £.0. 

TvUand,  yies  des  ptaf  cémrti  JitrUeaiuuUu,  édUioM 

de  17«l  Cl  1757. 

LESCHENAULT  DB  LA  TOVR  (Jeon-Bop^ 

iiste- Louis-  Claude-Théodore},  voyageur  el  na- 
turalUte  fraoçaîA,  né  à  Chàlons-biir-Saûne ,  k 
13  novembre  1773,  mort  à  Paris,  le  14  mars  1826. 
Il  était  1«  second  fils  de  Théodore  liescbenautt, 
conseiller  procureur  da  roi  au  siégiB  présidial 
de  CUiUoos-6ur-Sa<^iia.  Incarcéré  êvecsa  fomllla 
en  1793,  d'après  la  loi  sur  les  suspects,  puiars" 
làcbé  en  sepUrobre  1794  après  le  9  therroider, 
il  entra  comme  employé  dans  l'administratioB 
des  transports  militaires.  Sou  père  étant  mort  k 
Paris,  à  la  fin  de  1 796,  le  jeune  Lesobenanlt  obtint 
un  congé  en  juin  1799  pour  se  rendre  dans  cette 
capitale,  où  l'appelaient  des  afTaires  de  famille^ 
On  préparait  alors  Texpéditiob  do  capitaine 
Baudin:  Tbistoire  naturelle  avait  été  robijet  sp^ 
cial  ée%  études  de  Leschenauit  pendant  tous  ses 
moments  da  loisir  ;  son  s(^r  à  Paris  l'avait  mis 
en  rapport  avec  plusieurs  savants  distingués.  Le 
23  fructidor  an  viu  (  10  aepterobre  1600  ),  il  fut, 
sur  la  présentatioo  d'une  commission  de  Tlas* 
titut,  nommé  botaniste  en  eher,  et  quitta  le  Havre, 
dans  le  mois  d'octobre  de  la  même  année,  à  bord 
de  la  corvette  le  Géographe.  Il  pi  it  part  jusqu'en 
1603  aux  travaux  de  rexpédition;  mais,  étant 
tombé  malade  ^  Timor,  il  dut,  diaprés  l'avis 
dea  médecins,  rester  dans  cette  lie,  pour  s'y 
rétablir.  De  Timor  il  se  rendit  à  Batavia ,  dans 
le  mois  de  juin  de  la  même  année.  Toujours 
souffrant  et  privé  par  la  guerre  de  tout  moyeu 
de  retour  dans  sa  patrie,  Lesehenaolt  profita  d'un 
séijour  forcé  de  trois  années  à  Java ,  pour  étudier 
cette  lie,  qu'aucun  naturaliste  n'avait  encore 
bien  exfdorée.  Grèce  à  la  protection  du  gouver- 
neur boHaadais  de  Bamarsog,  il  se  procura 
les  moyens  de  pénétrar  dans  l'intérieur  de  Java, 
dont  il  pareourot  presque  toute  l'étendue,  <«  n'é- 
pargnant ni  soins  ni  dépenses  pour  rassembler 
et  conserver  tout  ce  qu'il  renoontrail  de  re- 
marquable M.  C'est  pendant  ce  long  séjour  qu'il 
lui  fut  possible  d'étudier  à  fond  la  langtie  malaise 
et  de  réunir  les  matériaux  d'un  dictionnaire 
qu'il  espérait  publier  plus  tard.  Parti  de  Java  à 
la  fin  de  1606,  Leschenault  s'arrêta  quelques 
mois  à  Philadelphie;  il  revint  en  France  an 
mois  de  juillet  1607,  rapportant  une  riche  oolleo- 
tion  et  des  observations  intéressantes.  La  colle<v 
tion  avait  été  déposée  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle.  H  résulte  du  rapport  présenté,  le  14  oc- 
tobre 1807,  par  G.  Ciivier,  an  non  de  laeommis- 
siofl  diargée  de  l'examiner,  qoe  «  le  séjour  que 
M.  Lesdienanlt  a  été  contraint  do  Ciire  à  Java  a 
considérablement  augmenté  l'utilité  de  la  dernière 
expédition  (celle  du  capitaine  Baudin),  en  nous  fai- 
sant connaître  les  productions  intéressantes  de 
cette  grande  He,  ob  Im  autres  naturalistes  n'avaient 
pas  abordé  «.  Le  rapporteur  eoncinait  en  propo* 
aaat  de  solliciter  du  gouveniemeot  pour  Les- 


chenault une  récorapeuse  ou  pensioii  amlogoeà 
celle  qui  avait  été  aœordée  à  MM.  Péix»  et  Le- 
sneur.  Conformément  à  cette  pPopositimi,iiB  dé- 
cret du  3  novenslMre  1607  aeoorda  à  LeadMnaull 
une  pension  de  1,600  fr.  4  Utre  de  récompense; 
le  28  août  1806,  un  autre  décret  hri  nllooaiC  une 
somme  de  10,000  Ar.  à  titre  d'indemnité  des  fraii 
«  que  lui  avait  occasSounés  la  maladie  qu'il  a  ee* 
soyée  dans  le  cours  de  ses  veyages  et  pour  la 
eolleotion  qu^il  a  rapportée  an  Muaéara  du  iar* 
ditt  des  Plantes  ».  De  retour  à  Paris,  Lesd»- 
■ault  s'occupa  de  mettre,  en  ordre  les  obsera* 
tiens  reeueillies  pendant  les  six  anuée^  de  ks 
voyages;  trois  mémoires  forent  publiés  dans  tes 
Annaèes  du  Mvêfum  tPhisMrê  na  furelle ,  an- 
nées 1810  et  1811  (tomes  XVI,  XYII  etXVIlf):  le 
premier,  Sur  le  Stryehnœ  tieute  et  CAntiarl» 
toxicaria,  plantei  vénéneuses  de  VtiedeJmi% 
avec  lesquelles  Us  indigènes  empoisonnent 
leurs  flèches,  eê  sur  VAndira  HarsMdH, 
plante  médidnaledu  même  pays  ;  le  deuxième  est 
une  Pfûtice  sur  un  lac  ttaeide  sul/ïtrignequisê 
trouve  au  fond  d*un  volcan  du  mont  idlenne^ 
dans  la  province  de  Êagnia-Vangni  (oMe 
orientale  delllede  Jaya);  le  troisième  et  leplos 
important  traite  De  la  Végétation  de  ta  Mm»> 
vêlle-ffollande;  ilaétéfmprimédansledeaxièoe 
Tolume  du  Toyage  aux  Terres  australes  de 
MM.  Péronet  Preydnet*  Enfin,  ft  fbumit  anni- 
nistère  de  la  marine  on  grand  ncmabrede  doIr 
et  mémoires  sur  Java ,  lorsque  pur  solle  de  h 
réunion  de  la  Hollande  eette  colonie  devint  pû»> 
session  française.  Le  manuscrit  de  son  Dicte- 
naire  malais  étant  terminé,  M.  de  Montallvet  ai 
autorisa  l'impression  à  Flmprimerie  impéfiale 
sous  la  direodon  de  M.  Langlès.  Les  événemeiii 
de  1814  et  1815  puis  la  mort  de  Lui^ls  <u 
suspendirent  la  publication  coraroeneée.  Le 
21  juin  ISfl,  Leschenault  Aitnommd  inspec- 
teur particulier  des  dépôts  de  brebis  mérinos, 
organisés  par  le  décret  du  8  mars  pr6jé»fcnt 
Sur  l'ordre  du  minisfare  de  l'faifériesr,  il  rédî^ 
une  I9otice  sur  VSpizootie  (la  pourritun) 
<fuia  régné  en  1812  sur  Us  troupeaux  de 
bêles  à  laine  des  départements  méridionaux 
de  Vempire  (  Paris,  de  l'Imprimerie  iDipériaic, 
1813^  in-8*de  20  pages).  Mais  ces  traviux  as 
suffirent  pas  ft  son  activité. 

Leschenault  avait  bien  souvent  rtfé  un  ynfp^ 

dans  l'Inde  ;  la  chute  de  l'empire,  en  rAabKaianl 

la  paix  des  mers  et  les  relations  arec  rAngpetetn, 

loi  permettait  de  réaliser  sou  projet  Après  avuk 

obtenu,  par  le  patronagedu  célèbre  Jos^  Bauls« 

toute:»  les  recommandations  dont  il  avait  bessia 

pour  Tisiter  l'Indonstau  britannique  et  Crylan, 

it  s'embarqua,  le  1 7  mai  1810,  porteur  dMnc  corn- 

mission  qui  te  nommait  naturaliste  dans  les  étar 

bli&sements  français  de  l'Inde.  6oo  royale  dura 

I  six  ans.  Après  avgir  étudié  à  Pondicbéiy  IVIit 

I  physique  de  la  colonie ,  le  système  de  culturr  d 

;  d'industrie  des  Indiens  de  is  côte  eties 

1  qpn ponvaienl offrir  ledinitt  elieaol^ii 
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•DcoeulTemeotKarikal  et  Trinqoebir*  En  1818 
il  se  porte  à  Toaest  au  milieu  des  terres,  pour 
se  rendre  h  Salem  ;  de  là  il  expédie  à  nie  Bour- 
bon des  plantes  et  des  graines  utiles  à  cette  co- 
iDnie,  et  qui  s*y  sont  multipliées  depuis.  Au  muis 
d'octobre,  il  se  dirige  vers  le  centre  des  mou- 
tagoes  des  Gates;  le  choléra  séTissait  alors 
dans  eette  partie  de  Tlnde ,  et  frappa  de  mort 
plusieurs  des  Indiens  de  sa  suite.  Leschenault 
tombe  lui-même  dangereusement  malade  à  Goim- 
betore,  où  Ton  désespère  de  sa  vie;  une  crise 
heureuse  la  sauve ,  mais,  trop  faible  pour  conti- 
nuer la  rottle,  il  quitte  cette  ville,  et  reprend  la 
zoolede  Pondipbéry.  Des  collections  considé* 
rableg  et  la  possession  de  plusieurs  animaux  Ti- 
Tants»  au  nombre  desquels  était  IVlépliant  que 
pendant  de  longues  années  le  public  a  pu  voir 
au  Jardin  des  Plantes,  furent  les  résultats  de 
eattc  excursion,  opérée  dans  de  si  fâcheuses  cir- 
constances. A  peine  rétabli,  Lescheoault  retourne 
àCoimbetore,  parcourt  de  nouveau  la  chaîne 
des  Gates,  et  rentre  à  Pondichéry  avec  une  col- 
lection plus  nombreuse  encore  d'animaux  et  de 
plantes;  une  partie  de  ces  dernières  fut  expédiée 
pour  nie  Bourbon.  Toujours  infatigable,  il  entre- 
prend, en  septembre  1819,  le  voyage  du  Ben- 
gale, d'où  U  adresse  directement  à  Bourbon  plu- 
sieurs plantes  économiques,  en  joignant  à  son 
envoi  des  instructions  sur  la  manière  de  les  cul- 
tiver. Au  OMMS  d'awril  suivant,  il  dirige  ses  re- 
cherches vers  la  sud ,  dans  le  royaume  de  Tan* 
jaor,  dont  le  rà  forme  la  principale  cnltnra.  Il 
voH,  non  aansétoniement,  cfaei  le  souverain  de 
cet  État  one  bibliothèque  nombreuse,  contenant 
an  milieu  d'antres  livres  français  une  Sncfr.lo^ 
pééie  méthodique.  Il  visite  ensuite  le  district  de 
Madnra,  mtéressant  par  se»  beaux  monuments 
d'antiqnité  indienne  et  par  ses  cultures  de  ci^ 
tonniers,  traverse  les  montagnes  de  Oottalam ,  à 
dix  Menés  du  cap  Gomorin,  et  s'embarque  entinè 
Tntti-Corrin  pour  se  rendre  à  Colombo  dans 
111e  deCeyIan;  six  mois  entiers  ftirent  employés 
par  lui  à  visiter  oette  Ile.  Après  nn  court  sé- 
jour à  Colombo,  il  s'enfonça  dans  Tintérieur  des 
terres,  «  vaste  forêt,  écrivaH-il  à  son  frère,  oè 
l'on  ne  peut  pénétrer  que  par  de  rares  sentiers; 
les  chemins  sont  atfranx,  mais  IVm  est  dédonv 
mage  de  ses  hli^ues  par  la  beauté  de  la  végé> 
tation  qni  couvre  le  sol  jusqu'au  sommet  des  plus 
hautes  montagnes  ». 

Atteint  de  la  dyssenterie ,  Lesebenanlttronva 
néanmoins  Fénergie  nécessaire  pour  eontinner 
le  oouN  de  sea  travaux.  C'est  dans  nne  des  exphv 
rations  anx  environs  de  Kandy  qnll  déooovrit,  à 
quelques  Kenea  de  cetteancienne  capitale,  dans  une 
belle  pegmatite,  le  feiHspath  nacré  et  CefUn, 
Ttieherehé  des  lapidaires  sous  le  nom  de  pierre 
tff  ftme,  que  personne  jusque  alors  n*avait  trouvé 
dnns  sa  gangue,  et  H  pnt  étudier  la  cuMure  dn 
•aimellier,  et  faire  parvenir  à  Pondichéry  ptna  i 
de  ernit  pieds  de  net  arbve  pnteleax,  malgré  les 
Mtenilés  que  présentait  son  expoiûtlon,  àataiw 


dite  aoua  les  peines  les  plus  sévères.  Lintro- 
dnction  du  cannellier  de  Ceylan  dans  las  colonies 
françaises  était  un  des  bnte  de  son  voyage.  Il 
quitta  Ceylan  en  février  1821,  revint  à  Pondi- 
chéry, passa  à  Bourbon  pour  y  présider  à  l'ac- 
ehmatation  de  ses  envois,  et  partit  en  février 
189)  pouf  la  France,  quMl  avait  enrichie  de  ses 
envois  auocessifs  (1).  Le  S7  août  1822,  Lesche- 
nault reçut  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur,  et 
huit  mois  plus  tard  il  partait  pour  l'Amérique, 
et  visitait  le  Brésil ,  Cayenne  et  la  Guyenne  hol» 
iandaisa.  L'introduction  de  l'arbre  à  thé  è 
Caj^enne,  plusicnrs  enyois  précieux  an  Mnséum 
et  des  rapporta  rsroarqnables  sur. rétablissement 
de  la  Mena  et  la  colonie  de  Surinam  furent  les 
résultats  de  00  voyage.  Mais  cette  vie  active  avait 
aaé  la  aanté,  si  rebnate,  de  Tintrépide  voyageuv . 
Revenn  malade,  in  9  novembre  1824,  après  dix» 
huit  mois  d'abstnoa ,  Lescbaoault  sentit  le  be« 
Min  de  mettre  un  terme  à  sa  vie  errante  ;  il  avait 
dans  ses  trois  voyagea»  et  pendant  l'espace  de 
qninia  années,  paraonra  plus  de  trente  mille 
lieues.  H  jouissait  enfin  do  repos  au  milieu  de  sa 
famille  et  de  ses  nombreux  amis ,  lorsqu'il  mourut 
d'apoplexie,  à  rftgede  cinquante-deux  ans. 

Un  des  principaux  titres  de  gloire  de  cet  infati- 
gable voyageor,  c'est  d'avoir  doté  les  colonies 
françaises  des  végétaux  les  plus  utiles  è  leur  pros- 
périté. Des  listes  imprimées  en  1821  à  Bourbon 
par  ordre  du  gouverneur  portent  à  plus  de  cent 
espèces  le  nombre  de  ceux  dont  l'acclimatation 
est  due  à  Leschenault,  et  parmi  lesquels  on  peut 
citer  le  cannellier  de  Ceylan ,  TRerbe  de  Guinée, 
deux  espèces  de  canne  à  sucre,  six  de  coton- 
nier, qui  ont  oootrilHié  à  relever  celte  culture 
dans  la  colonie,  le  neriutn  Cinetorium,  dont  on 
retire  une  espèce  d'indigo ,  le  bois  de  Santal,  le 
caféier  du  Bengale ,  Vhibiscus  populetts,  qui 
réassit  dans  les  terrains  sablonneux  du  Séné^l, 
et  beaucoup  d'autres  arbres  employés  pour  l'a- 
limentation ou  la  conftruction.  L'introduction 
des  moutons  de  l'Iode  à  Bourbon  est  encore 
due  è  Leschenault. 


(1)  «  La  colltction  d'objelt  de  loologle  eofojr^é*  par 
M.  Leschenault ,  dit  le  rapport  aa  ralnlatre,  cal  oertabie> 
ment,  après  Mile  faUe  par  («s  naturaiUtra  qui  ont  ac- 
compagné le  capitaine  Saudln  idu  nombre  desquels  était 
IW.  liCschenaalt  )  la  ploa  belle  que  nom  njoas  reçor.  m..... 
It  pltt<i  loin  :  «  Ce  que  noua  ayona  dit  de  l'rnvoi  d<^  M.  Le«- 
clif  naiilt  sttUU  ponr  montrer  combien  U  enrichit  le  eibinet 
du  Hoi  ;  roaia  noua  n'avons  pas  iMrlé  de  ce  qui  donne  un 
prix  cxlraordinaire  I  sa  coilecttoa:  c*eflt  le  ■annsortl 
qtti  l^ccompagna  ».^*  <i  Tous  les  aniouuK  qui  n'étaleot 
pat  blm  connus  sont  d'écrits;  U  indique  avec  soin  lea 
lieux  00  ranimai  se  trouve ,  la  manière  dont  U  se  nour- 
rit,  ses  habitudes  autant  quil  a  pu  lot  conoaUro ,  lea 
opinions  populaires  ou  siipar«tttleo*es  dovt  il  est  Toblel. 
S'il  est  question  d'animant  vèntnieus ,  U  examine  la  na- 
ture et  lea  efrela  de  leur  poinon  ;  U  rend  compte  des 
eip^enres  qu'il  a  faites,  ponr  avoir  à  ee  «ujet  dca  no- 
tlotts  positives;  Il  /ait  connaître  les  nuyens  qu'on  em* 
pUrte  pour  se  guérir  de  leurs  blesxurea  a., ,.  m  Enfin,  oo 
peut  aHlriner  que  le  manuscrit  de  M.  LeseheMult  four- 
nira anx  professeurs  du  Muséum  iea  raiiaelfneneola 
néoecialres  pour  remplir  plusieurs'lacuaca  dans  l'UstoIrc 
des  an(ma«t.  même  de  omx  éUS  oeaaua.  a 


tS7  LESCHBNAULT 

Ootre  les  mémoireA  et  Botices  d^à  indiqués, 
Legclienaiilt  de  Latour  a  pobUé  dans  le&  tomes 
VI,  Vlil,  IX  et  XI  des  Mémoires  du  Muséum 
(TSistoire  naturelle  ^  années  iS2%  1622  et 
1624  :  —  Mémoire  sur  Us  cultures  des  ewBi- 
tons  de  Pondichérjf;  —  Relation  d^unvoffoge 
ùKarikaletàSalemi—UttreàM.deJuê' 
ftetty  contenant  (quelques  i^sêrwUions  sur 
diverses  espèces  d*Orties;  -^  Jifoliee  sur  le 
Cannellier  de  Vile  de  Ceplan,  sur  sa  culture^ 
et  sur  ses  produits,  imprimée  également  à  Boor- 
iMMi  (Saint-Denis);  1821,  in-4«;  ^  HetatUm 
abrégée  d^un  voyage  aux  indes  orientales; 
«^  Itotiee  sur  une  nouifelU  espèce  de  Fine- 
Mer  (Berberis)  des  monU  IfeUg-Gerrff  dans 
la  péninsule  de  VJnée:  —  ExtraU  d^une 
lettre  à  MM.  Us  professeurs  du  Muséum 
royal  d* Histoire  IfaturelU  sur  la  nature  des 
terres  qui  environnait  la  rade  de  Rio-Jaoeire; 

—  Notice  sur  la  roue  du  lapidaH^  dont  on 

se  sert  dans  les  Indes  orientales  pour  tailUr 

Us  pierres  fines;  —  AMIee  sur  le  Cocotier 

et  ses  produUs^  et  principalement  sur  ce  (pii 

est  relatif  à  Pextraction  de  VkuiU. 

J.  Eugène  Dbsobamm. 
Vlellh  deHotaJolln,  Biogr.  «miv.  H  fortaU  du  Con- 
temp.  -  Annalu  Commtretalm  et  MarUlmts,  iStS.  — 

—  Ùoeumadi  inéâUM. 

LBSCBÈS  ou   LBSCHBUS  (Aê<JXiQC  OU  Aéor- 

Xeuç),  un  des  poètes  cycliques  grecs,  filsd*i£s- 
chyiinus ,  né  à  Pyrfha,  dans  le  voisinage  de  My- 
tilène.  Tirait  vers  la  18*  olympiade  (704  avant 
J.-G.  )*  On  lui  donne  quelquefois  le  surnom  de 
tesbien  ou  de  MytiUmen,  à  cause  du  lieu  de  sa 
naissance,  n  composa  un  poème  en  quatre  ctiants 
intitulé  la  Petite  Iliade  (IXt&c  Vi  ùÂoata^  ou 
1>tàc  (itxpa  ),  qui,  comme  tous  les  autres  poèmes 
cycliques,  a  été  attribué  à  difiTérents  auteurs,  à 
Homère  lulnnéme,  à  Thestorides  de  Pbocée ,  an 
LacédémonienCynétbonet  à  Diodore  d'Erythrée* 
La  Petite  Iliade  était  gne  continuation  de  17- 
liade  d'Homère;  elle  rapportait  les  événements 
qui  suivirent  la  mort  d'Hector,  c'est-à-dire  la 
fin  tragique  d'Ajax,  les  exploits  de  Philoctète , 
de  Néoptolème  et  d'Ulysse,  la  prise  et  la  des- 
truction de  Troie.  Cette  dernière  partie  de  l'é- 
popée s'appelait  U  Destruction  de  Troie  (Hlw 
néçfnç  ),  Il  n'y  avait  aucune  unité  dans  ce  poème, 
dont  les  divers  épisodes  étaient  simplement  *at- 
tachés  par  l'ordre  chronologique.  Aussi,  d'après 
Aristote,  La  Petite  Iliade  avait  fourni  des  su- 
jets pour  huit  tragédies,  tandis  qu'on  ne  pouvait 
fonder  qu'une  seule  tragédie  sur  V Iliade  et  sur 
V Odyssée.  Le  poème  de  Leschès  ne  nous  est 
connu  que  par  l'analyse  de  Proclus  ;  il  compre- 
nait des  événements  déjà  célébrés  dans  VjE- 
thiopis  d'Arctinus;  ce  qui  a  fait  supposer  entre 
les  deux  poètes  une  lutte  directe,  un  combat 
poétique,  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  chrono- 
logie :  Arctinus  vivsdt  soixante-dix  ans  environ 
avant  Leschès.  Y- 

Profilai,  CArme.,  dam  la  WM,  dfi  PhotSaa.  —  Pâma- 
mas,  X,  ti.  —  FModo-Hdroaote ,  FU,  item,,  is.— 
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SIS,  368  -  O.  MOUer.  HiU,  qf  CreeS,  llb.  VI.  3. 

UESCBETIR  IIB  PRÉCOVB    (  PÂt/tppe-Xs- 

vier  ),  chimistef  rançais ,  né  à  Vo^Ues,  te  te  no- 
vembre 1771,  mort  à  DQon,  le  6  jain  1&14.  F3s 
d'un  premier  commis  du  contrôle  de  la  noaison 
du  roi ,  U  avait  du  goût  pour  la  physique  et  ia 
chimie,  et  suivit  avec  ardeur  les  cours  de  diinie 
de  Sage,  de  Darcet  et  de  Fourcroj,  les  leçoss 
de  physique  de  firisson  et  cènes  de  minéralo^e 
de  Daubenton.  Nommé,  en  1794,  €Q9tr61ear  des 
poudres  et  salpêtres  à  Colmar,  il  passa  sueœa- 
sivement  en  qualité  de  commissaire  à  Viooenaes, 
à  Luxembourg  j  à  Trêves,  puis  à  Dîjoa,  oà  fl 
mourut  avec  le  titre  de  commissaire  en  dief  des 
poudres  et  salpêtres.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  : 
Instruction  sur  les  nouveaux  poids  et  ne- 
sures;  1798,  m-S"  ;  —  Mémoire  sur  U  Chrome 
oxyde  natif  du  département  de  SaÔne-H- 
Loire;  1810;  —  Ao^ice  sur  la  présence  au 
Zinc  et  du  Plomb  dans  quelques  mines  de  fer 
en  grain  de  la  Bourgogne  et  de  la  FrantÂe' 
Comté;  1812;  —  Voyage  à  Genève^  en  Sa- 
voie, etc.  ;  1812,  în-S"*;  —  des  traductions  de 
Tallemand  (  ouvrages  du  chimiste  Tromrosdoif}; 
—'  une  nouvelle  édition  du  Chrf-d^ctucre  d'un 
inconnu,  avec  des  notes  et  une  notice  sarTa*- 
teur;  1807.  Leschevin  avait  été  un  des  prindipaBC 
rédacteurs  des  Annales  de  la  République  po- 
bliées  par  Laveanx;  1799, 6  vol.  io-r.  J.  T. 
ABaatbon,  NOUtêjmr  tooto «t  Mv  9it»mges  es Mm^ 
ekevin  de  Préconf/dana  le  Sfaç.  Emcgctop.^  iai4,  toa^If, 
fit  dant  le  Journal  de  la  CAteÂFOn  «eoK.aauÉSt^ 

tBSCUkcaR  {ùmis  ns  ),  gmuiaiiiiMftM 
çaia,  né  vers  1620»piè8  de  Olermeot  (  Asvay»}. 
mort  à  Lyw,  le  17  ao«t  inu  U  était  imiia 
teor;  mais  sa  vie  est  inconnue»  On  «  dn  }m^ 
Cours  de  PAïlosopbU  ^xpliguéa  «m  Irfiar^ 
gravées  par  fiicher;16ft0,  1662;  —  i/Jirêm 
des  principales  choses  dont  il  est  parU  dsms 
la  philosophke>,  qui  est  dMiée  en  ciseq 
lies;  iiirl6;  --  Des  Avantages  qua  les  fin 
peuvent  retirer  de  la  pkiUsopkia^qm  est 
visée  en  einqpartiesj  iA-16;  et  Parin«  Mil, 
ln-12;  -^  les  Fùndemeais  de  Im  RtH^im 
chrétienne;  ib.,  1663«  ixtA";  ^  Lee  9érUmUm 
MègUs  de  VOrtografe  framcese^ms  fart  ^ap^ 
prendre  en  peu  de  temps  à  ' 
ment;  ib.,  1666,  in-12. 

Qoéfanl,  La  fraaee  LttMnNnc 

LBSCOM^Eii  (  Pierre  ni)  »  liidlori«  «t  ttr 
mander  Iraoçais,  né  àsam  aQAeliéleaii<d» 
oèse  de  Saint-PiMe-Léon  ),  TCra  1660^  nwU 
Paris,  en  1722.  Sa  vie  est  lestée  ohaçnm;  B 
n'est  connu  que  par  ses  eanvm.  Oande  Wi 
Abrégé  de  l'Histoire  d6  BrtàsgpB  ée  âsr^ 
trand  d^Argentré;  Pvm,  1685,  «-11^  «» 
iiueiitttres  de  JuUs  César  et  de  Mh/rOe  ému 
les  Gaules;  Paria,  1695,  in-12;  —  U  Os» 
tesse de  Chateaubriand, eu  Us  ^ffètséeU 
Jalousie;  Paris,  1695,  tn-U;  V  ériit,  Bh^ 
1724,  in-i2.  «  Ce  ronam,  dîlBaribiar,  «  élé  ' 
aenoU  attribué  à  la  oomtowa  da 
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«Mea,  dltLeuglet-Diifrêsnoy;  n'était  plus  propre 
que  cette  héroïne ,  maîtresse  de  François  I*^, 
Toi  de  France,  pour  en  faire  un  bon  morceau; 
mais  elle  n'est  "pas  tombée  dans  des  mains  assez 
délicates  et  intelligentes.  »  —  Pfouvelle  ffis- 
foire  de  France  depuis  Pharamond  fusqu'à 
i)réseM;  Parfs,  1698,  2  Vol.  in-12.  Elle  fut 
supprimée  par  arrêt  dn  parlement,  et  ce  fut,  sui- 
vant Pabbé  Lenglet,  un  Trai  serrlce  rendu  à 
Paotenr;  —  Anecdotes  secrètes  des  règnes  de 
Charles  Vtlt  et  de  Louis  XII,  etc.;  La  Haye, 
1741,  in- 12  :  la  première  partie  contient  les 
amours  supposés  de  Charles  VIH  en  Italie,  et 
la  seconde  celles  de  Louis  Xtl,  alors  cfuc  d*Or- 
îéans,  avec  Anne  de  Bretagne  ;  —  Junie^  ou  les 
sentiments  romains;  Paris,  1693,  in*l2;  — 
Anne  de  Montmorency,  connétable  de  France, 
nouvelle  historique;  Paris,  1696,  in- 12;  —  Le 
prince  de  Longueville  et  Anne  de  Bretagne; 
l>ari!i,  1697,  in-12;  —  Recueil  de  Contes;  1698, 
in-i2;  —  Observations  critiques  sur  THIs- 
toire  de  François- Eudes  de  Mézeray  ;  Paris , 
1700  et  1720,  iù-12;  —  Le  Sire  d'Aubigny, 
nocrrelle  historique;  Paris,  1698, et  Amsterdam, 
l700,  iii-12;  —  Idée  d*un  Voyage  doux  et 
heureux,  ou  relation  du  Voyage  du  prince 
de  Montberaud dans  Vile  de  Naudely  ;  Paris, 
*  1703,  în-t2,  avec  fig.  L— -z  — e. 

telong,  BibUothique  tiisU)tî(iue  de  la  France,  t.  II. 
«»  ilBTSB.  1B8U,  ITMO,  IS8M;  t.  IH,  H»*  S1440,  StWl; 
■ippL,  L I  et  IV.  DM  «a040.  —  Qvérardf  hi  France  LUté- 

LBSCO.  VOff.  LBSIO. 

liBSCOT  {Pierre)i  architecte  français,  né  à 
Paris,  CD  1510,  mort  en  1571.  Les  docaraents 
biographiques  maaquentsur  ce  personnage.  Toat 
oe  qu'on  sait  par  nne  vagae  tradition,  o*est  qu^l 
appartenait  à  la  famille  é'AUssy,  si  ce  n'est  pla- 
4ôt  la  famille  d'Alessi,  connue  dans  les  arts  en 
Italie ,  au  commencement  du  seizième  <  siècle. 
François  1**^  avait  pensé  plusieurs  fois  à  rei)âtir 
Je  Louvre,  qid  tombait  en  raines.   11  avait  été 
fort  contrarié  des  réparations  considérables  qu*jl 
avait  fallu  exécuter  an  chAteau  de  Pbilippe-Aii- 
goste,  pour  te  simple  passage  de  l'empereur 
Charles-QoiBt.    Doter    Paris  d*nn  monument 
'éigne  de  cette  capitale  était  anssi  une  idée  qui 
loi  souriait.  Il  en  avait  été  question  entre  lui  et 
Serlia,  son  architecte  à  Fontainebleaa  ;  peat- 
^tre  même  Serlio  avait*il  été  appelé  en  France 
jpour  sdlMtituer  aux  constractioas  gothiques  un 
projet  d'archileeture  régulière.  Qnoi  qu'il  en 
«oit ,  des  plans  loi  furent  demandés ,  et  furent 
remis  par  loi  :  Leseot  étudiait  alors  en  Italie. 
Mais  l'artiste  bolonais ,  pea  satisfiiit  de  son  tra- 
vail, l'avait  retiré.  D'un  autre  côté,  les  suites 
onéreuses  du  traité  de  Madrid,  les  complica- 
fioiis  de  la  politique  au  dehors  et  les  premiers 
ferments  des  guerres   religieuses  au  dedans, 
avaient  fait  ajonnier  les  brillantes  préoocnpa- 
fions  des  beaux-arts.  La  disgrâce  dn  connétable 
Anne  de  Montmorency  fut  l'oocasion  qui  ramena 
à  l'ordre  do  jour  la  réédification  du  Lonvre. 

nonv.  Biooa.  gèkéb.,  —  t.  xxx. 


Exilé  de  la  conr,  le  guerrier  avait*  abandonné 
Chantilly  pour  habiter  son  ohAteau  d'Éooueo,  et 
il  y  faisait  une  grande  figure.  Comme  ceti^  de- 
meure, ouvrage  de  Jean  Bullant,  surpassait  en 
magnificence  les  résidences  royales,  le  monarque 
en  fut  jaloux,  et,  ne  pouvant  consentir  à  se  voir 
éclipsé  par  un  sujet,  il  revint  à  son  projet  fti- 
vori.  Leseot  était  de  retoar;  désormais  fixé  datas 
sa  patrie,  il  lui  était  réservé  de  l'illustrer  par  ses 
talents.  11  présenta  des  dessins.  Seriio  les  ^, 
les  déclara  préférables  aux  siens,  et  en  eonSefiia 
l'exécution;  rare  exemple  de  modestie  dans  nn 
artiste  et  de  jnstice  rendue  par  qd  ^nle.  Les- 
eot était  né  Français  ;  sa  conoeption  se  f^com- 
mandait  par  de  hautes  qualités  ;  la  réàKsatihn 
en  devait  être  honorable  pour  le  pays  et  pout*  le 
souverain  :  ses  plans  Âirtnt  adoptés.  Dès  le 
principe.  Il  s'était  assuré  la  coopération  du 
scai|iteur.  Jean  Gooion,  oet  autre  lui-méme'poùr 
la  manière  de  sentir  et  de  rentfre,  aVecT  qui, 
vraisemblablement  en  Italie,  il  avait  ôontraiSté 
la  pins  étroite  amitié.  La  portion  do  palais  dent 
Il  s'agit  est  eelte  qp'on  npmmo  encore  aujour- 
d'hui le  ûteuA  Loutre  f  par  opposition^  ^aax 
Gonstruetions  érigées  à  diverses  époques  jj^s- 
térieures.  Elle  consiste  dans  le  corps  d'e  bâti- 
ment qui  se  dirige  perpendiculairement  au 
cours  de  la  Sein^,,  depui<^  le  pavillon  dit  de 
V Horloge  jusqu'à  Vanglç  sud  aues^.  de  la  coqr, 
et  dans  le  corps  en  retour, . parallèle  au  lit  4n 
fleuve,  depuis  le  même  angle  jusqu'à  l'entrée 
méridionale.  Commencée  sous  Fraaço«s  P"* ,  en 
lô40,  continuée  sans  interruption  par  son  fi(îs, 
elle, ne  fût  terminée  qu'en,  1Ô49L,  ui^an  après  ja 
mort  du  prenuer.  Ainsi  dès  l'origine  le  bâti- 
ment dut  se  développer  sur,  un  quadrilatère, 
soit  celui  dont  la  disposition  primitive  eût  formé 
deux  côtés  et  qui  n'aurait  eu  en  surface  que  je  * 
quart  de  la  cour  actuelle,  soit  celui  qu'occupe 
la  totalité  de  cette  cour<  Mais,  pour  peu  .qu'on 
réfléchisse  aux  convenances  de  la  destination  et 
aux  exigences  de  l'art,  on  se  convaincra  que  Je 
quadrilatère  actuel  dut  être  la  pensée  première. 
L'achèvement  de  Védifice  ayant  fait  sacrifier 
l'attique  dans  TaiLe  du  midi,  la  composition  ne 
peut  plus  être  jugée  que  sur  celle  du  couchant, 
c'est-à-dire  sur  un  fragment  dépourvu  de  ces  di- 
mensions qui  ajoutent  à  l'elTet  artistique  le  pres- 
tige de  la  grandeur  matérielle»  JNéanrooins,  tel 
est  le  caractère  de  l'ordonnance  architecturale 
et  des  éléments  décoratifs,  que  ce  fragment 
sulfit  pour  faire  apprécier  tout  le  génie  de  l'ar- 
tiste. Au  rez-de-chaussée  9  une  large  disposition 
de  portiques,  soutenant,  sur  des  faisceaux  de 
colonnes  d'un  dorique  ingénieusement  composé, 
l'immense  voûte  de  la  salle  des  gardes  ;  cette 
salle,  monumentalement  terminée,  d'un  r^té, 
par  une  cheminée  colossale  en  marbre  blanc 
couverte  de  sculptures,  de  l'autre,  par  la  tri- 
bune aux  caryatides,  chef-d'œuvre  de  Jean  .Gou- 
jon, que  surmonte  le  célèbre  bas-relief  de  Ben- 
venuto  Cellini,  en  hronsse,  et  sons  laquelle  s'ou- 
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vrent  les  admirables  portes,  aussi  eu  bronze , 
dse!ées  par  Ricdo  ;  au  premier,  une  suite  de  salles 
et  de  chambres  spacieuses,  formant  le  logement 
du  monarque  et  se  distinguant  principalement  par 
lenrs  boiseries  sculptées  ;  au-dessus,  un  attique 
desservant  cet  ensemble  d'apparat;  les  trois 
étages  liés  entre  eux  par  un  e*caiier,  où  la  sculp- 
ture tient  aussi  une  place  dominante,  tant  sur 
les  berceaux  de  son  cintre  que  sur  les  plafonds 
de  ses  paliers  ;  partout,  entre  les  plaQs  et  les 
élévations ,  une  harmonie  qu|  saisit  le  specta* 
tenr,  des  profils  purs  et  fins,  la  sévérité  unie  à 
réiégance,  des  détails  naïfs  et  grandioses,  ud 
parti  pris  avec  décision  et  en  même  temps  avec 
sagesse  :  Toilà  pour  Tordonnance  architectonî-' 
que,  comparable  k  ce  que  Tart  classique  nous  a 
transmis  de  plus  parfait.  Une  rare  précisîop 
dans  Tappareil  des  matériaux;  une  attention 
scrupuleuse  è  tirer  parti  des  fieilles  fondations, 
des  anciennes  murailles  et  même  des  petites 
distributions  locales,  quand  elles  s'adaptent  à  la 
uouvelle  œuvre,  afin  d'économiser  des  dépenses 
et  du  temps  ;  les  raccordements  exécutés  avec  I4 
plus  intelligente  adresse  :  telles  sont  les  qualités 
qui  complètent  le  talent  et  qni  montrent  dans 
ITiabile  architecte  un  constructeur  qui  ne  l'est 
pas  moins.  Quant  aux  éléments  décoratifs,  si  le 
goût  peut  en  être  aussi  excellent,  l'emploi  n'en 
est  pas  réglé  dans  une  mesure  aussi  heureuse  : 
la  richesse  y  va  jusqu'à  la  prodigalité,  surtout 
dans  l'allique.  Ce  luxe  n'est  pas  seulement  cour 
traire  à  la  subordination  des  étages,  le  dernier 
n'étant  qu'une  dépendance  de  nécessité ,  il  nuit 
encore  aux  apparences  de  la  solidité,  en  plaçant 
au  haut  de  l'édifice  les  masses  les  plus  pesantes. 
On  conçoit  d'ailleurs  comment  l'artiste  ^  été 
entraîné  à  cet  excès,  et  par  la  transition  èe  la 
surabondance  gothique  à  la  simplicité  grecque, 
et  par  le  prétendu  principe  d'une  progression 
croissante  d'un  étage  à  l'autre.  Lescot,  qui 
avait  employé  le  corinthien  à  son  rez-de-chaussée 
et  appliqué  à  son  premier  un  somptueux  com- 
posite, ne  pouvant  plus  enchérir  par  l'architec- 
ture, eut  recours  à  ta  sculpture  pour  son  attique. 
C'est  un  défaut  réel ,  mais  compensé  par  de 
telles  beautés,  que  plus  d'un  maître  a  pu  dire  à 
cet  égard  qu'on  serait  aux  regrets  de  ne  pas  l'y 
trouver.  Nous  n'avons  pas  À  parier  du  mérite 
de  ces  sculptures,  attribuées  h  Jean  Goujon; 
rappelons  seulement  que  dans  nul  édifice  connu 
le  concours  des  deux  arts  ne  produit  un  effet 
plus  un.  Toutefois,  nous  ne  voulons  pas  dire 
que  certains  détails  n'aient  pas  été  confiés  à 
dWres  maifis,  ni  même  q^ue  cette  ooopératioii 
auxiliaire  ait  éAé  sans  influence  syr  l'epsemble  : 
les  bas-reliefs  de^  f^optons  doivent  sans  doute 
à  Paol-Ponce  Trebatti,  sculpteur  florentin  et 
disciple  de  Michel -Ange  ^  queli^ue  chose  de  la 
fierté  et  de  la  résolution  qui  les  distinguent; 
mais  l'adjonction  de  cet  artiste  appartient  à 
Jean  Goujon,  qui ,  chargé  d'énormes  travaux, 
fut  bien  obligé  d'emprunter  Taide  de  q|uelques 


çollaborateqr»»  coQSçrr^t  ^'vSHmff»  )»  Nitc- 
main  sur  Ip  tout.  I^e^cot  dut  être  étrau^  à  ce» 
choix  acceAsoires.  Dans  les  dispuèliÎQQS  (ié6^ 
tjvement  ^dopté^  pour  TaçtièYenienl  du  l4uavi:fv 
\p  troisième  ordre  à  coloRpea  »  prévalu  mit  Tat- 
tique  sculpté.  Ce  damier  iiy«t^e  n'^  été  cip- 

my^  qu>  la  fa^&  ocxâ^^t^»  inMvi»  f»r 
respect  puur  VimvTf^  prûmiivPr  044»^  à  to  partir 
externe,  t4)SQQtiuiaTaUiai«^  U^^i^jmmmmiB 
(4ifttei(u*fortpar  i^  roui»  Umi^  Im  toi^fvftfiiei 
çUti^  ^gles  flanqués, 

Lef)  talent»  et  les  lenioM  <1«  h^Hoi  lui  1» 
lurept  (^  réoqmReu^  <}oa|  00  hMimiVà 
^p^qu?  le  m^ite  civil,  ^  qui  cQMîataiiol 
çipal^»uen(  en  bénélfiôl  «0Q)^9«^tiq«ai*'  U  fil 
nomu^é  ch4n^ui^  ik  f^liie  .m#rQfKiy4iîM  4ê 
Paria,  et  abbé  de  çienp^tftt*  X)9II»  U  p)iip»it  4» 
livres  é^t^  en  Francg  ^r  \!^  {|rt««-dDrtita  h  9» 
nai^qçev  il  est  (|é|»igp4p«r  lÀfgiilifkvitîcnd'aM 
(k  ClçfjM*  Qora  qui  lui  vfpaU  ^  ca  qii*ii  9»* 
sé^ajt  la  seignf^îQ  de  Ql^m^  iV^  4e  Veraûte 
U  reçut,  eu  outre»  le  titfft  <l(|  cun^eiller  îles  ^^aliPt 
rçis  succe^ifïîFraiH^is  l^'i  Henri H,  FraoçobUè 
et  CM^  lï^'  iMuiH  <hAs  VMnqfGi.  4m  6. 
du  HA 

des  phu  célèbres  ^érchUectes  -  M.  Felibien,  Higt-4eèm 
f^Hê  de  t^arU.'-'  QtiaU-eàère  de  Qolney,  ^tes  éêt  ^ 
Ultatrti  ^r^hitaetes.  -^  Oulaore,  MM.  4ë  iPMvii.  •»  U  Vf- 
tpt,  U  /4iiftirf.  •rPVUierq«,/^<«4cs  ^«rdMCaettt  iip» 

LESCOT  (Simon  ),  ohirurgien  françaû ,  né  k 
Paris,  mort  le  7  septembre  1690.  U  introduisit 
en  France  l'art  des  injections  avec  les  tîqqeun^ 
et  la  cire  colorée  dont  Swammerdam  s'était  d^ 
servi  avec  succès.  Il  démontra  ainsi  la  dUtribu'- 
tion  des  artères,  des  veines  et  des  autres  vù&^ 
seaux  du  corps  huipa^n.  U  était  chiroipea  d« 
Saint-Cdme,  et  ses  ialents  dai|a  rfOMtoaiie  M 
rendirent  qn  des  meilleurs  opérateurs  de  um. 
temps.  Il  ét^it  charge  de  la  direction  du  fsraid 
hôpital  de  Gènes,  Tors  du  bombardemefit  è^ 
cette  ville  par  les  Français,  eu  1684.  On  4  de  Le^ 
cot  une  dissertation  sur  la  myologle,qu*oii  tronvc 
dans  le  Regnum  Animale  d'Emmanuel  Kdù" 
imprimé  àBftle,  en  f  082  et  1Q98,  fai-4\  J.  C 

Pori?!,  Histoire  <i9  l'4n9tomie  $^  dt  <ff  aurwvi«,i* 
étoy.  Dictionnaire  Htstor.  de  la  Médecine. 

LBSCOT  {Çhar!^)t  ingéiUeor  français, i4 
le  6  novembre   1759,  à  Pont-Sainte- Maxeso^ 
mort  en  1801.   3ortj  de  I^École  de^   Poots^ 
Chauiisées ,  il  travailla  <t'9bor4  ^  desséçtunMl 
des  marais  dQ  Bochefort.  Le  27  veatOse  CB  vu 
il  fut   nommé  ingépieqr  en  cbef  ^  attaché  4 
l'armée  ^^'It^li^,  Après  la  ba^Ue.  de  Blareaa^ 
il  fut  design^  pour  diriger  |a  moitié  de  ia  tqkM 
du  Simplon^  so^s  rinspoction  de  Cëard  etdi 
général  Xurreau.  {^es  difTicuLtés  presque  insv* 
montables  du  terrain,  les  neiges  qui  ooavRat 
la  terre  huit  mois  de  Tannée  daos  ces  nDOoti- 
gnes ,  l'empêchèrent  lopgtemps  d^arrèier  an  tmé 
définitif  (  çntre  Brigg  e(  Alg^by }.  Les  besoiH 
de  sQa  service  U^^iA  %asv^  ^  Wlai^  H  put 
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saDS  s'arrêter  aux  dangers  da  passage,  et  dans 
la  plus  mauvaise  saison  de  l'année,  en  nivôse. 
Il  fat  atteint  à  son  retour  d'une  pleurésie  qui 
mit  fin  à  ses  jours.  Houdonart  fut  chargé  de  la 
oontintiation  des  travaux. 
Documents  partUuliÊri. 

LBSCiTBi  (  Thoma»  de),  connu  aussi  sous  le 
Bom  de  maréchal  de  FùiXy  eapitame  français, 
Bé  en  Béarn,  mort  à  Milan,  en  1525.  H  était  frère 
d'Andié  de  L'fisparré  et  d'Odet  de  Lautrec,  et 
gouvernait  la  ljOint>ardie  pour  ce  dernier  en 
1^621.  Le  34  juin  de  cette  année,  il  tenta  de  sur- 
preodre  Reggio,  ville  où  commandait  Guicciar- 
dini  niisU»ien;  mais  son  projet  écboua,  et  lui- 
roéroé  fut  («it  prisonnier.  Mis  en  liberté  quelque 
ttmpa  âprte,  ses  exactions  contribuèrent  autant 
que  las  violences  d'Odet  de  Foix  (Lautrec)  à 
soalever  le  Milanais.  Après  la  perte  de  la  ba- 
"tsilte  de  La  Bicoque,  livrée  le  39  avHI  1523, 
contré  les  Impériaux,  Lescnn  se  vit  assiégé 
dans  Crémone;  il  signa  le  21  mai  une  convention 
par  laquelle  il  s'engagea  à  évacuer  toute  la 
Lorobaivlie,  s'il  n'était  pas  secoorn  avant  qua^ 
rante  jours.  Cette  conduite  ^oéralemcnt  bl&- 
roée,  car  Lescun  avait  encore  des  forces  redon* 
fables,  fit  perdre  tonte  lltalie  aux  Français. 
Lescun  se  conduisit  mieux  dans  la  malheureuse 
campagne  qui  se  termina  par  la  défaite  de  Pa- 
vie.  Il  conseilla  d'abord  à  François  I*"'  de  ne  pas 
se  meltre  en  marche  dans  la  saison  Thiver;  plus 
tard  il  loi  conseilla  d'éviter  une  bataille  générale 
contré  les  Impériaux,  cette  armée,  formée  de 
nouvelles  recrues,  devant  se  dissoudre  d'elle- 
même  et  en  peu  de  temps.  Son  avis  fut  rejeté  ; 
il  ne  loi  resta  pins  qo*à  combattre,  et  II  reçut  aux 
côtés  du  roi  une  balle  de  mousquet  dans  le  bas- 
ventre.  Fait  prisonnier  par  tes  Espagnols ,  Il 
mourôt  cinq  jours  plus  lard. 

A.  d'E— p— c. 
F.  GoIrchirMiil .  ;«roria  d^Halki,  Itv.  XIV.  p.  is(.t80. 
^  SUfuoodi,  Uist,  det  Répubtifues  italiennes,  c.  cxin, 
p.  «».  -  Histoire  4e»  Français^  t  XVI,  p.  119,  1»1, 
ISa,  ««,  169,  tZO,  SSO.tW.  -  Manln  du  Bellay,  Mémoires. 
Ht.  11.  p.  318,  —  Briearius,  Comment,  Mb.  XVIl,  p.  MT. 
-«  PaolD  Paruta.  àtoriti  ua/iffs.,  |.  iv,  p.  S9S.  —  T^- 
Taonrs,  Mémoires,  t,  XXVI,  p  13. 

LBSGON  {Jean-Paul  m  ),  jurisconsulte  fran- 
çais et  un  des  'cliefs  du  parti  protestant  au 
coromejicement  du  dix-septième  siècle,  né  dans 
le  Béam,  et  décapité  à  Bordeaux,  le  18  mai 
1622.  Ses  connaissances  en  jurisprudence,  son 
zèle  pour  les  intérêts  de  ses  concitoyens  et  de 
ses  coreligionnaires  et  l'énergie  de  son  caractère 
le  firent  nommer  d'abord  conseiller  à  la  cour 
«ouTeraioe  du  Béamet  plus  tard  conseiller  d'É- 
tnl  dn  royaume  de  Navarre.  En  1616,  il  assista 
anx  conférences  de  Loudnn,  et  l'année  suivante 
il  fut  chargé  de  présenter  à  Louis  XITl  les  ré- 
clnmafions  des  états  généraux  du  Béam,  qui, 
dans  ane  assemblée  extraordinaire  tenue  à  Or- 
tiiez,  avaient  protesté  contre  l'arrêt  du  conseil 
d'Kat  du  15  juin  1617,  ordonnant  le  rétablis- 
ae«»ent  de  l'exercice  du  culte  catholique  dans  le 
Béam  et  donnant  main-levée  des  biens  eoclé- 


siastiques  saisis  autrefois  par  Jeanne  d'Albret* 
Ces  protestations  n'eurent  aucun  effet.  Le  30  oe- 
tobre  1520  un  nouvel  êdit  réunit  la  Navarre  et 
le  Béam  à  la  couronne  de  France.  Cependant 
Lescun,  sous  le  coup  d'une  sentence  rendue 
contre  lui  par  le  parlement  de  Pau,  avait  été 
obligé  de  chercher  un  asile  à  Montauban. 

Bientôt  après,  il  assista  à  l'assemblée  de  Mil- 
han ,  et  l'année  suivante  il  fut  député  par  les 
églises  réformées  du  Béara  à  celle  de  La  Bih 
chelle,  qu'il  présida  dn  25  décembre  1621  an 
25  janvier  1632.  U  se  joignit  alors  à  l'expédi* 
tion  conduite  par  Favas  dans  le  Médoc,  es- 
pérant réussir  à  pénétrer  dans  le  Béarn.  Mais 
Favas  fut  battu,  et  Lescun,  obligé  d'abandonner 
aon  premier  projet,  prit  la  route  de  Clairac,  où 
il  comptait  trouver  La  Force.  Tombé  près  de 
Cozes  dans  un  parti  ennemi,  il  fut  fait  prison- 
nier, après  une  vigoureuse  défense ,  et  conduit 
à  Bordeaux ,  où  il  fut  condamné ,  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté,  à  avoir  la  tête  tranchée. 
On  a  de  lui  :  Requête  contre  le  livre  intitulé  : 
Le  Moine  surveillant  endormi;  Paris,  1616,. 
in-S**.  Le  Moine  était  une  satire  yiolente  contre 
les  protestants,  publiée  par  un  prêtre  catho- 
lique, sous  le  nom  d'un  fou  de  Pau,  appelé  Ba- 
nère;  —  Généalogie  des  Seigneurs  souverains 
de  Béam,  empereurs,  rois  et  autres  princes 
qui  en  sont  descendus,  avec  les  preuves; 
Paris,  1616,  in-40;  —  Âvis  d*un  gentilhomme 
de  Gascogne  à  MM.  des  états  généraux  du 
royaume  de  Navarre  et  de  la  souveraineté 
de  Béam,  sur  la  main-levée  des  biens  ec- 
elisiastigué's  obtenue  par  les  évéques  d^O- 
léron  et  de  Lesear;  Paris,  1617,  in-»®;  —  Mé- 
moires sur  les  oppositions  aux  poursuites 
des  évéques  d'Oléron  et  de  Usear  et  les  de- 
mandes faites  par  les  églises  réformées  du 
Béarn  depuis  le  1*'  juin  1616  jusqu'au 
13  avril  1617;  Paris,  1617,  in-8'  ;  —  Deman- 
des des  églises  réformées  du  royaume  de  Na- 
varre présentées  au  roy  ;  Paris,  1618,  in-8*; 
—  Défense  contre  les  impostures,  faussetés 
et  calomnies  publiées  contre  le  service  du 
roy  et  la  souveraineté  de  Béam  ;  contre  Vau^ 
leur  de  deux  libelles  intitulés  :  Le  Moine  et 
La  Mouche;  Orthez,  1618,  in-8";  —la  Persé- 
cution des  églises  réformées  de  Béam  ;  Mon- 
tauban, 1620,  in-S";  —  Calamité  des  églises 
de  la  souveraineté  de  Béarn;  La  Rochelle, 
1621,  in-8*.  M,  N. 

MM.  Baas,  ta  France  ProUst. 

LBSGI7BB  (Louis-Marie,  marquis  db)  (1),  gé- 
néral vendéen,  né  dans  !»•  Poitou,  le  13  wlitobre 
1766,  mort  entre  Krnée  et  Fougères,  le  3  no- 
vembre 1793.  Sorti  à  seize  ans  de  l'Ecole  Mili- 
taire, Il  entra  en  1791  dans  la  coalition  des 


(1)  La  famille  de  Locare,  dont  le  non  primitif  éUit 
Salgnea,  «tatt  orlfioalre  de  l'Albigeois ,  et  artlt  depata 
trois  centa  ans  pris  le  nom  de  Uscore  par  tulte  d*an 
marUiie. 
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gentikhommes  da  Poiteii,  coalitioii  dont  1«  bot 
était  de  s'emparer  de  la  route  de  Lyeo,  et  d*at« 
tendre  là  les  prîDcea  émigrés  qui  étaient  en 
Savoie.  Cette  entreprise  ayant  écfaooé,  par 
rarrestation  de  Louis  XYl  à  Varennes,  Lescore 
retourna  dans  ses  terres.  Bien  quHI  n'approuvât 
pas  l'émigration ,  il  fat  entraîné  ptr  l'exemple 
que  lui  donnait  toute  la  noblesse,  et,  eédaot  aux 
reproches  qu'on  lui  adressait,  il  se  rendit  à 
Toomay.  Mais  bientôt  il  revint  eo  Franee  ponr 
soigner  son  aïeule,  qni  tonohait  à  soa  dernier 
moment  Ce  fut  alors  qu'il  épousa  mademoiseUe 
de  Doonissant,  fille  unique  du  marquée  de  Don- 
nissant ,  gentilbomme  d'boooeur  de  Monsieuri. 
Il  se  fixa  à  Paris  afin  d'être  .toujours  à  portée 
de  défendre  le  rot;  mais  après  avoir  .Assisté  aux 
journées  du  26  Juin  et  du  10  août  1792»  il  fui 
obligé  de  se  retirer  dans  son  «listeau  deCiisscu, 
près  BresBuire.  La  levée  de  trois  eenH  mille 
hommes  ayant  fait  soulever  la  Vendée,  Lescure 
fut  arrêté  ainsi  que  toute  sa  famille  ei  eofoxmé 
dans  les  prisons  de  Bressuire,  d'où  il  fut  dt'livré 
par  les  royalistes.  De  retour  à  Clisson,  il  de- 
vint no  des  principaux  chefs  de  l'armée  ven- 
déene.  Le  général  répnblicaio  Quétineau  étant 
venu  s'établir  à  Tbouars,  Lescure  l'attaqua  le 
ô  mai,  mit  en  fuite  les  jiépublicaios  et  occupa  la 
ville  de  Thonars,  entra  dans  Fontenay ,  le 
25  mai,  et  le  10  juin  s'empara  de  Saumur,  où  il 
fut  blessé  au  bras.  Sur  la  proposition  de  L^ore, 
Cathelineau  (voir  ce  nom)  fut  nommé  généralis- 
sin^edes  armées  royales.  Après  une  attaque  infruc- 
tueuse sur  Nantes,  le  29  juin,  l'armée  royaliste  fut 
dissoute,  et  Lescure  se  rendit  dans  le  Bocage.  Lors- 
que les  républicains  eurent  brûlé  ses  châteaux 
d'ArmaiUou  et  de  Clisson,  Lescure  se  retira  à 
Bussière,  fit  sonner  le  tocsin,  et  parvint  à  réunir 
quatre  mille  paysans  et  quatre  pièces  de  ca- 
non. La  Bochejacqueleifl  lui  amena  de  Saumor 
un  nombre  à  peu  près  égnl  de  combattants; 
mais  WestermaoB,  à  la  tète  de  cinq  mille 
hommes,  les  força  à  évacuer  Bussière  pour  dé- . 
fendre  Cbâtilloo  ;  le  16  juillet,  l'armée  républi- 
caine s'avançant  rapidement  dans  la  basse 
Vendée,  les  chefs  royalistes  réunirent  toutes 
leurs  forces,  s'élevant  à  quarante  mille  hommes. 
Les  deux  années  se  trouvèrent  en  pr^^seoce  le 
19  septembre  enti'e  Tiffauges  et  Chollet.  Les 
Vendéens  forcèrent  les  républicains  à  une  re* 
traite  qui  eût  été  désastrueuse  sans  une  savante 
mesure  prise  par  Kleber,  qui  commandait  les 
troupes  mayençaises.  Lescure  fit  preuve  de 
courage  aux  affaires  de  Montaigu,  de  Clisson  et 
de  Saint  «Fulgens,  les  21  et  23  septembre.  Le 
8  octobre  il  campait  sur  les  hauteurs  du  Moulin- 
aux-Clièvres,  lorsqu'il  futattaquéparlesgénéraux 
Chabot  et  Westermann  ;  il  commença  par  re- 
pousser les  républicains  «  mais  l'aile  gauche  des 
Yeodéens  fut  mise  en  déroute,  et  la  ville  de  Châ- 
tillon  fut  enlevée  par  l'ennemi.  Lescure  se  dis- 
tingua encore  à  la  reprise  de  cette  ville  qui  eut 
lieu  deux  jours  après.  Le  lô  octobre  U  raûcbait 


avec  sa  dMaion  tôt  in  rantode  IfaitigpipBar 
se  diriger  sur  Ghollet,  lorsqu'il  ndeoiÉn  i'aitrip 
gvde  des  répobticiinis  dans  les  aveniMs  dt- 
chàteaa  de  La  lYemblaye  ;  s'étail  ^oité  en  avant 
poor  reconnaître  la  ronte,  il  ipoati  sv  m 
tertre»  et  découvrant  tout  piAs  un  peste  dec  pt- 
trtoies ,  il  cria  à  se»  soldats  :  Hes  anit,  eo 
anntt  A  pefM  eoA-il  ptononoé  cts  intoti,  qrï. 
fot  atteint  par  tine  balle  qui,  enferast  près  d*< 
sourdl  gauche,  sortit  denrière  l'oniHe.  ïMium^ 
tomber  leur  général,  les  Vendéens  penfircat 
courage;  raosafsépar  qoelques-oM du riensct 
par  m  doneelMiM  lîÀle,  qtti  s'^iei^  qiril 
reepiraJteMure,  Leaeore^  malgré  seMoofftiflflBir 
Alt  porté  à  la  9éto  de  IVmnée  ve&déatfiey<io(, 
pressée  de  toutes  parts»  était  «Wgée  depMer  to 
Loire.  Il  trouva  enoore  U  ibroe  de  din^er  par 
ses  conseils  ses  compagnons  d'armes ,  et  leur 
dpnna  l'exemple  de  la  résignalioB  •  jiMiilà:  s 
mort,  qui  eut  lieu  à  la  suite  d*uae  deoleiBeaw 
egpnie»  pendant  uoe  n^rche  de  l'arméei 

Le  marquis  de  Lescufe  «rait  sur  les  Vendéesi 
un  grand  empire,  qu^l  devait  àsen  eourtf^  el  i  k 
piété;  même  dans  les  roomeots  les  iiiu&crili(pi% 
s'il  rencontrait  une  croix  sur-aa  route,  il  s'^gB^' 
DouiUait»  prîaitquelques  instants  ainâfKtoÉte 
sa  troupe,  qui  s^  relevait  à  m  voix  et  i&uçâk 
an  oomiuit  avec  une  nouvelle  énergie. 

M.  UB  L.  etA.J. 

Mévtoiret  de  !!■•  la  «arqulBe  de  ta  apdKjiqr* 
Idn;  Parfit,  isiT.  —  TMoAore  Hum,  SUtain  M 
Oaert^s  de  rOteiC;  INrii,  1S4S.  -  CféUScM-Mfr 
Gmrr9$  da  ia  rewUa,  -  Oe  Cmntiàmt  .JMct.  AMarv 
*tàioçrcq>h.  des  Généraut  françui», 

LBSCURBL  (Jehannot  de),,  poète  franc» 
du  quatorzième  siècle.  On  ne  saft  rien  de  sa 
vie,  et  ses  œuvres  ont  été  exhumées  rénniDait 
Cest  môme  par  hasard  que  Ton  coimal^fidt 
nom.  Ses  poésies  se  trouvent  à  la  suite  do  »■ 
man  de  Fauvel  (n»  6812  des  manuscrits  tn^ 
çois  de  U  Bibliothèque  impériale  ).  Elles  oon- 
pent  six  feuillets»  et  sont  écrites  à  trois  oi>)oofMi> 
Le  premier  couplet  de  chaque  chanson  est  ac- 
compagné de  la  musique ,  et  les  anUes  aoel 
écrits  comme  de  la  prose  sans  disGndioB  df 
vers  (1).  Dans  la  table  générale  du  naoaftrit  4i 
lit  riodication  suivante  :  «  Item  balades,  nf 
deaux  et  diz  entez  sur  refroiz  de  rondeaux,  ksr 
quiex  fist  Jchanuot  de  X^e&curel,  dont  lesop* 
mencements  s'ensuivent  »  Cette  courte  oMBâoi 
ne  nous  apprend  rien  sur  Tépoque  ov  nul 
Lescorel  ;  mais  il  ne  peut  pas  être  postérienr  s 
milieu  du  quatorzième  siècle ,  puisque  k  atf- 
nuscritest  de  cette  époque.  JO'a^rès  o0Ter»^a>£, 
des  chansons,  M.  de  Montaiglon  pense  qu'il  M 
de  rUe-^de-France  :  |5es  poètes,  peu  aoiDlve>sef 

(1^  «  bans  les  deoi  dernières  pièces,  bewcwa^lj; 
loo^u^i,  dit  M.  de  Montaiglon,  et  quf  id«t  ientf^f^ 
ée  fattùsiét^  Man  avoir  VoUottklf  Se  MlM  ¥^>^^J^ 
Mém  et  par  ioblMl.  les  vw»««lii  «eUttittK ^^^ 
de  miMlque  qu'ai»  refcafos,  qalaoot  p«taid>iUrei|^ 
•les,  quelquefois  même  à  celles  Se  l*liatear.  et  ^Jf^ 
le  cndre  et  rèchafaadace  de  ces  plètt*,  oNase  bi  i** 
dans  Aet  twuls  rttiét*» 
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et  a^HK  fltllc*,  «fllent  (|U6li|ue  intéiét  s  d^** 
boni  elles  nootrent  de»  former  do  Tcrsification 
Tariéei  ^  et  saMt  une  preuve  nooreUe  que  k 
langue  du  quotonième  eiède  éUit  plus  elairey 
plus  attte  et  plus  MOfle  que  celie  des  deux 
sMdeB  suivants}  ensuite  elles  ne  manquent  ni 
d¥léguicu  ni  -de  naturd*-  Leê  Chansms^  Bal* 
lacLes  et  AoiKtootucde  Jehaoaot  de  Leseurel  ont 
ététpobliéa  pour  la  pieraière  fois  par  M.,  de 
Montttglon  ;  Pari»  (Bibliot.  filcev.)»  1866»  in^-lê. 

N. 
A, -4e  MontirigtaiL,  Pr^aoé  de  rèdtOMi  de  Lescud. 

LiisouTSA  deVIsh^  troubadour  dntreialèaie 
'  sièele  ;  on  ne  oonnatli  de  Uh  qu'une  pièee  de  rers» 
où  il  déclare  qu'il  renonce  à  eeUe  qu'il  ainuùt^ 
palsqu'eUeaabandMuiértuMnieor.         6.  B. 

p.  ts«t  iw.  ' 

LB»iii»<nàiiM  (François  db  Bommé,  duc 
DB>,  maréchal  de  France  .né  à  Sain^'Bottiet  de 
Cbampsaur,  le  1'^  avril  1549,  mort  à  Vaienee,  le 
2a  septembre  1526.  Sa  faraiHe  était  ancienne, 
mais  pauvre.  Il  perdit  son  père  •  de  lionne  heure. 
Un  oncle  se  chargea  des  frais  de  bon  éducation. 
Sa  mère  le  destinait  an  barreau,  et  Tentoya  au 
coNége  d'Avignon,  soiis  la  conduite  dHm  précep*' 
leor,  qni,  lui  voyant  de  rincHnation  poor  l'état  mi« 
litaire,  se  garda  de  contrarier  ses  goCfts.  Lorsqu'il 
eut  aciievé  ses  humanités ,  le  jeune  Lesdiguières 
viaf  à  Paris,  oix  i)  devait  suivre  les  cours  (le 
droit  La  mort  de  son  oocle4ui  ayant  rendu  toute 
litierté,  il  retourna  auBsitdt  dans  le  Dauphiné,  et 
s'engagea  comme  simple  archer.  Son  précepteur 
Idt  aVait  inculqué  les  opinions  réformées,  et  Les- 
diguières les  avait  embrassées  avec  tant  d'ar- 
deur qu'il  parvint  à  8on  tour  à  conveffîr  sa  ipère. 
Çfoand  la  première  guerre  de  religion  éclata,  il 
entra  dans  une  bande  de  protestants  comme  en- 
seigne, et  se  fit  remarquer  au  siège*  de  Sisteron 
et  à  la  bataille  livrée  sur  les  bords  do  Drac,  qui 
délivra  Grenoble:  11  reçut  alors  le  grade  de  gui- 
don d'une  compagnie  de  gendarmes.  Il  contri- 
bua encore  à  la  prise  de  Gap.  A  la  pafx,  il  se 
retira  auprès  de  sa  mère,  et  épousa  quelque  temps 
après,  en  1566,  Claudine  de  Béranger.  Sachant 
que  lesGapençois  marchaient  pour  le  surprendre, 
il  leur  tendît  une  embuscade,  les  battit,  se  saisit 
de  plusieurs  places,  traversa  le  Rhdne,  revint 
dans  le  Dauphfné,  et  assista  à  la  baleine  de  Mon- 
contour,  sous  les  ordres  de  Montbrun.  Après 
cette  défaite,  Lesdiguières  se  retira  à  Corps,  où  il 
ne  maintint  jusqu'à  ce  que  Montbrun  pût  le  dé- 
gager.  La  paix  conclue,  Lesdiguières  vînt  assister 
an  mariage  du  roi  de  Navarre.  Son  ancien  précep- 
teur l'avertit  du  pi^  tendu  aux  protestants;  il 
en  fit  part  au  roi  de  Navarre,  qui  le  rassura.  Par 
bonheur  une  maladie  de  sa  femme  le  rappela 
dans  le  Dauphiné,  et  il  échappa  ainsi  au  mas- 
sacre de  la  Saîot-Barthélemy.  Dès  le  printemps 
solvant,  il  reprit  les  armes ,  et  enleva  plusieurs 
places  aux  catholiques.  En  1674,  il  lit  lever  le 
ûége  de  Livron  au  maréchal  de  Bellegarde.  U 


succéda  à  Ménillbran,  «près  la  mort  de  ce  chef 
des  huguenots ,  et  en  1575  il  surprit  Gap  et 
d'autres  places.  U  refusa  de  se  soumettre  aux 
oouditions  de  la  paix  de  Poitiers,  qui  ne  laissait 
que  Serres  et  Nions  aux  protestants.  Henri  III 
envoya  Mayenne  dans  le  Dauphiné.  Lesdiguières 
peniil  quelques  places ,  et  battit  une  division  de 
l'armée  cathoUqne.  L'année  suivante  il  se  mit  à 
la  tMe  d'un  soulèvement  de  paysans ,  soulève- 
ment pkitdt  poHUque  que  reUgieux.  Ne  voyant 
pas  arriver  les  secours  que  le  princede  Oondé  avait 
pratnis  de  lui  envoyer  d'Allemagne,  Lesdiguières 
renotia  des  négociations  avec  la  cour,  et  il  posa  les 
armes  après  avoir  obtenu ,  par  un  traité  signé 
au  Monestier  de  Clermont,  que  les  huguenots* 
garderaient,  outre  Nions  et  Serres,  Gap,  La 
Mure,  Livron,  Die,  Pont-de-Royan,  Pontaix  et 
Chftteauneuf.  La  guerre  s'étant  rallumée  en  i  hSS^ 
Lesdiguières  assembhi  une  petite  troupe,  s'em- 
para de  Montélimar,  CbAtillon,- Embrun,  etc., 
entra  en  Provence,  où  il  fit  éprouver  des  pertes 
aux  Ngoeurs,  et  en  délivra  lechàfeao  d'Allemagne. 
Retenu  de  Provence,  il  se  tint  d'abord  sur  la  dé- 
fensive; mais  en  I5S7  et  I58II  il  remporta  de 
nouveaux  avantages.  Le  14  août  1588,  il  conclut 
une  figue  offensive  et  défensive  avec  La  Valette. 
Bientôt  fl  courut  à  la  défense  de  Bourg  d'Oy^ 
sans,  et  attaqua  vainement  Maugiron,  qui 
en  faisait  le  siège.  Il  retourna  dans  le  Va- 
lentioois,  échoua  devant  Marsanne,  et  emporta 
une  foule  d'autres  places.  Le  vice^égat,  effrayé, 
se  hftta-  de  signer  une  trêve.  Après  la  mort  de 
Henri  ni ,  Alphonse  d'Ornano,  que  les  ligueurs 
avaient  chassé  de  Grenoble,  s'allia  à  Lesdiguières, 
le  13  septembre  1589.  Tous  deux  entreprirent  le 
siège  de  Grenoble,  quils  durent  ensuite  aban- 
donner. Lesdiguières  resta  l'hiver  À  Gap,  et  per- 
dit Montbonnot  et  lé  fort  de  Gière;  en  revanche 
il  s'empara  de  Briançon ,  passa  en  Savoie,  où  il 
emporta  Barcelonnette  et  prit  les  forts  Saint* 
Paul  de  Baries  et  d'Exilles.  S'étant  rapproché  de 
Grenoble,  il  s'empara  de  cette  ville  par  trahison 
pendant  une  nuit  obscure;  la  lotte  s'engagea  dans 
les  rues,  et  les  catholiques  restèrent  maîtres  du 
pont  de  l'Isère  et  dfe  la  moitié  de  la  ville;  ils  ne 
capitulèrent  qu'au  bout  de  trois  semaines ,  le 
1*'  mai  1591,  à  la  condition  que  le  culte  catho- 
lique serait  mamtenu  à  Grenoble,  et  que  le  par- 
lement et  la  chambre  des  comptes  y  seraient  ré- 
tablis. Un  envoyé  de  Lesdiguières  vint  annoncer 
à  la  cour  cette  victoire,  et  demanda  pour  son 
maître  le  gouvernement  de  Grenoble.  Le  conseil 
du  roi  repoussa  cette  demande,  s'étonnant  qu'un 
huguenot  osflt  prétendre  à  un  emploi  aussi  im- 
portant :  «Avisez  alors  au  moyen  de  le  lui  ôter,  » 
répondit  fièrement  l'envoyé.  Le  commandement 
resta  à  Lesdiguières.  Celui-ci  retourna  en  Sa- 
voie, prit  Les  Échelles,  et  accourut  en  Provence 
au  secours  de  La  Valette,  menacé  par  une  inva- 
sion de  Savoisiens.  L'armée  du  duc  de  Savoie 
fut  battue  à  Esparron.  Lesdiguières  retourna  en- 
suite dans  le  Dauphiné,  battit  les  Savoisiens  an 
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pont  de  BeuiToisin,  pénétra  dans  le  Lyonnais,  et 
tint  Juaqn*à  la  Guillotièro,  qu*il  garda  quelques 
instants.  Il  prit  GÎTors,  courut  en  Provence,  re- 
vint en  Dauphiné,  et,  à  la  tète  de  huit  mille 
hommes,  il  battit  une  armée  de  quinze  mille  Sa- 
▼oiiiiens,  Llaiiens  et  Espagnols  à  PontchaiTa ,  le 
19  septembre  lô90.  Le  lendemain  il  rentrait  à 
Grenoble  ;  puis,  s'emparant  de  Barcelonnette  et 
de  Gaubert,  il  força  bientM  Digne  de  capituler. 
La  mort  de  La  Valette  le  rappela  en  Provence, 
où  il  prit  nombre  de  places  et  défit  les  ennemis 
sor  les  bords  du  Var.  Lesdiguières  triomphait 
de  la  Ligue  en  Provence  lorsque  rimiption  dudnc 
de  Merouors  le  rappela  en  Dauphiné.  Bientôt 
Lesdiguières  reçut  du  roi  l'ordre  d'envahir  le  Pié- 
mont. Il  avait  k  peine  trois  mille  cinq  cenis  fan- 
tassins et  six  cents  cavaliers,  il  divisa  son  armée 
eo  deux  corps;'  i^e  Poet,à  la  tète  de  l'un,  maixdia 
contre  Sose;  à  la  t6te  de  l'autre,  Lesdiguières 
prit  le  chemin  de  Pignerot.  Le  diftteau  de  La 
Péronae  se  rendit  le  2ft  septembre  159^.  Les  Sa- 
voislens  fhrent  battus  à  Vignon  le  4  octobre, et 
Lesdiguières  se  fortifia  à  Briqueras  en  attendant 
les  renforts  qui  devaient  lui  venir  do  Daiiphlné 
et  de  la  Provence.  Les  ayant  reçus,  il  mit  le 
siège  devant  Cavour.  ITne  diversion  do  doc  de 
Savoie  sur  Briqueras  échoua.  Lesdiguières  atta- 
qua les  Savdêiens  àGrasIUane,  et  après  pinsieura 
assauts  Cavour  tomba  en  son  pouvoir,  le  6  on 
6  décembre.  Lesdiguières  revint  alors  à  Gre- 
noble. En  1593  le  duc  de  Savoie  reprit  le  fort 
d'Bxilles^le?  juin  Lesdiguières  battit  près  de 
SabertranRoderic  de  Tolède,  général  des  troupes 
milanaises;  plusieurs  places  se  rendirent,  et  le 
duo  demanda  une  trêve  de  trois  mois.  A  l'expira- 
tion de  cette  trêve,  Lesdiguières  reçut  l'ordre 
de  s'oppwer  aux  entreprises  d'Épemon,  qui  es- 
sayait de  se  rendre  indépendant  en  Provence.  Il 
le  défit,  et  rentra  em  Dauphiné  en  apprenant  que 
le  due  de  Savoie  assiégeait  Briqueras.  Lesdiguières 
n'arriva  pas  à  temps  pour  sauver  cette  place  ; 
pour  se  venger,  il  s'empara  d'Exilles.  11  revint 
encore  en  Provence,  passa  en  Dauphiné,  d'où  il 
apprit  que  Cavour  était  menacé  par  Charles-Em- 
manuel. Lesdiguières  y  courut;  il  ne  put  attirer 
l'ennemi  hore  de  ses  lignes,  et  le  commandant 
de  Cavour,  pressé  par  la  famine,  se  rendit.  Lesdl- 
gnièrea  battit  en  retraite,  s'emparant  de  Mirabel, 
des  Échelles  et  de  Morestel,  et  une  nouvelle 
trêve  suspendit  les  hostilités.  Lesdiguières  vint 
faire  une  visite  au  roi,  qui  était  arrivé  à  Lyon. 
Henri  JV  le  reçut  d'une  manière  gracieuse,  et  le 
nomma  conseiller  d'État:  mais  il  avait  de  la  mé- 
fiance contre  ce  clief ,  que  l'on  accusait  d'avoir 
trop  de  puissance  dans  le  Dauphiné  et  de  viser 
à  l'indépendance.  Pour  l'éloigner  de  eette  pro- 
vince, le  roi  le  nomma  lieutenant  général  en 
Provence  sous  le  duc  de  Guise.  Lesdiguières 
accepta,  leva  une  armée,  et  le  15  novembre 
1595  il  entra  en  Provence.  Il  soumit  plusieurs 
villes;  mais,  contrarié  par  le  duc  de  Guise,  qui 
l'aimait  peu,  il  licencia  ses  troupes,  et  se  retira 


dans  ses  terres.  Le  roff  le  rappda  k  Paris  poorte 
consulter  sur  une  nouvelle  expédftkm  contre  Is 
duc  de  Savoie,  et  le  nomma  lieutenant  gâiénl 
de  l'armée  de  Piémont.  It  leva  des  troepn, 
et  à  la  tète  de  six  mille  hommes  et  de  six  centi 
chevaux,  qui  furent  rejoints  f^bs  tiird  |wr  den 
régiments  languedocien» ,  '  il  entra  en  9ii«is 
|iar  Saint- Jean  de  Maoriemie.  11  prit  piosieun 
places,  et  battit  le  due  de  SavtoAe  tlm,  HoMei,  la 
14  aoôt  1597.  Cette  campagne  loi  valut  le  hrmt 
de  lieutenant  général  du  roi  en  Dauplmié.  Pc»* 
dant  l'hiver  le  doc  de  Savoie  reprit  Aiguêbelleet 
la  Tour  de  Carbonnfêre;  Lesd^ères  s'empm 
do  fort  de  Barreaux  le  15  mars  tS9S,  etla  pn 
fut  signée  le  2  mal.  La  guerre  ayant  reoiift* 
mencé  en  1600,  Lesdiguières  rentra  en  Sanoie, 
occupa  Chembéry  le  W  aofit,  força  leacMleaB 
de  Confians ,  de  Miolans  et  de  la  Tear  Car* 
bonnièfe  k  se  rendire,  soumit  la  Maorione,!» 
vmt  dans  la  Tarentaise,  emporta  BriançoMt, 
et  mit  le  siège  devant  MontméHan ,  ^  eafihill 
le  16  octobre.  Le  17  Jtnvier  leoi  lapaitfaleii* 
due. 

Qooiqueprolestint,  LeadlgulèrespentiH  qa'M 
devait  toot  sacrifier  au  biéti  de  l'«at,  et  jânil 
il  n'hésita  à  marcher  sans  ooo4itiun  contoe  1^^ 
tranger.  En  1004,  lorsque  BlaeoDs  vefaia* 
rendre  Orange  au  prinoo  Ptiiiippe,  pares  qol 
était  catlioliqne,  le  rtn  chsrgea  Leadigiièresdl 
Anre  rentrer  dans  le  devoir  son  anôan  lisak* 
nant.  «  L'empressement  <|«i*il  raàk^biêtém^ 
pour  un  instant  seulement,  ^iMHtilli^  Hiag» 
les  craintes  du  roi  ;  car  élloé  se  r^yefitoitfcW' 
qu'il  apprit  que  Lesdiguières  a^aft^^Éiné  Wtâmk 
rassemblée  politique  tie  Oliàteilêrartt  es  Mtl» 
Cependant  Henri  |V  sentait  quH  «e  pomtittt 
passer  des  services  do  plus- heJvreox  lie aogfl^ 
renx  pour  f exéeutidn  du  ▼âsle  pfetel<qu19  n^ 
tait  d'nn  remaniement  teiiHlwisi  de  Vïïmtf^ 
Aussi  lorsque  le  moment  fi'y  doimer  vÉà  #> 
procha ,  manda-t  II  à  Paris  Lesdigétères  pesr  k 
consulter  sor  son  grand  dessefti.  et  lui  aeesinlaM 
le  bâton  de  maréchal  de  Frenee  eo  100^,  sM  q* 
le  titre  de  conseiller  d'hcinnenr  s»  puteiMildi 
Paris.  Muni  de  ses  dernières  fdsiroctkM,  M- 
diguières  retourna  dans  le  IMupMoé,  et  cal,  li 
21  avril  1610,  avee  le  due  4e  Savoie,  sMesIn* 
vue  où  ftirent  Jetées  les  bèf^es  d^intrailê^f*^ 
sassinat  da  roi  rendit  Inofile.  » 

La  régente  chercha  à  s'attacher  LsadiiBBièPM. 
Dévouée  l'autorité  royale,  Il  promit  soocommi 
à  la  veuve  de  Henri  IV.  Il  reçut  d*dlle  irftiMt 
de  duc  et  pahr,  mais  0  ne  pot  oMenir  la  Hfé»' 
tion  de  ces  titres  quVn  iOW.  H  doon  dis  <«- 
seils  de  modération  aux  asseoiUéespfOle*^^ 
Cn  1612  il  s'employa  à  nnanger  ie  diiénii 
d'Aigoes-Mortes,  et  la  même  nooée  il  bA 
administrateur  du  Dauphmé.  Il  mit  II 
foris  à  maintenir  la  paix  dans  cette 
ainsi  que  Palliance  du  due  de  Snvoie  iwe  h 
France,  et  à  réconcilier  le  priaes  deOaa#aii| 
la  régente.  Oe  prettlor  pilmméAim^MjtÊA^ 
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rétendard  d6  la  révolté  CdStfe  la  reioe  mère.  Les- 
diguièréfi  eodfteilla  à  sescdreltgionnaifeé  de  ne  pH 
m  mêler  de  cette  alTaire;  H  engagea  la  régente  &  ac* 
corder  ce  qu'ils  demanderaieiit  aux  pnjtestants , 
qiit  devaient  se  réunir  4  Grenoble,  promettant  de 
les«fnpôcher  de  riefl  exiger  qui  pti  nuire  atl  pou- 
▼oir  royal.  Apprenant  que  l'assemblée  persistait 
à  négocier  avec  Coudé,  Lâsdiguiëreit  se  rendit 
auprès  d'elle,  et  lui  représenta  les  dangers  de  son 
a9treprise.L'a8semblée  se  transporta  à  Nimes,  et 
èiiiFoya  bient6tdea  excus^Â  k  Lesdlgulères,  en 
lui  demandaot  ion  adhéaion  ;  il  la  refusa.  L'année 
suivante»  il  traversa  les  Alpea  pour  porter  se- 
cours au  ducde  Savoie»  attaqué  par  les  Espagnols. 
Le  traité  d'Asti  taisait  un  devoir  à  la  France  de 
secourir  le  duc  ;  luâis  la  cotir  voulait  l'abandon- 
ner. Leeuliguières  no  tint  aucun  compte  des  dé- 
fenses de  la  reine  mère;  Il  entra  en  Piémont, 
joignît  ses  troupés  à  ôelles  du  duc,  et  remporta 
qnelqnes  avâtitagos  dads  le  Moiitferrat.  La  mort 
du  marécbai  d'Ancre  le  fit  revenir  dans  le  Dau- 
pbioé.  Bientôt  il  put  retourner  dans  le  Piémont 
avec  l'agrément  du  roi.  II  accéléra  les  négocia- 
tions,  et  la  pait  ht  conclue.  Il  détourna  encore 
tes  protestants  de  se  soulever  avec  le  doc  de 
Bouillon;  il  fut lOoins heureux  dans  le  Béam, 
nUaifl  il  contribuai  k  la  dissolution  de  l'assemblée 
de  Louduo.  L'assemblée  de  La  Roclielle  lui  o(* 
frit   le  commandement  dUme  arm^e  de  vingt 
mille  hommes  avec  100,000  écus  d'appointements; 
il  irepoussa  ces  propositions,  et  se  déclara  contre 
eelte  assemblée,  un  a  attribué  cette  conduite 
ée  Lesriignières  à    l'offre  de  l'épée  de  conné- 
lable*.  MM.  Haag  pensent  que  ses  principes  po- 
Uli^ea  suffisent  pour  expliquer  le  refus  de  Les- 
dJipuièrasr  Cependant  ils  avouent  qu'un  grand 
cèsogemeat  s'était  opéré  dès  lors  dansTesprit  du 
vieux  marédial^  mais  ce  revirement  ils  l'attri- 
boeat  moins  au;i  séductions  de  la  cour  qu'à  Tin* 
fluence  de  Marie  Vignon»  femme  qu'il  avait 
épousée  «m  1617^  et  aveo  laquelle  il  avait  vécu 
lenKtenps  dans  un  doubla  adultère,  et  dont  il 
avait  deux  fiUes.  «Circonvenue  par  les  jésuites  ^ 
gagnée  par  les  faveurs  de  la    cour^    suivant 
MM.  Haagv  Marie  Yignon  s'employait  avec  ar- 
deur à  convertir  Lasdiguières,  et  Tamoureux 
▼leMard»  qui  avait  eacorB  voulu  se  soumettre  k 
1»  censure  de&  ministres,  parce  que  son  mariage 
avait  été  célébré  selon  le  rite  catholique,  prêtait 
■ne  oreiUn  de  plus  en  plus  favorable  aux  inces- 
aantes  obsessions  de  cette  femme.  II  iinit  par 
nncoarober.  i*  D'autres  ont  fait  hocneur  de  la 
conversion  dn  Lesdiguières  k  Deageant.  Ce  qui 
est  sûr,  c'est  qu'il  promit  à  cet  agent  de  rentrer 
un  jonrdans  l*titfiseronMioe«  Videl  affirme  que 
Lesdiguières  changea  secrètement  de  religion  dès 
1621.  A  l'entrée  de  la  campagne,  Lesdiguières 
fïii  nommé  maréchal  fénéral  par  provisions  du 
30  mars  leat.  n  en  remplit  les  fonctions  aux 
siégea  de  Saint-Jean-d'Angely  et  de  Clairac.  De 
liUynes  ne  lui  laissa  pas  la  gloire  d'enlever 
tf<m(t«han.  Munthnm  et  Blaeons  avaient  son* 


levé  le  Danphiné;  Lesdiguières  reçut  Tordre 
d^aller  réduire  cette  province.  Montbrun  se  soU'^ 
mit  aussitôt.  BlîiconS  résista,  et  Rohan  j^e  fit  re^ 
mettre  tes  places  que  Biaconft  occupait.  'Lésdl^ 
guières  eutaveb  Rohan  une  entrevue  où  l'on  pt^- 
para  Un  âccommodemetlt  qui  n'eut  pas  de  stlife. 
De  Luynës  étani  mort,  louis  XIII  oiTrit  à  Lesdi^ 
guières  l^épée  de  connétable  kom  la  eonditiplt 
qu'il  abjurerait  îé  protestantisme.  Les  provisions 
furent  expédiées  le  6  juillet  itn ,  enrégiftfrée» 
aussitôt,  et  le  26  du  même  moii^  Lesdiguières 
recevait  lé  collier  de  l'ordre  dd  S^lnt-Esprit. 
Lesdiguières  rejoi{^it  le  rdi ,  qui  allât!  mettre 
le  siège  devant  Mon(t)etlier<  Il  signa  un  Srran^ 
gement  dvecRohatl  â  Saint- Prtvat;  mais  te  peu* 
pie  de  Montpellier  refbSa  de  ratifier  ce  traité , 
et  le  siège  commitiença.  Lesdiguières  Ae  vonfctt 
pas  y  prendre  part,  revint  dans  le  Danphiné, 
et  ne  reparut  dans  te  camp  du  rof  que  loriique 
les  négociations  fbrent  renouées.  La  paix  fut 
conclue,  au  grand  désappotniemeut  de  Coudé  et' 
du  parti  clérical.  ?(ofnmé  gonVêrocor  de  Picar- 
die, lé  1  i  mai  1623,  Lesdiguières  fit  un  voyage 
dans  cette  province.  De  retour  à  Paris  éfl  f024, 
il  assista  k  plusieurs  Oouëdls,  et  fit  prendre  nne 
décision  pour  i'e\putsiondes  K.<;pagnol<;  de  fa  Taf' 
teline  et  rocctipation  de  Gènes.  Chargé  de  cetf» 
dernière  opération,  il  joignit  avec  dfx  mille 
hommes  le  duc  de  Sjtvoîe  le  2  février  1025. 
Pendant  que  ce  prince  attaquait  tés  Génois  â^û 
côté,  LcsHigniéres  assiégea  Gavy,  qdl  se  rendit, 
et  battit  Te  duc  de  Ferla.  Des  disjtentfmeots  écla-' 
tèrent  entre  les  deux  généraux .  et  LesdigUfèree 
dut  opérer  une  retraite  qui  luf  fit  honneur.  Ren- 
tré en  Dauphiné,  Il  préparait  une  opération 
contre  Le  PoOztû,  qUànd  il  fut  atteint  d'une  fièvre 
qui  l'emporta. 

Lesdiguières  fttt  un  des  ^anân  capHtfaee  de 
son  temps.  Il  avait  autant  de  prudence  qné 
de  talents  et  de  générosité.  Pré.s9é  un  jour  par 
ses  officiers  de  hâter  sa  maritîhe  :  n  Je  Vais  k 
la  guerre ,  et  non  à  la  chasse ,  »  répondit^if 
froidement.  L'an^eveqné  d'fimbron  avait  dé* 
termitié  Pfatél ,  domestique  de  Lesdigaières,  à 
assassiner  son  maître  ;  Lesdiguières ,  l'ayant 
BU ,  ordonna  k  Platet  de  s'armer  d'une  épée; 
il  en  prit  une  autre,  et  lui  dit  :  «  Puisque  to 
as  projeté  de  mé  tuer,  eMâyé  maiotensnf  de 
le  fèife,  lié  perds  point  par  mie  Ifteheté  hi  repu- 
tAfiofl  de  valetfr  que  tti  As  acquise.  »  Plsitel  se 
jeta  à  ses  pieds,  et  obtint  son  pardon.  On  hlàmaft 
Lesdiguières  de  cet  acte  dé  géttérosité.  «  Ce  va- 
let a  été  retenu  par  la  grandeur  do  crime,  répondit 
Lesdiguières,  il  le  sera  encore  pins  par  la  gran- 
deur dn  bienfait.  »  Comme  11  S'exposait  encore 
k  la  fin  de  sa  vie  autant  qu'on  soldat,  on  l'enga- 
geait à  prendre  garde.  «  rie  vous  en  mettes  pM 
en  peine,  répllqua-l-ii ,  Il  y  â  soixante  an^  qo» 
lés  motisqoef  s  et  mol  nons  nous  connaissons,  w 
On  raconte  que  le  duo  de  Savoie  faisait  cone« 
truire  le  fort  Rarreaux  sur  la  terre  de  France , 
à  la  vne  de  Lesdigolèreg  et  de  son  arméei  MidS 
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que  celai-d  j  mit  aaeime  oppoàitioo,  ee  qui 
mécontentait  les  ofBci^s  et  kii  Talut  des  re« 
pcocbes  de  la  cour  :  «  Votre  M^csté;,  écrÎTit 
Lcsdiguières  au  roi»  a  (lesoin  d'uoe  bonne  for- 
teresse pour  tenir  en  bride  celle  de  Moatmélian. 
Puisque  le  duc  de  Savoie  en  veut  faire  la  dé- 
pense, il  faut  le  laisser;  dès  que  la  place  sera 
suf&sainincnt  garnie,  je  me  charge  de  vous  la 
donner.  »  Il  tint  parole,  etrenlevaeodeux  heures* 
Elisabeth  d'Angleterre  faisait  grand  cas  de  oegé- 
néral  ;  «S*il  y  avait  en  France  deux  Lesdiguières» 
disait-elle  un  jour»  j'en  demanderais  un  au  roi  !  » 
Pinard  fait  dé  lui  ee  portrait  :  a  Brave,  mais 
plus  éciairé  et  plus  prudent  encore,  il  sçut  tou- 
jours choisir  le  lieu  et  le  moment  de  combattre, 
où,  i»ans  exposer  ses  soldais,  il   étoit  sûr  de 
vaiincre.  Jamais   il  ne  fut  ni  blessé  ni  battu; 
soixante  ans  de  succès  et  de  victoires  non  in- 
terroippues  forment  Téloge  d*un  grand,   d'un 
heureux  capitaine ,  et  qu'aïuîun  héros  ancien  ne 
partage  avec  lui.  »  Les  écrivains  protestants  le 
traitent  sévèrement;  une   note  secrète  le  peint 
comme  «  vaillant  et  heureux,  grand  capitaine , 
père  des  soldats,  puissant  en  sa  personne,  mais 
libertin,  ami  de  son  plaisir  plus  que  de  la  cause.  » 
Il  avait  eu  de  sa  première  femme  deux  fils,  qui 
moururent  en  bas  âge,  et  une  fille,  Madeleine 
de  Bonne,  qui  épousa  Charles  de  Créquy;  Fran- 
çoise de  Bonne ,  fille  de  Lesdiguières  et  de  Marie 
YCgnon,  tiit  fiancée  à  Vâge  de  huit  ans  à  Mont- 
brun.  Créquy  fit  rompre  ce  mariage  et  épousa 
Françoise,  après  la  mort  de  sa  première  femme, 
en  1623, 

Lesdiguières  avait  composé,  à  la  demande  de 
H^ri  IV,  un  Traité  de  ta  Guerre^  que  Ton  con- 
serve en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale. 
La  même  bibliothèque  possède  plusieurs  lettres 
de  Lesdiguières.  D'autres  ont  été  Imprimées  dans 
divers  recueils.  L.  L— t. 

Louis  VideJ,  FU  du  maréchal  de  Lesdiguières  y  1688, 
In-tol. --^  Oe  Ttïott,  Hist.  sui  tetnp.  —  BniDlOme,  ^ies 
de*  grande  oapUatnet.  •*-  nutm.  Chronologie  mimaùre. 
-  M>  Vusor.  HM.  de  Louù  XI IL  -  SuUy»  OEconQmteÊ 
royales.  —  De  L?  Force,  Mémoirt*.  —  Aoselme,  Hi$t. 
géneal.  de  la  maison  de  FYanee  et  des  grtxnds  offic.  de 
la  AHiroNnâ.  -  Hénault.  Mrégé  oktouoL  delJUiet.  4» 
Frottée.  *-  Dantél,  SitU  de  Franeeà  -^  De  CouroeUes, 
Dict.  bioçr»  des  généraux  français,— H^g,  Ja  France 
priftestante, 

LESE  {Benozzo  ns).  Voy.  Gozzou. 

l  LB  SENiiE  {Napoléon'àfagdelaine),i\in8' 
consulte  français,  né  à  Sanzeuseroare ,  près  de 
Fécamp  (Seine-inférieure),  le  4 mars  1811.  Reçu 
docteur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  en  1844» 
il  devint  avocat  à  la  Cour  d'Appel.  Depuis  cette 
époque  il  a,  comme  jurisconsulte,  publié  divers 
ouvrages  :  en  1845,  le  Livre  de  tous  les  Ci' 
ioyens,  ou  éléments  de  législation  usuelle;  — 
en  1846,  un  TVai^écfe^  Droits  d^ Auteur  et  d^ in- 
venteur et  dts  Brevets  d'Invention ;^en  1847, 
on  traité  de  la  Condition  civile  et  politique  des 
Prêtres,  in-8<»;  —  en  1852,  Le  Conseiller  de  la 
Jeunesse^  ou  entretiens  familiers  (ouvrage  il- 
lustré) ;— 1855,  lp^ptf^rfçi^4rère(/e/ain4(fc;  1 
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—  €B  iMà$,  m  CmmnOÊir»  A  lalm  ds 
23  mars  1855  sur  la  TranKrifUon  en  «oliérc 
hypothécaire  ;  ^  en  1^57,  k  Oode  det  M^^eeU 
d'tn  ventiOHf  dîosiiins  et  marqua»  de  fabriqœoii  dt 
commerce,  ea  France  et  à  l'étrasiier  ;  —  en  isfts, 
un  traité  De  la  Propriété,  avec  ses  démenl)»- 
ments  (  usufruit,  usage,  babitatka  et  servitiide} 
suivant  le  droit  natuiél ,  le  droit. nyaaia  cl  k 
droit  Crançala,  in-fi*. 

archives  géiérales  desÂpamtt  dmjoiur^  LXXVUL 
LE  SESHK  DB  JlASILLB  V^BTUAMR.  Fof. 

LESEUR  (LePO^mathématideii  fraiiçak,Tifai 
au  milieu  du  dix*huitième  siècle.. U  est  aoteoc 
d'un  Mémoire  sur  Je  Calcul  intégral  iUmst^ 
174S),  reaCermant  des  recherches  air^ajrÉsol»» 
tiôagénérale  des  ^uafionA-V^f^^PV  f^^  Doirque 
si  Von  cherche  à  dÀ^poi^er .  en  racieurs  le  pre- 
miier  nombre  d'une  équationd'un  degré  sopôiflar 
au  quatrième,  on  est  ameoé  à  des  éqyiatioiis  àa^ 
le  degré  est  au  moins  égal  l^esear  est  Poe  des 
auteura  du  Comtnen  taire  sur  liewton, 

Moatucla^  Histoire  des  MatlttmtUiqun  ^X,  IIl. 

ÏLESPiRGUEs  (  Bernard)^  imprimeur  et  tc»> 
ducteur  français,  né  jàlCoulouse,  Ters  1600.  Qa 
ignore  la  date  de  sa.  mort.  II  a  put^  c  Bit- 
toire  d'Alexandre  le  Gr<7n(^iinilée  de  Qninié- 
Curce  et  d'autres  auteurs;  1639,  in-S**;  ^ 
traduction  Des  oraisons  de  Cicéron  contre  ter^ 
rès;  1640,  in-4%.-r  David,  poème  hérmqiiea, 
1660,  et  1685,  in -12':  cet  ouvra^  ii*es^  goère 
connu  que  par  ce  vers  de  Boil^u  ;      A.  J.  ÛJj 

Le  David  \mpTlmé  n'a  point  vu  U  lumière.  ' 

Coiijct,  Biblipthique/mnçaise.  t,  XVII.    -  Mémoiru 
pour  servir  a  rhistoire  des  ktnntes  tthtstrts  ««  FiWÊùk. 

LESEE  imth€tHael'aodefroî),  hatdnMe 
allemand,  dé  le  !22  oètobre  1757,  l  Muskafit,  émê 
la  haute  Lusace,  inort  à  Mkrbouri^  le  »'iie^ 
vemfore  1786.  Proftï^sedr'à  Leipzi|(  ^  à  ttai^' 
bottrg,  il  priblSa  entre  aiftfes  :  De  beneraOem 
V€getabHium;'Leipà^,  lt73,fa-4f';  —  fcAfiky^ 
lo^iœ  Lipsiensis  SpelSmen  ;  ibW.,  1774,  fcM^ 
--  '  Physiûloçix  animàliam  Commentait»^ 
LeTpifg,  1775,  ta-4*;  —  Anfitnçsgrvemêe  40^ 
Naturgeschiehte  (  ÉIéiMeDl«  ^P'ÔMire  IMv^ 
relie);  Leipïîg,  l77«,  et  1784,  to*8*',  tfaë.  m 
plussieurs  langues; — Mngatin  sur  Natnrktmief 
Màthematih  imd  (Bkontmîe  (HlaiçÉSii  éè 
Sciences  physiques,'  mathématiques  et  étamn 
miques);  I^eiprig,  1786-1 7»8,  7  vol.  fe-«»;  — 
Beise  durch  Sachsen  in  RûûksMa  âer  SMit^ 
geâchiehte  und  Œhonemie  nntemotnmen 
dargestellt  (Voyage  à  travèrft  la  Saxe  an  | 
vue  d'hfstoife  naturelle  et  d'éeodonieXt 
1785,  in-4«.  V  L, 

Loepcr,  rie  ^  IM»  ;  ITBT/  -^  UtOÈék, 
p.  tm. 


(t)  Do«l4v«s  alO^Mi  (ortit'  ai 
dlseot  qae  Botieau  ivaiCoi  Tae  en  taisant  oerte 

le  David  de  Géras  pabllé  en  IMS;  mal« 

acA  Éclaircissements  historiques,  assure  q«11  tenait  es 
Bolleau  lal-méme  que  le  satirtqufi  voulait  parler,  aaa 
de  rouvrage  it  Géras,  mais  h\ea  de  cciiU  de 


:  xmo  oa  UBSXKo ,  nom  de  plasieurs  dact» 
dé  Piriogne,  dont  le  plusconno  est  : 

LBSKO  T  <i),  dit  le  Blanc,  dno  de  Pologne, 
né  ters  1185,  assassiné  le  U  novembre  1227. 
li  était  encore  mineur  lorsqnMI  fut  appelé  en 
1194  à  snecfkJer  à  son  pèreyCftsimir  11  ;  les  grands 
dû  royaume-  Instituèrent  un  conseil  de  régence 
composé  d'éréques  et  de  palatins  et  dirigés  par 
Hélène ,  mère  du  jeune  duc.  Mais  Toncte  de 
celai<i,  Miécryslas  le  Vf  eux,  qui,  après  avoir 
régné  de  1173  à  1177,  avait  été  déposé,  comme 
indigne  du  trône,  éleva  des  prétentions  à  la  cou* 
rèttne,  et  les  fit  valoir  par  les  armes,  avec  Faide 
du  duc  de  Sfiésie  et  du  staroste  de  la  Poméra- 
me  :  il  tilt  ixittu  en  1196  par  Nicolas,  palatin  de 
Cncovie.  Mais  le  duc  de  SHé^e  ayant  vaincu 
peu  de  temps  après  Goworek,  palatin  de  San- 
domir,  commandant  des  troupes  de  Lesko,  la 
duchesse  Hélène  entra   en  négociations  avec 
IfiéezyShs,  et  lui  abandonna  le  gouvernement 
sous  ta  condition  qu'il  adopterait  Lesko,  qui 
loi  succéderait  après  sa  mort.  Miéczyslas  n'exé- 
cuta pas  cette  convention  ,  qu'il  avait  acceptée, 
et  fat  de  nouveau  chassé  du  trân»;  mais  il  y 
remonta  bientét  après ,  étant  parvenu  à  g^^er 
le  palatin  Nicolas,  et  régna  jusqu'à  sa  mort,  qui 
eut  lien  en   1202.   Le  palatin  Nicolas,  devenu 
tottt-pol<sant ,  exigea  alors  Mie  Lesko ,  comme 
condition  de  son  avènement  à  la  couronne,  qu'il 
exil&t  le  palatin  Goworek,  qui,  ayant  été  le  gou- 
Teroeur  du  jeune  duc,  avait  conservé  snr  son 
esprit  une  grande  influence.  Lesko  reftisa  de 
congédier  sou  vieil  et  fidèle  ami  ;  Nicolas  fit  alors 
proclamer  duc  Wladisias ,  fils  de  Miéczyslas. 
Mai(S  après  trois  ans  do  règne,  Wladisias  s'é* 
tant  attiré  Tinimitié  du  cler^ ,  abdiqua  en  fa- 
Teiir  de  Lesko,  qui  venait  de  remporter  la  bril* 
lante  victoire  de  Zavricbost,  sur  Roman,  duc  de 
Galiicie.  Lesko ,  d'un  caractère  doux  et  conci- 
linnt,  ne  tira  aucun  profit  de  ses  succès  en  Gal- 
iicie, pays  qu'il  eonsentit,  en  1214,  à  laisser  à 
Coloman,  fils  du  roi  de  Hongrie,  auquel  il  donna 
8a\fiUe  Salouée.  Pendant  les  années  suivantes 
il  ^utkit  MOk  gendre  contre  les  attaques  des 
Relises  ;  Coloman  ayant  été  fait  prisonnier  par 
eux  en  1220,  Lesko  négocia  un  accord  ;  CoLo- 
mân  fut  DÛS  en  liberté,  mais  il  dut  renoncer  à 
la  Galiicie..  En  1226,  Conrad ,  frère  de  Lesko, 
auquel  celui-ci  avait  cédé  en  1207  la  Mazovie  et 
la  Kniavie,  ne  pouvant  mettre  fin  aux  invasions 
eoslinueUes  des  Prussiens  idol&tres,  appela  à 
soa  aide  les  cbevaliers  teutoniques,  qui  une  lois 
établis  dans  le  Nord ,  devinrent  ies  ennemis 
déclarés  de  la  Pologne.  En  1227  Svrientopelk, 
go^vemeuc  de  la  Poméranie,  se  mit  en  rébellion 
contre  Lesko ,  lorsque  celui-ci  lui  eut  refusé  le 
titre  de  duc  héréditaire  de  Poméranie;  une  as- 
seauMée  générale  fut  convoquée  à  Gonsawa,  pour 
le  Juger. 

(t)  Les  trois  premiers  IjcAo  appartiennent  A  l'hUtoIre 
fabuleuse  de  U  Pologne.  Lesko  IV,  pclU-flls  de  Plast, 
goavemaee  pays  de  iHà  9is.  Son  règne  (tat  ImlgiiillBar. 
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Swlentopelk  entra  secrètement  dans  la  ville, 
pénétra  auprès  de  Lesko,  le  surprit  au  bain,  et  le 
tua  de  sa  propre  main.  Ainsi  périt  ce  prince,  dont 
tous  les  historiens  s'accordent  à  vanter  les  vertus. 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  Boleslas  le  Chaste, 

Ë.  G. 

Olugoss,  lUst&ria  Polona.  —  Kadlnbek,  HUtoria  Po- 
lonlea.  —  Boguphatus,  Chronicon  Polonorum.  —  Jeaa 
deGoesae,  CraooHa  OAnmteon. 

LESLBT  (  John  ),  prélat  catholique  écossais,  né 
le  29  septembre  1527,  mort  près  de  Bruxelles,  le 
31  mai  1596.  U  appartenait  à  une  très-ancienne  fa- 
mille. Élevé  à  Tuniversité  d'Aberdeen,  et  pourvu 
d'un  canonicat  dès  Tâge  de  vingt  ans,  il  alla  com- 
pléter ses  études  à  Toulouse,  à  Poitiers  et  à  Pa* 
ris.  11  fut  rappelé  en  Ecosse  en  i554  par  la  reine 
régente,  entra  dans  les  ordres,  et  devint  vicaire 
général  d'Aberdeen.  Pendant  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  la  régente  et  l'introduction 
du  protestantisme  en  Ecosse,  Lesley,  catholique 
zélé,reçut  de  son  parti  la  mission  d'aller  cberdier 
en  France  Marie  Stuart,  qui  venait  de  perdre  son 
mari, ,1e  roi  François  II.  II  rencontra  cette  prin- 
cesse à  Vitry,  et  revint  avec  elle  en  Ecosse  en 
1 561.  La  jeune  reine  le  nomma  peu  après  con- 
seiller de  justice,  membre  du  conseil  privé  et 
évèqoe  de  Ross.  Il  s'occupa  activement  avec 
quinze  autres  commissaires  de  réunir  les  lois 
de  l'Ecosse  en  un  code,  qui  fut  publié  à  Edim- 
bourg en  1656,  sous  le  titre  de  Blach  Acts  of 
Parliament  (  Actes  noirs  du  Pariement),  parce 
qu'il  était  imprimé  en  lettres  noires.  Après  la 
fuite  de  Marie  Stuart  en  Angleterre,  Lesley  se 
rendit  à  York,  en  1568,  défendit  habilement  la 
cause  de  cette  reine  contre  ses  accusateurs,  et 
alla  ensuite  à  Londres  comme  son  ambassadeur. 
Ses  démarches  pour  obtenir  la  liberté  de  Marie 
Stuart  n'ayant  eu  aucun  succès,  il  essaya  d'ar- 
river au  même  but  en  ménageant  un  mariage 
entre  la  reine  d'Ecosse  et  le  duc  de  Norfolk.  Cette 
intrigue  irrita  Elisabeth,  qui  le  fit  emprisonner 
d'abord  dans  111e  d'Ély,  puis  à  la  Tour.  Il  obtint 
sa  mise  en  liberté  en  1573,  et  se  retira  dans  les 
Bays-Bas,  d'où  il  continua  à  intercéder  auprès  des 
rois  d'Espagne  et  de  France,  des  princes  d'AHe» 
magne  et  du  pape  en  faveur  de  la  royale  captive. 
Kn  1579  il  fut  nommé  sufTragant  du  siège  de 
Rouen.  Dans  une  de  ses  visites  épiscopales,  il 
fut  enlevé  par  des  huguenots,  qui,  en  le  mena- 
çant de  le  livrer  aux  Anglais,  luf  extorquèrent 
une  rançon  de  trois  mille  pistoles.  En  1593  II 
obtint  i'évéché  de  Constance  jusqu'au  moment 
où  il  serait  réintégré  dans  celui  de  Ross.  Mais, 
reconnaissant  peu  après  l'impossibilité  de  rentrer 
en  Ecosse ,  il  se  retira  dans  le  monastère  de 
Gnirtenbourg,  où  H  mourut.  On  a  de  Lesley  :  À/* 
fUcti  animi  Consolationes,  et  tranquilU  animi 
Conservatio  duobus  libris; Paris,  1574,  in-8* ; 
—  De  Origine,  Moribus  et  Rébus  gestis  Sco- 
torum,  a  primordio  gentis  ad  annum  1562; 
Rome,  1578.  Cet  ouvrage  en  dix  livres  est  pour 
la  partie  aneienne  un  abrégé  de  V Histoire  d'Hec* 
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torBoéthiw  ;  lei  trais  deroiers  sealemenl  appar- 
tienoenten  propre  h  l'évéque  ^6  Rom»  qui  y  fait 
Tapologie  de  Marie  Stuart  Lealey  publia  areç 
800  Histoire  une  Paratnesis  ad  nalnlUatem 
popuLumque  Scotorum  et  une  Regionum  et 
insularum  Scotix  Descriplio  ;  —  Ve/ence  of 
ihe  honnour  of  Mary,  queen  qf  ScoUand^ 
with  a  déclaration  of  her  righi^  tiile  and 
interest  to  the  crown  of  JSngland;  Liège, 
U71,  iorS**;  —  À  Treatise  êhewing  that 
ihe  regimen  of  Woman  is  cor\formablt  io 
ih»  law  €/  Ood  and  nature  ;  Li^e,  \^iï^\u-%°\ 
et  troia  ouTragsa  restés  tnanuacrits,  savoir  :  De 
TituU  et  Jure  Marix^  Scotorum  reginat,  que 
Anglim  succeesÊonem  jure  $ibi  vindicat  ;  -^  An 
Acootiat  of  his  embauage  in  Ençland,  from 
1666  to  1^72  ;  ^  An  Apologg  Jor  the  biihop 
eS  Mœi,  as  to  what  U  Uùd  ta  AU  ebarge 
coneeming  the  duke  qf  liorfolk.  Z. 

MaciLCOKie,  IÀm9  ur^  Charactert  of  tke  most  émir 
nent  tf'ritert  of  tïie  Scottish  nation,  t.  II.  —  Anderson, 
Cbllertiùm  rèiût(n^  to  the  histartf  of  Mary,  qufen  o/ 
SCÊtIéndt  LU-*-  SpoltWMd,  tiutofp  «/  tkê  CMmreh  tuM 
Statà  oS  S90ilan4,  1»  Vl,  —  HklioUon,  6c9i»  histQriaU 
lÀbrary.  —  iJiinR,  Hfitory  qf  Scotland.  —  Chaiifcpie, 
t)ict\on'nair€  tfistorlqnf.  -  Chalrttpf »,  Gtlhêfal  Bkiçra- 
phieui  Dtotitmkr^* 

LBsusf  { Alexandre)  t  oiiefitaiiaWécossais^  né 
^tanalaoointéd'Abardeeii,  en  1094^  mort  à  Rome» 
la  27  mars  17M.  Il  appartenait  à  une  fomitle  car 
tboliqiie,  «i  fit  ses  études  à  Douai.  XI  entra  enr 
MiUa  dafts  la  Société  de  iéaua,  et  professa  ea 
Italie  dans  plusieurs  collèges  de  sou  ordre.  Après 
avoir  rempli  plusieurs  imasiona.danB  sa  patrie, 
il  fut  noanaié  m  1744  pnéfel  des  études  au  oo^ 
lëge  des  Âboasais  à  Rotie.  11  psasa  an  oolléfia 
des  Anfllais  covime  processeur  de  tliéolugie  mo* 
lalo,  «t  (ut  associé  en  1749  au  jésuite  Éraanual 
de  Aaereda  pour  ïm  publication  du  Trésor  h* 
tutrgiqMe»  Ce  grand  travail  Taeciipa  pendant  le 
Faate  de  sa  vie.  On  a  de  lui  s  MUeeàe  fntaitum 
Hcundwm  reguiam  beati  leidori  dictum^ 
Monarabee-i  prjgfaiione ,  nùtU  et  appendice 
etnedutn;  Rome,  l7S6,dea.\  parties  id^i*.  G'aat 
une  réimpresaiQodtt  Miesel  mozairabiqve  publié 
à  Tolède  en  1600  par  l'ordro  du  oardinaè  Ximé* 
■es  :  Lceley  y  a  joint  un  bon  oonmeotaipe,  et 
Ta  fait  préoéîicr  d^uue  préface  aur  i'ovigine  et  les 
f  ariatioM  dn  rite  mozarabiqoe»  Z« 

jinnaU  lAttêrorl  tf^ita/te^  t.  III,  pars,  p.  Sei. 

liUiiiB  (  John  ),  prélat  protastantéoofBsais,  né 
fers  1&70, 6  Balqubaiiie,  mort  en  167 1 ,  à  Ologher. 
En  (iiertaDt  d^OxIord ,  il  se  mit  à  voyager,  et  par» 
OMinit  t'Espagoe,  Tltalie,  l'Allemagne  et  la  Fronce} 
il  parlait  les  langues  de  ces  diverses  contrées 
èifet  «ne  remanfuaUe  faclltfeé,  et  possédait  à  «n 
tel  point  la  langue  latine  qu'en  Kspagne  on 
disait  de  lui,  en  matière  de  proverbe  :  eoM 
LeHeéut  t&tine  loqttttur.  Il  resia  vlngt*deat 
ans  de  suite  S  l'étranger,  et  se  trouva  au  siège 
de  La  Rocbelie  ainsi  qti'à  re\pédilion  de  l'Ile 
de  Rlié  avec  le  doc  de  Buckinf^iam.  Homme 
affable  et  de  façons  accomplies ,  il  fot  bien  ao 
mena  dans  tnntes  les  ooois  ^u'ii  viiita,  et  jonit 
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,  d'une  AtTenrpartîcQlître  aoprèa  de  Cbariaa  I*', 
qui  le  fit  entrer  au  conseil  privé.  Ce  ne  Art 
qu'asaei  tard  (  il  avait  près  de  cinquante  ans) 
qu'il  consentit  à  revêtir  les  bonnaurs  eodésias» 
tiques  ;  entré  de  lionne  heure  dans  iea  onlras,  i 
avait  laissé  la  rotie  de  eOté  pour  courir  le  monde 
Il  fut  d'abord  évéque  des  Orcadea,  puis  de  Ba> 
pboe  (1033).  Lorsque  éclata  larébeltion  de  lesi, 
il  prit  parti  pour  le  roi,  et  soutint  mtene  on  kia| 

'  siège  dans  sa  résidence  épiaoopale  >  sorte  ds 
cbâteau  fortifié  qu'il  av^it  l>ftti  récenomentg  «t 
^ui  fut  le  damier  de  Tlriande  à  ae  aemncttra  an 
soldats  de  Gromwell.  En  loei  il  fut  tnnafiirtè 
Olqgher.  Lorsqu'il  mourot ,  il  avait  plus  de  ceal 
ans;  c*était  probablamint  le  pUia  ancien  dai 
éféques  dn  monde  ctuétien.  P.  L-*t« 

UiâlnMrs,  eiofL  DMtfSn«ry. 
LMLiE  (  Charles  ),   cont  rovcraiste  angbii , 
fils  du  précédent)  né  en  Irlande,  où  il  eat  mort, 
le  13  avril  1722.  Il  quitU  Tétnde  dn  droit  paur 
eelle  de  la  théoloi^,  reçut  les  ordta«s  m  tMO^  d 
devint  cbanoeller  do  diocèse  de  Coonor.  8qm 
le  règoeda  Jacques  II, il  Jutta,  per aes  oonaaii 
et  dans  des  discussions  pubKqqca»  eonlra  na^ 
fluenœ  Orolssanta  do  parti  catboliqne^  eC  pe«> 
tant,  obéissant  è  ne  peint  d'beaotur  nsffiil, 
ttornt  de  son  devoir  de  fesler  fidèle  à  na  prima 
qu'il  n'aimatt  pas.  Ayant  oMlnénNat  «eteédt 
prêter  de  nouveaux  oeneanta  h  GiiHlewnefltè 
Marie*  il  fut  dépouillé  da  teos  ses  béa^flcea^ea 
qai  le  Al  regarder  eoinind  le  iivlnttpal  olMf  dei 
non^jureiirs.  Fercé  bientôt  de  quitter  ta  rny  mimh 
il  f^olgalt  la  prétendant  à  rétra«0cr»  cl  61  ImI 
ea  qu'il  pnt  pour  le  pemiader  4'cn^braaaer  la 
protestantisme;  veyaat  ans  taniativ»»  iBOiteSal 
In»  d'errer  ai  tengtempa  hor»  du  aen  page^  i  y 
reteuma,  en  IJH,  et  meurut^inekiiiaa  niaiiHai 
tard.  Les  écrits  ♦béotopqnaa  et  |Niiitfi|«ea  éê 
Lesife  sont  en  tnès-grand  nombre,  a  II -les  «or 
posait,  dit  Moréri«  selon  le»  no<nfjlofcj  i|ee  M 
en  Ibamissaient  aet edvanaiies  ea  In  wéfuÉÊê 
de  se  défendre.  Goeame  il  a'dtnft  tMnv^MM 
avec  dea  jnifa ,  tantét  erea  dea  pfeaiyytéiine« 
quakers,  sedttiens,  ateti  le  atlede 
loi  armbait  Iea  traités  qn*od  a  4e  iaâ 
ces  secteirea*  Il  ménatMit  enoare  ttcina  I» 
détstea»  «  Mena  dtsrana  4e  114  pitmè 
politiques»  presque  tena  anaa^nen  s  4j»i 
th€  Mate  of  thê  pr^têÊtdnêâ  ^f  fraiaatff 
Londres,  1692«  i»4*{  -^  eoÊsmndwmi  n«% 
in*4*(    —   Rekearsalef  c*éat 
feailleai  poMiéea  d'abord  une  fisie  le 
ensnite  deux  fois,  en  denx  pagss  i»4blii^  « 
ferme  de  dialogtie  sur  tes  eMnes  4q  temps;  i 
lé  commença  en  i704  et  te  eentinoi  pendaK  lii 
à  aept  ans*,  -^  Prineiplée  efdimtmttn»  ean» 
eeming  tolerùtum  tmd  ettmêmai  tomjm*^ 
mitg;  170»,  m4*;  ^  THe  gtmd  oié  eêrnsê^  m 
Lying  in  trath;  1710,  pièce  qui  attire  eantoi 
lui  on  ordre  d*arrestation  ;  —  ^nelionif  of  ê 
Jacobite;  ^  plusieurs  brochores 
aux  ettaqnes  de  Higdea  et  de  Hoedly.  Ses 
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cipau\  traités  de  eootroTerse  religieuse  sont  : 
The  Snake  in  thê  grass  (Le  Serpent  dans 
rherbc ,  oa  Satan  transformé  en  ange  de  Ich 
rnière);  Londres,  1697,  in-8*;  —  Uistory  of 
8in  and  fferesy;  1698,  in^S**,  contre  les  pres- 
bytériens ;  —  A  Short  and  easy  method  with 
the  Deisfs  ;  1699,  in*8*;  la  plupart  des  argu- 
ments de  cet  écrit  se  trouvent  reproduits  dans 
la  MHhode  courte  et  aisée  pour  combattre 
les  déistea  de  Tabbé  de  Saint  Real  ;  --  Esêoy 
concernirtg  the  divine  right  oftythes;  1700, 
in-8«  ;  —  The  présent  State  of  Quakerism  in 
Englànd;  l7ol,  în-8«;  —  The  Case  of  the 
regat  and  pontijicate;  1702,  ta-8^;  —  Thé 
Tntlh  ofChristiani  ty  demonstrnted  ;  171 1  ,etc. 
Tous  les  écrits  théologiqnes  de  Lesife  ont  été 
réimprimés  à  Londres,  en  1721,  2  vol.  in  foi. 

P.  L— t. 

Burnot,  Own  Times.  -  Bnepclop,  BrUanniem  (rappl.  ). 
•^  Moréri,  DM.  Hitt. 

LK8L1B  (Sir  John),  pliysleien,  chimiste  et 
mathématicien  anglais ,  né  le  16  avril  1766,  à 
Largo ,  dans  te  comté  de  Fife  f  Ecosse  ),  mort 
le  3  novembre  1832,  dans  sa  résidence  du  même 
comté.  Son  enfance,  débile  et  maladive,  oc- 
casiîonna  de  fréquentes  interruptions  dans  sa  pre* 
Mière  éducation.  H  montra  néanmoins  de  bonne 
benre  on  g^ftt  décidé  pour  les  sdencea  exactes, 
•t  un  véritable  éiotgoement  pour  Tétode  des  tan- 
guet  ,  plus  particolièfeinent  du  latin,  étude  daas 
laquelle  il  réuseit  pourtant  pin»  tard  d'une  ma- 
nière remarquable.  Avec  l'assistance  de  son  frère 
iitDé,  Alexandre,  il  fit  bien  vite  d'asaei  grands 
progrès  en  arithmétique  et  en  géométrie  pour 
attirer  attention  du  miaistre  de  la  paroisse, 
par  rintermédlaire  duquel  il  fut  protMblement 
présenté  aux  professeur»  Robison  et  Stnart ,  et  à 
leur  kisligation  H  ftat  envoyé  en  1779  à  l'uni  ver* 
aité  de  Saint-André.  Là  ses  talents  lui  valurent 
le  patronage  du  comte  de  Kinneul,  alors  cban- 
eêlier  de  Tuniversité,  qui  offrit  de  faire  les  frais  de 
l'éducatiott  du  jeime  Lenlie,  ai  son  pèreeonsentait 
è  le  destiner  à  l'Église.  Api^  six  ans  passés  dans 
cette  université,  il  alla  avec  James  Ivory  à  Édin^ 
bourg,  où  il  suivit  les  cours  de  divers  professeurs 
pendant  trois  années.  Dana  le  même  temps  il  fut 
engagé  par  Adam  Smith  pour  l'aider  dans  l'é- 
ducation de  fioo  neveu,  Douglas ,  depuis  lord 
Reaton.  Eu  1788  il  devint  le  précepteur  de  deux 
Américains  du  nom  de  Randolph,  jeunes  étu- 
diants de  l'université  d'Edimbourg,  avec  lesquels 
il  partit  à  la  Virginie.  Après  une  absence  d'environ 
un  an ,  pendant  laquellîs  il  visita  New-Yorli,  Phi- 
ladelphie, etc.,  Lestie  revint  en  Ecosse.  Au  corn» 
mencement  de  1790,  il  se  lixa  près  de  Londres, 
sAos  doute  dans  l'intention  d'ouvrir  des  cours 
sur  la  philosophie  naturelle;  mais,  oraiçiant  de 
ne  pas  réussir,  il  se  dédda  à  écrire  dans  des  ou- 
vrages périodiquea  pour  assurer  son  existence. 
11  commença  par  donner  des  articles  au  Hon- 
ihly  Heviêw,  et  vers  le  même  temps  il  fut  em- 
ptoyépar  W.TbomaoB^CMirairdesiMteapour  , 


nue  Bible  qu'il  devait  publier.  Leslie  traduisit  de 
Buffon  Natural  History  of  Birdi ,  Londres, 
1793, 9  vol.  In'8*,  et  cette  publication  lui  pro- 
cura une  certaine  indépendance.  Rn  1794,  il  vi- 
sita la  Hollande,  et  en  1796  il  parcourut  l'Al- 
lemagne et  la  Suisse ,  en  compagnie  de  Thomas 
Wedgwood.  A  son  retour,  il  fut  porté  candi- 
dat pour  une  chaire  de  l'université  de  Sainte 
André,  et  peu  de  temps  après  pour  celle  dé 
philosopliie natureite  k  Glasgow;  ces  deux  ten- 
tatives furent  infructueuses.  En  1799  Leslie  re^ 
tourna  sur  le  eontment,  et  visita  le  Danemark, 
la  Norvège  et  la  Suède  avec  RolMrt  Gor^lon. 
En  1805  il  se  présenta  comme  candidat  à  la 
diaire  de  mathématiques  à  l'université  d'Édlm* 
bonrg ,  devenue  vacante  par  la  promotion  du 
professeur  PlayfMr  è  la  chaire  de  philosophie 
naturelle.  Cette  nofenination  appartenait  bien 
aux  magistrats  d'Édimtmorg  ;  mais,  aux  termes 
de  la  charte  de  constitution  de  l'université , 
oes  magistrats  devaient  deutander  l'avis  du 
elergépoor  le  choix  des  professeurSi  Le  clergé^ 
qui  désirait  la  nomination  de  Thomas  Macknight, 
fit  une  vive  opposition  h  l'électioa  de  Leslie,  qu'tt 
accusait  de  partager  les  idées  de  Hume.  Leslie 
obthit  néanmolne  «ette  chaire ,  qu'il  remplit  nvec 
antunt  de  xèle  que  de  talent  pendant  quatonse 
ans.  En  1819»  à  la  mort  de  Playlhir.  il  fut  appelé 
à  lui  succéder  à  la  chaire  de  pltitosophie  nalu^ 
relie.  Nommé  baronet  le  27  Juin  t882,  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

Ters  1794,  LeeNe  s'était  oewpé  d'expériences 
hygroméfafiques.  Avant  1800^  reprenant-  les  en» 
sais  de  Sturmios,  de  DaRon  et  de  Bnmford^  I 
avait  inventé  son  thefmonMre  ëiffértntMf 
destiné  à  indiquer  les  moindres  variatinna  4% 
température.  Avee  cet  instrument,  Lesliv  vé»* 
riûn  et  déreloppa  le»  résiritats  déjà  obtenue  pn» 
Rnmford  au  moyen  de  mm  thermoecope;  il  coa» 
fima  la  doctrine  de  co  savant  et  de  Daiton^  et 
prouva  que  la  nature  des  anrfiaoes  influe  aur  la 
facilité  avec  laquelle  les  corps  reçoivent  et  émet* 
tant  le  calorique,  et  que  plusieurs  endnita  on 
enveloppes ,  eomme  celles  en  terres-  poreuses» 
accélèrent  le  refroidissement  au  lieu  de  le  m« 
tarder.  Lealie  suppose  que  le  rayonnement  ca« 
loriqtie  a  lieu  au  moyen  de  pulsations  nériennea 
ou  de  vibrations  de  l'air,  supposition' qui  parait 
inoonciliaMe  avee  le  fait  du  rayonnement  dans 
le  vide.  Il  se  laisse  parfois  aller  à  la  ftntaisie 
de  son  imagination,  comme  lorsqu'il  pensa  qne 
là  lune  est  phosphorescente  et  qu'elle  doit  nn 
jour  s'obeeureir  ;  que  la  terre  renferme  une  eon« 
eavité  pleine  de  lumière  concentrée  brillant  du 
plus  vif  éclat,  etc.  En  mélangeant  l'eau  avec  û\U 
férentes  substances,  Lealie  trouva  en  1810  un 
procédé  de  oongélation  artificielle  dont  l'industrie 
s'empara  pour  répandre  l'usage  des  glaces  dans 
les  pays  chauds^  £n  1817,  il  montra  que  les 
substances  volcaniques  en  général ,  particulière- 
ment la  pierre  ponce ,  réduitea  en  poudre  et  dans 
métal  coaaptet  de  deaaiocaliea,  ont  nue  puiasanoe 
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d'absorption  de  Teau  aussi  forte  que  celle  de  Va- 
iààô  siilfurique,  et  qa'avec  œs  sobstaDces  et 
d'atftres  ayant  la  même  propriété  on  peut  opérer 
des  flOngélationaartiAcieileslrèB' promptes.  Enfin 
Lestîe  fit  exécuter  des  appareils  ixmr  obtenir  de 
la  glac«'  -«a  moyen  du  Tide  produit  par  une  ma-  ' 
chine 'pneomatfqne.  Cas  appareils  exoHèrent  l'é* 
tbnoêMMttt  et  la  curioaité.  On  s'en  servit  pour 
fiûredea  gteœs  à  Rio* Janeiro,  k  Bahia,  an  Se* 
nëgi},  «t  en  Egypte  le  paeha  Toalnt  en  faira 
Fesaai  le  premier. 

>Leslie  plaçait  la  fiiooKé  d'invention  bien  na* 
d«Mos  de  la  Inculte  d*indactioD.  Gomme  au- 
teur, son  -style  eèt  fliible  et  manqne  de  sim- 
plidité;  c«mme  proreeseor,  il  sopposait  souvent 
nM' capacité  trop  grande  en  des  études  trop 
Ibrtes'cliezses  auditeurs,  «t  sVxposait  à  n'ètra 
pas  «ompria:  D^un  antre  eoté,  son  active  eu- 
libaite,  'sas  leotnres  variées  et  sa  poissante  mé- 
MOins  Iti  menèi«nt  A  <dè  vastes  connaissanoes, 
qftll  appliqua  avec  succès  en  plosieurs  oooasionB 
à  ravaMemeot  de  ta  sdenœv  Ses  curlevx  ins- 
trameata^t  >fle8  expériences  intéressantes  attes* 
tenta  laMBl'atilMéel  Poriginalitéde  ses  travaux. 
0n  a  de'LeAlie  t  ^  Snay  en  thê  resolutUm  of 
taMétuliKcnte  VfHAtïiùnt^  dans  les  Bûinhw^h 
9Ml69opMcaé  Transaetkms  pbur  1788 1  ^  Sjp- 
peHmentûi  inqtrtr^f  inté  tfm  mitvine  mnd  pfXh' 
pÊnmes  pfheat;  .1604;  i^S""  :  travail  qui  loi 
•àlot*  la  médaiUo  de  Bumford  de  la  Société 
nyate  de  Londres  ;  -^  BlemtmU  tf^Qebmeêrf^ 
ffoimeriealanttiffitis  «n  d  fUa$ie  tr^onomeiry; 
i«09,  lni«a"v^  Account  if  ejtperimêntê  and 
fn»trtÊmeni»i  dêpendin^  en  the  retmtionB  of 
ùir  éo'Weùt  and  Mouture;  f6i3,  {D«>t2;  ^ 
Philosopky  of  JtrUhmetic  ;  1817;  —  Geometrtf 
ofeurve  linoi;  1821,  In-r»;  —  Eléments 
of  natural  PhUosophy^  volume  1^,  contenant 
la  mécanique  >et  l'hydrostatique  ;  1823,  io-8*. 
licslie  a  donné  dans  les  JSdinlmrgh,  Phiioso- 
phical  TranMCtions  :  On  certain  impressione 
of  cold  iransnùUed/rom  the  higher  atmot' 
plieres.,  wiih  a>  description  ofan  instrument 
çdtffted  to  VMOsurethem;  1818;  —  Obser» 
vaikoni  onMlectrieal  Théories;  1824  ;  —  dans 
VBneyclopmdia  Britannica,  les  articles >tc^o« 
nwUio  Glassee;  ^  Acoustics;  — <  Aeronautics; 
~~  Andes;  —  Angle  ;  -—  Angle  (  trisection  of); 
f^  Atithme^  ;-^A  tmometer  ;  -^  IMremeter; 
**^  Barotnetrieal  Measurementê  ;  -^Climaie; 
^  Cold  and  Congélation;  -_  Dew;  ^  Inter^ 
pùlaHon  ;  -»  Meteorotogg;  —  Progress  ofihe 
nuiifumaiieal  and  phgsical  Seienees  during 
tke  eighteenth  ceniurg;  —  dans  VEdinimrgh 
Review  :  des  articles  sur  les  Mémoires  de  la 
SociHé  d^AreueU  ;  — «or  VHistorg  of  the  Baro- 
meter  ;  -—  sur  V Arithmétique  des  Grecs ,  de  De- 
lambre;  —  sur  ies  Voyages  géologiques âeh.  de 
Buch  ;~sur  Vue  physique  des  régions  équato^ 
fioles  et  les  Voyages  de  Humboldt;  —  et  sur 
Attemps  to  discoveraNorth-  West  passage;  — 
dans  le  philosophical  Journal  de  fUcholson  •• 


Description  ofan  ffygrometer' and  Photome- 
ter;  — On  the  Absorbent  Powers  of  différent 
Earths;  —  Observations  on  Light  and  Heat^ 
with  Remarks  on  the  Bnquiries  of  V  ffèrS' 
chel.  Quelques  mémoires  de  LesKe  sur  des  sujets 
de  physique  ont  aussi  été  imprimés  dans  les 
Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres., 

,     :.,.  L.      li— T. 

«  MacTry  Napier,  HÊenuAr  ofiir  J.  LesUê,  isas.  —  En- 
gOêk  C^elopmdia  (  Biogrtpkif  ):  w  Hùê€»  iV«a»  CtmnÊ 
Biogr.  Piet.  f- 

LBBUB  (  ErneU  ) ,  littératenr  firaafaiat  «é. 
eu  1743,  en  ÉoMae^  mort  en  1779,  à  Nan^.  H 
»tra  dans  Tordre  des  Jésuitca,  fut  mia  par  in 
roi  Stanislas  à  ta  tête  da  séminaîce  de  Nancy,  «I 
^f)partint  dèa  sa  création  à  rAeadénÛB  de  œlte' 
ville.  Il  oonniit  Voltaire  à  la  eour  de  Unérille,  des 
dans  sa  correspondance  avec  les  amis  qnH  y 
avait  laii»és ,  i'auteur  de  La  Oenriade  ne  nan* 
quait  jamaia  de  laire  assurer  le  P.JUeslîQ  de  ses 
tendres  rapports.  On  a  de  ce  dernier  :  Ainnégé 
de  V Histoire  généalogique  de  la  Maison  de 
Lorraine;  Ck>mniercy,  1740,  in-S"^:  exceHeal 
travail,  qui  parut  sous  le  nom  d'un  de  aeoi  élèves, 
le  marquis  de  LigaiviUe;  —  trois  Odes  an  ror 
de  Pologne,  Stanislas.  .  .    J.  L. 

Méwi,  4''  la  Soc.  rçg,  4e»  Se  HBtUm  UUrtt  <f «  Xmmêi 
1784,  t.  1.  —  Fréron,  Lettres  sur  quelqtKS  éeriU  de  ci 
temps, x,\Um 

;|  LESLIE  (ÉHza),  femme  de  lettres  améri- 
caine, née  le  15  novembre  1787,  à  PtiOadd*' 
phie.  Bien  qu'elle  eût  de  lïonne  heure  mani-, 
festé  un  penchant  décidi^  pour  les  lettres,  elle 
ne  fit  paraître  aucune  production  de  sa  pitnme  ' 
avant  Tâge  de  quarante  ans  ;  elle  se  mit  alors  à 
écrire  des  Hvres  d*éoonom{e  domestique,  qni  ob- 
tinrent une  grande  circulation.  Dans  un  ffiore  ' 
plus  relevé,  elle  a  pubHé  :  The  Mirror,  recoefl 
d'histonettes;  —  The  Wonderful  TratrtUr; 
—  AmH\a^  or  a  ymtng  ladifs  vicissitudes ^ 
roman  inséré  dans  un  annuaire  qu'elle  édita'  sons 
le  titre  The  Gift  ;  —  Pencil  Sketches;  3  vol .  :  re* 
cneil  de  contes  et  nouvdle^;  ^-  The  ffehnviour 
Sook;  1853;  —  beautoup  de  livres  à  l'Usage 
de  la  jeunesse.  P.  L — Y. 

Cyctop.  of  jimerican  Ltterature  ,11. 

l  LESLIE  (Charlest'Robert),  peintre  an-' 
glais  y  f^re  de  la  précédente ,  naquit  h  Londres, 
en  1794.  Il  avait  dnq  ans  lorsque  ses  pa- 
rents quittèrent  Londres  pour  aller  s'étaUfr' 
à  Philadelphie.  Ses  premiers  essais  attirèrent 
l'attention  de  plusieurs  personnes,  qnî  le  dé- 
cidèrent à  se  rendre  en  Angleterre  po!(tr  y  pour» 
suivre  ses  études,  et  lui  remirent  à  son  dé- 
part des  lettres  de  recommandation  pour  tes 
chef^  d'une  maison  américaine  étabHe  à  Lon- 
dres. C'était  en  1811  ;  quatorze  ans  pfos- lard; 
M.  Leslie  était  meminre  de  l'Académie  royale. 
Ses  maîtres  avaient  été  deux  AméHessins,  Bop 
jamin  West  et  Washington  Allaton;  ses  taUesnt 
de  Sir  Roger  de  Coveriey  allant  A  f église , 
Anne  Page  et  Siender,  et  Le  premier  Hai  au- 
temps  de  ta  reine  Elisabeth  avalent 
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sa  réputation.  Au  milieu  de  ses  nombreux  tra« 
Taux  M.  Leslie  trouTa  le  temps  d'écrire  une 
▼ie  de  son  ami  Constable,  et  de  publier  en  1864 
im  Manuel  à  Tusage  des  jeunes  peintres.  Des 
raisons  de  santé  Tobligèrent  à  se  démettre  en 
IjSâl  des  fonctions  de  professeur  à  l'Académie 
roj^le,  qu'il  exerçait  depuis  1848.  Dans  tous  ses 
tableaux  ,  cet  artiste  se  montre  intelligent  et  fi* 
dèle  traducteur  des  écrivains  qui  l'inspirèrent. 
Jamaîa  Shakespeare,  Cervantes,  Molière,  Sterne, 
Walter  Scott  ne  furent  aussi  intimement  eonv* 
prte  par  les  peintres  qui  ent  tenté  d'illustrer  léurs 
cfeiivres.  Le  caractère  de»  difCéreats  personnages 
est  UMjours  fiarfattemcnt  saisi ,  l'expreselon  en 
eèl  juste  et  le  sestimeûi  Trai  ;  *t  ce  «ont  les  por-* 
tctfits  vivante  deseires  qoe le  poète  a  rêvés  »,  dU 
un  de  ses  Megraphes.  Nous  meotionneroDS  parmi 
ses  dBUvreslee  plus  reraarqaaMea  :  Sancho  Pança 
et  la  Dwckene  (  tS24  ),  sujet  farrori  do  pefntrey 
qsi  en  a  fait' plusieurs  répétitions  avec  change* 
ments;  —  De»  QuiehoUe  renonçant  à  ses 
pn>jeit  dé  retraite  dtau  la  Sierra  Hforena 
(1826);  —  Le  Chapelain  reprochant  au  duc 
d^enc&urager  les  futies  du  chevalier  de  la 
MHnehei\9kl9))  ;  •—  Sancho  et  le  docteur  Pedro 
Mezia(iSSù),  etc.;  —plusieurs  toiles  traduisant 
Molière;—  Le  Bourgeois  gentilhomme  faisant 
des  armes  avec  sa  servante  (1841);  —  une 
scène  du  Malade  imaginaire  (1M3)  ;  —  7riMo- 
tin  Usant  son  sonnet  aux  dames  (iS^5  );  — 
Charles  II  et  lady  Bellenden  déjeûnant  dans 
là  tour  de  Tillietudlem  (  1 837)  ^—  plusieurs  scè- 
nes tirées  de  l'histoire  d'Henri  Vin  :  —  La 
reine  Catherine  priant  ses  femmes  de /aire  de 
là  musique  pour  chasser  ses  tristes  pensées 
(1.842)  ;  —  Wolseg  découvrant  le  Roi  dans 
JÀ  Rtine  donnant  son  dernier  message  pour 
le  bal  (1849);  et  Le  Uoi  (  1850)  ;  —  Slender 
courtisant  Anne  Page  (1825);  —  Le  Dîner 
ch  ez  iV*  Page  (1831  )  ;  scène  des  Joyeuses  Com- 
mères de  Windsor  (183S);la  scène  du  tail- 
leur dans  fji  méchante  Femme  mise  à  la  rai" 
son  (1S32)  ;  —  Autolycm  (1836)  et  Florizet  et 
Perdita  (  1^37  )  ;  —  scènes  du  Conte  d'hgver; 
—  nue  scène  de  la  douzième  Nuit  (1842  )  ;  — 
VOntU  Tpby  et  la  veuve  Wadman.  (1831),  ta- 
bleau bien  connu  en  France  ; — Tristram  Shandy 
retrouvant  ses  manuscrits;  1833  ;  -—  La  Lec- 
ture du  testament   de    Roderick    Random 
(1846)  ;  -r  Roger  de  Coverley  et  les  Oypsies 
(1829)  ;— ecènesdu  vicaire  de  Wakefield  (1843)  ; 
-:-  De  7oi2iVone5(1850);  etc. 
.  Outre  ses  tableaux  littéraires,  M.  Leslie  a 
jproduit  quelques  tableaux  de  genre  et  deux 
toiles  oflicielles  qui  ont  eu  beaucoup  de  succès 
«1  Angleterre:  M  i2etn6  recevant  le  sacrement 
à  son  couronnement  (  1843  ) ,  et  Z^e  Baptême 
de  la  princesse  royale  (1855).  Parmi  les  por- 
traits qu'il  a  peints,  les  plus  estimés  sont  ceux 
de.#l«  AngelOf  deC.  Dickens  et  du  chirurgien 
^avers;  la  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été 

£.  CkiiTBiiEr, 
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The  art  Joumat  (ISIS).  —  Mm  oftkê  TImê.  -  Tucker* 
mai),  Sketeha  (tf  Americon  Paiintêrt  ;  "  New-Tork,  iS«T. 
-k  Arnold,  MagoMàne  of  tht  FtM  Artt^^VSk*  i-»Wii- 
g«B,  JCunstwerM»  tm4  kOnsteler  <n  iSngkmdt  BerMm   > 

L'BSPASNAKDBL  (  Matthieu  ).  Foy.  £aPA'« 

GIfANDfiU 

L*£SPABRB  (  An4ré  ne  Foix,  seigneur  mis  \ 
capitaine  Iraoçais,  mort  en  1547*  Frère  cadet  de 
Lautrecet  de  Lescim,  maréchal  de  Foix,f<  il  lut^dit^ 
BranUkne»  très- vaillant  comme  ses  deux  frères  i  ; 
suivant  d'antres  éerivains,  «  c'était  un  jeaM. 
homme  sans  talent  et  sans  expérience  ^.  Il  «om^ 
mandait  en  Guyenne,  et  fnt  ehargé.eft  1531  de 
chasser  les  Espagnols  de  la  Navarre.  Frai^' 
çois  l'^'s'éiait,  par  le  traité  UeNoyon»  réservé 
le  droit  de  secourir  le  roi  de  Navarre^  C'était 
d'ailleurs  un  moyen  ponr  lui  de  plaiie  à  la  com^ 
tesse  de  Ctiateaubrianl ,  parente  de  ce  roi.  It 
permit  à  André  de  L'Esparre  de  lever  einq  oia 
six  mille  Gascons ,  de  les  joindre  à  troi$  eenta 
lances  de  Lautrec  et  d'entrer  avec  cette  petite 
armée  en  r^avarre.  L'Esparre  accomplit  en  qulnz^ 
jours  la  conquête  de  cette  province.  Pampehine 
même  ne  lui  oppoaaqa^vne  faible  résistance,  et 
Ignace  de  Loyola,  sendéfeBsear,  y  tomka  bleaaé 
grièvement.  L'Esparre  vint  ensuite  mettre  le 
fliége  devant  Logrono ,  ville  finontièrede  la  VieiUet 
Castiile;  mais  U  alTaiirfit  hooprudemment  son 
armée  par  de  nomlireux  congés  qu'il  donna  k 
see  soldats  afin  de  profiter  de  leur  solde.  Atta- 
qué le  30  juin  par  les  Castillans»  il  reçut  dan?  le 
combat  tant  de  coupe  de  masse  sur  son  casque 
qu'il  en  perdit  la  vue.  Ses  troupes  furent  irni^ 
lées  eu  pièoe»,  et  la  Navarre  fot  reperdue  aussi 
rapidement  qu'elle  avait  été  conquise.  0ès  lore 
la  vie  de  L'Esparre  n'offre  plus  d'intérêt  bisto< 
rique.  A.  e'E— j*— c. 

Oo  Bellay.  Mémoires,  ttv.  I,  ».  ao-M.  *  Beieartas, 
Cotnmeta.,  Ut.  XVI,  p«  481.  '-  Arnold  Ferroa.  /7#  Rtbus 
Gallicar.,  IW.  V,  p.  M.  -  Brantôme,  Fies  des  Capitaines, 
-  StsmondI,  WsL  dm  Fronçait,  t.  XVI,  p.  ifS  It5,i9]. 

VESpétL  (Jacques  ) ,  chroniquenr  belge ,  né 

en  Hainaut,  en  1516,  mort  à  Liessiés,  le  24  no* 

vembre  1546.  Ses  études  terminées,  11  entra  che2 

les  Bénédictins  de  Llessies,  et  y  termina  sa  courte 

existence.  On  a  de  loi  :  Chronieon  MonasterH 

Lœtiensis,  ah  initio  (751)  usque  ad  sua  tem» 

pora  (1544);  Lfessies  et  Anvers,  in4*.    A.  L. 

Brasseur,  ///.  Bannonfai  Sidéra .  p.  ST.  -  Lea  Bollan- 
dbteai  Aeta  Smutorvmy  t.  vil,  aeptelDbre,  p.  MS.  - 

I.BSPINA6SB  (  Claire^Françoise  (1)  M^*  ), 
femme  célèbre  par  son  esprit,  naquit  à  Lyon,  en 
1731  ou  33,  et  mourut  à  Paris,  le  23  mai  1776(2). 
Elle  était  fille  naturelle  d'une  grande  dame  qui 
vivait  séparée  de  son  mari  (3)«  Quant  au  père,  il 
ne  se  fit  jamaia  connaître  par  ancone  marqua 

(l>  PrénooM  doBDéapM*  radltcvr  de  aea  lettrea,  piMtéei 
en  tsos.  M.  Julea  JaDln,  dana  aa  préhco  à  ttoe  noureU* 
édUloo  des  /jettres  de  MU*  Lespinasse ,  la  nomme  JuUe-t 
JèaTUW'Étëonore. 

(1)  Ottaa  doonéea  par  M.  Jnlea  Janla.  ' 

(8j  Guibert  citait  dtacrétement  le  non  de  cette  danf 
dans  un  opuscule  dont  M""  Lesploasse  est  le  sujet; 
Qrlmm,danasa  Ckirrêspondanee  Uttéraire,  rappelle  net- 
illaoooitcaaed'AlteD. 
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d'affectîon  ou  dlntérét  pour  elle;  on  nommait 
tout  bas  le  cardinal  de  Tendu  :  Zespinasse  était 
un   nom  d'emprunt.  Après  la  mort  du  comte 
d'Albon,  la  comtesse,  qui  ûTait  confié  ^  des 
étrangers  cette  enfant  qu'elle  ne  pouvait  pas  re<i 
connaître  pour  sa  fîUe.  la  prit  chez  elle,  en  appa- 
rence ,  par  an  sentiment  de  charité.  Elle  lui 
donna  une  éducation  distinguée;  mais  elle  lui  fit 
un  mystère  de  sa  naissance,  M^^^  Lespinasse 
entrait  à  peine  dans  sa  dix-huitième  année,  lors- 
qu'elle perdit  presque  subitement  sa  protectrice. 
«  £ile  resta  abandonnée  k  des  parents,  qui  lien- 
tdt  ne  furent  plus  que  ses  persécuteurs  »  dit 
Guibert,  dans  son  Éloge  (VÉliza^  nom  fictif  sous 
lequel  il  désigne  Mi<e  Lespinasse.  M.  Janin  ra* 
conte  que  M*"*  d^Albon,  se  voyant  près  de  mou- 
rir, avait  remis  à  sa  fille  «  une  cassette  de  papiers 
çt  une  somme  cooaidérable  en  bons  louis  d'or  ». 
Il  ajoute  que  W^''  Lespinasse  se  laissa  voler  la 
cassette  et  donna  l'argent  aux  héritiers  légitimes 
de  sa  mère.  I^a  jeune  fille  se  trouvant  alors 
dans  le  dénûmcnt,  une  de  ses  sœurs,  qui  vivait 
dans  ses  terres ,  se  décida  à  la  prendre  chez  elle 
pour  faire  l'éducation  de  ses  enfonts.  Quelques 
années  plus  tard,  M^e  Lespinasse  renonça  à  cette 
place  d'institutrice^  pour  aller  vivre  è  Paris  chez 
la  marquise  du  DelTand ,  en  qualité  de  demoiselle 
de  compagnie.  Ces  deux  dames  furent  d'abord 
très  satisfaites  Tune  de  l'autre;  leur  bonne  en- 
tente ne  pouvait  pas  durer  longtemps.  La  mar- 
quise, lemme  spirituelle,  mais  bizarre  et  mé- 
chante, avait  perdu  presque  entièrement  la  vue; 
et  ce  n'était  pas  une  tâche  facile  que  celle  de  la 
distraire  de  ses  ennuis.  Bien  que  la  modicité  de 
son  revenu  l'eût  obligée  de  se  retirer  dans  un 
couvent,  elle  voyait  toujours  le  grand   monde 
au  milieu  duquel  elle  avait  passé  ta  phase  bril- 
lante de  sa  Tie  ;  ce  monde  fut  bientôt  la  seule 
compensation  que  M"*  Lespinasse  tnniva  aux 
désagréments  de  sa  place.  M"**  du  Deffand  fai- 
sait «  du  jour  la  nuit,  et  de  la  nuit  le  jour  ». 
Ce  renversement  de  la  distribution  naturelle  du 
temps  était  nuisible  à  la  constitution  délicate  de 
M"c  Lespinasse;  les  lectures  à  voix  haute  par 
lesquelles  II  lui  fallait  endormir  la  marquise  à 
l'issue  de  ses  longues  veillées  épuisaient  la  poi- 
trine de  la  jeune  fille.   L'amitié  d'un  homme 
célèbre,  que  peut-être  un  lien  secret  de  parenté 
attacha  doublement  à  la  pauvre  orpheline,  con- 
solait ceHe-cl  de  son  état  de  dépendance;  le  fils 
al  longtemps  désavoué  de  M"«  de  Tencin,  dont  il 
punit  rindifférence  en  la  désavouant  ensuite  à 
«on  tour,  le  savant  géomètre  D*A)embert,  était 
un  des  habitués  du  salon  de  Mme  du  Deffand, 
oà  la  présence  de  MUe  Lespinasse  l'attira  plus 
fréquemment  qu'auparavant  11  ne  fut  pas  seul 
parmi  les  amis   de  la  marcfuise  à  apprécier  le 
mérite  de  sa  demoiselle  de  compagnie;  Turgot 
Cliastellux ,  et  beaucoup  d'autres  hommes  émi- 
nents ,  partagèrent  sa  sympathie  po»ir  elle.  Afin 
de  jouir  plus  librement  de  la  conversation  at- 
trayante de  M»c  Lespinasse,  ils  s'avisèreat  d'ar- 
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river  le  soîr  chez  Bl~  da  Deffand  im  pea  pk» 
tôt  que  l'heure  à  laquelle  cette  dame  était  ^- 
sible;  ces  moments  d'attente,  lia  les  passaical 
dans  le  petit  appartement  de  MU^  Lespinasse.  Ob 
fit  d'abord  un  seeret  de  ces  rénni<nis  &  la  mar- 
quise; mais  die  en  eut  oonnaisaanee ,  et  akn 
elle  éclata  en  reproches  à  l'adresse  de  aes  an» 
aussi  bien  que  de  W^  LespinasM.  U  y  enl  est» 
les  deux  femmes  une  brusque  et  vioteote  na- 
ture; la  fille  de  la  comtesse  d'Alboa  se  taâk 
trouvée  sans  moyens  d'existence  al  la  sodélé 
presque  tout  entière  de  la  marquise  ne  l'aiait 
prise  sous  sa  protection.  On  obtiot  pour  A^ 
par  l'entremise  du  duc  de  Cboiseol,  une  g^ififi- 
cation  annuelle  sur  la  cassette  du  roî  ;  M""  àt 
Luxembourg  lui  meubla  corapléteonoit  na  ^ 
partement,  me  Bellechasse;  enfin  M™*  Geo0n» 
cette  bienfaitrice  déclarée  des  gens  d^esprit,  U. 
fit  une  pension  de  3,000  francs.  Ce  fat  alors  qae^ 
dans  l'aimable  liberté  du  chez  soi ,  M"»  ht^ 
nasse  révéla  à  ses  amis  toute  l'étendue  et  toots 
l'originalité  de  sa  rare  mtelligence.  Cette  intelB- 
gence  embellissait  son  visage  au  point  <{ae  Vm 
oubliait  sa  laideur  dès  qu'elle  parlait.  M^^  Lct- 
pinasse  était  grande  et  bien  faite;  mais  la  peOe 
vérole  avait  entièrement  gâté  ses  traits.  Cét«( 
une  chose  merveilleuse  que  la  manière  dont  «yfr 
remarquable  personne  tenait  son  aaion  »  q«  œ 
devint  pas  une  coterie  comme  presque  toata 
les  sociétés  exclusives  auxquelles  s'appropriait  la 
dénomination  de  bureau  d'esprit.  A  i^exceptûa 
de  quelques  amis  «ie  d'Alembert,  9oa  cercle  n'é- 
tait pas  composé  de  gens  qui  fussent  liés  les 
avec  les  autres.  ^  Elle  les  avait  pris,  dit 
monte!,  çà  et  là  dans  le  monde,  mats  si  Ha,  ^ 
sortis  que  lorsqu'ils  étaient  dans  son  salon,  ibs^ 
trouvaient  en  harmonie  comme  les  eonjes  £m 
instrument  monté  par  ane  main  halnie.  HA 
pari  la  conversation  n'était  plus  vive,  ni  plus  b^ 
lante,  ni  mieux  réglée  que  chez  die  ».  Plus  lo^ 
il  compare  Mi^«  Lespinasse  à  «  une  fée  qui^tfte 
coup  de  baguette,  change  à  son  gré  la  acèBedesn» 
enchantements  ».  Ce  n'est  pas  na  niédioere  tt^ 
lent  que  celui  de  savoir  animer  et  rendre  intéf»- 
santé  et  agréable  pour  tous,  durant  ptaecKs 
heures  de  suite,  une  conversation  à  laqoi^  e« 
doit  faire  participer,  sinon  à  la  Ms^  dn  moiostav 
à  tour,  trente  à  quarante  personnes;  e'élaitk 
nombre  moyen  des  amis  qui  se  rénnissaîeat  h 
soir  chez  M Ue  Lespinasse,  seulemeat  pour  carnet^ 
car  la  modicité  de  son  revenu  ne  lui  petmrilÂ 
pas  de  donner  à  souper.  L'esprit  le  pfos  vtf  tf 
llnstruction  la  plus  variée  ne  snlBsentpas  à  pi»- 
curer  ce  talent;  pour  l'acquérir,  pour  l'exercer,! 
Aut  avoir  un  fonds  de  cette  véritable  sodatiW 
ipii  dérive  de  la  bieaveiUaaoe  du  caraclèir. 
MHe  Lespinasse,  qui  était  «  tonjoars  exci^iCe  * 
personnalité  et  toujours  naturelle  • ,  p&mt^ 
cette  bienveillaHce  et  cette  soeiabtlité  jns^ol  k 
philanthropie,  qualité  peu  conunone  à  i 
époque  et  qui  valut  à  Turgot  lui-même  les 
casmes  des  grandes  dames.  Mais  Mite 
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n'était  pai  une  fenomA  frivole;  tout  ce  qui  se  rap- 
portait au  bien  public  et  au  progrès  de  rbuma* 
Qfté  toQciialt  fortement  son  Ame  ;  la  joie  qu'elle 
laissa  éclater  lors  (|e  l'édit  d'abolitioa  des  cor** 
"vées  en  est  une  preuve.  Compâtissaote  et  gé« 
néreuse,  elle  regrettait  surtout  de  n'avoir  point 
de  fortune,  parce  qu'elle  ne  pouvait  pas  soulager 
les  malbeureuK,  Cependant,  l'aménité  de  ma- 
nîèrea  de  W^^  Lespinasae  était  plutét  raisonnée 

3 ne  spontanée*  Profondément  blessée  par  les 
urs  procéiles  d'une  famille  égoïste,  elle  avait 
dans  son  cœur  un  levain  de  chagrin  qui  lui  fal- 
«ait  rechercher  avec  une  sorte  d*ardeur,  comme 
un  adoarîssement  à  4  amers  souvenirs,  les  dis- 
fii^tloas  du  grand  monde.  D'Alembert  lui  disait 
que  «  l'envie  d'avoir  uneconr  et  ce  qu'on  appelle 
dans  le  monde  des  amis ,  la  portait  quelquefois  à 
flaqrffier  sa  fierté  h  son  amour-propre,  en  faisant 
lf«  avances  lorsqu'on  n'allait  pas  au-devant 
d'elle  »•  ^  santé  s'affaiblit  par  la  fatigue  de  cette 
agitation  incessante.  Suivant  Marmontel ,  un  des 
charmes  de  M*i«  Lespinasse  était  ce  naturel  brû- 
lant qui  passionnait  son  langage  et  communiquait 
à  «ea  opinions  la  chaleur,  l'intérêt,  l'éloquence  du 
awtfment  v.  Mais  cette  exattation  de  sentiment, 
c^  fbM  de  rtmagtnation,  eu  donnant  à  M<ic  Lespi- 
nasse un  éblouissant  prestige,  devint  aussi 
poar  elle  une  source  de  tourments  cachés  qui, 
enr  la  tin  de  sa  vie,  ne  laissèrent  pas  à  son  esprit 
nn  seul  jour  de  tr^ve.  Grimm ,  après  avoir  dit 
qu'allé  mourut  d'une  passion  malheureuse,  ajoute 
qâe  ce  fut  sa  cinquième  on  sixième.  Ceci  est  une 
exagération.  Il  était  assez  naturel  que  M^^^  Les- 
pinasse déMrât  sortir  de  ia  situation  isolée  et 
précaire  dans  laquelle  elle  se  trouvait,  puis- 
qa'elle  n'avait  pas  d'antres  ressources  que  les 
libéralités  du  roi  et  de  quelques  particuliers.  Si 
elle  i\'eât  pas  porté  ses  vues  sur  des  hommes 
dont  la  haute  position,  la  grande  fortune,  Pam- 
bition  de  leur  famille  ou  la  leur  propre ,  met- 
taient en  quelque  sorte  nne  t)arrière  entre  elle  et 
etix,  elle  aurait  pu  s'établir  ti'ès-convenablement. 
Mats ,  se  voyant  Tobjet  de  l'admiration  et  de 
Tadoration  de  jeunes  gens  d'un  rang  élevé,  elle 
présuma  qu'un  de  ceux-là  pourrait  s'éprendre 
assez  fortement  d'elle  pour  réoouser.  «  Cette 
ambitieuse  espérance,  plus  d'une  (bis  trompée,  re- 
marque encore  Marmontfîl ,  ne  se  rebutait  pas  ; 
el(e  changeait  d'objet,  toujours  plus  exaltée,  et  si 
YÏxe^  qu'on  l'aurait  prise  pour  l'enivrement  de 
l^mour  a.  C*^it  bien  de  l'amour  que  ressentait 
B{He  Lesp^iasse,  lorsqu'elle  se  trouvait  sous  le 
charme  d'une  de  ces  illusions.  Dans  ses  lettres, 
il  ;^  a  des  expressions  qui .  pour  nous  servir  de 
la  m^étaphore  employée  parleur  premier  éditeur,, 
brillent  te  papier. 

Vers  1772,  M"«  Lespinasse  iJt  la  conquête  du 
marquis  de  Mora ,  fils  du  comte  de  Fuentès,  am- 
bassadeur d'Espagne  en  France,  Bien  qu'elle 
f  Al  plus  ftgée  que  Ini  de  dix  ans ,  il  conçut  pour 
elle  vm  attachement  si  profond,  que  sa  famille  en 
prit  de  rinquiéfude,  et  le  tlt  rappeler  à  Ma4ri4 


par  le  ministre.  Le  départ  du  jeune  espagnol 
mit  au  désespoir  M'i«  Lespinasse;  néanmoins, 
ayant  fait,  peu  de  temps  après ,  la  rencontre  de 
M.   de  Guibert,  un  cadet  de  famille,   chez 
M'oe  Lebrun,  la  célèbre  artiste  peintre,  elle  se 
laissa  distraire  de  son  chagrin  par  une  nouvelle 
inclination  de  cœur,  qui  ne  fut  pas  plus  heurcusQ 
que  la  précédente;  elle  donna  lieu  à  un  com-^^ 
merce  de  lettres  dont  celles  seulement  qui  ont 
été  écrites  par  M^'^^  Lespinasse  furent  publiées 
trente  ans  après  sa  mort;  on  les  avait  trouvées 
dans  ses  papiers  parce  qu'elle  se  les  était  fait 
rendre  par  Guibert}  lors  du  mariage  décéder* 
nier.  Tout  imprégnée^  d^dnu>ur  et  de  jalousie 
que  sont  ces  lettres,  on  n'y  rencontre  pas  une 
ptirase ,  pas  un  mot  qui  puisse  être  interprété 
autrement  que  comme  l'expression  (t'un  amour 
romanesque.  Ce  qu'il  y  a  de  très-curieux,  cVsf 
le  partage  presque  égal  que  M'ic  Lespinasse  fa^^ 
de  son  cœur  entre  Guibert  et  Mora,  avec  une 
ingénuité  dont  on  trouverait  diOicilement  un 
autre  exemple.  Comme  Guibert  n'était  pas  une. 
nature  déi>intéressée  jusqu'à  faire  abnégation  de 
son  amour-propre ,  la  première  ardeur  de  ses 
sentiments  pour  M^^^  Lespinasse  dut  être  fort 
refroidie  par  Tincohérence  de  ceux  qu'elle  lui 
exprimait.  Ainsi  elle  lui  écrit,  en   parlant  de 
Mora  absent,  dont  la  santé  l'inquiète  :  ««  J'ai 
reçu  t)eaucoup  de  détails  ;  ils  ont  calmé  mon  dé- 
sespoir... Mais  concevez  s'il  est  possible  d'avoir 
un  moment  de  repos  en   tremblant  sans  cesse 
pour  la  vie  de  quelqu'un  à  qui  l'on  sacrifierait 
la  sienne  à  tous  les  instants?..  Obi  si  vous 
saviez  combien  il  est  aimable,  combien  il  est 
digne  d'être  aimé?.,.  Qu'êtes-vous  donc  pour 
m'avoir  détournée  un  instant  de  la  plus  char- 
mante et  de  la  plus  parlaite  de  toutes  les  créa- 
tures?... Je  ne  sais  par  quelle  fatalité  ou  par 
quel  bonheur  j'ai  été  susceptible  d'une  afTeclion 
nouvelle.  ».^  A  ces  ligncn  détachées  de  billets 
de  dates  diCférentes .  il  faut ,  pour  donner  une 
idée  de   la    variabilité   de    l'imagination    de. 
W^  Lespinasse,  opposer  des  passages  d'autres 
lettres  où  son  amour  pour  Guibert  s'exhale  en, 
ces  termes  ;  k  Je  cède  au  besoin  de  mon  cœur^ 
mon  ami ,  je  vous  aime  ;  je  sens  autant  de  plaisir . 
et  de  déchirement  que  si  c'était  la  première  et  la 
dernière  fois  de  ma  vie  que  je  prononcerais  ces 
mots!  »  —  Mora  mourut;  son  souvenir  venait 
toujours  se  placer  entre  elle  et  Guibert  chaque 
fois  que  ce  dernier  lui  donnait  quelque  si^et  de 
jalousie,  n  Oh  !  que  vous  avez  bien  veng,é  M.  de 
Mora  I  »  lui  écrit-elle  un  jour. 

Vers  le  milieu  de  l'année  1774,  on  proposa  à 
Guibert  un  mariage  qui  lui  convenait  fort,  et, 
qui  se  fitefTectivcment  l'année  suivante.  Il  cacha 
aussi  longtemps  que  cela  lui  fut  possible  ce  pro- 
jet à  son  amie;  quoique  celle-ci  lui  eût  elle-même 
proposé  de  riches  partis,  il  pressentait  que  son. 
mariage  lui  causerait  une  peine  mortelle,, 
MUe  Lespinasse^ devinant  peut-être  ce  qu'on  lui 
caiïh^t,  se  montre  inquiètes  tourm€«itée  ;  elle  se  > 
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reprend  h  yanter  Mora;  elle  rapporta  à  Guibert 
les  derniers  mots  que  loi  avait  adressés  le  jeune 
Espagnol  ;  elle  n'avait  reçu  le  billet  qui  les  con- 
tenait que  longtemps  après  qu'il  le  lui  avait 
écrit.  «  J'allais  tous  revoir,  lui  disait-il ,  et  il 
faut  mourir  1...  Quelle  afTreuse  destinée!  Mais 
vous  m'avez  aimé,  et  vous  me  faites  eacore 
éprouver  un  sentiment  doux,...  je  meurs  pour 
Tons  B.  Ce  dernier  adieu  était  attendrissant  ; 
aussi  MU«  Lespinasse  ajoate-t-eile  qu'en  le  re- 
traçant sur  le  papier,  elle  ne  peut  s'empêcher 
de  fondre  en  larmes;  et  il  semble  qu'à  Tâge 
de  qusrante-deux  ans  qu'elle  venait  d'atteindre , 
le  souvenir  d'un  tel  amour  aurait  dû  satisfaire 
son  coear  et  sa  tète;  mais  on  eût  dit  que  chaque 
année  qui  s'écoulait  augmentait  la  vivacité  de  ses 
passions.  Elle  proclamait  son  culte  de  la  mémoire 
de  Mora  par  les  lignes  suivantes  :  «  Savez-vous 
le  premier  besoin  de  mon  ftme  lorsqu'elle  a  été 
violemment  agitée  par  le  plaisir  ou  la  donleor? 
C'est  d'écrire  à  M.  de  Mora,  je  le  ranime,  je  le 
rappelle  à  la  vie ,  mon  cœur  se  repose  sur  le  sien, 
mon  ftme  se  verse  dansia  «iemie  »...  Ensuite  elle 
s'écriait ,  désolée  du  mariage  de  Guibert.  «  J'ai 
cru  mourir,  j'ai  vonlu  mourir,  et  cela  me  parais- 
sait plus  aisé  que  de  renoncer  à  vous  aimer.  » 
Marmonlel  définit  ainsi  cette  organisation  de  feu  : 
«Etonnant composé  de  bienséance,  de  raison,  de 
sagesse,  avec  la  tète  la  plus  vive,  l'âme  la  plus 
ardente  et  l'imagination  la  plus  inflammable  qui 
ait  existé  depuis  Sapho.  »  Pourtant,  ce  fut  seule- 
ment à  la  mort  de  M'i^  Lespinasse,  qui  arriva  un 
an  après  le  mariage  de  Guibert,  que  Ton  sut  à 
quel  point  son  imagination  était  inflammable; 
Jusques  là  on  avait  cru  généralement  que  son 
cœur  était  consumé  par  le  cbagrin  d*avoir  perdu 
le  marquis  de  Mora.   Les  accès  de  désespoir 
que  lui  causaient  la  froideur  et  l'inconstance  de 
Guibert ,  D'AIembert  les  attribuait  à  ses  regrets 
de  la  mort  du  jeune  Espagnol.  Elle  avait  des 
instants  d'égarement  qui  arrachaient  des  larmes 
à  ce  naïf  savant,  dont  le  caractère,  plein  d'abné- 
gation, ne  sYtait  pas  démenti  un  instant  à  Tégard 
de  M'**"  Lespinasse,  quoique  cette  dernière  fût 
devenue  froide  et  aigre  pour  lui.  Lorsque  Mora 
avait  été  obligé  de  quitter  Paris,  D'Âlembert 
avait  mis  en  usage  tous  les  moyens  imaginables 
pour  adoucir  la  douleur  de  son  amie  et  ramener 
auprès  d'elle  celui  qu'elle  aimait  d'amour.  Les 
jours  de  courrier,  il  allait  lui-même,  le  matin, 
chercher  à  la  poste  les  lettres  que  Mora  adres- 
sait k  M>ie  Lespinasse*,  afin  que  celle-ci  les  reçût 
plus  tût.  La  santé  du  jeune  Espagnol  ayant  donné 
de  l'inquiétude  à  sa  famille,  D'Alembert  obtint 
du  médecin  Lorry  une  consultation  qui  pres- 
crivait l'air  de  la  France  au  malade.  Malheureu- 
sement y  ce  deraier,  en  revenant  d'Espagne ,  fut 
attaqué  d'une  fièvre  maligne,  qui  le  força  de 
s'arrêter  à  Bordeaux,  où  il  mourut.  Depuis  lors 
M"^  Lespinasse  se  détacha  toujours  de  plus  en 
plus  de  D'Alembert;  il  ne  se  plaignit  pas  d'un 
changement  dont  il  souffrait  cependant  beaucoup. 


Cest  à  la  eonsteiMe  de  son  atfKfacmen*  pear 
elle  que  l'on  doit  attriimer  lêtaDttan^aeiVtl- 
trîre  faisait  aHnsîM ,  lorsqnll  tetrait  en  vm  à 
son  ami  DaroilaTilie  :  «  EÎBt-il  vni  qoePnligD- 
ia8(ainstappelait'll  D'Alembert  )dpoBKifii«  de 
Lespinasse  ?  ■  Mais  W^  Lespinasse  vwilail  Mre 
un  niariage  d'amoar,  et  il  ne  faratt-  pss  qtfék 
ait  jamais  éprouvé  pour  IVAlembert  «i  sesli- 
nneot  plus  vif  que  edoî  d'uaa  amitié  frUtr- 
nèfle.  CesentiDieat-IàjtistiAetin  adededétiiàe- 
ment  que  des  esprits  seès  pourrirent 


mer,  en  le  discotant  au  point  de  vue  des  tioi- 
séances  de  oonventioB.  Qt^qaé  temps  «pràt'li 
broninerie  de  M**  do  OeRted  et  de  M**  Le^ 
nasse  y   D'Alembert  tomba  graycm 
dans  Fiasaltibre  logement  qnil  oecopnit 
chez  la  vitrière,  sa  nourrice.  On  le 
chez  un  de  ses  amis  qui  demenrrit  an 
vard  dtt  Temple-,  et  M'^'  Lesntnasse  «  s¥talfil 
ebes  loi  garde-m^dadej^pioi  qvron  en  pfttpmm 
et  dire.  Persenne  n'en  pensa  et  «^  dlt4|oeda 
bien».  Lorsqoe  D'Alembert  eottveenvnNasinK, 
il  voolot  consacrer  ses  jours  à  f^ioie  qid  aiaH 
pris  soin  des  siens.  Il  se  loge  après  d'€fle.'«Mli 
de  plus  Innocent  que  leur  intimfté;  aasei 
respectée  ;  la  maK^ité  mèmene  l*MtÉqaa 
et  la  considération  dont  }ottlàtaitJi^I.oBpluaMe^ 
loin  d'en  souffrir  aucnne  atteinte,  n'en  M  fie 
plus  hastement  établie.  Mais  cette  lihisan  si  pBC, 
et  du  côté  de  D'Alembert  toujours  lea«&«  et  iad- 
témble,  ne  fut  pas  pour  lui  aussi  doiioé»  mmà 
heoreuse  qu'elle  aurait  dû  l'être.  »  AiûsÊ  ftak 
Marmontel,  et  if  est  facile  de  juger  {iar'lB  fvéçl- 
sion  de  ses  paroles  qu'elles  étaient  VMtù  Se  IV 
plnion  publique.  Cependant,  plus  d*an  dM- 
siècle  après  que  Cette  femme  retnarqoafcle  est 
cessé  de  vivre,  nous  avons  tu  sn  mtoalw 
exposée  an  mépris  de  la  postérité,  perdes  Im- 
putations et  des  invèdfves  Clément  onbâ)- 
geantes;  et  cela  parce  que  dans  un  opoiol^, 
résultat  d'une  de  ces  débandies  de  Tesprit  qjpi 
souillent  quelquefois  la  plUme  d^écrivnîni  d^ 
leurs  éminents  ^  Diderot  eut  la  fentaide  AeteWe 
en  scène  Mi(«  Lespinasse.  Cet  oposcole^fnUW: 
Le  Rêve  de  tfAlembert^  à  peu  près  hicanoa  ^ 
public  contemporain  de  l'aoteur,  ainsi  qoediapst- 
blic  de  nos  jours,  a  été  tiré  de  l'oobK  «d  il 
tait  par  M.  Jules  Janin,  qui  y  trouve  des 
gnages  irréfragables  de  Ilmmoralîté  de  W^ 
pinasse.   «  Diderot,  dit   M..  Janin, 
dans  ce  Rêve  que  l'amie  de  D'Alembert  a  cofié 
un  dialogue ,  lequel  dialogue  confient  dés  S^ 
tails  incroyables  dont  il  serait  impossible  mte 
aux  plumes  les  moins  timorées  de  danoer  mi 
juste  idée....  Il  faut  en  effet  que  M*^  Le^ma^s 
ait  été  reconnue  depuis  longtemps  la  reine  ûh 
modèle  des  femmes  qui  ont  jeté  leur  bonnet  pir^ 
dessus  les  moulins  ». 

Après  avoir  qualifié  Mli«  Lespinasse  d'os* 
denne  servante  de  Si'"*  du  |>eaaBd9«i  sa  In* 
son  avec  D'Alembert  de  demi-maria^e,  leia»* 
dant  critique  fittéraire»  devenant  un  ri^de  ce^ 
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«eur  des  mœart  privém,  s^rie,  indigDé  que 
.  Mlle  iespiouse^  mé  proBoaoer  le  dom  da  Cla- 
ivae  Hnrlowe;  «  Gtafiase  fltriowe,  l'aage  de  la 
chatte  Terta,  à  prop6a  de  la  maHféssepabliqQe 
4e  IVAIembertI  Qlarfsee  ^  invoquée  par  MUe  de 
IiâBpiiMa^e  ^  Yoilà  de  cei  étoOMnents  dont  il  eat 
diffioUe  de  reveair!  «  £•  regard  de  cette  dia- 
'trihe,  il  eatjwte  d'ioaérer  ioi  l'appréciation  que 
YolUire  M  de  MU«  Leepioaase,  d'après  la  veix 
pvbttque,  dam  une  de  ses  lettres  famiUèrea  : 
«  Je  ii*ai  ienais  tw  M U4  Lespinaase,  écrivaitril  à 
M«  Deraisme,  le  17aTriU77e;  mais  toutcequ*ion 
m'en  a  dit  me  la  lui  tiien  aimer  ;  je  semis  bien 
«fOigé  de  sa  perte.  » 

Mlle  Lespinasse  noua  paraît  «voir  été  4igne  de 
l'estime  générale  dont, elle  jouit  de  aon  Tîvanl  et 
longtemps  aussi  apiès  sa  mort  Les  cliagpDs  que 
les  erreurs  de  son  imaginalion  lui  oceasionnèrent 
pendant,  la  dernière  période  de  aon .  eidstence 
atténuent  Biteae.  beaoeonpMsea  lerts  envers,  le 
iidèle  and  qui  ne  lui  densÎMUBt  en  retour  de  son 
•  déYonement  que  la  oontinnalioadeaa  oonfianee. 
M^'e  Lespinasse^  parées  dispesitiooa  dénieras, 
avait  chargé  Mne  Geoffrin  d'acquitter  ses  dettes, 
et  elle  ayait  en  même  temps  neinmé  D'Alembert 
son  exécutew  testamentaire;.  M""^  Geoffrin  n'é- 
tait pas  capable  de  oMuaquer  à  un  sppel  (hit  à  sa 
libéralité,  D'Aiember!teDxempliesaDjt.la  mission 
iqni  lui  était  imposée  fut'  dooloiirensement  sur- 
pris de  déeonyrir  dans  les  papiers  de  MU^  Les- 
lunaase  ses  lettres  à  Giiiûi«rt»  qui  révélaient 
tonte  la  folie  d'une  passion  insurmontable; 'il 
fut  encore  plus  affligé  de  reconnaître  comtden 
,  ce  oœur  égar^  s'était  détourné  du  sieni  puisqu'il 
;  ne  retrouva  pas  une,  seule  de  ses  propres  lettres 
parmi  tant  d'antres  qu'elle  avait  conservées.  Au 
reste ,  eUe  et  lui  s'étaient  déjà  trahis  quant  k  la 
conscience  qu'ils  avaient  du  changement  effec- 
tué dans  leur  situation  vis-i-vis  l'un  de  l'autre, 
.  Bfite  Lespinasse  par  ce  passage  d'une  de  ses  jet- 
très  à  Guibert  :  «  Si  je  ne  vous  paraissais  pas 
trop  ingrate,  je  vous  dirais  que  je.  verrais  partir 
arec  nne  sorte  de  plaisir  M.  D'Alembert  Sa  pré- 
sence pèse  sur  mon  ikmeet  me  met  mal  avec  moi- 
méme;  je  me  sens  trop  indigne  de  son  amitié  et  de 
ses  vertus  »  ;  D'Alembert  par  ces  deux  lignes  quil 
STait  inscrites  au-dessous  de  son  portrait  lors- 
qu'il le  donna  à  W^^  Lespinasse ,  en  1775  : 

£t  dttes  qoetqnefoift  en  Toyant  cette  image  ; 
De  tons  eeox  que  j'aimai,  qui  m'aima  comme  lui? 

'MU^  Lespinasse  av^t  écrit  plusieurs  petits  on- 
▼rages  de  littérature,  dont  quelques-uns  ont  été 
perdus.  On  a  de  M"*  Lespinasse  :  lettres  (  pu* 
blîéee  par  W^  de  Guibert,  avec  une  préface  par 
Bf-  Barrère);  Paris,  1809,  2  vol.  în-8°;  — 
Nouvelles  Lettres  (  elles  ne  sont  pas  authenti- 
ques) suivies  du  portrait  de  M.  de  Mora,  et 
è^ autres  opiuctUes  ;  1820,  in-8^. 

Camille  Lebbun. 

Mamontel,  Mintùirgi.  —  Grlmm,  Correipondarux  tit- 

térairm.  —  Gatbert«  âlo^t  d'ÉUv».  ^  D'Alembert.  jtux 

Wèûnet  d€  Jmie  leêpinaste,  et  Ditcours  sur  sa  tombe,  ^ 

Cêitrêi  de  Lespinatte.  —  Préface  A  la  première  édition 
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4es  Té^ttret  <U  Mlle  l^splsuussu  -  Voltaire,  Correspond 
danee.  —  M.  Jules  Janio,  Introduotloa  h  une  éditiou  des 
IMtrâ  dé  Uspinane,  —  Sainte-Beuve,  Gsuseriesdm 
iiMtfij  ton*  H. 

i.'KSPiifAS8E(iltt$Mstiiiy  comte  ne).  Foy« 
EspuiAasfc 

li'BsviinB  {Jean  db),  ./ooiines  de  Sfiina, 
théologien  français,  né  à  DaoR,  en  Anjou,  mort 
à  Saumura  en  1594.  U  fut  d'abord  religpeuxan- 
gnstin,  enswte  ministve  pratestant  On  a  de  lui  : 
Traàté  pottr  àter.la  eriinie  de  la  mort  et  la 
faire  éésirer  à  i^homme  Jidèles  L^ea,  ihiR^ 
iit^s^;  ^  Diseeurs  d^wrai  socrific»  et  du 
W€A  êacTificatenir^  ouvre  imntrokt  à  VasU, 
par  les  témoignages  de  la  Sainte  ,£critvre, 
les  ré^eriês  U  les  abus  é^  ta  tnesses  1663, 
inr8%  et  Lyon»  1^64,  io*^'^;.  ^  Tmitéi  conÊO- 
latoire  et  fm-t  Mtiiê  contre  toutes  lesMf/lic- 
tions;  Lyon,  I&66»  i»^^  &, appel  énergique  a»x 
armes  prgiestantes  contre  le^v  aniiea  eatboliqiMe  ; 

—  Traàté  des  TentaHenSp  et  vwifen  d*y  résis- 
ter; Lyon,  1666,  in-8*;  -*.  Défense  et  Xkt^r- 
9Miiian,du  TraUédunraà Sacrifice;  GenèT«, 
1667.  :  B.  B. 

ia  Croix  du  Naine  e|  Dm  Verdies,  mtMk,  Fnu^.  r- 
B.  Hauréau^  Hist.  Xitt  du  Maine,  L  IIJ,  9.  56.       ,,  ;, 

L'BSPiNB  (Charles  ns).  Fo^.  Espxnjs. .     « 

LBSPUfB  DE  GRJUHTILLE.  Vç^f',  6Ràm« 
VOLS. 

LBSC2T1ISK.I.  Voy,  StA1I^U8< 

VBSPifiŒiL  (^Charles  de),  pseudonyme  sous 
lequel  le  P.  François  Garasse  fit  paraître  nn  li- 
belle  diifamatoire  contre  l'avocat  général  Loms 
Servin  et  en  faveur  des  Jésaites,  sous  le  titre  de 
Le  Banquet  des  Sept  Sages ^  1617,  în-8^  Cet 
ouvrage  est  devenu  fort  rare,  parce  qu'il  Ait  sup- 
primé peu  après  sa  publication.  (  Voy.  Çxr^sse,  ) 

A4  L,      ^ 

LESSABÉ  (Jacques),  latiniste  belge,  lié^à 
Marchiennes,  mort  à  Tournai,  îe  ^*'|iifilet  1557. 
Il  était  moine  dans  un  couvent  de  sa  vîTlç  natale, 
et  a  laissé  :  Bannonxdc  tirbium  et  nominà- 
tiorum  locorum  ac  ecenobiorum^  adjectis 
aliquot  limitaneis,  ex  Annalibus,  Anacephà- 
lœosis  :  c*est  une  description  chorographique  dn 
Hainaut;  —  Penias  Detlamatiunculà  ;  An- 
vers, 1534,  in-l2;  discours  dans  leouel  l'auteur 
fait  parler  la  Pauvreté  en  vers  qui  n  ont  rien  de 
remarquable;  --  Carminum  tumuttuaria  Far- 
rago;  Anvers,  1534,  in-l^  :  pièce  médiocre. 
Sweert  attribue  à  Lessabé  une  Chronicon  uni- 

versale.  L— z— E.       * 

sweert,  Ath,  Belg,,  p.  ses.  -^  Valère  André,  Bîblioiheea 
Beleîea,  p.  4n  et  «tt.<»  ta««ot«  MémofnS'paÊtt  teneH' 
à  l'histoire  des  Payt-Bms,  u  (I,  p.  S89.      . 

LESSABT  (Antoine  de  Vaij)ec  oe),  homme 
d'État  français,  né  en  Guienne,  en  1742,  massacré 
le  9  septembre  1792,  à  Versailles.  11  obtint  en 
1768  une  charge  de  maître  des  requêtes.  Il  se  lia 
avec  Necker,  partagea  ses  vues  politiques  et  admi- 
nistratives, et  sous  son  second  ministère,  en  1789, 
fut  chargé  de  la  direction  d'une  partie  de  l'ad- 
ministration des  finances.  Nommé,  en  décembre 
1790,  contrôleur  général  des  finances  en  remplaî- 

31 


•aa 


LM8ART  —  LES9SP8 


eemeni  de  Lamlieit,  il  pâasa  to  mois  sniftiit  «a 

Itûnistère  àt  Tintériettr,  et  lé  90  ttbVelbtjre  1791 
tut  appelé  aux  affaires  étrangères.  Les  clr- 
.ooustanoea  chaauèrent;  «en  déToveneni  an  roi 
liOuis  XVI  deviat  un  motif  d'accusatiosi  et  le 
9  mare  1793  Brisset  demaoda  sa  mifie  ea  jvge- 
Boeot  «  pour  avoir,  par  sa  Lftcbaté  et  ea  faibieêne, 
trabi  les  intérêts  de  la  nation  »*  L^assemblée  vota 
•e  décret^  et  de  Lessart  fut  ceoduit  à  Oriéaas 
pour  être  traduit  devant  la  baut^  cour  nationale, 
qui  eiégeait  en  cette  vilie.  Ramené  vers  Parie, 
fiur  un  ordre  spédai  signé  Danimi,  le  convoi 
dont  il  faisait  partie  fat  aësaiUi  dans  kn  rues  de 
Versailles.  De  Lessart  tomba  l'un  des  premiers 
sous  les  ooiips  d'assaésina  apostés»  «oivant 
quelques  historiens,  ou  d'une  populace  égarée, 
suivant  d'autres  écrivainst  H»  L. 

A.  de  LuiarUae,  HUt.  det  Cirpndéiy^  t  IL  -  DalMre, 

Esquisses  de  la  Hévolution,  l.  II. 

US3SBPS  (JeanBapUste-Barthélemy,  ba- 
ron ne),  voyageur  et  bomme  d'État  franfaie, 
né  à  Cette,  le  27  janvier  176e,  mort  le  6  avril 
1834|  k  Lisbonne.  Son  père,  Martin  de  Lesseps, 
éUiit  commissaire  de  marine  et  agent  consulaire; 
il  emmena  son  Als  dans  ses  diverses  résidences, 
principalement  I  Hambourg  et  à  Saint-Péters- 
bourg. Ce  fut  ainsi  que  le  jeune  Lesseps  se  ftmi- 
liarisa  avec  la  plupart  des  langues  européiSliies. 
li  n'avstt  encore  quedix-septanslorsqu'en  1783  il 
fut  nommé  coAsol  de  Franra  à  Cronstadt.  En 
17ft4  il  se  trouvait  à  Versailles  lorsque  s'organisa 
l'expédition  de  La  Pérouse.  Il  demanda  à  servbr 
sous  les  ordres  de  ce  navigateuri  et  prit  plboil  à 
bord  Ae  la  Boussole;  plus  tard,  il  passa  sur 
V Astrolabe  (voyes  peur  lea  détails  du  voyage 
les  arlicléS  La  Pérouse  et  de  Lamgle).  Parti  de 
Brest  le  1**^  ao^t  1785,  La  Pérouse  lui  oonlla ,  le 
29  septembre  1787,  le  soin  de  porter  en  Pranee 
Jes  deroi^res  nouvellesderetpéditioil.  Lesseps  se 
mit  en  route  le  7  octobre,  et  dut,  à  teause  de  la 
mauvaise  saison,  séjourner  dans  le  Kmmtscbatka. 
Le  27  Janvier  H  s^aventura  par  la  vole  de  terre,  et, 
ynrtant  d'Awatscba,  arriva  en  tfMnéan  le  18  mars 
à  Poustarpsk.  li  ^it  alors  en  pleine  Sibérie-,  Mi 
▼oyageait  traîné  tahtdt  par  des  chiens,  tantôt  l>ar 
#es  rennfs  n  traversa  Inglga,  Yatnsk  et  Okostk. 
Le  d(*frel  le  i^etlnt  dans  cette  demièfe  ville  jus- 
qu'en è  juin,  li  put  alors  continuer  son  voyagé, 
t»nf«ôt  par  ea«,  tantôt  pat  terre.  ïl  vit  suécessi- 
vement  Irkoutsk,  Tomsk,  Tobolsk,  Kasan,  Nîjnî- 
Novdgorod,  Moscou,  et  entrait  à  Saint-Péters- 
bourg le  22  septembre,  tl  ne  demeura  que  trois 
jours  dans  cette  capitale^  où  d'ailleurs  H  ftit  fort 
bien  accueilli.  Lesseps  reprit  sa  course  à  travers 
l'Allemagne,  et  le  17  octobre  rendait  compte  de  son 
▼oyage  à  M.  de  La  Luieme,  ministre  de  la  marine, 
auquel  il  remettait  les  relations  que  lui  avait 
confiées  La  Pérouse.  Lesseps  fut  alors  nommé 
consul  à  Cronstadt,  et  le  7  janvier  1793  eonsul 
général  à  Saiot-Pétersbourg.  En  septembre  1794 
il  accompagna  Auberi  dn  Bayet,  «nbàfteadeiil-  à 


Constanlteaplei  Les  Fnn^  éteni  dlébnniaés  en 
Egypte,  la  Porte  vit  dans  ne  fait  une  violation  des 
IraitéSf  et  fit  caiprinoBatr  let  aganU  diploinali- 
quaafrnn^.  LnsaapBtetinaaitért  annbUeanilK 
ttept'Tonrs^  el  m  ffacMvm  la  liberlé  que  te  9  M- 
tabre  1901.  Le  ft  iMtfa  IMtv  U  fut  nocaHié  ««• 
nrissaire  i^teéml  des  relatioM  comoKrdates  à 
llainfr-Pélersbourg,  poste  quil  ranplil  fvsqn'aa 
6  janvier  1897,  et  dans  des  nfaiooDatanoes  fort 
diffidtea.  il  reprit  ces  fonctioiift  le  t  Mût  soivat, 
«près  le  traité  de  XUati)  naais  le  8  juin  1812 
U  dut  «Qoere  noe  hii»  devant  la  siKrre,  rt^ 
91er  sa  patriew  Eh  {nllkt  I»I5  il  IM  noMai 
eonsul  général  de  France  k  liabonoct  et  7  fnti 
tncrédlté  lusqu'au  t7  novcmbm  IMS»  nHlp<é 
les<liaiic>niwit»  da  ynwromeieMt  qalefligfenl4 
ce  paf  s.  li  revenait  en  Franon  loraqell  noenÉ. 
On  a  de  lui  :  inamai  èiUoréfw»  ém  «af «fe 
de  Uâtepê^  dtpuU  Vimtami  o<i  «  «  yvéllé  Ih 
frênaies  Jhmç&ktu  éé  ba  Mtmcm,  «»  pmri 
SasHt'PéSfrê-etSâimê^Pmui^  sm  timmieti^tÈÊ^ 
jtMftf A  aeii  «MTMe  an  Frcncet  Bnriai  1780^ 
1  vel.in>4%fig.|^  FoyOfVile  LaPérmae,fm 
IL  Leeacpa^  tnU  tMHa  «dvaiir  de  VëMfééi- 
iioHi  Paà»!  19814  B»-8%  nven  cnfte,  peil  eH. 

«n.  isiMMaiv.  ^  QoCrar^  m 


frinas  IMUrÊtf. 

LBWM  <  MmtthiBÊS'MmâBbmH^en^'Pfmpm^ 
eente  nfc)i  diptansate  fnBçnia»  Mre  éa  prisé» 
dettt^  «é  à  Hambeem,  le  4  nara  1774,  nert  4 
TnniSi  la  M  déoembra  188t.  U  ««wt  è  fém 
aeiae  tm  lornpi'ii  fut  nemM  neeréWi»  da  !*> 
gaiieB  nnpfèa  dn  «éaéral  i>nnM:her, 
denr  entnordiMiie  prèa  VwÊStpamr  4e 
iiesaeps  «eanttn  daaè  cette  eavArée  «■ 
de  oManl  ««Bérai  fuaqnte  3i  aoOt.lTd?.  ■ 
redlplift  ennHile  les  iiflmds  iancfioMc  à  ir^Mfi, 
revint  déna  ié  Mnrea  <  ii  «ai  1799), 

Ett)aine<4  ienvierl809H  ^"■'^l''' 

^iae  en  ÉsfptSk  D'abord 

relntioiis  eommeraialaa  à  Denirlfr,  H 

cbangéde  repréaettterla  AnBoèapaès 

tion   des  trobpes  txpÉJmunnniraa 

rappeU  à  Liveetnelei*'  aa«t  laM^ck  enlMS 

le  nomma  nemDÛMire  gMénl  deb  lien 

nea.  Lesaepa  oeebpè  en  pêne  impeilMl 

la  chute  de  l^enphtti  Oana  lek  Cent 

nommé  pv^fet  d«  OanM.  Deatttnéè  le 

restaurattoii,  H  r«çirtcBl8l7 

extrao«dinafa«  peer  obtenir  de 

inamc  la  pennaMiUD.  utocht 

aea  Éteta.  U  réuaNK  éH»  88  MnsiaA  t 

qu'il  voulut  foiie  enlever  lea  bMn  aeMds^lk 

peuple  s'bmeuta,  et  lima  le  eeefiil  iémps  M 

blessé  dangereusement  d>ia  enm^piemi  àk 

poitrine.  Le  18  septembre  1819  M  lut  inierti 

du  consulat  de  Philad«lpbie,  et  le  1**  nMi  «8I1 

noroiné  oonsul  général  de  Syrie;  le  8  aeèl  I8>* 

Il  passa  à  Tttntk,  oè  fl  monrat  n  eviH  épavéi 

Malaga,  le  22  mai  I8OI,  M^  de  GffvefSBHft,  H^ 

d'un  des  premiers  négsriintadecelte  viie^^^ 
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iemporains. 

^«.BSSBMI    (fWffinaiiri    M)>    diplonMie 
ârançfliB,  né  eu  1805^  à  VenaiMet.  Dte  l'Age  de 
vîDgt'âna  il  raÎTit  U  carriète  dipkmiatîiiue,  «t 
lue  «KvoyéàiitiiMlR,  d^oè  il  ptSM,  te  19  M- 
tobfev  ISSftv  À  X«rit  «■  quaUté  d'élève  tonsii). 
A  te  iMite  de  te  conquête  d'Alger^  il  eat  auprès 
<2«i  mai^édtti  dameè  use  mbÀmi  rotative  à  te 
ccmmiânon  éé  Imb^  àé  €oB8tântiiie.  En  1831  il  «e 
nsidit  6n  Ègip^  «t  jr  éit  ehargé,  à  trois  ra- 
^KTMefl  différentes^  et  te  geatlun  éa  oensétet  gé^ 
irénri  d'Alexamlrte  ;  fmdtaA  te  dorée  de  oes 
liiQctions  inlérinMirei  »  ii  wt  maiirtanr  Vm^ 
Iteienee  fran^se  an  milieu  <dés  dreanateaoes  Iw 
r.ius  «MfRiles,  obtint  d'Ilirahtei-Paeha  «ne  pro- 
isctfon  efficace  pMt  fioa  «oreligiQMiairee  de 
Kyrie^  «t  l'employa  activwient,  après  te  ^BKtte, 
ilaiis  te  rétaUinBemenf  tiei  rapporte  admlniitra»' 
irfs  eafcre  la  Porte  et  Méhémet-Aii.  Ia  dévoue» 
inent  ^\ï^  montra  à  propof  de  la  peste  qoi  4é^ 
t^a  en  t!tôs  te  vilie  d'Alexandrie  terfitvIouMr 
U  «roix  de  te  Légion  d'Honnenr  Nomme  conMÉ 
à  lteCtofdaMi<lf  Jniltet  ISd8>,  pu»  è  Malaga 
<8  îMIIet  1«M),  il  ftit  déeigpé,  te  34  «nai  IM^ 
|sour  oemper  le  même  pa»te  à  Barœlone.  A 
quelques  mois  de  là,  lora  dn  bomliardeBMnt  4e 
eette  vilfe  par  £8paitero>  M.  de  Leeeèpsagit 
^▼«t:  «rtant  et  oiiimge  ^ne  ^  aang^lMd  ^^t* 
MMveganter  tes  tetérète  de  ses  «ompalrfotei  < 
«B  te  vît  ciMMrir  «m  roiMem  âea  ItomèèK  et«iea 
te»0teto  tentét  pour  «rracfaer  dea  «4tAJiiea  à  te 
BMTt^  tentet  piMir  poittr  wk%  cotiihmtertfj  4tea 
fiairatoè  <de  paix.  Ptndnnt  ptesienib  jow^  soi 
ésergitiuea  protesimtens  «Mpeadirent  te  iMntNRv 
«ItfWttnt^  'et  ^qnand  ce  dernier  maUvenr  Ini  pnrat 
ieévitiilite,  il  frète  pour  te  lentapte  du  gMver» 
ttement  les  navtees  néoeBaalrea  ponr  necire  ték 
BfttfoÉamx  4  Kmavèrt^  «t  veNte  ]«i4nèkne  ia%* 
^^j«  éeniief  mettwnt  aivx  tnoindres  tétais  di 
ITtfwibarfioiiitDfe.  l«ste>Mnei]rs  ne  lirent  pas  ^ 
fteiit  à  «ettemnrigeose  ceadoMe,  qnl  «xcite  Mb 
apptendistfemettt»  «de  tdite  l'Gnrepév  M.  -de  Me»> 
sep»  Alt  promu  ofiteter  ée  te  Ijéijten  dlt<nnKitor 
(  2e  déoeniferei842,)  et  vécut  des  gonveriievneMfi 
#e  «Snrrtelgne,  des  &eM«-^ksAm,  «de  S«ède,  des 
f\iyfl<Bi8>    d'fispagne  même,  tes  tesignes  de 
lettff*  oidresi;  la  «htente^e  de  «oHMierae  de  il«r- 
0êioise  M  adressa  des  remefretenente  pubH«s^  «t 
«Idoida  ^fËRj  i!oin  bvete  «n  inarbre  déooreliraiit  te 
man»  de  «ch  'séances:;  te  «o&lonie  4l<an(|Éieè  de 
«ette  »ilte  Ht  frapper  en  Mn  ti«M»enr  «ne  i«é*- 
daille  d'or.  Enfin^  par  ordnwiiaiioe  dû  -26  fmfvier 
19^7,  tlM«MiMteMi  à  son  ^oMe  avecle  grade 
MAffoffCW  ^dc  oensiflrt  géM^ral.  AcerédNé  h  Mk- 
drM  «(mnine  «nteistw  de  te  répnM^ue  (  i«  avril 
i!t^S%  fl  Céda  ea  fAace  m  |)Hiioè  WapcAèMl 
[  lO  fêvfkf  1949),  <êit  flVMt  pfendl^  pomesStea 
(te    tek  légation  de  Éeme  tersqvfè,  te  «  MM  sof* 
p^nt,  M  M  envoyé  enftelte.  Sa  ndwten^vaitVÉ 
i«f«iM&  bnc  {  se«^tn#e  tes  Éteite  de  l'ÉgHM  é 
r^nts8M*rte  ii«i  les  «désolait,  «  ewpdclwr  <fM  4e 


réteblissenientd'ùa  pouvoir  relier  à  Rome  y 
fût  ootnpromis  dans  l'avenir  par  une  réacUon 
«veugte*  Pour  atteindre  ces  résultats  il  lui  était 
prescrit  de  se  oonoeiter  avec  MM.  d*Haroourt  et 
de  Ray  vénal  sur  tout  ce  qui  n'exigerait  pas  une 
solution  absolument  immédiate.  Malheureuse- 
ment ces  instmctions ,  qnoique  fbrmelies,  Quê- 
taient pas  assez  expMcitct  pour  donner  à  Ten- 
"foyé  Icn  moyens  d'a^^^  ^^  «^^  ^  d'autre, 
avec  te  moindre  aotorité.  Aussi  dès  que  l'As- 
semblée constituante  eut  fait  place  à  U  légiste- 
tive  y  M.  de  Lesseps»  ^ui  avait  dès  te  16  mai 
suspendu  les  èMtilitéé>  ^  cvait  dans  di- 
verses proposition^  d'arwBsaent  stipolé  ^n'on 
teisserait  au  peuple  romain  te  droit  de  se  pro- 
noncer sur  te  fomae  de  son  gouvernement,  ^i 
avait,  enfi^  rédigé  le  telle  des  oonventiMs  du 
dl  mai,  M.  de  Lesseps  fut  sacrifié  A  un  change- 
ment de  politique  et  nppete  dans  les  premtexn 
jours  de  jute.  On  déteral'eMnaen  des  actes  deaa 
mission  au  conseil  d'État,  ^,  dans  «n  ri^»port 
en  date  du  8  août,  tei  infligea  un  Mâme  sévène 
fondé  sur  ces  de«x  ^inte  :  l'apposition  abs^nc 
entre  tes  instmctiostf  de  l'envoyé  et  l'applic»- 
tion  qu'il  en  avait  faite,  et  la  signature  d'une  cot^ 
vention  d<Mt  tes  stipelatioas  étaient  contraires 
aox  hdiérète  do  te  France  et  è  sa  dignité.  Le 
londUonnateè  PépifmMdé  instiia  sa  «onMte 
avec  antMit  de  israè  que  dé  ménageaient  ddK 
Son  Mémoire  ^m  txmged  <£'^^  «t  sa  A^MMée 
d  ^«Mimsii  de  êe$  m>ùee» 

Depciis  cette  époque  M.  de  LesMfs  a  Ieut4 
fait  renoncé  à  la  carrière  diptemaliqoei,  et  parait 
vouloir  consacrer  le  reste  de  sa  vte  4  te  direc- 
tion d'une  vaste  entreprise*  le  peroeasent  de 
Tisthme  de  SnoK,  à  laquette  il  a  su  intéresser  te 
plupart  des  «oOii«mensea(te  et  des  ospitelistefs 
de  fËntlspe.  «  Oes  dilficaltes  diptomnUqves,  tes 
OMbrages  de  te  PortSk,  tes  ri«%lités  de  i'sdaMni». 
trakion  angteiseï,  interprétées  par  tes  minirtres 
enx-Ynèmes  «t  doutensies  ciiveitesMlit  |^r  te 
partemeM,  entsAspendninsqÉ'en  1 8691'exéGtttion 
de  œ  projet  ^«ndiess.  •  Mais  «ette  année  «léme 
les  trsvatix  esft  éié  donnnenoés»  et  ni,  oontrsire^ 
ment  à  il'ophMon  d'Un  yandinotetn-c  d'ingénienrs, 
il  est  possibte  de  tes  mènera  bonne  fin,  on  pcat 
sflinner  que  cette  rente  toooveHe,  «ouverte  eaére 
l'Europe  et  l>eKtrênie  Orient,  sera  une  des  (pins 
glorieuses  conquêtes  de  netre^slèole. 

u  Mumtêtàr,  «SOtiStS.  -^  im^dTeM,  DUC.  «IS<aMh> 
Utmp. 

\MntM,iFrédêi^K>Xfkrètim)^  nalundii^  et 
théologien  «McHiand^  «léià  IteivAlfBUften,  te  S9  Md 
1892,  mort  dans  eette  «ntene  "cdle^  te  17  «^ 
tembre  1754.  Il  «tnMa  te  médecine  «t  ^os  tari 
la  théologie,  et<fat  tengtemps  pasÉenr  A  ^vcè- 
hansen.  t^ormi  «efc  foiMvagns  -en  remarque  : 
LithotheolùgfK  >éasis€die  ws«tief«cAe  «lis- 
toriederSteine  (lifflndhédlogie  on  Histeteenn- 
Inrelle  des  pierKJS){  fteimteAng^  4786  et  17U, 
in^S^  ;  -M,  i)e8apierUia^iùnmipo$e9fùUi  etPro- 
9îâBnm  t^tMièOi  «dt  fittWfus  ^rmetatmm  c^ 
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gnoscenda^  JMsquUUio;  liordbausen»  1735 « 
jn-4*;  —  Inswtétheologia  (Démonstratioa  d«8 
perfectHMis  de  Dien  dans  tout  ce  qui  concerne 
les  msected)  ;  Francfort  et  Leipzig,  1738,  1740, 
1757»  m-8*';  trad.  enital.,  Venise,  1751,  in*r; 
trod.  en  franc  avec  des  notes  par  Lyonnet,  La 
Haye,  I744,et  Paris,  ilAS'r^Testacêotlieologiai 
Laipzlg,1747, 1759, 1770,  in-So  ;  trad.  en  français, 
«vecdes  notes  par  Lyonnet,  Paris,  1748,  in-8®{ 
f—  Versnch  einer  UBUotheologie;  Nordbausen, 
1753,  in-8--  V— o. 

SdunenaM,  GncMekte  fetat  UbtmOat  G^UnofMtr- 
Cm.  -  HemsU  GtMmtm  OeiU9ehlmnd. 

hBSSKm{  Augustin  Caiiaé  db).  Yog.  GnEoxé. 
LBSSUiG  (^rf^/d^,fp^rafm),|X)ëtd  et  cri- 
tique allemand,  et  Ton  de  ceux  qui  ont  le  plos 
contribué  à  donner  l'essor  à  la  littérature  de  son 
pays,  naquit  à  Kanei»,  petite  irille  de  la  haut^ 
LosfMse,  le  22  janvier  1729,  et  mourut  le  15  fé- 
Triec  1781.  Fils  d'un  pasteur,  il  fut  de  lK>nne 
beure  destiné  lui<m^me  aaxétHdes  théologiques, 
ft  à  TAge  de  dix-sept  ans,  après  «voir  quitté 
l'école  de  Meissen,  il  se  Tendit  à  l'université  de 
Leipoig.  Mais  son  esprit  inquiet  et  cherobeur  le 
fit  passer  bien  vite  des  cours  de  tbéologie  à 
«eux  de  la  faculté  de  médecine  «  et  plus  Tite  en- 
core il  quitta  cette  dernière  pour  s'adonner  aux 
études  littéraires  et  à  celle  de  la  pbilosopbie  de 
Wolf.  11  fit  sa  société  babituelle  des  acteurs  du 
tbéètre  de  Leipsng,  et  de  quelques  esprita  origi*- 
najux  quil  avait  découverts  parmi  les  hcbilanCs 
de  cette  ville.  Le  départ  pour  Beriin  de  Mytiue, 
avec  lequel,  de  même  qu'avec  Weisee,  il  s'é- 
tait étroitement  lié  et  dont  les  opinions  peu  or- 
Ibodoxes  eurent  une  grande  influence  sur  les 
siennes,  décida  Leasing  à  se  rendre  également 
dans  cette  capitale,  où  il  avait  l'espoir  de  seli- 
▼Kf  fructueusement  à  des  travaux  littéraires. 
Cependant  il  n'y  fit  d'abord  qu'un  court  séjour 
(1750)  :  pour  obéir  à  son  père,  il  essaya  encore 
une  fois  d'étudier  l'exégèse  et  le  dogme  à  Witr 
temberg,  mais  décidément  sa  nature  y  répugnait. 
U  retourna  à  Berlin,  après  avoir  pris  le  degré  de 
magiiter,  et  y  gaçia  sa  vie  par  les  articles  lit- 
téraires qu'il  réâgeait  pour  la  GoMtie  de  Voss 
(1753),  et  en  publiant  quelques  volumes  de  mé- 
langes (des  fiables  concises,  pleines  d^eq)rit,  des 
épigrammes,  des  cbansons,  etc»,  fort  goûtées  du 
public  et  des  éditeurs  de  recueils  littéraires). 
Auparavant  déjà  il  avait  composé  quelques  oo- 
inédies.  Le  Jeune  Sawait^  satire  de  l'énidit 
fidicule;  V Athée;  Le  Mgsoggne,  ou  rennemi 
des  femmes  ;  Les  Juifs,  prélude  de  Nathan  ;  Le 
Trésor,  Son  premier  drame  booi^geois,  Miss 
Sara  Sampson,  fut  composé  en  1755,  et  ouvrit 
la  série  de  ses  succès  dramatiques. 

£n  1700,  Lessing,  qui,  s'étant  associé  à  Men- 
delssobn  et  è  Nicolaï  (vog.  ces  noms)  pour  la 
publication  de  la  BUfliothèque  des  Belles- 
lettres  et  des  Lettres  sur  la  lAUérature,  avait 
montré  son  talent  de  criticpie,  (iit  nommé  membre 
de  l'Académie  de  Berlin.  Bientôt  après,  il  se 
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rendit,  en  qualité  de  secrétaire  da  ^feaMt  Tai^ 
zien,  à  Breslau,  dans  le  seul  bot  de  x<^ "M 
monde  nouveau  pour  loi..  C'est  pendant  ion.  se: 
jour  en  SUésie  qu'il  composa  le  be^  di^^  iK 
Minna  Bamhelm,  et  qu*il  con^t  le  f|b|A  M 
Laocoon.  Mais  il  quitta  cette  ponfi^  ^  ^'^, 
bien  décidé  à  ne  plus  accepter  de  p^^èe  <pn  H 
fût  m  rapport  direct  avec  ses  occopâtiott  ÎMr 
rites,  n  retourna  donc  à  Beriin»  et'  pôlilla  W'JÛ^ 
cooM,  ce  célèbre  fragment  d'esÛiélfCTe,*  I»'' 
rendit  ensuite  (1767)  à  Hambdorg;,  où  iji-*-^ 
en  vain  de  créer  un  théâtre  nàlSonal.  %a 
maturçie  de  Hamjmurg^  journal  p^noç  ^ 
publié  pac  lui  pendant  son  sé}oar,da]is.&^ 
anséatique  (1768,  X  vol.  în-f),  M^Rîtà; 
moins  un  surcroît  de  renpimm'ée,  |ittértiinRjB| 
1769, 11  passa  comme  blbliotbéc^re  k  ."V^W* 
bûttel,  où  U  déploya  une.  aèjtivit^  ^topnà^^ 
chef-d'œuvre,  Ja.lragédîç  d'^mina  c 
drame  iambiqué  àe  Nathan  le  Sàç0^  ^ 
longue  série  d'ouvrages  da  polémique^  Ijk  ' 
tique  littéraire  et  artistique,  4al«tot,  «f.  fmm 
jour  à  Woïfeni)iitteT.  tes  jyoffliajto^rfW» 
connu,  œuvre, mal  fafhéè,  ^t  dtHg^ tMÙ^iA 
dogmes  de  la  révélation,  lui  ysimeit'àe.ptm 
dables  inimitiés,  qui  remplirent  de  àfbéknà  ^ 
dernières  années  de  sa.  vie.    ' 
.  Lessing  avait  épousé,  en  l77B,.mié 
lui  fut  bientôt  enlevée  à  la  suite  dé  ||èà; 
ainsi  que  l'enfant  qu'elle  avait  .lâEs  sù^^ 
Après  oçtte  perte,  Lessing  pressentit  f^^  , 
chaîne;  il  était  fati^u^  de  vivre.  »s  çboiràV^ 
théologiques  lui.  donlîaient  seules  q[aâ^  4^ 
traction  :  c'estdans  cette  lutte  av^  ftefnléiiiR» 
qu'il  développa  sa  plu$  grande  énefig^  el  li 
plus  bdles  ressources  de  son  esp;ii.  Son  arifi* 
goniste  le  plus  acharné  fut  \e  pastéoir^  ttofegÉ 
Hambourg,  contre  JequeJ  il  lança  utt         *"" 
(I'i4nii-G^«e),  qui  ^ooumf^a  cens 
al  lui  attira  la  défense  dlmprimér; 
quoi  que  ce  fût  à  WolfenbOtt^.  te 
d'op'miàtreté  avec  «es  perséçntéfnrs; 
forces  ét^ent  épuis^^r  ^^  mourut  àl 
i  l'âg^  de  cinquante-deux  ans,  CétsSL 
tère  astique;  en  lu!  rien  de  senfiôm       .     . 
esprit  viril  lui  faisait  dédaigner  tes  mnfSlèrçfe  ** 
reliions  révélées;  le  besoin  de  crdlie  ipg 
tourmentait  pas  au  môme  4èg«^  ^  ^r*f" 
tendres  ;  i\  était  sceptique,  cas  prd($sMâlàh 
façon  de  Voltaire  ou  de  Bayle,  ttr  lljWtl» 
mente  dJU  désir  d'arritëK>»^*i** ;*!*•*> 
put  ou  ne  voulut  poii^t  <l|iic^  PrataM  ifiè» 
foi  seule  aide  à  passer.^  .    j^ 

Miss  Sara  Sampson,  fra^^^ottpofiiejval 
1755,  à  Potsdam,  inaugara  ce  <«*ott  a  ^fP^y 
drame  larmoyant,  La  trâi|édie  jde  ^^^ 
malgré  sa  monotonie,  întéif€içsç.|^  ï*  P***3J 
d'un  caractère  vraiment  cntîniè:  J^ftw^^g 
I  Bamheln,  écrite  vers  la  ûa  de  ht  jg^^'^x 
1  Sept  Ans,  porte  tout  à  ^t  Pcmprtfalede^p 
1  époqœ  :  l'armée  victorionae  da  roi  de 
I  ertiniaeenrelfef,ell'hilMldeSlspii« 
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fjorteior  le  flortcdeso^Bciera  qae  la  paix  réduit 
a  une  existence  généé.  Cette  œuvre  de  boa  pa- 
triote fit  une  proToode  sensation,  et  donna  nais- 
sauce  à  une  Foule  de  drames  militaires.  Mmilia 
GûlotU  (1772),  tragédie  inspirée  par  le  sujet  de 
Vîrf^ie,  est  le  produit  d'un  goût  de  plus  en  plaa 
épuré,  On  y  trouve  une  grande  vérité  de  carac- 
tères, jointe  à  la  véhémence  des  passions.  Là 
dernière  oeuvre  dramatique  de  Leasing  est  JVo- 
than  te  Sage  (1780),  pièce  dont  ses  discussions 
tbéologiques  lui  avaient  donné  l'idée  :  Taoteur  y 
prôcfie  la  tolérance;  H  cherdie  à  faire  pénétrer 
dans  Tesprit  du  spectateur  ou  du  lecteur  la  con- 
viction que  devant  Dieu  toutes   Les  religions 
sont  ^es  et  que  Thommé  est  jugé  d'après  ses 
Hbi^Tteè,  non  d'après  sa  croyance.  Le  christia- 
ntiiQ)e,.le  judaïsme,  le  inahométisme  mis  en  pré- 
ijenpe  dans  ce  drame,  et  représentés  par  des  ca- 
ractères qui  luttent  de  grandeur  et  de  générosité, 
montrent  jusqu'à  l'évidence  rindifTérence  de  Lea- 
sing pour  le  dogme,  en  même  temps  que  soi^ 
resp(^  pour  la  morale  universelle.  Saladin,  Na- 
than et  le  Templier  se  donnent  la  main  comme 
représentants  des  .trois  grandes  tendances  relf^ 
g^ses,  et  comme  frères  devant  Dieu.  Le  plan 
de  celle  pièce  0st  admirablement  conçu  :  les 
événements  en  apparence  les  plus  fortuits  coïn- 
cide^ à  la  fin  d'une  manière  toute  providentielle, 
klais  la  versification  de  Nathan  te  Sage  est 
fUsqae  ;  la  dernière  consécration,  celledu  rhythme 
e^  ou  style  poétique,  luf  manque.  ' 

Ibotes  les'pjèces  de  Lessing  éteient  écrites 
pôqr  la  scène.  A  Hamt)ourg,  il  avait  trouvé  un 
digne  interprète  dans  Tacteur  EckbofT.  Comme 
auteur  dramatique  et  comme  critique,  Lesstng 
renversa  l'école  de  Gottsched  et  de  Weisse,  et 
fut  le  digne  précurseur  de  Gcetbe  et  de  Schiller, 
en  combattant  la  fausse  imitation  du  théâtre 
français  et  en  ramenant  l'art  guindé  i  bi  repro- 
duction du  monde  réel  et  à  i'étude  de  Shak»- 
jpeare.  La  dramaturgie  de  Hàmboilrg  est  écrite 
^vec  esprit  et  verve  ;  mus  le  paradoxe  y  abonde. 
On  y  reconnaît  l'influence  de  Diderot,  dont  Lee- 
alng  avait  traduit  quelques  ouvrages.  D^,  quel- 
ques années  avant  la  publication  âe  La  Drama- 
turgie, Les.<(ing  avait  attaqué  l'école  de  Gott- 
sched dansla  Bibliothèque  Thdtrale  (1754-1758) 
et  dans  les  Lettres  sur  la  littérature  (1759). 
Son  Laocoon  (1766  ),  quf  a  eu  un  retentisse- 
ment  pour  le  moins  é&al  à  celui  de  La  Dranut" 
4urgie,  n*est  point,  amst  que  son  titre  pourra 
je  /aire  croire,  le  résultat  de  longues  études  sur 
les  monuments  de  la  statuaire  antique  :  c'est 
l^ouvragie  fort  peu  roétbodiqne  d'Un  penseur, 
d'un  érudit  plein  de  sag^té,  qui  diercbe  à  fixer 
les  bornes  au  dedans  desquelles  la  poéiie  doit 
«e  mouvoir.  Il  y  (kit  de  la  polémique  comme 
dans  la  plupart  de  ses  écrits.  Id,  ce  sont  les 
jpoètes  amateurs  de  la  description  et  de  V&Méfgy 
vie  contre  lesquels  il  s'escrime  en  prêchant  la 
simplification  de  l'art,  la  séparation  rigoureuse  des 
JUessing  établit  co  principe  que  danarirt 


antique  la  première  loi  était  la  beauté,  et  que 
l'idéal  de  la  poésie,  c'était  l'action.  Aussi  se  rai» 
tacbe^t-il  eux  préceptes  d'Aristote,  qui  n'admet» 
en  fait  de  poésie,  que  l'épopée  et  le  drame» 
c'est-à-dire  des  genresqui  ont  l'action  pour  base. 

U  existe  de  Leasing  deux  autres  ouvra^  de 
la  même  espèce  que  le  Laoeeon  ;  l'un  est  inti- 
tulé :  Des  Images  de  la  mort  cAes  les  an'- 
eiens  :  c'est  mie  apologie  des  études  archéolo* 
giques  lorsqu^es  sont  Mtes  avec  goAt.  L'autre 
eovrage  était  dirigé  contre  l'antiqnaire  Klotz,  qui 
avait  attaqué  Laocoon  ;  il  porte  le  titre  de  Let- 
tre itun  jlnlifiMiifV,  et  ranfenne  une  foule  de 
notices  historiques  pleines  d'Intérêt  et  de  iremar* 
qties  eslbétfqnea  d'une  grande  finesse. 

Qnoiqae  Leasing  ne  se  soit  point  occupé  spé- 
ciilement  de  phUoeopUe  spéenlsitive,  il  a  laissé 
pffnsieura  écrits  sur  des  sujets  philosophiques. 
tel  est  celui  Sut  les  Rapports  de  LeibnitB 
tttfee^  Spénona»  dont  la  doctrine  lui  répugnait; 
tttf  antre  6ur  la  RéaiUé  des  objets  en  dehors 
iie  la  divinité;  pais£e  Chriêtktnismeration" 
nely  dans'leqvel  Lesaingesaaye  d'expliquer  phl- 
toauphiquement  les  dogmes  de  neire  religion; 
y^Ééucûtiion  du  genre  Attwaiii,  où  il  développe 
la  théorie  de  la  perfisotibilité  indéfinie;  Ernest 
et'Fàik,  diatogues  sor  la  frane-maçennerie;  le 
traité  Air  les  Peinu  éternelles  ;  enfin  l'ouvrage 
ai  iuneiix  qui  le  fit  mettre  au  rang  des  athées 
par  les  tiiÀAogiens,  les  Fragments  d'un  in- 
eonmhm  Fragments  de  wiyenbiUtel,  dont 
il  ne  M,  À  fraf  dire,  qne  Téditenr  (vogr.  Rbi- 
■Anns  ).'Les  prindpauK  deces  fragments  trM^ 
lent  De  Flmpossmiêté  d^une  révélation  ;  Du 
térîUiblie  Caractère  du  kvre  de  P Ancien  Tes- 
tament; Des  Conêradicêions  que  renferme 
thistoire  de  la  résmreetion  de  Jéeus*Ckrist, 
Nous  avoM  parlé  plus  haut  de  la  polémique  oo- 
easionnée  par  cette  pubUoatlon.  La  brochure 
que  Leasing  lença  eontra  son  antagoniste  ham- 
bourgeob ,  le  paMenr  Gcetae,  est  écrite  dans  un 
style  piquttBt  et  incisif.  Le  premier  il  a  su  donner 
k  la  prose  allemande  une  alhire  dégagée  ;  son 
style  atteste  une  rare  hiâdité.  C'est  même  là  un 
de  ses  principaux  titres  à  l'estime  des  littéra- 
teurs :  WinekelmannetLessing  ont,  à  vrai  dire, 
créé  la  proae  allemande. 

La  vfe  de  Lesning  ne  ftat  qu'une  longue  lutte 
avec  les  théologieDS,  les  antiquaires,  les  litté- 
rateurs de  son  époque.  Frondeur  de  sa  nature, 
H  cherchait  à  renverser  les  idoles  du  jour  et  à 
saper  les  préjugés.  Mais,  ainsi  qu'il  arrive  sou- 
vent dans  ce  genre  de  combats ,  il  se  laissa  en- 
traîner par  l'ardeur  de  la  lutte;  ses  coups  por- 
tèrent pins  avant  qu'il  ne  voulait  lui-même.  Dans 
cette  polémique  de  tous  les  instants,  Lessing 
apportait  une  érudition  immense,  un  jugement 
eût,  nne  raison  saine,  un  bon  sens  exquis,  de 
l'esprit  à  déflrayei  une  centaine  de  critiques  oi^ 
dinaires.  Lessing  toutefois  ne  fut  point  un  homme 
de  génie  :  il  aurait  lui-même  récusé  cette  qua- 
lification; mais  U  est  le  père  sjHritoel  de  tous 
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les  hommes  de  g^ie  q«i  ont  fUaiMrAneiiiifine 
▼ers  la  fin  <)u  cilx«hiiitlème  lièoto,  Tootee  les 
prodnetioDfl  de  Lessing  ont  «inel^ae  chose  d% 
fragmedtalre  ;  il  excitait  les  autres  k  produire  « 
il  donnait  une  impulsioa  à  TeMemble  de  la  Ut* 
térature  ;  son  activité  se  ré|MUMlait  dans  to«lcs 
les  directîoDS;  mais  sa  carrière  morwlée,  hri-* 
fiée,  peot-être  la  natufs  de  son  esprit ,  rerapê* 
chèrent  d^rriv^  lai^inéme  à  ime  gnande  créa* 
tioD.  De  toas  see  Mtrages,  Émihm  Gohété 
seale  approche  de  la  perllMtioB;  naia  csHa 
pièce  est  écrite  en  prose,  et  II  lai  niaM|iiQ  ea 
parAim  d'idéalisme<|iieles  Altoasatdaairaoïtdaaa 
Schiller  OD  Gœfhe. 

Le  nom  de  Leasing  n'en  Yfm  pasmelBs  eomna 
cehil  da  critique  le  pins  émiaent,  dtt  pvosaiear 
le  plus  distingué  de  rAlleniagne;  il  vivra,  paves 
qu'à  loi  se  rattache  ta  crise  féeoade  qui  a  doté 
ce  pays  de  ses  grands  poMes,  de  ses  savants 
théologiens ,  de  ses  philolognes ,  de  ses  philoso* 
phes  et  de  ses  artistes  mimiques.  L^éditlon  la 
plus  complète  des  œuvres  de  Lessing  est  celle 
qu'a  publiée  M.  Lachmann,  Berlin,  I8da*ia40| 
13  vol.  in-d*.  Les  Fabiêi  do  Lessiog  ont  été 
traduites  en  français  par  d*Antelmy  (  Paris,  1764, 
in- 12}  et  par  le  chevalier  Da  Condray  (1770)} 
Grétry  neven  les  a  mises  en  f)raBça|a(iai  1,  in-8*). 
La  Dramaturgie,  tm  obxêrpatiom  criHgtits 
sur  plusieurs  fièees  de  ihéâire,  tantaneiênneê 
que  modernes,  a  été    traduite  par   Cacault 
(Paris,  1785,  2  vol.  in-8«).  Oh.  Vanderboai^  a 
traduit  le  livre  du  Laecoon ,  om  dès  iimHeê 
respectives  de  la  poésie  et  de  la  peinturé 
pour  ce  qui  concerne  les  descriptions  et  ém«» 
ges  (ISOt,  in-S*).  V Éducation  du  genre  hu'* 
main  a  été  insérée  à  la  suite  des  Lettres  sur  to 
Religion  et  sur  la  Politique  d'Kug.  Rodrlguea 
(1929,  in-8*).  On  trouve  tes  pièces  de  Lessing 
dans  difTérenls  recueils.  Minna  dé  Barnkelm 
a  été  traduite  par  M.  Merville,  et  Nathan  le 
Sage  par  M.  de  Darante,  pour  les  Che/s^d^œutfre 
des  Théâtres  étrangers,  MM.  Junker  et  Liébaolt 
ont  traduit  pour  le  théfttre  allemand  publié  par 
eux  :  M^nna  ^e  Barnhelmf  V Esprit  fort,  tn,'^ 
gédie  bourgeoise  en  cinq  actes  ;  lé  ftysogyne , 
com.  en  trois  actes  ;  Miss  Sara  Sampson,  trag. 
bourgeoise  en  cinq  actes  ;  Le  Drésar,  MM.  Friadel 
et  Bonneville  ont  également  publié  Emilie  Go- 
lot  H,  trag.  en  cinq  actes;  —  PhlMas,  tmg.  en 
un  acte,  etc.  Le  Maître  de  pension,  com.  en  un 
acte,  traduite  par  Cacault,  se  trouve  à  hi  suite  de 
La  Dramaturgie.  Enfin,  Minna  de  Bamhtlm  a 
été  imitée  par  Rochon  de  Chabannes  sous  le  titre 
de  Les  Amants  généreux,  et  Nathan  le  Sage, 
par  Chénier  et  par  CuMères-Palroezaux.  Plu- 
sieurs traités  ou  mémoires  de  Lessing  sur  las 
antiquités  et  l*aft  chex  les  anciens  ont  égaiemeiit 
été  traduits  en  français.  [L.  Spach,  dans  VJSn*- 
cyclop,  des  G.  du  M,  ] 

Oemiiaii,  NaUônah  LUerat.  4er  DêutâokêM,  <—  Graerfli, 
ViedelMiing  ( eo  alleoiaiwl  ){  Lelpiig,  litt9.-  K  -G,  Les- 
siog, Fie  de  Cm  E»  Lessing  d'après  ses  écrits  inédits  ;  Ber- 
lin, 179S,  8  TOI.  ln>S«.  -  r.  Toa  Scblegei,  Sur  Leaing  H  i 
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C.-9.  ^|U  »irWC^Jl\ulcriU  SiSigUàfùb 
180(,  ln-8* .  et  dans  le  Panthéon  dà  Jlkmmmlt  IL  > 
E..A.  ftlMw,  SêtscenSn  ém  l  iwliij  /M<mw>  mi.»»..r 

U),  2)^ ,  \l,  ^,..  TXi,-Vf,  t>rqafftl.  Uuim,»vif  dta 
autres;  L»lp^U,  ]tit-SS,fl  Tol.fn-S*.-Srftwan,l«Diaf 
c^mmt  i»4lêtê9imk;  Hvm,  tSSV,  ^ê^SK  -  U  lMt0%tm 

(  Vy-  pour  pitt»  4c  »ourcc9t  OElUoger,  iU»-^iagr.} 

;VE9SiNO  {Charles-Frédéric)^  peWIredI*. 
toirç  et  paysagiste  allemand,  ^èrf>pctit-De- 
veu  du  précédepi,  né  le  1 5  février  l«M,àWar- 
tembei*^  en  Sîlésie.  ^près  avoir  passé  qod^ 
tenips  à  rAcadémie  d'Architecture  à  ^rlÎD,  fl  s^- 
donna  à  la  peinture,  fn  1827  U  suivit  son  nultre 
Schadow  à  Pusseldorf,  et  deviut  un  des  pripcipaix 
fondateurs  de  Vécole  de  peinture  qui  se  form 
d^QS  cette  ville  en  rivalité  avec  l'école  detfQoki 
11  est  membre  de  l'Académie  de  Berlin  depoit 
iSa^et  depuis  1837  chevalier  de  U  Légion  d'Haï- 
neur.  Ses  pripcipux  tabloAUx,  remarquables  (ir 
ime  poésie  émouvante  jointe  à  une  exécatioQpoîe 
et  correcte  sont  ;  JUt  Bataille  (tîconitm,  fresqv 
peiote  ^  Haltorf ,  dans  le  pavillon  da  oomteAe 
Spee;  —  U  Couple  royal  en  rfei/il  (snjettW 

3 'une  hallade  dXhland}*  appaftientà  limpéralriie 
ç  Russie  j  —  ie/îor^  :  apport  lent  an  roi  ifepni» 
ainsi  que  Le  prédicateur  hussite ; — le  Rdetr 
du  Croisé  ^^Le  firigand  et  son  enfant  y -Et 
3Al%nod\  Romano  en  prisçn  :  estao  musée  StaèM 
4  Fri^cforti  demêroe'(|ue  Jean  Buss  detfontU 
concile  de  Constance  i  —  l/ArrestiondMjvfi 
Pascal  II  9^  Huss  marchant  au  bikher;- 
bataille  contre  les  Mongols  à  llegnUi;  - 
luther  brUhnt  la  ^ulle  papale.  Lessii^i 
aussi  peint  plusieurs  paysages  du  plus  gna^ 
mérite,  E.  G. 

Raczinkit  fiescMchte  d^r  neueren  dentsdk»  JknA  * 
Napif  r.  jéiifemtiné»  KâmtimrmijKtitmt  -OMimatfa^ 

|«K8SP^  ifi^Hé' Primevère),  ^oy^wéw 
turalifite  fr«uiçais,  né  à  Rochâfort,  le  20  DiU 
1794,  moit  en  U4B^  FOs  d'un  commise  na- 
rine, il  fit  de  médiocres  étpdesi  mais  U  l^ 
pléa  k  forc0  de  travail  e(  de  coura^  Sqq  pA 
poor  l'histoire  naturelle  s«  manifesta  de  b(flit 
heure  :  dès  r^e  d^  huit  «^ns^  U  avait  fonoé  i« 
eoUaction  do  bois  et  4^  plantes  iodi^èœi.  U 
igOB  il  entra  i  réoola  de  m^dacipe  aa^^^  "I 
port  de  Rocbefort,  09  U  obtint  bieptût  le  ^<i'«>- 
tretanu  à  la  suite  4'up  CQncours.  Il  ie^bi^f" 
sur  dilTérents  vaisaeaui,  et  setroufait,  eslMal 
Bordaaux»sttr  le  Bégulus^  qui  fut  brillé  en  riiitf 
par  les  Anglais,  «t  qu*il  quitta  un  d«i  deiiivj 
En  1820  il  fut  rsQu  phann<9<^  de  U  mipoe.1 
était  charge  delà  direction  du  jirdiQ  botaoiqocj| 
Bochciort,  lorsqu'il  Ait  d^ipîépoiirlMRPV* 
de  l'équipage  de  laCoquHU^  deOiqée&vaTafii 
autour  du  monde  sous  les  ordres  da  lieutoK» 
de  vaisseau  Dup^ari^.  Dè«  le  début  i|e  b  qp- 
pagne,  le cbirurgien  wiior  Garooi ijvt di» 
teint  dedyssentcne  fut  débarqué,  cl  le&i««  w 
seol  chargé  du  soin  de  la  santé  de  Xét^m^ 
de  réunir  des  objots  d'bvtoill  0lt«i^^  P^ 
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le  Moiéim.  H  eut  le  boaheor  4e  ne  pat  perdre 

UB  seol  de  ses  compagnons,  et  son  zèle  comme 
naturaliste  fot  dignement  apprécié  dans  un  rap;' 
poil  dé  CoYier  à  TAcadémie  des  Scieaeea,  le 
2i  aoûl  1825.  Son  acthHé  enrichit  le  Muséum 
d'Histoire  Naturelle  dVwie  foule  d'anûnaui  qui  j 
manquaient ,  parmi  lesquels  on  pool  eiier  qua- 
rante-six espèces  d'oiseaux,  vingt  espèces  de 
reptiles,  quatre-vingts  espèces  de  (toissons;  il  y 
déposa  en  outre  plusieurs  crânes  appartenant  à 
des  peuplades  inconnues.  11  sVtait  appliqué  à  re- 
pr^Uiire  par  la  peinture  beaucoup  de  poissons  et 
de  mollusques  dont  les  procédés  de  conservation 
employés  jusque  alors  avaient  dénaturé  les  cou- 
leurs. 11  s'acquitta  également  de  recherches  géo- 
logiques qui  ont  fourni  des  notions  nouvelles  sur 
la  constitution  des  côtes  du  Pérou  et  du  Chili, 
sur  Celles  des  lies  Malouioes  et  du  grand  Océan, 
et  surtout  sur  celles  des  montagnes  Bleues  de  la 
NouTeUe-Hollaude.  Au  mois  de  novembre  1825, 
L^son  reçut  la  croix  d'Honneur. 

La  publication  dn  voyage  de  La  Coquièh 
ayant  été  ordonnée ,  tesson  dut  se  livrer  à  des 
travaux  d'autant  plus  pénibles  qu'il  eut  à  com- 
pléter son  éihication  première.  Il  travailla  aussi 
à  différentes  put^lications  périodiques,  notam- 
ment au  Bulletin  chs  Sciences  de  Férnssao, 
dont  il  dirigeait  la  partie  zoologique.  La  ré- 
volution de  Juillet   vint  bouleverser  son  exia^ 
tence  :  il  jouissait  d'une  modique  solde  d'otâcier 
de  santé  à  Paris  ;  il  dut  rejoindre  sans  retard  le 
port  de  Roehefort ,  où  il  devint  premier  phanpa- 
eien  en  chef  de  la  marine,  et  professeur  de 
cliimie  à  l'école  de  médecine.  En  1833,  TAca^ 
demie  des  Sciences   l'élut  correspondant.   On 
a  de  tesson  :  Manuel  de  JUammalogie;  Pa-r 
ri»,  1M7,  ln-18;^  Manuel  4'OruitAoloçie; 
Paris,  1828,  2  vol.  in-18)  ~  Camplémenê  des 
Œuvres  de  9u/^n ;  Paris,  1828  et  ann.  auiv., 
fO  vol.    \n-9^;    1835-1841,    10  vol.  in'8<';    le 
feme  V^  renferme  les  cétacés;  tes  tomes  11, 
III,  IV  et  V  les  races  kwmainês  et  les  nwm- 
mi/ères;  les  tomes  VI  à  X  les  oiseaux  et 
mammifères;  le  tome  X  a  été  publié  sépa- 
rément   sous  ee  titre  :    BisliÂre  naturelle 
tm  générale  et  particulière  des  mammifèrts 
et    des  9%seaHûD  déeeuverts  depuis  lamwt 
de  Buffon;  —  fbya^e  médical  autour  dn 
monde  exécuté  sur  la  corvette  La  Coquille 
oendant  les  années  1822,  1823, 1824  et  182S; 
Naris,  1829,  io-8*;  --  Histoire  naturelle  éê$ 
yiseaux  '  Mouches  ;   Paris,    1829,  *n-8*'j  — 
Voyage  autour  du  monde  sur  la  c&rvettehk 
:;ocjiiille.    Zoologie,  publié  par  ordre  dn  gou- 
'emement;  Paris,  1830,    2  vol.  in-4»   (avee 
IM.  Garnot  et  Guérm);  —  Centurie  ioohgi- 
nie^  ou  choix  d*animaux  rares  ou  impar- 
aies;  Paris,  1830,  in-4^  et  fn-8^;  -«  mstoirt 
aturçlle  des  ColibriSy  suivie  cPun  supplément 
l'Histoire  naturelle  des  Oiseaux- Mouches  ; 
aris,   1830,  in-80;—  Traité  d" Ornithologie, 
u  tableau  méthodique  de»  ordres,  sous-or^ 


£(rc^.^ifli4//Mi  tf/f^^t  9mmt  ^  vmshgemrej^ 
4Viii«aia;  Paris,  18^4»  in-8*);  t-r  lUmjLra^iom^ 
de  MmktgUf  oureeueil  d'aniw^u»  pei^Ui  d'u-, 
près  nature;  Paris,  1831, in-4'' et ip-d")-'  les 
TrocMlidées  eu  les  eoUkri^  et  les  Oiseaux- 
Mouches  noHveoiuXt  suivis  d'un  inde^  ;  Pa- 
ris, 1832,  m-8«}  ^  Ma^ueè  d'Mèsêoire  naàw 
relie  tniédieah  ou  de  pka»maeograpkàe  ;  Pa- 
rts, 18dd«  in-18;  >-  Manuel  d'OvnUiuide^ée  do-, 
mestique,  ou  guidé  4a  l^anateup  des  oh 
seau»  da'voliéra^Pam,  183^,  iatl8;  —  His- 
toire natureile  des  Oiseaux  de  paradis ,  des 
Sérieutes  et  des  Épimmtues}  P^,  1835,  in-^" 
et  în-8^;  —  Flore  toohefoariine^  om  descripliom 
des  plantés  gué  eroissent  spointanément  nu 
qui  sont  natupatisées  aux  environs  de  Hat 
cAcAor^  ;lloelMfort,  1836,  in-8*; -^  Prodrome 
d*une  monographie  du  àtéthéses;  Roehefort» 

1836,  in-4%  autographié;  -<-  Histoire  naturelle 
de  l'expédition  de  la  frégate  La  Tbétis;  Paris, 

1837,  1  livr.  in-A^^  —  Mélanges  lUtéraiFes  et 
d'histoire  natureUo;  Roehefort,  1838,  in-fol.; 
—  Vogage  autour  du  uMude  entrepris  par 
ordre  du  gouvernement  sur  la  corvette  La 
Coquille;  Paris,  1838,  2  vol.  in  8**;  —  Speeies 
des  Mammifères  himanes  et  quadrumanes^ 
suivi  d'un  Mémoére  sur  les  ùrgctéropes;  Pa- 
ris, 1840,  in-8<*  ;  -^  Fastes  histariques^arehéO' 
logiques f  àiographiqueét  etc.,  du  déparlement 
de  la  Oharento-h^ieure ;  Roehefort,  1842- 
1848,  2  vol.  i'n-8*^f  —  Mcmrê,  Jasêind  etSirt- 
gulfsritês  delà  vie  de»  animaux  Mammifères  ; 
Paris,  1842,  in- 12;  —  Nouveau  Tableau  du. 
Règne  Animal:  Mammifères;  Paris,  1842, 
in-8*;  —  filtres  historiques  et  archéologiques 
sur  la  Sttintonge  et  sur  l^Àunis  ;  La  Rochelle, 
1842,  in- 8*  ;  —  Histoire  naturelle  des  Zoo^ 
phytes  acalèphes;  Paria,  1843,  in-8^  :  pouriet» 
Suites  à  B%^n  ;  —  Histoire  arehéologtque 
et  Légendes  des  Marches  de  la  Saintonge;  Ro- 
cbe(brt,  1846,  in-8^i  —  Description  de  Mam- 
mifères et  d^Oiseaux  récemment  découverts^ 
précédée  d^n  tahleau  sur  les  races  humai- 
nes; Paris,  184!^,  in-18*  Presque  tous  ces  ou- 
vrages sont  ornés  de  figures.  Lessôn  a  coopéré  à 
I4  Zoologie  dtk  Voyage  qux  Indes  de  M.  Bel- 
langer,  dont  il  a  fait  i^  oisi^ux ,  Lea  repolies  et 
les  foophytes;  an  Btctsennaire  des  Sciences 
naturelles  en  «  vol.  m«a*;  ^u  dictionnaire 
classique  d'Histoire  naturelle,  en  16  voU^  etc* 

Sarrat  et  Salnt-Bdine,  Bêsgr.  ém  Hommêt  Ou  Jour, 
tonia  V,  |T«  parut,  p.  if}.  ^  BMrqaeâot  ei  Umuj,  La 
Uttér»  ff^nç.  c^ttwif. 

l  LHSSOif  (Pierre-Adolphe  ),  voyageur  fran- 
çais, frère  dn  précédent,  né  à  Roehefort,  le 
1A  mai  1805.  Obirorgien  de  la  marine,  il  est  dii* 
rorgien  en  chef  des  établissements  français  dans 
rocéanie.  On  a  de  lui  :  Voyage  aux  iles  Man^ 
gareva  (Océanie),  publié  avec  des  annotations 
parR.-P.  Lesson;  Roehefort,  1846,  in*8*,  avec 
pi.  M.  P.-A.  Lesson  a  en  outre  rédigé  avec 
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d^  la  corvette  L*Astrolabe,  exécuté  en  I82é, 

1627, 1828  e/  iSTQf  sous  les  ordres  dé  Dtanont 

d'UrtHlle;  1832.  J.  V. 

'  fioui-qurlot  et  Maary,  ta  LUtér.  franc.  emUemp. 

LBSTANG  (Antoine  de),  aireoi  BCLEfTAW» 
érudit  et  ma^strat  français,  né  «m  LinousiQ,  en 
i  538,  rnort  à  TooToaae^  le9déocinbre  1017.  Il  était 
fils  d'Étlerme  Guilhon,  sieur  de  Leataagetdu  Via- 
lar,  président  au  pré&idial  de  Brttes,  eldeLooûe 
de  Juyé.  Protégé  parle  cbanœtierde  Biragoe,  il 
occupa  te  siège  présidiai  de  Brives,  après  la  dé- 
mission de  son  père.  Dépoté  au&  états  de  BMsy 
^  1576^  il  eut  la  confiance  du  doc  de  Mayenne, 
.  devint  intendant  de  jastice  dans  l'armée  de  la 
JU^u^,  président  à  mortier  au  parlement  de  Toq- 
..  looiae  et  premier  président  à  la  chambre  de  Té- 
,  dit,  établie  â  Castres  par  Henri  IV,  en  1595.  U 
.,  fonda  à  Bri?es  la  maison  des  Pères  de  la  Doc* 
;  trine  ct^rétîenne  et  do  monastère  de  Sainte» 
.  Ursule.  Aux  environs  de  lV>uiouse,  il  fit  eons- 
truire  le  château  de  Belestang,  et  contribua  k 
rétahlissement  des  jésuites  dans  cette  ville.  11  a 
laissé  :  Traité  de  la  réalité  du  Saini-Sa- 
çremenl  de  l'autel;  —  Traité  de  VOrthogra" 
phe  françoise ;  ^Arrêts  et  IHscotsrs  pronon^ 
ces  en  robe  rouge;  Toulouse,  1612,  in-8*;  — 
.  Histoire  des  Gaules  et  conquêtes  des  Gaulois 
en  Jialie^  Grèce  et  Asie ,  avec  un  abrégé  de 
tout  ce  qui  est  arrivé  de  plus  remarquable 
esdites  Gaules  dès  te  temps  que'les  Romains 
commencèrent  à  les  assuietttr  à  leur  empire^ 
jusgues  au  roi  Jean;  Bordeaux,  1618,  în-4% 
avec  portrait  de  Tauteur.  a  Ce  livre,  est-il  dit 
dans  la  Bibliothèque  Historique  de  la  France, 
est  écrit  assez  nettement  et  d*asses  bon  sens, 
comme  il  convient  à  un  homme  de  condition.  On 
y  trouve  méioe  quelques  remarques  assez  cu- 
rieuses ;  mais  comme  ce  n'est  qu'un  simple  abrégé, 
et  que  l'auteur  s'y  est  attaché  particulièrement  à 
ce  qui  regardait  l'Aquitaine  ou  le  Languedoc,  il 
ne  peut  être  d'une  uûlité  bien  grande  poar  f  his- 
toire générale  de  FranccsLes  armes  d'Antoine 
de  Lestang  étaient  d'azur  à  carpes  d'argent. 

Martial  Aooora. 

Gérard  de  Vie,  Chroniv*-  '-  ^^  Valssette,  Hittoirê 
de  /janguêdoc,  t.  V,  frenvcs,  p.  SM.  81^  M«.  —  Baluxe, 
Notei  MUT  le»  Fieê  eu  Pape*  ^jtviçnotL  —  Leloog, 
B\ki^  Bm^  édU.  Foatette,  p.  M,  n««  8801.  -  Morérf,  DieL 
Uist.  (  Il  i'appelie  Françoù,  coatralrement  à  la  Chrùniquê 
de  Gérard  de  Vie  et  à  lloscrlpUon  qui  se  Ut  aoCour  da 
portntt  ). 

LBBTAlitt  (  Christophe  ),  frère  du  précédent, 
prélat  français,  né  à  Brives,  en  1560,  mort  le 
11  août  1631. 11  n'avait  que  vingt  ans  lorsque , 
par  dispense  dn  pape,  il  fui  promu  à  l'évéché  de 
Lodève.  A  peine  installé  dans  ses  fonctions,  il 
sTattaoba  à  détruire  le  calvinisme,  très-puis- 
sant dans  le  Languedoc ,  et  il  reçut  pour  cela 
d'Henri  01  une  pension  de  lifOQOécw  par  mois. 
La  Ligue  le  compta  parmi  ses  plus  chauds  parti* 
sans.  11  eut  à  lutter  contre  le  dnc  de  Montmo- 
lency,  qui  avait  mis  le  siège  devant  Lodève, 
qui  capitula  en  1585.  Lestang  en  sortit  avec  les 
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siens;  mais  il  perdit  tow  les  rtiumii  d»  ton 
évéché  et  le  palais  qa'il  avait  f»l  opn&tmire  M 
rasé.  Pour  le  dédommager^  Henri  QI  lui  deoM 
la  maison  épiseopale  et  les  reveons  de  i'évècbé 
de  Caroassonne,  dont  »fdtttita6retieyb»ÉB!n  $eins- 
,  sance.En  1586  et  1587  il  présida  nés  étato  Ibbh 
à  Carcassonne  et  à  Castêinandary  $  <&  15ê9,.â 
ceux  de  Lavaar,  après  avoir  été  notomé  aMé  de 
Montolieo.  En  1591  il  Se  rendit  «tt  Fningicyr 
remercier  Philippe  IT  des  seeUort  q|ne  «e  ni 
ayait  envoyés  à  la  Lig(ne  et  pour  1' 
tinuer.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
états  tenus  àtouloose,  et  fit perlie  du 
Hnances  du  duc  de  Joyense.  H 
duc  au  siège  de  TlUemar,  el 
la  plus  intime.  Joyeuse  voalot 
nommer  consellter  d^État;  nlaia  le  roi  se  it  la 
réserve  de  s'informer  «  des  t>oaiie« 
de  Lestang  ».  Le  25  janvier  1596, 
sida  aux  états  tenus  à  tooloûsè,  et 
la  paix,  étant  concilie  on  pouvait  en  fltrcM  di 
conscience    reconnaître   Hemi    IV;  qn^  a'j 
avait  plus  de  difficulté,  le  pape  ayant 
son  absolution.  Le  13  mars  de  la  mêfiie 
il  alluma,  au  nom  du  clergé,  le  bûdier  d^fai 
de  joie,  et  fut  député  des  étals  pottr  àaStStet  le 
nouveau  roi  et  rassurer  de  la  fidâSté  <le  Mit  le 
Languedoc.  11  préaida  eneora  plnsîeorg  âatàts- 
nus  dans  diverses  villes  dû  midi ,  ■  d«  lâM  à 
1604,  date  de  son  entrée' K  fé^êiflké  '  40  Cv- 
cassonne.  Henri  IV  l'estimai^  et  loi  esa^tmâà 
18jO60  livres  en  lui  donnant  pour  gage  des  pa- 
piers et  son  épée  enrkhie  ée  pierreriea.  La 
somme  fut  '  remboursée  par   onlM  lofvl  dn 
Id  septembre  1607.  En  1608  LesUng  mseUtk  k 
rassemblée  du  clergé  de  France,  et  fbt  id#|wW,  Il 
29  septembre,  par  les  étals  de 
rendre  hommage  k  Louis  XIIC  «t  l'i 
béissance.  Louis  XIII  le  fit 
ordres,  grand-maltre  de  sa  ciU|ieHe, 
son  conseil  privé  et  directeur  des 
appointements  de  16|000  livres.  « 
marque  Moréri,  ne  oontriboa  pas  pen  à 
du  connétable  de  Li^ynes  aopr^  (fei 
on  prétend  que  le  favori  manqua  de 
sanfie,  lorsque  Téveque  de  Csaroasafloai 
sur  les  rangs  pour  être  fait  chanoelier, 
mort  de  M.  du  Vair,  garde  des 
Quoi  qu'il  en  soit,  Lestang  n'etf 
moins  à  remplir  des  mlssfcntt 
qu'à  la  fin  de  ses  jours.  Tombé 
de  Montauban,  fl  se  fit  transpoiter  à 
sonne,  où  il  mourut.  On  rapporte  i|ii1l  «onlv^ 
comme  Vespasien,  mourir  detamit,  et  qatH  Môcrii, 
k  l'exemple  de  cet  emperenr,  en 
episcopum  k  imperatorem:  Opertet 
siantem  mori.  Son  tombeaadé  tMfbi««rte  dr 
sa  statue  portait  entre  autres  nisaipionc,  ttl^ 
ci  :  Escspeeto  donec  vmiai  immutoHe  meâ. 
Ami  de  d'Ossat ,  de  Dnperron  et  de  Ricbctat 
des  pères  Cotton  et  AnMos, 
de  favoriser  les  JéMiltei. 
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Ktotnê, WÊÊ,  muMÊOm,  **amkiCkrMimM»  t.  vi.  - 

'Balue,  yu»  fap,  Avên,,  1 1.  —  TalsMelte,  HUt.  du 
Languedoc,  L\.  —  IntaUle,  Jnn. de  Temlouse.  —  Catai, 
Uimoirts  sur  rkUtoire  au  fMn§uedoc,  p.  lOM.  >  féUr 
Mm ,  aist,  de  faMa§e  de  SMnt-DmU,  p.  4»7. 

iJBrrBi»*»KA.inrAi8  (&),  homme  politique 
'  Ikançatt,  Dé  à  Ftorao,  en  1760»  goillotmé  à  Paris» 
>  le  30  ootobm  1793.  il  était  a?ocat  au  Dorât 
tonqve  la  révolution  oommepça»  et  fut  député 
an  élsta  .géséraux  par  l'assemblée  bailliagère 
."de  ee  pays.  Réélu  en  septembre  1792   par  le 
«iëparteBMBt  de  la  Hante^Yieone  à  la  Cooven- 
'  tkm  oativiiale^  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
'  Ami -intime  de  Gensoimé  et  de  Lacaze,  bientôt 
il  ae  rallia  au  parti  ftirondiu,  et  se  conduisit  d'a- 
près kurs  principes  dans  les  départements  de 
•  i'esty  où  il  fut  envoyé  en  mission.  Dénoncé  le 
ai  août  1793,  pour  avoir  permis  aux  Lyon- 
■aie  iBBorgéa  d'enlever  un  grand  nombre  de 
-AiaH»  de  Ja  manufacture  d'armes  de  3aint- 
ÉtieMM  et  poiv  avoir  lait  imprimer  qu'après  les 
événements  du  31  mai  les  décrets  de  la  Con* 
vention  décimée  ne  devaient  plus  èti*e  reconnos, 
il  lut  décrété  d'accusation  comme  Tédéraliste, 
envoyé  à  Paris»  traduit  au  tribunal  révélation- 
naire,  oondamné  à   mort  et  exécuté  avec  les 
antres  cbefs  de  la  Gironde.  H.  L. 

▲•  4t  Umarttae»  Histoire  dee  CirandinSf  t.  TU, 
11%.  XLVii,  p.  4  et  3S.  >  Araault,  J«y.  Jouy  et  Norfliu, 
BtoffT'  n&uv.  dfs  Comtemp,  -  Tblen .  HUMre  de  la  Ré- 
votuiian  français,  t  IV,  Ut.  XVII.  p.  38S. 

-  %JBAtiwwiW^\%{jean-Baptisie)y  botaniste 
français^  né  à  Douai,  en  1715,  mort  à  Lille,  le 
2a  mar»  1804.  En  1739  il  était  pharmacien  de 
l'armée  fraoçaiseen  Allemagne  ;  il  profita  de  son 
séjour  dans  le  duché  de  Bronsvrick  et  aux  en- 
virons de  €ok>gne  pour  recueillir  et  décrire  les 
plantes  qui  y  croissent  spontanément.  Long- 
temps avant  Parmentier,  il  indiqua  les  avan- 
tagea qu'on  pouvait  tirer  de  la  pomme  de  terre, 
et  dans  un  mémoire  qu'il  publia  en  1737  fl  ré- 
fota  font  ce  qui  avait  été  dit  sur  la  prétendue 
•inaahibrilé  de  ce  précieux  végétal.  S'étant  fixé  à 
Lille,  L^tîboudois  donna  l'idée  de  la  formation 
d'an  jardin  botanique  dans  cette  ville,  et  y  Tut 
nommé  professeur  en  1770.  En  1772  il  concou- 
rut à  la  rédaction  de  la  Pharmacopxa  Tnsulen^ 
itf .  Deux  ans  après  il  publia  une  carte  bota^ 
ni^Bt  dans  laqu^  se  trouvent  réunis,  d'une  ma- 
nière ini^ieuse  et  neuve,  les  systèmes  de  clas- 
sification de  Linné  et  de  Toumefort.  On  doit  en 
outre  à  Lestiboudois  un  Abrégé  élémentair» 
de  BottmiqtbB. 

Son  fils,  François-Joseph  Lestiboudois,  né  à 
Lille,  mort  en  1815,  succéda  à  son  père  dans  la 
chaire  de  botanique  fondée  au  jardin  de  Lille,  et 
publia  la  Botanographie  belgique;  Lille,  1781, 
tn-S*;  1796,  4  vol.  in-8";  —  Abrégé  éléfnên- 
imre  de  rkistoire  naturelle  des  Animaux; 
LiUe,  1782,  in-8°.  J.  V. 

BiegraptUe  Médicale.  —  Arnaalt,  Jay,  Jouj  et  Hor- 
vlBs,  Biog.  nouvelle  detCentemp,  —  Btog,  luifo.  et  port, 
des  Contemp, 

JLBBTiBocneis  (Thémistocle) ,  médecin 
et  Ifeomme  politique  français,  fils  de  François- 
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Joseph  Lestiboudois,  né  à  Lille,  en  1797.  Reçu  en 
1818  docteur  en  médecine  à  Paris,  il  alla  exercer 
à  Lille,  et  professa  la  botanique  à  l'école  secon- 
daire de  cette  ville.  Élu  député  par  le  deuxième 
collège  de  Lille  en  1839,  il  siégea  à  la  chambre 
jusqu'à  la  révolution  de  février,  et  votait  avec 
la  gauche.  Le  8  juillet  1846,  il  tomba  dans 
les  marais  de  Fampoox  avec  le  convoi  du  che- 
min de  fer  ;  presque  asphyxié,  il  parvint  à  bri- 
ser ane  glace  et  à  sorhr  du  compartiment  où 
il  se  trouvait.  Parvenu  à  la  surface,  il  fut  re- 
cueilli par  un  bateau  :  il  était  presque  sans 
eonnalssance  ;  dès  qu'il  reprit  ses  sens,  il  s'em- 
pressa de  porter  des  secours  aux  autres  victimes 
de  la  catastrophe.  Correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  il  fut  nommé  suppléant  à  la 
faculté  des  sciences  de  Paris  en  1 849.  Élu  re- 
présentant du  département  du  Nord  à  l'Assemblée 
législative  en  1849,  il  y  vota  avec  la  majorité,  et 
fit  une  proposition  pour  la  création  d'une  caisse 
de  retraite  en  faveur  des  ouvriers.  En  1850  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  central  d'agri- 
culture pour  l'Algérie.  Au  commencement  de 
1851,  lorsque  le  général  Changamier  eut  perdu 
son  commandement,  Lestiboudois  proposa  avec 
MM.  Lebeuf  et  Mimerel,  comme  amendement  À  la 
proposition  de  M.  de  Rémusat  de  voter  des  re- 
merciements au  général  et  de  passer  à  l'ordre  du 
jour,  pour  conserver  l'harmonie  entre  les  pou- 
voirs. Quelque  temps  après  il  défendit  les  inté- 
rêts du  sucre  indigène.  Quoique  grand  partisan 
de  la  loi  du  31  mai ,  qui  restreignait  le  sulTrage 
universel,  loi  qu*il  appelait  «  la  dernière  forte- 
resse dans  laquelle  pussent  s'enfermer  les  amis  de 
l'ordre ,  »  il  fut  compris,  après  le  coup  d'État  du 
2  décembre  1851,  dans  la  commission  consulta- 
tive. Il  passa  ensuite  comme  maître  des  requêtes 
de  première  classe  au  conseil  d'État,  et  fut 
nommé  conseiller  d'État  le  25  juillet  1855.  Pro- 
priétaire à  Oued-el-Amar  en  Algérie,  il  a  été 
nommé  en  1858  conseiller  général  de  la  province 
de  Constantine,  On  a  de  lui  :  Rapport  général 
sur  V Épidémie  du  Choléra  qui  a  régné  à  IàUb 
en  1832  ;  Lille,  1833,  in-S";  —  Des  Colonies  sU' 
crières  et  des  Sucreries  indigènes;  Lille,  1839, 
in-8^;  —  Etudes  sur  VAnatomie  et  la  Phy* 
siologie  des  Végétaux  ;  Lille,  1840,  in-8*,  avec 
planches;  —  Économie  pratique  des  Nations, 
ou  •système  économique  applicable  aux  dtf" 
férentes  contrées  et  spécialement  à  la  France  g 
Paris,  1847,  in«8®;  —  Thèse  de  Botanique  pré- 
sentée  à  la  faculté  des  sciences  de  Paris,  le 
28  août  1848;  Paris,  1848,  in-4*' ;  —  Fi^o^tf 
en  Algérie;  Paris,  1853,in-8°.  M.  Lestibondoia 
a  réédité  la  Botanographie  belgique  et  V Abrégé 
élémentaire  de  Botanique  de  son  père.  L.  L— t. 

Bioçr.  statistique  de  la  Chambre  des  Députés^  ISM.  ~ 
Biog.  des  sept  cent  cinquante  Beprés.  à  l'Jts.  UBlsUUive, 
-  ProAU  erU,  et  Uoçr.  des  Sénateurs,  Conseillers  d'État 
et  DéptUés^  "  Bottrquclot  et  Maury.  La  Littér.  frauf. 
eontemp. 

LESTOCAftD.  Fby.  EsTocànn. 

LBSTOÇQ  (/ean-ZTerman,  eomte),  Cifoii 
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de  ricopératrice  £l|$abeth  de  Rqssie,  né  à  Zelle  ; 
(  Hanovre ),  le  29  avril  1692,  morteq  LiYonie>lc^ 
12  juin  1767.  Fils  d'un  chirurgien  français  pro-  . 
tefitapt,  qui  abandonna  son  pays  ^  la  suite  de  )^ 
révocation  de  Tédit  de  Nantes,  il  étudia  la  mé- 
decine, et  alla  en  17  ta  ciiercher  fortQnee;i  Russie. 
Pierre  le  Grand  le  prit  à  ^on  service  comme 
chirurgien;  ipais  »es  mœurs»  relâchas  au  poiqt 
de  scandaliser  le  moms  bcrupuleui^  (les  rouuar- 
ques ,  lui  iittir^eot  s^  dis^^râce,  et  le  fjrept  exi-  | 
1er,  ei^  nia,  ^  ICai^n.  Catherine  r*  le  rappela  , 
à  «ou  avènement  ^u  trône  (  1726)^  e\  Tallacha  , 
à  la  personne  de  ^  seconde  Tille,  Elisabeth.  D'un 
esprit  fei  Ule  en  intrigues,  Le$tocq  sut  prendrç 
une  si  grande  influence  syir  cette  princesse  que 
c'est  aanii  aucun  doute  ^  ce  favori  de  basse 
extriMîtion  que  la  Busaie  e^^t  redevable  d^  Ta-  ; 
voir  eue  pour  impér^triçei  çlurant  vingt  ans,  en  ! 
qw)i  il  fut  puisa^ivii^ept  ai(W  non-seulemeut 
par  les  coofieils,  mfis  empare  par  les  secours 
pécuniers  et  coi^dcrables  ()^  cabine^  df)  Ver^ 
sailles,  repiff^ntç  4  cette  époque  à  Saint-Pé- 
tersbourg par  le  marquis  de  ta  Chétardic  (  vo^, 
c«  nom),  l^ég^rc^i  voluptueuse,  craiqtive  ^ 
Texoè^i  imfi  ne  maqqu^nt  pas  complètement 
d^  ikBur,  Elisabeth  hésitait  à  dérober  la  CQuronpe 
k  m  enfapt  auquçl  eUfi  avait  juré  fidélité.  Les- 
tfm  l'y  ^cida  eo  lui  présentant  une  image  al- 
légqriquQ  Qù  U  Tavait  représentée  d'im  cOté 
assise  sur  un  ti^ede  Qeurs,  soutenu  par  des 
amours, de  Tautre  habilla  en  religieuse,  entouré^ 
d»  div^r^  instruments  cie  supplice.  »  Choisissez  ^ 
lui  (lÛ-iU  demain  la  pourpre  o»  la  torture.  » 
Élis«hf4l)  «Moisit  la  po^rpre,  pour  laquelle  elle 
n'4t4it  p^  née.  Accompagnée  seulement  d'uq  dç 
8e*  çhaw^^cUuïW,  Midicl  Voronzof ,  de  son  secré- 
taiio  &chwar4  et  de  Leslocq,  elle  se  rendit,  daps 
]^  puit  du  îâ  novembre  1741,  à  la  caserne  du 
réaii^cot  de  Préohrajenski,  se  mit  à  la  tête  de 
trpis  cents  gr€|tAdiers,  alla  au  paUi»  enlever  le 

jen^^  t;^  avec  &es  parenta  endormis,  ^  le  leu- 
d^nain  matiu  des  salves  d'artillerie  annonçaient^ 
qfie  l'eippire  (ie  I\ussie  était  de  nouveau  retombé 
en  quenouille.  Celui  qui  pouvait  se  vanter  de 
cette  révolution  reçut  le^  titras  de  conseiller 
privé,  èa  qui  lui  donnait  le  rang  de  général  en 
chef,  de  médecin  ordinaire  do  ^  Mi^^^té,  de 
préé^ident  du  collège  ni^ical,  une  pension  de 
7,000  roubles,  le  portrait  de  Timpératrice en- 
touré de  diamants,  et  l'empereur  Charles  Vil  se 
liAta  de  lui  envoyer  le  diplôme  de  comte  du 
Saint- Empire.  Riche  et  puissant,  H  se  fit  aisé- 
ment grand  aeigueur  ;  mais  ioates  ces  fi^veurs 
avaient  été  trop  bassement  acquises  pour  6tre 
durables  :  coupable  d'avoir  restauré  un  régime 
oi\  les  plus  grands  étaient  mal  aaauréa  de  leur 
état,  il  en  fut  une  des  premières  victimes.  Accusé 
par  le  ûee-okanoelier  Beatoujer  d'entretenir  des 
relations  secrètes  avec  le  jeune  héritier  du  trdne 
et  certaines  cours  étrangères,  ce  qui  était  pos- 
sible, Lestocq  fu^  jeté  avec  sa  femme  innocente 
dauâ  la  citf4e(le  de  Sai<^trPétersboqrg,  ^QU<ms 


^la  toTtqni,  pw»  e«K  ^  Ongplfih ^ina  ke  «m- 
vemement  <i*lai<oalaf,  d'où  il  fûttraneperta,  en 
1753,  à  Oiistleng,  dans  le  gooTe^emént  d'Ar- 
changel.  Pierre  lU,  le  jour  mècne  de  son  ave« 
nement  an  trAne  (  ^^  déeeaibc*  I7«l  ),  èoamy 
rordne  de  feire  revenir  Leatoeq;  nm  wn MeM, 
qttl  avaient  é|é  coAieqiiéa,  ne  lui  furent  pas 
restilHés  ;  Catherine  11  pcnimH  à  l'^iiatenen  dn 
oe  ftivori  lemhéi^  en  In  gratifiant  éNuie  pctflepM* 
priété  en  Uvonie»  eà  il  tennina  ne»  j«nrs  dna 
une  médiocrité  q»  ne  Inf  fit  pns  pordfe  In 
gaieté  de  «on  earadère.  p**  A.  G— «. 

HftMlciii,  mémoini  kMotiqms  sur  ta  JhKfic.  «y 
Mémaàrm  d«  prince  OMllwvmkol.  —  B^offraphk^M  B^ 
tich-KameiuU  tl  Histoire  du  Bègw  d  ÉU$abetà  |«r 
Weydemer  (etk  riUM).  ~  la  cour  d»  BusHê  fl  f  « 
Oflit  «m;  Berlin,  18|«. 

Cbstoilb  (Pierre  ne),  ebrroaiqiiear  Ann- 
cals,  né  à  Pari», en  1546,  mort  en  celle  TiHe» 
en  tel  1.  Son  gran<^père  et  aon  père  avuent étt 
préaidentê  aox  enquèlee  du  parlement  de 
et  aa  mère  était  fille  de  Françeâs 
ppéeideDt  an  parlement,  puis  ipinie  des  Semnx. 
11  étndia  à  Bouf^tea,  ob  II  eot  pour  pnéctpteif 
le  sairant  ArboHuot,  et  ne  revint  à  Psnria  qm 
vers  l&n9  ;  ee  IVit  à  celte  épo(|ae  qoil  ipMn 
la  fille  de  Jean  Bâillon ,  havon  de  Bruyère,  tré- 
sorier de  l^épargne,  et  qn'll'achetn  one  ohacga 
d*aadiender  h  la  ehancdlerie.  D'on  enndèn 
prudent,  il  ne   se  déclara  pendant  U   Uffie 
pour  aneun  parti;  cependant  sa  liberté  Ait  pln- 
sieui«  fois  menacée,  et  il  allnîl  être  praîorit 
lorsque  Henri  lY  fit  son  entrée  à  Pnria  et  ré* 
Uhtit  la  paii.  L'Katoile  ae  défit  de««  cMrg^  es- 
pérant vivre  tnmqnille  an  miUen  de  «en  livna 
et  de  aa  nombreuse  lamiHe,  ♦eeaponée  de  dane 
enfiints;  quatre  de  son  premier  mariage  et  hait 
de  son  aecond  ;  mais  il  eut  k  aoytenir  on  tant 
proeèa  pour  tnncber  le  pni(  de  99k  i^hairgn,  qnll 
perdit  en  partie  ;  pais  aoi^  fila  aM  Loips  pndt 
devant  Oourlana,  oè  il  fut  «  vendangé  des  pr«« 
miers  »,  dit  soa  père<  La  perte  de  son  pnioèa 
contrana  vivemenl  aon  amour  pour  les  livres 
rares  et  précieux ,  ponr  les  pUiéaids  cniienx, 
pciar  lea  gravures  da  toutes  aortes,  dont  il  faisait 
collection ,  souvent  ail  pri^  fk  dapgera 
grands,  puisqu'il  était  détendu,  aons  des 
sévèrea,  <|e  gar<lor  les  nombreux  deaiiina  aaliri- 
quea  (àits  dn  temps  de  la  Mgne;  anssi  ponrae  laa 
praonrer  fiit-il  fnraé  de  Tendre  pen  à  pas  en 
prepriétéa  et  d'aliéner  ses  eentrals  de  mie, 
ce  qui    rendit    sa    vieilie8«e  diagriae.   Anr 
bien  conaaltre  L*£atoile»  il  faut  ïi 
sen  «fniirnai,  car  son  nom  n'est  paa 
dans  les  mémoires  de  l'époque,  tant  il  avait  en 
soin  <le  se  faire  obscur  et  petit  On  n*a  donc 
sur  lui  d'autres  détails  que  ceni  qu'il  oons  a 
laisaéa }  mais  il  se  met  ai  pen  en  sctee  qu'oane 
sait  presque  rien  de  son  rôle  dans  les  nfiains 
anxquellea  U  a  dû  se  troaver  niAlé;  quant  à  tas 
goûts,  ses  principes»  ses  IbaUtude^,  aoncane- 
tère,  voici  comment  il  se  peint  lui-même  :  «  Mon 
àme  est  libre  et  toute  miepn^^  ;^ccoutum4^  à  v 
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coidiriM  à  m  mêét^  m»  tartefoi»  mManto  ^% 
maUgnci,  num  trop  portée  à  une  vnine  ^Driioûlé 
et  lilierlé  dool  ie  «uis  marry,  et  4  toqwelle  toute- 
foie  qui  me  voudroit  retreooiier  feroit  tort  à  nu^ 
sàaU  et  à  na  vie,  paroe  que  si  je  »m«  eoqtraint, 
je  M  vaux  rien  a  etUaat  extrêmement  Ubre  et 
par  nature  et  par  art  ;  et  me  siùa  logé  h  avee  le 
seignenr  defiftontagne  (  mon  vadê  rn^eum  ),  que, 
sauf  la  aant^  et  la  ne,  il  n'eet  otuwe  pour  quoy 
je  veuUie  me  ronger  laa  nngiee ,  et  que  je  veuille 
acheter  an  pri»  du  touripent  de  l'eAprit  et  de  la 
contrainte.  »Ce  Jimmai,  ainai  queaon  titie  Tin* 
diqoe  d'aiUenrs  »  a  élÀ  éerit  au  jouf  le  jour } 
c'est  le  récit  de  tout  ee  qu'il  toit  »  de  tout  ce 
qui!  entend  ;  on  y  trouva  de  précieoii  détails  sur 
lesinœnrii,  lea  usages  etia  YÎe  iuUrioure  de^  ha- 
bitants de  Paris)  lea  afSeir^  de  l'État  #out  w^i/m 
à  eellea  de  la  (amiUe  du  cbroniqu^UT  ;  1^  faiU 
curieux,  les  faits  divefs,  comme  on  dit  aujourn 
d*hui,  le  prix  des  denréei»  N  anecdotes,  la  iiala^ 
sance  de  mon^trea  »  les  aeeideuU,  lea  grooNît 
les  jugements  sur  les  oufragea  reinarquablea» 
lea  bons  mots»  les  ciimea»  les  ex^utiona,  \ûu\ 
oet»  est  ensemble,  sana  ordre»  sana  inétbode, 
mais  toujours  dans  un  atyle  mouvementé  •  fa^ 
Dîle,  pMk  de  nalice  ençbée  sous  une  fauase 
bonhomie;  anirant  \e  Journal  de  Tr^vM^  ^  e'est 
ma  relation  hardie,  vraie,  n'ayant  ni  l'eutbou* 
Bineaie  de  la  passion  ni  Temportement  de  la  «a^ 
tyre  ».  Soiventle/ournaj  df^  Savfl»^,  l'auteur  y 
pefcntaonearaotère  ;  «  son  stylé  est  lik^re,  naturel, 
annonçant  la  probité  et  la  candeur  de  l'écrivain, 
(ton  zèle  pour  le  hien  publie,  son  amour  et  sa 
fidélité  pour  le  souverain.  «  Ces  jugç^epta  ont 
été  souvent  eonfirméa,  et  aueun  ouvrage  ne  lait 
mieux  connaître  le  Paris  des  seizi^ine  et  dix- 
septième  siècles  que  le  journal  de  Henri  III  et 
Henri  IV.  La  première  partie  de  oejeurnal  a  é\A 
d'kherd  publiée  seule  en  1631,  sous  le  titre  de 
Journal  de$€hoi€$  advenues  durant  U  règm 
d0  Henri  lll^  toi  de  France  ei  de  Pologne  ^ 
par  Louis  Servie;  ^^i»  in^^  l^  Jmmalde 
HenH  lY  n'a  paru  qu'en  1719  ;  c'est  Pénis  Go- 
defmy,  dootenr  de  U  chambre  des  comptes  de 
Lille,  qui  le  praroier  l'a  fait  connaître  en  réim^ 
priBiant  ïeJeumai  de  Henri  iU aous oe  titre: 
Ménudrei  peuf  setmr  à  l'histoire  de  Franae^ 
contemcmt  ee  ^  s'eil  pasêé  de  pltu  remar- 
gumble  dans  ee  rafouwse  depuie  4674  jm- 
qu^en  lait  ;  Cologne,  3  vol.  itt-8°.  Dans  l'édi- 
tion donnée  à  La  Haye  en  1744, 6  vol.  in-8<',  par 
Lenglet-Diifresnoy,  on  trouve  plusieurs  pièces 
bistoriqaes  assex  curieuses,  mais  qui  ne  sont  pas 
de  L'£stoile,  telles  que  Qaepard  de  CnUigny, 
de  Chantelonve  le  Discours  merveilleux  de  la 
9ie  de  Catherine  de  Médieis ,  violente  satire, 
attribuée  à  Henri  Ëstienne)  etc.  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  qui  a  été  donnée  par  M,  de 
Montmerqué  dans  la  collection  des  mémoires  sur 
rhfstoire  de  France  de  Petitot.        H.  M4lot. 

Leiong,  Bibl  Hittorique  dt  la  France.  —  Denis  Oo- 
defroy.  Préfec«  de  Tédltloa  dsCologoew  ^  Moiérl,  Atol. 
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HiKiqHq^ê^  '^.  M9I^M>a«rq^é,  Préface  d9  l'édltton  do 
181$.  —  UBltinger.  BihUobXoçraphie. 

L'ESTOILB  {^Claude  oe  ), littérateur  français, 
né.  à  Paris,  en  \b^l ,  mort  ca  1651.  Pfis  du 
pr<^dent,  il  était  assez  riche  poar  ne  pas  avoir 
besoin  de  quelque  emploi,  et  se  livra  à  songoAt 
pour  les  lettres.  Il  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'Académie  Française  ;  mais  îl  p'avait 
guère  de  titres  à  figurer  dans  cette  Illustre 
compagnie.  Peljisson,  qui  en  parle  avec  détail , 
dit  qu'il  ^valt  beaucoup  de  vertu  et  d'hon- 
neur et  qu'il  travaillait  avec  on  soin  extraor- 
dinaire, repassant  cent  fois  sur  les  mêmes 
chosçs  ;  de  là  vient  qu'il  a  laissé  si  peu  d*on- 
vrages-  Il  (Vit  l'un  des  cinq  auteurs  employés 
par  |e  cardinal  de  Richelieu  pour  composer  les 
pièçe?i  de  Si)n  théâtre.  La  hetle  Esclave^  tragé- 
die/, 1643,  et  V Intrigua  des  Filoux,  cotnédie, 
164^1  cçtte  dernière  pièce  est  dédiée  h  messîre 
C}iarles  Tebtes,  chevalier  et  capitaine  du  guet 
de  Paris  j  l'auteor  dit  qu'en  s^entref enant  avec 
les  filoqx  de  leurs  tqurs  de  souplesse,  ils  feront 
passer  quelques  ^^'Ure^  ^^sez  agréablement.  La 
tragédie  est  impriméie  avec  des  caractères  nou- 
veaux inventés  par  P.  Moreau.  Au  moment  de 
sa  mort,  L'ii^toile  venait  d'achever  une  co- 
médie: Le  Siorétaire  de  sçiint  Innocent i  elle 
ne  fut  ni  jouée  ni  imprimée,  piverses  pièces  de 
vers  de  cet  auteur  aont  disséminées  dans  lea 
recuelis  du  temps  -,  personne  ue  sera  tenté  d'aller 
les  en  retbcer.  Tallemant  des  Beaux  nous  ap- 
prend dans  une  de  ses  Historiettes,  si  indis- 
crètes, d'étranges  particularités  au  sujet  de  cet 
académicien,  «  qui  ne  savoH  presque  rien  et  qui 
étoit  extravagant  ».  Après  avoir  aimé  une  co- 
quette «  qui  prenoit  son  argent  et  se  moquoit 
de  lui  »,  il  épousa  la  fille  d'un  procureur  sans 
fortune  ;  elle  mourut  du  chagrin  «  que  luy  don- 
nèrent les  bizarreries  de  son  mary  »t  II  était 
très-maigre  et  très- laid  ;  H  avait  la  manie  de 
ne  travailler  qu'après  avoir  fait  fermer  les  vo- 
lets et  allumé  la  chandelle,  fftt-on  en  plein  midi; 
et  «  quand  il  avoit  composé  un  ouvrage,  \ï  le  li- 
soit  à  sa  servante  pour  oonnoistre  s'il  avoit  bien 
réussi  ».  On  en  a  dit  autant  de  Molière,  et  peut- 
être  avec  peu  de  fondement.  G.  B. 

peillMan  et  d'QlWet .  Histoin  de  f^cadém^e  f-rat^ 
çaite,  édlt.  de  l  US,  1. 1,  P-  M8.  —  TaUemant  de»  Réaux, 
Historiettes^  t.  v,  p.  88.  édlt.  de  18M. 

LESTOILE  (j^on  oe).  Votf,  ÉON  DE  L&ST01LB. 

LESTQifAO  (Jeanne  oe),  fondatrice  dVdre 
religieux,  née  à  Bordeaux,  en  1556,  morte  dans 
la  même  ville,  le  2  avril  1640.  Elle  était  fille 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  et  de 
Jeanne  d'Eyquem  de  Montage,  sœur  du  cé- 
lèbre philosophe  Michel  de  Montagne.  Quoique 
sa  mère  fOt  protestante,  «on  père  et  son  oncle 
firent  entrer  Jeanne  de  Lestonac  dons  la  reli^ 
gion  catholique.  On  la  maria  en  1373  au  mar- 
quis Gaston  de  Alontferrand,  Soudan  de  J^4- 
tran,  aire  de  Landnas,  de  La  Motte,  etc.,  dont 
elle  eut  sept  enfants.  Après  la  mort  de  soq  mari, 
elle  se  coniacri^  à  1^  Vierge,  et  ^\x^  ça  icq3 
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dket'  les  feaillantinetf  de  Toidonsé*  Malgré  f  o|>-  -t 
poéitiai  ée Ba famjUe»  «deuK pietu itaite«i  dit  » 
Moréci»  la  préparèreBl  à  la  pratique  des  nertus 
obrétieonM  ».  t*uii  d'eux,  le  P.  La  Borde,  toi 
dressa. des  soDStittlKMàs  tirées  de  celles  de  saint 
If^iaoe  4a  Loyola,  et  bientôt  Jeanne  de  Lestonj^ 
ae  fit  à: la  tête  d'une  cemmonauté  déjeunes 
iîttBS^>la  |»lttpart  acraehées  aux  CamiUts  calyi* 
nîstes*.  Les  nojivieUes  religienaes  prirent  le  nom 
it^étmitimiê^  Le  «ardhiaji  de  Sourdis  »  archevê- 
que de-  Bprdeaux*  s'éleya  contre  cette  Xondation  ; 
itiais  kift^  lui  ondonna  de  eoB8aiu*er  ce  nouvel 
institut»:ee  qui  fat  exécuté  k  t^  jnars  leoe  et 
oeniméitari»  bref  de  Paul  V  (7  avril  iao7). 
CeUndre  prit  «net  inqwrtanee  rapide.  Lorsqoe 
Jeanine  de  iLeatenec  anaunit,  elle  gpnvemalt 
linglMuf  mnifioasde  jéstaitines.  A|krès  sa  mcirt 
<mdélsdia.uMpaitie  de  sa  os  poux, les  en- 
vier >da«  tes  principattL  convcnïs  de  Ford^» 
où ,  enAraM  queUpfes  bagiograpbesi  ils  opéré* 
natdiiiers  ailrasles.  ▲•  nsli. 

..Ipa»  SoiKpiik ,  iViito^  df  FOrOre  4n  FWti  d^  Ifih 
tre-Denhe.  —  Morérf,  Lf  grand  DicUonn.  Historique, 

'  LEsirRÀ  (J^rançois),  Voyageur  français ,  ti- 
ik\i  de  t,e50'à't697.  11  s'engagea  en  tQ71  ab 
service  de  la  Compagnie  royale  des  Indes  fran- 
çaîsed'y  et  ^ti\i  de  LorieOt  le  4  mars  1671.  Û 
débarqua  à  Sarate,  le  26  octobre.  LesAra  na- 
vigua quel(^ue  temps  àur  l'éscadrede  de  LaHayé^ 
mais,  s'en  étant  séparé,  il  fût  pris  près  de  Tran^ 
qnebar  par  Tes  Boltandais.  Sa  csptivité  Ait  trèS" 
nénfble  ^  et  il  eut  beaucoup  k  se  plaindre  de  la 
ràçoii  '  brutale  dont  lés  Néerlandais  traitaSenl 
leurs  t^rfsounférs'.  Transporté  de  KegapatdÉtob 
Batavia,  où  il  fat  descendu  le  6 'janvier  i«79,  il 
avait  édiaj)pé  à  un  naufrage  attx  emboediatcs 
dn  Itbngly  âsn^  le  golfe  de  Bengale.  En  décembre 
1674,  il  fut  rendu  &  la  liberté,  et  revit  la  Piranee 
le  I*'  août  suivant,  n  apuMîé  la  rcflatioii  de  aes 
aventures  sou$  le  tHre  de  ?  Relation  (nt  /etir- 
nal  d*un  voyagé  yalt  aux  Dtâes  otiéntttléèf 
éôntmant'/ètàt  des  HffcAres  dn  paps  et  îeis 
ëtahlissefàents  de'plnsiettn  nMiôns  qui  s'^p 
sont  faits  deptds  pfusiettrs  années,  avec  to 
description  des  Httes,  des  mœurs,  coutumes 
et  religions  des  Indiens;  Paris,  1677,  in-l2. 
Là  position  de  Lestra  et  le  peu  de  temps  qu'il 
eut  à  consacrer  à  réttîde  rendent  natmiellement 
ses  observsitions  fort  incoinpTètes  ;  cependant , 
dit  Locke,  on  trouve  Chez  ce  voyageur  plusîenrs 
remarques  intéressantes  sut  les  étabHssesneMs 
des  Européens  dans  l'fnde.  Son  style,  s*ll  n'est 
pas  élégant,  eit  du  moins  fort  concis. 

^  A.  DE  L. 

PrerosW HisMréfilAértatfëeg  FànageÊ. t  IX.  -Loefc*; 
itiUUrff  ^tHé  IfévIffaUont  «te.. 

i.'BSYBJiNDB  (Sir  BQ9*r)^  puUîoiste  an- 
glais, né  à  Norfolk,  en  1616,  mort  en  1704.  Fils 
de  sir  Hamroond  Llistrange,  royaliste  zélé,  il 
adopta  les  principes  poHtiqaes  de  son  père,  et 
'toi vit  le  roi  Charles  1*'  en  Ecosse  en  1639.  En 
1644  il  essaya  de  reprendre  par  serprise,  sar  les 
pailemeataires,  la  ville  de  Lyn^  où  son  père 


était Iti^toeme  des  amis.  Il  échoua  danecclie^ 
trepritev  et  iombe  eulve  Jee,  HMÉie-dee.-^ineniiif 
Ckmduit  à  liondras  /^  Induit  4ova^.  ime,fO09 
martiaietcpai  le  4tMwtimm4b  jnoct<oinnaees>M% 
il  pesaa  quatre  ana  à  SfewcM'e  daveiÀJ^.faraiiile 
du  snpplicei  II  s^éobapp»  i»  pnaoïa  .en  iM4 
tei4a  d'excitet  use.  iasuiveclMNi  danalfLCtint^ 
de  Kent,  échoua  encore^  et  &'iinfuit  sur  le  «wt^ 
neiet».  où  il  mata , jusqu'en.  1^^^  Qiioiquq; 
eeiDpris  dane  l'acte  d'aimistiepil  eotla 
de  revenir ea  Angleterre,. et)  voyfûit  sa  pmnpibi 
demande  raclée  par  le  conœU  de  .Wlât^MIti  4 
seoottnit  dicecteoMnt  à  Qrem.welL,  4|iiilpi  accvîda 
sa  grèœw  Cette  démarehe  Jel  lîit.beaaooii|»  i»< 
pcoehée  apr^  la  rastanmtiQii,  A  fioii.cQpaàdail 
par  Inompherdet  eoapfsiis  d'upartl  eo9aliB|e^4 
fat  nomnéan  l«63  œtaevc  de 'la  .pcisaeo.  Çét^ 
plaee  lui  eoncédaill» iMMI^és» iie.p«l4fcr jdai 
jeumaoK  fwlUiques.  Il  «eeani^^»-  on  1063  k 
Fttèiie  tnieUi9én€er^  qui  eeaaa  ite.  paj;i^pti)|,.n| 
IMdpoorflirf  p^wei  lu  ÇaiBd$tA4Ui^Ltmùim» 
aertede  jommal.efficieliqv^  paraieeatt  leJnnd^^ 
le- jeudi  de  abaque  .semehie^lEliiiji  679.  a^plar^ 
dlseebitîond«itpai!lemeot.4''0«|ipif|d|.eu  pîna.l«# 
de  la  Uitte;de  ila  imyaulé»  ooiilre.  |^  «hi^  Ji 
parti  royaliste  iOutovVrMe  eet|)oafi^.p^e9Ma 
défendu  p«r  ]à^mnff€^  qui.iie  clwait,(|iit4$9 
BSn'Mttee  sens  oommoitiirise^.l^^onea.la  iiir 
blicatioft^te  neuvesn  iuuffial^  -qiWI JfXi  II  Wg 
fit pamltresoDS île  Ulor^MM(Hif0nm(mu:„\^ 
ioomal»  TiveB^t.  patronné;  pftcJ^iQouc^  ^iî^ 
rocack  du  parti  toinr  et;du  okfgéu|p||^ç9ns  ^ 
tait  onoattaque  virulente  conttai,ftwa|t^Vis.|te 
de  liberté  et.,de4oléHuice.  rTntnnnap  rfdaplii 
de  violence  sous  Jacques  11,  qui  In 
de  son  zèle  royaliste  par  le  titre  de 
«  Il  s'en  (allait  de  beaucoup,  dit. lord 
lay,  ^ne  .UEetrai^^  fat4épeiHrvu  ^  teW  et 
de  finesse;  aon  style,  quoique 
al'idéfiguré  par  un  bajraidage,  de^  fana 
alors  de  mode  dans  les».ca^  et  .ian  ft^ye^  # 
tfaéitre,ne  nanquait  ni  de  vjjgpenr.ni  ^mm 
dent;  mais  sa  nature,  i  lU  Cais  «gnaiile  ntJh 
roce,  ee  montnit  riai^  chaque  ligne  4|ii^éoé* 
vftit.  Quand  les  futemiers  «umé»» /de  X*iitar^ 
vaimr  punirent,  son  acrimonie  nwt  ^wlfv 
excuse;  ear  les  whigi^  ^\n*  ^*^-r;''iniTtB, ^ 
il  «vaità ^ défendre contfe  d«  AOfnbrênK jA- 
versaiBesidDui.les  vJM^anqes:  spns  iNNpns  fmr 
valent  .expttqner  d'SmpUoyaMne  -nymé^ùllnn.  S$. 
t685  l'opposition  4laitderaiée«<:  «ne  àssm  §^ 
néieuae  eât  dédaigié  dMnaulter  un  j«cti  ^  m 
pouvait  .eépottdre ,  d'aggwwK  .!#  .naalbeur  i^ 
prisonnière,  d'exilés  et  dft.fannllenépliiqéi^ 
mais  eantre'la  teine  de  L'i^strangela  tonibe  a'é- 
tait paaun  abri,  la  maiaon  désolée  n^étaU gm 
un  sanetuaiie.  «  U^  vieux  pnmpMétaifn  la^ 
pouasa  le  cèle  jusqu'à  soutenir  le  pewroir  ^na 
JaeqnsB  II  n'attribuait  de  diapfpaer  les  ftnt- 
tionnaires  du  serment  d&iii  par  les  leis^  Q^ 
pendant  il  recula  devant  radn  de  toléraDee^d 
cessa  son  journal  en  lli87  ptolOt  que  de  di^ 
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fiàidre'têtto 'grande  niesorè,  qui  souleva  parmi 
IH  aitgllcalM  fme  sf  viofeÉte  €^po«ifioD.  La  ré^ 
Tttlufbn  de  1€88  le  snrpdt  dans  œt  état  de  mé- 
DdatfeateMeflt,  et  éii  toi  enlevant  sa  place  deeeni* 
leoT  rattlmà  soM  ardent  royviiaté!  Il  Bdbit  une 
SourtedèteMibn^ùt)  lei  règne  et  Guiltanme  nr^ 
sf'ttMnirtil  daH^  un  âge  trèMivaMé:  Oulfe  sott 
PitbimHféUigmeer,séiï  Oft*éi»t;iiro»%qolfohKie 
frofâ  Vbltiines ,  et  une  ^tfouzaftie  d«  pamphlets 
tortf  on  trouve  le«  titres  dans  Chahners,  on  a  de 
IfKÎirànge  des  traductions  des  (SuvresàeJo^ 
(éphe'Cd^aii^ès  Ohalmers,  c'est  son  meillevr 
MVra;^  ),^te&'C!ffiffês  dIeCleëron,  des  Œuwês 
nùfat^  de-9éiîèqtiei  des  Ool/o^tié^  d'Érasme; 
les  FabUf  d'Ésope,  des  VMùns  de  Quevedo. 
Sbtté  dernière  traduRtiott  Iht  publiée  en  1C6», 
iv«c'iiii  ter  snocèfr  quelle  était  d^à  sa  dixième 
lâHiott  etf  170»;  «t?<q«'€Uc  a  servi  d^  base  aux 
t>adâdSoi>i  des  Viâton»  insévées  dans  les  Œu» 
itès  de'Quevedo;  Edimbourg,  17»8,  t.  Jy  et 
]àÉa  les  NùveîUts>  àt  Resooè,  laai»  vh»1.  II. 
i'Toulte  tes  traduotkms  que  j'ai  vues ^  dM 
Mnor^sont-maevalses;  la  meilleure  esteelle 
ik  IrEstrange,  cVst  du  moins' la  plus  animée, 
lâls  L'Esirenge  tfest  pias  fidèle  même  iorsqn^l 
^mphïnd;  et  ff  estsoUveat  infidèle  ^parlgnoranœ. 
jft-  grande  popularité  de'  «es  tmdoetieMr  tat 
iobablenient  -due  ei^pertie  aux  aMMiens'qu*!! 
ie hattHtMtttau'textè et  à 'ea nonière a^oeem- 
(iodër  lé«<  plaisanteries  de  roilghial  au  i^t  de 
6if  ttintp»  par-  des  alluniotn  entMremesA  an- 
îaises  enoefelès:  »<     '     '  L.  J.        • 

'àiiHfti»pkki^BfhtAiitUà.  -^  CbMr,  LitMt.  -  Êdiartf, 
HH^nrof  Ai0tan4.  -  litemru  Manatin^/or  «118.  *- 
taliDcr^  Gmera^  Miograjuhice^i  metionary.  —  Macau- 
j,  Kistory  pr  £ngland,  c.  in.  -  Hcknor,  ifUlM^  ûf 

'  dMiritcrit  ( 'Mt^ltti»),  pl«s  eonab  sous  ie 
An  IMMSé  de  SîédMus^  philologue  et  jaris- 
Mstflte  firan^is/  né  Vers  !545,  mort  le  8  mai 
594.  Il  appartenait:  à  une  ftmille  parlemen- 
ffrë,  et  IVit  destifté  par  ses  parents  à  ta  roagis- 
Atore.  Conseiller,  puis  président  à  la  chambre 
ee  enqdêteâ^  du  perlemettt  de  Paris,  il  concilia 
§fudè  et  la  pratique  dtf  drett  avec  la  culture 
BB  lettres  atidennes.  UEstoilo  tBOonte  qu'il  fut 
ssa^idé  prè§  de  P»ris  par  des  voleurs,  et  il 
foute  :  «  C'était  un  des  pftis  doctes  du  parle- 
lent,  mais  asses  mal  famé.  *  On  a  de  toi  nne 
iadwition  dé  Pindere  en  vers  Miù»^  avec  un 
taimentaifé  sur  leimméennes;  Paris,  1575, 
Sfiï^  in-g";  i592;!n-i!î.  CWte  traducOo»,  éM- 
inte  et  asse«  exacte,  e  été  insérée  dans  l'édl- 
on  de  Pifldare ,  Oxford,  1897,  In-fol.  On  a  en- 
>t^  de  Lesuenr  un  ouvrage  de  jurisprudence 
ttifirté  i  ÎH»puiat§miWH  eivHimn  Liber,  in 
uo  Jura  eîpîllê  quastionei  eompUires ,  d\^ 
Ueâ  aique  ohscarxt  éeeurate  tractataur; 
ÉrI»,  1578,  lii-4»-,  réimprimé  dans  le  tonse  H 
Df  mesaurus  Jiifig  de  Bver.  Orto.        Z. 

Bv«r.  OUo.'  Pt^fùm  da  LU  dn  Tlustmn»  Jvrii, 
.ai-^.  —  Prc^tM,  jé4paratM  lÀUerarim,  t.  Ul, 
•  CLIII,  p.  S70-HI.  —  L'EtloUc,  SùumalAé  Henri  If^, 
inée  iss«. 


-  LE  SUEUR  ,       «8^ 

1.B  BVBUR  {Bu$hxhe)^  >«élM>rè  peintre 
français,  Tua  des  (bndatears  de  'PApadémiedë 
Peinture,  né  à  PaHs,  en  1017  î  mort  daus'U 
itiéme  ville,  en  1655.  Sa  farnltte  était  oittgiBairé 
de  Montdidiér  (1);  peu  (brtunée ,  tnats  alti6s< 
aui^  meilleures  'ftimllles  de  Picardie;  Le  <  père 
d'Eustache  Le  SHeor,  apprédiant  de  bontt* 
heure  les  dispositions  de  son'  fils,  ie  ût  ealfev 
dans  l'atelier  de  Sithon'Vooet,  premier  peintre 
du  roi  et  qui  était  èdors  à  la  tète  de  ta  peialurei 
Là  Le  Sueur  lenOontni  pour  émule*  Le  Brun, -qui' 
plus  tard  devait  être  souTivM^  et'dont  lu  ja»*' 
loosie  ne  contribua  \fii6  peu  à  abréger  ses  jewra.^ 
Tous  deux  reçurent  des  conseils^  dp  Peassln,: 
i^ais  avec  cette  difTérence  queLe'Bnbn,"poiB*^ 
sammeot  prot^,  suivit;  le  g^and  afrtlstei^enr 
nah'e,  tandis  que  Le  Stteur,  resté 'en'  J^ranoof 
dot  se  réisigier  è  eotretiBoIr  sveé  ètt  ^maltrep 
une  correspondinee  amtompa^^e  ^è'cntuis.dia 
croquis.  Le  Sèeur  méditait  smr  ces  entriâieBS' 
épistolaircs.  îl  étudiait  en  inérae  't«tnt)S' les 
meilleurs  peintres  italiens  d'ajpr^.  'qiylppçà  ce- 
productions  chala^apbiquei  et  ^ur^  un  petit^ 
nonibre  d'originaux.  «  Son  gooi»  , dit,  Charles 
Perrault,  lui  avait  fait  prendre  d^ns  ^tude  des 
figures  et  des  bas-reliefs  antiques  ce  qu'ils  on^ 
de  grand,  de  noble  et  de  roajeatueux,  sans  en 
imiter  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  sec,  de  dur  et 
d'immobilei,  et  lui  faisait  Urer  d^  o.uyfages  mor 
demes  ce  q^iU.ont  4e  gracieux»  de  naturel^ 
d'aiséy^si^is.tpmber  ,d^s  le  faible  et  |e  me^uii< 
qu'on  leur  reproche.  .^  Son.  style  resta  donc  ori* 
p'nal.  On  se  sent  même  porté  aie  féliciter  dene 
pas  avuir  vu  ritaiie  ;  car  son  talent  demeura  /bu- 
joursi  vierge  et  naïf.  Il  ne  dut  rien  qu'à  lui,  et 
dans  s«».  cBuvres»  si  noinbreuses,  on,  chercherait 
vainement. une  réminisi^ence  d'un  peintre  ancie^ 
ou  moderne.,  «^^  Ce  ne  fut,,  dit  un  bon  critique^ 
ce  ne  fut  certainement  ni  dans  les  leçons  dç 
Vouet,  ni  dans  les  œuvres  de  te  Brun,  ni  même 
dans  celle  du  Poussin,  que  Le  Sueur  puisa  cette 
sensibilité  de  pinceau  qui  remue  l'Ame  d'une 
manière  si  tqucl\ante  et  fait  presque  couler  les 
larmes  à  la  vue  de  ses  tableaux,  comme  pour- 
raient le  faire  la,  poésie  la  plqs  mélancolique, 
la  musique  la  plus  attendrissante.  »  >j[algréces 
éloges  mérités,  on  peut  reprocber  à  )Le  Sueur 
un  coloris  par  trop  égal,  sans  recherches,  pres- 
que monotone  et  une  entente  insuffisante  du 
clair-obscur.  Voilà  pourquoi  il  fut  plutôt  le 
peintre  de  l'Ame  que  celui  de  la  matière. 

Le  Sueur  avait  rapidement  surpassé  son 
maître.  Vouet  le  prit  alors  pour  aide,  et  le  dis- 
ciple dut  se  conformer  encore  à  la  méthode  d^ 
professeur,   bien  qe'il  en   seûttt  fcwidélNits. 


(1)  Son  père,  CatbeUn  U  Sucor,  était  venu  à  ParU 
pour  apprendre  la  profession  de  toarneur  ;  mali  11  a'at- 
tachi  à  celle  dé  sealptenr  en  bols;  Il  ne  laïaaa  aneiUM 
répaution ,  et  naoocut  ftgé  de  qualr&<vi«gtrsebo  «pt ^  m 
4966.  Il  avait  épousé  Antoinette Tootoade  (Fie  de  X^ 
Sueur,  par  Léplclé,  mauQscrit  dé  l*Ëc<Ae  Inp.  des  Béant- 
Arts,n«B). 
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D  ailleurs,  marié  de  bonne  heure  (l)»  aimant  la 
vie  de  ramilic  et  les  émotions  intimes,  sans  for- 
tune et  sahs  ambition,  il  dut,  poar  subvenir  aux 
besoins  journaliers  du  ménage,  consacrer  son 
crayon  et  ses  pinceaux,  à  des  œuvres  indignes 
de  son  talent,  et  pendant  plusleut^  années 
rauleiir  de  tant  de  tableaux  dont  la  France  est 
àujourdiiui  j'ustement  fière  dessina  et  grava  des 
thèses  de  théologie ,  des  ftnontispicei  de  livres, 
une  Annonciation  pour  un  û/Jhi  ù  Vusage  des 
Chartfrnx,  etc.  Il  peignit  des  médaillons  pour 
des  religieuses,  des  portraits  de  saints,  ete.  Ce- 
pendant son  talent  perça,  cnmmc  malgré  lui,  cette 
enceinte  bornée.  Vouet  y  contribua  t)eaucoup  t 
une  des  plus  importantes  entreprises  de  Té-* 
poque,  la  décoration  de  l*b6tel  Bullîon  (rtie  Pla- 
trière),  lui  avait  été  confiée;  ils*associa  Le  SueUf. 
L*èlève  devint  alors  de  moitié  dani  les  com- 
mandes du  cardinal  de  Richelieu.  tJ^e  de  celles- 
et  consistait  en  huit  sujets  tirés  du  Sofige  dt 
PoliphUCt  ouvrage  bizarre,  tnals  inspirateur, 
dont  Te  mysticisme  erotique  sympathisait  avec 
rame  aimante  du  jeune  peintre.  Vers  œ  temps 
aussi  Le  SueUr  produisît  son  cher-d^œuvre  : 
$aint  Paul  guérUiant  les  malades  pir  Vim- 
position  dei  mains.  Ce  Hit  aIors't)u*i)  mérita 
le  surnom  du  HapHael  français.  Au  dîx-sep- 
tièmt;  siècle,  on  récompensait  les  savants  et  leA 
artistes  par  des  emplois.  Le  Sueur  fht  nommé 
inspecteur  des  fecettçs  k  la  barrière  de  l*Our- 
tlne.  Dans  Texerclce  de  cet  emploi,  il  eut  Une 
discussion  avec  un  gentilhomme  <|ni  ne  voulait 
pas  se  soumettre  &Ux  l&xigenoes  légales.  Uà 
dtiel  s*en  suivit.  Il  fVlt  vtdé  sous  les  mufs  defc 
Chartreux  du  Luxetnftbhrg  ;  Le  Sueur  ayant  lue 
fcoi\  adversaire  se  réftigia  dans  te  ooûVient,  et  at- 
tendit oue  sa  (kmnié  calmât  celle  tdè  sa  vietîAVe. 
Ct3  fut  la  que,  pour  occuper  ses  loisirs  èf  ï*écom^ 

gen^r  rhospitalité  des  filières,  Il  peignit  cette 
elle  série  de  tableaux,  la  Vie  de  saint  Bruno 
en  vhîgf-deux  sujets  {"i).  Plu*  tàM,  lorsque  Le 
ihieur  eut  perdu  sa  femme,  et  que,  décou- 
rage^, Il  hii  sembla  que  sa  vie  ëtalt  Accomplie, 
il  vînt  mourir  aux  tîhartreux.  Il  h*avaîl  que 
trente  huit  ans,  et  fut  entt^^  dans  Téglise  Saint- 
Êtiennedu-Monl.  Il  ttoiïs  ^fX  impossible  de 
donner  la  liste  des  tableaux  produits  par  Le 
Bueur,  nous  citerons  seulement  les  principaux  i 
La  Satfttation  angélique;  —  VBnlèvemtent  de 
eanpmèd^;  -*  saint  Servais  et  saint  Pro- 


(1)  Il  épousa,  en  164S .  Geneflève  Oousté,  flUe  d'oo 
marcliand  clrief}  11  ttt  cul  un  garçon  el  une  ïïl\t.  Le 
fftrçon  reprit  le  e*mittettîe  de  ion  grtndopèrè  Hial«ttiél 
(■i«m»niMiisGrU>. 

(I)  Peints  à  fresque  en  ISBO,  ees  viogt-deuz  tableaux, 
furent  repeints  à  l'bullc  &  deux  rephnex  différentes,  d'a- 
bord sur  toile,  en  IBOS,  par  nn  artiste  inconnu,  enmite 
sur  iK>to  par  Le  Sueur,  en  1648.  Chaque  cadre  était  ac* 
Compagne  d'une  inscription  explicative  en  vers  lattna 
et  français.  Ces  Inscriptions  furent  composées  pour  la 
seconde  suite  par  don  j^rry,phcur  de  la  ctiartreuse  de 
Troyes;  eUoiont  été  recuottUés  pa'f  «Ôhauvciu,  oui  a 
gravé ,  eu  un  volume  In-fol.,  le  ttoithî  enllvr  de  Le 
Sueur.  Eo  1T7C,  snr  la  demande  du  comte  de  Maurépâs, 


tais  traînés  devant  îts  idoles {\)\—  Pbaéton 
demandant  à  Apolton  la  ùondniie  <fe  «i 
char;  -^  La  Messe  de  saint  Marlim;  ^  U 
Vision  de  saint  Benoît;  —  Phébt  traverunt 
tes  dirs  sur  son  char  noctwme;  —  IMu 
tl  Actéon  ;  —  Diane  et  Calisto;  —  Jésus  chti 
hiarthe  et  Marie;  —  Le  Martyre  dtsûint 
Laurent  t  —  Bésnrreetion  de  Taînlhe  à  k 
\)oix  de  saint  Pierre  ;  —  Alexandrt  prtnoMt 
Une  coupe  pihétendittê  èfispàisonKês  dst  né* 
decin  Philippe;  ^  Le  PortentêM  it  crote; 

—  La  Descente  de  àrt>i±)  —  PApparitîM 
ftu  Ûhrisi  à  ta  Madeleine  êahs  h  jardin  dH 
àlitiers.  et  surtout  la  reoroduction  M  crtte 
belle  stttt«  de  ving^deux  tableaux  représoM 
m  Vie  de  smnt  Bruno,  \A  exértittés  pour  k 
«ïunvent  des  Chartreux  Un  Lulttnhtwr^.  U 
ni]i]eiif«  pârtfe  de  ces  tàbl^«x  sont  M^ 
dlinî  au  Louvre.  IM  Soewr  ïi'outril  towistré- 
cole,  mais  11  eut  quelque^  diKdples  isiAés,  tel 
qtke  ThotA&s  Goûtai,  «on  beau'Mre,  LaiRi 
L^rebvn^,  Nicolas  Côtôhibel  et  te  fÊ^^s^ 
t»atel,  qui  lui  m  d'un  grand  secottf«dni>  M 

fonds.  A.  I»ELA(!4?t. 

De  hies.  )nè  éa  P^nfrt!^  'p.  6M.  -^  (H^vVs  IM^ 
Ffc  êm  iwmiiw  ^tankças i»  n^  «t-ta. --  Jiiiwfcw* 
VJcuéé$Hk9  ém  ee^dres,  1. 1«  p.  u?  «t  anlTUrtes. 

LBBCiBUit  {Pierre),  gruveur  rr«i^ d^o 
i63ft^  àR0«ea|iDorteBf7lfi.  Ufutvodaneir 
leurs  graveurs  en  Ikhb  du  dii-Mpiième  «ièclcfi 
«s  fit  reiiNtfi|uer  par  la  hardiesse  de  sa  muùoL 
U  eut  deux  fils,  qui  caltivèrent  Je  «Êmeart,  m» 
8ft  directioa  c  l'os,  Pierre^  se  en  1663,  wastis 
^  grandes  dispesitiom,  et  laissa  qedqsfli  h» 
net  plânclkes;  A  nnoufùt  à  Tâgè  de  IrttlHftt 
ans;  Tautre,  Vincent ^  ntorten  4742«  tm^^ 
tioena  à  Paris,  et  ivofila  si  Wea  des  k$m^ 
PapiUo»  ftt'M  ne  tanla  pas  à  saiyaMr  mb 
maître.  S* 

Ch.  Le  Blanc,  Mumel  as  l'jtmateur  d'EtUaipa- 

LESCEVR  ll^icolas)^  jgraveur  fraoçâl<,lé- 
veu  du  précédent,  né  en  1690^  à  Paris,  où  ûesl 
mort,  en  1764.  Il  s^appliqua  au  genre  ^e  le- 
vure dit  en  camateu^ei  le  poussa  josqnah 
perfection;  comme  ses  œuvres  étaient,  3e  hs 
vivant  même,  très- recherchées ,  fl  en  donna  • 
nombre  considérable.  U  y  en  avait  |)îos»w 
dans  le  cabinet  du  roi  ;  elles  imitent  les  à^d» 
au  lavis  rehaussés  de  blanc.  Cet  artiste  a  ^^ 
menl  gravé  au  burin.  Nous  citerons  de  ^î  - 1^ 
Chute  de  Pkaéton,  du  Josépin;  —  i*^*2" 
tion  de  la  Croix,  du  Pinfuriochio;  —  i?tt  '^ 
cheurs  retirant  leurs  fiUlSy  de  lies  RoioA;  • 

—  ÏAS  Moisson,  de  P.  Caravage  ;  —  VBaft^ 
et  le  Uon,  de  Penizii^  —  Èenri  TV  sus 

\t  prieur  an  couvent  àe  Paris,  Ôom  ïloblôet,  ■  WJ" 
magr*  an  ta^leani  A  td^fc  rv*,  iAmt  la  fiIrt»  *•  ■••* 


vre.  Bnietéei  île  few»  pasaeaas  «(  iWByy  * 
loUc,  cea  pekntwes  ont  été  riptréea  partieUcyt  *• 
les  endroits  où  elles  avaient  U  pins  sovfBcn,  pnS» 
tégralemcnl  restaurées.  On  ne  aa  nrtit  trop  ^^Jî?^ 
dispersion  dès  ébauches j^rbDtttVCh ,  ^ol  dêecroi» 
aùtretofs  la  tbartreose  dfeVdStlMIa,  tttIHI  Vfflts. 
(i^AcberéparOoataL 
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pieds  du  pbpe  «Sn^olW  VU,  ée  ÎUCChefo  ;  — 
ètlhéititidtl iii-ft)I.  <)es  Ftxbtes  delà  Fontàiney 
Aéssittâ  dB  BatheKer. 

ti  avait  nbig  sœnr,  Êtisnbetk,  qti!  tint  lé  bUHtt 
am^  bb  égal  succès.  Chargée  de  gravét-  leK  (e6- 
tâh)p{ircs  ou  tnafqUéB  i)«s  toiles  poUt  les  haltes 
<àé  Itôntb ,  elle  s*acquUta  si  bien  de  ce  traTafI 
<fi)^  les  i^dieTlfi^  de  la  Ville  tut  ^ssfgkièrent  une 
|[)ensfon  de  ifiOÙ  lit.  K. 

«te  Jhnatemm  ~  Ob.  U  •!«■«.  âfon»  <(e  V  Amateur 

Le  SUEÎJR  (  yean-François  ), célèbre  compo- 
siteur hançaU,  né  à  Drucat-Ï^lessiel »  près  d*Ab- 
bt(vilie,ie  15  février  1760  (l)»  et  mort  à  ^aris,  le 
Q  octobre  1837^  D\ine  ancienne  famille  origi- 
naire du  comté  àe  ^onthieu ,  il  était  arrière-pe- 
Lit-iioveu  du  célèbre  peintre  Eustacbe  Le  Sueur» 
Son  père,  peu  favorisé  par  la  tbriune^  l'envoya» 
^  l^àge  (le  se|»t  ans,  ï  l'école  de  la  maîtrise  d'Ab- 
beville^  et  2e  plaça  bientôt  après,  comme  enfant 
i)e  cbœur^  à  la  cathédrale  d^Amiens»  où  le  ieune 
Le  Sueur  apprit  les  premiers  éléments  de  la 
langue  latine;  il  en  sortit  k  quatorze  ans^  et  entra 
m  collège  d^  cette  ville  pour  y  achever  ses 
études  et  y  faire  sa  philosophie.  £n  1778,  la 
piace  de  maître  de  musique  de  la  cathédrale  die 
Séez,  en  Normandie,  lui  ayant  été  oJfTerte,  il 
Taecepta,  et  alla  en  prendre  possessioh.  Le  Sueur 
iTait  alors  ^Ixhuit  ans.  Six  mois  après  il  quitta 
xi  emploi  pool*  celui  de  sous-maftre  à  I^église 
les  Saints-lnnocbnts,  à  t>aris ,  et  reçut  à  cette 
époque  des  le^ns  dé  composition  de  Tabbé 
Roze;  mais  eu  boUt  d'une  année  d'exercice  il 
it)andonna  sa  nouvelle  position  pour  celle  de 
naître  de  lUusiqae  de  la  cathédrale  de  Dijon. 
Miis  passa  successivement  en  ta  même  qualité 
I  la  mattrise  du  Manis,  en  178^  ,  et  à  celle  de 
>atnt-Martia  de  Toor&,  en  1783.  Appelé  Tannée 
suivante  dans  la  capitale  pour  y  faire  exécuter 
|ueIques-uneo  de  ses  compositions  au  concert 
pîrituel,  il  y  obtint,  sur  la  recommandation  de 
îrélry,  de  Philidor  et  de  Gossec,  la  direction 
le  la  maîtrise  des  Saints-Innocents.  Sacchini, 
[ui  se  trouvait  alors  à  Pa^s,  ayant  eu  occasion 
le  voir  le  jeune  maître  de  chapelle,  s'intéressa 
ivemcnt  à  lui,  revit  avec  soin  plusieurs  de  ses 
•uvrages,  lui  donna  de  précieux  conseils,  et 
'engagea  à  travailler  pour  le  théâtre. 

En  1/86,  la  place  de  maître  de  musique  à  Té- 
lise  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Paris,  étant 
evenue  vacante,  fut  mise  au  concoui's;  Le 
ueur  se  pré.^enfa,  et  l*emporta  sur  tous  ses  ri- 
aux  ,  quoiqu'il  nVut  encore  que  vingt-six  ans. 
iisque  là  il  avait  été  à  peine  connu  du  public  ; 
lais  à  partir  de  ce  moment  la  direction  qu'il 
nprima  à  ses  travaux  et  qu'il  a  toujours  suivie 
epuis  lors ,  fixa  sur  lui  l'attention ,  et  jeta  les 

fl)  Plnslrars  blograpfiM  Inâlqaptit  le  11  jariTler  iTftS 
ïtnme  étant  la  date  de  la  naissance  de  l.e  Sueur, 
ous  atonn  rectifie  cette  date  d'après  les  renseignements 
A\  nons  ont  été  fournis  dtrnlêrtmertt  pâf  ta  tente  do 
ilèbre  compoBttcdf. 


premiers  fondetnentBde  sa  répUtetioil.  Il  pensait 
que  la  inusit]Ue  était  susceptible  de  peHlection^ 
nemeUts  et  de  combinaisons  noiivelled,  et  (Qu'elle 
produirait  encore  plus  d*ièf!^t  si  elle  uhissaitauk 
imposantes  et  sévères  beautés  de  Part  ancien  les 
vives  fhspiMtions,  les  formés  saisissantes  et 
dramatiques  de  l'art  modettie.  SoV  ses  instances, 
l'archevêque  dé  Paris  et  le  chapitre  métropolitain 
cohsehtfrent  à  ce  qu'une  musique  l  gfand  or- 
chestre rot  établie  à  I?otre-Dame  pour  les  gran- 
ttés  solennités.  Ces  moyens  d'exécution  per- 
mirent au  cohiposlteur  de  réaliser  ses  vues  et  de 
faire  entendre  des  motets  qui  produisirent  utte 
Tive  sensattoU  daus  le  tuonde  musical.  Dans  le 
cours  des  antaées  ltS6  et  1787,  la  Ibulé  se  porta 
à  l'église  Notre-Datne.  Les  joutnaux  du  temps 
exprimèrent  des  opinions  diverses  sui*  le  lUéritc 
des  «ouvres  de  Le  fineul*,  hotamment  snr  un 
î^^ginà  èœll,  éUr  Uh  ^loHa  in  eâccelsùt  et  sui* 
une  ouverture  séVVknt  introduction  à  sa  messe 
de  PAques.  Les  Uns  approuvaient  les  innova- 
tions du  compositeur,  les  auhres  les  bfânwfenti 
comme  peu  convenables  au  i^èéueillcment  de  la 
prière.  Il  s'étt  suivit  Une  vive  polémique»  à  la- 
quelle Le  SUëur  lUi-mêmë  prit  part  en  indiquant 
ses  idées  sur  la  réfbttnis  de  la  musique  d'é- 
l^tsè,  dalls  une  bh)ctiute  publiée  en  1787^  sous 
te  titre  de  :  Exposé  rf'tthe  mnskque  imita- 
tii)e^  et  particnli&e  à  thaque  Solennité,  oà 
ton  tlonne  ItM  ptintipes  généraux  Bur  les- 
quels on  Véfabdt  et  té  plan  tfune  tntisique 
proppè  à  là  fête  de  JSoèl. 

Au  milieu  des  t)otnbreuses  occupations  que 
lui  créaient  des  fOnt^tions  de  mattre  de  musique 
à  Notre-Dame  et  «le  ses  travaux  de  composi- 
tions religieuses,  Le  Sueur,  entraîné  par  son 
goût  pour  IH  musique,  avait  écrit  uU  grand, 
opéra  en  trois  aètes,  intitulé  Télémaquey  qui 
ftil  i'éçu  par  le  comité  de  l'Académie  royale 
de  Musique,  tnaiâ  dont  il  ne  put,  malgré  ses 
itoilicitations,  obtenir  la  mise  à  l'éttide.  Son  pen- 
chant pour  lé  théâtre,  sa  résistance  à  l'arche- 
Téque  et  an  chapitre  métropolitain  qui  l'enga- 
geaient à  entt*er  dans  les  ordres,  indisposèrent 
cohtre  lui  les  chanoines,  dont  la  plupart  trou- 
vaient d'ailleurs  le  nouveau  geht^  de  musiqUU 
trop  mondain  et  trop  dispendieux,  et  pendant 
une  absence  que  fit  Le  Sueur,  on  supprima  l'or- 
chestre dans  Texécution  des  messes  en  mu$i«|ué 
et  on  rétablit  l'ancien  usage  d'accompagner  les . 
voix  par  les  violoncelles  et  les  contrebasses.  Le 
Sueur,  irrité  de  ce  procédé  et  en  butte  ft  uhie 
fdUie  de  tracasserieis  de  tous  genres,  se  décidai  ft 
quitter  ta  mattrise,  et  se  retira,  vers  la  fin  éa 
1788»  à  la  campagne  chez  M.  Bochart  de  Cham» 
pif^hy,oU  pendant  quatre  années  fl  se  livra  paisi- 
blement à  ses  travaux  de  composition.  Les  évé^ 
nements  de  la  révolution  le  ramenèrent  à  Paris 
en  t79î,  et  Tannée  suivante  tt  flt  représeitter  au 
théâtre  Feydeau  La  Caverne ^  opéra  en  trol« 
achfts,  qui  obtint  un  succès  éclatant,  et  <}Dnt  \^ 
éNmiH,  Wî  liarttt^nle  avec  les  tendances  de  l'é- 
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poque,  Ront  TMfén  des  modèles  d'originalité  et 
de  sombre  énergie.  H  donna  ensaîte  au  même 
théâtre,  en  1794,  Paul  et  Virginie,  ouvrage 
dans  lequel  on  remarquait  surtout  un  bel 
ffymne  au  Soleil,  qu'on  a  pendant  longtemps 
exécuté  dans  les  concerts  publics,  puis,  en  1796, 
son  Télémaque,  écrit  d*abord,  comme  on  l'a 
dit  plus  haut,  pour  le  grand  Opéra,  et  dont  les 
récitatifs  furent  transformés  en  dialogues  parlés. 
En  1795,  lors  de  la  formation  du  Conserratoire 
de  Musique,  Le  Sueur  fut  nommé  l'un  des  ins- 
pecteurs des  études  conjointement  avec  Gré- 
try,  Gossec ,  Cherubini  et  Méhul ,  et  coopéra  à 
la  rédaction  des  ouvrages  élémentaires  destinés 
à  l'enseignement.  Sa  réputation  comme  compo- 
siteur, sa  position  au  Conservatoire  semblaient 
avoir  désormais  assuré  son  sort;  de  nouvelles 
tribulations  devaient  cependant  abreuver  encore 
son  existence.  Deux  de  ses  ouvrages ,  Les  Bar- 
des et  La  Mort  fVAdam,  ayaientété  reçus  à 
l'Opéra ,  et ,  malgré  leur  rang  de  réception ,  il 
ne  pouvait  parveuir  À  les  faire  représenter.  D'un 
autre  côté,  les  musiciens  de  l'Opéra  et  les  par- 
tisans des  anciennes  écoles  des  maîtrises  de  ca- 
thédrale avaient  formé  une  ligue  contre  le  Con- 
servatoire, dont  ils  voyaient  avec  regret  les  bril- 
lants débuts,  qui  annonçaient  une  génération 
nouvelle  d'artistes  distingués  ;  ils  s'étaient  grou- 
pés autour  de  Le  Sueur,  qui ,  oubliant  sa  posi- 
tion dans  cet  établissement,  avait  critiqué  le 
mode  d'enseignement  qui  y  était  suivi ,  et  au- 
quel on  attribuait  à  tort  une  brochure  anonyme 
publiée  en  l'an  ix  (1801)  sous  le  titre  de  Projet 
d'un  plan  général  de  Vinstruction  musicale 
en  France.  Une  rupture  s'en  suivit  entre  Sa- 
rette,  directeur  du  Conservatoire,  et  Le  Sueur. 
Plusieurs  collègues  de  ce  dernier,  se  croyant  at- 
taqués, se  tournèrent  également  contre  lui.  Di- 
vers écrits  publiés  dans  l'intérêt  de  Le  Sueur, 
mais  empreints  d'un  caractère  passionné,  lui 
furent  plus  nuisibles  qu'utiles,  et  bientôt  il  se 
trouva  dans  une  situation  difficile,  dont  une  cir- 
constance imprévue  vint  heureusement  le  re- 
tirer. Au  mois  de  mars  1804,  Paisiello,  qui 
depuis  deux  ans  était  maître  de  chapelle  du  pre- 
mier consul  Bonaparte ,  demanda  sa  retraite, 
pour  raison  de  sa  santé;  Napoléon,  n'ayant  pu  le 
déterminer  à  rester  auprès  de  lui ,  l'invita  à  dé- 
signer lui-même  son  successeur.  Paisiello  pro- 
posa Le  Sueur,  qui  fut  accepté.  Le  Sueur  profita 
de  sa  nouvelle  position  pour  faire  représenter 
son  opéra  des  Bardes,  Ce  grand  ouvrage  en 
cinq  actes ,  auquel  l'étrangeté  des  mélodies  du 
compositeur,  le  coloris  antique  et  rêveur  de  son 
harmonie,  se  trouvaient  parfaitement  appropriés, 
eut  un  immense  succès.  La  première  représen- 
tation eut  lieu  le  10  juillet  1804.  Napoléon,  qui 
tenait  d'être  proclamé  empereur,  y  assista  avec 
l'impératrice  Joséphine;  à  la  fin  du  troisième 
Mte,  il  fit  appeler  Le  Sueur,  et  lorsque  l'artiste 
te  présenta ,  l'empereur  se  leva  en  lui  disant  : 
«  Jevoos  salue,  monsieur  Le  Soeur  :Yenez  jouir  I 


«  de  votre  triomphe  »;  pois,  le  preoaiit  par  b 
main,  il  le  fit  asseoir  entre  lu  et  l'impétatrioe, 
tandis  que  le  public  faisait  retentir  la  salle  de 
bruyants  transports  d'enthoosiasme.  Quelques 
jours  après  cette  représentation,  le  général  Dn- 
roc  se  rendit  chez  le  oon^siteur,  et  Im  rennt, 
de  la  part  de  l'empereur,  le  brevet  de  cheva- 
lier de  la  Légion  d'Honneur  ainsi  qa'mie  taba- 
tière d'or  portant  cette  inscriptioii  :  Vernp^ 
reur  des  Français  à  l'auteur  des  Bardes, 
et  dans  laquelle  se  trouvait  une  somme  de  six. 
mille  francs  en  bfllets  de  banque.  La  meise  et 
le  Te  Deum,  quH  écrivit  immédialemeat  ainès 
pour  le  couronnement  de  l'emperear  achevm  de 
le  mettre  en  fkvenr  auprès  de  Mapoiéun.  Le 
Sueur  organisa  les  divers  services  de  la  mu- 
sique impériale;  les  symphonistes  de  lacbayefle 
faisaient  également  partie  des  services  do  théltie 
et  des  concerts  de  la  conr.  Le  Sueur  était  cfaarii 
de  toutes  les  dépenses,  et  il  en  Ait  encore  et 
même  lorsque  ensuite  Palk"  devint  directeur  de 
la  musique  de  la  chambre;  les  virtooises  ttalioH 
et  français  qui  y  étaient  attachés  n'étaient  payib 
que  sur  la  signature  du  maître  de  chapelle  (i). 
Un  jour  l'empereur,  ayant  entenda  f  oratorio  de 
Débora ,  demanda  è  Le  Sueur  combien  fl  aviit 
déjà  composé  de  messes  et  d'oratorios  :  «  SIN^ 
vingt-deux,  répondit  celui-ci.  —  Vous  devei  avoir 
barbouillé  bien  du  papier,  reprit  Napoléon.  Oit 
encore  une  dépense,  et  je  veux  qu'elle  soît  à  na 
charge.  Monsieur  Le  Sueur,  je  vous  accorde 
2,400  francs  de  pension  pour  le  papier  que  vov 
avez  si  bien  employé  :  c'est  pour  le  papier,  en- 
tendez-vous  ,  car  pour  un  artiste  de  votre  mé- 
rite ,  le  mot  de  gratification  ne  doit  psi^  être  pro- 
noncé. » 

Tout  en  consacrant  la  plus  grande  parfiê  de 
son  temps  aux  devoirs  de  sa  place,  Le  Soevr 
ne  perdait  pas  de  vue  le  théâtre.  H  donna  1 
l'Opéra,  en  1807,  en  collaboration  avec  Pe^ 
suis ,  L'Inauguration  du  Temple  de  la  fk- 
toire,  et  Le  Triomphe  de  Trajan.  I>enx  am 
après,  en  1809,  il  fit  représenter  sur  le  même 
thé&tre  son  grand  opéra  biblique  de  La  Mtrt 
éPJdam,  ouvrage  rempli  de  beautés  de  forire 
le  plus  élevé  ,  mais  au  succès  dnqnd  ninsS  le 
défaut  d'action  du  drame.  En  1814,  apiès  b 
Restauration,  Le  Sueur  fut  nomioé 
dant  de  la  musique  du  roi,  et  eut  poar 
gue  d'abord  Martini ,  et  ensuite  ClieralMiL  11 
continua  d'écrire,  et  se  soutint  à  la  haateor  eè 
son  talent  Pavait  depuis  longtemps  placé.  Le  ti 
Deum  et  les  autres  morceaux  de  mosîqae  qa 
forent  exécutés  à  Reims,  le  29  mai  J82S, 
dant  la  cérémonie  du  sacre  de  Charles  X, 
tous  de  Le  Sueur,  à  l'exception  toutefois  de 
messe,  qui  fut  composée  par  Chèruljîni. 
de  l'Institut  depuis  I8l5,  comblé  d'honneurs  et 
de  témoignages  de  distindion,  Le  Sueor  a 
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les  fonctions  do  surintendant  de  la  chapelle  do 
roijasqu'en  1830,  époque  à  laquelle ,  par  suite 
de  la  révolution,  cette  chapelle  (ut  supprimée. 
II  cessa  de  vivre  à  Tâge  de  soixante-dix-sept 
ûuSf  avec  le  regret  de  n^avoir  pu  faire  représenter 
son  opéra  héroïque  û^ Alexandre  à  Babylone, 
ouvrage  qui  avait  été  reçu  en  1823  par  le  co- 
mité de  TAcadémie  royale  de  Musique,  et  dont 
on  connaît  plusieurs  morceaux ,  entre  autres  on 
chœur  de  M  âges  t  d'une  splendeur  tout  orien- 
tale. Les  obsèques  de  Le  Sueur  eurent  lieu  à 
Téglise  Saint-Roch,  et  le  10  août  1852  une  sta- 
tue, due  au  ciseau  de  Phabile  sculpteur  Rochet» 
fut  érigée  à  la  mémoire  du  célèbre  compositeur, 
sur  la  place  Saint-Pierre,  à  Abbeville,  voisine 
du  lieu  de  sa  naissance. 

Le  Sueur,  dont  le  caractère  était  d^une  can- 
deur et  d*une  bonté  parfaites,  eut  cependant 
des  ennemis  acharnés  parmi  ses  rivaux.  Marié, 
en  1806,  à  M'^*'  Adeiine  Jamart  de  Courchamps, 
il  trouva  heureusement  le  calme  et  le  bonheur 
dans  cette  union ,  et  fut  constamment  soutenu 
par  le  dévouement  et  le^  hautes  qualités  de  sa 
femme  dans  toutes  les  phases  de  sa  longue  et 
laborieuse  carrière.  II  chérissait  ses  élèves ,  leur 
prodiguait  ses  soins ,  et  ne  comptait  pour  rien 
le  temps  et  l'argent  ;  aussi  recherchait-on  avec 
empressement  la  faveur  d*être  admis  dans  la 
classe  de  composition  qu'il  faisait  depuis  sa  ren- 
trée au  Conservatoire ,  en  1818,  et  qu'il  a  con- 
servée jusqu'à  l'époque  de  sa  mort.  An  nombre 
des  élèves  qui  sont  sortis  de  cette  classe,  on 
compte  MM.  Berlioz,  Ambroise  Thomas,  Elwart, 
Gounod,  Reber,  Dietscti,  et  M.  Brasselot,  qui  a 
épousé  une  des  Allés  du  célèbre  artiste. 

La  musique  de  Le  Sueur  a  un  cachet  qui  fui 
est  propre.  Tout  chez  Im  procédait  d^un  corps 
de  doctrines  musicales,  philosophiques  et  relf- 
gieoses,  puisées  aux  sources  de  l'antiquité.  Dans 
Èà,  musique  d*églîse,  Tàme,  en  s'élevant  vers 
Dieu ,  ne  cherche  pas  à  se  dégager  des  passions 
humaines,  comme  dans  les  œuvres  de  Pales- 
trina  et  des  autres  grands  mattres  de  Técole  ro- 
maine; Le  Sueur  y  admet,  ob  l'a  vu,  Fexpres- 
sfon  imitative  et  dramatique.  Guidé  par  ce  prin- 
cipe, Ha  subordonné  toutes  ses  pensées,  et  en 
a  développé  les  conséquences  arec  une  incon- 
testable originalité ,  soit  par  les  formes  mélo- 
diques, soit  parlerhythme,soitparla  singula- 
rité des  successions  harmoniques ,  dans  son  ora- 
torio de  Noël  et  dans  ses  antres  ouvrages.  Son 
style  se  dktingoe  par  ane  tendance  incessante 
Ters  Ta  simplicité,  et  par  remploi  presqne  oons- 
tAnt  des  harmonies  consonnantes.  Sa  modula- 
tion semble  souvent  étrange,  parce  qnll  mot  en 
contact  des  tons  qui  nH)nt  entre  eux  ancun  rap- 
port d'analogie,  pèîrsaadé  qn'il  était  de  faire 
revrvre  ainsi  les  formes  de  la  musique  antique. 
lia  lenteur  qu'il  apporte  dans  ta  snccession  des 
accords,    sa  sobriété    d'ornementation  mélo- 
4iqae^  attestent  une  grande  préoccupation  des 
phénomènea  de  la  féaonnanee,  et  font  de  Le 

IWDT.  HOGE«  Q'kfitK,  —  T.  XXX. 


Sueur  bien  moins  un  maître  de  chapelle  qu'un 
maître  de  cathédrale;  e'est  un  musicien  qui  parle 
de  loin  à  la  foule  sous  les  voâtes  sonores  d'im- 
menses basiliques  et  qui  ne  lui  dit  que  de  ces 
grands  mots  qu'elle  puisse  comprendre.  Dans  la 
musique  de  théâtre,  il  a  souvent  sajsi  avec  un 
rare  bonheur  le  sentiment  dramatique;  son  opéra 
de  La  Caverne  y  celui  des  Bardes  offrent  des 
scènes  entières  de  la  plus  grande  beauté,  prin- 
cipalement dans  l'expression  des  sentiments 
énergiques.  Son  drame  lyrique  de  La  Mort  d'A- 
dam ,  qui  peut  être  plutôt  considéré  comme  uù 
oratorio,  est  un  monument  unique  dans  l'his- 
toire de  l'art ,  en  ce  que  chaque  page  de  cette 
partition  est  surchargée  de  notes  dans  lesquelles 
le  compositeur  expose  ses  idées  sur  la  manière 
d'exécuter  cette  musique  toute  patriarcale. 

Voici  l'indication  des  principales  productions 
de  Le  Sueur  ;  Opéras  :  La  Caverne ,  trois  ac; 
tes,  au  théâtre  Feydcau  (1793)  ;  ■—  Paul  et  Vir* 
ginie,  trois  actes,  au  même  àiéâtre  (1794 };  -;- 
Télémaque,    trois  actes,   au   même  théâtre 
(179C)  ;  —  Ossiany  ou  les  Bardes,  en  cinq  actesj 
à    l'Opéra    (1804);  —  V Inauguration    du 
Temple  de  la   Victoire,  un  acte,  â   l'Opéré 
(1807),  en  collaboration  avec  Persujs:  — Le 
Triomphe  de  Trajan,  trois  actes  ^  à  l'Opéra 
(1807),  en  société  avec  Persuis;  —  La  More 
d'Adam  et  son  apothéose ^  trois  actes,  à  l'Opéré 
(  1809)  ;  —  Tyrthée,  en  trois  actes,  reçu  à  TOpéri 
en  1794,  mais  non  représenté;  -^  At taxer cé\ 
trois  actes,  reçu  à  l'Opéra  en  1801,  non  repré^ 
sente  ;  ^  Alhcandre  à  Babylone ,  trois  actesi 
reçu  à  ropéra  en  1823,  non  représenté.  —  Vtu- 
siQUB  RBUGiEcsB  :  Lcsoeur  a  écrit  trente-froit^ 
messes,  motets  on  oratorios; il  a  f^  gravera 
Messe  ou  Oratorio  de  Noël;  Paris  (1826).  ciet 
ouvrage ,  l'un  des  plus  originaux  du  compoisH 
fenr,  a  été  arrangé  pour  deux  soprani  et  con- 
tralto, par  M.  Verschneider,  maître  dechapeltli! 
du  couvent  des  Oiseaux,  musicien  Instruit  et  de 
talent,  qui  s'est  tiré  avec  un  rare  bonfienr  deri 
dlflicultés  que  présentait  cet  arrangement;  — 
Première  messe  solennelle,  à  quatre  voix^  cbceoi' 
et  ordiestre  (1827  )  ;  —  Débara,  oratorio  (ltt«); 
—  Trois  Te  Deum  (1829);  —Deux  oratorioff 
pour  la  Passion  (182^  ;  —  Deux  oratorios  pom* 
la  Passion  (1829)  ;  -^  Deuxième  messe  solennelle 
(1831);  -^  an  Super  fiumtna,  ^  \m  oratorio 
pour  le  carême  (1833);  —  JtaeÀe/,' oratorio;  — 
Rutk  et  BùoZf  oratorio;  ^  Trois  oratorios  pour 
le  sacre  des  princes  souvereihs,  contenant  toutes 
les  cérémonies  de  cette  époque;  —  Cantates  r^ 
llgieuses,  et  feni,  sponsa;  —  Deux  psaumes/ 
Credidl  et  Cœli  enarrani;  —  Une  messe  basse; 
et  un  motet,  Joannes  baptisai  in  desertù;  — 
on  recueil  de  quelques  tM^fceàut  «eréë.  Toute» 
ces  oeuvres  forment  dix-sept  livraisons.  On  doit 
ajouter  à  cette  nomenclature  la  Marche  dû 
couronnement  de  rsmpêreur^  à  grand  or- 
chestre, et  qui  a  été  gravée  pour  le  plano^ 
et  la  moBlqne  poar  la  flMe  dn  l^  vendémiaite 

83 


90i 


LESUEUR  --  LESUIRE 


936 


an  ix,  exéeutëe  aux  Invalides,  par  quatre  or- 
f^Miref,  non  publiée.  Outra  les  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer.  Le  Sueur  a  écrit  une  A'o* 
ike  mr  ia  Malopée^  la  Rhylàmopée  et  1$$ 
ir(mé$  ouraetèru  de  Iq  mmique  aneUnne; 
m  a  aussi  da  lui  une  Notice  mr  PaUUllo; 
Paria»  1«16»  10-8»,  et  des  articles  qu'il  avait  ré* 
digé»  pour  le  IMctionnaire  Tedmique  et  HistO" 
riqite  dont  s'occupe  defiuis  longtemps  TAcadéinie 
de#  Beaux-Arts  de  Tinstitut  de  France.  Mais 
rcpuvre  qui  semble  avoir  été  la  préoccupatioa 
de  toute  U  vie  de  Le  Suenr,  celle  qui  lui  a  oo(klé 
le  plus  de  travaui^  de  toutes  espèces,  est  un  traité 
anr  la  nausique  des  Greca^  dans  l<H]uel  Le  Sueur 
a'effoPGe  de  prouver  que  eea  maîtres  daua  tous 
lee  arts  avaient  de  la  imisiqu«i,  dans  le  sens  que 
nous  attaetuNMLà  ee  mol,  une  connaissaoee  conh 
pléte,  appruCoudie»  elqu'ila  emptoyaient  llMifiao- 
niei,  eu  ta  scienee  des  sens  sîniollanés,  auaai  l>ien 
que  DuuM  Itt  feûsûQs  auônnfd'iMi*  Cegnnd  ouvragii 
D'apasétépubUé. 

Pieudonné  Dcmi^e-Çâbok. 

Ca«lK  »!»«•,  ChapêUg'^usifm*  du  rdM  de  Fraue.  — 
TiUt,  Siq/prafhie  univneUe  Oet  Musicienê.  <-  lUonl 
Bochette,  Notice  sur  le  Sueur,  tue  eu  lass,  *  rtot- 
«111  r.  ^  Patriu,  iàùtotm  de  l'Art  Musical  e»  l-rm^ct. 

LKHVUVH  iJeni^BapiuU'lM^lnis)^  publioiste 

firan^ls,  né  au  Havre,  le  29  novembre  I7^t  mort 

h  Paris,  le  5  juillet  1919.  Après  avoir  servi  dans  la 

marine,  y  devint  officier  d'amirauté,  puis  U  a'éta> 

hKt  av  Havre  eomme  armateur.  CHi  a  de  lui  : 

Mém&ire  âvr  les  moffétu  de  procurer  em  j»e# 

d'emnéêê  uu  trésor  pnHie  un  remmi  de  9valrf 

cenfêmillio»»  etpiua^defavmriier  Vagrtèui'B 

ivre,  le  eammeref,  in  sciences  a|  le$  arie^ 

Paria,  ttût,^-»*;-  i«aWc#  $m  l'e^ftédH^ 

frânfttlsê  mtm  terrée  auitraies  erdojunée  «# 

4'«n  nfr,ei  eaoémUe  par  les  det4j»  cwnmUà 

de  rjrini  Le  Géographe  et  Le  Natumliste,  imr* 

tiMe  du  part  du  Havre  hV  ^ir^mmraau  fJii 

i«-Btt;  -^  Mêhmire  anr  ie  canal  de  YauHte»^ 

areueé  en  \ur  emtra  la  Meivre  ei  Mwrfiauvt 

paadfkmt  h  rèfne  4a  Miis  XtVt  sous  la  «U 

nisUre  de  Çaèifart  i  i$0S,  tai-r.       J.  Y, 

LcauBV»  (  CAarief-v4(eTai?tfre),  iwm^ur^ 
naturaliste  et  des<dnateur  fiançais,  fila  du  précé- 
dent, né  au  Havns  le  !•'  ianvier  |77a,  mert  ^ 
Sainte^Adveaacs  en  décembre  ift^f.  EmlMurqué  eu 
1860  comme  aide  «anonaier  sur  la  corvette  le 
Géoffraphêy  qui  partait  pour  faire  u»  voyage  dç 
circumnavipalioa  sous  les  eiVdres  du  capitaiue 
Baodin ,  il  ftt  preuve  d'un  talent  si  remarquable  | 
deileiwiMykur  pendwt  la  traversée  du  Havn 
è  i'ile  de  France,  que  le  chef  de  fcTipédU^  la 
dégaisea  de  aea  service  militaire  et  lui  donna  le 
titre  de  dessinateur  poiur  la  aoolotipe.  (4|8ueur 
se  Ka  avee  Péro»;  tuus  deux  travailtè^ent  eu 
Gomarum,  et  à  leur  retour,  en  IMOi^  ils  déposèrent 
au  Muséum  d'Histoire  NatareUe  de  Paris  pluade 
cent  miUe  échantiUona  d'animaux,  parmi  iear 
quels  il  y  avait  beancunp  de  genrea  nouveaux  Qt 
près  de  deux  mlHe  eioq  «entu  ctipàiçea  dii(SéClotoSi  ' 


liesueor  avait  en  outre  dans  i«s  portefeollts 
plus  de  mille  dessins  d'anirom  hirertAréiih 
plupart  nouveaux,  et  que  péron  ami  déofli 
avec  soin.  Lea  deux  naturaiisles  avsient  »|Aoré 
les  o6t^  de  la  Nouvelle-Hollande,  U  terre  de 
l^apoléon,  nouvellement  déeooverte,  les  M 
Van*I>iémen  et  de  Timor,  et  le  cap  de  Boone-Es- 
pérance.  péren  rédigea  une  reiatiOB  de  ce  voyage, 
que   Leaueur  illustra  d*un  grand  nombre  de 
figures.  Us  publièrent  aussi  dans  les  Amaki 
du  Muséum  une  Monographie  empiète  éa 
Badiaires  de  la  classe  des  Méduses^  et  ose 
antre  des  Mollusques  pléropodes.  Lesaeuranit 
appris  la  gravure,  et  gravait  lui-même  sesdes' 
sine.  Il  eculpta  aussi  te  buste  de  son  ami  Péran. 
£n  1S15  Lesiieur  partit  pour  les  États-Unis, 
avec  le  géologne  anglais  Maclaure.  Il»  paitoiF' 
rurent  ensemble  tons  tes  grands  bos  de  la  vdt£f 
du  Saint  Laurent,  et  eq  recoeillireot  des  poii^ 
sons.  Lesueur  se  fixa  à  Philadelphie,  d'od  ilAdei 
envois  intéressants  an  Muséum  d'Histoire  Nata- 
relie  de  Parit.  De  retour  en  France,  il  devint  eon* 
servateur  du  musée  du  Havfe  c  ses  odleetiBiï 
doivent  être  tnstalléea  dans  cet  étahlissefflat 
public,  n  a  publié  un  grand  nombre  dernéBMim 
sur  tes  mollusques  et  les  reptiles  dans  le  Jetr- 
nal  de  Physiqtie^  dans  le  Bullelin  de  la  SdM 
pàilomaliquet  dans  le  Journal  de  CAcadime 
des  Sciences  naiureUee  de  PkUadelphie^tm 
le9  irénioira  de  (a  Société  FMkmpMqiUj  de. 

IVoClM  bê9çr.  sur  M.  C*.  jHêjf.  ZetumtT,  ufmr^ 
liste;  la  H«Trv,  tS88,  iii'S*. 

;  tBiVBfr»  {Cicéron-JeoM-Baptistel» 
chitecte  Crançais,  né  I  Clairefbntaine,  p^di 
JUffajyiiuitot,  le  5  octobre  179t.  tiéve  de  Pefdg 
^t  de  Famin,  il  suivit  les  cout«  de  Itookte 
Ûegvx-^rts,  et  reiupurta  le  premier  gr«i^^ 
4'grohiteeture  en  t8l9.  ISn  t838,  il  eonstrarfl 
L'égiisa  de  Vinooincs  s  il  exéwtn  en9iite,snt 
M«  Qodde,  lea  travaux  d^agnndîssemesl  é 
Tbôtei  de  vUle  de  Paris.  De  1844  i  i9«7  N 
construit  à  Genève  on  «onaervaleire  ds  «a- 
'  sique.  Membre  de  rAcadémie  «es  Rmui-ai9 
depuis  1840,  il  est  depuia  tl^  praftaseaf  <^ 
théorie  à  Vtcait  impériiao  4es  Beaux-Afh.fl^ 
aussi  comoMasaire  vo^er  da  aixtème  antwdisi»- 
meiK  de  Paris,  M,  Leaueur  a  publié  :  W 
cMUe*  <iu  JfQJtvmenfo  ein$iqùe$  de  »ai 
(avec  p,  AJUiux)  ;  18317»  lu-follo.; — 4f  cfcArftrr 
Uaitenne,  ou  paUtUf  nuâscau  et  aminé  ti^ 
^,  fim  da  Vitaiie  moderne  (avec  F,  C^JW)  ;  1«^ 
iQ-fo)io;  **  Cfaeanaiofie  de»  Mais  d'Effff^i 
1848«t860.  iD-4'  avec  a  plancbea  :  ouvrage  eqi- 
ronnépar  TAcadémie  des  In^eriptiottseC  8e8o- 
Lettrea  e^  imprimé  par  ordre  du  gouveraew^ 

G.  as  F. 

particules, 

uniJX«K  (Ko^er^-Jfortta).  IHtéralwr  t» 
çaia,  néà  iUwien,  eu  W7,«iortà  Parmeniwf 
igtSs  Vevudaus  lacapitak  8|irè»8voiraAevé  is 
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^ud6s,ilobtial1apl3ce(leM«Drdo  (Suéde  Parmei 
wivHcepnACtt  «o  Italie»  et  lit  plositurg  voyi^efl 
ta  AngleUrre,  De  letour  >  Paris»  il  s'occupa  da 
Unérdture.  A  latin  de  te  réfolutioD,  il  fut  noinmé 
pr^esseurda  législation  4  Véoole  oeatraladeMov 
lins;  maisi  il  perdit  cette  place  à  ror^aiùaatioo 
des  lycées.  Parmi  ses  Dombreox.  ottTrages  aous 
citeroos:  Élo§€  du  mar^4:hal  de  Caimai;  1775, 
i^fc'»"  j—  Isaaeei  Bettecca,  ou  les  noces patriar- 
caUSt  poëma  en  prose  et  eo  cioci  cbsots;  1777, 
1780,  in-ia;  —  Histoire  de  la  République  de* 
Lettres  et  Arts  en  France  pour  les  aanées  1 779, 
17S0, 1781  et  1782,  quatre  parties  iu- 12}  —  Le$ 
Amants  français  à  Londres^ou  les  délices  de 
rAngUtêrre;  1 7S0,  io- 1 2  i-^U  Nouveau  Monde, 
eu  la  découverte  de  V Amérique  ^  poéne  as 
fiB||t-siY  chants  i   1782»  2  vol.  in*l29  l^ao^ 
%  toi  iii*8'»  i  —  L'Aventurier  framqasa,  tm  mé- 
moires  de    Grégoire    MerveU^    i38a^i7M^ 
8  ¥ol,  10-13;  -^  Le  Pmosopfye  parvenu ,  mt 
leUres  et  pièces  çri^inalee  eontenanf  lee 
tipentures  d'Mugène  Sam-Peur  f  Paris*  17S8, 
»iMl.  ia-ia;^  LeCrime^au  lettres  originales 
de  César  de  Parieneourt)  l?8»,  4  vat  in«ll; 
—  Les  Confessions  de  MaMaU^  de  Murot,  de 
MUkelde  Montaigne  i  I7»a-I798, 8  T<rf.  imiS; 
— Le  Secret  d'être  heureuse,  ou  mémoires  d*um 
philosophe}  1797,  2ioU  ia*U;  —  Charman-^ 
saget  ou  mémoires  u'un  jeune  eiê^gen  faisemt 
l'éducation  d'un  ci-devant  noble;  179$,  4  fol. 
ln-12  i  —  Le  Législateur  des  Chrétiens,  ou  VÉ^ 
vangiledes  Déicoles;  1798,iii-18;— lai^ofiUto 
française  ^ankieitre  d'une  jeune  pageemme  ^ 
1803»  4  vol.  in*ia.  i.  y. 

meer.mt^s  eSfOHeê,  en  OtMnnp.  -~  Qbé#tM,  Ut  • 
FrmueiMt4r»    ,. 

bliciste  franfaia,  né  k  CMse  (  FIcwdia  )  an  1770» 
mort  en  |«4a  Ya«»  è  Paris  an  oomraencenMiit 
d«  la  réToiution,  U  se  livra  à  la  poésie,  et  coin-  \ 
posa  poor  le  Tbé^ftsa-flraBçaia  ptesiaors  oavragts 
dramatiqaes,  entre  autres  VApeUêéoee  de  BeaU'» 
repaire,  représenté  en  novembre  1792,  et  La 
Veuve  du  KépubUeain»  jonée  l'anaée  suivante. 
Aippa^au»  Irontièrea  par  ta  ré(|ui9îtion,  il  obtint  ! 
de  nsster  è  Paris  comme  homma  de  lettres,  et 
fui  employé  dans  un  cmnité  du  goiiverDenient.  I 
SkMM  In  Dfradeire,  il  ffvt  attaché  par  Tanêyrand 
m  mimslër^  ^es  afTaîrps  éfranj^ères,  et  eut  la 
3loa  iraada  part  à  la  rédaction  des  article»  poti- 
icfoea  ée  L'Arffus^  janmai  àt^  rabiet  était  de 
^mbattre  l'influence  anii-française  de  la  presse 
iHIanaicpie.  £o  1807  il  iit  patailve,  mais  sans  y 
nctttva  ao«  nom,  an  vvihNna  MMulé  Progrès 
fe  Us  Puissance  russe,  depuis  son  origine 
usqu'au  commencement  du  dix -neuvième 
iécle,  écrit  qui  lui  vahit  l'approbation  de  m- 
otéon  et  cFAPexamfre.  £n  1814  il  donna  en 
eux  volontés  VUisUàre  dea  Cosaques,  at  an 
817  Xa  i?raace  ei  les  Pramçaie,  leMeens  mo- 
ai  e4  poêitiqne;  mail  sa  pnbtication  la  plus 
n|K>rtante  fut  caOa  d'an  Anmaire  Historique 
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et  Politique  dans  le  genre  de  VAnnual  ftegister 
anglais.  A  partir  da  1818  il  pablia  tooa  les  ans 
sous  ce  titre  un  gros  volume  o6  étalent  exposés 
et  résumés  avee  un  esprit  Jugement  Indépendant 
les  faits  politiques,  littéraires  et  scientifiques  de 
la  France  et  des  États  de  TEorope  et  des  antres 
parties  dn  monde.  Cette  colleetlon  e^t  devenue 
une  source  précieuse  pour  l'hisloïre  oontempo- 
raina;  car,  oatre  les  principaux  ftiita,  elle  ren-' 
Terme  beaucoup  de  documents  officiels  qui!  se- 
rait difficile  de  se  procurer  aiNeors.  Vers  1830, 
Lesur  sa  retira  dans  pa  ville  natale,  et  laissa  è 
un  de  ses  follaborateors,  M.  Ulysse  Teneé,  ren- 
tière direction  de  I'i4nnunire.  Devenu  maire  de 
Gnise,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  intérêts  de 
cette  ville.  Dans  eea  dernières  annéeft,  VAU' 
nuaire  a  passé  an  d'antres  mains ,  qui  n'y  ont 
pas  apporté  les  sains  qui  distinguent  les  volumes 
antérieurs.  Il  est  aa|aifrd'taii  tnterrompn.    J.  C. 

Mùntteur,  octobre  iS4f.  ^  BêsgrOpMe  untvêneUê  déi 
Contempwam»^ 

LBSiJRQDKa  (Joseph)^  Célèbre  vldima  d'noa 
erreur  itidioiaife,  naqoit  à  Dnoai,  en  l7a9,  et  ftol 
supplicié  à  Paris,  le  30  octobre  1796.  Aprbs  avoir 
servi  dana  le  régiment  d'Anvei^ioa,  il  revint  à 
Douai,  où  it  obtint  dans  radminialralian  dn  dia- 
trict  un  emploi  qu'il  na  larda  pas  à  jrésignar  poor 
aller  se  ûxer  à  Paria,  afin  d'y  anrvalller  l'ééoea- 
tion  de  son  fils.  11  jonissait  d'une  fortune  de  plot 
de  10,000  livras  de  rente  en  biena-fonda,  ee  qni 
le  mettait  loi  a  sa  dmiUaao^aessoa  des  besoins. 
11  était  depois  très- peu  de  temps  à  Paris  Ui/re- 
qu'eat  lieu,  le  27  avril  1796,  près  d«  Lieusahit, 
sur  la  roule  de  Meluo ,  l'assasslMl  du  eoorrfer 
de  Lyon,  crime  dont  l'unique  mobile  fiât  le  val. 
La  fatalité  voulut  qn'b  quelque  teinpa  de  là  Le- 
snrqnea  aoeompa^iat  son  ami  Goenot  (f)  an 
bnreno  eentral  de  la  peNoe ^  précisément  an  mo- 
ment Qé  M.  DaobenlDtt  procédait  à  Ttaformation 
sur  œ  crime.  Deux  lemmea,  appelées  en  témol' 
gnage  et  qui  les  voyaient  passer,  déelarèreat  les 
rceonnattre  comme  dem  des  individas  que  ik 
cbmcur  poUlqoe  aeenaailde  eet  odieux  attentat. 
Elles  fircal  part  de  lenn  soupçons  an  jo^e,  et 
comme,  par  une  autre  fatalité,  le  sl^lement  die 
l'un  des  aotenrs  préauméa  du  meurtre  se  rsp« 
portait  parfaitement  à  ealnide  Le^orqnes ,  la  )nge 
d'instrociifla  crat  devoir  en  ardomer  Karrea- 
tatioB  ainsi  que  celle  de  son  ami  Ooenal.  Le» 
surquea  n'eut  anauna  peine  à  démenirer  sa  par- 
faite honevabililé,  qn'attealrient  plits  de  quatre- 
vingts  ténwnM,  preaqoa  tau»  vanna  de  Itonai  à 
Parié  à  leurs  (rasa.  Le  vol  oansislsit  en  14,009  fr. 
en  numéraira  et  7  milliena  en  assignais,  valeur 
dépréciée  qai  pouvait  rcpvéBenter  à  à  OyOOO  iivrea 
argent.  Par  la  dépasitiande  pluaiann  penaanaa 

H)  Gneoot  et  LeMMi^McséCateal  cd  retotlniM  avw  akhsvU 
(Fon  d«*ft  vrais  compllcM  ^.  Ht  Ifnoraicut  oe  (|i»'tftiili 
Courriol,  run  d«s  vraK  coupa  blés,  avee  leipipl  \}$  Avaleot 
délHÉBé  «ne  UM  par  hMard.  Go  forMt  em  rapporta,  pit< 
renaeoi  fortuUs,  qui  éveiUève»l  les  a«opfoas  (ict  nagl»» 
trats  chargés  de  l'InroroBiiUon»  et  donoAreDl  aae aorte  de 
base  à  raeeoaition. 

82. 
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dignes  de  foi,  par  la  représentation  des  registres 
de  seryîcede  la  garde  nationale  parisienne,  Lesur- 
ques  établissait  son  alit»  d*une  manière  péremp- 
toire;  à  cela  il  faut  ajouter  qu«  la  déclaration  des 
deux  femmes,  cause  première  de  la  mise  en  pré- 
vention de  Lesurqnes,  fut  mise  à  néant  par  l'élar- 
gissement de  Guenotqu'etUes  avaient  cru  aussi  re- 
connaître et  qui  néanmoins  prouva  matériellement 
sa  non-culpabilité.  Malheureusement  au  nombre 
des  personnes  que  Lesurques  avait  fait  assigner 
pour  établir  sa  présence  à  Paris  dans  la  journée 
du  27  avril  (8  floréal)  se  trouvait  un  bijoutier 
dont  les  registres  étaient  mal  tenus.  Lesurques 
avait  acheté  chez  ce  bijoutier  un  bol  d'argent  :  le 
fait  était  eiact  ;  mais  le  cametde  vente  portait  une 
date  surchargée,  9  floréal,  au  lieu  de  8.  Les  ac- 
cusés furent  jugés  par  le  trilMinal  criminel  de  la 
8eine.  Le  président  de  ce  trilmnal  eut  le  grave 
tort  d'attacher  une  importance  extrême  a  un 
indice  qui  dans  une  cause  ordinaire  eût  paru  in- 
signifiant, et  il  parvint  à  faire  partager  ses  préven- 
tions au  jury.  La  déclaration  des  deux  femmes 
snr  Tidentité  de  Lesurques  et  de  Tun  des  assas- 
iîns,  jointe  à  quelques  autres  circonstances  peu 
importantes,  toutes  dues  au  liasard,  ajoutèrent 
encore  aux  présomptions  de  cnlpatrilité  que  Tac^ 
cusatîon  groupa  et  développa  avec  une  habileté 
funeste.  L'irritation  oOi  Ton  était  alors  contre  le 
gouvernement  directorial  de  réussir  si  mal  à 
rendre  aux  routes  la  sûreté  qu'elles  avalent  au- 
trefois pesa  peut-être  aussi  sur  les  détermina- 
tions du  jury  :  on  voulait  faire  un  exemple.  Le 
18  thermidor  an  iv,  Lesnrques,  Coorriof  df  Ber- 
nard fhrent  condamnés,  les  deux  premiers  4  là 
peine  de  mort,  et  Richard,  qui  avait  prêté  en  eon- 
naissance  de  cause  des  dievaux  anx  assasêios, 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  Quant  à  Gnenot 
et  à  Bruer,  autres  inculpés,  ils  furent  renvoyés 
absous.  Les  condamnés  se  ponrvarent  en  cas- 
sation ;  leur  pourvoi  l\it  rejeté.  Le  jour  de  Texé- 
cution  approchait,  qtiand,  vaincu  par  ses  remordis, 
Cèorriol  nomma  les  véritables  coupables,  au 
nombre  de  cinq  lui  compris,  proclamant  atnti 
rinnocence  de  celui  qn*on  lui  drâmait  pc»f  oom- 
plioe.  Une  pétition  Ait  en  eonséqnence  adressée 
au  Directoire,  qui,  après  l'examen  des  pfèces 
de  la  procédure,  adressa  un  message  ao  Conseil 
des  Cinq  Cents  pour  réclamer  en  faveur  de  Le- 
surques, par  dérogation  aux  usages  jodidaires, 
une  révision^dn  procès.  Le  conseil  «ocorda  d'a- 
bord un  sursis,  et  nomma  une  commission  pour 
loi  rendre  compte  de  raffaire.  Préoccupé  de  la 
crainte  de  voir  s'affaiblir  Tautorité  morale  du  jury 
si  on  annulait  un  jugement  sur  des  considérants 
en  dehors  des  vices  de  formes; convaincu,  il  faut 
le  croire,  que  les  déclarations  si  explicites  de 
Courriol  étaient  un  roman  concerté  avec  Tac- 
cusé,  le  rapporteur  conclut,  à  Tordre  du  jour,  qui 
fut  prononcé.  Ce  fut  le  second  arrêt  de  mort,  irré- 
vocable cette  fois,  seconde  erreur  judiciaire,  plus 
atroce  que  la  première,  parce  qu'elle  repose  sur 
le.respectdes  formes,  qui  devraient  toujours  être 
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subordonnées  an  fond;  snrioit  qMni  il:i!agjl- 
de  la.Tie  â'imhomm^Ssmatpf^i^mH^w,Vi^ 
cbafandleda  MtfobM  l79itJKec«sn^e{|Qotei^ 

d«  aon  iuBQoence  devant  IMeo  et  les  boQjDes  ji0i, 
qa'an  moBusnt  où  la  bacheJatale  lui  baâchalf 
leia» 

Peo  de  ismps  aprèa,  la  vérité  toot  e&fièie 
fut  oomme  p^  ParrestatioD  d'un  certain  Dobosq,, 
IVia  dea  HBftMsîns  du  commac  da  Lioa^  pàn^, 
roêine  4oot  ta  r«ssemWanfle  «vai  Uskvms. 
aivait  «Dcasionné  «n  irrépai^ible  maUwprf.Ui' 
itomea  dont  la  dédamtioii  kmài^  d^^.M 
OMiMwi  à  envoya  nn  innoceajl  à.J'4(;N)ud[ 
fosoDMkredilem  eroinr»«nende!Qi^qidantpanla^ 
à  Diaik  JXèa  06  roonieBt  Lesurques  (ht  jnsl^ 
diBs  V^pinton  pnWiqne.  Mais  cette  répânlin 
ne  pouvait  «uf^re-  à  aa  famille^  .rédoi^  iJf^lf^ 
affrauaa  miaère  par  aoite  /le  la  <ypfiscatiy  dçi 
biem^e  aw «hef <i}.  Jl  (Jallaituna  i^h^JRlibr, 
tion  ;  mais  comment  Totitenir?  Moins  hpium 
que  eellede  rancien  régiine>lalégj<lati<My  àdw 
«A  laissa  Veipoir  de  faire  réviser,  «on^p^/v^ 
celui  qpii,  victime  d'une  erreur  j|i|iiidaice,  pM 
Tenir  Joinnêma  protester  oontie  VioH  ^U 
CMWdamné  ^  la  Ipi  çrimiiû^e  se  fait  donc  ^ra^ 
du  bourreau  un  argument  invincible  cootreleedD' 
damné  I  ^^ 

Fendantcinquante  ana.  aoaaIes^Kvers.TB{j^ 
qui  se  soDl  snceédé  de  17M  à  1848^  It  UA 
Lesurques  a  moftli^ié  Içft  ffëmaitlMs  ave^vt 
héroïque  persévérance  pour  obteùc  cette  ttti^ 
UUtatimi  tant  désii^.  iUlea  n'ont  jaoïaift  fi 
nbotttir  (1).  Pom'  qvTH  «n  ftf  «IrMwnIjii  e« 
fiiUa  combler  des  lacunea  laissées  è  de^ 
peot-être  par  le  législateor  dans  le  Coda  W 
truction  crimfaielle,  péfoe  qti^eHes  fcnpKfMslt^ 
faillihiiUédes  dépositaires  de  la  iiism  hUÊk 
et  le  vespeot  cbaoln  de  la  oheee  jagée  (3)^ 

feei»-Panl  Fmb^ 


(1)  XJm  teeleae  tet  pva^tléliat 
•it  lu.^oa  tr.  10  doiMisa. 

(S)  Bn  iHi,  «M  péttOaa  «  iHé  peAMilit  ptr  It 
Lesarqura  t  U  chambre  des  pain  et  à  celle  i 
pour  obtelilf  le  PévMSB  4ta  jafeMeflt  «eeM 
pftUthm  à  «16  rebjet  4e iHb  ifKppMia,  fM  à  la  il 
dee  patr*  par  «i.  le  coaie  de  "VÉlf  erc  et  lei  ém 
A  la  ehittbra  dee  dépotéa  p« 
M.  Betire ,  tam  trots  oeadnaat  u  reMit  *  M»  1* 
dei  aceeux.  Wowlgiieiw«i»|iemi|imy*ea»"" 
des  députes  de«E  npports  mur  an 
de  M.  49  FMrac  cet  iBBprtoé  à  le 
M.  Salmies.  Le  travaU  4e  M.  Aeili 
les  foaram  qut  oal  itmÉa  MOple  de  4a 
ii  déceOBbre  ISII. 

(8)  Ltear^veev^  pasdtdveoIreBtrt 
mRtattvte  et  jmiieeMaiieer  la 
eiatre,  coiMae  riflirke  i^ntev  de  Mt  drtlelef 
aaolM  ta  cfaeee  lÉ^eat  paeeMil.«iadfefiAll» 
prtBMeet  ZaaflBeead',  Vwm  dee  wael^ 
réa  et  les  plas  consdencleox  4e  la  Mdr  4i  la 
a  fait -ai  tippert  Mr  «oneeH  d'État  car 
io  jaiHct  isii$  ce  nppœt  a  dié  pabttd  dan 
dtt7MAt  selTanL  On  j  voK  qn'ca 
ces  de  Dobcsq.  qui  K^Kndalt»  ea  avewalM 
tion  *  l'aaeaMlaal  du  eo«fricc  4e  &foa«  f» 

arall  did  pria  poor  lai  et  coodamaé  q 

boit  téoaolna  sur  nenf  perrietereDt  AdUefalie 

talent  pas  trompés:  «m oe  n'étattpis  Dabeaf.aife 


di 


•a* 
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niAi|0fr0  on  roi  fcmr  U  tUwr  lêturquet,  par  J.  t«' 
Ssixuei;  Paris,  IBIS.  —   C.*A«  LefebTre,  DneErrettr 

Vtfkni^tkmn  des  HBisinui  (  Heitri- 

ftançùiit  iii«rqiih  ve%  dmiIb  français*  né  à 

Aojiiers,  en  1682 ,  nioit  en  1750.  Iljervtt  sous 

l^acasse  et  Dogttay-'Frottftt ,  et  comnMUidàN  an 

mois  d'octobre  1747  une  escadre  de  huit  vais* 

Reaux,  atec  laqueUe  il  deyafi  eaoMier  auxeoVo- 

oies  d'Amérique  un  oontol  de  de«nc  eent  cin-' 

<]uanfe  bMimento  clsargiés  de  Tifve».  AUaqué  à 

h  hauteur  de  Belie-lale  par  «ne  Aolte  anglaise 

de  dix-neuf  vaisseaux^  anx  enrdres  de  Ilaniiral 

Haipvke,  il  B*hésita  pas  à  MMitemir  le  eooibat 

pour  sairver  sen  eDQty>i;  rengagemeot  dore  IwH 

heures»  et  L'Étanduèreparrint,  par  l'habileté  de 

ses  maooeuYfes,  à  sâtfver  le  edntoi,  en  ne  per« 

dtant  que  six  vaisseanx.  On  doit  à  ce  brave  ef- 

flder  plusieurs  plans  des  côtes,  ports  et  rade»' 

des  Indes  orientales  et  dea  côtes  da  Labrador 

et  d'excellents  rdèTemests  de  la  eOle  du  Safeat-' 

laorent 

le  Bai,  DictBnefct.  iéla^htné&. 

de;,  général  et  sénateur  français,  ni  à  Médian, 
le  2  niai  1788.  Sorti  en  1807  dé  l'École  MHl' 
taire  de  FontaineMean,  II  entrai  eomne  sone- 

l^pi^^f»  qnllf  a^leot  tu  dans  la  compagnie  dies  as- 
Miîînî'br  CM  tèmbf ns  âfaléikVété  eonfrottéi  iMt  fola  à 
0«to<M4,  tt  m aailgaalMl  txMt  Ihl  tl  UMirvMf  Sontsa 
^mûimmiomAo  laUb»  ei  de  fleure  4hI  niptiTakn(  leur 
nem^yéraitce.  Sal^aAt  H.  Zanglacoml,  la  voix  de  ces  bail 
téiùotoft  non  reprochés  et  fh-éprochalHes,  doit  remporter 
•ttr  la  ddèWrattM  tiloaiilea  qoÉ  Ciof cMnteot  avotr  tué 
la  coiirrtor  4p  tr»ii«l  dlsa^nt  qMC  Usoiqnaa  n'était  pas 
Ww  CfMPpUcel 

Mais»  ^oate-t-on ,  U  Justice  a  condamne  à  la  peine  ei^ 
»lWlé  sevtindHldtta,'et'le«niilettn  du  cvime  avoDeot 
ID^i  n'àtofèot  «»'att  naaaliiia  de  cinq  on  six.  D'abord, 
satte  vajriatiao  dn  nombre  des  assassins  est  déji  fort  sin- 
pàOère  dans  la  bouche  des  aceiisés.  Puis  rhonorabfe  rap^ 
lerteut  fait  observer  qa'arSialtaâati  4ManUon  die 
teax  ténalaa  qnales  assassins  éUlent  très-vralserobla- 
ilenent  au  nombre  de  sept  Bnfln,  ce  qnl  put  déterminer 
e  jarj  dans  sa  convIcUoo,  Indépendamment  des  faits  qui 
Sèaoqnl  «Pam  lappdés,  afaat^v*  UsufqaaaavaUca  des 
elatlons  arec  plusieurs  des  aafoaés,  notamment  avec 
ioionol,  1^0  daa  aanaaiaa»  at  ai eo  Alcbaxd ,  receienr.  des 
riteta  volda. 

Ce  qa'SMratt  pa  ajoaier  M.  Zaafflacami,  d'est  que  soos 
««pire  4»  aade  orlmiDel  da  sbnimairean  iy,  en  vi- 
■Bortofa  da-  proses  do  LaaaiiqMa,  les  garanties  favo- 
Iblaa  «I»  aoinaéa  dUltm  beauoasp  plas  fortes  qu'elles 
»  Poat  été  ■depuis  I  Btnsi«  le  Jury  d'scausatloa  existait 
lora,  ac  il  fallait  qua  hait  mambraa  sur  donza  de  ca  )urj 
Bdena  d^avlaq^ll  y  avait  Heu  b  aocosatloa  poqr  que 
iffaftra  Mt  neovajés  devant  la  Jury  da  Jncemant  ;  et  ce 
tmiar  Jorjr  ne  pouvait  déatanar  un  aoensd  coupabîa  qu'à 

■Mfantéde  dix  vali  aar  doaie.  Alors, comme  av^our- 
hui,  la  loi  ne  demandait  pas  compte  sus  Jurés  de  la  ma- 
ètf  doat  la  camrtsUoa  pèaélralt  dans  laar  esprit;  elle 
or  yraaortvalt  sanlement  «  de  a'bitaiTOffer  eQKrmdnias 
ima  le  aliénée  et  le  reoaelIlaBent,  et  de  «hetcher  daas 
iMneértié  de  leor  eanaotenae  quelle  kapmsslon  oat  latte 
r  lemr  eaprlt  lea  pranvca  vappartéea  aaotre  yaeenaé  et 
V  Moyena  «te  sa  défense  *, 

Cb  aMit  o«»  principes  sur  la  débat  oral  qnl  afopposeat 
I*r6v<alo«i  dea  pnîeèajayés  par  Jurés,  kirsque  lescoa- 
nines-  nrcxlateM  plus,  k  moins  qu'en  maUéra  d'homidde 

p«raonlke  préeédemmeot  tanaa  pour  bomicldée  ne 
mB«  à  être  repréaeatét,  eia  qui  u'eSMatt  pas  dans  l'aï- 
re  i^edsrqdés.  T-a. 
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VeuteuDt  dans  le  10*  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  fit  la  campagne  de  Prusse  de  1807  et 
celles  de  1808  à  1812  à  Tannée  d*Bspagne,  se  si- 
gnala à  la  bataille  de  Talavera ,  à  celle  d'Ocaoa, 
où  il  fut  mis  à  Tordre  de  Tarmée,  et  à  Rio-Secco. 
Nommé  capitaine  dans  le  21*  régiment  de  chas- 
seurs le  28  janvier  1813,  il  passa  le  27  .février 
suivant  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde 
impériale,  fit  avec  ce  corps  les  campagnes  de  Saxe 
et  de  France,  se  signala  aux  batailles  de  Dresde 
et  de  Leipzig,  et  reçut  le  15  mars  1814  le  grade 
de  chef  d'escadron  dans  le  7*  régiment  de  dra- 
gons. Lieutenant-colonel  du  3*  de  la  même  arme 
le  14  octobre  1821,  colonel  du  12*  de  cliasseurs 
le  27  novembre  1829,  il  fit  la  campagne  de  Bel- 
gique de  1831,  se  distingua  dans  les  guerres 
d*AfHque  de  1832  et  1833,  à  la  tête  du  2*  régi- 
ment de  chasseurs,  et  fut  nommé  maréchal  de 
camp  le  31  décembre  1835.  }\  prit  une  part  glo- 
rieuse aux  expéditions  dirigées  contre  les  Arabes 
et  les  Kabyles  en  1838  et  1837,  devint  lieute- 
nant général  en  1845,  et  inspecteur  général  de 
cavalerie,  commandant  les  10*  et  17*  divisions 
militaires  (Toulouse  et  Bastia).  Appelé  en  1849 
à  ftiire  partie  du  comité  de  la  caviderie ,  il  i\it 
élu  Tannée  sulvantemembre  du  comité  consultatif 
de  l'Algérie.  Élevé  à  la  dignité  de  sénateur  par 
décret  du  31  décembre  1852,  Il  Ait  placé  en  1853 
dans  le  cadre  de  réserve.  En  1854  il  Ait  envoyé 
en  mission  auprès  de  Tempereur  d'Autriche,  pour 
des  affaires  relatives  à  la  guerre  d'Orient. 

SiCiRD. 
jirehion  de  la  Guerre.  —  NoUi  eommunignées.  ' 

K.BTBVAT,  abbé  de  Saint-Ruf,  mort  vers  Tan- 
née 1112.  Quelques  auteurs  lui  ont  donné  TAn- 
gletene  pour  patrie,  mais  par  simple  conjecture  : 
on  ignore  son  pays  natal.  Dans  sa  jeunesse ,  il 
fut  chanoine;  chanoine  séculier  ou  régulier? 
C'est  une  question  débattue.  L'abbé  Lebeuf  le 
fait  chanoine  séculier  dans  Tabbaye  de  TUe  de 
Médoc,  insula  de  Medulio,  au  diocèse  de  Bor- 
deaux ;lesauten^»deT£rit<oi^eXi^/^atres'efIo^ 
cent  d'établir  qu'il  fut  cbanome  séculier  dans  l'<^ 
gUse  collégiale  de  Lille»  en  Flandre.  II  ne  parait 
pas  dans  les  titres  de  Tabbaye  de  Saint-Ruf,  dio- 
cèse de  Valence,  avant  Tannée  1110. 

On  a  de  Letbert.:  Flores  Pioimortcm,  ouvrage 
Inédit,  qui  a  été  plus  d*uoe  fois  attribué  k  Gan- 
tier, évéque  de  Maguclone.  Les  manuscrits  en 
sont  nombreux.  Deux  lettres  de  Letbert  ont,  en 
ootre^  été  puMiées  par  D.  Blartène,  Anecd,,  t  I, 
p.  329.  B.  H. 

UM.  Utt,  dé  la  Franet,  L  IX,  p.  B70.  -  Ubeuf , 
Diâtert,  iur  l'HM.  eccl.  «I  Ho,  de  Paris,  t.  II.  p.  129,  SOI. 

LETELLiBB  (  Jean  -  Baptiste  )  ^  industriel 
français,  né  à  Tours,  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle,  mort  à  une  époque  inconnue.  II 
exerçait  la  profession  de  fabricant  de  sole 
dans  sa  ville  natale  lorsqu'un  édit  de  Henri  IY, 
du  21  juillet  1602,  prebcrivit  de  planter  des  inô- 
riers  dans  les  campagnes  auprès  des  grandes 
.  villes,  afin  de  favoriser  Téducatlon  des  vers  à 
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9oie.  ietallier  fit  planter  «m  ^tanà  «ombre  de^j  eoeftox^  et  il  ëéplef  a  d«K  eee  lHDlefrfDMliM&, 


mûriers  aai  eoyiroos  de  Tiwrs,  et  rindustrie  de 
la  soie  prit  ane  grande  extenidoa  dans  oette  ville. 
Le«  plaotatioiie  disparurent  afirèa  la  révooation 
de  l'édit  de  liantes,  qui  amena  la  décadence  de 
riQdofttrie  de  la  soie  à  Tours.  Letelliera  laisaé  un 
livre  intitulé  t  Mémoires  et  imêiruetions  pour 
rélQàlit$ement  des  mUriers  en  France,  4t  Art 
d§/air§  la  Me€HFra»ç$s  Paris,  1009,  in•4^ 
avec  fig.  J.  V. 

Lriouff,  BMiath.  BUt,  ée  la  PrmuB.  «-  L.-A.  BSrtt- 
nni,  ^iM.  i»kfê,  4$  im  Frmwê,  •«  HarcMr^tlei-UtOT, 

Jfote  mefnutcriU, 

hu  TBLLiB»{itficM),ebaneelierdaFrsnoe, 
né  la  19  a%ril  1603,  mort  en  octobre  ia8&.  Fils 
d'un  conseiller  è  la  cour  des  aides,  il  fut  lui*méma 
d'abord  conseiller  au  grand  conseil,  puis  procn* 
reoT  du  roi  au  Gbâtelet  de  Paris,  en  1 631 .  Nommé 
plus  tard  mettre  des  requêtes,  il  aeoempagna  en 
cette  qualité  le  cbanceliar  Segoier,  lorsque  ce- 
loi-ci  alla,  par  ordre  de  Richelieu,  instruire 
contre  les  révoltés  de  Normandie  connos  sous 
le  nom  de  Va-nu-pieds ,  et  dut,  en  leéo,  an 
zèle  qu'il  avait  montré  à  seconder  en  cette 
ctreonetanee  les  rigueurs  et  la  cruauté  do  chan- 
celier, la  place  d'Intendant  de  Piémont,  Ce 
fut  alors  qu'il  se  fit  Iconnaltre  de  Maaarln ,  qui 
le  présenU  à  Louis  XIV,  et  le  it,  lors  de  ré> 
loignement  de  Deenoyers,  nommer  aecrétaire 
d'État  au  «lépartement  de  la  guerre.  Il  devint  en* 
suite  coaaeiller  d'État  et  commandant  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Le  Tellier  partagea  ia  bonne  et  la 
mauvaise  fortune  du  cardinal  pendant  les  troubles 
de  la  Fronde;  il  eut  la  plus  grande  part  au  traité 
de  Rucl;  Anne  d'Autriche  le  retint  auprès  d  elle, 
lorsque  Mazarin  fut  forcé  de  se  retirer  poiir  la  se* 
conde  fois  et  de  sortir  du  royaume.  11  contribua 
puissamment  à  paciûer  le  royaume. 

Chargé  des  pleins  pouvoirs  de  la  reine,  Le 
Tellier  empêcha,  en  1654,  la  ville  de  Péronoe  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis^  il  prit  en- 
suite une  part  trte-active  aux  négociations  re- 
latives au  mariage  du  roi,  et  conserva  après  la 
mort  de  Maurin  la  charge  de  secrétaire  d'État; 
il  devint  même  membre  dn  conseil  ;  sous  le  titre 
de  ministre  d'état.  En  1666  il  céda  à  son  hls 
LouvQis  la  aecrétairerie  d'État  delà  guerre.  «  Son 
esprit,  dit  M.  Sismoodi,  était  doux ,  facile,  in-> 
sinnaat;  il  était  modeste  sans  affectation,  et 
il  cachait  la  faveur  dont  il  jouissait  avec  autant 
de  soin  que  sa  fortune.  Toujours  midtie  de  ses 
passion^,  il  était  civil  et  bienveillant  de  propos; 
mais  c'était  là  tout  le  bien  qu'il  faisait  à  ses 
amis,  en  même  temps  qu'il  ne  laissait  jaroai> 
échapper  une  oecasion  de  nuire  à  ses  ennemis 
Jamais  il  ne  les  croyait  asses  petits  ou  assea 
faibles  pour  se  permettre  de  les  mépriser.  II 
avait  rétabli  dans  le  ministère  de  la  guerre  un 
'ordre  et  une  vigueur  qui  avaient  contribué  aux 
succès  de  la  régence.  » 

Après  la  mort  ded'Aligre,  en  1677,  LeTellier  fut 
noDuné  par  Louis  XiV  chancelier  et  garde  des 


contre  les  protestants ,  on  iaaaiisns  qri  fit 
plus  de  mal  à  la  France  que  les  guerres  saa* 
glantes  sontenoes  par  elle  contre  l'Europe  ea- 
tiers.  On  sait  qu'en  tcaa,  âgé  de  qnatHMriiiit 
deux  ans,  malade  et  se  oentint  piès  de  nmrif) 
il  demanda  an  roi  de  lui  aceerdcrlacomeMoa 
de  signer  avant  de  fendre  le  denier  soepirn 
édit  quf  porterait  révocation  de  l'édit  éeH«l«. 
Il  signa  en  effet  cet  édit  le  t  octobre  iélft^ai' 
récitant  le  cantique  de  Sinéen ,  et  en  appyqant 
à  cet  acte  impoHtIque  les  paroles  de  Joie  qoi 
dans  la  bouche  du  vieillard  hébreo  se  n|ip» 
talent  an  saint  dn  genre  hnmahi.  U  reownt  arië 
la  fin  du  mois,  et  on  hii  érigea  un  faiteeuximt» 
solée  dans  f  église  Saint  Oervais  à  Paris, 

«Michel  LeTeOier  av<rft  reçu,  dit  FabbéCMr, 
tontes  les  grâces  de  l'exMiienr  t  m  fin|i 
agréable,  les  ^renx  brillants,  les  cooleeK  éa 
teint  vives ,  un  sonrire  spiritsel,  qai  préreaoit 
en  sa  fhveur.  n  avoit  tons  les  dehors  d'un  bon» 
néte  homme,  l'esprit  doux,  facile,  insiosait;! 
parioit  avec  tant  de  eireonspeotien  qa'ea  htfitofA 
toujours  plus  habile  qu'A  B'étoit.ctsonrttttt 
attribuoit  à  sa  sagesse  ce  qni  ne  vensHqoeifi«' 
gnorance;  modeste  sans  alTeeiation,  etcsdunl' 
sa  faveur  avec  autant  do  soin  que  son  bia,ft 
promettoit  beancoop,  et  tenoit  peu;  timide ëtn 
les  aflbires  de  sa  tenHle ,  oonragans  et  nlnma> 
treprenant  dans  celles  de  l'État;  gMe  laédin» 
et  borné ,  peu  propre  à  tenir  les  preaièrespliiM, 
od  il  payoit  souvent  dediecr^ion,  maHuM 
ferme  à  suivre  un  plan  qnand  une  fols  il  rrM 
été  aidé  à  le  former  ;  incapable  d'en  ètredâûarni 
par  ses  passions,  dont  il  étoit  toujours  le  naUit; 
régulier  et  civil  dans  le  commerce  ds  la  tfe,  m 
il  ne  jetoit  jamais  que  des  fleurs  -.c'étoitwnî 
tout  ce  qu'on  pouvoit  espérer  de  soa  anMé; 
mais  ennemi  dangereux,  ohercèant  l'oeestiotii» 
frapper  sur  cehii  qui  Favoit  offcnaé,  et  inpiHrt 
toujours  en  seoret,  par  la  peur  de  se  feinén 
ennemis,  qu'il  ne  méprfsoit  pas,  qudqaeycdfe 
qn'He  fussent  II  ne  laissolt  pas  de  sntir  In 
obligations  de  son  emploi  et  les  devsirs  den 
religion,  à  laquelle  il  a  toujours  été  Mêk.» 
L'abbé  de  Saint- Pierre  ajente  qoo  «"éUit  sa  ti^ 
habUecoortisan,  «  qui  av^t  insUnil  ssn ^%l^^ 
jours  louer  le  r<^  par  quelque  eadroN,cllld 
faire  croire  qu'il  étoit  le  plus  sage  et  le  pi«  >>* 
bile  homme  de  rfiurope,  et  que  c^était  pv  «H* 
raison  qne  le  rot  scplaisoit  plus  à  trav^Hnint 
Lo  Tellier  et  avec  son  fils  qu'avec  les  aoim  i«* 
ci^aires  d'État  «  [U  Bas,  Dtd.  AUt d(  I» 
irrance.  J 

BoMMiet,  Ofolffn  funèbre  é»  t$  WUtr,  -'  O^ifU 
Mémoires,  —  Voltatre,  SiéeU de  Itmii  XIK -^'i 
Motlevi  le.  Mémoires,  -  Bazlo,  HlsUhre  iitcaritta 
de  Jftazariti. 

LB  TBLLIBB  (  ChorleS'Mowiee)^  pr^M  1^ 
çais,  ûlsdu  dianoelier,  né  à  Turin,  ea  t6tl,«fj 
le  22  février  1710.  Destin*  d»  bonne  berne  à  Wb 
ecclésiastique ,  il  paroonrot ,  après  atwr  |«s  \» 
ordres ,  l'Italie,  la  Hollande  et  l'AagMton»»** 
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en  rapporta  nft  grand  noHilire  éê  UnM  ^lrécieui«  > 

Ifomné  en  1668  coadjutéttr  dt  Fntoçois  Btrbe«  ^ 

rioi,  ftitbevéqilê  de  Refnis,  Si  lui  «iccMa  eH 

16^1. 11  joua  rlès  Ion  un  rôle  4nipertAnt  dans  les 

affllireB  du  clergé,  et  se  fit  sartoal  teniirqucr  per  ; 

la  vjoincd  aveo  lii|tclle  il  M  {irocuMça  oontré  ; 

lis  doctrines  ttltramonUdAes.  fl  rewlit  plusleara  • 

ardonoanceft  contre  ks  jéMriieè.  du  Mfttei  les  fine-  i 

iiBOireé  du  tenAps  le  ret>réseiitetit  Mws  uD  JoMTpétt 

ftvorftMe.  OU  prétend  ^u'U  disait  <)u'il  MOOtt' 

cMH  ptt  eomifieal  it  en  |Kmir^  tf  nd  OMIS  avolip 

csot  mille  éc9s  de  rente  i».  Oft  rt^rte  aussi» 

CfWMnsTarlants ,  qu'A  «  disoit  ({u'omie  poOYOil 

éb«  hôonèie  horoiAe  si  en  n^eroit  dix  syilé 

éeMs  de  reite  ».  Desprésill  qusstieiMié  psr  loi 

sur  la  probité  dé  qiieli)6*lill  répondit  ^  dil-eft  t 

(t  Menêefgttenr,  il  s^enfttitdeqiMtreniillelitreSde 

rente  qu'il  eoH  honnête  homliie.  n  Ces  aMSOdotss, 

si  elles  soùt  bien  auUieBkiqbeS,  peignent  l'Iidiniiiii* 

La  «orrespondaÉce  de  M°**  ée  Sevigbé  eontleiit 

sur  l'archevêque  de  RsiaMi  plusieara  traits  an» 

Isgote.  H  mourut  d'feneattsqned'apoplexiej  après 

a^olr  légué  à  Tabbaye  deMnie  Geoetrièirs  sa  bi- 

faliethèi^,  esnnposée  de  eloqtiante  milie  vola* 

mes,  et  rfdîe  en  nianiBcrits  précieux.  Il  en  arait 

fait  dresser,  par  nicolas-Clément.le  catAkwne^ 

<|il  fut  imprimé  sons  le  titra  de  HihliothêCa  tiU 

^ertonâ  ;  paris,  imprimerie  royale  »  1693,  in-foL 

La  ^vHkct  dn  catalogue ,  rédigée  par  Letelller 

bri-méiMi,  renferme  de  cnrieux  renseignements 

sur  la  formation  de  sa  bibliotlièqiie.  [La  Bas, 

Bw^.  MULdela  France  ^  avec  addit] 

M*"  de  sevlgoé,  MéPtoirei.  -  Bolœua.  —  Fleurj, 
Opusciites.  —  P.  d'Avrlgny,  Mémoire»  ehronotogiquet 
lt  âônmatlques.  —  B«UMot,  Histoire  de  BoWtët,  t.  IV. 
-D'Afniettena^  M4méirés  aur  lea  a/ftares  de  rSçlUe. 

LBTELLiBR  (Michel) ^  théologien  Irançais, 
lé  près  dt  Vire  (  Basse-Niinnandie  ),  le  16  dé- 
MNnbre  IMd,  mort  À  La  Flèche»  le  2  septembre 
1719^  Fila  d^iM  ptlenreur  de  Virsi  il  fit  ses 
il«de«  au  collège  dés  jésuites  de  €aen,  et  entra 
lans  i«  société  de  Jésus  en  166t.  Il  fat  ensuite 
nvioyé  au  collège  Louis-le-Grand  à  Paris.  Après 
(Véir  eeeupé  les  chaires  d*humanltéa  et  de  phi« 
osophie,  U  publia,  en  1678^  une  édition  de 
^ittte*  Corée  à  l'ussge  do  dauphin.  U  fut  alora 
iboisi  anse  d'autres  jésuites  pour  fornner  au 
oièége  lioiMa-le^Grand  uns  seoiété  qui  rappelAt 
I  tnéaaoire  des  Slrmond  et  des  Peisn.  Letellier 
iÊéÊéfû  ne  jeter  dans  la  eonti^orerse.  Il  publia 
tosleors  éerits  corttre  la  version  du  Nouveau 
Jeatament  dite  de  M ons,  et  prit  une  vive  part  à 
I  diseaaeion  sur  les  oéréroonies  chmoiaes.  Les 
teuitee  permettaient  à  leurs  néophytes  en  Chine 
se  cérémonies  de  Confucius»  qu'ils  regardaient 
mané  purement  dfHes  t  les  missions  étran- 
bres  les  prohibaient  oomifie  superstitieuses  et 
itachées  d'idolâtrie*  Les  pères  Letellier  et  Le- 
Moote  ptttrilèrent  plttSiedM  ménioirss  à  ce  sujet. 
n  livre  de  Letellier  fut  attaqué  par  AmaoM  et 
utaucel  et  déféré  k  Rome.  Letellier  y  donna 
ue  fiuite,  et  répondKàceux  qui  l'attaquaient.  Il 
Milrihvn  nvee  le  père  liesnier  à  la  traduction 


du  Noovean  Testaient  dn  père  Bouhours.  £a 
même  temps  il  acheva  le  traité  de  la  Pénitenoe  dn 
père  Petau  pour  les  sfofmsf  théoiogiques»  U 
publia  anssi  quelques  écrits  pour  la  juatificatioii 
des  jésnitea  k  propos  de  en  qu'on  appela  le  pé* 
ché  philnsephiqne»  Il  s'asaoeia  un  des  premiers 
k  la  rédaction  dea  Mém»^—  éé  rrévoiidit  pu* 
Uiés  par  sa  ooupa^ûek  ISnfin  il  fit  parattre  phn 
sieurs  outragea  vinlentn  aontm  les  janaénistas,  A 
la  mort  do  père  de  La  Chaise  (  V09.  oe  nom  )  Le> 
tellier  était  provincial  de  son  ordre.  Le  roi  avait 
promis  è  ann  eonfesseor  de  choisir,  ierqu'il  l'au* 
rait  perdu  1  pour  directeur  de  aa  oonsoieoce  on 
antre  jésuite.  Voici  oommcnt  l'anteur  de  la  Vie 
dé  M.  de  Catfiuet  évéque  d*Àueierre,  raooiite 
le  choix  qui  fut  fait  de  Letellier  1  »  M.  de  Oay- 
lus  tenoit  de  madame  'de  M  aintenon  qu'après  la 
mort  dn  père  de  La  Chaise  les  jésuites  pré- 
sentèrent trais  dDs  lenrs«  Ils  parurent  en  mémo, 
temps  devant  le  roi.  DeuK  tinrent  la  mpilN^ura 
œntenante  qu'iia  purent»  et  dirent  ce  qu'ils 
crurent  de  miens  pour  parrenir  au  poste  émi* 
nent  qui  ISsiaoit  tant  de  jaleux  \  le  père  Letellier  se 
tint  derrière  enX|  les  yeuik  baissés  1  portant  son 
grand  chapeau  sur  deni  maios  jointes  et  ne  di" 
sant  mot  €e  fanx  air  de  modestie  réussit)  le  père 
Letellier  fut  olioisi.  U  avait  raison  de  baisser  les 
yeuTi;  car  il  avait  quelque  chose  deiouohe  00  de 
travers  dons  son  regard»  « 

C'était  d'aillenra  un  bomnne  de  mœurs  pnres 
et  sévères;  mais  ardent,  inflexible,  couvrant  1a 
violence  die  ^es  idées  sous  un  grand  flegme;  il 
s'était  acquis  une  hante  considération  dans  son 
ordre  par  ses  connaissances  et  par  son  r^le 
pour  la  discipiinei  Duelos  a  peint  Letellier 
comme  nn  homme  dur,  oi'gueilleux,  vioienti  qui 
dirigeait  tout»  et  dont  les  évéques  suivaient 
sveuglément  les  ordrest  Le  nnème  écrivain  ra- 
conte que  Louis  XIV  ayant  demandé  à  Letellier 
s'U  était  parent  des  Letellier  de  Louvois,  le  ré- 
vérend pière  répondit  en  se  proelernsnt  :  «  Moi  » 
sire«  je  ne  suis  quels  fils  d'un  paysan*  qui  n'ai 
ni  parenlB  ni  amis.  »  Il  fut  tout  d  abord  chargé 
de  la  feuille  des  bénéfices,  et  son  aèle  intolérant 
ae  fit  sentir  dans  ses  choix  ;  mais  le  roi  n'aimdit 
pas  ceux  du  parti  contraire.  Son  caractère  Apre» 
dominatenr,  implacable»  se  révéla  bien  vite.  IJ  af- 
fectait une  vie  retirée  et  presque  foroiicbe;  le 
roi  lui  ayant  demandé  une  fois  pourquoi  il  ne  se 
servait  pas  pour  ses  voyages,  comme  son  pré- 
décesseur» d'un  carrosse  à  six  chevaux .  il  ré-» 
pondit  que  cela  ne  convenait  pas  è  un  hoiniue 
de  son  état  LetoUier  signala  son  crédit  par  la 
destructicQ  de  Port-Royal.  U  représenta  au  roi 
cette  maison  comme  le  foyer  du  jansénisme, 
que  Louis  XIV  détestait  Le  roi  hésilait  pour- 
tant à  frapper  cette  maison,  è  cause  du  grand 
nombre  d'hommes  illustres  qui  en  étaient  sortis. 
On  vantait  beaucoup  aussi  la  vie  régulière  de 
ces  pieux  solitaires.  Letellier  reviutplusieurs  fois 
'à  la  charge»  et  obtint  enfin  l'ordre  qu'il  désirait. 
Le  lieutenant  de  poiiœ  d'Aiigenson  »  chargé  de 
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«rtte  msétMon^.  détrwt  Port-Royi!  aT«o  la 
lisvear  qifim^  «ftt  déployée  contre  une  viUe.  r»- 
bdlei^  En  ]7tOv  TéputsMient  des  rMeooroeftptt- 
Uttqoed  aéoeBflita  rétaètfsMHMBi  de  TimpAi  «il- 
tttordiiiaiire  dK  tKxféne  do*  toos  iM  reveoufl* 
Mate  XIV  Té^iUd^bonl  à  «eUe  propoiition. 
héUiiiMie'^tQfêoi  Iriste  >ct  réwtuc  lut  deraand» 
le<8t^  de  ea  peioe.  Le  roi'  lui  dit  que  la  iiéoaer* 
aMéts  impdtf  ne  rempècbeii  pas  d's¥oir  des 
oerapoiee^ '  qu'il  sootoitTddoofaler  eu  enjffi  du 
âîMum.  LeteWer  repitt  que  cas  .sorupuleo  étaient 
d^one  Amé  délicnto;  meisxiup»  peur  ie  soulage 
ip^it  dft^ la  ceMdenoe  du  roi»-  iloonsultenùt len 
cëeôMes de  en  eoupapie*  Peu  de  îoars  «près» 
I,etéllieFdéolefa>ài*etti&X.IVqu'an?ynveit  pee 
BMtière  à«erapnèe  dans  rétabH^aeinent  du  nonviel 
inspèt^fai^  <l°^  ^  prinoe  était  le  Tret  prepcié«- 
Wre,  le  raettred*  toue  les  biens  dn  royaume» 
n fVops  me  fientogBif  beaucoup,  inidit  le  roi;  me 
iMàtFttiqoitte.  -»  fitoMsitm  l'édtt  fut  publié; 

'  Lnirévoeatiôa  de  redit  de  Nantes  avait  eoli«« 
depuisiingl^eioq  ansioffiqoei»etelUerdflrii]teon> 
fteseor  du' roL  Onu»  saurait  dette  rMeoser  d'être 
le  firêmler  eoteut  des  peiïiécvtiono  oontre  les|iro«> 
testasts.  Mais  {nBqiiHi  lui  le«  perséeutiens  socal- 
Bnaientpar  ÎDtSrfaltee.IMBqoe  Letsliiereut  paru 
àlacionr,  ellesu^eorentphisdecesse^il  était  éta-^ 
Ml  60  meiimn  de  gou^ememeofr  qu'il  n'y  avait 
plos  de  protestants  en  ftranDO,  maxime  enfverto 
de  leqaelle  on  ee  porta  aux  derniàres  extrémités 
eootfe  cem  que-  IV>n  parvenait  à  découvrir^ 
teM  eon  homeor  inlolérantei  le  oanfitaseur  de 
Louis  XfV  appelait  à  la  fois  èea  «radres  de  l'É- 
gMsret  la  dIsflrAce  do  tm  sur  tons  tes  ennemis4es 
^uHes.  «'Nsneonteait  d*avoir  détruit  Portr-Royat^ 
dit  M.  Ai1aud,il  fomentait  lotîtes  les  cabales  pro- 
pfOff  à  rendve  sa  conqwgnîe  arbitre  abiolue  4e la 
éoetrine  eaflMiiquoeoFrattee.  Il  arracha  au^ape 
CMmeni  XI  la  foutle*  UMgenêttu,  qui  condamnait 
le  livre  des  IMf/foâttons  mMraiês  du  père  Ques* 
nel:  Le  toi  ayantrtfçula  fauUe  y  donna  force  de 
éODStitAfiott,  et  en  ordonna  l'enregistremeot  à 
tous'IenperiementvdQvoyé&roe;  JUa  parlements»  à 
qui  LoMs'XïV,  dans'  sa  jeunesse,  nitait  été  ledroit 
de  reméntranees,  repriorent^  an  miiien  des  dé* 
sasiMs  qui  attristaient  6a  vieiUesae,  le  courage 
de  protester  contre  la  constitution ,  contraire  à 
resfilrit  do  blefgé  francs  et  mx%  opinîoos  géné« 
fatement  re^oes;  ils  refusèrent  de  l'enregistrerai 
on  ne  la  modifiait  »  iiOteiiier  aurait  vouluqu'on 
tint  un  lit  de  fustioe  pour  contraindre  les  par» 
lemeuts  à  f  obéissanoe.  Le  roi  dinta  mieux  man- 
der tes' dbeli  du  iparlenfent  pour  s'entendre  avec 
eux.  BesoeMip  étaient nitaehé» aux  jésuites  ;  mais 
d'Agueseeatt  parla  avee  tant  de.  force  et  de  lu- 
itttève  '  ^t  Louis  XiY  aiouma  toute  teotative 
contre  le  partemeuti  ££teUier,  irrité  par  ies  ub< 
stacleSi  demandait  qn'onsuspeodttd'Aguesseau,  et 
qu^onomprfeonnftt  le  cardinal  deNoaiUes,  arche- 
vêque de  Paris  et  janséniste*  Une  vieille  deraoi« 
selle  peur  qol  le  roi- avait  eu  autrefois  de  l'af- 
Ibotion  et  avce-iafueUe  ijl  avait  conservé  quei- 


ques.  relations  empè^.  09  ^toap  ittit  m 
Quelques  douces  paroles.  Elle  oonsalh  aa  rat 
de  prendre  plus  de  ^in  de  sa  santé  et  4*ei^0 
qu'on  ne  lui  parlât. plus  de  ces  actçs  de  vio- 
lence qui  le  fatiguaient*  A  l'approcbe  âeU  Doàt 
de  Louis  XIY»  le  père  |>teliierprit  une  part  ^ 
tive  à  la  cabale  qui  voulait  £^re  déceroér  la  rs 
gence  au  duc  du  Maine*  à  réxclu&tpa  du  doc 
d'Orléans,  Le  roi  mourut  dans  les  bras  oe  soi 
confesseur.  Le  rég^i^t^^Iès  qu'il  fut  recoûBo, 
convoqua  un  conseil  deconsciencCp  présidé  («rk 
cardinal.de  Noailles.  .Letellier  fut  d'abord  eiil^ 
k  Amiens,  pnis  à  LaJFlèçbe.  11  était  membre d^ 
l'Académie  des  Bell^Lettres.  Qn  a  de  loi  :  (^ 
servatiom  sur  la  version  firançoise  du  Aon- 
veott  Testament  in^primée  à  Al0Ni;KûQeB, 
1<|7^  197$,  16^;  -7  J)é/ense  de^  muvta^ 
CMéUeu$  et  des  Missionnaires  de  la  ChioM^ 
du  Japon  et  des  Indes;  Paris,  ]j687«i  T<i 
in-Jl2;  ^  jReçuei^  ^es  Bulles  sur.ksmtm 
des  deux  demies  siècles;  1697;  —  iTtsiàn 
des  cinq  PreipasiiUms  de  J<msen'm  (^oos  k 
nom  de  Qomas  ) ;  Uége» i699«  iuria ^-rUpèn 
(iuesnel  séditiffux  ^t  bérétique^noi^ia-it 

U  L-i.  . 

leforte,  anecdotes  «nr  ta  conitShaion  tlntgtwtt.  •• 
Duclos,  Mémoires  sBcrtts.  -  IVAMIiitert,  'JTMMjai^  «S 

tMtd,  4«i«  le  DiOmé*  la  ComoffS.  —  Oeseoirl^  IM 
Siècles  Littér,  de  la  f  ronce. 

LETELLiEft  (Chartes- Conslonf),  pmaé^ 
rien  français,  né  en  1760,  mort  à  Paris,  !e  10» 
vembre  1846^  Il  avait  été  pnofèsscnr  de  l^ri" 
vcrsilé.  Ses  ouvrages,  parmi  lesquels  ôo  rett*- 
que  une  Grammaire  Latine  el  une  GrOJitmffire 
FrançaisCf  ont  eu  du  succès  dans  lenr  teupE. 

Arnault,  Jay,  J0I17  el  fforvlhs,  Bioçr.  wm.ia  Ùf 
tèmp.  -  B<mr<|«eiot  «t  Wnây,  La  IM»,  Mnf  C» 

v«fiix,.EanttfeS'et  Lon^«|is. 

LsnuuiB  (A;..  ) ,  admimatrateir  Cna^aih 
néle  7  août  I7«.7y  à  Aiafieps,. uart  telOff* 
tensbre  laiO»  à«P«ri8..Filfrdl'uafne»b(adsC» 
seil  dcsCÎMi  Cents^H fiat^rae  1810 à  18U»#' 
orélaire  général  de  fréfectune.  dujTibrei.ctfisa 
en  la  nnéme  qualité  «dada  ie  Gantai»  oîlils'oiW 
de  tédiger  «n  AjoMMira  Stfgêistiim  da  é<p«- 
tement*  Momné  en  .181)8  emisrfi^éltt  de  Jb* 
mimes,'*!  fut  autorisé  à  s«ivie4iA  dingrwii 
sans  ingénieur,  lestoavai»  4e<  4essécb«f«tà 
basainde  B^onags»  oonapnMaant.)8>è  tO}0Mà(9^ 
tares.  U'  ne*  pnt  •disposeciquèéks  reMoniWS-^ 
elles,  et  se  coaforma<a  gRMid^  pml»M  pnjd 
piéparé  en  1811.  par  riogénenr.liaiiyMlier.iA 
evoixdeln  Dégién  d'HoMMW  f«ÉenJB3&ti|Â 
de  ses  palÉBnts!eflbiit8,:q0&  eni!>ent.Jles'rMit> 
les  plus  utiles  pour  l'agricultuse  .etlasiatift- 
bUque  <1).  Nanné  .en   1837  vmsàfA^ 

(1)  m  u  œorttlKé.  dit  M.  Letemedaus  mb  Bèçf»^ 
gênerai,  était  descendue  da  1S«  au  S4«,et  le  prix  f'^"' 
tare  du  marais  s'était  «trè  de  fW  fr.  S  fméeV^f^ 
et  tout  cela  état  fcayscè  4e  taliban  fiiMti*" 
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I^Uinebleao,  et  en  1839  ehef  de  section  au 
éecrétariat  général  du  ministère  de  l'intédeor, 
il  devint  en  1844  directeur  de  la  maison  d'aliénés 
^e  Ctiareoton,  et  fut  destitué  au  mois  de  juin 
1S48,  L'année  suivante,  il  mourut  du  clioléra. 
On  a  de  lui  :  Règlement  général  et  notice 
ttir  les  marais  salants  de  r arrondissement 
de  Marennes;  Rochefort,  1826,  in-8<>  :  la 
partie  réglementaire  a  été  autorisée  par  or- 
donnance de  1824;  —  Statistique  annuelle  et 
progressive  relative  aux  intérêts  de  toutes 
tes  communes  ;  ibid.,  1836;  —  Devoirs  et 
Droits  de  tous  les  fonctionnaires  publies; 
Paris,  1843y  in-8^  :  augmentés  d'une  seconde 
partie  en  1849.  P.  L-t. 

Journal  d«  Marennes^  80  sept.  1849. 

LBTBSSIBR  (  Mathurin  ),  en  latin  Mathu- 
rinus  Textor,  théologien  français,  né  à  Ma* 
iners,  mort  suivant  Tabbé  Ledru  en  1542,  sui- 
vant dom  Housseau  après  l'année  1590.  On  a 
le  lui  :  Matkurini  Textoris  Oratio  exhorta» 
^oria^  in  Cenomanensi  synodo  habita,  de  di- 
initate  et  o/fido  sacerdotum.  B.  H. 

Jnnttaire  â€  ta  SartAt,  an  xx.  —  B.  Haortea,  BUS. 
lut.  du  Maine,  t.  III,  p.  68. 

LÉTHA1.D,  légendaire  et  poète,  né  dans  le 
llaiae  suivant  Anieul  Wion,  Possevin,  Mabii- 
on  et  dom  Liron ,  rooft  dans  la  première  moitié 
hi  onzième  siècle.  Malgré  les  autorités  oonsldé- 
mble»  que  nom»  venons  d*alléguer,  nous  regar- 
ions rindication  du  pays  natal  de  Létbald  comme 
T^-incertaine.  Il  fut  d'abord  moine  noir  à  Mici, 
Hi  SaintpMesmin ,  près  d'Orléans,  et  composa 
(ans  cette  abbaye  ses  premiers  ouvrages.  Plus 
ard,  vers  l'année  996,  une  grande  révolte  éclate 
iMici  ;  l'abbé  Robert  est  chassé,  et  Léthald  est 
nia  à  SB  place.  Ces  in4«rrectiona  de  moines 
talent  alors  plus  fréquentes  qu'on  ne  le  suppose, 
hielqnefois  même  les  hautes  puiiaaiMes  de  l'É- 
lise, les  évèques,  les  papes  acoeptaient,  rati* 
aient  le  fait  aeooropll.  La  révotte  eotrapiise  au 
vofit  de  LéOiald  n'eut  pas  cette  henreuse  issue, 
ihofei  pour  arliitre  par  Robert  et  par  LétbaU, 
bbon,  le  célèbre  abbééaFleuty,  il  se  prononça 
a  fsfveor  de  Robert.  Il  estimait  assurémeal  le 
vrofr,  le  mérite  de  Léthald,  puisqu'il  l'appelle 
n  ^cfétear  émineift,  ct^us  simgularem  sden- 
\am  tnea  pêtwkias  ampleetitur  et  summiê 
tudibm  êxtollere  niUtur;  cependant,  il  ne 
igeait  pas  que  les  griefs  énoncés  contre  Robert 
issent  de  natnre  à  )astilier  son  expulsion.  Ro- 
srt  fiit  donc  tétablidans  sa  charge,  et  Léthald, 
s  se  résignant  pas  à  vivre  mus  la  disdptine 
on  homne  quil  avait  si  emellement  offensé, 
i  retira  chei  les  momes  de  La  Cootnre,  an 
ans.  On  sait  qu'il  était  an  Mans  dn  temps  de 
hrdqne  Avesgâud. 

Ses  écrits  sont  encore  pins  intéressants  que 
I  vie.  Mabillon  a  publié  dans  les  Acta  Sane» 


avec  niM  dépense  d'environ  800,000  Ir.,  Jadis  évaloée, 
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torum  ord.  S.  De»,,  sibc.  I,  p*  588,  soa  récit 
des  miracles  de  saint  Mesmm,  Mer  Miraemle» 
rum  5.  Maximini,  onvrage  esthné,  dont  les 
critiques  s'accordent  à  louer  le  stsfle  correct  et 
même  élégant.  Ajoutons  que  Léthald,  plusérudit 
que  la  plupart  des  légendalrasy  fait  concorder  te 
plupart  de  ses  sy  nchronismes  avec  les  témoignages 
authentiques  de  l'histoire ,  ce  qui  recommande 
beaucoup  son  petit  livre.  On  attribue  moins 
d'importance  à  une  relation  qu'il  composa,  vers 
l'année  998,  à  la  denoande  des  mohies  de  Noaillé  : 
Delatio  eorporis  S,  Jtmiani  in  synodum  Car* 
rofensem,  dans  les  ilctode  Mabillon,  ssac.  iV, 
p.  434.  Cet  écrit  parait  d'ailleurs  faioomplet 
Mais  nous  iouerons  sans  réserve  celui  que  Bos- 
quet et  Bollandus,  27  janvier,  ontpnblié  sons  le 
titre  de  Vita  S.  Juliani.  U  s'agit  dn  premier 
évoque  du  Mans.  On  avait  déjà  une  on  plusieurs 
vies  de  saint  Julien.  Mais  quelle  confianee  devait- 
on  leur  accorder?  Elles  étaient,  nous  dit  Léthald, 
pleines  de  fictions.  Nous  recherchons  aiQour- 
d'hui,  même  dans  les  légendes,  te  sincérité.  On 
ne  s'inquiétait  guère  au  moyen  ftge  que  de  les 
oraer  d'édifiantes  paraphrases.  Léthald  proteste 
contre  cette  méthode  :  il  n'admet  pas  que  le 
mensonge  puisse  contribuer  à  te   gloire  des 
saints  :  quasi  sanetorum  gloria  mendacio 
erigi  valeat.  Or  il  est  ramarquahte  que  cet  au* 
leur  du  onzième  siècle,  devançant  la  critique  du 
chanoine  de  Lannoy,  place  te  mission  de  saint 
Julien  par  saint  Pierre  au  nombre  «tes  fictions 
qu'il  condamne  dans  les  anciennes  vies  du  saint 
évèque ,  et  s'en  rapporte  sur  ce  point,  comme  te 
plupart  des  historiens  modernes,  au  témoignage 
de  Grégoire  de  Tours.  Noos  ne  voulons  pas  re- 
nouveler ici  un  débat  tant  de  fois  épuisé  :  il 
nous  suffit  de  prouver  par  un  seul  exempte 
te  docte  liberté  de  Létliald.  Au  catalogue  de  ses 
(euvres  il  ftiut  ajouter  des  Répons  et  des  An- 
tiennes pour  l'office  de  saint  Julien,  qui  ont  pris 
ptece  dans  les  bréviaires  do  Mans.  Mentionnons 
enfin  un  petit  poème,  que  noos  avons  tiré  d'un 
nuinnscrit  de  la  Bibliothèque  impériate,  et  publié 
pour  la  première  fois  dans  le  Bulletin  des  co- 
mités établis  près  do  ministre  de  l'instruction 
publique»  t.  h  p.  178.  Ce  poème  a  pour  titre  : 
Versus  Lethaldi,  monaehi,  de  qu&dam  pis* 
eatore  quem  baltena  abeorbuit.  Le  pécheur 
Within,  né  dans  un  port  anglais  que  l'auleur 
appelle  Rovicastra,  se  rend  à  te  mer  sur  une 
frêle  barque,  altent  jeter  ses  lignes  et  disposer 
ses  filets.  Tout  à  coup  une  énorme  baleine  ap- 
paraît à  te  surface  des  flots,  et  engloutit  dana 
le  vaste  abîme  de  ses  flancs  le  pèclieor  et  sa 
barque.  Enfermé  dans  cette  prison,  le  nouveau 
Jouas  cherche  un  moyen  d'en  sortir.  U  l'a  trouvé  i 
Des  débris  de  ses  rames  il  fait  un  bûcher,  et  al* 
lume  un  incendie  qui  dévore  les  entrailles  du 
monstre.  La  baleine  expire,  et  les  flots  te  por- 
tent  sur  le  rivage  même  où  Within  a  reçu  le 
jour.  Arrivent  alors  les  habitants  de  te  vilte,  qui, 
armés  de  haches,  prétendenl  se  partager  tea 
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fragnwBtB  dt  eatte  tM«  4pftT«i  àat  pnmkn 
coMf»  portés  ottotre  ranfanal,  «ne  fois  hanoame 
est  omeddiM  sortant  de  ses  entrafilles  :  e'est  te 
Toix  fte  Wtthin ,  qui  coajom'  ses  aâcieM  cobs*  > 
palpions  de  rsspeciiir  sa  vie.  Tout  le  peuple  va* 
cvAe  aiiBsitèt  saisi  d  Wroi.  On  Ta»  cfaiirsbep  lé-* 
Téqne  de  JVoNcoMra,  qa^  éoàH  de  iMit  son 
olergé,  se  rend  an  rivage  ^  «I  eiorciee  1»  déoton 
oaelié  dans  les  flancs  de  te  baMne»  Anx  exOr« 
dames  le  péoliear  répond  qn^ll  est  Wittato,  et  ra« 
conte  son  étranfe  ateartufe.  On  le  dégage  alors 
de  sa  prison ,  et>  il  cet  rendu  è  sai  fèianie,  à  ses 
enfiintâ^qui  «près  ifaelqiieliéeitstionllniseent  par 
la  vecooiiattre.  VoUA  le  poème  de  LéAinid  Sous 
le  rapport  de  li&Tention,  il  nemériteancon  éloge^ 
nous  le  reconnaissons  volontiers  ;  mats  pont  des 
vers  du  dixième  ou  du  onxième  siècle,  ceux  de' 
LéUiald  nous  paraissent  très-feoorosoandab&es. 
On  y  trouve  des  dévetoppements  poétiques,  des 
rdft)inlMf*nees  de  Virgile  et  qdefqtie  recherche 
dû  beau  style.  Cotnine  poète  et  comme  prosa- 
teur Léthald  mérîte'égalemetit  cet  éloge  de  dom 
Cefllier  :  «  On  ne  connaît  guère  d^uteurs  dans 
le  dixième  siècle  qui  aient  écrit  avec  plus  de  po- 
litesse. »  B.  tÎAirRÉiiu. 

D.  CeMItrr,  Hkt  généreU»  du  ^tttettrt  iaeréi,  t.  XIX, 
p.  717.  ««  XtUt.  lut.  dr-  la  frëttet^  t.  f  I,  p.  Sss.  —  ^po^ 
lof^ticus  ^àbonis,  apnd  Pitknautft,  Cod,  Canon,  f^et. 
Eccl,  Rom.,  p.  too.  «R  Haaré»a,  Hist.  JMt.  du  Maine, 
t.  II.  p  1.  -  liulMin  des  CamUéSt  t.  1.  p.  HB. 

iRTIiiAttB  [Guillaume  Gcillon ),  peintre 
français,  né  à  Sainte-Anne  (  Guadeloupe  ),  le 
lejanvier  1760,  mort  à  Paris,  le  ^1  avril  1832. 
il  était  Âls  naturel  de  Pierre  Guillon,  qui  le  re- 
connut, à  PariSf  te  iS  germinal  an  vii.  11  reçut, 
d'après  Mnrchangy,  le  nom  de  tetiers,  quMI 
changea  plus  tard  en  Lethièrs,  puis  eu  iCe- 
tliièrtj  parce  qu'il  était  le  troisième  enfant.  Les 
dispositions  qu'il  annonça  dès  l'enfatice  pour 
la  peinture  décidèrent  son  père  à  l'envoyer  en 
France  en  1774.  Placé  d'abord  chez  Descamps, 
prores5«nr  è  l'académie  de  Rouen,  D  y  resta  tix^ 
ans,  et  lit  des  progrès  rapides.  Il  vint  ensuite 
à  Paris,  et  entra  chez  Doyen,  {leifitre  du  roi,  chez 
qui  il  resta  jusqu'en  1786.  Ayant  remporté  le 
grand  prix  à  cette  époque,  Il  partit  pour  Rome 
Il  avait  été  témoin  des  efforts  tentés  par  d'é- 
roinents  artistes  pour  ramener  la  peinture  à  l'é- 
tude de  fantique,  et  il  était  décidé  à  suivre  cette 
voie.  Ses  succès  furent  grands  à  Rome  et  ses 
étodes  très-remarquées  en  France.  Ou  distingua 
surtout  son  Juniu.%  Bruius.  De  retour  à  Paris 
en  1792,  il  consolida  sa  réputation  par  de  grands 
ouvrages,  qui  lui  valurent  eu  18  tl  d'être  choisi 
par  la  quatrième  classe  de  Tlnstitut  comme  di- 
recteur de  l'Académie  de  Rome.  Son  mandat 
lui  ayant  été  renouvelé  à  l'expiration  de  son  exer- 
cice, il  y  resta  dix  ans.  11  s'y  trouvait  en  1815 
lorsqu'il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts;  le  roi  refusa  d'abord  sou.appruba- 
tion ,  mais  il  finit  par  l'accorder^  Revenu  en 
France,  Letbière  ouvrit  un  atelier  d'où  sortit 
nombre  de  bons  élèves,  et  il  devint  proteaseor  de 
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4'Éoole  des  Bean-Arts  en  1919.  il  fit  qMtn  Sm 
le  voyage  d'Italie,  d'Angleterre  ct4'Espi|ae.  Ses 
taleoto  étaient  variée-^  il  traila  rbistoîn  et  la 
paysage  avec  supériorité  ;  il  pdgaait  aussi  far- 
cbitecÉure  en  artiste  habile*  Sesp>TsnwMifflirsÉk 
du  mouvement;  maiaii  exag^  psrfosle  wê* 
tknent)  soitpar  lavielenoe,aoltparaneQaiTet£ 
cherchée;  son  dessin  est  correct ,  sani  avoir  » 
sea  de  caractère,  et  sa  eonieur  est  trop  ssofist; 
sans  éclat.  Ses  priDcipaox  taideanx  leot  :  Jny 
Tiiui  Brutuê  /tùtani  exécuter  set  JUi  (  180()v 
-«  U  TraUéde  Léoben  (tSM);  ->  fasds 
la  vUia  Médicw,paMê  de  Vâcaëénàèit 
Franoeà  Borne  {ïSi7 ); --'  Énéeet  DidtmtiiP^ 
pris  par  un  oraçe^  paysa^  histofiqna  ;  --  ViMm 
sur  les  onées  (1619)  ;  —  SaiiiU  UmU  vtiiAni 
et  tmichant  mn  pestiféré  dans  les  plmam-ét 
Cmihag^i  —  Bsoulape  aUmiiépar  mneettè- 
vre  ,*  •—  Bémus  et  Bomuiu»  ailaUét  par  une 
lamoe;  '^  Fondation  du  Collège  re^el  tfA 
France  par  François  /^{t824)  ;^  l'héra^ 
Fermeté  de  sakni  Louis  à  ik»nie<(e  (1837); 

—  Vèrginins  poignardant  sa  jULe;  ^  i'Ai/tc- 
tète- gravissant  tes  rocàersde  Lemnoti.-^  iâ 
M€uleleine  aux  pieds  de  Jétus^CMÊtUtt  pm 
l'église  SaintAoéh;  w  iTMièra  ekenieid  set 
poésies;  -^  Le  Jugement  de  Fûris;  "^  Ar* 
miniê  ehe»  les  bergers- f  ^  FMotbas  dêe^ 
chtmi  Œdipe  mfant;  «^  La  Mette  dont  Us 
Catacombes  ;  -»•  le  Ùéparl  d'4denii|  -^  la 
mort  ff^Àdonks;  ^  ArehkaMei  ^  AiiiM 
Béiène  déeoasrant  la  trots  eràéaf—LsPs^ 
sage  du  pont  de  Vienne  (  1830  )',  -^  La  Mai 
de  Céêart  ^  La  Défaitm  de  Mkuàmepf 
Constanttnf  etc.  h.  L-^v. 

Ca.  Gabei,  Met.  dat  ArtUtm  4*  FMeoiê/tmçaimm 
dix-neuoiéme iiècio.  —  L-C.Soyer,  dans l'/iiirycbf . Ai 
Ofns  du  Mondé.  -  P.  hlânu,  dans  le /Nef.  iettO^ 
vert ,  ftttppl. 

LftTt  (  er^gorio  ),  fécond  hietoriea  cl  iibil^ 
listo  prêlestant  Italien,  né  à  Mita,  te» ni 
leao,  moft  «  AmAerdaay  le  il  jain  1701.  il  eriis 
à  dix  on  «««•  ans  ebet  les  jéanita  de  Coeaa% 
et  y  fit  éea  études  ina4|«'en  1544,  où  ssneidl 
Agoetino  Francesesy  évêqMif  AquqMMMsi'^ 
fielaà  Rome  pour  lui  ùàtt  aoivi^  la  canihew 
cléBiaatique;Leti  raoonte  Hii-inéaBé  «  ^  sav» 
n'était  pas  fert  ré^ée,  qn^  était  ^ueKias  p» 
seapestralù,  qu'à  force  de  vonloir  lui  ÈafiM 
la  dévotiM  et  rengager  dans  llétitt  eu  Miiii(<ii|Mi 
on  l'avait  dégoûté  de  l'une  et  de  l'autie;  f* 
s'élant  accusé  en  eonfeasloi  de  qotiiqim  9^ 
teries,  son  confesseur  n'avait  riea  troufé  à 
miefft  à  lui  ordonner,  comme  pénitence,  qoe  et 
mâclier  sept  brins  de  paille  d'un  pied  ds  loosi 
qu'enfin  la  Providence  a  telleoiettt  diapMéln 
choses  qu'il  se  trotave  calviBiale  ».  Voiiàteié- 
ponces  qu'il  fait  à  sa  maltresaa  et  à^oneacii» 
qn'b  «vait  laiaaés  à  Aquiiendente  mbs  «i 
prendre  congé.  Son  cliannenseni  de  relîglaa  il 
grand  bruit  en  Italie;  le  célèbre  Malpiglii,ia<^ 
dinal  Delfino,  le  P.  Noris  et  plasieufs  satnsfi^ 
lati  on  savante  oherataèROtr  à  le  raïasMr  4«i 
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te  gf ronde  infcglisê.  Leli  ntt  s*étebiir  à  G«Dèr«  * 
(mar»  IMl)  ;  plM  terd  on  le  retrouve  ea  Angle* 
terré  htetofiof^phe  de  Charie»  H  ;  mai»  son  ea- 
raotère  d'indépeDdanoedépliit  taUemaat  qu'U  dut 
biaatât  ifottter  ea  paya.ei  Ytnt  âniraea  jom  à- 
AHiaterdâm.  Pamif  aea  oMabraux  éoritaon  dte  : 
Dialofhi  AitloHoé,  •mer*  comjMnc^éo  Ai^fo- 
Hao  dett'  iMia^  e  deli»  »tato  pruenU  (/«' 
pHmifi  6  f«|H«6lic*a  tf«/<an«;  Ganèva, 
1666,  in*12;  «^  /Nt/o^iM  PoMM^  overo  la 
potUica  chê  wano  in  queiU  Umpi  i  principe 
e  republielie  itaUêne  pêr  conset-varê  i  loro 
Siati  ê  «ifftorie;  «enèva,  t066«  S  fol.  ra-12; 
-^il  mpoHêmodi  Homa;  1667  (  Amaterëain)  ; 
trtd.  en  fraaçak  et  en  hoUandaia,  16«9»lyol. 
îû*12;  ^  VUa  de  Siêto  K,  ptmtiJUiê  romano; 
Lânaanne,  1669,  in«-l  S  ;  réédité  eomtn  aggitmta 
di  due  teni  dépHt^  etc.;  Aanatardam,  lêM, 
2  Tol.  ia-8*,avee  grav.;  trad.  en  françaig  :  La 
ne  du  papB  Sixte  K,  etc.»  Paria,  1693,  3  vol. 
ln*!2;  —  Suropa  gtlôsùy  à  gelosta  def  pHn- 
cipid^Europa;C6Umià  (Genève),  1672,in«l2| 
—  V/taiia  régnante,  Dvero  deecritfione  dello 
stdto  présente  di  tutti  PrindpaU  e  RepU' 
btkifud\ftalia;GîiaèY%,  1675,4  voI.ln-lS;-- 
Wnerario  délia  Owte  di  Homa^  overo  teatro 
delta  aede  apostoliea,  dataria  e  cancellaria 
rtmiana;  Valenza  (Genève),  1675,  S  voL 
in-12;  •-  Vitadel  eatolico  rè  FiUppo  IJ^  mo» 
narcha délie Spagne;  Colijçny  (Genève),  1679, 
2  vol.  in-4*  ;  —  Hislcria  C^nevrina  ;  Amstar- 
ton,  1686,  5voi.  itt*l2.  La  première  partie  avait 
para  en  anglais  à  Londres  en  1661.  L'aoleur  n'y 
ménage  pas  les  Genevois  ;  «^  RHratti  historicit 
90litici,  chranologici  délia  Casa  serenitêima 
itleftorale  de  Brandelmrg,  deox  parties;  Ams- 
erdara,  1687;  trad.  en  français  par  l'auteur, 
kmsterdara,  1687,  în-12;  —  La  Monarchia 
iniversale  del  re  iMigi  XI Y ^  en  deux  pariiea; 
Unsterdam,  1669,  in- 12.  Ici  rauteor,  qni  afait 
ait  le  panégyrique  de  Loais  XIV,  attaque  vi ve- 
nant ce  monarque,  contre  lequel  il  appelle  TEa- 
ope  entière  :  il  est  vrai  qu'alors  Louis  XIV  V6« 
tait  de  révoquer  Tédit  de  Nantes;  -^JETia/oriA, 
wero  vita  di  BUzabetla,  regina  de  inghU» 
erra^  Anisterdant,  1693,  2  parties,  in- i 2  ;trad« 
n  français,  Amsterdam,  1694,  2  vol.  i&»!2;  -^ 
rua  detV  inmttiêHmù  intperadore  Carlo  Vf 
Linflterdam,  1700,  quatre  parties,  avae  gnmirea 
1^12.  L— z— B. 

L«lonr,  mblUrtké^tie  HMoriquti  frapplément),  p.  liT. 
~  Oei  MatsMUX»  N9U$  tmr  In  Uttres  de  Bofrl*.  —  NI* 
Sroo .  Memoirei  pour  urvir  à  ^histoire  de  la  litté- 
ature  française,  L  II,  p.  889-S79,  et  t  X,  p.  101  •IM.  — 
aqnot ,  Mémoirts  pnur  ««roir  à  nUstoire  On  Aiyt- 
fM,  t.  Il,  p.  m*aM. 

LBTO  (Giulio  Pomp^nio).  Vog,  Poiipoiiii». 

l.'éTOIL.E.  foy.  LfiSTOILI. 

LE  TovBNBrR  {Charlea-Louis-Françoiê* 
Tcnoré  ),  homme  politique  et  administrateur 
-ançais,  né  à  Granville,  en  1 7  5 1 ,  mort  À  Lacken,  le  . 
octobre  1817.  Il  était  capitaine  dng4inieenl769. 
l  aoeepta  les  principes  révolutioonaires,  ailtii  dé« 


pote  de  la  Manche  è  rAsaemblée  légialativeet  à  la 

Gonveatien.  Il  aida  souvent  Camot  dansseseona- 

binaisona  militaires,  et  devint  un  des  membres  les 

plna  acttfii  éa  oomité  de  la  guerrci  Lors  da 

procès  de  Louis  XVI,  il  rota  pour  Tappel  au  peu* 

pie ,  puia  pour  la  mort  et  contre  le  supéis.  En  oo> 

tobre  1796,  il  fut  éhi  menUire  du  Directoire  «Xjé« 

cntlfy  et  en  sertit  en  esai  1797  (prairial  an  v),par 

suite  de  tirage  a«  sort.  Mus  tard  il  devint  ina* 

peeteur  général  de  TartiUerie  et  i'un  dea  pléni** 

potentiaires  obargés  de  négocier  la  paix  eveo 

rAngleterre.  En  iaû<»ilfut  noaimé  préfet  de  la 

Loire-liilérieore,  et  passa  è  la, cour  ^es  oomptes 

en  1610.  Il  fut  banni  en  1116,  comme  régkÀle, 

et  nMnnit  dana  l'exil*  H*  L. 

UManiUiiur  çénérakw,  iin,  D«>3a.  *l«.  Mt,  fM^  »%% 

Ui;  an  1*'  Uj  lu,  IV,  T,  VI  paMiiii.—  N.Thlera,  HiUoirt 
de  la  RéwlnUo»  frtltiçiiltê,  t.  V  et  VI,  pjiMini.  —  Mtfrn«*t. 
HttMTÊ  de  m  MênHmtioïkt  u  IV.  ^  Avaautt,  Jty,  Josy; 
Miêfirapkie  d§*  C0iittw^r«UM« 

LKTOumiiEiJ^K  (A'ico/oi),  prédicateur  et 
théologien  français,  né  à  Rouen,  le  30  avril 
1640,  mort  â(  Paris,  le  26  oovcml)re  1086.  Fils  de 
parents  sans  fortune,  il  fut  envoyé jchez  Ie;>  jé- 
suites è  Paris.  Après  avoir  fait  sa  phjlo&çphie  au 
collège  des  Grassins,  il  devint  vicaire  d'une  pa- 
roisM  de  Rouen,  où  il  se  distingua  par  la  prédi- 
cation. En  167Ô  il  remporta  un  prix  à  TAcadémie 
française.  Venu  à  Paris,  il  obtînt  un  bénéfice  à  la 
Sainte-Chapelle  et  une  pension  du  roi.  Louis  XIV 
demandait  un  jour  à  Boileau  qui  était  ce  prédi- 
cateur qu'on  nommait  Lelourueux  et  auquel 
toutiemunde  courait?  —  «Sire,  répondit  le  poète, 
Votre Miuesté  sait  qu'on  court  toujours  à  la  nou- 
veauté ;  c'est  un  prédicateur  qui  prêche  TÉvau* 
gile.  Quand  il  monte  en  chaire,  il  fait  si  peur  par 
sa  laideur  qu'on  voudrait  l'en  voir  sortir;  et 
quand  il  a  commencé  à  parler,  on  craiut  qu'il 
n'en  sorte.  »  Nommé  prieur  de  Yilliers-sur-Fère, 
en  Tardinois,  Letourneux  se  retira  dans  son 
prieuré,  et  y  vécut  ditns  la  retraite,  11  mourut 
subitement,  à  Paris,  Attaché  aux  sentiments  des 
sohtaires  de  Port-Royal,  il  avait  eu  à  subir  quel- 
ques désagréments.  On  cite  de  lui  :  Le  Calé" 
chisme  de  la  Pénitence;  1676,  in-U  ;  —  Prin- 
cipes  et  Régies  de  la  vie  chrétienne;  1688, 
ln-12;  —  Explication  littéraire  et  morale  de 
rspitre  de  saint  Paul  aux  Romainsi  iàdà, 
ln-12;—  Vie  de  Jésus-Christ,  etc.  ^  tra- 
duction du  Bréviaire  fui  censurée  par  l'orficial 
de  Paria  en  1686 ,  et  Arnauld  prit  sa  défense. 
V Année  chrétienne^  que  Leiourneux  faisait  im- 
primer à  sa  mort,  et  que  Ruth  d'Aos  continua, 
fut  condamnée  à  Rome  sous  Innocent  XI,  en 
1691.  V Explication  des  Cérémonies  de  la 
Messe,  de  Letourneux,  mise  en  tôle  d'une  tra- 
ducUen  de  V imitation  de  Jésus-Christ,  l'a  fait 
prendre  à  tort  pour  l'auteur  de  cette  traduction, 
que  Gou)et  attribue  à  Nicolas  Fontaine*      J.  V. 

Muréri,  (irand  Dict.  HiUor.  —  Cbaudon  et  Delandinc, 
Dict.  vnXv  Histor.,  Crit.  et  fliô/ioçf.—  Barbier,  Dissert, 
sur  soizante  Trad,  de  flmlt.  de  ^oras-Chnat. 

LETOCRKOiS  (A'fcotof),  Savant  bénédictin 
français ,  né  au  Havre,  le  22  février  i677,  mort  à 
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rd>biiye  de  SaîDt-Dento  près  Paris,  te  31  déeeo»- 
hf  1741.  A|nès  avoir  élé  iMcte  pendant  ^«l- 
^MB  années  »  il  mira  daos  U  congrégation  de 
Sainl-Mmr,  et  s^nJonaa  priacifatoiDent  à  Tétude 
des  tan^iies  orientales  et  AitcUai^  par  ses  sopé- 
lianrs  de  lenniner  le  LexicoH  Bekraicum  et 
OàaidofOhBMioum^  que  Dom  Guaria  (  voy^  ce 
nom  )  avait  cendoit  jusqu'au  syllabe  Mon.  Le- 
tdomoia  nchnvn  et  travail ,  &aitf  les  deux  der* 
nitens  lettins  de  l'alphabet;  ToNvrage  oofnptet 
pâwt  à  IMa,  en  1746«  %  vol.  iR-4^  E,  G. 

VÊmmomam  iJmnt^Aniûifte)^  célèbre  critiqne 
et ardiéotegne flmn«ais«  néà  Paris»  le  2  iamîer 
1797,  '  mort  dan»  la  mène  ville,  le  14  décembcn 
1648.  Son  pèM,  artiste  graveur,  sans  Corinne,  le 
destina  à.laicarrièmdeslwiux-artSt  et  le  fit  en- 
trer dans- Vateèier  de  David.  JLe  jenoe  Letronne^ 
nbrs  âgé  d'nne  disaine  ^'années,  n'nvajt  reçn 
qu'une   éducation    première   très-élémentaire; 
inaii,doiiéfd'nn  tièe>vif  désir  d*apprend;e,  d'une 
JnleiHgsBcn  singulièrement  nette  et  d'une  mé- 
mem  tenace»  il  savait  d^à  be«icoup  de  choses, 
«fi4out  «n  Mmfntant  l'atelier  de  David  il  trouva 
Moyen  de. s'instruire  dans  le  latin  et  les  mathé- 
wnûqœs.  Ses  preginès  dans  ce  dernier  genre 
id'éMes  diang^nent  à  son  ég^rd  les  projets  de 
ion  père,.<{Bi  résolut  de  le  faire  entrer  à  FÉcoIe 
Polytechnique  «  dont  l'accès  éta|t  alors  gratuit 
JUelionne  se  préparait  à  passer  ses  examens 
qnand  un  malheur  'de  famille  le  força  de  renon- 
4Der'àr£oote  Polytechnique.  Son  père  mourut  en 
inoif  laissant  sans  ressources  une  veuve  et 
deux  fils.  Letronns,  Talné,  qui  n'avait  pas  encore 
qoinaenns,  dut.chercher  les  moyens  de  soutenir 
-an  mère  et  son  frère.  Mentelle ,  professeur  de 
^tegnpbie»  dont  il  suivait  le  cours  à  l'école  cen- 
traloy  frappé  de  son  Intelligence  et  de  son  ardeur 
.au  travail,  s'intéressa  à  sa  position,  et  le  prit 
pour  coUsèonateur  dans  diverses  compilations 
(Aie^nnoérn  4e  Géographie  moderne.  Géo- 
graphie de  Um^  ^  Parties  du  Monde  (1)), 
et  loi  procura  .des  leçons  de  latin  et  de  matbéma- 
tiqueSk  Avec  ce  qn'il  &gfuài  chez  Mentelle  et  le 
.  prâluit  4e . sas  laçons,  il  mit  sa  mère  à  l'abri 
.  da  heeeln  et  aida  son  frère  à  poursuivre  l'étude 
de  la  peinture.  Libre  dHoquiétude  de  ce  côté, 
il  put  «  réaliser  un  projet  qu'il  avait  conçu,  dit 
U*  Walckenaêr^  aussitôt  après  avoir  terminé 
nas  études;  c'était  de  les  recommencer  ».  Il 
.réapprit  donc  seul  le  latin,  l'anglais,  les  ma- 
théraatiqyea,  et  se  livra  surtout  avec  ardeur  à 
à'étnde  du  grec,  en  suivant  au  Collège  de  France 
la  oonrs  de  Gail,  helléniste  médiocre,  mais  qui 
nvait  la  passion  du  grec,  et  qui  contribua  à  en 
.  ranimer  le  goAt,  Il  montrait  dès  lors  ce  qui  de- 
•  vait  être  sa  qualité  dominante ,  une  étonnante 
'  pvompUtode  à  deviner  ce  qu'il  ne  savait  pas. 
Ainsi»  à  une  époque  où  il  ne  possédait  que  des 

(1}  Velronat  publia  p\\u  tard  loin  ion  nom  m  Omr§ 
éUnienUiire  éêCéogrèfia*  aneêmmê  H  wiodeme,  qol  a 
w  «B  gtuid  noaiSra  4f4dMoii«. 


(  notioÉs  gammaticales  kti  ineoniplèttt  mrU 
lanaae  gcacqacil  s*ex^^t  d^jii  à  U  çocrediot 
des  te&tes.  «  U  achetait  l  vÛ  prix  les  édlfîoos 
les  plus  incorrectes  des  auteurs  grecs,  celles  ({oi 
dans  les  premiers  temps  dn  TenoovelIenieDt  dq 
études  étaient  souvent  imprima  d'après  qii 
seul  manuscrit  exécuté  par  un  copiste  ignorante 
Il  laisait,  en  lisant,  toutes  les  corrections  quiîaî 
paraissaient  nécessaires  pour  rétablir  le  s«ss  del 
phrases  et  l'orthograpbe  des  mots;  quand 3 
avait  terminé  de  cette  manière  la  lectare  d'à! 
auteur,  il  la  irecommençait  dans  t'éditioDlapiaf 
estimée,  la  plus  correcte*  là  plus  riche  par  ses 
commentaires ,  et  U  comparaît  ensuite  son  tn- 
vaîl  improvisé  avec  le  travail  accumulé  des  éflf> 
dits  qui  ravalent  précédé  depuis  deux  &Kcl«  d 
demi.  >  L«  jeûne  étudiant  abordait  doocpresi}at 
aans  préparation  une  des  parties  les  plus  àt 
elles  de  la  critique ,  et  sans  doute  il  j  rêosss- 
sait  souvent  plus  par  instinct  que  par  saroir.  Oi 
assure  même  quil  ne  connut  Jamais  parfiôte- 
ment  la  grammaire  grecque,  ce  qui  lUsaitd&c 
au  grand  helléoisfe  allemand  Godeftvy  Ho^ 
mann  :  «  11  ne  sait  rien^  mais  il  a  de  la  sagl- 
cité.  »  Letronne  avait  mieot  que  de  b  a^dk 
il  avait  le  gén|e  critique.  tJn  passage  difficile  « 
Thucydide  lui  fournit  la  première  ooeasi(n  jle 
montrer  ce  genre  de  mérite.  GalI  dans  sa  tra- 
duction n'avait  pas  même  aperça  U  dliUcol^ 
Letronne  la  signala, et  Ta  Gt  disparaître  pir  de 
heureuse  corredipn.  La  petite  disseriâfioo  qui 
publia  à  ce  sujet  dans  les  Annales  des  Vojfiji$ 
(1808)  fut  remarquée  ;  Gail  5  doooa  sud  assâfi- 
ment,  et  proposa  an  jeune  érudît  de  wanSks 
difficultés  à  résoudre.  Mais  la  santé  de  Letroool^ 
aHaibliepar  l'excès  du  travail,  nelbi  permit  pn 
de  répondre  à  cet  appel.  11  accepta  une  ofl^e 
qui  lui  fut  faite  de  suivre  un  riche  étnsgrr  dtfi 
ses  voyages.  D''octobre  18 10  àjuia  lSt2,ilptf' 
courut  le  midi  de  la  France,  l'Italie  et  h  Soisn 
De  retour  à  Paris,  il  s*annoDça  aux  énidlts  fU 
une  lettre  où  H  corrigeait  plosieurs  psss^ 
d'Ennape,   de  Thucydide,  de  Plntarqae^ 
Pausanias  et  d'autres  auteurs;  par  une  dSsMftt- 
lion  où  il  déterminait  la  topographie  de  Spr 
cuse  pour  servir  à  llnfelligence  du  sS^deecft 
ville  dans  Thucydide,  et  surtoot par  om éd- 
tioD  du  livre  Sur  là  Mesure  de  la  Terre,  aâr 
posé  en  Irlande  an  commencement  da  oeontae 
siècle  par  lé  moine  Dicoil.  Walcienaèr^quinnil 
publié  pour  la  première  fois  d'après  deux  lainj- 
crits  fautifs,  promettait  d'en  donner  uue  Kffw 
édition  avec  des  corrections  et  un  comiMntiItt 
Letronne  prit  les  devants,  et  îl  soumit  sos  la- 
vail  au  premier  éditeur,  qui  Vappiomi  *  *J*|' 
honne  grâce,  et  engagea  H.  Flrmin  Milot  1  ■ 
publier.  Cet  ouvrage  0«J4)  «'  ""  eiedlert  ar- 
ticle sur  le  Pausanias  de  Clavier  ralawt  m 
jeune  géographe  l'honneur  d'&tre  <**"**  PJ  "   - 
gouvernement  en  1816  pour  terminer  la  tradj-    | 
tion  de  Strabon  commencée  par  Laporte-DnlML 
En  même  temps  l'Académie  ôe$litsa¥^'^^ 
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Aësirait  Té  compter  pannî  ses  membreu,  iturt  m 
concours  une  que8tk>n  qui  rentrait  dans  Fordre 
de  ses  études,  Le  Système  métrique  des  Égyp- 
tiens ,  et  couronna  le  mémoire,  d'ailleurs  bien 
Imparfait,  qu'il  composa  à  ce  sujet  Maïs,  dans 
nntervalle ,  il  entra  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions par  l'ordonnance  du  22  mars  18t6,  etPo; 
pinion  publique ,  sévère  pour  d'autres  membres 
4e  rinstitut  qui  devaient  leur  titre  à  la  même  me> 
sure  »  n'en  voulut  pas  à  Letronne  de  tenir  de  la 
laveur  royale  ce  qn'îl  aurait  certainement  ob- 
tenu de  l'élection  académique.  Il  était  de  ceux  à 
qui  tout  réussit.  A^é  de  vingt-neuf  ans,  et  n'en 
graissant  guère  plus  de  vingt,  il  aimait  le 
monde  et  y  était  recherché.  11  y  portait  «  l'ala- 
crité d'esprit  et  de  corps  d'un  artiste  ou  d*un 
écolier  qui,  pour  se  délasser,  s'est  échappé  de 
son  atelier  ou  de  sa  classe.  Ses  manières,  libres 
et  faciles ,  sa  parole,  prompte  et  brève,  qui  au- 
raient déplu  dans  un  autre,  plaisaient  en  lui, 
parce  qu'elles  ajoutaient  à  cet  air  d'adolescence 
qui  réjouissait  en  le  voyant  II  chantait  agréa- 
blement. Il  parlait  gaiement  de  choses  sérieuses, 
*«t  sérieusement  de  peinture,  de  musique  et  de 
^mans  (1)  »^  Cet  heureux  érudit  obthit  la  bien- 
veillance des  ministres  et  des  gouvernements  qui 
de  son  vivant  se  succédèrent  en  France.  Direc- 
teur de  l'École  des  Cliartes  en  1817,  il  fiit  nommé 
.en  1819  inspecteur  général  de  L'université  et  ap- 
'.pelé  enl831  à  la  chaire  d'histoire  du  Collège  de 
France.  Il  échangea  l'année  suivante  sa  place 
d'inspecteur  général  des  études  contre  celle  de 
conservateur  des  antiques  de  la  Bibliothèque 
royale,  et  devint  te  12  novembre  1832  direc- 
teur-président du  conservatoire  de  cette  biblio- 
thèque. Il  fut  nommé  en  1838  administrateur 

^u  Collège  de  France,  et  quitta  ladiaîre  d'histoire 
pour  celle  d'archéologie.  Enfin ,  il  succéda  en 
1840 à  Daunou  comme  garde  général  des  archives 
du  royaume,  A  toutes  ces  places  il  ajoutait  de 

'pombreusea  distinctions  académiques,  car  la 
plupart  des  corps  savants  et  littéraires  de  l'Eu- 
rope tinrent  èi  se  l'attacher.  H  porta  légèrement 

,ie  poids  de  tant  d'occupations,  et  trouva  du 
temps  pour  les  devoirs  de  famille.  Quoique  ri- 
chement marié,  il  voulut  faire  lui-même  l'édu- 
cation de  ses  enfants. 

,     I**énumération  des  travaux  de  Letromie  peut 

"  seule  donner  une  idée  de  son  activité  intellec- 
tuelle; mais  avant  de  citer  ses  ouvrages  il  im- 
porte de  bien  caractériser  son  talent  et  d'indi- 

'  quer  les  principales  questions  auxquelles  il 
l'appliqua.  Letronne  était,  dans  toute  Ta  force  du 
terme ^  ua  esprit  critique,  c'est-à-dire 'qu'il 
excellait  à  discerner  dans  une  agrégation  de  faits 
les  éléments  positifs  des  éléments  fictifs ,  et  une 
fois  le  partage  accompli  avec  une  sûreté  de  coup 
d'œil  qui  n'était  presque  jamais  en  défaut,  il 
excellait  à  reformer  avec  les  seuls  éléments  po- 

'  sitifs  une  agrégation  nouvelle.  Ce  pouvoir  de  dé- 

(1)  Walektnaer.  Ékg§  délLttrmsû. 


traire  et  de  recoMtmfre  était  pord^  chec  lui  à 
un  degré  de  piréciftioD  CKtraonliiuJre;  mais  Le* 
tronne  s'enfermait  dam  des  limite*  relaliViBaMiit 
étroites.  Sans  beaucoup  d'élétfttkm  ni  grande 
initiative,  il  aTait  presc^e  tonjoore  èescin  d'un 
point  de  départ  extériear;  il  lui  faiittit  qoelqiae 
pr<<jngé  bien  accrédité  à  détraira,  quelque  ili* 
lustre  confrère  à  oonvahiere  d^erre«r  eu  de  tôt* 
tise.  La  polémique  était  eaientiallement  dam -ses 
goûts ,  et  bien  qa^le  lui  ait  inspifé  qoelqneMmc 
de  ses  meilleurs- oniTage9,  etqullyaitdéplafyé 
Yes  pliis  rares  quaMtés,  la  8dr0t^'4at('«aw|la 
variété  du  satoir,  la  finesee  éa  jugamtut»  U 
netteté  du  style,  la  vivacité  -ironlque-de'  l'iirg» 
mentatloD,  on  peut  regrettéir qoW  aeieait^teap 
complu  dans  cas  discusatotts ,  surtout  ai  elMi 
font  empêché  d'achever  «bs tratauilattr VÉ^^ypte; 
rétude  favorite  dosa  vieetaoïi  pifnéipal^ titrera 
gloire.  .'...■ 

L'expédifion  d'Egypte  et  lé  graivi  ëimagB 
qui  exposa  les  résultats  sdèfltlfittnês  êttltlérifns 
de  l'occupation  française  favalmt  mf»  oe  poy»  à 
la  mode.  Les  érudits  de  c«tte  époque  HmUeâtà 
chercher  dans  le  voisinage  des  pyramides  le<iMv- 
ceau  de  la  clviBsation  grecque,  conftne  d'adlnB 
savants  le  cherchent  aujourd'hui  Asm  Ytaâe  M 
dans  l'Assyrie.  Ils  attribuaient  à  1aeilvills«tfoa*de 
l'Egypte  une  antiquité  prodigieuse,  ^  teak'  pa^ 
raissait  attestée  par  des  pfani^hères  céleilBâ  eta 
zodiaques  découverts  à  Esneh  et  ë  Denderali. 
thipuis  s'était  servi  des  mémeff  planlsphèrea 
comme  d'un  témoignage  irféeusiaMe  de  l'oiigiiie 
astronomique  de  toutes  les  réKjgieDs  y  «bmpiiB 
le  christianisme;  de  sorte  que  ces  tediequea 
fournissaient  à  la  fois  des  arguments*  coetro'  Vè- 
riginalité  de  la  civilisatlou  grecque  et  là  dhdiiifté 
du  christianisme.  Letroone  démontra  que^  lofei 
de  remonter  à  une  haute  antiquité ,  ils  diteot  dn 
temps  des  empereurs  romains.  Cefle  belle  dé- 
couverte, que  toutes  les  recherthes  aitbaéqmttles 
sur  l'Egypte  ont  pleinement  confirmée ,  fit  évih 
nouir  le  système  de  bupuis  et  lllen  d'autrea  hy- 
pothèses; elle  faisait  prémfr  de  nouvellea  dé- 
couvertes. En  effet,  en  étudiant  avec  sois  les 
nombreuses  inscriptions  rapportées  d'Egypte, 
Letroune  parvint  à  déterminer  avec  une  préd- 
sion  jusque  là  inconnue  la  chronologie  des  Pta- 
lémées,  et  cette  ibis  encore  il  eut  le  pMsir  de 
Toir  ses  conjectures  confinbéës  par  les  fuvéstl- 
gations  postérieures.  Ces  découvertes  (lonoètent 
à  Letronne  une  sorte  d'autorité  supérfeure  dans 
tout  ce  qui  concernait  l'Egypte,  et  II  vit  af- 
fluer dans  son  cabinet  toutes  les  hisérfptiens 
grecques  et  latiues  que  les  voyageurs  rappor- 
taient de  ce  pays.  H  s'occui>a  de  lea  restKoer, 
de  les  interpréter,  de  les  commenter,  et  se  ré- 
serva d'en  faire  un  recueil  complet,  qui  devait 
être  le  couronnement  de  sa  carrière.  CkMnme 
apédmen  de  son  habileté  dans  ce  genre  de  tra- 
vaux, il  publia  un  mémoire  instructif  et  pi- 
quant sur  la  statue  de  M^mmn.  On  sait  que  les 
Grecs  avaient  donné  le  nom  de  leur  poétique 
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Memnon,  fiUde  Tlthonelde  TAnrore,  à  nue  stA- 
tne  eolosftile  trour^  dans  le  Memnonium 
(  quartier  des  1ombeau\  )  de  Tlièbes.  Ce  eolosae, 
fmdii  h  moitié  par  %ini&  d'an  tremUement  de 
terre,  ftitaart  enteodre  aa  leter  du  loleil  des  sons 
harmomeax  (  à  ce  que  prétendent  poéUquetnent 
les  tooristea  grecs  ou  romains  dans  les  nom- 
breuses hnicriptions)  ou  plutM  une  Tibratioa 
.  retentissante.  Les  beaux  esprits  d'Alexandrie  et 
de  Roiae  trouYalent  assez  naturel  que  le  fils  de 
TAorore  aaHiàt  sa  mère  par  on  cbant  matinal  ; 
mais  cette  explication  ne  pouvait  suffire  aux 
inodemes,  qui  en  imaginèrent  plusieurs,  entre 
antres  oelle^l  :  qo'm  prètrt»  caché  dans  le  co- 
losse faisait  entendre  ka  som  merreiileox  (t). 
Letroane,  eo  interprétant  avec  sa  sagacité  ord«- 
naire  les  inaoriptioiM  recoeittiea  par  Sait  (9), 
proora  qa^t  les  sons  phM  on  vm»b8  barmoniettx 
de  ia  statue  étaient  un  effet  de  la  dilatation  pro- 
duite par  les  rayons  dn  soleil  sur  lo  oolosse  à 
moitié  fendu.  £a  eflet  la  atataM  aTéfait  eoan- 
meaeé  à  ohantar  ^'aprèa  le  tranUenent  de 
terra  do  Vtm  %7  afant  J.-C,  el  qnand  on  eut 
réparé  le  coAonaa  les  chants  cessèrent. 

Sur  d'aotras  questions  qni  étaient  mma  d» 
aa  compétence,  la  peiotare  murale  chex  lea  an- 
ciens ,  les  antiquités  du  moyen  âge ,  à  propos  dn 
prétend»  C9ur  de  saint  Louis  trooTé  derrière  le 
Bsattre-auleè  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris, 
Letronne  montra  autant  de  perspicacité  et  d'as- 
surance ;  asaj»  sll  releva  avec  une  finesse  impi- 
tojable  les  erreurs  de  ses  adversaires ,  il  en 
eoB»mit  lul*mème  de  nombreuses.  On  voyait 
bien  quil  n'était  pas  là  sur  son  terrain.  Cepen- 
dant, même  en  archéologie,  il  atteignit  vUe  une 
véritable  supériorité  (3),  qu*il  déploya  un  pen 
tnop  souvent  anx  dépens  de  see  cenfrèree. 

Mais  ces  travaux,  si  variés  sd  en  général  ex* 
ceUents,  n'étaient  que  des  épisodes  de  sa  carrière, 
et  il  revenait  toujours  à  son  renneildis  inscrip- 
tiens  de  l'Egypte.  H  en  avait  réuni  aep4  cents 
grecques  et  latines.  Il  les  divisa  en  trais  clasaes  x 
In$cripiï9m  relatées  à  la  rêHgiion;  imserip^ 

(t)  Strabon  ekei  les  bdcIcm  ftoetteU  d^  ven  ocUt 
hypothè.se. 

(1)  La  Soctele  littéraire  royale  de  Londres,  formée  en 
tsii  aor  le  plan  de  l'Académie  dfa  Intcripttnnt,  Ht  rHe- 
vtr  parle  consul  anglal»  ea  É^yple*  San,  lea  laitcrlptkQoa 
dn  Colosie  de  Memnon  dooneen  d^]i,  auiis  moias  parfai- 
tement, par  Pockoke.  La  Société  irtfisnrit  ces  coplea  à 
Letronne,  qu'elle  avaH  inscrit  parmi  sas  asembres  krao* 
mirea. 

(S)  M.  Maurjr  en  cMe  an  enrifiix  exaoïple.  «Il  s*agis»ait 
d'eipllqner  i  dans  une  Inscription  apportée  de  Beyroot  } 
les  deux  derniers  mets  «fut  HoWatent  nne  Rfrne  «flacée  eC 
qui  avalent  été  enx-mêaies  tn«orre«iefi>eok  tnascrllb 
Les  Ufsea  précédentes,  égalenioat  iDcompléies ,  sem- 
blaient n'avoir  aucune  liaison  avec  cest  derniers  mots 
protl^matlquesi.  A  force  de  les  méditer  et  de  rectaercber 
lo»t  e«  qnl  po  avait  ae  rap^or^c  *^  P>7*  ^M"  Kqnal 
l'Inscription  avait  été  trouvée .  k  lépoqne  qu'elle  ladi(|uak| 
par  sa  Turme  et  sa  teneur,  Letronne  arrivii  A  conclure 
Texlstenre  d'un  aqueduc  romain,  élevé  sur  des  areaftpa, 
et  dont  11  dam»  ponr  aiaat  dire  les  dlHMmaioos  et  dé- 
tefoUna  U  place.  Un  kalkUe  vojniRaar  aU»  aus  les  Ueos, 
et  Taqucduc,  inconnu  Jusque  alors,  fui  rclrnové  :  U  était 
encore  en  parUe  debont.  » 


tioM  relatives  au  gouvernement  et  à  Vtntérit 
privé  et  administratif:  inscriptions  chré' 
tiennes.  La  première  partie  a  seule  paru,  et  forme 
deux  volumes  avec  un  atlas.  Letronne  avait  Tia- 
tention  de  joindre  à  ce  grand  ouvrage  un  recudl 
plus  intéressant  et  peut-être  plus  neuf;  c'«st  le 
texte  des  papyrus  trouvés  dans  les  tombcaoi  de 
l'Egypte,  et  qui,  interprété;»,  commentés  aver.le 
savoir  et  la  sagacité  de  l'habile  critique,  avaiot 
révélé  les  particularités  les  pins  essentiéUe»  <I< 
radroinistration  et  les  détails  les  plus  intimes  de 
la  vie  domestique  àt»  Égyptiens.  Malliearew- 
ment  une  mort  que  la  robuste  sanlé  ôe  LeIrusH 
ne  faisait  pas  prévoir  Tenleva  avant  qall  eit 
terminé  son  œuvre. 

On  a  de  lui  :  Sssai  critique  sur  là  iopoçn- 
phie  de  Syracuse  au  commencement  du  dJt- 
quième  siècle  pour  faire  suite  aux  éditions  d 
traductions  de  Thucfdhie;  Paris,  1813,  in-8'^ 

—  Recherches  géographiques  et  critiqttes  t» 
iê  livre  De  Mensura  orbis  Terne,  composé  en  Ir^ 
lande,  au  commencement  du  neutièniesièdif 
par  IHcuil,  suivi  du  teste  restitué;  ?im, 
1814,  in-8«;  —  Recherches  sur  lesfragmals 
d^fféron  d'Alexandrie,  ou  histoire  dM  «K* 
tème  métrique  des  Égyptiens  depuis  lerè^âe 
des  Pharaons  Jusqu*à  rinvasion  des  Àror 
bes,  mémoire  couronné  par  rAcadAniedesiBS- 
eripHotts  esa  1816,  et  pablié  apr^s  la  idotI  de 
fauteur;  —  Considérations  générales  vo 
Vévalxtation  des  monnaies  grecques  et  n- 
malnes  et  sur  la  valeur  de  Cor  et  de  farçert 
avant  la  découverte  de  V Amérique -,  PariSf 
1^17,  in-4' j  —  Recherches  pour  servir  à  Thit' 
totre  d^  Egypte  pendant  la  dominalkm  en 
Grecs  et  des  Romains;  Paris,  ldî3,  ia-i^;- 
Oàseroations  critiques  et  archéologiffttsstt 
Vobjet  des  représentations  zodiacales  fà 
nous  restent  de  V antiquité;  Paris,  ittii 
in-S^"  ;  —  lettre  à  M.  Joseph  Passah^sir 
un  papyrus  grte  et  sur  quelques  fri^iuaii 
de  plusieurs  papyrus  appartenant  à  saal' 
lêction  d*antiquités  égypiienpes;  fK6,iB-^; 

—  Anatyse  critique  du  recueil ^inseriptiem 
grecques  et  latines  de  M.  le  comte  de  Tiiss; 
1828,  in-8*;  —  Essai  stir  les  idées  eosmolo^ 
ques  qui  se  rattachent  au  nom  dUtl'fi,(^ 
sidérées  dans  leurs  rapports  avec  les  rtpré- 
sentations  antiques  de  ce  personnage  ju- 
teux; dans  le  Bulletin  de  Féruisac,  feriw 
1831  ;  —  Matériaux  pour  servir  à  Ckisloin 
du  christianisme;  Paris,  1833,  in 4»;-  ^ 
Statue  vocale  de  Memnon  considérée  dgnsses 
rapports  avec  r Egypte  et  la  Grèce;  Paris,  1833, 
In^*»  ;  —  Ut  très  d'un  Antiquaire  à  un  Àrii^ 
sur  CempM  de  la  peinture  historiqm  murùU 
dans  la  décoration  des  temples  et  des  astres 
édifices  particuliers  chez  tes  Grecs  et  les  ^ 
mains;  Paris,  1835,  in  8**;  —  Appendice at* 
Lettres  d'un  Antiquaire  à  un  Article  use  Ten- 
ploi  de  la  peinture  murale;  Paris,  1*37, 
ln-8«;  —  Sur  rOv^gtm  greequedm  isdiêqm 
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prétendtts  éptfptiens;  Paris,  1837,  tn-8*;  — 
Sur  VOrigine  du  zodiaque  grec  et  sur  plu- 
sieurs points  de  Vuranographie  et  de  la 
chronologie  des  Chaldéens;  Paris,  1840,  iii-4<^; 
--  Fragments  des  poèmes  géographiques  de 
Soijmnus  de  CMo  et  du  faux  Ùicéarquê  res- 
titués principalement  diaprés  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  royale^  précédés  d'obser- 
vations littéraires  et  critiques  sur  ces  frag- 
ments ,  sur  ScylaXf  Marcien  d'HéracUe,  Isi- 
dore de  Charac ,  et  le  Stadi€ume  de  la  Mé^ 
diterrnnée,  pour  servir  de  suppl.  à  toutes 
les  éditions  des  Petits    Géographes  grecs; 
Paris,  i  840,  in-8**;  —  Examen  critique  de  la 
découverte  du  cœur  de  saint  Louis  faite  à  la 
Sainte-Chapelie,  le  15 mai  1843;  Paris,  1844, 
in-8**  —  Addition  à  TExamen  critique  de  la 
découverte  du  prétendu  wpur  de  saint  Louis  ; 
sur  Vauthenticité  d'une  lettre  de  Thibaud, 
roi  deyavarre,  relative  à  la  mort  de  saint 
Jjouis;  —  Hecueitdes  inscriptions  grecques  et 
tatines  de  V Egypte,  étudiées  dans  leur  mp- 
port  at>ec  V histoire  politique ,  Vadministra- 
ti»n  intérieure,  /«  institutions  civiles  et 
religieuses  de  ce  pays,  depuis  la  conquête 
d'Alexandre  fusqu*à  cette  des  Arabes;  Paris, 
1842,  1*48,  î  vol.  in-4«>.  Ces  ouvrages  ne  con- 
tiennent qu'une  partie  des  productions  de  Le- 
tronne  ;  U  a  inséré  dans  le  Hagasin  encyctopé- 
diquCy  le  Bulletin  universel  de  Perussac,  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions,  la 
Biographie  itniverselle ,  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  la  Revue  archéologique ,  cl  surtout 
dans  le  Journal  des  Savants,  dont  il  fut  depuis 
18171e  collaborateur  assidu,  une  foule  d'articles 
d*an  grand  mérite.  Il  est  à  désirer  qu'un  éditeur 
réunisse  ces  opuscules  qui  formeraient  un  tré- 
sor d'érudition  classique  et  de  discussion  cri- 
tique. L.  J. 

Buroouf  et  QaatrfiDéM,  Discours  prononcés  aux 
funérmUtet  de  Lettonne;  Paru,  !S4S.  —  Rggcr,  Notice 
eur  Letronne  t  dAM  le  Journal  de  l'/rutruction  frttOti^vo, 
M  décembre  IRiS.  —  Maary,  ^tice  dan.i  la  Bévue  Ar- 
chêologique,  184>,  t.  V,  et  dans  T^e  Moniteur,  roal,  k  et  5, 
18S9.  —  Walkt-nder.  tlo^  de  Letronnef  dans  son  Re- 
cueil de  Notices  hittoriquen  ;  l>arl%18S0.—  Boorquelot  et 
Manry,  lu  lAUéruture  FrauçeUte  contemporaine. 

LETROSNE  {Guillaume- François) ,  publi- 
ciste  et  économiste  français ,  né  à  Orléans,  le 
13  octobre  1728,  mort  à  Paris,  le  26  mai  1780. 
Son  père  était  conseiller  au  bailliage  et  présidial 
d^Orléans.  Installé  en  1753,  comme  avocat  du 
roi  à  la  même  cour,  Letrosne  conserva  cet  office 
pendant  vingt-deux  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Methodica  Juris  naluralis  cum  jure 
civili  collatio;  1750,  in-4o;  —  Discours  sur 
le  droit  des  gens  et  sur  Vétat  politique  de 
V Europe;  Amsterdam  (Paris),  1762,  in-12;  — 
La  Liberté  du  commerce  des  Grains  toujours 
utile  et  jamais  nuisible;  Paris,  1764,  1765, 
in- 12;  —  Éloge  historique  de  M.  Pothier, 
1773,  in-12;  —  De  VOrdre  et  de  V Intérêt  so- 
cial; Paris,  1777,  in-8*;  —  Vues  sur  la  Jus- 
tice criminelle;  Paris,   1777,  in-S";  —  De 


V Administration  provineialê,  et  de  la  Réformé 
de  fimpét ,  suivi  d'une  Dissertation  sur  la 
Féodalité;  BAIe,  1779,  in-4®  :  ouvrage  couronné 
par  l'Académie  de  Toulouse;  —  Mémoires^  Con- 
sultations, Actes  de  notoriété  et  Délibérations 
sur  la  question  du  jeu  de  fief  et  le  sens  de 
l'article  7  delà  Coutume  d*  Orléans  ;  Orléans, 
1780,  in-4'^.  Les  œuvres  éooDoii>iqQea  de  Le- 
trosne ont  été  réimprimées  dans  la  Collection 
des  principaux  Économistes  de  GuiUaumiD. 

J.  V. 

Eng.  DalM,  NoHoe  dant  la  CoHeetUm  4e$  j»riJM4pau« 
iamomistê»  t  Physioerates.  — .  ùiet.  de  l'iconomi»  po- 
UtifUê. 

^LBTTBRls  (Maximilien),  orientaliste  al- 
lemand ,  d'origine  holUndaise  «  naquit  à  Lem- 
bevg,  en  iSOi.  Versé  dans  la  science  rabbioique,' 
docteur  en  philosophie  et  membre  de  plusieuni 
sociétés  savantes»  H  a  publié  :  des  recueils  de 
poésies  hébraïque»,  imitées  d'Homère,  de  Vir- 
giie,  deSehiller,  de  Byroa,  etc.;  1829  et  1834; 
—  Imitation  hébrei^ue  d'Bstker  et  é' A  t  halte  de 
Racine;  -«*  fioéiiu  dt»  «aoyen  Age  en  hébreu, 
avee  des  eommentaire»,  et  trad.  allem,  ;  Prague, 
1845-1847,  in-«*;  *-  «les  Commentaires  de 
V Ancien  Teetament,  et  un  grand  nombre  d'ar- 
ticies  dans  4es  journaux  ûa  reooeils  périodiques 
qu'il  a  fondés  à  Vienne. 

OoewiN.  part. 

LCTTiGB  (/eau),  théologien  et  poète  anglais, 
né  à  Ru8hdeD,dansle  comté  deNorthampton,  en' 
1737,  mort  à  Peasemarsh,  le  18  octobre  1832. 
Fils  d'un  ministre  anglican,  parent  du  docteur 
William  Cfeavcr,  évèque  de  Saint- Asapli  et  du 
docteur  Kosèbe  Cleaver,  archevêque  de  Dublin. 
Il  fût  élevé  à  Péoole  d*Oakham  et  admis  en 
1756  au  Sidney-Sussex-oollége  à  Cambridge.  A 
la  mon  de  son  père,  il  put  poursuivre  ses  études 
académiques.  Agrégé,  puis  professeur  public  et 
prédicateur  de  Tunivemité,!!  remporta  en  1764  le 
prix  Seatonien  pour  un  poëme  Sur  la  Conversion 
de  saint  Paul;  et* il  traduisit  en  vers  blancs  le 
poème  latin  deHawIcins  BrowneSur  V  Immorta- 
lité de  Vdme.  !1  accompagna  sir  Robert  Gnmning 
comme  chapelain  et  secrétaire  de  l'ambassade 
anglaise  à  Copenhague,  et  assista  à  la  révolution 
de  palais  qui,  en  1772,  coûta  la  vie  à  Stniensée 
et  la  couronne  à  la  reine  Caroline-Mathiide. 
Lettice  visita  diverses  contrées  de  l'Europe  ,  et 
obtint  au  retour  la  cure  de  Peasemar&li,  dans  le 
Sussex,  et  une  prébende  de  la  cathédrale  de 
Chichfster.  On  a  de  lui  :  The  Antiquities  of 
Herculanum  ;  1773;  —  Tour  tàrough  various 
parts  oj  Scolland;  1792; —  Fables  for  the 
fire  side;  1812,  2  vol.  ia-S*;  —  Strie fures  on 
Elocution;  1821  ;  —  Miscellaneous  Pièces  on 
sacred  subjeets  in  prose  and  verse;  1821.  Z. 

jénnual  tHograph^'  —  Gorton,  General  BiograpMcal 
Diettonarif, 

LBTTSOM  {John  CoAKLET),mMecîn anglais, 

né  en  1744,  dans  Tllede  Little-van-Dyke ,  près 

de  Tortoia,  dans  les  Indes  occidentales,  mort  à 

Londres,  le  1^  novembre  1815.  Sa  famille,  origi- 
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naîre  da' comté  de  Cbenter,  avait  embrassé  1e& 
doctrines  des  quakers.  A  six  ans  Lettsom  fbt 
envoyé  en  Angleterre  et  placé  à  une  école  près 
de  Warrington,  où  le  dodear  Fothergill  sur- 
veilla ses  études.  Après  avoir  appris  les  belles- 
lettres,  la  physique,  Ttiistoire  naturelle  et  les 
éléments  de  la  médecine,  il  passa  quelque  temps 
dans  une  pharmacie  de  Settle,  dans  le  Yorkshire, 
selon  un  usage  habituel  alors  eu  Angleterre , 
afin  de  se  familiariser  avec  la  matière  médicale. 
Il  entra  ensuite  à  Th^pital  de  Saint-Thomas. 
Obligé  de  retourner  aux  Indes  occidentales  pour 
recueillir  la  succession  de  son  père,  il  y  donna 
la  liberté  à  ses  esclaves,  et  réduisit  ainsi  sa  for- 
tune; il  lui  resta  seulement  les  moyens  de 
revenir  en  Europe  achever  ses  études.  Il  visita 
la  France,  la  Hollande  et  l'Ecosse,  fut  reçu  doc- 
teur à  Leyde,  et  vint  se  fixer  à  Londres.  On  a  de 
lui  :  The  nutural  Bistory  of  the  Thea-Tree , 
and  effects  of  thea-drinking  ;  Londres,  1772, 
1784,  1800,  in-4o;  traduit  en  français,  1773, 
in-12;  —  The  Naturalisas  and  Traveller's 
Companion ,  containing  instructions  for  col- 
teeting  and  preserving  objects  of  natural 
history;  Londres,  1772, 1774,  1800,  in-8*; tra- 
duit en  français  par  le  marquis)  de  Lezay-Mar- 
nesia;  Paris,  1775,  in-12;  —  Refleetions  on 
the  gênerai  Treatement  and  Cure  of  Fevers; 
Londres,  1772,  in-8o  ;  —  Médical  Memoirs  of 
the  gênerai  Dispensary  o/Loncfon; Londres, 


1774,  in-4o;  traduit  en  français,  Paiis,\1787, 
in-Bo;  —  Jmprovement  of  Médecine  in  LondMt^ 
on  the  basis  of  public  good  ;  Londres,  1775, 
in-8o  ;  —  History  of  the  Origine  of  Médecine 
and  Oratiùn  delivered  at  the  anniversary 
meeting  <^  the  Médical  Society  q/  London^ 
,  january  19, 1778,  ^o  whicà  are  since  added 
various  historical  illustratUnu  ;  Londres, 
1778,  in-8<>;  —  Hortus  Uplonentis;  lîtt), 
iQ.go .  _  some  Aecount'of  the  lÀfe  of  the  laie 
John  Fothergill;  Londres,  1783,  în-g';  — 
Jtints  designed  to  promote  ben^fieenee^  tem- 
pérance and  médical  science;  Londres,  1797, 
3  vol.  in-8";  —  Observations  on  reiigUms 
persécutions;  Londres,  1800,  in-S*  ;  —  Oèser- 
valions  on  the  Cowpoxi  Londres»  l801,ii-#*; 
~  An  Address  to  Parents  and  Guardians  of 
Children  and  others  on  varioious  and  vac- 
ctne  inoculation  ;  Londi^es,  1803,in-8^.  Lettson 
a  été  l'éditearde  Travels  through  the  interior 
part  of  North  America,  in  the  years  I7a6, 
1767  and  1768,  Jy/.  Carver;  1774, 1778,  ITSfl, 
in-8*  ;  et  de  i4  Journal  ofa  Voyage  to  the  Sottth 
Sea  in  his  majesty's  ship  the  Endeavoarer, 
faitf^lly  transeribed  firom  the  papers  ^ 
thelate  Sydney^arUnson;  Londres,  17S4, 
in-80.  L.  L— T. 

Pettlgrew .  Memùin  of  OU  Ufê  tmd  STrUÊmgtefm 
laU  Dr  LetUom:  Londrei,  ISIT,  S  voL  lo-t*.  —  Bas.  J 
nêw  gcn,  Bioç,  Dietkmarff.  —  De^coeitc*,  dau  la 
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